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æ’Accueil  qu’on  avoit  fait  au  Diüiomuire  Hillovique  Oritiqu*  ^ 
de  Mr.  Bayle,  engagea  le  Libraire  qui  l’avoir  imprimé,  à luréu» 
former  le  Projet  de  faire  travailler  fur  le  même  Plan , peu  de  SS"™ 
tems  après  la  mort  du  Savant  de  Rotterdam,  afin  de  former  un 
Supplément.  Divers  Savans  fe  chargèrent  de  faire  un  certain  “*'• 
nombre  d’Articles,  mais  ce  Projet  n’eut  pas  de  fuite.  Je  ne  lâche  pas  qu’il 
ait  produit  autre  chofè,  que  les  Mémoires  concernant  la  f^ie  les  Ouvrages 
de  plufieurs  Modernes,  par  Mr.  Ancillon.  En  1733.  quelques  Gens  de 
Lettres  de  Londres  entreprirent  de  donner  une  nouvelle  Traduèlion  Angloifê 
de  l’Ouvrage  de  Mr.  Bayle  j mais  ne  le  bornant  pas  à la  fimple  qualité  de 
Tradufteurs,  ils  le  propofêrent  d’exécuter  en  partie  le  Projet , formé  autre- 
fois, de  faire  des  Additions  confidérables  à plufieurs  Articles  de  leur  Auteur, 

& de  donner  des  Articles  nouveaux,  placés  en  leur  rang  parmi  ceux  de  Mr.  ^ 
Bayle:  mais  comme  ces  Mellieurs  travailloient  principalement  pour  l’An- 
gleterre, ils  fê  font  attachés  à faire  connoître  lûrtout  les  Hommes  illufhes,  en 
tout  genre,  que  la  Grande- Bretagne  a produits.  Pour  que  le  Lefteur  foit 
mieux  en  état  déjuger  de  leur  Plan,  je  vais  les  laiflèr  parler  eux-mêmes,  en 
inforant  ici , la  Vréface  qu’ils  ont  mile  à la  tête  de  leur  Ouvrage. 


DES  TRADUCTEURS  ANGLOIS  DU 
DICTIONNAIRE  DE  BAYLE. 

„ T ’Utilité  & l’importance  d’un  DiSionnaire  Hîftorique  font  fi  évidentes, 

„ I i que  l’expérience  des  Lefteurs  à cet  égard  nous  dil^nlê  d’en  fournir  des 
„ preuves.  Nous  paflèrons  donc  d’abord  â l’examen  des  divers  Eil6is  que  l’on 
,,  a donnés  en  ce  genre  depuis  la  renaiflânce  des  Lettres.  Conrad  Ges- 
„ N ER  eft  le  premier  qui  a entrepris  cette  tâche  dans  là  Bibliotbeca  Uràver- 
„ falis  imprimé  à Zurich  en  1^43  in-fol.  Le  lavant  Nicolas  Anto- 
,,  aïo,  Aaseut  àeh  Bibliothèque  des  Ecrivains  cFEjpagne  {Biiliotbeca  Scrip- 
„ torum  Hijpania)  oblerve  que  l’Ouvrage  de  Gesner  eft  extrêmement 
„ lèc  & imparfait,  & rempli  de  fautes  ; mais  cela  n’eft  en  aucune  manière 
„ forprenant,  fi  nous  confidérons  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  tenté  ce  deflêin, 

,,  qu’il  manquoit  des  lêcouts  nécelSires  pour  l’exécuter;  qu’il  ttavailloit  en  ' 

„ même  tems  à d’autres  Ouvrages;  & qu’il  donnoit  les  Livres  pour  en  retirer 
„ dequoi  fûblifter  (<j).  Nous  avons  deux  Abrégés  défi  Bibliothèque;  le  pre- 
„ mier  de  la  façon  de  Conrad  Lycosthene,  imprimé  à Bafle  en 
„ ijçi  in-4;  l’autre  par  Josias  Simler,  qui  y a fait  des  Additions,  ’tlijt.sà 
„ Zurich  1 355,  1 574  & 1 583  in-fol.  Ije  Eüüionnaire  Hijlorique,  Géogra- 
„ phique,  iÿ  Poétique  de  Charles  Etienne,  dreffe  lür  les  Méraoi-  ■ 

„ res  & fur  les  Recueils  de  Robert  Etienne, parut  pour  la  première 
„ fois  en  1596  in-4,  ^ enfoite  en  1621,  1628  & 1633.  Cet  Ouvrage, 

„ quoique  fort  imparfiit  & très-fautif,  ne  lailfi  pas  d’être  reçu  favorablement  i « 
„ du  Public.  Notre  Compatriote  Mr.  Nicolas  Lloyd  , Aggrégé 
„ du  Collège  de  Wadham  à Oxford , & enfûite  Reâeur  de  Ste.  Marie  Neu- 
„ rington  proche  de  Lambeth  dans  la  Province  de  Surrey  {b),  augmenta  cet 
„ Ouvrage  d’ETiENNE,  & le  publia  à Oxford  en  1670  in-fol.  Il  en  a voi'.il 
,,  paru,  après  fi  mort,  une  nouvelle  Edition  à Londres  en  1686,  avec  de  dtisiit 
„ confidérables  augmentations  & correélions  de  fi  façon.  On  peut  regarder 
„ avec  raifon  cet  Ouvrage,  comme  le  premier  Diftionnaire  Hiftorique , ^r- 
„ té  à quelque  degré  de  peifeéüon  ; car  celui  de  Juigne  , publié  à Paris 
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en  1664 , & dont  il  s’étoit  fait  huit  Editions  avant  l’ànnde  1673 , n’ef! 

,,  guère  autre  choie  qu’une  Traduéhon  Françoilë  de  celui  d’ExiENNE. 

„ Le  Diâionnaire  de  Mr.  Llotd,  qui  étoit  le  fruit  d’un  travail  de  trente 
„ années,  a été  très -bien  reçu  du  Public,  qui  lui  a cenainement  beaucoup 
„ d’obligation  des  peines  extraordinaires  qu’il  s’ell  données  pour  exécuter  un 
„ Ouvrage  auHi  utile.  Nous  tenons  même  de  bon  lieu,  que  le  feu  Doéfeur 
„ Guillaume  Lloïd,  Evêque  de  Worceller,  dont  tout  le  monde 
„ connoit  le  lavoir,  avoit  une  fi  haute  idée  de  ce  Livre,  qu’à  force  de  le  li- 
„ re  il  le  lâvoit  prelque  tout  par  cœur.  C’efl  lùr  le  plan  de  la  première  Edi- 
„ tion  de  Mr.  Lloyd  que  Moreri  forma  fon  Diâionnaire  Hiflorique , 

„ qui  parut  pour  la  première  fois  à Lyon  en  1674.  en  un  Volume  in-folio. 

„ Quelque  tems  après  il  entreprit  d’en  donner  une  féconde  Edition,  beaucoup 
„ plus  ample  que  la  première  3 il  la  commença  à Lyon  en  1681 , mais  il  mou- 
„ rut  avant  qu’elle  fût  achevée  ; & le  fécond  Volume , qui  eft  moins  com- 
,,  pkt  que  le  premier,  parut  par  les  foins  du  Sieur  P a ray  RE.  Depuis  ce 
„ tems -là  il  s’ell  fait  un  grand  nombre  d’ Editions  de  cet  Ouvrage  tant  en 
,,  Hollande,  qu’en  France,  malgré  les  fautes  énormes  qui  s’y  trouvent,  & 

„ qui  frappent  même  ceux  qui  ne  font  que  médiocrement  fovans.  Et  pour 
,,  qu’on  ne  nous  taxe  pas  de  parler  ainli  purement  par  préjugé,  nous  rappor* 

„ terons  ici  le  jugement  de  quelques-unes  des  premières  Têtes  de  laRépubli- 
,,  que  des  Lettres.  Mr.  Ménagé,  le  Varron  François,  it  en 
Crt  Mf-  „ termes  exprès  (c)  qu’il  ne  voudrait  point  lire  ce  Diêlionnaire , parce  qu’il 

Sïï'.  „ y a beaucoup  de  fautes,  & que  s’il  ^en  étoit  mis  tjtteltjt^une  dans  la  tête,  U 

fuuiTis.  » aurait  de  la  peine  à s'en  corriger.  Mr.  Bayle  a démontré  combien  ce 
„ Livre  efl  fautif,  dans  prelîjuc  tous  les  Articles  qui  lui  font  communs  avec 
„ Moreri;  & àsms  Ton  Projet  d’un  Diâionnaire  Critique,  imprimé  à Rot- 
terdam  en  1692,  il  lé  plaint  d’un  grand  défaut  qui  régne  dans  tout  l’Ouvra- 
Wp.387-  „ ge,  qui  ell  la  manière  de  citer  de  Moreri:  ilentallé,  dit-il  (d),  tou- 
„ tes  lés  citations  à la  fin  de  chaque  Article , fins  faire  voir  qu’une  telle  cho- 
„ lé  a été  dite  par  celui-ci,  une  telle  autre  par  celui-là;  enforte qu’il  faut 
„ quelquefois  heurter  à plus  de  cinq  ou  fix  portes,  avant  que  de  trouver  à qui  , 
„ parler.  C’ell -là  une  faute  prédominante  dans  plufieurs  autres  Livres,  dont 
n les  confëquences  ont  été  bien  connues  à un  Ecrivain  intelligent  & judicieu» 
adonné  depuis  peu  l’Hilloire  des  Empereurs  Romains.  A 
.mont,  n cette  confidération  j’ajoute,  que  Moreri  avance  fouvent  mille  cholés» 

a*c  s>  ou  qu’on  ne  trouve  point  dans  lés  Citations , ou  de  quoi  il  ne  fournit  aucun 

” garand,  ou  qui  font  toutes  mutilées  par  le  retranchement  de  certaines  circon- 
fiances,  qui  conllituent  l’efpéce  du  fait,  & qui  en  font  le  principal  agrément. 

Kife  ,,  Enfin  il  ne  fait  pas  toujours  connoître  les  gens  par  les  endroits  les  plus  reraar- 
,,  quables.  Nous  n’ajoûterons  encore  que  le  lentiment  d’un  lèul  Kerivain , 
^Po-  ,,  c’eR  l’ingénieux  Auteur  des  Mélanges  (PHiJloire  de  Litérature  (/).  U 

icnoi^  » remarque  que  pour  un  Diêlionnaùe  comme  celui  de  Moreri,  il  faudrait 

„ que  ce  fût  un  parfait  Philologue  qui  y eût  mis  la  main  ; un  homme  univer- 
xSn  I p.  ” ^ confommé  dans  tant  de  cholés  différentes  dont  il  traite  ; qui  eût  tou- 

«P1.192.  „ te  fi  matière  devant  lui,  & qui  fût  faire  un  choix  judicieux  des  Auteurs  & 
iiaoiïoo.  ,,  des  matériaux  qu’il  employé.  Tout  cela,  dit-il,  manque  à Moreri. 

> „ C’ell  un  jeune-homme , qui  n’ayant  aucun  fonds , lit  les  Livres  à la  hâte , 

„ fins  goût,  & fins  choix  ; qui  jette  lùr  le  papier  tout  ce  que  le  hazard  lui 
y,  fait  tomber  fous  les  mains  ; & enhn  qui  copie  fidèlement  les  fautes  des  au- 
„ très , & y ajoùte  encore  les  fiennes  avec  une  extrême  bonté.  Quand  il 
„ rencontre  des  Auteurs  qui  s’épanchent  for  des  riens,  il  s’épanche  avec  eux; 

„ & quand  il  en  trouve  d’autres,  qui  ne  s’expriment  pas  alléz  au  long  lùr  des 
„ matières  importantes , il  lailîé  avec  eux  ces  matières  lùlpenduës,  n’ayant  pas 
„ la  force,  ni  la  capacité  de  lùpplèer  à leur  défaut.  Son  Diftonnaire  ell  un 
„ Ouvrage  d’un  très  bondelîéin,  & d’une  exécution  très-difficile, comme  font 
„ tous  les  Dièlionnaires.  Celui-ci  ell  fi  mal  exécuté,  qu’il  ne  mérite , ni 

„ l'apro- 
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„ l’aprobation  des  Savans,  ni  i’apiication  de  ceux  qui  prétendent  le  devenir. 

,,  Il  n'eft  bon  que  pour  la  Boui^oilîe,  à qui  il  ne  tire  pas  k conlSquence 
„ de  (avoir  les  choies  bien  oamal.  Audi  un  Abbé  illulW  l’appellc-t-il  le 
„ Di£Uonnaire  Bourgeois.  Il  eft  même  très-dangereux  k la  Jeunedê,  &aux 
„ ignorans , qui  prennent  pour  des  Oracles  tout  ce  qu’il  dit.  Au-licu  du  loin 
„ que  l’on  a pris  de  l’aigmemer,  il  faloit  prendre  celui  de  le  corriger,  ou 
„ plutôt  de  le  refondre  entièrement.  Il  eid  vrai  qu’on  engagea  Mr.  Le 
„ CL.ERC  k travailler  k la  Coneâion  de  ce  Diâionnaite  ; mais  il  trouva, 

„ comme  il  nous  l’apprend  dans  (â  Vie  (g),  qu’il  étoit  impo(Irble  de  (âtisfkire 
„ les  Savans  k moins  que  de  commencer  (ur  nouveaux  fraix  ; ce  que  (es  autres 
„ Etudes  & lés  Occupations  ne  lui  permectoient  pas  d’entreprendre;  outre  «umo’n. 

„ que  les  Libraires  n’étoient  pas  dilpolès  k lui  fournir  les  Livres  nécelEires, 

„ & k lui  accorder  le  tems  requis  pour  mettre  un  pareil  travail  dans  un  état  un 
„ .peu  (îipportable.  Dans  lès  Obfervations  (ûr  l’Edition  de  More  RI  de  Pa- 
„ ris  i6^,  inleiées  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  de  Mr. 

„ Be  R N A R D ( ô ) , il  dit , qu’il  ne  s’eft  nullement  fait  honneur  de  ces  revi- 
„ fions  de  Moreri,  & que  fon  nom  n’y  auroit  même  jamais  paru.  Il  les  vu.p.sn. 
„ Libraires  ne  l’avoient  comme  contraint  de  l’y  mettre.  Qu’il  a dit  plulicurs 
„ fois  k (es  amis  , qu’il  regardoit  prel^e  comme  perdu  le  tems  qu’il  y avoit 
„ employé.  Qu’il  y a fort  peu  d’honneur  k corriger  un  Livre  rempli  de  tant 
„ de  fautes  grollîéres,  & dont  on  ne  peut  rien  faire  qui  foit  digne  de  foi.  II 
„ ajoAte  eniuite  («'),  oue  la  raifon  qui  l’a  engagé  k parler  fi  méprifomment 
„ de  Moreri  dans  la  Préface  de  l’Eidition  qu’il  en  a donnée,  c’étoit  de  '' 

„ peur,  dit -il  k (es  Amis,  qu’on  ne  crût  qu’il  edimoit  un  Auteur  fi  chétif, 

„ puilqu’il  vouloir  bien  le  corriger  ; car  eftimer  un  mauvais  Livre , ou  être 
,,  capable  d’en  faire  un  lèmblable,  c’eft  k peu  près  la  même  chofe.  D dit  en- 
„ core  {k)  que  Moreri  n’entendoit  le  Latin  que  médiocrement,  ôtleGrec 
,,  & l’Hébreu  point  du  tout;  que  cet  Ouvrage  ne  valoir  pas  la  peine  qu’on 
„ s’attachât  k en  faire  une  corredlion  plus  exaâe , puilqu’il  auroit  fallu  y faire 
„ bien  d’autres  changemens,  fi  l’on  avoit  voulu  fotisfkire  les  perfonnes  habi- 
,,  les;  ce  qu’on  y a fait  fofiîfoit,  & au-deik,  pour  un  DiÜionnmre  Bourgeois, 

„ comme  on  l’a  nommé  avec  rai(ôn  ( /).  Ainfi  tout  ce  que  Mr.  Le  Clerc  a 
„ fait,  ç’a  été  de  corriger  plufieurs  milliers  de  fautes  , k mefiire  qu’elles  fe 
„ préfêntoient  k lui  en  parcourant  le  Diûionnaire  ; enforte  qu’il  y en  refie 
„ encore  un  grand  nombre,  qui  ne  manque  pas  d’^re  grofll  k chaque  nou- 
„ velle  Edition,  par  les  perfonnes  que  les  Libraires  employent  pourl’augmen. 

,,  ter,  plutôt  que  pour  le  rendre  meilleur  & plus  utile  au  Public. 

„ A l’égard  du  Diflionnaire  qui  porte  le  nom  de  Mr.  Collier,  ce 
„ n’efl  pour  la  plus  grande  partie  qu’une  mauvaifê  Tradudtion  de  More- 
,,  RI,  deforte  qu’on  y retrouve  les  mêmes  fautes  & de  plus  grandes  encore. 

„ Et  pour  ce  qui  efl  des  Articles  qui  regardent  l’Hiftoire  d’Angleterre,  ils 
„ font  la  plupart  fort  bien  alfortis  au  refie  de  l’Ouvrage,  pour  l’exaêlitude. 

„ C’efl-lk  une  vérité  de  fait , dont  il  n’y  a pas  d’Homme  de  Lettres  qui  ne 
„ puifiê  fo  convainae,  en  fo  donnant  la  peine  d’en  faire  l’examen.  Pour  la 
„ fàtisfaûion  du  Lefteur,  nous  rapporterons  ce  qu’on  trouve  dans  les  Nouvel- 
„ les  de  k République  des  Lettres  àkMt.B'E.KftAKulm),  on  nous  apprend, 

„ que  lorfqu’on  traduifit  Moreri  en  Anglois  ; on  ne  prit  que  les  Articles  oos.  Art. 
„ qui  paroiffoient  les  plus  eilèntiels , & qui  regardoient  les  perfonnes  les  plus  sn-sii. 
„ connues.  Mr.  CoLLiER  trouva  donc  dequoi  glaner  abondamment , & 

„ pour  rendre  fon  Supplément  plus  ample  il  profita  de  divers  Auteurs,  com- 
» me  Batle,  Baudrand,  Hoffman,  Charles  EtieNne, 

„ & autres.  Mais  il  s’efl  mis  moins  en  peine  de  corriger  leurs  fautes,  que  de 
„ les  copier  fidèlement  ; encore  a-t-il  fait  quelques  bévuës,  faute  d’entendre 
y,  aflèz  le  François.  Bien  des  gens  ont  été  (urpris,  qu’en  rapportant  ce  qu’on 
M trouve  dans  Moreri  k l’Article  Calvin  & Calvinistes  , il  ait 
» retranché  les  correâifs  que  Mr.  Le  Clerc  y avoit  mis,  ces  Articles  étant 
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5,  tirés  de  Maimbourg,  que  l’on  aconvaincu  de  mille  menlônges  (îir  cet- 
» te  matière.  Mr.  Collier  n’ayant  pouflé  lôn  Supplément  quejufqu’à 
» l’année  1688,  un  autre  le  continua,  mais  de  la  manière  du  monde  la  plus 
„ pitoyable.  Nous  n’en  donnerons  qu’un  lêul  exemple  j il  fait  Madcmoiièlle 
„ deScuDERl  femme  de  Mr.  DE  Scuderi  (bnFrere. 

„ Mais  nous  allons  parler  à-prélênt  d’un  Ouvrage  du  mérite  le  plus  lôlide  & 
„ le  plus  inconteftable , le  Dictionnaire  de  Mr.  Bayle,  fi  univer- 
„ fêllement  eflimé,  qu’il  s’en  e(l  fait  non  feulement  deux  Editions  pendant  fa 
„ vie,  en  1697  & en  1702,  mais  qu’il  a été  réimprimé  depuis  à Genève  en 
„ 171^,  à Rotterdam  en  1720,  avec  les  Additions  Pofihumes  de  l’.\uteur 
„ (qu’on  réimprima  à Genève  en  1722  en  guilê  de  Supplément)  & à Amfler- 
,,  dam  en  1730;  & nonobfbnt  la  grande  liberté  avec  laquelle  ce  célèbre  Eicri- 
„ vain  parle  par-tout , il  s’efl  fait  une  belle  Edition  de  fôn  Ouvrage , il  n’y 
„ a pas  longteras,  en  France.  C’eft  effèélivement  une  vraye  Bibliothèque, 
„ un  beau  Trélôr  d’Erudition,  où  l’on  trouve  l’Hifloire  de  la  Vie  & des  Ou- 
„ vrages  d’un  grand  nombre  de  perlônnes  illuftres  de  difîcrens  pays  & de  dif- 
W Dm-  „ férens  fiécles  («).  L’Ouvrage  de  Mr.  Bayle  n’a  prefque  rien  de  commun 
n avec  relui  de  Moreri.  C’eft  un  DiéHonnaire  d’une efpèce  nouvelle  & 
ScdJfOT  5>  finguliére.  Il  y régne  une  variété  infinie.  Dans  le  Texte,  ou  le  Corps  des 
n Articles , il  fait  avec  beaucoup  d’exaéütude  & de  précifîon  l’hiftoire  des 
ijutv.  „ perlônnes  dont  il  pwle , mais  il  fe  dédommage  dans  les  Remarques  qui 
„ font  au-delfous  du  Texte,  & qui  lui  forvent  de  Commentaire.  Il  donne  le 
,,  Caraéfére  de  ces  perlônnes,  il  démêle  les  cirtonftances  de  leur  vie,  & les 
„ motifs  de  leur  conduite  ; il  examine  le  jugement  qu’on  en  a fait,  ou  qu’on 
„ en  peut  faire.  Il  traite  des  matières  très-importantes  de  Religion , de  Mo- 
„ raie,  & de  Philofophie.  Il  lêmble  même  que  le  Texte  ait  quelquefois  été 
,,  fait  pour  les  Remarques.  Les  aélions  ou  les  fontimens  d’une  perfonne  ob- 
,,  fcure  & prelôue  inconnue , lui  donnent  occafion  d’inftruire  ou  d’amufor 
„ agréablement  le  Lefteur.  Ainfi  plufieurs  Articles  qui  lëmblent  ne  rien  pro- 
„ mettre,  font  fouvent  accompagnés  des  choies  les  plus  curieulês.  Il  fait  par- 
,,  tout  la  fônétion  d'un  Hiftorien  exa£l , fidelle,  deflntéreflë , &d’unCriti- 
„ que  modéré,  ^nétrant,  & judicieux. 

„ L’applaudiflement  extraordinaire  accordé  fî  juftemcnt  à Cet  Ouvra- 
„ ge , fit  fouhaitter  aux  Anglois  qui  n’entendoient  point  l’Original , d’en 
„ avoir  une  Traduftion  en  leur  Langue:  on  en  fit  une.  Mais  cette  Traduc- 
,,  tion  ayant  été  faite  par  plufieurs  perlônnes , dont  la  plupart  n’étoient  non 
„ foulement  point  au  fait  du  ftile  & de  la  méthode  de  l’Auteur,  mais  n’en- 
,,  tendoient  pas  le  François,  ni  même  leur  propre  Langue,  elle  fut  générale- 
„ ment  méprilee , fur-tout  parles  Connoiflèurs,  qui  furent  particuliérement 
„ choqués  de  trouver  l’Ouvrage  mutilé  en  divers  endroits.  Ces  défauts  ne 
„ furent  pas  moins  préjudiciables  à l’intérêt  des  Libraires,  que  fouverainemcnt 
„ injurieux  au  Public,  à qui  il  fèmbloit  qu’on  avoir  eu  dellêin  d’en  impolèr. 
,,  Telle  étoit  cepencknt  la  réputation  de  Mr.  Bayle,  que  cette  Traduc- 
„ tion,  qui  d’abord  le  donna  à vil  prix,  monta  enlïiite  à un  prix  exorbitant. 

„ Outre  les  grands  défauts  dont  on  vient  de  parler,  les  PalEges Grecs , 
„ latins,  Elpagnols,  & Italiens  n’étoient  point  traduits;  & comme  il  y en  a 
„ une  grande  quantité,  dont  la  plupart  font  fort  curieux, les  Leéfeurs  qui  n’en- 
„ tendent  point  ces  Langues,  font  fruftrés  de  l’intelligence  d’une  partie  confi- 
„ dérable  de  l’Ouvrage. 

„ Ces  raifons  nous  ont  fait  croire,  qu’on  recevroit  avec  plaifir  une  nouvel- 
,,  le  Traduéfion  de  cet  excellent  Ouvrage.  Nous  avons  remédié  aux  dé- 
„ fauts  de  la  première , d’une  manière  dont  nous  nous  flattons  que  le  Public  fera 
„ content.  Nous  nous  femmes  fervis  de  nos  meilleurs  Traduéfeurs  pour  les 
,,  pallàges  tirés  des  Auteurs  anciens , & lorique  nous  n’avons  point  eu  de  ver- 
,,  fions,  nous  avons  tâché  de  traduire  nous-mêmes.  A l’égard  des  Poètes 
« modernes  Lat.ns , Elpagnok,  Italiens,  & François,  cités  par  Mr.  B a y- 
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LE,  ou  nous  les  avons  rendus  en  vers,  ou  nous  avons  eflâyéd’en  donner 
le  lêns  en  Proie  Poétique.  Cela  joint  à la  prodigieufe  variété  de  Sujets,  de 
Stiles,  &(ùr-toutde  citations  de  vieux  Auteurs  François,  auroit  étépreP 
que  capable  de  nous  détourner  de  notre  entreprilê , quand  l’inimitable  Au- 
teur n’auroit  pas  été  lui-même  extrêmement  dilEcile. 

„ Comme  Mr.  Bayle  ne  s’étoit  pas  propofè  de  faire  un  Diftiormaire 
Univerfèl,  & qu’il  a feulement  choifi  les  Articles  qui  avoient  le  plus  de  rap- 
port à les  vues,  ou  pour  lesquels  il  avoir  des  Matériaux  tout  prêts;  il  n’a  rien 
dit  d’un  grand  nombre  de  perlônnes  illuflrcs  par  leur  rang,  par  leurs  digni- 
tés, tels  que  des  Empereurs,  des  Rois,  des  Princes  &c.  ou  fameux  par 
leur  habileté  dans  les  Arts,  dans  les  Sciences,  & dans  les  Belles-Lettres. 

Peu  detems  après  la  mort  de  Mr.  Bayle,  Mr.  Leers  fôn  Libraire 
jugea  qu’un  Supplément  au  DifUonnaire  Critique  étoit  fl  important , qu’il 
forma  le  deflèin  d’engager  divers  Savans  d’Angleterre  (o),  d’Allemagne, 

&de  Hollande,  à le  charger  de  faire  un  certain  nombre  d’ Articles  (py  taian. 
Mais  ce  Projet  n’ayant  jamais  été  exécuté,  nous  avons  tâché  de  fùppléer  à Lotre'i» 
cette  omilTion,  en  inférant  dans  le  Diélionnaire  de  Mr.  Bayle  des  Arti- 
des  fur  les  plus  illuffaes  perlônnages  ; nous  avons  aulTi  amplifié  & perféétion- 
né  fès  Articles , lorfque  la  chofè  nous  a paru  nécef&ire.  Mais  notre  vue  m™'c 
en  cela  a été  de  rendre  cet  Ouvrage  curieux  & inflruébf,  plutôt  que  de  le 
groffir,  & voilà  pourquoi  nous  en  avons  exclu  tout  ce  qui  appartient  à la 
Géographie , comme  y étant  ablôlument  étranger.  Les  nouveaux  Articles 
font  drefîés  for  les  Auteurs  Originaux  (cités  par-tout  avec  la  plus  grande 
exaûitude)  fans  aucun  égard  pour  les  autres  Diébonnaires  Hifloriques,  î/iSi” 
fl  ce  n’efl  pour  en  corriger  les  fautes;  ils  font  aulïï  félon  la  méthode  de 
Mr.  Bayle,  c’eft-à-dire  avec  des  Remarques  Critiques,  placées  fous  ‘ 
le  Texte,  ce  qui  rendra  l’Ouvrage  moins  gros;  & nous  avons  tâché  de 
rendre  ces  Remarques  agréables,  par  la  variété  des  réflexions  qui  y en- 


35 

15 

15 

15 

15 

15 

15 

15 

11 

35 

35 

35 

15 

55 

35 

15 

55 

15 

15 

55 

15 

55 

35 

15 

15 

15 

» 


trent. 

„ Nous  aoyons  qu’on  peut  avancer  avec  juflice,  qu’il  n’y  a pas  de  Nation 
qui  puiflé  lé  glorifier  d’avoir  produit  un  plus  grand  nombre  d’Hommes  il- 
lufbês  dans  toutes  les  Sciences,  que  la  nôtre;  & cependant  il  n’y  en  a au- 
cune qui  ait  plus  négligé  de  faire  honneur  à leur  mémoire.  Il  efl  vrai  qu’on 
a vu  quelques  Eflâis  en  ce  genre:  Jean  Boston,  Moine  de  St.  Ed- 
mutxlsmry  en  1410  dreflâ  un  Catalogue  des  Eicrivains  de  la  Grande-Breta- 
gne, accompagné  d’une  courte  Critique;  Jean  Leland  a donné  lés 
CoUeÜanea,  Jean  Bale  fon  5«r»)»<ir<um  Ulu/lrium  Majoris  Britanniit 
Scriptorum  imprimé  à Bàle  en  if  J9  in-fblio;  & Jean  Pits  fés  Rela- 
tion. Hiflor.  de  Retut  AngHàs  imprimées  après  là  mort  à Paris  en  1619 
in-quarto.  Mais  comme  le  dernier  de  ces  Auteurs  n’a  conduit  fon  Ouvra- 
ge que  julqu’au  commencement  du XVII.  Siècle,  & qu’ils  font  tous  fort 
défeéhieux  & remplis  de  fautes , leurs  Ouvrages  ne  peuvent  fotbfaire 
les  Savans  outre  que  la  Langue  dans  laquelle  ils  ont  écrit , efl  incon- 
nue aux  Leéleurs  Anglois.  Depuis  ce  tems-là  le  Doâeur  Fuller 
dans  fès  Hommes  Illuftres  cP Angleterre  ( U^ortbies  of  Ëngland)  imprimé  à 
Londres  en  1662  in-folio,  a tâché  de  faire  connoitre  nos  Grands-Hommes 
tant  dans  l’Etat  que  dans  l’Eglilé;  mais,  comme  le  remarque  l’Evêque  Ni- 
CHOLSON  (^),  cet  Ouvrage  fut  compilé  à la  hâte, /x)»r  prorarrra»  Se- 
tit  profit  a r Auteur,  quoiqu’il  foit  mort  avant  que  le  Livre  ait  para  II  y 
corrige  plufieurs  foutes  de  fon  Hiltoire  Eccléfiaflique  , mais  il  en  foit  ' 

en  même  lems  de  nouvelles  en  plus  grand  nombre B ale  efl 

la  principale  fource  où  il  a puilé  pour  la  Vie  des  Hommes  illuftres  ; & 
celle  de  les  plus  grands  Héros  ne  font  la  plupart  que  des  ébauches  manquées, 
où  il  mêle  des  contes  & des  fobles.  Il  faut  avouer  que  Mr.  Wood  a pris 
beaucoup  de  peine  dans  lés  Athéna  Oxonienfis , mais  fon  plan  fé  borne  aux 
Ecrivains  de  fUniverfité  d’Oxford;  Si  la  plupart  de  ceux  dont  il  parle,  font 
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„ des  gens  obfcurs,  pendant  que  les  plus  illuftres  Eaivains  ne  font  rien  moins 
» que  reprélêntés  tels  qu’ils  ont  été.  A cette  Objeétion  que  les  perlônnes  ju- 
,,  dicieufc  & fincéres  font  contre  l’Ouvrage  de  W o o d en  général , on  peut 
» ajouter  qu’il  eft  exécuté  avec  beaucoup  de  négligence  & d’inexaéütude, 
» qu’il  y i^gne  par-tout  une  grande  partialité,  qu’il  n’y  a point  d’ordre,  ni  la 
„ moindre  élégance  de  ftile,  en  un  mot,  fi  nous  nous  en  rapportons  h l’Auteur 
fL'’’u  ” ci-deflùs  (r):  Ses  Livres  ne  font  guéres  qu’un  Mélange  de  Mémoires  & 
r „ de  Remarques  dans  la  même  forme  qu’il  les  recevoit  de  (es  Correfpondans, 
,,  fans  être  digérés  ni  mis  en  ordre,  & placés  feulement  fous  le  nom  de  l’Au- 
„ teur,  auquel  ils  fe  rapportoient  principalement.  Nous  n’avons  pas  laiflé  d’en 
„ profiter  là  où  cela  étoit  à propos , aulTi-bien  que  des  autres  EÎcrivains , qui 
„ ont  pu  nous  fournir  des  lumières  & des  fecourspour  l’exécution  de  notre  Plan. 
„ Nous  avons  outre  cela  raficmblé  quantité  de  matériaux,  dilperfez  dans  les 
„ Epîtres  dédicatoires.  Préfaces,  Oraifons  funèbres , Brochures  & petites  Pié- 
„ ces  détachées;  & comme  ces  dernières  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’une  durée 
„ fort  courte,  fi  on  n’en  profite  tandis  qu’on  peut  les  avoir,  elles  courent  rife 
„ que  d’être  entièrement  perdues. 

,,  L’Hiftoire  Orientale  eft  un  vafte  champ,  qui  fournit  des  faits  fort  curieux 
„ & fort  extraordinaires;  le  génie,  le  tour  d’elprit,  les  manières  & les  coutu- 
„ mes  des  diverfes  Nations  dont  elle  parle,  font  fi  differentes  de  celles  des 
n Européens,  qu’une  idée  de  leurs  Perfonnages  les  plus  célèbres  ne  peut  que 
„ faire  plailir  à un  Leéfeur  curieux  & intelligent.  Ainfi  nous  elpérons  que  les 
„ Articles  que  nous  fournirons  là-deflîis , feront  bien  reçus  du  Public;  dWanc 
„ plus  que  nous  n’avons  pas  fimplement  eu  recours  à la  Bibliothèque  de  d’Her- 
„ BELOT,  & à d’autres  Ouvrages  éaits  for  ce  fojet  dans  les  Langues  £uro- 
n péennes , mais  que  nous  avons  encore  confolté  des  Auteurs  & des  Manuforits 
„ Orientaux  mêmes. 

,,  On  s’attend  peut-être  que  trous  parlions  du  reproche , que  de  Grands-Hom- 
„ mes  & des  Perfonnes  qui  aiment  la  vertu,  ont  fait  à Mr.  Bayle,  d’avoir 
» favorife  le  Pyrrhonifme,  & de  s’être  laiflé  aller  à une  imagination  trop  li- 
„ bertine  dans  plufieurs  Articles.  Mais  comme  ce  reproche  ne  regarde  que  le 
„ feul  travail  de  cet  Auteur,  dont  nous  r>e  femmes  pas  en  droit  de  rien  retran- 
5,  cher,  nous  ne  pouvons  que  condamner  ce  qui  s’y  trouve  de  blâmable,  & 

. n nous  aurions  pris  la  liberté  de  faire  quelques  Remarques  fiir  ces  endtoits-lâ, 

„ fi  nous  n’avions  été  prévenus  par  le  célébré  Mr.  de  Crousa?.  dans  fon 
„ Examen  da  Pyrrbomjme  Ancien  Moderne  ',  nous  aurons  foin  de  faire  ufâge 
„ des  Critiques  de  cet  habile  homme,  & de  celles  d’autres  Auteurs , dans  les 
,,  Articles  de  Mr.  Bayle,  auquels  elles  ont  du  rapport  *.  Du  refte  nous 
n o«  que  „ femmes  aflùrés  qu’on  ne  pourra  faire  raifonnablement  aucune  plainte  contre 
pSùretn-  » notre  propre  travail,  & nous  taxer  d’avoirpafle  les  bornes  d’une  jufte  liberté 
„ à l’égard  de  la  Religion  Révélée,  ou  celles  de  la  plus  févére  modeftie.  Et 
c™meon  pgus  ne  doutons  point  qu’une  relation  exaéte  de  la  Vie  & des  Ouvrages  des 
vjîiS”  ” ^™™^®'Hommes  ne  foit  infiniment  plus  avantageufe  à la  Religion  & à la 
„ Vertu,  & ne  contribué  davantage  à en  avancer  les  intérêts,  que  tous  les  ef- 
,,  forts  du  Pyrrhoniffne  ne  peuvent  leur  nuire. 

,,  Les  Articles,  dont  les  matériaux  nous  font  parvenus  trop  tard  pour  les 
„ inférer  dans  leur  place  naturelle,  & entre  autres  l’Article  de  Mr.  Allix, 
f lurmi  „ fe  trouveront  à la  fuite  de  chaque  Lettre  f , à laquelle  ils  appartiennent.  Ici 
cedû»'^  „ nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer  de  témoigner  notre  reconnoiflànce  à qual- 
„ ques  perfonnes  diftinguées  par  leur  efprit  & par  leur  lavoir, dont  le  fecours  & 

„ rapprobation  nous  paroiflênt  le  plus  grand  éloge  de  notre  Ouvrage  ; & en 
i,  particulier  au  Doffeur  Jean  Martyn,  ftofeflêur  de  Botanique  dans 
„ l’Univerfité  de  Cambridge , & Membre  de  la  Société  Royale,  à qui  nous  fom- 

mes  redevables  de  plufieurs  Articles,  & de  quantité  de  Remarques,  princi- 
„ paiement  fiir  la  Médecine,  la  Botanique,  & les  autres  Parties  de  l’Hifloire 
U Naturelle. 

„ Com- 


vn 


PREFACE. 

„ Comme  nous  n’avons  donc  épargné  ni  peines  ni  dépenfês  pour  rendre  no- 
« ire  travail  utile  au  Public,  nous  efpérons  que  les  Savans  continuéront  à nous 
„ fevorilèr  & à nous  encourager , & qu’ils  n’auront  point  d’égard  aux  malignes 
„ infinuations  de  ceux  qui  voudroient  leur  perfîiader,  (ûr  l’étendue  de  la  pre- 
„ miére  Lettre  de  l’Alphabeth  (qui  avec  les  deux  Lettres  lüivantes  fait  le  tiers 
„ du  Diélionnaire  de  Mr.  Bayle)  que  notre  Ouvrage  ira  à plus  de  huit  Vo- 
„ lûmes,  qui  eft  le  nombre  auquel  nous  lômmes  réiolus  ablôlument  de  nous 
„ borner  *.  Et  l’on  ne  doit  pas  regarder  cela  comme  contraire  à notre  premier 
„ Projet,  qui  n’étoit  que  de  donner  fix  Volumes,  puilque  chaque  Volume  ne 
„ contiendra  prélêntement  que  neuf  Brochures  de  vin^  feuiUes  chacune,  au-  “• 

,,  lieu  de  douze  ; parce  qu’âpres  y avoir  penfô , nous  avons  cru  que  cela  rendroit 
„ les  Volumes  trop  gros. 

Au  commencement  de  l’année  1739  une  Compagnie  de  Libraires  me  pro- 
poli  d’extraire  du  Bayle  Anglois  les  Additions  & les  nouveaux  Articles, de  les  dett  iv»;. 
traduire  en  François,  & d’en  ftire  un  Corps , en  forme  de  Supplément  au 
Diélionnaire  Hiftorique  & Critique,  & pour  cela  de  faire  moi-même  & des 
Additions  & des  Articles  nouveaux,  fi  je  le  Jugeois  à propos.  Je  m’engageai 
h ce  travail , comptant  de  faire  principalement  la  fonélion  deTraduéleur.  Vers 
la  fin  de  l’année  il  s’éleva  un  différend  entre  Meffieurs  les  Libraires,  qui  fe  ter- 
mina par  un  Accord,  en  vertu  duquel  ils  me  demandèrent  de  n’aller  que  julqu’à 
la  Lettre  M inclufivement;  un  des  Auteurs  qui  avoient  travaillé  à l’Ouvrage 
Anglois  , devant  achever  le  tefte.  J’entrai  dans  les  vues  de  ces  Meffieurs 
avec  d’autant  plus  de  plaifir,  que  je  m’étois  apperçu  que  je  m’étois  engagé  à 
une  entreprife  & plus  étendue  & plus  difficile  que  je  ne  l’avois  cru  d’abord, 
comme  je  le  dirai  plus  amplement  dans  la  fuite.  J’achevai  ma  tîlche  en  l’année 
1743.  Il  y avoir  déjà  du  temps  que  l’on  avoit  commencé  l’impreffion  de  l’Ou- 
vrage , & on  la  poulB  jufqu’à  la  Lettre  E ; il  fallut  alors  la  fùlpendre;  des  dé- 
rangemens  dans  k Librairie  écartèrent  quelques-uns  des  premiers  Entrepreneurs, 

& d’autres  prirent  leur  place  : les  choies  ont  demeuré  dans  cet  état  trois  ou  qua- 
tre ans , lâns  avancer  ni  reculer.  Les  Libraires  s’attendoient  de  recevoir  de 
Londres  la  fuite  de  ce  Diélionnaire,  mais  l’Auteur  qui  y devoit  travailler  ne 
les  ayant  pas  fatisfaits  à cet  égard,  & livré  à d’autres  occupations  Litéraires, 
ils  rompirent  avec  lui,  & vinrent  me  lôlliciterde  me  charger  d’achever  l’Ou- 
vrage, dont  j’avois  fait  une  fi  confidérable  partie;  diverlês  railôns  me  firent 
réfifter  à leurs  inftances.  J’avois  changé  de  fituation , & par-là  mes  occupa- 
tiom  ordinaires  & de  devoir  étoient  augmentées:  j’avois, pour ainfi dire, perdu 
la  trace  de  ce  genre  de  travail,  ayant  même  négligé  bien  des  matériaux,  qui 
auroient  pu  me  fërvir,  fi  j’avois  eu  le  deffêin  d’aller  julqu’au  bout  : Je  connoiP 
fois  mieux  la  difficulté  de  l’entreprilê;  d’aflèz  grands  lecours,  que  j’avois  eu 
dans  les  commencemens,  me  manquoient,  c’en  étoit  affèz  pour  autorilèr  ma 
répugnance.  Ces  Meffieurs  étant  revenus  diverlês  fois  à la  cliaige,  je  me  ren- 
dis enfin  il  y a environ  deux  ans,  & je  me  diljwlâi  à donner  tout  un  Nouveau 
Di£lioimaire  Hiftorique  Critique.  Le  détail  où  je  viens  d’entrer,  & que 
j’autois  bien  voulu  fupprimer,  étoit  néceffàire;  le  Leéleur  comprendra  par-là, 
pourquoi  dans  de  certains  Articles  il  n’eft  pas  fait  mention  de  Livres,  dont  on 
s’attendroit  que  j’aurois  dû  parler,  ces  Articles  étoient  imprimés  avant  la  publi- 
cation de  ces  Livres; pourquoi  quelques-unes  des  premières  Lettres  font  moins 
remplies,  qu’elles  ne  l’auroient  pu  être;  tous  les  divers  changemens  arrivés 
dans  le  Projet  de  l’Ouvrage , ne  m’ont  pas  permis  d’y  mettre  la  proportion 
que  j’y  aurois  demandée , fi  j’en  avois  été  toujours  parfaitement  le  maître,  & 
que  pendant  longtems  je  n’euflè  pas  travaillé  dans  la  vuë  de  finir  à la  Lettre  M. 
J’ajoùterai  feulement,  qu’on  ne  doit  pas  être  fùrpris  de  trouver  depuis  la  Lettre 
H,  des  Articles  qui  paroiffênt  d’une compofition  plus  récente;  il  y en  a effec- 
tivement plufieurs , que  j’ai  ajoûtés  à cette  Lettre  & aux  foi  vantes,  depuis  que 
je  repris  mon  travail  en  1748.  On  trouvera  à la  fin  des  Letues  B,  C,  D, 

quel- 


vin 


PREFACE. 

<]uelques  Articles, dont  les  uns  n’ont  pu  être  inlSrds  à leur  place,  parce  que  les 
Auteurs  Anglois  les  ont  donnés  par  voy  e de  Supplément  à la  fin  du  X.  Tome  de 
leur  Ouvrage,  & les  autres  avoient  été  oubliés  par  celui  qui  avoit  la  direélion  de 
FEdition;  c’efl  k lui  qu’on  doit  attribuer  aulli  la  bizarrerie  de  recommencer  le 
chiffre  des  pages  à chaque  Lettre.  On  s’en  eft  apperçu  trop  tard  pour  y remédier. 

III.  Pour  rendre  compte  à préfènt  du  Plan  que  j’ai  fûivi  dans  l’exécution  de  mon 
rSî”,”  Projet , je  commencerai  par  ce  qui  regarde  la  Traduéfion  des  Additions  & des 

Articles  nouveaux,  qui  le  trouvoient  dans  le  Bayle  Anglois.  Il  y a longtems 
noriSii  qu’on  a remarqué  qu’une  bonne  Traduftion  eft  plus  difficile  à faire , que  bien 
rïnrijii  perfônnes  ne  le  penlênt.  A mon  avis  il  faut  éviter  deux  extrémités , d’ê- 
tre  trop  Litéral , & d’être  trop  Paraphrafte  : dans  le  premier  cas , on  rend  Ibuvenc 
lôn  Auteur  inintelligible,  du-moins  rebutantj  dans  le  fécond,  on  court  ril^e 
de  lui  faire  dire  ce  qu’il  n’a  point  dit.  Souvent  il  y a de  certaines  choies,  qui 
font  très-difficiles  k rendre  dans  une  autre  Langue,  que  celle  où  l’Auteur  a é- 
crit;  chaque  Pays,  chaque  Nation  a lés  u%es,  qui  différent  des  uliges  des  au- 
tres Pays; chaque  Peuple  a fon  tour  d’elprit  particulier, certaines  façons  de  pen- 
1èr  qui  lui  font  propres;  delà  dans  chaque  Langue  des  cxprelfions  qui  font  très- 
juftesen  elles-mêmes,  mais  qu’on  ne  peut  guère  tranl^rter  dans  une  autre 
Langue,  fins  qu’elles  conlèrvent  toujours  un  air  étranger.  Ces  Difficultés,  qui 
font  communes  à toutes  les  Traduéfions,  font  plus  grandes  encore  pour  celles 
de  l’Anglois.  En  général  les  Anglois  ne  lé  piquent  pas  d’une  fort  grande  exac- 
titude de  ftile;  d’ailleurs,  tel  eft  Te  génie  de  leur  Langue,  qu’on  n’y  évite  pas 
les  équivoques  aulfi  foigneufèment,  qu’on  le  doit  faire  daiis  la  Langue  Fran- 
çoilè,  ce  qui  met  en  bien  des  occalionsunTraduéleurdans  l’embarras, comme 
tous  ceux  qui  en  ont  fait  l’ellài  peuvent  le  témoigner.  Mais  une  difficulté  par- 
ticulière, que  j’ai  eu  à vainae,  & que  l’on  ne  rencontre  pas  ordinairement , 
c’eft  celle  qui  naît  de  la  diverfité  des  ftiles.  Quand  on  travaille  for  un  fèul  Au- 
teur, on  étudie  fês  tours  d’exprelfion,  & au  bout  de  quelques  rages  on  y eft  fait. 
Ici  il  y a fouvent  dans  un  même  Article,  plufieurs  ftiles  différens;  d’ailleurs  il 
y a des  morceaux  étendus,  tirés  d’Ecrivains  du  XVI.  & du  XVII.  Siècle,  & 
même  de  plus  anciens,  dont  le  Langage  n’eft  pas  aulfi  aile  à entendre,  que  ce- 
lui de  l’Anglois  d’aujourd’hui,  la  Langue  ayant,  aulfi-bien  que  les  autres  Lan- 
gues modernes , allèz  confldérablement  changé,  j’ai  tâché  de  formonter  ces  ob- 
ffacles  autant  qu’il  m’a  été  poffible,  & de  rendre  la  penlëe  de  mes  Auteurs  le 
plus  clairement  & le  plus  coulamment  que  j’ai  pu.  Je  ne  me  flatte  pas  qu’il 
ne  me  foit  point  échappé  blendes  négligences,  que  je  me  fois  trompé  ici  ou 
là  au  fins;  je  regarderois  comme  un  miracle  que  cela  ne  me  fût  pas  arrivé; 
mais  j’elpére  que  lesperfonnesjudicieulès  auront afièz d’indulgence, pour  confi- 
dérer  la  difficulté  & l’étendue  de  l’Ouvrage , & pour  ne  pas  exiger  de  moi  une  in- 
faillibilité, dont  perfonne,je  penlê,  ne  peut  lé  vanter.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire, 
que  j’ai  rendu  en  Proie  les  vers  Anglois  que  j’ai  rencontrés  ; quelquefois  mê- 
me je  me  fois  contenté  d’indiquer  en  général  ce  qui  en  fait  le  fojet,  quand  il 
.s’agit  de  comparer  vers  à vers  pour  le  tour,  on  lent  qu’il  n’étoit  guère  polfi- 
fible  d’en  faire  une  Traduélion,  qui  eût  mis  les  Leffeuts  François  en  état  d’en 
juger;  ceux  qui  entendent  l’Angfois,  & qui  auront  quelque  curiofité  for  cet 
Article,  pourront  avoir  recours  à l’Original  ; on  n’a  pas  cru  devoir  remplir  un 
Ouvrage  François  de  vers  Anglois. 

IV.  J’ai  dit  ci-dellùs  que  je  m’étois  apperçu,  que  je  m’étois  engagé  à une  En- 
treprilè  plus  difficile  & plus  étendue  que  je  ne  Pavois  cru  d’abord.  En  exami- 

Articles  nouveaux,  donnés  par  les  Tradufteùrs  Anglois  de  Bayle,  je 
Ouvfvjc.  remarquai  qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  étoient  fort  imparfaits , & for 
lelquels  ces  Melfieurs  n’avoient  pas  fait  toutes  les  recherches  qu’on  auroit  na- 
turellement attendu  d’eux.  Je  fus  fiappé  encore  du  grand  nombre  d’Articles, 
unmuement  rélatifs  à l’Angleterre,  parmi  lelquels  il  y en  a,  qui  peuvent  inté- 
reller  les  Anglois,  mais  qui  n’intérellènt  pas  autant  les  Leéleurs  d’autres  Na- 
tions; en  un  mot  je  trouvai  que  mon  Ouvrage  manqueroit  de  variété , en  ne 
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donnant  que  le  travail  des  Auteurs  de  Londres  ; ce  défaut  n’a  pas  lieu  dans  leur 
Ouvrage,  parce  que  leurs  Articles  font  dilperfos  parmi  ceux  de  Mr.  Bayle, 
mais  en  les  rapprochant  pour  en  faire  un  Corps  particulier,  on  font  que  la  va- 
riété difparoiffeit.  11  fallut  donc  étendre  mon  Plan,  & prendre  de  nouvelles 
mefores;  & il  m’arriva  ce  qui  arrive  à un  homme,  qui  s’étant  embarqué 
pour  faire  une  petite  promenade  for  l’eau , fe  trouve  jetté  en  pleine  mer , 

& contraint  de  faire  un  voyage  de  long  cours.  Je  formai  le  deflèin  I.  D’a- 
joûter  aux  Articles  qui  me  paroiffoient  le  demander , ce  qui  pourroit  les 
rendre  plus  complets , & plus  intéreflins  ; & II.  De  faire  de  nouveaux  Ar- 
ticles , propres  à donner  à mon  travail  cette  agréable  variété,  qui  plaît  gé- 
néralement. 

Pour  exécuter  la  première  Partie  de  ce  Deflèin,  j’ai  fait  quatre  chofos.  I.  J’ai  cmSie 
ajoûté,  foit  dans  le  Corps  des  Articles,  traduits  de  l’Anglois,  foit  dans  les  Re- 
marques , des  Faits  oubliés  ou  négligés  par  les  Auteurs;  c’eft  ce  dont  on  peut  gijo"  « ^ 
voir  des  exemples  dans  les  Articles  (ui\vam,AaronHarifçon,Abbadie,  Ahiram,  moicâuit 
Ahrabah  , AbJUnem,  Accolti , Acomimt  (Nicetas)  Alce  d’AmUe  , Agamédc,  “aJjiou.' 
AUix , St.  Amand,  Ambroife  d^ Alexandrie  , Amuratb  I & II.  Anaxiinént 
Orateur,  Ame  Comnéne;  Anniceris,  Aratus^  Soles,  Arcbimide,  Arebytas^ 
Aryiotime,  Baluze,  Baronius,  Bayle,  Bernardin  de  Sienne,  Le  Clerc,  Em- 
pedocle,  Enée  de  Gaze,  Saint  Ephrem,  Ferrari  f Ottavio  ) Gravius , He'ro- 
dien,  Kettlewell,  & un  grand  nombre  d’autres.  U.  J’ai  donné  des  Eelairciffe- 
mens  for  les  Faits  rapportés  par  les  Auteurs  Anglois,  par  exemple  dans  les  Ar- 
ticles Abbadie,  Abibu,  .Ahiram,  Acace  de  Céjàre'e , Acbaie  ( Prêtres  d’)  Agnès 
Soreau,  St.  Agobard,  Béton,  Bekkcr,  Belon,  Berton,  Bèrylle,  Blake,  Boi- 
leau, Cdlimaque,  Collins  (Antoine)  Empidocle,  St.  Epipbane,  Eufebeàz  Cé- 
(ârée  &c.  III.  Quelquefois  J’ai  pris  la  liberté  de  critiquer  mes  Auteurs  for  de 
certains  endroits , par  exemple  dans  les  Articles,  Abdolottyme , Acace  de  Bérée , 
Acominat  (Michel),  Age^ius,  Agatbias,  Anajlafe  le  Bibliothécaire, 

(Jaques)  Appien,  Bayle,  Blake,  Camoens,Dacier  {Isans),  Epimènié,  Ef 
ebine,  Etidocie,  Ferrari  ( Ottavio)  &c.  IV.  En  d’autres  occaflons  j’ai  fait 
quelques  Réflexions  fur  ce  qu’ils  rapportent  d’autres  Auteurs,  par  exemple 
daits  les  Articles,  Abrabam,  Agreflis  {]\s\es)  Arria , Bacon  (François)  Ga- 
le (Jean)  Bacon  (Roger)  Biddle,  Qark  (Samuel)  Donne  &c.  Outre  les 
Articles  que  j’indique,  on  en  trouvera  un  très-grand  nombre  d’autres  du  mê- 
me genre,  & j’ofedire  qu’il  y en  a plufieurs  qui  fe  réduiroient  k bien  peu 
de  chofe,  fins  les  Additions  que  j’y  ai  faites , comme  il  fera  aifë  de  s’en 
convaincre  par  un  Elxamen  de  quelques  heures.  Je  ne  parle  point  de  quantité 
de  petites  Kotes  marginales,  que  j’ai  mifes  ici  & là.  J’ai  corrigé  en  divers 
endroits  des  fautes,  ou  d’impreflion,  ou  d’inattention  & de  négligence,  reûi- 
fié,  autant  que  je  l’ai  pu,  les  Citations,  travail  ingrat,  dont  on  tient  ordinai- 
rement aflèz  peu  de  compte;  mais  je  n’ai  pu  faire  tout  ce  que  j’aurois  fou- 
haitté  à cet  égard,  for-tout  quand  il  a été  queftion  tfOuvrages  Anglois,  que 
l’on  trouveroit  difficilement  dans  ce  Pays:  d’ailleurs,  quelquefois  lés  Citations’ 
de  ces  Meffieurs  font  fi  vagues , que  j’ai  eu  de  la  peine  à les  découvTir  : quand 
il  a été  queftion  de  chofes  importantes  je  n’ai  point  épargné  ma  peine,  & ce 
n’a  pas  été  fins  foccès;  mais  quand  la  découverte  de  la  Citation  ne  m’auroit  pas 
dédommagé  du  tems  que  j’aurois  mis  à la  chercher,  je  tue  fois  contenté  de 
la  donner  telle  qu’elle  étoit  dans  l’Original.  Au  refte  je  ne  me  rends  point 
relponfible  de  tout  ce  que  mes  Auteurs  avancent;  lorsqu’on  n’y  trouve  point 
de  Remarque  ou  de  Réflexion  de  ma  façon,  ce  n’eft  pas  une  marque  certai- 
ne d’approbation.  Je  n’ai  eu  ni  le  tems  ni  les  moyens  d’examiner  tout,  c’eft 
à quoi  je  prie  le  Lefteur  de  faire  attention , en  cas  qu’il  trouve , foit  dans  les 
Récits,  foit  dans  les  Extraits  d’Ouvtages,  des  chofes  qui  lui  déplaîfent:  je  ne 
prétends  être  appellé  à compte  que  for  ce  que  j’ai  dit  de  mon  propre  chef 
Pour  que  le  Leéleur  puiflè  diftinguer  d’un  coup  d’œil  mes  Additions,  je 
les  ai  renfermées  entre  deux  Crochets,  avec  une  (ità-)  main  à la  tête  & 
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à la  fin*  A DD.  ou  A DD.  du  Trad.  Outre  cela  on  trouvera  dans  la 
Table  des  Articles  , ceux  où  il  y a des  Additions , marauds  d’une  E- 
toile  ('). 

A l’égard  des  Articles  de  ma  façon,  on  les  reconnoîtra  à une  main  (t>)  qui 
le  trouve  ù la  tête.  J’ai  tâché  d’y  répandre  le  plus  de  variété  qu’il  m’a  été 
poffible;  j’ai  lûivi  d’ailleurs  le  plan  qu’a  tracé  Mr.  Batle,  de  dilcuter  & 
d’éclaircir  les  Faits  dans  les  Remarques, d’y  d’examiner  les  lèntimens,  de  faire 
quelquefois  des  digreflîons  ou  des  elpéces  de  petites  Diflêrtations  lür  de  cer- 
taines matières;  on  en  peut  voir  quelques  exemples  dans  les  Articles  lùivans. 
Anaflafe  I,  Bardants,  Bardejimts,  De  Boijjÿ,  Louis  & Jean  Boivin,  Ctejias, 
Détiàlt  , Elit,  Gondehatid,  Gazon,  ^lion,Arria,  Hartjbeker , Hincmar 
de  Reims  &c.  J’ai  eu  d’ailleurs  l’avantage,  que  quelques  perlônnes  m’ont 
communiqué  des  Pièces  Originales,  ou  des  Mémoires,  dont  j’ai  fait  uftge, 
comme  dans  les  Articles  Benoit  (Elle)  Le  Cene,  La  Croze,  Daillon,  Eliféc, 
du  Congé , Butiné , maislùr-tout  dans  celui  de  (Pierre).  Je  me  datte 

que  ce  dernier  fera  plaifir  à tous  ceux  qui  aiment  la  vérité,  & qui  font  bien 
ailes  qu’on  rende  jullice  aux  Savans.  C’eft  un  morceau  entièrement  neuf, 
& d’aiitant  plus  curieux,  que  les  faits  qui  y font  rapportés,  n’avoient  pas 
julqu’â  préfcnt  été  bien  éclaircis.  Mr.  Bayle,  aigri  contre  Mr.  Jurieu,  n’a 
rien  négligé  pour  noircir  là  réputation;  il  trouve  ce  Théologien  par-tout,  & 
Je  déchire  impitoyablement;  Mr.  Des  Maizeaux ,Panégyriiïe  de  Mr.  Bayle,  a 
renchéri  encore;  peu  à peu  on  s’eft  accoutumé  à adopter  fins  examen  l’idée 
que  l’un  & l’autre  ont  donnée  du  Théologien  de  Rotterdam , & depuis  un 
certain  tems  il  ftmble  qu’il' foit  du  bel  air  de  maltraiter  Mr.  Jurieu,  & de 
le  faire  paroître  for  la  Irene  à propos  ou  non , pour  lui  dire  des  injures  ; le 
moindre  Barbouilleur  de  papier  s’imagine  que  cela  donne  du  relief  â lès  rap- 
fodies.  On  verra  par  des  preuves  incontedables , que  Mr.  Bayle  & Mr.  Des- 
Maizeattx,  ont  été  coupables  d’une  mauvaifo  foi,  dont  il  y a peu  d’exem-  ' 
pies,  & que  ceux  qui  répètent  leurs  injures  & leurs  calomnies,  parlent  de  ce 
qu’ils  ne  connoiflênt  point;  que  Mr.  Jurieu  fut  un  des  premiers  Hommes 
de  fon  tems,  qui  eut  des  défauts  à la  vérité,  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  di- 
gne des  égards  & du  refpect  de  ceux  qui  ne  fo  croyent  pas  dilpenfos  de  ren- 
dre juftice  au  vrai  mérite.  L’ .Article  de  Jurieu  étoit  déjà  imprimé,  quand 
11  m’eft  tombé  entre  les  mains  un  Livre,  imprimé  à Paris  en  1749  fous  le 
titre  de  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire,  de  Critique  de  Littérature,  par 
Mr.  PAbhé  ^Artigny:  Dans  l’Art.  31  du  Tom.  I.  l’Auteur  a voulu  parler 
de  Mr.  Jurieu,  mais  n’a  fait  que  répéter  ce  qu’il  a trouvé  dans  Bayle  & dans 
Des-Maizeaux:  il  y a ajoûté  les  prétendues  Anecdotes  données  au  Public 
par  Mr.  l’Abbé  d’Oliver,  le  Roman  des  Amours  de  Mr.  Bayle  avec  Mada- 
me Jurieu,  & VAvis  aux  Réfutés  compolé  par  la  Roque:  il  eft  vrai  qu’à 
l’Art.  XXXIII.  Mr.  Artigny  fournit  lui-même  des  preuves,  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  que  Mr.  Bayle  ne  foit  l’Auteur  de  VAvis  aux  Ré/ugtéf,  &.pour 
fon  commerce  de  galanterie  avec  M"“  Jurieu,  l’Auteur  auroit  dû  rapporter 
du  moins  ce  qu’on  a dit  là-dcflùs,  puisqu’il  indique  au  bas  de  la  p.  337v  où 
cela  fe  trouve.  Meilleurs  les  Joumalifles  de  Trévoux  * remarquent  avec  rai- 
fon,  qu’aujourdhui  on  eft  allêz  perfoadé  que  VAvis  aux  Réfugiés  eft  véritable- 
ment de  Mr.  Bayle , & que  fc  intrigues  avec  Madame  Jurieu  font  un  Ro- 
man fins  réalité.  Ils  renvoyent  Mr.  D’Artigny  à -ce  que  nous  avons  dit  là- 
dellùs  aulTi-bien  que  for  l’Article  de  la  négociation  pour  fon  changement  de 
Religion,  & for  d’autres  particularités:  nous  ajouterons  que  pour  avoir  quel- 
que choie  de  complet , il  faut  attendre  que  l’Article  de  Jurieu  paroillè,  f^e 
que  l'on  y trouvera  l’éclaircilîèment  de  quantité  de  faits,  qui  regardent  le  Cri- 
tique de  Rotterdam.  Mr.  D’Artigny  donne  aulTi  deux  Médaillé;  dont  l’une 
doit  avoir  été  faite  à l’honneur  de  Mr.  Jurieu,  & l’autre  contre  lui,  par  ordre  de 
Mr.  le  Comte  d’A vaux.  Ces  deux  Médailles  le  trouvent  dans  PHifloire  Métalli- 
que de  Hollande  de  Mr.  Van  Loon,  Tom.  III.  p.  329  & foiv.  je  ne  lai  comment 
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elles  m’ont  échappé,  en  travaillant  k mon  Article  de  Jurieu.  Curieux  de 
m’éclaircir  liir  ces  Médailles , j’ai  fait  confùlter  un  Ami  intime  de  Mr.  Jurieu , 
qui  vit  encore,  iiomme  d’un  âge  fort  avancé,  mais  qui  a encore  l’elprit  (âin 
& vigoureux,  & la  mémoire  excellente.  Il  m’a  fait  écrire,  qu’il  n’a  jamais 
rien  entendu  ni  lu,  qui  ait  le  moindre  rapport  à ces  Médailles;  il  s’cll  lèu- 
lement  rappellé  je  ne  (ai  quelle  petite  Figure  ou  Médaille  de  Mr.  Jurieu, 
faite  en  Cire,  quelle  apprence  qu’il  n’eût  eu  aucune  connoiHànce  des  deux 
Médailles  en  queftion  ? K(l-il  concevable,  que  ni  les  Amis  de  Mr.  Jurieu  à 
l’occafion  de  la  Médaille  faite  en  là  faveur,  ni  (es  Ennemis  k l’occafion  de 
celle  de  Mr.  d’Avaux,  n’eudènt  parlé,  ni  écrit,  ni  donné  le  moindre  (igné 
de  vie  lûr  un  (ûjet  qui  leur  en  donnoit  tant  de  lieu  ? On  dira  peut-être  qu’é- 
tant frappées  en  1087,  ces  Médailles  avoient  été  faites  avant  les  grandes  di(^ 
putes  de  Mr.  Jurieu:  mais  les  auroit-on  fitôt  oubliées  pour  n’en  faire  aucun 
ufige?  Mrs.  Bayle,  & de  Beauval,  n’auroient-ils  jamais  dit  un  mot  là-dédits? 
On  put  dire  encore,  que  (ôuvent  des  Particuliers  font  frapper  des  Médail- 
les pour  leurplaifir,  (ans  que  le  Public  en  (bit  informé;  cela  e(l  vrai.  Mais 
un  l»omme , adèz  ami  de  Mr.  Jurieu  pour  avoir  fait  frapper  la  première 
Médaille,  n’en  aiu-oit-il  pas  du  moins  envoyé  une  k (bn  Héros,  chez  qui 
pourtant  on  ne  l’a  jamais  vue  pndant  (à  vie , ni  trouvée  après  (à  mort  ? 
N’en  auroit-il  pas  régalé  quelques-uns  des  Amis  particuliers  de  Mr.  Jurieu? 
Et  de  (bn  côté  le  Comte  d’Avaux,  adèz  piqué  contre  ce  Minidre , pour  ima- 
giner & faire  exécuter  une  Médaille  auffi  (àtirique  que  celle  qu’on  lui  at- 
tribue, aura -t- il  eu  la  modération  de  n’en  laillêr  rien  tranlpirer  dans  ces 
Provinces , où  elle  pouvoit  produire  le  plus  d’edèt  ? Tout  cela  n’eft  gué- 
res  vrailêmblable.  je  me  (bis  adredë  à Mr.  Van  Loon  par  Lettre,  pour 
lui  demander  des  éclaircidèmens;  je  l’ai  prié  de  me  dire  s’il  podede  ces 
Médailles,  ou  s’il  les  a vues?  & en  ce  cas,  où?  chez  qui?  ou  enfin  (ùr 
quelle  autorité  il  les  a rapportées.  Ce  Savant  m’a  fait  l’honneur  de  me  répon- 
dre, qu’il  avoit  eu  lui-même  ces  deux  Médailles  entre  les  mains,  & qu’il  ne 
doutoit  pas  qu’elles  ne  (ê  trouvâdènt  dans  les  Cabinets  des  Curieux , & entre 
autres  dans  le  beau  Cabinet  de  Mr.  Fagel,  GrclTier  de  LL.  1111  PP.  les  Etats- 
■ Généraux.  J’ai  pris  la  liberté  de  m’en  faire  informer  chez  ce  Seigneur,  qui  a 
eu  la  bonté  de  me  faire  envoyer  les  deux  Médailles  en  queftion  pour  les  exa- 
miner; elles  (bnt  en  Argent,  & exaélement  telles  que  Mr.  Van  I-oon  les  a don- 
nées. Leur  exiftence  n’eft  donc  point  doutculè.  Mais  ce  que  je  (buhaitterois 
encore  de  voir  éclairci,  c’eft  de  (avoir,  fi  l’on  a quelque  preuve  qu’elles  (bient 
du  tems,  dont  elles  portent  la  date,  & que  l’une  a été  faite  par  ordre  de  Mr. 
le  Comte  d’Avaux  ? le  filencedes  Auteurs  Contemporains , de  MM.  Bayle  & 
de  Beauval  en  particulier , me  paroit  inconcevable.  Je  reviens  k mon  (ùjet , dont 
je  me  (bis  écarté  un  moment.  Il  y aura  peut  - être  des  Savans,  dont  on  croira 
que  j’aurois  dû  parler,  mais  plus  d’une  railbn  m’en  a empêché;  la  premiè- 
re, c’eft  que  les  lècours  nécelftiires  m’ont  (buvent  manqué , & que  j’ai 
mieux  aimé  renoncer  à plufieurs  Articles  , qui  auroient  enrichi  mon  Ou- 
vrage, fl  j’avois  eu  les  moyens  de  les  donner  convenablement,  plutôt  que 
de  copier  fimplement  quelque  Eloge  imparfait,  auquel  je  n’aurois  eu  rien  k 
ajoûter.  Une  féconde  railon,  c’eft  que  diftrait  par  d’autres  occupations  in- 
difpenlâbles , j’ai  été  contraint  d’aibandonner  des  recherches , quelquefois 
commencées,  faute  de  tems  pour  les  perfeftionner.  Qu’il  me  (oit  permis 
de  prier  les  perfbnnes  qui  feront  difpolees  à concourir  avec  moi  à l’in- 
ftruftion  du  Public , de  me  faire  la  grâce  de  me  communiquer  les  Mémoi- 
res qu’ils  pourroient  avoir  pour  la  (bite  de  mon  Ouvrage  ; je  leur  en  au- 
rai une  très-fincére  obligation,  & ne  négligerai  rien  pour  en  faire  un  bon 
u(àge.  On  trouvera  plufieurs  Articles,  qui  (érvent  k éclaircir  quelques-uns 
de  ceux  de  Mr.  Bayle,  ou  qui  en  (bnt  des  Supplémens.  En  divers  endroits 
j’ai  même  critiqué  ce  Savant , (bit  par  rapport  aux  Faits , (bit  par  rapport 
aux  Raifbnnemens , mais  je  n’avance  rien  que  preuve  en  main.  On  peut 
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conlùlter  les  Articles  Adamites , Berigardus,  Knuzen,  & autres.  On  ver-  : 

ra  dans  la  lûitc  de  ce  Diffionnaire , à l’Article  des  Manichéens,  la  réfutation  i- 

de  ce  que  Mr.  BayU  a débité  pour  réhabiliter  le  Syftême  des  deux  Principes  -,  ÿ 

réfutation  d’une  nature  aflèz  différente  des  autres  qui  ont  paru,  puilque  je 
ne  l’attaque  qu’en  Philofôphe , & au  tribunal  de  la  Raifon  (cule.  J’ai  eu 
pour  lui  tous  les  égards  qu’il  m’a  été  poffible,  mais  on  ne  doit  pas  trou- 
ver mauvais  que  j’aye  appellé  les  choies  par  leur  nom.  J’en  dis  autant  des 
autres  Auteurs  que  j’ai  eu  occafion  de  relever;  je  ne  penlê  pas  qu’on  ait 
lûjet  de  me  taxer  d’avoir  oublié  les  ménagemens  que  les  Gens  de  Lettres  ; 

le  doivent  les  uns  aux  autres.  Le  lêul  cas  où  il  m’eft  peut-être  échappé 
quelques  traits  un  peu  vifs,  c’eft  lorlque  j’ai  trouvé  qu’on  maltraitoit  mal 
ù propos  d’autres  Savans , par  ignorance  ou  par  malignité , ou  par  quel- 
que autre  motif  aulli  méprilâble;  quelque  loin  que  j’aye  pris  de  m’oblêrver, 
je  ne  dilconviens  gas  qu’il  ne  me  loit  arrivé,  mais  Men  rarement,  de  venger 
par  quelque  trait  ironique  ceux  qu’on  traitoit  durement , lâtis  légitime  failon. 

J’ai  cité  avec  toute  l’exaftitude  & la  fidélité  poflibles  mes  garantis  lùr  les 
Faits  que  je  rapporte,  j’ai  remonté  aux  lôurces,  le  plus  que  j’ai  pu;  & (Jliand  j 

j’ai  été  réduit  à tenir  les  choies  de  la  lëcondc  main,  la  Citation  l’indique;  il  ■' 

fera  aile  de  s’en  com'aincre  par  l’examen. 

A l’égard  de  la  Religion , je  n’ai  pas  eu  deflèin  de  favorilër  le  PyrrhoniC 
me  & le  Déïlme  ; ceux  qui  cherchent  des  Armes  pour  les  défendre , n’en  trou-  ' 

veront  pioint  dans  mon  Ouvrage;  je  luis  Chrétien,  & j’en  fais  gloire;  quand  ' 

l’occafion  s’eft  prélêntée,  j’ai  pris  la  défenle  du  Chrilh'aniltne  haixiiment , non 
en  Contmverfilte,  mais  en  Critique,  en  examinant , comme  lùr  toute  autre  ' 

matière,  les  railùnnemens  de  certains  Auteurs. 

Pour  les  Controverlês  qui  divilènt  les  Chrétiens  entre  eux  , je  n’y  ai  ; 

point  touché , à moins  que  ce  ne  lôit  Hiftoriquement  ; parce  qu’il  n’eft 
pas  quelhon  dans  mon  Ouvrage  de  Controvcrlc  , mais-  d’Pliftoire,  de  Criti- 
que , de  Littérature.  S’il  le  trouve  quelques  morceaux  en  ce  genre , ce  ne  lùnt 
que  des  Extraits  que  les  Auteurs  Anglois  ont  donné  des  Ouvrages  de  certains 
Écrivains,  dont  ils  parlent,  pour  faire  connoître  leur  méthode,  & leur  maniè- 
re de  railônner,  ce  qui  dans  le  fond  rellùrtit  à la  Clallê  Hiftorique,  & entre 
alîêz  naturellement  dans  le  plan  d’un  Ouvrage,  reloue  celui-ci.  C’eftiâns 
doute  lùr  ces  endroits  que  tombe  ce  que  dilènt  Metueurs  les  Joumaliftes  de  a 

biJ'”™  Trévoux,  en  parlant  de  notre  Ouvrage  “.  Nous  pouvons  bien  remarquer  en  51 

,..,418.  paff'ant , que  ce  Didionnairc , dont  nous  avons  vu  jufqt^à  la  Lettre  G.  ejl  ex-  e 

trémement  curieux,  (f  qu’avec  quelques  attentions  ( lùrtout  celle  de  retrancher  r.; 

les  déclamations  puériles  contre  les  Catholiques  ) on  pourroit  en  fcùre  un  Lèvre  n 

excellent.  Ces  Meflieurs  lùnt  allez  judicieux,  pour  comprendre,  que  des  Ex-  Ç, 

traits, deftinés  ù faire  connoître  le  caraâére  d’un  Ouvrage  & de  l’Auteur,  font 
purement  Hiftoriques  , & que  lùppolë  que  ce  fùient  des  déclamations  ptériles , 
c’ell  pour  le  compte  de  l’Auteur,  à qui  un  Leéleur  intelligent  ne  peut  man- 
quer de  rendre  la  juftice  qu’il  mérite.  Du  relie  j’ai  été , quanta  mon  travail 
particulier , fort  ménager  lur  cet  article , par  la  raifon  que  j’ai  dite , qu’il  ne  s’a- 
git point  de  controverfe  dans  un  Diélionnaire  tel  que  celui-ci  ; & je  ne  vois  pas 
qu’il  vaille  la  peine  de  toucher  à l’Ouvrage  d’un  autre , pour  en  retrancher  des 
morceaux  de  ce  genre,  qu’il  n’y  a qu’à  lire  du  pouce,  delqu’ils déplailènt. 

On  ne  trouvera  point  ici  de  Dilputes  perfonnclles,'  comme  dans  le  Diélion- 
naire de  Mr.  Bayle,  qui  étoit  fi  occupé  de  lès  querelles,  lùr-tout  avec  Mr. 

Jurieu,  qu’il  les  a fournies  par-tout.  Dieu  merci  je  n’en  ai,  ni  ne  fouhaitte 
d’en  avoir  avec  perfonne. 

Au  relie  je  ne  me  flatte  point  de  n’avoir  pas  fait  de  fautes.  Il  pourra  y 
en  avoir  de  deux  ordres.  Les  unes,  qui  ne  feront  de  moi  que  par  réflexion, 
je  veux  parler  de  celles  des  Articles  Anglois,  que  je  n’aurai  pas  rernar- 
quées  & corrigées  ; mais  j’e^ére  qu’on  confiderera  qu’il  y a des  lùjets , 
fur  lelquels  j’ai  dû  m’en  rapponer  à mes  Auteurs  ; & que  lùr  d’autres  il 
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m’a  été  difficile  de  voir  tout.  Les  autres  fautes  (êront  celles  où  je  fe- 
rai tombé  moi-même.  Je  feis  homme  & ftijet  à me  tromper.  Je  me  flat- 
te , que  quand  on  fera  réflexion  que  Mr.  Bayle  lui -même,  uniquement 
occupé  de  ce  genre  de  travail,  & qui  y pouvoir  donner  tout  fon.  tems, 
n’a  pas  laiflë  de  fe  tromper,  & n’a  pas  craint  de  dire  *,  '^affaire  ne  va  pas 
mal  pour  certains  Ouvrages,  fur- tout  pour  les  Diélionnaires,  lorjmptl  »’y 
a dans  chaque  page  Pm  portant  Poutre , que  fept  ou  huit  chofes  a corri- 
ger, me  flatte,  dis-je,  qu’on  aura  encore  plus  d’indulgence  pour  moi,  qui 
n’ai  pu  m’occuper  de  cet  Ouvrage , que  par  voye  d’accefloire  à d’autres 
occupations,  & qui  m’y  fuis  trouvé  engagé,  f^  avoir  fait  d’avance 
des  préparatifs.  D’ailleurs  on  manque  quelquefois  d’attention , on  a un 
éblouïflèment,  on  croit  voir  & lire  ce  qu’il  n’y  a point  dans  uii  Auteur , 
en  le  parcourant  trop  à la  hàtej  tantôt  on  n^lige  par  lalTitude  ce  que  l’on 
auroit  fait  dans  un  autre  tems  ; tantôt  on  eu  égaré  par  fes  Guides  : enfin 
comment  dans  un  Ouvrage  d’aufli  longue  haleine , aufli'  varié , & roulant 
principalement  fur  des  faits , pourroit-on  être  entièrement  exempt  d’er- 
reur ? Les  perfbnnes , qui  par  amour  pour  la  vérité , & par  zélé  pour  la 
perfection  des  Sciences,  relèveront  mes  fautes,  trouveront  en  moi  la  plus 
parfaite  docilité  , & je  leur  aurai  plus  d’obligation  des  Oitiques  dont  ils 
me  feroitt  part,  que  des  louanges  qu’ils  pourroient  me  donner.  Quant  à 
ceux  qui  n’ont  d’autre  but  dans  leurs  Critiques  que  de  prouver  qu’un 
Auteur  ne  fait  pas  tout,  & qu’il  n’efl:  pas  infaillible,  je  leur  abandonne  d’a- 
vance le  champ  de  bataille,  & ne  leur  difputerai  point  la  gloire  à laquel- 
le ils  afoirent.  Ordinairement  les  querelles  Litéraires  dégénèrent  en  difpu- 
tes  perlonnelles,  qui  n’ont  rien  d’intéreflant  pour  le  Public;  je  me  conten- 
terai donc  de  mettre  les  Critiques  bien  fondées  à profit,  & pour  celles  qui 
ne  le  feront  point,  ce  fera  au  Public  éclairé,  & non  à moi,  à en  faire  juf 
tice.  Je  me  fuis  apperçu  trop  tard,  pour  faire  un  Errata,  de  quelques  fau- 
tes d’impreflion  qui  fe  font  gliflees  en  quelques  endroits  ; je  me  flatte  que  le 
Leftcur  aura  la  bonté  d’y  fîippléer. 

J’elpére  , fi  Dieu  me  conferve  la  vie  & la  finté , que  les  deux  autres 
Volumes  de  ce  Diflionnaire  ne  retarderont  pas  autant  que  les  premiers  ; 
j’ai  pris  les  arrangemens  nécefîàires  pour  cela,  une  partie  du  Troifiéme  Vo- 
lume eft  imprimée  déjà , & de  grands  morceaux  de  la  fùîle  de  l’Ouvra- 
ge font  en  état  d’être  mis  feus  preflè  : l’accueil  que  le  Public  fera  aux  deux 
que  je  publie  à préfent , contribuera  plus  ou  moins  à m’encourager.  On 
avoir  deffein  d’abord  de  donner  l’Ouvrage  tout  à la  fois,  mais  diverfes  per- 
fennes  de  Pays  difïérens,  ont  témoigné  tant  d’empreffement,  qu’on  s’eft 
déterminé  à publier  ces  deux  Volumes,  heureux  s’ils  juftifient  le  deflr  qu’on 
a eu  de  les  voir  ! 

Amfierdam  le  i y /loitt  17  JO. 

AVIS. 

La  crainte  de  groffir  trop  les  deux  premiers  Volumes  a déterminé,  après 
coup,  à renvoyer  la  Lettre  I.  au  troifiéme  Tome.  Malgré  ce  changement 
imprévu,  je  n’ai  pas  cru  devoir  retrancher  de  la  Préface  ce  qui  regarde  l’Ar- 
ticle de  Jurieu. 
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LISTE  ALPHABETIQ_UE 

DES  ARTICLES  DE  CE 

DICTIONNAIRE. 

Ceux  où  il  y a une  mainàla  tête  nefe  trouvent  point  dans  rAngloisjcenxoù  l’on  voit 
une  Etoile  font  traduits  de  l’Anglois,  mais  avec  des  Additions  Hiftoriques 
& Critiques,  foit  dans  le  Corps  des  Articles,  foit  dans  les  Remarques; 

& ceux  qui  ne  font  dilUngués  par  aucune  marque,  font  tels 
qu'ils  fe  trouvent  dans  l’Anglais. 


t>  AAgard.  (Nicolas) 
oy.  Aagard.  (Chrétien) 
Aaroo. 

Aaron.TIfaac) 

• Aaron  Harif«,-on. 
Aarfeii  ou  AcrTcn. 

CPierre) 

Aartgco  ou  Aertgeo. 
Aba. 

Aba  eu  Abou  Hanifah 
^fiintom-aé  Al-Noo* 


man. 

Abaddon. 

tV  Abagcs  eu  Abafgcs. 
AbakaKhati. 

Abances. 

eç>Abactida$. 

Abaris. 

Abas  (Schach)I. 
Abas(Scbacb)  II. 
e^Aba^ancc. . 
oCt  AbalTa. 

AbalTon. 

* Abbadic.  (Jaques) 
Abbas. 

Abbafla. 

Abbaffidcs. 

Abbai’e. 

Abbé. 

Abbcflc. 

Abbon  ou  Albon. 
Abbot(Gcorge) 

0^  Abdaladlz. 
Abdaictder  /urnmm^ 
Oliilani.  • 
Abdaicâhcr. 

Abdaila  fils  d'Abdal* 
moclcb. 

Abdaila  fils  d'Ali. 

* Abdaila  51s  djaffîn. 
Abdaiia5Ud'lbrihim. 
AbdallaÊls  dejczid. 
Abdaila  51s  deMaho^^ 


10  et. 

Abdaila  fîcn  MalTud. 

A'iïjfi-Manud. 
Abdaila  Sis  de  Moa- 
vie. 

* Abdaila  Sis  de  Mon' 

dir. 

Abdaila  dit  Montafeb 
Bilbh. 

Abdaila  Sis  d'Omar. 
Abdaila  Sis  de  Saba. 
Abdaila  Sis  de  Zobafr. 
Abdallathif.  yoyet  ü- 
Iur-Bck. 

* Abdalmalek  '■u  Abdal* 

mclik  Sis  de  Morvan. 
Abdalmalek  Sis  de 
Nouh. 

Abdalmalek  BcoNoah, 
Hcn  Manfor. 
Abdalmalek  SlsdcSa- 
Ich. 

Abdalmalek  Ben  Zo> 
bar. 

Abdal-Mothleb. 

Q>Abdalrahman. 

Abd.alrafchid. 
o>  Abdias  de  Babylone. 

* Abdolonymc. 

Abdon. 

* AbcL 


cû"  Abenaxa. 

Aben-Em.  A- 

braham  Ben  Mcir. 
o>  Abenhut. 

Abgarc  ou  Abgar. 
Abtathar. 

Abigall. 

* Abinu. 

* Abimelech. 

* Abiram. 

Abifarcs. 

* Abishag. 

Abishal'. 

Ablavius  ou  Ablabius. 
Abie  ou  Abel.  (Tho* 
tnas) 

Abner. 

Abradaccs. 

* Abrahah. 

* Abraham. 

Abraham  Ben  Mcir. 
Abraham  Ufque. 
Abraham  Roi  d’Echio* 


AÛ 


lie. 


..bfalom. 

. Al  ftioens. 

* Abu-bcer 
AbU'Jahia. 

Abulaina. 

. Abulfarage. 

Abulfcda. 

Abulola  Ahrocd. 

* Abumasliar.  (Giafar 

Ebn  Mohammed 
Ebn  Omar) 
Abu-Nowas. 

Abufaid  Ebn  Algiap* 
ton. 

Abu-Tcmam. 

AbU'Yufof. 

* Acace  dt  Ciforét. 
Acacc  de  CvniiantinapU. 

* Acace'dr  Bérie- 
Acace  do  Miliiine. 
Aeciaioli.  (Donac) 
Acciaioli.  (Jean) 
Accolti.  (Bernard) 

* Accolti,  Famille. 
AccurSus. 

* Acéphales. 

Acchus. 

Achab. 

" Achare.  (Prêtres  d‘) 
Achan. 

Achard. 

Achaye  eu  Achaie. 
lÿ*  Achaz. 

Achille  Tatius. 
Achillini.(Alcxandre) 
Achillini.  (Jean^Phi- 
lothéc) 

xÿ*  Achillini.  (Claude) 

* Achior. 

* Achis. 

Achmet  I. 

Achmet  II. 

Achmet  III. 

Achmet  Ceduc. 
Achmet. 

Acilia,  Famille. 
Acmé. 

* Acominat  (Michel) 

Choniau. 

* Acominat  (Nicetas) 

Choniaia. 

* Aconce.  (Jaques) 


0^  Acofta.  (jofeph) 
Acremah. 
oy  Acron. 

• Acropollte.  (George) 

* Acr<j|>olice.(ConûÏLn- 

Un) 

o>Afton.(Jcao) 
o>  Adulard  ou  Aualhard. 
a>Ada)bert. 

♦ Adam. 

oy  Adam  de  Chamilli. 

0>  Adam  de  Corlandon. 
o>  Adam  de  Murcmuib. 
U>Adaman  ouAdamnan. 
0^  Adainiies. 
ay  Addas. 

Addifon.  (Lancelot) 
Addifon.  (jofeph) 

* Al-Adediidin-Allab. 
Adelme.  - 

AdimarL  (Alexandre) 
Adonija. 

* Acce,cnLadni^èl(U/. 
Aêce.  (FUve) 
Afrania. 

• Agag. 

* Agaméde. 

» Agapios. 

* Agatliias. 

ay  Agelades  ou  Ageladas. 
«ÿ  Aghvans. 

Agiinoth. 

Aglionby.  (Jean) 

* AgnésborcauouSurel. 

* Agobard. 

* Agreftis.  (Jules) 

oy  Aarlcius.  (Cenforius 
Atticus) 

A^icola.  (Cnciusju- 

♦ Agrippa  Cn/îor. 
Agrippa.  frJérode) 
Agrippa  1j. 

Agucchio.  (Jeao'Bap. 

tifte) 

Aiguillon.  (François) 
Aguirre.(Joicph  Saenx 

Aidan  Evêque. 

Aidan  Eoi. 

Aiibcrc  ou  Agilbert. 

• Ailli.  (Pierre  d') 
Ailrcde. 

Airay.  (Uenri) 
Aiftulphc. 

• Alain  Chartier. 
Alamanni.  (Nicolas) 
Alamanni.  (Lours) 
Alaric  ou  Alric. 

Alaric  ou  Alver. 

• Alaric. 

• Alava.  (Diego  Efqui* 

vel  de) 

Albani.  (François) 
Allwric. 

Albert. 

Albcrtct. 

ey  Albcrti.  (Leandre) 
oy  Albcrti.  ( Philippe) 
K>Albcitin.  (Pierre) 
ay  Albizi.  (Barthelémi) 
ct^'Albohacen. 
oy  Albon.  (Jaques) 

■ Albricius. 

(X)'  Alcime. 

Alcicd. 


* Alcuin. 

Aidhun  ou  Aldun. 
Aldred. 

Aidulphe  ou  Ardulphc 
Alexandre  Neckam. 
Alexandre.  (Noël) 
Alexiis.  (Alexis  tf) 
o>  AlSnger. 

Alfred  ou  Elfred  U 
Grand. 

Alfred  ou  Alfrid. 
Alfred  Sis  d’Ethelred. 
Algafic. 

Q>  AlHagib. 

oy  Alhamar.  (Mahomet) 
Ali. 

' Allant.  (André) 
Allemanc.  (Pierre  L‘) 

* Allen.  (Jean) 

* Allen  ou  AUyo.(Cuil* 

iaume) 

Allen  ou  AIIeyn.(Tho- 
mas) 

Allen.  (Thomas) 
Alleftry  ou  Alleftrce. 

(Richard) 

Alley.  (Guillaume) 

* Allix.  (Pierre) 

Alpioi-  (Profpcr) 
Alvarez  de  Lama. 
Alvarez.  (Enunuel) 

* Alvarez.  (François) 
Alvarez  de  Paz.  (Ja- 

ques) 

oy  Amalthée.  (Jérôme) 
Anulthée.  (Atcilius) 

* Amand.(MarC'Antoi- 

nc-Gerard,  Sieur  de 
.Saint) 

oÿAmato.  (Michel  d') 
ft^Amboife.  (Michel  d’) 

* Amboife.  (George  d’) 

* Ambroife.  /1m  d’Ori- 

gène. 

Ambroife  de  Milan. 
(Saint) 

Ambroire.  (Aurclicn) 

* Amciot  de  la  Hou(> 

faye.  (Abraham  Ni* 
colas) 

* Araclotte.  (Denys) 

* Ammirato.  (.Sciplon) 
Amoncoos.  (Guillau- 
me) 

«>Amphiftyoos. 

Amulon  ou  Amolon, 
ou  Amalaire,  ou  lia- 
. mule. 

* Amurath  I. 

* Amurath  II. 

Amurath  llf. 

o5*  Amyot.  (Jaques) 
AnacharSs. 

* Anacréon. 

* Anallafc  I. 

* Anadafe  U BibtûiLé- 

coire. 

* Anatole  Svique  dt 

1.00‘i  (it.  , 

'*  Anaximandre  PUUfo- 
pb*. 

* Anziimine  Pb':!e/opbt. 

* Anaximcnc  Ofutrurdf 

Hijlofim. 

Ancharan  (Pierre  d') 
Ancilloo.  (Charles^ 


Si'. 

li 


ïy. 
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Ancina.  (Jean  J«v«oil) 
Ancourt.  (Florcat  Car- 
ton d’) 

Anderfon.  (Edmond) 
ec^Aodranodore. 

• Aodrd.  (Jaoues) 
Andrews.  (Lancelot) 
AndriPctts. 

Anesu  tn  Loti»  Aoulua. 

(Bartbelémi) 

' AQgelis.(Dominique  de) 
Aogclus.  (Chriftophle) 
cÿAogUberc. 

Aogriant  ou  Aygnani , 
(Michel)  ou  de  Bolo* 
pie. 

Amcet. 

Annand.  Cmllaumc) 

* Anne  Comoéoe. 

• Anniceris  Pbiltf^bt. 
Antcltni.  (lofepn) 

• Aniboine.  (Nicolas) 

• Antifthéoc  Pbih/opS$. 

* Antoine  U iViumoir. 

(Marc) 

Antonides  eaoder  Goeo. 
(Jean) 

* Anconin  k Bon.  (Tite- 

Aurdic) 

♦ Anconin  It  PbÜ^opbo, 

(Marc-Auréle) 

Antonio  Bvifiuii*Spbé/ê. 

• Anconh»  Pntnus.  (Mar- 

cus) 

Anvari  au  Anveri  Paita 
Parfmi, 

tCf  Aper  (Marcus)  Ofétw. 

* Apoitinaire  - Sidoioe. . 

(Caiua  Sollius) 

* Apollinaire  U jeum. 

* Apollonius. 

• ApolloUus.  (Michel) 

• Appicn. 

Apbius  Clauftts  ou  Clan- 
djus  Sabinus. 

Appins  Claudius  1<  RU. 

* Aquila. 

* A^ilia. 

AquUius.  (Sdvére) 
Aquin.  (St.  'rhomaa  d’) 

* Arabclle  ou  Arbclle 
Scuarc. 

• Aragon.  (Bdatrlx  d’) 

• Aratus  Poète. 

* Aratus  de  Siejona. 

Arbaud  (François)  Sieur 

de  Pweberts. 

«>Arborius.  (Cecilius  Ar- 
gicius) 

l>Arborius.  (Emilius  Ma* 


• Arnold.  (Godefrol) 

• Amulphe  ou  Emulphe. 

• Arria. 

• Arrien. 

• Arfaces  Rai  £ Arménie. 
Arfînoé. 

• Arfinod  Saur  de  la  prici- 

dente. 

Arflao.(Abul  ModbaiTer 
Zeinoddin) 
o>  Arcedus.  (Pierre) 

• Arundel.  rrhomas) 
Archam  (nqger) 
Ashmole.  (Elîe) 
Ashwell.  (George) 
Afpilcueta.  (Manm) 
Afterius  Meneveniis  ou 

de  St  David. 
Afshecon.  (Guülaunie) 
Athende  Médecin. 
Athdnodore  CordyUan. 
Athdnodore  fils  de  San* 
don. 

Ackyns.  (Richard) 
Ackins  ou  Eclcins.  (Ja- 
ques) 


gnus) 

Arouthne 


buthnot  (Alexandre) 

* Arcade. 

Arccrc.  (Antoine) 
Arcefilas  Rois  de  Cyrèu. 
Archelaus  fils  d’Üérada 

le  Grand. 

* Archelaus  £ee'{U0  do  Gÿ** 

car. 

* Archimddc. 

* Archytas  de  Tamta, 

* Ardshir  ou  Artaxerxc. 
Arctaphile. 

Arecéc  do  Coppadart. 

* Arerin  (Leonard) 

* Areus  /m  Laetdémam. 
Arghun-Khan. 

* Argonne.  (Dom  Bona* 

vencure  a*) 

* Ariftote.  (LouTs) 

* Ariftde. 

Ariltide  Pbilofapbe  Cbré- 
tien. 

* Ariftippe. 

Andoméne. 

* Aridophaoe. 

* Aridocime. 

Anniiütts.  (Taques) 
Arnaud  de  Coucipiic. 
Arnaud  de  Meyrveilh. 

K>  Arnaud  de  Villeneuve. 

* Arnaud  de  Brefle. 
Amdc.  (Jean) 

Amobe. 


Condancinople. 

0^  Aubert.  (Guillaume) 
0[ÿ»Aubert  (Rcrre) 

Audley.  (Thomas) 
Avenpace. 

Avenzoar. 

Averrods. 

Augurinus.  (Sentius) 
Avicenne. 

Aylmcr.  (Jean) 

a 

a>|)Acchini.  (Bernardin 
IJ  ou  Benoh) 

• Bacon.  (Roger) 

* Bacon.  (François) 

• Baconthorp.  (Jean) 
o>Baeli.  (François 

Bagolius.  (Scoaluco) 

• Baillet  (Adrien) 
Biinbridge.  G^^u) 
Baker.  (Thomas) 

Baker.  (Richard) 

«ÿBaMu^i.  (>'rançois) 

Baley.  (Gautier) 

Baliol.  Ocan) 

Bail.  Gean) 

Ballaodcn.  (Jean) 

* Baluze.  (Etienne) 

* Banider.  Quaq) 
o>Bankcrt.  (Julie  van 

Trappen  dii) 
o>Bankerc.  (Adrien) 
Banks.  Gc*ï>) 
oÿ  Barbier  d’Aucourt 
Gcan) 

Barclay  ou  Barcley.  (A* 
lexandre) 

Barclay.  (Rohen) 
o>  Bardanes  ou  Vardancs. 
Q>  Bardefanes. 

Barlow.  (Thomas) 
Bamard.  Gean) 

Bames.  Gorud) 

Baron.  (Pierre) 

* Baronius.  (Céfar)  Foy. 

d la  fia  de  la  Lettre  B. 

• Barrow.  (Ifaac) 
Barwick.  (Jean) 
Barwick.  (Pierre) 
Bafingdoke  ou  Balinge. 


(Jean) 

Bainage. 


0>Baudelot  (CharIes*Cé* 
far)  • 

Baudrand.  (Michel «An- 
toine) 

Bauhin.  (Jean) 

Bauhin.  Œu^ard) 
Baxter.  (Richard) 

* Baxter.  (Guillaufflc) 

* Bayle.  (Pierre) 

* Bayly.  (Loufs) 

Beacon  ou  Bccon.  (Da- 
vid) 

Beaumont.  (Jean) 
Beaumont.  (François) 
a>  Beaufobre.  (^c  de) 
Beckinpon.^homM) 
Bedon  ou  Breton.  G^o) 

* Bede. 

Bedell.  (Guillaume) 
Bcderic  ou  de  Bury. 

(Henri) 

Behn.  (Aphara) 

Bekiofau  ou  Bcckinfau. 
(Jean) 

* Bckker.  (Balthafar) 
Belgravc  eu  Bellopeve. 

(Richard) 

* Bellini.  (Laurent) 
Belmeis  ou  Beaumes.  (Ri- 
chard de) 

Belmeys.  (jean) 

* Belon.  Pierre) 

Belvezer.  ( ^meric  de) 
Bcndlo  wea.  (^outf  d) 
Benefield.  (^badien) 

* Benjamin  de  Navarre. 
Bennet  (Chridophle) 
Bcnncc.  (Henri)  CmUe 

^ArUneton. 

Bennet  (Thomas) 
Benoid.  (Saint) 

Benoid. 

Benoid  de  Peceihorough. 

* Benoid.  (René) 
air*  Benoid.  (El  lO 

Benferadc.  ^(aac  de) 
Bentham.  (Thomas) 
o>  Herigardus.  (Claude) 
Berkenhcad.(jean) 
Bernard.  (Edouard) 

* Bernard,  (jaques) 

* Bernardin  de  Sienne. 

* Bernier.  (François) 
Bcmouilli.  (Jaques) 

* Bertheau.  (Charles) 
e:>Beitius.(Piene) 


Torquacus  Severious) 
BoSchiusou  ^eis.  (Ucc* 
lor) 

• Bogan.  (Zacharie) 

* Boileau  SicurDespreaoXr 

(Nicolas) 

Bois  ou  Boys.  (Jean) 

Bois.  (Philippe  Goîbaud 
du) 

o>  BoilTy.  ( Jean  - Baptide 
Thiaudiere  de) 

Boivin.  (Louis) 

ttj*  Boivin.  (Jean) 

Bolcyn.  (Anne) 
BoltonouBoulcotu  (Ed* 
fflond) 

Bona.  (Jean) 


Bond.  (Jean) 
let  (Tbeop 


Bonet.  (Théophile) 
oÿ  Bprel.  (Pierre) 


rnage.  G®quw) 
Badancin.  G^^^O 
BalTec.  (Pierre) 

Baflard.  (Thomas) 
Badon.  (RoberO 
Bâte.  (Jean) 

Bâte.  (George) 
Batecumbe  ou  Badecum- 
be.  (Guillaume) 
Bâtes.  (Guillaqme) 
BacmanfoD.  G^^) 


Berton.  (Guillaume) 

* Benlle  de  Bodres. 

Bedon  ou  Beflodunus. 

(Jean) 

Beuerton.  (Thomas) 
Bects.(Iean) 

Beveridge.  (Guillaume) 

* Beverltnd.  (Adrien) 
Beverlcy.  (Jean) 
Beulanius. 

Reulaniui.  (Samuel) 
Biancbini.  (François) 

* Biddie.  (Jean) 

Bidloo.  (Godefroi) 
Bigne.(Marguerice  de  la) 

* Bignon.  (Jcrorac)  • 

* Bigot.  (Emeri) 
Biliingiex  (Jlcnri) 
Bilfon.  (Thomas) 
Blackall.  (Oll^riog) 
Blackwell.  (George) 
Blagravc.  (Jean) 

* Blake.  (Robert) 

Bloont  FoMiüe 
Blounc  eu  Blondu».(Jean) 
Blount  (Jean) 

Blount  celles) 
Blount  (Thomas) 
Blount  (Henri) 

Blount  (Thomas-Pope) 
Blount  (Charles) 
Boadicée. 

Bocconi  (Sylvio) 
Bodley.  (Thomas) 
Bodley.  (Laurent) 
a>  Boerhaave.  ( Herman) 

* BoethiusouBoücius<Ha- 

vins  Anicius  Manlius 


BorclIi.nean-AIphoare) 
Borgia.  (Cefar) 

Borlafe.  (Edmond) 
Borough.  (Jean) 
o>  Bos.  (Lambert) 

Bolïii.  (René  le) 

Boyle.  (Richam) 

Boyte.  fRicharü) 

Boylc.  (Roger) 

Boyle.  (Robert) 

Boyle.  (Charles)  à 
la  finale  Lettre  B. 
BrafloD.  (HenrO 
Bradwardine.  (Thomas) 
f^ey.  àlafiade  la  Lett.  B. 
Brahé..('lVcho) 

Brankcr.  (Thomas)  /'oy. 

d la  fin  de  la  Lettre  B. 
Brerewood.  ( Edouard) 
^oy . dlafin  de  la  latt.  B. 
Briggs.  (Henri) 

Brig:;.s.  (Guillaume) 
Brieham.  (Nicolas)  P^oy. 
d la  fin  de  ta  Lettre  B. 
c>  Briflbn.  ( Bamahé) 

• Brockhuifen.  (Jean) 
Brooke.  ( Robert)  A»y.i 

h fin  de  la  Lettre  JL 
Brounker  ew  Brouocker. 

(Guillaume) 

Brown.  (Thomas) 
Brouwne.  (Guillaume) 
Brun.  (Charles  le) 
Brunfels.  (Ochon) 
Brunus.  (Jordan) 

Buck.  (George)A'ey.dia 
fin  de  la  Lettre  B. 
Buckley.  ( Guillaume  ) 
yey.dla  fin  de  la  Lite.  B. 
D>Buddeus.(JcanFraaçois) 
J^Bull.  (Geo^e) 

Bull.  (George)  ydy.  dla 
fin  de  la  Lettre  B. 
Bumet  (Gilbert) 

• Bumet  ^horaas) 

0>  Butini.  (Pierre) 

C. 

8>/^Abtaî  eu  Capral. 

(Pierre  Aivares) 
Calot  ou  K^e.  (Jean) 

• Calamy.  (Edmond) 
Calamy.  (Edmond) 
Calamy.  (Benjamin) 
Calamy.  (Jaques) 
Calamy.  (Edmond) 
Caldwall  «V  Cbaldwell» 


K>Calliacbi.  (Nicolas) 

* Catlimaque. 

Q^Calünus. 

Calvifius.  (Seth) 
Camerarius.  (Joachim) 

* Camodns.  (Louis  de) 

* Campmclla.  (Thomas) 
B>CampiRron. 

ben  de) 

ct>CampfonGauri. 

* Cange.  (Charles  du  Fref. 

ncSicurdu) 
o>  Cappel.  (Louis) 
Cardan.  (Jérôme) 
Carpeoter.  (George) 

Car^ 
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Carte».  ÇRené  des) 
Cafaubon.  Clfaac^ 
Cafaubon.  (Mcric) 
«>Canjen.  CJule») 

Cavalieri.  (Üooaventure) 
Cave.  (Guillaume)  l'o'j. 

dtafiniUUi  LeffreC. 
Cavendish.  Famille. 
Cavftndisli.  (Guillaume) 
Cavcndiih.  (Guillaume) 
Cavendish.  (Guillaume) 
Cavendish.  (Guillaume) 
Cavendish.  (Charles) 
Cavendish.  (Guillaume) 
Cavendish.  (Guillauroc) 

* Caxton.  (Guillaume) 
Cceil.  (Guillaume) 
Cenc.  (Charles  le) 

à la  fin  de  ta  Lettre  C. 
Cefaipin. 

t>  Chardin.  (Jean) 
Charlcon  ou  Charlcton. 

(Gautier) 

Cltaucer.  Geoflfroi) 
3>Chaulicu.  ( Guillaume* 
Amfrvc  de) 
Cheko.(Jean) 
a>  Chevremont.  (Abbé  de) 

yoy.àlafindtîaLet.TtC. 

* Chillmghworth.  (Guil- 

laume) 

o)*  Chirac.  (Pierre) 

* Clarke.  (Samuel) 

Claude.  (Jean-Jaques) 
Clerc.  (Jean  le) 

Coke  ou  Cooke.  (Edou- 
ard) 

Coict.  (Jean)  l^oj.  à la 
tin  de  U Let  reC. 

Collier.  (lérémie) 

* Collins.  (Antoine) 
Collins.  (Jean) 

cr>  Colomb.  (Chriftophlc) 
«5*  Commandin.  (Frédéric) 
Congreve.  (Guillaume) 
«>  Cordes.  (Jean  de)  yoy.a 
la  fin  de  U iMi  re  C. 

Cotes.  (Roger) 

CowclJ.  (Jean)  f^oy.  àla 
fin  delà  f etireC. 

Cowley.  (Abraham) 
û>  Crag'ûs.  (Nicolas) 
Crcech.  ( Thomas) 
Cromwell.  (Olivier) 
ï>Cror.e.  (Marhurin  veyf- 
fiere  la)  f^oy.  àla  fin  de 
la  Lettre  C. 

«ÿCcefias. 

Cudworth  (Rodolphe) 
Cumberland.  (Richard) 


o>  Duchat.  (Jacob  le) 
Dugdalc.<  Guillaume) 


EChard.  (Jean) 
Echard.  (Laurent) 
a>Kcbebar,  Acliebar>  ou 
Akebar. 

• Egeates.  (|eao) 
Egerton.  (Thomas) 

♦ Egifthe. 

«>Elie. 

Elien.  (Qaude) 
it^Eiifée. 

Eliot.  (Thomas) 

Elius,  en  Latin  Æliut. 

* Empédocie. 

• Ence  de  Gaze. 

£née  Sylvtus. 

Enniu.''.  (()u!ncus) 

* Ennodius.  (Magnus  Fé- 
lix) 

•'  Ephretn  (Saint) 
Epichanne. 

Epiéléte. 

• Epiménide. 

• Eprphane.  (Saint) 
Krpenius.  ( J homas) 

• Efcninc. 

* Evigrc  SebolaJUeiu. 

Eucratide. 

* Eudoxic. 

Evelyn.  (Jean) 
Eubemére. 
û>Eumelus. 

Evrçmond.  (CharJes  de 
St.  Denis , Sieur  de 
Saint) 

* Eufébe  de  Céfarée. 

Euflathc. 

o>Euthydcme. 

e>£uthyméne. 

F. 

■pAbretti.  (Raphaël) 
tt>r  Fabricius.(Françoi$) 
o>  Fabricius.  (Jean  Albert) 
0>Facel.  (Gaipard) 
Falkland.  (Lucius  Cary) 
Fallopc.  (Gabriel) 


D. 

D Acier.  (André) 
Dacisr.  (Anne) 
(tJ'Dailîon.  (Itenjamin  de) 
^vy.  à U fin  lie  lal^itre 

aÿ  Dalc.  (.Antoine  van) 
t>  Danz.  (Jean  André) 

• Ouvenant.  (Guillaume) 
* pavenant.  (Charles) 

• Da-c».  (Gttillauine) 
Dédale. 

•>üemetriusdc  Phalére. 
Denhain  (Jean) 

D.i'.by.  (Kenclmc) 
Dinamevu  Dvnamc. 
tj  D;thmar.(Jufte-Chrifto- 
phlc) 

Dodwell.  (fîcnri) 

• Donne,  (lean) 

Dorfet.  (Thomas  Sade- 
villc^'omtede) 
Drydcn.  (Jean) 


. (Gabriel) 
FalftafF.  (Jean)  fKy.  Fal- 
ftoIfF. 

Fanshaw.  (Richard) 
0>Faria  de  Soufa.  (Ema- 
nuel) 

Famabc.  (Thomas) 
Faiftolf.  (Jean) 
o>Favorin. 

c>  FaulUna.CAnniaCalcria) 
tt>Fauftina.(Anniâ) 

FelJ.  (Jean) 

• Ferrari.  (Oftavien) 
Ferrari.  (François  Ber- 
nardin) 

* Ferrari.  (OÔavio) 
ftî'Ferricr.  (Vincent) 
airFcvre  de  la  Boderie- 

(Gui  le) 

Fevre.  Tannegui  le) 

* Fidde».  (Richard) 
FlamReed.  (fean) 

Fleetwood.  (Guillaume) 

Fletcher.  Jean) 

Florinde. 

Florus.  (îulius) 

Florus.;  Lucius  Annatus) 
oej' Fontaine.  (Jean  de  la) 

Forbes.  (Patrice) 
Fortefeue.  (Jean  ) 

* Fox.  (Jean) 
oÿ-Fraçuier.  (Claude  Fraa- 

çois) 

Frciad.  (Jean) 


a>FroilTard.  (Jean) 
FuUcr.  (Thomas) 

G. 

G Ale.  (Thomas) 
Cale.  (Jean) 

<0*  Galien.  (Claude) 
Galilet.  (Galileo) 
Gallois.  Y Jean  ) 
o>GaUus.  Cornélius) 
Gartb.  (Samuel) 
Gacaker.  (Thomas) 
Gataker.  (Charles) 

glîiiba.}Hcnri) 

9>  Geoffroy  Etienne  Fran 


• Hamcl.(JeanBaptiftcdu) 

* Hammond.  (Henri) 
Hankius.  ( hiartin  ) 

a>  Hanneken.  (Meno) 
o>  Hannekcn.  ( Philippe- 
Louis) 

* Hardourn.  (Jean) 
iiarioc  ou  Harrioc.  (Tho- 
mas) 

0>Harpalus. 

^ Harrington.  O^cquesP 
Harfcher.  (Nicolas) 
û>  Hartfoeker.  (Nicolas) 
(Harvey.  (Guillaume) 
Haran  ou  Haflàn. 
o>Ha/renftcin.  (Bohuflas 
de  Lobkowitz. 


Gilbert.  (Guillaume) 
Glanviil. 


CliiTon.  (François) 
Godolphin.  (Jean) 
Godwin.  ( François) 

* Godwin.  (Thomas) 
ûÿGocree.  (Jean) 
Q>Goes.  (Damien  de) 

0;^  Gondebaud. 

Coulfton.  (Théodore) 
Cower.  (Jean) 
a>  Gozon.  ( Dieu  - Donné 

* Grabe.(JeamEmeft) 
c>  Gracchus.  ( Tiberius 

Semprooius) 

«>  Gracenus.  (Tiberiua) 
et>Gracchua.  rCaius) 

* Grzvius.  (jean  George) 
«1^  Gravina.  (Jean  Vinceny 

Craunt  ou  Grant.  (È- 
douard) 

Craunt  (Jean) 

* Greaves.  (Jean) 

* Cregory.  (Jean) 
Gregory. 


y-  (je  . 

(Jaques) 
Gregory  (David) 
Crcnviflc,  Grcenville  ou 
Granville  (Denis) 
Crcnville  ou  Granville. 
(George)  f^oyez  Londs* 
down, 

Crcvil.  (Foulques) 

Grew  (Néhémic) 
Crindal  (Edmond) 
Cronovius.  (Jean  Frédé- 
ric) 

Gronovius  (Jaques) 
CoaJagnoIo.  (Philippe) 
Guarin. 

Guarini.  ÇBaptiûe) 

• o^Gudiui  (Marquard) 
a>Gugli(5lmini.  (Doroeni- 
co) 

Cuicciardin.  (François) 
Cuichenon.  (Samuel) 

(C>  Guillaume  Le  Breton. 
Guillim  ou  Agiliianu. 
(jean) 

Gulfe.  (Guillaume) 
Gunter.  (Edmond) 
Q>Cürtler.  (Nicolas) 

H. 

• LJ  Abington  ou  Abing- 
n ton.  (Guillaume) 
Hacket.  G®an) 

a>Hadi. 

Hakem  Ben  Hafcbem. 
Hakluyt.  (Richard) 

Haie.  (Matthieu) 

• Haies.  (Jean) 

• Hall.  (Jofeph) 
o>  Hallage. 

Hambden  eu  Hampden. 
(Jean) 


Hecquec.  (Philippe) 
o^Hcdclin  ytbbé  a’Aubi- 
gnac.  (François) 

Q>  Meineccius.  (Jean  Cott- 
lieb) 

• Herbeloc.  ( Barchelemi 

d’) 

Herbert.  (Edouard) 
Herbert.  (George) 
Herbert.  (Thomas) 
a>  Hercdia.  ( Jean  Ferdi- 
nand d’) 

o>  Herman.  (Jacques) 

• Hérodien. 

• Hérodote, 
a>Hcumius.  (Jean) 
c^Heumius  fOuo) 

• Heylin.  (Pierre) 

B>Heyn  ou  Hein.  (Pierre 

Pieterfz.) 

• Hickes.  George) 

o>  Hlnckclmann.  ( Abra- 
ham) 

(ty'  Hincmar , Ardevêqiu  de 
Reim. 

Hobbes.  (Thomas) 
Ol^Hobuig  ou  Hohburs 
(Chrmian) 

Hodges.  (Nathanaël) 
d>Hoiraan.  ( Chréticn- 
Godefroi) 

HoLinslied  ou  Holings-  » 
hcd.  (Raphaël) 

Holyokc  ou  Hoiyoakc. 
(François) 

Holyokc  ou  Hoiyoakc. 
(Thomas) 

oy  Holftenius.  (Luc) 
a>Hombei^  (Guillaume) 
o>Homelius  (Jean)| 
o>Honain,  Fut  d'Imac. 
Hooke.  (Robert) 

Hooker  (Richard) 
Hooper.  (George) 

* Homeck.  (Antoine) 
Horrox  (Jérémie) 
Hottioger.  (jean-Henri) 
Howe.  (Jean) 


* Howell.  (Jacques) 
Hoyer.  (Anne-Ov 
o:>Hu^.  (Ulric) 


-Oveo) 

vJinc' 

Hudibras. 

Hudfon.  (Jean) 

• Huet.  (Pierre  Daniel) 


, . .-aurent) 

ay  Huniade.  (Jean  Cor- 
vin) 

o^Uunnius.  (Nicolas) 
oy  Hus.  (Jean) 

Hutten.  (Ulric  de) 
o>Huttcrus.  (Elie) 
Huyberc.  (Pierre) 
Huygens.  (Chréuen) 
HyUe.  (Edouard) 
Hyde.  (l'horoas) 


C^i.  -lie 


N O U V E A U 

DICTIONAIRE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE. 

A. 


AGARD  (Nicolas)  naquit  àWybourg.,  Ctpitalc  de  la  Jutlande 
Septentrionale, en  1612,  de  Laurent  Nicolas  Aagard,  PaAeur  de  cette 
Vule,  & de  I^ie  Andrcæ  (a).  Après  avoir  fait  fes  prémicres  études 
dans  l'Ecole  de  Wybourg  , il  palTa  dans  rUniverfité  de  Copenhague  tu^tr. 
(fr).  En  1637  il  alla  voyager;  & de  retour  dans  fa  Patrie,  u flit  fSt, 
au  commencement  de  rannec  1641  , Recleur  de  l’Ecole  de  Hersioff;  t-  c* 
qiucrc  ans  après,  Palleur  de  ceLi^  ; & peu  de  tems  enfuiie  il  fut  éta*  uns: 
bli  Régent  à Faxe  dans  la  Zélande  (0<  ^ 164.7  ^ appelle  Profcl^ 
leur  en  Eloquence  à Sora  ou  Soor  [Àm  , & il  fût  en  même  tems  Biblio-  ^ , 

thécairc  & ScCTétairc  de  rUniverfiie  julijues  en  Tannée  1557  , qu'il 
mourut  le  22  de  Janvier  [Jn.  Nicolas  Aagard  ctoit  un  homme  favant , ' 

qui  cultiva  la  PocGo  Ladne  & Grecque  (d)  , & même  THébraïque  (e).  11  s’eft  rendu  alTcz  fameux  Vlu/u.  c. 
^plulieurs  Ouvrages,  dont  voici  les  principaux  : Àtàmad^xrjiones  in  A)rm\anam  Marctllimm  (nntra  ?•  4-  r-  ». 
&<3xbonwm.  Auftore  A7f.  ftof.  Sorano.  Soræ  1 654.  in- 4.  /n  Conjf//am  ïae/nw»  Prola/îynrr. 

Soræ,  in-4.  Il  y a aufli  de  hii  les  Traités  fuivans:  Z)r  <prù«»gf«rrr  Oraf(>n<wj.  ht  Ignilm  fvbttTrams, 
i)r  Stylo  Nim  Tejlamenti.  De  Kido  HxnkU.  De  ufit  ^Uogi/mi  in  ■Tbeoh§ia. 


frtftfftuf  en  £f»ftt«nr«  i »%  &*r.]  C«  fui  te 
Jtoi  Chr^icn  IV  , qui  eo  t6)3  érigea  l'Ecole  de  Sora  en 
Univerfité  . & y établit  une  Académie  pour  apprendre  i 
monter  i chcral.  Il  donna  â ccctc  nouvelle  Univcrllté 
des  revenus  conitdénblcs.  Il  éublic  un  Prélidcnt  ou  Rec- 
teur. qui  avoit  la  furintcndancc  fur  tout  ce  nui  reçardoit 
J'Untvtiittd;  & pour  le  foulogcr  dans  l'excrdce  d'un  em- 
ploi (î  pénible,  le  Fondateur  régla  qu'il  y auroit  annuelle* 
mem  un  Doyen  . élu  d'emrc  les  Profe^eurs  , mais  dont 
l'autorité  feroit  néanmoins  fubordonnée  à celle  du  Préli* 
dent  Cette  UniverCté  fut  d'abord  très  floriflântc  , & el- 
le s'ed  très  bien  foutenue  jufques  en  i6ds  • que  les  èl- 
naoces  du  Royaume  fe  trouvant  épuifées  par  les  guerres 
que  Frédéric  111 , bis  de  Chrétien  IV  , avoit  eu  a foutc- 
nir,  on  Jugea  A propos  d'cnmloyer  ailleurs  ce  qui  relloit 
des  fonds  apftrtcnans  A rUnivorl3té  de  Sora  : quelques- 
uns  des  Profellcuts  lurent  appelle»  à Copeuliague  , & les 


autres  mounirent  fans  qu'on  leur  dormit  de  fuccdreucs(l).  Allwif. 

IRJ  Jufyufs  en  l'anMe  I6S7,  fu'rt  mourut  It  aa  de  Jin- 
vier.]  L'Auteur  du  Supplément  de  Moréri  imprimé  en  p.' 

1716  , dt  Mr.  Loifeius  qui  l'a  copié , font  palTcr  Nicolas  l-  c.  «.  (. 

Aagard  de  l'Uiiivcrfîté  de  Sora  dans  celle  de  Copenhague;  P- 
j'ignore  fur  quelle  autorité.  Us  citent,  l'un  & l’iutie,  AV  "** 
ntg  Bibiietbecn  b'etut  fÿ  iViAki  : mais  cet  Auteur  o'etl  pas 

toujours  ciatt,  & quel<|ue  utile  que  foie  fon  Ouvr.igc,  oa  . j 

lui  a reproché  bien  des  fautes,  (a)  D'ailleurs  un  Danois  , 1 

qui  éait  dans  fon  propre  Pays,  fur  des  Mémoires  tccucil-  myi,.  j 

lis  fur  les  lieux  memes , doit  éue  mieux  inliruit  qu'un  é-  kokiu.  ' 1 

tranger.  ür  Albert  Thura  rapporte  poiliivcment  , que  ' 

Nicolas  Aagard  n'a  point  quitte  le  polie  ik  ProfciTetis  A I 

Sors  , & qu’il  eft  mort  dans  Cette  Ville  ; dt  ce  qu'U  y a 
de  décifif.  il  ajoute  que  George  Oiigrri  A«/(rnAr«.'ics , Pré-  . fi)  /ib. 
fident  de  rUnlverfité,  it  le  dernier  qui  ait  occupé  ce  pof-  Thun  »sr 
te,  61  l'Eloge  funêbie  d'Aagaid  (3).  p. 


AAGARD  (Chretiin),  frère  de  A7fo£i;,  nâquic  aufïï  à Wyboorg  en  1616.  Il  (ê  dîftin- 
gua  principalement  cuns  les  Belles-lettres , & fur-tout  dans  la  Poffie  Ladne.  Olaüs  Dorrichius  le  mec 
au  rang  des  Pocics  les  plus  purs  & les  plue  cotilans  de  fon  (cms  : il  donne  fur-tout  de  grands  éloges  au 
Pueme  qu’Aagard  ht  fur  la  mort  de  Chrétien  IV  , Roi  de  Danemarc,  & qu'il  publia  en  1648»  fous 
k Utre  oe  Threni  Hyperborei.  On  trouve  toutes  les  Poëfics  raflèmblées  dans  un  Recueil  de  Poëtes  Da- 
nois, imprimé  à Leide  fous  ce  ücrc,  Delitia  Poütarum  Danorunty  Lugd.  Bat.  1093.  en  2 volumes  in- 
12.  donc  TEdiceur  étoit  Frédéric  Rejlgard,  Prémicr  Secrétaire  du  Roi  de  Danemarc.  Chrétien  Aa^J 
fut  d’abord  Reêleur  de  TEcole  de  Rypen  [./f],  & il  occupa  ce  polk  julqu'en  1646  , qu’il  fut  appelle 
à Copenha^e  pour  y être  R^nc  mi  Collèee  Royal  [B].  Il  quitta  cette  place  pour  prendre  la  Cliai- 
le  de  Profem-ur  Ordmaire  de  ^Tie  dans  Tuniveriité  de  Sora  , & fut  lait  enfuite  Prot'efllnir  Extraor- 
(fioaire  à Copenhague.  Je  ne  trouve  pas  le  tems  précis  de  ces  deux  derniers  changemens:  ce  qu’U  y 
a de  certain  , c’efl  qu'en  1658  U quitu  le  Profdmrac  en  Poëfic  , & retourna  à Rypen , le  lieu  de 
fon  prémicr  établiflement , pour  y être  Ledeur  en  Théologie  "[C],  11  y mourut  en  1664,  âgé  de 

qua- 


[A]  ReBtur  de  fEeeSe  de  Rypen.)  Rj'jwn  eft  une  Ville 
de  (a  lutlonde  Scptcmrioiulc,  étp^tlTc  jxjur  la  |>lu5  ancien- 
ne : It  y a une  Ecole,  qui  cil  la  prvniicrc  du  Iliocéfc,  & 
la  plus  anckiine  de  tout  lu  Royaunic  de  Danemarc  , aiant 
été  fondée  en  1298  par  les  foins  & aux  dépens  de  Cbre- 
tien  Evêque  de  Rypen.  Dans  les  comnicncctncns  ce  fu- 
rent ics  Qianoinc'i  du  1a  Cathédrale,  qui  vnfdgnolcot  la 

Ëunefle  ; dans  la  fuite  , on  a partagé  cette  Ecole  un  fix 
alTcs.  Le  Rcduur  gouverne  la  (ixiùiDc  , dans  laquelle 
r,)  on  étudie  les  Sciences  lus  plus  relevées.  Il  y a outre  ce- 
r-uii  Ut*  la  un  Lefteue  en  lliéologie  , qui  donne  dus  leçons  trois 
Là.  foi»  la  femainc  (t). 

élegent  du  CeSlige  Asja/.^  Ce  fut  Frédéric  II.  Roi 
Lii  s I de  Danemarc,  qui  fonda  ce  Collège  en  1569.  D'abord 
rt- y.siV  rccevoit  que  douze  EiuJians;  nuis  la  généralité  de 

s*  ' ' Frédéric  le  porta  A augmuitcr  ce  oomltc  ;ui  ]ucs  à ccnc 


Chrétien  IV  y en  ajouta , i deux  dilTéruOtcs  rcprlfcs , qua- 
rante-quatre ; mais  dans  la  fuite  lu  nombre  a été  réduit  i 
cent,  tiui  y A>nt  nourris  & c»irelcnu<.  Ceux  qul^  y font 
reçus  y demeurent  trois  ans,  ou  s'ils  font  Alaitrus  ès  Ans, 
cinq  ans.  Le  Collège  dl  bien  renté  . & a Ton  Régent , 
que  l'on  choifit  ordmuirtrmcnt  parmi  .les  ProfefleuTS.  On 
y enfeigne  la  Philofophle  il  la  Théologie  (i).  Kn  1641  . ’’*> 

cc  College  fut  confumé  crnicramcnt  par  un  incendie  ; mais  , c't.i.f'. 
Il  fut  rebâti  en  1C43  . pl“s  qu'auparavant.  Cet  éta-  ^ 
blilTemcnt  a beaucoup  de  rapport  avec  le  Collège  des  E- 
tau  de  Hollande  i Lcide,  qui  pourtolt  bien  avoir  été  for- 
mé fur  ce  modèle. 

[Cl  LeBeurenTbétlesie.]  Mr.Lüirrlu»  s’eft  donc  trompé 
encore  ici.  Il  dit  que  Chrétien  Aagird  étoit  Lett  ur  en 
Théologie  & MinilUc  A VaUtvtoU^cii  Je  ne  fa;  s-i-Y  * 
fculemum  luic  Ville  du  ce  nom.  Q -ei  qu’il  ‘•'i» 

A 
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i AAGARD.  AARON. 

quarante  huit  ans  (<i).  lî  y a eu  encore  d'autres  Savons  du  même  nom  [/)]. 

nX*àn.  y 

évident , qoe  le  Savant  dont  II  t'ij^t  n'a  été  que  Lefteur  ProfclTcar  en  Logique  & en  Médecine  dont  t'UniverOté 

en  Théologie  , & que  c'eft  i R^ca  qu'il  a exercé  cette  de  Copenhague  , fut  fait  en  169B  Confciilcr  de  JufUce  , 

Qurge.  dt  de  la  Chancellerie.  Et  un  Cbrijiiem  Rêmer  yltgarif 

f£M  ily  aeuenrire  troti-  dont  il  y a deux  DilTcmtlons  fur  le  Nombres 

Ve  un  jindn  hagard  , qui  après  avoir  été  fucccmvcment  Ch.  VI.  & Jug3  Cb.  XlU.  en  1708  (3^ 


Bmtr.ttxu 
1 C 

P*t,**. 

t-  C.  7 t. 
».  P-  I7I. 
fit  nn.  11. 
C.  ..  i. 
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L. 

IX.  C I. 

(i  )TtsA«t. 

Ij.  »• 

Maiit. 

<«>  U £■• 

r<b. 


A Aron  » dont  le  nom  flmiSa  une  Mmtagae  y ou  une  Montagne  forte,  le  premier  Souverain- 
ÿondlè  ^ Juifs,  étoit  du  côté  w Ton  père,  orriâe-p>ecii>fils,  & du  côté  de  fa  mère,  petit-fils  de  Lé- 
Ÿi:  car  Amram  Ton  père,  fils  de  Kéham,  fils  de  Lévi,  époda  Jocabed  ià  came,  fœur  de  Kéhath,  & 
fi!k  de  Léyi  (Exod  VI.  20.  Nomb.  XXVllL  59.)  Il  nîquit  en  Egypte,  trois  ans  avant  Moïiè, 
S3  ans  avant  que  les  Ifraâites  quittalTent  ce  Pays,  l’an  du  Monde  2430,  ae  la  Période  JuliennesHo, 
avant  J.  C.  1^74-  11  époufa  EUfabeth,  fille  d’Amminadab,  & fœur  de  Ne'baiTon,  de  la  Tribu  de  Tu* 
da.  Dieu  aiant  choill  Mode  pour  délivrer  1er  Enfâns  dirmel  de  la  lervicfide  tf^y^ , fit  ehoix  d’Aa- 
ron  ÿour  porter  ia  parole  lorf^'il  fàudrôit  ptf  1er  à Phtfacm , à catife  que  MoÏk  , étant  -béM , avoir 
de  la  peine  à s’énoncer.  Aaron,  par  l’ordre  exprès  de  Dieu,  alla  au-devant  de  Moïlê,  Araiantren* 
contre  an  pied  de  la  Montagne  d’Horeb , ils  revinrent  enfemble  en  Egypte  pour  délivrer  les  Enfans 
d’UheL  L accompagna  Ton  frère  par-tout,  parlant  en  Ton  nom,  foie  au  Peuple,  foie  au  Roi  Les 
prémien  Miracles  furent  faits  avec  fa  Verge:  ce  fut  elle , qui  fut  changée  en  Serpent,  qui  convertit 
les  Eaux  en  Sang,  qui  rempUt  l'Egypte  de  Grenouilles,  & qui  couvrit  enfuite  ce  rays  de  Sauterelles: 
en  un  mot , Aaron  eut  beaucoup  de  pan  à tout  ce  que  Moïfè  fit  pour  la  délivrance  des  Ilraélices. 
L’Ecriture  l'appelle,  le  Prophète  de  Afolje;  & il  en  remplit  les  fondrions , même  après  que  le  Peuplç 
euy>afle  la  Mer  Rouge.  Ce  fut  lui  qui  recueillit  de  la  Manne  dans  un  Valê,  qui  fut  mis  drauis  dans 
le  Tabernacle.  U louant,  conjointement  avec  Hur,  les  mains  de  Moïfe  , tandis  que  JofUe  cofi1bac> 
toit  les  Hamalékites.  U monta  iur  la  Montagne  de  Sinaï  avec  deux  de  fes  fib,  Naoab  <&  Abihu,  & 
avec  LXX  Anciens  du  Peuple;  mais  ni  lui  ni  eux  ne  s’avancèrent  que  jùfqu'à  la  moidé  de  1a  Monu- 
gne,  d’où  ib  virent  la  Gloire  de  rEcemel  : Moïle  dt  Jofué  Icuk  montèrent  julqu'au  Ibmmet,  où  ils 
oemeurérem  40  jours.  Ce  fut  pendant  leur  abfence  , qu'Aaron,  vaincu  par  les  elameurs  léÆtieufes 
du  Peinte,  éleva  le  Veau  d’or,  que  les  Ifraélices  adorèrent,  de  Ion  aveu.  Moïfè;  de  retour,  le  ceo- 
fura  v^^’cmenc  de  cette  a£Uon;  mais  Aaron  tâcha  de  fe  juflifier  par  les  importunité  du  Peuple.  Tout 
ccci  arriva  dans  le  croifième  mois,  apres  la  fortie  d’Egypte.  Au  premier  mois  de  l'année  fuivamc, 
Dieu  l'établie  Souverain-Sacrificateur,  & il  remplit  les  tonèlions  de  cette  éminente  Charge  durant  tout 
le  tems  que  les  Ilraélices  furent  dans  le  Deferc.  I!  mourut  fur  ia  Montagne  de  Hor  dans  la  quarantiè- 
me année  après  la  fbrtie  d'Egypte,  âgé  de  123  ans , l'an  du  Monde  2552  , de  la  Période  Juliennd 
3262,  avant  J.  C 1452.  Nous  ferons  ci-defTous  quelques  Rendues  [^]  fur  les  Miracles  faits  avec  Ik 
Verge,  & fur  les  tentatives  des  Magiciens  d'Egypie  pour  les  imiter. 


Neus  ftmu  H-itffmt  futleiut  Rnoafaei.'l  L’EcH- 
tare  nous  af^rend,  que  la  Verge  d' Aaron  devint  un  Ser- 
pent , iorf(^e  pu  l'ordre  de  Molfe  il  l'eut  jettée  par  ter- 
re ; & quelle  endoutit  celles  des  Magiciens  d'i^pce  , 
forfqu’Us  eurent  réuŒ  i en  fure  autant.  Nous  trouvons 
anfi,  qu'ils  produilîrent,  pu  leurs  Verges , des  Orenooil- 
les  ; & qu'ils  changèrent  l'Eau  en  Sang.  Mais  ils  tentè- 
rent immlement  d'egolcr  Molfc  & Aaron  dans  les  autres 
Mirades , comme  la  produètion  des  Poux  , la  mortalité 
ftu  le  BecaU  . les  Uiccrcs  &c.  : ils  avouèrent  que  ceux-ci 
ètoient  i'ouvrige  duMgt  dtDitu  (p3Vi<  kCT  OTiSk, 
ban  £J«èi«  H0fi]  Oei  tfi  le  doigt  dt  Ditu  (ij.  Le  Tar- 
guai , ou  la  Paranhrafe  Chaldalque  d'Onèeler,  traduit , re^ 
te  fiait  vient  dt  Ditu  ; & ta  Verlion  Arabe  porte  , w»  Ji- 

Ce  de  tHtt  «antre  tji  dt  Ditu.  Les  principaux  de  ces 
•gicient  fe  nonunotent  Jamdi  & Jaunit , ainS  que 
nous  l'apprenons  de  S.  Paul  (a)  : ils  font  même  fameux 
chez  les  Auteurs  Profanes , comme  Pline  (3)  ét  Numè- 
nius  (4)  nous  l'apprennent  ; & dans  leurs  Ecrits  tes  Juifs 
les  nommcni,  non  feulement  Princifts Ptajligiattnm  (ie/ 
Chefs  dis  Magiciens) , mais  audl  ils  difent  qu'ils  ètoient 


fib  de  Babam.  Origènc^l)  rapporte  qu'il  y avoît  un  Li- 
& Nùménius , Philoiopbe  p'iatotiicleâ  , dont  nous  avons 


- A.'  ' . . 

vre  qui  avoic  pour  titre , jaRiter  if  Jantbru  Liber.  Alt»- 
pan  (tO  les  nomme  iifût  w*\,  , Prêtres  d*  Memfhit  ; 


tin  favint  & judicieux  Auteur  (9)  de  ce  tems  a fait  di- 
Cerfes  remarques  curieufes  furie  fuccès  qu'curent  les  Ma- 
giciens d'Egypte  ,*dana  qftelques-iuu  des  eltâis  qu'ils  fi- 
rent pourc^rcr  des  Miracles.  11  ne  aoit  puque  ceanier- 
veiiica  puilTcat  fe  faire  par  aucune  puinance  naturelle. 
Encore  moins  adopte-t-il  l'opinion  de  quelques  Auteurs, 
qui  prétendent  qu  il  n'y  eut  aucune  mètanorphofe  réelle, 
a que  les  Magiciens  en  io^férent  aux  fpeébteurspardcs 
toun  d'adreiTe,  ou  par  l'ajullance  des  Démons.  S'ils  euT- 
feot  voulu  tromper  Pharaon  par  des  touri  d'adreile,  Mol- 
le dt  Aaron  n auroienc-ils  pas  découvert  ia  fourberie  , en 
aiam  une  Û belle  occalkmr  Suppofer  d'un  autre  cdtéqu'ils 
eurent  le  pouvoir,  ou  par  eux-memes|  ou  par  le  fccours  des 
Démons,  de  faire  paroitre  en  apparence  des  Serpens,  des 
Orenooillea  , du  Sang,  tandb  qu'il  n'y  avoit  r^Uemeot 
rien  de  pareil  ; c'eù  Tu(4>afcr  qu1b  ont  fait  des  merveil- 
ies,  dont  il  eft  anS  di^le  de  rendre  raifon  que  du  Mi- 
ncie même.  Mais  U qoeftion  revient , S’ils  n'avoieoc 
aucune  feieace  feaette  , pour  ^irc  de  pareilles  ebofes , 
comment  réuHirent-ils  dans  quelques-unes  des  tentatives 
qu'ils  firent  pour  s'oppofer  à Molfe  ? Voici  la  réponfe  de 
notre  Auteur,  i.  U n’y  a aucun  heu  de  penfhr  que  la  Roi 
ait  cru , que  la  chofes  qu'il  cxlgeolt  d'eux  fuiTent  du  nom- 
bre de  cefla  que  leur  Art  pouvoit  produire;  au  contraire, 
il  ne  leur  ordonna  de  faire  l’efiâi  de  leurs  forces , que  pour 
(avoir  fi  ca  phénomènes  meireiUeai  écoient  un  effet  de 
i'Art,  ou  fi  c'étoient  de  vrais  Miracles.  2.  Quoique  les 
Magiciens  fiflént  l'épreuve  de  leurs  força  , & qu'us  euf- 
fent  quelque  fuccès  dans  l'occafion  dont  il  s'agit,  il  nepa- 
roit  point  qu'ils  fe  promfffent  d'abord  rien  de  pareil  de 
leur  Art:  ils  eflïyérent  touta  la  voies  poflibla,  pourfa- 
voir  i quoi  t'en  tenir  ; nais  Dieu  jugea  à propos  de  la 
faire  réufllr  è quelqua  égards  , au-oelè  de  leur  attente  , 
poux  avancer  les  propra  deffeins.  3.  Ce  qui  prouve  qu’ils 
ne  l'attendoient  MS  a un  pareil  fliccès , ceft  qu'ib  ne  pu- 
rent Imiter  Molle  en  tout  ; ils  tentèrent  inutilement  d» 
produire  da  Poux.  Paroù  U parait  évidemment, que  la 
Magiciens  'tgnoroient  eux-mèmes  jufqu’oli  l'étcndoic  leur 
pouvoir,  fuppofé  qu’ils  en  eulicnt  quelqu'un  : car  ils  ef- 
layérent  d'égaler  Molfe  en  tout  ce  qu'il  faifoit  , mais  iia 
trouvèrent,  en  en  falfant  l'épreuve,  qu’ils  le  pouvoient  â 
quelqua  teirds,  & non  i d'autra  , où  il  n'y  avoir  paa 
plus  de  difficulté.  S’ils  avoient  eu  quelqua  tcsla  fura 
dans  leur  An,  ils  aurolent  vu  du  prémicr  coup  a'mil  , ce 
qui  leur  étoit  pofCble  ou  non  , fus  faire  aucun  eflâi.  Ce 
qu'il  y a de  cmain  , c'eft  qu’ils  n'avoient  point  l'An  de 
faire  rien  de  pareiL  11  plut  è Dieu  de  faire  réuSir  Icnrc 
efforts  à quelqua  égards  , lorfqu'ils  l'y  attersdoient  le 
moins  ; mais  ib  étoient  Q éloignés  d'en  être  fatisfaits,  qu’ils 
faifirent  la  prémiére  occafion  où  leur  impuifTance  oarut , 

faur  reconnoicrc  que  Molfe  étoit  certainement  afClléd'un 
ouvoir  Divin. 
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déjà  parlé, du  que  c'étoient  Aly«rrM(  M^tysayariîs  , det 
Sùis  Egyi'fienst  infiruiu  det  ebojet  Jaertet , fÿ  itù  ne  le 
tiaeient  d perjetme  peur  U eemuijfance  de  la  Magie  ; ff  fur 
te  fut  far  têtu  rssijm  fu'm  Itt  cheifil  d'un  commun  ce^mtr- 
ment  pour  les  ^t^er  i M^tt  (c'eft  ainfi  que  les  Paient 
appellent  Molle)  Ir  Ctmduatue  des  Juifs  i qu'il  qali&e 
i'Htmmt  pui^'ont  aufrit  de  Ditu  far  jet  frUrti , yr- 
€><y  ■•(■efi-w  oeHtrerrdrfr. 

Un  favant  Conunencateut  (7)  attribue  l’origine  de  ca 
Magiciens  . i l'envie  que  leDéinon  a d'ètre  le  finxc  de  la 
Divinité  : il  croit  que  comme  Dieu  admeooic  la  Pacriar- 
cba  à avoir  un  commerce  très  ludme  avec  lui , de  même 
le  Démon  a cherché  i tenir  la  homma  dans  (à  dépendan- 
ce, en  promettant  de  leur  découvrir  da  fecrets  ; & que 
krfque  Dieu  a voulu  confirmer  la  vérité  par  da  Mincies, 
le  Démon  a Inftruit  fes  fuppdts  de  la  manière  dont  ils  dé- 
voient rinvoquer  pour  faire  da  ebofa  cxuaordinalra , 
propra  à les  confirmer  dans  leur  encur. 

SI  le  terme  Hébreu, qui  déiîgne  les  Entbantment , dont 
il  eft  dit  qu'ils  fe  fervuient,  vient  de  Loèor  . Flamme, 

CGcn.  UL  34.)  Il  fcmbletoit  qu’ils  faTcinoient  les  yeuxda 
rpcteieurt,  & qu'ils  leur  en  impofoicnt  par  des  prefliges. 

Maù  on  peut  auili  le  dériver  de  Loor,  corW  ou  Jiertt  ; & 
alors  cela  nous  donneroit  lieu  de  penfer  qu'ils  ufoient  de 
conjurations  foétettes,  ainfi  que  font  les  Enchanteurs, qui 
ont  un  commerce  familier  avec  le  Démon  : c'eft  l'expUca- 
tioD  de  la  Cmarc , &<(£edrtii  (8). 

AARON  (IsAAc),  Grec  de  n^iflânee,  fu(faitprifuimicr  à Corinchc,  lorique  cette  Ville  flic pri- 

iê 
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fe  par  Roger  Roi  de  Sicile , Tan  de  J.  C.  1148.  ALmt  écé  emmené  en  Italie,  il  y apprit  bientôt  la 
J Langue,  & fervic  dans  U fuite  d’Intcq>rète  à l’Empereur  Manuel  Comnène.  Ce  lut  lui  qui  par  fes 
calomnica  caufa  la  dil^ce  d’Alexis  , un  des  plus  JÜuftres  Seigneurs  de  l’Empire,  qui  avoit  époufé  la 
nièce  de  Minuel.  La  perfidie  cTAaron  ne  demeura  pas  longtems  impunie  : il  fut  convaincu  peu  après 
de  Mi^ic  & de  Sortilège;  on  crüu\a  clicz  lui  un  Ouvrage  attribué  à Salomon,  pour  évoquer  les  ma* 
lins  EUprits;  & dans  une  Tortue,  le  Portrait  d’un  homme  aiant  des  fers  aux  pieds,  & l’cftomac  percé 
d'un  clou.  Cependant  fo  crimes,  quelque  odieux  qu’ils  fulTent,  ne  lui  auroient  mie  difficilement  fait 
perdre  la  faveur  de  l’Empereur,  qui  tui-méme  faifoit  profdlîon  de  deviner,  s’il  n eût  pas  iralü  les  in- 
térêts de  ce  Prince,  <St  eda  dans  fe  tems  même  gu'en  lli  prefence  il  cxpliquoit  les  volontés  aux  Am- 
bafiiidcurs  des  Peuples  d’üccidcnt.  Pour  le  punir , l’Empereur  lui  fit  crever  les  yeux.  Le  malheur  de 
ià  condition  ne  fut  pas  cap>^le  de  mettre  un  frein  au  panchant  qu’il  avoit  au  crime  : il  iofinua  à An* 
dronic  Comnène,  qui  avoit  ufurpé  l’Empire,  qu’il  dévoie  priver  fes  ennemis  non  feulement  de  la  vue, 
mais  auffi  de  la  langue.  Mais  ce  malicieux  & barbare  conlctl  lui  fut  funelle  à lui-memu  ; car  Ifaac , 
furnommé  tAnge , aiant  chafle  Andronic  du  Trône,  fit  couper  la  langue  à Aaron.  Voy.  A7rrr<ar. 
Hijï.  4e  Mamel  Cmnene^  L IV. 

AARON  Harisçon,  favant  Rabbin  Cara'ite,  qui  écrivit  une  Grammaire  Hébraïque , intitu- 
lée Cbelil  yophi  , c’eft*à*dirc,  le  parfait  en  beauté  [yH.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Confbniinopic  en 
1581.  Quelques  Auteurs  croyent  que  cet  Aaron  eU  lu  même  t^Jarw  le  Cara'ite  [ÜJ,  Auteur  d’un 

Com* 


qu(.-Rabbiniquc,qui cligne  des pluscxattcs, &ic  mcnciondc 
CCLÔ7C,  qu'il  iniiculc,  AWilst^  ^a/iÿi.pcifcAion  dclxau- 


td.  Buxeorf  , qui  n'avoit  jamaig  vu  aucun  Ouvracc  des 
L'aialtes.nc  laiflc  pis  de  parler  de  celiu<i,  dans  l'Appen- 
dix  qui  dt  à la  lin  de  la  iccoiide  Edition  de  la  BiÛiuthi* 


Îac  Kabbinique,  publiiic  par  Buxtorflc  lits  en  164?  (O- 
Appendix  , coirinc  nous  l'apprend  l'Auteur  cité  en 
nui^e,  a dtd  coropofe  fur  les  Mémoires  d'Antoine  Lcger, 
qui  avoir  demeuré  à Conllantmupic.  Buxtorf  parie  de  la 
Grammaire  dont  il  s'agit,  comme  d'un  Livre  manufciiti 
par  où  il  paroit  que  Léger  n'avoit  pas  su  t'imprimé,  quoi- 
qu'il eût  demeuré  à Conllantinopic.  Aller  eji , dit-il , r;ur. 
4eat  «aMinii  (Chciil  Jopin)  R.  Aharcr.it  ÇaraUt  Cramma- 
lira  MS.  On  lit  ces  mots  dans  te  titre  : C(Jl  tri  »n  Litre 
d<  (inmmairt  dt  la  Lar.gue  Seiiaty  irjituli  Kriil  frfiki,  A 
Crnftj-.tit.cfte.  L'année  de  l'impreOitin  y clb  marquée  fé- 
lon l'ufagc  ordinaire  des  Juifs,  5341  de  la  Création  , ce 
qui  répond  1 tannée  de  J.  C.  isBl  (a).  Cet  Ouvtaee 
cli  très  court , l'Auteur  n’aiant  eu  d'autre  dcUcin  que  Je 


publier  un  petit  Abrégé  deGraminaire  : il  ne  contient  que 
vingt-huit  feuillets,  en  mraélères  H Areux  quarrés  &alTcs 
moi.  Il  commence  par  les  diverfes  Conjugaifons  des  Ver- 


bes .fur  Icfqucllcs  il  s'étend , parce  que  de  cette  diverliié 
des  Con'ugaifons  naît  la  divcrlité  des  lîgniiications.  Quoi- 

3ue  cette  Grammaire  foît  fort  abrégée  , «Uc  ne  lailTc  pas 
cdonner  beaucoup  de  lumière  pour  entendre  leTcxtc  rie* 
bieu  de  la  Bible  , parce  qu’il  y explique  plufleurs  locu- 
tions : & c efl  à quoi  ect  Auteur  Caraïte  s'applique  prin- 
cipaJcincnt,  at'indu  faire  mieux  connoicre  Its  idioufmesde 
Ln  langue  Hébraïque,  biais  cet  Ouvrage  ne  peut  être 
d'une  grande  utilité  A ceux  qui  font  encore  novices  dans 
cette  Langue  : car  , outre  qu'il  cil  trop  abrégé  , & par 
comVqucnt  obfcur,  il  n'y  dit  prcfquc  rien  qui  ne  fe  trou- 
ve plus  au  long  dans  les  Grammaires  communes  , à.  avec 
plus  de  netteté  (3).  Il  efl  difficile  d'accorder  ce  que  l'Au- 
teur de  la  Bibliothèque  Critique  dit  ici,  avec  l'éloge  qu'il 
a fait  de  cette  Grammaire.  Comment  pcut-cllc  donner 
beaucoup  de  lumière  pour  entendre  le  Texte  Hébreu  de 
la  bible , fi  elle  cfi  ubfcure  , & ne  contient  prcfquc  rien 
qui  ne  fc  trouve  avec  ph»  de  netteté  dans  les  Grammaires 
ordinaires  ? C'ert  au  Lctleur  A en  juger.  Mais  ce  qui 
mérite  peut-être  plus  d'auemion  , c'cll  ce  que  le  même 
Aiiuur  dit  (4)  , que  l'on  voit  dans  ce  petit  Traité , 
nue  les  Ciraïtes , qui  font  fort  oppofés  aux'l'radicions  des 


Çir  Ici  Rabbaniilc's  , font  profe^n  de  recevoir  tout  le 
exte  Hébreu  de  la  Bible,  tel  qu'il  a été  fixé  par  les  Juifs 
MalTorctcs.  L'Auteur  fait  mention  de  la  MafTore  , a de 
la  plupart  des  minuties  qu  'on  y trouve.  Il  parle  de  ce 

a UC  les  Juifs  Rabbaniftes  nomment,  CorreHinu  detScribtti 
i-s  lettres  Grandes , qui  font  en  de  certains  mots  plus 

{rondes  que  les  autres;  il  parle  aufli  des  divcrfci  leçonsde 
icn-Afcr  & de  Ben  Hephtaii  &c.  En  un  mot,  il  marque 
dans  fa  Grammaire  tout  ce  qu'on  attribue  ordinairement 
aux  Juifs  Mallbrètcs,  & l'on  y trouve  toutes  les  miuuties 
des  Grammairiens  Juifs , qu'il  n'a  fiiit  que  copier.  D'ob 
l'on  doit  condurre,  que  IcsCaraltes  revivent  tout  le  Tex- 
te Hébreu  de  la  Bible,  de  la  même  manière  qu'il  cil  dans 
les  Exemplaires  des  juifs  Rabbanilles  ; que  quelques  Sa- 
vans  ont  eu  tort  de  regarder  les  Cara'iccs  comme  de  purs 
Sadducéens , ou  du  moins  comme  un  rejccton  des  anciens 
Sadilucécns  , & que  c'cll  fans  fondement  folide,  qu'ils  ont 
cru  que  fi  les  Caraïtes  recevuient  toute  la  Bible,  ils  n'ad- 
meitoicm  pas  les  poiats-vujrellcs  . qui  font  de  l'invention 
des  Maiforètcs  (5).  Les  Can'ices  ne  rc, citent  pat  même 
abroiument  toutes  les  Traditions  , ils  fouticnnent  feule- 
ment qu' cites  n'ont  pas  la  même  autorité  que  l'^riture  : 
ils  veulent  bien  qu'on  les  allègue  comme  l'opinion  des  an* 
ciens  Doâcuts , conimc  des  Iccours  humains  pour  éclair- 
cir & pour  expliquer  l'Ecriture , autant  qu'on  trouvequ'ils 
ont  bien  rencontré:  mais  ils  ne  veulent  pas  que  l'on  éga- 
le ces  Traditions  A l'Ecriture  sntme  , comme  font  les  au- 
tres Juifs.  Le  Talmud  . qui  eli  le  Recueil  des  Traditions, 
aiam  pstu  au  cummoicemcm  du  Ihùèine  Siècle , les  getu 


de  bon-fcnc  parmi  les  Juifs  furent  fi  choqués  des  bagatel* 
les,  du  galimathias,  & des  fables  ridicules  & incroyables 
dont  il  cil  plein  , & de  voir  en  même  tems  que  l'on  otit 
foutenir  que  tout  cela  venoit  de  Dieu  , qu'ils  l'abandon- 
nèrent , oc  ne  voulurent  fonder  leur  Fcd  que  fur  l'Ecritu- 
rc:  Us  ne  regardèrent  le  Talmud  que  comme  un  Ouvrage 
humain,  dont  A 1a  vérité  on  pouvoit  fe  fervir  pour  expli- 
quer  l'Écriture  , maU  qu'il  fiilloit  bien  examiner  , pour 
voir  fi  fes  cxpIic.itioDS  étoienc  jullcs.  Ce  refus  qu'ils  fi- 
rent d'admettre  le  Talmud  , ne  caufa  pendant  quelque 
uins  aucun  Schifmc  paimi  eux  (é).  Mais  ven  l'an  750,  ( 
Ananus  Juif  Babylonien  de  la  race  de  David,  & Saûlfon  < 
fil»  , tous  deux  lavnns  dans  ce  qui  faifuit  la  fdence  des  ‘ 
Juifs , fe  déclaiérent  ouvemment  pour  la  Parole  écrite  ^ 
toute  feule  , ét  condamnèrent  onues  les  Traditions  qui  i 
n'y  étoient  pis  conformes  : ce  qui  proJuilIc  un  Schii'me  1 
parmi  les  Juil'>.  Les  uns  fuucinrcni  le  Talmud  & les  Tra- 
ditions; les  autres  les  rejettérent,  comme  des  invcntioc» 
humaines.  Les  prèmien  furent  appelles  Rabbanifics  ; les 
autres  qui  ne  reconnolflbivm  que  l Ecriture,  curent  le  nom 
de  Ciraïtes , comme  qui  diiolt  Scripturaires.  Les  Juif» 

frétendem  que  la  vériublc  caufe  de  ce  Schiime  vint  de 
ambition  d'Ananus,  qui  piqué  de  ce  qu'on  lui  avoit  re- 
fufé  le  litre  de  Gin  (c’étoit  le  plus  haut  titre  du  Dodo- 
rat  parmi  les  Juifs  de  ce  lems-lA)  , & d'avoir  manqué  en- 
fuite  la  Charge  d'Aichinalotatquc  ou  Chef  de  la  Captivité  de 
Dabylone,  A laquelle  il  avoit  prétendu  en  qualité  de  def- 
Cendant  de  David  , avoti  fait  naître  ce  fu;et  de  divifion  | 
pour  fe  venger  (7).  Mais  il  n'y  a rkm  de  plus  ordinaire,  . 
comme  le  ruiurque  judicieufement  Mr.  Rainage  (8).  que 
d'attribuer  A ceux  qui  nous  quictcnç.des  mouvement d or-  ' 
guvil  & de  colère  : outre  qu  il  cil  incomeflable  qu'il  y a-  i 
voit  des  Caraïtes  avant  le  tems  d'Ananus  , & qu'il  ne  fit  1 
que  rendre  à leur  dodrine,  demeurée  dans  les  ténèbrcsél  ' 
i obfciuité,  fun  éclat  & fa  lumière  (9).  Cette  Scclc  fub-  i 
fille  encore  ; & ceux  qui  eu  font  profeffion  palteru  pour 
les  plus  habiles  IL  les  plus  liuniiètes  sens  île  la  Nation  des  ^ 
Juifs  (10).  Il  y en  a fort  peu  dans  I Occident;  la  plupart 
font  dans  la  Pologne  , dans  la  Mofeovie , & dans  l’O- 
ricni.  Vers  le  milieu  du  dernier  Siècle  on  en  Ht  un  dé- 
nombrement (il),  par  lequel  il  parut  qu'ils  ne  fontqu'un 
très  petit  nombre  en  compaiail'un  du  gros  de  la  Nation, 
qui  cil  du  jiaici  des  Traditionaircs.  Kxu.  duTrad. 

^ [B]  ^ur  cet  Atrm  ejl  U mtme  qu'Aarm  U CaroUr]. 
Le  P.  Sim^  (ts)*  deux  endroits  différens  , diflinguc 
Aaron  Auteur  du  Commenuire  fur  le  Pciitsieuque  , d'a- 
vec Aaron  liaisfçon,  Auteur  de  la  Grammaire  COelil  yc- 
plii  • mais  A tort , comme  on  peut  le  condurre  de  ce  que 
le  même  Auteur , fous  le  nom  de  Siinjon  , nous  ap- 
prend (13).  Dnmr  U y a eu  , dit-il  , parmi  les  SeRairtt 
Cardilet , deux  Rabbiv  f»i  perlent  U nem  d'Aven  , Vn  a 
mit  au  eemmeneement  de  cette  Grammaire  , un  priis  Aver- 
tiiïemtnty  tü  l’tn  a abfervé  , que  eelui-ei  t'appelle  Aharon 
iwili;on  baal  hammoubcfaar , e'ejl-i-dire  , Aarea  le  pri- 
nsrr,  «ia  efi  l'Auteur  d'un  Cêmmentaire  fur  U Pentateuque 
n«naB«  Ir  CÎ»i/t  au  r£xcrl/fnr.  U cil  furprenam , que  Mr. 
Sainjore  ait  oublié  de  remarquer,  que  le  P.  Simon  avoit 
mal  A propos  fait  deux  Auteurs  , d'un  fcul  & même  hom- 
me : a'auiaot  plus  qu'il  ajoute  , que  R.  Subtal  parle  auffi 
de  ce  Ôxmmcntairc  fous  le  mènic  titre  dans  fa  Bibliothè- 
que Rabbinique  , où  il  dit  qu'il  cil  auIO  fur  les  Pfeau- 
mes. 

Comme  l’Article  d’Aaron  Harifeon  efi  très  impwfaît, 
je  ciois  devoir  faire  connoUrc  ce  Rabbin  plus  parliculiè- 
retnent.  Cet  Aaron  étoit  lils  de  Jofeph  , ét  vivait  ycrsla 
fin  du  treUiènic  Siècle  ; L on  le  nomme  Aaron  lIarir<;on , 
ou  le  pnmitr,  pour  le  dillingucr  de  l'auiic  Aaron  Ciraïte, 
qui  vivuit  plus  de  cinquante  ans  après.  Ce  Doélevr  a vé- 
cu quelque  tcim  en  Occident , puifqu’il  a combattu  les  n- 
tes  des  juifs  Allemands.  Il  fut  un  des  principaux  Tenans 
• dans  la  Difpute  contre  le»  Traditionaircs  {14)-  1* 

I contenta  pas  de  faire  voir  let  Extravaganret  au  » 

• & d'en  corapofer  un  Traité  fous  le  titre  de  DeSeur  Am- 
■ f«i,  lALrf  Abaran);  mais  il  compofa  aulC  VArjre  devit, 

, (At  Üaiim),  dans  lequel  il  explique  les  principaux  I^- 
; ses  des  Caraïtes  (is).  Baxtolocci  (id)  fouucai  qu  il  re- 
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+ AARSENS.  AARTCEN. 

Commentaire  fur  les  cinq  Lûtes  de  Moïfc,  qui  fe  trou\’e  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  & 
dans  celle  des  Pères  de  rOraioirc  à Parii.  Morin  y Kxtre.  BibL  SinutUffJiJl.  Crii.  \ 


jettok  tovi  kl  Livres  Sacrés , i l’exception  <!c  ceux  ilc 
MoilV  : (‘rji  pfurpiai,  m ne  t«tt  aitcvi  Cominffl/Ai- 
rc  dez  Carai:tsjur  Ut  Ktntt  Prtfbtti^uet.  Mais  il  Te  uom- 
poit  évidraiinuiU  , mifqu'Aarun  cummenu  les  Pfcauincs 
(ic  I)i<.  id , les  Oracles  d'Efaïc  & de  Jérémie  , & que  ces 
Ouvrages  Tout  MSS.  dans  la  Bibliothèque  de  Ixidé  (17). 
Ce  Docteur  fnutenoit  que  Dieu  parloit  aux  Klèmcns,  lorf- 
qu'il  dirait , Arjénz  i'Hommt.  En  cft'ct,  il  donnuit  àl'liom- 
me  un  corps  compofé  d'KIâmcns.  U cro)'oit  la  Réfuircc- 
lion  des  morts  , nuis  il  la  bomoit  d tajeutc  Aîaijin  i' If- 
ntl.  Quelque  xèlc  qu'il  cAt  pour  fa  Sotte,  elle  dégéneroit 
alors  de  fa  prémicre  fés'érité  ; car  elle  commencok  i ai- 
mer tellement  les  Traditions,  que  NiHI  fîls  de  Nod  , qui 
viv'oic  alors  , fut  obligé  d'expliquer  la  Mifehna  , parce 
qu’on  te  lui  demandoit  avec  euipreiTemcnt.  Aaron  fuiauiC 
obligé  d'avoir  quelque  complaifance  pour  fes  Difciples.  & 
afin  de  ne  les  pas  dègoAter,  il  donna  une  explication  allé- 
gorique i divers  pall^csde  l’Ecriture.  11  foutiitit  qj.:  les 
trois  Perfonnages  qui  dinércm  av ce Abrah:(m,étoicnt trois 
Prophètes  (ig^-  Ce  relâchement  parmi  les  Caraltes.  dont 
on  vient  de  parler , peut  fervk  de  clé  é ce  qii*  le  P.  Si- 
mon (19)  dit,  qu  Aaron  alTurc  , fu'H  ne  rrjeoe  fue  Ut 
TraJisttnt  mal  fondttt. 

Le  fécond  Aaron  Caraîte  étolt  üls  d'Elic  de  Nicoiné- 
die  , & vivolt  en  Orient  l'an  136a.  Il  compol'a  un  Trai- 
té des  Rite»  & des  Obfcn  anccs  Je  la  Seéle  , pour  les  op- 


pofer  à celles  des  RnMianiftcs.  Ilnttaqua  vivement Aben- 
KzM  & les  aeiTrt  Déli  t. Teurs  des  Traditioiis  , qu'il  avuk 
tnuiours  pour  objet  dans  Ton  Ouvrar>c.  Ce  fuité  fui  trou- 
vé i Bude  , & de  ti  apporté  en  Atiem.tgne.  Il  avoit  pu- 
blié un  autre  Uuirage  I'olu  le  titre  de  Cirtècr  T»f:ié  (la 
C..ur9nnz  it  Ja  Loi).  Cclt  un  Cuinmentaire  littéral  fur  le 
PcTitatcuque  , dans  lequel  il  fuit  exactement  la  méthode 
des  CaraTtes  (ao).  H y a de  l'apparence,  que  c'efl  cet  fi»)B,ina- 
Ouvrage  qui  l'a  fait  confondre  avec  l'autre  Aaron  , qui , gc 
comme  on  l'a  vu,  a auilî  cuinmenté  le  Pencatcuque.  Bar-  ?'*  P-  *7<> 
tolocci  ne  parle  point  Je  ce  fécond  Aaron,  lils  d’Elle, 
qu'il  n'a  point  connu.  Mr.  Sebunart  l'a  découvert , dé 
a donné  quelques  Extraits  de  Tes  Ouvrages  , dont  ü avoit 
eu  les  Manuferiu  , & qu'il  eriimoit  beaucoup.  En  cFet, 
on  doit  elUmer  ces  fortes  d'Ouvtagcs , qui  lont  iînguUers, 

& qui  font  connoitre  une  Seéio  peu  connue  & tlérile  en 
Livres  fai).  L'Ouvrage  de  Mr.  Schupart,  dont  Mr.  Baf-  (xijBafn^ 
nage  parle,  cil  intitulé,  Cat  H akkb  r ai  u. /éu  SrAu  Ui/m 
/urr-rorum,  Dijjtn  .ùotûbui  Ihjlorirt-Philtîagkit  fk 
•l/u<ll^rar^  . U t CoJicihf/  Mif,  ns  , ertus  , frt- 

pT(','ut  at  dt'rnata  ejuidem  frscifua  truu  temparean».  Sru- 
éi»  M.  J»,  (iutaf.  ülufarii.  Icn*  iii-4.  1701.  Ontrou- 
vc  un  Extrait  de  ce  Livre  dans  la  jVot. *;«/!?  hibhMhtqw 
Ciipl^Yi>,  imprimée  d AnUlcidain  en  a voL  1714.  Rexu 

DU  Ta  AD. 


AARSENS,  ou  plutôt  ARRSEN  (Pierre),  Peintre,  connu  en  Italie  & en  Flandre  le 
nom  de  Pitm  hmgUf  ou  de  Pierre  le  l-xmg,  à caufe  de  fa  taille,  ctoit  né  à Amftcrdam  en  1519,  de 
parens  qui  écoicnt  venus  de  Purmerendt,  \'ille  peu  éloignée  d’Ainftcrdam.  Son  père  étoit  un  FaiTcur 
de  bas , qui  avoit  deHcin  d elever  fun  ftb  dans  vx  prordlloa  [y/]  ; mais  fa  mère  rrouvam  que  le  jeune  (t)  b^’iB- 
Pierre  avoit  de  rinclinadon  pour  la  Peinture  , n’v  voulue  ïamais  confendr  , ék  dit  à fon  mari , que 
quand  elle  dcvToit  filer  jour  & nuit  pour  gagner  h vie  , elle  étoit  fermement  rélblue  de  lailTer  à (on  moutut  <« 
nb  la  liberté  de  fuivre  fon  génie  : à quoi  le  bon-homme  confenüt  à la  fin , pour  le  bien  de  la  paix.  laj 
premier  Maître  de  Pierre  Aarfen  fut  Alart  Claenèr  • , un  des  prémiers  Peintres  d’Amftcrdam.  Le  jeu-  dirèn  mé- 
ne  Aarfen  marqua  dans  lès  commcnccmens  un  génie  hardi , A fon  pinceau  dégagé  & libre  lui  acquit 
promptement  de  la  répuudon.  Agé  de  I7  ou  18  ans,  il  alla  à BolTu  dans  le  1 Lay^naut,  avec  des  Let- 
très  de  recommandauon  du  Gouverneur  d'AmRenlam  [£  1 , dans  le  dcllèin  d'y  voir  les  pièces  de  diffé- 
rens  Maitres.  De  là  ü le  rendit  à Anvers , où  il  travailla  fous  Jean  Mandin , V’alon.  Il  s’v  ntaria , »•  * 

& entra  dans  la  Société  des  Peintres.  Aarfen  fe  dUlinguoit  principalcmeqt  par  des  Tableaux  deftinés  à jeMûns- 
rcprclênter  une  Cuifine,  avec  lès  utcnfiles;  quoiqu'il  brillât  dans  Texégution  de  toutes  fortes  de  fujcis: 
fes  Tableaux  pour  des  Autels , & autres  (a) , en  font  des  preuves.  On  admiroic  fur-tout  un  l'ableau  de 
la  Croix , où  Ton  voyok  un  Soldat  rompant  avec  une  barre  de  fer  les  jambes  des  Brigands  dite,  qui 
fut  brifé  par  la  populace,  au  très  gi^d  regret  du  Peintre  fC],  qui  mourut  le  2 de  Juin  1585  (p)»  à-  dîiSi^ 
gé  de  66  ans.  B avoit  fort  petite  mine,  & sll  ne  fe  fik  diftingue  par  fon  pinceau,  il  eût  été  peu  con- 
nu,  ne  paroillànt  jamais  qu  avec  un  très  méchant  lubit  [Z>i.  Il  laiiTa  trois  fils,  qui  furent  reincres , vi"ouc!f 
& qui  fo  poulTércnt  dans  le  monde.  BÆmucci»  Pioùsie  de  Prcfejfipri  àcl  Dijegmike- 


\A\  Qi«'  amit  itfftin  i'Hnitr  ^ filt  dant  fa  prafr/fin.'] 
Scion  toutes  les  apparences  , Pierre  Aerfen  auruie  été 
aufll  mauvais  Négociant . qu'il  fut  habile  Peintre.  Il  y 
a dans  tous  les  grands  génies,  une  vertu  élaliique;  quand 
on  veut  la  forcer  & la  détourner  de  fon  panchant  naturel , 
ou  elle  y revient  , ou  vile  fc  perd,  La  Nature  fe  déve- 
loppe dans  ces  occalions  ; & quand  des  perfonnes  de  ce 
caractère,  ou  par  quelque  resers  de  fortune,  ou  par  quel- 
que autre  caure,  fc  trouient  obligées  de  s appliquer  i des 
choft  ' auxquelles  elles  n'étoient  njj  dvillnévs , la  vie  leur 
«n  â ciiargc  , & ils  languiTent  de  nv  pouvoir  faire  valoir 
leur  ulcnt.  Un  Amant  n'cù  nas  plus  attaché  i fa  Mai- 
treil'c,  qu'ils  le  font  à leur  étude  favorite  ; leur  efprii  t'y 
lac.  & toute  autre  occuMtion  leur  cù  ennuyeufe  & infi- 

Î'ide.  Les  paruns  de  Nantcuil  , qui  fut  dans  la  fuite  un 
uneux  Graveur . ne  vouloient  pas  lui  permettre  de  deiB- 
ncr  : & l'enfant  fe  cachoit  fur  un  arbre  pour  y fatisfaire 
fon  inclination  favorite  (1).  On  trouve  diven  exemples 
de  ce  panchant  pour  les  Arts,  dans  tes  Pays  civilifés. 

[BJ  Avtt  det  iMiret  de  recommanJatitn  du  Gtuvernem 
d‘y1mjl<rilam.\  C’étoit,  félon  les  apparences , le  Protec- 
teur de  notre  jeune  Peintre  ; ce  qui  dévoie  naturellement 
animer  une  imagination  comme  la  Benne  , & ce  fut  v-rai- 
femblabicmcnt  un  puiifant  aiguillon  pour  lui  : fans  doute 
qu'il  alla  plus  loin  qu'il  n’auroit  fait , lorfqu'il  fc  vit , 
quoique  ne  dans  une  condition  obfcure.fi  fort  cIBmé  d'un 
Homme  du  premier  nng.  La  faveur  des  Grands  fert  au- 
tant à faire  paroltrc  un  beau  génie  & i le  mettre  en  état 
«le  fc  développer  , que  la  chaleur  du  Soleil  à faire  croître 
les  plantes.  Quand  un  excellent  AniBe  trouve  de  la  pro- 
tcétion  , quelle  vigueur  cela  ne  donne-t-il  pas  é fon  ima- 
gination! 11  femble  qu'on  lui  donne  des  ailes  , & il  s'élè- 
ve avec  la  r^iidiié  de  l'aigle  : £11  rfwnrant , elle  monte  , 
tUe  ffe^vi  Jôu  tfjdr  vert  U Ciel  , emme  peur  y cbereber  det 


teni  mélodieux  (a).  Lorfqu'au  contraire  on  néglige  un 
beau  génie,  fon  feu  s'étvini;  2t  accablé,  pour  ainll  dire, 
d'un  poids  énorme,  il  cù  incapable  de  rien  produire,  du 
moins  qui  folt  digne  de  lui.  A'm  feulement  Ù faut  que  Ut 
grs'u/r  Siaitresjoient  rècempe^tt  ^ mais  il  faut  entere  qu'tlt 
îehient  avec  dijtiiiSim....  Le  Soldat  Romain  n'auroit  plut 
fait  de  ras  de  cette  Couronne  de  Cfénr,  pour  laquelle  il  t'ex- 
p^oit  aux  plus  grands  dangers , fi  la  faveur  l’eit  fait  damer 
à det  perfonnes  fui  ne  t'auroieiU  pat  meritee  (3). 

[CJ  Un  de  la  Craix fui  fut  brtji  par  la  popu- 

Uee  , au  tris  grand  regret  du  Peintre.]  Dans  le  tems  du 
foulÀ'cmcnt  en  1566  . 1a  Canaille  fv  faifît  de  cette  belle 
pièce.  Madame  de  Sooocvcld  , d'Alcmaer , oFrit  une 
fomme  conddérahlc  (a)  pour  la  racheter,  lorfque  kt  Pay- 
fans  en  fureur  l'amchércnt  de  l'Eglifc  i mais  lU  ta  foulè- 
rent aux  pieds  Si  la  déchirèrent  en  mille  pièces.  Aaerfen 
fut  vivement  couché  de  voir  pluBcurs  de  les  meilleurs  Ta- 
bleaux traités  d'une  manière  B {gnominieufe  ; & it  déplo- 
roit  fuuvcnC  fon  malheur  , quand  il  conBdéroît  que  fon 
nom  étoit  en  danger  de  périr  avec  fes  Ouvrages.  Aiant 
même  fait  de  dures  plaintes  lâ-deiTus  au  peuple  , il  fc  vit 
plus  d'une  fois  en  danger  d’ètrc  niaifxré.  (5)  Qu'il  doit 
être  douloureux  è d'habiles  ArtiBes , de  voir  une  vile  po- 
pulace mettre  en  pièces  des  produftioos  propres  i faire 
paiTer  leur  nom  avec  honneur  jufqu'à  ta  poUeriié  la  plus 
reculée!  Tels  font  les  vFcts  de  la  fureur  du»  peuple  mu- 
tiné , qu'il  détruit  en  peu  d’heures  ce  qu'une  longue  fuit* 
de  erands  génies  a été  des  Becivs  entiers  i pioluirc- 

(D)  Ne  paroijfant  jamais  qu'avec  un  trit  miebant 
Aerfen  étoit  B nég'igé  dans  fvs  habilkmcns , que  ceux 
qui  venoient  i fa  boutique  pour  lui  commander  quelque 
ouvrage  , le  prenant  pour  le  Broyeur  de  couleurs  , ou 
pour  quelque  autre  du  même  «tire  , lui  dviu-indoi«iit  ou 
étoit  ton  Èlaiirc  (éj. 
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AARTGEN,  ou  plutôt  AERTGEN,  de  Lcidc,  étoit  ne  dans  cette  Ville  en  1498.  Son 
père,  ^ui  étoit  un  Cardeur  de  laine  , obligea  fon  fils  à fuivre  la  même  profclfion  jufüu'à  l'a^  de  i8 
ans,  qu'valant  déjà  fait  voir  par  diverib  preuves  que  la  Nature  l'avoit  forme  pour  le  IXillèin  [vVj,on  fit 

quit- 

[.if]  ta  iVunrr  rarsir/vrwé  ;«yr  U Deffein.]  L'in-  Peinture  obfcrvc  , qu’il  y a eu  peu  de  grands  Peintres , (t)x.  u- 
génieux  Auteur  des  Refiexiaru  Critiques  fur  ü Ptêjie  ÿ la  qui  fulIcRt  lils  de  Peintres  (l);  que  c vft  Iv  génie  de  ceux  p-  14. 

• qui 
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quitter  au  jeune  Aertgen  fon  métier , & on  le  plaça  chez  Corneille  Engellicchtz  • , fous  la  dîreclinn  du-  • oi» 
cwel  la  force  de  fon  génie  , dam  un  âge  déjà  milr  » lui  fie  faire  de  rapides  progrès  dam  la  l\;jnturc. 

Aerrgen  fut  fort  clbmé  des  Peintres  de  fon  teins  , & fur-tout  du  fameux  Fratiçt)is  KIoris , oui  étant 
curieux  de  le  voir  , fo  rendit  exprès  à Lcidc  [B'].  Notre  Peintre  ne  travailloic  jamais  les  Lundis  ; 
ü les  employoit  entièrement  à la  débauche  , les  palTam  avec  fes  Dilciplcs  au  cabaixrt.  Il  avoit  ^^1-,".%^','.. 
aurti  coutume  de  courir  le:  rues  dam  les  nuits  les  plus  obfcures , en  jouant  de  la  flûte  AJIcrnandc.  11 
fe  trouva  m:*l,  plus  d’une  fuis,  de  ces  promenades  nocturnes;  car  dans  Tune,  il  reçut  une  blefliirc  au  1^17, %oi. 
vilàgc;  & dans  deux  autres  occaîlons,  ü courut  rÜijje  de  fe  noyer.  11  perdit  la  vie  fore  nulJicurculc-  • T'  hi. 
nieiu  en  1564  (u),  âgé  de  66  ans  [Cl.  ®‘ 


Ploient  nét  pour  fe  diftini;ucr  dans  les  Ans  & les 
&civnecs  , c]ui  les  a l'té  chcrclier  , pour  ninlt  dire  , dans 
J,  la  uuiibn  de  leurs  pa;  .n$ , a''tn  de  les  conduire  le  Par- 
’*'*  "■  m'Tc.  (2)  Robers-ai,  ec  fameux  Gdoinéire.  avant  que  de 

favoir  qu’il  y eût  une  Science  nomiiV'c  GvomL-tiic  , l’ap- 
prenoit,  en  traçant  fur  ta  terre  des  i gurcs  avec  fa  houlet- 
te , pendant  4|u'il  gardoit  les  moutons  dans  fon  enfance. 
Il  fe  trouva  une  pcrfonnc  qui  lit  attention  aux  amul'cinens 
(1)  tklp.  de  cet  enfant,  & qui  fe  chatgea  du  foin  de  lui  pxpeurer  u- 
oe  bonne  éJucaHon  (a). 

[fi]  Se  rendu  exprrt  d LeUe.]  Florl*  s’informa  de  la 
demeure  d’Acrtficn,  qui  ètoit  une  petite  chaumière  i moi. 
de  ruTndc  , (c  dcfagrcnhlemcnt  liruL^e  près  des  remparts. 
S’y  étant  rendu,  & n’aiatti  pas  trouve  ÂertRcn  , il  té- 
jAoigna  à fes  Klcves  l'envie  qu’il  avoit  de. voir  l'on  Ate- 
lier , parce  qu’il  ètoit  venu  de  fort  loin  pnur  voir  fes  ou- 
vrages. Ils  le  menèrent  dans  une  petite  chaiulirc  haute. 
Aprf s avoir  examiné  les  Tableaux , 1 loris  ramalfa  un  nuir- 
ceau  de  charbon  , & ébaucha  fur  la  mmiilc  , autant  que 
la  largebr  le  put  permettre,  un  S.  laie,  avec  une  tCte  de 
hituf , & les  armes  du  Pi-îtitre;  & puis  il  fe  rciiia.  Am- 
gcii  de  retour  appiit  qu’il  ètoiivenuun  H*.rai)i;er  incon- 


nu ; il  vole  i fa  chambre  , & i la  première  vue  de  l’é- 
b.auche , Il  s'écria:  Grttr  r^autie  eji  fi  brlU, 
juf  te  fiit  f'ivrit.  Nt>trc  Peintre  éloii  lî  inodeile,  & avoit 
une  fi  médrocrc  opinion  de  lui-nièDic  , qu’il  ne  pouvoit 
Comprendre  qu'un  aulfi  grand  Mnilre  fe  fût  donne  la  pei- 
ne de  venir  le  voir.  Fions  l’envoya  chercher  , & lorf- 
u’Üs  fuient  cnfcmblc  . il  follicica  fortement  fon  confrère 
e venir  avec  tui  i Anvers  , lui  promettant  que  fon  tra- 
vail y feroit  rtchemeot  rècotnpcnfé , & qu'il  n'y  ferott  pas 
fur  un  pied  auifî  mépnfable  qu'il  l'^it  a l^idc.à  fi  hon- 
te & i celle  de  fa  profefliuii.  Aengen  le  remercia  , lut 
témoignant  qu’il  trouvoit  autant  de  douceur  dans  fa  pau- 
vreté, que  d'autres  en  pouvoient  trouver  dans  de  grandes 
riciiclTes.  Horis  n'aiani  pu  ic  gagner , s'en  retoutiia  très 
niLConunt  (4). 

[Cj  FerJit  ta  vie  f»rt  matbfuretifement,]  Comme  il  le  .|o, 

rcndoii  pendant  une  nuit  fort  obfcurc  . il  fentit  quelque  i/i,"' 
néceflîté  , b:  aiani  quitté  une  partie  de  fes  habits  pour  y 
fatisfaire  , il  les  mit  fur  une  muraille  , A fe  retira  un  peu 
i l’écart;  mais  en  revenant  fur  fes  {>as  , U manqua  Ion  (i)ibid.p. 
chemin,  louibu  daiis  l'eau,  A fe  noya  (5).  »4t. 
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A B A,  nomme  par  d’autres  , Oto  ou  Om  , monta  fur  le  Trône  de  Hongrie  vers  la  fin 
du  l’un  1040  [//].  Il  ècoit  beau-frère  de  S.  Etienne  , prémiur  Roi  Chrétien  de  ce  Royaume.  Dès 
<|u'il  Tue  revêtu  de  la  fuprvmc  Puiltuicc,  il  en  al)ufa,  aiunt  répandu  beaucoup  de  fang,  & fait  mourir 
cruuÜumcnc  lus  purfonnus  tes  plus  confidérablcs  du  Cunfeil  ; ce  qui  lui  attira  de  vils  reproches  de  la 
part  de  S.  Gérard,  Evêque  de  Choiud  [5J.  Au  commencement  de  fon  régne  ü défie  Pierre ^ furnom- 
mé  r.-Jlîemjiid ^ fon  prcdcceflûur  [C],  & 1 obligea  à fo  retirer  en  Bavière.  Au  bout  de  deux  ans,  Pier- 
re , fo’.itunu  par  l’Empereur  1 Icnri  lll , fumommé  le  AW , entreprit  de  faire  une  irruption  en  1 longrie. 
Aba  fit  tous  les  côüits  pour  détourner  l’orage  , & pour  engager  Henri  à renoncer  à fes  projets  con- 
tre lui  ; mais  il  ne  put  y rèufllr.  Il  fe  mit  ^nc  en  état  de  deJcqfo , & aiant  levé  une  Armee , il  ra- 
\-agca  toute  l’Autriche  & la  Ba\  ière  , & s’en  retourna  avec  un  budn  conltJérable.  D'autres  difenc 
que  celle  Armée  fui  battue  par  le  Margrave  Albert  d’Autriclic.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’ull  qiic  Ton 
refolut  à Cologne  où  l’Empereur  célébroit  la  Fête  de  Pâques  , de  s'oppoicr  avec  de  plus  grands  for- 
ces aux  Hongrois.  Aba  envoya  des  Ambafladeurs  à rEmperenu’ , pour  lui  offrir  oe  rendre  tous  les 
prifonniers  qu'il  avoir  faits,  éc  de  s’attacher  à fes  intérêts,  à condition  qu'il  le  laifTat  pailible  pofleflèur 
de  la  Couronne  de  I longrie.  Mais  l’Empereur  , par  le  confuil  du  Alargrave  Albert , relûfa  les  of- 
fres (T Aba,  marcha  en  I longrie  en  104.3.  Aba  de  li  près,  q^ue  ce  Prince  fut  obligé  de  de- 

mander b paix  ; & pour  donner  du  poids  à Tes  follictiations , il  envoya  de  magnifiques  préfens  à Hen- 
ri, & l’engagea  par  ce  mi>vcn  à fe  retirer.  Mais  l'année  fuivamc,  les  Grands  de  Hongrie,  mécon- 
lens  d’Aba,  demandèrent  du  fecours  à fEmpcrcur  , qui  fe  déebra  une  lêcontfo  fois  contre  Aba  , & 
J'aiant  atuque  avec  toutes  fes  forces,  le  defu  cDtièremcnt.  Lu  Roi  de  Hongrie  fe  fauva  avec  peine, 

aianc 


fyf]  Meraa  fur  le  Trtn»  de  Hangrit  ver:  la  fia  de  J'<tn 
104w'.|  Morcii,  ou  celui  qui  y a fait  des  addtikunt,  s’vft 
(rum(i4  fur  cvi  article.  11  aie , qii’^M  la  C«uran- 

ne  en  tr'ji  ; mal*  cette  date  dl  évidcmiiK  ni  fauiTe.  ix 
Rot  Etienne  ntourut  au  mois  d’Aoùt  1038  (i)  i Pierre 
l'AIlviiiand  , f's  de  fa  fcciu-,  lui  fuccéda  d’abord  (a);  èt 
ce  fm  la  iroifième  anoèc  de  fgjt  ré^e,  qu'il  fut  obligé  de 
fv  retirer  en  Bavière  (3).  II  paroit  par-là  , que  c’eft  vers 
ia  l'R  de  l'an  1040  , ou  tout  au  plus  tard  au  couimcace- 
ment  do  1041,  qu  Aba  monta  fur  le  Trône. 

IB]  Cr  fni  lui  cnira  dt  vifs  refrxbes  de  la  part  de  S. 
C;:e>d  Evi^ue  dt  C’bttiud.]  Aba  s'etuit  rendu  à Choiud  , 
Cvj  iialtt  dv  lu  Frovincc  de  Morhrène.  Ceiard  fui  imité 
de  ia  part  di«  Etéques  & des  Seigneurs  à venir  courun- 
f^e^  le  nouveau  Roi  ; mais  il  le  relüi'a  : ainfi  les  autres  E- 
vûiues  lui  mirent  ta  Owronne  , parce  que  c’étoit  l'ufage 
de  Ce  tcmt-ld,  que  tes  Rois  reçufient  des  Evêques  la  0>u- 
ronne  i toutes  les  grandes  l'êtes  (4).  Aba  entra  donc  dans 
l’Efiiife  couronné  , avec  une  grande  fuite  de  Clergé  év  de 
Peuple.  Mais  l'Evêque  Cehard  monta  en  chaire,  & par- 
la ainfi  au  Roi  par  Imerprète  , car  il  ne  parloir  pas  J toit- 
grois  ; „ 1.C  C’ar-jmc  clt  inùitué-  pour  procurer  le  pardon 
„ aux  piScheurs , & la  récompenfe  aux  juiles.  Tu  l’as  pro- 
„ fané  par  des  meurms;ê(  ei)  iTie  privant  de  mes  enfans, 
„ rti  ni’;'.s  «Hé  le  n<nn  de  père.  C ell  pourquoi  tu  ne  mé- 
„ ihv-s  point  au'uurd  hui  de  pardon  : Ce  coimne  je  fuis 
„ prêt  i mourir  pour  jefus-Chrill , je  te  dirai  ce  qui  doit 
„ t'arri'\’r.  l.a  iroiiiviiie  année  de  ton  règne  , le  giaivc 
,.  vcnecar  s’élévtru  vonuc  toi . A,  tu  pcrcras  avec  la  vie, 
„ le  Rupume , que  tu  as  aeqets  par  la  fraude  & la  vlo- 
„ kiicc  (5;".  Si  ce  difcoups  fut  vérilabkinent  prononcé 
par  Gewd,  on  ne  peut  l'out  r qu'il  n’eûl  l’cfpm  dcl’ro- 
pJiétie  , comme  le  prétend  l’Abbé  Fleury;  qui  afTurc.quc 
cet  Evê'quc  prédit  uulii , qu'il  s’ékiveroit  dans  la  Nniron 
une  vloUme  fé-diiion.ihrs  laquelle  il  mourruit  lui-mcme. 
Je  ne  voudiois  pes  conulier  ie$  faiu  , n'aiant  point  de 
preuves  en  niuin  (lour  les  cumV.atire.  Quoique  le  don  de 
Prcrnhélie  ait  cehe  Rénétalemtnt  depuis  le  fécond  Siècle 
dv  l’F-gUi’e,  il  ac  s’enl'iût  pu  de-là  , que  Dieu  fe  foil  iio- 


pofé  la  loi  de  ne  plus  jamais  dévoiler  l’avTnir  dans  quel- 
ques occafrons  extraordinaires,  A en  faii’ant  prononcer  des 
prédiction»  par  un  mouventenc  funmtarrl.  Autant  que  l’OQ 
doit  Cire  en  garde  fur  ce  fu|ct  contre  les  itlulHins  duFana- 
tifme,  autant  doit  on  éviter  autli  les  excès  de  l'Incrédulité. 
L'Auteur  de  la  Vie  du  fameux  Jaques  Ufher.CouUllcrios) 
Archevêque  d'AniiHgli  (6)  . rapporte  que  ce  Prélat  prê- 
chant en  irtoi  fur  Èzècii.  VI.  6.  prédit  le  maiTàcic  hor- 
rible , que  les  Catholiques  firent  des  Protcllans  , quaran- 
te ans  aprê's  : A qu’aiant  vu  dCvapiter  Charles  I.  il  dît, 
que  l’ulurpation  de  Cromwel  ne  dureruit  pas  longtcms  , 
que  le  Roi  feroit  rappclté  . mais  que  lui  Ui'hcr  ne  Icvcr- 
roic  point.  On  alTure  aufll  qu'il  prédit  une  autre  fois, que 
la  Religion  dont  l’Angietcire  faiibic  profeffion  avant  la 
Réforuiation  . feroit  un  jesur  puilîancc  dans  le  Royaume, 
A que  fon  rvgnc  feroit  violent , mais  court , flotiid  te 
ftarp  , 4m  jbert.  Enfin  on  dit  que  prêchant  dans  une  E- 
glifc  de  Londres  . H déclara  à fes  Audiicnirs,  qu'ungraod 
incendie  confumemit  biem«H  une  partie  de  la  Ville.  Si 
CCS  faits  font  vériuhies,  c'cll  un  c.ceinplc  qui  prouve  que 

Ïuelouefoit  Dieu  fait  prédire  l'avenir , quoique  le  don  de 
topnétic  ne  fubfillc  pas  ordinairement  dans  l’KRtife. 

[C"]  /lu  remmeneemeni  de  fen  régne  il  difit  Pierre  fvr~ 
«wwiné  l'/flltmand , fen  prédtft(!eur,]  Pierre  étuit  neveu 
d'Etienne  , & lui  foccéda.  Il  indifpofa  les  Hongrois  con- 
tre lui,  en  donnant  à des  Alianans  les  Gouvenumens  & 
les  Charges  : les  Hongrois  le  chatTérvnt , A ch«>ifircnt  A- 
ba  pour  Hoi  (7).  L’.Autcur  de  i’.'Xrticlc  A»x,  dans  Mo- 
rérl,  s’cR  donc  trompé  encore  ici. en  difant  qu‘-^^a  ujur- 
pa  la  Crurerme  , fa'ff  dtfrjn*  Fierre  i’/fiiemand  : ce  lut 
Pierre  lui-même , qui  s’attira  fon  malheur  par  fa  mauvalfc 
conduite  : A ce  furent  les  Giaivds  du  Royaume  , qui  lui 
àtérent  une  Couronne  qu'il  ctoit  indigne  de  porter,  je 
ne  voudrois  pas  nier  qii’Aba  n’ait  profité  du  mécomcnie- 
Otent  des  Hongrois  }>our  jatisfaire  ion  ambition , qu’il  n ait 
encouragé  leurs  dcifeins  contre  Pierre  ; il  y a beaucoup 
d'apparence  : cependant  l’on  ne  peut  , à proprement  par- 
ler, dire,  qu'il  ait  ufurpé  une  Coutotme  , qui  lui  a «« 
ofieric. 
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fj  i.'jifciui  aiant  traverfc  le  Danube  à cheval  à la  na^  : ce  (uii  ne  lui  fcrvit  de  rien,  car  II  fut  maflâcré  par  lêa 
A l *"  propres  gens  dans  un  Village  nommé  Schope  (a).  D’autres  f lilloricns  rapportent  i'hifloire  de  ce 
Prince  d une  manière  fort  dlfiercnte  [D], 


D'sutre/  Jfijtorifnr  rapportent  i’bifloire  de  te  Prin- 
te  d'une  nonicrf  fort  àiffirerM^  J’ai  principalement  env*ue 
" liü  Chevreau  (8) , Jont  la  namtiion  m'a  paru  mériter 
' place  ici,  pour  que  le  Lecteur  puiiTe  la  comparer  aveCceU 
le  de«  Autcun  que  Mr.  I.uifclus  a fuivU.  Aba , dit-il,  deve- 
nu infolcDt  du  trop  grand  honneur  qu'il  avoir  reçu  , en- 
voya quciqun  Ambalfadeurs  i Henri,  pour  favoir  de  lui, 
s’il  demandoic  la  paix  ou  la  gucnc.  L'Kmpcrcur  répon- 
dit (împlcmeni , qu'il  foifoit  laguirrty  yuana  m 
iilais  le  Hongrois  aiant  violé  le  Droit  des  Gens  en  la  per- 
fonne  des  Envoyés  de  Henri , celui-ci  üi  marcher  une  Ar- 
mée contre  Aba  ; & l'aiant  défait  en  deux  batailles  , le 
contraignit  de  promettre  pat  ferment , qu'il  exécuterolt 


ce  que  l'Empereurvoudroit  exiger  de  luL  Aba  ne  fut  pas 
de  l»nne  foi , parce  qu'il  rompit  le  'l'raité  quelque  tems 
après  : & il  fut  réduit  i implorer  la  clémence  de  Henri . 
qui  lui  pardonna.  Comme  il  retomba  dans  la  même  fau- 
te, l'Empereur , â qui  des  rechutes  fi  fréquentes  ne  pou- 
voient  plaire  , marcha  contre  lui  i la  tOte  de  fix  mille 
combattant  choilU  , quoiqu'il  en  cét  plus  de  cent  mille  k 
forcer  , & que  la  plupart  des  gens  de  fa  fuite  ncbaflèiK 
de  le  détourner  du  danger  vüîbic  oii  il  s'expofoit.  Henri 
ne  lailTa  pas  de  combattre  , & (t  l'on  dn  croit  Mr.  Che- 
vreau, le  Ciel  combattit  pour  lui  , par  une  obfcuricé  mira- 
culeufe  qui  ne  fut  fatale  qu'aux  Hongrois  , & par  un  vent 
qui  leur  dnllâ  1a  pouflîcre  dans  les  yeux. 


ABA  plutôt  Abov^  Hanifah,  furnoimné  , étok  fils  de  Thabet , & nâquit 

à Coufa  [0]  l'an  80  de  l'Hegirc.  Cécoic  le  plus  fameux  Do6lcur  d»  Mahomtitans  Orthodoxes,  & 
fa  Scclc  eflla  plus  cfbmée  des  quatre , qu’ils  fuivent  indifféremment.  Il  ne  fut  pourtant  pas  fort  efti- 
mc  pendant  fa  vie,  jufques-là  même  que  le  Caüfè  Almanzor  fC]  le  fit  meure  en  prifon  à Bagdat[£)], 
parce  qu'il  avoit  r^ufé  de  fouferire  à la  doclrine  de  la  Prëdefunation  abfolue,  que  ks  Mahométans  ap* 
pcllcm  Caàhj.  Mais  dans  la  fuite , Abou  Jofeph , le  premier  Juge  ou  le  Chancelier  de  l’Empire  fous 
K Calife  Hadi  , mit  la  doflrinc  de  Hamf  en  fi  grand  crédit,  que  pour  être  bon  Mufiuman,  il 
falioit  être  ^ Jl  mourut  dans  fa  prifon  à B.agdai  l'an  150  de  rHcgire  ; & ce  ne  fin  que  335 

an- après  fa  mort,  l’an  485  de  l’Hêgirc,  & de  J.  C.  1092,  que  Mclick  Schah,  Sultan  de  la  Race  des 
Sctgiucidcs,  lui  bûtit  un  magnifique  Tombeau  dans  cette  Ville,  auquel  il  joignit  un  Collège  ^ delliné 
particulièrement  pour  ceux  qui  ctuienc  de  fa  Scèle. 

IaC-.  principaux  Ouvrages  de  ce  Doclcur  font  le  Mesnadj  c’eft-à-dire,  le  Fondement  ou  le  Soutien, 
où  il  établit  ia  prindpaux  articles  de  U Religion  Mahometane  , par  fautorité  de  l'Alcoran  & de  la 
»ViKK.i  ou  Tradirion.  Il  écrivit  aulTi  un  Traité , quil  imicula /Î/Wam  , cell-à-dirc,  Théologie  Scho- 
laîliquc;  & un  Catéehifine  fous  le  titre  de  il/aj/.Vm,  c'eft-à-dire,  le  Maitre  ou  le  Précepteur , dans  le- 
quel il  fouticm , qu’iw  vrai  croyant  ijui  perf-vire  dans  la  foi , ne  peut  être  haï  de  Dieu , quoiqu’il  tombe 
en  di\'crs  péchés  ; que  la  cemmijfim  du  péché  (en  foi)  ne  détruit  point  la  grâce  de  Dieu  ; & que  cette 
grâce  n'cfc  point  incompatible  avec  la  cominijpon  du  péché.  Ces  propolicions  , & diverfes  autres  du 
même  genre,  engagèrent  un  certain  kazai  a faire  cono-e  lui  un  Livre,  intitulé  Eb  telafÆ  Hanifab, 
c'eft-i-uire,  les  Contradiclions  cfAbou  Hanif. 

Plulieurs  DoCleiu's  fameux  ont  écrit  la  V16  ffAbou  Hanif  avec  de  grands  éloges,  & entre  autre» 
ZamakJi-Schari , Korderi,  Marghinani,  Deinouri,  Sobahazmouni,  & £bu  ChalScan.  (piques-un» 
ont  prétendu  trou\’cr  fan  nom  <^s  l’Ancien  Tcfiament,  <Sr  foucicnnent  qu'il  avoit  été  prédit  dans  ces 
livres  Sacrés,  auili-bien  que  Mahomet.  Tous  leurs  Hifforiens  conviennent  qu’il  fe  oiRinguoit  éga- 
lement & par  la  connoillàncc,  & par  la  pratique  de  la  Loi  Mufulmane;  fes  mœurs  écoient  auffères, 
& il  vnvoit  éloigné  dés  affaires  du  ficclci  en  un  mot,  ils  le  regardent  généralement  comme  le  pré- 
micr  & principal  Doêleur  & Iman  de  leur  Loi.  Il  n'y  a que  les  Schiites  , ou  Seélateurs  d’Âli  (com- 
me font  tous  les  Perfans)  qui  n'en  ont  pas  la  même  opinion , & qui  le  rejettent. 

Abou  Hanif,  comme  on  l'a  dit,  étok  de  Coula;  & un  certain  Malek , Chef  d’une  autre  Se£le,  é- 
toit  de  Médine.  Un  jour  que  ces  deux  Doclcurs  s’cmretcnoient  &miUèrcmcnt  enfeiuble , Malek , 
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l/ï]  jH-Xoomsn  eu  ATman , écolt  originairement  le 
I70II1  d'un  Roi,  qui  fut  le  prâmicr  qui  cultiva  l'Anémonc, 
f.vur  qui  piroit  de  trè-»  bonne  heuK  au  Printems  en  Ara- 
bie; èi  c vil  dc-là  que  vient  ce  mot  On  dit  que  ce  nom 
fut  d aliOiJ  donné  à la  Aeiir,  tt  il  y a de  l'apparence  qu'il 
fut  donne  i Abou-Hanif  i caufe  qu'il  fut  un  de$  prémiers 
Dufteurt  de  la  Loi  Murulm-me. 

lÿ"]  \ilic  de  Chaldée  (ou  de  l’Irack  de  Baby- 

loiK  ) I tuvc  au  côté  droit  ou  fur  le  rivage  inférieur  ae 
TLuplirate.  Sa  Longitude  , feion  les  Arabes  , eÂ  de  79 
d(g.  16  min.  ce  qui  revient  à tfg  d.  félon  notre  manière 
de  cuirpter  ; A.  elle  a 31  d.  30  min.  de  Luîiude  Septen- 
trionale. Eilc  cd  éloignée  de  Bagdat  de  quatre  jour- 
nées. 

Khondémir  , dans  la  Vie  d'Omar,  fécond  Cdife,  rnp- 
pntte,  que  l'an  17  de  l'Hégire,  Saad  fils  d'Abu-vacaz,  a- 
prè’S  avoir  gagné  la  bataille  de  Cadéfie  , pris  la  Ville  Ro- 
yale de  Madain  , & conquis  tout  l'Empire  de  Perfe  , é- 
crivit  è Omar,  que  fes  Arabes  ne  pouvant  fupporter  l'air 
froid  de  la  Ville  de  Madain  , il  lui  demandoit  la  perniif- 
f>on  de  biiir  une  autre  Ville  pour  eux  ; ce  qu’aiant  obte- 
nu , il  bftit  cette  Ville  , dont  les  maifons  n'étoient  d'a- 
bord que  de  [onct  & de  rofeaux  couverts  de  terre,  & qui 
fut  nommée  Coufa,  mot  Arabe  qui  défigne  cet  maiéritiix. 
On  trouve  le  même  récit  dans  le  Tarik  Giafari. 

Mais  d'autres  (1)  prétendent  que  ce  nom  lui  a été  don- 
né i caufe  des  mottes  de  fable  rouge  , dont  les  plaines 
auprès  de  cette  Ville  font  couvertes.  Gotius  alTurc  , (2) 
dans  fes  Notes  fur  Alfarganus  , que  ceac  Ville  avoit  pris 
fon  nom  de  la  rondeur  ou  de  fes  murailles, ou  de  la  mon- 
tagne qui  écoic  au  milieu  ; qu’elle  avoit  été  bitie  peu  a- 
près  Batni , par  tes  Arabes , qui  dans  les  commcnccmcns 
de  leur  Empire  bitlrcnt  alnJi  diverfes  Villes  fur  les  bords 
du  Tigre  èt  de  l’Euphrate  , pour  foumettre  plus  aifément 
les  Perfans.  Malgré  tout  cela  , ceux-ci  fouticnnent , & 
peut-être  avec  fondement , que  c'eR  le  Roi  Houfchcnlc , 
un  des  Princes  de  leur  prémièrcDynanic  nommée  des  Pifeh- 
dadiens,qui  3 fondé  cette  Ville.  Quoi  ou'il  en  foit  de  foQ 
véritable  fondateur . il  cR  ccruin  qu'Abul  Abbas  SalFah  , 
le  prémier  Calife  de  la  Race  des  AMafCdes , en  fil  le  Siè- 
ge Royal  & la  Capitale  de  fon  Empire  ; nuis  il  la  quitu 
eufoitc  pour  rélidez  i Anbar , qu'il  abonévaiu  auJil  puut  lie 


fixer  i Hafchemiah,  qu'il  avoit  lui-fflème  fondée. 

Coufa  cil  i préfent  entièrement  enfevclic  fous  fes  rui- 
nes , fit  n'eli  confidérablc  que  par  le  Tombeau  d'Ali  qui 
en  ek  alTca  proche  , & que  les  Schiites  fes  Seétaceurs  vili* 
cent  avec  une  grande  dévotion. 

X-es  Mnhometaiu  ont  une  Tradition  qui  porte  , que  ce 
fut  è Coufa  , que  Noé  avec  fa  famille  s'embarqua  dana 
l'Arche  ; & une  autre  , que  le  Serpent , qui  féduifit  Eve, 
y a été  rcl^é.  Mais  ce  qui  a donné  cKcaCon  â la  der- 
nière , c'elil  humeur  i)tterelii;ufe  & turbulente  & le  carac- 
tère maiin  des  habiuins  ( appellés  Jet  Enfant  du  Serpent  : ) 
fur  quoi  l'on  trouve  dans  l'Hilloirc  des  AbbalEdes , le 
conte  fuivant. 

Les  habitons  de  Cou^  étant  naturellement  d'une  hu- 
meur féditieufe  & difficile,  fe  plaignoicnc  coufours  de  leurs 
Gouverocun.  Ils  portèrent  un  Jour  leurs  plaintes  devant 
le  Tribunal  du  Calife  Ali  Mamon,  contre  un  de  fes  Offi- 
ciers , qu'ils  accufoicnc  de  n'ètre  pas  Mufulman  , mais 
plutôt  un  Diable  , ou  un  de  fes  Satellites.  Le  Calife  rc- 
oiarquani  1 impertinence  de  l'accufation,  & qu'ils  n'articu 
ioient  aucun  crime  , prit  le  parti  de  fon  Officier.  A.  te- 
préfenta  qu'il  s’étoit  toujours  conduit  dans  l'exercice  de  fa 
charge  avec  juAice,  probité  & intégrité.  Sur  quoi,  celui 
qui  ;mrtoit  la  parole  au  nom  des  Coufites,  répliqua,  que 
cela  étoii  vrai , & que  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé  con- 
tre rOfÉcier , étoient  de  pures  calomnies.  „ Mais , a- 
„ jouta-t-il , comme  il  &uc  que  La  JuAice  foit  rendue  i 
„ tout  le  monde  , il  n'cA  pas  juAe  que  les  Coufices  iculs 
,,  aient  le  bonheur  d’avoir  un  Officier  A bon  & A équita- 
,,  ble,  Àt  de  priver  les  autres  Provinces  de  l'Empire  d'u-  s 
„ ne  A grande  & A précieufe  bénédiAion.  Nous  prions 
„ donc  Votre  MajcAé  , qu'elle  envoie  cet  honnôte-hom- 
„ me  dans  quelque  autre  de  vos  Provinces , poux  qu'elles 
„ aient  part  au  m^e  bonheur  que  nous." 

[Q  jiimanzar.]  Voyez  l'Article  Abbassides. 

Baçijr.J  Voyea  l'Article  Abaxa-Kma!».  On 
peut  trouver  une  plus  ample  & plus  exade  defeription  de 
cette  Ville,  dans  les  Notes  de  Georg.  Gctitius  fur  le  R»- 
jarium  Pelükum  p.  $8i.  où  11  dit,  quelle  cA  à deux  jour- 
nées de  l'ancienne  Babylune,  &c. 

[E]  Le  Calife  HaJi.\  C'éioit  le  XiV.  Calife  de  la  Race 
de»  Abba,IIi4é*s  petit-üia  d'Àiâiaazor.  V’oyex  ci-de<Tous. 

[‘'1  a?* 


ÿA. 

bém  S*4i 


rOArZ* 


il)  Rnpe 
•V-  L.  tr. 

c.  n.  4t 
bTrwkd* 


ABADDON.  ABAGES.  7 

fai£ant  Ttfeàon  fmr  le  lieu  de  la  naiflànce  de  fautre,  lui  reprocha  qu'Ali,  parlant  des  habitana  de  Cou- 
fa,  avoir  Œt  qu  lis  étoient  querelleurs  & féditieuXi  Oui,  répliqua  d’abord  Abou-Hanif;  mais  tÂlc^ 
ran  bà-nunK  raw  ceux  de  Aîeiûne  d^étre  des  hypocrkes  en  matière  de  KebgUm:  concluant  avec  railbn,  que 
<e  dernier  caractère  ètoit  bien  plus  odieux.  Ceft  Lama  qui  rapporte  ces  traits  de  raillerie  de  ces  doux 
gran^  Dofkeurs , fon  Livre  intitulé  Defter  Lathàf,  Cliap.  i 

L'Auteur  du  Rabilakhiat  rapporte  l’opinion  de  notre  Doâeur  fur  la  Sonna  ou  Tradition,  dans  lés 
propres  teri^.  Kous  recevons  avec  une  entière  foumijjlm  les  ebofes  que  Dieu  hd-mdme  fes  Prophète* 
nous  ont  enfeignies  ; n«wj  ebeif^ms  ce  qu'il  y a de  meideur,  parmi  celles  qui  nous  viennera  des  Compagnons 
ou  des  Comemwains  du  Prophète.  KI(ùt  pour  ce  qm  ejt  de  celles  qu'ont  enfeigni  Us  Doàturs  qui  font  venus 
depuis , nous  les  regardons  comme  des  Doàrines  £ hommes  fujets  aux  mimes  paffïons  aux  mêmes  erreurs 
que  nous. 

Houflèin-Vaez  expliquant  le  vcrlêt  du  Chapitre  Amram  de  TAlcoran  , ou  Dieu  dit,  qu'il  a pripari 
le  Paradis  pour  ceux  qui  refriment  leur  colère  , ^ parderment  les  injures , raconte  une  action  d’A 

bou-HanJ , bien  digne  de  louange,  & mérite  d’être  rapportée.  Ce  ^éleur  aiant  reçu  fans  rai- 
fbn  un  foul^,  dit  a celui  qui  l’avoit  ainii  infuhé:  ^e  pourrou  vous  rendre  injure  pour  injure  , me  ven- 
ger ; miûsje  ne  le  veux  point.  Je  pcuntns  aujji  txwr  aceufer  devant  U Calife;' mais  je  ne  veux  pas  itre  un 
délateur.  Je  poiimnj , dans  mes  prières  à Dieu , me  plaindre  de  f outrage  que  vous  m'avez  fait  ; mais  je  m’en 
garderai  at^foin.  Enfin  , je  pwrms  demander  qu’au  jota  du  Jugement , Dieu  me  vengeM  ; mais  à Dieu  ne 
fléfe  fie  je  cmçtxve  cette  penfie  ! Ju  contraire , fi  ce  terrible  Jour  arrivois  dans  etmoment,  ^quemonin- 
tercefjum  pût  être  de  poids  , je  ne  foubaiterois  SenSrer  dans  le  Paradis  qu’avec  vaut.  Admirable  exemple 
d’une  ame  calme,  tranquille,  & difpofée  au  pardon!  Où  eft  le  Chrétien  qui  pourroit  porœr  la  chari- 
té plus  loin  ? Un  de  leurs  Poètes  dit  excellemment  fur  ce  fuict  : Homme  infenfi  ! qui  t’imagines  qiu  k 
vrai  courage  cmjijle  dans  une  fureur  aveugle,  dans  une  brutale  valeur  ; apprens  à foumettre  tes  pâmons, 
(J  pardonne  à tes  ^nnrmû;  c'efi-là  la  vérinÀle  valeur,  ^gne  d'une  grande  ame  , (J  par  laquelle  on  fait  ut 
conquête  du  Ciel. 

principaux  Succefleurs  de  ce  Doêleur  Airent  Jbmed  BenoTi,  Al  Giaffas  & Al  Ra:à,  qui  fut  le 
Maître  de  Hqfifafi  ; & il  y a dans  le  Temple  de  la  Mecque  une  Molqucc  qui  leur  eit  partiaiUèrement 
confacrée. 


leur  nUre  , êfc.l  Muiladin  Sadl , 
daot  fon  Ibifmum  Ptiiticim , rapporte  fur  ce  fu.'et  l'hilloi- 
re  fuivance  Un  certain  Roi  condamna  i la  mort  un 
de  fet  Ereiaves  , qui  ne  vo^ol  aucune  cfpérancc  de  gra- 
ee,  fe  mit  i le  maudire.  Ce  Wince,  qui  n'encendoit  point 
ee  qu'il  difoit , le  demanda  k un  de  fes  Courtifans.  Celui- 
ci  , qui  avoil  le  c«ur  bon  & dirpofé  i fauver  la  vie  au 
cotmble,  répondk;  „ Seigneur,  ce  mlforable  dit.  fur  ir 
„ rmtêdis  tjf  préparé  p*ur  ceux  fui  modèrent  leur  colère , 

„ fui  pmrimuma  kt  menfei;  & il  implore  ainil  votre  clé- 
M mencc.''  Ce  que  (e  Roi  aiant  entendu . il  pardonna  à 
rEfdive  & lui  accorda  la  vie.  Sur  quoi  un  autre  Court!- 
6s , d'un  médiane  caiaâcre  & cnneim  du  prémier , s'écria. 


qu'il  ne  conveiloit  pas  i un  boinme  de  fon  nng  de  mentir 
en  préfcncc  du  Roi  -,  & fe  tournant  vers  ce  Prince  : „ Sel- 
„ gneur  , dit-il , je  veux  vous  inflniire  de  U vérité;  c« 
,,  malheureux  a proféré  contre  vous  les  plus  indignes  ma- 
M lédiâions  , & ce  Seigneur  vous  a dit  un  menfonge  for- 
„ mcl."  Le  Roi  s'appcrccvanc  du  mauvais  cuaétcic  de 
celui  qui  tenoit  cc  langage,  & de  la  haine  quH  avoir  con- 
tre le  prémier  , lui  répondît  : „ Cela  fe  peut;  mais  fon 
„ mcniongc  vaut  mieux  que  votre  vérité,  puifqu'il  a tl- 
„ ché  par  ce  moyen  de  fauver  un  homme , au-lieuque 
„ vous  cherchez  a le  perdre.  Ignorez-vous  cette  fage 
„ maxime , f tir  U met^'onge  pii  procure  du  bien , vaut  aiicuX 
„ fur  la  vérité  fui  caufe  du  dommage  t ** 


A B A D D Ô N.  Cell  le  bom  que  S.  Jean  donne , dans  FApocalypfc  (0) , au  Roi  des  Sauterelles , 
à FAnge  du  Puits  de  FAbîme.  L’Auteur  Sacré  dit  que  ce  terme  cfl  Hébreu , & qu'il  fignihe  en  Grec 
*A«axwnr,  c’eft-à-dire,  DeJîruSeur.  On  croit  que  cet  Ange-Roi  cft  Satan  ou  le  Diable  Mais 
peut-être  crouvera-c-on  plus  de  vraifemblance  dans  l'opinion  de  Mr.  Le  Clerc  fur  ce  fujee  11  croit, 
avec  le  Doâeur  Hammond  (/»),  que  par  les  Sauterelk»  qui  forcirent  du  Puits  de  FAbime , on  doit 
entendre  les  Zélateurs  ât  les  Brigands , qui  poufles  du  Démon  , affligèrent  fî  cruellement  la  Ju- 
dée , & la  rat'agérent , at'ant  que  JéruiâJem  fût  prifè  par  les  Romains.  Abaddon , le  Roi  des  Saute- 
relles, ell  peut-eire  Jean  de  Gifcala  , qui  aiant  abanoonne  en  trahifon  cette  Fortcreilc  avant  quelle 
le  rendit  à l'ite  (c) , vint  à Térufatem , où  il  devint  bientôt  Chef  d'une  partie  des  Zélateurs , qui  le 
reconnurent  pour  Roi , pendant  que  les  autres  refuférent  de  le  foumettre  a hù  (d).  Cette  divifion  des 
Zélateurs  fut  la  fource  d une  inimité  de  maux  pour  ks  Juifs. 


\A\  On  cr*b  fi««  crt  Ànge-Roi  eft  Satan  ou  le  OisMel. 
Moiéri  le  dit  en  tenna  fotmeb.  Le  DoÔeur  Hammond 
cil  d'accord  avec  lui  IS-deQu»  ; & U ajoute  , que  ce  Def- 
truâcur  cfl  peut-être  l'Apoflon  dâ  Wiens , parce  qu'ApoI- 
loc  étoit  leur  Jupiter  iul6ifanc , ou  Dieu  implacable  , & 
qu'on  le  rcpréfeotolt  anné  d'un  arc  & de  flèches  (x).  Mais 
c'efl  avec  ralfon  que  Mr.  Le  Qerc  rejette  cette  opinion  , 
comme  n'étast  fondée  que  fur  le  rapport  qu'il  y a entre  le 
mot  à'jtpoUjm  & le  nom  d'Apollon  ; puifqu'il  ne  paroit 
point  que  les  Juifs  aient  jan^b  adoré  des  Divinités  Ro- 
maines. Il  faut  pourtant  remarquer  auili  , que  Mr.  Le 
Clerc  lui-même  s'efl  trompé  , quand  il  dit , que  Jean  de 
Gifcala  étoit  le  Chef  des  Sitairei.  Jofeph  dit  fcuicmcnt , 
que  cet  Incendiaire  étoit  comme  le  Roi  d'une  partie  des 
^élatecn  (a). 


[B]  Poufftt  du  Démon].  Les  Théologiens  attribuent  af- 
fezgénéralînnent  toutes  les  mnuvalfes  aAions  des  hommes 
tu  Diable,  comme  s'il avoit  toujours  une  entière  influen- 
ce fur  leur  cfprit  , & qu'il  fût  le  maicrc  de  les  faire  tomber 

Sar  fes  artihees  dans  fes  piégea.  Noua  n'entreprenons  pas 
e déterminer  comment  cela  peut  s'accorder  avec  Ia  S.igef- 
fe  d la  Bonté  de  la  Provldence;inais  nous  prions  les  Théo- 
logiens de  réfléchir  fur  quelques  paUages  du  N.  T.  oii  il  e(l 
dit  : que  Ssun  tomba  aet  Cleux  ; (3)  que  lei  jlngei  pii 
n’ont  pas  gardé  ieur  angine  , Jont  rtjjerrts  dani  les  tbainet 
étemeUet , fous  objcurüi  , Ji^fit’au  jugement  de  U gronde 
Journée  (4).  Il  femble  que  ron  peut  inférer  de  ces  pa(6- 
ges,  ft  de  plulicurs  autres  , que  le  Diable  n'a  pas  l'ombre 
de  pouvoir  dans  le  monde;  & que  fl  fueffri'im  eft  tenté,  c'efl 
JarJfU'tf  eft  attiré  (ft  amorcé  par  fa  propre  convoitift  (5). 


a^  A6AGES  ou  ABASGES,  Peuple  barbare,  voilîn  des  Saces,  & qui  habitoit  vert  le  Cau* 
cale.  Il  étoic  demeuré  Idolâtre  jufques  au  cems  de  l’Empereur  Jultinien,  adorant  des  bois  3c  des  ar- 
bres; mais  ce  Peuple  embraBa  alors  la  Religion  Chrétienne  par  un  motif  de  reconnoiflânœ  , fî  Fon 
s’en  rapporte  aux  llifîoriens.  Leurs  Rois  avoient  coutume,  quand  ils  voyoienc  de  beaux  enfîms,  de 
les  arracher  à leurs  parens  pour  les  faire  Eunuques,  ât  les  vendre  chez  les  Romains;  puis  ils  faifoient 
mourir  les  parens , de  peur  qu'ils  ne  fe  vcnge-xllcnt.  L’Empereur  îuftinicn  leur  défendit  cette  cruau- 
té ; & la  juie  qu'en  curent  ces  Peuples , les  engagea  à embraÛêr  la  Religion  Chrétienne  (a)  lAy 


[A\  Les  eng^ea  à embraffer  la  Religian  CMti'ome.]  E- 
vapc  (1)  rappqne  la  conwtflondc  co  Peuple,  d'une  ma- 
nière un  peu  différente.  „ Les  Abasges  , dit-il , s'éunt 
,,  accoutumés  i une  vie  plus  polie  que  celle  de  leurs  An- 
„ cêtres  , firent  profeSion  de  la  FoL  Jufliaia)  leur  en- 
„ voya  Euphratas,  Eunuque  de  fon  RaUls,  pour  leur  dé- 
„ fendre  de  plus  outrager  la  Nature , en  coupant  aux  jeu- 
„ nés  gardons  les  parties  qui  font  les  hommes.  Ces  jeu- 
B ses  gai^Qs  étcùcsc  élevés  après  cela  aux  priacipaies 


» Chapes.  11  fit  aufB  bitir  une  EgUfe  dans  leur  Pays,  en 
„ 1 hooacui  de  la  Mère  de  Dieu  , & y envoya  des  Pr6> 
très  , qui  inflruiflrcnc  très  csaAement  ces  peuples  des 
„ vérités  de  notre  Reliâ^oa.  " L'Abbé  Fleu^  croit  (a) 
que  c’eft  k cette  cooveruoa  des  Abages,  qu'il  faut  rappor- 
ur  une  Loi  de  Jafùoicn  (3)  , qui  défend  fous  des  peines 
très  rigoureufes  de  6irc  des  Eunuques  , & déclare  libres 
tous  ceux  qui  auront  fouffert  cette  injure  : car  on  ne  le 
taiiuit  que  pour  la  vcadre  plus  cbèreneoc.  ' 
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ABAKA  KHAN,  nom  du  XVIIL  Empereur  des  MogoU,  de  la  race  de  Gengbis 

Kban  (a).  Voyez  ci-de(Tôua.  Ce  Prince  fuc«^éda  dans  l’Emipire  à Ton  pérc  Jiolagou  Jihan , l’an  663 
de  FHégire  [Jj,  c'ell-à-dire  Tan  de  J.  C 1264-  Auflî-tôt  quil  eut  pris  poflcflion  du  Trône,  il  en- 
voya 


L'Hi^rt.'\  Ce  mot  fignifîc  en  Arabc(i)  uneFuke; 
mais  ici  & ailleurs  , il  Te  prend  ordirutirement  pour  délî- 
gner  la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mcctme  i Médine  , lorf- 

STu'il  chercha  i fe  dérober  à la  fureur  & aux  pourfuites  de 
es  enncTuis  ; & c'ed  l'Epoque,  de  laquelle  les  Mahomé- 
tans  en  général  comptent  leurs  années.  £ur  cette  Fuite  ' 
voyez  ci-dcfTbu<>  l'Article  de  Mahomet. 

Il  paroit  par  leurs  Hiltoriens , qu'il  y a eu  une  autre  Fui- 
te de  pluTicurs  de  Tes  Difemtes,  qui  le  léfugiért'nt  auprès 
de  Negiiutbi  Roi  des  Abymns , avec  leqiid  on  dit  que  Ma- 
homet cntreienoit  correfpundance  ; circonllaoce  qui  peut 


n'cft  de  civilité  ; Il  les  iraitem  humainement , & s’abf- 
licndra  de  leur  faire  aucune  violence  de  quelquemaniè- 
re  que  ce  foit.  S'il  arrive  i quelque  Chrétien  de  com- 
mettie  un  crime  Involontaire  , le  Mufubnan  cÀ  obligé 
de  l'ainiler,  d’iotercédef  pour  lui  , d’étre  fa  caution , 
& d'accommoder  fon  affaire  : il  tâchera  même  de  ra- 
cheter fa  vie  , & il  ne  l’abandonnera  point  dans  fon  in- 
fortune , ni  ne  le  privera  de  ion  fccours  , à caufe  que 
par  cvttc  fainte  Alliance , que  j'ai  faite  avec  eux , je  fuia 
convenu  qu'ils  doivent  jouir  des  mêmes  avantages  que 
les  Mufulnians  , & fouffrir  ce  qu'ils  foufijrent  &c.  de 


répandre  du  jour  fur  l'Accord  ou  Traité , qu'on  prétend  „ forte  qu'ils  doivent  partager  avec  eux  la  bonne  & la 
que  Mahomet  lit  avec  les  Chrétiens,  qui  a été  publié  i la  „ r..—..--  -1-  -1.. — <•..» -t 


nn  de  la  fécondé  Edition  de  la  Gramvtairt  Tur^ut  de  du 
Àyrr,  Imprimée  à Paris  en  1633,  td  que  le  voici; 

„ hUhomei  McfTager  de  Dieu,  envoyé  pour  enfeigw 
„ les  hommes,  & pour  leur  déclarer  fa  commUSon  divine 
„ en  vérité,  a écrit  les  chofes  fuivantes  , c'efl  i favoir  ; 
„ Que  la  caufe  de  la  Religion  Chrétienne  , ordonnée  de 
,,  Dieu,  puiffe  demeurer  libre  dans  toutes  les  parties  de 
„ l'Orient  & de  l'Occident,  auili  bitm  parmi  ceux  qui  font 
„ du  pays  , que  parmi  ceux  qui  en  lont  voifins  ; aulG- 
„ bien  parmi  ceux  qui  font  étrangers, que  parmi  ceux  qui 
^ ne  le  font  pas.  Je  laiiFe  i tous  ces  peuples-li  le  préfent 
„ Ecrie , comme  un  Traité  inviolable , à.  comme  une  dé- 
„ dllon  parfaite  de  toutes  les  contcllations  & différends  i 
„ venir,  &.  comme  une  Loi.,  par  laquelle  la  JulUee  cil 
„ manifertéc , & dont  l'obfcrvalicni  cft 'enjointe  étrolte- 
ment.  Ccll  pourquoi  tout  homme  faifant  profdEonde 
„ la  Foi  des  Mufulmans , & qui  violera  ou  ronmia  cet 
„ Accord  k la  manière  des  Inhdèles , & tranrgrcITera  les 
„ chofes  que  j'y  commande  , 11  rompt  l'Alliance  de  Dieu, 
„ réiHÂc  i fa  volonté  & méprife  fon  Tcflamcnt , foitqu'U 
„ foit  Roi . Prince,  ou  autre  Fidèle.  Parcel  Accord,  oti 
„ je  me  fuis  engagé  mot-même, i la  prière  des  Chrétiens, 
,,  tant  en  mon  nom  , qu'au  nom  de  mes  Difciplcs , d'en- 
„ tret  avec  eux  dans  l'Allianirc  de  Di;u  , & d.ins  la  Paix 
„ des  Prophètes , des  ApAtres  élus , des  Saints  lîdclcs 
„ leurs  ancêtres  & leurs  dciccnJans  ; par  cctic  mienne 
„ Alliance  donc,  que  je  veux  être  exécutée  auHi  rcligicu- 
„ fanent  qu'un  Prophète  envoyé  de  Dieu  , ou  un  Ange , 
„ ell  exaft  i obéir  a fa  Loi  & i fesordres,  jepromctsde 
4,  protéger  leurs  Magîfhais  dans  mes  Provinces  avec  mes 
„ forces.  Je  promets  au(G  de  les  défendre  contre  leurs 
„ ennemis , en  paix  & en  guerre  , 4 de  conferver  leurs 
„ ^lifes  , leurs  Temples  , leurs  Oratoires  , leurs  Cou- 
M vens  , Si  les  lieux  0(1  ils  font  des  Pèlerinages , & de 
„ conferver  aufli  leurRellgion&leurs  biens,  avec  le  même 
„ foin  que  je  conferve  les  miens  4 ceux  des  Mufulmans. 
,,  Te  promets  aulE  de  les  prendre  en  ma  proieftion , 4 de 


ouuvaifc  fortune.  On  doit  de  plus  avoir  un  foin  parti- 
culier de  ne  leur  faire  aucune  violence  en  matière  de 
„ mariage.  On  ne  forcera  point  les  pères  à donner  leurs 
„ biles  â des  Mufulmans  , 4 on  ne  les  troublera  point 
„ pour  s'être  oppofés  i de  pareils  mariages  ; parce  que 
„ cette  aéUon  doit  être  volontaire  , & fe  faire  au  gré  & 
„ au  contcntciticnt  des  parties.  Que  s'il  anivc  qu'une 
„ femme  Chrétienne  fe  joigne  i un  Murulman  , elle  doit 
„ jouir  de  la  liberté  de  confdencc  , être  dirigée  par  fea 
„ Ooâeurs,  & être  indruitc  en  la  doârinc  de  fa  Foi, fana 
„ aucun  empêchement  ; il  ne  la  tourmentera  point , foit 
„ en  la  menaçant  du  divorce . foit  en  la  folliciunt  de 
„ changer  de  Religion  ; & s'il  le  fait , il  fera  r^rdè 
„ comme  un  homme  qui  m^rife  l'Alliaoce  de  Dieu  , qui 
„ fe  rebelle  contre  fon  Mcflagcr  , 4 comme  un  parjure, 
n Si  les  Chrétiens  veulent  réparer  leurs  EgUfes . leur* 
„ Monafièrcs.ou  autres  lieux  nécdlàirM  è leur  Religion, 
„ 4 qu'ils  aient  befoin  de  ralTiliancc  4 delà  libéraliie  de« 
„ Mufulmans , ceux-ci  font  obligés  d'y  contribuer  de  tout 
„ leur  pouvoir  , non  i delTeln  ac  le  redemander  ou  d'en 
,,  tirer  récompenfe,  mais  gratuitement,  4en  conféquen- 
„ ce  de  l'Alliance  divine.  Aucun  Mufulman  n'obligera 
„ un  Chrétien  à quelque  travail  malgré  lui , car  cclui-lA 
„ cd  un  oppreffeur,  un  tyran , 4 un  ennemi  du  McdàgcT 
„ de  Dieu.  Voilà  les  chofes  qui  ont  été  arrêtées  entre 
„ Mahomet  Mdlagcr  de  Dieu  , 4 les  Chrétiens.  Les 
„ Conditions  , auxquelles  je  les  engage  en  confcicnce  , 
„ font:  Qu'aucun  Cluéüen,  foit  ouvertenvent,  foit  en  fe- 
„ cret. n'aidera,  ne  cachera,  ni  ne  donnera  retraite  à au- 
„ cun  Soldat  ennemi  des  Aliifulmans , 4 on  ne  permettra 
„ point  qu'un  tel  Ennemi  fait  reçu  dons  leurs  maifons, 
„ dans  leurs  Ëglifes,  Pays  ou  Territoires  : Qu'ils  n'en- 
„ voicroot  aucun  fccours, pour  prendre,  garder, ou  défeo- 
„ dre  aucun  lieu  contre  les  Mufulmans  i ne  leur  fourni- 
„ ront  ni  armes,  ni  chevaux  4c.  4 s'ils  font  attaqués  pat 
„ quelque  Ennemi,  ils  fe  rctircrom  dans  quelque  Place, 
„ pour  la  fonificr,  4 combattront  pour  leur  vie  & pour 
Religion  : Qu'ils  fourniront  pendant  crois  jours,  à 


les  garantir  de  toutes  les  violences  4 de  toutes  les  ve-  „ tout  Mufulman  en  marche  , les  chofes  néedfaires  pour 


„ xations  qu'on  leur  pourroit  faire  , 4 de  repoulTer  les 
„ ennemis  qui  voudroicni  leur  faire  du  mal  4 à moiauUî, 
„ 4 de  leur  réfider  vigoureufemenc,  tant  en  propre  per- 
„ Tonne  , que  par  mes  Serviteurs.  Car  puifque  je  fuis  é- 
,,  cabli  fut  eux,  je  dois  les  défendre  4 les  garantir  de  tou- 


fa  fubCdancc,  4 pour  celle  de  fa  bêtes , tclln  qu'lia 
^ en  ufeni  eux-mêmes  ; que  s’il  n'en  cd  pas  content , ila 
„ peuvent  lui  refufer  4c.  Et  li  quelque  Mufuiman  ed  o- 
„ bligé  de  fe  cacher  dans  leurs  maifons , ils  le  cacheronc 
de  bon  cœur , fans  le  découvrir  i fon  Ennemi  '* 


te  advcrUié  , 4 empêcher  qu'aucun  mal  ne  leur  arrive,  après  quelques  auues  Conditions , il  condud  ainÛ  : „ Les 
'j  qui  n'arrive  auparavant  aux  miens.  Je  promets  aulH  de  „ 'Témoins  des  préfenta  Conditions  fait»  entre  Mahomet 
la  exempter  oe  toutes  cbarg»  , de  forte  qu'ils  ne  fe-  „ 4 la  Chrétiens , 4 qu'ils  font  obligés  d'Obfcrver , fout  » 
tont  obligés  de  payer  que  ce  qu'il  leur  plaira,  fans  que 


„ l'on  ptiidc  les  troubler  ou  leur  faire  aucune  peine  pour 
. cela.  Un  Evêque  ne  fera  point  ûlé  de  fon  Diocèfe , ni 
„ aucun  Chrétien  contraint  de  renoncer  à fa  Foi , ni  au- 
„ cun  Mo'inc  à fa  profdnon , ni  aucun  Pék-rin  troublé 
„ dans  fon  Pélcrin;^c,  ni  aucun  Religieux  dans  fon  Cou- 
,,  vent  ; 4 on  ne  pourra  non  plus  ruiner  leurs  Temples, 
„ ou  la  convenir  en  Mofquécs  ; parce  que  celui  qui  fait 
„ Cela  , rompt  la  préfente  Alliance  de  Dieu  , s'oppofe  à 
„ fon  Mcflagcr  4c  Ün  ne  mettra  aucune  itnpofiuon  fur 
,,  In  Moines  ou  fur  In  Evêqun  , ni  fur  aucune  autre 
„ perfonne,  que  fur  ceux  qui  font  obliges  de  payer  des 
„ redevances,  fans  leur  confauemenL  La  taxe  qu'on  de- 
„ mandera  aux  richa  Marchands  , aux  Pêcheurs  de  per- 
„ les , i ceux  qui  ont  des  hlincs  d'or , d'argent  ou  de  dia- 
,,  mans  , n'excédera  pas  un  Ecu  par  an , 4 fc  prendra 
„ feulement  fur  ceux  qui  font  domiciliés  4 habitués  dan» 
„ un  lieu  Axe,  4 non  pas  fur  la  voyageurs  , 4 fur  ceux 
„ qui  n'oot  point  de  demeure  atruréc,qui  ne  feront  fujeta 
„ i aucune Impoiîcion  ou  taxe, s'ils  n'ont  dn biens  oudn 
„ béritages.  Ceux  qui  font  obligés  légirimement  de  payer 
n pour  leurs  terref  ■ l'Empereur  , payeront  autant  qu'un 
„ autre,  4 pas  davantage  , 4 on  ne  leur  demandera  rien 
„ au-delà  de  leurs  forces  4 de  leurs  facultés.  De  même 
f,  celui  qui  ctl  taxé  pour  fa  terre  , pour  fa  maiibns  , & 
,,  pour  ion  revenu  , ne  fera  pas  chargé  immodérément, 
„ ni  opprimé  par  de  plus  granda  taxes  que  la  autra  tri- 
„ butalra  du  même  ordre.  Ces  Confédérés  (lu  Cliré- 
„ tiens)  ne  feront  point  obligés  d'aller  à la  guerre  arec  les 
„ Mufulmans, foit  en  qualité  dcSoldacs,oupour  aller  àla 
M découverte  i car  eu  Alliés  ne  font  point  obligé  d'aller  i 
„ la  guene  , 4 ce  préfent  l'raité  avec  eux  porte  qu'on  ne 
„ pourra  ta  y contraindre  ; au  contraire,  laMuAitmans 
„ vcillcrontpour  eux,  4 les  défendront 4c  On  oc  la  obli- 
„ géra  point  de  fournir  malgré  eux  du  chevaux  4 des  ar- 
„ mes. 4 ceux  qui  en  fourniront  volontairement,  en  feront 
M reconnus  & rdcompeiii'év.  Aucun  Mufulman  ne  tour- 
„ mcqivra  les  Quétieos,  4 ne  diiputcra  avec  eux  . ii  ce 


„ yfbu  Seert  Affadik. 

„ OtèiMa  Bm  Afin, 
y,  Af««via  Bn  abi  S«feaM. 

,,  Abu  Adrin. 

„ Abdsliû  Bm  M^«ud. 

„ Ham»M  Bm  AlxwmUéUk. 
„ Zaid»  Bm  Tbaktt. 

„ Harfiu  B«n  Zatd. 

„ Soad  Bm  MmA. 

,,  AJamtt  Bm  Zoid. 

„ y^êlU  Bm  Omar  Altês. 
„ Hajm  Bm  Tèaèrs. 

„ Abtn  Bm  Alabas. 

„ Zaida  Bm  Arcêam. 

„ Daud  Bm  Cabair. 

,,  Abu  Abrifa  Btn  Ofatr, 
y.  Omar  Bm-janin, 
yy  Caab  Bm  Caab. 
yy  OiMr  Sm  Alcatai, 
yy  Ali  Bm  Abi  - talrè. 

„ Abu- Aidarda. 
y,  Abu  /forain. 

,,  Abdaila  Bm-atabbai. 
yy  Fadàil. 

yy  Abdaila  Btn  Zaid. 
yy  Altabalr  Bm  AlaüaM^ 

,,  Thabet  Bmlaii. 

„ Orènun  Bmmatun. 

,,  Abm  Rebiab. 
yy  Giaftr  Bm-abi-taltb. 

,,  Taîha  Bm  Abdaila. 
yy  Saad  Bm  Abade. 

„ Saai  Bm  Baida. 

,,  Abu  Alaalia. 
y,  Mafebtm  B^n-aJU- 

yy  Ji(>l  .Malfk. 
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iDcrbcndouDeri)cnt[in  fur  b Mer  Cafpictine,  & on  atitre  dam  le  Cho* 
ft  * P®”"  •“  tfercendam  de  (i)  Zagaxhà  ou  Q'iagaihci  , autre  fils  de 

, a reçnoient  alors  dans  tes  parties  Septentrionales  de  TAfie,  de  faire  une  irruption  dans 
E-mpire.  11  dcchra  enfuite  SomguA  ou  Soaiak  A’iwmb,  General  de  fes  Armées  & fon 
rétendue  de  fon  Empire  } & il  fit  Scbamfeddin  Mobanut  (e)  Grand- Vifir,  ou 
ConfciJ;  & Sehamfcddin  dédara  fon  propre  fils  Boba-tMin  Vifir  d’Ifpahan, 
& fon  Itère  J9la‘tàdtn  Athahnolk  VHîr  de  Baplat  [û].  Les  Mahométans  jouïrent  d'une  grande  tranquillité 
le  règne  de  cct  Empereur.  Il  répara  les  ruines  de  Bagdat  » rétablit  b Difcipmïe  parmi  fes  Sol- 
éats  ♦ & tous  fo  Sujets  goûtèrent  les  fhiiti  de  fa  fagefiè  & de  fa  clémence.  Sehamfcddin 

EplifloK  avec  une  grande  exaélicude  lus  fonftions  de  fa  Charge  \ & Athalmolk  travaOa  avec  tant  de 
à féconder  les  intentions  de  fon  Prince  dans  l’étendue  de  la  jurifciifüon  de  Bagdat , qu'en  très  peu 
de  tems  on  vit  le  peuple  accourir  de  tous  côtés  en  foule  dans  cette  Ville;  enforte  que  non  feulement 
elle  fc  rétablit  bientôt  dans  fon  ancienne  fpbndeur,  qu’elle  avoit  perdue  lorlque  Holagou  l'avoic  prifc 
& fkeagée,  mais  ^elle  devint  l'Ecole  des  l^ux  Ans  & des  Sciences.  Boha-eddin,  Vifir  <i  Gou- 
verneur d'Ifpahan  [JH»  fc  conduifit  d’une  manière  bien  différente.  Au-lieu  de  marcher  fur  les  traces  d*  A- 
thalmolk , il  exerça  la  Charge  avec  une  très  grande  févérité , enveloppant  en  bien  des  occafions  l'in- 
nocent avec  le  coupable,  diw  les  Sentences  qu'il  rendoit;  tellement  que  fon  imprudence  & fa  cruau- 
té occafionnérent  des  plaintes  générales  contre  lui;  ce  qui  étant  parvenu  aux  oreilles  de  Sehamfcddin 
fon  père,  U hii  confeiib  de  modérer  fa  ric^r  , & a épargner  le  fang  de  lès  citoyens  ; avis  fage, 
dont  il  ne  profita  point.  Aufli  b Jufbce  Divine  le  punit-elle,  puilqu'il  mourut  fort  jeune.  Au  com- 
mencement du  ré/^  (TAbaka,  Sarca-Khofif  un  des  defcendans  du  raèmeZagathai  ou  Giagathai  donc 
l’ai  parlé , entreprit  de  pénétrer  en  Perfc  par  les  détroits  du  Mont  Caucafc , où  Stbamat  ^re  d’Aba- 
jta,  qui  réfidoit  à Derbenc,  lui  difputa  le  paflâ^,  âc  faianc  défait,  le  força  de  fc  retirer,  l’an  664 
de  PHégire.  Mais  ce  revers  ne  fit  qu’animer  <uvancage  ce  Prince  : il  remit  promptement  fur  pied 
une  nouvelle  Armée  , compoféc  de  crois-cens-mille  chevaux  , qui  menaçoit  b Perfe  d’une  entière 
défolation , fi  Abaka  n'cûc  marché  avec  toutes  les  forces  de  fon  Empire  pour  lui  faire  tète,  fiarca- 
Khan  avoit  conduit  fon  Armée  par  les  vallcs  plaines  qui  Ibnc  au  Nurd  de  la  Mer  Cafpienne,  num- 
mées  Kapmck  ; & aîant  forcé  les  pallâgcs  étroits  qui  font  entre  cette  Mer  & le  Mont  Cawrafc, 
qu’on  ap^’llc  les  Portes  de  fer^  il  s’écoit  avancé  Juiqu’à  b Rivière  Kyr  ou  de  Cyrus.  Lorfqu’ Abaka  fut 
arrivé  à TelBis  Capiule  du  Gurghiflan , ou  Géorgie , de  que  les  deux  Armées  étoienc  prêtes  à fe  li- 
vrer bataille,  Barca-Khan  mourut,  heurcufcment  pour  la  Perfc.  Auffi-tôt  fon  Armée  fc  dilTipa,  de 
tous  les  l'artarcs  Z^achais  de  de  Kapgiack  s'en  retournèrent  chez  eux. 

L'an  <565  de  l’Hégire  (qui  répond  a l'an  1267  de  J.  C.)  Borak  Ogian , autre  Prince  de  b Race  de 
Giagathai  Khan,  envoj'a  a la  Cour  d’ Abaka  un  homme  nommé  Majfoûd-Beg,  qui  fous  prétexte  de  lui 
faire  des  comnlimens  de  felicicadon  de  b part  de  fon  Maître  , n’avoic  récUement  d'autre  deffcin  que 
de  découvrir  létat  des  affaires  d' Abaka,  de  d'obfcrvcr  de  quelle  manière  on  pourroit  le  plus  furemenc 
foccaquer.  Mais  U ne  put  faire  lés  obfcrv'ations  fi  fccrettemeni,  qu'un  Soldat  ne  s’on  apperçût,  qui 
en  donna  avis  à Sehamfcddin,  Chef  des  Confcils  (TAbaka.  Cct  habile  de  prudent  Minifu-e  profita  de 
favis,  fans  donner  le  moindre  ombrage  à \laiToud,  qui  fut  reçu  de  traité  avec  toute  forte  (*e  civilité. 
Après  quelque  féjour,  il  prit  congé  de  b Cour  , pour  s'en  retourner  aupr<is  du  Roi  fon  Maître  Bo- 
rA,  de  pour  rinformer  ^ ce  (piil  avoit  remarque.  Lorfqu’il  fut  parti , Sehamfcddin  le  fit  pourfui- 
vrc  jpar  cpjclques  Cavaliers  ; mais  Mafibud  leur  échappa  par  fa  diligence , aiam  fait  poflcr  cfcs  relais 
en  <uvert  enmoits,  dcforcc  qu’il  fit  manquer  le  projet  au  Vifir.  Borak  aiant  reçu  de  lui  toutes  les  lu- 
mières qu'il  fouhaitoit  de  donc  il  avoit  befoin,  cnfpofa  tout  pour  exécuter  promptement  le  deffcin  qu’Q 
coukuc  depuis  quelque  tenu  dans  fon  efpric,  d'envahir  b Perfc.  Il  leva  un  Corps  de  cent  mille  che- 
vaux; de  Van  667  de  TH^ire,  aiant  paffé  le  Fleuve  Amou  ou  Gihon  , U furpnt  la  grande  Provinca 
de  Khorafçan  de  s’en  empara,  n’y  aiant  trouvé  qu'une  très  foiblc  rvfifUnce.  là  il  entra  dans  TAd- 
berbigian,  où  Abaka  avoit  raflctnblé  fcs  princlpak's  forces,  de  où  les  Tartarcs  furent  repouffés.  L’an- 
née levante,  les  deux  Armées  s’étant  rencontrées  proche  de  Héru , fe  livrèrent  une  fanglame  bataille, 
où  b viêloire,  après  avoir  été  longtems  en  balance,  fc  déclara  enfin  en  faveur  d* Abaka,  qui  demeura 
non  feulement  maître  du  champ  de  bataille , mais  aufli  du  bagage  de  des  dépouilles  de  Tenneml  A- 
près  cette  défaite,  Borak  fut  obligé  de  repaÎTer  le  Fleuve  Amou;  de  Abaka  aiant  lailTé Bru/êèm  fon  frè- 
re avec  des  Troupes  niffifanies  pour  b garde  du  Khorafçan , retourna  dans  b Province  d'Adherbigiaa. 
La  même  année , il  envoya  un  autre  de  fcs  frères , nommé  Mangm  Timur , en  Syrie , pour  venger 
les  affronts  & les  pertes  que  les  Mogob  avoicnc  fouffcrces  de  b part  des  Rois  (f^ypte  de  de  Syrie. 
Pour  bien  comprendre  le  fujet  de  ccctc  guerre,  il  faut  favoir,  qu'après  b mort  de  Malek  Saieh  le  der- 
nier Roi  d'Egypte  de  b fcroille  de  Salamn,  Codouz  , un  des  hiammclus  ou  Elebves  du  Roi  décédé, 
«'empara  de  b Couronne,  fe  fit  proclamer  Roi,  de  prit  le  nom  de  ^’lalek  Modhaffer.  Holagou  Em- 
pereur 


„ Puilfent-lU  tous  être  les  FSroris  de  Ô4eu  ! Le  Secré»!- 
„ le  qui  les  a écrites  eft  Muavé  Ben  AÜS»pbim,  Soldai 
„ du  Mdhger  de  Dieu  , un  Lundi , dernier  jour  du  qu«- 
,,  triéme  nwis  de  la  quatrième  armée  de  VHtgirt , é 
,,  àint.  Dieu  veuille  récompenfer  tous  ceux  qui  font  té- 
„ moins  de  cct  Ecrit  ! Gloire  foie  i Dieu  , Seigneur  de 

toutes  let  créatures  I ” 

Remuquez  que  d'Herbclot  p.  30.  cite  un  pa{]j|e  de 
TAIconn,  ob  Mahomet  déclare  que  les  Chrétiens  d'Ara- 
bie pr»/rÆ«  Je  viritdMt  F$L  Et  il  fcmble  que  cette  doc- 
trine n'cft  pobe  contraire  i la  créaiKC  des  Mahométans. 


Vq>’e»  Miricd,  /fJeeron  p.  ntf.  132.  aaS.  704.  & 793. 

fA]  Dffknt)  Ville  fltuée  au  pied  du  Mont  Caucare  fur 
la  Mer  Cafpictiae  , dans  la  Panhidc  ou  Perfc  , fur  les 


rromiérei  de  1a  Géome  , & pas  loin  de  la  rivière  Kur. 
les  Tores  TappeUent  Dmir  ou  rriuir  - Cipi  , les  Partts  de 
\ ?*  *1“*^  'I  aucune  porte  de  fer , mais  i caufe 
4IC  la  fitiauon  as-ancageuTe  & des  fortifications  de  La  Pla- 
te ; car  autrefois  elle  étoit  fl  forte  , 4 le  palBgc  fi  é- 
a ÜJ  ^'^Ûe  a arrêté  de  puülântes  Armées;  nais  elleeft 
« préfOT  fort  déchue,  4 la  baffe  Ville  du  côté  de  la  mer 
«it  «nutroneni  dcfcrtc.  On  dit  qu'elle  a été  Mlle  par  A- 
leunUre  le  Grand  , pour  fermer  le  paffage  aux  Scythes  4 
îtî*i^*”**^*  • fcmble  qu'elle  folt  beaucoup  plus 

ncicnM,  4 qu'elle  ait  pris  fon  nom  Z)irw!)<iid,  d'un  des  lia-* 
«U4 . E«u  de  Pnfe.  Elle  cft  à 80  degr.  de  Longitude , 


A I 49.  degr.  de  Latitude  Septentrionale. 

[C]  Kbtreffdn,]  Mot Penien.compol'c  de /flwroo 

qui  ngnifie  u S$UU  , 4 ^JJdn  , un  Jirw  hsfrité  ; ainli  OA 
entend  par-là  , un  hemfm  peuplé  du  cité  du  Sfleil  levant. 
Cette  grande  ProviiKc  eft  «tuée  à l'Orient  de  la  Perfc,  4 
die  contoe  du  côté  de  l'Occident  i l'iracque  Ferficnne  , 
ou  la  Oialdéc.  Voyez  ci4effui. 

[D]  Bùgdêt.]  Cette  Ville  eft  la  Capitale  de  l'Iraque  Ba- 

bylonienne  ; mais  ce  n'cR  pu  Babylonc  même  , 4 elle 
n'en  efl  pu  même  voifine,  comme  quelques-uns  l'ont  cru* 
Elle  cfl  fttuée  fur  le  Côté  Occidental  du  Tigre  , au-lica 
que  Babylone  étoit  flcuée  for  les  deux  rivages  de  i’Euphra- 
tc  , 4 à quelques  milles  de  diflaocc.  La  Ville  de  BaeM 
fut  bltlc  ^Almanfor  Abugiafar,  fécond  Calife  de  laRa* 
ce  des  AbbalBdcs.  (Voyez  (Tolius , iVatrx  fut  les  AnacHM 
Afiemmira  d’Afar/msu  , p.  lai.  123-  Saneen, 

I*.  I.  C.  3.  Herbclot  , Art.  Bagdad)  Ce  ulifo  l'étanc 
dégoûté  du  féjour  de  Cau/« , qui  avoit  été  MÜe  por  fott 
p^éoeffeur  Mu-Saffa^  il  tranfporta  fes  foldats  4 les  ha* 
bitani  dans  cette  nouvelle  Ville,  dont  U fit  la  Capitale  do 
fon  Enmira.  Mais  elle  s'étendit  bientôt  jufqu'à  l'autre  c4- 
té  du  'ngre , aiant  bien  douze  milles  de  tour , à ce  qu'oO 
dit.  Goliui  (uM  fftpro)  dit  que  Bagdat  eù  à deux  jour* 
nées  de  chemin  de  l'ancienne  Babylonc. 

[£]  Ifpahm]  Voyez  d4el]tB,  «d'apiea, 
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pereur  des  MoeoU,  & père  de  notre  Ahaka  » après  quil  eut  pris  Ba^at , envoya  un  de  fes  Octié» 
faux,  nomme  Kcii-Boea,  contre  ce  Sultan  fi^ck,  qui  défie  ce  Générai  en  bataiJIe  rangée.  Mab 
ne  jouît  pas  longtems  des  fruits  de  {k  viftoire  : Bondoedar , autre  £fcUve  du  Roi  Sakui , aiant  Icvé^* 
une  Armée,  défit  Malek,  & fe  faifit  à Ton  tour  du  Trône.  Ce  nom’cau  Roi,  avant  que  de  s’engager 
dans  la  guerre  contre  les  Mogols , voulut  s’inllruire  par  hii*mème  de  l'état  de  leurs  forces.  Dans  ca 
deilêin  il  parcourut  incognito,  accompamé  de  trois  ou  quatre  perfonnes  choifies  , les  Pays  de  la  Do« 
mination  du  Mogol,  qui  font  en-deça  de  l'Euphrate.  De  retour  en  E^mte,  il  dépécha,  par  galan- 
terie, un  Courier  à Abaka,  ^i  venoie  tout  nouvellement  de  fuccéder  a ion  père  Hoiagou,  pour  lui 
dire  , qu'aiant  fait  pour  fe  cüvertir  un  pcch  tour  dans  Tes  Etats , ü avoit  lailTé  dans  une  certaine 
hôtellerie  une  bague  d'un  prix  confidérablc  , engagée  pour  quelques  dépenl^  qu’il  y avoit  faites  ; & 
qu'il  prioit  Abaka,  comme  Ton  ami,  de  vouloir  acquitter  cette  dette,  & lui  renvoyer  là  bague.  M 
haka  lui  répondit  fort  civilement,  & lui  renvoya  la  bague  par  un  Exprès , chargé  en  même  tems  de 
Lettres  fort  obligeantes  pour  le  &Itan.  Ces  deux  Princes  vécurent  ainli  en  paix , pendant  tout  le  cours 
du  règne  de  Bondoedar,  & cite  dura  même  fous  celui  Malek-Saleh  Ton  fils.  Mais  celiû-ci  oc  régna 
que  deux  ans , dt  eut  pour  Succeilëur  ScifeMn  Kelaoun , fumommé  Aiji  ; & ce  fut  fous  le  règne  de  ce 
nouveau  Sultan  , qu’Abaka  envoya  fon  frère  Mangon-Timur  avec  une  nombreufe  Année  en  Syrie, 
l’ao  de  l'Mégire  669.  Mus  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  c^te  expédition,  que  fon  père;  fon  Ar- 
mée fut  défaite  par  les  Egyptiens , & Wr  Général  tué.  Peu  après  cette  déroute , ü s'éleva  de  grands 
troubles  dans  la  Cour  d'/VbaKa.  Un  certain  Seigneur , nommé  Magdelnwlk  Jezdi , aiant , de  concert 
avec  plufteurs  autres  Grands,  rendu  de  mauvais  offices  à Schamièddin,  indirpofa  le  Prince  contre  lui; 
enforce  que  ce  grand  Minifbe  perdit  de  jour  en  jour  fon  autorité  ; & peu  après  fon  frère  AthaJmolk 
fut  arrêté,  & recherché  pour  les  affaires  du  Roi.  Pendant  que  les  chofès  étoienc  dans  cet  état,  Aba- 
ka mourut  fubicement  à Hamadan,  l'an  681 , & fon  foupçonna  Schamlcddin  d'avoir  hacé  fa  fin  par 
un  breuvage.  Il  lailTa  un  fib  , qui  fe  nommoh  Argoun  Khan , dont  on  crouv’era  l’Article  d-deflous; 
snaU  ce  foc  fon  frère  ylbmed  Khan , qui  lui  foccéda.  Abaka-Khan  régna  17  ans,  & quelques  Auteurs 
difenc  qu’il  étoit  Chréricn.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que  quelque  tems  avant  fa  mort , il  célébra  a- 
vec  les  Chrétiens  la  f ete  de  Pâques  dans  la  Ville  de  Hamamn.  Mais  cela  ne  prouve  nuUemenc  fon 
Cbrinianifme , parce  qu'il  étoit  aflez  ordinaire  dans  ce  iems>là,  de  voir  les  Clirétiens  & les  Mahomé* 
tans  ic  donner  aes  preuves  de  charité  fraternelle , en  obfers'ant  les  mêmes  Fêtes , chacun  le  fiufant  un 
platfir  de  prévenir  les  aucre«  en  faifant  honneur  à ces  Solennités. 

Les  Ei:ats  d' Abaka  étoieni  très  confidérables,  & comprenoient  de  vaftes  Pro\anccs,  favoir: 

1.  Ix  Khorafan  , dont  la  Capitale  étoit  alors  Kifehiabur  , mais  qui  eut  fuccdlîvemeni  quatre  Capi- 
tales , Ba:khe , Ment , Nifcinabia , & Hirat. 

2.  VIraque  Pnjunne,  dont  ta  Capitale  étoit  Tfpahan. 

3.  VIraque  Arabiqu,  ou  de  Bab}'lonc,  donc  la  Capitale  étoit  Bagdat. 

4.  L'Adberbigian,  ou  la  Mode,  dont  7Wir  étoit  la  Métropole. 

5.  La  Province  de  hars,  ou  de  Perfe  proprement  dite,  dont  la  prindpale  Ville  étoit  Sebiraz,  que 
quelques-uns  croyent  être  l’andcnne  Perf^olis. 

(5.  Le  Kbuzijlan  ou  la  SuHane , donc  Schtyier  (l’ancienne  Sufan)  écok  1a  Capitale. 

7.  Ix  Dtarbékir  ou  la  Méfopotamic,  dont  la  Métropole  étoit  AfuJJàl  ou  Moful. 

8.  I--a  Province  de  Kûtn , ou  l’Afie  Mineure , dont  la  Capitale  étoit  Conia  ou  Iconium. 

Et  tout  cela  ne  faifoit  guéres  que  le  tiers  de  l'Empire  de  Giagathai  Khan , qui  comprend  toute  b 
Tartarie,  le  Phys  des  Mogob , f Arabie,  &c. 


ABANTES.  Ces  Peuples  venoient  originairement  de  Thrace,  «S:  s’établirent  dans  la  Phoeide,  , 
Contrée  de  la  Grèce,  où  ib  bâtirent  une  Ville,  qu’Us  nommèrent  Abê,  du  nom  d'Abas  leur  Chef;  & ■ 

fi  Ton  s'en  rapporte  à quelques  andens  Auteurs,  ils  vinrent  enfuice  dans  file  d'Eubée,  aujourd’hui 
Negrepont.  Dautres  fouiiennenc,  que  les  Abanccs  d'Eubée  vcnoîent  d’Athènes,  & qu’ils  furent  ainfi 
nommés  d'Abas,  un  de  leurs  Rois.  Les  Curétes,  anciens  habitans  de  file  de  Crète,  qui  s'étoient  ^ 
tablis  dans  la  I%ocidc  avant  les  Abances,  avoient  coutume  de  ne  laifler  croitre  leurs  cheveux  que  for 
fe  derrière  de  la  tête , donc  ib  rafoient  le  devant  de  fort  près  , parce  que  leurs  ancêtres  avoient  été 
tués  par  leurs  ennemis,  qui  les  arrétoienc  par  les  cheveux  de  devant:  c’dl  la  raifon  qui  leur  fit  don- 
ner le  nom  de  Cürétcs , au  terme  Grec  , qui  fignifie,  raêHou  de  râler.  Ixs  Abantes  avoient  la 
même  coutume,  d'où  rient  qu’Homérc  les  appelle  tufidcvrcr,  ceux  qui  n'ont  des  cheveux  que  der* 

TÜre.  Ce  Peuple  envoya  une  Colonie  dans  file  de  Chio , d(mc  il  n’y  eut  qu'une  partie  qui  put  former 
un  écabliUêment , le  rcfle  aiant  été  repouffé  par  Amphicle,  un  des  defeendans  d’Hereufe,  qui  ré- 
gnoit  alors  dans  cette  Ile.  Les  Abantes  étoient  belliqueux,  attaquant  l'eoncmi  de  près,  & cumbac- 
tant  de  main  à main.  Rochart  obfer\’e  qu’il  y a beaucoup  de  rapport  entre  le  mot  a Ab^tes,  èt  ce*> 
hii  d'Eubée;  car,  dit  ce  Savant,  Abas  en  Ildbrcu  fignifie  engraiher:  les  Phéniciens  donnoient  ce  nom 
à ceux  qui  paifluienc  des  bœufs  & d'autre  bétail  pour  les  engraiilcr,  c'efl-à-dire  aux  Bergers;  & c’é- 
toic-là  l'ucaipation  du  Peuple  dont  ü s'agit  ici;  o:  file  tTEimée  a été  appellée  ainfî  en  Grec,  à caufê 
des  excelicns  pâturages  quil  y a pour  les  bœufo  IIcrodoL  L I.  c.  1.  Flutarch.  m Tbefeo.  Scrabo, 

L.  X.  PauTan.  rn  Acimeu.  Stephanus  , de  Urhibus.  EuRach.  in  Hmer.  Bochart , m Canaan^ 

L.  L c.  13. 

ABANTIDAS,  fils  de  Paféas,  Tyran  de  Sicyone.  Depuis  longtems  cette  Ville  gémiflôîc 
fous  fe  joug  des  Tyrans:  elle  fit  enfin  un  effort  pour  fe  focouer.  Timoclkfis  & Euti^déme,  qui  s’é- 
toient  emparés  de  l’Autorité  fouverainc,  furent  chaiTés  («),  & le  Peuple  donna  le  Gouvernement  à 
Clinia$,run  de  fes  plus  braves  cicoyeru(èj.  Maûdans  le  tems  que  fe  Gouvememenc  paroifToit  fo  rétablir 
& prendre  une  meilleure  forme,  Abantidas,  pour  iè  fàilir  de  la  *ATannie,  trouva  fe  moyen  de  fe  dé- 
faire de  Ginias , & de  tous  fês  parens  & amb  ; il  chaflà  les  uns , & tua  les  autres.  Il  chcrchoit  auflî 
Aratus  fib  de  Clinias,  qui  n'avoit  que  fept  ans,  pour  le  faire  mourir;  mais  parmi  le  trouble  & fe  défi 
ordre,  dont  la  mailbn  etoit  pleine  torfque  le  père  fut  tué,  ccc  enfant  fe  déroba  avec  ceux  qui  prirent  < 

U fuite,  & erranf  par  la  Vile,  il  entra  par  hazard  dans  ta  maifon  de  Sofo,  fœur  d’ Abantidas , laqucl- 
fe  avoit  époufé  Prophante , frère  de  Clinias.  Cette  femme  naturellement  généreufe , & pcrftiadée 
d'ailleurs  que  c’écoic  fous  la  conduite  de  quelque  Dieu  que  cec  enfant  s'étoit  réfugié  ch(2  elle,  le  ca- 
ciia  ; èk  la  nuit  venue , clic  l'envoya  fecrcttcnient  à Argos  (r)  [A^-  -Abanddas  ne  jouît  pas  fort  long- 
tems 

reKvesajnnuementAÀrgtt]  Pau{iuiiu(i)  rap-  moins,  que  Clinias  mourm  de  mort  natuielle  , ft  qu’Ara-  jî,TTÎ|î*- 
poite  la  choie  iw  peu  dihéremment:  U femble  iulînuer  m tus  étoit  Jans  ua  i fe  reûcx  de  lui-aièiDC. 


A B A R I s.  A B A fi.  ri 

v''  crime  : Dinîas,  & Arîftote  le  Dialcfiicicn  , d^li^Ttirent  Sicj-one  de  fa  tyrannie. 

I \7l\  *n*  <i’aÜüh.T  aux  Harangues  & aux  Leyons  qu’ils  tàifoient  en  public,  ftù  iis  avuienc  eu 

vauTciic  de  ratiirer  , & il  y entrait  marne  qudüucfoü  ctl  lice  avec  eux  : Us  profilèrent  un  iour  de 
\occalion,  pour  le  tuer  [5].  * 


mUei  enfu^u  , dit4l , Qinus  iunt  mm  , AhmtitUs  ufvr- 
ftm  jwotraint  AtOtrité.  Stus  t$n  règne , Aratvj,  Joà  ie 
jW  ni  dr  /orr# , jn  psirit  çf  l'iUtgna.  MaU  comme 
a nanatlon  de  Plutarque  eft  plus  circonlUnciéc  , il  y a de 
Vtppucnce  qu'il  a tftii  iniciu  infonnd  que  Paufanias  ; ou* 
Cic  qu'il  vivoit  longtcms  ivant  lui  &.  qu'^alvanc  la  Vie 
d'Anrus  , U a laru  doute  lait  plus  de  recherches  fur  ce  Tu* 
jet  nue  Paa£mias. 

[^S]  Xii  frefiUrent  mi ;*Mir  dt  i't£ta/i»n,pMÊr  k tuet\.  Mo* 
r<xi,  dans  un  Article  de  quaue  lUnies.a  fiit  piiifioirs  fau- 
tes. I.  Il  dit , oa'Alantidat , Gênerai  *s  Âei  des  Siene- 
ninu  , ftêCtéiU  d Ui.'iMr.  Ne  fcmblc.t'il  pas  qu’Abancldat 


parant  Intimement  i la  firprèaïc  PuIOance ? U.  Il  dit, 
qu'Abantîm  fvt  ttU  par  des  ttrgtigers.  S il  avoit  lu  Plu- 
tarque & Piuunias,  qi'il  du* , il  n'aurott  pas  a\ancil  le 
conaairc  de  ce  qu'ils  difent.  Plutarque  ra^|>nrtc  le  fait  de 
la  manièic  dont  on  l'a  npof.!  dans  rÂrticIe,  & il  n'y  a pas 
un  root  qui  puiiTc  faire  loupcunner  que  Diniai  & /.rinow 
fulîcnt  dtrangers.  Et  pour  cc  qui  clt  de  Paufruiias , U die 
ncactueni  k contraire  de  cc  que  Mordî  lui  riit  dire  ; À- 
btmtiiiu,  dit  cct  llUlorIcn,  fta  tué  par  ftt  frvfrtr  Citaytiu. 
Naturellement  on  peut  coociutrc  dc-U  , que  Dinias  A A* 
rillote  éioknt  Sicjrénicns  , n'y  aiant  rien  dans  Plutarqoe , 
qui  puiûê  faire  penfer  le  contraire. 


ABARIS  étoic  HyperboriJen , ainfi  oifC  rafïlircnt  Hérodote,  Diodore de  Sicile,  Apnllonios,  & 
divers  auire%  Auteurs,  il  e(l  vrai  que  Suioas  <Sc  Kulebe  dilênt  qu’il  ëu)ic  Scythe;  mais  ils  fe  trompent 
en  prenant  le  Rap  des  Hyi^rborècns  pour  la  Scyiliie.  Entre  ;U0es  lieux  qu’il  vifita  dan<  (es  voya- 
ges, il  paroic  qu  ü vint  aum  à Lacédémone,  puitquc,  félon  queues  Auteurs,  il  y bâdt  un  Temple, 

?u’iJ  dédia  à Profèrpine  CooJcrv’atricc.  Si  les  Hébrides,  (Iles  ficuées  au  Nord-Ouert  de  l’Ecofle)  lonc 
Hypcrboréc  de  Diodore , le  célèbre  Abaris  étolt  de  ce  Pays-là  , & fans  doute  un  Druïde , aiant  été 
Prêtre  d’Apollon.  Suidas,  qui  Ignorok  h difiincHon  des  Hyperboréens  Infukircs  d'avec  les  autres, 
le  fmc  Scythe;  & phifieun  autres , féüuics  par  le  meme  pr^ugé,  font  tombés  dans  la  meme  erreur. 

Mais  Diodore  a très  bien  placé  fon  Pays  dans  une  Ile,  & non  dans  le  Continent.  Il  cft  cenain  qu'il 
y a une  infinité  d’erreurs  ot  de  fictions  fur  le  fujet  de  notre  Abaris,  quoique  tout  le  monde  convienne 
qu’il  voyagea  dans  b Grèce  , & de  là  en  Italie  , où  il  converfa  très  faniitièremenc  avec  Pytlugore, 

3ui  le  favorifa  plus  qu'aucun  autre  de  lès  Difciples,  en  l’inlbuifont  de  fa  doflrine  (&  particulièrement 
c lès  idées  fur  la  nature)  félon  une  médiodc  plus  courte  <St  plus  claire  qu’il  ne  fenfeignoie  aux  au- 
tres : didinâion  qui  ne  put  qu’étre  très  avantageulc  à Abaris.  A Ibi^  reLour , les  Plyperboréens  lui 
prélcntcrcnt  l’Arc  <Sc  b Flèche  focrée  , comme  à un  homme  qui  égaloit  Apollon  lui  - même  en  fogef- 
lè;  & les  Grecs  ont  bàü  là-dcfius  b fable,  que  porté  fur  cette  flèche  U le  tranfporiûit  dans  fair,  tra- 
vôfam  les  rivières,  les  mers,  les  forêts  & les  montagnes , de  la  meme  manière  à peu  près  que  le 
commun  peuple, fur-tout  celui  des  Hébrides,  croit  que  les  Sorciers  & les  Sorcières  travcrfcnt  l’air  fur 
leur  muKme  a balai  L'Orateur  Himérius,  quoiqu’il  foit  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  trompés  par 
l’équivoque  du  nom  d’Hyperboréens , lèmblc  avoir  pris  Abaris  pour  un  Scythe  ; mab  d'ailleurs  il 
donne  une  idée  for^iiflé  de  fa  perfonne,  & lui  auribuc  ùn  excellent  coraélérc.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  qu^l  parlât  Grec  avec  beaucoup  de  facilité  & d'élégance,  fi  Ton  fait  rcllèxion  fur  Je  commer- 
ce qu'il  y avoic  anciennement  entre  les  Grecs  & les  Hyperboréens;  6c  ces  derniers  n’auroicn:  pas  fans 
iloute  envoyé  d’Ambdlàdcur  aux  premiers  (comme  le  lut  Abaris) , 11 , outre  les  autres  qualités  requi- 
11*3,  il  n’cât  pas  poflèdè  parfaitement  leur  langue.  Mais  écoutons  Hiraére  lui-msme.  ils  ripponcnt, 
di:-ii,  fi'/ibans  et(4t  un  Ji\pnberi.cn  de  Aurfan,  fui  du  cùté  du  langage pjrcijpfit  un  Grrr,  ^ qui 
dans  [es  babiüemens  dans  tout  fin  extérieur  refiimbloit  à tôt  Scribe.  Il  efl  aifé  de  prouver  que  cet  ha- 
billement n’étoic  pas  celui  des  Scythes,  qui  fe  font  cotuours  habillés  de  peaux  ; mob  que  c étoic  celui 
^iie  les  habitans  oes  Hébrides,  & des  Montagnes  voilmes,  ont  toujours  porté , 6c  portent  encore  au- 
jourd'hui : il  n’y  a qu’a  faire  la  delcripcion  de  cet  habiiletnenc , pour  diflipcr  tout  doute  à cat  égard. 

Abaris , continue  itiinére  , v/nr  à /Ub.'nes  awc  un  arc  à k ntain  , un  carq  lois  fur  les  éoaules  , le  corps 
emtloppé  ^une  couverture,  les  reins  ceints  d'un  baudrier  doré  , une  grande  culotte  qui  defeendort  du  mi'iea 
du  co^s  jti/ques  aux  talons.  Le  moufquet  & le  pilloîe:,  inventés  depuis,  ne  pouvoien:  foire  partie  de 
fon  équipiigc.  II  paroit  par  cc  détail,  qu’il  ne  fit  pas  fon  entrée  à At.‘icne>  mon.é  fur  un  bâton,  com- 
me le  dit  la  Fable,  mab  habillé  en  vrai  Fa^>l^ob.  Pour  cc  qoi  e(l  de  fes  talens  & de  fa  capacité,  fes 
citovens  ne  pouvoient  faire  un  meilleur  choix;  car  nous  apprenons  du  msine  Himére,  qu’U  était  affa- 
ble  cf  agréable  en  cmverfation , habile  fecret  dans  le  manit.-nent  des  grandes  affairt^  pènitrans  dans  les 
eirconjlmces  prefenses , circanjpe^  à psévenir  les  dangers  à venir  , la  fagejje,  aimant  ê fe  faire 

des  amis , Je  c«r^ant  peu  à ta  fortune  iS  ne  donnant  rien  au  bazard , voyant  tout  confié  à fa  prudence.  L'A- 
cadémie ni  ieLveéene  pous’oient  fournir  un  homme  doué  de  plus  excellentes  qualités,  pour  l'envoyer 
fl  loin  & à des  lacions  11  fages,  traiter  «falFaires  aufli  epineufes  qu'importâmes.  Si  à tout  cela  nous 
joignons  b confidéradon  de  fa  fobriété  & de  fa  tempérance  dans  le  manger  <St  le  boire,  <Sc  dons  fulà- 
tfi  de  toutes  les  choies  que  nous  defirons  nacurellemeac  ; fa  candeur  , la  fimplicicé  de  fes  mœurs , la 
(olidirc  & la  fogcl^*  de  les  répunfes;  toutes  choies  bien  attellccs  ; il  faut  avouer  qui!  y avoit  dans  ce 
tems-là  peu  d'hommes  comparables  à Abarb. 

L’Auteur  dont  nous  avons  extrait  cet  Article  , le  propofoit  d’expliquer  ce  qu’il  y a de  caché  fous 
cette  expédition  romanelquc  d’ Abarb;  ce  que  fignifioit  la  Flèche  ; la  nature  des  Prédirions  nu'Aba- 
rii  répandit  dans  la  Grèce,  6c  le  cararère  de  la  Doûrine  qu’il  enfei^  à Crotone;  l’opinion  des  Hy- 
perboréens, quiprétendoicntque  Latonc,  mère  d’Apollon , étoit  née  parmi  eux  ; lettf  Cycle  Aftro- 
nonùque,  fi  cxaa,de  19  ans.  Mab  il  a été  prévenu  par  la  mort,  n'aiant  que  commencé  fon  Hijloi- 
re  des  Druides  , dans  bquelle  il  avoit  dcflèin  de  traiter  ces  diflerens  Artiefes.  Paufanias , in  Lacan. 

Toland,  Hîjf.  des  Druides , duis  Cc$  Oeuxa. Pojlbum.  'Tom.I.  p. i6i.  6tc.  VoyczrArL  Hbbbioss. 

ABAS  (Schach).  h y a eu  deiix^phis  de  Perlé  de  ce  nom.  Leprémier,  fumommé  Us  \ 

Crand,  écoit  le  troiliêmc  fils  de  Codabende,  le  fepdcmc  Roi  de  la  Race  des  Sophb.  Miraa  Suintas, 

Premier  Mimftre  de  Ibn  père,  haïflbit  mortellement  le  jeune  Abas,  6c  il  travailla  à Je  faire  périr,  en 
pcifuadant  au  Sophi  Ibn  père,  qu’U  penfoit  à exciter  un  foulêvement  [yf  1 Abas,  qui  avoic  toujours 
été  extrêmement  Ibumis  à fon  perc,  informé  du  complot  tramé  contre  ^ , envoya  deux  Seigneurs 
de  Ib  Amis  au  Roi , pour  l'aÜurer  de  fa  fidélité  ; & l'alTairc  aiant  été  mûrement  examinée , l’innocen- 
ce d Abas  parut  û ciairemeot , qu'on  fie  mourir  le  Miniibe.  Codabende  étant  mort,  Abas,  âgé  de 

dix-  ' 

F>^  ^'ilpenfiHàexeiter  un  faulèviment.]  Mirxa&il-  Prince  lox  Intérêt*  d'EroIr  HcmTc  fon  gendre,  qu'il  fe 
«w  avou  fis  yu,  ^ i,  uai„fon  qu'il  ména*  fiattwit  d'élercr  par  ce  awycn  au  frÔDC  (1).  fa 

fiCa  cobtte  Abas  ; car  ü avoit  delfain  de  racrlâet  ce  ^euoc  fc  H‘/kka  it  la  drrnitrt  Ahatatkn  dt  rtr/t,  mSu». 
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dix-huit  atw  feulement  ^ lui  fuccdda  en  1585  [5]*  A fon  avènement  i la  Cmircrme>  il  tmitva  les  af- 
faires de  Perfe  en  mauvais  état,  jpar  les  cont|uétcs  des  Turcs  & des  Tartares  [Cj:  ainfi  il  furma  d'a-  ^ 

bord  le  dcflein  de  reconquérir , Sil  éioit  poHiBle  , les  Provinces  dont  ils  s ctoivnt  empares.  11  encra 
donc  avec  une  Armée  dans  celle  de  Khorafan,  battit  TUxluJIa  Prince  des  l'artarcs  Csbecs,  à qui  il  ftc 
couper  la  tête,  & fc  rendit  maître  de  cette  Pro\ince.  Il  s’en  retourna  cnfulte  à Iij>ahan  , dont  i!  a- 
voit  fait  la  Capitale  de  fon  Royaume,  A rcmbelÜt  d'un  grand  nombre  de  beaux  & de  tnagnifiques  é- 
difices.  Après  cela  il  tourna  lés  armes  contre  les  Turcs , prit  la  Ville  de  Tabris  ou  Tauris  ims  la 
Province  d‘Adhcrbigiao , & entra  enfuite  dans  laProvince  de  Kilan , dont  U loumit  les  habitans,qui  s'é- 
toient  révoltes  fous  le  régne  de  Schach-Tamai.  11  remporta  plulicurs  vicioires  fur  les  Turcs,  & re- 
prit fur  les  Portugais  l’Ilc  & la  Ville  d'Ormus  mort  borna  k cours  de  lès  viftoires  en  1 629, 

après  un  régne  de  quarante-quatre  ans.  Cécoit  le  plus  nand  Prince  , qui  depuis  pluHeurs  lîèclcs  cQc 
rc^qié  en  P^c.  AulC  les  Perfans  ont-ils  la  plus  profonde  vénération  pour  fa  mémoire,  & c’efl  avec 
raifon  qu’ils  le  r^ardent  comme  k Reftaurateur  de  leur  Monardiie.  (ÿwiqu  U eût  donné  le  com- 
mencement de  fon  régne  de  grandes  cfpérances  de  ce  qu’il  feroit  dans  la  fuite,  il  furpafla  néanmoins 
de  beaucoup  l’attente  de  fes  »Sujets;  éfc  fi  Ton  en  excepte  quelques  aftes  de  cruauté  [£]  que  Ton  peut 
lui  reprocher  avec  juRicc , il  avoit  toutes  les  qualités  qui  f(.»rment  les  grands  Monarques.  11  écuit  non 
feulement  habile  Guerrier,  mais  aufli  un  des  plus  grands  Politiques  de  fon  ficelé;  ce  qui  parut  par  la 
manicru  dont  il  fut  fc  rendre  abfoiu  dans  fon  koyaume  [/■']  , &.  par  les  chaiigemcns  qq3  fit  dans  lè 
Gouvernement  Civil,  qu'il  mit  fur  ^ beaucoup  meilleur  pied  qu’irn’étoit  auparavant  Mais  la  fiqk- 
riuriic  de  lîm  génie,  & fon  grand  fffls,  parurent  fur-tout  par  les  ordres  qu'il  donna  dans  les  derniers 
momens.  11  commanda  qu'on  ünt  fa  mort  fecrette,  jufqu  a ce  que  la  fucceflion  fût  allurée  à Schach- 
Séphi  fim  pcüc-fils  ; ce  qui  s'exécuta  de  la  manière  fuivamc.  On  plaçoit  tous  les  jours  , dans  la  falle 
où  s'adinûùfkroit  la  JufHcc,  le  corps  de  Schach-Abas  fur  un  fiège  , les  yeux  ouverts,  comme  s’il  vî- 
vuit,  (Sc  le  dos  contre  une  tapificrie,  derrière  l^uclle  fe  tenoît  caché  JuTuf  Aga  , qui  pv  k moyen 
d'ut)  a>rdon  de  foie,  faifoic  lever  le  bras  à ce  cadavre  ; Candis  que  Timerbeg  propoloit  en  peu  de 
mots  L-s  griefs  du  peuple,  qui  fc  tenoie  à Fauire  bouc  de  k CUk  , & à qui  on  rendoïc  iulHce  de  cette 
façon.  On  caclu  par  cet  artifice  la  mort  d'Abas  pendant  fix  femaines.  Voyez  les  f orages  en  J*trJ» 
dÜUariuSi  & du  Pietn  délia  f^aile. 


[fil  Maj  Itd  fueeiia  en  158$-]  MorcrI , ( iivm  au- 
iref  Ltxieagrapies)  ont  coaimii  ici  iftc  ^kutc  de  Chrono- 
logie . en  dii'ant  (tu'Abas  Tucc^da  à fus  deux  freres  Einii 
Hi.-inre  , & ifinicl  111  (2)  ; car  Abas  commença  à régner 
en  158$  , ainfi  qu'il  paruit  par  la  fuite  de  l'Article  même 
de  Moréti  „ La  mort , dit-il , mit  fin  H fet  viâoirea  en 
„ 1619,  après  avoir  règnd  quarante-quatre  ans”.  Mais 
s'il  ne  comineniça  i rè^cr  qu'en  1587  . & qu'il  Toit  mort 
«1  1619,  il  ne  peut  avoir  euJes  quaiaote-quatreant  de  rè- 
gne, que  Morèri  lui  donne. 

[C^  Par  les  des  Turcs  6?  des  Tartans.']  Ces 

Conquêtcir^toient  fort  grandes  ; car  après  la  mort  d'If- 
XBacl  I.,  les  Turcs  aa^icin  conquis  toute  ccae  grande  é- 
tendue  de  Pays , qui  cû  entre Tauris  & le  Royauuie  de  Ca* 
kct.qui  a plus  de  quatrc-ccos  milles  du  Sud  au  Nord,  & au* 
Unt  oupliiK  même  en  I.-tr^i.ur,cncirantdc  la  côte  Occiden- 
tale de  la  Mer  Cafpiennevers  la  Mer  Noire;  c'eût  dire,  au* 
luu  i)u'vux  à.  les  ^lufco^'itcl  en  ont  conquis  dans  la  der- 
nière Kèvotution.  il  cû  vrai  qu'ils  vienncnidc  poufler  Icurt 
encore  plus  avant  dans  le  corur  de  la  Perfe,  où 
ils  poiTêdent  iufqu'à  Ainudan . qui  eû  à plus  de  cent  & huit 
milles  au  Sud  de  Tauris  ; mais,  outre  la  oAtc  Occidentale 
de  la  Mer  Cafpieiinc,  qu'ils  ne  potrvdent  pas  aujourd'hui, 
& dont  ils  écoient  maîtres  alors  , ils  avoient  encore  pris 
fur  la  Perfe  la  Ville  de  Rngdac , avec  toute  la  Mèfbpou* 
mie  & rAir>Tîe  (jt).  Abas  reprit  tous  ces  Pays  , & con* 
qult  nièiiic  pluGcurs  Places  fur  la  Mer  Noire  & Air  la  Mer 
Rouqc  fa)* 

[/)]  Reprit  Jur  Us  Ptrtugais  t'He  fp  la  Pilic  d*0nii4M.] 
Ortnu-i  ell  une  lie  de  l'Aûc  dans  le  Golphe  Perfique,  avec 
une  Ville  du  meme  nom.  Les  Portugais  , connoiïïant 
combien  cette  Place  leur  ètoic  avaïuaçeufe  &.  nècciTiire 
pour  leur  navigation  aux  Indes  Orientales  , s'en  rendirent 
maitres  fjus  la  conduite  du  Duc  d'Albuqucrque  en  i$07, 
& ils  y bteirent  urve  forte  Citadelle  pour  la  defeadre.  Abas 
la  reprit, avec  le  fecours  des  Anglois,  le  as  d’Avril 
& les  Porui.:;ats  y perdirent  plus  de  8 millions  d'dcus  (5). 

(A]  0»risKrr  aQts  de  cruauté  fut  l'sn  lui  peut  reprocbtr 
avec  ;fjîï«.i  Abas  fit  durant  le  cours  de  fon  régne  diver- 
fes  aCtiims  crui-llfs  ; ce  qui  fait  un  étrange  contraûc  daiu 
un  Isoimnc , qui  étoit  d'ailleurs  un  grand  Prtncci  & ce  qui 
prouve  la  vérité  d'une  muiine  alTcz  commune  , Qu'il  n'y 
a pas  d'homme  , quelque  parfait  qu'il  foit , qui  n'ait  fes 
défauts.  l.a  prémicrc  aflion  cruefte  qu'il  commit,  fut  en 
la  perl'onne  même  de  fon  Gouverneur  Murfehid-Kuli-Kan, 
qui  avoir  été  fon  meilleur  ami  , & atxjuel  il  étoit  redeva- 
ble de  la  Couronne.  Kuli-Kan  crut  être  en  droit  de  pren- 
dre Air  fon  Prince  la  même  autorité  , qu'if  avoit  eue  fur 
lui  pendant  qu'il  l'avoic  fous  fa  conduite  , & faifoit  d'ail- 
leurs trop  valoir  les  fcrviccs  qu'il  lui  avoit  rendus;  ce  qui 
le  rendu  fî  odieux  i Abat , qu'apres  avoir  liii-méme  don- 
né le  piéniicr  coup  i Kuli-Kan  . il  ordonna  i un  des  Pal- 
flcniers  de  cc  Seigneur  de  l’achever,  & le  réeompenfa  de 
cette  aélion  en  le  faifsnt  Khan  ou  Gouvemeur  d'Hérat(d). 
Il  porta  même  la  cruauté  plus  loin  ; car  il  ordonna  le  len- 
demain qu'on  ma(Tacr:il  tous  les  parens  & amis  de  Kuli- 
Kan  (7).  Une  autre  aftion  cruelle  , que  l'on  peut  lui  re- 

[ «rocher  , c'eû  d'avoir  fait  couper  la  tne  au  Prince  Abdui- 
a : oAion  contraire  au  Droit  de  la  Guenc  & des  Gens 
(8).  Mais  il  ternit  principalement  fa  gloire  par  fa  cruau- 
té envers  fés  propres  enfans.  Aiant  conçu  Injuûemcnt  des 
fbupçotis  contre  eux  , il  fit  crever  les  yeux  aux  deux  plus 


jeunes,  ne  réfervant  que  Myru-SépM  , l'ainé,  poux  fon 
SuccclTcur.  Et  ce  jeune  Prince  lui  étant  auûî  devenu  fuf- 
ptftt , (I  commanda  qu'on  le  fit  mourir  : ce  qui  ne  fui  pas 
plutôt  exécuté,  qu'il  en  eut  le  plus  vif  repentir;  &.  les  re- 
mords de  fa  conlocnce  le  bourrelérent  tellement , que 
pour  expier  fon  crime  , il  s'enferma  peoJam  dix  jours 
dans  un  lieu  ohfcur,  pleurant  fans  cefrc,’&  ne  porta  que  les 
habits  les  plus  Amples  le  refte  de  fa  vie  fq).  fi'rd.  ibid. 

[p']  Par  la  nwwirre  d*nr  il  fus  je  rendre  atfelu  dans  fin  P' 
jZtfjutnir.]  Avant  qu'Abns  mûni.t  fur  k Trône  , le  Ro- 
yaunc  de  Perfe  étoit  dlvifé  entre  vingt  peiifs  Princes, 
dont  ehacrm  mnehoit  d-j  Souverain  dans  fon  düpattcmcat, 

& qui  fe  liguoicm  toufoun  cnfcinble  pour  fe  maintenir 

dans  l'indépendance  : ce  qui  diminuoil  confidérablemeoc 

la  puhrance  & l’autorité  des  Rois  de  Perfe.  Abas  aiant 

formé  le  defTcin  d éublir  duns  fon  Royaume  un  Gouver- 

tMrmcntdcrpotiquc&.irhitrajrc,  commença  par  travailler 

i ruiner  les  anciennes  & les  plus  puifl'antes  Familles  du 

Pays  , & i all'oibhr  les  vieilles  'l'roupes  qui  lui  làifoient 

obibade.  Il  ne  découvrit  fon  dcTein  , qu’aptès  qu'il  eut 

rempli  fes  Troupes  de  Géorgiens  & d' Arméniens  , qui  é- 

tant  la  plupart  ChrétfeiB,  hallfem  murtellemem  lesCeurr- 

cbts  (duut  fes  Troupes  étolent  auparavant  compofées),  qui 

defcenJeni  des  Turcomans  & des  Sarazins , fi  fameux  dans 

l'Hiltoire  par  les  maux  qu'ils  ont  faits  aux  Chrétiens  (10).  fi»)T<l.iba 

Il  donna  le<  grandes  Cliargcs  de  l'Eut  i des  étrangers  , P- 

qui  étant  originairement  des  Rfdaves  , n'étoient  attachés 

aux  Grands  pu  aucun  liin , & n’avoient  aucune  relation 

avec  eux.  Enfurie  que  k Gosivernement  de  Perfe  , qui 

étoit  auciennement  fort  doux  , devint  par  cc  moyen  un 

des  plus  abfolus  & des  plus  defpoüques  dumonoe  (ll\  (n)ié.  th. 

Abas  donna  i fon  Succdlcur  pour  Maxime  politique  , de  P* 

punir  corporellement  les  Grands  du  Royaume  , lorfqu'ils 

toinberoient  dans  quelque  faute,  & de  n'infllgcr  dans  ces  oc- 

caCons  que  des  amendes  pécuniaires  au  commun  peuple. 

11  appuvoir  cette  Maxime  d'une  raifon  alTez  plaufîblc  : c'ctl 
que  les  riches  font  infiniment  plus  fcnfïbles  a l'infanue  d'u- 
ne punition  corporelle  , qu'i  la  perte  d'une  partie  de  leurs 
biens;  au-licu  que  les  pauvres  fentent  plus  vivement  la 
pcnc  du  peu  qu'ils  pofrèdcRt.  Aufti  cette  Maxime  a-t-elle 
été  fort  mivic  en  Perfe  depuis  Abas:  cnfonc  que  loifqu'il 
arrive  que  quelqu'un  des  Grands  a commis  un  crime  qui 
n'cA  pas  papital , il  efl  condamné  i recevoir  fous  la  plan- 
te des  picat  un  cernin  nombre  de  coups  de  béton  , dont 
ils  meurent  afiqz  foutent  Une  autre  Maxime,  bien  dan- 
gereufe  . qu'il  prcfcrlvit  fecrenement  à fon  SuccclTcur,  ce 
f^at , de  femer  U divillon  parmi  fes  Sujets , s'il  vouloit  ré- 
gner en  puix.  Abas  lui-méme  pratiqua  cette  maxime  avec 
(Kaiicoup  de  fuccùi , en  faifant  venir  dans  chaque  V’ille 
de  fun  Royaume  des  Colonies  étrangères , qu’il  tiroit  des 
Provinces  dont  le  langage , les  coutumes , les  mentrs  It 
manière  de  vivre  étoient  le  plus  contraircséccilcs  du  beu 
où  il  les  tAnfponolt  ; & |Mr  ce  moyen  il  établit  dans 
chaque  Ville  de  fon  Royaume  deux  Faftions  différetites, 
qui  ont  fubliûé  jufqu'i  la  dernière  Révolution.  Cc  Prin- 
ce , connoiffant  les  grands  avanuges  du  Commerce.  Ctiin- 
bien  il  contribue  à enrichir  une  Nation, & qu'il  n'y  a rien 
qui  attire  plus  les  Manhamk  étrangen  que  de  mettre 
leurs  perfonnes  & leurs  effets  à eouveit  de  toute  violence 
& de  toute  infulie,  pourvut  avec  tout  le  foin  iioflîblc  à la , 
furctc  des  grands  chemins , & fit  pour  cela  d'cxccllcns  rè-  Ç*',  J'J*' 
glcmeiu,  & bien  dignes  d'Imiiation  (ti).  <%.  s>! 


ABAS  (Sci«AfH^,reconddtinom,fils  de  SepW&arricre-pctii-füs  /e  Grand,  étoit  le  neuviè- 

me Rui  de  Pcric  da  la  Kacc  des  Sophis.  Ce  IVince  éioic  à peme  âgé  de  J 3 ans , luriqu’ü  fuccéda  à fi>n 

père 


A B A s. 

^ 1642,  apr«  avoir  couru  rilîiue  d’être  mis  hors  cfétat  de  lui  jamais  fuccêder.  SchachSépW 
\ n dont  la  cruauté  alb  jufqu’à  rtc  pas  éparener  (bn  fils  uniaue  , donna  ordre  à un  de  fes  prin* 

de  paflêr  le  fer  devant  les  yeux  du  jeune  Abas , laAs  donner  aucune  raHbn  de  cei  or* 
fflc  barbare.  Sdphi  ne  doutoit  pas,  <pe  TEunuque  ne  pafBt  tui  fer  rouge  devant  les  yeux  de  fon  fils 
niais  comme  il  ne  s’étoit  pas  clairement  expliqué  li-delTus,  l'Eunuque  eut  pidé  du  jeune  Prince, 
rtrmade  d’adleun,  que  le  Roi  lui-même,  naiant  pas  d'autre  héritier,  irrepenerroit  dans  la  fuia  d'un 
ordre  fi  croc! , il  fe  prévalut  de  l'équivoque  des  termes , fe  contenta  de  palier  un  fer  froid  devant  là 
yeux  du  Prince,  & rapporta  au  Roi  que  fes  ordres  étoient  exécutés,  (^pendant  Abas,  inftniit  par 
[Eunuque  , contrefailoii  fi  parfaitement  l'aveugle  , qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  n’y  fût  trompé,  âc 
qui  ne  crût  qu'il  avoit  réellement  perdu  la  vue.  ^and  Schach  Séphi  fe  vit  au  lit  w la  mort,  U dé- 
plora amèrement  fon  malheur  , de  s'étre  privé  lui-même  du  Icul  héritier  auquel  il  pouvoit  laHlèr 
Couronne , & d’avoir  rendu  Abas  inhabile  à lui  fuccéder.  Tandis  qu’il  s'abandonnoit  ainfi  à ta  plus 
vive  douleur,  Ôt  qu'il  témoignoit  fans  ccfic  à ceux  qui  étaient  autour  de  lui,  qu’il  mourroit  content, 
s’il  avoit  la  fadsfaétion  d'avoir  un  fils  pour  lui  fuccéder  i l'Eunuque , le  voyant  prés  fa  fin , lui  alTura 
rni'il  avoit  le  fecret  de  rendre  la  vue  au  Prince  , & qu’il  étoic  prêt  à lui  en  donner  des  preuves.  Le 
Roi,  tranfponé  de  joie  à oetee  nouvelle,  dépêcha  deux  des  principaux  Seigneurs,  avec  ordre  d’ame- 
rer  le  Prince  en  fa  préfence  ; âc  le  fecret  de  l'Eunuque  aiani  réufiî  felon  fes  defin  , il  en  eut  une  fi 
grande  joie , «qu'il  vécut  encore  jufqu’au  lendemain.  I.C  régne  d'Abas  II.  fut  fort  dilTcrcnt  de  celui  de 
oephi  Ion  père  [51  ; & il  eft  incontefiablc,  qu’après  Ifmacl  I.  âc  Schach  Abas  le  Grand,  Abas  II.  a 
été  le  plus  grand  Prince  de  la  Famille  des  Anphis  ; quoiqu’il  ne  fût  pis  exempt  Âî  défauts , non  plus 
ou' Abas  I.  11  n’av’oit  que  treize  ans  lorlm'il  monta  fur  le  Trône  , comme  on  l’a  remarqué  ci-dclTus; 
A il  confia  le  maniement  dçs  aflaires  de  1 Etat  i fa  mère,  & à ï’^thémaulhiil»  , vénérable  vieillard* 
en  qui  cette  PrinedTe  avoit  une  grande  confiance.  Ils  gouvernèrent  le  Royaume  fort  pailiblemcnt, 
pendant  trois  ans;  jufqu’àceque  y<rjn»-Aini,  Seigneur  puiiunt  & accrédité,  jaloux  de  la  haute  fortune  de 
r Aihcinai-Doulct , & dofinant  un  faux  fens  à un  mot  qui  étoic  échappé  au  Roi  en  convcrfàüon , vint, 
comme  par  ordlc  du  Souverain  , & afiallina  ce  Minil&e.  La  Reine-mère  , outrée  de  cette  aétion, 
& la  regardant  comme  une  infulte  faite  à fa  propre  perfonne  , follicita  le  Roi  de  venger  cct  attentat. 
Abas,  qui  étoic  alors  ùgc  de  feize  ans,  fut  obl^  de  difllmuler,  & bien  loin  de  punir  Jani-Kan,  il  lui 
doniu  les  Cliarges  de  l'Athémat-DouL-c,  & deux  jours  apres  le  créa  Généralillime  de  Perfe  , cc  qui 
mettuic  trente  mille  iiummcs  fous  fes  ordres.  Ce  nouveau  Minillrc  fe  fcroic  maintenu  plus  longteins 
dans  la  fat-cur-du  Roi , malgré  la  haine  que  hii  porcoic  la  Reme-mére  , s’il  n’avoic  confpiré  contre  la 
vie  de  cette  Princefre  ; ce  qui  coptraignic  Abas , dès  qu'il  en  fut  infermé , de  le  f^rc  mourir  avec  toul 
fes  complices  [C].  Ce  jeune  Prince  aiant  établi  fon  autorité  par  cct  aôle  de  vigueur , prit  lui-même 
les  rênes  du  Gouvernement  en  main.  Agé  de  dix-huit  ans,  il  mit  le  fiège  devant  Candahar,  qui  s’e- 
coic  rendue  fous  fon  père  au  Grand-Mogol.  11  s'en  rendit  maître,  aufii-bicn  que  de  toute  la  Provin- 
ce; & U cunfen'a  cette  Ville  dans  la  fuite,  malgré  tous  les  efforts  du  Monarque  Indien,  qui  l'afilégca 
plufieurs  fois  avec  des  Armées  de  irois-cens-mille  hommes.  1-a  fuite  du  régne  d’Abas  le  rendit  l’amour 
de  fes  Sujets  ,&  ta  terreur  de  fes  voifins.  Il  aimoic  fort  la  Juflicc,  & ne  faifoic  aucune  grâce  aux  Gou* 
vemeurs  de  Province , ni  aux  autres  Oificiers  publics , qui  opprimoienc  le  peuple  : on  en  trouve  di- 
vers exemples  dans  fa  vie  [ül  11  avoit  l’ame  grande  & noble,  aimoic  les  Etrangers,  & {>rotégeoiC' 
cuvertemenc  les  Giréciens  j^|n , ne  permettant  point  qu’on  les  inquiétât  en  aucune  manière  pour 
leur  Religion,  parce,  difoit-iJ,  que  la  confctcnce  des  hommes  relève  de  Dieu  feuL  Quant  à moi,  a- 
joutok-ü,  mon  devoir  dl  de  veiller  au  Gom’ernement  extérieur  de  l’Etat,  & d’avoir  Toin  que  la  Jul^ 
ticc  foit  cxaêlcmcnt  rendue  à tous  mes  Sujets , de  quelque  Religion  qu’ils  foient  [F'1.  Il  avoit  conçu 
le  dcOèin  d’étendre  les  limites  de  fon  Empire  du  côté  du  Sq>temrion  ; âc  dans  cette  vue  il  avoit  foie 
de  grands  préparatifs.  Tout  k monde,  généralement,  éioit  perfuadé  qu'il  aurok  réuffi;  car  il  avoic 


\/f]  Xt  paJJHt  (w  fer  mge  dnmnt  hr  yeux  de  fn  JUx.j 
ti'Oittaii  punition  fort  ordinaire  cti  Perfe  , de  priver  les 

criaiincls  de  la  %~uc;  ce  qui  fe  faifoit  autrefois  en  leur  paT- 
A t.  U.  faiK  un  fer  rou^c  devant  les  ^ux  f i). 

[fi]  Le  règne  felint  JI.  fut  f»rt  di^<rriO  de  teiui  de 
Sepbi  jen  fert]  Le  régne  de  ^hach  Sephi  fut  un  ti(Tu  de 
cruautés  èi  de  HnUâcres,  & jamais  il  D'y  eut  de  Prince  plus 
cruel  & plus  ranguinaire  fur  leTr6ne  de  Perfe;  cnfortciiue 
c'dtoic  un  proverbe  couunun  parmi  les  Perfans , qu'il  é* 
toit  venu  au  monde  avec  les  nuliu  pleines  de  fang.  Abasl. 
avoit  prédit  qu'il  bargoeruit  fes  maint  dans  le  fang  , & la 
fuite  vériria  cct  augure,  il  commença  i rnitv  paroiire  fa 
cruauté,  en  ordonnant  que  l'oncrcvlt  les  yeux  i fon  Prê- 
te unique.  Enfuitc  II  commanda  qu'on  précipitit  du  haut 
d'un  rocher  fes  deux  Ondes  , qu'Abas  fun  père  avoit  pri- 
vés de  la  vue;  alléguant  pour  raifon  , qu'éiant  aveugles, 
ils  n'étolcnt  horu  à rien  dans  le  monde.  H fit  mourir  b 
p1u;'arcdcs  principaux  Seigneurs  du  Royaume  , dont  plu- 
ficurs  étoient  particulicreroi'nC  attachés  i fa  perfonne  & i 
fa  famille.  Il  ne  borna  pas  U fa  cruanté  ; car  U fit  brûler 
toutes  vive*  , fa  Âlèrc , fa  Tante , & quarante  de  fes  Con- 
euhinc* , dans  une  fofTe  profonde . qu'il  avoit  bit  crçu- 
1er  expris  ; exemple  d'une  barbarie  plus  grande,  que  cel- 
le de  Catigula  & de  Néron. 

[C]  De  le  faire  meurir  auc  ffu:  fet  tmplie«t.'\  Tavcmict 
fi)Tjver.  M dit,  qucccla  fe  fit  par  ordre  de  Séphi  fon  père;  mai* 
»'Cf  Chardin , mieux  informé,  & à divers  égards  beaucoup  plua 

2^',  ' ' exaft  que  Tavemier  , attribue  cette  aaion  à Abas  II. 

(/)]Qnrn  tmae  divtrttxemplesdmt  f*  vie.]  Schach* Abat 
...  étoit  11  révère  & fi  inflexible  dans  ce*  fortes  d'occafions, 
L V c*  j.  pordonnoit  jamais  aux  coupables  (3)  : c'eft  de 

#.'7.'  ’ quoi  Von  trouve  un  exemple  remarquable  ibns  la  perfonne 

d'un  de  r<*  TKiurr  , ou  Grand*. Maîtres  de  fa  Maifon. 
Quoique  cet  hoenme  fût  fort  dans  fa  faveur , il  le  fit  fouet- 
ter , & expofer  tout  nud  pendant  trois  jours  à l'ardeur  du 
Soleil,  & à l'Ittclémcnce  de  Vair  pendant  autant  de  nuits; 
& enfuitc  11  le  condamna  i une  prifoD  perpétuelle  , 4 i 
çortcT  toujours  une  chaîne  au  cou  ; parce  ^'il  l'étoit  laîf- 
Ai  par  des  préfent. 

[*J  «rtwftfwenr  let  On  peut  attri- 

buer 1k  bvonbles  fentimens  de  ce  Prince  A des  autre» 
j;”’*  • ^ depuis  Abas  prémicr , pour  b Religion 
Cliruüctujc , i cg  qu'ils  ètoicM  nés  de  mères  Géorgien»». 


Depuis  qu'.^bas  te  Grand  eût  conquis  b Géorgie  , les  Sa. 
phlsde  Perfe  rempIUTuicni  leur  HaramouScruil  de  femmes 
de  ce  Pays;  qui  état»  originaircmanc  Chrétiennes  . con» 
fcr>'cnt  non  feuiement  de  ta  vénération  pour  la  RciigiiUl 
de  leurs  pères  , mais  auTE  Vinfpircnt  i leurs  fils  qui  font 
élevés  fous  leurs  yeux  iufqu'à  1 .gv  de  fvpt  ans.  Schach  A- 
bas  IL  étoit  û fortement  prévenu  en  faveur  de  b Reli- 
gion Chrétienne  , qu'il  o’y  avoit  rien  qûi  le  choquit  da. 
vantage  que  d'en  entendre  dire  du  mal  ; Apludairs  de  fc» 

Courufani  lui  déplurent  par  cet  endroit , ét  cncuuiurcnc 
fa  difgracc.  Queiques-uns  attribuent  b mort  de  l'Adiemat- 
Douiet , qui  gouverna  pendant  fa  minorité , i l'invincible 
averfion  qu'il  découvrit  (Uns  cc  Minülrc  pour  le  Chrillii- 
nifme  ; &.  les  Arméniens  de  fon  icms  disaient  coaimuné- 
ment  entre  eux,  qu'Abas  étoit  plu^  Chrétien  que  Maho- 
métan  (4).  Il  n'y  a pourtant  ras  grand  fond»  i faiie  fur  f+jouréi* 
cc  qui  fc  débitoit  dans  ce  tems-U  paripi  le  peuple  , qu'A- 
bas  avoit  été  baplifé  peu  avant  fa  mort  par  ion  Médecin  , dt  , 
F.  Raphaël  Capucin  , qui  étoit  fort  en  faveur  auprès  de 
lui.  On  a d'autant  plus  de  raifon  de  douter  de  b vérité  ‘ ■ 

de  ce  fait,  que  Chardin  ne  dit  pas  un  mot  d'un  événe- 
ment fi  remarquable  , dans  fon  Bifimte  àu 
de  fiolimn,  quoiqu'il  paroIfTe  très  bien  ioflruit  de  toute» 
les  clrconfbncc»  de  b mort  d'Abas.  11  y a donc  tout  lieu 
de  penfer , que  ce  n'eQ.li  qu'un  conte  des  Miffionnairc» 
de  ('Eglifc  Romaine. 

[F]  Qur  ta  JuHitt  fek  extSement  rendue  A tevi  me:  Stt- 
jeUy  dv  jueiyut  Religttn  fu’Ut  Jeknt]  Oti  trouve  un  exem- 
pic  frappant  de  cet  eTprie  de  tolérance  d'Abas  , & de  fort 
équité  Impartiale  envers  fes  Sujets.  Un  Perfan  avoit  pok 
gnardé  un  Chrétien  Arménien,  parce  qu’il  avoit  pris  dand 
K ballln  d'une  Mofquée  un  poilKn  , que  le  Perfan  regar- 
doit  comme  facré.  Le  coupable  fut  abfous  pour  peu  de 
chofc  par  le  Sidre  ou  Grand-Pontife  du  Royaume  . qui 
déclara  que  l'Annénicn  avoit  été  jufletnent  tué.  Schach- 
Abas , inRruic  du  fait , ne  fut  pas  de  cet  avis  , 4 méprifi 
le  ridicule  ralfonncment  du  Pontifie  , qui  prétendolc , que  ^ 

de  prendre  un  poilTon  fccré  , étoh  un  crime  fi  énorme  4 
nn  fl  grand  facrllège  , que  le  prénier  qui  s'en  apperce- 
voit , étoit  en  droit  de  le  punir  de  mort.  Abas  cenfiwa 
févèrement  le  Prêtre  , le  condamiw  1 payer  une  amenda 
au  profit  de  b bmillc  du  mort , 4 pitnit  te  meuruiet , 
cQDOe  U revoit  mérité. 

B 3 
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J4.  A B A S C A N T E.  A B A S S A. 

L'vc  une  piriiTantc  Armée  de  Troupes  dioifics , & il  avoi:  crouvc  le  moyen  de  remplir  Tes  coffres^ 
fans  fuider  fes  Sujets , en  laiflanc  vacantes  pluûeurs  des  grandes , mais  peu  nccJTaires  Charges  du 
Ao)'aumc,  <St  en  retranchant  de  là  propre  di^nfe:  par  cette  fage  leconotnic,  il  entroie  plus  de  dou- 
ze millions  d'ecus  annuellement  dans  Ton  Trélor.  Mais  la  mort  arrêta  fes  grands  ddlèins.  Il  tomba 
malade  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne,  fteuoe  à lut  milles  de  Damagin , Ville  de  la  Pro\ince 
de  l'abrifban  ; & après  quatre  mois  de  longueur  , caufee  par  une  maladie  vénérienne  nui  s’étuh  ré- 
pandue par  tout  Ibn  corps,  il  mourut  le  25  ^ Septembre  iû6d,  âgé  de  crente-fept  ans,  uiilànt  de^lx. 
fils,  fans  en  avoir  dellgné  aucun  pour  Ton  Succcllcur. 


i Septembre  iû6d,  âgé  de  crente-fept  ans, 


i>  ABASCANTE  exerçoit  la  Médecine  à Lyon  vers  le  commencement  du  fécond  Siècle  (tf) : 
Urpti*»  A dit  Galien, qui  le  die  en  trois  endroits  de  fes  Ou\Tage$  (é);  ce  qui  fait  préfumer 

qu'il  fc  rendit  célèbre  dans  fa  prufdlion , puilque  Galien , qui  ne  BeurilTuic  qtie  plufieurs  annixs  après 
lui,  & dans  dus  lieux  allez  élui^és  de  Lyon,  a eu  connodTancc  de  (b  perfonne  & de  lès  Ecrits.  11 
témoigne  meme  avoir  eu  de  rcltiroe  pour  lui , par  l'honneur  qu'd  lui  a fait  de  le  mettre  au  rang  des 
Alédecins , dont  il  avoue  avoir  profite.  11  e(l  vrai  qu’il  en  rapporte  peu  de  choie , ne  nous  aiant  con- 
fervé  que  le  fecret  de  fon  Antidote  ou  Contrepoifon.  On  voit  pardà  qu'Abafeame  avoir  écrit  fur  la 
Médecine  , mais  on  ne  connoit  point  d'ailleurs  les  Ouvrages  (c)  ; feulement  on  peut  conjeélurcr , 
qu'ib  écoient  en  Grec,  Langue  fort  commune  à Lyon  [/^].  Ce  qui  porte  à en  juger  ainli,  c’eft  qu'il 
n'etoit  pas  ordinaire  aux  Grecs  de  lire  & de  citer  des  Auteurs  Latins  (é).  On  ne  fait  bailleurs  rien 
de  certain  de  cc  Médecin  Gaulois.  Un  Auteur  moderne  (e)  a cru  que  c'étoît  le  même  dont  parle  Pli- 
ne le  Jfeunc,  dans  une  de  fes  Lettres  [il]  à l'Empcreiir  Trajan.  Lon  trouve  encore  d’autres  perfon- 
nes  qui  ont  porté  le  nom  d'Abaicanic,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Remarques  [C]. 


\jf]  Langue  fétt  à On  ne  peut  guercs 

douter  que  i de  la  Langue  ürvcqjL'  ne  fut  très  coin* 
mun  i Lyon  , dt  dans  les  lieux  clrcunvoilins.  Lear  proxi- 
mité du  Pays , qu'on  a nommé  depuis  Provence  , & oii 
{‘ufage  de  cette  Langue  étoU  établi  depuis  longtcnis  ; le 
fré<)ucm  commerce  de  Lyon  avec  Marfeiilc  , où  le  Grec 
étoit  la  louiguc  naturelle  du  pays;  les  Jeux  publics,  & les 
Combnts  littéraires  qui  fe  donnoient  a Lyon  en  Grec  üt 
en  latin  depuis  l'Empereur  CaH;;uia  ; I ahoid  du  grand 
ptondc  de  l'Empire  , que  ces  fpe.LicIcs  & la  réndence  des 
Gouverneurs  attiroUnt  dans  ceLe  Ville  ; tout  ;oim 
i ce  que  l’on  fait  que  la  Langue  Grecque  étoit  alors  fort 
connue  dans  tout  l’EmnIre  Roaiain  . ne  permet  pas  de 
douter  ou  elle  ne  fût  très  commune  d iiu  cette  partie  des 
Gaules  (t).  U'aiilcurs  on  voit  que  S.  Potliin  , S.  Irénée 
& les  autres  Grecs  qui  vinrent  i Lyon  prCchcr  l'Evangile, 
& leurs  Uirdplcs  , qui  étoicnt  la  p'iipari  du  pays  , fe  fer* 
voient , non  de  la  l.anguc  Gauli>ite  , ou  de  la  Latiite  , 
maii  de  la  langue  Grecque.  Dans  tout  ce  qu'ils  font , & 
dont  il  nous  rcÜc  quelque  monument  ou  quelque  auuc 
^connoiiTâtcc,  ils  n'cinpioycnt  par-tout  que  cette  dentière 
langue.  S'agit  il  d'écrire  THi.'loire  de  ceux  d'entre  les 
ï'idcles , que  Dieu  appelloit  i lui  par  le  Martyre  ? C'ell 
en  Grec  qu’on  l’écriL  l-aut-il  écrire  au  Pape  , ou  i d'au- 
tres, fur  les  alTaires  de  I Eglife  ? c cH  encore  la  Langue 
CrcC(]ue  qu'on  emploie  ; À.  ceux  qui  écrivent  font  des  Fi- 
dèles du  lieu  , qui  le  font  au  milieu  des  fers-  S.  Irénéc 
fc  trouve-t-il  obligé  d écrire  contre  les  Hèréltes  ? il  le  fitit 
auÆ  en  Grec:  A>n  Ouvrage  n'ef^  pas  r.u1cmcm  pour  ré- 

futer les  Hérétiques , il  eil  encore  pour  faire  rct’cnir  de 
.1  crreiiT  jurqu'aux  femmes  , qu'ils  avoient  fédulics  le  long 
du  Rh'ine  (a). 

[fl'  Un  Àttltw  midtrne  « tru  fu#  eVifi/r  It  même  dsnt  aar- 
U Piine  U J’imt , dms  une  de  Jet  Lettrrt.]  Pline  , aans 
cette  Liurc'  ,t).  follicitc  l'Empereur  Tratan  d'accorder  le 
droit  de  Bouriteoife  Romaine  i un  AbafcaiKc.  Istm  rtg? 
neu^geai  j<>s  L.  A\ni<mtie.  S'il  s neifibit 

d«  nr>(re  M.'decin  de  Lyon , il  fe  feroit  nommé  Lunnr 
Sornvr  Æ»jewa*ut.  M.-iis  il  y a deux  raifons  de  douter 
ouc  celui  dunt  paile  Pline  , Toit  le  mime  donc  il  cR  quef- 
uon  icL  En  piéinier  He«  , Galien  qui  le  cite  ne  le  nom- 
me point  Abahance  , mais  Abafcantc  , fans  y ajouter  d'au- 
tres noms  , qui  des  oient  natuicllunent  fe  trouver  à la  tê- 


te de  fes  Ouvrages  , s'il  en  efit  porté.  En  fécond  lieu  , 
Pline  ne  lui  donne  point  la  qttalite  de  Médecin,  quoiqu’il 
Cut  une  occalion  très  naturelle  de  le  faire  , puifque  dans 
ccuc  niOme  Lettre  il  parle  de  PoRhufflius  Matinus  , fon 
Médecin,  auquel  il  fouhaiie  de  témoigner  fa  rcconnuilTan* 
ce  , en  obtenant  de  I Empereur  pour  quelques-uns  de  fes 
parens  le  droit  de  Bourgcoillc  Romaine , qu'il  demande 
aufli  i la  Rn  de  U Lettre  pour  Lucius  Satrius  Abafeantius , 
& pour  deux  autres.  Pruxima  infirmiut  mté.  Déminé,  tb‘ 
ligêiit  me  P^bumiû  MariM  me/ko  : tui  fartm  gratiam  re- 

ferre  lentjiti»  (u«  peJTum , Ji  frecitus  meit indtàijcris. 

flsge  erg*  ut  ejut  des  ek.iSutem.  Il  parolt  qu’il 

auroit  été  des  naturel , apres  avoir  parlé  d’un  Médecin, 
de  donner  i AUfeame  cette  qualité  , s'il  eût  été  de  la 
oiCmc  profeiDon. 

[C]  L'en  treut-e  encore  d'atures  perftmut  gui  tnt  porté  U 
n«m  d’Al'jJ'carje.]  On  nous  a confervé  une  Kpigrninmela- 
tinc  , qui  porte  le  nom  d'un  {^afnttir  Abn/tantus, 

Elle  cR  l'ur  la  pailitm  qu'il  avoit  connue  pour  une  femme 
de  mauvaife  vie.  Mais  nous  n'avons  point  d'autres  preu- 
ves pour  la  croire  d'Abafcantc  le  Médecin  , que  l’identité 
de  nom  : cc  qui  cR  un  ^cz  léger  fondement.  Au  rcRc  , 
cette  Pièce  ne  feroû  ffi  )>onncur  à fa  ineinoire , même 
devant  d honnêtes  Paiens  (4).  Suce  adrcflé  le  V.  Livre 
de  fes  Sjlvet  i un  Aiajcnnte,  & U tiche  de  ie  confolcr  de 
h mort  de  Piirciilc  fa  femme  (5).  Mcuriïus  rapporte  trois 
Infcriptions  Latines,  où  il  eu  parlé  de  quelques  autres  du 
même  nom  , & vn  particulier  d'un  Abajeanu  Affranchi 
d'AuguRc  (6).  Entin  Spoo  & Wliélcr  donnent  une  Infcrip* 
tion  Grecque  qu'ils  ont  trouvée  i Ephèle , proche  des  ma- 
sures du  'Tempte  de  Diane,  enclavée  dans  Ica  marbres  d'un 
Portail  ancien  , dt  qui  regarde  un  Abafcantc  : r«  fl. 

Ovf^U(  Afimenatrm  ékC. 

Le  Ttmbeau  de  Pvbim  l'ediiu  AUjeante  U jeune.  On 
trouve  dans  le  même  endroit  encore  . des  fraemens  avec 
des  caraétères  Latins,  0(1  il  y a P.  V tours  A ■ asc  AN- 
TUS  junior;  &il  parole  que  cet  Abafcantc  étoit  d'une 
Aunille  affez  nombrcufc.y  aiant  des  noms  de  pluik-iirs  per- 
fonnes  de  cette  famille  dans  l'Irtfcription  , i ce  qu'ont  re- 
marqué CCS  deux  fnvans  Voyageurs  fj).  Ainll . quelque 
peu  que  l'on  fâche  de  notre  Abafcanle  Afédedn , c'eR 
néanmoins  edui  de  tous  , fur  le  fujet  duquel  on  a k plus 
de  lumières. 


ty  ABASSA,  fameux  Rebelle,  qui  fit  trembler  tout  l’Empire  Ottoman.  Il  (ê  révolta  fous  Maf- 
tapha  I. , fuus  prétexté  de  venger  la  mort  de  Sultan  Osman  (â]  Cc  Rebelle  ravageoit  les  plai- 

nes de  Cara-I'Iirar , avec  un  Corps  de  quinze  mille  chevaux.  Il  avotc  une  fi  violence  hame  contre  les 

ilaniflaircs,  que  non  content  de  pofTcr  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  de  cette  Milice  qui  tomboicnc  entre 
CS  mains , il  n epargnoit  ni  leurs  femmes , ni  leurs  enfans , ni  même  leurs  parent.  On  avoic  déjà  en- 
voyé inuiiicment  conu'e  lui , Qgola  Ballà  [B].  Les  Janifliiires  de  CoaRantinopIc  demandèrent  à 

grands 


. tA\  S»us  prétexte  de  «mgrr  U mort  de  Sultan  OJinm.] 
OiWn.  lîlsd’Achmcc  I.  & pecit-üU  de  Maltomet  lU,  fut 
élevé  i I Empire  en  i6at.  A la  mort  de  fon  père  , com- 
me il  n'avoit  que  douze  ans,  & que  l’état  des  affaires  dc- 
mandoit  un  homme  mûr , on  lui  avoit  préféré  MuRapha 
fon  oncle  ; mais  rimbécillité  de  ce  Prince  <R>ligca  les 
Grands  i 1e  renvoyer  dans  fa  Prifon  , À.  i mettre  Ofman 
fur  le  Trône.  Les  JanilTiiro  aiant  foiq>çonné  le  jeune  Sul- 
tan d'avoir  formé  le  detfein  de  les  faire  périr  pour  former 
une  nouvelle  Milice  , fc  foolcvércnt,  & animés  dans  leur 
rébellion  par  mielqucs  hommes  de  Loi , ib  fermèrent  l'o- 
rcilJc  i (OUI. aies  propoRtlons  qu'Ofman  leur  St  faire.  Ils 
enttércot  dans  le  Scrrail , chcrdiércnt  MuRapha  , qu'ils 
remirent  fur  le  Trône:  & le  k-ndemain  s'étant  rendus  maî- 
tres de  la  perfonne  d'Ofman,  ib  le  conduiürcnt  en  prifirn 
aux  Sept  'Tours  , où  le  nouveau  Grand- Vifir,  pour  meure 
MuRapba  fon  maître  en  furcié . alTilTina  cet  Infortuné  Prin- 
(O-  Abaffa  , pour  autorifer  fa  révolte  , publia  qu'é- 
tant un  jour  i fes  dévotions  dans  une  Mofqu^ , Ofuian 


loi  étoit  apparu  , & le  prenant  par  la  main  , lui  at'oit  dit  : 

Mon  fidèle  Mu/uÎmj»,  le  plut  genereux  de  met  S/elavti,  Je 

te  eemmende  de  venger  ma  mort  par  eelle  de  feixante  mille 

yanijfeiret  eu  Spabit  , d*nt  jt  te  demande  un  Jaerifiee  : la 

ftnwtt  aecompogMra  ut  amet  , (f  la  viBoirt  aura  fem  de 

eeurenner  tet  (racuux  (a).  Le  Continuateur  de  Chalcon- 

dyk  dit,  que  c'étoît  Mahomet  qui  lui  éioit  apparu;  ce 

qui  me  paroit  plus  vraifcmblable  , puifqu'il  doonoit  bien  iM.TeituI^ 

plus  de  poids  é fes  entreprifet  en  s'autorifant  des  ordres  p.  m.  ss. 

de  fon  Prophète , plutôt  que  de  ceux  d'Ofman  : & iinpof- 

turc  pour  impolîurc.i)  y a de  l'apparence,  qu’il  a employé 

celle  qui  pouvoit  lui  être  b plus  avantagcuic. 

[fll  Oa  «CMS  dtia  enveyé  inutilement  (entre  lui , Oea- 
la  Baffà.]  Ce  Général  avoic  marché  contre  les  Rebelles 
avec  des  Troupes  conlldérablcs  ; mais  il  fe  trouva  bientôt 
hors  d'état  de  faire  tétc  A Abaffa:  l'épouvante  fe  jetia  par- 
mi fes  foldats , cnfonc  que  le  plus  grand  nombre  déferta. 

& qu'il  ne  lui  rcRoît  enun  qu'cr.viron  cinq-cens JaniJaiict  ... 

A deux-cens  5pabU  fjj'.  f *' 
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cris , qu’on  tes  menât  contre  tes  rebeltes.  Le  Mufti  âe  te  Général  des  Janiflàires  fc  lèrvirent  de 
occafioti  pour  dépofer  Mu^ha,  & pour  placer  Amurath  IV  fur  le  ’l'rône  (i).  L’înfolencc  de* 
Iroupes  aiant  de  nouveau  éclaté,  les  Miniftres  de  la  Porte  approuvèrent , & fomentèrent  peut-ta-c 
fccrctiernent  la  révolte  d’Abafla , qui  dev'enoit  de  plus  en  plus  puiflànt , te  Gouverneur  de  Babylonc 
s'étant  déclaré  pour  lui,  & le  Grand- V’ifir  aiant  rcftifé  de  s'avancer  pour  te  combattre  [C].  Ainll, 
commuant  à fiure  des  progrès,  il  s’approcha  de  Conftanrinopte  , & vint  camper  à cinq  petites  jour- 
nées de  cette  Capitale;  ce  qui  joint  aux  fuchcoTes  ôrconftances  où  l’on  le  irouvoit  par  rappc«  au  de- 
hors , mit  les  Miniftres  de  la  Porte  dans  un  grand  embarras  [D].  Après  avoir  oe  nouveau  déclaré 
AbafTa  rebelle , parce  que  tes  JanilTaires  ne  vouloicnt  pas  entoidre  parler  de  traiter  avec  lui , on  fut 
pourtant  obligé  de  penJer  à le  faire  rentrer  dans  le  dewir  par  la  douceur;  & tes  JanilEiires  y aiant  en- 
fin confenti,  on  fit  la  paix  avec  lui  [£].  Ce  fameux  Général  vint  enfuite  à Conftantinopte , rendre 
fes  devoirs  au  Sukan  En  KS34.  il  mardta  contre  la  Pologne  , par  tes  ordres  d’ Amurath;  paflâ 
te  Danube  à la  tété  de  foixantc  milte  hommes  ; & fans  la  lâcheté  des  Moldaves  & des  Valaques , il 
auroit  certainement  remporté  une  gloricufc  viftoire  [G],  Les  Polonois,  dillimulant,  envoyèrent  un 
Ambafladeur  à Conftdntinopte  pour  demander  la  condnuation  de  la  paix  ; mais  ils  n'obtinrent  rien 
[/n  I AbalTa  aiant  déterminé  Amurath  à rompre  ouvertement  avec  U Pologne.  Ce  confeil  ^ fu- 
nelfo  à fon  auteur  : les  circonlbnces  aiant  changé  tout  d’un  coup  [/]  , Aballà  fut  facrifié  aux  inté- 
rêts de  l'Eut,  pour  appailcr  les  Potenois,  & étranglé  par  ordre  du  Sultan  (c). 
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[C]  Le  Grané-Vijir  êiant  rtfufi  de  t’ovamctr  peur  le  eom- 
CcPrèiniet-Mlnillrc,4iui  saoie  liins  doute  fes  vues, 
ac  s‘avaD(oit  que  très  lentement  co  Aüc  i il  n'avoic  pu 
avec  lui  plut  de  cinquante  mille  hommes  , encore  étoient- 
ce  de  jeunes  foldits  fans  expérience  & fans  difciplinc.  Abif* 
Cl  au  cofitnirc  vcDoit  d'éire  joint  par  le  B^lcrbev  de  Na- 
tolic  , & par  tous  les  Spahi»  qui  tenoient  des  Timariou 
cunfiderablus  fa);  cnfortc qu'il  fc  voyoit  ime  Annéenom- 
breufe.compotvu  de<  meilleures  Troupes  de  l'Empire.  I.cs 
Janllülret  aiant prdTé  le  Vidr  de  les  mcnercontre  leur  en- 
nemi , U leur  répondit  d'abord  froidement:  & lorfqu'il  eut 
appris  le  renfort  qu'avott  rc^u  AbafTi.il  leva  le  mafquc.dt 
leur  déchra  neticinent , „ qu’iU  pouvolcnt  marcher  con- 
„ tre  le»  rcbdlc» , s'il»  le  trouvoient  â propos  ; que  pour 
„ lui , il  dcmcurctolt  fpcchteur  du  fuccè»  de  la  Mtallle  , 
„ & qu'il  ne  vouloir  pû  contribuer  i répandre  fl  (njuil^ 
men  le  fang  d'un  grand  nombre  de  MufuhnaDs  (5)”. 

[DJ  Le;  cirrmjlencei  «ù  I'oti  fe  trmveit  par  reppert  au  de- 
hers , m;>rnt  les  ÀLniJirtt  de  la  Perte  dans  un  f;rand  embar- 
ras.] J.CS  Tura  aroient  eu  du  defavantage  dans  la  guerre 
contre  rÉmpcrciir.  BerhIrBacha  deBabylone  venoll  de  fe 
déclarer  pour  Abalb  , & le  mretoit  en  état  de  tout  entre» 

Prrr.drc  ; & l'on  apnrit  en  même  tons  , que  le  Roî  de 
trfe  étoit  critré  en  iTurquie  avec  une  oombreufe  Armée. 
51  l'on  fôînr  d cela  la  pelle  & (a  famine  , qui  ivoienc  fait 
de  cruels  ravages  dansXkmhantioople.  l’on  aura  une  jufle 
idée  de  la  ücualioti  cmbùraffiiote  ob  fc  devoient  trouver 
les  T^ircs  (6). 

[£J  0>t  fit  U pals  eüte  /ur.]  I-es  conditions  du  Traité 
furent  : „ Que  le  Gouvernement  d'Erzerum  demrureroit 
„ à Abalü.  Que  celui  de  Bosta  ferolt  donné  i fon  fils, 
„ 6i  celui  de  Marafch  au  Kiaia  , ou  Lieutenant-Général. 
„ Que  l'on  accorderoit  une  amniftlc . unt  à AbafTa , qu'à 
M ceux  qui  avolent  pris  fon  parti.  Que  Tobfcrvatioe  des 
„ Articics  feroit  Jurée  par  le  Grand-Vifir  de  la  nanicre 
„ la  pins  folenncnc  <ri‘il  fe  poutrolt , & qu'elle  fcroic 
„ confirmée  en  plein  Camp  dès  Janiffairc»,  qui  fe  charge- 
„ roient  de  les  faire  exécuter.'*  A ces  condition»,  Abaflâ 
rentra  dns  t'obétfliuice  , & fon  Armée  fut  employée  con- 
tre les  Perfans  (7). 

[F]  Cr  fassteux  Général  vînt  enfuite  i Ce^JlantiMple , ren- 
dre fies  inairt  au  fijtan.]  Le  Grand-Vifir  fe  rendit  i Cun> 
ftantinople  avec  Abaflà.  On  alla  au-devant  d’eux  à Scuia- 
ri , d'ou  l«ut  train,  groflt  pat  (ceux  qui  les  éroiau  allés 
joindre , fit  une  entrée  pompenfe  dans  bt  Capitale.  AbaÆi 
aitiroit  les  regards  de  tout  le  peuple  ; on  raurûit  en  foule 
pour  voir  ce  grand  Capitaine . qui  iToit  longtems  tenu  tê- 
te i toute  la  Puiflânee  Ottomane  , qui  avoit  fetté  Tépou- 
vante  & le  trouble  dans  toute  i'Afie  . qui  enfin  ctnpioyoic 
aufervicc  de  fon  Maître  les  memes  arioes.avcclci'quellcs  il 
fiilfoit  peu  auparavant  trembler  tout  TEmpirc.  Il  rendit 
comme  on  nouvel  hommage  au  Sultan  , ft  toucha  la  terre 
du  front,  félon  la  coutume  du  Pays.  Il  protcfla , „ qu'il 
„ n’avoit  jamais  été  qu’un  très  fièèlc  Sujet  ; qu'il  n'avoit 
„ pris  les  armes  qoe  pour  le  fcrvice  de  Sa  Ilautcflè:  que 
„ s'il  s'étoît  révolté  en  apparence  , ce  n'avoit  été  que 
,,  dans  le  dcfTdn  d'appaifer  les  m^net  du  grand  Osman, 
„ par  un  facrificc  de  ceux  qui  l'avoient  cruellement  mis  à 
„ mon;  de  brider  Tiafolence  des  Janiflàirc»  , de  leur  ap. 
„ prcndic  i mieux  rcfpeftcr  leur»  Prince»,  ft  de  les  coo- 
U tniadic  i r^ardef  comme  un  fang  facré  & inviolable. 


„ le  fang  des  Empereurs  Ottomans."  Le  Sultan,  fatisfâit 
des  raifoos  de  ce  Hacha  , lui  lit  préfeni  de  trois  Vclks, 
Ce  gui  étok  un  triple  honneur:  il  lui  donna  en  même  tenu 
le  üou»*cmcmcnt  de  Bofnic.dont  Abaflà  prit  auflî-tét  puf. 
fcfCon.  C'eft  la  coutume  parmi  les  Turcs  , que  quand  le 
Sultan  donne  de  tels  Emplois, celui  qui  en  eu  revêtu  bai- 
fe  en  public  1a  manche  de  Sa  Jlauccllc.  Iilals  de  peur  que 
des  marques  d'tiontieui  trop  édaunces  D'irricaiTcnt  les  Ja- 
nlllàires  & les  envieux  d'AbalTa  , il  fut  réi'ulu  qu'il  pren- 
droit  congé  du  Grand-Scigneur  en  particulier  ; ce  qui  é- 
toit  bien  plus  obligeant  pour  Abaflà  , que  s'il  eût  eu  une 
Audience  de  Cérémonie  (8). 

^CJ  Sans  la  UebeU  des  Âitldaves  des  yitlapies  , il  au- 
rwt  cmsiunriu  remporté  une  gUrieuje  wdofM.J  Le  Géné- 
ral  PoloDois , qni  n'avoit  ni  alfcz  dcTroupes  pour  tenir 
la  campa^e  , ni  le  tems  d’en  ralTcnibler  , s'étoit  pofté  a- 
vaoagL-uiement  fur  une  éminence  entre  le  Tyr  & la  Ville 
de  Choezin , afin  d'étre  en  état  de  fccourir  Câminiek , que 
le»  Tarn  vouloicnt  afli^er.  AbalTa,  méprifant  le  petit 
nombre  des  Poloivois,  réfolut  de  furcer  leur  Camp.  Ceux- 
ci  en  aiant  été  avenit,  prirent  leurs  précautions,  & fe  dé- 
fendirent vigourcufcinent.  Mais  il  y a de  l'apparcncfr 
qu'ils  auroleot  enfin  été  forcés,  (î  le»  Moldaves  & les  Va- 
laques , après  s'étre  battus  fort  mollement , n'avolcot  prit 
la  fuite  ; ce  qui  obligea  Abaflà  de  faire  Tonner  la  rcinite, 
ft  de  repalTcr  le  Tyr  avec  une  diligence  incroyable  fç). 

[//)  Les  Ptltneis . . . enveyrent  un^m^a_[lirdeur  d CvHj'Îï*»- 
tineple . . mats  ils  n'obtinrent  rien.]  Les  Polonoi*  étuient 
aftucllcment  en  g-icrrc  avec  le»  Mofbovites  , &,  prêts  i a- 
voir  aiiflî  le»  Suédois  fur  les  bras  ; ce  fut  Ce  qui  le»  déter- 
mina i envoyer  cette  AmbalTade , pour  fc  plaindre  d'Abaf- 
fa  , comme  fi  ce  Général  eût  agi  contre  les  ordres , ou 
fans  la  participation  du  Sultan.  Mais  l'Ambairadcur  fut 
requ  avec  une  nauceur  {nfiippimabJe.  Le  Sulun  lui  dit , 
„ que  cous  le»  Princes  Chrétiens  devoient  recevoir  le» 
„ Loîx  des  Empereurs  Ouoinans  & leur  payer  tribut , ou 
„ qu'autreœcnc  il»  épeouveroient  toute  la  foreur  de  fes 
„ arme»."  A quoi  il  ajouta.,  en  prenant  un  cimeterre  & 
en  le  tirant  î demi , ,»  que  c'étuit  avec  cela  qu'il  vicn- 
„ droit  à bout  de  fes  ennemis  ; & qu'cncore  qu'il  fiU  oc- 
,,  cupé  é la  guerre  de  Perfe  , il  ne  ciaindroic  poior  d'ea 
„ emreprenore  une  autre  contre  U I%ff^nc  I.’Ambaf- 
fadeur  le  retira  , après  avoir  répondu  d'une  manière  mo- 
defle  aux  luavades  du  Sultan  ffo). 

[/j  Les  eireenjlêntts  aianS  rcangé  reut  d*m  caup.]  Ce  fut 

Sar  la  paix  qui  fe  conclut  fubkement  entre  les  Mofcovites 
; les  Polonofi , ce*  dcrniei»  aiant  remporté  de  fignalés  a- 
vantage»  fur  les  prémiers.  Amunth  n’eut  pas  pluiAi  ap- 

firis  la  concluGon  de  cette  paix,  qq'il  commença  i ne  plu* 
lire  de  bravades  contre  les  Polonois  : il  envoya  un 
en  Pologne , pour  tâcher  d'excufcr  ce  qui  s'étoit  paflé; 
mai»  la  Dicte  du  Royaume  aflemblée  pour-lort  i Varrovie, 
jnflniice  par  TAmbafladeur  qui  étoic  de  retour , approuva 
la  réfolution  du  Roi  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Ceux- 
ci  , effrayés  de  vofr  une  Armée  viébarieufe  & de  nuatre- 
vingt-milie  hommes  prête  i marcher  contre  eux  , oans  le 
teins  qu'ils  vesoicnFde  rompre  avec  h Perfe,  firent  de 
nouvelles  démarches  pour  obtenir  la  paix  ; & comme  c'é- 
toit  principalement  Abaflà , qui  par  fes  follidtations  & par 
fe»  impoflurcs  avoit  été  eauie  de  1a  rupture,  ce  fut  ûilî 
lui  qui  en  porta  ta  peine  (il). 


(t)  id  f. 
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ABASSON  f Cimcux  Impoftcor , qui  vint  eo  France  , où  il  prétendit  fe  faire  p^cr  pour  ud 
Prince  Perfao.  Il  tira  par  ce  moyen  ^ diverfet  perfonnes  diftinguées  des  fommes  confidèrabks , qull 
depenlâ  avec  une  troupe  de  dâaauchés  & gens  perdus.  De  France  U alla  à Ifpahan  Capitale  de  Perfe, 
où  il  1c  cacha  d'abord, ne  faifant  d'autre  métier  que  d’étudier  du  matin  au  foir  la  Langue  <&  tes  mœurs 
des  Perfans.  Paul  Lucas , qui  nous  rapporte  dans  fes  Voyages  rhiftoire  de  cet  Impoftcur , nous  ap- 
prend qu’il  favoit  vu  écutfiant  de  cette  manière.  Au  bout  cte  quelques  années , AbaiTcm  le  croyant  en 
état  déjouer  fon  rôle  en  public,  perfuada  à une  Dame  Pcrfanc  de  fa  connoiflancc  [i^],  qu’il  écoic  te 

frère 


Ptr/uadg  à une  Dame  Perfane  de  fa  eonatiffastee.] 
^cil  aflez  U coutume  de*  Impofleurs  & des  Héréfiarques , 
de  gagner  d'abord  les  femmes , parce  qu'ils  faveni  qu'el- 
ont  w général  un  grand  afeendant  fur  Tefprll  de»  hom- 
.sxu*  , & de  leurs  maru  ca  paiticuliet.  Leur  pouvoir  eù 


en  bien  des  occafioru  fi  grand  & fl  étendu  , que  Ton  voit 
des  gens  d'honneur  & de  qualité  , qui  ferolent  en  état  de 
tcnifre  fervlcc  i leur  Patrie  , fc  rftuire  i la  vie  privée  , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  fc  réfoudre  à dépendre  d'une  fei^ 
sue  fière  & ambideufe  , devenu»  uaiirellii  «Tuoe  ^ 


lâ 
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frère  du  Roi  de  Per(ê»fîb  comme  lui  de  Sultan  Soliman, & petit-fils  cTAbas  le  Gr&nd;&que  là  mère» 
Arménienne  ^ nation  * , favoic  caché  peu  de  tenu  après  fa  naiïïaoce , pour  le  dérober  à la  cruauté 
du  Roi,  qui  n’auroit  pas  manqué  de  l'immoler  à fa  fureté  , comme  il  avbit  &ic  fes  autres  frères.  Il 
ajouta,  quil  avotc  erré  depuis  ce  tenu-là  en  différens  Pays,  & qu'il  avoir  enfin  pris  le  parti  de  revenir 
à Ifpahan , pour  chercher  les  moyens  de  délivrer  la  Perle  ^ b tyrannie  d'un  Prmee,  qui  poflbdoit  in> 
jafiemenc  la  Couronrse,  puil^  c'etoit  à hii  AbafTon  qu'elle  appanenoit  ^ le  droit  de  (à  naiflàncc. 
Pour  rendre  le  récit  de  cette  nifioire  plus  vraifemblable,  il  avoïc  eu  l’adrclTc  de  faire  ^ver  fur  une  é« 
meraude  le  nom  du  Sultan  Soliman  , & celui  d’un  fib  qui  étoit  mort  en  bas  âge,  <^nt  la  mère  écoic 
Arménienne;  & il  ajoutoit,  que  ce  Cachet  lui  avoir  été  oonné  afin  qu'il  pût,  fiToccafion  s'en  préfen* 
toit , le  faire  rcconnoicre  pour  véritable  fib  de  Soliman.  £n  peu  cb  tenu  il  obtint  tant  tb  créance 
dans  fcfprit  des  Arméniens,  qu'ib  lui  confeillérent  d'aller  en  iWquie  demander  du  fecours  au  Sultan, 
pour  être  rétabli  fur  le  Trône  que  fon  frère  avait  ufurpé.  Ib  firent  un  confidérable  pour  ce 
voyuc,  & hii  donnèrent  des  Lettres  de  change  pour  les  Marchands  Arméniens  de  ConlUntinople. 
Abaïion  bien  muni  fê  rendit  dans  cette  Ville  , où  il  fut  repi  à bras  ouverts  par  les  Arméniens.  Le 
Crand-Scigneur,  informé  de  fon  arrivée  , lui  fit  offrir  cinq-cens  écus  par  jour,  avec  une  Garde  de 
Jaiüllliires;  mais  U refiilà  ces  offres,  comme  indignes  d'un  iSince  de  fon  rang.  Cette  grandeur  d‘a* 
me  , comme  parloieni  fes  amb  , le  rendit  encore  plus  cher  aux  Arméniens  , qui  lui  foumifToient 
libéralement  dequoi  Ibutenir  une  dcpcnfe  proportionnée  à fa  nailTance.  Mau  là  prolpéhté  ne  dura 
guères.  Le  Grand-Seigneur,  qui  commençoit  à foupçonrser  Abafibn,  le  fit  prendre  âc  conduire  fous 
une  bonne  ^de  à Lci^os  ; & U envoya  en  même  tenu  un  Aga  à Ifpahan , pour  s’informer  de  la  vé- 
rité. Abafion , inlbuit  de  cette  démarche  du  Sultan  , en  fut  Tort  effrayé.  Il  s’adrel&  aux  Confub 
Françob  du  Levant,  pour  obtenir  par  leur  crédit  b permilfion  de  pafler  en  France.  Les  Cônfiib , tro.n- 
pés  par  le  Cachet  dont  j'ai  ^lé , éaivirent  au  Cbmtc  de  Pontchartrain  en  faveur  de  ce  prétendu 
Kince.  Mau  avant  qu'ils  puflcnc  avoir  réponfe , i’Aga  avoic  informe  k Grand-Seigneur,  qu  AbalTun 
étoit  un  Impoffeur:  uir  quoi  là  prétendue  Majelîé  Pcrfienne  eut  b tête  coupée  par  ordre  ou  Sultan, 
auflî-bien  que  trou  de  fes  gens;  & leurs  céces  furent  expofées  à b vue  de  toute  rArmée  devant  b ten- 
te du  Grand- Vifir,  pour  apprendre  aux  Avanturiers  comme  Abafibn  à ne  point  abufer  de  b créduli- 
té du  peuple  par  des  fables , donc  on  découvre  tôt  ou  tard  l'impolhire  (a). 


dlfpoûm  ées  Emplois  & des  Dignités.  Madame  de  Main- 
tenem  étoit  dnxauc  C puiilkite  fous  le  rt^ne  du  dernier 
Roi  de  ïraoce , que  l’on  ne  pouvoit  obtenir  b moindre 
grâce  que  par  fon  canal  ; les  Princes  du  Saiu  nu  .mêmes 
étoient  réduits  à lui  bire  la  cour.  Mais  il  n'y  avoit  en 
«ela  rien  de  nouveau;  l'Hilloire  de  la  République  Romai- 
oe  fournit  divers  exemples  fcmblabics.  Lucuile  , un  des 
hommes  les  plus  Ululucs  de  fon  tetns  , & dont  l'Ab- 
ftlOravtas  hé  de  S.  Réal  dit  , que  la  feule  chofe  qu'on  pouvoit 
S.  liai,  lui  reprocher  , c'tjl  411’ti  ignerns  i'ars  d'être  ttrirwe  f i)  ; 
T-  i.  f- 107.  Lucuile . malgré  toutes  fes  grandes  qualités , ne  put  obte- 
sir  le  CouverDcinmt  de  QUeie,  ni  leCommandenenc  des 
Armées  conue  Mlthridate , qu'en  s'abbaiflânt  devant  Pr»- 
fda  , iufqu'à  fe  déclarer  fon  Amant.  Celte  femme  étoit 
bmeufe  i Rome  pour  Ton  libertinage.  Céthé^  , pour- 
ion  l'idole  du  Peuple . étoit  paflionné  pour  elle  ; & elle 
avoit  tant  de  pouvoir  fur  fon  efprit . que  pour  obtenir 
quelque  ^fe  de  Céthégus  , U falioit  t'tmtdt  à Ptefeia  t 


ft  l'on  faifoic  ta  coor  i Céthégus,  pour  avoir  U faveur  du 
Peuple.  Lucuile  , quoiqu'il  fût  eruKini  de  Céthégus  , ft 
qu’il  mépridt  PrseÎTcia,  fut  pourtant  obligé  de  leur  lémoi- 
gner  d«  égards.  Elle  crut  qu'il  l'iimoit , & en  devin  t 
plus  fière.  parce  que  Lucuile  étoit  univcrfellement  eiUmé, 
& qu'il  avoic  paru  jufqu'alors  avoir  peu  de  paochanc  i La 
galanterie.  Prefeia  reçus  fes  foins  avec  plaifir , & le  ré- 
concitia  avec  Céthégus  ; qui  s'en  rapportant  aveuglément 
i (a  Maitrefb.faifoit  par-tout  l'éloge  de  Lucuile, & gagna 
(i  bien  le  Peuple  en  fa  faveur , qu'il  lui  fît  obtenir  le  Gou- 
vernement qu'il  dclîroic  (a).  C'efl  aintî  qu'un  homme 
d'un  mérite  fi^'ricur  parvint  i un  pofte  honorable  par  le 
crédit  d'uoc  femme,  & mémed'uoe  femme  débauchée. 

Je  oc  fai  fl  U Dame  Perfane  , i qm  noire  Abaflàn  t'adref- 
2 , étoit  du  même  caraétère  que  rr^feia;  mais  il  y a tou. 
te  apparence  qu'ü  auroit  trouvé  peu  de  créance  parmi  les 
Arméniens  , s'il  n'avoit  été  appuyé  de  tout  le  crédit  de 
cette  faune. 
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ABBADIE  (Jaq.übOi  célèbre  Théolc^ien  Proteffanc,  nâquit  en  1654  à Naï,  Ville  & quatre 
lieues  environ  de  I^u  en  Béant  Après  qu'U  eue  fait  fes  études  clafliqucs  fous  les  yeux  & par  les 
ibins  du  fameux  Mr.  La  Fbcçite,  pour-Iors  Miniffre  de  Naï, on  Fenvoya  à rAcadémic  de  Sedan,  où 
îl  étudia  en  Philofophic  & en  Théobgic.  De  là  il  aUa  en  Hollande , & enfuite  en  Allemagne  ; & 
suant  été  ordonné,  & re^  Doèleui  en  Théologie,  il  fut  Mimibe  de  fEleâeur  de  Brandebot^  dam 
l'Eglifè  Françoilè  de  Berlin.  Il  quitta  cette  place  en  1 <$90 , & étant  venu  en  Angleterre , U fut  pen- 
dant quelque  tenu  Miniflre  de  FEglife  Françoifo  de  b Savoye  à Londres.  Peu  après,  le  Doyenné  de 
Killalow  en  Irlande  étant  venu  à vaquer,  le  Doèlcur  Abbadie  fut  promu  à cette  Dignité,  wne  il  a 
jouï  jufqu'à  fa  mort.  11  fie  un  voyage  en  HolUnde  *,  pour  y faire  imprimer  un  de  fos  OuvTages.  > De 
retour  à Londres,  il  tomba  peu  »rès  malade  & mourut  à Marie  1a  Bonne^  près  de  Londres,  le 
25  de  Septembre  1727,  dans  b foixante-^-treizième  année  de  fon  âge.  Il  étou  grand  Défccièur  de 
l'ancienne  & orthodoxe  doèlrine  des  Réformés , ainfî  qu’U  paroii  par  fes  Ouvrages , qui  font  en  aflèz 
grand  nombre  [jy  Outre  qu'il  pofTcdoic  parfattement  les  Langues  Savantes,  & les  Auteurs  Caffi- 

ques, 


Stt  Ouvregtt  , fuf  Jtnt  tn  affn  gr^md  nmhrt^  II 
X publié  ks  Ouvrages  fuivans  : Jur  divers  ttxut 

di  tEtriturt , Lcide  1680.  ln-8.  Ce  volume  conticot  quatre 
Sermons.  Ptnégjriqtu  de  Mnfcig^r  i'EUStur  de  Bras%- 
dehevrgy  Rotterdam  td84-  in-i.er^dt  U Kérixê  de  U 
Relitim  CbrcItienM  , Rotterdam  1664  i vol.  in-8.  Une  fe- 
conoe  Edition  du  même  Livre  en  i088  .avec  des  additions 
conlîdéiablei.  Cet  Ouvrage  a été  réimprimé  diverfes 
fois  en  France  en  Hollandel , & uaduft  en  Anglois  & 
en  Hollandols  , &c.  [Ce  Traité  eft  de  tous  les  Ouvrages 
de  Mr.  Abbadie  , le  plus  efUmé.  Dès  qu*ll  parut , il 
enleva  les  fuffrtm  de  tout  le  monde.  On  ne  fera  peut- 
être  pas  fiché  M trouver  Ici  le  jugement  que  portèrent 
de  cet  Ouvrage  des  perfonnes , d'ailleurs  peu  favorable- 
ment prévenues  pour  les  Réformés.  Je  parle  du  Comte 
de  BuiTi-Rabutin  , de  fon  ami  Mr.  Corbinelli,  & de 
fa  parente  Madame  de  Sévigné  , dont  le  goût  & Vefprlt 
font  fl  connus  par  fes  Lettres.  Voici  ce  que  Mr.  Corbind- 
11  mandoit  au  Comte  de  Buflj , dans  une  Lettre  de  Mad. 
de  Sevigné,  du  iode  Mars  1687  (t).  Je  viens  d'atbevtr 
de  lire  «n  Lèvre  intItuU  , la  Vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne, fui  eji  à mon  gré  un  Livre  parftit.  Le  Comte  de 
Builî  difoit  à Madame  de  Sévigné  , dans  une  Lettre  du  5 
de  Juillet  1688  CO  ' ebereher  antre  eMt  fuc  c«  fw 

«leur  voytns  ; Javet-vaus  Mm  et  qui  me  dasu  ett 

fnameiu  f Cefl  U fécond  JLivre  de  la  Vérité  dr  la  Reli- 
gion. ATfUi  U lifont  à frient  ...  (f  nous  trouvons  fu’it  ny 


a que  et  Llvre-ti  à lire  au  monde.  Madame  de  Sévigné  ne 
s'aeprime  pas  moins  fortement  dansû  Letue  du  i3d'Août  , 

1688  (O-  ^ f’*'  j*  rm'rtmr  encore  i vous , peur  oaur 

dire  la  joie  fur  fai  or  l'0ime  que  je  vous  t>«i  pour  te  fecend 
Terne  a' Abadie.  C’efl  le  plus  Divin  de  tins  Us  Liorr;, 

CITTS  SSTIMS  ZST  CSHBBALe...  Je  rU  CTti  péS 

E‘en  die  jamais  mtU  de  la  Eeligim  , (owur  eet  bomme-là. 
n’ajouterai  plus  que  deux  pwâgct , qui  prouvent  com- 
;n  cet  Ouvrage  avoit  frappé  & touché  le  Comte  de  Buf-  ^ 
n.  Dans  une  Lettre  du  15  Août  1688  (4)  i Madame  de  LiV.  s«T 
Sévigné,  il  dit  ; Madame  de  Celigttj  dit,  fu'eUr  gagtroit 
qu’ Abbadie  ne  mourra  pMnt  f/ugumat , ne  pouvant  pas  rnu- 
giner  que  Jtjus-Cbrifi  laifle  p&ir  ipi  è«aimr  , ftti  l'a  fi  Men 
prouve.  Et  moi  qui  ne  ripons  de  rien  ^ je  dis  , que  fi  Ab- 
badic  Meurt  ddiu/«  Religion  , cela  me  fait  cnindre  ^ ad- 
mirer  la  Providenee.  Et  dans  la  même  Lettre:  A'«ur Jmt- 
nusfur  les  fins  du  fetond  Tome  de  la  Vérité  de  la  Religion. 

Cefl  m LitTr  Dicm,  je  ru  ils  pat  feulement  peur  U matiè- 
re , maU  eruore  pour  la  forme.  Je  ne  «eux  ^ur  lire  eue  ea 
Xitvr-U  peur  ce  fsu  regarde  mcii  Mut.  Une  me  ferolt  pat 
quitter  U mende  , cemme  U y a oUigi  le  Cbamel  , fuans  /< 
ne  fertis  non  plus  marü  que  lui  i mais  Urne  le  fera  èieu  rai- 
prifer  t ffl  il  m'm  perjuadera  le  détachement  par  l'efprit. 

irt  je  n’ai  point  eti  lauebi  de  teui  1er  autres  Livret  ^ 
fM  briens  de  Dieu  ; (f  J‘tn  voi  bien  aujeurj'lmi  la  raifon  { 
c'efe  que  la  fource  m'en  paroilToit  douteuCs  ; ndir  la  «*• 
yant  ciairt  (f  nette  dans  It  Livre  d' Abbadie  , Urne  fait  va- 
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, \\  ctoît  vcrfé  dan*  niiftoire  tant  EccléGaflique  que  Pro^aDe.  Mais  il  avoîc  fur-tout  acquis  une 
• grande  réputatiun  par  rélévaiion  de  fon  génie , par  fa  grande  pcnétraûoa  d'efprit , & par  une 
ftotluencc  mâle,  [«>•  Voyez  quelque*  particularités  dans  la  Remarque  (fi). 

Iwr  t«rt  ce  que  je  n'tjiimeis  fes.  Evm  une  feii , t'efi  un  fion  de  tous  fci  Ouvrages  en  I\'  volumos  in>4.  où  il  au- 

Ikre  MnttraMc;  U ne  teint  teut  tt  qu‘U  me  dit  { ff  en  ua  roic  ajouté  quelques  nouvelles  Pièces  qui  n'avoient  jautais 

«i(  , U force  ma  Raiion  i ne  pat  dmatr  de  tt  fui  lui  pa-  paru  : mais  la  mort  l'a  empêché  d'exécuter  ce  deifitin. 

rtijfns  Mcr*yaSic.  Aon.  DU  Ta  a r».]  Rç/îfii«x /ur  ii*  lRjg^(^i(urxpartin<4Ari(é/l  LcPcrcNicerOD(i)diirc-  ii\  jnf. 

P«/«icf  rcfiie  du  Cwps  de  ^tiW-Ctrjjî  dont  i’A'wèanjîie  , re,  a par  rapport  i la  date  de  la  naiŒuice,  4par  rappon  /(•■•<* 

tmprîftt  en  divtrfet  Leiirej.  Li  Haye  i68s- in-ii.  téimpri-  à celle  de  b mort  de  Mr.  Abbadle.  11  le  bit  naître  en  ,t. 

mées  i Rottcrdami7i3.  Mais  rAutcuradefavouéeesdeux  id$8,  & mourir  le  ^ d'Oéîobre  17*7;  au-iieu  que  dans  ^ 

Editions,  comme  pleines  de  fautes  qui  gitent  le  fens  , & cetArtide,  on  dit  qu'il  niquit  en  ]6$4,  & qu'llmourut  ' 

qui  le  rendent  inincdligiblc.  [o^Jcnc  fai  furqucIsMémoi-  le  35  de  Septembre.  Comme  les  Auteurs  Anglois  ont  été 

res  les  Auuurs  Angiois  aflurent  que  Mr.  Abbadle  a dcia-  i portée  d'étre  inllruits , du  moins  par  rappon  au  jour  de 

voué  l'Edition  de  1685.  Elle  a pourtant  les  caraAêrcs  la  mort,  le  préjugé  cft  pour  eux.  Mais  «run  autre  côté, 

d'un  Ouvrage  avoué  par  fon  Auteur , puifquc  l'on  trouve  le  peu  qu'ils  difent  d'un  homme  tel  que  fut  le  IXklear 

î la  tête  une  Epitre  Dédicatoirc  * l’Elcfteur  de  Rrandc-  Abbadle  , dnnne  lieu  de  penfer  qu'ils  n'ont  pas  cherdMf 

bourg, 4 un  AvcnilTcmcnt  de  l'Auteur; ce  qui  ne  convient  fon  foigneufement  des  Mémoires  : & quoique  le  Père  Nh 

guère»  i une  IÇdition  fubrcptlce  4 defavouée.  Sur-tout  ccron  ne  paroilTc  pas  non  plus  en  avoir  eu  de  {on  éttm- 

on  ne  peut  guères  en  avoir  cette  idée  , fi  l'on  fait  attvn-  dus  , Il  nous  apprend  pourtant  quelques  parüeularilés  , 

lion  i la  manière  dont  Mr.  Bayle  parla  de  ces  Ixtcrcs,  4 que  le  Lcélcur  fera  bien  aife  de  trouver  ici.  Mr.  Al»* 

au  jugement  qu'il  en  porta , A'onv.  de  la  Rep.  dei  l.Ttir.  hadic  étudia  non  feulement  i Sedan  , mais  aulli  i Puy- 

A»rit  1685-  i^leue  teuiet  eet  quatre  LettrtJ  Jenitnt  w\  ef-  laurcns  4àSaumui;  4 ce  fut  iSedan  qu'il  fut  reçu  Doc* 

prit  fort  prafotUj  U e^  i mm  «ci/  U plut  digne  de  tcur  en  Théologie  : au-Iicu  que  par  la  manière  dont  <.>n 

ttHnfiy  p.'uf  revAw  df  r«'r  d'OrigiiMi.  Un  homme  s'énonce  daxu  l'Anicle,  il  fcmblc  qu'il  n'ait  rcqu  le  degré 

tel  que  Mr.  Bayle  auroit-il  parlé  fur  ce  ton  , d'un  Ouvra-  de  Doéteur,  que  depuis  fa  fortie  oc  France.  Le  P.  Ni- 

ge  mifUriii/iMx  t Add.  du  Trad.]  Im  CaraBà-es  du  ccron  nous  apprend  aufll,  que  ce  fut  leComte  d'Efpcnfc, 

O-rciira  ffdu  Cbri^itnifmet  mer^uét  ims  irrir  StrmmsjfuT  Premier  Ecuyer  de  l'ËleÔeur  de  Brandebourg  , qui  étant 
divers  Ttsut  de  l'Èeriturt  , «wr  des  Réflixims  fur  les  M-  è Paris , engagea  Mr.  Abbadic  à faire  ic  voyage  de  Rcr- 
Jiiâions  Je  rEglife.  La  il^e  ld85-  in-ia.  Traiu  de  la  Vi-  lin.  Que  pendant  qu'il  fut  Palleur  dans  ccoc  Ville,  Il  iic 
tvinHe  de  Notre  Seigneur  jefus-CbriJi.  Rotterdam  1689.  in-  divers  voyages  en  Hollande,  en  téd*  , IdSd  . 4 1688, 

8.  L’Jrt  de  fe  rawwitrr  fii-mime  ^ ru  U Rtthtrche  des  tant  pour  l'impreflion  de  fes  Ouvrages. ;quc  pour  dilTércné 
frureet  de  b Mrrele.  En  deux  Parties.  Rotterdam  1693.  fuicts.  Ouc  cv  fut  en  t688 , que  le  Maréchal  de  Scliom- 
in-8.  réimprimé  diverfes  fois  en  France  , 4 traduit  en  dl-  berg,  qui  venoit  de  palTer  en  Anglctcnc  avec  le  Prince 
vcrfvs  ijmgucs.  La  Verfïon  Allemande  ell  imprimée  i d'Orange,  engagea  Mr.  Ahhadie  , qu'il  almoit  beaucoup , 

Ausbourg  en  1713.  in-8.  Défenft  de  la  Natim  Britenni-  à venir  l'y  trouver.  Que  ce  Seigneur  l'emmena  avec  lui 
que  , ru  les  Drriu  de  Dieu  ^ de  la  Nature  , de  la  SttU-  en  Irlande  fur  la  lin  ^ l'Kcé  de  l'année  fuivanic  1689  , 4 
U , fmX  elairement  établit , au  Met  de  la  Rivdutim  d'An-  que  ce  ne  fut  qu'aprés  qu  il  eut  été  tué  le  31  de  luillcc 

fUierre  , r««ff  l’Auteur  de  l'Avis  impoftotu  aux  Réfugier.  1690  i b bataille  de  b Bo>t)C  , que  Mr.  Ahtudic  fc  ren- 
ondres  1693.  in-8.  réimprimé  en  llolbndc.  Panearique  dit  à Londres  , 4 fut  fait  MinilUe  de  l'Eglifc  de  la  Sa- 
de Marie  Reine  d’Angleterre ^ d’Eeeffe,  de  France, ÿ d’h.  vuye. 

lande,  de  girrieufe  memeirt , déetdee  à Kmjtagtm  le  18  Dé-  En  parlant  de  fes  Ouvrages  , le  même  P.  Niceron  pa- 

tembre  1694.  Lj  Haye  1695.  in-l3.  Hiftrirt  de  la  dénié-  roit  avoir  confondu  le  Traité  de  la  Ttriii  de  la  ArJigi«n 

re  Cmfpiratim  d'AneleterTt,avee  le  dàail  des  divt^es Entre-  Cbréticnne  Rr/i»fiiWf  , avec  celui  de  la  Ttrité  de  la  Religimt 

frifes  rontrt  le  Roi  ÿ la  Nation  , fw  «nt  preeédt  te  dertütr  CMüei\nt  : du  moins  attrilmc-t-il  au  Doflrttr  Lambert  E- 

Atientat.  Londres  1696.  in-8-  Cet  Ouvrage  fut  compofé  véque  de  Drotnoru  en  Irlande,  une  l'radurlion  de  ce  der- 

par  ordre  du  Roi  Guillaume  , - fur  Us  Mémoires  4 Pièces  njer  Ouvrage  ; au-Iicu  que  l'on  voit  dans  b Remarque  \^A], 

originales , qui  furent  communiquées  d l'Auicur  par  le  que  c'cR  le  Traite  de  la  l'xritt  de  la  RtUgitm  Chrit.-rn- 

tTomtc  de  Ponland  , 4 par  Mr.  Guillaume  Trumbal  Se-  nr  Rtforiute,  que  cet  Evémie  tndttifit,  pour  rimlruclion 

crécaire  d'Etat.  11  fut  réimprimé  en  Hollande  , 4 tra-  des  Catholiques- Romains  de  fon  Diocèfc  ; 4 cela  p.iroic 

,duic  en  Angtois.  La  Ttriu  de  la  Religion  Rrformee.  Rot-  aulE  pat  le  Prolct  de  i'I'klition  des  Ouvrages  de  Mr.  ;Vb-< 

terdam  t;il.  l-  vol.  ln-8.  Le  Doâcur  Lambert,  Evêque  badie  in-4.  publié  * Londres  en  1727  fous  les  yeux  de 

de  Dromore  en  Irlande  , jugeant  ect  Ouvrage  très  utile  l'Auteur:  on  y voit , que  c'eft  lu  TraduAion  de  la  Terité 

pour  l'inflruAion  des  Catholiques-Romains  de  fon  Diocè-  de  h Retigirn  Chrétienne  Reformée,  di>ni  le  DoAcur  1.am- 

fc  , fouhaita  qu'un  Ecciéliatlique  du  fes  Ami«  te  traduiHl  bert  ell  l'Auteur.  On  piomccioic  dans  le  Projet  donc  je 

en  Anglois;  mais  Qrt  Evêque  n'abnt  pas  trousé  cette  Ver-  viens  de  parler,  4 que  l'un  Douve  dans  la  Biblioüièque 

fiun  à fon  gré,  fc  donna  la  peine  de  le  traduire  lui-même.  Angioife  (3),  outre  diverfes  Pièces  qui  n'avoient  jamais 

Ijt  rnsw/K  de  laPrvvidenee  (f  de  la  Religion , ru  l'rntr-  paru,  deux  nouveaux  Ouvrages,  dont  le  Public  à.  fclon  xv,  Pin’i. 

turt  detjept  Sceaux  par  te  Fdt  de  Dieu;  où  l'wi  (rowrra  la  les  apparences,  fujet  de  regretter  la  perte  : une  NnrjeUe  p-  tri  H 

frimiére  partit  de  l'Aprcalypfe  ciairement  expliquée  , par  te  manière  de  prouver  P Immortalité  de  l’Ame  ; 4 des  Notet.  ><*>*■ 

Îu'il  J a de  plut  connu  dans  i'Hifioire  , de  moins  tmttài  fur  lt  ComaxRtAirx  Plîilojrpbiqut.  Je  dis  que  le  Public  a 
anr  la  Parole  de  Dieu.  Avec  une  nouvelle  ^ très  ftnftble  fujet  d'en  regretter  b perte  , car  on  m'a  alTuré , qu'il  ne 
Dtmanfiratian  de  layiriti  de  laReligim  CTrAi'ninr.  Amtler-  s'étoit  rien  trouvé  parmi  les  papiers  de  Mr.  Abhamc,  du 
dam  i733-4Vol.in-ia.  Outre  ces  GKivragcs,  il  a publié  quel-  moiru  du  prémier  de  ces  Ouvrages.  Cela  ne  furprendra 
ques  auDcs  petites  Pièces,  4 quelques  Sermon»  détachés,  point  ceux  qui  favent  que  ce  Savant  méditoit  avec  tantde 

51^  Parmi  ces  Sermons , il  y en  a un  fur  le  C’ouronRfiitxw  de  force  , qu'il  avoft  quelquefois  fes  Ouvrages  tout  compo. 

‘£kSeur  de  Brandebourg,  prantuti  è Berlin  le  1%  de  Juin  fés  en  tête  , 4 ne  les  éêrivoit  qu'è  mcfurc  qu'il  les  faiioit 
J688-  Berlin  I6B8.  In-ii-  Aoo.  du  Taad.J  F.t  tous  ces  Imprimer?  eeau'on  fait  de  fa  proprê  bouche  lui  être  ar- 
Ouvrages  ont  été  reçus  avec  un  appbudifTcmcnt  univerfet.  rivé,  è l'égard  de  fon  Ouvrage  lu  l'ApOCal^’pfc,  K cm. 

Peu  de  tenu  avant  la  mort,  U projeta  une  nouvelle  Edi-  ou  Ta  ad.] 


• Ce  nom 
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xsti  rsre- 
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ABBAS  *,  fils  tfAbdalmothkb  ou  Abclolmacalib , & onde  de  Mahomet.  II  fit  d'abord  la  guerre 
à fon  nct'eu,  qu'il  rt^rardoit  comme  un  ImpofWur  & un  traicre  à fa  patrie.  Mais  Mahomet  te  vain- 
quit, & le  prit  prtfonnier  à la  bataille  de  Redr  , qui  le  donna  ia  féconde  année  de  rilcgire,  & il  le 
mit  à une  très  ^ofle  rançon.  Un  jour  il  s’en  plaignit  à Mahomet , lui  dilànt  : Povttez-wus  penfir  çti’i/ 
fàt  jufle  raijtmttûble , de  réduire  cotre  wepre  oncle  à une  fi  grande  mifére , qu’elle  deshonore  ^Jotre  famille , 
en  leforfora  de  mendier  de  forte  en  porte?  Mahomet,  ouf  favoit  qu’Abbas  avoic  caché  des  fbmmcs  con- 
fidérablcs , lui  rraliqua  : Que  deviendront  donc  ces  hotsrjes  dar  , épie  cous  donnâtes  à votre  mère , le  jour 

?ue  vous  partites  tu  la  Mecque  ? Abbas  , furpri*  que  Mahomet  fût  inllniit  d'une  chofo  qu’il  avait  cru 
brt  fecrette  [x#] , conçut  une  opinion  plus  avantageufe  de  fon  neveu  qu’il  n’en  avoic  eu  auparavant, 
& commença  à le  regarder  comme  un  perfonnage  extraordinaire.  U lui  promit  non  fcuJeraent  de 
payer  fa  rançon,  mais  auBî  d’cmbrailèr  là  nouvelle  Religion,  ce  qu’il  exécuta;  & il  déclara  publique* 
ment  quelques  années  après,  que  Dieu  lui  avoii  rendu  au  ccntimic  l'argent  qu’il  avoit  débourfé  ; & 
qu’il  r^vdoit  ceci  comme  un  effet  pariiculk^  de  la  faveur  de  EHeu  envers  lui  , parce  qu’il  avens 
embrafle  la  keBgion  Mujuîmane.  H œvinc  dAu  h fuite  un  des  ^mdpaux  Capitaines  ^ Mahomet,  & 
combotdc  fous  la  étencurts  à la  bataille  de  I lonain  contre  les  ^lakcfitus , l'in!  huidèrac  de  l'Hcgire , 
peu  de  tenu  après  la  prife  de  la  Mecque.  Ce  fut  dans  cette  baraüJe  que  Ii^omet  courut  grand  nique 
\ de 


doubler  la 
fo«  ; 
noat 
i«.  Voy. 

Gr4««.  fic«. 
p.  S». 


TA]  FtTtfeerettt]  Il  fe  peut  qu'Abbai  fût  fort  furprisde 
voir  foi»  fvcfci  découvert,  4 II  elî  plus  que  probable  que 
Watemet  avoit  pu  en  éuc  Inftnilt  fans  être  Prophète;  car 
quoiqu  il  cùi  été  chalTè  de  la  Mecque  , Il  y avoit  cepen- 
dant des  Amis  4 des  Emiflhires , qui  pouvoient  avoir  eu 
conuoiuancc  de  ce  qui  l'étoic  paUé  entre  Abbas  & li  mè- 


re, 4 qui  pouvolcmt  en  avoir  Informé  Mahomet' 

[B]  Un  effet  particulirr  dt  la  faveur  de  Dieu  envers  lufj 
Je  ne  vois  .aucun  fondement  folidc  de  cette  foi  , 
celte  hypocrifie  (comme  l'on  voudra  la  nommer)  dAi^ 
bas , puifque  peu  après  la  bataille  de  Bedr  il  ft  jotoit 
à Manomet , À eut  beaucoup  de  part  à fes  cunfelU  « * 
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i9  ABBASSA, 

de  la  vîe,  & il  fauroit  infailliblement  perdue,  fi  Abbas  , qui  avoir  h voix  extrêmement  forte  & 
nore,  n’avoit  rappellé  ôc  ranimé  les  fiiyards  par  ces  paroles:  de  Dieu!  ne  faixz-wut  donc  pas 

me  /oh  PropAéte  ejt  ki?  Où  fuyeZ’Vous?  (f  en  quel  Heu  xxmlez-veus  vm  cacher?  Quoi!  wus  ?tes  U Peuple 
pdiUy  dont  il  ejl  parlé  dans  tKcritwre  , auquel  s’adre{}ént  les  promej/es  de  Dku;  ^ vous  avez  la  lâcheté 
dabarJonner  fon  Profère  ? ^e.  Ces  paroles  , prtMioncécs  d’un  ton  fier  &.  perçant , animèrent  telle» 
ment  les  Mahométans  qui  fuyoient , qu'ils  revinrent  à la  charge , & dégagèrent  leur  Prophète 
des  maias  de  lès  ennemis-  Notre  Abbas  fut  non  futilement  vaillant  Soldat,  mais  aufli  un  grand  Doc» 
leur  de  la  Religion  Mahométane  , & y devint  favant  en  peu  de  tenu  ; car  toute  leur  Science  dans 
ce  tcms-li  fe  rédiiifoit  à réciter  & à expÜouer  les  Chapitres  de  PAIcoran,  que  Mahomet  prétendoit 
recevoir  de  tenu  en  tems  du  Ciel,  & à conferver  le  fouvenir  de  certaines  Iliftoires  apocryphes,  qui 
ont  paffe  à,*puis  parmi  les  Tur«  pour  des  Traditions  Prophétiques.  Cependant  le  fils  Àr  notre  Ab- 
bas , appelle  communément  Ebn- Abbas  , c’ell-à»dire  fils  (T Abbas  , le  furpafla  de  beaucoup  dans  ce 
genre  de  divoir.  Abbas  fut  tomours  en  grande  vénération  parmi  les  Mahométans,  julques-là  que  les 
Califes  Omar  <Sc  Othman  ne  palToicnt  iamais  devant  lui  à cheval , fans  mettre  pied  à terre  pour  le  ià- 
Juer.  Il  mourut  l'an  trente-^ux  de  l’f iégire.  Cent  ans  après  fit  mort , un  de  fes  pcdts-nls , AbuU 
Abbas , • fimrommé  Sq//ob  , lut  proclame  Calife  ; <&  c’eft  en  fa  perfonne  que  comment  la  Djiialte 
des  AUTallidcs,  qui  poiTédérent  le  Califat  Pefpace  de  524  ans.  Il  y eut  crente-fept  Califes  de  cette 
Famille,  qui  fe  mccédérent  fans  interruption.  Le  fils  de  notre  Abbas,  Ebn  Abbas  Abdalla , cuufin- 
germain  de  Mahomet,  étoit  pedt-fiU  d’Abdalmothleb  , aïeul  de  ce  faux  Prophète.  U fut  un  des  prin- 
cipaux Dofleurs  Mahométans  , de  du  nombre  de  ceux  qui  furent  appellés  par  excellence  Sababab , 
c’eR-â'dirc,  Compagnons  du  Prophète;  & dans  le  Corps  des  l'raditions  [CI , fbn  autorité  femportoit 
fur  celle  de  tous  les  autres.  On  raconte  de  lui , que  l'Ange  Gabriel , qui  avoic  apporté  l'/Vicuran  à 
Mahomet , lui  apparut  lorfqu'il  n’avoit  que  dix  ans  , & lui  donna  la  parfute  intelligence  de  ce  Livre  ; 
& que  ccll  à caine  de  cela  qu’on  lui  donna  le  titre  de  Targumîan  Akoran  , c’eft-k-dire  , Vlnterprète  de 
FAlcoran.  U mourut  l’an  68  de  niémrc,  & à fa  mort  l'on  cria  par-tout , Le  grand  Rabbani  [D]  , 
c’eft-îwlire , Ir  grand  Maître  , le  grand  Üocleur  des  Mufulnusns  ejl  mon.  Herbeiot,  pag.  3. 


Tes  actions , & qu'il  eut  part  auITi  dam  la  fuite  à fes  rapi- 
nes & à fes  cuiK)uicc$  ; ce  qui  augmenta  en  peu  d'an- 
fiéCïi  leur  foriuiH*  au  centuple  , comme  le  difoit  Abbas. 

|C]  Le  Cor/i/  des  Traditiens]  Tout  le  Corps  de  la  Reli- 
gion  Mahométane , comme  de  celle  des  juifs  , a deux 
parties,  te  Csran ou  l'Alconn,  & le  Livre  des  l^ditiuiu 
appellé  Stma.  VoyczrArdde  AaouuAmr. 


[J!>]  La  eraitd  itafrlaaf.]  Le  mot  de  AiMml , oa  de 
Rabl/ana,  l^ifie  en  Arabe  auflî-bien  qu'en  Hébreu,  RMr« 
Miirrc,  fwre  D»3eur.  L.es  Mahométans  appellent  aulfi 
JtAbbanian  ou  AdMdnirufi  (au  pluriel)  ceux  de  leurs  Doc- 
teurs, qu'ils  clUment  les  plus  favaos  & les  plus  dévott. 
Voyez  Herbeiot  p.  704. 


A B B A S S A , fœur  de  I larun  Rafchid , cinquième  Calife  de  la  race  des  Abbailides.  (Voyez  TArti* 
cIcAbbassides.)  Le  Calife  fon  frère  la  maria  à Giafar  fon  Favori,  à condition  qu’ils  ne  coueberoienc 

E:>int  enTemblc.  l^ur  pafTion  réciproque  leur  fit  oublier  ou  méprilcr  cette  condition  , enforte  qu'il 
ur  naquit  un  fils , qu'ils  envoyèrent  fecrettement  à la  Alecquc , où  ib  le  firent  élever.  Mais  le  Ca» 
life  en  aiant  dans  la  uiiic  été  informé,  cela  caulà  le  malheur  de  l’un  &.  de  l'autre  ^A1  : car,  félon 
quelques  Auteurs , Gialàr  perdit  par-là  la  faveur  de  fon  Souverain  ; & Abbaffa , banntc  du  filais  Impé- 
nal, fut  réduite  dans  la  plus  grande  mUcre.  Quelques  années  après,  Abbafla  aiaDt  rencontré  une 
Dame  du  prémicr  rang,  qu’elle  awit  connue,  Cclle-Ci,  furprilè  de  la  voir  en  fi  mauvais  équipage,  lui 
demanda  comment  elle , qui  avoit  été  fi  riche , étoit  devenue  fi  pauvre.  Abbaffa  répondit  : Hy  a eu  un 
temSf  où  f avais  quatre  cens  Efclaves  à mon  commandement  : mais  ma  condition  eji  fi  fiO't  changée  y qu’àpré’ 
fent  deux  peaux  de  mouton  me  fervent  y tune  de  cbemife  y tS  t autre  de  robe.  Elle  ajouta  , qu'elle  attribuoit 
Jet  infortunes  à tingratitude  , dont  elle  avoit  payé  us  bienfaits  qâelte  awit  reçut  de  Dieu  dans  le  tems  de 
fa  profpèrhè  : mais  qu’aiant  reconnu  fon  crime  , elle  en  faiftnt  pénitence  , çÿ  qitelk  threfr  contente.  La 
Dame  lui  fit  préfent  de  cinq-cens  Dragmes  d’argent  (environ  la  valeur  de  fêpt  ou  huit  Livres  fier» 
ling)  ; ce  qui  uonna  autant  de  joie  à AbbaHâ  , que  fi  on  l'avoit  rétablie  dans  h prémiére  grandeur. 

On 


(i)Xboa. 


[A]  Cat-fa  le  malhtfir  de  Tu»  de  l'autre.]  Un  des  prin- 
cipaux llllioriens  Perfans  (1)  raconte  la  chofe  de  la  ma- 
Djcrc  fuivante.  „ Harun  Rafchid  avoit  une  f<cur  nom- 
„ méc  AbbalTa , qu'il  aimoit  tcndrcincnt;  & un  Favori  , 
„ appcllé  Giafar,  dans  la  cunverfation  duquel  il  prenoU 
„ beaucoup  de  plaifîr.  Il  fc  vit  privé  tout  d'un  coup  de 
„ i'pn  & de  l’autre,  fa  fceiir  s'étant  retirée  dans  l'apparte- 
„ ment  le  plus  fecret  des  femmes,  ob  elle  ne  vouloit  re- 
„ Gcvoir  que  rarement  les  vüîccs  du  CalifeiA  Giafar  alant 
„ perdu  ta  gaieté  6.  la  bonne  humeur  qu'il  faifoit  briller 
„ Ordinairement  dans  la  converl'ation.  Harun  , chagrin 
.,  de  ce  changement,  en  eut  bkntOt  découvert  la  caoTe, 
„ qui  étoit  l'aiDOur  que  Giafar  & AbbalTa  avoiem  coisçu 
,,  l'un  pour  l'auuc  ; de  pour  fatisfaire,  jufques  à un  cer- 
„ cain  point,  leur  paillon,  dont  il  remarqua  la  violtncc , 
„ il  rélolut  de  les  marier  cnfenible  , cfpérant  par  ce  mo- 
„ yen  de  jouir  fans  obAacle  des  agrémens  de  la  converfa- 
„ tioB  de  l'uo  & de  l'autre.  U cR  vrai  qu'il  y attacha  une 
„ dure  condition  , qui  étoit,  qu'ils  ne  couchcroicnt  ja- 
,,  mais  enfcmbic , & qu'ils  n'auroient,  de  quelque  manlè- 
„ re  que  ce  fût.  aucun  commerce  familier,  qu'en  fa  pré- 
„ (èncc.  Malgré  cctcc  défenfe,  la  paflion  de  la  jeune 
„ PTincefle  fit  qu'elle  follicita  vivement  Giafar , qui  étoit 
„ jeune  & çalanc,  de  la  voir  plus  famiUèremeoL  Giafar, 
„ qui  n'étoïc  pas  moins  amoureux  qu'elle,  ne  put  rélitlcr 
„ lor^ons  ifes  follicitatiotu,  & Ils  trouvèrent  bicntdt  le 
,,  moyen  de  fatisfaire  fecrcctcmcnt  leurs  detirs.  Abballâ 
„ dcs'im  eocc'iacc  peu  après , & accoucha  d'un  fils,  mais 
„ fi  fecrettement , que  le  Calife  n’en  aurok  Jamais  rien 
M fu , fi  une  de  fes  Efdaves  ne  l'avoit  trahie.  Elle  avoit 
„ envoyé  d'.ibord  fon  enfant  â la  Mecque,  pour  l'y  faire 
M nourrir;  cc  qui  étant  venu  aux  orcdlcs  du  Calife  , il 
„ entrc]irit  le  voyage  de  la  Mecque , fous  prétexte  d'y  al- 
„ lcr  en  Pèlerinage  : mais  avant  qu'il  y arrivU , on  avoic 
„ tranfporté  l'enfant  dans  la  Province  d'Yémen  ou  Ara- 
„ bic  Ilcurcufc , fi  fecrcucmcnt,  qu'Haruo  n'cnpuitrou- 
..  ter  ni  trace  ni  veflige.  Sur  quoi  l'oa  ait  que  le 


„ fc  prit  la  réfolutlon  de  faire  périr  Giafar  avec  toute  fa 
„ Emilie  , qui  étoit  celle  des  Barmécidc»  , & qui  étoit 
„ très  nombreufe."  Un  autre  Auteur  célèbre  raconte  cet 
événement  de  cette  manière  (a).  „ L'an  de  l'Hégire  108, 
„ (de  J.  C 727),  Al-Rafchid  lit  ctnprjfonncr  les  Barmé- 
„ cides,  & mourir  Giafar;  ce  qu'on  attribuq  è ta  rajfon 
„ fuivante.  Rafchid,  lorfqu'il  faifoit  la  débauche  pour  fe 
„ délaUcr  des  affaires,  avoft  ordinairement  Giafar  & Al> 
„ baffa  avec  lui , pour  partager  fes  pjaifirs;  & il  trouvoic 
„ tant  d'agrément  dans  leur  converfacion  , qu'il  ne  poo* 
volt  fe  palfcr  ni  de  l'un  ni  de  l'auuc.  Il  arriva  un  jour, 
„ que  dans  un  de  ces  entretiens  joyeux  , Rafchid  dit  i 
„ Giafar  : veux  te  dmner  Abbaffa  peur  femme  { mait 

„ Jeulemeitt  tntr  la  rr^arder,  peur  avoir  fieiité  avec  tlk 
,,  en  PM  prt/ffut , fÿ  pim  peur  la  toucher  pu  peur  avoir  etm- 
„ meree  avec  elle  en  particulier.  Giafar  accepta  le  parti  à 
M cette  condition;  mais  comme  Ils  étoient  cous  deux  jeu- 
t,  ncs,  ils  trouvèrent  bientôt  l'ocCAfion  de  fatisfaire  leurs 
„ defirs,  enforte  qu'Abbaflâ  devint  enceinte  À accoucha 
„ de  deux  jumeaux.  Rafchid  , informé  de  U chofe  , en 
„ fut  tellement  Irrité  . qu'il  fit  trancher  la  tête  à Giafar, 
„ & confina  Jahia  fon  père  , & fon  frère  Fadhcl  (3) , 
„ dans  la  prifon  de  Rakka  , où- Ils  demeurèrent  jufqu'i 
„ leur  mort.  H écrivit  enAilte  i tous  les  Gouverneurs 
„ de  fon  Empire,  leur  ordonnant  de  faire  arrêter  tous  les 
„ B.vmécides  qui  fe  trouveroient  dans  l'éccnduc  de  fa  do- 
„ mination  , &.  il  s'empara  en  même  tems  de  tous  leurs 
,k  biens.  Il  ordonna  enfuite  qu'on  enfermât  AbhnlTvdans 
„ une  Tour,  oh  elle  fut  mife  dans  un  puits , oudifisunc 
„ baffc-fofîc  (4).  Aiant  cnvoy’é  chercher  fes  cnfiins,  ils 
„ parurent  1 lès  yeux  comme  deux  perles  orientales  , dt 
„ il  ne  put  s'empêcher  de  pleurer  en  les  regardant  ; mais 
„ i la  nn  il  oraonna  qu'on  les  jettit  dans  un  puits , ou 
„ dans  une  fufi'c  , que  l'on  remplit  d'abord  de  terre." 
(^elques  autres  Auteurs  Arabes  parlent  de  ece  événe- 
oicm,  mais  d'une  manière  obfcure.  Erpenius  (s)  en  dit 
quelque  chofe,  mais  il  ne  parle  qiK'  d'un  fils. 

[5]  Sens 
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ÜUttouve  dans  îc  Recueil  Arabe,  intituld  Saba , que  cettt  Princcflê  avoit  un  beau  génie,  & faifoic 
CCS  Dicn  des  Vers  j & Abou  lla^lah  rapporte , qu’iJ  y a d’elle  un  Sonnet  très  toudiam  , adrélTc  à 
Oulai  Ion  marL  Nous  en  donnons  dans  la  Remarquo  une  Stance  traduite  de  l’Arabe  [R]. 

(B)  Nous  fti  Âmnotu  une  S:anee  trâluiit  de  t^rabe.']  Hrt  pUbtU  ff  vengée , puifyue  ma  trijie  fin  iw  ptvt  «wifurr 
Ce»  vcis  furent  fai»  apres  loir  réparation  , & elle  s'y  de  faire  eeimeitre  mett  harhere 

plaint  a Ctre  privée  du  plaiilr  de  jouir  de  fa  compofnic , AbbalTa  adreflâ  ces  ver*  i (mur  foo  mari,  avantou'el- 
par  te*  ordres  cruels  de  fon  frère.  rtjtlu  de  toebet  le  permit  qu'il  violât  les  ordres  rigoureux  de  fon  irire. 

«M  amour  danr  le  fend  de  msn  trifie  ettuti  mali  büati  mes  On  y voit  les  plut  tendres  fentimens  de  l'amour  qu'elle  a- 
ftupirt  <ct<apéx  maigri  n«  , trjljJ/hit  r<  fu<  je  vtuMr  en-  voit  pour  lui,  & le  combat  que  paŒon  livroit  contre* 
ctrr  i iÿ  puif^'ils  n«  /ifurrnr  t'dur  tappelltTy  s«n  hmnevr  b loi  qu'on  leur  avoit  impofee.  Elle  lui  éôit  en  termes 
fÿ  mm^errtt  jant  tws  deux  ferius.  Ous'U  faut  Vf  }*  ambigu»  & obfcun,  xlin  que  le  Calife  ne  pàt  leconnoitte 
(«ux  H»-  ^ * J"  urdfxs  (d)  jevirts , ]t  Jaugerai  ma  vie  , mais  Je  Je-  que  cette  Pièce  veooU  d'elle. 
ton.  tuiinfenuiue.  i^ei^u’U  arrive  enfin, je  ne  meurrai  peintjasu 


ABBASSIDES.  Ce  fiit  l’an  caitième  de  THégire,  mil  répond  à l’an  719  de  notre  Ere  vulgai- 
re, & fous  le  Califat  d’Omar  fécond,  que  Mahomet,  fils  d'Ali,  petit-fils  cfAbckllah,  & arrière-petit- 
fib  d’Abbas  (n),  commença  à faire  édater  fa  prétentions  au  Califat  11  étoit  appuyé  par  plufieurs  da 
principaux  &igncurs  de  fEmpire , qui  envoyèrent  douze  periijnna  choilles  iLm  le  Khorafan  & en 
d'autres  Provinca,  pour  foulevcr  la  peupla  en  faveur  da  AbbaHida  contre  la  Ommiada  , qui  é- 
toient  pour-lors  en  ponêiTton  du  Califat  ta  Emiffaira  publièrent  par-tout , que  ks  Abbaifida  étoicnc 
la  vèntabla  enfans  de  ta  Famille  du  Prophète  , entant  qu'ils  defeendoient  ^ Halchem  & d'Abdal- 
mothJeb,  aieux  de  Mahomet:  q^  la  Ommiada  avoient  ufurpé  fur  eux  l’Empire,  qui  aurok  dû  être 
héréditaire  dans  leur  Famille  , A qui  appartenoit  légitimement  au  &ng  de  leur  préimer  Prince  & Lé- 
giOareur.  (Voyezks  Articla  Omak  nis  d’Abdelaziz,  & Maevan;.  Mais  comme  la  Abbaifida 
traitcTcm  la  Ommiades  d’Ufurpateurs  , la  Defeendans  d'AU  en  firent  autant  aux  AbbaflkJa,  (quoi- 
qu'avec  moins  de  fuccés)  ; car  il  y avoit  longcems  qu'ik  prétendoient  que  le  Cali^  leur  appartenoit 
dc  droit  & directement,  étant  la  plus  procha  parens  de  Mahomet:  prècentian  qui  caufa  de  frèquena 
troubla  fous  l’Empire  da  Abliaflîdes.  (Voyez  I Article  Al  ides).  On  compte  trenie-fcpt  Califes  de 
la  Famille  d'Abbas,  qui  régnèrent  depuis  l'an  132  dc  l’Hégire,  julqua  à l’an  656,  pendant  cinq-cens 
vingt-trois  uinéa  Arabiques  ou  Lunaires , deiui  mois  & vmgt-truis  jours.  Cette  Famille  le  multiplia 
fi  prodigieulcmcnt , que  l'an  200  de  l'Hcgire,  fous  le  Califat  <fAI-Mamon  , le  nombre  tant  d’hom- 
ma  qiK  de  fèmma  de  cette  Maiibn,  montoit  à 33000.  Malgré  cela,  après  qu’ib  eurent  régné  cioq- 
cciu  tinge-trois  ans  , les  EgN'ptiens  &c.  fan  de  l'Hégire  656,  refuférent  de  reconnoùre  leur  autori- 
té , A proclamèrent  Moez  Futhimite  , Calife  ; enforte  que  l’autorité  da  Abbaifida  demeura  étein- 
te , julqu'à  ce  que  Sahdin,  l’an  de  J.  C 1171 , la  rét^lit  *.  Cette  Famille  , niïnéc  par  la  Tartares. 
en  la  même  année  6$6,  reprit  néanmoins  , environ  trois  ans  après,  quelque  ombre  d’autorité  en  £- 
gypte  , du  moins  par  rappr>rt  à la  Religion.  Bibars  , Sultan  <»  Mammelua  , l’y  rappella  , A la 
maimim;  enforte  que  lorlquc  Sélim , Empereur  da  Tura,  conquit  l'Egypte,  il  y trouva  encore  un 
de  ca  phaotuma  <ic  Califa,  nommé  MolUngedbilla,  qu’il  emmena  à Conlbuidnoplc.  L’Hilbirc  dc 
ce$  derniers  Abbaifida  ,,  Califa  d'Egypte  , a été  écrite  par  Diarbécri,  A inférée  dans  la  Chrooique 
qui  a^ur  titre  Mais  l'Hiftoire  de  la  prémiére  Race  a été  écrite  par  divers  Auteurs,  l'a- 

voir Tarick-al-AbbaS,  Akhbar-Beni-aJ-Abbas,  Abdalla  fib  de  Huflèin,  A le  fils  dc  Bader  Kaiebi  A 
Soiouthi  a fiiit  un  OuvTagc  particulier  fur  leur  excellence , intitulé  , /ijfas  â/aiibi  beni  al  Âbbas-  On 
fait  qu’après  la  mort  dc  Mahomet , fuccédérent  comme  Califia  , 1.  Abubéter.  2.  Omar.  3.  Oih- 
man,  aprèl  la  mure  duqud  le  Califat  fut  fuccelfivement  le  parcage  da  Alida,  da  Ommiada,  A da 
Abbalfiücs.  Voyez  la  Articla  Alioes  A Oumiades.  La  Abbaflicics  fe  fuccédércQt  daixs  Tor- 
dre indiqué  H uns  la  Remarque  [/ly 


[A]  Les  AVba&iet  U fiuciiittt*  iaru  Perdre  indived-] 

I.  Le  prèmicT  UsHfe  âela  Race  des  Abbiffidos  fut  Abeut 
Abbas  SaWab,  comme  on  l'a  vu.  Il  étoit  dis  de  Maho- 
met, (ils  d'AU,  AI»  d'Abdalla,  Als  d'AMias  : voyez  ci- 
defTus.  Il  régna  quatre  ans  & neuf  moi-i. 

3.  Abaugi^ar  Almtnjer , frère  de  fon  prèicceilcitr,  r^na 
deux  ans. 

3.  Mahadi,  fils  d'AImanror,  rogna  dix  ans  & un  mots. 

4.  Hodi,  (ils  dc  IStahadl , régna  un  an  éi  trois  mois. 

J.  Harun-Rofebid , (ils  de  Alahadi,  & frère  de  fon  prédé-  ' 
edfeur,  rvgna  dix  ans  dt  huit  mois. 

6.  Amin , fils  de  Harun  Rafchid , régna  quatre  ans  & 
neuf  mois. 

7.  , fils  dc  Harun  & frère  d'Amin  Ton  prèdé- 
cefleur , régna  vinn  ans  & trois  mol». 

8.  Metttjfem^  filsdeHarun,  & frère  dc*  deux  précédons , 
régna  noir  ans,  huit  mois,  & huit  jours. 

9.  f'atbtc,  (ils  de  MotalTcui,  régna  cinq  ans,  oeuf  mois  ( 
& treize  joun. 

ïo.  Metavakkel , fils  de  Motaffem  , dt  frète  de  Vathcc, 
régna  quacorae  ans,  neuf  mois  & neuf  jours. 

II.  fils  dc  Mouvakkel,  régnai^  mois. 

13.  Mcftttn,  fib  dc  MoufTem,  & frère  de  Vathcc  dt  de 
Motavakkcl.  régna  crois  ans,  neuf  mois,  & dix  jours. 

13.  Afoua,  fikdc  Motavakkcl  & ficrc  dc  MontalTer,  ré- 
gna uois  ans,  (ix  mois,  de  vingt  dc  un  jour. 

14.  tbudi,  (ils  de  Vathcc , dt  petit-fils  dc  Motaflem,  ré- 
gna onze  mois  di  deux  jours. 

15.  Metamed,  fiU  dc  Motavakkcl,  régna  vingt-trois  ans. 

i<».  MtBadbed,  fiU  dC  Mnffic  (qui  ne  fut  jamais  Calife), 

& petit -fils  de  Motavakkcl  , r^na  neuf  ans  & neuf 
mois. 

17.  fils  de  Moâadbed, régna  fix  ans,  firptmois, 

& vingt  jours. 

J 8.  MtBader,  fils  de  Moéladhed  fit  frète  dc  MoélafE,  ré- 
gr»a  quatorze  ans  & onze  mois. 

fil*  de  Moftadbed . A frère  de  Moâader  &<^e 
^égna  un  an,  cinq  mois  A fept jours. 
ao.  eiadbi,  fils  ^ MoAader,  Cx  ans,  dbiowis  A 
dix  tours. 

* *•,  » fils  dc  MoAader  A frère  dc  Radhi  fon  pr^ 

deteocut , tegna  ûx  aai , onze  sx>ii  A quiue  jogrs. 


32.  M^aefi,  fiU  de  Moftafi,  régna  uoan,  qoicre  mois, 
A deux  jours. 

33.  MaM , fils  .de  Moûader , A frère  de  Radhi  A de  Moc- 
tail . rè^  vingt-neuf  ans  A (ix  mois. 

34.  Titei , fils  de  Motbi , régna  dix-Cept  ans , dix  mois , A 
dix  jours. 

35.  Csdrr , fils  d'khac  (qui  ne  f«  junais  Calife^,  A 
petit -fils  de  MoAader,  npia  quarante  A un  an,  A qua- 
tre moi*. 

td.  Ctfi»  ou  Cajem,  (Us  de  Cader,  régna  quarante-quatre 
ans.  A (ix  mois. 

37.  MeSadi,  fils  de  Mohammed  ou  Mahomet  (qui  ne  fut 
point  Calife),  À pcÜt-fiU  deCalm,  i^ia  dix-neuf  ans 
a cinq  mois. 

38.  * Mejledêier  , fil*  de  Moâadl  , régna  viiâgt-cinq 
ans,  fix  mois,  A quinze  jours. 

39.  Mtfitrajebtd,  fils  de  MoRedaber,  régna dlx-fept  ans, 
A deux  mois. 

30.  RJeM , fils  de  Moficrai^hed  , régna  deux  ans. 

31.  AftCttéi,  fils  de  Mofledabit,  régna  vingt-quatre  ans 
A onze  mois. 

33.  Mefiangedt  (ils  dc  Mottakl , r^n*  onze  ans. 

33.  Mo^rsdMffibdcMofiannd,  régna  trois  aos  A huit  mots. 

34.  N^er,  fils  de  Molhdtu  , lé^  quatante-lii  ans,  A 
onze  mois. 

35.  Daber  ou  Dbaber,  fils  de  NsiTcr,régaa  neuf  mois,  A 
quinze  jours. 

30.  Meji^er,  fib  de  Daber,  régna  dix-huit  ans,  A onse 
mois. 

37.  Iz:  dernier  Calife  de  Bagdat  fut  Af^szn» , fils  de 
Moiftanfer,  qui  régna  «nue  ans , A fept  mois.  Deux  ou 
trois,  ans  apres  fa  mon , A le  rem'erfement  de  ce  Cali- 
fat. Il  panit  en  Egypte  un  uae  Mofianfer,  Prince  de 
U même  Famille,  qui  fat  reconnu  pour  Calife  (c'eft-i- 
dire  Succclbur  de  Mahomet)  dans  ces  qusnlen-li,  A 
qui  fonds  la  fécondé DynafiiedesAbbaiCdcs.  Maisceux- 
ci  ne  poflédéreni  le  Califat,  que  réluivemcnt  aux  feu- 
les matières  dc  Religion  i A n'aiant  point  d'Etats , ils 
ne  prétendirent  jamais  i aucune  puimnee  temporelle. 
Voyez  ce  qui  en  cfl  dit  dans  l'Article } A pour  ce  qui 
efr  de  leux  fiicceffion , voyez  l'Artide  MoiTaxs**» 
A les  auQCS  MSqucU  OQ  E XtSTOyé. 

Ca 
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A BBA  YE.  Ceft  le  nom  qu’on  donna  aux  Monaftères , tant  d’Hommcs  ^ de  Femmes  [/#], 
lorfqix;  leurs  Supérieurs  prirent  fe  titre  âîyibbès  & d'MbfJJès.  On  diftineiie  en  Allcmâgoe  les  Abbayes 
en  ^ingul'ùra  & Collégiales.  I-et  Allemans  nomme-nt  les  premières , Ùcfiirjtete  Æeyetif  ccft-à-tlire, 
Jhbaycs  de  Prince  ^ parce  que  leur  Abbd  cft  Prince  de  l’Empire,  6c  a voix  dans  le  Collège  des  Princes. 
Le  plus  confidcrable  de  tous  cft  l’Abbé  de  FuldCf  qui  eft  Cnancdierœ  l’Impératrice,  & le  Primat  de 
tous  les  Abbés  d’AUcnu^c;  tellement  que  dans  les  Dictes  de  J’Empire  il  a prétendu  plus  d’une  fois  le 
pas  fiir  l’Evégue  de  HUdesheim  , & n^mc  fur  T Archevêque  de  Cologne.  Ces  Abbaves  Singulières 
d'Allemagne  font,  Fulde,  Kemptenf  S.  Gall , Elwangeny  lierchtoldrgaden  , Ciîrwv  , Prumy  Stavelo^ 
fi'Vi(Jènbwgt  iMSerburg,  Murbacb.  Ahbzyes  Collégiales  font  y H 'cingarten  , Sàlmonsiaeyer , Sebuf- 
fenriedty  PtStrbaufn  , Zmyfaheny  iderchtal , S.  Pierre  t S.  Ilrinwan  , Crfperg  , Qutdlinburgy  FJfen, 
Herfordy  Andlau.  11  y a- outre  cela  un  grand  nombre  d’Abbayes  qui  ont  été  ftcuianfées,  6c  annexées 
au  Domaine  de  quelques  Princes  : telle  cft  l'Abbaye  de  Hirftfd  , qui  a Je  titre  de  Principauté , qui  fut 
accordée  au  Prince  de  1 Ieflê*Caflcl  par  le  T raitc  de  M uniler.  \^ycz  Otto  ^leneken , dans  les  Notes 
fur  Homius  y où  il  oblerw,  que  le  Grand-lSlaicrc  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  a fôance  dans  la 
Diète  avec  les  Abbés  qui  font  Princes.  Les  Abbeflès  ont  auftî  rang  dans  le  College  des  Prélats  de 
l'Empire  : mais  comme  il  ne  feroit  pas  de  la  bicnfcancc  qu’dles  alfiftalTent  en  perfonne  aux  Diè- 
tes , où  iè  traitent  des  affaires  d’Etat  , elles  y envoyent  des  Députés.  11  y a quinze  de  ces 
Abbayes , que  je  mets  dans  le  méitie  ordre  qu’lmhoff  dans  fa  Sotitia  S.  Romani  Germamci  Imperii  Pro- 
eerwn,  L.  lli.  Cap.  ap*  Fjjènàeny^  liuchoUy  QuedJmburgy  AndkUy  LituiaUy  Herfordy  Cimroïky  Ka- 
tisbonne  deux  Abbayes,  Bortjcbeidy  Candersbeim , HeggenlFxeb y Qutenftly  Rcten-Munfier  y liaindt.  L’Ab- 
bé de  Lindau  6c  les  quatre  derniers  font  du  Cercle  À:  Suabe  , les  autres  appartiennent  au  Cercle  du 
Rhin.  Il  y a auffi  des  j^îb^cs  Royales  6c  Impériales , qui  font  des  Monaftères  fondés  & rentés  par 
des  Rois  & des  Empereurs  [’ff]  , dont  elles  relèvent  immédiatement , n’étant  point  foumilcs  à la  Ju- 
risdiétion  EpiTcopaJe.  Elles  ont  le  privilège  , que  les  Abbés  y font  établis  6c  inveflas  du  Temporel 
par  le  Prince  même , qui  leur  en  donne  l'In^’clHture  par  la  Crollè.  Celte  coutume  eft  fort  ancienne , 
comme  il  paroit  par  une  Chartre  de  rEiiipercur  Henri  11.  de  l’an  j 012,  & par  THiftoire  de  Lou» 
VI,  Roi  de  France,  écrite  par  Suger.  Adam,  Abbé  de  S.  Denis,  étant  mort,  les  Moines  élurent 
d’une  voix  unanime  Suger  à l'a  placu;  mais  cette  élection  ne  put  avoir  lieu,  julqu’à  ce  que  le  Roi, 
qui  n’en  avoit  p»  été  immédiatement  informé  , eût  établi  Suger  de  ion  autorité  Royale,  comme  un 
èujet  qui  lui  étoit  agréable.  Ces  Abbayes  étant  fondées  par  la  générollté  des  Princes,  les  Abbés  c- 
toient  aufti  tenus  à de  certains  Jêrvices,  & en  particulier  à fervir  dans  leurs  Armées  [C],  ou  à y en- 
voyer des  gens  à leur  place,  comme  du  Cange  le  prouve  par  divers  exemples  d'Abbès  de  S.  Denis, 
6c  de  S.  Sulpice  à Bourges.  Ils  fkifoient  hommage  au  Roi , en  ces  termes  : fe  deviens  votre  bomme-ligey 
& je  promets  de  vous  être  fidèle  jufques  à la  mon. 

I!  n’y  eut  pas  d’Abbayes  de  Femmes,  du  moins  en  France,  avant  l'an  567,  que  la  Reine  Rade- 
gotKle,  quatrième  femme  de  Clotaire  I.,  fonda  à Poitiers  le  Monaftere  de  Ste.  Croix.  PluHcurs  fem- 
mes fuivirenc  fon  exemple  ; deforte  qu'infcnlibleraent  ic  Royaume  fut  rempli  d’Abb^cs,  donc  quel- 
ques-unes étoient  riches,  6c  de  fondûion  Royale  , comme  celles  de  Cbeliesy  de  PoiJJty  6cc.  Des  le 
troUlèmc  Siècle,  il  y eut  diverfes  Filles  qui  nrent  vœu  de  Célibat,  comme  nous  l'apprenons  de  Tcr- 
tulTien  & de  C^rien.  Elles  vivoient  chèt  leurs  parens,  ou  avec  quelqu'un  de  leurs  proches,  & n'é- 
toient  point  confint.^  dans  des  Cloîtres;  elles  porcoienc  lêulemcnt  un  voile , iürfqu’cJlcs  paroilToienc 
en  public,  6c  qu'elles  alloient  faire  leurs  dévotions  avec  les  autres  Chrétiens:  telles  furent  Paula  & 

Eufto- 


Ceji  lentm^’tndomaaux Mt’iaJUret.tmtd' Ihmmtt 
ftlCMBi'a  ^ La  Vie  Munafiiquv  comtiirn^a  en  Egypte 
vcT}  l'on  3CO,  qu'un  grand  nonibie  de  Ctruiiens  pcirccuUs 
fàti  , furent obUg«^5  de  prendre  la  fulic,  &dc  quitter  leur  Pays. 
faiJ/m  J /fd  il  y a ccf  cndaiu  des  Auteurs  qui  piCCcndcot  qu'il  y avok 
Mo'ncicn  Egypte  longtans  auiwavqnt  (1).  ,DE- 
mX  |ypw  la  V je  MoJiaitiquc  pa.ii  en  Uiècc,  où  vers  l'an  370 
/..rnr^,  S.  Bu(i]c  lui  donna  la  tonne  quelle  y a aujourd'hui.  S. 
ims  Stafd  Achaiiafc  l'intioduillt  avant  ce  tems-ià  en  Italie,  l'aa  3$o; 
* ecpcnilant  clic  oc  lit  pas  de  grands  progrès  à Rome  ni  dans 
lieux  voitins,  avant  l'an  500,  que  S.  ^uicc  & S.  Bc* 
pn'atiUV  DOlt  dtmnérciu  des  Règles,  Bl  la  r«.paodirem  tiaas  toute 
>,AKJhH4  ritolic  : ma»  l'Indiiut  au  prèmicr  r»  dura  pas  longtcms. 

Fnii.  tcms-!i  les  Moiocs  n'étuient  que  Laïques , &non 

Mrmjmfl/.  EccléfialUqucs  ; & iis  èioicnt  obligL^  de  travailler  pour 
ttpirt  vi-‘  foblïïlcr,  quoiqtèils  rcoilTcnc  quelquefois  des  auiuânes  de 
cd*.  pertunnes  chaiitablc; , â:  quelques  pcùu  dons  des  EgUfes 
fian.  L.  II.  des  Villes  où  11$  aroient  des  Couvens.  L'Abbé  'Triihè- 
^ quinze  mille  Monafte- 

C'eÀ-à-u^  de  Moines  Bénédictins,  outre  les  petits  Cutnens de  cet 
n.  Dtmiti  Ordrc(3).  Quel  noiubreprodigicuxdc  faméanslnutUcs.de 
ttmmtpct.  vermine  dévorante,  tous  ces  C'uuvcas  ne  dcvoicni-ils  ns 
A comcnirl  Ilfauc  pourtant  avouer, que  les  MoiQCsBénéüic. 

quelquefois  rendus  utiles  au  Public; leurs  Mo- 
uFtfiil  nthères  étoient  comme  autant  de  Séminaires,  où  ils  iccc- 
voient  £l  défrayoieot  des  GcDtilshommes  & autres  Voya- 
geurf,  & lnllTU(foieBt  la  JcundTc  (3). 

{i]  RciiM'r  ftr  des  Rait  des  Empereurs,']  Les  prémit 
apredsMt  res  Abbaws  n étoienc  pas  fort  riches;  les  Moines  & les 
ftirt.  Religieuk't  , suiD-biui  que  le  Oergé , diolenc  cncrctcmis 
$uT.wt  Uv  aumônes  & des  libéralités  du  peuple  ; ils  ne  poiTé- 
*iir^4».  doient  rien  en  propriété.  Malt  llstroavérenc  bient(’<t,dans 
t'U'Ua.  ‘ l>  folle  & fuperiUtieure  crédulité  des  Laïques , un  fonds 
, fré.  abondant,  fir  & inépuifable,  d’imsnenfes  richefles;  & le 
mirr  Clergé  SécuIlcr  & Régulier  aida  de  tout  foo  pouvoir  i 

valoir  ce  fonds.  On  forgea  des  milliers  de  Saints 
cti'ns  it>  Ô’  ^ Reliques , que  l'on  eipofa  à la  vénération  des  peu* 
rèiw$  Fuel.  pIcs  dzui  Ics  EgUfcs  & dans  les  Couver» , où  Ils  faifuient 
^/•tund.  f.  une  hirinité  de  Miracles.  11  fimdroit  des  Volumes , pour 
Il  fit  14».  fjjre  connoitre  ces  Saints,  ces  Reliques,  fit  Icun  préten- 
pJi'dMiu-  Miracles.  On  confervoit  dans  l'I^lifc  du  Monallère 
toute*  ift.  de  Glakon  en  Angklcrrc  diverres  Reliques  de  grandprix, 
rontcAs.  entre  autres , ^Urlfuts  ttfies  du  Tvmbcâu  de  Roebd , de  l'Au- 

blet,  qti't* 

vDtit  le  tetm  de  DcnétitiM  XI-  PMiistche  d’Alcssndiie , I'm  its  , il  n'y  srott 
aucua  Evoque  dant  route  l' Egtpre  , S(  que  S.  Mxc  n'a  jiiiuit  er«  F.Yrqoe  d'A> 
letsndiie , ni B'y  a aùbli  d'£v«que.  h)7i»-tto\a,TV4ii4dn8in*fiieity.  |i.  |S. 
Zd,  d'AioiL  lyos.  (})  Masway,  Ah*iSde  de  Praaet,  T.  U.  p.  tri. 


tel  fur  lequel  oerft  de  Tix-fc , ifr  h Ter;»?  de  Matft  , 
de  la  Mannt , du  Temoeau  d'Ejali , des  Ret:^uet  des  irait 
jeunes  Hébreux  fui/urens  ^rJiertr  de  la  fetiriiaije.  {De  Se- 
puUbrt  Raebel;  de  altare  Moxji , tn  eue  fundil^t  eleimf  de 
Tirga  bhyjiy  fua  eduxit  filûs  Ijrael  de  Ægypsa  ; de  A/j^uia 
fUi«T\m  ijrael  i de  Sepulêbre  Ijaùt  prepbetæ  ; rvJijujjr  de  tri- 
bus PueAt , fkw  liberavit  Deninus  su  camint  igsùs  ari.-iuir 
&C.  (4)  ; & ils  n'étoient  pas  moiiu  bien  pourvus  de  Reli-  {4)  AA.e;?, 
ques  du  NoOveau  Tellament.  Ils  montioient , entre  au- 
1res  , des  iDojrccaux  du  Ueu  où  Jéfus-Chrill  éioii  né  , Jd-  i-ood. 
deux  pièces  de  la  Crèche  où  on  l'avoic  couché,  un  luor* 
ceau  de  l'Or  que  les  Mages  lui  préfemén-nt  : ils  avoient  de 
auBî  uue  partie  du  Tombeau  de  la  Vierge  Marie,  un  peu  Mr  <fcsa;a. 
*de  fon  Laluétune  Qoix  de  ay(tal,dont  ils  hrent  préient  tait , T. 
au  fameux  Roi  Arthur  (5).  Tous  les  autres  Munallcrcs  »4*. 

étaient  paiement  fournis  de  pareilles  Reliques,  & fou-  (i;id.  iUul. 
vent  le  même  Saint , ou  la  même  partie  du  Saint , fc  trou-  P- 
%'dit  en  ditTércTitcs  Eglifcs  , & en  divers  Couvens.  C'eil 
ainii  que  les  Moines  de  S.  llcitncran  de  Kati^bonne  , to 
ceux  de  S.  Denis  en  France , le  glorilîent  également  d'a* 
voir  le  Corps  de  S.  Denis  l'Aréopagitc  ; ii,  l'on  monue 
1*  eike  de  Jean  Bapcifle  en  trois  ou  quatre  endroits.  Ces 
Saints  & ces  Reliques  faifuient  tous  les  jours  des  miUions 
de  Miracles,  par  où  l'un  trompoit  le  peuple,  qui  fe  ren- 
doit  en  foule  aux  Couvens  ii  auxEgiifes , & i qui  on  faU 
fbit  payer  chcrÀ  fuperflitieufe  crédulité.  Confultcz  i* Au- 
teur cité  (é)..  Outre  cela,  les  Moines  & les  Prêtres  Sé- 
culiers  as-oicat  l'art  d'enchanter  les  veuves . les  vieilles  c«».  ds 
611es  , 6c  autres  bigots,  jufques  au  point  qu’ils  les  obli-  saiaior^.r. 

Î;euicnc  de  déshériter  leurs  propres  parens  , 6t  de  donner  iU  c.is.»i. 
eurs  biens  aux  Kglifcs  6c  aux  Moriaflcrcs  ; eoforu!  que 
l'on  vuyoit  qudquefuis  un  père  déshériter  fes  enfani , 

Sour  enrichir  des  Moines  pinMieux  , ou  des  Prêtres  avi. 

es.  Ces  chofes  allèrent  à la  lin  fi  loin  , que  les  Princes 
forent  obligés  d’y  mettre  ordre  (7).  Charlemagne  lit  une  d»ige[/\ 
Loi  cxprefTc  fur  ce  fujet  (d),  par  laquelle  il  défendit  que  , . 
les  Eglifes  ou  les  MonalK-rcs  reçufTent  aucun  I.egt , lorf-  1^"' 
que  les  enfans  ou  les  parens  étoient  déshérités.  No«ei. 

[Cl  A Jtrvir  dans  leurt  Armées.]  Mé.féfai  remarque  (9),  ^ 

que  dans  le  X.  biècle,  malgré  Ici  défenfes  des  Princes  & drril^ée 
ocs  Conciles,  les  Evêques  & les  Abbés  portoient  les  ar-  Fraïuf , T. 
mes  , 6c  puuilîoIeDt  en  campagne  ; cuutuuie,  oui  s'é-  il-  p.  4<4- 
toit  changée  en  loi.  Le  Clergé  fupérieut  vivoit  dans  ce 
tems-li  plus  en  Princes , qu’en  Apôtres  de  Jérus-ChrUl  6c 
qu'en  Minières  de  l’Evangile  ; ils  étoient  ambitieux , or* 
gueilleux . & plopgés  dans  toutes  forics  de  vices. 


ABBE'.  2ï 

, auxquelles  S.  Jérôme  écrivit  diverfes  I.ettTes.  On  ne  fonda  des  Monaftéres  pour  ces 
^ügieaies , que  ven  la  fin  du  fixième  Siècle.  On  prétend  que  TAbbayc  de  yome  en  France  cil  une 
oe*  plus  anciennes , quelle  a été  fondée  vers  le  milieu  du  quatrième  Siècle,  & quelle  a eu  pour  pré- 
rïf  ^ Abbcflc  Tlïéiéchilde , qui  iiülruifit  dans  la  Religion  Bertille  , première  Abbeflè  de  Chdlcs. 
Omftophle  Jullel  obferve,  que  l'on  a quelquefois  donné  des  Abbayes  à d:s  Femmes  mariées  {a).  Il  ^ 
fut  mention  d'une  Chartre,  oui  regarde  le  Xlonaftèrc  de  Brkiudc,  datée  de  l’an  879.  „ Comme  les  * 

„ Seigneiat,  dit-il,  prirent  alors  le  nom  des  Bénéfices  Eeelefiaftiques  dont  ils  jouiïToient  par  la  faveur  l'Y'oÛV 
„ des  Uois  , & le  nommèrent  Abbés,  Abbés  Eaïq^  , ^ilnüet  Ei/ri,  Abbdtei  Afi/iiet , MbatioU^  ‘ 

„ ÂM?atiariit  quoiqu'ils  ne  fulTcnt  point  Abbes,  joutliant  Utilement  des  revenus  de  leurs  Abbayes,  ce 
„ dont  U y a divers  exemples  dans  rHiftoirc;  il  arriva  aulîi  que  l'on  donna  de  pareils  Béiuficês  a de» 

„ Femmes  mariées.  ‘Celt  ainfi  qii’Alpaïs  , femme  du  Comte  Bégon  , étoit  Abbdfe  de  S.  Pierre  à 
„ Reims  ; Thictberge  , fomme  de  Ixithaire  , étoit  Abbeflè  d'Avenai  en  8Ô4  î Benhe,  belle-mcrc 
(TOthon  I.,  étoit  Abbelfe  de  Mcrcflcin  en  952;  Rothilde,  bdle-mcrc  de  Hugues  le  Grand,  étoit 
„ Abbeflè  de  Oiclles  j Ogine  , mère  de  Ixiuis  IV  , & Gerûrrge  fa  femme  , furent  fuccdlivemenc 
,,  Abbcflcs  de  Stc.  Marie  de  Laon.**  Voyez  Aaie'. 
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ABBE'  (a).  Ce  nom  a été  donné  particuliérement  aux  Supéricars  des  Moines.  Les  Grecs  les 
appellent  jA’dmumdriies , ’Ap»ii«3p/r>K.  anciens  Abbés  étoient , ou  des  Muinds,  qui  avoient 
fondé  desMonafteres  qu’ils  gouvernoient  eui-mémes,  aînfi  nue  firent  S.  Antoine,  & S.  Pacomci  ou 
ils  étoient  établis  par  ceux  qui  avuient  inflitué  la  Vie  Monailique  dans  de  certains  I^ys  ; ou  enfin  ib 
étoient  éhis  par  tous  les  Moines  du  Couvent.  P.e  quatrième  Canon  du  Concile  de  Châleédoine , tenu 
l’an  451 , ordonna  qi»e  tous  les  Abbés  de  l’Orient,  & leurs  Monallères,  dependroient  des  Eveques; 
on  ftatua  h même  enofe  en  Occident , par  le  XXL  Canon  du  premier  Concile  d’Orlcans  , par  le 
XiX.  du  Concile  d'Epaone,  par  le  XXII.  du  fécond  d'Orléans,  par  les  Condicuiions  de  Charlemagne, 
& dans  le  Canon  Monafttria  1 8.  2.  Alab  l’ambition  tks  Abbés  & des  Moines  fut  fi  grande , 

que  malgré  toutes  ces  Loix  & ces  Condicutions , il  y eut  dans  ce  tcms-lâ  divers  Monatlca-s,  qui  re- 
lièrent de  lè  fuumectre  à la  Jurisdièlion  des  Ordinaires;  & il  paroic  par  les  Aèlcs  du  Concile  tenu  à 
Carthage  fan  535,  fous  l’Archevcque  Boniface,  que  le  Fondateur  d'un  Monadère,  s'il  n'étoit  pas 
dans  les  Ordres  Sacrés,  avoit  la  lilxirté  de  fc  fuumectre  ou  à l'Archevêque  de  Carthage  , ou  à tel 
autre  Evéqoc  d’Afrique  qu’il  voudroit , malgré  les  uppoficions  de  l’Eveque  du  Diocéic.  Le  Concile 
d'Arles,  en  fan  455,  confirma  aulfi  le  privilège  dont  le  Monadère  de  I.irins  joutlfuic , de  ne  point 
être  fous  la  Jurisdiction  de  l'Evcque  de  Fréjus.  IX'p<tis  ce  tcms-lii , quckjucs  Ablxb  obtinrent , & 

£uur  cux-memei,  & pour  leurs  Abbayes,  fcxempcion  de  la  Jurisdiction  des  Ordinaires  [./f  J;  à quoi 
is  Evêques  ont  quclqucfob  confenci,  fur  la  demande  du  Roi,  ou  du  Kondatcur  du  Monadère.  l^.'s 
Abbés  ont  eu  Alancc  dans  les  Conciles  j'il] , mais  après  les  Evét^s.  Quelques-uns  ont  porté  la  Crof* 
le  <Sc  la  Mitre:  il  y en  a même  eu,  qui  ont  précenclu  jouir  dus  droits  de  la  Jurisdiction Epilcopalc;  & 
il  s’en  ed  trouvé  ^ avoient  le  privilège , non  feulement  de  donner  la  Tonllirc  à leurs  Moines , mais 
auifi  d’adminidrer  les  Ordres  imerlcurs.  U y a des  Auteurs  , qui  prétendent  que  le  Pape  Innocent 
VlU  accorda  à TAbbé  de  Gceaux  le  pouvoir  d'ordonner  des  Diacres  & des  Sous-Diacres , de  conTa* 
crer  par  la  bcnédièlioo  Epilcopak:  dus  Abbeflès,  dus  Autds,  des  Calices,  &c.  Les  grands  biens  que 

les 
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[yf]  L'txmftitnJf  UJunJJiBimdtjOrJinairet.)  Ce  fo- 
rent u'abord  le*  Evêques.,  qui  accordèrent  de»  Kxemp- 
lions  aux  Couvena;  & cous  les  Grands  qui  fondoient  des 
Monadéres  , avoient  la  vanité  de  leur  procurer  diverfes 
iuitnvniiés . qui  ulaus  les  comtnvnccmen»  oc  cunfiiloUnt 
que  dans  la  franchife  de  ccr(ain<<  droits  Al  iitipAi'i.  D:uis 
>j  Alite  ils  obtinram  de  nouveaux  privilèges  . & patcicu. 
liixciucni  le  droit  délire  leurs  Abbés,  de  régler  la 
plinc  ^ leurs  Couvens,  & qu'i  leur  requilitiun  l'Evcque 
ordonneruit  les  Prèties  qu'lU  préfentcroient.  lit  en  vin- 
rent enfin  i licber  de  fe  rendre  indépeiidtns  des  Ordinai- 
res ; ce  qu'ils  ne  puteoc  pourtant  obanir  qu'avec  le  con- 
fcnicmcnt  des  Evoques , fous  l'autoricé  du  Pape,  & avec 
(i)Hezirù  t'a^rémeiu  du  Roi  (i).  Ces  Exeinptioju  augmenunt  de 
jour  en  Jour,  le  Pape  prétendit  1 la  lin  , que  c’ètoic  i lui 
feul  è ks  accorder;  ébil  entreprit  de  fourat.ctrc  tous  les 
II  P Vs*  MoneAérer  inunédiatement  au  S.  Siège  , malgré  les  gnn- 
/ a ' dcs& fortes  oppofitiODS  des  Evêques  Diocéfains  fa).  Cet 
faveun  ne  s'accordoicm  pas  gratis  ; les  Abbés  & les  Moi- 
^ Qcs  dépouiUoicnc  leurs  Monallères  de  ce  qu'il  y avoir  de 

filus  précieux , pour  fc  metue  dans  l'indépendance , & ils 
c icodoicnt  uuHitdres  du  Pape , en  payant  annuellement 
une  certaine  fonune  i h Chaaibic  Apoliolique.  Telle  é- 
toit  dans  ces  tcin$-li  la  corruption  de  leurs  mœurs,  qu'ils 
n’épargnoient  ni  Ibins  ni  dépcnfes.pour  pouvoir  fc  livrer 
I leurs  vices  fans  être  controUès.  Tous  les  Abbi-s  «Holenc 
pourtam  obligés , immédiatement  après  leur  éleéUoa , d'd- 
criic  i l'Evêqoe.  pour  lui  rendre  obèilRncc  : & comme 
h plupart  retubieoi  de  s'acquiacr  de  ce  devoir,  k Con- 
cilo  de  Reims  fit  un  Canon  exprès  pour  les  y obliger. 
Mais  ils  tvoient  G peu  de  difpoficion  a la  foumimon , que 
tk-nri  IL  Roi  d'Angleterre  fit  de  grandes  plaintes  i Inno- 
cent II.  contre  Hugues  Archevêque  de  Rouen  , parce 
qu'il  vouloLt  obliger  ks  Abbés  de  Normandie  i lui  rendre 
obéilTance.  Le  Pape  voyant  la  chaleur  avec  laquelle  ce 
Roi  lui  CD  écrivoit , manda  à l'Archevêque  , qu'il  eût  à 
rclichcr  pour  quelque  tons  de  la  rigueur  de  fon  droit,  de 
crainte  de  plus  grands  kneonvéniens  (3). 

[A]  Les  Abbtt  ont  eu  Junte  dans  Us  Cmct'irr.]  En  An- 

fleterre,  avant  la  Conquête , ils  étoient  fouveu  appellés , 
In  tt^iste^enete.  Ccfl  ainfi  que  k Roi  Canut  tint  dans 
la  cinquième  année  de  fon  règne,  une  U'itttnagemeu  (4) 
comjsoRc  d'Evêques,  de  fept  Ducs,  de  fept  Comtes,  de 
pluneurs  Abbés  ^ où  l'Abbé  de  Bury  fut  affranchi  ^ la 
Jurifdiâion  Eplfcopalcdc  l’Evèquc  d'Klmliam  (s):  ci^qui 


f*)  * 

g»/,  fre/. 
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(i)  Thoret- 
f aweh  Gur- 

H''f- 
H^s^ 


prouve  qu'en  Angkterrc,  c'était  le  R01.&  k OrmdCoo- 
fcil  ou  ks  Etats  de  la  Nation, quPaccordoient  ks  Exemp- 
tions aux  Monalkrei,  qu'il  fût  quelUon  le  ipoiiu  du 


inonde,  de  l'Evèquc  de  Rome,  Les  Abbeflès  même  é- 
tuient  appc11évsaux/f^((rne,'rn«t«f,  comme  on  le  voii^ar  . 
le  Code  de  Loix  dretlè  dans  lafnrrrnagmp'r  tenue  dlLirk- 
hatr.ficd  par  Wiqhuvd  Roi  de  Kent:  les  Decrets  y furent 
Agnes  pat  k Roi , les  Evêques  de  Cantorbéri  & de  Ru- 
che Ur,  ks  Abbés  & les  Aldicifcs  (6).  Les  Fvmmcs  de 
naiifancc  & de  qualité  prvnoii  nt  feance  au  Confcil  av  ec  les 
If'i'tdr.  ou&aacs  Saxons.  Uede  nous  apprend  (y),  que 
l'Abbeifc  Wilda  préfida  i une  Alfemblee  Ecckliailicuv. 
Dans  le  Grand  Confcil  tenu  par  Wightred  i llcconccld  en 
ks  AbbdTcs  eurent  féancc  & part  aux  dclibéiations, 

& cinq  d'entre  elles  fi,;iiéteni  les  Decrets  de  cette  AITem- 
hîéc,  conjointement  avec  le  Roi,  les  Evêques  & les  No- 
bles (8X  k’s  Abbés  qui  i>oirédoicm  leurs  Terres  i 

titre  ne  Baïutiic  , étoient  aienibtes  des  Parlctneni  Nur- 
roands:  U y en  avoit  vingt-iîx  de  cet  ordre  (v),  favoirles 
Ablks  de  Gl.iircnbgty , CaiKotbéry,  Welimin  lcr,  S.  Al- 
hans,$.  Edmundbury,  Pcieil>o!ougli,Colchtlier.  Kvesham, 
Winchcomb,  Cioyland  , B.utle  , Rcading  , A^iiigion  , 
Wakham  , Shrcwsbury  , Cireneefter,  Gloecfter,  H.srde- 
na,  S.  Bennct  de  lloluie,  Thorney , RnmAy  , Hidc  , 
MaltH'bury,  York,  Selby  ; auxquels  U faut  a.outer  Ta- 
viltoci,  cil  vertu  d une  Patente  paniculicre.  H y .nvoit 
encore  Jeux  Prieurs,  qui  avoient  fèincc  en  rarlcment, 
les  Prieurs  de  S-  jean.  & de  Covenity  i celui  de  S.  jean 
avoir  kpas  fur  tous  ks  Barons  Laïques  (10).  Divers  au- 
tres Abbés  & Prieurs , qui  n’étoknt  pas  Barons  , furent 
fouvent  appellés  au  Parlement  , en  qualité  de  Pairs , & 
négligés  quand  le  Roi  le  trouvoU  i propos  (ii).  U arri- 
voit  quelquefois  aulîi  ces  Abbés  ne  le  foucioient  point 
de  prendre  féanee  au  Pulcmcnc.  Ainfi  l’Abbé  de  S.  Ja- 
ques auprès  de  Nortiiampton  , aiant  été  appcllé  comme 
Baron  au  Parkmcnc,  l'an  ta  d'Edouard  U.,  dcmandad'fi- 
irc  rayé  de  la  LtRe  des  Barons , ne  tenant  point  fon  Ab- 
baye a titre  de  Baronk  , ou  de  fervice  tn  Cs/itr  , mais 
en  Fief  libre  : fa  demande  lui  fut  accordée  , & fon  nom 
rayé  de  la  Lille  (il).  De  môme  l'Abbé  de  Lcicefter  é- 
tant  appelle  au  Parlement,  en  qualité  de  Baron  , deman- 
da d'aic  effacé  de  la  Lille  des  Barons , parce  que  fonAb- 
baye  avoit  été  fondée  par  Robert  de  Bcllamont  Comte  de 
LciccAer,  & par  contéquent  qu'il  ne  la  tenoit  point  m 
fur  quoi  k Roi  déclara, fuad  idem  AbbnSt 
cejferes  fui  de  veniende  âd  Parlumentn  ^ CatfUi*  Hejlra,**l 
keredtm  n^rtrum,  pâeti  jîni,  exenerati  in  perfetuum* 

„ que  cet  Abbé  4 les  Succedèurs  feroient  difpenfc«  p^ 

M toujours  de  fc  aouver  au  Parlement  & dans  ks 
„ feiU  du  Rot  (13). 
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22  ABBE. 

les  Monaftéres  acquirent  avec  le  tenu  [C]  , excitèrent  bientôt  l’avarice  & la  cupidité  des  (.aïquei 
[D]  : car  dés  le  cinquième  Siècle , les  Rois  & les  Princes  s’emparèrent  des  plus  ricnes  Monallères  ea 
France  & en  Italie»  foît  pour  jouir  eux-mémes  des  revenus,  foit  pour  en  gratifier  leurs  Favoris  ; & 
quoique  les  Papes  & les  Évêques  s’nppofailènt  de  tout  leur  pouvoir  à cet  al^,  ils  ne  purent  pourtant 
reumr  à y remédier,  que  fous  le  rèrac  du  Roi  Dagobert,  oui  fut  fort  afTedionnë  à fEglife,  c'eU-à* 
dire  (dans  le  llyle  des  Caihuliques-Kumains)  au  Clergé.  Mais  cet  abus  recommença  fous  Charles 
Martel  ; pluiîcurs  Seigneurs  Laïaues  s’emparcrcnc  d'une  partie  des  biens  qui  appartcnoienc  aux  Mo- 
noAéres,  & prirent  la  qualité  d'Âbbés.  trouve  dans  THiAoirc  divers  Princes  & Scimeurs  Tempo* 
rels,  qiu  jouïlToicnc  de  ce  titre.  L eA  vrai  que  Pépin  & Charles  renouvellércnt  les  Loix  , publ^ 
contre  ceux  qui  s'emparoient  des  revenus  Eccléfiadiques  : cependant  malgré  ces  Doix , & les  ^incita- 
tions réitérées  des  Evêques,  les  Laïques  demeurèrent  en  pofldTion  des  MonaAères,  éc  les  Princes  en 
accordoient  même  les  revenus  à leurs  Officiers,  en  récompenlè  des  lèrviccs  qu'Us  leur  avoienc  rendus; 
& c cA  de-là  que  vient  le  nom  de  Bénéfice.  Charles  le  Qiauve  fit  des  Loix  pour  rendre  cet  ufage 
moins  général  moins  onéreux  ; mais  fans  beaucoup  de  fuccès , puilqu’Ü  continua  fous  fus  fuccef- 
leurs,  U que  Philippe  1.  ôc  Louis  VI , & dans  la  fuite  les  Ducs  d’Orléans,  font  appelles  Abbés  de  S. 
Aignan  d'Orléans , dans  rinAuûrdc  l’Eglifc  de  cette  Ville  par  Hubert  Les  Ducs  d’Aquitaine  prirent  le 
titre  d’Abbés  de  S.  I iilaire  de  Poitiers  ; les  Comtes  tf  Anjou , celui  d’Abbés  de  S.  Aubin  ; & les  Comtes 
de  WTmandois,  celui  (T Abbés  de  S.  Quentin.  Cet  abus  ccflâ  enfin  fous  les  prémiers  Rois  de  la  croi- 
fième  Race.  Avant  ce  tcms-là,  les  plus  ^jands  Seigneurs  ne  dcdaignoicnt  point  le  dere  tTAbbé,  oui 
n’etoit  pas  moins  honorable  que  celui  de  ^mte  ou  âe  Duc.  ils  avoient  coutume  de  choifir  un  des 
Moines  pour  gouverner  à leur  place , oui  s’appelloit  Doyen.  Dans  quelques  Couvens  , les  Moines 
élilbient  eux-mémes  un  Supérieur , qu'ils  appelloient  Abbé.  I lu^e  , Duc  & Gouverneur  d’Orléans 
& de  la  Pro\nncc  d’Anjou , qui  fut  en  grar^  faveur  auprès  de  tharlcs  le  Chauve , de  Louis  le  Bègue 
& de  fes  enfans  , cA  rou^-tmt  nommé  Abbé  dans  l’HiAoirc  de  ce  temsdà.  Le  Clergé  travailla  fou- 
vent  à remédier  à cet  abus,  & 1’^  892  les  Prélats  de  France  dnrent  un  Concile  Provincial  à Reims, 
dans  lequel  ils  menacèrent  Baudouin  Comte  de  Flandre  de  l’excommunier , parce  qu’il  s'etoit  faifi  de 
l’Abbaye  de  St  WaaA  prés  d’Arras,  & s’en  noramoit  Abbé.  Dans  la  fuite,  les  revenus  des  Abbayes 
ne  forent  plus  accordés  à des  Laïques  : mais  lus  Clercs  Séculiers  tâchèrent  d’avoir  les  Abbayes  en  Cm-- 
mende , ce  que  le  peuple  leur  accorda.  L fembic  que  ces  Vommendes  n’aicnc  été  d’abord  accordées  que 
pour  un  tems  limite  : l'ufage  les  a rendues  enfuitc  perpétuelles  ; quoique  le  Pape  les  accorde  fculemenc 
comme  une  grâce  particulière,  avec  difpcnlè  , élt  à condition  que  celui  oui  eA  nommé  à l’Abbaye, 
prendra  l'Ordre  de  Prètrife,  auAî-tot  <juil  fera  en  âge.  On  ne  donnoit  (Tàtord  que  très  rarement  les 
Abbayes  en  Commende  à des  Prêtres  Séculiers  ; mais  cct  uiâge  a tellement  prévalu  aujourd’hui , que 
la  plupart  des  Abbayes  font  tenues  en  Commende  [£],  c'cA-a-dire,  qu’un  Prëire  Séculier  porte  le  ti- 
tre d'Abbc,  & jouît  des  deux  tiers  des  revenus  de  l'Abbaye,  comme  tenant  la  place  d'un  Abbé  Ré- 
gulier, quoiqu'il  n'ait  ni  autorité  ni  Jurûdiétion  fur  les  Moines.  En  conféquencc  du  Concordat  fait 

cn- 


(Cl  Ltt  hknt  let  Meiujlirtt  Pour 

que  If  Lecteur  fuit  en  (tal  ilc  juf’cr  jufqucs  où  alloicnc 
leurs  rtcliclT."*,  nous  allonn  lui  mettre  devant  les  yci>x  un 
dihail  du  nombre  Sl  des  revenus  des  Abbayes  d'Anglatcr- 
re,  lorliiu'cllcs  furent  (upprimées  du  tetns  du  Roi  Henri 
Vlll.  Selon  Cambden  dans  fa^riMnnid,  le  nombre  des  Ab* 
bayer  qui  furent  fupprimdcs  allolt  i (ix-Ccns quarante-cinq, 
& leurs  revenus  ammds  moncoknc  i cem-trcnce-cinq  mil* 
le  cinq-cens  & vingt  livres  Sterling  , dix-huit  ClK-iingr , 
&.  dix  fois.  Outre  cela  , ce  qu'on  rctiroit  des  bciliaux , 
des  bois , des  mines  de  plomb  , des  cloches  , de  ce 
qui  fe  foumilToit  pour  l'entretien  & les  ornemens  des  K- 
gltfcs,  alloit  i des  fommes  très  confiddrablcs , comme  on 
le  peut  conclurre  de  ce  qui  fut  emporté  du  Monaftère 
d'Kdmundïbur)’.  Il  paroit  par  les  Mémoires , que  les  Vi- 
fiieurs  de  ce  Couvent  en  emportèrent  cinq  mille  marcs 
en  or  ou  en  argent,  outre  plulicurs  joyaux  de  grand  prix. 
Et  à l'égard  des  revenus  des  Abbayes  , les  Vilitcurs  les 
diminuoiem  fouvciil  , pour  leur  propre  profit  ; enforte 

a UC  li  l'on  en  faifoit  le  calcul  exactement  & à U manière 
c notre  tems  , on  trouverait  , félon  les  apparences  , 
que  les  Terres  rendoknt  vingt  fois  autant  (14),  Je  ne 
parle  pas  des  gains  qui  fe  faifoient  par  le  moyen  des  Rc- 
lioues,cc  qui  me  rappelle  pourtant  l'HiOoirc  fujvame.  L'n 
ittine  dr  vfntMnr,  afpifUe  Frirt  Oignon,  rëfl’artt,  yaV* 
Mn(  aili  à it  FatfiaTcbt  lui  ntrUra  ^lujfcvrx  Rc- 

ÿ entre  tutrex  cfllti-ti  : un  M du  dWgr  du  5.  Ef- 
Ÿfit , Jain  aujjî  entier  yu’it  «ooit  jamais  iii  : ie 
mujeau  du  Strapbin  qui  apparus  i S.  Franfais  : une  des  téus 
du  Verbum  caro  faCium  : des  babiltemens  de  la  Su.  Fri  Ca- 
llv^ue  : fuelfuet  raymx  de  F Etoile  qui  apf  srut  aux  trais 
Rois  en  Oriens  : une  pèieix  de  la  Suestr  de  S.  Mstbel , quand 
il  temiasiit  le  Diable  : un  ian  de  Jajefb  iic,  lefyuelles  ebt- 
fes,  tùmte  le  jVfvi'ie, /'apportai /opt  dreofettent  oeee  Nioi(i5). 

(Oj  L'a-Jariee  la  cupi'diie  dex  Laiaues.]  Dans  les  corn* 
mencemens  du  Chriflianifmc  , l'Eglifc  n'avoit  point  de 
biens  immeubles  ; prémièrement , parce  que  les  Chrétiens 
ne  prenoient  aucun  foin  d'en  acquérir  , ^rfuadés  que  la 
An  du  Monde  éioii  proche  : fccondcmcm , parce  que  fe* 
loti  les  Loix  Romaines , aucune  Société  ou  Communauté 
ne  pouvoit  pollédcr  des  biens , ni  recevoir  des  Ixgs , fans 
le  confentement  du  .Sénat  ou  du  Prince  (i6).  Cria  n'rm- 
pécha  pourtant  pas  l'Kglife  d'ainalTer  de  u grandes  fommes 
dqiuis  l'an  2io,  qu'elles  Arent  envie  aux  Empereurs  mê- 
mes: & ce  fut  pour  ce  fujet  que  Dédus  fc  faim  de  la  per- 
fonnv  de  S.  Laurent  , Diacre  Romain  , pour  s'emparer 
du  Tréfor  de  cette  Eglifc  (l7>.  Mais  le  Diacre  fc  dou- 
tant do  l'avidité  du  Tyran,  dillribua  tout  en  une  foit  aux 
pauvres  l'argent  qui  s'y  trouiioit,  comme  l'on  avolt  coutu- 
me de  faire  iorfque  i'bglifc  étoit  inenaak'  de  perfécution. 
Kn  effet,  la  plupart  des  pcrfécutîont  qu'elle  foufTrit  de- 
puis la  mort  de  l'Empereur  Commode,  furent  1 cette  oc- 
caHon;  d’autant  que  les  Princes  & leurs  Cipitaincs  des 
Gardci , venant  à manquer  d’arRcnt,  ne  che;ci>oicnt  point 
d’auuc  CApédicoi  qae  Je  fe  laiilr  des  btvUs  de  l'Eglife 


Oiréticnne  (t8J. 

j£j  La  plu^'art  des  ylbtajes  fant  tenues  en  Caiiinrruir.J 
CeR  une  choie  que  les  Moines  ne  fouffrent  qu'avec  pei- 
ne , A.CODDC  laquelle  ils  font  des  plaintes  amèrex  l.'an-' 
<673,  Mr.  Des  Bois  publia  un  Livre  contre  cct  al>us, in- 
titulé , L'Abke  Commendasaire  ; & l'année  fuivancc , Mr. 
de  Ftoimond  publia  une  fécondé  Partie  fur  ie  même  fujeu 
Peu  de  tems  après,  Il  parut  une  (roifième  Partie  , conte- 
nant une  lettre  écrite  par  Mr.  Schouten  , avec  quelques 
réitéxions  de  Mr.  de  Bonnefoi  (19I  Les  Abbés  C^m- 
mendataires  font  très  rudement  Ciaicu  par  les  Auteurs  de 
cet  Ouvrage , qui  font  voir  entre  autres  chofes , combien 
il  e(i  dur  , que  des  Abbés  ioullTent  de  la  plus  grande  par- 
tie des  revenus  des  Monallères . fans  fbirc  aucune  fonc- 
tion , & fans  prendre  le  mojmire  foin  de  leurs  Moines. 
Quoiijuc  Mr.  Bayle  paroilTc  vouloir  faire  l'apologie  des 
Abbés  Commcndataircs , l’on  s'apperuit  affez  qu'U  raille 
lincinent.  Dansleftnd^  U n'efi  ^ tmpejfible  iejufiifier 
Us  Abbes  CMnmrnédrsirrx , car  il  efi  fart  apparent  que  leur 
qualité  f leur  éclat  ffleur  magnificmee  rendent  indireBement 
de  plus  ipretids  Jtrviees  é Uur  Eglilt  ff  à leur  Patrie  , ff 
rontribuent  à l'aff'riblijTemem  des  Hugvertats  (ao)  , tous  au- 
tremeta  que  ne/erriem  la  rrtraiu,  les  Ecrits  ^ Us  Sermons 
(f  Us  aufierites  Ptm  RtguUtr  lai).  Quoique  le  P.  Simon 
croie  que  ces  Abbés  Rt^uliers  font  plus  i charge  que 
les  Abbés  Commcndataircs  ; (car  au-Hcu  que  ceux-ci , dit-il, 
ne  difpofcnc  que  de  la  troiliême  partie  durevenude  leurs 
Abbayes , la  féconde  étant  deftinèc  à l'entretien  des  Reli- 
jeux.  & la  troifième  aux  charges  : les  Abb^R^ulicrs 
irpofoient  de  tout,  faifoient  mourir  de  faim  les  Moines, 
& diSipoient  le  revenu,  en  menant  une  vie  fort  éloignée  de 
leur  profeflion:)  ic  fuis  pounam  perfuadé, ajoute-t-il, que 
les  Religieux  ne  fouhaitent  pas  qu’on  rétablifle  les  Abbés 
Réguliers  avTC  le  pouvoir  qu'ils  avoient  autrefois  ; & it 
cite  l'Abbé  Triihèmc  qui  décrit  fort  naïvement  la  corrup- 
tion étrange  & la  vie  fcandaleufe  des  Abbés  Réguliers  ae 
fon  tems.  l.c  LcAeur  ne  fera  pas  fiché  de  voir  ici  l'A- 
poflroplic  que  Trithcmc  leur  fît  dans  une  Harangue  pro- 
noncée l'an  1493.  „ Vous,  Mcfficurs  les  Abbés,  qui  d- 
„ tes  des  ignorans  , & ennemis  de  la  fcicnce  du  Salut , 
„ qui  paffez  des  journées  entières  dans  les  plallirs  impu- 
„ oiques,  dans  ryvrognerlc  , & dans  le  jeu  , qui  vous 
„ attachez  aux  biens  de  la  Terre,  que  réTCrx)rez.vous  î 

Dieu  & i votre  Fondateur  S.  Benoit  " r (ai)  Trith£- 
me  alTure  de  plus,  que  de  dix  mille  MonaAcres,  il  n'y  en 
avoit  pas  mille  qui  gardalTcnt  tant  foie  peu  la  Règle,  & 
que  lesAbhés  étaient  tous  plongés  dans  la  débauche  (23). 
Les  Abbés  étotent  anciennement  obligés  de  prêcher  leurs 
Moines  en  de  certains  jours  , & il  y arait  un  Statut  dans 
l'Ordre  de  Citeaux  , qui  ordonnoit  aux  Abbés  de  prêcher 
tous  les  Dimanches  de  l'année,  excepté  celui  de  la  Trini- 
té, qu'ils  en  étoicnt  difprnfés  i c-nufe  île  la  difficulté  de  la 
matière  (14).  Ce  qui  uit  voir,  en  naininc.combicB  l'on 
avoit  des  idées  peu  avamageufes  de  leur  Âsvoir. 
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Ct\Uc  \c  T\oi  François  1.  & k*  Pape  I/:un  X , k*s  Al>Ws  Commendataires  font  choîfis  par  le  Roi  j 
fliaw  m reçoivent  l’invctbcurc  de  l’Abbaye  en  Cummendt*  par  les  Bulles  du  Pape.  (^Iqucs-ims  s’ap* 
çc\K)iOTt  Cardinaux.  Quand  on  feparuic  deux  Abbayes,  auparavant  combiné,  on  appciluic 

yPtie  Carrftrw/ , celui  qui  gouvernoit  une  ^ ces  AW»ycs  en  Chef.  Oi  dire  fut  donné  par  honneur  à 
qucK^ucs  Abbés:  c’eft  ainfi  que  k*PapeCalixte  le  donna  par  une  Bulle  particulière  à T Abbé  de  Clugnl, 
qù  s appelle  (quelquefois  lui-méme  FMbi  dts  Abbés.  Ponce,  Abbé  de  Ougni,prit  cette  qualité  dans  le 
Concile  tenu  a Rome  l’an  1116;  ce  que  Cajétan  Chancelier  du  Pape  defapprouva , parce  que  ce 
T>uc  étoic  .nouveau  , & qu'il  appartenoit  plutôt  à l’Abbé  du  Mont-Caflin  , ce  Monaflére  a* 
iant  été  le  prémicr  où  Ton  obferva  la  Règle  de  S.  Benoit  , & ccc  Abbé  alant  été  appelle  le 
Vicaire  de  S.  Benoit  dons  tout  TOrdre , par  les  Papes  & les  Emperctu^  Les  Canons  Régu- 
liers ont  donné  aufli  le  titre  d’Abbd  à ceux  qui  font  à la  tête  de  quelque  Chapitre  : il  eft  parlé  de 
cés  Abbés,  & ils  font  dtRîngués  de  ceux  qui  font  Supérkrim  de  Moines,  dans  k fécond  Concile  d'Aix- 
b-Chapclk:  : il  en  cil  fait  mention  aufli  dans  les  Conftitutions  de  Charkmagne  : on  trouve  même  dan* 
quelques  Chapitres  de  Canons  Réguliers,  le  titre  d’Abbé  donné  par  honneur  à des  Ecclcfjalîiques  qui 
n’ctoient  d’aucun  Chapitre.  Dans  TEglife  Grecque,  quelques  Abbés  fe  nomment  Abbés  Oecuméniqiet^ 
(Oecumntei  t Unherfales)  imitant  le  ftylc  fier  du  Patriarche  de  Conflantinopk.  I-e  Grand- Nîaitre  de 
la  Chapelk  Royak  prenoit  aufli  la  qualité  d’Abbé  ; & ks  Statuu  de  S.  Benoit  font  mention  de  cer- 
tains  Moines,  qui  s'appelioknt  Abbés  en  fécond.  Dans  les  commcnccmens  de  la  fondation  des  Àlonaf- 
téres,  ks  Abbés  n’éiuknt  pas  Prêtres:  dans  la  fuite  du  tems,  quelques-uns  reçurent  l’Ordre  de  Pretri- 
fc,  nuis  non  pas  tous.  Qielquefois  k Chef  ou  k Retteur  d’une  ParoÜTe  s’appdloit  Abbé;  &.  fi  nous 
nous  en  ranpctfions  à Mr.  du  Canœ  , il  y avoit  dans  chaque  Paroifle  trois  principaux  Officiers,  i. 

VAbbé  ou  k Gardien , qu’on  appelle  à prefenc  Re^eur.  2.  Le  Prêtre  ou  fc  Ch<i^!ain.  3.  Le  Saiyijlain , 
qui  étoU  au  ^-flous  de  I Abbé  & du  Chapelain.  Prcire  ou  Qupelain  avoir  la  cure  des  Ames  ; la 
ionftion  de  l’Abbé  étoit  d'avoir  focil  fur  la  conduite  du  IVctre,  Ôc  de  prendre  foin  que  la  Paroiffe  ne 
manquai  de  rien-  Qielques  Evêques  ont  porté  le  litre  d’ Abbés,  parce  que  leurs  Evêchés  étoient  ori- 
ginairement des  Abbayes:  tels  étoient  les  Evoques  de  Caianc  & de  Mont-Réal  en  Sicile,  qui  étoient 
élus  par  k*s  Moines.  Le  premier  Magiflrat  de  la  République  de  Gères  a été  aulfi  appcilé  Abbé, 
comme  cela  paroit  par  k Traité  conclu  entre  cette  République  & Giark-s  Roi  de  Sicile,  l'an  1.307: 

' dans  ce  Traité  , Nicolas  Frambc  dl  fouvent  nommé  TAbbé  du  Peupk,  Abl^is  Popnü.  Blumteau, 

Bibliot.  Can.  Pîcire  Diacre,  Chron.  U IV.  Humes  Evêque  de  Qugni.  Ikfli,  llijb.  des  Comtes  dt 
Pmim.  L’Abbé  Cmmendaiaire.  Du  Cange , Cl^rium  Latiiiiiatis. 

ABBESSE,  Supérieure  de  Rdigieufes  ou  de  Ciianuinenès , dans  les  Monaflcres  de  Filles.  Quiii* 
que  ks  Rdigieufes  foient  plus  anciennes  dans  l’Eglife  que  ks  Moines  , il  y a eu  pourtant  des  Al^és, 
avant  uu’ü  y eût  des  Abbdics.  Les  premières  Vierges  qui  fe  Cunûcrércnt  à Dieu , fc  retiroient  dans 
la  mailon  de  leurs  pères.  Dans  la  fuite,  au  quatorzième  Siècle  , eUes  fe  mirent  à vivre  eu  commun 
dans  un  Couvent  ; & comme  clks  n'avoient  pas  enuure  d'Eglilès  p.u'ticulières,  etk-s  fo  rendoient, 
fous  la  conduite  de  leur  Supérieure , à celle  de  la  Paroifle  : mais  du  tems  de  S.  Grégoire  , il 
y avoit  des  Eglîfes  dans  tous  ks  Couvens  de  Ret^ieufes.  Dans  les  conunenccmens , leleêlion  de 
rAbbcITe  fc  failoic  par  la  Communauté  , qui  cliuifilfoit  ordinairement  parmi  ks  plus  anciennes  Rcli- 

Êieufes,  celle  que  l'on  jugeoit  la  plus  capable  de  gouverner  toutes  ks  autres.  Quand  l’AbbelTe,  dont 
Dignité  étoit  à vie , ctoit  élue  , clk  recevoir  k benédiêlton  de  l'Evctiue.  Quelques  Abbelfos  ont 
ufurpé  des  privilèges,  qui  ne  leur  appartenoieni  point  [A'f  V^uyez  Asbe'. 

Qwifuit  Ab\'effts  «rti  vjurpi  &c.]  Il  cù  certain , die  ordinaire.  Il  y en  a mOme  eu  do  fi  pleines  de  bonne  o 
(1)  SiU.  k P.  Siiuon  (1),  que  lorf^uo  <k'(  lillot  fo  trouvent  i la  pinion  , & Il  paVcnucs  de  leurs  lumivro*  \ de  Icurca- 
edtii  it  tcu>  d'une  Communauté  , clics  font  hardies  & entrepre-  pacicc,  qu'elles  ont  ofé  .idminilircr  le  Baptême  , & même 
naiitcs.  Quelques  AbbcîTcs  ont  entrepris  de  donner  la  prêcher.  Ix  Pape  InntKvnt  III  donna  des  ordres  très  fé- 
bt-iicdkuoD  Epifcopalc  , en  impofant  les  mains,  à enfai-  vcrcs  jîout  réprimer  l'orgueil  de  cci  Abelfos  , qui  ol'oient  • 

t iitrit  le  fignc  delà  Croix;  & qihiiiiiie  Charlemattoe  le  dé*  s'ai.rihuer  les  fotKiiutis  Ëpifcupales  , nulkiiKiU  coiivc- 

feudit , elles  mépriférenc  fa  défenie  Si  fuivireni  leur  train  mbles  S leur  fexe. 

ABBON  OU  ALBON,  Abbé  de  Fleury  ou  de  S.  Benoit  fur  la  Loire  , vivoît  dans  le  dixième 
Sièck.  Il  naquit  dans  k territoire  d’Orléans.  Son  père  s'appcikit  Létus  , & fa  mère  Ermengarde. 
il  fit  fos  prémvcTcs  études  dans  l’Abbaye  de  Fleury  , où  U reçue  les  premiers  principes  des  Sciences 
fous  deux  fiivans  Prêtres,  Gunbole  & Chrétien.  Vulfade,  mnir-Iors  Abbé  de  ce  Monallère,  lui  don- 
na rilabit  Religieux.  Abbon  fit  de  grands  progrès  dans  la  Grammaire,  l’ Arithmétique,  & b Dialec- 
tique; & il  alla  enfuite  à Paris  & à Reims,  pour  le  former  aux  autres  Sciences.  Il  revint  à Orléans, 

& y apprit  la  Mufique.  Il  fit  après  cela , par  ordre  de  fon  Abbé  , & fur  l'invitation  preflànte  d’O- 
fuald  • Evêque  de  Worcefter,  un  voyage  en  Angléccrre,  où  ii  demeura  deux  ans,  pendant  Icfquels  il 
infb-uifit  ks  Moines  d’une  Abb^’C  de  Bénédictins  , qu’Ofuald  avoit  fondée  f-  Cet  Evêque  ordonna  Jioî»*»p. 
Abbnn  Prêtre.  Aiant  gagné  l’eltimc  du  Roi , & des  principaux  Srigneurs,  il  on  reçut  de  magnifiijiies 
prefens,  Ôc  s'en  revint  à fon  Couvent,  dont  il  avoir  été  élu  Abbé.  Fulbert  de  Chartres  le  nomme, 
dam  une  de  fes  litres , le  plut  fatums  Philofophe  fj*  Dch^eur  de  toute  la  France,  Il  défendit  vigoureufe*  ^ 

ment  les  droits  des  Moines  contre  quelques  Evoques , qui  prétendoient  ufurper  les  Dixmes  qui  appar-  v^f^. 
tenoient  aux  Munalléres  ; ce  qui  lui  fit  un  grand  nombre  d’ennemis  , cnfortc  qu’il  fut  obl^  de  faire  t om  ai>. 
fim  ApoloTO,  que  l’on  trouve  dans  fes  Lettres.  11  fit  deux  voyages  à Rome;  le  premier  fous  k Pon*  pîiV,***" 
lificat  de  Jean  aV  ; & le  fécond  , qu’il  entreprit  par  ordre  au  Roi , fous  Grégoire  V.  Il  accora-  £î«  b'- 
xnoda  k tufierend  , qui  s'étoic  élevé  entre  le  Pape  & le  Roi  de  France  , au  fujet  cTAmoul  Arclio 
vèque  de  Reims  , qui  avoit  été  dépofé  par  un  Concile  tenu  dans  cette  Ville  ; ce  qui  avoit  tdHemcnc 
irrité  k Pape  , qu'il  menaçoit  de  jcm^r  un  Interdit  fur  tout  le  Royaume.  Abbon  , aîant  obtenu  du 
Paw  quelques  nouveaux  privilè^  pour  fon  Abbaye  , ret'int  en  France , & apporta  avec  hii 
Je  .raüimn  pour  l’Ardievéque.  Notre  Abbib,  invité  par  quelques  Moines , entre  Iciqucb  étoic  Ai- 
mon  , vint  en  Cafeogne  pour  réformer  le  Monaflére  de  k kèok  fur  la  Garonne  : mais  les  R^k- 
mens  qu’iJ  voulut  faire  aiant  déplu  aux  femmes  des  environs  <Sc  aux  Moines  (iafeom  , qui  n’avuicne 
pm  envie  de  renoncer  à kurs  débauches , ils  exdtércnt  une  fedition  contre  lui  , dans  laquelle  U fitt  fj)  sséu- 
tué  le  13  de  Nowoibre  1004 , jour  auqud  le  Martyrologe  de  France  & celui  de  S.  Btmoii  mar-  * 

^uent  fà  Fête.  Cétoii  un  Auteur  fameux  {A~\.  Voyez  la  Lettre  circulaire  des  Moines  de  Fleury'  fur  , r. 

un  Auttut  fameux^  11  écrivit  la  Vie  de  quel-  bert  fon  fils  ; la  Vit  i'Edmmd  Rri  iT AngUtem  } divcrfei 
quus  ra^r,  lirtc  l'H-.itoIrc  d'An^afc  le  Bihlioihvcai-  Leum  au  Pape  Grégoire  V,  & à quclqucü  aiKrc*  perum- 
xc  ; une  Ap9i$gif , adrefléc  au  Roi  llusuet  Capet  & i Ro-  ne»  ; un  JUeueil  4«  Cums  ou  de  Lois  Ecclêfialbquc* , 
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la  mort  d'Abbon,  & fa  VïC  par  Aimon  fon  Difciple.  Claber,  L.  3.  Fulbert  de  Chîrtrcs,  in  Efiijl. 

Sigebert , de  l'iris  Ulujfribus^  C.  14a  & m Cbrm.  ad  Ann.  990.  Trithem.  m Cbim.  Du  Saullày. 

VolTius.  Du  Bcuil.  Le  P.  MabüJon,  Saaâ.  Benedià.  Tom-  L & in  Analectis.  Biûllct,  k'its  des 
üaints. 

le  favanc  Père  Mahillon  a publié  ; un  Traité  des  Cjetes  ; & quca-unes  de  Tes  Ixttm , ont  été  ünprlinéct  au  Louvre  en 
qudquci  autres  petits  ÜUMagcj.  Son  Apologie,  & quel-  1687,  & i la  fin  du  Cadra  Cartenun  vrtu/ (t).  ri)PaPin 

fiitl.  tUi  ^((rarj  £<(i.  X.  SikIv. 

ABBOT(  George).  Nous  croyons  que  le  Leéèeur  ne  fera  pas  fiché  de  trouver  ici  quelques  ad- 
ditions à TAruclc  de  cc,digne  & illuflrc  Prélat , que  Mr.  Bavle , qui  n’cntei^oit  poînt  l'Anglois , n’a 
pu  faire  connoitre  parlaitement.  Le  motif  qui  fit  fufpendre  r Archevêque  Abbot  de  fes  fondons  & de 
l’exercice  de  fa  Junsdiélion  Qï),  comme  porte  la  Commiflîon  , «oit , qu’il  ne  pouvoit  aétuellemenc 
remplir  en  p«f)nne  ces  fonéüons,  qui  êioient  d’ailleurs  de  fon  reflbrt.  Alais  la  véritable  raifon  [.-f ], 
c’eft  que  le  Iloi  «oit  perfuade  que  le  nombre  des  Non-Ginformilles  augmentoit  confidérablemcnt  par 
fa  duiiccur  &.  fun  indulgence  f ê).  Mylord  Clarendon  traite  AU>ot  fort  durement , dans  le  portrait 
qu’il  en  fait  „ Il  a\’oit  etc,  dit-il,  Chef  ou  Alaitre  d’un  des  plus  pauvTcs  Collèges  d’Oxfbrd,  & avoic 
„ afTcz  de  fa\  oir  pour  la  Province.  Cctoit  un  homme  bizarre  dans  les  manières  , d’un  air  aigre  & 

„ ch^in,  ce  qm  dans  ce  lems-là  panbitpour  gravité.  On  le  fit  Evèque,  fans  qu’il  eût  jamais  été 
„ Mimllrc  , Vicaire  ou  Curé  d’aucune  I^lifè  Faroifliale  d’Aneleterre,  ou  Doyen  d’aucune  Cathédra- 
„ le  ; aufli  ignoroit-il  totalement  la  \-raic  conllitution  de  FEglift  Anglicane  , à les  droits  & les  inté- 
„ réts  du  Clergé  [fi],  comme  cela  a paru  par  toute  fa  vie.  Il  n’envifipioic  la  Religion  Chrétienne, 

„ que  du  côté  de  la  naine  qu’on  avoit  pour  le  Papifme  ; & ceux  qui  èioient  le  plus  animés  à cet  c- 
„ gard,  avüicni  le  plus  de  part  à Ibn  dUme:  car  il  prenoit  très  peu  de  foin  de  faire  obicrver  exaèle- 
„ ment  la  Difcipline  de  l’Egliic  , & de  veiller  à la  conformité  aux  Canons  établis  ; & comme  il  n'a- 
,,  voit  pas  étudié  fort  à fond  1 ancienne  & fblidc  Théologie  , U adhéroit  uniquement  à la  doèirine  de 
M Calvin,  & par  cela  même  il  n avoit  pas  aulB  tnauvaife  opinion  de  la  Difcipline  de  ce  Réformateur, 

,,  qu’il  auroii  dû  (c).”  MalCTé  cela,  Abbot  étoic  fort  aimé  & cfHmé  du  peuple  d’Angleterre,  auquel 
fa  oifoace  & fon  exil  le  rendirent  plus  cher.  Avant  qu’il  fe  rendit  à fa  mailon  de  Ford,  le  bruit  de 
fa  dil^acc  lui  attira  une  grande  foule  de  perfonnes  qui  venoient  prendre  conge  de  lui  ; ce  qui  augmen- 
ta le  mécontentement  de  la  Cour.  Et  quand  il  fe  fut  rendu  à Ford , au-lieu  de  faire  lès  foumiffions 
au  Roi  [C],  il  drelfa  un  ample  Mémoire  fur  fon  affaire;  & par-là  il  irrita  de  nouveau  la  Cour  contre 
lui  (d).  Cependant,  fur  la  fin  de  l’année  1628,  Abbof  rentra  «i  apparence  en  grâce  auprès  du  Roi 
[D].  Aiant  été  mandé  à Whitchall , il  fut  reçu  à la  defeente  de  fa  barge  par  l’Archev^uc  d’Yorcfc 
& par  le  Comte  de  Dorfet  Celui-ci  l’introduifit  avec  beaucoup  de  folennitc  cIktz  le  Roi,  qui  lui  pré- 
fenia  la  main  d'un  air  gracieux  , le  priant  de  ne  pas  manquer  de  fe  trouv«  deux  fois  la  lemaine  au 
Conlèil  (f).  Malgré  cette  apparente  révolution,  & ce  retour  extérieur  de  faveur,  U eut  dans  la  fuite 
peu  d'a^ement  d^  l'excrcicc  de  fes  foné'tinnS  ; foie  que  la  douleur  de  s’etre  rendu  coupable  par  mé- 


çarde  dTun  meurtre,  lui  eût  tellement  accablé  rePprit , qu’il  en  fût  devcnu’induicnc  & peu  appliqué: 
luit  qu’il  ne  pénétrât  pas  la  Politique  de  la  Cour  , & qu  il  crût  qu’en  levant  fa  fufpcnlion , on  avoic 
moins  eu  delicin  de  lui  rendre  jufbce,  que  de  plaire  à un  certain  Parti  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes ; tandis  que  la  principale  partie  de  Ion  autorité  étoic  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Londres  (/) , 
que  l’on  vit  dans  la  fuite  Ion  uicceffeur.  Je  n’entreprends  point  de  déterminer  laquelle  de  ces  caules 
liata  fa  tin:  ce  qu’il  y a de  lûr,  c'eft  que  l'une  ou  l’autre  y contribua  (g).  Voici  le  portrait  que  fait 

de 


Ln  VfVtfjWf  faifon  Si  nous  en  croyons  Mr.de 
R;ipin  . le  Roi  * & les  Minières  ctoient  irrites  contre 
l'Archcvcque,  parce  qu'ii  avait  refuie  de  donner  fon  Ap- 
prubjtton  (i)  au  Sennon  du  Dotteur  Sihthorp,  dans  le- 

3ud  ce  Courtifan  foutenoie  jurques  au  plus  haut  nuint  la 
(i^inc  de  l'ObéilEincc  paiCvc  & de  la  Non-renriance; 

('retendant  que  le  Roi  feul  avoit  le  pouvoir  de  faire  des 
olx  ; & que  lorfque  les  Princes  cominandcnt  des  chofes 

S|ue  les  Sujets  ne  peuvent  cxi^cutcr , ou  parce  qu'elles 
ont  contraires  aux  Loix  de  Dieu  & i celles  de  la  Natu- 
re , ou  parce  qu’elles  font  fmpoflîbles  , les  Sujets  font 
pourtant  obliges  en  confcicnce  de  fuhir  humhlctnvni  le 
<hiiimcnt  de  leur  defobéiffiincc . fans  réiîlhncc,  fins  mur- 
mure, & même  fans  fe  plaindre  feulement;  que  c’eft  ainfi 
qu'ils  doivent  rendre  roMiiEince  , quand  ils  ne 

peuvent  s'acquitter  de  l'adier.  Slbihotp  ajoute , qu'il  ne 
connoit  pas  d’autres  cas  que  ceux-là  , oii  le»  Sujets  ne 
foient  pas  obligés  d'obéir  à leur  Prince  (a).  Cécoient-ià 
des  opinions  qu' Abbot  ne  pouvoit  gofiter  , quelque  a- 
gi^bles  qu'elles  fulTent  au  Roi  & à fes  Miniftres.  L'E- 
veque  de  I.ondres  auroît  blcndonné  l'Approbation  nécef- 
faire  pour  le  Sermon  de  Sihthorp  ; mais  cela  ne  répotv- 
doit  pas  aux  vues  du  Miniftvre,  qui  cherchoit  un  prétex- 
te pour  fufpcnJrc  Abbot  , & qui  dans  ce  dclîcin  lui  ht 
demander  la  flcnnc  , hîcrt  fCir  qu'il  ne  la  donncrolt  pas; 
& on  prit  dc-là  occaiion  d'aigrir  de  plus  en  plus  l'cl'prit 
du  Roi  contre  lui.  Ce  Prince  lui-méme  envoya  deux  lois 
un  des  Gentilshommes  de  fa  Chambre  , pour  tlchcr  d'é- 
branler Abbot  ; mais  ce  fut  inutilement . rAreheveque  de- 
meura inftcxible  ; & c’eft  ce  qui  lui  attira  la  dil‘j;Tace  ou  Roi. 

[A]  Il  les  drùti  les  inurits  du  Gerf'e.'j  U 

faut  avouer  qu'Abbot  ne  trasmilla  point  à Sggrandtr  le 
Clergé  . ni  à en  étendre  le  pouvoir.  Mais  on  ne  peut 
difeonvenir  :iu01 , qu'il  ne  connût  allez  bien  la  conftitu- 
lion  de  rAngletcrrc,  & ]«  véritables  intérêts  de  l'Etat. 
Il  étoit  fans  contredit  de  l'Intérêt  de  la  Grande-Dretagne, 
de  maintenir  le  Roi  Frédéric  fur  le  Trdnede  Bohème  , 
pour  foriiner  le  Parti  Protetiani.  C'eft  ce  qu'Abbot  a- 
voit  parfaiicmcnt  bien  compris  ; enfortc  que  lorfqu'on 
reçut  i l.nndre$  la  nouvelle  nue  les  Etats  de  Bohème  a- 
vo \nt  otrcrt  ta  Couronne  à l'Elifteur  P-ilatin  , l'Arche- 
vêque , qui  étoit  alors  attaqué  de  la  coûte  , & qui  ne 
pouvait  fe  rendre  i la  Cour,  écrivit  i mrnton  Secrétai- 
Tc  d'Ktat  : „ qu'il  crojroit  que  J'Eîcftcur  devoit  accepter 
„ la  Courouac  , & que  l'Angleterre  do'oit  aj'puycr  l'es 


„ préicntiohJ  : & qu'atifll-tAt  qwe  l’on  aurolt  rc^u  la  non- 
„ vcllc  de  fon  Couronnement,  il  falloit  faire  fonner  tou- 
„ Ces  le»  cloches  , Ci  allumer  par  tout  des  feux  de  j'oic, 
„ pour  faire  connoitre  à toute  l'Kuropc  , que  ?c  Roi  é> 
„ toit  réfolu  de  maintenir  fon  gendre  {3)".  Le  Roi  ne 
voulut  pas  fuivre  cet  avis , parce  qu'il  étoit  fondé  fur  des 
raifons  favorables  au  Puriunifnne.  P'rê-dértc  fut  abandon- 
né , Ce  tout  le  monde  fait  les  fuites  de  ccc  abandon.  Ce 
feul  cxeuipic  prouve , qu'Abbot  entendoii  les  Intérêts  de 
la  Grande-Bretagne.  Une  autre  preuve  de  fon  intelligen- 
ce dans  les  affaiies  d'Etat , R de  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion pToteftanic , c'cll  la  maniê-re  vigoureufe  dont  il  s'op- 

rofa  au  projet  sic  mariage  entre  le  Prince  de  Galles  & 
Infante  d'Efpagnc  , él  i la  Tolérance  univcrfellc  pour 
les  Papilles.  On  peut  voir  dans  Rapin  (4)  & dans  les 
Auteurs  qu'il  cite  , la  I.cnrc  qu'Abbot  écrivit  au  Roi  Ja- 
ques 1.  fur  CCS  deux  alfaircs.  Cette  Ixtirc  fait  voir  , dit 
cet  Iliftorien  , que  cc  n'cft  pas  fans  fondement  que  i'Ar- 
chevêque  paftbit  pour  Puritain, dumoins  félon  les  idées  de 
la  Cour,  qui  regardoit  comme  Purit.iins  tous  ceux  qui  re- 
fufoient  d'attribuer  au  Roi  un  ponvoir  fans  homes  (5). 

f^  ./iu  lieu  de  faire  ^es  Jeumi^nni  ou  Quelles  fou- 
mimons  pouvoii.il  faire  au  Roi  , il  fa  faute  ne  conüftoii 
qu'en  cc  qu'il  avoit  rcfufé  fon  Approi>ation  à un  Sennon 
qui  (cndoii  i houlcvcrfer  toute  la  conlUtuiion  de  l'Etat , éit 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  entrer  dans  les  vues  du  Miniftê-re, 
qui  vouloic  lever  de  l'argent  fur  le  peuple  par  des  voie* 
conuaires  aux  Loix?  Voilà  quel»  étoient  fe»  Crime».  Cri- 
mes par  rapport  à un  Prince  qui  tendoic  au  Defpotifme , & 
par  rapport  à un  Miniftrc  ambitieux  & corrompu  ; mai» 
qui  doivent  le  rendre  illuftre  aux  yeux  de  tous  les  bon» 
Patriotes , & cher  à toute  la  Nation  , peut  la  caufe  de  la- 


qucllcil  a fouffert. 

Rentra . ...  en  grue  auprès  du  R«‘.J  Ni  Mr. 
Wood  (6),  ni  Mr.  Bayle  , ni  Mr.  de  Rapin,  ne  parlent 
de  cette  circonftance  ; ils  s'expriment  tous  d'une  manière 

Sul  donne  i entendre,  qu’Abbot  ne  fut  jamais  rétabli  dans 
fS  fonAions.  Mais  Mr.  La  Neve , comme  nous  l'avons 
vu , dit  cxprcflïinem , que  fa  fufpenfion  ftit  levée.  Mr. 
Wood  cft  tombé  dans  une  autre  erreur,  n Enfin , dit-il, 
„ Abbot  s'étant  trouvé  coupable  d'un  meurtre  involon- 
„ taire  , fe  retira  pour  quelque  tems  i Guildford;  & vint 
..  enfuite  i CroyJon  , ou  ü mourut  dans  fon  Palais  (7).'' 
Il  cft  ps'urtant  cert-nin  qu’il  fut  pleinement  déchargé  , & 
qu'eu  euni'oji(ûLc,  il  y eut  un  Aile  expre»  de  pardon,  qui 


ABDALASSIZ.  îj 

âc  \ Archevêque  Abbot,  le  Doêleur  Wclvood  dans  ics  Mémoires.  „ Cêioît  un  homme  cj’on  caraétê- 
»*  TC  fort  doux  & modère,  & qui  dans  toute  fa  conduite  parut  peu  difpofc  à étendre  FAâe  d’UnifoP- 
„ mité  au>delà  de  ce  qui  étoh  abfolumcnt  néccflàire  pour  maintenir  la  paix  de  l’Eglifc  , & le»  préro- 
» pihvcs  de  la  Couronne.  Nullement  propre  pour  la  Cour, quoique  d ailleurs  très  favant,  il  étoic  ou 
„ incapable , ou  peu  difcofé  à s'accommoder  aux  opinions  régnantes  ; & par  une  roideur  hors  de  faifon, 

„ il  donna  plus  d’une  fois  occafion  à les  ennemis  de  le  dépeindre  comme  un  homme  mal  intentionné 

„ pour  les  ftérogatives  Royales,  ou  trop  attaché  aux  intérêts  du  Peuple,  & par  conféquent  peu  pro- 

,,  pre  aux  affaires  du  Gouvernement  (b).'*  Abbot  parut  fur  la  fin  oe  fa  vie  être  devenu  |rfus  févère  a 

envers  les  Non-Conformifles;  car  un  des  derniers  téics  qu’il  fit,  fut  un  a£te  de  DifdpUne  pour  cta-  u Nofe* 

blir  la  Conformité , même  au-delà  des  règles  preferites  : il  ordonna  que  les  Paroifllcns  deCrayford, 

dans  la  Province  de  Kent,  rccevroient  le  Sacrement  de  la  Cène  à genoux  au  bas  des  degrés  par  où 

Ton  monte  à la  Table  de  la  Communion  (A.  Cet  Archevêque  étoit  extrêmement  charitable,  comme 

on  le  voie  par  l’état  que  donne  de  lès  aumônes  & charités  Mr.  la  Neve  (ê);  & l’on  dit,  que  tout  l'ar-  «jibJ.  p. 

gent  qu'il  pouvoic  épar^er,  il  l’cnvoyolt  à la  Reine  de  Bohême,  pour  les  intérêts  de  laquelle  il  étoit  ***• 

extrêmement  zélé,  aulli-bien  que  pour  ceux  du  Palatinat.  Outre  les  OuvTagcs  mentionnés  par  Mr. 

Bayle,  Abbot  écrivit  diverfes  autres  Pièces  [£]. 

filTa  les  Sceaux  , & qui  cft  éabi  du  sa  Xov.  idst  . que  mtuilltmtnt  au  wn  dr  J^ut.  Ilam.  1633.  S.  Une 
on  pcui  Toir  dan«  la  Continuation  du  Recueil  d'Aâci  de  tn  à l'Arcbtx:é^ue  d'Torèit , pour  l'exhorter  i Te  conrormer 
{t)kKere  Rymtr  par  SaTtdtrfm,  vol.  XVlf.  P-  337-34'5  (8\  au  dcHr  dl  Roi  *,  qui  fouhaitoit  queperfonne  ne  prûcluC  • Jmj-jw  I. 

P-  [£]  /libot  ierhnt  tliverfes  atartr  Ptices.]  Une  Fréfaee  i qu’en  habit  décent , en  date  du  4 oc  Septembre  i^I:j  , 

**■  latéKàcl'ExamenieGttrgt  Sprat.  Londres  i6o8.m-4.  Un  imprimée  en  1641.  in-4.  Vw  Lturt  ai$  Dr.  U'ilUanu  ¥.\c- 

f»}  xm)i.  préché  i Winchester  le  26  de  Mal  1608.  aux  Fu-  que  de  Lincoln  Garde  des  Sceaux,  fur  le  meme  rujet,  iin-  (>«) 

'tin'aCfl-  ncraillcs  de  Thomas  Comte  de  Dorfet,  fur  Efalc  XL.  6.  primée  en  1641.  PluHeurs  Difenrs , prononcés  dan»  le  i. 

M.  Toi.  I.  I..ondrcs  ï6oi  10-4.  Une  Rilation  de  fa  Dif/^aee,  en  deux  raricment , & en  d’autres  oeewoos  (10).  ' 

r-4i4-  f^dci  , écrite  en  1617  (p).  Son  Juginemfur  l'Age- 

O ABDALASSIZ,  fikdeA/ozj,  Gouverneur  d’Afnque.  Le  Comte  Julien  aiant  follicité  Mu- 
za  de  fe  rendre  maitre  de  rEfpagnc,  il  y envoya  d’abord  Tanf , & enfuite  il  y pafla  lui-même,  & il 
pouffa  vigoureufement  les  conquêtes  que  Tarif  avoit  commencées.  Abdalafliz,  qui  étoit  demeuré  en 
Afrique,  aiant  appris  les  heureux  fuccès  de  fon  père  , fc  fèntit  piqué  du  defir  de  partager  la  gloire 
qu’il  acquéroit.  iJ  pafia  donc  en  Efpagne , & vint  trouver  Muza  à Mérida  («) , dont  il  venoit  dé  fè 
rendre  maitre  par  un  Rratagêmc  afTczungulkrr  [yf].  Le  jeune  Maure  fc  plaignit  à fon  père,  du  peu 
de  part  qu'il  lui  avoit  donné  jufbues-là  à la  gloire  qu’il  acquéroit , & qu’il  partageoie  ai’cc  d’autres  qui 
dc\'oienc  lui  être  moins  chers,  la.*  Général,  clurmé  de  ces  nobles  Icncimcns  , confia  à fon  fils  le 
commandement  d'un  petit  Corps  d’Armée  nouv'ellement  arrivé  d'Afrique  (A).  Abdalafliz  marcha  ^•c^s 
Valence,  qu'il  prit,  aufli-bicn  qu’ Alicante,  & les  autres  Places  de  ces  quarcicrs-Ià , après  avoir  vain- 
cu en  bataille  une  Armée  des  Naturels  du  p«$,  qui  s’étoient  oppofés  à lui  (c).  Il  alTiijeuit  auffi  de 
nouveau  Sc\'illc,  que  les  habitans,  avec  le  fecours  de  quelques-uns  de  leurs  voifins  , avoienc  reprife 
fur  les  Maures.  L’Efpagnc  étant  affujettie,  le  Calife  rappella  Muza  , pour  prévenir  les  fuites  de  la 
jaloufic  d' de  la  mcfmielligence  qu’il  y avoit  entre  Tarif  & lui  [B].  Avant  ^ de  qmttcr  l’Efpagnc , 

Muzi  établit  fon  fils  à Séville  en  quaüié  de  Gouverneur-Général  de  tout  le  nys  {0).  Abdalafliz  (e 
conduiiît  avec  une  prudence , qui  fit  beaucoup  cfpérer  aux  Maures  , d' n’effaroucha  point  les  Cliré- 
tiens  [CJ.  Il  prit  même  avec  ceux-ci  une  dpêce  de  liaifon  , en  époufant  Egilmt  ^Dj  \'em'c  du  der- 
nier Kui  des  Goths.  11  fu  démentit  pourtant  enfin  j les  délices  de  rEfpagnc  l’amolbrcnt  [1*],  d l’ex- 
cès 

\A\  Dmt  U venait  de  ft  rendre  maître  un  Jlratagime  anciennes  pofleflinns:  & par-là  il  Te  concilia  leur  bicnveil- 
njjnjingulitr.]  Mérida  écoic  une  Colonin  Romaine  , au-  lance  . & les  empêcha  de  penfer  lî  fort  à de  nouvelles  ré- 
trvfnts  l une  des  plus  belle»  & des  plus  riches  du  pays  coin-  volutions.  D'im  autre  cûlé  , pour  fc  forrilier  par  le  fc- 
ri]  7m.  ppjj  fom  le  nom  de  LUj^ianit  (i).  Elle  confervoic  encore  cours  des  Africains  qui  palToicnt  en  foule  en  Efpagne  , 
rs«*  ^ des  relies  de  fon  ancienne  grandeur  au  tenu  de  la  Con-  Abdalafliz  leur  donna  Vs  tcircs  incultes  , &.  abindonncec 
Iw  L.  U.  s-  quête  de  rEfpagnc  par  les  Maures,  & Muza  fouhaira  for-  par  les  Goths  que  la  guerre  avoit  fait  périr  ou  conliainc 
•.  ictneni  de  s'en  rendre  maître.  Il  eut  le  bonheur  de  dé-  de  déferrer  (6).  • 

faire  en  deux  occalîons  kt  courageux  hibiun»  de  ceue  [/)]  H p^  avec  etux-ci  me  tfpite  de  liaifan  en  ^»u/ipi<  ' '' 

Ville  , qui  étoient  fortis  de  leurs  murailles  pour  le  cnm-  Egilane.]  Tous  les  Hiflorlens  ne  convîcaoent  nas  de  la 
(:' D'tMr.  battre  (a)  ; & U mit  enfuite  le  flege  devant  la  Ville.  i.es  \*érité  de  ce  fait  , ét  }e  ne  fai  a’Il  eft  fort  aifé  de  décider 
ttn  Knti.  habitant  rûûtUttnt , ont  qu'ils  curent  des  vivres  ; mais  la^cflion.  Quoiqu’il  en  foit , l'Auteur  des  Aet-oiiuinw 
Toa^p  enfin  in  faim  les  obligea  de  penfer  i fe  rendre.  Ils  de-  <Tu/>^nr  narre  ceue  hifloirc  avec  beaucoup  d'agrément , 

mandèrent  malgré  ceJa  des  conditions  fi  avaniagcufe»,  que  mais  d'une  manière  qui  font  forrt  Ic'Roman  (7)  : le  Lec-  ja,  p. 
Muza  Dc  put  Te  réfoudre  i les  leur  accorder.  Ils  repri-  teur  en  jugera.  I.c  Prince  Maure  (AbdaiafEz^  voulut  voir  14.»». 
rent  donc  courage  , i quoi  ne  contribua  pas  peu  le  rap.  la  Reine  Egilonc  , fcmnic  du  dernier  Roi  des  Goths , 
port  de  leurs  Envoyés qui  dirent  que  le  Général  Maure  qu'on  avoit  retenue  captive  à Tolède  depuis  la  mort  de 
holi  fi  calTé  , qu'il  mourroit  de  défaillance  avant  qu’ils  (on  mari.  11  lui  trouva  encore  allez  de  beauté  pour  l'el- 
. iDourulTcnt  de  faim  (3).  Muza . informé  de  la  cauie  dc  mer  euffi-Ut  fu'il  la  vit.  L'humanité  & la  policcirc  avec 
\'J  ' leur  réfiflance  , le  fervit  du  (Iratagcmc  fuivant.  Il  fe  fit  laquelle  il  la  reçue , fit  foupconner  i la  PrincefTc  l'impref^ 

peindre  les  cheveux  , & fe  donnant  pour  tromper  les  au-  (ion  qu'elle  faifoic  fur  lui.  Elle  en  fut  troublée , & parue 
très , ce  faux  air  de  jeuneflê  par  lequel  les  vieillards  s'en  en  craindre  des  fuites  funefles  à fon  honneur.  Abdalafliz 
impofent  fouveot  i eux-mèmes . il  nppella  les  Imputés , la  prévint  avec  une  civilité  , qu'elle  n’attendoit  pas  d'un 
fous  prétexte  que  leur  valeur  l'engageoit  i les  contenter.  Sarazin , & qui  augmenta  l'agitation  de  ceue  Reine.  Paur- 
/a  Utttans  Cd(|K-cbclc  les  fuiprit  en  effet  : un  Hiftoricn  célèbre  (4)  quai  me  denwiJet-Vaut , tut  rtpandit-elle  , te  que  mes  mal- 
jti  e FJ-  dit  qu'il»  crurent  Mtiza  vériobicment  rajeuni , & qu'ils  fc  heurt  trM  rannus  ne  vous  laij/ent  pas  ignarer  f Ÿai  eti  Rrf- 
^/•fL.VI.  fournirent  fans  bonté  aux  loix  d'un  homme,  en  faveur  du-  nr,;r  MsCaptivii  ejl4l  un  plus  trifit  état!  Pâtre  gènira- 
quel  la  Nature  fcmbloit'  avoir  changé  les  fiennet.  Mais  fiii  jeuit  »ritf  en  adaucir  la  rigueur.  RtfpeQei  le  fanedet 
tout  cela  a l'air  bien  romancfque.  FaCi.  Aecardet  à met  Ismrr  , te  qu'un  auj/!  grand  uipi- 

(fij  La  JàlauJîe  ff  la  meJtnuJiigeflee  qu’il  v oOvtt  nttrr  taine  que  vaut  ne  peut  me  re/ifer  fuuJJtfrirJa  glaire.  Cm- 
Tarif  ffJuL]  Ce»  deux  Généraux  n'étoient  d'accord  que  ftrves-nm  ce  qui  me  refle  de  (a  wuntns  , c'tjt  tau*  ce  que  je  ■ 
par  politique.  Muza  avoit  déjà  fait  paroitre  fa  jaloufic  defire  de  vaut.  A teU prêt , tour  m’eji  ban;  ff  quaique  vaus 
contre  Tarif , qui  avoit  dilÉmulé  : mais  deux  hommes  dc  puijjiez  s;oftfrr  de  nsuosir  traMmmr  è met  cbainet , javauf 
ce  caraAcre  , & qui  regardoient  la  gloire  l'un  de  l'autre  rr^arirréi  taujaurt  tamme  «son  Bienfrittur.  La  vertu  d'E- 
d'on  ail  d'envie  , ne  pouvoiem  manquer  dc  faire  éclater  gilone  toucha  encore  plus  Abéai.ifliz  , que  fa  beauté.  11 
tht  ou  urd  leur  reflcntlmcnt  ; ce  qui  auroit  fourni  aia  reflima  autant  qu'il  l'aimott , & fa  pafljon  devenant  ref- 
Oirétieos  une  occafion  favorable  de  profiter  de  la  divifion  ptSveufe.,  lui  fit  chercher  cou;  les  moyens  de  la  faire  cor»* 
des  Mures.  Le  Calife  craignant  cela,  rappella  Muza.  qui  fentir  i l'époufcr.  11  y réuflît  enfio.  (^  ne  ^c  point, 
fut  cnih  la  viftime  dc  cette  jaloufle.  Tarif  envoya  (bus-  dit  rniûorien , fur  le  fexe  foibic  , l'afllduité  a la  Aatce- 
main  des  laformatiotu  à Damas , qui  firent  condamner  fon  rie  ! Peut-être  la  Captivité  & la  czainic  entrércnt-ellee 
Concurrent  i avoir  la  tète  tnocbce.  Scs  amis  oblhrenc,  dans  le»  motifs,  qui  aidèrent  à perfuader  cette  Princeffc. 
vérité,  qu'il  en  feroit  quitte  pour  une  amende  pécu-  [E]  Let  dslkes  de  l'Efpagne  famaiUrent.]  L'abondant® 
ff)  D'Or-  * r/^’  ^ vl™*  Général  mourut  dc  chagrin  (5).  & les  délices  font  ordinairement  un  écueil  dangereux  pour 

làamaMeva/.  _[Cj  ^'rffaraueba  print  let  Cbritient.]  Abdalaifiz  s'y  des  Guerriers,  qui  ont  effuyé  dc  grand»  travaux.  Cclk*  fi)Tît  tir, 
d F/fag^ , ïoutc  la  fagcifc  d'un  homme  eonfommé  dans  le  cette  caufe  que  'Iltc-Livc  (8)  , attribue  le  dépén(rem«mt  i_.  xxiiu 

jom.  i.  p.  CouvcmciacQU  U B'ÿû  poiot  aux  b^bitam  du  pays  leurs  de»  affaires  des  Carthaginois  en  iulie,  lorfquc  la  a.  *s. 
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cès  de  foiî  fade  le  rendit  odieux  aux  principaux  de  fa  Nation  (rj.  Il  fc  forma  des  faclionî  contre  lui, 
(/)iâ.iind.  & Ton  prétend  qu’Egilonc  même  y entra  , parce  quelle  ctuit  jaloufe  de  fes  Maitrefles  (/).  C^uî 
</;id.p.4».  qu’il  en  foit,  il  fut  aflaÛiné  dans  une  Moiquee  (g). 


lunmr  ToBl. 
1-  P.  i*a. 
Idic.  «le 
HoUande. 


de  Canne*:  remUeit  la  avoir  mil  en  état  de  faire  périr 
Home.  Les  délica  de  Capouc  auiollircni  tellement  leur 
courage,  que  s'il*  fe  fouunrcnt  encore  quelque  tenu,  ce 
fut  plutôt  par  l'dclac  de  leurt  viAoircs  paiiccs,  que  par  leurs 
forces  prérenta.  Un  célèbre  HiAoricn  moderne  Cp)  dou- 
te cependant , que  tout  ce  que  Tite-Lîvc  dit  lA-dctllis  fuit* 
bien  juAc  & bien  fondé.  „ Quand  on  examine,  dit-il,  a> 
„ vec  foin  toutes  les  cireonAanecs  de  cette  HiAoirc,  on  a 
„ delà  peine  i fe  perfuader  qu'il  faille  attribuer  le  peu  de 
f,  progrès  qu'eurent  les  armes  d'Annibal , dans  ta  fuite  , 
,,  au  fèjour  de  Cïpouc.  C'en  eA  bien  une  caufe  , mais 
„ la  moins  conliciérable  : & la  bravoure  avec  laquelle 
„ fes  Troupes  battirent  depuis  ce  teois-là  des  Conluls  & 


„ des  Préteurs  , prirent  des  Villes  A la  vue  des  Romains» 
„ maintinrent  leurs  conquêtes,  & reAcrcnl  encore  qua- 
„ torze  ans  en  Italie  fans  en  pouvoir  être  chafTés  ; tout 
„ cela  porte  alTez  i Croire  que  Tiie-Live  exagère  les  per- 
,,  nicleux  effets  des  délices  de  Capoue".  On  ne  peut 

§uères  difeonvenir,  qu’il  n'y  ail  bien  du  vrai  dans  ces  rd- 
exions  du  judicieux  Mr.  Rollin.  £(  pcut-iHic  que  À l'on 
favoit  exatU'inent  toutes  les  eirciWbnces  de  l’hlAoirc 
d'Abdalafltz,  il  fe  trouveroit  moins  coupable  aufli.  N'y  a> 
t-il  pas  beaucoup  d'apparence  que  Tarif  , qui  halQuic  le 
père , & qui  ne  négligea  rien  pour  le  perdre,  n'aura  pas  en 
plus  de  bonne  volonté  pour  le  fils,  &aura  proâtédcs  plus 
petites  circonAances  pour  le  rendre  odieux  t 


(•)  Vo»« 
fon  Artide 
o-d(ir«us. 


ftjToy.  les 


* ISan»  ro- 
r>|rinsl  cet- 
te rijçje  eû 

Ftifans  , Se 
*1  r en  a 

Jlûfieiitt  de 
tabUUts. 


ABDALCADER,  fumommé  GbtH  & Cbilant , parce  qu  U écoît  de  la  Province  de  Ghilan 
en  Perlé,  écoic  Scheikh  ou  Doéleur  d'une  très  grande  répiitauon  parmi  les  Mtifulmans  , pour  la  fmn- 
teté  de  fa  vie.  Jafei  (<j)  a ccrii  fon  Hi^pire  dans  un  Ouvrage  particulier  , & different  ac  celui  où  il 
a raffemblc  les  Vies  des  Hommes  illullres  par  leur  piété;  & ü lui  a donné  pour  titre,  Afna  al  Mecaf- 
fedy  c'cR'à'dire,  ÏHiJhire  cxtelUntc.  Noureddin'aJ'Kahami  lui  a donne  aulli  de  grands  éloges  dans 
fon  livre  intitulé,  Les  Secrets  de  Bahaf:,tat-al-^Tar  , c’ert-à-dire  , de  la  Vie  Jhîrituelle.  Sa  Vie  a été 
aufli  écrite  en  Turc  par  Malnmmed-Bcn-IIaflan-Gian,  & par  Ebn-IIagi-IIafl^,  natif  d’Andrinople; 
& Mudadin  Sadi,  dans  le  ch.  2.  de  fon  Guliffan  ou  Rufarium,  nous  a donné  la  Prière  [B]  qu’il  faifoic 
étant  à la  Mecque.  Voyez  Herbelut  t p.  5. 


\A]  Ijs  Rrrts'fife  de  On  donne  communément 

le  nom  de  Gbiit»  à quatre  didcrcntcs  Provinces  en  Perfe, 
en  les  diAineuant  par  quelque  «qncliétc.  Les  plus  connues 
font  Gbilan  HeJrUt , bt  Gèihti  Laeb  Seben  (i).  Les  ht- 
bitans  de  cette  Province  fe  nourri  fent  généralement  de 
pain  fait  de  ris , qui  y croit  en  abondance.  Cvue  Pro- 
vince abonde  aulS  en  poiiTon  , en  volaille  &c 
[£]  aVsur  a dMiiK  la  Prière  &.C.]  La  Prière  dont  il  s'a- 
gît  ici,  cA  rappiiricc  par  MuAadin  Sadi  en  ces  termes  fa): 
„ Dieu  tout-puiilant  ! pardonnc-moî  mes  pé^és  ; mais  (1 
„ tu  me  trouves  digne  de  chiitiment,  fat  que  je  me  relève 
„ aveugle  au  jour  de  la  Réfurreetion  , de  peur' que  Je  ne 
„ rougufe  de  paroitre  dans  rAlîembUS;  des  Saints’*.  L’Au- 
U'ur  a;uute  la  Prière  qu'il  lit  lui-même,  dans  le  même  tems 
& dans  le  même  lieu  : „.0  Dieu  tout-puiffant  ! comme 
„ moi  ton  Seniteur  je  ne  t'ouMîe  jamais,  veuille  au^  te 
„ fouvenir  quelquefois  de  moi  ”,  Cène  dernière  reffem- 
ble  aAez  à celle  qu'm  trouve  fur  le  Tombeau  de  Ikkrüa 
Eltingbrod. 

Jlrre  ligf'  / Martin  FMinehrei; 

Jiave  merej  «n  my  fvul , Lard  C»dî 
jli  î uvuia  it , if  l mert  Oad  , 

ArÀ  Itou  snr't  Martin  Eitinghrid. 

C'cA-è-dire , „ Cl  gît  Martin  Eltingbrod.  ScîgnearDieu, 
„ aye  pitié  de  mon  ame , comme  je  ferois  fl  j'étois  Dieu , 
„ & que  tu  ruffes  Martin  Eltingbrod  ”.  Kt  dans  le  fond, 
fl  l'on  examine  imucmcni  la  chofe  , on  trouvera  que  c’en 
une  Prière  Julie  & religieufe , qu’un  homme  de  bien  peut 
faire  i un  Dieu  juAc  ; A qui  a quelque  rapport  avec  celte 
apoArophe  d'Abraliam  i Dicu.Gcn.  XVlil.  is-  Juge 
de  toute  la  Terre  nefera-t-H  ^tjufiice  f ou  avec  le  langa- 

fe  de  Job,  Ch.  XXlli.  ou  il  demande  de  plaider  avec 
)icu  fur  la  caufe  de  fa  affliclion<.  J»  jie  trouve  pourtant 
pas  que  tous  les  Mufulinans  fe  préfcntcnvavcc  cnm  de  bar- 
diclTc  devant  le  Trône  de  grâce.  Le  même  Auteur , par- 
mi pluileurs  autres  Prières . rapporte  la  fuivantc  . faite  A 
la  Mecque  par  un  autre  *.  „ U Dieu  mifèricordicuxlqul 
„ as  feul  l'autorité  de  pardonner,  tu  fais  mieux  que  moi 
„ ce  qui  peut  être  utile  i un  homme  ignorant  & f^heur. 
„ Je  viens  te  demander  le  pardon  des  défauts  qui  fe  liou- 
„ vent  dans  mes  aAcs  de  dévotion.  Les  Mechans , qui 
„ fe  repentent,  prient  pour  obtenir  la  rémiflion  de  leurs 
„ péchés:  & les  gens  de  bien  te  fupplient  d'agréer  leur 
,,  culte  imparfait.  Les  Scrsitcurs  demandent  la  récom- 
„ penfe  de  leurs  ferview  , & les  Marchands  le  prix  de 
,,  leurs  marchandifa.  Mais  moi , je  ne  me  préfentc  de- 
„ Tant  toi  qu'avec  l'cfpoir  d'un  Efclavc  , & non  avec  la 
„ confiance  d’im  Sen  iteur.  Je  t'adrcITe  mes  prières,  com- 
,,  me  un  P.tuvic,  & non  comme  un  ALircband.  Fai  donc 
„ de  moi  ce  que  tu  trouveras  A propos  ; car  foit  que  tu 
„ veuilles  me  faire  périr,  foit  que  tu  daignes  me  recevoir 
„ en  grâce, je  me  remets  cntièrcmcnt.cntrc  tes  mains,&  mets 
„ ma  (été  A tes  pieds  : car  étant  ton  Efcjave , Je  ne  veux 


„ te  rien  demander,  mais  je  foumets  avec  plaiflr  ma  vb- 
lonté  A la  tienne  J’avoue , qu'il  y a dans  cette  Orai- 
fon  , la  remîmens  de  la  plus  prolondc  foumiflion  A la  vo- 
lonté de  Dieu  , & A cet  égard  on  peut  l’appciler  une  éja- 
culation pieufe  ; mais  comme  il  ny  a auciuic  demande, 
on  ne  peut  la  regarder  comme  une  Prière.  Voyez  Scl- 
den  , Cmiaent.  Jiu*  i'Ongfn;  d<  l'Lglife  d’AUxaridrie  , p, 
S7.  5B.  fur  la  Liturgie  Miifulmanc  , dans  lequel  un  a it>- 
feré  une  Prière  dont  on  prétend  que  fe  fetvoit  jéfus-ChrilL 
fort  difTérente  de  celle  que  nous  appcllotu  l'Oraifoo  Do- 
minicale. La  voici  : 


• Prière  de  Jefus  fils  de  Marie  , etrynrl  foit  Paix 
(e'eji-à-dire  Salut.) 

„ O Dieu  I je  ne  puis  écarter  le  mai  que  je  hais,  ni 
M acquérir  le  bien  que  )C  fouhaitc.  D'autres  jontflênt  de 
„ la  récompenfe  que  j'al  méritée  , ou  attendue.  Il  y a 
„ pourtant  dans  le  Ciel  une  récompenfe  réfervéc  à mes 
„ travaux:  mais  pour  le  préfent  , il  n'y  a pas  d'homme 
„ plus  miférabk*  que  moi.  O Dieu  fouvcraincmcnc  ado- 
M râble  t aocordc-moi  cctic  faveur, que  je  ne  fois  ni  l'ob- 
„ jet  des  railleries  de  mes  ennemis  , ni  celui  du  mépris 
„ de  mes  amis . & ne  permets  pas  qu'ils  m'attaquent  par 
„ rapport  à ma  Religion.  Accordc-mol  de  ne  faire  du 
„ Monde,  ni  l'objet  de  mes  méditations,  ni  celui  duinoa 
attachement  ; & ne  donne  aucune  piiillânce  fur  moi  4 
„ ceux  oui  n'auroient  aucune  pitié  de  moi.  CcA  ce  que 
„ je  te  demande  pour  l'anlour  de  tes  miféticordes  , ô le 
„ plus  miféricordieux  des  Erra  miféricordieuxl 
Ils  difent  que  c'cA  la  Prière  qu'il  lit  dans  ie  Jardin  , la 
nuit  qu’il  fut  livré.  Mais  elle  a une  grande  conformité  a- 
vcc  la  Prière  ordinaire  , dont  les  Mahometans  fe  fervent 
encore  aujourd’hui  dans  leur  particulier  , & que  voici  en 
Arabe  (.t): 

Ta  Albamdit  Liüali  ol  Aalammin  ! el  Pabamin  el  Âaba- 
mi  ! Maliki  youm  Diui  H'îaJtam  aabadm : H'aiaàana  Jlaeia , 
lledina  ferat  ti  Mujiakima  féru  el  adiita  { Anaimla  alikim 
Magudrobi  , ah'Uw  IPaladaiin.  Amin.  „ O Dieu  qui  vis 
„ éternellement!  le  Touc-puiflâne  Seigneur  de  toutacho- 
„ fes  1 Tout-bon  1 Tout-miréricordieux  ! Roi  & Jiisc  du 
„ Jour  da  Jugement  ! que  i'adore  flnccrcmeni , éc  duquel 
„ icul  j'attends  le  pardon  de  ma  pêchés  :condui-moi  dans 
„ la  voie  de  ceux  que  tu  as  inAruits  par  ta  grâce  : mais 
„ préferve-mot  de  la  route  dans  laquelle  marchent  le  Juif 
„ pervers , & le  Chrétien  aveugle.  Amen  \’oy«  fur 
leurs  PHères  & fur  leur  Culte,  Ptland , dr  /#  Religion  Ma- 
bamttane.  t 

Ajoutons  A ces  Prières  , celle  qu'on  dit  que  MahomeC 
fit , lorf<|u'ii  fuyoit  de  la  Mecque , & qui  fe  trouve  dans 
les  Notes  fur  le  CuIiAan,  p.  diy.  O ûieu  ! yui  voit  que 
je  fuit  ferti  de  quitter  la  nile  qui  m'ejl  la  plut  ebère  , f*n- 
dui  • moi  dans  celle  fu,  (u  cbtrit  le  j4tu.  Et  ils  difent  que 
Dieu  l'aianc  conduit  4 Médine,  a déclaré  pai-14quc  cette 
Ville  cA  plus  faintc  que  U Mecque. 


• r«yet  <t. 
deOûui 
duti  l'Aiti- 
cie  I S t a , 
une  Fiiete 
bien  plus 
folcBoelle  , 
adreflee  pu 

ua  MAho- 

inetin  àjé- 
tu-Chtig. 


pUim'd  , 
Vol.  Ji.  p. 
sot. 


ABDALCAHER,  Grammairien  célèbre , Auteur  des  Àmmel.  Ce  Livre  a été  commenté  par 
Ebn  Hefeham;  il  fe  trouve  manuferit  dans  la  Bibliodicque  du  Roi  de  France,  n®.  1086,  & a été  im- 
primé à Rome  avec  une  Tradufüon  Latine  feus  le  titre  de  Censim  Reventes  j ccfl-à-dire,  les  cent  Par- 
ticules Arabiques , qui  ré^ffent  après  elles  des  noms  de  dijferens  cas  dans  la  Conjintâm  de  cette  Langue.  Ce 
même  Auteur  a aulE  compofè  un  Abrégé  du  Diélionaire  Arabe  de  Giauhari,  & l'a  intitule  Mobktar  al 
Schdh  : i!  fe  trouve  aufli  dans  la  même  Bibliothèque,  n®.  1088.  I-c  nom  entier  de  cci  Auteur  cft 
hlûhammed  Ben  Aboubter  Ben  Abdakaber  ai  Razi  ou  Raji.  U étuit  natif  de  la  Ville  de  Rai  [Af. 

\A]  Eui.]  Ce  nom  s'écrit  différemment  par  les  Auteurs,  ce  nom  (i),  l'une  en  Egypte.  & l'autre  dans  le  Payi  de* 

Xri,  key , Raja,  Raa  &c.  Il  y avoit  deux  Ville*  de  colius  Nu.  hr  Àl/atge>oi  y.  sie.  ou  il  dli  qu*  Rt>  en  Egypte  n'oft  qu'ua 
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pirthei.  1 ici  de  cette  dernière , ooi  fclon  lei  tmt 
•ppuicnoit  i la  Province  de  Ddle  , & félon  d'autres  i 
celle  de  Kborafan.  C'étoit  autrefois  une  Ville  fameufedt 
fort  peuplée  , fituée  dans  une  plaine  ouverte  ; elle  étoic 
couverte  du  côté  du  Nord  pu  une  osontagne  efearpée , 
«ai  paroifToit  fufpendue  au-desTus  de  la  Ville  , & elle  étoit 
A côté  du  Noro>Oueft  i une  journée  de  Cooi  ou  Kom , 
Ville  de  rinque  Perfienne.  Ces  deux  Villes» félon  Abul- 
ftda , bornent  le  Defcrt  de  Kborafan  du  côté  de  l'Oueft. 
Qoclquei  AibonoBiet  mettent  lUi  i un  degré  & demi  plus 
i l'Orient . & i un  dené  plus  au  Sud, que  Chazbin.dont 
Abull'éda  dit  nu'elle  eu  éloignée  de  trente  Paraftnges  (i), 
tsuH<  **  qooiouc  llamoalia  ne  faOê  cette  diflance  que  de  vingt-iept 
* F**  Paralanges.  On  prétei>d  que  c'eft  la  plus  ancienne  Ville 
dMr^*  ^ ^ Paithidc  , parce  qu'il  paroiflbit  par  les  Mémoires 
* des  Mages , que  Kuxeniî , prémier  L^lbteur  des  Per- 
fans , l'avoit  r^arée,  & qu'elle  avoit  «hé  enfuite  rebétle 
par  Menu^ir  fus  de  Féri«^,  le  (uième  Roi  de  Perfe  de 
ia  Famille  des  Pifehdadient. 

On  dit  que  ces  Pi/eUadinu  (3)  ont  été  la  prémlère  Fa- 
W mille  des  Rois  de  nrfe  , ainO  nommée  de  ri/rb , qui  en 
le  Pcifan  Qgnllie  prémier , & de  DaJ  , qui  (îgnitle  Judice  : 

^ COtutDC  s’ils  avoient  écé  nommes  ainfi  , parce  qu’ils  a- 
****  voient  été  les  prémiers  Adminiflratcun  de  la  JuiUce.  Le 
prémier  Roi  de  cette  Race  , Caîouourrath  , civilllà  k*t 
peuples  , ét  leur  6t  quitter  une  vie  fauvage  A errante, 
pour  bitir  des  maifooi  & dcs*Villes  , & pour  cultiver  la 
terre.  On  prétend  que  la  pr^ière  Ville  qu'il  fonda  fut 
Jcichar  (qui  eft  peut-être  Schiraa)  qu’il  bhit  avec  autant 
de  foin  , de  travail  & de  dépenfe , que  s'il  avoit  eu  def- 
fdn  de  laiilcr  d la  poftérité  un  monument  étemel  de  Ci 
puiflânee  à de  fes  ncbcfTcs  ; & c'eft  aufii  dans  cette  Ville 
que  lui  & fet  fuccefleurs  pendant  longtems  ont  fait  leur 
féfidoice,  A tenu  leur  Cour.  Elle  a été  aggnitdic  par  di- 
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vers  Rois,  & panicuUèreneot  ^Pfardienfch  ou  Huxenic 
dont  j'ai  parlé  , & par  Schünfthid.  On  compix  l-'éridun 

Îour  le  cioquLcme  Roi  «te  cette  Dynaftie  , & Gerfcha  ou 
erfchafufus  (qui  eft  peut-être  Darius  Hyftafpe)  pour  le 
cKrmier.  A cette  Fanilie  fuccéda  celle  des  iümmj,  qui 
donna  neuf  Rois,  dont  le  prémier  fut  Kelcabadus  ; A on 
nomme  le  dernier  Alskander  Darabi  (c'eft-d-dire  Aluian- 
dre  fils  de  Darius  *,  qu'Us  appellimt  ainft  pace  qu'Us  pré-  * AleimA* 
tendent  qu'il  étoit  né  du  dernier  Darius  Roi  de  Perfe , d’u-  *• 

RC  fille  de  Philippe  de  Macedoine.)  Ils  dlfcnt  aulC  que 
Cynis,  qui  rétablit  les  Juifs  dans  la  Paleftlne  , étoit  tiU 
de  Bahfflan  , le  fils  d'Esfendiar  fixième  Roi  de  cirue  Fa- 
mille, qui  l'avoit  eu  d’une  femme  Juive,  Â que  fon  père 
le  fit  Gouverneur  de  Babvlone.  Ils  ajoutent  «Sue  la  mère, 
aullî-bien  que  la  femme  w Roi  Bahinao , étoic  Juive  , À 
qu'elle  dciccodoic  du  Roi  Davi«l.  De-Û  vient  que  l'on 
trouve  fouvent  dans  les  Auteurs  Perfans,  leurs  Rois  nom- 
més la  P^trité  de  David  , les  SucctJJitirs  Us  Htritiers 
de  SaUmen  &c.  Et  ils  xiTurent  que  salomon  tenoit  auflî  (4)  Vov. 
fa  Cour  A avoit  fon  Pabis  â Schiraz  ou  CyropoUs  en  Per- 
fe.  La  troiHèine  Race  des  Rois  de  Perfe  eft  celle  des  P >*• 

BfehgemitHt  , dont  on  en  compte  vingt-cinq.  Ils  nt>mmcr  t * ***• 
le  premier  Schabur  , qui  eft  le  Sapor  des  Romains  (4) , fri  » f«n- 
A le  dernier  Bihram.  Us  iqipeUcnc  la  quatrième  Race  ccl-  ,'** 

le  des  St^atu.  C'eft  alnfi  qu’écrit  mon  Auteur  t mais  je 
croirois  que  ce  doit  être  Sebafibans  ou  Sebekkars.  Ils  Upjiu^jo- 
comptent  trente  A un  Rois  de  cette  Dynaftie , dont  :1s  ap-  da  pirne 
pellcDt  le  prémier  Ardefchîc  Babégan  fils  de  Schafehan , A 
le  dernier  Isdéfchird  ou  Isdégcrdc  fils  de  Sdséoriarl , qui 
s'étant  fait  haïr  de  fet  Sujets  par  fon  gouvcn>cincnt  in-  Arabn, 
jufte  A tyrannique,  fonmit  aux  Arabes  A aux  Mahomé-  «enme’i 
tans  l'occaCoo  (s)  de  (bumettre  la  Perfe  i leur  domina-  leur»  L'M» 
tion.  “*“*• 


ABD  ALLA,  fils  d'Abdalmothlcb J Prophète  Mahomet.  Mxrcond  rapporte  dans 

h Vie  de  Mahomet,  p.  3.  plufieurs  prèdiètioiu  qui  fe  trouvoienc  de  fon  tems  dans  les  LivTes  des 
Juifs  & des  Arabes , touchant  fà  perionne  ; mais  il  y a grande  apparence  que  toutes  ces  Propiiétio 
ont  èteT  for|^ , pour  fiatter  Mahomet.  MIrcond  écrit  auffi  dans  le  même  Ouvra^ , p.  qu*Ab> 
daDa  avoit  ete  recherché  pour  époux  par  une  puifCmie  Reine  de  Syrie  ; laquelle  avoit  appris  de  fea 
Doôcurs,  qu'il  devoit  naître  de  hü  un  fils,  qui  lêroii  un  des  plus  grands  Conquérans,  & qui  fe  ren- 
droit  maître,  ou  par  lui-méme,  ou  par  les  liens,  d'une  grande  partie  du  Monde. 


ABDALLA,  fils  d'AU , qui  avoit  époulc  Fatime  fille  de  Mahomet  D étoit  oncle  des  deux  pré- 
miers  Califes  de  la  Race  «Jes  AbbalTidcs , Saffah  & Almanfor.  Ce  fut  lui  qui  travailla  le  phU  à 
établir  fa  \Iailôn  fur  les  nÆncs  de  celle  des  Ommiades  («1) , & qui  alTura  FEmpirc  à Safiah  fon  neveu. 

Mais  ne  pouvant  Ibufirir  qu'aprés  1a  mort  de  SalTah,  Almanfor  fon  neveu  lui  fuccedât  à Ibn  préjudi-  cte«iciOM- 
cc,  il  pne  ks  armes  & fc  rit  proclamer  Califc.  Il  ne  iouTt  oas  longtems  de  cette  Dignité  ; «ar  aiant 
été  dclait  par  Abou-MoHem  Général  de  l’Armée  (fAlmanlor  , U prit  la  fuite  & fe  retira  à BalTora,  non  btituie 
où  fon  frère  Soliman , qui  y commandoit  pour  Almanlbr , le  tint  coche  pendant  quelque  tems  : mais  ^ 

enfin  aiant  été  découvert,  on  Fenfcrma  dans  une  maifon  dont  les  fondemens  étoient  mes  en  partie  de  nde  n de* 
pierres  de  Tel , & le  Calife  fon  net'cu  aiant  fait  couler  de  Feau  au  pied  de  ce  bâtiment  qui  ne  demeura 
pas  longtems  fans  tomber,  il  fut  accablé  & enfeveli  fous  fes  ruines.  Herbdbt^  p.  6. 

ABDALLA , fils  (flafiln,  prémier  Doûeur  des  Almoravides,  ou  Marabouchs  d’Afrique  [>^3» 
étoit  natif  de  Cairoan  en  Afrique.  Ce  fut  lui  qui  condamna  à la  mort  Giauhar-Gédali,  premier  Chef 
& Prince  des  \hrabouth$,  pour  avoir  contrevenu  à la  Loi,  qu'il  s’écoit  impofée  lui-tnème. 


\A\  Marabmbt  fui/ripie.]  Cei  Marabouthi  étoicot 
orlglntlretncni  une  cf^cc  de  Religieux  paimi  tes  Muful. 
«naiu  «l'Afrique.  On  In  oonunoic  tuili  Meittbmiêb  A 
MeUsbemeun , parce  qu'Us  fe  couvrolent  tout  le  vifage 
d'un  voile . qui  $'s|^llc  co  Arabe  Lttbam.  Us  font  aiiilî 
RODimés  MtraUtba  A MfrMthiu  i A par  les  Auteurs  Ef- 
pagnols  , Almtravides.  Ce  furent  ceux  de  ccue  Seâe  , 
qui  firent  de  fi  vaftes  conquêtes  en  ETpsOTe  , A qui  fou- 
rnirent â leur  domiiutioD  en  huit  mois  de  ictns  , ce  que 
ks  Efpagnols  o'onc  que  dl^lcment  reconquis  dans  l'ef- 
pace  de  nuit-cens  ans. 

Antoine  Guêvara  Evêque  Efpagnol  raric  de  cette  Con- 
quête des  Maures  dans  fc$  Lettres  fmùiirts  p.  217  en  ces 
sennes  ; „ Ce  fut  l'sn  de  J.  C 75a , le  cinquième  du  mois 
„ de  Jutllct,  qui  étoit  un  Dimanche  , que  fe  donni  cette 
„ mal^reufe  bataille  enue  les  Gotiû  (qui  étoient  alon 
„ maiuea  de  I'E^ootc)  A les  Alames  , c'cft-l-dire  lei 
,,  Aitnoravides , fur  les  oords  de  1a  rivière  de  Guadalet- 
„ té  près  de  Xérès  de  (a  Frontéra  , dans  laquelle  le  Roi 
„ Rodrigue  fut  battu  , A le  Royaume  d'Efpagne  perdu. 
„ Le  Gatéral  «ici  Maures  s'appcUoit  Muza.  11  profita  de 


„ fa  viftoire  avec  tant  d’aâlvlté , que  dans  refpace  de 
„ huit  mois,  il  fe  rendit  maiue  de  tout  le  Pays  , depuis 
„ Xérès  de  la  Frontéra  jufques  aux  montagnes  de  Ifoxa- 
„ dada,  proche  de  la  Ville  d'Onnia  : A ce  que  l'on  peut 
„ regarder  comme  le  plus  gçiad  malheur , c'eft  que  les 
„ Maures  foutniieot  en  huit  mois  «le  tems  , ce  qu'on  a é- 
„ té  près  de  huit-cens  ans  i reconquérir  : car  c'eft-lâ  fin- 
„ tcrvalle  qui  l'eft  écoulé  entre  la  ruine  de  l’Empire  des 
„ Coths,  A la  prife  de  Grenade".  Voyez  suffi  1a  Réla- 
tion  qu'a  donnée  de  cette  bataille  Alphonfe  Evêque  de  Car- 
tbagèoe  en  Efpagne  , (qui  dit  qu'elle  dura  huit  jours  en- 
tiers fans  Interruption)  fon  Livre  intitulé  Anaeepba‘ 
t*»fis , Cao.  44. 

[s^  Le  Père  d'Orléans  ditqne  les  plus  célèbres  Ecrh'ains, 
après  bien  des  recherches  , n'ont  pu  convenir  de  l'année 
que  fe  donna  cette  bataille.  Les  uns,  dic-ll,  la  marquent 
en  71s,  les  autres  en  713,  A plufieurs  en  714  : ce  qui  eft 
bien  des  années  avant  l'Epoque  marquée  pair  Antoine  Gué- 
vara.  D'OrféM  , lUvaL  r^fêgne  T.  1*  p.  16.  Add. 
nu  Tian]. 


ABDALLA,  fils  d’ibrahim,  fils  de  Scharokh , fils  de  Tamerlan  , eR  oitfinairement  qualifié  du 
titre  de  Mirza , c’eR-à-dire  Fils  de  Prince  , comme  tous  les  autres  defeendans  de  la  Famille  de  ce 
Conquérant.  Ibrahim  ibn  père  étant  mort,  il  pofleda  en  Souveraineté  la  Province  de  Fars,  ou  Perfe 
proprement  dite,  dont  Schiraz  eR  la  Capiule,  du  conibuement  de  fon  aieul  Scharokh,  qui  vivoit 
encore  l’an  850  de  l’Hégire,  qui  cR  Fan  1445  de  Jéfus-CSiriR:  mais  il  en  fut  dépouillé  jmt  Moham- 
med Mirza  fils  de  fiaifan^r , un  autre  fib  de  Scharokh  , & qui  étoit  fon  courin-germain , Fan  854> 
Cet  accident  Fcfeligea  de  fe  réfugier  a^rés  d’Ulug-Bw  fon  oncle  , qui  étoit  Faine  de  tous  les  enfims 
de  Schuokh , & qui  règnoit  dam  la  Tranfoxane.  UTug-Bcg  le  reçue  très  bien  , & lui  donna  là  fille 
en  mariage.  Enfin  Uk^-B^  aiant  été  tué  dans  la  bataille  qu’il  donna  contre  Abdallathif  fgn  ^ 
vec  un  autre  de  fes  enfans , & Abdallathif  n’aiantjouï  que  fix  mob  du  fruit  de  fon  parricide  , Ab- 
dalla , en  qualité  de  gendre  (fUlug-Beg , prit  pofi^on  de  fes  Etats.  U n’ea  jouit  qu’uoe  feile  année  r 
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CAI  Abufaid  fils  de  Mohammed , fils  de  Jfiranfchah , fils  de  Tamerlan , qui  étoit  par  confefquem  foti 
coufin*gcTinain  » & qui  règnoit  d«H\s  le  Khorafan  , hii  déclara  la  guerre,  & le  défit  en  bataille  ran* 
gée,  où  il  pcrit.l’an  855  de  VHcgira  Voyez  les  Articles  Abdallathip  & Ulüc-Beg.  On 
dit  qu'Ab^laihif  fut  tue  à coups  de  flèche  par  fes  propres  Soldats  , Toit  pu  hazard , foit  à deflein  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition  dis'Uie  de  Ton  parricide.  Ceci  arriva  l'an  854  de  rilégire. 
Kbondmir. 


ABDALLA,  fils  de  Jézid  ou  Yèzid,  Jurifconfulte  célèbre  parmi  les  Mufulmans.  Il  fut  Difci- 
pic  des  Doéteurs  Abu>Horcira , & £bn*Abbas  ^ tous  deux  compagnons  de  Mahomet , & vécut  juT* 
ques  à l'an  100  de  rHcgrrc.  11  difoit  qu’un  Doéteur  fage  & habile  devoit  laiflLr  pour  héritage  à fèt 
^ceflèurs  d:  à Tes  Dik’ipics , l'avcu  ue  Ta  propre  i^orajice  fur  plufleurs  points  de  Droit  ; & qu’il 
ne  devoit  point  rougir  de  dire  fouvent,  La-/idri,  ceft-à-dire,  Ceci  me  pajfe,  ne  le  fai  pas  [A'\. 
Voyez  Gehel. 


\A]  Jt  ne  It  fai  Cet  aveu  parole  être  imité  de 
P^thaROrc  & d’autres  Pbilofopti»,  qui  apprenoient  i leurs 
Elèves  à avouer  leur  ignorance,  pour  k-i  former  à lamo- 
ddUe  , â l'humilité  , & aux  auuci  venus  folides  , fans 


IcrqucUcs  toutes  les  connoif&nces  & toote  la  Science  ne 
font  que  les  fourecs  de  l'orfueil , de  la  préfomption  , de 
l'amour-propre,  d'un  mauvais  caraéicre,  & de  toutes  for» 
tes  de  difpofttions  vicicuTcs  & d'actioos  mauvaifes. 


ABDALLA,  fils  de  Mahomet,  & frère  de  Mondir  ou  Almondir  [/f],  étoit  le  Icptième  Calife 
de  la  Race  des  Ommiades  en  Efpagne.  U fut  proclamé  dans  Cordouc  l'an  275  de  l'ii^ru , de  J.  C 
889  : il  y régna  25  ans , & en  vécut  73.  Omar,  Prince  du  fa  Cour  , le'  révolu  deux  fois  contre 
lui:  il  lui  paiwnna  la  première  ; mais  à la  fcconde  , il  le prdTa  fi  fort,  qu’il  fut  obligé  de  fê^tter 
parmi  les  Chrétiens , où  it  le  fit  bapcilcr  , feignant  d'etre  Oiréücn.  AbdaUa  réduifit  a fon  obeiilân- 
cc  la  Ville  de  Séville,  qui  s en  étoit  fouflraite  pendant  les  troubles  de  la  Guerre  Gvile.  Tbarikh- 
Alagrebi.  . • 

[jf]  yflmoTtdir.'l  Alphonfc  Evêqtw  de  Canhagine,  dans  asr.  D flt  de  mandes  conquêtes  art  Caftille,  Léon,  dans 
fon  Jitufritalett/is  Cap.  66.  éc  Rodcric  Archevêque  dcTo-  les  Âùtuîcs,  ujus  ic  Royaume  de  V'olcncc  &c. 
lêdtf , dans  fa  QrMiifue,  le  nomroent  Almanjor  unÆmAn- 

ABDALLA  Ben  Masscd.  Voyez  Massud. 

ABDALLA,  fils  de  Moavic , & petit-fils  de  Giafar  frère  cT Alî.  Plufleurs  prétendoient  qu'il  a» 
voit  droit  au  Califat , à caulc  du  la  proximité  de  Ion  fling  avec  la  famille  d’Aii  ; enforte  que  «arta  le 
tems  que  les  peuples  commencèrent  à fe  dégoûter  du  gouvernement  des  Ommiades , & a jetter  les 
yeux  iW  les  Abbaflldcs  pour  les  é!e\'cr  à la  Souveraine  tHiiflânce  , fortifié  d’un  gros  Parti  qui  s'étoic 
formé  dans  la  Ville  de  Coula,  où  la  mémoire  d'Ali  étoit  en  grande  vénération,  il  y fut  procumé  Ca- 
hiè.  Mais  les  Capitaines  qui  commanduient  dans  ces  quarücrs-là  au  nom  de  Âlcrvan  IL  l’cn  chaflë- 
rem  bientôt,  Ôt  l’obHgdrent  de  s’enfuir  dans  la  Province  de  Khorafan,  où  Abou-Moflem,  qui  fomen* 
toit  le  parti  des  Abballides , le  fit  aflafliner  peu  après.  Pendant  fon  féjour  en  Khorafan , on  lui  deman- 
da comment  il  avoit  joint  en  faperfonne,  les  noms  d'Abdalla  âi  de  Giafàr  , qui  étoient  héréditaires 
dans  la  famîIl&d'AU,  avec  celui  de  Moavie  leur  ennemi  jure?  11  répondit,  que  fon  grand-père  étant 
en  compagnie  de  Moavie,  premier  Calife  de  la  Race  des  Ommiades,  reçut  nouv'clle  de  la  naiflancc 
d’un  fils,  & que  Moavie  bu  dit  alors  : Je  te  ferai  prèfent  de  mille  pièces  dor  y Ji  tu  lui  ceux  donner  mon 
nom.  Mon  aïeul , ajouta-t-il , confundt  à ce  marché , & je  fuis  devenu  ainfl  le  fils  de  Moavie.  On 
hii  dk  alora,  ce  qui  a pafTé  depuis  en  proverbe:  yous  sms  êtes  chargé  im  cUtùn  nom  pour  fort  peu 
d’argent  ; & févénement  fit  voir  que  le  nom  de  Moavic  qu'il  porcoii , & qui  étoit  odieux  à toute  la 
famille  & parenté  d'Ali , fut  la  principale  caufe  des  malheurs  & de  la  mort  d'Abdalla. 

\A\  Vn  t'ilofn  nom.]  C'eÙ  un  Provethe  pami  l«s  Aubes  , qu'un  uuuvaix  nm  tf  de  mfcienl  augure  , (r/ui 

fui  U paru  p»rà  (é(  ou  tard. 


ABDALLA,  fils  de  Mondir  ou  d*Almondir[./f],huiüémc  Calife  d’Efpagne,  commença  Ibn 
règne  l’an  295  de  l’I-Iégire f C], qui  répond  à fan  907  ou  908  de  J.  C & mourut  fan  300.  Sonfrère, 
nommé  AbdsJrahman , truxiléme  du  nom , lui  fiiccéda.  'Voyez  Abdalkahman. 


\yf\  Ftis  de  Afoufir  «u  vlltandir.]  Il  parole  par  t'Ariiclu 
d’ AbuallA  Fili  de  Malioiuct  ci-deflut , que  cct  Abdallx  étoU 
no  vu  du  prémU't.  Les  Auteurs  Kl'pagnoU  parlent  beau- 
coup des  aâlOQS  de  cet  AimondJr  père  de  notre  Abdalla, 
A.  Ils  le  Domiucot  généraletncot  Alnunfor. 

[RJ  lO*  Les  Auteurs  Anglois  difint  le  dis-huiilème,  com- 
me ilsincctcm  auflî  Abdalla  liU  de  Mahomet  pour  le  dlx-fcp- 
licmc;  mais  j'ai  fuivi  ici  d’Hcrbcloc,  qui  les  compte  pour 
Us  fepticme  & huitième.  Rcm.  do  Tiaouct.J 
(Cj  O L'an  295  dt  l'Htgirt.]  lly  a ici.  auS-bicn  que 
dans  un  grand  nombre  d'autres  Articles  . évidemment  er- 


reur, ponr  Us  années  de  J.  C que  l'on  fait  répondre  H 
celles  de  i'Ilégirc.  L'Anglols  porte  l'an  893  de  ].  C: 
mais  félon  le  calcul  de  rArttcle  Abdalla  61s  dé  Mahomet , 
l'an  29S  de  i'HOgire  répond  i l'an  907  ou  908  de  notre 
Seigneur  : & fi  l'on  place,  comme  quelques-uns,  l'ilé- 
girc  plus  tard  encore , l’année  de  J.  C.  devra  être  retar- 
oéc  a proportion  . bien  loin  de  l'avancer.  II  parolt  auÜI 
par  cet  Article,  qu'Abdalla  61$  de  Mahomet  n'a  régnéque 
30  ans,  au-licu  de  as  qu'on  lui  donne.  11  y a ici  ^ la 
confulîon  , auiü-bien  que  doits  lIcrhcloL  Rsai.  ou 
Taad.] 


ABDALLA  * dit  Mobtafeb  BiUab  , chaflâ  d’Afrique  les  Aglahiccs , & mit  fur  le  Trône  un  de  la 
famille  d'Ali,  nommé  Obcidallah,  lequel  étant  bien  établi,  fît  mourir  cet  AbdaUa  [A'\  , auquel  U 
ckrvoit  Ibn  élévation.  Voyez  Obeidalla. 


[y#]  /ïx  mourir  eet  jdhdalla.l  On  a vu  les  Princes  récom- 
pcofer  de  cette  manière  les  ierviect  qu'on  leur  avolt  ren- 
dus, dani  des  Poys  hkn  plus  clvUifés  qoe  l'Afrique.  Ce 
fut  ainfl  que  Henri  VU  récoopcaüa  le  Lord  Stanley;  Ri- 
chard  III,  le  Duc  de  Buckingham; Edouard  IV,  IcCom- 
te  de  Warwlck;  & Henri  IV,  les  trois  Percys.  I.4  eau- 
fc  de  l'ingracilude  des  Princes  , dit  Machiavel  (1)  , c'^ 


qu'il  cft  plus  aifé  de  venger  une  Injure,  que  de  rccoimol- 
tre  un  bienfait  ; le  dernier  cfl  onéreux  , au-licu  que  le 
prémicr  cfl  doux.  Kt  it  remarque  dan$  fon  Prime  (3)  , 
que  ce  qui  rend  fufpcéh  ceux  qifl  ont  contribué  i l'éléva- 
tion des  Princes , c'ell  que  ce  lucecs  cft  dû  ou  é leur  pru- 
dence, ou  à leur  crédit  ; deux  chofes  qui  donnent  de 
l'ombrage. 


ABDALLA,  fibcTOmar,  étoit  un  des  plus  favans  Arabes  entre  les  conten^rains  ou  compa- 
gnons de  Maluimct  ; de-lù  vient  qu’il  efl  honoré  du  deru  de  Sahaha , c’efl-à-dire  Oompagnun.  U s cR 
rendu  aufli  très  célèbre  pour  fa  libéralité  [A'\  ; car  il  donnuii  jufqu’à  30  mille  Dragmes  (environ  cinq 

cen.t 

CtUhrt  [>at0r  lUtralitè.]  Ce.!  une  chofe  aihnitabte  , que  ilc  voir  jnfqius  i quel  point  le»  Peuples  Orien- 

tins. 
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(ets  livres  flttrUni;)  ea  uno  Icule  fois } & il  mk  géDéreufèmenc  en  liberté  plus  de  mille  de  lès  Efcb> 
xcs.  U mourut  l’an  73  de  rHcrgirc 

taux,  & paxticuUirciQcot  les  Petraas  ft  Its  Arabes , mè> 
jne  awt  Mahomet,  elliniok-nt  les  a.lcs  de  libéralité  & 

(te  charité , & en  faifoieot  gloire.  Ils  taccmuitt  fur  ce  fu> 
jetpIuTieurs  hilloircs  d'un  Certain  Khntcm  Taj  , Seigneur 
Arabe  (avant  Mahomet),  <]ui  dépenfa,  pendant  Ci  vie  , 
ioM  fon  bien  en  œuvres  de  charitiitcllcincnt  que  Ton  nom 
eft  encore  fameux  aujourd'hui  dans  h Perfe  & l'Arabie, 
dont  tes  peuples  le  célèbrent  fouvent  en  vers  de  la  maniè- 
re fuivantc  ; Queffu'ii  y oit  lettgtms  ^ue  KhiUfm  Tajjoit 
M MaiiTC  dit  )iMm  , Jo  cLjriu  tmers  Irt  psuvrts  tternift 
{f  lui  a^ure  i'immtrtolitt.  L'Editeur  du  Gulillan 
ou  R^arium  Pataieum  , dans  fes  Notes  p.  586.  5S7.  a 
tecuei'li  quelques-unes  des  plus  éclatantes  preuves  de  la  li- 
béralité & de  la  générofîté  de  Khatem  Ta;,  de  fa  mère  & 
de  fa  lUlc:  dcfotce  que  ces  vertus  paroiTcnt  avoir  été  hé- 
réditaires dans  cette  CunLllc.  il  dt  vrai  qu'il  y a quelque 
ebofe  de  bizarre  pour  nous  autres  EuiO|H!cns  , ^s  ce 
qu’on  rapporte  de  lui , bu'LI  fit  tuer  ti  apprêter  un  de  fes 
plot  beaux  Chevaux  AraWs,  pour  le  fervir  aux  Envoyés 


ABDALLA,  fils  de  Saba,  porta  h vénération  qu’il  avoic  pour  AU,  jufqu’à  radoradon.  D fut 
néanmoins  fiiTpeâ  de  JudalTmc,  cnfortc  qu‘U  efi  éfolcnient  en  horreur  aux  Sumiitfis  & aux  Schiliea 
c’efl'à'oire,  aux  Orthodoxes  & aux  Hétérodoxes,  parmi  les  MuTulmanx. 


de  l'Empereur.  Mais  quiconque  fm  téfléxioB  fur  h dif* 
férence  des  mœurs  & dés  coutumes , dans  les  divers  Pays, 
& conûdérera  que  ce  qui  paroit  barbare  dan»  uq  Ucu  , «ü 
un  aéle  de  générolîté  & de  politcilê  dans  un  autre  , ne  fe- 
ra nullemenc  furptis  que  lutatem  Taj , ou  tel  autre  Sel- 

Sicur  Arabe  avant  le  tems  de  Mahomet , aie  régalé  fea 
ôtes  de  chair  de  Cbeval  rîVcie:  d'aueaiu  plus  que  la  chair 
de  Chameau  rdtic  & bouillie  cft  encore  au;ourd'hui  un 
mets  fort  ordinaire  pimi  eux.  L'Auteur  du  Cullilân  a 
tâché , en  divers  endroits  de  cce  Ouvrage  , de  d>>nncr  à 
fes  Leâcurs  les  plu»  grandes  idées  de  la  Générolîté  Sl  da 
la  Libéralité.  Voyez  p.  4.t5-4$5.  & p.  Il  approuve 
fort  cette  Sentence  , gravée  fur  le  i'ombeau  de  Oihrain 
Roi  de  Perfe  ; La  nwin  libtrtU  taiu  micuv  4W  k hras  r*~ 
buftt parce  que  l'aotoiicé  des  Princes  a des  appuis  plus 
folides  , dans  ta  Bonté  & la  Muninccncc  , que  dans  ta 
force  dés  armes.  Voyez  fur  1a  Llbétaliic  , oc  l'Aitldo 
Khatsm-Tsi.  • 


[A]  Sebiitet.}  Ce  font  ceux  qui  fuivent  la  doétrine  d'A- 
E,  comme  font  tous  les.  Perfaru,  & ceux  qui  fc  foutni- 
leot  au  gouvernement  des  Alides.  Ils  font  renrdés  cour- 
me  Hérétiques  par  le  relie  des  Mufulmans.  Les  Suwiet 
compofent  une  des  quatre  Sectes  cliimées  Orthodoxes,  & 
que  l'on  peut  Cuivre  indifTéremment.  On  a b«ti  dans  le 
Temple  de  la  Mecque  quatre  Mofouées  , où  ces  quatre 
Scétes,  favoir,  tes  Hantfiits  ^ ks  Hambtiitts  ^ kt  &hafa- 
Üses , ks  Malei  tit  , font  chacune  leurs  dévotions. 
Voyez  Attaod , de  Relig.  Mo^«uki.  p.  no.  139.  Mais 
quand  on  oppofe  les  Sunnites  aux  Srhütos  , le  nom  de 
Sunnites  coir.prcod  alors  tous  les  Mufulmans  Oichodoxcs. 
Voyez  Ibid.  pag.  36.  139.  L«  favant  Rébnd  dit. 
„ que  b différence  In  plus  eiTentielle  qu'il  y a entre  les 
„ Sunnites  &.  les  Schiitus,  c'eli  que  ceux  du  la  prémière 
„ Scéhï , tels  que  font  en  général  les  Turcs . le»  Tartarcs, 
V les  Aiabus  , les  Afriquams  & ks  Mogols  , regurdent 


„ Abubéker , Onuir  & Othman , comme  les  légitimes  Suc* 
,,  cefTeurs  de  Maj^mec;  au-llcu  que  ceux  de  Ta  Seék  de» 
„ Schiites,  compofée  des  Perfans  fi  de  tous  les  Peuple» 
„ qui  en  relèvent , de  pluficvrs  Nations  des  Indes  Orten- 
„ talcs  • comme  les  habitms  de  Golconde,  de  U Cdtcde 
„ Coromandel  &c  regardent  AbubéKer  co.nmc  un  ufur- 
,,  paccur,  & prétendent  que  h fuccclfion  appurtenoii  lé- 
'V  gitimemenc  i Ali  & i fes  defeenJans  , qui  étoient  du 
„ l'ang  du  Prophète  , ét  les  autres  pomi  ".  Enforic  que 
cette  différence  d'opinion  reguJe  pluedt  la  Politique,  que 
la  Religion.  Audi  Mr.  RJanJ  vtic-il  , p.  tap.  „ que 
„ pluficuTS  des  Perfans  font  Schafaéiles,  & plufieiindes 
„ Turcs  Hanélîies,  c'eft-û-dlre  de  la  même  Religion.  Ils 
„ ne  laitfent  pourtant  pis  de  fc  perfécuter  cruellement  le» 
„ uns  les  autre»,  è caufe  du  ^oit  de  iÎR'cdlioa  doue  U a 
„ été  parlé.  » 


ABDALLA,  fils  de  Zobaïr.  Après  la  bataille  de  Kerbéla  * , dans  lac^lle  Houflaîa  fils  d*Aii  fut 
tué , les  habhans  de  la  Mecque  âc  de  Médine  , voyant  que  Jczîd  ou  Yèzid  (o) , fécond  Calife  de  la  T 
Race  des  Chniniades,  employoit  toute»  fes  forces  pour  exterminer  la  hLiifon  d’Ali , fe  fouJevérent 
contre  lui,  & proclamèrent  ^ur  Calife  des  Mufulmans  cet  Abdalla,  defeendant  d'Ali,  l’an  62  de 
THégire.  Jéztd,  aiant  appris  ce:te  révolte,  envoya  un  de  les  Prévôts  à la  Mecque,  avec  un  Coiier 
ou  Joug  d'argent,  pour  prolént  à Abdalla;  avec  ordre  de  lui  dire  de  fi  parc,  que  s'il  vouloit  lé  fou- 
meerre  & poricr  ce  joug,  il  le  liiinéroic  vivre  paifiblcracnc  à la  Mecque;  mais  que  s'il  refufoit  de  le 
reconnoitre  pour  Calife,  il  viendroit  lul-metne  lui  mettre  ce  coller  au  cou,  & le  conduiroit  en  cet  état 
à Damas-  Abdalla  aiant  refufi;  ces  conditions,  Jéztd  envoya  en  Arabie  une  puinantc  Armee,  qui  piP 
la  la  Ville  de  Médine,  & vint  affiéger  la  Mc^tic,  où  Abdalla  s'écuit  re  iré  & fortifié;.  11  y fut  fi  vi> 
vemen^  attaque  par  Je»  gens  de  Jézia,  que  le  'Icinple  , regardé  comme  lâcré  , fut  brûlé  & détruit. 
Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jézid  étant  arrivée  pendant  le  ficge,  favoir  l’an  64  de  l’Hégire,  l'Ar- 
mée de  Jezid  (b  retira , & reprit  le  chemin  de  Damas  ; & Abdalla , délivTé  des  attaques  d'un  fi  puif- 
fant  ennemi , demeura  paifible  poflefieur  du  CalifaL  B fut  d'abord  reconnu  de  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire,  à la  rcItTve  Je  la  Syrie  & de  la  Paldline,  qui  rendirent  hommage  à Moavie  fils  de  Jézid. 
Abdalla  jotrtt  de  cette  Dignité  pendant  neuf  ans,  c'cfi-à-dlre  jufqu’â  l’an  73  de  l'H.gire,  qui  étoit  la 
72<-'  de  ion  âge;cor  il  fut  le  premier  qui  naquit  à Médine,  après  farrivée  de  Mahomet  en  cette  Ville. 

Ce  fut  donc  en  cette  année  73 , que  le  Calile  Abdcimélik  fils  de  Marvan , fuccellèur  de  Moavie,  qui 
règnoit  en  Syrie,  envoya  Hégiage  Général  de  les  Armées  pour  former  lé  fiéce  de  la  Mecque  [/f  J, 

& pour  forcer  Abdalla  qui  s’y  étoit  enferme.  Abdalla  le  défendit  pendant  icpt  mois , & donna  de 
grandes  marques  de  courage , tant  à fourcnlr  les  afiauts  de  l'ennemi , qu’à  endurer  les  dernières  ex- 
trémités de  la  faim  & de  la  lbi£  Mais-enfin  ne  poux'onc  tenir  plus  longtcms,  après  s’écre  prépa- 
ré par  un  breuvage  de  Mufe,  que  fa  mère , âgée  de  90  ans , lui  préfenta  elle-même  pour  fen- 
courager  à la  dëièniè,  îi  fit  un  dernier  effort  pour  faire  lever  le  fiège.  Il  tua  véritablement  im  grand 
sombre  d'ennemis,  de  fa  propre  main;  mais  enfin  accablé  par  la  multitude,  il  fut  obligé  de  le  redrer, 

& de  le  retrancher  dans  l’enceinte  du  Temple,  où  peu  apres,  dàns  un  afiaut,  U fut  abbattu  par  un 
coup  de  pierre,  qui  lui  ôta  U vie.  On  lui  coupa  la  téce  , & on  l’cnvc^a  au  Calife  Abdclméhlc  Cet- 
te coura^ufê  mère  d’Abdalla , dont  nous  avons  parlé,  étoit  pedte-filie  d’Abubeker,  prémicr  Caliiê 
ou  Succclfeur  de  Mahomet,  & le  nommoit  Afima.  Pendant  le  ficge,  elle  exborcoit  fon  fib  au  com- 
bat par  ces  paroles:  Mm  fthy  conü>attez  pour  Difu;  ^ 'ojinqurjr  du  wincM  , ooax  rûvrez  ètentellmenu 
L'on  rapporte,  que  k nouvelle  qu'elle  rcyut  de  la  prilc  de  la  Mecque  & de  la  mort  de  fon  fils,  hii 
caulà  une  fi  grande  émotion  , que  fes  CMinaiccs  lui  revinrent , quoiqu'elle  fUt  âgée  de  90  ans , & 
qu’elle  en  mourut  cinq  jours  après.  Abdalla  eioic  très  vaillant,  mais  avare  au  dernier  point;  ce  qm 
ne  dire  dimuîs  aux  Arabes  en  forme  de  Pruvcihc  : WU  n'y  a pmt  eu  de  vaillani  homme  tpà  iCsùt  été  ii- 
bèraifjujquà  Jbdalla  fils  de  Zobair.  Voyez  d-deflus  l'Artide  Abdalla  fils  (TOmar.  Il  fut  aufiî 
fort  ei&né  pour  là  pieté.  Il  avoit  tant  d'application  à lès  dévotions , & étoit  û recueilli  dans  lès  priè- 


[jf]  Ptur  farmer  k fUee  de  U JMfrfw.j  Ebn  SaiJ  Ba- 
trick,  dnu  la  Vie  du  Caiife  AbdcImdliJc , nous  donne  la 
Relation  de  cefi^e.  L'an  13  du  Califat  d'Abdclinèlik, 
dit-il , il  envoya  Kbn  Joreph  i ta  Mecque  . ]>our 

affiéger  Abialu  fils  ù Zobu'ir  dans  le  Temple  ; & Hègiage 
zUnUit  par  les  pienei  qu'il  lit  Isacer , k haut  de  U mai- 


fon  ou  du  Palais  d'A'bdalla.  Cclul-ci  craignant  que  ta  naf- 
fon  ne  tombit  fur  lui , &prdm  par  fa  mtre  de  livrer  co^ 
b«c  â r«memi,rèponditaux  reproches  de  Ilchrtéqu'd'en» 
faifoit  r O lu  mère , jt  ns  ff»iw  psu  ta  mort , «dx  ks  5^“: 
$és  auxautlktie  Jtrai  ext^t , fi  je  fuis  pris.  Sa  jneie  Un 
lepUqwa  : Man ^k , fMnd  k wtnUau  a î»  garga  1 ^ 
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res,  qu'un  Rgeon  s’éunt  pofé  fur  ià  tète  [f]^,  il  fut  longtetns  avant  que  de  «'en  apperccvoir.  La  fa* 
mille  de  Zobaïr,  père  de  notre  Abdalla,  palloit  communément  parmi  les  Arabes  pour  être  fujcttc  à 
la  folie;  voyez  là-dcflus  l'Artide  Hegiace,  & l'entretien  qu'eut  ce  Capitaine  avec  un  Payfan  Ara- 
be. Cette  Emilie  n'éioic  pas  moins  emsemie  des  Alides,  que  des  Ommia^,  & les  uns  & les  autres 
la  perfécutérenL 


ne  rratne  p»t  i'itrt  icorebé.  Ce  même  Auteur  rapporte  , 
qu'elie  lui  prépara  un  breuvage  d’une  livre  entière  de 
MuTc  , avant  qu'cite  pftt  ranimer  au  dernier  combat  , oü 
il  périt.  Ce  qui  peut  dooncr  de  légitima  Toupçoiu  fut  le 


caraAère  de  ce  courage  eitraordlnaire. 

[5]  Uh  Pigetn  j’iümt  f»Jé  fur  J»  (fte.l  H v s de  l'appa* 
rcnce  , que  c'eft  ce  qui  a donné  occanon  a rhiftoirc  du 
Figeoo  de  Mahomet , & qu'em  a prit  l'un  pour  l’auue. 


ABDALLATHIF.  Voyez  Umjg-Bbc. 


ABDALMALEK  ou  ABDALMELIK,  fils  de  Marv'on,  cinquième  CaClc  de  la  Race  des 
Ommiades,  commença  fon  r^e  l'an  65  de  l’Hégire  fan  de  J.  C.  684  & le  finit  fan  86  de 
l’Hègire.  On  lui  donna  par  (briquet  le  fumom  ^ fUfch  a/  htgiarat  y c'eil-à*dire,  la  Suevr  de  la  pier- 
re y a caufe  de  ibn  extrême  avarice.  On  lui  donna  aufli  le  nom  d^AUxxaebâb , à caufe  de  fon  haleine, 
dont  l'extrcme  puanteur  f^oit  mourir  les  moud)es  qui  s'airéiuient  fur  fon  vifage.*  II  furpaflâ  tous  fes 
prédécelTcurs  en  puilTance , & par  l'étendue  de  fon  Empire  ; car  ce  fut  fous  fon  r^ne  qqe  les  Indes 
turent  conquifes  en  Orient , & fes  Armécs'pénétrércnt  iufques  dans  l’ETpa^  en  OcckicnL  Ct:  fiic 
dans  cette  Kovince  qu’il  fit  chercher  un  Cmteau,  que  l'on  diloit  avcûr  été  Uâ  par  les  Fées  , dans  les 
Montagnes  les  plus  reculées  du  Pays.  La  fable  porte  que  ce  Château  fut  découvert , & que  l'on 
trouva  fur  la  porte,  en  caraâércs  anciens,  quatre  Vers,  dont  voici  le  fens: 


Ce  n'eji  pas  une  entreprife  facile , tf  ouvrir  la  Porte  de  ee  Château  : 

La  Dent  de  fer  çue  ru  y oÔli,  Poffant  téméraire,  n'efi  pas  celle  de  taSermre'y  nais  bien  celle  d’un 
furieux  Dragon. 

Sache  donc  qié aucun  ne  fera  en  état  de  rompre  ce  Chôme,  ' 

Si  le  Dejlin  ne  met  la  Clé  à la  main  de  celui  qui  entreprendra  de  Touvrir. 


»rh(/r,  Qÿoi 

«i«  plut  no- 
Me  que  11 
choie  iini. 
Sec  • U\tf. 

bfM.  Voilà 
an  merteü- 
leus  np- 
peit. 


Ce  Calife  étendit  auffi  Ton  Enmire  vers  le  Midi , en  fe  rendant  maître  de  la  Mecque  , où  Abdalla  fils 
de  Zobair  s’étoit  cantonné;  & les  Troupes  défirent  énfuice  Mafaab,  frère  du  meme  Abdalla.  11  étoic 
dans  le  Château  de  Coufa,  quand  on  lui  apporta  h tète  de  Mafaab  ; & un  de  ceux  qui  ètoient  auprès 
de  là  pcrlbnne,  lui  dit,  qu’il  ne  pouvoit  scmpécher  de  lui  &ire  part  d'une  réfiéxion  qu'il  failbit  fur 
une  avanturc  qui  lui  paroiflbii  fort  fingulière.  vu,  dit-il,  apporter  dans  ee  même  Château  la  tête  de 
houjjàinjils  SÀHy  à Obeidallay  qui  tawit  défait}  celle  iTObeidailay  à AMbtar  fon  vainqueur;  celle  de 
Mokbtar , à Maft^  f celle  de  Mafaab  que  fon  vous  préfente  maintenant.  Abdalraalck  fut  extrêmement 
furpris  & troublé  de  ce  difeours,  & commanda  à l'heure  même,  qu’on  démoBi  ce  Château,  pour  dé- 
tourner un  préfage  fi  fiincile  pour  lui.  On  rapporte  que  ce  Calife  longea  une  nuit,  qu’il  uiinoit  dans 
le  Portique  facre  de  la  Mecque;  & qu'aiant  fait  ce  for^  quatre  Ibis  confécutivement,  un  certain 
Saad,  homme  habile  & intelligent  dans  l'explication  des  &nges,  lui  prédit,  que  quatre  de  lès  fils  (o) 
jouïroient  du  Califat  l'un  après  l’autre  : ce  que  révenement  vérifia  dans  la  fuite.  Ce  Prince  étoic  U 
grand  ennemi  de  la  Maifon  d’Ali,  qu'il  ne  pouvoit  foufirir  que  Ferozebe,  Poète  iilulbe  parmi  les  A- 
rabes,  l'eût  loué  en  divers  endroits  de  fes  Omiages.  Voyez  les  Articles  Fexozdac,  morhtar, 
Hbgiage,  ScEHBiB,  <St  Masaab;  & celui  de  Schanba  Maitrcnè  de  Gémit , qui  fit  une 
ponfe  très  Ipiricuelle  à ce  Calife.  11  régna  20  ou  21  ans,  & eut  pour  fucccflcur  raBd  , l'ainé  de  lès 
fils,  dont  trois  autres , outre  Valid,  favoir  Soéfwuw , Fezdidou^zid,  ScHefeban,  furent  fuccelfi- 
i'ement  Califes.  Il  fiu  enterré  hon  de  la  porte  de  Damas.  On  remarque  fa  grande  modération  en- 
vers les  Chrétiens  [B],  en  ce  qu'il  ne  voulut  pas  leur  ôter  une  l^lè  qu’il  leur  avoit  demandée,  & 

Îu'ils  lui  refuférem, quoiqu’il  leur  en  eût  offert  le  double  dece  quelle  valuit.  Voyez  Ben  Sebumb ,Bina 
'tfi,  HafedAbru,  ccEJmSiùd,  VoL  IL  p.  364. 


\A\  Omnunf» fin  rignt  &c.]  Ebn  Siid  Batrlck , dan*  fa 
CbrwJf  d’Alexandrie  Vol.  II.  p.  372.  dit  : „ qu’il  mou- 
„ rue  le  10  du  mois  de  Shawl , l'an  84  (pour  85)  de 
„'l'l!vglre,  8gé  de  62  ans , après  en  avoir  régné  vingt". 
Voyez  fon  Portait  dans  l'Aotnr  cité. 

[O  II  tègne  ici  la  même  confufîon  dans  la  dates.  AbuU 
Tarage  dit  qu'AbdcImcIik  mourut  l'an  83  de  l'ilégirc  : fé- 
lon ce  calcul  , fon  règne  doit  avoir  commencé  en  6z, 


l’an  68a  de  J.  C & II  eft  mort  l’an  703  de  Notre  Sei- 
gneur. Ado.  ou  Ta  ad.] 

fB]  Sa  grande  mederatim  envert  1er  Cérresrn/.]  Ebn  Said 
Batrik  remarque  & cenfurc  Qhid.  p.  364.)  la  conduite  im- 
prudente des  Chrétiens  de  Damas  envers  cet  Empereur; 
&.  le  même  obfcrve , qn’il  ordonna  que  l'on  Irait  en  Pèle- 
rinage i Ténifalcm  , & non  é la  Mecque  , i caufe  d'Ab- 
daUa  fiU  de  Zobalr. 


î«”*s***  ABDALMALEK  (a),  fils  de  Nouh  ou  Noé,  filsdeNalTer,  cinquième  Roi  de  la  Race  des 
Kho^mir.  Samanides,  fuccéda  à fon  père  Noé.  Il  eut  à fourenir  de  grandes  guerres  contre  Rocneddoulas,  Prin- 
Lebuiiu.  ce  de  la  Maifon  des  Bouides:  mais  enfin,  après  ptufieurs  combats,  ce  dernier  fut  obligé  de  payer  à 
Abdalmalek  le  tribut  annuel  de  deux  cens  mille  Drachmes  d’or,  qui  avoit  été  autrefois  Ihpulé  avec  Noé 
fon  pérc.  Sous  le  régne  de  ce  Prince,  Alpteghin  ou  Ohipteghin , duquel  les  Sultans  Gaznévidcs  tirent 
leur  origine , parvint  de  fimple  Soldat  qu'if  étoic  d'abord  , au  Géncralac  des  Armées  , & obtint  le 
Gouvernement  de  la  grande  Province  de  Khorafàn.  Abdalmalek  régna  lèpt  ans  , & mourut  d'une 
chute  qu’il  fit  en  travaillant  fon  cheval  dans  le  Manège,  ou, félon  quelques-uns  , en  jouant  au  mail  à 
cheval  dans  l'Hippodrome,  l’an  350  de  l'Hégire,  de  J.  C.  961. 


ABDALMALEK  Ben  Noah  Ben  Mansor  [A"]  y le  neuvième  & dernier  (a)  Prince  des 
Khoademù.  Saiiunkles.  11  fuccéda  à fon  frère  Maofor,  après  qu’il  lui  eut  fait  crever  les  yeux  & ôté  la  Couron- 
i.cMauUi.  pgr  le  crédit  de  deux  Càpitaines  Turcs,  nommés  Faik  & Tozon  [B],  qui  avoienc  toutes  les  for- 
ces 


fj4]  Abdalmalek le  dernier  Prinee.]  On  ne  trouve 

guerci  dans  l'Hîholre.de  Prince  plus  nul  heureux  que  cet 
Al>tialmalck  , lequel  en  cardiànt  & en  avançant  la  meor- 
triers  de  fon  frère  , en  confiant  le  eouvernement  de  fa 
Etats  i des  Efclava  & i de  Uches  Flatteurs  , en  n'aiant 
que  des  força  étrangèra  pour  appui.  & en  pillant  & op- 

Îi/imam  fes  .Suicts,  perdit  par-li  non  feulement  la  liberté, 
a Cùurannc  & la  viu,  uia^s  aiUn  fut  la  caufe  de  la  dcûruc- 


tiOQ  de  la  Famille  A de  fa  Poûérité,  & de  la  ruine  totale 
d'un  puilBm  A florilTant  Empire. 

[Aj  Fait  ff  TtomL]  Ces  deux  Turcs  avolent  été  Efcla- 
va  de  Noé  , père  d'Abdalœalck.  Son  frère  Manfor  ta 
avança  dans  fes  Armées,  mais  ils  portèrent  la  perlidic  A 
l'ingratitude  jufqu’à  dépofer  A maHitcTcr  leur  bienfaiteur; 
ce  qui  devoil  bien  faire  fentir  à AbdaLuolck,  ce  qu’il  pou- 
vuit  aiieQiltc  d’eux. 

[q 


Di.- 


ABDALMALEK. 


ces  de  Tous  leurs  ordres.  Cependant  Mihmoud , fils  de  Scbcktcchin,  Sultan  des  Gaznévides, 
aiant  appris  ce  a’ecoit  pafle  » s’avança  avec  une  puiOâme  Armée  ju^ues  dans  la  Province  de  Kho< 
rafao.  Paik  & Tozon  réloiurcnc  de  le  foumeccrc  à lui , & de  lui  demander  la  paix.  Dans  ce  dc-ncin , 
ils  menèrent  a\TCC  eux  leur  Roi  AtxJalmaIdc , marchant  aux  deux  côtes  de  Ton  cheval , dont  ils  te* 
noient  la  bride  & les  etriers , comme  pour  lui  faire  honneur.  Mahmoud  les  reçut  fort  bien , & leur 
accorda  la  poix  qu’ils  lui  dcmandoknt  : nuis  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Quelques  brouUlcries 
qui  sc1e\'ércnt  peu  après,  donnèrent  lieu  à Malunoud  oe  leur  foire  une  fi  rude  guerre,  qu’il  tes  obli* 


k Khoralan, feignant  de  vouloir  aflUlcr  Abdolmalek  etmtre  Mahmoud.  D s’approcha  de  Bokhara,  qui 
en  ècoit  la  Capitale,  & caufa  la  ruine  entière  d’ Abdolmalek  : car  ccIui-ci  le  voyant  accablé,  plutôt 
que  foulage  par  un  fi  puilTant  fecours,  & ne  Tachant  ni  comment  s'en  défaire,  ni  comment  le  défen* 
dre  contre  de  fi  grandes  forces,  il  réfolut  de  prendre  la  fuite  & de  fe  cacher.  Hkhan  fe  rendit  par  ce 
moyen  facilement  maitre  de  la  Ville  capitale  ; & aiant  été  bientôt  informe  du  lieu  où  Abdatmalek  s'é* 
toit  retiré , il  fe  faifit  de  fa  perlbnne  & Tenvoya  prifonnlcr  au  Château  de  Dîzghcnd , fitué  aux  excrc* 
mités  du  Turqueltin.  Ceci  arriva  l'an  389  de  l’Hégire, de  J.  C.  999;  année  latalc  à l’Empire  & à la 
Famille  des  Ssîmanides.  Car  Ibrahim,  quiétoitdela  même  Famille  Royale,  courut  véritablement 
encore  de  Province  en  Pro\'ince,  pendant  fix  ans,  avec  le  dtre  de  Sultan{  mais  il  ne  fut  jamais  re- 
- gardé  que  comme  un  Prince  dépouillé:  en  effet,  il  n’avoit  qu’un  fort  petit  nombre  de  Troupes,  a\'ec 
kfquclles  il  fut  enfin  défait  & tué  par  un  des  Généraux  du  Sultan  Mahmoud.  Notre  Abdalmalek  n'a^ 
voit  encore  régné  que  6 mois  & 1 7 jours , lorfquc  Malimoud  fils  de  Sebekteghin  fit  palier  la  Monar- 
chie des  Samanides,  qui  avoit  donné  à l’Orient  de  très  puiflàns  & de  très  vamans  Princes , à la  Fa- 
mille des  Gaznévides , l’an  de  J.  C.  999. 


fC]  fiU  de  Settkieghin Rei  du 

Tvr^ueflar..^  On  Voit  ici  dcvx  Princes  voHins  , <]ui  mar- 
ient &VCC  lie  glandes  forces  au  fecours  d'un  Monarque 
opprimé:  tna->  l'événement  üt  voir  dans  quelles  vues  & 
avec  quel  dc:rdii.  Chacun  d eux  fe  failli  de  cc  qu'il  put, 
tandis  que  le  pauvre  Monarque  , abandonné  de  fes  pro- 
pres Suicts  , au-lieu  de  tirer  quelque  fecours  de  ces  ap* 
puis  étrangers  , vit  hiicer  par  leur  moyv’n  fa  ruine  & celle 
de  fa  famille.  Je  conjcâutc  que  l'ingénicuK  Auteur  du 
(t)  RtU-  GuiijlM  a eu  ccc  Infortuné  Prince  en  vue  (i)  , dans  le 
tt»«  /fliii.  fuivant  : „ Un  certain  Roi  de  Perfe  aiant  emplopé 
***'  „ u>utcs  fortes  dv  voies  & de  moyens  injures  pour  piller 

„ & opprimer  fes  oeuplcs . Il  y eut  un  grand  nombre  de 
„ cens  riches  &.  oc  khrchinds  , qui  R-  retirèrent  arec 
„ Tc.:r$  effets  dans  les  Pays  étrangers  , pour  mettre  leur 
„ liberté  & leurs  biens  à couvert.  Peu  oc  cems  après,  la 
„ guerre  étant  furvenue  , le  Prince  trouva  fon  Royaume 
,,  defett,  fes  revenus  conlîdérablement  diminués  , fon  E- 
„ porgne  épuiféc,  & ne  fc  vit  d'autre  relTource  ^ur  re- 
,,  poulTcr  l'ennemi  , que  la  force  des  armes  , qui  aug* 
„ luenta  le  mal  \ car  Sadi  dit  : 

U ft^et , pi  rrut  ac«j‘r  m tenu  de  gutttt  Us  ft' 
têuri  tuctffùrts , 

Deit  gatKtmer  Ces  ftufies  oMc  dtueeur  b.tmemtd  en 
lems  de  paix; 

Parce  des  Kjelavts,  fibifue  ebarges  de  ebotHet  dories, 
aiment  Àfeeeuer  U j»ug  d’un  A/aitrr  lyranm^ue. 
F»uirt<'»us  Jet  gens  fw  tour  fervent  vtU/nlairencnt  f irai’ 
tet-Us  cemme  des  bemmes  libres. 

„ 11  arriva  dans  le  même  tetns,  qu'on  lut  en  préfcnce  de 
,,  ce  Prince  , un  morceau  d'IIiûoire  du  Livre  intitulé  U 
MCtlHce  JJ  Trijar  des  Princes  {1)  , qui  contenoU  l'hlltoirc  de  Su- 
hac . un  des  plus  puiiTan»  Princes  de  l'Orient , qui  a. 
„ voit  été  dépofé  , & Féridun  , homme  priv’é  . mis  en 
„ fa  place.  l.e  Roi  aiant  demandé  i un  des  Courtifans 
„ qui  étolt  près  de  fa  perfonne.  & qui  fe  trouva  homme 
,,  dv  bon  confeii,  etmment  ee  feridun  , fui  n'aioii  ni  /fr« 


, mies,  nitrefers  f ni  tartifans  y avtit  pu  parvenir  au  Trg- 
, ne  f Cowmfnt  t répliqua  le  Courtil'un;  rononr  torrr  .V/a. 
, jelU  l’a  entendu  : le  peuple  ejlimans  Jm  ifuite  fÿ  fa 
, ràiiti,  s'ûfembia  en  feule  auprii  de  lui  ^ ff  d'un  emferh 
, tement  univerjtl  le  mit  en  pajfe^tn  de  la  Couronne.  A 
quoi  il  aiouii  : Puijfue  votre  Majeflt  voir  fue  l'amour 
, des  peuples  fait  la  plus  grande  fume  des  Princes  , roK- 
, mene  pcui  elle , en  prit  rnt  l'eteille  i de  tiuutsir  Confeii- 
, lers,  iiJijpofer  eoMime  elle  fait  fes  Sujets,  d moins  fu  elle 
, ne  fait  laf/e  de  f Car  puiffue  les  Rois  rignent  per 

, la  faveur  des  peuoies , ils  doivent  en  faire  ausjns  de  eai 
, fue  de  leur  vie.  A ce  du'eours  le  Roi  demanda  à celui 
. qui  l'avoit  tenu  , par  fuels  moyens  il  {‘ourroit  gagner  les 
, peuples  t Ab  Seignetrr  ! répomlil-il  , tout  Prinre  fui 
, veut  f ne  fes  Sujets  l'aj!;}ent  Voiviitairemeni , doit  être  juf 
, te  , éo'i  (f  ÈNVMin  i (iifarte  fue  les  Sujets  aiei.i  d fnuver 
, irirr  liberus  (S  oKec  fm\  autorité.  Cir  un  Prin- 


, ee  injuflt  nt  ncn’tr  pas  afur  le  titre  de  Roi  , ju’un 
, Loup  couvert  d’une  peau  at  Brehis  relui  de  Berger  i 
, un  Aoi  {ul  fait  fervir  les  Lois  à des  ebojes  injujies , ren- 


, verje  les  foniiemens  de  fan  F.mpire.  Le  Roi  irrité  d'un 
, difeours  il  libre  , mais  généreux  , fit  mettre  le  Courti- 
, fan  en  prifon.  Mais  peu  après , les  Grands  A le  Feu. 

f>Ic  fc  révoltèrent  contre  lui  ■,  ceux  qui  avoicni  quitté 
cur  Pays , rev  inrent , A donnèrent  de  nouvelles  forces 
, a la  rébellion:  & les  Mtnilires  mêmes  Je  i'opprelTion  & 
, kurs  créatures  ai  me  pris  parti  contre  lui , tous  fe  léi- 
, nirvnt  pour  le  détrôner.  Car,  dit  Sadi  : 

„ Si  un  R«i  sm«c,  fuaifu’à  l'ombre  des  Lt.'x  , c«nnf.'lra 
des  iuiuJîieeSf 

,,  Ceus-la  mtmeStfui  font  Irr  Afiiij^rrr  de  fa  ryrannir,^;- 
«irnnrnt  rn  cas  de  révolution  jes  plus  grands  enne- 
mis. 

,,  CeJI  paurfuoi , les  Princes  doiwsa  fe  eondtirr  l'amour 
de  leurs  Sujets  enstems  de  paix  , afin  qu'ils  les  mrt- 
tent  en  furete  en  lems  de  guerre. 

„ Le  Sujet  le  moins  eourageux  devit'ut  intrépide  ^ [f  con- 
ba:  pour  la  dèftnfe  d'un  Roi  kn  équitable 


ABDALMALEK  (a)  fik  de  Salch  fils  d’Abdalla,  fils  d’Abbas,  ou,  comme  récrivent  fa)  «en<. 
les  Orientaux , Ædalmalek  Ben-Sa'eb ^ Ben-Mdaîkt  Ben-Abbas,  étolt  du  fang  du  Prophète  MaliomcL  Mboiau 
Le  Calife  Hanm-Rafchid  lui  donna  le  Gouvernement  d’Egj'pte;  & en  l’y  envoyant,  il  lui  donna  les  ‘“*‘* 
inllruélions  fui\'antes  [Ü]|:  Rtgardez-'jous  dans  votre  ch.'trge , comme  un  homme  tf.si  négocie  avec  Dieu  pour 
fes  femiteurs.  Un  fage  fi,égO£iant , krfqu'il  n'apperçoit  point  de  profit  dans  fon  (wnmerce  , fe  relire  d icms 
avec  fon  capitai.  Lonque  -mus  ferez  à la  tése  de  wx  Troupes , ttt  leur  permettez  jamais  de  piller  les  tieux  , 

^ue  vous  ne  fvyez  en  fireté  i en  fait  de  rufes  de  guerre , ûvcs  plus  de  foin  de  cacher  les  Vvtres  , que  de  dé- 

f ouvrir  celles  de  F ennemi:  ou  autrement,  travaillez  plus  à faire  réujjir  vos  dejfcins  y w'à  éluder  ceux  de  Fen- 
siemi.  Il  poffeda  ce  Gouvernement  Jufqu’à  l’an  de  l’Hègire  178 , qu’il  fût  dt^liedé  par  le  même  Ca- 
lik,  qui  le  foupçonna  de  briguer  fEmpin:,  & d’avoir  cabale  avec  les  Barmécides.  On  ajuuic  , - 


[A\  Abdalmalek  fils  de  Soirti.]  CeC  Alnlalmalek  paroic  ReligionyUnPrinet  livré  àfespaJFior.t^ff  un  Ckrgèigmranf. 
avoir  été  parent  afTe/'.  proche  dv  Harun  , A lils  dv  ect  Ab-  C«n«cnt  petu-on  attendre  de  robtrifonccyde  eeuxouioHcfreoui 
dalmaick,  auquel  Gialar  lit  de  fl  tnagiuiiqucs  pmmefles  de  lejougdel'oIniffaneedueàDieu  ? Un  Pritue  d»it  rtgUr fa 
la  paît  du  Calife  ;dont  il  fera  parlé  dans  l'Article  de  G la-  tolère  par  rappoh  i fis  ennemis  , de  masiirre  qu'il  ne  devien- 


la  paît  du  Caüfcsdont  il  fera  parlé 


'Article  de  G 1 a-  tolère  par  rapport  à fis  ennemis  , de  maniéré  qu’il  tw  devien- 
ne  J>«r  ia  terreur  de  fes  amis.  L'u-mme  ejî  forme  d’une  ar- 


[A]  Lui  donna  les  infiruSions  fuivantes.'^  Ces  inUruc*  gile  bumidetil  doit  avoir  Join  de  ne  pas  penitre  e»mp/fe  de 
tiens  renferment  les  plus  exccliciitct  maximes  de  la  Pru-  feu.  Le  Prince  fui  aime  les  meehans  , ^ rnurnii  des  gens 
dcnce  & de  la  Politique.  La  première  regarde  1a  Religion  de  bien,  fes  amis  mîmes  deviennent  fis  etutemis.  Il  tjl 
& ta  JuRicc.  La  féconde  , le  Commerce.  La  troiCème  , ta  plus  «vantagrux  aux  Prènees  d'avoir  egard  au  bien  de  leurs 
Guerre  Aies  Conquêtes.  Et  la  dernière,  la  Police  en  géné-  peuples,  qtèà  leur  propre  grandeur  : car  t’ejï  par  la  faveur 
ni.  Mufhdin  Sadi  nous  a donné  dans  leCh.  ilL  defon  Ro-  de  irwrr  peuples  qu'ils  régnent.  Un  TVrsn  n’entend  pasmieus 
yânMm  Poiirirtim,  plulieurs  excellentes  Règles  ouMaximes  l’art  de  régner  , qu'un  Loup  Utre  Berger.  LesSujetsbu- 
fur  le GouvemeneDtrj'enchüiiini  quelques-unes,  pour  faire  »a«w  Çf  paetjfiqueT  d'un  Prince  , fora  Jes  meilleurt  Suidsu 
oonnoiue  fculetncni  le  génie  de<  Peuples  Orientaux  .Aies  en  lems  de  guerre.  N'informez  jamais  le  Prince  des  artifices 
Idées  qu'ils  ont  fur  l’autorité  dcsFrinecs,  A fur  les  Libertés  de  fes  Courtifanty  d meiiu  qut  uitt  ne  le  ttniit  par  Us  ortiie 
iesSuivU,  Deux  tbqfts  font  pcrnieir.^'ts  pour  l'Liatÿ  pour  la  Us  6,c.  ^ 
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32  ABDALMALEK.  ABDAL-MOTIILEB.  ABDALRAIIMAN. 

Harun  le  fit  enfuia  arrcicr  » & le  commit  à la  garde  de  Fadhel  fon  Vifir  [C^  ; qu'il  demeura  en  pri- 
fon  julqu'à  la  mort  de  Fiarun;  & qu’Amin  aiant  fuccédé  à fon  père,  le  remit  en  uberié  & lui  donna 
le  C^urememeQt  de  S>TÎe,  qu’il  poiTcda  julqu’à  fa  mort. 


[C]  Le  rfuimil  i la  gardt  de  FaJbeL]  Il  Tcmblc  qu'U  n'y 
•voie  guères  de  politique  i Harun  , <ic  mettre  un  homme , 
foLTi^onnc  d’avoir  confpiré  avec  les  Banruicides  , fous  la 

f;aide  de  Fadhel , qui  *tolt  un  des  Chefs  de  cette  Fsmll- 
e:  ce  qui  me  fait  croire  que  cette  commilDon  fut  donnée 


(i)plutdt  au  SuecefTeur  deFadhcIdans  le  Vinriatid’autant  (i)  0« 
plus  qu’il  y a de  l'apparente  que  dans  ce  tems-U  . Fadlid 
étoit  en  prifon  avec  tous  ceux  de  fa  Famille.  Voyez  cl-  J-j 
ddToUS  rÀlticlc  dcpADilBL&C.  Oe  n'ihia 

fiucéds  à Ftdhcl  U Bumciude. 


ABDALMALEK  (n)  Ben  Zorak  ['O  » célèbre  Médecin,  connu  des  Eoropéens  fous  le 
nom  d’/Aicns/<<ir.  Il  ctoit  Arabe  d’origine , EToagnol  de  naifTance , & Mahométan  de  Religion  ; 
mais  fort  dlimé  parmi  les  Giréticns,  par  fon  nabiicté  en  Médecine,  fur  laquelle  il  a éaic  divers 
Livres.  Voyez  fArticle  Zohae. 


f/f)  Ben-Zuhr.]  I.c  mot  de  Bru  fignifie /ïlr,  i^néra- 
lenivut  dins  toutes  les  Langues  Orientales . en  Hébreu  , 
OiaMécn  , Syriaque  , Samaritain  &c.  Mais  les  Arabes . 
les  Pertans  & les  Turcs  écrivent  & prononcent  communé- 
mcDt  £i'i>  ou  ll/n  , & c’ell  dc-là  <|uc  les  Rfpiignoh  & les 
auues  Kuropéens  ont  formé  le  mot  i'Àven  ; c'eft  ainlî 
tju'au-licu  de  Sen  JiJra,  de  Ben-B^rfod,  de  Jien-Siruit,  dt 


autres  femblablet , gous  écrivons  & prononçons  ordinal» 
renient,  iÿra,  ^venrtfeitd,  ou  Averraes  , Axinei- 
ns  ou  Avicenne^  & autres  noms  de  cet  ordre,  comme  A- 
xenpatt  ou  Avempaee  &c.  quoique  ces  noms  doivent  i- 
tre  rangés  fous  ceux  d’^rs,  de  R^eltdt  de  Paee,  de  Si- 
na , de  Zobar  &c.  C’eu  pourquoi  voyez  ces  Articles. 


ABDAL-MOTIILEB,  ou,  comme  d’autres  éerWent  ^ /ibdoUMotaM  [v^],  fils  de  Hafchem , 

Eèrc  d'Abdalla , & aiciii  de  Mahomet  le  Prophète  des  Mufulmans.  Nous  avons  déjà  parlé  de  lui  dans 
Vie  de  fon  fils  Abdalla,  & nous  en  parlcruns  plus  amplement  dans  celle  de  fon  pcut»fiis  Maliomet, 
& dans  l'Article  A b e a n a ii.  Nous  rapporterons  pourtant  ici , que  dans  nos  Didiunaircs  ordinaires, 
on  dit  qu’il  ctoit  fi  extraordinairement  Kau,  ^ue  toutes  les  femmes  qui  le  voyoieni,.  en  dcx’cnoicnc 
moureufes  : ce  qui  peut  avoir  donné  qccaCon  a ce  que  difent  les  Arabes , qu  une  lumière  prophétique 
brilloit  fur  fon  front,  comme  fur  celui  de  lès  ancêtres  & de  fes  defeendans.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’ed  que  c'écuienc  des  gens  bien  faits  & gracieux , d'un  rang  difbngué  &.  de  condition  noble.  Abdal» 
Moüikrb  prit  grand  foui  de  l’éducation  de  Mahomet,  mais  il  mourut  lorfquc  celui-ci  n'étuh  nue 
de  iuiit  ou  neuf  ans:  cependant  quelques  Auteurs  lui  donnent  les  uns  cent  & dix , <Sc  les  autres  ux- 
vlngts  ans  de  vie. 


[/f]  0;i,  émut  Pauites  icrivfnt^  Abdal  Mr. 

Gac’i^vr,  PrfjfcfTcur  CD  Lancuc-s  Orlcmalfc  à Oxf<ird,dans 
h Pie  Je  AUU'intt^  a ulTiniblé  di»  vr»  naffjgcs  concernant 
CCI  Abdalmothk'h  , ou  Abdol  Moialleb  . alnd  qu’il  le 
uotnmej  patiiculiùrcmcm  p.  71.  72.  il  parie  de  fun  Am- 


balTade  vm  Nagiaskl  Roi  d'Ethlopîc,  des  ordres  qu'il  re- 
çut . de  fa  prière  à la  Mecque  , &c.  p.  de  la  fétc  qu'il 
fit  i la  nailTuicc  de  Nhhotnct  &c.  Voyez  les  Articles  A- 
■ K A li  A II , A M A II  O U B T,  où  fc  tTQUvc  Ic  détail  de  tou- 
tes CCS  cîrconlianccs. 


O-  ABDAI.RAHMAN  (<i),  ou  comme  nos  IliUorkns  écrivent,  Abâsramtj  qm  AbiUfomène. 
Il  y a eu  trois  Califes  de  ce  ntun  en  Kfpagne. 

Le  premier  ctoit  fils  de  Moavie,  & petit-fils  de  Ilefcham,  Calife  de  la  Race  des  Ommiadea.  il  fut 
fumomme  Al-Adcl  ou  Adabil,  c’cll-à-airc,  le  jufte.  Voyant  fa  Maifon  humiliée  en  Afie  «Je  en  Afri- 
que, il  vint  en  Efpagnc  l'an  139  de  l'Hégire,  de  J.  C 756;  & y aiant  trouvé  beaucoup  dé  partifms, 
il  fe  fit  proclamer  Roi  à Cordtiuc,  & fut  reconnu  par  ks  Arabes  dans  tout  l’Occident  pour  légitime 
Calife.  Comme  c’étoit  im  homme  d’cfjirit  & grand  guerrier  , il  fe  rendit  redoutable  aux  Chrétiens , 
quoiqu’il  ne  réulTît  pas  dans  fa  première  cxiK^ition  contre  les  Afhiriens  [W];  mais  dans  la  fuite,  l’am- 
bition de  Mauregat , fils  naturel  d’Alphonfe  I.  fumommé  k Catholique , Im  fut  avantageufe.  Maurégat 
fc  rendit  fon  Tributaire  [BJ , pour.s  emparer  par  fon  appui  de  la  Couronne  du  jeune  Alphonfe  fils  de 
Fro'ila,  & petit-fils  d’Alphonfe  I.  Abdalrahman  régna  32  ans,  & laillà  fa  Couronne  à Ilefcham  fun 
fils,  l’an  172  de  l’Hégire,  de  J.  C.  789. 

AMafrahman  ou  Abdéramènc  IL  du  nom,  étoit  fils  de  Hakcm,  & pcdc-fils  de  Ilefcham,  & fin  le 
quatrième  Calife  d’Elpagnc  de  la  Race  des  Ommiades,  C’étoic  un  Prince  fier  & cntreprenanL  Aiant 
oemandc  à Ramîre,  fucceflèur  d’Alphonfe  le  Charte,  l’infamc  Tribut  auquel  Maurégat  avoit  affujetti 
fon  Pays  (fr)  , ce  ftince  leva  en  diligence  une  Armée , où  chacun  s’emprelTa  de  le  fuivre.  Sa  marche 
pré\  int  celle  de  l’ennemi.  Abdéramène  aiant  paru , & les  Armiks  fe  trou\^nt  en  prefenw  près  d’AI- 
véda  non  l«»in  de  Lngrogno,  on  combattit  durant  deux  jours  [C]  avec  biaucoup  d'opiniâtreté:  mais 
enfin  la  victoire  fè  déclara  pour  les  Chrétiens,  & Abdéramène  fut  obligé  de  iè  fauver  dans  fa  Capita- 
le. Sous  fon  règne  ks  Mahoinéians  fc  diviférent  en  plulîeurs  Faèlions  , qui  fc  firent  la  guerre  les  u- 
nes  aux  autres.  Pendant  ces  defbrdrcs , les  Chrétiens  reprirent  Barcelonne  : mais  les  troubles  s'étant 
calmés,  ce  Calife  s’en  rendit  maître  pouf  la  fécondé  fois,  & prit  la  \nile  de  Valence,  qu' Abdalla ^fon 
grand-oncle  avoit  foulcvée  contre  Iul  Après  ces  guerres  étrangères  & domcftiques , ce  Prince  s’ap- 
pliqua aux  ouvrages  de  la  paix:  il  fit  paver  la  Ville  de  Cordoue  , & y fit  conduire  des  eaux  par  un 
très  bel  Aqueduc.  Il  régna  31  ans,  & mourîit  fan  238  tk  l'Hé^re,  de  J.  C.  852- 

AlHlahiilj>ium  ou  Abdéramène  III.  étoit  fils  de  Mondir  ou  Almondir , & frère  d’Abdalla.  Il  fut  le 
neu\’ièmc  (c)  Calife  d’Efpagne,  & régna  plus  de  50  ans,  aiant  fuccédé  à Abdalla  fon  frère,  l’an  joo 
de  l'I  lègirc.  Ce  fut  le  premier  qui  changea  de  nom , & qui  prit  la  qualité  dIEmir-Alniauiaênm , c ert- 


■ [^A\  prinlire  txpéiitim  eantre  ïet  Afturient.]  Froîla 
fils  é Alphotife  i.  étoit  pour-tors  Roi  «l'AftuHc.  Cotmne 
c'étoit  un  Prince  habile  &.  heureux  i la  guerre  , il  chalTa 
Ahdnlrahman  non  feulement  de  la  Galice  , mais  du  Portu- 
gal même  , où  il  lui  fit  lever  le  liège  qu'il  avoit  mis  devon 
Béja. 

[B1  Maurégat  fe  rendit  fn  rn’êMdirr.]  Cet  Ufurpateur, 
qui  déshonora  le  Tr6nc  par  fes  vices,  n'cui  pas  honte  de 
s'obliger  i livrer  cous  les  ans  au  Roi  de  Cordoue  cem  Fil- 
les Chrétiennes  , dcibnccs  à fervir  de  viéUmes  & l’inconti- 
nence des  Maures. 

(CI  On  r*ni<iitr(t  durant  deux  jeurt.']  I.e  fuccês  de  ta 
première  journée  ne  fut  pas  heureux  pour  le*  Chrétien*. 
Abdalrahman  ou  Abdéramène  as'oit  de  vieilles  Troupes, 
difcipiincc<  de  longue  main.  I.a  plu*  grande  partie  de 
ccU«»  Je  Ramirc  ètoicacnouvcllcmctit  levées  & peu  aguer- 


ries , & elles  auroient  été  aillées  en  pièces  è caufe  de 
leur  peu  de  fermeté  A d'ordre  , fi  la  valeur  du  Owf  & des 
OfScicis  ne  les  eût  foucenues.  I-a  nuit,  qui  furs'int,  fau- 
va  les  relies  de  l'Armée  Chrétienne.  A la  fav<îur  de  l’obf- 
curité,  le  Roi  de  L«ion  fc  retira  fur  une  montagne  voifine, 
où  s'ttant  retranché,  il  trouva  fes  Trou|>es  confidérahlemcnt 
diminuées,  A Irnr  courage  fort  rallenti.  Mais  Ramirc, 
enhardi  par  un  fonge  ou  vrai  ou  fuppolé,  fut  li  bien  rani- 
mer fes  Soldats , que  chacun  aiant  repris  fes  armes  A foo 
rang,  on  retourna  aux  ennemis,  qui  fc  virent  arracher  u- 
ne  viftoirc  qui  avoit  paru  afTurée.  On  dit  qu'il  y eut  60 
mille  hommes  de  tués  du  Côté  de*  Maures:  mais  n'auroit- 
on  pas  un  peu  groflî  ce  nombre  pour  faire  plus  d'hwncut 
i Saint  laques  , qui  étoit  apparu  , à te  qu'on  dit , à Ra- 
mùc,  A que  l'on  crut  vuU  dans  la  mèke? 
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i'diïc  , de  Commandeur  des  Fidèles  j d’où  eft  venu  le  titre  fî  fréquent  dans  nos  Auteurs , de  Mra- 
SRd^n.  Abdpaméne  UI.  étoit  un  grand  Roi,  brave,  agifTant,  aimant  l’Orc^,  lajuftice,  & le  Bien 
public;  & n’ûant  de  vices , que  ceux  que  la  Raifon  corrige  rarement  dans  une  feufle  Religion.  Il 
eut  de  pandcs  guerres  avec  les  Rois  de  Léon,  & avec  ceux  de  Navarre.  D attaqua  Sanche  Alarca 
Roi  de^avarre,  qui  trop  foible  pour  lui  réfiftcr  fans  fecours , en  demanda  à Ordogno  II.  Roi  de 
Lcfon,  qui  le  vint  joindre  avec  l’élite  de  fes  Troupes.  Es  trouvèrent  le  Roi  de  Cordoue  dans  la  Val- 
lée de  Jonquéra , où  fe  donna  une  des  plus  fanglantcs  batailles  que  l'on  eût  vues  depuis  longtems.  Ab- 
dalrahinan  remporta  une  viéloire  complette  , après  une  réfiftancc  opiniâtre  de  la  part  des  Chrétiens. 
Il  fut  moins  heureux  quelques  années  après:  car  Ramire  IL  Roi  de  I^éon,  & Confalvc  Comte  de  Caf^ 
tille,  le  défirent  entièrement,  deforte  qu’il  ne  fe  fauv'a  qu’avec  vingt-cinq  Cavalicn.  On  dit  qu’il  mou- 
rut Fan  350  de  l'Hcgire,  de  J.  C.  961  , âgé  de  74  ans. 


ABDALR  ASCHID  (a),  ou  comme  d’autres  écrivent,  Abderrafcbii , fils  du  Sultan  Mahmoud. 
Ce  Prince , après  avoir  pafTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  prifon , en  fut  tiré  enfin  à la  mort  de 
fbn  net'cu  Ali  fils  de  Maflbud,  & proclamé  Sultan  des  Gaznév^*s.  Il  fut  le  femème  Prince  À:  cetcc 
Bj'nalbc,  ou  le  huitième,  fi  l’on  compte  Mahomet  l’Aveugle.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  Gouverne- 
ment de  la  Province  de  S^ftan  à Tognii,  Turc  de  nailTànce  qui  avoit  été  nourri  à la  Cour  de 
Maudoud  fils  de  MalToud  , Sultan  de  Gazna.  Abdalrafchid  lé  prit  tellement  en  affeftion , qu’il  lui 
laifia  un  pouvoir  preique  abfbtu.  Mais  Togrul  abufa  bientôt  de  la  facilité  de  ce  Prince , agifEmt  par- 
tout en  Souverain  : il  pouflk  même  ringraticude  jufqu’à  détrôner  & à mallâcrer  fon  Maître  & fon 
Kenfaiteur.  Aiant  aflcmblé  fecrettement  des  l’roupes  , il  vint  à l’improvifte  attaquer  Abdalrafchid 
dans  là  Ville  capitale  de  Gazna.  Le  Prince  , furpris  d’ime  attaque  fi  imprévue , fe  retira  *dans  le 
Château,  avec  le  peu  de  œns  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Togrul  le  rendit  maitre  en  peu  de  tems  de  la 
Ville,  prit  le  Château  d’allâut,  & mallkcra  mhumainement  le  Sultan  & toute  fà  famille,  à la  réferve 
cTAuca,  fille  de  MalToud,  qu'il  époufa;  & s’empara  ainfi  de  la  Couronne  & des  Etats  de  fes  Maîtres. 
C’eft  à caufe  de  cette  Ufurpation , que  Togrul  fut  fumommé  communément  Kaferrumet , c’eft-à-dire, 
rtn.*.-..  c,  u r.  i ^ e..:....  ï't—i,».:.  ; 


Gazna , œ à la  Princefle  Auca  elle-même,  qu’ils  lé  foulevérent  d’un  commun  accord  contre  le  Tyran , 
qui  fut  tué  peu  de  tems  apres  dans  fon  propre  Palais,  & fur  fon  Tronc  même.  On  fit  favoir  aulTi- 
tôt  cette  exécution  à Kharkhir,  qui  étant  vcmilà  Gazna,  fie  proclamer  Calife,  avec  le  conléntemenc 
des  principaux  Seigneurs  de  l’Etat,  l'irokhzad  fils  de  MafToud  , qui  avoit  échappé  à la  cruauté  du  Ty- 
ran. La  mort  d’Abdalrafchîd  arriva  l'an  445  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1053. 

\jf\  Ttgndy  Twt  Dans  ce  tems-li , les  dans  l'Article  d'AiDAt^ALSK  &n  A*ia>.  Mais  11  faut  re< 

pruicipalcs  forces  de  l’Empire  éioienc  composes  de  Turcs,  marquer  ici,  que  ce  l^rul  ou  Thogrul  n’eÛ  pas  cet 
ce  qui  falfoU  que  ces  Etrangers  polTédoîenc  les  prémlircs  autre  du  même  nom  & du  intime  pays  , & qui  fut  le  pré- 
charges de  l'Eut  : abus  que  l'on  a remarqué  cl-dcflui  mier  Sultan  de  la  Race  des  Samaniues. 
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ABDIAS  de  Babylone.  On  peut  voir  dans  TArticle  de  Mr.  Bayle , THifioire  de  la  découver- 
te de  l’Ouvrage  qui  porte  fon  nom.  On  fe  propofe  feulement  ici  de  communiquer  au  Leéieur  quel- 
ques Remarques  curieufes,  fur  l’Auteur  de  cette  Hiftoire  f^uleufe  fur  les  fourccs  où  il  a puifé, 
c^  fur  les  motifs  qui  ont  fait  inventer  tant  de  menfonges.  (^lanc  à l’Auteur  de  cet  Ouvrage , ce  n’efl 
certainement  ni  Âbiias  ou  Adie  [A]  , ni  Cratm  Dilclplc  des  Apôtres  [Cl  11  n’eft:  pomc  \Tai  non 
plus,  que  rOr^inal  en  fût  en  Hâ>reu  , comme  on  le  dit  dans  la  Préface  fZ)]  ; & qu’un  certain  Eu- 
tr(fe  l’ait  traduit  d’Hébreu  en  Grec  ; ni  que  ^ulet  Africain , Auteur  Grec , fait  mis  en  Ladn.  Mr.  Fa- 
bndus  (<i)  a prouvé  par  l’Ouvrage  même , qu’il  a été  compofé  en  Latin.  Mais  l’Auteur  a copié  & 
interpolé  des  Mémoires  anciens , dont  la  plupart  étodit  originairement  en  Grec , & quelques-uns  en 
Syriaque , comme  n-Efioirc  de  Simon  & de  Jude.  On  trouve  dans  la  Narration  quandte  de  façons 
de  parier  Grecques,  & en  quelques  endroits  plufieun  Hébraïfmes  (b\  A l’égard  du  tems  où  a vécu 
l’Auteur,  cm  ne  fauroit  le  mettre  plus  tôt,  que  vers  la  fin  du  V.Si^k;  mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  a vécu  dans  le  VL , & peut-être  plus  tard  encore  (^)  [£].  Le  faux  Abdias  n’a  pas  inven- 
té 


Cnt*  ÿijinrt  feiultvfi.']  Tous  Ici  Sa%’ans  convicn- 
oeot  que  cet  Ouvrage  eù  un  dllu  de  fables.  Méiaochthon, 
qui  l’avoit  vu  en  manufcric , o'y  fut  pas  trom^.  Il  l’en- 
voya 1 George  Prince  d'Anhalt , & lui  manda  ; „ Que 
„ l'EmMreur  Julien  aiant  interdit  aux  Chrétiens  l'enuée 
„ des  Écoles  où  l'on  expliquoic  ks  Tragédies  de  Sopho- 
„ de  & d'Euripide,  Apollinaire  en  eompofa  i l'Imitation 
„ de  ces  Poètes  , Âir  les  foulTrances  des  Apôtres  & des 
„ Mart/rs.  T«i«iKrMrntrur , a}ou(oit'U,  UrtcuPUetif 
,,  fue  l'HiJltm  du  fuux  Abditi  (i)". 

[A]  L'Auuur  d*  ctt  Ouvngt  n’eji  certeinemnt  ni  Ab- 
dial  «U  Adit  ^r.]  La  plupart  des  Savans  regardent  Ab- 
dias comme  un  perfoniugc  imadnaire.  Mr.  de  Beaufobre 
croit  que  l'on  le  trompe  (aLia  que  c'eR  un  homme  (rèi 
réel  , dont  le  nom  a été  feulement  un  peu  déguifé  par  les 
Grecs  ou  par  les  Latins.  Ce  (avant  & judicieux  Critique 
conjcâurc  . qu' Abdias  eft  Thaok'x,  que  les  Syrieiu 
nomment  ordinairement  A o l'x.  La  Truidon  générale 
des  Orientaux  porte  (3^  que  S.  Thomas  envoya  Tnadée  i 
Edeflê;  queccfai-ciécoit  du  nombre  des  foixante&dixDif- 
ciples,  & avoit  vu  Jéfiu-Chrift  en  chair;  qu'il  prêcha  dans 
rÉmpire  des  Parthes,  ou  des  Perfes,  qu'il  fut  le  préoier 
Evêque,  non  de  Bat^ionc  i la  vérité,  mais  d'Eddie  , & 
qu'il  foikda  la  plimart  da  Eglifcs  Orienalei.  Ce  qu'on 
oit  d' Abdias  dans  rHiôoire  Apoûolique , convient  i Adit  { 
& il  a été  fadle  de  mettre  Abdias  , qui  e(l  un  nom  connu 
dans  l’Ancien  Teibncnt,  en  U place  d'Adat,  Adiat^  ou 
Adiut , qui  n'eft  connu  que  des  Syriens,  robfervetal  a- 
vaut  que  de  finir  cette  Remarque  , que  hu.  Du  Pin  (4) 
a'eft  trompé  alTea  ^(fièrement  for  le  fujet  d' Abdias  , 

Mt , dit-U , de  iabr/mt.  Ce  n‘e(i  pas  parce  que  l'on 
fiwpofe  dans  cette  Hilbirc,  qu'il  éroit  de  Babylone , qu'il 
cR  aj^Ué  Abdiéf  dt  Bâbjimie  ; mais  parce  qu'il  eû  dit , 


qti'il  fut  établi  Evêque  de  Babylone  par  les  Apôtres  Si- 
mon & Jude. 

[CJ  Crâfm  Di/cipU  des  Apitrtt^  Mr.  Fabridua  dit 
^ji , qu'il  dl  fait  mention  dans  des  Fragment  publiés  p» 
Etienne  Frstorius  , d’un  certain  Cr«s«n  , Dlfcipie  des  A- 
pôtres  Simon  & Jude.  On  trouve  aufli  «ian<  l'Hidoire  fa- 
buleufe  de  S.  jean  , écrite  par  Mellitus  , un  PhUofophe 
nommé  Crettn , qui  fut  converti  par  S.  Jean  (d). 

[D]  Dans  la  triface.^  Il  y a dans  cette  Préface  des 
chofes , qui  font  contraires  â o'autres  que  l'on  trouve  dans 
l'Ouvrage  même  ; ce  qui  fait  foupçonner  à Mr.  de  Beau- 
fobre (7),  que  cette  Préface  ch  un  morceau  couTu  i THif- 
toire  par  quelque  Latin  fort  ignorant. 

[£}  A r égard  du  tmr  «ù  a tiécu  l'Auteur,  m m Jaunit 
U mettre  plut  Ut  yt»r  vert  la  fia  du  f'’.  Siielt  (fe.)  Voici  les 
raifons,  fur  lefquelles  Mr.  de  Beaufobre  fe  fonde.  L L'Au- 
teur de  l'Hthoire  ApohoUque  a copié  la  Traduâion  Lati- 
ne des  Ricegnitietu  de  CUmeat , par  Rtiffin,  Ce  qu'il  y a 
même  de  fort  plaifant , c'eh  qu'aiant  trou\’é  dans  cette 
TraduéHon,  que  S.  Pierre  eaigidla  ta  Multitude , fM  u L T i- 
TtroiMXM  MtSBAM  FtoiT)  U I ois  dans  ion  Ilihoi- 
re  , que  S.  Pierre  fit  le  Saerijiee  (SAcairiciu  m r x- 
c I t)  ; aiant  pris  le  mot  de  mljfa  pour  l'office  & la  célé- 
bntion  de  i'Eucharillic.  II.  U dit  ailleurs , que  le  Roi 
des  Indes  demanda  la  Tatjure  à S.  Tbemas , qui  l'ordonna 
Diacre.  Or  la  Tonfure  Eccléiîahique  n'a  commeiKé  i ê- 
tre  en  ufage  que  dans  le  IV.  Siècle  ; encore  ne  fut-ce 
qu'en  quelques  endroits  feulefflcm  , & parmi  les  Moines . 
ou  parmi  ces  Filles  qu'on  appelle  aujourd'hui  Religieofes. 
IlL  Enfin  l'Auteur  fait  mention  de  l'AJeratlea  de  la  Ovix, 
dans  la  Vie  de  S.  Philippe  . où  il  inaodulc  l'Apdcrc  difant 
aux  Scythes  2 Abaaex-mei  ee  Man  , W le  bri/et.  Dreiïtz 

tn/apiate  la  Otis  de  notre  Stigatur,ÿ  l' aoouxi.  Cet 

' £ eo- 
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te  les  faits  qu'il  raconte  ; il  a fiiivi  des  Auteurs  plus  anciens,  dont  il  a compile  les  Mémoires 
comme  on  la  remarqué;  en  y ajoutant,  comme  c’eft  la  coutume,  des  faits  nouveaux  & de  nouvel- 
les circonllanccs.  Le  but  de  l'Hiftoirc  d*Abdias  & des  Mémoires  dont  elle  a été  prife,  a été  de  re- 
commander la  Continence  & le  Célibat, & d’engager  les  Femmes  & les  Maris  à vivre  cnlcmblc  com- 
me s’ils  étoient  frères  & fœurs  [G].  Ces  ^buletuc  Ecrivains  ont  aulTi  eu  ddlètn  de  pcrAiader , que 
tous  ks  Apôtres  avoieni  fouffert  le  Martyre;  ce  qui  n’eft  pas  vrai,  lêlon  les  apparences  [Wj. 


endroit  eû  certainement  d'un  Auteur  slTcz  moderne  , & 
tout  au  plut  du  V.  ou  du  VI.  Siècle.  Cet  honneur  ne  fut 
d'abord  qu'un  rcfpcèl  extérieur  , tel  qu'on  le  rend  en  gé- 
néral aux  chofes  faintes.  On  ne  le  rendit  au  commence- 
ment  qu'i  la  Croix,  i laquelle  le  Corps  du  Seigneur  avoir 
élè  atiaché  . & (|ue  l'on  fuppofa  s'étre  trouvée  A ]érvfa- 
lem , fous  des  ruine»  0(1  elle  étoit  enfevcHe.  L'adoration 
de  la  Croix  e(l  loujoun  jointe  i celle  des  Sai  ,u  Lietix. 
On  ne  peut  pourtant  placer  cette  Hifioiie  betucow  plus 
tard  que  te  VL  Siècle  ; puifquc  Bédc  , qui  fleuridoit  au 
commencement  du  VIII.  , fcmblc  l'avoir  vue.  Voici  Tes 
paroles  ; Aairorm  Ztlatem  J**^*"*  rt/tru'U  Hijit- 

rix,  in  fvibur  Apofitlârum  faffianes  cimtinentw  , ^ a 
rimis  reputaïuur  aptnypb*  , frxdkaiït  in  FtrJuU  , tbifwr 
• Tentlanm  Pintificibut  in  rivitate  ouenir  tedw-  „ Les 
„ Hiltoire< . dam  krquclles  on  trouve  la  Palfion  des  A- 
„ pdtrcs,  èt  que  plulleurs  regardent  comme  ApKiypties, 
„ rapportent  que  Simon  Zèlotc,  & jude  frère  de  Jaques, 
„ prêchèrent  l'Evan^lc  en  Perfe  . & furent  mis  i mort 
,,  par  les  Prêtres  du  Pays,  en  la  Ville  de  Suanir".  Coo- 
fètez  CCS  paroles  de  Bcdc  , avec  celles  d'Abdias  . L;  VL 
n.  ao.  p.  èap&fuiv.  Voyez  iiuilî  les  Noies  de  Mr.  Fa- 
bricius  (S). 

[êj  II  a ftàvi  iltt  Auuurt  plut  sncitnj  , dont  U a roMpiié 
Ut  aUmaiTtt.\  Il  s'cll  fervi  en  puticulier  des  A«cs  de 
Lcucc,  qui  vivait  dans  le  II.  Siecle,  & qui  ètuil  un  des 
principaux  de  ta  Seèle  des  Rneratites.  u l^rucc  avait 
compote  un  Livre  intitulé  Us  i'tryigts  dtulpitrts  fç'].  C'ed 
dans  cette  fouree  que  le  faux  Abdias  a puifé  , u>U  qu'il 
ait  lu  lui-mème  les  Actes  de  Lcucc , ou  qu'il  ait  copié 
ceux  qui  les  avoicnl  lus.  Quoi  qu'il  en  foie , il  cfl  cer- 
u:n  que  Leucc  a beaucoup^  part  à fon  Ouvrage  , com- 
me on  ic  vo:t  en  conférant  fa  relation  de  la  mon  de  S. 
Jean  , avec  celle  de  Mellitus  ou  Mciiton  >10),  qui  rceon* 
noie  que  Lcucc  , tout  imidelc  qu'il  a été  par  n|>port  aux 
Dogmes,  ne  l'a  pas  été  par  rapport  aux  faits.  Ces  dtux 
Légendes  ont  une  fi  grande  contbrmilé  , qu'on  ne  fauruit 
douter  qu'elles  ne  viennent  de  la  même  fuurec.  Voici  ce 
morceau  de  l'Hitloirc  Apollolique,  dans  lequel  on  décou- 
vre le  but  que  s'efi  propofé  l..eucc  , & dont  on  parlera 
dans  la  Kcniarquc  fuivante  [C].  Abdias  raconte  , que  S. 
Jean  averti  par  le  Seigneur  de  la  tin  de  fa  courfe  , le  pré- 

£ara  à la  niort,&  rceommania  fon  Eglifc  & Dieu.  Puis  a- 
i>tt  frir  du  P A IX,  ^'ilfe  fit  opp»rtrr^  il  leva  Ut  ytux  au 
Citl,  It  aïKIT,  U ROMPIT  . (f  LR  DISTRIBUA  i 
ttus  uux  fui  tUitKt  jnjent , fn  leur  Ji/ant  et/  parties  ; (^vi 
WOK  PAXTAOI  SOIT  Lt  VéTRB,  ST  QUE  LB  vé- 

TRR  SOIT  LE  MIE  K.  Cccfc  manière  de  célébrer  l'Eu- 
ch.irifUe  , éï  les  paroles  qui  en  accompagnent  b dilirîbu* 
don , ont  un  grand  air  o'Antiquitè.  On  voit  bien  que 
dans  cef  endroit  l'Auteur  a fuivi  fes  Jdémoircs,  & non  la 
«oottimc  de  fon  tenu,  ^rès  avoir  célébré  rEucharifljh, 
l'ApAuc  s'adrdlà  à un  Oirétien  rwmmé  Mjrrbu/.  Votcl 
encore  une  preuve  que  l'Auieur  a fuivi  d'anciens  Mémoi- 
res ; le  nom  de  Byrrhus  n'eft  pas  de  fon  invention.  Il  pa- 
roit  par  les  Lettres  de  S.  Ignace  , qu'il  y avoit  à Ephè- 
fe,  où  S.  Jean  mourut,  un  Diacre  nonuiié  Bynhus,  qui, 
avec  Onélime  fon  F.véque  , vint  i Smyme  vilïtcr  ic  Mar- 
tyr. Tout  cela  vient  de  I^ucc  , que  S.  Epiphanc  dit  a- 
voir  été  Difciple  de  S.  Jean  (i  i), 

[G)  Lf  ha  de  l'Æutêre  ry/bdùsr a M de  reem- 

wumder  Ut  Cmimcpicc  fÿ  U Cdibat , ffe,]  Leuce,  dont  le 
faux  Abdias  a pris  tant  de  chofes , a eu  ddTcin  d'établir 
le  Syftème  des  Encratites;  c'efl  le  but  du  récit  de  la  mort 
de  S.  Jean  , qui  ne  meurt  point,  pruprement,  mais  qui 
quiRc  volontairement  une  vie  mortelle  , pour  palTcr  i 
l'immoralité.  Voici  comment  i'Hiflotre  Apufluliquc  nar- 
re cet  événement , â la  fuite  de  ce  que  l'on  a vu  dans  la 
Remarque  [F].  S.  Jean  ordonna  i Byr^us  de  prendre  deux 
de  fes  frères , avec  des  inflnuncns  propres  A remuer  b terre, 
& de  le  fuivre  jufqu'A  un  Cintetière,  où  il  leur  dit  de  fai- 


re une  folTc.  Lorfqu'elk  fui  affez  profonde , il  quina  Ton 
manteau  , l'ètendit  dans  le  fond , n'alam  gardé  que  fa  tu- 
oiq^  de  lin  ; ét  apres  avoir  fait  fa  prière , & dormé  fa  bé- 
nédiftion  aux  Fidèles  qui  l'accompagnoietu  , U fc  coudia 
tout  vivant  dans  fon  Icpulcrc  , commancb  qu'on  le  cou- 
vrit de  terre,  & expira  A l'inflnnc.  A peine  cut-on  com- 
blé la  folTe,  qu'on  en  vit  furtir  de  b Manne.  On  lit  Jans 
Mellitus,  que  l'Apôtre,  avant  que  de  mourir,  rendit  grâ- 
ces A lérus-Chrill  , d'tvoir  goraai  Jtn  corfs  de  toute  p*Uu- 
tion  {CuBodifii  eorpus  mnttn  ab  mni  polhaione)  ; ce  qui, 
dans  le  uyle  des  Hérétiques , renferme  le  Mariage.  Dbni 
i'Hilloirc  d'Ahdiu,  on  raconte,  que  S.  Jean  aianc  formé 
trois  fois  le  ddTcin  de  fc  marier  parce  qu'il  fe  déAoit  de  la 
foIblcfTc,  Jérus-Chrill  lui  dit  enlin  ; Si  vmi  n'etiez  pat  à 
•ut, Jr  veux  pcmritrpix  de  voui  marier.  (Totnttet ^nifi  meus 
efJeSt  permiatrem  tibi  w uxfrrm  ducere^  U s'agit  A pré- 
lat de  voir  la  liaifon  que  toutes  ces  Fables  ont  avec  le 
S>'1Icmc  des  Encratites.  Ces  Hérétiques  croyolent  que  le 
Péché  d'Adam  avoit  été  rincontincncvi  que  l'Amour  char- 
nel, quelque  réglé  qu'il  Toit , n'cll  point  innocent  : qu'il 
a été  la  caufe  de  b Mort , Si  des  douleurs  de  b More; 
que  n rilommc  écoit  demeuré  Vierge  , fi  la  Partie  de  lu- 
mière qui  efl  en  lui , n'avoit  point  été  fouillée  de  la  Con- 
cunifccnce,  elle  fc  feroit  fépaxéc  de  la  Matière  fans  diffi- 
culté. C cfl  ainfi  que  l’Ame  de  S.  Jean  a quitté  le  Corps 
qu'elle  animotc,  paicc  qu'elle  étoit  exempte  des  taches  de 
U Convoitifti  ét  au  Mar:agc.  Quelque  faufle , quelque  ab- 
furdc  que  foU  cette  peafée,  quoiqu'elle  vienne  des  Héré- 
tiques, & qu'elle  tenfeme  un  Fanatifmc  fort  dangereux, 
elfe  n'a  pas  laifTé  de  trouver  créance , au  moins  en  paître. 
Divers  Pères  ont  donné  aveuglément  dans  le  piège  . que 
les  Hérétiques  leur  ont  tendu.  S.  Jérôme  O2)  dit  que 
„ c'efl  i caufe  du  mérite  de  la  Virginité,  que  Jéf^us-Qtrifl 
„ eut  une  tcndrdTc  particulière  pour  S.  Jean;  que  la  Vir- 
„ ginlié  n'ciant  point  fujette  A la  mort , S.  Jean  ne  mou- 
„ rut  point,  proprement;  qu'ü  ne  fuufTrit  point  te  Mar- 
tyt«  ■ psrcc  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'effacer  par  foo 
„ rang  les  fouillurcs  du  Mariage , & de  fe  puri:icr  des  ta- 
„ ches  qui  y font  acachées  : qu'il  fut  élevé  au  Ciel , corn- 
,,  me  b Sainte  Vierge  , parce  qu'il  étoit  vierge  comme 
„ elle."  l’ir/'t  permanfit , ^ idet  plus  tmttur  a Domino  ^ 
rerumbit  Juper  peSut  JeJu.  Bx  que  ajlendftur  PirginiU- 
um  non  mort , net  fardes  nupiiarum  ablui  eruort  Mortyriii 
fed  mtnere  tum  Cirijio,  dormùiowm  ejus  Irtnfitum  r/Jê, 
rroii  monem  , (fe.  Concluons.  Il  paroit  évidemniem , que 
le  but  de  Leucc  , dans  les  Ouvrages  où  le  faux  Abdias  a 
puifé,  & que  le  dolTcinde  cet  Auteur  même,  a été  d'éubtil 
ces  penfé-es  abfurdes  fur  le  Mariage , & de  recommander  la 
Continence  & le  Célibat, comme  l'état  le  plus  parfaitfij). 

(//]  Ces  fabuleux  Etrivtlns  «<11  eu  dtiïnn  de  perjua- 
der,  que  tous  Us  Âpitres  atvicni  Jouffert  U Afartyer;  te  qui 
n'tji  pas  t rdi,  JeUn  Us  apparentes.]  Mr.  de  Bcaufubrc  (14) 
remarque  , qu'on  a lA-adTus  le  témoignage  d'un  très  an- 
cien Auteur,  Hérétique  A la  vérité,  mais  qui,  fur  un  fait 
de  cette  nature,  efl  aufli  croyable  qu'un  autre.  C'efl  Hé- 
rscléoQ , qui  alTure  que  S.  Matthieu , & Thomas , S.  Phi- 
lippe , & S.  Lévi , n'ooc  point  fouffert  le  Martyre.  11 
diftingue  LévI  de  S.  Matthieu  , contre  l'opinion  commu- 
ne. Ce  qui  donne  du  poids  au  témoignage  de  cct  Au- 
teur, c'cfl  que  Clément  d'Alexandrie,  qui  le  rapporte, 
ne  l'a  point  contredit  (15).  Voici  le  pamig»  ; C wm- 
t*e  *•  rafiumi  «w  Sib  -rit  i/tiÀiyimi  , uai 

«|5a9**.  <f  , OiAmn,  A(i>h  , oui  ÀA- 

A«f  4*AA((.  Car  tous  ceux  qui  font  fauves  f nr/p« /Mitt  e«S- 
U ttnfeffita  publique  , pÿ  meurent , tu  foufrent  k Afartyr*. 
fnlrs  kfquels  ont  eti  SlaStbiev,  Philippe  , 77'Mui  , Lrét  , 
un  grand  nombre  d'eutrs.  Clément  fait  cmAiite  Tes  ré- 
fiéxions  fur  ce  qu'il  a rapporté  d'Iléracléon;  mais  i!  ne  dit 

fias  un  iitot , qui  tende  A affoiblir  fon  témoignage  fur  le 
ait  dont  il  s'agit;  ce  qui  feinble  être  un  aveu  caute  de  U 
vérité  de  ce  qu'Héracléon  avance  li-dcffus. 


ABDOLONYME  étoit  de  la  Famille  Royale  de  Sidon  (<t),  defeendant  du  Roi  Cinyras 
[B].  Scraton  (ii)  joiûïTou  de  la  Couronne  de  Sidon  , <St  étoit  en  ^andc  faveur  auprex  de  Darius  ; 
tandis  qu’AbdoIonymc  vlvuit  content  dans  une  condition  obfcurc  , gagnant  fa  vie  à cultiver  un  Jar- 
din- 


[oQ  Abdelanyme.]  Quclqucs-ont  le  nomment  Abdalony- 
me.  Diodore  de  SicUc  (t)  l'appelle  Balbnym;;  & Fluur- 
que  (2),  Alyname.. 

[Jfl  Dejeendant  du  Roi  Ci'nyrsi.J  Cefl  ce  que  nous  ap- 
prenj  Pluurquc  (3)  , qui  diffère  ici  de  tous  les  autres  £- 
crivain-s,  en  ce  qu'u  rapporte  qu'Abdolooyme , qu'il  oum- 
SIC  Atynome  , fut  fait  Roi  de  Paphos  , Ville  de  l'He  du 
Cy^rc.  Cette  Itc  avoir  autrefois  été  gouvernée  par  un 
Roi  nommé  Cinyras,  fameux  par  Ton  inecAe  avecM>TTha 
fa  fille  (4).  Ovide  (si  feint  qu'il  écoit  fils  dcPygmalion,  & 
d'une  Statue,  que  Vénus,  à b prière  de  ce  Prince  , avait 
changée  en  femme.  [tÿCc  n'efl  pas  Cinyras,  qu'Ovide  fait 
naître  de  ce  mariage  fin^licr;  c'dl  Paphus,  dont  l'Ile  de 
Paphos , dit-il,  a pris  (un  nom;  & c'eU  Fapbui  qui  ètuil, 
félon  lui,  père  de  Cinyras  (6,'. 


Jlta  Papbum  gtHuSt,  de pso  tentt  infula  nmm; 
Sdituj  bat  ilU  et!  : qui  fi  fins  praU  fuijjei , 
IrjerfeliteSi  Cïityras  potuijftt  babtri. 

Aoo.  DU  Trao.]  Ilézychius  fait  mention  d'un  Ciny- 
ras Rut  du  Cypre,  fils  d'Âpollun  & du  Pbviucc:  Emitm, 
Strabon 

(j)  parle  d'un  Cinyras,  qui  teooit  là  Cour  A fiyblos.  « h<> 
b»^ah  , *S  t-nifë  tuoUum.  Diodore  de  SieiL-  (8)  rail 
Bailo'nymc  Roi  de  'Tyr.  Il  cA  très  poflîblc,  que  l'Ile  de 
(^rc  & b Phénicie  aient  été  fous  u domination  du  mê- 
me Roi;  Si  «ims  ce  cos-lA,  tous  les  différens  Cinyras  ps.-u« 
vent  fc  réunir  en  un  , & n'être  qu'un  feu]  & même  bom- 
tnc.  Mais  fi  le  Cinyras  de  Cypre  cA  différent  de  celui  de 
Phénicie,  Fluuiquc  a pu  fort  aifémem  prendre  l'ufl  pour 
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A B D O N.  . 

Quand  U Aille  le  Tut  rendue  à Alexandre  le  Grand  , H dépofi  Siraion,  & s’informa  s’il  n’y  a- 
voit  aucun  des  defeendans  de  Cinyras  en  vie  pour  le  placer  fur  Je  Trône.  Ün  crut  d’abord,  que 
toute  race  étoit  éteinte;  mais  enfin  on  ixnfa  a Abdolonvme,  & on  en  parla  à Alexandre  [D],  qui 
envoya  fur  le  champ  des  Soldats  pour  le  lui  amener.  Us  trouvèrent  ce  bon-homme  ocatpé  à Ton  Jar* 

<iin  , heureux  dans  fa  p.'wvrctc  , & ignorant  entièrement  la  guerre  qui  taifoit  trembler  toute  l’Afic. 

Ils  eurent  beaucqm>  de  peine  à lui  perfuader  ou’ils  agifloient  fdrieufemenc.  Alexandre  ne  douta  point 
de  fon  illullre  naiUancc,  quand  il  vit  la  majelté  qui  règnoit  dans  fa  perfonne;  & lui  aiant  demwidé, 
de  quelle  manière  il  ayoit  lupporté  Ci  pam-reté.  Je /ouhaittf  répondit  Abdolonyme , * Jirntenir  aujjt 
bien  ma  nouvelle  condition.  Ces  mains  ont  pourvu  à mes  befoins  ; je  n’ai  eu  rien , fi?  rien  ne  m’a  manqué.  A- 
Icxandrc  Fut  fi  fatisfait  de  cette  réponfè,  qu’il  lui  donna  non  feulement  tout  ce  qui  avoir  appartenu  à 
Straton,  mais  qu’il  lui  fit  aufli  de  riches  préfens  du  butin  fait  fur  les  Perfes  , & qu’il  augmenta  fes  E- 

Cow^  a fait  de  belles  réflexions  fur  la  Vie  Ruftique  [ATI , tirées  de  cette  Hiftoire  (f)  : mais  il  jÜ*  ï* 
sçfl  trompe,  en  fuppofant  qu’Abdolonyme  vivoic  dans  une  agrcablc  rctriûtc,  cultivant  un  Jardin  qui  t*  inl*^  ' 
lui  appartenoit  en  propre  , qu’il  quitta  malgré  lui  pour  la  Couronne. 


l’autre,  à.  en  rapporianï  qa’AIynome  defeendoit  de  Ciny- 
ras  , dire  qu’il  fut  fait  Roi  de  Paphos  ou  de  Cypre  , au- 
liiu  de  Sidi>n  & de  n>6nicic. 

[CJ  S'infornu  s'il  n-j  «•«  tmnm  des  de  Ciny- 

ros  en  i-û.)  JufUn  diffère  ici  des  autres  lliflorieni;  il  dit 
qu’ Alexandre  paffa  ceux  d’une  grande  naiffancc  , parce 
qu'il  vouloil  que  le  Roi  ne  fc  crût  pas  redevable  de  la 
Couronne  i la  grandeur  de  fa  naiffancc , mais  À la  gènèro- 
filé  de  fon  bienfaiteur.  J?urn  Æexandtr , moi  «peram  eb- 
Ufon  ai  putat  rxèavnrnSsr  , bartnj^ut  irri^andat  joSüus 
tjet , mjert  t-ÎMiH  «TèièoUrm , ftf^tta  fectrat , jpretis  n«èi' 
Mus  , *1#  peneris  id , non  dantii  tene^eium  ptsiarent  (9). 

[O)  On  en  perla  à jdlrxasuire.]  Diodoie  de  Sicile  & 
Quinte-Curce  nous  apprennent , qu' Alexandre  commit  le 
foin  de  placer  un  Roi  fur  le  Trône  de  Sidon , à EphefUon, 
qui  l'offric  i un  Sidonlcn  de  fes  amis.  J^e  jeune  • homme 
rcfufa  fes  offres,  & lui  recommanda  Abdolonyme , comme 
étant  de  la  Famille  Royale. 

HT]  Cmifley  a fait  de  bellet  r^flitions.]  Voici  en  fubffance 
le  fen*  des  vers  de  Cowky  : Heureux  , cent  fois  heu- 

„ reux  . l’homme  . qui  loin  du  nimulte  , A exempt  de 
„ crainte  & d'cfpérancc  , vie  des  fruits  de  fon  champ  A 
,,  de  fon  jardin  ! Son  champ  lui  fournit  ce  donc  la  fimplc 
„ nature  a befoin;  & fon  jardin  lui  offre  libéralement  par 
„ fon  ombre  A par  fes  fruits . des  plaiiirt  innocens.  Il 
,,  voit,  {ans  que  cette  vue  altère  fa  tranquillité,  le  poids 
„ onéreux  des  grandeurs , ambitionné  par  des  infenfes , 


„ & poffiidé  par  les  médians CcRainfiquc  le  fageAb* 

„ dolonyme  paffoit  fa  vie  , lorsque  les  Envoyés  d’un 
„ grand  Roi  vinrent  lui  offrir  une  Couronne  A le  trouvé- 
„ rent , i leur  grand  étonnement . occupé  i cultiver  fon 
„ jardin.  Ce  ne  fut  qu’i  regret , A malgré  lui  . qu'il 
„ quitta  fa  campagne  chérie  , pour  occuper  le  Trône  ; Il 
,,  ne  put  s'empêcher  de  s'arrêter  fouvenc , de  (ourrwr  fou- 
„ vent  les  yeux  vers  le  lieu  qu'il  quiooit A on  l'cnten- 
„ dit  plus  d'une  fuis  s'écrier:  Hélas!  je  quitte  un  Royau* 
„ me  bien  plus  propre  à rendre  heureux  , que  celui  que 
„ je  vais  pofféder. 

[/I  Cultivant  un  Jardin  ^ui  lui  appartenoit  en  propre.] 
Dtodorc  de  Sicile  (lo)  dit  qu'il  vivolt  dans  une  extrême 
pauncté,  witota  umt'  i A qu'îl  étoit  i travailler 

au  Jardin  A occupé  i tirer  île  l'eau  pour  l'arrofcr , mtia*. 
|9it  «VT»  îf  T»î  nitrw  furiS  /tir  QuintC^CurcC  (l  l) 

rapporte  , qu'il  travailluit  à un  Jardin  avec  une  petite  bû- 
che, A qu'il  étoit  occu|h:  à tirer  les  miuvaiics  herbes:  ob 
lortum  exipta  eoleiuem  Jiipe ....  funu 
yîi'rflrx  eUgent  /ll»l'’Uiiymus  repur/’abat.  Plutarque 

(12)  dit,  qu'il  étoit  pauvre,  iifOllé  des  aucri-s  , A qu'on 
le  trouva  dans  un  jardin , dont  il  arroloit  les  couches  : s^i- 
•sra  MP^  kthftrtm  1?  rm  vunoXvopw,  irntfiTi- 

ftsm.  lui  rirn  *f  ui/ipSiiiTU  éost  . *i  wtaei*7t  uiuf 

iwmrXdh.  jufl:n  (I.i;  dit  qu'il  vivoit  dans  la  mii'èrc  , A 
qu'il  s'uccupoil  i tirer  de  l'eau  pour  les  Jardins. 


ft#>  L. 
xvu. 

(11)  t.  m 


(li]DrFir. 
lui.  Altu.p. 
1*0. 

fil)  jnftiU 
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ABDON.  Cefh , feloR  pluficurs  Ecrit’ains  , îc  nom  de  l’Homme  de  Dieu , ou  Prophète,  qui  • ■ 
tint  à Béthc)  pour  cenfurer  Jéroboam,  des  Encenfemens  qu’il  faifeit  au  Veau  qu’il  avolt  élevé  dans 
cc  Ecu.  Le  ft-ophéte  cria  contre  Mutel  £5*  dit:  /lutel!  Autel!  ainjt  a dit  tKitneli  f’oici  un  tUs  naitrà 
à la  Maifon  de  David  f qui  aura  nom  JoJias:  il  facriftera  fur  toi  les  &icrifialciirs  des  Ilauss-Ucux  ^ qui  fout 
des  Encenfemens  fur  soif  ot»  brûlera  les  os  des  hommes  fur  toi  (<s)  [//"].  Cette  prédiétton  irrita  li  fort  <*)  • ^«»* 
le  Roi,  qu’il  étendit  fa  main  contre  le  Prophète,  &.  ordonna  qu’on  le  faifit  : mais  il  fut  btc-môi  puni  **“'  *' 

de  fon  emportement  ; fa  main  devint  fei  be , tellmens  qu'il  ne  la  p:it  retirer  à lui  (i)  : & il  fe  fit  en  mè-  f*)  *bié.  Vp 

me  icms  un  autre  Miracle  , que  le  Prophète  avoit  prédit , pour  confirmer  la  vérité  de  fa  prophé- 

de  [B]  ; t Autel  fe  fendit  , & la  cendre  fut  répandue  de  dejfus  f Autel  (c).  Le  Roi , frappé  d’éion-  (0  ibid.  v. 

nement , rentra  en  lui -même  , calma  (à  colère , & demanda  au  Prophète  de  prier  pour  lui , a* 
fin  que  fa  main  fût  rendue  faine.  I.a  demande  du  Roi  lui  fut  accordée  , & fa  main  guérie , 
comme  il  l’avoit  defiré.  Ji  invita  le  Prophète  dans  fon  Palais  pour  s'y  rafraîchir , de  lui  offrit 
de  lui  faire  un  prèfenc  ; mais  l'Homme  oc  Dieu  refiifa  de  fe  rendre  à l'invitation  du  Roi,  & de  rc* 
cevoir  aucun  prefent  de  lui , difant , que  l’Etcmel  lui  avoit  commandé  de  ne  manger  peint  de  pain , 
de  ne  boire  pànt  Seau  dans  ce  lieu , & dene  retourner  point  par  le  même  chemin  qtfil  y étint  allé  (d).  Il 
S en  alla  donc  par  un  autre  chemin.  11  y avoit  dans  ce  cems-ià  un  vieux  Prophète,  qui  demeuroit  à Bc- 
chel.  Celui-ci  aiant  été  informe  par  fes  fils,  de  tout  cc  que  l’Homme  ac  Dieu  avoit  fait,  courut  a- 

Sres  lui,  ôc  fatant  trouvé  aflls  fous  un  dfenc,  il  l’invita  à venir  chez  lui  prendre  quelque  nourriture. 

lais  Abdon  Je  refufii,  parce  que  Dieu  lui  avoit  feverement  défendu  de  retourner  à Ifeüicl , & d'y 
fnanger  ou  boire  quelque  chofe  que  ce  fût.  1/autre  rcnouvclla  fes  infbnccs , lui  déclara  qu’il  étoit 
aufli  Prophète,  & qu  un  Ange  Im  avoit  parle  de  la  part  de  l’Ecemel,  & lui  avoit  commanclc  de  ra< 
mener  Abdon  dans  là  maifon  pour  y prendre  quelque  rafraichÜTcmcnt  (r).  Mais  H lui  metitoit.  Abdon  (*)  v.  11. 
ne  foupçonnant  point  l’impofhire , & fatigué  du  voyage , fc  laiflà  g^cr , & retourna  avec  ce  Pro* 
phète , dans  la  maifon  duquel  il  mangea  du  pain  & de  l’eau.  A/ais  comme  ils  étaent  affis  i table , 
la  parole  de  f Etemel  fut  adreffie  au  Prophète  qià  lawit  ramené  , ^ il  cria  à rilonune  de  Dieu  : Ainji  a dit 

fEieri 


frJTof.  1. 
Iloti  XUIt. 


fijCUitcot 

in  I . AfJ. 


[A\  On  ^tt/cra  Ut  »s  its  fmmtt  fur  sh.1  C'eff  ici  une 
des  prophéties  les  plus  claires  de  toute  la  Bible.  Le  Roi, 
qui  oevoil  exécuter  les  chofes  prédites , vR  expreffément 
nommé  ; A l'événement  (jJ  cft  rapporté  avec  une  clarté 
hiilorique , fans  être  enveloppé  a'aucunc  allégorie  ou 
voilé  fous  des  expteinons  métaphoriques  , quoiqu'il  ne 
dût  arriver  que  plus  de  trois  cens  cinquante  ans  après  (1). 
Il  eff  vrai  que  les  Savant  com'icnncnt  que  les  Livres  det 
Rtii  ont  été  écrits  après  la  Captivité  de  Rabylonc  (3)  , A 
Ica  locréduks  pourraient  ibupqnnncr  que  Ces  prophéties 
ont  été  faite*  après  coup.  Mais  l'on  doit  remarquer,  que 
la  matière  de  ces  Livres  a été  tirée  d'anciens  Mémoires , 
écriu  lonnemt  avant  la  Captivité:  comme  eda  parait  par 
divers  pauges . A en  particulier  par  cc  qui  cft  dit  1 Rois 
Vlll.  8.  que  l'Arche  eit  demeurée  jufyu'à  aujturd'bui  dans 
le  lieu  ob  Salomon  l'avoit  fait  placer  ; manière  de  s'ex- 
pTimer , que  l'on  ne  peut  attribuer  qu'é  un  Auteur  qui  vi- 
voii  avant  la  deftruôion  du  Temple.  Voyez  aufli  Ch.  IX. 
ai.  XU.  19,  Quelques  Ecrivains  prétenefent  que  Jérémie 
eff  l'Auteur  des  Livres  des  Rois  i d’autres  les  donnent  i 
Kfdras.  Mail  ce  ne  font-li  , comme  l'obfcrs'e  Mr.  Le 
Clctc  (4) , que  de  pures  conjeétures , qui  n'ont  aucun 


fondement  folide. 

[fl]  Peur  canfirmtr  li  vèriti  de  fa  trepbitU.']  Prédire  un 
événement  iongtems  avant  qu'il  arrive , eit  fans  contredit 
une  bonne  preuve  de  la  divinité  de  la  Million  d’un  Pro- 

Fhète.  Mais  cette  preuve  n'cR  concluante , qu'rarcs  que 
événement  a vérifié  la  prophétie.  Dans  l'occalian  dont 
il  s'agit  ici , la  prédiAion  d’Abdon  ne  pouvoit  convaincre 
JcTo^m  , que  cc  Prophète  étoit  mvinement  infpiré  : 
parce  que  CC  Prince  ne  pouvoit  comparer  la  prophétie  a- 
vec  l'évcncincnt , qui  ne  devok  arriver  qu'au  bout  de 
trois  cens  cinquante  ans.  11  fallut  donc  que  la  prédiAion 
fût  contirmée  par  un  Miracle  , afin  que  perfonne  ne  pfit 
révoquer  en  doute  fa  divinité.  11  cil  bien  vrai  que  Dieu 
avoit  averti  les  Ifraélites  , de  ne  pu  ajouter  fol  indiffé- 
remment à tout  Prophète  , quand  même  il  feroit  des  Mi- 
racles (5)  : mais  cet  avis  ne  regardoit  que  des  Prophètes 
qui  emreprendroient  de  les  engager  dans  l'Idolâtrie  ; >u* 
lieu  qu'Ahdon  voiiloit  les  détourner  du  fervice  des  faux 
Dieux,  A k-s  ramener  au  Culte  de  l'Etcrnel  ; A par  con- 
féqusmt  le  Miracle  , qui  accompagna  la  Prophéuc , dé- 
monuoit  invinciblement , qu’clic  ne  manquerait  pas  de 
s'accomrdir.  . 

B 2 IQ'*» 


ABEL 


rKtemel:  Parce  que  :a  as  été  relelk  à {ordre  de  {Etemel , n’as  point  gardé  le  commandement  que  tEter- 
nel  ton  Dieu  l'awit  commandé  ....  ton  corps  n’entrera  point  au  fèpulcre  [C]  de  tes  Pires  (/).  L‘L\’cne- 
ment  vériSa  U menace.  Abdon  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en  diemin  fur  un  Ane  que  le  l*rophètc  lui  a- 
voit  prêté , qu'un  Làm  le  rencontra  (ÿ  le  tua  [/)] , 0*  Jhn  corps  itoît  jetti  pesr  terre  dins  le  cbemin , ^ {A- 
ne  ïs  le  Lion  Je  tenoiera  auprès  du  corps  [£].  Le  vieux  PTopnète  l’aiant  appris,  vint  & enleva  le  corps, 
& le  mit  dans  Ton  propre  Sépulcre;  & il  ordonna  à fes  fils  de  mettre  Tes  os,  quand  il  fcroii  mort,  au> 

?rè$  ^ ceux  d' Abdon:  Car,  dit-il,  ce  qidil  a prononcé  à hsute  voix /itivunt  b parole  de  f Etatsel,  contre 
Autel  qui  ejl  à litsbel,  ÊJ*  contre  toutes  les  vusifons  des  Hauis-Detix  mi  fent  dans  les  Hiles  de  Sitmarie,  ar- 
rivera infailliblement  (^).  L’Ecriture  parle  de  quelques  autres  perlonnes,  qui  ont  porté  le  nom  d' Ab- 
don [E].  llicron.  de  Lk.  Ilebr. 

[C]  Âu  Si^olere  de  Ut  Ptret.]  Cétolt  Anciennement  la  du  Grand  Etre.  Ahdon  n'ignorok  pas  les  ordres  rigou- 
coutume,  que  chaque  Fuinifle  avoil  Tort  Sépulcre  particu-  reux  . que  Dieu  lui  avoii  donnés  ; de  U ne  devoie  p.u 
lier . qui  étoit  fouvent  dans  l'cnceincc  de  la  maifon.  Cctl  les  enfreindre , fans  une  révélation  aufü  claire  & aulO  nré- 
cc  qui  paroit  à l'ignrd  des  Grecs  . par  ces  paroles  de  Fia-  cife  que  la  prémicre.  La  ilmpic  parole  d'un  autre  Ko- 
ton  (0).  «!  il  «V  imtnm  wfirif  mtù  if  rji  tliuf  rit  phète  ne  fuffifoit  pas  pour  exeufer  fa  dcrobéil&nce.  11 

«»»5i0«rra( , «^ï«  /(  ryT0f  Htf  wtiS/tn . c'ell-i-dire  : ,1  1-us  devoit  foupçonner  que  les  Prêtres  Idolâtres  avoient  gagné 
„ anciens  (Gréa)  enterroient  les  morts  dans  leurs  mat-  cet  homme  pour  le  réduire  , & pour  le  faire  agir  cunue 
„ Tons  : mais  nous  ne  faifons  pas  de  mémo*’.  Et  par  ce  qu'il  avoit  lui-même  déclaré  au  Roiix'in  que  le  peuple 
rapport  aux  Romains , Servius  (7)  die  : ^pud  mejortt  em-  le  regardant  comme  un  faux  Prophète,  ii'c&t  aucun  égard 
net  in  dmùut  fef>eiiebanturt  umie  mum  ejl  , ul  Lara  crie-  i fes  ccnfurcs,  & pcrrévér..t  dans  Ton  Idolâtrie.  Si  nous 
rrniur  in  dmilus  ; c'cR-à.dirc  : „ Du  tems  de  nos  ancé-  envifageons  le  crime  d'Abdon  fous  cc  point  de  vue  . il 
„ très  , on  enterroie  les  morts  dans  les  maifons;  d'ob  ell  nous  paroiira  d'une  très  dangereufe  conféqucncc,  éc  pro- 
„ venue  la  coutume  d honorer  les  La  ris  ou  Dieux  do-  pre  à rendre  inutile  la  commilTion  que  Dieu  lui  avoit  d«i- 
„ mefUques  dajts  les  maifons."  Cécoit  par  cctic  raifon , née  pour  Jéroboam.  A l'égard  du  Prophète  qui  trompa 
que  chaque  Famille  avoit  fon  Tombeau  prticulicr  , dans  Aodon,  nom  ne  fomtnes  pas  obligés  de  fuppofer  qu'il  ac- 
lequel  11  n'étoit  pas  permis  de  mettre  aucun  étranger.  '£-  nicura  impuni , quoique  l'Ëcriturc  n'en  dife  rien.  Les 
dit  Détnollhène  (S) . fi<  r«  varcM  K^Kara,  llilloricns  liacrés  rap^rtent  fouvent  les  plus  méchantes 
ai  iffi  lin  r*v  'yiftn  •rffmfZri.  „ 11  l'eiUerra  dans  le  allions , fans  aucune  marque  d'iniprob-ition  , & fans  les 
„ TomI>c3u  de  la  famille,  oü  tous  ceux  , qui  étulent  de  cenfurer  ; mais  il  ne  s'enfuit  pas  dc-lâ  qu'ils  approuvent 
„ la  fainiüu,  avoient  droit  d ètre  mis."  Kt  il  n'étoit  pas  ces  actions, ou  qu'ils  nous  les  propofent comme  ocs  exem- 
permis  aufll  de  mettre  des  étrangers  dans  ces  Tombeaux  : pics  dignes  d'imitation.  Il  faut  remarquer  , qu'il  y a eu 
Ti(  •(  irif  1 *rif  <<s  V*  wurfim  foifàxrm  rit  fu»«>  ôyoïi  tt-  des  Prophètes  , qui  quoiqu'infpirés  de  Dieu  pour  tnnon- 
(£rw;(9)  „ (^ui  voudrait  permettre  qu'un  étran-  ccr  des  événemens  futurs , n'étuient  pourtant  rien  nioios 
„ ger  fût  enfeveli  dans  le  Tomln-au  de  fa  Famille'?  " Il  y que  gens  de  bien.  C'ell  ce  qui  paroit  clairement  par  ce 
a de  l'apparence  , que  la  tendretfe  des  enfans  pour  leurs  ouc  mt  notre  Sauveur  , en  parlant  du  dernier  jour  ; Ftu- 
parent,  a été  le  prémicr  motif  qui  les  a engagés  à confer*  f;urt  me  dirmsen  et  jeur-là,  Siienettr!  Seigneur  ! n'avrtu- 
ver  cbcx  eux  leurs  Cor{>s , qui  ctoient  ordinairement  cm-  n«ur  |«r  prophétifé  en  ton  Nom  r (ÿ  u'avoiu-mut  pu  jette 
baumés.  Le  même  principe  leur  a fait  fouhaiter  d'étre  btrr  ht  DiaHet  en  r»n  .Vsm  f fÿ  R’dtMi>n«u  pu  fût  plu- 
cnfévelis  a\cc  ceux  auxquels  ils  dévoient  la  vie  ; & on  Jieuri  prediget  en  ion  Nom  t Et  <Uort  jt  hur  thclartrûi  ou- 
rcgajdiiit  comme  un  mair.eur . éc  niê.iic  comme  un  oppro  tcrtraiCHl  ; fe  ne  vout  ai  jain.iir  connut  : départez  •stout  de 
bre,  d'étre  enurré  dn:is  iin  lieu  étranger.  Auill,  quand  «»i,  sont  qui  faitet  h métier  iTini^uiti  (ti). 
mickju'im  mouroit  hors  de  chez  lui,  on  oignott  fon  corps  L'Ane  le  Lion  Je  tenoier.t  auprtt  du  rorpiA  On 

UC  miel,  ou  on  le  euuvroît  de  cire,  pour  uu'ii  ne  fc  cor*  trouvera  peut-être  étrange  , qu'un  animal  auHi  téroce 
rorupU  point  .i\ant  qu'on  l'eût  traniporté  dans  fa  maifon  qu'un  Lion  , fc  foie  tenu  tranquillement  auprès  d’un  Ane 
(io>  Les  Juifs  .auiU  ont  toujours  regardé  comme  un  & d’un  corps  mort  , fans  les  dévorer.  Mais,  comme  le 
gratkl  ir.aiheur  , de  n'èire  point  cnfévelis  dans  le  SépuU  remarque  Mr.  Le  Clerc  fur  cc  paflâgc  , il  parole  parlé  , 
cre  de  leurs  père»  ; & Dieu,  pour  les  tenir  dans  le  de-  que  c' étoit  Dieu  lut-mèmc  qui  avoil  envoyé  Ce  Lion  pour 
voir,  les  menacoie  fouvciii,  qu'ils  feroknt  privés  de  cet  punir  le  Prophète  , afin  que  tout  le  monde  reconnût  que 
avantage,  s'ils  Wi  derobé-iflbient.  Mais  cette  menace  ren-  fa  mort  n'étoit  pas  un  cR'ct  du  haxard , mais  une  punition 
fennoit  un  chiliment  plus  févêre  rapport  i Abdon,  du  crime  qu'il  avoit  commis  en  dcfobéiltuit  aux  ordres  de 
connne  l'évétieniem  le  lit  voir:  favoir,  qu'il  frroll  (tu;  a-  Dieu. 

vam  que  d arriver  chcï  lui  (i  i).  [FJ  Quelquet  autres  perftmnes  , fai  ont  porté  le  nem  d'Ay 

li)j  Un  Lion  ..  h tua.]  Il  paroit  d'abord  ilirprenanc , dm.]  Kous  trouvons  dans  l'Kcriiurc  tiois  autres  perfon- 
qu'A^on  ait  été  f)  promptement  éc  fi  fevèrement  puni  nés  de  ce  nom.  Le  prémier  cil  Ahdon  Pirathonite  Hls  de 
pour  un  crime . qu'il  n'avoic  commit , cc  fcmble , que  par  Hillel , qui  fuecéda  è Elon  , & qui  jugea  Iftael  huit  ans 
ignorince , auquel  même  il  n'avoit  été  engagé  que  par  l'ar-  (13).  De  fon  tems,  ahfi  que  nous  l'apprcndJofephCMX 
tiiicieux  menfonge  d'un  autre  Prophète  ; é.  que  l'Ecriture  les  Juifs  jouirent  d'une  li  profonde  paix  , qu'il  n'eut  pis 
ne  dife  abfolumcnt  rien  de  la  punition  de  l'impoflcur.  Ab-  occafion  de  rien  faire  de  mémorable  à la  guerre.  La  leu- 
don.  plein  de  rcfpcô  pour  les  ordres  de  Dieu  , avoit  rc-  le  ebofe  extraordinaire  que  niiftoirc  rapporte  de  lui, c'ell 
fufé  d'entrer  au  Palais  du  Roi,  éc  de  recevoir  aucun  pré-  qu'il  eue  40  bis  & 30  pctits-lils,  montans  fur  70  ânons.  11 
fent  de  lui;  mais  lorfqu'un  Prophète  femblabic  à lui, l'in-  mourut,  félon  Jofeph  (15),  fon  âgé,  & fut  enfeveli  avec 
vita  au  nom  de  Dieu  lui-même  i prendre  quelque  rafrai-  grande  magnibccDCc  i Pirathon  , en  la  terre  d'EphraTm  , 
chilTcmcTit.  n'eiic-il  pas  lieu  de  penfer  que  Dieu,  fatisfait  en  la  momngne  des  Hamalékites  (lOL 
de  fou  obéiltancc  , n'exigeoit  pas  de  lui  de  plus  grands  Le  fécond  Abdon  mentionné  dans  l'Ecriture  étoit  bis  de 
efforts?  Du  moins  femble-t-il  que  fon  crime  n'étoit  pas  It  Jéhiel  & dcMaacha  (17),  & c'eff  tout  ce  que  nous  en  fa- 
odieux.  Au-lieu  que  le  Prt^hète  qui  féduifit  Ab^n  , vons. 

préteriJant  que  Dieu  lui  avoit  envoyé  un  Ange  pour  lui  l.e  troîlîème  Abdon  étoit  fils  de  Mkhée.  Le  Roi  Jorias 

ordonner  de  ramener  Abdon  i Bétbcl  . étoit  doublement  " ' ' • • > • - • 

eoupahtc  , de  tromper  fon  frère  , & de  fe  fervir  du  nom 
de  Dieu  pour  donner  du  crédit  i fon  menfonge.  Mais 
ne  précipitons  pas  nos  jugemens , lorfiju’il  s'agît  des  voies 


l'envoya  avec  quatre  autres  perfonnes  à Hulda  la  Pronhé-' 
tclTc  , pour  lui  demander  fon  avis  fur  le  Livre  de  la  Loi| 
qui  avOK  été  trouvé  dans  le  Temple  (18). 


ABKL,  fils  d'Adam.  Mr.  l^yle  fiippofc,  avec  la  plupart  des  Commentateurs,  «pie  Dieu  fit  dd^ 
cendre  kr  feu  du  Ciel , poiir  marquer  que  le  Sacrifice  «fAbd  lui  étoit  agréable.  Mais  un  très  lavant 
& judicieux  Tliéulopen  eft  d’un  autre  fentimenL  11  cft  vrai , dit-il  (a) , qu’il  y a dans  l’Miftoirc  Sain- 
te divers  exemples  de  Sacrifices , confuroés  par  un  feu  miraculeux  oc  céicllc  ; mais  rKcricure  Ta  mar- 
qué en  termes  exprès , lorlque  cela  cfi  arrh’é  : au-Iieu  que  dans  roccafion  dont  il  s'agit  id , on  ne 
trouve  aucune  mention  d'un  tel  feu;  & nous  ne  devons  pas  fuppofer  des  JV'IiracIcs  fans  néccfiQté.  Il 
y a tout  lieu  de  croire  que  Caïn,  étant  d'un  caraflère  impie,  le  ièroit  mis  aflêz  peu  en  peine  que  fon 
Sacrifice  fût  confumé  par  le  feu , ou  non.  Il  eft  donc  naturel  de  chercher  quelque  autre  marque  de 
Tapprobation  de  Dieu,  «Sc  de  fa  faveur,  dont  Caïn  ait  pu  être  touché  , & qui  ait  été  capable  d'exd- 
ter  fon  relfentimcnt  II  eft  vrai  m»c  Moïfe  rapiwrte , immédiatement  apr«is  avoir  dit  que  Caïn  «îk  A- 
bel  offrirent  des  Sacrifices,  que  Dieu  eut  égartfà  Toblation  d'Abd,  & qu'il  n’eue  point  égard  à celle 


de  Caïn  ; mais  Ton  ne  doit  pas  conclurrc  dc-là , que  les  maroucs  de  l'approbation  divine  fim'irent  d’a- 
bord le  Sacrifice.  Il  eft  aés  probable  que  cc  ne  fut  qu'avec  le  tenu,  qu'Abcl  connut  £/I]  qu'il  étoit  a- 


\A]  Ce  ne  fut  qu'avec  le  tem  qu’ils  connurent.]  Il  n'y  a 
aucune  laifon.qui  oblige  de  croire  qu'Abel  fut  tué  la  pré- 
miùrc  année  qu'il  eut  un  Troupeau  à lui,  La  manière 
dont  cvite  llilioire  nous  cil  rapportée, rvous  inünuc  qu'A- 
hcl  & Caïn  vécurent  pluHeurs  années  , l’un  comme  Ber- 
ger, & l'autre  comme  Laboureur  ; & Ton  peut  fuppofer , 
un*  faire  vioicnce  au  Texte  , que  loifqu’iU  tcdiéiem 


Îucique  probt  de  leur  travail , ils  en  offrirent  les  fruits  è 
beu  , a qu'iU  continuèrent  pendant  pluficurs  années  i 
s'acquitter  de  cc  dcv'oir.  Abel  , dit  l'HilloTicn  Sacré  , é- 
toit  Berger  , nutir  Cafn  étoit  Laboureur  ; fÿ  il  arrifo  au 
bout  de  quelque  cems  (ÿe.  Ces  paroles  , ou  de  quel- 
que irnr,  en  Hébreu  O'Q'  vpo  (m.’Hrtx  jamin)  fignîiicnt 
quclqucfoi»  AU  èvM  de  quelques  ou  do  plufuurj  aimes,  cotn- 
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grcabjc  à Dieu,  & Caïn  qu’il  ne  Fctoit  point.  U premier  profpcra  , & vit  fon  Troupeau  augmen- 
ter; Cün  au  contraire  s’apperçue  qu’il  ne  Beuriflbit  point , & que  la  terre  ne  lui  foumifluit  pvi  d’a- 
bondanies  rcc«>ltcs:  ce  fureoc-la  les  voies  par  lefqiielles  Dieu  fit  connoitre  qu’il  avoit  agréé  le  S^criOcc 
trAbel,  & qu  U n’avok  point  eu  égard  à celui  de  Caïn;  & c’eft  ce  qui  aigrit  l’avare  Caïn  güm.rc  foti 
Irèrc.  Voyant  que  Dieu  le  bénilFoit  beaucoup  plus  que  lui , il  réfolut  enfin  de  le  tuer,  flbn  cette 
hypothèfe,^  i)  cft  Jacile  de  comprendre , pourquoi  Ùieu  eut  éf^ard  à l’offrande  d’Abel , & non  à celle 
de  Caïn  : c’dl  qu’Abel  ctoit  homme  de  bien , & qu’il  préfenu  fon  Sacrifice  par  un  principe  de  Reli- 
gion [flj,  folon  ce  que  dit  l’^rityc,  que  par  la  l oi  il  offrit  un  plus  excelleia  Sacrifice  que  Caïn , par  la‘ 
quelle  il  a obtenu  Umoi^ruige  S être  jujU  (/»)  ; au-lieu  que  Caïn  étant  méchant , un  acte  de  Religion  pu- 
rement céremonk;!  ne  ^uvoit  plaire  à Dieti(f).  L’Ecriture  dit  <\\SAi/el  offrit  des  prêmim-ncs  de  fon 
cètaily  6?  àe  leur  grajlfc  fJ).  £«  Imerprcte»  ne  font  pas  d’accord  fur  le  fens  de  ces  paroles.  Quel- 
ques-uns croycnc  qu  Abel  offrit  un  Holocauflc  des  premiers-nés  de  fon  bétail  D’autres  fouticnnent 
qu’il  noffrit  que  du  Lait  & de  la  Crème.  Nous  donnerons  dans  les  Remarques,  les  raifons  que  l’on 
allègue  en  la\cur  de  l’une  & de  l’autre  opinion  [C].  C’eft  une  chofe  remarquable,  que  l’Eglilc  Grec- 
que, qui  célèbre  la  Fete  de  tous  les  Patriarclies 2fc  de  tous  les  Prophètes,  n’ait  pas  fait  a*t  honneur  à 
Abel:  on  ne  trouve  fon  Nom  dans  aucun  Catalogue  de  Saints , ni  dans  aucun  Martyrologe,  avant 

. le 


me  on  peut  le  voir  Peut.  XIV.  28.  au  b«ut  dt  trois 
ic  mot  de  trois  dCtermine  le  nombre  des  années.  Mais 
n'y  aiaor  point  de  nombre  inar<]ué  dins  IcpalTagc  en  ques- 
tion, on  peut  le  traduire,  ou  ù«ut  de  «uW^utr  ojuuts. 

[fll  Far  un  frineil-t  de  Jieligion.f  C'eft  ce  i|itc  dit  Jo- 
fi.pll  ^l).  ixtiiiSuTré  , ui  wmxu  r«7«  iw’ 

miri  w$mT%iùt»H  wmnîsMt  r'm  ©«m  ifitiit  Wfttnii  , 

c'cli-à-dire  : j4M  tlo:t  tritjujle^  i7  refrgrdoit  lütucimmt 
ffijinr  d Soutes  Jes  aciior.s , (ÿ  ne  penjoit  qu’à  lui  floire. 
i/tlilloricn  Juit  donne  encore  une  autre  raiion  de  la  pré. 
fénnee  que  Pieu  donna  au  Sacrîricc  d'Abel  fur  celui  de 
Caïn  : c'elï  que  Pieu  préfère  le*  produdioDs  libres  de  la 
Natutc  , à ce  que  I avarice  des  hommes  extorque  d'cllc 
comme  par  force.  ©>•(  r»7(  • ÔToumnii  «di  luifd  yi- 

yttird  . «AA  ttîf  >«t  iwnntt  mrjfuxu  w)u»- 

licr*»  oorm  liim  xieoaàrn  t.2)  : mai*  C'cit'ii  une  mauvaife 
raiÏ4>n;car  puirqueDIeu  avoit  maudit  la  tCrrc.ô:  condam- 
ne 1 homme  à ia  labourer  , comment  cet  Etre  immiment 
bon  pouvoit-il  defapprouver  le  Sacriticc  de  Caïn  , qui  lui 
prèfemoit  les  prémtee»  de  Ton  tra\aü  , Ht  le  fruit  de  fa 
tueur  ? 

Les  raijons  ^ue  t’on  aUi;’Ut  en  faveur  de  t'une  (f  de 
roture  0:ux  qui  pl.nident  en  faveur  de  la  prè- 

tnicrc,  Oifvnc,  i.  Que  Pieu  lui  .nème  axoit  énMi  les  Sa- 
crinces:  il  traita  Amancc  avec  Adam  , immédiateinciu  a- 
près  fa  chute,  èc  lui  promit  un  Rédempteur :ur  toutes  les 
Alliance*  ont  été  conHnnées  par  des  Holocaulïes.  2.  Les 
hommes  étoieot  habillés,  dans  ce  tems-li  , de  peaux  du 
btce<;  pieu  lui-même  leur  avoit  appris  i s’en  fervir  (4)  ; 
& il  n'y  a aucune  raifon  de  croire  qu'ils  n'employaücut 
que  des  peaux  de  bêtes  mortes  naturellement , ou  qu'ils 
les  tmlTiin  feulement  pour  en  avoir  la  pt.iu.  Et  comme 
ils  ne  manseoient  la  chair  d'aucune  aéaturc  qui  cêt  vie  , 
il  s'enfuit  dc-là  , qu'ils  les  oITroiini  en  Satritrcc  , ou  en 
Ho!iKatu':c  , ft  qii'iN  YélcrsTicni  la  peau  pour  s’en  sèiir. 
On  obccïe  contre  cvitc  opinion,  que  les  Troupeiux  n'è. 
t'iu  pas  encore  alors  ùiri  nonibrcus,  il  n'y  a guères  d'ap- 
parvr.cc  que  Dieu  ait  voulu  les  diminuer , eu  ordonnant 
qu'on  lui  en  uiTïU  une  partie.  Mais  il  cil  éviJuic , que 
les  aiii:.iaux  de  tout  ordre  avoient  eu  aHêz  de  tems  pour 
fc  niuUipHer  , puii'que  Caïn  & Abel  écoient  déjà  allez  â- 
gés,  lorfqu'iU  tirent  leur  préinicr  Sacri  iee.  Les  Rabbins 
CToyeiit  que  ces  Sacrilices  ctoient  de<  Holocaulïes  , 6t  ils 
préiendeni , que  cet  ordre  de  Sacritkes  kioit  le  feul  qui 
tut  en  ufa  ;c  avant  la  Ixti,  qu'il  écoit  permi»  àchaqiie-par- 
tieiilicr  d'en  offrir  , ét  rjiie  les  luifs  uccordoient  aux  Pa- 
iers  le  privilège  d'en  offru  dans  le  Temple  de  Jérufalcin. 
Mai»  divers  Auteurs,  parmi  lefquds  ell  Tilliillrc  («rotîus, 
lont  d'une  autre  opim'un.  ' Ils  fouticnnent  qu'Abcl  n offrit 
que  du  I>aic  ou  de  h Crème  de  fon  bétail,  lis  remar- 
quent , que  Ton  n'oU'rok  i Dieu  que  cc  qui  fervoit  de 
nourriture  aux  hommes  ; comme  avant  le  Pélugc  iU 
n'uioieiu  {>otiK  Je  viande . ils  i>c  facriiioicm  auHi  aecunc 
creatuu!  V tvanic.  Et  pour  jufliGcr  cc  qui  .1  été  dit  cî-vtef. 
fus,  que  les  'Troupeaux  n étoient  pas  fort  nombreux  dans 
l'ancien  Monde  , ils  citent  ces  deux  anciennes  i.oix  de 
Triptolèmo  : ^ rm^«>  : ne  fay'r  point  de  msl 

env  ûnimaux.  ©■■<  h^«7{  mymijum  : honore  iet 

Ditux  par  drt  offrandes  de  fruits  (14).  Dracun  fit  dans  la 
fuite  la  même  f.oi  , comme  on  peut  le  voir  dans  l'Auteur 
cité  (5)  ; 6l  parmi  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  , 
c'eioit  un  crime  c.-ipiiai  de  tuer  un  taureau  (6).  Mais  tou- 
tes ces  autorités  ne  décident  rien,  & ne  font  rien  au  fait, 
pare'e  qu'il  ctl  quellion  du  nombre  des  animaux  avant  , & 
non  apres  le  I)elu'.;e.  Il  faut  a<  oiicr  |x>urtanc,  que  la  pré- 
mière  raifon  ell  iOrte  , s’il  cil  certain  que  les  hommes 
n'jycnt  pas  mangé  de  chair.  Nus  Verfurns  dii'ent,  qu'^fM 
eyrit  des  prémiers-nés  de  fa  bergerie  ^ (ÿ  de  leur  grailTe. 
Orotius  & Mr.  Le  Clerc  ubfcrvcnc , tiuc  par  Us  pmnirrr- 
M/  , U faut  entendre  Ica  meilleurs  , & que  le  terme  *n33 
lignine  fouvent , tout  cc  qui  excelle  dans  fon  genre.  Us 
rtiiurquenc  encore  que  le  mot  s'ri  {hholoh)  que  Ton  a tra- 
duit par  celui  de  graiffe^  fignilic  auQi  du  toit,  ou  iagroif- 
Je  du  lûity  c'cA-i-dirc  de  la  frémi  ; 61  que  c'cA  ainfi  que 
les  LXX  Tont  fouvent  rendu  , de  en  particulier  Gcncfc 
XVUl.  8.  oit  nos  Verrions  portent  aulÎ! , du  lait.  EnHn 
Mr.  I..C  Ocre  remarque  , que  les  anciens  Kg^'ptiens  of- 
frnicm  du  lait  i leurs  Dieux  t & il  ütc  l)io.iorc  de  Sicile, 
qui  dit  (7)  que  les  habitons  de  Tllc  de  Meroè  if«>«.7»  «m 

tfUtxirma  }(oii  imS'  ioJsn>  i.x’fuo  y«A«t7*S  «niiu». 


rà  r*r  @t£*  mî/txju , oviiens  rvuttonc  de  remplir  tout 
kr  jourt  trois  eensjmxantt  vaiÜeeux  de  lait , en  invoqua'a 
les  noms  de  leurs  Vieux.  Vuili  les  raifons  que  Ton  allè- 
gue de  pan  & d'autre.  Nous  ne  décidons  point  entre  les 
deux  opinions  : Il  l'on  en  juge  avec  impartialité  , ce  que 
nous  avons  dit  fiiffic  pour  faire  voir  qu'aucune  des  deux 
n'cfl  fuUlfammcnt  prouvée. 

1j  quetUon  fur  l'origine  des  Sacrifices , s'ils  font  d'in- 
flituiion  divine  ou  humaine  , dè  plufîcurs  autres  qucftiooi 

a ut  font  liées  avec  celle-là  , ont  été  le  fuiet  de  bien  des 
ifputes  parmi  les  Chrétiens.  Los  plus  iltutlrcs  Auteurs 
Anniniens  foueicnnem,  que  la  Religion  Naturelle  , ou  le 
Syflcme  de  Devoirs  qui  ré-fuIte  des  différente,  rél.ition* 
que  nous  avons  dans  ic  Monde,  aiaiit  été  la  Religion  pri- 
mitive , tous  les  ottes  extérieurs  du  Culte  . &pa(ticulic- 
Tcmcnt  les  S.icri:iccs  , -étoient  uniquement  des  témoigna- 
g.‘S  du  rcfpcct , que  la  Lumière  naturelle  nous  preferît 
comme  un  hommaqe  dû  à U Divinité.  CcA  cc  qu  ils  pré- 
tendent prouver  pur  l'exemple  d Abel  , qui  par  la  foi  feu- 
le, fans  .nucim  précepte  pol'itifdc  Dieu,  c'cll  àdirc  , par 
le  diHomtn  de  la  Rall'on  feule,  découvrit  qu'il  falluil  lio- 
norcr  Dieu  . en  lui  o.Tt.tnt  cc  qu'on  pollêdc  de  plus  pré- 
cieux: & qui  en  conféquenec  , pr^/ento  les  pniaierr.iK/  de 
fa  bergerie  , Uur  groiJJ'e.  Au-lieu  que  Ci'in  nc  prefca- 
ta  que  les  moindres  fruits  de  h terre  > ce  qui  lit  i^ue  Dieu 
rejetu  fon  offrande  , comme  indigne  de  lui , qui  mérite 
les  plus  refpcctucux  hoiniingcs  de  fes  créatures  , de  qui 
doit  être  honoré  par  cc  qu'elles  poiïèdcnt  de  plus  excellent 
& de  plus  noble. 

Pour  prouver  que  la  Religion  primitive  étoil  la  Reli- 
gion Naturelle,  ils  remarquent, que  U manière  dont  Dieu 
parla  i Ca'iii  , fait  voir  qu'il  iic  lui  dunnoit  point  de  nou- 
velle Loi  dans  ccttc  oceallon  : mais  qu'il  le  rappetloit  feu- 
lement aux  principes  de  la  Raifon  , qui  devotent  mettre 
un  frein  à fa  patTioi) , & calmer  l'on  reffentimcni  coiuru 
fon  frère.  Si  tu  fais  bien  , dit  Dieu  , ne  Jero-t  il  pas  «- 
ru  î Comme  s'il  diiuil  : .Sens  la  falisfiiction  que  ptcKurc 
la  eomiclioii  d avoir  bien  fait.  Si  ta  fais  mai  , le  p<cbi 
rfi  àla  porte;  c'vll  àdirc,  U punition  du  pèche  , les  ter- 
reurs ùc  les  remords  d'un.-  niauvaifc  confcicncc.  Comme 
s'il  lui  eût  dit  ; 'Ta  propre  Raifon  te  ditle  cela  de  la  ma- 
nière la  plus  ebire.  Et  à l'égard  des  paroles  qui  fuivent 
immédi.itc-mtfnc  ét  que  nos  Verilons  traduifent , fes  éejirs 
fe  rappertent  à r«i , ^ tu  auras  Jrignrurie/ur  lai  i le  judi- 
cieux Epifeopius  (B),  qui  défend  le  Isyllè-mc  duiil  il  s'.igic 
ici , leur  donne  un  tout  autre  fens..  Voici  fes  paoies  : 
„ Quarc  ad  te  fit  appetitus  (Jie  enim  lego)  cjus , preroti  fik 
,,  Itrrt , id  rji  , fi  remtéiinn  tir,  tura  ut  perealum  Jub  tu» 
„ petejlace  fit  ; &.  dominaberis  ci , ü ejl  , fae  w ri  demi- 
„ nrrir.**  II  poroit  par  ce  p.tff.tgc,  que  cc  Savant  entend 
le  prriié,  par  n:  mot  que  nos  Wrllons  rendent  Jes  defirs  ; 
& qu'il  aoit  que  Dieu  ordonna  à Caïn  de  veiller  fur  luî-- 
même  . de  peur  que  le  péché  ne  prit  TafccniLim  fur  IuL 
[C  L’ii  favani  Iliiluricn  • fait  fur  ceitc  cxplie.ition  la  Re- 
marque fuis  ante.  Il  me  fembic  que  les  termes  de  l'Origi- 
nal ne  font  en  aucune  manière  fufcepcibics  de  ce  fens. 
tnpttrn  (icrèuTora)  ell , non  le  defir  qu'on  a pour  qu.I- 
que  chofe,  nuis  le  defir  de  quelqu'un  : de  même  n 
ne  figniiic  p.ts  une  chofe  in.inimée,  mais  une  perfunne:  & 
i'exprelTîon  »nj>:pn  TV7«  (rWa  rriinrJksM)  fignilie  en  Hé- 
breu, il  te  relpetitra  volontiers.  Ado.  ou  Ta  AD.} 

Pbilon  (ç)  fait  confltlcr  le  défaut  du  Sacrifice  de  Caïn 
en  deux  chofes.  i.  Qu'il  ne  l'offrit  pas  allez  prompte- 
ment, mais  fuf  iuioat,  après  fuilques  joues.  2.  Quiln'uf. 
frit  que  des  huits  de  la  terre , & non  les  prémiers  fruits  , 
comme  Abd  offrit  les  prémiers-nés  de  fon  bétaii.  Mais 
le  pnffagc  de  TEp.  aux  ilé-brCux  (10)  , ob  il  cfl  parlé  du 
Sacriiicc  d'Abcl  , ne  favorife  point  du  tout  ccttc  penfée. 
L'Auteur  Sacré  y dit  claircmait,  que  cc  fut  la  foi  d'Abcl, 
qui  fit  préférer  Ion  Sacrifice  à celui  de  Caïn  , refit  Foi  , 
fnt  eji  une julififiancty  ou  une  ferme  attente  [irioarn]  des 
cbojes  fu’ofi  ejptre  (ii);  c'dl-i-dlrc , U perfuafion  que 
Dieu  récumpenfera  les  gens  de  bien  , ou  dans  cette  vie, 
ou  dans  une  auuc.  C’cit  k cela  qu'il  faut  rapporter  le  paf- 
fage  du  Targum  de  lérufalcm  , cité  par  Mr.  Bayle  (12)  ■ 
& cc  que  Jonathan  B.  Uziel  dit  fur  ce  paffoge  : eut 
MW  U Jugement  à Venir,  U Ut  rtcompenjet  des  JuJltsi  ou- 
lieu  qu'Ærel  fousha  , ju’il  y aurait  des  tesamptnjes  poux  Us 
gtru  dt  Mta  ioas  une  outre  vit. 
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le  dixième  Siècle,  ni  même  dans  le  nouveau  Martyrologe  Romain  ; quoiqu’on  l’iox’oquc  avec  diviti 
autres  Saints , dans  plullcurs  Litanies  de  l'Eglife  Romaine , qu’on  rcate  pour  de^penonnes  qui  font 
à l'artide  de  la  mort. 

O A«£  N A X A,  fameux  Capitaine  des  Maures  (TAfrii^  nommés  Almoravtder.  Ce  Général  flic 
envoyé  en  Efpagne  par  jofeph  l'éphin  Roi  de  Maroc , à la  foliicitaüon  de  Bcnabct  Roi  de  Séville , 
& de  fon  gendre  Alphonfc  Vl , Roi  de  CaftUlc  & de  Léon  [>f  ].  Le  Monarqiw  Afriquain , qui  avoit 
^ grandes  vues , envoya  Abenaxa  pour  commencer  l’exécution  de  Tes  ddlcins.  Celui  < d aiant  dé* 
barqué  en  Kfpagne  avec  f Armée  quil  commandoit , la  mena  au  Roi  de  Séville  ^ & feignit  de  n’ètre 
venu  que  pour  favorifer  les  dcfleins.  Mais  on  vit  bientôt  que  ce  n’écoic  pas  rintention  du  Roi  de 
* Maroc ,&  encore  moins  celle  de  ion  ambitieux  Général.  AKnaxa  iê  trouvant  le  plus  fort,  fit  que- 
relle à Bcnabet^  de  les  deux  Partis  en  étant  venus  aux  mains,  le  Roi  de  Sudllc  perdit  la  bataille  & la 
vie,  & Ibn  Royaume  de\'int  la  proie  du  Vidorieux.  Oi  crut  que  le  Général  Almoravide  en  prenuie 

n'"cfliun  au  nom  du  Roi  de  Maroc  fon  Maître , mats  on  ne  fût  pas  longtems  fans  être  détrompé  : il 
éclara  Roi  lui-méme  , & pourfuivam  fa  vidoire  contre  les  Maures  du  voiiln^  , il  trouva  tant 
de  facilité  à les  foumettre  , qu'il  fc  vit  bientôt  en  état  de  ranger  fous  fa  domination  les  plus  éloignés. 
Pluiîcurs  ic  fournirent  volontairement , & d’çux-mémes;  & ce  nouvel  Empire  fc  trouva,  en  peu  de 
tems,anez  puiflânt  & ailcz  étendu,  pour  donner  lieu  à Abenaxa  de  prendre  l'andcn  titre  de  Miramo- 
lin,  qu’avoicnt  pris  ceux  des  prémiers  Conquérans  qtù  établirent  la  puiflàncc  des  Maures  en  Efpagne. 
Ce  nouveau  Monarque  ne  s’en  tint  pas  là  : après  avoir  fournis  les  Maures , il  tourna  fes  armes  contre 
les  Clirétiens,  & déclara  la  guerre  au  Roi  de  Cailillc.  Il  commença  pa^ attaquer  les  Places,  que  Bcn- 
abct , fon  prédcceflèur  , avoit  données  en  doc  à fa  Bile , en  la  mariant  à Alphonfc  : les  Pbccs  furent 
enlevées , & Abenaxa  défît  les  Comtes  Garcie  & Rodrigue  , que  le  Roi  de  CalHUc  avoit  envoyés 
pour  les  défendre.  Ce  Monarque  mardu  lui-même  contre  l'Ennemi  ; mais  il  perdit  une  féconde  ba- 
taille, près  de  Badajuz.  Il  ne  perdit  pounam  pas  courage;  il  ramaflà  les  débris  de  fon  Armée,  & é- 
tant  revenu  contre  fon  ennemi , il  le  pouflà  fi  vigourcuicment , qu’ Abenaxa  fut  obligé  de  fe  renfer- 
mer dans  Cordouc,  où  AlphonJé  l’afTiégea.  Un  échec,  que  les  Maures  reçurent  dans  tes  combats  que 
les  deux  partis  fe  livroieoc  à la  \'uc  de  la  Ville,  engagea  te  nouveau  Miramolin  à propofer  au  Roi  de 
Callille  un  accommodement  fi  avant^ux  ^ Prince  ne  crut  pas  dc\'oir  le  refufer.  Abenaxa 

n’avuit  pas  eu  le  tenu  encore  d’établir  Tordre  dans  fa  nouvelle  Conquête:  il  profita  de  la  paix,  qu'il 
vende  OQ  conduire,  pour  aJTermir  fa  domination.  Mais  il  ne  jouît  pas  longtems  du  fruit  de  fa  per- 
fidie, fuit  envers  Bcnabct,  fuit  envers  fon  Maicrc;  & après  avoir  ufurpé  injuflemcnc  une  Couronne, 
n*or.  ^ manière  ignominieufe.  Jofeph  Téphin  Roi  de  Maroc,  fon  légitime  Souverain, 

I *1.1* , /!/•  irrité  de  ce  que  le  perfide  Abenaxa  avoit  employé  fes  Troupes  à fè  faire  Roi , pafTa  en  Efpagne  .i^'cc 
Armée,  & attaqua  Sé\'iJlc  , dont  il  fc  rendit  maitre  , aulll*bien  que  de  la  pcrfbnne 
1*  îi.  ' (T Abenaxa,  à qui  il  fit  trancher  la  tète;  ce  qui  arriva  vers  Tan  1089  ou  1090  (4). 


[A\  A h follUitatian  dt  Xoi  dt  Sivlky  de 

Jm  Rendre  n , R«i  de  Cafiille  dt  !.<«.]  Al* 

photil'c  svoit  porté  Tes  armes  dans  l'AndalouHc , i5c  domp- 
té IknalK-t  Rüi  de  SévUk'  ; c'eft  prcfi]u<r  tout  ce  qu'on 
fait  de  cette  guerre.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'cll  qu' Al- 
phonfc , devenu  veuf  dans  le  cours  de  ccitc  expédition, 
con^t  de  l'amour  pourZaiJc  fille  de  Bcnabct:  qu'il  érou- 
fa  celte  Princciïc,  apres  qu'elle  eut  cmbraiTé  le  Chrmia- 
nifme;&  qu'il  augmenta  fes  Etats.de  pliiiicurs  Villes  don- 
nées en  dot  i la  nouvelle  Reine.  Bcnabct  étant  en  fort 
bonne  intelligence  avec  Alphonfc , voulut  proütcr  de  l'Al- 
liance qu’il  avoit  contraétéc  avec  un  Roi  puiiTant , pour 
réunir  à la  Couronne  de  Séville  ce  qui  rcitoit  aux  Maho- 
métans  de  leurs  Conquêtes  deçà  la  Mer.  Ces  deux  Prin- 
ces lircnt  donc  entre  eux  un  Traité  fecrcc,  dont  les  Ecri- 
vains de  ce  tcms-li  oc  nous  ont  point  rapporté  les  coodi- 


lions.  L'on  fak  feutement  qu'ils  convinrent  iTéctirc  tous 
deux  en  Afrique  , pour  Inviter  les  Ahnoravidci  à favori' 
fer  une  cntieprifc  , dont  ils  fe  promettoient  de  grands  a- 
vamages  pour  l'intérêt  des  deux  Nations  (i). 

f si  Ktf'Oi'ea  le  wuVTau  Afiramot'in  à prtptfer  eu  Rai  de 
Ce^ille  un  aee»mn:»den>iitt  Jî  etr.r.-iragrux  , que  te  Prinre  ne 
crut  fAS  dneir  le  refu/er.j  far  ce  Traité  , le  Miramolin 
rendoit  hommage  à Alphonfc  de  fes  Conquêtes,  il  deve- 
noit  fonTributiirc,  & lui  donnoit  une  grolfc  fomme  d'ar- 
gent comptant  (a).  Sans  doute  qu' Abenaxa  , en  propo- 
fant  de  pareilles  conditions,  ne  cherchoit  qu'i  gagner  du 
tems,  pour  s'afTcrmlr  fur  lcTr6nct  & qu'il  n'auroit  ob> 
fervé  les  conditions  Je  ce  Traité,  qu'auont  de  tems  qu'il 
lui  en  auroit  fallu  pour  s'alTurcr  l'indépendance  qu'il  a\oit 
cherchée  en  tnltilkat  fon  Allié,  & fon  RoL 


ABEN'EZRA.  Voyez  Abraham  Ben  Meir. 


*3^  A B E N-TI U T , Prince  Maure , ifTu  des  anciens  Rois  de  Saragofll* , qui  cntTOTrit  vers  l’art 
1228  ou  1229  , de  détruire  la  puifUincc  des  Almohadcs  en  Efpagne.  l,a  Religion  fut  le  prétexte 
dont  il  fc  fer\'it  pour  couvrir  fes  ambitieux  defîcins.  1./»  Almohadcs  avoient  une  Croyance  & des 
Cérémonies  diiTcTcmcs  de  celles  des  autres  Mahomécans:  il  s'érigea  donc  en  Réformateur,  pour  pa- 
roitre  zélé,  & non  rebelle.  Cétoic  un  homme  d'un  ciraélcre  très  propre  à Jouer  ce  rôle  , d:  à y 
rcufilr;  plein  de  feu,  hardi,  artificieux,  éloquent,  aiant  du  talent  pour  la  guerre,  & ne  profitant 
de  la  ruine  de  ceux  à qui  il  la  faifoit,  que  pour  enrichir  ceux  qui  Ty  fuii’oiem  ; qualités  très  propres 
à alTurer  les  plus  grands  fuccès , à ceux  qm  méditent  une  révolution.  Aben-1  lut  engagra  des  Wovin- 
ces  entières  dans  uFaèlion:  il  fc  rendit  maître  de  la  Murcie  ; Grenade  fc  fournit  à lui  ; & tant  de 
Villes  d’Andaloufic,  & même  de  TEflramadure  le  reconnurent  pour  Roi  ou  pour  Prote^eur,  qu'il 
devint  en  peu  de  tems  Monarque  prcfque  univcrfcl  des  Maures  d'Efpagnc.  Ferdinand  111 , Roi  de 
Caflille,  & fils  d'AIphonfc  IX,  Roi  de l.éon, craignant  de  voir  les  MaJiométans  d'Eljugne  réunis  fous 
un  même  Chef,  crut  qu'il  lui  ctoic  important  d’empécber  une  union , qui  ne  pouvoit  être  que  funofle 
à la  Chrétienté.  11  marcha  donc  contre  Abcmllut , qui  a>ntiAuoit  fo  conquêtes.  Le  Prince  Mau- 
re, qui  redoutoit  les  armes  de  Ferdinand  , & qui  ne  vouioic  pas  expofêr  fa  fortune  au  hazard  d'une 
bataiOc,  temporifà  fi  à propos,  qu’il  laflà  le  Caiallan,  & le  contraignit  à s'en  retourner  fans  rien  fai- 
re , pour  réublir  dans  fes  ^ts  f»  Troupes  afiToihlics.  Ferdinand  ne  tarda  pas  à revenir , & il  fe 
difpofuit  à pouflcr  vivement  Aben-Hut , qui  venoic  de  perdre  une  grande  bataille  contre  Alphonfc, 
père  de  Ferdinand;  mais  il  fut  obligé  de  fulpendre  rexécucion  de  fes  projets,  pour  s'aiTurcr  le  Trône 
de  Léon,  que  fbo  père  venoic  de  laifTcr  vacant  par  fk  mort.  Abcn-Im  continua  en  attendant  à af- 
fermir fon  nouvel  Empire  ; mais  fon  ambition  le  craliit  enfin.  Appelle  par  Aben-Zacn  Roi  de  Va- 
lence [e4] , ou  plutôt  ururpatcur  de  cette  Couronne  , ü fê  ^fpofoic  à aller  au  lècours  de  ce  Prince , 

que 


[A]  Apftiié  par  Aben-Zain  Rd  de  Faïence , m tlatit 
Vjurpateur  de  cette  Cmrmne.]  Ahen-2^Ith  , Roi  dc  ce 
Pay«,  avok  pris  des  lUifons  fecrettes  avec  Jaques  I.  Roi 
d'Arragon,  dont  il  redoutoit  la  puilBmcc:  & vouloli  mê- 
ine  c'en  faire  un  appui  centte  diverfrs  Faêlions , dont 


l'Empire  Maure  êtoic  plein.  L'intclHgcncc  de  ces  deux 
Rois  étant  venue  à la  connoilTancv  d'Abcn  2Lacn,  Sarnzin 
puilThnt  dans  le  Royaume  de  Valence  , il  s'en  forv'it  pour 
rendre  Aben-Zeith  odieux  aux  liens  : & Ht  tant  qu'il  le 
détrdna  , & l’obligea  d'aller  chercher  un  afylc  aupiés  du 

Rui 
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|UC  le  Roi  d’Arraçon  preflbk  vivement,  lorigiie  dana  le  mÊme  tema  Corckxie  lui  demanda  du  fecours 
£■].  U fe  trouvât  puiir-lors  à Ecija,  Place  limée  entre  Séville  & Cordooc  , & il  avoic  une  grolfe 
^rméc.  Incertain  sn  la  méneroit  ou  à Cordoue,  ou  à Valence,  il  confulta  un  l'ransfugc  Efpagnol, 
qui  s'étoit  attaché  à hii , & qui  le  trahit  [Cl  11  prit  le  parti  d’aller  à Valence  ; & comme  ij  étuk  à 
Almerie,  tout  prêt  à faire  embarquer  lès  Troupes,  il  périt  par  la  pc^dic  d’un  de  Tes  Capitaines,  qui 
lu  faifît  de  lui,  & le  jetta  dans  une  tonne  d'eau,  où  ce  Prince  ambitieux  finit  Tes  jours  (a). 


Roi  d'Amgon.  Ce  Monarqoe  lai  donna  des  terres , & 
ce  Maure  aiaoc  Bpu  après  embraOÏ  le  ChrilUuifiue,  Ja- 
<)ues  le  maria  richement,  & l'ainnt  bien  établi,  U déclara 
la  Kuerre  i Abcn-Zaèn.  il  le  poufla  fî  vivement,  qs 'après 
avoir  pris  plufteurs  Places  comidèiables , il  aülègea  i l'en- 
trée de  la  platac  oà  eff  fituce  Valence  , la  Fonercilc  de 
Moncada  a «lie  de  Murcros , & s'en  étant  rendu  maître 
il  les  rafa , n'aiant  pas  le  tems  de  s'arrêter  au  licec  de  ta 
Ville  , & ces  Places  en  étant  trop  près  pour  cfpérer  de 
tes  confen'er  julqu'i  U prochaine  Campagne.  Aben^^aSn, 
effrayé  de  voit  Vennemi  il  près  du  iiege  de  fon  Empire , 
& fe  voyant  d b veille  d'y  être  attaqué , implora  le  fccours 

fi)  D'Or-  d'Aben-Hut  (i). 

1(401.  Xr-  [j]  Ctrdotte  lui  dmania  Ju  feeours  dnt  Itm^me  lewr.] 
Voici  i quelle  occaiion.  Un  P-rii,  foui  de  celte  Mlle 

1.  lu.  * P®'“  courfes  fur  les  Cu'illans,  avoit  été  enlevé 

par  un  Parti  CaiHlIoo  forci  d UIkHx  C.s  prilbmiier^,  foie 
qu'ils  ful&nc  mécoDtcns  de  celui  qut  commnndolt  dans 
Cordoue, *fbit  pour  fe  racheter , offrirent  à ceuc  qui  les  a- 
Toieot  pris,  de  leur  doiuier  entrée  dans  la  Ville  pat  un 
faubourg  qu'ils  occupoienc  ; & la  propntltion  aiant  été 
acceptée,  les  CaAillans  y avoientété  introduis,  s'éiotcnt 
bifis  de  quelques  Tours,  d'une  Porte  , A s'riant  retran- 
chés,ivoient  envoyé  avertir  ceux  qui  commandoieiit dans 
h Province , du  befoin  qu'ils  avoient  de  fccours.  1/:  Roi 


Uii-ircmc  s'y  rendît  du  fond  de  l'Krpagnc  , où  II  étoit  a- 
iors  ; & c'ctl  ce  qui  obligea  les  Cordouans  d’avoir  te- 
cours  é Aben-Hue  (3^  (s)I<t.ioid. 

(C)  Il  e/’nfulu  un  /raïu/ùgr  EJfugnol fid  le  trahit.} 

Cet  Ef|>agDul  fe  nommpit  Don  /.durent  ^wrea.  Soit  a- 
mour  pour  fon  Pays  , foit  dcGr  de  profiter  de  l'occalion 
de  s'y  procurer  un  établilTcment  avantageux  en  rendant  un 
fervice  important,  ce  qui  vit  le  plus  vraifemblablé , il  tra- 
hit Abcn-llut.  Il  fit  femblant  d'aller  obfcr\*cr  les  CaAU- 
tans,  A s'entendit  avec  Ferdinand,  enforte  qu'il  rapporta 
à Aben-Hue , contre  b vérité,  que  le  Roi  de  Caltillc  é- 
toit  en  éut  de  foutenir  une  bataille  fans  qnitter  prife,  (c 
fims  Ics'er  le  fiùge.  Le  Roi  Maure  eut  l'impridcncu  do 
Ten  croire , ce  qui  le  détermina  i td^andonner  absolument 
le  deffeio  de  fccourtr  Cbrdoue,  pour  mener  fes  Troupes  à 
Valence  (3);  réfolution  qui  lui  fut  fatale  . pulfqu'rlle  lui  (})id.ibid, 
couu  U vie.  Cetl  ainll  que  ceux  qui  fe  livrent  i l'ambt- 
don,  s'aveuglent  fouvent  eux-mèmes,  & périffent  quel- 
quefois lorfqu'Us  paroilTent  être  au  plus  haut  point  de 
grandeur , ôi  par  les  mêmes  voies  qu'ils  ont  employées 
pour  s'élever.  Un  traître  A un  perfide  n'eff  pas  en  droit 
d'attendre  de  la  parc  des  autres,  plus  de  fidélltéqu'il  n'en 
a eu  lui-même  ; A llfilloire  loumic  un  nombre  infini 
d'exemples  de  «s  ambitieux,  qui  ont  été  les  viAimes  de 
b perfidie  de  ceux  en  qui  ils  s'étoicnc  confiés. 


ABGAREouAbcax.  Ceflle  nom  de  plufieurs  Rois  d'Edeflè  en  StTie.  D‘ï  lerbelot  remar- 
qtic  très  bien  (a) , que  ce  Nom  c(l  Syriaque  d’origine  , & qu’il  flgnifle  boiteux  ; àc  que  ceux-là  iè  M Herbe» 
tronment,  qm  écrivent  jlf^bar,  & qui  croyent  qu'il  vismt  du  mot  Arabe  Àkbar  y qui  lîenifie  grand, 

La  Tradition  des  Orientaux,  tant  Mufulmans  que  Chrétiens,  cil,  qu’un  Roi  d’EdclTc  tk  ce  nom  é- 
crivit  une  Lettre  à Téfus  ■ Chrift  [ -^1 , & que  Notre  Seigneur  lui  répondit , <Sc  lui  envoya  en 
même  tems  un  Mouenoir,  fur  lequel  (a  IXvine  F ace  étoit  empreinte.  L'Hiftoirc  fe  trouve  dans  Eu- 
fèbe  (b) , qui  la  rapporte  de  la  manière  fuivante  ; „ La  Divinité  de  notre  Sauveur  <Sc  de  notre  Mai-  »•  d»- 
„ tre  s'étant  fait  connoitre  à tous  les  hommes  par  les  effets  miraculeux  de  fa  puiffancc  , elle  attira  TtKifrtlo» 
„ une  infinité  de  perfonnes  des  Pays  étrangers , & fort  éloignés  de  la  Judée  , par  rcfpérancc  d’être  du  heii- 
„ guéris  des  maladies  & des  autres  incommodités  qu’elles  foiiffroieoL  Abgare,  qui  commaodoic  avec  ^ 

„ beau- 


U: 


[yt\  Ott'un  Rai  d'Edtfft  de  ce  nm  écrivit  une  Lettre  i 
’fjus  -ClriJ}.}  Abgorc  , dit -on,  fit  Thaddéc  Kvêque 


I- 

11.  Ji.  11. 
Sc  U Tcid. 
éc  Coufia. 


d'f.dcfrc  -,  A cet  Evêque,  après  »-oir  gouverné  ccctc  K- 
■life  Hui  de  ta  ans , fut  tué  par  ordre  d'Abgnrc  , liLs  A 
fuccoTcur  du  prémîer  , mais  qui  étoit  IdoIi:trc.  Affe- 
uiaa , dans  fon  lU.  Tome , p.  211.  npponc  que  ce  fut 
fous  le  règne  de  cct  Abgorc  , que  l'Ecriture  fut  tradui- 
te pour  la  préinière  fois  en  Syriaque  ; A il  cite  deux 
cens  quatre-vîngt-fîx  Auteurs  ditfércns , fur  b Vie  d'Ah- 
gare.  Voyez  auiH  Tom.  1.  pag.  514  , SI5-  où  il  allè- 
gue A ezamioe  diverfes  autorités  fur  b CanontciCv-  de  ces 
Lettres;  ce  qu'a  fait  oulC  Gtabc  , dans  fes  Notes  fur  le 
prémici  l'ouic  du  Spicilfgium,  Nous  avons  de  plus  la  Cri- 
tique qu'a  fait  de  «s  Lettres  le  TraduAeur  d'Eufùbe,  qui 
dit,  que  quoiqu'Eufebe  A S.  Jér&mc  aient  cru  «s  Letirus 
véritabka.lfidore  n'a  point  été  de  ce  fcnlimcnt,  ni  Gélafc 
Kvêque  de  Rome,  qui  dans  un  Concile  de  foixante  AdixE- 
vûqucs,  tenu  l'an  49a, fit  un  Décret,  par  lequel  «s  Lcuies 
furent  mifes  au  rang  des  Apocryphes;  A if  fait  remarquer 
en  iDÛnic  tems  au  LeAeur  , nue  les  Ecrivains  poiléricurs, 
commcDamafccoe,A  le  fabuleux  Nicèphurc,  ont  orné  cct- 
tv  Hilloirc  d'uu  grand  nombre  de  drconilonce.s  fabulciifes. 
Tarcxcmplc  : que  dans  le  même  tems  qu' Abgare  écrivit  à 
Jéfas-ChriÀ  , ce  PriiKC  cnvoya.aufli  un  Peintre  , avec 
ordre  de  le  bien  examiner  , A de  tirer  fon  Portrait  d'a- 
près nature;  mais  que  le  Peintre  ne  put  y réullîr,  1 caufe 
de  l'éclat  lumineux  qui  brilloic  fur  la  face  du  Sauveur  ; fur 
quoi  Jéfus-Chrtfl  aiant  pris  un  mouchoir  , l’appliqua  fur 
Ion  vifage*,  A l'ca  tira  avec  rcmnreir.ee  cxaAe  de  fes 
traits , qu'il  envoya  i Abgare.  Nlcephore  a ajouté  enco- 
re d'autres  fables  i ce  récit  : il  rapporte  que  le  Roi  de 
perfe  envoya  un  Peintre  i Jéfus , s qu'il  rapporta  le 
forerait  du  Sauveur  A «lui  de  Marie  fa  mère  ; Que  du 
tems  de  l'Empereur  TuHinicn,  les  Edefléens  étant  alCé- 

JL’S , A réduits  aux  plus  grandes  extrémités  fans  cfpoir 
e délivrance,  A n'attendant  plus  que  leur  entière  ruine, 
ils  fe  fouvinrent  ou  milieu  de  leur  dcfcfpoir,  de  ce  Por- 
trait . auquel  ils  curent  recours , A qui  leur  procura  une 
heureufe  délivrance  par  fi  protcAion.  Mats  s’il  y eût  eu 
quelque  chofe  de  V7ai  en  tout  cela  , Eul'èbc  n'auroit  pas 
manqué  de  l’inférer  dons  fonHifloire.  Le  prémier,  qui 
rapporte  quelque  chofe  de  pareil , vivoit  plus  de  cent  ans 
âpres  Eulebe.  Il  cA  vrai  que  Procopc  raconte  une  Ilif- 
toire  , qui  paroit  avoir  quelque  rapport  avec  cela  (1): 
Que  Chofrods  Roi  de  Perfe  eut  envie  du  fe  rendre  msu- 
tre  d'Edcfle  , parce  qu'il  y arait  une  Tradition,  fur  la- 
quelle on  faifoii  grand  fonds  , que  evae  Ville  oc  feroie 
jamais  piifc  , étant  protégée  par  la  faintc  Fa«.  Notre 
Abgare,  qu'il  nomme  ^nrar,  rùgiioit  alors  à Edeffe.  A 
éioii  un  des  hommes  les  plus  fages  de  fon  tems.  Souhai- 
tant de  s'allier  avec  les  Romains  , U vint  i Rome , où  il 
CUC  des  conférence*  avec  AuguAc  , qui  fut  tullcmcnt  fur- 


pris  de  fa  profonde  fagdTc  , . A II  charmé  de  fa  converfa» 
lion,  qu'il  ne  put  fc  réfoudre  à le  perdre  , A i le  laîffer 
retourner  chu2  lui , quelque  inlhncc  qu'il  fit.  Ahgare 
aiant  un  jour  été  à la  chaiTu  dans  le  voilinnge  de  Rome, 
A aiant  pris  nombre  de  bêtes  en  vie  , U prit  auHi  de  la 
terre  des  divers  endroits  ou  ces  animaux  lu  tenoient  or- 
dinairement, A fit  porter  le  tout  à Rome.  Dans  le  tems 
qu'Augullc  étoit  au  Cirque,  Abgare  l'alla  trouver,  A lui 
inonita  les  animaux  . A la  terre  qu'il  avoit  fait  apporter, 
en  lui  faifatu  remarquer  la  terre  propre  i chaque  efpècc. 
il  la  fit  mettre  par  monceaux  différcns  dans  le  Cirque,  A 
alors  on  v i:  chaque  animal  fe  placer  fur  le  monce.au  qui 
lui  convctioit.  Augiifle  regatsu  ce  fpeAacle  avec  admira- 
tion, furpris  que  la  Nature  feule  porLt  les  animaux  à re- 
chercher le  lerrcin  qui  leur  étoit  naturel.  Sur  quoi  M- 
gare  fc  protlemant  deaant  lui,  lui  dit  : Seigneur ^ futile 
ne  dbit  pas  être  la  vitltnct  du  dejir  ^ j’ al  de  retourner  dans 
m»H  Pays  natal , m»i  qui  y ai  une  ftume  , des  rn/onr,  fÿ 
un  petit  Royaune  ? AuguAc  touché  du  fpcAacle,  A des 
fullidtaiioiis  d'Abgare  , lui  permit,  quoiqu 'à  regret , de 
nanir;  A le  pria  de  lui  demander  quelque  chofe.  par  où 
il  pût  lui  marquer  fon  clUme  pour  fa  perfonne.  Abgirc 
lui  demanda  de  faire  bitir  un  Cirque  è EdclTê;  ce  qui  lui 
aiant  été  a«ordé,  il  partit  LorÀ|u'II  fut  de  retour  à E- 
dulTc  , fes  Sujets  lui  aemandèTent  , ce  fu'it  leur  appwMt 
de  bon  ds  la  f art  de  l'Emptrettr  f il  répondit  : Je  wus  cp- 
forte  une  trijirjje  fans  perte,  Êf  me  joie  fani  -pro^:  déti- 
gnant  par-là  la  folie  des  Jeux  A des  Spefbdcs.  Abgare 
étant  devenu  vieux  , continue  l'rocopc  , Il  fut  vxtre  ne- 
ment  tourmenté  de  la  goûte  ; A aiant  eu  inutilement  re- 
cours à l'art  des  Médecins,  le  bruit  des  Miracles  de  Jé- 
fus-Chrid  vint  jufqu'à  lui,  ce  qui  l'engagea  i lui  écrire,  A 
le  Sauveur  lui  répondit,  Ac.  Ils  foucicnrvenc,  dit  Proco- 
pc , que  Jéfus-ChrtA  ajouta  p.ir  Apoflillc  au  bas  de  fa  ixt- 
tre  , que  la  tVle  d'EJtlfe  ne  feroit  j.im&is  prife  au  emquift 

Îar  Itt  Barbaret:  circohtiancc  ciuiercmcnc  inconnue  aux 
liftoriens  de  ces  tems-li.  Mais  ceux  J'KdclTe  foutinrent 
dans  la  fuite  , que  cela  s'étuit  trouvé  dans  la  Lettre;  A 
l'aiant  fait  graver  fur  une  labié  , ils  U mir<mt  au-»iclTu» 
des  portes  de  leur  Ville  , comme  pour  la  défendre  A la 
garder.  Elle  fut  pourtant  foumife  aux  Perfes , pas  fort 
longtcms  apres.  Mais,  difeni-ils,  elle  ne  fut  pas  conqiii- 
fc;  car  après  qu’Ahgarc  eut  reçu  la  Lettre  de  Jéfus-Chiiil, 
Q crut,  A prolpéra;  mais  étant  mort  enfuite,  fon  fils,  qui 
Àoit  un  Impie  , lui  fiiccéda,  A opprima  cruellement  tes 
Sujets;  A craigruint  d'en  être  puni  par  les  Romains . il  fe 
révolu  contre  eux  A fc  mit  fous  la  prmcflion  des  Perfes, 
dont  il  reçut Garnifon  chez  lui.  Mais  longtcms  après,  le* 
Edtffécns  maffacrérent  la  Gamîfon,  A remirent  leur  Ville 
fous  la  domination  des  Romains , Ac.  Procopc  rapjwrte 
cnfuiic  une  penfée  flnguliérc  , que  lui  A d'autrei  penon- 
ncs  de  fon  tenu  avoicat  fur  ce  fujet.  C'eft  que,  quoique 
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„ beaucoup  üe  réputation  dans  un  petit  Etat  aflls  au>delà  de  l’Euphrate,  & qui  ctoit  confumé  par  u> 
„ ne  maladie  incurable,  aiant  appris  par  le  témoignage  uniforme  de  plufieurs,  les  guérifons  iruracu* 
„ kufes  que  le  Sauveur  avoir  ocrées , lui  écrivit  pour  le  TuppUer  d'avoir  h bontéTk  le  foulager.  Le 
,,  Sauveur,  au-lieu  de  l'allier  trouver,  lui  Et  l'honneur  de  lui  récrire,  & de  lui  promettre  de  lui  cn- 
„ voyer  un  de  Tes  Dilciples,  qui  le  gucriroit,  & procurcroit  fon  falut  & celui  des  ficns.  Q s’ac* 
,,  quitta  de  cette  promefE:  : car  après  fon  Afcenlion  , Thomas , l'un  des  douze  Apôtres , envoya 
„ Thadce,  l'un  des  foixantc  & dix  Dlfciplcs,  prêcher  FEvangUe  à EdelTe,  & accompEr  la  promef^ 
„ fc  du  Sauveur.  La  mémoire  de  ces  choies , dit  Eulebe,  s'ell  confer\'ée  dans  les  Archives  d'£def> 
„ fe,  qui  contiennent  les  Actes  d’Abgarc.  Jen  ai  tiré  là  Lettre  [S]  & la  Repoufe  du  Sauveur,  que 
„ j'ai  traduites  du  Syriaque.  Âbgmy  R<n  dEdeJfty  à JèJiu  Sauomy  <pà  fji  apparu  à Jérufalmy  Sa- 
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léfut  • Chrift  n'edt  pas  écrit  cette  Apoftille  , il  vou- 
loit  laHIcr  à ceux  d'EJefTc  la  pcrfuifion  oii  ils  éioient  S 
cet  feord  , que  cela  empêchcroit  leur  Ville  d cire  prlfe; 
afin  de  les  rendre  inexculablcs  , l'ils  chaocelolciu  dans  la 
yol;  ou.ee  qui  revient  i la  même  chore,  {iMjérus-Chrih 
vtulnt  leur  iàij/rr  croire  un  men/ongt , pour  m ror^mur 
éâW  la  fù. 

Ja  Lrrtre.]  H parolL  airca  extraordinaire  que  ces 
Lettres,  dont  les  pim  Ta^es  Ecrivains  de  l'EgliTe Romaine 
icconnoUTent  la  faulTcté  , Toient  défendui»  comme  Cano- 
nii}ucs  & véritables  par  des  Auteurs  Proicflans.  C'eh  une 
chofe  de  fait  néanmoins.  Le  Père  Simon  (a) , & Mr.  Du 
Pin  ^3)  ne  font  aucun  fcrupulc  de  dire  que  ces  Lettres 
font  ruppoféest  tandis  que  le  Dr.  Parker  (4;,  le  Dr.  Cave 
(s) , & le  Dr.  Crabe  (6)  fautiennent  que  l*en  ne  doit  pas  les 
rtjeuer.  Le  dernier  n'eh  pas  , i la  vérité , fl  déciflf  lü- 
ddTus:  fe  n'ejedirt^  dit-il,  qu'elles  /tient  iKCtnteJlahlement 
vtritatles  (7l;mais  U prefle  pourtant  plufleurs  3rgum«ms  en 
faveurde celle  de  Jéfus-ChriU,&  ilücWde  répondredtoui 
ce  que  l'on  ohjctte  contre  cette  Pièce.  Noas  allons  pro. 
pofet  avec  candeur  les  raifons  des  deux  partis,  cnlaiuant 
auLeâeur  la  liberté  d'en  juger. 

Le  Dr.  Crabe  , qui  fouiicnc  l'authentldlé  de  ces  Let- 
tres, cite  le  témoignage  d'Ephrem  le  Syrien,  & celui  de 
Frocopc  (8);  le  prémier  vivoii  fur  la  6n  du  IV.  Siècle,  & 
Je  dernier  écrivoit  vers  l'an  de  J.  C.  530.  Voyez  le  paflâ- 
ge  de  Procope  dons  la  Remarque  [A\.  Le  témoignage  de 
Prucope,  «Ht  le  Dr.  Crabe,  mérite  d’autant  plus  de  foi, 
qu'il  n'éloit  ni  ruperflitieux,  ni  crédule;  qu'il  n'étoit  nul- 
lement partial;  & qu'il  déclare  dans  fa  Préface,  qu’il  n'a 
été  animé  d'aucun  autre  principe  , que  de  l'amour  de  la 
vérité;  & c'eft  ce  qui  paroit  dans  tout  fon  Oin.-ragc.  L'on 
voit  en  particulier  que  dans  cette  llifloire  d’Ahgare,  il  a 
fait  ufage  de  l'cfptli  de  difccmcmcnc , qui  convient  è un 
liiflorien  , puifqu’il  doute  de  la  prétendue  promclTe  de 
Téfus-Chrin,  que  la  Ville  d'Edcflc  ne  fcroll  jamais  prife, 
a qu'ainfl  U diflinguc  très  bien  le  vrai  d'avcc  le  faux 
dans  CCS  Lettres.  Que  c’eh  une  chofe  avérée  par  le  lé- 
moignage  unanime  de  tous  les  Hiflorkns , qu'il  v a eu  en 
Syrie  un  Roi  d'KdcHè,  nommé  Abgare,  & que  la  réputa- 
tion de  Jéfus-ChriR  s'eû  répandue  jufques  dans  la  Syrie, 
ainfl  que  cela  paroit  par  les  paroles  de  S.  Mattliieu  , Ch. 
IV.  24.  Pourquoi  wnc  Abgarc  , accablé  d'une  grande 
maladie , n'auroit-il  pas  pu  par  Lettres  implorer  le  fecours 
du  Sauveur  (9)  7 L'autorité  d'Eufèbe  fournit  un  autre  ar- 
gument, qui  cft  bien  le  plus  fort,  pour  établir  rauthemi- 
cité  des  I,cttrcs  de  Jérus-Chriil  & d' Abgarc.  Rufebe  étoit 
un  Hiflorico  foigneux  & cxaél . qui  rcchcrchoit  les  an- 
ciens Mémoires,  & confultoit  les  Uriginaux  ; c'elt  d'ail- 
leurs un  Auteur  ancien , & U alTurc  pofltivement , fu'iJ  s 
rtfu  lui  mime  ets  Lettres  des  Archives  d'Edtffe.  T*»  Iwt- 
r*k£t  rit  mfxûm  «fu>  (lO).  Voilà  Ic3 

principaux  Argumens , que  nous  avons  pu  trouver  qu'on 
allègue  pow  prouver  la  CanomciU  de  ces  Lettres.  V'oyons 
ce  que  difent  ceux  qui  prétendent  qu’elles  font  fuppo- 
fccs  ; mais  nous  ne  produirons  que  celles  des  raifons, 
auxquelles  il  y a le  moins  i répliquer  ; ou  fl  l'on  a fait 
quelque  objcâion  importante,  nous  la  raroorterons. 

I.  On  fupjiofe  aflez  généralement,  qu'Euiebe  avoit  été 
i Edeffe , ou  il  avoit  pris  lui-mâmc  copie  de  ces  Lettres , 
& qu'il  les  avoit  traduites  de  Syriaque  en  Grec;  mais  c'efl 
ce  quf  n'efl  nullement  prouvé.  Ceux  qui  font  dans  cette 

Eenfée  , bpt  été  trompés  «m  s'en  rapportant  à la  V'criîon 
atinc  de  Valois,  fans  faire  attention  i ce  qu'il  y a dans 
l'Original  d'Euiebe  (11).  Cet  Hifloricn  dit  : oé)ù  /«  *7*» 
MU  mirSi  iwaitirm  rit  iwietXSt  mwt  rSt  iffilittt  ifut  bmcJut 
ritti  fifimm  » rit  fitnlrt 

5itrÛ»  TW  Tfirt.  Valois  traduit  : Op<r<e  jyrm'um  t^itur  fus- 
rit,  ip/as  Èpifleias  auiire  , fiur  ex  ArrUvis  deprentitasy 
e SrroruK  Jingua.  fideliter  trmjhdimus  in  èuac  modumi 
c'cfl-i-dirc  : iJ  ne  fera  pas  inutile , d’entendre  Ut  iMtret  «né- 
mes  y tirtet  des  Arcbivei , if  qui  nous  avons  mob- 
LxatzKT  TaADUiTXS  du  Syriaque  de  cette  mmicre*: 
M-Iicu  qu'il  y a mot  i mot  dans  le  Grec  , ftd  t 1 a x'  a s 
ou  RBqVBI  des  Artbives  y «nt  x'tb'’  TiADUiTiS  du 
Syriaque.  Ce  qu'il  y a de  plus  vraifemblablc . c*efl  qu'Eu- 
fèbe  lui-même  ne  fut  jamais  i PldelTc , puifqu'il  ne  le  dit 
point,  ce  qu'il  n'auioit  pas  manqué  de  faire,  s'il  eût  fait 
ce  voyage  (1^. 

11.  Nt  nos  Evangiles  , ni  aucun  Ecritain  des  trois  pré- 
miers  Siècles , ne  parlent  de  ces  Lettres , & de  cette  llii^ 
toire  de  jéfus-Chrm  & «TAbgàre.  Il  efl  vrai  qu'il  y a plu- 
fleurs  circonflances  de  la  Vie  du  Sauveur  , aont  II  n'ell 
flic  aucune  mention  dans  tes  Evangiles , le  defTeln  de  ceux 
qui  les  ont  écriu  n’aiant  point  été  de  rapporter  générale- 
ment tout  cc  que  Jéfus-ChriR  avoit  fliit  ou  diL  Mais  d'un 
autre  cùté , convenoîl-il  à leur  but  d'omettre  une  Hifloire 
auiJI  icHiaïquable  que  celle-ci  ? N'avoient-Hs  pas  môme 


une  raifon  très  prci&nie  de  la  rapporter  , puHqu**!]  s'éle- 
va une  dilÎMte . non  feulement  entre  «nix  & les  Chrétiens 
forils  du  JudaTfmc,  mais  auflî  entre  eux-mêmes,  fur  ccice 
queiUon  , S!  l'Evangile  dcvoli  être  annoncé  aux  Gentils, 
ou  s'il  falloit  en  borner  la  prédientio»  aux  Juifs  7 Or  û 
cette  llifloire  étoit  véritable  , éc  qu'elle  côl  été  connue 
des  Apékres , il  ne  pouvoit  y avoir  aucun  lieu  à ci-ttc  dif- 
puce , piilfque  la  Lettre  de  Jéfus.Chrifl  aurait  d'abord  dé- 
cidé la  queUion,  par  la  promcITe  qu'il  fait  de  faire  prêcher 
l'Evangile  i ce  Roi  Païen  & à fa  Ville  fis).  Je  ne  trouve 
pas , qu'aucun  de  ceux  qui  plaident  en  laveur  de  la  Cano- 
niciié  de  CCS  Lettres,  ait  répondu  i la  dernière  partie  de 
cet  Argument,  dont  Mr.I..eucrcs'eR  fervi  le  prémier  dans 
fon  Jitjloirt  EccltJiafiique,<]tA  a été  imprimée  après  la  fé- 
condé Edition  du  SpieiUge  de  Crabe  {14).  Pour  ce  qui 
cfl  de  la  prémicre partie  de  l'Argument,  favoir,  le  fllen- 
ce  des  Ecrivains  des  trois  prémiers  Siècles,  le  Dr.  Crabe 

J répond  , qu’il  n'cfl  point  fait  mention  de  la  lArttre  de 
éfus-Chrifl  , parce  qu'elle  ne  contient  aucun  Dc^re  ni 
aucun  Précepte  de  la  Religion  Chrétienne  : outre  que  l’O- 
riginal fe  gardant  dans  les  Archives  d'EdclTe  , les  Chré- 
tiens ne  pouvoient  pas  aifémenc  le  voir  ; & qu’il  n'étoit 
pas  facile  de  cunnoitre  s'il  étoit  de  la  propre  main  du 
Sauveur  , parce  qu'il  n'y  ai-ok  que  peu  de  perfonnes  en 
vie  , fi  meme  U y en  avoit , à qui  1a  main  de  Jéfus- 
Chrifl  fèt  connue  (1$).  Mr.  Rcading,  quiapuhlîé  une 
nouvelle  & belle  Edition  d'Eufebe,  avec  la  Verflon  & les 
Notes  de  Valois  , augmentées  de  quelques  Remarques, 
dit  que  les  Pères  Grecs  n'ont  point  parlé  de  ces  Lettres, 
parce  qu'ils  n'entendoient  point  le  Syriaque  (to).  Mais  U 
ne  dit  rien  de  l'Übjefbtin  oc  Mr.  Le  Clerc  , qu'il  n'igno- 
roit  pourtant  point , feion  les  apparences. 

111.  La  l.ettrc  , qui  cfl  fous  le  twm  du  Sauveur,  fait 
différer  la  guérifun  ii'Abgarc,  jufqucs  i cc  qu'après  l'Af- 
cenflon  de  Jéfus-Chrifl  , un  de  fes  Difcipici  vienne  l'opé- 
rer en  oL-rfonne.  Mais  cc  Divin  Sauveur  a toujours  guéri 
d'abora , ceux  qui  s'adrclTnicni  à lui  avec  foi , comme 
Abgarc  déclaroit  qu'il  le  faîfoitt&dcvoit-ce  être  une  gran- 
de confolation  pour  lui , que  la  prnmclTc  d'une  guérifoo 
renvoyée  i un  avenir  incertain  7 Rien  de  plus  propre  i 
ébranler  fa  foi  ; & Jéfus.Chrifl  , qui  pouvoir  par  un  feul 
mot  le  guérir,  auroit-il  écrit  de  cette  manière  (17)  7 Le 
Dr.  Grahc  répond,  que  telle  étoit  l'aconomie  de  la  Mii^ 
fion  de  Jéfus  Chrift,  qu’iJ  n’riw'S  envtyé  que  vert  Ut  brebis 
perdues  de  la  Maifon  d'I/rael  (18)  ; 01  c'efl  par  cette  ni- 
Ton  , qu'avant  fa  Kéfurreftlon  , Il  avoit  expreifémenr  dé- 
fendu à Tes  Difciples  d'aller  vers  les  Gentils  fip).  Mais 
ne  pounoit-on  pas  répliquer,  que  comme  Jéfus  guérit 
la  Fille  de  la  Femme  Cananéenne  oaSyrophéDictetmc(2o), 
il  auroit  pu  auifi  guérir  le  Roi  d’EdclTe? 

IV.  11  n'efl  en  aucune  manière  vralfemblable  , qu'un 
Prince  Païen  ail  reconnu  auffi  promptement  la  Divinité  de 
notre  Sauveur,  qu'At^re  paroit  le  faire  dans  fa  Lettre. 
Ixs  termes  Grecs  ne  conviennent  nullement  à un  Païen  ; 
*0t(  n>  «T  • , — S ôi«c  i7  T«r  Biâ>.  L'Article  • fait 

voir , que  par  i il  faut  «mtendre  ici  U Père, pat  ex- 
cellence ; façon  de  parler  tout  à fait  particulière  i ceux 
qui  ne  reconnoiffent  qu'un  Dieu.  Un  Païen  devoir  natu- 
rellement dire  ru  , Dent  qui/piam  : Si  veux  êtes  quel- 
que Dieu  , ou  U Filt  d'un  Dieu  (21). 

V.  Voki  un  autre  Argument , qui  fert  de  réponfc  i ce 
qui  a été  dit  ci-defTus  en  faveur  d'Eufèbe.  Quelque  avanta- 
^fe  idée  qu’en  akmt  bien  des  gens,  les  Critiques  lesplus 
judicieux  le  regardent  comme  un  Hillorlcn  fort  crédule 
& n^ligimt , & fur  lequel  il  n'y  a pas  grand  fonds  i faire. 

„ Perfunne  , dit  Scaliger  , n'a  plut  eoniribué  à l'Hifloire 
„ de  l'Egiifc  Chrétienne,  & perfonne  auflî  n'a  commis  de 
„ plus  grandes  bévues  (22).  " Et  dans  un  autre  endroit  : 
„ Si  l’on  doit  juger  du  favoir  d'un  homme  pr  fa  grande 
„ Icéhirc  , perfonne  ne  peut  refufer  à Euièoe  la  qualité 
„ de  Savant  Mais  fl  ron  ne  doit  regarder ‘comme  un 
„ vrai  Savant  que  celui  qui  a lu  avec  jugement,  Euiebe  ne 
„ paroirra  pas  tel  (23).  " Il  eft  incomeflable  , que  mal- 
gré tout  ce  que  Ton  peut  alléguer  en  fa  faveur  , on  trou- 
ve dans  Tes  Ouvrages  dîveriès  preuves  de  partialité  & de 
crédulité  , pour  ne  rien  dire  de  pis  : outre  que  trè»  fou- 
vent  il  fe  lie  trop  à fa  mémoire  (^).  Dc-li  il  cR  aifé  de 
juger  du  degré  de  créance  qu'il  mérite,  dans  tout  cc  qu'il 
nous  raconte  de  JéTus-Chrifl  & d'Abgnre.  Cependant  l'Au- 
teur donc  nous  avons  tiré  ces  Remarques , croit  que  cette 
Hiiioirc  a été  interpolée  (25).  C'efl,  dit-il , ce  «]ui  a pu 
fl>  faire  aifément . parce  que  c'efl  la  fin  d'un  Livre.  Et 
ce  qui  rend  cette  conjcâure  d'autant  plus  vnifemhlable  , 
félon  le  même  Auteur , c'efl  qu'Kufèbe , en  racontant  dans 
te  Ch.  L du  Livre  f^uivant  cc  que  les  ApAtres  ont  fait , & 
cc  qui  leur  cfl  arrivé,  après  TAfcenfîoti  du  Sauveur,  rap- 
porte cette  Hifloire  très  fuccintement , & fans  aucune  des 
ciiconflanccs  par  kfqudics  nous  avons  prouvé  qu'elle  cfl 
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ht.  y*aî  appris  kf  guérifons  que  vouffa’ilesy  fans  k ff-futrs  drs  hrlfiy  t;î  Jcf  rcKjJiS  : /■\e  tx-T  rn- 
dez  h ^le  aux Mveugjes, que 'jouifiiiies  tiunchey  droit  les  Boiteux  f qiie  vous  guèrijjez  la  Lèpre , qstcvv.ii 
cbaljh  les  Démons  les  Kfprits  impurs  f tpa  vous  déÔwez  des  Maladies  ks  plus  tnvètérées  t ^qtievous 
rtjjufcitcz  les  Morts.  Aiaiit  appris  taaes  ces  chofes,  je  me  Jiàs  perfuadé , ou  que  vous  étiez  Dieu,  ou  que 
wus  étiez  Fils  de  Dieu , qui  étiez  defcendu  fur  kt  Terre  pour  y opérer  ces  merveilles.  Cejî  pourquoi  je  vous 
écris  y pour  vous  fi^pHer  de  me  faire  tbonrutir  de  Venir  chez  mi , de  me  guérir  de  la  maladie  dons  je 
fuis  taunnaUc.  J'ai  oui  dire  que  les  Juifs  murmurera  cotare  vws  , fÿ  qu’ils  vous  tendent  des  piiges. 
J'ai  une  Ftllc , qui , bien  pe  fort  Mite , ne  hùjfe  pas  ^itre  affez  propre , tj  qui  fuffira  pour  nous  deux. 
Abcare  (d).  On  die  ^ue  Jéius  répondit  à cette  Lettre  , par  le  même  Courier  qui  Tavoit  ap> 
portée,  & qui  fe  nommoïc  y^nw/.  Voici  la  Réponfe:  Fous  êtes  beureux,  â yébgare!  d avoir  erw 
en  moi , fms  m'avoir  ti<  ; car  il  eft  écrit  de  moi , que  ceux  mi  m'auront  vu  w croiront  pas  , afin  que 
ceux  qui  ne  m'auront  pas  iw  crojeta  , ^ foient  fauves.  A rigard  de  ce  que  vous  me  priez  de  fous  al~ 
1er  trouver,  il  faut  que  faccompÜJfe  ce  pour  quoi  j’ai  été  envoyé,  quaprès  cela  je  retourne  vers  celui  qtii 
m'a  envoyé.  Lorfque  j y ferai  retourné  , j'envoierai  un  de  mes  Difà^es,  fut  vous  guérira,  fÿ  qui  vous 
donnera  la  vie,  à vous,  à tous  les  Vvires.  Jesos  [C].  Vuid,  continue  Eulebe,  cc  qui  e(l  é* 
cric  après  ces  I<etcres , en  I.ângue  Syria<{ue  : Apres  que  Jéfus  fut  monté  au  Ciel , Judas,  qui 
s'appclioit  aulTi  Thomas,  envoya  Thaddéu,  fun  ^ fbixanteâ:  dix  DÜciples , à Abgare;  qui  é* 
tant  venu,  jogea  chez  Tubie,  fils  de  Tobic.  lut  bruit  de  Ton  arrivée,  & des  miracles  qu'il  avoir 
faits,  s'écant  répandu,  un  dit  à Abgare, qu’il  étoit  arrivé  un  Apôtre, Iclon  que  jefus  lui  avoit  pro* 
mis  ; & Abgare  aiant  appris  les  miracles  lun)renans  qu’il  fiilùic , & les  guérifuns  cxiraurJiiuircs 
qu’il  opérait  au  nom  par  la  puilTancc  de  Jérus>Chrill , fc  douta  que  cctuit  celui  que  Jéfus'Ciirift 
lui  avoit  promis  dans  fa  Lettre.  U envoya  dune  clicrclicr  Tubie,  Vhôte  de  Thaddéc,  & s'informa 
à lui  &c.  Le  jour  fuivant,  Tobie  mena  Thaddéc  à la  Cour;  «Sc  lorfqu'il  entra,  Abgare  vit  quel- 
qi:e  chofe  d’extraordinaire  & d'édatant  fur  le  vîfage  de  cet  Apôtre  , qui  l'obligea  de  fe  prollcrncr 
pour  le  falucr;  dont  les  Grands  de  fa  Cour,  qui  étoicnc  préfens,  & qui  n’avoient  rien  remarqué  de 
fcmblable , furent  furpris  d'étonnement.  Abgare  dit  à 1 haddée  : Etes-vous  le  Difdple  de  Jéfus  Fils 
de  Dieu,  qui  m'a  écrit , Je  vous  envoierai  un  de  mes  Difc'tpks,  ü’r.  ? Thaddéc  lui  répondit:  J'ai  été 
envoyé  vers  vous  par  le  6V/^<w  Jéfus , parce  que  vous  avez  cru  en  lui  ; fs'  Ji  sxus  croyez  en  hà  de  pht 
en  phs,  vous  verrez  tous  les  dejîrs  de  votre  coeur  accomplis.  Abgare  rtq>rit:  J'ai  teilement  mt  m Ait, 
que  j’avois  dejfein  dattaquer  à main  annee  les  Juifs  qui  fmtt  cncific , fi  je  n’en  avois  étc  detoumè  par  Tap- 
pré^ifton  de  la  puijfance  des  Romains,  'l'haddee  lui  dit  : Jéfus  noire  Heigneur  f^  notre  Dieti  a accompli 
la  wlonté  de  fim  Père , fÿ  après  Tavwr  accomplie  > il  ejl  monté  au  Ciel  auprès  de  lui.  Abgare  répondit  : 
Je  crois  en  fui,  en  Jôn  Pire.  Peur  cela , repartit  Thaddce , je  mets  la  main  fur  vous  au  Nom  de  Jé- 
fus notre  Seigtteur.  Et  pendant  qu'il  la  mettoit,  Abgare  fut  guéri  de  là  maladW.  Et  il  s'étonna  de  ce 
que  Thaddéc,  non  plus  que  Jérus-Chriil,  n’employài  ni  le  fecours  des  herbes,  ni  celui  des  remè* 
des,  pour  la  cure  des  maladies.  11  ne  fut  pas  leul  guéri  de  la  forte  : Abdc,  hls  d’Abde,  s'etant 

ictcc  au.x  pieds  de  Thaddéc,  fut  guéri  de  la  Goûte  w la  meme  manière Après  cela  Abgare 

lui  dit  : Je  vous  prie  de  nous  raconter  de  quelle  manière  Jéfus  cfà  venu  fur  la  Terre , fon  Incarna- 
don , &c.  Je  ne  vous  en  dirai  rien  maintenant , repartit  1 haddée  ; mais  comme  j'ai  été  envoyé  ici  pour 
y publier  F Evangile , fi  vous  avez  agréable  dajfembler  demain  tous  les  bahitans  de  votre  Fille , je  leur  prê- 
cherai la  parole  de  Dieu,  je  leur  répandrai  cette  femence  de  vie.  Je  leut  parlerai  de  ravénement  du 
Sauveur , du  fujet  pour  lequel  il  a été  envoyé  par  fon  Père , fÿ  des  myjlères  qdil  a révélés  dans  le  Monde. 
Je  parlerai  de  fapuiffance  fur  les  Démons,  de  la  petitejfe  fÿ  de  la  bajfejfe  extérieure  de  fon  humanité , de 
la  manière  dont  ifs'ejt  humilié , jufqdà  mourir  du  fupplke  de  la  Croix , auquel  il  s’ejl  Joumit  ; de  fa  àef 
tente  aux  Enfers  » ^ fit  RéfurrecUon , des  A/ortr  qu'il  a reJfufcHés , de  la  Cûtnpagnie  qu'il  a emmenée  au 
Ciel  en  montant  vers  fon  Père , au-lieu  fu’i/  était  defcendu  jeul  du  üel  fur  ta  Terre  ,*  conment  il  ejl  ajjis  à 
la  droite  de  fon  Père,  comment  il  en  viendra,  environné  de  puijjance  fj*  de  majejlè , pour  juger  us  vtvatis 
^ les  morts,  (^c.  Cela  arriva,  dit  Euiebe,  en  l’an  43  de  J.  C.  & nous  lavons  tra^t'moc  à mot 
du  Syriaque,” 


fu{»poféc  & faufle.  Il  cfl  xTai  pourtant  , qu'il  renvoie  au 
prOmici  narré  ; mab  il  falloit  bien  interpoler  cet  endroit , 
puir<\uc  le  premier  l'écoit. 

rC]  Qui  vnu  dtmura  la  vie,ffà  Uus  Us  vétrtt.  Jsses.] 
CédrW , & d'autre*  Kaivains , rtous  rcpréfcntcnc  non  feu- 
lement cette  Lettre  comme  lignée  du  nom  de  jéfus,  mais 
ils  rap()ortcnr  auili  l'infcription  du  Cichct  dont  elle  étoit 
cachetée  , qu'ils  difent  avoir  été  en  caractères  Hébreux  , 
qui  Hgnifioicnt  en  Grec  , ^li  9is5r*  idaiftm  , c'eft- 
A-Jirv  , L’admirablt  divine  ytppariiimt  de  Dieu.  Lam- 
bécitu  Lib.  V.  N.  11.  p.  107.  nous  a donné  l'empreinte  de 
cc  Cachet  de  la  Lettre  , mais  avec  uoc  auuc  Lé};eadL'. 


Comme  ni  Eufèbe , ni  aucun  des  Anciens , ne  parlent  de 
cela,  on  peut  le  regarder  enininc  une  Héllon  de  plus  nou- 
velle date.  Et  je  ne  vois  pas  non  plui , qu'il  y ait  aucu- 
ne raifun  folîde  de  croire  aucune  de  ces  deux  Lettres  au- 
tentique  , malgré  tous  les  efforts  qu’ont  hit  le  Dr.  Cave 
dans  fon  Ilijferia  Liturerla,  & d'autres  , pour  en  mainte- 
nir la  vérité;  fur-tout  de  celle  de  Jéfus-Qirilt , dont  les 
Ecrits  aujoient  dè  être  d'une  bien  plus  grande  autorité 
que  ceux  d'un  ApAtre  ou  Evan^lide  , & dont  par  confé- 
quent  II  devoii  du  moins  être  fait  mention  (s'ils  n'étolcnt 
tapportésj  par  les  Auteurs  Sacrés  du  Nouveau  Tcllamenu 


ABlATHAR,  Sou\’crain-SacriiiC3tcur  dc$  Juifs,  étoit  fils  cfAhimélcch,  qui  avoit  polTédé  la 
même  Dignité,  & qui  avoit  reçu  David  chez  lui  cc  qui  irrita  fi  fort  SaUl,  qui  haTHtJic  David, 
qu'il  fit  mourir  Ahimélcch  & quatre- vingt-cinq  Prêtres,  Abiathar  aiant  fcul  échappé  à cc  tcniblc  ntaf- 
, làcrc. 


ft) //;,».  d- 
FrayU  it 


[ydj  ntc  i"  Abiwyélith ....  qui  avoit  reju  David  rèniuL] 
Le  Pcrc  fierruyer  (i)  rapporte  ce  qui  fe  paOa  entre  Da- 
vid & Ahimélcch,  de  la  uanierc  fuivantc.  „ Vous  ne  fa- 
H VC2  pas  , dit  David  i Ahtmélech  , que  l'ordre  du  Roi 
„ prefToit  C fort,  que  ni  moi,  ni  le  peu  de  monde  qui  cil 
„ avec  moi,  nous  n'avons  pas  eu  le  tons  de  manger.  Je 
„ dois  prder  un  (i  grand  fccret , nue  je  ne  puis  paroitre 
ue  oevant  vous.  Si  vous  avez  donc  ici  quelque  chofe 
c prêt,  RC  fàt-cc  que  cinq  ou  lix  pains  , ou  quoi  que 
,,  cc  toit  entin  que  vous  aurez  i la  main  , faites-moi  le 
„ plailir  de  me  ic  donner  dans  mon  bcfolii.  Je  le  ferais 
,,  volontiers,  reprit  Ahimélcch  ; mais  je  n'ai  point  en  ce 
„ moment  de  pains  communs  , dont  il  foit  jxnnis  aux 
„ Laïques  de  manger.  Je  ne  pourrois  vous  offrir  que  du 
„ pain  ranàifîé  , encore  faudroît-il  que  vous  & vos  gens 
,,  fulTcnt  purifiés , & fur-tout  qu'aUCun  de  vous  n'edt  eu 
„ de  commerce  avec  les  femmes.  Ne  vous  inquiétez 
„ point,  dit  David  au  Grand-Prétre : s’il  ne  s'agit  que  du 
„ cuBuncrcc  des  femmes , vous  pouvez  nous  rendre  le 


„ bon  office  que  nous  vous  demandons;  depuis  trois  jours 
„ que  nous  fonuncs  partis , nous  o'en  avons  point  appto- 
„ ché.  Je  vous  répons  de  tous  mes  gens  fur  cet  article  . 
„ & vous  pouvez  compter  fur  ma  parole.  D’alUcurt  , 
„ tout  ce  qu’ils  portent  d'équipage  eii  pur  , ficlon  les  ter- 
„ mes  de  la  Lot.  Peut-êuc  que  fur  la  route  on  aura  pu 
„ contTiéier  quelque  fouillure  légale  , mais  on  aura  foin 
„ de  fe  purilier  aujourd'hui  ; je  me  charge  de  veiller  que 
„ tout  (oit  dans  l'ordre.  Sur  cette  alTurancc  , le  Grand- 
„ Préuc  Ahimélcch  , n'aiant  point  d'autres  pains  que 
„ ceux  de  Proportion  , qu'on  avoit  enlevés  oc  Ia  pré- 
„ fence  du  Sei^eur,  ou  de  devant  l’Arche,  crut  pouvoir 
„ ufer  de  difpenfe  dans  une  occafkm  (i  lînguliérc  , & ne 
„ balança  plus  à donner  â David  les  pains  fanétifiés.  ” 
Ceft  ainfi  que  cet  entretien , que  l'Ecriture  rapporte  avec 
toute  la  limplidié  imaginable  , e(l  raconté  par  le  Rév^ 
rend  Père  , qui  a fu  y mettre  toute  l’aifance  & la  vivacité 
d'une  ctmveriation  de  notre  tems. 


F 
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(acre.  Il  devint  cnfuite  Souverain-Pontife,  & donna  fouvent  à David  des  preuves  de  la  fiddliié,  fur- 
tout  dans  le  tems  de  la  révolte  d’Abfalom  ; car  il  voulut  fuivre  David  & emporter  TArche  avec  laL 
Ik^Iais  aiant  confpiré  dans  la  flûte  avec  Adonija  , pour  rële\'cr  fur  le  Trône  de  David  lîin  père , Salo- 
mon, irrité  contre  Abiathar,  le  dépouilla  du  Souverain-Sacerdoce , & fenvoya  en  exil , l'an  2990 
du  Monde,  1014  ans  avant  J.  C £c  ainfi  s’accompILc  fa  perfonne,  ce  que  Dieu  avoit  prédit  à 
Héli,  que  fa  pofléricé  feruit  détruite  à caufe  des  crimes  de  fes  deux  fils,  i Sam.  XXIL  ]orepb,y/iit/2. 
L.  VU.  & Vlü.  üflèr.  JimL 


ABIC  AIL,  Femme  de  Nabair-/0,  homme  avare,  brutal  & malfaifant,  qui  detneuroit  au  De» 
fèrt  de  Mahon , & qui  avoit  fes  poflciuons  en  Carmel.  David  , pourfuivi  par  Satil , avoit  toujours 
eu  de  grands  égards  pour  tout  ce  qui  apçartenoit  à Nabal.  Un  jour  le  trouvant  dans  une  grande  né- 
celllté  ; il  envova  fort  civilement  vers  lui  [B] , pour  le  prier  de  lui  fournir  & à fes  gens  quaques  pro- 
vifions.  NabaJ  répondit  d'une  manière  dure  & offenfante  [Cl;  ce  qui  irrita  fi  fort  David,  que  pour 
iê  venger  de  cet  outrage,  il  rélblut  d’exterminer  Nabal  & toute  là  maifon  : mais  Abi^aïl  étant  venue 
au-de\'anc  de  loi  avec  des  rafraichilTcmcns,  calma  fon  relTentiment  Daiûd  fut  charme  d’Abigaïl  [O] , 
& il  lui  donna  bientôt  des  marques  de  l'inclination  qu'il  avoit  conçue  pour  clic;  car  Nabal  étant  mort 
«dix  jours  après,  David  lui  fit  lavoir  qu’il  avoit  deflein  de  l’cpouiêr.  Abigall  témoigna  d'abord,  qu'cl- 
Ic  ne  fe  croyoit  pas  digne  de  cet  honneur  ; mais  enfuite  elle  vint  trouver  David , oui  i'époulà , l'année 
de  la  mort  oc  Samuel,  favoir  l’an  D.  M.  2975, & 1060  avant  J.  C.  i Sam.  XXV.  U y acu  aulG  une 
autre  Abigaïl,  fille  de  Nahas,  fœur  de  Tféruja,  mère  de  Joab,  2 Sam.  XVU.  25. 


<0  «.,».* 
Ftmfif  U 
y)wa,TQ(n. 

ir.  p.  *«. 


it  iVoM.]  Le  P.  Berruyer  a encore  été  habi- 
le Peintre  fur  ce  fujcc.  Lct  richcOes  de  Nabal . dit-ll , 
„ coniinoient  en  % ignes  & en  bleds  , mais  fur-tout  en  pi- 
,,  turages , ob  U nourrilTuit  jufqu'i  mille  chèvres , & trois 
„ mille  moutons.  Scs  grands  biens  n'étoient  rien  en  com- 
„ pataifon  du  tréfor  qu'il  pofTédoit  dans  la  chaÔc  Abigall 
„ fon  époufe  , la  femme  de  fa  Tribu  1a  plus  accomplie. 
„ Nabal  , pour  le  malheur  d' Abigall , n'étoic  pas  digne 
„ d'elle,  & jamais  alliance  ne  fut  plus  mal  alTorcic.  La 
„ femme  étoic  belle  , attentive  , prudente  , ménagère  , 
„ d’une  grande  douceur  & d'une  extrême  vigilance.  Le 
„ mari  au  contraire  éioic  un  homme  débauché  , violent, 
„ capricieux  , emporté  , méprifant  ; i qui  il  n'étoic  pas 
„ permis  de  dire  une  parole  , qu'aufli-uH  U ne  fût  en  co- 
„ Icre;  qu'un  bon  confcil  irritoit  toujours  , & conduifoit 
n infailliblement  au  plus  mauvais  parti  ; un  homme  , en 
„ un  mot.  dont.une  femme  veriueufc  avoit  toujours  , ou 
„ les  excès  i fupporter  , ou  les  écarts  i redrelR^r , ou  les 
„ extravagances  à diflîmulcr  : homme  d'ailleurs  fniis  reU* 
„ gion  , auin  mauvais  Ifraélitc  , que  fon  époufo  éioit 
„ ri-sultère  è(  fervente  (il 

[fi]  DûVid ....  tnttya  f*rt  civilement  vert  AalislJ  Voi- 
ci le  tour  moderne  que  Mr.  I knry  donne  1 ce  meltage  (a). 
„ Dites  â Nabal , que  je  vous  envoie  pour  lui  faire  des 
„ complimcns  de  ma  part.  & pour  m'informer  de  fon  état 
„ & de  celui  de  fa  fomilic.”.  Mais  cct  Auteur  cenfure 
dans  la  fuite  David  d’avoir  eu , i ce  qu'il  lui  fcmbic , trop 
de  condcfccndancc.  „ 11  me  fcmbic,  dit -il,  que  Da- 
„ vid  foifoit  trop  d'honneur  i Nabal , de  le  nommer  , 
„ l'èstiHM  foi  vit.  ' David  favoit  bien  , que  c'ejl  tu  la  fa- 
„ ffur  de  Dieu  la  w'r  , & non  dans  les  faveurs  du 
„ monde.  Et  U fut  bien  payé , par  la  réponfe  brutale  de 
„ Nabal , d’avoir  eu  tant  «l'égards  pour  un  mifènble  ver 
„ de  terre. 

[CT  jVo^al  rifvndit  d'mt  wuniirt  dure  6f  tffevfantt.^  U 
paroit  par  les  prémiers  verfcis  du  Chapitre  , d'ob  ces  cir- 
conllances  font  cirées  , que  David  avoit  ein'oyé  un  mellâ- 
ge  très  honnête  à Nabal , aiant  ordonné  i Tes  gens  de  k 
Jtdutr  en  fm  ntm , & de  lui  fouhaiter  bonheur  à lui  % à f» 
, (j  i tout  ce  qui  lui  âpparienait.  Mais  quelle  répon- 
fc  Dt  Natol  ÿ une  réponfe  pleine  de  mépris,  eft  Da- 
vid? ÿ qui  *ft  k filt  fljat?  U ajoute  même  un  alTi'zmau- 
vais  compUmenc  pour  les  mefTagers  ; jlujauré'bui  tjl  cru  k 
nombre  det  lirm'trwrx,  quiie  dtbmdem  d'avec  leurs  Afaitret. 
David  voulut  fc  venger  d un  pareil  affront  : il  ordonna  il 
quatre  cens  hommes  de  ceindre  leur  épée , fit  fc  mit  à leur 
tète,  jurant , fu'tl  ne  UiJJ’croit  rien  de  rejlt  , entre  le  foir 
U matin , de  ce  qui  ap[>arteneit  è A'alial  (3).  Cependant 
Abigall  étant  venue  au-devant  de  David  , i l'infu  de  fon 
mari , clic  le  gagna  bientôt  par  fa  beauté  & par  fes  pro- 
fondes foumilBuns: 

[D]  David  fut  tbanii  d'Abig^l.]  L'Âuieiir  de  l'ilifiti- 


re  du  Peuple  dt  Dieu  raconte  l’origine  & les  progrès  de 
la  palTion  de  David , de  la  manière  fuivame  : * Dam  le 

,,  peu  de  moment  qu'il  evoU  vu  AiigaU  , David  avoit  re- 
„ marqué  qu'tlU  etoil  fort  belle , motr  encore  plus  dijlinguie 
„ parja  modeJUe}  qu’elle  était  lîbtraie  , prudente  ^ rem- 
„ plie  d'une  haute  pitte.  Il  l'avoit  plaint , en  faijait  ré- 
,,  ftxion  qu'une  femme  Ji  aceomplie  était  1* époufe  d'un  Ji 
„ méchant  homme;  mai,  H n' avoit  pu  que  la  plaindre.  11 
„ tic  plus:  quand  il  eut  appris  la  mort  oc  Nabal,  iilaju- 
„ gea  digne  d'un  meilleur  fort  ; il  foulialta  de  fe  l'atta- 
„ cher;  ét  il  ne  cnit  pas  trop  faire  pour  elle,  que  de  lui 
„ propofer  l'alliance  d'un  homme  que  Dieu  dcliinoic  i é> 

„ tre  fon  Roi.  |l  avoit  déjà  deux  femmes. Mais 

„ comme  la  Loi  lui  permenoit  d'en  avoir  plullcurs , il  ne 
„ crut  pas  pouvoir  ufer  j>lus  â propos  de  fon  privilège, 
,.  que  oans  l'occalîon  qui  fe  prcientoit.  11  lailla  paffer  le 
„ tems  qu'Abigall  dévoie  è la  bieni'éance  . avant  que  de 
„ fe  prêter  i w nouvelles  propolicioiis ; & ce  Cenne  expi- 
„ ré,  il  lui  cmu>-a  quc]que>-uns  île  fus  OlTiders , luiof- 
„ frir  dans  fa  perfonne  un  époux  dlj^e  d'elle,  dont  h len- 
„ dreffe  lui  ferolt  oublier  les  chamns  de  fon  prémier  cn- 
„ gagement.  Ce  fut  fur  le  Carmel  que  fc  traita  ce  maria* 
„ gc,  par  les  DèputS  de  David.  Nous  venons,  dirent- 
,,  ils  i Abigall  , de  la  part  d'un  êiisinr  qui  ne  vous  ejl  pat 
„ inconnu  , vous  affurcr  de  fon  ctcur  , & vous  préfenter 
„ fon  alliance:  David  veut  être  l'èpoux  d'Abigall.  C'cll 
„ É vous  de  voir  , fi  l'offre  eft  d'une  nature  i être  rejet- 
M lée.  Confultez  votre  religion  , votre  f igcffe , vos  in- 
„ cétêts , & Kndex-nous  au-pluiôc  une  réponfe  précife. 
„ Mol!  répondit  Abigall  en  fe  proflcrnant  jufqu'i  terre  ; 
„ moi  devenir  l'époufe  de  David  , mon  Seigneur  & mon 
„ Roi  ! Dites  i votre  Maître,  que  je  fuis  U plus  humble 
„ de  fes  fervantes  , que  je  ne  prétens  qu'à  l'honneur  de 
M laver  les  pieds  de  fes  fervitcurs , & que  je  m'ellimcrois 
„ trop  heureufe  , s'il  me  dcilinuit  à ccc  emploi.  C'écoit 
„ en  dire  alTcz  , & ce  confentement  n'ctoit  pas  équivo- 
„ que.  Les  Députés  entendirent  bien  ce  langage,  êt  char- 
„ més  du  fucccs  de  leur  commilfion , ils  partirent  pour 
„ en  porter  à leur  Maître  l'ancable  nouvelle;  faifanc  pto- 
„ mettre  cependant  i Abigall , qu'elle  les  fuivrott  de  près, 
„ & qu'elle  ne  différcroit  pas  un  mariage  conclu  dans  le 
„ Ciel , avant  qu'un  y penfit  fut  la  Tcnc.  Abtgaîl  s'y 
„ prépara  avec  toute  laailigcnce,  que  dciiunduic  d'elle 
„ la  difpofition  de  la  Providence.  Elle  fê  fit  .accompa- 
„ gner  de  cinq  de  fes  filles  , depuis  longtcnu  à fon  fervi- 
„ ce  : clic  monta  fur  l'un  ane  , & elle  arriva  peu  de  tems 
„ après  les  Envoyés  de  David  , dnns  le  l>cfett  de  P.iran. 
„ l,e  mariage  y fut  célébré  avec  bien  moins  de  in.-ignii1- 
„ ccnce  , qu'il  ne  convenoit  à la  dignité  de  l'époux:  mais 
„ avec  une  abondance  des  bénédiâions  du  Ciel , infini- 
„ ment  préférables  aux  pompes  p-iHàgércs  des  mariages 
„ des  Rois  (4). 
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ABIHU,  frère  de  Naâab^  & fils  ^Aaron.  Ces  deux  frerçs  eurent  l’avantage  de  monter  avec  leur 
(a)  Evod.  père  fur  la  Montagne  de  Sinaï,  & d’y  cuntcmpler  la  Gloire  de  l'Eicrnel , que  l'Ecriture  (d)  nous  de- 
peine  de  la  manière  la  plus  fublime  [Âl-  Mais  atanc  cnfuite  mis  dans  leur  Encenfoir  un  Feu  ctran- 

6<ir, 


\A\  Jyj  contempler  k Chirt  is  PEttmel  ffe.]  Il  ne  fe 
rien  de  plus  augufle,  que  la  defeription  que  nous  en 
nii  l'Ealiurc.  tU  idrtn»  k Dieu  d'Ifrael  , fi  y awit 
raiBiM  un  ouvrage  de  carreaux  de  Sapoir  deffous  Jet  pieds, 
eomwu  fora  pro;;4-riimt  kt  Geux  au  temsferoin ....  ttune 
nute  couvrit  la  morjagne  , la  Gioirt  dt  l'Etemel  demeu- 
ra fur  la  montagne  dt  Sinal , ff  la  nuét  la  couvrit  pendant 
/xjeurt  ; ir  feptiime  jour  il  appelta  Mafe  du  milieu  de 
la  nuée  , l'afpeS  de  la  Gioirt  de  l’Etemil  ttoit  au  fommet 
fijExod.  de  la  mentagne , comme  un  feu  conjumant  {i).  Milton  nous. 

offre  les  plus  mijcfluenfea  images  fur  de  pareils  fujets. 
i.  is.  17.  tom  ce  qu'ify  a de  plus  faint  dans  les 

„ Cieux  n’efi  que  comme  la  lueur  des  étoiIes;&  c’cll  dans 
„ fa  eontct^aiioo , que  les  Bienheureux  goûtent  un  bon- 
„ beitt  ineSxble.  À là  droite  fe  voit  rioiagc  ccrplcDdif- 


„ fante  de  fa  gloire  , fon  Fils  unique  (2).  " Et  ailleurs  : 
„ Là  le  Père  Eternel , dans  le  foin  duquel  le  Fils  étoit  cn- 
„ vironné  de  bonheur  , comme  d'une  Montagne  embra- 
„ f^,  dont  le  fommet  cft  invifiblc  par  l'éclat  qui  l’cnvl- 
„ ronne  (3).  ” La  grandeur  des  images  élève  l'amc  au- 
deffus  de  tout  ce  qu'iT  y a de  tcneflrc , &.  la  tTanfporic  par 
un  noble  cfibr,  comme  dans  lu  Ciel.  Il  y a da’is  l'Ecri- 
ture quantité  d'endroits  , qui  furpaflcnt  Infiniment  tout 
ce  qu'il  y a de  plus  fublime  dans  Milton.  „ L'cxcclIcnt 
„ Cantique  de  Molfe  (Exod.  XV.)”,  dit’Ic  favant  & in- 
génieux Mr.  Rollln  (4)  , „ wut  paffer  à bon  droit  pour 
„ une  des  plus  éloquentes  Pièces  de  l'Antiquité.  Le  tour 
„ en  cfi  grand  , les  penfées  nobles , le  ftilc  fublime  & 
„ magni.'io'jc  , les  exprcITioiu  fortes  , les  figures  hardies; 
„ tout  y efi  plein  de  chofes  & d Idéer  , qui  frappent  l'cf- 
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ftT , au-lku  du  Feu  fàcrd  dont  Dicu.^vdit  ordofmé  que  Ton  fi;  fervît  dans  ces  ocaifîons , ils  furent  iTa* 
. bord  punis  de  leur  dcfobciflàncc  ; c«  la  flamme  s’élança  vers  eux  avec  tant  de  violence , quelle 
leur  brûla  tout  l’cflumac  & le  vif^c,  & ils  moururent  fans  qu'il  Hit  poŒbie  de  les  fecourir.  Ceci  ar* 


leur  pruia  tout  l citumac  ot  le  virafc,  cc  ils  moururent  ians  qu  il  fut  poUibie  de  les  iecounr.  Ceci  ar* 
riva  dans  lé  Tabernacle  auprès  de  la  Montagne  de  Sinàî,  l'an,D.  M.  2514.,  & avant  J.  C.  1490  (è).  (Cl< 
Woïfe^t  emporter  leurs  corps  hors  du  Camp,  pour  les  y enterrer  hononüiiement  Et  quoique  tout 
le  Peuple  pleurât  cette  étonnante  catadrophe,  Moïfe  déi^dk  à Aaron  , & à Tes  deux  fils  Eléazar  & 


Ithamar,  de  la  pleurer;  afin  de  faire  connoioe  , qu’étant  honorés  de  la  Dignité  du  Sacerdoce  , la 
gloire  de  Dieu  leur  étoic  plus  fenfiblc  que  leur  affliaion  particulière.  Jofeph>  Jnliq.  L.  IIL  ch.,  9. 

».  pfit  & l'im^iiution.  Cctcc  Pièce, qui , fclon  „ cdlens  Poèmes  de  l'Antiquité  , de  ceux  oîinrèfne  le 

»,  le  fcncitncnt  4^quc!qucs  pcrforuics , 3 été  compoi'ée  par  „ plus  de  feu  , & lifez  lcs , comme  ooiu  faifon*  l’ÈcritU' 
»,  M-jTfe  en  vcT^kbrcux  , furpalTe  tout  ce  que  les  Pro-  »,  re,  dans  une  TndufUun  co  profe;  ils  paroiuom  fioids 
M fanci  oat  de  plus  beau  ilans  cc  pcore.  Virgile  & Horace.  „&  plats.  Horace,  Virgile , Homère,  perdent  toute 
„ les  pUts  patfaiu  modules  de  l'Eloquence  Poücique,  Dont  »,  leur  force  éc  tout  leur  feu  : î peine  peut-on  les  fuppor* 
„ rien  qui  en  approche.  Perfonne  n'a.  plus  d'clUme  que  „ ter  , & a-t-on  la  patience  de  les  lire  (9).  Au-licu  que 
H V.oi  pour  ce*  dcui  grands-liommes & je  les  ai  étudiés  „ l'Ecriture  Sainte , même  dans  nos  Verfion*  , «onferve 
„ avec  une  grande  Mplication  & un  grand  plalllr  , pen-  „ fa  majeflé  & fa  grandeur , & furpaiE:  IcS  Ouvrages  les 
»»  d=r:t  plullcurs  années.  . Cependant . quand  Je  Us  ce  que  „ plus  brillans  & kk  plus  eflimés  de  la  Grèce  & de  Rome. 
„ Virgile  dît  â la  louange  d'Augufle  au  commcnceuKnt  du  ( ^ 1 /urtM  4'abcrJ  funlt  de  leur  Üefeietjfan- 

„ trciiième  Livre  des  Géorgiques  ($) , & 4 la  Un  du  hui-  r«-J  Uuoioue  l'Ecrtiurc  Sainte  explique  afTez  claireinem  en 


».  pni  & fnifinêm  l'imagination.  Cette  Pièce, qui , félon 
»,  le  fcncitncnt  4^quclqucs  perfonnes , a été  compoi'ée  par 
»,  MuTfe  en  vci^iitbrcux  , furpaHe  tout  ce  que  les  Pro- 
M fanes  o«t  de  plus  beau  tlans  cc  genre.  Virgile  & Horace. 
,»  les  pUts  patfaiu  modèles  de  l'Eloquence  Poücique»  Dont 
„ rien  qui  en  aporoche.  Perfonne  a'a.  plus  d'cllime  que 
H V.oi  pour  ce*  deux  grands-ltommes  »'  & je  les  ai  étudiés 
„ avec  une  grande  uplication  & un  grand  plalHr  , pen- 
»,  d=nt  pluUeurs  années.  .Cependant,  quand  Je  Us  ce  que 
„ Virgile  dît  â la  louange  d'Augufle  au  commcneeiiKni  du 
H trciiième  Livre  des  Géorgiques  ($) , & 4 la  Un  du  hui- 
,»  tième  de  l'Enéide  (6)  , & ce  qu'il  fait  chanter  au  Prè- 
„ tre  d'Kvandrc  en  l'honneur  d'Hcrculc  dans  le  même  LL 
»,  vre  (7)  : quoique  ces  endroits  folent  très  beaux , je  les 
»,  trouve  rampans  au  prix  de  notre  Cantique;  Virgile  me 
,,  uroit  tout  de  glace  , & l>Io1fc  tout  de  feu.  Il  en  c:i 
„ de  uiime  d'Horace  dans  les  Odes  14.  & ts.  du  IV.  Li* 
„ vrc , éc  dans  ta  dernière  des  Rpodes.  Ce  qui  fcmbtc 
,»  lavoriiBr  ces  deux  Poètes  & les  autres  Profanes  , c'cÀ 
»,  qu'lis  ont  le  rtombre  , l'harmonie  , & rèlégebce  du  Ai- 
»,  le.  qu'on.ne  trouve  point  dant>l'Ecriture  Sainte.  Mais 
„ auliî  l’Ecriture  Sainte,  que  nous  avons  , n'cA  qu'une 
„ Traduâion  ; (i  l'on  fait  combien  les  meilleures  Traduc- 
„ lions  FraitçoLfes  de  Cicéron  , de  Virgile  , & d'Horace, 
„ déügurcac  ces  Ameuri.  Or  U faut  qu'il  y ait  bien  de  l’é- 
,»  loqucncc  dans  ta  Langue  originale  de  l'Ecriture,  pulf- 
»,  ou  'd  nous  en  reAe  encore  plus  dans*  fes  coptes  . que 
„ dans  tout  le  La;jn  de  l'ancienne  Rome  , & dans  tout  le 
,,  Grec  d'Athènes.  . Elle  eA  ferrée  , conctfe  , dégagée 
»,  d'omemens  étrangers,  qui  ne  fèrvi^pient  qu’4  ralTcndr 
»,  fon  impétuoUté  & fon  feu.  Ennemie  des  longs  circuits, 
»,  elle  va  4 fon  but  par  le  plus  court  chemin.  Elle  aime  i 
„ rc^iTenuer  beaucoup  de  penfées  en  peu  de  mots  , pour 
»,  les  faire  entrer  comme  dus  traies  : a 4 rendre  fenubles 
„ les  ob'Cis  les  plus  éloignés  des  funs , psr  1cs  images  vi- 
»,  ves  &.  naturcUes  qu'cllu  en  fait.  En  un  mot,  die  a de 
H la  grandeur , de  I*  force,  de  l'énergie,  avec  une  ma- 
„ je^ueufu  Amplicité  , qui  ta  facttcnc  au-cklTu.;  de  toute 
„ l'Eloquence  Wienne.  üue  l'on  prenne  feulement  lapei- 
,,  ne  de  comparer  les  endroits  que  je  viens  de  cher  de 
„ Virgile  & a'Honce  , avec  U Canti^ut  de  Mrje , & l'on 
»,  fera  convaincu  de  ce  que  je  dis.  " Un  autre  ingénieux 
Auteur  (8)  parle  de  la  manière  U plus  noble  , du  Aile  & 
du  langage  de  l'Ecritutc  Sainte.  „ Nous  n'avons . dit-il , 


„ aucun  Auteur  4 produire  , qui  fe  foit  élevé  jufqu'4  la 
„ maJeAé  & 4 la  grandeur  des  Attributs  de  Dieu  , com- 
„ me  les  Auteurs  Sacrés.  Il  n'y  a qu'une  Infpiration  du 
„ Cid  , qui  pufffe  rendre  hommes  cap.ibics  de  par- 
„.lcr  digncrqpnt  de  Dieu;'  A;  ü n'y  a que  t'Efpric  de 
»,  Oicii,  qui  puilTc  exprimer  fa  grandeur , & dépcindic  fa' 
„ gloire.  Les  plus  gnnJs  génies  , & les  efp'riti  les  plus 
,»  éics-és  du  Paganifinc  , font  bas  & rampans , en  contpa- 
„ raifon  de  ces  Hommes  divins.  La  fiibiimc  maicAé  , & 
»,  In  magniticettce  Royale  des  Poèmes  de  l'Ecriture  . fur- 
t,  pallcnt  la  portée  d'uo  efprlt  mortel.  Pnme>  les  plus  ex- 


„ plus  brillans  « ks  plus  eflimés  de  la  Grèce  « de  Rome.  \ 
( ^ 1 ty  III  /jutent  4'a^rd  punir  de  leur  Üefoietjfan- 
rs-J  Uuoioue  l'Ecriture  Sainte  explique  afTea  claireinemcn 

2uoi  les  deux  fils  d'Aaron  fe  rcndircK  coupables  . plu* 
eurs  JrKerprétci  les  chsirgcnt  d'une  cmnplicaiion  du  ai- 
mes. On  les  a taxés  (10)  de  s'èire  ab.andonaés  aux  ex-  < 
cès  de  ryvrognerie  & de  la  débauche,  dans  le  tems  meme  ' 
qu'ils  dévoient  éac  occupés  des  objets  les  plus  fétieux.  ‘ 
Molfc  , après  avoir  rapporté  leur  mort  tragique  . donne 
i Aaron  ét  à fes  enfans  ('ordre  fuivant  dc»l.i  part  de  Dieu  : 
feus  ne  è«;'rr3  feint  de  vin  ni  de  eervoi/e  , loi  n:  rrr  JUj  > 
e«r  tn  , yiuruf  «our  entreres  au  Ta^juele  iT , 
de  peur  fttc  teur  ne  moteries.  Cejl  ute  trdennance  perpitueU 
le  en  v*e  ^es  , afin  yue  saur  puijjiez  difeemer  entre  n ful 
ejl  faint  profane  » entre  ce  4a.'  tfi  net  ou  ce  qui  tfi  jWi- 
iéfii).  Quelques  Savans , fondés  fur  la  circonAancu  dans  ( 
laquelle  cette  Loi  fut  donnée  . conjcAurciit  que  NaJab  & l 
Abihu  s'étoicm  enyvrés  , dan*  les  repas  qu'IL  firent  de  la 
ch.iir  des  viéUmcs  , que  Moife  avoit  immolées  en  les  in< 
Aallant  dans  le  Sacerdoce.  D'autres  (ra)  ont  accirfé  ces  f 
deux  fils  d'Airon  d'avoir  entrepris  d'entrer  dans  le  SSène  * 
des  Saints  : voici  fur  quoi  l'on  fonde  cccic  penfée.  Il  cA 
dit . que  ce  fut  dct-uiî  i'Errmcl , qu'ils  oITrircm  du  ParAim 
aüuiné  à un  feu  étranger.  On  compare  ces  parnics  avec 
ce  que  Moïfe  dit  dans  fin  autre  endroit  fi:;)  , que  l'Etcr-  ( 
nellui  dit:  Parle  aux  £*i/i«r  d*î;'rafi  ÿ diiltur  ^ q'i'iU'  I 
n'cnirc'»  pMnt  en  ttui  tenu  danr  le  S,in3:u!re  , au  dedanj  du 
Voile,  devant  le  Propitiatoire  sai*  rjH  fur  l'Aretr,  ^r.  qu'iit 
eu  nettrcit  point.  On  coneUid  de  U confrontation  de  ces 
deux  paffages,  qu'il  y a de  l'appareDCe  que  Kadab  & Abi- 
hu avoient  eu  l'audace  de  vouloir  entrer  dans  ce  Lieu  fa- 
aé.  Mais  le  mot  d’aprij  défigne  fouveni  un  tems  indé- 
terminé ; & rexprefTkOn  , n la  prtjentt  de  rEtemtl , s’é- 
tend i tous  les  appartement  du  Tabernacle.  Enfin , quel- 
ques Doéleurs  Juif»  (14),  & le  fameux  BocKart  (15),  ont  { 
taxé  Nadab  & Abihu  d'avoir  empiété  fur  les  fondions  de  j 
1a  Souvcraine-Sacriiicature  , à.  d'avoir  péché  en  cela  mê- 
me , qu'ils  entrèrent  dans  le  Lieu  Saint  pour  y offrir  du  ( 
Parfum  ; ce  qu'on  prétend  avoir  été  un  Pifviiè.^e , qui  n'ap-'*'  * 
paricnoit  qu'au  Souveraln-Pomifc.  Mai*  c’efl  ce  qui  n'vA  \ 
rien  moins  que  prouvé  : au  contraire  , de  fortes  rali'oni 

Krfuadent  <^e  les  Sacrifîcaicurs  fubditeroes  offroient  le 
rfum  dans  le  Lieu  Saint  , lorfqu'on  rmiiioloit  dans  le 
Parvis  les  vîAimes  pour  le  Sacrifice  continuel.  II  eA  donc  f 
plus  naturel  ifc  s'en  tenir  au  récit  de  MoTTc  , qui  fàic  con-  i 
AAcr  le  crime  de  Nadab  & d' Abihu.  en  cc  qu'ils  oITrircnf  'i 
du  Parfoiii  avec  ud  feu  étranger  (té^.  Rxxl  ou  Tiad.}  ' s 


ABIMEf-ECH,  fils  nature!  de  Gédéon  M],  qoi  Tavoit  eu  de  Druma  (<*)  fa  Concubine.  Après 
la  inorc  de  Ton  père,  11  fc  rendit  à Skhem  , le  heu  de  la  naiflîtnœ  de  fu  mère.  Ses  parens,  pour  le 
meerre  en  état  de  s’emparer  du  Trône  au  Jiréjudicc  des  enfans  légitimes  de  Gédéon , mi  fournirent  u- 
ne  Comme  d’argent»  qu’îl  employa  à attirer  auprès  de  lui  une  troupe  de  Bandits  [B];  & étant  venu  à 
leur  tête  dans  h mailôn  de  fonjière,  il  tua  foixante-rteuf  fils  légiames  que  Gédéon  avoit  eus  de  difTd- 
rcnccs  femmes  : il  n’y  eut  que  jatham , le  plus  jeune  de  tous  , qui  échappa  par  la  fuite  à ce  manàcrc. 
ACimcIcch  s’empara  enfuice  l’Autorité  Souveraine  » qu’il  exerça  de  la  manière  la  plus  tyrannique, 
^lab  quelques  jours  après  » Jotham  aian^  appris  que  les  Sichvmites  étoienc  aOêmblés  prés  de  la  mon-  ‘ 
tagr«  de  Guérizim , il  monta  fur  un  des  coteaux  de  ccctc  montagne  , d’oc  Ü leur  nrprocha  leur  in- 
gratitude y ce  qu’il  fit  par  cet  Apologue  : <^e  les  Arbres  voulant  un  jour  fc  choifir  un  Roi  » s’adref- 

férent 


[A]  Filt  naturel  de  G4dém.\  Mr.  Mattbitu  Henry,  Comneiv- 
Utcur  aulli clair,  que  Ample  &naturcl,(t)  s'exprime  ainfi: 
„ Ablmélcch  étoit  le  bâtard  de  Gédéon  : c'cA  ainA  qu'il  faut 
„ k nommer  , plutôt  que  du  nom  modcAc  de  fiU  naturel; 

■ ,,  car  il  Dc  rdTcmbla  en  aucune  manière  4 fon  pere  Il 
a^ute  enfuite  cette  curieufe  réQéxion  politique:  ,»  On 
»,  peut  dire  dc  ccMtieort  ou  Feu-ftktdc  Prince,  (Abîmé-. 
„ icch),  qui  fat  non  ie  protecteur  , mais  le  Beau  dc  Am 
„ pays  , ce  qui  a été  dit  d'un  Tyran  : qu'il  s'étoit  élevé 
„ en  Renard  , qu'ii  avoit  régoé  en  Lion  , & qu'il  étoit 
„ mort  comme  un  Chien  (1)  Le  Lecteur  ne  fera  peut- 
être  pas  fiebé  dc  trouver  ici  encore  quelques-unes  des  ré- 
fléxkms  dc  ce  fage  & Judicieux  Tbéologien  fur  Abimé- 
lech.  „ Nous  apprenons  ici  par  quels  artifices  Abimélech 
„ s'éleva,  & s'aggrandit ....  Perfonne  n'cùt  penfé  4 fai- 
„ re  un  tel  Roi , s'il  n'y  eût  penfé  lui-même  le 

„ prétnicr.  Et  coafidèrez,  je  vous  prie,  comment  il  eut 
„ l'in  de  fa  {aire  cboiiir  ....  coiubko  il.étçit  pcu.capa- 


„ hie  de  régner  fur  Ifrael . & quelle  apparence  il  y avoie 
qu'U  pût  le  défendre,  lui  Qui,  au-1ieu  d'arrêter  o'abord 
»,  le  cours  de  l'idolatiie,  & de  la  punir  , déviât  pour  ainfi 
»,  dire  Pcn/Mwwirr  d'une  Idole.  Quels  Soldats  en^u-t-llf 
„ Il  prit  4 fon  fervice  une  troupe  dc  gens  perdus  , l'èeum* 
„ fp  le  rebut  de  leur  payt , des  gens  ruinés , fau  cervelle» 
»,  & abandonnés  4 la  débauche  ; a^.  il  n'y  avoir  que  des 
„ gens  de  ce  caraAére  , capables  de  le  reconnoierc  pour 
,»  rcur  Oief,  & ils  étoienc  les  phts  propres  4 le  fervir  dans 
„ l'exécudon  de  fes  defleins  : tel  Maître  , tel  Valet  .... 
„ L«  dîfcours  rie  Jotham  rapporté  ici  (Juges  IX]),  décé- 
,»  le  an  homme  fi  üae  & d'un  fi  excellent  caraâcre  , en 
„ un  mot  «n  bommefi  aecompii , que  l’on  ne  peut  que  dé- 
„ plorcr  la  perte  des  fils  de  Gédéon ....  (3).  ' 

[fi]  Unr  troupe  de  fiMdltr.J  Voici  le  CommenUire  d un 
Corps  dc  Ttt^logiens  fur  ce  pa(Iâge(4).  Vm  btrJede  dp- 
efptréi  y dc  gueux,  dc  furieux  , t^aiu  de  firltaJ,  qui  • a- 
voient  aucune  crainte  de  Din. 
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ferait  à l'Olivier , aa  Figuier  & à la  Vigne , pour  leur  offrir  cette  Dignité  ; mais  que  ceux-ci  J'aiant 
• rcFullc,  Us  s’adrcflcrenc  à l'Epine  [CH,  qui  accepta  leurs  ofia»  , leur  prometiaiK  de  les  couvrir  de 

fon  ombre.  D conclut  fon  difeours  [b]  ^ que  les  Sichcmkus  écoutèrent  dans  un  profond  filcncc  , en 
fouiiaitant,  que  fi  Dieu  n’approuvok  point  leur  choix , le  feu  pût  furtir  du  milieu  d'eux , & cbnfu- 
mer  Abimélech;  & d'Abiméicdi , pouf  dévorer  les  habioms  de  Siebem  , & la  MaiTon  cL*  Mülo 
vau  d'unT  l^cu  exauça  Tes  vœux.  Trois  ans  après,  ceux  de  Siciiem,  las  de  la  cj'ramiiâ  & des  cruautés  d'Abi* 

ma.  mélech,  k cbaflerent  de  leur  Ville,  & crurent  fe  mettre  à couvert  de  fon  reffentimem,  en  fc  met- 

tant  fous  la  proteôion  d’un  Prince  nommé  Galial  [^.  Mais  Abimélech  furnrit  Gahil,  mit  fon  Ar- 
mée en  déroute,  & fit  palier  tous  les  Iiabitans  de  Sicnem  au  ftl  de  l’cpce,  rau  leur  Ville,  & lie  fe- 
mer  du  fcl.  Enfuite  U brûla  la  Tour  des  Sichcmiccs  , & ta  Maifon  ou  te  'J'eniple  de  lôtr  Dieu  Bé- 
rith  & miJb  perfonnes  de  l’un  & de  fautre  fexc  forent  confumées  dans  cct  incendie.  U alb  de  là 
mettre  le  fiège  dev'ant  une  Ville  iiomméc  l'iiébetz,  où  voulant  mettre  le  fou  à une  Tour^dans  b- 
quelie  un  grand  nombre  de  perfonnes  s’étoient  retirées , une  l'cnunc  joua  for  lui  une  gro^  pièce  de 
meule , qui  lui  fracaflà  le  crâne  [F].  Abimélech  jugeant  le  coup  mortd  , & voulant  prévenir  la  ta- 
• chc  dorff  il  croyoit  que  fa  mémoire  auroit  été  fouillcc  , fi  un  coup  parti  de  la  main  d'une  Femme  Ta- 

voit  fait  mourir,  ordonna  à fon  Ecuyer  de  l'achever;  ce  qui  foc  exccua‘.  11  mourut  l'an  D.M277I, 
avant  J.  C 1233.  Jug.  IX.  Jofeph,  L.  V.  ch.  9. 


(j)Hciify 

- 


[C]  Us  s'airtffiwa  ^ Il  y » quelqoe  chofe  de 

Itoiiilicr  dsRs  les  4éDéxioiw  de  Mr.  Henjy  fur  l'Epine  : 
M L'Epiae,  dit-il , cll  une  plante  de  néant . qui  ne  peut 
„ être  tiiife  au  nombre  des  arbres  i inutile  , & ne  prraui* 
„ fant  .tunin  fmit;  & gui  efl  plut-*'!  nuHîIdc,  narcc  qu'ci. 
„ ]c  iUebirt  & , & fait  ou  mal.  Elle  cit  née  par  la 

„ Rialédiébon  , & fa  fin  cü  d'écre  brûlée.  Tel  étoft  Abi- 
,,  mél(\'h  ; & malptré  ceb  , il  fiit  choifi  pour  gouverner 

„ par  les  Arbres , A même  par  tous  les  Arbres L'E- 

..  fine  ne  balança  point  i le  charger  du  GouM-rnement  ; 
,,  il  l'accepte  d'abord  , cocninc  s'il  fâi  né  A élevé  pour 
„ TEmpirc.  Il  fait  des  Wavadts  , & il  les  aHurc , qu'iU 
y,  le  troumont  aufTi  bien  difpul'e  pour  eux  , qu'üs  l'é- 
„ toient  pour  lui.  Voyez  avec  quelle  vanité  II  s'exprime 
„ vf.  15;  quelles  pronidTcs  11  fait  i fes  fidèles  Sujns!  Ut 
nW  fw'à  tvnir,  d A Jt  rtfrferaxee  emfiaKct  feus  fin  m- 
„ t//.  Bd  omliraRe,  pour  * y repofer  avec  cupibncc!.... 

^uté<  pour  êuc  déchirés  , s'iU  approchent  trop  de  lui. 
„ Si  vous  n'etcf  pas  fidèles  , que  le  feu  forte  de  l'Epine 
„ (chofe  peu  piopre  à jetur  du  feu) , A qu'il  confume 
„ Jet  Cèdres  du  Lil'*an  ; quoiqu'cllt;  prenne  plus  aU'éiDcnc 
„ feu . A Toit  bien  plus  qxpafi.c  à en  être  confumée  .... 
,,  Le»  Sichémitt's  , qui  avoient  été  les  prémiers  i élever 
Abimélech,  furent  auJTS  les  prémiers  i l'abundunner,. 
„ A à rr^imhtr  mutn  M.  Ix'S  Sicbvinlies . continue  Mr. 
„ Henry  . mangèrent  A burent,  A maudirent  AbimélL-ch. 
„ lis  oc  fe  ctiutcntércnc  pas  de  dire  de  lui  tout  le  mal 
„ qu'iU  pouvüicnt , dans  leurs  propos  de  table  A dans 
,,  leurs  chanforu  i boire  , mais  tls  fui  fouhaicérent  cnco- 
„ re  tout  le  mal  qu'ils  pouvoient  lU  burent  des  fi\tis  i 
„ fi  rtdne  , avec  d'aoll!  grands  cris , que  s'il  les  avoicnc 
„ Eues  i fa  profpéricé.  Cependant  l'autorité  de  Gsal  dans 
„ Sichetn  ne  fut  pas  de  loneuc  durée  , A celui  qui  s'éioic 
„ vanté  d' écarter  Abimélech. fut  bientôt  écarté  fui-méme, 
,,  fans  qu'il  en  foit  plus  |<arlé.  Exit  Cubai  (5)".  I^ue 
de  traiu  comiques  dans  ce  Comincnuirc  ! 

If)]  c>  Il  esndut  fm  difeeurs.]  On  découvre  fans  peine 
le  biu  général  de  l'Apologue  de  jotham  : il  vouloit  Caire 
fentir  aux  Siebémites  l'extravagance  du  choix  qu'ils  a- 
voienl  folt , en  prenant  pour  Roi  un  homme  quin'étoit 
pas  plus  en  état  de  les  protéger,  que  l'Epine  le  feroit  de 
couvrir  des  arbres  de  Ton  ombre.  S'il  y a de  la  dilBculté, 
elle  confiflc  à déterminer  ce  qu'il  faut  entendre  par  l'Oli- 
vier, IcFiguier,  AlaVigoc.  Quelques-uns  ont  cru , que 


par  l'Olivier  II  faUoit  entendre  Othonîel  , qui  étoic  de  la 
Tribu  de  Judn,  que  Jérémie  (ô)  compare  4 l'Olivier.  Par 
le  l-l{:uier , n<  ont  entendu  Débora  , dont  le  nom  en  Hé. 
bren  fignitic  une  jlbeille  ; A rien  ne  reficmble  mieux  i la 
douceur  des  figues , que  le  miel  de  rAbcille.  Enfin  ils  ont 
cru , que  la  V'igoe  repréfcntolt  Gédéon  , gui  étolc  de  la 
famille  de  Jofeph,  comparée  4 un  rameau  fertile  , Genè- 
' fc  XLIX.  . Ce  qui  femble  favorlfer  ectfe  cxplicaffan.c'cll 
que  Cedéon  avoit  rcfufé  la  Royauté  qu'on  lui  afuit  offer- 
te ; A pcut-duc  avoit-on  fait  la  meme  offre  4 OthonicI  A 
i Débora  (7).  Quoi  qu'il  en  foit , Il  n'eU  nullement  né- 
ceflaire  de  chercher  des  vues  paritculléres  dans  chaque 
trait  d'une  Paralwlc  : il  fufËt  qu'elles  concourent  au  but 
général  de  celui  qui  là  propofe  ; il  y en  a nécdlàircnicnt 

Îui  ne  fervent  que  d'ornement , A pour  faire  la  Itaifoa. 
Tcft  ce  que  l'on  peut  appliquer  4 la  Parabole  de  Jotham  , 
dont  le  grand  but  efl  de  reprocher  aux  Sichémlti',  )c  clioix 
infetifé  qu'ils  avoient  fait  d'Abimélech.  Au  reste  , cct  A- 
pologue-cfl  la  ploAndénnc  Pièce  de  cet  ordre  qui  foit. 
connue.  R ru.  du  Ta  ad. 

[£)  :y  D'un  Prince  nmnU  Cabal.]  L'HIfteIre  Sainte  ne 
dit  point  qu'il  fût  Prince  : il  cil  nommé  fini|>l>'mcnt  Ga*  -A 
fils  de  Ilebed.  On  conjcéhire  qu’il  Aoit  de  U famille  dHé- 
inor  , parce  qu'il  Inflnua  4 ceux  de  Sichem,  que  s'ils  vou- 
loicm  un  Roi , Il  étoic  naturel  qu'üs  le  cholsIiTent  parmi 
les  defeendans  d'Hémor , qui  avoli  autntfois  régné  fur  eux  ; 
A l'on  croit  qiPil  pcnfolt  a lui-méme  , fur  ce  qu'il  ajou- 
ta ; ye  vettdr»is  fu'on  me  derndt  ee  peuple  fias  vu  eandvite  : 
je  ebajfireit  Abimelecb.  Resi.  du  T a ad. 

[E]  Une  greffe  pUee  de  meule , ftii  lui  frataffa  te  erant.] 
Il  y a crois  circonitances  remarquables  dans  Ta  mon  d'A- 
bimélcch,  dit  Mr.  Henry  (8).  1.  Qu'il  fut  tué  avec  une 
pierre  , comme  il  avoit  tué  fes  ncrcs  /t»r  une  pierre, 
i.  Qu'il  eut  le  crâne  brifé  ; diitimcnt  convenable  4 une 
tête  coupable  , qui  avoit  porté  une  Couronne  ufurpée. 
3.  Que  la  pierre  fut  jeitée  (V  lui  par  une  femme,  vf.  53. 
Conlidércz  fon  orgueil  infenfé  , en  ce  qu'il  fut  fl  fvnfible 
4 cette  petite  circonAancc  de  fon  malheur  (l'Are  lué  par 
une  femme)#  Aucun  foin  de  foo  anic  , qui  dévoie  lui  é- 
UC  fi  précleufc  : pas  le  moindre  mot  de  prière  pour  im- 
plorer la  miférlcorde  divine  ; mais  il  a grand  foin  de  roc- 
eemmeJjr  fi  ré/uuiim  délabrée  , hrfiu’ü  n'y  s plut  de  m*- 
yende  taccemmedtr fin  (tant  frae^e. 


(s)  Ch.  rt. 
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(s)  Henry, 
ati/ifra,, 


ABIR  AM  , Lévite  Séditieux, wi  de  concert  avec  Coré  & Dathan,£c  rebella  contre Moifo&Aa- 
ton.  Us  prétendant  avoir  part  au  Gouvernement  du  Peuple;  mais  Dieu  pume  leur  orgueil  & leurs  mur- 
mures. Mo'ifo  tes  pria  de  venir  fepréfenter  devant  l’AutcI  avec  leurs Encenfbirs, afin  qu’on  vît  fi  Dieu 
voulüit  ieschoifir  pour  exercer  tcSaoerdoce.  Ils  s’y  préfenterent,  & auffi-tût  la  terre' s’ouvrit  fous  leurs 
pieds  & les  engloutit  {/i'} , eux,  leurs  tentes  & leurs  biens  |[B]  ; & dans  le  meme  tenu  le  Feu  du  Ciel 

con- 


fO  Jofeph, 
,Aeni.  L. 
IV.  cb.}. 


La  terre  t'Mrü,..,  (flet  engfenit.]  Voici  com- 
tnc  Jofeph  décrit  cette  terrible  cataftrophe.  „ On  vit  h 
„ terre  trembler , A éue  agitée  avec  autant  de  violence , 
„ que  les  flots  de  la  mer  le  foat  par  les  vents  dans  une 
„ grande  tempête.  Tout  le  peuple  fut  traofl  de  crainte, 
„ A alors  la  terre  t'ouvrit  avec  un  brait  épouvantable  : 
„ elle  engloutit  ces  fédJtieux  avec  leurs  familles , leurs 

tentes , A généralement  tout  leur  bien  ; A apres  fe  re- 
„ ferma , fans  qu’il  parût  aucune  trace  d'un  événement  lî 
„ prodigieux  (i> 

[C'eü  une  chofe  affez  digne  d’attention , qne  le  Glcnce 
de  Molfe  fur  la  nature  du  chitfoent  infligé  4 Ceri.  L'on 
croit  cotnnnffléffleot , A c'eft  1a  penfée  de  quelques  Sa- 
vans  , qu'il  lût  englouti  avec  Dathan  A Abiram  ; mais 
d'autres  croycni  qu’U  fut  du  nombre  de  ceux  qui  furent 
confiuiiés  par  le  Feu  du  Ciel  : ç’a  été  l'opinion  de  Jofeph. 
Ce  qui  lui  donne  de  la  vraifcmblance,  c'ell  que  Coré  étoit 
allé  a l'encrée  du  Tabernacle  d'AUignation,  A qu'il  ne  pa- 
roit  point  qu'il  ait  quitté  ce  polie  , ob  le  Feu  céle^  fit 
aufE  un  (î  terrible  ravage.  Ce  qn'it  y a de  certain  , c’ell 
que  toute  fa  famille  ne  périt  pas  avec  lui  : on  en  trouve 
la  Généalogie  dans  le  1.  Livre  des  Chroniques  ; ils  font 
mis  au  rang  de  cetnc  qui  préfldoienc  fur  la  Muiique  dans 
le  Temple  ; A plofieurs  Pfeauffles  portent  leur  nom  au  ti- 
tre , liait  qu'tu  en  aient  été  le*  Auteurs . foHqu'Ui  aieos 


été  commis  pour  tes  chanter  (a).  Aon.  DV  Tiad.T 
[E]  terre  s'eeewit... . tes  englrutit^  euXyUurs 

tentes  fy  lears  Sirax.]  Les  Inaédules  , qui  voudrolent  fai- 
re pdTer  Molfc  pour  un  Impoflcur  , l'ont  acuqué  en  par- 
ticulier fur  cette  cltconflancc  oc  fon  Hifloirc.  Ils  ont  lé- 
ché de  doonqy  4 cet  événempe  1!  merveiilcia  , A fi  déd- 
fif  en  faveur  de  la  divinité  de  fa  MilEon , un  tour  qui  pût 
le  frire  pafler  pour  une  fourberie  de  ce  Grand  -Homme. 
Ccil  ce  qu'a  frit  l'Auteur  de  Vllifioire  des  Stvanmbes , qui 
a entrepris  de  tracer  un  Plan  de  Religion  établie  fur  les 
feulesj  lamtcres  de  la  Nature,  (Religion  qui  n'exilla  jamais 
Rue  dans  riinaglnation  des  Déifies)  , A qui  a tiché  fous 
ses  noms  empruntés,  A avec  quelques  légen  déguifemeni, 
de  porter  lourdement  des  cooi»  4 la  vérité  des  faits  qui 
fervent  de  fondement  4 la  divinité  de*la  Révélation.  Voi- 
ci ce  que  débite  fut  ce  fujet  l'Auteur  en  queflion  (3). 
„ Cet  Impejleue  fit  creufet  une  grande  folTe  dans  fon  bOn 
„ cage  , qu'U  fit  remplir  de  matières  comhufhbles  : A 
„ puis  la  DC  couvrir  û adroitemeot,  qu'il  ne  paroUToic  pas 
„ qu'on  eût  remué  la  terre  dans  cet  endroit.  Enfuite  U 
„ fit  faire  un  Cibinet  de  verdure  defliis  , qui  couvrolt 
„ non  feulement  cette  foŒ: , mais  aulG  une  bon  oc  por- 
„ tion  de  terre  ferme  tout  auprès.  Il  y fit  mettre  des  flè- 
„ ges  , pour  frire  alTeolr  toutes  les  perfonnes  qui  de- 
,,  voient  être  de  l'AUeinblét,  A en  fit  pofer  la  oeicié  fur 
' I. 
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confujua  deux  cens  cinquante  de  leuft  partiHins.  Ceci  arriva  au  Dclcrc  en  Kadès-Bornc,  Tan  Ü.  *M. 
aji5  > avant  J.  C.  1489.  Nomb.  XVL  Jofcph,  \/httiq.  L.  IV.  ch.  2. 


„ la  foSb  , & l'autre  moidé  fur  la  terre  ferme , tailÜmt  un 
,,  cfpacc  cotre  deux.  avoit  fi  bien  ajuflé  toutes  chofes, 
„ <{ue  l'on  pouvoit , par  ui>  chemin  pratiqué  du  dehors 
„ juf«;uci  i la  fode , allumer  les  matières  combufliblci 
,,  qu'il  y avoir  fait  mettre  , & en  tirant  une  cheville,  fai- 
„ rc  abîmer  la  machine  oui  fi^portoli  la  terre  dont  elle 
„ étoil  couverte.  Quana  le  jour , dont  on  était  conve- 
„ nu , fut  arrivé , les  perfonnes  qui  dévoient  cunpofer 
„ l'Allèinblée  , ne  manquèrent  pas  àe  fe  irou\'cr  au  ooca* 
ge  : & &nafeArar  les  fit  mener  fous  la  verdure  qu'il  a- 
„ volt  fait  faire  |>our  les  rece\'oir  , fit  afiêolr  ceus  de 
„ Ton  paRi  fur  les  i1è«ci  qui  étoieni  pofés  fur  la  terre  fer- 
„ me,  & Tes  Adverfaircs  fur  ceux  qu'on  avoit  arrangés 
fur  la  fufie. . . . ]J  alla  trouver  l'Aflembléc  , & coin- 
„ menqa  la  Conférence  avec  ceux  qui  s'oppofuient  i fa 
„ DoÂrine....  Mais  voyant  que- le  pard  contraire  pcTfif- 
,,  toit  da^  Ton  incrédulité , éc  qn'il  demasdoit  des  temoi* 
„ gnages  alTurûs  de  l'autorité  dont  il  fe  vantoit , alors  il 
„ fe  lcs*a  fur  fes  pieds  . & hau.Tant  Tes  bras  vers  le  Ciel . 

il  pria  le  Soleil  ion  père  de  faire  un  miracle  qui  prou* 

, Tic  1a  vérité  de  fes  paroles , & qu'il  fù  ouvrir  la  terre 
, pour  rcngloutir,  s'il  avoit  rien  avancé  de  faux;  ou  qu'il 
, punit  de  ta  même  manière  , ceux  qui  l'oppofoicnt  ti  la 
, àoétrine  célefte.. ..  il  n'eut  pas  pluibt  achevé  de  pro- 
, BMCcr  cette  imprécation  , que  ceux  qui  avuiest  le  II- 


„ gnal  firent  abîmer  dans  la  folTe  profonde  les  innoccoi 
„ inforninés  , qui  écoient  deflus  : & l’on  en  vit  fortir  1a- 
„ continent  après  une  épaiiTe  fumée  , qui  fut  feivie  de 
„ ftammes  ; . . . Aintî , par  cette  rufe  détHlaÙe  , Arsuèa- 
„ ru  fit  périr  les  priocipaux  de  Tes  èjincmis  , & s’établir 
„ plus  que  jamais  dans  rcfprit  du  peuple  par  ce  mincie 
„ prétendu.  *' 

II  règoe.  dans  tout  ce  morceau  . autant  de  malignité 
que  de  <nauvaifc-foi.  Oathan  A.  Abiram  étoient-ils  raP 
fcmblcs  dans  un  p^lt  cl^ac.-  de  terrein  ? L^ut':  tentes  tt 
tous  leurs  biens  ne  furent-ds  pas  cnelouiis  avec  eux  ? Kt 
quelle  protligicufe  f'ifc,  que  celle  ou  tout  cela  auruit  pu 
encrrrl  Coimneiu  Moïfe  puc-il  exécuter  afTez  fccrcueinenc' 
un  tel  srojet , fans  que  ues  gens  intérelTés  , & que  I en- 
vie & lj  jaipufie  rendoient  vigilaiis , n'en  sruiTent  aucune 
connolfEmcc  ? I.e  l'eu  célefte,  qui  conjiiina  les  a 50  hom- 
mes , ne  parut  o&s  dans  le  même  endroit  oü  la  terre  s'é- 
toit  ouverte  ; « Dieu  ne  fcdla-tdl  pas  ces  deux  prémiers 
miracles  par  un  itoifième.en  faifani  périr  par  un  genre  de 
mortalité  , donc  l'Hifioire  ne  détermine  pas  la  nature, 
quatorze  mille  & fept-eens  Ifraélitcs?  Défigurer  de  cittc 
manière  les  faits  , pour  les  rendre  fufpefhi  d'impnüuie  , 
n’cfl-ce  pas  fr  rendre  coupxhle  de  malignité  , de  mauvai- 
fi'-ful  , en  uu  mut  de  friformerit  (4j  ? Ri  u.  du 

Trau. 
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5 fJ] , Roi  de  cectê  partie  des  Indes , qui  eft  au-delà  du  fkaive  Hydafpe  [5].  Qpnd 
ma  mardia  à ibn  Expédition  des  Indes , Ablfarés  avoit  rciblu  de  joindre  ^ forces  à 
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ABISARE'S 
Alexandre  le  Grand 

celles  de  Port»  [Cl  Ion  Allie  , pour  i*opporer  de  concert  à Alexandre  : mais  Porus  s’étant  engagé 
fcuJ , & aiant  été  oéfak  , Abifirès  envop  Ion  frère  avec  d'autres  Amhalladcurs  [iJj  au  Monarque 
Grec , chargés  de  lui  offrir  de  fargent  (a)  & quarante  Elephans  en  prélcni , comme  aufîi  la  perfonne 
jnème  & les  Etats  d’AbifarèA  Le  Conquérant  ordonna  qu’Abifarès^  lui-même  eût  à fe  rendre  immé- 
diatement auprès  de  lui,  menaçant,  en  cas  de  refus  , de  marcher  contre  lui  avec  une  puiffante  Ar- 
mée. Il  lèmbfc  qu'Abifarés  ait  envoyé  une  féconde  Députation  a Alexandre,,  coinpofée  d’Arfece  fon 
frère,  & d'autres  perfonnes  de  fès  parons.  Ils  dirent  qu’Abifarés  étoit  malade  au  Ik,  ce  qui  fempè- 
choit  de  ic  rendre  auprès  de  lui  ; & Jeur  rapport  aiant  été  confirmé  par  les  Ambinâdcurs  qu’Alexan- 
dre  avoit  envoyés  Koî  Indien , le  Monarque  Grec  fe  contenu  de  l'cxcufc  , & le  laiffa  non  Iculc- 
menc  tranquille  poÎTeneur  de  1^  Etats,  mais  aulR  les  augmenta  (è).  (^inte-Curcc  rapporte  une  ré- 
penfe  bien  noble  d«  ce  Prince  à Alexandre  [£].  Abifarcs  mourut  enfuitc  de  maladie.  L'Expédition 
d'Alexandre  le  fit  la  deuxième  année  de  la  113^.  Olympiade,  337  ans  avant  J.  C. 

Ifrr  «amt^  «/lU.  ilA  »t  mJimtldlum  trtt  , intittm  fiif  rnmitluitluT  lui  K’gtm.  Qbint.Curr.  L.  I.  CW' 

kcAbui(.  1714.  iB-4.  C'cft-4-uiic  : L*  jtur  AMtdÿMUmfi  î «Ityïtrw  VtW(M  à AbMéudrt^^  imi  rtmirml  |*m  bi  tiMi  ét  Umt 

ftb  l'tirt  /uré  Is /n,  Ui  fwtm  reuvtjéi. 

„ meut  avec  des  gximiccs  & dei  pofhrm  . qui  faifoient 
„ rire  coût  le  monde.  Le  P.  CqbafKin,  qui  ne  favoii  i>3S 
„ le  fujet  d'une  pareille  îmmotkûie  , les  en  reprit  a a- 
bord  avec  alTez  de  douceur  ; m.iis  voyinc  que  les  éclats 
„ de  rire  augiocntoivni  au-licu  de  diminuer.  U entra  dan» 

„ uoe  fainte  colère, & commi-m^a  d'invecliver,  d'une  ma- 
„ nière  uès  vive  , contre  le  peu  de  refpcfl  qu  Ut  avoient 
.n  pour  la  parole  de  Dieu,  bcs  mouvemens,  plus  violent 
„ qii'è  lordiiuirc  , firent  augmenter  Icc  pimaces  A.  les 
,,  pollurcs  de  fon  Singe . éc  le  rire  de  l'AtTcmbléc.  A la 
„ tin  quelqu'un  avertit  le  PréJic.Hi:ur,  de  rei-arder  au-^1(t- 
„ fus  ik  fa  tête  ce  qui  t'y  paiîoiL  1]  n'eut  pas  piiiurt  ap- 
I,  perçu  le  manège  de  fun  Üinge  , qu'il  ne  put  t'cmpèclier 
„ de  rire  Cutmiic  tes  aucret  : & comme  11  n'y  .avoit  pu 
moyen  de  prendre  cet  animal , il  aûna  mieux  ahaaduo- 
„ ner  le  relie  de  fon  Difeours  , n'étant  plus  lui-même  en 
„ état  de  le  continuer , ni  les  Auditeurs  de  l'écouter.  " 

(C]  AMjari]  avait  rijtlu  de  jtinirt  Jet  fmtt  è cri/«  ie 
PorutA  Selon  Diodnrc  de  Sicile  (3)  „ Alexandre  avoit 
„ infplré  tant  Je  terreur  à Abifarcs  , qui  étoit  arrivé  trop 
„ tord  pour  faire  la  jonèHon  de  fon  Armée  avec  celle  de 
„•  Porus  , qu'il  le  força  de  fe  foumettre  â lui, fit  d'accep- 
„ ter  les  conditions  qu'il  voudroit  lui  impufer.  " 

[Dl  Mail  Parut ....  «ianS  «é  défait , Abifaris  envsa 
fan  friri  Ac.]  Quinte-Curcc(4)  dit  qu'Abifarés  envoy-a  des 
AmbaÆidean  a Aieiartdre , avant  qu'il  livrit  Knaillc  à 
Porui.  AbHaret , 411s  priur  fuaut  mat  Para  dimftjrnirr  , 
iegatat  ai  AUxmdrum  miferat. 

|£]  j^uliue.Cbrre  rapporu  me  répm/ir  bien  mlU  de  rc 
Prtnee  i Atexi'Are.^  fturfut  aliat  (Icgatos)  *,  pri/i-* 
tenter  emnia  faùurum  qwt  iwcferaffet , M«d«  ne  eogirctnr  ttr- 
pbu/bURi  drdrrs  j nrfur  'rniui  aut  Jine  régie  imperia  viQu- ' 
rwm,  aut  regaaiurim  effe  eaftivum.  Cui  AUxanier  nuntia- 
ri  Juffit  ; ftp’avâretur  ad  fe  vtnire , 4rf  e««  tjfe  »fn- 

Hwu»i  (5).  C'cH;fi-dIre  ; „ Abifarcs  envoya  une  autre  Am- 
„ bafllidc  à AléXanJre  , pour  l'alTurci; , fu'/l  ferait  tnt 
„ et  qu'it  M raitmaniertU  , txcapti  de  livrer  fa  perfaei>*e  : 

„ parce  tu’il  «irp«u«:f  oivre^èar  rfj^nrr , ni  rég>^ctant  eap- 
f,  tif.  Aiexir>drc  répondir,|u<i'tl  avait  de  U pein:  à venir,  . 
,,  il  irait  le  trouver.  " Kt  ccrtaincinent.  Alexandre  avoit 
un  juûc  fujcT  d'attaquer  les  Ktats  de  ce  Monarque , qui  ne 
lui  avoit  jamais  fait  aucune  injure.  Mais  fous  quel  prélci^ 
te  encore  ? &lui  de  civilifer  le  Genre-bumaln  ! Motif 
Bufli  louable  que  Celui  de  ceux  qui , fous  prétexte  de  Kc- 
ligioo , mafiâcrent  les  gens  pour  le  falut  de  leur  ame.  Sur 
ce  beau  principe  , quelle  boucherie  les  Ëfpagnols  n'ont- 
ils  pis  fait  parmi  lus  pauvret  lynéricainsl 
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[A\  Abifarii.']  Diodorc  de  Sicile  le  nomme  Bmbifamui 
Anico  & (^uimc-Curce , Abiforet;  & Sirabon,  Abîjan*/. 

[AJ  Rai  de  cette  partie  dti  Indet  qui  ejl  auÂeià  au  fieu- 
ve  Hydafpt.]  „ pans  les  moutagnes  de  ce  Pays,  dit  Stra- 
,,  bon  U)  , il  y a une  prodigicufe  multitude 
„ m)  de  Singes  avec  des  queues^  tellcmont  que  lorfijue 
„ les  Macédoniens  (qui  compofincnt  l'Armée  d'Alcxan* 
„ dre  le  Grand)  virent  un  grand  nombre  de  ees  animaux, 
,,  eomme  rangés  en  bouille  fur  les  munognes,  (car  ces 
„ animaux  , aulÜ-bien  que  les  Eléphans,  ont  quelque  en- 
„ tenJeinem)  ils  les  prirent  pour  une  Année  , A s'avan- 
„ ^rent  avec  âüigehce  contic  eux  , comme  s'ils  avoient 
„ marché  fi  l'enneinl  ; jufq'u’fi  ce  que  Taxiie  , qui  étoit 
„ avec  Alexandre  , defoMifa  les  Ibidai./.  On  prend  cet 
,,  Singes  de  deux  manières.  Prémièrement , comme  ces 
,,  animaux  imitent  tout  ce  qu'ils  voyem  faire , A iqontcnc 
,,  fur  les  arbres»  lorfquc  les  Chuflèur-  les  voyent  aifis  fur 
„ les  bnnebes  , ils  ajifwrtent  un  vailTcau  rempli  d'eau, 
A s'en  lavent  le  viu^  A les  yeux  fi  leur  vue  ; enfuite 
„ iis  mettent  de  la  glu  dans  le  vailTeau  , au-iioi  d'eau . A 
„ vont  fe  cacher  fi  quelque  diûance.  Les  Singes  defeen- 
,,  dent  alors  des  arbres,  A fe  barbouillent  fl  bien  de  glu, 
,,  qu'ils  ne  peuvent  plus  ouvrir  lc«  yeux  ; A on  les  prend 
,,  esi  vie.  C'cll-la  la  prèmicrc  manière  de  les  prendre  ; 
„ voici  l'autre.  I-cs  Chaircurs  fc  mettent  une  efpcce  de 
,,  (ac , fait  en  fonte  de  manteau  , A iU  en  laiflènt  d'uu- 
„ très  où  il  y a du  poil  frotté  de  glu  , A fc  retirent^  A 
,,  lorfque  les  Singes  fc  font  habillés  de  ces  efpèces  de 
,,  manteaux , on  les  actrappe  facilement.  ” <^o(quc  plu- 
fleurs  Anciens  ne  pafTcnt  pas  pour  fort  véridiques  fur 
des  fujeu  de  cene  nature  , cependant  les  tours  que  plu- 
fîcun  Singes  , qu'on  a apportés  en  Europe  , ont  mits , A 
les  traia  fuigulicrs  que  rapportent  divers  Voyucurs  fa- 
meux , rendem  U rélation  de  Scrabon  vraifemblable.  Par- 
mi lus  hiûoires  plaifantct  qu'on  raconte  de  ces  animaux» 
en  voici  une  que  rapporte  le  P.  Labat  fa)  : Un  Singe» 

,»  d.ans  l'ile  de  S.  Otriflophle  , dont  la  mère  avoit  été 
„ tuée,  A qui  avoit  été  pris  fi  cette  occallon  , fut  appor- 
„ té  au  P.  CabalTon , qui  l'élcva.  Ce  petit  animal  s'af- 
,»  fcéUonna  tellement  fi  lui  , qu'il  ne  le  quictoit  jamais  » 
„ defortc  qu'il  falloir renfemer  avec  foin,  toutes  les  fois 
que  le  Père  alloit  fi  kiEglife , car  il  n'ismit  point  de  cbai- 
nc-pour  l'attacher.  Il  s'échappa  une  fois;  A s'étant  al- 
,,  lé  cadret  au^clCu  de  la  Quire  du  Prédicatcor,  il  ne  fe 
,,  montre  que  quand  fon  Maître  commença  fi  prêcher. 
„ Pour-Ion  il  s'afGt  fur  le  bord  , A r^ardaot  les  gefles 
„ que  faifoit  le  Prédicateur , il  les  ioutolt  duts  le  mo- 


ABISHAG , jeune  fille  Sonamice , d’une  grande  beauté , qu’on  choific  pour  fervir  David,  & 
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5>our  Je  réchauffer  [.<^  ] dans  fa,  vicllleflc.  Elle  coucha  avec  le  Roi , qui  n’entreprit  point  d atrenscr  a 
à cluReté  (<i).  Dans  la  fuite  , an  des  fils  de  David , pria  fiachfcba,  nfi^rc  de  Salomon,  de 

vouloir  intercéder  auprès  de  fon  fiU,  afin  qu’il  lui  accordit  la  pcrrnilîion  d’epoufer  Abîshae,  puif- 
qu’elle  ctoit  encore  vierge.  Mais  Salomon  aiant  pénétre  les  vues  d’Atloniji  dans  cette  demande  [A] , 
qui  ctuicnt  de  fe  ménager  une  occafion  favoralÂr  d’ufurpcr  la  Couronne  , le  lit  mourir  fan  D.  ^L 
29^0,  avant  J.  C.  1014.  Jolèpli , L.  VIL  & VIIL 


tbtijil  pwr , . . . riclaufftt  Tia- 
tM.]  raconte  cct  événement  df  la  manière  fu^ 

vante.  „ Ce  fage  & admirable  Roi  étant  accablé  fous  te 
H poiJs  de»  années,  étoit  tellement  .ifivlbli , quSl  ne  lui 
, tclloit  plus  de  chaleur  naturelle  ; & tout  ce  que  l'on  em> 
M ployoU  pour  le  couvrir  , ne  pouvoil  lui  en  donner.  Les 
n Médecins  confultét  jugèrent  unanimement , que  le  fcul 
remède  étoit  de  faire  coucher  auprès  de  lui  unb  jeune 
„ fille  , pour  réchaufTcr  , comme  On  échauffernit  un  en- 
„ Tant;  K l'on  eboifit  la  plus  belle  de  tout  le  l’ays  , nom- 
n méc  Ahisliag , «]ui  fut  inife  dans  le  lit  du  Roi , 6.  le 
„ réchaulTa  uniquement  tl). '*  iréléi;Vit  Fére  Birruycr 
narre  ainfi  çctlc  bUloirc.  „ Le  Roi  Q^avid;  , t<nit  co> 
„ bune,qu*H  avolt  été  dans  fa  jeuncllc  , paK-illüit  tom- 
„ ber  tous  les  jours  ; on  ne  jugeoit  pas  qu'il  pbt  du* 
,,  rcT  encore  longtcms.  Scs  chugrms  , fes  travaux  , fi  t 
„ fatigues , fes  moJadles,  fes  guerres  continuelles  l'avoicnt 
„ ccUcmcnt  épuifé.qu'i  la  foixanie-dlxlème  année  de  fon 
„ Igc,  oii  il  eniroit , la  chaUur  naturelle  fvmbla  prête  à 
„ s'écelodre  ; & quelques  moyens  dont  on  uOii , il  n'étoit 
„ plus  poRlbie  de  réchuilTvr.  Il  n'avoit  rien  perdu  ce* 
„ pendant  de  la  force  de  fon  efprit , & il  gouvernoit  en* 
corc  asxc  une  autorité  èc  une  fagclTe  , qui  rciidoicnt  fa 
,,  vie  prédeufe.  Scs  Médecins  , pour  la  prolonger  , s'a- 
„ virèrent  d'un  expédient,  qui  réiidît  au  moins  pour  <|iicU 
„ que  tems.  II  faut , lui  dirent-ils , que  nous  cherchions" 
„ au  Roi  notre  Seigneur , une  jeune  vierge  bien  née  , & 
„ d'un  tempérament  fain;  clic  fera  Anpioycc  è fen'ir  le 
n Roi  ‘ elle  fc  tiendra  aqprcs  de  lui.  & elle  l'échauffera, 
„ èP  la  l'ifwsr  if  jffl  jfun<(fe  tttlributra  à fes  far. 

„ ffr  afftmies  *.  Le  Roûy  confentii,  en  prenant  toutes 
„ les  précautions  qpc  fa  prudence  & fa  religion  lui  fuggé* 
„ roknL  On  parcourut  tout  Ifracl  pour  trouver  la -per* 
,,  (bnne  qqi  convenoU,  ét  le  choix  tomba  fur  une  lile  de 
„ Stinam  , nommée  Abishag.  Kllu  étoit  jrunf  , btUe , & 
„ vercucuic.  David  en  fut  rliarmé.  Il  la  mit  au  nombre 
„ de  les  femmes.  Elle  ne  le  quiitoU  ni  jour  ni  nuit;  in.;;s 
„ quoiqu'il  icCit  épouféc  , Il  vécut  toujours  ascc  elle 
„ flans  une  parfaite  coptincncc.  Aidé  de  ce  fccous,  le  Roi 
„ lufiimc  fe  loiicini  la  vici  mais  il  n'étoit  plus  en  état  d'a- 


„ Rîr  par  liii-mème  , ni  de  fortir  de  fon  Palais  (2).  ti)  W/  u 

Mr,  Henry  ccnfiirc  les  Médecins  , d'avoir  preferit  «H  Pta^/À, 
tel  remède.  „ lU  lui  (à  Dand)  ordonnèrent  de  pren*  Xr>fii,T<vn. 
„ dre  «ne  jeune  Concubine  ; ordonnance  int'enféc  ! de  iv.  p.  j«». 
„ preferire  des  noces  i un  hoimue  qui  ne  devoit  penfer 
„ qu'aux  préparatifs  de  fe»  runeraillos.  'Mais  ils  favoienc 
„ ce  qui  pouvoir  plaire  i leurs  paffions  . & par  cela  inè- 
„ me , ils  cherchcreat  è fatisfairc  celle  de  David  , fout 
„ prétexte  d'avoir  foin  de  fa  fanté.  11  devoit , fur  une  af* 

„ fiiirc  de  cette  nature  , confultcr  fes  Proi>hvtcs , aufli- 
„ bien  que  fes  Médecins.  Ce  qui  peut  néanmoins  les  ex* 

„ eufer , c'eft  le  tems  dans  lequel  Ils  vivuieK  , ob  Us 
« plu>  gens  de  bien  fe  perincctoicot , pat  ignorance  , la 
„ pluralité  des  femmes. 

(0;  iti!sd‘.-fJ<mjiddns  ceut  Jrnundf.)  DivciX 

Interprètes  on:  condamné  la  févérilé  de  Salomon  dan^ct* 
te  occafion  ; mais  ils  n'opt  Ciit  réflexion  ni  fur  le  carne- 
tè*re  d'Adonija  , ni  fur  la  nature  de  la  demande  qu'il  fai* 
foit.  Ce  Prince  étoit  d'un  caractère  entreprenant  , com- 
me il  vcnolt  de  le  falbc  voir  , par  la  tentative  qu'il  avoif 
faite  pour  s'emparer  du  Trône  , pendant  la  vie  de  fon  pè- 
re ; & ce  qui  mârquolt  qu'il  n'avoit  pq,s  perdu  de  vnic  fes 
prétentions , c'etl  qu'il  parle  de  fes  droits  i la  Couronne , 
dans  le  tetns  mô-nc  qu'il  fait  fcmblant  d'y  renoncer.  Mais 
rkn  ne  décèle  mieux  fes  dclTeint  cachés,  que  la  nature  de 
la  demande  qu'il  fait:  il  follidte  une  chnfc,  qui  dans  l'O* 
rhsnc  avok  toujours  été  le  privilège  du  Succcllcur  au  Trô- 
ne ; le  droit  de  pbfleder  les  Concubines  de  fon  Prédécef- 
feur.  Dn  Politique, & la  Religion  môme,  qui  demandoient 
égaicmenr.  que  Salomon  prévIrK  l'cITufion  du  fang  qu'une 
guerre  Civile  auroltcaufoe.l'obligcoiciiti  arrêter  les  der 
iFins  d'Adonija  daru  leur  fource  , en  le  privant  de  la  vie. 

Sa  répoiifo  à nathféha  fa  mire  foiunit  natureUement  ces 

Idées  : Pvnrqutt  < dit-il  , demuKitT.  eoiw  Æsi\ag  /<«r  yf- 

derAja  f t^rma>ide9  fJuiSt  çaf  Je  lui  etd*  üeyauvt:  , feus 

prétfitr  qu’l!  tfi  iB»n  ail*  (3;.  On  voit  par  ces  paroiu  , f»)  « *•«* 

que  Salomon  avoit  pénétré  dans  Icf  ,viics  fecrettes  de  fin 

frère  , é.  qu'il  rcz.irÿa  fa  demande  , cosiime  un  nouvel  it*  (*)  Vojr. 

tentât  conue  lui  u)-  DO  Txad,  ’ 1‘ 

' ' Aoonqs. 


ABISHAI,  fils  dc,Trëruja,  & frire  de  Joab , efr  mis  au  rang  des  plus  fiuneax  Guerriers  qui  vi- 
voienc  fous  te  régne  de  David.  J^’Ecriturc  nous  apprend  qu’il  rua  hii  fcul  trois-cens  hommes  avec  fa 
Javeline.  Il  demeurÿ  toujours  conllammcnt  accadK'  au  parti  de  David  , & il  aurok  voulu  punir  Sé* 
meï  du  traitcjncnc  injurieux  qu’il  fit  à ce  Monarque,  tSc  tuer  Saiil  [/^.].  Il  le  trouva  à la  bataille,  qui 
fc  donna  contre  les  parüfans  trisboredi,  dans  lamelle  il  ic  fignala  bcaucoim.  Jl  tua  enfuite  dons  une 
autre  bataille  dix-huit  mille  Iduméctis , & rendit  cetee  Nation  tributaire.  Dans  tmc  autre  bataille  con 
tre  les  Hliiiifrros,  il  tua  un  Géant,  nommé  Jifçbi-btnob t des  ddeendahf  de  Rapha,  qui  avoit  une  Ja* 
velftic  don:  le  fér  pefoit  trois-cens  fides , & qui  ésoit  ceint  d’tmc  nouvelle  Epée , avec  laquelle  U avoit 
deffein  de  tuer' David,  i Sam.  XXVL  2 Sam.  XXI.  Jofeph,  L.  VU.  Ch.  i.  7.  & 10. 

Rùssreit  wi»/ii tuer  5si<f.]  Voici  de  quelle  „ pas  que  vous ’la  manqulc*  pour  cette  fois  : c'efl'Ie  Sei- 

nanicie  ce  fait  dl  rapporté  par  l'Auteur  de  YlUfiaire  du  „ gneur  qui  vous  livre  de  nouveau  Saul  cotre  les  maint  i 
„ Peuple  de  Dieu  <(i).  ,,  Le  caurageux  David  apprenant  „ le  Itlflcrez-vctUs  échapper  ne  ctaindiez-vous  point 
„ que  SaQI  étoit  dans  le  Camp  , prit  fon  parti  ; « s'étant . „ d'abufer  imprudemment  des  miféricordt^  du  Cid  , A 
„ fait  fuivre  par  deux  de  fes  Braves , loriqu'ü  falfoit  en-  vous  écoutez  toujours  vos  délicatdfet  ôt  voi  fcnipulesr 
„ cote  alîcz  de  jour  pour  difeerner  les  objets  , il  s'ap*  „ LaiOez-moi  faire,  je  vous  réponds  de  tout.  D'un  feul 
„ procha'  fccrcctemeut  par  des  chemins  couverts  du  Camp  „ coup  je  lui  paierai  fa  lance  dans  le  corps . & je  l’enfon-  ' 

„ de  Saül.  il  reconnut  î loilir  la  tente  du  Roi . où  le  „ cerai  jufquei  dans  la  terre.  Croyez-moi,  U ify  faudra  . 

„ Prince  a'éioit  enfermé  pour  dormir , aiant  auprès  de  lui  . pas  rev  cuir  ; Ôt  il  n'aura  pas  le  leu»  d’appellcr  du  fc- 
„ Abncr  fils  de  hier.  Il  vit  autour  de  1a  «ffiie  tous  les  fol-  „ cours.  Que  diie»vous  , Abifaî  ? reprit  David  (irm- 
„ data  étendus  fur  la  terre , accablés  de  fatigue  , & pion*  „ bUs»  à U vue  du  danger  où  était  fan  eunemi).  Dieu  vous 
„ gés  dons  le  fommeil.  II  remarqua,  que  de  readiroic  ob  „ préferve  d'un  iiarvif  attentat  l Quel  cR  I hommc  , qui 
„ il  étok  jufqu'au  cenue  du  Camp . il  n'y  avoit  point  de  ‘ „ «fera  porter  ta  main  fur  i'Oint  du  Seigneur  , ôt  qui  ne 
„ Garde  avancée  , ni  de  Sentinelle  aJertft  Tandis  qu’il  ..  deviendra  pu  un  facrilège  ? Vive  Dieu  ! continua-t-il, 
n examinoit  foigneufemeht  ces  difjsofitioDS  , le  jour  tom-  „ il  le  Seigneur  ne  frappe  lui-mème  Saûl , s'il  ne  meurt 
„ ba  , & il  ne  rcüa  plus  de  lumière  , qu'autam  qu'il  en  h de  fa  mort  naturelle  , ou  s'il  ne  périt  dans  un  combat, 

„ failoit  pour  fe  conduire.  lié  bien  , dit  gaiement  Da-  „ if  ne  mourra  poinL  U ne  fera  pas  dit.  au  moins  , j'en 
„ vid  è deux  de  fes  Officiers,  AchimélechA  Abiftî  , le*  „ attcRc  de  nouveau  le  Seigneur,  <)u'au  mépris  de  l'onc- 
quel  de  vous  deux  eR  d'humeur  i me  fuivre  dans  le  .»  lion  facrée  . j'ayc  attenté  fur  la  vie  de  mon  Souverain. 

„ Camp  de  Saûl  ? Tous  deux  l'euflênt  fait  avec  une  égale  „ Ofons  quelque  chofe  de  plus  généreux  , & de  plus  di* 
ardeur  . ôt  i quelque  ^rtl  qu'il  fallût  s'expofer.  Mais  n goc  de  noua.  SaiRITcz-vous  feulement  de  la  lance  qui 
„ Achlmélcdi  en  céda  la  çloirc  à Abifai , neveu  de  Da-  „ cR  au  chevet  du  Roi , ôt  du  vafe  d'eau  qu'on  a lalllé  au* 
vid,  qui  loi  répondit  i l'inRant  : fera  moi  . C vous  m pr^^  de  lui  abandonnez*moi  le  relie  , ôevous  ver- 

„ le  voulez,  qui  aurai  j'honneur  de  vous  accompagner."  rez  l'anirrc  de  Dieu.  Abifai  eut  de  la  peine  i fe 
Le  récit  fuivant  dl  de  main  de  maître.  David . fuivi  „ rendre  , & fe  réorioic  toujours  contre  rimpruden* 

„ du  feul  Abllal,  pénétra,  pendent  le  rurii  , au  milieu  'de  „ ce  de  David.  Mais  le  Héros  termina  la  querelle  : il 
„ rArméc  «nnemie  : il  ^r^  jufou'i  la  tente  de  SabI  . ôt  „ prit  le  vafo  & la  lance , ôt  il  commanda  i Ton  neveu  de 
„ il  y entra  doucement  ; 11  conlîdfra  attciuivemeat  le  Roi,  ^ le  foivre.  Ils  s'en  retournèrent , comme  ils  éloient  ve* 

„ qui  dormoit  d'un  profond  fommeil',  aiaoi  auprès  de  fa  „ nus,  fans  qu'aucun  , ni  Officier , ni  Soldat , fc  réveil* 

„ tète  fon  javelot  enfoncé  dans  la  terre , ôt  Abncr  â quel*  „ Ut . ni  qu'on  eût  le  moindre  foup^on  de  ce  qui  s'étoit 
„ ques  pat  de  lui , donnant  de  fon  cô^  fort  uanqnille-  ,,  palfédans  U wute  du  Roi.  Cecu;  efpèce  de  létlut^ic  u- 
ment.  Le  rcRe  des  foldatt  donnoiem  aulli , & oas  un  „ niverfdle  dans  uois  mille  foldats  parut  R flnguliere  à 
„ fcul  ne  veilloii , tant  on  fc  déficit  peu  de  David  a de  fa  „ Abifaî  , qu'il  jugea , ce  qui  étoit  vrai , qbc  le  doigt  de 
M troupe.  L'occafion  eR  belle , dît  Abifai , je  ne  crois  ^ Dieu  étoit  U. 

ABLAViUS  (fl)  ou  Abiabids,  que  qudques-uns  font  Egyptien , mais  fans  fondcmcni  , hjô.  Kvd.  ^ 
. ■■  ^jf  T.  ni.  p. 

* 17-  fin*. 

\A]  Qm  ewJ^r-Mnr  fera  trjptien  ,'  nids  fant  farvientid.']  „ Nous  n’avons  qu'Eunapc  . qui  parle  de  lui  un 

‘ w pe«  . 
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fut  IV^/rt  àu  Prétoire  fous  Cooftindn  le  Grand  [J],  depuis  l’an  de  T.  C.  32($«  jufques  à Tan  337  [CJ, 
Ahlavius  eut  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  de  cet'^pereur , & le  d<Hit  de  Sopatre  Ibn  concurrenL 
Q eut  (juelques  Emplois  en  Afrique  dés  l’an  3 14  (é) , s’il  ell  vrai  que  la  Lettre  de  Conftantin , par  la- 
quelle les  Ëveques  d’Afrique  eurent  ordre  de  fe  ren^  au  Condle  d’Arles  , fût  a^flee  à Ab^vius; 
mais  le  Manulcrit  porte  le  nom  tïÆJapbius  (c)  y par  où  il  efl  plus  vrailèmblable  qu’eft  défigné  Ælùt- 
ms  J Pro^nful  d'Afnque  dans  cc  tems-là,  qu’Abkvius>  qui  étoit  Coniul  en  331.  ü avoit  une  magni- 
fique maifon  à Conllantinople,  qui  fut  depuis  le  Palais  de  Plack^,  fille  de  Théodolè  le  Grand.  Con- 
ftandn  le  laifla  en  mourant  pour  iêrvir  de  CodIcU  i Confiance  ; mais  edui-d  le  dépofa  d’abord  de  fa 
Charge  » comme  pour  céder  aux  Soldats.  Ablavius  étant  aind  ^gracié , (è  retira  dans  une  mailbn  de 
pUifance  qu’il  avoïc  dans  la  Bithynie  : mais  il  n’y  fut  pas  longtsms  tranquille.  Confiance  lui  envoya 
plufieurs  Officiers  de  l'Armée,  dont  les  premiers  avoient  ordre  de  lui  rendre  une  Lettre,  par 
li  lêmbioit  le  déclarer  fon  Succefleur  à l'Empire.  Ablave,  perfuadé  qu'on  vouloit  efieéUvcmcnc  fé- 
le^'c^  au  Trône,  demanda  où  étolc  la  Pourpre  qu’on  hii  envoyoit;  &ïur  cela  d’autres  C^ciers  entrè- 
rent , & le  tuèrent  £D]. 


p«u  amplement  ; & tout  ce  que  nous  en  pouvor»  tirer, 
„ c'eft  qu'il  étoit  plutôt  «le  tout  autre  Pays  , que  de  l'Ë- 
I,  ftypte*  Car  U £ut  une  longue  & rotte  hiflotre  de  fanaîT- 
„ Tance  co  une  Ville  , oô  un  Egyptien, fort!  de  Ton  Pays, 
„ étoit  alors  dans  une  hôtellerie  (t). 

[A]  AtUmu . ...  fut  Préfet  du  Prétoire  feut  Cênêm- 
tin  U GfM^.]  Le  P.  Varennes  notts  fait  l'hiftoirc  d'Abïa- 
vius  de  la  manière  Aih-ante  (a).  „ li  étoit  d'une  naidkn- 
„ ce  G obToire  , que  jafques  à préfenc  on  ignore  «k  quel 
M Pays  il  étoic  l)  parvint  i la  Dignité  de  Grand-Maitre 
„ de  l'Empire,  G ce  Tut  par  fa  bouie  fortune, ou  par  fon 
„ mérite  , c'clî  cc  qoe  )c  ne  décider.  Il  étoit  Qir^ 
„ tien  . fl  c'eù  i loi,  comme  il  y a toute  apparence,  que 
„ ConÂantiti  écrivit  fur  le  Concile  d'Arles  , tenu  i l'oc* 
,,  God  des  DonaüGes.  On  l’tccufe  pourtant  d'avarice  & 
,,  de  cruauté  , & oa  attribw  Tes  crimn  , auflî-bicn  que 
,,  fon  élévation , à la  trop  grande  bonté  de  l'Empereur  i 
,,  mais  cela  ik  viendroit'il  pas  autant  de  la  jaloufie  des 
„ Courtilàns  , & de  l’envie  qu'ils  portoieot  à la  fortune 
„ d'Abiavius  ? Ce  qu'il  y a «le  certain  , c'eG  qu'il  n'y  a 
M qu'Eunape  & ZoQme , tous  deux  Païens , qui  foient  fes 
„ acotfateurs.  Us  fe  réaient  conoc  iut, comme  aiantété 
„ la  caufe  de  la  mort  de  Sopter , qu'ils  ataibuent  i la  ja- 
^ loulîe  qu’ Ablave  coo^t  ou  crédit  que  ce  Philofophc  a> 
„ voit  auprès  de  ConGantin.  Mais  faut-il  s'étonner,  qu'a- 
„ près  avoir  G fort  calomnié  leur  Souverain  , & Gétri  fa 
H rt.'putation  , lis  aient  difiâmé  Ton  Favori?  Le  haut  point 
H de  grandeur  auquel  AMavius  fut  élevé  , & la  Religion 
„ qu'il  profcGbit  fur-toue , & i laquelle  U fut  principale- 
„ ment  redevable  de  (k  bonne  fortune  : voili  quels  furent 
,,  fes  véritables  crimes  , aux  yeux  «le  gens  que  l'envie  , 
» ôt  les  préjugés  du  Pagamfme  , avolent  prévenus  contre 


„ fa  mémoire.  Il  eG  S'Ai  qu'il  perdit  la  vie  fous  CcmGan- 
„ cc  : mais  que  peut-on  inférer  de-li  ? Uniquement . que 
„ la  trop  graitdc  faveur , que  cet  Empereur  lui  témoigna, 
„ & non  celle  de  Conilamin  le  Grand,  lui  infpira  un  trop 
„ grand  orgueil , qui  lui  fut  fatal  ; & comme  c'étoit  un 
„ homme  ambitieux  , il  devint  enân  la  vidUnM  de  la  hai- 
„ ne  publique. 

fC)  Défais  32d  ;u/furx  « 1'é»i  337.]  Voici  ce  que  Tille- 
mont  «Ut  fur  fes  Emplois  (3).  Il  avoit  quelque  Charge 
„ dans  l'Afrique  en  314.  il  en  «voit  auffi  quelqu'une  en 
H lutic  , l'anrtée  fuivame  ; & il  eut  le  Confulat  en  331. 
„ On  voit  par  le  Code , qu'il  étoit  Préfet  du  Prétoire  en 
I,  324S , & dans  les  années  fuivantes  , jufqu'cn  333.  U 
„ ne  fut  même  dépoiïédé  de  cette  Charge, qu’en 337 , par 
„ ConGancc. 

{/>]  D'tutret  Officiers  entrirent  ^ It  tiUrtnt.]  Euiupe 
(4)  raconte  U chofe  plus  en  dé-ulL  ConGance.  dit-II, 
M lui  envoya  de  Conitaminopic  pluGcuis  Officiers  de  l'Ai- 
„ mée  , dont  k$  prémiers  avoient  ordre  de  lui  préfenter 
„ des  Lettres  de  fa  part , avec  les  mêmes  refpccts  , & les 
t,  mêmes  cérémonies  , qu'on  obfervoit  à l'égard  des  Em- 
„ p<|feurs.  Ablave  , perfuadé  qu'on  vouloit  ciTeéUvement 
„ ri-lever  i l'Empire  , rc^i  les  Lettres  avec  un  air  de 
,,  hauteur  & de  licné,  qui  choqua  tout  le  monde  ; & il 
„ demanda  du  même  air  , oii  Aoit  la  Pourpre  qu'on  lui 
„ envoyait  ? Les  Officiers  répondirent , que  pour  eux , 
„ on  ne  leur  avoit  donné  que  les  Lettres  ; mais  que  d'au- 
„ très  avoient  été  chargés  du  relie  . éc  qu'ils  étoient  è U 
„ porte.  Ablave  crwanc  n'avoir  plus  rien  è craindre  , 
„ ordonna  qu'on  les  fit  entrer  ; & eux , au-ticu  «le  le  re- 
„ vêtir  de  la  Pourpre,  fe  jvuéront  fur  lui , & le  déchîrè- 
„ rent  en  pièces. 


ABLE  ou  ABEL  (Thoxaj),  fut  i*eçu  Bachelier  à Oxford  le  4 do  Juillet  t5i3  (a),  & prit  (c 
Degré  de  Maitre  és  Arts  le  27  de  Juin  i jiô  (üj.  CM  ignore  jufqu'où  il  avoit  ^uflé  l’étude  de  la 
Théologie.  Il  fut  enfuite  Chapelain  de  la  Reine  Catherine , femme  de  Henri  vlll;  & il  e(l  ap- 

pellé  par  un  certain  Auteur  (a),  f > longe  doUj/Jîntus , qtà  Rcgitia  a.'iquatulo  in  mujicarum  taàu  ü*  litiguis  o» 
pcTom  fuam  mroarat } c’dl-à-diré  , tm  tris  Jaiant  homme  , qui  avait  autrefois  montré  la  Mufxofu  tS  Its 
Langues  à la  Reine.  En  1529  & 1530  il  fè  montra  un  des  plus  zélés  Avocats  contre  le  Divorce  {A] 
de  la  Reine,  & un  des  plus  pafijonnà  eonenûs  des  injufbes  procédures  du  RoL  II  écrivit  dans  ce 

tems* 


\A\  Un  iesfhu  aéiér>érsratr  emtrt  fe  Diteree.)  Il  mit 
été  fait'  Chapdîua  de  U Reine , & nous  ne  doutom  point 

Ïu'Able  ne  fût  perfuadé  en  fa  confdence,  que  le  Divorce 
toit  illégitiine.  Mais  s’il  avoit  raifon  , & G les  clrcoo- 
ftances  ou  fe  trouvoU  le  Roi  ne  juGifîoicnt  pas  la  dlGblis- 
tion  «le  fon  ouruge  , c'cG  une  autre  qucGion  , qui  n'eG 
pas  aifée  i déciiîcr.  11  femble,  U eG  vrai , que  le  Divor- 
ce ne  (oit  pennis  aux  Chrétic-ms,  qu'en  cas  d'adultère.  Si 
c’étok-U  une  Loi  morale  , foodte  fur  la  nature  des  cho- 
ies, la  difpute  feroic  finie  : mais  ce  qui  prouve  le  contrai- 
re  , c'eG  la  permlffion  que  Dieu  accorda  aux  Juifs  , de 
renvoyer  leurs  femmes  . & de  fc  remarier  ft)  ; car  ü n'y 
a aucune  laifoo  d'tBcorKxnic  , qui  puUTc  anéantir  une  lx>i 
morale.  Si  donc  la  Loi  contre  le  Divorce  n'eG  qu’une 
Loi  poGtive,  elle  doit , auffi-blen  que  cous  les  autres  Pré- 
ceptes poGcifi  , céder  aux  Devoirs  moraux  , quand  ils  fe 
trouvent  en  oppoCtion  avec  elle.  La  qucGion  fe  réduit 
donc  i ceci  ; Si  le  Roi  Ce  trouvoit  dans  des  circonGances,  oti 
Une  pût  fe  «iifpenfer  de  répudier  ta  Reine,  Gins  violer  qwl- 
que  Devoir  moral  ? Divers  hommes  diGln^és  ont  fouicnu 
que  fon  Divorce  étoit  légitime  : on  peut  voirlenrs  raifons 
dans  liii/ieire  de  la  Rè/teiiutitn  d^  Angleterre  par  l'Evèque 
Bumet . & en  divers  autres  Ouvrages;  ainG  nous  n'y  ioGGe- 
tons  point.  Mais  puifque  nous  parlons  Ici  du  Divorce,  rap- 
portons Gu  ce  fujet  un  paflage  Gngulier  d'un  Auteur  ingé- 
nieux. I,  Le  Divorce,  dil-il , étoit  permis  dans  la  Religion 
„ Pajcnne,  fit  H fut  défendu  aux  Chrétiens.  Ce  efaange- 
„ ment , qui  parut  d'abord  de  G petite  conféquence  , eut 
„ infcnGblement  des  fuites  terribles  : on  ôta  non  Grule- 
,,  ment  toute  la  doiKcur  du  mariage  , mais  auGl  l'on  dort- 
„ na  atteinte  à fa  fin  ; en  voulant  reirerrer  Tes  iMZuds . on 
„ les  relScha  ; & au-Ileu  d'unir  les  cceurs,  cooimetm  le 
,,  prétradoic,  on  les  fépara  pour  jamais.  On  compu  pour 
„ rien  les  dépôts  , les  caprices,  étl'inibdabilité  des  hu* 
„ meurs  : on  voulut  fixer  le  esur  , c'cG-i-dire  , ce  qu’il 
„ y a de  plus  variable  & de  phu  inConGaoc  dans  la  Natu- 
„ re  : on  attacha , fiins  retour  & fans  efpérance , des 
^ ger>s  accablés  l'iin  de  l'autre  , & prefque  toujours  mal 
„ alfortis  : & l'on  fit  couunc  ces  ‘Tynas , q«ti  falfoi«mt 


„ lier  des  bomines  vlvans  i des  corps  morts.  Rien  ne 
« coiurfbuoit  plus  i l'attachement  mutuel  , que  la  faculté 
„ du  Divorce  : un  mari  & une  femme  étoient  portés  i 
„ fupponer  pademment  les  peines  domcGiqucs  , Tachant 
„ qu'ils  étoient  maîtres  «le  les  faire  finir.  11  n'en  cG  pas  de 
„ même  des  Qiréticns  , que  leurs  peines  préfentes  defef- 
„ pèrent  pour  l'avenir.  De-U  viennent  les  dégoùu , les  dif- 
„ cotdes,lcs  mépris;  fit  C’eG  autant  de  perdu  pour  h poGéricé. 
„ Apelne  a-t-on  trois  ans  de  mariage,  qu'onenne^ige  l'cf- 
„ fendel  : on  paGe  cnfcmble  trente  ans  de  froideur  : il  fe 
I,  fonne  des  féparations  InteGiacs , aulG  fortes  , & peut- 
„ être  plus  pemicieufes , que  G elles  étoient  publiques. 
„ Si  de  deux  petfonnes  ainfi  liées  , il  y eu  a une  , uqi 
„ n’eG  pas  propre  au  dclTcin  de  la  Nature  , & i la  propa- 
„ gaüoo  de  l'Efpécc,  foit  par  fun  tempérament,  Toit  par 
„ ^ ige , elle  enfm'dit  l’autre  avec  elle , & la  rend  auf- 
„ G inutile  , qu  elle  l'eG  elle-même.  U cG  alTcz  difficile 
„ de  faire  bien  comprendre  la  raifon  , qui  a porté  les 
„ Quétiens  à abolir  le  Divorce.  Le  mariage,  diex  lois- 
„ tes  les  Nations  «lu  monde  , eG  un  contrat  fufccpdble 
„ de  toutes  les  conventions , & on  n’en  a dû  bannir  que 
„ celles  qui  auroiem  pu  en  affoibllr  l'objec  Mais  les 
n Chrétiens  ne  le  rtrgordcitt  pas  dans  ce  point  de  vue  : auf- 
„ G OD&ils  bien  de  la  peine  a dire  ce  que  c'cG.  Ils  ne  le 
,,  font  pas  conGGer  dans  le  plaidr  des  fens;  au  contraire, 
„ il  femble  qu'ils  veulent  l'en  bannir  autant  qu'ils  peu- 
„ vent  : mais  c'eG  une  image  , une  figure  , & quelque 
„ chofe  de  myGéricul , que  je  ne  ccnnprends  point  (2).  " 
L'Auteur  de  ces  réfiéxloni  prétend  , que  l'abolition  du 
Divorce  eG  caufe , que  l'Europe  eG  moins  peuplée  à pré- 
fent , qu'autrefois.  Cependant,  U y a lieu  de  croire,  que 
quelque  xéié  qu'il  foit  pour  procurer  ta  liberté  du  Divor- 
ce, il  n'admeteroit  pas  toutes  les  raifons  , pour  Icfquelles 
quelques  juifs  prétendent  qu'il  cG  permis  è un  homme  de 
renvoyer  fa  femme.  Rabbi  Hillel  fouticnt,qu'U  fuffifoicque 
la  femme  eût  Àit  trop  cuire  la  viande  d’un  repas  , po^ 
que  le  mari  fût  en  droit  de  la  renvoyer.  I/r  fameux  A- 
kiba  pouGa  l'Indulgence  encore  plus  loin  , décidant , q« 
loxfgu'on  trouvoit  une  femine  plus  bdle  fit  plus  commode 
^ auc 
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tems-li  un  Traite,  De  non  Ifenriei  Catbarinte  mirmcmoi  mut  montrer,  que  le  mariage 

de  Henri  & de  Catherine  ne  dévoie  pas  être  üiiTous.  En  l'an  1534. , u fut  atcelm  du  crime  Je  inêprii 
de  trahif'm  (fous  le  nom  de  Thomas  Ablc)  pour  a^'oir  eu  part  à flaire  d’EUTabeth  Barton  (e)  la  RcU> 
gieufe  de  Kent  Dam  la  fuite,  aianc  nie  la  Suprémacie  du  Roi  fur  l'Eglife  [£],  il  fut  pendu  Üc  mis  en 
auarücrs  à Smithfidd  le  30  de  Juillet  1540.  Oo  croit  qu'il  avoic  écrit  d'autres  Ouvrages,  mais  iis 
^nt  perdus.  Je  trouve  un  autre  Th.  Able  , <jui  a écrit  contre  la  Cangreena  de  l'Jio.  Edwards  ; mais 
étant  poRérieur  d'un  Siècle  entier  , (car  il  vivoit  en  id4d)  ce  ne  peut  ctre  lu  meme  dont  on  a parlé 
dans  ca  Article.  Wood,  Aihenee  Oxmenf.  VoLI.  p.54. 


que  la  fîennc , U étoic  pcmii  de  quitter  celle-ci,  pour 
Rendre  l autR*  (3). 

fifj  Aimt  mi  i»  Safrinecie  du  R«i fur  l'Eglife.']  11  n'eft 
nullement  furprenant , t^u'un  Iwiome  éleve  dans  tous  les 
pr6jug«ls  de  lulife  Romaine  , ait  nié  la  Suprémacie  du 
kol  i^s  les  alBlrcs  Eecléfîailiqucs  : & s’il  fulvit  en  cela 
les  mouvemens  de  fa  confciencc  , on  ne  peut  dîfconvcnir 
que  fon  fort  n'ait  été  bien  trille,  & digne  de  pitié.  Mais 
s'il  ic  fit  par  un  efprit  de  fanion  & de  cabale , comme  ily 
& lieu  de  le  foup«,unncr  par  la  pan  qu'il  avoit  eue  à l’ai- 
faire  de  la  Religictifc  de  Kent , Il  avoit  i tous  égards  mé- 
rité le  cli&ilmcnt  qu'il  foulTrit.  Car  malgré  qu'en  aient 
mus  cc«  Rcclétiailiques , qui  voudroim  que  l'Kglifc  fût 
indépendante  de  l’Ktat , cous  les  pliu  favans  Politiques 
foutiennent,  q.ic  l’Autorité  Civile  doit  s'étendre  fur  les 
affaires  Eccléfialliques  , comme  fur  les  Civiles.  NuUa  in 
re  , dit  Grotius  ( |} , saofir  riuc^it  vis  Jummi  Jmptrii , 
fuaai  fuoé  fn  ejus  arUtrit  rjr , fU4rr;a«ii  rrfigip  puHici  txtr- 
eeasur;  iéfue  IrMifrUum  intfr  majtjUlit  jwa  f-rnuni  «utnes  , 
fiai  {•sUtùa  Icripjeruut , c’cll  i-dire  : „ Il  n'y  a rien  , en 
„ quoi  la  Fuiiunce  ^uverainc  éclv.e  davantage,  que 
H dans  le  droit  qu'elle  a de  cégicr  quelle  Religion  doit 
„ s'cicrccr  publiquement  ; & c'e'l-lf  , de  I aveu  de  tous 
„ les  Politiqun , une  des  principales  prérogatives  des 
„ Souverains.”  Si  l'on  denistule  , pourquoi  la  Religion 
Romaine  étoic  la  dominante  en  Andeterre  fous  la  Reine 
Maiie  , & la  Protcth  n'c  fous  la  Raiie  Elifabcth  t je  ré- 
ponds . parce  que  c'éluit  la  volonté  de  ces  Reines , ou  de 
CCS  Reines  & du  Patientent  (5).  Il  cfl  déinuntré  , que 
lorfque  les  Kmperetirs  furent  Cbiviicns,  ils  régluient  tou- 
tes Us  affaires  EccléllaRIque's.  *Ao'  « 

(•t  BurtAiTf)  ri  r«i  imnXtrtat  ««rav*  (A;.  El  rietl 

n'ell  plus  juflc;  car . comme  dit  crée  bien  Optât  de  Milé- 
ve(7$,  l’Etat  n'eft  pas  dans  l'Eglife,  mai»  l'Kclife  dans  l’K- 
tat  ; Rsa  mi'ni  HefifUbliea  efi  in  EtcL’ha,  fei  Etdejta  inMe- 
putliea.  C'cll  ci-nformémcnt  à cila  , que  nos  Anicles 
poKtnt  ; fu  Prtrbgaûvt , fur  niiu  vovaw  l'EtrUu- 
re  , fur  i)lru  /uf-miai«  a ttu^nrs  éonnit  «i.x  Printts  rrJi- 
gUux  , de  gouvtmtr  tsut  cr  fur  Dieu  avtit  emmis  à leurs 


friis  , frit  EecUftiJiique , fùl  Pafi’tifue , afftrtitns  4 f»  Me- 
jefti  (8>  L’objection  la  plus  importante  , que  l'on  peut 
faire  contre  l'autorité  du  Souverain  dans  les  matières  de 
Religion  , & dans  les  affaires  Kccléfialliqucs  , c'cll  que 
cela  rend  l'état  de  la  Religion  incertain  , & dépendant  de 
la  volonté  &.  du  bdti-plairtr  de  ceux  qui  gouvernent  &ien 
de  plus  vrai , non  fculetnent  par  rapport  aux  affaires  de  la 
Religion , mats  aufli  par  rapport  à toutes  les  affaires  d'E- 
tat en  générai.  Mais  le  Souverain  doit-il  être  dépouillé 
de  fes  uoUs  , fous  prétexte  qu'il  en  peut  abufer  V ét  n'y 
a-t-il  pas  ic  même  danger  à craindre  , en  quelques  nvains 
que  l'on  dépofe  le  pouvoir  de  r^lcr  les  afiaircs  Ecclélîar- 
tiques  7 La  Religion  des  Juifs  n'a-t-cllc  pas  , en  plufteurs 
occafions , été  & altérée  éc  rétablie  par  les  Rois  7 dî . ce 
qu'il  faut  fur-tout  obfervcr , le  droit  de  ces  Rots  t-t-il  ja- 
mais été  conteflé  (9)  7 11  eft  donc  certain  que  le  Souve- 
rain doit  avoir  le  pouvoir  d'établir  la  Religion  qu’il  croit 
la  meilleure.  Mais  en  même  cens,  la  Raifon  & le  Chtif- 
tianifmc  nous  enfeignent , que  chaque  particulier  doit  jouir 
du  droit  de  fuivre  le  diâaïucn  de  fa  Confcience  ; & que  la 
fMn-rsn/mnitr  avec  la  Religion  dominante  ne  doit  priver 
perfonne  d'aucun  Droit  Naturel  , ni  d'aucun  Droit  Civil. 
A moins  que  l'on  ne  veuille  fourenir  avec  Hobbes  , que 
l'Etat  étant  im<  Perftme  par  lui-mémc  , la  Religion  & le 
Culte  doivent  y éac  uniformes;  parce  que  ce  que  chacun 
ftiit  félon  fes  lumières  particulières,  ne  peut  être  l’adion,  ni 
par  conféqucnc  leCuiR  de  la  Société  Civile;cartoutcequi 
fc  fait  par  la  Société  Civile,  eft  âit  par  celui  ou  par  ceuxqui 

f;ouvcment , fit  cfl  cenfé  fe  faire  par  le  confemement  de  tous 
CS  Sujets,  c’eft-é-dire,  uniformément  TttU  fio)  eivüetilnu, 
quarum  uneqiuaue  eft  ferfanu  , rali*  nesuruis  imperat  cul- 
tus  publici  unifonniCatciii;nMifu«  aSianes  fiunt  a finguli/^ 
^rrvwfuiR  privaSas  ratianes.ea  civitaiis  aSimes  nm  Juntt  ne- 
que  trga  (ititatiscultiàs;qtuA  auumfit  a àmtatefieri  instlH. 
gitur  ejus,  tel errum,  qui  ftmmum  babent  imperium ,ideaqii4 
tt/ifenju  riet'uK  Jimul  emmutit , id  eft  uniformiter.  Suivant  ce 
Sy.icinc,  les  particuliers  nefont  pas  rcfponfablcs  deeequ'ils 
font,  en  fe  conformam  i la  Religion  établie,  & en  obéiL 
Cuc  au  Magiflrat  Civil  par  rapport  au  Culte  public. 
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A B N E R , Bis  de  Ner , bcau-pèrc  de  Saül , & General  de  lès  Armées.  Il  fen'ic  toujours  ce  IVin- 
ce  avec  beaucoup  de  fidélité  & de  cüurace  ; & après  là  mort , il  mit  Isbofeth  fon  fils  fur  le  Trône. 
Ce  Roi  régna  paifiblement  deux  ans  fur  Ifrael:  mais  au  bout  de  ce  tems-là,  la  guerre  s’écant  déclarée 
entre  Ifrael  & la  Tribu  de  Juda,  qui  avoic  élu  David  pour  Roi , At^ier  avec  l 'élite  de  fes  Troupes 
marcha  contre  ce  Prince , qui  le  défit.  La  prudence  oc  la  valeur  tTAbner  écoient  U principale  relTour* 
ce  d'isbolcth;  ainfi  il  fit  une  perce  inéparable  lorfque  ce  Général  s'écanc  dégoûté  [/r]  de  fon  lcrvice, 
paflâ  dans  le  parti  de  David , auquel  il  fit  rendre  Micliol  fa  femme.  Abncr  a/Tembla  enfuite  les  Chcls 
de  fon  Armée  & les  Anciens  d'ifrael , auxquels  U repréfênta,  que  puilquc  Dieu  avoh  fait  oindre 
David  pour  Roi , ce  feroit  cn-vain  que  Ton  s’oppolèroit  à la  volonté  du  Ciel  ; & de  cette  manière  il 
les  dil{x>Ià  à fe  déclarer  en  faveur  de  David.  B fe  rendit  d'abord  auprès  de  ce  Prince,  qui  le  reçiu  a* 
vec  de  très  grandes  marques  d'aRcèlion.  Joab  craignant  que  le  mérue  d' Abncr  n'éelipfac  le  lien  [CJ  ^ 
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[A\  Aimer  s'itosa  digoùti  dt  fin  ferviee.]  Voici  quelle 
fut  l'occallon  de  fa  querelle  avec  Ifbofcih.  „ Ce  Prince 
„ Tuppofant  qu'Aboer  avoit  débauché  une  des  Conciibi- 
„ ncs  de  Sauf  fon  père  : Pnrquei  , lui  dit-il , is  su  tma 
^ vers  la  Céneubiiu  de  «on  pire  f (2  Sain.  lil.  7.)  c'eft-é- 
„ dire,  pourquoi  as-tu  couché  avec  elle  t criTnc  dont  il 
„ i’aceufe,  ou  parce  que  d'autres  l'en  avoient  inllruit,ou 
„ par  jaloulie  & fur  des  foupqons  fans  fondement , igno- 
„ ranc  (I  le  fait  étoit  vrai  ou  non.  Abner , dans  (à  tépon- 
„ fe  , ne  i'avpué  , ni  ne  le  nie.  Mats  quoi  qu'il  en  toit , 
„ que  cela  fût  vrai  ou  faux  , il  fcmble  que  le  méconten- 
„ tement  d Isbofeth  venolt , non  feulement  de  ce  qu'Ab- 
„ ner  avoit  deshonoré  fon  père,  qui  étoit  fon  Roi  & fon 
„ Som'craln,  en  couchant  avec  fa  Concubine;  mais  pHn- 
„ cipalcmeot  de  ce  qu'il  rcmarquoic  le  grand  pouvoirqu'll 
„ avoit,  étant  Général  de  l'Année  , & fort  aimé  du  peu- 
„ pie.  Il  foupçonna  qu'il  avoit  l'ambition  d'afpirer  i la 
Couronne  , & qu’il  tàchoit  de  fc  ftayer  un  chemin  au 
„ Trdnc  en  s'emparant  de  ta  Concubine  du  Roi , dont  il 
avoit  deux  fils;  ce  qui  pouvoit  donner  quelque  couleur 
„ è fes  prétentions , quand  il  feroit  défait  d'isbofeth  (1).“ 
On  pourroit  peut-être  fo^onner  , qu'lsbofcth  lui-même 
étoic  amoureux  de  cette  Concubine  , & qu'il  ne  put  fouf- 
frir  qu'Abner  fût  fon  rivaL  Ceft  une  choie  aiTez  connue, 
que  dans  tous  les  Siècles  U plupart  des  Princes  fe  font 
permis , fur-tout  dans  leurs  amours,  de  beaucoup  plus  gran- 
des libertés  que  le  relie  des  hommes  ; ils  s'imaginent  que 
leur  naidânee  leur  donne  le  privilège  de  fatisfaire  tous 
leurs  dcitrs;  ce  qui  r>c  doit  pas  furprendre,  quand  on  fait 
attention  i la  manière  dont  ils  font  ordinairement  élevés. 

[R]  Abner  affembla  les  Ck/s  de  f«n  Armée  &c.1  II  cil 
clair  qu'Abner  n'étoit  pas  mauvais  Politique.  Dégoûté 
par  le  traitement  que  lui  avoit  fait  hliorcth , il  réfolut  de 
l'abandonser , & de  paûcr  du  côté  de  foo  ennemi.  Pcut-l- 


tre  fut-il  bien  aife  de  ce  que  cette  occafîon  fe  préfentoit , 
parce  qu'il  voyoit  que  les  affaires  d’isbofech  allolent  en 
décadence,  & que  celles  de  David  alloient  tous  les  jours 
de  mieux  en  mieux  : Ceft  ce  qui  fait  voir  qu'Abner  avoit 
le  véritable  efpric  de  la  Cour  , qui  eft  de  fc  ranger  du  cA- 
té  le  plus  heureux.  Pour  fc  mettre  même  mieux  dans  l’ef- 
prlt  de  David,  il  lui  fit  rendre  Micho)  fa  femme,  ne  dou- 
tant point  qu'elle  ne  dtfpoftt  ce  Monarque  en  fa  faveur  ; 
outre  qu'en  le  fervant  fur  un  pareil  fujet,  & en  lui  faiOuic 
obtenir  ce  qu'il  demindoit , il  fe  frayoit  nacureUement  u- 
ne  route  Mur  s’avancer  dans  la  fuite.  IPeft  vrai , qu'il  y 
en  a qui  uifent  qu'Abner  ne  fit  que  fon  devoir  en  aban- 
donnant Isbofeth  , fachant  que  la  Couronne  appartenait  à 
David  ; mais  la  manière  dont  Abner  le  quitta , ne  lui 
fait  pas  honneur.  Si  Isbofeth  s'étolc  montré  moins  fenfi- 
bic  qu'il  ne  fit  à l'affront  qu’on  lui  faifoit,  Abncr  n’auroic 
pas  ^rté  fon  reffentlmcnt  fi  loin.  Mais  quand  les  vrais 
Counifans  fouhaitent  une  occallon  , fi  elle  ne  fe  préfeme 
d'cllc-mème,  ils  font  charmés  de  la  faire  mitre.  Il  n'a- 
voit  d'cfpoir  que  dans  une  révolution  ; il  prit  le  part!  de 
ne  rien  négliger  poifr  en  procurer  une.  Dans  ce  ueflein  , 
Il  fonda  d'abord  les  Tribus , & trouvant  tout  difpofé  com- 
* me  il  le  fouhaitok  de  ce  côté-là , Il  eut  une  entrevue  fe- 
crette  (félon  les  appareftees)  avec  David  , qui  le  reqot . 
comme  il  étoic  naturel , parfaitement  bien  : & Abncr  , 
trouvant  que  les  chofes  n'étoient  pas  moins  bien  difpo- 
fées  de  ce  côté-il , réfolut  de  lever  le  mafque  , de  de  fe 
révolter  en  fe  déclarant  ouvertement  : mais  Joab  le  pré- 
vint 

(C]  eraignU  que  le  mérite  d’Abnee  n'Mipfdt  le  ,/l«.J 
Autre  t^urtifan.  Joab  coKluant  que  la  gloire  d'Abnct 
obfairciroit  la  fienne,  réfolut  de  fe  défaire  de  lui.  Rica 
n'dl  capable  d'arrêter  les  ambiteux  . duflênt-iis  fc  baigner 
dans  le  fang  pour  fatisfaire  leur  pafiîon  iavorics.  Mai» 
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& qu'il  ne  Te  trouvât  oblige  de  hû  coder  le  commandement  de  l'Arracc , le  fmvit  » comme  il  s’en  re- 
toi^oit  pour  allcmbler  les  Ifraüiices , afin  qu’ils  cluflent  ]>avid  pour  Roi  ; & l’aiant  tire  à part  fous 
metexte  qu  il  avoit  qucltjue  choie  de  j»ruculicr  à lui  communiquer  » il  le  tua  en  crahilbn  , fan  du 
Moi^e  2956»  avant  J.  C.  1048.  David  fut  vivement  touché,  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
horrible  action , & il  protclta  devant  Dieu , qu'il  n’y  avoit  aucune  part  [D]  : il  fit  même  des  impré* 
cations  contre  Joab  <St  contre  fa  maifon  [/?].  H ordonna  qu’on  enterrât  publiquement  Abner,  ce  qui 
le  fit  de  ta  manière  la  plus  foIetmcUc  , David  lui>mémc  aiam  fiiivi  le  corps.  Ce  Monarque  lui  fit  dref- 
lêr  enfuitc  à Hébron  un  Maufolée  magnifique,  for  lequel  il  fit  graver  une  Epitaphe,  qu'il  avoit  com- 
pofée  lui-même  à là  louange.  Quelques  Auteurs  croyent  que  David  compofa  à cette  occafion  le  Pfeau- 
mc  CXXXfX.  Eienitl , rti  m'as  fondé  tu  m'as  connu  , comme  pour  témoigner  devant  l^vu  & 
devant  les  hommes,  que  le  barbare  alTalIInac  d’ Abner  n’avoit  point  éte^commis  par  Ibn  ordre.  % Sam. 
III.  Jofeph,  Mq.  L VIL  ch.  i.  F 


ccIui-ci  fc  fatisfit  de  la  nunlêrc  la  plus  baOê  & la  plus  II- 
che.  S'il  eût  été  vcritablcnicnt  homme  de  C4sur,  il  auroit 
attaqué  fon  Rival  ou\eiccment  & génércutement  ; mais 
foii  amc  étoit  peu  fiifccptiblc  de  feinimens  ncroiqucs  : il 
nTolut  donc  oc  ralTaflîiier  de  la  manière  la  plus  indigne. 
J.a  politique  d'Abner  l’abandonoa  dans  cette  occaHon  ; 
qwiquc  , feton  les  apparences , Joab  cmploviit  les  paro- 
les les  plus  attrayantes , fit  les  plus  nrsiptcs  a l'emjrécher 
d être  fur  fes  gardes.  Ce  qu  il  y a de  cenain , c eft  qn’ü 
l'aÆilIina  de  fang-froid  . en  le  iurprenant  par  une  feinte 
amitié. 

[D]  Il  pratefta  ....  ^«'11  n'j  attit  êiutme  part.]  David 
painit  avoir  agi  en  politique  , dans  ccccc  occaüon  : ur 
puirqu'il  étoit  R>>i,  ü dévoie  avoir  d'abord  fait  juAice  de 
joab.  Mais  II  n vtok  pas  encore  affierml  fur  IcTrfine  , & 
Joab  étoit  puillâm  & accrédité  ; ce  qui  lit  qu'il  o'ofa  pas 


procéder  contre  lui.  Mr.  Henry  dit  fur  ce  fujet  t n Qui 
„ voiidroit  delirer  d'avoir  du  pouvoir  , tandis  que  c«iui 
„ qui  a le  nom  d'en  avoir,  fit  qui  en  cA  rcfpoofabic,  n'o- 
„ fc  cepemiant  en  faire  ufage  (2)?  . . . 

{£}  Il  fit  des  imtrtfitUpHf  contre  ynab^tentre  fa  «ai/âti.] 

Je  Jais  innaeent , dit  David  , ff  mon  Rtyatme  eufii , dt-  tf 

t an»  l'Eternel  ajomais,  du  fang  d'Abner  fils  de  Ner.  »/ 

retifefur  la  ttte  de  Joeb^  é?  fur  toute  ta  maifm  de  Jonfire, 

yüc  la  moifon  de  Joab  ne  Jeti  jamais  fans  homme  eteou-  vol  M on 
ianr  , «•  aiaut  lèpre  , ou  s'appuyant  fur  un  bd/tni , «u  t*n-  1 s«m.  111. 
bant  par  fepte , ou  aiar,;  difette  de  pain  (3).  Certainement  Lnndon 
ce  n'étoit  pas  en  qualité  d'Homme  de  Dieu  , que  David  •'**  *•* 
falfoit  CCS  imprécations  : mais  11  n'étoit  qu'bommc  alors; 
fit  quoiqu'hoinoie  de  bien  , il  n'étoit  pas  exempt  de  foi-  f>)* 
blcITc.  IJumanum  ejl  eirare.  • *>• 


ABRADATES,  Roi  de  la  Sufiane.  Sa  femme  Panthee  [./^]  aiant  etc  faite  prifonniêrc  dans  u- 
ne  bataille,  donnée  contre  les  Aflyriens  par  Cynis  le  Grand  , elle  fut  dellincc  par  ceux  qui  favoîcnt 
prife,  aux  embranemens  de  Cyrus  ; mais  ce  Monarque,  bien  loin  de  rien  entreprendre  contre  fon 
nonneur,  (luoiqu’elle  fût  d’une  grande  beauté  , la  traita  au  contraire  de  la  manière  la  plus  honor,iblc. 
Panthéc  fut  fi  charmée  d’un  procédé  fi  noble,  qu’elle  engagea  fon  mari  à palTer  avec  fcs  IVoupes  du 
côte  de  Cyrus.  Abradates  aiant  demandé  à Ion  époufe  , comment  U pourroit  rcconnoitre  les  égards 
que  ce  Prince  avoit  eus  pour  elle , & la  douceur  avec  laquelle  il  en  avoit  agi , elle  lui  répondit , que  ce 
leroit  en  agiflânt  avec  lui  aufii  généreulêment  qu’il  avoit  fait  avec  elle.  Abradates  parut  enfuitc  devant 
Cyrus , & lui  offrit  les  fers’ices.  Ce  Monarque  les  aiant  acceptés  , Panthée  cqui^  fiin  mari  pour  te 
combat  l’exhorta  à fe  conduire  coura^-ufement  [C] , & lui  dit  un  tendre  adieu  [ÛJ.  Abradates 
alla  cnfiutc  joindre  Cynis,  <Sc  les  Armées  s étant  engagées  , il  combattit  avec  une  grande  intrépidi- 
té; mais  comme  il  prefToic  les  bataillons  Egyptiens,  qui  marchoieni  fort  ferrés,  il  fut  renverfi;  de  lôil 
char,  & étant  abandonné  des  fiens,  il  périt  dans  le  combat.  Panthée  aiant  trouvé  fon  corps,  le  mit 
dans  fon  propre  chariot  <5c  le  porta  fur  te  bord  du  Paétolc.  Ses  Eunuques  & fes  Efclavcs  ercufércnc 
une  füiTe  fur  un  petit  tertre,  tandis  qu’alfile  par  terre,  elle  tenoit  la  tetc  d’Abradates  dans  fon  giron, 
& lui  mettoit  tous  les  omemens  quelle  portoit  clle-memc.  Cvrus  aiant  appris  cette  trifîc  nouvelle, 
fe  rendit  au  lieu  où  Panthée  étoit  afiifc  auprès  du  corps.  Ce  funefte  fpeélade  lui  arracha  des  bnr.es. 
Après  avoir  parlé  à la  Princefiè  de  la  manière  la  plus  tendre,  il  voulut  lever  une  des  mains  d'Abroda- 

tes; 
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[A\  Sa  femme  f(snthie.'\  Elle  fut  fiitcprifonnièrcparCy* 
ras,  oc  le  portrait  (l)  que  Xénophon  fait  de  fa  beauté  fie 
des  craintes  dont  elle  fut  agitée,  cA  adiirlnibic.  „ Cyrus, 
„ dit-il  , donna  Panthée  en  garde  à Arnfpe  , avec  la  plus 
„ belle  tente.  CcncPriiKdTc  étoit  femme d'Abtadau-s  Roi 
„ de  la  Sufiane  , qui  n'étoit  pas  pour-lors  au  Camp  . . , 
„ Cyrus  ordonna  i Anfpe  de  la  garder  , jufqu'i  ce  qu'il 
,,  la  prit  pour  lui-mémc.  Arafpc,  en  rcecv*ant  cet  ordre, 
„ demanda  à Cyrus  : Avea-vous  vu  ccue  PriiKvAe  , pour 
„ me  commander  de  la  garder  7 Non  . répondit  Cyrus. 
,,  Mais  moi  ;c  J'ai  vue,  reprit  Arafpc,  quand  je  t'ai chob 
„ fie  pour  vous  ; fit  e/fecdvctncnt  nous  ne  la  connoUGons 
„ pas , quand  nou>  entrâmes  pour  la  préniiérc  fols  dan<  fa 
M tente.  Nous  la  trouvâmes  afiifc  par  terre . aiam  fes  fcm. 
„ mes  autour  d'elle, fithabillée  de  lamèmc  manière  qu'ci- 
„ les  ; mais  après  que  nous  les  eûmes  conAdérées  toutes  , 
„ pour  découvrir  laquelle  étoit  la  MaitrclTe  , elle  nous 
,,  parut  d’abord  furpalTcr  toutes  les  autres  , quoiqu'elle 
,,  eét  un  voile,  & Icgyeux  bailTés  contre  terre.  Quand 
n iKMis  la  priâmes  de  fc  lever  , toutes  fes  femmes  fc  levé- 
,,  rent  avec  clic;  fit  ce  fut  alors  que  nous  vîmes  combien 
„ elle  l'cmportoit , pour  la  taille  , le  port  fi;  la  beauté  . 
„ quoiqu'elle  n'en  Ht  pat  parade.  Et  comme  clic  verfoie 
,,  des  larmes,  qui  couloieni  non  feulement  fur  fes  habits, 
„ mais  même  jufqu'à  terre  , le  plus  âgé  de  la  courpagnle 
„ lui  dit  : Ne  vous  affligez  point,  M^amc;  car  quoique 
,,  nous  ayons  appris  que  vous  avez  un  mari  d'un  mérite 
,,  dîAingué  , nous  vous  en  dcAinons  pourtant  un  autre , 
„ qui  ne  le  cède  i Abradates . ni  pour  le  corps , ni  wur 
„ I'cfpric,nipourlcj>ouvoiT:  fi; c'eA  Cyrus, Prince  allure- 
„ ment  digne  d'admiration,  autant  qu 'homme  du  monde. 
,,  Aufli  efit  que  Panthée  eut  entendu  ces  paroles , clic  dé- 
„ chira  fes  habits , fi;  s'abandanna  aux  cris  : fes  femiiies 
„ ne  faifoicni  pas  moins  de  lamentations  ; fi;  ce  fut  alors 
,,  qu'on  vit  fon  viiâge , fa  gorge  & fet  mains.  Sachez 
„ donc  , C^Tus  , continua  Arafi>e  , que  non  feulement 
„ moi,  mais  tous  ceux  qui  l'ont  vue,  font  perfuadès  que 
„ jamais  on  ne  vit  une  u belle  femme  dans  toute  l'AAe.  " 
Arafpc  preib  fort  Cyrus  de  la  voir  : mais  il  le  refuia, 
craignant  que  fes  charmei  n'euA'ent  trop  d'emnire  fur  lui, 
ft  oc  mifTenC  obAade  i fa  gloire  fi;  d fes  grands  dcAcins. 

[A]  PêfUbtt  é^lpa  fon  mari  pour  It  eombat.]  „ Abrada- 
„ tes  étant  fur  le  point  de  meure  fa  cuiniTc  . qui  n'étoit 


„ que  de  lin  piqué , félon  la  mode  de  f‘in  Myt  , Panthée 
„ fa  femme  lui  vint  préfenter  un  cafque,  des  braflârs  , fi; 
M des  bralTclcts  d'or  , avec  une  cotte  d'armes  dv  t'a  hau- 
„ leur,  plifTée  par  en-bas . fi;  un  grand  pennache  de  cou* 
„ leur  de  pourpre.  Elle  avoir  fait  préparer  toute  cette 
,,  armure  fecrettement,  fur  les  autres  de  fon  mari.  Abra* 
„ dates  fut  fort  touché  en  la  voyant  , fi;  dit  d Pantli.e: 
„ Falloit-il,  ma  chère  femme , que  vous  vous  dépouilluf* 
„ 'Aez  de  vos  propres  omemens,  pour  m'en  faire  une  ar- 
„ 4nure  ? Panthée  lui  répliqua  : Ce  ne  fon;  pas  les  orne- 
„ mens,  que  j'cllimc  le  plus  ; mais  pourvu  que  vous  pa- 
,,  rolAiez  auflî  aimable  aux  autres  qu  i moi , vous  ferez 
„ mon  plus  grand  ornement.  En  difnnccela,  elle  le  re* 
,,  vêtit  de  celte  armure  ; mais  malgré  les  cffoics  qu'elle 
„ faifoic , elle  ne  put  s'empêcher  de  répandre  quelques 
,,  larmes  (2). 

[Cq  L'exhorta  h fe  conduire  totsn^tufement.']  „ Abrada- 
„ tes  étant  revêtu  de  fon  armure , Panthée  ht  retirer  tous 


„ ceux  qui  éioieni  préfens , A lui  dit;  Mon  cher  Abrada* 
,,  tes  , s'il  y a une  femme  qui  chérilTc  fon  mari  plus  que 
„ fa  propre  vie  , c'cA  mol  aiTurément  ; & je  me  perfuade 
,,  que  vous  n'en  douiez  point.  AUjtf  befoin  d'en  allt^uer 
,,  des  preuves?  Non,  je  me  flatte  que  ce  que  j'ai  fait  pour 
„ TOUS , doit  TOUS  en  convaincre  plus  fortement  que  tout 
,,  ce  que  je  pourrois  dire.  Mais,  quel  que  foit  mon  amour 
„ pour  vous,  je  jure  pourum  par  notre  amour  infime, 

3U0  l'aime  mieux  mourir  avec  vous  glorieufcment,  que 
c vivre  avec  vous  dans  l'infamie  ; tant  j’ai  d c«ur  vo- 
„ irc  honneur  A le  mien  &c.  (3)”  Quel  noble  combat 
entre  l'amour  A la  gloirel 

ID]  Et  Jiit  dit  un  tendre  adiiu.]  On  vient  de  voir  dans 
la  Keuiarquc  {C] , la  manière  noble  donc  elle  exhorte  fon 
mari  d combattre  cuurageufemcnl.  Xénophon  ajoute  en* 
fuite  : .,  Abradates,  charmé  de  ce  difeours  . s'écria,  en 
,,  touchant  fa  tête  A en  levant  les  yeux  vers  le  Ciel  : O 
,,  Jupirer  ! fai  que  je  paroiA'e  en  cette  occaAon  . digne 
,,  mari  de  Pantl^c,A  digne  ami  d'un  auffl  généreux  bien* 
„ faiteut  que  C/n»  ! Cela  dit , il  nronta  fur  fon  char. 
,,  Panthée  ne  pouvant  plus  l'embralTcr , voulut  encore  bal- 
„ fer  le  char  où  il  étoit  ; A après  qu'il  eut  commencé  d 
„ marciicr.  elle  le  fuivit  doucement,  jufqu'd  ce  qu'Abra* 
„ dates  aiant  tourné  la-tête  , l’apperçut . A lui  cria.'Prc- 
M nez  courage , ma  chère  Panthée,  A retirez-vouiC^V' 
O L*1 
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les  ; mais  elle  fe  fépara  du  con»  , aiam  été  coupée  d’un  coup  de  cimeterre.  Pantitcc  prit  cerr« 
main,  labaifa,  & tachant  enfuite  de  la  rajufler  Je  mieux  qu’elle  put  ^ bras  , elle  s’écria  : OCytus! 
k rejh  eji  cotnmt  ceti.  Elle  continua  fe$  tendres  plaintes  pE]  ; oc  Cvrus  aiant  pleuré  quelque  cems 
Cuu  parler,  tâcha  de  la  confoier  , en  l'anUranc  qu'il  feroit  rendre  à (on  épotix  tous  les  honneurs  uni 
lui  étoiem  dus,  en  hiifant  Tes  obf^ues;  &.  qu’elle«ménje  pourroic  fe  retirer  oii  elle  fouhaiteroiL  La 
PrincefTc  le  pria  de  ne  point  s’inquiéter  de  ce  qui  la  regpduit,  & lui  dit  gu’il  feroit  bientôt  inllruit  du 
lieu  où  elle  avoit  dell^  d’aller.  Le  Roi  l’aiant  quittée  , elle  ordonna  a lès  Eunuqi^  de  (è  retirer, 
afin  qu’eUe  pût  donner  un  libre  cours  à fes  larmes  ; & déterminée  à mourir , elle  pria  la  (culc  de  les 
Femmes  k qui  elle  avoit  permis  de  demeurer  auprès  d'dle  , de  la  mettre  apres  fa  mort  dans  la  mémo 
folie  avec  fon  mari  Cette  femme  voulut  en-vain  la  détourner  d’attenter  a fa  vie,  Panthée  fut  in- 
Rexible  : elle  tira  un  poignard  donc  elle  s’écoit  munie  , fe  le  plongea  dans  le  fein , & aiant  panciié  là 
tête  fur  le  corps  de  fon  mari , elle  expira.  Cyrus , informé  de  cette  tragédie  , accourut  pour  fccou* 
rir  Panthée;  mais  il  ccoit  trop  tard  : tout  ce  qu’il  put  faire , fut  de  leur  élever  dans  le  lieu  même  un 
magnifique  Tombeau.  Cet  éx'éncmenc  arriva  fa  prémiére  année  de  la  58^'.  Olympiade,  548  ans  avant 
J.  C.  Acnophon.  Cyropad.  L.  V.  VL  & VU. 


[it]  Panibét  eoiuiruu  fej  tend»/  plûinte/.']  „ Hélu  I di- 
„ tbiKlIc  i Cynis  , c'dl  moi  qui  fuis  la  prcmicrc  caufe 
„ de  cette  catallrophc.  Mais  fe  reprenant  enfuite  : Cdt 
,,  peut-être  autant  i vous,  Cyrus,  dit-elle,  qu'il  faut  l*a;. 
„ tribucr;  car  iî  j'ai  éic  alTe^  fîmple  pour  l'CAhorter  i fai* 
„ re  quelque  grande  ,itiiun  , pour  judiller  jufqu'i  quel 
,,  point  ü étoit  votre  auii  ; je  oc  lâis  , hélas  ! que  trop 


,,  bien  , qu'il  n'auroit  pas  Craint  le  trsÛc  fort  qui  l'aticn- 
,,  doit  , quand  même  ü l'auroit  prévu  , pourvu  qu’il  eût 
„ pu  vous  rendre  quclouc  important  fcrvicc.  I-e  voili 
,,  mort , fans  la  mnimirc  tache  de  IScheté  i tandis  que 
„ moi  , qui  l'ai  excité  à ccuc  cmreprife  , je  fuis  encore 
„ envie  (5). 


ABRAHAH,  appdié  aiilfi  (a)  avec  le  fomom  cT./f/-4/réfam , qui  lignifie  en  A- 

rabe,  le  Balafré}  & de c’efl-à-tlire,  Maître  de  lElèphant.  II  étoit  Gouverneur  ou  Prince 
de  ryémeo,  ou  Arabie  I leureufc  , fous  le  NtÆushi,  ou  Najashi,  Empereur  des  AbylBns,  du  tema 
d'Abdal-Motalleb  akul  de  Mahomet  Dans  le  Giapitrc  105  de  l'Alcoran,  intitulé  Saurai-Àlfil  ^ c'cll- 
à-dire.  Chapitre  de  lEîé^nt,  il  cfl:  parlé  de  la  punition  de  ce  Prince  , qui  aiant  pluficun  Eléphans 
dans  fon  Armée,  entreprit  dàflîéger  la  Ville  de  la  Mecque  Voici  fhiftoirc  de  cette  Expédi- 

tion , comme  elle  eft  rapportée  par  les  principaux  Imerprctcs  de  ce  Chapitre.  Abraliah , qui  com- 
mandoit  dans  Sanaa  , Ville  capitale  ^ r Yémen,  voyant  que  la  plupart  des  Arabes  prenoient  en  une 
certaine  faifon  de  l’année  le  chemin  de  la  Province  nommée  Héguz  , fur  les  confins  de  (’Arahie  Dc- 
lèrcc,  pour  vifiter  le  Caaùah  ou  la  Malfm  parrée  , qui  cfl  dans  le  Temnie  de  la  Mecque,  crtit  qu’il 
falloit  détourner  fes  Sujets  d'un  Culte  qu’il  cftirooit  fupcrlliticux , en  fubltituant  un  autre  lieu  , <juî 
attirât  également  leur  curiofiié  & leur  dévotion.  Dans  ce  deflèln,  il  fit. bâtir  dans  la  Ville  de  San.ia 
un  Temple,  qui  par  fa  ftniêturc  & lès  omemens  furpalToit  de  beaucoup  edui  de  la  Mecque.  Ce 
Temple  etoit  une  Eglife  Chrétienne  magnifique  ; car  les  Ahylîins  faifoient  profclîion  de  li  Religion 
Chrétienne,  & l’avoient  étendue  dans  tout  V*ur  voifinagc  en  Arabie.  Cependant  Abrahah  ne  put 
réullir  dans  fon  deflein,  fans  y employer  la  force;  parce  que  ceux  d'entre  les  Arabes  , qui  n’avoient 
pas  cmbrafTé  le  Chriltianifme,  avoicnt  uu  très  grand  panchant  pour  i'idolatric , & trouvoient  dans 

ks 


\A\  Entreprit  d'affliger  la  f'ilU  de  la  Mteque.]  On  trou- 
ve un  Ahrvi;ô  de  ceuc  Hilloire  il  Abrahah  , danv  les  No- 
tes de  Maraeci  fur  k-  Ch.  105  de  l'Aleor.in  , & dans  la  fe« 
eoncfe  Partie  de  VlntreduSUn  d la  Ht  ilt  Malowrt  y du  £a- 
rani  .Mr.  Gagnicr(i),  qui  rem.irque,  d'après  Ce  môme  Cha- 
pitre, que  cet  êvciieatenc  arriva  l'année  même  que  h'aho- 
met  nr.quii.  de  noire  Ere  vulgaire  $69;  comme  Ci  Dieu 
l'cùt  envoyé  pour  délivTcr  tniraculcufcmcne  le  faint  Tem- 
ple. Mr.  (iagnier  remarque  de  plus , que  ks  Adiyl^s  s'«^ 
toient  rendus  maîtres  de  toutes  les  parties  Méridionales 
de  l'Arabie , dont  Ils  avoicnt  chaiTc  cm  fournis  les  habitant 
(1rs  Humérites),  apreits  avoir  vaincu /)^s-A'msv  , le  der- 
nier de  leurs  Rois,  environ  foixance  & dix  ans  avaot  la 
nailTancc  de  Mahomet  Ce  malheureux  Prince,  aiant  cm- 
braifc  le  juJajfme  , exerça  les  plus  grir>dcs  cruautés  con- 
tre les  Chrétiens  , comme  de  les  faire  préei]<Uvr  dans  une 
foiirr):iifc  de  feu  creufée  en  terre  'aXo*'  üv  périflbient  mi- 
férablcment  dans  les  flamme^s.  Cette  barbarie  engagea  le 
Roi  d'Abyllînie  , qui  étoit  Chrétien,  d'em-oycr  une  pirif. 
fantc  Aimée  cuntre  lui.  Dbu  N«wii  aiant  été  défait  , fe 
trouva  li  prclfe  . qu'il  pnulfa  fon  cheval  dans  la  mer  , 0(1 
il  l'c  non.  1 ix's  .Abylllus  difeaut  que  ce  Prince  s'appclloit 
CeUb  (S.  Elttl/at)  ; qu'il  fut  invité  i palier  en  Arabie  par 
(es  Lettres  du  PatriaKhc  d'Alcxaadric  , qui  l'cxhartoit  i 
ve^er  la  mon  de  tant  de  Chrétictu  , que  Dhu-Nowas  a- 
voit  f!  crucllcmem  fait  périr  i que  Calcb  pafla  la  mer  a- 
vec  un  grand  nombre  de  VaiiTcaux , fit  une  fort  gn»tle  Ar- 
mée ; qu'il  délit  I)hu-Nowis  en  deuxgrandes  batailles,  lo 
tua  dans  la  dernière,  ex  conquit  fon  Hoyiume  (%).  Ano. 
ou  T*AD.j  Ce  fut  quelque  tems  apres,  que  notre  A- 
brahaii  fut  fait  Vice.  Roi  ou  Gouverneur  d'Arabie  , pour 
le  Roi  d'Abyllînie.  Mais  Mr.  Gagnier  nous  a fourni  quel. 

Îuet  circonl tances,  que  d’Hcrbclot  a omifes  (4).  truand 
brahah  fut  arrivé  i Tâycf , qui  ell  environ  i une  jour- 
née de  la  Mecque  , il  envoya  un  de  fes  OfiSciers  nommé 
Æ-^fwad  , fils  de  MakfouJ,  pour  fc  faifir  des  troupeaux 
fit  auucs  effets  des  habitant , avec  une  Ixttrc  qui  conte- 
noit  ces  mots  : Je  n'ai  pat  deffebi  de  faire  ût  guerre , je  ne 
fuis  venu  fue  feur  détruire  t*  TeniJ’lt  tu  Choie.  Abtial-Mo- 
talieb,  aicol  de  Mahomet . & Prince  des  Cenafckiur,  lui 
répondit  : Quant  à nous  , etmme  Dieu  ne  ntu/  en  a ;e«Mir 
donne  la  perwt^M,  nns  ne  ptwmt  eonfentir  à la  deJlruSim 
de  fa  MaiJ'on  ; titus  en  lailienj  le  ftm  à Dieu  , é qui  elle  ap- 
partient ; drjérsf  }ue  teiiie  la  fwreiJe  eJi  entre  Dieu  ^ v«- 
irt  Rti  { ear  peur  ee  çvi  ejl  Je  «Mit , netir  ne  femmes  pa/en 
état  de  vaut  réfifler.  Après  cela  il  fe  rendit , avec  l'En- 
voyé.au  Camp  d'Abrahah , qui  le  reçut  Crus  refpeéhicufe. 
DK-nt , étant  ilcfccndu  de  fon  Trône  : fit  après  l'avoir  plt- 
cé  i côté  de  lui,  il  lui  demanda  le  ftjjet  de  fa  venue.  Ab- 
dai-Motalk-bb  lui  répondit,  que  c'étoit  pour  luîdcinaadei 


la  feP.îtution  des  troupeaux  fit  des  effets  qu'on  avoit  cn!e- 
ses.  I.c  Roi  répliqua  : 'Je  etfjtis  que  veut  ities  venu 
peur  me  Jupiiier  Je  ne  pei^a  drfrujre  U Cdaha  , jui  ejl  l’tb- 
jet  de  votri  Ct./tr  rriigirujr.  Sire  , reprit  Abdal-Moiallcb, 
ffx  treupeaux  (j*  les  effets  m’-ippirtinmenty  c’ejl  feurquei  je 
les  réclamé  ; taeit  peur  la  Maijtn  Je  Dieu  , etmme  elle  fui 
apperrienty  il /aura  Lien  la  diftndre.  Sur  qnoi  le  Roi  lui 
ren-Ut  1rs  tT<HHM.'aiix , fi:c,  fit  Abdal-MotnMeb  s'cti  retour- 
na. Kn  faiûiti  atictKlon  i de  cercaincs  circonllanccs  de 
i iiülolre  d’Abrahah,  fii  i ht  Chronologie  , il  femblc  que 
ce  fuit  le  même  pcrfonnaqc  que  Procopc  , dans  fon  Inf- 
hûre  de  la  Guerre  de  Ferfe  (5)  , nomme  Cet  llif- 

toricn  raconte  que  )K'ndant  la  Guerre  de  Perfe  , Hellis- 
tbee  Roi  d'ivtliiopie,  Chrétien  très  zélé,  aiant  a;^ris  que 
les  Ilomérites,  que  Mr.  Gagnier  appelle  fftmyariict , de 
la  côte  oppoi'ée  oArabic,  donc  une  partie  étuieiil  juifs  & 
tes  autres  Pa.ens  , accahloicnt  L-xccInvcment  d'impôts  les 
Chrétiens  de  ces  quarcicrs-lé  , envoya  une  i-'lutte  ék  une 
Armée  contre  eux . qtri  les  battit  & tua  leur  Roi , avec  un 
grand  nombre  d'autres  ; qu'il  etnbKl  £fimipi<ee  , llumcri- 
te  ChréucD  , pour  Roi , éc  qu  apres  les  avoir  rendu  cribu- 
laires  , il  s'en  retourna.  Mais  il  fc  trouva  dan-;  l'Armée 
d'Ëihiopic  nombre  de  gens  déréglés  , qui  rcfufércnt  de 
a'en  retourner  avec  le  Roi , fit  qui  demeurèrent  fit  s'alfo- 
ciérent  avec  ks  iiomérit.s  , attiré*  par  la  beauté  du  Pays, 
fit  par  la  bonté  du  terroir.  Quelque  tems  après  le  peu|<1e 
mit  Klimipbéc  en  prifon,  fc  éleva  f'ir  le  Trône  un  certiin 
Abram  , qui  étoit  au;II  Chrétien  (6).  Cet  homme  avoit 
été  Kfclavc  d'un  Âlarviiand  K<>m.iin  , qui  s1cmeun>i(  pour 
Usafl'aircs  sle  fon  négoce  à Adulîs,  Ville  d'Etliiopk.  lld- 
lillée,  pour  punir  Abram  fie  fes  complices  , envoya  trois 
mille  hommci  contre  lui , fo,u  le  commandw-mcm  d'un  du 
fes  parens.  Mais  on  foldats . dcfirant  aiilli  de  s'habituer 
dans  un  Pays  li  agrcable  , entretinrent  fecrettement  cor- 
refpondancc  avec  Abram  , & aiant  tué  leur  Général  dans 
le  combat,  Us  rejoignirent  à l'eimeiui.  Hdliliée , irrité 
de  cette  perfidie,  envoya  une  autre  Armée,  qui  revint  a- 
vec  grande  perte.  Dégoûté  pour-lors  d'attaquer  Abnm  , 
il  défendit  toute  hoftilité.  Ce  Prince  étant  mort,  Abram 
confentit  é payer  tribut  i Negushi  fon  fiKcetlcur , fit  par- 
lé il  fc  maintint  dans  te  Gosivemcment  , i titre  de  Vice- 
Roi.  l'out  cela  , dit  Procope  , arriva  après  ; c'eft-à-dire 
félon  moi  , après  la  mort  de  juninien  , qui  mourut  : gc 
de  quatrevingt-trois  ans,  l'an  de  J.  C.  56e,  environ  qiu- 
tre  ans  avant  la  rtahlancc  de  Mnhomet.  Ainfi  l.i  Chrono. 
logie  s'accorde  é faire  J' Abram  fit  d'Abrabab  un  feui  fi:  mê- 
me homme,  qui  étoit  ou  Rot , ou  Vice-Rui  des  Homvri- 
tes  ou  Hémyatites , c'eü-î-dire,  des  Arabes  Chrétiens  de 
ce  tems-U. 
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!«'  mêmes  du  territoire  de  ia  Mecque,  & dans  fon  Temple , tlequoi  nourrir  leur  rtipsriliriüij. 
Malgré  cela,  Abraliah  trouva  moyen,  par  dilTcremes  voies , d'en  enga^  plufîeurs  à û;  faire  Chre* 
tiens.  D'un  autre  côté  les  Coraî/coîtfs  i cjui  avoient  la  garde  & rincenunce  du  Temple  de  la  &lec> 
que,  voyant  irainuer  le  concours  & la  dévotion  des  peuples , éc  par  conlequent  les  profits  & les  a- 
v.-mtages  qu’iU  retiroient  de  leur  Minillére,  décrièrent  tant  qu'ils  purent  le  Temple  de  Sanaa,  & em- 
rîoytrent  enfin  une  indigne  fourberie  , pour  étouffer  le  zèle  des  Arabes  pour  ce  nouveau  Tcnmlc. 
Jls  envoyèrent  pour  cet  effet  à Sanaa  un  homme  de  la  famille  de  Kénana  , lequel  par  Tes  artifices 
trouva  moyen  d’obtenir  Œielque  Charge  (ê)  dans  ce  Temple.  Cet  homme  prit  occafion  une  nuit,  qui 
prcccdoit  une  Fête  très  loicnnellc , & que  le  Temple  étoîc  paré  extraordinairement , d y entrer,  & 
cl.:  profaner  abominablement  & le  Temple  & les  ornemens  , en  y iaifimt  fes  ordures.  Auifi^tôt  qu’il 
CUC  commis  ccc  attentat,  il  prit  la  fuite,  & publia  par-tout  où  il  paffoic , la  nout'elle  de  cette  profa* 
nation.  Abrah^  aiant  appris  ce  s’étoît  pafle , réfbhit  de  venger  fur  les  Coraïfehites  ce  prétendu 
fjcrilcge , d’affiéger  la  Mecque  , oc  d'en  détruire  le  Temple.  ïour  cet  effet  il  fît  marcher  fon  Ar- 
mée, dont  les  Eiéphans  (r)  faifoient  la  principale  force,  vers  la  Province  d'IIégiaz,  & lé  mit  lui- 
même  à la  tête,  memté  fur  un  de  ces  animaux,  nommé  ^^abmou^^.  Cet  Elcplianc  l^aifoU  dü^nguer 
par  fa  groiléur  & par  là  blancheur , & ces  deux  qualités  lui  avoîenc  acquis  le  titre  de  Chef  ou  de  Maî- 
tre des  autres.  AulTi-tût  que  les  CoraiTchices  eurent  appris  la  marche  de  ce  Prince  , & qu’il  menoit 
contre  eux  de  11  terrU>les  animaux , qui  n’avoienc  point  été  vus  dans  l’.^abie  juiqu'aiors , üs  defefpé- 
rérent  abfohiment  de  pouvoir  défendre  leur  yille  ni  fon  territoire.  Ils  réfolurenc  donc  de  fabandon* 
ncr,  & de  lé  retirer,  aqp:  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur  , dans  les  montagnes  voifmcs.  Abrahah  ne 
trouvant  aucune  réfillancc  dans  fa  marche,  pilla  & ravagea  tout  ce  qu’il  rencontra  ; julqu’à  ce  qu’il 
arriva  à la  vue  de  la  Mecque.  Mais  lorfqu’il  voulut  s'avancer  fur  fon  Eléphant  pour  reconnoitrc 
la  Place , cet  animal  , à la  léule  vue  des  murailles  de  la  Ville  , tourna  la  tête  fi  brulquemcnc  <Sc  avec 
tant  d’in^ctuoncé,  qu’il  fut  caufe  que  tous  les  autres  Elephans  de  rAnnce , qui  le  fulvoiem  comme  leur 
Clief,  firent  le  même  moin.’emcnt,  & la  mirent  enticrcmeni  en  déroute.  Les  Coraïfehites,  qui  ccoicnt 
retraiichés  fur  les  fommecs  des  montagnes,  rirent  ce  deferdre  avec  étonnement,  ignorant  quelle  pou- 
Voit  en  ecre  la  caulé;  lorfqu’ils  apper^rent  tmc  prodigieufe  troupe  d’oifeaux , qui  t’élevoic  comme  u- 
ne  nuée  du  côté  de  la  mer,  & qui  vint  fondre  tout  d'un  coup  fur  l’Année  d’Abrahali.  Le  {fumage 
de  ces  oifeaux  ctoit  noir,  & le  bec  verd;  & Us  écoient  fuivis  d’une  autre  bande,  dont  le  plumage  6- 
toit  verd,  & le  bec  «une.  Tous  ces  oifeaux  étoient  armés  chacun  de  crois  pierres  (r)  ; üs  en  te- 
noient  une  au  bec,  oc  deux  autres  avec  leurs  ferres  ; & chaque  pierre  portoit  écrit  le  nom  de  celui 
qu’cdle  devolt  frapper.  Elles  tombèrent  toutes  en  même  cems  avec  une  telle  ^’iolence  fur  les  Abydins , 
qu’ils  en  furent  cous  aflbmmés  (/)  , à la  referve  d'Abrahah  , qui  demeura  léul  en  vie , pour  porter 
en  Ethiopie  la  nouvelle  de  cette  terrible  défaite.  En  effet  ce  Général,  après  avoir  vu  fon  Armée  dé- 
truite par  un  fi  étrange  accident , repaflà  la  ^^cr  Rouge , & alla  trouver  le  Nemâshi , pour  l’informer 
de  foD  defaflre.  hfais  la  Julbce  divine,  difent  les  Hilloricns,  qui  vouloit  laiiler  un  exemple  mémo- 
rable de  la  punition  de  ceux  qui  avoient  ofé  entreprendre  la  ruine  d'un  Temple  bâti  par  Abraham, 
ne  voulut  pas  laiflér  ce  malheureux  Prince  impuni.  Car  un  de  ces  oifeaux , exécuteurs  de  la  ven- 
g^nce  du  Cid,  le  fuivit  de  lieu  en  lieu  dans  toute  fa  route,  avec  fa  pierre  au  be^;  deferte  que  lurf- 
qu’il  fut  devant  TEropercur  des  AbjidUns , & qu’il  lui  faifoit  le  récit  de  fe  trifte  av'anturc , ce  Prince 
lui  aiom  demandé  de  quelle  cfpccc  étoient  ces  oifeaux , Abrahah  lut  montra  celui  qui  voloit  fur  fa  tête  ; 
& dans  le  même  tcnis  cet  oifeau  lui  lanpa  fà  pierre  , & le  fit  tomber  mort , au  pied  du  Trône  ^ 
rEmpercur 
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f()  Vti  Otienrau  diOni,  qae  m ^enea  n'^iew  paa  iom-I-Uc  fi  froflêt  que  dei  vcfcea:  maii  qu’cllci  toenboient  avec  tant  de  violence,  qn’ellee 
bnfoieM  le  calque,  U léte  Sc  toat  le  coq>i  dev  hommei  (queèqaei.uns  difent  même  dea  Elephanil  6c  let  luoient  ainlî.  (f)  Cet  nictict  ne  tuèrent 
pas  t»iK.  ce  K fnt  que  eeut  qu'etlea  louchèicnc;  car  pluMan  cchappèiesi,  te  t'enfainni  avec  Abrahah  dans  rTemen  : maïf  il*  Aisenc  coOi  tuci  ea 
chemin,  eucpee  Abtahah,  te  kt  ancre*  Acteur*  faj  confoliè*,  ne  difent  point  qn’ Abrahah  fiii  tuè  par  noe  mette,  ni  qu'il  vint  en  E- 

Uuopx;  swais  an  conctaue,  qu'il  fut  aaaquè  d'nne  maladie  de  Comptioa,  cafocie  qnc  fe*  reùM  tombetenc  par  pièce*  , « qu  il  mourut  è Sanaa  fa 
Capiole.  tu  difene  c|uc  le  feu]  qui  le  tendit  en  Ethiopie,  fut  un  cciuja  , dont  ils  nconteat  U meme  hilloire  , que  d'Kerbelot  fait 

d'AbiahiS.  Ce  qui  a «auTc  U meprife,  c'eS  qu'Abethah  ctoit  auXt  iiuaommé  Mm-Jsik/mm,te  que  l'on  a prit  deu  difeteaa  hommes  poua  une  leu- 
le  6e  njene  petfo&nc. 


ABRAHAM.  Qiioique  rHiftoire  de  ce  Patriardic  foit  fuffifammenc  connue , nous  ajouterons 
cependant  ici  up  fapplcment  à ce  que  Mr.  Bayle  en  a dit  ; parce  que  nous  aurons  occafion  de  faire 
pan  au  Ledeur  de  cuverfes  Rcmaraues,  qui  peut-être  ne  lui  déplairont  point. 

Abraham  étant  âgé  de  foixame  & quinze  ans,  Dieu  lui  ordonna  de  quitter  le  Pays  de  fa  naiflance, 

& ù parenté  (a),  & d'aller  dans  une  terre  étrangère.  En  même  tenu  Dieu  hii  promit  beaucoup  de  («)  cenéf* 
bonheur,  & une  nombreufe  pofférké;  ajoutant,  qt/il  ftenit  bénédiâim  f ^ qu'en  lui  totâei  les  familles  xii.  i. 
de  la  Terre  (b)  feroiesu  bénies  [èf].  Abraham  obéit, & vint  au  Pays  de  Canaan  avec  Sara  fa  îeimne,  (*) 

& *'  ' 
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[j1\  iS  ^u'tn  lui  tovUs  Us  famil- 

Us  Je  las  erre  fertieni  itnies.]  Un  grand  nombre  de  Corn- 
fin.-nQicurs  entendent  cecte  promeire  du  Meflie  , qui  de- 
\oit  cire  un  do  defeendans  d' Abraham,  & procurer  le  Sa- 
lut à loeitce  Ice  Nations  de  rUniverf.  Ce  qui  leur  a fait 
donner  ce  fens  à ces  puolcs , c'eft  que  S.  Paul  les  appli- 
que i Jdfus-ChrUl  (i) , & que  ce  qui  eO  dit  id  , rn  (W , 
K trouve  cipliqtid  Ch.  X)UL  l8.  par  m m Smunce ex- 
predton  que  l'Apùue  prelTe  , parce  qu'elle  eft  au  fingu- 
lier  (a).  Les  prûmejjes  nt  iti  faites  A yl^abam  , (f  A f* 
Semence  : Une  dit  psJnt , sttx  Smencts , eamme  parlant 
Je  plufieurs  , nuûs  temme  d‘m  /rui,  ff  Ata  Semenee  , fui 
eji  Chrtyf.  Et  le  Dr.  Sherlock  (3)  Uche  de  prouver , que 
ces  paroles  ne  peuvent  recevoir  un  autre  fens.  Mais  <1 
un  LcÀeur  dépréoccupé  , & qui  n'auroit  jamais  entendu 

K'  r du  Taifocmcinent  de  S.  Paul,  examinoit  ces  paroles 
les  règles  de  la  Critique  , je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
kur  doanSi  le  même  Cens  qu'à  ccilcs-cf  de  Jacob,  lorlqu'il 
bénit  les  deux  fils  de  îofeph  (4)  : R Us  Uedt , difant  ; If 
rael  bénira  en  toi , Jijant , DUu  te  falji  tel  n’Epbrdm  Çf 
Manaffi.  Confomtément  i ce  tour  iTcxprenion  , ces  pa- 
roles , n tW , ou  en  M Seinence  , uuus  Us  Natùas  de  la 
Terra  feront  bénies , ne  fipiificnt  autre  ehofe  , linon  ; 
Quand  quelqu'un  voudra  fouhaiter  du  bonheur  1 une  Na- 
ffon,  U dira,  eeneNatianfeit  aujp  bevreufe  fu’jibra- 
bans,  ou,  fue  l«^oneiH'e,  k PofiéTiti  tylbrabam.  Voilà 
qiiÿ  ferable  être  k fens  naturel  & littéral  de  ces  par> 


les  (5).  Et  pour  ce  qui  efl  de  l'application  que  S.  Paul 
en  fait  i Jéfus-CbriÙ  , Mi.  Le  Ocre  remarque  (6)  , que 
c'cA  une  manière  de  raifonner  allikorique  , fort  commu- 
ne parmi  les  Juifs  daru  ce  tenu -la  : & qu'ils  pourtoient 
l'eiiiployer  également  contre  les  Arabes  , le%  iJumécns  & 
les  hamariains  , oui  fe  glorifient  aulTi  d'etre  la  Pollérité 
ou  la  Sctnence  d'Abiahain  : les  Juifs  peuvent  dire  , que 
la  promelTc  ne  parlant  que  d'uiu  hauve , elle  doit  nécef- 
raircment  fe  rapporter  aux  feuls  defcendaivs  d'If.  ac, exclu- 
fivement  i la  pofléritè  des  autres  enfans  d'Abrahain;  Ilv 
a plus:  i coniidércr  ce raifonnement  en  lui-mèmc,  iln’cil 
rien  moins  que  folide  , parce  que  le  mot  1T>t  (^ro^  -Sa 
mencCy  e(l  un  mot  eoUeSif , qui  lignifie  en  général  Pofié- 
rité,  (bit  qu'il  s'aglITe  d’une, ou  de  plufieurs Nations.  Le> 
Savans  ont  mime  remarqué,  que  let  Hébreux  o'emplojrcnt 
Jamais  ce  terme  au  pluriel,  que  pour  fignlfier  les  uraines 
ou  les  Semences  des  Plantes.  Cependant , puifque  cette 
méthode  allfkorique  étoit  en  ufage  parmi  ks  Juifs , S.  Paul 
pouvoit  très  bien  en  faire  ufage  contre  eux.  Mais  ce  n'eft 
nas  fur  de  pareilles  Allégories , que  k Chridianifine  e(l 
fondé  : 11  a pour  appuis  la  RéfuneAion  , les  Miracles  de 
Jéflis-Chrid  a des  Apôtres  &c.  (7).  Qu'il  nous  foit  per- 
mit de  remarquer  Ici  : „ Que  ^ns  ce  fiècle  de  Pyrrh^ 
„ ntfnc  , où  k Oirifiianifme  cil  0 vivement  attaqué  , S 
„ comme  alliégé  de  près , k vrai  moyen  de  le  défendre 
,,  n'eft  pu  d'aggranair  fes  fortifications,  & de  faire 
„ te  que  pour  le  mettre  i couvert  des  Infultes  des  amé- 
Ü a ' " 
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& Lot  filj  de  fon  frère.  Après  y a\'oir  voyagé  de  côté  & d’autre, la  famine  qui  furvint  l’obligea  d’al- 
ler en  Egypte.  Sa  femme  , quoique  déjà  fur  Page  • , «oit  çncorc  fort  belle.  Abniham  , craignant 
qu’elle  ne  aonnàt  dans  la  vue  aux  Egyptiens  , & qu'ib  ne  le  tuaflenc  pour  en  jouTr,  s’ils  la  connoif- 
loicnt  pour  & femme,  la  pria  de  dire  qu’eUe  écoic  iculcment  fa  feeur  , <i/r  qi^à  caufe  iTelk  les  Eg)'p* 
tiens  lui  Meta  ài  bien  (r)  [^.  Sara  y conlêndt , & elle  ne  fut  pas  lungcems  à trom'er  l'occalion 
d’exercer  Ti  compIaifaiKc  & fon  obéiflkncc  à cet  égard  ; car  ib  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  en  Egyp- 
te, qu’elle  fut  cn^ée  & conduite  dans  la  maifon  de  Pharao,  qui  croyant  qu’ctic  n’étoit  que  feeurd’A- 
braham,  avoit  ddlcin  d'en  faire  fà  femme:  mw  Dieu  faianc  afflige  d’une  plaie,  U découvrit  la  trom- 
perie, & renvoya  Sara  à fon  mari,  en  hii  faifant  des  reproches  de  fon  deguifement  [C].  Abraham 
quitta  enfuite  l’Éwpte,  étant  deurm  très  puijpsni  en  èeraiY,  en  argent  en  or  Çd)  ; èc  a revint  au  Paya 
^ Canaan,  où  Dieu  trouva  à propos  de  lui  renou\'eUer  lés  promcfîcs  qu’il  lui  avoit  fûtes,  éc  de  faA 
furer  que  fa  poflérité  pofledcroit  ce  Pays,  où  il  demeuroit  alors  comme  étranger.  Cette  même  pro- 
meflê  fut  réitérée  encore  daiu  la  fuite;  <St  Abraham  aiant  témoigné  quelque  dchance  (car  il  drr,  Sei- 
enetsr  Etemel,  à quoi  connoitrai-je  que  je  le  p^èderai  (r)  ?)  Dieu  confirma  fa  promefle  par  un  Ik^acle 
f D].  Pendant  tout  le  tans  dc)it  on  vient  de  parla , Abraham  n’avoit  point  eu  cTenfans , ni  même  ap- 
parence 


„ ^>ns , on  ait  befoin  de  pin  de  fcconn  qu'il  n'en  peut 
,,  aifément  fournir:  maii  plutôt , cotamc  d'habiles  Ingé- 
,,  nieur» , de  dcmoiir  fci  foiblei  dehors , qui  ne  fm-ent 
„ qu't  couvrir  & â loger  l'ennemi , qui  peut  de  li  le  bat- 
,,  tre  en  ruine  avec  plut  de  fuccès  ; & de  fe  reniermer 
„ dans  Tes  retranchemem  oatureU  & folides , qui  fe  trou. 
„ veront  i U hn  ii^rerubles  (8). 

[(^  La  caufe  du  Corifiianirme  en  général  n'efl  pas  fi  fort 
imércITée  dam  cette  queftiun  , qu'on  fcmblv  le  Aippofer 
ici  Je  r>e  crois  pas  qu'aucim  l'héologicn  air  jamais  en- 
treprit de  fonder  fur  la  promeli'c  faite  i Abraliam  , la  vé* 
rite  de  U Religion  Chrétienne.  On  peut  en  avoir  fait  u- 
&ge  dans  la  dil'pute  avec  ica  luifs  ; mais  qui  ne  fait  que 
Tobjet  de.cette  difpuce  eil.i  bien  des  égards, diifércm  de 
celui  de  ia  difpute  qui  s'agite  avec  les  Déifies  ? N'cR.ii 
pas  i craindre  qu'en  fuivant  lt  métlKHk  de  quelques  Criti* 
ques  mcxicrrics  , on  ne  s'expufe  aux  attaques  d'un  Enne- 
mi , en  tichanc  d'avoir  de  l'avantage  fur  un  autre  f Quoi 
qu'il  en  foir,  s'il  y a quelque  difficulté  dans  le  fens  , qui 
Miermine  la  promciTe  faite  â Abraham  é ^tter  fur  le 
MefTie;  celui  que  l'on  veut  y fubliitucr  en  cù.il  exemptt 
En  voici  une  , qui  paroic  mériter  quelque  réfléxion.  A- 
prés  rni 'Abraham  a donné  i Dieu  la  plus  éclatante  preuve 
de  fa  fui  Ce  de  fon  oIiéilTance  , par  le  Sacrilice  de  fon  Fib 
uni<|ue  : cct  Etre  iaiinl , pour  le  récompenfer  des  péni- 
bles effiom  qu'il  avoli  faits , lui  renouvelle  les  promclTes 
qu'il  lui  avoit  faites,  & lui  dit  : En  ta  6'rnrnrc  Jérvtit  btniet 
UuUf  If/  A^dttsfu  dr  ia  Ttrre.  Cela  ne  fignilic  , félon  les 
Critiques  dont  nous  parlons  , autre  chofe  flnonr  Quand 

3uclqu'un  voudra  fouhaiter  du  bonheur  i une  Nation,  il 
ira  ; Que  eeiu  A'otiM /«'r  ot#  beuftuje  fu’Abroi*m  , ou 
fw  la  drmrnre  , la  Pnjteriti  i' Abraham.  Mais  éioit-cc  li 
une  fi  grande  récompenfe  , une  récompenfe  piopoitioit. 
Bée  i une  foi  fi  admirable,  i utvc  oMilunce  ii  héroïque, 
que  Celles  dont  Abraham  venoil  de  donner  de  fi  brillantes 
preuves  ? L’Auteur  de  l’Epilie  aux  Hébreux , au  Ctv  XL 
ne  permet  pas  de  douter  que  la  foi  d'Abrahsm  ne  portât 
fes  vues  fur  des  objets  plus  nobles  qu’une  profl>éri(é  mon- 
dair>e;dt  indépendamment  de  fon  temoienage,  on  ne  peut 
guércs  concevoir  , qu'un  homme  capable  oes  efforts  que 
ce  falnt  Patriarche  avoit  faits  , & prêt  i confommer  un 
auffi  terrible  Sacrilice  que  celui  auquel  il  s'étoit  détermi- 
né , bomit  tes  cipéranccs  é des  biens  terrefirci.  Encore 
moins  peut  on  concevoir,  dons  cette  fuppofition  , que  le 
Scrutateur  des  cteurt . qui  connoifibit  ia  nobleffe  des  vues 
d'Aliraham , fe  fuit  borné  , dans  une  occaficm  où  il  veut 
Jtti  témoigner  combien  il  lui  étoit  cher  , i lui  promettre 
un  auffi  mince  avantage,  que  celui  qu'on  veut  que  la  pro- 
mefiê  exprime;  & quMI  n'ait  fait  envifager  i Alxrabam  au- 
cune bénédicUdn  fnirituelie  , auxquelles  fa  foi  perfuade 
naturclleioenc  qu’il  étoit  du  moins  aufii  fenfiblc  qu'aux 
Mmporellcs.  J'ajouterai  ici  ia  folide remarque  du  Judicieux 
Mr.  Shnckford  (ÿ).  „ Cette  ezpreffion , dit-il , tenir  utu 
„ perjtme  en  wi  aurrr,particuliércmcnt  lorfqu'ellc  cAex. 
„ pliquée  par  cette  addition,  DUu  te  fajU  emme  t un  ut, 
„ (ce  qui  eA  le  cas  de  la  bénédiâion  d'fpérsfiii  & de  Ma- 
„ fe  comprend  aifément.  On  voit  fans  difficulté  , 
n qiTelIc  fignilic  que  cette  perfonne  cA  propofée  en  ex- 
„ emple  des  béoéuiâions  , ou  des  biens  que  l'on  fouhai- 
),  te.  Il  n'cA  pas  nécdTaire  de  recourir  ici  au  génie  par- 
,,  ticulier  de  U Langue  Hébraïque ....  Mais  il  n’en  eA 
„ pas  de  même  de  cette  autre  expreflion , u<u  ferjormt  Je- 
„ ra  bénit  en  ui,  ou  far  toi.  Lorfqu'clle  eA  ainfi  feule, 
,,  fans  aucune  addition  qui  en  détermine  le  fens  , elle  fi- 
„ çnifie  évtdcinociit , tu  btniraT  , ou  tu  rtjuiras  etiu  per. 
„ jonnt  beureufe , rn  n«is  U moyen  ra  ia  eaufo  it  fa  frojfè- 
„ rité.  Dans  un  endroit  rexpreflion  eA  , Ifratl  bénira  en 
n («f  >'  ô le  fens  eA  clair  , parce  qu'il  eA  oit , comment 
,,  Ifrad  bénira  , favoir  en  difant , Dieu  te  fqffe  tel  fu'£- 
,,  ^otoi  (f  Manaffe .'  Dans  l'autre  paiûge  il  y a , toute/ 
„ le/  Fomillei  do  la  Terre  feront  bénits  ra  Sti , ou  par  tti  : 
,,  c’eA-é-dire, feront  rcnmies  heureufes  par  toi;  car  c’eA- 
„ Ift  le  fens  naturel  de  cette  expreflion.  Dans  le  Ch. 
,,  XLVIll.  de  la  Gcnéfe,  le  verbe  bnir  eA  aâif,  au-llctt 
,t  que  Genéfc  X!L  3.  & XXII.  iB.  U cA  palGf;  ce  qui 
,,  fait  une  grande  différence.  Ann.  du  Trad.1 
(RJ  Afin  fu'à  tauft  d'elU  U/  Egyptiens  fui  fifft^  du 
bien.]  FauAc  le  Manichéen  calomnloit  Abraham  à cette 
occanon  , comme  ü en  faifant  palTcr  Sara  pour  fa  Aeur  , 
Il  n'avoic  eu  d’antre  deffein  que  de  s’attirer  des  préfens  de 
la  part  du  Roi  d’Egypte  fit  de  celui  de  Cuém  (10)  : ce 


c)ui  marqueroit  cerQunement  un  grand  fond  d'avarke,  pour 
ne  riim  dire  de  pis  (it).  Les  paroles  du  Ktriarcbe  doi- 
vent s*cn(cndrc . comme  s'il  avoit  dit  ; Afin  fu'ilt  ne  me 
fafeni  aueun  mai  à caufe  de  tSwf , fÿ  jii'ifr  ne  «t'dtrai  pas 
ta  vie  pour  vrax  pojjider.  Abraham  pouvoit  regarder  com- 
me une  hveur,  de  ne  recevoir  aucun  tort  de  la  part  des 
Egyptiens.  C'eA  la  remarque  de  Mr.  Le  Qerc,  que  noua 
foumettons  au  jugciDcm  du  Lefteur. 

(C]  £n  fui  Mon»  des  reproebes  de  fui  dégutfement.]  Il 
avança  une  fauficié  manlfette  , en  diiwt  que  Sara  étoit  fa 
fopr.^  Mentir  n'eA  autre  cimrc , que  parler , ou  agir , de 
manière  ét  à delTcin  de  perfuaiicr  aux  autres  , que  ce  que 
nous  favoni  éuc  faux  , cA  vrai.  Or  dxns  quelle  vue  A- 
braham  dit-il  que  Sara  étoit  fa  fœur  ? N'étoit-éc  pas  pour 
ilTurer  aux  Egyptiens  qu'elic  n'étoit  point  fa  femme?  Ain- 
fi  il  pécha  tourours  contre  ta  vérité  . quand  même  Sara 
auroit  été  réellement  fa  feeur  ; car  ce  n'eA  pas  le  fon  des 
paroles  qu’il  faut  confidérer , mais  leur  fcni , Â le  but 
dans  lequel  elles  font  prononcées.  Ce  ne  fut  pas  feule- 
ment dans  cette  occafion  , & avec  Abimélech  , qu'Abra- 
ham  difilmula;  U le  lit  aufll  dans  une  autre  occafion,  bkB 
plus  importante.  Lorfqu’il  alloit  pour  facrificr  fort  Fils  , 
en  laifihnt  fes  deux  Serviteurs, il  leur  dit:  Dtmturn  ieia- 
vec  fine;  aisf  ff  l'enfant  iront  /u/fwx-ié  pour  adorer  , 
puis  nous  rnimàrons  (iî).  Mr.  Saurin  (13)  examine  cet- 
U qucltion , mais  il  la  laitTe  indécife.  „ Croita-t-oa  qu'A- 
M braham  parioii  par  un  efprlt  prophétique  , & que  C'eA 
M 1 cela  que  S.  Paul  fait  aliufiun,  lurfqu’il  dit  que  ce  Pa- 
„ triarchcotvif  rjîfiM  gutiheu  pouveètrejTufeUerJfaaefie)? 
„ Mais  cet  efprii  prophétique  , en  le  difculpant  a'uxw 
„ faute,  ne  diminue-t-U  point  de  la  grandeur  de  fon  Sa- 
„ crifice  ? Y aura  t-ü  un  grand  effort  d'obéifiânee  i avoir 
„ percé  le  flanc  d'un  Fils  , qu'il  favoit  par  révélation  de- 
„ voir  rcfiufcitcr  bientôt?  Suppofera-l-on  qu'Abraham  fe 
„ propofoit  de  nppoiicr  les  os  d'Ifaac  ? Mais  cette  iup> 
„ pofition  n'ell-clle  pas  plutôt  d'un  efprît  qui  veut  don- 
„ ner  une  Iblution  i quelque  prix  que  ce  puiire  être , que 
„ de  Celui  qui  la  donite  réellement  ? Un  homme  qui  vt 
„ réduire  fon  HIs  en  cendres  par  un  HulocauAe  , peut-U 
„ fe  promettre  d'en  rapporter  les  os  ? Et  quand  U les 
„ auroit  rapportés  en  effet,  auroic-ll  pu  dire  en  fincérité, 
,,  iMUx  reviendrmt  , moi  ÿ l'enfant  f Quoi  qu'il  en  Toit 
M Air  cette  queAloo*,  & quand  Abraham  ne  pourroii  pu 
„ être  dtfculpé  de  menfonge  fur  cet  article,  (ce  que 
„ nous  ne  décidons  pourtant  point)  il  eA  certain  que  fé 
„ faute  paroiira  légère , quand  on  la  comparera  avec  c« 
„ qu'il  y eut  d'héruique  dans  fon  obéli&nce." 

Nous  nous  contenterons  de  remarquer  , que  U 
des  Jurifconfultcs  , & particulièrement  Grôdus , niffcn- 
dorf  à.  Mr.  Barbeyrac  , prétendent , que  iorfqu'nn  men- 
fonge ne  peut  avoir  aucune  flicheulè  conféquence.,  & qua 
l'on  peut  prévenir  par-Ii  un  grand  mal , ou  procurer  un 
grand  bien,  il  n'elt  point  criminel.  Et  c'étoit-U  certai- 
nement le  c»  d'Abraham  , dans  l'occtfion  dont  nous  •- 
vons  parié  : comme  tout  homme  dégagé  de  préjugés  en 
conviendra , Je  m’alTure.  Il  n'cA  pas  néceffaire  d’avertir , 
que  quand  on  parle  d'un  grand  mal , dt  d'un  grand  bien  , 
cela  ooit  $'entci>dre  par  comnaraifon.  Un  moindre  mai 
eA  un  bien  en  comparaifon  d'un  plus  grand  mal  , & un 
moindre  bien  eA  un  mal  en  comparaifon  d’un  plus  grand 
bien. 

[DI  Dieu  etnfirma  fit  mour/J?  bar  un  Afirocit.}  I-e  Mira- 
cle ert  rapporté  Gcnèfe  *V.  t?.  a le  Lefteur  peut  coofulter 
le  judicieux  Mr.  Shuckford  fur  ce  paiTage  (l$>  Nous  re- 
marquerons ici  , que  ia  défiance  o'Ahrahain  ne  peut  être 
blâmée  ; c'étoit  la  féconde  fois  que  Dieu  lui  promettoit 
une  nomhrcufe  poAériié , & U n'avoit  pas  encore  d'en- 
fans  : fa  femme  «oit  Aérlle  , & lis  étoieni  tous  deux  déjà 
avancés  en  igc  : enforte  que  le  Patriarche  pouvoit  foup- 

i;onner  que  les  Révélations  qu'il  avoit , n'étolcnt  que  des 
()nget  a des  illufioiu.  U y eut  donc  de  la  prudence  i 
lui,  de  fouhaiter  que  Dieu  les  confirmât  par  un  Miracle. 
11  eA  bien  vrai,  que  les  Prodiges  & les  Miracles  ne  prou- 
vent pas  toujours  la  divinité  d'une  Révélation  ; mais  iorf- 
que  ce  que  l'on  futqxifc  révélé  n'a  rien  d’incompatible  a- 
vec  tes  devoirs  moraux . & avec  ce  que  nous  connoKIbns 
des  Perfeftions  Divines,  & cA  appuyé  d’un  Miracle,  la  faine 
Railbn  difte , que  l'on  doit  croire  que  c'eA  la  Divinité  el- 
le-mème  qui  fe  révèle  ; autrement  il  feroic  ImpolIiMe  que 
Dieu  révêui  quelque  choie  que  ce  foit  au  Genre-humain. 
Mr.  L>e  Clerc  obferve  fur  la  oucAîon  d'Abraham,  qa’oA 
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. . , ^ . c’eft  pourquoi  fitf  Ab  üf.*  /f  If  pr/f, 

vers  ma  Stnarae } peut-être  fertû-je  éà^e  de  par  elle  Abraham  confcnât  à fa  demande  , 5c  Agar 
eut  un  fils,  ^ (ut  nomme  Ifmael  (A  Duu  la  fuite , Dieu  traita  de  nouveau  Alliance  avec  le  Ka- 
triarche,  & lui  changea  fon  nom  ÿAbram  en  celui  ^AbrAatni  5c  pour  fceller  l’Alitance,  il  or* 
donna  au  Patriarche  de  fc  circoncire,  hiî  & tous  les  mâles  de  fa  famille.  D (âut  remarquer,  que  cet* 
ce  Cérémonie  ne  fut  établie  qu’après  qu’Abraham  fut  de  retour  d’Egypte  ; d'où  il  femble  qu’on  pour* 
roic  condurre,  que  ce  ne  (ut  pas  d’Aoraham  que  les  Egyptiens  reçurent  ce  Rite.  On  trouvera  dans 
les  Remarques, qiielqucs  réflexions  fur  ce  fujet  [/■'l.  eSw  aiant  fait  cette  Alliance  avec  Abraham,  lui 
promit  dans  b meme  tems,  qu’il  auroic  un  fils  de  Sara  fa  femme.  Cette  promelb  furpric  b Patrirj^ 
c|w , qm  ^oit  alon  de  près  de  cent  ans  (i) , & fa  iemine  de  prés  de  quatrcvingt-<nx  : mais  Dieu 
aiant  réitéré  fil  promit,  Abraham  y entf  ; 5c  pour  prouver  là  foi  5(  fon  i^éiflànce , il  (è  circoncit 

d’à* 

riit  rmendre  duu  ce  feni:  &w<ae  r Mwftfal-je , fmmà 
(«<«/  j>ra  MMi  fwr  PffMmà  dtCwwM?  (j|^ 

in«d«  • (Oaÿitf  i^jf*  » fw  Mi»  CSe— tuBiNt 

dmda  xttieiVif)  (i6).  Queition  i laquelle  Dieu  répond  , 
qne  U poftéritd  d'Abnham  feroic  aSieée  pendant  quatre- 
cens  ara  dam  ua  Pan  dtnn|«r  (17)  ; & qu'l  la.qpia- 
uièiDc  j^fiilratioa , lU  moameruicuc  au  Paya  dt  Ci^ 
naau  (18). 

{cP  Je  »e  Cü  6 l'on  ne  donne  pat  prift  aux  Incrédules,  en 
fupporant  qu'Abnhasi  pfte  foupçonner  que  les  Révélaüum 
qu  li  avoic,  n’étoient  que  des  fociçcs  & des  Uturions.  Du 
aioias  bk  paioit-il . que  ce  Patnarche  ne  pot  avoir  au- 
cun doute  (lir  la  divinité  de  la  Révélation  qui  |uj  étolt  a- 
drdKe  ; & Il  me  femble  que  l'on  peut  aŒçDcr  une  rairon 
bien  puis  naturelle,  de  la  demande  qu'il  fit  I Dieu.  Üue 
le  Fatrivcbe  ne  pût  douter  de  U divinité  de  la  Révélar 
tioD,  c'cll  ce  qui  me  peroU  évident,  Q l'on  fait  réfléxioi^ 

Ïuc  c'étult  ici  fa  quatrième  fols  que  Dieu  fc  révéloit  i lui, 

. uu'3  s'étoix  conduit  en  homme  bien  convaincu  qa'H  n’a- 
fiflolt  que  par  les  ordres  du  Qcl.  U avoit  quitté  fa  pa* 
trie  i & il  n'étoit  ni  d'uo  Ige  ni  d'un  caraélérc  i faire  une 
pareille  démarche  , fans  une  pleine  convlâiim  de  la  divi* 
uité  de  la  Révélation.  Lorfoue  Dieu  (c  révéla  i lui  pour 
la  féconde  fois,  après  qu'il  fut  arrivé  au  Pays  de  Canaan, 

Moîfc  remarque,  {u'ii  Mric  «n  Autti  à riEtrnui  pd  M i- 
ieit  Appar» , Genefu  XII.  7.  Ce  n'eft  toê  li  raétioo  d’uo 
homtac  qid  ait  le  moindre  doute , (e  muindrv  foupqon. 

P'où  lui  létolent  donc  venus  ces  prétendus  foup^nt , 

?|u'on  lui  attribue  7 De  ce  qu’il  n’avolt  pas  encore  d'cis- 
as»  7 de  ce  que  Sara  étoit  flérile  7 de  ce  qu'ils  écojent 
VuD  & l'autre  izés  7 Mais  rilitlurien  Sacré  <ut  en  termes 


i.'r 


csprèi  , (K'n.  aV.  6.  Qu'Abralum  crut  é l'^ternèl,  & fur 
teU  lai  fut  impuU  é Jufliet.  Qucled  donc  le  fens  deect- 
<e  demande  : A fwi  nmuitrai-jt  fur  jt  le  fffiderti  7 Qu'on 
y fafle  attention  : Abraham  ne  doute  point  , ne  demande 
poioi  de  Miracle  ; je  oc  ^ oit  l'on  a pris  cette  Idée , que 
Ici  parole»  du  Texte  ne  réveillent  point.  Le  Patriarche 
demande  i Dieu  , 4 quel  caradète  il  pourra  coanuiue  le 
tems,  l'époque  de  l'accomplHTemcnt  de  fes  pronieflês.  Et 
U fuite  fait  voir,  que  c'ed-li  lu  fens  naturel  de  la  qurf- 
tion,  puirquc  Dieu  révèle  i Abraham  le  Ceiiii  précis  où  H 
dégagera  fes  promdlin  : ce  que  Mr.  Le  Clerc  a très  judl- 
cieuu-meot  obfervé  , coninc  on  l'a  vu  ci-delSis.  Aon. 
xiu  Taan.j 

£i  iitf  ehangt* /m  »«.]  Céloit  la  couuune  des  O- 
ricmaux  , non  icuiement  de  donner  4 leurs  enfass  des 
noms  qai  fidTvot  de  bon  augure  , mais  aufli  de  changer 
leurs  oums  , quand  il  leur  arrivoit  quelque  chofe  d'extra- 
ordinaire. ■ CeR  ce  dont  on  trouve  divers  cxempl«s  dans 
rEctiiure  (10)  { mais  ni  Mc.  Le  Cive  ^o),  oi  Mr.  Saa- 
rin  <at)  qui  l'a  fuivi,ne  clu^  aucun  paliage  de  l'IüAoire 
Profane.  * 

{/J  On  trvutsra  dans  lcr  Mtmaeput  , gurlfucr  rèfUtitm 
fur  te  fujet.]  L'origine  de  la  CircuncüTon  a Clé  depuis  péu 
JC  fujet  d'une  difputc  vive  : nous  allons  axpoiei  avec 
candeur,  les  raifons  propofées  de  part  & d'autre.  Cette 
difpute  a été  ocaiionnéc  par  Ica  Remarques  Clivantes  de 
l'Auiev  du  Cirijliânijme  Auffi  tuieitn  fuc  U Afvndc..  „ Si, 
n dit-il  (ai),  on  s'en  émir  toujours  tenu  aux  notions  de 
„ U Bonté  bivinc  , que  la  Lumière  naturelle  fournil  , 
„ ki  Egyptieiu  & les  autres  Katlonf  Païennes  D’auroicnc 
„ jamais  pvifé  que  de  revar^ber  U pripvt  (ca  qui  ne  fp 
„ peut  faire  (ans  beaucoup  de  douleur  & Cuu  d^nJpAc 
M Are  un  devoir  reimeaa  , agréable  4 un  Dieu  inossi- 
„ ment  bon &bienfaiunt,  qui  ne  fait  rien  en-vaiai  beau- 
„ coup  moins  quelque  chufi;  qui  fe  doive  retrancher , mé- 
„ me  avec  un  extrême  danger  & une  vive  douleur.  Si  bt 
„ NacuR  avoit  exigé  une  puoillc  opération , cotntne  elle 
H cfl  la  même  dans  tous  les  tems,  clic  l'csigcToit  encore. 
H Ceue  inditution , comme  Marsham  (13)  & d’autres  l'ont 
n prouvé , pareil  venir  des  Egyptiens  , qui  regardoient 
„ comme  des  profanes  , ceux  qui  ne  l’obfervoient  point; 
„ & ce  fut  apres  qu' Abraham  eut  été  en  Egypte  , qu'il  re- 
„ çut  la  Circonclfion  , vraifemblablcment  pour  rendre  fa 
N poAérité  agréable  aux  Ëg:^cicu,  dont  us  dévoient  dé- 
„ pendre  pcndaiu  quelques  uècics.  Et  ce  qui  rend  cette 
„ penf^ée  d'autant  plus  vraifcmbbbte  , c'eft  que  ce  ne  fut 
„ que  peu  de  tems  apres  que  Dieu  eut  ordonné  4 Molfe 
,,  d'aller  en  Egypte  , nue  rEtrrnri  It  reaetnira  fut  k 
„ ebtmin  en  l'héteuerk  , ebertbé  i mûrir  (ta) , 

„ parce  qu'il  n'avoit  pat  circoocls  ton  us.  Et  lorfque  Jo- 
„ tué  circoDCit  les  Ifraélitet, (la  Qiconcifion  ataot  «é  né- 
gligée peadani  leur  fdjour  dans  le  Dékit , qu'Ut  D'eis- 


il  dit 
qu'il 


paflhni,  i\ir  Iclqwls  U fc  fonde,  nous  tes  ajouterons  ki 
Sanchoniathon  rapporte  l'origine  de  h Cixcoociiion  à Sa- 
turne. ‘O  ’IA^ , oit-ll,  rSr'  Itn  • X>1>^  vA  mLîb  s/^- 

vi'ftHi-M  , T«BT«  mSnu  Mf  eût  Hf*  »iei  ure- 

t0yuû*ut.  Hut  , e’ejl-à-aift  Cbrmiu  m Situnu  , fe  eir- 
emdt  lui-méme,  Mgea  tour  Jet  <sMj)e^n«u  d'euftire 
autant  (16).  Hérodote  rapporte  que  c'était  andenncmc  :t 
la  coytume  des  E^ypliens  , de  fe  circoncire  par  rairon  de 


, rent  point  de  commerce  avec  les  Egyptiens)  Dieu  tuL 
, même  dit . Àt^d'btd  j'ai  rauU  artiire  de  veut  l'sNv*. 
, 4rs  d'Sgppte  (as)."  Cet  Auteur  o'aiaat  point  cite  les 


_ par  i- 

>recé  (37).  TÙ  «iLr»  «iMvÀlMrrW  l’.r 

prouve  que  ks  Ethiopiens  «c.  étolenc  originaire»  J K- 
gypte , parce  qu'ils  obkrvoient  la  Circonclfion  : ‘"Ou  nS- 

»M  wmrm  àkfmni»  X*ax*>  ui  Aty^JiN  CH  Aitiâwit  v<fi- 
tà/mmtmt  mw"  <VXVS  vè  OAtmtt  ti  , «i  Ir 

fÇ  0<Uu>vn!i,  •ie*!  i^X*yj3ri  ar«ÿ'  AiyvtrVm  ,,>„«>«■ 
SIKH,  Xifm  ti  *4  wifi  OifitâtttTu  rài  tlaft'’*’  weufiM  ^ 
tâmmfutu  tùntem  meu^ùrmn  trrtt  sr*  kJÀx***  ^fei  M«r<  tu- 
, uni  y»f  lien  h wif‘e»fuifin»i  ùitfuru»  têûr*i‘ 
«r*i  Aiyt’it'iUiri  fuimemt  wt'Stui  ra»rà,  atru»  3't 
Aiyuwli'ut  € Ajtiiau»  «•  fxu  lieih  Irln^i  f «('ho- 

^ (aS).  „ Les  babUans  de  Colchos , les  Egyptiens  A 
„ les  I^iopicns.font  les  feuh  qui  obferventdc  tout  teins 
de  fe  faire  circoncire  : car  les  Phénicien»  & ks  Syriens 
M de  la  Palelline  avouent  qu'ils  l’ont  appris  des  rlg^’p- 
„ dent.  Mais  le»  Syriens,  qui  habitent  ks  rives  Ju  lliei- 
„ modon  & du  Partbénie,  A les Macroniens  leurs  voiûns, 
„ prétcadeat  qu'ils  l’ont  appris  de  ceux  de  Colchos.  Ce 
„ lont-lé  les  icuks  *Nations  qui  pratiquent  la  CIrconci- 
„ Son  : en  quoi  lis  Imitent  Ies^>j>tiens.  Mais  fi  ceux-ci 
M l'ont  reque  des  Ethiopiens , ou  il  les  Ethiopiens  la  ticn- 
„ nent  d’eux,  c'cll  ce  que  je  ne  puis  dire.  " Jofoph  re- 
marque fur  ce  pallie  » que  de  tous  les  Peuples  de  la  Pa- 
K'fUne , U n'y  avoic  que  les  Juifs , qui  fe  fiircnt  circoncire. 
’tir  ti  Hatmenm  uarinàrrae  tûn  ««<an>  ‘la/><<M(20). 
Mais  U n'objefte  rien,  fur  ce  qu'HéroJote  dérive  cette 
coutume  de  l'I^gyptc.  Diockre  de  Sicile  dit  auifi  que  les 
Peuples  de  U CÛichide  circuncifoient  leurs  cnfiins  (r.iinc 
appris  cet  ufjge  par  une  anclen.tc  Tradition)  : L*  m-a- 
fa  nît  yiHTi  , run$t  cW  t*  wigirifuiit  rùt  yeu’a- 

fumt  waitat,  il  Aiyûa'u  f4irii4nyfüiu  a t/ùiàu  (3o),  Vt>i- 
14  quels  font  les  principaux  Argtunuu  , que  l'on  produit 
Mur  prouver  que  la  Circoncffioôetl  oriÿiaireincnt  un  Rite 
Aptien.  Et  l'on  a remarqué  de  plus . que  les  Egyptiens 
étaient  fi  amoureux  de  leurs  propres  Cérémonies , èt  qu'ils 
ménrlfoieoc  celles  des  autres  Nations  4 un  tel  point, qu'ils 
fb  rcroicnt regardés  comme  fouillés,  s'ils  avoSent  converfé 
^âinjlièremeot  avec  des  étrangers  ^31).  Scrupulcufemcnt 
atuchis  aux  coutumes  de  leurs  ancêtres , dit  Hérodote , Us 
n'cD  recevoient  point  d'autres , «ws>'*ir<  fiftmi 

aJJar  ûtka  ivuriMroi  (3a)  Bien  des  gens  , dit  Mr.  Le 
Clerc  (33)  , ne  peuvent  fe  perfuader  . que  Dieu  ait  infU- 
tué  une  cAémonie  fi  dilRcilc  4 pnUquer , Ù Indécente 
lorfqu'll  s’agit  de  perfonnes  d'ige,  & fi  peu  utile  à l’avan- 
cement de  U piété  & de  la  Vertu  ; & c'ell  ce  qui  leur  fait 
croire , qu’Abraham  l'aiant  vu  pratiquer  en  s^te , A 

tiar  les  Servitaors  qu'il  avoit  emmenés  aveclutdc  cePâys- 
i,  tnilruic  d'ailleurs  de  ce  que  les  Egyptiens  alléguoicoc 
pour  juRlfkr  une  coutume  a détaifoonablc  en  dic-méme , 
y crut  devoir  l'hniter  ; & que  Dieu  , pu  un  efet  de  fit 
bonté  Infinie , voulut  bien  condefeersdre  4 U foiblcfic  d'A* 
braham , juTqu'4  lui  prefertre  un  Rjte,que  le  Patiiardie  a- 
voit  déjà  approuvé  «uns  tes  autres.  Mr.  Le  Clerc  ne  déd* 
du  poortanc  pas  U queflloa  , mais  lailTc  U dédOon  au  ju* 
gernaot  du  LeAeur , qu’il  renvoie  4 Spencer  (34)- 
Voyons  i préfent  les  Ralfons  de  ceux  qui  foiklenncnt 
que  la  Circonclfion  efl  d'infiitution  Divine  , & qu'elle  oc 
vient  d'aucun  Peuple  du  Monde.  JIs  répondent  d’risord 
fur  k pal&gv  de  Sanchoniathon  , que  l'on  ne  peut  faire 
grand  Tonds  fur  fon  témoignage  , par  rapport  a un  point 
d'une  C grande  antiquité  : outre  qn'ih  prétendent  qu’lh» 
D'cfl  autre  qu' Abraham  lui-même;  c’eR  ce  que  Mr.  Sâiuclt- 
forJ  ■ porté  preCque  jufqu‘4  la  démonllration  (35L  Et 
pour  ce  qui  cil  des  autres  Autcun  Profanes  qu’on  cic^on 
répond  en  général  , qu'Us  n’ont  eu  guères  de  connoiflim- 
<e  de  rtfiltoire  des  tenu  qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troie  ;&  quand  nsdifent  qu'une  ebofe  étoit  «r*  ifjgk,dit 
U emiameementt  ils  entament  par -là,  qu'elle  étoit  d'uae 
grande  antiqwté  , d'un  tems  Inconnu  (36). 

2.  Il  parcHt  daJrcmeot  par  l'Ecriture  , que  c'eft  Dicn 
tul-niême  qui  a Iniliiué  la  Clrcondfion  , pour  être  101 
^au  de  l'Ailiance  qu’il  avoit  traitée  avec  Abraham.  De- 
là vient  qu'elle  duvoit  être  obfervée  par  chaque  defeen- 
dant  d* Abraham , fous  peine  d'être  retraoebé  do  Peuple  , 

* fut  éttWle  pour  dlftfiwaer  ks  Juifs 

des  autres  Nations  ; ce  qui  o'aurok  fervi  oe  rien , ü k 
Circoacifion  avoit  été  déjà  pratiquée  en  Egypte- 
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d'<ibord  lui-m&me,  & limacl  Ton  51s,  qui  avoic  O'eize  ans  (k)  , tm  les  hommes  4e  fa  maifrif  tata 
ceux  qui  eWietit  nis  éaiii  la  niaifcn , que  ceux  qùi  atoieta-  été  cicbetés  par  argera.  Au  bout  <f  un  an , Sara 
CUC  un  fils,  conformémciu  à la  promdTc  du  Dieu.  Mais  quand  Ifâac  eue  atecinc  l'âge  de  quinze,  ou 
Iclon  cl  autres,  de  vingt-cinq  ans,  il  plut  à Dieu  de  tenter  Abraham,  en  lui  ordonnant  d’offru-  ce 
JîU  bkn-aime  en  Holocaullc.  Le  Patriarche  obéit,  & il  avuit  dga  le  bras  kvé  pour  égorger  ia  Vic- 
time , lorfquc  l’Ange  de  rEiemul  l’appella , & cnmécha  la  confumnution  du  Sacrifice  , en  lui  décla- 
rant que  Dieu  cioit  fatisfiLÎt  de  la  promotitude  de  fon  obéijflàncc.  Ce  Sacrifice  d'Abraham,  quoiqu’il 
n’ait  pas  été  confommé , a fourni  aux  Incrédules  un  foccieux  prétexte  d'attaquer  la  divinité  ^ THil^ 
toire  de  MoïTe.  Nous  examinerons  leurs  Objeé^tions,  oc  nous  v répondrons  , dans  les  Remarques  [/f^. 
Abraham  eut  plufieurs  autres  enfans , d’une  femme  nommée  kétura  { mais  il  n’cR  pas  certain  fi  elle  a 
été  réeilcmem  fa  femme , & s'il  l’é^ufa  apres  la  mort  de  Sara  *.  Ce  Patriarche  mourut  en  bonne 
vieillejfe , âgé  de  cent  foixante  & quinze  ans. 

Les  Mahometans  ont  une  haute  cftime  pour  Abraham , & voici  de  quelle  manière  ils  racontent  fun 
Hiftoire.  Ce  Patriarche,  dilènt-ils,  nâquic  en  Chaldéc;  <Sc  Dieu  s’étant  révélé  à hii , U commenta  iâ 
Million  en  allant  à la  Mecque,  & en  y MtilTant  le  Tcnmle,  qu’on  y a depub  tant  révéré.  Après  Ton 
retour , il  déclara  qu’il  étoit  un  Prophète  envoyé  de  Dieu , & l’alla  dire  au  Roi  de  Chaldée  nommé  Nimroud 
(c’efi  ainfi  qu'Us  prononcent  le  nom  de  Kembrotb)^  lequel  étoit  Idolâtre,  avec  tout  Ton  Royaume,  a- 
dorant,  entre  autres  liMes,  h Feu,  de  même  que  leurs  Voifins.  Abraham  le  trouva  à Urga  Ville  de 
Mefopotamie,  qui  depuu  a été  nommée  Carcmt/i,  <Sc  qu’on  nomme  à prélènt  Diarbckiff  où  étoit  le 
grana  Temple,  dédié  au  Feu.  11  l’cidhorta  publiquement  à quitter  le  ciute  du  Feu,  & à renoncer  à 
Ion  Idolâtrie,  pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Neînbrow  fort  irrité  confulta  les  Mages,  qui  étoient  la  I^ê- 

tres 

4.  II  n’y  a gucrcs  d‘a|«parenco  que  les  F.gyptien<  & les  -jude  en  dle-tnème . cRc  devoit  du  noir.s  paroicre  telle  à 
autrc<  Nations  aient  établi  de  <1  bonne  heure  une  Cérémo*  Abraham  ; ce  qui  revient  au  mime.  Conmicnc  pouvoic-il 
nie,  qui  ne  peut  s'obTcrvcr  qu'arcc  beaucoup  de  douleur,  croire  , que  le  même  Uicu  qui  lut  avoit  promis  un  Fils. 
On  ne  peut  douter  qu'ils  n'eulTcnc  eu  de  rhorreur  pour  un  qui  le  lui  avoit  donné  dans  fa  vicilleft  , a qui  l’avoit  aT- 
ufaçc  fl  p.'nible  & fi  defaf;réable  . fl  quelque  ralfon  iinpnr-  firré  que  par  le  tiorcn  de  ce  Fils  il  devienaroic  le  Père 
tante  ne  les  a\’Oit  cnmét  i l'introduire  parmi  eux.  Mais  d'une  nombreuTc  Pohérité  , lui  ordonnât  k préfent  d'offrir 
quelle  autre  raifon  tèltOTcra-t-on  que  celles:! , qu'ils  a*  ce  Fila  bicD.aimé  en  holocaufle  ? Abraham  ne  devoir-  il 
voient  appris,  foie  des  ifraéJIies , fuit  de  leurs  Ancêtres , pas  rouKonoer  que  cet  ordre  étoit  uncittofion  du  Démon, 
que  Dieu  lui-même  Favoit  infliiué  (38)?  ' PiHfqu'»  étoit  non  feulement  contraire  aux  proœdfcs  de 

tnals  auflî  i fa  nature  bienfaifante  ? 

On  wui  répondre,  t.  Qu'Abrahaoi  aianc  eu  un  com- 
merce 0 fréquem  & fl, familier  avec  Dieu  , ne  pous-oît  fe 
tromper  fur  te  caractère  des  révélations  qui  venoient  de  fa 

K L'on  doit  ruppofer  , que  Dieu  voulant  exiger  d'A- 
lam  un  11  pénible  Sacriflee  , s’cll  révélé  avec  une  clar- 
té & une  évidence  fi  lumineufe , qu'il  n'a  pu  rcAcr  ni  dou- 
ni  fniineont  nn  Pntrîarrhf.  fiif  iWloîni.  An 


5.  II  n'efl  pas  concevable  que  Dieu',  traicanc  folennel- 
Icmmt  Alliance  avec  Abrahtn  , ait  voulu  la  confirmer  par 
une  Ccrémonir  , qui  étoit  déjà  en  ufatte  parmi  Ici  Egyp- 
tiens iilul^trct;  fur-tout  Abraham  aiant  été  en  Egypte,  & 
ne  pouvant  ignorer  qu'ils  étoient  circoncis  (39). 

<1.  Enfin . fl  l’on  ne  reconnoit  qu«  la  Ctrconciflon  doit 
fon  origine  à l'ordre  donné  i Abraham  fur  ce  fujet.  on  ne 
peut  que  très  difficilement  rendre  raifon  de  ce  que  de  tous 
tes  lc.s  Nations  P:;:cnnes,  H n'y  a que  les  fuivantes  qui 
pritiquent  la  Grconcifioo , favoir,  les  Phéniciens,  IcsE- 
^-ptiern.  Ceux  de  Colchos.  les  FAhicraiens,  les  Iduméent, 
Ks  Troglodytes , les  iloméritcs , les  Sarazini  & les  Turcs. 
Car  qu'il  n'y  ait  que  ces  Pcupics-li  qui  fe  clrconcifcnt , 
c'efl  ce  qui  ^roit  ^ le  témoiinagc  des  anciens  Auteurs, 
cités  par  Grotius  (40).  Mais  ii  nous  fuppofons  qu' Abra- 
ham r(l  le  prémicr  qui  ait  pratiqué  la  Grconciflon  , il  cA 
aifé  de  rendre  raifon  de  ce  que  eus  Nations  font  les  feules 
qui  rohfcrvent.  Car  Grotius  prouve  par  des  autorités  in* 
contcfbhics.  que  tous  cci  Peuples  fexcepté  les  Fsjpticni 
A 1rs  Phéniciens)  tirent  leur  origine  d' Abraham  pir  If- 
RIM.I,  par  les  Enfans  de  Kétura,  par  Ef.iü,  &par  les  dix 
Tri!nl^  dif,'frfcC»  (41).  Voili  quelles  font  les  principales 
R.iifons,  qu'on  altèsuc  pour  & contre  roriglnc  divine  de 
b CirconciiJOQ  : & a l’exemple  de  S|>cnccr , nous  aban- 
donnons la  d<.ciflon  an  Leâcur. 

(Cl  U f^llt  à Dira  dr  utoer  ^brri4ti.‘\  Il  paroit  d'f- 
bord  étrange,  que  Dieu  folt  dit  ici  (4a)  lenitr  un  homme; 
fur-tout  pnifque  S.  Jaques  (43)  nous  apprend  , jvr  Dieu 


tes  ni  foup<ons  au  Patriarche  fur  PorlRinc  célcAc  de  l'ordre 
qui  lui  étoit  adrcflî.  Que  Dieu  putfll-  fc  révéler  de  cette 
maolcre,  c'cA  ce  qu'on  ne  peut  comefler  . dés  qu'on  re- 
eolmoit  ft  puilïmce  In.'inic.  Suppofani  donc  qu’Âbraham 
étoit  pleinement  convaincu  que  le  commandement  vcnoic 
de  Dieu,  Je  répons  én  1.  lieu.  Que  l'InjuAicc  de  l'ac- 
tion ne  pouvoit  mettre  obAacle  i ia  promptiende  de  fan 
obéilbncc  ; A devoit  naturellement  raiiormer  de  la  maniè- 
re fuivantc;  M Ce  commandemiAt  que  Je  reçois  me  pa- 
„ roit  cruel  & InjuAe,  contraire  i la  Bonté  de  Dieu  , & 
„ fembte  anéantir  toutes* fes  proincffcs.  Mais  je  fai  que 
„ ce  Père  de  miféricordc  ne  permettra  pas  que  je  tombe 
n Bans  une  errenr  Invincible  ; le  fréquent  commerce  que 
„ J’ai  eu  avec  lui , me  perfuade  , que  cet  ordre  part  im- 
„ médiatement  de  lui  ; & quoiqu'il  me  fcmhie  erucl  d'im- 
„ moler  mon  propre  Fils  , Dieu  eA  puiilànc  pour  te  ré- 
„ compcnfcr  d'une  autre  manière.  Quoique  ce  Sacrilicr, 
„ que  Dieu  exige  de  mol,  paroiiFc  Incompatible  avec  fet 
M prémières  promeffes,  A eA  poumm  fdcle,  il  cA  Infini- 
ment  (âge  ; Il  trouvera  quelque  autre  vole  pour  accom- 
,,  piir  fes  protnefTes , quand  ildevroit  même  pour  cela 


Ut  1 îMi  r ♦ O eu’ùii/S  il  ne  itntt  per/itme.  m rcfliifcrter  mon  Fils  ûcs  morts  (48).  l’ai  d'autant  plus 


Et  certainement  fl  Dieu  connoit  non  Icuicment  tout 

S l’un  homme  voudra  faire  , mai»  aull!  tout  ce  qu'il  peut 
ire  dans  tontes  les  circonAanccs  poffibtes  , s'il  pénètre 
les  replU  les  plus  cach^  de  fon  ctsur  , il  (èmble  qu'il  n'a 
pas  befoin  de  le  mettre  i répreove.  Ceux  dhi  fouticnnerÂ 
que  Dieu  tenta  véritablement  Abraham  , dirent  que  ce  ne 
ntt  pas  proprement  pour  connoitte  lui-même , mais  pour 


„ de  p.inchant  à me  le  perfuader , que  Dieu  m'a  donné  ce 
„ Fils  dans  un  tems  où  ma  femme  noit  comme  morte  par 
„ rapport  i la  fécoodité,  & hors  d'état  d'avoir  des  cn- 
„ fans  (57).  Celui  qui  m'a  donné  un  Fils  dans  ma  vieil- 
„ IcAb,  eA  en  éCtt  de  le  reflufeiter  d'entre  les  morts  après 
„ que  je  le  lui  aurai  offert  en  holocaufle,  conformément 
„ i l’ordre  exprès  que  J*cn  al  reçu  de  lui.  ” En  raifon- 
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faire  connoitre  au  autres  b grandeur  ^ la  foi  du  Pstriar-  nant  de  cctic  manière  , Abraham  ponvoit  très  bien  être 
che.  Mais  Mr.  I.e  Clert  remarque  très  bien  , qu'il  ny  X p^fùadé  , que  Dieu  avoir  de  bonnet  raifons  d'exiger  de 

J.  .1...  J — ff  Sacrifice  . quoique  la  ebofe  fût  de  fa  nature  mora- 

lemenc  msuvaife.  Mais  comment  peat-on  concevoir,  que 
Dieu  lui-même  ait  commandé  un  Sacrifice  fl  inhumain  , 
que  l'on  doit  ruppofer  contraire  è fa  nature  bienfaifante? 
On  peut  rfeowdfc  â cela  par  les  parole*  de  l'inrtnieiuMr. 
CSmbb  (48;  ; Qu;  Dieu  ne  éomu  point  eet  ordre^ns  l’inteth 
tim  fu'ü  /'crtiwét , uulr  peur  prendre  ecee/tn  de-Ià  de  faire 
ttmuitre  à yfbrabem  à toute  f*  Pajtiriti  FinjuJIke  detSe* 
erifires  hniMfw.  Si  cette  foluoon  ne  fadsfait  point,  qu’il 
nous  foît  permis  de  hazarder  une  conlcftore.  C’cA  une 
chofe  allez  cMinue,  que  l'Ecrirare  attribue  fouvent  èDieu 


rien  de  plus  ordinaire  dam  l’Ecritufe  que  cette  expreflion. 
U croît  donc  que  ce  ne  fut  qu’uo  Ange,  qui  pour  connoi- 
tre jufqu'où  AWaham  portoit  la  piété,  voulut  éprouver  le 
PatrUrchc  prcci ordre  exuaordinaire(44\  AureAe,Com- 
ment  cette  penfée  neoi  s'accorder  avec  l’HiAplre  d’ Abra- 
ham , & avec  ks  éloges  que  S.  Paul  donne  i fa  foi , c'cA 
ce  que  nous  biffons  ao  jugement  du  Ixâeur.  [s^  Mr.  i* 
Qerc  n'cA  pas  l'ameur  de  cette  penfée  ;c’cÀ  Rpifeopius  *, 
qui  l'a  propolée  kpiémler.  Mais  U cA  allé  de  voir.qu'el- 
le  efl  plus  Angulièrc  que  folide.  Ano.  du  Ttao.] 

[H]  iVgus  exMMerKPU  teurt  OhjtSimt^  (f  noiu  y réfvn- 
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rendre  fes  créatnres  malheureofes,  exige  des  &icrilmcs  de 
Viftimeshumaircs.ft  ordonne  i un  Père  de  confumer  fon 
Fils  parle  feu,  c'cA,  dit-on,  ce  qui  ne  peut  Jamais  s'accor* 
deravec  bRaifon.  Et  que  le  Père  du  Genre-humain  prenne 

Îlaiflr  & des  aâions  crucllca  , c'cA  ce  qui  eA  ibfoiumcnt 
ncompatibk  avec  fon  earaSirt  merai.  St  la  nature  des 
ebofes  cA  le  fondement  de  fa  conduite , & la  rc^  de  fes 
aAions , comment  peut-on  concevoir  qu'il  commande  une 
chofe , qui  bien  loin  de  procurer  quelque  bien  i rhomme, 
ne  peut  que  le  rendre  malheureux?  Mr.  Chubb  croit, que 
b chofe  commandée  è Abraham  étoit  moralement  mauvai- 
fe  (45);  &il  y a lieu  de  croire,  que  tout  homme  capable 
de  fentiacnc . penfera  de  la  même  manière.  Comment 


(4O 
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dr«fi/.|  Qu'un  Etre  mlféricordieux,  qui  ne  peat  fc  plaireà  des  aftiems,  comme  s’il  en  étoit  immédiatement  i'auteur, 
. ....  . quoiqu'il  IwTCnncttc  feulement  par  fa  Providence.  On 

convient  aum  . que  les  Nations  parmi  Iclquelles  Abra- 
ham eonverfoit,  araient  coutume  ac  racrlfier  leurs  Enfini 
i leurs  fauffes  Divinités.  Pourquoi  ne  pourrott-onpas  fup* 
pofcr  qu* Abraham  fut  difpofé  i donner  au  vrai  Dieu  ia  miN 
me  preuve  d'amour  & de  foi , que  les  Païens  donnoient  I 
leurs  Idoles  ? Bien  loin  que  cela  diminue  en  rien  le  prix 
de  fc  fol , au  contraire  cela  en  prouve  la  grandeur,  puif- 
qu'il  fc  confia  en  Dieu  jufques  au  point  de  ft  réfoudre  â 
lui  immoler  fon  Fils  unique  , malgré  la  proroeffe  qu'il  lui 
n’oit  faite , que  ce  fcroSt  par  le  moyen  de  ce  Fils  qu'il  de- 
viendroît  Père  d'une  nombreufe  PoAérité.  Dieu  agréa  le 
motif  de  la  réfolution  d’ Abraham  , mais  il  abhorra  le  S 


donc  un  pareil  ordre  a-t-ll  pu  venir  d'un  Etre  bon  Â bien*  crifice  même  ; êt  pour  faire  voir  qu'il  le  déteAoit , il  at* 
faifcat  ? Oq  (i  nous  (uppofoos  que  b chofe  n’étoit  pas  in*  lêu  Abraham  , avant  qu'il  eût  accompli  fon  deffcln. 
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du  Tcu , |>our  fa^'oir  quel  chaiiiutdc  il  dévoie  faire  d'un  tel  blarphémateur.  Ils  répondirent , qu'il 
üitloit  te  livrer  au  Feu.  Sur  cela  le  Roi  fit  prép|^r  un  mnd  bocher,  <&  fit  meure  Abraham  ddïus; 
tnais  le  Feu  n*y  voulut  point  prendre  : de  quoi  mmbrotn  étant  fort  conilcmé , il  en  demanda  U rai- 
fon  auï  Ils  répondirent,  qu’il  y avoit  un  Ange  qui  voioic  à l’entour  du  bûcher  , &.  qui  cm- 

péchoit  qu'il  ne  s’allumôL  Le  l'yran  demanda  s’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  ki^hafiêr.  lis  répondirent 
qull  V en  avoit  un,  lavoir,  de  fiüre  commettre  contre  lu  buciicr  quel^  adion  abominable  ; parce 
que  l'Anze  s'enfuiroit,  de  tcut  de  la  voir.  Nembroih  ordonna  là-demis  à un  jeune-homme,  qui  é- 
toit  là,  de  commettre  incclle  avec  là  fœur,  en  prélcncc  de  toiR  le  monde  : mais  l'Ange  ne  (c  rcüni 
pourtant  point,  il  demeura  toujours  auprès  d' Abraham.  Nembroth,  confus  d enrage,  cballà  Abra- 
ham de  là  préfencc  & de  Ton  Ko)-aume  (/).  Les  Perfans  ont  tiré  ces  Contes  des  R^bins , qui  pré*  (n  chii-^ii 
tendent  qunbraham  fut  retiré  du  feu  des  ChaWéens.  (Voyez  la  Remarque  [//]  de  l'Anicle  Abxa* 

HAN,  dans  Mr.  Bayle,  & la  Note  marginale  (14}.)  Les  Mohométans  racontent  auîH  , que  Neni-  ix.  p.'s'.H. 
broth  fit  la  guene  à Abraham,  & qu’étant  prêt  de  ie  ietter  fur  lui  a\'cc  les  Troi^jcs,  il  loi  envoya  di* 
ic;  O Abrc&mn^  //  fma  rnaimenma  comikOtre;  où  ^ F Armée  de  ton  Dieuf  Le  Mnarche  répondit:  Elle 
ta  tvttir  ; <Sc  en  meme  tcips  le  Ciel  s'oblcurcit,  & il  vint  une  nuée  de  mouchcronr,  qui  rongèrent  les  (m)  id.  >(•, 
Soldats  de  Nembroth  julqu’aux  os  (m).  Voyez  l’Article  IsasHiic  **  kqw  1’ **' 


ABRAHAM  Ben  Msib,  nommé  communément  Aben-Ezra,  fameux  Rabbin , ne  à To- 
lède en  Efpagnc  (a) , ièion  quelques  Auteurs.  Il  vfivoic  dans  le  douzième  Siècle  (b\  Les  JuiB  l'ap-  Cat. 
pellcni  orcünaircmcnt  œn  tihachom  , c’eft-à-dire  k Sage  II  excelkût  dans  la  Philofophie,  la 

nièdecine,  l’AUronomie,  & la  Poëfic.*  Cétoii  auflî  itn  làmcux  Grammairien.  Il  étoit  Cabbalifte,  &.  r. 
Commenutcur  de  rEcrkurc  [B].  Il  emendoit  plufiuurs  l.angucs*  & particulièrement  TArabe.  Ce* 
toit  un  homme  d’un  grand  génie,  & qui  avoit  une  H grande  pailion  d'augmenter  fei  cunnuiflànces , 'A/V. 

qu’il  palTa  la  meilleure  partie  de  là  vie  a voyager.  Apres  avoir  vu  l'AngletetTe  , la  Fr<mce,  ritalie,  v»i.  i.  p. 
la  Grèce,  & divers  autres  Pays,  il  mourut  dans  l'Ilc  de  Rhodes  , dans  fa  foixantc  &.  quinziéme  an* 
née  (0  [C]),  l’an  de  J.  C 1165,  felon  le  P.  Simon  (d).  B a écrit  un  grand  nombre  ue  Lh-res,  & M 
en  partieuher  des  Commentaires  fur  l’Ecriture  , qu’il  explique  d’une  maniéré  fort  littérale;  & au  juge*  , 

ment  du  P.  Simon  (r),  aucun  Auteur  ne  l’a  jamais  expliquée  plus  judicieufement.  Mais  fon  ftjk  eft  yj 
fouvent  trop  concis,  & oblcur;  ce  qui  a obligé  qucl<^s  autres  Juifs  à (aire  des  Explications  de  lès 
Commentaires.  Nous  donnerons  les  R^les  qu’Aben-Ezra  prefcrit  p^>ur  fimerprétation  de  TEcriture  jui-.rl’f, 
{Dy  B n’olbic  rejetter  cncicrcmcnt  la  Cabbate^  quoiqu’il  lût  très  bien  qu'il  n’y  avoit  pas  grand  fonds  >«>• 
a y faire  ; mais  U craignit  de  s'attirer  la  haine  de  les  comempurains  , qui  y étoient  fort  attachés  > & 
celle  du  peuple,  qui  eltimoit  beaucoup  le  Livre  nommé  ZoMr, rempli  d’explicatiotu  Cabbalifb'qiics , & r p.V?*.* 
qui  regardoit  cet  Ouvrage  comme  étant  d’un  grand  prix.  Abén-Ezra  lé  contenta  de  dire , que  ccae 
manière  d'expUquer  l'F.crinire  n'étoit  pas  fure;  <&  que  s'il  falloit  avoir  égard  à la  Cabbalc  de  leurs  Pè- 
res , il  n’étoit  j>as  convenable  d'y  ajouter  de  nouvelles  cirolicadons  , ni  d’abandonner  les  Saintes  Ecri- 
tures aux  caprices  des  hommes.  Cette  circonfpecUon  d^Aben-Ezra  vint  d’une  difputc  qui  s’clct'a  de 
fon  lems  parmi  les  Juils,  fur  la  manière  d’expliquer  l’Ecriture.  Les  TaLnudilK^  \ oufoicnt  empêcher 
leurs  Difciples  d'ècudicr  les  Sciences,  & fnéicndoienc  qu’ils  fulvIfTent  aveuglement  leurs  principes; 
alléguanc , que  l'étude  des  Langues  & des  Sciences  humaines  ctuit  devenue  ctimindlc  , & aioit  été 
condamnée  oepuis  le  tems  de  l’Empereur  Titc,  de  peur  que  le  peuple,  difpcrfé  parmi  les  Nations,  & n w.  a in 
charmé  de  la  politd^  de  leurs  Ecrits,  ne  fe  laiiTac  entraîner  à leur  Idolâtrie  (/).  Cé(ok-là  faire  dé-  \x!'C\x.‘ 

l^dre  «.j.p.  >*4- 


[vf]  tes  Jvifi  FapptlUnt  le  Sage.1  R.  David  G.mz  (1) 
Cruyoit  cc  Ciue  fort  au-delTous  dumcriccd'Ahcn  Fzra;ci-it 
pourquoi  il  l'appelle  Stfieaum  nwnuM  , le 

grand  & adminble  Sage.  Et  le  P.  Siniun  (3)  dit , qu'A- 
bcn-Eaia  étoit  on  des  plus  favant  Rabbios  qu'il  y ait  ja- 
mais eu  parmi  les  Juifs. 

[A]  divtmmauuT  de  i'frnnrr.]  Au -lieu  de  fuivre  la 
méthode  ordinaire  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  , il 
éluüi*  le  fens  gramsutical  ft  Uttéral  des  Auteurs  Sa- 
cr«A  , & il  le  développa  avec  tant  de  pénéiraiion  & 
de  jugement , que  les  Chrétiens  mêmes  le  préfèrent  i la 
plupart  de  leurs  Imetpcètcs.  U a montré  le  chemin 
aux  Critiques  , qui  (butiennenc  aujourd'hui  que  le  Peuple 
d'Ifraei  ne  pafla  point  au  travers  de  la  Met  Rouge  : mais 
qu'il  y 6t  un  cercle  pendant  que  l'eau  étoit  balte  , afin 
a'engager  Pliaraoa  d 1«»  fuivre  , & qu'il  fut  ûibmcrgé  par 
le  oiorKant 

[C]  ZImt  fo  jMxantt  & twnsiriur  êtmée.]  C'ell  ce  qui 
pareil  par  cc  qu'il  dit  lui-metne,  lorfqu'il  fentic  les  appro- 
ches de  la  mort.  Il  s'appliqua  ce  qui  cil  dit  d'Abranam 
(4):  (uinfM  onturum  trât  jdkrolamt  eum  f/’rt- 

deretiÊr  (pno  Mecbann)  de  Harant  c'cfl-i-dirc:  Abràiam 
eteit  igt  dt  ftixanu  finnar  ans , Urjtu'il  jsrüs  ie  Haean. 
En  dungeant  un  peu  la  dernière  <>'lUbc  , il  en  faifoit 
|nno  SUsbartn , & StouioU  qtt  OVin  apk  üMam  , c'efl- 
à-dire,  de  aûu  ira  è«;iu  férru/i  (du  /ru  de  h eotere  du  SU- 
eWi  „ Abraham  étoit  Sge  de  foixame  & quinze  ans,  quand 
,,  il  fortU  du  feu  de  la  colère  de  ce  Siècle  (5).’'  Mr.nafna- 
ge  dit  qu'il  mourut  l'an  de  ].  C 1174  (éji  & le  F.  Simon 
h)  dit  qu'il  étoit  i Rome  l'an  1146,  & dans  l'Ilc  de  Rtio- 
ocs  en  1156  , où  U mourut  en  1165.  On  ne  pt;ut  dire  a- 
vec  certitude  lequel  des  deux  a roifon. 

rzy  LetTldgUr  fsi’./f^n-E3r«  ar^crif  pour  l'iiuerprétasim 
iei'EcrisvreA  li  fait  mention  cw  cinq  diifetemes  Maniè- 
re» d'interpreter  l'Ecriture.  La  orémicre  cfl  celle  de  ceux 
qui  s'étenoeot  fort  au  long  fur  chaque  mot , & qui  font  a- 
ne  infinité  de  digrelSons,  employant  dans  leurs  Commen- 
taires -tout  ce  qu'ils  ûvent , foit  de  Philofophie  , ou  de 
Maihcnutlqucs  , ou  de  quelque  auue  Art  II  rapporte 
pour  exemple  un  certain  Rabbin  Ifaac  , qui  avoit  compo- 
lé  deux  Livres  fur  le  prémkt  Chapitre  de  la  Cenèfe  ; & 
il  parle  de  quelques  autres  Juifs , qui  i l'occalion  d'un 
fcuJ  mot,  ont  fait  des  Traités  entiers  de  Phjriîque,  ou  de 
Mathétattlques . ou  de  Cabbale.  Abcn-Ezra  réfute  ceCte 
Méthode  d'cxpUqoer  l'Ecriture  Sainte  , en  foutenant  que 
l'on  doit  s'attSKher  Omplement  i l'interprétation  des  paro- 
les du  Texte  , èt  que  cc  qui  appartient  aux  Ans  a aux 


Sciences,  doit  être  traité  dans  des  Livres  féparés. 

Sur  la  féconde  Méiliodc  dont  il  parle  , voyez  li  Re- 
marque (£]. 

La  troLllcine  conflEe  l réduire  tout  en  Âilégortc'' , & i 
trouver  par-tout  des  mylières  cachés  , fans  s'arrcier  au 
fens  littéral.  Abcn-Ktra  rejette  cnticierocnt  cette  Mérhor 
de,  parce  qu’il  cft  diflkile  . qu'en  la  fuivant  on  ne  s'éloi- 
gne cnticremcDt  du  fens  littoral.  11  ne  nie  point  cepen- 
dant , qu'il  n'y  ait  des  endroits  dans  l'Ecriture  , qui  ont 
un  fens  plus  fublimc  que  le  littéral , oomme  lo^qu'il  eR 
parlé  de  ia  cireancijian  du  eaur  ; mais  alors  ce  fens  phra 
fublimc  ell  littéral  , dt  le  véritable  feos.  Il  avoue  auffi 
qu'il  y a des  ctidroiis  , qu'on  ne  peut  expliquer  (lins  y re- 
connottre  quelque  myflôre  ; comme  cc  palTa^tcde  la  Cc- 
ncfc^g)  , où  U cû  parlé  de  l'Ârkrt  de  ocie>t(t  de  bien 

I J quatrième  Méthode  dl  celle  des  Juifs  C.’bhaUflcs  , 
Icfquels  rWuifcni  tout  le  fens  des  LIvtcs  Sacrés  i de  vai- 
nes & ridicules  fubtilités , qui  ne  confident  qu’en  des  Jeux 
d'efprit , & des  myftères  qu'on  trouve  fur  lc.s  Lettres  de 
l'Alphabet  Hébreu , fûr  les  Nombres,  fur  les  Mots  qu’on 
coupe  d'une  certaine  façon.  Ahcn-Ezra  rejette  auCLcctte 
Méthode  , qui  fcmbic  avoir  pafic  de  l'Ecole  des  Platoni- 
ciens dans  celle  des  Juifs. 

Eniin  la  cinquième  Manière  d'interpréter  l'EcTitore,  dl 
de  rechercher  avec  cxaélirude  la  fignl/kation  propre  de 
chaque  mot,  & d'expliquer  les  palTagev  le  plus  littérale- 
ment qu'il  en  poffible.  Abcn-Ezra  a fuivi  cette  Métho- 
de, dans  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture  Sainte.  H nous 
apprend,  qu'Onkélos,  qui  a écrit  fur  le  Ventateuque,  eS 
ordinairement  cxafi  dans  fa  Tiaduftton  , & qu'il  a décou- 
vert aux  autres  juifs  pludeurs  chofes  qui  étoient  cachées  i 
quil  fuit , i la  vérité  , quelquefois  le  fens  ajldgoriqiie  , 
mais  qu'it  le  fait  à delTein  , & dans  des  endroits  , où  le» 
plus  Rupides  peuvent  entendre  le  littéral.  D’où  Aben-Ez- 
ra  coîKiud,  ^e  le  'Texte  de  l'Ecriture  Sainte  petit  être 
expliqué  de  differentes  manières,  & que  toutes  ces  diffé- 
rentes manières  ne  font  point  oppofées  au  vérioble  feu» 
littéral  ; deforte  q\ic  quand  on  rencontre  deux  interprét*- 
tiom , dont  l'une  cft  conforme  è la  Tradition  des  ancleni 
Interprètes,  ou  la  doit  préférer  aux  autres,  A ne  pat  fui- 
vre toujours  la  Méthode  des  Caraîlcs , qui  préecndênt  que 
l’on  doit  telcttor  cette  Tradition,  lorfqu'oltc  eft  oppoffe  è 
TEcriuire  A i la  Grammaire  (5). 

Voill  en  général  les  Règles  qu’ Abcn-Ezra  propofe  pour 
bien  expliquer  l'Ecriture  ; S quoiqu'il  défère  beaucoup  a 
U Trâilion  de  fcs  Père»  , U n'appiduve  point  cepeot^t 
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pendre  la  Religion  de  la  Tradition  feule.  Aben*Ezra  entra  fort  avant  clans  C«te  difinite  , appeüanc 
Hadditréentf  ceux  qui  combanoient  fufage  des  Tradi^ns  : mais  on  croit  que  c'écoient  les  Caruîtes, 
qu’il  a confondus  avec  ces  anciens  Hërcbqucs,  parce  qu’ils  étoient  du  même  fentimenc  fur  cette  quef- 
(t)  Ibid.  f.  tion  (fi).  Abcn-Ezra  ne  donnoît  pourtant  pas  dans  tous  les  excès  des  'i'raditionnaircs  ; nuis  il  truu' 
»•••  voit  que  les  Caraïtes  avaient  tort  or  rejetter  les  Traditions,  de  méprifer  fAutoriti  , (ÿ  de  donner  trop  à la 

Raifon , comme  faifoim  les  Chrétiens.  Ces  paroles  lui  ont  attiré  la  cenfure  du  P.  Simon  [£]  ; mai» 
Mr.  Basnage  l'a  défendu , comme  le  Leêicur  peut  le  voir  dans  la  Remarque. 


Ibid. 


(njatCM» 
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une  inanité  de  rêveries  «lui  font  répandues  dans  tous  leurs 
Livres  , & H cherche  toujours  dans  tous  fes  Commentai- 
res le  fens  le  plus  littéral  &lc  plus  naturel  qu'il  lui  cilpuf- 
(ibic. 

[if]  cenfure  du  P.  5i«#n.]  „ Aben-Ezra,  dit-il  (le), 
„ accuÂ:  les  Caraïtes  , qu'il  nomme  Sadducéens , de  con> 
„ fulter  leur  Raifon  , fans  avoir  éprd  d l'Aucuricé  : & il 
„ accuic  les  Chrétiens  du  même  défaut.  Ccnc  Méthode, 
„ prife  dans  le  fens  d'Abcn-E^ra  , cil  à la  vérité  fujette 
„ a l'illufion  . parce  que  la  Religion  confiHe  en  des  faits , 
,,  que  la  Raifon  feule  ne  peut  découvrir.  Mais  on  rc* 
„ miirqucra  qu'il  aceufe  fans  aucun  fondement  les  Caral- 
„ tes  & les  Chrétiens  , d'autant  que  les  uns  & les  autres 
„ n'ont  rejetté  que  les  Traditions  qu’ils  ont  cru  être  mal 
„ fondées  , comme  font  la  plupart  de  celles  qui  font  rap- 
„ portées  dans  les  Livres  du  Talmud.  On  ne  peut  néan- 
„ moins  nier,  que  les  Caraïtes  ne  confultcnt  quelquefois 
„ trop  Icun  Sens  & leur  Raifon  dons  les  points  de  la  Re- 
„ liginn. " Mr.  Bnfnage  (ii) répond  à cela,  que  c'cft-li 
changer  eutièremem  Tout  de  la  queflion,  & ne  pas  tou. 
cher  au  ntnid  de  la  difficulté  : parce  qu'il  n'y  a pcifnnne 
affea  fou  pour  rejetter  ce  qu’il  croit  vrai  , & pour  croire 
ce  qui  lufpuoit  évidemment  faux.  Mais  on  difputoù  fur 
trois  chofes.  Prémièremem  . les  Caraïtes  ne  vouloicnt 
point  qu’on  ajoutât  à la  Loi  écrite  , de  nouveaux  Précep- 
lei , qu'oD  débltoit  fous  le  titre  de  Loi  orale  , & de  Tta- 


diüons  venues  de  Molfe.  Secondement , Abcn-Ezra  ht 
fes  parlifans  objcéloicnt  aux  Caraïtes  l'Autorité  des  Pères, 
par  la  fucccflîon  & 1a  bouche  dcfqucls  ta  Tradition  avoir 
palTé.  Les  Caraïtes  prétendoicm  que  ces  Traditions  n'a- 
voient  pas  été  tîdclcincnt  tianfinifcs  ; cc  qui  fournit  à A* 
ben  Kzra  un  prétexte  de  les  aceufer  de  méprifer  l'Autorité 
des  Anciens.  En  iroifièmc  lieu,  comme  les  principes  des 
Caiaïccs  étoient  bien  liés  , ils  difolent  ou'il  faüoic  confuh 
1er  fil  Raifon  pour  l‘intclligcnce  de  l’Ecriturc  , au-lku  de 
fulvre  aveuglément  celle  des  autres  ; & Abcn-Eara  les  ac> 
eufe , à caufe  de  cc  uoilièine  principe , de  den/ur  tr«,i  d la 
Raifon.  Le  crime  de  ceDoélcur  ne  conllllc  donc  pas  i at- 
tribuer aux  Caraïtes  des  fentimens  qu’ils  n’avoienc  pu , 
mais  à combattre  des  fentimens  juflcs  & raifonnabics.  Le 
P.  Simon,  qui  ne  veut  pas  que  les  Caraïtes  foient  fi  fetn- 
blablcs  aux  Réformés,  vA  otiHgé  Je  changer  leurs  princi- 
pes, & de  les  faire  rnifonntr  peu  confécpimincnt.  il  y 
avoic  fans  doute  des  Chrétiens,  en  ce  tems-ii  , qui  rai- 
fonnoient  comme  les  Caraïtes.  11  falloit  furHout  qu'ils  te« 
JeuaQcni  la  Tradition  , lorfqu'ils  Jirputuient  contre  lot 
Juifs , qui  ohjccloiem  à leurs  adrerfaircs  une  fuccition  non 
interrompue  de  DoeVurs  . qui  avoicnt  tous  expliqué  l'E- 
criture d'une  maniè'TC  düTércnte  des  Chrétiens.  C'éioic 
fur-tout  le  principe  des  premiers  Chrétiens , qui  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  fit  dé'i>endre  la  Religion  de  la  fucccllîon 
des  Petrotiocs,  & de  la  Tradition  des  Doeïeuts. 


f-iMiim.*  abraham  USQUE,  Juif Poitugai$,qui  a traduit  fAncten  Tefbment  de fllcbreu en  Efpa- 
SîV’crî**  Cette  Verfion  a etc  imprimée  pour  la  première  fois  à Fcrrare  en  1553  (a).  Elle  répond  * 

mot  pour  mot  au  Texte  llébreu,  qu’on  a de  la  peine  à l’entendre  ; outre  qu’elle  eft  write 
dans  un  ^’ieil  Efpagnol , qu’on  ne  parlait  que  dans  les  Synagogues.  L’Auteur  de  la  Préface  afllire 
qu’on  a fuivi,  autant  qu’il  a été  pofllblc,  la  Verfion  de  Pagnin  , & Ton  Diclbnairc  ; mais  le  R Si- 
fflé- iWd.  mon  CToit  qu’il  n’a  parlé  de  cette  manière,  que  pour  empêcher  les  Inquifucurs  de  traiter  cette  Ver- 
fion comme  Hérétique  (b).  Il  y a de  l’apparence  au’ Abraham  Ulque  aura  fait  ufage  de  quelques  an- 
(r)W.ibjd.  Glofes  de  Juifs  Eftiagnob  ce  qui  rend  là  l'raduêlion  entièrement  barbare  & inintelligi- 

ble (r).  Le  Compilateur  ^car  cc  nelt  qu’une  efpèce  de  CüinpilationJ  était  tellement  perfuadé  de  la 
difKaiké  qu’il  v avoit  à traduire  l’Ecriture  Sainte , qu’il  a cru  être  obligé  de  marquer  avec  des  étoiles 
un  grand  nombre  de  pailâ^ , où  le  fens  lui  paroiHuit  douteux  & incertain  [CJ.  Mais  ceux  qui  ont 
<j>id.ibid.  liut  rèûriprimer  cette  Verfion  en  l’an  1630,  avec  quelques  correétions  , ont  retranché  la  meilleure 
partie  de  CCS  étoiles , au-lîeu  qu’on  les  dévoie  plutôt  augmenter  (d).  Cette  Traduêtion  ne  peut  être 
prefquc  utile  qu’à  des  Juifs  Kfpagnols,  fi  ce  oeil  qu'on  s’en  veuille  fer\'ir  comme  d'un  Di^onaire, 
pour  traduire  a la  lettre  les  mots  Hébreux.  Elle  peut  même  fervlr  de  Grammaire  , parce  que  les 
noms  & les  verbes  y font  aufli  traduits  félon  la  rigueur  Grammaticale.  Le  Traduêleur  n'ell  pas 
néanmoins  parvenu  à cette  grande  exaéUtude  qu'il  s’étuitpropofee,  & il  ne  paroic  pas  avoir  toujours 
bien  rencontré  dans  le  choix  des  Rabbins  qu’il  fuit  ; car  il  a laifTc  pluficurs  endroits , que  l’on  pourroit 
traduire  encore  plus  cxaclcmcnc , tant  félon  le  fens , que  feion  la  Grammaire.  Il  s'attadïc , tantôt  à 
la  Paraphrafe  Chaldaïquc,  tantôt  à Kimhi , ou  à'  Rafci , tantôt  à Aben-Ezra  , ou  à quelque  autre 
Rabbin  : mais  il  ne  le  fait  pas  avec  difeernement.  Outre  que  cette  grande  exaêUtudc  Grammaticale 
ne  s'accorde  pas  toujours  avec  le  fens  [/)],  U ne  l'a  pas  même  attrappée;  car  il  a retranché  en  divers 
paflàges  certaines  particules,  & par-là  ü a entièrement  bouleverfé  le  fens. 


\A\  A traduit  l'Ancien  Ttfiame^  de  l’Jltfrrtu  en  Efpa- 
ÿniJ.J  Comme  c'dï  ici  un  lâiâionairc  Critique , il  con- 
vient à notre  Plan,  de  marquer  les  fautes  oü  les  Auteurs 
font  lomliés.  Mr.  AnuuU , Doétcur  de  Sorbonne , a ci- 
té diverfes  Riblc.i,  qui  ne  fc  trouvent  point;  & il  fuppofe 
que  cette  Ttaduflion  d'Abraham  Cfquc  a été  faite  par  un 
Qiréticn.  Il  cite  auffi  une  Verfion  Fronçoife  de  la  Bible, 
comme  faite  par  un  Catliolique-Romain  , quoique  Calvin 
en  foie  ceriainciitent  l'Auteur  (1).  il  paroit  par-là,  corn- 
bien  peu  on  doit  fc  fier  à la  plupart  des  Ecrivains, & com- 
bien cfl  Déccflàirc  un  Ouvrage  de  l'ordre  de  celui-ci, 
dans  lequel  on  rccbfic  les  erreurs  des  plus  grands  Hom- 
mes  : pulfqu'un  homme  auffi  fameux  que  Mr.  Amauld , a 
commis  de  (i  grandes  bévues. 

JRI  A'icitnnet  Ohfet  de  Juifs  Efpagn»U.\  Quelques  E- 
crivatns  attribuent  à D.  Kimhi  une  V'erfion  Efpagnole,  à 
laquelle  il  ne  penfa  jamais.  Mais  U cfl  vrai  que  les  Juifs 
d'Efpagnc  , & fur-tout  ceux  qui  procurèrent  l'Edition  de 
Fcrrarc,  avuient  quelques  anciennes  Remarques  ou  Glo- 
fes,  dont  Kimhi  pouvoit  être  l'Auteur  (a),  & dont  Abra- 
ham Ufquc  fit  ufage  dans  fa  Traduction. 

(C)  Où  U fens  lui  paraiffoit  douteux  (f  incertain.']  Gcnè- 
fe  I.  a.  oh  la  Vulgaie  porte  ferebatur  , & notre  Verfion 
femouvoU,  Abraham  Ufque  a traduit  fe  movia  i & il  a 
ajouté  en  même  tems  une  étoile  fur  ce  mot , pour  mon- 


trer qu'il  était  équivoque  dans  l'Hébreo,  & m'on  pouvoir 
rinterpréicr  dilféremmcnt.  Ceft  ce  qu'il  a lait  en  divers 
endroits,  ainfi  que  ik>us  l'avons  remarqué,  pour  montrer 
rinccrciiuüc  de  la  l.oinguc  Hébraïque  (;t). 

[73]  Cette  grande  execlitudtCrannnaticttU  nes'aertrde  pas 
toujours  avec  le  frnt.]  Mr.  Simon  (4)  remarque  très  bien, 
qu'il  faut  mettre  delà  diiTérrnceentrcunDiclionalre.&unc 
Traduflion.  Dans  le  prémicr , on  explique  les  mots  félon 
leur  fignilication  propre  ; aii-iicuque  dans  l’autre,  il  efl 
quelquefois  néceiïaire  de  détourner  les  mots  de  leur  lignifi- 
cation propre  & primitive  . pour  donner  du  fens  à toute  la 
période.  Cela  cil  vrai  de  toutes  furies  de  Livres  en  géné- 
ral , dans  quelque  I.anguc  qu'ils  foieni  ; mais  cela  l'ell 
fur^out  de  la  Bible  : & il  ne  feroit  pa.s  difficile  de  prou- 
ver , que  la  plupart  des  difficultés  qu'on  rencontre  dans 
l'Ecriture,  ne  font  fondées  que  fur  la  TraJuéUon  trop  lit- 
térale de  certains  paifiiges  ; & fouvent  on  bi.tii  des  Syllé- 
mes  fur  des  Textes  traduits  ainfi,  non  félon  le  fens,  mais 
félon  les  mots.  Car  il  faut  rcinarc|ucr , que  jes  Uanguet 
n'aiant  pas  été  formées  par  des  Phllofophes  où  des  tSram- 
tnairiens,  mais  par  1c  Peuple,  par  Tufigc  & la  coutume, 
on  doit  faire  moins  attention  à la  confiruélion  des  mots, 
qu'à  la  penfée  de  l'Auteur  & à toute  ia  fuite  de  fon  dif- 
cours. 


fOlbié.  f. 
4ir. 

WÜJr: 

r.M». 


ABRAHAM,  Roi  d’Ethiopie,  commença» 

£n  448.]  Selon  leP.  Lobo(i),  les  Abyffins  fou- 
it-4S«jrii>v , t'ennent  encore  aujourd'hui,  qu'Abraham  , un  de  leurs 
Rois , qui  a régné  depuis  LalibaJa  , non  feulement  étolt 
ftéerc,  mais  que  deux  Anges  lui  appoitoient  le  pain  & la 


régner  en  448  B occupa  le  Trône  pendant 

vingt- 

vin  .avec  Icfquels  il  céléhroiL  Abufélah,  cité  par  Lobo, 
(3)  dit:  Aitbiopite  Regts  omres  fu>u  SoCtrdnes  ^ 
ctlehraates  juper  altaria  : £?'  çuiBu/iu  AfgoniuaérÀsfnr.  ràbit 
manu  propria  octiJrrejileiU  : Ji  fuit  contra  fectrit, 
unit' 
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vingl-fept  ans , (avoir , treize  ans  avec  fon  frère  /fz/vi,  & quacorze  aiw  fcul,  fclon  Marius  Vièlorius.  Ce 
prince  fut  extrêmement  zélé  pour  la  Religion  Chrcdcnnc.  (>i  rapporte  qu'il  confina  tous  les  Princes 
de  Ia  Famille  R.oyalc  dans  une  ForterefieXâ^ , de  peur  que  Tambuion  ne  les  portât  à ouelque  crime  ; 
& il  ré^ , qu’il  n’y  auroic  que  le  feul  1 (entier  de  la  Couronne , qui  demeureroit  en  liberté  : coueu- 
mCf  qu<m  dit  qui  snbferve  encore  en  Ethiopie.  Genebrard,  in  Cbren.  AK'arez,  Æsiû^.  c.  5S< 


Mmai'i  JW  Liturgia  , m.  c'eft-l-dite  : „ Tous  ici  Rois 
'f,  li'Ethiople  Tunt  Pretres,  & ils  célèbrent  les  faints  Myf- 
,,  tères  far  les  Autels,  Tant  qu'ils  font  Rois,  ils  ne  tuent 
^ rien  de  leur  propre  main  : & s'ils  le  font,  ils  ne  peu* 
„ vent  plus  célébrer,  & celui  i qui  ce  malheur  arrive , 

„ eil  privé  pour  toujours  de  la  célébration  des  M^crcs. 
„ l.oifqae  le  Roi  entre  dans  le  SanAuiire,  i1  ôte  la  Cou- 
roonc.  qui  eil  la  marque  de  fa  Difnité,  U demeure  de- 
„ bout  & icte  nue  , jufqu'i  ce  que  le  peuple  ait  requ  la 
Communion  , fit  il  n'y  a pcrtbnoc  qui  ne  la  reçoive. 
„ n lui-inéme  veut  communier,  il  communie  le  der- 
„ nier.  Et  s'il  a tué  quelque  chofe,  il  n'y  a plus  ni  pac- 
tes  ni  conJitioDS  qui  obligent  Tes  Sujets  i lai  rendre  o> 
„ béiilànce. 

[Â]  rtn^ÏM  uns  Us  Princts  d<  ia  FamilU  Rayait 
dans  vu  FortereJjt.]  Nous  trouvons  fur  ce  lujet  dans  le 
ib.  Père  Lobo  (3^  les  particularités  fuivances.  ,,  Autrefois, 
P-  >>»■  ,,  dit-il , on  tenoit  les  Princes  comme  prifonniers  fur  ta 

,,  monugne  de  Guexen;  on  a'informoit  des  mours  & des 
„ inclinations  de  chacun  d'eux , &.  lorfqu'on  étoit  conve- 
,,  nu  du  Prince  qu'on  devoit  placer  fur  le  Trdne,  leVi* 
„ cetot  ou  Gouvemeur  de  Tigré  alloit  avec  quelques-uns 
,,  des  principaitt,  & une  parde  des  Troupes,  prendre  le 
„ nouveau  Roi.  Le  Gouverneur  rangeoli  fon  monde  au 
„ pied  du  toeber  , A avec  les  prémiers  il  montoit  au  I«- 
„ els  du  Roi  élu  , lui  aitachoit  une  boucle  d'or  i l'orcil- 
„ le , ce  qui  étoit  la  prémiére  marque  de  fa  Dignité;  eo- 
„ fuite  ou  mandoit  à tous  les  autres  Princes  de  venir  re- 
„ coonoitie  leur  Roi,&  le  iâluer.  Ces  Princes  étoient 
,,  auŒ-tôt  renfermés.  Le  nouveau  Roi  defeendoit  au  pied 
J,  de  la  montagne , A’  fc  monnoit  à fes  Troupes.  Les 
,,  principaux  Omclcrs,  pied  â terre,  le  faluoienc,  puis  le 
„ conduifoient  dans  la  tente  qu'on  lui  avoit  préparée.  Il 
y,  y eotroit  à cheval;  puis  éivurkrcendu.  un  des  princi- 
„ peux  EcdéfîafUquei  l'oignoit  d'une  huile  de  fenteur, 
„ pendant  que  tous  les  Prtoes  cktnCuient  des  Pfeaumes. 
„ On  le  couvroit  d'un  Mameau  Royal , on  lui  mectoit  la 
„ Couronne  fur  la  tête . A une  Kpéc  nue  i la  main , A 
* ,,  on  le  plaçoit  dans  fon  'Trône.  Enfuicc  le  Grand-Aumô* 

y,  nier  nwntott  fur  un  lieu  élevé  , A annon^uit  au  Peu- 


„ pie  A i l'Année,  qu'ils  falfoient  régner  un  tel.  Tous 
„ répondoienc  par  de  grands  cris  de  joie , en  donnant 
„ mille  bénédiflions  A louhaitant  toutes  fortes  de  profpé. 

„-iités  au  nouveau  Roi.’*  Le  même  Auteur  (4)  nous  die  / \ u.», 
enfulte,  que  cette  coutume  a duré  pendant  deux  cens  ans, 
jufqu'au  r^c  de  ffatdy  pérc  de  David,  qu'elle  fut  abo- 
lie. li  y eut  quelques  clrcontlanccs  paniculiéres  au  Cou- 
ronnement de  Sufate,  en  tdop  , dont  une  fut  (5)  „ que  p< 

„ le  Roi  étant  arrivé  près  de  TBgliie  d'Axumu  . U mit  sso. 

„ pied  à terre  , A trouva  de  jeunes  filles  qui  lenoient  on 
„ cordeau  tendu  i travers  la  rue  pour  l'empécher  de  paf- 
„ fer.  Elles  lui  demandèrent  jufqu'à  trois  fois,  qui  il  é- 
„ toit.  U fc  retira  en  arrière  à la  prémiére  demande,  A 
„ répondit , qu'il  étoit  le  Roi  de  jérufalein  A de  Slon. 

„ Les  tilles  répondirent,  qu'il  n'étoic  pas  leur  Roi.  A la 
„ croiûèinc  demande,  le  Roi  tira  fon  épée,  coupa  le  cor- 
„ dcau , A toutes  tes  filles  CTiérent , qu'il  étoit  véritable- 
„ ment  leur  Roi , le  Roi  de  Sion.  Alors  on  entendit  le 
„ brait  des  tambours,  des  trompettes  A des  autres  inl^ru* 

„ mens."  Ce  même  Auteur  nous  apprend  auflî , que  les 

Ethiopiens  n'ont  qu'un  Catalogue  fort  confus  de  leurs 

Rois,  A qui  oc  marque,  ni  en  quel  tems,  ni  combien  ils 

ont  régné  (0).  Le  piw  fameux  de  leurs  Rois  ell  LaUbala,  - 

dont  les  AbyiDns  confcnc  des  chofes  mers'cillcufes.  „ Le 

„ bienheureux  Lalibala,  dit  le  PèreTeilct,  cepurCon- 

„ temploteur  des  Myfléres  du  Ciel.  Lorfque  ce  Saint  fut 

„ né , fes  pérc  A mère  fongérenc  à Télever  dans  la  crain- 

„ te  de  Dieu;  A étant  parvenu  i Tige  de  nifon,  TËinpe- 

„ rcur  fon  frère  , qui  rn'oic  foin  de  fotv  éducation . con- 

a,  nut  qu'il  devoit  lui  fuccéder.  il  en  conçut  tant  d'envie, 

„ qu'il  le  fit  fouetter  longtems;  mais  aucun  coup  ne  por- 
„ ta  fur  lui , un  Ange  du  Seigneur  l'en  garantit,  A lui 
„ dit  qu'avant  que  de  mourir,  il  bütirolt  dix  Kgiifcs;  ce 
H Qu'ila  fait,  s il  cil  mort  en  paix  (7).'*  Autrefois  cca 
Rois  ne  fe  mootroient  point  i leurs  peuples;  i préfenc  ils  jta.&ji», 
le  font  trois  ou  quatre  fols  par  an.  Mais  jamais  on  ne 
voit  manger  le  Roi  , il  n'cft  vu  que  de  ceux  qui  lui  por- 
tent les  morceaux  i la  bouche  ; A lorfqu'U  donne  suoien* 
ce,  il  eft  caché  derrière  un  rideau. 


ABSALOM,  fils  de  Dnid,  & de  Mahaca  fille  de  Tabnaî  Roi  de  GucTçiir  (û),  étoit  fcère  de  r4)ictu«c- 
Tlxmary  fillede  David,  qui  fut  violée  par  [./f]  Ion  frère  aine , d’une  autre  mère.  Abfalom  lu- •. 

épia  pendant  deux  ans  l’occafion  de  tirer  vengeance  de  l’afironc  fait  à fa  fœur,  de  enfin  il  fit  afiâflîner 
Amnon  dans  une  Fête  qu'il  avoit  préparée  pour  les  Fils  du  Roi.  Il  prk  la  fuite,  & fe  retira  auprès 
de  Talma!  Roi  de  Guefçur,  de  demeura  à Ta  Cour  pendant  trois  ans.  Au  bout  de  ce  tems-là,  il  ob> 
ùnt  de  David,  par  le  moyen  de  Joab,  la  permillloade  revenir  , à condition  qu'il  ne  (c  prelcnteroit 
jamais  devant  le  Roi.  Après  avou  demeuré  ainfi  detu  ans  à jérufàlem,  privé  ^ la  vue  de  fon  père, 
il  envoya  vers  Joab , pour  l'engager  à intercéder  auprès  de  lui  en  fa  faveur.  Mais  Joab  düférant  de 
répondre  à fon  melTagc , il  ordonna  qu’on  mît  le  feu  à (bn  champ  ; ce  qui  oblige  Jo^  à venir , de  à 
lui  reprocher  le  tort  qu’d  lui  faifoiL  Cependant  Abfalom  obtint  de  lui , qu’il  folUcitcroit  David  de  lui 
accorder  la  pen^on  de  le  voir  ; & cela  lui  fut  enfin  accordé.  Il  ne  fut  pas  plutôt  rentré  en  grâce 
auprès  de  fon  père,  qu'il  commença  à confpircr  contre  lui.  Il  s'infinua  dons  les  bonnes  ^ces  du  peu< 
pic,  ai'cc  toute  l'adredc  & tout  fartifice  polTible.  Il  étoit  affable  de  prévenant,  d«  d’alleurs  extraor* 
dinaircment  bien  fait  de  là  perfonne  : ces  qualités  (ervirent  à avancer  les  ambitieux  projets.  Pour  les 
exécuter  plus  furement,  il  prétexta  un  'V'œu  , qu’il  difoit  avoir  fait  pendant  fon  exil,  de  facrifier  à 
Hébron  ; de  il  s'y  rendit  pour  ce  dclTcin.  Ce  fut  là  ^’il  trouva  moyen  de  (ê  faire  proclamer  Roi , die 
de  porter  les  Ifraélites  à le  révolter  contre  (ôn  père  [2] , qui  fiit  obUgé  de  s’enfuir  de  Jérufalem.  Ab- 
falom s’y  rendit  peu  après,  dt  coucha  avec  les  Concubines  de  fon  père  , félon  le  confcnl  àîAbiSùphtl 
[C]y  qui  lui  conlèilla  aulfi  de  pourfuivre  David , pendant  que  lès  Troupes  étoient  fatiguées  de  leur 

fui* 


fl'  téit- 

Z.>tDb. 

*»4-  ir*». 

r*)  L vil. 


Pîaiétfar^K$r>.]  No»  VcHioiw  portent,  que  quastd 
U R»t  David  tut  *uf  uutes  ets  ebtfts  , U ta  fut  fan  rwrrw. 
ti.  Mais  U Vulgatc  a donné  une  tout  autre  idée  : Cum 
aurrm  au^jfet  Rtx  David  vrrèn  Nrc,  rcnrn/lâlur  tfi  valdt , 
naiuit  raatrijlart  Aamn  fiHi , diligeiat 

«tiM  , futa  friHwgenjiur  trot  ei.  C'eit-i-dirc  : » Quand 
„ le  Roi  David  eut  entendu  cela , il  en  fut  fort  antgê  ; 
„ mnis  il  ne  voulut  pas  è caufe  de  cela  donner  du  cha^n 
,,  è AmooQ  fon  fili , parce  qu'U  Talmoit , comme  éant 
„ fon  ainé  (i\  " La  dernière  partie  de  ce  verfet  ne  fe 
trouve  point  dans  le  Texte  Hébreu , ni  dans  aucune  des 
Verikins  faites  force  Texte.  S.  Jérôme  ne  Ta  point  mis 
dans  fa  Verfion.  Mais  les  Septante  i'ogt  mit  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  Exemplaire  (a);  il  eft  clair  auiü  que  Jo- 
feph  Ta  lu  dans  ceux  dont  11  s'eft  fervi  (%)■,  A i!  n'eft  paa 
fans  vraifcmblance , qw  c'eft  lui  qui  a donné  occafionaux 
Interprètes  Grecs  de  l'ajouter  dans  leurs  Copies.  U eft 
difficile  d'exeufer  le  filence  A Ttnaâion  de  David  dans 
cette  affiilie,  fur-tout  s’il  n'a  été  animé  d'aucun  autremo- 
tif  que  de  fa  tendrefle  particulière  pour  Amnon.  Peut-ê- 
tre auilî , que  fe  fentant  lui-même  coupable  , il  ne  put  fe 
réfoodre  i punir  un  crime  , auquel  il  pouvoit  avoir  don- 
oé  occsllon  pat  fon  propre  exemple.  Je  dis  cela  , enfup- 
pofant  la  Cononicîté  de  la  dernière  partie  de  ce  vetfet  ; 
mais  les  meilleuit  Critiques  en  doutent. 

[A]  De  porter  ks  Jfraélius  é ft  rtveber  etntrt  fin  père.] 
11  paroit  d'abord  Curpreoant , qu'/lblalom  ait  pu  engager 


tant  de  gens  k fe  révolter  contre  un  Monarque  aufll  diftin* 
gué  par  fon  mérite  A par  lés  viAoires  , que  Técoit  David. 
Mais  Tétonnement  ceuera  , fi  l'on  fait  rédéxion  , qu'il  fe 
tiouvoit  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient  eu 
beaucoup  de  crédit  (bus  le  règne  de  Saùl , A qui  étoient 
entièrement  néÿigécs  : que  d'autres  , qui  avoient  fuivi  le 
parti  d'isbofetb  .craignoienc  d'être  punis  : que  le  Roi  s'é- 
toit  rendu  odieux  , en  laii&ot  la  cruauté  de  joab  impunie, 
A en  fouffrant  qu'il  tralUt  le  peuple  avec  tant  de  hauteur 
A de  violence.  Ajootex  1 cela , les  crimes  perfoneis  de 
i)avid,  fon  adultère,  k meurtre  qu'il  avoit  commis  ; ce 
qui  devoit  nacureilement  faire  craindre  â chacun  d'être 
outragé  par  les  endroits  les  plus  fcnllblcs,  Tbonncur  A la 
vie  : enfin  le  nom  A te  pouvoir  de  Racféba , que  les  feo- 
mes  ne  dévoient  pas  regarder  de  bon  «il.  Toutes  ces  dr* 
cooftjnces  pouvoient  aifément  difpofcr  la  Nation  k la  ré- 
volte. 11  y a divers  exemples  des  mauvais  effets,  que  les 
pallions  déréglées  des  Rois  produifent  pour  leur  Gouver- 
nement. Ceft  ce  qui  fit  challèr  les  Pififlratides  A les  Tai- 
quins  , A divers  autres  Princes  dont  parle  Âriftote  dans 
les  Ptîiti'f.  L.  1.  c.  10. 

[C]  Crûrêa  acwc  ks  CmnMius  de  fin  pire , feion  k raq/Wf 
fMupbtl.]  Ahitophcl  lui  dmna  ce  crâifeil , pour  rendre 
la  récondliatioQ  entre  Abfalom  A fon  père  impolfible:  A 
afin  que  le  peuple  , qui  avoit  eobniré  leur  parti,  vit  qu'il 
n’y  avoir  aucun  efpoir  d'accotmnodefnait.  Ahitophel  con- 
nolllbitle  caraôèrc  IncoafUnt  A l'humeur  légère  de.»  Jua^ 
H « 


yS  A li  S A L O if. 

fiiite.  Mlüs  cct  avis  ne  fut  pas  fuivi,  |>ar  radrellîr  de  Cufçaty  qui  ctoit  feerettement  dans  les  intérics 
de  David,  qui  r^rcTcnta,  qu'il  iùroic  très  dangereux  d’auaquer  des  gens  que  leur  état  remloit  def* 
cfuérés.  Ahituphel  voyant  que  fon  avis  à cet  egard  n’etoit  point  fuivi , s’étrangla  lui-méme  de  def^ 
el^ir  (D]i  pendant  que  Col^u  fit  avenir  David  de  palier  promptement  le  Jourdain  [AH.  L’Armée 
d’AbCdom,  quoique  fort  fupérieure  en  nombre,  fut  défaite  dans  la  forêt  d’KpIiraïm  [A'],  & il  y eut 
vingt  mille  hommes  de  tués.  Comme  il  s’enfuyoit , il  demeura  arrêté  par  fes  cheveux  , qui  s’embar- 
railercnc  dans  lot  branches  d’un  chêne  , & il  relia  fuTpendu  en  l’air  [G],  jufqu’à  ce  que  Juab  vint, 
qui  k per^-a  de  trois  dards  [//];  quoique  David  eût  exprellémcnt  ordonne  qu'un  eût  U^in  de  fa  vie. 

On 
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& il  vouloit  actichcr  inviolablcmcnt  aux  intérêts 
talom  , en  leur  raii'ani  voir  qu'ils  ne  dcvoicnc  potni  <ffpé> 
rrr  de  pardan  de  David.  Il  leur  montra  la  ndceflicé  de 
tBâinicnir  fur  le  TrOnc  le  Prince  qu'ils  y avoient  élevé  , 4 
moins  qu'ils  ne  vouluHent  s'expofer  volonuiremeni  i la 
vcnçcan ce  du  Conquérant,  fi  jamais  il  redevenoit  te  maî- 
tre du  Royaume.  l.'aiTront  qu'Abralom  lit  4 David,  étoit 
le  plut  outrageant  qu'un  dis  pût  jamais  Taire  4 foo  père. 
Jacob  en  mourant  lU  voir  4 Ruben,  combien  il  étoit  kn- 
riblc  4 une  injure  de  cct  ordre  (4).  Homère  nous  apprend 

a UC  Pbèntx  aiant  commis  inccAc  avec  une  des, Concubines 
'Amyntor  fun  père  . ce  Prince  le  maudit  de  la  manière 
la  plus  folcnnclic  , en  le  dévouant  4 toutes  les  Furtca(sp. 
Armais',  frère  de  Séfoilris  , ibuTa,  pendant  l'abrrnce  de 
Ton  frère, de  Tes  Concubines,  de  la  même  manière  qu'AbTa- 
iom  dt  de  celles  de  Ton  père.  C'étoitlafculecbofe  queSefof- 
irislui  eût  défendue  4 fon  départ.  & Arfnaï.s  n'cnirephc  de 
lui  faire  cet  outrage,  qu'apres  qu'il  Vut  pris  b rcfolutioQ 
d’exciter  une  rébellion  (6>  U paroit  qu'AhitophcI  aut 
qu'.^bfalom  avoil  le  droit  de  fc  fervir  des  Fciumcs  de  fon 
piédécc/Tcur  ; ce  qui  étoit  génèralefflent  la  coutume  par- 
mi les  Perfes  , comme  nous  en  avons  un  exemple  dans 
le  Mage  Smerdis , qui  fc  fervit  des  mêmes  Concubines 
qu'avoit  eues  Combyfes  fun  prédécdlèur  : "£^i  mirS  i 
rê  •*  T r«»  «drèp  ti  rmi- 

T«>  «***  * Xw  T«Sr]i  rtmjui  , i[^  fir4  «AAari 

««riri  T»ri  F Kji^ànm  (').  Cawi^Je  atttt  U/u 

fîUe  , flonnur  Fieaymt , m M^e  pris  tvec  Itf  atttrts 
frMirr  dt  ÇMbyJe.  Ce  qu'il  y a 4 reinarc]uer  dans  cette 
biûoirc  , c'cR  que  le  Muge  fc  faifuit  pafTcr  pour  Tanyo- 
xares  , frère  de  Cambyfe;  & que  les  Perfes  ne  trouvèrent 

foint  étrange  qu'un  Frère  (é  firvlt  des  Concubines  de  fon 
rèrcmorL  Nous  pouvons  conclurrc  de  cette  action  d'Ab> 
faJom  , que  cct  ufage  étoit  fort  ordinaire  dans  les  anciens 
tcD»,  & parmi  tes  autres  Princes  de  l'Orient. 

[D]  Sitrangla  iut-mime  dt  dffefitir.]  (Quelques  Ecri- 
vains cB>ycnt  qu'il  mourut  d'une  Efquinancie  (8j.  D'au- 
tres , qu'il  fut  fufibqué  de  colère  & de  rage  , en  voyant 
Id  parti  d’Abraiom  ruiné  par  un  confcil  fi  imprudenL  D'au- 
tres difent,  qu'il  fc  lit  étrangler  p.-:r  un  de  fes  fcrvitcurs. 
Mais  l'uptnioQ  la  plus  commune  ik-s  Incerprctes  cfi  , qu'il 
(c  pendit  liii-mètne  ou  s'étrangla  de  defcfuoir  , quand  il 
vil,  que  II  David  avoit  le  tetns  de  raflèmblcr  fes  lurcesÂ 
de  fe  furtibet,  la  ruine  d'Abfulom  étoit  inévitable.  Il  faut 
obfcrver  ici , que  dans  ce  tems-li  les  juifs  ne  refubdent 
pas  la  fépulture  , & n'infiigcoicnc  aucune  note  d'infamie  , 
a ceux  qui  étoient  coupables  du  meurtre  d‘vux-iuêu:cs , 
puifqu'AhiCophet  /w  rnjlrtvit , tranquillement  , au  Sépul- 
cre de  fut  ptre.  Jofeph  dit  que  ceux  qui  fe  tuent  eux-mê- 
mes font  odieux  à Dieu  & aux  hommes  , & que  Molli;  a 
ordonné  que  leurs  corps  demeurent  fans  fépuinire  jufqu'a- 
près  le  coucher  du  Soleil , quoiqu'il  foit  permis  d'enter- 
rer auparavant  ceux  qui  ont  été  tués  à la  nerre.  Au)  ti- 
f fiiuîntue  ri  Bi^  rirt  , 

M'/bfK  3inin  4hmf4it 

SmrtiH  dtfutu  «VwHMi  [9).  Mais  nous  ne  trouvons  point 
'de  Loi  de  Moîfe  fur  ce  fujet.  Il  paroit  par  le  récit  de  Jo- 
feph,  que  ceux  qui  .attentuient  4 leur  propre  vie,  étoient 
traités  UC  ta  même  façon  que  ceux  <iui  avoient  été  pendus 
pour  quelque  crime  ( t(^. 

Cu^al  fit  averUr  David  de  pafferpramptement 
dairijj  0]i  voit  ici  que Cuf;al avoit  pafic  dam  le  partid’Ab- 
falom  , conformément  aux  defirs  de  David  , alin  de  tra- 
hir Ce  jeune  Priacc  : aftion  qui  ne  paroit  pas  fort  honora- 
ble . ni  au  Roi , ni  4 Cufçal  fon  ami.  Il  eu  vrai  qu' Afalom 
étoit  traitre  & rebelle  4 fon  père.  Mais  cft-il  permis  de 
faire  le  mal , ou  de  le  confcillcr,  afin  qu^i  en  arrive  du 
bien  ? £fi-U  permis  d'employer  la  erahilon  contre  un  traî- 
tre, ou  d'en  impolcr  4 un  menteur  par  des  fiâions  & des 
menfonges  ? i,cs  crimes  de  ces  penonne*  juiUlicru-ils  le 
mal  qu'on  fait  pour  s'en  venger  t On  rêpottd  4 cela  , que 
David  ne  conleÜla  point  i Cufçaî  de  tranir  Abfalom  , ou 
de  violer  les  loix  de  rAmidé&de  la  Vérité  dans  cctic  oc- 
cafion.  Ü (buhaita  feulement  qu'il  paflllt  du  cAté  d'Abfa- 
lom  . pour  empêcher  l'effet  des  pernicieux  confeils  d'A- 
hirophei  ; de  la  même  nanière  qu'un  Dénéral  envoie  des 
Kfpioiu  dans  le  Camp  ennemi , pour  découvrir  ce  qui  s'y 
panie:  ou  comme  un  Priocc  fe  ménage  des  intelligences 
dans  les  Cours  étrangères  , pour  pénracr  les  dcITcins  de 
fes  ennemis, &feprécauuonnercomic  les  réfolutions qu’ils 
prennent  4 fbn  préjudice.  C'éioit  i Abfalom  4 être  fur  fes 
^des  ; l'injudc  guerre  qu’il  faifoit  4 fon  père  , mettoit 
Dasrid  en  droit  de  le  traiter  en  Ennemi , & d'emplovcr  é- 
galcmrnt  contre  lai  l'artifice  & la  force  ouverte.  Ch  n’a 
jamais  prétendu  , qu'il  fût  défendu  4 qitelqii'tm  de  dégui- 
fer  fes  véritables  intentions  dans  on  tems  de  guerre  ; c'cfl 
fur  ce  principe  qu'ell  fondé  l'ubge  des  Stratagètner , qu'il 
a toujours  été  penoia  d'employer.  Quoi  qu'il  en  foil,  com- 


me nous  ne  femmes  pas  obligés  de  jufiificr  toutes  tes  ac- 
tions de  David , nous  laillbos  à chacun  la  liberté  d'en  pen- 
fer  ce  qu'il  lui  plaira  fit).' 

TF]  L‘ Âmèt  d' Abfalem fut  défaite  dciu  la  ftrit 

iFÈpbTdm.]  L'Ecriture  dit , que  m ftrét  cu^uma  beauetup 
plut  de  peuplt  que  l’tM.  Quelques-uns  périrent  dans  les 
précipices  / d'autres  furent  ceufes  Ibus  les  pieds  par  ceux 
qui  fuyuieut,  d'autres  moururent  de  leurs  bleffurcs,  ê:  d'au- 
tres de  faim.  Jefeph  affure  , qu'il  périt  piut  de  peupk  pen- 
dant qti'Ut  fuyùtvt  au  Irvtvrr  de  la  /(/rél  des  préeipiaSf 
que  dans  ta  bataïUe.  '^liynTM  3i  hù  ipanit  ^ paaàyyui 
iwifU4tt  T4i(  rtn  ÎAiirté— »»  wtJiJiit  3i  4i*itur  . »n  fiit^tit4tt 

W4r4Ît  i (txX  hes  v'erfions  ChaMai- 

que  . Arabe  & Syriaque  . (fc  les  Rabbins , difent  qu'il  pé- 
rit plus  de  peuple  par  les  bties  fautqges  datu  la  forh  , que 
par  Veptt. 

[G]  Il  rtfia  fvfptndu  en  raif.J  11  pendoiUbns  avoir  rien 

Îui  le  foutlnt  Ot  il  fe  trouva  tellement  engagé  par  le  cou 
ans  les  branches  , par  la  rapidité  de  la  enurfe  de  fon  mu- 
let . qu'il  ne  lui  fut  pat  poŒbIe  de  fe  dégager  (13}.  Jo- 
feph croit  qu'il  étoit  fuipcndu  par  fcschcvcux,  qui  étant 
fort  longs , s'vtoicni  cncoriillés  autour  des  branches  da 
l'arbre  ( 1 4).  I.e  naod  Bochart  adopte  cette  penf^ . dans 
fa  Lettre  fur  k ptâas  des  tl/tvtux  d'Abfalm  : mais  dans  un 
auuc  de  fes  Ouvragcs(i5),  Il  dllYeulement,  qu'il  demeu- 
ra  engagé  entre  les  branches  des  arbres,  & que  fit  montu- 
re aiant  paJTé  entre  fes  jambes,  il  étoit  fufpendu  entreCiel 
& ‘i'cnc.  Hafit  inser  raÊus  orbenm  , jusaemt  prater- 
gjejfa  Pependit  inter  Cielun  Ttrrasa.  Le  favant  IsebalL 
Schmid  (i<D,  après  avoir  remarqué,  que  'l'héodurct  cro- 
voit  qu'Abfalnm  étoit  demeuté  fufpendu  par  la  tète  entre 
les  branches  des  arbres  , (fc  non  par  les  cheveux , ajoute, 
que  ceuepenfée  eli  contraire  4 l'opinion  g^éraletnent  re- 
; nuit  il  fc  trompe  fur  ce  dernier  article  , du  moins 
n'eft-it  pas  fondé  fur  les  termes  exprès  de  rFicriiure.  Il 
répond  i cela  , que  le  Texte  Hébreu  porte , que  fa  tHe 
fe  lira  au  t'ofne  ; ce  qui  n'a  pu  fc  faire  que  par  le  moyen  de 
fiAhcvcux.  Mais  il  ne  paruiipuyavoir  de  nifon  qui  obli- 
ge d'entendre  de  fcschcvcux  ces  paroles,  IX'Np  pVS 
« Uns  par  télf  au  ebéat , puifqu'il  n'elt  pas  vrail'cmbla- 
blc  qu'il  fût  fans  cafquc  , & que  fa  tête  fût  à découvert. 
Outre  qu'il  ch  dit  dons  la  fuite  , que  Joab  le  perça  , ans- 
datu  fu  U eteit  eneare  vivosa , au  milieu  du  chêne  : or  il  n'y 
auroii  eu  rieiud'extraordinaire  qu'il  fût  demeuré  iongtems 
en  vie . s'il  avoit  été  fufpendu  feulement  par  les  cheveux , 
car  cette  Giuaiion  ne  |huvoic  lui  caufer  la  mort  : au-licu 
que  cela  fcmbic  fignificr , que  lorfque  Joeh  vint  à lui , il 
D'étuit  pas  emièrement  more . mats  quUt  s'en  falloit  peu. 

[i/J  ftab  vint,  9Ul  Uperfa  de  trais  dards.]  Nos  Verfions 
portent , qu'il  ItsjKba  au  tour  d'Alfilen.  Mais  le  terme 
de  l’Origiiitd  ne  fignifie  pas  proprement  k eaur  , puifqu'il 
feroit  mort  alors  mr  le  champ  , & qu'il  n'auroit  pas  été 
néccflâiTr  que  les  Soldats  de  Joab  l'cufiêot  achevé , com- 
me le  verfet  fuivant  nous  apprend  qu'ils  le  firent.  Auflt 
le  mot  du  Texte  llgnitie-t-il  l'eulemcut  k tnilieu  du  earps; 
ainfi  tes  dards  ne  le  tuèrent  pat  d'abord,  mais  lui  UilTé- 
fcnt  un  relie  de  vie  (17I  Rimhi  s'eft  im^né.  que  quel- 
ques-uns des  crimes  d'Auâtom  fe  voyenc  vifiblcment  dans 
fon  ciiiümeot  : car  U fut  percé  d'abord  de  trois  dards , 
parce  qu'il  avoit  volé  le  cœur  du  Roi , celui  des  deux  cent 
hommes  qni  l’avoieni  fuivi  4 Hébron  , & celui  de  tout  If- 
racl  : êteomme  lU  avoit  commis  incefic  avec  dix  des  Con- 
cubiocs  de  fon  [hrc , dix  jeunes  hommes  rcnvlronnércnt 
4 le  tuèrent. 

On  agite  urjc  queflion  fur  cette  afUon  de  Joab  r on  de- 
mande , *s'il  fut  biimable  de  tuer  Abfalom  , contre  l'ordre 
formel  d^David?  On  répond  (18)  , que  dans  cene  occa- 
fion  Joab  devoit  avoir  plus  d'é^rd  au  bien  général  de  l'E- 
tat , & 4 celui  du  Roi  lui-même  , qu'à  J'inriination  parti- 
culirre  que  David  avoit  pour  fun  tils  , (t  4 fes  orarès , 
qiü  étoient  évidemment  coittraircs  4 l'cxaftc  Jufiiee,  (fc  au 
lalut  même  du  Roi.  Abfalom  étoit  un  traître  , un  rebel- 
le, & le  plus  dangereux  Ennemi  du  Ropume.  La  Ix>i  Je 
Dieu  le  condatnnott  4 II  mort,  en  qualité  de  lîlx  rebelle  4 
fondre  (ip).  4 en  qualité  d'inccftueux  (îo).  Le  Roi 
ne  devoit  pas  être  écouté  dans  cette  affaire, puifqD'tl  avoit 
plus  d'égard  4 fon  aifeétion  particulière  , qu'au  bien  géné- 
ral de  fes  Sujets.  Le  monde  a toujours  donné  de  grands 
éloees  aux  p»èrcs  . qui  ont  facrifié  la  tcndrclle  paternelle 
au  bien  4 4 l'avantage  de  leurs  Etats.  Voilà  les  raifons 
qui  ont  pu  déterminer  Joab  4 tuer  Abfalom  , comme  un 
Ennemi  du  Roi  4 du  Koyaume.  H a\x>it  déjà  mérité  la 
mort  par  le  meurtre  d'Amnon  : 4 qaoicjue  David  l’eût  ré- 
u en  grâce  après  ce  crime , & lui  eût  t^ioigné  toute  l'in- 
lulgcncc  ima^nable , il  avoit  eu  l'ame  alTcz  iSchc  pour  at- 
tenter 4 la  couronne  4 i la  vie  de  fon  père  , 4 il  avoit 
poulTé  fes  defleins  jufques  4 l'extrémité  : enfortc  qu'il  n'y 
avoit  aucune  riifon  d'efpérer  qu'un  homme  d'un  caraftère 
auifi. cruel  4 auifi  ambitieux , revint  jamait  4 lui. 

[I]  O» 
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ABSTINENT  Î9 

On  jeta  fon  corps  dans  une  foflc  dans  la  forêt , & on  le  couvrit  d'un  monceau  de  pierres  [/I  Son 
Çerc  le  pleura  amèrement  (b).  Ceci  arriva  fan  D.  M.  2981 , avant  J.  C.  1023.  Il  avoit  dreflë  de  W » s*» 
Ion  vivant  une  Colomnc  dans  la  ValJèc  du  Roi,  pour  perpétuer  fa  mémoire  [if  j.  Il  avoit  trois  fiU, 

& une  liile  [L].  poids  des  cheveux  d’AbTalom  a fort  partagé  les  Critiques  , comme  on  le  verra 
dans  la  Remarque  [jViJ. 
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On  le  feuvrit  eTun  mmesu  de  pierrtj.]  Cdl  alnfi 

r)(i  en  avait  agi  avec  Ilâean,  apres  qu’il  eut  tt/i  lamde 
s b rallcc  d'Acor  (ai).  Adrichomitu  , dans  fa 
eripün  de  U Terre  Sainte  , dît  que  ce  monumem  fubfilte 
encore  auÿourd’hul,  & que  tous  les  Voyageurs  qui  paflent 
auprès,  ont  coutume  d'y  icttcr  des  pierres  , pour  marquer 
t'horreur  qu‘ils  ont  de  la  révolte  d'Abfalom  contre  fon 
père.  Le  las'ant  Dougthey  (aa)  a prouvé  par  divers  exem- 
•ptes  , qu'on  érigeoit  de  pareils  mooumens  i l'honneur  de» 
.perfonne»  diftloguées  parmi  les  Grecs  ; mais  il  n'y  a guè- 
re» d apparence,  que  l’Armée  de  David  ait  eu  dclTcin  de 
faire  nt-U  honneur  à Ahfaiotn. 

[ICj  II  at'«f  drejje  de  fan  vivant  Bnf  C»l»mnf  dnnr  U Fai- 
kt  du  Rai , peur  perpétuer  Ja  MtwMrf.]  Il  eR  parlé  de  cette 
Vallée  Genèfe  XIV.  17.  Kllcn'écoic  pas  loin  de  Jérufa- 
Icm.  Ce  fut  li  qu’il  eut  deflein  d éicmil'cr  fon  nom  pu  un 
batiment  magnlnquc  , à ce  que  Rail  & d'autres  Doâeurs 
Juil's  s'imaginent.  Doubdan  . dans  fon  Rayage  de  la  Terre 
j^intr  ch.  15.  dit  , fNf  cf  ÛciWiu  fitbjijie  eneare  dans  la 
Vallet  de  Jejafbm  { mais  c'cil  certainement  un  monument 
Aippofé,  ainh  que  Wagcnfell  (13)  l'a  remuqué.  Cu  Jo- 
feph  .qui  mérite  plus  de  créance  que  ces  Auteurs,  dit  que 
c'étoit  feulement  k^ir  Calamite  de  marbre  ou  de  pierre , rtXm 
Ai$ir,  à deux  Jledet  de  JeruJaiem  (24),  dans  un  lieu  ob  é- 
loient  les  Haras  des  Rois,  comme  le  rapportent  quelques 
Ecrivains , & où  l'on  avoit  coutume  de  travailler  les  che- 
vaux (25).  Uougtbcy  a prouvé  qu'il  étoit  fort  ordinaire 
parmi  les  Grecs , de  placer  de  fcmblablcs  Colomncs  fur  les 
Tombeaux  (26)  : mats  la  Colomnc  dont  il  s'agit,  n'appar- 
cenoit  point  i un  Tombeau  ; elle  appartenoit  à un  Céno- 
taphe. Cette  Colomnc  fc  nommoil  le  Lieu  d'y/^alsai, fé- 
lon la  Vetfion  Angloifc  ; mais  le  mot  Hébreu  T Ilgnitie 
-«ptf  Main  , la  Main  d'Abfalom  , c'efl-i-diTt;  fan  auvrage. 
Rabbi  Kimhi  remarque,  que  ce  mot  fignilic  quelquefois  la 
meme  chofe  que  celui  de  jVfoim,  une  plate , comme  Efaîe 
l.Vf.  5.  On  trouve  dans  le  Texte  Hébreu  (27),  fUf  5aûl 
l'était  fait  drejjir  une  Main  au  une  Plate  fur  k mmt  Cimrl 
iTtnaqro],  ce  que  l’Auteur  de  la  Vulgatc  entend  d'un 
Arc  de  triomphe,  comme  un  monument  de  la  viéloircqu'il 
avoit  rempoitée  fur  les  Hamalékites.  Les  juifs  fe  font  i- 
maginés  (28)  , qu'Abfaiom,  après  être  dégagé  du  chêne, 
avoit  cu  te  tems  de  drelTcr  ce  monument , qu’ils  nomment 
U Uain  iTAbJaiam  , parce  qu'U  y avoit  fait  graver  une 
Main. 

(L)  71  ovn'(  trtfr  filt  ^ une  fiUe.]  C'en  te  qui  parolt 

Et  2 Sam.  XIV.  27.  Mais,  comme  Kimhi  R tes  auucs 
oAeuts  juifs  le  remarquent , iis  étoient  morts  avant  lui. 
Le  nom  de  fa  lille  étoit  ïlamar  , & l'on  trouve  en  divers 
Exemplaires  Grecs  & Latins  une  addition  à ce  27.  rerfet, 
oui  porte,  fBf  TïdiMr /ut  mariée  à Rabanm  filt  de  Salemaitt 
fu'fUf  fut  mère  du  Rot  yibia.  Mais  cela  ne  fe  trouve 
point , ni  dans  l'Original  Hébreu,  ni  dans  la  Vulgacc,  ni 
dans  l'Edition  des  Septante  de  Complutc  , & ne  peut  être 
d'aucune  autorité  , ne  pouvant  fe  concilier  que  très  diffi- 
cilement avec  la  Chronologie.  On  lit  au  2.  Liv,  des  Chro- 
niques (29),  que  Roboam  ^ufa  Maiata  fille  d^Abjalam: 
nais  il  cA  évident  que  c'eit  une  perfonne  différente  de 
Thamar;&  que  le  mot  de  fiUt  dans  ce  paÜâgc  cA  mis  pour 
celui  de  petite-filit.  Mahaca  étoit  donc  fille  de  Thamar. 

paids  dei  ebeveux  tFAb/alam  a fart ^rtagé  Ut  CH- 
si'fBf/.]  L'EcriUiic  nous  dit,  que  fiMU  il  faijait  cauper  Jet 
tbeveux  , ff  fid  arrivait  une  fait  l'an  , parce  qu'U  Hait  in- 
tanmadè  de  leur  paids  , il  ptjait  kt  ebeuux  déjà  tète  deux- 
rtnt  ficirt  au  paidt  du  Rai.  II  y a divcifcs  dintcultés  dans 
ec  pafTage,  qui  méritent  quelque  attention  pour  les  éclair- 
cir. I-a  prèudère  eft  , A Abl'alom  coupoit  fes  cheveux 
toutes  les  années  ? Steandement , s'il  coupait  tous  fes  che- 
veux, ou  feulement  une  partie  ? En  traifième  Heu  , A le 
poids  de  deux  Cens  Sidvs  étoit  le  poids  de  toute  fa  dteve- 
lure,  ou  feulement  de  ce  qu’il  faiioit  couper  ? Ç^atriime- 
ment , ce  que  c'étoit  que  le  poids  du  Roi  ? 

1.  U y a dans  l'Hébreu  , dtpuii  la  fin  det  paurt  ju/^'aux 


jauTj  , bns  qu'il  y ait  aucun  tems  particulier  de  marqué. 
Ixs  Septante  ont  rendu  l'Hébreu  mot  i mot,  ri>M  «• 
fuftt  iH  iu'pn*-  i-c  'i'argum  traduit , d des  terni  rtgltt  ; 
c'eA-é-dire  , quand  Ils  devenoient  trop  longs  & trop  ^ais; 
ce  qui  pouvoir  arriver  une  fois  en  deux  ans,  plus  ou  moins, 
comme  le  remarque  Bochart. 

U.  Les  Ifraélitcs  portoicni  les  cheveux  fort  longs  , ainfl 
qu'il  paroit  par  l'Ecnnirc  &.  par  Jofeph  (30) , qui  nous  dit 

Suc  les  Gardes  du  Roi  Salomon  avoient  de  longs  cheveux 
occans  fur  leurs  épaules  , & qu'ils  les  poudroient  tous  les 
jours  de  petius  pailUttet  d’ex  , liryfutra  • qui  fi^* 

foient  briller  leurs  cheveux  comme  de  l'or , loruiue  les 
rayons  du  Soleil  donooient  deifus.  Il  n'cA  donc  pas  vrai- 
femblahic  qu’Abfaiom  coupât  tous  fes  cheveux  , qui  foi- 
foient  fon  principal  ornement. 

lU.  On  voit  par  expérience  , que  les  cheveux  ne  croif- 
fent  dans  un  an  , qu'environ  quatre  pouces  en  longueur  : 
ainA  ce  qu'il  falfoii  couper  ne  pouvoit  guères  pefer  deux 
cens  Sicles , puifquc  dans  cette  fuppoAtlon , cc  qui  rcAoic 
auroit  dû  pefer  du  moins  quatre  ou  cinq  fois  autant , ce 
qui  eA  abfolumcnt  impolüblc. 

IV.  Mais  la  plus  grande  difficulté  conAAe  i décetminer 
ce  que  c'eA  que  1e  paidt  du  Rai , ou  . comme  porte  l'Hé- 
breu , la  pierre  du  Rai.  Mr.  Pelletier  f3t)  croie  que  la 
düTcrence  encre  le  paidt  du  Rat  & le  poiu  ordinaire  , n'a 
été  connue  qu'apres  que  les  juifs  ont  été  fournis  aux  Qial- 
déens  ; & que  l'Auteur  des  deux  Livres  de  Samuel  vivoic 
vers  la  An  de  la  Captivité  de  Babylone  , ou  peu  apres, 
lorfque  les  Juifs  étoient  accoutumés  depuis  60  ou  70  ans 
aux  poids  Babyloniens  , & ignoroient  les  poids  Hébreux, 
qui  depuis  longtems  n'etoient  plus  en  ufage  : que  cet  Au- 
teur , pour  fc  faire  mieux  entendre  , a lubAiiué  le  poids 
connu  , i la  place  de  celui  qu'il  trouvoit  inan|ué  dans  les 
Mémoires  fur  lefqucis  il  travailloic  ; cc  qui  lui  a fait  dire 

Suc  les  cheveux  d'Abfalom  pefoiemdeux  cens  Sicles,  poids 
c llabylonc,  poids  du  Roi , auquel  les  Juifs  étoient  alors 
fujets.  Or  le  Siclc  de  Babylone  pefoit  le  tiers  du  Sicle  juif, 
qui  étoit  égal  i 219  grains  poids  d'Angleterre:  alnû  le 
Sicle  Babylonien  pefoit  73  grains. 

Ixs  Rabbins . & quelques  autres  Ecrivains  (32) , qui 
prétendent  que  ces  deux  cens  Sicles  étoient  le  prix  que 
%'aloicnt  les  cheveuK  d'Abfalom,  & non  cc  qu'ils  pcfoient, 
prétcthfentquc  lui  ou  fes  Serv  iteurs  vendoienc  ces  cheveux 
aux  femmes  de  Jérufalem  , pour  en  faire  des  pcrroaucs. 
Mais  Bochart  (33^  a fait  voir,  combien  il  cA  abfurac  de 
s'imaginer  que  le  AU  d'un  Roi  aie  vendu  fes  cheveux  , ou 
que  quelqu'un  ait  voulu  les  acheter  , fur-tout  A un  A haut 
prix,  puifque  les  perruques  o étuient  pas  connues  dans  ce 
tcms-lL 

D’autres  fc  font  imaginés  , qu'Abfalam  aiant  coupé  fes 
cheveux  en  divers  tenu  , les  avoit  gardés  jufqu'à  cc  qu'il 
y en  eût  le  poids  de  deux  cens  Sicles.  Mais  cela  rend  la 
remarque  de  l'Ecriture  puérile  , puifqu'ü  n’y  auroit  rica 
d'extraordinaire  en  cela. 

Bochart  f34)  conjecture , que  les  cheveux  d'Abüilotn 
ne  pcfoient  deux  cens  Sicles  , que  parce  qu'il  les  poudtoit 
d'une  poudre  d’or  ; cc  qui  étoit  fort  orainalre  dans  cc 
tcms-li  , & devoit  augmenter  fort  le  poids  des  cheveux  : 
& il  démontre  que  ces  deux  cens  Sicles  oc  faifoieot  pas 

Plus  de  trois  livres  & deux  onces  de  notre  poids.  Mais 
Ecriture  parle  du  poids  réel  de»  cheveux  , flt  rton  d'un 
poids  purement  accidentel.  Les  Septante  ont  réduit  ce 
poids  oc  deux  cens  Skies  è la  moitié  , ils  ne  parlent  que 
de  cent  Sicles  ; ce  qui  s'accorde  avec  le  fenthnent  de 
ceux  qui  prétendent  qu'il  s'agit  de  Skies  d’or , ou  des  Si- 
cles du  Roi,  qui  n'avoient  que  la  moitié  du  poids  de  ceux 
du  Sanctuaire.  Mais  il  faudroit  prouver  auparavant  cette 
différence  entre  le  poids  ordinaire  & celui  du  SaoAuaire, 
entre  le  Sicle  d'or  Â celui  d'agent. 

Il  réfultc  dc-li  , qu'il  faut  s’en  tenir  aux  deux  cens  Si- 
cles Baby'loniens , qui  pefuient  diacun  foixantc  & treize 
grains , poids  d'Angleterre. 
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ABSTINENS , Scèb  d’Hérétigucs,  gui  parurent  en  France  & en  Efpagne  fur  la  fin  du  troî- 
fièmc  Sicclu,  dans  le  tenu  que  j^ioclétien  « Maximien  pcrfccutoienc  l'Eglifc.  On  dit  que  c'étoit  u* 
ne  branche  ^ Manichéens  & des  Gnodiques.  Us  Ibucenoient  que  le  Marine  étoit  défendu  , & 
qu'il  fàlloit  s'ablk-nir  de  manger  de  la  chair  (a)  ; & fi  Ton  doit  en  croire  Philal&ius  , ils  difoient  (*)  ibid. 
que  la  chair  n'avoit  pas  été  créée  par  Dieu , nuis  par  Je  IMablc  (i).  Baronius  (f)  coit , que  ks  Ab-  M 


[yd]  5s  Tm  m deit  traire  Pbilajlriut.]  Ce  qui  nous  fait 
parler  ainA  d'une  manière  douteufe , c'eA  que  nous  favons 
bien  peu  de  chofes  des  anciens  lÛrétiques  ; encore  les 
HiAoiret  que  nous  en  avons , fort  abré^s  en  elles-mê- 
mes, font  écrites  par  de  leurs  Ennemis,  qui  rarement  ont 
été  leurs  contemporains  : leurs  propres  Ouvrages  funtpcr- 
dus,  enforte  qu'il  faut  s'inAruirc  oc  leurs  opinions  , aans 
les  Livres  de  ceux  qui  ne  les  rapportent  que  pour  les  ré- 
futer. Mats  qui  ne  fait , combien  il  faut  éuc  retenu  & 
circonfpeA  dans  ces  fortes  d'occafions  , & qu'on  ne  peut 
guère»  s'en  rapporter  au  témoignage  d'un  lioiiune  qui  par- 
k de  fes  adverfaites  7 qu'il  eA  naturel  de  préfumer  qu’il 


les  a noircis  pour  les  rendre  odieux,  & qu’il  a repré&nié 
leurs  opinions  de  la  manière  la  moins  avantageufe  & la 
plus  choquante,  pour  fe  rendre  la  viAoire  phis  alféc?  Rn 
dlfant  cela,  nous  ne  prétendons  pas  aceufer  les  Pères  d'a- 
voir voloocaireinen(.&  de  deffein  prémédité  déguifé  le  ca- 
raâère  & le»  fcniimcns  des  ‘Hvréthyies.  Mais  les  Pèr« 
étoient  faillffiles,  on  pouvoit  leur  en  impofor,  & lewzc- 
le  pour  la  Foi  Onhodoxe  a pu  quelquefois  les  entraîner , 
& les  Céduire:  altUî  l'on  ne  doit  pas  recevoir  aveuglément 
Comme  véritable  , tout  cc  qu'ils  difeni  fur  le  compte  des 
Hérétiques  ; mais  il  faut  examiner  avec  Impartl^ité  ks 
rélations  qu'ils  nous  ont  données  des  anciennes  Heréitcs. 

Il  1 
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ftinens  & les  Iliéracitcs  etoient  les  mêmes  [BJ.  Morêri,  & Mr.  Luifcius  après  lui,  prétendent  que 
cc  qui  eO:  rapporte  des  Hiéradtes  ne  s’accorde  point  avec  les  Senthnens  des  Abilinens  , & qu’ils  ap- 
prochent bien  plus  des  Encratites.  Mais  les  Opinions  ou  les  HéréHcs , qui  leur  ont  fait  donner  m 
nom  (J'Abltincns  , font  les  mêmes  que  celles  des  Iliérackcs  & des  Encratites  : il  femble  donc  du 
moins,  que  c'etoie  une  branche  de  ces  Hérétiques.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu'ils  avan^aflbnt  leurs 
fcnümcns  à la  manière  des  KnthoufiaAcs  , lâns  prétendre  les  appuyer  ^aucune  raifon  : ils  les  défen- 
doieac  par  des  argumens  du  moins  Ibédcinc.  „ L£  Mariage,  ddoicnt*ils,  étoit  permis  fous  l’Ancien 
„ 'Jcflament,  mais  il  c(l  défendu  depuis  la  venue  de  Jéfus'QirifL  Quel  autre  but  pouvoic-il  avoir, 
„ que  pouvok'U  prêcher,  ou  quelle  aêlion  digne  de  louange  pouvoit-n  recommander,  fi  ce  n’ell 
f,  la?  Etoit  il  venu  pour  infpircr  aux  hommes  la  crainte  de  Dieu?  mais  c'cll  cc  que  la  Loi  avoir  dé- 
„ ja  fait.  £toii-ce  pour  proferire  l’Envie , l’ Avarice  , l'injufbcc , &c.  ? mais  tout  cela  efb  contenu 
„ dans  l'Ancien  Teltament.  11  ne  pouvoit  donc  avoir  d’autre  vue,  que  de  prêcher  la  Condnencc  au 
„ Monde  ; aianc  pratiqué  lui-méme  cette  Giallcté , lâns  laquelle  on  ne  peut  obtenir  la  vie  cccmel- 
„ le  (d).”  Ainfi  milbnnoicnt  les  Abilinens , prétentimt  que  leur  Abflinence  étoit  la  véritable  Réfor* 
me,  que  Jefus-ChriR  avoit  eu  dclTein  d’établir  dans  le  Monde,  lis  fe  rerv’oieni  de  qiielques  pafEigcs 
du  Nouveau  TefUmenc , par  lefqucts  ib  prétendoient  appuyer  leurs  opinions.  Us  infti^ient  paru- 
culièrement  fur  ces  paroles  de  l'Apotre  : Sant  la  fanâificatton , ^-fonne  ne  verra  le  Seigneur  (e)  { d’où 
ib  coDcluoicnt,  que  pour  être  (âint,  un  homme  devoit  s’abdenir  abfolument  de  tout  commerce  char- 
nel avec  les  femmes.  Et  quand  on  leur  objcêloit , que  le  même  Apôtre  dit , que  le  Mariage  ejl  honO‘ 
rabU  entre  tout  lit  fans  tache  (J)  ; ib  répondoient  par  les  paroles  de  S.  Paul  Çç)  : Il  y a de  la  dif- 
férence entre  la  Femme  mariée , ^ la  P'ierge.  La  Femme  n'eft  point  mariée  , a foin  des  chofes  qui  font 
du  Seigneur  , pw  être  fainte  de  corps  Q fefprit  ; mais  celle  qui  ejl  mariée,  a foin  des  chofes  du  momie, 
comment  elle  plaira  à fon  mari.  Sur  ce  paflâge,  ib  railônnoieni  de  la  manière  uiivancc:  S^il  y a répara- 
tion entre  Dieu  & une  Femme  mariée  , comment  peut-il  y avoir  communion  entre  eux?  Et  fi  1a 
Femme  ne  chcrdic  pas  à plaire  à Dieu,  mab  à fon  Mari,  comment  peut<Ue  hériter  la  vie  étemelle? 
De-jà  vient  que  quand  l’Apôtre  donne  cet  avis  , que  chaque  Mari  ait  fa  Femme , Êf  chaqw  Femme  fm 
Mari  , fa  penfee  n'ell  pas,  que  le  Mariage  foie  une  chofe  louable  depub  la  venue  de  Jéfus-Chnfl; 
mais  qiiil  doit  feulement  être  toléré  , pour  eùier  ou  éloigner  un  plus  grand  mal,  ûvoir  la  Fomicatioit 
(i).  S’iJ  ell  permb  de  hazarder  une  conjeélure , n’y  a-t-il  pas  lieu  de  penfer , que  ce  qui  fit  donner 
CVS  Hérétiques  dans  une  fi  étrange  opinion , fut  une  faulTe  notion  de  la  févéricé  de  la  Morale  de  l’E- 
v'angilc  [Cj  ? Expliquant  dans  un  fens  littéral  les  paflages  qui  nous  ordonnent  de  ne  oo/nt  marcher  félon 
la  cmàr , mais  félon  t efprit  (i) , de  crucifier  la  chair  avec  fes  paffions  éÿ  fes  convoitifes  &c  il  dl  pro- 
bable qu'ib  croyaient  que  les  plaifirs  du  mariage  etoient  incompatibles  avec  la  féventé  des  devoirs  de 
l’Evangile.  Peut-etrc  aufiî  étoicnt-ils  dans  la  penfce , que  la  fin  du  Monde  étoit  proche  ; & par  con- 
feqvtent,  qu'il  ne  conveooit  pas  aux  Difciplcs  de  Jefus-ChriR  de  penièr  à la  propagation  du  Genre- 
humain. 
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Voyez  l’Auteur  ctrf  en  marge  (i). 

[ü]  Ltt  Hieratius.]  C'éioicni  les  Seftateort  de  Hiérex 
Eg^'plicn  , qui  vîvoii  dans  le  uoUîèine  Siècle.  Il  po(Té- 
doit  parfaitement  toutes  les  Sciences  que  l'on  eofeigoolt 
dans  la  Grèce  , & entendoit  en  particulier  i'Aihologie  & 
la  Magie  (a).  Outre  les  IlérdTies  dont  U cil  parlé  dans 
l'Article , U nioit  la  Rérurrcètion  du  Corps  dt  n'admettoit 
que  celle  de  l'Ame  ; il  foutenoit  qu'il  n'y  auroit  que  ceux 
qui  vivaient  dans  le  Célibat,  qui  lcroient  fauvés;  que  les 
en  fans , qui  meurent  avant  l'uTage  de  ta  Raifon  , font  ex- 
clus du  Royaume  des  Cieux  ; que  Metchifédcc  étok  le  S. 
Efprit:  11  difUnguuit  auil!  la  fubflancc  du  Mb  , ou  du  /.a- 
gai,  d'avec  celle  du  Père,  & il  les  comparoit  i une  Lam- 
pe i deux  mèches;  comme  s'il  y avoit  une  fubflance  com- 
mune, de  Laquelle  le  Père  & le  Fils  tiraffent  la  leur  (3). 

[c^  Hièrax  étoit  de  Léonto.  Il  fondoli  principsdement 
fes  erreurs  fur  un  Livre  Apocryphe , nommé  le  Mantee  tE- 
JaSe.  U s'attira  des  Sectateurs  par  l'auftérîté  de  fa  vie  , 
car  il  s'abftcnoit  du  vio  , & de  la  plupart  des  viandes  or- 
dinaires; il  n'admettutt  encre  fes  Difciplcs,  que  des  V'ier- 
Cf , des  Veuves  , ou  des  Continens  ; & Il  féduKît  plu- 
curs  de  ceux  qui  pratiquoient  en  Egypte  U Vie  Afcèti- 

Îuc.  Il  écrivit  un  grand  nombre  de  Livres  en  Grec  & en 
;gyptien  , entre  auucs  une  Explication  de  l'Ouvrage  de 
Cx'joun,  mêlée  de  plufieurs  fables.  Il  compofa  aufn  plu- 
fleurs  Cantiques.  Il  vécut  plus  de  quatrc>vingt.dix  ans , 
& jufqucs  à la  fin  (t  avoit  la  main  bonne  pour  écrire  , & 
fes  yeux  n'étolent  point  alFoiblis  *.  Add.  du  Ttan]. 

[C]  La  /rtèriré  lùla  Mwtle  de  PEtwigi'Ar.]  Si  l'on  prend 
les  paroles  de  Jéfus-Chrin  & de  fes  Apôtres  dans  un  fens 
littéral  , & fans  aucune  modification  , je  ne  vois  pas  que 
l'on  doive  blâmer  les  Abilinens  d'avoir  foutenu  que  le 
Mariage  étoit  défendu  foui  l'œconomie  de  l'Evangitc. 
Quand  les  Difciplcs  dirent  su  Sauveur  , ti  n'eji  poj  bon  de 
ji  lurfrr  , il  ne  les  contredit  point  ; il  femble  au  contrai- 
re, par  fa  réponfe,  approuver  cc  qu'ils  avoicat  dit.  7«ia 


tu  etmprennem  pas  etla  , leur  dit-il  , mais  ceux  auipuls  tt 
ejl  dôme  esr  comme  il  y a des  funufues  fin  fim  ntj  itli , 
(f  iToutret  fui  ont  été  faits  Kienu^ues  par  Us  nmmes  , il  y 
en  a anffi  yui  ft  font  faits  Ewtufuei  lux-mimes  , pour  le 
yaume  des  deux,  peut  comprendre  ceci , k empren- 
ne  (4).  E fetnblc  . qu'en  faifant  attention  i l'occaTioii 
dans  laquelle  ces  paroles  furent  prononcées , il  eR  naturel 
d'en  concturre , que  II  le  Mariage  n'cft  ms  un  obRacle  dl- 
red  au  Salut,  du  moins  il  le  rend  plus  difficile.  Et  quand 
S.  Paul  recommande  de  cbtreber  Ut  ebofet  eui  font  *n-MW , 
de  penfer  aux  ebofet  fui  font  tn-baut , twi  d celles 
fur  la  Terre  , (f  cela  parce  fue  nous  Tommes  morts  (5}  ; 
ne  peut-on  pas  inférer  de-Ià , que  nous  devons  nous  regar- 
der comme  morts  au  Monde  : & par  cette  raifon , ne  pen- 
fer è aucune  chofe  de  la  Terre  , mais  nous  occuper  uni- 
quement à alTurcr  notre  Salut  par  la  pratique  des  Vertus 
Chrétiennes  t Et  puifoue  le  Mariage  entraîne  après  lui  u- 
ne  infinité  de  foins  & d'aifairc» , n'cR-ii  nas  incompatible 
avec  ce  renoncement  à foi-mème  que  S.  Paul  exige  ? St 
ce  furent  ces  raifons , qui  tirent  croire  aux  AbRinens  que 
le  Mariage  étoit  défendu  fous  l'Rvangilc  , ils  étoient  du 
moins  excufabics , pulfqu'ils  n'vrroicnt  que  pour  avoir 
pris  trop  â la  lettre  divers  palEigcs  du  Nouveau  TcRamcnc, 
Or  qui  décidera  jufqu'oii  l'on  doit  s'en  tenir  au  fens  litté- 
ral, & quand  il  faut  donner  lieu  au  fens  allégorique?  C'é- 
loit  en  prenant  de  cette  minière  le  fens  littéral  du  Nou- 
veau Tcllimcnt,  que  Mr.  Bayle  a foutenu,  qu'une  Socié- 
té de  Chrétiens  qui  fuivroient  è la  rigueur  les  maximes  de 
l'Evangile  , ne  (croit  jamais  en  éi.i|  de  fe  défendre , R el- 
le étoit  attaquée  par  des  Chrétiens  mondains  , gouvernes 
par  un  Souverain  ambitieux.  Et  c'eR  fur  les  mêmes  prin- 
cipes , que  l'un  a avancé  il  n'y  a pas  longtcms , eme  fi  i'ou 
propofoit  dans  les  Années  la  pure  doârüie  de  l'Evangile, 
fans  aucun  adoucilfcmcnt  &.  \am  aucun  déguifement,  el- 
le infpircroic  aux  hommes  plutôt  la  mélancolie,  que  cette 
gaicK  qui  rend  brave  & courageux  (ô). 
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ABU-BECR  [yf],  prèmier  Calife  & Succefleur  de  MaJiomct  La  mort  de  Mahomet  s’étant  s«*j**«. 
di^allguéc,  une  partie  des  lubitans  de  Médine  , qui  font  fumommés  par  les  Mufulmans  rfnfars  {a), 
s’aficmblércnt  pour  lui  élire  un  Succefleur,  & jeticrcnt  d’abord  les  yeux  fur  êkud  fils  (TObâda,  un  de  B*t.  i«zs'. 
leurs  compatriotes  I.Æ8  principaux  de  ceux  de  la  Mecque  , qu’on  nomme  Mobageroun  (c)  , les 
vinrent  trouver,  & leur  reprcfcntérent,  au’ib  auroient  pu  de  leur  côté  élire  aulTÎ  un  Calife,  puifquc  <»>».?»«« 
leur  droit  étoit  incomcRablc:  mais  qu’ib  n^avoient  pas  cru  qu’on  dût  procétler  à cette  Eleftion  de  ma- 
nière  à dh’ifer  le  MuTulmaniTme  en  deux  FaêUons,  cc  qui  auroit  pu  le  ruiner  entièrement:  Que  leur  chaCésdeu 

fcn-  “‘lÏÏH 


{jf\  jfhii.Rccr.']  Il  cR  rapporté  dans  le  fécond  volume 
du  Livre  intitulé  Raoudbatal-M'bab , que  le  nom  propre 
d'Ahu-Becr , pendant  qu'il  étoit  KloUtrc , c'ciVà-dirc  a- 
vant  qu'il  fc  fit  Mufulman  , était  A>>dal-Ca,iba  . Le  Seroi- 
teur  de  la  Caaba  , ou  Temple  de  la  Mecque  ; & que  Ma- 
homvt  clwingc-a  ce  nom  en  celui  d'AbdaUa  , qui  fignifie 
ô'ovitnir  de  üitu.  Mahomet  l'Jianora  auiC  de  deux  titres 


pariiculicTs , dont  le  prémicr  cR  Stddik  (dont  on  a parlé 
dan*  le  "Texte  de  l’Article)  , c'cR-i-dirc  , Tmain  fidèle  (f 
autbentique , parce  qu’il  avott  attcRé  le  Miracle  du  Voya- 
ge noéhirnc  de  Mahomet,  que  les  Mahoméians  nomment 
Al  Mirij  , ou  TAfeenfion.  Le  fécond  litre  que  Mahomet 
lui  donna  eR  celui  d‘./ftiè,  qui  fignifii'  dalivri  du  ftu  i'En- 
/rr,  & par  cosféqucot  piédclUné  (0. 

[B]  £iioi(d 
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fcniuoent  etoit  de  ne  faire  ou’un  (cul  Corne  de  tou»  les  Müfuhnans , «li  d’un  commun  accord  éli-  ««WqiifB. 
roient  on  Succefi^ , fâm  oHlintUon  d'y^i/îoirf  ou  de /Ît^ug/V.  L’aiTaircnc  le  naflk  point  f^s  de 
grandes  conteflations;  mais  enfin  Abu-Becr  , qui  avoit  kî  plus  contribué  à pacifier  les  tktix  Partis , <»»*  »®“»,  * 
tut  du  unanimement  (d)  par  tous  les  Chefs  du  Mufulmanifinc , le  jour  meme  de  la  mort  du  Prophète,  ïî,“ôi»c' 

& le  leiuiemain  reconnu  gcncralcment  par  tout  le  Peuple.  Les  Swatcurs  du  Parti  d’Ali  foulicnnent 
ncMmoins  opiniâncmcm , qu’Ali  ne  donna  jamais  fon  conicntcmcnt  à cette  éleClion  > non  plus  tlî.|u«"j>ij. 

3 U aux  deux  fuK’antcs , ‘cf  Omar  & d'Otbman.  Cependant  la  mort  de  Mahomet  aiant  caufe  une  gran*  **  ’ ** 

c révolution  dans  les  cfprits  des  Arabes  , pluficurs  de  leurs  Tribus  quittèrent  la  nouvelle  Rebmon, 
poiff  reprendre  l’ancienne;  delbru  que  le  prémièr  foin  <rAbu-Hecr  fut,  ou  de  châtier  ces  ApuTbts , 
ou  de  lcs_  ramener  au  Mahomèüfrne.  Il  envoya  dans  ce  dericin  un  de  les  plus  l’aillans  Capitaines , 
nommé  A^jW  (r)  fils  de  Walîd,  qui  en  partie  par  force,  en  partie  par  adrefle  , les  réduillt  tous  à *o«  contre 
leur  première  obèiflaoce  (/).  Cette  Expédition  étant  terminée  , & l’autorité  d’Abu-Bcer  bkü  éta- 
blic  dans  l'Arabie,  les  Mahométans  fondèrent  au0i>t6t  aux  Conquêtes  du  dehors;  & à cette  occafion  Hrc  rto- 
Wialcd  remporta  une  fignalce  viftoire  [B].  L’an  13  de  niégire,  Abu-Becr  fe  trouva  attaqué  d’une 
fièvre  lente , qui  l’aiant  réduit  en  peu  de  tems  à l’extrémité , il  prit  la  réfolution  de  défigner  Ibn  Suc-  Sér^n. 
ceUeur.  Pour  cet  effet  il  jetta  les  yeux  fur  Omar;  mais  il  y trom'a  d’abord  quelques  oppofitions  de 
la  part  de  fes  parens  : il  les  furmonta  néanmoins , & parut  mourir  tranquille  & content.  Il  avoit  ré-  *»•“»«  »»« 
gne  deux  ans , trois  mois , & neufjours  (A).  Elmacm  dit,  qu’il  étoit  grand  & bafané  : félon  d’au- 
très,  il  étoit  bien  fait  & maigre;  il  avoit  la  barbe  claire,  & if  aimoit  rajuflemeni.  Il  ctoit  fobre,  dé- 
vüt , & mcprifbit  fouverainement  les  rididlcs.  Auflî-tot  qu’il  fut  mort,  Onar  fit  une  prière  folennel- 
le  pour  lui , & le  fit  enterrer  dans  la  maifon  d’Aifcha  la  fille  (è) , à côté  du  Tombeau  de  Mahomet  fon 
pndre.  Il  favorifa  extrêmement  les  Savans  (i) , & mourut  à l’age  de  fuixantc-trois  ans.  Sa  Généa- 
ïogic  fe  réunit  avec  celle  de  Mahomet  dans  la  perlbnnc  de  Uaniza  , qui  étoit  fon  cinquième  akul  en  K ^ 
ligne  directe  (i).  Mahomet  honora  Abu-Becr  du  titre  de  [CI;  & il  fut,  à ce  que  quelques-uns  - 

/A  .<r..  I..  rm  j.. i>T— u-...  11  r.—i.—iè..:.  .L  j 


prétendent,  le  ^cmier  (/)  qui  embrjfla  la  Religion  [D]  de  ce  faux  l’ruphéte.  IJ  fcglormoit^fon  grand 
dellntcrcncmcnt  £E^,  oc  il  fit  à cet  égard  une  aètion  mémorable,  qui  a été  louée  da 


dans  [A  J i'Alcoran. 

Ni 
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nb«  p*ilc  d*  Tcm  mtèaac  p*ffioB  potu  le*  plaifin  de  l'tmoijr.  f f)  ElmMia  f.  ■ 7-  dit  que  ceux  <)Bi  pcrCftcieat  dans  k*i  tBodefie  , feieM  mi 
mort.  Ou  felOB  d'uitict,  * *ni,  4 mois,  à 4 leun  pccs.  wa  p.  ti.  fS)  Id.  tb:d.  (>)  ]d.  p.  s*.  (1^  Ketbeloi  BiH.  On, 

liMi  Mf.  Cj(B>er,Tore.  I.  p.  ia«.  Ac  U Vié  <U  , Csdjgt  ftit  dt  tou»  k*  momtt  I*  ptcitune  — '■  

cr(,  <toe  le  ri<»nc(e  dit , dent  le  Litre  Ai  SjSjS.-  Kiurt  bi  hmMii  il  j n a fim'inn  de  — - 

AÎU  tfmmt  dt  nara» . idtx\t  fiUt  f Imra» , C»Atn  , fiUt  dt  tCktviaiUi  , f»  F4time  Ai 

wiiiw  foc  ^ su  a'AlNi-TÙeb,  (eJeii  ditcit  ulctiee*  Autciu».  OcUe^,  H<JI.  tf  ti<  àaraent,  T.  I.  p.  1.  Leadoa  1711. 
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(ffl  KiéUd  reiRferid  tmi/ig>utUe  fiOâire.}  Ce  Général  a- 
Toiiécé  envoyé  pu  Abu-Uvet  {>our  foutenir  Muchanna  , 
<]oi  s'étok  déjà  fort  avancé  daiu  l'iraque  ou  C3ialdéc,dont 
les  Perfans  écoient  alors  les  maîtres.  Cv<  deux  Géné- 
raux l'empuércnt  des  deux  Villes  de  Hira  & d'Anbar  , de 
de  quelques  autres , oii  Muthanna  demeura  pour  les  te- 
nir dans  l'obéiflâiKc  : à.  Khalcd  reçue  ordre  de  pafler  a- 
vcc  Tes  Troupes  en  Syrie  , pour  combattre  celles  d'IIéra- 
dius , qui  s'étolent  aifemblécs  dv  toutes  parts  pour  s'op- 
l^cr  aux  cntrcprifcs  des  Arabes  , qui  ivoient  déjà  terufé 
de  lui  payer  te  tribut  ordinaire.  L'Année  de  Khaled  n'é- 
toit  pour-ion  que  de  trcntc-lix  mille  hommes , oui  écoient 
campés  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Barmuk  * a la  vue  de 
l’Artnée  des  Grecs  , qu'on  feifoit  monter  jufqu'au  nombre 
de  deux-cens  mille  hommes.  Khaled  étoit  fur  le  point  de 
leur  donner  bataille  , lurl'qu'U  reçut  un  Courier  de  Médi- 
ne, qui  lui  appOTtuit  la  nouvelle  de  la  mort  d'Abu-Bccr. 
Ce  fage  Capitaine  cacha  adroitement  cette  nouvelle  , ét 
piiMià  dans  fon  Camp  , qu'il  avoit  reçu  avis  de  la  mar- 
che & de  l'arrivée  prochaine  de  douze  mille  chev-aux;  car 
il  favott  que  fon  Armée  avoit  gnnd  befnin  de  ce  renfort, 
pour  reprendre  courage  , que  Te  gi^d  nombre  des  Enne- 
mis lui  avoit  fait  perdre.  Les  efprits  étant  ainfi  nlfurés , 
Khaled  inimogea  le  Courier  en  particulier,  & lui  deman- 
da entre  autres  chofes  , qui  avoit  fuceedé  à Abu-Becr. 
Ce  C-ouricr  aiant  dit  que  c'étoit  Omar  ; je  ne  fuis  donc 
plus  Général  de  t'Année  , répliqua  Khaled  ; car  il  favoit 
qu'il  n'étok  pas  trtq>  bien  dans  l’crptit  de  ce  nouveau  Ca- 
life. Le  Cburicr  lut  rc-pondit  auin-tôt , qu'il  avoit  devi- 
né , à.  qa'jfban-OMdAb  devoit  prendre  fi  place.  Malgré 
cme  iHMiVclle  , Khaled  ne  lailTa  pas  de  livrer  bataille  aux 
Grecs  , parce  qu'on  ne  pouvoir  plus  l'éviter.  Il  les  dc:it 
entièrement,  rcmi*orta  une  victoire  compicttc.&pilla  leur 
Camp  , où  il  fe  tnmva  un  butin  immenfe.  Après  un  a- 
vaniagc  fl  confidérabic , comme  U s'agillbit  de  partager  le 
butin  , U alla  trouver  Abou-Ubcidah  , lui  lit  parc  de  tou- 
tes tes  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  de  Mi-dirtc  , & lui  re- 
mit le  Commandement  de  l'r\rmée.  On  lit  enfuitu  te  par- 
tage dm  dépouilles  des  Grecs  : la  cinquième  panie  du  bu- 
tin fut  cns'oyéc  i la  Mecque,  ét  les  quatre  autres  dillri- 
boécs  entre  In  Chefs  & les  Soldau  (1).  Selon  Elmacin  (ü), 
Khaled  entra  par  ordre  J' Au-Bcer  dans  l'iraque , où  il  con- 
clut la  paix  avec  toûs  les  habitans,  & avec  ceux  de  la  Vil- 
le de  Sawada  , i condkioo  qu'ils  payeroieoe  Tribtu  ; i 
quoi  ils  confcntirenc  i & ce  fut-li  le  prémicr  Tribut  que 
l'on  apporta  è la  Mecque.  [Ne  faut-il  pas  Médine?]  11 
prit  cniuke  Anbar  , Ainal  Yaman  , <t  envoya  les  prtlon- 
niers  i Médine. . . . Khalcd  gagna  cette  année  pfuflcurs 
batailles  , dans  lefquellcs  il  y eut  un  grand  nombre  d'in- 
5déln  de  tués , & où  l'on  ht  un  prodigieux  butin.  Vo- 
yez l’Artidc  K K AI.  K O. 

[C]  Hanara  /Ibu-Bicr  du  titre  dt  S'rddrt.]  Abu-Dccr  n'cfl 
pas  le  feul  qui  ait  porté  ce  titre  : il  clt  aufli  donné  dans 
l'.'Mcoian  au  Patriarche  jofeph  , i Jéfsu-Chrifl , & é la 
Vierge  Mark  fa  mère.  Les  Mahométans  ont  aufli  donné 
le  nom  de  Seddike  i Aifcha , iillu  d'Abu-lk<r  & femme  de 
Mahomet , parce  qu'elle  a rendu  témoignage  i la  vérité 
de  ploflcun  Traditions  qu'elle  avoit  reçues  de  fon  père  & 
de  fim  mari , & qu'elle  a rendues  autlienilqucs  par  fun 
approbation  (4). 

lO]  Lt  fnmler  qui  mbrêji  U Rctigian  dt  ce  fêux  i’rs- 


fhite.]  La  converGon  d'Abu-Bccr  engagea  pluilcurs  des 
piincq>aux  de  la  Mecque  i fc  faire  Mahométans.  Gn  dit 
que  fon  père,  fon  lils  & fon  pctic-HIs  furent  tous  trois  du 
nombre  de  ccu.x  que  l'on  qualifie  du  titre  de  Compagnons 
de  Mahomet  (prémiers  Difciplesj  , ce  qui  n'ck  arrivé  â 
aucun  autre  Mufulinan  (s).  Mahomet  avoit  coutume  du 
dire  de  lui  : Outcanyur  veut  va!r  un  prédr/Jinr,  <u'/t  rrgsr- 
dt  Al/u-Btar  ^),  Ce  fut  suffi  lui.  félon  Ebn  Sliionah  & 
divers  autres  Auteurs , qui  ramalfa  les  Vcrl'eis  de  l'Atco- 
tan,  qui  étoienc  éaits  fut  des  feuillet  féparées  ; il  en  lit 
un  volume  , qu'il  divifa  par  Chinitres  , & lui  donna  le 
nom  d'Ai  Maibéf,  qui  figniiic  le  I.ivre  par  excellence  ; à 
l'imitaiion  des  Grecs , qui  avoienc  donné  le  nom  de  B«- 
gxia  é l’Ëcrirurc  Sainte.  Il  remit  enfuite  cct  Original  de 
I'Alcoran  comme  en  dépe^t  «.nirc  les  mains  de  //jjio.  rillc 
d'ümar  it  veuve  de  Mahoinct  (7).  Jean  André,  Maure 
de  naitîancc,  mais  qui  embraiia  enfuite  le  Chriflianilmc, 
& F.ucyehius , font  d’un  autre  fentimem  : ils  Cro>‘eiii  que 
ce  Recueil  fut  fait  par  üthman  , le  uoiflème  Calife  ; en 
quoi  ils  fe  trompent  (8). 

[A]  Il  fe  dt  Jan  grand  drfmtrrjffmfni.]  Alw-flecr 

fc  saiitoii  de  n'aviiir  jamais  pris  une  fcalc  drachme  d'au- 
cun Mufuhnan,  &de  n’i'voir  tiré  du  TroVorde  l'Eut,  que 
ce  qui  lui  étoit  nécelTaire  pour  l'cnfrelicn  d'un  Chameau 

S lui  lui  portoit  de  l'eau  , ét  d'un  Ffelavc  Abjflîn  «}ul  le 
ervok;  outre  l'habit  dont  il  étoit  véuu  Mudératiun  ra- 
re dans  un  Prince  (fur  • tout  defpotiquf)  , & dont  on  ne 
trouvcrolt  guères  d'exemples  parmi  le»  Princes  Chrétiens. 
Il  commanda  nu'auflî-t>k  «’iè»  fa  mort , l'on  port-t  ces 
trois  clhsl'es  i Omar  fon  Sucedreur  ; ce  qui  fut  exécuté. 
Quand  Omar  les  eut  reçues  , il  pleon,  & dit  ; Dkufejft 
mifrricarde  A /t'ni-Becr!  mais  il  a zteu  d'une  manrérryTcrr- 
lurttji;  , qui  ceux  jui  lienJnnt  a^rts  lut  , durant  bien  de  U 
peint  é miltr  un  fi  txtellent  maddie  (çj.  Selon  KIma- 
cin  (10),  Il  prit  troi*  Siatl-rcs  hors  du  Tréfur  , comme 
par  voie  de  réeomncnfe  pour  lui  ; & U dit  à Aifcha  : fV 
yft,  Praphiltjft , les  riebe^es  qu'/l!iu-Becr  a amajjecs  pen- 
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àaW  /«B  fient , y refiitwezdes  aux  Mujulmant.  Aiant  fait 
rcxauicn  & le  calcul  de  tout  ce  iju’il  laillôit  , il  fe  trouva 
que  le  tout  n'allolt  pas  i plus  ae  cinq  Statéres  : ce  qui 
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aiant  été  rapporté  i Onur , il  dit  : Dieu  /.ij/e  mifiriearJt 
i Abu  Becr  ! car  il  ê UijTi  une  ptnibU  liebt  à fis  Succef- 
fiurt.  !.«  mime  Auteur  (tl]  rcmatouc  encore,  qu'il  t- 
voit  coutume  , tous  les  Vendredis,  oc  diflribuer  l’argent 
que  l’on  avoit  apporté  au  Tréfor  , entre  le»  Soldau,  les 
Savans , & ceux  qui  par  leur  travail  avoicnc  mérité  quel- 
que récompenfe. 

[/*]  Une  sSisn  minurabU  , fui  a iti  laute  dans  rvéicr- 
fjn.l  Dans  le  Chapitre  intitulé  Wa/a/i..  Voici  i'HUloire. 
lin  Inildi'Ic , nommé  Oasmiar  , avoit  un  Efclave  Muful' 
man  nommé  Bilal  (13),  qu'il  tounnentoit  fort  au  fujet  de 
fa  Religion  : mais  au-lieu  d'ebrankr  par-li  fa  conRance, 
il  ne  faifok  que  rafTermlr  dan»  fa  foi.  En  dTct  , Bélil 
demandolt  toujours  i fouifrir  davantage  , pour  pouvoir 
donner  un  témoignage  plut  fenfl!*lc  de  fon  attachement  au 
Miifulmanifme.  Abu-Bcer  , touche  de  compaffion  pour 
ce  pauvre  Efclave,  qu'il  voyoit  maltraUer  en  f^réfcnce, 
dit  un  jour  â fon  Maître  , qu'il  avoit  tort  d'affliger  ainii 
un  Serviteur  de  Dieu.  Ommiai  lui  répondit  : SI  ce  mau- 
vais uaiiemcnt  que  je  lui  fais  vous  touche  fi  fort  • 
tcZ'le  je  vous  le  donnerai  pour  mille  écu»  : ou  » '’f'** 
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Ni  Mr.  (flferbelot , ni  Mr.  Ockley  ne  parlent  de  diverfes  particularités  curieufes  de  la  Vie  cfAbu' 
Bccr  (qui  avoic  d’abord  été  Marchand,  comme  letoicnt  généralement  tous  ceux  de  là  Tribu)  avant 
fon  clévaüon  au  Califat  : comme  par  exemple , la  ^geure  qu'il  fit  fur  la  parole  de  Mahomet , & qu’il 
gagna  : les  numjues  qu’il  donna  de  la  foi  qu'il  avoit  en  ce  faux  Pruphèic  [GH  : la  cenfure  qu'il  fit  à 
yil/u  Ji’hly  qui  avoit  une  haine  morcelle  contre  Mahomet:  la  manière  donc  il  l'accompagna  ^ns  fa 
fuite  [//}•  comment  ils  le  fauverent  de  la  Caverne  où  ils  s'étoient  retirés:  ce  qui  leur  arriva  fur  la 
xoutc  en  allant  à Médine  [/]  : l'entrée  d’Abu-Bcer  dans  ccccc  Ville  avec  te  Pronhète  [^3  « ^ ^ 
cuiirs  qu’il  fit  (m)  aulTntôt  que  Maliomet  fut  expire  [L].  Mr.  Ockley  s’étend  fort  fur  les  guerres  d’A- 
bii-Rccr,  entre  autres  particularités,  il  nous  donne  un  DUcours,  dont  une  partie  contient  les  traits 
les  plus  admirables  d'une  grande  humanité,  & que  ce  Calife  adrefia  à Tézid  fin  Abt  S^ryan  [Afi , à 
îoecafion  de  la  fommadon  que  le  Calife  avoit  adrefTce  à tous  les  Mahométans  de  rc^arcr  Médine, 

pour 


voulez  , je  le  changerai  pour  votre  Efclave  (Ce 

NaHa».  ou  ./fnaliajt ^éioit  Grec  de  Nation,  & Chrcticn.) 
A ces  paroles  Abu-Becr  dit  à Naùas  , qui  étoit  pnl-fcnt  ; 

tu  veux  te  faire  Mahométan  , je  te  donoenl  les  mille 
écus  , que  l'on  demande  pour  Bêlai  , avec  lerquels  tu 
pourras  te  racheter  , quand  l'échange  fera  fait.  Mais  Naf- 
ta<  aianc  rcfufâ  de  conkntir  i un  marché  fi  injurieux  â la 
Religion  qu'il  profcflbit,  Abu-Becr  l'échangea  pour  Bêlai, 
auquel  il  rendit  la  liberté  , dès  qu'il  lui  eut  été  mU  entre 
le»  mains  (ij). 

(Cj  l^r  mar^wj  fti'ii  donna  de  la/ti  fti't'l  avait  en  eefauz 
PropÉttf.]  Quand  Mahomet  raconta  fon  .voyage  noélume 
de  ta  Mecque  à Jérufalcin  , & de  là  au  Ciel  , en  prêfcncc 
d'une  grande  foule  de  peuple,  dt  qu'il  fit  le  détail  de  tou- 
tes le»  merveilles  qu'il  avoit  vue»  ; quelques-uns  couru- 
rent cher  AbsJ-Bcer  (qui  ne  fc  trouvoit  pas  alors  dans  l'Af- 
rcmbldc)  &.  lui  dirent  :^atva-vour  et  fuc  prétend  voire  C«m- 
pofnon  (MahomcQ  f II  dis  ^u'ii  a ttt  dans  le  7emptede  Ji- 
fuu/rn,  elt  retenu  à la  Mecaue  dans  une  même  nuit, 

Abu-Uccr  réponiit  : L'Eirveyè  de  Dieu  dit-il  cela  f Oui , 
reprirent-ils.  JUtim,  repliqua-t-il,  je  déclaré  ÿatstjle^ 
fi  Matomet  U dit,  la  eboje  eji  vtritabU,  Ç^oi  I infif- 
CéfCnt-lls,  Vfli»/r5-te«/ a//Vrr  fwniBf  UB_/Isie  VfriMMr  , ^ue 
dans  une  feule  nuit  ytaUmet  a tu  en  Syrie  ÿ tjl  revenu  a la 
Afcfftif  f Cela  eJl-U  rrsyaWe  T Oui , reprit  encore  Abu- 
Bccr , je  Joutiem  que  t»us  ee  qu'il  dit  fur  ce  Jujet  tji  vrai  , 
fuoiftK  V6itf  i'attufiez  de  menj'mge.  ,\fair , dirent-iU,  il 
raconte  pourtant  des  ebefes  bien  exiroordinairet  ! (f  que  di- 
riez-vous, s'il  vrus  faijuit  à taui-nstmr  km  pareillt  rWatfon? 
Ahu-Bcer  ne  leur  répondît  autre  chofe,  finon  , que  s'il  U 
dijoit  ainfi,  eela  ttoii  vrai.  Et  comme  ils  paroilToicnt  extrê- 
mement furpris  , Abu-Becr  ajouta  : Qicj  a-t-il  en  tout  ee- 
la, {ui  vsnr  itoim;  y? /«ri  P ^r  /wre  par  i)»r«  (u).  que  s'il 
diioit  qu'il  ejl  monte  teste  rjutc  jufques  dans  le  Itptiimt  Ciel, 
fj’  qu'il  cfl  retenu  la  mime  nuis  , ou  que  s’il  ojjfuroit  avoir 
fait  ee  vryage  dans  une  heure  , foit  de  jwfoit  de  nuit , je 
froiroif  ^«r  eela  s'tfi  fait ....  Abu-Bcct  alla  enfuite  trou- 
ver Mahomet , 6c  lui  demanda  11  tout  cela  étoit  vrai.  U 
lui  répondit  qu’oui.  Mais  Abu-Jahl  aiant  dit  au  Prophè- 
te ; O Mai'omet  ! s'il  tfi  vrai , rcsiiM  vrar  le  dites  , que 
vous  ayez  ett  dans  te  Traifif  de  ycrufaitm  , donnez-nous  en 
une  dejeription  ; car  pour  moi , j y fuit  entri  plut  d’usu  fois. 
Ahu-Bcer  fut  tellement  conflemé  de  ce  difeours,  qu'il  tom- 
ba par  terre;  & le  Prophète  fe  mit  fur  lui , & lui  dit  à l'o- 
rcilie  tout  doucement  ; Je  fuit  extrêmement  tmborrajfi , jdbu 
Bter  ; ear  il  faiwit  nuit  quand  j’y  fuis  entré  y ainfi  ilm'ejl 
impoffibte  d'en  faire  la  d^i-npst'cn  ....  On  raconte  pour- 
tant que  l'Ange  Gabriel  le  tira  bicntAt  d'embarras  , en  lut 
apportant  un  Plan  du  Temple,  par  le  moyen  duquel  il  fut 
en  état  d'en  faire  une  dcfcripdon  cxaâe  (is). 

[/f]  La  manière  dont  il  l'oecempagna  dans ja  fuite,]  Ma- 
homet étant  obligé  de  s'enfuir  ,-de  peur  d'étre  tué  parles 
CoraTfchitci,  U fe  rendit  tout  droit  àia  maifon  d'Abu-Bcer, 
& lui  déclara  que  Dieu  lui  avoit  accordé  la  permifllon  de 
s'enfuir.  Vous  accompagnerai -je  ? lui  dit  Abu-Becr. 
Oui , répliqua  le  Prophète  ; & Abu-Becr  fe  mit  A pleurer. 
Ils  partirent  donc  cnfcmblc  , avec  Abdollah,  qui  étoit  I- 
doLtre  , qu'ils  av'oicnt  loué  pour  venir  avec  eux.  Etant 
arrivés  à la  Caverne  de  'l'hur  , qui  cfl  une  Montagne  é- 
loignéc  de  lu  Mecque  d'environ  une  heure , du  c6ié  de  la 
mer  , ils  .c'y  tinrent  cachés  pendant  trois  jours.  Abu-Bcer, 
en  s’en  allant , evult  ordonné  â Abdollah  fon  fils  de  de- 
meurer à la  Mecque,  pour  entendre  ce  qu'on  diroit  d'eux 
pendant  le  jour  , & ac  venir  fur  le  foir  leur  en  faire  le 
rapport.  Il  avoit  auflî  pourvu  A leur  fubfiilancc  , aiant 
donné  ordre  à Amer  , Gis  de  Fohaira,  fon  Serviteur  , de 
préparer  un  agneau  , 6t  de  le  leur  apponer  le  foir  dans  la 
Cbvcme  , avec  les  autres  pruvifloni  qui  leur  étoient  né- 
ccliâlres.  Outre  cela  Afma,  Gllc  d’ Abu-Becr , Invîfltoit 
fréquemment  le  fuir  , & leur  apportolt  des  rafraichiUè- 
mens.  Ixs  Gnaïfehites  aiant  appris  en  même  tems.  que 
i'Enso^’é  de  Dieu  (c'cfl  ainfi  que  les  Mahométans  nom- 
ment Mahomet)  avoit  pris  la  fuite , Us  en  furent  fort  con- 
licTnés.  & envoyèrent  des  Ei'pions  6t  des  Coureurs  dans 
tous  les  environs  de  la  Mecque.  Ceux-ci  , après  avoir 
bien  battu  la  campagne,  s'apprtKhércnt  de  la  Caverrre.  Il 
fc  trouva  IA  par  hazard  un  homme  , qui  les  voyant  fî  occu- 
pés i chcrcncr , leur  dit  : Il  cil  ImpoBîblc , que  ce  que 
vous  cherchez  , foit  dans  ccue  Caverne.  Abu-Bcer , qui 
l'entendit,  fut  failî  de  frayeur  ; mais  le  Prophète  le  rami- 
ra  par  ces  mot^  : Ne  vous  découragez  point,  car  Dleuefl 
avec  nous.  C-.-p.ndam  les  Einions  $'cn  allèrent,  aiant  vu 
deux  C >toinltc<  qui  avoient  iaii  leur  nid  A l'entrée  de  la 
Caverne . & y avoient  pondu  deux  ffiuft.  Ils  apperçu- 
»cnt  auilî  une  toile  d araignée  qui  couvroit  toute  l’ouvcrtu- 
re.  Quand  les  Efpioas  le  fuient  retirés,  Abdollah,  leur 


Guide  Idolâtre  , vint  avec  un  chameau  de  charge  , 6t  im 
autre  de  ces  animaux  , qui  leur  appartcnoieiit.  Afma  , 
hile  d'Abu-Becr  , leur  ap^ria  aufli  des  provifions  ; mais 
aiant  oublié  d'apporter  une  coorroie  pour  attacher  le  ba- 
gage, & les  provlflons  courant  rifuuc  de  tomber  par  terre, 
clic  coupa  fl  ceinture  en  deux  , cc  d'une  paitic  clic  aiu- 
cha  le  bagage  , & fe  ceignit  de  l'uuire  : ce  qui  lui  a fait 
donner  dar»  la  fuite  lé  nom  de  la  fille  A double  etintts- 
re  (i6).  Mahomet  & Abu-Becr  arrivèrent  faÎDS  & faufs  A 
MÀline. 

(/]  Ce  fNÎ  leur  arriva  fur  la  route  en  allant  à Médine.] 
Mahomet  6t  Abu-Becr  étant  arrivés  i un  certain  Bourg 
nommé  Giamaa  , Htué  dans  le  territoire  de  Codaid  . lieu 
fort  abondant  en  eaux,  ils  palTercnt  devant  la  tente  d'une 
femme  qui  s’appelloit  Omm-Malcd  , & dont  le  mari  fe 
nommoit  Barza.  Elle  étoit  afGfc  pour-lori  A l’entrée  de 
fa  tente , occupée  i manger  6ê  i boire.  Us  la  prièrent  de 
leur  donner  des  fniiu  & des  provlflons , qu’ils  ofTrlrcnc 
de  lui  payer  argent  comptant;  mais  Us  ne  purent  rlenxUs- 
cenir  délie.  Cependant  iis  commençoient  A foufTrir  de  la 
difette.  Mais  l'Envoyé  de  Dieu  aiant  vu  au  travers  des 
fentes  de  la  tente,  une  brebis  qui  n'avoic  prcfq^uc  que  la 
peau  & les  os,  il  i'appella,  & lui  aiant  frotté  couccmcnc 
la  tête  avec  fa  main  bénite,  il  en  fortit  d'abord  unegran- 
dc  quantité  de  lait.  Il  lit  enfuîte  apporter  une  coupe , 
qu’il  remplit , & la  préfenta  A Omm-Malcd  , qui  en  but 
un  peu:  il  en  donna  aulTi  i fes  Compagnons,  ce  qu'il  fal- 
loic  pour  étancher  leur  foif  , & en  but  lui-mcœc  autant 

Î;u'il  en  avoit  befoin.  Après  cela  il  remplit  la  coupe  une 
econde  fois , la  laiUk  A la  femme , & aprè*s  l’avoir  payée, 
continua  fon  voyage.  Le  mari  étant  revenu  A la  maifon, 
& aiant  appris  cc  qui  s'éloit  paUé,  courut  A grand' hAte  a- 
près  le  Prophète,  & crut  en  lui  (17). 

[A)  L’entrée  d'Abu-Beer  dans  AfraîM  avec  le  Prophète.] 
Etant  arrivés  A une  petite  dilbncc  de  Médine,  ils  trouvè- 
rent environ  cinq  cens  habitans  de  cette  Ville , qui  étoient 
venus  au-devant  d'eux.  Mahomet  marchoit  fous  une  ef- 

gèee  de  parafol  fait  de  branches  d'olivier , * aiant  Abu- 
ecr  A fon  côté,  hiais  comme  la  plupart  des  Anfars  ou 
Auxiliaires  n'avoient  jamais  vu  le  Prophète  auparavant , 
ils  prirent  Abu  Bccr  pour  lui  , & le  léüdtércnt  fur  fon 
hcurcul^e  arrivée.  Aou-Bcer , qui  marchoit  fous  le  pan- 
fol  , les  reçut  très  civilement.  Pendant  que  cela  fe  pallbit, 
le  Prophète  gardoit  le  GIcnce , fe  tenant  clos  & caché  fous 
le  parafol  : mais  l’ombre  s'étant  retirée  de  dcITus  fa  tête  , 
6b  Abu-Becr  aianc  étendu  fon  habit  pour  garantir  Maho- 
met des  rayons  du  Soleil  , le  peuple  s’apper^t  de  fa  mé- 
prife  , & reconnut  diflinélemem  ('Envoyé  de  Dieu  (18). 

fi.]  Le  Difeours  qu'il  fit  aufil-tH  que  Mahomet  fut  rzps- 
rf.j  Le  peuple  fut  terriblement  conflemé  i la  nouvelle 
de  fa  mort,  cL  prcfque  pas  un  ne  vouloU  croire  que  cela 
fût  poOible.  Abu-Bcer  courut  promptement  A la  maifon 
de  Mahoniet , & étant  entré  dans  la  chambre  , il  décou- 
vrit fon  corps . le  biifa , & s’écria  : Envoyé  de  Dieu  ! tiens- 
moi  lieu  de  pire  de  mère.  Tu  répons  enttre  une  odeur 
agréable  , aM^-Atrn  «sort , que  vsva/a,  Je  jure  par  celtd 
qui  tient  mon  ame  en  fa  main  , que  Dieu  ne  te  fera  pas  gvA* 
ttr  une  double  mort  pnr  toujours.  Et  éunt  fort!  fur  le 
champ  , il  parla  ainu  au  peuple  , qui  étoit  aflcmblé  : O 
vous,  qui  que  voutfoyez  , qui  jurez  d’une  fi  exierabie  «- 
nière  çùe  V Envoyé  de  Dieu  n'tft  fat  mort , je  vous  conjura 
de  m'écouter  un  moment  i & apres  avoir  adrelTé  A Dieu  les 
prières  ordinaires  , il  dit  ; Si  quelqu'un  révère  Mahomet 
jt^qu'au  point  de  croire  qu'il  n’eji  pas  mon,  il  fe  tr««pe;  car 
Alabemet  efi  eertainemerx  mort  : mais  ou  contraire , celui  fui 
adore  Dieu  , efi  datis  le  droit  chemin  ; car  Dieu  vit  ÿ ei- 
tra  éternellement.  Mais  que  Mahomet  fût  mortel , Dieu  lui- 
même  l'a  déclaré , dans  cet  paroles,  qu’il  lui  a aireJTéet  : O 
Mahomet  , tu  tnouras  certainement,  & Ut  {letldoldtret) 
mourront  aufli  (19).  Et  dans  un  autre  endroit  (ao);  Maho- 
met n'vil  qu'iin  Af^irc , femblable  aux  autres  Apôtres  oui 
l'ont  précédé. , Si  donc  par  eett:  raifon  il  doit  mourir  , foit 
de  mon  violente  , foit  de  mort  naturelle , voudriez-vous  tour 
eela  reculer  f Sachez  donc  , que  quiconque  rstoesme  A l’ Idolâ- 
trie, Une  peut  faire  aurui  tort  à Dieu  ; «mû  ceux  qui  re- 
cevront avec  rrcMiwiyTâiirr  la  grâce  de  Dieu , il  let  rértin/ifn- 
fera.  Les  Hiùoricns  nous  apprennent  que  cc  Difeours  ai- 
ma les  cfprits  du  peuple  , qui  fit  de  grands  gémificmens , 
& verfa  une  granae  aDondance  de  larmes,  ne  doutant  plus 
de  la  mort  de  l'Envoyé  de  Dieu  (ai). 

[M]  Un  D^éourt ....  que  et  tai^e  stdrtffa  à Trsid  £!>n 
Abi  Aàj^èysn.]  Il  l’avoit  déclaré  Général  des  forces  dcùi- 
nées  pour  cette  expédition.  C'cfl  ici  le  Difeoun  qu'il  lui 
tint;  Yézid,  prenez  garde  de  ne  point  opprimer  ni mé- 
„ contenter  vos  Troui>cs  ; mais  prAez  confcil  avec  eux 
„ dans  toutes  vos  afTaitct , 6k  ayez  fola  de  faire  toujours 
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les  cnvoyer%nfuitc  conquérir  la  Syrie.  même  Auteur  nous  apprend,  qu’on  répandit  divers 
nruiu  fur  la  caufe  de  la  more  d'Abu-Üccr.  Les  uns  diJbivnt  qu’il  avuic  vié  cmpoiTonnû  par  les  Juils , 
en  mangeant  du  ris  avec  Haretb  Ebn  Calâah  , & que  l'un  & l'autre  ctoicm  mores  en  moins  de  douze 
tnuisaprès.  Mais  au  rapport  (fAÜcha,  il  s'dtoit  baigné  un  jour  qu’il  failbie  froid;  ce  qui  lui  caufa  u> 
tiK  fîé^Te , dont  il  moorut  en  moins  de  quinze  jours.  Le  Leéleur  verra  dans  les  Remarqoes  fa  dcT'^ 
nicre  volonté  [N].  C^od  il  déflgna  Omar  pour  fon  Succefleur,  cclul^i  fouhaita  d'en  être  diQ^enAi, 
dilânt,  qu'il  n’avoit  pas  befbin  de  cette  place:  à quoi  Abu-Becr  lui  répondit,  que  la  place  avoit  be- 
icin  de  lui;  & ainfi  il  rétablit  Calife  maigre  qu'il  en  eût.  Après  avoir  donné  à Omar  les  inlbuétions 
qu'il  jugea  nèoelTaircs,  & que  ce  dernier  fe  fut  retiré,  Abu-ticcr  èlet’a  fes  mains,  & dit:  „ O Dieu! 

. je  ne  me  propoiê  en  ceci  que  le  bien  du  Peuple,  &jc  crains  néanmoins  qu'il  ne  le  divife , quoique 
„ jaye  établi  pour  les  goutxmcr  b plus  homme  de  bien  qu'il  y ait  parmi  eux.  ils  font  tes  lêrviteurs; 

,,  que  ta  main  les  untlb , & fab  profpcrer  burs  affaires.  Rends-1e  un  bon  Gouverneur  ; étens  U 
,,  doftrine  du  Prophète  de  Grâce;  & rends  fes  Difciples  gens  de  bien."  Un  Auteur  Arabe  (Xifeha- 
huri)  a raHèmblé  «uns  un  petit  Tàvre  les  Sentences  & les  Bons-mots  de  Mahomet  & de  lès  SucceA  . . 
fcurs;di:  encre  celles  qu’il  rapporte  (fAbu-Bccr,il  y a les  deux  fuivantes:  Les  bonnes  trions  fmTun  pré’  stiji.  »f  nt 
JerMif  contre  les  atteintes  de  fadverfiti.  La  mmt  ejl  la  ebofe  la  mms  eanJiJorable y tfuand  elle  eji  ft^ce,  » 

mais  la  plus  dure  auparatant  (n).  Il  y a eu  divers  autres  Ibrfonnagcs  de  ce  nom  [OJ.  fur. 
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ce  qui  efl  jofte  ft  dr®if  ;cat  cenx  tjui  font  aurrement.ne 
proÿxïrcront  point.  Quand  vous  axnbattrcz  rus  £o- 
„ nemls,  agillcz  va  homme  du  oeur,  & ne  tuunlrz  point 
,,  le  duc.  M vous  rctnpoitcz  la  vuloirc  , ne  tuez  ni  les 
„ petits  enfans  , ni  les  vieillards  , n(  les  fenmics  : ne  dd* 
,,  irulfcz  point  les  palmiers,  db  ne  brûlez  aucun  champ  de 
„ bld:  ne  coapez  point  d‘arbrca.l#4Û(krst  ne  faites  aucun 
,,  tort  au  bdiail , i Tcxceptiorr  tlec  ffirtinair<  que  votts  tue* 
rez  pour  la  nourriture  de  vos  gens.  Lorfque  vous  fc- 
,,  rct  quelque  1‘raicé  ou  Convention  , ayez  foin  de  tenir 
,,  votre  parole.  Vous  trouverez  fur  viitrc  route  , de* 
,,  Religieux  qui  mcbent  une  vie  fofitalre  dans  des  Atonif- 
^ tètes , & qui  fe  propofent  de  fervir  Uicu  de  cette  ma* 
„ nicrc  ; lailTez-lcs  en  repos  , ne  les  tuez  point , & ne 
„ ddtruifcz  point  leurs  Couvens.  Vous  trouverez  une  au* 
tr«  força  «ic  perfonnes  , qui  appartiennent  i la  Syn.)gn* 
y,  eug  de  Satan,  & qui  font  tonfurés;  ne  manquez  nas  do 
„ leur  fendre  la  tStc,  ne  leur  IWtc*  point  de  quartier  , i 
moins  qu'ils  ne  fc  fiffent  Mahomdtans  , ou  qu'iU  ne 
„ payent  tribut  (il).  " Void  encore  les  InfbudHons  qu’il 
donna  à Amrou,  un  autre  de  fet  Généraux;  „ Ayez  (oîn 
„ «le  vivre  d'une  manière  religleufe,  ôt  de  vous  propofer 
„ votre  ûlut  étemel  dans  toutes  vos  entreprifes.  Rcgar* 
„ dvZ'Vous  vous-mème  comme  un  homme  «;ui  doit  mou* 
„ rir  : penfez  toujours  à la  fin  des  chofes , A fouvenez* 
„ vous  que  nous  Arvuns  tous  mourir  dans  peu.  A refTuf- 
„ citer  pour  rendre  compte  de  nos  aâions  (23).  “ Que 
^cs  cxcellens  avis  s'accordoient  peu  avec  les  dcfTein*  , 
pocr  l'cxdcurion  dcfqucli  Abu*Bccr  envoyoif  Ararou  ! 

[A*’  Sa  jemiire  1j  void.  „ C«rft  id  IcTcf- 

„ canîent  d'Abu-Becr  En  Abt  Koha])ha  , qu'il  fit  don*  le 
„ teins  qu'il  dtoft  prêt  à quitter  ce  monde  , poux  enu«:r 
„ dans  l'autre  ; tems  ob  les  Incrédules  crolrcmt . ob  ici 
„ Méchans  feront  convaincus  (24) , & où  les  Menteurs 
„ diront  la  vérité.  J’établis  Onur  Ebn  ül  Chiab  mon 
„ fuccedlEur  fur  vous  : c'eû  pourquoi  écoutcz*[e  & lui  o> 


„ béilTez.  S'il  fait  ce  qui  cA  julte  & équitable,  il  fera  ca 
„ que  i'atcetids  de  lui , félon  que  je  Je  connoi s.  S il  fait 
„ k:  contraire  , chacun  fera  récouipenfé  felpn  (es  «cuvre... 
„ Je  ne  me  propofe  que  votre  plu*  grand  bien  , ruais  j'i* 
,,  gnorc  1(21  chol‘<cs  cachées  & l’avenir;  mais  ceux  qui  font 
„ mal  . m épruuvcrt'nt  les  fuites.  Bien  vous  fuit.  La 
„ grâce  Ht,  la  Isénédielion  de  Dieu  fait  avec  vo«ts  (a$)*” 
{01  II  J » i’«  ësven  êutrti  Perfinnagtt  d«  ce  non.]  Un 
Atu-Prer  Cils  d'AbJal^,  fumominé  M Dbirir, 
re.  l'Aveugle.  C'vA  un  Saint  Mufulioan  , dont,k>  Vie  a 
été  écrite  par  jafei.  On  cite  de  lui  cene  Sentence  : Ctln 
' ft>(  troïc  MwVDi’r  eenimltr  j'ti  itfwi  p*r  lo  des  cb». 

Jet  fouhailt  ytjl  Jemblablt  à celui  ^«iveutitauffer  du  feu 
êtu  de  la  peUle.  Lui  autre  Saint  Muûdnian  de  ce  nom  , 
interrogé  ^ueile  itoit  la  plus  petite  cteje  jue  Dieu  tüi  cret  f 
répondit , Cijl  le  HenJe  , pui/fur  l'tltn  l'^ietw , il  r.e 
pijt  pu  plut  devant  Dieu  , qu'une  aile  de  mauebervt  j maù 
celui  fui  l'tftiau  ^ fuî  le  reebtrtbe , efl  encere  Jdue  fittit  ^ 

{•lut  léger  fue  lui.  Un  autre  Abu-Hetr  Sei«/éani,  tre*  vail* 
ant  humme  , étoit  né  dans  la  Province  de  Mazandéran. 
On  le  met  au  nombre  des  crois  grands  Capitaines . qui 
ont  le  plus  retarde  les  progrès  de  Tamcrlao  dans  l'Aüe. 
Les  foldats  de  ce  Prince  le  craignoient  i un  tel  point , 
flu'im  Cavalier  Tarure  voyant  «jue  fon  cheval  appréhen* 
(loic  d'aller  i l'eau  , ou  fu  reilroil  de  U oiani;voi(e  , di* 
foit  ordinairement  : H femlie  ^ut  «n«v  rlrrol 
Beer  &iatbani  dans  l’eau , ou  dieu  fm  aVeine  (16). 

[ Hcrbelot  parle  encore  de  quelques  autre*  qui  ont 
porté  le  nom  d'Àbu*Bccr  : d'un  Abubter  , Médecin  des 
ciievaux  de  l'Rcuric  d'un  Sultan  d'Egypte  , dont  il  y a im 
Ouvrage  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France , n.  940.  Il  parle  eacorc  de  deux  autres  Auteurs  de 
ce  nom  ; & vnün  d'un  Prince  des  Almoravidvs  , & d'un 
petit -lils  de  Tamcrlau  , tou»  deux  nommés  Abu*Bccr. 
Aon.  DU  T R AD.]  , 


(:4)Hrn>* 
Un  p.  s.. 


• tr  A B U-J  A H I A.  Ceft  le  nom  de  l’Ange  de  k Mort , que  les  Arabes  appellent  auHî  jfzrall  ou 
jkaritl.  Les  Perfons  le  nomment  dans  fancien  Langage  de  leur  Pays,  MekK-eUmm y le  Rn  de  la 
Alort  ; ce  qui  a quekjue  rapport  avec  le  titre  que  l'Auteur  de  l'Epitre  aux  1 Icbreux  donne  au  Diable 
(/i) , qu’il  appelle , re/ai  qiâ  atiwr  Fflmpire  de  la  m</rt.  Ix*s  Perfans  appellent  auflî  cet  Ange  , F yJnge  à 
«;h^i  «afw,  pour  faire  eoteudre  comment  il  peut  fuffirc  à retirer  toutes  les  Ames  : car  ils  croyent , *i-  >». 
aufli-bicn  que  les  Arabes , que  Dieu  lui  a donné  la  commilîîon  de  fèparcr  les  Ames  des  Corps  ; & c cil 
aullt  l’opimon  da  Rabbins,  qui  appellent  cet  Ai^  ehrael.  On  ne  croit  pourtant  pas  que^  ce  fiiit 
deux , que  les  PurCins  ont  pris  leur»  idées  fur  ce  fujet  [//].  Les  Mahomètans  croyent  (A)  qu’au  jour 
du  Jugement,  au  fon  de  la  croifipcuc  d’^j/îe/,  toutes  les  Crèaturci  , les  Hommes,  le»  Anges,  les  u Ra.  au. 
Geniiii  [5],  les  Animaux , inburront  en  un  inf^t  [C];  & qu’/f^ne/,  l’Ange  «fc  k Mort,  mourra  le 
dernier,  enforte  que  Dieu  feul  demeurera  vivant.  Lti  Périls  difeni  aulfi,  qu'il  y a uw  -rlnge  G’ordiVB  (m)  p.  4«. 
de  la  iiepuiture  , qu'ils  appellent  F^nge  de  Tranfpvrt  £DJ.  Il  y a de  plus  deux  Anges  Ejiaminateurs , 


Oit  « cret»  fax  fur  rr /«'t  d^eux  (dtt  AsMInr)  fit» 
lu  Fifj'jiir  «If  f>rir  levrt  idiet  Jur  et /»/«.]  Chardin  remar- 
que l'.i),  que  ('on  cr«»it  que  c'cA  des  Mages  de  Perfc.floo 
i«s  Manomrfans  Perfans  ont  «ru  connoifTancc  de  as  An- 
ge. Les  Mages  l'appelknt  AGriiai,  c'eft-i-dire,  Dmneur 
Je  mvrty  ou  «ui  a iàniti  (ii  awrt  , parce  que  c'cA  lai  nui 
vient  tiret  l’Âtnc  hors  du  Corps.  Un  des  Mois  des  Ma- 
ge* portait  ce  nom  «Je  Moidad  ; & aujourd’hui  il  fv  pr«md 
en  l’cifc  pour  toute  chofe  lugubre , fuacAe  , ou  (builléc, 
impute  . & de  mauvais  augure. 

(A]  Lcr  CsnMx.l  Les  Mahomètans  dffti^ent  W Arr- 
giM  & les  Gé-ni«s.  De  ceux-ci , il  y en  a de  FiJücr  Üc  d'In- 
liàclct.  Ils  font  anpcitès  Gr.iizx,  dit  un  {.«ncicographe  A- 
rabc  , farce  fii'o»  (rr  o-aijit  fu’«i  ne  Irr  wif  fat  : e'tfi 
fUL-Ifur  cii^  d^epfeti  sux  Domaut  ; e’eft-â-dire  , d'une  na- 
ture différente.  Dc-U  vient , qu'ils  diAinguent  ic  Mende 
det  ^vet , le  M<nide  des  ffomaut , <9é  le  Bfende  dtt  Gé- 
nlfx  (1^ 

(Cj  2#«sej  les  CHatures ....  mvumnt  en  an  injlant.]  Mr. 
R.éUiid,  qui  iukis  apprend  cetu-  circonAancc,  t'a  tirée 
d'un  Abrégé  manufcrlt  de  U Théologie  Mabométane,  en 
Kfpagnol , mais  écrit  en  cataâéres  Arabes.  Le  même  Au- 
teur (3)  rapporte  les  panieuhrités  fuivantes  de  ce  qui 
doit  fuivTc  cette  mortalité  générale.  Dien  rcfiTufcitcri  d'a- 
boid  un  Ange  , qui  fonncia  de  la  Trompette  , pour  q«K 


chaque  Ame  aille  fe  réunir  à fon  Cfwps.  A l'égard  dca 
Bétes  , de  quelque  oftlre  qn’dl«  foicnt,  clics  rcfliifoic- 
ront  auflî  ; & apre*  qu'elles  auront  porté  la  pciiju  du  mal 
qu'elles  ont  fait , clics  feront  réduite*  en  ^dre  , & il 
n'en  rcAm  aucune  , i l'cxccptioti  de  l'Ancuc  de  Balaara, 
du  Chameau  de  Mahomet . 9t  d'un  petit  nombre  d autres , 
qui  ont  mérité  d'avoir  place  dans  le  Paradis  de  MahocncL 
Les  Hommes  qui  feront  relTufcilés . feront  raUcmblés  dans 
un  même  lieu  . où  ils  fcroiH  gardés  par  djs  Anges . d« 
peur  qu'Hs  ne  prennent  la  fuite.  Us  dciDeurrrrom  dans  ce 
fieu  pendant  plufîeurs  années,  ou  plufieurs Siècles , (il  y s 
dîTcrfité  d'opmtons  lâ-dcllus)  fans  recevoir  ni  révélation 
ni  ordre  du  Ciel.  Quck|ue*-uns  croyxnt  que  ce  lieu,  où 
cous  les  hommes  feront  raffcmblés  , fera  la  SjtIc.  On  fait 
que  le*  Juifs  font  perfuadé* . que  c «ri\  dans  U PalcAine 
q«»c  les  morts  doivent  reflbfcitcr. 

IZi]  L'/Inxe  de  Traffp^.]  Les  P<nftl«  difent,  qw  Ceft 
cet  Ange  qui  règle  les  places  des  défunts  dans  la  terre  , 
prenant  garde  que  chacun  folt  digne  du  lieu  où  il  cA  en- 
terré ; c'cÀ-I-dire , que  fi  par  hazard  on  a rois  un  mé- 
chant en  terre  proche  d'un  homme  «Je  bien  , l'Ange  de 
Trtinfport  prend  le  mécharK  & le  jette  i la  vcjtrie , ne 
fouffraot  pas  qu’il  repofe  près  du  Fidèle  : comme  au  con- 
traire , fi  un  homme  de  bien  a été  cnfeveli  en  qwiqoe 
lieu  fouillé,  comme  dans  un  Pays  d’infidclca.  ^ 
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qui  font  fubir  à chaque  iKunme,  dés  quil  e(l  more,  un  examen  très  fevere  [£]  fur  il  vie  palTce. 


Transport  le  f>it  ptfTer  par  ildTotis  terre  en  Pajis  de  Fîdc>  font  lever  la  perfonne  fur  fon  Kant , eft'unW  r«  etrff 
let.  Opmion  , «lui  cureit  devoir  fitn  origine  a b doibi-  n antr  (ce  font  les  termes  de  leurs  Dockursy  Jls  i'imer- 
ne  des  ^bt>ins , qui  enfeignent , que  les  corps  des  Juifs,  rogent  cnAiEte  fur  fa  foi  : t.  .Sor  fwiiti  de  liieu  : a.  Sur 
enterres  hors  de  ta  Judiie  , y feront  tnnfportds  par  def-  la  miffitn  de  Malmet  : & enfuitu  j.  Sur  /ex  •uerrx.  Hs 
fous  terre  au  dernier  j«ir  , & qu'ils  ne  pourront  rciTuici-  lui  demandent  : tfl  ton  .S'ei^nrur  t Oui  eS  un  Pn- 

ter  qu'en  ce  Fays  là.  I,es  Mahomdtans  de  Perfe  «flUrent  pbett  7 Q^üe  tfl  ta  f Ou  tfl  un  Jùiîti  7 c'eiV 

que  i'Ange  de  Ttanfporc  plaça  ainfi  Noé,  & puis  Ali  leur  Müre  , le  cAtd  ob  l'on  Te  tourne  en  fàifam  fes  prières, 
grand  Saint , dans  le  Kpulcrc  d'Adam  (a).  (f  Garditiu  du  SéfvUre  7 QueUtr 

^n^fx  Arawnaieiirx  , fu»  Jwir  JtiWr  i &omrx  iTMTr;  axw/utrx  f Cet  Examen  s'écrit  dans  un  U- 

î«V"'  ” itKtme.  ...  un  examen  trie /Mn."]  Ces  deux  Anges  s'ap-  vre  , qui  fera  produit  an  Jugeuenc  univerfd  ; 4 ce  Juge- 

pcIleM  Afodtir , 4 A’aiir  ou  ATririr.  Ils  font  noirs  , 4 ment  particulier  ell  fuivi  d'un  prciTcntimcnt  certain  de  1'^  4t''^2  ^ 
d’une  flgwt*  affreufe.  Aulü-tât  qu'une  perfonne  adulte  a lat  oü  l'on  fera  dicrnellenicnt  après  la  Rérurrcâkin  (5).  ‘ ‘ . 

ded  étendue  dans  le  fépulcie  , que  la  folTe  cft  couverte  4 Mr.  Rébnd  obferve  , nue  tous  les  Mahométaos  n'aduiec- 
fermée , l'Atnc  rentre  dam  le  Coips , 4 ces  deux  Anges  tent  point  cet  Examen  du  Sépulcre  (d).  ' *' 


ABULAINA»  Doèbur  célèbre»  très  connu  çar  les  rq»rdcs  & lès  bons-mots  r-^l.  H ctoit 
* fon  pau\Tc  » & faifou  tous  les  jours  fa  cour  au  VUir  Ifm^I  » fils  de  fiélal.  Un  jour  la  fille , qui  é- 

toit  d’une  très  grande  beauté , lui  dit  : Mon  pdre , vous  allez  sm  les  jems  chez  le  Vifir  ; ne  lui  parlez-vous 
point  de  ws  hefoins?  Oui,  répondit  le  père;  mais  il  n’èceute pàs  ce  diferns.  Alais,  repliqua-c-eUe»  ne 
(a)  H«ibe-.  pas  votre  pauvreté  ? Comsnent  la  verroit’il?  répondit  Abulaina  ; Une  me  regard  pas  feulemenSf  A* 

lors  la  fille  lai  cita  fort  à ^opos  ce  verfec  de  l'Alcoran  conirc  les  Idoles  : AV  Jervez  jwôtf  ce  jid  n'entend 
p»nt , ce  qui_  ru  voit  peins  , ce  qui  ne  vous  apporte  aucun  profit  [B]  (o). 


\A]  Trie  fmnu  p«f  fies  re^rüts  (^(es  frsnx-autx.}  L'a- 
s’anture  fuis-antc  (kifina  occafîon  i Abwaim  d'en  dire  un. 
Moîfe  . tiU  du  CaJlfc  Abdalmalck , jûant  fait  mourir  fe- 
crettement  dans  la  prifon  un  des  Amis  de  ce  Doâtur , fit 
coucir  le  bruit  qu’il  s'étoit  és'adé.  Abulaina . interrogé  un 
jour  fur  ce  qu'étoit  devrm  fon  Ami , répliqua  par  a*ipa- 
2t.  lolcs  , qui  (e  trouvent  dans  l'AlcoraD  (1)  : Mn(t  le  frap- 
pa ÿ il  en  meurut.  Le  Prince  aiant  appris  ce  qû' Abulaina 
. . Herbe-  ^ menaça  de  le  punir  , l'il  ne 

1»(  p.  14.  tenoit  pu  fa  bngue  en  bride.  Abulaina  , fans  fe  décon- 

. >1^  c.  certer  le  moins  du  monde,  lui  répliqua  par  les  paroles 

fean  oSn  *1^'  fuivcot  immédiatement  Celles  que  l'ou  vient  de  rap- 
L-  i.’od.  >■  porter  : youlez-vnu  me  tuer  avjturé'lmi , eirmme  roux  tun- 
us  hier  cet  i'Miau’  f Le  Prince  trouva  cette  citation  faite  (î 
A propos . qu'il  modéra  fa  colère  , 4 céfolut  de  fermer 
Ja.bouclie  A ce  IXiâcur  par  des  préfens  , plutôt  que  par 
des  mcnr.ces.  Une  autre  fois  le  Calife  fe  plaignit  , qa  A- 
bubina  le  faifolt  niflcr  pour  un  homme  fans  «eur  ; mais 
ie  Doâeur  l'appaira  bientôt  par  ces  paroles  ; flamme  vé- 
rtioi’imuns  RvNe  tfl  mai:jlt  (ÿ  retenu;  nu  teniTMrt  l'Lemme 
vil  de  lajfe  extraâùn  tfl  •rdineirmoix  imptuSens  lÿ  U- 
miraire  (a).  C'cil  aïoli  qu'un  de  nos  Poètes  a dit  : (3) 

fHmme  tu  fa  prepre  farte  a mu  fa  eenflmtt  : 


Tt'rr  de  fes  grtndeuu  ÿ de  fm  efultnttf 
fteiat  ai  Ja  femme  etifle  fa  «onice. 

Et  ailleu»  : 

Ctt  bemmtt  » fui  n'SRt  point  encore 

Epnuvi  la  mai»  du  Seigneur  » • 

Se  j7srtnu  fUe  Dieu  les  ignore , 

As  x'enytrens  de  leur  btweur. 

Le  mot  du  Doéteur , 4 la  manière  dont  te  Calife  1c  re- 
çut , prouvent  qu'ils  étoiait  tous  deux  hommes  de  fens. 

(ÀJ  A'e  ferve9  peint  te  fut  n'eiueni  petni , re  fui  ne  Coir 

{'nnt%  fÿ  ce  fui  ne  roux  apporte  autun  prefit.]  Excellente'  ' 

eçon  pour  ceux  qui  font  tbuvent  inutilement  leur  cour 
aux  Grands  I 11  y a des  vers  Turcs  fur  ce  fujet , dont  te 
fem  eR  très  beau  ; 

Ctfl  une  ehtfe  digne  d'iiennement  , que  lee  gev  du  monde 
fera  Ja  cour  aux  triaturet  » (j  abmdmntnt  le  Créa- 
teur. 

Iis  eublient  de  demander  A celui  fui  eft  riche  , (f  ils  cber- 
ebem  dujltfturt  auprit  de  ttttx  fut  Jent  euK-mimes  ianP  (4) 
la  sUceJfltt  de  demander  (4J.  Euioi/. 


t€  le.  On 

<roir  fi^fti- 
(ocrcc» 
fcn  i cou 
du  Poéie 

Atifloi» , 

donc  ili  Cl- 
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ABULFARAGE  Comme  Mr.  Bavie  n’eft  pas  fort  exaft  dans  ce  qu’il  die  far  le  fujet  de  ce 
Grajvl- Homme,  nous  avons  cru  devoir  y fiipnlccr  mf  cet  Article. 

Abulfaragc  nâauic  l'an  de  J.  C.  i22<5  (a),  il  fut  fumommé  Bar-Htbraus , c’ell-à-dirc»  flls  ^unHé~ 
breuy  parce  que  ion  père  étoit  d'extraoion  Juive  [y^].  fon  enfance  il  s’appliqua  aux  Lances 
Grcctjue,  Syriaque  & Arabe;  enfuitc  il  s’attacha  à la  rhilolbphie  & à la  Théologie»  & étudia  la  Mé- 
decine Ibus  fon  père,  un  des  plus  fameux  Alédccins  de  fon  tenu.  A fige  de  vingt  ans»  U fut  ordon- 
né Evêque  de  Cuba,  par  Ignace,  Patriarche  des  Jacobites»  comme  il  le  rapporte  lui-même  dans  fit 
Chronique  Syriaque  (ÿ).  L'année  fuivante  » lavoir  l'an  1247  de  J.  C.  le  même  Patriarche  le  transféra 
au  Siège  de  Lacabéna;  & quelques  années  après , à celui  d'Alep.  Enfin  il  fut  fait  Primat  des  Jaco- 
bites de  l’Orient  [BJ  vers  l'an  1266;  & il  pofleda  cette  Dignité  julqu'à  la  mort  » qui  arriva  en  1286 
(c').  11  s'acteriJoic  a mourir  cetre  année-ià»  qui  étoit  la  foixandème  de  fon  âge;  car  il  difoit»  qu'il  é- 
toit  né  lorlque  Jupiter  & Saturne  étoient  en  conjonêdon  dans  le  Signe  du  Vmeau  ; que  vingt  ans  a- 
près , il  doit  encore  en  corqonêlion  dans  le  Signe  de  la  Balance , lorfqu'il  fut  fiüc  Evêque;  qu’au 
Wt  de  vingt  autres  années,  lorfqu’il  avoit  été  élevé  à la  Dignité  de  ^Primat»  ces  deux  Planètes  s’é- 
toienc  trouvées  en  conjonâion  dans  les  Jumeaux  ; & que  fè  trouvant  de  Nouveau  en  comonction  dans 
k*  Verfeau  au  bout  de  vingt  ans , ü comptoit  que  le  tenu  de  là  mort  étoit  venu  (d)  [Cj.  A fun  en- 
terrement. 
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[/f]  Pane  que  ^ pète  était  d'txtraQim  Nous 

croyons  que  c'cll  aant  ce  fens  qu’il  faut  prciKlre  cet  pa- 
roles de  Mr.  Aflcman  r Ahulfaragius  pâtre  Aarm  mtaict 
natux  tfl  , fx  fuo  Bar-Htbr»i  , ia  eft  , Htbrai  filii , reg- 
■saentim  troxit  (lY  „ I..C  père  a'Abulfaraçe  étoit  A»- 
„ ron  Médecin  , aoii  ü a eu  le  fumom  de  hit  d'un  Hé- 
„ breu  : " ce  qui  n'auroit  aucun  fens  , fi  Aaron  n'avoit 
été  Hébreu  d'cxtraâioa.  11  paroit  par-là  , «pic  c'efi  fans 
raifon  que  Pocock,  & Mi.  Bayle  après  lui,  ont  dit , qu’on 
ne  peut  deviner  pourquoi  Abraham  Echelicnfis  le  nomme 
Croire  Bar-Hevraut , paifqu’il  efi  nommé  ainfi  dans  le 
Titre  de  fes  Ouvrages  (a). 

f AJ  Primat  de  1‘Orient.]  Les  Syriens  donnent  le  nom 
d'Orémt  A ia  Chaldée  4 A l'AfTyrie,  4 celui  d'Ocndmi  A 1a 
Syrie  4 A h Méfopotamie  (3). 

[CJ  Qw  le  temt  de  fa  mort  éuit  oemt.]  Dans  une  Gram- 
maire écrite  en  Langue  Syriaque  , 4 qui  efi  manuferite 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  , on  uouve  à la  fin  ces 
paroles  : TranfaSe  ille  «ntt* , ftt*  /*  meriturvm , 
fHKtn  Mfiiafuaiii  mereretur , ajtbat  juxta  illud  Apoftoli  » iwn 
•p*f»<r  njpieert  ad  ilemtnta  bac  infirma  (f  nijira  , neque 
ahfetvare  menfet , avt  dit/  , oui  tempera  a/intrum  : nsa  e- 
ttm  Dent  tetlit  attimam  » ufque  dum  cegitet  cegitationtm , 
fvaai  uoM  ejfugtri  queat , Jiocsa  dipwm  laude  odnwnrr.'»- 
nrai,  fuo»  Japient  ilia  Tbeeukit  ad  Datidcm  baiuit.  Hu- 
tfiiur  iJJc  d<  geftiiMi  /six  fÿ  de  mertU  exptSlationt.  Atque 


ita  eauJens  lotus  ehiit , ^migravitque  ad  Dminum  die 
30  JuUi , Amu  i$97  • (ChriUi  1286)  4c.  (4).  C'efl- 
A-dJre  : „ Quand  l'année  dans  laquelle  II  croyolt  mou- 
„ rir  fut  pafl^  , 4 qu'il  fe  trouva  encore  en  vie  , il  fe 
„ fervli  des  paroles  de  l'Apôtre  (O  : Nous  rte  devons 
„ pas  penfer  aux  rudiment  feiHet  (f  pauvres  de  ce'  Mon- 
„ de  , ni  «lÿêfwr  let  Jours  , les  mois  , let  tenu  êf  les  an- 
„ nées.  Car  Dieu  ne  prend  l’Ame  à lui , que  lorfqu'il  a 
„ réfolu  d'exécuter  l'Arrêt  auquel  aucun  mortel  rtc  peut 
„ échapper.  Jufqucs  ici,  Abulfarage  lui -même  a rappor- 
„ té  fes  propres  aaions , & la  manière  dont  il  s'actendoit 
„ A la  port  11  finit  fa  vie  avec  joie  le  30  de  Juillet  de 
,,  l'an  >597  de  l'£re  des  (>*(/  (de  J.  C 128^.”  Il  y a 
ici  une  grande  inexaâitudc  . il  ce  n’efi  une  faufleté  pat- 
pabic  : car  l’année  1597  , dans  laquelle  on  dit  qu’Abul- 
^gc  efi  mort , 4 ob  It  cR  mort  véritablement , étoit 
l'année  qu'il  rceardoit  comme  fa  dernière , ainfi  qu’il  le 
dit  lui -même  ws  les  paroles  citées  dans  le  Texte  de 
l'Article.  Cela  étant,  comment  peut- on  dire  qu'il  n'eR 
pas  mort  cette  année  ■ lA  f Aileman  remarque  cette  cois- 
tradifrion  , que  nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  lever  ; 
car  fon  frère  lui -même  dit  (6),  qu'il  av^ic  toujours  cet- 
te année  dans  l’efprit , qu'il  y tomba  malade  , qu'il  ne 
voulut  prendre  aucune  loédeeine  . 4 qu'il  mourut  enfin 
le  39  de  Juillet. 
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terremenc  (bn  corps  fût  fuivi  (fun  nombreux  conège«  non  feulement  de  perfonnes  de  fa  Se£te,  maU 
aulli  d' Arméniens  & de  Grecs  [Z)],quiairillérenc  tous  au  Service  que  l’on  fît  à cette  occafîon.  Outre 
i’ilillotre  dont  Mr.  Bayle  parle,  Abulfara^  a écrit  plus  de  trente  autres  Traités,  dont  plufieurs  rou* 
lent  lûr  la  Philofophie , ou  fur  U Théologie.  Aflëman  nous  en  a donné  un  Catalogue  , trop  étendu 
pour  Hnférer  ici.  11  paroitra  par  piques-uns  de  (es  raifonnemens,  que  nous  donnerons  dans  les  Re- 
marques , combien  il  étoit  profond  dans  la  Philofüphic  & dans  U Théologie  ffl.  Ses  fenümens  fur 
rEucharink*  font  beaucoup  plus  raifonnables  que  ceux  de  l’Eglife  Romaine  , & fort  éloignés  du  Dog- 
me de  la  TranlTubllanuauon  [F],  ü avoit  une  opinion  bien  extraordinaire  fur  le  fujet  de  ceux  qui  ne 
Ibnt  ni  entièrement  vertueux , ni  abfolument  vicieux  : U prétendoit  qu'ils  ne  feroient  jamais  admis 
dans  le  Ciel,  ni  précipités  en  Enfer;  mais  qu’ils  lcroient  en  féqueHre  dans  le  Paradis  où  Adam  fut  d'a- 
bord place  [G].  Comme  Abulfarage  a vécu  dans  le  crdzième  Siècle,  fertile  en  Miracles  de  tout  or- 
dre, on  fera  peut-être  furpris  qu’ü  n’en  ait  fait  aucun,  ou  qu’il  ne  s'en  fuit  point  fait  en  là  faveur: 

mais 

eù  fi  fubülc  & fi  Scholaftique,  que  nous  mindrions  d'en- 
auïer  & de  failguer  le  Leâeur  , fl  nous  en  donnions  id  Iz 
tradufUon.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer  , que 
CCS  difiinâions  Tubtilcs  , & ces  raifonoemens  Schoialll- 
ques,  bien  loin  de  Ccrx'ir  i dCTcnJre  la  Religion  contre 
les  chicanes  des  Incrédules  & des  HérCciques  , rcmbicnc 
au  contraire  n'avoir  cCd  inx'cntdcs  que  pour  expofer  TE- 
vangitc  à la  raillerie  de  Tes  ennemis,  & pour  leur  fournie 
un  fudeieux  ptdtcxcc  de  le  rejetter.  Le  Père  Simon  croit 
que  les  Jjcobitcs  ne  diffèrent  des  Orthodoxes , que  dans 
la  manière  d'exprimer  leurs  rentimeos  ^3). 

[/*]  Fort  tltigrièt  du  dé  U TrmffuhJlgtUialin.] 

Ses  paroles  font  : f^nraiisdnoifun  Ratura  buwuna  Dtmini , 
iwn  iMTwra,  proMrr  uni«iem  rtim  iVatur»  DMna  , Deux 
dicitur  efii  üa  ÿ panis  bic  (f  vinum  n«n  natura  torput 
(ÿ  fanguU Junt , (td  fropttr  /çratiam  Spiritut , fui  ipfii  al- 
latitur  , Carpus  SanguSs  Qrrijii  dicuntur,  C'cfi  i'dirc  : 
„ Comme  la  Nature  Humaine  oc  notre  Scif;neur  n’efi  pas 
„ appcilde  Dieu,  parce  qu'elle  l'cft  naturellement;  mais 
„ qu'elle  cfi  appellde  & efi  véritablement  Dieu  , i caufe 
.,  ae  fon  union  avec  la  Nature  Divine  : de  même  ce  Pain 
, R ce  Vin  ne  font  pas  naturellement  le  Corps  & le  Sang 
; lum  nommés  ainll  , qu'i  caufe  de  la 
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[D]  AVn  feulew%tm  dt  ptrfmui  dt  fa  StSt , «uü  aujji 
tfArminieni  fep  dt  Crwr.l  II  e(l  aflèz  ordinaire  en  Orient, 
de  voir  les  Chrétiens  de  Métes  différentes  l'afTembler  dans 
une  même  E^lifc.  & oarticiper  au  même  Cuite  Divin.  A- 
bulfarap  lui -mène  (7)  dit,  que  les  Ndlorieos  fc  trou* 
voient  journellement  dans  Ton  Ëglife  avec  les  jacobites  ; 

& Oldarius  obfcrve  que  les  Chrétiens , de  quelque  Sec- 
te qu'ils  foicTit , ne  font  aucune  difficulté  de  faire  leurs 
dévotions  enfemblc  (S),  il  paroit  par-là  , que  la  difi'é- 
rence  de  (emimens  ne  mettruit  pas  obLiaclc  à la  réu- 
nion dam  un  même  Culte  , fi  ces  Conduéieurs  bigots  & 
amhltin»  n'animoient  le  zèle  aveugle  du  Peuple. 

[fi]  CraHen  if  ttril  prtfmd  dam  ‘a  PlnUfapbit  fÿ  dmt  la 
7ïrM«çfe.)  Les  Argumens  par  Iciquels  il  prouve  que  Dieu 
voit  dé  entend,  peuvent  auffi  prouver  qu'il  a l'Odorat,  le 
Coût  & le  TaÂ.  Voici  comment  il  raifonne:  Doux  vivit; 
atqui  Mine  vite»  vidtrt  audirt  nalura  paitjl  ; amne  au- 
tem  fuW  natwra  eidrrr  (f  audirt  pottji , nrr  tamen  vidtt  «ict 
audit  « ^itwsMs  tdjux  (f  audilux  namine  , àor  tji  ettcltatii 
lÿ  juriixaxix  iirids  atxtfftria  apptllari  liebtt  ; Deux  igitur  , 
futm  bix  namimbux  matupari  tufax  tfi  , nttaffarie  lequitva 
fuot/  audiat  ff  videat  (9).  „ Dieu  vil  ; or  tout  Etre  qui 
,,  vit,  volt  & entend  naturellement  ; & tout  ce  qui  par 
„ fa  nature  peut  voir  & entendre  , & qui  ne  voit  ni  n'en- 
„ tend  point , doit  être  dit  être  privé  de  la  vue  & de 
„ l'oule,  c’efi-à-dirc,  doit  être  appêlié  aveugle  & fourd. 

„ Mais  comme  il  y a du  blafphiine  à affirmer  cela  de 
„ Dieu,  il  s'enfuit  qu'il  voit  a entend."  Diriauix  fusd 
CVrAter  mihm  fsur  exiftunt  camprtbetuiU,  tittui  caiartx 
vacixjunt  tx  Us,  aiu  txijiunt;  tatarex  igitur  ÿ vocrrCVra- 
tar  camtrrbendit  : i^uru  auum  barum  tamprtbtufia  audi- 
lim  ff  ef/um  dunidxat  fiat  , nece/Taria  in/enur  Crtatorem 
tHere  audirt  (10).  „ Nous  mfons  que  le  Créateur 

„ comprend  tout  ce  qui  exifie  ; les  couleurs  & les  fons 
„ font  du  nombre  des  chofes  qui  exifiene , & ils  ne  peu- 
„ vent  être  compris  que  par  la  vue  & par  l'ouTe  : il  s’en- 
„ fuit  dortc,  que  le  Créateur  volt  & entend.  " Mais  tout 
ccla  fc  doit  prendre  dans  un  fens  fpirituel  & méiaphori- 
que;  car  Abulfarage  lui-même  s'étant  fait  cette  objvdîon: 

L'Ame  voit  & fem  &c.  par  les  organes  du  Corps  : mais 
comme  Dieu  n'a  point  oc  Corps , ni  par  conféquent  d'or- 

fines,  comment  pcut-il  voir  s entendre?  il  répond,  que 
Ame  a befoin d'organes, parce  qu’elle  efi  imparfaiieimais 

Îiuc  Dieu  étant  fouverainement  ^rfait , il  n'en  a pas  bc- 
oin.  Voilà  des  exemples  de  Tes  raifonnemens  Philofophi- 
quei.  Par  npport  à la  Théologie  , il  fouticm  avec  tous 
les  lacobites  , qu'il  n'y  a qu'une  feule  Nature  en  léfus- 
Chîm  ; au-Ucu  que  les  Théologiens  Orchckioxcs  oifent 
qu'il  y a en  lui  deux  Natures,  la  Nature  Divine  & la  Na- 
ture Humaine,  unies  en  une  feule  & même  Perfonne.  Voi- 
ci de  quelle  mantcrc  il  raifonne  pour  défendre  fon  fenti- 
ment.  „ Dire  que  deux  différentes  Natures  font  unies 
„ enfemblc , figntfîe  , que  par  leur  union  , il  s'cfi  formé 
„ un  fcul  'Tout.  Mais  11  eu  Impofflble  que  cela  ne  foit 
„ qu'un  Ample  nom , fans  la  chofe  nommée  ; fans  quoi  Jé- 
„ lus-Chrifl  feroit  un  pur  rien  : ce  qui  efi  une  abTurdlté 
„ manifefle.  il  s'enfuit  dc-Là , que  ce  qui  réfulce  de  l'u- 
nicn  des  deux  Natures  doit  être  quelque  chofe  de  réel, 

„ qui  doit  être  ou  une  Subfiance  , ou  un  Mode.  Ce  ne 
„ ^t  êuc  un  Mode,  il  faut  donc  que  ce  foie  une  Sub- 
„ fiance.  Or  une  Subfiance  doit  être  , ou  commune,  ou 
„ particulière.  Elle  ne  peut  être  commune  , parce  que 
„ dans  ce  cas-tà , le  nom  de  Chrifi  pourrott  appartenu  à 
,,  diverfes  Ef^es , & à divers  individus , ce  qui  cfi  itn- 
„ poffiblc.  Gir  on  appelle  Subfiancc  commune , celle 
dont  k nom  & la  dâinition  peuvent  être  appliqués  à 
„ tous  les  Individus  , qui  pcuvvtii  être  compris  fous  le 
„ nom  général  & commun.  Par  conféquent,  ce  qui  ré- 
„ fuite  de  l'union  de  Natures  différentes  , doit  être  une 
„ Subfiancc  pcniculicre  & unique.  Mais  une  Subfiance 
„ particulière  n'efi  autre  chofe , qu'une  Nature  ou  une 
„ Perfonne  fiogulièrc  & unique.  De-là  il  s'enfuit,  qucjé- 
„ fus-Chrifi.qui  n'efi  pas  un  pur  rien,  mais  quelque  cno- 
„ fc  de  réel,  qui  n'efi  pas  un  Mode  , tnai<  une  Subfian- 
„ ce,  non  une  SuMlancc  commune , maïs  particulière  , 

„ doit  n'avoir  qu'une  Nature  êc  une  Perfonne  (i  t).  " 

CTefi-là  le  princi^l  Argument  des  Jacobiccs , qu'ils  ap- 
puient par  celui-ci  : „ Le  nom  d7/amme  Kut  s'appliquer 
„ à Pierre  & à Paul , qui  font  par  cela  meme  deux  Hom- 
„ mes.  SI  donc  on  peut  npllquer  le  Nom  de  Ctrifi  à 
„ la  Nature  Divine  & à la  Nature  Humaine  , U y aura 
„ deux  Natures  , & deux  Chrifis.  Or  comme  il  n'y  a 
,,  qu'un  fcul  Qirifi,  il  n*y  a donc  auffi  en  lui  qu'une  ieu-  ..  , 

„ 1c  Nature  (13).  " Affcman  a voulu  réfuter  ces  raifon-  „ ^es  du  Ciel 
neoens  d'Abulfarage  êt  des  Jacobites  : tuais  fa  réfutation 


„ de  Chrifi  ; ils  n 
„ grâce  du  S.  Efiirlt,  qui  vient  fur  eux  (14).”  Il  cxpli-  f 
que  plus  particulièrement  de  quelle  manière  cela  ooll  p 
s'entendre,  en  répondant  à l'Objcftion  fuivante  : „ Si  le  ■■ 
„ Pain  & le  Vin  font  appcllés  le  Corps  éc  le  Sang  de  Dieu,  ^ 
„ à caufe  de  la  grâce  du  S.  Efpric  ; éit  fi  le  Corps  & le  ^ 
„ S.'ing  font  Dieu  , parce  qu'ils  font  unis  avec  la  DIvini-  n 
„ té  ; il  s'enfuit  que  ce  Pain  & ce  Vin  font  aulli  Dieu.  " a 
A quoi  il  répond  r „ Si  ih>us  dtfiuns  que  le  Pain  & 1c  Vin 
„ font  natuTellemcnt  le  Corps  ft  le  Sang  (de  Chifi)  . éC 
„ que  le  Corps  & le  Sang  font  naturellement  Dieu,  l ob* 

„ jeetion  poneroit  coup.  M.iis  nous  ne  dtfons  rien  de 
„ fcmbîabic  : nous  difons  feulement , mie  le  Pain  A le 
„ Vin  font  le  Corps  & le  Sang  (de  Ctrifi}  , i caufe  de  la 
„ gracf  du  S.  Efprit  5 & [fvr  « Carpi  cf  ce  Sang  /ara] 

„ fc  Corps  fc  le  Sang  de  Dieu  , non  naCiiTel'cmcnt,  mais 
„ en  venu  de  leur  union  jvccDîeufts)."  11  naroitpar-là,  ( 
que  les  Jacobites  font  fort  éloignés  de  croire  la  Tnn<ful>‘  f 
Itantiation.  Cctl  cc  que  le  P.  Simon  auruit  d^  remarquer, 
quand  U traite  des  opinions  des  Jacobites  ; mais  H garde 
un  profond  fiicnee  (16)  : fi  ce  n'efi  pas  là  prémîquer.je 
ne  fni  quel  nom  on  donnera  à une  pareille  omiflîon.  I.c 
but  du  R Simon  étoit  de  faire  voir  la  conformité  que  les 
Chrétiens  Orientaux  ont  prcfquc  en  tou:  avec  i'I'lgüfc  Ro- 
maine , & que  lorfqu'ils  diffèrent , ce  n'efi  que  dans  la 
manière  de  s'exprimer , dans  quelques  coutumes  , dans 
quelques  cérémonies  indifférentes.  Voye*  la  Préface  de 
l'Ouvrage  cité  ci-deffus.  Mais  nous  aurons  occafion  d'exa- 
miner jufqu'oii  11  a réuHl  dans  fon  deffein , quand  nous 
ferons  connoitre  les  Seftes  dont  U a parlé. 

[G]  £^’iix  feraient  en  ftguefire  dans  le  Paradis  ait  Adm 
fut  i'atard  tlaté.]  Voici  cc  qu'il  dit  : Dicimur  baud  fruflra 
creitlux  eft  Faradifut,  ttfi  Adomftatirn  ex  eo  fruljux  ÿ rr- 
legalux  fuit  : fta  initia  guidem  Adxrn  Eva  in  ta  habita- 
runt  : pafi  earum  vera  tlettfium  anirnt  Jufiarum , irt  Patrura 
earwm  , jui  Dta  piaeutrt , Abrabam  ninirum  Ijaac 
JacabyfS  Propbitarum  fÿ  Jufiarum  , Lairmix  aexttri, 
cf  Àp^olarum  fÿ  Martfrum  {ÿ  Canftjfanm  , 6?  Artatba- 
rtlarum  , ibi  babitarunt , nune  babtiaxa.  Std  (J  Snacb 
aitue  Elias  ibi^m  carpert  aunent.  At^ue  N fiudcn  ufjut 
ad  rffurreâionem.  Pofi  refurrtàianem  veri,  îuani  nan  m- 
nex  bomint:  régna  ealerum  digni  fini  , nre  emtiex  parus  m- 
frmali^n  fÿ  Diabolo  paruU , bae  tfi  tenebris  exteriaribus 
rradoMor  ; ftà  médius  pturium  fiatux  trit , snlcr  wrunfM 
àsc  rjrrrmu*  ; àueid  tfi  , runnulioi  èvnn'nrx  , 

rac  f'n  «mniètu  perfeÙi  jwa  , nec  in  amnibux  imperftSi 
^ , ad  glemam  Paradifi  babitatiimem  dtfiinari 

ff  vtrar  iite  temprobat,  (uiaii,  in  Domo  Patris  mcimul- 
Ue  Bunfiones  ûmi  ; eux  enim  fieri  «rfui't , utuna  ex  Mit 
maxofiarùbux  P«r«ii/iu  jî*  (*7)«  C’eft-4-dlrc  c n Nousdi- 
„ (uns  que  le  Paradis  n'a  pas  été  créé  en-vain,  quoIqu'A- 
„ dam  en  ait  d'abord  été  banni.  Car  Adam  & Eve  y de- 
„ meurérent  en  prémlère  inftancc  ; mais  après  qu'ils  en 
„ eurent  éoê  challés , U devint  le  féjoui  des  Ames  des  Juf- 
„ tes  . comme  de  celles  des  Patriarches  qui  ont  été  amé- 
M abics  à Dieu . Abraham  , Uaac  R Jacob  , des  Pro^è- 
„ tes  , du  Brigand  converti,  des  Apôtres  A des  Martyr^ 

„ des  ConfeOêurs  & des  Anachorètes  : tous  ceux-ci  babl- 
„ tenc  le  Pandis.  Et  Enoch  & EUc  y font  avec  leurs  Corps, 

„ fit  y demeureront  jufqu'à  laRéfumâlon.  Mais  comme 
„ après  la  Réfuricc'rion  tous  les  hommes  ne  feront  ni  m- 
„ mes  du  Ciel , ni  n'auionl  mérité  Ici  peines  de  l'Enfer 
préparées  au  Diable  , c'eft-à-dUe,  d'être  jetté»  dant  us 
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lui-mème  en  rapporte  deux.  premier  arriva  peu  do  tenu  apres  qu*il  fut  pairenu  à U Prim** 
cic.  Comme  iJ  confacroit  dans  les  jours  de  Pâques  k Chrême  ou  la  Sainte  Huile  , iJ  arriva  quelle 
auemenu  fi  prodigieufement  après  U confécradon , quau-lieu  qu’auparavant  elle  ne  reniplifibit  pas  le 
vaTe  où  elle  etoii,  elle  auroit  enfuite  pafle  les  bords,  s’il  ne  l’eCit  promptement  verfee  dons  un  autre 
\’afe  (/);  ce  qui  fut  regardé  comme  un  grand  Miracle  [//■}.  L autre  arriva  en  l’an  1285.  Abulfa- 
rage  le  raconte  de  la  manière  fuivante.  L'Eglifc  de  S.  Jean  Bar-Nagore  aiant  été  ruinée  par  des  Ban- 
dits , Abulfarage  bâtit  une  nouvelle  Eglilè  avec  un  Monallère  œns  un  lieu  plus  Hir , <&  la  dédia 
au  même  Saint.  Aiant  fouhaité  d’avoir  dans  cette  nouvelle  Eglilc  les  Rcliqu«  du  Saint , il  envoya 
quelques  perfonnes  pour  les  tirer  de  ddTous  les  ruïnes  de  la  vieille  Eglifc;  mais  ils  ne  les  purent  trou- 
ver. I.C  Saint  s’apparut  à quelques  Chrétiens,  & leur  dit , qu’à  moins  que  le  Primat  ne  vînt  lui-mê- 
me, on  ne  trouveroie  point  les  Reliques.  Abulfarage  aiant  ^pris  cela  , n'en  voulut  rien  croire , àc 
feignant  d’etre  malade , il  fe  rtmÂn'ma  dans  fa  cliambrc  depuis  le  Vendredi  jufqu’à  la  nuit  du  Diman« 
die  fuivant  ; lorfqu’aprcs  avoir  fait  fes  prières  du  foir , étant  encore  à moitié  éveillé , j]  vit  un  jeune 

- --  --  -1-:—  rn  I..:  j; J™  i- 

Oarçoi 
Egliic. 

Rdiqm  , ....  - . . , 

„ (^i  ne  dcploreroit , dit-il , l'infortune  des  célèbres  Jacobites , en  les  voyant  privés  de  ce  Grand- 
„ Homme,  de  cet  excellent  Philofophe?  Lui  foui  écoit  en  état  de  répondre  d’une  manière  fadsfaifan- 
„ te  aux  Etrangers,  tant  fur  les  matières  Eccléliaftiqucs , que  fur  les  Sciences  Profanes.  Ptrfbnne 
ÿ,  ne  peut  écrire  des  Lettres  aufli  pleines  de  fens,  auifi  belles,  auill  bien  tournées,  que  celles  de  ce 
,,  Grand-Homme,  à qui  Dieu  avoit  accordé  la  connoiffance  de  toutes  les  Sciences.  Ce  fameux  Pré- 
lac  fiit  toujours  occupé , depuis  l’àgc  de  \4ngt  ans  jufqu’à  fa  mort , à compofer  & à écrire  d’excel- 
„ lens  OuvTogcs  (i).”  Le  favant  Pocock  s’eu  trompé,  quand  il  a dit  dans  là  Préface,  que  notre  A* 
bulfarage  efl  k meme  qu’yJbuif orage  Jbdalla  Ebn-Attiba  [A  ].  A l’égard  de  ce  qu'on  dit,  qu’Abulfera- 
ge  renonça  au  Chriltianiline  à là  mort,  voyez  la  Remarque  [LJ. 


„ ttnibrtt  de  dtbetj  ) il  doit  y avoir  un  état  mitoyen  en- 
„ tre  c«  dcux-là.  il  n'ell  donc  pas  fam  vraifuinblance  , 
„ que  cciu  qui  n'aurunt  deé  ni  cmiciement  vertueux  , ni 
„ abfulunicnt  vicieux  , habiteront  éccrndkment  dans  le 
„ Paradis  ; cc  qui  cil  coniirnid  par  ces  paroles  de  celui 
,,  qui  cU  la  Vérité  même  : liy  a fttf/itiiri  dnndirrt  ditru 
„ ma’Jon  de  m«n  Pire.  Pourquoi  le  Paradis  ne  feroit-il  pas 
,,  une  de  ces  demeures  ? '*  Âninnan  rcinar>iuc  fur  ce  paf* 
fagr  , que  fi  Abuifarege  parle  des  Adultes,  comme  il  {cœ- 
ble  le  faire,  il  doit  avoir  pris  Tes  idées  des  PCIagiens,qul 
niant  le  Péché  originel,  fijutenoient , que  ceux  qui  mou- 
roient  fans  avoir  «té  baptifés,  & fans  avoir  eu  des  vertus 
furnaturelles  , & qui  étuient  auiE  exempts  de  grands  vi- 
ces , ni  n'ohiicndioimt  le  Ciel , ni  ne  feroienl  condam- 
nés aux  peines  de  l'Enfer  , mais  iruient  dans  un  lieu  mi- 
toyen. Alais  « route  AITcman  . fi  Abulfarage  parle  des 
Enfans , cette  opinion  a été  foutenuc  par  d'autres  Théo- 
iogietu  , qui  croyent  qu’it  efi  probable  que  les  Enfans  fé- 
journeront  dans  ce  Momie  , & j^ar  conféquent  dans  le  Pa- 
radis. 11  u'efi  pourtant  nas  apparent  que  le  Paradis  , s'il 
Déluge,  éc' 


n'a  pas  été  déuuit  par  le  Déluge  , échappe  i l'Embrafc- 
ment  univetfei  (18). 

(//j  Cmme  un  grand  Miracle.]  AlTcmin  prétend  cxpli- 

3uer  cc  Miracle  par  des  raifons  naturelles.  Le  Temple, 
ic  il , élotC  petit,  & rempli  de  peuple;  cc  qui  avec  la  va-  tanUm  ertiiUi«ntm  Cbrijli 
peur  des  cierges , & celle  de  l'encens,  a pu  échau^er  h ‘ 


Tarage  Altdalla  Ebn-Auiba,  & donne  un  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  (ai).  Sur  la  lin  du  mois  d'Oefobre  de  l'tis- 
M i-WS  d«  rÉredes  Grecs  (rff  7.  C.  1043)  di'l-t'i, mou. 
„ rut  Abulfarage  . Moine  Nefiorien  très  pieux,  homme 
„ favant  & Philoroptw.  Il  avoit  écrit  un  Couimcntiirc  en 
„ Arabe  fur  l’Ancien  & le  Nouveau  Tefiament  : il  avoir 
„ aufii  expliqué  les  Livres  d'Arifiote  , & cenfuré  les  Pa* 
„ triarches  Nefioriens  de  ce  qu’ils  négligeoicnt  IcsScicn- 
„ ces  Eccléfiailiquei.  Mais,  félon  moi,  il  étoit  peu  ver- 
„ fé  dans  la  Langue  Syriaque.”  Il  paroit  pir-U,  qu'Abul- 
farage  Abdalla  Ebn-Auiba  vivolt  environ  deux  cens  ans 
avant  notre  Abulfarage  ; & Pocock  lui-même  (aa)  met  la 
mort  d'Ebn-Attiba  en  l'an  43s  de  t’ilégirc,  c'clVMirc  «k 
J.  C 1044.  11  cil  donc  furprenant  qu'il  ait  pu  dire  dans 
fa  Préface , que  c'étoil  te  meme  que  notre  Abulfarage. 

[L]  Qu'Al'Uifaragt  reivmfa  au  Orrijlianifme  d J»  lUM't.l 
Pocock  ait  , que  c'élol(-là  un  conte  inventé  par  ceux  qui 
voyoicni  d'un  œil  d'cnvic  , un  fi  favant  homme  panni  les 
Chrétiens.  II  ajoute,  que  fi  Abulfarage  eût  été  un  Apof- 
tat,  les  Chrétiens  n’auroii'nt  jamais  parlé  de  lui  avec  au- 
tant d'efiime,  mais  i'auroient  plutôt  cscommunié  ; au-lieu 
que  même  après  fa  mort,  ils  te  nomment  norrr  SfintPerc; 
le  Prince  dci  Cbrttiriu  ; la  plus  pure  Sul-Jlance  drt  7oc»M- 
itf.  (/él  n«i  ab  alih  het  diSum  videtur,  qui 


à un  tel  degré  . qu'ii  a rendu  le  baume  plus  fluide,  & l’a 
fait  fortir  du  vafe  fans  aucun  Miracle  (19). 

[ / ] Il  eir  un  jeune  Cary  on  four  rayonnant  de  gleire.]  Ici 
AOeman  (ao)  ne  veut  point  encore  rcconnoitrc  de  hlira- 
cle.  Ceta(Hrut,  dit-il,  avoir  été  un  rêve  d' Abulfarage, 
ou  une  hifioirc  inventée  ^ur  exciter  la  dévotion  du  peu- 

B le.  Et  il  ohferve,  que  o.  Auguflin  reproche  de  rembla- 
ies viiions  au.<(  DonatiAcs.  Alicman  n'auroit  point  douté 


de  cette  hiAotre  , fi  c'eût  été  quelque  Auteur  Catholique 

2ui  la  rapportât  : mais  il  ne  faut  pas  avouer  qu’il  fc  ioii 
lit  quelque  Miracle  , parmi  ceux  qu'on  nomme  Héré- 
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, iaviderent.  Si  aptjiaiam  rgif- 
Jet , nequijua»  run  tanto  beriere  , fed  onatbtttiatis  posiut 


diritpro^eMcaijyàJ^enxOïriàianiy  ûfudquut  Poiet  noAet 
Sanfhis , ChriAianurum  Prîneeps  prtmarius  , ScAs  Jaco- 
biliex  puriilîma  SubAantia , crias  p«ft  nuncs  auiii.)  Re- 
naudot  prétend  que  cette  raifun  n'cA  pas  convaincante, 
parce  que  ces  litres  regardent  non  la  conduite,  mais  la 
dignité  ; ainfi  le»  Chréiiens  ont  pu  les  donner  é Abulfv 
rage , malgré  fun  apoAafie.  AUcman  répond  en  niant  pu- 
rement & Amplement  cc  que  dit  Rcnauoot  ; mais  il  ne  le 
réfute  , ni  n'entreprend  de  le  réfuter.  Dans  une  Note 
qui  fc  trouve  au  commencement  d'un  Manuferit  d'Abulfk- 
rage  , on  alfure  formellement , non  feulement  qu'il  étoiC 
Chrétien  de  la  Scâc  des  Jacobites, mais  auÀi  qu'AeAmoit 
dartf  les  fcQÙmcas  de  cette  ScéUr. 


i.qucs. 

[X]  Le  fauant  Pxtei  t'ejl  trmpé  quand  il  a dit  , Ê?c.) 

Car  notre  Abulfarage  lut-mèine  rapporte  1a  mort  d’Âbul- 

ABULFEDA  étoit  le  fixième  Defcendant  d'Ayvb , ou  ^ob , père  du  fameux  Saladin  (5o/aWÆn  î«- 
fof)  par  un  autre  fils , nomme  Schahinfehah  Scifoddin  (a).  Salanoddin  (ainfi  que  nous  le  nommerons 
dans  la  fuite)  auquel  ceuc  famille  dut  principakment  fà  grandeur  & fa  fortune,  quitta  l’Egypte,  qu’il 
pofledoit  depuis  quelques  années,  pour  fiiire  une  invafion  en  Syrie  (l’an  de  l’Ht^re57o  (del.C.  1174); 
& s’ècant  rendu  maître  de  cette  Prorince  (*) , il  donna  Hama  & quelques  autres  Vilk's  Oc  Terres  à fon 
neveu  Takioddin  Omar,  fik  de  Schahinfchahj&fa  poftérité  en  droite  ligne  en  a joui  fous  les  Rois  d'E- 
Rr'pte,  fans  interruption,  jufqu’à  l’an  698  (de  J.C.  1298).  Mais  cette  anntk-ià,  Mahmud  fib  dcMo- 
nainmed , coufin-germain  de  notre  Abulfétu , & Prinœ  de  Hamah , étant  mure , Satar  & Bibars  al  Jas- 
henkir , qui  étoi«tt  à la  tète  des  affaires  en  Egypte , fous  le  Sultan  Al  Malec  al  Nafer  Ebn  Kélaoiin,  poiir- 
lors  mineur , ôicTcnt  Hamah  &fes  dépendances  auxAiubites,&  en  donnèrent  le  Gouvcn&>ment  a des 
Lieutenans  établis  par  la  Cour  d’Egypte.  Les  chofes  oemeurérent  en  cet  état  jufqu 'à  l’an  710  (de  J.  C. 
1310),  que  Nalèr,  après  s’étre  remu  Tannée  précédente  en  poficfllon  du  Trône,  dont|Bibars  Tavoit 
cha/Té  U y avoit  onze  mois,  rendit  à Abulféda  les  Etats  de  fes  ancêtres  (c),  dont  il  jouît  paifiblcment 
julqu’à  fa  mort , qui  arriva  en  733  (de  J.  C 1332)  fd).  Il  étoit  âgé  de  foixante  ans  \_A\  II  ne  faut 
pas  oublier,  que  pendant  ks  douze  dernières  années  ^ fa  rie  , ce  Prince  eut  k Titre  iouverain  die 
Sultan  ouRoi,  qui  lui  fut  donné  Tan  720  (de  J.  C 1320)  par  Nafcr(e),  mais  fans  aucune  augmen- 
tation 

[A]  S.1  mort  arriva  en  733.  H était  igi  de  ftixenît  ans.'l  fioni . i cette  branche  de  la  famille  d'Ayub  5 car  Ahiilfé- 
Ceft-a-dirc  , foixante  anné^  Lunaires  : car  il  étoit  né  da  aiant  quitté  Hamah  par  ordre  du  Sultan  , fc  retira  i 


f/)Abulfcé. 
ubi  fun.  «{•. 
ScMlrn,  U 
Pre/.ti. 
n>.  âeUM, 


On  ubi 


l’an  67J  de  l'Hteirc  (de  f.  C 1273)  à Damas , oh  fon 
père  Nuruddin  AH  & Ai  ramitic  s'éiolctit  retirés , fur  le 
bniit  qui  s'étolt  répandu  d'une  Irruption  des  Tartarcs  (i). 
Cette  Ville  fcrvlt  du  retraite  encore  en  deux  autres  occa- 


Damas , par  la  crainte  qu'il  avoit  du  Gouverneur  Afenda- 
ipar;  & il  étoit  dans  cette  Ville,  quand  il  reçut  la  nouvel- 
le de  fa  nomination  i la  Principauté  , & de  la  cnnfiation 
d’Âfcndamar  du  Gouvernement  de  Hamah  i celui  d’A- 
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tEtion  de  Tes  Eau.  Si  llsn  compare  ce  que  Ton  vient  de  dire  dans  cet  Article,  avec  ce  que  Mr.  Bay*  ^ 
le  dit  d’Abulftda , l’on  s’apperccvTa  gue  ce  Savant  *‘cft  mépris  à divers  égards.  *ï  rorapé  par  Grca- 
^'es,  (auflî-bien  que  plufieurs  autres  Eerh^ains  (J)  , plus  verfés  encore  dans  rHifluire  Orientale  que  dAbuiteda. 
ne  reçoit  Mr.  Bavie)  il  a confondu  notre  Prince  de  I lamali  avec  un  Roi  d'E^pcc , qui  ne  commun* 

^ à régner  que  dix  ans  après  la  mort  de  l'Abulfcda  donc  nous  parlons  [B].  Les  Ecrits  que  ce  Prince 
a lai/Tes  à la  poRcricé,  font  des  monumens  de  là  capacité  <St  de  Ton  lavoir,  non  Iculemcm  en  fait  dé 
Géugraf^ie,  mais  aufli  dans  toutes  les  autres  Sciences,  comme  la  furilprudencc,  la  Médecine,  la 
Philolôphic,  rARronomie,  riLRoirc  & la  Poclie  [C].  Je  parlerai  dans  les  Remarques,  de  la  Criti- 
que qu  un  Savant  a faite  dés  deux  principaux  Ouvrîmes  de  notre  Auteur , & de  ce  <iu’on  y a répondu 
f i)J.  (Quelque  appliqué  qu'Abulfcda  fût  à l'Etude , ü ne  négligea  pourtant  point  l’Art  militaire.  Dans 
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Icp  (iy  Al  Afdal  Ali,  fils  &AiccclTeur  d’Abiiiréda.aiinc 
été  dcpofé , fe  retira  dans  la  même  Ville  , ob  il  mourut 
Tan  '4«.  de  J.  C 1345  (3). 

[0j  ppr  Gfeavet , il  • rfa/Mds  naffr  Prince  d* 

liamêt  tvtf  «n  An  Cette  erreur  de  Grcaves  , 

forr  ennordinaire  pour  un  li  grand  homme.  9 été  dccou* 
verte  par  Mr.  Gabier  (4) , & mérite  un  exanco  parti- 
culier. 

Mr.  Grcaves  trouva  dans  un  Manufcrlt  Arahc,  kicinilê 
Ai  Strtrdan  phitùt  Al  Sukkerdan , mot  Perfan,  qui  (1. 
giitte  , un  Mets  jmrf)  , le  palEigu  fuivant , dans  la  Ver- 
non  Ijuinc.  Rts  jf^us  , CdIimum  rr%/Mû  (5) , ai  ^ 
tan  AM/eda  ÿmatl , Jiliut  ai  Afalec  al  PAiJer  , J'nper 
thrtr.tm  [in  Hamahl  fejt  anutûnem  fretnt  iffiui  Al  Malte 
ed  f»ajar  Abmad , /tria  fuinta  , XXII  dit  (mtnjif)  al  Ma. 
bûiram^  oms  OCCXUU  (Hegirit)  rrgnoti't  iiçnee  ainit 
Vldk  (oin^r)  Rabin  ptjitnarii ,aima  (//rginr;UCCXI.V! 
(6).  Ced-a-dlre  ; „ Al  Malck-al-Salch-Omadodilin-Abul. 
„ féija-Umael,  fils  d'AI-Malec-at-Narcr.  monta  furlcTrô- 
„ rte  [deHanrahl  après  la  dt-pofition  d'AI-Malec-al-Narcr. 
„ Ahmed,  un  Jeudi,  aa  du  sois  Al-Moharrain , l'an  743, 
,,  & r^na  Jurqu'â  fa  mort . anivéc  le  6 du  dernier  mois 
„ Kahia,  de  l'an  74d.”  Grcaves , trompé  par  la  confor- 
mité des  noms , (guide  peu  fûr)  faM  aoire  examen  a con- 
clu d'abord  qm  Ce  paillée  parloit  de  notre  Abulfdda  <7) , 
& non  d'un  autre  ; a n'a  point  fait  de  difficulté  par  cette 
raifon  , d'tnférer  ces  mois  [de  //«msèj  , qui  ne  fe  trou- 
voient  point  dans  l'Auteur  , comme  une  cltofe  qui  fuFvoh 
nacurclleoiaa.  Mais  s’il  avolt  examiné  ce  qui  précède  & 
ce  qui  fuit , Il  aurait  vu  que  l'Auteur  donne  dans  cet  en- 
droit la  fucccOlon  des  Mamtnelucs  , Sultans  d'Egypte,  de 
la  Race  des  Barhites  (dt  non  des  Circallitns  ou  Borjites , 
comme  Mr.  Gagnicr  l'a  dit  par  isnJvcrtencc  (8)0  & que 
le  pafE^  en  quedioo  parle  d'un  Roi  de  cette  D^ailic,  qui 
e(\  le  KlzÜme  dans  ie  Csulogoe  de  ces  Princes  donné 
par  Pocuck  (9). 

il  &m  remarquer  encote  , qu'outre  l'additloo  indiquée 
ci-deffift,  Mr.  Garnier  aceufe  Mr.  Grcaves  d'avoir  fourré 
dans  fa  citation  Ju  Stdktrdait  ^ le  nom  d'AiuLrasA: 
& je  n'al  pat  de  peine  i aoire  que  ce  nom  ne  fe  trouve 
point  >bn.v  le  Manufetit  de  la  Bibliothèque  Bodléicnne  , 
que  Mr.*Gagnler  a confulté.  Xfais  d'un  autre  côté , je 
pantbe  i croire,  que  Greaves  a lu  le  nom  d'AaULrio  a 
dans  la  Copie  . & oc  l'a  point  ajouté  de  fon  chef  ; fans 
quoi  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  avertir  . en  mettant  ce 
nom  encre  deux  crochets . auffi  bien  que  ces  mots  [dr  Ha- 
tuflkj  , qui  fe  trouvent  diflingués  de  cette  manière  dans  le 
Texte  Latin  & Arabe.  Ce  qui  me  contirme  «Lins  cutte 
peniée  , c’en  que  ie  trouve  ce  nom  dans  une  Copie  ma- 
nufaite  du  même  Livre  , que  fat  devant  les  yeux  , où  le  ' 
M(^c  ic  trouvqen  termes  un  peu  difierens  de  ceux  dans 
fcfqucts  il  a été  rapporté  ci-dcuùs  : te  voici  traduit  auffi 
liueraieiiK’nt  qu'U  cR  pofliblc.  Les  paroles  fmr  ; „ Son 
„ frère  (c'eft-â-dire,  le  frère  du  Prince  donc  il  vient  de 
„ parler)  AI-Malec-aJ-SaJeb-OnndoddiD-AbuIféJa-irmael , 

„ fils  d'ÂI-Matec^l-NaTer . monta  fur  le  Trdnc  , ê la  dé- 
,,  pofition  de  ion  frère  Al-Nafcr-Ahmcd  , un  Jeudi  la  de 
„ al'  Mohirram,  l'an  743  (de  J.  C.  134a).  La  durée  de 
„ fon  règne  fat  de  trois  ans . deux  mois  , & quelques 
„ jours.  ^ Le  Leéteur  pourra  fcntii  i prèfent  le  peu  de 
fondement  qu'il  y a i la  réfléxîon  que  Air.  Bayle  fait  fur 
le  fiijet  d*  l'exaét  & judicieux  Pocock  (io),  quaucun  Eu- 
ropéen Q'a  encore  fi^flé  , s1I  y en  a qui  l'aient  égalé , 
dans  la  comMifTatice  oe  ta  LxBgue&des  Auteurs  Arabes. 

Lti  Eeritt  ^ et  Pn'i^r  a laiffés  4 ta  fa/lérité , fini 
dtf  manumeru  de  ta  rapaciU  ^ dt  fin  /avoir.)  Outre  Ca 
Grofratkie  , qu'il  adicva  l'onaièmc  année  de  (on  règne  ; 
de  rHtÿre  711 , de  J.  C i3ai’,  (&  non  avant  qu'il  fût 
nuracé  £i  te  Trdne . comme  le  dit  Mr.  Bayle)  il  a écrit  les 
Ouvrages  fiitvans  : Une  Hijieirt  tMtorr/rilr  depuis  la  Crta- 
tian  du  Manda  ji^ju'à  fm  um  , qu'tt  eoniinui  dans  la  fui- 
te juf<(u'ù  l’an  730,  de  J.  1339.  (il)-  Abrigi  dis  Lais 
Ciiiiet  des  AfoèMiéniii/  , fclon  les  décifions  d'AI  Schafcl , 
de  la  Seâe  duquel  il  étoic.  Un  Tralti  de  AUdieim^  écrit 
ê la  tmnière  du  Ciiua  d'Avicenne.  Quelques  PaHitt  (12). 
II  efl  auffi,  félon  les  apparences,  TAutcur  des  Tables  AÏ- 
rrnuatftur,  donc  on  trouve  une  Copie  dans  la  Bibliothè- 
que Bodléicnne , qui  marquent  ie  cours  des  Planètes  dans 
les  années  des  Arabes  , des  Perfans . des  Syriens,  des 
Grecs  èt  des  Juifs,  comparées  enfvmble.  Les  Règles  & 
les  Problèmes  font  en  vers , avec  une  explication  en  pro- 
fe  au-dclTous.  Il  y a au  titre  du  I.ivre , que  c'eÜ  l'ouvra- 

SC  d’Omadoddin  Ifmael . fils  de  Zeinoddin  Omar , Sultan 
e Hamah;  ce  mi  fcmblc  défigner  notre  Abuiféda,  quoi- 
que ce  nom  ne  fe  trouve  point  parmi  fes  autres  Titres , & 
que  fon  père  (bit  appelle  Zeinoddin  Omar , au-Ueu  de 
Nuxoddia  Aü  (>3).  De  tous  ces  Ouvrages,  efUmés  cous 


exeeltens  dans  leur  genre , U n'y  a eu  d'imprinvés  que 
quelques  morceaux  de  fa  Gcograpbie,  & de  ion  Hijltira 
Ù‘ùurfilie.  Plulkurs  Savons  ont  eu  d^cin  de  publier  le 
prémicr  de  ces  Ouvrages  : car  outre  Krpénius  & Schic- 
kard,  nommés  par  Mr.  Bayle,  Grcaves,  <Sl  après  lui  Sa- 
muel Clark,  Guillaume  Gulfe  , i Oxl'ord,  ft  'fhévenoc, 
dic-on.  cn-France,  ont  entrepris  ccUc  (Ichc  , mais  ont 
tous  été  prévenus  par  la  mort  (14),  ou  par  quelque  autre 
obitaclc,  qui  les  a arrêtés  (15).  Greaves  a feulement  pu- 
blié la  Uefeription  des  deux  Provinces  dont  parle  A!r. 
Bayle, qui  par  la  manière  dont  ils'exprime,  paroit  l'avoir 
prilc  pour  la  Géogranhic  entière.  Grcaves  laiffii  auffi  a- 
près  fa  mort  une  'l'raou^n  de  U Defeription  de  l’Ara- 
bio,  qui  en  171a  a éiè  inférée  avec  l'Original,  dans  le 
trotlîèmc  Vohunc  des  veterit  Scripttrts  Crari 

min»res  de  Mr.  Fludfun,  par  Mr,  Gagnicr;  de  c'efi  fur  ccc* 
te  Edition  principalement , que  Mr.  Ia  Roque  a fait  fa 
Traduction  de  cette  Defeription  de  l’Arabie,  qui  eft  à la 
fin  de  fon  Vtyate  de  la  PaliJHne.  On  a deux  grands  Ex- 
traits du  l'ecund  Ouvrage  , qui  drmncnt  une  Idée  fort  a- 
s'ancigcufc  du  rctlc  : l'un , qui  contient  la  Tie  de  Mabemi, 
a été  publié  en  Latin  avec  des  Note*  . par  Mr.  Gagnicr 
(id);  & l’auirc  . contenant  la  lie  les  Adians  de  Sala- 
dtn , publié  auffi  avec  une  VerûoD  Latine , par  Mr.  Schul- 


ten»  fl 7), 

(Dj  Je  perlerai  dans  1rs  Remarques  ^ d*  la  CWrifur  {n’irn 
Swant  a /aile  des  deux  prlnei{»ttx  Outrages  de  natrt  Au- 
leur  f de  ce  ou'on  y a tipandu.^  Je  parle  de  cc  furmi- 
dabic  Critique.  l'Abbé  Keruudot,  qui  a enveloppé  divers 
autres  Kerivairrs  dans  la  rude  ccnfurc  qu  il  a faite  d'Abul- 
feda.  ].  Il  l'acculc  d ignorance,  en  ce  qu'il  n'a  pas  fu  que 
l'Ancien  Tefbmcnt  avoil  ét>’  traduit  en  Aralict  parccquc, 

rniir  exeufer  les  fautes  qu'il  peut  avoir  comtiiifes  dans 
Hiiloirc  des  Juifs , il  allvguv , que  les  anciens  Livres  de 
ce  Peuple  ne  font  pas  en  Arabe,  mais  vti  Hébreu  (i8); 
ce  qui,  dit  Renaudot,  a trompé  ie  fuvant  l'ocock, quand 
il  a fondé  fa  con'céiure  fut  l'antiquité  de  la  Verllon  Àral>e 
fur  fon  témoignage  (19).  On  a répondu  ; i.  Que  Po- 
cock  a déchaigj  Abutfeda  du  rtprocite  d'ignorance  k ccT 
égard , en  olu'ervani  qu'il  paroit  par  les  paroles  de  cct 
Auteur  , qn’il  ne  fe  uuuvoit  pas  de  fon  teins  >lc  Verfion 
du  Texte  Jlébiçu  en  caraitircs  Araires;  car  c'ert  ainfi  qu'il 
faut  nèccffiûrcmcnc  entendre  ce  au'ii  dit , puifquc  l'Lcri- 
nuc  avoit  été  traduite  ca  Arabe  longicms  auparavant  par 
R;  Saadias  (20)  , (i  pçut-èire  par  d’autres)  mais  éaltc 
en  caraâères  Hébreux  , comme  c'eft  entorv  leur  coutu- 
me , afin  qu'ils  puiflcni  être  lus  par  ceux  qui  font  de  dif- 
férente Religion  (ai),  a.  Que  le  Dr.  Pocock  ne  s'ap- 
puie point  du  tout  du  témoignage  d' Abuiféda  , pour  fou- 
tcoir  fa  conjeélurc  fur  l’antiquité  de  la  Vcrilon  Arabe  , 
comme  cela  paroit  par  cc  qae  l'on  vient  déjà  de  dire  , & 
par  cc  que  Pocock  ajoute  , qu’U  ne  veut  pas  affirnivr 
avec  trop  de  précipitation  , que  la  Verlion  dont  il  s'agit 
air  été  mife  pour  la  prétnière  fois  en  cincfcrcs  Sanains 
dans  ce  icms-Ii  (c'eU-à-dire  du  coins  d’Abulféda,qui  iranf- 
crivit  iui-mètiic  quelques  partie*  des  Uvre*  llilloriqucs, 
par  le  fveours  de  quelqu'un  qui  entendoit  l'Hébrvu  ét  l'A- 
ribe)  AIrcn-Kxra  difaiit,  que  Saadias  lui-mèmc  «air  la  Lai 
en  Langue  caeaSlcre  Ijmaélite  faa).  H-  RenaiiJoa  aceu- 
fe Abuiféda  d'une  ignorance  égale  par  rapport  au  Concile 
de  Nioéc,  & il  dit  qu'il  » copié  AI-MaktUi,  ou  Eutychius. 
fans  être  en  éut  de  Juger  de  rabfurdité  de  la  narration  de 
ecs  Hilboriens.  Il  ie  condimrse  comme  ignorant  honteo- 
femerrt  ce  qiÀ  regardoit  le  Chrlftianifme , parce  qu‘11  trou- 
ve dans  une  Copie  MS.  de  THirtoire  d’Ahulfi'da,  qiiciquea 
Koccs  marginales  & CorreAions  en  grand  & mauvais  ca- 
raAcrc  (preuve  certaine,  i ce  qu’il  aoit,  que  c'eft  l'Au- 
teur lui-même  qui  a pris  cette  liberté  , & rwn  quelque 
Critique)  , parmi  lefqucUes  il  y a un  mauvais  Abrégé  de 
la  DoArine  Chrétienne,  ciré  de  quelques  Catalogues  d'Hé* 
réfies , & pareil  à celui  qui  fc  uouve  au  commcnccmotic 
de  la  Préface  du  Condic  de  Nicée  traduit  par  Eehollenlis, 
écrit  par  un  homme  également  ignorant  en  Théologie  êc 
en  Hilloire  Eccléllaflique.  Après  quoi  il  lui  înfulce  en  ce« 
termes  : Rn  beminem  infidelem  (f  harftarwm  , furoi  fircula 
décima  fuartt  nugas  alserius,  yuf  n«»  feeuta  oftvèat,  sran- 
fi-ribesttem  audire  nas  Jubet  .Ç'Iiif  nur , «nrù»»  artfi^wrtia»  teC- 
riMenfa  in^uper  hahita  (23).  Ceft-i-dire: Voyez  cct  hom- 
„ me  inrulèlc  & barbare  , qui  daits  le  quatorzième  Siècle 
„ copioit  les  fables  d’un  autre  , qui  vivoit  dans  le  ncu- 
„ viètne  Siècle,  êt  que  Seldcn  veut  que  nous  écoutiool , 
„ (ans  avoir  é^rd  au  témoignage  de  tous  1rs  Andens.  ” 
Ce  qui  a occafionnè  cette  rude  fortie  , c’efi  la  citation 
que  Seldcn  fait  d'un  paflâge  d’AbuIféda  . où  il  dit , que 
„ l’an  vingtième  de  Conftantin  , Il  alTcmbla  deux  mille 
„ quarante  - huit  Evêques  , parmi  lefqucts  il  en  ch«i|*t 
„ aoUceo-s  diix-huU,quianathénuiifêrentArius,parcequ'u 
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fa  jcunellc , il  fuivit  foo  père  dans  plufieurs  Expéditions.  IJ  fcrvit  dans  Jes  guerres  contre  fes  Tarta- 
rcs,  & contre  les  François  en  Syrie,  d’abord  fous  Almanlbr  KcJaoun  , Sultan  d’Eçypte,  oui  battit 
les  Tartares , & prit  phdîeurs  Vïles  & Chuteaux  fur  les  Chrétiens , entre  autres  Tripoli , Ville  ex- 
(i)  Abuif.  trcincment  forte,  que  ni  Salahoddin,  ni  aiictin  autre  Roi  d’Egypte,  navoit  ofé  attaquer,  comme  le 
i^v"*  icmoigiKî  Abulféài,  qui  fc  trouva  à rallâut  de  cette  Ville  fan  <588  (de  J.  C.  laSp.)  Il  lêrvit  auili  fous 
* Salahüddm  , fumomme  Khaül , fils  & fuccelTeur  de  Kélaoun , qui  prit  Acre  ou  Ptolémaïs,  après  un 
Hcge  niLurtricT,  &.  la  ruTûia  en  ^90  (de  J.  C 1291).  Et  fan  702  (de  J.  C.  1302)  Gazan  Khan,  Ém- 
pereur  des  'Fanares  Mogols,  aiam  fait  entrer  fes  Troupes  en  Syrie,  fous  le  commandement  de  Koefu 
Abulféda  avec  les  forces  de  iramaji,qu1t  commandoit,  fc  joignit  à l’Armée  Egyptienne,  qui 
Généraux  particuliers  , & ils  remportèrent  cnlèmblc  une  victoire  fignalée  fur  les  Tariarcs. 
rù,j|>.  Ài-  Il  parle  de  plufieurs  autres  Expéditions  moins  importantes,  auxquelles  il  a eu  part  avant  <St  après  fon 
élévation  au  l’rône  ; parücuJicrcmcnt  d’une  <nns  l’Arménie  mineure,  où  ü prit  la  Ville  dc  Malatia 
ou  Mélitène,  fan  de  1 Ilegire  715  (de  J.  C.  1315)  (A). 
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„ dlfoit  qoe  Jdfgs-Chrift  avoit  été  créé  (a*).”  Mais  A* 
buiffcila  dit  exprefli-ment , qu'il  a piis  ces  paroles  du  Ca- 
non üéoeraphfqtic  d'AI  • Birunî , qui  flcurifl'üit  vers  l'an 
585  (de  j.  C.  995). , Par  oü  il  paroic,  que  Renaudut  s'cA 
un  peu  précipké  i aceufer  Ahulféda  de  les  avoir  copiés 
d'AÎ-lMakrizi  ou  d i^mychius.  Il  auroit  pu  copier  le  der- 
nier; mais  il  ne  pouvoic  copier  Al-Malcrizi,  puifqu’il  n'cA 
né  que  trentc-fix  ans  après  la  mort  tPAbalféda  , en  i'an 
769  (de  J.  C.  1367).  t^oi  cpi'U  en  fuit , Scldcn  ne  fait 
point  NtHiir  cctcc  Hiftnirc  , il  la  donne  telle  qu'cilc  cil  ; 
car  U remarque  très  bien , comme  Renaudot  lui-tnèmc  l'a- 
voue, que  le  prodi|;ieux  nombre  de  deux  mille  quarante- 
huit  Evêques  pourroit  difficflenrcnt  fc  truus'cr , en  ruf- 
Icmblant  tous  les  Kvesmes  qui  fc  troits'cnc  dans  les  Nmî- 
as  des  Evl^ues  de  tout  le  Monde.  Et  pour  ce  qui  cR  de 
l'ignorance  d'AbuIféda  en  cc*nui  regarde  la  Doârine  Chré- 
tienne, la  preuve  tirée  des  Aadiiions  matinale* , dont  on 
a parlé,  n'cll  d'aucun  poids  . puifqu'il  n'y  a pas  la  moin- 
dre raifon  qui  prouve  qu'elles  ibient  de  notre  Auteur , & 
que  c'cR  une  pure  imagination  de  Renaudot  (35).  IIL  II 
en  veut  encore  à un  autre  Ouvrage  d'AbuIféda;  ton 
wr  Je  Ceegrapbic.  Ix  grand  défaut  qu'il  y trouve  , c'cR 
qu'il  y varie  dans  la  poücion  des  lieux  qu'il  nomme,  & 
qu'elle  n'cR  pas  toujours  la  mcinc  , la  diS'crcnce  étant 
quck]ucfois  de  plui'ieursdcgrés,  tant  par  rapport  i lai.on- 
gitude,  que  par  rapport  à la  I.atitudc.  C'elt  ce  qu'U  nom- 
me un  defaut  d'cxaeticudc  il  croit  qu'il  cR  impoflible  de 
jullificr  à cet  egard  la  négligence  & l'incapacité  de  l'Au- 
teur; & il  tailfc  enfuitc  juger  au  I.Mtcur,  11  l'on  doit  at- 
tendre de  grands  fccours  oc  ccc  Ouvrage, fi  fort  vanté  de- 
puis près  de  dntx  ficeler,  pour  rétablir  là  Oéognphie  Orien- 
tale (26).  On  a répondu  à cela,  que  ce  que  Rcnindot  re- 
garde cc.iDmc  un  defaut  dans  cccOuvragc.cR  au  jugement 
de  plutleurs  autres  Savant,  cc  qui  en  fait  le  mérite;  parce 

Î[u'Abulfeda  aiant  marqué  les  diverfes  pofltions  des  l.îeux, 
don  düTércns  Auteurs,  l'on  peut,  en  les  comparant  les 


unes  avec  lus  autres , & avec  les  Ohrervationa  raodsmes , 
trouver  plus  aifément  la  véritable  (itiution  des  fieux. 

Ooic  on  compter  pour  rien , qu'il  y a plus  de  foixantc  Au- 
teurs de  marque  cités  dans  la  Géographie  d' Abulféda , ain- 
fi  que  Grcaves  rafnire'ê  N’y  a-t-il  aucune  utilité  i retirer, 
pour  éclaircir  ta  Géographie  Orientale,  des  Obfcrvations 
d’un  fi  grand  nombre  d'Kcrivains  ? Sur-tout  li  l'on  confi- 
dère , que  te<  diRanccs  des  Lieux  font  marquées  pat  Fa- 
nfanges.  Milles,  Stations,  Tournées  &c.  (27).  Et  daos  0;}0«. 
le  fond , il  y a de  l'injuRicc  a attendre  autre  diofe  de  no-  gaier  •** 
tre  Auteur . qu'un  détail  & un  Recueil  fidèle  de  cc  que  les  yf'*- 
meilleurs  Géographes  ont  dit  avant  lui  ; à moins  que  fo« 

Cenfeur  r»c  voulut  qu'il  fc  fut  traafporté  en  perfoonedant 
cous  Ici  Lieux  dont  il  fait  la  defeription  , pour  y prendre 
leur  véritable  pofition , l'Afirolabc  è b main.  Avant  que 
de  quitter  notre  Critique,  U fua  bon  de  remarquer. qu'il 
s'eR  trompé  aufl!|  Iiii-nénie  fur  l’année  de  la  mort  d'AbuI- 
féda, qu'il  place  treize  ans  plus  tard  qu'il  oe  faut, en  l'aa 
de  I.  C.  I34S.  (38).  ^ 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  ici  , qu'on  ne  doit 
pas  confondre  Abulféda  avec  Ijméet  „ furnonuné  SéMèm. 
ubab^  quiaaufG  compilé  une  Uiftoirc  Univcrfelle,  donc 
» plus  çrande  partie  eil  copiée  mot  i mot  de  l'Ouvrage 
de  cc  Pnrrec.  Ce  font  deux  honnet  différens  ; mais  » 
grande  conformité  de  noms,  & celle  de  divers  paflaget  d> 
de  l'un  de  de  l'autre  , les  a fait  prendre  pu  quelques 
Auteurs  pour  , un  feul  & même  Errivain  (19^  Cell  ce  /,,)  ^ey; 
qui  cR  arrivé  particulièrement  à Maracci  , fu  rrsdroiM  «i  ctgnivM 
Refvt.  AitadafA  dtc.  & an  Dodeur  Prideaux,  dans  laNo-  /«p.  p.  >s« 
tice  d'Auteurs  i la  fin  ü kle  Jt  Mabmet.  (Que  cet 
Article  cR  propre  i rc^e  cireonfpeft  en  fait  de  Criti- 

Sues  ! On  y >oic  In  plos  graoiL  liotumes  fc  tromper  fur 
es  chofes  en  apparence  aifées  i éclaircir;  critiquer,  fit 
ceoTurer  mémo  avec  hauteur,  fana  raiibn  fit  mal  é pro- 
pos, d'autres  Savans.  Ecueil  de  tous  côtés  ! Add.  nu 
Tkao.] 
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A B U I^  0 L A AHMED,  fameux  Pof  te  Arabe , ètoit  de  la  Tribu  de  Tonoukh , & ne  S Maar- 
ra-al-Noman , Ville  de  Syrie  dans  le  territoire  de  Hems»  ^ Tan  de  l’IIèprc  3153  (de  J.  C.  973).  H 
mourut  en  449  (de  J.  C.  1057)  (â).  Sun  père  &.  plufieurs  autres  de  la  FamiUc  étuienc  «Uèbres  par 
leur  favoir.  AbuloJa  n'avnix  que  trois  ans  , loriqu  il  perdit  la  vue  par  la  petite  Vérole;  ce  qui  fit 
qu’on  prit  d’autant  phis  de  foin  de  fon  (éducation  , pour  tâcher  de  réparer  ce  dëlâut  par  les  lainières 
de  l'elprit  & par  l<ïs  qualités  de  Famé  (b).  Les  foins  que  l’on  fe  donna  ne  furent  pas  perdus  ; car 
comn'.c  il  avoit  de  très  heureufes  dirpofitions  naturelles  , Ü pofleda  bientôt  ce  qu'il  y a de  plus  dclicac 
& de  plus  poli  dans  les  Sciences,  & devant  un  excellât  Poète.  Et  quoiqu’il  dèdaràc  qu’il  ne  Jè  fbu- 
venuit  de  rjicn  de  cc  qu’il  avoit  ru  dans  (bn  enfance , excepté  de  la  couleur  rouge  , fes  peintures  func 
pourtant  julles  & viv<»  (c)  Abulula  eutreprit  une  fcuJc  fois  le  voyage  de  Bagdad,  où  il  de- 

meura  un  w & demi,  pour  jouir  de  la  convcifation  des  Savans  de  cette  Vil^;  & il  revint  enfuitc  k 
Maarra , d’où  il  ne  forat  plus  depuis.  Khakani  & Félékl , deux  Poètes  Pérfans , étoient  fes  Difcipics 
(d).  IJ  fut  violemment  aceufé  par  quelques  perlbnnc»  de  2^dicilme  [ü] , ou  de  nier  la  Providence  & 

la 

J.  Je  eerdUire  «w  ésmHentnt  le  Afagf , fÿ  fti  Jmix  Prin- 
rt^i  * m’epouvanseni,  Je  ne  fuit  fat  maint  frap- 

pi  slevtir  rinJien J't  laver  k vijagt  avec  i'urin;  tbssuJe  Jet 
vaeUt. 

S.  Les  Cbrititni  me  révtitem  , en  Jifani  fu«  Dieu  efi  eapa- 
bit  d'injujiiee,  dejjtmt  peuvent  Ùre  taaverju: 

3.  Et  let  Juift,  iarfiu'ili  pritendtnt , ^ur  Dieu  J't  piait  à 

i'^u/ioH  du  fang , ÿ rédeur  des  Sacrifiett. 

4.  ne  fuit  pat  mtint  Jurprit , d'entendre  fu'un  Peupla 
v.t  djant  ro’i'tn  , liei  exitemitu  de  la  Terre  , pturjimer 
des  cailivux  & p«ur  fcw/fr  usie  pietre  f. 

5.  Que  teutrt  eet  iJeet  Jatst  caurairet  i la  Raifen  ! Certai- 
nement faut  let  baumes Jasu  aveugles,  ÿ ignarent  la  e«n- 

t*  (a)- 

l.  J’Jut  ejlvenu,  a at^i  la  Lai  de  Mkje.  iîabmetra 
fuiéd , avea  fes  cmf  Prières  par  jaur.  3.  On  dit  qu'il  n'y 
• plut  de  Prapbètt  à attendre  ; ainji  la  Peupla  erre  à Fo- 
wiuurc,  depitit  la  matin  jiÿ'qu'aujoir.  3.  As-tu,  qui qua 
tu  Jais,  detuis  «w  tu  prafejfes  u'ie  de  eet  Religians  , /oui 
tout  /rai  or  la  lumière  ^ des  utfluciuet  des  telejles  Fiam^ 
beaux  ? 4.  Si  tu  me  rtpms  impertinemment , j’ilevtrtti  ma 
vaix  eteurt  ui  ; mais  j%  tu  paries  de  bont\e  fù  ,/<  coniiNur- 
rai  é Nfirr  t*ut  bas  (5). 

I.  Les  (^retiens  errent  eà  id  là  dans  leur  eair,  (f  les  Ma- 
Loautans  j'ant  brrt  du  ebmin.  Les  Juifs  <M 

faut  plut  (ur  des  Mmies , Ü*  kt  Mages  de  Perft  des  Rê- 
veurs. 

t.  Le  Genre  • ^unum  tjl  dm  partagé  en  deux  Oaffes  : les 

uns 


(/#]  Sr/  f>rinfure//<«f/it/îrx  ^ v#er/.'(  C’cR  ce  qui  pa- 
roit  par  piulk-urs  paifagc*  de  liivcr»  de  les  Ouvrage*  ;maij 
en  panivulicr,  daiu  celui  qu'il  a lotiiulé  CEtineellt , cum- 
tue  le  dcftiiunc  à être  uii  ctfai  de  fun  génie  Se  de  fes  con- 
noiilknccs.  Il  écrivit  aulll  un  plut  grand  Ouvrage  , dont 
le  tilrc  cR  pris  de  la  nature  des  Rimes  ; il  y ualie  des 
chofes  intclIcAuclles  , de  la  vanité  &.  du  mépris  du  Mon- 
de , comme  il  avoit  traité  dans  k préuucr  , des  ob- 
jets vifiblcs  fit  fenfiblcs  (i).  üoKus  a publié  la  première 
Farcie  du  prémicr  de  ce*  Ouvrage» , avec  une  VVrlion  l-a- 
cine  (3) , fit  un  |>c(it  efiâi  du  dernier  en  Arabe  feule- 
ment (3\ 

(AJ  IsfutviaUmment  artufi  par  quelqsses  ptrfmsus  de  Zen- 
dicijme.]  Voici  les  polîâgcs  , fur  lefqucl.'i  on  fonde  géné- 
nlvnicni  cette  accufiuiun,  uaduits  aiUS  littéralement  qu'U 
cR  poQlblc. 

I.  A'ouf  falâirans  , (f  décelant  par-là  -natta  faile  , put/fft» 
les  i»»rtri/  j;,,  babUeut  ce  Mande  ans  plutôt  jujet  de  virjer 
des  jùrurs. 

3.  L'Hamme  , fr  te/«  pbantime,  tel  qu'un  verre,  eji  brifé 
par  le  tems  en  piétés,  fué  nejv'-t  d'aucun  ujage  } Qf  quai- 
fu<  eet  diverfes  pièces  coiveia  être  re/armuet  eifendsle  , et 
jmgik  campaje  ne  peut  jamais  je  rétablir. 

Ces  paroles  paroidênt  nier  formellement  la  Réfunec- 
tion.  En  v oici  qui  reuiblcm  anéantir  toutes  les  Religions 
tans  dll'incTioQ. 
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A B U-M  A S H A R.  AB  U-N  O WA  S.]  6f 


la  R<Hnrre€lion;  Rccufacion  , qui  paroh  avoir  été  occafiorrnte  per  de  certains  endroits  de  (es  Ouvra- 
ges » qui  fevorilèni  certainement  beaucoup  rirreligion.  D'autres  ont  \i^oureufement  défendu  (à  Ro  (,)  ia  ibiA 
ligion  (e)  [C],  maiCTC  la  liberté  qui  r^c  dans  auelq^-uns  de  (es  Ecrits.  Quoi  qu'iJ  en  (bit,  il  pa- 
rut  avoir  adopté  fur  la  fio  do  (à  vie  les  (^dmens  ^ niilofbphes  indiens,  en  s'abfcenant  depuis  l'àge 
de  quarante-cinq  ans  de  rufo^^  de  la  Chair,  des  Oeufs  & du  iaùc , en  évitant  de  tuer  aucun  Ao^ 
mai  (/)♦  & rinlcripûon  qu’Ü  fit  mettre  fur  fon  Tombeau,  (cmble  l’infinuer  [D].  Qu’il  efl:  facile  à 
niummc  de  tomber,  meme  de  l’Athéifine,  dam  la  Supcrlbcion!  cock^ii/w^ 


U)  A,. 

It 

Heibcioc 
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VU  mu  de  l'tfprit , ff  n'ma  ^'*0  de  Religien:  Ut  êutrtt 
9Ht  de  I*  Religion  ^ (ÿ  peu  d’iJprU  (UJ. 

On  peut  ajouter  i cct  PalTaqcsIa  réponse  qu'il  6t  tu  Caiiy 
At-M:imrl.  Ce  Juge  lui  cittbit  un  joui , ce  que  k peuple 
publioii  de  dcraTanii|n;ux  conuu  lui.  Abillola  répondit; 
f^a'ejl-ee  pte  le  Genn-bumain  il  araire  avec  nwi,  fuijpu  je 
liti  ai  peiiti  met  prtteiüitiu  a fm  Monde  f Le  Cad^  ajouta. 
Et  i JÎM  Mataia  à venir  <«^r  & noue  Poew  répliqua:  Oui, 
Cady  , (f  à fan  M»nde  à venir  : paroles  qu'il  répéu  à di- 
veri'cs  reprilcs  (7). 

Mair  ces  dernières  ptrolcs , auffî-bicn  que  les  prémien 
ver*  . font  ruTccptibks  d'iui  fens  plus  favorable  que  celui 

Lun  leur  donne  ordinairement.  U fcmblc  en  vouloir 
il  Cis  vers  , i de  certains  Héiétiques  Mahooétins  , 
qui  crvyoicnt  que  l'on  rcviendrmt  dans  ce  Monde,  fa 
Tcponfc  au  Cad)'  portoit  peut-être  plutôt  contre  leurs  idées 
grolTièrcs  de  la  vie  h venir  , qu'ils  conçoivent  fembltble  i 
cvllc-d  C«n  s'imaginant , qu'on  -y  mangera , que  Pot»  y 
boira,  que  l’on  y aura  des  fiinmes,  dus  Palais  &c.),  que 
contre  un  état  futur  en  général.  Peut-être  (}ue  la  perte 
de  fa  vue  le  rcndotc  un  Cenfeor  plus  rigide  de*  «eUonsdes 
asKres  , ce  qui  a pu  lui  aitiier  i lui-mciite  leur  Criti- 
que (P). 

[C]  D'autrit  inc  vigaureuftment  dtjtndn  fê  Anfigivn.)  Ils 
pous  oient  produire  en  preuve  tus  vers  fuivans  : 

X.  La  Ceart-bnmain  ejl  fermi  pavr  cierr  d y«n«r/,  £t  rrctx 
StQt  argueillet^t  (b)  Je  Hampe  , ytri  ptnfe 
Qjée  Ut  bemmes  Jant  trtet  [mur  rentrer  dàne  'U  néant. 


t-  Qyeitd  le  temt  de  leur  ipremejem  jSni , Ut  wu  jaulraeU 
Ut  autet  Jauffrirant  Uf  iuhx  fu’ilr  Mt 

meriféi. 

3.  La  mort  n'ejt  fu’urj  fammeii , pendant  U^uel  Ut  facvttk 
•âtver  Jara  en  repat. 

Mait  naui  efperant  une  vie  immartriU  ti-^it , 
f^ui  fera  temme  U rvttÜ  d'un  trét  lang  Jammeil  (10). 

Vuyea  aufG  ce  qu'on  a dit  pour  fa  défenCs , dans  h Re- 
snanjuc  précédaite. 

[Zij  1/ h^eriplian  ^u'il  fit  mettre  Jw  Jan  Tradeoai.]  Cé- 
toit  : Hadba  janib  ahi  jmeitab  ala  abad  ; c'eft- 

é-dire  : f'ailà  U erime  de  nnofi  pera  envert  mai , mait  je  n’ai 
cwniiV  Ir  uUm  eantre  perj^nr.  Paroles  que  l'on  croit  fon- 
dées fur  l'opinionck quelques Philofopbcs, qui croyent  que 
d'engendrer  un  enfant  & de  k faire  naine  , ell  un  crime 
envers  lui  , i cauk  do*  dangers  & des  uiaux  auxquels  U 
cd  capofé  par-li  ; car  , comme  dit  un  Poète  : 

rial/ai  #vrfM«  uraT  mttammtH  txem* 
n«Ht<  ifitrmt  ii(  •rtf  ^vrimpm  (itj. 

Il  ne  canvietu  pat  aux  fournir/  d'engendrer  des  enfant  ^ 
yaeyetu  à cmkoua  de  mmix  an  let  expaft. 

Quelque  fens  que  l'on  donne  à cette  Kpitaphe  d'Abutola, 
elle  ne  figninc  autre  choi'c  , finon  que  les  cn&ns  font  fu- 
jets  i la  mort  è caufe  du  péché  de  leurs  pères  : que  lui- 
meme  n'en  a procréé  aucun  : & qu'aiiili  il  n'a  iraoûais  ni 
le  péché , ni  la  mon.  i aucun  (12). 
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ABU-MASHAR  (GiAPAR-EaN-MoHiMMED-EBN-OKAft)  connu  ordinairemenc  fous  le 
nom  6' Abumafar  f étoit  le  Prince  des  Aflronomes  de  foo  tenu.  Il  étolc  né  dans  la  Ville  de  Balkhc, 
dans  la  Province  de  Khorafan , d’où  il  vint  à Bagdad  foui  le  Calife  Almamon.  Il  fut  d'abord  un  de 
ceux  ç|ui  faifoicnc  leur  affaire  de  confèrver  les  Sentences  de  Mahomet , qu’on  favoit  par  tradition.  Il 
haîffoit  mortellement  le  fameux  Philofophc  AI-Kcndi , contre  lequel  il  exciioit  la  canaille,  lui  repro- 
chant fon  application  à la  Pliilofopliie.  Al-Kendi,  iMur  fe  délirer  de  (es  pcrlecudons , engagea  quel- 
qti'un  à hii  recommander  l'étude  <le  l’Arithmédoue  & de  la  Géométrie,  auxquelles  il  s’appliqua:  mais 
avant  que  d’y  avoir  fait  de  grantls  promis,  il  donna  dans  l’Aflroloj^  Judictaire,  & celTa  de  jxîrféeu- 
ter  Al-Kendu  CM  dit  qu’il  avoit  plus  de  qiiarante-lêpt  ans,  quand  il  comment  à étudier  l'Altrologie. 

Le  CaUlê  AI-Mo(lain  le  fît  fouetter  pour  avoir  prédit  une  chulb  , qui  arrivx  On  rapporte  quelques 
épreuves  qu'on  fil  pour  elfayer  fa  Science  [/(].  Quelques  Ecrivains  prétenibnt  que  cet  Auteur  mou- 
rut l'an  190  de  I’Hl^c  (de  J.  C.  805);  mais  d’autres,  plus  vrvfcmblablcincnc',  mettent  fa  naiffance 
dans  cette  année,  & fa  mort  en  2?a  (de  J.  C 885)  , car  Abulfaragc  nous  apprend  qu’il  mourut  a 
Wafci,âgé  de  plus  de  cent  ans  [5]  ,&  qu  i!  étoit  PAlhologue  & l'imiine  ami  d’/Vl-Mouafi'cc  (frère  du 
Calife  Al-Mouuned)  qui  mourut  en  27g.  Abu-Masbar  étoit  fort  adonné  au  vin,  & connu  pour  fon 
y vrojgnerie  f«).  Cétoit  un  homme  qui  avoit  de  grands  cakaiA  U écrh  it  divers  Ouvrages  fur  l'Aflro-  a. 

somie,  & lAlVologie  Judiciaire  [Cl.  Sckm  cet  Auteur  , dans  fon  làvrc  intitulé  0/u/,  ou  MUlsers 
tamùtSt  la  Redgion  Chrétienne  ne  doToit  durer  que  quûue  cens  années  Lunaires.  On  voit  que  ce  p- 
gyand  Doèicur  étult  fort  loin  de  fon  calcul,  [èft  que  û les  autres  qu’il  a faits  ne  font  pas  plus  jufles , 
on  n’y  doit  pas  pas  faire  grand  fonck] 
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[//]  Queifur/  tpreuvei  çu’en  fit  ptur  ejfajtr  fa  Seienee.^ 
On  rapporte  cjiiç  le  Calife  Alnwir.on  , pour  vpr«juvcr  fa 
Scicme  , fit  Vacher  un  de*  liens  dans  nnc  chambre,  & le 
ht  aUVoir  (lir  un  mortier  d'or  , pnfé  dans  ur>  badin  plein 
de  farrg;  puis  demanda  è Abtisaibr,  oü  étoit  cet  homme? 
Abumnfar  , «iant  fait  fes  Obfcxvations  A:ironoiniqui,s , lui 
féponilit  : 7e  U tait  place  fur  u:te  Maita'.-'e  d'or  , au  «i- 
Ik-tw  ^une  bUr  de /«•••.  On  raconte  aiidî  (l),  «|u’une  Da- 
me ahflt  perdu  fon  Oîhet  , tpii  étoit  dam  fa  b:igiie  , rc- 
.gaida  Abur:afar,  qui  lui  diiauili-foc.quc  le  Scr.ru  de  Dieu 
avok  pris  le  lien  ; éc  il  arrixa  qu'apres  l'avoir  lon,;(cms 
cherché  , dk  Iv  trouva  daru  fon  Alcoian,  que  lés  M/iio- 
métma  difent  être  le  Sceau  des  proineircs  de  Dieu  , com- 
me ils  appellent  nuflî  Mahomet  kSceau<icsPfophè(e«(a). 

. fiB]  O de  piutde  cent  sn/.]  Je  n’ai  pu  vériber  la 
cit  ’tiuQ  d'AhxUfara^e;  mai»,  lî  die  dt  csade  , & qu'Abu- 
Oiaiar  ait  vécu  jo-ddi  xTup  ftèck  , Il  doit  être  mon  long- 
teins  apres  le  Prince  Moiwfi'cc  : étant  né  l’an  ipo  de  l’Ilé- 
girc  , il  doit  avoir  vécu  fut  ce  plcd-Iâ  jufques  après  l'an 


890.  Cela  paroft  un  peu  confus , du  moins  fort  incertain. 
R f.M.  nu  Ta  An.) 

, [C'j  n écrj'ïj»  ditvrr  OntTAger/ur  i‘y-/iîrA»iamre  , (f  V..1J- 
trmarie  yurfkwtrr.]  U eft  Auteur  du  i«W,ou  /ntritrfw- 
tirni  à l'Ajlrmamie.  U a fait  :iulTl  un  '/•ige,  ou  des  Tables 
.Ajitatmmiyueu  Un  Tiaité  hiütuié  EiLtiarat , ou 
«r  ■/  ebaipt.  Qudque--uni  lui  aUribucut  aiilll  les  Livres 
Iniitulés,  «éhbim,  Jiigemcns  ; & y^rar-af-AVgiiMias , les 
Secrets  des  Adres;  & un  autre  nommé  FMeran  al  Kaam- 
keb  , de  la  ConlonÂion  des  Planètes.  Mais  le  plus  fameux 
de  tous  les  Ouvrages  t-ll  celui  des  O.ùJ , dans  lequel  il 
traite  de  la  n'iilfancc  , de  la  durée  éc  de  la  fin  du  Monde. 
C'eft  dans  ce  Traité  , qu’il  fo.itient  que  k Wonde-t  été 
créé,  les  fept  Planètes  étant  enfeinhk  au  prémiet  degré 
du  Signe  du  Bélier  ; & qu'il  Unira  tnrfqLic  les  mêmes  Pla- 
nètes fe  rencontreront  enfemble  au  dernier  degré  du  Signo 
des  Pdiirons , dans  leur  afeenJant  ou  tète  du  l>ragort.  Il 
marrpic  audl  dans  cet  Ourage  les  Kpoques  des  Empires  éc 
des  Religions , avec  le  terme  de  leur  durée  (3). 


ABU-NOWAS  («),  Pocte  Arabe  du  prémier  ordre,  nommé  siÆ  Naffan-FJm-AbdalavtVMl’E^  (a)  H«rb*. 
Ati-AlAfakcmL  II  nâijuit  dans  la  Ville  de  Bafra,  l’an  de  l’Hé^  145  (de  J.  C 762)  & mourut  l’an 
195  (de  J.  C.  810)  fous  le  Califat  tf  Al- Amin.  U (unit  de  Ira  Pays  natal  pour  sWblir  à Coufa;  Serai, 
mais  il  n’y  demeura  pas  fort  longicms  : 1 lanin-at-Ralchid  voulut  l'avoir  aupr^  de  fa  perfonne  à Bog- 
, & lui  donna  un  appartement  dans  le  Palais , avec  Ma(àb  & Rékashi , deux  autres  grands  Poè- 
tes. Le  fumom  d’Abu-Mouras  lui  fut  donné  à caufe  de  deux  couifes  de  cheveux  ,qui  lut  tomboîetu  en 
boucles  fur  le  cou.  Ses  principaux  Ouvrages  ont  été  recueillis  en  un  feul  Corps , (nommé  ^ It»  A- 
rabes  Dr«jn)  par  difTérentes  perfonnes;  ce  qui  fait  qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre  les  divers 
Exemplaires  ac  cet  Auteur.  On  en  duît  un  à Aü-EbH-tiamza-al'Jt/gbdm  en  a fait  un  fécond; 
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<*)Otmie  & Ibral)im-a!'Tabm  un  troifiéroc.  Oa  trouve  dans  le  l^^ghiaryiM  (b)  une  Hifloire  qui  r^arde  ce 
r*cj«.  Pûctc  \A~\y  & une  autre  dans  le  Drfter  Lato'if  (e)  de  himaï 


[A\  Une  Usjltirt  qui  ngarde  et  PcIh.]  Herbclot  la  np- 
Donc  de  la  manière  fuivante.  Ix  Calife  Harûn-abRafehid 
uifant  la  ronde  une  nuit  autour  du  Palais,  trouva  une  des 
Filles  de  la  Reine,  qui  l'étoit  endotmie.  U voulut  fe  fer- 
vis  de  cette  occtLllon , pour  obtenir  d'elle  ce  qu’elle  lui  a- 
voit  déjà  plulleurs  fols  rcfufé.  Cette  fille  fe  trouvant  i Ton 
réveil  extrêmement  prdfée  par  ce  Prince , ne  put  trouver 
d'autre  moyen  de  s'en  dOllvrcr,  que  de  le  prier  d'attendre 
au  Icndcmatn  , hii  promettant  qu'elle  fatisferoit  alors  fes 
defirs.  Harùn  la  laiHà  aller  fur  cette  proinelTe , & ne  man- 
qua pas  de  lui  envoyer  te  lendemain  un  mellàge , pour  lui 
demander  de  fe  trouver  ê rollignation.  La  jeune  perfon- 
ne . qui  avoir  autant  d'efptit  que  de  fageffe  , rvc  lui  fie 
d'autre  réponfe  , que  de  lui  envoyer  ce  ^ini-vcrs  Arabe 
(il  n'y  en  pas  davantage  dans  rOciginal)  qui  a pallé  depuis 
en  Pruverw: 

(il)  I.tt  taroles  qvt  IttfiUes  dttnent  l»  nus. 

Ne  farj  pour  LdUr  U Venue  du  jeur. 

Ix  Calife  , bien  furpris  de  cette  réponfe  , commanda 
aulC  tAt,  qu'on  ne  lailiât  fortir  du  Pa^is  aucun  des  Poè- 
tes qui  y detnvuroicm;  puis  les  atant  fait  venir  en  fa  pr^ 
fence,  il  leur  dit  ce  vers,  & leur  ordonna  de  faire  quel- 
que Stance,  ou  quelque <^aiifon, où  ce  vers  cMrtt.  Cha- 
cun de  CCS  Poètes  y uavailta  de  fon  mieux;  mais  Ab«i-No 
was  fut  celui  qui  excella,  au  jugement  de  tout  le  monde; 
car  il  encliillâ  fi  â propos  ce  vers  dans  les  liens , qu’il 
fcmbluit  décrire  naïvement  ce  qui  t’étolt  pafle  entre  le 
Prince  dt  cette  tille.  Son  habileté  cependant  penfa  lui  coû- 
ter la  vie  ; cxi  HarAn  aiam  fait  des  ptéfens  aux  autres 
poiccs , lui  dit  qu’il  avoit  mérité  la  mort,  pour  avoir  vu 
ce  qui  s'étolt  paffé  dans  l'appancmcnt  fccrei  de  fon  Palais, 
entre  lui  & cette  jeune  fille.  Abu-Novras,  fort  étonné  de 
ce  dircouTs,  protclla  au  Calife,  qu'il  n'étoit  point  forti  ce 
iour-li  de  fon  appartement,  & qu'it  pouvoit  en  produire 
des  témoins.  Lxs  témoins  furent  ou'is  fur  fa  juflijication , 
& le  Calife  appaifé  lui  lit  des  préfens  , comme  aux  autres 
Poètes.  C'cll  ainfi  que  il'Hei»*clot  raconte  cette  Hilloire: 
mais  on  la  trouve  rapportée  d une  manière  bien  plus  vral- 
femblablc  & plus  agréable,  dans  une  ColLâion  manuferite 
d'ilifloircs  en  Arabe  , d'où  nous  l'avons  traJuuite  de  la 
manière  fuivante  (3):  „ Ix  Calife  Harun-ai-RafehU  rrn- 
„ contra  une  nuit  une  femme  de  fon  Haram  ou  Serrail , 
„ avec  laquelle  il  n'avoit  eu  commerce  de  quelque  tems, 
„ i|Ri  rodoit  autour  du  Palais  , & qui  avoit  bu  jufqucs  à 
„ b gikté.  Son  ajuficmeni  étoic  fort  négligé  , ce  qui 

niant  fait  rnircvoit  des  beautés  cachées  , ralluma  la 

psfiiun  Jii  Prince  fi  vivement,  qu'il  délira  de  la  fatisfal- 
„ rc  fur  le  champ.  La  Dame  lui  die , que  comme  il  l'a- 
„ voit  nbanJonnéc  depuis  li  lougidhs,  elle  ne  s'étoitpas 
„ ait'-rndue  à l’honneur  de  fa  vinic,&  que  par  conféquent 
„ elle  n'étoit  pas  dans  un  état  propre  i le  recevoir  ; le 
„ priant  de  vouloir  attendit  juf<iu'.iu  lendemain  , pour 
„ qu’tUe  eût  le  tems  dc  fe  prépster  i recevoir  fes  cmhraf- 
„ femens  , & â l'attendre.  Ix  Calife  y confentît , & 
,,  donna  ordre  le  lendemain,  que  l'on  nuinlt  perfonne 
„ dans  fon  appaitcmcm,  que  ccue  Dame  ; mais  il  aicen- 


„ dit  inutilement , car  clic  ne  vint  point.  Sur  quoi  l'd- 
„ tant  rendu  auprès  d'elle,  & lui  faifant  des  reproches  de 
„ fon  manque  de  patole  , elle  lui  répondit  par  le  demi- 
„ vers  fuivant: 

Le  jour  miantii  les  promejjet  de  It  nuis. 

„ Le  Calife  alant  entendu  cela,  fe  leva,  & demanda  quel* 
„ Poètes  étoielM  à la  porte?  On  lui  dit  qu'il  y avoit  Abu- 
„ Nowas , Al-Rékasbi , & Mafab.  On  les  fit  entrer.  Ha- 
„ run  leur  commanda  de  faire  chacun  une  Stance . dans 
„ laquelle  ce  demi-vers  entrlt  naturellement.  I!s  obéb 
„ rent,  & voici  1c  fens  dc  la  Stance  d'Atw-Nowas: 

rfnf«lr«  roèjet  de  mon  amour  dans  le  Polafr, 
l’Lfsirt  favêraMe  aux  ÂmanSf  où  rigne  lefilrme. 
Ceik  fbi  «r  rèarwr  avoir  Am  du  vm; 

Mais  m-lifu  de  lui  donner  la  Uberte  , ü faejoit  rendue 
rÿerut. 

EUe  tre£*illit.  Le  voile  d'un  bleu  cilejte  qui  la  couvrr, 
fa  rotv  cntr'iiurrrtt. 

Es  les  Ze/'birs,  qui  voltigent  autoar  d'elle  ^ 

Decotn-rent  des  beauséSf  gu’un  Poite  ne  feut  dépeindre. 
Tratijporti , je  m'ecrie  : fenez,  ma  cidre  t eturmner 
Selon  vos  promejfes  mes  defirs.  Elle  répond  avec  dédain , 
Le  jnr  «iwIbiUu  1er  fromejjes  de  la  nuit. 

n Karun  alant  entendu  ces  vers , cria  è Abu -Nowas  , 
„ Dieu  te  maudij/é  ! (expreflion  d'admiration  parmi  Ici 
„ Arabes) , ru  or  dépeint  la  Jeéne  qtil  s'ejl  pajfee  , aujfi  n«- 
„ turelltment  que  fi  tu  y avois  iié  prijint  : fur  cela  ü ordonna 
H qu’on  donntt  i Abu-Nowas  dix  mille  pièces  d'argent, 
„ a cinq  mille  feulement  i chaain  des  autres  Poètes. 

[R]  Une  outre  dans  La'HoJ.']  Ce  Puècc  voyageant  en  E- 
gypte  , fut  régalé  magnifiquement  par  les  principaux  Sei- 


gneurs dc  la  Cour,  lin  jour  il  préfenta  un  Poi-mc  de  fa 
fa^on  au  Souverain  & 4 Safte  fa  MaltrelTe  , qui  étoit  de 
Nation  Abt'lBnc  , & douée  d'une  eauè'me  beauté  ; mais 
il  fut  rcqu  fort  froidement , & n'obtint  aucune  gratifica- 
tion. Le  Poète  piqué  contre  l'un  Àc  l’autre  , &.  alant  ap- 
pris nue  le  Prince  avoir  donné  i fil  Maitreire  une  robe 
fort  riche  , chargée  d’un  grand  nombre  de  pierreries  , f# 
billa  échapper  ces  vers  adrcQcs  au  Monarque  : 

Mes  vers  »<-J  été  ptritu  à tvtrr  égard , 

Cimair  vos  pitrreries  à l'égard  de  Sajie. 

Le  Prince  en  aiam  eu  connoiiTance , manda  le  Poète , poor 
favoir  s'il  en  étoit  l'Auteur.  Abu  Nowas  réportdit  au  Ko! , 

§ii'll  at'oit  fait  quelques  vers  i fa  louange  & i celle  de 
ofic  : mais  que  peut-être  fes  ennemis  y avoient  fait  quel- 
que changement  pour  lui  rendre  un  mauvais  office  ; & 
en  difant  cela  il  ré;>é'(a  les  mêmes  vers,  en  y changeant 
une  feule  lettre  (3) , ce  qui  faifoli  que  le  fens  en  étoit  : 

Aies  vers  è t«r#  IsiunTt  ont  brillé  de  même 
Que  les  pierreries  tclaient  fur  l'habit  de  Sofie  (4). 


ABUSAID  Kbn-Algiaptoii  , furnommé  auflî  (a),  Sulcan  des  Mogr^  de  U 

Race  de  Gcnghia-Khan , fuccéda  à fon  père  l’an  717  de  THcgire  (de  J.  C.  1317)  & fut  couronné 
dans  la  Ville  de  Sultanie.  11  fit  d'abord  i'Emir  Giouban-Novian  Gmcralinimc  de  fes  Années , & ü 
confirma  Ralclûd  & Alifdiah , Vtfirs  de  fon  père,  dans  leurs  Giargos  ; & comme  il  n'ctoii  ùgé  que 


à mort.  I.a  même  année,  Baifar,  Prince  de  la  Famille  Royale  des  Mogols,  fe  révolta,  & fe  mit  en 
devoir  de  marcher  contre  la  Capitale  ; mais  il  fut  défait  dans  la  Province  dc  Khorafan  par  l'Emir 
Houltiin  Kurkan , qui  l'obligea  à la  fin  de  fe  fauver  au-delà  du  fleuve  Amou  , où  il  fut  tué  quelque 
tems  après.  Dans  le  même  tems  que  ce  foulévement  éclata  , le  Sultan  apprit  que  Schah  UzbeV , 
Khan  des  l'artares , avoit  traverfe  le  Kapgiack,  & s’étoit  rendu  maitre  là  Ville  « Derbent.  Abu- 
Ciïd  marcha  d’abord  contre  lui,  avec  le  peu  de  Troupes  qui  étoient  auprès  dc  fa  •perfonne,  & il  fut 
joint  par  l’Emir  Giouban^  qui  étant  en  marche  pour  foutenir  l’Emir  HoulTaîn  dans  le  Kliorafan,  étoit 
revenu  fur  fès  pas  pour  iècourir  Ion  Maitre.  Quand  l’Arméj;  d’Abulai'd  fut  ainfi  renforcée,  Schah  Uz» 
bek  craignit  d’en  venir  à une  bauille,  & & retira  des  Etats  du  Sultan;  mais  Giouban  tomba  fur  Ion 
arrière-garde,  & lui  tua  beaucoup  dc  monde.  Après  cette  viAoire,  l’Emir  Giouban  aianr  fait  fouets 
ter  félon  la  rigueur  de  la  DiïcipÜnc  des  Mogols , q^lques-uns  des  principaux  Officiers  de  T Armée  du 
Sulr.'in,  qui  navoient  pas  fait  leur  devoir  pendant  lonablènce,  ils  firent  un  complot  encre  eux,  & 
niant  fuiv'i  à la  pific  ITmir  qui  raarchoit  du  côté  de  la  Géorgie,  iis  lui  livTCrcot  bataille,  èk  le  défi* 
rent  entièrement.  Lui-méme  eut  bien  dc  la  peine  à fe  lâuvcr  : il  eut  pourcanc  le  bonheur  de  fc  rendre . 
à Sultanie.  Abufaïd  craignant  leur  pouvoir,  fe  retira  de  fa  Capitale  (Sultanie);  mais  enfuite  il  livTa 
bataille  aux  rebelles,  & remporta  une  vièloire  complette.  L'an  721  (de  J.  C 1321)  le  Sultan  ma- 
ria fa  fœur  Satibeg  à l'Emir  Giouban , & les  noces  nnenc  célébrées  avec  la  dernière  magnificence,  'i'i- 
murtafeh  fils  dc  l’Emir,  s’étant  révolté,  fut  défait  par  fon  père,  qui  l’amena  prifonmer  au  Sultan; 
mais  cc  Prince  lui  pardonna , à la  confidéraüon  de  Giouban.  Le  Vifir  Alifchah  étant  mort , Sain , 
lïeutcnanc-Général  de  Giouban,  à qui  il  rendit  dans  la  fuite  de  bien  mauvais  offices  , fut  pourvu  de 
cet  Emploi.  La  même  année,  ffinir  Giouban  maria  fa  fille  Üagdad-Khacoun , une  des  plus  grandes 
Beautés  de  l'Afie,  à l'Emir  HafTan  llkhani,  fils  du  Scheik  Hufain:  mais  cc  mariage  lui  fut  très  funef- 
ce  [wf];  & Damaslik  Khowajah,  fils  de  Giouban,  aiant  abufé  de  l'autorité  de  fon  père,  & fié  une 
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a\'cc  une  des  Femmes  du  feu  Sultan  Algijpton,  pt-ru  tr4\bi{ruïd.  Tut  tue  oar  ordre  ilu 
Sulun  y qui  prit  la  rcIùiutioP  de  Te  defaire  de  Giuuuui  iuiuneme.  Cdui>d  aionc  eu  comioilFuice  du 
les  dclFûns,  lev'a  unc4>uiilknte  Armée  pour  faire  tête  à Ton  Maître  ; mais  il  fut  dms  la  fuite  abjndon* 
né  par  pluficurs  de  (ès  principaux  OfËciers;&,  par  fingraütude  de  GayaüiodJin  fumumiiié  Maicokurc 
(r)«  on  lui  coupa  la  tête  [A],  qui  fut  apport^-  au  Sultan.  Le  Metircrler  ne  fut  pourtant  pas  récoin> 
penfé,  comme  il  s’y  actencKiit;  car  |x;mlimt2ueccla  le  pafl«>it , le  Seheik  Ildlan  avoit  répudie  lî» 
^imc  Bagdad-Khatoun  , 61ie  de  Giouban , ik  fat'oic  envoyée  au  Serrai!  du  Sultan.  Cette  cunJefeen- 
dance  pour  les  dcllrs  du  jeune  Monarque , lui  procura  le  Polie  que  Gayadiuddin  fc  flattoit  d’occuj>er  à 
la  Cour,  & Ton  dit  à celui-ci  « qu’il  puuvok  su  retourner,  oclieilv  llalfan  fut  néanmoins  difgracié 
quelque  lems  après, fur  des  bruits  quon  répandit;  mais  le  Sultan  en  aiant  recotmu  la  faullétc,  ie  réta- 
blit dans  fa  faveur  [C].  Abufaïd  mourut  fan  736  de  THégirc,  àgê  de  trentcsdeiix  ans,  dont  il  en  a- 
Voit  régné  dÎK-neuf,  ou  lèlon  d’autres,  feulement  dix-huit.  Son  corps  fut  iranfporié  à Sultanic,  a- 
vec  la  pompe  & la  magmûcencc  convenable  à un  11  grand  Monarque.  L'Ililloire  de  Giouban  & do 

fa 


devint  amoureux  d'eUe,  & la  dcmaadi  en  maria- 
ge à f<un  père  ; &qtK»i<]ue.  fdon  les  Luix  des  M«gr>U, 
tout  particulier  Tuit  obli|;i.'  de  répudier  Ta  femme,  lorAïue 
le  Sulun  veut  répoufer,  ütouhan  n'y  voulut  jamnis  cun> 
fentir  (1).  Il  s'cinpaita  même  i des  paroks  peu  rtTi»ec- 
tucitfes  contre  le  jeune  Munarque  , quoique  ce  qu'il  exi- 
groit  de  lui  ne  fût  contraire  ni  aux  Loix,  ni  i fon  divuir. 
Abufaïd  difCmula  le  rcITenllffleni  que  ce  refus  lui  infpiroit; 
& rEffiir  Giouban , fc  flattant  que  l'abfencc  guériroit  la 
palCon  du  Sultan  , envoya  fon  gaidrc  & fa  lillc  i Cuu- 
bagh  (3) , & emmena  Abufaïd , contre  fon  gré , ê Bagdad, 
pour  qu'il  jrpaint  riiivcr.  Mats  cette  fêparatiun , au-iieu 
de  refroidir  fa  paillon  du  Sultan , ne  flt  que  lui  donner  de 
jour  en  jour  de  nouvelles  forces.  Le  Viilr  Sain  (ci-devant 
IJcuicnant-Oénêral  de  Gk>ut>an,  comme  on  l'a  remarqué) 
fomt-nta  l'avcrCon  d'AbufjTd  contre  l'Ëinir  , en  fiifanc  à 
ce  Monarque  divers  faux  r-tppons  fur  le  fujet  de  Giouban 
& de  fc*  cnfan.4.  Damashit  Khotvajah  tits  de  l'Kniir,  un 
des  principaux  Ofliciers  de  U Maifon  du  Sultan , êc  qui 
approchoit  le  plus  fouvent  de  fa  perfunne,  a)<prit  les  iiiau- 
rais  oiHccs  que  le  Viflr  Sain  rcnJoil  à fon  père,  d:  lui  en 
fil  un  fidèle  rapport.  L'Ktnîr  prit  dans  ccitu  uonjonrlure 
une  rêfolaiion  bien  hardie.  Sous  prétexte  d'aller  appaifer 
quelques  mouvetnens,  qui  s'ctoieiit  élevés  dans  la  Provin- 
ce de  Khoralan  , il  furiit  bruf>iuviiicnc  de  Bagdad  & s'en 
vint  i Sultanic,  emmeinm  avec  lui  le  V'ifir  SjTn , comme 

K)ur  Atage  de  fon  flls , qu'il  hîlToit  à la  Cour  auprès  d'A- 
U'ald.  Dama&hk  étoit  ch-irgé  du  foin  de  toutes  les  affal- 
Tes,  que  l'Kmir  Giouban  fon  père  , qui  en  avoit  l'entier 
maniement , ne  communîquuit  uu'i  lui  feui.  Mais  l)a- 
nu'hk  abuf;.nc  de  l'aucoritc  de  h>n  père  pendant  fnn  ab- 
fence,  difpof<>it  de  tout  d'une  manière  fl  abroluc,  qu'il  ne 
rcnoii  d Abufaïd  que  le  nom  de  Sulun.  Ce  Prince,  en- 
nuié  d'être  toujours  en  cutéle , découvrit  fon  chagrin  à 
quelques-uiit  de  feS  Cou'idens,  parmi  Icfqucis  il  y en  eut 
un  qui  lui  rqppotta  , -ijuc  Dama«hk  entretenoie  un  com- 
merce fccret  avec  i;ne  des  Keirmcs  du  feu  Sulc.in  Algiap- 
ton  fon  père.  Abufaïd  les  aiant  fait  épier  , fut  bientôt 
convairtcu  par  les  propres  yeux  de  la  vérité  du  rappotttêt 
il  ne  lui  en  fallut  pas  davanenge  pour  lui  faire  li^cr  la 
mort  de  ccMinillre  infolent,  qui  après  lui  avoir  ravi  fon 
autorité, l'attaquoit  aulil  en  fon  honneur.  Ce  fut  l'an  717, 
(de  j.  C.  1326)  qu'Abufaïd  rèfolui  de  fc  défaire  de  Do- 
inaskh  ; mais  aucun  des  flens  n'ofa  entreprendre  un  coup 
(I  hazardeux,  & il  fallut  que  le  Deflin  s'en  mêlât.  Il  arri- 
va dans  ce  temvii  , que  quelques  tètes  de  rebelles  , qui 
s'êtoicnt  révoltés  dans  les  rrov  inces , furent  apportées  au 
FalaU  du  Sulun.  Le  bruit  s'ét:mt  répandu  que  c'étoient 
les  têtes  de  l'Emir  Giouban  6i  de  Tes  adhérens,  qui  a- 
voient  été  envov-ées  du  Rhorafan,  Oamashk  fut  fi  effrayé, 
que  fans  examiner  plus  avant  la  vérité  du  fait,  il  fonit  la 
nuit  du  Palais  avec  dix  hommes  feulement,  & prit  la  fui- 
te- Abufaïd  le  fit  fuivre  aullî-hSt  par  un  des  fkns  , nom- 
mé Mcfr-Khownjnh  , qui  l'aiant  aitdot  lui  coupa  la  tète, 
èi  l'apporta  au  Sultan. 

[A]  On  lui  ctu/u  ta  tiu.^  Cet  Emir,  avant  que  de  quit- 
ter le  kboralTan  où  il  étoit  venu , comme  on  l’a  remar- 
qué (4)  , fous  pretexte  d'appaifvr  quelques  Toubles , lit 
tuer  le  Vifir  Sain , auteur  de  tous  ces  maux , pour  fe  ven- 
ger du  la  more  de  Oamashk  fon  fils  : A le  Sultan  de  fon 
côté  nomma  pour  V'ifir  Cayaihoddïo  Mohammed,  homme 
favani , & fils  du  feu  Viflr  Rafehid.  Gioulsan  aiant  porté 
les  chofes  i ce  point , fc  mit  en  marche  pour  fe  rcnc^ 
tnaitre  de  la  Cour  , & de  la  perfonne  du  Sultan.  U vint 
dans  la  V'illc  deSemnan,  où  II  vifltaRocnoddin-Alaaddou- 
b(  • Semnani , homme  vénérable  pour  fa  fainceté , & dont 
le  SsrpulCTc  cft  encore  vifité  par  les  Mahométans.  Après 
quelques  conférences  qu'iU  cui:nt  enfcmble  , l'Emir  lui 
promit  avec  ferment  , qu'il  fuivroit  fes  avis  de  point  en 
point  ; Sa  pour  lui  prouver  la  (incérité  de  fvs  intentions, 
il  lui  propofii  d'aller  lui-même  de  fa  part  vers  le  Sulun  , 
pour  fui  demander  les  AlTairmi  de  fus  lils  , & les  condi- 
tions d'une  bonne  paix.  Le  Seheik  s'ciant  chargé  de  cet- 
te commiflion  , fut  icçu  fort  honorablement  par  le  Sul- 
tan : mais  ce  l'rince  rcLfa  abfolument  de  livrer  i rËiiiîr 
les  AlTaflîns  de  Damashk  , A ne  voulut  entendre  i aucu- 
ne forte  de  Traité  avec  Giouban.  Le  Seheik  rapporta  ces 
nuuvaifes  nouvelles  i l'Emir  . qui  outre  de  ce  refus  , ik 
garda  plus  auoiocs  mefures  avec  le  Sultan  , & viol  cam- 
per i une  journée  de  i'Oritau  , ou  Camp  Impérial  , en  un 
lieu  nommé  Couha.  Mats  11  ne  garda  pas  longtcms  ce 
pofU-  : car  plufieun  de  fes  principaux  OfTiciers  , qui  lui 
dcx'oietit  toute  leur  fortune , l'abandunaérenc  avec  trente 


mille  chevaux . & pafférent  du  côté  de  leur  Souverain. 
Après  cctic  défertiou  , l’Emir  i qui  la  prudence  ne  per- 
metioit  pas  de  fc  liêr  à ce  qui  lui  relloic  de  Troupes. tant 
qu'elles  fetoicnc  proche  de  celtes  du  Sultan,  fur-tout  aianC 
le  mauvais  exempte  de  leurs  cumpagmms  dex  ant  tes  yeux, 
quitta  foa  C:-mp  , & prit  la  roule  du  Defert  de  Noulien- 
di  'ian  , jwiir  le  retirer  en  KhoniTin.  Cette  longue  & 
dilücilc  marche  , jointe  i lu  défertion  de  pluficurs  Offi- 
ciers qui  cherchèrent  leur  fortune  ailleurs  , affolblit  tcl- 
leinenl  fon  Armée , qu'il  ne  fc  trouva  nlxi  en  éut  defou- 
unir  Àm  parti  d.inA  ci-ttc  Province,  il  prit  duoc  b refo- 
lution  de  pa.Ter  au  ’i'urqucflan.Pays  où  fe  trouvoient  plu- 
ficurs grands  Princes  , qui  faifuient  fouvent  des  cntrcpri- 
fes  fur  les  Etats  J'.VbuiaTd.  Ce  deiTein  auroii  été  , félon 
les  j[mareDces , très  avant  igiux  à l'Eiiiif  : mais  fon  mau- 
vais Jefiin  lit  iiu'énn:  iinivé  fur  le  fleuve  Morgab , il 
cliaiigea  tout  i coup  de  Téfolucion  , A rebmuITa  chemin, 
pour  «'aller  entre  les  bras  Je  GayaihoJJin  Malec- 
kon,  qu'il  aveiit  élevé  des  fa  jeaiieffe  , ik  pouffé  aux  pré- 
miers  Emplois  dans  les  Armées.  Ce  Malcck  ne  lui  fut 
pas  plus  fidèle  <jue  les  autre'  : e.ir  aiant  re-^u  dans  ce  me- 
me teiiiA  un  Exprès  du  Sultan , avec  des  dépêches  pleines 
de  proniellés  , s'il  xouloit  lui  envoyer  b tête  de  Giou- 
bau  , la  préniièrv  vÜlie  de  cet  ingrat , fut  celle  qu'il  lui 
fil  rendre  par  le  Bourreau.  L'Kmir  ne  put  jaitials  obtenir 
feutement  la  grâce ’Jc  lui  parler.  Voyant  donc  qu'il  fal- 
loil  mourir  , il  lui  fit  demimler  (rois  chofes.  La  prémiè- 
re  , qu  aufli-tùt  que  fa  iCte  feroii  ieparéc  du  corps,  il  en- 
voyât un  de  fes  dui^s,  qui  avoit  dx'UX  cxtrvmité> , au  Sul- 
tan AbufaïJ.  La  (l'ConJc,  qu'il  fit  uanflunur  foncorps 
i Médine  , pour  y être  enterré  dans  une  Chapelle  qu'il  y 
avoit  fait  baiir.  loi  troitierne  , qu'il  fil  mener  Gialafr 
fon  iil> , qu'il  avoit  eu  de  Satibeg  , fieiir  ü'Abuûi'ii , i la 
Cour  du  Sultan  l'on  onde.  Ces  trois  ehofe»  lui  furent  ac- 
cordées. £c  1 Exécuteur  lui  tiaiicha  la  tête.  Malcck  l'en- 
voya d'abord  au  .Sultan  , & partit  peu  aprê-s  , pour  aller 
recevoir  la  récum|Hnfe  de  fa  jrer  idic.  Mais  il  fut  bien  fur- 
pris  , quand  il  apprit  en  chemin,  que  l'Emir  Seheik  liaf- 
f.in  avoit  répudié  U.igdaJ- KhnMun  , fille  de  Giouban.  A 
l'axoit  envoyée  au  Serrai!  du  Sultan.  Ce  nui  augmenta 
encore  plu»  fon  chagrin,  fut  la  nouvelle  qu'il  rt-^ut . que 
le  Seheik  Haftan  , par  la  comkfcvijdance  qu'il  avoit  eue 
pour  les  defirs  du  Sultan  , avoit  obienu  le  Pufle  que  lui- 
même  s'écüit  katlé  d obtenir  à h Cour  , & que  Bagdad- 
Khatoun  s'écoit  entièrement  rendue  maitreffe  de  l'eiprit 
du  Prince.  Ces  fuCheufes  nouvelles  lui  firent  prendre  la 
rvfoluiion  , axant  que  de  paifer  plus  avant,  d’envoyer  or- 
dre en  KIktralTan  de  faire  mourir  Gialalr  fils  de  Giouban, 
i qui  il  avoit  confcrxé  b vie  , félon  la  parole  qu'il  en  t- 
voit  donnée  à fon  père  , quoique  ce  ftït  contre  les  ordre* 
du  Sultan.  Apres  cette  execution  , il  continua  fa  route 
vert  Car.ib.ig  , où  Abufaïd  faifoit  fon  fejour.  Mais  le 
grand  crédit  de  ÜagJa J-Khatoun  fille  de  Giouban , que  le 
Sulon  avoit  fokaihelleiQent  époufêc,  fit  qu'il  fut  reçu  fort 
froidement , & qu'on  le  reganja  plutfit  comme  le  meur- 
trier du  père  de  In  Sultane  , que  comme  un  liomme  qui 
avoit  rendu  un  grand  fervice  au  Sultan.  On  le  tit  même 
attendre  dans  fon  Camp , tout  le  leuis  qu'il  fallut  pour 
.faire  tranf|.H>Ttcr  le*  corps  de  Giouban  A de  Gialaîr  . du 
KhoiaiEui  jufqu'i  Aougian  ; où  on  les  remit , par  ordre 
du  Sulun  , entre  tes  mains  det  Pèlerins  de  la  Mecque. 
Abufaïd  lit  compter  quarante  mille  dinart  i ces  gens-lé  , 
a)in  qu'ils  fechar^ifeitt  de  faire  enterrer  cet  corps  i Mé- 
dine ; À donna  pour  toute  récompenfe  i Malcck,  la  ncr- 
mifllon  de  s'en  retourner  chez  lui.  L'Emir  Giouban,  dont 
nous  venons  Ae  voir  b catallrophc  . avoir  toujours  pafle 
pour  homme  de  bien  , aLutani  la  Juflicc  , A graud  zéla- 
teur de  la  Religion  qu'il  profeffoit  ($). 

[C]  SfUik  hûjlianfut  dijgraeit noii  U Sultan..... 

U utaldit  dans Jd  fauur.]  L'an  732  de  l'ilégiie  (de  l.C 
jqjiy  quelques  gens  cnxieux  de  la  fortune  de  Seheik  llaf- 
fan , A irrités  du  grand  pouvoir  que  la  Sultane  avoit  dans 
toutes  les  affaires , femérem  des  brutes  flmrdt  etmtre  la 
conduite  de  cette PrincclTe,  que  l'on  aceufoit  d'entretenir 
toujours  un  commerce  fccret  avec  fon  premier  mari  Ces 
bruits  vinrent  inicnfiblcmcnt  jurqu'aux  oreilles  du  Sultan , 
qui  relégua  d'alxord  le  Sclteik  Haflàn  au  Chiteau  de  Ka- 
ntakh  , A témoigna  beaucoup  de  froideur  à fa  nouvelle 
époufe.  Mais  b fauffelé  de  ces  aceufations  aiant  bieCitAt 
été  découverte  , A les  auteurs  d'une  fi  indrc  calomnte 
punis , Abufaïd  rétablit  la  .Sultane  A Seheik  <i»ns 

fe*  bonnes  grâces , A conféra  même  i cdui<i  le  Çouvct- 
iiemunt  d’un*  partie  de  fes  Ei*u , appcIUc  r “ans  J A^ 
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fa  Famille  eft  un  exemple  de  rinconftance  dc$  Grandeurs  humaines  [/)].  La  mort  cTAbufaïd  eft  rajv 
portée  divericmenc  [£j.  Il  fut  le  dernier  Monarouc  de  la  Race  de  Genghiskan;  & après  fa  mort, 
arrivée  la  même  aiui&  que  Tamerlan  naquit , l’Lmpire  dev’inc  un  théâtre  de  carnage  & de  défula- 
don  (d). 


lie  mineure  {oj. 

[i>]  L'Hijtrirt  dt  Ouuban  dtfa  familU  eft  un  txtm- 

pu  lit  l’inemfiûntt  det  Grandevrt  bumtines.'\  Nous  l'avons 
vu  Tuteur  a'Abufatd  , Premier  Miniftfc  , & beau-frère 
du  Sulun  par  fon  mariage  avec  Sattb<%.  Mais  il  p a de 
l'apparence  , que  le  refus  qu'il  fit  de  permettre  le  divor- 
ce de  Bagdad-Kbatoun  Ta  hile , pour  fatisfaire  la  palCon 
du  Sultan  fraya  le  cheinlu  i ùi  ruine  , que  la  mauvaife 
conduite  de  Damashk  fon  fils  ache^'a  entièrement,  l^s 
volontés  des  Rois  ne  l'oufrcnt  point  de  contradiftion , fur- 
4out  quand  il  s'agit  de  fatisfaire  leur  amour  & leur  ambi- 
tion. Alnfi  il  n'eil  pas  ètotmaat  qu'Abufaid  ait  porté  fon 
reiTcntimetu  fl  loin , fur-tout  fl  l'on  fait  réfléxioo  , que 
c'éioit  un  Monarque  abfolu  , né  dans  un  climat  chaud. 
On  a vu  Giouban  & Damasitk  périr  à t'occaiïon  de  Bag- 
dad-Khatoun  ; & le  SuccdTcur  d’Abufald  la  fit  mourir  el- 


le-meme : fur  quoi  v^ez  la  Remarque  [£]. 

[£]  La  mm  à’jihijaîd  eft  rapportée  dn'erjtmtnt.)  On  dîb 

S|uc  $chah  Uabek  aianc  fait  en  73<  (de  J.  C 13.U)  une 
econdc  irruption  dans  les  Etats  a'Aburaïd  , ce  Sultan  fe 
mit  en  marche  pour  combattre  fon  ennemi  ; mais  qu'i 
peine  fut-il  arrivé  dans  la  Province  de  Schirvan  , qui  fait 

fartie  de  la  Médic  , que  la  chaleur  & la  malignité  de 
air  lui  cauférent  une  maladie  dar^creufe,  & que  pendant 
qu'il  étoic  dans  les  remèdes  & qu'il  prenoie  le  bain , il 
tomba  en  fyncope  & mourut  peu  après.  Mais  félon  l'Au< 
teur  de  la  Préface  du  Ztftr-namea  , la  Sultane  Uagdad- 
Kliaioun  aiant  reconnu  du  rcfroidifrcincnt  dans  rcfpril  du 
Sultan  i fou  égard,  elle  l'cmpoifonna.  Arbah-Khan,  Suc- 
ceilcur  d'Abufaïd  , h fit  mourir  , aceufée  d'avoir  trempé 
dans  la  mort  de  fon  mari , & convaincue  d'intelligence  a- 
vec  Schali  Uzbek,  qui  lui  difputoic  la  Couronne  (y). 


ABU-TEMAM,  ou  Habib-EbN'AouS'Al-IIareth-Ebn-Cais,  furnommd  ÀUT(rp,z  eau* 
fc  qu'il  étüit  d'une  Tribu  des  Arabes  , fumomméc  Tay  , de  laquelle  font  fôrtù  trois  des  Perfonnages 
les  plus  célèbres  de  cette  Nation,  favoir  Ha:em , Daud^  & Alm-Témam.  Le  pa-micr  étoic  le  motfêlc 
de  la  générollté  & de  ht  libéralité.  fécond  étoit  illulîrc  par  fa  probité  & par  fa  piété.  Et  le  troi> 
iième,  donc  il  s’agit  ici,  paHe  pour  le  Prince  des  Poètes  Arabes , oc  il  n'y  a que  Mmatabbi,  qui  puiOc 
lui  dilputer  cette  prééminence.  Ebn  Khalcean  dit,  qu’il  y a des  Ecrivains  qui  prétendent  que  le  père  d' A* 
bu-Témam  étok  Chrétien  feomme  l’éioient  généralement  tous  ceux  de  la  Tribu  de  Tay , du  tems  de 
Mahomet),  & qu’il  s'appelloit  Tédüsj  ou,  félon  la  conjecture  de  Pocock  , Tbéodofcy  qui  a pu  par 
cori^ion  être  t^ngé  en  jlm  {a).  Ce  grand  Poète  naquit  l’an  190  de  l’I  légire  (de  J.  C.  805J  à 
Giallem,  Bourgade  Ucuée  entre  Damas  &Tibcriadc.  D'autres  le  font  naitre  en  188  ou  192  de  l’Hé- 
gire (de  J.  C.  803  ou  807),  ou  en  172  (de  J.  C.  788).  Il  fut  ékn'C  en  Egjptc,  & mourut  à Mouflal 
ou  Muful  (proche  du  lieu  où  étok  autrefois  Ninive)  fan  23T  de  l’H<%ire  (oc  J.  C.  846).  D’autres 
dtfenc  qu’il  mourut  (IcJon  le  tems  où  ils  placent  là  naiflânee)  en  228  ou  232  de  ril<^ire  (de  J.  C 
842  ou  846).  Sa  vie  fut  courte , comme  Filfof  (è)  le  lui  a^'oit  prédit , difanc  que  la  vivacité  de  fon 
clprit  & le  feu  de  fon  génie  confumeroit  fon  corps,  de  meme  que  la  lame  d’une  épée  Indienne  mange 
fon  fourreau.  Il  fut  le  Panégyriflc  de  plufieurs  Califes,  dont  il  chanta  les  louanges,  & dcfquels  il  re- 
çut de  fort  grands  bienfaits.  IJ  ramaffa  toutes  iW  PoèTics  dans  un  Volume  ou  Divian  , qu  il  intitula 
Æ-Hamfab  Bakhtérî,  autre  Poète  Arabe  fort  cftimé  , étant  interrogé  , quel  étoic  le  meilleur 
Poète,  Abu-Témam  ou  lui?  répondit:  Ler  P'ers  SAbu-Terntm , qtù  fmt  Aonr,  furpajjera  mes  phu  beaux; 
mais  ce  gu’il  y a de  mauvais  dans  mes  Ouvrages , ejl  phu  fupportabk  tpie  ce  çt?;/  y a de  bas  dans  les  jiens. 
Bakhiéri  neuriflbic  à peu  près  dans  le  même  tems  qu’Abu-Tcmam.  Il  reçut  un  jour , de  la  main  d’un 
Prince,  cinquante  mille  pièces  d’argent  (d)  pour  un  Poème  qu’il  lui  avoit  préfènté , avec  ce  compli- 
ment, Mm  préféra  ejl  beauta^  au  dejjbus  a celui  que  vous  m’avez  fait.  Et  aiant  compofé  une  Elégie 
fur  la  mort  d’un  autre , on  lui  donna  cet  éloge  : Celui  dota  les  venus  oia  été  célébrées  par  un  tel  Poè'u , ne 
peut  jamais  mourir  (t).  • 


ABU-YUSOF,  ou  Abü-Joseph,  cft  le  même  que  Tariîè  ou  Jacdb-Ebn-îbTahïm-FJm-Hahih-aU 
Coufi  f qui  fut  Compagnon  d’Al-Gioncid , & Difciple  des  fameux  Doélcurs  Ama.'vh  , & Tahia-Ebn- 
Saïd-AI-Anfari.  Les  Califes  AJ-IIadi  & Harun-al-Kafchid  le  firent  Premier  Juge  de  Bagdad,  & il  ftic 
le  premier  qui  porta  le  titre  de  Cady-al-Kodat , c’eft-à-dire  Juge  des  Juges,  qui  cft  ime  Dignité  appro- 
clunte  de  celle  de  Chef  de  Juftice  & de  Chancelier  parmi  nous.  Ce  fut  lui  aufti , qui  donna  un  habit 
particulier  aux  Doéfcurs  de  la  Loi,  &,  qui  mit  en  vogue  la  doclrine  d'Abu-Ilanifah.  Il  amafta  de  fort 
g^ds  biens  en  très  peu  de  tems,  & il  les  devok  plutôt  à fon  induftric  qu’à  la  fortune,  car  il  étok  dé- 
cifif  & fertile  en  expédions;  nous  en  donnons  un  exemple  dans  la  Remarque  [A\  Ce  Doéieur  aiant 
avoué  un  jour  fun  i^urance  fur  une  queftion  qui  lui  fut  propofée , on  lui  reprocha  qu’il  recevoit  de 
fort  groflês  penfions  du  Tréfor  Royal,  & que  cependant  il  ne  s’acquittoit  pas  de  fon  devoir,  puifqu’il 
ne  decidoit  pas  les  points  de  Droit  fur  lefquels  on  le  conlùJtoic.  Mais  il  répondit  agréablement  ; Je 
reçois  du  Trefor , àiroponim  de  ce  que  je  fai  ; mais  Ji  je  recevris  à propmim  de  ce  que  je  ne  fai  pas  , toutes 
les  richejfes  du  Calife  ru  fiffiroieta  /ww  pour  nu  payer  (a). 


Il  était  fertile  en  expédient  (fc.J  Le  Calife  Ilanm- 
al-RafL'hid  èunt  devenu  amoureux  d'une  des  Efclavcs  & 
Concubines  de  fon  frère  Ibrahim,  voulut  l'acheter  de  lui , 
& lui  offrit  [renie  mille  Dinart  ou  Rcus  d'or  i mais  Ibra. 
hiin  avoit  Juré  . qu'il  ne  la  vendroit  ni  ne  la  donneroit  à 

Sierfonne.  CL*pendant  comme  le  Calife  fon  frère  le  pref- 
L>i<  fort , & vouloit  avoir  cette  F.fclafe  i quelque  prix 

Îuo  ce  fût , il  confulta  Abu-Yurof  fur  ce  qu'il  y avoit  i 
aire  dans  cctcc  ixcafion.  CcDoèleur  lui  dit  : Si  twercea- 
ht  éviter  le  parjure  , damtz-la  A M«ilir  , gf  vendet-la  A 
au  Calife.  Ibrûliim,  ravi  de  cet  expédient , envoya 
aulB-u^t  fufi  ËTdave  â Ton  frère  , qui  ne  latflâ  pas  de  lui 
envoyer  ta  fomme  entière  qu’il  lui  avoit  offerte  ; & Ibra- 
him , qui  étoit  charmé  de  s'écre  tiré  d’ua  fi  grand  emt^r- 
ras , fit  préfent  de  cette  fomme  au  Cady.  Harun  aifnt  en 
fa  poffcffion  la  fille  qu'il  avoit  fi  ardemment  dctlréc,  vou- 
lut en  jouir  dès  la  même  nuit  : mais  la  I.oi  s'oppofoil  i 
fes  defirs  : car  félon  les  Loix  des  Mahométant , un  frère 
ne  peut  coucher  avec  la  Concubine  de  fon  frère  , fi  elle 
B'a  auparavant  été  mariée  é un  autre.  Abu-Yufof , con- 
fulté  fur  cette  difficulté,  confclüa  au  Calife  de  faire épou- 
fer  cette  femme  i un  de  Tes  Efclavcs  . à condition  qu'il  la 
répudieroic  d abord  , & la  lui  remcitroit  entre  les  mains. 
Ce  mariage  fut  fait  : mais  i'EfcIavc,  devenu  amoureux  de 


fa  nouvelle  époufe  , ne  voulut  point  entendre  parler  de 
divorce  , & la  voulut  retenir  , malgré  l'offre  qu'on  lui  fit 
de  dix  mille  Dinars.  Ce  fut  alors  qu'Abu-Yufof  eut  bc- 
foin  de  toutes  les  fubtilités  de  la  Jurifprudcncc  , pour  (a- 
tisfalre  en  même  tems  & i fa  conlcicncc  & 1 la  paffion  do 
fon  Maitre.  Il  s'en  tira  encore  beureufetnent , en  con- 
feillant  au  Calife  de  faire  préfent  de  cct  Ëfclavc  peu  trai- 
table , qui  lui  appartenoit , â U femme  même  qu'il  venoie 
d'époufer  ; ajoutant,  que  par  ce  moyen  le  mariage  feroit 
diOous , puifque  félon  la  Loi  Murulmanc  , une  feuunc  ne 
peut  être  mariée  i fon  propre  Kfclave.  Ceci  aiant  été  exé- 
cuté , le  Divorce  fuivit , & la  femme  fut  retnife  au  Calife. 
Ce  Prince  fut  fi  bon  gré  au  Cady  des  expédiens  qu'il  lui 
avoit  fournis , qu'il  lui  fit  compter  les  dix  mille  Dinars 
qui  avoient  été  offerts  i l'ETclave.  Mais  ce  ne  fut  pas-lî 
tout  le  gain  que  le.Doélcur  fit  dans  cette  occalion  ; cnr  le 
Calife  aiant  uic  piéfcni  de  cent  mille  Dinars  i cette  fem- 
me, qu’il  aimoit  éperdument;  elle,  en  rcconnoIfTance 
du  bon  office  qu'Abu-Yufof  lui  avoit  rendu  en  la  dvlivranc 
des  maint  d'un  Efdave  pour  ta  faire  paffer  dans  les  bras 
d'un  grand  Monarque  , lui  fit  préfent  de  dix  autres  mille 
Dinars  : deforte  que  cet  liabile  Jurifconfulte  gagna  cin- 
quante mille  ECUS  d'or  dans  une  feule  nuit  (i). 
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2,  dont  il  avoic  dit*  Difcipic,  ai  l'an  140  (A).  II  fe  joignît  au  < 
i à fc  diftinguer  en  341  au  Concile  d’Antioche  [51 , cumpofc 

i.  :i  r...  J.; e.-. i.  r> :i_  o--  i! ^ 


Tv-.r.iï#' 


PalirlHne,  «i  fuccéda  au  fameux  Euftbc, 

parti  des  EuH^ieni  [//Jy  & comment  à fc  uuungucr  en  341  <iu  v.vikiic  u^inuocne  « cumpoïc  » ‘jj, 
d'Evéïjuos  du  paiti  d'EulHx.  Six  ans  apres , il  fut  dopofé  par  le  Concile  de  Sardique  > avec  pluficurs  ^oadiM. 
autres  Evét^ues,  qui  s'etoient  déclarés  pour  fes  feniimcns  [C].  Mais  pour  le  venger  des  Ormodoxes  “**' 
qui  les  avoient  dépofes,  ils  s’afTemblérent  entre  eux  à Fhiiippopolis  en  Tlirace  [£)],  ou  Us  anathénu- 
tiltrcnt  à leur  tour  Aihanafe,  Ofius  Evêque  de  Cordouc  , le  Fape  Jules , & tous  leurs  adverfaires. 

Aca* 

\Æ\  H ft  au  parti  Jtt  EufibirruA  Cette  Sràe  /«nrt , du  ^ de  U GItiri  du  Père,  lit  ajouceot , aut 

prit  fon  nom  d Eufêbe  , l Aïueur  de  VHifteirt  Etdtfiafii-  le  Pire.,  le  «h,  le  S.  fUprit,neJma  pat  trait  Kmt  dif- 
^ue  » que  l'on  Aippofe  avoir  fiivorifé  Ariiw.  Voici  cc  nu’ll  ftrtw  , mait  trais  HspaJlajet,  fu'üs  jtnt  «n  de  Kolarjc  : 
pcnloit  fur  la  Trinité.  Il  déclare  en  plulicurs  cndroiu  . ^ irnu  rÿ  /ti,  ârtrmri,  rfiu  : rjîii  Ir.  Ils  pronun- 

que  le  Perbe  cft  Dieu , & le  h'ils  de  Dieu.  Il  fuutienc  ea>  cent  Anathème  contre  ceux  qui  difent  , ju’fi  y a eu  un 

ÎreiTcmcnt,  qu'U  n'a  pu  été  tiré  du  néant , & créé  dans  Ums  au  «■>  Jférlt  acmi  fut  le  yerbe  fût  en/^endré  , «h  fu'tt 
e tems  ; mais  m*il  étoit  engendré  de  mute  éternité  de  la  eft  u»t  Crtaiure  furmei  somme  Itt  autres  Creaturtt  (d).  Mais 
fubitancc  du  Père.  Il  rc>cttc  abfolument  te  fentiment  de  il  y a de  l'apn-ircnce  , que  diverfes  exprclïîon*  de  cesFor. 
ceux  qui  difoient  que  le  l'trbe  avait  été  pr«>dait  de  rien,  & mulci  de  Foi  déplurent  i pluficurs  Kvéquei  de  ce  Cond- 

?|ui  le  mettuieni  au  rang  des  créatures.  Mais  il  paroit  In-  le  : ce  qui  obligea  Théophrnnc  de  "ryanéc  J'en  faite  une 
inuff  tn  pluficurs  endroits , & principalement  d:u«  fon  troiûùme  , qui  fut  approuvée  de  toute  l'AfTembléc.  Il  y 
Traite  eantre  Marcel  (i)  , que  le  fils  n'cll  pas  égal  au  Pè-  déclare  . fu  ümrf  r»i  Jt/usCbriJi  , filt  mi^ue  de  Dirii, 
rc.  Al  qu'on  ne  lui  doit  point  le  même  degré  d'adoration.  Dieu  Vtr^  » Puijjanct  ff  Sagelfe  , par  fui  ara  tU  srtèes 
Il  foutiem  cette  même  opinion  dans  tous  fes  autres  Ouvra-  reuffx  ehofet , «ui  tngendri  du  Père  avant  taut  liifièder^ 
ges . dans  lerqucis  il  rejette  le  fentiment  de  ceux  qui  fou-  Dieu  Parfait  d'un  Dieu  Parfait , fui  txijlt  dans  ie  Psra 
tenaient  que  ic  Fils  avoir  été  tiré  du  néant , & n'étoit  en  HypaJl.ije. 

point  d'une  même  fubllance  avec  le  Père  , ni  de  toute  é-  Cv  Concile  d'Antioche  , tenu  en  341 , doit  être  dilliiv 
tcniité  : mats  il  fcmblc  admettre  quelque  inégalité  entre  le  gué  d'un  autre  qui  fut  compofé  en  partie  des  mêmes  ê- 
Perc  & le  Fils,  i foutenir  que  la  connoilfancc  du  Fils  eft  ques  , qui  s'aUcmblcrcnt  vers  le  commencement  de  l’an* 

«ri  (|uclque  manière  dépendame  & inléricure  i celle  du  née  341  ; car  ce  dernier  fc  tint  apres  la  Juftiiication  d'A- 
Pérc  (a).  De  li  vient  qu'il  ne  fe  lir  point  de  peine  de  rc-  thanafe,  & lorfque  les  Evêques  d'Orienc  renvoyèrent  les 
connoitre  dans  le  Concile  de  Niece  , que  le  Fils  étoit  Légats  du  Pape  . qu'ils  avotciii  reunus  jnfqu'au  mois  de 
Dieu  de  toute  étemicé;  A:  de  rejetter  en  termes  exprès  la  Janvier  342.  Ce  Sym>de  écrivit  une  Ix-itre  i Jules,  dans 
doArinc  d'Ariu-s , qui  foutenoit  que  le  FiU  avoîi  été  tiré  laquelle  les  Pères  s' cxcufoient  d'aller  è Rome  pour  fetrou- 
du  néant, & qu'U  y avoit  eu  un  tvms  ou  il  n'exiftoit point:  ver  au  Concile  qu'il  y avoic  convoqué  ; alléguant  pour 
msis  il  fc  fit  toujours  de  la  peine  d approuver  le  terme  de  prétexte  la  guerre  de  Perfe  , & le  peu  de  teins  qu'U  y a- 
0»:jti’Ja'itieif  qui  fignüic  que  ie  Fils  eft  de  la  même  fuh-  voit  eu  entre  celui  ob  fa  Ixitrc  leur  avuit  été  tendue  , Ac 
ftaïuv  que  le  Père  ; a quand  il  foufcrivli  à ce  terme,  il  y le  tenue  fixé  pour  la  tenue  du  Coneile.  Us  étnirnt  mé> 
donna  un  fens  fort  éloigné  de  celui  qui  établit  l'égilité  du  Coiitcns  de  ce  que  Iules  avoit  écrit  feul . & n'avuit  adref- 
Père  & du  Fils.  Dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  k fuo  F.gti-  fé  fa  Lettre  qu'i  Eii  èbo  ; ils  fe  plaigiioient  lullî , de  ce 
fe  : Quar^  an  affirme ^ dit-il , fur  Je  filt  ejï  conruhliantiel  qu'il  avoit  reçu  à fa  Communion  Aihaiul'e  il  Marcel  , qui 
au  Pert  , m entend  teultans  fur  U fils  de  Dieu  n‘a  aucu-  avuient  été  condamnés  és  Jépofés.  Ce  fut  dans  ce  fécond 
Vf  rtf/emblanct  awf  les  ertasttret  f«i  «ir  tte  faites  par  lui  , Synode  , que  fui  draféc  la  quatrième  Confclllon  de  Foi , 
fu'iJ  en  a une  parfaite  atte  fan  Ptre  bar  fui  U a M en-  rapportée  , aufti-bkn  que  le<  .autres , par  Aihanafe.  Llle 
gendre  , non  dune  autre  bjpcjlaje  au  aune  autre  fubflan-  approche  fort  de  celle  de  Nicée  , à l'excention  du  terme 
ee.  Ce  qui  fait  voir  qu'Kufetk'  n a point  approuve  cc  ter-  de  Cor:y'ul)^dntifi , qu'on  y a omis.  Ils  la  dreiTérent,  com- 
me . entant  qu’il  éublit  une  parfaite  égiilté  entre  le  Père  me  lu  remarque  Adionafe  , pour  l'envoyer  en  Occident  1 
A le  fils;  mais  feulement  enunt  quil  éublit  la  rcITem-  l'Empereur  C^nllaui. 

blanccdu  Fils  avec  le  Père,  & qu'il  lignifie  que  le  Fils  eft  l.C'j  Six  ans  après  , fi  f.it  dep^fè  par  le  Concile  de  SarJi- 
erçcndré  du  Père.  On  doit  obierver  ici,  qu'Aihanafc  , fur,  avec  plufeurs  autres  P^uifuet  fui  s'tieir.st  dtclarvs  pour 
dans  le  TVniir  des  Synodes  , & dans  le  Livre  de  la  Deeifian  Jet  foititaens,]  Les  Empereurs  Conliancc  À.  Confiant,  S'oiu 
du  Caneilt  de  Nieee^  témoigne  qu'il  n’approuve  en  aucune  lant  rétablir  (a  paix  dans  l'Kglife,  Convoquèrent  un  .S/no> 

■Mnièrc  l'explication  qu'EufélK  donnoit  à cc  terme.  Mais  du  des  Evêques  d Ciri.'nt  A:  d'Occiilent  à Sardique  (7).  Il 
cc  qui  le  rendit  fufpcct  d iiéiérodoxic  fur  cci  atiicle  , ce  y vint  cciic  Es^ques  d Uceident , A.  fuix.nte  ii  truze  » 
furent  principalunicm  les  liaifons  qu  il  eut  avec  lus  Evê-  véques  d'Onenc  (^)  : mais  ceux  d'O  ienc  alant  déclaré 

Îuea  du  parti  d Aiius  , les  louanges  qu'il  leur  a tou  ours  aux  0.xiJentau.x  qu  ils  n ntliilcrolcrt  point  au  Concile  , (i 
années , fon  filuncc  afiiné  ,hn>  Ion  llilioirc  KccIdiuiU-  l'on  ne  kq>atoit  du  ta  Conimiiiiion  Ecc  èfiaiuqti:,  .^th.iia- 
que  fur  ce  qui  regarde  le  Omeik*  de  Nicée,  A la  i,miurc  fc,  Marcel  A les  autres  Evèqaus  qui  avoieut  «té  Convam- 
peu  avamageufe  dont  il  en  parle  daiK  fes  Livres  de  la  Vie  nés,  A les  Evùquus  d'Uccidunt  n aiint  point  voulu  recé- 
dé Conitamin.  Il  eit  biun  pKu  diilidle  du  le  défendre  fur  voir  cette  coiulii.jn  , lu  Concile  fc  diviû  , À les  t>ricn- 
fon  opinion  par  rapport  au  S.  Lfprit  ; car  il  alTure  f3)  taux  fc  retirèrent.  Ix-s  Occiduiitniix  , dont  Ofius  étoit  le 
lu'il  Q'eft  point  vcri'.iblenant  Dieu.  S.  Ejprii , dit*  Chef  & le  Prclidenc  (p) , nu  laiinrcnt  pas  du  (unir  le 
1,  n'fjl  ni  Dira,  ni  éîJr  de  Dieu  , parce  fa'ff  ne  tire  point  Concile  en  leur  abruncu  , de  tiaicer  des  Aiticlus  du  Foi, 
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sMes  fM  ml  tte  faitet  par  le  Fils.  Cc  que  nous  avons  dit  autres  Evêques  C3tnaiiq-.ius  , A du  faire  des  Canons  con- 
)ui<|ues  Ici  des  fentimens  d'Eufùlic  . fait  voir  d'un  cAté  , curuani  la  Difeiphne  du  rhigtife.  A l'ég.ird  des  matière* 
que  c'eft  i tort  que  Socrate,  So/ximène  , A quelques  Au-  de  Foi , iU  cons  inrenC  tous  qu'il  ne  fallait  point  faire  de 
leurs  moderne*  Vexeufent  de  s'etre  écarté  dus  notions  ru-  isouvdlc  Formule  du  Foi  . mai*  qu'il  falloit  s'cii  unir  à 
çuus  fur  la  Trinité  ; A d'autre  cAté  , que  c'cli  une  grande  cullu  du  Nicée.  Néanmoins  quelques  particuliers  en  vou- 
mjuftice  de  i'»prller  Arien , A même  le  Chef  des  Arictu,  lurent  faire  une  nouvelie  , à 1 imitation  du*  Orientaux  ; 
comme  a fait  S.  lérAiiic,  piiifqu'il  rujuitc  rurmellement  ce  mais  tout  le  Concile  dufapiirouva  leur  defiuio.  Theodoret 
qui  fait  le  caraftCTC  diilinctif  de  la  doctrine  d'Arius  , que  iKnis  a donné  cette  Formule  de  Foi  dans  fon  IFinuire(io). 
le  Verbe  a été  fait  de  rien , qu'il  n'cit  point  de  la  fiftiftan-  Ils  examinèrent  cnfuitc  les  aceufations  perfunnelles , J 
cc  du  Père,  mais  d'une  autre  fublUncc,  A qu'il  y 1 eu  un  portées  contre  Aihanafe  A contre  Marcel  d'Ancyre.  I.e 
tems  où  il  n'exiftoit  point  f*).  premier  fe  jullltia , A fut  abfou*.  Le  fécond  aiant  allégué 

[E]  Au  CWfie  d' Antiacfte.]  Ixrs  Evêques  d'Orient  a-  qu'Eutube  A fus  Adverfaires  avoient  pris,  comme  dus 
iant  renoncé  au  ddTcin  qn'il*  avoient  eu  de  comparoiirc  Propofiiions  qu'il  av-ançoit,  ce  qu'il  ne  propoioic  que  corn- 
au  CorKÜc  d’Occident , ou  de  prendre  le  Pape  pour  Juge  me  des  difilciiltès  , fut  aufii  rétabli.  On  rétablit  encore 
du  diiférend  qu'ils  avuient  avec  Aihanafe  , s'allcmbleienc  Afclépas  Evêque  du  Gaze  , A l'on  excommunia  A dépofa 
• à Antioche  au  commcncutnent  de  l'an  341  , A y tinrent  'l'hexAiore  d'IIéracléc  . NarcylTu  de  Néroniade  , Etienne 
un  Synode  de  quatre-vingt-dix  Evêques,  ou  environ.  L'oc-  d'Antioche,  George  de  Ijodicée  , Ménophantc  d'Ephè- 
cafinn  de  ce  Synode  étoit , 1a  célébration  Je  la  Dédicacé  fc,  L'rfacc  du  Singedun,  Valens  de  Murfe,  Patrophilcde 
de  l’Eglife  d'Antioche  ; mats  ils  en  pro.ltèrent  pour  dref-  Scythopic,  A Acacc  de  Céfirée  (1 1). 
fer  de  nouvelles  Formules  de  Fol . « pour  faire  des  Ca-  Ils  hrent  auill  dis'crs  Canons  concernant  la  Difeipline  ; ' 
non*  louchant  la  Difeipline  de  l'Rglifc.  Dans  la  prémière  mais  rus  Canons  n'ont  jamais  été  reçus  par  l’Rglife  com- 
dc  CCS  Formules  de  Foi  , Us  déclarent  qu’ils  ne  font  point  me  des  Ixiix  générales , A n’ont  pu  étc  mis  dan*  le  Co- 
Scclatcurs  d’Arius  , A qu'ils  n'ont  point  d'autre  Fol  que  de  des  Canons  approuvé  par  le  Concile  de  Oialcèdoine  : 
celle  qu'ils  ont  reque  par  Tradition  : qu'ils  reçoivent  A-  l'Orient  ne  les  a ïamais  reçus  , A les  Evêques  d'Afrique 
rius,  i caufe  qu'iU  ont  reconnu  qu'il  avoic  pluficurs  fen-  ne  les  ont  Jamais'  voulu  reconnoitre.  Enforte  , comme 
cimens  Orihodoxc*  ; mais  qu'ils  ne  le  fuivent  point  dan*  le  remarque  Mr.  Du  Pin  (ra)  , qu'il  n‘y  a eu  que  les  Pa- 
let autres.  Ccuc  Proteftation  eft  fuivic  d'une  Confcfiîon  pes  qui  s'en  fuient  fervis,  A qui  les  ont  fouvent  cités  fous 
de  Foi , dans  laquelle  ils  ne  fc  fervent  point  du  terme  de  ic  nom  du  Concile  de  Nicée , pour  leur  donner  plus  de 
Cenfuiifiamirl , mais  il*  déclarent , treyeni  en  un  feul  poids  A d'autorité. 

/'ih  tmifttz  de  Dieu^  eaàxijivit  avec  jaa  Pere  jui  l'a  engen-  ID]  Ils  s’a//èinblcrent  entre  eux  è Pbilippepalis  en  Tbra- 
drt , par  fui  lauics  ebnjét  tnt  eu  faites  ; au  S.  fjprit  ».]  Le*  Evêques  d'Orient  aiant  quitté  le  Concile  de  Sar- 
f5).  Voila  la  prémière  Formule  de  Fui,  faite  depuis  ccl-  dique  , s’aiTemblércnc  a Phüippopolis,  A écrivirent  de  ce 
le  du  Concile  de  Nicéu.  Elle  fut  biemôt  fuivie  d'une  fe--  lieu  une  L.eurc  qu'ib  datèrent  de  Sardique  , adrciTée  I 
condv  . faite  par  les  mêmes  Evùquus  dans  le  même  Con-  tous  les  Evêques  du  Momie.  Ils  y déclament  fortement 
elle.  Ês  l'étendent  plus  au  long  fur  les  Attributs  de  Jé-  contre  Athanafc,  Marcel  d'Anc>'rc  A Afclé|'a*.  A les  fout 
fus-Chrift  : ils  difent , eji  ergendre  par  le  Pere  «van*  paiîcr  pour  dus  &êkrats.  Ils  déclarent  qu'ils  ont  rcfuft 
l«Mz  les  S'teles  « />ri-u  de  Dieu  , Piirr«ir  Ju  Parfait , PI-  de  fc  joindre  aux  Occidentaux  , parce  qu'ils  avoient  reçu 
nage  parfaite  de  la  Divinité  , de  ta  Sui'jlante  f de  la  PuiJ-  è leur  Communion  dus  Évêque*  Oépofés  ca  Ürïeot  ; A par 
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Acic^  CM  l'cnucoiip  de  part  à Texil  du  Paf>e  Libère,  & à rtlt‘\'ation  de  Félix  au  Sièjrc  tic  Rome  (r) 
[iî].  If  ordonna  S.  CvriHe  Kvéïjue  de  Jérufalem,  l’an  351  [/•'];  maia  sciant  brouillé  dans  la  fuite  a- 

vec 


cïuc  mône  raifon.  Ils  cxcoBiuiunlcnt  Ofius  de  Cordouc. 
Pu>t>v.;..;rii;,  CauUcncu  , Muxitnin  , & Julc-  de  Rome.  Us 
Tl-  plaignent , qu'on  buulcvcrfc  tout  le  Monde  , üc  qu'un 
trouble  tuiitc  l'hleltfe.  iiour  un  ou  deux  Médians.  Us  ac- 
ciil'cnt  les  Kvilques  d'Ori«.nt  d’or|;ueU  , & les  ruprennciil 
de  vouloir  établir  une  Loi  nouvelle  , en  fc  donnant  la  U* 
bené  de  faire  pulKT  en  réi  ilion , ce  qui  as  oit  déjà  été  dé> 
cidc  en  Orient.  JN  remarquent,  que  I ancienne  Difcipli* 
ne  de  l'Kglilc  ct^  contraire  à cette  pratique,  & que  Icsju' 
gemens  rendus  tn  Orient  doivent  être  contirnu-s  en  Oc- 
cident , comme  ceux  d Occident  font  leciw  en  Oiient.  ils 
prouvent  cetu.-  Réglé  par  plolîcuis  exemples.  Enlln  ils  a- 
joutent  à cette  Ixtcte  une  ConfeiTiun  de  Foi,  dins  laqueH- 
le  iis  font  profeiSon  de  croire  , que  if  tue  df  4 ii^ 
enf^rrjrr  tf»  Pere  aeaiit  teut  ifj  ftcla  ^ (jf  tjl  Dieu  tie  Dit  U, 
Lumière  de  lumière  , fui  s tut  teutti  ?'(  Us  Con- 

damnent ceux  t|ui  difcnc , que  le  tiJi  0 tu  faii  de  rios,  nu 
qu'il  tjl  d'une  autre JuiJIantt  que  de  la /•.'jjUieeViline,  (f 
qu'il  n'eft  f«s  de  Dieu  , ou  fu'ii  y a eu  un  terne  qu'il  n'é- 
luit  pas  le  Ftls  de  Dieu.  Us  aniinématifcnt  auilî  ceux  qui 
difent , »aï/  y a traie  Dieux  , ou  ^Jijus-Cirift  u'ej}  /ux 
Dieu  , ou  qu'ii  y a plus  d'un  f:td  Cir;)l  DU  de  Dieu  , ou 
efl  ta  même  Perjanne  que  le  Père  le  S.  £i/ra.  Cel- 
le Ixitre  , qui  fc  trouve  encore  dans  les  Fra^mens  de  S. 
DiLiire  (ij),  ell  adreirée  iOté^oired'AlcxanJrie,  à .\m- 
ph:i>n  de  Nicomédie  , & à pluiieiirs  autres  Lsêqnes,  & 
entre  autre,  à Uonac  de  Carthage.  C'elt  pourquoi  lesDo- 
natitlcs  l'allé^ércnt  dans  la  Conférence  de  Cnithage  ; &. 
les  Lvéï^ucs  Catholiques  , ignur-int  cette  liilioirc  , dirent 

Ïie  le  Concile  de  Sardîquc  avait  été  eompofé  d'Ëvêqucs 
riens  {14). 

[Aj  /icaee  eut  heoueoup  de  fart  4 i's.rti  du  Pape  Libère  , 
é de  Ftlix  su  b.L.T*  de  Acmc.]  L'Empereur 

Conliance  , voyant  que  Libère  était  pre-'lguL  le  feut  qui 
défendit  Athaii'ife  . ts.  definn  t contirriir  fa  condamnation 
par  une  auili  grande  autorité  i^ue  celle  de  i'Ksêi|uc  de  Ro- 
me , lui  envoya  un  Eunuque  . jo  r le  preller  de  fouferi- 
rc  à la  cond.iiîination  de  ce  Prel  1 ; mais  ce  fut  inutile- 
ment : la  feule  reponfe  i|u  il  put  o.xenir  dv  lui  fut , qu'il 
ruulnicoit  un  Concile  libre  , où  >m  C"minen<;..i  par  une 
Confunon  de  Fui  confvsrme  à Cell-.  de  Nicée , dont  on  ex- 
clût tous  les  Ariens , & ou  1 on  ai;  iihéinaiif  i leur  erreur. 
L'Empereur  aiim  reçu  c«tt<-  ré|io  \;é  , envoy  i ordre  au 
Geiuvemeur  Je  Rotqc  de  fe  f:iii!r  d bord  de  Lioére,  éede 
l'cnvo)er  à la  Cour;  cc  qui  fut  ex  > uté.  (^aiii.i  ü fat  en 
ptéi'ence  de  l'Kiiipcrcur  , i!  refufa  ligner  la  condamna- 
lion  d'Aüunjfe.  Cort  ance  lui  oppon, qu'il  a'.oic  été  con- 
damné p.u  toute  In  Terre  :/'«w  êtes  lejeul  £ttyjc  du  Man- 
de  , ajouia-t-ü  , çui.  ( tur  di/.-ridr«  u.'i  /pn,n>e  («««riv)  itau- 
blez  la  paix  de  F£gJq.*.  A quoi  Libère  répond  i : Queiid 
je  ferait  le  Jeul  £vrçtie  , la  i'euje  de  la  Foi  n’en  ejl  (-ajwotiu 
l'o;iir  i tar  il  ne  t'ejl  trtuve  ûuire/ùit  que  trait  Jeunt-^ent 

Îui  rt/iihjl'ert  aux  ardret  du  Rvi.  ' il  demartda  cnfuitc , que 
bn  airinibbt  un  Cinieile;  mais  qu'avant  que  d'examiner 
la  Cait^'e  d Athnnnfe  . tous  les  Evé<)aes  fuirent  obligés  de 
fuufcnrc  au  Symbole  dv  Mieée.  CvMjIlatiec  s'éioit  eu, por- 
té contre  Aüûnafc  , en  le  faifnnt  auteur  de  l'inimitié  que 
Ton  frère  Conltant  avoit  eue  contre  lui.  Libèie  lui  répon- 
dit; Faut  ne  devez  pat  y 6 Emptriur  ,v»ut  fervir  des  Evèquet 
pvur  tvn/'cr  vas  inimititst  leiirt  maint  ne  doivent  tire  empla^ 
yeet  qu'a  èrnir  àfanOifier  :al  'Ecsx«ri*ri>«, 

«((  r«  àyia^ia  lixtattl*  *9iiXuan  (t$).  On  lui  donna  encore 
trois  jours  |x>ur  délibérer  ; & comme  il  ne  changea  point 
de  feniiment , il  fut  envoyé  en  exil  deux  jours  apres  à 
Bérce  . Ville  de  Thrace.  L'Empereur,  l'irnpératrice  & 
l'Eunuque  Eufebe  lui  offrirent  de  1 argent  pour  faire  fon 
voyage  ; mais  il  le  refufa,  & s'en  alla  gaiement  au  lieu  de 
fon  exil  (irt}.  Le  Clergé  de  Rome  niant  ainü  perdu  fon 
Chef,  s’engagea  par  un  Serment  loicnnel  de  n’élirc  per- 
fonne  en  lu  place  de  Libère  . tartt  qu'il  feroit  en  vie.  Mais 
C'onltancc  fe  fervant  du  minillêrv  d'EpicUte  Evêque  de 
Centumcello  en  Italie , tît  ordonner  Evêque  un  Diacre 
nommé  Félix  , qui  écoit  lui-mémc  du  nombre  de  ceux  qui 
•voient  juré  qu'on  n'éliroit  point  d'Eveque  i la  place  de 
IJbèrc.  S.  Jérôme  dit  expreffémenc , qu'Acacc  eut  part 
û cette  Ordination  ; In  tantum  autem  fié  Canliantie  Imper»- 
tore  elarvit  , ut  in  Lil<erii  latum  Ram»  , Frticem  jirianum 
Eipifcppum  «n^trarrrt  (17).  Le  meme  Père  , & i’Hillo- 
rien  Socrate  ( 18) , aceufent  Félix  d’Arianirmc  : le  dernier 
avoue  pourtant , que  quelques-uns  dilbicni  qu'il  n'étoit 
point  Arien  , dt  qu'il  fut  contraint  par  force  de  fe  laiflêr 
ordonner.  Mais  Theodorct  f 19;,  Sozomène  (20)  & Ruf- 
Jin  (21)  difent  qu'il  n’a  été  Arien  que  de  Communion.  & 
iHin  pas  de  Uoétrine.  h Liberii  leeum , dît  RulEn , Ftlix 
i^anutfuui  eb  Hjsmitis  fithnaatur  ; nwi  tam  ft3e 
diverfitaie  , fuan  emmunianis  (y  ardinctianit  r«ntiit'-*nti« 
(il  di»ii  peut-être  y avoir  c»«Trnie«ia)  «uridarur.  Baro- 
nius  panchc  aullî  à décharger  Félix  de  l’imputation  d’Aria- 
nifmc  (22),  Quoi  qu'il  en  fuit , tous  les  Anciens  convien- 
nent que  fon  Ordination  n'étoit  pas  légitime.  Athanafe 
(23)  V qu'il  fut  ordonné  dans  le  Palais  . fans  le  con- 
fenicment  du  Peuple  , & fans  être  élu  par  le  Clergé  , par  * 
Eiiictèie  , en  préfencc  de  trois  Eunuques . & de  trois  E- 
veques , qui  pouvolent  palTer  plutôt  pour  des  Kfpions 
(Mr«rs*«u()  que  pour  des  Evêques  ; que  le  Peuple  ne 
voulut  pis  permettre  qu’il  cnirlt  dans  l'Figlifc  , & fe  reti- 
ra de  fa  Communion.  S.  Jérôme  dît,  qu'il  fut  un  Anü-Pa- 
1^'-  Optât  & S.  AugiiAÎQ  , dans  leurs  Caialdgwi  des  Pa- 


pes, ne  font  point  mention  de  Félix  , & mettent  Damafe 
après  Libère  ; & c'ell.i  tort  que  quelques  Auteur»  niuJcr- 
nes  le  mettent  dans  le  Caub'guc  des  Papes.  Ou  l'a  mis 
pourtant  au  nombre  des  Martyrs  , d-u>»  la  plupatt  des 
Martyrologes. 

LilK’re  , qui  avoit  témoigné  tant  vie  réfolution  & de 
fermeté  dans  le  rems  de  paix  , 11c  put  foulfrir  longcems 
les  dcfagréiiiens  de  l’csil.  Il  n'y  avoit  pas  encore  été  deux 
ans , qu'il  fe  laiiUi  aller  aux  perfuafinns  de  Démophile  , 
EvC-i|uedc  la  Ville  où  11  étoit  relégué  ; Il  fouferivit  non 
feuletnoK  i la  coiulainnaiion  d'Atluiufu  , mais  il  approu- 
va aufli  une  Formule  de  Foi  Hérétique.  Ixs  Savans  ne 
convieniuDi  jtas  entre  eux  , Il  cc  fut  la  prémière.  ou  la 
féconde  Formule  de  Sinnich  , qu'il  approuva.  S.  Jérôme 
dit  cxpreiTeineni , qu'il  fut  obligé  de  iouferire  i i'iléréiic: 
aèyii/i/rri'/ri'uiir«  Hitrefeot  eamjulit  (24);  & tous  les  An- 
cien» parlent  de  la  chute  de  Libère  , comme  de  l’appro- 
Itation  de  l'Atianifmc  (25)-  Quoi  qu'il  en  foie,  il  écrivit 
une  Lettre  de  Communion  aux  Eveques  d'ürient  , ilans 
laipidlc  , après  avoir  déclaré  Aüiatuifc  exclus  de  fa  Corn- 
maillon,  A:  reconnu  qu'il  avoit  approuvé  la  Confcffâon  de 
Foi  que  Démophile  lut  avoit  préfentéc  , il  les  prie  d'em- 
ployer leur  crédit  &.  leurs  prières  auprès  de  l'Empereur  , 
a.în  qu'il  fuit  nppcilé  de  fon  exil , & qu'il  puillc  retour- 
ner ams  l’Kglile  que  Dieu  lui  a Contiéc.  11  écrivit  auffj 
en  même  lems  deux  Lettres  pour  la  même  fm . l'une  1 Dr- 
face  ôt  i Vaicns  , & l'autre  à Vincent  de  Capuue  : elles 
font  rapjiortées  dans  les  Fragment  de  S.  Htlaire. 

Libèic  fut  rappi'ilé  bientôt  après  ; car  l'Empereur  é- 
lant  content  de  fa  foiunilTîon  , le  lit  venir  i Sirmich  , où 
U trouva  des  Députés  des  tèvêques  J’Orieni&d'Occideni. 
On  y tint  une  cfpéce  de  Concile . dans  lequel  on  fil  une 
Colleciiun  des  Formules  de  i’oi  qui  avoient  été  approu- 
vées par  les  Demi-Ariens,  dans  Icfqucilcs  le  F'ilt  étoit  dé- 
claré jenFiaMe  au  Père  en  fubjianee.  Libère  y fouferivii , & 
on  le  renvoya  è Ruine  avec  une  Lettre  du  Concile  adref- 
féc  i Féiix.qui  porioit,  que  Libère  & lui  gouvemeroient 
l'Flglifu  de  Rome  en  commun.  Mais  Libère  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  é Rome,  que  Félix  fut  contraint  de  fortirdc 
la  Ville  ; & aiam  voulu  y rentrer  p;ii  force, il  en  fut  chaf- 
fé  iiontcufcment  (26J.  Libère  fe  voyant  paifible  poiTef 
feur  de  fon  Siège  , comme  il  avoit  foufcrlt  malgré  lui  i la 
Condamnation  d Athanafe  éc  aux  Formules  de  Fol  dc(  A- 
rien« , il  fc  repentit  bientôt  de  ce  qu'il  avoit  fait , lit 
profelTion  de  la  Foi  du  Concile  de  Nicée  , & fc  réunit  a- 
vcc  Athanafe.  11  écrivit  une  lA-ttrc  à tous  les  Evêques  du 
Monde  l'an  302,  dans  laquelle  il  veut  qu'on  pardonne  aux 
Evéïjucs,  qui  aiant  été  iurpris,  avoient  approuvé  l'erreur 
des  Àiicns  ; mais  il  anathèiiutife  pour  toujours  les  Qicfs 
de  leur  parti  , & ceux  qui  ne  rex'enoicnc  point  de  leur  er- 
reur (2?).  ^ûn  les  Demi-Ariens  fc  voyant  opprimés  par 
le»  Anoméens,  qui  avoient  plus  de  crédit  auprès  de  l'F-m- 
)H'reur  Valens  , curent  recours  i Libère  , À lui  envoyè- 
rent i'an  366  Euffathe  de  Sebailc , avec  Silvain  & ’l'heo- 

Chilc  Evéïjues  de  Cilicic.  Libère  ne  voulut  pas  d’abord 
;$  recevoir,  difant  qu'ils  étoient  du  parti  J Arius;  mais 
ils  l'alTurérent  qu'ils  avoient  renoncé  1 ccttc  duélrine  , & 
qu'ils  fiuibicnt  profclliun  de  croire  que  le  Fils  étoit  fem- 
blablc  en  tout  au  Père  , & de  la  même  fubffance  que  lui  : 
il»  tirent  même  profelTion  de  la  Foi  du  Concile  de  Nicée, 
approuvèrent  le  tenue  de  Carjafflaïuiei , dt  condamnè- 
rent les  Syinbolcs  de  Rimini  & de  Séicucic.  Libère  aiant 
reçu  d'cnix  ces  dCclaraüoru  , écrivit  en  leur  faveur  en 
rient.  Il  mourut  peu  de  iem<  après  , l'an  3Ô6  (28). 

[/''l  II  ardanna  î'-  Cyrille  Evêque  de  Jtrufaiem  Pen  3SI-] 
S-  Cyrille  fut  ordonné  Prêtre  de  l'Egme  Je  Jérufalem  par 
Mavime,  Evêque  de  ccttc  Ville;  mais  ff  nous  en  croyons 
S.  Jérôme,  il  ne  voulut  faire  que  les  fondioRs  de  Diacre, 
tandis  que  ccl  FÀ'èque  vécut  (19).  Socrate  (30)  & So- 
zomène (31)  nous  apprennent , qu'Acacc  de  Céfaréc  ét 
Pacrophilc  de  Scythopie  chalTércnt  Maxime . A mirent  Cy- 
rille a fa  place,  biais  S.  Jérôme,  qui  parle  de  CtTÜIe  d'u- 
ne manière  qui  fait  voir  qu'il  ne  penfoie  pas  iavorable- 
mcni  fur  fon  fujec , puifqu'il  le  traite  par-tout  d'Arien,  dit 
que  Maxime  étoit  mort , qiand  Cyrille  fut  ordonné.  U 
l'aceufe  d'avoir  perfécuté  Héraclius,  qui  avoit  été  ordon- 
né Evêque  par  les  Catholiques  en  la  place  de  Maxime,  & 
de  l'avoir  réduit  i demeurer  au  rang  des  Précres  : Der»- 
r/ium  . quem  marient  Msueimus  in  Juum  leeum  ftéfUtueraty 
varia  fraude  f^Uitant , de  Epifeapa  in  Presbyterum  rtgn- 
davit  (32).  Le  même  Père  f33^  & Ruffin  (34)  remarquenr, 
qu'il  a fouvent  varié  dans  u roi  de  1.2  Communion.  Do- 
Pin  avoue  le  fait,  par  rapport  i b Communion  (35).  Cy- 
rille fut  d'abord  dans  la  Communion  d'Anec  ; enfuite  il 
in  quitu;  depuis  il  communiqua  avec  des  Evêques  du  par- 
ti d'Acace  , l'an  357  ; il  les  abandonna  enfuite,  pour  fe 
joindre  i Bafilc  d'ÀncyTC  ft  aux  Demi-Ariens  ; eniin  il  fe 
réunit  aux  Orthodoxes.  Mais  Mr.  Du  Pin  afTurc  , qu'il 
n'a  jaiiuiis  changé  de  créance,  qu'il  a toujours  cm  le  Fils 
feroblabic  au  Pure  en  fublTancc  . fans  condamner  le  terme 
de  Canfséftantiel  t c'cll  Acacc  qui  a varié  dans  fa  F'oi, 
puifqu'il  a tantôt  fgné  , que  le  Verbe  étoit  femblable  en 
fubffancc  ; & tantôt  condamné  cette  Docliinc , pour  aj>- 
prouver  le  Dogme  des  Anoméens.  Mais  Mélvce  les  réu- 
nit tous , & leur  fit  approuver  le  terme  de  Cfifubjlantul. 
Mr.  Du  Pin  remarque  , qu'il  ne  faut  pas  croire  S-  Jérôme 
fur  le  fujet  de  Cyrille  , parce  qu'il  étoit  prés-enu  en  faveur 
de  Paulin  , contre  Mclcce,  êc  comie  tout  fon  Parti  (30). 
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vcc  hii , li  le  fit  (îepofèr  [fT]  ; & par  un  effet  de  fon  reffcntluent  contre  lui  » il  quitta  le  parti  des 
IXnni- Ariens,  pour  fc  joindre  aux  Anomeens  (^,  & défendit  fortement  ces  derniers  aux  Conciles  de 
Sélcucic  [//j  «Sc  de  Confbuuinoplc  [i].  Mais  il  fe  repentit  bientôt  d'avoir  pris  ce  parti,  & aiani  fait 
ordonner  Mélcce  (r).  Pelage  & divers  autres  Evoques,  dont  la  doctrine  ctoit  Orthodoxe  , il  fc  rcu* 
nit  aux  Catlioliques,  & ligna  le  Symbole  de  Nicec  dans  le  Concile  d'Ami(Krl>e  fous  l'Empereur  Juvicn 
[A’j.  Il  mourut  vers  Tan  366  (/),  C’etoie  un  homme  qui  avoir  beaucoup  d’efprit  & de  favoir  [^JL]. 
mna  fon  nom  à U Seûe  des  Acadens  (g).  Il  compula  pluTicurs  Ouvrages  avant  que  d’etre  E\'e> 

V. t: — « — i i.  .._.n  "piphane  rapporte  un  Frag- 

^ ^ (on  prcdéccîleur  (j\  S.  Jé-' 

(*)'qu’il  écrivit  VU  voKiroes  de  Commentaires  fur  TEceUfiaftt  [Af  j,  Vll  autres  vofume*  fur 
eüverfes  Qiiéflms  i irvfi#irtTinrÇ»iT»yuiT*v,  ét  pluficurs  Traités  fur  diflerentes  madères.  II  y a plufictirs 
autres  Perfonnages , qui  ont  porté  le  nom  d^Acacc  ; un  Martyr  fous  l’Empereur  Dèce  (A  ; un  Patriar- 
che de  Conflanunople  dans  le  V.  Sièclcfm);  un  PatriarclK  a Antioche,  qui  fuccéda  à Balilc  en  458, 

& qui  mourut  en  459  (a);  un  Evêque  a Amide  en  Méft^camie  («)  ; un  Evêque  de  fiércc  dans  la 
PaidHne  (p)  ; un  Evêque  de  Mélidnc  dans  le  V.  Siècle  (f)  ; un  fameux  Rhétoncicn , du  tenu  de  lu- 
lien  TApoluc  ^r).  Oléarius  s'ell  trompé  (A  en  fuppofant  que  ce  que  Mr.  Du  Pin  di^de  l'Auteur  d iin 
Mémoire  fur  raffaire  d’Acacc  £vêt|ue  de  Conftandnople,  écrit  fan  48Ô  (A,  regarde  notre  Acace  de 
Cefaréc;  car  celui-ci  étoit  mort  plus  d'un  Siècle  avant  l'autre.  Sur  les  août  Acaces  , Eveques  de 
Conltandnopie  & de  Bérée , voyez  les  deux  Arüclcs  fuivans. 

{ sy-  Mr.  Du  PÎD , en  croyant  mettre  Cyrîttc  au-deiïus  d*A-  tous  les  F.vi(]ucs  des  deux  Partis  i fouferire  au  Symbole 
cacc,  lui  attribue  un  caradere  bien  plus  oïL-prifablc  (l  plus  de  Nicév  , i;ui  avuit  été  (Igné  i Rimini  (4c\ 
odieux.  Cyrille,  dit-il,  n'a  point  varié  dûs  la  Foi, mais  ^/]  Kt  ée  Confiantintple.]  Ce  Concile  fut  tenu  par  les 
danb  U Communion.  Agir  fdon  fet  principes  , & ne  t'e  Acack-ns,  l an  300  : il  étoit  compofé  de  cinquante  Kvé- 
joindre  i une  Communion  , que  parce  qu'on  cR  pcifuadé  quev.  Us  y appellércnt  les  Kvèqucs  de  Bithynic  de  leur 
que  la  vérité  s'y  trouve,  c'ell  ce  qu'a  (ait  Acace:  en  chan-  Parti , & ils  approuvèrent  R publièrent  dans  ce  Synode  , 
géant  d'idées , il  a changé  de  parti.  Se  joindre  i une  Com-  la  Formule  de  rui  du  Concile  de  Rimini , avec  de  très  ]>c- 
munion  , que  l'on  cli  perfuadv  qui  maintient  des  Erreurs  tits  cliangetncns  (41).  Enfuiic  ils  condamnèrent  Actius  , ^ 
cfTeniiclIcs , c'e(i  ce  qu'a  fait  Cyrille  : Orthodoxe  dans  la  & ils  cxcumnumièrent  crois  Kvèqucs  . qui  ne  voulurent  r 
Foi,  U n'a  pas  laiiTé  de  s'unir  a des  gens  qui , félon  fes  pa<  confenttr  i fa  condamnation.  Mais  Mr.  Du  Pin  oh.  s 
principes  , enfeignoient  des  Erreurs  capitales.  Que  l'on  ferve  (43)  que  comme  iU  ne  le  eondamnoietu  que  par  Po-  ^ 
compare  la  conduite  de  l'un  & de  l'autre  . & que  l'on  )u-  litiquc  A:  puur  plaire  û l'Empereur  , IN  fe  vengèrent  en- 

Se.  Acace  aura  été  , fi  l'on  veut , un  efprit  léger,  incon-  fuite  l'ur  tous  les  Ha  tiques  qui  leur  avoient  été  contraires 
ant , à tetU  teiu  dé  à»ârine  , & n'aianc  point  de  dans  le  Concile  de  Sdeude,  dépoférent  les  Chefs  des  De* 

priRcqKi  folides.  Mais  quel  nom  donncia-t  on  au  caraflù-  mi-Ariens  fous  divers  prétextes  , A;  ordonnerrnt  en  leur 
rc  de  Cyrille  ? Car  je  ne  croîs  pas  qu'il  y aie  perfonne  à place  des  perfonnos  du  Parti  d’Aétius. 
qui  U Toit  alTca  peu  connu  , pour  foupçonner  qu'il  ait  agi  /(  fig'ia  Je  SymMe  de  A'ieét  datu  Je  Ct*eci(e  d'Jrtln. 

par  un  efprit  de  tolérance.  Ann.  du  T a a d.  J rfie  /«*w  J’ÉmperrBr  7«'(eij.)  l,es  Acaciens  voyant  l'Ens- 

[Cl  éTitanr  Irrmilié  Ûn/  l»  fuite  avec  lui , ii  le  fa  dtp»-  pereur  Jovien  favorable  aux  Orthodoxes  , fc  joignirent  i 
jet.\  Lxs  différends , qu'ils  curent  pour  les  Prérogatives  Méléce  Eséque  d'Antioche  , & tinrent  un  Concile  dans 
de  leurs  Sièges  , les  brouillèrent  bicniAt  enfemble.  l.e  celte  Ville  l'an  36.1.  darrs  lequel  ils  déclarèrent  qu'ils  cm- 
Concilc  de  Nicée  (37)  avoit  donné  i l'Evéquc  de  Jèrufa-  braffcMcm  la  Foi  du  Concile  Je  Nicéc,  & qu'ils  rcccvoiem 
1cm  le  prémicr  rang  entre  tous  les  Eveques  de  fa  rrovin-  le  terme  de  Ce<ful'flaniitl  : mais  en  même  tems  Ils  aiouié- 
ce  , (ans  toucher  aux  droits  de  l'KglU'c  de  Céfarée  , Mé-  rent,  qu'il  falloit  entendre  ce  terme  dans  le  feus  qui  (îgni- 
tropole  de  celle  de  ]èru(àleni.  Cet  honneur  donna  occa-  de  que  le  Fils  de  Dieu  cit  engendré  de  la  Suhitance  de 
jioiii  l'Evéque  de  Jéfuialcmdc  s'attribuer  divers  privilèges  fon  Perc,  & qu'il  ell  fcmléablc  en  Subllance  i fon  Pète  ; 
extraordinaires  ; é.  nous  voyons  que  Maxime  , prèdècef-  qu'il  ne  falloit  pas  crr>irc , qu'il  y eût  quelque  yuilHon  dans 
dur  de  C)'rille  , fe  mêla  d'ordonner  des  Evêques  dans  la  cette  Génération  incifiblc  i qu'on  ne  devoit  i>a<  fe  fcrv’lr 
PalcfUnc  , & d'aflcrobler  un  Concile  de  la  Province.  S.  du  mot  de  SahjJwce  , en  prenant  ce  terme  dans  fon  fins 
Cvrille  voulant  fc  maintenir  slans  la  joutffancc  dès  mêmes  naturel;  que  Fon  ne  n'en  étoit  fersî  que  pour  détruire 
prérogatives,  fut  troublé  par  Acace  de  Cèfarée  , qui  ne  I crreur  d'Arins  , qui  difoit  que  le  Verbe  étidt  tiré  du 
put  fouffrir  que  FEglife  de  Jérufalcm  s'auribuat  un  droit  né  int . erreur  qui  avoit  été  rcmiuvetlée  nar  les  Anoméens. 
qui  appartenoU  légitimement  à la  licnne.  il  .iffembla  donc  Ces  Evêtiucs  , après  avoir  fait  cette  sKclarniion  dans  la 
un  Concile  vers  l'an  3Sé , dans  lequel  il  dépofa  Cyrille , Lettre  qu'ils  adri  ffèrent  à l’Empereur  , approuvèrent  le 
(bas  prétexte  qu'il  avoit  vendu  les  Ornemens  de  l'Rglife  Symbole  de  Nicée  tout  entier.  l.x:s  Evêques  qui  a(I>!lé- 
éc  les  Vafea  fat!tés,pour  aJliller  les  pauvres  dans  un  tenu  rent  à ce  Concile  étoient . Acace  . Mélèce  d’Antioche  , 

* sk  famine  (38}  ; & il  mit  en  fa  place  Kutychius  , qui  é-  Eufebc  de  Samofatc  , Pelage  de  Laodicée  en  Syrie  , Iré- 
• toit , félon  les  apparences,  Evêque  d'KIcuihéropolis  f39).  nen  de  Gaoa,  & Achanafe  d Aneytc  (43).  . . . - 

[iif  h itfenàü  ferumeta  tes  iemUrt  au  Cotitile  de  &(««•  [/.)  Crtoi»  uis  btmme  yui  «c«l  beauetup  d'ffprit  (f  dr 

■ de.]  Ce  Concile  étoit  compofé  de  cent  foixantc  Evêques  /«twr.l  Sozotnène  dit  f44)  (u’tJ  «#if  bdiueouf  dt  ptai- 
de  deux  difl'érens  Partis , losil  i fait  oppofés.  11  y en  a-  (ritcitn  , paeMt  bien  , {j  yu'il  ttoit  in/atigaHe  peur  venir  à 
voit  enviroQ  quarame  d’Arieni , qui  foutvnoient  que  le  borrr  de  fet  deffeins.  <P*r»$  n «n«s  •*  »m7p  w *" 

F’üs  de  Dieu  n' étoit  point  fcmbjaûc  en  fuhilance  à fon  in  Ipv*  Philoftorgcdit,  î«'iJ  ttn't  «:.;r- 

Pere.  Les  aunes,  appelles  Deni-Ariens , ftiioicnt  pfofef-  di  dans  ta  àifpute , /«t  (>if rJJigtia  dans  les  effaires , gv'iJ 
fîon  de  croire  le  KiU  fcmblablc  en  fubftance  au  Père  , A exprimait  beureufement  c?  J"  pe-fes.  n h i 

rejettoient  l'erreur  d’Ariui  & d'Aétius.  Ils  étoient  cent  'Aa*«i«s  (•  t«'t  ifSrt,  t« 

& cinq  de  ce  Parti.  Les  autres  Evêques  étoient  ippirem-  r»s  f»»"  •{“s , aj^é,  ^•«.^ç(4S^ 

luentdcs  Defeofeurs  de  laConfubffantialité.  U y avolc 
Offîcier  de  la  Cour, de  l'Empereur,  appcllé  Léonas,  p 
fem  au  Concile  pour  empêcher  le  defordre.  1-es  Der 
Ariens  fuutinrcnt  qu'il  falloit  examiner  les  Caufes  perft 

Déliés  , avant  que  de  traiter  les  matières  de  FoL  Ixs  ..  — ...  • - ».  r» 

riens  au  contraire , dont  Ici  Chefs  étoient  Acace  de  Céfa-  de  Qufjfieor  Drrer/rr  ; & ce  dernier  a rahon.  Mr.  Pu 
rée  , George  d'Alexandrie  . Urane  de  Tyr , A Eudoxe  Pin  , A les  Auteurs  de  cet  Article  . paroiffeiit  ne  pas  a- 
d'Antioche  , prétendirent  qn’U  falloit  commeneer  par  Ica  voir  confuké  l'endroit  même  de  S.  jéréme  qu'ils  citent , 
matières  de  Foi,  A remportèrent  fur  les  autres.  Ils  pro-  où  il  y a en  termes  exprès  : Acaeitu  ,Cufan.^ifu  Eetkfi* 
poferent  de  rejetter  le  Symbole  de  Nicée  , A d’en  drclTer  in  falajlina  Epifcipus  , eJafterai'fr  In  ^elejiaften  ^ern  cy 
un  nouveau  5 i quoi  l’autre  Parti  s’op|H»fs.  Ixs  contefla-  fepiem  Vtlumiu  , A fr  , 

lions  aiint  été  fort  loin  , Ixonaa  déclara  qu'il  mcttolt  fin  peaterea  dnerCaf^ue  tra3atus,  „ Acace  , 

HaConcüc.  A s'abfcna  le  iendenuin  de  l'Affcmbléc.  Les  „ faréc  dansla  Paleftine a co 

Acaciena  prirent  d»lâ  occalkin  de  fe  retirer  : les  autres  „ te  dix-fept  Volumes  , A fix  de  (j 
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compofé  fur  l'EccIéliar- 
c QuclUoTi»  divcrfcà  , A 

fcvèquei  ica  liant  cités  de  comparoitre  . dépoférent  Aca-  „ plufieurs'Traités  fur  diverfes  matières."  Il  y a de  l'ap- 


ce  , George  d'Alexandrie  . üranc  de  Tyr  , A fix  autres  parcnce  que  ces  dix-A-pt  Volumes  n' étoient  autre  chofe  , 
EvAiki  . A en  excommunièrent  neuf.  F.nfin  la  Coufe  qu'un  Commentaire  parugé  en  «lix-fept  Ustcs.  Rem.  du 
• ••  •*  • — ..  . - 


Evêque:  . 

tûme  été  débAtue  en  préfence  do  l'En^ereur  , il  engagea 


ACACE,  d’abord  Adminiftrateur  00  Refteur  de  rHôpital  des  Orphelins  , & enfuite  Patriarche 
de  Conltmtinopkï , vivoit  dans  k cinquième  Siècle.  Il  fuccéda  à Goniuule  dans  le  Siège  de  ConfUn- 
tinoplc  (a)  Tan  de  J.  C 471  , & mourut  en  489,  après  avoir  tenu  le  Siège  pendant  dix-fept  ans  6c 
neuf  mow  (i).  À étoit  fi  ambitieux  , qu’il  prétendit  que  fon  Siège  devoit  avoir  la  prééminence  fur 
«eux  d’Alexandrie,  d’Antioche  & de  jAufakm.  Son  deffein  étoit  vraifcmblablemenc , d’acouérir  peu 
à peu  au  Patriarche  de  Conftaminopfc  tout  fc  pouvoir  & toute  rautoritë  qu’avoit  I’Evmuc  de  Rome  : 
nais  comme  il  étoit  extrêmement  mi  dk  rufë,  il  prétendit  laikmcnt  d’abord,  que  fEgliie  ^ Confia^ 
tinopk  devoit  avoir  k premier  rang  après  celle  de  Rome;  & pour  parvenir  à fon  but , il  obtint  de 
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rKupcr^'iir  Ltion  le  ri-iublilTcment  & la  «nnfîrmation  des  Privilèges  dont  les  Eglifi^ , âc  paniailicre- 
ment  celle  de  ConHantinople,  avoient  joui  autrefois  (c).  I!  paroit  par  les  termes  du  Decret  de  l’Em- 
pereur , qu’Acace  avoit  de  plus  grandes  vues  [/H.  Pape  Simplicius  le  comprit  bien , & craignant 

Ïu'Acace  n'uTurpât  toute  Ton  autorité , il  s ’oppofa  à lui , autant  qu’il  lui  fut  ixillible;  mais  comrne  les 
aîttres  font  perdues,  nous  ne  pouvons  favoir  au  Julie  les  oppoTitions  qu’il  ne.  Fêlni  III  fbn  Succef- 
feur  rèfîlla  \Tgoureufement  à Acacc,  comme  nous  le  verrons.  Celui-ci,  quo'iqu’il  fût  lècrettcmcnc 
dans  les  intérêts  des  Eucychiens , parut  d’abord  fort  zélé  pour  le  ConciJe  de  Chalcédoine  [II]  , 
dans  lequel  l'Héréfie  d’Eucyclies  avoit  etc  condamnée.  Balilirquc,  qui  avoit  ufurpé  l'Empire  , aianc 
^crit  une  Lettre  circulaire,  dans  laquelle  Utondamnoit  le  Concile  de  CTialcédotne  (d)J^CJ,  Acace  té- 
moigna être  pénétré  de  la  plus  vive  douleur,  & fuuleva  tous  les  Moines  â;  le  Peuple  ]_£>}  de  Cunllan- 

tinople 


\jf\  Acaee  a-Mit  dt  plus  grandtf  VMi.]  Vojci  1rs  termes 
de  l'Kmperrur,  tels  que  les  rapporte  Baroniu^  (i):  Sû- 
erefanSan  aut^ue  religiajîjpmt  biijits  eiisiMis  Ecrlffism , 
matren  najtra  pittatU  (ÿ  Cbrifiianmm  anbodtxt  teligionis 
MUiiuw  , r/ijfdrn  ffgie  whis  jasiSiJftmam  fidem  , 
ireial  (jp  kasures  tmnes,  Juptr  tpifcaf  trvm  trdimtianibus  , 
n jure  ante  o^tox  rejidendi  , ettera  tmni«  , qus  ontr  «i». 
firum  Imperium  , vet  nMs  imperamibus  , babuijje  digtmj'fi- 
tur  , boSrre  in  perpetnum  ^mitrr  régi*  urbii  iiituitu  judi- 
camus  faneimui  (2).  C'eÛ-i-dire  ; » Nous  ordonnons 
„ & flatuons  par  confid^ratio*  pour  notre  Ville  Royale,  que 
„ la  Sainte  ICi^lire  de  cette  très  rcligicufc  Ville,  la  Mère  Je 
„ noue  piété,  & de  tous  les  Chrétiens  Orthodoxes,  Jouira  i 
„ jamais  de  la  très  fainte  Foi  (i  prejeat  dan»  ludiie 
„ Ville  , & de  tous  les  Privilèges  & Honneurs  qui  regar- 
„ dent  l'Ordination  des  Evêques , avec  le  droit  de  préfé- 
„ ancc.dont  cette  Ville  a joui  Toit  a^-anr  notre  régne.  Toit 
,,  dqjuisnoireavéncmcntauTrdnc.'* Quoiqu’il  ne  Toit  pas 
parlé  expreirémeni  de  Rome  dans  le  Décret , cependant 
comme  il  cil  conçu  en  termes  fort  généraux  , l'Empereur 
peut  bien  avoir  eu  deflein,  Cnon  e.xprcllèuieut , du  moins 
d'une  manière  enveloppée  , de  foumettre  l'Eglife  de  Ro- 
me i celle  de  Conilantinople  ; & Baronius  croit  que  ce 
fut  Acnce  lui-méinc  qui  ditla  ce  Decret  : car  , dit-il  (;t) , 
un  Prince  p'cux , tel  qu'étoit  Léon , ne  pouvoir  dire,  que 
l'Eglifc  de  Conûontinuplc  étoit  la  Mère  de  tous  les  Chré- 
tiens. & de  la  Religion  OrtlioJoxc.  11  y a tout  lieu  de 
pcafvr  qu' Acacc,  voyant  que  l'Empire  d'Üccîdcnt  fleurif- 
foit,  crut  que  la  Capitale  de  ect  Empire  devoir  prendre  i 
tous  égards  la  place  de  l'ancienne  Itomc  (4).  Baronius 
cniieprenJ  de  le  réfuter,  en  dillinguani  l’Autorité  Tempo- 
relie  d’avec  l'Autorité  Spirituelle  ; h première  cunt  atu- 
chée  à la  perfunne  de  l'Empereur,  en  quelque  lieu  qu'il  l'e 
trouve  ; & la  féconde  aiant  été  attachée  par  Jcljs-Chiilt 
lui-méme  i la  Ville  de  Rome.  Excellent  argument , en 
fuppofanc  rinfaillibilité  du  Pape  ! mais  e'cil  fuppofer  ce 
qui  cA  en  queAinn.  Naturellement  on  penfcroit  que  les 
Villes  , oii  les  Princes  tiennent  leur  Cour  , doivent  avoir 
des  EccléliaAlqucs  plus  favans  & plus  habiles  que  les  au- 
tres Villes  ; & que  par  conféquent , s'il  furvient  quelques 
difpuies  fur  des  madères  de  Foi  ou  de  Difciplinc  , qui  ne 
fe  puifTcnt  décider  fur  les  lieux  oit  elles  nailTent , le  meil- 
leur parti  cA  de  les  faire  décider  par  ceux  du  Clergé  qui 
font  proche  de  la  Cour.  Cela  fuppofe,  i 1a  vérité  , que 
les  EccIéüaAiqucs  font  avancés  i propuriion  de  leur  mé- 
rite & de  leur  favoir:  nous  n'cDtreprendrons  pasde  déter- 
miner Jufqu'oii  cela  fc  vérifie. 

rR]  Acêce  parut  sTabard  fart  tili  pour  U Candie  dt  CZw/- 
«M«îar.]  Pierre  , fumommé  le  Fauhn  , faifoit  publique- 
ment profeRion  des  fentimens  d'Eutyches  : ce  qui  l'avoic 
fait  dépofer  du  Siège  Epifcopil  d'Aiiltoclie  : mais  y aiant 
été  réubli  par  l'Empereur  Zénon  , il  écrivit  une  Lettre  à 
Acace  , dans  laquelle  U défendoic  l'Hérélk  Eutychicnne. 
Acace , quoicju'Il  fût  Ton  ami , & qu'il  eût  eu  la  principa- 
le part  1 fun  rétablUTemcnt , fut  néanmoins  A clwqiié  de 
Ton  lléréfie , qu'il  alTenibla  dans  ConAantinople  un  Syno- 
de d'£^équcs  , dans  lequel  les  opinions  de  rierre  furent 
unanimement  condamnées.  Petrus  Fulh  Epiflalam  fuam- 
da»  blajlbemiis  Jleniffman  JcripfU  ad  Acatiim  , ftMinds  $• 
jos  epera  txpulfo  Caiemieni«  ia  fedtm  Antiacbenam  inttBus 
fuit.  Marx  ru«  Acacius  ucepijfet , exbarrefeens  tel  bUfpbe‘ 

*Bt»rum  imalucrum^  i^ar  Serpentum ad  dementem  ba- 

«itrirm  euranJum  Canfi^entinapàli  Caecilium  Epifeaparum  cash 
gregavitt  fuo  mniun  Onbadaxarum  uruni«t  canjenfu  îr^a- 
ams  UU  ^fani  FuUanU  errar  condemnatui  ($).  Après  le 
Concile  , Acacc  écrivit  une  Lettre  à Pierre  le  Foulon  , 
dans  laquelle  il  l'exhonolt  i ne  point  s'éloigner  du  che- 
min battu . i moins  qu'il  ne  voulût  être  privé  du  Sacerdo- 
ce ; & de  fuivre  les  Pères  du  Concile  de  Chalcédoine. 
Abjalulut  SjKada  Aeaeiut  llteras  ad  Petnm  Fullenm  dtditf 
iHfM  euns  exbartatus,  MR  rrican  ineedat , Jifque  a 

Dei  Sactrdotia  alitnus  fiat , fed  ut  vûm  Je^ualur  , fUdM  /<• 
cuti  fura  Patres  Cbalcedanenfcs  (â).  On  voit  par-là  , com- 
bien Acace  parut  zélé  |>our  la  Foi  Orthodoxe  : mais  nous 
verrons  dans  la  fuite  (?)  , que  tout  cela  n'étoit  qu'aiTcébi- 
Cion  & politique. 

[CI  Dans  iofurlU  il  randamiuit  ie  Candie  de  Cbakédaint.') 
Voici  un  abrégé  de  cctic  Lettre  ou  Edit.  11  confirme  d’a- 
Iwrd  les  I-oix  des  Empereurs  fes  Prédéccireurs.  fur  le  fu- 
jet  de  la  Trinité.  II  dit , que  l'union  & la  concorde  de 
tous  les  Chrétiens  étant  À le  plut  ferme  boulcvart  de  Ton 
Autorité  & le  moyen  le  plus  efficace  pour  procurer  leur 
Salut,  il  ordonne  que  le  Symbole  de  Ntcée  foie  reçu  fcul 
dans  toutes  les  Kglifes  À fes  AiTemblées  des  Orthodoxes; 
cette  Règle  de  Foi  fuffifaat  pour  renverfer  toutes  les  Héré- 
Hes,  & wur  réunir  tous  les  membres  de  l'Eglifc.  Il  con- 
firme aujS  le  Concile  de  CoaAaaüneple , & celui  d’Ephè- 


&.  Mais  il  cond-imnc  comme  contraire  au  Concile  de 
Nicéc  , tout  ce  qui  peut  troubler  la  paix  des  Egiii'cs  , dt 
remplir  le  Monde  de  confuAon  dû  de  defordre  , comme  le 
l.i\TC  de  Léon  , èc  tout  ce  qui  a été  fait  au  Concile  de 
Chatcé-doine  , foit  («ar  rapport  i la  Foi , foit  pour  l'expli- 
cation  du  Symbole.  Voici  fes  propres  termes  : Tà  ti- 

W ifrti  rfif  lèrisjuir  ayimt  xS  laitAwi^  aff 
lifirm  ri  aèr/ui  , itMÜ  r«>  rim"  , tÿ 

ri  i i.  Sk.  TirtÉR  (sviMi  , « if 

, iifnraaXtoi  , « , itMfUni  nwfmynita 

•1,  itanartnim  rrt  Mrs  rS  àiyus  n>wâ<A«  r£>  rm  myum  <v«- 
tiM»  , 5trr<^4,u>  «irarSa  n aSH  amrmxM  iadem  •uAir- 
aim  , wofm  rôt  àwarrmxi  àytarârÉn  InrtawÉ/f  àfabiftari^i- 
rafi  raaaiiatiBMi  (g).  OcA-i-dirc:  ,,  Les  chofes, 
„ qui  om  troublé  l'union  & l'ordre  des  faintes  Kelifes  de 
„ Dieu  de  la  paix  de  tout  le  Monde  , favoir  le  Livre  de 
„ Ivéon  ainfi  qu'on  l'appelle , & tout  ce  qui  a été  die  ou 
„ fait  i Chalcédoine,  loit  en  difputnnt,  en  cnfeignanc  ou 
„ en  expliquant  les  Articles  de  Foi , tendant  à innover 
„ dans  le  fatnt  Symbole  drcITé  par  les  crois  ccns-dix-hult 
I,  Pcies  (du  Candie  de  Mîeée)  f taues  tes  thafet  feront  a- 
„ naihématlfées  dt  brûlées , en  quelque  lieu  qu'elles  fe 
„ trouvent.  " L'Empereur  condamne  auifi  ceux  qui  nient 
que  le  Fils  unit^uc  de  Dieu  fc  foit  incarné  , & foit  né  de 
la  Vierge  Marur , dt  qui  foutiennent  qu’ü  a eu  un  corps 
venu  du  Ciel,  ou  un  corps  purement  phantaAique.  Il  exi- 
Çe  de  plus . que  cous  Ici  Kvènucs  figticnt  cette  Lettre  ; de 
il  déclarctcux  qui  feront  quelque  chofe  qui  y foit  contrai 
re,  en  quelque  manière  que  ce  foit,  féditfeux  , perturba, 
leurs  du  repus  de  l'Etat  & de  l’Eglife  , ennemis  de  Dieu 
d»  de  l’Em^rcur  ; il  les  condamne  , s'ils  font  Flvèqucs  ou 
Eccléfial'liqucs , à être  dépofés  , & s'ils  font  Moines  ou 
Laïques  , à être  bannis  > à la  conlïfcation  de  leurs  biens , 
& à d'autres  peines  rigoureufes.  Baronius  de  d'autres  R- 
crivain»  déclament  fortement  contre  BaAltfque  , i l'occa- 
fion  de  cette  Lettre;  mais  nous  avons  du  panchanc  à croi- 
re que  ce  Prince  eut  deAcin  de  diiCpcr  les  fcrupules , que 
le  Concile  de  Chalcédoine  pouvoir  (aire  naître  dans  l'cf- 
prit  des  Chrétiens  gens  de  bien,  mais  peu  éclairés.  Pour 
renverfer  l'Héréfie  d'Eutyches  , ce  undic  étoit  entré 
dans  un  déuit  fi  particulier  touchant  la  PerAmne  de  Jéfut- 
ChriA  & l'Union  des  Natures  Divine  & Humaine  dans  u- 
ne  HypoAafe  , qu’il  ne  pouvoit  qu'embarraAcr  extrême- 
ment ceux  qui  n'étoienc  point  Lettrés  , dt  qui  n'enten- 
doient  rien  aux  dlAinébons  fubcilcs  des  Philofophct  dt  des 
Tiiéologlens.  Voici  la  DécUîon  du  Concile  , telle  qu'E- 
vagre  la  rapporte  (9).  T«»(  »a5*rv  ri  xiftn  r«A- 

fitroi  T,*  .^(«,«7*  ri  rit  î$fm  mwebUrm  arXXiya  . ^ r»*, 
i*i  r£r  /»i  ^iriat  ri  Xptçi  afSan  , i rmxuru  iraaSrm  àni- 
rarat  . ^ xic  « irifm  vm,  àrûm  v<k  ittir  A»^d<7- 
M»  airàl  ru  ètAv  iùa  pùa 

trfi  Twt  9àam  ri  Ke^  luibiiairnt  , ptim  fi  t*» 

i’wrn  acMMrA«r7*mK,  ■MSi,wri’^« 'Ofu)iay»âiân  ti  ^ 

a-aptfmut  irarria  imjitànatut  ....  Tm  rit  wlrii  X,i- 

rtp,  ‘Tit>,  ptaia'/ni  it  tii  Çiaiati  aaryxiratt  , «r/ir- 

, àxaftroi  , , aidufti  tia  rmr 

mntfuitm  hù  rit  irmrn,  ru^a/umt  il  fSMar 
i/ùrarat  <Mri^  fiatan  , W "t  '•'*  *fàrmrm  , 
rwimra  rprrftxaiam'  aax'  an  il*  toi  afieuw  , i 

haifinnai.  C'cA-i-dire  ; „ Il  * retranche  de  la  Commu- 
„ nion  des  Saints  , ceux  qui  n'ont  point  honte  d'aAujet- 
„ tir  aux  paflions  dl  aux  fouAranccs  la  Divinité  du  Fils  u- 
„ nique  de  Dictu  11  rejette  auAi  ceux  qui  mêlent  dt  qui 
„ confondent  l«  deux  Natures  du  Fils  de  Dieu.  Il  con- 
„ damne  ceux  qui  s'imaginent  que  la  forme  de  Scrs'iteur, 
„ que  le  CbrlA  a prife  parmi  nous , eA  une  forme  cétcAe, 
„ ou  d'une  autre  nature  que  la  mkre.  Enfin  II  prononce 
„ anathème  contre  ceux  qoi  difent , qu'avanc  l’Union  hy- 
„ poAatiquc  , il  y avoit  deux  Natures  : mais  qu'il  n'y  en 
„ a eu  plus  qu'une , après  l'Union  ....  Nous  confcImM 
n dt  enicignons  d'une  voix  unanime , un  Jéfus-ChriA  Fils, 
,,  Seigneur , Unique  (reconnu)  en  deux  Natures,  fans 
„ confulîon,  fansdivifion,  fans  féparacion  , fans  chanee- 
„ ment  : que  l'union  des  deux  Natures , bien  loin  de  dé- 
f,  truire  leurs  diAérenecs  , conferve  plucdt  les  propriétés 
„ de  l'une  & de  l'autre  Nature,  fubfiAant  en  une  Perfon- 
„ ne  dt  en  une  Jlypajlafe  , dt  n'étant  point  partagées  en 
„ deux  Perfonnes.  " Si  l'on  compare  ce  Decret  du  Con- 
elle  de  Clialcédoine  avec  U Lettre  de  l'Empereur  Bafiiif- 
que,  on  s'appercevra  que  ce  Prince  eA  d'accord  avec  le 
Concile  fur  ce  qu'il  y u d'eAeniiel  ; dt  qu'il  rejette  feule- 
ment  certaines  aiAiaftioat  fubtiles,  dt  explications  curieu- 
fes , qui  bien  pefées  , ne  font  propres  qu'à  embarrafTcr  les 
Confdcnccs , dt  à faire  aaJtre  des  divilîuns  dt  des  querel- 
les parmi  les  Oirétiens. 

[Dl  5stdma  tsu;  les  Maiaes  ff  la  Peuple  de  Cenfiantina- 
fie.]  Le  DoAcnr  Cave , qui  paroit  avoir  eu  une  haute 
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tinoplc  contre  Bafllifquc,  comme  contre  un  Hefetiauc  (r).  Ralîlifqiie,  clTrayé,  révoqua  fa  prémicro 
Lettre,  comme  fi  elle  avoit  été  furprife,  ordonna  quelle  fût  fupprimee,&  en  publia  une  autre,  par  laquel- 
le il  confirmoit  le  Concile  de  Chalcédoine  (/)  [£]  cequ’Acaoe  fouhaitoit  prindpalement,  ordonnoic 

qu'il  jouît  du  droit  d'ordonner  les  E\'équcs  des  tuverfes  Provinces.  Acace,  parvenu  au  plus  haut  point 
ck;  puiflàncc  & d’autorité  , fit  bientôt  voir  que  fon  zèle  contre  les  Seélatcurs  d’Eucyches  n'avoïc  été 
que  pure  Politique  , puifqu’U  fut  grand  ami  & un  des  principaux  foutiens  de  Pierre  Monge , Euty- 
chien , qui  aiant  été  enafle  du  Siège  d'Alexandrie , fut  rétabli  par  Je  crédit  d’Acace  (^),  malgré  1» 
Lettres  que  le  Pape  Simplicius  lui  écrivit  pour  le  prier  de  s'oppolcr,  autant  qu’il  pourroit , au  réta- 
bliiîèmeni  de  cet  liérétique.  Dans  le  même  tems,  l’Empereur  Zenon,  qui  avoit  chafle  BafiKfqucdu 
Trône  qu’il  avoit  ufurpe,  publia  un  Edit  d’ünion  • [/•‘J , adrelTc  aux  Eveques,  au  Clergé,  aux  Moi- 
nes, & au  Peuple  d’Alexandrie,  d’Egvpte,  de  Libye  & de  la  Pentapole.  Son  deflein  étoit  d ctoufFer 
par  cet  Edit  toutes  les  difpiites  & les  dilTcnlîons,  en  maintenant  le  Symbole  de  Nicée,  & condam- 
nant expreflement  Neftorius  & Euwehes  (A).  11  y a de  l’apparence  qu'il  fut  drefle  par  Acace  lui*mé- 
me  (i).  Pierre  Monge  y aiant  foulcrit,  il  fcmblott  n’y  avoir  plus  de  raifons  de  le  foupçonner  d’Hé- 
lérodüxie.  Cependant  le  Pape  Félix  III,  qui  vcooit  de  fuccéder  à Simplicius,  rejetta  l’Édit  de  l’Em- 
pereur , & époulâ  les  intérêts  de  Jean  l'aiaia  ou  Talaida  [G] , oui  avoit  été  chafle  du  Siège  d’Alexan- 
drie par  les  partifans  de  Pierre  Monge.  Félix , pour  terminer  le  procès  qu’il"  y avoit  entre  ces  deux 
Compétiteurs,  & \Taifemblablemeni  pour  humilier  l’orgueil  d’Acace,  qui  par  a fas’eor  de  l’Empereur' 
ctoit  tout-puilTant  dans  l’Orient , aflèmbla  un  Synode  à Rome  , dans  lequel  on  conclut  d'écrire  une 
lettre  à l’Empereur  de  Conflantinople , pour  le  plaindre  de  l'injure  faite  à l’Eglifc  & à la  Foi  Catho- 
lique, par  ceux  qui  l’avoient  trahie,  demandant  qu’ik  fuflent  punis:  que  l’on  écriroU  aufli  une  Lettre 
à Acace , pour  lui  faire  des  reproches  fur  l'indulgence  qu’il  témoignoit  aux  1 lérériques  , & pour  te 
fommer  de  coraparoitre  devant  le  Pape , afin  de  répondre  à tous  les  chefs  d’aceufaaon  portés  contre 
lui;  & que  l’on  prkroit  l’Empereur  de  fy  contrainorc  (k).  Ces  Lettres  furent  apportées  à Confttnti- 
nopte  par  Vital  & Mifène,  tous  deux  Ev^uos,  & par  Félix  Protefteur  de  l’Egiilê  de  Rome.  L’Em- 
pereur répondit  au  Pape  , qu’il  ne  devoit  pas  s’émom'oir  fi  fort  pour  l’aflairc  de  Jean  Talaida,  qui, 
bien  qifll  eût  juré  de  ne  jamais  prétendre  au  Siège  d’Alexandrie,  avoit  violé  fun  ferment,  & commis 
toutes  fortes  de  facriléges;  que  Pierre  Monge  n avoit  été  élevé  à ce  Siège  qu’après  mûr  examen,  & 
qu’il  avoit  figné  de  fa  propre  maiala  Foi  du  Condlc  de  Nicée  (/).  Je  fuppofe,  que  ce  fut  à l’infli- 
gaüoo  d’Acace,  que  fEmpereur  fit  cette  répunfe.  Acace  engagea  aufli  Vital  & Milene  à communi- 
quer avec  lui  [Wj  & avec  fes  partifans,  ou,  comme  les  nomme  Evagrc,  avec  les  Hérétiques  (»i^. 
Le  Ripe  aiant  éce  înlbruît  de  la  prévarication  de  fes  Légats , affembla  un  Synode  contre  eux , dès  qu'ils 
furentde  retour  à Rome,  & les  priva  de  leurs  Evêchés:  il  excommunia  aufli  Acace  & Pierre  Monge 
(b^  ; cependant,  il  ne  jugea  pas  à propos  d’envoyer  d’abord  à Acace  la  Sentence  prononcée  contre 
hii,  dans  l’cfpérance,  dit  Valois  (o),  qu’il  le  repentiroit,  & renonceroit  à h Communion  des  Héré- 
tiques. Mais  Acace  le  confiant  en  la  faveur  de  l'Empereur,  bien  loin  de  clianger  de  conduite,  éten- 
dit fon  pouvoir  & fon  autorité  plus  que  jamais;  car  il  dépofa  Calandion  Evequu  d'Anilodic,  qu’il  a- 
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]J<.^  d'Acacc  , dit , „ qu'il  défendit  la  Foi  Catholique 
,,  avec  une  invincible  conibncc;  & que  par  le  crédit  qii'U 
avoit  auprès  du  peuple  & des  Moines  de  Confîantiao- 
„ pie,  H mena  ics  chofes  aupoint  ,quc  l'Empereur,  crai- 
,,  gnantune  Sédition,  révoqua  fon  prémicr  Edit.”  jlca- 
eius  ir.viSa  aniais  (anfeientia  JiJtm  Cubolicam  prgpuitnavit, 
autbtriuts  fua  ÿ<ud  pkbem  C.  P.  Monarhi  rjfrril , 
vr  tunultumgravijfimum  feritut  Bajtlijcut  BdiUmn  .... 
mseaverfr  ^o).  On  croiroit , â emendre  Civc , que 
l'Empereur  craignit  reukment  une  Sédition  , mais  que  te 
peuple  ne  s'étuit  pas  encore  fuulcvé  : Cependant  Evagre 
dit  pofidvemcnt , qu' Acace  t*  ri 

(u)  f fiuleva  Us  ^hine^  U Ptupte.  Tbéontiaiic 
n'aceufe  point  Acace  d'avoir  été  l'auteur  ilc  la  Sédition; 
mais  ü dit  qu' Acace  , „ voyant  une  grande  foule  d'Ec- 
,,  cléfnTliques  & de  Moines  de  Coiiibntinoplc  aiTcinblés 
„ pour  maintenir  le  Concile  de  Chalcédoine , tl  en  fut  11 
,,  effrayé  , qu'il  feijpiit  d'étre  de  leur  fentiment , Cl  piè- 
„ cha  contre  Bafiliiquc  & Zénon.  T«  ^ t >m>«- 
X»*  Xn.  iwitfiMxârrÊtt  f «ytAt  M tVtJw 

Srï(  t Ta  wàÂH  «irr«T«  *jn 

in  n»r»  BartAi'raM  $jftf  (l2). 

Ce  qui  t'accorde  mieux  avec  toute  ta  conduite  d'Acace  , 
qui  fut  grand  ami  & le  principal  appui  de  Pierre  te  Fqp- 
lon  & de  Pierre  Monge  , deux  Evé<|ues  Eutychiens. 

[£]  Iletnfirma  UCmciltdeClMlctdaim.^  Evagrc  le  dit  en 
termes  exprès  : & immédiaccmcnt  après , il  nous  donne  la 
Lettre  de  Baftlîfquc  (13).  dans  laquelle  Ncûoriiis  &Euty* 
ebes  font  formellement  condamnés , &oiiU  n'eftftit  aucu- 
ne mention  du  Concile  de  Chalcédoine;  mais  l'Empcreui 
n'ouhiic  pas  de  rétablir  Acace  dans  le  droit  d’ordonner  les 
Evêques  dans  les  diverfes  Provinces.  I.c  Condlc  de  Cbal- 
cédoine  avoit  donné  ce  privilège  aux  Archevêques  de 
Confuminople  : Cl  ce  Concile  rejccté , Acace  aurotc  per* 
du  fon  droit  : ce  fui-Iè  , fdon  les  apparences  , la  feule 
raifon  qui  engagea  cct  ambitieux  Prélat  i s'oppofer  i la 
prénricrc  Lettre  de  l’Empereur  , Ce  i l'obliger  d'en  écrire 
une  autre  ; & le  lîlcnce  . qui  y règne  fur  le  Concile  de 
Chalcédoine  , fcmbic  être  un  artüice  d'Acace  , qui  favo- 
rifant  les  Eucvchient  fecrettcinem  , ne  vouloir  pas  que  ce 
Concile  fût  dlreftement  Mvprouvé. 

[F]  Un£dit  d'I/rdm.]  Cet  F.dit  produifît  reffet  que  l'on 
fc  propofoit , en  ce  qu'apres  qu'il  eut  été  lu,  les  habitans 
d'Alexandrie  fc  réunirent  i rÉglifc  Catholique  & ApoÛo. 
lique  (14).  L'Edit  ne  fut  pu  expreflêmeot  condamné  par 
l'Eglife  , de  peur  d'offenfer  l’Empereur , & d'exdter  de 
plus  grandes  dlvllions  ; & parce  que  ZéfMm  , bien  loin  de 
rejetter  dlrcélemcnt  le  Condlc  de  Chalcédoine  , condam* 
noit  en  tennes  formels  l'Kuiychianlfine  , & dans  fes  Let- 
tres particulières  aux  Evêques  de  Rome  recevoir  ce 
me  Condlc.  Noël  Alexandre  (ts)  prouve  par  les  termes 
mêmes  de  l'Edit,  qu'il  ne  concenoit  aucune Héréfle.  Mais, 
dit  l'Aiueur  dont  nous  empruntons  cette  renaarqtic  , l'Edit 


de  Zénon  écoit  préjudiciable  è la  Foi  Orthoiloxe  , ft  fa- 
vorable aux  Hérétiques  , en  ce  qu’il  ne  faifoit  aucune 
mention  de  la  Lettre  de  S.  Léon  , ni  des  dédOons  du 
Concile  de  Chalcédoine  , & qu'il  ne  contenoit  |wint  ces 
mots  , ex  duabus  in  duabut  Xaturis  (de  deux  Q «ü  deux 
Kitures)  qui  étolent  les  termes  caraâérifUques , qui  dif- 
tinguoient  U l'ai  Orthodoxe  de  riléréiîc  Eutychicnne 
(16).  Mais  l'Empereur  paroit  avoir  eu  dcITcin  de  réunir 
les  Chrétiens  , & de  ünir  leur»  querelles  A.  leurs  divilions: 
ainfî  il  éioit  en  droit  de  fuppriincr  ces  cxprciCoiis  de  Par-  m.V  14. 
li . qui  n'étolent  propres  qu'è  entretenir  l'animollté  Cl  la  i*  Su.  Var, 
divilion  entre  ceiu  qui  doivent  èlio  bien  unie  en  un  néns  A’«r.  a. 

A'ix  , rn  un  fiiriN£  avi'x  (17I:  A U feroit  i fuuhaiter  , (i7)iC«r. 

que  l'on  bannit  de  tous  tes  Symboles  les  exprelEons  Je  l-  io. 
Parti. 

[ü]  Jean  Takia  eu  Talaida.^  Ceff  ainlî  que  Lîl'érat 
le  nomme  ; mais  Valois  (18)  croit  qu'il  s'appeUoic  olutdt  ^,r 

Thiadjat  f l'Eunuque  f ce  que  te  terme  Grec  fî- 

mlTie.  Ce  Jean  étoit  Oveonome  ou  Tréforicr  de  l'Eglife  la 

de  S.  Jean  Baptirtc  i Alcxamlrie.  il  fut  d^iité  à Con- 
ftaniinople,  pourfupplicr  rKmpereur  de  lailfer  aux  habi-  y*»  <■«■**' 
tans  d'Alexandrie  la  liberté  d élire  un  Succclfeur  è Timo-  x\.  ’ 
thée , pour -lors  Ecèque  de  cette  Ville,  c|uand  il  feroit 
mort.  l.'Kmpcrcur  découvrit  bientât  que  crt  homme  am- 
bitieux cum  oitoic  la  Dignité  l^ifcoalc  pour  lui-même  ; il 
exigea  donc  Je  lui  un  ferment , qu'il  ne  l'oecuperoit  ja- 
mais ; après  quoi  il  accorda  è ceux  d’Alexandrie  leur  de- 
mande , & publia  une  Loi  , par  laquelle  H antorifoit  le 
Clergé  & le  Peuple  d'Alexandrie  i élire  eux-memes  un  R* 
véque  apres  la  mort  de  Tùnotlkée.  Celui-ci  étant  mort 
peu  de  tems  apres.  Jean  , au  préjiuUce  de  fun  ferment, 
donna  de  l'argent  pour  fe  faire  élire  , ce  qui  lui  réullit  au 
gré  de  fes  delirs.  i.’Empercur  n'en  fut  pxs  plutôt  averti, 
qu'il  le  fit  chalTer  , & qu’il  ordorma  que  Pierre  Monge  fe- 
roit  rétabli  fur  le  Siège  de  cette  Eglifc  (19).  On  peut  ]u-  / . 

ger  par-li  des  vues  qu’avoiwit  les  Papes  Simplicius  & Fé- 
Tix  III , en  prenant  le  parti  d'un  homme  coupable  de  Si-  ni. 
monte  & de  Parjure  ; mais  ce  ne  font-lè  que  des  crimes 
légers  , en  compaiaifon  de  l'Iléréfie. 

[if]  Atatt  engage»  »ujfi  Fital  ÿ Mÿhu  à communiquer 
avec  Itfi.]  üuand  les  Légats  du  P.ape  furent  arrivâ  i A- 
byde,  en  allant  à Conflantinople,  ils  y furent  retenus  par 
ordre  de  2^inon  & d'Acacc  ; on  leur  prit  leurs  Lettres , 
on  les  mit  co  prifon  , & Zénon  les  mcnat;a  de  les  faire 
mourir , s'ils  ne  communiquoient  avec  Acace  & Plcne 
Monge  , & ne  les  regardoient  comme  Orthodoxrs.  Val. 
li  ee  que  fvporte  Théophine  (10).  Valois  ajoute  (ai)  I, 

d’après  le  npc  Gélafe  , que  lorfque  l'Emweur  & le  Pa-  Cim$tr.p. 
triarche  virent  qu’ils  ne  pouvoient  intimider  les  Légats  s*. 

t>ar  les  menaces  , ils  tâchèrent  de  les  gagner  par  de  bel- 
es  paroles  ; & , ce  qui  eft  bien  plus  cmcace , par  des  pré-  4»  Aeaei* , 
fens  : leur  promettant  de  plus  avec  ferment , que  les  liai-  ••  »• 
fons  qu'ils  prcndroienc  avec  Acace  A Pierre  Monge  , ne 
K 3 P-ê 
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TOti  lui-méme  ordonné  pour  ce  Siège  , & il  y rétablie  Pierre  le  Foulon  Qi)  « qui  l'avoit  déjà  occupé, 
mais  qui  avott  été  depofe  comme  Hérétique.  Le  Pape  l'aiant  appris,  tint  a Rome  un  autre  Synode  de 
quarante-trois  Evêques,  dans  lequel  Acace  & Pierre  le  Foulon  furent  encore  excommuniés.  Tutus 
^oteéleur  de  l'Egmè  de  Rome  fut  envoyé  à Acace,  pour  lui  remettre  la  Lettre  du  Pape,  qui  conte- 
noie  la  Sentence  a excommunication  & de  dépofition  [Z],  Cette  I.<^cre,  avec  la  Sentence,  aianc 
été  remife  à Acace,  non  par  Tutus  lui-même,  mais  par  quelques  Moines,  excita  une  fédîtion,  dans 
laquelle  il  y eut  plufieurs  Moines  de  tués,  & d'autres  furent  mis  en  prifon  (f).  Acace  reçut  la  Sen- 
tence , fans  s'en  mettre  en  peine  ; & pour  ne  demeurer  point  en  reilc  avec  le  Pape  , il  fit  rayer  fon 
nom  des  Sacrés  Dipty^f  , c’eR-à-cure  , de  la  Liflc  ck*s  Evêques  dont  on  faifoit  mention  dans  les 
Prières  publiques  ; ce  qui  étoît  rompre  toute  Communion  avec  lui.  U dépofa  auflî  tous  les  Evêques 
Orthodoxes  ^r),  & en  mit  d'Héréaques  en  leur  place;  & étant  foutenu  par  FEn^TCur,  il  jouît  pai- 
fiblement  de  fon  Evêché  jufqu’à  fa  mort , arrivée  Fan  488  (/).  Il  n’dl  pas  aile  de  tracer  le  vérita- 
ble Caraêlére  de  cet  Evêque , parce  que  tout  ce  que  nous  favons  de  lui , nous  efl  venu  par  le  canal 
de  fes  ennemis  déclarés.  Si  les  Faits  qu’ils  rapportent  font  véritables,  il  lèmbic  qu'on  en  peut  conclur- 
rc,  qu’ Acace  étoit  un  homme  fort  ambitieux;  qui  n'avoit  d'attachement  pour  la  Religion,  qu'autanc 

Ïu'clle  pouvoit  ferv'ir  à fes  vues;  qui  étant  Eutychicn  dans  le  esur  , fe  déclara  pour  Je  Concile  du 
!halcéuoine,  uniquement  parce  que  ce  Concile  avott  confirme  les  f^nlègcs  de  fon  Siège;  & qui  rc- 
'jetta  ce  Concile,  ou  du  moins  ne  s’embarrailà  pas  cFen  fuivre  les  Decrets,  aulli-tôt  que  fon  crédit  & 
fon  pouvoir  furent  bien  affermis  : un  homme  fièr , qui  ne  pouvoit  fouffrir  que  FEvêque  de  Rome 
eût  U prééminence  fur  lui,  & qui  foutint  les  Eucychiens  pour  s'oppofer  au  Pape,  & pour  avoir  oc- 
cafion  d'étendre  fon  autorité.  Suidas  dit , qu’il  étoit  fi  orgueilleux,  & fi  as’ioe  d'honneur  & de  gloi- 
re, que  fon  Portrait  fut  mis  de  fon  confentemenc  dans  FEglife;  ce  qu’aucim  Evêque  n'avoit  permis  a- 
vant  hiL  Les  Auteurs  Catholiques- Romains  en  difenc  généralement  beaucoup  de  mal  : mais  fi  l'on  é- 
toit  bien  inllruic  de  toutes  les  ctrconflances  de  fa  conduite  , peut-être  que  fes  avions  paroitroient 
dans  un  autre  point  de  vue.  11  y a dans  la  Sentence  d'excommunication  un  endroit,  qui  mérite  qu’on 
y faflè  attention  [JC].  On  a deux  Lettres  d' Acace,  Fune  adrefTée  à Pierre  le  Foulon, qui  eft  en  Grec 
&en  Ladn  (r);  Fautre,  qui  n'dl  qu’en  Latin  (v),  au  Pape  Simplidus  , fur  l'état  de  FE^fè  d’A- 
lexandrie (x). 


(in^jmlkivrnicnt  en  rien  i la  Caufe  qD'ils  étoient  chaîné» 
d'amniier. 

[/]  La  Sentenee  J’exrtmmrj^icatitn  Je  A,*'ii/îciim.]  Les 
(irccs  blâment  cette  Sentence,  pour  deux  niifons.  La  pré- 
micrc  , parce  qu'Acace  n'avoit  pas  été  condamné  par  un 
Concile , mais  par  le  Pape  lul-niêmc,  quifeul  avoit  ligné  la 
Sentence.  £i  il  cil  certain  que  les  deux  Synodes  tenus  à Ro- 
me . dans  lcrqucis  il  fut  condamné,  n'avoieiu  pas  été  af- 
feinblés  pour  cela.  Le  prémier  avoit  été  convoipté  con- 
tre Vital  & Mifénc  , Légats  du  Pape  , qui  furent  dépo< 
fés  pour  avoir  prévariquv,  ainû  qu'on  l'a  dit  ; & Acace  y 
fut  feuleineni  fortement  cenfuré  , au  rapport  d'Lvagrc 
(zt)I..in.  (22)-  fécond  Synode  fc  tint  à l'occaTion  des  divifions 
cl).  St.  de  l'Eglife  d’Antioche  : Pierre  le  Foulon  y fuccondamné , 
pour  avoir  envahi  le  Siège  Kpifeopai  de  cette  Ville  ; & 
Pierre  Monge  Evêque  d'Alexandrie  , & Acace  , y furent 
condamnés  comme  fauteurs  éi  psnifans  de  Pierre  fe  Fou- 
(:s}valoU  Ion  (25).  Si  donc  un  Evêque  ne  peut  être  légitimement 
H condamné  , que  dans  un  Synode  tenu  pariiculîcrcmcnt  à 

lit  e.  ti.  fon  oceafion , la  plainte  des  Grecs  cft  bien  fondée.  Pour 
Not.  î.  ce  qui  ell  de  leur  autre  raifon  , que  le  Pape  fcvl  avoit  li- 
gné la  Sentence  d'Ac.'ice,  Félix  lui-même  y rérond  en  ces 
termes  : inrri»  luilinm  frantr  Etr\ffi«j)kas 

fTteifue  fi^ti , eeltiguiaur  Sarrrdaies , ctttJ'ueiuJa 

retineiur  , uifuectjjtr  Praïulum  fedit  , ex  perje- 

nacuMëiontm  teiius  {laiist^r,:frd«tum,jurta  follicitudintm  fi- 
ifi  Lctitjiarum  vmiaum  cemittinien  , cunda  ct‘njlit:iat  (24\ 
v7  e *F’d  '•  les  Prêtres  du  Seigneur  en  Italie  font  alTcmbles 

Viiet.  lud.  affaires  Eccici'alliqucs  , & particulièrement 

„ pour  celles  qui  concernent  la  Foi , c'eR  la  coutume  , 
„ ime  le  SucccITeur  des  Eveques  du  Siège  Apofloliqitc  ré- 
„ gW  & décide  tout  au  nom  de  tons  (es  Prêtres  d'Italie , 


„ comme  étant  chargé  du  foin  de  toutes  les  Eglirei.  ” 
C'cll  .'linllqtvelc  Pape  prononce  dans  fa  propre  Caulè;  mais 
l'Eglife  Grecque  n’étoii  pas  obligée  de  fe  foujneitrc  i l'a  dé- 
ciliun.  Ih  fe  plaigiicntcn  fccond  licu.qu'Acacen'avoic  été 
ni  entendu,  ni  convaincu  félon  lesLoix  EccKTialliqtics.  A 
quoi  Gélai'c  répond  , „ qu'Acace  lui-même  aiant  mb  fon 
„ crime  au  jour  dans  fes  Lettres,  c’ètoit  un  aveu  fudii'ant, 
„ fans  qu'un  eût  bcfuiii  d'un  plus  ample  examen."  Cum 
prfprium  crimen  Juif  ktlrrif  ipjr  Jr:tXfrit,  nee  audiri  début- 
fil  jam  fft/Ue  cmifej^ut  (25).  Mais  c’étoit-là  une  pure  pé- 
tition de  principe , puifqu'Acace  n'a  jamais  avoué  qu'il  eût 
rien  fait  qui  méritit  cenfure. 

[A' J Vn  eadreit  eui  merite  qxi'eny/ajje  attristtan.l  Voici 
de  quelle  manière  le  Pape  s'exprime  : Suhliuum  tibi  namen 
munus  minifterii  faetrdHalit  afpufee  , SanBi  Spiritiuju- 
dieia  , Aiafialic*  auroar/M.'i'  damuatus  , fguR^uaMifttC  anatle- 
matit  untuiit  rxuendur  (atsy  „ Sachez  que  vous  êtes  pri- 
„ vé  du  nom  & de  1a  diginté  de  Prêtre  , condamné  par  le 
n S.  F.fprit , ét  par  rAuturiCé  Apollulique , que  vaut 
ne  Jerez  jamait  délit  des  ebaines  de  eei  anaébème.  ” Ici 
l'orguciücux  Pontife  livre  Ton  ennemi  au  Diable,  fans  re- 
tour & pour  jamais.  Valois  hii-mêtnc  (27)  trouve  cela 
d'une  rigueur  cxccflîve,  indigne  du  V'icaire  de  Jèfus-ChrilL 
Mais , ajoiitc-t-il , le  Pape , qui  defira  toujours  la  couver- 
lion  d'Aacc  . ne  put  avoir  di-ifcin  de  l'excommunicrpour 
toujours  : il  fc  propofa  feulement  de  le  menacer  , que  s'il 
ne  fc  repenioit , cette  Sentence  d'excommunication  ne  fc- 
roit  jamais  levée.  C'dl  ce  que  V'aîois  coniîrme  par  un  paf* 
Cage  du  Pape  Géhfe  ; mais  nous  lailTons  juger  au  Ixâeur, 
fl  Tes  paroles  de  Félix  font  fufceplibics  d'une  telle  modifi- 
cation. 


fit)  ^l»f. 


fj<)T»le- 
lius  />•'/  dt 


ACACE,  Evêque  de  Berce  en  Syrie , vivoit  dans  le  quatrième  Siècle  , & au  commencement  du 
cinquième.  Aiant  été  élevé  dès  là  jeunelFe  dans  un  Monafiêre , on  dit  qu’il  fut  toujours  très  réglé 
(a)  sr>to-  dans  fes  mœurs  (d).  Pendant  qu’il  étoit  encore  Prêtre,  & Abbé  d’un  Monafiêre,  U engagea  Epipha- 
^ écrire  contre  les  Hérefies.  Acace  fût  fi  fort  clltmé  par  Flavien  (b)  qui  fut  dans  la  fuite  Eveque 
ti  ■ d' Antioche  (r),  qu’il  l’enmloya  dans  une  affiûre  de  la  dernière  imporuncc.  II  y avoit  un  fameux  So- 
f*j  -rîieo.  Utairc,  nommé  Julien ^ cc  Saba  par  les  Syriens,  que  les  Orthodoxes  & les  Ariens,  dans  les  dirpute* 
ÙTvwiu'  qu'ils  avoient,  prétendoiem  t^lcme'nt  avoir  dans  leur  p^.  Flavien,  pour  confondre  les  Ariens, 
*7-  envoya  Acace  vers  le  Solitaire , pour  Fenga^r  à venir  à Andochc , afin  d'y  réfuter  publiquement  les 

(c)  1(1.  L.  menfonges  des  Ariens,  «S:  de  confirmer  la  Foi  Orthodoxe.  Acace  rcuffic  dans  fa  commifilon  : Julien 

V.  eb.  ti.  ^ rendit  à Antioche,  tSé  fi  nous  en  croyons  Théodoret  (d),  ce  Solitaire  fit  un  grand  nombre  de  Mi- 

racles  durant  ce  voyage.  (Quelque  tems  après,  favoir  l’an  381 , Acace  fut  promu  à FEvêdw  de  Bé- 
(f)td.L,v.  *■“»  ^ paf  Etuefae  Evêque  de  Samofatc  (s).  Il  alTifa  la  même  année  (/)  au  Concile  de  Con- 
CT.  4.  ftantinopic,  où  il  fo  trouva  cent  cinquante  Evêques  (g).  Acace  fut  enfuite  envoyé  à Rome  par  Fia- 
(f)  id.  fe.  vien  (qu’il  avoir  fàcré  d’Evêque  d’ Antioche^  pour  réconcilier  l’Eglifc  d'orient  avec  celle  d’Occident, 
**''  *■  qui  étoient  depuis  longtcms  en  différend  à iWcafion  de  Flavien  lui-même,  & de  Paulin,  l’un  & Fau- 
if  tre  Evétjucs  d'Antiodie  en  même  tems  [//].  L'Orient  favorifoit  le  parti  de  Flavien  , & FOccidenc 

ce- 


[A]  L'un  ÿ l'autre  Eviquet  d'Aiuiatbe  en  même  inaf.J 
Pour  éclaircir  ced,  il  faut  rcprcnJre  l’hiRoirc  d'ua  peu 
plus  Imui.  Sous  le  règne  Je  l'Empereur  Conj^nce  . qui 
üvorifoit  les  Aricus,  uncvrminMéIcce  avoit  dé  élevé  fur 
le  Siège  d'Amioehe  (t).  il  ne  prêcha  que  fur  Jet  fuj'eu 
de  Morale  ; maib  aiant  dans  la  fuite  propofé  la  doârine 
du  Concile  de  Nicée  , & foucenu  la  Can/ubjlaïuialit*  du 
Verbe  , l'Empereur  en  fut  fi  piqué  , qu'il  l'exila  , & £u- 
aolus,  Ari«),  fut  mu.  i ù place  (a).  Ceux  qui  étoient 


afTeélioiméa  il  Mélèce  , s'éloignèrent  des  Ariens , & s'af- 
rcmblérem  i part.  Ce  ne  furent  pourtant  pas  tous  les  Or- 
thodoxes : car  plufieurs  d'cscrc  eux  fe  ftüfuient  un  fcni- 
pule  de  tenir  pour  Mélèce  , parce  qu'il  avoit  été  ordon- 
né par  les  Arieos  (3) , qui  croyoienc  qu'il  étoit  dans  leurs 
iêDtimcn.s  (4).  Ainfi  l'Eglife  d' Antioche  étoit  dîviféc  en 
deux  Partis,  un»  compter  celui  des  Ariens.  Quelque  tenu 
après  , Paulin  fut  facié  Evê*que  du  Parti  Orthodoxe  A An- 
tioebe  ($)  , deforte  qu'ii  y cul  uois  Evêques  pour  cette 

FkU- 


(O  Ibid. 

(4 )Th(ndo- 
■et  A.  £ L. 

II.  ch.  II. 
ff)  Socrate 
H.  S.  h. 

III.  ch  «. 


(0  id.  ib. 

<à.  «. 


(>')  TW> 
«j;«  L.  V. 

/n}  /f.  K. 
L VIII.  du 


/w  Ut»j4- 
»»L  V. 

U.  Ed. 

* ^4UiI>XI(i^ 
{<  '?)«■ 


A C A C E.  79  . 

celui  de  Pjulln  (A)  , dont  les  partifims  apres  la  mort  avoicnt  élu  Evaj^,  an-fîcu  de  le  (btimettre  à <’•)  thm- 
FUvien.  L'flmpereur  Théodofe  [ÜJ  étant  à liume  , les  Kvéqucs  d'Ckxridcnt  le  plaignirent  à lui  de 
Flavien,  ou’ils  ucpdgnoicnt  comme  un  'lyran,  priant  rKinpercur  de  le  faire  dépoter,  'niéodoîè, 
qui  favoriloit  Flavien  f/),  prit  là  défenfe:  il  confèilla  aux  Evêques  de  fe  réconcilier  avec  lui,  & de  <0  The*, 
donner  h paix  à l’Eglilc , Paulin  étant  mürt,d:  Evagre  aUnt  été  ordonné  contre  les  rèqlcs;<i  pour  les 
y engager  d’autant  plus , il  leur  dit  que  toutes  les  Eglifes  d’Orient  avuient  reconnu  Fl.nâcn  pour  leur 
rrimac.  Ce  conléil  de  l'Empereur  eut  tant  de  pouvoir  fur  les  Evctjues  d’Occident,  qu  iis  promirent 
d'etouffer  leur  animofitc  , & de  recevoir  honnêtement  les  perfonnes  que  Flavien  pourroit  cn\*uyer 
pour  cimenter  l’union  & U bonne  intelligence  avec  eux.  Stir  cette  alTurance,  Fbvien  députa  à Ro- 
me Acace,  à la  tete  de  pludeurs  Evêques,  Preires  lÜ  Dweres,  tous  gens  de  mérite;  & ces  Députés 
terminèrent  le  différend  , qui  asoit  duré  17  ans  (É).  Acace,  après  avoir  lieureufcment  exécuté  là  f*)  Tt»c,M 
commillîon,  alla  en  Egypte , & revint  par  la  Syrie,  apportant  a Flavien  des  Lettres  de  paix  & d’u-  l.  v. 

ni(»n,  de  la  part  des  Eveques  (fUccident  & d’Egypte  (/).  Cevi  arriva  peu  après  que  Jean  furnommé 
Vkryf'üme  (bouche  d’or)  eut  été  làcrc  Evêque  ck:  Coimantinople  (w).  Acace,  qui  dans  ce  tems-Ià  yt!*vai, 
paromùit  n’avoir  aucune  haine  pour  ce  Grand-Homme,  devint  bientôt  fin  plus  grand  ennemi  <Sc  Ion  >■ 
plus  violent  pcrfécutcur;  fiîit  par  orgueil , par  envie,  ou  par  efprit  de  vengeance:  car  il  le  plaignit,  ("«IVot. 
qu’a  fon  arrivée  à Conllaminople,  Chryfoltiinc  ne  l’avoic  pas  bien  reçu  («)  , & ^’il  avoit  paru  le  il™”**' 
meprifer;  ce  qui  l’irrita  fi  fort,  qu’il  rélbiut  de  fe  venger  [C].  S’cianc  llgiic  avec  Thcoplüle  a d’au-  (,)  p,n,. 
très  Evêques  , qui  avoicnt  forme  le  dclllin  de  faire  depolèr  Jean  Chryfoftomc,  iis  tina-nt  un 
Concile  hors  de  Conllanânople , dans  le  Bourg  du  Cbcne  près  de  Chicédoine  , & citèrent  Chn,'(i)fti>- 
me  à y comparoitre,  pour  répondre  aux  chefs  d’aceufauon  portés  contre  loi.  Il  refula  ^ s’y  rendre, 
alléguant  que  plufieurs  d’entre  eux  , & Acace  en  particulier  (c»),  écoient  .lès  ennemis  déclarés;  & il  ^ 
en  appdl:^  à un  Concile  CXicuménique.  Sur  ce  refus , le  Concile  du  Cbene , fans  avoir  égard  à fes  rai-  dtw!biâ%. 

fons, 


Kglifc  ; Mélècc  , qoi  par  l'ordre  de  l'Einpercur  Julien  fut 
rappcllé  de  Ton  exil  ; Éu^oTus  , t‘lvvci]ue  d(.«  Arkns  ; & 
Paulin,  celui  d'une  parCicdc$OrtlHiJoxe«(d).  Euzolusfut 
dan»  la  fuite  tnnsferé  par  les  Atkns  au  Siège  d'Alexandrie 
(7).{6>  Socrate,  i ThcoJorct  qui  nppone  la  même  hif- 
toirc,  !..  IV.  ch.  10.  31.  ne  difent  point  qu'Kuzo7ii>  ait  d- 
té  fait  Hvêque  d'Alexandrie.  ..  Iz»  Ariens,  dit  Socrate, 
„ repren.int  courage,  tirent  aulC  lùt  favoir  la  nousellc  de 
,,  fa  mon  (d' Aili^iuije)  i l'Enipcrcur  {f'iUns)  qui  était  a- 
,,  lors  à Aotiochc.  Éuzviat , Eve^ue  dts  Aritnt  Je  cette 
„ nit:-tà,  lui  demanda  permifliun  d'a/Irr  retitîir  Luciur. 
,,  L’Kmpercur  ...  t'envoya  avec  Magnus,  Intendant  de 

„ fes  Finances Us  fc  failîrcnt  de  Pierre  & le  mirent 

„ cnpril'on,  chaiTêrcnc  les  Eccléfialliques  . & placèrent 
„ Lucius  fur  la  Chaire  de  l'Eglil'e.  ” ThéuJoret  dit , 
„ qu'Euzoius  arriva  d’Antioche  a Alexandrie  , ét  mit  l.u- 
„ cius  en  pofTcniun  des  Kglifes.  “ Si  Ëu/oüis  a été  fait 
Kveque  d’Alexandrie  , ce  que  j'i®nore  , ce  lait  n'dl  cer- 
tainement pas  fonde  fur  le  ièmot->>)a};e  de  Socrate  allégué 
fd.  Cet  Hiftorien  n'attribuant  à EuzoTus,  que  d y avinr  iii- 
IhlJé  Ludus.  Aod.  ou  T* ad.]  Mélè-ce  aianc  été  exi- 
lé une  féconde  fois  par  l'Fànpcreur  Valent , fut  lappdlé 
par  Gratien.  Lorfqu'il  resim  i Antioche . ceux  qui  l'avo- 
rifoienr  'l'n  Parti  firent  lou<  leurs  t (forts  |M>ur  lui  mire  par- 
tager le  Siège  Eplfcopal  avec  Paulin.  O’Iuî-ci  ai.inr  fou- 
tenu  que  les  Règles  de  l'FRlifc  ne  pouvoient  permettre 
qu’un  Kvéquc  ordonné  par  les  Ariens  nartai'eàt  l'Autorité 
Èpifcopale.  ceu.x  du  Parti  de  Mvièce  rétablirent  par  for- 
ce dans  une  nuire  EgHfe  hors  de  la  Ville  , pour  qu'il  pût  y 
exercer  tes  fonctions.  Ce  rntuvcl  établiircmi  nt  lit  naître 
iirre  furicuic  coiiUliation,  qui  fut  cn-în  appaifée  à ces  c«m- 
ditiorss , dont  les  deux  Parti!,  convinrent  : Que  tous  ceux 
qui  prétendoient  i 1 Kvèché  d'Antioche,  skngvgeroicnt 
par  femum  à ne  point  accepter  l'Kpifcopat  , jufqu'à  ce 
que  Mélecc  & Paulin  fulTcnc  tous  deux  morts  : & qu'auffi- 
lAt  que  l'un  des  deux  viendroit  i manquer,  l'autre  fcrolt 
reconnu  fcul  &.  légitime  Kvc()uc.  Il  y en  eut  fix  qui  prê- 
tèrent ce  ferment , &.  Flavien  étoit  Ju  nombre  (8)  : mais 
il  parut  qu'il  ne  faifoic  gucres  de  cas  de  ce  ferment.  Mé- 
lè-cc  ne  fut  pas  plutAc  mort , que  fon  Parti  . au  mépris  de 
l'accord  fait  avec  ic  Parti  de  fmuUn,  élut  Havien  , qui  ne 
fit  point  difficulté  d'accepter  l'EpIfcopat , & de  fc  faire  fa- 
CTcr  (9).  Paulin  étant  mon  peu  de  tems  après  . fes  par- 
tifans  élurent  Evagre , ne  voulant  point  fc  fnumettre  i Fla- 
vicn.  Il  cA  clair  qu'en  cela  ils  avoicnt  raifon , cet  hom- 
me étant  indigne,  nar  fon  parjure  , d’occiiper  dans  l■^;gli- 
fe  le  haut  r.-uig  qu'il  y tcnoit.  On  peut  juger  par-là,  com- 
bien Acace  étoit  fcrupulcux  fur  l'anicle  de  la  probité , 
puiiqu’il  foulénoit  les  intérêts  d'un  Evéque  coupablé  d'un 
double  crime , d'abord  de  parjure , & enfuitc  d’avoir  entre- 
tenu le  Schifmc  dans  l’Eglife  , où  l'accord  fait  entre  Mé- 
lècv  & Paulin  avoit  rétabli  la  paix.  Ce  nouveau  Schifme, 
<aufc  par  Havicn,  dura  du  moins  dîx  fcpt  ans  (ro). 

[B]  VEmpereurlTbttJofe  étant  A Ou  Théodo- 

rct , qui  raTOorie  ced , doit  s'étre  trompé  par  rapport  au 
tems  , ou  sozomène  ; car  ce  dernier  Hiftoricn  nous  dit 
fl  0 . que  jean  ChryfoAome,  peu  après  fon  élévation  fur 
le  Siège  de  ConAantmoulc,  fc  rropofa  de  réunir  les  F-çli- 
fes  d'Orient  & d'Ocddeiit , divid:’i:»  au  fuiec  de  Paulin  ; 
qu'il  pria  lui-mémc  Théophile  ( Evé({^tic  d’Alexandrie)  de 
fe  joindre  i lui  pour  réconcilier  Flavien  avec  l'Evéquc  de 
Rome.  Théopliile  y aiant  confenti , Acace  & liîdure  fu- 
rent envoyés  à Rome.  Or  ce  ne  fut  sju'.sorès  la  mort  de 
lltéodorc  , au  commencement  du  régne  oArcadiu*  . que 
jean  fut  faiiEvéouc  de  CoiiAantinopIc.  Ce  qui  me  feroit 
croire  nue  'l’héodorct  s'eA  uompé  , c'cA  qu'il  met  toute 
cette  afTairc  fous  le  Pape  Innocent  1.  SuccdTcur  d'Anaflafc 
J.  Or  AnaAafc  ne  fut  élu  Evéque  de  Rome  , qu’apiès  la 
mort  de  Théodofe  (12). 

f^'t/  réjalut  de  je  vrnifrr.]  SI  nous  devons  en  croi- 
re niUului,  qui  a écrit  la  Vie  du  Clir}i'ollume  , Acace 


étoit  fî  peu  maître  de  fa  palTion  . qu'il  lui  échapi  de- 
vant quelques  KccléllaAiques  fes  ennemis,  de  dire  , qu'il 
vouloit  être  égal  à C’hryfuilomc  , & (13)  jti'W  lui  lift/te- 
rail  un  0;  à riuiger.  Mais  nous  devons  ivculr  le  Ixc- 
tcitr , que  celle  \'ie  de  Cliryfoùuine  cil  un  Panégyrique 
loui  pur. 

(/i|  Setant  //g«é  tnec  'Elènpt/ile  d'autres  Evéjues.^ 
l'hethiorei,  qui  lappotie  la  même  hiüoirc  fi4)  • ne  nom-  Q«)  Tbeo. 
me  |>oim  les  Evêques  qui  comjiirérent  contre  Chryfullo-  oaiet  L.  v. 
«ne  ; A il  en  donne  pour  raif.»n  , que  malgré  la  pcrl'écu-  *♦- 
lion  qu'iU  eicit.-rcnt  contre  UrryTollome  , c'écoicnc  des 
gens  elUioahles  à d'autres  égard».  Voici  fes  propres  ter- 
mes ; Aieyirxiâeu  t*,  rùtu  Par- 

iiiUto  «»(««*  r*t  iftmjuttut  * ti 


X**"  mwTif  T«(  wMeeyéféxi  MrscMV** 

L'eA-à-dire  : „ iairl'-pie  j'entreprens  décrire  les  injulli- 
„ CCS  que  ce  GranJ-flmniuc  (Chryfurcouic,  afuulferte», 

„ je  fuis  en  quel<iuefortc  rL‘tcnii  *par  le  reiped  des  autres  •viloUni- 

„ vertus  de  Ceux  qui  ont  commis  Ces  Iniul.iccs  ; c'ell  ce  duo,  m.n 

„ qui  m'obligera  a pa'l'er  leurs  noms  foiu  fikiiee  , autant  ^•a./r«  i». 

„ qu'il  me  fera  poliible.  " Cette  retenue  paroit  un  eil'et 

d'humanité  <t  de  charité  Cliraîenne:  mais  clic  ne  s’accor- 

de  pas  avec  rimpartiaiité  d'un  Htilurkn  , dont  le  devuir  Mus  le 

cil  de  mettre  dans  tout  leur  jour  les  défaut» , aulR-bicn  mot  érrav- 

qiic  Irt  vernis  , de  ceux  dont  il  parle.  On  prétend  i la 

vérité  . que  cittc  règle  ne  doit  pas  s'obrerver  dans  l'ilif- 

toirc  Kcclétialliquc  : que  pour  Inipircr  aux  Ijrcteurs  une 

haute  cAime  (Hjur  la  Kelieion  Chrétienne,  il  laut  leur  » 

donner  use  idée  avaniageufc  de  ceux  qui  pendant  plu-  scq-ici« 

fkuTS  biccles,  & meme  depuis  le  commctKcuietit  du  Cliiif- 

tianifinc , ont  gouremé  l'Kg'ii'e  ; qu'ainfi  un  liiîîoricn  JJjVd.'nner 

prudent  doit  relever  tout  ce  qu'il  y a de  louable  dans  la  ici.^urré- 

vk  ét  dans  les  actions  des  anciens  Chrétiens  , & excui'cr  fiéent  e'si*- 

ou  pallier  ce  qu'ils  ont  dit  ou  fait  de  mauv.ais  (15).  Mais  /">  donto* 

c'eA-là  une  maxime  bien  dangereufe,  & qui  tend  mm  feule-  verfon'*!^ 

ment  à introduire  un  parfait  Pyrrhonifme  vlans  I llilloire,  enienJu  ü« 

mais  auffi  à rendre  le  Chrillûnifme  fufpcel , puifquc  les  cei-e  m». 

Incrédules  peuvent  coneiurre  de  là  , que  les  Chrétiens  fc  met.  X.  n. 

délient  de  leur  aufe  , ét  qu'ils  craignent  que  les  vices  & 

les  faux  raifonneinens  de  leurs  anciens  Docteurs  ne  foknc  frs)  Vor. 

connus  f 16).  Comme  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien-  Qcnéi 

ne  ne  dépend  point  de  la  bonne  ou  de  la  m-iuvaife  cou- 

duitc  de  ceux  qui  la  profetfent  , pourquoi  ne  feroit -U  p. 

pas  permis  de  mettre  dans  leur  vrai  }our  les  vices . auflt-  . ~ . 

bien  que  les  vertus  des  anciens  Kvètjucs  & Pères  î Nous  ibid.**** 

finirons  cette  Remarque  par  un  pailage  curieux  de  MeU 

chiOT  CanuE  (17)  , Kvéquc  Romain  qui  aflllta  au  Concile 

de  Trente,  cité  par  Mr.  Im  Clerc.  Dolenter  bec  dira,  po- 

tiusifuàm  r«>ni<srfi^r  , «uJta  a Lunie  jeivriui  vi/as  Pid- 

hJe/Aarum  feriptas , firan  a Chrifiianit  vuas  Snu^urum  : icn* 

grfue  mromiptiisr  ÿ inUgrius  Suttanium  res  Cefarum  expa- 

Jui^Ji  , fiMM  expejaemnt  Çathelici , nvt  ret  Hicam  /ntjVra- 

torum,  yéd  Afarryruin , rirginum  ff  Canfeiferum.  Hli  euim 

in  prédis  , aut  PM*J^pbir  , ont  Pn'nri/iihur,  nec  vitia , nee 

tilierum /u/picients  tacent.  Aeflri  autem  pierifuc  , rrJ  y* 

/eâidur  in/ervîunt , vet  de  inJiijlria  quatut  ita  muUa  cuifin- 
gwit  , ut  eenm  me  nimirum  , non  JeJuat  pudtat  , jed  etiam 
ttJeat.  Ilot  eniin  inteUige  EceUfitt  C'bnjii , ru«  nif  ii  uili- 
talif  attulijTe  , tnw  incemmodêiienis  piurimtm  ....  Crr- 
tum  autem  rjl , quifiSe  iffaUaeiter  bifleriam  eetlefiafiium 
fcrihnt  , e»s  vires  benet  atijitt  finceres  rj/e  ueti  , te- 
ti-ntm  narratiem'm  inventam  ejje  , sut  ad  qu^jitmt 
aut  ad  erreremi  qumm  aiierum  fiedum  tji,  aiterum  pernide- 
film.  „ Je  le  dis  avec  douleur  , & non  dans  le  dclfein 
„ d’fnfultcT  à perfonne  : Laerce  a écrit  avec  plus  de  cir- 
„ confpecêion  les  Vies  des  rhilofophcs , que  les  Qué- 
„ tiens  n'ont  écrit  celles  des  Saint»;  & Suétone  cA  plus 
„ impartial  & plus  vrai  dans  l'IliAoire  de»  Empereurs, 

„ que  ne  le  font  les  Ecrivains  Catholiques , je  ne  dirai 
„ pas  (hns  celles  des  Princes , mais  dans  celle  des  Mar- 
» lyï»*  Vierges  & des  ConfdTcurs.  Car  «s  Auteur» 


-..K 


A C A C E. 


lÔDSy  le  dépofil,  comme  fi  toutes  les  accufadons  intentées  contre  lui  eufTem  etc  plcmemcnt  prouviics 
(p):  ils  obtinrent  meme  de  l’Empereur  la  confirmation  de  leur  Sentence  , accifunt  CIiryfi*fiomc  d’a- 
voir prêché  contre  l'Impcratrice  Eudoxie , & de  l’avoir  appcllcc  Jézabel  dans  un  de  (es  Sermons. 
1.,’Empereur  envova  un  Officier  du  Palais  avec  quelques  Soldats  , pmu-  chafler  Chryfoflomc  de  fon 


donner  à les  ennemis  un  Ibécieux  prétexte  de  le  rendre  ocueux  à fôn  Souverain.  L’Impératrice  Eu* 
doxie  aianc  fait  fondre  fa  Statue  en  argent , la  fit  placer  proche  du  Temple  à Conflancinopic  (r)  ; ce 
que  Cbryfofiorac  n'eut  pas  plutôt  appris  » qu’il  déclama  contre  elle  de  la  manière  la  plus  injurivufe  & 
la  plus  Indéccmc  [/'"].  Cette  conduite  fournit  à fw  ennemis , & parciculicrcmcnt  à Acacc , une 
belfe  occafioD  de  l’acculêr  auprès  de  PEmpereur.  Mais  iis  ne  firent  cette  démarche  , qu’nnrcs  avoir 


belle  occalioD  de  1 acculer  auprès  de  l hmpereur.  Mau  ils  ne  firent  cette  démarché  , qu  nnres  avoir 
tenu  un  autre  Concile  contre  Chnfoflomc,  dans  letjuel  ils  firent  la  Icéiurc  d'un  Canon  drclié  dans  un 
Concile  d’Antioche  tenu  par  les  Ariens  , qui  portoit , que  fi  un  Evêque  ou  un  Prêtre,  après  avoir 


éce  dépole,  fuit  jullcmcnt,  foit  à tort,  rctournoit  à fon  l^lilc  fans  la  permifllun  d'un  Svnodc,  il  ne 
feroit  plus  admis,  mais  abfolumcnt  chafie  (r\  On  jugea  CnryTufiomc  félon  ce  Canon,  & il  fut  clnfi 
fc  en  conféquencc,  mais  non  toutefois  fans  l’aveu  oc T’Empereur , qui  lui  envos'a  dire,  qu’il  ne  pou- 
voir aller  à rEglifê  d’un  Evêque , qui  avoic  été  condamne  par  deux  Conciles  (v).  CJirvfofiomc  fut 
banni  enfuite,  & mourut  peu  de  mois  après.  Si  nous  en  croyons  Palladius , Acace  éc  Antiochus 
prefTant  l’Empereur  de  confendr  à la  dépofition  de  Chrj'fiiftome , lui  dirent,  que  le  crime  de  la  dep^jU 
tim  de  yean  fuit  fur  n(4re  tête , M rùv  (x).  Godc.au  (y)  rapporte  (ju'A- 

cace,  étant  âgé  de  cent  & dix  ans  , écrivit  une  laîtcre  à l’Empereur  Théodofe  le  Jeune,  pour  lui 
confeiller  de  confirmer  la  Sentence  prononcée  contre  Cyrille  Eveque  d’Alexandrie,  qui  avoir  été  dé* 
pofé  dans  une  Aflbmblée  de  Schifmatiques  : mais  comme  cct  Auteur  ne  cite  wiini  fus  garans , il  n’cft 
pas  poflîble  de  vérifier  le  fait.  Les  I lifioriens  Eccléfiaftiques  donnent  une  idée  fort  avantageufe  d’A- 


dujour,  delorte  que  les  habitans  de  la  ville  oc  les  etrangers  y entroicnt , s ils  vouloient , au  tems 
même  de  fbn  repas  <&;  de  fon  fommcil  [G].  Et  Théodoret  allure  (aa) , que  c’étoit  un  homme  d’une 
prudence  très  éclairée,  & d’une  vertu  très  pure.  Nous  ne  coniefierons  point  fa  pnidcnce,  qui  n'é- 
toit  que  pure  politique  & artifice:  mais  nous  avons  de  la  peine  à concevoir,  comment  on  peut  con* 
cilicr  la  grande  vertu  a\'cc  la  haine  qu'il  porta  à Chryfofiome  , de  avec  la  part  qu’il  eut  aux  perfécu* 
dons  excitées  contre  lui;  â moins  que  l'on  ne  dUc  , comme  nous  l’avons  obfervc  dans  la  Kemarqae 
£,  qu’AcaCC  n’y  eut  aucune  part,  qu’après  que  Chrylbfiomc  eut  fi  violemment  déclamé  contre  l’Im- 
pératricc  Eudoxie.  Si  cela  ell,  Acacc  n’dl  point  blamabk: , d'avoir  contribué  à réloigncmcnt  d'un 
Frédicateur  fi  emporte.  Il  parvint  à une  grande  vicillcfl*c , cunt  âgé  de  cent-dix  ans , quand  il 
mourut 


ne  cachent  ni  les  défauts  réels  des  PhÜofophci  ét  des  tiit  timinrmi , ««a»  r»Mr/rM  , «-mA»  hx"***  > 

„ Empereurs  les  plus  cftlmés , ni  ceux  qu'on  leur  a aurl-  «<•>■<  ni»  'Imoh  a«,Si>«  (aa)  ; „ MOrodias 

,,  bués.  Mais  ja  plupart  de  nos  Ecrivains  fo*:t  ou  (i  paf-  entre  de  nouveau  en  fureur  ; clic  s'ap.i[c  encore  avec 
„ lionnes,  ou  fi  peu  (incètes  , quc)'cnai  non  reulcmcnt  » violence  ; clic  danfe  encore,  &;  demande  uticfecun- 
,,  home,  mais  qu'ils  me  donnent  du  dégoût.  Car  je  fuis  „ de  fuis  <;u'on  lui  apprue  la  t^tc  du  Jean  fur  un  baf- 
„ perfuajé  , que  bien  loin  d'avoir  fait  par-Iil  siu  bien  i Un."  U y aà  la  vérité  do  gens,  qui  douiunt  que  Chry- 
„ 1 , ils  lui  ont  au  contraire  fait  beaucoup  de  tort,  foftome  ait  jamais  prononcé  ces  paroles  : mais  il  ne  p- 

„ . . . • Kt  il  cil  inconteliable  , que  ceux  qui  terlvcru  toit  f;uêrcs  ra.,onnablc  de  rejetter  le  temoi5n::gc  des  llif- 
.,  i'Killoirc  Ecclélîaftiquc  , en  y mêlant  des  laii'Tvu-s  ou  toriem  qui  rapportent  ce  fait , puifqu'ds  visutviit  près  du 
„ des  dequifemens, ne  peuvent  être  des  gnu  itruils  t lin-  tems  Je  L'hiyfol'tomc.  lielt  vrai  que  Socrate  favoriûnt 
„ cères  ; ée  que  leurs  Uuvrages  rtc  font  compofés  que  les  Novaticiiî, auxquels  Cliiyfu.'.uine*  s'oppofa;  mais  quoi- 
„ dans  quelque  vue  d'intêrêc,  ce  qui  cl'i  une  Sacbeiê;  ou  qu'il  r.c  d>:iùuulv 'pas  fes  detauu  , il  patult  d'aillcars  rer.- 
„ pour  en  inipollr  aux  autres  , ce  qui  cft  pernicieux.  ” dre  au  Patriarche  de  Coriiuminuple  la  milice  tju'il  meri- 
Un /lenu  ë>j»laiit  la  elnmùre  ae  i' Empereur.]  Paila-  tc-  Ce  qu'il  y a Je  fur , tell  cjut  pcrlonne  lie  nie  que 
dius  fcul  parle  de  Ce  fléau , fans  dire  ce  que  c'êcoit  : & So-  Chr^  loltome  n ait  prononcé  une  forte  invective  contre  Eu- 
craie  (18) . Soaoinène  fly),  Tbeodorct  (ao)  ^ 'J  hêopha-  doxie  , dans  l'uccallun  dans  laquelle  Sucraïc  lui  Lit  dire 
ne  (an  qui  nipportent  fort  au  long  l'hlftoirc  Je  la  depo-  les  paroles  que  nous  venons  de  rappimicr  (25).  On  ne 
fition  de  Chrv-l'otlome , ne  difent  pas  un  mot  de  ce  fléau,  peut  difeonvenir  aulTi , «pu' un  homme  qui  iiifulte  fl  publi- 
Us  difent  feulement  que  le  peuple  s'étant  foulevc  avec  fli-  quenicnt  au  Troue  , ifiétite  un  chltüiient  féverc  i 6.  que 
K'ur  , obligea  l'Empereur  de  rétablir  Chryfollomc  : ét  U U c'ci't  un  Evêque  , il  n'a  aucun  l'ujet  de  fe  plaiiiJre,lorr- 
y a de  l'apparcrKc  que  c'efl-là  le- fléau  dont  parte  Paiiadius.  que  ibu  cmpurieuieiu  ell  puui  par  la  dépolicioii  & par 
fyCS  mêmes  llifloticns  ne  rapportent  point  qu' Acacc  ait  Icxil. 

été  mêlé  en  aucune  manière  dans  ct«c  afl'aire  , avant  Je  [C]  Au  terni  mémt  defen  refai  éf  dtftnfimmel!.]  Sojo- 
rét  iblillëment  de  Giryfoflome  ; nuis  feulement  lorsqu'il  mène  admire  fort  cette  tonJuit*  , & il  la  re^.irJe  couinic 
eut  été  c.\iié  quelques  moi»  après.  Peut-cue  pourroit-on  une  preuve  de  la  venu  d’Acacc,  o^u  du  moiii>  des  cfloiis 
foufSoiim-r  que  Paüadius  , qui  ell  plutôt  un  Panégyrille  ^u'il  laifoit  i«»ur  être  vertueux  : “Aymfiai  u «ïr»  jotAre», 
qu'un  lliilorien  , a eu  deCTein  de  repréfeiiter  fon  Héros,  » j*  ■>}  wirtijinu-  i »•  <;« 

aiTifté  par  un  pouvoir  miraculeux,  comme  le  furent  autre-  Tirri  _ *ri 

fois  les  anciens  Patriardics  & Prophètes  (aa).  [i^  Re-  iJr;»»*»»,  c»  rÿ  •»»- 

marquons  Ici , qu'il  y a fouvctit  peu  de  fonds  i faire  fur  mx‘J  èv'A»*?  m»»»»  •»  «»ï , n.« 

les  citations  des  Auteurs.  Fleury  •,  en  faifant  l'hiiloire  (36)-  •>  J’avoue  que  j'ai  admiré  cette  cundui- 

de  ce  qui  fe  paiTa  au  fuict  de  Chryfollomc , dit  fW  la  unir,  n • Ivit  qu'il  la  tint  pour  être  toujours  maître  de  lui- 
qui  fuivit  le  jour  de  fon  départ  . il  Junint  ui  ^rand  lrc«.  „ mêone  , foie  qu'il  voulût  fe  munir  contre  les  mauvais  . 
blemtat  tic  Itrre  , %ui  tbranla  fr.tw  h chambre  de  t'Empe-  „ pandurts  de  la  Nature , en  fe  mettant  d.uts  La  néceflitê 
ff«r;  & C'ell  ce  que  dit  potiiiveroentThéodoret  dans  l'en-  d'être  toujours  fur  fes  gardes  pour  ne  pas  être  furpris 

droit  dié  au  commencement  de  cette  Remarque.  A la  vé-  par  quelqu'un  dans  quelque  faute  . & pour  s'obliger  i 

rité , il  ne  dit  point  que  la  clwmbre  de  l'Empereur  ait  été  „ être  conliimmcnt  occupé  de  bonnes  chofes."  Ce  laifon- 
ébranlée  : iii.ns  en  comparant  fon  récit  avec  ce  que  dit  nement  de  Soxomèr»  ncparoit  pas  tr«>p  juile.  Car,  quel- 
Palhdius , qu'un  fléau  défola  la  chambre  de  l'Empernir  , que  vicieux  que  foit  un  homme  . il  choifit  rarement  fa 
il  c!l  alTex  naturel  de  penfer  qu’il  a eu  en  vue  le  tremble-  propre  mailon  pour  «n  faire  le  théaue  de  fes  dd'ordres. 
ment  «le  terre  dont  parle  ThéoJoret , & qu'il  a voulu  di-  Outre  ceU.  de  ce  qu’un  homme  tient  fa  traifon  ouverte, 
rc  que  ce  tremblement  fc  lit  feniir  jufques  dans  la  chac^  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  n'dl  ni  avare  , ni  inaille  , ni  nmbi. 
bie  de  l'Empereur.  Cela  cil  d'autant  plus  vraifcmblable,  tieux  , s’il  cit  naturellement  ;>orlê  à ces  vices.  AinfiA- 
quc'l'héudorcc  dit  quece  fut  un/urtfiur  (rmlilm/nt.  Ceil  cace  pouvoit  ItllTcr  en  tou:  tems  i chacun  1a  liberté  de 
donc  à tort  qu'on  mt  ici,  que  Pnlladius  c(l  Je  fcul  qui  par-  l’approcher  , fans  être  |>our  ccla  plus  vertueux.  On  peut 
le  de  ce  fléau  , & qu'on  cite  Tluiodorei  parmi  cnix  qui  dire  aiiflî , que  c'ell  une  marque  de  vanit-i  éc  d'oip.jei'  , 
n'en  diiVnt  rien.  Aon.  ou  Trad.)  de  lailTcr  fa  malfoti  ouverte  de  cette  manière  , pour  qrc 

[F',  71  ditlama  eontre  elle  (l'Impétaulcc)  de  U manière  la  tout  le  monde  fuit  témoin  du  bien  que  t on  fait.  U'où  l’ci'i 
fjia  injurietije  ÿ la  plut  InJeeeueA  11  commenta  un  «le  peut  conclurrc  qric  Sozomene  ipnoroit  l’art  de  louer  Gi|c- 
fes  Sermons  (33)  par  les  paroles  (uivantes  : aâiiM  'Hftr-  ment , puifqu'il  fait  l’éloge  d'Acacc  de  cette  manière. 

• 

i>  AC  ACE,  Evêque  de  McÜtènc  ou  Mélkine  , dans  la  Seconde  Arménie  , fleurllToit  vers  l’aa 
[.31.  Il  fut  un  de  Ceux  qui  «’oppuicrent  le  plus  vivemou  ù Ncllurius,  &.  qui  l'u  déclarèrent  le  plus 

hau- 


A C A C E, 


8i 


hautement  eiv  faveur  de  Cyrille.  Il  fie  néanmoim  beaucoup  de  tort  à cclui-ci  dans  l’elprit  de  FEmpo- 
rcur  Théodofè  le  Jeune  . en  foutenam  que  la  Divinité  pouvoit  fouffrir  j ce  qui  rwolu  fi  fort  Tlico- 
dofe , qu  il  eut  pendant  longtenls  de  l’éloignement  pour  Cyrille  <Sc  Tes  partifiuu  Acace  afiUfia  aq 
Concile  d'Ephéfe  0 Fan  431  , & il  s’y  diflin^ua  par  la  manière  donc  il  en  agit  contre  Nefiorius, 
dont  il  faifoit  proreflion  d’être  ami.  Etant  arrivé  a £(méfe  , il  vit  JS'eflorius,  & eut  avec  lui  divers 
entretiens , qui  ne  Tervirent  de  rien , Acace  ne  cherchant  pas  tant  à s’édaîrcir  » qu'à  faire  renoncer 
Neftorius  à les  fendmens  (c).  Il  crut  d’abord  y avoir  réuffi , & l'on  prétend  que  le  PatrianÂe  lui  dit 
qu'il  renonçoit  aux  opinions  qu’il  avoit  eues  jusqu’alors , & qu’il  étok  perfuadeS.  L’Evêque  Arménieil 
fit  alors  un  Difeours  y dans  lequel  il  exhorta  Tes  Collègues  à s’entremettre  pour  procurer  la  paix 
c'efi-à'diret  comme  la  fuite  de  fa  conduite  le  fit  voir,  de  faire  à Neflorius  la  grâce  de  ne  pas  le  dé- 
pofer,  puifqu’Ü  feroit  déformais  de  leur  fentiment  ^ Condle  d’Ephéfe  aiam  ou^ 

4’ert  lès  ièanCes,  parhii  bien  des  irrégularités  qui  s'y  commirent,  on  fit  lèrvir  de  preuve. contre  Nef- 
corius  ce  qu'U  avoit  dit  dans  )a  converfation  à Acace,  ou  ce  que  celui-ci  lui  faifoit  dire  [fil.  Lorfqu'il 
fut  de  retour  en  Afménie,  il  maintint  avec  beaucoup  de  v^ueur  les  déclfions  du  Concile  d’Ephéfe  ; & 
quelques  années  après,  les  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  [C]  commençant  à faire  du  bruit , il  é- 
crivit,  dé  concert  avec  Rabula  Evêque  d’Edellc,  aux  Evêques  d’Arménie  , pour  les  exhorter  à ne 

Êas  rucevuir  les  livres  de  T'héodore.  Ixs  Ev’éques  de  Cilicie,  qui  ne  pouvoient  foufirir  que  Fon  par- 
t mal  d’un  homme  qui  avoit  été  autrefois  l’ornement  de  leur  Province,  lè  plaignirent  d'Acacc  & de 
Kabuia,  prétendant  qu’ils  n’agjfibient  que  paMatoufie  & par  paillon.  Les  Évêques  d'Arménie,  aficz 
embarrafics,  ne  faVoient  à qui  croire.  Ils  aflemblércnt  un  Concile  des  deux  Provinces.  Acace,  en 
qualité  dç  Me'cropolicain , fut  un  des  Préfidens;  & Rabula,  quoiqu'il  ne  fÛ^as  de  ces  Provinces,  ne 
laiflà  pas  de  s’y  trouver.  Ils  ne  firent  point  condamner  les  Ouvrages  de  Inéodore ; mais  ils  obtin- 
rent qu’on  d^uceroic  à Conilantinople,  pour  lavoir  fi  Proclus,  qui  en  tenoic  alors  le  Siège,  approu- 
veroit  la  Doârine  de  Théodore , ou  celle  d’Acacc  & de  Rabula.  La  Lettre,  ou,  comme  dk  Fleury 
(J),  k Làbtîle  des  Arméniens  fait  bien  vcâr  pourtant  que  les  lèndmens  du  Concile  s'aecordoient  a\’cc 

ceux 

\A\  Ui  Dijcwt , dam  Upul  il  exharta  fit  CMigutt  i vraees  , fui  fatale  i ceox.d  : tout  ce  qui  écolt  Oppofé  i 
fl  ! fT'9.  (la  t'enxremittrt  peur  precitrtr  U paix.]  Le  P.  Doucin  rc*  Neltoriui  & au  NcftorUnlfoie  fe  déclara  contre  Théodure 
AVf»r>«B.  préftmteAcace  coRime  trùiéloqiienu&I’ccnportant  en  cela  de  Mopfucfle  , & on  le  dépeignit  comme  un  dangereux 

t U-  P-  de  beaucoup  fur  Cyrille.  //  ne  fut  rien  dit , ce  font  les  Hérétique  : ce  ne  fut  pourtant  que  plus  d*un  Siècle  après , 

termes  de  THinorlen  du  Neftoriani&nc  , n^  de  piut  (eUde,  dans  le  fécond  Concile  de  Conhaimnople  en  SS3  1 qu< 

fu  de  pita  teuebent  (dans  leCoodle)  fier  iaBiviràteduMef-  Théodore  de  Mopfuene  d fes  ëctUs  furent  condamnés, 

Jte  , fue  ce  fn'rn  dit  cet  Orateur  ctUbrt.  Si  c‘étoit-U  iiHer  pv  les  intrigues  de  Théodore  Evêque  de  Céfarée.  I.ca 

au  bot , c’cit  ce  donc  nous  lailibns  le  jucetoent  i ceux  qui  opinions  d’Origéne  furent  la  fource  de  tous  les  troubles  , 
ftvent  fur  quoi  roulolt  proprement  la  dirputc»  Qu'on  me  que  cette  affaire  caufa  dans  l'EgHfc.  Pelage  Diacre  Ro- 
ia  Lettre  de  Neflorius  é CélefUn  Kvéque  de  Rbme  , & main , de  coïKCrt  avec  quelques  Moines  , pouffé  |nr  011e 
l'on  verra  que  le  pi  Doucin  looc  le  Dilrours  d'Acacc  par  fccrette  avctfîon  contre  Théodore  Evêque  de  Célaréc  & 
un  endroit  qui  étoit  un  hors-d'teuvre  parfait,  puifquc  Nef-  grand  admirateur  d'Origèoe  , engagea  i'Kmpcrgur  Juili* 
tOîlus  ne  nioil  en  aucune  Ètoièrc  la  Divinité  du  Verbe,  wlen  i condamner  Ürigcnc , 5:  à le  faire  condamner  par 
Cette  Homélie  d' Acace  fe  trouve  en  Grec  & en  Latlndtns  dne  Aflemblée  qui  fc  tint  i Conllanrlrnpîc  cm  541  ^5). 

* ’ “ — • • • Théodore  de  Céfarée  employa  les  mûmes  armes  que  Vê- 

lage ; ect  Evéque  était  Eucjrçmcn  , & ennemi  du  Concile 
de  Chalcédoine:  cependant  il  promit  d judinicn,  que  lui 
& tous  ceux  de  Ton  Varü  fe  réuntmient . & appremve- 
roient  le  Concile  de  Chalcètloinc , C l'on  voiiloii  roiiiiam- 
ncr  r.  ’l'héodore  de  Mopfuefle  & fes  Ecrif«  , i.  ks  E- 
bNeitorianifmc.dans  Icfqucû  enverra  eo  paf-  crics  de  Thé-odoret  contre  Sj  Cyrille,  & 3.  1a  Lettre  d‘l- 
faut  un  trait  affez  curieux  du  caraftétc  de  Cyrille  &.  de;  bas.  L'Empereur  doiuui  un  Huit , portant  condauiintion 
difpofltions  o{i  11  étolc  d l’égard  de  Nefiorios.  „ Il  ref-  de  ces  trois  Articles  , Oui  furent  le  fujet  de  tant  de  dilpu'- 
„ toit  encore  une  ebofe  d faire  ; c'étoit  de  s'affurcr  C le  tes  pendant  tdut  le  Gxicme  Siècle  , fous  le  nom  des  7r«r 
M Novateur  (Kedorius)  depuis  Ton  Arrivée  dEphefg  n'avoit  Faut-il  que  le*  paillons  des  hommes  fe  jquerît 
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le  Tome  111.  p.  283.  des  Cotuiiet.  Il  ^ a aulG  de  lui  en 
Latin  une  lettre  d Cyrille,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
de  Lu/'ur  ou  Le  Imo  , num.  171. 

[Al  On  fitfercir  de  preuu  centre  Nejleriut , ce  çu'ü  s 
SMt  M d4uu  U c»mer/iifi«q  à Acaxt  , •-<  ce  fvr  cetui-ci  lu 
/eijeit  dirr.l  Rafqiortuns  le  fait  dans  les  propres  icrmcs  de 
t'Hilloricn  ouNeitorianifin 


fl)  DufiM 
T V.  p. 

If«.  |)|4 


, point  chan^  de  femiment , bien 
, aiau  e S.  CT  aiLLé  doutât 


qu  a N ex  CAS-L  A 
' St  ON  P’OUVOIT 

„ LUI  PAdDOANia On  Itttcrroget  ddnc  Théo- 

„ dote  (rÉvéjitf  iAncyrt)  & Acace  , & on  les  obligea 
„ de  dépofer  avec  ferment  ce  qu'ils  avoient  entendu  de 
„ lui-même  depuis  fort  peu  de  jours.  Ces  deux  Prélats 
,,  eurent  peine  d perdre  un  homme  , qu'ils  avoient  aimé. 
„ l.a  Religion  remporta  toutefois  fur  leur  tendreffe  i ils 
„ ncontêient  l'un  après  Tautre  les  cntreiicoa  qu'ils 


ainu  de  la  confiance  des  Souverains  , & qu'elles  facriiient 
les  intérêts  de  laReUgton  d des  vues  de  vengeance  iL'Etn* 

Erreur  publia  en  54$  Un  Edit , par  lequel  Tl  condamnott 
ts  Trois  Chapitres.  L'année  uiivance  346 , Ils  furent 
aulE  condamnés  dans  un  Concile  de  ConÂantinople.  On 
preoooqa  une  Sentence  plus  folennelle  encore  en  $$3  , 
dans  le  II.  Concile  de  Conftanciirople.  Mais  tandis  que 
l'Orieiu  £e  déclaroit  contre  les  Trois  Chapitres , prefque 
tout  l'Occident  en  prit  la  défeafe . & l'on  vit  une  prod^ 


voient  eu  avec  lui  (a).  ” Singullèrê  tcndtclre  , qui  gieufe  confuiîon  4|tu  l'Eglife , pour  une  cliofe  de  très  peu 
permeetoit  de  faire  valoir  contre  un  Aceufé  , ce  qu'U  de  confêquence.  Rien  déplus  fenfé,  &de  plus  Chrétien 
poui'oit  avoir  dit  dans  un  entretien  familier  ! Etrange  en  même  tems,  que  les  rénéxioss  de  Mr.  Du  Pin  fur  cet* 
Witié  . qui  fc  rédulfoic  d dépofer  contre  un  homme,  qui  te  matière  (é).  ,,  De  quelle  utllfté  êtoit-il  de  condamner 

......A  .....ni..,!  .Wi  I..  ....  !..  'T...!.  ^ * 


quand  fes  femimens  aurolenl  été  aufli  odieux  qu'on  les  rc- 
préfcnioit , ce  qui  n'ell  nullement  décidé  encore  , devoit 
du  moins  n'étre  jugé  que  fur  ce  qu'il  avouoît , & non  fur 
des  rapports  de  prétendus  Amis  1 Le  P.  Doucin  paroit  a- 
voir  fenii , que  le  procédé  d Acace  ne  fut  pas  fort  digne 
de  louange  , puirqu'il  fait  intervenir  Ici  un  Serment , donc 
les  .autres  Ecrivains  Eccléflafliques  ne  parlentpoint. 

[Cl  Le/  Ecrit/  de  Tbiodare  ie  Mo^uefie^  Tnéodore  de 
Rlopiucfle  . Prêtre  d'Antioche  , Difciplo  de  Diodorc  E- 
véque  de  Tarfe  & Mctropoliuln  de  la  Prémière  Clide  , 
fut  élu  Evêque  de  Mopfuefle  vers  le  commencement  du 
cinouième  Siècle.  Il  paffoit  pour  avoir  été  le  Maitre  de 
Neltorius  : ce  qu'U  y a de  (Qr  , c'efl  qu'il  avoit  été  com- 
pagnon de  Jean  ChryfbfloiDe.  II  avoit  éaic  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  , mais  il  n'eq  refle  que  des  titres  & 
des  fragmens.  Il  avoir  compofé  des  Cemmntcire/  fur  la 


„ les  Trais  Chapitres  r & pourquoi  les  défendre  avec 
„ unt  d'opinütrcté?  Ceux  qui  les  condamnoienc,  &ceux 
,,  rml  les  foutenoieni , faifoient  profeffion  de  la  même 
„ Foi,  ils  re«>onatffoicnc  les  mêmes  Conciles ....  Pour- 
„ quoi  ne  pas  vivre  eo  paix  , les  uns  avec  les  auirés  ? 
,,  pourquoi  fe  condamner  7 pourquoi  s'excommunier  ? 
„ pourquoi  fe  perfécucer  muoiellement  7 L'Eglife  en  e&c 
,,  été  beaucoup  mieux  , fl  Théodore  n'eùc  jamais  inventé 
„ la  condamnation  des  Trois  Chapitres  . à il  l’Empereur 
„ JuRinien  ne  fe  fût  point  mis  en  tête  de  les  faire  con- 
„ damner  par  les  Evêques  , bongré  malgré  qu'ils  en  euf. 
„ fent.  L'I^life  eôt  joui  d'une  profonde  paix  : quantité 
„ de  faints  Evêques  d'Orîcnt  & d'Occident  n'euffent  pas 
n été  détournés  ae  la  conduite  de  leurs  Diocêfes , pour 
„ s’arrêter  i des  eontefbtions  frivoles.  On  n'cAt  pO 
, exilé  , pcrfécuté  fit  chalTé  plufieurs  grands  Perfomutze 


(s)  ntiPM 


oe*  irdgiiieiis.  ii  u»  lur  la  „ exisc  , pcricculo  ql.  enaue  piuueuTS  granos  rcriaiuv^u», 

plupart  des  Litres  de  l'Ecriture  ; un  gramJ  Ouvrage  de  cafNdries  de  rendre  de  très  utiles  fcrvlccs  à rEgliié-  " 
iJncênutien,  contre  le/ Apellinarifte/ (fie/ Eunemien/f  dU  Comme  nous  n'avons  plat  les  Ecrits  de  Théodore  de  Mop- 
vtfé  en  quinxe  Livres;  vingt<it»o  Livres  contre  Eunemiu/,  fuel^  , fl  gfl  affea  difficile  de  décider  fl  c’étoit  avec  fon- 
fl)  Du  ria  quatre  contre  AMinaire  , 6l  plufleurs  auacs  (3L  Feu  dement  qu'on  lui  auribuoit  des  HéréGes.  Ce  qu'on  peut 

ÈUi.  Ton.  aannées  apres  le  CoQcile  d'Ephéfe  , les  NeRoriens  re-  dire  de  plus  fage  , c'efl  (7)  que  quoiqu'il  y eût  dans  feé 

lu.  p.  fe.  cherchèrent  & firent  beaucoup  valoir  les  Ecrits  de  Théo-  Ouvrages  des  expreffions  trop  dures  , qui  fcmbloient  fa- 
dore  êt  ceux  de  Diodore  fon  Maitre  , morts  tous  deux  vorifer  l'opinion  de  ceux  qui  admectoient  deux  Perfonnei 
dons  la  Communion  de  l'Eglife  , & qui  avoient  courageu-  en  jéros-Oirifl , U faut  renaïqaer  qu'il  avoit  écrit  avant 

fement  foutenu  la  Foi  Orthodoxe  contre  les  Ariens  (4).  la  condamnation  des  opinions  de  Neflorius  , êt  dans  un 

Ceux  qui  étoient  dans  les  fentimena  de  Neflorius  , pre-  tems  oii  il  s'agiffott  de  combauxe  ceux  qui  confondoient 
tendoient  trouver  de  la  conformité  encre  la  Doctrine  de  les  deux  Natures  ; ce  qui  devoit  lui  faire  pardormer  ces 
Théodore  & la  flenne  , êt  Juilifier  par-lâ  qu'il  n'avoit  fait  fortes  d'expréffions , d'autant  plus  que  l'on  en  trouvoU 
que  fuivre  la  Doctrine  des  Anciens.  Quoi  qu'il  en  foie , de  fiamblables  d»s  d’autres  Auteurs  , & qu'il  avoit  fait 
l’cfUuK'  des  KtAoriou  pour  Tliéodorc  , tt  pour  fes  Ou-  profcfEog  en  d'autres  endroits  de  reoemooitra  um  ferfom 

L i>q 
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ceux  du  Préfident  & de  ic«i  Ami  [^.  L’Hiftoire  Ecclcfîa/b'cjuc  ne  nous  apprend  r:en  de  p!us  fur  le 
fujet  d’Acace  de  Mélitène;  il  paroic  fculcmcnc  qu’il  (itoit  deja  fur  l’age  , dans  le  tems  que  les  Ecrici 
de  Thi'odore  de  Mopfuelle  commcncerenc  à foire  du  bruit 


De  & deox  Nitnres  en  Jdfus-Chrin.  Ajoutoni , qu'il  au- 
xoit  üidlu  fk-ndre  â Théodore  de  Mopfuelle  ia  œàne  jiUH* 
ce  par  rawoit  4 fei  rcuünens , qu'on  a rendue  & qu'on 
rend  aux  rùtei  des  trois  prémiers  Siècles  par  rapport  i 
la  manière  dont  ils  fe  font  exprimés  fur  la  Divinité  du 
Verbe.  Si  l'un  vouJoit  prcdèi  tous  leurs  termes  è la  ri* 
gueur , n'y  trouveroit-on  pas  autant  de  raifoos  de  les  ta- 
xer d'HéréOe , qœ  l'on  en  crouvoic  dans  les  Rcrtts  de 
Théodore  ? Jamais  R n’y  suroît  eu  ont  de  troubles  dsns 
l'Eglife  , fi  l'on  n'3^'oit  iujvl  la  détefHble  maxime  , de  ti- 
rer des  cxprcfljons  d'un  homme  , des  conféquences  I i'in- 
fini  : & de  lui  atuibucr  cci  coaféquences  , comme  fi  c'é- 
tofeni  des  PropofitioDs  qu'il  eût  cnlciguécs  en  unses  ex- 
près. 

[D]  te/fifisimmi  du  Cmeüe  jWrerJMut  tore  rricr  du 
Fr/JUeut  (fde/$n  jimi.]  Ce  Libelle  des  Arméniens  école 
un  vrai  UieUe  de  nom  « d'elTet  ; & Cefi  i regret  > & en 
rousifi^t,  que  l'on  uou\'e  des  Pièces  de  ceuc;  nature 
dtelfées  pat  uc«  AlTemblées  d'Evèques  Chrétiens.  Voici 
fl)  ttifl.  ce  Libelle,  tel  que  le  rapporte  Fleury  (8).  „ Il  y a eu 
uj,  )>oi]Bne  pcmkletn  , ou  plutôt  une  bête  féroce , 
J-  p.  lai.  ^ diaboliqae  d'bomme  , portaiu  faufié- 


„ ment  le  nom  dcTliéociorc  (rr  emn  tn  (Tne.Don 

„ de  Dieu) . qui  a eu  l'habh  & le  hom  d’Kvèque  : caché  . 

„ dans  i»  coin  du  Monde  , di  dans  un  lieu  oblcur , à 
„ Mopfuelle,  Ville  tnépnfable  de  la  Seconde  CUicic.'dcf- 
„ cendu  principalement  de  Paul  de  Samofacc , quoiqu'il 
,,  fe  foit  auŒ  lurvi  des  oatoles  de  Photin  , & des  autres 
Hérériarquei  , dans  (on  Livre  de  l’Incarnation.  Il  é- 
„ toit  fi  rulé  & fi  hardi , qu’il  vouloit  tiire  pètit  tous  les 
„ hommes  par  la  piquûrc  & le  venin  de  là  langue  de 
„ ferpent.  ” A la  fuite  de  ce  bel  Exorde  venoient  des 
Exuaiu  des  Ecrits  de  Théodore  : & la  nnclufion  étoit. 
de  prier  Proclus  de  ctHidamner  Théodore , comme  l'avoic 
été  Nefiorius.  Le  portrait  que  Théodoret  nous  fait  de 
Théodore  , cft  bien  différent  (g).  11  rq>peile  , „ l'Or- 
„ nemem  & la  Lumière  de  la  Religion  , le  Défenftur  de  dom  tfTê. 
„ la  Foi,  l'Ennemi  ft  l'Exterminateur  des  Erreurs.  U L.V.di.4o! 
„ s'acquitta, dit-il,  l'efpacc  de  trente-fix  ans  des  fooâtons 
„ de  la  Uurge  KmfcopaJe  ^ combaoant  conclnuelleaeDt 
„ les  Ariens,  les  Kunomiens,  les  Apolllnarifies , & vcil- 
„ tant  fans  cefTc  fur  ton  Troupeau.  " Ces  louanges  font 
peut-éac  exccflives  : mais  il  n'efi  guères  vraifanblable 
aufii.  qu'elles  poneni  toutes  i iaux. 


ACCIAIOLI  (Donat)  » dont  Mr.  Bayle  parle,  étdt  tfextraftion  Royale.  Il  defeendoie  du 
côté  paternel,  de  TuAin,  neveu  de  JuAinien  Empereiv  de  ConAaniinopie,  & des  Ducs  d'Athènes  & 
de  Corinthe.  Ses  Ancécres  avolent  jouï  des  prémiéres  Dignités  dans  le  Royaume  de  l^aples  ; comme 
de  celle  de  Sénéchal  (efj^ce  de  Chef  de  JuAice)  , de  la  Viceroyauté  de  Sicile  , & du  Généralat  des 
Armées.  Huûeun  avoient  aufli  occupé  les  premiers  PoAes  dans  la  Rdpddiqae  de  Florence , de 
-avoient  rempli  dh'erlês  AmbaHades  vers  difTcrcntcs  Puiflànces  de  l'Europe , particulièrement  auprd  de 
tous  les  Princes  de  ia  Moréc , & des  Iles  vuifines-  11  y en  avoit  eu  d'honorés  du  Cardinalat  ; a autres 
qui  a>^ient  fondé  de  magnifiques  MonoAères  de  Chartreux  à Florence,  à Naples  & ailleurs;  d'auacs 
qui  s'écoient  Agnalés  de  fo  manière  la  plus  ^loricuTe  , Sc  entre  autres  les  ÂccwoH  de  yafconcelht , qui 
allèrent  en  Amérique.  Notre  Acciaioü  eioit  fils  de  Néri  Acciaioli  & d'Hélène  Scrozzi.  Il  étudia 
dans  Ton  enfonce  fous  Jaques  Ammanti  de  Luques , & enfuite  fous  Jean  Argyropule  de  ConAanüno 
pie;  & U Au  bientôt  rt^ardé  comme  le  plus  grand  Orateur,  rhilofopne.  Mathématicien,  en  un  mot 
comme  l'homme  le  plus  fot'ant  de  Ibn  tems.  On  verra  ci-deAbus  Ia  LiAe  de  quelques-uns  de  lès 
Ou\Ta§es,  omis  par  Mr.  B^ie.  ChriAophIc  Landini  fit  Ton  Orailcui  runébre  d'une  manière  très  élo- 
quente, & Politicn  honora  fo  mémoire  par  ccue  Inlcription: 


Dmatus  ivmen  ; Pairia  ejl  Fhrmîa  ; gertf  mi 
Acciajola  dmus  { clarus  tram  eloqu'to. 

Franeorum  ad  Regem,  patria  dum  Oraior  abirem, 

* In  Ducii  Anguigeri  manibus  occvbm. 

Sic  vitam  împendi  patriie  ; qua  me  inde  rebtum 
AiWJtirvw  nunc  cineres  fepeHt  (fl). 

ttri  Fàtrt»^ 

C*eA-a-dirc:  „ Donat  eA  mon  Nom  ; ma  Patrie,  Fbrenge;  ma  Famille,  celle  des  Aexiaioli.  J*étois 
ir!*  ia  FU.  „ fameux  par  mon  éloquence.  En  allant  en  Ambaffode  ven  le  Roi  de  France  , }c  finis  ma  courfê 
xm  i7xt.  (es  murs  de  Milan.  CeA  ainû  que  j'ai  employé  ma  vie  au  lèrvice  de  ma  I^ie;  qui  aiant  fait 

s,  iranlporier  mon  corps,  a mêlé  mes  cendres  avec  celles  de  mes  Aïeux” 


[A]  On  verra  ei-deffeux  U Lijti  de  pÊtlques-iau  de  fet  Ou- 
vra^ti  , «Bff  far  Mr.  ffaytr.l  Selon  l'Auteur  de  l'Hiiloire 
fi)  tjltrië  des  Ecrivains  de  Forencc(i),  Acciaioli  compofa  aufii  les 
df  -il  S/fJi.  Ouvrages  fuivani, 

*cLt!t  kÎ.  I-tèrl  xres  de  Anima. 

gri.  iBFu.  Laudiui»  «è  ipUbabita  in  mie  frineiptmria.,  in  finert Fran‘ 
itta  i;i&,  tijei  t^aiVMÙ  , fui  m èrU»  centra  Tkreat  eUerot  in  Par*. 

In  /etM.  nmie  ; c**'  * uxpn*  dt  fi  eftime  uuriia , Ovitax  Flrrem- 

tina  fareramvU. 

Oratitrtu  eireuentiffiwut , fuer  , ingérai  audiimm  fiat^  , 
babuit  ad  Pautum  II,  ad  Sistum  IV,  ad  FrantrrumRt- 
gtm  , ad  Senenjei . ad  Meditiani  Durer  ; apud  qutt  fiepa 
pvf  fua  PtpiMiea  Orataris  mmut  implevit. 

Liber  rui  tüuliu  , Rci  famillaris  cuia  , jMfml  Orieellaeia 
dieatut. 

TraBatut  de  ban»  ÿ mata  Optra , Jianni  OrieeUarit  factr. 
n mduifit  aufii  CD  la  Langue  maternelle  les  douze  Livres 


de  Fflijifirt  dt  Plortrue , de  Léonard  Aréün  ; & Il  dédia  cet 
Ouvrage  aux  principaux  Magifirars  de  ceue  Ville.  Cette 
Trtduaion  fut  imprimée  i Venife  chez  Jaques  Rofli , en 
I47d.  On  conftuve  dans  ta  Riblioibèque  des  StrOzxi  i 
Florence,  un  Manufcrli  in-folio  de  Letrrei  originales  en 
Latin  , écrites  pu  Donat  Acciaioli , dont  aucune  o'a  été 
publiée  , excepté  une  feule  i Alemaano  Ruedoi , en  date 
du  14  de  Mars  1454.  11  y a eu  plufieurs  de  fes  Ouvra- 
ges , qutm  n'a  pu  uouvés. 

Il  y a eu  un  de  fts  Defeendans  , fameux  par  fon  amour 
pour  les  Belles-Lettres  , qal  fut  élevé  dans  le  Séminaire 
de  Rome  , & fi  fort  admiré  pour  la  beauté  de  fes  taicni, 
qu'on  l'obligea  de  donner  une  Harangue,  qu'il  fit  i la  Fê- 
te du  S.  Efprlt  dans  la  Chapelle  du  Pape , en  préfence 
d'Urbain  VIIL  II  donna  la  Pièce  fulvante  ; Orati»  fub 
titule,  Phenix  ab  Igné  redivivus  , a fi  habita  dtSanSiSpi- 
ritut  ttdvmu.  ImprtJJa  frim»  Rtmm  , «nM  1642 , tse- 
rtnt  twlgata  arma  164$.  (a). 


ACCIAIOLI  (Jbam)  fils  de  Marcel , de  la  même  fomille  que  Donat  Acciaioli , niquit  à Fkv 
renctt.  Ce  CrenùUionime  abandonna  le  Barreau , où  il  tenoit  déjà  le  rang  de  Sénateur , & renonça  à 
toutes  les  cfpérances  de  Grandeur  du  côté  du  Monde , qu'une  nailfonce  uJuAre  , des  biens  confid^- 
bles , & la  r^ucion  de  fes  talens , pouvoient  a\-ec  juAice  lui  foire  concevoir , pour  encrer  dans  les 
Ordres  Sacrés;  & il  fe  conduifit  adu  d'pne  manière  convenable  au  Caraâèrc  qu'A  avoh  j)ris.  Ferme* 
ment  réfôlu  de  foivre  la  violente  inclination  qu’il  fe  fèntoic  pour  toutes  les  Sciences,  & aiant  reçu  de 
la  Nature  un  génie  capable  de  tout,  il  s'appbqua  à l’Etude , fous  b cüreélioa  de  Clément  Tomafinio, 
par  les  foins  extraordinaires  duquel  il  de\int  en  très  peu  de  tems  {vofond  Pliilufophe.  Après  qu'il  eue 
appris  le  Laon , le  Grec , THébieu , le  Chaldaïque  & f Arabe , le  fèneant  tme  ardeur  extraortfinaire  poMr 
ce  qu'il  j avoit  de  plus  neuf  & de  pins  rare  dms  les  Sciences,  il  alla  i Bologne  , où  il  s'attacha  aux 
Etudes  fes  plus  fublimes.  Après  setre  aînTt  armé  de  toutes  pièces,  il  entreprit  le  voya^  de  Padoue, 
où  il  cfirpuca  aVec  les  fomeux  Pandallo  &.  Ficcolomini,  fotisfoifont  avec  une  prompdeude  & une  fod* 
liié  admirable,  à toutes  les  qucAions  qui  regardoienc  les  Sciences.  La  Nobleflê  Vénitienne  iê  rendit 
en  fottk  k i^ukme,  pour  entendre  un  fi  grand  hcunine , & il  s’acquic  une  gloire  inu&orcelle  devant 

eux, 


jOO  (Il 


A C C O L T I.  ■ 1} 

Quv  f & devant  les  deux  Savans  que  j’ai  nommés.  H n'acquic  pas  moins  de  réputation  à Florence , où 
il  diipuu  aulll  publiquement  en  1565  , pendant  pluficurs  jours  , en  prcicnce  d un  grand  nombre  de 
Savans-  AcciaioU  étoit  regardé  comme  un  Oracle  dam  toutes  les  Sciences  ; & les  plus  Uluhrcs  Sa* 
rans  de  Ibn  tems  frdquentoient  fa  maifon , pour  le  confulter  fur  leurs  doutes  y & pour  aHifler  aux  Con* 
ftrcnces  qu'il  tenoit  chez  lui.  Il  n'a  laifle  qu'un  (eut  Ou\Tagc  : Muita  DoSiJJimorwH  Probimatum  Mo-,  , 

rmmma , magno  Jludio  ^ ingenio  elucubrata.  François  Bocchi  parle  de  lui  avec  de  grands  éloges  y dans 
fts  Ehges  des  Ecrhains  célc^es  de  Florence  ; Baptilte  Arrighi , François  Vérino , & la  première  Partie  («jia.  iômL 
des  Norme  Utterme  ed  Ijîmcbe  àelt  Âcadema  Ftwentina  \a)y  font  aulli  mention  de  IuL 

ACCOLTI  (Bernard),  fils  de  I..aure  Fédérighi  Dame  hc^le  de  Florence,  & du  fameux  Be-< 

-nedetto  (fVérc  du  Cardinal  PIcrfe)  Secrétaire  de  la  République  de  ceoe  Ville.  Il  fut  fumommé  tUnU. 
que  (M  le  Nmpareil , à caulè  de  fa  prodigieuiè  étendue  aerprit,  du  grand  nombre  de  Sciences  qu’il 
p^édoic , & de  Ton  admirable  calent  pour  la  PoéHe  \ ce  qui  lui  procura  une  place  d' Académicien  a la 
Cour  d'Urbin.  Son  grand  mérite  lui  acquit  fi  fort  la  faveur  du  Pape  Léon  X , le  Mécène  de  fon  tems« 
que  pour  donner  une  preuve  de  la  haute  efUme  qu’il  avoit  pour  Aceuki , il  le  créa  généreufement  ea 
1^20,  Prince  de  NépL  Cette  haute  Dignité,  à laquelle  ce  Grand'Homme  le  vit  éwvé  (bonheur  qui 
n'eff  arrivé  à gucres  de  Poéte^  ne  i'cmpécha  pas  de  continuer  à compofer  avec  autant  de  foin  uu’au* 
paravanc.  II  a écrit  divcifes  Pièces  [vif].  Pludcurs  Ecrivaim  célèbres,  & entre  autres  Louis  Àriof' 
te , & Balthazar  CaAiglionc,  park-iit  de  lui  avec  de  grands  éloges  (a). 

fvfj  Ré  écrit  ihfrfis  PUcet.]  Entre  autres,  il  f a un  gûue  Serejùt.  /*ar(irfj  er  ^u«’ : 

ReaieU  de  btiiei  Petjiet  y imprinxi  i Venife  en  1519  Ht  w d'aver  vifit  U/affs  ebt  It/trray 

I5$3-  L»  Libéralité  du  PaBt  Leon  X y Poème  MS.  jiJJ'ai Jei  dtbuer  agit  ocebi  tuei  {i).  (t)lfiiri4 

Letxret  écrites  de  Rome  à Pierre  Àrdin  , ft  inférées  dans  's<rut, 

le  Recueil  de  Lettres  écrites  par  divers  Savans  i Pierre  Ceft-à-dire:  Fmm. 

Aréun,  publié  par  François  MarecHini,  & imprimé  i Vc- 

nife  en  is$i.  „ Q pt  Séraphin.  Pafle  à préfent  ton  chemin,  & compte 

Accoiti  l'Epitaphe  du  fameux  Pnëtc  Séraphin  d'Aqul-  „ que  tu  ès  aifcz  redevable  é ces  /eux,  puifquc  tu  as  vu  le 
iée , qui  mourut  cB  1500.  La  voici  : „ marbre  fous  lequel  il  repofe. 


{ê'.ri/.  O- 


n.  (h.  Sac 

>4-  COj. 

114#. 


I-P.SI7.  • 


ACCOLTL  CcfHc  nom  d’une  ancienne  Famille  de  Tolcane , qui  a produit  pluTicùrs  Grande* 

Hommes. 

I.  Benoit  Accolti  T Ancien  y nommé  aînfi  pour  le  difKngucr  d’un  autre  du  même  nom  , qui 
vivoit  ver»  fan  1450.  Il  nâquit  à Arezzo  en  Tofeane,  & fleuriffoit  vers  l’an  1376  (a).  Il  compf)fa  la 
même  année  un  'i'raité,  qu'il  dédia  à l'Empereur  Charles  IV,  dans  lequel  il  exhortoit  ce  Prince  à paf* 
fêr  en  Italie , après  qu'il  auroit  fait  couronner  WeneuHas  fon  fils  Roi  des  Romains , pour  ajmaifcr  les 
troublés  qui  agitoient  ce  Pays  , & pour  arrêter  les  deHèins  de  ceux  qui  avoient  ufurpé  en  Tofeane, 
non  feulement  les  droits  de  l'Empire  Romain , mais  auOi  ceux  du  Pape  même.  On  trouvera  une  idée 
de  ce  Traité  dans  la  Remarque  [v^J. 

U.  Benoit  Accolti  « ^eune,  qu’on  fuppolè  avoir  été  perit*(îls  du  précédent  (b).  Il  étoît  né 
à Arezzo  en  1415,  & ûeurilToic  vers  l'an  1450  (r),  U compofa  divers  Ouvrages  [B], 

III.  PlER- 

[/#}  On  trauttra  une  Uie  de  te  Traité  dani  la  Le  (lyle  de  Ces  Traités  cft  alTc.'lé  & empouié  , comme  la. 

]|  fc  confcr\'c  parmi  les  Manuferits,  qui  ont  été  tranlpor-  Lecteur  l'aura  vu  par  ce  que  nous  en  avons  cité  ; & c'é* 
tés  de  la  Bibliothcqiic  Ambrofican*  de  Milan  dans  celle  tuic-lâ  le  défaut  ('ènéral  des  Ecrivains  du  cc  (iccic  barba- 
de  l'Empereur,  Cod.  1.38.  comme  nous  l'apprenons  du  re,  oîi  Icgouc  de  la  belle  Littérature  étoit  abibimm'iit 
Lambécius  (l),qul  dit  que  le  nom  de  l'Auccur  n'cù  marqué  éluinc. 

que  par  les  Lettres  initiales  il  de  A,  (t  que  ce  Traité  n'a  (£  | Il  empofa  diturtOuvrages.]  Libri  de  IStUoa 

jamais  été  publié.  En  voici  le  titre  : Intifa  TraQatus  de  Chriflianit  tteura  batùaros  gtfia  prt  Judaa  ijf  SanSt  Se^ul’ 
iai<:iitite  temfris  ad  pncclfuiH  verjut  Ilaliam  , (un  fro/err  ebra  reeuperaudoi  c'dl-i-dirc:  „ Quatre  Livres  de  laüuer* 

Luàionen  Imftratortf  Ramanorum  , fUHi  propur  dijeordlas  „ re  des  Chrétiens  eontre  les  Inndéles , pour  le  rccou- 
Judarum  ; primo  deprecasia  bortatut  , ad  movendum  ,,  vremenc  de  la  Paleftinc  & du  Saint  Sépulcre."  Cet  Ou- 
ftSus  Ctfaretmi  fine  rffardattene  debert  ingredi  Italiam  ad  vrage  a été  publié  é Francfort  en  1574,  par  Robert  Win- 
fatijtendum  diffUia  ^ ad  confutandum  rebelles.  C'eù-à-  ter,  dans  les  CdieSanea  taria , p.  117I.  OÙ  U a pour  tU 
dite:  „ Ici  commence  le  Traité,  pour  prouver  que  c’eù  tre  , Harangues  Militaires  de  la  Querre  faite  par  Us  Otri- 
y,  le  tems  convenable  d’entreprendre  une  expédition  eh  ti«w  contre  Us  Barbares.  Il  fut  publié  encore  en  Latin  i 
,,  Italie,  foit  pour  l'élcâion  d'un  Roi  des  Romains,  foie  Ftoreivce  en  1623  avec  des  Noces  de  Thomas Dcnip- 
„ i cauie  des  dIvilioDS  des  Icalicns;  & d'abord  une  prière  Rcr , homme  dilUngué  uar  fon  érudition  pour  ce  tcmf-IL 
a de  urtc  nhorcation  pour  eng.iger  l'Kmpcrcur  i paflêr  On  a une  autre  Pièce  ac  fienoit  Accoici , intitulée.  De 
„ {ans  déln  en  Italie,  pour  appaifer  les  divinons,&  pour  Prafiaatia  nrorum fui  «roi , „ Des  Hommes  llluflrcs  de- 
„ ranger  é leur  devoir  les  rebelles."  Suit  la  Préface,  a-  „ fon  tems écrite  en  forme  de  Dialogue  &.  dédiée  i. 
drclTée  à Charles  IV , Empereur  d’Allemagne  <t  Roi  de  Cofme  de  MéJicis , Duc  de  Florence , qui  eflimoic  beau- 
Bohème.  L'Auteur  Introduit  d’abord  l'Italie,  accablée  de  coup  l'Auteur:  cette  Pièce  a été  imprimée  ln-8.  1 P.arme 
maux,  s’odieilânt  dlc-mémc  i l'Empereur  „ pour  l'cnga-  en  liSpz.  Il  fit  auiC  on  ample  Recueil  de  Lettres  , & au- 
ger  à prendre  fa  caufe  en  mairs.  Il  fait  cnfuitc,  par  une  1res  Pièces, concernant  les  affaire»  publiques,  qui  fe  con-  , 

autre  profopo^c  . parler  l'Italie  i l’Empereor  de  la  ma-  ferve  encore  manufciit  dans  les  Archives  de  Horencc(i). 
nière  fuivantc  : Sèfuitur  iacWwaWJfr  Arenga  Italiet  queru-  Voici  quelques  particularités  fur  la  perfoniie  & fur  ' 

iiîntiV  jupsr  abftntiâ  jui  natwalis  Dommi , If  eus»  revacan  les  Ouvrais  oc  cc  Benoit  ActoUi  , <rac  me  foumic  le 
niteniir.  Qum  cccetJU  meum.  defiderabilem  Dtmnum  tenuit  Niceron  (3).  Son  père  s'appciloit  A/i'fW  Avo- 

Utaruds  ? fil*  tanta  sNftiIsnir  h'rfnrls  a calort  coriis  ejus  Cai  & ProfeffeuT  en  Droit  à Florence.  Sa  mère  étoit  Mar* 
miferabilem  me  prejecit , qutmadmadum  oui  vultus  fibi  nun-  guérite  Rofclli.  Après  avoir  fait  avec  fticcès  fes  Hujninl-  xxxviii, 
quam  l'niuiui^t  ^ ü f-  C'ert-i-dire  : „ Suit  la  trille  lés , il  fc  tourna , i l’exemple  de  fon  père , du  côté  Mc  la  p.  ,07. 

„ Harangue  de  l'Italie,  fc  plaignant  de  l'alifencc  de , fon  Turifprudencc,  qu'II  étudia  d'abord  é Florence,  & enfuite 
Seigneur  naturel  , & (Ichant  de  le  rappeller.  Quelle  1 Bologne,  où  il  fut  reçu  Dofteur.  En  1453  ville  d'A- 
,,  affdre  a retenu  mon  cher  Seigneur  , depuis  tant  d'an*  rezzo  le  députa  i Florence,  pour  afllfler  en  fon  nom  aux- 
y,  nées  ? Quel  fombre  nuage  d’oubli  m'a  éloignée  , in-  funérailles  de  Charles  Arétîn.  En  1459  II  futéluSecré* 

„ fortunée  que  je  fuis  , de  ù tendre  affcAion  . comme  taire  de  la  République  de  Florence , après  la  mort  du  Pog- 
8*11  ne  mavolC  jamais  connue?  ftc."  La  Préface  finit  ge  ; & il  remplit  ceae  Charge  pendant  fept  ans  , juftiu'i- 
h Dédicace  du  Livre  , & par  fa  divifion  en  douze  fa  mort,  arrivée  en  I4<SÔ.  if  mourut  A Horence  âgé  Je 
Chapitres.  A la  fin  de  ce  Traité  11  y en  a on  autre,  inti-  51  ans. 

tolé  : Epijlola  deStueeJfore  ipfiusy  îneJyM  viirii'cet  Fiiis  Do-  Le  prémier  Ouvrage  dont  U e(l  parlée  Rem.  (A]  panic 
««•M  Dénias  Wencefla»  Romanorttm  (ÿ  Blêmit  Rege  pottn-  pour  la  préimèrc  fols  i Venife  en  1532.  ln-4-  les  foins 
tijfmo.  C'eft  4-dire  : „ Lettre  fur  Je  Succeffeur  de  l’Etn-  de  François  Cheregaei , qui  en  déterra  le  Manufcric  11  y 
„ pereur , favoir  fon  très  iiluflre  (11s  , Mon  Seigneur,  « auilî  une  fécondé  Edition  de  Venife  de  l$B3  , aulli  In* 

„ Mon  Seigneur , Wenccflas.  très  puilbnc  Roi  des  Ro-  4.  & une  de  Gruningue  de  1731.  Cet  Ouvrage  a été  tia- 
„ mains  & de  Bohème."  Ce  Traité  commence  ainfi  : Sa-  duit  en  Italien  par  François  Baldclli , fit  imprimé  i Venife 
en  iMerii  fidêUum  tmitieffitas  plenituéint  gauditrum  lafei-  en  i$49  in-8.  Yves  Duchat,  de  Troyes  en  Onmpagne^ 
wnr  bilareftat  , jucutsdù  exuUet  appiaujibusy  Sx.  A cela  en  a donné  une  Traduftion  Françolfe  fit. Grecque;  Il  y » 
fe  trouve  joint , iV«(irt«  Status  Hetrurte:  {Etat  de  la  Tof-  joint  quelques  particularités  tirées  de  Guillaume  « Pyr? 
reiw)  dans  lequel  00  voit  les  Villes  & les  Chlteaux  qui  l'une  s l'autre  Traduftion  ont  été  imprimées  i P^tis  en 
t’étoietit  Ita'és  contre  l'Empereur  & l'Empire  Romain. & 1610.  >n-8.  f4)-  J'ajouierti  ici,  qu'on  ne  parle  ms  dan»  f+j  rd.  y. 
•eux  qui  tk  l acuc  côté  s'étüicnt  tenu»  dans  l'obéiUiiixe.  cet  Article  de  F xakç 011  Accolti,  fameux Jurilcrnv.  a»*,  sot. 
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III.  Pierre  Accolti,  fils  cki  Benoit  Accoiti  Gentilhoimne  d'Arezzo  , & de  Laure  Fédéri^i , 
naquit  vers  l'an  I455>  B s’attacha  à l'étude  du  Droit,  fut  Profenèur  en  cette  Science  , & l’enfei^ia 
avec  applaudinêmcnt.  • U fut  enfuite  fait  Vicaire  de  Rome  par  le  Pape  Jules  IL  qui  le  créa  Cardinal 
du  Titre  de  S.  Eufèbe,  au  mois  de  Man  de  Pan  1511  (d).  11  eut  fuccellivcment  les  Evêchés  d’ An- 
cône, d’Arras,  de  Cr^one,  de  Cadix  , & PArche\’êché  de  Raverme.  IJ  compofa  div’ers  Traité* 
Hifloriqucs,  éc  mourut  à Rome  Ponzicme  de  Décembre  1532. 

IV.  Benoit  Accolti,  naquit  à Florence  le  29  d’ Octobre  1497.  H'étoit  neveu,  ou  félon 
Léandre  Albcrd  [C]  , petit-fils  du  précédent,  dit  fils  de  Michel  Accolti,  & de  Lucrèce  Alemanni. 
Jl  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’étude  du  Droit,  & polTédoit  fi  rarfaiecment  la  Langue  Latine,  q^u’on 
fappella  le  Cicéron  de  Ton  tems.  Le  crédit  de  Ton  oncle  , dt  (on  propre  méfice,  k firent  extrême- 
ment conlidércT  à la  Cour  de  Rome,  enforte  que  Léon  X lui  donna  l'Evêché  de  Cadix;  Adrien  VI  l’ho- 
nora  de  celui  de  Crémone,  dt  de  PArcbevéche  de  Ravenne  ; dt  Clément  VII  le  créa  Cvdlnal  le  3 
de  Mai  1527.  Ce  Pontife  l’engagea  à écrire  un  Traité  des  Droits  du  Pape  fur  le  Royaume  de  Napfcx. 
11  Uifià  d’autres  Ou^Tages  , de  paniculièrcment  divciiês  Pièces  de  Poëfie.  11  mourut  à Florence  en 
1549- 

V.  François  Accolti,  Evêque  d’Anconc , étoit  frère  de  Benoit.  Cétoît  un  homme  d’efprit 
& démérité,  de  dont  on  cfpcroit  beaucoup;  mais  il  mourut  Jeune,  de  la  pelle  , fous  le  Pondbeat 
tPAdrîen  VL 

VL  Benoît  Accolti,  fameux  pour  avoir  été  le  Chef  d’une  Confpiration  contre  le  Pape  Pic 
IV.  L avoit  pour  complices  Kerre  Accolti  fon  coufin,  le  Comte  Antoine  de  CanofTa,  le  Chevalier 
Feliccione,  Profper  d’Ettorc,  dt  Thaddée  Manfrcdi,  tous  «ns  abîmés  de  dettes  , dt  d’un  caraélère 
entreprenant.  Le  motif,  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette  Coiupiration  étoit , qu’ils  foutenoient  que  Fie 
IV  n ecoit  pas  \’rai  Pape,  dt  qu’il  falloïc  s’en  défaire  , pour  en  mettre  un  autre  en  fa  place.  Accolti 
anima  lès  complices  par  de  magnifiques  promènes  ; U s engagea  de  donner  Pavic  à Antoine , Crémo- 
ne à Thaddée,  Aquilée  à Fcliccionc  , & cinq  mille  écus  de  rente  à Profper.  Mais  quelques-uns  de 
ceux  qui  l’étoient  chargés  de  faire  le  coup  , aiant  mam^ué  deux  ou  trois  fois  de  couiage , quoiqu’ils 
euflént  occafion  d'exécuter  leur  ddTein , Accolti , qui  ecok  aceufé  d'avoir  demeuré  à C^ète , com- 
mença à devenir  fufpeâ  au  Pape , en  lui  demmdant  des  Audiences  trop  fréquentes;  deforte  qu’il 
fut  arrêté  avec  Tes  compagnons,  dt  puni  avec  eux,  après  qu’ds  eurent  confiné  leur  crime. 
arriva  en  1562  (0- 


fuite . contemporain  de  licnnit  le  Jeune.  Moréri  dit  qu'U 
fO  vivoit  vert  l'an  1649.  Un  Aiitcur'modcnic  (7)  npporte 

l*p*ïi'*  un  mit  fort  finRulicr  de  ce  Jurifconfultc.  Il  enleva,  avec 
' * l’aide  de  fon  Valet , pludcurt  piéect  de  riandc  chez  un 

Boucher.  Deux  de  fc»  Ecoliers  , fort  fufpetis  par  d’au- 
tres (ours  . furent  mis  en  prifon  comme  auteurs  de  ce 
, vol.  Accolti  eut  beau  t'en  aceufer  iui-iniinc  , 00  n'en 

crut  rien  ; on  s'imagina  que  ce  qu'il  en  faifoil , c’étoit 
pour  fauver  ces  jcuncs-gcns.  Enim  la  chofe  aiamété  alTou- 
pic  , moyennant  quelque  argent  qu’il  en  coûta  aux  deux 
prifunniers  pour  avoir  leur  liMrté,  Accolti  donna  de  bon- 
nés  preuves  que  lui  feul  avoir  fait  le  vol.  Sur  quoi  on  lui 
demanda,  ce  qui  pouvoir  l'y  avoir  porté, lui  qu’on  en  au- 
voit  cru  fi  pcuapahle.  ^ tU,  dU4l,(»ui  expnt  peur  «an- 


trer  dt  put  avatajigt  ejl  une  réputettm  hen  élaUie.  A b 0. 
ou  Ta  A 0.1 

Ou  jr/m  Léandre  Alherti  , petit-filt  du  préetdent,] 

Voia  ce  que  nous  trouvons  dans  VolEus  (6):  A Leander 
yllbenui  in  Italie  fia  rui»  (/?«  jeriberet  (edidit  ataem  aput 
bae fuum  annt  1550)  eundrn  eiiam  [upereQe  ait;  atpu  addit  c.  7'. 
A V U U ti  fuiffe  Petrum  de  JtceoMe  Jrttinum , pti  Epifrt- 
pttj  jlHemUaniu  /vit , atfur  a Papa  Julie  tl  awu  1511 
creattu  tft  itititm  Cardinalis  tituU  o.  Éujebii.  C'efid-dire: 
Liendrt  Æhtnimue  dit  dans  fm  Italie  (fu’ii  publia  01550) 
aw  et  Cardinal  «teste  rncsrs;  il  ojotut  pie  fui  Gxahi>- 
rxae  ttait  Pierre  jéecalti  d' Aresia ^ Evé^ue  d’Antone,ff 

Îui  fut  erti  Cardinal  du  Titre  de  S.  Eufibe  par  le  Pape  Ju- 
•t  II.  en  1511. 


ACCURSIUS,  ou  Accorso,  nommé  Jzzime  ^ parce  qu'il  fut  Difciple  du  fameux  ./^zo  ou 
Azzmt.  L alla  à Bologne  pour  entendre  celui-ci , de  U y nt  (es  études.  Il  fe  aifHngua  fi  fort  dans  la 
Juriiprudcnce , qu’aiant  perdu  Ibn  nom  de  Ton  fumom , u retint  feulement  celui  d’Accorib , dt  fut  ap- 
pciié  ainfi félon  Michel  Poccianti , à Ôaufe  de  la  vivacité  de  Ton  génie , qui  le  mettoit  en  état  de  • 
pondre  avec  une  promptitude  & une  facilité  étonnante,  à quelque  queflion  que  ce  fût  qu’on  lui  po- 
pofàt.  Sous  l'Encreur  Frédéric  11.  à f^e  de  tren^fept  ans , ou , félon  François  Bocchi , à celui  de 
27 , il  s’appliqua  u fort  à l’étude  du  l>oit  Civil  de  Canon  , qu'il  y fit  en  fort  peu  de  tenu  de  grands 
progrès,  & fiit  rt^ardé  comme  le  Prince  des  Jurifconfultes.  Toute  la  Ville  de  Bologne  , qm  étoic 
partagée  en  deux  Partis  Littéraires , entre  Bulgario  dt  Martin  Creffi  , deux  célébrés  ProfaTeurs  en 
Droit,  fé  réunit  en  fkveor  d’Accorfo,  qui  par  fa  pénétration  dt  par  fon  profond  favoir  attiia  tous  tes 
Difciplcs  dans  fon  Ecole.  Interrogé,  pourquoi  il  commençait  fi  tard  l’étude  du  Droit,  il  répondit: 

Re  îaide  tmidem  inciperCf  fed  eo  maturius  abfobâunm  : ,,  Qu’il  conunençok  tard,  mais  qu'il  avoit  plus 
„ tôt  aclicvé.’*  Verini  en  fait  Féluge  fuivant: 


Juris  con/uhos  interpres  Accmfius  mues 
FoxelUlf  brevibtftpie  notls  )tnigmata  rerusn 
Expo/uitf  nuUuJ^  error  reperd  in  iUis. 

. C’eft-à-dire  : Le  Commentateur  Accurfe  JarpaŒe  tous  les  j^urifeonfukes  : il  a expliqué  en  pende  mws  les  péàtae 
{à)  mria  ées  plus  difficiles , fans  çu’on  y trouie  la  tncnndre  erreur  (a).  Eloge  hardi,  dt  qui  contredit  la  maxime  u- 
d-iiiStriii.  lûver^cllcmcnt  reçue , //MffMmnn  e/if  rrarr. 

I.  ».  ** 

ACEPHALES  , Se£lc  dTIérétiqucs,  nommés  ainfi  du  terme  Grec  4xé<p«Afl<,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  Chef.  Quelques  Ecrivains  ont  donné  ce  nom  à ceux  qui  refuferent  d'adhérer , foit  i 
jean  ftitriarche  d’Antioche,  foit  à S.  Cyrille  d’Alexandrie,  pendant  les  difputcs  qu’ils  curent  enfem- 
blc  \^A~\  du  tems  du  Pape  Sbetc  III,  dt  après  le  Concile  d’Ephèfe.  Mais  les  Acéphales  ne  partirent 

pro- 

{A\  refufirtnt i" adhérer fftà»  àJtaaPatriarehti' An-  fentîmens  de  Ndlorio*  , & que  l’on  n’y  foufirrivh  ft  d’au. 

ti*r^ , )*it  à S.  Cyrille  d’Alexandrie  , pendora  Ut  difpuus  tre  Symbole  qu  i celui  de  Nlccc  ; voulant  faire  condamner 
eurent  tnfeaildej]  Voici  l'origine  a les  brogréa  de  ce  les  Coapitres  Je  S.  Cyrille , comme  contraire»  S ce  Symbo- 
düTérend.  Ce  Jean  d'Ancîoehe  avoit  été  elc\^  don»  le-  le.  Il  arriva  b Ephèfc  cinq  jours  après  l'ouverture  du 
Monaficrc  de  S.  Euprépc , au  voifinage  d’Antioche,  od  Concile,  & aiant  appris  que  Kdtorius  étoit  déjà  condam* 
il  avoit  eu  Neflorius  & Hiéodoret  pour  compagnons  d'é-  né,  fl  tint  le  meme  Jour,  dans  le  lieu  de  fa  demeure,  un 
eude.  A la  mort  de  Théodore  en  4x7  , il  fut  promu  i Concile  des  Evêques  de  fon  Parti , dans  lequel  il  dépofs 
l'Evéché  d'AnUoche  ; & environ  deux  ans  après,  fon  t-  Cyrille,  & Memnon  Evêque  d'Ephefe.  Le  Concile  le  cl- 
mltié  pour  Ncfiorlus  le  porta  â fe  déclarer  contre  les  E-  (a  ; & aiant  rcfufé  de  comparpitrc  , il  fut  excommunié, 
crits  de  S.  Cyrille,  ft  iics  condamner.  Lorfque  l'Einpe-  Quarrd  II  fiit  de  retour  à Antioche,  il  continua  i défendre 
rcur  Théodore  afTembla  le  Concile  d'Ephèfe  en  431 , Jean  avec  beaucoup  de  vigueur  Ndlorius , pendant  très  leng- 
bt  tous  fes  efTuru  pour  empêcher  qu^on  n'exaalait  Ica  tems,  quoiqu’il  paiût  tejeteer  fes  femimeu;  &laraifoa 

poux 


...  -k 


A C E s I U s. 

proprement  que  vers  t'an  482.  C’ëtoic  ic  Parti  qui  iùivoic  les  erreun  de  Pierre  Monge»  Evêque  d’A« 
l^^ndrie  (a)  ; mai»  ils  lè  fcparércnc  de  lui , quand  ils  furent  qu’il  avoit  fouferit  aux  Decrets  du  Con- 
li.i.  TW.  cile  de  Chalc^oinc , <m'ils  avoient  en  horreur  [5].  En  général , leur  Doéhinc  étoit  la  même  que  ïf  s v r c.  * 
LUt.<.i4.  celle  des  Eutj-chiens  [Cl , <Sc  dire^lement  contraire  aux  dédiions  du  Condle  de  Chalcëdoinc , quia- 
voit  condamné  l'Eutycnianifme  (c).  Cette  Sede  fe  partagea  en  quatre  Branches , diftinguées  paf 
“il.  A*-  ' quelque  fendment  particulier  [D],  • * v *. 


(i)Civc 


ÎS  'Ui 


pour  laquelle  M difolt  qu'il  ne  pourroit  iamai*  fc  réfoudre  en  C»rrupiit»le:  , h\e»rrtt^ietlet , jignaiut , & Tri- 
à le  condamner  , c'cit  qu'il  écok  perruadé  que  Ncllo-  theiiti.  Les  C»m<ptir«Irr  liioient  les  Scibteurs  de  Sévère 
rius  étott  Orthodoxe  dans  le  fbnd  , & qu'il  s'étok  feu-  d'Amioebe,  dont  nous  avons  parlé  ; lequel  interrogé  , il 
lemcnt  exprimé  en  termes  trop  peu  mefurés.  Il  fe  récun-  le  Corps  de  notre  Sauveur  , avant  fa  refurreAion  , étoic 
'cilia  iiourtant  enfin  avec  Cyrille  par  les  foins  de  l'Empc.  comipriblc  ou  non?  répondit,  qu'il  étoit  corruptible,  fii> 
rcur,  te  condamna  Neiloriiis  (i).  jet  aux  mêmes  inlirmicés  de  la  Nature  que  les  nôtres,  & 

[AJ  lu  fe  ftpenrent  de  lut  , yrjisnd  ils  Jurent  fu’ii  arml  qu'il  avoic  ei^l>cfoin  de  la  même  manière  de  nourriture  & 
Kfiri'r  «nx /)rcr 


'terett  du  Ceucitt  de  Cbauédeitu  » ju'ils  asroirirt  de  repos.  Cette  réponfe  de  Sévère  enneei  quelques- 
I J — ç^.e — d:_.  — d'Alcxandric  i demander  i Julien  , Evèqi*“ 


en  èarrrur.J  Libérât  (a)  nous  apprend , que  lorfque  Pier-  uns  de  ceux  d'Alexandrie  â demander  i julien  , Evêque 
re  Moni;c  eut  obtenu  VÉvèché  d'Alexandrie  , il  écrivit  à d'Haiicanialfc,  fon  fcniimcnt  fur  ce  fujcc.  Celui-ci  répon- 

die , que  le  Corps  de  notre  Seigneur  étoit  incorrupti- 
ble avant  fa  réfurreéUon  , & qu'il  n'avolt  été  qu'en  appa- 
rence, & noD  réellement,  fujcc  i la  faim,  i la  foif,  au 
fommeil  dtc.  C'ek  de  ce  Julien  que  tira  Ton  origine  Is 


Acace  &.à  SimpHdus  , qu’il  approuvolt  le  Concile  de 
Chalcédoine  ; & dans  le  même  tems  , pour  ménager  ceux 
d'Alexandrie  , qui  écoient  ennemis  de  ce  Concile  , U les 
alTuroic,  qu'il  en  rejettoit  les  Decrets.  Mais  quand  cene 


DW  S<it»- 
Ai.V. 


<4iLibcrat. 

mj»pré. 


conduite  double  & arciticieufe  fut  connue  , plullcurs  de  Sefte  des  /ncsrrapcicatrr,  Pbmutfiafits  ou  Apbtbardetites^ 
ceux  qui  avoient  de  l'éloincmcnt  pour  le  Concile  de  qui  fondoiem  leur  opinion  fur  ce  raifonnemem-cl:  Que  Q 
Chalcédoine,  fe  réparèrent  de  lui,  & rcfuférent  même  de  l'on  fuppofe  que  le  Corps  de  notre  Seigneur  étoit  corrup- 
communiquer  avec  lui , apres  qu'il  eut  nommément  ana-  tible , il  faut  rcconnoitrc  en  lui  deux  Natures , l’imc  incor* 
thémaüfé  ce  Concile,  lis  portèrent  même  le  reiïcncimenc  ruptible  & l'autre  corruptibtc(ii).  Mais  Sévère  prétendoit 
fi  loin,  que  de  fe  féparer  de  ceux  de  fes  SucceiTeurs,  qui  d'un  autre  côté,  que  laCerruptiÀiiité  du  Corps  deJéfus-ChriR 
as'oient  fon  nom  dmis  leurs  Oipn-ques.  Léonce  (3)  rap-  tk  détruifoU  point  l'unité  de  nature.  PluHcurs  des  anciens  Pc- 
porce  auffi  , que  lorfqu'Athanale  fuccéda  i Pierre  Mon*  rcs  ont  combattu  l’opinion  des  Incemptireles  ^ commejuf. 

5e  dans  la  Di^ité  Epifcopale  , les  Acéphales  rerufércnc  tin  Martyr  (12),  Achanafe  (13),  S.  Bafile  (u)»  Grégoire 
c communiquer  avec  lui , quoiqu'il  eût  anaihématifé  le  de  Nylic  (15),  S.  Chryfofiomc  (16),  S.  Grégoire  de  Na- 
Concile  de  Chalcédoirtc  , parce  qu'il  avoit  re{u  fon  pré-  xianze  (l^)  , S.  Ambroife  (18),  ot  S.  Cyrille  d'Alexan- 
décefleur.  T'o  lî  n«r^i  ’A»wfarj««.  Xtù  drîc  (i)^  [s^  Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ces  Pères 

i'tziitn**  èi  fMTiaw,  w wvw^*t.  «rAp  tient  combattu  Ics  Acéphales.  Ceux-ci  n'aiant  paru  qu'en 

iHénmev»  tî  'Amipuiui,  ti»ri  r iTir^M  Un  Diacre  462,  il  cfi  imp^ble  que  Jufiin  Martyr  qui  vivoic  vers  le 

de  ia  PalelUnc,  nommé  Kfaîe  . fut  facré  Evêque  & envo-  milieu  du  H.  Siècle  , a que  tous  les  autres  Pères,  cités 
yé  i Alexandrie  ; mais  quelques-uns  d'entre  eux  rcTofé-  ici,  qui  vivoicnt  dans  le  IV.  Siècle  , excepté  .S.  CyTille, 
rent  de  le  rcconnoitrc  (4V  aient  dîfputé  contre  des  gens  qui  n'exifiolent  point.  Il  au- 

[C]  £n  générai , leur  DoQriae  iuit  la  mime  fUt  celle  dtt  roit  donc  fallu  s'exprimer  avec  plus  d'exaéliiude  , en  re- 
furycèten;.]  Nous  trouvons  qu'on  leur  attribua  cette  Doc-  marquant  que  le  fentiment  des  Inconupticolcs  n'étoit  pas 
trinc  dans  le  Concile  de  Confbntinopic , que  Mennas  Pa-  nouveau  dans  l'Eglifc,  & qu’il  avoit  été  foucenu  6t  corn- 
triarchc  de  cette  Ville  y tint  l'an  $36.  Les  Moines  de  battu  en  divers  tems  : au-lieu  que  ceux  qui  n'ont  pas  une 
Jénjfaiem  & de  Syrie  préfentérent  à ce  Concile  une  Ion-  idée  précife  du  tems  dans  lequel  ont  vécu  les  Pères , s’i- 
guc  Requête  , dans  laquelle  Ils  décrivoient  au  long  les  magincrotent  que  JutUn  Martyr , Athanafc  &c.  ont  écrit 
maux  que  l'Eglifc  foufiroit  de  la  part  des  Acéphales  , les  contre  une  Scéte,  née  vers  ta  tin  du  V.  Siècle.  A no.  nu 
biafphemes  qu'ils  prononçaient  contre  le  Concile  de  Chal-  T a a d.) 

ccduinc  , les  violences  qu'ils  exerœicnt , les  meurtres  Pendant  que  les  Eutychiens  dîfputoient  ainû  entre  eux 
memes  qu’ils  avoient  commis  ; ils  tes  aceufoient  d’avoir  fur  la  corruptibilité  ou  l'incorruptibilité  du  Corps  de  Jé- 
réordiné  & rebaptifé  plufleurs  perfonnes,  ft  d'ètrc  coupa-  fus-Chrifi,  Thémiflo  Diacre.  (&  non,  comme  le  fuppofe 
blés  des  dérégicmens  les  plus  honteux.  Ils  prioient  le  Con-  faufTement  Nicéuhore  (20),  Thémific  Philofophc  Paicn, 
cile  d'anathématifer  en  particulier  , Séscre  d'Antioche  , qui  vivoit  dans  le  IV.  Siècle)  demanda  i Timothée  Afière 
Pierre  d'Apaméc , Zoaras , & leurs  Secbteurs.  Ixui  de-  Èvéquc  d'Alexandrie  , qui  étoit  de  la  SeAe  des  Acépha- 
mande  fut  d'abord  accordée,  & l'Empereur  JufUnicn corn-  les,  fi  Jéfus.Chrifi  avoit  ignoré  quelque  citofe,  puifqu'il 
manda  par  fon  Edit  , que  la  Semence  du  Concile  contre  étoic  fujcc  i la  Corruption  ? Tunotncc  décida  en  faveur 
eux  feroil  ex^*utéc  ; lllcs  bannit  de Contbminople , con-  de  la  négative.  Sur  quoi  Tliémific  fc  fépara  de  fa  Commu- 
damna  leurs  Ecrits  au  feu  , & üt  défenfe  aux  Copiilcs  de  nion,  & forma  1a  ScÂe  des/fgn«fu/,  appellés  .tulfi  de  fon 
les  écrire  è l'avenir , fous  peine  d'avoir  b main  droite  nom  , Tbemiflient  , qui  fouienoicnt  qu*^  notre  Sauveur 
coupée.  U fit  enfin  ait  exprdTcs  défenfes  à ceux  qui  é-  avoit  igrioré  ccruines  chofes,  & paniculicrement  le  tems 
toient  dans  les  fentimens  de  Ncflorius  , d’Eutychès . de  de  la  fin  du  Monde  , & du  Jug;emcnt  dernier;  ainf!  que 


> 
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Sévère,  ou  des  autres  Hérétiques , d'exciter  aucune  fédi- 
don  , ni  d'apporter  aucun  trouble  i la  paix  de  l'Eglife 
(5).  Jean  Damafcènc  (ô)  nomme  cci  llérétiquci  , Egyp- 
tUnjt  ii  Mmapbyfitet. 

Il  y a un  long  Difeours  de-Rufiieus  le  Diacre  , qui  vi- 


Sophronius  Patriarche  de  lérufalcm  le  fouticm . dans  fa 
Lettre  i Sern  Patriarche  ue  Conliaminople , qui  fut  lue 
dans  b Sefnon  onzicme  du  VI.  Concile  Oecuménique  de 
ConfUncinople  en  680.  11  prétend  auflî , que  le  Sauveur 
ignuroitoli  étoit  le  Sépulcre  de  Lazare,  puifque,  félon 


voit  dans  ce  lems-li  , contre  les  Acéphales  , dans  lequel  le  témoignage  de  S.  Jean  fai),  il  demanda  aux  fœurs  de 
il  tichc  de  prouver.’,,  qu'il  y avoit  en  notre  Sauveur  deux  Laz.irc,  bù  Bn  rauMS  «ir  ? Euloge  Patriarche  d'Alexandrie 
„ N.iCurcs  entières  & parfaites  . unies  en  une  feule  Per-  combattit  cette  opinion  des  Âgncitet , comme  nous  l'ap- 
„ fonne  ; & qu'il  étoit  confubflaniiel  au  Pète  , par  rap-  prend  Photius  (22);  & fon  Ouvrage  fut  approuvé  par  le 
„ port  à fa  Divinité  , fit  confubflantiel  i nous  , par  rap.  Pape  Cn^olrc  le  Grand  (^23)  , comme  conforme  i la  Fol 
„ port  â Ion  humanité.  " Cbrijlum  ne^ue  Dee  Patri , n<-  de  l’une  & de  l'autre  Eglifc,  d'Orient  4 d’OccidctiL 


1 po^ 

Jue  mbis  ejfe  eem^rfinalem  , 
ntegrit  feu  perfeQU  tuaurit 
j7aniiaic«/rruwui«  Deitaum 
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Secte  des  Tritbiites  dut  fon  origine  à Jean  le  Gram- 
mairien , furnommé  Philopone . £ut>'chicn.  Le  fonde, 
ment  de  fon  erreur  étoit,  qu'il  confomloit  la  Nature  avec 
l'Hypofiafc  ou  Pcrfnnnc  ; d'ob  il  inféroit,  quen’yalanc 
qu'une  feule  Hypofiafe  ou  Perfonne  en  Jéfus-Chrift  , il 
levoit  nécefTaircmenr  n'y  avoir  qu’une  feule  Nature,  qui 


(14)  Flio. 
tiiu  BiU. 
CoO.  11. 


,fei  pra  duabus  in  um  ptrfom 
CViTIuw  ejTe  Dea  Pairs  eenfub- 
i,  }f  tunaem  Qrijlun  tffe  na- 
bis tmjubjlantialem  ftcundum  bumaniusum  (7).  Léonce , 
cité  ci-detius  , a auffi  réfuté  avec  foin  les  Erreurs  de  cet- 
te Sefte  (8).  Baronius  (9)  dit  que  ect  Ecrivain  vivoit  du  . . 

tems  de  jufiinicn  l'Ancien;  mais  Léonce  lui-méme  (lo)  étoit  la  Divine.  slalloU  même  plus  loin,  foutenant  que 
parle  d'Euioge  Patriarche  d'Alexandrie,  contemporain  du  puifqu'il  y avoit  trois  Ilypofbfcs  ou  Perfonnes  dans  la 
Pape  Grégoire  L & qui  fut  élevé  fur  le  Siège  d'Alexan-  Trinité,  il  y avoit  par  conféquciu  trois  Natures.  II  nfoit 
dtic  fous  rEmpeteur  Tibère  11.  l'an  j8r  , & mourut  fous  aulTi  la  Réfurreétion  du  Corps, qu'il  .combattit  dans  un  li- 
Phocas  en  6c8  , comme  Baronius  lui  • même  nous  l'ap-  vre  qu'il  écrivit  fui  cette  matière  , & auquel  répondirent 
pri-nd.  Théodo<'e,  Conon,  Eugène  & Uiémific,  qui  étoient  tous 

[i>]  CtfU  Sc3e  ft  fanagtA  en  quatre  Bnruhet , dijlin-  Eutychiens  (24).  »-• 

gutes  par  ^uelfue  feminuni  particulier.]  Ils  furent  parta- 

ACESIUS,  Evêque  No^Titien,  que  rEmpcrcur  Conftantin  apnclla  au  Concile  de  Nicêe^  en  325 
(tï),  Socrate  nous  a rapporte  dans  fon  Hifloire,  un  Entretien  que  l’Empereur  eut  avec  Aceüus  p.’ 117. 


t: 

ii.p.  I». 


[A]  Un  entretien  que  l'Empereur  eut  avec  Acijiiu.]  Cet 
Hiltoricn  dit  (1) , qu'il  ne  veut  pas  omctuc  un  fait  remar- 
quable , qui  prouve  le  ddtr  Cncère  qu'avoit  Conftantin  de 
rétablir  b paix  dans  l'Eglifc  : c'efi  qu'il  manda  au  Concile 
AcéGus,  Evêque  des  Novatiens.  Lorfquc  U Formule  de 
Foi  eut  été  drcITée  , & fignée  par  tous  tes  Membres  de 
l'A(Ièmbiéc  , l'Empereur  demanda  à AcéGus,  s'il  y coo- 
iencoit,  & s’il  demeuroU  d'accord  de  ce  qui  avoit  ité  or- 
donné touchant  b célébration  de  la  Fête  de  Pâques  ? Le 
Concile  n'a  rleo  dé&oi  de  nouveau,  lépondii  AcéGus;  & 


j’ai  appris  de  l'ancienne  Tradition,  qui  s’efi  confervée  juf- 

au'à  nous  depuis  le  tems  des  Apôtres,  la* même  définition 
e Foi , & la  même  coiKume  de  ^lébrcr  b Fête  de  Pi- 
quet. Pourquoi  donc  , repartit  l'Empereur,  vous  fépa- 
rez-vous  de  b Communion  de  l'Eglifc?  Alors  AcéGus  rap- 
pornec  qui  école  arrivé  durant  1a  perfécution  excitée  fous 
le  règne  oc  Dcce , v la  Loi  rigoureufe  par  bquelle  il  a- 
voit  été  ordonné , que  ceux  qui  étoient  lombl^  dans  quel- 
que crime  depuis  leur  Baptême  , ne  feroient  jamais  rc^s 
i b CouuBuiuoD  de  rEgUfç,  nais  feulement  invité*  a m- 
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& il  cenfure  Eufcbe  & les  autres  Ecrivains  d'avoir  omis  ce  fait  [fil  » qui  fc  trouve  aufTi  dans  un  autre 
liifturien  [C].  Mais  U y a un  favant  Critique  , qui  co  révoque  ia  verite  en  doute  [D], 


Âtnn. 

ji.  k.'s*- 


(4)  S07*- 
illtfle  /I.  S. 

ti. 


re  {vénitcnce , Tans  qu'ils  puiTou  efpérer  le  psrdoa  des 
frétres,  ni  d'autres  que  de  Dieu,  qui  a fcul  le  droit  de 
retuerrre  les  péchés:  iAn'Jw  fi  ^ 

itftÊ/f.  Sur  quoi  l'Kmocrcur  lui  ri-poodit  en  nillant  : Pre- 
nds une  ériirJU  , ylufius,  ^ wentetyruJ  «U  Ci'e/.  6>«,  i 
'Auirti,  mjÙ 

(PJ  Et  il  cfnfure  Eujèht  {ÿ  la  outra  £rncain/  d'atwtr 
omis  te  fait.)  Il  dit,  que  cette  hinoirc  n'a  été  rapportée  ni 
par  Kulebe  , ni  par  aucun  autre  Ecrivain  ; mats  qu'il  l'a 
apprife  d'un  lioinme  digne  de  foi , wmtm  àtim  ïmim  àtm- 
■^nJêfùtOt  qui  racontoit  dans  un  fort  avancé,  ce 
qu'il  avuit  vu  lui-même  dans  le  Concile.  Ce  qui  me  fait 
juger,  dit  Socrate  (î),  que  ceux  qui  ont  fuppnmv;  ce  fait, 
l’ont  fupprimé  par  un  motif  fcmblahle  à celui  par  lequel 
nluitcurs  llillorlens  ont  palTé  fous  ülcnce  des  chofes  fort 
ImiKirunccs , foil  par  avcrfioii  pour  quelques  perfoanes, 
.foit  par  le  dcür  d'en  favorifer  d'autres. 

, (Cj  Qui Jf  tTivse  aujji  dans  ui  avtre  llijltritn.]  CctHif- 
loricn  eli  Soxoméne,  qui  paroic  avoir  fuivi  Socrate, com- 
me l'a  remarqué  le  do.'te  Valois  (3)  , quoi(|u'il  ait  fait 
quelques  légers  changement  darts  la  manière  dont  il  rap- 
parie le  fait.  11  ne  cite  aucune  autorité  , non  plus  que 
Soaatc  ; mais  il  commence  Ton  récit  , en  alli^uant  un 
rmiplc  rapport , Aî-/irmi  ti  rn  limnfdm,  c'dl-i-dirc.  On  dit 
fur  l'Emfxrear  , &c  (4).  U dit  qu'Acéüus  alU^ua  pour 
raifon  de  ce  qu'il  ne  cutmnuniijuoil  pas  avec  l'Églifc,  le 
düTércnd  qui  s'étoit  ému  entre  Novat  & Corneille  fous  le 
règne  de  Iwcc;  déclarant , qu'il  icnoit  que  ceux  qui  a- 
voient  commis  quelque  péché  depuis  leur  Baptême  , é> 
loient  indignes  Je  la  Communion  de  i'Eglife.  Et  il  ajou. 
te.  que  la  réponfe  de  Conüantin  fut,  non  un  éloge,  mais 
un  trait  de  raillerie  contre Acl-Hus, oui  fuppofoll  que  ceux 
de  Ton  Parti  étoient  exempts  de  péché,  quoi- 

qu’ils fuîUnt  hommes  comme  les  autres. 

[Z>]  //  3t  • em  /avant  Critique  , )tit  tn  révolue  la  veriti 
tn  dvntr.]  Ce  Critique  c'cH  le  dofic  Henri  Valois.  11  dou- 


te de  la  vérité  de  cette  hifloire  , pour 'les  raifoos  fuivan-. 
tes  (5).  L Parce  qu'elle  n'clt  fondée  fur  l'autorité  d'au- 
cun ancien  Ecrivain.  II.  Ni  Socme , ni  Soxotuène  ne  di- 
fcni  de  quelle  \'ilte  Acéfius  étoit  Evêque  ; CÎKonftancc 
rtéceilâirc  pour  n-ndre  leur  récit  croyable.  III.  Il  n'ell  pas 
vraifemblablc  que  (^nthintin  ait  appellé  un  Evéque  d'Hé- 
rétîques  à un  Concile  de  I'Eglife;  car  ü cet  tlmpc-rcur  în- 
viu  Acéfius  pour  rétablir  l'union  & In  paix  générale  dans 
I'Eglife,  il  auroii  dù  par  la  même  raifon  appciler  au  Con- 
cile de  Kicéc  les  Evêques  des  autres  Suétes  d'IIérériques.  ' 
IV.  Ce  que  Socrate  dit  , qu'il  tient  ce  récit  d'un  homme 
fort  igé  , qui  avoir  été  ptefem  lui-incinc  au  Concile  de 
Nicée  , cil  cntictcmcnt  incropable.  Ce  vieillard  éioic 
Auxanon  Prêtre  Novaticn  , qui  alla  au  Concile  de  Nicée 
avec  Acéllus , & qui  conta  cette  hiüoirc  i Socrate  . aiant 
vécu  julqu'au  tems  de  ’J'héodofc  le  Jeune , comme  Socra- 
te lui-même  nous  l'apprend  (6j.  Or  il  cil  certain  que  de- 
puis le  Concile  de  Nicée  jufqu'au  conuneiKeinent  du  règne 
de  'l'héodofe,  il  y 3 eu  quatre-vingt-trois  ans  ; ainfi,  en 
riippofaniqu'Aiixanon  avoit  vingt  ans  quand  il  fe  trouva  au 
Concile  de  Nicée  , & en  y en  ajoutant  quatre-vingi-croîs, 
il  devoit  avoir  plus  de  cent  ans , quand  il  conta  cette  hif- 
toire  à Socrate.  Que  le  Lecteur  juge  , dit  Valois,  quel 
égard  mérite  le  témoignage  d'un  homme  accahié  fous  le 
poids  des  années,  éc  outre  cela  Hérétique  : ÆlUatn  igi. 
lur  LeQar  , aiuu.ti  /ocirr.diini  Jit  tejlimar.ium  Itmi'iit  De- 
CREPIT  t ^ Il Æ R KTtc  I.  Quoi  qu'il  en  foit , nous 
laiiTons  aux  Leéteurs  favans  & non  préA'rnus.i  juger  de  la 
force  de  ces  objcflîons  contre  la  vérité  du  fait  r.;p|»orté 
par  Socrate:  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
marquer fur  la  dernière,  que  quniqu’Auxanun  fut  Héréti- 
que , cela  feul  n'cft  pas  une  raifon  de  rejetter  fon  témoi-, 
ginge,  comme  Valois  femble  le  furpol'er,  puifque  Socra- 
le  nous  aifure  , c'étoil  un  h»Brne  di^ne  de  /»i, 

Et  \'aIois  lui-uiêmc  avoue  que 

Socrate  n'étoii  point  Novativn  (SJ. 


(s) 


{?)  ne  t'ira 
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ACHAB,  fils  d’Omri  Roi  d’Ifracl,  fucceda  à fon  pere  l'an  du  Monde  3086  (a).  T fiirpaflâ  tous 
fes  prcdcceflôurs  en  impiété  & en  méchanceté  f*).  Il  epoufa  Jézabei,  fille  d’Eihbaal  Roi  des  Sido- 
niens  Cette  Prmctric  l'engagea  dans  riOTlatrîc  , & établit  le  Culte  de  liuil  (c).  Dieu,  ir- 

rité des  crimes  d'Achob  , lui  envo)‘a  le  l^ophètc  £lie,  qui  lui  annonça,  que  pendant  crois  ans  ü n'y 
aurait  ni  roféc  ni  pluie  fur  ie  Pays.  Le  Prophète  aiant  exéaité  fa  commilTion  , fc  retira , de  peur 

Îu'Achab  ou  JézaW  ne  le  fifleftt  mourir.  La  fécltercfTc  aiant  duré  trois  ans,  Achab  envo^’a  Abdias, 
ntendant  de  fa  Maifon,  pour  chercher  de  l'eau  & quelques  pâturages  dans  le  Pa)S,  afin  que  tout  le 
bétail  ne  pérît  pas  (d\  Comme  il  y alluic , il  reocuDiraïüie , qui  lui  commanda  d’aller  dire  à Aciiab , 
qu'Llic  était  là.  Achab  vint  auHÎ-tùt , &.  fit  d'aiTKrs  reproclK-s  au  Prophète,  qui  lui  répondit  d'une 
manière  très  forte , & lui  dit  de  faire  alTcmblcr  tout  le  peuple  fur  le  Mont  Carmel , trecr  les  PrnjActes 
de  Bû/tly  ^ les  Prophètes  des  Bo:a«es  [fij.  Lorfiju’ils  furent  ituis  afiemblés,  Elic  fit  dcfccndre  le  feu 
du  Ciel,  qui  confuma  fon  Sacrifice;  après  quoi  il  obtint  de  Dieu,  que  la  pluie  tombât,  & que  la  ter- 
re recouvrât  fa  première  fertilité.  Cela  arriva  l’an  du  Monde  3096,  avant  J.  C.  904,  & avant  l’Ere 
Vulgaire  908.  Six  ans  après,  Uenhadad  Roi  de  Svric  , avec  trente-deux  Rou  [C],  vint  alTiéger 
Samaric  (r).  D envoya  des  AmbalTadcurs  dans  la  Ville  pour  dire  à Achab , que  tout  ce  qu’il  avoit  de 
plus  précieux , fes  Femmes  & lès  Enfans , ctoienc  à lui  \_IX\  ; ce  qu’ Achab  reconnut  Mais  Benhadad 
aiant  envoyé  une  lêconde  fois,  pour  lui  intimer  de  lui  remettre  le  lendcinain  tout  ce  qu’il  pulTcdoic, 

fuit 

pic  qu'ih  feJuifoietu  fc  trouvant  hor»  d'état  de  leur  pa- 
yer , comme  à rordinairc  , ce  qui  étoit  nécciTaire  pour 
leur  fntrvtivti.  1-c  foin  de  jézabcl  pour  ce  grand  nombre 
de  Pfitrv' , eft  «ne  forte  pieme  de  fon  xèlc  A de  fon  at- 
raeheincnt  4 ridofitric.  Svîden  (si  con'ccturc  que  'n’as 
metm  fignû'C  peut-être  la  PraïUits  d'^Jhtrtt  ; ce  qui  fc 
peut . <]iK>inu'ii  ne  s'enfuivc  pas  de  là  que  nie'K  f»it  le 
nom  de  h l>évfl‘e  : c'vtoit  le  Hoc.’.gc  , dans  Icijiicl  elle  é* 
toit  peut-êtic  aJ.>rée  par  ces  faux  rropiiètcs.  La 
ta  des  B«fa;eet  n'accinnpigntfrvni  point  ceux  de  B.ial  fur 
le  Mont  Carmel  ; mais  l’Ivcritiire  n'en  dit  pas  la  nifon. 

(C]  Beniailad  Roi  de  Sjrie  avec  ircnte-dcux Rjîj.]  Jofeph 
le  nomme  fie'  A>lad  j ts.  fils  d'À-lttd  (ii)i  A les  Svp- 
tante, /î/r  a' yf-frr  (12).  luftin  , après  Troguc  l’onipéc. 
le  nomme  (13)  Aiorts.  Il  étoit  (ils  d'un  Roi  de  Syrie  du 
même  nom  , qui  , à la  follicitaiion  d Afa  Roi  de  JuJa,  a- 
voit  fait  une  irruption  dan.«  le  Royaume  d'ifracl  du  tcmi 
de  Baafa  (14).  Les  trente-deux  Roi<,qiil  accompagnoient 
Benhadad  , etoient  de  petits  Princes  Syriens  & »\r:i1ie»  .• 
ou  tributaires  ou  alliés  au  Roi  de  Syrie.  Chaque  Ville  a- 
voit  fon  Roi.  Les  Septante  & jofeph  mettent  cette  gucr-- 
rc  aprcirrHirtoirc  de  Naboth. 

[D]  E:mnt  à Iw.)  Il  n'y  avoit  d'autre  droit , que  ce- 
lui que  lut  donnoit  la  fupériorilé  de  fes  forces.  Achab, 
dant  l'a  réponfe  , fc  reconnut  Va(T!'.l  de  Renhadad  , difpo- 
ft  à payer  le  uihui  qu'il  Irouveroit  i propos  de  lui  impo- 
fcr,&  il  fc  fournil  volontairement.  C'eil  de  celte  manière 
que  Paul  Emile  vouloir  que  Perfée  Roi  do  Macédoine  fe 
remit,  lui  & fon  Rovaume, entre  les  mains  des  Romains, 
ut  je  ju/ique  iet  fidem^  clemeiMiant  paptUi  Rvterani 
(15).  Mais  la  manière  dont  Achab  l'eniendoii  , étoit  foiC 
éioigni'C  des  prétentions  de  Benhadad  : evtui-ci  nréten- 
doit  difitofer  des  biens  & des  Sujets  du  Roi  d’irracI.coiH- 
mc  étant  i lui  , alrrii  qu'il  s’en  expliqua  par  fes  féconds* 
Envoyés  : au-Ilcu  qu'Achah  ne  fc  foummolt  qutf  dans' 
rcfj'éhincc  d'ohicnîr  tics  ron.Iirions  plus  douces  A plus  fa-' 
vorables  , comme  d'être  oitügé  sic  payer  tribut , A d'-V 
cheter 


Il  èpeu/a  Jezobel , fille  d’Eithaol  Rai  des  Sidnm^iir-J 
Ce  fut  ce  qai  aggrava  les  crimes  d’Achab.  Il  cfl  bien 
vrai  qu'il  y avoir  cu  , avant  lui  , des  Rois  qui  avaient  é- 
poufé  des  femmes  étrangères  ; mais  on  dit  qu'ils  les  obll- 

Îcoient  i remplir  certaines  conditions  , A à einSraircr  le 
udaîfmc,  au-licu  qu'Achab  n'exigea  rien  de  pareil  de  Jé- 
zahcl:  en  un  mot,  l'événement  lir  voit  que  ce  fut -là  tC 

Î»Ius  grand  de  fes  criraci.  Jézabcl  étoit  une  femme  vio- 
encc  A inipérieufe  , A fort  aunchéc  au  culte  des  Idoles 
(1);  cruelle  i l'excès,  A ne  fe  contentant  pas  de  protéger 
l'impiété  A les  autres  vices , mais  auBÎ  leur  alTignant  des 
récompenfes;  tellement  que  pour  dire  uru.*  femme  hautai- 
ne, Impie  A cniclle,  on  dit,  c'eft  une  Jézabcl  (2).  Gro- 
tius la  compare  à Tullic  femme  de  Tarquin.l  Fulvie  fem- 
me de  Marc-Antoine  , A à Kudoxic  femme  d'Arradius. 
Klhh.ial,  fon  père,  étoit  Roi  des  Sidoniciis,  ouTyriens; 
car  il  y a de  l'apparence  , que  dant  ce  tcm.'î-là  , ks  RoU 
de  Tyr  éroivnt  maîtres  de  mut  le  Pars  des  Sidoniens,  A 
de  la  Ville  même  de  Sidon.  Salomon  parle  dc.s  Sido- 
nions , comme  de  Sujets  du  Roi  de  Tyr  (s).  Jofeph  dit 
(4J  qu'il  émit  Roi  des  Tyriens  A des  bidoniens , A il  le 
nomme  Ilhebal  , 'lS*a«Aw  ti  Tofiur  ^ lifaeiœ  Bmaijjat. 
Ce  Prince  n’a  pas  été  inconnu  aux  Auteurs  Profanes. 
L’IIifloricn  Ménandre  , cité  par  Jofeph  (5).  le  nomme 
Jtte>i'ale  (fi),  & nous  ai>prcnd  (f),  „ que  du  tems  de  ce 
„ Prince , il  y eut  une  grande  féciKrew  qui  dura  depuis 
„ le  mnis(I'ilyperberelcus,jufques  au  même  mois  de  l'an- 
„ née  fuivantc;  A que  ce  Prince  ht  ^sirc  de  grarsdes  Prié- 
„ res  , qui  fur^t  fuivics  d'un  grand  tonnerre.  " C'eR- 
i.i,  vraifcmblabicment,.la  fécherdië mentionnée  dans  l'R- 
criture,  fous  le  régne  d'Achab  , qui  avoit  époufé  la  fille 
d'Kthbaal  (*). 

[A)  Lee  Prapbèut  de  Saol  let  Pr^bètet  des  Bvaget.'] 
Les  prc’tnicrs  étoient  au  nombre  de  qifurc  cens  cinauan- 
te,  A les  autres  quatre  ceru.  lis  nangeoient  tous  àU  to^ 
ble  de  Jtzabel.  Mais  Mr.  Le  Clerc  croit  qu'elle  ne  les  en- 
treitnùii  aiuÜ,  que  peq.hiii  je  icms  de  la  famine,  le  peu- 
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füit  lui , fbît  fe  Sujets , Achab  convoqua  3cs  Anciens  du  Pctip’c , qui  lui  cor.iuiilërent  3c  ne  point  ac* 
corder  là  dunundc  au  Roi  de  Syrie.  ^ Ambaflàdeurs  s en  rctournéreni , & intormére.it  benludai 
de  cette  rcfuhition , dont  ü fut  extrêmement  irrité  [iîj.  En  même  rems  un  Proplic;c  vm:  trouver  A- 
chab,  pour  Taflurer  que  Dieu  lÙTeroit  fe  ennemis  enirc  fes  maiiw,  p^tr  les  kaltts  tks  Ganerneurs  des 
Provinces  Lcvtrement  répondît  à la  prédiéHon:  ces  Valets,  fiiivîs  de  TArmée  tflfrael,  mirent 
k»  Syriens  en  fuite;  mais  Bcnhadad  fo  fauva  avec  ià  Cavalerie.  Le  Prophere  revint  encore  trouver 
Ac.ian,  pour  l’avertir  Benludad  reviendroic  l'année  fuiyantc;  ce  qui  arriva  comme  il  favoit  pa^^ 
dit.  1^  Roi  de  Syrie  s^écoic  campe  à Aphek  [G'I.  L’Année  d'ifrael  étoit  beaucoup  plus  foibie  què 
celle  des  Syriens;  mais  un  Prophere  vint  aflurer  les  Ilraélitcs  de  la  viêloire , & conmrmément  à fa 
prcJictiou , les  Syriens  furent  endèrement  défaits.  Bcnhadad  eut  recours  à U clémence  d' Achab,  qui 
£x  Alliance  avccui,  d:  conclut  un  Traité,  qui  irrita  extièraement  Dieu  contre  lui  (/)  [H'].  Cela 

ani- 
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cheter  la  paix  ptr  quelque  ptéfent  confîdénblc  (i6). 

(f]  Doit  U fut  extrimement  ttr/w.]  Il  exprima  ion  rcT* 
feutiiucnc  par  une  hyperbole  des  plus  outrées  : Ainfi  ms 
M'tiU  Us  Dieux , ^ aii\fi  y •jeuum , / ta  foudre  de  $ein»- 
rir  pw  ftte  chacun  du  peuple  fui  me  juit  en  ait  plein 
Jm  peiig  (i  7).  Ui  Vulgate  itaduic  dans  le  même  feus  : 
Ji Juff'ceerit  puMs  Ssmarit  tugilUs  »nnù  p^uîl , fui  jfftd- 
lur  me.  Ce  qui  figniiic  , ieion  quelques  Interprètes  (i8)i 
,,  Si  chacun  de  mes  Soldats  prenoit  une  puisée  de  U 
n terre  de  Samaric , il  n'en  rciicroit  rien  (19)."  Ou , pour 
expriaer  la  chofe  plus  forcement:  „ Le  Pays  entier  ne 
fulSroLt  (tas  i mes  gens  , li  chacun  d'eux  prcrtoic  autant 
„ de  terre , qu'U  peut  s'en  attacher  i Tes  fouHcrs.  " Peut* 
être  puurruit*an  les  expliquer  de  cette  minière  : Je  dé* 

„ truirai  Samarie  au  point,  qu'il  n'en  reliera  pas  une  poî* 
,,  gnéc  de  terre  & i les  prendre  dans  ce  fens,  on  peut 
y appliquer  ce  pailage  d'Iîzéchiel  (ao)  , 0(1  le  Prophète, 
Atenaqant  Tyr  aune  totale  dedrucUon  , dit  : Je  raclerai 
ia  psEidrr  bars  d’elle  , la  rendrai  jVai&fai>ir  a u’tr  pierre 
^cbe.  jofeph  a donné  un  tout  autre  fens  aux  paroles  de 
Beniiadad.  Il  dit  que  cc  Prince  menaça  Âchab  d élever  des 
terraiFcs  plus  hautes  que  les  murailles  de  Samarie  , ce  qui 
lui  feroU  facile  , quand  chacun  de  fes  Soldats  ne  mectroit 
qu'une  poignée  de  terre  : V etixs" 

inyurtn  mifi  rèr  rp^rim  aari 
Ipmma  yai  Les  Sept ’Tue  Ont  rendu  cc  paiTa^e 

d'anc  manière  très  lingutière:  Li  Unamm 

«AiTTifi  , vwr<  Tw  Am  , r«<i  wi^tH  iptS.  Ce  qui  II* 
cni  .e  : Li  poudre  de  ^marie  ntjuffira  tas  aux  Renards  , 
A t»w  /;  Peuple  , ^ aux  Suldati  fui  Jint  avec  «aoi.  Par 
où  il  auroit  inilnué  , que  le  Pays  ne  pouvoit  contenir  foh 
Armée  , & que  (i  elle  cmroic  en  Samarie  , il  n'y  auroit 
p:  » leulcment  place  pour  un  Renard.  Le  mot  Ilèbieu 
TW  peut  fifiibcr  un  RevarJ,  une  atain,  une  ftirnér  (ai). 

[TJ  Les  yaleu  itsGtuveraeurs  des  Prouiners.']  LaVulga* 
te  porte  r Per  peiipje^uas  Printiptm  Pfwiaeiariffli , les  >’a- 
le;#  de  pied.  Mr.  i-c  Clerc  uaduil  : ptr  famulas  ff«* 
fu*n  PrK);>uianMi  : les  Scivitcori.  La  Verfion  Anpoife  : 
Ni  tes  jtunts-gtns  desGoutitfncun  y & ilama^.  Us  Set- 
viieurs.  Uime  de  l üriginal  eft  équivoque  , A peut 
Cgoifier  ies  Fils  & les  &rtirrurr  des  Gouverneurs  des  Pro- 
vinccf.  Les  CocumcDtatcurs  font  partagés  là-delTus.  jo* 
feph  les  nomme  Us  ftis  des  Gouixmeurs  ; mais  mal,  fe* 
ion  Mr.  Le  Clerc  D'autres  fuppolcnt  aulTI  que  c’éioicnt 
les  PÛf  des  principaux  Officiers  du  Roi  ; tandis  qu'il  y en 
a qui  CD  font  les  ^rvlieurs  , les  Valets  de  pied  ocs  Cou* 
verneors.  Ouoi  qu'U  en  foll . il  eU  ccitatn  qu’ils  for* 
moicni  un  ^rps  peu  conlidétablc  , foit  pour  la  force , 
foii  pour  l'expérience  ; & par  conféqücnt  peu  propre  i 
exécuter  ce  qu'on  attcitdoit  d'eux  dans  cette  occation(aa). 

[Gi  Le  Rvi  de  Syrie  s'etait  campé  à Afèek.]  Ce  fut  par  k 
cojiûll  & pu  les  ^licitations  de  fes  Serviteurs  , que  Ben* 
hadaJ  entreprit  ceuc  expédition.  On  lui  die , que  fi  les 
Ifraélites  avoient  eu  de  l'avantage  dans  la  Campagne  pré* 
cédcntc,c'étoit  i caufe  que  leurs  Dieux  étoient  des  Dieux  , 
de  ifentagnes  ; & que  s'il  les  atuquoit  en  nfe  compagne, 
il  remporicroic  furement  la  viâoirc.  On  voit  en  cela  un 
exemple  du  pancham  que  les  hommes  ont  i rejeuer  le 
mauvais  fucces  de  leurs  dcITcins,  fur  une  toute  autre  eau* 
fe  que  leur  mauvaife  conduite.  On  charge  la  Fortuite  de 
b faute;  A les  flatteurs  de  Benhadad  c'avoient  garde  do 
lui  découvrir  la  véritable  caufe  de  Ton  malheur  : Ton  or- 
gueil , fon  injuflice  & fon  ambition  ne  lui  permettaient 
pas  d'entendre  des  vérités  defagréables.  Aiiifi  fcs  Cour- 
tifans , prévenus  de  l'opinion  que  le  Gouvemcinenc  du 
Alonde  etüic  partagé  entre  dilTérentcs  Divinités  , dont  Ici 
unes  préfldoient  i un  lieu  , A les  autres  i un  autre  , lui 
perroadérent  que  l'Empire  du  Dieu  des  Juifs  s'étcodoit 
principalement  fiv  les  Monugnes , A que  s'il  pouvoit  at* 
tirer  les  Ifraélites  dans  la  Plaine  , Us  feroient  privés  de  b 
proteéh'on  de  leur  Divinité  Tutélaire.  Cc  qui  contribua 
tuu  doute  i confinner  les  Syriens  dans  la  penféc  bizar- 
re, que  le  Dieu  d'ifrael  étoU  t«  Dieu  de  AfaoSagm^c'eft 
que  k Temple  , A les  principaux  A les  plus  anciens  Au- 
tels, étoient  fur  des  lieux  élevés.  Dieu  avoit  doooé  la 
Loi  fur  la  Montagne  de  Sinal,  A l'avoît  renuuvelléc  dans 
b Terre  promife  fur  les  Montagnes  de  üuérl^im  A d'E- 
^1.  IjC  Mincie  arrivé  depuis  peu  fur  le  Mont  Carmel, 
Aoit  connu  par  tout  le  Pa)*!.  Eii  in  la  vtftoirc  remportée 
fur  les  Syriens  d Samarie , qui  étoit  fliuée  fur  dnc  Monta- 
gne , fembloit  favorifer  cc«c  opinion.  Les  Paiens  ao* 
jroient  que  chaque  Peuple  , chaoue  Pays  , chaque  Ville  , 
avoit  fon  Dieu  ptrticulter  ; les  Montigaes  , les  Forêts  , 
les  Fontaines  , les  Mers  , les  Rivières  avoienc  leurs  Di- 
yiniié*  particulières  : Neptune  avoit  l'Empire  de  la  Mer , 
Jupiter  celui  de  b Terre  , Pluion  celui  des  Enfcri , A 


Vulcaio  étoit  le  Pieu  dn  Feu  (13).  Les  Grecs  A les  Ro- 
mains avoletit  leurs  Ortades , ou  ^fympOts  de  Maatagnes, 
tauwÿiue,  SisyrtJ'fue  , ÿ mnsUelas  Sylvanes  (24;. 

Ils  croyoïent  uue  ce»  Nymphes  A Pan , qu'ils  nommolcnt 
ifiifiimt,  le  afentagnard , infpirolcnt  des  terreurs  pani- 
ques d dus  Armées  entières.  Telle  fut  la  frayeur  qui  s'é* 
toit  emparée  des  Syriens  dans  le  piérolcr  combat,  que  tou- 
te leur  Arm6:  avoit  été  mife  en  fruité  par  un  Corps  (i  |<eu 
conlîdérable.  Dcdd  la  vénération  que  pliificuts  Nations 
avoient  pour  les  Montagnes  , non  pour  les  Montagnes 
mêmes,  mais  pour  les  Divinités  qui  y habitoîcnt.  Maxi- 
me de  Tyr . OHTcrt.  XXXViti , dit  que  le  Mont  Atlas 
fervott  de  Sutae  A de  Temple  aux  Peuples  d'alentour  t 

t*T«  r*vT«i(  iifit  lei  i “ArPiOt 

Ce  qui  infuiue  , que  cette  Monugne  tenoit  fieu  de  Sutue 
A de  Temple  à la  Divinité  , qu'OiD  foppofoit  y habiter, 
il  dit  quelques  lignes  plus  bat , que  c'étnit-ld  le  Temple, 
le  Dieu,  U Sutue  des  Liliyens,  A celui  qu'ils  aneftoicnc 
dans  leurs  fermens.  Ai^»«n  T«»f«  ^ , i|^  9 h , 

««•>*.  «ycV*-  Il  nous  apprend  aj.Ii , que  ic  Mont 
Olym(>e,  dans  la  Lycic  , vomit  du  feu,  non  comme  l'Kt* 
na  , mais  d’une  loanictc  phts  modérée  A r>Iu>  nanquille  ; 
A que  ce  feu  étoit  le  Temple  A b St'tue  oei  Lyclens:  par 
ob  il  noroit , qu’ils  croyjlent  que  quelque  Divinité  réti* 
doit  dans  cette  Montagne,  tout  comme  les  Siciliens  A les 
Grecs  fe  perfuaJoicnt  que  Vulcain  avoir  li\é  fon  (ê  our 
dans  le  ^loot  Ktn.n.  Ils  lui  avoicol  auffi  dédté  une  Caver* 
ae  , qu'ils  croyoient  être  hoij  jrée  partleulicrement  de  fa 
préfence , A que  Oraciu,  (ay)  nomme  yUeana  erutiOa  de- 
«mr  , A U s'adrefle  au  Dieu  en  ces  ternes  : 


fsi)  Idem. 

(i^jOrùh. 


Te  P 


, FuUane  , /orf,  paeem^ue  ;rfr«nwr  , 


/«.  »wf, 
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Auxida  (ÿc. 

Maxime  de  Tyr  met  aoffi  les  Cappadoclens  au  ncoshredet 
Nations  qui  adoroient  des  Montagnes  ; A Strtbon  (ad) 
l'a  obfervé  aalli.  Il  y avoit  en  Syrie  une  Montagne  que 
l’on  nommoit  la  Face  de  Dim,  9r»»  wfieairm.  Et  11  no*JS 
nous  approchons  plus  du  Pi /s  A du  Peuple  donc  U s'agit 
ici , nous  trouverons  , comme  ic  remarque  Mr.  Le  Clerc, 

Îue  le  Mont  CorinJ  étoit  regardé  comme  une  Divinité. 

'acite  (27)  dit , que  Carmel  cA  k nom  d'une  Montagne 
A d'une  Divinité  qui  elî  entre  la  Judée  A laSyrie  , Aque 
Ton  y adore , conforméraeoi  i "la  Tradition  ancienne , 
Ibns  'Temple  ni  Statue  , mais  feulement  fur  un  Autel  ; A 
Suétone  nous  apprend  q le  Vqfpafien  y facri  la.  Il  efl 
donc  évident,  que  les  S'.Ticitscruretit  que  les  Dieux  qu'on 
adoroit  à Samarie  , détvnd'>ient  la  Montagne  fur  laquel- 
le lU  hahitolcnt.  Mtis  rembaUons  trure  euxt  dircnt-ill, 
sians  la  eampagru , neus  ft-rru  plus  faru  fu'rar.  Ils  ci>* 
Ueprirem  de  combattre,  non  feulement  leurs  ennemis, 
mais  les  Dieux  mêmes,  ainfî  que  k remarque  Mr.  Le  Clerc; 
car  on  fuppofoit  que  les  Dieux  de  chaque  Pays,  Adccha*  ' 
que  Peuple  , combactoîcnt  en  fa  faveur  , tellement  qu'il 
y avoit  autant  d’oppofition  entre  les  Dieux  , qu'entre  Igs 
hommes , comme  on  k voit  dès  le  teins  d'Homère.  Il  y 
a Air  ce  fujet  un  pi'fagc  de  Virgile  (29),  i ToccaQon  du 
combat  naval  d'AAium  : 

Ownigrnaai^tf^  Drelm  menflra  (f  latrater  Anubis 
Cevra  Arfpr«iu>n  (f  Fentrem  , eanrrajwe  A/inrrcm» 

Tels  tenent  { fxvit  medie  in  eerUmine  Afjcwrr , 

Ctlatas  ferra  , irifle/iue  ex  tttere  Dira , 

£t  JciJfd  gaudens  vatiii  Dijeerdia  palli  , 

Quam  cum  fangtdnea  fe^kitur  Bellona  ’JUgelle.  , 

A"lius  bat  cemens  «rruiu  intendebot  Apalle 
Dejuper  , «mur  eo  urrere  Ægyptus  hdi , 

0*nw  Arabs  , meus  vertebota  urga  Sabei. 

[HJ  Oui  irrita  extrêmement  Dieu  eantre  fui.}  H y a quel- 
ouc  choie  de  flngulier  A de  remarquable  , dans  la  manié* 
rc  dont  Dieu  lui  fit  connoitre  fa  colère  dans  cette  occa- 
fion.  L’Ecriture  nous  dit,  ju’un  det  Fils  des  Prapbites  dit 
à un  de  fes  eempagnaat,  Juivatit  ia  i-arelt  de  V Etemel,  fVap- 
pe-met  : mat«  que  celuFei  aiant  rcfufé  de  te  faire  , k pré* 
micr  lui  déclara  , que  dès  qu'il  Taurolt  quitté  . un  Lioo 
le  tueroic  ; ce  qui  arriva  , comme  U Tavott  dit.  I*e  Pro- 

fih:Te  trouva  enfuite  un  autre  homme  , oui^  le  frappa, 
on  la  demande  , A le  blcffa  : après  quoi  H fe  d^iifa  A 
fe  barbouilla  le  vifage  de  pouffierc  , A s’étant  mis  fur  le 
paffiige  du  Roi  , U lui  cria,  qu'étant  dans  la  bonilk  , m 
homiuo  Ifti  avoit  confié  un  prifonnicr  . à condition  qu’il 
en  répondroit  fur  fa  vie  , ou  qu'il  payeroit  un  talent . s'il 
le  bilToit  échapper  ; mais  que  dans  l'cinharTas  do 
bat,  k prlfoonicr  s’écoit  buvé.  Sut  quoi  le  Roi 
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arriva  l'an  du  Monde  3104.  ' L'année  fuivance»  Achab  voulant  faire  un  Jardin  potager,  demanda  k 
Nabodi  de  Jizrchcl , qu'il  lui  venefic  ià  Vigne , qui  étoit  à fa  bicnfcancc  : mais  Nabuth  aianc  rcfufé 
iès  offres  [/],  Acliab  fut  fort  chagrin  de  ce  refus.  Jézabcl  aiont  là  la  cauic  de  Ton  dcplaidr,  envoya 
des  Lettres,  cachetées  du  Sceau  du  Roi,  aux  Anciens  de  Jîzréla:],  pour  leur  ordonner  d’aceufer  Na’ 
both  de  blafphème  contre  Dieu  àc  contre  le  Roi,  & de  le  faire  mourir;  ce  qui  aiant  été  exécuté,  A- 
chab  s’empara  de  la  Vigne.  Mais  comme  il  s'en  retoumoit  de  Jizrébd  à Samarie  , le  Prophète  Elle 
vint  à là  rencontre,  & lui  denon^  de  la  parc  de  Dieu  les  plus  terribles  malheurs  fur  lui  & fur  fa  fa* 
mille , & que  lui  & Jézabei  ià  femme  p^nroient  tous  deux  de  mon  violente , accompagnée  d'infamie. 
Achab , efmyé  de  cette  Sem«sice , donna  quelques  marques  de  repentir  [A’  ] ; fur  quoi  Dieu  déclara  à 
Ton  Prophète,  qu'il  n'exécuteroit  pas  cet  Arrêt  pendant  la  vie  d’Achab  lui-même,  mais  pendani.cdle 
Cc^cbxxi.  Je  Pqjj  ^ Deux  ans  Mrés,  Achab  follicita  Jofaphat  Roi  de  Juda,  de  fc  liguer  avec  lui  contre 
fienhadad  Roi  de  SjTÎe.  Jofaphat  y Conlemit,  mais  il  fouhaita  que  l'on  confultàt  Dieu  fur  le  fuccès  de 
fentreprife.  Quatre  cens  Prophètes , aiTcmblcs  par  Achab  [il , lui  promirent  une  heureufe  rculltte. 
Cependant  Jofaphat  l'aiant  fortement  preflé  de  confulter  un  rrophete  de  l'Etcrnel , U fc  détermina 

avec 


pondit,  qu’il  avoit  lui-même  prononcé  fs  Sentence.  Alors  parolt  pas  qu’AtIhab  f&t  d'ailleors  un  Prince  11  humain  , 
le  Prophète  k découvrit , & lui  dit , que  puifqu'il  avoit  puif«;u'il  a\-olt  fouffert  que  Jézsbel  ü femme  fît  tuer  un  fi 
hiilv  aller  un  homme  que  Dieu  avoit  dévoué  i l'Interdit,  grand  nombre  de  Prophètes.  11  ell  donc  vraifcmblable, 
fa  vie  & celle  de  fon  Peuple  payeroient  pour  celte  de  Ben-  qu’il  épargna  Bcnhadad  par  quelque  motif  particulier  , 
hadad  & des  Syriens.  Cette  hilloire  a fourni  une  diflicul-  moins  conforme  â la  Ix>i  de  Moîfc,  & dont  ton  panchant 
lé, qu'il  faui  éklalrdr.  C'efl  qu’ü  femble  bien  cruel, qu'un  àl'ldolatrie  fut  le  principe.  Le  judicieux  C’ommentniatr, 
homme  pérific  d’une  mort  violente  , peur  avoir  réfuté  de  cité  ci-deiTus  , obierve  . que  fi  nous  avions  une  connoif- 
frapper  le  Prophète.  Nous  répondons,  que  le  terme  que  faoce  exacte  de  toutes  les  circonilances  de  cette  hifioire, 
nos  Verfiont  ont  traduit  par  tuer  («n  Lion  u turra)  efl  le  nous  y trouverions  dequo:  éclaircir  bien  dc^  articles  , qui 
même  que  celui  qui  dans  le  vf.  précédent  cfi  rendu  par  nous  puDiiTcnt  à préfent  obfcurs  , i caufe  de  la  narration 
frtfper  {Frtfpe-mriy  jt  tt  prie)  ; ce  qui  fignilie  également  de  l'Hiflorlcn  , qui  ne  lui  a pas  permis  de  détailler  toutes 
ple^tr  y &.  twr.  La  Vulntc  S Mr.  Clerc  l'ont  traduit  les  particularités.  Si  fhmm  balvrtmu  barum  rtrum 
percutiety(ftrcutietU  Lei^;  & ce  Savant  remarque,  qu’en  rùm  , ez  circumjtanfiit , in  emftudiaria  narretitne  y 
adoptant  même  le  fens  le  plus  rigoureux  , celui  de  lurr  , muUa  tolligert  pajfemut , nunc  nts  fugiutit.  Reuiar- 
on  ne  trouvera  pas  qu'il  y ait  cti  ^ la  dlfproponlon  entre  que  , dont  on  peut  faire  i'appticatian  â un  grand  nombre 
le  chliiiment  & la  faute  , fi  l'on  fait  réflésion  que  c'étoit  d'autres  endroits  de  l'Kcriturc  Sainte  , oli  nous  trouvons 
un  Prophète  , ou  un  des  fils  des  Prophètes  , qui  corn-  des  difficultés  , qui  naifient  uniquement  de  l'ignorance  ois 
DiaiHia  au  nom  de  l'Eicmcl  de  le  frapper.  Car  quoiqu'il  nous  fomines  de  toutes  les  circonilances  des  faits  dont  U 
paroilfe  contraire  i l'humanité  & au  bon  ordre,  de  blcifcr  s’agit. 

quelqu'un  ; celui  i qui  l'ordre  s'adreiToit , auroit  dû  faire  [/]  A'aittb  aiazi  n/ufi fis  effrts.]  Cet  Ifraéfttc  témoigné 
téfiéxion  , que  lui  étant  donné  par  un  Prophète,  Dieu  le  un  grand  éloignement  d fc  défaire  de  fa  Vigne  : .4  Dieu 
difpcnfuic  dvs  l.x>ix  ordinaires  par  quelque  raifon  parttcu*  « fi-vj'e , dii-it  i Achab  , fte  jt  u dew  l'Mtage  de  mes 

livre  , & qu'ainfi  U pouvoit  obéir  lans  manquer  i fon  de-  pt'ft  f H y avoit  une  I^oi  lormeile  , quiportoit , fur  U 

voir.  Car  de  qui  un  Prophète  pouvoit  il  attendre  Je  l’O*  ttrre  ne  devais  feint  abfiiumtnt  hre  v^ue  (2%).  CetieLoi 
béiflânee,  fi  ce  n'cil  d'un  autre  Prophète?  Et  Crcrprildc  fubfifioit  encore  cbex  les  Ifraélitcs  dans  toute  fa  vigueur  : xxv.  ü.  * 
dcfoliéiflancc  s'étoit  répandu  parmi  le  peuple  , c'en  étoit  malgré  la  corruption  générale,  il  y avoit  encore  quelques 
fait  de  h Religion  Judaïque.  Jofeph  (.^0),  & d'autres  E-  gens  de  bien  , tels  que  Naboih  , qui  obfcrvoicnt  ferupu^ 

1.  VIII.  il.  crivains  ^i),  difent  que  le  Prophète  qui  demanda  i Pau-  leufement  les  Loix  de  la  Nation.  Il  ne  fc  trouvoit  pas 

(tt)Vof.  tie  de  (c  frapper , étuit  Michéc  , dont  il  cil  parié  dans  la  dans  le  befoin , qui  étoit  le  fcul  cas  où  il  fût  permis  de  fe 

SK'fî.e  fuite.  I..a  blelTurc  de  ce  Prophète  étoit  un  ligne  de  ce  qui  défaire  de  fon  héritage  : Si  t»n/rffe  ej7  B/pmnri,  ÿvf.ti 

/..■•iir  & tica  oit  arriver  i Achab  : c'eftii  une  de  ces  afUons  pro-  cboj'ede  re  ^u‘ü  ftfiide  (ic,  Naboth  prévoyok 

phétiques,  dcîlinécs  à rcpré-fcnier  fans  le  fccours  des  i>3i-  que  fi  fa  Vigne  étoit  une  fois  vendue  au  Roi , s conver- 
fu)C£imn  *®**^’*  Le  prophète  fc  dé-guifa  d'abord  , pour  qu'A-  lie  en  Jardin,  il  ne  }>ourToit  jamais  la  recoutTcr,  pas  iné* 

A (èruiu*.  cl>3b  re;>ondit  avec  une  entière  liberté  , parce  qu'il  vou-  me  au  tons  du  Jubile  , qu'on  n'oinetvoit  ps  csaétemiBit 
lûii  tirer  l'arrêt  de  fa  condamnaiion  de  fa  propre  bouche,  fous  un  règne  auffi  déréglé  que  l'éioit  celui  d'Achah.  S.- 
Dans  ce  deficin  il  inventa  , comme  Nathan  , une  efpècé  Ambroife  (T5)  donne  ck-  grands  éloges  è l'attachcmcnc  js-  r,<)i  m 
de  Parabole  ; & pour  donner  plus  de  vraifcmblancc  i la  loux  , que  Naboih  témoigna  pour  les  Loii  de  fon  Pays,  ojiV.  * 
ebofe  , il  fc  fit  blcflér  , & voulut  en  être  lui-même  le  fii-  & pour  l'honneur  de  fes  Aieux.  Il  etm  que  ce  feroit  Im- 
jet.  Mais,  dira-t-on  peut-être,  importoit-il  fi  fuit,  qu'A-  primer  une  tache  û fa  irtémoirc  , & violer  le  rcfpcét  ctù  i 
chab  fc  Coll Jamnit  lui  • même  , pour  que  le  Prophète  s'y  fes  Ancêtres , que  d'aliéner  l'héritage  qu'lit  lui  avoient 
prit  d'une  (1  étrange  manière  , jufqucs  i fe  faire  blclfer , tnmfmis.  Il  fe  perfuada  qu'urr  homme  de  bien  ne  doit 
abn  que  le  Roi  ne  le  reconnût  point  ? On  peut  répondre,  pu  balancer  emre  le  devoir  & rincérét,  & il  aima  mirui 

a UC  cela  n'étoil  pas  à la  lérité  néceflâirc  par  rapport  à A-  lifqucr  fa  vie  en  confervant  Ton  honneur  , que  de  fc  pro* 
iab  lui-même;  mais  qu'il  étoit  très  avantageux  pour  tout  curer  quelque  as-ancage  accompagné  d’infamie  : Mûiuif 
le  Peuple  irtaèliic  , d'êue  bien  inflniit  que  c'étoit  juile-  penrulbn  runrû»nr/lair,fMa  tafiir.nvw  rb«  Mpf'sM»(30h  fis)  r<%v. 
ment  que  Dieu  punifibit  Achab  ,&  que  tOutc^  les  Allisn-  [A]  Donna  aueiaues  tr.arfuet  de  rtper, tir.]  Les  Incerp^  Criinct  la 
CCS  avec  les  Naiions  IdoUtres,  toujours  ennemies  des  Juifs,  tes  font  part.igés  fur  la  nature  de  la  repentance  d'Achab  ; 
étoient  défeuducs.  Mr.  Lu  Clerc  remarque  , qu'il  paroit  fi  clic  étoit  fncère  , ou  nrm.  Le  P.  Calmet  a rapporté 
par  ceuc  hiûolrc , que  tout  déguifement  n'efi  pas  défen*  avec  beaucoup  de  clarté  les  argument  qu'on  alloue  de 
du;  mais  feulement  ceux  qui  (ont  inutiles  ou  nuilibles  , psii  êt  d'autre  fur  ce  fujcL  11  cil  évident  par  te  vf.  ap, 
foie  pour  le  préfent , foit  dans  la  fuite.  Toute  cette  hif-  «juc  Dieu,  touché  de  l'huroiliation  de  ce  Prince,  révoqua, 
toire  fut  imaginée  par  le  Prophète  , mais  avec  toute  la  - du  moins  en  partie , la  Sentence  prononcée  contre  lui  , & 
vraifcmblancc  poffibic  ; il  moncrolt  fes  plaies,  comme  s'il  réfolut  de  faire  tumlscr  le  chitiment  dénoncé  , non  fur  fa 
les  avoit  rtçuct  réellement  de  quelqu’un  qui  lui  eût  don-  perfonne,  mais  fur  fon  lils  & fur  fa  pofiérité.  Cette  con- 
nê  un  prifimnier  en  garde.  Ex  bae  etiam  bijioria  lijuert  ndémlon  n’a  pourtant  pas  empêché  d'illufircs  Ecrivains 
fesejl  non  oKnss  fiSimer  ejfi  damnandas  , fid  eas  tantum  , de  regarder  le  repentir  d'Ac'iab  comme  hypocrite  (37). 

, ^ fms  »ul  inutiles  y autnoxiit,  vei^uatemporeproftrun-  Ils  fuppofent  que  la  feule  crainte  du  cb&timeni  engagea  ce 

tur ,tel  poftea.  EJi  enim  bzcbijîoria^a  a Propbeti  , (f  iia  Prince  i revciir  l'extérieur  de  la  pénitence  ;&  que  quoi-  x.n£z«A. 
JiSa  y utniIriIfimiUiuverofii:gipeffet;  cum  vulntraium  fi-  que  Dieu  pénètre  au  travers  de  ces  dehors,  U voulut  bien,  LymB-Cj- 
fi  ojlerideret  fuifi  ûb  ta  , fui  tepsivumjlidri  ejus  eemmifim.  pour  faire  voir  combien  la  vraie  repentance  lui  eft  agréai 
A l'égard  de  la  colère  de  Dieu  contre  Achab  , parce  qu'il  olc  , en  récompenfer  jufqu't  un  ccruin  point , même  les  TbMdorrt 
avoit  é}urgné  BenhadaJ  , ytd  at-Dir  M dnaui  i rlnletait , apparences.  On  ajoute  , qu' Achab  ne  monua  pas  la  fin*  Sc  riBcope. 
il  n'efl  pat  ccruin  que  le  Prophète  qui  lui  avoit  promis  la  cérilé  de  fon  repentir  par  des  fruits  convenables  < il  ne 
viftoire  , lui  eût  ordonné  cTcxccrmincr  entièrement  les  détruifit  point  les  Idoles  , ne  renonça  point  i fes  Super. 

Syriens;  mais,  comme  ils  n'étoient  pas  de  ces  Nations  fiitions , ne  répriim  point  Jézobel , ne  reilitua  point  la 

que  Dieu  avoit  condamnées  i une  totale  dellruftion  , il  Vigne  de  Naboth  ; en  un  root,  il  ne  fe  purgea  point  nax 

fcœbic  raifonnable  de  fuppofer  qu'Achab  avoit  reçu  quel-  une  conduite  vertueufe  , de  In  AétrHIime  Imputation  o'é- 

que  commandement  particulier  dans  cette  occâifion.  ^oi  tre  vejsdu  A fairt  le  «ui.  Grotius , Le  Clerc  & Calmée 

qu'il  en  foit  , s'il  n'eut  pas  d'ordre  particulier  & cxfnès,  croyent  qua  ccCtc  repentance  fut  fineère  dans  le  tems  mê- 

alnfi  que  te  remarque  Mr.  Le  Qere  , il  pouvoit  aifémem  me  qu'il  la  fit  paroitre,  ma»  qu'elle  fut  imparfaite  & paf- 

conduire  de  ropinfon  régnante  dans  ce  tcms-li  , & de  l'n-  fagcrc.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  lui  fauva  une  partie  du 

âge  des  Rois  Uebreux,  de  quelle  manière  il  devoie  en  a.  châtiment  dénoncé.  II  oaroit  que  ç'a  été  le  (ênument  de 

glr  avec  un  Prince  fièt  , ambitieux,  cruel,  Idolâtre,  & Tertullicn  (38),  A de  5.  Chryfofiome  (39).  <’n>t.r\-. 

ennemi  du  vrai  Dieu.  Quoique  le  procétM  d'Achab  pa-  [A]  Prtphhfs  epend-Ut  par  Mr.  Le  lî*,»/. 

lût  en  apparence  un  afte  de  démence,  U n'étoit  pourtant  Ocre  nous  dit,  qu'ils  prétendoicni  être  des  Prophètes  di»  Mari,»»,  k. 

rien  moins  que  icLpuifquc  Ton  ne  doit  pas  en  avoir  pour  vrai  Dieu  Qui  fi  veri  Dei  Propheias  proJUtbansur.  Par  *«• 

Ces  ra\a,-:eurs  de  Provinces  , ennemis  communs  du  Gcn*  où  fl  paroit  , dit-il,  qn'Elic  fe  trompoit,  quand  il  difoii, 

■ re-huRuin  , que  l'indul^ncc  encourage  i ftire  de  nouvel,  qu'il  étoit  le  feul  Prophète  demeuré  de  refte  ; puifqu'ii  ad  TÏtù»e, 
les  entreprifes  , comme  on  le  vit  en  fienhadad..  Dieu  a-  n'cft  pas  sTaifemblable  , que  depuis  ce  lems-là  il  s'en  Rt 
voit  accordé  la  viRoire  à Achab  , il  avoit  livré  un  tné.  élevé  un  fi  grand  nombre;  mais  ils  pouvoient  s'être  tenus 
chant  Prince  entre  fes  mains  . afin  qu'il  le  punit , ft  non  cachés  n%r  la  cnlnte  de  Jéanhcl.  Grotius  croit  qu'ils  é- 
pout  qu'il  le  traitée  avec  tint  d'huauaiié.  Ouûc  qu'il  ne  toientluolStres,  R qu’ils  prophétifoiciu  au  nomduDieudes 

Amor- 
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fuc* 
Ifraei  i- 


Avec  beaucoup  de  rëpommce  à faire  venir  Michée  fils  de  Jimla  [^/]i  qui  d’id>ord  hii  promit  un 
cès  favorable;  maU  Acnab  Taiont  fbnun^  de  dire  la  \ crite,  il  ku  répondit,  <p/ii  avoit  vu  tout  Ifra 
fars  fur  Us  fMntagneSy  comme  un  trot/peau  de  Brebis  tpsi  n’a  p<»m  de  Pajteur  y & que  Dieu  avoir  permu  à 
un  Éfprit  de  menfon»  d'entrer  dans  les  ]*rophéccs  de  Raal  [A'].  Achab , indigné  de  la  tuMiclIè  a* 
vcc  laquelle  Michee  lui  parloit,  donna  ordre  qu'on  le  mît  en  prïfon,  âc  qu'on  l'y  traitât  avec  rigueur, 

i'uiqu'à  ce  qu'il  fût  retourné  en  paix.  Les  deux  Rois  fc  rendirent  à Rarooth  de  Cralaad,  & Achab  pria 
bfapltat  de  combattre  avec  Tes  nabits  ordinaires  ; mais  il  fc  déguifà  lui-même  , parce  qu’il  favoit  que 
; Roi  de  Syrie  avoit  commande  à les  Soldats  de  ne  combattre  que  contre  le  Roj  d’ilmel  ; ce  qui  fit 
que  Jofimhat  fut  attaqué  par  les  Syriens,  qui  ne  le  quittèrent  que  lorlqu'ils  s'apperçurent  de  leur  mu* 
prife.  Mais  un  homme  aiant  dru  une  flù<^  au  hazard,  blefla  Achab,  qui  mourut  fur  le  foir.  On  le 
tranfporta  à Samarîe , où  il  fuc  enterré.  Son  chariot  & Tes  armes  furent  lavés  au  Vivier  de  Samarie , 

& lus  Chiens  léchèrent  fbn  fang,  félon  la  prédiéUon  du  Prophétc(^).  Cela  arriva  l’an  duMonde3io7,  (*)  ch  ». 
avant  J.  C 8p3,  avant  l'Eru  Vulgaire  897. 


Amorréens  : IMoIùstm  , n«min«  Dei  Amarruarum  tu-  crnyunc  divinement  inTpirés,  ont  cependant  été  fvduitt  par 
tiiinatahiur  : ce  qu'il  conAmc  par  la  demande  de  Jofa-  i'Kfprlt  de  menfon^  ; cela  ne  pouvoit  qu'aflfoihiir  l'auto 
phai , qui  ruuhaîca  qu'on  appcil.i  un  Pn^Liu  dt  l'Sttrntl,  rild  de  la  PrO(>hetie  . & la  decKdicer , tant  dans  rcfprit 
par  oppnilcion  aux  autrci.  Le  P.  Calmcc  remarque  , que  de»  ProphvUe»  cux-méine«  . derormais  hors  d'état  de  dif- 
c'éiuient  felun  Icf  apparences  <r/Ardphti</ der  qui  tii^ucr  une  véritable  infpiracion  d'avec  une  faulTe  , que 

ne  s'étoieni  pas  rendus  fur  k Mont  Carmel  avec  ceux  de  dans  l'eipric  du  Peuple  > convaincu  par  expérience  que  les 
Bahat  (40).  vrais  Prophètes,  auUî-bien  que  les  Impoileurs.  pouv'oieitC 

Tdf]  O Prmee  Je  diurmiHâ  «cec  heêitetup  de  ripvgrutnee  fc  tromper  dans  leurs  prédirions  , & fe  croire  ini'pirés , 
è faire  vemr  Miteee  fUs  de  Il  hallFoit  ce  Prophète,  tandis  qu'ils  ne  l'étoieni  téellemcm  point  Quiconque 

parce  qu'il  ne  propbétifbii  jamais  que  du  mal  , quand  il  dit  Mr.  Le  Clerc,  péiera  ces  raifons.  & d'autres  que  ' ' 
etoit  quL'QioD  de  lui.  Sa  haine  étolt  fbuverainemcDt  dé-  pourroit  alléger , ne  potma  s'emp^her  de  eoiicli 

niromublc  , puirque  le  Prophète  n'annoncoit  ouc  ce  que  — «--ft  — n.......... s_;.  j-  — _..i 

Dieu  avoit  déterminé  , Toit  bien  « Toit  mal.  Mais  tel  ell 


aOêz  généralement  le  caraélère  des  Tyrans  , qu'ils  n'ai- 
ment point  à entendre  la  vérité  , i moins  qu'elle  ne  foie 
confcknnc  i leurs  inclinations  & à leurs  incéréu.  Std  et  in- 
genie  Junt  Tyrantà  , fui  verua  aWtre  nm  p^ueit , niji 
cum  («ruM  uiiliuuibiu  eengruat  (41}.  C'eil  ainli  qu'Aga- 


C1«nc.  ■i* 
Jff*. 


l 01 
coiiclurre, 

que  cette  Viluan  n'eil  nûilcment  un  récit  de  ce  qui  s'étoic 
pafTé  réellement  dans  le  Ciel.  Qui  but , eitefwr  fve  omit- 
Siviiir  apud  Je  rr^vrtdmr, /sn'ir,  ui^feUer,  haelligent  banc 
tijiantm  prare  veré  apudÙewn  gsfla  rm  eJJ'e  habendaim.  Le 
P.  Caltnet  panebe  pour  le  mane  fcmluiem  que  Mr.  l.e 
Clerc.  & U remarque  que  Dieu  , dans  fes  révélations  au 
Genre-humain  , s'accommode  i notre  portée , & fonvenc 


f***  mcmnon.dans  Homère,  reproche  i Calchas,  cpi'ii  fuit'un  même  ù nos  préjugés.  Les  Juif^  fe  rcpréfentoicnt  nicit 


ProjheU  de  malheur , dent  m beutbt 
tipmje  favorable  (^a). 


Xl«rn  MM"  , 


Cétoit  une  coutume  afiêz  généralement  répandue  , de 
n'cncrcprcndre  aucune  afTairc  importante  , avant  que  d’a 
voir  confulté  les  Devins  • 


iid  d«wi«  jamait  une  dans  le  Ciel . tel  qu'un  Roi  dans  fon  Royaume  : les  bons 
& les  mauvais  hTprits,  comme  les  exécuteurs  & les  kiflru- 
otcDS  de  fes  defTeins,  les  uns  i fa  droite  & les  autres  d fa 
gauche  ; <c  comme  les  Princes  de  la  Terre  n’entr-  pren- 
nent  guércs  rien  qui  folt  de  conféquence  , fans  l'avis  de 
leur  Confeii , Dieu  ell  repréfenté  ddlbérani  de  la  mime 
manière  fur  le  fujet  d'Achab.  Tout  cela,  fans  doute . ne 
dit  te  favant 


...  les  Rois  aiant  toujours  une  doit  pas  fe  prendre  au  pied  de  la  lettre  , 

troupe  de  faux  Prophèu  s i leur  dés-ocion  , qui  par  leur  Commentateur  : nous  lavons  que  Dieu  n'a  que  faire  ni 

ordre  prometioieni  toujours  un  fuccès  favorable  , pour  d'avis , ni  de  fecoun  étrangers  , pour^entreprendre  ni 

iRfpircr  aux  foldais  plus  de  courage  & de  réfolulioo.  Tels  pour  exécuter  fes  votuntes.  Qui  a rsnna  la  penjet  du  Sri-  , 

éluient  les  Harufpiccs  & les  Augures  des  Grecs  & des  Ro-  ^rur,  ou  fui  a tte  fou  CanfeiÙert  (.44).  On  fait  atiflî,  que  f««) 

mains , dont  les  réponfes  ou  rcjiandoient  La  terreur  dans  Tes  mauvais  Anges  ne  fe  trouvent  pas  devant  le  Seigneur, 

les  efptiis  , ou  les  rcmplüToicni  d'cfiKrance.  Qulnte-Cur-  & à la  gauche  de  fon  TrOne  dans  le  Ciel  : l'Ecriture  de 

ce  dit  Bncmcnt,  que  „ rien  n'cfl  fi  puir&m  que  U Super-  l'Ancien  ét  du  Nouveau  Teflamcm  nous  appnn.f  . fu'iir 
,,  fliüon,l>our  tenir  en  bride  une  populace.  Quelque  in-  font  Umtei  du  Ciel  , - drlrniu  dans  des  chaînes  d'objeurité 
„ confiante  & furieufe  qu'elle  foil , quand  clic  s une  fois  ^5).  Cependant  Job  nous  repréfente  tes  mam  ais  Anges 

„ l’cfprit  frappé  d'une  vainc  image  de  Religion  , elle  0-  devant  1c  Seigneur,  é peu  près  comme  fait  ici  Mtchéci  ce  xl.  ». 

„ béit  bien  mieux  à des  Devins , qu'è  fes  ClKfs.  " A'uL  qui  nous  doit  perfuader,  que  telle  étolt  l'Idée  Rla  manié-  !•«<  X.  is. 

là  res  tfitacius  muUiiudinem  régit , ytuiM  /i«/»^in's  .•  «ira-  rc  de  le  concevoir  , rwn  fculcmem  parmi  le»  Hébreux , 'j**! 

fumimpotesUtfava^miaaHlisi  ubi  vanareligione  capuejU  mais  aufli  parmi  les  autres  Peuples  , qui  n'étoient  point  ^ " 

McJiur  nxrièvr , fUdM  Ducibus  fuis  f>oret  (4.l)-  Et  c'cll  ce  Rongés  dans  l'idoiatrie.  Pour  ce  qui  cil  de  la  nature  de 
dont  l'HUlorien  donne  un  exemple  dans  la  fuite.  rEfprit  de  menfonge  qui  entra  dans  les  Prophète» , Mr.  Le 

LV  Qw  Dteu  avoit  permis  à un  Kfprit  de  menfonge  d'n-  Ocre  croit , que  ces  quatre  certs  Prophètes  étoicni  dtt 
trtr  Ut  Prepbitet  ae  Audi.]  hir.  Le  Clerc  dit , que  Prophètes  de  l'Ètemei,  ou  du  moins  des  Difdplcs  des  vrais 
pour  prévenir  les  Debeufes  conféquenccs  que  l'on  pour-  Prophètes  ; mais  qui  n'étoient  point  inipirés  dans  cette 
Toit  tiret  de  cett«Âilloirc , il  faut  d'abord  faire  cette  ré-  occallon , parce  qu'ils  étoienc  venus  dans  le  deiTcin  de  fiat* 
fléxion  : c'eil  que  le  difeours  de  Michée  ne  doit  pas  fe  ter  Achab.  Cene  difoofition  d'efjprit  où  ils  étoieni  , de 
prendre  i la  rigueur,  & »ians  un  fens  abfolunKnt  littéral  ; dire  faux  pour  plaire  a ce  Prince. fes  rendant  indignes  des 
qu'il  ne  s'agit  que  d'une  Vlüon  fymtwUque  , dons  laquel-  influences  de  l’Ëfprit  de  Dieu  , Dieu  permit  i un  Rf|>ric 
le  Dieu  lui^avoii  Fait  voir  , ccnnincnt  un  û grand  nombre  malin  de  les  tromper , Quoiqu'il  leur  eût  été  facile  de  dif- 
de  Ptophetes  prophétifoienc  fauiTeincnt  . parce  qu'ils  é-  tinguer  fes  infpirations  oc  celles  de  Dieu.  Ils  furent  donc 
toient  ajiimés,  non  de  i'Efptit  de  Vérité,  mais  par  une  baffe  coupaMet  i deux  égards;  de  s'ètre  laifllh  aller  i une  U- 
flatterie.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  plus  preCcr  les  circon-  che  & baJfc  adulation. & de  s'être  livrés  avec  trop  de  pré- 
Rances  de  cette  ^'Ifion,  que  l'on  lait  celles  d’une  Parabo-  clpîtation  aux  fuggdlions  d'un  Efprit  malin.  U faut  re- 
le,  difl»  laquelle  on  ne  fait  aitcnti  . 1-— j- — i..s  -..in  1*-  - ■ 

qui  parle.  Deux  raifons  principales  

cation.  La  prémière  cft  , que  Dieu  cft  repréfenté  , 

? liant &diri|  ‘ »-'e 

a manière  ^ 

On  voit  Dieu  affis” fiir  "ton  Trône , environné  ^s  bons  & probation  du  mal  de  fa  part  CeR  ainfi  que  Jéfus-Chrill 
des  mauvais  Anges  , qu’il  confulté  fur  les  moyens  d’infoi-  difoii  à Judas  (40)  : Ce  gue  tu  fait , fait  U bitntit  : quoi-  r*s)  yem 

rer  i Achab  le  defTvin  d'aller  i Ramolli  de  Calaad.  On  mie  le  Sauveur  fût  bien  éloiné  de  lut  commander  , ou  xiil-  sr- 

propofe  divers  expédiens  , que  Dieu  defapprouve.  En-  d'approuver  ce  qu'U  avoit  delTein  de  foire.  CcR  ainfi 

fin  un  Efprit  menfonger  fe  préfente  , * offre  fon  fecours.  encore  que  Dieu  difoit  i Efale  (47)  : EngnifH  U r«ur  de  cl». 

On  l’accepte  . parce  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  fûr  de  ee  pevpU^  rendrjet  ereiUtt  pefantet,  (f  boutbefet  yeux;  vi.  »♦. 
faire  réulur  le  deffein  projecté.  Pour  peu  qu'on  ait  de  paroles,  qui  n'étoient  qu'une  prophétie  de  ce  qui  devoit- 
juhet  idées  de  la  Providence,  il  n’y  a petfonne  qui  s’üna-  arriver.  Le  paflàgc , que  nos  Verfiont  uaduifeni , l'Krtr- 

Î'ine.  que  Dieu  gouverne  le  Monde  de  cette  manière.  La  nel  a mit  m Efprit  mnfongrr  en  la  bouebe  de  tous  cet  /'«• 

econdc  raifon  qui  prouve  , que  ce  n'étoit-lil  qu’une  Vi-  pbètet , et**  font  à toi  , Mr.  Le  Clerc  le  traduit  de  cette 

fion  fymholtquc,  cil  prife  de  la  nature  même  de  la  chofe.  manière  (48,:  ATwic  autem  febova  rassus  asT  efje  Sw-  ^*,)  , Rds 

La  Véracité  & la  Sainteté  de  Dieu  ne  pcrœeitcm  pas  râuw  mmdacii  m ore  ijiorum  omnium  PrspMarifPB .-  Dieu  xxil.  »- 

qu'il  envoie  dans  les  Prophètes  un  Efprit  ac  menfonge  au-  „ s r a a m 1 1 qu’tm  Kfprit  de  luenfongc  foie  dans  la  bnu- 

qucl  ils  ne  puüTcnt  réfifter  : puiiqu'il  s'enfuivroil  de -là,  „ che  de  tous  ces  Prophète»:"  A il  prouve  par  divers 

que  Dieu  lul-mémc  feroit  l'Auteur  du  menfonge  , & que  paiTages  de  l'Ecriture, A particulièrement  par  Gencfe  XX. 

les  hommes  oc  feroient  en  aucune  fa^  criminels  , ni  6.  Exod.  XII.  13.  & Pfeaume  XVI.  10.  que  1e  terme  Hé- 

bUmables  ; & fi  les  Prophètes , dont  il  s’agit , n'étoient  breu  |ru  ( Afasèan)  Cgniiie  très  fouvent  permettre  qu’une  . , 

pas  en  éut  de  difUngucr  entre  l'infpiration  Divine  A chofe  arrive  ou  fc  fafle.  Rabbi  Salomon  dit,  que  cet  Ef-  Q,o^niSc 
celle  du  Démon  , Ils  n'étoient  nullement  coupables.  A-  prit  de  menfonge  étoit  l'Ame  de  Nabotb,  qui  écoit  venue  M 


ns  laquelle  on  ne  fait  attention  qu'au  but  de  celui  marquer  aullî . que  les  termes  n' emportent  pas  un  com- 
te. Deux  raifons  principales  appuient  cette  cxpli-  mandement  dircA  ou  une  approbation,  mais  une  Ample 

permillion;  c'cil-à-dire  , que  Dieu  n'empêcha  point  l'r.f* 


joutez  à cela,  que  fi  l'on  fwpofe  qu'ü  foit  jamais  arrivé  pour  fc  venger  d’Achab  (49). 
que  les  Prophètes  du  vni  Dieu,  parlant  fiacèrcmeni  A fe 


ACII  AÏE  (PRETEES  p’)  (ô)  font  ceux  qu’on  dit  avoir  été  préTens  au  Martyre  de  TApÔtre  S. 
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André  en  l'an  59  * & qui  en  drcITércnt  des  Aéles,  adrcfles  à toutes  les  Edife  du  Monde.  Cette  Pic>  Eait/  • 
ce  fe  trouve  en  Latin  dans  J ipoman  & Surius  , ïliftmt  des  Saints  (b).  Divers  fa\-ans  Ecrivains  de  (4)t.  i. 
TE^ifu  Komaw,  tels  que  Bcllormin  (r)  & le  Pcrc  l^bbc  (^,  reçoivent  ces  Aftes  comme  légitimes  i 
Baronius  paroit  «touter  de  leur  autorité  (0)  ; & Tilicmont  (f  ')  & du  Pin  (^)  les  rt^ttent  abfolumcnL  «77- 
Un  Auteur  Allemand  (i)  a rafîcmblé  avec  loin  les  raifons  des  deint  partis.  Enfin  un  Ecrivain  porté-  o)a0 
rieur  (i)  a entrepris  de  prouver  la  vérité  de  ces  Aftesj  mai» l’on  verra  dans  les  Remarques,  comment  ^ 
il  y a réuflî  \A\.  w- 

(/)  Atim. 

BttU/.  T.  1.  p.  ■•Jt.  St  fui*,  (s)  EM.  T.  ].  p.  it.  (S)  Ouiftoph.  Hwiitckh  ta  Ersidtt.  (t>  Mat.  Atuuidcr  Hit.  EttL  Sac.  I.  c.  i*. 
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f*)  lefiid 
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[A]  L'm  verra  dans  Us  Jissurquet  , rxamrrU  U y « riiif- 
A.]  Il  fe  fonJu  principalement  fur  l'aucorlté  des  Pert-s  ; 
cqicndanc  il  ne  ctic  aucune  autorité  omOiicurc  à la  lin  du 
VllI.  fiicde.  Il  produit  Ethérc  Evoque  en  Rfpaipie  un 
789,  Rcini  d'Auxerre  en  880,  Pierre  Damien  en  1057, 
Lanfranc  de  Camurbéri  en  1070,  S.  Bernard  en  iirs. 
y vc*  de  Charues  en  1091 , qui  ne  peurent  être  de»  Té* 
iDoin<  cotnpétcns  de  la  vérité  d'un  lait  arrivé  fepi  cen», 
ou  mille  ans , avant  qu'ils  fulTenc  nés.  Il  allègue  , que 
l'Eglifc  Romaine  lit  cet  Aâes  dans  l'Office  de  S.  Andie  : 
mais  ceb  fe  peut  tre»  bien  , fans  que  pour  cela  la  Pièce 
fuit  autonti^uc  ; puifqu'il  y a pluflours  Pièces  fabulcufes 
& faulTcs  , inféréct  dans  Ica  Bréviaires  Romains  les  plut 
corrects  (t).  il  cil  certain  que  ks  Anciens  avoient  des 
Actes  de  S.  André  , mais  qui  avoient  été  fort  corrompus 
par  les  Manidiéens , comme  cela  paroii  par  $.  Augullin 

(а)  , FhiJalire  (3)  & (e  Pape  Innocent  IV  (4)  ; & üélafe 
les  met  au  rang  des  Apocryphes  (5).  Euf(^  lui-méme 

(б)  nous  apprend  que  les  Héréiiquct  avoient  fori;é  di- 
vers Livres  fou*  le  nom  des  ApOtres , comme  les  Evan- 

iiet  de  Pierre  , de  Thomas  ét  de  Mathias . & les  Aétes 

'André  , de  Jean  & des  autres  ApAutfs  : i ^ 

'Impw  w ^ «AA«>  ‘Ar*r»Aa*  U ajoute  , qu'au, 

cun  SuccefTcur  légitime  des  ApAires  n'a  fait  mention  de 
cet  Livrcs-là  dans  fet  Ouvrages.  Outre  que  la  manière 
dont  ils  font  écrits , efl  fort  éloignée  de  la  rimplicicé  des 
Apérfres  ; & les  fencimens  font  fi  ouvertement  contraires 
à la  Doctrine  de  l'Eglife  , qu'on  ne  peut  douter  qu'ils 
n'aiem  été  compofét  par  des  Hérétiques.  Epiphane  nous 
dit  auin  (7) , fb'ime  des  Htrifies  des  £rur«riler  ruk  , de 
mettre  dms  U Gmcn  de  l'Scriture  , les  ASes  d'A’ulre  , de 
Jean  , de  TUmai , d'autres  Etrits  Apecrjpbes.  uixfa*- 

tut  9i  wfirmtiwmi  rrnSf  'Attfiu  ^ ‘imm- 

nr  n««{tri  , ^ Ooum  , ^ mTtmtùMH  rm.  Mais  les  Ac- 
tes J André  éiuient  difTérens  de  ceux  que  nous  avons  au- 
jourd'hui , ({ui  paroifToient  être  l'Ouvrage  de  quelque 
Moine  ou  de  quelque  autre  Auteur  du  moyen  Age.  11  s‘j 
Uüuve  pluficurs  chofes  , qui  ne  conviennent  en  aunine 
tnanicre  au  Siècle  des  Apôtres.  Ia;  tour  du  titre  même  efl 
nouveau  & fingulier:  Ab  KriieciA'  £rckAsr,fH# /uns  in  OrknSf 
üiddente,  (ÿ  Afrridixne,  ô'fStciUn'wix.  Oeil-i-dlre: 
D:  teuses  Ut  tf>li/es  d’Oriens  Q*  d'Ôfridfrit , du  Sef  tesarUn 
(j"  du  Midi.  Outre  qu'il  efl  peu  croyable  que  S.  André,  en 
parUnt  au  Procoqful , fe  fuit  fervt  de  ces  antithèfcs  re- 
cherchées : L'Arbre  de  Tranf^rejjim  , l’Arbre  du  Pa- 
radit  : La  Terre  imnaetiUt  dent  le  premier  Hemme  a eU  fe^ 
la  fierge  immaculée  dont  Clviji  eft  né  bmme  parfait’; 
ou  qu'il  ait  avancé  tant  de  choies  affectées  & abfurdcs  fur 
le  fujet  de  la  Croix.  Peut-on  raifonnablemcnt  fuppofer , 
ouc  toute  une  Province  fe  fuit  alTemblée  pour  tuer  Egée , 
ot  pour  tirer  un  Apôtre  de  prifon  On  ne  peut  guèrei 
concevoir  auiti  , que  i'Apôue  ait  parlé  i un  Proconful 
féam  fur  Ton  Tribunal  , en  termes  U peu  mefurés  , om 
de  l'avoir  appdié  , FiU  de  la  Hort , nj«n  tTEnfer , (Pt- 
lium  monts  ^Jlitulam  inemis  faratam  inetndiis)  . & qu’il 
ait  ufé  lui  reprocher  fon  impudence  : ce  fonc-U  ocs  traits 
Incompatibles  avec  la  douceur  de  l'Apôtre.  Je  o'infllle- 
rai  point  fur  les  étranges  ciKonftanccs  qui  accompagnè- 
rent, dit-un , fon  cruciliemcnt.  Je  remarquerai  feulement, 
que  le  Myflcre  de  la  Trinité  fe  trouve  expliqué  dans  cet- 
te Pièce  d'une  manière  . qui  donne  jufle  fujet  de  foup- 
çonner  qu'elle  a été  forgée  après  le  Concile  de  Nicée. 

ACHAN  IA"]  , fils  de  Canni  de  la  Tribu  de 


[A)  Acban,}  Achan  étoit  fils  de  Carmi  ^ fils  de  Zabdi , 
fils  de  Zata  , coaune  nous  l'^prcnd  l'Hifloire  Sainte  (1). 
Juda  eut  deux  gis  de  Thamar,  Pharet  fit  Zara  ; Zara  fut 
père  de  Zabdi  , & Zabdi  père  de  Carmi  , dont  Achan  é- 
toit  fils  : ne  voilà  que  cinq  Chefs  de  ftunille  , pour  rem- 
plir rcfpace  de  deux-cens  foiiantc-cinq  ans  : enfurte  qu’il 
eft  évident , qu’aucun  d'eux  ne  peut  avoir  eu  des  cntani 
avant  l'igc  de  cinquante  ou  de  cinquance<inq  ans.  Cet 
Achan  efl  nommé  dans  Ica  Chroniques  (2)  Aebof  , par 
allufion  ceruinejnent  à fon  aâion  . car  II  eft  appellé 
*l3Tp  W (Aehar  Oebtr)  , rWb*  fuf  trauhU  ïfratl  ,•  & l’on 
trouve  la  même  allufion  , quoiqu'exprimée  plus  obfcuré- 
ment , dans  le  vetf.  25.  du  ch.  Vil.  de  Jofue  , oü  le  mot 
d’./^rficr  fignific  Trat^le  (3). 

* trou»*  i la  prije  de  jeriebt.]  Dieu  ordonna  d’u- 
ne manière  particulière  aux  HÎâélitcs  de  traiter  ceue  Vil- 
le avec  la  dernière  rigueur.  Il  commanda  pt'en  mit  ta  Fil- 
U (f  tout  ce  ^bl  l’y  rrotfvrrWr.  é TInUrdit  Uj  ; c'efl-à-dire , 
qu'elle  dcvoit  être  abfolument  détruite  , fan*  aucun  ména- 
gement. Il  y avoit  parmi  le*  Juifs  divers  ordes  d'interdits, 
ou  de  Dévouement  de  cette  nature.  Quelquefois  tous  les 
habitant  d'une  Ville  , & tout  k bétail , éloient  extermi- 
nés i d’autres  fois,  on  épatgiioit  ks  femmes  & ks  enfai»; 


L’Auteur  paroit  aiiflî  être  dan*  le  rcnrimcni  di-*  Grecs  mo- 
dernes au  fujet  du  S.  Efprit , qu'il  dit  procéder  du  Père, 
& demeurer  dans  le  FiU  ; qucliion  à laquelle  on  ne  penfa 
ouv  pluficurs  Siècles  après  les  Apéiues.  il  eft  vrai  que 
Baronius  dit , que  ect  article  du  S.  Efprit  ne  fe  trouve 
point  en  divers  anciens  MSS.  Mais  qui  fait , comme  le 
remarque  Mr.  Du  Pin  (8)  , s'il  n’a  pas  plutôt  été  effacé 
dans  quelques-uns  , qu'ajouté  dans  o'autres?  11  ajoute  en* 
fuite , avec  fi  candeur  ordinaire  , que  cette  Pièce  doit 
être  regardée  du  moins  comme  douteufe  , dent  en  ne  peut 
point  Je  Jervir,  comme  dit  S.  Jérôme,  pour  prouver  fuel^ua 
Dogme  de  foi.  En  un  mot , nous  trouvons  que  le  Doc* 
leur  Cave  , convaincu  par  ces  raifons , rejette  toute  cet- 
te Pièce  , comme  le  fruit  d'une  fraude  pieufe  , & la  pro- 
duction abfurdc  de  quelque  Moine  zélé.  'Tota  l-erum  Aàe- 
ru*  empages  pdam  Jraudem  tnrpiun  A/ajucésraw  in^f* 
tiJtnri  iÿ  sriuv  manutfio  Japil  (9). 

[ ^J’ajouterai  ici  quelques  Remarques  , qui  mettront 
au  fait  de  la  Pièce  dont  il  s’agiL  11  jr  a proprement  deux 
Pièces  . auxquelles  on  donne  k nom  d'Aâes  de  S.  A-Jri; 
l'une  ancienne  , qui  eft  univcrfcllcmcnt  rejettéc  ; & l'au- 
tre quf  n'eft  que  la  même  retouchée,  & que  quelques  Ca- 
tholiques défendent.  Celle  qui  eft  ancienne  , fe  trouve 
en  Grec  dan*  la  Blblioüièque  d'Oxford.  SanJius,  qui  l'a* 
voit  lue,  dit  (to),  „ que  c'eft  la  même  chofe  que  le  U* 
„ VTc  intitulé  , La  Fassioh  de  S.^ndrt  (trtte  par  Ut 
„ Priiret  d’ Aehaie  ; & qu'au  refte  , ce  n'eft  qu'un  tiflii 
„ de  fables  ridicules , dans  lequel  il  n’a  rien  trouvé  <iul 
„ fente  le  Manichéifme  , fi  ce  n'eft  dans  les  Articles  fur 
„ lefijueU  les  Manichéens  convmolent  avec  les  Monca- 
„ taniftes."  L'accufatlon  qu'on  Intente  aux  Manichéens, 
d’avoir  corrompu  ces  Afles  de  S.  André  , paroit  mal  fon 
déc.  Philaftre  (11)  &.  Turibe  le  difent  ; cependant 
cela  n’eft  point  prouvé.  Ces  Actes  ne  valoicnc  rien  dan» 
leur  origine  . & les  Manichéens  n'ont  fait  que  rece- 
voir , parce  qu’ils  favorifolent  leurs  Erreurs  fur  le  Maria- 
ge. Cv  font  les  Catholiques , qui  ont  pris  de  ces  faux 
Aftes  ce  qui  ks  accommodoit  ; et  ils  en  ont  compofé  de 
nouveaux  , en  Inférant  dans  l'Hiftoire  de  l'Apôtre  des 
menfonges  manifeftes,  pour  autorifer  leurs  nouvelles  Pra- 
tiques. Tel  eft  , par  exemple  , ce  Teufle  que  S. 
André  bdtit  a'  la  Msts  DE  Dieu  (13).  Cela  n'étolt 
s certainement  dans  ks  anciens  Aftes  approuvés  par  les 
aniebéensi;  ils  ne  eonnoHToient  point  de  Mire  de  Dieu, 
dt  déteftolent  la  coutume  d'élcver  des  'J'emplci  aux  Saints 
(14).  Je  finirai  cette  Remarque  en  ohfvrvant,  que  c'eft  un 
motif  affcï  fingulier  , que  celui  qui  a fait  prendre  au  P. 
Noël  Alexandre  1*  défenfe  de  ces  Aftes.  il  avoue  ifTcx 
naturellement, qu'il  ne  s'v  IntérefTcquc  parce  qu'onycrou- 
vc  on  palTage  qui  établit  la  Préfcncc  rédk  du  Corps  & du 
Sang  UC  JétiiS'Cbrift  dan*  le  Sacremen  de  l'Euenariftie. 
„ Il  y a , dli-il , des  Critiques  Hétérodoxes,  qui  tâchent 
„ de  nous  enlever  ce  Monument  de  l'Antiquité  , parce 
„ qu’il  dèpofe  évidemment  en  faveur  de  la  Préfcncc  réel- 
„ k du  Corps  de  J.  Chrift  daru  rEuchariftle  ; mais  nous 
„ oc  rouffriroiu  jamais  que  les  ennemis  de  la  Vérité  nous 
„ fairent  cette  iniurc  ftyl.  " N’cft-ce  pas  là  une  despreo- 
ves  les  plus  décifives  ûc  la  nouveauté  de  ces  Aftes  ? Cela 
tji  bien  net  pour  le  premier  SiéeU,  ainfi  que  dit  Mr.de Tille- 
mont  , par  rapport  à ce  qu'on  y trouve  fur  l’Article  de  la 
Trinité  (lôj.  Ado.  du  Tkad.J 


Juda , fc  trouva  à la  prife  de  Jéricho  [5].  Il  ca- 
cha 

& fouvent , le  peuple  & les  plut  riches  dépouilles  étolent 
épaignés.  En  un  mot,  l’étendue  & la  manière  de  ce  Dé- 
vouement, ou  de  l'Interdit , dépendoit  entièrement  de  la 
volonté  de  celui  qui  avoit  le  droit  de  dévouer.  Ijcs  Ca- 
nanéens , qui  étolent  les  ennemis  de  Dieu , furent  tous 
condamnés  à périr  ($)  : Dieu  commanda  qu'il*  fuffent 
tous  exterminés  . & paiTés  au  fil  de  l'épée,  & défendit  de 
faire  aucune  alliance  avec  eux.  Nous  ne  voyons  pourtant 
point  qu'ils  aient  tous  été  traités  avec  la  même  rigueur 
UC  Jéricho  , puifque  l'on  conferva  leurs  Villes  A leurs 
épouilles.  Et  quoique  Molfc  eût  déx'oué  i rimcrdit  les 
Villes  de  Sihon  Roi  de  Hesbon  , le  béuil  & le  butin  fu- 
rent pourtant  confervés  pour  les  Conquérans  (ô).  Mais 
par  rapport  à Jéricho . la  févérité  fut  poullèe  aufC  loin 
qu'elle  pouvoit  aller  : 7'«ur  ce  gui  àoit  en  la  HIU  , depuis 
l’homme  jufyu'i  la  femme , depuis  l’enfant  jujgu’à  an- 

tien  , Mfsir  jufgu'au  bauf  ^ au  nxnu  bétail , i l’Atie , 

fut  mtt  au  tranebaett  de  l’épée  (7)  : y«iJriiir<ir  ili  mirent 
l'A  a r i h t l’O  t , if  Us  vaijfeaux  d'eirain  (f  de  fer, 
au  nej'or  de  la  Af«/«n  de  l'Eternel  (8).  L’interdit  fut  mê- 
me perpétué  fur  cette  Ville  ; car  l'Ecriture  nous  apprend 

?uc  Jofué  fit , contre  celui  qui  entreprendroit  de  rebâtir 
ériuo,  cette  iuiprécaiion  : de  par  l'Eitmel , 
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thi  ^)que  portion  du  butin,  ccxicre  k conunandctnenc  après  de  Dieu:  crime  qui  eut  des  fuites  très 

fu- 

«lut  ni  rtlévtr»  yérUbo  i Ut*  f «niera  fur  fin  primer-ni,  contcilibIciDenC.  L'idoIaCrie  eft  une  rébellion  formelle  & 
(»)  Vf.  te.  (ÿ  pejerafii  porUjfur  fin  puii  - nt  (9).  trouve  dans  direfte  contre  Dieu , 'qui  peut , félon  toutes  les  Lobe  de  U 
Vanciennc  Hifloire  , divers  exemples  de  cailles  impré-  JuiUce  & de  l'Equité  , détruire  une  Nation  coupable  de 
cations , contre  ceux  qui  rcbUlroicnt  des  Villes  ennemies,  cette  impiété  , a inconinbie.  Et  dam  ce  cia-li  , U efl 
dont  la  puUTancc  avoit  donné  de  la  jalouOe  , ou  dont  on  parfaitement  égal,  félon  la  Raifon  & l'Equité  naturelle, 
déteHoil  la  violence  & la  perfidie.  Les  Romains  firent  un  que  Dieu  rxiermifle  les  Nations  (dont  les  iniquités  font 
Decret  folennel  , rempli  oes  plus  fortes  exécrations  (10),  a hur  ctmlle  & crient  vengeance)  par  ie  F«m  , par  r£o«, 
contre  ceux  qui  rebitiroiem  Carthage , qui  avoit  été  leur  par  U Ptflt , la  Famine  , ou  par  l'Epée  d'un  autre  Peu- 
Rivale  pour  l'Empire  , & dont  1a  fituacton  avantageufene  pic,  fufeité  par  lui-méme  ét  chargé  direétement  de  la  com- 
pouvoit  que  leur  înfpirer  les  plus  vives  allarmes , G ja-  milÂvi  d'exécuter  fes  Arrêts.  L'Auteur  du  df^Mu^îia 
mais  elle  étoii  rebSde.  Agamemnon  prononça  auGI  de  pa-  su^  uActVn  fur  U Mutde  allègue  trois  raifons  , pour  élu* 
rcilles  exécrations  conue  ceux  qui  rebitiroient  Troyc,  & der  li  force  de  cette  réponfe  à fes  ObjeéUotu. 

Crœfus  contre  ceux  qui  rebâtiroient  Sidcnc  : (f  c’tt9it4à  1.  Contre  ce  que  les  Juifs  fc  difoient  chargés  immédia.» 
«nr  aurtrtnic  craruiM  , ditStrabon  ^11).  sTt*  tentent  de  la  part  de  Dieu  lui-métne  , dé  la  commllEoix 

ftitu  ti  mm-m  vuAatW  >5^  ^ « tiftï-  d'extermüier  les  Cananéens,  U allègue,  fH'avctm  èowmr  ne 

r>-  (fiAaf  n»  SJWcr  •<«*•«  rAavw'at  mrnriptyi  i-  peut  être  auffi  fûr  d'avtir  reçu  un  pareil  rrdrt  de  Dieu,  fu'ü 

f à,  îdfT*  oarè  rmt  ruxurrm  wmijt  f-  tItm.  Les  lonîens  eH Jir  par  les  lumiirts  maureUes , fut  J'Erre  Sruvtrain  lui  a 
dévouèrent  é la  plus  févère  vengeance  ceux  qui  entre-  «/rnciu  une  «âian  Je  reue  lutwe.  On  répond  è cela,  qu'il  eft 
prendroient  de  rebâtir  les  Temples  que  les  Perfes  avoient  abfurde  de  dire,  que  Dieu  ne  puiG'e  par  fa  puiiTance  ind* 
détruits  : afin  que  leurs  ruines  fuflent  dans  tous  les  Igcs  nie , donner  une  auffi  pleine  certitude  de  fa  volonté , lorf* 
un  étemel  monument  de  l’impiété  des  Barbares,  & du  peu  qu'il  veut  la  révéler,  que  celle  qui  naît  des  raifons  les  plus 
de  eonJiance  que  l'on  pouvoit  avoir  en  ceux  qui  avoient  convaincauites  que  la  lumière  aaturclle  fournit.  Or  s'il 
porté  l'audace  jufqu'è  faire  la  guerre  aux  Dieux  mêmes  peut  donner  une  telle  certitude  , il  s’enfuit  que  1a  vie  dea 
(ta).  Les  Grecs  oéfendirent  aidS  de  relever  les  Temples  nommes  dépendant  en  propriété  de  Dieu,  pour  en  difpo* 

?iue  les  Perfes  avoient  brûlés  , & ordonnèrent  ^ les  iaif-  fer  comme  il  le  trouve  i propos  , félon  que  la  Raifon  le 
er  toujours  enfeveiis  fous  leurs  ruines  , comme  des  mo-  difte  à chacun;  la  même  Raifon  doit  difter  , que  lorfque 
numens  publics  de  la  haine  qu'il  y avoit  entre  les  deux  Dieu  enmman^  d'fiter  la  vie  i quelqu'un , cet  ordic  n'efe 
Nations  (13).  pas  plus  contraire  è la  Loi  de  la  Nature  , ou  i U Révéla- 

Lcs  impiécationt  de  Jofué  eurent  leur  elTet  Sous  le  tion  , qui  défendent  aux  hommes  de  fe  tuer  les  uns  les 
règne  d'Achab  , Hiel  de  Déthcl  entreprit  de  rehêiir  Jért-  autres  fans caufr, (ce  qui  feul  doit  porter  le  nom  demeur- 
er (14)  ; mais  il  perdit  Abiram  fon  fils  aîné  loriqu'il  srr)  que  ne  l'ell  l'ordre  du  M:tgiGnt  Civil , lorfqu'il  faic 
en  jetta  les  fonTmens  : &.  Ségub  fon  plus  jeune  fils  , exécuter  è mort  un  Criminel  coupable  des  plus  grands  cri* 
quand  il  éleva  les  portes.  Dans  quelques  Exemplaires  des  mes  contre  les  Loix  du  Pays.  Oo  ne  peut  fuppofer  rai* 
Septanw,  t’hilioire  de  iliel  cft  inférée  dons  le  verfet  36.  fonnablemcm , que  Dieu  ordonne  à un  IJommc  ou  d un 
du  Oiap.  VL  de  Jofué  : mais  les  noms  font  altérés  : Et  Corps  de  Nation,  par  voie  de  révélation,  de  détruire  un 
Osm(ou  Azozan)dr  Bithtl  aiant/aitcela  (rebdti  Jéricho),  autre  Homme  , ou  un  autre  Corps  de  Nation  , font  cmfi. 
ii j>erdit  jlbirrm finfiit  oint , tumd  il  feja  Us  fondemenst  Mois  de  fuppofer,  qu'il  ne  peut  donner  de  cettitudequ'un 
(t  fan  plus  jeune  fils  aui  lui  renait , fuand  U dreJTa  Us  par-  pareil  ordre  vient  de  lui , c'eft  ce  qui  dl  fouvcraineinent 
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* VoTcalar''^*'^*  iatrwt  ràf  ut*(.  * Ce  qui  ell  une  tiaduébun 
Vari«ôc««  . très  défeâucttfe  du  paflage  du  Livra  des  Rois  , où  ce  fait 
eli  rapporté. 

U ne  paroit  pourtant  point  que  Jéricho  ait  été  entière» 
ment  atûndonnée , jufqu'au  tenu  de  Hiel  ; on  voit  par 
plufieun  endroits  de  l'Ecriture  , qu'il  y avoit  des  h^i- 
tans  avant  ce  tems-U.  Les  Ecrivains  qui  fuppofent  que  un  droit  que  J' 


5f,: 


dut  l'E- 


Sepuate. 

lit  h.  04> 

Jk.  O..T. 


jilque  vers  les  commeocemens  des  Jiigcs , 

Enfans  de  Jéthro  Kénien  forcirent  de  la  Ville  des  PaLinicn, 


déiaifonnable  & abfurde.  On  peut  même  défier  l'Auiuif 
de  l'Objcécion,  de  produire  qudquc  raifon,  qui  jutliiic  la 
conduite  d'un  Juge  Temporel,  lorfqu'il  fait  exécuter  des 
coupables  i mort , que  cette  même  raifon  ne  juClific  aulS 
clairement  6t  auffi  fortement  la  Providence  Divine,  lorf- 

Ju'ellc  ordi>nnc  par  une  révélaiion  cxprcire  d'exierminet 
CS  hommci.  coupables  de  la  violation  des  Loix  de  Dieu. 
11  ell  donc  contraire  à la  Raifon  , de  ravir  à l'Etre  infini 
accorde  aux  hommes.  A l'égard  des  En- 
U faut  en 
qui  fait 

qu'il  vaut  mieux  pour  eux  de  mounr  , quoiqu'innoccns. 


. que  de  vlvie  plus  longtciip- 

/,ès  hm  chercher  un  établilTement  plus  avantageux  (15).  K-  II.  On  objeâe  , fiu  Dieu  a mille  moynu  de  punir  de 
i.  gloo  R**!  de  Moab  prit  la  Ville  des  Palmiers  fut  les  Ifnié-  nisrt  Jer  iVattviu  erupabUt , fans  commander  «ux  Ummes  de 

lues  (16).  Et  les  Anibafladeurs  de  David,  tiint  été  mal-  faire  des  ebefer  ^u'il  Uur  a dtfeniuei  far  U L»i  NaturtUe.,., 

1!.  ..^“***  traités  par  le  Roidei  Ammonitcs,qui  Icuravoit  fiitraferla  Si  Dieu  fe  prapejoit  d'injpirtr  ^ par  ce  fu'U  faitf  de  late^ 

moidé  de  ia  barbe  & fendre  leurs  vêtemens  par  le  milieu,  reur  aux  aurrrr,  n’agiraii-il  pas  aune  manièrt  fi  Jignalee 

demeurèrent  à Jéricho  jufqu'i  ce  que  leur  barbe  fût  reve-  fi  fumaturelU  , fue  faut  U mande  y retannülfin  daigt  ? Oit 
' ' -, J i ...I.  ....  r*!;...  . r**:— C.p..r  gn'il  exé- 


nue  (17).  Il  y avoit  'donc  aiors’  une  Ville  de  Jéricho,  répond  i cela  , que  Dieu  a voulu  faire  fcrvir  ce  qu'il  exé- 
Snais  qui  étoil  probablement  près  des  ruines  de  l'ancienne  cura  par  les  Juifs,  i leur  ftirc  coMoiire  fa  haine  pour  I /• 


0;}tSsa. 

X.  4.  s.  , , - , , 

fsDDoi^-  Ville  de  ce  nom  (i8\  C'eft  ce  que  confirme  Jofeph , qui 
dtuKneû  dit  qu'il  y avoit  de  ion  cems,  auprès  de  Jéricho,  une  Fon- 
et  U Trrrf  taioc  très  abondante, dont  les  eaux  arroioient  le  pays  vol- 
Smaa  , A.  Un  ; fin  f ni  'ïtyX"rra  , âtt  aayi  tta^ixiri , um 

àfiiiaa  fitrmfirara  , «arà  tàt  waMim  mtapx^uaa  triAn,  «1 
‘luais  iIXi  ^«swrvrM  (iÇ^  il  eft  évident , par  It 

BtUt  J*. 
dmk.t.TT. 


dalatrit  ; & qu'en  les  employant  i la  punir  dans  une  autre 
Nation,  il  a eu  ddfein  de  leur  infpirer  plus  efficacement, 
& i leur  poGérité  . de  rélotgnemcoc  pour  ce  crime , par 
un  châtiment  auffi  mémorable  que  miraculeux  , infligé  par 
leur  moyen  aux  ennemis  de  la  vraie  HcUgion,  & aux  ado- 
•—  .•r—.—  v.»y.  ..  r—  - des  ftux  Dieux.  Ainfi  la  raifon  de  la  deftiufiion 

manière  dont  cet  Auteur  parle  w l’ancienne  léricbo,  près  des  Cananéens  eft  claire,  & l'exécution  de  l'Arrêt  j>at  Ua 
de  latjuelle  il  dit  qu'étoit  eette  Source  , qu’il  la  dlfttngue  armes  des  Hébreux  alloit  au  but  auquel  Dieu  fe  dc^ 
de  la  nouvelle  Ville,  qui  étolt  fituée  au  milieu  de  la  Cara-  noiL  Et  plus  les  Juifs  avoient  de  panchant  à 1 IdoUtiic, 
pacne.  ce  dont  on  fait  le  fujet  d'une  autre  Objeétion , plus  la  voie 

M.’ancicnne  Ville  ne  fur  jamais  icMdc  jufqu’au  tenw  de  que  Dieu  employok  en  les  faifani  fervlr  d'inftium^  pour 
Hiel;  & quoique  la  vengeance  célefte  eût  vlfibiement  é-  punir  l’Idolatric  , étoil  propre  a comeer  ce  malheureux 
cUté  contre  celui  qui  avoit  entrepris  de  la  rétablir , trous  panchant  ; puifqu'Ils  voyoiw  d’im  côté  la  yengeaoM  dî- 
ne voyons  pas  que  perfonne  fe  fait  fait  un  fcnipule  d'y  al-  vlne  tomber  par  leur  miniftcrc  fur  les  Idolitres;  & que 
lcr  demeurer  . lorlqu’elk  fut  une  fois  reWtle.  Les  Pro-  d'un  autre  cAté  Dieu  leur  déclaroLt  en  même  tero  , qu  il 
phètfs  Elle  * Ellfée  y féjoumérent  quelque  terris;  notre  ne  fc  vengeroit  pas  moins  févcrcmeni  d eux  * de  leurs 
sauveur  lui-même  l'honora  de  fe  préfence  ; & tfens  les  enfani  , s'il  leur  amvoit  d'abandonner  le  culte  du  vrai 
tems  poftérieurs  de  la  République  des  Juifs , c’êtoit  une  Dieu , & de  fe  livrer  au  culte  des 
place  importamc.  A préfinit  Jéricho  eft  entièrement  aban-  Ul.  Le  iroificnie  Argument , que  I Auttur  duanfii^ 
donnée,  n'y  aiant  gueres  que  trente  ou  quarante  méchan*  ni/îu#,  &c.  (33)  produit  pour  appuier  fonlmjcthon,  eft: 

U t J a J Si  Us  Ifrailius  eurent  une  eammipen  Divine  d exterminer  Us 

Consens , erux-cf  auroims  dù  <n  ttre  inJlruitSf  peur  ne 
■tfijler  i des  gens  fiù  agiffaient  pae  Us  ardrts  du  Ciel  : 


K ch. 


tes  cabanes , qui  fervent  de  retraite  i de  pauvres  Turcs- 
La  Campagne  de  Jéricho  , G femeufe  chex  les  Anciens 
pour  fe  beauté  & u fertilité , eft  à préfent  inculte , dt  ne 
produit  que  quelques  arbres  » dt  quelques  fruits  fauva- 
ges  (30). 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner,  i l'occaGon  de  fe  def- 


^ns  cela  , sJ  y aueeit  eu  deux  draits  apMis  en  même  sens; 
chez  Us  Ifntlàes , U drais  de  détruire  Us  Catmèen:  ; (f  eies 
Us  Cananéens , le  droit  fue  ia  Lai  NaturelU  danne^  de  di- 


Vl. 
fil)  Le 
Ctfi/lUa!/- 

ta^en- 
linnt  U 

p, 

ari-  *7*. 
cm  jUfteis. 

is’r- 


irufttiM)  de  Jéricho,  quelques  Objéâions  que  l'on  a faites  fendre  leurs  vies.  Ün  répond  (24),  êec  argument  eft 
contre  le  traitement  rigoureux  fait  aux  Cananéens.  Un  préciféinent  le  même  que  celul-d  ; « Si  Dieu  fc  propofoii 
Anicur  de  ce  tems  (si)  déclame  fortnneni  contre  les  Juifs.  de  détruire  quelqu'un  par  un  Jugement  immédiat , fou 
attafuant  (par  l’ordre  de  Dieu,  dont  on  ne  parle  point  Ici)  „ par  l’eau,  folt  par  le  feu,  ou  par  fe  pcife^  «c  il  doit 


une  Piatian  libre  indipendante (ÿ  fins  prétexte  qu'elle 

était  Idediire  , exterminant  ism  fiuUment  Us  baumes  Us 
femmes  y mais  auffi  Us  enfans  incatafiUs  fldalatrie.  Il  re- 
préfente  cette  conduite,  comme  n osant  jaauis  tu  de  jwtii- 
w en /lis  ^injufiiee  de  cruausi  i il  défit  Us  Tbéala- 
gUns  de  mansrer  qu'elU  n'tji  pat  contraire  i la  Laide  la  Na- 
ture. Sor  quoi  un  Auteur  judicieux  a remarqué  (ai),  que 


quoiqu'un  Yrlnce  Temporel  n'ait  pas  le  droit  de  punir  „ times  qu'il  a en  main , pour  «nferver  jja  vie. 

4 de  faire  mourir  fes  Sujets,  uniquement  parce  qu'ils  font  eft  le  même;  dt  il  eft  déraifonnable  de  prclTer  fe  jyj^' 


le  lui  faire  cohnoiue  , pour  qu'il  ne  réfifte  point,  en 
^ iravaillaot  i échapper  au  feu  , à l'eau  , ou  en  prenant 
„ iat  remèdes  contre  la  perte  : autrement  il  y «Mm’i  en  md- 
t,  me  uns  deux  draiu  apjMisi  en  Dieu,  le  droit  d'Acer  fe 
„ vie  i l'homme  (qui  eft  fa  créature)  Quand  t de  quelle 
„ manière  il  hii  plait;  dt  en  l'faomme,  le  droit  que  la  Loi 
Naturelle  lui  donne  , d' employer  tous  les  moyens  légt* 
' Lecaa 

raifun  prl- 
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IdoUUMi  fe  IWi  Spiiiwcl  & ioviûbfe  poiïiUe  ec  droit  in*  fe  de  ces  doux  dri^'^po^^*  que  ion  voit journeuei^t 
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fune{^  poor  les  Ifra^ites  [C]  ; car  JoTué  aant  envoyé  rroiâ  miile  hommes  ooncrc  la  Vhlc  de 
ik  furent  battus  & mis  en  fuite.  Dans  cette  cruelle  circonflancc  « Jufué  lè  proftcma  en  terre  devant 
rEtcrncI,  & le  fupplia  dans  les  termes  les  plus  loucluns,  de  vouloir  avoir  pitié  de  Ton  Peuple.  Dieu 
inltruifit  d’abord  Tofuc  du  fujci  du  malheur  oui  étoit  arrivé  , aul  étok , fu'/ir  (t^ount  pris  de  r Interdit , 
& il  hii  ordonna  de  JtnfiiJier  le  Peuple.  Jolué  convoqua  tout  te  Peuple  , & Achan  fut  faifi  d'entre 
toutes  les  Tribus^  par  la  direction  de  Dieu  [D]  : ü confdlâ  qu’il  avok  détourne  [£]  un  riche  vèce« 
nient  de  Babylone  [F],  deux  cens  Sicles  cTar^t,  & un  lingot  d’eu  du  pokls  de  cinquante  Sicles,  <St 
qu'il  ks  avok  cachés  en  terre  dans  fa  tente.  Àknt  ainli  fait  un  aveu  public  de  fon  crime,  Jofué  or- 

dofi- 


<bn»  le*  penfée*  & dans  les  aftiom  des  horames.  N'ai-je 
pu  le  droit  de  penfcr  pour  ooi-Béme , & d'agir  coiifor> 
nétnent  au  jugement  que  je  portef  Et  un  auae  a'a4-il  pai 
le  meme  droit  de  pettfer  pour  lui-mtse  , & d'agir  d'une 
naniére  oppofée,  en  fuivant  auffi  le  jugesienc  qu'il  portef 
(C]  eVrow  f«i  (Ut  dr/  Juius  erti  fimeftft  fttur  Us  Jfnéii. 
irt.]  L'Keticure  nous  dit , fur  ki  Ei^miu  d'ijrêtl  emsm- 
nrnirrfsis  m i'/Merdit,  parce  qu'Acban  en  avolt  pris;  dt 
fM  U etiirt  it  l'Eurntl  rtr^wma  emtre  eux  (35).  Il  eil 
naturel  de  demander , comment  il  peut  itre  dit , que  les 
Ifraélites  ferfait,  poifquvVcban  feul  étojt  cou* 

paMct  Et  comment  la  e«Uri  ae  Dltu  pût  être  lufleinert  al* 
wméc  contre  tout  Ifracl . puiiqa'U  n'y  avoit  qu'un  feul 
Komme  dui  eût  péché  ? Oo  répond , 1.  Qu'il  etl  ordinaire 
dans  le  iiylc  de  l'Ecriture,  auÆ-bien  que  dans  le  langage 
Tulgairc,  d'attribuer  i tout  un  Corps,  ce  qui  ne  regarde 
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CBufe  de  Jonai  (37).  I*cs  Ap<yTcs  fuivlrent  auffi  cette 
voie  , lorCqu’il  lut  quetlioo  de  remplir  ia  pbcc  de  judai 
(38).  Enfin  Salomon  dit,  qu'm  jette  U Sert  au  girm,  mais 
fue  uut  et  4UI  en  iaès  mmvtr  de  jtar  l'Ermul  (39).  Et, 
rue  le  Sert  /ait  ttjftr  Ut  fncis  » & faàt  partage  entre  Ut 


nàitaai  (40'). 
Cependi 


idanc , comme  le  remarque  le  P.  Calmet  (41),  ni 
ces  exemples , ni  ces  autorités  ue  peuvent  juAiner  abfulk^ 
ment  l'ufagc  du  Sort.  Et  il  n'y  a que  le  cotnmandcmem 
eiprès  de  Dieu  , & une  autorité  rupérieurc  i toutes  les 
Lois  humaines  , qui  puifTe  juAüïer  ia  conduite  de  joÀté 
pour  la  découverte  d'Achan,  & cdle  deSaûl  psr  rapport  â 
Jonathan.  Comme  Dieu  n'a  jamais  promis  d’une  maniée 
abfolue  de  découvrir  pat  cette  voie  les  crimes  cachés  , oo 
ne  peut  jamais  en  faire  ufage  à cette  âil , iâns  le  tenter 
d'une  manière  très  préfomptueuie,  i moins  que  d'avoir  un 
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qu'un  feul  de  fes  membres  , ou  ua  petit  nombre  d'enue  ordre  formel  de  fa  part.  L'ufage  du  Sort  eft  encore  moins 


eux.  CeA  ainfi  que  S.  Matthieu  (3d>  nous  dit  , que  les 
Difclnles  niunnuréreni  conuc  Marie-Magdclainc  , de  ce 
qu'elle  avoit  répandu  le  précieux  oignement  fur  U tète  de 
jéfus  ; quoiqu'il  n’y  eût  que  Judas  à qui  cela  déplue  Et 
le  même  KvangéiiAe  applique  aux  deux  Brigands,  qui  fu* 
rem  cruciûét  avec  le  Sauveur , ce  qui  ne  r^irdoit  que 
l’un  d'entre  eux  (37).  L’on  trrHive  le  même  tour  d’cipref* 


convenable  dans  L's  Eleélioos  , tant  Civiles  qu'Ecdêilalti* 
ques.  11  cA  vrai  que  nous  avons  deux  exemplet  de  cet 
Ordre  , l'un  dma  l'Elcdion  du  prémicr  Roi  d'Krael , & 
l'autre  dans  celle  d'un  Apôtre  raur  fuccéder  à Judas  ; p»ais 
cela  fe  fit  par  la  diruclion  de  Dieu  lui-même.  Ce  foc  ua 
Prophète  qui  ptéllda  à la  prémière  ; & les  Apôtres  qui  & 
reot  la  fécondé.  Outre  que  les  Apôtres  n'en  vinrent  U 
lion  dans  les  Autciin  ProAincs  les  plus  cxaâs , comme  l'a  qu'aprês  avoir  employé  tous  les  moyou  que  la  prutkoc* 


femirquê  Donit  fur  Térence  (aS).  

II.  Le  CTimc  d'Achan  étoit  confidéré  comme  celui  de  te  reconou7&  api 
tout  le  Peuple,  uni  que  le  Peuple  pcrmetioir  qu’il  (kmeu* 
rit  Imixtni.  Il  vA  vrai  que  les  Chefs  &.  le  Peuple  l'ignoré* 
rent  a abord;  & par  conA'qucnt , qu'il  ne  pouvoit  u'ur  A 
tre  Imputé , comme  s'ils  avoient  négligé  de  le  punir.  Mais 
Dieu  voulut  leui  laite  fenür  combien  il  étoit  daneereua 
de  violer  fes  ordres  . par  la  manière  févère  dont  il  punit 


leur  put  fuggérer  , en  choiA&nt  dcua  hommes  d'un  nérU 
te  reconnu,  & apres  avoir  deu:andé  à Dleupor  leurs  prié* 
res,  de  vouloir  les  diriger.  NeSit  ab  Af-efielit  jert 
ée_figum  , fuia  uM  ewjide  ttUtgra  ÿ eratiene  pmij/la  Jert 
duettuTt  ea,  fU*  Dei  valumai  emsines  M eeeuUe  , Jert  ê*> 
winihuj  detlarat  in  maatiefia  (42).  Les  Loil  de  raijcicn*  /.,»  n,- 
ne  EglUê  irucrdifuicot  fort  f^veremesK  l'ufage  du  Sort  dani 
rEIcction  des  Evêques  ; Sortir  u/îmi  in  ek^imibus  ferpe-  ' ~ ' 


tout  le  Corps  de  la  Nation  , d'un  crime  donc  Achan  feul  tua  damtuuiene  proMénnur  , dit  fc  Pape  Honorioa.  Et  ü /âtm, 
êcoit  coupable.  Et  U n'y  a aucune  Iniultice  dans  ceexe  «A  certain,  que  ce  oc  pourrott  qu'êue  une  foutre  de  con* 


conduite  ; parce  que  les  chMimens  extérieurs,  donc  il  nous 
vifite  , font  en  général  plutôt  des  eA'cts  de  fa  MifériCDr* 
de  , que  de  fa  JuAice  ; ce  font  des  moyens  , par  lefqueli 
A exerce  noae  ;>atience  , ramaie  iMXie  zèle  pour  (on  fer* 
vice  . & réveille  notre  anemion  fur  rrotre  conduite.  Cet- 
te réfléxion  eA  juliiliéc  par  les  hctireux  ed'ets  , que  le 
malheur  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  produUic  fur  Jo* 
(lié  . fur  les  Anciens  , &.  fur  tout  le  Peuple.  Kc  e'cA  ce 


ri  dévoile  Ici  avantages , que  tes  gens  de  bien  retireiK 
% calamitx.’s  puhliiTucs  ^9). 

Le  judicieux  Mr.  Le  Clerc  remarque  , qu'il  y a de  l'ap- 
parence que  plttfieurs  perfonoes  eurent  connoifTinee  éa 


fuâan  , de  confier  au  hazard  , une  chofe  auffi  Importante 
que  le  dioix  de  ceux  qui  doivent  être  revêtus  deceCarac* 
tire  , fur-tout  y aiant  aflez  d’autres  voies  pour  examinet 
s’ils  ont  les  qualités  requlfirs . ou  non.  A l'égard  de  l'ex* 
emple  des  Mariniers  qui  réuiSrent . en  jettanc  le  Sort , à 
découvrir  lonas,  on  ne  peut  point  en  conclurre  que  Dieu 
approuvit  leur  aÀion  : il  paioit  qu'Us  n'agirent  que  par  uo 
pur  principe  de  fuperAiiion  ; & ü cA  inconteAable  , que 
le  fuccès  extérieur  d'une  aâion  n'en  prouve  point  la  bonté 
intrinféque.  Concluons.  Le  partage  delà  Tene  de  Canaan 
par  le  Sort , le  (it  ainA  par  l'ordre  de  Dieu;  ainfi  nom  oe 
TOUvons  douter  qu'il  ne  fe  fuit  fait  équitablement  ; & Ica 
Thèalogiens  reconnoifTcnt . que  l'iifagc  du  Soct  cil  légid* 


crime  d'Achan, ou  qu'on  avoit  n^tigé  de  (vendre  des  pré- 
cautions pour  empêcher  la  violation  de  l'ordre  de  dWu.  pk  dans  de  pareilles  occafionsi 
Ce  fut  quelque  chofe  de  pareil . qui  allufaa  fa  colère  con- 
tre  les  Ifraéliies  ; car  quoiqu'ils  fulfcnt  coupables  d'autres 
crimes,  qui  les  rendotem  dignes  de  fa  vengeance  , il  faut 
pourtant  fujtpofer  qu'il  eut  particulièrement  en  vue  ce  cri* 


[£]  Il  ctnfejja  ru'il  a ^ 

ut  tombé  (ur  Achan  , loûié  l'cxliera,  de  la  manière  ht 
plus  douce  & la  plus  tendre,  é confefiêr  fon  crime.  Mm 
jilt,  lui  dk-U,  detoK,  ù te  prit  y glaire  b l'EtènwlU  Dieu 


dtoantd.)  Auffi-cAt  que  le  Sort 
è l'cxhoru,  de  la  manié 
é confefiêr  fon  crime. 


[D]  Âftan  fut  jaifi  ttentre  tentes  Ut  Trihu.par  ta  dUet- 
Hm  de  Dieu.)  S.  Jérôme  aoic  que  cela  fc  fit  en  jettanc  le 
Sort  : A il  rend  ces  paroles  de  nos  Verfions  , il  arrivera 
gut  la  Tribu  rut  U Seigneier  aetra  JaiJit , par  celles-ci , ycMsi- 
OMfiK  Triritm  fers  imjentrity  {ttUe  des  Tribut  y fur  iartuU 


d*  Ijtatl  y lui  fai  eieftffitn  4tc.  L'honnêteté  avec  laquel- 
le il  traite  Achan  , quoiqu’il  le  connût  pour  l'auteur  de 
toute  la  confufiOD  & de  l'angoiiTe  où  Us  étoieni , eA  k 
caraâère  d'un  esur  noble  êc  généreux.  Grotius  (43)  fst)  h le» 
ferve  fur  ce  pallàgc  , que  l'o*  peut  en  tirer  une  preuve  ***■ 
les  Utaèlites  croyotoïc  i'iomorulité  de  l'Ame. 


it  itmitra  U Sert.)  Jofe{^  repréfentc  la  chofe  de  la  même  ÎTn'y  a pas  d apparence  , qu'il  ait  pu  y avoir  d'autre  corw 


fji)  Jo- 
rif.  L.  V. 
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manière  , a«r«  InMra  , Ut  jettemt  Ut  Seru  par  Tri- 
»w{3i). 

Il  eA  ésndent , qu’il  n’eA  point  parié  de  Sorts  dans  l'O* 
riginal  ; A Mr.  l-e  Clerc  ne  croit  pas  l'on  s*ca  fenrit  dans 
ente  occalTon  ; mais  qu'Eléazar  , revêtu  de  frs  habits 

E' fléaux  . fc  tint  debout , & prononça  ce  que  Dieu  lui 
1.  Les  Rabbins  difeiH  , que  l'on  lie  paiTcr  chaque 
Tribu  devant  l'Arche.  & que  la  Tribu  coupable  fe  trouva 
anêtée,  Ams  pouvoir  avancer,  D'autres  foutiennent,  que 
chaque  Tribu  pafTa  devant  te  Souverain-Sacrificateur  , re- 
vêtu de  l'Ephod  , & qu’il  parut  que  c'étoît  la  Tribu  de 
luJa  qui  étoit  coupable  , p.arce  que  ht  pierre  précieufe  , 
fur  laquelle  étok  gravé  k non  de  cette  l'ribo  , perdit  i 
TinAanr  fon  écîat  (32V 

Mais  il  crt  ph*  vraifemblable  , que  l'on  fuivli  dans  cet- 
te oceafior  la  méthode  la  plus  o^naire  : 00  jetia  le  Sort 
Bout  découvrir  prémièranent  la  Tribu  , enfuite  la  Famil- 
le , après  cela  la  Moifon  , & enfin  la  Perfonne  particuliè- 
re. On  flilvlt  cette  uiérne  voie  dans  l'éleéWon  de  Sadi 
pour  Roi  (33)  , 4 dans  le  cas  de  Jonatiiu  , lorfque  con. 
tre  l'ordre  exprès  de  fon  père  , il  eut  guété  du  miel  (34), 
w Pays  de  Canaan  fut  partagé  au  Peuple  p»  le  Sort  (33). 

Et  k Bouc  Azazel  étok  choiil  de  h même  manière  (36). 

On  trouve  fort  communément  l’afage  du  Sort  dans  l'E* 

CrlQire  r H porok  même  tutorilï  pour  des  chofes  qui  re*  j-  --  . 

gardent  la  Ret^ion  , êt  Dieu  femble  rav'ok  approtivé  ca  roit  par  d'autres  palTagea  , que  ccctc  efpèce  d habillement  (44)  du 
plufieurs  occùkins.  Ge  fut  lui  qui  dirigea  le  Sort  pour  étoit  quelquefois  très  magnifique  , & que  les  Princes  en  XUl.  4. 
découvrir  Achta  & Jonathan  , dans  les  occaBons  dont  on  wnoient.  C'eA  ainfi  que  le  Roi  de  Ninivc  fe  iUpeuilla  de 
a parlé.  Et  cette  même  voie  réuffit  heureufement  au»  fa  rthe  ou  de  fon  Aderety  A fe  couvrit  d'un  fac  , è la  pré*  r,,* 
morwicri  qui  fe  tieuvèreat  en  danger  de  faite-  naufrage  â dicacioa  de  Jouas  (47).  Jolepb  dit>  que  le  vèteœem  qu'A*  iil  «. 

efaon 


Adétaciou  qui  ait  fait  avouer  i Achan  un  crime  , qui  l'ex* 
pofoic  néceflâiremcnt  i être  puni  de  mort  Et  les  Juifs 
croyeocque  Dieu  pardonnera  de  pareils  crimes,  quand 
les  coupables  en  font  l'aveu  A fouffrent  la  mon.  iieUtur 
bine  raSe  eeUigi  fpet  oiifiM  de  aniuerum  permaitfient  pefl 
swrtm.  Qm  tnim  alia  fpe  adduSus  bit  berna  eft,  ut  crimen 
eapitaU  fateretart  Rji  auunt  jtnteraia  Judenruaty  eenftÿe- 
M sur»,  crisiinMSi  tafi'tMi  vnsiMi  a Dee  impttrari. 

[F]  (At ..  Wtmmc  de  Bab^kat.)  11  y a dans  l'Hébreu 
WmiA.  on  vitemer»  de  Sçinbar.  Aquik  dit  rixm  jlv- 
CtuuMwii . un  èofriiksiew  leag  de  Bahplene.  Symmaque  , 

(«dWo  XfiMir.  vitemeat  de  Sennar.  Les  Septante  , 
aeeaÛAny  tM  vAraunt  bigarre , ou  de  diverfet  teuiewt.  Ba- 
bylone étoit  Atuée  dans  la  ^ainc  de  Sçinhar  , ainll  que 
portent  nos  Vcrfwns  (44).  Nous  trouvons  Znmàt  th  h«- 
petamiat,  dsns  t^lflite  de  MiUt  ; Singara,  dans  Ptolomêe 
A dans  Plltie:A  Singaranuy  dans  Scxius  Rufus.  Les  vête- 
tnens  de  Babylone  étoient  célèbres  parmi  les  Anciens. 

L'Ecriture  diltingue  quelqucfoU  ceux  qu'elle  nomme  Ade- 
m y par  l'épluthc  de  smw  ; ce  qui  pourrait  faire  croire 
qu'ils  reATembioienc  aux  Tapis  de  Turquie  , dont  la  fabri- 
que eA  fort  ancienne.  A vient  originairement d'Orient. 

M0I&  compare  Rfaù  i un  Aderet , ou  vêtement  de  peil 
f4S).  Et  ïaeharie  (4Ô)  dit , que  les  Prophètes  i venir  m f4t)  <îei 
jervot  p/w  oétnr  d'(0»  viMte/ine  «<iu<  pmr  tremper.  Il  pa*  bXZV.  1 
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donna  ^ fo  faiîit  de  hi  & de  Ta  cnfan  [C],  & qu'on  les  menât  dans  la  Vallée  JAclior,  où  il 
tut  upwc  oc  réduit  en  cendre»  , & Ton  drcfti  un  grand  monceau  de  pierres  fur  lui  [/].  Dès  que 

celle  expiacion  fut  fiûtc,  11m  mt  pt^  par  ilracaféme,  & doute  miilu  des  ennemis  paiiiêi  au  fil  de 
fepcc  (fl).  r r ~o  r 


(é)  loM 
Vil.  VllU 
«c  IX. 


dun  déroba  . un  baHllfment  Riyai , wa  tijfu  ^«r  , 

(48). 

les  Anciens  conviennent  tôt» , «joc  ces  hibiBcmem  B*, 
bylonicn*  étoicm  de  diverfes  couleur*  (*9)  ; mate  quel- 
ques  Ecrivains  cioycut  qu'on  les  fabriquoit  aind  de  diffid. 
rentes  cnulcursi  d'autrcL,  qu'on  les  brodoit;  d'autres  en* 
tin  . qu'ils  étoient  peints.  Silius  Italicus  c(t  du  Tcnfimcnt 
des  prdmicn  ; 

V*JIU  f^rtnut  rtftrtrufu^  Ugmém  vuMur, 

Qu*  ratitù  c*lut  Bubylan  (joj. 

Martial  favorife  la  penféc  de  eenst  qui  font  pour  ta 
beoderie: 


robé,  fans  qu'ils  en  euflent  connnslTance.  Malt  S.  Au- 

guftin  (57)  St  pluficurt  autres  célèbre?  Inteiprètcs  (58)  (j-j  o,,?. 

crofcnt , que  quoique  les  enfant  fu<Tunt  inoocens  du  cri*  1.  y«/. 

me  de  leur  père,  il  n'y  avnit  pourunt  point  d'injulHce  à y-  Cjltoea 

les  âiùc  mourir  i parce  que  Oku,  qui  etl  le  Üouvciaio 

Jiqp;  de  toutes  les  crciiurcs.ât  qui  fuit  dans  toute  fa  con*  fri)M}liit«^ 

duitc  les  régies  étemelles  & immuables  de  la  juilice  & de  ^ L'pide» 

la  Vérité,  efl  toujours  en  droit  de  reprendre  la  vie,  qu'il 

ne  noua  a donnée  que  pour  autant  de  tems  qu'il  le  juge  i fttu 

pre^,  iâot  t'éire  allreim  è tel  ou  è tel  muiociiL  Ouitc 

qu'il  etnit  abfoluiMiK  nécelfaire  «ic  faire  un  exemple  dans 

les  commenccinens,  pour  tenir  le  Peuple  en  rcfpecl , & 

pour  hii  infpirer  une  eodéru  St  parfaite  foumllDoo  aux  or> 

dres  de  Dieu. 


A’ii*i  e^s  prttuStrim  Saijlànicû  ^3a  fuperht 
Texta,  5<HitraMia  ^u*  variantur  mu  (si). 

Pline  paroH  être  de  la  dernière  opinion  ; CWsrer  diver- 
jts  tiSur*  wuexerr  Bahylun  muxme  {tltbfavü  numen  m- 
fojuit  (s^.  El  Apulée  (53)  s'exprime  de  la  même  maniè- 
re. vulgatc  nomme  ce  vêtement , palUun  cuccimnm 
(un  «MtesH  ou  wm  r«*«  d‘icartuu;)  ce  qui  ne  paruk  guè- 
res  conforme  aux  ternes  de  l'Orignal. 

fC]  «rdmM  gu'ofi  û fai.U  de  lui  ff  4i  fit  enfant.] 
L'EciiCuic  nous  dit  , que  imu  I{ratl  avec  lui. 

rrer»  /fréon  fût  4e  2am  , l'areint  y U uupurlinr  îf 
Ungat  d'ar  , fit  JUt  ff  fit  filiet , ff  fit  teru/r  ÿ Jet 

dnei , ff  fit  brebis  if  fi  tente , tÿ  («wt  re  fw  états  d lui , 

Ut  menèrent  en  te  yaitee  d'jdebar  ...Et  tout  Us  IJraéUttt  iet 
lùfijerent , ^ kt  brûlèrent  su  feu  afrit  kt  avoir  lapiddt 
(54).  On  peut  expliquer  ce  patlage  de  cette  manière: que 
les  ;ils  & l«a  files  d’Acban  furent  amenés , pour  recevoir 
avec  le  relie  du  Peuple  les  exborutions  que  Jorué  leur  lit. 
d’é\-iter  un  attentai  pareil  i celui  pour  Ictiucl  Acban  vvtMiit 
d’étrepunuét  non  «uns  le  delfetn  de  les  faire  mourir  avec 
leur  pcrc.  Ceux  qui  adoptent  ce  fens,  entendent  ces  paroles 
qui  ruivcnt,ü  tes  tepidrrrnt,  d'Achan  dt  de  Ton  Mtali  (5$). 
XLusilcftproInblc  que fesenians curent  partâfon  crime, & 
par  conféquent  aufSauclutimcnt.  Carq'auroitété  fans  cela 
un  exemple  révoltant,  dans  un  Jugement  aulD  faJcnncI  que 
celui-ci  , d'avoir  enveloppé  les  lîls  & les  liilcs  d'Achan 
dans  la  même  punition,  s'ils  avoient  été  innocens.  Et  U 
«il  bots  de  doute  que  la  Loi  de  Aliüfe  avoit  décidé  le 
contraire  d'une  manière  formeUc  : On  ne  fera  peint  mourir 
Us  pèret  pour  kt  trtfant  ,iÿ  on  ru  fin  poiiU  meurir  kr 
enfint  pour  kt  pèret  ^ matt  m fin  meun'r  un  cbatun  pour 
fin  fecbt  (56).  Les  TalmudilTcs  alTureiil  que  les  enfant 
d'Achan  furent  complices  de  Ton  aime  , perce  qu’il  lui  é* 
toit  impolfible  d«  cacher  dans  (à  tente  ce  qu'Ü  avoit  dé. 


[ifl  Ji  fut  lapidé  if  riduk  en  eendret.]  H fut  d'abord 
lapidé,  pour  adoucir  la  rigueur  du  fu^qilicc,  qui  auroic  d* 
te  ceroinemeni  plus  rude  , s'il  avoit  été  brûlé  vif.  Il  cft 
bien  vrai  que  lc«  Kabbins  difent , que  la  manière  de  brû- 
ler les  CrlDiinels  étoit  celle-ci  : On  les  euterroit  (ulqu'au 
cou,  on  les  écrai%loit,&  enfuitc  on  leur  vvrfoU  du  plomb 
fendu  dacu  la  bouche  ($9).  lU  difent  auili  , qu'Achao 
An  bnité  comme  Saaüegei  & lapidé,  parce  qu'il  avoit 
violé  le  Sabbat , en  dérobant  A en  cachant  fon  vol  ce 
jour-là  (6t>).  U efl  vrai  que  la  violation  du  Sabbat  fut  pu- 
nie dans  te  Defcrt  par  le  Ibppljce  de  la  Lapidatioo  (di)  , 
& le  Sacrilège  par  celui  du  feu.  Mais  ce  fout-là  des  fub- 
dlitét  mal  placées.  Le  cas  d'Achan  étoit  tout  parriculier  t 
ét  11  efl  très  probable  que  Uieu . fans  avoir  égard  aux 
Loix  ordinaires , ordonna  à Jofué  d'intUgor  à ce  coupable 
la  peine  qu'il  fubit. 

(/)  On  drtffi  m frani  numcfaU  de  pirrrex  fur  /ui.J  Jo- 
fepb  le  nomme  irtnor  > an  Mmument  ou  Scpulert  fin- 
fataio  (da).  Quelques  Coinmenuteun  croycm  que  la  La- 
pidation d'Achan , dont  il  a été  parlé  cj-delms , oc  fut  autre 
chofe  que  ce  munecau  de  pierres  , dont  on  couvrit  fes 
cendres  (63).  Mais  il  y a bien  plus  d'apparence  qu'il  fut 
lapidé  d'alMid , enfuite  brûlé  , & qu'enfo  on  éleva  ce 
OMnccau  de  piencs  fur  fes  cendres  , pour  marquer  com- 
bien les  Ifraélitcs  dètclloienc  fon  crime.  On  en  lit  de  même 
au  Roi  de  Hat  (64) , &.  lungteœs  après  â AbfaJoin  , mort 
pendant  fa  rébellion  contre  David  fon  père  (d{).  Peut- 
être  Achon  fut-il  attaché  à un  poteau,  pour  être  brûlé,  & 

Ïu'il  fut  lapidé  au  même  endroit  ; enforic  qu'il  fut  lapidé 
. brûlé  en  même  terni.  C'ell-là  encore  l'utege  ordinaire 
parmi  les  Turcs  (dd).  Quand  un  homme  clt  condamné 
au  feu  , ils  font  un  grand  feu  auprès  du  poteau  auquel  il 
efl  lié,  du  c<kè  d'ob  vient  le  vent , tellement  que  le  vent 

Sorte  U flamme  & la  fumée  direcU-ment  vers  le  criminel  ; 

. en  même  ictns  tous  ceux  qui  font  prèfens  lui  jettent  des 
pierres,  cnfortc  qu'il  cfl  brûlé  & lapidé  en  œèiiie  teins. 
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ACHARD  Evêque  <fAvratJchc5  ai  Normandie,  fleurifloit  dans  le  douzième  Sîède.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  d’accord  entre  eux  fur  là  patrie  fi)].  U fiit  Gunoine  Ucgulicr  de  l’Ordre  de  S.  (•)  Oud  a 
Aiiguftm,  & iêc^  Abbc  de  S.  VÜlor  à Pari».  Il  liieccda  à Gilduin  en  1153  (a),  & fut  promu  à 
TEveché  tfAmnehes  en  1162  (A)  [C].  Il  fut  fort  dans  la  faveur  de  Henri  11.  Roi  d’Angleterre,  ei^eritr- 
jufau'ii  être  Parrain  d'AGcnor,  fille  de  ce  Prince  , & enfuite  femme  d’Alphonfê  IX,  Roi  de  CalHUc. 

Actiard  mourut  le  29  de  Mars  1172  , & fut  encecrè  dans  l’EgOfe  de  la  été.  Trinité  de  l’Abbaye  de  fs)id.d»d. 
Luzerne  dau  ic  Diocèfe  d’ A vranches.  Voici  Iba  Epitaphe , que  l'on  y voit  encore:  Hic  jacet  Àcbar-  Coi.  m»». 
éu  EfifiofiiSy  atfitt  charitate  ditata  ejipauftenas  Mfira,  „ Ci  git  l'Evéque  Achard  , per  la  charité  do  ri)  ntf.  k 
„ quel  notre  pau\Teté  a été  enrichie.’^  Cétoit  un  homme  dlftmgué  par  fon  lavoir  âc  par  fa  piété.  D „ 
employa  là  jeunefle  à Pétude  des  Bdles-Lectres  & de  la  Philofophie,  &.  il  conlàcra  la  dernière  partie 
de  fa  vie  à une  euide  foutenue  de  la  l'béoic^ie  (r).  11  compoïà  divers  Ouvrages,  donc  on  trouvera  titnfii.  ** 
le  Catalc^ue  dans  les  Remarques  [D]. 


[jf\  ACIIARD.]  Arooul  Wion  , lu  Ligna  vît*  ^ le 
nomme  mal  Arcbard  (i).  Le  favant  du  Gange  parle  d'un 
Archard  qui  étoli  Moine  de  Clairvaux  , A qui  fleuriflbit 
en  1140  (a).  Et  le  Dofteur  Cave  (3)  ne  parle  que  du 
dernier  , auquel  il  attribue  deux  Ouvrages  , qu'on  donne 
généralement  au  préinicr. 

[AJ  Lrx  Avtturs  ne  jint  pat  d'aectrd  mXrt  eux  fur  fi  pa- 
trie.] VoflSus  dit  qu'il  étoit  Bridlingtoniertfis^  de  Bridting- 
ton  en  Angk-terrc  (4).  Du  Boulay  (s)  rapporte  , qu’il 
étoit  de  Nortliumbcrland.  Mais  les  Frères  ae  Ste.  Mar- 
the nous  apprennent  qu'il  étoit  Normand  de  naiflancc, 
d'une  famille  noble  de  la  Comté  de  Doœfronc  ; & c’efl  ce 
qui  peut  avoir  donné  occafion  de  le  croire  Anglois  , par- 
ce que  la  Normandie  appanenoie  dans  ce  tems  là  au  Roi 
d’AMicterre  (6). 

[^  Il  fut  Momu  à l'Evècbi  f Avnncbts  en  itda.J  llpar> 
vint  1 cciu*  Dignité  par  la  faveur  de  Henri  II.  Roi  d'An- 
gktcnc  ( mais  fon  élévation  d^ilut  à Louis  Roi  de  Fran- 
ce , qui  le  renvoya  d’abord  , a hii  défendit  de  faire  au- 
cun aétc  de  )urifdiâion  dans  l’AbClbyc  de  $.  Viélor  1 Pa- 
ris. comme  il  parolt  cw  la  Lettre  fuivantc  au  Prieur  A 
aux  frères  du  Monaflète.  Ludouicus  ^ Dti  gratia  Fiaa 
C4rM>  Rtx  , Prisri  fÿ  smiori^x  Prsxnlàux  fat\Bt  FiBorit , ^ 
lutm  if  diteSianm.  Eetlefia  ijla  ff  btnefieie  Prmdecejfa 
ruai  fu/lrsTum  , if  Eetkji*  Parifiei^  fundata  tft  , und* 
&J^(teMux  xaia  diif|ginux.  Foeatut  efi  AUias  vejier  ad 
aliam  EeeUfiam.  AVn  volumiu  fusd  ret  Btelefl* , eujut  ta 
taaduaifpKkliUT  fie3ot  , m «iijM  BUMi7«ur,/td  trtfi 


mr.  XJnàe  iÿ  rrgte  or<tè«ntarr  vsèix  pratxpmvs  , kx 
èox  Ariariut  it  cueero  piuitew  aiienandi  vtl  arriptendi  m 
Ecctrfi*  ifiiur  babeat  faeuitatem  , wfue  r«  pnrjïrur  verétMa 
oteouod  de  eteSianp  incipiatit.  Fakte  (7). 

[DJ  /i  cmim/s  dnwrx  Ouvrier  dont  tn  Xfwvtvra  te  Cstda- 
gue  dans  ter  kemar^uit.]  Do  Teutatione  drijii , dont  on 
conferve  le  Manuferit  <uni  la  Bibliothèque  de  S.  V’iâor  à 
Paris , qui  commence  ainfl  : DuBus  ejl  Jefus  in  defirtum 
ut  tentamur  à Diabolo  6.C.  Dt  Sorte  Ledionis  Eveitgeliem 
fitffieit  bucufpte.  In  fintoiu  prafeitti  , rton  optrtet  peregrL 
riari  ,jed  etiam  tmtiiitsm  Ac.  Il  comjsofa  un  autre  Ouvra- 
ge , ïte  Dtmi^osr  Anima  if  5pi'riiux  , qui  cfl  aufli  en  Ma- 
nulcrit  dans  la  Bibliochcque  de  S.  Viâor , A qui  commcD- 
ce  : Sabjiattia  interior , ave  ims  ruât  rorpore  ran^ituit  àa- 
minm  Ac.  Il  y en  a aum  une  Copie  dans  la  BibloibèqM 
de  l'Univcrflcé  de  Cambridge  , Cod.  155»  , A une  autre 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Bnmct  , CW.  aot. 
nsm.  {L  avec  ce  dcrc  : Magijhi  Attardé  TraSatut  de  Di- 
etjÎMf  Aiàma  if  3ÿirtuir.  U y a dans  la  Bibliothèque  de 
l'Abbaye  de  Clain'aux  un  Manuferit  iocitulé , è’rnwMX 
idagijtri  Atbardi  (8).  Il  a laiffé  auflt  la  Vie  dt  S.  Géfiim 
Moint , que  Mr.  Bayle  a omife  (9).  Cette  Vie  fut  pu- 
bliée à Douai  en  ida6  in-ta.  par  Arnold  Raiflus  ; mais 
attribuée  à Achard  ou  i Archard  Moine  de  Clairvaux  par 
du  Cange  fro)  , Cave  (11)  A Mr.  du  Pin  (la).  qui  di- 
rent qu'il  étoit  Moine  de  Ctlcaux  , A Maitrc  des  Novi- 
ces  dans  l'Abbaye  de  Ctairvauz  , du  tems  de  S.  Ber- 
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ACHAYE  , ou  plutôt  A en  AIE,  fils  du  Roi  Ethfin  ou  Ethuin,  fut  élevé  fur  le  Trône  d’Ecolft 
£/f]  après  la  mort  de  Solvatius,  l’an  de  J.  C.  ^88  (<»).  Pendant  qu’il  n'étoit  que  particulier,  il  vivoit 
très  familièrement  avec  la  Nobleire;  ce  qui  lui  donna  occaûon  <k  s’inflruire  particulièrement  de  tou> 
tes  les  cauTcs  de  la  haine  âe  des  animofites  , qui  règnoiem  depuis  fon  lonetems  parmi  les  Nobles;  & 
craignant  qu’à  la  fin  elles  n’cxcitalTent  de  nouveaux  troubles , & n’envctoppallent  tout  le  Royaume 
dans  une  guerre  Civile,  fl  employa  tous  les  foins,  dès  qu’il  fut  fur  le  Trône,  à rétablir  l’union  parmi 
la  Nobleffc.  Dans  cette  vue  fl  l’aflembla,  & adoucit  d’abord,  & enfin  étouffa  entièrement  leurs  hai- 
nes mutuelles  (b)  par  fa  ^énèrofité.  Après  avoir  ainfi  uni  le  cœur  de  fes  Sujets,  il  s’employa  à prc>' 
venir  la  guerre,  qui  étoxt  prête  d’éclater  entre  l’Ecofle  & l’Irlande  , à l’occafion  de  quelques  Pirates 
Irlandois  , qui  après  avoir  infeffé  la  Comté  de  Canc^  , avoient  etc  entièrement  défaits  par  les  1 lé- 
bridiens;  ce  qui  avoit  tcUeroent  irrité  les  Irlandois,  qu'ils  avoient  réfolu  d’en  tirer  vengeance.  Actuie 
pour  ks  appaifer  leur  envoya  un  Ambaffadeur,  qui  leur  rcprvfcnta  les  dangers  de  la  guerre,  <St  les  a- 
vantages  ^ la  paix  ; & que  le  but  de  la  guerre  étant  de  faire  enfin  une  bonne  paix.,  ils  pouvuient  fe 
la  procurer  dès  à prefent  fans  effufion  de  fang,  les  Ecolîois  étant  difix)fcs  à entretenir  la  bonne  intelli- 
gence qui  fubfifloit  depuis  longteins  entre  les  deux  Nations.  Les  Irlandois,  fiers  de  leurs  forces,  ne 
voulurent  pas  le  rendre  à ces  raifons  : ils  rebondirent , qu'ils  n’entendroient  à aucunes  conations  de 

Î)oix , qu’ils  n’euflent  tiré  vengeance  de  finjurc  qu’ils  avoient  reçue  , ou  que  les  Ecoffois  ne  leur  euf- 
ênt  donné  une  làtisfaèüon  convenable.  Sweefa,  rAmbaffadeur  fe  retira.  Il  n’étoit  pas  encore  ar- 
rivé en  Ecoffe  , qu’une  prodigjeulè  Armée  d’Irlandois  fit  defcenie  dans  une  Ile  nommée  Yla  (f)  , 
qu’ils  pillèrent  & ravagèrent;  mais  en  s’en  retournant  chez  eux  avec  un  butin  confidérablc,  iis  furent 
tous  fubmergés.  Achaie  l’aiant  appris  , jugea  qu’après  avoir  vu  périr  leurs  gens  par  un  coup  de  la 
Providence,  ib  lui  demanderoient  eux-mémes  la  paix,  qu’ils  venoient  de  refufer  avec  tint  de  hauteur, 
li  ne  le  trompa  point  : au  bout  de  quelques  jours,  les  Irlandois  lui  envoyèrent  une  Ambaffidc,  pour 
reconnoicre  leur  faute,  & pour  le  lupplier  humblement  de  leur  donner  la  paix.  Le  Roi  leur  accorda 
leur  demande  au  ^rand  contentement  de  l’une  ôt  de  Tautre  Nadon.  Peu  de  tems  après  la  con- 
cluilon  de  c^tte  paix , Charlemagne  envoya  une  Ambaffade  à Achaie  , pour  le  follicitcr  de  s’allier  é- 
troitement  avec  lui  contre  les  Anglob  [C],  dont  les  Pirates  infdloient  fi  fort  la  mer  , que  le  Com- 
merce en  étoit  interrompu  (d).  Comme  cette  Alliance  étoit  une  affaire  de  la  dernière  conféqucnce 
pour  tout  le  Royaume,  le  Roi  convoqua  un  grand  Confcil  des  Principaux  ^ la  Nation  , pour  pren- 
dre leurs  avis.  L’affaire  fut  vivement  débattue  dans  cette  Aflemblèe,  les  uns  s'oppoiànt  à l'Alliance, 
& les  autres  l’approuvant  [Z>].  Enfin  le  plus  grand  nombre  l'emporta  pour  conclurre  le  Traité.  Le 
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\A\  fie  Uni Jiir  te  Tréne  Ceft  ainfi  que  Hol- 

lm(;--hind  traduit  ces  paroles  de  Boecc  : jlebtiui  ad  Rei- 
puUire  (vram  ejt  afftnaptus  (i).  Ldicy  s'esprime  en  ter- 
mes plus  foTXs  -.jliCwnty  dit-il , unut  ex  omnibus ^ pr»l>- 
Kr  frudentiam , qua  polltbat  acerrrimaf  ^ psêtetr  pietaicm, 
aut  extellel’at  fingulari  , di/’nus  tjl  juduatut , }kï  Scetit 
jeeptra  mvierareiur{î).  CcU-i-dlre:  „ Achaie,  qui  furpaf- 
„ fuit  cous  les  autres  en  prudence  & en  pidté,  vertus  qu'il 
„ pofledoie  dans  un  degré  éminenr  , fut  reiil  trouvé  digne 
„ de  porter  le  Sceptre  d'KcoÆc.  Bc!  éloge  pour  ce  Mo- 
narque ! Il  Icmblc  que  l'on  peut  conclurre  de  ce  récit  de 
Boecc  & de  Lcllcy , que  dans  ce  tems-ià  la  Couronne  d'Ë- 
cofTc  n'étoit  pas  héréditaire  , mais  éleftive. 

[B]  Le  Roi  leur  acearda  leur  demande.]  Il  üt  auparavant 
une  ccnfurc  très  févere  aux  Irlandois  . reprochant  i leurs 
AmbalTadeurs,  qu'ils  écoient  un  peuple  opiniâtre  . qui  ne 
devenoient  fages  qu'à  leurs  dépens  i qu'iU  négllgeoieiic 
fouvent  leurs  véritaldcs  intéréu , & s'expofoient  volun- 
taircment  à de  grands  dangers  ; qu'ils  écoient  fou,  paf- 
flonnés,  & oi^cilleux,  dans  le  tenu  qu'ils  dévoient  eire 
modrUcs  A.  humbles.  Il  ajouta  . que  leur  dernière  défai- 
te étoit  un  cflet  de  la  vengeance  célede,  par  lequel  11  pa- 
loifîoit  que  Dieu  ne  laifToit  point  impunisccuxqul  fans  au- 
cun fii'et  légitime  faifoient  la  guerre  à leurs  voilins , dans- 
le  tems  que  ceux<i  leur  demandoienc  U paix.  Que  mal- 
gré tout  cela  , Il  vouloit  bien  oublier  les  anciennes  inju- 
res, & la  dernière  qu'ils  lui  avoient  faiw , & conclurre  la 
paix  avec  eux , pour  leur  faire  voir  qu'il  étoit  un  vrai  Dil- 
ciple  de  J.  Clrrll'l.  Le  Lcétcur  verra  peut-être  avec  pUi- 
fir  les  propres  paroles  d'Achaie  , celles  que  Boecc  les  rap- 
porte (tt).  M bae  jlebaius,  Hihtmitosetiuem  eomuiMcem  non 
nifiverberibus  afftOosfapere.  Q^enducit  faverjori/requen- 
tius  , ultroque  tligert  ineommtSa,  ineptire  , furtre  , ht/ul- 
tare , fuum  minint  ^orUret , rtjpmdit.  t^ulnus  , quo  non 
èoRunun  , Jed  *quijfima  Del  uiuone  rteemer  elfera  ajfiiSi , 
dotumento  effe  ««rtAhl-tir  , ftiém  fuptros  rtüat  infirmas  , 
nuUa  laee^tts  injuria  prsxtmsr JupbUeiter  petentes  partm  tw- 
pi«  bcilo  iattffert.  frrun  tn;urtu  ôf  vtteribus  cf  rteenti- 
bus  UiflbabitiSt  ut  fe  vtrum  CbriJIi  eukort» , qui  pottm  adet 
UuJmU  , e.xtulit(fcmmetidavit,  tanta  apert  oJletuUrtt  mpr- 
tqiièur  llibernoqtu  pepuia  (tdi«r<iyi  id  parum  meritt)  petitam 
facem  libenter  confédéré. 

[C]  Ctntre  les  Anglais.]  Cétoit  la  Nation  qui  s'écoit  é- 
tablie  depuis  peu  de  tems  en  Angleterre.  Us  étoiem  Sa- 
xons d'origine,  comme  il  parole  par  ce  morceau  de  la  Ha- 
rangue de  l'Ambadadeur  oc  Charicinagne  à Achaie  : 7rn- 
tant  ^erique  populi  Caiiùmi , eam  impüi  armis  inftJlarUei , 
Saxones  , Frifones  , iVsniMni,  omnium  maxime  Angti , 
qui  SdJtaniri  Janguinis  vM  nuper  in  Britunnin  toeoiir  exae- 
tir  , sut  /ui>wir,  rvgnuin  adepii,  maria  terram  rapL 

'rôt  piratkis  , ae  trwvir  ineurfibus  fadijjtme  adimplent  (4). 
Cdl-à-dire  : „ Prefquc  toutes  les  Nations  en  veulent  i 
„ la  France , qu'ils  aiaqucnt  d'une  manière  injude  ; tels 
„ font  les  Saxons,  les  rrifons,  les  Normands,  & partlcu- 
„ Uèrement  les  Anglois  , qui  font  du  fanç  Saxon.  & qui 
„ ont  depuis  peu  envahi  la  Bretagne,  dont  ils  ont  ou  chaf 
„ fé  ou  futijugué  les  habitans.  Ceux-d  infefleni  la  mer  & 
„ la  terre  par  leurs  courfes  & par  leurs  pirateries. 

[DJ  Les  uni  s'oppofant  À l’Alliance  , les  autrei  rappreu- 
tki'ir.j  Boecc  nous  rapporte  deux  beaux  Di feours, comme 
proaojicés  tiaas  celte  occailoa  : mois  il  y a beaucoup  d'ap- 


parcncc  qu'i1  les  a compofés  lut-méme  , à l'imitaiion  des 
anciens  Hyloricns.  Cependant . comme  il  cft  alTci  vrai, 
fcmblabic  qu'ils  contiennent,  du  moins  en  fublbncc  , ce 
qui  fc  dit  dans  le  Confvil  du  Roi , Je  crois  qu'on  en  ver- 
ra ici  avec  nljifir  l'dhrégé.  Colmsn  Gouverneur  de  Mari 
(CuJnsNiir  rrf/eQus  Ahrrit) , homme  célèbre  pour  fon 
intégrité,  nrpréfenta  au  Roi,  qu'il  ne  falloit^as  tant  a- 
voir  égard  aux  avaningcs  préfens  que  cette  Alliance  pou- 
voie  procurer  , qu'aux  maux  donc  elle  pouvolc  naturelle- 
ment  être  la  fourcc.  „ Car  quelles  feront  « dit-il , Ica 
„ fuites  de  cette  Alliance  avec  Ica  François , qui  font  fort 
„ éloignés  de  nous,  contre  les  Anglois,  qui  font  nosvoi- 
„ ilns  , &.  donc  l'amitié  ne  peut  que  nous  être  très  nvan- 
H tageufe  ? Nous  aurons  un  ennemi  à la  porte  & chez 
M nous,  & un  Allié  au-delà  des  mers,  au  gré  duquel  nous 
„ ferons  obligés  de  faite  la  guerre  à notre  voilin  : car  il 
„ s'agit  de  combattre  pour  un  étranger  { ce  fera  tout  fes 
„ intérêts  que  nous  nous  éloignerons  de  nos  maifons , & 
„ que  nous  nous  expoferons  aux  coups;  ce  fera  pour  fes 
„ intérêts  que  nous  rifquerons  la  perte  entière  du  Royau- 
„ me  , celle  de  nos  biens . & de  notre  vie  même.  l.'Al- 
„ liance  de  la  France  rendra  i la  vérité  le  nom  Ecuf- 
„ fois  fameux  par  tout  le  Monde  : mais , à mon  foibic 
„ jugement , nous  courons  avec  emprdièment  après  un 
M vain  nom  , après  une  gloire  frivole  , pour  nous  cou- 
„ vrir  d'une  infamie  éternelle,  en  provoquant  les  Anglois, 
„ & en  pciJjDt  une  UI>orié  que  nos  aïeux  ont  acquile  au 
„ prix  oc  leur  fnng , & pour  iaoucllc  ils  ont  fî  fouvent 
„ combattu  contre  ks  Bretons  , les  Romain*  , les  Pitiés, 
„ & enfin  contre  les  Saxons  eox-mêmcs.  Que  peut-il  y 
„ avoir  de  plus  pernicieux  pour  un  Peuple  libre,  que  dé 
„ fe  foumettre  volontairement  à un  joug  étranger , Ci  de 
,,  faire  dépendre  entièrement  fa  fortune  IL  fa  liberté,  que 
M les  animaux  mêmes  défendent  jufqu’à  la  mort  .du  bon> 
„ plaiiîr  d'une  Nation  écrai^crc  ? Si  les  François  man- 
„ quenc  à leurs  promefTes , liau  milieu  de  la  guerre,  que 
„ nous  aurons  commencée  pour  leurs  intérêts  , ils  nous 
„ abandonnent , Cl  font  alliance  avec  nos  ennemis  ; â quel 
„ Juge  fupéricur  aurons  • nous  recours  ? Quand  cette 
„ Alliance  avec  la  France  fera  jurée  , nous  gprons  tou- 
„ jours  à faire  avec  nos  ennemis  , & rarement  avec  tiot 
M Alliés.  Pour  ce  qui  e(I  du  Commerce  , nous  ne  lecc- 
„ vrons  pat  de  France  , d'Efpamc.dt  de  la  Germanie, 
„ les  marchandifes  que  nous  fouhaitons  ; mais  feulement 
„ celles  que  les  Anglois  voudront  bien  tailfer  paifer.  Kn 
n tems  de  teoipéte , il  n'y  aura  aucun  Port  qui  DuilTe  fer- 
„ vir  de  retraite  i nos  vailTeaux  marchands  ; il  faudra  , 
„ ou  qu'ils  faHênt  naufrage, ou  qu'ils  dcs'ienncnt  la  proie 
„ de  l'ennemi.  " Telles  furent  les  wifon  de  Coleman, 
auxquelles  Albian  {Albianus)  Gorrremeur  des  Hébrides 
(s)  répondit  de  la  manière  fuivance  ; „ Si  les  quatre Na- 
„ lions  qui  habitent  l'ilc  d'Albion(6),favoir  les  Anglois, 
ft  les  Ecodbis  , les  PiAcs  & les  Bretons,  nouvoient  être 
„ étroitement  A.  inviolablement  unies  , & n l'on  étoit  fùr 
„ que  les  Anglois  obrervaiTent  Gdêlctnmi  leurs  protnef- 
„ les  & les  Traités  que  l'on  feroit  avec  eux  , je  ferois  du 
n fentiment  de  Coleman.  Mais  pulfque  les  EcolTois , 
„ les  PiAcs  & les  Bretons  ont  toujours  été  expofés  aux 
„ trahifons  & aux  perfidies  des  Anglois  , il  faut  cholfir, 
n ou  d'être  toujours  les  viAimes  de  leurs  trahifons , ou 
„ d’avoir  des  Alliés  , par  la  puiflatiCo  aÆAancc  defquels 
„ nous 
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Roi  cnv^aenF^ccCiiUIaume  Ton  propre  frère,  aveeClémem,  Jean  fiimomme  Scot,  Rabin  & Aîciiin, 
f.j  Jd.  p.  quaCTc  de^rtnuers  de  la  Nation  [£j , accompagnés  de  quatre  mille  hommes  (e).  Ik  partirent  avec 
1m  Ambafladeurs  de  Charlemagne,  & étant  arrivés  en  France,  fAUiance  y fut  conclue  a des  condi- 
( <)iiectiiu  tioiw  très  avwtageufes  pour  1«  Ecoflbis  [/''].  Achaie , pour  éteroifer  h mémoire  dune  Alliance  (i 
fokmcBe , ajouta  aux  Armes  d’Ecoflé  un  double  Champ,  femé  de  Fleurs*de-Lk  (/).  (^dque  tems 
„i.  ' après,  ü envoya  un  fecours  de  djx  mille  hommes  à Hungue  Roi  des  Héles,  pour  l’aflifter  contre  A- 
(t)  t««'.ra  dellW  Roi  des  Weïl* Angles  ou  de  WcfUcx , qui  Tavoit  attaqué  injullemeat , & qui  avoit  ravagé  une 
partie  de  fes  Etats  Qj).  Hungue,  avec  ce  fecours,  remporta  une  viÛoire  fi  complette  fur  les  Saxon^ 
/f  lowio»  ^ le  rdle  de  leur  règne  a une  profonde  paré  (A).  Achaie,  après  avoir 

Li.p.  x»i.  îègne  trentcslcux  ans,  mourut  l'an  üip  (i). 
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„ nous  Toyons  en  état  de  rdnfler  i nos  perfides  voifins. 
„ ConTidirez  leur  l>onac-roi , ou  plutôt  leurs  trahifons  ! 
„ Les  Bretons  invitent  les  Saxons  i les  Tecourir  contre 
„ leu»  ennemis . Ils  les  reçoivent  avec  hofpiuiitd  , iU 
,,  les  comblent  de  préfetu  , ot  ces  perndes  Alliés  dcvicn- 
,,  nent  des  ennemis  ; au-Iieu  d'èire  des  Libérateure  , ils 
„ tournent  leurs  armes  contre  ceux  qu'ils  étoient  venus 
,,  affilier , & après  en  avoir  tué  un  grand  nombre , ils 
„ chafTent  les  autres  de  leur  pays  , & s'en  rendent  les 
,,  maîtres.  Quel  Traité  a jamais  été  facré  pour  cette  Ka> 
„ tion  , quaim  elle  a eu  intérêt  de  le  rompre  , ou  qu'elle 
„ en  a, eu  le  pouvoir  ? Et  comment  pouvons-nous  efpé- 
„ rci  qu’ils  foieot  bdcles  i notre  égard  , puifqu’lls  ne  le 
„ font  pas  entre  eux  7 S'ils  ne  noos  attaquent  pas  i pré* 
,,  fent , ce  n'efl  ni  â leur  üdélité , ni  & leur  amour  ]ûur 
„ la  JuHicc , ni  au  rerpeCt  pour  les  Traités  , qu'il  faut 
„ l'attribuer  , mais  à leurs  brouilleries  & i leurs  divifions 
„ domelUques.  Qu'ils  foieni  une  fols  tranquilles  chez  eux, 
„ & vous  éprouverez  bientôt  par  une  funcBc  expérience  , 
„ que  foulant  aiu  pieds  tous  les  Traités,  Us  tourneront  leurs 
„ aimes  contre  nous.  Je  ne  connoUdonc  d'autre  moyen  de 
„ nous  mettre  i couvert  de  leurs  trahifom  , que  l'Alllan- 
,,  ce  qu'on  nous  propofe.  Les  AinbaOadeun  Francis  nous 
„ offrent  ce  que  nous  ne  pouvions  guère*  eipércr. 

„ Monarque  auquel  obéilTcnt  la  France  , l'Elpacsc  & la 
„ Germanie,  recherche  notre  Alliance  contre  les  An- 
„ glois.  ^el  homme  de  bon-fcni  peut  niéprtfer  unena- 
„ K’illc  offre  ? Devons-nous , nous  qui  Itabitons  une  des 
„ cMtémités  de  U Terre  , rejeaer  une  Alliance  avec  les 
„ François , qui  nous  y follicitent  d'eux-mémes?  avec  les 
„ François  , qui  par  leur  fidélité  envers  Dieu  & envers 
„ les  hommes , ont  acquis  l'Empire  de  l'Univers  ? Cette 
„ Alliance,  fi  nous  y entrons  de  bonne  grâce,  nous  unira 
„ en  même  tems  avec  rEfpagnc,avcc  b Germanie  & avec 
„ toutes  les  autres  Nations  foumifes  à Charles  i ce  qui 
H nous  mettra  en  état  de  faire  ttotre  Commerce  avanta- 
„ geufement  & avec  fureté  (7).  ” Nous  lailTons  au  ju- 
gement du  Leâeur , Ci  tes  raitbiu  d'Albian  fatisfom  bien 
aux  difficultés  de  Colonan  , & fur-tout  à celles  qui  é- 
loicm  fondées  fur  l'éloignement  de  la  France , & fui  la 
faciUêé  avec  laquelle  les  Anglois  pouvoient  Interrompre  le 
Commerce  des  Ecoflbis.  Nous  n'ajouterons  qu'une  feule 
réfiéxion  fur  ce  fujet  ; Quel  bonheur  n'ufl-ee  pas  pour  les 
Anglois  ta  pour  tes  Ecouois  (du  maint  pour  les  prémiers) 
d'èirciprélcnt  réunis  fous  les  Loix  d'un  même  .Souverain! 
puifquc  cette  union  prévient  les  guerres  , qui  cauféiunc 
autrefois  tant  de  ravage»  parmi  eux. 

[£]  Quatre  der  prtmitrs  dt  U A'iuien.]  Mézéiay  ne  par- 
le que  d^Alculn  fit  de  Clément , qu'il  nomme  Claude  Clé- 
ment (g);  mais  comme  là  narration  diiTère  eflentiellement 
de  celle  de  Boccc  & de  Lesley  , il  fera  bon  de  rapnorter 
fes  propres  termes.  „ Cette  même  année  (790),  ait- il, 
„ comment  , â ce  qu'on  tient , l'Alliance  indifloluble 
,,  d'entre  là  Frartec  & l'EcoIIc  , Cturtcs  liant  envoyé  un 
„ fecours  de  quatre  mille  hommes  au  Roi  Archaye  , le- 
„ quel  lui  fit  préfeat  (dil'em  les  Auteurs  de  ce  pays  • li) 
„ oe  Claude  Clément  & d'Alcuin  Anglois-Saxon , deux 


„ S3^’ant  perfonnaget  pour  te  tons.  Ils  ajoutent , qu'lli 
„ vinteni  i Paris  , & qu’iU  y dreffércm  des  Ecoles  pu- 
„ bliques  , commencement  de  ccitc  fameufe  Uaivcrfi- 
„ té  , mire  de  toutes  celles  qui  font  dans  l’Europe.  ^ 
Nous  remarquerons  fur  ce  paflage , i.  Que  nous  ne  fa- 
vons  ob  Mézéray  a trouvé  que  Charles  envoya  quatre 
mille  hommes  i Achaie.  NI  Boece  , ni  Lesley  , n'endi- 
fent  rien  : mais  le  prémicr  nous  apprend  , qu  Achaie  en- 
voya avec  les  Ambailadcurs  un  Corps  de  Troupes  corifidé- 
rable  (9)  : & Lesley  ajoute  que  ce  Corps  étoit  de  quatre 
mille  Mmmes , qu'Âcliaie  envoya  pour  affiner  CliarUs  , 
qui  avoit  la  guerre  dans  ce  tems-li  avec  les  Ennemis  du 
Nom  Chrétien  (10).  2.  Boccc  A Lesley  difent,  que  Ra- 
ban  & Alcuin  retournèrent  en  EcoiTc  , mais  que  Clément 
& Jean  demeurèrent  en  France  (ti).  Lesley  ajoute,  que 
loriquc  CCS  deux  derniers  fuuhaitércnt  de  s'en  refoumer , 
Charles  les  engagea  i relier  , A qu'il  envoya  l'un  à Pa- 
vic  , A l'autre  A Paris , (deux  Villes  daru  lefquclles  il  a- 
voit  déjà  jetté  les  fondemens  de  deux  Univeriltés^  pour  y 
innrutre  la  JeunclTc  dans  les  Langues  A dans  les  Micnccs: 
par  0(1  il  paroit , dit  Lesley , que  fi  le<  Beiies-Lettres  A 
les  Sciences  fleurtflent  dans  ces  Univetfité*  , on  en  a ori- 
ginairement obligation  aux  EcolToL  (la).  Mais  ces  Au- 
tctirs  ne  difent  point , comn»e  le  prétcuJ  Méxéruy  , que 
ces  Savans  drelferent  i Paris  de*  Ecoles  , qui  donnèrent 
mlTancc  A rUniverfité  d'aujourd'hui.  Boece  dit  auiTi , 
qu'Alcuin  fut  Précepteur  de  Charlemagne  (13)  : mais 
Buchanan  prétend  que  ce  fut  Jean  Scot  (Srorur  ou  yilbieus^ 

fis).  Nous  examinerons  ailleurs  (15)  qui  des  deux  a rat- 
un.  3.  <^e  veut  dire  Mézeray , en  mfant  qu'Achaiu  fil 
préfent  d Alcuin  A de  Clément  i Cl»rlcs  7 puîfqu'il  pa- 
roit par  Lesley  , que  les  deux  Savatu  qui  demeurèrent  en 
France  , y furent  engagés  par  Charles  lui-même  7 Si  Mé- 
zéray  avoit  indiqué  fes  fouicci , comme  un  lÜilorien  le 
doit  faire  , nous  aurions  pu  examirter  de  quel  côté  cA  la 
méprife  : mais  comme  il  ne  cite  aucun  Auteur,  dans  tou- 
te fon  Hilloire  , il  cfi  fcul  refponfablc  des  erreurs  <]ui  s’y 
trouvent. 

[f  J j4  des  emditiofu  tris  avantagtvfts  pH»r  les  Ecoffeis,] 
C'efi  ce  qui  paroit  par  lès  principaux  Articles  du  Traité, 
que  voici.  1.  L'Alliance  entre  la  France  A l'Ecoltc  n'cÂ 
point  bornée  A un  certain  tems , nuis  elle  fera  étemelle. 
IL  Les  injures  A les  guerres  que  les  Anglois  feront  i une 
des  Nations , regarderont  l'autre  , comme  s'il  s'agiilbit 
d’elle.  iJl.  Si  le*  P'rançois  font  attaqués  par  les  Ang:ois , 
les  EcolToU  envoicroni  une  Armée  au  fecours  des  pré- 
micts  , qui  feront  obligés  de  rentretenir  A leurs  ftaix. 
IV.  Si  les  Ecollbis  font  attaqués  par  lu*  Anglois  , les 
François  leur  donneront  du  fecours  , A délraicront  les 
Troupes  qu’ils  envoleront  A cette  tin.  V.  Tout  hoiiimv  , 
foit  particulier , Toit  dans  les  Emplois  . de  l'une  des  deux 
Nations  . qui  affiliera  les  Anglois  contre  l'autre  , foit  de 
confeil.foit  d'armes  ou  de  munitions,  ou  de  quelque  autre 
manière  que  Ce  foit,  fera  réputé  traître  aux  deux  Nations. 
VI.  L'une  de*  deux  Nations  ne  pourra  faire  ni  paix  ni 
trêve  avec  les  Anglois , faat  le  coofencemcot  de  l'autre 
(16). 
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ACHAZ,  fiUde  Jotham  Roi  de  Juda,  fucceda  à fon  père  Tan  du  Monde  3262,  avant  J.  C. 

742  (e).  Ce  Prince  étoit  âgé  de  vingt  ans  [J']  quand  il  monu  fur  le  Trône,  & u régna  feixe  ans. 

Au-  »vi.  I. 


[A]  Of  PritK*  Hait  dgi  de  vingt  •u.]  L'ÿe  d’Achai 
lorfqu'il  monta  fur  le  Trône  , forme  une  dilnoiiié  alfcx 
importante  : car  il  faut  qu’il  ait  été  père  d'Ezéchias  A 
i'tge  d'onze  ans  , s'il  eit  vrai  qu'il  n'en  eût  que  vingt , 
quand  il  fuccéda  A Jotham.  Achaz  règnz  feize  ans:  il  en 
avoit  donc  tiente-fiz  quand  il  mourut  : or  Ezédiias  étoit 
Agé  alon  de  vinn-dnq  ans;  il  faut  donc  qu'U  foie  né  l'an 
onzième  de  la  vie  de  (on  père  , ce  qui  n‘cR  ^èret  vrai- 
(1)  jT»î#.  fiemblablA  S.  Jérôme  (i)  parle  d'un  Juif  , oui  foutenoit 
^ertiStm,  qu'Kzéchias  n'tvoit  pa  commctKé  A régner  d'abord  après 
Î-’tV^ii  s'étoit  paflé  un  alTez  long 

tems  avant  qu‘11  fût  en  pulTcffion  de  la  Souveraine  Puif 
fance;  il  prétendoit  qu'il  s'étoit  élevé  des  fédltioiu  aprèa 
la  mort  a'Achaz  , qui  avoit  ocealionné  cet  interrègne. 
Mais  ce  fentiment  n’cA  appuié  d'aucune  raifon , A U y en 
a pluficunqui  le  combattent.  En  voki  une  feule,  qui 
en  déclflve  ; c'efe  qu’il  cA  impoffible  d'afligner  le  tem*  de 
cet  interi^pie.  Nous  lifons  a Rois  XVII.  1.  qu'O^  Rai 
itifrael  cfiMuma  à régner  l'an  deuxième  f Achat  i A Chr. 
Xvlll.  t.  qu'Earrûwr  tmmença  à régner  la  troiji^  amét 
AOjie.  Or  Acbaz  aiant  régné  feize  ans  , la  troifième  an- 
née d'Qfée  concourt  avec  la  fetzlèmc  d'Achoz  ; A la  pré- 
mière  d'Ezécblis  concourant  avec  la  Croiliècne  d'Ofée  , U 
s'enfuit  évidemment , qu'Ezéchias  monta  fur  le  Trône  im- 
niédiatemcnt  après  la  mon  d«  fun  père.  CappcI , dans  fa 


Chronologie  (1) . eonjeôure  qu'Ezéchias  a régné  deux  . . ^ 
ou  trois  ans  conjointement  avec  fon  père.  Mais  cela  . 

augmente  ta  difficulté,  bien  loin  de  la  lever,  puîfqu'il  eil  Mf</l.  sà 
dit  en  terme*  exprès  , 1 Rois  XVllI.  1.  qu'U  étoit  dgi  de 
oMgt-riNf  ans,  ^nd  il  eemmença  A fég«r  ; d’où  il  s'en-  ^ • ** 
futvToit , félon  la  penfée  de  Cappel  , qu'Achaz  aurolt  eu  . 

deux  ou  trois  ans  de  moins  , quand  Ezéchias  ni^uit  ; ou-  ^v, 
ire  que  l'HilloireSaintedit  que  ce  oe  fut  qu'après  la  mort  171a. 
d'AcWz  , qu’Ezéchias  commença  A régner  , 3 Rois  XVL 
30,  Tremellius  (3)  prétend  avec  d'autres  (*),  qu'Achaz  a- 
voit  vingt  ans  -,  quand  Jotham  fon  père  commença  a cè-  )éneS.  p, 
gner  : A comme  celui-ci  régna  feize  ans  ,‘  cela  donnerok  4S-  Biemc 
feize  ans  de  vie  de  plu»  à Achaz  ; ce  qui  lè%’CfOit  entière-  »••*- 
ment  la  difficulté.  Mais  on  ne  peut  prouver  par  aucun  (4)  rit«l 
exemple , que  le*  année*  des  Roi*  foicni  comptée*  par  le 
tenu  anquei  leur  père  commen^  A régner.  Le  r.  Berruyer  ^ 

(5)  CTolt  qu'Achaz  avoit  vingt -cinq  ou  trente  ans  , q«mnd 
il  parvint  A la  Couronne  ; A que  les  vingt  ar»  dont  parle  -4 
l'Hlftorlen  Sacré,  regardent  le  tems  que  jolharo  avort  rfr 
gné  depuis  qu'Ofias  fon  père  avoit  été  frappé  de  la  Lé-  ifiii», rom- 
pre. „ Acbai , d«i-«i , aevoit  être  âgé  de  vingt-cloq  à v.  p.  ». 

„ tretrte  ans,  lorfqu'U  monu  fur  le  Trône  de  Juda , pulP 
„ que  fon  fils  Ezéchias,  qui  lui  fuccéda  au  bout  de  feize 
„ ans  , en  avoit  vingt-cinq  A la  mort  du  Roi  f'W  pere. 

„ Mais  fon  exuêoe  Impiété  , A Us  «xcc»  dont  U fit  glol- 
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Au-ileu  de  niArcher  fur  les  tr&ces  de  Joiham  Ton  père , il  s’abambmu  à toutes  fortes  d‘im|>iétés  & de 
(>)  ibULv.  crimes  (^).  Aulfi  Dieu  fufciu  contre  lui  Kézin  Koi  de  Syrie,  & Pékach  Rui  d'ifrad,  sécant  ü' 

**  ^ gués  contre  lui , encrèrent  dans  fon  Rtys  avec  une  grande  Armée  , & après  l'avoir  poulié  de  lieu  en 

Seu,  robligérenc  à (ê  jeeter  dans  Jcrufalcm , où  Us  ralTiégcrcnL  Leur  deflein  ctoit , en  prenant  cette 
Vil^,  d'exti^r  emieremenc  la  Alaifon  de  David,  & d^tablir  le  fils  de  l'abéal  [Â]  pour  Roi  fur  Ju> 
M Efue  da  Mais  Dieu,  qui  vouloic  feulement  puiûr  Achaz,  & non  détruire  entièrcmeni  la  PuRérite  de 

^ *'  Cbvid,  dilYipa  les  complots  des  deux  Rois  confédérés,  qui  furent  uBligés  de  s'en  retourner.  Rezin  a- 

voic  retiré  le  plus  d'avantage  de  cette  flxpédicion;  car  41  s'écoit  rendu  maître  d'Elach  , fituée  fur  la 
Mer  Rouge  j & par-là  du  Commerce  de  l'Océan  [C],  dont  les  Juifs  avoient  été  en  poiTelCoo  depuis 

le 


rlf.  de  Sai^ 

ÎSHiZ- 

Îm>Tem. 

I.  Dilc. 
IVl.  p. 
»T«-  I7T‘ 


ÿürt; 

lie*  XVI. 
aa.aczvin. 
a . s4  fi<um 
Trf  FMg, 
P 


Ol»ar»m 

CtfHtêl.tp. 

Boctuit-Ml 

/Mfirs. 


(ta) 

Mil  /.fgal. 

Tbtittt.  E- 
lU.  p. 


"K7J. 


(I»)  EUgn 


„ re  jufqu‘1  ia  Ho  de  Tes  jours  , oppofds  i U fainceté  & 
„ au  zèle  de  Jotham , ont  engagé  le*  Hifloricns  Saaés  i 
„ compter  les  année»  du  fils  par  celles  du  pere  ; & c'eft 
„ de-li  que  nous  Itfons  qu' Achaz  commença  de  régner  i 
„ vingt  ans  , c'etl-i-dtre  , la  vingtième  année  depuis  que 
„ Jotham  avoii  pris  l'admlaiflraiioti  du  Royaume,  lorf- 
qu’Oih*  fut  frappé  de  la  Lèpre.  Dillinflion  légitlmc- 
,,  ment  accordée  aux  grands  fervices  que  le  pieux  Mo- 
„ narqiie  avoit  rendus  i la  République  des  Juifs  ; & ou- 
„ bli  d Achaz  encore  plus  jullcmcm  dô  aux  crimes  dont 
„ ce  Prince  fans  Religion  deshonora  fa  mémoire."  Ajou- 
tons ici  la  judlcieufe  Critique  qu'a  fait  de  ce  fentiment  le 
favant  Continuateur  des  Dlfcuurs  fur  la  Bible  (<5).  l.e  P. 
Berruyer,  dic-ll,  fait-il  exademem  letems,  auquel  Uzias 
fut  puni  de  fa  témérité  , & renfermé  jufques  à la  dn  de 
fes  jours  f Si  l'HiÙoire  Sacrée  n'en  fait  aucune  mention  , 
comment  fait-il  qu'il  s'écoula  vingt  ans  depuis  cette  épo- 
que inconnue  , jufques  au  régne  d'Achaz  f Quel  exemple 
pourroit-il  produire  pour  juitilier  la  métbode  dngulièrc  , 
félon  laquelle  il  prétend  que  tes  Auteurs  des  Livres  des 
Rots  & des  Chroniques  ont  fupputé  , non  les  années  d'A- 
chaz , (juoiqu'il  foit  nommé  , mais  celles  du  règne  entier 
de  Jotham  ? puifquc  lorrqu'ü  cR  dit , qu' Achaz  étoit  :.gé 
de  V ingc  ans  quand  il  commença  i régner , cela  figniiic  , 
fuivant  le  P.  Berruyer , qu'il  y avoit  vingt  ans  que  Jo- 
tham , qui  venoit  UC  mourir  , avoit  pris  radmininraitoii 
du  Royaume  de  Juda  ? Si  les  HiRoriens  ne  daignent  pas 
parler  des  années  d'Achaz  lorfqu’i)  monta  fur  le  'frône , & 
cela  i ciufc  de  fon  ln»piété  , pourquoi  rapp<irtent-il$  en 
détail  ce  qui  arriva  fous  fon  règne  ? l'ourquoi  indiquent- 
ils  le  nombre  exafl  des  années  qu'il  porta  la  Courtmne? 
Cette  folution  du  Jéfuite  eR  plus  cnibarralTnnte  , que  la 
ditücuUé  qu'il  veut  lever.  Bocliarc  (7)  remarque  d'abord, 
guc  lorfqu'il  cR  ditqu'Ezéchias  avoit  vingt-cinq  ans  qinnJ 
Ion  père  mourut,  cela  peut  s'entendre  de  vingt-quatre  an- 
nées acconipMcx.dt  delà  vingt-cinquième  commcnccctétfur 
ce  pied-là,  Achaz  pouvoit  avoir  environ  douze  a.)*,  quan  J 
Ëzéchias  vint  au  monde.  Mais  cela  même  cR-il  conceva- 
ble, que  l'on  puilfe  être  père  à douze  an» 7 Ix  favnnt  Au- 
teur prétend  , que  quoique  la  cltofr  foie  extraordinaire, 
elle  n'cR  pas  néanmoins  lins  exemple.  S.  JéiAmr  rappor- 
te (8),  qu'un  jeune  garçon  de  dix  ans  engrolTâ  fa  nourri- 
ce; voici  le  fait  tel  que  le  rapporte  ce  Père  , povr  ceux 
mil  cmendcni  le  Ijtin:  jltuliu.  Domina  ujlt  nn  mmitr; 
Oiordom  muiitrrultt  tum  exe'<fttuai  nulriret  tn- 

jtî/lurft  ri6»r,  « nufnVi;  •jjfirio/arigfKiMr,  '«.‘-arrr^ur  «(«» 
ta  parculus  , fw  ujque  ad  ^remuas  jam  ftnfv.trct  orntim; 
itciiit  ut  pltij^uam  pudieitia  patitvr  Je  mer»  itigurgitarei,êt- 
eerjaifue  üHîiiiie  , afijéawi  rnttibiis  ad  r»iitm  àuftret  iitfan- 
tem.  Prima  elrieiat  elteriui  n»3it  (ÿ  eaterarum  det-icept 
fteit  rprlHaudinem ; nrfdnni  du»  fuerunt  eioluti,  ^ 
ecce  fitmiriit  uterut  intiimuit.  Jofepli  Scahgcr  (p)  dit,  que 
c'étoit  une  chofe  de  notoriété  publique , qu'une  jeune  lil- 
Ic  de  dix  ans,  de  Lcclourc  Ville  du  Bas  Amuijtnac,  avoit 
eu  un  fils  de  fon  couftn-cermain  qui  n'avoit  pas  douze 
an*.  In  enitate  l^flaratenji  A'aveiHjtcpulania  , ptr*r  «ii«r 
«qnsrsim  âtitderm  grr.uù  ex  puelia  e»nj»brir:a  Jua,  çtx  n«n- 
dum  dreimum  txplettrat.  Rem  oo«m  narre , * cu.nis  ad- 
huc  memoria  rcccns  cR  in  Aquitania.  Pater  ipje  , b»c  de 
Je  Pétri  me»  tefiafui  tji , fUM  cliequi  turu  ne  pueri  fuiàem 
igneratar.t.  Voili  un  fait  certainement  digne  d'attention, 
connu  de  tout  le  monde  , donc  ia  mémoire  fuhlille  ett- 
corc  au  lems  nu'on  en  parle  , & dont  on  cR  inllruit 
parta  bouche  mcinc  d'un  des  intéreffés.  Busheque  (loj 
rapporte  , qu'il  cil  rare  dans  la  Coichidc  de  trouver  des 
tilles  adultes,  qui  folcnt  viciées,  la  plupart  étant  mères  i 
dix  zns  : Paueai  invenire  ifi  adultos  , un*  jint  virginet. 
OiitndunW  piiT>ci)U«  uiatTts  zi;ns  t:atis  dtiitn»,  cura 

mtrert,  nrque  prapter  corparù  par^itaiem  tredat , ;«//«  iis- 
Janitm  prtferunt^  grandi  rana  baud  muit»  majorem^  tum  a- 
//•fui  gmt  i-r»cerajit.  Bochari  ajoute  i col  excujples , ce 
que  raconte  MandcRo  (11);  que  dans  les  Indes,  tant  les 
hommesque  lesfemmes  font  iKaucoup  plus  tôt  enétat  d'a- 
voir des  enfans , que  dans  les  autres  Pays  ; enfuric  qu'il 
n’y  en  a point  , qui  i r.gc  de  dix  ou  douze  ans  ne  puif- 
fent  être  père  ou  mère.  Et  à cette  occallon  ce  Voyageur 
rapporte  un  fait , qu'il  déclare  tenir  de  gens  graves  a.  di- 
gue» de  foi  : c'eR  que  fous  le  règne  de  Schach  Choram 
Empereur  des  Mogoîs . qui  vivoit  encore  alors,  ü y avoit 
eu  i Agra  une  jeune  iillc  de  fii  ans  , qui  étoit  accouchée 
d[un  üls;  & que  le  Sultan,  frappé  d'une  chofe  fi  cxiraor- 
dinaiic,  avoit  fait  élever  la  mère  & le  dU  dans  l'un  Palais. 
Eiiiin  , un  exemple  plus  récent  fc  trouve  dans  l'IliRoirc 
de  l'Acadéinic  Royale  des  Sciences  (la).  Mr.  de  Ponte- 
Dcllc  rapporte,  que  la  feeur  du  ^lèbre  Académicien  Hom- 


e rappjutc,  que  . . 

bi'rg,  qui  étoit  née  i Batavia  , fut  mariée  i l'ige  de  huit 
ans  . & qu'elle  fut  mère  à neuf.  Un  fi  grand  nombre 
d'exemples  prouvent , qu'il  n'y  a aucune  abl'urdité  à fup- 
poferqu' Achaz  u'ctôiujnc  Jaiu  fa  douzième  année, quand 


U devint  père  d'Ezéchios.  t-a  chofe  cR  extraordinaire, 
mais  l'cxpérimcc  prouve  qu'elle  n'eil  pas  ImpoRible:  de 
cela  nous  fuffit. 

[fl]  Lfur  d'Jftin  Hait d'AiiWir  l;  fils  de  Tjbcal 

p»ur  i?«i  j'vrjuda.]  Le  Prophète  Efaïe,  qui  nous  apprend 
celte  circonflancc  , ne  nous  die  point  qui  étoit  cet  hom- 
me, & il  n'en  cil  parié  que  dans  ce  feul  endroit  de  l'H- 
crlturc.  Il  y a de  l'apparence  que  c'étoit  quelque  Juif 
puillânt  & fatlicux,  qui  s'étmt  révolté  contre  Achaz,  a- 
voit  srxcité  A fomenté  cette  guerre,  dans  ic  dcTcin  de  le 
chaiTcr  du  Trône  & d'y  monter  i fa  place  rit).  Un  fa- 
vant Moderne  (1+)  conjerturc  que  Tabral , Sk33.  cftmîs 
ici  pour  Tairimmoa  ponau  , btt  èi  AIwimn  poi  étant 
comme  fynonymes.  Or  rahrimmon  étoit  une  l'auiillccon- 
fidérable  de  Syrie,  de  laquelle  Ctoit  BenhaJad,  qui  occu- 
poli  le  Trône  de  Syrie  du  tems  d'Al'a  Roi  de  Luli  (15). 
Et  le  Savant  dont  nous  parlons  préfunic  que  Tabéal  ou 
ïabrimmon  étoit  un  homme  de  cetic  nimillc,  dévoué  au 
parti  de  Rézin.  Il  n'elt  pas  aifé  de  décider  la  quc:lion, 
quoique  la  conjeRure  du  DoReur  Pridcaux  ait  quelque 
cliofc  de  plus  fiinpie  & de  plus  naturel. 

[CJ  fliîin  aveitrrriré  i<  plut  d'aVam  !•«  JeffUrex^diti»<i, 
car  il  f'etail  rendu  maître  d'Elatb  ....  par  .'i  du  Càm  «f  r- 
ee  de  rOican.]  Vitringa  croit  (tô)  que  la  Ville  d'Elatb  é- 
(oit  la  principale  caul'e  de  la  guerre  que  Rézin  lit  i Achaz. 
Curi/a»  Jlagrantir  ajlui  Retzinir  Sjri  advrrfui  yfehtzum 
baiîd  du*>ie  fui  Je  injuriam  beJUlem  Syrit  rtuia-n  oé  Usstd 
Ttgt , (ui  ttcuiaverat  Eia’.lam  ad  Sinum  Arabicum  aJemp- 
tUM  Syrit.  II.  Rcg.  XIV.  7t.  coU.  cum  U.  Rcg.  XVI.  6. 
Mais  il  fe  iroin^K,  Elath  n'aiant  jamais  appartenu  aux  Si- 
riens.  Ce  fut  fur  les  Idumécns,  qui  s'ètoicnt  révoltés  con- 
tre Ifnct  Ibus  Joraui  tils  de  Joùplui  (17),,  qu'Oztas  re- 
prit Elath  «.V  le  fortitia  de  nouveau  f i8).  ’Ccxtc  Ville  cR 
appciléc  par  Jofeph  ElAàre,  èl/anr(i9\&’HAà3,  Elntb  (îo). 
l'Iiéo  lorct  la  nomme 'AiAàt,  Ailvi,  Ci  Atfian-  Atltm,  Ht 
il  nous  apprend  qu'elle  fe  numtr.oû  autrefois 'AiAjÎp,  Ai- 
/on  (ai).  Ptocope  décrit  cxaRcmenc  la  Htuacton  de  cette 
Ville  (la).  Aar»  Il  à âaAaa^a  {ifAfiy  i'(  mmiltir», 
Irrai/tm  riXii-nt  n<  'fm/tmat  T*An|  *A<A«(  uA»- 

ftin  »•/•«  ttî  T4rr«  t>»*«  ifi»  , *'*J«  • AwXriitra 

ri<  dymt  •^titrai.  Km  M-rw  (wAimi 

/i>7;{i«  n''  Aiyn-ri'i»*  w»m  Nr*i  mittt*»  rtr»aitfiii»  itù’ 

{tri  .fmrtfa  ii  iri  rA<7ri»  drimti  a-fit 

Ihffor  4»«  yî  rd  irvAitm  inariptiin  ifari  yin- 

r«<  uix*^  if  'X*  'li>T4dio  JusAVHnr»  AiAÂ  «-iAtai,  raintf 

t>x'  • x'^*^  iitx>r*at.  „ Cette  hier  (/a  Mer  Reu^e) 
„ qui  commence  aux  côtes  des  Indes , btsne  de  ce  côté- 
„ la  lis  tirre»  de  la  Domination  Romaine-  La  Ville  d'^-fr* 
,,  la  cil  fiiuée  fur  la  côte  de  cette  Met , i Pendroit  ou 
„ elle  forme  un  Golphe  fort  étroit  ; ceux  qui  y entrent 
„ cil  venant  du  ci'Vté  de  la  PalelUne  ont  i leur  dnritc  les 
„ Montagnes  d'Egypte  , qui  courent  vers  le  Midi,  & à 
„ leur  gauche  un  Ucrm  qui  s'étend  fort  loin  vers  le  Sc7- 
„ tcncrion.  On  voit  la  (erre  des  deux  côtés  , depuis  Cet 
„ endroit  juf<]ues  i l'ilv  de  Jotabé  , qui  eR  bien  à mille 
„ Rades  d'Aila."  Eufébe  iz})  dit  qu'EIaih  étoit  i dix 
milles  de  Petra  du  côté  de  l Urient , «-«■*  1 rvn>»>  niV/of 
srA(  «M>r*A4i(.  Ceuc  Ville  étoit  autrefois  Epifcopalc  , ôi 
l'on  trouve  le  nom  de  quelques-uns  de  fes  Evêques  dans 
les  Coneiks  (24).  Uavid  aiani  conquis  le  Royaume  d'R- 
dom  (25),  fc  ttouva  en  pofil-llion  d'Elatb  dt  d'EfionguéVr 
(2ô),  deux  Villes  qui  en  faifoieni  partie  : il  comprit  l'tr 
vantage  qu'il  pouvoit  tirer  de  leur  ficuation  fur  la  Mer 
Rouge  pour  IcCoinmerce,  & il  en  profita  habilement.  Ce 
fut  de  ces  deux  Poru  qu'il  envoya  des  Hottes  en  Opbir 
& en  Tarjît , qui  lui  produifirent  les  immenfes  richcircs 
qu'il  amalfa  , & qu'il  remit  à Salomon  Ton  Succeli'eur, 
pour  aider  à la  c*nnùruâion  du  Temple  '27).  En  faii'ant 
une  l'uppoliiion  fi  naturelle  fur  ta  manière  dont  David  a- 
voit  acquis  Tes  grands  tréfors  , l'on  n'a  pas  befoin  de  re- 
courir avec  les  Rabbins  au  fccret  de  la  tranfmutation  des 
métaux  (28),  & il  cR  aifé  de  répondre  i la  difficulté  pro- 
pofée  par  l'rVuteur  de  l'HiJlmre  Critifut  de  la  PbU»fo;bie 
(29).  ,,  (^uel  que  foit , dii-tl  ,1c  déuil  de  cette  opufence, 
„ (de  David)  on  n'en  peut  rien  conciurre  qui  favorife  les 
H ruppofiiioiu  des  Juils  Cabbaliilc*  en  faveur  de  la  Chy- 
M mie.  Il  relie  cependant  une  difficulté , qui  n'cR  pas 
„ légère  : favoir  , de  quels  lieux  David  avoit  tiré  ces  ri- 
„ chclTes  immenfes , de  quel  art  un  fe  fervoît  alors  pour 
„ fondre  les  matières  extraites  de  la  mine  . nour  les  pu- 
„ rliicr,  pour  en  former  aprè-s  des  nulTes  À ac^  lingots.  " 

} avoue  avec  l'Auteur,  qu’il  vR  ucs  difficile  de  dircriende 
ort  certain  fur  ces  derniers  articles;  mais  pour  ce  qui  cf: 
des  lieux  d'où  David  avoir  tiré  fes  richdTus  , il  cR  natu- 
rel de  fuppofer,  que  le  Commerce  qui  le  faifoit  par  El.tth 
& Efionguéber  , en  a été  la  véritable  fource.  Salomon 
augmenta  beaucoup  ce  Commerce  ; il  alb  en  perfonnu 
d.ins  CCS  deux  Poru  , il  les  fn  , il  y fit  con- 
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le  ïègne  de  DaviA  Achaz  p^évérant  toujours  dans  fes  crimes  maJgrc  les  marques  de  la  Bonté  Di- 
vine ü ^oic  reçues  [p"] , Dieu  ramena  Tannée  fuivante  (J)  contre  lui  les  mêmes  ennemis , qui  rem- 
porwrent  des  avantaro  conûdérables  [£].  l«s  Idumécns  & les  Philiftins  aiant  fait  à leur  tour  de 
pvim  ravages  daw  u Judée,  Acliaz,  au-ücu  de  le  détourner  de  Ton  mauvais  train,  & de  rechercher 
le  Seigneur  Ton  Dieu , eut  recours  aux  hommes  ; il  dépouilla  le  l'empie  de  tout  Tor  & de  tout  Tar- 
gent  qu  ü y ^uva , & Tenvoya  à Tiglath*Pilcfer  Koi  a Aflyrie  , pour  Tcngagcr  à venir  à Ton  fe- 
cours.  L Aflÿricn,  charmé  Je  trouver  une  fi  belle  occafion  dcToumcttre  la  Syrie  & la  Palc(hi>e  à 
foo  Empire , accepta  les  offres  de  l’imprudent  Achaa.  Il  marcha  d’abord  contre  Rëzin , prit  Damas, 
& conquit  la  Syrie.  Il  tourna  enfuice  Tes  armes  contre  Pelcach , & lê  failît  de  tout  ce  qui  appartenoit 
au  Royaume  alfmcl  au-delà  du  Jourdain , <Sc  de  toute  la  Galilée.  Après  quoi  il  s’avança  vers  jerufa- 
îem,  oc  tira  encore  tout  ce  qu’il  put  d* Achaz  ; puis  s’en  retourna  p^r  Tllivcr  à Damas.  Achaz, 
Obligé  de  diflîmuler,  le  rendit  dans  cette  N’illc  pour  fa  cour  à Viglach-PUélêr , dont  U s’étoit  dc- 

ciaré 

U Paleftine  autant  de  gem  de  mer  qn'il  lui  fut  poflible , & fut  dans  cette  Ville  qu'il  tua  Mahafcia  & les  autres  : i'E- 
fur-touc  des  TyTicns^3i),que  Hiram  Roi  deTyr,  fon  ami  criturc  n'en  dit  rien  , & par  la  manière  dont  elle  raconte 
& fon  allié,  lui  fbumiL  Après  le  Schirme  des  dix  Trilxu,  ce  fait , Il  paroit  que  ce  fut  dans  la  bauille  que  Éicri  tit 
les  Rais  de  Juda  , i qui  l'idiunée  étuit  reftée  , oominué-  ces  actes  de  «leur  , fit  non  qu  LI  ait  de  éing-froid  malTu- 
X- 1«.  *1.  rent  le  Conuneree  de  ces  deux  Poru  , fit  ils  fe  ferrirent  cré  le  fils  d'AchaiiÀ  les  principaux  du  Royaume.  Poiir- 

E'ircipaiement  d'Efîotigutixr  jufqu'au  tems  de  Jofaphat.  quoi  le  charger  d'une  aÂion  lî  odicufi*  , n'y  aiant  rien 
lit  une  Floue  que  ce  Roi  de  luda  y avoic  équipée  con-  uans  l'ililfoirc  qui  y oldige  (39)  î L'Année  d'ifracl  ne 
tintement  avec  Achaxia  Roi  d'ifnei , y aiant  péri , ce  iailfa  pas  pourtant  de  proiiter  de  fa  victoire  elle  pilla  les 
Poit  perdit  {a  réputation.  Pour  prévenir  un  pareil  acei-  Villes  fie  la  Campée,  fit  emmena  jsfqu'i  deux  ans  mille 
dent  , les  VailTcaux  du  Roi  furent  tranfportés  à Elath  , priformlersfao).  Ce  fut  dans  cette  occafion, qu'un  Propliè- 
d'où  Jofaphat  fit  partir  l'année  d'après  une  Motte  pour  te  nommé  fit  qui  n'eil  connu  que  par  ce  fcul  trait 

Ophir.  Les  Idunéent  aiant  fccoué  ie  joug  de  Juda  fous  de  aèle  . capable  de  l'immortalifcr  , ofa  arrêter  celte  Ar- 

Jorun,  fils  fit  fuccefleur  de  Jofaphat , le  Commerce  des  niée  viâoricufe  , fit  qui  revenoii  triomphante  i Sainarie  : 
uifs  par  la  Mer  Rouge  fut  inceaompu  jufqu'au  règne  il  lui  fit  les  reproches  les  plus  rifs  . À lui  adrclfa  les  plus 
d'Hoüas:  celui<i  reprit  Fdaih,  fit  y rétablit  l'ancien  Corn-  fortes  cenfures.  rdici , leur  dit-il  (+t),  l'Ettnul  U Difu 
merce.qui  continua  jufqu'au  régné  d'Achaz.^  Alors  Réain  dtvai  pèret,indif>ni  (KUrtJudityUt  m livret  entre  vttwunu,- 
Hoi  de  »yric  fe  failît  d'Elath  , d'oii  il  chaiTa  les  Jui^  , & (f  t«u/  1rs  oi'ca  tuts  tn  furie  , dtjtrit  fur  et  trime  ejl  f«r- 
mit  des  S)Ticns  en  leur  place.  l'iglath-Piléfer  aiant  vain-  crau  jufpies  aux  Ocar.  £r  msinrrnsns  r*u/  faites  xairt 
eu  Rézin  fit  conquis  fes  Etats , s'empara  aufü  d'Eiath  , & sompte  de  veut  affujettir  p»ur  ferviteurs  Peur  fervan- 
en  tailEi  le  Conuneree  aux  Syriens.  Dans  la  fuite  11  paf*  ses  Us  enfans  de  JuXt  de  Jen^alem.  N'eji-et  fat  veus 
fa  aux  Tyriens.  Les  Ptoioinécs  riant  devenus  maîtres  de  jfrufr , fui  itrs.t*upal  tes  envers  l'tteeHei  CMrs  Dieu  f Afait- 
l'£gTpee  , bâtirent  des  Ports  fur  la  côte  Occidentale  de  la  unaat  ecauset-mui , (f  ramene»  Us  prifenniers  , fut  ma  a- 
Mer  Rouge  (Elath  fit  Efionguéber  étoient  fur  la  cAce  O-  vez  pris  d'etare  vm  frères  ; car  l‘ardevr  de  ta  etUre  de  VE- 
rlcmaje),  fit  enlevèrent  bientAc  aux  Tyrims  le  proljt  d'un  Hmri  tft  fur  «Ma.  Ce  difeours  , quoiqu'adrdTé  i des 
piégoce  G lueraiif.  Ils  établirent  leur  principale  Foire  é gens  qui  avoient  renoncé  le  Dieu  d'ifracl  pour  fc  piu:kr* 
Alexandrie.  Quand  on  a eu  découvert  une  route  pour  al-  ner  devant  les  Idoles , ne  laiiTa  pas  de  faire  fon  cfi'ct. 
1er  auz  Indes  en  doublant  le  Cap  de  Bonne-Kfpérancc,  Dieu,  qui  ne  voulait  point  la  ruine  coule  de  Juda,  fuf. 
les  Portugais  ont  été  maîtres  pendant  quelque  tems  de  ce  ciu  quatre  des  principaux  d'Fîphralm  i Hazarja  fils  de  Jé> 
Commerce  , nui  eff  aujourd'rai  prefquc  emicrcmcnt  en-  hohanan,  Birtebia  fils  de  Mefi^illémoth  , Etècbias  fils  de 
0*)  tre  les  mains  des  Hollandois  fit  d«  Anglols  (3a).  Sçallum,  fit  Hataafo  fils  de  Hadlal  ; qui  firent  valoir  leur 

an'jàifu  ^fé«  perfiverant  taujaurs  dans  fes  trimes  , maigri  autorité  parmi  les  Troupes,  pour  procurer  ta  liberté  aux 

Us  marfues  de  ta  Bmt  IMvirtt  fu’ü  tuais  repues.'\  Dieu  lui  prifunntcri  , & la  re:':tiution  de  tout  le  butin.  Chofe  é- 
avoit  envoyé  le  Prophète  Efaïe  , pour  le  raifurcr  lui  fit  lontiaiice  S toute  cette  Armée  , compufée  principakmcnc 
foo  peuple  : il  lui  fit  même  offrir  un  Miracle  pour  ligne.  d'Idolatres  qui  avoient  abandonné  le  Dieu  d ifracl , fut 
& lui  donna  i choilîr  ou  dans  le  Ciel  ou  fur  la  Terre  (33J.  docile  ù celte  voix  de  fes  Chefs  : l'aus  nr  ferez  /tirr  #n- 
Achaz  , obhiné  dans  foo  aveuglement , répondit  d une  ic;r  ici  tes  prifam.iers  ; car  vous  pntendtz  utus  re:>dse  eai*- 
manière  artifideufe:  J^e  ne -demanderai  pains  aeSilPe  , (f  fabUs  devant  l'EittUl , r/r«JvEi(Jxr  de  neuneaux  ptrèasd 
je  ne  itnStrai  point  U Üetgneur.  fi.  Anihroifc  a cru  , que  etux  dent  nsia  Jmmes  déjà  coupabtes  (4^.  On*  rcr^iCi  les 
ce  Prince  marqua  par-là  de  l'humilité  , &.  qu'il  cémoigmiit  prifonniers  fit  fe  butin  , . i la  perfualkm  de  ces  üiands. 
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par  cette  réponfe  qu'il  rccoonoilfoic  fes  fautes  ; fit  que  s'il 
ne  voulut  point  de  Miracle  , c'cR  ou  parce  qu'il  s'en  re. 
connoiflbit  indigne  , ou  parce  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin, 
étant  aRèz  perfuadé  de  la  puUTxnce  de  Dieu, quoique  pour 
mener  une  vie  libre  , il  adoràf  Ica  Idoles.  Mais  d'auirea 
Jnteiprètea  (34)  regardent  la  tvpqnfe  d' Achaz  comme  hy- 
pocrite fit  impie  r ils  prétendent  qu'il  avoit  moins  de  con- 
fiance en  Dieu  qu'aux  Idolcf  . fie  qu'il  étoit  peu  touché 
des  Miracles  dv  vrai  Dieu , parce  qu'il  les  rrgardoit  com- 
me inférieurs  à ccus  des  Éaaliiis  s d'AfUroth. 


D'autres 

Savans  (33)  tiennent  le  milieu  entre  as 'deux  opinions , 
fil  difent  que  a qui  l'empécha  d’accepter  un  Miracle,  fut 
l'exceÆve.contia&a  qu'il  avoit , non  aux  faufics  Divini- 
tés qu'il  adoroic , mais  aux  moyens  hiinulBS  qu’il  avoit  „ . ...  

emploféa.  Si«etec  fuppolluon  e(l  véritable,  clic  prbuve  „ les  blelTés,  les  ramenèrent  jafqu’i  Jériclu}  , fit  donné- 
qu'Achaz  étoit  à la  fois  impie  fit  Infinie  : qu'il  czc^itles  „ rent  des  chevaux  à ceux  qui  en  avoicm  befoin  (43).  ” 


Us  n’iinitércnt  point  lenn  femblablcs , (du  un  homme 
„ diflingué  lui-méme  par  fon  rang  , fit  dont  le  caiatière 
,,  donne  du  poids  à cette  réfléxion.)  Us  n'imiiércnt  point 
„ leun  femblablcs,  qui  fouvent  font  un  ufage  aimind  de 
„ leur  élévation  , pour  opprimer  les  pauvres  fit  les  mal. 
„ heureux  . au-Ueu  qu’elic  leur  impofe  robligmion  étroi- 
M te  d'étie  bienfaifans  & de  protéger  les  foiblcs,  D:cu  é- 
„ lève  l'homme,  alin  qu'il  devienne  meilleur;  fit  l'homme 
„ emploie  concre  Dieu  fes  propres  bicnfiuts.  Fînenre  u- 
,,  ne  fois , les  Princes  d'Epbralm  n'imitérent  point  ente 
„ conduite.  Attacher  à leur  devoir  , fit  craignant  laco- 
„ 1ère  divine,  ils  res’étirent  ceux  de  Juda  qui  étoient  pau- 
„ vrei , ou  que  les  Soldats  avoient  dépouillés , donnè- 
rent des  vivres  abondamment  aux  autres , tirent  panfer 


Caufes  fubaltemes  indépendantes  de  la  puMkna  de  Dieu, 
fit  par  cDDftqucnc  qu'il  ùtoit  à l’Etre  Souverain  l'empire 
& la  dircétion  de  l'UnN'crs.  En-vain  dic-il  qu'il  ne  veut 


n (43)-  " (*t)  !•«  . 

Sc  iromperoii-on  beaucoup , en  conjcéhtrant  que  ces  qua-  M*r<]uit  d* 
tre  généreux  Guerriers  étoient  du  nombre  oes  guis  de 
bien , qui  ou  milieu  de  l'Idolatrie  régnante  en  liiacl , n'a- 

pas  tenter  Dieu  ; cette  exeufe  cil  AuQè  : recevoir  avec  voient  point./frcN  le  genou  devant  Bahalt  T^.  m.  * 

refpcét  l'offre  d'un  Mincie  de  la  pan  de  Dieu , & en  con-  - [/]  71  (Achat)  sU^iita  le  '7'e«^le  de  stnt  For  de  tout  p.  1 
fequence  de  cette  offre  endemander  un . (a  n'eU  pas  tenter  l’argent  fu'il  y trouva  , Vetreoya  à Ttgiaib  • Püifer  Roi 
Dieu , c’eft  rccm'oir.  avec  toumiffion  les  gages  qu’il  veut  d’Aj/jrie.]  Le  Roi  de  Juda  pécha  non  feulement  comre 
bien  donner  de  fa  ^v«ur.  - Achaz , dit  un  illuure  Ecti-  Dieu  , en  ptéférant  le  (ccouri  des  hammi-,  à celui  qu'il 
„ valn'(36)  , ne  lit  que  montrer  fon  ingracitude , on  oe  ponvo^  attendre  de  l'Etre  Souverain  t mais  auQî  contre 
„ que  pour  D'ferc  poini  redevable  i Dieu  , iWnc  voulut  les  devoils  de  fhn  rang  , fit  contre  les  régies  de  la  faine 
,,  ni  accepter  la  graa  qu'il  lui  offroit , ni  la  reconnoiue  Politique.  Quelle  balTvnc  , quelle  làchete  , dans  le  incf- 
„ pour  une  grâce.  " AuQi  le  Prophète  indigné  , fit  ant-  f;^  qu'il  fait  faire  au  Roi  d'Affyrie!  Je  fuis  ton  ferviteurs 
mé  de  l'RTprit  de  Dieu  , ne  laiffa  pas  de  lui  donner  deux  un  fiis  : monte  ÿ me  dilivrc  de  la  main  du  Roi  des  Sy-  • 

Signes  , dont  l'un  devoit  s’accomplir  bicniAt . fit  l'autre  riens  de  la  main  du  Rri  iT^isrl , fuift  lèvent  contre  airl 
feulctneni  quelques  fiéelcs  après  (37).  (44).  Il  commence  par  fe  déclarer  Sujet  d'un  autre  Sou-  f«4)iitoîs 

Dieu  ramena  Ut-  mimu  rmmwx  . . . . fui  remptrtt-  verain  , fit  icmit  par  cét  lodlgne  abaiffemem  la  fpendeur  ZVt.  7. 
mu  ses  avantages  ter^erabUs,]  Rézin  A Pét^ch  partagé-  de  la  Ma.fon  de  David  r de  SalotDon  fit  de  Jof.iplBt , ces 
rem  leun  forces  en  trois  Corps  : l'un  fous  la  conduite  de  Rois  qui  firent  trembler  l'Orienc.  „ S'il  m'étoic  pcmli 
Rézin  , l'auitc  fous  celle  de  rekadi , fit  le  trolHème  (bus  „ d'oublier  mon  fujet  pour  un  moment,  (dit  le  ibge  Au- 


celle  de  2icri , hotnaie  puiHànt  d'Ephraim  ; 'fit  pour  em- 
barralfcr  davantage  Achiz,  ils  l'attaquèrent  avec  as  ttoli 
Armées  i la  fois , en  troja  différens  endroiu  de  fes  Euts. 
Régin , après  avoir  fait  un  grand  butin  fit  beaucoup  de 
prifunn'wrs , reprit  le  chemin  de  Damas.  Pékach  mar- 
cha contre  Achaz  , fur  lequel'  il  remporta  une  viâolre 
eqmpietce  , aiant  taillé  en  pièces  fix-vingt  mille  hommes. 
Dans  cette  terrible  journée  . Eicri  tua  ^ (a  propre  main 
Mahaf^'a  fils  du  Roi  , fit  quelques-uns  des  principaux  Sei- 
gneur;. le  ne  fai  fut-qiicUc  autorité  PriJeaux  avance  (38) 
que  Zicu  ucua  foo  Arqtèc  cutUtf  JéiufalciD  , fit  que  ce 


,,-teur  El'pagnol(4s)quc  j'ai  déjà  cité)  je  ne  pourroL  que 
„ faire  remarquerr  ici , combien  il  cA  difficile  à un  Prince 
„ de  s'abaiffer  fans  fe  deshonorer.  Quand  mernb  il  s'hu- 
„ milicrok  ^ans  fon  cœur  par  l’effet  d'une  vertu  morale  , 
il  ne  doit  cependant  jamais  p»oi»c  s'humilier;  fit  il  ne 
„ peut  renoncer  un  feul  moment  à l'cxc-h’ieur  écHtam  & 
n pompeux  de  la  Souveraineté.  Qu'il  foit  humble  . 014 
n fuperbe,  c'eA  fon  afTaire:  mais  il  doit  toujoun  paroitre 
„ gnnd,  & jaloux  de  fa  glolK.  D:co  , dont  U droiture 
„ cA  fouveraine  , approuve  U bîenféancede  dn  jueé- 
„ ut , Ans  quoi  les  divers  degrés  , qu'il  a éublis  entre 
• N I, 


IMr.  Toim. 
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clarc  lui*méme  Vaflal  & Tributaire.  Ce  vova>îe  loi  fournit  une  nouvelle  occafion  daugmcnicr  fet 
crimes,  & de  profaner  le  Temple  du  vrai  Dieu  [G]  ; & le  Suuverain*Po[uife  eut  la  lachetc  de  péter 
fon  miniflèrc  aux  delTeins  impies  de  fun  Souverain  [1^].  Enfin  après  un  règne  de  feize  ans,  limpte 
A^az  mourut , âgé  de  creote>£ix  ans  ; & on  lui  rnulà  après  la  mort  l’honneur  d’eire  mis  dahs  le 
Tombeau  des  Rois 

Je  fend  quelques  Wmarques,  fur  ce  que  Morcri  & Mr.  Luifeius  ont  dit  de  ce  Prince  [iT]. 
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„ la  dlverfa  conditions  , ferolent  Inutiles.  Un  Prince 
„ eil  coupable  , loriqu'U  proftituc  fa  Majcllé  , &.  qu'il  la 
„ achc  tous  da  appareoca  bafllt , parce  que  Dieu  lui 
„ demandera  compte  de  la  Dignîti^  dont  il  l'a  revêtu.  I..CS 
„ Dignités  viennent  tout»  de  Dii.ni , & par  conréquenc 
„ on  en  doit  ufer  comme  d'un  bien  qui  nous  cil  condé  , 
,,  & dont  nous  oc  fomma  pas  propriétaires.  On  n'en  u- 
„ fe  point  pour  la  lin  qui  la  a fait  inilicuer  , (i  on  ne  lu 
excercc  avec  une  exuème  attention.  itt  Rri:  s'bu- 
„ «iiient  üitu  , fÿ  ili  Jtrma  mffnoumèlet.  Qu'Ut 

„ ertyent  fu'iir  ne  aiérisras  peint  iwr  grandeur  , ^'iis 
„ penjent  fk<  i'iltvaüm  de  leur  emditifi  ejl  une  grâce  dm 
„ Ciel  i Ht  ne  tvmberera  /moi/  dms  Vergueil.  Du  rcflc  , 
„ en  parlant  des  bicnféaiKcs  de  la  Souveraineté , nous 
H n'avons  garde  de  prétendre  condaioncr  l’affabilité  & la 
„ douceur , qui  font  rottiement  de  la  Majcllé  Royale,  & 
„ qui  la  rcQocnt  aim^le.  " Si  Achax  oublia  les  devoirs 
de  foQ  rang,  ét  la  bicnféanccs  du  TrOne,  il  ne  pécha  pas 
nioins  contre  les  muimrs  de  la  bonne  Politique  , en  fai- 
fant  l'aveu  de  fa  foibleiru  : par-li  il  encouragea  Tiglath* 
Piléfcr  i k méprifer  , 6c  i n'avoir  aucun  égard  pour  lui. 
„ Les  Prinen  (dit  le  même  Auteur)  (46)  , ne  doivent  ja- 
’ „ mais  conTeffer  la  diminution  de  leurs  forces.  Autre- 
„ ment  ils  infpireront  de  J'audace  à leurs  ennemis . 61  au- 
„ tant  vaudruit  qu'ils  les  avxTtlirent  de  faiür  l'<Kcaiton  de 
„ les  vaincre.  11  fufiitque  le  Prince  lui- même  fâche  ce 
„ qu'il  peut  & ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  , alin  de  propor- 
n üonner  fes  delTcins  à fon  pouvoir;  mais  ü doit  Téfcr>-er 
„ cette  connoiirancc  pour  lui- même.  Le  rcfpect  conllile 
„ dans  l'opinion  que  la  homma  cortfoivent  de  nous , 
„ fur  ce  qu'ils  s'imaginent  de  notre  mérite  & de  notre 
„ puldâncc  , bien  plus  que  fur  ce  qu'ils  en  voycnL  Ils 
„ refpcâcnt  toujoun  ce  qu'ils  ne  connoUlênt  qu'en  pa^ 
„ tte.  Où  iU  entrevoyent  quelque  chofe  de  brillaot , ils 
„ en  foiipœmicnt  cent  fois  davantage,  il  fuSt  pour  dî- 
„ minucr  la  grande  c^inion  qu'ils  ont  de  nous , d'étaler  i 
„ leurs  yeux  notre  perfonne,  telle  qu'elle  cIL  Alexandre 
„ éloic  au  deflbus  de  l'idée  as'ontageufe  que  fes  ennemi* 
„ s'étoient  formée  de  fa  puilüuKC  : cependant  cette  idée 
„ feule  lui  gagna  je  ne  fai  combien  de  Viâoires  , & lui 
„ fournit  les  Peuples  de  l'Afie.  Il  en  fut  de  même  des 
„ Romains,  du  teins  de  la  République.  Mais  dès  que  les 
„ autres  Nations  virent  qu'ib  pouvoient  être  vaincus,  cl- 
,,  ks  les  atuquérut,  les  vairK|uirent,  & détruiilrent  leur 
„ Kmpire.  11  n'effpliis  de  drandeur  invincible,  dès  qu'on 
„ ofc  l'attaquer. 

[G]  Ce  Uxvugc  fut  feumit  une  nouvelie  fcafion  d'augmen- 
1er  Jri  crimei  , fj*  dr  prtfaner  te  du  vrai  Dt'ni.] 

Pendant  fon  féjour  i Damas  , Achax  y vit  un  Autel  con- 
facré  à ridolairie,  dont  k forme  lui  plut  fi  fort,  qu'il  en 
lit  tirer  le  modèk,  ét  l'envoya  i Jérufalem  au  Souverain- 
Saeiii.cateur  , avw  ordre  d'en  faire  conûruire  un  fembla- 
Uc.  A fon  a-toiir  U célébra  des  Péta  i l'honne  r des 
Idoles  , is,  leur  faerliia  fur  le  nouvel  Autel  ; il  ordonna  , 
que  ce  fetoit  déformais  fur  cet  Aucei-là  , que  l'on  offri- 
roit  rjitiecaujie  du  mêtin , rUMA/im  du  frir , l’Hetaem^’ 

U du  Jiii  (f  du  Peuple  f dont  U jang  drvair  tire  répandu  Jur 
l'Autei  (47).  U lit  âter  l’Autel  d'airain  de  Salomon:  if  lit 
renvetfer  la  Mer  d'airain;  & enfin  , tf  6u  oujfi  de  la  Mai- 
Jtn  de  l'Etemel  te  Toit  m k Couvert  du  Sabbùib  , fu'an  a- 
«•is  6ért  au  Troigk , t'tnirte  du  Rai , fui  ettit  en  dsl'orr 
i ratffe  dm  Roi  des  AJjyrieru.  Les  Savans  font  f«m  parta- 
is , lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  ce  que  c’étoit  que  te 
iiujatbt  ou  Cntivrs  du  Sabbaih.  Quelques-uns  ont  cm 
(4é;,  que  c'étoit  un  endroit  du  Temple,  où  l'on  s'alIlHoit 
la  jours  de  Sabbath  pour  alEQcr  aux  Sacrtlicn  , & pour 
entendre  la  leclurc  de  la  Loi.  V'atable  (49)  conjcéhire  , 
que  c'étoit  une  cfpècc  de  Pupitre  environné  d'une  grille , 
où  éiolent  affU  les  Prétra  & les  Léviia  , lorfqu'iJs  en- 
feignoient  la  Loi  au  Peuple.  Beaucoup  de  Savons , fe 
fondant  fur  la  demièra  pérola  du  Texte , emendent  ce 
pafiage  d'une  manière  fort  différente.  lIS'  ptécendent 
qu’Achax  profana  le  l'eitiple , & qu'il  n'y  lalllâ  qu'une  en- 
trée du  côté  de  fon  Palais  , alant  fait  fermer  la  antres  , 
pour  fe  fortifier  davantage  , & afin  que  tes  ennemis  ne 


puffent  arriver  à fon  Palais  , qu'après  avoir  fait  le  fiége 
' Temple;  & qu'il  fit  démolir  le  Parvis  nommé  -V/u/are, 
parce  qu’il  étoit  un  obilacle  i cé  deHeîn  (50).  *ritvoclo- 


du 


Sabbath,  quand  il  alloic  au  Temple  (sa).  Quoi  qu'il  en 
foit,  jofepu  dit  (53)  M qu’il  porta  l’Impiété  iufoua  i cet 
„ hurrible  excès  , de  ne  fe  contenter  pu  <ic  dénouiller 
„ le  Temple  de  tous  fa  tréfors  ; il  le  fit  mémo  fermer, 
„ afin  qu'on  ne  pût  y honorer  Dieu  i>v  les  SacrUica  fo- 
„ ieanels  qu'on  avoll  accoutumé  de  lui  offrir.  ” 
lif]  Le  Souterain'PttUi/e  eût  la  UebeU  de  friur/on  mi- 
nière aux  defftins  impiet  de  /tn  SHTCeruM.]  Ce  Pontife 
s'appeiloit  Uria;  & au-lieu  de  fe  fouvenir  da  devoirs  que 
lui  impofoit  le  caraâùrc  augufie  de  Souverain  • Sacrifica- 
teur de  l'Etemel,  au-lieu  d'imiter  le  zèle  d’Azarias  , qui 
réfitla  i Hozias  lorfqu'U  entreprit  fur  la  fondlous  du  M* 
cerdoce  (54),  & de  Jéhojada,  qui  s'oppofa  i l'impie  Atha- 
lie  ; le  loche  Urie  entra  dans  toutes  la  vues  criminella 
d'Achaz.  Ricm  ne  feroil  plus  mal  placé  , que  d'alléguer 
ici  l'obéiffanco  due  aux  ordres  des  Souverains,  il  n'ap- 
partient qu'a  da  âmes  qui  aiment  la  feTvi(ude,À  qui  pri^ 
férem  la  gloire  da  hommes  à celle  de  Dieu  , de  foutenir 
que  l'on  doit  une  obéilfaiKe  illimitée  à un  liomnie  mor- 
tel , & que  l'on  eü  tenu  de  facrilicr  même  la  det  uirs  la 
plus  ihcres , aux  indignes  caprices  d’un  Priitcc  oigucilleux 
A impie.  Voici  le  langage  d'un  bon  Citoyen , d'un  digne 
Miniilre  da  Autels;  c'dl  celui  que  Racine  fait  tenir  i Jé- 
bojada  (3s): 

Promettet  fur  ce  Livre  devant  rat  Tfmoint, 

Que  Pteu  fera  taujourt  le  trémier  de  twr  foins  ; 
Quv/etvre  aux  nrcùanr,  des  bons  te  refuge, 

^itre  le  pattwe  ^ tout,  vous  prendrez  Dieu  pturjuge. 

Jletos!  vous  ignorez 

. . des  Ueber  fiatteurs  ta  vùx  enebantereffe  ; 

Rientit  ils  vous  dirent , fur  les  plus  fainut  Leix , 
iiaiirefjes  du  vit  peupk , obeijfen»  aux  Rais  ; 

Qu’un  A»i  n'a  dautre  frein  fue  fa  vtlonti  wéuir, 

^u’ü  doit  immoler  tout  i Ja  grandeur  fuprimt. 

|7]  On  fiè  rtfufa  après  fa  mort  Vbonneur  d'hrt  mis  dans 
le  SMikatt  des  Âm's.]  Rien  de  plus  fage , que  la  rétléxion 
que  fait  ü-iieffus  un  Auteur  de  notre  cems  (56).  „ Ca 
„ juila  marques  de  mépris , que  l«  Peuples  donnent  i la 
„ mémoire  des  Rols  qui  fe  font  montrés  indigna  de  la 
„ Couronne  , font  fiuis  doute  d’exceüenta  leçons  pour 
„ les  Princes  appelléa  i monter  fur  le  Trdne.  Mais  mal- 
„ hcureufeinent  il  n'arrive  que  trop  , que  les  idées  de 
„ Juilicc  & de  Piété  , qui  avoient  frappe  la  Souverains 
„ au  jour  de  leur  Sacre  , s'effacent  ot  s'oublient , pour 
„ faire  place  i de  pemicieufes  mazima . qui  font  le  iiut- 
„ heur  du  Peuple , & l'opprobre  étemel  di*$  Rois  qui  la 
„ fuivent.  " 

r/n  Je  ferai  fuetques  Remarfuri , fur  et  fue  Moréri 
I».  Lbtfeius  ont  dit  de  U Prinrr.j  Ces  deux  Auteurs  ont 
brouillé  l'HiAoire  d'Acbu,  & confondu  la  tems.  1.  Mo-, 
réri  dit  qu'Achiz  porta  i TlgUth-Piléfer  tout  for  fu'il  s- 
voit  dans  fit  Trtjort  tout  et  oui  fi  trouva  de  plut  prieieux 
dans  U lemtte.  L'iliAolre  ait  en  tcrmci  exprès  le  con- 
traire , qu'il  rneoya  tout  cet  or  en  préfent  au  Roi  d'Affy- 
rie  (s7).  jofeph,  que  Moréri  paroit  avoir  fuivl,  dit  i la 
vérité , que  lorfqu’Achaz  alla  trouver  Tiglath-Piléfcr  i 
Damas , il  lui  porta  tout  l'or  & l'argent  qui  fe  trouva  dans 
le  Temple  & oins  fet  Tréfors  (58)  : mais  11  avoit  rappor* 
té  auparavant , que  le  Monarque  Juif  avoit  envoj'é  da 
Ambaffadeurs  avec  de  riefaa  préfent  à l'AflyrteD  : il  fol- 
lolt  donc  du  moins  difttnguer  les  tems,  comme  l'a  fait  Jo- 
feph , ét  ne  pM  confondre  ainfi  la  circonHtnca.  Mr. 
Luifdus , ordinairement  le  Copiilê  de  Moréri , a pourtant 
corrigé  celle  faute;  ùuk  11.  il  en  a adopté  une  airtic.  Mo- 
réri & lui  confondent  la  deux  différenta  Expédlticms  de 
Réein  & de  Péùach  ; U prémière  , dans  laquelle  ils  mi- 
rent inutileinent  le  fiège  devant  Jéni/alem,  avec  la  fécon- 
de, dans  laquelle  Pékach  remporu  la  fignaléeviffoire  dont 
on  »■  parlé  (59) , après  que  Rézin  fe  fut  retiré  t Damas 
diargé  de-  butin  dt  de  priforuiiera.  Il  faut  dite  pourtant, 
que  ces  deux  Auteurs  ont  fuivi  Jofeph  , qui  ne  dtAioguc 
point  ca  deux  Expéditions  (do),  quoiqu'il  paroiffe  clai- 
rement par  l'Ecriture,  que  les  événement  rapportés  fe 
font  paHés  en  da  tems  différent.  Aufl!  tous  les  Auteurs 
judicieux  qui  ont  confuiié  THiftoirc  Saaée  , ont-ils  rap- 
porté les  faits  dans  leur  ordre  naturel , alnil  qu'on  peut  le 
voir  en  recourant  èceux  qui  font  cités  en  marge(di).  J'a- 
jouterai feulement , qu'il  y a des  Savans  (6i)  qui  mettent 
la  bataille  avant  le  fiège  de  Jérufalem  , jt  qui  placent  ca 
deux  Expéditions  dam  un  ordre  oppofé  à cehri  que  j’ai 
fuivi. 


(rx)  id.  ib. 
K Ateoar- 


U.  dt.  II. 


(siyAii». 

k,  Aa. 

IV.  kca.  I. 


ret  dk  IJra  (5i)difent  qu'Achat  eut  deffein  de  flatter  le 
Roi  d'Affyrle  par  le  mépris  qu'il  lémolgiu  pour  le  Dieu 
d’ifrad . en  Aunt  toute  comiuuniaUon  de  fon  ^lais  avec 
le  Temple.  D'autres  enfin  croyent  que  ttUufaeb  étoit  u- 
nc  cfpècc  d'Armoirc  , placée  â l'entrée  du  prmier  Parvis 
du  'remplit , ou  le  Roi  roettoit  fa  aumûncs  le  jour  du 

ACHILLE  TATIUS  étoit  <f Alexandrie  en  Egypte,  & eft  l'Auteur  d'un  Reman  fa- 
meux. Le  tems  dans  lequel  il  a vécu  ell  fort  incertain  [AJ.  11  paroit  par  divers  endroits  de  fon  Ro- 
man, 


«iï.g?*- 

CMiif.  ttm- 
tin.  ^Mr. 
SUMoa,  T. 
VI.  Dilc. 
ta.  p.  41s. 
4*i- 


ftr)  X Xoia 
XVI.  X.  ae 

zxvm.xu 

IX.  cb.  II. 

(S9)  Xe- 
•Mxq.  [£]. 
fso)  Le  fa- 
*1111  Light* 
foot  ne  flic 
aulG  d«t 


^u’ilDC  feu* 
Uot  miolu 
(41)  Vri- 
kaus  Hig» 
éeiJmifi.T. 
I.  p.  1.  f. 

MmOFekir 

dn  Hetr.  r. 
III. p.  ft. 
l«f. 

f4x)Alliaf. 

Digir,. 

Htpiadi, 


[A\  Aebiile  Tatius.]  Peut-être  étolt-ll  le  fils  , ou  l’af- 
frtoeni  d'un  Tatiui , coma»  le  conjeftore  Vofliui  (i). 


te  itf.  Ed. 

(ffj  Le  tenu  datu  lefuel  il  a vieu  tjl  fort  inetrtatn,']  Vof-  ia-feiio. 
fias  le  place  parmi  la  Icrivains  d'uo  lems  incertain.  Le  Amtd. 

* f*.  *•»»■ 


lOOglc 


it!?ed 
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tnan , il  étoit  encore  Poicn  (^and  i!  le  comppfa , fur-tout  par  ia  diereiBon  libertine  qu’il  s*dl  per- 
mifc  fur  l’amour  des  garçons  [Cl  Mais  ilfe  fit  cnfulie  Chrétien , & par\*int  ’ même  à l'Epifeopat  » 
comme  nous  fapprenoits  de  Suid^  Nous  ferons  part  au  Leêleur  du  fugement  du  Photius  , ài  de 
dlui  d’un  ingénieux  Auteur  moderne , fur  le  Roman  d' Achille  Tatius  [IH  ; & nous  ajouterons  quel- 
les Remarques  fur  le  l'itre  & fur  Ica  Editions  de  cette  Pièce  [£].  U compolà  divers  autrea  Oa- 
vrages  [f]. 


ûvant  Mr.  Huet  (a)  nou*  rfit  que  Photiu»  met  Héllo<Jo- 
re  apté*  JamWlquc,  ài  »vant  Üainafe,  qui  vivoit  du  tems 
de  l'Empereur  JunitUen  ; & qu’à  ce  compte  , Achille  Ta- 
tius doit  être  plus  ancien  , quoiqu'il  avoue  qu'il  oe  trou- 
ve rien  de  certain  pour  appnler  cette  opinion. 

rC]  Sur-f4ta  la  d^rtffitn  libfrtine  , au’ii  t’tft  p*mi- 
ft  fut  ramnr  4es  gtrtmt^  On  a retranché  ce  morceau 
dans  la  TiaduéUon  Angloife  de  ce  Roman  imprimée  é 
Londres  en  1720,  & intitulée  Ltt  Anours  de  Cliupbm 
tneiffe  , en  fix  NeweUet.  1.  La  farce  de  l'Amnir.  ». 
ÎA  neuvelU  Efeufe  frvfiree.  3.  Let  Amant  en  peine.  4.  La 
ytruJapeMe  nctmpenfi.  LaFetive  Ct^ta,  6.L’beta- 
re^e  ^ffance. 

f/)|  mui  ferme  part  au  LtBevr  du  jugtw.ent  de  Pbeeius, 
(f  d'im  ingénieux  Auteur  ««drmr  , fur.  te  Aman.]  1« 
prémier  noue  dit,  quelcftyle  en  e(l  excellent, 1a  compofi- 
tion  belle,  le«  périodes  nettes  & coulantes  ; mais  que  Ica* 
feniimens  font  d'une  ebfcénité  exueme  , enfurte  que  la 
leélurc  en  eft  fort  dangereufe.  Que  du  rélle  , (i  l'on  ex- 
cepte les  noms  des  perfonnes  dont  il  raconte  tes  avantu- 
ses , & le  libertinage  choquant  qui  y régne  par-tout , il  a 
beaucoup  de  rapport,  pour  la  c«jndujtc  de  l'HU^olre,  avec 
fOrtetii  l'HlIloire  Ethiopique  d'Héliodore  (3).  Il  nous  apprend 
Sa<j>rS.  <hns  un  autre  eridroit  U)  . que  le  Roman  de  JambllqiK  , 
intitulé  VHiJitire  Bab:^Hnitnne  , f$)  . <toii  é- 

P*"  décence  & de  moderne  que  celui 
1^,.  d'Achille  Tatius . mais  pourtant  avec  beaucoup  moins  de 

. , ^ retenue  que  celui  d'Héliodore  ; car  ces  trois  Auteurs  ont 

^ ^ eu  i peu  prés  le  même  but  , dam  la  coepofitlon  de  leurs 

iii.  Hil^oiies  amoureufes.  Mais  le  Ryle  & le  cour  d'Achille 

f(l  T«T.  Tatius  eit  extrêmement  doux  & coulant , quoique  trop  li- 

s<uUu‘  centieux. 

L'Auteur  nodemc  efl  lefameux  Mr.  Huet  Evêque  d'A- 
vranches  , qui  a enrichi  le  Public  d'un  Difeours  curieux 
fur  rOrfgme  de/  Jtman/.  il  dit  qu’Achille  l'aitus  o'eft 


f^eipie/  Aourfwrx  Jùr  ie  7Ure  (f  fur  let  Editim 
f Piff*.}  Suidas  dit,  qu'il  écrivit  's.t4truut , c'elhi-  Jf'*-  - 


pas  comparable  i Héliodorc  , foit  pour  les  mœurs  , fbtt 
pour  la  variété  des  événemens  , foie  pour  le  dénouement 
de  l'intrigue.  Son  Ryle,  plus  Cmnle  & plus  naturel , l'm- 

Î>nrte  fur  celui  d'Héliodore  , qui  eft  plus  forcé  it  plus  a^ 
éélé-  Quelques-un.s  difent  qu'U  étoit  Chrétien  , & Evê- 
que. Ccd  une  choGï  étrange  , qu’on  ait  fi  promptement 
oublié  l'obfcénité  de  cet  Ouvrage  ; Jufqucs-la  , que  l'Km- 
pereur  Léon  , furnominé  le  Pbiiofipbe  , en  1 fait  l'éloge 
hir  l'anicle  de  la  moJcdic.daos  une  Ëptgrammc  que  nous 
avons  encore  ; & en  permit  non  feulement , mais  même 
en  recommanda  la  lofture  la  plus  appliquée  , i ceux  qui 
vouioienc  le  former  êiachadeté.  Vomut  douce,  (î  l'on  doit 
attribuer  ccue  Bpignmme  i Photius  , Pauuicbe  de  Cou- 
daniin^le  , ou  a I Empereur  Léon  (d). 

de  teu 

dire,  det  Améurr^  & entre  autres,  m aatà  AimWs* 
Uum^thm  , l'füjltiri  de  Leveippe  de  CUsopbsn.  An- 
nJba!  Crucciy  de  Milan  , tnduint  cet  Ouvrm  en  I..atin  , 
mais  très  mal , comme  cela  parut  lorfque  Commelin  pu- 
blia l'Original  Grec  i Heidelberg  . fur  un  MS.  de  la  Ri- 
bliothéque  Palatine.  Le  favant  Saumaife  en  publia  une 
Edition  plut  correcte,  avec  des  Nous  & desCorre&kms, 
i LciJe  en  1640  , in-ia- 

[fl  II  eempef»  diwrt  autres  Owra^f/.l  En  particulier 
une  Hifieire  Mike  , 'Inmm  riftumm , dans  laquelle  il 
parle  de  pluficurs  Hommes  Lllulircs  ; un  Ouvrage  £ty»w- 
%ifOf  J & un  fur  U Spbèn  (7).  Il  y » encore  un  Frag- 
ment de  ce  dernier  . qui  a été  publié  par  Pierre  Vkiot 
fur  un  MS.  de  la  Bibliothèque  de  Médlcis  é Morenec  , a- 
vcc  Hipparque  de  Bithynle.  11  paroit  par  le  Titre  de  ce 
Fragment , qu'il  faifoil  partie  du  Traité  de  la  Sphère  ; le 
STOici  : '£■  T ‘AxÎMiat  lirafÊiym  'N  7 'AfmTU  a*ni- 
ptta  , c'ed-i-dire,  £rir«i{;  d*./éc^lie  , pom  fervir  iflrura- 
duSien  aux  fémiNuéiiM  i'Aratus. 


fa 

Ti>4  >aim 

ruijvTc. 


UWil.it 
Z.  f.  lit. 


mille.  Je  ne  puis  m'empècher  de  remarquer  ici , que  dans 
la  Defcnftim  tliaüt  d'AüterÜ  , imprimée  â Bologne  en 
1550  in-fol.  (a  qui  ed  la  prémière  & la  plus  curieufe  E- 
dicion  de  cet  uuvrage^  on  trouve  , au-Iicu  d’^échiilini  ou 
d'Acbiüint , par  une  nute  groffière  d'imprefOon , Aeiiino  ; 
maû  dans  Potion  de  Venife  in-4.  chez  Laurent  d'Avan- 
cl  i$67,  il  y xAeiilia»,  as'cc  une  feule/,  & Ccd  ainlî 
que  le  nomme  aufü  VUant  (3}.  D eft  appcilé  de  AcHUL 

nù  , dans  le  Titre  du  Livre  de  Bartholoméc  Codés  : Cèi-  -x,  • . 

remantùe  ae  PMmemia  Anajlttfit  » cun  appr»i&a4*u*  Ma-  nejira  Sebola  , qui  pefl  eme  feripjere  , iss  funt  am‘iexati  , 


Averroit  et'  il  grand  emmentt  fee. 

Averroès  , l'Autvur  du  grand  Commentaire. 

Par  cet  Ouvrage  H t'étolt  acquis  dans  les  Ecoles  une  au- 
torité prefque  égale  , & chez  quelques-uns,  égale  i celle 
d'Ariflute.  , dit  Louis  de  Vives  (9).  Pbihjepbi  de 


gijïri  AlexarArf  it  Acbillinis. 

[B]  D'une  ancienne  (f  ncUe  femi'l/r.l  J'avance  ce  fait 
fur  l'autorité  de  Jean  Vittoriu  Roffi  , connu  fous  le  nom 
de  Januf  PTtdu/  Erytbrau/  (4)  , qui  parlant  dans  la  Vie 
de  Claude  Achllliol  , des  avantages  que  la  Nature  lui  a- 
voit  accordés  , foit  mention  entre  autres  , de  Paneitnnt’ 
^•Meffe  de  fa  Famille , étant  de  celle  des  A/ii/iiiu.  {Anti- 
quavseenens  Nalniitatetn,  utpote  tn  Acbillina  fanilianate.) 


w pene  auBeritaU  Àrijloteli  adaquarint.  „ i.equel  les  Phi- 
„ lofophcs  de  notre  Eeolc  , qui  font  venus  depuis  lui , 
„ ont  fl  fort  fuivi , qu'ils  oot  prefque  égalé  l'on  autorité  i 
„ celle  d'Ariftote.  " Et  dans  un'  aune  endroit  (10)  : liie 
rj?  Averreet , {ueiil  aliquerum  doitenitj  Ariftcteli  parem 
feeit.  „ C'eft  cet  Averroès . que  la  folle  de  quelques-uns 
„ a fait  aller  de  pair  avec  Ariuote.  ” De  tous  Tes  .Secta- 
teurs , qui  furent  nommés  de  fon  nom  .^rrofilrr , il 


f.)  rj^. 

jr^.y-a.  p. 
114-  itus 
It  >V  it 
L*k4t  Bm- 

{i)Baitni, 


n'y  en  .a  sas  eu  de  plus  fameux  que  notre  Achiilini.  II 
s.,  ^oit , félon  le  témoignage  de  Jove  (1 1) , aerwatus  A- 

R»>iiin/t  PlMehphut  y un  Fhilofophé  du  prémier  ordre  ; vtrreii  ïraerprtSy  un  Interprète  exaâ  i fidèle  d'Avcrrocs, 


suons  generu  Asoutldrew,  lUpotr  tn  jtcmtlina  famltanate.) 

[C]  Cttek  le  Pbiioftpbe  le  plus  fameux  da  XV.  dfi 
Xrl.  Siitle.]  Philippe  Thomalîn  (s)  le  nomme  , Pri*l 
R»>nin/t  Pbuejtpbut , un  Fhilofophé  du  prémier  ordre  ; 

Simler  [6jt  rbilojopbus  emSKentif/maty  un  des  plusgnnds 
Philofophcs  : Jean- Antoine  Bumald,  dont  le  vrai  nom  é- 
toit  Ovide  Monuuian  , dans  fa  fUblintbique  de  Bologne  , 
dit  de  noue  Achiilini . qu'il  s'acquit  le  nom  de  Grand  Pbt- 

lqfipbt(^Magni  Pbihfapbi  eegr.tmerttum  adeptus);  &qiietoilS  

les  EcrVains  du  Siècle  précédent  lui  dunnnienc , fans  con-  c'cB-i  alre  , qu'il  fut  principalement  fameux  par  fon  atta- 
tcibtlon  , le  rang  fur  tous  tes  Phllofophcs  : Owir/stK  chement  aux  opinions  de  ce  Philofophc:  mais  le  Traduc- 

...... O;  f r.-  C..r7. .sJ ..r ......  t...li._  n,:^  1.»..  • Ame 


aux  opinions  dunuel  il  demeura  connamment  attaché  , ce 
qui  le  rendit  célcbrc.  Srcutur  , dit  le  même  Jove  tpL 
nienet  Averroit , fusêu;  tofiux  tngeim  fui  fama  Bltrêsrur. 
Ces  paroles  llgnilicnt  i la  lettre  , que  toute  la  réputation 
de  fon  génie  étoit  fondée  fur  les  opinions  d'Avcrrocs  ; 


t»)  ffiliait 
*rii  Strùt. 

Mtièftf. 


eaitsaâifteuli  Scriftores  eidem  psdmam  Pbilojipétrum  facile 
teneedentes.  Et  C^fius  , cité  jnr  Monauhan  , le  nomme 
un  Jrcsnd  AAfltte  (tm  àitr»  jirijiettlef  Léandre  Albert! 
lui  donne  la  même  épithète  dont  on  nonnre  AIcNanJre  de 
Macédoine  , le  Grand  AebUlne  , noble  PbiUfopbe  ^ (furi 
magne  Aleffandrt  Atbiline  , mhil  fîiofvf».)  Orfandi  (7) 
dit,  qu'il  a été  Phiiofophe  fameux,  PréUdent  vif  en  chai- 
re , & Oirputeur  fubtil , fîiofefo  famtfi  , arrrr/œe  Cior- 
dratie»  , ff  aeutijfme  Argomentaten.  Rufl)  en  fait  l'élo- 
ge fuivant  : Vidit  poule  bac  naftra  fuMrier  ttas  Aiexan- 
druiii  AebilUntm  , deeenitm  fsMoti  rtüefepbiam  , ^ «i- 
«irota  eB  hsscinir  /ugm/tn* , eruditinem  , fÿ  dsSnium. 
„ I.C  StKle  pafTé  a vu  Alexandre  AchillIniTqui  enfeignoit 
„ la  Philofophle  iPadouc.êt  II  a tdmiré  fon  génie, loné- 
„ luditionfltfonfavoir.”  Cosnnène(B)!'appe!lefirdstf//?î» 


tcur  Italien  Hippolyte  Orio  leur  a donné  un  autre  fens,  en 
le*  rendant  alnfi  : thtztva  feguita  Averroe  , en  le  eui  tpi- 
MOni  ei  ^fendtva  la  ebiara  fama  del  nobile  ingegtu  fue. 
„ Il  fuivott  Averroès , par  les  opinions  duouel  11  foutcnoil 
„ la  brillante  réputation  de  fon  foblimc  cfprii;  '*  comme 
fl  Jove  avoit  dit . tetius  ingenti  fui  famam  tuebatur.  Il  fem- 
ble  n'avoIr  pas  bien  entendu  le  mot  , n/tebatur.  Claude 
Achiilini  ,•  petit-flis  du  frère  de  notre  Achiilini,  dans  une 
i.cttre  à Jaques  AcurriAo  , lui  donne  le  nom  de  Grand  A- 


tr}i 


ACIIILLINI  [.•/]  (Alexandre)  naquit  à Bologne , d’une  ancienne  & noble  Famille  [B], 
& ctoit  fils  de  Claude  AchülinL  H fut  Dt^cur  en  Phiktiophie  & en  Médecine  > & ProfeUèur  en  ces 
deux  Facultés  dans  rUniverficé  de  Bologne.  Cèioit  le  Phiiofophe  le  plus  Atmeux  du  e^nziéme  & du 
iciziéme  Siècle  fC] , Seftateur  confiant  & Inte^rète  exaél  d’Averroes  fur  la  Philofophie  [/)][.  Mais 
iliê  fit  principalemenc  admirer  comme  un  prodige  , par  la  fubtilicc  & la  force  avec  uque^e  ü argu- 
meotoit  dans  les  Difpuces  particulières  & publiques  [EJ.  U fit  des  progrès  fi  rapides  dans  fes  études  « 

qu’il 

[A]  ACH ILLIKI.]  En  Latin  AtbiUinu/i  nuis  les  Ita-  nur  , ^ in/îgnlt  utroque facu'e  dteime  quinto  prte  Pèi- 
liens  le  nomment  communément  Aebililni  : Lénndre  Al-  laj'opbut  ; Savant  djilincué.  & Phiiofophe  fameux  du  quin- 
berti  (1),  Hippolyic  Orio  (2)  , & Pompée  Vi^.'inl  i'ap-  zi êmc  & du  feizième  Siècle. 


Mllent  ^cNi/iris:  vatiété  de  iciffllnuifons  d'un  même  nom,  ^ ^ _ 

fort  ordioaire  aux  Italiens  , par  rapport  aux  noms  de  fa-  Avenoes  a été  le  prémier',  ait  fait  un  Comm  entaire 
....  . — ....  ...  - fur  toutes  les  Oeuvres  d'Aritiotej  ce  qtt(  » 


[D]  Si’floreur  eenjlaia  ïntertrhe  exaB  d’Aver^eet.'^ 

.<.t  I..  A.  f.:.  ..~ 

fait  d:ac 

Dante  , dans  fon  Jnfemt  ck  4. 


ftlCiré  pat 

Poitevin  im 
aai  sMt. 
r.u.  p.it. 


(to)  F.  r*. 


Î4’> 


aierrAfie  fsur/grs'idr  Axftrreijla);  It  Ghilini  (u).  Fjim-  /|t)U.ib« 
Je  Aitrroifla  , d>e  r«n  tB>ila/«nM  , t gjoria  del  fue  neme 
pubticameme  lejft  F;le}'efia  nello  Jludie  diPadea:  „ Fameux 


„ Averrolllc , qui  a enfeigné  avec  tant  de  réputation  A de 
„ gloire  la  Phllorophie  dans  rUnlvcrfité  de  radouc.  ” 

[S]  Dunr  les  Dijputtf  particuüértt'ÿ  /uWiju#/,)  Achib 
N Z Ihd 
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qu’il  pan-int  au  ProfefTorac  de  très  bonne  heure  f/'  J»  & il  s’«i  acquioa  dune  manière,  qui  lui  attira 
1 applaudiHcmcnt  & Tadmiracion  de  tout  le  monde  ; enforte  que  fun  nom  devint  Fameux  par  toute  l’I- 
ubc.  Il  demeura  à Bolo^  jufqu’à  i’anncc  1506  , que  l’Univcrlltc  de  Padouc  le  chuUlc  pour  fuccé- 
der  à Antoine  Krancatiano , dans  la  prémicre  Chaire  de  Plnlofbphie  [C].  AchÜlini  fe  rendit  à I^oue, 
où  fa  répuution  attira  une  û grande  foule  d’Etudians  à Tes  Leçons , qu’il  cxciu  contre  hii  l’envie  de 
fon  Collègue,  Pierre  Pomponace  [//■],  Philorophe,  & Avcrroïfte  aulFi-bien  que  lui , homme  d’ua 
grand  nom  , maû  avide  oc  gloire  , & qui  ne  pouvoic  entnfa^  le  g^d  nombre  de  Difciples,  que 
comme  une  preuve  de  la  réputation  <ki  Maître  ; outre  qu'AdulUnt  avoic  de  Tavamage  fur  lui  dans  les 
Difputes.  il  tâdu  donc  Fous-main  de  lui  enlever  Tes  Difciples  ; dans  les  Difputcs , pour  éluder  la 
force  de  fes  argumens  auxquels  il  ne  pouvoir  répondre,  il  eut  recours  à un  moyen, qui  ne  manque  ja* 
niaiy  de  rcuitir  auprès  de  la  multitude,  mais  nui  ell  une  preuve  certaine  de  la  toibidle  de  la  caulc  qui 
s’en  lêrt  : je  veux  dire , qu'il  toomoit  les  chola  en  raillerie  , & méloit  des  plaUàntcrics  à ^ argu- 
mens. Niais  U malice  & les  artifices  de  l'Antagonille  d'Achillini  ne  pora-renc  atteinte  ni  à fa  réputa- 
tion, ni  à Ia  force  de  lès  railbos.  Il  ne  demeura  pas  longiems  à Padoue  : la  dangeredè  guerre,  où 
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Uni  fe  Rnéoic  partout  oti  flyavok  des  Dirputes,  doniant 
des  preuves  de  la  grande  habileté  à s^umemer.  Mais  il 
frénucncoii  furtout  cet  Dirputes  publiques. que  l'on  nom* 
moK  Ciofitres  f'ituraux , ou  Aflemblées  générales  , Mrrni 
les  Moint**.  Montauban  ell  mon  garant,  f^lofephiam , 
diic-il . Jumma  ctUbfiuu  iaeust  Patëvii , Bwnia,  tiW* 
fue  diffuUndt^  i<*  CspituliV  prÆ/ntim  gneralibui 
morum  , Dtninkttr.arum , «Jiaruiufiir.  „ U enfrigna  la  ^hi* 
„ lolbphie  â Padoue  & i Bologne  , avec  beaucoup  de  ré- 
„ putation,  dirpinant  par-tout,  & particulièrement  dans 
„ les  Chapitres  généraux  des  Francifeains  , des  Domini* 
„ cains  , & d'autrea.  ''  Les  Difputes  Scholalliques  con- 
hiloientpriacipaletnem  k rempener  l'avantage  fur  fonAn- 
tagunike , & a fc  ménager  la  viétoire  fur  lui , en  l'cmbar- 
raiunt  par  tes  iVllogirmes  qu'on  lui  potüToîL  On  peut  a- 
Tcc  raiion  appnquer  à cette  efpèce  de  Philorophei  & de 
Difputeurt  , ce  tpje  je  me  fMnlent  d'avoir  lu  quelque 
pan  , fur  le  furet  des  Hlbtntoii  ou  irlandois  , renommes 
pour  être  de  fubtils  Logiciens  & Méupb>-Hcic»s: 

Cent  raiitne  furtru  , ^ uwniris  p^a  ebimxrii. 


Notre  Achillini  étoit  Maitre-paflé  dans  ce  genre  de  DUpu- 
te  ; ce  qui  le  At  «doiirer  comme  un  génie  Aipérlcur.  Or- 
landl  rapporte . qu’il  étoit  un  très  fubtil  Difputeur  , & 
que  dans  les  Certies  (13) , oh  il  argumentoit  fans  être 
connu  , DO  difoit  comtounément  par  manière  de  prover- 
be , t’tjt  eu  le  IXable  , eu  /debillini  : ( Fù  aevti,ffme  cr- 
gemrntâiere  , unde  tu  eineli  , deve  vgiimmeioa  , e nm 
rra  rs^nuta,  fu  preverbie  fu’tiP  eut  Diêàelut  aut 
jdcbiilinus.')  il  aeù  pas  le  feul , que  fei  ulens  extraor- 
dinaires ont  fait  comparer  au  Diable,  l'ai  oui  raconter 
que  la  mcioe  chofe  arriva  i Erafme  , la  pnhnière  fois 
qu'il  fc  trouva  avec  Thomas  Morus  , dont  il  n'étoit  coo- 
su  que  de  réputation  ; & ainll  de  pluGcurs  autres.  le  ne 
fuis  pas  furpris  , qu’on  loue  de  cette  manière  un  iSirpu- 
teur  fubtil,  tel  que  notre  Achillini,  ou  quelque  homme  Hn 
& rufe;  parce  que  l'idée  que  nous  nous  faifons  du  Diable, 
cl\  celte  d'un  Liprit  qui  ne  fe  fert  des  connoilTances  qu’il 
3 , &.  qui  furpalTcDi  de  beaucoup  celles  des  hommes , que 

nnous  feduixe  & nous  tromper  par  des  taifonnemens 
s & impo&ni  ; & nous  ne  favoDs  que  trop  pat  une 
fatale  expérience  , qu'il  eÙ  bkn  rare  que  Tes  artitices  ne 
uiompbcDt  de  notre  RaifotL  De-Ii  vient  que  l'on  croit 
généralement  , que  le  Serpent  qui  féduilît  Eve . dont  l'E- 
criture dit , «u'u  tteit  rufi  par  deffut  toute  bèlt  dtt  champs  ^ 
étoit  le  Dtabltt.  Ce  qui  m'étonne,  c'dl  qu'un  homme  qui 
fe  ditlinguc  fa  profeiSon , folt  pluiât  qualifié  du  nom 
de  Diable  , que  de  celui  d'Ange.  Il  cil  bien  vrai  , que 
le  Diable  cù  J'uK  nature  Angélique  , & qu'il  fcmbicquc 
le  Vulgaire  ignorant  lui  auribue  une  connoiJüuice  , & une 
puüTaace,  fupérieures  i celles  des  Anges;  mais  tout  le 
monde  lait  & cunviciit , que  fa  fciencc  & fon  pouvoir  ne 
fervent  qu'à  faire  du  mal.  Pourquoi  donc  un  homme  or- 
né  de  tareni  extraordinaires , que  l'on  regarde  comme  des 
dons  du  Ciel , À qui  rendent  celui  qui  les  poflède  l'objet 
de  l'admiration  , pourquoi  , divjc  , un  tel  homme  eH-il 
plutâi  comparé  au  Diable  , porté  de  fa  nature  au  mal , 
qu’à  un  Ange.  naturcUemeot  porté  au  bien?  Et  quelle 
l^ut  être  l'origine  de  cette  façon  de  parler , Ctjf  eu  le 
Hiahle , «U  KM  tel  f Je  ferai  part  là-dedui  au  Lefteur, d'u- 
ne coqjcéture  qui  ne  me  porolt  pas  fans  vraifcmblance. 
Lus  Anciens  donnoient  le  nom  de  Asu'ttm  , Dimon  , à la 
Divinité  . aux  Etres  Qjiritucls , & i ceux  d'entre  les  hom- 
mes qui  fc  faifoient  admirer  par  leur  faeciTc  & par  leur 
vertu  : mais  le  root  ùmîh^  aiant  dans  la  utte  changé  de 
Hgnificatjon  , & les  Chrétiens  s'en  étant  fervis  pour  déit- 
gner  perticulièrcmcnc  le  Diable , l'csprcQîon  cont  nous 
recherchons  l'ongiDc  , fubûila  néanmoins  , quoique  le 
terme  de  Dèmvn  fut  déterminé  i ilgniller  un  mauvais  An- 
ge , au-licu  d'en  défiler  un  bon  , ou  la  Divinité  même  ; 
tellement  que  ce  qm  figniAoit  auparavant , Cefi  Dieu , 
lu  un  Jnge  , un  ttl , cft  devenu  le  proverbe  d'aujour- 
d’hui , le  Diable  , ou  un  itl. 

[/'J  II  parvint  nu  Prefejferal  de  ion«  kure.l  Si  nous 
nous  en  rapportons  i Orlaodi  (14),  noue  Achillini  com- 
mença à dunner  des  Leçons  i Bukigne  en  1484  ; ainiî  H 
n'avoit  alors  gucrei  que  vingt  ans,  paifque  le  mime  Au- 
teur nous  apprend  qu'il  mourut  dans  fa  quarante-huitième 
année,  en  i$u;  & à ce  compte,  il  doit  être  né  en  1464. 

. Jove  ne  dit  point  qu'il  ait  été  ProfdTeur  i Bologne  avant 
que  de  venir  à Padoue.  ' A la  rin  de  fes  livres  de  Itatlii- 
gensiis  fâ  de  flcamtir,  U cil  qualifié  , Frofclleur  public 


A ordinaire  de  la  Théorie  en  Médecine;  PMice  Theert^ 
tiram  Medicinx,  erdinarie  deeente.  A la  6o  du  Trai- 
té de  Orbibtu  : PbiUfcpUam  publiée  ff  erdinsedt  deeemt. 
Et  dans  le  Livre  De  lubjtBe  rbyfienmi*  ff  Cbiremantit  : 
yimbxt  erdirtariai  PbÙejepbùe  , fjf  Medieiiue  Tbeeretie* 
publiée  deceute.  Monuuban  & ûriandi  difent  feulement  en 
termes  généraux,  qu'il  fut  ProfclTeur  public  dan*  les  deux 
Villes.  Mais  'fomifin  & Comnùne  ne  conviennent  pas 
au  fujet  de  la  Chaire  qu'il  remplit  à Bologne.  Tomaiin , 
parlant  de  lui  il'occafion  d«  fa  vocation  à Padoue  , dit, 
■AUxattder  AebiUinus  , fw'  diu  Betunia  decutru  prime  leee 
PbiloJ'eptiam,  „ Alexandre  Achillini,  qui  avoit  iongtena 
„ enfcigné  la  Philofophie  iBologne  darU  la  prémière  pla- 
„ ce,"  c'eft-à-dire,  qui  y avoit  occupé  la  prétnière  Chai- 
re de  Philofophie.  Ommene  dit  au  conuaire  , qu'il  en- 
fcigfu  la  Do(±rtne  d'Ariflote  & d'Averroés , B»- 

e meneribus  extdrit,  «i*.c  t prima  Pbitejepbiu  PaMVtf, 
d'abord  à Bologne  dans  les  Chaires  inférieures , & enfuite 
dans  la  prémicre  Chaire  de  Philofophie  à Padoue  : paro- 
les, dans  lefquelles  on  volt  qu'il  met  de  la  differewe  en- 
tre la  Chaire  de  Bologne  & celle  de  Padoue , nommant  la 
prémière,  ■inar  exrdra,  & l'autre,  prima  e.vrdfa;  & qu'A- 
cbillini  n'occupoit  pas  la  prémicre  Chaire  àBolc^c,com. 
me  il  fit  à Padoue.  11  fe  peut  . que  comme  il  avoit  été 
longtcms  ProfeiTeur  à Bologne , il  y avoit  obtenu  la  pré- 
mière Chaire  , peu  Je  totu*  avant  que  d^cr  i Padoue. 
Cette  conjcéhuv  peut  s'accorder  avec  ce  que  dit  Tomafin, 
malt  non  avec  les  paroles  de  Comnene.  El  quand  mèuie 
U auroU  occupé  la  prémière  Chaire  de  Philofophie  dès  l'i- 
« de  vingt  ans  , on  ne  doit  pas  en  être  fort  furpris,  Ù 
Ton  fait  léfl^xion  , que  l'étude  des  Ijmgues  Grecque  A 
Latine,  & des  Belles-Lettres  en  général,  était  fort  n^Ii- 
géc  dans  ce  tems.li;  A que  l'on  faifbit  palier  ks  jduoes- 

fens . de  la  Grammaire  Litine  , à cc  qu'on  appclloic  la 
hilofophie. 

SIG]  Datu  la  primiirt  Claire  de  Pbilofepbie.]  Je  fuis  fur- 
irts  de  ne  point  trouver  Achillini  dan*  la  LiOc  des  Pro- 
dTeurs  de  l'Unlvcrflté.de  Padouc,  dans  l'Ouvrage  d'An- 
toine Riccoboni,  de  Cymna/ie  Palavitu.  Toimfin  rapjKjr- 
te,  fUi  la  foi  des  RcgiArcs  de  ccuc  UnivcifltiF,  tout  ce 
que  nous  avons  diL  Anna  1506,  7.  A'svrmi’nr,  Alexander 
Acbillinus  , fui  diu  Benmia  deeuerM  p-rime  Itee  Philefe- 
pbiam , ad  bane  fedem  JucceJJit  Francaiiant.  Qu'Il  s'agilfe  de 
la  prémière  Chaire , c'elt  ce  qui  paroit  par  le  utre  du 
Chapitre  , qui  contient  la  Ltflc  des  Profcllcuts  en  Philo- 
fophie de  ceuc  Chaire.  Prefeffertt  ThÜ^aphi*  ordinsrftf , 
priM»  fors,  sè  onn*  1500  «A"'  ^ Comnene  con- 

firme la  chofe  , dans  le  palTagc  cité  dans  U Note  précé- 
liemc, 

[/r]  Venvle  dejan  Celltgut  Pierre  Pempenace."]  On  pent 
appliquer  à toutes  les  prefeŒons  en  général  cc  mot  d'ilé- 
(hkIc; 

(15)  Kai  msrofitrt  mfrnfuî  marîii,  riureti  riVr*», 

K«(  a*(A|  iailifi 

Ce  qui  revient  i ceci  : L'Anifim  paru  envie  è rArtifan^ 
le  Gueux  au  Ceux  , le  Peête  au  Peite.  De  même  un 
Philofophc,  un  Théologien,  portera  auuot  A'plus  d'envie 
i ceux  de  fa  profdTion  , que  le  moindre  Artifan  i ceux 
du  même  métier.  Ce  que  l'on  doit  attribuer  non  feule- 
ment à cc  que  kl  ProfelTcurs  font  payés  , sufli-biun  «jue 
les  Artifaiu  ; mais  fur -tout  i l'ambition  A à l'orgueil , paf- 
ftons  ordinaires  parmi  les  hommes , A qui  les  portent  i 
agir  contre  ce  que  leur  profeUion  même  exige  d'eux.  La 
Philofophie  A la  Théologie  devroient  infpirer  à ceux  qui 
les  enfeignent , la  douceur  , la  charité  , la  patience , A 
toutes  le&  autres  vertus  morales  : mais  l’expériena  fait 
voir  le  contraire  , A l'on  voit  très  fouvent  que  ceux  qui 
les  enfeignent  ne  font  pas  plus  gens  de  bien  que  les  au- 
tres , A quelquefois  moins.  Tel  eR  le  pouvoir  des  par- 
lions humaines  : ce  qui  ne  doit  pas  paroitre  étrange , pujf^ 
qu'elles  font  un  don  de  la  Nature  , qui  nous  coûte  cher 
quelquefois;  mais  les  Aru  A les  Sciences  s'acquièrem  par 
l'application  A l'écudc,  A comme  elles  ne  peuvent  jamais 
atteindre  à la  pcrfeébon  de  la  Nature  , clics  ne  peuvent 
aufli  jamais  en  foumetue  emièiemcoc  les  pafSons  : 

A'iuuraiis  txpelUt/urca  Itcrs,  v/fue  rtcurret. 

Au  reRe , le  fens  que  Von  a donné  aux  paroles  d'Héllod^ 
paroit  le  plui  naturel , quoique  les  Interprètes  les  enten- 
dent 
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k République  de  Vende  fe  crom'a  engagée  contre  la  ligue  de  Cambrai , fit  ceflér  le«  I^eçons  des  Prrv 
fcITeurs  de  cette  Univerfité  [/]  ; ce  oui  obligea  AclüUini  de  fe  retirer  daiîs  fa  Patrie  [Jt J.  Il  y fut  re- 

œ avec  tes  mêmes  marques  tl'ellime  & de  didinélion , qu'on  lui  avoit  données  avant  Ion  depon , de 
fut  kit  pour  la  feconde  fois  Profeflêur  en  Philofophie  dans  eetœ  Univerfité  [L].  Il  nnfiii  le  refte  de 
fa  vie  i Bologne,  où  U mourut  [iW],  & fut  enterré  avec  nande  pompe  dans  l’^life  de  S.  Martin 
des  Carmes  Ça\  Janus  Vitalis  fit  les  vers  que  Ton  mit  fur  fon  Tombeau  [A'];  & Pierre  Pomponace, 
feu  ancien  CoU^ue  âc  fon  AncagoniAe , lui  luccéda.  On  trouvera  dans  les  Remarques  fon  Cara^re  [O^ 

dcfiC  coaununémenc , non  de  l'envle,  mais  d’uae  louable  dùitur  : mais  il  inet  Ta  more  ca  152$;  & i ce  comp- 
émulation , dont  Héüode  parie  dans  cet  endroit.  11  ell  ccr-  te,  U ferait  né  en  147$ , db  n'auroit  pu  donner  des  le^oni 
Uin  que  la  cuniieiion  demande  ce  féns-li , quoique  ici  de  ^lorophic  en  1484  , comme  le  rapporte  Ôrlandi, 
u-rmes  ne  l'cxoriment  point;  & je  conjeâure  que  ces  deux  puifqu'il  n'auroit  eu  que  neuf  ar;|,  ige  où  il  auroit  dtd 
Tcrs  ont  été  «placés  , & qu'ils  doivent  être  mis  après  le  lacapable  de  cet  emploi.  Comnène  l'efl  cciuincmenc 
vers  fcizièinc.où  le  Pacte  dépeint  cette  efpùce  de  conten*  trompé,  car  U fe  contredit  lui-méme.  fauviru  Cjmnafiê 
tion , qui  ell  la  fource  des  diflenAons  ét  des  guerres  parmi  fiUrt  jttJJ'e  per  belierym  ÿ fttdtris  Ciwuracenfis  tumuiiutf 
les  hoQunes.  Si  le  Lecteur  veut  prendre  la  peine  d'exa-  feeeetpii  in  patriai*,  in  fua  itervm  üliftMiediu  dscuir,  nrai- 
miner  tout  le  paOage , je  me  flatte  que  cette  cunjeâure  ne  ^ ad  anmm  1515  , circ«  fum  nmdum  mnftmgflMn'u/  ^ 
- . . rre  fit  la  troubles  excités  par  Is 


lui  paroitra  pas  mal  fondée,  rajouterai , qu'à  Cuivre  le 
Cens  ordinaire,  je  ne  comprends  point  ce  que  «7»xh,  (ifi 
Gueux)  fait  ici  ; puifqu'u  e(l  évident  que  ie  Poète*  parle 
des  Artifans , fit  de  ccu  qui  Ucbcat  de  fc  furpallér  en  a- 
drdlc:  or  les  Gueux  n'appartiennent  certainement  point  i 
cette  Caire  de  perfonnes.  Je  remarquerai  auiü.  que  je 
trouve  ce  pailâge  cité  autrement  par  Prifeien  , félon  l’é* 
a:..-...  J.  tr.......  .U  -...uiU..  .....  D...C.S.:...  . 
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„ deferte."  /n  eerenû  , tn^effu^ue  lUSorum,  fmt»  erer- 
eûalimu  perutiü  ai  pr^Uriam  particum  difputaritvr  ^ ita  au- 
rur  evédebat , ut  ftpe  muipUi  (ÿ  eomut»  Aebitlini  entbyme~ 
wau  cirtunventut , luptrfufi  fttttiarum  Joli  aàcerjarü  is- 
petum  tx  mit  gjrit  ^iM«ndnr  expUcatut  tludertt.  „ Dans 
„ les  Cercles  , & Tes  AlTcmblécs  de  Savans  . lotfqu'on 
„ s'exerçoit  utilement  à la  di^te  , U fc  tiroit  admira- 
H bkioent  bien  d'affaire  i cniorte  que  lorfqu'U  étoit  cm- 
„ barraÎK  des  argutnens  trop  fubtiU  d'Achillini,  U la  é* 
„ ludoit  par  quelque  trait  oc  plaifantcric.”  Malgré  ccia 
le  même  jove  remarque,  qu'Achillini  l'cmportoit  fur  fon 
riv-al , par  l'informontablc  force  de  fa  doctrine,  quoique 
PoDipqruce  divertit  l'Auditoire  agréablement  par  fes  bons- 
mots  fit  fes  railleria.  Sri  ttmuhm  in  tonna  vettratnie  dsA 
puUiUtm  , njun  faifa  dicaeitaU  Japiut  ixtitantem , iff* 
inviào  doQrina  robere  fupirabat.  Le  Leéleur  peut  confuUer 
Mr.  Bayle  dans  l’Atnclî:  Pokpohacb,  06  II  fart  une 
Téfléxion  fur  cette  manière  de  répondre  aux  argumens 
d'Achiilini. 

[£]  De  fe  retirerdau  JdPatrie.]  AchîUini  occupa  la  pté> 
micre  Qiaire  de  Philufuphie  é Padoue  , depuis  la  fin  de 
l'année  i5od,  jofquu  en  1509 , qu’il  quitta  cette  Ville. 

Je  fixe  cette  date  par  ce  que  dit  Jove  : Cbntidttae  autem 
'■lei’lne  Cymnafit  ituerexerti  belH  ^rrpiHwi,  Bononiam  rt- 
verfw.  „ L'Univeffité  de  Padoue  étant  tombée  par  la 
„ guerre.  Il  reiourm  i Bologne  (16).  L'armée  1J09  fut 
la  prémière  de  la  guerre  que  l«  Véniticoi  eurent  cotstre 
b Ligue  de  Cambrai;  tems  auquel  Padoue  fe  trouva  dans 
ime  £ngereufe  iltuaüon , antfit  en  la  pulifance  des  Aile- 
jnands , tantôt  reprife  par  les  Vénitiens  , fit  enfuite  aillé* 
géc  fit  ataquée,  quoique  fans  fuccèa  : tdlencm  que  l'on 
ne  peut  fuppofer  que  les  Prvfdlêun  aient  continué  leurs 


fliiUi*  Or* 
Itndi  tte. 


büjji  dicitvT.  „ La  gucnc  fit  la  troubles  excités  par  L 
M Ligue  de  Cambrai  aiant  fait  cefler  la  leçons  dans  l'U* 
„ niverfité  de  Padoue  , Il  fc  retira  dans  (a  Patrie , où  il 
„ enfeigna  encore  pendant  quelque  tems  , jufqu'i  l'as 
» 1S>5<  l'on  dit  qu'ü  mourut,  n'aiint  pas  encore  cin* 
„ quante  ans."  Le  mot  aiifuamJiu  , marque  un  coure 
elbacc  de  tems  ; fit  Jove,  que  Comnèoe  fuit  , s'exprime 


^tioo  de  Hanau  de  1605  , publiée  par  Putfehius,  qui  a «ffcèUvcment  de  manière  à faire  croire  qu'Achillini  mou- 
fait  un  Recueil  de  tous  les  ancieru  Grammairiens,  en  les  rut  peu  de  tems  après  fun  retour  i Bologne.  Bonrtiam 
conigeant  fur  tes  M^.  Dans  d'ut  édition  , e;Uméc  la  nvn/urexcciCr  è nia;  de. retour  i Bologne, Il  mourut.'* 
meilleure  , on  a fondu  les  deux  ven  en  un,  fit  au-Ueu  de  U revint  à Bologne  en  1509  , comme  on  l'a  prouvé  dans 
fSniii  il  y a U Remarque  (Aj.  Ainfl.ÀAchillini  a vécu  jurqu'cQ  isaSt 

U aura  été  Piofelléur  du  moins  treize  ou  quatorze  ans. 

Kw  PbmM,  oiù  rMtni  riaem.  cn  fuppafant,  OU  qu'il  ne  fut  pu  d'abord  fait  Prafeffeur  a 

Bologne  , ou  qu'il  ne  quina  Padoue  qu'apics  l'an  isApt 
Iklais  dans  une  très  aiscicnne  édition  , faite  i Venlfe  en  intenalle  de  tems  trop  long,  pour  être  Jeugné  par  le  ter- 
147Ô,  que  j'ai  devant  moi,  ta  deux  vers,  avec  une  par*  me  «lifUMidiH,  quelque  tutus.  Et  il  n'eil  guère  vraifem- 
Üc  de  celui  qui  précède,  & le  coaunenccmcnt  du  fuivant,  blable  aullî , «ju'un  houiuiu  d’une  aufli  grande  téputatios 

fc  trouvent  tels  que  nous  la  avons  dans  HéfioJc.  — ...  j- s ..-.«a...,  a;.  ....  .j......  -n.  j*.— 

[/]  Le/  ieesiu  des  Profejjeurs  de  têtu  (/>utw^té  (de  Fa- 
doue).]  Paul  love,  qui  avoit  été  Difciple  de  Pomponace, 
parle  d'Acbiiuni  en  ca  termes  : j^uim  Patotiii  Pkiltj'o- 

fbia*  prtfiterttUT  ^ fekdt ttnfianti]^  doBrint  ftiOAtn  *b-  . ...  , 

Ssttuis , tel  Pofxponttio  atri  amuio  injidiofa  mbiiiane  Boiogna  , daU'  aun»  1484  fina  ai  151a;  façon  de  parler, 
feitlam  tjus  iipopulaxte.  „ Pendant  qu'il  profellâ  la  Phi*  qui  marque  qu'Achilüni  fut  Profcircur  pendant  tout  ce 
„ lofopme  i Padoue  , il  eut  conllanuncnc  la  réputation  teou-U.  U n'auroit  pu  s'exprimer  ainfi,  s'il  y 2^'olt  eu 
„ d‘un  homme  folideoent  Avant,  quoique  Pomponace  fût  (bn$  cet  cfpace  un  intcrvélle  de  plulleurs  années, dans  le* 
„ fon  rival , fit  qu'il  Üchk  par  .toutes  fones  d'ariiiiccs,  quel  il  eût  été  fans  CaraèUro  public.  Et  il  n'y  a aucune 
H que  fon  ambitiun  lui  fuf^roit  , de  rendre  fon  Ecole  raifun  de  douter  de  rexadltuJe^'Oilandi  i cet  égard;  ce 


qu'Achillini,  ùc  demeuré  pendant  dix  ou  douze  ans  donc 
rUnivehUé  de  fa  \11le,  fuu  être  placé.  Ce  qui  me  con- 
firme dans  mon  fenciment,  ce  font  ca  paroles  d'Urlandi, 
„ qu’ü  enfeigna  publiqucinenciPaduuc&iBoIozncdL'puii 
„ l'an  14B4  juTqucs  en  i$ia.”  Pubiieo  Ltitare  inraira  e tu 


qu’il  avance  e(l  confirmé  par  Vjzaiii , qui  écoiu«  Bolo- 
gne , fit  qui  a écrit  une  Uiltoirc  fort  cxaèle  de  fa  Patrie. 
,,  Dans  ce  i«ais-li  (lyia)  dii-ti,  mourut  i Bologne  A- 
„ kxandre  Achillioi,  Philofophc  célèbre  , fit  d'un  uand 
génie."  In  aucl  ttmpt  (ijll)  AUffandn  Acbiiin» 
Baleenefey  Filojofo  di  grand  fataa^  e di  aeutifima  ingegna*. 

(Af]  Let  vert  pu  i'm  mit  fur  fou  rembcoit.]  Les  voici, 
tels  que  Paul  Jove  les  rapporte  : 

Hffpitt  /frix'ilMiMi  tumulo  qui  quarit  in  ijî»t 
Falleri/t  m*  junBut  Arijletfli. 

Elyfium  celit , & quas  rerum  inc  diftere  taufat 
d'il  psiitir , pUttit  nune  videt  Uk  aeulit. 

7it  Msde,  per  tampot  dum  rtobUit  uml/ra  heatat 
£rrdl,  die  ivnguta,  perpetuumque  liait. 

Cefl  à-dire  : „ Paffant . qui  ditrdicz  Achillini  dans  ce 
„ *rombeau,  vous  l'y  enerebez  en-vain,  puifqu'il  efl  uni 
„ avec  fon  ArUloce.  U habite  l'Elyféc  , fit  contemple  à 
„ découvert  la  Nature  fit  fa  aufa  , qu'il  ne  cbnnut 
„ qu’impirfiitcmcnt  pendant  fa  vie.  Bornex-vous  donc, 
„ tandis  que  cette  grande  Ombre  erre  dans  la  Cluinps 
„ da  Bienheureux,  i lui  dire  un  long  A éternel  adieu. 

r Ô]  è'vn  Carattirt.']  Paul  Jove  . qui  l'avolt  connu , & 
qui  avoit  aflltlé  à fa  leçons  , nous  dit  qu'Achillini  étoic 
un  homme  que  fa  bonne-foi  & fa  grande  limpHcité  ren- 
dolent  incapable  de  brigue  & de  flatterie,  à.  qu'il  fervoit 
de  jou«  & de  rifée  aux  jeunes  Ecoliers , nKurellemenc  é- 
veiilés  & Infblens , quelque  ciUmé  qu'il  fût  pour  fon  £1- 
voir.  Mais  il  n’étoit  jamais  plus  expofé  i leurs  raideria, 
que  lorfqiPil  fc  'promersoit , parce  qu'il  fe  balaoçoit  cn 
marctMni,  & qu'il  portoU  un  habit  rooge  hors  de  mode.à 

jI-  Al ir J A A'..... 
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Iccom  rhn^e  tems  de  trouble.  On  peut  voir  le  déail  manches  ferrées,  fans  plis  par  derrière,  & bordi^  d'un« 

- J.. 1 ZmI,  na,  AnitrZ  Tv^an  d/*  lAairr#  ; msrouint  nsr  UA  fourls  Dcroétuel . & DIF 


de  cette  guerre  dans  un  Livre  italien  , écrit  per  André 
Wocénigo,  intitulé  Le. Ci*»fre  ds  C**lmal,  ImpriméàVe* 

Difc  en  1561.  in-8. 

[L]  Pour  le  [tende  fût  Proftjîtvr  as  Awsr 

etne  Vraverfité^  Jove,  dans  l'Eloge  d’Achiüim . ne  dit 
point  qu'il  ait  été  Profeffeur  une  feconde  fois  i Bolo- 
gne , apr^  avoir  quitté  Padoue;  mais  dans  I'EIom  de 

Pomponace,  il  dit  que  U guerre  s'étant  déclerée.  Pora-  , » - - rj,  i,-  j 

nonace  peofctEi  la  Philofophie  à Bologne , après  le  mort  «erix , e/f  n8«r  JciJirw  bubentT  nanKiu  £ÿ  nidlu  a ttrgt  de- 

d'\cKillml.  Sxorte  btUo  Fenet* p»Ji  Achillini  mtrUm  Bona-  fiuetaibus  rugit , iutrùia  ptlit  fimbrùuas : reaidemtqut  ^emptr^ 
uitc  proftffut  eft.  Paroles  ^l  iuBpofeot  naturellement , frntt.f^firmnepmgm.vei  irupti.ulctm^la^tngttm 


peau  de  loutre  ; marquant  par  un  fouris  perpétuel , & per 
un  langage  niais , une  grande  (ImpUclté , ou  uo  efprii  toiK  . 
Jour  occupé.  Tel  eft  le  Portiatt  que  Paul  Jove  fait  d'A- 
diiilini  dans  ces  paroles  : Erat  rww  e fumma  ingmifim- 
pUeitme  . ambiendi  adulandiqut  prerfut  imperûur,  t^que  «- 
deo,  utjaifapetviantiqiieJuventtUi,  quamptam  dtürimi  no- 
mku  in  bonere  effet  , ridendtu  videretur  ; tum  maximt 


qu'il  fuccéda  dans  le  Profelforat  i Achillini;  ce  qui  eft 
«tïfirmê  par  Comnène  en  termes  ezprèe  , comme  on  le 
▼erra  dans  la  Remarque  foivante. 

fAfl  Où  il  ««ntf.l  Orlandi  dit  fonnoUemem  qo’fl — - --  ^ 

mourut  en  ma,  dans  fa  quarante-huitième  année.  Mais  neur  par  ce  moyen  de  fa  argumens.  Ca Bwniéia  fin»*- 
Simlcr  lui  donne  un  an  de  plus  : Ætatis  fute  quadragefima  lièra  firent  du  tort  à Achillini . qui  avoh  à ■, f f 


vkiafateretur.  Jl  paroit  par-JÎ,  qu'il  étoit  ttèsalfé  iun  rail- 
leur homme  d’cfprit , tel  qu’étolt  Pomponace . de  tourner 
Achillini  en  ridicule,  de  l'expofer  à la  rifée  des  Ecolica 
À des  autra  Auditeurs  , A de  fe  débarraffer  avecjion* 


Simler  lui  donne  un  an  de  plus  . , 

ne«.  Et  Jove  dit  qu'il  mourut,  pat  tneort  cinquan- 
te an/,  (ytoum  wnauB  {utnnugryMium  expievijfet  amunn.) 
Comnène  dit  la  même  choTe  ; lundsM  fWR}Hagruriu/  a- 


sa  gens  portés  luturellement  i tourner  leurs  Maltra  ca 
ridicule  & è la  méprifer  , A è un  AnMgonilU  qui  avoit 
toutes  1m  qualités  reqidfcs  dans  us  fiofcllâur.  On  peM 
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& le  Catalogue  de  Tes  Ouvrages  [?] , qu’il  dédia  tous  fans  exception  à Jean  Benüvogli 


voir  foQ  CanAère  dans  Paul  Jove.  Mais  c'ell  une  preuve 
de  U fulide  répuution  qu'Achiillni  l'étoit  acquITe , que 
malgré  cela , il  l'ait  confervée  parmi  la  JeunclTe , toujours 
plus  fcnlTMe  , auH-bieti  qoe  la  multitude  , au  ridicule, 
même  apparent , qu’au  mérite  réel , dont  elle  n'cll  pat  Ju- 
ge compétent  A moins  que  le  mérite  ne  foie  foutenu  d'u- 
ne grande  réputation,  il  réfiHe  rarement  au  ridicule,  qui 
fait  de  bien  profondes  inmreinons^e  le  tnéri»,  par- 
ce qu'il  nourrit  les  plus  puinântei  paluona  du  cceur  hu- 
main, l'amour-prc^rc  & l'orgueil.  Le  ridicule,  je  le  ré- 
pète, a tant  de  pouvoir,  qu'il  fait  oublier  le  mérite  de 
celui  qui  s'y  trouve  expofé  , & qu’on  ne  l'envi&ge  plus 
que  comme  un  objet  de  diveitüTement  & de  raillerie.  Un 
homme  malin , qui  a le  talent  de  tidiculifer  fon  adrerfai- 
TC,  etl  un  ennemi  plus  dangereux  que  le  plus  mordutSa- 
Cyrique  , ou  que  1c  plus  violent  Déclamotcur;  dtj'airoe- 
rois  mieux  avoir  un  Svrifi  de  mon  cbté.  que  tous  les  Sca- 
ligcrs,  les  Saumsifet , les  Graivius,  les  Gronovtos  & les 
Bcmicj's  cnfciAle.  Cir  pour  ce  qui  eft  du  mérite  fit  de  la 
TépiKation,  AchtUini,  aulE-bien  que  plufieurs  autres,  d^ 
volt  beaucoup  i l'ignorance  de  fon  Siècle , ob  toute  la 
'Philofophle  confiiloit  en  de  vaines  fit  inutiles  fpéculailoDa, 
fit  fc  réduifoit  i des  tenues  vuides  de  fens.  Il  ne  s’agif- 
foit  pas  de  rechercher  la  vérité  par  une  faine  Logique  fit 
par  des  Expérienecs , mais  de  fiuvre  aveuglément  les  fen- 
timens  des  autres.  Si  Ariifotc  fit  Averroès  u’eulTent  pas 
été  en  n grande  vénération  , que  feroit  devenu  tout  le 
mérite  d'Achiliini  , & i quoi  fe  feroit  réduite  fa  grande 
répuution  ? De  nos  jours  . un  grand  Phllofophe  Aver- 
rolllc,  tel  qu'il  étoit,  feroit  une  fort  petite  figure.  Cette 
liiilorophie  Scholadique  ne  mérite  pas  d'autre  nom,  que 
celui  que  Rabelais  donne  plaifammenc  i la  Doélrine  de 
Sew,  0Brb«utll«BuntB  &a*t;  fit  noua  pouvons  dire  de  tné- 
ffic,  BarbouiHamenia  Scbol^ic*. 

[F]  Le  Cattiogtie  de  Jet  OuvrogM.}  Voici  fes  Ouvrages 
Philofophlques  ; De  fnuUigentiTi , Lib.  V.  De  Orèièür, 
I.ib.  IV.  i>(  De  Pbj/tee  Âuditu,  De  Elementity 

Lib.  111.  De  SuneSe  Pbjfimemi*  (17)  if  Cbirvmanti*. 
De  SubjeOe  Meiùtrue.  De  prima  Peiejhtte  SytUgiJmi.  De 
DiJUnQitiiUut  (i8).  De  prop«rti«n<  Afatumn.  Tous  ces 
Ouvrages  furent  imprimés  en  un  volume  in-foilo  i Bo- 
logne chea  Bewit  HtQor . 1494,  fit  réimprimés  i Venife 
en  tS4S  > ib-fol.  chez  Jériuie  Scet , rum  yfnfMtatienièu/ 
eueSleraiJJimi  DeBtrit  Pamphtli  MontU  Bononienlis,  Srlw- 
ht  Patavina  publics  PrefeJjtrit.  J'ai  vu  cette  dernière  é- 
ditlon , fit  j'en  garantis  la  date.  Mais  je  trouve  que  Sim- 
ler, Montauban  fit  Orlandi  la  mettent  en  1568:  peut-être 
le  même  Imprimeur  en  a-t-ii  fait  deux  éditions  , l'une  en 
1545,  & l’autre  en  isfi8-  J'en  ai  vu  une  autre  de  Venife 
de  l'an  1608  , in-fol.  per  Bimeium  iMattllum  Preibytenua 
ier/rtmanfim  , qui  ne  contient  que  les  l'raités  De  huUi- 
gentiii,  DeOrÙbuit  DeUnherjalibta , De  Eiemeiuis  ,Dt 
rrineipiis  Cbircmanti*  if  Pbyfif^mia  , De  peie_liau 
gifmi , DeJubieSe  Mediein*.  Le  petit  Tnité  de  Cmre- 
nantit  ÿ rbjpmamùt  prineipUr , avoic  déjà  été  imprimé 
à Bologne  chez  Jean  Am.  de  BtnediQit , en  1 503.  in-fol. 
C'ed  le  feul  Ouvrage  , que  je  trouve  marqué  pu  Gelhct 
dans  (a  Biblioibiiue , publiée  i Zurich  en  i$4S- 


Ses  Ouvrages  de  Médecine  étolent  : /•  MmdM  Anate- 
mam  Annaialiantt  f imprimées  i Venife  en  1522,  chez 
Cÿar  Arrix>abtpé , d2ns  \e‘Fafticulut  Mtdicitue  de  Jean  de 
Ketam  , in-foL  & à Bologne  en  1524,  chez  Jerfme  Br- 
nplt. 

V^aoder  Linden  fait  mention  d'uii  autre  Ous-nge  , que 
ni  Montauban , ni  Orlandi , ni  aucun  de  ceux  qui  ont  parlé 
des  Ouvrages  d'AchîlHnl,  n'ont  marqué:  De  Humam  Grr- 
périt  Anatamia  ; apud  Jebannen  Antenium  if  F.  de  Sabis , 
1521.  in-4.  U ne  marque  point  te  lieu  de  l’imprelDon, 
mais  les  noms  des  Imprimeurs  me  feroieni  conjeâurer  que 
c’en  Venife.  Il  laiOii  quelles  autres  Ouvrages,  qui  n'ont 
pes  été  imprimés  (19}.  Ùe  Satfiantia  Orbit.  De  Mixtity 
Lfb.  XII.  Metapbjpeet  , Rbeieriet  Arifltuiit  eerrtütj 
Lib.  I.  TraBatut  de  Anima. 

Orlandi  parle  de  quelques-unes  de  fes  PofiGes  , qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  celles  qui  furent  faites  lur  la 
mort  de  Sérafin  dail'  Aquîla , & U le  met  au  rang  des  Poè- 
tes de  Boltme  : mais  je  n'en  puis  juger , n'aianc  vu  de  lui 
qu'un  feul  Sonnet  *.  Si  fes  Poèdes  ne  valent  pat  mieux 
que  la  Phtlorqphie,  Il  ne  mérita  gq^res  le  nom  de  Poète. 
Pour  ce  qui  elt  de  fem  ftyle , il  cfl  comme  cclol  autres 
Scholaniôoet  ; Stylur  barbana  , ditCefoer;  RComnène 
dit  qu'il  rulvolt  fi  fort  à la  lettre  les  explications  d'Aver- 
roet  • que  le  Leâcur  avoir  fouvênt  befoin  d'un  Diétional- 
re  pour  entendre  fa  Philorophic.  In  bit  (librit)  patam  Pe. 
ripateticam  StBam  prcfeffvt , l'ta  vlfctrit  Averreit  interpre- 
tatienibuf  inhtret  , w/«pr  tumenciatere  oputfif,  au»  eum 
pbitefipbamem  ittteUieat.  Monti , qui  prit  U peine  ne  faire 
des  Remarques  fur  les  Ouvrages  Fhtlofophiques,  dit  dans 
fon  Epitre  Dédicatoire  à Sébadien  Fofearini  : £r  fuatenut 
atober  leeit  rtm  paueit  ebfntntt  eft , fuibur  inttUigendit  wii 
psnuii  torpureiur  juvtntuf  , l'n  bujus  «tri  leBiviu  nen/atit 
verjata , net  Stboiia  nefira  in  Burgrtir  adjeeimut , fut'biir 
rem  ipfam  yumM  pstuiaiur  brevitaie  expUtn^mut,  Oamnènc 
remarque  très  bien  , que  c'efi  cette  obfcurité  qu'avolt  en 
vue  I.;atomus  , dans  une  Epigramme  rapportée  par  Paul 
Jove.  Fe  reji*xit  Latamut  apw  Jetivm  bat  difiieba  (20): 

Qujffuit  Averretm  tenfet  hebmfft  ettebrvm^ 

Fallerit;  b«i«l  eji  ne  paffut  babere  Birum. 

Régula  nM /4llir , prepter  fuaé  ^uediihet  uinm 
Faliter  nffeBum  ejif  fed  magit  illud  état. 
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i "avoue  que  cette  Epigramme  me  parait  auiB  obfcure , que 
e Philofophe  donc  die  parle. 

f didia  teut  ...  4 Jean  Bmtrtngfi.]  Je  tiena 

cette  pamcuiarlié  de  Oaude  Achillini , dans  la  Lettre  cL 
tée  cl-deflus  , i Jaques  Accarifio.  Il  parte  du  Cardinal 
Bentivoglio;  Rmteve  alla  memeria  éi Jva  Eminenta  Pbumi- 
tiffima  e antica  fervitu  prhieipiata  fin  al  temps  di  fàrl  gran- 
de  Antrrexfia  Aleffandn  AtbilHni , fraUÜe  di  mie  ace , thê 
indrin»  rucic  le  epere  al  tiame  di  Ci».  BentivegU.  „ Je 
„ renouvelle  à ran  Eminence  la  mémoire  de  l’ancien  & 
„ humble  dévouement,  commencé  dès  le  tems  du  grand 
„ Avciroïfle  Alexandre  Achillini , frère  de  mon  aïeul, 
„ qui  dédia  tous  fes  OuvTagea  à Jean  Bcntivogli." 


ACHILLINI  (fl)  (Jean-Philothe'e)  [-/^]s  frère  cadet  d'Alexandre,  fut  Profeneur  en  Cferrimbe- 
fidlcs-Lettrcs.  Quoiqu’il  s’appliquât  à la  Philofophie  & à la  Théologie  , fc  Tentant  de  rincUnation  ni 
pour  la  Püéfie  & oie  la  facilité  à verfifier,  il  culuva  ce  talent , & compofâ  quelques  Poefics  ; ce  qui 
fa  fait  mettre  au  nombre  des  Foëtes  du  quinzième  Siècle  [£].  Mais  fa  répuution  comme  Pueic  né-  nit.  p^f. 
gala  point  ceUe  de  Ton  frère  comme  Philofophe,  quoiqu’ils  la  duflent  fun  oc  l’autre  au  mauvais  goût 
de  leur  tems  [CJ.  U contribua  beaucoup  à l’avancement  des  Sciences  parmi  Tes  compatriotes,  pour  n- 

lefr 


[A]  Jean-Pbilatbée.]  En  lulicn , Ci««aiini  FUete».  Bu- 
mrd , ou  Monuubon , le  nomme  en  Latia , Jeannet  Pbi- 
iauui:  ü auroit  fallu  dire  Pbiletbeiàt,  avec  une  afpirailon, 
conformément  i l'Etymologie  Grecque  de  ce  nom.  Mais 
les  lolicns , qui  n'aimcnc  pas  les  afpimions  , l'ont  chan- 
gé en  Fthae».  Cela  a'exeufe  pourtant  pas  Montauban  , 
qui  écrivoif  en  Latin. 

[B]  & ftti  l'a  fait  meure  au  txambrt  det  P élut  du  fuin- 
a'nM  Siècle.]  Quoique  notre  Achillini  ait  vécu  quelques 
années  après  l'an  r$oo,  c'efi-i-dire  au  commencement  du 
feizième  Siècle , fon  (lyle  , femblible  i celui  des  Poètes 
du  quinzième , l'a  fait  mettre  parmi  ceux  de  ce  Siècle-Ii  ; 
fit  c'efl  par  ceue  raifon  que  Crcfciiubent  (1)  l’a  mis  dans 
ce  rang.  Quantiuifue  il  fia»  fille  U diebiari  Peeta  det  det- 
te Setel»  (XVj  e detUre  ejjt  nei  ü pengbiame:  neadimem  vif- 

'je  aiextai  anui  antera  del  feguente.  if  ajoute  : Qw'rtii  addi- 
viene  , ebe  il  menteuale  , Buaxaldi  metta  il  Jtuperire  negli 
anni  i$t3.  „ Dc-lè  vient , dû-fi,  que  Bumaldl  date  là 
„ réputation  de  l'année  1513."  fidais  je  ne  trouve  rien 
M-defTus  dans  l’esdroic  de  BumaJdi  , qu'il  cite.  Celui-ci 
donne  feukmenC  un  Cataloeuc  de  fes  Ouvrages  , avec  la 
date  de  leurs  éditions,  fit  il  marque,  entre  les  autres,  le 
Poème  intitulé  Fîrtdarfvw,  imprimé  en  is'13.  • 

[C]  QMffu'Ur  la  dujjetxt  l'un  if  l'otare  au  mauvait  geàt 
dé  leur  (cmr,]  Je  ne  puis  dire  puGlivement  A quel  degré 
de  réputation  notre  Aoiillini  étoit  parvenu  , pour  la  Poè- 
fie.  Gyraldt  n'en  parle  point.  Londre  Albert!  en  parle 
avec  éloge  , mais  «m  termes  généraux  , le  nommant  bua- 
me  iFeUgentifime  , if  exeriefiffimo  ingegne  , cerne  faeilmen- 
tt  dtU‘  epere  da  liti  lejciadefi  pxta  glvâifart  j „ un  homme 


n d'un  beea  génie,  comme  il  e(l  facile  d'en  juger  par  les 
„ Ouvrages  qu'il  a lailfés.  ” Mais  fupiK»fé  qu'il  ait  eu 
de  la  répuution  dans  ces  tcms-là  , il  ell  certain  qu'il  la 
perdit  dans  le  Siècle  fuivant,  que  l'on  vit  revivre  la  PuB- 
uc  Italienne  , & qu'rlic  fut  portée  au  plus  haut  point  de 
perfe^on.  „ Il  avoic  auflî  , dit  Crtjcimbtni  en  [arlant  de 
„ lui,  beaucoup  de  calent  pour  la  Poèfiç  Italienne  . qu'Q 
„ ornoit  de  tout  ce  que  lui  fourninblcnt  les  Scicnccsqu'u 
„ poffédoit.  CepeiKMflt  la  poûérité  ne  l'honora  pas  de 
„ grands  éloges , parce  au’aiam  fleuri  dans  le  cens  où  H- 
„ gnonucc  étoit  a fon  plus  haut  point  dans  le  quinzième 
,,  Siècle  , favoir  vers  l'arr  1490,  que  les  parttfans  de  Tt- 
„ baldéo  avoient  m^c  corroinpif  encore  ce  faux  goilt  de 
„ Poèfie,  il  s'y  abandonna  aufit  ; quoiqu'on  trouve  ki  & 
„ li  des  piencs  précieufes  dans  la  fange.  " Ebbe  ahrefi 
jeetnda  vtna  neUe  rime  velgari  , U fmli  arrieebi  largamentè 
eelle  Scierne , ebe  prefejfaia.  Cen  ttato  rie  non  mo/c*  apjlau- 
fe  ejige  dalla  ptficrita  , perebe  , ^rconr  egli  fitri  tul  (elne 
delta  barbarie  del  Secele  Xt^.  tiee  eirca  glx  onui  1490 , ;uao- 
d»  il  fegttaci  del  Tîbeldre  avevane  anebe  defermata  ^uella 
Jpuria  manierai  ressimnaiido  per  entre  fitr/ia,  anJo  Jpar- 

f'end»  gemme  tra'l  fange.  Je  n’ai  vu  aucune  de  fes  Poê- 
les ; mais  autant  que  j'en  puis  juger  par  tes  vers  cités  en 
divers  endroits  par  Montauban  , dans  fon  Apptndix  à U 
Biidietbeca  Bwtenienjit  , fit  par  le  Sonnet  que  rapraite 
Crefeimbéni , il  ne  mériioit  ^ères  plus , que  le  relk  de 
fes  Contemporains  , d'èue  mis  au  rang  des  bons  Poètes 
italiens.  Sa  dicUon  ne  valolt  pas  mieux  que  fon  (lylc  ; 
elle  étoit , au  jugement  de  Crefeimbéni,  fort  tu<ie  fit  fort 
^exaÂe.  La  hngua  delle  fxu  Peejie  t iw<s  pte  iiurita  efier- 
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lef^iieîs  il  fonda  une  Académie  [^]*  J«  n'ai  pu  décbwrir  d’autre*  partieuhrité*  de  & vie»  ni  le  tenu 
prceis  de  fa  mort.  Je  trouve  feulement  qu’il  fut  enterré  dan*  la  même  Eglife  que  fon  frère  [£].  Ou» 
ire  fes  PocTics,  il  compofa  d’autres  Ouvrages,  dont  on  parle  dans  les  Remarq^  f/’l  II  nè  faut  pa* 
le  confondre  avec  l’Auteur  du  6oimium  y 'tniarHy  qui  le  cacha  fou*  k nom  de  Fhilothw  AdiiUini  [G], 
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rma.  U «nployoic  beaocoup  de  eermes  du  Dialeâe  vul- 

taire  de  Bologne , comme  on  peut  le  voir  dans  l'Ouvrage 
e Montauban  inütuJt  Oiattgo^û  (x)  , lequel  U lie 
trouve  fouvem  cké. 


fD)  //  ftndt  tm  AtaJémit.)  Piimi  les  Académies  de 
Boto^e,  dont  ürlandi  a donné  la  Lille  au  comiaencciDeDt 
de  fon  Livre  , on  trouve  celte  àel  l^ridart*  , fondée  w 
AchlIUnl  l’an  i$ti  . pour  l'avancement  des  Sciences,  u* 
le  prit  pour  Symbole  un  LMrfrr,  avec  ce  mot  , E fpt  in 
J'ptm. 

[£]  li  fia  nterri  dâtu  U mtmt  EgU/t  Me  ftn  /rirt,] 
Ccfl  ce  que  nous  apprend  Albert!  dans  fa  uefcrlptiond'l- 
talie.  En  parlant  de  Bologne  & de  t'E|Hfc  des  Cirmes,  il 
dit  qu* Alexandre  AchillInT  & Jean  fon  frère,  que  je  prens 
!•  t pour  nocre-Jean-Philochée  , y font  enterrés.  NtlU  Ont- 
J*  éi  S.  A/ertin*  dri  Cirwb'SivU  ripolani  l’affn  dti  m»g»t  A- 
C*^rU%  Zf  it(faniin  Aebilitu,  ff  Ji  Giw.  fm /'ratetU. 

Mus  [fj  fi  c«np^  d’auiret  Oireraerr.l  Kn  voici  le  Catalo- 
gue , que  j'ai  tiré  de  Montauban  « d'Orlandi. 

EpiJItleâl  Magitf^rari^fM  ^lUMit  Aadsi/sGcriM- 
Rir9,fttfjï  «wrrM9  latte  te  farti  di  i’ietrr,  di  Ji*iiis,ie  Mrûu 
dtll’  Arnl  antiebe  e*iWeme,i  l■l^caii  /nd/vaifliri , i Cbiis^ 
U Mte  Huft , lé  diivr^M  dtgu  Aibtn  , U CmMicEturt  , 
rti  aSti  amkbi , e maaerni  , egU  accideiui  divr^.  Cet 
OasToge  cH  in-t.  lans  due , ft  fans  nom  de  Lieu  ni  d‘lm> 
primeur.  Mais  Orlandi  croit  qu'il  a été  imprimé  è ftologne 
en  ttto.  <Srn*d  iiyre^iK  , ce  font  fes  ternies  , su  fim» 
brafiimpa  éi  BtUpU  iel  1500. 

Cuirtlenec  Ccecw  , Lstiv,  t f’olgari,  ii  divtrfi  medenü 
Auuriy  ntiU  maru  ii  Str^na  doit*  A^ititê,  Saiagnn  IS04, 
ches  Cfiifvie  Jasaiirrs.in-S.  Dam  ce  Recueil  fc  trouvent 
les  vers  Je  fon  frère;  & i ce  que  je  crois,  la  Vie  deSéra- 
fino  dall’  Aquila  , donc  Orlandi  parle. 

/'sriddrw.  Batagnn  1S>3>  <è>ca  CtrW.  Plat.  in>4.  Cet 
OusTXge  cil  un  Poème  . par  Stances  , que  les  Italiens  ap- 
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peNenc  Or:4«e  Rima,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'aii  donné  i 
ce  Poème  le  nom  de  f-lriimo  , psr  rapport  i l'Académie 
de  ce  nom  , qu’il  ivoit  établie.  U y parie  des  Savans  , 
des  fameux  Peintres,  de?  habile*  Sculpteurs  & Artillcs  de 
Bologne  & des  autre*  Villes.  Et  par  ccue  rilfon  l'Ouvra- 
ce  en  lui-méme  cû  plut  ellitéablc  aw  le  llylc  : aiUR  efl-il 
fouvenc  cité  par  Mootiubon  dons  Ion  Apfrndix  PiBarum  , 
saeiea  *C  pin  julle  . ralai  de  Kolo> 
_ pK.  * ibis'rane  «xpltesuM  ae  aie  do«M  p«e  ua*  idcc  plu  aenc  de  U 
wrRuiiea  du  om«  au  ùiskgi’».  Moatiubea  fufoit  raleaticii  sac 

£ude  oMMcc  de  fsvMt,  quoiqu'il  a'en  cOt  qu'ua  ne*  nSdiom  , ea  doaauu 
3 utte*  fiagalieu  a Cet  La*m , (k  ea  y fonrcaar  beaiKoop  de  riutioM  , tcU<> 
•cas  qa’i  cet  egatd  Q merira  S jafte  tine  le  nom  de  Dtu»r 


eaque  Stulptermi,  Jtvaiam  Alaebintmtntariarum  Banan.  *» 
tifMerm;  Livre  cité  par  pluftcurs  . au  tcmoiicnaee  d'or- 
landl  ; tJbra  eitata  de  wAi. 

..dnwreawi  daltn  vaigar  Lingiàa  Balajrtafa  , I5jtf.  chet 
Pitunaia  Banarda.  Ce  Livre  doit  être  fort  rare  , puifuu* 

Crefeimbéni , qui  a unt  écrit  fur  1'HiHoire  de  h Poefic 
Italienne  , & qui  avoit  tous  les  fccouis  poillbles  pour  un 
pareil  Ouvrage,  avoue  qu'il  ne  l'avoit  point  vu. 

Il  Ftdait , Poème  en  V Livres , conMant  en  cent  Chan- 
Tons  (i)  & 15230  vers.  L'Auieur  perle  dans  cct  Ouvrage 
d’un  grand  nombre  de  ebofes  (4) , fous  le  voile  de  diâé- 
rentes  métaphores  , comme  Poète  , comme  Phllofophe  , 
comme  Théologien.  Montauban  en  parle  comme  d’ua 
Manuferit.  Mais  Crefcimbéol  dit  qu'il  l'avoit  sni  imprimé. 

Orlandi  fait  aulE  mention  d'une  £néidr,dc  d'unArcMsi  da 
Rimes  ou  d'un  Art  de  rimer  MS.  Mais  je  nains  qu'H  ne  fe 
foit  trompé  , puifqu'autant  que  je  le  puis  conjcàurer  , U 
avance  ce  fait  fur  une  ciuüon  en  marge  (5).  de  la  DinUgy 
gi*  de  Montauban  , oit  fc  trouve  en  meme  tenu  cité  le 
Poème  d’ AchlIUnl , Il  Pedele.  Mais  j'ai  remorqué  que 
Montauban  cite  très  fouvent  le  Rimaria  Baiagiuje  antiea 
tout  fcul , & que  la  citation  Ætuid.  1.  qui  vient  ramédit- 
tement  après  celle  du  FedcU  d’Achillini  , fe  rapporte  i ce 
vers  de  Virgile,  qui  fe  trouve  dans  le  Texte  , A qui  efi 
le  578.  di^rémicr  Livre: 

7r«r,  l^itt^^  miU  auUa  diftrimbu  agetur. 

Outre  que  les  citations  en  marge  font  en  grand  nombre  & 
fansoucun renvoi  ,i  la  fuite  l'une  de  l'autre, èt  fans  ordre. 

Tout  cela  bien  confulëré , je  dis  que  le  Lecteur  peut  aifèment 
fe  tromper  au  mot  da  'l'cxtc  , auquel  la  citation  fe  np- 

Snrte  , & qu'il  cfl  didicile  de  favotr  s'il  y a une  ou  plur 
eurs  citstkint  rélatives  au  même  endroit.  C'efl  ce  qui 
me  fait  douter  de  la  vérité  de  ce  que  dit  Orlandi , qui , 
malgré  tout  ce  qu'il  rapporte  d'Acnillini , ne  cite  que  l'au- 
torité de  Buinaldus,  c'cft-l-dire  de  Montauban  , qui  dans 
üi  Bibliatheea  BawHitn/.  (d)  ne  fiüt  aucune  meotion  de 
de  ces  deux  MSS.  mais  feulement  du  Poème  Ii  Ptdelt.  Il 
etl  vrai  uu'il  a mis  un  fft.  par  ou  il  feinble  marquer  qu'il 
y avoit  d'autres  MSS.  d'AchilUni  , qu'il  n'avoU  pas  vus , 
ou  des  Titres  defqueU  il  ne  fe  fouvenoic  pas. 

[G]  Snr  U «lom  de  Pbilediée  ArbUliai.]  Dans  le  Suji^lé* 
ment  de  Moréri  00  le  noiiimc  JtoH  Pbilatbée  AebUImi } 
mais  Placciuf  , èt  tous  its  Auteurs  dont  il  parte  , le  nom- 
ment  feulemerK  Pbiletbte  , èt  non  pas  Jtêtt-PbUetbie.  recme  d* 

U CDèra* 

aatiira  ; V«y.  Crefdmb.  Ctmni.  ToL  1.  L.  ni.  c s».  tXt  ammSut  frre 

diftwrrix  tti»*,  <h(  Meetsuba*.  D«v«r<r<i^,  OtUadi.  vigai  grurt  di  Stka- 
M,CMfcimbcai.  (ij  r*g.  s*.  (•)  rsg.  uy. 
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If  ACHILLINI  (Clivos),  petit-fîl*  de  Jeao-PhiJodiée  [.^]  , & fil*  de Cléarque  Adiillini, 

& de  Pd^'xéne  Buoi , naquit  à Bologne  en  157^  Après  avoir  appris  la  Granunaire  & les  Bellcs-Lec- 
très,  & sécK  appliqué  à la  Philofüphie  , il  paflâ  à Véiudc  du  Droit,  & fo  pouflâ  fi  promptement, 
qu'il  reçut  le  Bonnet  de  Doèfcur  à f^c  de  vingt  ans,  k id  de  Dccenforc  1594  (a).  Achillini  ne  crut  («jKicem 
pa.<  que  ce  ocre  k dif^iat  d’aomérir  de  nouvelles  lumières  : il  voulut  profiter  aes  L^on*  de  Céfar 
Crémonin  Frofcllcur  a Padoue  [d].  Ce  Savant  lui  trouvant  du  goût  pour  la  Pocfic  , l'athorta  à s'y  /..y.  fom. 
appliquer,  & à y chercher  un  amulèment  pour  fo  délafier  de  Tes  études  ferieufes  j'C].  Il  fuivic  ce  ^ 

contai , qui  étoic  conforme  à fon  indmation  : uinfi , mal^é  les  occupation*  que  lui  donnèrent  depuis 
fes  différen*  Emplois,  il  compofa  dans  fes  momen*  de  luilir  de*  Poëlies  qui  lui  firent  honneur,  & lui 
acquirent  de  la  réputadon  [Dj.  Après  avoir  pafle  quelque  tenu  à Padoue , il  revint  à Bologne,  où 
il  enfoigna  k Droit  avec  un  grand  concours  d’Auditcurs  (b),  U ne  quitu  cet  Emploi  que  pour  aller  (*)  id.p.7«. 
à Rome,  où  il  demeura  lun^cms  dans  k Palais  du  Cardi^  Olivier  Scnqihin  Razah  [Ej.  Ce  Cardi- 
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\A]  Pet'a-jilt  de  Tcais-PWalIvc.]  Vittorio  Rofll . Lo- 
renxo  Crxllu  (1)  , Aluréri  èt  J’autres  le  fmu  petit  •iUs 
d'AltsarJrt  AfhiUinl.  MtU  Ghilini  (a)  donne  pofitive- 
incni  * Claude  la  qualité  deyctli-neveu  d'.Mexonute.  Je 
ne  fai  fi  Alexandre  Achillini  a jamiis  été  mlrté  ; mais  i 
en  juger  par  fon  canétere  , il  nV  a guères  d'apparence. 
&lr.  de  la  Monnoyc  , qui  dans  Ici  Nous  fur  Baillet  met 
Ghilini  au  nombre  de  ceux  qnt  fe  font  uooipè*  fur  ce 
point  • s'ell  trompé  lui-même  (3). 

[B]  Des  Letaru  de  Ùhr  Crimirü»  Pr^tffeur  è Paioue!\ 
Achillini  avoit  étudié  ta  Pbilofophie  fous  Frédéric  Pen- 
dafi  èt  Flaminio  Papsuonf,  qui  renfeimoient  alors  i Bo- 
logne ; le  Droit  fous  Hercule  Gualandi  Ton  parent  , èc 
fous  Annîbol  MarefcoCti  (i  Jérôme  Boccadiferri , fameux 
Prufcllcurs  dans  la  même  tfniverGté.  Ce  fut  fans  doute 
pour  pûuflèr  fes  études  Phüofophiques , qu'il  alla  emen- 
dre  les  ieœns  de  Crémooin  , qui  àoic  ProfcUct^  en  Phi- 
lofapbie  (4). 

[(^  Ifri  «iRti/fiat'nl  jmitr  Ji  dilaJJêr  de  Jes  élttdes  Jrrtn^r.J 
Ce  confeil  de  Crémooin  éiolt  très  judicieux.  H faut  a un 
l>onme  d'étude  quelque  amufement , qui  en  détaHanr  l'ef- 
prie , lui  donne  le  teins  de  reprcmlre  une  nouvelle  vi- 
gueur. La  PoèSe  Rfl  Cuis  concredic  un  des  amufemens  les 
plus  convenables  , des  qu'oo  a du  talent  pour  y réulEr. 
On  • vu  divers  ^van*  dJlUngués  imiter  i cet  egard  A- 
chillini , & donner  quelques  momens  aux  Mufes  : tels  ont 
été  Mr.  Godeau  Evêque  de  Veoce  , le  fameux  l£uc  Bar- 
row  , & le  célèbre  Réland. 

[D]  Zi  cemî^  des  Paêjtes  , yui  iw  Jirnt  bnntur  ff 


M osptireia  de  U réputatiM.]  Il  en  fcR,  aiiffl-bicn  que 
fon  griiid-pcrc , un  peu  redevable  au  mauvais  goût  de  ion 
tems  i car  U avoit  donné  dans  un  fty-le  empoulé  , tt  fe* 
vert  étaient  remplis  de  penfées  trop  hardies  & peu  iwto- 
*rcllcs  (s).  Un  Sonnet  qu'il  lit  fur  fa  prife  de  Saxe  , & fa 
h délivrance  de  Cazal  en  idap  , plat  tellement  au  Cvdl- 
oal  de  Riehcliea  , qu'il  lui  envoya  une  Chaîne  d or  du 
prix  d^  mille  éciu.  Mais  ce  fameux  Sonnet , qu'on  ad- 
mira en  Italie  & en  France,  aient  été  fort  ingénieufement 
mis  en  vers  burlefques  par  un  Poète  Milanols  attaché  aux 
intérêts  de  l'Efpagne . en  devint  ridicule  , èt  on  ne  le 
regarda  plus  dans  Ta  fuite  qu'avec  mépris  (6).  Cela  ne 
prouve  jurant  point  que  le  Sonnet  fût  mauvais , & qu’il 
ne  méritïc  pas  les  éloges  qu’on  lui  avoit  donnés  : il  n'y  « 
Hco  de  plus  fiicile  que  de  tourner  la  plus  belle  Pièce  ea 
ridicule  , A de  la  craveflir  en  burlefque  ; mais  en  eft  elle 
moins  bonne?  L'Enéide  de  Virgile  efl-elic  moins  cilünée, 
parce  que  Scarron  a fait  le  Virgile  TravefH?  On  eue  donc 
peut-être  tort  de  méprifer  le  Sonnet  d'Achillinl:  du  motna 
ce  mèjirls  étolt-U  mal  fondé , s'il  ne  dut  fon  origine  qu'tu 
tour  burlerque  qu'y  donna  le  Poète  MUanois.  MaU  tel 
eÛ  le  caractère  de  la  plupart  des  hommes  , qu'iis  ne  ju- 
gent pas  d'un  Ouvrage  Mr  lui-même  , mais  par  la  mtaiè- 
te  dont  on  le  leur  préfente. 

[£)  D«ir  te  Palais  du  Cardinal  OlMer  Sérapûfti  Raaolt.^ 
Ce  Prélat  avoit  une  eftime  toute  particulière  pour  Achtl- 
Uni , & il  eut  toujoun  tant  d’affcéUoR  pour  lui . que  le 

5 lus  (Dr  moyen  d’obtenir  quelque  grâce  au  Cardinal , èrole 
'employer  Ventreailfc  d’Achiliini  (?> 
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nal  «itant  mdn  an  moi»  de  Mars  de  Tannée  1609,  Achillini  retourna  i Bologne,  où  il  continua  d’en- 
feigner  la  Jarifpmdence:  mais  il  la  quitu  enfuiic  , parce  qu'on  lui  refbTa  une  Chaire  vacante;  «Ifc  il 
aïb  à Fetrarc,  où  il  fut  Prémkrf  Profefleur.  Pendant  qu’il  occupoit  ce  Pofte,  on  Je  choifit  pour 
•ccompagncr  en  qualité  d’ Auditeur,  l’Archevêque  de  Bologne  , que  Je  Râpe  Paul  V envoyoit  en  Ef- 
pagne , pour  ménager  la  paix  entre  le  Roi  Philippe  III , & Char Jes^Emanuel  Duc  de  Savoye.  Ce 
Prolat  ai^t  rcuflîÆns  fa  nteociation , fut  créé  Cardinal  ; & peu  de  terni  après , il  fuccéda  à I^ul  V, 
Jbus  le  nom  (fe  Grr^ire  Achillini  ne  profite  pas , comme  il  l’avoit  e^ré , de  féiévation  de 
Ibn  Maître  [A’].  lien  fiit  en  quelque  manière  dédomnia«jiar  Odoard  Famèle  Duc  de  Parme,  qui 
lui  donna  la  première  Chaire  en  Droit  de  cette  Ville,  & Je  ne  ibn  Confeiller  d'Eltat,  avec  des  appoin» 
temens  confiderablcs,  qui  n'avoient  encore  été  acconiés  à perfbnne.  La  guerre  l'aiant  obligé  a ahan* 
donner  un  polie  fi  avantageux , Bologne  fut  de  nouveau  fon  afylc , & on  y rendit  plus  de  jultice  à 
fbn  mérite;  il  eut  des  appoincemens  railbnnables , 3c  reçut  des  marques  de  lefiime  qu'on  avoic  pour 
hû  [G].  Vers  la  fin  de  fa  vie , il  pafibit  la  plus  grande  p^ie  de  fun  tems  à une  maifon  de  campagne 
appellee  il  SaJJh.  Ce  fut  là  quil  mourut  le  premier  d'Oètobre  1640,  âgé  de  Ibixame-flx  ans  [«]. 
Son  corps  fut  porté  à Bologne,  & enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Martin  des  Carmes,  où  écoit  la  Scpùl* 
ture  de  ^ Ancêtres.  On  trouvera  dans  les  Remarques  le  Caiabguc  de  fes  Ouvrages  [/]. 


fF]  AtUUini  tu  frufit»  lat , comme  il  Tfltwf  efpiri  , de 
dejon  Maître.]  Apres  fon  retour  d'Efpaçne,  A- 
chilUni  étolt  rnoumii  i Bolo^e.  Des  qu'il  eut  wprU  la 
tiouTclle  de  l'éleAion  du  Cardinal  Ludovtfk» , il  (c  tranf- 
poru  i Rome , & fut  adnàs  i baifer  les  pieds  du  nouveau 
Kpe  : mais  H ne  retira  aucun  fruit  de  fon  s’oy^e  , & il 
eut  le  chagrin  de  voir  mourir  Grégoire  XV  après  un  peu 
plus  de  deux  années  de  Puntldcat  , fans  qu'il  eût  rien  fait 

rur  lui.  Peut-être  ce  Pontife  fur-ll  prévenu  par  la  mort, 
que  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  d'ibnro  pour  Achillini,  Il 
l'aurolt  fait  dans  la  fuite.  Il  e(l  ailés  difficile  qu'un  Prin- 
ce , ft  fur-tout  un  Pape  , fatUfalIé  d'abord  tous  ceux  qui 
CTOyem  éue  en  droit  d'attendre  des  faveurs  de  lui. 

rc]  Et  rtfut  des  nettes  de  rtflim  f«'on  axeit  peter  /utj 
Il  tilt  aggréifé  au  Collège  des  Dodeurs  en  Droit  Civil  & 
Canon  de  Bologne  : cette  Ville  l'envoya  même  dans  la 
fuite  pour  fes  affaires  particulières  au  Pape  Itrboin  Vill. 
Ce  Pontife  , qui  connoIlToic  fon  mérite  , lui  donna  de 
grandes  marques  de  fon  eitime  , & lui  accorda  tout  ce 
qu'il  l^hajtott.  Achillini  étoit  aufli  Membre  de  i'Acadé- 
nie  Délia  fiute  de  Bolomic , où  il  portoit  le  nom  i'tl 
Seh-a^t , & de  celle  des /«T/îniri  deVenife  (8). 

[//j  Agi  de  Jeisahte  . /x  aux.J  Moréri  dit  de  foixan- 
te  * trois  : je  ne  fai  qui  des  deux  a raifon  , du  Père  Ni- 
ceron,  ou  de  lui.  lU  font  d'accord  fur  l'année  de  la  more. 
Je  panchcrcHs  pourtant  i croire  la  date  du  P.  Nict-ron  ta 
véritable  : on  fait  que  Moréri  n eft  point  exad  , & le  P. 
Niccron  paroit  avoir  confulté  un  plus  grand  nombre 
d'Auieurs  , comme  Crefeimbéni , tfloria  éetio  vtlgar  Pot- 


(/]  Le  Cstalogae  de  fes  Owrage/.J  Le  vold , tel  que 
me  le  fournit  le  P.  Niccron  (9J.  (»}L«c.cif« 

Afcffüm  e Marte  y Torwe  Re/’ole,  fait»  net  fupet!-!jjima 
Teatr»  di  Parma,  ntirarrivo  delta  Ser.  PritteipefTa  Mcrba- 
reu  di  Tofeana  , Moglit  del  Set.  Odoarda  Parruje.  In  Par- 
ma  té26.  in-4. 

Tlrtf  e Titra  , Pralogt  délia  gnn  P<^w»le  , recitata  iit 
Parma  per  bonarar  farriva  dtlla  Ser.  Princip.  Marghareia 
di  Toftana.  In  Parma  1628.  in-4. 

Dum  Lauttam  fn  CMegi»  Pononienji  eonferrety  lit.  Co- 
miti  Alberto  Bofebetto  hae  dhebat  Ctaudiut  Acbillini.  1A32. 
in-4.  p.  II.  Ce  Difcoitn  en  Profe  n'a  rien  de  di^e 
d'attention. 

Poejie  di  CJaudia  Aebitlitil.  In  Bolc^a  i6;t2.  ln-4.  Il 
n'y'  a dans  cette  Edition  que  des  Poëiîes.  It.  Aiim  éC  ^rg- 
in  Vcnetii  rOs»-  trouve  dans  celle-ci  un 

Difeours  Académique  , & des  Lettres.  Chaque  Edition 
qui  a fuivl,  a été  augmentée  de  quelques  Pièces  : il  y en 
■ ....  ... 


a deux,  une  de  lésd.&uncde  ]602,  toutes  deux 
nife  in- 1*. 

Lettera  ai  Cavalier  Fr.  Orti^e  Pice^mini  t Arragaaa  , 
Efpaiftriawe  del  Re'  di  Sueeia.  In  Modena  i«33.  ir-4. 

Pindiiia  feanidum  fidem  Hjppetyti  Marfilii , eirea  metr. 
Mm  Arkirea  C.ijatii , fu«/  pofiulai  Q.  AebiUinus.  Lauds 
1632.  in-folio. 

Êpifitla  ad  Jaeefnm  Gauftidym.  Parms  1645.  in-4. 
Cérir/ii  di  Claudio  Acbillini  , in  Bologna  in-4. 

. - „ - - --  Ce  font  des  Cartels  de  deli , faits  fuivant  les  rcglvs  de  la 

fia;  Ghilini  1 Teatro  d’//uMir;ii  /.tuerati  ; Clorie  degli  Chevalerie.  On  voit  è la  tète,  fa  Vie,  par  ]ofeph-Ma> 
incagm'ri,  & Orlandî  A'oJiaie  degli  Scritiori  Betegnefi.  Ce  rie  Pannini.  Moréri  ne  parle  que  des  Poefies  & des  Let- 

' ' très  ifAchilImi , fans  faire  mention  des  autres  Ouvrages , 
qui  lui  ètoient  apparemment  inconnus. 


qui  me  furpteod , c'ctl  que  le  P.  Niccron  n'ait  pas  relevé 
Moréri  là-deflus. 


A C H I O R , General  des  Ammonites , qui  parla  avec  tant  de  liberté  à Holophcme  de  la  puifiance 
des  Juifs  & de  la  protcèlion  toute  particulière  dont  Dieu  les  avoic  toujours  favorirés  (a).  Il  lui 
die,  que  ce  Ixuple  defeendoit  des  Chatdccns , <Sk  que  leurs  ancêtres  habitèrent  anciennement  en  Me-  v.  ».  & 
fopotamic;  mais  qu'aiant  rcfiifc  d'adorer  les  Dieux  des  Chaldécns , iU  furent  obligés  de  quitter  ce  Pays, 

& s’établirent  dans  celui  de  Canaan,  donc  ils  étoienc  en  pofTefllon  dans  le  cems  qu'Achior  parlolc.  11 
raconte  enfuice  le  voyage  de  Jacob  en  Egypte  , les  Miracles  que  MoiTc  fit  pour  mettre  les  Ifraélices 
en  liberté,  3c  leurs  conquêtes  dans  le  Pays  de  Canaan.  Il  conclut  en  dîfanc  que  fon  avis  écoit,  qu’a- 
vant que  d'entreprendre  le  fiège  de  Béthulic,  on  s'informât  fi  les  Juifs  avoient  offenfé  Dieu  & provo- 
que fâ  colère  contre  eux;  puilque  fans  cela,  on  les  attaqueroit  en-vain  , Okui  n'aianc ||amais  manqué 
oc  Jes  défendre  contre  leurs  ennemis , quand  ils  s’écoienc  montrés  ol>étlTans  â fes  Loix.  Son  avis  fut 
reçu  avec  une  extrême  indignation  , & irrita  à un  tel  point  les  principaux  Chefs  de  l’Armée,  qu'ils 
.vouloient  le  mettre  en  pièces.  Holopheme  lui-même  lui  fit  des  reproches  un  termes  blarphématolrcs 
[£] , 3c  il  ordonna  à lès  Soldats  de  fc  fàifir  de  lui,  de  le  conduire  a Béthulic,  ék  de  Je  livrer  entre  les 


[A]  QjJ  parla  avec  tant  it  Ubertd  d Holopbtrtu  , de 
la  puiffance  des  Juifs  &c.]  Quand  Holophcrne  eut  appris 
que  les  Juifs  ivoitrnt  fermé  les  panôges  oes  montagnes, 

Ïu'ils  s'etolcnt  préparés  i la  ^erre  , il  appclta  tous  les 
rinces  Je  Moao  & les  Capitaines  d'Àmmou  , & leur  dc- 
nunda,  quel  étoit  donc  cc  Peuple,  qui  avoit  entrepris  de 
lui  réUllcr  ? QueU*^  f*»t  , dk-ît  (i)  , les  Hiles  où  U babi- 
U y aueiie  rjfte  muisitude  de  fon  Armée  t (f  en  ftr&t  gis 
leitr  force  leur  puif/mee  , quel  Bol  eu  C<^itaine  d'en- 
tre eux  s'ejl  leti  ^ur  conduire  leur  Armte  ? Ce  panâge  a 
fourni  une  objeâion  contre  l’autorité  du  Livre  de  Judith. 
Comment  fe  peuc-il , dit-on  , nue  ce  Général  & fes  Offi- 
ciers aient  eu  fi  peu  de  connoiffance  d'un  Peuple  , contrt 
lequel  ils  atoiem  fait  la  guerre  11  n'y  avoit  que  peu  d'an- 
sécs  , & dont  ib  avoient  amené  le  Roi  captif  en  Chal- 
déc  , comme  on  fuppofe  qu'avoient  fait  les  Officiers  du 
Roi  d'AfTyric  i MatulTé  7 li  y a plus  : it  paroit  par  le  Li- 
vre même  (2)  , fu’üs  iteieat  nowelUmmt  retoumis  de  la 
Captivité  y ^ il  n'y  avait  fite  rru  de  tems  que  tout  le  Peuple 
de  la  Judée  s'éioit  affemhte  , les  vaiffeaux  le  Templt 
& l’Autel  avoient  été  purifiés  de  leur  pollution.  II  eft  évi- 
dent par  CCS  paroles,  qu'ils  ne  faifoient  que  de  reveoir  de 
•la  Captivité  de  Babylone  , & par  conféquent  if  eR  abfur- 
de  d«  fuppofer  que  tus  Allyricns  ignoraffent  fi  fort  ce  qui 
rcgardoic  ce  Pcimle.  On  répond  deux  chofn  i cette  ob- 
icttion  (3}.  1.  üu'Holopheme  n'avoit  jamais  été  dans  ta 
Judée , quoique  les  Rois  d'AITÿric  y cutfem  porté  la  guér- 
ie plus  d'une  fois , fuit  un  perfonDC  , coausc  avoient  fait 


muns 

Tiglach-Pilélcr,  Salmsnafar  & Sennacitérib  , ou  par  leurs 
Généraux  , coomtc  EfarhadJon.  11.  Qu'il  fit  peut  - cirt 
Ces  queRioms , non  par  ignorance  , mais  par  raillerie  A: 
pour  infulier  aux  juifs,  comirc  s'il  avoir  dit  r „ Quel  cA 
„ cc  Peuple  préfomptueux  & téméraire  , qui  a l audace 
„ de  réflltcr  auxcrorcs  du  Roi  mon  Maitre,&dc  s'oppo- 
„ fer  à mon  Armée  î ” Il  y a nombre  de  qucflions , nue 
l'on  voit  qui  ne  partent  pas  d'imorançe  , par  la  maniéré 
dont  elles  font  propofées.  Il  me  cependant  avouer , que 
le  foin  qu'HoIopheme  prit  d'affcmblcr  tous  les  Princes  des 
Pays  limitrophes  de  la  Judée  , pour  s'informer  à eux  de 
l'état  du  Peuple  Juif , dt  la  réponfe  d'Achior  , prouvent 

Su’il  était  réellement  dans  l'ignoiance  i cci  é^ard.  Peuc- 
tre  aufTl  cut-il  delTcin  de  foxoir,  fl  cc  Peuple  n'avoit  pas 
fait  quelque  Alliance  avec  les  Arabes  & les  Egypileni, 
qui  éfoiént  plus  puil&os  9t  plus  redoutables  qu'il  ne  l'étoh 
lui-mémc. 

[R]  Holopbeme  lui-mémt  lui  fit  des  reproelrs  en  termes 
hi^pbematoiret.']  Quiis-tuioiy  Aebior,  lui  dit-il,  fu’au- 
jourd'bui  tu  aies  fait  le  Profite  entre  nous , aies  dit  qu'il 
ne  faut  peint  eembatere  le  Peuple  de  Teruj.:lem  , parce  que 
fon  Dieu  le  défendra?  ET  QUI  tST'9iEU,sir(a?(  Na- 
auciionorrosoa?  ....  Ils  périrnt  entiérrnent  y adU 
le  Roi  Nabucbodtnofor , Sbio>iei'Ri>btol‘tclaTir- 
X E (4).  Et  fon  voit  dans  le  Chap,  IIÎ  (5)  , qu'il  avoit 
Ttfolu  i'extermitur  >«itf  les  Dieux  de  la  Terre , «Æn  que  tou- 
tes Us  A’’«rf»*!/  adoralfent  A'^uchdinojtr  Jeul,  que  toutes 
Langues  Tribus  Tappellaffeta  Dieu.  Ce  genre  de  Mie 
n'étuit 
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mains  des  Juifs  [Cl.  Mais  n’aunt  pu  approcher  de  1a  Ville , à caulc  des  Tir«m  de  fronde  qui  Ian> 
^icDC  des  pierres  uir  eux , ils  lièrent  Achior , k libérera  au  ped  de  la  Müiaagne  , & s'en  retournèrent 
vers  leur  Maitre  (b\  Les  Ifraéliies  l’aiant  vu,  dcfccndircnt,  le  délièrent , & rcnuncnércnc  à Béthu* 
lie.  11  les  inflruiuc  alors  de  la  railbn  qui  lui  avoit  attiré  ce  traitement  de  la  part  des  iVfljTÎens:  fur 
quoi  Ozias,  fils  de  Micha,  de  la  Tribu  de  Simeon  , un  des  Gouverneurs  de  ta  Ville,  le  reçut  chez 
lui  (r).  Judith  aiant  quelque  tenu  après  coupé  la  tete  à Hoiopherne,  lapporta  dam  Béchulie.  Achi- 
or , a la  première  vue  de  cet  objet , fut  faifi  de  frayeur  , & tomba  en  défaillance  ; mais  étant  reve- 
nu à lui , il  témoigna  à Judith  fa  joie  & fa  reconnoiHance  dans  les  termes  les  plus  forts,  «St  renonce 
fur  le  clump  au  Paganimie,  ï cnibraûa  la  Religion  des  Juifs  (d)  [Z)J.  Selon  quelques-uns,  cet  évé- 
nement 


ii'étoit  pas  particulier  i ce  Monarque  ; la  plupart  des  Kois 
de  l'Orient  tiigent  de  leurs  Sujets  des  hunneurs , cjul  ap- 
prochent fort  de  l'adoration.  Les  flâneurs  de  Darius  lui 
propoférent  de  faire  un  Edit . par  lequel  il  fût  défendu  de 
/airt  aur^me  rrfuAr  à fuefficr  ÔUm  au  hanme  fue  a fût  y fi- 
<tm  ou  Rai  , iwant  trtnu  jaurs  , fous  peine  d'étre  jetté 
dans  la  fofle  des  Lions  (6).  Qointe-Curce  nous  apprend 
que  Darius  Codoman>  marchant  au  milieu  de  Ton  Armée, 
écoitrefpeâd  comme  un  Dieu  (7):  Rn  (um  Mula  antt 
rrSu/ , fÿ  Deorum^  a fuis  ^ baneribus  euliui.  Alexandre 
te  Umod  aiant  formé  le  dctîcin  de  fc  faire  rendre  les  mê- 
mes honneurs  divins  que  l'on  avoit  rendus  aux  Kois  de 
Perfe  . fes  prédéccfTcurs , trouv.a  des  gens  alTer  lâches 
pour  flatter  (on  orgueil  & Ton  impiété  , en  afTurant  que  la 
coutume  d'élever  les  Rois  au-dcfl'as  de  la  condition  flinr- 


„ d'Ifracl,  aw  toute  fa  race,  jtifqu'à  aujourd'hui."  L'on 
voit  que  jufqu'ici  Achior  n'avoit  confidéré  le  Dieu  d'If- 
rael , que  comme  1c  Dieu  d'un  Peuple  particulier  (xd)  : 
il  n'avoit  jamais  révoqué  en  doute  fa  puirTonce,  ft  les  Mi- 
racles qu'il  avoit  faits  en  faveur  d'Ifracl  : mais  il  ne  j>«n- 
foit  pas  que  cc  pouvoir  s'étendit  fur  d'autres  que  fur  le 
Peuple  qu'il  avoit, choifl.  Peut-être  aiiffi  crut-II  , que  le 
Dieu  d'Ifracl  étoit'un  de  ces  Dieux  Coipwiwj  (Dif  f«»- 
wtunes  (>7}J  qui  fcce\'oicnt  les  adontlon«  de  pluficurs 
Nations  difTéremes  , fins  qu’elles  rcnonçalfcnt  pour  cela 
aux  Divinités  particulières  de  leur  Pays.*  Mais  lurfqu'A- 
chlor  eut  vu  un  événement  fl  étrange  , il  abandonna  fes 
andemics  Superflidons  , 9l  le  Culte  des  Divinités  Païen- 
nes , pour  faire  hommage  au  fcul  Dieu  d'Ifrael.  Il  ne  fc 
borna  pas  même  à faire  profeiüon  de  la  véritable  Rrti- 


xii.  gv  />ki 


telle , & de  les  mettre  au  rang  des  Dieux , étoit  non-feule-  glon  : il  voulut  auûi  rece\-oir  h Circondflon , le  cintclè- 


(t)Oeo  ra 
Ck-uCart. 

tvm. 


ment  pieufe  , mais  auflt  prudente  & avantageufe  : Pffjas 
«en  fit  tmlum  , fed  ttiam  [iru.ifnur  Rt/'ts  Juos  inttr  Üeos 
etlm  , Maj'Jiattta  enim  Imperii  Jalutis  tfi'e  toteUm  (I). 
Les  Egyptiens  n'avoicnt  pas  moins  de  vénération  pour 
leurs  Souverains  , & ils  les  regardoient  comme  infiniment 
éles'és  au-deiTus  de  la  condition  des  autres  hommes  (p). 


rc  dilUnftif  d«  Peuple  Juif.  Il  y avoit  deux  fortes  de  Pro- 
félytcs  parmi  les  Juifs.  Les  uns , qui  demeuroirnt  Indr. 
concis  , n'étoient  point  tenus  d'ohfetver  les  C^:'Témonics 
de  la  Loi  ; on  les  noinmoic  Pri^'elyiej  de  la  Parir  : tel  fut 
Na.iman  le  Syrien  (ifl).  Achior auroit  pu  demeurer  dons 
le  rang  des  iWfélytcs  de  cet  ordre , s'il  l'avoit  jugé  é pn>- 


Mais  les  Grecs  avoient  généralement  de  l'horreur  pour  pt«  ; les  Anciens  des  Juifs,  en  le  recevant  dans  Uétluilie, 
CCS  cérémonies:  il  efl  vrai  que  la  Religion  avoit  très  peu  lui  donnèrent  le  choix  de  cette  qualité  . ou  de  celle  de 


de  part  i leur  avcrfiun  i cet  égard  . & que  c'étoit  plutôt 
un  elFct  de  leur  ralfundc  de  leur  cnraétère  grand  & noble, 

Î|ui  les  élcvolt  au-Üi-ffus  de  res  lâches  & ferviles  complai- 
anccs,  en  leur  faii'ant  fentir  l'injullice  & le  danger  de  ces 
prétentions  fuperbes  des  Rois.  Car  quelle  conlldération 


'CL' 
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Prtj'clyic  de  la  yutlite , qui  recevoit  la  Circoncifion  . éc 
s'obligeoie  il  l'(>hfcrvation  de  toute  la  Ixil.  Cetre  circon- 
(lance  fc  trouve  dans  la  Vuigntc , qui  raconte  ce  <jui  le 
patTa  dans  cette  occaflon , plus  en  détail  qu'on  ne  le  trou- 
ve dans  le  Grec  , le  Syriaque  . ou  dans  no*  Verfions  or- 
peut  ciflpéchcr  un  Prince  qui  fc  voit  adoré  comme  un  dinairei.  Voici  ces  deux  vcrflrts  de  la  Vul^tc  , qui  ont 
Dieu  , de  fc  livrer  avec  une  licence  effrénée  à fes  paf.  ' été  omis  dam  les  autres  Editions , & qui  mivent  imnk- 
fioin  i L’Hifloire  nous  apprend  que  les  Athéniens  con-  diacement  le  verf.  KS.du  Ch.VI.de  notre  Verlîon.  Vf.  t7. 
damnèrent  l'imngons  â la  mort , pour  avoir  adoré  le  Roi  IMetnus  : Devt  [>afrum  r'-firama  , eujur  m nnaîfiw  fre- 
de  Perfe  félon  la  coutume  (lo)-  Plutarque  (1 1)  rapporte  dleafii , Ifft  tiH  hinc  da^it  tiirry/î{e.é:Heni  , vt  rsrioii  mrgir 
que  Cimon  l'Athénien  ne  put  traiter  d'aucune  affalrv  avec  tu  vidtas.  Vf.  jfl.  Cnni  vera  Dius  r.afitr 

Aitaxersèa  , parce  qu'il  rcfufa  de  fc  prollcmcr  devant  dederit  bane  lVtr:ase«i  Jenit  juUj  fis  tetum  rkut  in  mt' 
lui.  Et  Sporenius  & Bulis  , deux  iJicéaihnoniens  , quoi-  Ha  nafiri  , ut  fiait  fhrueiît  tibi , ira  cum  tuj>  nnmjÿu/  ean- 
c prifonnicn  , ne  purent  jamais  être  déterminés  i ren-  vtrjirit nabifam  • Vf.  17.  „ En  difanr:  LeDicu  de  n 


dre  a ce  l’rincc  l'adoniion  que  l'on  exigeoit  dcccux  qui 
7*-i  inftin  spp*’'*bo'cnt  de  fa  pcrfnnnc  (ta).  Mania!  rai"c  ceux  qui 
I vi.Het»-  donnoLcnc  i des  mortels  les  titre»  de  Dieu  & de  .Seigneur, 
dsLL.vii.  en  leur  difant , qu'il  n'appartient  qu'aux  Pertes  de  donner 
dans  une  (î  balTc  adulation  : 

Frujha  HanJîtla  teniils  ad  me  4 • 

yittritit  m/frjMiet  la'vilit  ; 

DiBunu  , iioïKinbin  Deumijue  mn  fum. 


Ad  Partbti  pTttul  tte  füeatas  (13). 

[C]  12  ardanna  à fies  Sddats  de  fe  falfir  de  lui  , 


de  2e  r 


verjiri 

„ pères  , dont  vous  avez  relevé  la'  puIlTancc  , vous  en 
„ récompenfera  , & vous  fera  cette  grâce  de  voir  vous- 
„ même  la  iHrrte  de  ceux  (<|ut  ont  voulu  vosis  faire  pé- 
„ rir.)  Vf.  18.  Et  lorf.pic  le  Seigneur  notre  Dieu  auramis 
„ ainfi  fes  SvrviO'uis  en  liberté,  qu’il  foit  niifll  votre  Dieu 
„ au  milieu  de  nom,  afin  que,  félon  qu’il  vous  p‘-:ira, 

„ vous  viviez  avec  nous  , vous  & tons  ceux  qui  vous  ap- 
„ particnnenu 

Mais  une  qucfllon  , qui  fe  préfs*n(e  natorcllcmcnt  ici , 
e’ert,  comment  Achior, qui  étoit  Ammonite,  put  être  ad- 
mis parmi  le  Peuple  de  Dieu , piiifque  la  I-ni  de  Molfc 
portoit  en  termes  exprès  (19):  L'Ammaniie  (f  le  AfsiHu 
^ J ^ ^ ^ , n'ertrerant  faint  *n  la  Ctngrrgatian  de  l'Kiemel , mtntt  leur 

duira  à Settmlie  , cf  de  le  livrer  entre  Itt  main  des  J^ft.'\  dirirsw  ffinèratian  n'y  entrera  faim  ? On  peut  répondre 
l.a  généreufe  liberté  avec  laquelle  Ai.'hlor  expliqua  fes  principalement  deux  chofes.  1.  Que  ces  paroles  font  fuf- 
femmen».  & le  mauvais  traitement  qu'elle  lui  attira  , ne  ccptihics  de  divers  fens.  Qpelquefoit  elles  ne  marquent 
font  pas  bns  exemple  dans  l'Hifloire.  Nous  lifons  dans  que  le  droit  d'entrer  dans  le  Temple  . comme  dans  1rs 
Quimc-Curcc  (14)  que  Darius  , étant  fur  le  point  de  H-  lamentations  de  Jérémie  (ao)  : Lts  Nations  faut  enirtes 
vrer  bataille  A Alexandre  le  Grand  , demanda  i Charidè-  en  tan  SanSuaire  (de  JérufalcnO.  à l'égard  defqueilet  tu  a- 
tne  Général  Athénien,  ce  qu'il  penibie  de  fun  Armée.  Il  t'rix  danne  ee  nssMaaidrinrfU  , Élltt  n'entrerant  paint  dan  ta 
répondit,  qu'elle  pouvoic  être-propre  i infpirer  de  la  Cangrigaüan.  Et  Philon  Juif  (îi)  croit  que  les  Eunu- 
terreur  aux  rcuples  voilin»  , mais  qu'elle  n'étoU  ni  alTcz  que»  , que  la  l.oi. avait  mis  au  même  rang  que  les  Am- 
difciplinée  ni  allez  aguerrie  pour  réfifler  aiisTroupcs  d'A-  monites  & les  Moabites,  ne  pouvolent  entrer  avec  le  ref- 
lexandre  ; dont  il  fît  en  même  tems  un  magnillque  éloge  , te  du  Peuple  dans  le  Porche  du  Temple.  Dans  d'autres 
par  rapport  A leur  admirable  difcipllnc.  II  conclut , qu'il  pafTages  . entrer  dans  la  Cangregatien  au  Seigneur,  flgniiie, 
falloit  onpofer  aux  Macédoniens  des  forces  pareilles  aux  dcs'cnir  Membre  de  la  Société  & de  t'Eglifc  Iudat<iuc.  dc- 
icuTs , a que  le  meilleur  ufi^e  que  Darius  pouvoit  faire  venir  Proféljte  : tJnfi  que  cela  paroit  par  le  Livre  de  l'Ex- 
dc  l'or  de  largem  qui  brilloient  fur  les  armes  de  fes  Sol-  ode  (aa)  , où  au-lieu  de  ,fi  furi^uc  etranger  AsÂi'»  farad 
dats  , étoit  d’en  acheter  de  bonnes  Troupe»  Grecques,  tal,  la  Vulgate  porte , fwo  A fuir /ierrgr»p)»r««  tntir/IrTW  ' 
Pari  rrd^e  afus  efi  ; in  Uta  terra,  fiw  bas genuit,  auxilis  t»Jafri{  Iranfire  eaianiam  , „ Il  quelqu'un  des  étrangers 
^tsertnda  Jmt  ; argentum  illud  atfue  aurum  ad  eandueendum  „ veut  vous  être  affocié.  " I.es  Septante  , & les  Ver- 
m'Jûem  «trff.  Darius,  qui  étoit  oar  lui-même  d’un  carte-  fions  Childalque  & Arabe  , favorifent  cc  fens  de  la  V'ul- 
tère  doux  A traitable  , fut  ofFcnfc  d’une  réponfc  (I  libre  , ptc.  L'Original  Iléhrcu  même  , & notre  Verfion  , dnl- 
Ât  fit  miner  Chatidème  au  fupplice.  Mais  il  reconnut  vent  aulli  s'entendre  de  cette  manière , comme  ii  par<ii7 
bientôt  fon  erreur  , & s’en  repentit  ; car  11  perdit  la  ba-  par  la  fuite  ; Que  r«ut  mille  lui  affarftnmt  fait  ciroNteix  , 
taille,  À eut  pour-Iors  fujet  de  regretter  h perte  d'un  Cé-  alars  il  t'affracbera  peur  faire  la  Pijut  ; car  perfonne 
néral , qui  lui  avoit  donné  un  confeil  fi  prudent  & fi  II-  n'étok  admis  aux  cérémonies  & aux  privilèges  des  Juifs, 
dclc.  A moins  qu'il  ne  fdt  circoncis.  II.  On  convient  générale- 

[XJ]  72  tnbraffa  la  Religian  des  yuifs.]  L’Hifloire  dit  ment , qu'il  n'étoit  défendu  ni  aux  Aymoniiis , ni  aux 
I (*S)  . qa'Acbiar  aiant  tu  i#««  Us  etjfes  fue  le  Dieu  d'If-  Moabites. ni  même  aux  Cananéens . de  (c  convertirau  vrai 
raet  avait  faites  , crut  fermement  à Düu  , clrreirit  2a  Dieu , & d'entrer  dans  la  Congrégation  du  Seigneur.  Mai» 
fi«ir  de  fan  frtpuee , fs  fut  ajaint  A la  Maifm  d*  Ifratl , jt^-  ||  étoit  exptefiément  défendu  aux  Juifs  de  leur  donner  au- 
fu'A  ttjaur.  La  Vukatc  porte  : Tune  Acbiar  vident  vir-  cune  part  aux  Charges  . aux  Privilèges  & aux  Honneurs 

tbtm  , ouas»  feeit  Deut  Ifratl , friiôo  Crntilitatlr  n'tu  , de  la  Nation:  quelques  Ecrivains  ont  même  foutenu, qu'il 

ertdidit  Dec,  fireuweidjt  rornm  praputiifui , ÿ affa-  ne  leur  étoit  pas  permis  d'époufer  une  femme  Juive.  I-e 
fitut  efi  ad  pepulitm  Ijfael , Ç «wiir  fueeejfit  generit  ejut  *èle  d'Achior  eut  <lonc  quelque  chofe  de  bien  grand  , en 
ufyue  su  èsrfirmtiw  diem.  C’cfl-à-dirc.  „ Alors  Achior  ce  qu'il  fc  joignit  A un  Peuple  univerfcllemcnt  regardé  «- 
„ voyant  cc  que  U toute-pulITance  de  Diett  avoit  fait  en  vec  mépris  par  les  autres  Nations . & n'aiant  aucune  efpé- 
„ faveur  d'Ifracl , abandonna  les  Supcrflitions  Païennes  , rance  ni  pour  lui , ni  pour  A pofiérité  , de  jouTr  d'au- 

„ crut  CD  Dieu,  fe  ciicoocit  , & fut  Incorporé  au  Peuple  cuu  des  avantages  temporcU  , particuliers  i ce  Pcuu’e. 
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ncment  arriva  du  lems  de  ManalTé  Roi  de  Tuda,  Tan  du  Monde  3348,  avant  J.  C.  65a,  & a-  J-  sau,  ■. 
r !iwe/'  notre  Ere  Vulgaire  656.  Mais  il  y en  a d autres  qui  placent  tes  cvcncmcns  de  ceue  1 lilloirc  a-  Suua! 

£;:hn.ü  près  le  retour  de  la  Capdviie  de  Babylone  (r). 
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OJieniiUlt  mitgnut  Ammtnita  fervtr  frê  Ltf^t  Dti , qu»d 
fnfuk  j«ti>  cmatmpttfe  »gptt(>aKit  « in  fw  ipjt , fbfitriqut 
tjuJxttiLit  aliud  quam  Dti  ftMtm  jptrtrt  pturaiittnii  bôm- 
ri’frui  ^ ceririuNt/ err/u/  fï3).  S.  Thomas  d'Aquin  (24), 
& plufitun  autres  Auteurs  , croycni  que  l'on  tic  une  cx> 
ccpiion  i la  Loi  en  faveur  d'Achiur  , en  conlidiraiion  du 
fvrvicc  qu’il  avoit  rendu  aux  Juifs. 

[£j  Stl»K  qutiquts-unt , eet  tvinement  arrive  du  imr 
de  Ahna^e,  Re,i  de  JeA»-]  Si  l'on  en  croit  Mr.  Bay^le  , 
(x5)  c'en  inuliiemem  qu«  l'on  fe  donne  la  peine  de  lixer 
ic  tenu  des  d\  ^nuncos  racontib  dans  le  Livre  de  Judith. 
„ De  tous  les  Livres  , dit-il , que  les  Protcilans  ont  re- 
„ jettés  comme  Apocryphes  , il  n'y  en  a point  qui  mérl- 
„ tlt  mieux  que  celui-ll  cette  flétrilTure  ; nr  le  parti  le 
plus  raifonnabic  que  l'on  puilfe  prendre  • cA  de  dire 
„ que  c'ed  un  Roman  pieux.  " Ce  Savant  paroit  avoir 
cru  que  l'on  ne  peut  admenre  la  véritd  de  rHillolre  de 
Judith  , fans  donner  gain  de  caufe  à l’Eglife  Romaine  , 
qui  met  ce  Liste  au  rang  des  Canoniques.  Mais  ce  font- 
U deux  queflions  fort  différentes  : ÛDiJIoire  de  Judith 
ftM-eUe  je  eentilier  amee  la  vrriie  de  l'Htjitirt  tam  Jatrit 
q:ie  pfi/iuu  ? ou:  Cette  //iA«ir«  «-l-ri/e  <U  «'(rite  par  un 
Auteur  infpiri  t On  peut  décider  h prémière  tlErmative- 
flienc , fans  que  cette  décifiun  influe  fur  la  féconde.  Les 
Frutdhru  noyent  que  les  Livres  des  MachibCcs  font  des 
Livres  hitloriqucs  véritables  : mais  ils  ne  croyent  pas  que 
leurs  Auteurs  aient  été  infpirés.  Le  Pyirbonifinc  auroit 
peut-être  été  mieux  placé  ici  , que  dans  bien  d'autres  en- 
droits. Suppléons  i ce  que  Mr.  Bayle  n'a  pas  fait , & 
faifons  voir  que  les  faits  rapportés  dans  le  Livre  de  Judith 
peuvent  fc  concilier  avec  la  vérité  de  l'ililloire;  du  moins 
aOca  pour  obliger  à ne  pas  décider  fi  hardiment,  que  t'tjl 
•I»  A«inan  pieux,' 

II  faut  remarquer  d'abord , que  le  LIstc  de  Judith  avoit 
été  écrit  orîgiruircmcnt  en  Chalda'ique.  C cll  fur  cet  O- 
riginal , que  l’on  n'a  point , que  S.  Jérôme  lit  la  Verflon 
Latine  . qui  fe  trouve  vLru  la  Vuigntc.  Ce  Pérc  dit  dans 
fa  Préface  , qu'il  a rersdu  le  fens , fans  s’attacher  i la 
laCTc  : qu'il  a retranché  les  variétés  vicieufes  , qui  fe 
trouvoient  en  ditférens  Exemplaires  , n’aiant  coufervé 
que  ce  qui  lui  paruilfoit  être  exprimé  dans  l'Original. 
Voici  fes  propres  paroles  : Magit  Jen/uwi  e fenfu , qu«m  es 
vcito  VfrluB  traïu/ertnt.  AiiJtsriini  CsdiruM  varicroren 
tmputuvi  : Jtila  eu  qut  intelligeniia  integra  l'n 
Urbif  CtaidxU  invenire  puui  , Lalinii  txpreffi  (26).  Ou- 
tre U Vcrfîun  de  S.  Jérôme  , il  y en  a deux  autres , l'u- 
ne Grecque  & l'autre  Syriaque.  Queloucs-uns  attribuent 
la  ptémierc  à Théodotion,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fécond 
Siècle  i mais  il  efl  cettain  qu'elle  dl  beaucoup  plus  an- 
cienne , puifqu'on  la  trouve  citée  dans  l'Epitre  de  Clé- 
ment Romain  aux  Corinthiens»  écrite  plus  d'un  Siècle  au- 
paravant. La  V’erdon  Sy’tiaque  a été  faite  fur  la  Grecque, 
aulE-bicD  que  la  Ftançoife  qui  fe  trouve  parmi  tes  Livres 
Apocryphes  dans  nos  Bibles, 

Je  remarque , en  fécond  lieu , que  ces  V'erfions  con- 
tiennent un  grand  norubre  de  clrconfbnccs  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  celle  de  $.  Jérôme  , &.  qui  fbnt  vraifem- 
blabk-ment , du  moins  quelques  ■ unes , de  ces  corrup- 
tions du  Texte  , que  ce  Père  trouva  ii.digncs  d'entrer 
dans  fa  Verdon.  C'ell  ce  que  l'on  foup^onne  avec  raifon 
du  vf.  14.  du  Gt.  1.  dont  la  date  efl  dircélcmcttt  contrai- 
re â cdlc  du  vC  I.  Celte  contndiâion  ne  fe  iiouve point 
dans  la  Verfion  Luinc  , qui  par  conféquent  efl  préféra- 
ble fur  cet  article , & vraifemolablcDU-ni  fur  tous  les  au- 
tres où  clic  diffère. 

Pour  décider  b queflion  fur  la  v-ériié  du  fonds  de  cette 
iliflnirc,  il  s'agit  de  fixer  le  tems  précis  où  Judith  vivoit. 
Je  dis  la  vérité  du  fonds  de  l'ililloire  ; car  il  y a de  l'ap- 
parence que  l'Auteur  a orné  Ton  récit , pour  faire  hon- 
neur i l'on  iléruîne.  C'efl  ce  que  l'on  volt  fouvent  dans 
les  Hifloircf  les  moins  fufpeÀcs  : ainfi  , en  faifant  cette 
ûippofition  , Je  table  fur  ce  qui  n'cfl  rien  moins  que  nre. 
L oi)  verra  dans  ta  fuite  l'ufagc  que  je  ferai  de  ccuc  re- 
marque. 

Eufelie  & George  Syncctlc  (a:])  croyent  que  cette  Hif- 
tolrc  ell  arrivée  après  le  retour  de  la  Captivité  ; mais  le 

trémier  b place  fous  Cambyfe  . & l’autre  fous  Xcrxcs. 

In  grand  nombre  d'autres  Sav  ans , parmi  k.Tqucls  font 
Du  Pin  (aS^  , Pridcaux  (29)  & un  Auteur  plus  moder- 
ne encore  (30)  , pUcent  cette  Ililloiic  avant  la  Captivi- 
té , fous  le  rt^nc  de  Manaffé  Roi  de  Juda  ; avec  cette 
différence  cependant  » que  les  un»  prétendent  que  l'Ar- 
phoxad  du  Livtc  de  Judith  cil  Déjoecs  , & les  autres , que 
c'eft  Phraorte  fon  fiU. 

U y a des  raifons  très  fortes , contre  le  fentiment  de 
ceux  qui  placen^cette  Hliloire  après  le  retour  de  la  Cap- 
tivité de  Babylone.  1.  Nul  Auteur  Sacré  ou  Profane  ne 
leconnoit  aucun  Prince  appcRé  Nabuchodonofor  , depuis 
le  retour  des  Jkiif<  jufqu'i  j.  C.  Toutes  les  Iliiloires  prou- 
vent qu’il  n'y  eo  a point  eu  {31).  IL  11  ell  certain  que 
depuis  le  retour  .des  Juifs  de  Babylone  , il  n'y  avoit  plus 
de  Roi  dans  la  Médie  , ni  dans  l'AITyric  ; Si  cependant  il 
paroit  par  ie  Livre  de  judlüi , que  c'étoient  ics  deux  plus 
grands  Empires  de  l'Orieni , qui  fe  difputoîent  b domi- 
nation de  toute  l‘Ane;au4itu  qu'après  la  Captivité , l'Em- 
pire des  Perfes  école  i fon  plu.s  haut  point  de  puillânee 
iU.  Ninive  , qui  du  tems  de  Judith  étoit  florillu- 


te  & la  Capitale  de  l'AfTyrie  , étoit  ruinée  du  tems  des 
Rois  de  Perfe.  IV.  Arphaiad , qui  bltii  Ëcbauuic  , uu 
qui  l'aggrandit  & la  foititb  , ne  peut  être  que  Déjocè»  , 
ou  Phraorte  fon  flls,  qui  vivoiem  lungtems  avant  Cyius, 
le  Rcflauiatcur  des  Juifs. 

J'avoue  , que  la  fe^ndc  opinion  n’cfl  pas  exemple  de 
dimculcés.  On  y oppofe»  1.  Que  l'ililloire  de  Judith  fait 
exercer  le  Souverain-Sacerdoce  i Joakim  ou  Eliakim , car 
on  convienc  que  cca  deux  noms  font  les  memes  ; & que 
cependant , ni  dans  jofeph  , ni  dans  l’Ecriture  , on  ne 
trouve  aucun  Pontife  de  ce  nom  , avant  b Captivité.  2. 

?u'Achior  Chef  des  Ammonites  parle  à Holopherne  du 
empie  (33),  comme  s'il  avoit  été  depuis  peu  renveifé 
jufqucs  aux  fondemens  ; ce  qui  n'arriva  pourtant  que  b 
dernière  année  du  règne  de  Sédécias . & ne  peut  parcoo- 
féquent  fe  rapporter  iaucuo  tems  précèdcntid'auiam  plus 
qu'il  c(l  dit  cxprdTémenc  dans  le  vf,  2.  du  Ch.  IV.  que 
les  Juifs  àeient  nouvellement  reuumii  de  l»  Câpsivtir,  lurf- 
qu'Holopheroe  attaqua  lajudée.  3.  Que  ce  Livre  donne 
toute  l'autorité  au  Crand-Frètre  Kliakim,  fans  qu'il  y toit 
fait  la  moindre  mention  du  Roi  , ni  qu'il  y ait  rien  qui 
inllnue  qu'it  y eût  quelque  autre  forte  de  Gouvernement 
dans  le  Pays  ; ce  <mi  ne  peut  convenir  qu'à  un  tems  où  il 
n'y  avoit  point  de  Roi  parmi  les  Juifs.  4.  Qu'à  la  nn  du 
Livre  , U efl  dit  que  Judith  vécut  cent-cinq  ans , St,  qut 
perfonne  n'épouvanta  plus  Ifrael  pendant  fa  vie  , ni  mê- 
me longtcms  après  fa  mort.  Or  fuppoûmc  qu'elle  eût  qua- 
rante-cinq ans  lorfqu'cllc  alla  trouver  lloJuphcmc  , (car 
U n'efl  pas  vraifcmblabic  que  dans  un  âge  plus  avancé,  il 
lui  fût  icfié  affez  de  beauté  pour  charmer  un  homme  d« 
ce  caraélère)  il  faut  pour  b taire  vivre  cent-cinq  ans , lui 
donner  encore  foixanic  ans  de  vie , ce  qui  recule  b mort 
jufqu'a  la  quatrième  année  de  Sédécias:  tems  où  IKtat 
des  Juifs  avoit  été  pendant  pluHeurs  années  cxcellivcment 
agité  ét  troublé  par  les  Babyloniens , A où  il  fut  détruit 
bientôt  après  par  les  mêmes  ennemis  : ce  qui  rend  egale- 
ment la  vie  & la  mort  de  ccqc  femme  incompatibles  avec 
le  tenu  où  l'on  vient  de  ics  placer.  C'cll  de  cette  maniè- 
re que  le  favant  Pridcaux  (34)  propofe  les  Ob.éflioos  » 
que  l'on  peut  foire  contre  le  femimem  qu'il  adopte.  On 
ne  le  taxera  certainement  point  de  ne  les  avoir  pas  mifts 
dans  tout  leur  jour.  Voici  fes  Réponfes  (35). 

A b prémière  ObjecUun  : 1.  Que  quojque  l'Ecriture 
ne  faffe  mention  d'aucun  Pontife  , avant  la  Captivité,  du 
nom  de  Joakim  ou  d'Eliakim  , il  ne  s’enfuit  pas  qu'il  n'y 
en  ait  point  eu;  l’Ecriture  ne  nous  aiant  point  donné  une 
Lille  exaète  de  tous  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  cecte  Di- 
gnité , jufqucs  à la  Captivité.  La  Lifte  qui  paroit  la  plus 
eomplcttc,  cfl  celle  du  Ch.  VL  du  L Livre  des  Chtooi- 
ques;  mais  ce  n'efl  que  U dcfceodincc  en  direûc  de 
la  Famille  Pontificale  depuis  Aaron  jufqu'à  jtLotjadak  fiU 
de  Séraja , qui  étoit  Grafid-Sacriiicaieur  au  tems  de  la  Cap- 
lîYîté.  11  s'en  trouve  plufieurs  dans  cette  Généalogie  • 

3ui  n’ont  jamais  exercé  le  Souverain-Sacerdoce  ; comme 
'un  autre  côté  , plulîcurs  de  ceux  qui  ont  joui  de  cette 
Charge  ne  l'y  trouvent  pas.  Les  Pontifes  de  b Maifoa 
d'7/(it  font  des  c.xemples  du  dernier;  il  n’en  cfl  point  par- 
lé : Ôt  ceux  de  b branche  aînée  , exclut  par  celle  d'Hé- 
Ji , font  des  exemples  du  prémier  ; ils  fe  trouvent  dans 
cette  Généalogie  , quoiqu'ils  n'aienc  jamais  été  tevêtua 
du  Souvcrain-Ponitficat.  Il  efl  apparent  que  depuis  Salo- 
mon jufqu'i  la  Captivité  , il  arriva  affez  à'.iucres  vas  fem- 
bbbfes  , pour  empêcher  que  cette  Gér.éologie  ne  foie  un 
Catalogue  exaél  dcsSouverajns-S3crilicatcurs.Cequî  le  dé- 
montre , à mon  avis,  c'eft  que  quaac  Souverains-Ponti- 
fes . nommés  dans  l'Ecxiture  . ne  fe  trouvent  point  dans 
ceue  Généalogie  , favoir  , Jojada  . St  Zaciarie  fon  tils  , 
qui  exercèrent  le  Souverain-Sacerdoce  fous  Joas  ; 
rta  , fous  Ozias  ; & L/rie  » fous  Achaz  , Rois  de  Judi. 
A l'égard  des  Généalogies  des  Souverains-Pontifes , qui 
fc  trouvent  dans  Efdrâs  & dans  Néhémie  , ce  ne  font  que 
des  parties  imparfaites  de  celle  du  Ch.  VI.  du  L Livre  dc« 
Gironiques.  Et  pour  le  Catalogue  de  Jofeph  , il  cfl  11 
corrompu  , qu'à  peine  s'y  trouvc-t-il  cinq  noms  qui  con- 
viennent avec  l’Ecriture.  Toutes  ces  confidérations  prou- 
vent que  îoakim  ou  Elioltim  a pu  être  Souverain-Pomife 
du  tems  oc  Manaffé , quoiqu'il  ne  foit  pas  fait  mention 
de  lui , ni  dans  Jofeph  , ni  dans  l'Ecriture.  Mais  a.  Il 
n'cfl  pas  certain  que  cct  Eliakun  ne  foit  pas  nommé  dans 
l'Ecriture.  11  y a des  Savait*  oui  croyent  que  c'cfl  le  mê- 
me que  cct  Eliakim  fils  de  Ililkija  , que  ManalTé  fit  fon 
Frémicr  Minifltc,  après  qu'il  fut  de  retour  du  Baliylone  , 
& dont  il  cfl  parié  aans  le  Ch.  XXU.  verfl  22.  d'Efaie  ; 
ç'a  été  l'opinion  de  S.  Jétomc  & de  S. Cyrille,  parmi  les 
Anciens  ; & l'on  ne  peut  difconvcnir , que  ce  qu'FJ'iïe 
dit  de  lui , ne  convienne  f«>tt  bien  au  pcTfoiinage  que 
Joakim  fait  dans  le  Livre  de  Judith.  EüTe  prédit  que  Dieu 
mettroit  le  Gmivememcnt  de  l'Etat  entre  a*s  mains , en  le 
fubftiiuant  à Scbna  qui  avoit  été  Préraicr  Miniflrc  ; qu'il 
ferviroit  de  père  aux  habitons  de  JérufaSem  A à ia  Moi 
fon  de  Juda  ; A que  la  Gé  de  la  hi^aifon  de  David  fcioit 
mife  fur  fes  épaules , pour  ouvrir  A fermer  comme  il  le 
juecroli  à propos. 

Pour  ce  qui  cfl  de  l'Ob.-iclion  prife  du  vf.  î.  Ju  Oi.  IV. 
A du  vetf.  16.  du  Ch.  V.  U » paroles  fur  U'i'qudks  elle  cf: 
fondée  ne  fe  trouvent  point  dans  la  Verfion  de  S.  Jérôme, 
qui  a été  faite  fut  l'OrigLui  Cialiia'isj.u-;  anifi  on  le% 
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uittue  su  rang  de  est  corrupUoni  que  ce  Père  avoU  re- 
«eteets-  Il  cQ  vrai  qu'il  a co&fervé  ce  qui  e(l  de  U 
Qpcn'ilé  & de  la  difpeifioo  des  Juifs  , de  leur  rdubliffc- 
inein  réceoc  dan«  leur  Patrie  ; mais  rien  n’empichc  qu'oa 
ne  l'espllquc  de  la  Captivité  au  tems  de  ManaiTé  , & non 
de  celle  de  Babylune.  Ce  qui  prouve  qu'il  ne  peut  être 
tiucibuQ  de  la  acilniAion  toute  du  Temple,  c'efl  qu'il  cil 
dit  dans  le  verf.  a.  du  Ch.  IV.  pte  Iti  £nfdiu  d'Çrtel  é- 
ta/:;  nmerilemm  rn>;nur  de  la  Cspfiviee  , o*  raffenllt;  de- 
fuU  pru>  let  t'i^est  l’jdutel,  fÿ  la  Maijeit  de  Oieu  avviifU 
«réruairie's  de  leur  prtfatutian.  Le  Temple  & l'Autel 
n'avoient  Jonc  pas  été  détruits,  puifqu'on  o'avoit  fait  que 
f„  î>ufia  les  purifier  (36). 

u-.a'a-  On  répond  i la  troifième  ObjcéKon  , que  MonalTé  étoit 

g-ut-étre  occupé  alors  en  quelque  endroit  i défendre  le 
oyaume  , & qu'il  avoît  laiüé  pour  cette  ralfon  1 Joalclm 
toute  l'adminillration  des  alTaires  a Jérufalem  pendant  Ton 
abfcnce.  Que  U Ton  Tuppofe  que  c'étoit  cct  Eliakim  dont 
parle  Efale  , & qui  fe  truuvoit  alors  revécu  de  cette  plei- 
ne autorité  que  le  Prophète  lui  attribue  ; en  ce  cas  il  ne 
{audroit  pas  être  (iirpris  qu'il  ne  fut  parlé  que  de  lui  dans 
toute  cette  aiîairc , & qu'il  ne  fbi  fait  aucune  mention  de 
fon  Maître. 

A l’égard  de  ta  dernière  DifSculté , le  Dofleur  Frideaux 
avoue  rm'il  ne  peut  y faiisfalrc.  Mais  il  remarque  , que 
nmpuiirancc  ou  l'on  ell  d'éclaircir  ce  point , n'eil  pas  u- 
ne  laifon  de  rejetter  l’Hüloire  toute  entière.  A peine  , 
dic-Ll,  ell-il  une  Hilloite  écrite  , qui,  dans  le  Siècle  fui- 
vaut,  ne  patoUTe,  par  rapport  au  tcRU  . aux  lieux,  & aux 
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autres  dreonfhnees  , chargée  de  contra'dîAlOns  apparen- 
tes , qu'un  a bien  de  la  peine  i concilier , quand  le  fout  e- 
nir  de  ces  faits  vient  i s'effacer  de  la  mémoire  des  hom- 
mes. Combien  plus  fommes-nous  fujets  i nous  mépren- 
dre , quand  itous  portons  les  yeux  fur  des  objets  qui  font 
éloignés  de  nous  de  plus  de  deux  mille  ans  , & que  nous 
ne  pouvons  appcrccvoir  qu’i  la  foiblc  lueur  de  quelques 
rcHes  d'HifloIrc  , 11  obfcurs  & 11  peu  fuivis  , que  nous 
fomoics  réduits  i marcher  à tîtons  . quelque  lumière  que 
nous  en  publions  tirer  ? Ce  qui  paroit  ici  de  plus  proba- 
ble , c'cll  que  l'Hiliorien  , pour  faire  plus  d'honneur  à 
Ion  iiérolnc  , a porté  trop  loin  la  durée  de  la  paix  qu'ei- 
Ic  procura  â fa  Nation  ; ainlî  J'aime  mieux  rcconnoitre  que 
cctic  drconflance  cil  fcimc  , que  de  rejetter  pour  ce  fail 
article  toute  cccte  Hilloire  , qui  a d'ailleurs  un  air  de  vé- 
rité dons  tout  le  relie.  Mr.  Du  Pin  (37)  & le  P.  de  la  ^ 
Neuville  (38)  croyent  pouvoir  lever  la  Difficulté  par  le 
calcul  qu'ils  font , mais  qui  ne  paroit  ccrcaincmcnc  pas  f.i-  . f.,- 
tisfaifant , dès  qu'on  n'cft  pas  réfolu  de  foutenir  tout  ce 
qui  favorife  le  Svdèmc  que  l'on  a adopté.  Qu'il  me  fi>:t 
permis  de  haaarder  une  conjcAure.  Le  verfet  fur  Icijuel 
roule  toute  la  Difficulté,  ne  fcroit-il  pas  une  de  ces  inter- 
polations vicieufes  dont  parle  S.  jérâme  f II  l'a 
dans  fa  Vcrlion  , je  l'avoue  ; mais  le  plallir  de  voir  cou- 
ronner l'éloge  de  Judith  par  un  trait  auilî  brillant  que  ce- 
lui d'avoir  atfuré  une  longue  paix  à fa  Patrie  , n’auroit-il 
pas  émuulTé  dans  en  eodiuit  le  goût  ottique  de  ce  Père  ? 
RESt.DuTaAD.] 


ACHIS  fils  de  Maoch,  Roi  de  Gath.  David  craignant  les  dcflùins  que  Saül  formoic  contre  la 
, prit  le  parti  de  fc  réfugier  auprès  de  oe  Monarque  [//].  Quand  les  Officiers  du  Roi  l’eurent 
vu , ils  dirent  à ce  Prince  que  c’étoit  ce  David  , fi  fameux  dans  fon  Pays  pour  les  injures  qu’il  avoir 
faites  aux  Philiftins  pendant  la  guene  [5].  David  en  fut  fi  effrayé  , qu’il  contrefit  te  fou  L^],  juf- 

qu’à 

[.■d]  De  fe  rtfugin  alifrès  de  ce  iVotur^.]  Il  paroit  npBCl , il  trafoit  detfiguret  fur  Itt  p«triinT  dtt  pmtt  (A), 
d'wrd  furprenant,  que  David,  qui  oe  pouvoic  douter  de  Ia's  tit’pcante  traduifenc,  irvuwmn^n  irl  ralf  v*A,«(, 
la  haine  que  lui  porioicrK  les  Philiftins  , comme  â leur  t'I  UMèoNrinM;  contre  les  parus  de  la  Fille.  C'cH  conformé- 
plas  graikt  ennemi , fe  foit  remis  ainli  lui-mâmc  au  pou-  ment  i ce  Ans  , que  S.  lérdmc  (7)  dit . tyispii'ui^l'at  ad 
voir  d'Achis,  & qu'il  ait  même  apporté  avec  lui  l'ËpCe  de  portam  cMtatiti  éc  la  Vufgaie  porte  ici,  mpi.tgebat  in  ajiia 
Goliath  , que  ûi  grandeur  extraordinaire  dévoie  faire  re-  pen<e.  Le  favanc  l>ouii  CappcI  (S)  croit  que  les  Septante 
connoiire.  On  pourroit  peut-éue  dire  , que  Dieu  le  lui  ont  lu  dans  l'Original  <pn  , de  la  Racine  qen  , battre  U 
avoic  commandé.  Mais  il  y a beaucoup  d'apparence , que  tamèoiir.  Les  Rabbins  Jifent  (p)  que  David  écrivoit  fur 
s'il  confulia  Dieu,  ce  ne  fut  qu'en  général  fur  le  fuccèsdu  les  portes  ces  paroles,  Acbû  Roi  de  Caib  me  dait  eeut  mil- 
deffein  & du  voyage  qu'il  alloit  entreprendre,  & que  Dieu  liens  de  pièces  a'er  (10).  Il  faijeit  aufft  couler  la  ÿu'.v  fur  fa 
ne  lui  répondit  auffi  que  d'une  numere  générale  , fans  barbe  , écumant  tout  comme  font  les  Kpiiciitiqucs  , ainli 
fûre  mention  d'aucune  circonllance  particulière  du  voya-  qu'on  le  voie  en  divers  endroits  de  l'Evangiic  (ti).  Les 
gc:  puifque  fans  cela  le  Souverain-Sacrificateur,  éc  Ducg  Anciens  avotciu  peur  Je  ceux  qui  étoicm  dans  cct  état , 
jJuneen  , auruient  fu  le  lieu  où  il  avoit  dclTcin  de  fe  re-  s'imaginant  que  leur  bave  puuvoit  communiquer  le  iiiè-me 
tirer.  U n'y  a pas  la  moindre  apparence  , qu'il  ait  pu  mal:  ullc^ent  qu'ils  les  traitoient  coiiuiic  des  fous  , ainQ 
croire  qu'il  uc  feroit  pas  reconnu  a Uath  ; mais  on  peut  qu  Achis  fit  David.  C cll  ce  dont  nous  av’ons  un  exemple 
fiippofer  affex  naturcllemem  , qu'il  penfa  qu'Achis  feroit  dans  les  Capt'fs  de  Plamc: 
charmé  d'avoir  une  fi  belle  occafion  de  faire  paioitrc  fa 

SénérofKé  envers  un  ennemi , éc  d'attacher  un  homme  Tynd. 

c cette  importance  i fes  Intérêts  ; & il  cil  évident  que  Hic  borne  rabiofut  babhus  efi  in  AUde. 

David  n’autoit  jamais  penfé  à quitter  cc  Roi , s'il  ne  s^  

•oit  appei^u  que  les  Couttifans  uainoicBt  fa  ruine.  Achis  Itam  ifiie  bajUs  inftùatus  tfi  «omi  mairtu  pasren. 

fit  bien  voir  dans  une  autre  occalion  , qu'il  connoiffoit  £t  ilüc  ijli^  fui  Jpulasur,  marbtu  Uatrdum  wnit  (la).' 

fes  véritables  intérêts  à cct  égard  , puifqu'il  reçut  David 

parfaitement  bien , lorfqu'il  le  retira  une  féconde  fois  au-  [c>  Un  Sav'anc  de  t>os  jours  * a entrepris  de  faire  l’a- 

frès  de  lui.  L'Hifloire  fournit  divers  exemples  de  Grands-  pciogie  de  la  conduite  de  David  dans  ccuc  occafion.  U 
lommcs  , qui  ont  clé  réduits  i recourir  i la  protection  fe  propofe  de  prouver,  L Que  quand  même  David  auroit 
de  leurs  ennemis . fit  qu'on  a reçus  avec  toute  la  civilité  contrefait  le  fou  , U n'auroit  point  péché.  II.  Qu'il  n'a 
& la  cordialité  poŒbIcs.  ThéfliùiCKle  chercha  une  retrai-  point  contrefait  le  fou,  comme  on  le  croit  ordinaircminL 
te  chez  les  Pertes  . Alcibiade  chez  les  Lacédémoniens , & 111.  Qu'Il  n'eut  pas  i la  Cour  de  Gath  le  moindre  accès  de 
Çoriulan  chez  les  VoL'ques.  Et  i!  efi  certain  , que  la  folie,  foie  feinte,  foie  véritable. 

incillcurepolitiqne demande  que  l'on  accorde  un  afylcaux  i.  La  folie  n'efi  point  un  crime:  c'eft  une  maladie  d'efr 
Grands-Hommes  du  parti  de  fes  ennemis  , puifqnc  c'efl  prit . ou  plutôt  de  cerveau  ; & l'on  ne  remarque  pu  que 
un  moyen  infaillible  de  fe  fortifier  coiiue  eux  , & de  les  David , dans  fa  prétendue  folie  . ait  rien  dit  de  criminel, 
affoibhr.  Il  fe  contente  de  faire  quelques  gclles  d’infenré.  Et  pour- 

(RJ  Si  fameux  dans  fin  Pays  pour  Us  l'r^'um  f u’i/  aeeis  quoi  ne  lui  auioit-il  pas  été  permis  de  fe  tirer  d'un  cxirc- 
fvsti  aux  Pbilifiins  pendant  la  guerrr.]  N'eji  • rt  pas  ici  , me  périt  , par  cette  prudente  diffimulation  ? i.  11  s'agif- 
ro  t sm  (>)•  " David  Roi  du  Payst  &c.  Grotius  dit  (a\  fort  de  fauver  fa  vie  : fit  n'a-t-on  pas  droit  d'entreprendre 

XXI.  II.  terme  de  ibn'  fignifie  Cetural  dans  ce  paffage  , a tout  ce  qui  n'efi  point  crime,  pour  fe  garantir  de  la  mort'é 

. , . ' ^'il  fc  prend  quelqucfoU  aiufi  improprement  , comme  Qu'on  bilme  des  diffimulations  qui  tirent  leur  origine, 

Deuter.  XXXllI.  5.  où  il  entend  de  Moïfe  Chef  des  Hé-  ou  de  l'efprit  de  tyrannie  , ou  de  l'envie  de  fe  dirpenfer 
bicux  , ces  paroles  , a lü  Ru  entre  les  draits.  i.e  P.  de  devoirs  dlènuels  , ou  d'un  principe  de  fiiDerfiitioii  ; 
li'i’hU-  Calmée  remarque  (3I,  qu'il  n'cll  pas  vrajfcmblablc  que  les  rien  de  plus  jufie.  Mais  condamnera-t-on  un  Sden  , qui 

(>«.  Phitifijos  fulTcni  inllruits  de  la  défignatioo  de  David  i la  ne  contrefait  le  foo  , qu'afin  de  pouvoir  impunément  <Jé- 

Royauté  ; mais  qu'ils  purent  croire  , que  s'étant  conduit  tourner  fes  concitoyens  d'Athènes,  de  leur  réfolution  d'a- 

' avec  tant  de  valeur  & Je  prudence  pour  la  défenfe  des  in-  bandonner  Salamine  fa  pauic  aux  habitons  de  Mé^are  ? f 

térêu  de  fa  Nation  , la  Couronne  ne  pouvoir  que  paffer  un  Lusius  ffunt'ur  Rrurtu  , qui  contrefit  le  fhipide  , de 

fur  fa  tête  , fi  elle  avoit  jamais  à fortir  de  la  famille  de  peur  de  devenir  furpe^i  à Tarquin  le  Superbe  , qui  avoît 

Saül.  D'autres  prétendent  que  l'cxclullon  de  Saül . A le  déjà  fait  mourir  fon  pere  A fon  hère  aîné  7 Pourquoi 

choix  de  David  . éloient  connus  parmi  let  Juifs  , A que  condamneroit-on  David  , quand  il  auroit  eu  recours  au 

cette  connoifiance  t'étoic  même  répandue  julques  chez  les  tqènic  artifice  7 a.  Si  la  néceffité  de  fauver  fa  vie  ne  fuffit 

Fhilifliiis.  D'autres  croyent  que  ces  paroles  marquent  feu-  pas  , lui  faurt-t-oo  mauvais  gré  d'avoir  trompé  tes  Phitif- 

letncnt , que  Saül  faifoit  tout  par  le  minificrc  de  David,  tins,  avec  qui  Ifrael  étoit  alors  en  guerre?  Depuis  quand 

ce  qui  faifuit  que  les  Juifs  regardoient  ce  dernier  coounc  efi-il  défendu  de  fe  fervir  de  ffiatagèmes  avec  des  Knne- 

Itur  Roi.  Valable  A Pifeator  entendent  ce  paffiige  d'une  mis? 

toute  autre  manière  : ils  s'imaginent  que  ces  paroles , II.  Que  fi  l'cm  perfifie  i foutenir  , que  la  difllmulacton 
N'efi-ct  pas  te  David  Roi  du  Paytf  doivent  s'entendre  du  étoit  criminelle  dans  cette  occafion  , il  y a une  autre  ref- 
Pay»  des  Phllillins  , puifqu'ils  s'étoient  engagés  par  Go-  fource:  c’cll  de  foutenir  avec  un  Savant  de  Leipfic  *,  que 
?*;  I tain,  llath  i fe  foumettre  au  Vainqueur  (é).  tout  cc  qu'on  Ut  dans  le  Texte  Sacré  de  Samuel , conduit 

ïv».  ».  [C]  H contrefit  U fou.]  U thangea  fen  mairaien  devant  naturellement  i juger  que  David  fut  frappé  de  la  crainte 

nu; , £3*  eontnfit  iejau  entre  leurs  mains  , & marquait  Us  d'une  mort  préfenu; , jufques  i en  perdre*  l'efprit  pour 

ri)  I tas.  I*tf<***x  des  portes,  ^ faifrit  couler  fa  bave  fur  fa  barbe  (5).  quelques  mouicns.  t.  On  foutient  qué  la  feinte  ne  pou- 

Uè  li.  Les  termes  de  rOiigltuii  , que  nos  Veinons  ont  rendu  volt  guères  avoir  lieu  , dans  l’étal  où  David  fc  trouvoiç 

par,  il  n»o*  j'oit  U(  poteavx  de.-  partis,  font  Vm  Cc  Prince  auroit  feint  d'ètrc  fou,  tm  dè*s  le  moment  qu’ij 
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qu’à  ce  qu’il  eût  trouve  roccillon  de  le  fauver  («i).  Ceci  arriva  lan  duf^^onde  2944  1 *vant  J.  C. 
1056  & a\^nt  TEre  Vulgaire  loôo  (b).  Trou  ou  quatre  ans  après,  il  envoj-a  encore  vers  Achis» 
lui  offrant  fes  ferviccs  & lui  demandant  fa  protcaion  [D].  Ix:  Roi,  qui  connoilToit  la  valeur  de  Da- 
vid, & qui  étoit  inl^it  de  riniraitié  qui  règnoit  entre  Saül  à lui,  lui  accorda  la  permiflion  de  venir 
à Gath  a\-ec  fut  cens  hommes,  & d’y  amener  leurs  femmes  & leurs  enfani.  Lorfqu’ili  y curent  de- 
meuré quelauc  tems , David  iimanda  à Achis  de  lui  donner  quelque  lieu  dans  une  des  Villes  de  la 
Campa^  [Æ],  pour  y demeurer.  Le  Roi  lui  accorda  fa  demandé  fur  le  champ,  & lui  donna  Tfi- 
Uag  pj.  Pendant  que  Davki  demeura  dans  cette  Ville  , il  fit  avec  fes  gens  de  fréquentes  courfes 

fur 

& LVI.  I.  Auteur  y ajoute  le  XXXI.  & le  CX\1.  & H 
entre  li-dcITus  liant  dès  d^uiU  curieux , (]ue  l'on  tKut 
voir  dans  fa  DUTcrution.  U prévient , avant  que  de  lî* 
nir,  une  Objeftioa  que  Ton  pounolt  peut  etrefaire  : c’eft  ' 
qu'en  Tupporant  que  David  fut  attaque  d'Epiieplle , (I  fem- 
ble  que  l'un  donne  occafion  de  douter  de  l'inipintlon  des 
excellent  Cantiques  de  ce  Prince , ou  du  moim  , de  di- 
minuer i'eliime  de  fes  Ouvngcs  ou  de  raperfonoe.  Il  de. 
mande  que  l'on  corifidére  , l.  Que  dès  que  les  accès  de 
l'Epücpiic  font  paflés  , l'cl^jrit  reprend  fa  liberté  , & cîl 
bientdi  auflî  fain  qii’auparavont.  a.  Suppofé  que  de  fré* 
quentes  attaques  affoiblilTent  l'efprit , i>aviil  n'en  eut 
qu'un  fcul  accès.  3.  On  a vu  de  grands  Hommes  fujets  à 
ce  mal , qui  n'en  ont  pas  été  moins  cljimési  un  Jidrr  Ci- 
far  , par  exemple , • & un  PiMin  célèbre  Philofophe  Pla* 
tonicU-n.  Concluons.  Si  le  fentiment  que  l'on  vient  de 
rapporter  n’ell  pas  picincinent  prouvé,  il  ell  certain  néan- 
moins qu'il  cil  appuîé  de  raifons  plaufiblcs  , qui  méritenc 
qu'on  y fafle  attcncion  , & qu'un  les  compare  pour  la  fo- 
lidité  avec  celles  de  tel  autre  S>'fième  que  r<m  \tKidra  fe 
faire  fur  ci-t  événemettt  flngulier  de  la  vie  de  David.  R e h. 
DL’  Trsd.] 

tDJ  //  tnetre  vm  Âcbit , Im  i^ranx  fttfirvku 

fÿ  iLt  demandu’afa  prttfdU^.]  Le  (Savant  Patrick  jiiuiicnt 
O 3)  * qu'il  n'elt  pas  certain  que  ce  fut  le  même  Aebis, 
dont  il  cft  }>arlé  «uns  lc  Ch.  XXI.  auprè's  duquel  D.rviJ  a- 
Toii  dierché  un  afyle  , la  crémière  fuis  qu'il  prit  la  fui- 
te { mais  qu'il  feniole  plutôt  que  ce  foit  un  autre  , qui 
efl  ditlingué  Jii  prémicr  por  le  nom  de  fon  père.  D'un 
autre  Ci^té  , le  P.  Calmet  fuppofe  que  c'cil  le  même  qiK 
le  premier  (14).  Quoi  qu'il  en  foit , ou  il  avoit  Invité 
David  à le  retirer  auprès  de  lui , dans  l'efpéraiicc  de  lé 
fcrv'ir  utilement  de  fa  valeur  & de  fa  prudence  , pend.tm 
la  guerret  ou  David  avoit  envoyé  vers  lui  pour  conclurre 
un  Traité , & il  avoit  fa  parole  royale  qn'il  le  proû- 
geroit. 

On  demandera  peut-être  , comment  David  pouvoit  en- 
trer l^itimemcnt  en  Alliance  avec  les  Kimemis  de  fini 
Pays  éc  de  fon  Dieu  1 Comment  la  prudence  puc-clie  lui 
permettre  de  fe  conber  aux  Philiflins , Nation  perfide,  & 
ennemie  «ks  Juifs  7 N'étotc  ce  pas  expofet  fa  Religion  au 
plus  éminent  danger  ? Qu'étolt  devenue  «.'ctte  connance 
en  Dieu  , <^ui  éclata  toujours  dans  fa  conduite  7 Si  l'cm 
fuppofe  qu'it  fuivit  Ici  maximes  de  la  PoHciuue  humaine 
dans  cette  occafion,  comment  rendre  raifon  oc  fa  conduf. 
te  entant  qu'^/  riait  «n  èswMc  felm  le  nrur  de  Dieu  f Kt  K 
éR  certain  que  l'on  apperqoit  un  gnnd  changement  dans 
fa  conduite , dés  qu'il  fut  A la  Cour  d'.^chis  : il  en  agit 
d'une  manière  pleine  d’artifice  avec  ce  Prince  , qui  avoit 
la  plus  grande  confiance  en  lui  : il  fe  jetta  de  fa  propre 
autorité  fur  le/  Gttejpirietu  , les  Guirtient  ff  les  Amoli- 
Aiir/;  il  afToiblit  fon  légitime  Souverain , en  engageant 
un  fi  grand  nombre  de  braves  gens  A le  fuivrc(is):  enfin  il 
fc  joignit  A l'Armée  des  PhililTins  , & il  fie  mit  en  devoir 
de  combattre  contre  fon  Roi  & fon  Pays.  On  répond  A 
cela  (lé),  qu'il  n'cll  pas  fadic  de  faire  l’apologie  de  tou- 
te la  conduite  de  David  , pendant  fon  fé.'our  parmi  les 
PhIlifHns  ; quoique  d'un  autre  c6té  , il  ne  fuit  peut-être 
pas  jufte  acmi  de  le  condamner  fur  les  articles  , A l'égard 
derqucls  rEcrIcure  n’a  pas  deTapprtnivé  fes  démarches,  fk 
dont  on  ne  connoit  pas  toutes  les  circonlUnces  paiticu* 
liércs.  SI  David  prît  le  parti  de  fe  retirer  auprès  d'Achîs, 
de  fon  chef . & fans  avoir  confuité  Dieu  fur  cette  alTiire, 
on  ne  peut  d«}uter  qu'il  n'ait  mis  fa  Religion  & fa  vie  en 
dai^r.  Mais  il  n'y  a pas  la  moindre  apparence  , «pi'un 
homme  aufH  dlAin^  par  fa  piété  , qui  n'entreprenoie 
rien  fans  aroir  coniulté  Dieu,  ait  négligé  de  le  faire  dans 
une  eccalkm  aulTi  importante  que  ceile-d,  ou  de  prendre 
fcs  précautions,  on  obtenant  d’ Achis  des  tfrunmccs  folen- 
nelles  d'une  ornière  fureté.  Pour  ce  qui  oR  des  antres 
traits  de  fa  conduite  quei'onobjeéte,  fon  intdligcncc  avec 
Achis , fes  courfes  fur  les  Gucfçuriens  ét  les  thiirr.icns, 
nous  les  examinerons  cliacuneo  leur  rang,  dans  losRemar- 
«lues  fiiivantcs. 

[£]  De  lui  dermer  yurifur  lieu  dans  une  des  flIUf  de  la 
Cïw/wgw.l  II  fit  cc«c  demande  , pour  ne  pas  s’expofer  A 
l'envie.  Peut-être  aveh-il  trop  l'ahr  d'un  Roi  , alont  un 
fi  grand  nombre  de  gens  A fon  fcrvice  , dont  plitlîeurs , 
fcion  les  apparences , étoient  toujours  autour  de  fa  per- 
fonne.  Outre  qu'il  poovoit  remplir  les  devoirs  «k-  fa  Ko- 
ligion  avec  plus  de  liberté  dans  une  Ville  écartée,  fans 
choquer  les  HililUm,  qui  adoroient  d'autres  Dieux  (17). 

A ces  nilinrs  Mr.  Le  Qcrc  en  ajoute  une  troillàne;  c'eft 
qu'il  lut  étoit  plus  facile  de  faire  des  courfes  pour  piller  : 
Jive  pradarum  d*  vieillit  papuHs  agendarum  ratimem  ba- 


fe  vit  fiifi  par  les  gens  du  Roi , ou  feulement  lorfqu  il  fut 
en  la  prèfcncc  d'Achis.  Lc  Texte  cil  contraire  au  pré- 
micr  parti;  Il  aiTurc  cxpreiTémcnt  que  la  caufe  de  cette  fo- 
lie fut  une  fuite  du  difeours  que  les  Odiciers  d'Achis  tin- 
rent à ce  Roi  en  prèfcncc  de  Davi«L  Et  comment  adop* 
ter  la  féconde  idée  ? Il  n'étoit  plus  tems  de  «rommcnccr  à 
feindre  fotu  les  yeux  d'Achis;  les  Officiers  fc  feroient  ap- 
pcrcus  de  l'artince , & en  auroient  avciti  leur  Maître, 
s.  Le  Texte  Sacré  dit  expreffément , que  David  fut  frap- 
pé jufau’au  tuar,  ^ fu'ü  tammtnfa  à eraindre  extrêmement 
Atbts  , Rai  de  Catb.  La  terreur  qui  s'empara  de  fon  a- 
tne  , caiiù  un  bouleverfemcm  général  en  lui , & afTcfta 
k cerveau.  Il  y a divers  exemples  de  perfonnes , fur  lef- 
qiicllcs  une  fubiic  frayeur  a fait  de  pareilles  impreffions.- 
3.  Les  expreffions  de  l’Auteur  Sacré  conduifent  natorcllc. 
ment  A une  véritable  folie  : D«  t<f  rbanrea  fm  «aintirn.  Il 
a dans  l'Hébreu  , fon  gaùt , c‘eR-i  d«rc  , fa  Raifm  , A 
,-urs  yeux  , ii  fit  du  fal.  Lc  verbe  Hvbicu  Halal , em- 
ployé comme  il  i'ell  Ici,  lîgnilie  conilamment  dans  l'Ecri- 
ture une  folie  véritable  , & nullement  feinte  ; & il  n'y  a 
rien  dans  le  Texte  , qui  oblige  A s'éloigner  de  ce  fcns-li, 
qui  convient  fon  bien  A la  fimplicité  de  l'Hlftoire.  £r  if 
marquait  les  bauans  de  la  parte.  David , tout  inéditabond 
dans  fun  délire , & n'aiant  rien  A la  main  pour  écrire  , 
graunii  avec  fes  doigts  fur  la  pone  , A peu  prés  comme 
il  arrive  A ceux  qui  ont  une  fièvre  maligne  ; & la  mani«> 
rc  indécente  de  iai^rr  dtcauUrfa  falite  fur  fa  barbe  , cR 
une  fuite  naturelle  & ortiinaire  du  délire. 

111.  Quelque  ingénieux  que  foit  ce  SyRéme  , le  Savant 
de  Rotterdam  ne  croit  pus  ikvoir  l'adopter , dt  il  penfe 
que  David  fut  attaqué  «l'unc  convuifîon  épileptique.  Voi- 
ci les  raifons  fur  Icfqucllcs  il  fc  fonde,  i.  L'extmen  des 
termes  niémes  de  l'Original , qui  conviennent  parfaite- 
ment A une  atuque  d'Epikpfie  ; c’cR  ce  que  l'on  décou- 
vre en  confuliant  ta  Veriion  des  LXX,  & la  Vulgate.  Da- 
vid tbangea  fan  maintien  , ou  Jan  gaût-  Ia's  LXX  tradui- 
fent,  •XX*i»ri  r«  wfirum  airS,  ét  la  Vulgatc , mmutis- 
tri;  as  faim,  il  rèanrfa  de  vifage.  Ce  qui  fait  préférer  c«^- 
te  Vcrlion  A celle  du  Savant  de  Ixipiic  , c'cR  cc  qui  cR 
ajouté , i leurs  yeux,  cm  ni  leur  prèftnee.  On  fait  Icchun- 
geinent  fubit , qui  arrive  dans  le  vifage  de  la  perfonne 
qui  tetmbe  en  ^ilq^fie.  Et  U fit  du  fal  entre  leurs  mains. 
Les  LXX  difent , «•  nûi  X«gr<*  airS  , U s’agi- 

tait , ou  //  déboîtait  entre  leurs  maint.  Le  Verbe  HaM, 
fignifie  en  général , r'agitn’ , ft  trmou^r , «le  «juclque 
manière  que  cc  foit.  Au  relie  , notre  Auteur  conjeèture, 
que  cc  qui  précède  dans  la  Verfion  des  LXX , il  fe^eaiUre- 
fit  en  et  jaiir-1à  , eR  une  de  ces  additions  qui  ont  {^é  de 
la  marge  dans  Te  texte  ; auRI-bien  que  les  fuivames , il 
tasabaurinait  far  let  partes  de  la  l'ille.  La  Vulgate  favorife 
encore  plus  fon  opinion  : £t  rvUaèeftorur  mter  manui  ea- 
nm,  (U  umbait  entre  leurs  mahit).  Ixr  terme  de  taiiabi, 
Buffi’bicn  que  ceux  de  tadere  & dé  earruere  , femt  afleclés 
A l'Rpilcpr».  Et  il  marquait  les  pateaux  des  pertes.  Los  LXX 
naduiftm  , «gàf  irî  -f  îàfae  4 w»*»» , & la  Vulga- 
te dit , Et  in  aJKa  , (£t  ilfe  beurlait,  ou,  il  fe 

debûStait  entre  let  pMaux  de  la  p*rtr).  On  voit  fur-tout 
qu'R  s'agk  «le  l'Epilepfie  , par  le  «ÜKOurs  d'Achis  i fes 
Officiers  : Vaiu  vayez  bien  , leitr  dit-il  ,f«f  en  baume  risil 
furieux.  EJl-re  eut  je  manque  é'injenfet  , peur  me  faire  ve- 
nir celui-ei  , afin  qu'il  fit  des  faites  en  «a  préjence  ? I.cs 
LXX,  fut  entendaient  mieux  l'Hêbreu  que  nous  , traduifent 
ihns  détour  , ibaà  itin  Sritfa  ieaXrr']*,  , itari  tlanyàytn 
mitai  VfH  faim  i^mrîtàpai  iwitàrlui  èya  , «n  rirmyaa- 
Xrnn  «irr<*  inSanmit^ài  «yî»*  fa  ; PotrrftlM  «'«iva  - VOUf 
amené  tet  hamme  7 Se  vaye%  v»us  pas  fu’tl  riait  attaqué  d'E- 
pikpfie  V Al-je  Main  «1  EpileptiqiNrs  , que  vaut  rayet  a- 
«me  p«tir  être  faiii  du  Haut-mal  en  «la  prefence  7 Voilà  qui 
«R  bien  décifjf  en  faveur  du  fentiment  dont  il  s'agit.  », 
n eR  plus  naturel  de  pimêer  ici  à l'RpilcpRe  , qu’à  la 
Folie  ou  A la  Fureur.  Si  l'on  a quelques  exemples  de  per- 
fonnes, qu'une  grifKk  frayeur  ak  rendu  foik-s  ou  fu- 
rkuTes  , il  cR  beaucoup  plus  ordinaire  d'en  voir  i qui  u- 
ne  peur  fubite  a ctufè  des  accès  d'Epilepfie.  Le  favent  Au- 
teur en  rapporte  un  exemple  flngulier , que  l’on  peut  voir 
chez  loi,  & dans  la  foutee  *.  L'HiRoricn  Sacré  attribue 
A David  les  trois  marqaes  caraAcriRIques  du  Mal-Caduc , 
la  CAvte  , la  Camvijtm  , r£n<mr.  D'ailleon  l'horreur 

Su’Achis  témoigne  , prouve  qii'R  y eut  aiKre  diofc  que 
e iimples  démonRnttens  sic  imie  : car  bien  Itrin  que  les 
Ancien»  culTcnc  de  l'avcrilon  pour  ceux  qui  paroiflbient 
fhnples  èi  imbè-ctlfes , ils  en  tenoient  dans  leurs  maifons 
pour  s’en  «hverthr.  L'Auteur  en  cite  «Itverfcs  preuves  f- 
Mais  on  é\  itoit  as>ec  foin  les  Epikpticiue»  , & on  regar- 
doit  l«njr  rencontre  comme  de  m.aavais  augure  , ainil  que 
rAut«nir  le  piwive  encore  4,  Enfin  le  Savant  dont  je 
rapporte  les  penfées,  croit  trouver  d«»  Indices  de  la  natu- 
re «lu  mal  dont  il  rup(K>rc  que  David  fut  attaqué  , dans  les 
Cantiques  d'acilons  de  grâces  qu'il  comp-'fa  après  être  é- 
dbappé  d'un  fl  grand  péril:  tels  font  les  l'fcaïunes  X)UUV 


• riotarrh. 

yàit.* 


gt»  iH  fir/b 

â»»t  »/  üa- 

••et.  Ch. 
XXVII. 

(i^  Sbt 
P*!*t'- 


fijî  iCht. 
Xltl.  I.  2. 
Bc  fuiv.  1 
Samuel 
XXVII.  a. 


beos  (i8> 

[£]  éluidoauia  mUg-]  — - 

de  Canaan  , cette  Ville  échut  d'abora  A h Trfbu  de  Ju- 


) Dans  le  panage  de  la  Terre 


f*7)  Vo». 
Cilmci  if 

lac.  ' 

xxvil, 


da  fiy)  , & enfiiitb  A celle  de  Stméon  , qui  eut  une  par- 
tie ses  terres  aflignées  A celle  du  Juda  (a-)).  Mai«  Ica 

Philif 


)OgI 


A c n 1 s. 


fur  ceux  qui  habltoient  dam  fon  voITina^  pillant  & ravageant  tout,  & mailâcrant  hommea  âc 
icmmes , pour  ne  pa$  être  découvert;  & il  faifoic  accroire  en  même  cems  à Achù  , qu’il  veooic  de 
piller  le  Pays  de  Jfuda  [//].  Par-là  il  gagna  pleinement  la  confiance  de  ce  Monarque  ,qui  fe  flatta  que 
ces  ravages  uteroienc  à David  tout  moyen  de  fe  réconcilier  avec  fa  Nadtm , & qu’ainu  il  demeureroU 
toujours  attadié  à fon  fervice  (c).  Deux  ans  après,  les  Philifüns  s’étant  mis  en  campagne  pour  corn- 
battre  les  Ifraélitcs,  Achis  ordonna  à David  de  l’accompagner  à fArmée , & lui  dit,  qu’il  hii  confie-  wvn. 
roit  meme  fa  peribnne  [/].  Mais  les  PhilifUns  foupçonnérent  fa  fidélité , & demandèrent  au  Roi 
de  kr  renvoyer  [A'];  ce  qu’il  fit  à la  fin  a^’ec  beaucoup  de  répugnance  , & en  donnant  à David  les 
plus  fortes  alTurances  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui  [Z.J.  Da\  id  s’en  retourna  donc  le  lende-  fi)  ch. 
main  à Tfîklag , que  les  Amalckitcs  avoient  pillée  penuant  fon  abfence.  Il  ne  demeura  que  ixîu  de  *• 

J,.  D..:  J-  I.  j-  l j i a.  i.;l  t\ • 


tons  auprès  du  Roi  de£ath  après  U bataille  de  Guilboah , dam  laquelle  Saül  & fes  ifls  furent  tués. 

f II 


Philidins  l'atanc  prife . ils  en  demeurèrent  tes  maitres , 
jufqu'au  leos  qu'Achts  U donna  cosnoie  un  appaïuK  à 
David  & A Tes  SucceSTeurs  , ainâ  qu'on  le  voit  dans  le  L 
livre  de  Samuel  (at)  , où  on  lie , que  tfikUf'  ejl  dnuu- 
rt*  ùux  Rais  de  JuJa  JùUues  A te  jour.  PafEige  par  lequel 
il  paroit  que  l'Auteur  « ce  LK-re  vivolt  apres  la  divi(»n 
du  Royaume  , en  Royaume  de  Juda,  & en  Royaume  d'lf> 
rael 

[C]  Ù fit  de  frifuentes  («ur/êr/ar  eeiàx  fut  ksÿitsinU  dans 
Jm  wxfin*}’e.'\  Cdtoient  les  üuerqurlens , les  Guiniens,& 
les  Amalèkites.  Onne  œnnoit  guères  le  pndmicr  de  ces 
Peuples  ; tout  ce  que  l'on  fait,  c'elt  qu'îU  habitoient  au 
Midi  de  1a  PalcfHne,  dans  le  Pays  qui  eR  entre  le  Nil  & 
le  Pays  des  Philiilias , dryiidr  StW  , jui  tft  sa  drewM  d’£- 
g3,'-te  (13).  Les  Guefçuriens  & les  Gulrzicns  étoient  des 
relies  des  Cananéens  , que  Dieu  avoh  ordonné  d’extenni- 
n^  (24).  Les  Amalékitcs  les  plus  volfins  de  la  I^lcfline 
avoiene  été  détruits  par  Saûl , mais  non  ceux  qui  étoient 
plus  éloignés  ; ou  peut-être  ceux-el  s'étoicnt-lls  retirés 
de  ce  céié-là  , lorfqu'its  apprirent  que  Saiil  venoit  les  at- 
taquer. Les  paroles  fuivantes , que  David  ne  taifliftitt 
laaime  ni  femme  en  vie  (25)  , doivent  s’entendre  de  ceux 
qui  ücmeuroient  dans  ces  quartiers -ti  ; car  11  y avoit  en- 
core de*  Aoalékiics  en  d'autres  endroits  (36)  , condam- 
nés aulE  par  Dieu  A être  détruits.  Abarbanel  s'eft  imagi- 
né que  tous  les  Peuples  dont  11  c(l  fait  mention  ici , é* 
tüicnt  ennemis  d'Achts  & de  Tes  Smets  : cnfortc  qu'li  ne 
fc  plaignit  point  de  ce  que  David  ialToit  des  couifcs  fur 
eux  (37). 

[//}  Il  faifait  ûeeraire  A /Ithis^  ra'Ü  venait  it  piüer  U 
Pays  de  7um.]  Quand  ce  Prince  lui  dcmandolc  : Centre 


^uüs.]  Quand  ce  Prince  lui  dcmandolc  : Centre 

?<l  veus  éiet-veutjittit  eujeurd'bui  f David  répondoic  : 
ir-irt  le  .Midi  de  juda  , (entre  le  Midi  des  Jeraimieliens  , 


(entre  le  Midi  des  JCiiiifu  (aft).  Tous  ces  Pays  étoient 
au  Midi  de  lajudéci  les  Jérahméclicns  faifuicnc  partie  de 
h PatcAine  ; & les  Kénîcns  , de  la  famille  de  Jéchro  , é- 


coient  leurs  volfins  & leurs  alliés.  On  ne  peut  difeonve- 
nir  , que  la  réponfe  que  David  faifoit  i Achis  ne  fût  plei- 
ne d'attiâce  , & connue  en  termes  II  équivoques , que  ce 
Prince  pouvoic  en  ainclurre  qu'il  avoir  fait  des  irruptions 
dans  le  Pays  de  juda.  De  (nrcîllcs  équivoques  ne  peu- 
vent ceruinement  être  juRilâées  , &.  font  peu  di^cs  du 
caraéicrc  que  ri-lcricuie  attribue  en  général  A David.  Gro- 
tius nous  renvoie  au  palTage  fuivant  de  Dlphllc  , PoEce 
Comique , qui  vivoit  peu  apres  Ménandre  , & qu'il  ap- 
plique A la  conduite  ie  David  dans  cctlc  occafioo  & co 


d'autres  pareilles  : 

V*  iVl  earefl* 

Afrèfuwi  tid(»  wf^taeuîH-m  (^p)- 

■ CcR-A-Jlrc  : Je  fenfe  l>siiti«c  jw  dit  un  menfengttow 
Jguver  fa  vie  , ne  temmet  point  de  (rime.  Il  cite  aulfî  deux 
vers  (TRciripide  fur  le  même  fujcL  Mais , comme  ce 
Grand-Homme  le  remarque  , quelque  criminelle  que  fnit 
une  pareille  diflimulatlon  , l’on  doit  pardonner  qiicloue 
chofe  A ces  Siècles,  où  la  Vie  A venir  n'étoit  pas  lî  clai- 
rement révélée.  Cmiorundum  a/lftdd  tüis  temlarlbus  , la- 
. tente  Midton  oitd  gtems  (30). 

(/}  j4(bts  erJevia  à David  de  Poccmpagnrr  A l'Armie  , 
fÿ  lui  dit  , ou’il  lui  (enfiereit  mtme  fa  perjenne.]  Lorfi|u'il 
l'ascnit  que  lui  & fes  gens  l’accompagncroient  A la  guer- 
re , David  lui  répondit  : CtriMnemtru  tu  cenneitras  ce  fuc 
. fera  tan  ferviteur  (31).  Le  fens  naturel  de  ces  paroles  cil, 

• qu'il  donneroit  au  Roi  des  preuves  de  la  llncérité  de  fon 
attachement  A fes  lotércu  , en  combattant  avec  toute  la 
valeur  dont  il  était  capable  ; c'cR  ainli  qu' Achis , & tout 
homme  dépréoccuné , dtrvoit  rtéccffaircmctit  les  enten- 
dre. Mais  la  qucliiop  ell , li  c'éioii-IA  la  penfée  de  Da- 
vid , & s'il  parloit  fincèrcment  dans  cefte  occaGon  î S'il 
u.a  de  quelque  équivoque  ou  réfervatiun  mentale  , & G 
par  une  réponfe  fi  ambiguë  il  cul  deltin  d'atnufer  feule- 
ment Achis  , dans  le  tems  qu'il  dtoit  réfolu  de  ne  rien 
faire  de  ce  que  ce  Prince  pouvolt  rairi»na.iblcmcnt  atten- 
dre de  lui  : s'Q  chercha  feulement  quelque  voie  de  fe  dé- 
gager de  fes  promciTes,  Ci  de  fanver  fan  honneur,  où  é- 
toit  lu  fiocérité  ? Dire  que  David  cntcodoit , qu'il 
roit  du  côté  de  fa  Nation  , eti  rbandonnant  les  Phillilins , 
ou  du  moins  qu'il  demcurcrolt  neutre  pendant  la  bouille, 
c'eR  donner  A fa  confite  un  tour  qui  ne  lui  efi  rien  moins 
qu'honorable.  I.a  générotité  d' Achis,  & la  confiance  qu'il 
avoit  en  lui , méricoienc  un  autre  retour  de  fa  part  Dire 
aufiî , que  David  ^oit  réfolu  de  combattre  pour  les  Phl- 
lifiins  contre  fus  propre»  concitoyens , & prétendre  qu’U 
pouvoic  le  faire  Iteitimcmcnt , pour  défendre  fon  allié 
dan*  me  guerre  juue  , & pour  maintenir  les  juRes  pré- 


tentions qu'il  avoit  au  Trône  d'Ifræl . contre  Sail . qol 
l'avoit  iniultemcot  perfécuté  : c'dt  entreprendre  de  te 
joRiiicr  d'avoir  violé  les  devoirs  les  plus  indifpenfables  de 
la  Nature  , pour  fatisfairc  fa  vengeance  ; c'eft  foutenir , 

3ue  l'honneur  de  fe  montrer  fidèle  A fon  Allié  , le  mit  en 
mit  de  fouler  aux  pieds  ce  qu'il  devoit  A fa  Patrie,  A fes 
Frères  , A fon  Roi  , A A fa  propre  Confcicnce.  Il  cR  é- 
vident  par-lA , qu'il  n'cil  guère»  polCble  de  juRificr  Da- 
vid dans  cette  occafion  , & qu'il  faut  avouer  qu’U  s'enga- 
gea avec  trop  de  préciptution  A fuivre  Achis  dans  cette 
guerre  (33). 

[ cy  l’ajouterai  ici  les  fages  réfiéxions , qu’un  illuRrc 
Théoloeten  fait  fur  la  conduite  de  David  dans  ocue  occa- 
fion , K dans  couici  celles  dont  U eli  parlé  dans  cet  Arti- 
cle (3.1)-  ti  RcconnoilToiii  , que  David  pécha  dans  les 
„ clrconRanccs  que  r>oiis  venons  de  rapporter  ; mai*  évi- 
„ tons  de  le  trop  charger.  N'avançons  , ni  que  David 
„ avoit  réfolu  de  tourner  fes  armes  contre  fan  Roi , A - 
„ contre  fes  compatriotes  ; ni  qu'il  avoit  réfolu  «le  les 
„ tourner  contre  les  Sujets  de  fon  Bicnraitcur.  Difoiis 
„ plutôt , qu'il  efpéra  que  Dieu  lui  foumiroii  des  tno- 
„ yens  pour  (c  dif[Knfër  ifcn  combattre  aucun.  Efi'éraii- 
„ ce  qui  , quoique  très  téméraire  , & digne  |vir  cela  mé- 
„ me  du  courroux  de  Dieu  , fut  pourtant  couronnée , 

„ par  fa  m[féricor<ic.  Ne  doutons  pas  que  David  , en 
„ commettant  les  fautes  qui  peuvent  lui  être  ici  repro- 
„ chées,  ne  péchît  en  homme  qui  rcfpcAe  ta  vertu, dans 
„ le  tems  meme  qu'il  s'en  éloigne  ; he  douions  pas  qu'il 
„ n'éprouvit  beaucoup  de  combats  , qu’il  ne  fentit  bcau- 
„ coup  de  regrets  , qu'il  n'adrefTki  au  Ciel  beaucoup  de 
„ prières  pour  lui  demander  ta  grâce  de  ne  pas  tomber 
„ dans  des  crimes , dont  il  n'évitolt  pas  alTcii  les  occa- 
„ fions.  Mettons-nous  en*la  place  d'un  Fugitif  pourfui- 
. v!  par  un  Ennemi  redoutable  , & toujours  en  danger 
„ de  fucconaber  fous  fes  coups.  Après  tout , rcfpedons 
„ une  vie  dont  les  Qchei  fervent  moins  A la  décrier , qu'A 
„ relever  cette  longue  fuite  d'aétions  héroïques  , qui 
„ l’ont  rendue  fi  di^e  Je  fervir  de  modèle.  Aon.  nu 
„ Trao.]” 

r/f)  Demandèrent  au  Rei  de  le  ffrrwyrr.]  Cétoit  avec 
raifon , que  les  Chefs  des  Phillfllns  jugèrent  que  David  , 
pour  fe  réconcilier  avec  Saiil  , pourroîl  les  abandonner 
dans  la  chaleur  du  combat , A paifcr  du  côté  des  L'raéli- 
tcs.  Et  c'cfl  ici  que  l’on  remarque  une  particulière  dît 
pcnfatlon  de  la  Providence  en  faveur  de  David  , en  le  ti- 
rant cette  manière  du  pas  le  plus  cmbarralTant  où  U pût 
fe  trouver.  S'il  fût  demeuré  dans  l'Armée  des  Philitlins, 
quand  même  il  n'auroit  pas  tiré  l'épée  contre  fes  compa- 
triotes , fon  féjouT  parmi  leurs  ennemis  autoit  pu  être  un 

Frand  obRade  A fon  élévation  au  Trône  : car  y t-t-il  de 
apparence  , que  les  Juifs  euflênt  reconnu  les  droits  qu'il 
avoit , s'il  eût  perfiUé  dans  une  liaifon  fi  étroite  avec  leurs 
ennemis  î ou  que  les  Phllillins  lui  eulTcnt  permis  d'aller 
prendre  poffcIBun  d'im  Royaume  , avec  lequel  iU  étoient 
omitlnuc’lcmenc  en  gurner  (34). 

PL]  Avf(  beauetup  de  ripugiwue  , if  en  dennstnt  à Da- 
vid les  plus  fents  aiïurances  de  la  eanfianee  fu'il  atOTr  en 
lui, J 11  jura  A Davnd , qu'il  ne  doutoit  point  lie  foo  Inté- 
grité. L'Ètemel  tfi  erra« , lui  dit-il  (35).  Ce  ferment  a- 
voit  quelque  chofe  d'extraordinaire  , de  la  part  d un  Phl- 
Hflin.  Il  jura  par  le  Dieu  que  David  adoroit , pour  ob- 
Mnir  plus  «le  a«laace  ; ou  peut-être  avoit-ll  profité  de  fes 
indrtihions  fur  le  vrai  Dieu , quoiqu'il  adorât  d|autres  Dt- 


vlaltés  en  même  tems.  Ceft  ainfi  que  le  Prophète  Sopho- 
nlc  (36)  rcprocholt  aux  Juifs  , de  jurer  par  VExerned  , fÿ 
par  JÜÛcêas  , ou  MiIcmm  , Dicn  des  Ammonites.  Les 


païens  avoient  coutume  de  jnrer  par  les  Dieux  des  Na- 
tions avec  lefquelles  ils  avoient  commerce.  Louis  Cap- 
pcl  (37)  aoit  que  l'Ecriture  , «n  rapportant  le  fermera 
d'Achis,  l'a  exprimé  en  ces  termes  , L’tttmel  efi  utueus, 
pour  marquer  que  ce  Prince  fit  A fa  manière  an  Serment 
auflî  folcnncl  A auflî  inviolable,  que  celai  que  les  Juifs  fal- 
foient  «tn  jurant  au  nom  de  l'EtCTnel.  Quaf>d  David  fi» 
plaignit  A Achis,  de  ce  ^u'il  lui  refufolt  la  liberté  de  com- 
battre contre  fts  omcmis  , ce  Prince  lui  dit , ju'il  favak 
ju’II  lui  par«^«t  ten  eemme  im  Ange  de  Dieu  (3^)î  ce  qui 
Qgniiie  , qu'îi  croyoii  David  anflî  incMabIc  de  le  trahir  , 
que  s'il  eût  été  un  Ange  defeendo  du  CicL  La  notion  de 
bons  A de  mauvais  Anges  étoit  répandue  dans  tout  l'O- 
rient , parmi  les  Païens  aolG-bicn  (juc  parmi  les  Juifs  (39). 
Et  ceuc  expreflion  , tu  is  cemmt  un  Ai^  de  Die»  , fif 
tfouve  en  divers  oidroits  de  i'Ecritnrc,  a marque  le  piw 

Profond  refpfeft  j«ur  la  perfonne  , A la  perfuafion 
on  a de  fa  fageue,  de  fon  équité  A de  fa  droiture.  CeR 
ainfi  qvic  Jacob  dit  A Elaü  (40)  , qu'il  avait  fa  face  , f**- 
isf  la  face  de  Dieu  . ou  .^nrr.  La  femme  ens-oyée 
•'  O 3 P» 


A C II  M E T. 


(0  } sjbi.  JI  quitta  Tfikhg  pour  aller  à Hébron  dans  la  Tribu  de  Juda  (#)j  & depuis  ce  tems-là  , il  n’cH  plus 
1. 1. 1.  tu.  aucune  mention  d’Achis  dans  l'Ecriture. 


dit  i David  , Méphibofeth  lui  parla  de  la  même  manicre  ^43).  Tel  eft 

îju’i/  éttii'êemm  un  yînge  de  (41)  , & qu’il  àoit/age  le  génie  des  Peuples  Ork-niaux;  leurs  cjçreffions  fuiit  gé-  xix^ 
- — (42). 


(4t)»SsB.  par  Joabpour  obteoir  le  retour  d'Abfalom 
XIV.  ir.  '■*  •-  ■*  -- 


f4s)  Ibid,  romnr  un  Ange  de  Dieu  feur  cmnêort  teuu:  ehefet 


génie  des  Peuples  Urieniaux;  leurs  cxpieflions  fonc  gé- 
nétalcmenc  fortes  , fubliiucs  & figurées. 

ACHMET,  I.  de  ce  nom,  fuccéda  à Ibn  père  Mahomet  III , Tan  1013  de  l’Hégire  (de  J.  C 
KÎ04.).  Plufieurs  circonftanccs  favorables  concoururent  à le  faire  parvenir  tranquillement  à l’Empi- 
re. La  première  fut,  que  fon  père  avoit  fait  mourir  Mahomet  fon  fils  aine  ; car  tandis  que  celui-ci 
vivoic  [A']  , Achmet  ne  pouvoit  avoir  la  moindre  elpérancc  de  monter  fur  le  Trône.  En  fbcond 
lieu , il  ne  fut  pas  obligé  de  répandre  le  fang  de  la  Famille  Royale  , félon  1^  maximes  ordinaires  de 
la  cruelle  Polit^uc  des  Sultans.  Achmet  n ’avoit  qu'un  feu!  frère,  qui  n’avoi?  alors  que  quatre  ans,  & 
auqueiil  confcr\  a la  vie  [5],  parce  que  l’on  ignoroit  fi  Achmet  pourroit  avoir  des  enfans,  n’aiant 
point  eulufqucs-lâ  de  commerce  avec  les  femmes.  La  troifiùme  circunflance  favorable  pour  Aclimet, 
me  qu’il  K trou\’a  dans  le  Serrai! , quand  Maliomct  fon  père  mourut  ; tellement  qu’il  monta  lur  le 
Trône  dans  le  moment  même  gu’il  dc\int  vacant.  En  quatrième  lieu,  des  qu’il  eut  pris  pofleflîon  de 
l'Empire , il  éloigna  du  Serrai]  la  Sultane  fon  aicule  [C ] , gui  avoit  eu  beaucoup  de  pouvoir  fous  Ma- 
homet père  d’Adimct  ; & la  Sultane  mère  cf  Achmet , qui  étoit  née  en  Bofnie,  prit  fa  place  dans  le 
Serrai!  [D].  Le  nout  eau  Sultan  , pour  fc  rendre  arable  à fes  Sujets  , paroÜToit  tous  les  jours  en 

pu- 


rr)S«pcdo 
Ih  f.  et 
tF.m\  - 


Mt.  Lau- 
rent , T.  V. 
L.  I*.  p. 


[A]  Tandù  fuf  Matsmrt  vivnt.]  Mahomet  III,  peu  avant 
fa  mort , facrilia  fon  tils  aine  à fa  jaloufic  & i ècs  raifons 
d'Ecat  • parce  <]uc  ce  jeune  Prince  , de  concert  avec  fa 
mère,  fomentüii  les  brouillaîcsèiles  troubL-s  dans  l'Ein- 

iiire  , & exciluit  l'humeur  fédtlieufe  des  lanifTaircs,  vral- 
cmbUihlcmcnt  dans  le  dclTcin  de  ravir  1c  Sceptre  i fon 
père.  Le  Mufti  & le  Grand-Vifir  a{^iouvércnt  U mon  du 
ce  Prince  , comme  nèceiTaire  pour  prévenir  une  guerre 
Civile  , qui  fc  ferolt  vraifemblableincnt  allumée.  Par  fa 
mort , Achmet  fe  vit  élevé  fur  le  Trânc  , dans  un  tems 
oii  il  n'auruit  pu  s'attendre  qu'é  périr  par  les  ordres  de  fon 
frère  aillé  . qui  finit  lui-même  malhcureul'emcoi  fa  vie  par 
les  mains  du  bourreau  (i). 

[fij  Acbwei  n*«vi>ft  ^u’u/i  feul  frère  ....  auquel  il  an- 
ttm  ira-  /rrrafanr.]  Ce  jeune  Prince  s’appclloh  Mufbpha.  Quand 
J^ù  de‘ri-  il  fut  devenu  grand,  fun  frère  conçut  de  la  jaloutle  contre 
lui;  elle  alla  même  fi  loin,  qu'il  ordonna  enfin  i deux  Muets 
de  réiniiigler.  U donna  cet  ordre , précilémciit  au  mo- 
ment qu'il  alloit  s'entbarquer  fur  le  Canal  du  Serrai!  pour 
aller  fe  divertir  : mais  une  violente  tempête  , qui  s'éle- 
va tout  d'un  coup,  l’obligea  de  reprendre  rrnmpicincnt 
terre , ét  de  révoquer  l'ordie  qu'il  avoit  donné  contre 
fon  frère  , aiant  regardé  cette  tempête  comme  une  mar- 
que que  le  Ciel  n'approiivoit  point  la  mort  de  Mutiapha. 
Aiafi  ce  Prince  fut  fauvé  comme  par  miracle, & les  craintes 
d'Achmcl  cefTérent  pour  quelque  tems.  Cependant , conv- 
mc  la  jnloutic  d'p^m  ne  fc  déracine  guères  entièrement , 
Achmet  ne  fut  |us  longtems  i concevoir  de  nouveaux 
foupçons  contre  fon  frère.  11  donna  ordre  de  le  faire 
mourir  ; mais  il  ne  l'eut  pas  plutéK  donné,  qu'il  fut  atta- 
qué d'une  violente  colique.  Il  la  prit  encore  pour  un  a- 
vciCilTcaient  du  Ciel,  qui  lui  défenduit  de  fe  rendre  cou- 
pable d'une  pareille  cruauté  , &;  il  révoqua  une  fccondc 
fois  l’ordre  qu'il  avoit  donné.  Ccll  i cette  colique  acci- 
dentelle . que  Muilapha  fut  redevable  de  la  vie  ; & l'on 
peut  niTurcr  (dit  l'Auteur  fur  le  tétqoimage  duquel  nous 
lapporcons  ccci)  que  ce  Prince  eut  plus  d'obligation  au 
ventre  ^ fon  frère , qu'à  celui  de  fa  mère.  Les  deux  ac- 
cidens  dont  nous  venons  de  parler  , firent  une  fi  profon- 
de iiiiprtilion  fur  l'cfprit  d’Achmet , que  la  haine  & la  js- 
loulic  qu'il  avoit  conçues  contre  fon  frère  fc  changèrent 
en  une  grande  amitié  A une  tcndrclfc  extraordinaire,  juf- 
qucs-li , qu'il  le  choilit  pour  lui  fuccéder  , préférable- 
ment à fes  enfans  ; ce  qui  étoit  fans  exemple  dans  l'Em- 
pire Ottoman  (2). 

[C]  Il  tlùigita  iuSerrail  USultane  fan  eind;.]  Elle  s'a{>- 

Eelioïc  Baffa,  A étoit  de  Venife , de  la  famille  des  Daffo. 

.Ile  avoit  été  faite  Efdave  fort  jeune,  fur  un  vaifTeau  qui 
conduifoit  fon  ^rc  à l'ile  de  Corfou  , dont  il  alloit  être 
Gouverneur.  Des  qu  elle  fut  entrée  dans  le  Serrait  , A- 
inurath  en  devint  amoureux  , A en  eut  jpluficurs  enfant , 
cmic  autres , Mahomet  père  d’Achmet.  Comme  elle  étoit 
d'une  grande  beauté  , elle  conferva  pendant  plufieurs  an- 
nées  beaucoup  de  pouvoir  fur  Ainurath,  qui  durant  tout 
ce  tems -il  nu  s'auacha  point  i d'autre  femme.  Mais  la 
Sultane  Validé  , 11. ère  d'Amurath  , jaloufc  du  crédit  de 
iS-ilTa . réfolut  de  le  détacher  d’elic  : & dans  cette  vue 
elle  tacha  de  lui  faite  prendre  de  l'amour  pour  quelque 
autre.  Il  y avoit  alors  dans  le  Scrrail  une  Efclave,  qui 
étoit  plus  fpititucllc  & agréable  , que  belle  ; danfant  en 
^erfeéüon  , & aiant  l'art  de  Joindre  la  juflelTe  de  fa  voix 
a celle  de  fes  pieds.  Amurath  témoignoit  quelque  incli- 
nation  pour  elfe  ; mais  quoiqu'il  parût  être  plus  toiKhéde 
fes  belles  qualités  que  de  fa  (wrfonne  , DafTa  ne  laifiâ  pas 
d'en  concevoir  une  violente  jaloufic  ; & craignant  qu'é  la 
fin  cette  paJTion  naifTanic  ne  la  privit  de  l'amour  d'Amu- 
nth  , elle  tenta  toutes  fortes  de  moyens  pour  en  arrêter 
les  progrès.  Elle  eut  recours  à quelques  Juives , qui  a- 
voient  part  à fa  confidence  , A leur  lit  faire  quelques  for- 
tilèges  pour  empêcher  Amurath  d'avoir  commerce  avec  fa 
nouvelle  MaicrelTe.  Mais  par  malheur  iwur  BafTa . toute 
l'cmrcprife  fut  découverte  par  la  \'alidé  , qui  en  inftrul- 
tit  le  Sultan.  Cela  l'iniia  1 tel  point , que  fon  amour  fe 
changea  en  une  haine  morcelle  , A qu’il  prit  la  réfolution 
de  n'avoir  Jamais  de  couunctce  avec  fa  femme.  Les  char- 


mes dont  Balfa  fc  fcrvtc , produisirent  un  cITct  tout  oppo- 
fé  i celui  qu'elle  en  aitvndoii.  Ainurath  voulant  é|>tou- 
ver  fi  CCS  enchaotemens  rempècheroient  de  jouir  d'auues 
femmes  , eut  commerce  avec  plufieurl , ce  qu'il  n'avoic 
jamais  fait  ; A il  y trouva  tant  Je  plailir , qu'il  en  voyoit 
quelquefois  deux  ou  trois  dans  une  même  nuit.  Comme 
la  Religion  Mahométane  ne  peruict  pas  i un  homme  de 
paUêr  des  bras  d'une  femme  iliins  ceux  d'une  autre  , fans 
s'etre  auparas'am  purifié  , le  fréquent  ufage  du  Bain  qu'il 
einployoit  deux  ou  trois  fols  dans  une  nuit  , ruina  entiè- 
rement fon  tempérament , A lui  caufa  ders  attaques  d'Epi- 
Icplie.  C'eil  ainll  que  BafTa  perdit  l'afTeAion  de  Ton  ma- 
ri , par  les  moyens  qu'elle  avoit  cru  propres  i l'attacher 
é clic  feule  ; A elle  perdit  en  même  tems  tout  fon  crédit 
A toute  Ton  autorité  , fans  nue  tous  fus  artifices  A toutes 
Tes  iutiigucs  puITcnt  les  lui  faire  recouvrer  pcmbnt  la  vie 
d'Amurath  (3).  Mais  lorfqu’aprcs  fa  mort , Mahomet , 
fils  de  ce  Briiicc  A de  Baffa  , fut  monté  fur  le  Trône  , el- 
le rentra  en  polTclIîon  de  Ton  autorité,  A eut  tant  de  part 
au  Gouvernement  de  TKmpirc  , que  le  Sultan  lui-méme 
n’afoit  cmrvpteiidrc  la  moindre  aflalrc  fans  Ton  confcntc- 
ment  (4).  Elle  avoit  ordonné  é tous  les  Bâchât,  de  n'en- 
tretenir le  Sultan  que  de  bonnes  nouvelles , A de  ne  ja- 
mais l'informer  des  dlfgnccs  qui anh oient  i TKmpirc,  de 
peur  que  le  chagrin  qu'il  en  concevroit  n'akér;t  la  fanté; 
ou  plutôt , de  peur  qu'il  ne  prit  la  réfolutio;!  d'aller  coro- 
mander  fc$  Armées  en  perfonne  , ce  qui  auroit  fait  per- 
dre  i la  Sultane  tout  fon  pouvoir  (5).  C'cfl  ainfi  que  les 
pauvret  nioricls  font  quelquefois  les  viAimes  de  l'.ambi- 
tion  ou  de  i'avaricc  d'une  femme  ; A que  la  Souveraine 
PuHTunce  , éiabü'e  pour  le  bonheur  de  tous  , ne  fert  qu'i 
procurer  ('avantage  d'un  petit  nombre , au  préjudice  A fou- 
vvnt  a la  ruine  toute  de  Nations  entières.  On  ne  doit 
pourtant  pai  en  rcjcctcr  toute  la  faute  fur  les  Princes;  car 
s'il  y en  a , qui , comme  Mahomet  111 , font  indoicns , A 
négligent  les  aflàires  de  l'Ktat , pour  s'abandonner  aux 
plus  indignes  A aux  plus  honceufes  pilions  ; il  y en  a 
auCn  qui  voudroient  taire  fervir  leur  autorité  au  bon- 
heur de  leurs  Sujets . fi  cela  dêpendoit  d’eux  : mais  obfé- 
dét  j>ar  d'ambilicuz  Minières,  A par  d'irtilicicux  Courti- 
fans , ils  ignorent  les  m.ilhcurs  de  leur  Peuple.  „ Il  n'p 
„ aprcfquc  iatruis,  dit  un  ingénieux  Auteur  (6)  y dePrin- 
„ ce  li  méchant  , que  fun  Minifirc  ne  le  foit  encore  d.i- 
„ vamage.  S il  fait  (pulque  action  mauvaife,  dlcapref- 
„ que  tuiijnurs  été  fuggérce  : de  manière  que  .Tanibitiun 
„ des  Princes  n’efi  jamais  fi  dangcrcurc  , que  la  haircITe 
„ d'amc  de*  fes  Conftilkrt . r . . . Un  Prince  a det  paf- 
„ fions  ; le  Minilire  les  remue  , c’efi  de  ce  côcé-li  qu'il 
„ dirige  Ton  Minifièrc  ; il  o'a  point  d'autre  but , ni  n'en 
„ veut  connoitre.  Ixs  Courcil'ans  le  féduifent  par  leurs 
„ louanges , A lui  le  flatte  plut  dangereufement  par  Tes 
„ confcilt , par  les  dcireins  qu’il  lui  iiifpire  , Aj>ar  les 
„ maximes  qu'il  lui  proixifc.”  C’efl  ce  qui  a lieu  fur-tout 
dans  les  Pays  oû  le  Gouvernement  cfl  arbitraire  , comme 
en  Turquie.  On  y voit  fouvent  une  femme  artificicurc  , 
A un  Miniflre  avare  A ambitieux,  envelopper  l'Etat  dans 
mille  maux , fous  un  Prince  voluptueux  A mdolenL  Heu- 
reux par  confénuent  le  Peuple  , qui  a un  Confeil  Natio- 
nal, ou  un  Parlement  , auquel  il  efi  permit  d'approcher 
du  Trône  , A d’expofer  au  Souv'crain  les  maux  A les 
griefs  de  la  Nation!  Mais  fous  un  méchant  Prince,  „ ces 
„ Cunmagnics  font  toujours  odieufes.  Elles  n'approclrent 
„ des  Rois  , que  pour  leur  dire  de  irifies  vérités  ; A |>en- 
„ dant  qu'uhe  foule  do  Courtifans  leur  repréfintent  fans 

cefll-un  Peuple  heureux  fous  leur  Gouvernement,  el- 
„ les  viennent  démentir  la  flatterie , A apporter  aux  pieds 
„ du  Trône  les  gémilTemcns  A les  iannes  dont  elles  font 
„ dépofitairct  (7).  " 

(DJ  Lû  Suliam , mire  d’Atbmet , prit  fa  place  dons  le  Ser- 
raf/.J  Elle  étoit  de  Bofnie.  l.e  Bacna  Mahomet  Cira  en  a- 
vott  fait  prêtent  au  Sultan  Mahomet.  Cétoit  une  femme 
d'une  grande  beauté,  qui  danfoit  parfaitement  bien,  Atou- 
dioit  agréablement  divers  inflrumens.  Pour  rcconnoitre 
la  faveur  que  Gira  lui  avait  faite  en  Tlmrodnifant  auprès 
du  Sultan , elle  lui  fit  de  riclies  préfs  ns , fur-tout  en  pierre- 
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A C II  M E T. 

K"'c;  & Ton  fit  courir  k bruit,  quil  vouloir  aller  lui-même  commander  fi>n  Armée  en  Hongrie:  k 
j même  déclara  Hérétiques  cous  ceux  qui  ne  k croirotem  pas  , quoiqu’il  n’imurit  point  que  ce 
bruit  n’avoit  été  répandu  que  pour  amukr  le  peuple.  Achroet  hit  circoncis  félon  la  coutume  des  Ma- 
homéuns , qui  ne  circoncifenc  leurs  enfans  qu’à  lage  de  treize  ans , à l'imiuùon  d’Ifmael , qui  k fut 
à cet  âge , & dont  les  Arabes  prétendent  être  les  defeendans.  Aufli-tDt  qu’Aclimct  fut  guéri , on  lui 

firéfenu  plulicurs  belles  femmes , pour  être  honorées  de  Tes  prémiers  embrailèmens;  & à cette  occa- 
ion  il  fe  fit  de  grandes  r^OQÏlTanccs  parmi  k peuple  [il.  Ix:s  Turcs  étoiunc  alors  en  guerre  avec 
fEmperetir,  mais  ils  ne  la  pouiToienc  pas  fort  vigoureuf^ent ; ce  qui,  joint  aux  grands  progrès  des 
Rebelles  en  Afie  [/■’],  & à la  foibkflc  du  Gouvernement  qui  étoit  entre  les  mains  d’une  femme  (a) , 
fournit  au  Sophi  œ Perfe  (è)  une  bdk  occafion  d’attaquer  avec  avantage  les  Prorinces  du  Sultan , & 
de  fe  remettre  en  poiHèifion  de  celles  qu'il  avoit  auparavant  perdues,  il  le  mit  en  campagne  avec  u- 
ne  paillante  Armée , & s’étant  joint  aux  Géo^ens  , il  fe  rendit  maiirc  de  la  plus  grande  parüo  des 
Pays  que  ks  Turcs  avaient  ufurpés  fur  les  Perlans.  On  ne  fauroit  dire  à quel  point  on  en  fut  touché 
à la  Porte , dans  un  cems  où  tout  l'Empire  écoit  déchiré  par  des  faèrions  & des  divifioos  inteibnes. 
On  envoya  pourtant  un  habile  Général  contre  ks  Perfans  ; mais  il  eut  k mallieur  d-’étre  entièrement 
défait  dans  la  prémicre  bataille  qui]  donna.  11  manda  fa  dH^ce  à Achmet,  & k foUicita  de  s’aN'an> 
CCT  jufqu’à  Akp , ou  à Damas , pour  rétablir  par  fa  préiènee  ks  afiàires  de  l’Empire.  Mais  ce  jeune 
Prince  étoit  cellônent  plongé  dans  les  plaifirs,  & IhTé  aux  ciiarmes  de  la  vie  molk  & voluptueufc  du 
Serrail , qu’il  ne  s’embarra^oit  point  du  tout  de  l'Etat , & qu’il  fembloit  avoir  abfolument  oublie  la 
gloire  que  lés  prédécclfeurs  avoienc  acquilè,  pour  fiiivre  l'exemple  de  fon  père  , dont  l'indolence  a- 
voit  mis  TEmpire  fur  le  panchant  de  fa  ruine.  On  obtint  cependant  d’Achmet , de  s’avancer  juf- 
qu’à Burfe  , & de  déclarer  qu’O  marchcroit  en  peribnne  contre  ks  Rebelles.  On  dépenfa  quelques 
millions  pour  faire  ks  préparatifs  de  ce  voyage,  comme  c'eft  toujours  la  coutume,  quand  k Sultan  doit 
aller  lui-même  commander  l’Armée.  Achmet  le  rendit  à Burfe  , où  il  demeura  quatre  jours;  mais 
comme  fa  feuk  prcfence  ne  fufEfolt  pas  pour  vaincre  l’ennemi , & qu’il  falloic  pour  cela  une  bonne 
Ahnée,  qu'il  n’avoit  point , il  retourna  a Confiandnopk  , fans  avoir  fait  autre  diofe  quedépenfer 
des  fommes  confidérablcs.  Ce  qui  contribuoit  au  mauvais  état  de  l’Empire , c'étoit  que  l'argent  qu’on 
kvoit  fur  fc  peuple,  au-lieu  d’être  porté  au  Tréfor  , étoit  dilfipé  par  ks  Receveurs,  qui  s’enriclüf- 
ibient  aux  dépens  du  Public.  Pour  trouver  de  l’argent , k Mufti  confeilla  à Achmet  île  prcmlre 
des  Procureun  des  Moibuées , celui  qu’ils  avoienc  en  caifte  [C] , defiiné  à des  ufages  pieux  , & qui 
aHoic  à des  Ibmmes  conndcrabks.  Cet  avis  lut  fuivi  ; mais  en  peu  de  cems  le  Sulun  fe  trouva  encore 
dans  k befoin , pour  poulTêr  la  guerre  de  Perfe.  Denûs  Grand- Vifir  c^ou^'a  un  expédient  d’avoir  de 
l'argent , qui  lui  coûta  cher  [Hj  , & qui  néanmoins  ne  fut  pas  encore  fuffifant  pour  rétablir  les  affai- 
res de  l’Empire  , qui  avoit  trois  différentes  guerres  à foutcnir  ; favoir  contre  l’Empereur  , contre  ks 
Perfans,  & contre  les  Rebelles.  Achmet  fe  détermina  enfin  à faire  la  paix  avec  l'Empereur,  que  fes 
Rlinilbes  engagèrent  à accepter  les  conditions  qu'on  lui  offroic , malgré  les  fortes  oppofitions  de 
Balla  [/]  , Générai  de  ce  Monarque  en  l’ranfilvanie.  Cette  paix  auroic  dû  naturelkmcm  mettre 

Ach- 

[C]  Le  Mufti  cerjtllU  à j^ebmet  di  prendre  des  Precu- 
rturt  des  Mt^epsits  , targeni  ^'Hs  goeient  en  féijje.]  Lc< 
nüfoiis  que  le  Mufti  allégua  pour  aucorifei  un  procédé  G 
extraorainaire , écoient  : „ Qu'il  cA  juAe  , qué  chaque 
„ partie  contribue  quelque  chofe  i la  conlervation  du 
„ tout  ; & comme  toutes  les  maifons  (ont  néceGaircmciit 
„ enveloppées  ^ns  la  mine  gén^lc  d'une  Ville,  de  inè- 
„ me  la  ruine  de  la  Monarchie  entraine  néceiraircinuut 
„ celle  de  la  Religion  & des  Mofquées  (14).  ” Le  Muf. 
li  iui-ffiûme  ne  fe  lit  aucune  peine  de  donner  cet  avis  par 
écrit.  £t  certainement , il  cA  très  juAe  & très  raifonna- 
ble  que  te  Clergé  , auŒ-bien  que  les  Laïques  , paye  f<t 
parc  des  Taxes  publiques  , ikccnâitcs  pour  le  aiaiaiicn 
de  i'Ktat. 

[//]  Denis  Grand-yt/tr  Irtma  un  expédient  iTatitir  de 
l’argeij , fui  lui  eeuta  cber.]  11  ab1i«a  uois  Juifs  extrê- 
mement riches,  de  payer  une  groiTe  Tomme  , fous  prétex- 
te qu'ils  avnient  reçu  quelques  conneaux  d’huile,  uns  pa- 
yer les  droits.  IvM'Juif»  font  fort  riches  en  Turquie, 

Sarce  qu'ÎU  prennent  la  Fenne  de  diverfes  branches  dea 
.cs'cnus  publics,  & qu'ils  ont  parc  i la  Monnoie  ; fana 
parier  des  richeiTes  qu'ils  amlTcnt  par  le  Commerce.  Der- 
vis , parfaitement  inAruR  de  tout  cela , fe  pronofa  de  Ica 
rainer  ; mais  les  Juifs  en  aiant  eu  le  vent , réioltirenc  de 
le  prévenir.  Us  cabalérent  fccreueuienc  contre  lui  , & 
décrièrent  foi)  MiniAèrc,  lui  imputant  tous  les  milhcuri 
de  l'Lmpirc  : & Us  femérent  de  l'argent  parmi  ceux  qui 
mrochoient  du  Sultan,  i qui  l'on  lit  adroitement  enica- 
orc  que  le  VWr  pofTédoit  aimraenfcs  richefles.  Achmet 
ajouta  facileinenc  créance  é ces  difeours  : il  envoya  ordre 
au  Vlflt  de  le  venir  trouver.  Oervis  obéit , & le  Sultan 
commanda  qu'on  lui  couple  la  tête  fur  le  champ  , & vou- 
lut (ne  lui-mênie  témoin  de  l'exécution.  Il  gagna  par  cet- 
te more  huit  cens  mille  féquins.  Les  Juifs  fe  réjouirent 
extrêmement  de  la  mort  d'un  homme  qui  avoit  Juré  leur 
ruine  (15). 

[/]  Aebmetfe  dètenninA  enfin  i faire  la  paix  n:c  l'Em- 
pereur , fue  Jet  Minijlrfs  eruinttrent  à accepter  les  eamli- 
tiras  fu'n  lui  rffrait,  mrlgri  Us  fartes  eppafitimu  dt  Haj{a.\ 
BaAa  étoit  fils  de  Démétrius , Gentilhomme  Aibanois  : 
mais  il  écoit  né  dans  le  Montferrat  en  Italie , ob  foo  père 
étoit  Capitaine  d'une  Compagnie  de  Chcvaux-lé^crs.  BaAa 
avoit  fait  paroîcrc  dés  fa  jcunciTc  beaucoup  de  valeur , & 
il  écoit  né  pour  la  guerre.  Il  porta  d'abord  les  aroics  fous 
le  fameux  Duc  d' AIlM  en  Flandre , & aiant  paAé  par  tous  Ls 
degrés , il  parvint  enfin  au  Généralat  de  toutes  les  Forces 
de  la  Maifon  d'Autriche  , PoAe  dans  lequel  il  accrut  Ci 
réputation  dt  cdle  des  Années  Allemandes  (ié\  Il  com- 
manda celles  de  l'Empereur  contre  les  Turcs , fur  Ici'c|uels 
il  gagna  ptuAeurs  vlAoires;  mais  la  gloire  qu'il  acquit  lui 
furcita  beaucoup  d'ennemis  i la  Cour.  Quand  on  tic  i 
l'Empereur  les  propofitions  de  la  paix  , dont  il  cA  parlé 
dans  l'Article  , ce  Prince  fouhaiu  Je  favoir  le  fenùaent 

de 


ries  & en  veAes  magnllîquei  (8).  Elle  eut  btencât  dans 
le  Serrail  autant  de  crédit  & de  pouvoir , qu'en  avoit  eu 
Ba/fa , dont  elle  prit  la  place  Quand  celle-ci  reçut 
ordre  de  fc  retirer  , elle  ne  put  cacher  fa  douleur  & ion 
rcAcntiment  : en  s'en  allant  avec  fes  femmes  qui  pleu- 
roient , elle  verfa  auAi  des  larmes  , & de  dépit  brlCa  les 
vitres  du  Sernil.  Elle  demanda  inÀaiamenc  la  liberté  de 
voir  le  Sultan  : mais  elle  ne  put  obtenir  du  Grand  Vifîr  , 
d'avoir  ceue  c«^oIation.  Ce  MiniAre  6c  plus  : pour  em- 

Îéchcr  toute  entrevue  entre  elle  St  Achmet , il  perfuada 
ce  jeune  Prince,  que  cette  Sultane  & toutes  fes  femmes 
étoient  Sorcières  ; qu'après  s’être  emparées  du  Couver- 
rwmem  par  Icprs  cnchantcmcns , elles  avoienc  ruiné  l'E- 
tat par  leur  oauvalfo  conduite.  Il  eA  cenain  que  cette 
PrinceA'c  avoit  vendu  toutes  les  Charges . politiques  & 
tniliuires  , ne  favorlfani  que  ceux  qui  étoient  riches  , & 
négligeant  les  gens  de  mérite.  Elle  avoit  détourné  leSuI- 
tan  ^ cxctdccs  de  la  guerre  , & l'avoit  eSémiDé  en  le 
tenant  r.cnfcrmé  dans  le  Serrail;  en  un  mot,  dit  l’Auteur 
cité  (toj,  elle  avoit  fait  de  grands  biens  i la  Chrétienté, 
& de  grands  maux  i la  Turquie 

[E]  El  i (eue  aetafian  si  Je  fit  de  grandes  rijauljfanets  par- 
mi le  peufit-]  Outre  les  feux  & autres  démonAraduns  pu- 
bliqucs  de  joie  , on  éleva  une  cfpêce  de  Ville  , qu'on 
nomma  t'ienne  , on  l'aŒv^ea  , on  y donna  des  aflaut'v,  & 
enfin  elle  fut  prife.  l.e  Sulmn  y entra  par  h brèche,  aux 
acclamations  des  Soldats  & du  Peuple,  qui  regarda  cela 
comme  un  heureux  préfage  des  viooires  futures  du  Sul- 
tan (11).  Mais  leurs  espérances  furent  trompées,  IcSul- 
tan  n'aiant  réuilî  dans  prcfquc  aucune  de  fes  enueprifes. 

[/]  jIux  grands  pragrés  des  Rebelles  en  yifie-]  La  révol- 
te avoit  commencé  dans  U Caramanie,  fous  Mwomec  111. 
Les  Rebelles  publioicnt  que  leur  Général  étoit  un  Prince 
du  Sang  Ottoman  , nommé  Silim , fils  d’Amurach , & frè- 
re de  Mahomet.  Un  grand  ttombre  de  mécontens , tou- 
jours amoureux  de  la  nouveauté  . & q^ul  trouvent  leur  a- 
vantage  dans  la  guerre  Civile , fc  joignirent  i eux.  Maho- 
met fit  tous  fes  efforts  pour  étouffer  cette  Rébellion  dès 
fa  naiffaiKc.  Sélim  fut  trahi,  & livré  au  Suitoo  pour  une 
fomme  d'argent.  Ce  Chef  infortuné  fui  amené  à ConAan- 
tinople  , oii  te  Sultan  lui-même  l'examina  en  fecreL  B 
foutlnc  conAarament  qu'il  étoit  frère  du  Sulon  : U lui 
expliqua  de  quelle  manière  il  avoit  été  fbové  par  fa  mère, 
lonque  Mahomet  avoir  fait  étrangler  dix-neuf  de  Tes  frè- 
res (ta)  : il  dit  qu’on  l'avoit  caché  . & que  le  Vifir  Ma- 
homet avoit  mis  (cemtement  i fa  place  un  autre  enfant, 

3ui  lui  reAemblotc.  Le  Sultan  voulut  fbvoir  le  fentiment 
CS  Bachu  li^effus.  Ils  dédarérent  que  cette  hlAoire  leur 
paroiffoii  très  vraifcmblablc  : fur  quoi  Mahomet  réfolut 
de  faciificr  ce  Jeune  Prince  à fa  fureté.  MaU  fa  mort  n'é- 
tcignic  pas  la  Rébellion  ; elle  dura  pliificurs  années,  mê- 
me apres  ta  mort  d'Adunct , & afioiblit  beaucoup  l'Ëa- 
pire  ütcoman  (13). 


f«)Lim«ra 
d Acliinei. 
(t)  c'étoit 
Abu  I* 
Grand, 
donc  oo  a 
pule. 


(i4}ld.  ib. 
p.tll.tsu 


(l{)  Ibid. 
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(U)  Id  ib. 
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Adïinct  en  état  de  faire  la  guerre  en  Perfe  avec  plus  de  viçucur  & do  fuccè!  ; mais  que  pcut*on  at* 
tendre  de  Troupes  mal  payées,  mal  d'ifciplinées,  fous  un  Prince  mou  de  efféminé',  & gouverné  par 
une  femme?  Les  Perfans  remportèrent  divers  avantages,  & en  1615  ils  gagnèrent  une  grande  ba- 
laille  contre  les  Turcs.  Cette  viéloirc  n’empicha  pas  cependant  le  Sophi  de  conclurrc  la  paix  avec 
Achmet  la  même  année,  & de  terminer  une  guerre  qui  duroit  depuis  ccni-cinquantc  ans,  & qui  n’a- 
voit  etc  iluerrompue  de  tems  en  teins  que  par  de  courtes  paix  , ou  plutôt  par  des  fufpenfions  d*ar* 
mes.  Il  paroitra  peut-être  fiirprcnant,  que  malgré  leurs  heureux  fucccs  , les  Perfans  aient  dons  ce 
tcms*là  confirnti  i faire  la  paix  avec  les  Turcs.  Mais  il  faut  confidércr  , que  les  Pays  qui  appartc- 
noient  au  Sophi,  aiant  été  pendant  longtcms  le  théâtre  de  lu  guerre,  de  toujours  foulés , ou  par  leurs 
propres  Armées, ou  par  renncmi,les  terres  ctoietit  demeurées  en  friche,  d:  le  Pays  fc  trouvoit  épuifé 
d’hommes;  cnfortcquc  le  Soplii  ctoit  dans  la  ntcelîité  de  finir  la  guerre  , qui,  de  quelques  heureux 
fuccés  qu’elle  fût  accompagnée,  auroit  enfin  ruiné  les  Etats.  Avant  que  la  paix  fût  conclue,  on  a- 
• voit  envoyé  contre  les  Pt-rTans,  Nafuf,  homme  riche  & vain  [A'],  Albanois  de  noiffuncc  ; mais  il 
revint  bientôt  à Conftantinople,  où  Achmet  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinèlion.  Nafuf, 
qui  a\’üit  apporté  un  million  avec  lui,  commença  à faire  paroitre  ouvertement  Ton  orgueil  fa  fier- 
té: il  engagea  le  Sultan  à quitter  Cunfraniinopic , & perfuada  au  peuple,  que  c'écoit  pour  des  affaires 
de  la  dernicrc  conféquencc.  Cependant  il  n’avoit  d’autre  but , que  de  gouverner  le  Sultan  plus  abfo> 
lument,  & de  l’engager  avec  moins  de  peine  à conduire  la  paix  avec  1«  Perfans;  en  quoi  il  réuflît, 
comme  on  fa  \-u.  A cette  occafion  le  Sophi  aiant  envoyé  un  Ambaffadeur  au  Sultan,  ce  Prince  vou- 
lut par  vanité  faire  montre  de  fa  maCTificencc  devant  lui.  Dans  ce  delTein  iJ  retourna  à Conllamino- 

Elc  , où  il  fit  fon  entrée  à cheval , luivi  de  tous  fes  enfans.  C’etuit  une  nouveauté  pour  les  'l’ures, 
:s  Empereurs  Ottomans  n’aiant  jamais  permis  que  leurs  enfans  parullênt  en  public  ; mais  ce  fut  une 
invention  de  Nafuf , qui  gouvernoit  entièrement  l’Empire  , avec  une  infupporiable  hauteur.  Elle 
caufa  enfin  fa  ruine,  comme  il  le  méritoit  [/J.  La  mort  tTAcIimct  fuivit  bientôt  celle  du  Vilir.  Ce 
Monarque  mourut  en  1616,  âgé  d’environ  vingt-fix  ans.  Il  étoit  de  moyenne  taille,  d'une  com- 
plexion  délicate,  & marqué  de  petite  vérole;  ü a^•üit  les  yeux  de  travers  & le  regard  farouche.  Cé- 
tüit  un  Prince  fans  éducation,  vain  , prcfomptucu.x  & ignorant.  Son  anportement  & fa  cmaiitc, 

S[ui  ctoient  extrêmes , cauférent  la  mort  de  pluücurs  de  lès  meilleurs  Officiers.  Efclave  de  fa  mère  «Sc  de 
es  Favorites,  elles  feules  gouvernèrent,  ou  plutôt  ruinèrent  l’Empire , fbus  Ibn  nom.  Il  penfiiit  pro- 
fondément, & forma  plulieurs  grands  projets;  mais  fon  inconllance  & fon  peu  de  courage  l’empé- 
chérent  toujours  de  les  e.\écutcr.  Négligeant  les  plus  importantes  affaires,  if  s’amufoit  à des  bagatel- 
les. En  un  mot,  il  dégénéra  tout  à lait  de  la  gloire  & da  vertus  de  fes  ancêtres.  Sa  vie  fut  courte 
M pti»  de  & ohfcure,  & il  mourut  dans  la  force  de  fon  âge  <Sc  de  fes  vices  (c).  La  feule  choie  remarquable  qu’il 
fit, ce  fut  de  bâtir  une Mofijuée, qu’il  fe  propofa  de  rendre  plus  fuperbe  de  plus  magnifique,  qu’aucune 
V.  L.xp.  de  celles  que  fes  prcdécdfeurs  avoicui  biûes.  Dans  ceitc  vue  , il  y employa  un  nombre  prodigieux 
*^^"***’  d'Ouvriers,  & depenfa  cinq  millions  d’or,  qui  auroient  été  mieux  employés  pour  fes  Armées  en  Per- 
le & en  1 longric.  Les  Turcs  difent , que  la  vanité  eut  plus  de  part  à cet  édifice,  que  la  dtVodon; 
parce  qu'il  falluit  commencer  par  le  renier , de  ne  le  point  bâtir  qu'on  n'eût  conquis  liir  les  Chrétiens 
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éc  natta  , <{ui  répondit  de  la  manière  fuivamc  : La 

ChrerivniL-  & la  Turnuic  font  dcu\  Klèmcits  cuntrairesi 
„ il  ell  impudliilc  qu'ils  fuient  proches  l'un  de  l’autre , 
„ fan«  fe  faire  la  guerre.  Le  Sultan , qui  voit  que  \otro 
Ma;eûè  Impériale  ell  en  éut  de  lui  faite  tête , propufe 
„ des  trêve»  , qui  font  dci  remèdes  propres  à endormir 
„ la  valeur.  A préfenc  que  Ick  Soldats  font  en  haleine, 
„ éc  qu'ils  ne  comliattcnc  jamais  les  Turcs  fans  k<  vain- 
0 cre,  ccuX'Ci  voudioicnt  les  plonger  dans  la  molc:re,  & 
n leur  faire  oublier  l’arc  de  la  Guerre, olin  d'en  venir  plus 
„ aifément  à bout , quand  ils  ne  feront  pim  aguerTis:"  Il 
confeilloit  enfuite  i l'Empereur  , de  folIiLiicr  le  Pape 
d’envo}'cr  des  Légau  à iattrt  i cous  les  Princes  Cl'.ré- 
licns  , afin  de  les  cng.'gcr  à réunir  leurs  forces  pour  le 
maintien  de  la  Caufe  du  Clitiliiaiiifmc,  & de  les  y obliger 
par  te-  CcnfuresEceléÜa.iiques,  s'ils  refufoieiiL  de  le  faire. 
U continuoit  cnfuicc  de  cette  manière  ; „ La  l.lbcrté.  a 
„ quelque  prix  qu'on  l'achètc  . tft  tonjours  plus  glorieu- 
„ le  que  laServitude,  de  quelque  paix  & de  quelque  tran- 
„ quiiiité  que  cclic-ci  nous  f.attc.  Ne  foulTrons  pas  que 
„ le»  Inf.Jeles  nous  obligent  i faire  la  paix  ou  la  guerre 
„ fuivanc  leur  caprice  : c'cll-lit  une  efpècc  de  dépeudan- 
„ ce,  qui  dégénérera  eiitln  en  Efclavage.  Ce  n'ett  ni  vo- 
„ lontaircmciit,  ni  pour  nous  faire  plaillr,  qu'ils  veulent 
,,  traiter  avec  nous:  ik  V font  forcés  par  le  aiauvaîs  état 
„ de  leurs  affaires  : c'efl  aux  Perfans , & non  i eux , que 
,,  nous  fomiiics  redevables  de  la  paix  qu'ils  nous  oiTrcat. 
„ Ce  font  les  Soldats  du  Sophi  , qui  par  les  vutoircs 
„ qu'il»  ont  remportées  fur  eux  , leur  ont  inipiré  cette 
„ humeur  p.K'iiique.  M.iis  cette  humeur  oc  leur  durrra, 
„ qu’autll  longtcms  que  leurs  trouble»  & leur  hrouillcric» 
„ domelliques  dureront;  dès  qu’elles  feront  finies , ils 
„ nous  attaqueront  de  nouveau  , avec  d'atitanc  plus  de 
„ fureur.  <|u'il  n'y  aura  pour-lors  rien  qui  s'op)>are  i leur 
„ ambition.  Ils  ne  cclfent  de  faire  la  guerre , que  pour 
,,  reprendre  haleine  ; & ils  la  rccummcncerotit  dès  que 
„ leurs  forces  feront  réublies , & que  les  nôtres  feront 
„ diminuées  & affolhlies  par  notre  moleife  ét  par  notre 
„ indolence.  Mais  nous  devons  faire  rétléxiuo  , que  ce 
„ qui  convient  aux  intérêts  de  notre  ennemi,  efî  oppofé 
„ aux  mitres.  Kc  fi  nous  ne  voulons  pas  les  trahir,  nous 
„ des'ons  poulTer  vigoureufeinent  la  guerre  contre  les 
„ Turcs,  pendant  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  nous  fai- 
„ re  tête  (17).”  Telles  futent  les  taifons,  que  Balla  al- 
légua i l’Empereur  pour  le  détourner  de  faire  la  paix  a- 
vec  le  Sultan.  Mais  les  Minières  , qui , comme  nous  l'a- 
vons dit,  pnrtoient  envie  à la  réputation  de  Ihilla,  don- 
nèrent un  mauvais  cour  â fes  raifoiu.  IK  dirent,  que  les 
Soldats  opinoienc  toujours  il  la  guerre  , & que  l'on  avoit 
de  la  peine  à les  y faire  renoncer  , parce  qu  ils  s’y  cnri- 
chiifuicnt;  que  l'avis  de  Hatla  étoit  dicté  par  l'ainuui -pro- 
pre; & qu'cQ  fait  de  guerre  , U iic  diioic  jaïuai»,  c'ejl  aj- 


Jtz.  Ils  repréientérent  aufC  i l'Empereur,  que  fon  Epar- 
gne ctoit  épuifée;  que  les  Turcs  étoicnc  cnorc  piiüraiis; 
fi:  que  la  paix  étoit  nécefTaire  pour  le  bien  Je  fc»  Sujets, 
fatigués  pur  une  longue  guerre,  pour  celui  de  Tes  ?ro- 
vinecs , défoléci  pour  en  avoir  été  pendant  fi  longtems  le 
tliéatrc  (iS).  Ce  qu'il  y eut  do  plus  furpren.inc , dans 
cette  affaire,  c'efl  que  rEm;K‘rCLir  envoya  des  préfens  au 
Sultan  pour  la  valeur  de  cent  cinqu.ame  mille  florins,  tan- 
dis que  les  Turcs  eux-mônes  auroient  acheté  la  paix  bien 
cher  (ig).  Mais  il  y a de  l'apparence,  que  ce  fut  le  fruit 
des  intrigues  du  quelques  Courtîfans  , qui  avoient  leurs 
vues  particulières;  fi;  l'on  fait  qu'il  n'cft  pas  toujours  aifé 
de  tiouvcr  le  nceuJ  des  intrijtues  de  Cour.  - 
[A']  Asj'»/,  JittBra.’  riebi  Son  orgueil  s'accrut 

f>ar  fan  alliance  avec  la  famille  du  Suhin  . doue  il  époufa 
1 fille,  quoi.|u'd1e  ne  fût  ;gée  que  de  cinq  ans.  De  pa- 
reille» alliances  font  11  avaiilagcun's  aux  llaclm  , & leur 
puearent  de  fl  iinaicnfes  richeffes  , qu’ils  font  tous  ri- 
Viax,  lorfi|u'il  s'agit  d'une  tille  du  Crand-Sdgneur,  fi: 
qu'ils  ]‘é;H)urcnt  très  jeune,  de  peur  d'être  fupplantés  par 
un  autre-  La  vue  sic  Nafuf,  en  cpoufani  cette  jeune  Ptiiv 
ccITe,  étoit  d'avoir  un  prétexte  honorable  de  quitter  le 
commandcnu’nc  de  l'Armée,  & de  s'approcher  de  la  per- 
fonne  du  Salua,  pour  être  maître  de»  alfalres  de  l'Empî- 
rc,  que  i'imlalcni  & foible  a\chmvt  ne  i^uvoii  régler  lui- 
même. 

[LJ  A1ij''tt/  jr«uvrrn*ir  l’Empire  avtc  me  lnjupj'«rla’'l^ 
bouteur,  fui  eaufa  «;>J  Jo  ru'.  tt,  rmms  il  if  méritait.]  l.vS 
autres  Bndi.ns,  ne  pfiusant  foulifrir  plus  longtcms  fun  or- 
gueil, l'aecufcrent  d'empêcher  le  Sultan  de  s'inûruirc  du 
véritable  éut  des  alTaircs,  de  lui  cacher  toutes  les  inauvai» 
fes  nouvelle» , & de  ne  l'înfurmer  que  de  ce  qui  poiivolc 
lui  faire  pllifir.  lis  Jifoient,  i|u'il  avoit  porté  l'avarice  éc 
la  téiiiériié  jufqu'i  s'approprier  la  moitié  des  cent  balles 
de  foie,  «juc  l'AmbalIiideur  de  Pcrfc  avoit  apportées  en 
piéfent  pour  le  Grand -Seigneur.  Sur  ces  acctirncions , 
Achmet  ordonna  fur  le  champ  d'étrangler  cet  avide  Mi- 
nière . de  crainte  qu'il  ne  fe  rendit  maître  de  toutes  les 
richcTes  de  l'Empire.  Nafuf  laiflj  en  mourant  plus  de  ri- 
chelTe»,  qu'aucun  des  Vifirs  fes  prédéceircurs,  parce  qu'il 
avoit  tyrannifé  lui  feu) , plus  que  tous  les  .autres  m- 
fcmblc.  On  trouva  plu»  d'un  million  de  féquins  en  diiTé- 
rens  endroits  de  fa  maifon  , oucrc  mille  & dix-huit  fabres 
enrichis  de  pierres  précieufes , entre  Icfqiiels  U y en  avoit 
un  qui  étoit  garni  de  diamans , & qui  fut  cllimé  cinquan- 
te mille  écus.  Il  fe  trous-a  aufll  chez  lui  une  grande  quan- 
tité de  tapis  d'or , fit  toute»  fortes  de  riches  étoffes  dv* 
Pcrfc.  II  y avoit  dans  fes  écuries  plus  de  mille  chevaux, 
dont  les  harnois  étoient  brosié»  d'or  & parfemés  de  pcrieq 
fi:  il  nourTlifuit  dans  fes  Village»  plus  de  flx  oiille  cha- 
meaux (20). 


fit)  ihid. 
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un  Royaume,  afin  de  lui  en  afïîçner  les  revenus  pour  là  dot.  Le  Mufti  déclara  auflt  publiquement, 
que  les  prières  que  l’on  adrcflèroit  à Dieu  dans  oette  Moiquée , ne  lui  feroienc  point  agréables  ~ 
que  ceue  conquête  ne  fêroit  pas  faite  (d). 


(i)  Ibid.  p. 


ACHMET  IL  , le  troifième  fils  de  Sultan  Ibrahim  qui  monta  fiir  le  Trône  des  Ottomans, 
fucceda  en  1691  à Soliman  II.  * Ton  frère.  Les  peuples  conçurent  de  grandes  efpérances  à l'avène* 
rient  de  ce  Prince  à l'Empire  [yf]  i nuis  clics  ne 'furent  pas  remplies.  Achmet  parvint  au  Trône 
dans  un  tems , où  l'Empire  avoit  m grandes  guerres  à fuutenir , fur-tout  contre  rEmpercur  & les  Vé- 
nitiens. La  première  chofe  qu'il  fit  après  fon  élévation,  fut  d'envoyer  un  nouveau  Sceau,  un  Cime- 
terre garni  de  diamans,  & une  Vefte  de  martres  zibelines  au  Grand-Vifir  C%lu  Kiuperli,  frère  d' Ach- 
met (S  fils  de  Mahomet  Kiuperli,  pour  l'encourager,  & lui  feire  connoitre  qu'il  le  confirmoit  c^s  Cz 
Charge  (<»).  Ce  Minilhe  ctoit  alors  à la  tete  de  rArméc  Ottomanne  en  Hongrie,  réfolu  de  bazarder 
une  bataille  contre  les  Impériaux.  Elle  fc  donna  le  19  d'Août  i6pf,  près  de  Salankcmen  [A],  dont 
elle  a pris  fon  nom.  Les  Turcs  , après  avoir  vu  la  viâoire  pani^T  de  leur  côté  , furent  entière- 
ment deftits,  & firent  une  perte  confidérable  [C]  dans  cette  grande  journée.  Le  Grand-Vifir  étant 
mort  de  fes  blcffurcs  après  avoir  pafic  la  Save , Ali-Bachi  fut  nommé  pouf  remplir  fa  place  ; mais  a- 
%-ant  qu’il  eût  pu  fe  rendre  à Belgrade,  on  apprit  q^ue  l'Armée  s’étoit  dHperfée  , n’aftint  ni  armes,  ni 
bagage.  La  plupart  des  Soldats  marchèrent  droit  a Andrinople  , où  le  Sultan  étoit  encore.  Ils  a- 
vûieni  à prétendre,  outre*leurs  arrérages,  le  préfèot  ordinaire  qu’on  leur  fait  à l’avénement  d’un  nou- 
vel Empereur  ; & comme  le  Trefor  ècoii  vuide  , leur  approche  allamia  autant  la  Cour  & la  Ville, 
que  fi  rArmce  ennemie  cût'éié  aux  portes  (b^  Enfin  les  débris  de  rArméc  étant  arrivés  avec  les 

Erincipaux  Officiers,  le  Grand-Vifir  tint  un  Divan,  où  il  fut  réfolu  de  maintenir  Sultan  Achract  fur  • 
: Tronc;  que  fa  Hautefie  paflbroit  l’IIiver  à Andrinople  , & que  l’on  travailierok  âvec  diligence  à 
fabriquer  de  la  monnoie  d’argent  [D]  pour  le  payement  d«  Troupes  (r).  Ce  qui  augmentoic  le  trou-  , 
ble  parmi  les  l'urcs,  c’écoit  une  grande  famine,  un  tremblement  de  terre  à Smyrnc,  & les  defordres 
que  commettoient  de  grandes  troupes  de  Rebelles  en  Afie , aux  ennrons  de  Scballc  : mais  l'cfpérance 
^ ect  argent  que  l’on  ftbriquoit  à la  Monnoie , retint  les  Soldats  dans  le  devoir.  R*u  de  tems  après, 
on  tint  encore  un  grand  Confeü,  où  l'on  refolui  de  continuer  la  guerre,  on  dépofa  le  Cham  des  Tar- 
tares , & l’on  fit  étrangler  plufieurs  Bachas  & autres  Officiers , qu'on  aceufoit  de  n’avoir  pas  fait  leur 
devoir  à la  bataille  de  Salankcmcn.  Pendant  qu'un  ne  parluic  que  de  guerre , la  Cour  Ottoman- 
ne étoit  partagée  en  plufieurs  Kaftions.  \j:  Grand-Vifir  , qui  étoit  fort  âgé  , infirme  & cruel , 
ne  penfoit  qu’à  fc  maintenir  , & à détruire  fes  ennemis  : mais  aiant  voulu  aulli  faire  périr  le  Caïma- 
can  d'Andrinople  dont  il  étoit  fon  jaloux  , il  précipita  fa  propre  perte  [E].  Son  fuccefleur  Ilalil, 
Bacha  de  Diarbékir  en  Mefupotamie , ne  confer\’a  cette  haute  Dignité  guércs  plus  d’un  an  ; il  s’en  dé- 
mit volontairement  en  1^93;  & la  meme  année  il  arriva  plufieurs  autres  changemens  confidcrables 
dans  les  grands  £mploL«.  Muftapha  Bacha,  qui  avoit  etc  Caïmacan  & Sérafquicr  en  Hongrie,  fut 
fait  Grand-Vifir  : mais  les  affaires  ne  prirent  pas  un  tour  plus  fa^'o^able  fous  fon  Miniftèrc , que  fous 
ks  précédons  ; la  guerre  continua  avec  peu  de  fuccés  pour  les  Turcs  [/'],  & il  y eut  en  peu  de  ceins 
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[yf]  Lti  ftuflti  etr.pirent  dt  grimdtt  tffirmets  à l'avé- 
nemtrj  Je  ce  Prince  À i'Empire.]  Ce  <)ui  lit  qu'on  s'anen- 
dut!  8 un  grand  diangcnicnt , c'eû  qu'Achinct  dioit  bien 
plus  vif  & plus  gai  que  fes  frères,  & fur-tout  que  Soliman 
{un  prèitècctTcui , qui  étoit  un  Prince  Uupide,  limple  & 
imbcdllc,  & qui  fut  plus  propre  i être  Dervis  qu'Empe* 
rcuT  (l).  Ainli  il  étoit  naturel  d'attendre  quelque  chofe 
de  plus , d'un  Prince  qui  avoit  de  I.1  vivacité  : du  moins  y 
avoit-ii  lieu  d'cfpèrct  qu'il  s'appliqueroit  avec  plug  d'aùi- 
vité  aux  alTaires  de  l'Empire. 

[5]  Eile  Je  Jtniu  le  19  P Aeùt  1691  près  it  faidnüémrn.] 
L'Année  Impériale  étoit  commandée  par  le  Prince  Louis 
de  Bade.  I.e  Grand-Viilr,  par  l'avis  des  François,  qui  é* 
tokiu  en  grand  nombre  dans  fon  Année  (a),  fc  cam^  de 
nianièrc,  qu’il  ôta  aux  Impérbux  tout  moyen  de  recevoir 
des  Convois;  enforic  qu'iU  ne  pouvoient  manquer  de  pé- 
rir « s'ils  ne  faifoient  déloger  les  Turcs  de  leur  poÜc.  Ce 
qui  auginenu  leur  malheur,  fut  la  défaite  de  mille  braves 
hommes  d'un  de  leurs  RéRimens  , & la  perte  de  250  cha- 
riots chargés  de  vivres , outre  celle  de  cent  barques  qui 
appartcnolent  aux  Vivandiers.  Les  lm|K'tiaux  , fans  ref- 
fourec  & au  dcfcfpoir  . marchèrent  droit  aux  Turcs  i la 
pointe  du  iour.  jufqucs  à fîx  heures , le  combat  fc  fou- 
tint  avec  àffcTt.  d'^taliié  : mais  cnfuiie  la  vitloîrc  parut  fe 
déclarer  pour  les  'l’urcs,  & les  Généraux  Chrétiens  defer- 
péioient  de  üiuvcr  un  feui  homme  de  cette  fanglantc  ac- 
tion , n'aiant  aucun  lieu  où  ils  pulTcnt  fe  retirer.  Cepen- 
dant ils  ne  fc  déconcertèrent  point , & aiant  fait  cnforce 
de  maintenir  le  combat  jufqucs  vers  le  foir . ils  forcèrent 
cnlin  le  Camp  des  Turcs , ce  qui  caufa  la  déroute  entière 
de  ceux-ci.  Cette  ^taille  fut  extrêmement  fanglantc,  fur- 
tout  vers  la  hn , la  rage  & le  dcfckroir  empêchant  les 
Turcs  de  demander  quartier , & la  fureur  des  Ouétiens 
ne  leur  pcnnctiant  pas  d'en  donner  (3). 

[C]  firtns  une  perte  ctnfUtrêPle.]  Ia’S  Turcs  perdirent 
plus  de  vingt-cinq  mille  rminme.4.  On  trouva  uans  leur 
Camp  cent  cinquaute-quatre  pièces  de  canon  de  tout  cali- 
bre, plus  de  dix  mille  tentes,  tous  les  chaine.iux.  mulets 
& autres  bêtes  de-fuinmc.  On  uouva  autll  dans  les  ten* 
tes  du  Vifir,  dix  Chariots  chaq^-s  de  monnoie  de  cuivre; 
dws  Celle  du  Tréforier,  54  cajltes  de  la  même  monnoie, 
12  caiiTcs  d'argeiu,  & 24  caiilës  remplies  de  Caftans.  On 
prit  grand  nombre  de  Drapeaux,  d'Etendarts,  de  (Queues 
de  cheval,  & entre  autres  l’Etendarc  du  Grand- Vifîr,  que 
l'Empereur  envoya  au  Pape  (4). 

ID]  De  U rntmeie  Quand  Achmet  monta  fur 

le  Trône  , le  Gouvemciuciit  payuit  en  monnoie  de  cui- 
vre , qu'il  donnorit  pour  de  bon  argent , & rcfufuit  en- 
fuicc  de  la  recevoir  fui  le  même  pied.  Ce  defordte  caufa 
une  émotion  populaire  , que  le  Caïmacan  ap]<aifa  par  de 
belles  promulTcs , & par  l'cf^HTaoce  que  l'un  eut  de  voir 


exécuter  le  projet  du  nouveau  Sultan  , de  faire  battre  d& 
la  monnoie  d'argent , & de  réduire  celle  de  cuivre  i la 
moitié  de  la  v'alcur  pour  laquelle  on  l'avoit  reçue  jufqu'a- 
lors  dans  les  payemens  ordinaires  (5).  fr } id.  y. 

Il  précipita  Ja  preprr  pene.]  Le  Grand-Vilîr  eut  la  X4l. 
hardielTe  de  demander  la  t^cc  du  Caïmacan  au  Sultan.  Ce 
Prince  , qui  aimoit  le  Caïmacan  i caufe  de  fa  prudence  , 

& de  fon  habileté  dans  les  affaires  , fut  tellement  indigné 
de  l'iniuflc  demande  du  Vllîr , qu'il  ordonna  fur  le  champ 
à fes  Eunuques  noirs  de  l'ôccr  de  fa  préfence  & de  l'étran- 
gler . comme  un  intidèle  & indigne  Miniilre.  Les  Eu* 
nuques  en  aiant  pitié , contre  leur  naturel , intercédè- 
rent pour  lui  : fur  quoi  le  Sultan  le  ht  conduire  dans  une 
chambre  voilînc  , pendant  qu'il  envoya  chercher  le  Caï- 
macan.  Ce  MiniÛre,  effrayé  du  meflage,  fe  crut  perdu, 

& ne  douta  point  que  le  Sultan  ne  le  facrililt  i la  haine 
du  Prêinicr  Miniilre.  Il  fut  agréablement  furpris  , lorf- 
qu'Achmet  lut  offrit  la  Charge  de  Orand-Vilîr:  mais,  par 
une  rare  modclHe,  il  la  refufa  (ô):  fans  doute  auflï  nue  la  I4.  ^ 
prudence  l'engagea  à ne  point  accepter  une  Dignité  n dlf-  an. 
iKîlc  à foucenir  dans  un  tems  de  trouble  & tic  confuHon. 

Un  ambitieux  n'eovifagc  que  l'agrandilTcment;  l'éclat  des 
grandes  Dignités  l'éblouît  au  point , de  ne  pas  appcrce- , 
voir  les  précipices  dont  clics  font  environnées:  au- lieu 
qu'un  liommc  fage  confîdèrc  les  dangers  , & évite  de  s'y 
capofer , en  ne  fc  livrant  pas  mal  a propos  aux  mouve- 
ment déréglés  de  l'ambition.  On  vit  un  exemple  de  cet- 
te fagctTc  en  Galba,  qui  fut  Empereur  après  Néron.  Mal- 
gré les  efpérances  qu'il  avoit  pu  concevoir  de  parvenir  i 
la  fuprênic  Puillâncc  , fur  ce  qu'AuguRe  lui  avoit  diluR 
jour  , Et  tei , Caiba,  tu  teûteras  aujji  Je  l'Empire,  & fur 
ce  qu'on  avoit  prédit  i fon  père  que  l'Empire  entreroit 
dans  fa  famille  ; il  rélîRa  pourtant  après  la  mort  de  Cali- 
gula  1 ceux  qui  le  preffoienc  de  penfer  au  Trône;  modéra- 
tion. qui  le  lit  aimer  de  l'Empereur  Claude,  dont  il  fut 
toujours  conlîdéré  comme  un  homme  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. 


La  ^rre  centinua  avec  peu  Jefuccit  pour  tes  7Wrr.] 
Outre  les  desavantages  qu’ils  curent  contre  les  Chrétiens 
Us  effuiérent  auff»  des  rever';  en  Alîe.  .Des  l'aiinéc  précé- 
dente , deux  Princes  de  l'Arabie  Deferte  pillèrent  tout  le 
Pays  aux  environs  de  Damas  ; & ils  arreioicot  tous  les 
Pèlerins  qui  alloîem  à la  Mecque  , pour  leur  faire  parer 
le  Cafar  , ou  Droit  de  péage  , qu'ils  exigeoiem.  Les 
Troupes  que  l'on  envoya  contre  eux  périrent  prefquc  tou- 
tes: les  Arabes  ouvrirent  leurs  éclufes  , & inomlérenc  le 
Pays  de  manière  , qu'il  y périt  fix  i ftpt  mille  Turcs  , * 
le  relie  tomba  entre  les  mains  de  ces  Rebelle*,  &Rit  tail- 
lé en  pièces , ou  fait  prifonnlcr  ; il  n’y  eut  que  le  Hacha 
de  Bofnic  & quatorze  autres  , qui  fe  faurérent , d'une 
Armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  (7\ 
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deux  incendies  à Conftaniinopte  [CT.  Audi  ce  Premier  Mimftre  fot-il  ddpofé  an  commencement  de 
Tannée  1694,  quoique  fur  un  allez  léger  prétexte  [H\  Ce  changement  perpétuel  de  Minülres  cau- 
foic  beaucoup  de  confufion  dans  les  affaires  , les  Minmres  Etrangers  n’aiani  fe  tems  d’entrer  en  ma- 
tière avec  aucun  [/].  Deux  grandes  Fatlions  dirifoient  alws  la  Cour  & l’Empire , où  tout  étoit  en 
defordre  par  la  fqibleffe  dès  derniers  Sultans  , & particulièrement  par  celle  d’Achmet.  Cécoit  néan- 
moins un  l*rince*d’un  aflêz  bem  naturel, qui  ne  craignoic  aucun  mal,  & qui  n’en  fouhaitoit  aullî  à per- 
lunnc  (d);  mais  cela  ne  remédioit  à rien.  Le  Mimffére  du  fucceffeur  de  Muflapha  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  celui  de  lea  prcdéceffeurs  ; les  Impéfiaux  remportèrent  divers  avantages  fur  lui  en  Hon- 
grie ; & fes  Vénitiens  fe  rendirent  maitres  de  File  de  Scio , en  peu  de  jours , & prcfque  fans  coup 
îerir.  Ces  mauvais  fuccés  répandirent  la  terreur  & le  deftfpoir  parmi  te  Turcs:  on  nentendoit  que 
des  imprécations  contre  le  Gouvernement  [Af],  & tout  fembloit  concourir  àjecter  le  trouble  dans  te 
efprits  [i.].  Pendant  que  l’on  préparoit  cependant  toutes  chofes  pour  la  Campagne  de  1695 , on  fut 
extrêmement  liirpris  d’apprendre  la  nouvelle  de  la  mort  du  Sultan.  Ce  Prince  eunt  à l’agonie,  fou- 
haita  de  voir  Sultan  Mulupha , fon  neveu  <St  fon  fucceffeur  j mais  on  ne  put  jamais  lui  perfuader  de 
Failcr  trouver:  il  fallut  qu'Achmet  fe  contentât  de  donner  ordre  à ceux  qui  étoienc  auprès  de  lui,  de 
dire  à Muflapha,  qu'il  le  prioit  de  lailfer  vivre  fon  fils.  Achmet  II.  ècoit  d’une  humeur  gaie  ât  a- 
gréable.  Comme  il  étoit  Pdéie  & Mullcien  , il  failbit  des  vers,  & les  chamoit  hii-meme;  il  jouoic 
aulli  de  pluficurs  hflnunens.  Ce  qui  donne  une  idée  avant^ufe  de  fon  coradlèrc,  c’cll  qu’il  en  agir 
très  bien  avec  ion  feère  Mahomet  IV,  qui  avoit  été  dépofé  [df]- 


[CT  Deux  incendief  à CmftantintfU.]  Le  prémier  confu- 
im  puis  de  vingt  mille  boutiques  roairoas;  & le  fécond, 
UL  arriva  le  36  d'Août  1693 , prit  avec  beaucoup  pius 
c violence  que  le  précèdent  ; il  confuma  la  quatrième 
partie  de  la  Ville.  * La  Pelle  fc  joignit  i tout  cela  , defor» 
le  que  l'Ëmptre  Ottouian  étoit  réduit  dans  un  état  pitoya- 
ble (8). 

[//j  Quoifur  fur  m»  a/Ji»  léger  frrftexu.]  Ce  Miniflre 
aiant  voulu  fc  divertir  à 1a  challê  , fes  ennemis  y condui- 
firent  adroitemem  le  Sultan  , qui  aiant  ouf  alioyer  les 
chiens  , demanda  ce  que  c'étoic.  On  lui  répondit , que 
le  Vilir  fc  diveriilToit  i la  challc,  & qu’il  feroit  mieux 
d’employer  fon  tems  à veiller  aux  affaires  de  l’Empire  , 
qu'à  un  divcnilTctncnt  qui  convenoit  plus  à fon  Maicrc 
qu  i lui  I mais  qu'il  ne  fnlloii  pas  s'en  étonner  , que  c'é- 
toit  fa  coutume.  Le  Sultan  en  fut  tellement  irrité  , qu'il 
l'envoya  appeilcr  fur  1c  champ  , & domu  fa  Charge  à Ali 
Bacha  fp).  Exemple  frappant  des  fücheures  fuites  de  l'en- 
vie ft  de  la  ialuulie , qui  einpoifonncnt  les  aâions  les  plus 
innocentes  ; preuve  l'cnfibic  du  peu  de  fonds  qu'il  y a 
â faire  fur  la  faveur  des  Princes  , a qui  l'ombre  d'une  fau- 
te cfl  capable  de  faire  oublier  les  fcrvsccs  les  plus  împor- 
tans  , & les  plus  belles  qualités. 

. (/]  Lee  Miaijirej  eirerigen  naiani  le  tems  d'entrer  en  ma- 
tière avec  nbcti>i.3  On  voit  jufqu'é  quel  point  ces  change- 
mens  perpétuels  de  Alinitlrcs  arrètoient  le  cours  des  af- 
^irc j , par  une  Lettre  que  Mylord  Paget , alors  Ambaf- 
udwr  u'Anglctcrrc  à la  Porte  , écrivoit  i une  perfonne 
de  diilinAion  à Vienne  , du  34  Avril  HS94.  Oochan- 
„ ee  fi  fouvciit  de  Minifires  Id  , qu'un  Ambafikdeur  peut 
„ a peine  uaiter  deux  fois  avec  la  même  perfonne.  On 
„ y a chargé  tous  les  Grands  Officiers  de  l'Empire  . i 
„ l'exception  du  feul  Mufti.  Il  a fallupour  cela  employer 
,,  tant  de  perfonnes  imbeclllcs  , & incapables  de  gouver- 
„ nei , que  cela  pourroU  fuiErc  pour  renverfer  le  Gcm- 
„ vcrncmcvc  du  monde  le  mieux  établi.  Car,  comme  le 
„ hazard  feul  ptéfidc  au  ciioix  de  ces  Officiers  . on  ne 
„ fauroit  fuvuir  s'ils  feront  capables  ou  non  de  remplir 
„ les  devoirs  de  Icucs  Charge.^.  Et  fuppofé  même  qu'ils 
„ en  fuilcnt  très  capables,  on  ne  les  y laifTc  pas  allez  de 
„ tems  pour  en  pouvoir  tirer  de  l'av-antagc,  ac.  (10). 

[A'J  Oa  n'eitie/iMt  fue  det  imprtcatim  sentre  k Cvuvrr* 


WBifru.]  Voici  un  fût,  qui  prouve  combien  le' mécon- 
tentement étoit  grand.  Un  jour  apres  les  prières  de  la 
grande  Mofquéc  , oii  ily  a toujours  un  grand  concours 
de  peuple  , il  arriva  que  le  monde  demeurant  k genoux 
dans  un  profond  filcnce  , fulvant  la  coutume  . un  Turc 
bardi  , homme  d'efprit , & bon  Orateur  , mon»  en  chai- 
re , & s'écria  : „ Mufulmans!  vous  êtes  fous  obligés  en 
„ cette  occalîon  de  défendre  la  Fol , votre  Patrie  , & le 
„ Couvcmemcm.  Vous  ti'ljptorez  pas  que  les  Chréüeni 
„ nous  attaquent  par  mer  « par  terre  , que  nous  avons 
„ un  Sultan  qui  ne  fonge  à rien  , & un  Grand-Vilîr  qui 
n n'entend  ni  les  affiaites  Politiques  , ni  les  Miitcaires. 

„ Courons  donc  cous  à la  porte  Je  notre  Mufti  , & de- 
„ mandons  un  changement  de  Gouvernement.  Ne  voyez- 
„ vous  pas  bien,  que  notre  Vifir  cfl  Un  fou,  & un  capri- 
„ cieux  oblliné  & imoranc , qui  commet  tous  les  joun 
„ des  extravagances  ? '*  Le  Caïmacan  prévint  les  muti- 
neries , que  de  pareilles  Haraiwues  auroicnt  pu  produire , 
en  faifant  étrangler  l'Orateur  « vingt-deux  autres  (li).  fi«)  W-  p» 

[L]  Tvut  fmbMt  cimeourir  à jetter  le  ir*uW#  dans  les  ef-  tit. 
pnit.j  Outre  les  malheurs  réels  , la  fuperfUtion  & la  cré- 
dulité du  peuple  en  inventa  d’imaginaires.  L'on  rappor- 
te , qu'il  fe  trouva  un  morceau  de  cire  dans  la  bafe  d'u- 
ne Pyramide  ifnverfée  , avec  ces  paroles  en  caraftères 
Grecs  : j4u  beut  de  trais  eens  sms  , eette  Manarcbie  Jer». 
expejee  à la  rtdne  if  à U defiruQim  par  des  ennemis  dimef^ 
tijues  (f  etrattgers.  Cette  faille  fera  in  feBét  de  U emtagkit, 

(f  réduite  en  un  manteau  de  pierres  par  des  tremblemens  de 
terre  (ta).  Suppofè  la  vérité  du  fait  . il  y a beaucoup 
d'apparence  que  ce  morceau  de  cire  n'avoit  pas  trois  cens 
ans  d'antiquité,  & qu'il  y avoit  des  gens  qui  n'tgnoroienc 
pas  comment  il  fe  trouvoit  lé. 

[M]  Il  en  agit  irdt  bien  avee  Sultan  Afabtmsl Jan  /réff.J 
Dans  fa  bonne  liumcur  , il  lui  rendait  quelquefois  vilite, 

& l'cDCOurageoit  i fe  divertir  , A 1 ne  point  fe  chagriner 
du  cliangcmciit  de  fa  fortune.  J'ai  été ^ lui  difoit-ir,  Pn- 
fannier  40  onr,  pendant  ^ue  tvus  etiet  fur  k Trône,  Çf  j* 
faijeit  aiers  et  fue  four  Jauhaitiet.  Man  tour  eji  fcnu  é pri- 
Jent  J (f  tour  aurez  peut  être  enrart  k Titre.  Knfuitc  il 
jouoit  de  quelques  inürumens,  & lui  difoic:  Mon  frire, 
torir  m’strs  iaijft  vivre  ; fen  ferai  de  mine  é egard, 
tu  vous  aÿiigez  point  {ti). 


(«»)  Id-p. 


ir  ACHMET  III,  fiUde  Mahomet  IV,  fut  élevé  fur  le  Trône  Ottoman  en  1703,  Jorfque 
Mullapha  II.  fun  frère  fut  tiepofé  au  mois  de  Juillet  (fl)  Ceux  qui  Favoient  placé  fur  le  Trône, 

exigèrent  do  lui , qu'il  éloignât  de  fa  perfonne  la  Sultane  fa  mère,  qui  leur  étoit  fufpctle;  ce  qu'il 
1010*  accorda,  leur  aiant  trop  d'obligation  pour  ne  pas  leur  donner  cette  marque  de  complaifance;  ou 
plutôt,  étant  dans  la  nécclfité  de  ménager  des  gens,  qui  auroicnt  pu  encore  le  faire  defeendre  du  rang 
où  ils  Favoient  fait  monter  par  leur  rct^'llion.  Mais  dans  la  fuite,  ce  Monarque  fit  bien  voir  que  les 
IVinces  haïllbnt  te  'rraitres , lors  même  qu’ils  ont  recueilli  le  fruit  de  la  Traliilon  : il  fit  périr  fucedfi- 
vement  les  Chefs  des  fédiûeux  qui  avoient  détrôné  fon  frère  (è).  Achmet  eut  un  avantage  fur  fon  pré- 
déceffeur  : ce  fut  de  irout'cr  l’Empire  en  paix  au  dehors  , quand  il  y parvint  J B].  Naturellement  a- 
vare,  il  s’appliqua  à amalfer  des  tréfors-  ü accorda  fa  proceclion  à Charte  aII,  Roi  de  Suède,  lorfi 
qu 'après  la  bataille  de  Pultawa,  ce  Prince  fe  retira  à Bender.  Charles  tacha  par  fes  intrigues  d’enga- 
ger ta  Porte  à déclarer  la  guerre  au  Czar  Pierre  L [C]  i mais  quoiqu’il  fe  fût  fait  un  fort  Parti  à la 

Cour 


{A\  Mufifl’ba  II.  fon  frire  fut  diptfi  au  «oix  de  Juiilrt.] 
Je  ne  puis  m'tmrcchcr  lii:  remarquer  ici , combien  il  y a 
peu  de  fonds  à faiie  fur  ccnaiiis  Livres  que  l'on  met  en- 
tre les  mains  de  la  jL-unctfe  , & où  l'on  devroit  apporter 
toute  rcx.*jAiludc  poffible.  J'al  en  vue  le  Livre  iniiliilc, 
I.*  Sfiente  des  Perjannes  de  la  Gur , de  VEpee  ff  de  la  Ra- 
ie , de  Mr.  de  Cbtvigni , continué  par  Mr.  de  Limiers , 
Edit.  d'Amfl  1723.  en  4 vol.  in-  la.  Voici  ce  qu'on  dit 
dans  cet  Oiiviage  (t);  „ Depuis  ce  tcm«-U  {depuis  la 
„ Paix  de  Carurariti , emeiut  en  1699)  Àlulbplù  demeu- 
„ ra  en  repos  , & ne  voulut  point  écouter  les  infiancct 
„ que  les  Alécontens  lui  firent  de  les  fccourir,y«/M'a  I'an- 
„ née  T7>d  , QU'iL  rompit  la  paix,  en  attaquant  les  Véni- 
„ tiens  dans  In  Moréc , qui  leur  avoit  été  cédée.  & qu'il 
„ reprit  fur  eux.  li.  mourut  en  1701 , apres  un  règne  a- 
„ gUé  de  divers  troubles  domdltques.  *'  Un  voit  d'abord 


dans  ces  paroles  , une  contradiction  qui  faute  sox  ycnx. 
Mullapha  rempt  le  paix  m 171b  . &iliiieurren  1701.  il 
y a outre  cela  deux  fautes  groffières.  1.  Mullapita  n'ell 

B oint  mort  en  1701 , puifqu’il  a régné  jufqu'en  1703. 

:.  Ce  ne  fut  pas  par  la  mort , qu'il  lailTa  le  TrAne  va- 
cant, car  il  fut  di-pofé;  & c'eft  par-lé  qu'Achmet  III  foQ 
frère  parvint  è l'Empire  en  1703,  & non  en  i7or,  com- 
me on  le  dit  imméuiac<*mcnt  après.  Cefi  abufer  le  Pu- 
blic , que  de  coudre  de  pareilles  Suites  i des  Ouvrages 
bons  un  eux-mêmes. 

[0}  De  irauver  l’Empire  en  paix  au  debars  , yuaed  il  y 
pdrcinr.j  Mullapha  avoit  conclu  la  paix  avec  toutes  Ica 
Puilfanccs  Chrétiennes  en  1699  par  le  Traité  dc'Carlo- 
witz  , dont  rAnglcturrc  & la  Hollande  avoient  été  les 
Médiateurs. 

[C]  il  tdtba  par  fes  intrigues  d'engager  la  Pane  i dUla- 


tï  LaCOglC 


A C n M E T. 
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Cour  Ottomane,  il  ne  pue  cependant  réuflir  d'abord  duu  lès  dcflèins:  ce  ne  fût  que  par  une  fuite  des 
revolutions  ordinaires  à ta  Porte  [Z>] , qu’il  vit  enfin  la  guerre  déclarée  encre  les  Turcs  & les  RuA 
ûens.  Le  fuccès  ne  rendit  pas  aux  mandes  elpérances  qu'il  avoit  conçues  : le  Grand-Vinr , peu 
\'crfé  dans  l'Arc  de  la  Guerre,  ne  pronu  pas  de  îoccafion  qu'il  eut  de  faire  péi^  le  Czar  avec  toute 
fon  Aimée  , & conclut  la  paix  avec  beaucoup  de  précipiudon.  Ce  fiic  peu  après,  que  l'on  dé- 
couvrit un  projet  de  dépoicr  Achmet,  dont  les  auteurs  furent  punis  [/''].  Le  Sultan  avoit  un  Favori, 
^ forma  oe  grands  deiTcins  [C]  contre  les  Chrétiens.  En  1715  , la  guerre  fut  déclarée  contre  les 
Vémtiens,  qui,  quoique  fecourus  par  le  Pape  de  par  les  Chevaliers  de  Malte  , perdirent  la  Morée. 
Mais  l’Empereur  aianc  envoyé  une  Armée  en  Hongrie,  donna  aux  Vénitiens  le  teins  de  refpircr: 
d’autant  plus  que  le  fort  de  la  guerre  tomba  fur  la  Hongrie  , où  les  Turcs  firent  des  pertes  confidéra- 
bles , les  armes  de  l'Empire  aianc  été  toujours  triomphâtes  fous  la  conduite  du  Prince  Eugène  de  Sa* 
voye.  Cette  guerre  le  termina  par  la  Paix  de  Paflârowitz,  conclue  en  1718.  En  1724  , Adunet, 
profitant  des  troubles  qui  agitoient  la  Perlé,  tourna  fes  armes  de  ce  cûté-là.  Scs  Troupes  s’emparéienc 
de  la  Geor^, entrèrent  en  Perfe  & s’avancèrent  Jufqu’à Tauris , quelles  aÛîégérent;  pendant  qu’Ach- 
met  Hacha  de  Babylone  faifoic  le  fiége  d’Amadan.  Les  Turcs  furent  battus  devant  Tauris  [^J , mais 
ils  eurent  leur  revanche  du  côté  d’Amadan  [i]  j de  l'année  Clivante  ils  encrèrent  en  Perle,  de  y poul^ 
fcrenc  fort  avant  leurs  Conquêtes  [iT].  Malgré  ces  heureux  commencemens,  AÎ^rafiT,  fuccefléur  de 
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rir  k gwrre  an  Csat  filtre  7.^  Dès  que  Charles  XK  fut 
fur  les  terres  des  Turcs,  U forma  le  dcflèiD  d'armer  l'Eni- 
pire  Ottooian  contre  fes  ennemis.  Il  lit  partir  un  Envoyé 
utraordinairc  pour  Condantlooplc  , qui  fut  accompagné 
du  Comte  Poniatowski , homme  habile  , inllnaant , fou* 

Î)le  , né  avec  le  don  de  perfuader , & de  plaire  i toutes 
CS  Nations  (a).  Auil]  gagna-t-il  en  peu  de  tems  la  bieo- 
Tciilance  du  Grand-Vifir  , & il  eut  l'adreOe  de  faire  tenir 
une  Lettre  do  Roi  de  Suède  i la  Sultane  Validé  , mère 
d'Achmet . qui  cominençoit  i prendre  du  crédit  dans  le 
Serrail.  11  (e  lia  étroitement  avec  un  Krançois  nommé 
Bru.  Cet  homme  ne  celToit  de  raconter  les  exploits  du 
Roi  de  Suède  au  Chef  des  Eunuques  de  la  Sultane  , & 
celui-ci  charmoü  fa  MaitrciTc  par  fes  récits.  La  Sultane 
prenoit  hautement  le  parti  de  ce  Prince  dans  le  Serrail  : 
elle  ne  i'appelJoit  que  J«n  Uoir,  elle  follicita  le  Sulun  en 
fa  faveur;  elle  palla  même  par  deflus  les  Lolx  aulléres  du 
Serrail , au  point  d'écrire  pluilcun  Lettres  au  Comte  Po- 
ciatowtky  Le  Grand-Viftr  , très  habile  Minihrc  , 
favorifoit  Bum  le  Roi  de  Suède.  Cependant  les  intrigues, 
& fur-tout  l'a^nt  de  la  Mofeovie  , moyen  puilTant  pour 
réufiHr  i la  Pone  , empêchèrent  que  toutes  ces  favorables 
dilbofitiofis  n'euflent  alors  leur  effet  (js). 

(l)]  far  une  fuite  des  riwlutitru  srdtMirex  à la  forte , ü 
vil  mjin  U guerre  dictarie.']  Le  Grand-Vifir  Choulourly 
dèpiaifoit  é U Suitane.ffière  : le  Kiflar  Aga  Chef  des  Eu- 
aw^oes  noirs  . de  i'Aga  des  JaniŒûres , le  balflôient  ; ces 
trou  perfonaes  , foutenues  par  le  Favori  du  Sultan  , en- 
treprirent de  faire  tomber  Choulourly.  Ce  vieux  MlnJf- 
tre  , qui  avoit  longeems  & bien  fervi  fon  Maître , fut  dé- 
pouillé de  fa  Dignité  & de  fes  richeffes;on  lui  ôta  fa  fem- 
me . fille  du  dernier  Sultan  Mullapba  , & il  fut  rckgué  i 
Coffa  daxu  la  Tartarie  Crimée  fj).  Numan  Kiuperli,  pc- 
tît-fik  d'Achmet  Kiuperli , eut  le  Sceau  de  l'Empire.  Ce 
nouveau  Vifirétoit  d'une  probité  rigide.  Son  prédécef- 
(eur  ne  payoic  point  les  taniffaires  , du  Tréfor  impérial, 
mais  de  l'argent  qu’il  ^iroit  venir  par  fes  extorfions.  Nu- 
man  les  paya  de  l'argent  du  Tréfor.  Le  Sultan  lui  en  aianc 
fait  des  reproches,  & lui  alant  allégué  l'exemple  de  fon 
prédéceffeur  , il  lui  fit  cette  généreufe  réponfe  : S'il  «vois 
l'art  d'enriebir  ta  Ilautejfe  far  des  rafines  , t’tjl  un  art  fur 
je  fais  gloire  d'iguertr  (6).  Aufli  fut-il  dépofé  au  bout  de 
deux  mois  de  MiniAcie.  Il  eut  pour  fucccffcur  Balugt 
Méhémet,  qui  avoit  déjà  été  Grand-Vifir  avant  Chou- 
iourly.  Biltagl  trouva  le  parti  du  Roi  de  Suède  domi- 
nant dans  le  Serrail , & le  Sultan  déterminé  i la  guerre 
contre  Je  Czar  ; ainfi  il  fallut  qu'il  obéit  i l'ordre  qu'il  re- 
çut d'aller  combattre  les  Mofeovites  avec  deux-cens  mille 
hommes  (7). 

[F]  A’«  ^ifita  pas  de  iVca/im  de  fdte  firir  le  Ckar  a- 
vec  intte/myfniiér.1  Le  Czar  fit  la  même  faute  avec  les 
Turcs  , que  le  Roi  de  Suède  avoit  commife  avec  lui  : il 
méprifa  trop  fon  ennemi.  Il  prit  fon  chemin  vers  la  Mol- 
davie & la  Valachie  , avec  une  Année  de  quatre-vingt 
mille  hommes  ; & aiain  engagé  Cantémir  Prince  de  Mol- 
davie i fe  joindre  i lui , Il  s'avança  dans  le  Pays , êt  ar- 
riva au  mois  de  Juin  1711  fur  le  bord  Septentrional  du 
fieuve  Hiérafc  , aujourd'hui  le  Pruth  , près  d'YalIi  Capi- 
tale de  la  Mol^vie.  L'Armée  Turque  aianc  pafTé  le  Ua- 
Dube  , fuivit  l'Année  Mofeovite  avec  tant  de  diligence  , 
qu  elle  parut  bientôt  en  préfcnce , la  rivière  de  Pruth 
encre  deux.  Le  Czar  , qui  comptoic  fur  les  Moldaves , 
t'en  vit  abandonné  ; ils  portèrent  toutes  leur*  provifions 
i l'Année  Ottomaone  , & les  Vaitqucs  leurs  volfins  fe 
Joignirent  auÉ  i eu.x.  Aiofi  le  Czar  fe  vit  tout  d'un  coup 
bns  vivres  & fans  fourrages.  Les  Turcs  pafférent  la  ri- 
vière, dont  il  ne  leur  difpuca  point  le  paiTagc;  ils  fe  cam- 
pèrent de  l'autrccôté;  & te  Monarque  Rufficn  fe  trouva  la 
rivière  de  Pmeh  derrière  lui, près  de  cent  cinquante  mille 
Turcs  devant , êt  environ  quarante  mille  Tartares  « qui 
le  harceloicDC  cootinueilemcnc  à droite  & i gauche  (8). 
Après  beaucoup  de  pertes  & de  marches  rulneufes  , le 
Czar . pouffé  vers  le  Pruth , fe  vit  réduit  i n’avoir  pour 
tous  retranebemens , que  des  chevaux  de  Frife  & des  cha- 
riots. Cependant  les  Turcs  l'attaquèrent  deux  fois  lani 
fucc^.  Enfin  , lorfque  le  Monarque  Ruflîen  au  dcfefpoir 
ne  fe  propofoit  que  de  périr  par  une  mort  glotieuTe  . fa 
femme  , la  famme  Ctinerinc  , le  tira  d'«nbarras.  Elle 
engagea  le  Czar  à demander  la  paix  au  Gnnd-Vilir  : elle 


ramaflà  en  même  tems  fes  pierreries , tout  fon  argent,  & 
tout  celui  qu'elle  put  raffembler  . & compofa  de  tout  cela 
un  préfent  confidérable  , qu'elle  envoya  i Ofman  Aga  , 
Lieutenant  du  Grand-Vifir.  Ce  Miniftre  preffé  vivement 
par  l'Envoyé  Rufiien  qui  lui  avoit  apporté  la  Lettre  du 
Czar  , & par  les  remontrances  d'Ofman , d'ailleurs  n'aianc 
point  l'amc  guerrière  , fo  réfolut  de  conclurre  la  paix  à 
des  conditions  très  avamaeeufes  i fon  Maître , auxquelles 
le  Czar  foufcrivic.  Ainll  Te  Traité  fut  commencé  , con- 
clu &.  limé  le  ai  de  Juillet  1711  , fans  que  les  Intérêu 
du  Roi  lie  Suède  y cullcnt  été  le  moins  du  monde  ména- 
gés ; A.  le  Czar  avec  toute  fon  Année  échapa  i un  dan- 
aufii  grand  , qu'aucun  Prince  en  ait  jamais  couru  (9). 

[F]  L'on  découvrit  un  frtiet  de  dèfoftr  jlebmet , dmt  kt 
éuieurs  furestt  punir.]  Ce  fut  le  vieux  Vifir  Choulourly  , 
relégué  pour-lois  i Mitilen  , qui  forma  ce  deffein.  1-e 
Czar  , échapé  du  péril , ne  fe  preffoit  pas  d’accomplir  les 
conditions  du  Traité  qu'une  dure  néceflité  l'avoii  forcé 
dé  conclurre  : enforte  que  (e  Grand-Vifir  , qui  en  étoit 
reCpoofable  , craignant  avec  laifon  l'indignation  de  fon 
Maiue  , n’ofolt  s'atler  préfenter  devant  lui.  Choulourly 
voulut  profiter  de  cette  occafion  , pour  ôter  l'Empire  a 
Achmet , A pour  mente  fur  le  Trône  le  Prince  Ibrahim 
neveu  d'Achmet , A fils  alité  de  Mufiapha  II.  11  falloic, 
pour  réufiir  dans  ce  projet , engager  le  Grand-Vifir  Mé- 
hétnet  Baltagi  i prévenir  la  colère  du  Sultan  , A é mar- 
cher droit  é Conflaniinople  avec  les  Janiffaires.  Comme 
Méhémet  n'étolt  rien  moins  que  hasardeux  , le  vieux  Vi- 
fir ne  s'^rclEi  qu'à  Üfmaii  Aga  , qui  gouvemoic  entière- 
ment Mchémct.  Mais  les  I.cnrcs  furent  interceptées , A 
Choulouÿ  A Ofman  curent  la  cèic  tranchée  , fupplicc  in- 
fâme en  Turquie.  A l’égarJ  du  Grand-Vifir  , il  lue  puni 
par  l'esil,  d'avoir  été  clioifî  fans  le  favoir  pour  être  l’in- 
llrument  des  deffems  des  autres  ; on  le  bannit  i Lemnos, 
où  il  mourut  trois  ans  après  (10). 

[01  Suitan  otn't  un  favori  , fut  forma  de  grands  dtj- 
ftins.\  Son  nom  étoit  Cmviourgi  Aii-facba.  Il  ctoiC  fus 
d'un  Porteur  de  Charbon.  L'topereur  Achmet  II.  oncle 
d'Acmet  111,  aiant  rencontré  dans  un  petit  bois  près  d'Ar>- 
drinople  , Coumourgi  encore  enfant , fut  frappé  de  fon 
cxticmc  beauté  , A le  fit  conduire  d^s  fon  SenaiL  U 
plut  i Mullapha  fils  aîné  de  Mahomet  IV,  A fucceffeur 
d'Achmet  II.  ; A Achmet  111 , fucceffeur  de  Mufiaplu  fon 
frère,  lit  do  ce  jcuoc-homme  fon  Favori  fii).  Je  re- 
marquerai ici  en  pallànt , deux  méprlfes  de  Mr.  de  Vol- 
taire dans  l'endroit  cité  ici:  il  fait  Achmet  it  père  d'Ach- 
met 111 , qui  étoit  fils  de  Mahomet  IV  , aufli-bten  que 
Muflapha  ; A i!  fait  de  MufUpha  le  fucccllèur  de  Maho- 
met 11  y a de  l'apparence  que  c'efi  un  défaut  d'acteotion , 
peut-être  même  une  faute  d'impreffion. 

[7F]  Les  Turts  furent  hastus  devata  Tauris.]  Le  Prin- 
ce Tlianus , fils  de  Schah  HuITctn , alla  attaquer  les  'Dires 
dans  leurs  retranchemens  devant  'Tauris  , A U le  fit  avec 
tant  de  vigueur,  qu'il  remporta  fur  eux  une  des  plus  écb. 
tances  A des  plus  compicttes  viAoires  , puifqu'il  y eut 
vingt  mille  Turcs  de  tués  dans  cette  bataille  , A prefque 
autant  de  prifonniers  (u). 

[/ 1 Ils  turent  leur  revanche  du  <SU  d'Amadan.]  Le  Prin- 
ce Tnamas  aiant  délivré  Tauris  , envoya  une  partie  de 
fon  Armée  fous  la  conduite  de  Plagella-  Kan  contre  le 
Bacha  de  Babylone  , pour  lui  faire  lever  le  Gège  d'Ama- 
don.  Mais , foit  que  ce  Général  n'eût  pas  toute  la  capa- 
cité  néceflâire  pour  cette  entreprlfe  , ou  que  le  fort  des 
Ferfans  fût  de  n'étre  pu  heureux  , il  fut  mis  en  fuite  par 
le  Bacha.  qui  peu  après  prit  Amadan  par  forprife  (i:;). 

[K\  foufftrens  fon  avant  leters  con^utus  '\  Us  entrèrent 
dans  U Pcnc  par  uois  endioiu  différeos  , avec  trois  Ar- 
mées. L'une  tomba  fur  U Géorgie  , où  elle  ne  trouva 
uullc  réflfiance.  Gengéa  , Capitale  d’une  Prindpanté  de 
même  nom  , Ville  célèbre  par  le  commerce  de  noie  , A 
l'une  des  plus  belles  A des  plus  riches  de  1a  Perfe  , ne 
tint  que  deux  jours  , A fe  rendit  aux  Turcs  par  Capitula- 
tion. L'Année  , qui  entra  en  Perfe  du  côté  d'Erevan  , 
prit  cette  Place  d'aflliut  dès  Ia  prémière  attaque.  Enfin 
Tauris , autrefois  la  Capitale  de  Perfe  , A la  plus  grande 
Ville  du  Royaume  après  Ifpahan  , tonùia  aufii  en  la  puif- 
fancc  des  Turcs  , A futprefque  aufiî-tôc  prife  qu'afin^éc 
(14).  Enforte  que  les  'Turcs  tenoient  près  da  cent  cin- 
quante lieues  de  long  dans  1a  Perfe  (is). 
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Myrr-Maf^ud  fils  de  Myrr-Wcis,  fbiiiint  la  g\>erre  contre  eux  avec  tant  de  luccès,  qu’fis  refôlurcnt 
au  bout  ^ deux  ans  de  faire  b paix  avec  lui.  Elle  fut  conclue  au  contentement  réciproque  des  deux 
partis,  & publiée  à Conftantinople  le  i8  de  Novmibre  1727  (r).  Mais  cectc  paix  ne  dura  pas  long- 
tems.  Aizraff,  vivement  attaqiré  par  le  fameux  Tliamas  Kouu-Kan , Général  des  l'roupes  ou  Prinw 
ITiamas,  fut  oblige  de  fuir,  & aiant  été  pris,  U expia  par  fa  mort  le  crime  de  là  rébellion.  Rjr  cette 
révolution  , le  Traité  conclu  avec  Afr-ran  fe  trouva  rompu.  Le  jeune  Sophi  demandoiiaux Turcs  la 
reftitution  de  toutes  leurs  Conquêtes,  & ne  vouloic  conlêntir  à la  continuation  de  la  paix  qu’à  cette 
condition.  Turcs  de  leur  côté  ne  pouvoicni  fe  réfoudre  à rendre  ce  qui  leur  avoit  coûté  tant  de 
fang  & de  dtqwîlè.  Le  Soplù  , pour  amulêr  les  Turcs  , feignit  de  vouloir  terminer  l’affaire  par 
on  Traité  : il  envoya  un  Ambafladeur  , qui  arriN'a  à Conf^tinople  au  mois  de  Juin  1730* 
Mais  il  avoit  à peine  entamé  fa  nérociaiion  avec  le  Grand -Vifir,  qu'on  reçut  nouvelle  que  les 
Ferfans  avuient  recommencé  les  ho&litcs  : ainfi  la  guerre  fiic  de  nouveau  déclarée.  Le  Sultan 
& le  Grand* Vifir  réfolurent  de  fe  mettre  en  marche , pour  faire  croire  qu’ik  étoient  déterminés 
à s’aller  mettre  à la  tête  de  l'Armée.  Ils  forcirent  de  Conftantinople  le  3 d’Août , & alïàenc 
camper  à Scutari , fous  prétexte  d’y  attendre  que  tout  ffit  prêt  pour  continuer  leur  marche  (d). 
Malgré  toutes  ces  démonfuations  , la  Cour  Ottomanne  étoit  fort  irréfolue  fur  le  parti  qu’elle  dévoie 
prendre.  Cette  irréfolution  fit  murmurer  les  Soldats.  Le  murmure  fit  éclater  la  révolte , dont  les  fe- 
mences  étoient  depuis  longtems  dans  tous  les  efprits  [LJ.  Trois  hommes  de  néant  |^A/]  entreprirent 
de  faire  defeendre  Achmec  du  Trône  ; ils  excitèrent  un  foulèvement  dans  Conlbantinople  [A’]  , & 
eroifirent  en  peu  de  tenu  leur  Parti  par  i'abiênce  de  ceux  qui  auroienc  pu  mettre  obflade  à la  rebet* 
Don  [O].  le  Sultan  fut  inAruii  du  véritable  état  des  chofes , il  prit  le  parti  de  revenir  à Con* 

fhntinoplc.  De  retour  dans  le  Serraîl  il  tint  Confeü  , & dans  le  partage  des  avis  , il  fc  détermina  à 
tenter  les  voies  de  la  douceur  [F];  mais  inutilement.  Cto  voulut  enfuicc  employer  la  force  [j^,  qui 
réuflit  au0i  peu.  Achntec  en  revint  donc  à la  négociation  [/(].  Pendant  ce  tcms*là , le  nomEre  des 
Rebelles  grollic  par  la  jonêlion  des  Milices,  qui  depuis  longtems  avoîent  la  rébellion  dans  le  cœur;  ce 
qui  jctca  b Cour  dans  le  defelpoir,  d'autant  plus  que  les  Révoltés  avoicnc  coupé  l’eau  & les  provifions 

qui 

(Lj  Le  «urmbrf  fit  icUur  !»  rtvoiu  , dmt  itt  ftmeneti  „ chofe,  que  de  l'iflbdcr  avec  lui  dam  raccompli(R-ment 
étpuit  limgumt  daiu  lotu  Us  tfpriu.]  Des  loagtcDia  „ d'un  fi  louabte  dcficin.’'  Tous  les  Conviés  appl;iudl* 
aupantv;j)C.  on  remarquoit  parmi  les  Troupes  & panni  le  rem  à fa  réroluiion,  & s'éunt  engagés  par  un  ferment  fo> 
Peuple  un  mcconcenuiuent  général  du  Gouvernement  i St  lenncl  à s'aifider  fidèlement  l'un  l'autre  , ils  fixèrent  k 
l'on  difoit  tout  publiuiicmem,  qu'on  pourrait  bien  alfémenc  Jeudi  a8  de  Septembre  pour  le  jour  de  l'exécution,  lia 
voir  éclater  une  rébellion.  La  rareté  des  vivres,  la  cher*  l'aircmblércnt  au  jour  marqué,  & s'étant  partagés  en  trois 
lé  des  denrées , la  mifea*  où  le  manque  de  Commerce  a*  bandes,  ils  marchèrent  le  labre  i la  main  , avec  un  Dra- 
voit  réduit  tout  le  Pays  , la  multitude  & le  poids  des  im-  peau  déployé,  criant  par-tout  „ que  les  Marchands  & les 


t)0(s , & les  vexations  qu'on  avoit  i fouffrir  de  la  part  des 
Troupes  qui  alluient  en  Perfe,  avoîent  produit  uo  dégoût 

Sénériil  parmi  le  Peuple.  La  nouvelle  du  renouvelknient 
c la  mjcrre  avec  la  Perfe  , loujuur^defagrè.nble  , St  fou- 
vent  fiindie  aux  Turcs  , avoit  achevé  d'aigrir  les  efprits , 
qui  n'attenduient  qu'une  uccafiun  de  faire  paroicrc  leur 
«bagiin.  Le  mécontentement  des  Soldats  , W intrigues 


„ Anifans  euiTcnt  i fermer  leurs  l^utiqucs  , &.  que  tout 
„ bon  Mufulman  eût  i fuK're  leur  Ünpcau  i la  Place 
„ d'Ël-Aleidan , où  l'on  drvoit  leur  communiquer  les  juF- 
„ tes  plaintes  qu'on  avoit  i faire  contre  le  préfcnc  Ml- 
„ nillerc."  Ces  cris  répandirent  en  un  inilaot  la  confu- 
fion  dans  toute  la  Ville  (ai). 

[O]  Crùjfitent  en  peu  de  lems  leur  Part!  p»r  rahfenct  de 


feenttes , à ce  que  l'on  croit  , de  quelques  Gens  de  Loi  ceux  fui  auraient  pu  mettre  ebJîaeU  à le>  re^r/ii'en.)  Le  Sul- 
& de  quelques  Prédicateurs  peu  Ibtislaits  du  MiniAère,  & tan  & le  Crand-Vifir  étoient  i Scutari-  Muflapha  Général 
l'inquiétude  de  quelques  milérabies  qui  ne  rcfpiroJipnt  qu’un  de  la  Mct,  ét  Calmacan,  qui  en  cette  Qualité  devoit  vcil- 
cluingemcnt,  firent  enfin  naître  une  lebelilon  ouverte  fié).  1er  1 la  tranquillité  publique,  fe  trouvoit  abfent  de  la  Vil- 
[Ai]  Trois  lum-.mes  de  néant  entreprirent  de  faire  dejren^  le  , & s'occupoit  a faire  planter  des  tulipes  i fa  Campa- 
dre  Acbmet  du  TrùneA  Ils  fe  noinmoient  Tatrena  Klaiii , gne.  Le  Rds  EfTcndi  était  aulli  i une  de  fes  maifons  , 
Mujîub  , & Emir  tiaii.  Les  deux  prémiers  furent  les  où  livré  à l'indolence  , il  traitoit  de  bagatelles  À de  fa- 
principaux  Chefs  des  Kcbcllcs.  l*atrona  était  Albanois  blés  tous  les  avis  qui  lui  venoient  de  ces  prémiers  mouve- 
de  Nationi  il  avoit  été  aucrvt'ois  Itorwi,  c'eli-i-dirc  Sol-  mens.  Dcfortc  qu'il  n'y  avoit  dans  la  Ville  aucun  Grand 
dut  de  Marine  , 6t  avoit  fervi  fur  la  Calcrc  la  Pair&na  , d autorité  , propre  i y rétablir  l'ordre  , que  i'Aga  des  ja- 
d'où  il  avoïc  pris  le  nom  de  Patrona  (17).  11  avoit  même,  nilfaites  , & le  Xiala  du  Grand-ViGr  : mais  ce  dernier  • 
pendant  qu'il  fcrvoii  dans  la  Marine  . été  condamné  i qui  avoit  plus  à craindre  de  la  fureur  du  Peuple  qu'un  au- 
mort  pour  un  afiâfiiijat , St  n’avoit  échapé  au  châtiment  tre  , prit  la  fuite.  L'Aga  des  JanilTaircs  marcha  avec  fa 
que  par  la  générofité  d'un  Officier  (iB).  Patrona  étoit  en-  Garde  ordinaire  contre  les  Rebelles;  mais  n'aiant  pu  rien 
fuite  devenu  Janilfaire  ; A comme  tous  les  Soldats  Turcs  faire,  il  paifa  à Scutari . St  fut  s'enfermer  dans  une  de  fet 
exercent  quelque  métier,  celui  de  Patrona  étoit  de  vendre  maifons,  fans  faire  part  au  Grand- Vifir  de  ce  qui  fe  paf- 
de  vieux  haHts.  Muiluh  étoit  aiiffi  JanilTaire  éc  V'endeur  foit , de  peur  qu'il  ne  le  flt  mourir  (aa).  Les  Rebelles 
de  fiiiiu;  il  avoit  l'cfprit  élevé,  une  clutiuence  n.iturelle;  aiant  ainlt  le  champ  libre  , groflÜToieni  leur  Parti  i vue 
' &,  ce  qui  le  rendit  fur-tout  confidérable  dans  te  Parti  des  d'ccil , fun^nt  tous  ceux  qu'ils  rencontroient  i fc  joindre 

Rebelles  , c'cil  qu'îi  favoit  lire  St  écrire  , chofe  d'autant  i eux. 

Iilus  cClimée , qu'elle  ell  rare  en  T urquic , du  moins  parmi  [P]  H fi  drifrmifu  d tenter  les  nies  de  U deuceur.^  Je 
cPeup1e(i9).  Tels  furent  les  principaux  inllmmcm  de  la  nomme  ainfi  le  parti  qn'il  prit  d'envojrer  fimplcmcnt  or- 
Révolution  qui  arriva  en  1730.  Ce  qui  fait  bien  voir  la  donner  aux  Rebelles  de  fc  retirer,  (^oique  cct  ordre  fût 
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vérité  des  réflexions  d'un  Auteur  moderne  (10)  fur  le  fu- 
jet  Jet  Princes  d'Orient.  „ I.e  plus  mauvais  parti , dit- 
„ il  ■,  que  les  Princes  d'Afic  aient  pu  prendre,  c'ed  de  fe 
„ cacher  comme  ils  font.  Us  veulent  fc  rendre  plus  reP 
„ ’pcAabIcs  : mais  ib  font  rcfpeâcr  la  Royauté  , St  non 
„ pas  le  Roi , Si  attachent  l'cfprit  des  Sujets  i un  certain 
l'rAiic  , Si  n<Mî  pas  i une  certaine  Perfonne. 


, l'Ëtat  ....  mais  il  n'a  qu'à  aller  à la  fouKC  du  pouvoir, 
H A il  ne  lui  faut  qu'un  bras  , qu'un  Inllant.  Un  Mé- 
„ conicot  en  Aile  va  droit  au  Prince  , étonne  , frappe  , 
„ renverfe.  Malheureux  le  Roi  qui  n'a  qu'une  tête!  il 
„ fcmbic  ne  réunir  toute  fa  puiilànce  fur  clic  , que  pour 
„ indiquer  au  préuiier  ambitieux  l'endroit  où  11  la  uouve- 
„ ra  toute  entière.  " 

[AT]  Ils  exciiereiet  un  fiulnement  dans  CeeiJlmuinopU.] 
Patrona  l'y  prit  d’une  manière  aufll  adroite  que  hardie. 
Aiant  fait  provifion  de  bon  vin  & de  ce  qui  étoit  néceilai- 
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accompagné  de  menaces  , c'étoit  ]ù>urtânc  une  voie  de 
douceur  dans  une  circonf.ancc  où  il  falloii  autre  cliofe 

3 UC  de  fimplcs  paroles , pour  ramener  une  troupe  de  Sé- 
itieux  à leur  devoir. 

|0  ] On  imlui  enj'uitt  emflejer  h ferte."]  On  réfotuc 
de  unvre  l'avb  que  le  Grand-Vifir  avoit  donné  d'abord  . 

^ _ _ . . de  former  un  Corps  de  Troupes  pour  l’oppofcr  aux  Re- 

„ PuiJTancc  inviliblc'qui  gouverne  , efi  toujours  la  même  belles.  Pour  cct  effet , on  choim  les  Bolnngis  , Milice 

„ pour  le  Peuple.  Quoique  dix  Rois  qu'il  ne  conrroit  detUnée  pour  la'culcure  des  jardins,  & pour  la  garde  du 

„ point  fc  foient  égorgés  l'un  après  l'autre,  il  ne  fent  au-  Serrait.  1j  plupart  s'étant  cachés  , on  jetta  les  yeux  fur 

„ cunc  différence  ; c'efi  comme  s'il  avoit  été  gouverné  les  l'roupes  Marines  : mais  Patrona  trouva  moyen  d'iml- 
„ fuccefiivement  par  des  Kfpriis.  Si  quelqu'un  oc^  Sujets  mider  celles  qu'on  avoir  déjà  nffemblévs:  ainfi  les  cfpéran- 
„ forme  QuclQue  réfolution  , il  ne  fnuroit  l'exécuter  fur  ces , conçues  de  ce  cAté-là , allèrent  auill  en  fumée  (23). 

- m • ‘ 
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Aebmet  en  m-iru  à la  ncg0natieii.J  Le  Sultan  en- 
voya l'Afféki  Aga  , un  des  principaux  Officiers  dc«  Bof- 
tangis,  demander  aux  Rebelles  ce  qu'ils  defiroient  de  lui. 
ils  répondirent , „ qu'ils  prioient  le  ^Itnn  de  leur  faire 
„ remettre  vifs,  le  Mufti,  le  Grand-Vifir  Ibrahim,  Muf- 
„ tapha  Caimaean  A Général  de  le  Mer , & le  Klala  Ma- 
„ homet , tous  deux  gendres  du  Grand-Vifir.  Que  du 
„ relie  , Ib  étoient  eontens  de  fa  Hauteffe  , & qu'ils  lui 
„ fouhaitoient  toutes  fortes  de  profpéricés.  *‘  Sur  cette 
réponfe  , le  Sultan  lit  anéter  le  Kia!»  , comme  il  avoir 


re  pour  un  régal  , il  invita  fes  Confidens  & fes  Amis  au  déjà  tait  le  Calmacan;  mais  U ne  put  k réfoudre  à en  fai- 
nombre  de  douac;  & parmi  la  joie  & l'ouverture  qu'infpl*  re  autant  au  Mufti  A au  Grand-Vifir  , A il  envoya  prier 
te  le  vin,  il  leur  dit , „ qu'il  avoit  eu  une  Révélation  en  les  Rebelles  de  fe  contenter  de  leur  dépofition.  Ils  per- 
„ fonge  , qu’il  devoit  fe  défaire  des  Minhlres  , A dépo-  fiflércnt  à demander  le  Graïui-Vlflr.  ïx  Sultan  lui  fit  re- 
„ fer  le  Grand -Seigneur  lui-méme,  qui  s'étoient  rendus  demandef  le  .Sceau  de  l'Kinpire,  A le  fit  garder,  cfpéranc 
„ Tyrans  ...  que  pour  cela  il  étoit  réfolu  de  fe  mettre  à encore  de  trouver  moyen  de  fauver  uu  homme  qu'il  ai- 
n la  tète  des  hiécoutens  > A qu'il  ae  leur  demandoit  autre  Droit . A qui  étoit  fou  geodre  (24). 

[A*] 
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qui  fe  portoient  au  Serrail.  Achmec  prie  alors  le  parti  de  facrifieir  Tes  prfakâpanx  Minifh'et  à la  fureur 
^ Rebelles  ; mais  conunc  Ü ne  les  leur  r^nic  pu  en  rie , ils  ne  i^urenc  pas  coiucns , âc  deinan* 
derent  la  dépofition  d’ Achmec,  & qu'on  mît  ftir  le  Trône  Mabomec  Ibn  neveu  fTl.  £n*vain  le  \ieux 
Sultan  tâcha  de  les  appaifer,  en  leur  office  des  préfens  conllderables  & toutes  ksViâitnes  qu’ils  de- 
mandcroicnc  ; ils  furent  inflexibles , & ils  vinrent  à bout  de  leurs  dedans  par  les  confcUs  de  le  cré- 
dit d'un  nommé  Ifpm»/aii  [y] , Prédicateur  ordinaire  de  la  Cour  & de  la  Moiquée  de  Ste.  Soplûe. 
Cet  homme  fe  rende  au  Serrail  k foir  du  i.  d’Odtohre , lorfque  le  Suhan  éioic  dans  la  Chambre  Im- 
périale,& que  cous  les  Minilbes,lcs  Gens  de  Loi, & les  Grands  de  l’Empire  étoienc  dans  unParilion, 
concernés,  & amcés  de  divers  mouvemens.  Dés  qu'il  parut,  chacun  s’cmpreilà  de  lui  demander  ce 
qui  fe  paflüit.  Il  dit  que  les  Rebelles  vouloienc  abfolumenc  qu’ Achmec  quittât  le  Trône , ôc  que  n’a- 
lant  pu  leur  faire  changer  de  réfoludon , il  étoit  wnu  pour  faire  pan  de  cette  nouvelle.  Perfonne  ne 
hii  aianc  fait  de  réponfc , & ne  fe  mettant  en  devoir  d^annoncer  une  pareille  nouvelle  au  Sultan , 
ri^Zadé  rcfbluc  d’y  aller  lui-méme  [X].  Achmet,  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  remède,  courut  droit 
à l’appartement  du  Sultan  Mahomet  Ton  neveu  , le  prit  par  la  main  , & le  conduUic  à la  Chambre 
Impériale,  où  il  le  pla^  lui-méme  fur  le  Trône,  le  falua  en  qualité  d’Cmpereur,  & après  lui  avoir 
donné  avec  beaucoup  de  ccndrelTc  lès  avis  [TJ  , il  fut  s'enfermer  lui-méme  dans  la  Prifon  dont  il  ve* 
noit  de  tirer  fon  neveu.  Ce  fut  le  iroifième  Sultan  dépofé  depuis  moins  d'un  denü-ûéck  [Z  J. 


(»«)  lA  P- 

»«*. 


Id.p. 


(jt)  Id.  p. 


Oivt<Lai. 
t m. 


|5]  ^clmet  prit  tltrt  le  parti  it  facrifier  fer  prinfil>aux 
Mfujirti  à U furtur  4et  RebeSlti.]  Ce  Prince  aiant  fait 
une  tentative  inutile  pour  foullriire  fon  Viûr  i leur  fu- 
reur, le  6t  conJamner  i la  mort,  lui , le  Calmacan  & le 
Kiala.  11$  furent  étranglib  le  30  de  Septembre  au  foir  , 
&.  le  icihiemain  on  envoya  k-s  trois  cadavres  , chacun  fur 
un  char  di«ft‘rent , àrKl-Meidan  fas). 

(71  Ils  ru  furent  pas  (anttnt , (7  efenundirtra  la  âtpefi- 
tiiin  f Admet , fu'm  nm  fur  le  Trine  ^^ai»met  fin  ne- 
veu.] Ce  fut  la  vue  de  leur  propre  fureté  , qui  porta  les 
Rebelles  i cet  excès.  Ils  cunildéroient  qu* Achmet  étoit 
naturellement  cruel;  qu'abnt  fut  mourir  ceux  qui  avoieiit 
détrôné  fon  frère  pour  k mettre  lui-mème  fur  le  Trône  , 
ils  ne  pouvoient  cfpércr  d‘cn  être  mieux  traités . s’ils  k 
laillbicnt  en  état  de  fc  veneer  des  outrages  qu'ils  lui  a- 
voient  faits;  au-Ucu  qu’en  faifant  régner  Sultan  Mahomet 
fuD  neveu,  qui  languilToit  en  prilon  depuis  vingt -fept 
ans  , ils  avoknt  lieu  d'efuérer  que  ce  Pritrcc  les  êpargne- 
loit  par  recunnuUCuKc  de  la  liberté  qu’ils  lui  auroient 
procurée , & de  fon  élévation  au  Trône  (36).  Mais  com- 
me il  falloic  quelque  prétexte  pour  colorer  leur  entrepri- 
fe  . non  contens  des  plaintes  amères  qu'ils  avoienc  déjà 
faites  contre  Achmet , de  ce  qu'il  ne  leur  avoit  pas  fait 
remettre  vifs  les  trois  Minières  , dont  U leur  avoit  en- 
voyé les  corps  , ils  feignirent  de  croire  , & crurent  peut- 
(tte  véritablement,  que  ce  n'étoit point  le  corps  du  Grand- 
Vilir  qu'il  leur  avoit  envoyé  ; A fous  ce  prétexte  , ils  fe 
rendirent  i la  porte  du  Serrail.  Li  ils  demandèrent  i 
grands  cris  , qu'on  leur  remit  le  véritable  Vilir  ; fit  dirent 
que  puifqu'Aclimetn'avoit  pas  tenu  fes  pruindTes,  Aqu'il 
voujoit  toujours  en  dépit  des  Loix  protéger  te  Minttlre 
qui  avoit  défolé  l'Empire  , ii  ne  niéritoit  plus  de  régner, 
& qu'il  fslloit  le  détrôner  pour  mettre  en  fa  place  Maho- 
met , qu'ils  avoient  déjà  proclamé  lùDpereur  fa?).  Ach- 
met  éprouva  alors,  que  „ rien  ne  rapproche  plus  lesPrio- 
„ CCS  de  la  condition  de  leurs  Sujets , que  cct  immenfe 
„ Pouvoir  qu'ils  exercent  fur  eux  : rien  ne  les  fournée 
„ plus  aux  revers , & aux  caprices  de  la  Kortune.  L’ufa- 
„ gc  oii  ils  font  de  faire  mourir  tous  ceux  qui  leur  de- 
„ plaiknt,  au  moindre  ligne  qu'ils  font,  renverfe  la  pro- 
„ portion  qui  doit  être  entre  les  fautes  & les  peines , qui  eft 
„ comme  l'aoie  des  Etats, & riurmoniedes  Empires (28)." 
I J conduite  des  Ucbcllcs  fil  voir  qu'il  n'y  a que  les  pré- 
m'ièrcs  démarches  qui  coûtent , fit  que  des  qu'on  cÔ  enga- 
gé à un  certain  point , on  fc  porte  fans  peine  aux  derniè- 
res extrémités , fur-tout  dans  les  Gouvernemens  defpoti- 
ques;  parce  que  voyant  la  mort  certaine,  fit  ne  voyant 
„ rien  de  pis,  t<n  Ivmsa*  fe  porte  naturellement  i troubler 
i'pliat  fit  i confpirer  contre  le  Souverain,  feule  rcllbui- 
„ ce  qui  lui  refte  (ay).  ''  Et  l'on  peut  dire  , qu'à  ftiivre 
les  rceles  de  la  prudence  humaine  , des  gens  qui  ont  levé 
l'étendart  de  la  révolte  contre  leur  Souverain  , dans  un 
Pays  oh  la  plus  légère  faute  cù  punie  de  mort , doivent 
iiacureliemeot  mettre  celui  qu’ils  ont  offenfé  , dans  l’im- 


puiilàncc  de  fe  venger  , s'ils  ce  veulent  périr. 

[fi]  lU  vinrent  à bout  de  leurs  dejfeins  j^r  les  emfiilt 
par  le  cridit  d'un  rumuU  Iffiri-Zaai.]  Cet  hypocrite . fous 
un  air  Ample  fit  pénitent , cachoit  une  ambition  démefu- 
téc.  Il  avoit  fouvem  reçu  de  grandes  faveurs  du  Sultan, 
qui  ne  rempéchéreoe  pas  de  fe  rendre  coupable  de  la  plus 
noire  ingratitude.  Il  alla  trouver  les  Rebelles  , les  forti- 
fia par  fes  pernicieux  confeils  dans  leur  malheureux  def- 
fein  , leva  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  fervir  à leur 
faire  changer  de  réfoliition  , & fe  chargea  lui  - niémc  de 
ménager  cette  affaire  (3c).  On  voit  par  cet  exemple , 
qu'il  Te  trouve  dans  toutes  les  Religions  des  Eccléuatli- 
quel  faéUcux,  à qui  les  plus  criminels  ateeotats  contre  la 
Majellé  des  Souverains  ne  coûtent  rien. 

[X]  IJfiiri-Zadé  refitut  d'y  aller  lui-méme.]  Quand  cepcf» 
fide  parut  devant  le  Sultan  , Achmet  lui  dit  : Ui  bien  , 
qu'y  a-t  il  de  neutuau  7 Les  Rebelles fint-ils  tou;»urx  à i'Et- 
Meidan?  Ptur^uei  ne  fi  pas  , afin  que  chacun 

puiJTe  vaquer  à fit  affaires  f Toi  fait  faut  eux  plus  queja 
tudeveis.  Je  les  ai  cmblet  ae  faveurs  , ff  leur  al  fio^nit 
de  leur  fiirt  iufi'xct  de  ceux  d»ra  iis  crajent  avair  raifin  de 
fi  plainare.  Qk  dmandiriu-i/r  , (f  que  fiubûitent-us  da- 
vantage ? Ifpm-Zadé  lui  répondit  avec  un  air  également 
ferme  fit  modcllc:  Seigneur,  r«n  rcgfM ^ /ii , ^ tes  Su- 
jets rte  veulent  plus  a recannaitre  ptur  Empereur.  Achmet 
fc  lev'oot  alors,  lui  dit  en  colère  ; Ebpturquai  ne  ne  le  dl- 
fais-tu  pas  d'oki'd  , tti  yui  venais  id  tous  les  Jturs  f Pour- 
quM  tant  tarder  è parler  f (31) 

[Tl  Après  lui  avair  danné  avec  beaueaup  de  tendreffe  fis 
soir.  J Entre  autres  chofes  qu'Achmet  dit  i fon  neveu  : 
^«tftvnra-iipur  , lui  dit-il  , que  votre  père  ne  perdit  U Trt- 
ne  que  je  vous  cède  aujourd'hui , autour  avair  eu  une  corn- 
plaifance  trap  aveugle  paur  le  Mufti  feizula  Effendi;  (fque 
je  ne  le  perds  nui-mimi  ne  par  mm  excès  de  eonfianee  en 
Ibrahim  Bâcha , men  7T/îr.  Prefiut  de  tes  exemples.  Ne 
VMS/  âttaetirt  pas  trap  d vas  Minifires  , ^ ne  Vous  repafit 
fur  eux  qu'avec  beaueaup  de  ctrc«nj]tr9im.  Si  j'avais 
/p«r//uivi  iMnoAcienM  Politique  de  jte  lai^r  rânair  trop 
langttns  mes  AfiniTIrrr  en  ^aet , ou  de  leur  faire  rendre 
Jeuvrnt  un  eampie  exaâ  des  affaires  de  t'Smpire  ,feuffe  peut- 
être  fiai  mm  régne  auffi  glerieufemeas  que  je  l’os  tommenct. 
Adieu  : jefeuùite  que  k vitre  fait  plus  heureux , (fje  vaut 
recemnande  mes  Fils , nu  prepre  Perjetne  (32).  11  faut 
avouer  qu'il  règne  dans  ce  difeours  un  air  de  noblclTe,  & 
qu'il  renferme  des  confeils  fi  (âges, que  l'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  l'admirer. 

[Z]  Le  srsi^iM  Sultan  dipaji  depuis  moins  d'un  dtmi-fiè- 
fk.]  Mahomet  IV,  pcrc  d' Achmet , fut  dépofé  en  i63*: 
Muiiapha  Ton  fils  ainé  , fit  frère  d’Achmet , en  1703  ; fit 
Achmet  lui-même  en  1730.  Il  fembic  que  ç'aît  été  la  def- 
linée  de  la  famille  de  Mahomet  IV.  Le  tems  apprendra 
fi  le  Sultan  régnant  Mahomet  V , fils  de  Mulbpha  U.  fit 
petit-fils  de  Mahomet  IV  , fera  |^us  heureux  que  fon  pè- 
re , Ton  grand  père  , fit  fon  oncle. 


RitrU.  tu, 

p.  ta. 


(11)  id  -p. 


ACHMET  GEDUC,  Général  fameux  fou»  Mahomet  II.  & Bajazet  IL, étoit  Albanoi»  de  naif- 
Ênce  (a),  & vivoit  dans  le  quinzième  Siècle  (i).  En  1480  , Mahomet  II.  l’envoya  fur  ks  c^cs  de 
k PouLle,  avec  une  Armée  navak  de  cent  voile»,  montée  de  vingt  mille  hommes,  pour  piller  feule- 
ment , à ce  qu’on  publioit , k Pay» , & pour  faire  des  Efclave».  Cette  Flotte  étant  venue  devant  O- 
trantc,  Achmet  conclut  que  la  Garnifon  avoit  peur,  parce  qu’elle  ne  fit  point  de  fortie,  mai»  fe  tint 
renfermée  dans  la  Vîlk  ; ce  qui  l'encouragea  à l'aire  defeente  avec  fes  forces.  Après  avoir  ra\'agc  k 
Pays  & fait  un  butin  immenfe,  fans  avoir  trouvé  la  moindre  réllftance,  U réfolut  d’attaquer  la  Vilk, 
perfuadé  qu’elle  ne  hii  couteroit  pas  beaucoup  de  fang.  Le  fuccé»  répondit  à fes  efpérances  ; car  les 
Chrétien»  ne  s’étant  que  peu  ou  point  défendus , les  Turc»  fe  rendirent  bientôt  maitrr»  de  la  Vil- 
le , qu’ils  prirent  d’aflaut  m.  L’Archevêque  6c  k Gouverneur  François  Zurlo  s’étant  retirés  avec  les 
principaux  habitans  dans  l'Égtife  Cathédrak,y  furent  tous  taillés  en  pièces; on  emmena  ks  femmes  <Sc 
(es  cnl^s  en  Grèce,  où  ils  fiüent  vendu»  au  plus  offrant  pour  Efdavcs.  Achmet  voulant  porter  lui- 
memc  au  Sultan  la  nouveik  de  fa  conquête  , & l’informer  de»  mefures  qu’il  falloic  prendre  pour  fiüre 
de  plus  grands  progrès  dans  k Royaume  de  Napks , fit  voik  avec  fa  Flotte  vers  Confeantinopk , a- 
près  avoir  laifTe  him  mille  hommes  à Otrante , avec  des  munitions  pour  toute  une  année.  Mais  Ma- 
nomet  IL  étant  mort  peu  de  tems  après,  & & mort  aiant  été  fuivie  de  grands  troubles  dan»  TEmpire 
Ottoman,  Achmet  ne  put  retourner  en  Italie,  comme  il  fe  fétoit  propofé  ; & k Duc  de  Calabre  a- 
iant  mis  fe  fiége  devant  Oirame,  & s’etant  rendu  mmere  des  dehors  de  la  Place,  k Garnifon,  1^ 
cfpérancc  de  recevoir  du  fecours  du  Turquie  , lui  «mdit  k Vük  à de»  cûixUqoos  ffci  avantageufes. 
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Mahomet  IL  mourut  en  14S3.  II  ne’  laifla  que  deux  fils  > Bajazee  & Zizfm , Muflapha  fou  fi  is  aine  é» 
tant  mort  iiuit  ou  neuf  ans  (d)  avant  lui  [A y Bajazet  éc  Zizim  pnitcndoicnt  tous  deux  au  'Irène,  & 
ik  rcfolureat  de  décider  le  dliférend  à la  pointe  de  l'épée.  Achmet  fê  rangea  du  côté  du  premier  [£]  , 
& par  fa  valeur  & par  fa  bonne  conduite  il  affermit  la  Couronne  fur  la  cece  de  Bajazec  (e).  Mais  ce 
Grand>Homme  apprit  bientèc  par  une  trilk  expérience,  qu’une  vertu  trop  éclatante,  & un  trop  haut 
point  de  ^oire,  tont  des  crimes  impardonnables  aux  yeux  d’un  Tyran.  B^azct  oubliant  ks  obiiga* 
tions  qu’il avoit  à Achmet  {^C],  ôta  la  vie  à celui  à qui  il  étoit  redevable  du  ‘Trône  (/).  Nous  pat- 
rons de  7i7.im , frère  de  Bajazcc,  en  fon  lieu. 


i £ma.  Oi. 
IM.V.I.1. 
11-  p.  »M. 
(O 

If  riiijt. 


asjf' 

JUabt,  T. 
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[A]  Mujlapbû  ftn  fils  aini  éiâia  mm  buit  eu  neuf  ans  a- 
tvnt  iui.1  il  mourut  peu  de  tems  après  la  grande  vîAoire 

Sie  les  Turcs  rcmpondrciit  fur  les  Perfan«en  1473.  Cetl- 
tout  ce  qu'en  difent  Sagrédo  (i)  , & Vanel  (a)  , qui  a 
copié  & feulement  abrégé  le  prémlcr.  La  manictc  dont 
ils  s'expriment  au  fujee  de  la  mort  de  Muflapha  , ne  don- 
ne aucun  lieu  de  penfer  que  ce  Prince  ait  péri  de  mort 
violente  ; c’cft-la  pourtant  la  vérité,  fi  l'on  s'en  rap- 
porte é l'Abbé  de  Vertoc  , qui  nous  apprend  en  même 
ten»  diverfes  particularités  cuileufes  fur  le  fujet  d’Ach- 
met  Géduc  ; on  les  trouvera  dans  cette  Remarque  , & 
dans  les  fuivantes.  Voici , félon  Mr.  de  Vertot , quelle 
fut  l’occadon  de  la  mort  de  Muflapha.  „ Ce  jeune  rrin- 
„ ce  , dit-il  (3),  le  compa^on  des  travaux  & de  la  gloi- 
„ rc  de  fon  pérc , l'appui  de  fon  Trûnc  , fit  l'cffcrance 
„ de  fes  Sujets  . au  milieu  de  tant  de  lauriers  , fe  vit  un 
„ an  après  fr^pé  de  la  foudre.  Achmet  Géduc,  un  des 
„ principaux  Bacbas  de  la  Porte , avoit  une  femme  d'une 
„ rare  beauté.  Le  jeune  Sultan  eue  le  malheur  de  la  ren- 
„ contrer  , comme  clic  alloit  au  Bain  ; & malgré  l'auftè- 
„ rc  précaution  qu'on  prvfcric  aux  femmes  de  cette  Na- 
„ lion , de  ne  paroitre  en  public  que  voilées , elle  ne 
M put  réGner  au  plaifir  fecret  de  lui  laiflcr  entrevoir  com- 
„ bien  elle  étoit  aimable.  Un  coin  de  fon  voile  lui  échap- 
„ pc  . mais  quelle  reprit  auili-t6t.  Elle  ne  fe  montroit 
„ avec  tant  de  réferve  , qu'aün  d'étre  rcçirdéc  avec  plus 
,,  de  curiollcé.  Les  Courtifans , nation  icrvile,  ne  man- 
„ quérent  pas  de  donner  des  louanges  criminelles  aux 
„ oefirs  du  jeune  Prince  , qui , depuis  les  grandes  aéüons 
„ qu'il  avoit  faites  i la  guerre , fe  croyoit  au-delTus  des 
„ Loix.  U la  fuit  jufqu'au  Bain  , encre  malgré  les  Car- 
„ des  dans  un  lieu  interdit  aux  hr>mmcs , la  furprend 
„ dans  un  état  peu  decent , & emporté  pu  fa  palTion , en 
„ obtient  des  faveurs , qui  apparemment  ne  lui  firent  pas 
„ éprouver  beaucoup  de  réGftance.  Achmet  en  cfl  bien- 
„ tôt  averti  ; outré  de  celle  infulte  , il  court  au  Serrai! , 
,,  (e  jette  aux  pieds  de  Mahomet , s'arrache  la  barbe  , 
„ déchire  fa  vefle  & fon  turban  , & pu  fes  cris  & fes 
„ larmes  apprend  au  Sultan  k malheur  de  fa  femme  . ou 
„ plutôt  le  lien.  Maliomct  commençoic  déjà  d'.avoir  de 
„ l'inquiétude  de  l'humeur  fière  & hautaine  de  fon  fils  ; 
,,  mais  pour  ne  pas  s'abaitTer  jufqu'à  blâmer  cette  violcn. 
„ cc  devant  un  de  fes  Sujets , il  difllmula  fon  relTenii- 
„ ment , & regardant  avec  mépris  le  Bacha  : Ta  fttnmt 
»»  wii  lui  dit-ü  , n'éjrr-iwHr  pas  mes  ejelavts , éf 
,,  bmwrts  de  censrlbuet  é la  Jatis/aQitn  de  mes  en/ans  ? Il  le 
„ renvoya  avec  une  fl  dure  réponfe  ; mais  en  mime  tems 
„ il  manda  Muflapha , & avec  cet  air  qui  faifoit  trembler 
„ les  plus  grands  de  fa  Cour,  il  lui  fit  des  reproches  fan- 
„ çlans  , le  chaflà  de  fa  préfcnce  ; & aiant  appris  que  ce 
„ piune  Prince  étoit  forti  du  Serrail  plein  d'indignation 
„ & en  murmurant  d'un  traiecmem  fl  dur  , trois  jours  a- 
■ il  l'envoya  étrangler. 

Acbmtt  Je  rangea  du  tité  du  primier.]  On  fut  fur- 


pris  q< 


. qu' Achmet  né  Soldat , & élevé  dans  les  armes  , qui 
d'ailleuri  du  vivant  de  Mahomet  avoit  eu  des  dilTércnds 
alTez  vifs  avec  Bajazet , l'eût  préféré  & Zizim  Prinreplcin 
de  valeur  & de  mérite  , au-licu  que  Bajnzct  étoit  d'un  ca- 
raAcrc  fon  différent.  Mais  ce  fut  apparemment  par  des 
vues  de  Politique , A par  rapport  i kn  intérêt  particu- 
lier, plutôt  que  pour  celui  du  public.  Il  fe  Anna  que  fous 
un  Prince  oeu^errlcr , ft  abîmé  diins  la  débauche , il  fe- 
loit  plus  néccluiire  & plus  confldéré  , que  fous  la  domi- 
nation d'un  Sultan  qui  voudroii  lui-mèinc  commander  fes 
Armées  (4).  Cefl  aiiifl  que  la  deflinée  d'un  des  plus  puif- 
fans  Empires  de  ce  tem$-là  dépendit  de  la  volonté  d'un 
feul  homme  , & que  Bajazet  fut  redevable  de  la  Couron- 
ne i l'amoiir . propre  & i l'ambition  d' Achmet  SI  le  fait 
efl  vrai , on  ne  peut  difeonvenir  que  cc  nu  foit  là  une  ta- 
che dons  la  vie  de  cc  Crund-IIomme. 

[C]  . ...  tte  U t'ie  à feiui  à fui  il  èitit  n’d.ea- 

bit  du  rréne.]  Voici  quelle  fut  l'occaiion,  ou  le  prétexte 
de  fa  mort  Zizim  , apres  que  fon  Armée  eut  été  défaite 
par  Achmet , fc  retira  i Rhodes , & fe  mit  fous  la  pro- 
tréliou  du  Grand-Maitrc  (5)  des  Chevaliers  de  Rhodes 
(6j.  Bajazet  apprit  crctc  nouvelle  avec  chagrin  , crai- 
gnant toujours  que  fem  frère  ne  vint  enfin  è bout  de  lui 
ravir  le  Scepue.  II  envoya  donc  des  Ambaflàdcurs  au 
Grand-Maicre  , fous  prétexte  de  propofer  un  Tnité  de 
Commerce  entre  les  nujets  du  Sultan  & ceux  de  l'Ordre 
de  Rhodes , mais  en  effet  poiu'  lichcr  de  faire  périr  fe- 
crcttcmcnt  Zizim.  Cette  Amhafibdc  obligea  leGrand-Mai- 
tre  de  confeillcr  i ce  Prince  de  fe  retirer  en  France  , ce 

Îu’il  fit  Le  Grand-Maitre  envoya  enfuitc  des  AmbalTa- 
euTs  i Conflantinople , pour  conclurre  la  paix  avec  la 
Forte.  Achmet  fut  uo  des  CommUTaires , que  Bajazet  leur 
donna.  La  négociation  penfa  échouer  d'abord , par  un 
préliminaire  qu 'Achmet  demanda,  favoir  , que  le  Grand- 
Maicre  fe  reconnût  VafTal  du  Grand-Seigneur , & qu'en 
cette  qualité  il  lui  paylt  un  tribut  annuel.  Cette  propofl- 
tioii  fut  tejettée  par  tes  Amballâdeurs  avec  beaucoup  de 


baoicur.  Achmet.  le  plus  Gèr  de  tous  les  hommes , leur  die 
que  fon  Maine  iroit  vn  perfonne , & è ta  tète  de  cene 
mille  hommes  , lever  iui-mème  ce  tribut  Les  Ambaflâ- 
deurs  , fur  de  pareilles  menaces , voulurent  rompre  ta 
conférence  & fc  retirer.  Mais  Paléologuc  « l'autre  Coin- 
miiraire  de  la  Porte,  aiant  dit  en  langage  Turc  i Achmet, 
que  le  Sultan  vouloic  i quelque  prix  nue  cc  fût  conclurre 
ce  Traité  , Actimet  n'inGRa  plus  fur  ta  propoflilon.  Com- 
me iU^oit  cependant  que  le  Sultan  fe  deshonoreroit  par 
unlparcil  Traité,  U en  abandonna  cniièretnem  la  conduite  1 
Paléniogue  , qui  le  conclut  bientdt  ; & entre  autres  con- 
ditions . l'on  convint  que  le  Sultan  feroit  remettre  tous 
les  ans  aux  Çhevalicrs  de  Rhodes  trcntc^inq  mille  ducats 
pour  rcnirciicn  & la  garde  de  Zizim.  Achmet  ne  put  en- 
tendre parler  des  fommes  nue  le  Sultan  s' étoit  obligé  de 
payer  tous  les  ans  , fans  frémir  d'indignation  ; U fc  plai- 
gnit hautement , que  par  un  Traité  fl  honteux  on  avoit 
prollitué  la  gloire  de  l'Empire  , & indignement  déshono- 
ré l'Empereur  ; & parmi  fes  difeours , il  lui  échappa  des 
railleries  allez  vives  contre  la  perfonne  même  de  ton  Maî- 
tre. Bajazet  en  fut  bientôt  inflruic.  I.es  Cours  des  Prin- 
CC.S  ne  manquent  point  de  ces  gens,  qui  par  des  rapports 
cmpolfonnés,  & agités  avec  art.  ticnenc  de  perdre  leurs 
ennemis.  Achmet  en  avoit  un  très  dangereux  dans  la  per- 
fonne  d'un  Bacha,  sppellé  Jfaat , dont  il  avoîc  époufé  la 
fille , qu'il  avoit  répudiée  â caufe  de  ce  qui  s'étoit  paffd 
entre  elle  & Mulbpha  , comme  on  l'a  rapporté  dans  la 
Remarque  [A].  Ifeac  fut  fl  piqué  de  cet  affront,  qu'il  ré- 
folut  de  s'en  venger.  Il  profita  de  l'occafion  qu'Achmet 
lui  fournit  par  fes  difeours  imprudens  ; Il  les  rapporta  au 
Sultan , affaifonnés  du  poifon  dont  le*  Courtifans  ne  font 
point  avares  ; & foiu  prétexte  de  zèle  pour  le  fcrvicc  du 
Prince  . il  lui  inflnua  , que  dans  un  Viflr  aulTî  puifTant 
qu'Achmet , & qui  étoit  adoré  des  Soldats , de  pareilles 
railleries  ne  pouvoient  partir  que  d’un  homme  qui  minu- 
lotc  quelque  révolte.  En  pareille  matière,  & fur  tout  dans 
un  üou\’emcincnt  aufli  defpotique  que  celui  des  'l'urcs , 
le  fcul  foupçon  cil  un  crime.  Bajazet , toujours  ombra- 
geux A déliant , comme  font  tous  les  PriiKcs  faibles,  ré- 
folut  de  fc  défaire  d'Adimet  : d'ailleurs , naturellement 
ingrat , il  avoit  de  la  peine  i voir  tous  les  jours  un  hom- 
me , donc  la  grandeur  des  ferviccs  étoit  au  deffus  des  ré- 
compenfes.  U invita  donc  la  plupart  des  prlndpaux  Offi- 
ciers â un  fuperbe  feflin.  Malgré  les  défenfes  de  la  Loi, 
on  y but  beaucoup  de  vin.  I.e  Sultan , qui  avoit  fes  dcl^ 
feins  particuliers  , & qui  vouloit  faire  parler  Aclunet , fit 
tomber  le  difeours  fur  la  pais  qu'il  venoit  de  conclurre  a- 
vcc  les  Chevaliers  de  Rhodes  ; & il  ajouta  , que  n'aiant 
plus  d'ennemis , il  vouloit  diminuer  la  paie  des  foldats . 
ot  priver  même  de  leurs  Emplois  les  Officiers  qui  n’étoient 
pas  affeélionnés  au  GouvememenL  Achmet,  Icpèrcdcs 
gens  de  guerre . naturellement  fier  A impstienc,  prit  feu, 
a dans  la  chaleur  du  vin  . il  dit  tout  haut , que  l'affec- 
tion des  Soldats  étoit  le  plus  ferme  appui  du  Trfine  , A 
m'un  Sultan  fur-tout  , qui  avoit  encore  un  frère  vivant 
(7),  feroit  mai  confciiré  d'imter  la  Milice.  Quelques  (7}  Ziùoi. 
Auteurs  prétendent  qu’Aciimct  n’eut  pas  plucêt  prononcé 
ces  paroles  , qu’il  fut  poignardé.  D'autres  difent  que  fa 
mort  fut  différée  de  quelque  lems  , A ils  rapportent  les 
ctrconflanccs  fulvantev  : Que  lorfque  la  compagnie  fe  fé- 
para  , Bajazet  lit  préfent  i chacun  des  Bachas  d’une  vefle 
de  brocard  , avec  une  coupe  remplie  de  pièces  d'or  ; 
mais  qu'on  ne  (Dit  devant  Achmet  qu'une  vefle  noire  , 
qu'il  regarda  comme  un  trifle  augure  de  fa  deflinve.  II 
fut  confirmé  dans  les  preffcntimciis  qu'il  en  avoit,  lorfque 
voulant  fuivre  ccia  qui  fc  rctiroient,  le  Sultan  lui  ordoo-  ^ 
na  de  relier , fous  prétexte  d'une  affaire  importante, dont 
U vouloit  renircfcnir.  Achmet  ik  doutant  plus  qu'il  n'al- 
lit  être  étranglé  , s'écria  plein  de  fureur  : Cruzi  Tyran  . 
puijjue  su  votiMs  me  faire  meurir  , paurf-rol  m'ar-tu'  ferei 
d'^tnftr  Dieu  , en  kitaol  d'utu  ligueur  dtfendue  t C^m- 
me  Achmet  alloit  être  exécuté,  le  Chef  des  Eunuques, 
voyant  Bajazet  yvre  de  vin  A de  colère  , fe  jeita  a fes 
pieds  A lui  dit  : Seigneur  ^ ns  U prejfe  peint  d*  le  faire 
metirir.  Tu  fais  combien  U efi  tber  4 tes  Jani/J'airer  ; arrnr 
jufyu’à  demain  , fiour  voir  de  quelle  mmiert  ils  apprendront 
Us  neuvelies  de  Ja  mert  , ptur-Iarr  tu  rn  décideras  feUn 
ta  vêlons*  obfelut.  La  peur,  le  plus  puifTant  reffort  que  l'oo 
pût  faite  agir  auprès  de  ce  Prince  folble  A timide  , eut 
fon  effet  ordinaire.  Bajazet  différa  la  mort  d’ Achmet,  A le 
fit  jetter  i demi  nud  A chargé  de  fers  dans  un  cachot.  Le 
fils  d' Achmet , qui  attcndoll  fon  père  i la  porte  du  Ser- 
rail , ne  le  voyant  point  fortir  , en  demanda  des  nouvel- 
les au.t  autres  Bachas  ; mais  la  plupart  étoient  fl  yvnt , 
que  tout  ce  qu'il  en  put  tirer  , c'efl  qu'il  avoit  paru  que 
k Grand-Seigneur  étoit  fort  irrité  contre  lui.  Ce  jeune-  (t)  Cnn- 
homme  , tremblant  pour  la  vie  de  fon  pere  , court  au  «u/im  dt 
Corps  de  garde  des  Janiflaires,  A leur  dit  : Mes  tbersO.m' 
pagnens , U Sultan  vient  de  fùre  trrittr  «on  père  ; fouffrl-  T?"/ 
re»-veus  pu'enfafft  périr  trueüement  votre  Gênerai,  avec  le-  rü 
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Le«  JaniiTalrcs  i ce*  nouvelles  prirent  les  arme* , & nur- 
cherent  diutt  nu  Surrail,  iiciiw)d?nt  à jtrands  cris  qu'on  leur 
en  ouYiit  lus*portes.  i.e  bruit  de  ce  tumulte  palü  bien* 
t»‘it  à l appartcnient  de  Bajazec.  Ce  Prince  parut  i une 
fcnùtre  , & parla  i cette  Milice  en  fureur,  ondes* 
mti  Cum/i'i^tni , leur  dit-il  , ^ueilt^  l»  eauft 
de  ce  ruRid.v  ? A jdur  à i'bturty  s'écriilrcnt- 

iis  , JVfflÿnc  de  Psi',.j»^be.  05  eji  ^(bmttî  ndtu^id«nr 

U t»ir  , «U  «on/  jMiràv  venger  fa  «wn.  Le  timidAultan, 
vi'pm  toute  cune  Milice  en  fureur  & anitntle  conae  lui, 
jupof^ic  : ^ebvttt  e)ï  dans  A’errafl  plein  de  Vie  , (j"  Je 
ne  l’ai  retenu  qui  pour  eonf-.rtr  avec  lui  d’affaires  de  eofije- 
querce.  Haja/it  Ctoit  G cGrayé  de  la  contenance  & oc* 
menaces  des  Janiflàircs  , qu'il  commanda  qu'on  amenât 
prompumenc  Achmet.  il  parut  i la  porte  du  Scrriil  , la 
tête  ^ les  iambes  nues , & n'aiant  pour  vêtement  qu'une 
Cmpic  camifulc  , comme  un  homme  deSlind  à la  mort,  & 
qu'on  ailuit  exécuter.  l.es  JaniiTaircs  , indignés  de  voir 
ce  ^rand  Capitaine  traité  ii  indignement , arrachèrent  le 
tuiUiii  è un  des  principaux  Olikiers  du  Scrixil  , & ie 


mirent  fur  la  tète  d'Achmcc.  11*  commandèrent  en  niêiiic 
tenu  qu'on  lui  apportai  une  velU; . & après  l'en  avoir  re> 
vêtu  , ih  le  conduiGrent  iufquus  daiu  Ton  Palais  , avec  de 
grands  cris  , & comme  s'ils  cuiTcni  remporté  une  vUloire 
lignalèc.  Achmet , foit  par  grandeur  d'ame  , foit  qu'il 
craignit  qu'on  ne  lui  fit  un  nuuvcau  crime  de  l'atFectioa 
des  Soldats  , les  conjura  de  modérer  leurs  traiihiorts  de 
joie.  Bejazet,  leur  dit-il,  ejl  netre  Scuterain;  (yquijail 
Ji  je  ne  me  fuit  pas  attire  fon  indignation  par  ma  faute  ? En* 
Gn  par  fes  prières , il  vint  à btrat  de  calmer  la  fédition. 
Mais  U apprit  par  Ton  expérience , qu'un  Sujet  ne  rem- 
porte jamau  d'avanc*igc  fur  Ton  Souverain  , qui  ne  lui  de- 
vienne i la  Gn  funcfic  i lui-mémc.  Bajaaet  difllmula  quel- 
que icms  Ton  refTcntiment  ; Achmet  rentra  , en  apparen- 
ce , dans  fes  bonnes  grâces  ; mais  dans  un  voyage  que  la 
Cour  fil  i Andrinople  , & lorfquc  toutes  les  cra-ntes  fu- 
rent diflipêcs  , le  Sultan  le  lit  étrangler.  Tel  fut  le  fort 
d'un  des  plus  grands  Capitaines  dcl'P^mpireUrtoman  t mais 
qui , pour  s'etre  cru  trop  néccG'aire  , fc  rendit  fufpect  i 
foD  Mxitre  , ài  odieux  aux  autres  Bachas  (p) 


(s)  Vertxn 
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t>  ACHMET,  Bacha , Tun  des  premiers  Gdneraux  de  Soliman  fumomTnd  le  Magnifique , & ce- 
lui qui  contribua  le  plus  au  fucccs  du  Siège  de  Rhodes,  & à la  prife  de  cette  Ville,  dans  le  tems  que 
ic  Sultan  ctuit  prêt  a abandonner  fbn  entreprife  (ti).  Comme  il  ètoic  habile  Ingénieur , il  changea  la 
méthode  qu'on  avoit  fulvic  dans  la  conduite  du  Siège.  Il  réiblut  de  ménager  le  fang  des  Soldats  , & 
avant  que  de  les  ramener  à l'aUkut,  de  le  préparer  par  un  nouveau  feu,  Ci  fur-tout  par  la  fappc  & 
la  mine,  & par  d’autres  OutTages  fouterrains,  en  quoi  il  excelloit  (^).  Comme  il  ne  s'agit  point  ici 
de  faire  l'I  U/boire  de  ce  fameux  Siège,  il  fuffîra  de  dire  , que  la  Place  fut  cniîn  réduite  à fc  rendre  à 
Soliman.  Retenons  à Achmet.  Le  Sultan  l’envoya  en  tÿ)'pie  en  1524,  à la  tete  d’une  puiflante  Ar- 
mée, pour  étouffer  une  rébellion  qui  s’y  était  élevée  [/l]y  & pour  prendre  le  Gouvernement  de  ces 
Provinces.  Achmet  batdc  d’abord  les  Rebellé  en  quelques  uccafions  (c).  Mais  après  avoir 
ciabli  la  réputation  de  fa  valeur  & la  crainte  de  lès  armes  , il  tâcha  de  gagner  les  Mécontens  par  la 
douceur.  Les  tributs  par  fon  ordre  furent  confidérablement  diminués;  & comme  il  afpiroit  fecrette- 
ment  a le  rendre  indéjiendant  <Sc  maître  abfolu  de  ce  Royaume  , il  prit  adroitement  fes  mefures  [ü]. 
Lorfqu’il  crut  être  allîs  affermi , il  eut  la  liardidlê  de  prendre  ouvertement  le  nom  «i  les  omemens 
de  Souverain  ; & pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  l’effort  des  armes  de  Soliman,  infiniment  jaloux 
de  fon  autorité,  il  chercha  à le  faire  un  appui  & des  alliances  parmi  les  Princes  Chrétiens,  & il  for- 
ma te  projet  de  faire  retomber  Rhodes  entre  les  mains  de  lès  anciens  Maîtres  [C],  Mois  avant  qu'ils 
culTeiu  pu  faire  aucun  mouvement,  Soliman,  inflruit  de  la  rébellion  d’ Achmet , envoya  contre  lui, 
à la  tête  d’une  puilfantc  Armée,  fon  Favori,  appelle  Ibrahim,  Albanais  de  naiflance,  & aufli  bon 
Général,  qu'aüruît  Courtifan.  L'entrée  de  ccuc  Année  en  Egypte  jccca  une  conflernadon  générale 
parmi  les  partifans  d’ Achmet.  Il  ne  biffa  pas,  en  homme  de  courage  , de  fe  préparer  à foutenir  la 
guerre  : mais  il  fut  mal  obéi  par  fes  nouveaux  Sujets  [D] , & il  éprouva  qu’un  Traître  doit  s’attendre 
a être  trahL  U fut  étouffé  dons  ie  ftiin , & ibramm  envoya  aulH-tôc  fa  tète  au  Grand-Seigneur  (i). 
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Le  rmvsya  en  Egypte pour  itouffer  une 

ftti  s'y  etiit  f/tvre.]  Pour  l'inlclligcncc  de  cc  fait, 
il  faut  favoir  , que  lorfquc  Sulitnan  vint  mettre  ie  liège 
devam  Rhodcï , Muflapha  fon  beau-frère  commoiidoît  fon 
Arrêc  fous  lui.  Le  fucccs  n’aisnt  pas  d’abord  répondu  i 
fc»  vfpéraiicc* , il  s'en  prit  à Muûapha , donc  îi  avoit  fui* 
vi  les  avis;  U le  dcGitua  du  fon  emploi, & en  revêtir  Ach- 
met.  Mais  à la  prière  de  fa  f«cur  , femme  de  Mulhplia  , 
Soliman  l'envoya  en  Egypte  en  qualité  de  Béghcrbei.  Il 
n'y  rciifllt  pas  mieux  (ju'il  avoit  fait  au  Gègo  de  Rlwdv*  : 
foit  incapacité  pour  les  afTaires  du  Gouvernement,  fuit  a- 
varice  , •&  qu'il  tyrannifjt  ces  peuples  nouvellement  fou- 
rnis à l'Empire  des  Turc*  , il  fc  lit  un  foiilèvcmcni  gé- 
néral dans  les  Province,.  Une  Armée  proüigieufe  d'Ara. 
bis  ii  d'Eg)'ptiens  le  vint  afiléger  dans  le  Grand -Caire  , 
donc  les  habitans,  par  le  même  motif , cmrctenDÎvnt  des 
relations  fccretccs  avec  I«.5  Kebelles(i).  La  femme  de  Muf- 
tapha  . ailarmee  du  péril  où  elle  fc  trouvoit  cxnofée  avec 
fon  mari,  cul  ri-cours  au  Grand-Setgneur  fon  tière  , au- 

Î|ucl  clic  demanda  du  fecuurs , èc  du  vouloir  emoycr  un 
üccelfeur  i fon  m.*iri  , dans  un  poGe  G dilhdlc.  U y eii- 
vora  donc  Achmet  (i).  • 

ffll  U prit  adroitement  fes  mefures.]  • Achmet  eut  foîo 
d'idüigner  les  Olhcicrs  Turcs,  txiieux  aux  Egyptiens  , en 
même  tems  qu'il  lit  remplir  leurs  places  par  des  Seigneurs 
de  cetcc  Nation  ; & pour  s'attacher  uji  Corps  de  Trou|H’* 
qui  ne  dépendit  que  oc  lut , il  remit  fur  pied  l'ancienne 
Milice  des  Maminclus  , qu'il  raiTcinbla  des  Province*  é- 
loignécs  , où  il*  étoient  difperfés  depuis  que  le*  Turcs  é- 
toient  maîtres  de  l'Eg/pte.  U s'en  6t  des  Gardes,  & aug- 
menta leur  folde  ordiiuire.  Eo  un  mot , il  ne  négligea 


rien  pour  fe  les  auacher  (3). 

[Cj  U forma  le  projet  de  faire  retomber  Rbedts  entre  les 
moins  de  fes  anciens  AXnèr».)  Achmet  envoya  un  de  fes 
partifans  au  Pape  & au  Grand  Maitrc,  pour  leur  propofer 
une  Ligue  contre  Soliman.  Cet  Agent  prefenu  à l'un  &i 
l'autre  des  Ixtucs  du  fon  Maiue  , par  Icfqucllus  il  leur 
manJoii,  que  fi  les  Chevaliers  arrivoient  devant  Rhodes 
avec  un  Cous  du  Troupes , ils  pouvuient  compter , à la 
faveur  des  intcliiguncus  <iu’il  avoit  d.ans  la  Place  , de  s'en 
rendre  les  maîtres;  ou  du  moins  qu'une  de  fes  créatures , 
qui  commandoit  dans  les  deux  Tours  du  Port,  les  y rece- 
vroil  au  prémier  ordre  qu'il  verrult  du  fa  part.  Ces  pro* 
potliiüiis  furent  reçues  avec  joie  ; mais  l'impuiflâncc  des 
Chevaliers  qui  ne  purent  agir  promptement,  & la  diligen- 
ce de  Soliman  4 envoyer  une  Année  contre  le  Rebelle  , 
fil  avorter  cc  projet , qui  n'abouilt  qu  à la  pcilc  de  celui 
qui  ravoii  formé  (4). 

[G]  Il  fut  mal  ibti  par  fes  neuvtaux  Sujets.]  Une  auio- 
liié  ufurpée  n'cll  jamais  bien  all'crmiv  dans  les  commence- 
mens  d'une  nouvelle  domination.  Plullcurs  de  fe*  princi- 
paux Chefs,  fous  diirércns  prétextes,  évitèrent  de  fe  dé- 
clarer onvercemuni  contre  leur  It^icime  Souverain.  Ibra- 
him , averti  de  ccctc  difpulition  , leur  promit  une  ample 
anmilliu,  & même  des  récompenfes,  s'il  fc  dcfaifoicm  de 
cc  llcbvilc  i cc  qu'il*  liruni  ($).  Le  Cuniinualcur  de 
Clullcondylc  rapimrcu  le  fait  un  peu  différcminenL  Selon 
lui , la  frayeur  fuulu  engagea  les  partifans  d'.Achmct,  avant 
l'arrivée  même  d'ibrahitn  , d'étoufl'ur  le  Kulrvilu  dans  le 
Bain;  & cc  furent  eux,  félon  ect  Auteur,  qui  envoyèrent 
la  tête  d'Achmui  4 CunGouiinoplu  (6). 
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ACILI  A,  nom  d’une  Famille  Romaine  , qui  étoît  divifee  en  trois  branches  , à'ykîola,  de  Bal- 
bus , ÜcdcGhbm.  Elle  a pnxluic  plufîcurs  Grands- Hommes;  nous  parlerons  de  quelques-uns. 

I.  Marcus  Acilius  Glabrio  école  Conful  l’an  de  Rome  562.  Antiochus  le  Grand  Roi  de 
Syrie,  aiant  déebré  b guerre  aux  Romains , Aciliiis  fut  envoyé  contre  lui , avec  dix  mille  hommes 
dé  pied,  deux  mille  clievaux,  & quatorze  Elépl;.ms  (n).  Antiochus  fc  faifit  du  Défilé  des  Thermo- 
pylcs  en  Theffilie,  <i  ce  fut  là  où  le  Conful  lui  livra  bataille,  & l’obligea  de  fc  retirer  avec  une  per- 
te confidérabie.  Acilius  mit  cnfiJte  le  fiège  devant  1 léraclée , & b prit  (b).  Il  força  les  Etoliens, 
qui  avoient  pris  le  parti  d’ Antiochus,  de  lui  abandonner  b Campagne,  & il  les  alfiégea  dans  Naupac- 
te,  Ville  fituée  fur  le  Golphe  de  CoriniJie  , & nommée  aujourd’hui  Ixpanle  : mais  il  leur  accortb 
enfin  b paix , à la  prière  de  T.  Qidntius  Fbminius  (r).  Aiiili  finit , fous  b condmte  d’Aci- 
lius,  b guerre  contre  Antiochus  dansMa  Grèce.  Cc  Conful  bâtit  le  Temple  de  la  Piété  à Rome  fur 
le  Marché  aux  Herbes,  pour  accomplir  un  voeu  qu’il  a\'oit  fait  avant  b bataille  des  Thennopylcs  (^. 
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La  raifon  qui  fit  donner  à co  Temple  le  nom  de  Temple  de  la  Piétd , eft  digne  de  remarque  II 
fut  dédie  par  fon  fiU  M.  AciGus  Glabrio , qui  y plaça  la  Statue  énueftre  de  fon  père , la  première  de 
cet  ordre  qu’on  eût  jamais  vue  à Rome  & dans  toute  Tltalic  0.  IL  Caius  Acilius,  un  des  Sol- 
dau  de  Jules  Céiàr  , qui  fit  une  a£Uon  de  courage  excraormnairc  [£].  IIL  Acilius  A viola, 
Ljeutenant  de  Tibère  dans  les  Gaules,  fous  le  quatrième  Confulat  de  cet  Empereur,  & le  fécond  de 
J>rufi«,  appaifa  les  mouvemens  excites  dans  ces  Provinces  par  Julius  Florys,  & Julius  Sacrovir  (/). 
Sa  mort  eut  (g)  quelque  chofe  de  fort  finmlicr  [C].  IV.aAcilius  Butas,  Prétorien,  & fameux 
par  fes  difilpations  & les  débauches  fous  Ixmpereur  Tibère  [/)].  V.  Acilius  Glabrio,  Conful 
fous  Domitieo , conjointement  avec  Trajan , qui  dans  la  fuite  fut  Empereur  (b).  Dumicien  bannit 
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^ui iatuiêr  àjtnTtm^  k titm  ieTem- 
^ dtla  Piiu,  tji  it  rrauryuf.]  Pline  (i)  nous  ap- 
prend, (]ue  ce  TcnipJc  fut  bici  daiu  un  endroit,  où  avoit 
demeuré  une  fenunc  qui  avoit  été  un  nocUtc  extraordU 
luire  de  piélô  envers  fa  mère.  Voici  le  fait , tel  qu'il  efl 
rapporté  par  Valèrc  Maxime  (a).  Le  Préteur  de  Rome 
avoit  condamné  une  femme  d'allvs  bonne  condition, pour 
crime  de  mort,  & il  avoit  coiumis  au  Triumvir  le  foin  de 
la  faire  mourir  en  prifon.  Le  GeoUcr  , touché  de  corn- 
pallîon  , ne  l'étrangla  pas  d'abord  : il  permit  même  à ù 
iillv  de  1a  viliter , après  avoir  foigncuicmcnt  examiné  ft 
«Ile  n’avuit  fur  clic  aucune  nourriture,  comptant  qu'elle 
niourroic  ainil  bientôt  de  faim.  Au  bout  de  plufwiirs  jours, 
ne  voyant  en  elle  aucun  chtngcmcnc , & ne  pouvant  corn- 
mondre  comment  elle  rélHloit  fi  longtcms,  il  épia  la  fille, 
& rciiiar<|ua  que  U mère  fe  foutenok  en  la  tetunu  Le 
Geôlier  informa  d'abord  le  Triumvir  d'une  chofe  fi  ex- 
traordinaire i celui-d  1a  rappona  au  Préteur  , qui  en  in- 
flruillt  le  Confeil  des  Juges  , lequel  accorda  fa  grâce  i 
cette  femme,  éianguirur  ingenui  muUerem  Prêtât  afrti 
Tributial  Juum  tûpitali  erimine  damnaram,  Tnumoir*  m car- 
tere  rucaitdam  tradUit.  rteefUm  , fr  sut  cujltdi* 

ftjitu  mijtrictrdia  motur,  rot  prttinut  firaj^vla^ît.  AU- 
rim  fb4^ur  adtamfilie,  ffd  tiUigeaUr  excujja,  ne  qnii  ciin 
iiiftrrel , dtiiit , esijlimans  futurum  , ut  intdU  em/umert- 
tur.  Ctm  autm  Jam  dits  plurts  iiiUreederent  , fteum  ipfs 
•u#rfRX  , fu/JiMin  tjjet , ftrs  taindiu  Jufitmaretur  ; curts- 
put  abfirMati  filid  , Anintedcertii  illam  exerta  ulert  famen 
matrit  laSisJtà  fubjîdîe  lenitmem.  t^ue  tan  odsMral^’lir J^- 
fia.  uii  nvt'iiar  oi>  ipfo  ad  Triumviruin , a Triumvir»  ad  Pre- 
torrn  , a Pretart  ad  Conn'/ium  Tudtrum  pcrioia  , rtmiffia- 
nem  pamt  mulieri  im^ctratit.  Pline  rapporte  cette  hiitoi- 
re  avec  quelque  diverfité  de  drconfbnces.  Il  dit  (3)  que 
la  fille  éioit  femme  d'un  homme  du  commun  , & qu'aprés 
que  l'on  eut  découvert  cette  preuve  extraordinaire  de  fa 
piété  pour  fa  mère  , on  leur  alligna  à l'une  & i l'autre 
pour  toute  leur  vie  dequol  v'ivre  , & l'on  bitit  à l'endroit 
même  oii  était  la  Prifon  , un  Temple  i la  DéelTc  do  la 
Piété.  Solin  raconte  au(D  cette  hifloirc  , prcfqiic  dans 
les  propres  termes  de  Pline;  mais  dans  Quelques  éditions, 
on  lit  (|ue  ce  fut  un  père , & non  une  nierc  , qui  fut  ainfi 
nourri  par  fa  tille  (4).  Quelques  Critiques  corrigent  le 
paflage  , où  ils  fublliiocnc  â Patrem  , le  mot  de  Pann- 
rem,  parce  que  la  vérité  de  rhifioirc  le  demande,  & qu’il 
y a de  l'apparence  que  la  leçon  ordinaire  cil  une  faute  de 
Copifie  : Qaid  roli*  fidet  bifiarùe  bac  pafiulat , vel  ma- 
trem  vel  parentem , undt  fmaffu  patrtm  ex  glejj.  in  eaïUext. 
irrepft , legtndum  videtur  (5). 

[nj  Qui  fit  tmt  aÜim  de  enrage  cxtnurdinairt.]  Pour 
nous  donner  une  Idée  du  courage  & de  l'intrépidité  de 
l'Armée  de  Céfar, Suétone  (6)  nous  dit,  qu'une  reulc  Co- 
horte de  la  fixicme  lA'gion  , commife  à la  garde  d'un 
Fort,  foutint  pendant  pluficurs  heures  l'effort  de  quatre 
des  Légions  de  Pompée,  quoique  tous  les  Soldats  fulTent 
couvert>  de  blcffurcs , par  le  iiombrc  prodigieux  de  fic- 
dies  qu'on  avoit  tirées  contre  eux . s'en  étant  trouvé  cent 
trente  mille  d.'ins  le  folié.  Rt  ce  fait  paroitra  moins  fur- 
prenant  . il  l'on  fait  réfiexion  fur  les  nâions  de  quelques 
putlculicts  , par  exemple  , de  Caflius  Scuva  , ou  de  C. 
Acilius.  Le  |•rélnier  , quoiqu'il  eût  perdu  un  œil , qu'il 
fût  bleffé  i l'éjiaulc  & i It  cuiffe  , & que  fon  bouclier  fût 
percé  en  cent  & vingt  endroits  , ne  lailTa  pat  de  défendre 
b porte  du  Fort  jufqu'à  l'extrémité.  Acilius  . dans  un 
combat  naval  près  de  Marfcillc,  aiant  porté  la  main  droi- 
te fur  un  des  vailleaux  ennemis,  on  la  lui  coupa  ; de  mal- 
gré cela  . il  s'élança  dans  le  vaUIêtu  , & fit  reculer  avec 
fon  (xiuciier  tout  ce  qui  fc  préfenta  dev-ant  lui.  A ce  fu- 
jet  Suéenec  fait  mention  de  ^négirc  . Soldat  Athénien  , 
qui  i la  banille  de  Marathon,  que  Mlltiade  gagna  fur  les 
Perfes  , après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis , de 
ivourfuivant  les  fuyards  jufqu'il  leurs  vailTcaux  , faifit  un 
vailTeau  de  la  main  droite  , qu'on  lui  coupa  , & enfuite 
fa  gauche,  après  quoi  il  s'y  attacha  encore  avec  les  dents, 
tant  il  écoit  aclwiné  conue  l'cnncml  (7).  Valèrc  Maxi- 
me rapporte  aulTl  l'tâion  d' Acilius,  mais  fl  diffère  un  peu 
par  rapport  aux  circonllanccs.  11  dit  (8),  qu'il  fe  tint  i 
un  des  vaiffeaux  de  Marfeillc  avec  fa  main  droite, dtqu'a- 
près  Qu'on  Ig  lui  eut  coupée , II  s'y  accrocha  de  la  gauche, 
jufqu'n  ce  qu'il  l'eût  fait  •couler  i fond  : aéUon  , dit -il, 
dont  le  prix  n'cfl  pas  alTcx  connu  parmi  nous  : tandis  que 
la  Grèce  a iimnortalilé  par  d'amples  éloges  une  réfolutlrm 
pareille , que  CynégiK*  Athénien  fit  paroiire  en  pourfui- 
vant  l'ennemi,  jaQum  parum  jufta  mtitia  pat/t.  Cy- 

negiru»  Athenitniém  pmili  pertinacia  in  co^cQtmdij  Lafli- 
but  o/rjm , Imdum  fuarum  rantu  GrecM  ramiusi 

fetularwn  memarie  literarum  precani»  itualcat  (9).  Strada, 
à l'occafioii  de  la  valeur  que  deux  Soldats  firent  paroitre 
AU  Siège  de  Zutphen  , a tait  uuc  rciléiion  à peu  prêv  pa- 


reille à celte  de  Valèrc  Maxime.  „ I.eurs  aAfons , dii  il 
••  (1^)  ••  méritent  d’être  au  nombre  de  celles  que  l'Anti- 
„ qiilté  a le  plus  célébrées  , 11  nous  ne  portions  pas  trop 
„ loin  l'adiikitatton  pour  Ici  Aockns , tandis  que  nous  re- 
„ gardonsd'un  œil  envieux , ou  du  moins  fans  attention  & 
„ fans  curiollté  , les  allions  des  perfonnes  de  notre  cems 
„ (l  de  notre  pa>*s<  " Q.'u  quidem  tn  expugnatiane  non  eg» 
preterierim  diioruns  aiiitruns  in  utriufque  partibut  faeinara, 
prifeis  pn^iBo  equanda  , fi  tuu\  ut  vttoruin  admirataret  Ju- 
mus  , ita  nafinirum  invîdi , ttrit  nan  tnenri^  eQimut.  l.c 
prémicr  exemple  de  courage  , e(l  celui  d'mi  SoMat  d«  la 
Ganiifon  Efpagnole  , qui  aiant  perdu  1a  main  droite  , fc 
retira  un  peu  i l'écart  . attacha  fa  haleharile  i (bn  bra.s 
bleffé  , & s'en  fervR  fi  bien  en  la  cunduifant  de  la  main 
gauche  , qu'il  tua  de  blefià  ptuficurs  des  ennemis  , & les 
obligea  enfin  de  cefTcr  leur  atMque  de  ce  cOté-li  du  Fort. 
„ Tranfmcttons , dit  l'ilifloricn  , b gloire  de  ce  vaillant 
„ homme  â la  poflérité , conjointemem  avec  celle  d'Aul- 
„ lius , Soldat  de  Julcs-Céfar  , que  l'Antiquité  a fl  fore 
„ célébré.  L'un  & l'autre  lùppléétent  i la  perte  de  leura 
„ mains  par  leur  valeur  ; mais  le  dernier  a fu  feulement 
,,  faire  fervir  fa  gauche  au  uiêmc  uface  que  la  droite  , a> 
„ prèv  avoir  eu  celle-ci  coupée  ; au-1icu  que  le  prémicr 
„ n’a  pas  voulu  que  l'ennemi  pût  fc  gforilicr  de  l'avoir 
„ privé  de  fa  main  , l’aiant  retnife  en  état  de  fervir  com- 
„ tne  auparavant , & alam  armé  fun  bia.s  biclfé  , d'une 
„ nouvelle  vigueur  contre  l'ennemi.  Le  Soldat  de  Tolê- 
„ de  , nullement  inférieur  à celui  de  Rome  pour  la  gloi- 
„ rc  de  fon  aélion  , mérite  d'être  honoré  du  nom  d'Atiî- 
,,  lius,  tant  qu’on  Ignorera  le  ficn  propre.  ” Eai  aS  pa- 
fttrat  bujuî  qwtque  bellaiarit  fama  ruai  Attilia  Cefarit  taiU- 
U,  veterum  pneratUis  decantata  ....  Ntmpe  uterque  mini- 
Jlerium  anputaUe  wanui  virtutt  ; ftd  iUt  u/uni 

dtxttre  amiffe  in  Itevam  tranjlufit  { bie  ne  amifid  quidem 
relinquent  pereuffari  leeum  glariandi , /uam  manul  vim  refit- 
tuit  , t'ulriiijfu;  i^um  in  bafien  feracius  armavit.  Ut  pra- 
feOa  Taletauut  non  infra  Aoutunuin  faSi  gloria  , quamdîu 
vewine  térelit  fua,  in  Atlilii  eegiiamentum  adaptsti  mérita 
l-'fiit  fii).  Il  rapporte  enfuite  l'hillolrc  d'unOfHçicr  An- 
glois  ue  l'Armée  du  Comte  de  Leicdler  , qui  s'appelloit 
Edouard  Stanley.  Etant  i la  tête  de  fa  l'roupc  , a l'atta- 
que d'un  Fort  de  La  Ville  de  Zutpiien  , un  des  afliégés 
pouffa  fa  pique  contre  lui.  Stanley  la  faifit , pour  la  lui 
arracher  : mais  n'atant  pu  en  venir  à bout , il  s'y  aiuclia, 
& fc  biffa  enlever  jufqucs  fur  le  rempart  du  Fort , où  il 
combattit  avec  tant  de  valeur , qu'il  mît  l'ennetnt  en  fui- 
te , & que  fes  gens  profitèrent  de  l'occafion  pour  cfcala- 
der  le  rempart,  & fc  rendirent  maitres  du  Fort.  Le  Com- 
te de  Leicefiex  le  créa  aicvalict . & le  récompenfa  très 
génércufcmcnc,  pour  une  fi  belle  aâion. 

{C]  Sa  mort  eut  qvelpte  cbefe  de  fart  Angtdirr.]  Les  Mé- 
decins êt  les  Domciliques  Iniant  cm  mort , on*Ie  biffa 
quelque  tems  dans  cet  état . après  quoi  on  le  porta  fur  le 
biichvr  qu'un  lui  avoit  préparé.  Mais  aufC-tdt  que  le  feu 
fut  allumé  , il  reprit  fes  fens  . à.  cria  qu'il  vivolt , priant 
fon  Gouverneur , le  feul  qui  fe  trouvât  li  préfent . de 
vouloir  le  fecourir  ; mais  b flamme  prit  fi  fort  le  deffus 
pendant  ce  trnis-li,  qu'elle  l'étouffa  (13).  I-e  même  mal- 
heur arriva  i L-  Lamia  , Patricien  , que  l'on  entendit 
crier  de  deffus  le  bûcher  (13).  Pline  rapporte  aufli  ces 
deux  hifioircs  (14). 

[/)]  Fameux  par  pi  dij/iptuiarufffetdébatubes  faut  l'F.m- 
ptreur  7îFrrf.]  Oft  trouve  dans  Séneoue  (15)  une  agréa- 
ble peinture  de  fon  caraâcre,  mêlée  de  réfléxions  fines  û. 
Ingmicufes  fur  les  vices  A les  débordeoieiis  de  plufîeurs 
perfonnes  de  ce  tcms  là.  ,,  Comme  ils  ont  dcffeiii  , dit- 
„ il , de  fe  conduire  d'une  manière  toute  oppofée  à b 
n Nature  , ils  l'abandonnent  emm  enticrctncnc.  Fait-il 
„ jour?  ils  vont  fc  cotKhcr.  La  nuit  commcncc-t-cIlc  à 
„ répandre  fes  ombres  7 ils  s'adonnent  aux  exercices  du 
„ corps  , Si  fe  mettent  i table  pour  dincr.  Le  jour  ap- 
„ proche-t-H?  Us  foupcnc.  Il  cit  indigne  d'eux,  de  vivre 
n è b manière  ordinaire  ; Il  y a de  b balfeffc , è faire 
„ comme  le  vulgaire  grolTicr.  Laiffons  le  jour  au  public, 
„ mais  confacrons  le  matin  A nos  pbifirs.  Je  regarde  ces 
„ gens-b,  i peu  près  comme  les  morts  : car  nudie  diffé- 
n rence  y a-t-il  entre  leur  maiiièa'  de  vivre  , a des  fune- 
n railles , puîfqu'ils  ne  vivent  qu'ü  b lueur  des  flambeaux 
n 0*^)  ^ Je  npl^cfie  nombre  de  gens  du  môme  tems , 
„ qui  aroK’nc  cnucuatc  de  vivre  de  cette  façon  , & parti- 
„ culièrement  Atilius  (17)  Buta*  , Prétorien,  qui  après 
„ avoir  confommé  un  tmmenfe  patriBolne  , fc  plaignit  i 
„ l'ibère  de  fa  pauvreté.  Cet  Ejiipeceur  lui  ré|>undit  : 
,,  Butai , twtix  t«ur  rèiiiiUz  trop  lan.  Moniaims  Julius , 
„ affez  bon  Poète,  & fort  coniio  par  fes  Iblfons  avecTi- 
„ bè*rc  , dont  U encourut  enfin  la  difgracc,  aimoit  fort  i 
„ réciter  fes  vers  , dans  kfquels  il  fc  plail'oit  beaucoup  A 
t,  biic  des  deferiptjons  du  lever  él  du  coucher  du  Soleil. 
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Ad^t  & le  fit  tuer  mique  tems  après  (i)  [£].  Lbyd,  Morèri,  Ôc  Collier,  ok  liût  bien  des  fau<  (O 
tes  fur  tous  ces  Articles. 
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« Quelqu'un  , en  colère  de  ce  qu'il  en  avoir  récité  toute 
la  Journée , aitot  dit  qu'il  ne  méritoit  pas  qu'on  l'écou- 
f,  tâc,  Natta  Plnarius  répondît  en  raillant  ; Jve  fuis-ie  par 
,,  bien  bm , ikm  fui  Juù  prit  di  t'tceiaer  Jtpuis  k Stkil  k- 
„ V4/Uf  ju/pé’w  S«leU  (fuetant  f Uo  jour  que  Moniaous 
U fépétoit  ces  vers-d: 

Ftuipit  ardente!  Pbnbtu  predneere  ^amiear , 

»»  Spargeteft  nbinmdn  di«,  jam  irijlit  birvtda 
„ Argvtit  rriiturs  eibet  inmitttrt  ntdis 

„ InapUf  malli  panitu  en  min^rati 

„ Varus , Chevalier  Romain  , compagnon  de  L.  Vini- 
I,  dus  , & Pmihe  cris  connu  , qui  fe  foutenoitpar  fcs 
„ beafTonneries . s'écria  : Buun  tnnt  de  fe  coueLer.  Mais 
„ quand  k Poète  en  vint  aux  vers  fuivaos: 

t,  7am  fua  paftent  Jlabulà  amenia  Icrarvns , 

,,  Jam  date  ^apitu  ntx  nigra  Jilentia  urrii 
H indpir; 

„ le  même  Vams  fe  mit  i dire:  Que  dit-il  ? Il/ait  nuitf 
yy  je  m’en  vaU  au  lever  de  Butas,  ^icn  n'étoic  plus  con- 
nu  que  ce  nnre  de  vie  , contraire  i l'ordre  naturel , 
„ que  bien  des  gens  tnenoicnc  daru  ce  tems-U , auŒ^iien 
y,  que  lui ...  . J'ai  entendu  fitirc  le  conte  fuivant  i Pé- 
„ 00  Albinovanus  , qui  narroit  Barfaitemcnt  bien  , dt  qui 
n demeuroit  au-deiTus  de  la  maifon  de  Sp.  Papiniui , un 
M de  ces  ennemis  du  jour  (i8).  A neuf  heures  du  foir  , 
„ dit-il , j'entends  un  bruit  de  fouets.  Je  m'informe  de 
,,  la  raifun  : H me  répond  , qu'il  compte  avec  fcs  domef* 
„ tiques.  Vers  minuit , j'entends  un  tintamarre  horrible  : 
„ Je  demande  ce  que  c'en  ; J'exerce , me  dit-il , ma  voix. 
,,  Sur  les  deux  heures  du  matin  , je  m'informe  de  ce  que 
„ lîgnide  un  bruit  de  roues  ; il  me  répond  , qu'il  va  fur- 
y,  tir  en  voiture.  A 1a  pointe  du  jour  , j'entends  courir 
„ de  côté  & d'autre,  apoeller  les  Vsleis  ; tes  CuiCniers , 
„ & ceux  qui  ont  la  garoe  de  la  Cave  , font  en  mouve- 
» ment.  Qu'y  a-t-il  y On  me  dit , qu'il  demande  du  vin 
,,  doux  & du  bouillon  , qu'il  fort  du  Bain.  Son  fouper  , 
„ dirce-vous,  duroit-U  fi  longiems  , qu'il  ne  fût  pas  fini 
„ avant  le  Jour  ? Non  , il  vivoic  fort  fruealeioeni , & il 
„ ne  dépenfoit  rien  , finnn  la  nuit  Dc-îi  venoit  , que 
H quand  le  peuple  i'apMlloit  avare  dt  ladre  , Ajoutez  . 
„ difoit  Pédo  , que  c'en  un  Lutin  , un  de  ces  gens  qui 
„ vivent  i la  lueur  des  fiambeaux  (ip). 

[£]  Le  fit  tuer  pul^fue  tetnt  apfés.]  Xiphilin  rapporte 
qu'AcilIus  Clahrio,  dt  Ulpien  Trnj'an, eurent  pendant 
leur  Confulat  les  mêmes  préùecs  ; mais  qui  leur  annon* 
(oient  une  delllnée  bien  difi'ércntc  , puifip'ils  promet- 
toient  la  Souveraine  Puilfancc  au  dernier  , a mcnacoicni 
le  prémier  de  la  mort.  Voici  quelle  fut  l'occafion  ae  fon 
malheur  (zi).  Domitlen  l'accufa  d'avoir  embraffé  les 
mmurs  dt  les  coutumes  des  Juifs,  dt  de  plus,  de  s'écre  bat- 
tu conue  les  bétes  farouches  dans  l'Amphithéâtre.  Mais 
la  prlrtcipale  raifon  de  fa  perle  fut,  que  Domicien  portoit 
envie  à ta  vertu.  Cet  Empereur  aiant  obligé  Acilius,  pen* 
danc  le  tems  même  de  Ton  Confulat , de  l'accompa^r 
aux  Juv’énales  (aa)  dt  de  fe  battre  conue  un  Lion  d'une 
extraordinaire  grandeur  , il  fut  al^z  heureux  pour  tuer  le 
Lion , fans  recevoir  ta  moindre  blelTure.  Juvénal  parle 
de  cet  Acilius  (33)  : 


Praximut  tjifdem  preperabat  Atiliut  eni, 

ftmi  juvena  indigna  , fuem  mars  tam  Java  manertt. 

Et  damini  gladiit  jam  defignata. 

L'ancien  Scholialle  nous  dit  fur  ce  pafihge  . que  cet  Aci- 
lius étoit  Conful  fous  Domitien  , qui  ordonna  qu'on  fit 
mourir  fon  fils  , dt  qui  ne  lui  conferva  la  vie  , que  pour 
qu'il  reiTcnilt  plus  vivement  toute  l'amertume  de  la  perte 


gnus  pati , fue  paffut  ejt.  Hujut  fiUum  j'tventm  t .... 
eidertt  y ipfim  Aeiîium  fervavit , fUS  panât  featiret  arÙ- 


: i- 


qu’il  avait  faite.  Acilius  Canjul  Jub  f)#»iiiidno/wx , inü- 
: paffus  eji.  Huj 

y ipjum 

tatis. 

[f]  Uajd , Afuréri  , CeiUer,  tnt  fait  èien  desfautet 
fur  tous  ces  Ankks.]  Nous  marquerons  ces  fautes , fous 
chaque  chef  auquel  elles  fe  rapportent. 

E^n*  l'Article  de  Maxtus  Acilios  GLiaaio» 

Morérl  dit , qu'il  marcha  contre  Antiochus  avtcftpt  cent 
cbevaux  , (f  fteinsr  Ekpbant  { au-lieu  que  Titc-Live  ét 
Appien  difent  politivement  qu'il  avoit  deux  mille  chevaux 
dans  fon  Armée , dt  le  prémier  ne  lui  donne  que  quatorze 
Eléphans.  [1^  Cette  faute  a été  corrigée  en  panie  dans 
l'Edition  deMuréri  d'Amlierdam  169a,  que  J'ai  acbuclle- 
ment  fous  les  yeux  : on  a reéütié  le  nombre  des  chevaux, 
mais  non  celui  des  Eléphans.  Add.  du  Ta  ad.]  11  s^ 
trompé  auin  en  parlant  de  la  Statue  que  le  fils  de  ce  Con- 
fui  lui  drcilà,  aiant  traduit  aurata<nfitsuam,  ce  qui  fignilie 
feulement  une  Statue  dpree  , par  une  Statue  d'er  pur.  Mo- 
réri  , Lloyd  & Collier  fe  font  aufll  trompés  dans  l'hiilol- 
rc  de  cette  femme  qui  nourrit  fa  mère  de  fon  lait,  en  dî- 
Tant , que  c’étoic  un  père  qui  fut  nourri  par  lit  fille  ; dC 
iis  ne  lailfent  pas  de  citer  Valère  Maxime  fut  ce  fu.iet  » 
quoique  cct  Auteur  , comme  nous  l'avons  vu  . rapporte 
k fait  d'une  tout  autre  manière.  Mr.  Cullicr  a même  rap- 
porté abfulument  de  travers  une  drconlbnce  , en  difant, 
pte  k Sénat  avait  interdit  teute  ferte  de  naueriiure  à cet  Aam- 
me  : au-livu  que  la  femme  dont  il  s'agit  devoit  être  étrao- 

Siée  : mais  le  Geôlier  en  aiant  pitié  , ne  voulut  pu,  Iu8 
onner  la  mort  de  cette  manière  , A aima  mieux  la  laiilcr 
mourir  de  fiiim  Ce  nui , félon  les  apparences , a trom- 
pé ces  Ecrivains  . c'cfl  quils  ont  confondu  cette  hifloirc, 
avec  ce  que  Valère  Maxime  rapporte  fax)  de  Cimon  , 
vieillard  fort  Igé , qui'fut  nourri  auffi  ac  ceue  manière 
euprifon,  en  tettant  Péio  fa  fille-  La  première  de  ces 
hilloires , fclon  cct  Auteur  , étoit  avant  fon  teuis  un  fu- 
jet  fort  ordinaire  , fur  lequel  les  Peintres  exer>;oicm  leur 
pinceau  ; & plufieurs  habiics  mains  modernes  oc  l'ont  pas 
négligé. 

Dans  l'Article  d'AciL  tus  Butas,  Moréri  traduit  k 
mot  de  Praitriut  dans  Sénèque  (as)  par  Préfet  du  Pri-  f,))  spifi. 
ta're  ; au-lieu  que  cette  dernière  Dignité  s'exprime  tou-  tii- 
Jours  en  l.atin  par  Prjfeàus  Pratarie. 

Dansl'Artic'e  d'AciLtus  CLASaio,  Canfulfeut  Da- 
miiien  y Mr.  Collier  dit,  pi*  cet  Empereur  fit  tuer  le  filt 
d'Aciliut  y faut  prétexte  fu’ii  otott  ea^attu  centre  Itt  bitet 
fauvagtt  i mais  en  effet , parce  fu'ii  rtdâutaie  fa  valeur  , 
sM'Et  tut  un  Lion  en  Afrique.  11  paroit  .tvoir  tiré  Cela  de 
Lloyd  , quoiqu'il  diffère  dans  une  circonllancc  : car  le 
dernier  dit . que  kfils  d’AcilfUs  axeit  tué  un  Lien  dans  let 
mantaptnts  d'Albanie.  Ces  deux  Auteurs  ne  citent  aucune 
autorité  pour  appuier  ce  qu’ils  avancent  : St  l'on  a vu  ci- 
deiTus , que  Dion  CalEus  rapporte  le  fait  dîme  manière 
très  différente. 


ür, 


ACME',  Juive  de  Nation,  étoit  au  fervice  de  Livie  femme  tTAugufte  {A"].  Antipater,  fils 
tTHérode  }e  (^nd , fut  la  mettre  dans  Tes  intérêts  [£]  ; mais  une  des  tentatives  qu'elle  fit  pour  lui 
rendre  (èrvice,  lui  fut  fatale  à elle-mème.  Aiant  fabriqué  une  Lettre  adrciTce  à rimpérairice  Livie 
£1  Mutrefle  fous  le  nom  de  Salomé  fœur  d'Hérode , afin  d’expofer  celle-ci  à 1a  colère  de  ce  Prince , la 
fourberie  fut  découverte  [C]  , & Acmé  fut  punie  d'une  manière  proportionnée  à rénornùié  du  cri- 
me 


ÎA]  Au  ftrviet  de  Livie  femme  d'AugvfIt.']  Jokph  dit, 
Ûufiàm  *i  'luiém  Kiur«(^  ymuim.  EiU  tteit  au  JtrVite 
de  Iulie /icniw  de  Cejar.  Sur  quoi  U kuc  remarquer  que 
jofeph  CL  d'auues  Auteurs  donnent  toujours  à Livie  k 
nom  de  Julie  , après  qu'Auguile  l'eut  adoptée  dans  la  fa- 
rt) JamA.  mille  Jufia;  comme  le  rapporte  Tacite  (i). 

L I.  Vid.  [AJ  Antipater,  fils  d’Hérode  k Critnd,  lut  la  mettre  dam 
CiSiuoaa  jfi  itfttréts.]  Antipater  étoit  le  fils  ainé  d’ilérode  , qui  l'a- 
volt  eu  d'une  femme  d’Afcalon  , nommée  fforis  (z).  Il 
' aigrit  fi  fort  fon  père  contre  AlcxandrcA  Arillobulc,  qu'il 

Toteph.  jvoii  eus  de  Mariamne  , qu’il  les  fit  enfin  étrangler  (3). 
j,.  Quand  Antipater  fe  fut  ainfi  défait  de  fcs  frères  , fon  am- 
. / * bition  k porta  A entreprendre  fur  la  vie  de  fon  père , pour 

iv\  cb  a *'^urer  u Couronne  (*).  Mais  cedelîcin  fut  découvert, 
dans  le  tems  même  ou'llérode  l'avoit  envoyé  vers  Auguf- 
(♦,L.lvn.  ^ graoos  préfens  & fon  Tellamcnt , par  Ic- 

'*  quel  il  le  déclaroic  fon  fucceffeur  au  Tr6ac  (5).  À fon  re- 
r»:i.ivil.  tour  de  Rome , il  fut  teeufé  d'avoir  confptré  5 & aiant 
*-  *- 1-  pxi  condamné  par  Hérode  & par  Quintilius  Varus  . pour- 
lors  Gouverneur  de  Syrie,  il  fut  refferré  en  prifon  , juf- 
qu'i  ce  que  fon  père  cdt  envoyé  i Rome  pour  infiruire 
(«)  14.  ck.  Augufie  de  cette  affaire  (é).  Enfin  Hérode  le  fit  mourir, 
^ parce  que  , fur  un  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  la  mort  de 

ce  Prince  , Antipater  avoit  tiché  de  corrompre  Jbu  üeo- 
<7t  lA.  du  IkT , pour  qu'il  k mit  en  liberté  (7). 

>-  ^C]  Aiir.t  fatrifui  lax  Lettre  .....  la  fourberie  fut 


découverte.']  Pendant  qu’ Antipater  étoit  en  prifon  pour  a- 
voir  voulu  attenter  à ia  vie  de  Ton  père  , on  interetpt» 
une  Letue  qu'Antiphilus  écrivoit  d'Egypte  A Antipater, 
dans  lai)uelle  il  lui  difoit  : „ le  vous  ai  envoyé  une  l.ct- 
„ tre  d'Acmé  , qui  m'importe  œ la  vie,  putfque  vous  ne 
„ doutez  point  que  fi  cela  étoit  fu  , deux  très  puiffantet 
„ Eunilles  ne  concouruffcnc  A me  perdre."  Hérocle  aiant  la 
cette  Lettre  , fit  chercher  celle  dont  elle  parloit:  mais  on 
ne  U put  trouver  , & k Serviteur  d'Antiphiius,  qui  avotc 
apporté  celte  qu’on  avoit  lue  , affuroit  hardiment  qu'il 
n'en  avoit  pas  eu  d'autre.  Comme  le  Roi  étoit  daru  cet- 
te peine  , un  de  fcs  amis  apperqut  une  couture  dana  ta 
camifole  du  meffager , & jugea  que  l'on  pourroit  bien  f 
avoir  caché  la  I.cttre.  On  en  fit  la  viihc , ft  la  Lettre  s'y 
trouva.  Elle  portoit  ces  mots  : „ Acmé  A Antipater. 
„ J'ai  écrit  au  Roi  votre  père  en  la  manière  que  vous  t'a. 
„ vez  defiré , & j'ai  mis  dans  k paquet  la  copie  d'une 
„ Lettre  fuppofée  de  Salomè  A ma  Maitrcffe,  k fuis  af- 
„ furée  que  dès  ou'il  l'aura  lue . il  punira  cette  Princeffe. 
„ comme  coupable  d'avoir  conljtiré  contre  lui."  A K M H 
ANTiriATPO.  xû  urntfi  au  aiut  , 

aàe  àtrive*^  uttiaaam  rjl_  t»f  i/un  maftm  •« 
XnJMfutt  ïyfmilu.  V>  mtuyyùe  •A'  lin  ri/âaenatr*i  SmÀÛftm 
•I  La  I.cttre  fauifcmcnt  attribuée  A Salomé  a- 

voit  été  fabriquée  par  Antipater, mais  Acnré  l’avoit  écriret 
& voici  ce  qu'elle  difuii  A Hérode  : » Acmé  au  Roi  Hé- 
Q „ iode. 


1 


A C O M I N A T. 


(4)  lofcph.  roc  W*  Moréri  a ^ piufjcur*  fautes  [JD]  dans  un  Anide  fon  court. 

XVl/.  à.  J.  Sc  7.  M 7.  «t  ».  */4  7V«i.  tAnéUiAtÂilB, 
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ii  U tfwrrr 

7»j/>  I.. 


1.  di.  19. 


„ ro<!c.  CooiTnc  j’ai  ua  tic*  gra^d  foin  de  dccnuvrir  tout 
„ ce  <iui  peut  Te  pafler  de  coauaSre  à vos  ImOivu  , aùiot 
„ trouvé  une  Lettre  écrite  par  Salotné  ï rimpératricc  ma 
„ MaitrciTe  , pat  laquelle  elle  la  fupplie  de  faire  enforte 
qu  elle  puLfle  époufur  SÜléus  , j'en  ai  pris  une  copie  , 
„ que  je  vou*  cnvtMC  au  péril  de  ma  vie.  Vous  inv  fc- 
„ rea  , s'il  vous  plait , la  mcc  de  la  brûler  , puifqu'ii  y 
„ iroit  de  ma  vie , fi  la  choie  étoll  découverte  (8J.”  Celte 
prétendue  Lettre  de  SaloinéeonieDoit  les  chufes  au  monde 
les  plus  ouua;*eantes  contre  Ilérode,  & l'accufoic  des  cri- 
mes les  plus  odieux  fç).  Quand  Hérode  connut  toute  la 
méchanceté  de  Ton  tiU , il  fut  fi  irrité  contre  lui  . qu'ü 
voulue  le  faire  mourir  fur  le  cliamp  , i>our  avoir  ainfi  en- 
trepris fur  fa  vie  ét  fur  celle  de  la  fœur  , & pour  avoir 
même  corrompu  la  maifoa  de  Cefar  , atîn  de  réulHr  dans 
&$  defleins.  ^lomé  de  fon  côte  cxcitoit  le  rcilcniinieiu 
de  cc  Prince . en  témuignaut  la  plus  vive  affliflion , & en 
demandant  qu'il  la  fit  mourir  , fi  l'on  pouvoit  prouver 
qu'elle  fdt  coupable  le  moins  du  monde.  Héroue  fe  Ht 
amener  Antipau-r  . & lui  cotnmatuia  de  dire  fans  crainte 
tout  ce  qu'il  favoit  contre  elle  Comme  il  ne  répondoit 
rien  , le  Roi  lui  dit,  que  toute  fa  conduite  étant  R crimi- 
selle  , il  déclarât  du  moins  qui  étaient  fus  complices.  Il 
nomma  Àntiphilus  , comme  le  feul  qui  fût  entre  dans  fes 

Ecmicieux  complots.  Hérode,  frappé  du  crime  , eut  d'a- 
orJ  deficin  d'envoyer  fon  fils  i Augulle  , pour  recevoir 
le  chiitiincnt  qu'il  inériioit  ; mats  craignant  enfuite  que 
les  amis  d'Antipater  ne  le  fauvafient  en  chemin . U le  ren- 
voya CD  prifou  , & écrivit  i Augufic  pour  rinfomicr  de 


fon  ertne  , avec  clta^c  à fes  Amhafiâdears  de  lui  faire 
Connoitre  comment  U avoil  gagné  Acmé  , & de  lui  faire 
voir  la  copie  des  Lettres  qu'on  avoit  interceptées.  Aitit 
ii  ^ yfifÊttMtm  ir»  »*  iu*(  , 

**étm  VI  *Asfn  rvyBSMr^«ri<n  «»r«  , *Sf 

(10).  AuguAc  fil  d'abord  mourir  Acmé,  & laillâ 
i Hérode  la  liberté  de  punir  Antipater  comme  il  voudroit, 
foit  en  l'envoyant  en  exil , foie  en  le  condamnant  â la 
mon  (ti).  Et  ce  fut  en  conféqucnce  de  celte  pennif- 
fion  , nu'Hérode  le  fil  mourir  , cumuic  nous  l'avons  rap- 
porté ci-dcfius  (12^ 

[D]  Mfrrri  a fait  iri  plu/teurr  fautes.]  Il  dit  , que  rV> 
sait  UJie  femme  de  ta  plut  haute  quiiin  parmi  Ut^uifs  ; mais 
il  ne  cite  aucune  autorité  pour  le  prouver.  JoTcpn  ditfeu- 
Icnu-nt  mi'ellc  étoit  Juive  de  riéijjante , 'Mm*  r«  >>•<>• 
(13)  , su  fervice  de  Julie  , ou7.fvtf  » 'Ua<s(  dtÂmrm- 
ti(  (14).  Moréri  rappone  aulli  d'une  manière  faufle  & 
inintelligible  , l'intri^c  d'Acmé  contre  Salomé.  Il  dit , 
(lU'rl/e  écrivit  uû  Lettre  à i/rradf , («nstr  fi  eUt  venùi  de 
fa  MaitreJJe  , cmtr;  Saltmt  : au-Hcu  que  la  Lettre  qu'elle 
écrivit  étok  en  fon  propre  nom , & tenfernioit  la  uiéten- 
duc  Lettre  de  Salomé  à Livie  , pleine  de  plaintes  d'ac- 
eufations  contre  Hérode  (15).  Je  ne  trouve  point 
l'Anicle  d'Acmé  dans  l'Edition  de  Moréri  de  idpa  : c'cfl 
une  addition  des  Editions  fuivanics , que  Luifeius , qui  le 
copie  ordinairement , a fiivic  dans  un  petit  Article  , dans 
lequel  fe  trouvent  les  fautes  qu'on  reprend  ici  dans  Mo- 
réri.  Aon.  du  Txxo.] 


ACOMINAT  (Michel)  Choniata,  étoit  Phrygien  de  naiflance,  & fut  Archevêque  tfA- 
u)  c»re  dicnes.  Il  fleuriflbit  en  1204,  mais  il  étoit  déjà  avancé  en  âge  (n).  Il  écrivit  plufîcurs  Livres  d’IIil^ 
toirc;  on  en  trouve  un  fragment  dans  la  Bibliothèque  Impérialfe  à V'ienne  (é),  qui  contient  dnquante- 
p-79i-7«s.  iept  fcuilleu.  On  trouvera  le  Cataire  de  lès  autres  OuvTages  dans  les  Rema^ues  [./^]. 


On  frcfrtfra  le  CétaUf^iu  de  fét  autres  Outra^r/danf 
les  Hemar^ues.]  On  a encore  de  lui , une  Oraijan  funibre 
Jiir  la  mort  de  fn  Frère  , imprimée  avec  les  Oeuvres  de 
Kicétas  i Paris  en  I5fi6,  A a Frapcfo«  en  1568,  Adans 
la  Bibliothèque  des  Pères  Tom.  XXV.  p.  igo.  l.éo  Al- 
latius  en  a cité  quelques  endroits  en  Cîrcc  A en  Ijtin  (t). 
ft'^Advn/üt  On  a dans  la  Bibliutnèque  du  Roi  i Paris  (a)  , fon  Traité 
Ihni^lir,  lit  la  Creis  , A le  Diyr«»rr  dans  lequel  U mantre  fu<  la 

r-  >»!•  nile  d'jltkentt  eji  fort  differente  de  te  qu'elle  était  «irtre- 

<t)r«i.T4i.  ftit  (.3)-  11  y a fous  fon  nom  dans  la  Êibliotlièquc  Bod- 
Vo».  L»J+e  léienne  (4)  les  Manuferits  fuivans.  Praihtoria  , centra 
K reprehendentet , futd  agrè  adducereiur  ad  fierimen  iflgfmi 

iS«4  MSS  edtndum.  Répliqué  , 1 ceux  qui  le  hl-moicnt  de  cc 
/.iSrfr.  p.  ' qu'il  ne  publioit  aucun  Ouvrage.  [ fy  L'Auteur  de  cet 
7».  Article  fc  trompe  Ici  : de  deux  Ouvrages  de  Michel  Aco- 

(1)  Ihid.  . Il  La  Pretbeeria  , A Cpntrr 

Iw.  2oi«.  cruT  fui  le  blimuiem  de  ee  fu'il  ne  pul/liait  pains  ifOuvrage, 
V07.  Libbe  Ce  font  deux  Pièces  diirorcntca  •.  Cc  qui  a caufé  vrai- 

P-  fcmblablemcnt  celte  méprife  , c'cA  que  VAutcur  a fuivl 

fe)  Pirmi  Cave,  dont  il  a pris  ceCatpioguc  des  Ouvrages  d'Acoitii* 
l«  MSS.  natj  or  dans  Cave  ces  deux  Ouvrages  font  i la  fuite  l'un 
de  l'autre.  Je  ne  fai  ce  que  c'cA  que  la  Prubeoria  : je 
VoT  le  Ceie/tfiu  dt  U tMietb.  MeiUinitiy  p.  is.  i(.  ip.  Cave  Wfi.  Utt,  1.  C. 
* VoT.  Fabiicii  iUlinh.  Gtdt.  Tom.  VI.  p.  40s.  Note  b. 


conJcAure,  que  c'efi  quelque  Difeours  fur  un  Jujet  demi  ; 
du  moins  c'efi  ce  que  lignifie  le  terme  Grec.  Ni  Cave, 
ni  Oudin,  ni  Kabricius.nc  difent  cc  que  c'efi  que  ccC 
Ouvrage.  A PD.  du  Tkap.]  Énromt'uiit  ATrrtir  CMnûrit. 
Eloge  de  Nicéias  Choniata.  Orasi»  babisa  jlibenit.  Haian- 
eue  faite  i Athènes.  CsirrN/cr  prima.  Prémière  Catéchi- 
le.  Scrnio  tn  Media  Q^ragtfima.  Homélie  pour  la  M|. 
Carême.  Serma  in  Feffa  Palmarum.  Sermon  prêché  le  Di- 
manche des  Rameaux.  ^Itoiuium  Nuepberi  Praterit.  Dtf- 
cours  de  Nta'phore  Préteur.  Stm»  rum  prinuM  inviferet 
Eurtpim  Eubeicum.  Difeours  fait  lor^u'il  alla  voir  pour 
la  prémière  fois  l'Euripc  d’Eubée.  E^JloUt  variée.  Di- 
verfes  l.cttrcs.  Ilemitia  de  trtaliene  Ilominit.  Homélie 
fur  la  création  de  l'Homme.  i«iMrnrari«  drni»rrai  AdjepU. 
Plainte  fur  la  mort  d'Adyephe.  Censmtrfia  fudidalis  ith 
ter  jinimam  if  Corpus.  Procès  juridique  entre  l'Ame  & 
le  Corps,  qui  coinmcRCe  : T«t  t«  AryutS  M'm-  LtUrtt 
à r^frebevênue  de  NaupaSe.  Uraijen  fur  Ifaae  l'jdngt , Em- 
pereur y qui  monta  fur  le  Trène  en  ii8S-  EUc  commen- 
ce : El  « BartAtVn*  HT».  Oraifen  funibre  fur  Netfby- 
te  Aribimamirite  des  Maines  d' Athènes  , qui  commence  ; 
£1  £«A<^à*  ifa  ri  YHfàatieen.  Ad  Eujlolbium  TbeffolorU- 
tenfen  Manedia.  OraUbii  funèbre  d'Eufiatbc  de  Thcffalo. 
nique,  (s). 


ACOMINAT  (Nicetas)  Choniata,  frère  de  Michel  Acominat,  n’avoit  que  neuf  ans, 
lorfqu'îl  fut  mené  à Cunlbintinoplc  chez  fon  frère , fous  les  yeux  & par  les  foins  duquel  U fut  élevé. 
Il  entra  enfuite  à la  Cour,  & fut  Secrétaire  rucccffîvcmcnt  a Alexis  Comnène  , & d’ilaac  TAnge.  R 
parvint  par  degrés  à la  Dignité  de  Sénateur  de  Conftanünuple,  de  Grand -Logothéte,  de  Secrétaire 
d‘Ecat,  & de  Grand'Chaidïdlan  de  TEmpcrcur.  Mais  la  Fortune  , après  l’avoir  longcems  favorifé , 
rabondonna  enfin.  Lorfuuc  les  Latins  fc  rendirent  maîtres  de  Confrandnople  en  1204  , il  fut 

obli- 


\A]  Larfyue  les  luainefe  rendirent  maisrtt  de  Cmfianti- 
noileen  iao4.|  L'Empire  A l'IC-.hfc  d'Urient  furent  ex- 
ilés idÜTétentes  réioUitluns  dans  le  treizième  Siècle. 
L'Empereur  Ifaac  l'Ange  , après  avoir  régné  neuf  ans,  fi: 
vit  privé  de  la  Couronne  en  l'année  1195  , par  Alexis 
fon  frere  , qui  prit  le  furnom  de  Comnène.  Celui-ci  fit 
arrêter  Ifaac  , A fon  fils  Alexis  : mais  le  dernier  fc  fauva 
(le  Conikntinnpie  . A fc  réfugia  en  Allemagne  auprès  de 
l'Kinpcrcur  Philippe  de  Souabc  fOn  beau-frère  , par  le 
coml'il  duquel  il  fc  joignit  i l’Armée  des  Croifés , qui  é- 
loit  prête  â p.inir  pour  la  Palctlinc.  Il  leur  propofa  , 

Siu'atam  qu'ils  liirenc  voile  pour  la  Terre -Sainte,  lU  ehnf- 
airnit  rUi'urpatoir  du  Trône  ilc  Confisntinopic . A l'y 
rvtubliirent  ; s'engageant  de  fc  joindre. A eux  dans  leur 
expédition  , avec  toutes  les  fora's  qu'il  pourroit  ralTcm- 
blcr.  (Vs  propofitions  aiant  été  faites  aux  Croifés  qui  é- 
loitnt  nircmhlés  i Vvnife  , par  le»  Ambafihdcurs  de  Phi- 
lippe A par  1rs  Député<  d'Aleiis , furent  accqiiécs  mr  les 
\'enittens  A ks  tran^ois  . qui  mirent  le  fi^c  devant 
C>i)ltan<inoplc  en  1203  , A la  prirent  au  bout  de  huit 
jours,  l.e  vicii.\  Alexis  fe  fauva  par  mer  A Zagora  , lie 
de  'l'hrace.  Ifnac  fut  mis  en  liberté  , A rétabli  fur  le  Trô- 
ne avec  Alexis  fon  fils.  Cci  Empereur  s'engagea  A rccon. 
noiirc  l'autoriié  du  Pape  , A éteindre  le  Schifmc  , A A fe 
réunir  avec  tous  fes  Sujets  A l'Kglife  Romaine.  Ne  fe 
Uou'.aot  pas  en  état  de  remplir  d'abord  fn  engagement. 


U perfuada  aux  Princes  Croifés  de  remettre  leor  dép.vt 
pour  la  Palelfine  jufqu'au  Printems  de  l'annéu  fuivanie, 
Kn  attendant , l'Armée  l.atinc  étoit  campée  aux  porte» 
de  Conltaniinople,  A l'avcrfion  naturelle  qu'il  y avoir  en- 
tre eux  A les  Grecs , occal'ionnoit  de  fréquentes  querel- 
les. Cc  fut  dans  une  de  ces  dîfpuics  , que  quelques  Sol- 
dats Latins , fe  voyant  infultés  par  les  Bourg^-ois , mirent 
le  feu  A la  Ville,  dont  une  partie  fut  confumée.  Cet  ac- 
cident rendit  les  l.atias  , A les  deux  Empereurs  qu'ils  a- 
voient  rétablis  . odieux  aux  (<rccs  , A fournit  A un  Prin- 
ce du  Sang  , nommé  Murzuphic  (1),  l’occafion  de  s'em- 
parer du  Trône.  Cc  fut  par  fc»  confeils  qu'Alcxis  refufa 
de  s'acquitter  des  promcfTcs  qii'M  avoit  faites  aux  Croi- 
fés , ce  qui  caufa  une  guerre  ouverte  : A les  Grecs  n'aiant 
pas  eu  le  fuccci  qu’ils  avoient  cfpéré  , le  peuple  de  Con- 
Ihtntinoplc  fe  crut  trahi  par  fes  Souverains  , A proclama 
Nicolas  Cinabc  Empereur.  Murzuphic  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  perfonne  d’Alexis  , fe  fit  reconnoitre  lui-méme 
pour  Empereur  , fit  charger  Canabc  de  fer»  , étrangla  Â- 
Icxis  en  prifun,  A huta  la  mort  d'Ifoac.  Mais  les  Croifé» 
le  pimirent  bientôt  de  fa  perfidie.  Ils  mirent  d'abord  le 
Gège  devant  Conthniinoplc , A la  prirent  d'aflkut  le  ix 
d' Avril  U04.  Murauphic  s'éiam  échappé  la  nuit  précé- 
dente , les  Grecs  avoient  élu  A fa  place  pour  Empereur 
1'héndorc  Lafearis.  La  Ville  fut  expofée  au  piHa^  , A 
les  Soldats  ycouuulKut  toutes  les  cruautés  A tous  les  def- 
oidres , 
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obligé  de  prendre  la  Hiice  avec  fâ  femme  qui  écoic  enceinte , & avec  fes  enfans , pour  fe  dérober  aux 
malheurs  oc  la  guerre.  11  fe  redra  à Nicée  en  Bichynic,  où  il  mourut  peu  après  l’année  i2od  *.  On 
ne  l^t  pas  le  tenu  préds  de  là  mort  (a).  Michel  Acominat  fon  frère.  Archevêque  d’Athènes,  fit  fon 
Panégyrique,  comme  on  l'a  dit  dans  fArdcle  précédent  (b).  Nicécas  a écrit  une  Hiîloire  en  vingt 
& un  Livres , depuis  la  mort  d’Alexis  Comnéne  en  1 1 1 8 , où  Zonare  finit  la  Tienne , julques  à l’an- 
née laoj.  Il  y a eu  différentes  édidons  de  cette  Hiftoire  [B],  que  les  plus  judicieux  Critiques  ont 
effiméc  [Cl  11  compofa  auffi  divers  autres  Ou\Tagcs,  dont  on  trouvera  k Catalogue  dans  les  Re- 
marques [D]. 
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ordres , qui  font  ordloaires  dans  de  pareilles  occaflons. 
Les  Latins  s'dtant  ainll  rendus  maîtres  de  ConOantinople, 
diurent  pour  Empereur  Baudouin  , Comte  de  Flandre,  & 
pour  Patriarche  'Fbomas  Morodni , Vénitien  ; car  on  é- 
toit  convenu  avant  l'élcdion  , que  (i  l'Empereur  écolt 
Fnnçois  , le  Patriarche  feroit  Vénitien.  Ils  s'emparèrent 
de  toutes  les  Eglifes,  & y mirent  des  Prêtres  Latins.  Jls 
étendirent  aufS  leurs  Conquêtes  , réduiürcnt  i leur  obéîf. 
fance  prefque  tout  ce  que  les  Empereurs  Grec*  potTédoient 
en  Europe  . dt  en  firent  le  parcage  entre  eux.  Murao- 
phle  & le  vieux  Alexis  étant  tombés  entre  les  mains  des 
Latins  , le  prémier  Tut  mis  i mort  , & l'antre  confiné  en 
prifon  : enrorce  qu'il  ne  relia  que  Théodore  Larcaris.qui 
s'étoit  fauvé  en  Alie  , & avoit  placé  le  iîcge  de  fon  Em- 
pire i Nicée(a),  où  notre  Nicéus  Acominat  s'établit  auf- 
fi , & mourut  On  trouve  dans  Ton  Hifioire  une  deferip- 
tion  tragique  de  la  prife  de  Conflantinople  ; il  y dépeint 
aqMics  couleurs  les  plus  vives  , les  excès  de  barbarie 
que  les  Latins  commirent.  Mais  un  Auteur  Catholique- 
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Romain  (3^  a rejetté  Ton  témoignage  fur  cet  article , 
parce  qu'il  cMit  Grec , Êf  un  ptu  digne  de  fei^  dit- 
il  : NitiUe  iMfwe  W in  re  tediwunium  , uipate  viri  Grttci 
(4)  , aefutiefia  admedum  fidti , ttniivuû  mtrite  debet.  Et 
le  même  Auteur  , immédiatement  iprèt , reconnolt  que 
Itt  latins  (tmniirnt  bitn  dts  triwut  des  fatrilèges  ditti 
cette  ttetjien  ; & il  dit . que  l'Auteur  anonyme  de  la  Vie  te  : Jam  Inttr 

du  Pape  Innocent  III , confeffe  ingénument  1a  même  ®-- 

chofe. 
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ihêncs  par  Michel  Choniata , frère  de  Nlcétar . A la  Def- 
cription  de  Tempé  en  Tbdralie.  Le  morceau  lur  les  Sta- 
tues fc  trou-.e  dans  l'endroit  cité  de  Mr.  Fabricius , êt  a 
été  publié  aufli  par  Antclme  Banduri  , dans  les  Anti^uius 
de  CenJIitniineple.  A i)  D.  PU  T a â n.]  L'Auteur  du  Sup- 
fltment  à l'Ouvmge  de»/ymbtriys  fur  la  Bibli«bifut  /«/•<- 
riale  de  l'inné  |7J,  dit  qu'il  y a un  MS.  Grec  intitulé  Mkb. 
•Cbaniata  /iiylens,  J.'lftjlvire  de  Micbtl  Cboniata.  Cet  Ou- 
vrage eù  incontcfiahlemcnc  de  Michel  Acominat  , auquel 
nous  l'avons  attribué  dans  l'Article  précédenti  mais  le  fa- 
vant  Oudin  l'a  mis  parmi  Ceux  de  Nicéus  Acominat  (8)  , 
ce  qui  cft  certainement  une  erreur.  Le  DoAcur  Cave  le 
donne  avec  raifon  au  premier  (9). 

[C]  Ut  plat  judieimx  Critiptet  ont  ejlimte.]  LipQ: 
(10)  dit;  que  parmi  les  Auteurs  Grecs  du  bas  Age  , il  y 
en  a deux  qui  ne  font  pas  méprifahtes.  Le  prémier  cfl  NI- 
cétas  Choaiatès,  i préfent,  dit-il , très  peu  connu  , mais 
Inlînimcnt  digne  de  l'étrc.  C'étoil  un  des  bons  rfprits  , 
s'il  y en  eut , de  fon  .Siècle.  Son  flylc  efi  travaillé  , & 
imité  de  celui  des  Poètes  & fur  tout  d'Homère.  Sa  ma- 
nière de  narrer  les  faits  eft  claire  , nette  , fans  enllure  , 
dégagée  de  foteifes  , concife  & fidèle.  On  y trouve  fré- 
quemment d’utiles  & figes  réflèxions  , A U juge  dus  cho- 
fes  avec  autant  de  folidilè  que  de  liberté.  Voici  le  pafla- 


{B]  Fl  y a tu  diffirenUt  Edüimt  de  eette  Ilijloire.']  lé- 
rème  Woliius  la  publia  en  Grec  & en  Latin  , avec  des 
Notes,  i Bile  en  1557.  in-folio.  [ 11  publia  fon  Edi- 

tion fur  un  M|.  qu'Antoinc  Fugger  avoit  eu  de  Confianü- 
noplc  par  le  moyen  de  kan  Ucrufchuvan  , d'Alexandre 
Qiartophylax  Oiaae  de  Confiantinople , & qu'il  coilacion- 
na  avec  deux  autres  MIT.  C’eft  i cet  Alexandre  que  Wol- 
fius  attribue  des  vers , qui  fc  trouvent  dans  le  MS.  i la 
tête  de  la  Préface  de  Nicécas , où  cet  Auteur  vante  la 
clarté  de  fon  ftyle.  Orf«  «Tik  ti  ^ irtàit  Xmnâea  , Z*- 
fit  t*  eaf'if  aiyyfmfm  tn»$  Ary»««  , ilrm  y^4f  tih  •rie  A«r«- 

Bfâtt  yfdftK.  Que  veut  dire  ceci  ? Chnniar.-!  i vous 
„ vantez  la  clarté  de  votre  Ryle,  & vous  êtes  plus  obfcur 
que  le  Tamre!  " Wolfius  ajoute  que  ce  reproche  eft 
fondé  , fur-tout  par  rapport  à la  Préface  , où  a force  d i- 
miccr  Homère  , il  cil  obfcur  & embarralTé.  „ Et  fi  toute 
„ l'Hilioire  , continue  H^elfiur  , avoit  été  dims  ce  goût , 
„ j'aurois  mieux  ahné  être  condamné  aux  carrières , que 
de  travailler  i la  traduire"  * Add.  ou  rxAD.]  La  Ver- 
fion  de  Wolfiiu  a été  réimprimée  à Paris  en  15M.  [cP  Mr. 
Fabricius  dit  is67;&  U ajoute  qu  elle  aété  jointe  dans  ceue 
Edition  & dans  les  deux  fulvantes , avec  Zonare , Nicéphore 
Crégorai  4 Chalcondylc.  Aim.  du  TtAO.1  i Francfort  en 
ÏS68,  In-folio;  ajoutez  Bâlcts87-1  * Genève  en  1593, 
in-4.  {sucette  dernière  Edition  eft  préférable  aux  autres, 
en  ce  qu'il  y a à la  (été  de  l'Ouvrage  une  Chronologie  , 
des  Sommaires  au  devant  de  chaque  Livre  , 4 des  Notes 
morales  4 politiques  en  marge  , le  tout  par  les  foins  de 
Simon  Goulare  t-  Aon.  ou  Taao.]  L’Edition  de  Paris 
de  1647  des  Auteurs  de  THifloire  Byzantine,  eft  faite  fur 
celle  de  Goulart  ; il  n'y  a de  plus  qu'un  Glofliire  de  Char- 
les Annibal  Fabroti  (5)-  ( H y * aufli  une  Verfion  1- 
uHenne  de  l'Hiitoire  de  Nicétas  , par  Jefeph  Utraleggi , 
imprimée  i Venife  en  1561.  in-4.  *>u  l'on  a ajouté  la  Tra- 
duction d'un  autre  Auteur  , qui  contient  fix  Livres  d'An- 
nalcs , des  Vies  des  Empereurs  de  Confhntinople , depuis 
Conflanc  qui  commena  i régner  en  634 , julqu'au  com- 
mencement du  rœne  ae  Léon  l’Arménien  , en  l'an  813. 
On  y a joint  aufli  , Péjage  Ww  d’Hifleirt  i’Orient , 
ou  des  Tartarer  , ff  du  paffdge  dans  la  Terre  Satnu  , par 
Haitm  Arménien,  petit-fils  du  Roi,  lequel,  par  ordre  du 
Pape  Clément  V,  difta  ceuc  Hlftoirc  en  François,  i Pol- 
tiers,  au  mois  d'Aoùt  l.3»7  » & <iul  h»'  P" 

Alù-alu  Sèlcani , que  le  favant  Cave  nomme  mal  FaUomut. 
• Aon.  DO  Tb»d.]  En  170a.  & «pS  , Icin  Boivin 
publia  en  deux  volumes  in-folio , VHiJieire  Byzantine  de 
ABfépèerf  Grigerat , i Paris  chez  Jean  Anlllon.  Impri- 
meur du  Roi;  4 il  mit  & la  fin  du  fécond  Volume  enGrec 
4 en  Latin  , d'après  un  MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
RetsTMin  des  Statues  de  Cerflasitineple  , jue  Ut  Latim  brifi- 
rent  i la  prife  de  tene  FilU  , dent  ils  firent  battre  de  la 
memme.  Par  NUetat  Cberdata.  Niccua  Choniatz  narm- 
timm  de  Statuts  Cenfiantinepelitatût , «wu  Z^Ktni  capte  ur- 
ée cof^oRax  , in  manetam  eeirflavene»  (6).  I lï  Mr.  Fa- 
bricius • nous  apprend  , que  dans  la  Bibliothèque  Bodlé- 
ienne . parmi  les  MSS.  de  Thomas  Roc , num.  la.  on  trou- 
ve. I la  fin  du  rri/«r  de  la  Pei  Ortbedexe  de  Nicétas . i la 
p.  413.  la  dernière  partie  de  l'Hlftolre  de  cet  Auteur  , di- 
vifèe  en  deux  livres,  qui  difl'ère  des  Imprimés,  non  feu- 
lement par  rapport  è la  divifion  , mais  auflr  en  quelques 
endroits  par  rapport  i la  diâton , 4 dans  le  dernier  Livre 
même  à Vêgard  des  chofes.  Fjitrc  antres  , il  fe  trouve 
dans  ce  MS.  outre  la  Rélationdcs  Statues  4c.  l'Eloge  d'A- 
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ge  en  Latin, du (lyle  exprcfiif, quoique  particulier, de  Llp- 
' ~ ' tttr  infimes  ptf^ue  Grâces  iua  funt , fuor  ron 
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vulge  netus , fateer , fed  dignijfimus  netitii  ; purum  reSuat^ 
fur  i'rjgfniifiii,/!  o/iiM  Wo  «!'«.  Stylus  ejus  operefut * Pelus 
^ Henurumjape  refipiens  : ut  rts  ÿF  r^rratie  ipfa  difiinQa, 
cempefita  , Jitu  vanilatc  , fine  intpliit  , èret'is  , qutd  fatis 
tfl  , êÿ  pia.  Crebra  apud  eum  (ÿ  ep^rtuna  wom'w  ; judi- 
cia  non  fiiisra  felum  , Jed  Jana,  VofCus  remarque  (11)  , 
qu'il  a lu  foigneufement  4 qu'il  imite  Homère  ; ce  qui 
rend  fon  flyle  quelquefois  un  peu  dur , i caufe  du  tour 
poétique  4 Qngulier  qui  y règne  , fur-tout  dans  1a  Préfa- 
ce , oui  cfi  fort  cmbarraiTée.  Le  telle  de  l'Ouvrage  cft 
plus  ooux  4 plus  coulant . ainfi  i^u'il  le  promet  datu  la 
Préface  ; dans  laquelle  il  me  parait  . dit  Vaflîus  , avoir 
voulu  faire  parade  de  fa  fertilité  i forger  des  termes  nou- 
veaux; 4 s'il  avoit  fuivi  cette  méthode  dans  fon  Hifloire, 
elle  auroit  été  moins  cflimable  qu’elle  ne  l'dl  i^refent. 
i3iiigcnx/ut'r  Hemeri  US»r  ae  toutosor  . adt»  ut  où  p«é(»can 
«tfitf  in/s/cMciH  dtSiiinCM  , fuandeque  durier  fiat  : (Um  pri- 
mis  in  prafatione  , pta  fane  Jalebrvfa  ; in  r«tcn/  mell'Ut 
finit  i fWM  if  de  fe  in  prafatiene  premittit.  LTt  «iiii  vÜ.*a- 
tar  Sfii/ittonc  ta  ofitntare  volume  ^ audM  legedadalus  foret  ; 
ptea  fi  pariter  in  bifteria  ftcijj»  , prtfedt  ifuidetn  mitlt»  tni- 
ttut  ttiaai  loudir  mcrcrciur  fwnm  nioïc  bobeat.  51  le  Lcâeur 
veut  voir  les  jugemens  que  d'autres  Ecrivains  ont  portés 
de  cet  Ouvrage  . U peut  confulter  Cenfura  celtbrium  Àu- 
torum  de  Thomas  Pope  Blount  (ta). 

[D]  JI  c-mpafa  aufii  divtrt  autres  Ouwagts , dont  en 
tremtra  le  Cataligue  dans  les  Annorfur/.l  Le  Tréfer  de  la 
fti  Ortbedexe , an  XXVll  Livres,  donc  les  cinq  prémiers 
ont  été  traduits  en  Latin  4 publiés  avec  de  favantes  No- 
tes , par  Pierre  Motel  , â Paris  en  1580 , 4 i Genève 
en  159a  , in-6-  4 dans  la  Biblietbdque  des  Pères  Tom. 
XXV.  p.  54.  Il  y a un  Fragment  du  XX.  Livre  , fur  la 
eenduiie  fti'm  tra*u  avec  eeux  qui  awient  renoncé  au  Mab»~ 
meiijme  /wur  embrajjer  la  Religitn  Cbrèiienne  , imprimé  en 
Grec  4 en  Latin  , fans  le  nom  de  Nicécas  , pami  lesSa- 
de  Sytburgc,  Heidelberg  1595,  in-8.  pp-7*.(i3)- 
Cave  dit  avoir  vu  une  très  belle  Copie  de  cet  Ouvrage 
dans  la  Bibtiothèq^ue  Bodléicnne  (i^  , où  U fe  trouve 
encore.  Acominu  a auifi  écrit  une  Xefutatien  de  la  Rtli- 
gien  Mahentttane  , qui  cil  en  Grec  parmi  les  Mf^.  de  la 
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Bibiiuchèquc  de  Colbert , num.  4753.  ce  titre: 

•«•  ri»  Mméuut'  teuontitra  wifi  ^ bfaoMilma  V waf 

nPSutbétra  du  ^ airi  Bi0)ia  uu^UMtmi  Eefùt  , w X«- 
mtaru  âwnffilfiH  (i5)-  Lfx  Loix  de  U Religion  de  Mabc. 
met  , félon  les  Turcs , tirées  de  l'Alcerm  , axee  A Réfuta- 
jitn  de  Cbeniata.  Le  Doéleur  Cave  (i6)  ne  croit  pas  que 
cet  Ouvrage  fafle  partie  du  Tréfer  de  ta  Foi  Ortbodexe.  On 
« auffi  de  Nicétas  , Comparaifon  de  l'Eté  if  de  l'Hiver,  if 
^te  l'Hiver  efl  prtftr^le,  qui  commence,  n«A«i  a*r«.  Et 
fix  Lettres  Grecques . parmi  les  MSS.  Barocciens  dans  la 
Bibliothèque  Bodléicnne  , num.  CXXXI. 

[l>  j'aiouierai  ici  d’après  le  duéte  Fabricius  *,  quel- 
ques Remarques  fur  le  Tnfer  de  la  Foi  OrtWexc.  Ce  Sa- 
vant cotte  trois  Editions  oc  Paris,  de  la  Verfion  de  Mo- 
rel , de  iséi  , de  i$79  (qui  cfl  apparemment  celle  que 
Cave  4 Oudin  mettent  en  1580.)  a de  1610,  in-8.  U 
ne  parle  point  de  l'Edition  de  Genève  de  ispi,  mais  d'u- 
ne autre  de  la  même  Ville  de  1629  , »vec  une  Table  , 4 
des  Notes  d'un  Orthodoxe  , ainfi  que  porte  le  titre.  Le 
Tome  XXV.  de  la  BiWietW^ae  des  Pirtt,ob  l’Ouvrage  a 
été  inféré  , eft  de  l'Edition  de  Lyon  ; 4 c’eft  le  XIL  de 
l'Edition  de  Cologne  1618.  Mr.  Fabricius  nous  apprend 
au®  , que  Nicétas  compofa  cei  Ouvrage  en  faveur  d on 
Ami , qui  avoit  été  obligé  au® -bien  qur  lui  de 
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ConOanâncpIc  • qiuod  cette  Ville  Ait  prife  par  les  La- 
''  tins.  Il  y ctpiiquc  d’atkord  la  Doctrine  OrtnoJoac  : il 

rapporte  cnfuiie  touter  les  Hdrtiies  jufques  i Ton  teins , 
&.  les  réfute,  foü  par  l'autoritd  des  anciens  Doétcurs,  foie 
par  fes  propres  nifonnement.  L'Ouvrage  entier  fe  trouve 
• Tnm  en  (Irec  en  plus  d'un  endroit  *,  & jufques  i préfent  il  n'a 
Faht^ôai  k pas  vu  le  jour  (comme  il  le  inériieroit)  i caufe  de  Ton  é- 
Icfldcoitri-  tendue,  puiiqn'il  fetoit  bien  dciut Volumes  lo-rolio.  Fier- 
té, ou  Morel  croyoit  que  l'Kxcmplafre  fur  lequel  il  avoit  tra- 

duît  les  cinq  préinicrs  IJ\-rcs  , ^loil  de  la  propre  main  de 
dc<  Biblio-  Nicéas.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  fa  Préface  , adtcll^e  i 

thequet  «b  Jean  de  S.  André  , Doyen  de  CarcaHoune  , qui  avoir  a- 

fe  tfoat*  cbci,i  l'Exemplaire , & l'avoit  remis  i Morel  pour  le  ua- 

cecC^rn-  duite.  Cujui  beiujicü  n$miw  b«tu  pojleritüs  tibt  grattai  im- 

fw’et  f*S  burtalts  la^bis  , ubi  r^ciurit  ve:ujfifmum  Tbefturi  Or- 

sa  p«ô*.  tbodtxi*  btaû  Sb'Utt»  Cbonialt  exe»plAr  , ut  juod  a Nice- 

u dejcripium  fit , p«fi  auStrit^rUm  ad  Miebaélem 
UtODiatem  ^t6fni«i/ÎB«  fraj'ulm , ttlut  b*reJimrû  jurt 
ttaujtijft , item  martuc  in  manu  Theodoii  Scutaiiois, 


N c E.  ' 

Levite  Cftieemi  unifie , 'Cyairsfve  ‘à-  Turtit  t^/fdta , f« 
^re^uenti^ma  iiia  oim^cria  , futf/wtt 

in  jltbi  monte . drportdrum , et^e  inde  tandem  Lutetiam  ad- 
veSim  , venaie^ne  a (Jrata  quadam  exp^tm  , nitlUt  ont 
panent  admodum  mtoret  ttaSum  (prefter  defermitatem  nmi- 
HMs)  praur  unuai  Joannem  a Sanàa  Andrea  ....  maxjt 
index  ^uaqut  aperit , Jeu  eUnebu  jftejumma  Ü5r»rum  Toe- 
fauri  capita  notantur  , n Niccca  ipj»  eompefitu  ff  feriptui, 
^uemadmaduM  iiM  rnnet  btijut  tperit , excepiit  dutbu 
idtimit , fut  a Tbeoden  ilentariaia  jeripti  fuiu.  En  deux 
mou,  Morel  dit,  que  cet  Exemplaire,  écrit  par  Nicétas, 
pai£i  après  fa  mort  à Michel  fon  frère,  après  la  mort  du- 
^cl  il  tomba  entre  les  mains  de  Théodore  Scutarioia  de 
Clique  ; & i la  prife  de  cette  Ville  par  les  Turcs  , U 
fut  porté  dans  un  des  MooaJlèrcs  du  Mont  Athos , d'oii 
un  ürcc  l’Ipporu  à Paris  , ob  il  fut  acheté  par  Jean  de 
S.  André.  Tout,  dit*  U,  el\  de  la  main  de  Nicétas,  ex- 
cepté les  deux  derniers  Livres,  qui  font  de  celle  de  Théo- 
dore. AoD.  ou  Tead.] 
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ACONCE  (Jaq.des)  jV]  étoit  ami  intime  de  François  Betti , Romain  [i^.  Es  ^ctdrent 
tous  deux  ritalie  pour  caufe  de  Religion  [C].  Betti  fut  le  premier  qui  fe  retira  : il  fc  rendu  à Bâle, 
où  il  attendit  Aconcc , qui  l'y  vint  trouver  un  peu  plus  de  deux  mois  après  , & ils  allèrent  enfèmble 
à Zurich  [/)].  Aconce  publia  peu  après  fon  Uvre  de  Metbodo  [£]^,  qu’il  dédia  à fon  Ami  Betti  De 
Zurich  il  alla  à Strasbourg,  & de  là  en  Angleterre,  où  il  mourut  T/' j.  U lailTa  quelques-uns  de  fes 
papiers  à Jean-Baptille  Calliglioni , qui  pu^a  une  petite  Pièce  liaucODe  de  lui  [(7j.  Kamus  avoit  u- 

Atentt  (Jafwrr).J  En  Italien  Ciacem»  ConSi*  ; & conce  fe  fût  rendu  auprès  de  lui,  & qa'U  fût  hors  de  dan- 
e’cll  Ccniic,  & non  Acaniit,  que  les  Iwlicns  l'appclloicni  gcr.  Or  la  lettre  étant  datée  du  lé  Oâobre  1537,  on 
ordinuiremcm.  J’en  ai  pour  garant  le  témoignage  de  fon  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  dans  cette  année-U  qu'A- 
meilleur  Ami  Betti  , qui  dans  une  Lotite  (1)  au  Marquis  conce  quitta  l'ialie.  Pendant  fon  féjour  à Zurich  , A- 


dc  Vefeuire  fon  Maître,  le  nonunc  de  ce  nom. 

(B]  £irit  ami  miÏKie  de  Fratfti/  BrUl.]  Les  exprciUoiu 
tendres  éc  atVedueufes,  qu'il  emploie  dans  la  Dédicace  de 
fon  Livre  de  Metbodo , font  des  preuves  convaincantes  de 
ce  que  j’avance.  Communes  fere,  dît-il  en  parlant  i Betti , 
fUM  diu  /MAiKuiinur  i•^9r^r  «c  jMeitudinet , eadtm  prtpe- 


conce  lia  amitié  avec  FriCus , Simler,  iS:  d'autres  Savatu, 
mais  paiticulictemcnt  avec  Jean  Wdf. 

[Dj  lu  aUerent  tnfemble  é Zim'rè.j  Le  Pays  des  Ori- 
foiK , la  SuiiTe  & Genève  , étnient  oans  ce  tems  • IS  l’a- 
fyle  ordinaire  des  Italiens  perfécutési  parce  que  c'étolenc 
les  Pjqrs  PrOteftans  les  plus  voilint  de  l'Italie,  d'ob  les 


mod’tm  JfuJia,  idem  vtUe , at  naiie,  (j'  fuad  emuia  Juptral,  Réfugiés  pouvoient  entretenir  âns  peine  correrpoodance 
eadem  de  reiigionefententia  , idrtn^iu  jumpium  relinguend*  avec  Tcuri  parent  & loin  amU  , par  le  commerce  conti- 
sè  »m  mn  peine  eanfilium,  ita  arSa  ntt  vvfddt  nnjunxe-  nuei  qu'il  y avoit  entre  ces  Pays  K ritalie  : outre  que  la 
ruiir,  M ftnjunQiu jam  tjje  nibü  poÿit.  Crrtr  fiur  dtfidt-  réputation  de  plufieurs  des  Kéformitcurs  1k  des  Grands- 
rori  aptrfeÛa  ptfiuni  amiutia  , eajtmper  abs  U in  me  pra-  Hommes  de  ces  quaitiers-U,  enragea  beaucoup  d’Italiens 
fe^a  /uns  «unis  ; amaren  vert  erga  U metwii , etfi  nulla  i venir  s'y  établir  , & i y fonocr  4cs  E^ifes  Italiennes; 
ma/ena  mi  n expertus  un^mim  «,  »iW  (amen  adtt  Mt»«  tfie  Ct  l’on  trouve  encore  aujourd’hui  dans  ces  Pays  plufieurs 
etn^s,  ut  plant  injurius  li^t  jfm,  fi  ilium  vtl  JvfpKtr  utla  Familles  Italiennes,  qui  defeeodent  de  celles  qui  t'y  teti- 
hJigsrt  ufiimtnit.  „ Les  peines  & les  foins  c]ue  nous  a-  rérent  au  terni  de  la  Kéformttioii. 

,.  Yum  eus  pendant  longions  en  commun  , les  mêmes  é-  [£]  Sn  Uvre  de  Metb«do.\  Ce  fut  i Bile,  en  IS$8, 
„ tudes  i peu  près , une  même  volonté , A , ce  qui  cû  qu'il  publia  cet  Ouvrage . dont  le  vrai  titre  cil  : JattH  A- 
„ plus  rme  tout  cela,  les  memes  idées  fur  la  Religion,  & csnn't  TWdensint  de  Mrtbeio  , bec  tji,  de  rtBa  tnvefiigm- 
„ te  dtllein  formé  de  concert  de  quitter  notre  Patrie  par  donm  tradendarva^ue  Seientiarum  ratitnt.  il  fut  impri- 
„ ce  motif,  nous  ont  unis  par  des  nteuds  11  étroit*,  que  mé  par  Pierre  Pema  , Imprimeur  italien,  qui  s'étoit  éta- 
„ rien  ne  peut  en  égaler  la  force.  Vous  m'avez  aulll  don-  bli  i Bile;  c’elî  un  petit  Volume  in-6. , qui  n'a  que  cent 
„ né  toutes  les  preuves , que  l'on  peut  exiger  de  la  plus  trentc-hoit  pages,  ün  le  réimprima  cnfuitc  i Genève  en 
J,  parfaite  amitié;  & quoique  je  n'aye  pu  vous  témoi^er  138:  , Per  Euftatbitm  l'ignan  , «ulw  ftMn  atata  taJUga- 
mon  alfeftion  dans  aucune  occalion  Importante , je  me  tiu , aiiifi  que  porte  le  titre  ; Cl  enlin  , comme  le  reinar- 
„ perfuade  cqiendant  qu’elle  vous  ell  fi  connue  , que  je  que  Mr.  Baytc  , en  1658, dans  le  Recueil  de  DilTertatioiia 
f,  croirois  vous  faire  injure  , fi  je  foupçoimois  feulemetK  de  Srwfiir  èmr  t'ajlisoendir.  [l..e  Père  Nkeron  * ne  mar- 
„ qu’il  fût  nécdTaire  de  vous  en  donner  des  preuves."  que  ni  l'Ediriim  de  Bile,  ni  celle  de  Genève;  mais  il  co 
[C]  Fetir  rsir/e  de  Reiigim.]  La  Réfurmation  avoit  fait  ludique  une  autre  i Lci^  en  idi?.  Aon.  ou  Tazo.) 
dans  ce  tems-li  de  fort  grands  progrès  en  Italie  , fur-tout  [èj  En  Angleterre ^ ait  ü meurvt.]  Je  ne  trouve  pas,  en 
parmi  les  Gcns-dc-Lcttrcs;  & fi  la  Cour  de  Rome  o'avoic  quel  tems  Aconce  alla  en  Angleterre  ; mais  ce  qu'il  y a 
ps  employé  toutes  fortes  d'arüiices  & de  voies  violentes  de  fûr,  c’ell  qu'il  y étoit  en  1362,  qui  ell  l'année  de  la 
pour  en  arrêter  le  cours,  ou  fi  les  ProlcUans  d’Italie  cuiTcnt  date  de  la  Lettre  de  Wollius.  Il  publia  en  I3d3  fon  Livre 
eu  l'apniii  & la  proteélion  de  quelque  Prince  puifiknc,  il  y intitulé  Araragmara  Satané,  & mounu  peu  de  tenu  aorès. 
a tout  lieu  de  pcnrer,uu  que  l'iulieauroit  fuivi  l'exemple  CrafTerus,  qui  écoit  en  Anglcicrre  en  tdc;,  dit  qu’il  tr- 
dc  rAIk-magnc,  de  la  SuiiTe,  &c.  ou  du  moins,  que  l'é  noie  ce  fait  de  pcrfonises  dignes  de  foi.  Et  Sinlcr  fixe  fa 
ut  de  la  Religion  y ferolt  fort  différent  de  ce  qu'il  y efi  mort,  quoique  d'unè  manière  douteufe  , i Tan  1566.  O- 
aujourd'hui.  Mais  les  avantages  que  les  Princes  d'Italie  Mil  >n  yén^iia,  nifalkr,  atmot^66-  [Le  P.  Niceron  four- 
& leurs  familles  pouvoient  cfpércr  de  la  Cour  de  Rome,  nie  une  date  plus  précife  encore:  il  remarque,  qu'Aconce 
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& les  intérèu  préfens  qu'ils  avoient  i ménager  par  rai 
I plus  puilTans . mirent  de  grands  oi 


ne  peut  être  mort  avant  k 6 de  Juin  iséd,  piiifqu'on  a 
une  de  fes  Lettres  , qui  porte  cette  date  *.  Aon.  1 
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port  è d'autres  Kinecs  plu 

llacics  â la  Réformation  dans  ce  Pays-U.  Les  3angcn  & Tead.] 
les  pcrféciitions , auxquels  étoîent  e^ofés  ceux  qui  cm-  [G]  One  petite  PUet  It^ienne  de  iui.l  Ce  Jcan-Bapcîftc 
braffoient  la  Duélrine  de  Luther  & de  Calvin,  les  obligé  Calliglioni  étoit  un  Gentilhomme  lalien,  qui  avoit  d'a.- 
rent  i quitter  ritallc  , & i chercher  un  afyle  parmi  les  bord  été  prémicr  Maître  de  la  Langue  Italienne  , & qui 
Protcflans.  Aconcc  fat  du  nombre  des  Gens^e-Letnes,  fut  enfuitc  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  la  Reine  Eli- 
que  cette  raifon  obligea  d’abandonner  ce  Pays  (2).  Ce  fut  fabetK,  qui  Tcllimoit  beaucoup.  C'cA  ce  que  m'apprend 
en  Tannée  133?,  comme  il  poroit  par  la  date  de  la  Lettre  Pierre  Bizari,  autre  Italien,  qui  demeura  dans  ce  tcms-ll 
de  Betti,  citée  en  marge  dans  la  Renunjue  [A]  (;;).  Bec-  longtems  en  Ariglcccrre  , & qui  fut  Membre  du  Collée 
ti  dit  dans  cette  Lettre  , qu'apres  avoir  quiné  Tltalie , Il  de  S.  Jean  A Cambridge.  Ma  in  parxieelare , dit-11  (4)  en 
fe  rendit  d'abord  i Bile,  è <9ufc  qu'Aconce  n’avoit  pu  fe  parlant  de  la  Reine  Elifabeth  , poiïtde  ella  «rrieuinnur  la 
retirer  encore,  comme  on  Ta  dit  ci-deffus;  qu’il  Tactendic  noflra  pt'ù  terfa,  1 p/ù  elegante  favèlla  , di  evi  tue  principal 
' ■’  & qu’Aconce  s'y  preeeuore  i Jiat»  U Sir.  Oie.  Battifla  (^fiiglieni , bon  Gen- 


dans  cette  Ville  au-deli  de  deux  mois  » a qu  acuik.c 
étant  enfin  rendu  , ils  allèrent  enfernolc  â Zurich. 


f4>  r>*M 
fia  HéjHhn 
dti  Citerree 
i*  Hoagrit 


fut  de  lè  que  Betti  écrivit  au  Marquis  de  Pcfcaîre  fon 
hLiitrc,  pour  fc  jnfliticr  , & pour  Tinllruire  des  nifons 
qui  Tatoient  obligé  de  quitter  fon  fervice.  Or  11  «A  na- 
turel de  fiippofer , qu’il  écrivit  cette  Lettre  peu  après 
qu'il  eut  quitté  Ton  Maître  & Tltalie  , c’etl-i^iire , auflî- 
t<‘>t  que  lut  Cl  Aconcc  fon  Ami  furent  hors  de  danger . Cl 
en  lieu  de  fiireté  , oii  ils  pulTent  déclarer  librement  les 
motifs  qui  leur  avoient  fait  prendre  la  réfohuion  de  fc  rc- 


Ce  St/èwms  délia  ramera  privata  di  lei}  il  ^uàîe  i eofi  trnait  di  bec.  en  lu- 


generoje  maniéré,  e di  etfi  nabili,  ê«n«rar«  trtarœ,  cbt 
meritamente  per  fuefie,  e per  It Jm  valort,  i tetriffmt  a t^ 
gran  Rtim.  „ Elle  polîèdc  fur-tout  parfaitement  notre 
„ belle  & agréable  Lanpie,  dans  laquelle  elle  a eu  pour 
„ principal  Maître,  le  Sieur  Jean-^tifle  Cafliglioni.  à 
préfvnt  Gentilhomme  privé  de  fa  Cnauibre;  qai  par  fon 
„ habileté  dans  tout  ce  qu’il  faut  pour  former  un  Gentil- 
homme & un  homme  d'honneur,  & fon  grand  mérite  â 


lien,  p.  zoS. 
imp-s  L*u« 

I>iT  V.oviU 
>0  tsrt. 
în-i. 


tirer.  Ce  fut-là  la  raifon  qui  Teinpècha  d’écrire  dê*s  qu'il  „ plufieurs  autres  égards,  cfl  fort  cllimé  de  cette  grande 
fut  arrivé  i BAk,  parce  mie,  comme  on  Ta  dit,  Aconce  „ Heine.''  Aconce  biffa  quelques-uns  de  fes  papiers  en- 
ne  s’éwlt  pas  encore  rendu  auprès  de  lui , & qu'en  écrl- 


quelques-uns  de  fes  papiei 
tre  les  mai^  de  ce  Gentilhomme,  lequel  y trouva  en  lu- 


vant  alors  , il  Tauroit  indubitiSIcincnt  expofé,  è caufe  lien,  une  ffrbortation  fi  la  Chiini;  de  £>ien , éaite  de  la 
que  Ton  n’ignnmît  pus  niTii  étoit  fon  intime  Ami  ’ & propre  main  d'Aconce , & que  le  (lyk  lui  rit  juger  être  de 
qu’on  Tanrolt  foupqonné  d’adhérer  i ce  que  Ton  nnmmoit  lui;  ce  qui  l’engagea  i la  publier,  en  b dédiant  i la  Rci- 
kafiouvcilcs  Opinions.  Betti  aueadit  dooc  à écrire,  qu'A-  BcEUfabeib.  Void  le  tiut  de  cct  Ouvrage  ; Una  E-J»r- 

— tasii.'u 


ACOSTA. 


US 

ne  haute  opinion  du  lavoir  d*Aconœ  dans  les  Matbémackiues  , & lui  éaivic  une  Lettre  fort  obli> 
geanie  [//J.  Scs  Sffatsgetitata  Üatana  ont  été  traduits  en  düTérentes  Langues  [/].  Cécoic  un  hom- 
me qui  avoK  une  grande  pénétration  & un  jugement  folide  beaucoup  de  modeftie  & de  modé^ 
ration  [L]  fur  les  matières  de  Religion  i ce  qui  l’a  expofé  à la  œnfure  de  quelques  Théologiens  [A/J* 
Il  feroit  à fouhaiier  que  nous  eulÜons  tous  les  Ouvrages  qu'il  a corapofes 


U 
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taiêne  ai  Timor  Ji  Dio  , ton  ainne  Wme  Italiaite  « «twM' 
mat  oaejfe  in  luee.  h Landra  , tfprtjjo  Gio.  U^tifio  ($) 
Jêrcüort  deW  üiujlrt^MHi  Signor  èliiop»  fans  date. 

[Cette  petite  Pièce  a été  inconnue  d Mr.  Bayle  & ac  Pè- 
re Nkeron  ; ni  l'un  ni  l'aouc  n'en  parlent.  Aon.  ou 
T»  A D.) 

(//]  Xfrie  Lture  fm  »èii;atrire.l  La  Lettre  cA  datée  14 
KÀUtU.  J^Muarti  15455,  de  Paris  (4).  Ratnus  y dit  : Ja- 
cobi  AcontH  rumen  t fraelorit  ir^tnii  monumentit  jam  pri- 
dem  orU  wtum  aJ^ue  Ulujlre  tjt  , J'ed  tamen  Jo.  Le\ficii  Po- 
teni  t Britawiia  rtditu  n«Nr  etima  jucmdum  , eutrumqut 
f»3vm  tft.  Etenim  nrm  /Joâot  in  es  in/ii/a  (f  Matiematit 
prj/ertim  deditu  noffe  cufrrrw , ÿ ad  u foru  fortrtna  Lo/Î- 
riw  itlatut  ejfet  , obtra  ^tlium  ttobit  fait  Luttiiam  mer- 
fvm  de  buraanitate  (7  gratta , de  variis  recottditit  artibvt 
jletritii  narranlem  audire  , imer  pras  landes  enm  ^rebimt- 
dtam  iUam  de  maebinis  wfMuw  nuriitiHtiSur  Crowmaai 
at4divijjem  , nm  piitavi  taritam  do9i  (f  ingeimi  animi  J^aia- 
tanii  oceafionem  mibi  praiermitundam  tffe.  Interea  Bibit»- 
ptie  tujiri  Fraru^urto  Ltstetiam  rrverfi  attulerunt  »8»  iibros 
Stratagematum , «iwrim  leSione  nen /ohm  reereatus  Jum  tv* 
beauher,  fed  quiausdam  apud  nox  MeiionV  (f  not-t  ^ lite- 
rasurj  Tbroiogii  legendoi  propafui^  qui  wudejiian  oratianiSf 
prMxnXMm  mirifiee  eompribaninf.  Libtl/un 
aatem  de  Mechodo  nuifo  jam  auie  iegeram,rian  abborreniem 

IuiJem  ai  injlitutii  no^?rix , /ed  aeque  piane  eonvenieruem. 

iquiJem  mirifieodejiderù  feneer  tva  omnia  perlegendi  ae  eog- 
m^eenJi , prajertim  Ji  Geonetrkum  aliquid  Mecbankum 
tammentaïus  es;  iis  enim  Jhidiis  modo  toius  dxiiùux  Jum  : ea 
de  caufa  jeriba  etiam  ad  y»i;Mem  Dium  ; (iixrax  nojiras  ee- 
dem  Jjfeuulo  eor.eluji  , jatis  tonfijus  tt  profinus  ti  rrddilu- 
rum  i nec  duiiu  utrumque  vejiram  , nec  unquam  dubitabo 
quemquam  vtjiri  Jinilem , pmoeare  gratid  vtl  aedpiendd  vel 
ttiam  f^trendi.  Hoe  etiim  ii'Aetaiix  dxtimi  rowMur»  incer  ba- 
fiax,  lumanitali  irJiXox  ejji  arbitrar.  „ Le  nom  de  Ja> 
„ quc«  Aconcc  étoit  connu  & célèbre  depuix  longtcins 
„ par  d'illuArcs  monumens  de  fun  (avoir.  Mais  il  nous 
ell  devenu  & plus  clliinablc  &.  plus  cher  par  le  retour 
„ de  Jean  Laficius,  Polunois,  arrivé  d'Angleterre.  Com- 
M me  JC  rouhaitnis  de  connoitre  les  Savans  , & fur-tout 
,,  iet  Martiétnaticicns  de  cette  Ile  , & que  Laficius  avoit 
^ eu  l'avamagc  de  vous  l’oir . je  crus  qu'il  m’importoic , 
,,  lorfqu'il  fut  de  retour  i Paris , de  rcnicndre  parler  de 
„ votre  politcflc,  de  votre  amabilité,  &.  de  vos  lumières 
„ fur  pluficuri  fuj'cn,  même  peu  connus;  & lui  aiant  en 
particulier  entendu  faire  l'èluee  de  cette Géométrie  qui 
„ a pour  objet  les  Machines  de  Guerre  & les  Fortinca- 
tions  i la  manière  d'Archimède  , je  n'ai  pas  voulu  per- 
„ die  l’occafion  qui  fc  préfentoit  d'afiurcr  de  mon  efiime 
un  homme  d uo  fi  grand  mérite,  &.  fi  difiingué  par  fun 
^ favulr.  Dans  le  même  tems,  qos  Libraires,  qui  rcvc< 
0 noient  de  Francfort , apportèrent  avec  eux  huit  Livres 
,,  des  è'iraMgéinex  , dans  la  Icfturc  dcfqucU  j'ai  non  feu 
Icmeiit  goûté  un  plaifir  infini , mais  aufii  j’ai  propofé  i 
,,  plufieurs  de  nos  meilleurs  & de  nos  plus  favans  Théo- 
.,  tugiens  de  les  lire  , qui  ont  fort  approuvé  votre  fiyle 
t,  œudefic  , & votre  retenue  dan»  la  uaflation  du  fujet. 
„ Ü y avoit  longtcuis  que  j'avuU  lu  voue  petit  Litre  de 
„ iietMo  , qui  , quoiqu’il  ne  foie  pas  fort  éloigné  du 
plan  que  je  fuU  , n'y  efi  pas  no»  plus  tout  i fait  con- 
„ forme.  Je  fouhaite  ardemment  de  voir  & de  connoitre 
tous  vos  Ouvrages . fur-ioitt  fur  la  Géométrie  & l'ur  la 
Méchanique,  fi  voili  avea  éait  quelque  chofe  fur  ces 
y,  Sciences  , auxquelles  je  me  fuis  eotièrcmciit  dévoué. 
„ C'efi  pour  cette  r?.îfun  que  j'écris  fous  votre  couvert  b 
„ Jean  Dec  (7),  perfuadé  que  vous  voudrez  bien  lui  rc- 
M mettre  ma  Lettre  ; & je  ne  me  ferai  jamais  aucune  pci- 
H ne  d'importuner  aucun  de  vous  deux , ni  ceux  qui  vous 
H relTcuiblcnt , ni  de  recevoir  des  grâces  de  perfonnes  de 
y,  votre  caractère.  Ce(l-li  , félon  moi,  une  liberté  que 
„ des  Savans  & des  gens  de  bien  ont  droit  de  prendre  ré- 
„ ciproquement..'  On  voit  par  cette  Lettre,  u haute  ef> 
time  que  Kamus  avoit  pour  Aconce  & pour  Tes  Ouvrages, 
& le  jugement  que  les  plus  habiles  Tliéologiens  Fraoqob 
porioient  de  Ton  1 ûvtc  intitulé  Siralagemaia  Satana. 

[/]  En  differetaes  Largues.']  La  même  année  que  ce  Li- 
vre parut  à Baie  cliez  Piriu,  in-8.  (1565),  il  en  parut 
chez  le  même  une  'fraductiun  Françoife,  in-4.  Il  n'y  efi 
point  fait  mention  du  TraJudeur,  & on  n'y  trouve  même 
rien  qui  nurque  que  ce  foit  une  Traduâion  ; tellement 
que  ceux  qui  ignorent  qu' Aconcc  a écrit  en  Latin,  pour- 
roient  aifémvnt  s'y  iromiKr , & 1c  prendre  pour  rOr{|H- 
cal.  C'eil  par  une  pareille  méprife  , que  La  Croix  du 
Maine  met  Aconcc  dans  le  Caulogue  des  Auteurs  Fran- 
çois. l'cn  ai  vu  aulTl  une  'Traduction  Angloife , imprimée 
i Lonarcs  en  164s , mais  qui  ne  contcooit  que  les  quaue 
prémiers  Livret.  Le  Traducteur  n'y  a pas  mis  Ton  nom. 
U promettuit  de  donner  le  relie  de  l'Ouvrage  , fi  le  Pu- 
blic goûtüit  le  couuuenceuient  ; mais  j'ignore  s'il  t déga- 


gé fa  promefib. 

[AT]  Une  grande  pénétration  èf  mi  jugtauia  feiide.]  Se$ 
Ouvrages  prouvent  ce  que  j'avatKe:  & ceux  qui  voudront 
fc  donner  la  peine  de  les  lire  , admireront  égalancnt  Âc 
fa  manière  de  raifbnner  , & fa  méthode.  J'a«outcral  un 
trait  de  fim  jugement  fitr  , en  ce  qui  regardoit  les  Livret 
& les  Auteurs.  François  Patrice  de  Solo  , q^ui  demeuroie 
en  Italie,  publia,  étant  encore  fort  jeune,  des  Dialogue» 
en  Italien  (ur  THifioIre  & la  Rhétorique.  Aconcc  les  a* 
itnt  lus , prévit  d'avance  que  Patrice  deviendroie  avec  le 
tetns  an  Grand-Homme.  E^idem,  dit-il  à Woltius.  aprèa 
avoir  fait  l'élo|e  de  Patrice  , Jério  dko  , «r  tù  fut  vidert 
lieuit  y ita  to^ieio  efftSarum  eum  , fi  vixmt  ohfSiMiJiîi 
(vît  'rHim  otrtlxw  ingrejj'us  eft  atatem)  ut  qvod  invideat 
tulim  nofirum  antlquUati  ingeniorum  futdm  prafiantia  ba- 
biturum  iwn  fit  ftc.  Le  pallage  eA  trop  long  pour  le  tranf- 
crirc  entièrement  , le  Lecteur  le  trouvera  à la  tin  de  1a 
Lettre  dont  on  a parlé.  Aconce  oc  fe  trompa  point  dans  fea 
conjeéhires  ; Patrice  remplit  dans  la  fuite  pleiaemenc  lc4 
efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui. 

[L1  Beaueoup  de  audfiit  (ÿ  de  modération.]  La  manière 
dont»  traite  un  fujee  aufii  délicat  que  celui  (ur  Icquclrou* 
la  fon  Ouvrage  intitulé  6'trarijgxiMXd  Sata<ua,  prouve  bien 
clairement  (à  modcAie , & fa  prudence  ; pdique  pour  é* 
xlter  d’oifenfer  perfonne,  Il  a fupprimé  les  noms  de  ceux 
qui  vivoient  encore  , quelque  jour  qu'il  eût  répandu  fur 
de  certains  endroits  de  fon  Livre  , en  les  nommanL  11 
rend  compte  dins  fa  Préface  , du  Plan  qu'il  a fulvl  dans 
la  cnmpolKinn  de  cet  Ouvrage , & il  en  promet  une  fé- 
conde Edition  plus  ample  èc  plus  exade  , mhiux  jtjurta  ^ 

; regardant  celle  qu’il  publioU,  oomme  un  Avor- 
ton , auajt  ahnum. 

I Af  ] Le  eenjitrt  de  quelques  TVvisgi’rAX.I  I.a  modératioil 
A l'cfprit  de  tolérance  d'Aconcc  dunncroïc  lieu  i blendes 
réfiéxions  : mais  comme  elles  pourroiènt  paroiue  étran- 
gères à notre  delTein  , fi  elles  étoienc  trop  étendues  , je 
me  contenterai  d'en  faire  deii.'t.  Laprétnière,  c'eAque, 
fdon  plufieurs  Grands-Hommes  aullî  judicieux  que  modé- 
rés, la  feule  voie  de  maintenir  la  poix  & Tunloo  dans  TE- 
glife  par  rapport  i l'unité  de  la  loi,  c'cA  de  ne  pas  char- 
ecr  les  hommes  d’un  trop  grand  nombre  d'Articlcs  de  fol, 
a de  ne  leur  propofer  que  ceux  qui  fc  trouvent  formelle- 
ment exprimés  dans  TEcriture , en  n'employant  que  lea 
termes  que  le  S.  Efprit  a dictés  aux  Auteurs  Sacrés  , ou 
du  moins  d'équivalens  ; de  fc  tolérer  mutuellement  avec 
charité  fur  les  Articles  cuncroverfés , A qui  dépendent  de 
l'explication  de  quelques  palTagcs  obfcuts.  Cette  métho- 
de bannirolc  eniicrrmcnc  de  rhlglifc  Chrétienne  , Todicuz 
titre  d'ilérétiques  , qu'on  fc  donne  fi  llbéTaiemcnt  tes  uns 
aux  autres.  Cétoit-lè,  dit-an  , la  pratique  de  TEglife 
Judaïque  , dans  le  fein  de  laquelle  11  y avoit  dlvcrfcs  Sec- 
tes , a partieulicrement  celle  des  Sadducéens . dont  les 
fentimens  feruient  patTcr  aujourd'hui  , (i  ce  n’étolt  pour 
Athée  , du  moins  pour  Déifie  , celui  qui  en  feroit  pro- 
fciTK'n  ; A cependant  ils  n'étofent  exclus  ni  du  "Temple  , 
ni  des  Emplois  Eccléfiafiiques  ou  Cvils  , privil^e  dont 
Ils  jouTITüicnt , parce  qu'ils  fc  conformoicnt  au  Culte  pu- 
blic que  Ton  rendoit  i Dieu..  Mais  fi  cette  conduite  de 
TEglife  Judaïque  paroit  i quelques-uns  un  fort  argument 
en  faveur  delà  Tolérance  en  matière  de  Fol,  il  femble 
qu'elle  en  fournit  un  très  puilTant  contre  ceux  qui  peu  fa- 
tlsfaics  de  jouir  de  la  liberté  de  fuivre  leurs  idées  , rcfii- 
fem  de  s'unir  avec  les  autres  dans  un  mènie  Culte  public 
établi  par  les  Loix  . A ne  lailTcnt  pas  cependant  de  fe 
plaindre  de  ce  qu'ils  font  exclus  des  Emplois  Civils  A F.c- 
cléfiaAiqucs.  Qu'il  me  foit  permis  de  rcinarijucr , quoi 
qu'en  difent  ces  habiles  gens  , qui  infifient  fur  une  Tolé- 
nncc  fi  étendue  , que  malgré  celle  que  tes  Juifs  accor- 
dolent.  Il  ne  laifibU  pas  d'y  avoir  des  divifions  A des  que- 
relles parmi  eux.  La  diverfité  d’opinlon«  Âir  la  Reli^oa 
a une  grande  infiuence  fur  les  aérions  des  hommes , A fur 
leur  Conduite  les  uns  èhvers  les  autres.  Ma  fécondé  ré- 
fléxioD  cA , qu'il  n'efi  pas  étonnant  qu'Aconce  ait  été  mal- 
traité par  quelques  Théologiens , puifquc  tous  ceux  qui 
ont  été  modérés  en  matière  de  Religion  , ont  éprouvé  le 
même  traitement  de  la  part  de  ces  l'héologiens  qui  pré- 
tendent que  tout  le  monde  doit  penfer  comme  eux  , ou 
ne  point  penfer  du  tout.  Il  fc  trouve  des  Théologiens  de 
cct  ordre  dans  toutes  les  Communions , comme  il  va  de 
mauvais  Citoyens  dans  tous  les  Etats  ; mais  notre  ^lilb 
a 1c  bonheur  d'eo  avoir  moins  de  cette  cfpèce  qu'aucu- 
ne autre. 

(AIJ  Tout  Us  Ouvrages  qu'il  a eompqfis.]  Simler. dans  fa 
JUbliotbèqWy  marque;  An  muniendonm  Oppidorumy  Ita- 
Iké  priau  defcriM  , (f  bojlea  (n  LaCiiimi  Linguam  trarfia- 
ta.  Preterea  Lilri  de  DiaUQka,  capH  qvidem  feribi , fed 
lit  arbitror  non  eHoluti.  Ccs  deux  Ouvrages  n'ont  janula 
été  imprimés  , a j'ignore  entre  les  maint  de  q|ii  fe  uou- 
vent  les  Manufaits. 


U xirerMi  ty  ACOSTA  (Joseph)  niîquit  à Médina  del  Caropo , Ville  du  Royaume dt  Léon  en  F/pa^e, 
vers  l’an  1539  (<»).  Il  entra  fort  jeune,  n’aiant  pas  encore  quatorze  ans  accomplis  , dans  la  boâêté 
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des  Jéfiiîtcs,  où  il  ivoit  déjà  quatre  frères  aînés  furpaflâ  en  fcicnce  & en  capacité.  Fl  cn- 

feigna  longtems  & en  divers  endroits  de  t'E^^e,  & il  fiit  le  prémicr  de  Ton  Ordre,  qui  proFelTa  la 
(»)!d.i«d.  Théologie  à Oçana,  Ville 'de  la  Nouvelle  Caiullc  (i).  En  1571  il  pafla  aux  Indes  Occidentales,  & 
• Nir.  An>  hit  le  fécond  IVovincial  du  Pérou  *.  U y dilputa  contre  un  Rcli^ux , qui  avoir  donné  dans  des  opi> 
*îw»  t!**l  ïûons  extraordinaires  ÏE].  Acofra,  après  avoir  demeuré  dix-fept  ans  en  Amérique,  revint  en  Elpa- 
p/sÎ4-'  gne  en  1588,  & s'inlinua  dans  les  bonnes  grâces  de  Philippe  11.  en  remretcnanc  fort  au  long  de  tout 
ce  qui  regardolt  le  nom-eau  Monde.  U alla  enfuite  à Rome,  pour  rendre  compte  au  Général  de  Ton 
CWre , Claude  Aquaviva  [C] , de  Tétât  de  Ia  Religion  dans  les  Indes.  Le  Général  le  renvoya  en  Ef- 
pagne  en  1589*  avec  la  Qiarge  de  Vifiteur  de  TArragon  & d«  TAndaloufie.  Les  Jéfuites  Éfpagnols 
éi^ent  alors  divifés.  Il  y en  avoic  qui  fouhaitoienc  que  TETpagne  eût  un  Général  particulier,  ^oi- 
qu’Acofra,  &par  fon  mérite,  & par  fon  crédit  en  Cour  , pût  afpirer  i une  pareille  Dignité,  fl 
borna  à propoln  à Aquavh'a  cTaflêmbler  un  Chapitre  général,  pour  calmer  les  efprits.  Ce  Gén^ , 
bien  loin  de  goûccr  cecte  propoCcion,  fit  tous  fes  efforu  pour  en  empêcher  Teffet  ; il  envoya  en  EA 
pagne  le  P.  Alj^onfc  Sanchès,  pour  obtenir  du  Roi  qu'une  pareille  Aflemblée  ne  fè  tînt  point;  mais 
Acofta  avoit  f^t  fon  coup , & s’étoit  fut  nommer  par  le  Roi  pour  aller  à Rome  folliciccr  de  ù part 
le  Pape  de  frire  aflèmblcr  ce  Chapitre.  Acofta  partit  pour  Rome  , au  commencement  du  mois 
d'Aôûc  1592 , & agit  fl  pLiiniimmem  auprès  de  Clément  VlII , qitë  ce  ordonna  qu'il  fc  dendroit 
un  Qiapicre  général.  Aquaviva  s'étoic  déjà  vengé  fur  Acofta  d'avoir  feulement  propofé  la  chofe, 
en  Texchiant  de  la  Charge  de  Provincial  [Dj  ; & pendant  la  tenue  du  Chapitre  , dont  il  n’avoic  pu 
Tcxclurre,  U l’envoya  loger  à la  Pénitencene  de  S.  Pierre,  ordonna  qu’on  ouvrît  toutes  Tes  Lettres, 
& lui  fit  tout  le  mai  qu’il  put.  Mais  aiant  eu  le  defllts  dans  TAfTemblée , il  le  continua  par  bienféan- 
ce  [£]  Supérieur  de  Valladolid,  où  Ao)fta  retourna  en  1594.  il  frit  exulte  Relieur  à Salamanque, 
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[A)  Où  U avait  déjà  quatre  frères  j Ces  quatre  frè- 
res étoient  , Jerime  Actfia  , qui  caufa  bien  des  brouille- 
riei  parmi  les  Jéruitet  par  fon  caraâcrc  vif  &.  iœpdcueuz  , 
i ne  pouvoit  rien  fuu&ir  ; Jaques  Actfia^  Chrifitfble^ 
Bernardin  Acofia  , mort  au  Mezique  le  39  de  Mai 
161S-  (0- 

[5]  Il  y difptsta  emitre  un  RelMtux,  qui  avait  demi  datu 
des  opimmt  extrftrdimires.']  Ce  Kcligleuz  a'appelloit  Fran- 
fais  de  la  Croix.  AcoÙa  en  npporte  i'hiiloire  dans  fon 
Livre  de  Temfaribus  nevijfimis.  11  ne  le  nomme  pas , i 
la>vdrité  : mais  Alcgaisbc  nous  apprend  ion  nom  dans 
TArticlc  d'yflp6an/s  £or«M4.  Cette  hUlotre  eft  curieufci 
la  voici , telle  que  la  fournit  le  Père  Niccron  (a).  „ J'ai 
„ connu  ici  au  Pérou  , dit  AcolU  , un  Profeflêur  en 
,,  Théologie  , qui  paflbii  pour  un  prodige  de  Science  & 
„ de  Piété.  U s'atucha  à une  Dévote  , qui  prétendoit 
„ qu'un  Ange  lui  révéloit  de  grands  myllcres  ; & quoi- 
„ qu'elle  fût  d'un  cfprit  fort  médiocre  , il  la  conrulioit 
„ comme  un  Oracle  fur  les  queûions  les  plus  relevées  de 
„ la  Théoiogie.  Il  s'infatua  même  telleinent  de  ce  qu'el- 
„ le  lui  difoit , & de  ce  qu'elle  lui  promettoit  d'avoma- 
„ ceuz  Si  d'citraordinaire  , que  fur  fa  parole  il  ciTaya  de 
„ faire  des  Miracles  , & en  vint  jufqu'i  fc  perfuader  qu'il 
„ en  faifoit  cifcftivcinent.  Les  Propofitions  qu’il  avan- 
„ çoit  étoieni  (i  extraordinaires  , qu'il  fut  mis  i rioqulfi- 
„ tioQ  , où  on  rexamina  pendant  cinq  années.  11  foute- 
„ noit  féricufemenc , qu'il  fcroiC  Roi  & Pape  , le  Saint 
,,  Si^c  dcsint  être  transféré  aux  Iodes  ; que  Dieu  lui  a- 
„ voit  accordé  une  falnieté , qui  furpaflbit  celle  des  A- 
„ pâtres  , & de  tous  les  Giccuni  des  Anges  ; que  Dieu 
„ lui  avoit  même  offert  l'union  hypofbtique  , mais  qu'il 
„ ne  l'as'oll  point  acceptée  : qu'il  devoit  être  le  Rédemp- 
„ tcur  du  Monde  quant  è l’cfhcacité  , léfus-Chrifl  ne  l'a- 
„ iant  été  que  quant  à la  ruffirancc.  Il  prétendoit  chon- 
„ ger  la  face  de  l'Eglife  , donner  des  Loix  douces  & al- 
„ fées,  Atcr  la  Cunfeflloh,  dirpcnfer  les  Eccléflariiquei 
„ du  OHilMt , & permettre  la  pluralité  des  Femmes.  Il 
„ difoit  toutes  ecs  extravagances  avec  unt  d'aifurancc  , 
„ que  nous  étions  furpris  de  lui  voir  la  tète  fî  faine  d'atl- 
„ leurs.  On  nous  fit  difputcr  contre  lui  pendant  deux 
„ jours.  U nous  dit  , que  fa  Doflrinc  étant  infiniment 
„ auKlcfnis  de  la  Raifon  , .il  ne  la  pouvoit  prouver  que 
„ par  ]'F.crI(ure  Sainte  à.  par  les  Miracles  ; que  quant  à 
„ l'Ecriture,  Il  avoit  des  palTages  plus  clairs  & plus  forts 
„ nue  ceux  dont  S.  Paul  s'cH  Tervi  pour  prouver  que  Jé- 
„ ms-ChrlR  ell  le  Mcllle.  Il  en  cita  effeétivementpar 
„ cœur  un  très  grand  nombre  , & de  très  longs  , tirés 
„ des  Prophètes  , des  Pfeaumes  & de  l'Apocalj'pfe,  qu'il 
„ tourna  fi  bien  en  allégories  pour  les  ajuùer  i fon  fyf- 
„ lèmc  , qu'il  nous  cauloit  en  nvSne  tems  de  l'admiration 
„ & de  la  pitié.  Pour  ce  qui  cil  des  Miracles  , il  nous 
,,  foutint  qu'il  en  avoit  fait  plufieurs  . & même  d'aufS 
„ grands  que  la  Réfurrcétion  de  Jéfus-Chrifl,  pulfque  lul- 
„ même  ctoit  véritablement  mort  & refrufclué  , & que 
„ pcrfonnc  n'en  pouvdîc  douter,  borfqu'on  le  conduiüt 
„ a la  mort , il  levoit  les  yeux  au  Ciel , dans  l’efpérance 
„ qu'il  en  defcendroic  un  grand  feu  . qui  dévorcroit  tous 
n lés  fpcéhteurs  ; mais  nous  n'en  vîmes  point  d'autre , 
„ que  «lui  qui  le  rédulllt  en  cendres."  Je  ne  fai  ce  qui 
fera  arrivé  au  Lcâeur  , & s'il  fe  fera  auendu  i voir  cette 
hilloirc  finir  d'une  manière  (i  tragique  : j'avouerai  natu- 
rellement que  je  ne  m'y  attendois  point , & que  le  détail 
des  erreurs, ou  plutdt  des  cxtrava^nces  du  P.  François  de 
ia  Croix  , m'a  fait  penfer  qu'il  auiolt  été  condamné  è fi- 
nir fes  jours  en  prifon,  comme  un  homme  dont  l'cfprit  é- 
toit  dérangé.  Il  cil  vrai  que  c'étoit  oublier  les  barbares 
maximes  de  l'Inquifition  , & des  Jéfuiies . qui  ne  font 
guervs  capables  de  pitié.  Je  trouve,  entre  plufieurs  exem- 
ples des  extravagances  dont  l Efprit  humain  eû  capable  , 
que  l'Hifloire  nous  fournit , celui  d'un  prétendu  Héréti- 
que , qui  dans  un  ilèclc  uii  on  ne  les  épargnolt  guéres , 
CUC  le  bonheur  de  tomber  entre  les  mains  d'une  Aileinbléc 


d'Evéques  allêz  ralibimabies  pour  le  leconnolcre  pour  ce 
qu'il  étolL  Voici  le  fait.  Vers  l'an  1148  , un  Gentil- 
homme Breton  (3)  nommé  Ean  de  VEtaiie  , homme  pref- 
que  fans  Lecues  , fc  difoit  être  le  Juge  dus  vivans  & des 
morts  , fur  l'allullon  grofEère  de  fon  n’om  avec  le  mot 
£im  , dans  cette  concluGon  des  Exorcirmes  , pet  eum  qiâ 
judicatunis  e^.  CctCe  imagination  , tout  abfurdc  qu'elle 
étoit,  ne  laillà  pas  de  lui  (ervir  i féduire  une  grande  mul- 
titude de  peuple  ignorant , des  extrémités  de  la  France, 
c'eil-l  dire  de  Bretagne  & de  Gafeogne.  On  prétend  mê- 
me qu'il  einployoic  des  prclligcs , mais  H y a de  l'appa- 
rcace  que  cela  étoit  dans  le  goût  des  Miracles  du  pauvre 
P.  de  la  Croix.  Il  fut  mis  en  prifon  I Reims , PArchevê- 
que  de  évite  Ville  le  réfeivant  au  jugement  d'Eugène  III, 
qui  devoit  s'y  rendre  pour  préfldcr  a un  Concile  qu'il  y 
avoit  convoqué  (4).  Eon  fut  amené  devant  le  Concile. 
Le  Pape  lui  demanda  , qui  il  étoit  ? Je  fsÂs  , dit-il , ce- 
lui fui  doit  venir  juger  les  vivant  {f  les  morts  le  Jiicle 
bar  U feu.  Comme  il  avoic  i la  main  un  béton  fait  par  le 
haut  comme  une  fourche  , on  voulut  favoir  ce  que  c’étoit 
que  ce  béton.  Cria  figrùfie,  répondit  Eon  , sm  grand  myj- 
tire.  Tant  que  ce  bitm  demeure  emme  vaut  le  vayet , les 
deux  paintet  taurrjet  vers  le  Oel  , Dieu  ejl  le  maitrt  det 
deux  partiel  du  Mande  , me  laijfe  daminerjur  la  traifii. 
me.  Mais  fi  je  vimi  à U minier  ausrtment , etfarte  que  les 
deux  peintes  tauebent  la  Terra  , alors  j'entre  rn  ptjfe^im  det 
deux  tiers  du  Mende , ff  n’en  lai[fe  fu'im  tiers  à Dieu.  Lea 
Pères  du  Concile  eurent  pitié  de  cet  homme  : il  fut  jugé 
(ofenfé  , plutôt  qu'Hérétique  , & on  chargea  l'Abbé  Su- 

?ei , comme  Régent  en  rrancc  , de  l'enfermer  ; ce  qui 
UC  fric  (5).  VolTâ  ce  qu'il  faut  faire  à de  tels  Hérétiques, 
& non  pas  les  brûler  gravement  êtcruelletnent.  Je  ne  dois 
pas  oublier  pourtant , que  le  Concile  de  Reims  fc  démen- 
tit , en  livraiK  au  ftu  (par  le  moyen  du  bras  féculicr) 
quelques-uns  des  Difciples  d'Eon.  Il  friloit  auŒ  leur  don- 
ner un  logement  aux  retiies-maifons  ; fit  non  pas  brûler 
des  gens , parce  qu'ils  ne  renanfaient  pat  i leur  falie  *; 
comme  s'il  dépendoit  d'un  homme,  de  fc  guérir  lui-méme 
d'un  dérangement  de  cerveau  ! 

[C]  Qaudr  yéfuatritv.')  Il  avoit  été  (3lc  Général  des  Jé- 
fuites  en  1581.  Un  remarque  de  lut , qu'après  fon  élec- 
tion , il  donna  fa  main  i baifer  i tous  ceux  qui  venoient 
le  féliciter  fur  fa  nouvelle  Dignité  e ce  qui  n'avoit  encore 
été  pntiqué  que  par  le  Pape  & par  les  Souvxrains  (é). 
Ce  trait  fait  voir , qu'Aquaviva  étoit  d’un  caraélere  (ièr  Ot 
fuperbe. 

[D)  S'rssti  déjà  vengé  fur  Acafta  ....  «1  l’excluant  de 
la  Charge  de  Pravineim.]  Outre  que  le  Général  étoit  mé- 
content d'Acolla  , il  faut  remainuer  , que  félon  le  témoi- 
gnage de  Ceux  qui  ont  donné  quelqueconnoilTancc  du  Gou- 
vernement intérieur  de  la  Société  Jéfuitique  , le  mérite  y 
cil  rarement  lécompcnfé  , les  Otarges  font  fouvent  rem- 
plies par  les  .Sujets  les  plus  indignes , clics  fonr  même  très 
fouvent  le  prix  des  plus  grands  crimes.  Cef)  de  quotl'on 
trouve  plufieurs  exemples  dans  l'Ouvrage  cité  (7).  AinG 
Acoila  fut  encore  fort  heureux  , aiant  du  mérite,  d'en  ê- 
tre  quitte  i fi  bon  marché.  'Mais  on  verra  dans  la  Remar- 
que fuivame  , â quoi  il  fut  redevable  des  ménagemens 
qu'on  carda  avec  un  homme  qui  avoic  ofé  déplaire  au  Gé- 
néral ac  fon  Ordre. 

[£]  Il  le  eantinua  par  Uenjianee  Supérieur  de  Fatladalid.] 
C'eil  cê  que  dit  le  P.  Viceton  ; mais  c'eù  ce  qui  n'a  pas 
Tombre  de  vraifcmblaoce.  Un  homme  auiGabfoluque  l'cil 
le  Général  des  jéfuites  (8),  ne  s'embarrafle  guères  des  ré- 
gies de  la  bienl^ce  ; & il  n'y  a pas  de  doute  qu'Aqua- 
viva n'eût  fait  fentlr  à AcoGa  tout  le  poids  de  fon  in- 
dignation , s'il  n'avoit  été  retenu  par  un  motif  plug  puif- 
fani  que  celui  • là.  Ce  qui  l'arrêta  fans  doute  , ce  fut  In 
bienveillance  que  te  Roi  d'EfpagDC  avoit  pour  AcoGa  , & 
la  faveur  du  Pape , auprès  duquel  il  avoit  eu  allba  de  cré- 
dit pour  obtenir  une  chofe  , à laquctlc  fon  Général  s'op- 
pofoiL  II  y a tout  lieu  de  penfer,  que  ce  fut  à ces  deux 
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T)ù  il  mourut  le  15  de  Février  1600,  âgé  de  (So  ans  [E].  On  trouvera  Je  Catalogue  de  fes  Ouvrages 
dans  les  Remarques  [G].  -t>  l j ^ -6 


puif&ns  Protefteurs  . que  notre  Jéfuitc  fut  rodevible  de» 
^ard<  que  l'on  eut  encore  pour  lut.  Aquaviva  craignit, 
feton  le»  apparences  , de  compromettre  ion  autorité  dans 
cette  occanun  , s'il  cmreprenoit  d'abatlTcr  trop  un  hom- 
me. qui  avott  eu  radrelTc  de  n'agir  qu'4  l'ombre  de  l'Au- 
torifd  Ropalc. 

(/■]  U mtUTUi  te  15  de  fttner  Jtfoo,  igi  de  6o  «u/.]  A- 
Ic^ambe  , fuivi  en  cela  par  Morùri , & cclui-ci  par  Mr. 
Luifeius,  meuem  fa  mort  en  1599;  mai»  Sotwcl  la  place 
une  année  plus  tard  (9).  Nie.  Antonio  met  aulli  fa  mon 
en  1599-  • 

[CJ  Otj  trDlrrrr«  k Citla.'sguc  d<  fet  Ouçts;'m  Hans  Us  Rt- 
otaries.}  Htfioria  natural  y morai  Ht  lat  Indias.  En  Se~ 
villa  159a.  io*4.  revue  & corrigée,  ii>>d.  1591.  in-S.  i Ma- 
Hrit  i6c8  & idia  in-4.  Cette  HUloirc  cii  fort  çlliniéc  , 
& a été  fouvent  citée  avec  éloge.  Antoine  de  Léon  re- 
marque , dans  l’i^pcndico  de  fon  Ahrtgi  de  la  Biblietbd- 
fuj  OrientaU  (ÿ  Orridrpir«/e  , qu'AcofU  a tiré  beaucoup 
de  cliofcs  de  deux  Ouvrages  manuferim  de  Didacc  Duran , 
Dominicain  , fur  la  NuuvcUe  Efpagnc  (10).  L'Ouvrage 
d'Acofla  a été  traduit  en  dîvt  rfes  Langues;  en  Latin,  par 
Jean  Hugue  de  Linlcbaten  , dans  Ja  neuvième  partie  des 

S;ratids  Voyage»,  il  y en  a atiili  une  Traduction  Etançoi- 
e,  qui  a pour  titre  , Hiflein  naurelle  morale  des  la- 
dti , iraduîs;  du  Cajlillan  de  y^jefb  Acafta  « par  A»6err  Rég- 
nault. Pari»  1598.  & iAmS.  fn-8.  I.c  Traducteur  dit  dans 
fj  Préface,  que  les  Efpagnols  avoîcnt  fait  brûler  par  ildit 
tous  les  exemplaires  de  i'Hîrtc-irc  d'Acolia,  pi»ur  dérober 
aux  autre^  Nations  U connoidânee  des  Indes  : mais  les 
différentes  Edition» , qui  s'en  font  faites  en  Kfpagnc  , 
prouvent  que  c'cll-là  un  conte  inventé  pour  faire  valoir 


la  Traduction  (1 1).  Jean-Paul  Calîocci  en  .t  fait  uncTra- 
duétion  Italienne  , qui  a été  imprimée  en  isyé-  in-4-  ^ 
a aufli  été  traduit  en  Mamand  éi  en  Allemand. 

De  Natura  noti  Orbis  Libri  du»  , imprime  deux  foi»  i 
Salamanque  en  1589  & 1595.  in-g.  & i Cologne  159^.  in- 
R.  Il  a traduit  depuis  ces  deux  Livres  en  Eipagnol  ^ & 
les  a fait  entrer  dans  Ton  Killoirc  des  Indes. 

De  Pramulgalitne  EvangrJii  ajtud  Barbaros , Jlve  de  pre- 
curanda  Indarum  Saluie  , Libri  ftx  , imprimé  à Salaman- 
que en  i$b8  , & i Cologne  en  1596  , in-8.  Cet  Ousra- 
çe,  die  le  P.  Niccron  (uj,  contient  de  fort  bonnes  cho- 
ies, & mérite  d'ètrc  lu. 

De  Cbrijia  Révélas»  Libri  tuvem  , imprimé  i Rome  en 
1590.  in-4.  & i Lyon  en  159^  in-t. 

De  Temptribus  nnij^mis  Libri  juatuar  , imprime  avec 
l'Ouvrage  précéJcnL 

Cgncioriu»  Tmi  trtSyi  Salamanque  en  1596.  irf-4.  i Ve- 
nil'c  en  1599.  in-8.  & à Cologne  en  léco  élt  i6?9.in-8. 
Ces  Sermons,  écrits  en  Latin  , font  d'un  Hyie  fîuiple.  Il 
y en  a deux , & quelquefois  trois  pour  diaque  jour.  L'Au- 
teur y a fait  entrer  des  traits  d'IIiitoire  , des  palTagcs  des 
Poêles  , A des  raifonnemens  Phiiofuphique»  , fuNant  le 
goût  de  fon  tems  (13). 

Il  a mis  en  Latin  les  Decrets  du  troifième  Concile  de 
Lima  ; mais  je  ne  fai , dit  le  P.  Niceron  , Ti  cela  a été- 
imprimé.  Muréri  & Mr.  Luifeiu»  citent  cet  Ouvrage  fous 
le  titre  de  CWi'/iuw  Liaienfi  ; mai.s  comme  il»  ne  parlent 
point  des  Pidiliun»  des  Ouvrages  , on  ne  fait  s'ils  veulent 
dire  que  celui-ci  a été  imprimé  fous  ce  titre  (14).  (^uoi 
qu'il  en  foie,  il  piruit  que  le  P.  AcolU  était  laborieux  & 
favam. 


ACREMAII,  fils  d’Abu-Jahl,  qui  étoit  Idolàcre  (<j).  Acrtmali  fut  un  des  prolcrits  (/»)  que  Ma- 
homet excepta  de  l'Amniftit:  generale,  & qu‘il  avoit  rtfolu  de  faim  mourir,  lorlqu’il  prit  la  Mecque. 
Le  jour  que  ce  Prophète  fit  fon  entrée  dans  cette  Ville  , Acrémah  s'enfuit  du  côté  de  la  mer  : mab 
Omm-Hakira  fa  femme  , fili'e  d'Al-Hàreih-Ebn-I  lesliâm , qui  avoit  auparavant  cmbrafTc  riflamirme, 
s'étant  jcttéc  aux  pieds  de  l'Envoyé  de  Dieu  (c'eft  ainfi  que  les  Maltométans  nomment  Mahomet)  ob- 
tint fon  pardon,  & courut  d'abord  après  fon  mari.  l'In  arrivant  fur  le  bord  de  la  mer,  elle  trouva  A- 
crémah  deja  embarqué  fur  un  ^'ai^êau , qui  étoii  prêt  à faire  voile.  Elle  fe  mie  dans  une  barque  , & 
fe  fit  mener  à bord  du  vaificau , où  elle  afliira  fon  mari  qu'elle  avoit  obtenu  fa  grâce,  & l'engagea  à 
revenir  à la  Mecque.  Peu  apircs  elle  l'introduifit  auprès  de  Mahomet,  qui  le  rcÿuc  très  bien  , & lui 
paria  en  ces  termes  : S/iyez  le  bien-tvnu , Fugitif } je  vous  Mrdimne  , à condition  que  %sous  ferez  la  double 
l^fejjton  de  Foi.  Acrémah  obéit  fur  le  champ.  Puis  baifiant  la  tête  par  modeftie,  il  dit  à Mahomet: 
P'ms  êtes  le  Père  des  bmnieSf  je  m'ajpire  qtie  vws  me  tiendrez  votre fromeffè.  De  mon  côté,  auiitiit  que 
fai  été  votre  Ennemi,  que  j'ai  été  oppofé  éela  voie  de  Dieu,  autant  ferai' je  votre  Serviteur,  fÿ  atlMlré 
h Voie  de  Dieu , je  evmkiltrai  pour  fa  defenfe  jufqu'à  la  dernière  goiate  de  mon  fung.  La  Converfion  de 
cet  Idolâtre  fut  extrêmement  agréabîc  à Mahomet  [/if].  Comme  il  n’y  avoit  que  peu  de  tems  qu’Acré- 
mah  étoit  marié  , le  Prophète  , pour  lui  témoigner  à lui  & à fa  femme  fa  bienveillance , nomma  A* 
cremah  Colonel  d’un  Régiment  cIc  la  l'ribu  de  Hawazen:  ce  fut  la  dot  de  fa  femme.  Acrémah  eut 
pan  dans  la  fuite  à toutes  les  guerres  que  Mahomet  foucint,  combattant  couragcufcmcnt  en  faveur  de 
ta  nouvelle  Religion , jui<|u'à  ce  qu’il  remporta  la  Couronne  du  Martyre,  aiant  été  tué  à la  bataille  de 
Bcmucc,  fous  le  Califat  d'Abu-Bcer;  & ce  qu'il  y eue  de  remarquable,  c'efl  que  Ton  trouva  dans  fon 
corps  plus  de  foixante-dix  bleiTures,  foit  de  coups  de  fabre,  foît  de  lance,  ou  de  Oèclx:  (r).  Abu-Jalil 
fon  père  étoit  un  des  plus  \iolens  ennemis  de  Maiiumet,  & de  fa  Religion  [B J. 


[A]  La  eatKcrJian  de  cet  IdtAdtre  fut  extrêmement  agréable 
à Aliéoiiwt.]  Ix  coiucmcmenc  <ic  NIahomet  vint  fans  dou- 
te Je  ce  qu'Abu-Jahl,  père  d'Acréniali , avoit  été  un  de 
fes  plus  grands  ennemis.  On  ncunte  fur  le  fujci  du  la 
Cbnvcriîun  d .^crcimli , que  Mahoniut  en  revam  fe  trou- 
va un  jour  en  l’aradU,  & qu'il  y vit  d'abord  une  machine 
fore  ulitéc  dans  le  Levant , de  laquelle  on  fe  fert  p»>ur  ti- 
rer de  l'eau  d'un  puits.  Il  demanda  , i qui  apporicnoit 
cette  machine  ; & on  lui  répondit , qu'elle  appartenait  i 
Abu-lahL  Mahomet  , fort  furpris  d'entcihiru  ec  nom  : 
Qu'eji-tt  ^u’Afnt-Jabi  , dit-il , 0 de  romwun  avec  le  Fara- 
^1 , où  il  ru  doit  jamais  entrer  ? 11  arriva  cependant  quel- 
que tems  après  ce  fortge  , que  notre  Acrémah  fe  tit  Mu- 
fulmon,  ce  qui  caufa  une  très  grande  ioic  i Mahomet,  & 
il  comprit  alors  l'explication  de  fon  fonge  ; car  Abu-Jahl 
avoit  été  comme  la  machine  pour  tirer  fon  fils  du  fond 
du  puits  de  l'Inlïdéliié  , pendant  que  lui-mème  s'y  étoit 
plongé  (i).  Le  Lecteur  ne  peut  manquer  de  remarquer 
Ici  un  étonnant  contraire  encre  les  Images  : celle  du  K-au 
ett  auflj  balfc.  que  celle  du  lieu  ob  on  l'élève  ch  aueuhe. 

[A]  Abu-Jjbt  ttoit  un  des  flus  t-i'Wrnr  ennemis  de  Alab»- 
«rt,  de  la  Religian.]  Il  étoit  un  des  principaux  de  fa 
Tribu,  & il  avoit  été  intime  ami  de  Mahomet;  maUdans 
la  fuite  , il  l'infolu  dan»  toutes  les  occaiions  qui  fe  pré- 
fentérent,  & inventa  contre  lui  les  plus  noires  calomnies, 
depuis  que  Maltomet  eut  entrepris  de  le  faire  renoncer  à 
l'idolâtrie,  dans  une  Kéee  à laquelle  il  l'avott  invité  avec 
quelques  autres,  (^uoi  qu'il  en  foie . les  Sc.'bteurs  de 
Niahomet  témoignèrent  autant  de  zèle  i le  défendre,  que 
fes  cnncini.4  i le  pcri'écuter  : c'eh  ce  dont  on  a un  cxein- 
Ic  , entre  autres . dans  ect  Abu-Jahl.  Un  iour  que  Mn- 
umet  étoit  dans  une  maifon  fur  le  mont  Sala  , nommée 
dans  la  fuite  la  MaiJ-<n  des  r»feaux,où  il  s'cioit  retiré  pour 
fe  mettre  i couvert  des  entreprifes  de  ceux  de  la  'l’ribu 
de  Coraîfeh  , il  arriva  qu'Abu-Jahl  paiTa  par-li  , & infulta 
Mahomet,  vomiilàm  contre  lut  mille  injures  , auxquelles 
le  Piuphùcc  ne  répondit  pa»  uo  mot  ; ce  qui  obligea  Abu- 


Jahi  i le  lailTer  en  repos , & il  fe  rendit  dans  l'Airciiih'éc 
c>  Cotalfchiccs.  Peu  de  tems  après  , llamza  oncle  de 
Mabouiet  étant  revenu  itc  la  chalfc  , apprit  Je  quelle  ma- 
nière  indigne  le  Prophète  avoit  été  maicraité;  il  fe  mit  en 
fort  grande  colère  , de  voir  un  homme  , «tue  Dieu  hono- 
roit  du  tant  de  grâces , truité  fi  indignement;  & irrité  de 
ce  que  fon  neveu  étoit  devenu  à un  tel  point  l'uh  et  de  la 
haine  de  ia  Tribu  des  Cora'ifehitcs  , il  juta  hautement  «Te 
le  venger.  Il  fe  retira  fur  le  champ  chez  lui  , p«mr  s'y 
rafraîchir  un  moment  ; après  quoi , alant  fon  arc  fur  l'é- 
paule , il  fe  rcmiit  au  lieu  où  les  Cunifehiies  étolent  af 
fcmhlés,  s'approcha  d'Ahii-JabI,  & prenant  fon  are,  il  lui 
en  déchargea  un  fi  gratvd  coup , <]u'il  le  blclTi  dangereufe- 
ment  i la  tète  , en  du'ant,  Ejl-ee  toi  fui  as  vomi  luiti  d'in- 
jures centre  Mahometmon  far.tit , contre  fa  Religion  f 
Tous  ceuxdcia'rrihude  Malchzum  fe  mirent  en  de  voir  de 
fccourirAbu-Jalil;  fur  quoi  Hamza  fe  Jéclaracn  faveur  de  la 
Religion  de  Mahomet  : mats  Ahu-jahl  nia  le  fait,  croyant 
que  perfonne  n'avok  entendu  ce  qu  il  avoit  dit , & la  ches- 
fe  n'alla  pas  plus  loin  (2).  L'ne  autrefois  Habib  EbnMa- 
lec  aiant  demandé  i Mahomet  de  faire  un  Miracle  , qui 
étoit  d'ohreurcir  le  Soleil  en  plein  midi  , Ahu-Jhhl , qui 
étoit  préfent,  fe  leva  tout  trantpoité,&  frappant  des  m.iins 
il  s'écria  : Cejl  fort  bien  dit , i Habib  Ehn  Malec  ! Vous 
ne  pouviez  pas  nous  faire  uti  {lus  gra--id  piaiftr:  cela  ejl  IvuS 
À fait  eonjolant , (f  nous  n jouU  le  eaur.  Mais  Mahomec 
lui  répliqua  vivmtiem  : Ajfieds-iol , lui  dît-il , ebien  , le 
plus  mprifable  {7  U plus  elj'cS  de  ta  famille  (f  de  les  con- 
ctroyrtir  (3).  Sut  cela  Mahomet  s'éunt  retiré  pour  don- 
ner à fa  petite  troupe  de  Il.idtcinUes  le  icuis  «le  rerpiri-r, 
avant  que  d‘o|>érer  le  grand  Miracle  que  Habib  lui  dcc 
niamioit , les  Arabes  crurent  qu'il  étoit  dans  rimpuiilUnce 
de  le  faire  , & fe  mirent  i faire  des  liuée- , & à s'écrier, 
que  les  Hashéimtes  a!l<>icnt  être  couverts  de  eonfiiiion. 
Abu-jahi  fe  leva  Je  fa  place  , & donna  ordre  i feS  fervi- 
teurs  <ie  préparer  fur  le  chninp  du  charbim  plié  avec  «le 
l'urme  de  dumeau  • , A de  le  tenir  pièl  «iau»  un  gr.in.1 
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b«lEn  pour  k lendraulo  , afin  d'en  noicir  le  vlfige  & Ict 
habiis  des  Huhdmiies , auOi-iôt  qu'ils  paruiirolent  (4). 
Cependant  le  Prophèic  lit  les  Miracles  qu'on  lui  ivoit  de- 
mandés . & U opéra  fur  le  champ  le  prémier , <^i  étoit 
de  couvrir  la  terre  de  ténèbres  •,  enfuite  il  dt  auill  le  fé- 
cond , qui  ^nit , de  foire  defeendre  la  Lune  dans  fa  man- 
che, & cette  Plante  aiaot  pa(R  enfuite  avec  une  mers-etl- 
Icufe  agilité  par  fa  robe  , fe  paragea  en  deux  portions  é- 
gales , & remonta  au  Ckl.  Le  favant  Mr.  Cagnicr  np- 
pone  fort  au  long  toutes  les  circonilances  de  ce  Miracle, 
Hiifit  la  ht  de  Mabtwuf  ($).  Mais  parmi  les  Mahomètans 
mêmes, les  gens  d'efprit  ne  croyent  pas  ce  conte  ridicule, 
qui  e(l  contraire  ■ divers  égards  i niUloirc.  Ce  fut  quel- 
que tems  après  , que  Mahomet  publia  fon  voyage  nochir- 
ne  au  OeL  Comme  il  étoit  aflis  fur  le  ]ias  de  la  porte  de 
la  Mofqiiic  , Abu-Jahl  . qui  ne  le  quictoit  pas  plus  que 
fon  ombre,  vint  fc  mettre  à côté  de  lui,  & lui  dit  en  rail- 
lant : a t'U  rien  de  muvetu  f Mahomet  lui  répondit  : 

Taê /«il  eeru  nuit  un  voyage.  Et  tùT  reprit  Abu-Jahl.  vfu 
r rm/ir  de  yérujalem  , répliqua  Mahomet.  mm'cii- 

te  ! dlt"Abii-Jihl  5 vous  avez  fait  eetie  nuit  le  voyage  de  ft- 
rfijalm  , M«f  itet  de  retour  tri  ce  moim  .'  Le  Propnè- 
tc  aiint  raconté  quelques  particularités  de  fon  voyage,  & 
entre  autres  , qu'il  ivoit  vu  è Jérufalcm  Jéfiu  111$  de  Ma- 
rie, & Ibrahim  (Abraham)  l'ami  de  Dieu;  Ahu-Jahl  lui  de- 
manda , qui  il  y avoit  encore  vu  ? J'y  ai  vu  aujft , dit  Ma- 
homet , Jean  pis  de  Zacharie  , celui  fui  fit  fignt  du  doigt- 
Jl  efi  touXypttU  trafUy  Ja  cbevelwe  a ne  hrulee  au  feu. 
Je  n'rijasaais  vu  ferjonnt  fui  luirtlTemhlt  mtVur  quêtai.  A- 
eu-Jabli  ui  «u^,  Afaâdni/iir  eTAhul  Hur.  Mactam  en- 
tendant cela  , lut  dit  : Envoyé  de  Dieu  , je  fi'siair  fM'm 
ftu  tu  me  eamparet  à /ui.  Mais  Mahomet . pour  le  con- 
jolcr  , reprit  d'abord  : Il  y a wu  differente  infinie  entrt  toi 
fj  lui  ; car  si  efi  Infidèle  , toi  tu  it  un  vrai  Fidèle  (6)- 


Abu-Iahl  forma  dans  la  fuite  le  cmel  dclTcln  de  foire  pé- 
rir Mahomet  , & pour  cela  il  vouloic  que  l'on  ctK»i>li  un 
honnne  de  chaque Tribu,  qui  doonalTvnt  chacun  fun  coup, 
trie  que  fon  umg  fût  également  fur  toutes  les  Tribus. 
Mats  l'Ange  Gabriel  découvrit  toute  la  confpitaiion  à Ma- 
homet, qui  la  rendit  inutile  par  un  rtnngème  (7),  com- 
me nous  le  rapporterons  dans  un  autre  lieu.  Abu-Jihl  per- 
dit la  vie  i Tige  de  fuixantc  & dix  ans  , dans  la  fameufe 
bataille  de  Bcdr  , où  les  Coraifehites  furent  entièremenc 
défaits  par  Mahomet.  Moad  lîls  d’Amru  aiant  rencontré 
Abu-Iahl  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée,  lui  déchargea  un  ü 
grana  coup'  de  fabre  qu'il  lut  abbattic  la  cuilTc  , ce  qui  le 
hc  tomber  de  cheval.  Abdolla  fiU  de  Mafoud  l'aiam  trou- 
vé qui  rendoit  les  derniers  foupirs  , lui  mit  le  pied  fur  la 
gorge  , & lui  parla  en  ces  termes  : Te  voilà  dont  , Enne- 
«Il  de  Dieu  ! Tu  refoit  le  ebdtiment  que  ru  atjturilé.  Abu- 
Jahl  lui  répondit  : Efi-ce  un  fi  grand  miracle',  que  des  geru 
auffi  méebaru  que  tout , ayenl  mql/aerè  un  btrme  f 11  a;ou- 
ca  : Dit- moi , je  te  pf/*  , de  fui  défendait  la  fortune  de  et 
jour  ? De  Dieu  y de  fon  Envoyé  , reprit  Abdolla.  Abu- 
jhhl  répliqua;  Tu  t'enorgueilHt  ,fetit  bout  d'bomme,  vtigar- 
deur  de  moutons, fuperl/eÿ  cruel.  Abdolla  ne  lut  permît  pas 
d'en  dire  davantage;  il  lui  coupa  la  téte,&  l'apj^ruti  Ma- 
homet , qui  la  voyant  par  terre  , bénit  Dieu  en  difane  : 
Cet  bomme  etoit  le  Fbaraon  de  notre  Nation  (8).  Voili  l’hif- 
toire  d'Abu-Jrhl,  telle-que  la  rapponent  les  amis  fit  les 
fechtteurs  de  Mahomet.  Si  nous  la  tenions  de  la  main  de 
quelques-uns  des  amis  d'Ahu-Jahl , Il  ne  fout  pas  douter 
qu'elle  ne  fût  fort  diiférente,  fit  que  fes  aélions  ne  futTcnc 
placées  dans  im  autre  point  de  vue.  Tel , dont  le  ponraic 
cft  tracé  par  fes  amis  , pareil  un  Ange  . qui  devient  un 
Diable  . quand  les  traits  qui  le  caratlcrifent  font  mis  eo 
œuvre  par  fes  cnncniis. 
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ACRON  fils  de  Xénon  (a)  , étoit  tTAgrigente  , une  des  plus  confidérables  ViBcs  de  Sicile;  u/. 

Sc  par  conféquenc  concitoyen  auiît-bicn  que  contemporain  d’Empedocle  (è)  [//],  avec  lequel  on  dit 

qu’il  avoit  étudié  à Athènes  (c\  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu'Acron  eft  mis  au  rang  des  fameux  «p.  »*  l« 

Médecins  qui  ont  vécu  avant  Hippocrate  (d).  On  dit  qu’il  fut  l’Auieur  de  la  Seèie  des  Empiriques 

[£].  Plutarque  rapporte  (e)  qu’Acron  fc  trousTt  à Athènes,  du  icms  de  la  terrible  Perte  qui  ravagea 

cette  Ville  au  commencement  de  la  euerrc  du  Pèloponnèfe  [C]  ; & il  lui  attribue  d'avgir  fait  allumer 

de  grands  feux  auprès  des  malades  Acron  avoit  une  grande  opinion  de  lui-roemc;  ce  qu'il  fit 

pa-  (JfLaCiait 

de  U Miits.  obt  fap(«.  Fahunu*  Bi*i.  Gtet.  T*oi.  XIII.  p.  n.  (,)  Di  tf4t  fy  Ofndt  p,  )■}. 


[A]  Contenf-oraH  FEmpèdtclt.']  C'eil  ce  dont  tous  les 
Auuurs  conviennent  ; mais  ils  varient  fur  le  tems  précis 
où  Aciun  a fleuri  Moréri  dit  que  c'étoit  du  tems  d'Ar- 
taxerxés  Longuemain  , l'an  310  de  Rome  : mais  cela  ell 
bien  vague.  D'autres  (i)  le  placent  vers  la  LXXX.  Olym- 
piade; qiKlqucs-uns  vers  ta  LXXXlV.(i).  je  crois  qu'en 
confrontant  toutes  les  difTéremes  dates , on  ne  s'éluignc- 
ra  gueresde  la  vérité,  en  les  plaçant,  Empédoclc  fit  lui, 
vcr>  l'an  du  Monde  3SÔ^<  avant  J.  C.  440. 

[fi]  0>i  dir  qu'il  fut  l'Auteur  de  la  Seâe  dtt  £m/iHfurr.] 
Cell  Pline  qui  le  rapporte  (3).  Alia  faQioabexftrmin- 
tisfecognomiaMtEmpirUen,  tupit  in  fitctlîa  , ah  Airone 
Agrigtntino  , EKfedoclis  Pbyjiti  autorüate  eommer.dato. 
„ il  s’éleva  une  nouvelle  Secte  , qui  fe  nominoit  l'Km- 
„ pirique , A dont  Acron  d'Agrigcme  en  Sicile . recom- 
„ mandé  par  le  Philofoplie  Empédoclc,  fut  l'auteur.’'  Mais 
le  favant  Auteur  de  l'iiijloire  de  la  Mcdecine  (4)  remarque, 
que  la  Secte  Empirique  , dont  Pline  veut  parler  , n'a 
commencé  que  fon  longtemt  après  Acron.  Celui-ci  étnic 
bien  Empirique,  i la  manière  des  Afetépiades,  ou  defccn- 
dans  d'Kfculape  , & de  tous  les  autres  Médecins  qui  l'a- 
voient  précéoé  ; c'cA-i  dire  , que  fa  Médecine  rouloit 
toute  fur  l'cxpériencc  , fans  beaucoup  de  lailonncmcm  : 
mais  il  n'étoic  pas  pour  cela  de  la  Série  Empirique  , les 
prèmiers  Médecins  n'aiant  proprement  point  fait  de  Sec- 
tes. Il  ell  bien  vrai  que  les  Empiriques  rapmirtoicnt  leur 
origine  à Acron  , alin  d'avoir  l’avantage  de  l'antiquité  par 
dcllus  les  Médecins  Dogmatiques , qui  n'avoicm  commen- 
cé qu'avec  Hippocrate  : mais  les  véritables  Empiriques , 
qui  prirent  ce  nom  , eurent  pour  Fondateur  de  leur  Sec- 
te , Sérapinn  d'Alexandrie  , ou  Philinus  de  File  de  Cos 
(s)l  C'elt  Galien  qui  nous  apprend  ce  fait  (6).  T«  ti 

*£.H«lifiiwt  iTH>ri|M  wrir^airet  àworlMf^ 

•«-«  7ii<  >A-/init  aiur.0(,Tàt  àfrutàc  Uaein  w»§à 
fiAa  , « lyf  mauett  i'/iuto,  ii 

T»t  Tii«  aioirn  , $t*  ^ roi^gtrrioa  rîrs  ( <t( 

rfoifurn  )''aKFONA  v««  'Aa^m^mrimr 
^•oii  airi,.  „ Philinus,  de  Cus , donna  naitlàn- 

„ ce  â la  Secte  des  Empiriques  . & il  fut  le  prémier  qui 
„ fc  fèpata  des  Dogmatiques  ; à quoi  Hérophile  , dont  il 
„ fut  l'Auditeur , lui  donna  occalion.  Mais  les  Empiri- 
„ qutt , voulant  pstoitre  ploi  anciens  & l'emporter  i cet 
„ é^rd  fur  les  Dogmatiques  (dont  Hippr^ce  de  Cos  é- 
„ toit  le  Fondateur) , dlfulent  qu’ils  avoient  commencé  i 
Acron  d'Agrigenic."  H y a donc  beaucoup  d'apparwi- 
cu  que  Pline  s'eÜ  trompé  , & qu'il  a adopté  ce  que  les 
Kmpiriqiies  débitoient  de  l'antiquité  de  leur  Secte  , fans 
avoir  alTcz  examiné  fl  c'étoit  avec  raifon  qu'ils  foifoient 
toTiomcr  leur  origine  fi  haut. 

[C]  Plutarque  rapporU  qu'Acron  fe  trouva  é Athènes. .... 
au  commentemtiit  de  ta  guerre  du  Peloponnefe.]  Il  ell  alTez 
difitcilc  de  concilier  ce  que  Plutarque  dit , avec  l'Hifloi- 
rc;  nu  il  faut  qu’Acron  ait  été  contemporain  d'Hippocra- 
te , ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  ce  que  tous  les  Ail- 
leurs , qui  parlent  de  ce  Médecin  Sicilien  , difvni , qu'il 


a vécu  avant  Hippocrate.  La  guerre  du  Pèloponnèfe  coin- 
inem;a  vers  la  tin  de  la  prémière  année  de  la  LXXXVIL 
Olympiade;  & ce  fut  la  féconde  année  de  la  guerre  . que 
la  Pelle  lit  de  (i  terribles  nvages  dans  Atlicnes.  Hippo- 
crate étoit  alors  dé>a  en  grande  réputation  ^ puifqu'Arta- 
xerxès  avoit  voulu  l'cngriger  i venir  en  Perle,  où  laPcite 
s'éloit  fait  fentir  avant  que  de  palTcr  d-ios  l'Auique  , fie 

Îac  ce  Grand -Homme  refufa  lus  maguinques  olfres  du 
lonarqtic  Perfan , pour  donner  fes  foins  à fes  compatrio- 
tes. 11  fc  rendit  è Athèiies  des  qu'il  y fut  manié  , A ne 
fortit  point  de  la  Ville  que  la  Pelte  ne  fût  celTéc  (7).  Il 
faudroit  donc  qu'Acron  A lui  fe  fulTcnt  connus , puirqu'tls 
f(-  feroient  trouvés  en  inéiiic  lieu  , dans  des  circanflanccs 
où  il  étoit  Inipoilîblc  qu'ils  ne  fc  rencontralVent.  Cepen- 
dant il  paroii  par  le-palTagc  que  l'on  a cité  de  Galien  dans 
la  Remarque  [fi],  qu’Acron  étoit  beaucoup  plus  ancien 
qu'Hi]q>ocrate  ; A U n'y  a guères  d'apparence  , que  deux 
Mvduoos  fl  fameux  fe  foient  trouvés  enfcmblc  dans  une 
occalion  pareille  , fans  qu'on  en  trouve  quelque  trace.  11 
faut  donc  , ou  que  Plutarque  fc  foit  trompé  un  attribuant 
i Acron  un  remède  employé  ;>ar  quelque  autre  Médecin, 
peut-être  par  Hippocrate  lui-tiièmc;  ou  que  ceux  qui  font 
Acron  beaucoup  plus  ancien  qu'llippocTate  , aient  ignoré 
qu'il  a été  Ton  contemporain  , peut-être  plus  êgé  que  lui, 
mais  aiant  pourtant  vécu  A fleuri  en  même  teins , A s'é- 
tant même  trouvés  cnfenible  dans  une  occafton  d'éclat. 

[D]  H lui  attribue  d'avoir  fait  allumer  de  grands  feux 
auprès  dot  malades.]  Plutarque  dit , que  les  Médecins  pré- 
tendent que  c’efi  un  remède  contre  la  Pelle  , d’alltuacr 
un  grand  feu  ; parce  que  la  chaleur  raréile  l'air  . diiTouc 
A diJTîpe  les  vapeurs  malignes  dont  il  efl  chargé  : Aqu'A- 
CTon  s'acquit  beaucoup  de  gloire  i Athènes  dans  le  tems 
de  U Pefte  , en  guériflant  giand  nombre  de  perfonnespar 
le  moyen  du  feu  qu’il  faifoic  allumer  auprès  des  malades. 

Aiaiiiii  yàf  * nutwari  F •‘Mi'ra.ttim  e#  rm  tri- 
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fa.  ’Aaqtnm  ySt  F l'ar/h  oÎp  'A^VNOt  èr«  r *>(>«  >01/010 
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nn  -fi  •»  isuyut.  Ce  rcmèdc  avoit  été  connu  dus  Egyp- 
tiens. Suidas  rapporte  qu'un  Médecin  de  cette  Nation  , 
Domixté  lacben,  favoii  arrêtur  les  progrès  de  la  Pcilc  , A 
qu'é  caufe  de  cela  il  fut  eiifcvell  dans  un  magnifique  Tom- 
i^au;  A lorfque  quelque  maladie  épidémique  règnoil,  les 
Prêtres  alloient  è fon  Temple,  où  après  avoir  folt  les  fo- 
criiices  •ccouiumés  , Ils  prenoiem  du  feu  de  duiFus  l'Au- 
tel, A en  ailumolcnt  des  bûchers,  difpofés  en  divxri  en- 
droits de  la  Ville  , deforte  que  ce  feu  chafToic  la  corrup- 
tion de  l’air,  A inétoic  le  coirrs  de  ta  maladie  (8).  Cet 
ufage  des  Egyptiens,  que  l’Auteur  de  VHiftoirt  de  la  Mtdt- 
eine  avoit  préfent  i l'cfpric,  lui  a fait  voir  dans  Plutarque 
ce  qui  n'y  efi  point  II  dit  que  Plutarque  attribue  i Acron, 
d'avoir  confcitlé  d'allumer  de  grands  feux  par  toutes  les  rues 
(9)  : au-ltcu  ouc  Fluurquc  dit  qu'il  lit  allumer  du  feu  au- 
près des  unlaoes , ce  qui  s'emend  naturellement  de*  mai- 
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ACROPÜLITE. 


paroicrc  par  U demande  qu’il  fic  au  Sénat  d'Agrigente,  de  lui  accorder  un  lieu  pour  y élever  unTom» 
ocau  à Ton  père , parce  qu'il  étoit  le  plus  excclleoc  des  Médecins  (f).  Mais  Erapédocle  s'oppofa  à 
fa  demande,  & empêcha  qu’elle  ne  lui  fUc  accordée  (g)  [£].  Sui^  (<ê)  attribue  à Acron  deux  Ou* 
vrages  [/''J.  On  ignore  k tems  de  là  mort. 


Ton*  4 <lcs  tppartetnens  oii  ils  fe  tcnoienc.  Mor^ri  s'cfl 
trompé  plus  croIHéreinent  encore  : il  dit  «^u'yfcrm  ddivia 
U yült  Atomes  ie  laPeJit  par  k.ftcnt  défis  far/tims^a- 
vee  iehutls  il  purifiait  l'atf.  Il  at«ir,ajoute*C>it,  appris  tt 
fierrt  des  Egyptiens.  Plutarque , comme  on  l'a  vu , ne  dit 
rien  de  pareil.  Tout  ce  qui  rourrbit  avoir  donné  occalîon 
i la  inéprire  de  Moréri , ou  de  ceux  qu'il  a ruivis,  c'eil  que 
Plutarque,  en  parlant  de  l'circt  que  le  feu  produit,  ajuu> 
te,  qu'il  #Ohon  de  brûler  cerutns  bois  odorirérans.  Je 
no  fai  ob  Moréri  a pris  , qu'Acron  avoit  appris  ce  fccret 
des  Ej^ptiens  ; aucun  des  Auteurs , qui  parlent  d' Acron , 
n'en  oit  un  mot.  U n'dl  pas  impoilibie  qu'il  eût  entendu 
parler  de  la  pratique  des  Eg>'pclens,  que  nous  avons  rap- 
portée au  commencement  de  cette  Kemarque:  mais  il  pou- 
voir auflt  par  Ta  propre  expérîrtice  avoir  découvert  cciie 
prtiprtécé  du  feu  ; du  moins  ne  fiut-il  pas  avancer  un  fait 
de  cette  nature,  fans  en  avoir  quelque  garant. 

[£]  Empidack  s'epp^'a  d fa  dtm.'tnde  , tmpicba  qu'elle 
ne  M fût  teeerdée.]  Moréri  fait  dire  Ici  i DiuRcncLaerce, 
prédi'énetu  le  contraire  de  ce  qu'il  dît.  Scion  lui , cet 
ancien  Auteur  raconte , oa' Acnn  aiam  demande  aux  Agri- 
gentiru  «m  Ii>«  dans  la  rillc  pour  s'y  bdtir  un  ïàmfvdu , 
an  le  lui  aecerda.  Voici  le  paflage  de  Diogène  Lacrcc(io); 

S imrfi  rmét  mirtitT^  <<(  Mt*- 

' nivf  ffifuar<^  , «•  t»r{  •«finru  , 

mmfiiüm  • , «lurAm  , rm  ri  «Ma  »tf'i  irinrT^ 

•nim  niaSm  lf»rirae'  W 
iAeytut  , « rSra  • 

"Aapn  iuT^"Amf£t  ’ Aafmymtrtui  rmrdi  âmfa 
Xfw7li  ■«(•rar^. 

,,  Acron  le  Médecin  aiant  demandé  au  Confeii  un  lieu 
„ pour  y bltir  un  Tombeau  û fon  père , parce  qu'il  icnolt 


„ le  premier  rang  entre  les  Médecins  ; Emnédode  l'avaa- 
,,  ça . 4 après  avoir  fait  un  difeours  fur  l'égalité  , pour 
„ s'oppofer  à/a  demande  , il  dit  i Acron  ; (Quelle  Epita- 
„ phe  voulez -vous  que  l'on  grave  fur  votre  'Tombeau  ? 
„ celle-ci  ? Aeran  Agrigtntin  , le  plus  éminent  des  Mtde- 
,,  nar , fils  d'un  père  tminent , pnt  dans  te  lieu  mintnt , A 
„ l'endroit  le  pitu  tmineru  de  fa  Patrie  éminente.  " 11  y a 
dans  le  Grec  un  jeu  de  mots , qui  ne  peut  fc  rendre  dans 
une  autre  Lanne.  Il  paroit  clairement  par  la  mrniète 
dont  Diogène  Laefce  s’exprime , que  Toppolîtion  d’Etnpé- 
d^'le  empêcha  les  Agrigentins  d'accorder  i Acron  fa  de- 
mande. Il  raconte  ce  fait  entre  plulieurs  autres  , par  Icf- 
quels  il  fait  voir  le  crédit  qu'Empédocle  s'étoit  acquit  dans 
fa  Ville.  11  faut  remarquer  que  le  meme  Auteur 
que  le  dernier  vers  fe  trouve  cité  autmncnt,  & atuibuéà 
Simonidc  (it).  Du  refle,  il  cfl  aifé  de  voir  que  ce  n é- 
lolt-ll  qu*tme  raillerie  d'Empédoclc  , pour  tourner  en  ri- 
dicule ta  vanité  (f  Acron  ; A;  que  Pline  a eu  tort  de  pren- 
dre cene  Epitaphe  férteufement. 

[fl  Suislas  attribue  é Acron  deux  Ouvrages.]  CcC  Au- 
teur dit , qu'Acron  avolt  écrit  en  Langue  Dorique  un  Li- 
vre intitulé , PArt  de  la  Afrirnne  , & un  Livre  de  la  wa- 
fitrfe  de  tiriTf  Jeinemenr.  wifi  îat^uif  Aufiit  fia- 

Aîary  , vi^i  vyitoAt  t».  II  ajoute,  qu'ACTOH 
fut  un  de  ceux  qui  tirent  des  Obfervations  fur  les  Vents; 
ce  qu'un  Savant  (la)  entend,  de  ces  Vents  ^ngereux,  donc 
Em^docle  avoit  fu  arrêter  lc.t  funcfics  effets  (13).  A l'é- 
gard de  la  ijngue  dans  laquelle  Acron  écrivit  fet  Ouvra- 
ges , Mr.  Le  Clerc  obfcrve  que  la  Dialecte  Ciorhjue  étolt 
celle  dont  on  fe  fervoiten  Sicile.  Mais  ilycn  avoit  une  au- 
tre raifon  : Acron  éioii  Pythagoricien  , auflî  bicn  qu'Rm- 
pédoclc(i4),  & les  Pythagoriciens  préféroicntla  Dialefic 
Dorique  i toutes  les  autres  (1$). 


ACROPOLITE  ^GEORcr.^  naquit  à Conflantinople  (a).  Il  fut  élevé  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur Jean  Dutfts,  oui  ficgcnii  à Nicée.  C^rge  avoit  dix-fepe  ans,  lorfqu'il  commenta  fes  études 
[/fj.  Il  étudia  les  Mathématiques,  la  Poéllc  & la  Rhétorique,  fous  Théodore  E.\aptérigus  , & Ni- 
cépRore  Blemmidas.  A l'age  de  vingt  & un  an , U difputa  uvamment  en  préfunce  de  l'Empereur  con- 
tre Nicolas  le  Médecin , iur  les  Eclipfes  de  Soleil.  U fut  dans  la  fuite  élevé  à la  Dignité  de  Grand-Lo- 


faire  la  paix  avec  'Michel  Dcfpotc  d'Epire.  Le  même  Empereur  le  nomma  Commiflâxre  dans  l'exa- 
men de  l’affaire  de  Michel  Comnène , aceufé  d etre  entré  dans  une  Confpiration.  Théodore  Lafca- 
ris,  fils  de  Jean,  à oui  Acropolite  avoit  enfeigné  la  Logique,  le  fit  Gouverneur  de  toutes  les  Provin- 
ces Occidentales  de  l’Empire.  Vers  l’an  I2.ÿ,  il  fit  la  guerre  à Michel  l’Ange,  qui  s’étoit  révolté 
contre  Théodore,  & il  tut  fait  prifonnicr.  /Tant  obtenu  fu  liberté  en  1260,  par  rentremiiç  de  l’Em- 


contre  Théodore,  & il  tut  fait  prifonnicr.  /Tant  obtenu  fu  liberté  en  1260,  par  rentremiiç  de  l’Em- 
pereur Michel  Paléologue,  ce  Prince  l'envoya  en  Ambaflade  vers  Conffandn  Prince  de  Bulgarie.  A 
Ton  retour  de  cette  Ambaflade , il  le  donna  entièrement  à l'inflruêtion  de  la  jeuneflê  , & s’aequicu 
pendant  plulieurs  années  avec  beaucoup  d’honneur  de  cet  emploi  ; mais  enfin , épuifé  de  travail , il  le 
réflgna  à Holobole.  En  1272  , il  fut  un  des  Juges  nommés  pour  décider  ralTaire  de  Jean  Vccchus, 
Patriarche  de  Conftandnople.  L’année  d’après,  l’Empereur  fenvoya  au  Pape  Grégoire  X,  pour  ré- 
tablir la  paix  & l'union  entre  l'Egliiè  Grecque  & la  Romaine  ; ce  qu’il  fit , l’aiant  jurée  au  nom  de 
l’Empereur,  dans  le  Iccond  Concile  de  Lyon  en  1274  [£].  1!  alla  en  Ambaflade  vers  Jean  Prince 


{A]ty  Lorfyu'il  emmenfa fes  études.]  Cela  n’cfipas  affez 
exact-  Acropulltc  avoit  deja  appris  les  élémens  des  Scien- 
ces à Confcantinople  , comme  le  remarque  le  Dodeur  Ca- 
ve (1),  que  l'Auteur  de  cet  Article  a fuivi.  J'ajouterai  ici 
deux  chofes , fur  le  fujet  de  George  Acropolite.  C'eft 
qu'il  étoit  né  en  iiao;  comme  on  peut  Iccondurre  de  ce 
qu'il  dit  lui-mème,  qu'il  avoit  vingt  4 un  an,  loriqu'irè- 
ne,  fille  de  Tliéotlore  Lafearis  & femme  de  jean  Ducat, 
mourut  en  1341  (a).  La  féconde  chofe  que  j'ai  i remar- 
quer , c'eft  qu'il  étoit  d'une  illuitre  naiflance , & même  pa- 
rent de  l'Empereur.  C'cit  encore  une  circonltance  qu'il 
rapporte  lui-méme  dans  fun  Iliftoire  (3):  U dit  de  fa  fi- 
millc,  , d'une  aeigine  illujire.  Par  ce  que 

je  viens  d'obferver  du  tems  de  fa  naillânce,  il  paroit  qu'il 
mourut  i Tige  de  fuixante-deux  ans  , étant  mort  au  mois 
de  Décembre  de  Tannée  1383  (4).  Rem.  du  TaaD.J 
[5]  Pour  rétablir  la  paix  fum'on  entre  PEgUfe  Grecque 
(a  Romaine  ; ce  fu'ù  fit  &C.1  Nous  tâcherons  de  mettre 
le  lx;4eur  pleinement  au  fait  de  toute  ccuc  affaire , en  la 
rapportant  dans  fes  principales  ctrcondaocei.  Michel  Pa- 
léulc^e  l'étant  rendu  maitre  de  l’Empire,  & prévoyant 

3 UC  le  Pape  ne  manqueroit  pas  d'armer  tous  les  Princes 
'Occident  pour  reprendre  Conffantinople,  réfolut,  pour 
fc  mettre  i couvert  d'une  redoutable  Croifade  qu'il  avoit 
lieu  de  craindre,  de  propofer  la  réunion  de  l'EglifcGrec- 
que  avec  TEglife  Romaine.  Dam  ce  deffein  il  choifit  Ni- 
colas Evêque  de  Crotone , Grec  de  naiffance  , mais  qui  a- 
voit  été  élevé  dans  t'EgUfe  Romaine  , pour  l'envoyer  au 
Pape  Urbain  IV  , & U le  lit  afforer  , qu’il  éDiit  perfuadé 
que  les  Latins  avoient  la  même  Foi  ; le  priant  d'envoyer 
un  Légat  pour  conciurre , le  plus  tât  qu'il  feroit  polRblc , 
l'accommodement  entre  les  deux  Egtifes.  Le  Pape  envoya 
d abord  deux  l.égats  avec  TEvéque  de  Crotone;  cependant 
la  réunion  ne  fe  fit  point  alors  . parce  que  TRmpcruur  fe 
croyant  bon  de  danger  , ne  pouOâ  point  Taffaire.  Mais 


les  I.%ats  aiant  accordé  aux  Grecs  certsines  diofes,  qui 
déplurent  è Clément  IV  fucceffeur  d'Urbain , ce  nouveau 
Pontife  envoya  A Michel  une  Confellion  de  P'oi , conçue 
dans  les  termes  les  plus  clairs  4 les  plus  forts  , fur-tout 
par  rapport  à laPiocelTion  du  S.  Efprit  du  Père  4 du  Kits; 
i quoi  il  ajouta  la  dotlrinc  de  l'Eglii'e  de  Rome  fur  le  Bap- 
tême, le  Purgatoire,  l'Enfer  , les  fept  Sacremens  , fpé- 
dalcmenc  fur  l'EucharilUc  faite  avec  du  pain  non  levé, l'in- 
diffolubilité  du  Mariage  , la  pennilllon  des  troilièmcs  & 
quatrièmes  Noces , 4 enfin  fur  la  Primauté  du  Pape.  L'Em- 
pereur craignant  que  l'armement  que  S.  Louis  Roi  de  Fran- 
ce, 4 Charles  Duc  d'Anjou  Roi  de  Sicile,  faifoient  dans  cç 
tcms-Ii,  ne  fût  dciUné  contre  lui,  écrivit  i S.  Louis  peu 
de  tems  après  la  mort  de  Clément , qu'il  étoit  prêt  d ab- 
jurer le  Schifnie , 4 qu'il  le  choififfoit  pour  Arbitre  de  ce 
différend.  Grégoire  X aiant  été  élu  Pape,  TEmpercur  lui 
envoya  des  Ambaflàdeurs , chargés  d'une  Lettre  . par  la- 
quelle Il  lui  lémoignoit , qu'il  dellroit  fortement  la  réu- 
nion.  Le  ^pc  lui  réporvdit , que  la  meilleure  voie  pour 
terminer  les  aifférends  des  deux  Eglifes,  étoit  que  ie  Pa- 
triarche , les  Evêque?  4 tout  le  Clergé  de  TEglife  Grec, 
que  fîgtuffcm  la  Confellion  de  Foi  dreuée  par  Clément  IV  j 
& qu'il  comparût  lui-mème,  ou  du  moins  enviât  fes  Am- 
baffadeurs  i un  Concile  général , qu'il  avoit  ddfein  decoa- 
voquer.  Paléologue  fit  tous  fes  efforts  pour  procurer  l'u- 
nion , 4 y employa  la  force , aufli-bicn  que  fa  perfuafiotu 
I.CS  Grecs  s'y  oppoférent  d'abord  fortement  , & fur-tout 
le  Patriarche  jofeph , que  Ton  ne  put  jamais  engager  i ap- 
prouver la  réunion  : ce  qui  obligea  TEmpercur  tTenvoyer 
des  Ambaffadeurs  au  Pape,  pour  Taffuier  qu’il  faifoitcouc 
ce  qui  dépendott  de  lui  pour  avancer  l'accommodement, 
malt  que  cene  affaire  ne  pouvoir  pas  fe  conciurre  en  fi  peu 
de  tenu,  parce  qu'il  faltoic  aflêmoler  des  Evêques  fort  é- 
loignés.  Le  Pape,  en  faifant  réponfc  i l’Empereur,  lui 
luotQUd,  que  pluTicun  perfooon  cioyoie&t  que  U*  Grecs 
R D'a- 
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de  Bul^ie  eo  1182 , & moantt  immedtatemeat  tprès  (bn  retour  (b).  Geor«  de  Chypre»  Piiriar*  a*i. 
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D'agiCIblmt  pas  fincèirment  cfam  b recherche  de  cette  i>- 
u , &.  qu'Ui  «volent  deflcia  de  tirer  J'alTiire  eo  îon- 


;ucur.  LXuipcreur,  pour  lever  ce  foupçon  . obligea  le 
’uiiiarcbcjorepb  de  Te  retirer  <ia&i  uo  Mouallcre  de  Con- 


Auciinoplc.jufqu'i  cc  que  la  rdunioa  fut  conclue. ou  man- 
quée; i condit.wo  que  li  la  cliolc  ne  réuflilToit  pat,  Ude- 
iucuTcioit  Tiu  Ton  Stt{;e,  & que  G elle  rduffilTott,  & qu'il 
rie  voulût  pas  approuver  le  Inllé  d'uiiloii , on  éUroit  un 
autre  Feuiarche  en  Ta  place.  La  plupart  des  auues  Hvé- 
quvs  Grecs  fuivirent  les  rcntiioeiic  de  l'Jùnpereur  ; defiur- 
te  qu'il  envoya  des  AmbalLdeurt  au  Faw  , charge*  d'une 
Lettre,  dans  laciueile  il  di^daroit  que  l'elglife  Grecque »• 
prouvoil  la  ConfclIIon  de  Foi  envoyCe  d«  Rome  , qu'ene 
reconnoilToit  la  Primauté  de  ceuc  l^Urc  , & detnandoit 
{culcmcnt  qu'on  leur  permit  de  réciter  le  Symbole  rani 
i'addiifOn.  Les  Evêques  Grecs  envoyèrent  aulli  un  Dépu- 
té de  leur  part,  chargé  d'une  Lettre  de  l'Archevêque  d'E- 
phèl'c  & de  trente  Evêques  Grecs,  qui  approuvulcnt  l'u- 
liiun , & bUmoknt  la  rélUbncc  du  Patriarche  Jufeph.  Ces 
Ixtncs  furent  rendues  au  Pape,  & au  Coneik  général  aP 
femblé  i Lyon  en  1274.  George  Acropolite  jura  au  nom 
de  l'EiDpcrcur,  de  □uinamir  la  Confelllon  de  Foi  dontj'ai 

Sirlé,  <K  rcconnoitrc  la  Primauté  de  rEçlife  de  Kome, 
: d abjurer  le  Schiüne.  Le  Député  desHveques  Grecs  en 
£t  autant  en  leur  notn;&  l'Uoioo  éuoc  ainfi  conclue,  le  Pa- 
pe entonna  le  Te-Deum,  Si  Gt  rc^iter  en  Grec  & en  La- 
tin U Confeilion  de  Foi  , en  répétant  deux  fois  l'Article 
de  la  ProcefCon  du  <S.  Efprit.  Le  Pape  écrivit  enfuite  À 
Michel  Paléologue,  i Andronic  fon  tils,  &.  aux  Evètiues 
Grecs,  pour  Icsfélicitcr  de  leur  réunion,  & pour  les  ex- 
horter (Tachever  de  réduire  ceux  qui  n’écoient  pas  encore 
rendus.  Au  retour  des  Amballàdeurs  , k Pauiarebe  Jo- 
(eph  fut  dépoféi&  Jean  Vccchus , qui  avoit  été  auparavant 
dans  les  mêmes  fentimens  que  lui,  fut  vlu  en  fa  pbee,  &. 
récita  le  nom  de  Crigoire  dans  les  Diptyques , l'appellant 
Pape  Oetumifâ^tte.  Ce  nouvea*  Patriarche  travailla  for- 
tement i confommer  la  réunion,  & l'Empereur  envoya 
des  Ambaflâdcurs  au  Pape,  pour  rinlomier  que  la  chofe 
éiuit  Sichevée.  Cependant  plufteurs  Grecs  étant  encore  fort 
éloignés  de  celte  réunion,  le  Pape  Jean  XXI  envoya  des  Lé- 
tau  i l'Empereur,  qui  promit  d'accomplir  tout  ce  i quoi 
Kv  AmbaiTadeurs  s'étoient  engagés  dans  le  Concile  de  Lyon: 
il  envoya  même  de  nouveaux  AmbaGadeurs  i Rome, pour 
aiTurer  le  Pape  , qu'aiant  alTeinblé  un  Concile  d'Eveques 
Grecs , on  avoit  tenouvdié  l'approbation  donnée  i ce  qui 
l'écoit  fait  au  Concile  de  Lyo^  Ces  Ambairadeurs  furent 
chargés  des  Lettres  de  l'Empereur  Michel,  de  Ton  fils  An- 
ëionic  & de  celles  de  Vecchus  & du  CorKile  des  Grecs, 

3ui  conicnoicnt  une  ConfclTîon  de  Foi  on  peu  dUTérenie 
e celle  de  Clément  IV,  particufièrcTncnt  fur  l'article  de  la 
ProctITion  du  $.  Efprit; mais  qui  étoit  pourtant  la  même  en 
ful>fianc«. «Ces  Ixttrcs,  quoiqu'écrites  en  1277, ne  furent 
tendues  qu'aprés  b mort  de  Jean  XXI . i Nicolas  UI  fon 
fuccelTcur.qul  fe  plaignit  du  changement  que  les  Evêques 
Grecs  avoient  fait  i Ta  Confeilion  de  Fui  , exigea  d eux 
qu’lis  fignaUent  celle  de  Clément  IV,  (i  qu’ils  ajoutalTenc 
au  Symbole  le  mot  de Il  envoya  les  L^ats,  char- 
gés u’inniuflioDs  fur  ce  fujet,  & avec  ordre  exprès  de  rc> 
préfeiiicr  aux  Grecs,  que  les  Latins  étoient  furpris  que  le 
Patriarche  & les  Evêques  Grecs  n’culTent  pas  demandé  au 
Siège  de  Rome  la  confirmation  de  leurs  Dignités , & l'abfolu- 
tiun  des  Cciifures  qu'ils  avoient  ci-devant  encourues.  Ixs 
Evêques  Grecs  ne  firent  pas  de  réponfe  i ecs  prop^lîtions 
de  Nicolas  , qui  ne  furent  point  exéeméev  ; a.  les  Empe* 
fcur*-  Michel  & Andronic  fe  conieniérent  de  ligner  en- 
core une  fois, en  leur  nom,  une  Déclaration  pareille  icel- 
le que  George  Acropolitc  avoit  faite  dans  le  Ccmcile  de 
Lyon.  Leurs  Lettres  ne  furent  pas  rendues  au  Pape  Ni- 
colas, mais  i Martin  IV  fon  fuccelTeur  , lequel  étant  lié 
d'intérêt  avec  Charles  Roi  de  Naples  & de  Sicile,  excom- 
munia l’en  1281  l'Empereur  Paléologue , cointtie  Scbifinn- 
iiquc  . & F'auteur  du  Schifme  des  Grecs.  Michel  en  fut 
tellement  irrité,  qu’il  empêcha  une  fois  que  l'on  ne  rÂri- 
t.t  le  nom  du  Pape  dans  les  Diptyques  , & qu'il  fut  tout 
prêt  de  rompre  l'Union.  11  ne  le  fit  pas  néanmoins,  quoi- 
que Martin  rcnouvcilit  fes  Ccnfiires;  & elle  continua  juf- 
qu'i  la  mort  de  Michel,  quoique  pittficun  Moines  Grecs 
l'atiaqualTcni  fouvent  dans  leurs  Ecrits  contre  le  Prtrlar- 
che  Vccchus,  qui  les  réfuta  fortement.  Mais  après  la  mort 
de  Mkhcl  Paléologue,  arrivée  an  mois  de  Décembre  1283, 
Andronic  fon  fils  fe  déclara  contre  l'Union  . À ne  voulut 
pas  même  qw  l’on  rendit  ê fon  père  les  honneurs  fimè- 
brei , que  l'on  avoit  coutume  de  rendre  aux  Empereurs 
Grecs.  Vecchu*  fe  retira  dans  un  Monaflcrc  , & jofeph 
temonta  fur  le  Siège  Patriarchal  de  Conflanrinople  : mais 
il  fut  iraverfé  par  les  partifans  d’Arfénius  ; A enfin  Geor- 
gc  de  Chypre,  fumommé  Crt^rirr,  fut  fait  Patriarche  a- 

i>rèv  la  mort  de  jofeph.  Il  relégua  Vccchus  nu  mont  O- 
ympe,  d'oh  il  fut  rappcilépour  comparoitre  au  Concile 


qu’Andronic  aflhmbla  en  1284  dans  le  Palais  de  Blaqueme 
à ConGantinople , dans  lct]ucl  11  fut  condamné , à.  tou»  le* 
Archevêques  & Eveques  qui  avoient  fuutcnu  le  plus  for- 
tement l'Union,  furent  depofés.  Vecchus  fut  cni'uite  con* 
Imé  dans  le  Chstcau  de  S.  George  en  Rithynie , avec  deux 
de  ftfs  Ecciélîalriques  , nommés  Contlantm  Mélilénioie  , 
&.  George  Méiochiie.  Vccciius  y mourut  quelque  tems 
aivès;  Îl  fes  deux  Compagnons,  qui  furent  mis  en  liber- 
té, fans  qu'iU  cuGênt  pouiiam  changé  de  fentimens,  con- 
tinuant i les  défendre , furent  enfin  envoyés  en  exil,  où  ils 
mouruxeni  ($).  Nous  avons  fait  part  au  Lecteur  de  ce  mor- 
ceau d'Ilitioire  EcdéfiaiUque , parce  qu'il  s'agit  d'un  Siè- 
ck  dont  les  événemens  font  en  général  aflêz  peu  connus; 
& qu'il  dl  propre  i fournir  bien  des  réfiéxions  aux  gens 
de  bon-fens,  fur  le  trille  état  oii  fe  trouvoit  1a  Religion, 
par  rûibiiion  & l'avarioe  de  ceux  que  leur  cametére  obii- 

?eo'it  le  plus  forcement  à faire  briller  les  vertus  oppofées 
ces  vices.  Si  la  conduite  des  Chrétiens , & fur-tout  cel- 
le des  Miniflres  qui  prêchent  la  Religion,  étuic  confonne 
aux  principes  de  l'Humanité  & de  la  Charité  , elle  défen- 
droii  la  Religion  auprès  de  tous  ceux  qui  fout  droits  & 
qui  aiment  la  vérité  : car  il  ei't  certain  que  la  plus  redou- 
table objection  que  l'on  fait  contre  elle,  fera  tou/ouxs  pri- 
fc  des  vices  de  ceux  qui  1a  profclTent.  Mais  fi  l'un  exami- 
ne. félon  ces  rècici,  la  conduite  des  EgUfes  d'Orieot  êfc 
d'Uccideni , & fuMOut  celle  de  la  dernière , qu'elle  doit 
paroiire  clwquanie  I On  voit  que  le  fcul  motit  qui  enga- 
gea Michel  Paléologue  i procurer  la  réunion  , ce  fut  le 
adfein  de  fe  niaintenir  fur  le  Tidnc  de  ConAaniinopIc  , 
dont  il  s'étoic  emparé  par  des  voies  alTcz  criminelles.  L'on 
voit  aufli.que  Du  Pin  lui-même  (6),  quoique  bon  Catho- 
lique, avoue  que  cc  qui  engagea  k Pape  Martin  IV  i ex- 
communier Cet  Empereur,  ce  Ait  foo  aiuchemcnl  aux  in- 
térêt» de  Charles  Roi  de  Naples  & de  Sicile,  qui  étoit cn- 
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(C)  Geeegtde  Oypre,  Ptutiartbe  deCerjPafUiiuple,enpar- 

U en  itmet  magnifiques.]  Dans  l’Eloge  <#AcTopolli«,  qu’il 
a mis  i la  tête  de  i'IIilloire  de  cet  Auteur,  il  ait.fu'fijÀr- 
paffeit  tous  eeur  de/on  tems  dasis  sautes  les  Sàcnees.  é» 
•rJii)  V««(  v^iia  miymftwo  : fti'tl  égalût  ^rij- 

t»te  peur  la  Pbil»jt}bie , PUttn  dans  la  tontm^anct  des 
cbojes  dit'tner  peur  l'tle^euce  tlttique.  Mais  c'cit.là  un 
éloge  outré,  qu  i!  faut  attribuer,  ou  i l'aniitié  que  Geor- 
ge U Chypre  avoit  pour  lui  ,.ou  au  défaut  de  cc  Siécle-tî, 
incapable  de  juger  ou  mérite  d'Arifiote  & de  Platon.  Il 
faut  avouer  néanmoins  qu'Acropolite  étoit  un  Ecrivain  (> 
vant.  diligent,  prudeitl  & fidèle. 

[D]  Il  écrivit  une  HiJIeirt , divers  autres  Ouvragrr.] 
U#ré  micr  efi  une  Continuation  de  l'Hilloire  Grecque , 
depuis  la  prife  de  Conflanrinople  par  les  Latins , julqu'i 
ce  qu'elle  fut  reprife  par  Michel  Paléologue  l’an  radl. 
Cet  Ouvrage  aiant  été  trouvé  i Péra,  fut  acheté  par  Geor- 
n Caniacu^cne,  &.  apporte  de  Conûancinople  parGcorg* 
Douza,  & donné  au  Public  avec  une  Traduâion  Latine dt 
des  Noces, par  fon  frère  Théodore  Douza,  i Leide,  1614. 
in  - 8.  [a^Mr.  Du  Pin  dit  que  l’HUloire  d'Actopolite  fut 
achetée  de  Camaeuzène.  L Auteur  de  ta  Remarque  a fui- 
vi  Cave,  qui  dit,  a Cantaeuzen»  redemlam:  mais  le  doâe 
Fabricius  * dit  que  cet  Ouvrage  fut  trouvé  dans  la  Biblie- 
tlvque  de  Caotacuzcnc;  que  1 héodofe  Zygonulc  de  Nau- 
plie  le  tranfcrivic;&  que  George  Douza  en  tira  une  copie, 

Sii'il  apporta  en  Hollande.  Le  même  Savant  marque  une 
dition  d'Orléans,  de  la  même  année  que  celle  de  Genè- 
ve dont  on  va  parler.  Add.  du  Tzad.]  En  lâiy  on 
l'imprima  i Genève  fans  Notes  , i la  fin  de  Chalcondyle, 
in-folio.  I.éo  Allatius  la  publia  i Paris  en  idyt  in-folio, 
beaucoup  plus  parfaite,  avec  une  nouvelle  Verfioo  êt  de* 
Notes,  ft  il  y ajouta  une  longue  DilTerutlon  lur  les  Au- 
teurs qui  ont  Mrté  le  nom  de  Gttrge,  St  fur  leurs  Ecrits  : 
De  Gtergiis  (7  ScriMis.  11  faut  remarquer, que  Léo 
Allatius  a donné  deux  Editions  de  cette  Miftoite  ; l'une 
qui  n'eii  ell  que  l'Abrcgé,  dans  lequel  il  y a beaucoup  de 
Àofes  retranchées,  qui  cil  la  même  que  Douza  avoit  pu- 
bliée; & l'autre  plus  complettc  , traduite  par  l.éo  Allatius 
lui-même.  Acropolite  écrivit  aulfi  on  Traité  de  la  Éri,  d# 
la  Vertu , fÿ  de  VJme.  Trente  Prières  , dont  il  fe  fervolc 
après  que  Confhniinople  eut  été  reprife,  St  dont  il  parle 
dans  fon  Hifloire.  Un  Dijreurs  i rÊmpereur  Michel  Jur  ts 
prife  de  ConJlantintipU.  Une  Explicotim  fur  tes  Sermans  de 
Grtgeire  de  Katiattae  (7).  Léo  Allatius  a publié  aulli  une 
Pièce  Intitulée  : (B)  eléttrfus  ees , f ui  diront , ideo  Spiritum 
SanBum  diriSptnnim  filii,qued  taheas  eanden  aSque  iUena- 
turam,  tel  qu*d  dignis  ab  ee  fuifeditetur:  Contre  ceux 

„ qui  difent  que  le  $.  EfprR  cA  appellé  l'Erprit  itu  Fils, 
„ parce  qu'il  cR  de  même  nature  que  le  Elis,  ou  parce  que 
„ celui-d  le  donne  à ceux  qui  en  font  dignes.  ** 
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ACROPOLITE  (Constantin)  fils  de  George,  & ùimommé  k jeune  Métaphrajie , vAcMA 
«■■Oadci-f , fut  Grand- Logoihète  oü  Chancelier,  & fleuriflbit  à Conftantinoplc  vers  l'an  1270  (a), 
fous  les  Empereurs  Michel  Paléologue  & Andronic  fon  fils.  U parok  par  un  endroit  de  i'Hilcoire  de 
George  Pacnyinèrc  {b)  , qu'il  étoit  fils  de  George  Acropolite.  Cet  Hifioricn  nous  apprend  , que 
l'Empereur  JVXicbcl , qui  avoit  pris  CooiUaûn  de  chez  fon  père  GracKl-Logothètc , pour  Je  fàiK  élc- 
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VCT  & inflrutrc  à fa  Cour , fut  extrêmement  irrité  contre  lui  » à caufe  de  fon  obfUnadon  dans  le  SdiiP 
tnc;  qu'il  lui  ôta  toute  la  part  qu'il  avoit  eu  à fa  faveur»  & l'éloigna  de  fa  Cour»  ce  qui  arriva  la  pe* 

Huitième  année  de  fon  régne.  Mais  ConlUnün  recouvra  bientôt  auprès  d'AncJronic,  üls  de  Michel»  {'j  Oudin 
ce  qu'il  avoit  perdu  auprès  du  père,  & fut  élevé  à la  Dignité  de  Grand  -Lugothcie  , fan  1294- 
fut  un  Défenieur  zélé  la  Caufe  dés  Grecs  contre  les  Latins  (f).  11  écrivit  divers  Ouvrages  Le  **«■ 
lems  de  fa  mort  eft  incertain.  fiVn. 


[y/]  7l  écrivit  divers  Ouvragtt.]  Sur-tout  fur  la  PrtKcf- 
Con  du  S.  Efprit.  IMt  .Mlaiius  fl)  dit  en  avoir  vu  deux, 
dont  tes  Auteur»  Grecs  paricnc;  l'un  qui  commence,  ‘A*- 
’r«us7«i,  lüc  ('autre,  w 

A(v*tr«w  KtJt.  On  a dhxrs  Fragmens  M.SS.  de  ces  Traités. 
Pacliymèrc  nous  a(>prcnd  (a),  que  ’lltOndore  de  Mu/alon 
brûla  l'Ouvrage  d’AcropoIitc  avec  le  lîcn,  parer  qu'ils  ne 
ttaitoient  que  des  Dogmes,  mi(i  [o- L'Auteur  de 

cette  Remarque  a fiiivi  Cave  it  Oudin, & ceux-ci  ont  fuivi 
1a''o  Allatius  , qui  entend  le  palTage  de  Pachymdrc  , de 
Conftamin  Acropolicc:  mais  il  s'elt  trnn)|)é,  & a trompé 
ceux  qui  l'ont  fuivi:  il  s’agit  d'un  Ounage  de  George  A- 
ctopolitc.  Il  n'y  a qu'à  lire  le  paflage , pour  s'en  convaincre. 

Ifitt.  lu  irtiUrtnt  de  la  même  manière  l'Ouvrage  d'^erop»- 
iite  rarjrîrn,ürâ:[^-Z.«f4r^'tf.  Qui  ne  voit  que  Ictitrcd'an* 
cifft  üiand- Logoihcte  fert  i dillingucr  George  Acropo- 


liic,  de  Conllamin  fon  üls,  qui  avoit  été  revfitu  de  la  tné-  * lob.  i» 
incDignité'f  C«  qu'il  y a de  lîngulier.c'cfl  que  Léo  Alla-  p. 

tins  Im-inéinc  a entendu  ce  pailâgc  de  George  AFropolUc,  *Q-,  '‘'’t- 
dans  un  autre  endroit  • Aon.  ou  Ta*o.]  Conihntin 
compofa  auffî  une  Hartmgue  fur  la  Su.  Martyre  Thodeje  » i*.  v[,  p. 

qui  étoic  née  il  ConllaïuinopJc  , & qui  fouffrit  fous  Leon  44*.  n 
l'Ifauricn,  à l'occaiioti  du  Culte  des  Images.  Léo  Ailnims  'ô- 
en  parle  dans  fa  DilTcrtacion  de  Script,  Simcim.  (3)  & il  en  f})  r.  14. 
cite  quelques  éndroits  dans  un  autre  de  fes  Ouvrages  U),  r*)  Mv. 
Nous  avons  aulTi  de  Conllantin  une  Oraifm  Jur  h S.  Mar-  Wriiî-xrrl 
Ijr  Nceptyfe  (<);  une  autre  fur  S.  Tbt»at.re  lire  (A);  une  p.  »««- 
troHîèmc  for  y.  jeun /Jam/rr ar  f 7).  Ce  dernier  £loge  cil  fs)u«Al< 
fort  long,  & il  a été  oublie  fous  le  nom  de  l'Auteur  par  les  lit.  dt 
Continuateurs  de  Bollandus  (b).  Léo  Allatius  en  a donné  St- 

qucl<]ucs  Extraits  (9).  P’ 

fsl  Ibid.  p.  iftt.  h)  Ibid.  |v  lia.  (l)  Ton.  II.  ad  d.  i.A'n/i  Jll4>>p.  711, 
(t)  h Cem/n/.dt  fmriat.f.  yti. 


i>  AC  T ON  (Jean)»  ou  Actona,  Anglois  de  nailTance  , fleuriflbit  vers  la  fin  du  treizième 
Siècle,  fan  1290,  fous  le  règne  d’I'xlmiard  I.  (a)  Après  avoir  étudié  pendant  ptulleurs  annc-cs  à 
Oxford,  il  y reçut  le  Bonnet  de  Doèteur  en  Droit  Civil  & Canon.  L fut  fait  dans  la  fuite  Chanoine 
de  Lincoln , où  il  fcmbic  qu'il  pafTa  le  rcHc  de  fa  vie  ; du  moins  ne  trouve-t-on  pas  qu'il  ait  occupé 
quelque  autre  Emploi.  Il  s'appliqua  à donner  des  leçons  (3),  fans  doute  pour  finflruaion  de  h Jeu- 
neife;  «St  il  compofa  un  grand  nombre  d’ Ouvrages  [//J  » qui  fe  trouvent  encore  manuferits  dans  les 
Bibliochètiues  d'Angleterre.  Il  ell  vrai  qu’il  y en  a pliifieurs,  qu'on  doute  qui  fuient  de  lui  [£]  : qucl- 
qué's-uns  font  attribues  à un  autre  Jtan  Acton  » aulTi  Chanoine  de  Lincoln  » mais  qui  vivoit  près  d'un 
Siècle  après  celui-ci  [C]. 


[y/j  //  un  trand  timbre  d"Oivraget.]  II  y a dans 

la  Liuliochcque  Ikxlk-icnnc  un  &1S.  intitulé  : Oriipnij 
Ol  ybeni  Cenfiitutimet  Legadita , rutit  Apparaiu  Jaannis  À- 
fljtiii,  CcMMtri  UnceinUnfi!.  Dam  la  Bibliothèque  dei'U- 
Diverlité  d'Oxfurd  ; Joannes  prtfmdijfmus  Clallatvr 
Juper  Carfiitntimes  Otbanit  Oubtbmi  ^uttulam  Legatortm 
in  ydjglia.  C'ci't,  félon  k-s  apparences,  le  meme  Ouvrage 
fuus  un  titre  un  peu  différcnL  J'en  dis  autant  de  deux  ou 
trois  M&S.  qui  fe  trouvent  il  Cambridge  , & dont  Uudta 
rapporte  le  titre  (1).  Il  y en  a un  pourtant,  qui  paroit 
être  dilTvrent,  fous  ce  titre,  Joitnnrr  in  Otn/iiiuiia- 
net  On  a de  lui , une  é«ni<nf  dee  Prcbts , fous 

le  litre  de  Sepiupliim  : une  5>ntair  de  ft^liee  : un  Traité 
du  Sain  Pa/ttral  : un  Traite  moral  du  Patjan.  Aucun  de 
CCS  Ouvrages  n'a  été  îffiprimé;&conunt-  je  ne  trocive  point 
d'Autcur  qui  parle  de  leur  mérite  , ic  con;eAure  que  le 
public  n'y  penl  pas  beaucoup.  Tout  le  fruit  que  l'on  peut 
tirer  de  pucils  Ouvrages . c'ed  d'y  voir  la  manière  depen- 
fer  du  Siècle  dans  le«]uel  ils  ont  été  éerîtstee  qui  ferciou- 
jnurs  B faire  connoitre  les  progrès  que  l'Efpric  humain  a 
faits  dans  l'Art  de  raifonner. 

[B]  Il  y en  a p.'ii/îeurs  fu’en  doute  fui  /oient  de  Imî.1  Quel- 
ques-uns de  ces  Ouvrages  font  attribues  à Rolscrc  Grolll’- 
telle,  ICvèquc  de  Lincoln,  qui  vivoit  un  dcmi-iîècle  a\ant 
Jean  Aclon.  Ce  qui  occafîonnc  ce  doute, c'eli  que  le  der* 
nier  a affcclé  d'cerlre  fur  les  mêmes  fujets  que  le  prémicr 
(a).  Le« Ouvrages  attribués  à l’un  ft  i 1 autre  font.  laA'w- 
we  de  Jujlice  » le  Troue  du  Sjîti  Pafivr,tl , A le  Traite  du 
Poijon.  On  trouve  cclui-ci  dans  la  Bibliothèque  de  l'Uni. 
verfitè  de  Cambridge  , fou>  le  Tiuc  de  rr,i3.iM«  X.inr»l- 
nienfit  de  Tenett»,  „ l.c  Traité  de  [.incoln  «u  de  l'Auteur 
».  ifc  Lincotn , fur  le  Poir»n  (3I  ; à la  lin  il  y a cette 
Remarque  : ExpUeit  Trsâatut  de  Penena  a Li-.coi- 

nienH  rnifo.ftur , K'-Irena  Crofet-fi , elü  dieual  «h*/  ijie  fit 
Tra  htSut  tnoralii  de  /'r/ic-a  ifogijlri  Joaunis  y/.Tan  CaRoni- 
ci  LincolniVn/i/.  „ Traité  du  Po.:'un,  compofé  p.ir  Robert 


„ Grofll-tdle  Etéque  de  Lincoln  : quelques-uns  difenc 
„ Quec'cll  ici  le  Traité  moral  du  Poifon,  de  Maître  Jean 
„ Âcton  Chanoine  de  Lincoln.  " Le  Traité  du  Sain  Pajit- 
raly  eu  de  ceux  fui  prefidtni  dignement  y cil  aulH  attribué  i 
Guillaume  Des  Monts , autre  Chanoine  de  Lincoln  , qui 
flcurilToit  vers  l'an  1330  (4).  Du  Pin.cn  le  mettant  par- 
mi les  Ouvrages  du  ^micr,  le  nonuue  la  é'onmc  Jour  les 
Pojleur!  (5). 

K’I  i^uelfues-unt  fmt  attribuée  i «n  autre  Jean  ÂBouy 
aii^  ChaiMne  de  Lhieeln  , «nair  fui  vivoit  prie  d'un  Sieelé 
alrie  rWui-ri.]  Ces  Ouvrages  lunt  ceux  que  l'on  uouve 
marqués  les  premiers  daiftia  Remarque  [A].  Ce  qu'il  y 
a de  furprenant.c'dl  qu'Oudin  ^6)  qui  parle  de  ce  fécond 
Afton,  & qui  le  diiliiigiic  du  premier, a mis  fous  fon  nom 
les  mêmes  Ouvrages  qu'il  a attribués  au  prémicr  , fans  en 
avertir;  lelUmient  qu'on  ne  fait  auquel  des  deux  il  faut  les 
donner,  aiant  été  l'un  & l'autre  Chanoines  de  i.incoln;dt 
il  y a beaucoup  d'apparence  «|Uc  l'on  ne  fait  pas  trop  bien 
le«]uel  des  deux  Atto»  en  dl  le  vériisblc  Auteur.  J'auroia 
conieduré  que  l'on  a fait  d'im  même  homme  deux  Auteurs 
ditfércns,  mai»  cette  confedure  no  peut  avoir  lieu  : le  fé- 
cond Jean  Adon  ell  trè'S  dillincl  du  prémicr,  il  vivoltvers 
l'an  1.180,  & fut  un  des  plus  zélés  p.-itcifan.s  de  la  Doclri- 
no  de  Wiclef.  On  trouve  parmi  les  MISS,  de  la  Bibliothè- 
que Bodléietinc  un  Recueil  d'Opitfcules  de  Wiclcf  4^onc^e 
les  ineeurs  corrompue»  de-»  EcciéfialUques  St  des  Moines 
de  fon  tems , oîi  il  y a , une  Pnieftatien  de  Jean  Aclon  / aur 
Pbiilpfe  kepîngton  dct.i.u  en  prijon  A Lmlret  l'an  1.182. 
(Pr«.'ty7ari»  ^oannir  Aùon  pi»  Plilippû  Repington  in  eorerre 
Londini  deiiuie  anno  Dmini  13S2X  Daii»  un  nutic  MS. 
d'Ouvrages  de  U’icler,nui  ell  dans  la  mémo  Bibliothèque, 
il  y a deux  Confellions  d' Aclon . l'une  fur  le  Sacrement  de 
l'Autel  : Ahgijlrl  Aàon  Co’fejj‘,9  in  maitria  de  Saemmeri- 
ip  Âliarit  y &.  l'autre  adrelTce  A l'Archevêque  de  Cantor- 
béri  : Aiia  ejujdem  C'o'i/fiif , {ium  jtripju  Arebiepijeepa 
Cantuarienfi  (7). 


ty  ADALARD»  ou  Adaliiaro»  Abbé  de  Corbie  dans  le  huiiièmc  & le  neuvième  Siècle.  Il 
naquit  vers  L’an  753»  d'une  famille  illullrc  , puilqu’il  eut  pour  père  le  Comte  Bernard  ÛU  de  Charles 
Martel , & qu'il  le  trouvolt  par-là  neveu  du  Roi  Pepin  le  Bref,  èk  coulm-gcrmain  de  Charlemagne 
(<i).  Dès  fijn  enfance  il  fut  élevé  à la  Cour»  qui  ne  le  corrompit  pourtant  point:  ce  fut  pour  lui  une 
Ecole , où  il  apprit  a\’cc  les  Lettres  à aimer  la  Vertu  (b).  Il  avoit  à peine  vingt  ans  » lorfqu’il  renon- 
ça à la  vie  du  Monde»  & fe  retira  de  la  Cour  (c)  [A'].  Il  choilit  le  Âlouoltcrc  de  Curbie  pour  le  lieu 

de 


[.^  n atoll  à peine  vi'igt  o>u  , hr/fu'it  renonf»  à la  vît 
du  Mtn^y  tS  Je  rtùra  de  la  C'vur.]  Ix*  motif  de  fa  retrai- 
te cil  rapi'orttf  divenèmcnc.  L'Auteur  de  fa  Vie  (1)  , & 
les  favans  Bénédi.:tin»  de  $.  Maur  (z)  difent  en  général, 
qu'Adalard  aimant  la  Vertu,  les  exemples  comniires  nu'il 
voynit  à la  Cour  lui  infaiiércnt  du  pour  le  Mon- 

de. Mais  i'Abbé  Fleury  (1)  dit  quclqoHhole  de  pluspar- 
ticalicr  : il  rap|>onc,  qu'.Adalard  ne  put  foiilVrir  le  divor- 
ce de  CharlemjgtK  avec  la  Hile  de  Didier  Rot  des  Lom- 
bard». Cctic  PrincclTc  s'appelloit  E^ncngardc.  Charles 
n'avoit  vécu  qu'un  an  avec  elle  : au  bout  de  ce  lems-il , il 
la  répudia,  pircc  que  Tes  infirmités  la  icnoicnt  continuel- 
lement au  lit , it  qu'elle  étoit  incapable  d être  mère  C4); 
éc  il  cpnufa  dans  la  fuite  llildcgarde.  de  la  prémière  No- 
blcüc.dcs  Suèvci  (5).  Quoique  l'Empereur  fuivlt  cncela 


le  eattfril  des  plut  fvnts  Ev(, tuer  (tS),  Adalard  ne  put  fe  ré- 
foudre  à approuver  le  divorve,  ni  i rendre  ferviceâ  cel- 
le que  rLmperciir  époiifa,  Ennengardc  vivante:  & il  vou- 
lut témoigner  Inuteinent  combien  il  dcf:.pprouvoit  la  cho- 
fc,  en  quittant  la  Cour  (?).  Les  Jainti  itèjHrx,  qui  con- 
feillérciit  A Charlemagne  fc  divorce  , fuivirent  plwùt  Ica 
maxiiiK-s  de  la  Cour  , que  celles  de  l'Kvang  !c,  en  s'ac- 
conimodant  au  goAt  & aux  inclinations  d'un  Prince  qui  ai- 
inoic  le  Sexe,  de  l'aveu  de  tous  les  Hiùoricns.  Mézéray 
(8)  rapporte  le  fait  d'une  manière  , qui  fait  naître  natu- 
rellement cette  penfée.  CtarUi , dit  il,  ûtw'r  répudié  £r- 
mengarde  fille  de  Didier  , difant,  fu'elic  ttvit  infirmei  pré- 
texte, fid  n agréa  pat  d beaucoup  de  gens  de  bien,  paiti- 
eulitrement  à Adélard  eoiijin  du  Roiy  fui  pour  ce  fujetyr 
relira  de  ta  Ceur  dant  unMonaJlére.  il  paroit  par  ce  réuc, 
R 1 qu'A- 
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de  fa  retraite  ; après  fannêe  de  Noviciat,  il  y fit  profèlTion  vers  l’aft  77J  , fut  chargé  du  Ibin  du 
Jardin  (d).  Àlais  kr  delir  de  fe  voir  encore  dans  une  plus  grande  obfcurité  , & la  crainte  peut-être 
des  tentations  au.TQudies  fcclat  de  fa  naifiancc  feKpofoic,  Un  firent  quitter  Corbîe  pour  aUer  en  Italie, 
où  il  fc  retira  au  Aient  Caiîln  (0*  Ce  fut  là  qu’il  fit  connoifiânee  avec  le  célèbre  Paul  Warnefride. 
Il  ne  demeura  pourtant  pas  lon^cms  en  Itafic  , Charlemagne  faianc  fait  redemander  (/).  Peu  de 
tems  après  fon  retour  eu  France,  il  fut  chi,  du  confentement  de  TAbbé  de  Corbie,  pour  être  fon  fuc> 
ccflcur.  Mais  il  fit  briller  fur-tout  les  grands  calons  dans  un  Polie  bien  plus  cmincnc.  Charlemagne 
aiant  ct^Ii  Pépin  fon  fils  puîné  Roi  d'Italie,  lui  donna  pour  CdnfeÜler  & Prémier  Minière  l’Abbé  A* 
dilard  (j) , qiu  fe  conduilit  d’une  manière  qui  lui  mérita  l’eflime  & l’amour  des  Peuples  , & même 
des  Grands  Charlemagne  lui-même  en  faifuit  tant  de  cas,  qu’il  le  rappeltok  quelquefois  en  Krao* 
ce  pour  le  confiilicr  [C].  Ses  taicns  & fa  faveur  lui  fufdtérent  des  envieux  , & il  devint  la  viélim© 
de  leur  jaloufic , quelques  années  après  la  mort  de  Charlemagne.  L’Empereur  Louis  , Prince  foible 
& timide,  à qui  on  rendit  Adalard  fufpccl , l'exila  dans  flic  du  Héro  [/)]  aujourd’hui  Noir-mouder. 
11  y demeura  lepe  ans , & au  bouc  de  ce  tcms-là , en  822,  il  fut  rappelle , rét^li  dans  fon  Monafte- 
re,  & l’Empereur  le  fit  même  revenir  à la  Cour  & le  combla  de  nouveaux  honneurs  {h).  11  parut  a- 
vec  didinclion  à l’Aflembléc  des  Etats,  qui  le  tint  à Compiegne  en  823  ; & la  même  année  il  établie 
la  célébré  Abbaye  de  Convey , ou  la  nouvelle  Corbie,  en  Saxe  (i)  [£].  Enfin  il  mourut  âgé  d’envi- 
ron foixance  & douze  ans,  le  2 de  Janvier  826.  IlUdcmannc  Eveque  de  Beauvais,  l'un  de  fes  Dîlcî- 
ples , fit  fon  Epitaphe  [F  ].  Adalard  fut  un  homme  d'un  grand  mérite.  Il  polTéduit  parfaitement 


bien  qu’il  connoilTbic 


fnrof'nr  de  Jm 
(m).  A fc| 


Igard  de  lès  Ou\Tages  [//] , ce  qui  en  rdlc  n’cfl  que  la  moindre  partie  ‘ ai- 

JO?"’ 


3u‘A(]:tUnI  n'étoit  pas  le  Tcul  qui  dcfapprouvàt  le  divorce 
e Giarles . & que  ic«  Evêques  qui  te  cxiofeillêrem  ne  doi- 
vent pis  mut  i fait  être  mû  au  rang  des  Je  retnar- 


querai  ici  en  palTant , que  le  paflage  de  Méiêraÿ . que  ic 
viens  de  rapporter,  et!  eniicrcmenc  corromuu  dins  l'iùii- 
tion  dont  je  me  fers  (9):  on  y Ut  que  Charltt  avmi  rr/uj- 


àU  juur  dt  Diditr^  ce  qui  efi  une  double  fiu- 

• te  : cette  Princctrc  s'appciloit  Enncngnrde  , & clic  dcoic 
fille  de  Didier,  & non  nas  fa  feeur  (loj. 

[fil  fc  ceniuifit  d'une  mamire  , qui  lui  mérita  l'eJU- 
me  0 l'amiur  des  teuiXes , mtme  des  Grands.]  On  difoit 
’ que  c'êtoit  un  Ange  venu  du  Ciel  (11)  : il  êcoïc  inaccef- 
fibic  aux  pRlfcDs,  la  terreur  dos  Gramls  , & la  confols- 

• tion  des  pauvres.  Il  réprima  d'abord  la  tyrannie  des  puif- 
fans,  rétablit  la  Juflice,  & retint  chacun  dans  les  bontés 
de  fes  fondions  (ta).  Les  Villes  de  Spoiête  & de  Bênc- 
vent  fc  faifiint  une  Cruelle  gucrre.il  alla  jiifqu'àBéncvent, 

• & riablit  entre  elles  une  paix  fulidc.  Le  Pape  Léon  111 
I etiiinoit  G fort  la  probité  d'Adalard , qu'il  difoit  hautement 

de  lui,  que  s'il  étoit  capable  de  le  tromper,  U ne  fc  tic- 
^ roil  jamais  à aucun  Francois(i3).  Quel  Iwnhcur  pour  les 
Peuples,  d'être  gouvernes  par  acs  Minières  Je  ce  cataclè- 
je  ! mais  nulheureufcmcnt , il  y a peu  d'Adalards. 

[Cl  Cbcrltmagne  lui  ntéme  en  faijnt  tant  de  tas  , qu'il  le 
Tof Reliait  fuelqttefois  en  France  peur  If  ctnfulier.]  C'eft  ce  que 
l'on  conciud  de  ce  que  Ilincmar  de  Reims  dit  (14),  que 
dans  fa  jeuncITc  il  avoita-u  Adalard  auprès  de  cet  Empe- 
n'ur  tenir  le  prémier  rang  dans  fon  Confell  : htstr  frimas 
C«nnllart«r  primum.  Il  étoit  certainement  i la  Cour  de 
France  en  8'g,  puifqu'il  fut  un  de  ceux  que  Charlemagne 
députa  à Rome  pour  la  fameufe  quefUon  de  la  ProcelUon 
du  5>.  Efprh,  qui  avoir  été  agitée  dans  un  Concile  tenu  ê 
Aix-la-ChaiK-l!c  (15). 

[D]  L'Èmfertur  Loutr,  à qui  en  rendit  Adalard  fufpeS  , 
l'exila  dans  i'ilt  de  Jitre.]  Ix-s  tlillorlcns  varient  ici.  Les 
favans  Auteurs  de  VJliJieire  Ljifmtrf  difcnc , fuf  fa  dif- 
grâce,  diras  en  ignare  entere  la  Verixable  eaufe,  s'itenJit  Jur 
teuujttf amitié.  Les  memes  inGmient,  que  ce  fut  peu  de 
tems  après  la  mort  de  Charlemagne , qu' Adalard  fut  exilé. 

Il  ne  tarda  pas à d«VH»r  l'ahjet  ÿ la  viSiuw  de  ta 

jaleufie  (i6).  L'Abbé  i'Ieur)’  fcmblc  aulfi  avoir  cru  que 
cet  exil  fuLvit  prcfque  d'alwrd  la  mort  de  Charlemagne 
(17);  ce  qui  n'cli  ]ûs  tout  à fait  cxnél , comme  on  le  ver- 
ra. Si  l'on  s'en  rapporte  i Mézéray  & i Fleury  , h eau- 
fe  de  la  üifgrace  d'Adalard  n'cft  pas  inconnue  ,&  il  fiiten- 

veloppé  dans  celle  de  Vala  fon  trère.  Mé/cray  dit  Ô8), 

qu’à  Ion  avéïtement  à la  Csiurunnc  , Louis  fiû  de  Charles 
redouieis  panieulièremtnt  H'aia  , btmm*  d'entrefrije  ^ qui  é- 
tant  Prince  dujang,  aiant  eu  grand"  fart  aux  affaires  feus 
J*",/"'  ’ pt  ajiàrer  i fa  fucceffum , «u  y affeUtr  Bernard 
Bei  d Italie , fui  eieît  fils  Je  Paine  ; & le  même  Autcur(i9) 
après  avoir  rapporté  la  Confpiratiun  de  Bernard  contrrftni 
oncle,  & le  châtiment  que  Louis  en  fit,  ajoute,  que  l'Km- 
leur  fil  rafer  fes  frères  bâtards , de  peur  qu’ils  ne  fc  por- 
taiTent  i de  fcuiblablcs  confpirations;&  n^u'U  clulTa  en  mê- 
me tems  Adalard  , & Wala  fon  frère.  l.’Abbé  Fleury  a 
fuivi  Mézéray  f2o\  Il  paroit  pai-là,  qu'Ailalard  fut  exi- 
lé à l'occalion  de  fon  frère,  St  l'on  ne  fera  pas  furpris  que 
1 un  & l'autre  fulTcnC  devenus  fufpcéts  à Louis;  tous  deux 
avoient  été  .Minilires  de  Bernard  neveu  de  Louis,  ainfi  la 
rébellion  de  ce  jeune  Prince  fournit  une  osxaüon  aux  en- 
vieux d'Adalard  & de  Wala  Je  les  rendre  rufpctts  à l’Eni- 
pcrcur.  On  voit  auHî  par-là,  que  leur  difgiacc  fut  pollé- 
rieure  à la  mort  de  Charlemagne  de  plus  Je  trois  ans,  ce 
Prince  étant  mort  le  28  de  janvier  614  , & Bernard  s'é- 
tant  révolté  en  817,  de  aiant  été  jugé  en  818  (ai),  je 
ne  fai  où  Cavc(aa)  a pris,  qu'Adalard  avoit  trempédans 
U con.'uration  contre  Louis.  Cam't , dit-il  , anne  Raa, 
qna  Ahtaliit  fuse  rejliiutus  f'flqmm  ab  initm  eum  fier- 
fiarde  rege  tenira  Ludevieu.i$  Ptum  cefurasie/ui/tf  iu  Aqui- 


laniam  reJegaïus  fuerat.  Aucun  Auteur  D'aceufc  Adalard 
d'avoir  eu  part  à la  rébellion  de  Bernard;  & il  y a dci'ap- 
parence  , que  ni  lui  ni  fon  frère  n’en  auroieot  été  quittes 
à G bon  marché,  s'ils  culTent  été  convaincus  de  ce  crime, 
puifquc  Bernard  & fes  Complices  furent  traités  très  févè- 
rement  (33).  U y a d'ailleurs  une  autre  incxaAitudedans 
ce  que  dit  Cave,  qu'Adalard  a Jieuri  Pan  8aa.  U y avoit 
longtems,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'Article,  qu'il  te- 
noit  un  rang  dilllngifé  : il  reparut  alors  fur  le  Théâtre, où 
11  avoit  déjà  joué  un  i<Me  alléz  brillant. 

[£]  La  même  année  , il  établit  la  celèife  Abbaye  de  Cef- 
vxy , su  la  nauvelle  CsrMf , en  £axc .]  Cette  Abbaye  tient 
encore  aujourd  hui  un  rang  dillingué  , l’Ahbé  étant  Prin- 
ce de  l'Empire.  Pendant  l'exil  d'Adalard  , Adalard  le 
jeune  , Abbé  de  Corbie  pendant  cet  intervalle  , avoit  jet- 
te les  fonJemens  d'un  établiOcoient  en  Saxe  (24)  ; mais 
comme  le  lieu  qu'il  avoit  .choifi  étoit  Gérile  , notre  Ada- 
Urd  , revenu  de  fon  ciü  , alla  lui-même  en  Saxe  avec 
Vala  fon  frère  , qui  t'étoic  fait  Moine  , & ils  choifircnt 
un  autre  endroit  fur  le  Véfer,  où  ils  fondèrent  le  Monaf- 
tère  de  Corwey  , qui  y fubl'iile  encore  aujourd'hui  : dt 
l'Fjnpcreur  Louis  confirma  cette  fondation  par  une  Charte 
datée  du  27  de  Juillet  de  l'an  823.  (35)-  . 

(/']  Son  fpi'tapFr.]  Un  autre  Ecrivain,  qui  fe  mêloit 
de  Pucfic  , fit  lur  la  mort  d'Adalard  une  Eelogue  ou  Paf- 
toralc  , où  il  liiit  parler  les  deux  Corbics  fous  les  noms 
de  (ialaiée  êt  de  Pliilis  (16).  Voici  l'Epiuphe  que  lit 
Htldcmanœ  (27): 

Hic  jaeet  aximius  Mcntix  tfnfraFiiir  Abbas 
Nefttr  Adalbardns,  àignus  bvnare  fenex ^ 

Regia  fioraai/i  ;!)rf  talanus, 

Isr  caiitatt  protus,  mertbus  aique  jUt. 

Qaemjub  bac  lumule  reeelis  tu  quijque  t'iotor, 

Ceine  quid  »,  quia  tris,  mrs  quia  cunàa  refit: 

A'.ifli  peji  Oâsixas  ütmini  Ûc  came  Jeltaus, 

Succesiente  die,  ajira  pttivit  avans. 

[CJ  On  If  furnomma  aufft  P.^nt«fBe  d«  fen  jîéeû.j  C'cll 
fous  ce  nom  qu'Alcutn  fon  ami  lui  adrcflv  une  de  les  Let- 
tres , où  l'on  S'Oit  que  ce  n'étoit  pas  la  feule  qu'il  lui  a- 
voit  écrite  : il  l'y  qualifie  /m  tr»  cber  fiis  ; ce  qui  pour- 
roit  faire  conjccFurer  , qu'Adalard  avoit  été  fon  Diiciple 

(38).  I 

[//]  A l'égard  de  fis  Ouvrages.]  Le  principal  cil  per-  • 
du;  c' étoit  un  7'raj|f  teuriiarit  Parire  «u  Petat  du  Palais 
de  faute  la  Menarcbie  Fraeifeije,  Voici  ce  qu'en  difcnt  les 
habiles  Bénédiétins  (29};  „ llétoit  divifé  en  deux  Parties,  êt  , 
„ l'Auteur  y décrivoit  de  quelle  forte  les  chufes  fc  corn- 
„ portoient  fous  les  règnes  de  Pépin  le  Bref  & de  Cbar- 
„ iemagne.  La  prémicre  Partie  étoit  employée  à repré- 
„ Tenter  l'ordre  ou  la  difpoGtion  du  Palais  , quels  en  é- 
„ tuient  les  ülficicis  , & leurs  funclions.  L'autre  Partie 
„ roulüit  fur  le  üouvememem  de  tout  l'Etat , commeo- 
„ ^t  par  les  AGemblees  folenoclles  ou  Parlemens , qui 
„ fc  tenoieot  deux  fois  l'année.  Ilincmar  , Archevêque 
„ de  Reims , étant  prié  par  les  Seigneurs  de  Ncullric  de 
„ leur  donner  des  inltructions  pour  la  conduite  de  leur 

„ jeune  Roi  Carloman leur  envm-a  ion  XIV.  O- 

„ pufculc,  intitulé, Pour  l'injirrulien  du  /toi  CariouMn.  Co 
„ Prélat  ne  cru^|^  pouvoir  mieux  réullir  dans  l'exéoi- 
„ tion  de  ce  dvPh  , que  de  fc  fctvir  du  Traité  d'Ada- 
„ lard , dont  il  avoit  une  copie  , qu'il  avoit  faite  lui-mê- 
„ me  ; il  te  fondit  dans  fon  Ouvrage.  C'eG  un  des  E- 
„ crûs  le  plus  cilÿable  de  (linemar.  On  y trouve  non 
„ feulement  de  giftds  principes  pour  former  un  jeune 
„ Roi,  mais  aiifij  d’exedlciKes  maxiincs  pour  la  réfonua- 
„ lion  de  l'FIglifc  & de  l'Fûat.  L'ufage  , au  rerte  , que 
„ Htncmar  en  cette  octafioii  fit  du  Traité  de  notre  Ahbé, 

„ cG  la  principale  caufe  qu'on  a négligé  de  nous  confer- 


J33 


ADALBERT. 


de  ceux  <|ul  écoie&t  forci»  de  fa  plume,  comme  on  peut  le  voir  dam  lee  Remarques. 
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Tcr  l'Original.  C^p«ndaac  FTéher . dans  Tes  Origmfx 
>,  PaLoinei , Part.  il.  p.  3,  ne  laillc  nas  de  lui  aflîgner  un 
I,  (iCTc,  comme  s'il  avuit  encor*  ezmé  de  fon  tem^.  " A- 
dalard  avoir  atifli  drellS  des  Statuts  pour  le  bon  ordre  de 
Ton  Monafbirc , après  qu'il  fut  de  retour  de  fun  exil  : ces 
Statuts  ont  ètd  publiés  par  Dum  Luc  D .\chéri , dans  le 
IV.  Volume  de  ion  Spiciliae  (jo).  Mais  cette  Kdicion  cil 
très  imparfaite  , aiant  été  faite  d'après  des  feuilles  vobn- 
tes  i peine  IKîblcs  , & y abnt  d'ailleurs  une  Table  de  Ct 
Cbipicres  non  publiés  : awlTs  l'Kditcur  ne  donne-t-il  i ces 
Statuts  que  le  titre  de  Fragmens.  On  ne  laifTe  pourunc 
pas  d'y  voir  quel  ètoit  dans  ce  tems-U  l'état  de  l'Abbaye 
de  Curbic  (31I.  Dom  Mabillon  (sa)  a donné  dans  un 
Ouvrage  , un  Jugement  rendu  par  Adalard  , dans  le  tems 
qu'il  ètoit  au  timon  des  alfaires  en  Italie; ce  Tugcmeni  fut 
prononcé  i Spolètc,  la  cinquième  année  du  rcenc'de  Ber- 
nard fils  de  Pépin.  Cette  Pièce  prom'c  , qu'Adahrd  eut 
part  au  Gouvernement  fous  Bernard  . comme  il  en  avoit 
eu  fous  Pépin  père  de  cc  Prince.  Pafeafe  Kadbcrt , dans 
fa  Vie  d'Adalard  , a confervé  un  fragment  d'une  de  fes 
Lettres  i l'Empereur  Lothatre  , dont  les  îavans  Bénédic- 
tins portent  un  lugcmcnt  très  avantageux  (33).  „ On  y 
„ découvre  , difcnt-ils , des  traits  de  cette  Eloquence 
„ qu’il  loue  en  lui , & qui  lui  avoit  fait  donner  le  fumoin 
„ d Auguilin.  Cc  morceau  doit  nous  faire  regretter  la 
„ perte  du  reilc  de  la  Pièce  , & de  plullcurs  autres  Lct- 


„ très  qu'il  avoit  écrites  . foie  en  qualité  de  pvtlculier  i 
„ fes  amis,  ou  comme  Minitlrc  aux  Puitfanccs  fur  les  af- 
„ faites  d'Etat.  " Le  même  tlillurien  de  la  Vie  de  notre 
Abbé  B fait  entrer  dans  fon  Ouvrage  plullcurs  Extiaiti 
des  derniers  difeours  qu'il  tint  i fes  Moines  , dans  fa  der- 
nière maladie.  „ Si  Pafeafe  n'y  a rien  changé,  difent  le* 
„ Auteurs  que  je  viens  de  citer  , i'on  y trouve  une  dic- 
„ tien  plus  pure  qu’elle  n'étoit  alors  dans  l'ufagc  commun, 
„ pour  exprimer  les  fentîmens  d'une  foi  vive  , & d’une 
piété  auili  cendre  que  folide.  " Je  ne  fai  fi  Pafehafe  a 
fait  des  changemens  ; mais  il  écrivoit  dans  un  icms  ob  le 
flyle  n'étoit  pas  meilleur  que  dans  celui  d'Adalard  , & il 
ne  feroit  pas  furprenant  qu’un  homme  de  naiflànce , & 
d'un  efprit  cultivé  , eût  parlé  mieux  que  l'on  ne  faifoic 
communément  de  fon  tems.  Enfin , on  trouve  dans  le  Ca- 
talogue des  Lettres  & des  Ecrits  de  Ilincmar  i Odon  E- 
vèque  de  Beauvais,  drciTé  par  Flodoard,  un  Ecrit  intitu- 
lé , Itfm  prù  ratiçru  Lun.'t  Pafebalii  (f  UBûne  fusm  jida- 
Urdui  Âbbis  iade  e*mp»juit  j par  uîi  il  paroit  qu' Adalard 
avoir  fait  quelque  ’l'raité  fur  la  fupputation  des  Tems  , 
pour  trouver  I.1  i.unc  qui  doit  régler  Ka  Fêle  de  Pâques. 
C'cH  tout  ce  que  l’on  en  fait  (34).  D.  Mabillon  avoit  pro- 
mis de  donner  au  Public  les  Ecrits  d'Adalard;  mais  it  s’cil 
borné  i donner  une  Liiic  des  Sommaires  de  5a  fujeu, 
qu'il  avoit  touchés  dans  fes  Difeours  à fes  Moines  (35). 


fi4)  R*- 
doué.  L. 
III.  c.  SI. 
iflT.  XVII. 
PP. 
Uii. 

*♦7?. 


<W. 

T.  V.  ji. 
ioi.a.  7.  St 
P-  717-  * 


ft  1 Tleur» 
Ihf.LtU/. 
T.  Il,  p. 

ic 

Ht  t.  LtU*r. 
àtFramttJ. 
IV.p,  il. 


ADALBERT,  fameux  Impofteur  & Fanatique  dans  le  huitième  Siècle , ccoit  Gaulois  de  Na- 
tion (u).  Dès  fa  première  jcuncni',  il  fc  fît  connoicrc  ou  pour  un  Impofteur,  ou  pour  un  dangereux 
Enchoufiafte  [/f].  Il  publu  qu'un  Ange  lui  avoir  apporte,  des  extrémités  du  Monde  , des  Reliques 
d'une  fainteté  extraordinaire,  en  vertu  delquelles  il  pouvoit  obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  dem'an- 
deroic  (h).  11  réulTit  par-là  à fe  faire  fuivre  par  une  grande  multitude  de  Payfans  & de  Femmes 
qui  le  regardoient  comme  un  homme  Apoftüuuuc,  & comme  un  vrai  Thaumaturge.  Pour  Ibutenir  u 
prétendue  Milfion,  il  gagna  à force  d’argent  aes  Evêques  ignorans,  qui  lui  cunlcrérenc  l'Epifcopat, 
contre  les  Canons  (c).  Cette  Dignité  lui  donna  tant  aor^ueil,  qu’il  ofoit  fe  comparer , & même  iê 
préférer  aux  Apôtres  & aux  Martyrs.  Kefufanc  de  confacrer  des  Eglifes  en  leur  honneur , ü le  fai- 
füit  au  fien  propre  ^d).  Il  diftribuoit  de  fês  ongles  Ôc  de  lés  cheveux  , pour  qu'on  les  vénérât  autant 
& de  la  même  manière  que  ks  Reliques  de  S.  Pierre-  Il  failôic  élever  de  petites  Croix  & de  petits 
Oratoires  dans  les  Campagnes,  prés  des  Fontaines,  & par-tout  où  la  fantailic  Iifi  en  prenoit,  & en- 
gugeoit  Tes  Seflatcurs  à y faire  des  Prières  publiques  ; cnforce  que  le  peuple  quiuoit  les  anciennes  £- 
giifa,  pour  s'y  aflèmbler,  au  mépris  des  Evêques,  en  difant:  Nous  fervns  aides  par  les  mérites  de  Saint 
yfdafbert  (e).  Quand  quelqu’un  fe  préfentoit  devant  lui  pour  confdTcr  Tes  péchés , il  difoit  qu'Ü  ètoit 
inutile  d’en  faire  le  deuil , qu’il  les  connoifEîit  ; & difoit  : ^os  pèches  pajps  twaj  font  remis , allez  en 
paix  dans  ws  m^oas , furs  de  votre  ab/olution.  Boniface  Archevêque  de  Mayence  le  fit  condamner  au 
Concile  de  Soiftons , tenu  au  mois  de  Mars  de  fan  744  (/).  Mais  AdalU’rc  aiant  rcfufé  de  fe  fou* 
meure  aux  décifions  de  cette  Aflemblèe,  Boniface  écrivit  au  Pape  Zacharie;,  pour  Finformer  de  cette 


affaire,  & de  celle  d un  certain  Cloinem , Hi 


f .Y]  n fe  fk  conntitre , tu  pour  un  iMptJltur , tu  pnr  un 
déttgfreux  Eruùu/U/le.]  J'auroi«  du  panchiiit  i croire  qu'il 
étolt  l'un  èt  l'autre:  du  moins  (i  tout  cc  que  les  lüÙoricns 
Jtcdc  ia.Uques  en  difent  cil  cxaAcmcnt  vrai , & fi  lc<  Ex- 
aaics  de  Crois  Ouvrages  qu'on  lui  atirihuoic  font  lidclei. 
Comme  ce  que  l’on  en  f.iit  n'cll  que  par  le  canal  de  ceux 
qui  te  conJacnnérent,  l'un  pourroic  foupçonner  peut-être, 
que  le  portrait  qu'ils  en  font  efi  un  peu  chargé.  Ce  qui 
me  fait  préfumer  cependant  qu'Adalbcrt  ètoit  un  iinpof- 
tcur  & un  Fanatique,  (cl  que  les  Auteurs  le  repréfenient, 
c'ell  la  douceur  avec  laquelle  on  le  traita  tu  Concile  de 
Rome  tenu  en  74S  fims  le  Pape  Z.icharic.  Ce  Pontife  re- 
garda Avialbcit  comme  un  homme  qui  avoit  perdu  le  fens; 
on  fe  borna  à le  dépofer  du  Sacerdoce  , en  l'anathéma- 
tifant  , s'il  pcrfiiluit  dans  fes  erreurs  ( > ) . Sa  l'on  fe 
contenta  de  l'avoit  fait  enfermer  (î).  Peut-être  Adalbcrt 
commcrM;a-t-il  par  l'impoUurc  , & linil  par  le  Fanatifinc  ; 
& qu'à  force  de  dire  aux  autres  qu'il  ètoit  un  homme  di- 
vin , il  parvint  enûA  i fe  le  perfuader  à lui-même.  Le 
pa-Ta^e  de  l'un  i l'autre  n'cft  pas  fi  difficile  qu'on  le  crol- 
roit;  le  Fanatifinc  conduit  aifCmcnt  àl'impollure,  St  cel- 
le-ci au  Fanatifme.  Une  imagination  échauffée  paries 
pro  cts  qui  partent  de  l'une  de  ces  deux  fources,  fait  bien 
du  chemin  en  peu  de  tems;  & quand  une  fois  elle  s'cfl  li- 
vrée i des  chimères  , à quels  excès  ,ne  mcnc-t  cllc  pa.s? 
Le  Mûnachifme  foumiroit  fans  peine  bien  des  preuves  de 
1a  vérité  de  cette  réfiéxion. 

[B\  U rtuffu  par-ià  àk  faire  fmvTe  par  u:a  grande  ■«;- 
tiiuiff  dt  Paffa^u  g*  de  Ffrtmes.]  On  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  qu'Adal’lwri  uouvàc  des  Seclatcurs  , fur-tout  dans  un 
Siècle  fupcrlHticux.  Des  opinions  conformes  au  goût  do- 
fflinam , qui  rèiinoit  pour  des  pratiques  de  dévotion  hi- 
unes  , ne  pouvoient  que  lui  attirer  des  partîfans.  Un 
ïir  impofant  , des  manicTcs  auilércs,  un  ton  d'autorltc, 
d.»  révélations  préarnducs,  en  faut-U  davantage  pour  fur- 
prendre  les  hommes  ? Dans  le  fond.  H n'cll  pas  plus  ex- 
traordinaite  de  voir  le  peuple  s'attacher  i un  homme  tel 
qu'on  nous  dépeint  Adalbcrt,  que  de  voir  les  Grands  d'Ef- 
pignc  s'abailTer  jurqu'à  l'etvir  d'^rrierx  à l’inquilltion,  ft 
conduire  au  fuppUcc  les  malheureux  q\tc  ce  Tribunal  au 
freux  a condamnés  au  feu  (3).  L’cxpériencc  a fait  voir 
que  la  Superflition  a un  pouvoir  iniini  fur  la  plupart  des 
hoin-nes  ; & Supcrllition  pour  Supcrllition.  il  n’cll  pas 
furprenant  que  l’une  s'empare  des  cfprits  aiillî  bicn  que 
l'auuc.  La  vénération  de»  Rcliques'fi:  des  Saints  une  fois 


is  (k  Nation  [CJ.  Le  Pape  aflcmbla  un  Concik  a 

Ro- 

établie  , tout  ce  qui  fi:  produit  i ce  titre  a les  mêmes 
droits:  & il  cil  même  tiaturri,  que  celles  que  i'on  vante 
comme  aiant  une  Sainteté  peu  cortynune,  l'emportent  fur 
le.s  autres.  Un  Saint  vivant  vaut  bien  un  Saint  mon  ; dt 
quel  rcfpeft  ne  devokm  pa»  infpircr  de»  Reliques  appor- 
tées des  extrémités  do  Monde  par  un  Ange?  A la  venté, 
on  n'avoit  b-deffus  que  le  téintiigria;;c  d'Adalbcrt  lui-tnè- 
me;  m.iis  avoit  on.  a.  a-t-on  encore  fur  toutes  celles  que 
l'on  produit,  des  preuves  plus  furcs  7 Le  tout  ne  fe  ré- 
duii-il  pas  au  témoqpiage  de  quelque  Moine,  ou  de  quel- 
que Bigot  7 C'ell  ce  qu'il  feroit  ailé  de  jufiiiicr , fi  ceux 
qui  font  au  fait  fur  cet  aniclc,  n'en  avolcnt  mille  & mille 
preuvifs , qu'il  fcrtMC  inutile  de  rappcilcr  Ici. 

[C]  ....  dt  etUe  d'un  etriain  Cùi«7>it , Hiberneis  de 
Je  ne  fai  II  cc  Clément  étoit  un  .lulli  grand  Hé- 
rétique, que  Boniface  le  rcpréfcntoit  : celui-ci  étoit  fort 
libéral  i donner  ce  titre  à ceux  dont  les  o{>înion.s  lui  dé- 
plalfoient,  teinolu  le  pauvre  Vii^ilc,  qu'il  fit  condamner 
comme  Hérétique  , twircc  qu’il  foutcnoit  qu'il  y avoit  de» 
Antipodes.  I.a  manière  dont  le  Pape  expofe  les  fcntl- 
mens  de  Virgile,  fans  doute  fur  cc  que  lui  en  avoit  écrit 
Boniface,  me  feroit  foupçonner  que  l’on  pourroit  bien  a- 
voir  mal  expofé  les  fciitimens  de  Clément . pour  le  ren- 
dre odieux.  Voici  comment  le  Pape  parle  des  opinions 
de  Virgile  ; à fa  pcrvcrfc  dc«rinc  , t'il  eft  prsuvé 

fM'il  Uutienne  qu'ii  j a un  autre  Monde  , iT attires  iew- 

mes Jtut  la  Terre,  u«  attire  Mell  (ÿ  uns  autre  Lu/ic,  fia/- 
fe%-ie  de  l'F.elift  (.j)-  Voyons  i préfent  les  erreurs  que 
Ton  attribuoit  i Ciément.  It  rejette  , dit  Boniface  [$), 
tes  Canons  & les  Cmcilcs,  les  Traités  St  les  Et^Hcuions 
des  Père*,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Auguilin  , de  S.  Grégoi- 
re. Ilfo’.aient  qu'il  peut  itre  Eziaue  , après  avoir  eu  deux 
fit  en  aduitére.  Il  iiUr»duit  U Judilfme^  trauraru  hm  auun 
Chrétien  epnft  h veuve  de  ftn  frère.  Il  dit  que  Jefut-Cbrifi 
de/re/idiSJit  aux  Enfert,  en  a délivré  tout  1er  Damnes^  mime 
les  Infidèles  ÿ les  Idotàtret  i avance  plufieurt  autres  er- 
reurs touebant  i*  PrèJeftinatioH.  Dans  cc  Catalogue  des 
Héréfics  de  Oéinetit,  l'on  apperçoit  d'abord  une  opinion  , 
qui  feule  raffii'ult  pour  le  faire  mettre  au  rang  des  Héréti- 
ques; c’ell  de  n'avoir  point  déféré  aux  dé-dlioiis  des  Con- 
ciles & de*  Pères.  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  Clé- 
ment vouloit  s’en  tenir  à l'autorité  de  VEciitutc,  dt  ne 
s'en  rapporter  aux  Explicitions  des  Pères,  qu'aut-int  qu'el- 
les étoient  conformes  i la  Révélation.  H n'en  f-jlloit  pas 
davantage  pour  le  faire  regarder  comme  un  MonilrCi  & 
R a " 
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Rome  [i)] , où  Adalbert  <&  Clcmcm  furent  condamnés , avec  les  Ecrits  du  prénùer  [£].  Pepuis 
cette  épo^e,  on  ne  trouve  plus  rien  dans  l'Hilluire  fur  ces  deux  hommes.  On  fait  feulement,  que 
Boniface  les  avoit  fait  enfermer  après  le  Concile  de  SoilTons , par  ordre  de  Carloman  à:  de  Pépin  ; 
ainfi  il  y a de  l'apparence  qu’ils  finirenc  leurs  jours  en  prifun  (g). 


U ne  feroit  pas  étonnant  «lu'on  lui  e&t  imputé  des  aimes 
Imaginaires , des  opinions  auxquelles  il  n'avoit  jamais  pen* 
fi.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  fentiment  fur  la  dcfeentc  de 

JéAis-Chrif)  aux  Rnfers,  Il  n'étoit  pas  fl  JifTérent  de  celui 
c quelques  Pères,  qu'il  dût  être  mis  au  nombre  des  IIè> 
rèfles.  En  faifant  defeendre  , comme  eux , Jéfus-Chrift 
aux  Enfers,  U avoit  une  idée  aiïez  avantagcuie  de  l'cffica- 
Ce  de  ia  prédication  du  Sauveur  , pour  fc  perruaJer  qu'il 
tvoit  faii  imprcfllon  fur  les  Damnés  ; & avoit-il  fl  grand 
tort  i cet  égard?  Des  que  l'on  fupporcqucJérus-Chrifl  cl? 
allé  dans  lu  féiout  dus  l>amnés , & qu'il  y a prêché  l’E- 
vangile & publié  le  Salut  , il  cft  effez  naturel  de  riip|v>rer 
que  des  gens  livrés  aux  plus  affreux  malheurs , embratfent 
avec  |oic  une  occaflon  favorable  de  s' en  délivrer.  Enfin, 
l'accuflition  d'avoir  eu  deux  fils  en  adultère,  pourroU  bien 
n'étre  fondée  que  fur  l'opinion  de  la  nécefitté  du  Célibat 
des  Prêtres,  dont  on  s'étoit  entêté  depuis  longtcms, quoi- 
qu'il n'v  CUL  pas  encore  de  Iai'i  pofltivc  qui  leur  défendit 
le  Mariage,  Clément  émit  peut-être  marié,  &:  av'oit  deox 
lîist  ce  que  le  zélé  Boniface  pouvoit  nommer  adultère,  a- 
Tec  autant  de  raifon  qu'il  aiiribuolt  à Virgile  de  foutjnir 
qu'il  y avoit  un  autre  Soleil  & une  autre  Lune,  parce 

!|0'jl  croyoit  des  Aniipo»lcs.  Je  n'en  dirai  pas  davantage 
urce  fujet  ; mais  je  fvrois  fort  tenté  de  rayer  Clément 
rilibenioU  de  la  Ufle  des  Hérétiques  : du  moins  je  ne 
vois  pas  de  preuves  qui  me  pcrruadcnc  qu'il  y doive  être 
infcrit. 

[DI  Lt  Papt  aJTrmbla  m Concile  à fiffnrr.]  Mr.  Fleury 
(<5)  dit  que  ce  Ccmdle  s’aifembla  Ic  25  d'Oclobre  de  l’an 
745.  Dom  MahUlon  le  met  en  746  (7).  Mais  les  Au- 
teurs de  VHiJioire  Litterairt  4e  U France  prétendent  que  (a 
véritable  date  doit  fe  prendre  de  celle  de  la  Lettre  de  Bo- 
nifacc  (8)  à Zacharie , qui  précéda  ce  Concile  ; or  11  el? 
certain,  aifent-ils,  qu'elle  ne  fut  écrite  nu  plusttSc  que  vers 
la  Gn  de  l'an  747  , ou  même  feulement  en  748:  ptiifquc 
^niface  alTure  qu'il  y avoit  près  de  trente  ans  qu'il  étoit 
rhomme  du  S.  Siège,  ce  qu'il  commença  d’être  en  719. 


[C]  OùAdalbert  ff  déninr /urrnS  coiuicmtustavec  iet  £• 
criis  du  premier.l  Le  prémivr  dont  il  foit  fait  mention  (ÿ), 
étoit  THifloirc  de  fa  propre  Vie.  11  paroii  par  le  commen- 
cement , qui  fc  uouve  dans  les  Aéles  du  Concile,  que  ce 


n'étoii  qu’un  tKTu  de  viflons  , d'impuflurcs  & d'extrava- 
g&nccs.  Adalberc  s'y  repréfentoit  né  de  parens  Amples, 
mais  couronné  de  Dieu  des  le  fetn  de  fa  mère.  Il  oüoic 
que  celle-ci,  avant  q^ur  de  le  mettre  au  monde,  avoit  au 
voir  fortir  un  Veau  de  fon  câté  droit;  ce  qui,  félon  lui, 
fignifiuit  la  Grâce  qu'il  avoit  déjà  reçue  par  le  mioifivre 
d’un  Ange  (lo).  Un  autre  Ecrit  d'Adalbert  c(l  une  pré- 
tendue Lettre,  qu'il  altrlbuolt  ê Jéfus-Chrifl,  & qu'il  flip- 
pofuic  être  venue  du  Ciel  par  le  miniflère  de  S.  Michel, 
éc  avoir  été  trouvée  à Jénifalcm.  Il  paroU,  difvnt  les  fa- 
vans  Bénédiftins  (i  1),  que  cette  Lettre  efl  la  même  que 
Mr.  Baluze  a fait  imprimer  fur  un  Manuferit  de  Tarrago- 
nc  , dans  fon  Appendice  aux  C.ipiculaircs  des  Rois  de 
Erancefia).  Durefle,  ajoiitent-iU,  quoique  la  Lettre  no 
contienne  rien  de  mauvais  en  foi , elle  ne  porte  aucun  ca- 
raélère  qui  puilTe  la  faire  dire  dcfectuiue  du  Ciel.  Le  point 
fur  lequel  elle  inlîflc  le  plus  . & qui  y efl  répété  jufqu'i 
ennuicr  . efl  ia  SanâiQcaiion  du  Dimanche  (13).  Le  der- 
nier Fait  de  la  façon  d'Ad:ilbcrt , étoit  une  E'ormulc  de 
Prières,  qu'il  avoit  compofée  i l'ufnge  de  Tes  SeAaieurs, 
qui  commençoii  ainC;  „ Seigneur  Dieu  cout-puilTant,  Pè- 
„ re  de  notre  Seigneur  Jéfus-C'hrifl  , Alpha  & Om^, 
„ qui  êtes  aflîs  fur  le  TiAne  fous'crain , fur  les  Chéru- 
„ bins  6i  les  Séraphins.”  Et  enfuite  : ]c  vous  prie  & 

„ vous  conjure , Ange  Uricl , Ange  RaguH  , Ange  Tii- 
„ buel,  Ange  Michael.  Angelnias,  Ange  Tubuas,  An- 
geSabaoth,  Ange  Simiel  «c.  (14).*'  Le  Concile  étoit 
d'avis  de  brûla  ces  Ecrits  : mais  le  Pape  voulut  les  con- 
ferva  , pour  faire  foi  de  la  juflice  de  la  Sentence.  Ce- 
pendant ils  ne  piroHTcnt  nulle  part . excepté  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Afles  du  Concile  inférés  dans  les  Lettres 
de  Boniface  , & ce  que  Mr.  Baluze  a publié  de  la  Lettre 
fuppofee  de  J.  C.  (15}. 


ADAM.  Outre  les  paitiailarittfs  curieufei , que  Mr.  Bayle  a tirées  des  Rabbins  & de  divers  au- 
tres Ecrivains  fur  le  fujet  de  notre  prcmær  Père , on  trouve  encore  dans  les  Ix^ndes  Orientales  un 
grand  nombre  de.  drcondances  fabuleufcs , dont  nous  donnerons  ici  les  plus  (Ingulièrcs , ce  petit  detail 
entrant  natureilcmcnt  dam  notre  plan. 

Le  nom  d'Æanif  dans  les  I,angiies  Orientales,  eft  un  nom  générique,  qui  fignific  Homme  en  gé- 
néral, & par  excellence  , le  premier  Homme  (a\  Il  cft  fumomme  par  les  Arabes  Aboulbafch^, 
c’eft-à-dirc,  le  Pere  de  totu  les  hotnmes  (b) , & qualifié  du  titre  de  Séfi  Allah,  c’elt-à-dirc , T Homme  crié 
purjMT  Dieu  (c^  ou  cbf.lji  de  Dieu  (d).  Les  Manométans,  & particulièrement  les  PCrfans,  l’appellent 
auib  quelquefois,  Adam  le  Prophète,  Adam  le  Calife,  titre  qu’ils  ne  donnent  qu'aux  Lègillateurs,  & à 
leurs  Vicaires  ou  Succefieurs  direéh  (c).  Les  L^endes  des  Perfans  difent , que  le  nom  du  premier 
Homme  étoit  Adamah  (/).  Les  MuîuJmans  croyeni  qu’il  cft  le  premier  des  ftophètes,  & qu’il  a é- 
crit  dix  Livres  par  infpirdiion  Divine  (^).  L’Alcoran  marque  de  quelle  matière  ü a été  formé  {AX 
Dieu  aiant  commandé  aux  Anges  de  fc  proftemer  devant  Adam  , & de  le  reconnoitre  pour  f«i  Vi- 
caire & pour  fon  Lieutenant  en  Terre , une  grande  partie  d’enfre  eux  obéit  : miûs  Kblis  ou  Lue  fer , 
avec  cctuc  de  fon  parti,  refuférent  de  le  faire,  à cauTe  de  la  bailêlTe  de  forigine  d’Adam  [B].  11  ne 
fc  peut  rien  de  plus  ridicule,  que  la  manière  dont  ils  racontent  que  l’Ame  vint  animer  fon  Corps:  ils 
difent  que  l’Ange  Gabriel  l’obligea  d'y  encrer,  en  jouam  du  llageolei  (A).  Le  récit  de.Khondcrair  fur 
fa  création  d’Adam,  a quelque  chofè  de  bizarre  [C]  ; on  y voit  divers  Anges  envoyés  de  Dieu  pour 
tirer,  des  entrailles  de  la  'l'erre  , de  quoi  former  THomme,  & les  plaintes  de  la  Terre  fur  ce  fu- 
jet.  Les  Orientaux  ont  aufll  des  idées  très  fingulières  fur  U manière  dont  Adam  fut  vécu;  ils  difent, 

que 

l/Æeoran  nao^e  de  quelle  mâtUre  il  a éti  formé.)  devoir  conlîdêrer  dans  niomme  I2  main  de  Dieu  qui  t'a- 
Voici  les  termes;  A''«iir  avont  crti  fÿ  fermé  i’Uomme  , rn  voit  formé,  & le  loufllc  de  fon  Efpric  dont  il  l'avoit  ani- 
pnrrtr  de  (erre Jail»nnet^e,(^  m partie  de  limon  f’uant;  malt  mé.  Cctcc  rélléxion  a été  paraphrafée  en  vers  par  un  au- 
pour  1er  Crrurr , neuj  iet  nions  dti»  créés,  formes  d'un  ire  Ecrivain,  de  la  manière  fuivantc:  „ Lorfqu  Adam  eue 
/<ru  tritjul'til  fl).  Quelle  beauté  que  celle  du  corp>  de  „ été  formé,  le  Démon  ne  contidérz  que  le  corps,  qu'il 
notre  prémierEcrc,  quoique  formé  d'une  matière  fl  vile!  „ regardoit  comme  une  Idole  de  terre  ; car  il  ne  pên^nx 
„ 1.C  Créateur  le  forma  avec  tant  de  foin , qu'il  lui  donna  „ pas  dans  ce  qui  étoit  caché  au  dedans  : il  ne  voulolc 
„ tous  les  traits  de  fon  image  (z).  Couvert  de  gloire  en  „ pas  palfa  pour  l'adorateur  d’une  figure.  Mais  tu  te 
„ nailTant,  il  paroiTult , quoique  mid,  rci'êiu  de  la  fou-  „ trompes  , Lucifer;  Adam  n'efl  point  une  Ample 
„ veraine  puLifance  ; fon  front  grand  & inajeftiieux , A.  „ ligure  ou  idole  car  fl  tu  ouvres  les  yeux  , tu  du- 
„ fon  regard  iinpofaiit  , marquoient  fa  rupérioritè  (.1)-  >•  couvriras  en  lui  un  rayon  de  la  Majcfle  de  Dieu  , qui 

Un  Commentateur  de  l'Alcoran  dit  fur  les  paroles  que  „ l'anime  & l'embellit.''  Un  Poète  Perfan  anonyme  die 
nous  avons  rapportées,  que  Dieu  fit  nicuvolf  pendant  fur  le  meme  fujet  : „ Cctcc  maiibn  d’argile  renfernie  un 
plufleurs  jonn  fur  U terre,  dont  (1  forma  le  corps  d'Adam:  „ tréfor,  qui  ne  fc  uouve  dans  .nucuae  des  Créatures  : de 
ét  qu'après  l'axoir  formé , il  lailEi  fécber  cette  terre  plu-  „ toute  magniiique  que  ccuc  maifon  paroic , elle  n'efl 

fleuts  jours,  avant  que  de  ranimer  f4\  „ pourtant  d'aucun  prix , fl  vous  la  comparez  i cc  Tréfor. 

|/ij  Fblis  ou  Lucifer  y axec  Jet  partifanSy  refi^èreat  de  le  „ Car,  en  un  mot,  cehit  qui  habite  cc  Palais,  efl  le  Roi  • 

faire.)  Les  Anges,  qui  font  quelquefois  appcllés  Génies,  „ des  Hommes,  le  Monarque  de  la  Terre, 

furent  formés  d'un  feu  très  pur,  qui  avoit  aé  détaché  de  [C]  Le  reds  de  Kbendèmir  fur  la  crtAriM  fAdam  , '• 
la  macicTc  la  plus  grofllcrr,  tel  que  celui  des  foudres  du  eb^e  de  frt'sarrr.]  Dieu  aiant  léfolu  de  créa  Adam , 

Ciel  (s).  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  rendre  hommage  à commanda  i Gabriel  de  prendre  une  poignée  de  terre , d* 

Ad.im,  Dieu  demandi  a Kblis  la  raifon  de  fa  dcrobéiifan-  cincun  des  fept  étages  uc  la  Terre.  Gabriel  aiant  pris  fon 
cc.  Il  répondit,  qu'U  étoit  d’une  nature  plus  excellente  vol  pour  exécuter  les  ordres  de  Dieu , vint  ici-bis,  & dé- 
. que  l'Homme,  & que  par  confequent  il  ne  devoit  pas  lui  clan  à la  Terre  , que  Dieu  vouloic  tirer  de  Tes  entraiUec 
' être  fournis.  „ Car  tu  nous  as  aéés,  dit-ii  i Dieu,  d'u-  de  quoi  former  l'Homme  , qui  en  Jevoii  être  le  Monar- 
‘ „ ne  matière  élcséc,  fuhiile.  Ai  lumincufe  : & cette  mni-  que,  êt  le  l.ieutcnani  de  Dieu.  La  Terre  , effrayée  de 
' „ vrlle  Créature  efl  formée  d'une  matière  baffe,  grofllère  cctcc  propofîtlon  , pria  Gabriel  de  repréfenter  à Dieu  û. 

,.  & cénéhreufc  Un  AuivurOricntal remarque. qti'E*  crainte  qu’elle  avoit  que  cette  Créature,  donc  elle  dcvolt 
b'is  ne  devou  pa.s  juger  de  l'cxcctlenccde  t'ilouimc.  par  les  fournir  la  inaticrc,  ne  l'c  rebeiist  un  jour  contre  lui,  A 
qualités  de  la  maiièic  dont  il  avoi:  été  formé;  mais  qu  il  s’atiiiat  fur  clic  U malédkiion  divine.  Gabriel,  ému  de 


ADAM. 
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^ie  X^ea  le  rcvêdt  «Thabit*  admirables  & eonformes  à fa  cügnicd  [D].  Pour  ce  qui  ell  de  fa  chute, 
ks  idt«  des  Arabes  ne  différent  pas  beaucoq>  de  celles  que  nous  en  donne  l’Ecriiure  [£]  ; mais  cel- 
les dns  Perfans  font  très  différentes  [^F^.  Hakem  , fils  de  Hafchem  , a cru  que  Dieu  avoit  commu- 
niqué à Adam  un  rayon  de  la  Divimte , qui  étoit  paffe  fucceffivement  de  lui  aux  autres  Prophètes  (t). 

Vn  des  douze  Imams  (é)  difoit,  qu'il  y avoit  eu  trois  Adams  avant  le  nôtre,  âi  qu’il  y en  auroit  dix-  lôrp'U. 

après  lu  (f).  I.es  Arabes  ont  majtjué  le  nombre  des  Enfaos  qu'il  eut  d’Eve  & ils  rappor-  m l» 
«enc  qu’il  vit  toute  fa  poftérité  fous  la  figure  de  Fourmis  [//].  Ils  déftgnent  aulTi  le  lieu  où  il  fut  en- 
terre  Chardin , d’après  les  Légendes  des  Maikimétans , parle  de  k Chapelle  qu’ Adam  bâtit  à la  . & te« 
MccqucTff]  lûr  le  modèle  du  quatrième  Ciel,  après  qu’il  eut  été  chaffé  du  Paradis  célelle;  & de  k 
maniéré  ooot  U jetta  des  pierres  au  Diable,  lorfqu’il  vint  faborder,  apres  lui  avoir  fait  commettre  le  ««Qç»'*  sc 
Péché  fatal,  qui  eO;  la  Ibuce  du  Péché  originel  (m).  On  donne  une  rtifon  ridicule  , de  la  diverficé  [jTtîgMX! 
des  couleurs  de  la, peau  des  hommes:  c’eft  que  Dieu  prit  de  plufieun  fortes  de  terre,  pour  former  le 
corps  d’Adam  ; qu  elles  étoient  toutes  differentes  en  couleurs  & en  qualités  ; & que  c'eft-là  la  caufè , O)  ibid. 
pour  laquelle  il  v a des  hommes  blancs,  noirs,  jaunes  & rouges,  & qu'ils  font  différens  d’humeurs  <Sc  C*)  ch». 
de  coTT^kxion  (a).  l,.es  Banians  nomment  le  premier  Homme  Psuroux,  dit  fa  Femme  Parcmtff.  Se- 
Ion  eux,  Dieu  aiant  créé  le  Monde  , <Sc  toutes  les  Créatures  qui  le  compofent,  forma  l’Homme,  (.)  Kei{>«. 
comme  un  Etre  capable  de  connoitre  les  œu\*res  du  Créateur,  lli  difent,  qu’à  k voix  à à l’ordre  de  “*  P- 
Dieu,  k Teire  fit  fortir  cette  excellente  Créature  de  fes  entrailles,  que  k té»  parut  k prémière,  & 
cnfiiiœ  fuccefilvemem  les  autres  parties  de  fon  corps,  dans  lequel  Dieu  foufila  k vie  & le  mouvement; 
ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  fait , que  Ton  en  vit  des  marques  , fes  lévTcs  devinrent  \*crmeillc3 , fes  pau- 
pières s’ouvrirent,  f«  membres  fe  mirent  en  mouvement,  & l'Homme  employa  les  prémières  opéra- 
dons  de  (bn  elprit  à reconnoitre  & à adorer  fon  Créateur  («).  Selon  l’Auteur  donc  nous  avoru  pris  jjÜ'm,  , ** 
ces  parôcularhés , le  prémier  Homme  & k première  Femme  curent  quatre  Fils;  & k rchnion  de  k 

ma-  ri,  t«<7. 


cor^^ôo  pôur  la  Terre  , préfena  i Dieu  fa  requête; 
mais  uicu  la  rejetts,  & donna  la  commifllon  S Miclid  ,& 
enAiiur  i Aarafcl , icfqucls  revinrent  cous  deux  poru-r  i 
Dieu  les  plaintes  de  ta  Terre.  Enlin  Dieu  eîivuyaAaracl, 

?iul,  km  faire  aucun  compliment  1 la  Terre  , cnlc\-i  de 
orcc  fept  poignées  des  fcpis  diCérens  lits  ou  étifcs  de  (h 
sulTe  , qu^n  porta  dans  l’Arabie  en  un  lieu  qui  fc  trouve 
maintenant  entre  les  Villes  de  la  Mecque  & Je  Tliaycf. 
Cette  terre  aiant  été  pétrie  des  mains  Ji-«  Aneos  , Dieu 
en  forma  un  modèle  de  k propre  main  , lequel  étant  de* 
venu  fcc,  demeura  lon^cems  expofé  au  même  lieu  i la  vue 
des  Anges  , qui  le  vilicoicnt  fouvent  Eblis  ou  Lncifer, 
qui  étoit  l'un  d'entre  eux , non  content  de  rc(;.irder  ce 
moule  de  cous  tes  cAcés . le  coiiclia . &.  lui  frappant  fur  la 
polcrirK  & Au  le  ventre,  il  s‘a|q>er(ut  par  le  rcrentilTéinent 
qu'il  étoit  aeux.  n dit  alors  : „ Cette  Créature  , qui 
„ fera  vuide  par  dedans , aura  befuin  de  fc  remplir  Am* 
„ vent,  & par  conféquent  .fera  Aijettc  i tomber  en  plu- 
fj)  Hei(>c.  „ fieurs  tentations  (j).'’ 

k<  p.  /f,  [D]  Z>tru  ir  rtv/tit  é'baf'itt  MfmiraUer  , {f  en/irrmei  i 

fi  ii^nlU.)  Voici  ce  qui  eh  dit  fur  ce  fujci  darvs  le  Chapi- 
tre (le  rXlcoraa  , intitulé  ylt  Arif,  Dieu  y parle  ainii  : 
„ Nous  vous  avons  donné  des  habits  defeendus  du  Del , 
„ les  uns  pour  couvrir  votre  honte,  &d’autres  pourvous 
„ parer  , & pour  vous  défendre.  Mais  le  plus  précieux 
„ de  tous  ces  vêietncns  eA  la  robe  de  piété  & d imiocen- 
„ ce,  dont  nous  vous  avons  revêtu.  " L’Auteur  du  Bu- 
iir  al  Hakaik  dit , que  cette  robe  de  piété  ti  d'innocence 
n'cA  pas  cet  habit  grollicr  & rude  (nommé  Kltirkab),  que 
. les  Keiigieax  Mofulmans  portent  par  buniHicé  & par  péni- 
tence; mais  que  ce  font  les  habitudes  louables  & vcrtucu- 
U)  Hette.  fes,  qpi  regvdcnt  rcl^rit  dt  le  cdnir  (8).  CcA  ainfi  que 
I*  P-  Witcon , pùlsm  de  nos  nrémlcrs  Paren*.  apK-s  leur  chute , 
dit  : „ L'innocence , donc  le  voile  leur  avoit  dérobé  la 
„ COiHioid^ce  du  mal , les  aVuit  abandonnés.  La  juAe 
„ confiance , la  pureté  naturelle, qui  faifoictit  leur  gloire , 
,,  s'étant  éloignées  d'eux,  & les  aiant  laiifés  expoAb  i la 
f»)  SJwa  „ honte  du  aime,  Dieu  les  couvrit  (9).  ” 
i-  U.  fS]  P»9f  ee  fui  ejl  défi  ebuu  , ki  idétr  des  Arabes  nt 

diftrnu  p*s  btuueeup  d*  ulies  fue  nttu  en  derme  r£cnii»- 
fe!j  Après  que  Dieu  eut  revêtu  Adam  d habits  mcrvcil- 
leox , comme  on  l'a  dit  ci-dclTus  , & qu'il  eut  orné  fon  a- 
me  des  habitudes  excellences  de  toutes  les  Sciences , cous 
les  Anges,  i l’exception  d'Eldis  , fe  proAcrnércnt  devant 
Adam  ; & Eblis  i caufe  de  fa  dcfubéillàticc  fut  chaOé  du 
Paradis,  & Dieu  donna  fa  place  i Adam.  Ce  Ait  18  qu'E- 
ve  Alt  tirée  de  fon  edeé  gauche  , pendant  qu’il  dormoit , 
6.  qu'elle  lui  Ait  donnée  pour  femme.  Il  reçut  bientAt  a- 
près  l’ordre  de  Dieu, nui  lui  défendoit  de  manger  du  fruit 
d'un  certain  arbre  : & ce  fut  alors  qu'Eblis  le  maudit. 
S'aiTociani  avec  le  Paon  & le  Serpent , il  s'accoAa  d'A- 
dam Â d'Eve  , & At  unt , après  un  long  entretien  qu'il 
eut  avec  eux  , qu'il  les  engage*  i manger  du  fruit  défen- 
du. Mais  i peine  eurcnt-ili  mangé  le  mofeeau  fatal . que 
les  habits,  dont  Dieu  les  avoit  revêtus,  tombèrent  i leurs 
pieds  : ce  qui  leur  fit  connoitre  le  péché  qu'ils  avoient 
commis , en  les  couvrant  de  honte  de  confusion  i la  vue 
de  leur  nudité.  Ils  cuururem  incontinent  vers  un  lîguier, 
pour  fe  couvrir  de  fes  feuilles  , & ne  furent  pas  longcems 
fans  entendre  la  voix  foudroyante  de  Dieu  , qui  prunon- 
o ces  paroles  : Dejeendet , çf  firtet  tous  dt  et  lietà.  Fous 
ievieimm  mtuutis  les  uns  des  autres  , Ëf  vaux  aurez  fur 
(i«’K«be.  terre  votre  babüëtim  wtrr  Jatfifiarue  peur  mm  temt  (10). 
».  [F]  Mail  etUtt  des  Perfisu  Jent  fort  differentes.]  lis  dl- 

fem  que  Dieu  permit  i Adam  de  manger  de  tous  ks  fruits 
du  Paradis,  fans  diAin^on  ; ravcrtüfant  feulement , que 
s'il  ne  mangeoit  que  'des  fruité  des  arbres  , la  dtgeAion  de 
ces  allmcns légers  fe  f<-roU  II  parfaitement,  que  la  plua 
groOîcre  partie  pourroit  l'èvacucr  jeir  letpiues;  mais  que 
« il  mangeoit  du  froment , il  arriveroit  que  cet  aliment  gtof- 
Ter  feroie  un  marc  JaB:>  fou  eHomac  , qui  ne  poutroit 


dilTper  par  les  pores , comme  la  matière  des  autres  fruits; 
& que  ce  marc  étant  une  vilaine  ordure  qui  lalit  le  lieu 
oti  un  la  rend,  on  ne  le  fouffriroit  |K>int  en  Paradis , s'il 
devenoit  fujet  i une  telle  malpiopn-cé,niais  qu'il  en  feroie 
clu'iî^.  ne  Ut  pas  alfez  d’attention  1 l'avettdTv.itvnt 
de  Dieu:  elle  mangea  du  froment,  8 l'inlii^ation  du  Dia- 
ble, & en  Ut  manger  à fon  mari.  Ils  en  mangèrem  tint , 
cpi'iU  en  curent  l'cliomac  chargé  ; c’eli  ce  qui  leur  ouvrit 
ks  yeux  ; Sl  en  même  tc.iis  Uabriel  les  vint  mettre  hors 
du  Del,  de  peur  qu'ils  ne  le  fouilkilRnt  , comme  ils  ru- 
roiom  fait,  s iU  y tufTint  demeuré  davantage.  Ix-s  Ma- 
hométuns  diient  cependant , qu'.'liiam  êt  LW  ne  péciié- 
rent  point  en  mangeant  de  ce  giiin  , mais  qu'ils  auroienc 
mieux  fait  de  n'en  point  iasiv;cr  ; & qu'ils  ne  furent  pas 
chafTés  du  Paradis  par  manière  de  ch-ciment , nuis  pour 
empêcher  qu'ils  ne  le  fouilhiTcnt  (11).  Ixs  diiiVreiites 
Sectes  des  Mahoinétiris  font  fort  partagées  fur  la  qualité 
du  fruit  défendu  ; les  uns  difent  que  c'étolt  le  RaiAn  ; 
d'autres . la  hlguc  des  InJes  , appclléc  par  cette  raifoQ 
Figue  d'Âiim  ; & d'autres  , que  c'étoit  un  autre  fruit , 
qu'ils  ne  ikommcnt  point 

[CT]  Le  nombre  det  Enfans  fu'it  tut  d’£w.]  Lorsqu' A- 
dam  fut  précipité  du  Paradis , Il  tomba  dans  l'ilc  Je  Sé- 
rendib  ou  Ccylan:  & i GIdda  , Port  de  la  Mer  Rou- 

SS , pas  loin  de  la  Mecque.  Après  une  réparation  de  plus 
e Jeux  cens  ans , nos  préiiucrs  Paretu  fc  re;uigniTcnt 
dans  l'ik  de  Sérendîb  , o&  ils  mulcipiié.ent  Eve  accou- 
cha vingt  fois  . & 8 chaque  fois  elle  eut  deux  jumeaux  , 
dunt  l'un  était  m;le  éc  l'aacre  femelle  (la).  Un  autre 
Auteur  (I3j  dit , qu'Eve  naetowbo  huit  fois  , qu'c^lc 
iccouchoit  toujours  d'un  garçon  ét  d une  nlle  , & que  ces 
enfans  fe  marioienc  enfemole.  [cV'Mon  Edition  de  Char- 
din porte, qu'Eve  n'eut  que  huit  ertfins  en  fuotre  couches, 
quatre  garçons  & quatre  iilles.  Oa  cite  dans  l'Anglois  i'E- 
ditioft  in-4.  Tom.  UL  p.  179.  AmlL  171J.  Ai»o.  ou 
Taan.l 

[7/]  U tfi  taa»#  fi  pofierHe  fous  la  figure  de  /jurmir.] 
CcÂ  ce  qui  arriva,  dic-oo,  à cette  occallon.  Dieu,  vou- 
lant patTer  un  contraet  entre  lui  & rflomine  , pat  lequel 
tout  le  Genre-hum.iin  f'obligeroic  de  le  reconnuiuc  pour 
fun  Souverain  Maître  , U a.ic  nbla  tous  les  hommes  fou* 
la  ligure  de  Fourinis , mais  doués  pourtant  d'intelligence, 
dans  k Vallée  de  Nooniaii  prés  du  Mont  Ar.tfat,  ou,  fé- 
lon l'Auteur  du  Lebab  , dans  la  Plaine  de  Dahia  aux  in- 
de>  ; & ce  fut  là  que  Dieu  du  , cuinine  nous  k trouvoni 
dans  l'Alcoran  (14)  : „ Nous  avons  pris  des  témoins  , 
„ afin  que  les  hommes  ne  difent  pdsau  joui  duJugLiuem: 
„ Nous  ne  (avons  rien  de  ce  conuaA  : & quils  ne  difent 
„ pas  pour  esevret  leur  impiété  : Nos  pères  ont  idolâtré 
„ avant  nous  : nous  avons  été  leurs  imitateurs , comme 
„ leurs  defeendans:  nous  perdrez-vous  , Seigneur,  pour 
„ ce  que  des  fous  & des  Ignorans  ont  commis  contre 
H vous  ? " Les  témoins  dont  il  cil  parlé  dans  cet  endroit, 
fom  les  Anges  , qui  dépuferont  contre  ceux  d'encre  ica 
hommes  qui  prétexteront  leur  ignorance  (15). 

[7]  lis  defignent  aujft  le  h'rM  où  il  fut  enurré."]  Khai- 
thémah  dit  qu'Adam  Ta  enterré  prés  de  la  Mecque  fur  le 
mont  Aboucals.  Mais  plufivurs  autres  veulent  que  Noé 
aiant  mis  fon  corps  dans  l'Arche,  le  At  porter  aprn  le  DA 
luge  8 Jéruûiiem , par  Melchikdec  fiU  de  Sem , Ton  petit- 
fils;&  c'efi-18  aulÉVopiniondcs  Chrétiens  Orientaux  Les 
anciens  Perfans  alTurcnt  qu'il  fut  enterré  dans  l'Ile  de  Sé- 
rendib  , ob  fon  Sépulcre  étoit  gardé  par  des  Lions , du 
tem«  que  tes  Géans  fe  faifoii.'nt  la  guerre  ( i4). 

[K\  De  la  CbapelU  fu'.idzm  Mtif  8 le  i/rcfue.]  Adam 
aiant  été  chalTé  J^u  Paradis  céleAc,  Aem'oyé  fur  la  Terre, 
il  pria  Dieu,  que  pour  le  confoler  de  Ton  exil , Il  lui  fût 
permis  de  biür  une  Chapelle  fui  le  modèle  du  quatrième 
Ciel,  où  il  avoit  habité  avec  les  autres  Prophètes  , vers 
bqucllc  il  pût  tourner  fes  regards  quand  il  feroit  envoya- 
ge,  & dam  laquelle  il  pût  uUe  (n  prières,  quand  il  fe- 
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manière  dont  iis  rencontrèrent  leurs  Femmes , renferme  de  belles  images , fèmbhbles  à celiei  que 
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roic  ptcTcnt,  & dont  il  pût  faire  le  cour  en  proedSon,  com* 
iiif  il  avoir  vu  lc$  Anges  faite  b proccITiun  autour  <JsTr6- 
iicdcDicu.  Ils  ajoutent,  que  non  feulement  Dieu  «au- 
qa  b priire  d'Adam  , mais  même  i]u'il  créa  un  Temple 
glorieux  & rcrpIcndtITant  fur  le  modelé  du  quatrième  Ocl» 
ou  fur  le  modèle  d'un  Temple  qui  cil  au  quatrième  Ciel  ; 
qu'il  le  pla^a  au  même  endroit  où  cA  à prêfem  la  Mecque, 
de  qu'Auam  y exerça  Ton  Culte  religieux  durant  toute  là 
vie.  Mais  fes  Defeendans  s'étant  rendus  indignes  d’y  en- 
trer, i caufe  de  leur  corruption  extrême  , Dieu  retira  ce 
Temple  , cnfortc  qu'il  ne  parut  plus.  De  quoi  les  hom- 
mes étant  fort  affligés  , Ils  en  bl.tlrent  un  autre  Je  même 
figure,  autant  qu'ils  purent  s'en  fouvenir;  & celul<i  dura 
juf(]u'au  Déluge  , ou  par-delà  , comme  quelques  Auteurs 
le  prétendent.  D'autres  difent  que  le  Tlmptc  de  b Mec- 

3iic  a été  bit!  par  Abraham  (17).  Gabriel  enfeigru  i A- 
am  toutes  les  cérémonies  qu'il  devoir  pratiquer  autour  de 
ce  Sanctuaire  « pour  obtenir  le  pardon  de  ion  péché.  Ci 
anc  véritable  réconciliation  avec  Dieu  (18). 

[£.]  La  ulatim  tU  ta  maaiêre  dota  üt  rencontrinta  ItUfS 
/Vwmer,  ftrtftrmt  de  btliet  iwtages  (fe.]  Les  noms  de  eus 
quatre  Mis  étoient , Araasnon,  CtiCtrry,  Srbuddrr^,  fiU- 
ri/e.  Us  toumérent  leurs  pas  chacun  vers  les  quatre- points 
oppofés  de  la  Terre,  pour  fc  chercher  des  femmes.  En 
allant  vers  l'Orient,  Braiamm  arriva  à un  vallon  , au  tra- 
A’crs  duquel  couloir  un  ruHTeau.  En  y ck-feendant , il  ap- 
pceçut  une  femme  qui  fe  dcfaltéroitnu  ruilTcau.  lisctoient 
tous  deux  nuds  : l'Innoccncc  n'avoit  ras  honte  alors  de 
ialiler  paroitre  à découvert  les  panics  les  plus  fccrettesdu 
corps  ; & comme  ils  n'avoient  commis  aucun  crime , ils 
n'avoienc  ras  bcfoln  de  voile  pour  les  dérober  à la  vue 
(19).  Ccli  aind  que  Milton  mt  ; „ L'mil  n'écoit  enca- 
„ re  choqué  d'aucun  objet  ; ils  ne  s'étotent  point  apper- 
„ ças  de  leur  nudité  ; la  préfence  de  Dieu  , ou  celle  des 
„ Anges,  ne  les  en  avolentpas  fait  rougir;  ils  ignoroient 
,.  lu  mal  fao).  ” Brammon  s'adrellâ  à cette  femme,  & 
l'engagea  a devenir  fon  époufe.  Ix  Soleil  , pour  en  té- 
moigner fa  joie,  fervit  de  flambeau  nuptial > en  fc  parant 
d'UD  nouvel  éclat , & darda  agréablement  fur  eux  fes  ra- 
yons dorés.  La  l,unc  argentine  falua  la  folrée  de  leur  re- 
pos; tandis  qu'une  MuTiquc  céteAc,  fcmblable  au  fon  é- 
datantde  la  trompette,  accompagné  du  bruit  du  tambour 
guerrier , lit  rcu-ntir  l'air  de  fes  tons  mélodieux  (21  )• 
Du  même , aux  noces  d’Adam  & d'Eve  , „ I*-'  a fes 
„ G)nAdlations  verférent  Icunpius  douces  influences  : la 
„ Terre  & les  Montagnes  trclTaillircnt  : les  OL£eaux  mar- 
Quérent  leur  joie:  lesZéphirs  charmant  firent  entendre 
' H wx  hoU  leurs  tendres  fourirs,  & de  leurs  ailes  fccoué- 
„ rent  en  badinant  les  rofesi  les  parfums  des  arbriffeaux." 
La  femme  que  Cmttry  , le  fccond|l<1s , rencontra , cil  dé- 
peinte des  mêmes  traits  que  Cuteery  lul-méme.  Elle  t'a- 
vança, dit  notre  Auteur,  avec  une  démarche  aufll  martia- 
le que  majeAueufe.  Scs  cheseux  fiottt>icot  agréablement 


fur  fes  émules  ; le  vent  les -avoir  mis  dans  un  beau  def- 
ordre;  chaque  Eéphir  qui  en  clungeuit  la  dirpufltion,  ré- 
pandoit  en  même  tems  de  nouvelles  grâces  fur  fa  perfon- 
ne , & lui  donnoii  plus  de  majellé  (23).  Tel  cil  en  par- 
tie le  potuait  que  iCliltun  fait  d Eve.  „ Sa  cheveluiii  é- 
„ parle,  ondoyante  & longue,  (umbuit  comme  un  voile 
„ jufqu'au  bas  de  fa  taille  nne  & déliée.  L'or  de  fes  tref- 
„ fes  blondes  fe  lecourboit  avec  grâce.  AinQ  la  Vigne  de- 
„ mandant  un  fupport , fe  replie  devant  l'Onneau  (24).  La 
giacc  étoit  dans  fes  pas,  le  Ciel  dans  fes  regards , & 
„ dans  chaque  gcllc  la  aignité  & l'amour  (25).  " Ladcf- 
cripcion  de  la  préntière  entrevue  d'C/n/e, quatrième  lils  de 
Poimut,  avec  la  femme  qui  lui  étoit  deltinée  pour  com- 
pagne, n’cA  pas  moins  poétique  ; nous  la  donnerons  dans 
les  propres  lertnct  de  l'Auteur,  qui  ont  quelque  chufe  de 
itohie  & de  grand,  quoiqu’il  ait  écrit  il  y a plus  d'un  Siècle. 
„ Vrife  alant  par  ba/ard  jetté  les  yeux  fur  elle.  . . . def- 
„ cendit  pour  confidérer  de  plus  pré»  fa  beauté,  dont  les 
„ traiu  méritoient  cette  attention.  Elle  étoit  d'une  blatv 
„ cheur  éblou'ifTantc  ; fes  cheveux  étoirnt  parfemés  de 
„ poudres  odoriférantes  , dont  le  vent  répandoii  l'odeur 
„ de  manière ',  qu'elle  le  fnppa  en  s’en  approchant;, ce 
„ qui  excita  plus  vivement  le  defir  <pi'il  avait  de  voir  de 
„ près,  celle  qui  i une  fi  grande  dillancc  le  charmait  fi 
„ fort.  A fon  approche,  ton  viiage  fe  couvrit  d'unemo- 
„ delle  rougeur.  Elle  s’enhardit  pourtant , pour  lui  de- 
„ mander,  par  quelle  avanture  il  venoit  interrompre  fes 
„ promeuades  , dans  un  lieu  qu  elle  leulc  avait  toujours 
„ hahiié  '/  Il  lui  répondit , que  Dieu  , l’Auteur  de  la  lu- 
„ miére  . le  Créateur  de  tous  les  objets  vllibles’,  l’ivoit 
„ envf^é  ponr  admirer  fli  mervelllcufe  & rare  beauté; 
» (r'tjf-U  fixer  Lx  JaU  de  l'mgitu  dts  rvMpi/meiu)  qu'il 
„ n'avoit  pas  voulu  qu'elle  fût  ain/i  cachée  dans  un  deiert, 
„ mais  qu'il  l'avoit  réfervée  pour  que  fis  yeux  euflent  le 
„ bonheur  de  b voir  & de  t'admirer.  " L'Auteur  rappor- 
te. que  cette  femme  rebuta  tes  témoignages  d'amour  d'U- 
rife,  & s'éloigna  de  lui;mais  que  l'aianc  cherchée  de  non- 
veau  , il  b trouva  dans  un  vallon  où  elle  cueilloil  des 
fleurs  pouf  fe  réjouir  psr  la  variété  de  Icprs  odeurs,  éclui 
adrelTa  la  parole  en  ces  termes  : „ O vous  qui  êtes  plus 
„ aimable  que  toutes  les  fleurs  , & que  tous  les  parfums 
„ que  h terre  produit . vous  dont  lus  charmes  m'ont  cn- 
„ chanté , & me  forcent  de  vous  offrir  de  nouveau  ma 
„ tendrclTc,je  vous  conjure  de  ne  pas  me  fuir."  Mais  ci- 
te lu  quitta  une  ilcondc  fois  avec  dédain  ; ce  qui  le  plon- 
gea dans  U plus  amère  douleur . & lui  arracha  ceoc  plain- 
tu  amoureiil'v  ; „ CieuX  ! fous  la  voûte  azurée  dciqucis 
„ je  fuis  i préfenc,  foyez  témuius  dus  maux  que  je  Irnif- 
„ fre  ! & vous  arbres  verds  , 11  s-nus  éliex  capatiles  de 
„ quelque  fentiment.  témoins  &,  touchés  de  mes  plaintes, 
„ vous  p'eururie/  en  dillillant  h gomme , à la  vue  de  l'an- 
„ goiffe  de  mon  cœur  (26),  Elle  fe  rendit  enfin  à fes  de- 
„ firs , & devint  fon  époufe." 


(»î)  Hiff- 

« Iæ  g/i'/f. 


(14)  Para, 
du  prrit , 
L,  iv. 


fxi)  Il 
Vtll. 


fis)  DVio. 

Very  tfiit 

StO  tf  lée 

BatiiAHt , p, 

UtH.  d*  la 

dei 


XIII.  cul. 
|J<- 

fS)  Id.  ibid. 
Ce  Ivu  Pi* 
SiHmlf.  dt$ 
j1»i.  fini. 
T.X.p.  17. 
f<)  Oudin 
aii  /»>'*. 
i^)  OixLa 


O ADAM  DE  CtfAMiiil,  Cvêtjue  dcSenlîs,  ikuriHok  dans  le  tretzicme  Siècle , depuis  l'an 
1 2 30  jufqucs  en  1 250.  D éioit  François  de  Nation , & fut  d’abord  Moine  de  TOrdre  de^Cîteaux , & 
enlliiu;  Abbc  de  Chariieu  dans  le  Diocèfc  de  Scnlis  (a).  £n  1230  , il  fuccèda  à Gucriit  Evc(]ue  de 
Senlis  {b).  Il  fonda  en  1232  laParoiflcdeS. Etienne, proche  de  cette  Villc(c).  H a'Tlfta  à divers  Con* 
cik*s  Provinciaux,  iSc  au  Concile  General  que  le  Pape  Innocent  IV  aflembU  contre  rEniperetir  Fre- 
deric  à Lyon  en  1245,  & dans  lequel,  par  un  attentat  odieux,  il  ofa  prononcer  contre  ce  Prince  u- 
ne  Sentence  de  dcpofition.  Adam  de  Chamilli  fun'écui  environ  cinq  uns  à la  tenue  de  ce  Concile , & 
mourut  vers  l'an  125a  Son  corps  fut  tranlporté  dans  l'Abb-avc  de  Cliarlieu  qu’il  avoit  autrefois  gou« 
l'eméc,  & inhumé  dans  le  Chœur.  Il  y a de  lui  un  Recucif  de  Sermons  , qui  <1*  trouve  raanufcric 
dans  la  BibÜothèque  de  Loiwroont,  Monaftère  de  l’Ordre  de  Gteoux.  Il  commence  par  ces  paroles: 
"^cUe  fon  pain  à vatt-F eau,  & tu  k froirtjfpof  au  Msf  de phijîeurs  <imic>r.  (ili/ffr pariem  luum  fu^  trunf- 
euntts  atfàai,  FS pffi  mtdta  tanpora  invemes  eum  (d).) 
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ADAM  DE  ContANDOH , Chanoine  & Doyen  de  Laon , HeuriiToic  vers  b fin  du  douziè* 
me , & daiu  le  commencement  du  treizième  Siede.  11  étoit  également  diilingué  par  fa  nainknee  àe 

Far  fes  mœurs , & il  ne  fe  difbngua  pas  moins  par  fon  favoir  dcyuis  l’an  1 1 90  (<r).  Il  fut  fait  Doyen  de 
Fjlifi-  ï;  Laon  vers  l’an  1195,  ou  1196.  Ce  fut  pendant  quil  occupa  cette  Dignité,  qu’il  eut  oc* 
caimn  de  faire  paroitre  fa  fermeté  & fon  courage.  Enguerrand  de  Coucy,  avide  de  biens,  .fe  mit  à 
piller  les  terres  qui  appartenoient  à FEglife  de  L^on.  Adam  de  Coriandon  crut  qu'H  falloit  lui  réfif* 
ter,  éc  aiam  furpris  quelques-uns  des  pillards,  il  les  fit  mettre  en  prifon,  jufqu’à  ce  qifils  eulTent  fait 
lelUcution  (b\  Enguerrand,  irrité  oe  leur  déicotion,  fe  rendit  a Laon  à main  armée,  fit  enfoncer 
les  portes  de  l’Eglife,  enleva  par  force  Adam  cki  milieu  de  les  confrères,  & le  retint  prifonniur  U). 
L’tvéque  de  I-aon , irrité  d’une  pareille  violence,  faite  à un  homme  de  mérite,  excommunia  En- 
guerrand , & fit  publier  la  Sentence  d’excommunication  dans  toute  l’étendue  du  Diocèlê  ; & en  me- 
me tems  tes  Chanoines  de  Laon  écrivirent  des  Lettres  de  plainte  aux  Chapitres  de  Reims,  de  Soiflôns, 
de  Cambray,  d’Arras  & autres  , leur  demandant  du  fccours  contre  les  entreprifes  d'un  impie,  qui 
fouloic  aux  pieds  les  Loix  divines  & humaines  (d).  Cette  affaire  dura  trois  ans.  Enfin  En^errand 
aianc  promis  au  Pape  de  réparer  le  mal  qu’il  avoit  fait , il  fîit  abfous  de  l’excommunicacion , & Adam 
de  Coriandon  remis  en  liberté , & re^  de  fon  Chapitre  comme  un  généreux  Défenfeur  des  Immuni- 
tés Ecciénafbques  (e).  Il  paroit  par  le  Chartulaire  de  l’Eglife  de  Laon , qu’il  fût  Doyen  de  cette  £- 
glife  j[ulqu’en  1223.  II  efl  mort  vers  fan  1226  , & a été  inhumé  dans  le  milieu  du  Chapitre  de  S. 
Martin  oc  Laon , où  fon  Tombeau  fe  voit , couvert  de  marbre , ai'cc  une  Epitaphe  (/).  ü avoit 

étc 


ADAM  A D A M A N.  A D A Al  I T E S. 


été  TMTdpIe  de  lÆchd  Archevêque  de  Sens  (g). 
fes  Ouvrages 

[A\  On  (TMitvra  dms  Us  Rtmnrftui  chtft  fur  fti 

Ottvroffx.]  11  compofa  pour  Tufagc  du  Chapitre  de  Lson  : 
Orditurius  EecUfi*  ,Jh«  Ord»  dhini  in  EteUfin  Lau- 
émenf:,,  L’Ordre  de  l'OlRcc  Divin  dans  t'EgUrcdcLaon,'* 
dans  lequel  on  trouve  ce  qu'il  fiut  obfervcr  i cet  égard, 
fur-tout  aux  jours  de  Fêtes  folcnnclles.  Antoine  Bvllot, 
Chanoine  de  I^on , publia  cet  Ouvrage  en  idda  à Parts, 
(i)0*iUn  avec  de  grandes  & inutiles  Additions,  en  deux  volumes 
In-folio  (i\  Il  écrivit  outre  cela  : Àlwtvnr  dt  divtrfis 
U 2k  lit  {'Ecriture  S«'iitr,qui  fc  trouvent  en  trois  vo- 

lûmes  in-folio , maouferita.  A l'égard  du  tems  de  la  com- 


nr 

On  trouvera  dans  les  Remarques  quek]ue  choie  fur  m. 


pofiiion  de  cet  Ouvrage  , on  conjefture  qu’il  l'éalvlt  en- 
cre l'an  1194  & l'an  1200, parce  qu  il  l’a  dcJiéü  Michel  Ar- 
chevêque dcScns.fon  ancien  Maître, qui  mono  fur  le  Siè- 
ge Archiépifcopal  l'an  1194  au  mois  d'Aviil,  & qui  mou- 
rut au  mois  de  Décembre  de  l’an  1199  (2).  liyadcl'ap-  0}'>udi« 
patence  que  cct  Ouvinge  fcrnlt  plus  curieux  & plus  Imé- 
rdlânt  pour  le  Public,  que  celui  que  Jk-llot  a pulilié  ; on 
y vmoit  du  moins  de  quelle  manière  notre  Adam  expH- 
quoit  l'Ecriture,  dans  un  tems  oli  cette  étude  n'écok  rien 
moins  qu'oidioaire. 
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tr  ADAM  DE  Mveekoth,  Chanoine  de  lEglife  de  S.  Paul  à Londrei,  étoic  Anglois  de  nail- 
fance,  & vivoit  dans  le  quatorzième  Siècle  (ay  Cécoit  un  homme  favant  dans  le  Droit»  & très  ha- 
bile dans  le  maniement  des  affaires  » tant  Poliaqucs  qu'EcclLTiadiques  (b)  ; aufli  y eut-il  beaucoup  de 
part  fous  le  régne  d’Edouard  III  (r ) , qui  l'employa , auiH-bien  que  les  Archevêques  de  Cantorberi , 
en  différentes  Ambaflkdcs  (J).  Le  uiapiire  de  Cantorbéri  le  nomma  Adminillrateur  de  rEvéché  d'Ex- 
ceier,  en  1327,  le  Siège  étant  vacant  (p).  U fleuriffoit  principalement  vers  fan  1342  & Ton 

ignore  de  combien  il  a Iiutécu  à cette  ^oque.  Il  écrivit  rHifloirc  de  Ton  tems  » aux  évenemens  de 
laquelle  il  avoit  eu  pan,  rapportant  aufli  les  affaires  de  Rome  & de  France  (f).  On  lui  attribue 
deux  Chroniques  différentes,  mais  dont  il  n'y  a que  la  prémière  qui  lui  appartienne  [RI. 


[jf]  R Jituriffèit  ^ntipaUmnt  vers  l'an  1342.]  Vollius 
fl)  (i  Morérl  (2)  le  font  vivre  jufquct  i l’an  1380  : mais 
il  n'y  a aucune  apparence  qu'il  ait  vécu  jufqu'ê  cette  an- 
née. Lâ  date  de  VolCus  n'ell  fondée  que  fur  celle  de  la 
fccoode  Chronique  attribuée  i Adam  de  Muremuth  , qui 
s'étend  depuis  l’an  1345  jufquet  i l'an  1380.  Il  ck  ceruin 
quefi  cetOuvrage  étoit  de  lui, on  ne  pourroil  douter  qu'il 
n'ait  vécu  jufques  i cette  année-Ié  ; mais,  outre  qu'il  au- 
Toit  dû  être  extrêmement  vieux,  puirqu'vn  1327  il  émit 
déjà  dans  les  Emplois , l'on  verra  daii>  la  Remarque  fui- 
vante,  que  cet  Ouvrage  n'ell  point  de  notre  Auteur,  êc 

?[ue  ce  n'ck  qu'une  continuation  du  lien  ; ce  qui  fait  pré- 
umer  avec  quelque  taifun , qu'il  ek  mon  peu  après  l'an- 
née 1346,  où  finit  ce  qu’on  nomme  l«  presurre  Clirtnifiu 
d'/ddam  dt  Murenutb. 

[E]  On  M attribue  deuxCbroniliut  diffirtnies,  maisdent 
U n'y  a^ue  la  première  fM  lui  ap!<artienne.]  VolHus  , fuivi 
par  Moréri , ne  balance  point  é attribuer  l’un  & l'autre 
de  ces  Ouvrages  i Adam  de  Muremuth;  mais  le  doke  Ca- 
ve a fbupconné  que  le  fécond  n'ell  pas  de  IuL  /fùrrutn, 
dic-il , «MO  ob  eadem  uluSore  , n«n  uhue  adeo  tertum  eji  , 
prtfeàum,  ad  amum  1380  (3^  Et  Oudin  (4)  me  paroit  a- 
voir  prouvé  la  chofe  d'une  manière  i ne  lailfer  aucun  dou- 
te. Il  remarque,  que  b Chronique  de  notre  Adam  qui  fe 
trouve  & d«n«  U fiiollotbéque  de  rUniverCté  d’Oxfuid  , 


& dans  celle  du  College  de  $tc.  Marie  Magdclaine  , ek 
aufli  dans  la  Bibliothèque  Cottonicnne,  (CVduii'ur  t,it.  R. 
Cod.  8-  nnm.  27.)  fous  ce  titre  ; Cvi.tinuoii's  CV«nrV»rf;si 
Regum,cum  interpefitiene  quenndam  cajuuut  renriii- 
geniium , in  Curia  Rtmar.a  , regn»  francia  , per  Ada- 
«UNt  iVfirtmsutê,  CsnrnirviM  Lwtdoniir.  Cct  Ouvrage  com* 
roencc  é l'an  1303,  & s'étend  jufqucs  i l'an  1340;  éc  il  y 
aenfuitedes  Additions  ou  Continuations,  qui  prouvent 
clairement  que  Cviie  Suite  n'ck  pas  du  même  Auteur,  par 
leurs  titres  mOme<.  On  trouve  dans  la  mCmc  Bibliothè- 
que iAVra  Lirt.  D.  C*d.  10.  n.  4.)  7Vdâ.j<ur  jeu  Cmiinua- 
II»  Aiugtjlri  AJa  de  Msryirutb  ad  annum  1346  ivelu}ve, 
El  ce  qui  décide  b queUiun,  (Ci'tfatra  Liti.  M.  Cad.  16. 
num.  10.)  Amalet  ab  anne  28  Régit  EJuardi  I.  ad  amium 
41  Regis  EduarJi  111.  i«c  fil  ab  anne  1299  ad  annum  1367- 
Ntmie  ad  amtm  1325  per  Rebertumde  Reading  Monaibiim 
S.  ftlri  itejlmmajierùnjis  , cum  tmtinuati»»e  ad  annum 
134s  fer  Merimautb  yfÿ  inde  fer  ywtnem  dt  R.  bUmtbum 
H’ir/mAMd^m'enji'ai  ad  annnsi  1367.  il  paroit  clairement 
par-b  , que  l'Ouvrage  d'Adam  de  Muremuth  ne  s’étend 
tout  au  plus  pe  jufqu'i  l'an  1345  ou  134b;  car  les  dates 
varient  U-delTus,  depuis  1340  jufques  ï 1346;  & qu'il  y 
a déjà  un  Continuateur  jufques  en  1367;  & vr.-iircniblfblc- 
ment  les  itcirc  années  fuivantes,  depuis  1367  jul'qucs  en 
13S0,  font  encore  d'une  auuc  maiu. 


^ ADAMAN  ou  Adamnan,  Moine  & enfuite  Abbé  du  Monaflère  de  Ilî , Ile  de  rEcoflc 
(4),  étoit  Ecoflbis  de  Nation.  Il  fuccéda  à Faübce  dans  le  gouvernement  du  Monaflère  en  619  (ê). 
Il  fat  envoyé  en  Ambaflâdc  par  fa  Nation  en  701 , vers  Alfred  Roi  de  Northumberland  ; & aiant 

foûcé  pcmknt  Ton  fejour  en  Anglctcne  la  manière  de  cèièbrcr  la  Pâque  à la  Romaine  (c) , il  travailla 
fon  retour  à fincroduire  parmi  les  Tiens  : mais  fès  efforts  à cct  égard  furent  infruêlucux.  Il  réuHic 
tnieux  en  Irlan^,  où  il  alla  (d),  y aiant  établi  preique  rar-tout  la  coutume  de  célébrer  la  Pâque  dans 
le  même  tenu  & de  la  même  manière  que  le  faiioit  rEglifè  de  Rome.  Il  ne  vécut  qu’un  an  après  fon 
retour  dans  fon  Monaflère,  étant  mort  au  mois  d'Oélobre  de  fan  704  âgé  de  foixante-quatorze 
ans , & ^ quatre-vingts  félon  d'autres.  On  a quelques  OutTages  de  lui  [Rj. 


[A)  Etant  mert  au  rneit  d'OSebr»  de  l'an  704.]  Il  y a évl* 
demment  une  faute  dans  Oudin  ( 1),  qui  met  fa  mort  au  mois 
d'OAobre  de  l'année  714.  Mais  Cave,  qui  l'a  placée  en 
704 , a fuivi  un  Ecris*am  qui  a uaité  exprelTémcnc  des  Au- 
teurs Irbndois  (2).  Fleury  dit  qu'il  mourut  le  23  de  Sep- 
tembre de  l'année  705  (3j;  je  ne  fai  far  quelle  autorité. 

(Ej  Ona  fuelquesOuvragtidt  lui.]  Warxus  (’.4)lui  attri- 
bue un  Traité  de  b manière  de  célébrer  légitimement  la 
Pique,  De  Pafebatt  Ugitime;  & quelques  Regicmens , C«- 
norat.  Onadcplusdc  lui  trois  Livres  de  la  fie  de  S.  Ctlem- 
ban  premier  Abbi  de  Ht , publiés  par  Canifius  (O  & par 
d'autres  (6).  Il  compofa  aufli  une  Defeription  des  Lieux 
Saints , De  Lacir  Terra  SanSt  Lib.  ///.  Cct  Ouvrage  a 
été  publié  d'abord  i Incolkad  en  1619,  par  les  foins  du 
Jéfuite  Gretfcr , &■  enfuitc  par  Dom  Mabillon , Siècle  III. 
des  Mntr  de  rOrdre  de  S.  Benoit , Tom.  II.  p.  50a  (7). 
11  compoCa  cet  Ouvrage  fur  U rélation  d'un  Evêque  Gau- 
lois nommé  Arculphc,  qui  avoit  fait  le  vopge  de  laTcrre 
Sainte;  c'ekee  que  nous  apprend Béde, dont  vold  les  ter- 
mes  (8):  Scripfii  idem  deLacitSanSit  Ubrum  Ugentibiamul- 
to  uriE^mOTi,  eujut  auQor  erat  darend»  ac  diHando  Galitce- 
rum  Epfeopus  Areulfbus^mi  Laetrum  grotia  SanQtrum  vé- 
nérât Hterifoiymam.  Dans  la  fuite . Bêdc  rapporte  quelques 
particularités  touchant  cct  Arculfc.  Tout  ce  que  Ton  fait, 
c'ek  qu'il  étoit  Gaulois  , & qu'il  avoit  été  ordonné  Evê- 
que en  France.  Comme  11  n'ck  parlé  nulle  part  de  l'F^tlife 
qu'il  gouvemoit , il  y a tout  lieu  de  penfer  qu'il  n'étoit 
qu'Evêque  réglonaire  (9).  Le  génie  d’Arculfe  leporui 
voyager, dt  il  entreprit  de  vifuer  les  Lieux $aints de  laPa- 


lekine.  Après  avoir  paflê  neuf  mois  i Jérufalem,  il  alla  i 
Damas  & é T^t  : de  D il  paflâ  A Alexandrie  en  Egypte  , 
dans  nie  de  Crète,  &.  de  là  ilfc  rendit  à Conkantinople.  Il 
alla  cnfuitC  en  Sicile  & A Rome.  Au  bout  de  quelque  tems, 
le  defîr  de  retourner  en  fon  Pays  lui  fit  reprendre  la  mer. 
Il  fut.jetté  par  un  vent  contraire  fur  les  eûtes  des  lies 
Britanniques,  où  après  avoir  couru  divers  dangers,  il  a- 
borda  A i'Ile  de  Hi.  Adamnan  . Abbé  du  Monakère,  le 
reçut  très  bien;  & l'on  croit  meme  qu'Arciilphe  borna  li 
fes  courfes.  dt  Unit  fes  jours  dans  ce  Monaflère.  Cck  ce 

au'on  fonde  fur  b qualité  que  lui  donne  quelquefois  A- 
amnan , en  le  nommant , notre  frire  Areulfbt,  Quoi  qu'il 
en  foit,  dès  les  prémiers  jours  qu'il  fut  A Hi,  l'Abbé, qui 
atmoit  les  Sciences,  l'engagea  à lui  raconter  par  ordre  ce 
qu’il  avoit  vu  de  plus  remarquable  dans  fes  voyages  ; & A 
mefurc  qu'Arcutphe  en  faifoit  la  rébtlon,  Adamnan  b ré- 
digeoit  écrie.  Cct  Ouvrage  fut  compofé  au  plus  tard 
en  bps,  puifqu'Adamnan  le  préfenta  cette  année  A Alfrid 
Roi  de  Northumberland.  Il  fut  aufll  tôt  répandu  dans  le 
Public,  à.  devint  fort  célèbre  dans  les  Siècles  pokérieurs 
(10).  Bèdc  en  parle  avec  éloge , comme  on  l’a  vu  ci-def- 
lus,  & comme  il  paroit  par  Cvs  paroles  qu'il  ajoute  : Fe- 
rit  fut  opuj , lit  dixf , muMs  taile , ff  maxime  lllit , fut  /an- 
fiur  oA  eit  lotit , in  fuibut  Poiriareba  (f  ^^<^»//  erant , 
Jeereti,  ta  tantum  dr  Ai;,  fna  leSitne  diJicerint  , norunt. 
Aufli  Bèdc  en  a non  feulement  inféré  un  précis  dans  fon 
Hikoire  Eccléfiakique  (il),  mais  i)  en  a aufli  tiré  le  fond 
de  fou  petit  Traité  aes  LieuzSaiDCs,  DeLa«'riS«nEfr(i2). 


t»-  ADA MITES,  Sefte,  à ce  aue  l'on  prétend  , qui  faifoit  profclGon  de  la  Kuàiti  reSpeufe^ 
c’eft-à-Âre,  de  faire  les  exercices  de  KeligioD  tout  nu^.  On  a attribué  la  luéme  erreur  ou  extrava- 
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içance  aux  t*karis  de  Bohème,  & aux  Turhipm;  & fi  ce  que  Ton  débite  fur  le  fujet  de  toutes  «$  diî* 

(*)Diaion.  krentes  Seèlcs  «oit  exaélement  vrai,  ce  Ibroii  avec  raifon  que  Mr.  Bayle  die  (a),  qu'<?n  ne favroït  af^ 
admirer  qu'une  fembiable  fantaifie  Je  /vit  fi  finnent  renomellee  parmi  les  Chrétiens.  Mais  tant  s’en  faut , 
fi>ii,Rein.  puifqu’au  contraire  l'on  peut  fouicnir  avec  fondement , que  \AdamiJme  ou  la  Nudité  religieufe  eft  une 
tbiic  dont  aucune  Seéle  Chrétienne  ne  fut  jamais  capable  [/f  ] j comme  l’on  fc  propofe  âi  le  prouver, 

Mr.  i€  apres  un  favant  Critique  de  notre  tems  (è)  , qui  a pris  autant  de  foin  d'examiner  fllUloirc  des  llcré> 
j»r  efprit  critique , que  d’autres  en  ont  pris  peu , fans  en  excepter  même  Mr.  Bayle  , qui  a 

k adopté  fans  beaucoup  de  rétlcxion  tout  ce  qu'il  a trouvé  d’aceufations  odieufes  fur  ic  compte  des  Ada> 
r Hirt  “a»  U nûtes , tant  anciens  que  modernes  [Æl  11  ne  s’amt  dans  cet  Article  que  de  l’Adaniifme  ancien  ; on  ' 
cùrr',  àei  parlcTa  de  rAdamifmc  moderne  dans  les  Articles  des  Picards  & des  Turlupins.  On  a attribué  la  pro- 
fcfllon  de  la  Nudité  rcligieulè  aux  Gnojliques,  aux  Adamiens,  & aux  Prifcillianifies  d’Efpagne:  exa- 
T.  II.  & minons  fi  c’eil  avec  raifon. 

T.**/v.^m*.  Les  Gnojliques  font  les  prémiers,  que  S.  Epiphane  (e)  accule  (TAdamiline.  11  dit,  qu’ils  affeéloienc 
XXI.  XXII.  àc prier  entixrement  nuds  : suxorru  yù^iot  SX«  t<s  pas  la  moindre  parue  du  corps  qui 

<0  Htttf.  fQ(  couverte.  Mais,  foit  que  par  les  Gnoftiques  on  entende  les  Difciples  de  Simon  ; foit  que  l’on 
XXVJ.N.}.  qyg  l’opinion  delà  nccefliié  de  la  Nudité  religieufe  ait  été  introduite  dans  cette  Seèlc  par 

Prodicus , à qui  Théodoret  l'attribue  ; leur  Adamifme  ell  une  pure  chimère  [C 1 , qui  n’ell  appuyée  que 
fur  le  témoignage  de  S.  Epiphane,  ^nt  l'autorité  n’ell  pas  d’un  grand  poids  [Z) J. 

A la  fuite  des  GnoHiques  , viennent  les  Adamitts  ou  les  Aàamens  , comme  les  nomme  S.  £pi< 

U)  H/trtf.  phane  (d).  On  dit  que  ces  Seélaires  fe  dépouilloienc , avant  que  d’entrer  dans  le  lieu  de  leur  al^ 
rcmbléc  , & y faifoient  le  Service  Divin  toot  nüds.  Mais  il  eft  difficile  de  comprendre  que 
des  Critiques  judicieux  aient  pu  adopter  cette  fable.  Outre  que  ce  qu’Epiphane  en  rapporte  nefb 
fondé  que  fur  des  oui- dire  [£]  , U y a variation  & contradiéUon  dans  ce  qu’il  tut  des  Ada- 

mien» 

[A]  L»  Nudité  rtligieufi  tfi  une  f dit  dmt  ùueunt  SeQt  „ cher.'  Quoi?  l’hoimne  s’apper^it  qu’il  «il  nulhonnâte 
Ctrctinme  ne  fut  jamùii  raf«ble.]  En  foutenant  crue  Thè-  „ de  paroitre  nud  devant  celui  qui  l'a  formé;  il  fe  couvre 
fe  , avec  Mr.  de  Beaufobre , je  ne  prétends  pas  nier  qu'il  „ pour  lui  témoigner  fon  rcfpctt  ; & au-lieu  de  lui  en  fa« 

n'v  ait  eu.  coiuine  le  dit  ce  Savant,  des  Fous,  des  Fana-  .,  voir  bon  gré  , le  Créateur  le  condamne  à mourir  , ht 

tiques , des  Furieux  , capables  des  plus  grandes  extraNt-  „ maudit  le  Serpent  qui  lui  a ouvert  les  yeux  fur  fon  de» 
ganccs;  tels,  par  exemple,  que  ces  Moines  de  Palctline  „ voir!  " Tel  elt  le  raifonncfflent  que  l'Auteur  des  JU» 
ft)  //<?.  d^ont  parle  Kvagre  ^s  fun  Hillolrc  Eccléüafbquc,  & tegniiitni  fait  hiirc  i Simon:  d'oh  il  s'enibit,  que  ni  lui, 
tUf'f/.L.  I.  dont  Mr.  Baytc  lui-meme  a dit  (a),  fu'ii  y a de  l'apfarefh  ni  fes  Difciples,  n'ont  jamais  pratiqué  la  Nudité.  Que  Q 
ee,  qu'ils  étaient  effeSntBKiit  fms  ; & tels  que  ces  Ans-  l'on  prétend  que  cette  impudente  cérémonie  peut  avoir  é> 

(1)  Art.  A.  bapciilcs,  qui  coururent  nucLs  dans  les  mes  à Amikrdam  té  Introduite  dans  le  Culte  de  cette  Scâe  par  Prodicus  , 

?*"'”**  en  1535.  De  pareils  exemples  prouvent  feulement,  qu'il  on  avance  une  chofe  infouienable.  Il  y avoit  introduit  la 

L !•  y a eu  de  tout  ivms  des  F<ws  .des  Fanatiques  , dignesdes  coutume  de  ne  prier  jamais  : c'ell  ce  que  nous  apprend 

petitcs-maiiuns  ; mais  cela  ne  prouve  point  qu'il  y ait  ja-  Clément  d'Alexandrie  (s).  » Les  Difciples  de  Ptoaicus , stmmé 
mais  eu  aucune  Scéte  Chrétienne  qui  ait  fait  profelEun  de  „ dit-il,  enfeignent  qu'il  ne  faut  point  prier  ; mais  Ils  ne  l.  vu. 

Nudité,  &qui  ait  affeclé  de  faire  le  Service  Divin  dans  cet  „ fe  elorilicnt  pas  d'étre  les  inventeurs  de  cette  opinion,  ysx, 

état.  Et  c’en  ce  que  je  nie , & ce  dont  on  verra  par  la  „ Ils  Vont  prjfc  de  cette  Scéte  de  Philoropbei  que  l'on 

ûiite  qu'il  n'y  a aucune  preuve, qui  pullTe  faiisfaire  desef*  „ appelle  Cyrénaïque.'*  D'allleun  le  même  Auteur,  qui 

. prit»  qui  ne  fe  payent  pas  de  l'auturUé  de  gens,  ou  crédu-  réfute  il  fréquemnicnt  les  Gnoiltques  , ne  leur  reproche 
les , ou  de  mauvaife-foi.  nulle  part  la  Nudité.  Et  lorfqu'ii  a rapporté  lei  eruitt , 

(A)  Mr.  Bayle ....  « tdopti  fans  tenueeup  de  tifiérim  que  l'on  faifoit  courir  du  Culte  impur  des  Carpocratiene 
leur  ce  ^u'il  a irtirce  d'aeiujatitnt  êditttfès  fur  ie  rompte  des  A des  Prodidens , 11  leur  lalCTc  au  moins  quelque  relie  de 
Adimiuj , wu  aneient  ^ tnodemts.]  C'cll  cc  qu'on  peut  pudeur;  il  dit  (6)  qu'avant  de  commcTtic  leurs  abomina»  5rr«Mu 
voir  dans  les  Articles  de  fon  Diaiontire  qui  regardent  ce  lions  fccrcttcs,  ces  llérétiques  avolem  la  précaution  d'é- 
fujet.  Mr.  Bayle  avoit  de  grandes  lumières,  c'dl  ce  que  teindre  les  flambeaux  qui  les  auroicm  fait  rougir.  Cela  «i*. 
Bcrfonnc  de  bon-fens  ne  contclic  ; mais  il  n'en  a pas  tou-  ne  s'accorde  pas  avec  l'impudence  d'afTcéler  une  entière 
)oun  fait  un  bon  ufage,  comme  on  en  fournira  quelques  Nudité  dans  le  Service  Divin.  Ce  qui  va  encore  ê la  dé» 
preuves  dans  le  cours  de  cct  Ouvrage.  A moins  que  d é-  charge  des  Unolliques  , c'eil  que  Plotin  , qui  avoit  ea 
tre  réfolu,  comme  le  font  certaines  gens,  d'admirer  tout  beaucoup  Je  commerce  avec  eux  , & qui  avoit  même  de« 
ce  qu'a  fait  Mr.  Bayle,  on  ne  peut  qu'approuver  la  réflé-  amis  dans  cette  Scék  , ne  les  aceufe  nulle  part  d'une  N»^ 
xion  que  fait  Mr-dcBeaurubreàl'occafiondcs  Picards,  mai*  dise  Cynique;  quoiqu'il  ne  les  épargne  pas,  & qu'il  s'éten* 
qui  elt  applicable  à tous  les  prétendus  Adamites.  „ Mr.  de  fur  leurs  Dogmes  & leurs  Pratiques  , dans  le  Livre 
” Bayle,  dit-il  (3),  a mis  dans  fon  Diâiunaire  un  Ani-  qu'il  écrivit  contre  eux  (7).  Il  n'y  a donc  aucune  preuve  ^ 
h,  „ etc  des  Pic  AR  us;  mats  audicu  d'y  employer  ce  difeer-  de  l'Adainifme  des  Grvottiques  . puifquc  l'autorité  de  $.  . 

>•  f*»'-  1^  „ ncmcni  critique,  dans  lequel  il  fcmble  qu'il  excelle,  il  Epiphane  n'cil  pas  fort  confîdérable  , comme  on  va  le  anfifrM,  ' 

" s'cfl  contenté  de  copier  fdèlcincnc  £nre  Sylviui  A l*a-  voir  dans  la  Remarque  fuivante. 

Cmtrttiu  riüas.  je  m'imagine  qu'il  edt  été  moins  facile  A moins  I /)!  A.  Epipêanr  , dent  l'auteriti  n'efi  pta  d'un  grmd 
üedi’it.  n crédule,  fl  CCS  deux  llidoricns  avoknt  attaqué  la  ré-  pttJt.]  Iji  plupart  des  Savans  conviennent  de  la  vérité 

„ putatlon  d'une  Secte  de  Philofophcs.  Au  moins,  quand  de  cc  qu'a  dit  Mr.  Du  Pin  (8), que  c'trtoit  un  homme  fore  Biinet, 
„ il  s'agit  de  la  Nudité  des  GymMfepbiJies  , j|  n'cfl  pas  „ crédule,  A fort  peu  exact;  qui  n'avuit  ni  difeernement,  Etalç:  T. 
n aulB  traitable  que  fur  celle  des  Picards.  Je  ne  fai  fl  „ ni  julîdlê  d'cfprit  : qui  ajoutoit  foi  trop  légèrement  i U*  P>  s«>< 

,,  c'dl  que  Mr.  Bayle  n'étoit  pas  fsché  de  trouver  du  rl-  „ de  faux  mémoires  , A i des  bruits  incertains.  ” Et  il 
„ dicule  A de  l'impudence  dans  une  Sede  Chrétienne.  On  e(l  fbr  que  üm  Article  des  Cïnufliques  ell  rempli  de 
„ ^urroit  le  foupçonner , quand  on  penfe  qu'il  compo-  Cables  ridicules.  Voici  le  jugement  qu'en  porte  à cette 
„ fait  un  D iCT  10  N A IRC  Cr  IT  iqu  B,  dont  le  but  cil  eccailon  Mr.  de  Bcaurohre  (9).  „ Je  compare  , dit-U,  jy 
„ d'examiner  A de  corriger  ce  qu'on  a dit  de  faux  , d'in»  „ les  Livres  de  ce  Père  touclunt  les  Hérénes , i un  tas  uaufebref 
„ cemiD.  ouüefufpccl,  fur  les  perfonnes  dont  il  parle,  „ de  minéraux  , où,  parmi  un  peu  d'or  A d'argent , il  y eUffee. 

„ A fur  les  fujcts  uu'il  traite.  Cependant  11  n'a  pas  dai-  „ a beaucoup  de  terre  A de  vils  métaux  ; mait  au-lieu 
„ gné  letter  un  fcul  regard  critique  fur  les  pauvres  Pi-  „ d'en  faire  la  feparaihn  , les  Auteurs  Héréftologucs  rit- 
„ catds,  non  plus  que  (ur  les  Tu  r lupins  leurs  préJé»  „ lajfcnt  pHe-wieU  ,dant  lturtColltSiens,ttat  Ut  maiàeùux 
,,  CeiTcurs  (ajoutez,  ni  fur  les  A i>am  itcs).  Il  les  a re-  „ fu'i'ir  irouvrnt  dans  un  Auteur  G peu  judicieux  A fi  paf- 
„ produits  fur  la  feene  avec  te  mafquc  difi'orme,  que  leur  „ iionrié. 

„ ont  donné  leurs  Bourreaux.  [£]  0^'Epipbtmtenrapjorten‘iJffondé^Jurdeiov'i- 

[C]  Leur  Momijme  tjl  une  pure  tbimérr.]  S'il  s'agit  des  dire.]  C'eil  cc  dont  Mr.  Bayle  lui-mênK  eonviciil(io).  c,e}  ArTî« 
Gnoftiques  Difciples  de  Simon  , il  ell  confiant  que  bien  Après  avoir  rapporté  tout  ce  que  l'on  attribue  aux  Ada-  ammitis 
loin  de  faire  prordSon  de  Nudité  dans  le  Service  Divin . mites,  il  ajoute:  yeilà  tara  et  fw  A.  Epiplane  en  rapparte. 

Ils  foutenoient  que  c'ed  une  extrême  irrévérence,  que  de  non  pat  pour  l'avir  lu  dant  fueifuet  Litrer,  ou  pour  f'atMr 
le  préfenter  devant  Dieu  dans  cct  étaL  C'efl  ce  que  té-  apprit  de  quelqu'un  d'entre  eux  , mast  fur  ce  qu'il  en  Atoïc 
moigne  un  ancien  Auteur  : A Ton  témoignage  cil  d'autant  ouï  shhb  a plufleuri  autret  perfennet  : il  ne  fait  peint  fi 
plus  digne  de  fol , qu'il  cfl  tiré  d’un  railonncmcnt  que  Si-  de fin  unit  eette  SeSe  eteit  entièrement  abolie  , eu  fi  elle  fub- 

mon  A fes  Svélateurs  faifoient,  pour  montrer  nue  le  Créa-  jMwi  twtrt.  S.  Epiphane  ajoute  meme,  qu'il  ne  faitfi eette 

leur  du  Monde  n'efl  pas  le  Dieu  fuprème  , l'Etre  intini*  SeBt  0 jamait  exific , telle  qu'on  lui  rn  a fait  la  aefeription. 
ment  parfait , iminiment  bon.  Voici  la  fubllance  de  ce  11  ell  ditücilc  de  comprendre  qu'un  Critique , tel  que  Mr. 
f raifonnement  (4).  „ La  connoifTance  du  Bien  A du  Mal  Bayle , aie  vu  ce  pafEige , en  ait  donné  la  fublï.-nice , A ait 

j«u.  L.  11.  >»  abfolumcnt  nécefTaire  i l'homme.  Il  ed  impoIBble  cependant  pu  digérer  ce  tas  d’impertinences  qu'on  débite 
R-  M-  p.  >•  qu^  le  Dieu  l'uprcme  , l Etrc  infiniment  faint  ot  bon  , fur  le  fujet  des  Adamiens,  fans  faire  la  moindre  pctiic  re- 

»'»•  de  „ lui  ait  incerdic  l’ufage  d'un  fruit  qui  devoit  lui  procurer  marque, qui  pût  faire  feiuir  le  peu  de  fonds  qu'il  y a à fat- 

connoilTance.  Il  n'cfl  pas  moins  impoflîhlc  que  re  fur  cc  .qu'un  Auteur  crédule  débite  fur  des  ttti-dire. 

M I*  fuprème  eût  voulu  punir  l'homme  pour  avoir  C'efl  .avec  jufle  raifon  que  le  Savant  de  Berlin  (11)  obfer»  (,,j  pf 
it.  de  U „ mangé  d'un  fruit,  qui  non  feulement  lui  apprit  i ditlin-  vc  , que  fur  un  pareil  témoignage  , on  ne  doit  pas  faire  neiufub.e , 
**  •’  d'avec  le  Mal,  mais  i couvrir,  devant  fon  une  fi  graride  injure  i quelque  Société  Chrétienne , que 

,1  Créateur,  les  parties  du  corps  que  la  pudeur  fait  ca-  de  l'accufcr  d'avoir  aiTcâé  la  Nudité  des  deux  Sexes  dans 
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TaKTa  ; ce  qui  dnk  naturenement  faire  croire  que  c’eft*&  une  Sefte  imaginaire,  inventée  par  la 
malignité , fous  quelque  léger  prétexte,  divulguée  enfuke,  & reçue  fans  exan>en.  On  peut  voir  un 
exemple  pareil  dans  les  Rcmaraucs 

On  prétend  que  TAdamifine  fui  porte  en  Elpagne  vers  la  fin  du  quairicrac  Siècle  , par  un  Moine 
Egjpticn  originaire  de  Memphis  (r) , & mimme  Marc  , qui  infpira  les  lèniimens  à une  femme  de  (*)  «uioice 
qualité  nommée  jlgape  & au  Rhéteur  Helpidius  ,*  & ceux-ci  les  enfeignérent  à un  >.'oble  Efi>agnoI  ü‘ 

nommé  Prifeilken , qui  devint  le  Chef  de  la  Seéle  des  PrifcUlianiftes.  Mon  dcnèin  n’efl:  pas  de  faire  ici  p-  »»’  iit! 
rHifioire  de  cette  Scétc  & de  Ion  Chef:  on  peut  confultcr  là-deflus  l’Article  de  Pris  cillten  dnn» 

Mr.  Bayle.  Je  n’ai  à en  parler  que  relativement  à*rAdamifmc  , dont  on  aceufa  les  Prifcillianift^  li*  i«j>. 
Voici  ce  que  die  Sulpice  àvére  (/)  : „ Prifcillicn  fut  ouï  deux  fois  devant  Evodius  Préfet  du  /.»  „ 

„ Prétoire,  & qu’il  fut  convaincu  des  crimes  dont  on  favoit  aceufé;  qu’il  ne  nia  pas  même  qu’il  ne  V4- 1»*- 
„ fe  fût  adonné  aux  Sciences  défendues,  qu'il  n’eût  enfeigné  des  Doürines  objcènes  ^ qu’il  n’eût  faic 
„ des  AfTemblées  noélurnes  avec  des  femmes  impudiques , «St  qu’il  n'eût  accoutumé  iy  prier  u>ut  mtd 
„ avec  elles.”  Voilà  qui  paroit  précis,  fur-tout  venant  de  la  part  d'un  llidorien  contemporain. 

Cependant  U y a bien  des  nufons  qui  détruilênc  ce  témoignage.  la»  crimes  qu’un  attribue  à PrifeiN 
hen  & à fes  Seéfaieurs  , ne  s’accordent  point  avec  ce  que  les  Hilloricns  chfcni  d'ailleurs  des  mœurs 
^ & de  la  conduite  des  uns  de  des  autres  [//l  La  conviâion  & la  confclfion  , dont  parle  Sulpice 

Sévère,  font  avec  raifon  fufpcèles  [/].  Je  ne  dhconviens  pas  que  les  Prifcillionillcs  n’eufleut  des 

Er- 
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le  Smice  Divin;  & qne  Ton  doit  meure  au  nn;'  des  fa-'  ée  bien  & de  naifllmce.  AuÛùre  d'ailleurs  . s'exerçant 
blés  & des  calomaics  toute  Uéréûc  folle  ât  iuipudenie , „ dans  les  Jcànes  , dans  les  veilles , fuppottant  la  faim , 

alés  qu'elle  eÛ  denituée  de  preuves.  „ ta  foif . dcllntérriré  , ufant  de  tout  avec  utte  extrême 

[r  1 II  y ù wiatim  ttntraJiSim  lUns  et  fu'it  „ tnodération,  inrpirant  du  rerpect  & de  la  vùiération  i 

dit  éet  jtilamiins.]  Du  moins  s'il  eû  l'Auteur  des  Soov  ■>  ceux  qui  l'approchoient.  " Prijciilia'iasfamiiiiiiuàiliSf 

maires  , qui  font  à la  tête  du  fes  Livres  des  Hérêfles.  En  fr*divtt  epîHt,  actr  , {/i^uier  , /aeHnJut , multa  IrSititC 

voici  quclnircs  exemples,  que  Mr.  dcBeaufobrc  a rccncil-  »rtidir;*r,  tiij/iirenJi  (f  ^puwJi  fmihftijlmui.  . . . /*ror- 

lis  (la).  Il  dit  dans  If  Sommaire  de  l'IIérêiic  1.11.  qucics  /us  mulia  hi  ro  sm'ikj  ror/tri/  t»ru  (tfiew. 

Adauiens  condamnoterr  'c  Mariage;  & dans  l'Artidemé-  nuftuiR , /auum  ae /lim/crrc poCrat  : bahnài  w/n'W  rupi- 
ne . Il  ne  dit  pas  un  fcül  mot  de  cette  Erreur , qui  étolc  du/ , utmdl  parri£Imus{to).  Certainement , voili  un  Chef  id.  L. 
Capitale.  Il  les  rcprCfcntc  tous,  djnsceSoinmairF.com-  d'Adamiies  coupable  des  plus  grandes  impuretés,  quin'a  il.  p.nt. 

ne  des  Moines  qui  vivent  dans  la  continence  ; 4 dans  fuércs  l'air  d'un  Cynique  impudent  : voyons  fi  parmi  fes 

i' Aniclc , il  dit  qu'il  y en  a feulement  quelques-uns  parmi  ulfcipics , il  fc  trouve  des  gens  qui  lui  rcirunWent.  S.  J«i-  , 

eux  qui  s'appellent  1rs  Contixrns,  4 qui  fe  vantent  rdmc  parle  de  Latrtnien  , qui  fut  décapité  aveC  lui , fans 

d'être  vierges.  S.  Kpiphane  dit  encore  dans  ce  Sommai*  nous  en  dire  aucun  mal  (71).  Cétoit  un  iMimnie  fav.int, 

rc,  que  les  Mamitiu  ont  pris  leur  nom  d'un  serlain  j4Jam;  qui  réulEiroïc  fi  bien  d.ins  la  l’oëlic,  ou  on  le  metinit  en  ren.;«C«r^ 

mais  dans  l'Article,  ils  s'appellent  yiJamens,  parce  qu'ils  [rarallclc  avec  les  Poètes  du  ceins  d'Augufie.  7if6<rirn  , t-f.  e.  m. 

^tendent  que  leur  Eglilc  cil  le  Pjradir  Urttfttt , & qu'ils  qui  ne  fut  condamné  qu'l  l'exil , êtoii  un  autre  Savant,  ••■de rçn»- 

font  les  imitateurs  d'Adam  & d'Eve  , lorfquc  ceux  ci  é-  dans  lequel  S.  JénNme  netrouve  â reprendre  que  tropd'cn- 

toient  tmcore  dans  l'état  d'innocence.  Vmci  quelque  cho-  flurc  dans  fon  ilyle  : mais  « n'cft  pas.ll  de  l'Adnmifinc. 

fe  de  plus  fort  Selon  S.  Eptphane  „ cts  gens  là^ooi  nuds  S.  Ambroife  (22)  parle  avec  une  tendre  compafiîon  du  j Am- 

*,  daivs  leurs  AlTcmblées  rdigkvfcs , afin  d'aviv  le  plai*  vieux  Evêque  //>^'nur,  oui  fut  aufiî  envoyé  en  exil , 4 t>iot.  f.i»§, 

„ fir  de  lalTifier  leurs  yeux  a'un  fpcAacle  malhonnête;  “ qui  n'siitnt  j/ur  fur  te  , n'écuit  pas  un  fii'et  propre  i*  _ fui'** 

& tt  ténioine  en  même  tems,  qu'ils  étnient  (f  féveret  ob*  à le  lailfcr  fédulrc  aux  appas  de  l'inipudioté.  EngénéraJ, 

fers-acelirs  de  la  chafteté,  qu'ils  punUToient  d'une  excotn-  la  Scête Prifciilicnne  fe  aillinguoit  par  lalechiredcs  Livres 

municttion  perpétuelle  les  fautes  coinmires  contre  cette  Sacrés, par  des  Jeûnes  fréquent , par  des iKnitenccs  tigou* 

venu.  Tant  de  variations  & de  contradictions  ne  fufii-  reufes  : „ deforte  , dit  Sulpice  Sévcic  , qu’on  recon* 

îent-clles  pas  pour  fcire  mettre  tu  rang  des  fables  ce  que  „ noiflirlt  plutôt  les  Prifcilli  miites  i la  modcihc  dans  leurs 

S.  Epiphane  ditdes  Adainieirs  7 Et  Mr.  Bayle  , qtil  s'eû  „ babîts,  & à la  pâleur  de  leurs  vifages,  qu'l  ta  dîifércn- 

«taché  i maintenrr  leur  chaileté  (i|i}  , ne  dcvoli-il  pas  ,.  ce  de  leurs  fentimens.''  C»it  fuir  lalltre  ptiius ^ dut  cr- 

fentir  que  rien  n'étoit  moins  compatible  as'cc  cette  vertu,  fuitw  fide  Iherelicut  ajlimartthr  (23).  Voici  un  autre  - ...  . 
que  h Nudité  religieufe  qu’il  leur  attribue?  témoignage,  bien  avantageux  aux  mœurs  des  Prlfeitliaiiif-  * 

[G]  On  peut  vtir  un  r.Tmsp/r  pareil  danr  les  Aciurfiur.]  tes;  C'dl  celui  de  Loticiur  Pataxtis,  Orateur  Païen , 4 qui  ural.  tu. 

Les  Chrétiens  qufavoient  faeritié  aux  Idole.;,  & donnédu  parvint  par  fon  mérite  i la  Dignité  Proconfulairc  fout  les  «.  i. 

fcandale,  étoient  obligés  de  faire  p^i-nitence  { exclus  des  Empereurs  Chrétiens.  I>ans  le  l'anég^-riquc  deThéodo- 

Afiemblées,  ils  fe  lenoicni  i h porte  en  pleurant,  fe  jet*  fc,  que  cet  Orateur  prononça  devant  ce  Prince  aptes  qu'il 

toient  in  pieds  de  leiin  Frères  & de  leurs  Payeurs , afin  eut  vaincu  Maxime,  il  parte  s*n  cc$  termes  : „ Pourquoi 
de  les  fléchir , 4 d'obtenir  la  Communion  de  rÊplife.  Il  „ m'arrctv-jcânconter  lamorldc  tantd'hommcs  .puiique 

n'en  fallut  pa.s  davantage  aux  Paiens  , pour  leur  faire  di-  „ ia  cruauté  cû  allée  jurqu'-i  réj>andre  le  lang  des  fein- 

re  que  les  Chrétiens  adoroient  dons  leurs  Kveques , ce  „ mes  7 On  a exenc  li>  Jerniètej  rigueurs  contre  un  Se* 

que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer.  Æh  ns  ferunt  „ xe . qu'on  épawnc  dans  les  guerres  mêmes.  Et  quelles 

jdntipiiis  ^ Saettitnis  etlere  senituHa  (14).  Quelque  Cé*  „ étoient  les  raifons  lin;>r»rtanu-s  d’une  telle  barturie  7 

rémonie  innocente  aura  psi  faire  dire  Je  mémo  , que  les  „ quels  crimes  peuvent  avoir  fait  traîner  au  fuppUcc  la 

Adamiens  faifoient  leur  ^rvicc  tout  nuJs  ; fur  quoi  Mr.  „ veuve  d'un  illullrc  Pouce  't  Elle  n'avoit  point  d'autre 

de  Heaurobre  propofe  une  conjetlure , qui  a quelque  vrai*  „ crime, que  celui  d'KTSi;  TRor  rxlic  1 1 csfi,  trov 

femblance  f ts).  On  fait,  que  les  Macédoniens  4 tes  Eu-  ,.  avpliqub's  ao  service  de  ta  Divimite'.  ** 

mains  fe  dcpouilloient  en  partie  , lorfqu'its  dvmandoient  th  t-rrorui»  n*iril>ur  7 ftiun  de/cmju*  reetrder  ad 

des  grâces  avec  une  profonde  humilité  : Eratipue  Maeeda-  f<ri^ui'irm/>vmi>uirum(j^infexumeuibellapareu'it^r.tnpar‘ 

««  «■*(  , fi  fidd  /uppiifirer  exp^eerent , s e st  > N V n 0 s , ee  Jiit  ctum  7 Slri  H/mjrr;«  graves  Jubtrasa  invidieJdj’ueau/Ê^ 

interiori  tmsum  amidtt  nmrea  , tbiejieri  ; fc/ad  a Avns-  ter  ti'iet  ad  pienam  elari  Fatit  marronu  raperetttr.  Oi’jitieba- 

mt  fMftte  t/wf/wiu»  Mewitiinm/,  «r  nuno  pector  c rr  tur  enim,  acfrif  etiam  erprthnbttiur  mulieri  vtdut  n lui a 

OBJECTA  TOOA  AR  IIOXtBRIS  geflU  nÛI,  IIOTlttinfUAW  REI.  IGIO,  fÿ  DILtCENTIVS  CULTA  DlVIHlTAS 

êsmi  dqfrSi  (16).  Pldtarque  rapporte  (17),  qu'Augullc,  (24).  La  veuve  dont  parle  Pacatut,  étoit  Eurêfeefe.vciJ-  (»*)  Ur. 
conjurant  le  &énat  de  ne  pas  le  forcer  à accepter  la  Diria-  vc  de  IMpbidiut,  dont  Aufonr  a fait  l'ctogc  dans  fes  Prt-  •« 

tore  . e'ahaijffa  Jufyu'à  la  Nuditi  , tp  v»^<riri  felT‘urt  de  Btrdeaux.  Elle  eut  la  tête  tranchée,  suflî-blcn  ** 

fawM  ; ce  qu'Amiut  a fort  bien  rendu  : Af«rr/  lui , jtecbij-  que  les  autres  Prifcillianillcs.  Mais  fi  elle  eût  été  coupa-  P- 

/ma  le  genoull,  jtttant  bar  /«  jtngfje  r*!-e  y dtctuvra’ii  ja  ble  d'une  infâme  débauche , fi  le  bruit  qu'on  lit  courir  de 
pakrint  ,JuppHa  U Sénat  de  le  dtebarger  d'un  ttai  Ji  sdirue.  fa  fille  i*rocB»f , qu'étant  grolTe  de  Prifcillien,  elle  avoiC  eu  riinii  $«<.* 
Jefuppolc,  dit  le  favant  Critimic  oc  Berlin,  qu'un  Chré*  recours  i des  moyens  dèrcllahlcs  pour  faire  périr  fon  fruit;  Zdu.  iis«. 
tien,  ou  quelque  Société  de  Chrétiens  ait  prié  de  la  for-  fi  tout  Cela  eût  vrai, ou  s'il  eut  pafTé  pour  vrai,  l’Ora-  «.ia. 
te;  4 je  ne  Aippofirricn  que  de  très  poflîhic.  Ne  paroit*  leur  eût  il  r>fé  dire  i Thérulofc  &.  ê toute  fa  Cour,  qu'Eu- 
II  pas  ^r  la  prmiére  Ep’trc  aux  Corinthiens  (18),  que  chrocic  n éioit  coupable  fwf  de  ir»p  de  piété  f Voilà  donc 
les  Grecs , qui  avoient  d'ordinaire  la  tête  découverte,  les  Chefs  desPrifcillianifics, ces  prétendus  Adatnites, aux- 
vouloient  prier  4 propiiétifi-r  de  même  , fans  mettre  un  quels  on  rend  témoignage  d'avoir  été  des  gens  régl^.auf- 
voile  fur  leur  tête  . comme  le  pratiquoient  les  Juifs.  ? S.  lêres  dans  leurs  mœurs,  & donnant  dans  une  dés’otionex- 
Peu]  approuva  leur  ufage  , mais  cet  nfage  étolt  celui  de  ceflîve.  Des  gens  de  ce  caroAére  n'ont  guères  l’air  de  s'ê- 
leur  Nation.  U n'cû  pas  impoflihic  qu'une  Nudue  Ramai-  tre  abandonnés  aux  honteux  excès  ou'on  leur  impute. 
ne  ou  Maetdmietme  ait  été  transformée  en  une  /Vf*df«f  Cÿ-  La  renviflien  6f  la  caafeBim  aem  parle  Jol/ir*  Sévi-  ^ 

sHfue . 4 qu'elle  ait  fervi  de  fondement  à la  Legeade  ridi-  rt , jura  avec  rai)mjufetüet.\  îvoic  que  l'on  examine  lec»- 
tuU  des  Adamicms.  raclcre  des  ris.vi'uqui  dépoférctrt,  fok  que  l'on  faffe  at- 

(/f  1 Les  trmet  fu'Mi  artrfèue  ê PriftilUrn  y ê /es  SeSa-  temion  à celui  des  Parties  4 des  Juges , loit  que  l'on  con- 
tour/, tu  t’aeardent^int  avee  ee  fue  Us  JHjhrteni  di/eat  üdi-tc  la  manière  dent  m extorqua  ja  cm/effi«n  i PtiiaWiea . 
d’ailieurt  des  uuttirsyde  la  eenduite  ^s  uns  ÿ des  autres.^  on  y trouve  de  jufies  raifont  de  doiuer  de  la  réalité  des 
Nous  n'avoni  pas  befoin  d’autre  témoin  que  de  Sulpice  Sé-  crimes  qu'on  lui  imputoit  4 à fes  Seâateurs. 
vèrelui-mêmn:  rien  de  plus  beau  que  le  portrait  qu'il  fait  A l'égard  des  Temeins,  Sulpice  Sévère  nousapprend  In- 
de Prifctllien  (19}.  „ Ce  perfonnage,  dit-il,  n'avoit  pas  direétement,  qui  ils  étoient,  4 quel  étoit  leur  caiaétére, 

„ moins  d'cfptU  4 d'étuditlon,  que  de  grâces  nacurcUes,  lotfqu’il  aous  dit  t „ Que  Maxime  fc  contenu  d’exiVr 
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Erreurs  mais  je  révoque  en  doute  les  impuretés»  lAdamifinc  dont  on  les  a aceufts  ; je  n’en  vois 
ni  ombre  m trace  : au  contraire  » Je  vois  que  les  Concilci  d’Elj>agoe  » qui  ont  condamne  les  IWcil* 
iUiûücs,  ne  les  ont  jamais  traités  uu'  le  pied  d'une  Secte  coupable  d'impuretés  [L1.  Ainfi,  juTuu’à  la 


„ pour  quelque  tons  dant  les  Gaules,  Tirtulle ^ PMamiui, 

„ ^.J^rastparce  que  c'étulentdcs  Pcrsonkis  vilss, 
„ &.  dirnes  de  miféricorde,  p*ur  •voir  tm/ejffi  leurs  tri- 
„ uses  L DBCOOVSBT  LtUK*  COMPLlCtS,  flQI  at- 
„ tendre  la  (^ueftjuo.  " 7onf bit»  vtiio'vr  pe^imr , dig- , 
ni  mijeritordia  , fui«  onrt  fu<rj?i«nriii 
fent  (25).  II  ne  paroit  pas  qu’il  f ait  eu  d'autres  T<iiK>in$ 
contre  ^ircillien  & fes  Secteurs . que  ces  ptrjtnitet  vIm-s, 
dont  la  dépoCtion  volonEaire  ne  peut  être  de  poids  con* 
be  des  Evêques  & des  perfonnes  d'une  conduion  dlliu)- 
guce. 

Les  Pêrtits  de  Prifdllicn  n'étoiem  pas  plus  eftlmablcs. 
Le  Cbef  de  la  bande  étoic  un  Evêque  Erpn»;nui  nonmé 
A<tar(,dontSulpiceSévèrearait  le  purtnit  en  ces  kiiols; 
„ U ne  Te  foucioit  de  rien , rien  n.étoic  facrê  pour  lui  : c i- 
,,  toit  un  homme  audacieux,  babillard,  impudent,  fuper- 
„ bc,  gourmand,  ddh,iuché.’‘  Ctru  Isbatium  nibil 
rùbU  f»n6i  btbuijjie  dtfinU.  fiàit  enim  audax,  Uquov  ,mpm- 
dens , funpiu^'us , vtntri  (f  gui*  [lurimum  rm;  miens  (a6). 
Cet  homme  tàchoit  d'envelopper  dans  raccufatiou  dePiif. 
cltliaz)ifme , &de  faire  périr,  tout  ce  qu'il  / avoitd'hom- 
mes  didingués  par  leuV  fasoir  ou  par  leurs  venus.  Voici 
les  propres  paroles  d.  rili.toricn  ; Hic  Jî:  l::ti*  te  vfjut 
frteejjeras,ut  mnts  etian  Sahctos  Vixos,  quibus 
AUT  STVOIUM  XaiT  LBCTIOtltS.  AVT  PBOPOSt- 
Tuai  XBAT  CBIT  AXE ']  P.Jl' N I IS  , tanflMM  Pri/fillia- 
nifoeioSy  aus  DiJeifiiLs , :h  criuitH  drce^net  {i']).  libace 
eut  même  la  lurdieiTc  d'aceufer  S.  Mutio  de  cette  Hér^ 
tic.  Scs  adhércDs  ne  valoient  pas  mieux  que  lui,  & il  ne 
tint  pas  é eux  que  S.  Manin  ne  fêt  Jivid  a ta  mon , pour 
s'étre  oppofé  à leurs  violences.  Des  gens  d'un  caiaâcre 
û odieux,  & capables  de  conCpircc  contre  S.  Martin,  dont 
tout  le  monde  honoroit  la  vertu  , n'éiok'ni'ils  pas  capa- 
bles de  confpirer  contre  des  ionucens  , & de  leur  fupporer 
tous  les  crimes  imaginables  pour  les  faire  périr  7 Sulpicc 
Sévère  ne  donne  pas  une  iacc  plus  avanta^eufe  des  Évê- 
ques des  Gaules  , qui  confpiiérent  avec  les  hbviens  l la 
perte  des  Prifcillianidcs.  „ Leurs  difeordes,  dli-tl,mct- 
„ toient  tout  en  confuflon.  Us  n'agifToient  que  par  haine, 
„ ou  par  faveur.  Us  pcrdoient  tout  par  leur  timidité  , 
„ par  leur  légèreté,  par  leur  envie. pat  leur  cfprit  depar. 
,,  ti,  par  leur  avarice , leur  arrogance,  leur  parclfc.  Un 
„ petit  nombre  donnolt  des  conl'eils  falutaires  : mais  le 
„ grand  nombre  ne  fonn.mt  que  des  dcClins  infenfés  , & 
,,  les  pouifunint  avec  opmîitrcté,  les  autres  étoient  con- 
,,  naiiits  de  céder:  de  forte  que  le  Peuple  de  Dieu  , avec 
,,  tout  ce  qu'il  y avoit  de  gens  de  bien,  devenoient  l'ob- 
,,  jet  de  leur  moquerie  & le  jouet  de  leur  infolencc.  “ £1 
r.unr,  tum  maxitue  dijeordiis  Epijtelvrum  tur^ri  dUl  mi/ctri 
omitia  eerntrentur , eunBa^ut  per  eos  odioyaut  gratia,  mttu, 
incwnjiantia , iuvidia , foBione , lütidine , avarilid , arrogan- 
lia»  defidity  e£ent  depravata;  p«y/mBS  plurrs  adverjumpau- 
eos  btne  tonfuientes  » injanis  eonfiliis  if  pertinacil-us  yludiir 
eertahasit  : inter  bcteplebs  Dei,  & aptimus  quiipu  prtbr»  at- 
que  hkiilrio  baMatur  (jg).  Ce  caractère  des  Parties  de 
Frifcillicn  ne  favorife  pas  plus  les  idées  qu'on  a voulu  en 
donner,  que  celui  des  Témoins. 

Voyons  quels  étoient  les  Juges.  Jlfoxinr,  féduit  par  les 
Evoques  iVfagnitr  & Au/ar,n'cuc  pas  plurAc  pris  le  parti  de 
la  rigueur , qu'il  choifit  un  Juge  propre  i féconder  fes  in- 
tentions. Ce  joge  fut  Evade  Préfet  du  Prétoire , tosime 
dur  Jtvire.  Maxime  en  vouloit  aux  biens;  ainfi,  des 
coupables  riches,  tel  qu'éioit  Prifcülk'n,  lui  convenoient. 
Facatus  dit,  „ que  les  Evêques  Itbaeiens  s'étoient  acquis 
„ la  faveur  de  cet  Empereur  avare, de  ce  Pbaiaris,  en  lui 
„ faifant  des  eréfens  , & en  lui  foumilTant  les  moyens  de 
»,  dépouiller  les  riches.  " lias  itle  FiuJarir  in  amitis  ba- 
bebat , êi  in  «ndir  ejus  » etque  etiam  in  ejeulis  étant  : net 
injuria  » « qidlms  (et  ^wtiJ  vstiva  venirlajtf  avare  divisum 
bena  (39).  Sulpicc  Sévère  ajoute,  que  Maxime  refufa  pen- 
dant quelques  iour8devoltS.Marti»«qulvenoii  lui  deman- 
der la  vie  des  PrifcUlianilles,  parce  que  ce  Prince  en  vouloit 
àleurs  biens.  Quia»  ut  pSeriqut  tum  arbitrebatuur,  avaritia 
repugrabat , /iquidem  in  earuni  êona  inêiotvnit  (30).  Qui 
ne  voit  que  l'Innoccncc  même  auroit  fuccombé,  II  elle  a- 
voit  été  pourfuivie  par  de  tels  aceufatcurs , & aceufée 
devant  de  tels  Juges  7 Mr.  Bayle,  qui  a (i  bien  fu  dépein- 
dre les  uns  & les  autres  (31)  . & qui  a pris  occalion  de 
leur  conduite  de  blèmcr,  & avec  railon,  fes  Pcrfécutcurs, 
n'avoit  plus  qu’un  pas  à faire  , pour  ilécharj^r  Prifcillien 
& fes  Difciplus  des  odieufes  aceufations  intentées  par 
des  gens  d'un  fi  indigne  caradère.  Comment  ne  l'a  • t - U 
pas  Uit  ? Ccd  une  efpèce  d'énigme.  Car  je  nepenfe  pas 
que  l'on  prétende  (aire  valoir  la  prétendue  cooiefllob  de 
rrifcillien  lui-méme  pour  prouver  les  crimes  qu'on  lui 
impute.  )v  dis  prétendue  eanfej/lui;  car  U n'ed  rien  moins 
que  certain  qu'il  ait  fait  l'aveu  qu'on  lui  attribue.  Sulpl- 
ce  Sévère  n'avoit  point  vu  les  Aélcs  du  procès  ; êt  quand 
il  les  auroiC  vus , qui  pourroit  aflUrer  qu'ils  fulTcnt  authen- 
tiques '/  Le  funpUcc  des  Prirclllianiflcs  fut  fi  odieux  dans 
rEglifc  , que  lei  Aceufateurs  & les  Juges  avoient  un  égal 
intérêt  i charger  ces  miférables  des  plus  grands  crimes 
(31).  Et  ferolt-ce  la  prémicre  fols  que  les  Perfécuceurs 
autoient  falfilîé  de  pareils  Ades , pour  jufUlîcr  leuncruau- 
tés  7 Mai'  en  fuppofanc  la  réalité  de  la  confefiion  de  Prif- 
ciUicti,  que  peut -on  conclurre  d'une  coofelÊofl  extor- 


na 

quée  par  les  tournens , comme  le  fut  celle-ci  ? Sulpicc  Sé- 
vère linilDUC,  quand  il  dit,  que  Tenulle  & fes  deuxconi- 
pagnun»  tunfejfirent  fans  attendre  U Quejiian  ; & Pacatus 
le  dit  polilivcmeni  : il  parle  des  tourment  de  ces  nialheu* 
reux  , gemitus  (f  lormenia  mijerrntm.  Une  confefiion  de 
ccctc  nature  ne  paucra  jamais  pour  une  convidion,  dan» 
l'cfprit  des  gens  qui  jugent  fans  prévention;  fur-tout  lorf 
qu'il  s'agit  d un  homme,  d'ailleurs  aulfi  réglé,  aulll  aultù- 
re  dans  Tes  mœurs,  qu'on  nous  dépeint  Prifcillien. 

[AJ  Je  ne  dijeanttent  pas  yite  les  Prifeitiianijias  n'euj^nt 
des  érrrurs.]  il  cil  alTex  dilficile  de  favoir  prédfément 
quelles  Erreurs  ils  cnfeignoleni  ; on  a eu  foin  de  fuppri- 
incr  leurs  Livres  & leurs  Apologies.  Mais  ce  qu'il  y a 
^ fùr  , c'cll  que  S.  Augullin  (33)  avoue  , que  leurs  U- 
vrc<  ne  contenuient  rien  qui  ne  fut  ou  Caholique  , ou 
très  peu  dtirérenc  de  la  l-oi  Catholique.  Et  nulgrc  cela  » 
il  ne  hüTo  pas  de  dire  . que  leur  KcHgiun  n'étoit  qu'un 
mélange  des  Erreurs  Gnoltiques  & Manichéennes  : deux 
afiertions  bien  oppofccs  , & aü'cz  diilicikt  i concilier. 
Quoi4qu'il  en  foie , on  reproche  i Prifcillien  , d'avoir  etk- 
Ivigné  que  le  Êils  de  Dieu  étoii  inru^eibU,  ou» 

poi?u  né;  Ci  comme  c'efl-li  la  propriété  du  Pète  , cela  a 
fait  dire  que  les  PrircÜliaiilAes  étoient  Sabclücn»;  ce  qui» 
félon  Mr.  de  Beaufohre  (34J,  n'efl  pas  vrai,  fi  l'on  enteod 
par  • U qu'ils  confondoîcflt  les  Perfonnes  du  Père  & du 
PUs.  Ils  croyoient  la  préexifiencu  du  Fetbe  ; mais  ils  ne 
croyoient  pas  que  le  Verbe  fdt  Fils  de  Dieu  : ce  titre  rte 
convenoit , feion  eux  , b Jéfus-Chrtfi  , qu'entant  qu'il  ell 
né  de  la  V'ierge.  Ih  dlCoient,  que  l'Ecriture  n'^^pcllc  ja- 
mais le  Verbe,  Fils  de  Dieu.  On  les  aceufe  auflt  d'avoir 
cru,  que  Tjime  était  coiJubJiantieiteiDieUf  parce  quelle 
e»  tiroit  Ton  origine.  On  l'ourroit  avoir  mis  au  rang  de 
leurs  Principes,  une  Conféqucnce  qu'on  en  tiroit;  la  mé- 
thode cfi  aifez  commune,  fit  n'cll  licD  moins  que  nouvel- 
le. Ce  qui  favorife  cette  conjeebve , c'efi  que  des  Pères, 
dont  on  vénère  la  mémoire . ont  cru  nue  l'Ame  émanoit 
de  Dieu  , fans  la  croire  confubllantlclle  i Dieu.  On  at- 
tribue aufil  i Prifcillien,  d'avoir  recommandé  te  Mciifon- 
ge;  mais  il  n'y  co  a d'autre  preuve  oue  le  témoignage  d'un 
nommé  Franton  , qui  lit  fcnsblant  cfe  fe  tartger  parmi  les 
Prifcülianifies  , pour  découvrir  leurs  fccrcts  , ét  qui  Jia 
qu'une  de  leurs  Maximes  était, 

»,  Jurez,  parj'urez-vous,  mais  ne  révélez  rien.’* 
Jura,  perjura,  fecretum  pToderc  nali. 

Ce  que  je  viens  de  dire  dans  cette  Remarque , fait  voir 
que  c'efi  même  faire  beaucoup  , que  d'avouer  que  lea 
Prlfcillianllles  ont  eu  des  Erreurs  ; puifqu'il  ne  paruit 
qa'inccititude  & obfcurité  dans  ce  que  l’on  fait  fur  ce  fu- 
]et , & que  l'on  auroit  peut-être  ban  de  la  peine  i prou- 
ver (Tune  manière  faiisfaifaïue  , i un  liomute  qui  lôtiiicn- 
droit  A pur  & i plein  l'ürthodoxie  des  Piifcillianil'lcs , 
qu'ilN  ont  e«  des  Erreurs  tant  fuit  peu  importantes.  L'a- 
veu de  S.  At^uùin  me  fcroblc  d'un  grand  poids  ; & l'on 
va  voir  dans  In  Remarque  fuivantc  , que  ce  que  leur  ont 
attribué  des  AiTemblées  graves  , ne  mérîtoit  ni  qu'on  fit 
tant  de  bruit  , ni  qu'on  les  traiut  aufii  cruellement. 

[LJ  Les  Coneiiet  d’i^pagne  qui  ant  eendamné  les  Prijcil- 
tia'iijtety  ne  les  ant  jamais  traites  fur  le  pied  d'une  SeÙe  eau- 
paUe  d'mpureict.]  Nous  avons-des  Actes  des  Conciles  de 
^aragollè  & de  Tolède  , tenus , le  premier  cinq  ou  fix 
ans  avant  le  fupplicc  de  Prifcillien,  & le  fécond  douze  ou 
treize  ans  après.  C'efi  naturellement  dans  ces  Aâcs,  oue 
l'on  doit  chercher  les  Erreurs  6t  les  Crimes  des  Prifetma- 
nifics.  Mais  tout  ce  qu'on  trouve  dans  celui  de  Saragof- 
fc,  ne  mérite  tout  au  plus  que  cenfure  , entant  que  e'é- 
toiem  des  irrégularités  (35).  On  y dit , t.  chez  les 
Prifcillianifies,  des  Femmes  & des  Laïques  cnfuigitem.  II 
s'agit  d’yigape  qui  avoit  infiruit  Prifcillien  , du  Rliétcur 
Jlelpidiut  » dt  de  Prifcillien  lui-même  , qui  étoit  Laïque 
au  tems  de  cc  Concile , & ne  fut  ordonné  Evêque  d'Avila 

Îjue  depuis,  a.  Que  les  Prifcillianifies  faifoient  desAf- 
èmblévs  i part,  luit  dans  des  maifuns  particulières,  oui 
la  campagne  & dans  des  lieux  écartés.  3.  Qu'il- jeûnoteni 
beaucoup , & qu’ils  ne  s'en  abficnoicnt  pas  mC-au;  le  Di- 
manche ;cc  qui  étoit  conuc  la  Loi  EccleüaiUque.  4.  Qu'ils 
pratiqiiolciit  des  aufiérités  nouvelles  , comme  de  mauber 
^ V 0 s riens,  (ce  qui  pourroit  bien  avoir  été  toute,  la 
Nudité  de  Prifcillien).  5.  Qu'il  y en  avoit  qui  rccvvoicnt 
l'Euchariilic  . fans  la  munger  dans  l’Eglife.  6.  On  y dit 
enlln,  que  des  Prêtres  prenant  pour  prttexte  le  j.uxt  ia 
Vaniit  des  EteUfiafliques y quittoient  leur  Minifière,  )><>ur 
cinbranvr  la  Vie  Monafiique.  Voilé  tout  ce  qui  fe  trouve 
i la  charge  des  Prïfcilliaiiillcs  , dans  les  Canons  du  Con- 
cile  de  Sa^olfe.  Quelle  apparence  sm  on  ait  négligé  les 
points  capiuux  , les  PrejUtutieru  » la  Audùé  » les  rarju- 
rttf  Le  (Ucncc  du  Concile  cfi  une  dêmonllraiion  de  l'ia- 
noccncc  des  aceufés , fur  ces  articles.  En-vain  dirolt-on, 
que  cet  myllcres  d’iniquité  . ignorés  dans  le  temt  de  la 
tenue  du  Concile  de  oaragoiTc  , fe  font  découverts  dans 
la  fuite:  puifquc  le  Concile  de  Tolède  , afilrrnblé  quator- 
ze ou  quinze  ans  après  le  fupplicc  des  Prifcilliaiiillcs, gar- 
de aufil  un  profond  (îlencc  fur  ces  infamies.  On  n’en  ap- 
perçoit  aucune  trace,  ni  dans  !c<  dix-huit  Anatliêmes  que 
cette  AJIeaiblée  fulmina  conuc  ces  Seciaircs  , ni  dans  les 
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fin  du  (woricme  Siècle , on  ne  trouve  point  de  véritables  Aikroltes;  & tout  ce  que  l’on  deibirc  fur  ce 
fujec,  & qi^  Mr.  Itavle  a adopté  fans  examen,  don  être  mis  au  rang  des  fables  de  des  calomnies.  £t 
l'on  verra  dans  les  Articles  Picards  & Tdrlupins,  de  nouvel^  preuves  de  ce  qu'on  a avancé 
au  cummeocemenc  de  cet  Arôde , que  XAiamiJmt  ou  la  Nmiitii  uligieufe , eji  une  fulk  dmt  aucune  ÜecU 
Cbrètienne  ne  fut  jamit  capable. 
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Jucrroens  renJiu  contre  plulicurs  de  !eun  Evèque« , ni 
dan<  tes  RctnutatioD5  de  ceux  i]ut  Turent  nhinis  a l'ËgHfc 
(36).  Cin  j r.viiiuc»  renoncent  au  PrifCllliajiifmc.  L'un 
Tctraéte  l'opinion  de  i'i*>M/riùi>trr  du  Fits  de  Dieu  : un  au» 
tre . celle  que  V.lmt  Uvnaitu  t)}  it  mime  nature  pue  la  Di. 
vitkôt.  Mail  nul  d'eux  oc  lutracle,  n'aoath^nutifc  les  Ci. 
l^uionics  proTaDes,  la  Morale  impie  de  la  ScAc.  Les  £• 
vtîqucs  DpAat,  Aeurius^  Emiliut , Tant  li^poTés  ; & l’on 
alIcgLie  pour  toute  rairun.qu'ilx  «it pri/MIaCmmuniande 
ceux  pu  ptrijfnt , i La  Communion  de  l'EgUTe  : Maluif- 
ftnt  Jt^ui  tonjertiun  Perditarum  (3^.  On  aiipofe  de  md> 
me  l'EvCquc  /Itri-wwx  & tout  Ton  Clergé  , „ parce  qu'ils 
„ fc  font  écriés  rolonoircnicni  ét  fans  qu'on  fe«  interro- 
gc^t,  que  PriJ'ciUitn  a été  Cstéu.'lfHf  , fur  c'ejl  un  faiitt 
„ Martyr.”  r<;c  truriT%;«i,  i’n/riiilaniMi Ca- 

iMicimt  Sanâum^ur  Jlfurt.vreM  rlana^tnt  (3S).  (^ui  pour- 
ra concevoir,  que  U Secte  Ptircillicnne  fou  ta  piiu  impure 
dt  Uuées  1er  Seaes  . & que  l'uo  n'oblige  pas  des  Ks'éques 
qui  l'abandonnent , i déteÜer  & i anathematircr  les  alu> 
«lioetions  auxquelles  Us  ont  eu  part  i Sur-tout,  qui  pour- 
ra comprendre  qu’on  n'«n  falTe  aucun  reproche  à quatre 
Evêques  ubfllnés , qui  rcrufenc  la  pais  que  le  Concile  Je 
Tolcde  leur  oTFre  ? II  y a plus  : 5ynipl>^r  Kvéque  PrifeU- 
lianidc,  mais  réeuncillé  avec  l'Kglife  par  l'abjumloi)  de 
Ion  llcréfîc,  c(t  qualltié  par  le  Gmcile,  VN  ruux  Vieil- 
LAID,  Rrügûjtu  Stntx.  Cunimcnt  ce  litre  peut-il  con- 
venir â un  homme  qui  a vécu  plus  de  vinn  ans  dans  la 
phis  impure  Selle  du  monde  fils  de  SymphoFe 

C Evêque  d'Alturga  . ah;urv  aulTi  le  Prircillianiruie  : St  il 
çlt  en  Efp-'tPJé  CD  Ü gtatidc  odeur  de  Saimctc  , qu’on 


en  célchrc  la  Fête  tous  les  anv  C7«rait  f.^n-^ia  fan3ita- 
te , tujut  meraaria  avti-frjnria  netali  liU  in  Ilijpania  r»i(-* 
lur  ^9ji.  En‘;ti  on  voit  dans  le  Jugement  du  Concile  , 

Îuc  S^,  Ambroii'e  avoit  travaillé  à appaifer  le  Schifine  des  ài  KmU.  " 
rifcillianUles  , qui  troubluit  toute  l’Efnagne.  On  étoit  Trlei.  p. 
convenu  de  ccruliu  Articles,  Mr  la  médiation  de  S.  Am-  s»t. 
broife  , moyennant  quoi  le  Clergé  PriTcilItanilU’  dévoie 
conferver  Tes  Dignités  & Tes  BéncMcvs.  On  I^ore  ce  qui 
empêcha  l’exécution  de  ce  projet  d'accommodcmaitimais 
S.  Ambroife  mourut  vers  l'an  396  , & Simpücicn  lui  Tue- 
céda  avant  que  l'aTTaire  fût  terminée.  Or  ce  projet  Tcid 
dcnioncre  que  les  Prifcillianiilcs  n'écoient  point  infc-cés 
des  Hérélics  & des  Impuretés  qu'oo  leur  atrribuoic  - car 
en  ce  cas  - U , on  n’auroit  jamais  oonfervé  l'honneur  Ja 
Mfnillèie  i leurs  Evéquixs,  ni  i leurs  Prôires  : h DiTci- 
plinc  vouluil  qu'un  les  mit  en  pénitence , & qu'on  les  dé- 
gtadit  pour  toujours.  Jamais  on  n'auroit  toléré  dans  le 
Minidcre , des  AilamUcs  accoutumés  à faire  le  Service 
Divin  trar  nudr  , A i Te  Touiller  par  toutes  fortes  d'impu- 
retés. Jamais  S.  Ambroife,  Simpiieien,  & Strice  Evêque 
de  Rome,  n'auroienc  été  les  Médiateurs  d’une  Paix  , qui 
Tu  Teroit  faite  A ces  conditions  (40).  Concluons , que  tout  pe 
ce  qu'on  a dit  des  Prifcillianilles  , & des  autres  Adatiiitus  Bcinro6(e 
qui  les  ont  précédés  , doit  être  mis  au  rang  des  menfon-  uhjmffa. 
ges  qu'on  a débités  de  tout  tenu  contre  lus  Hérétiques  . 
que  les  Pères  ont  cru  légèrumcnt  , & qu’ils  ont  plus  légè- 
rement encore  cranTmU  d la  Pullérité  dans  leurs  Ecrits. 

Ceft  le  fentim<-nt  & la  cnnelufion  du  favani  Mr.  de  Bcam 
Tohre  ; A il  n'y  a peribnne  , tant  foie  peu  dégagé  du  pré- 
jugés, qu^n'y  fouièrivc. 


r*- 

UlO,  •<*'• 
Gf«.  T.V. 
r-  isr- 

irsï- 

CrkMMa- 
muà.  T.  t. 
nn- 1.  L.I. 
tk.  r-  f s. 


ran. 

II.  L.  U. 
ch.  7-  I-  f- 

(r)ld.ran. 
L U 1.  Ch. 
Slll.  ».s. 


Tl)  M 
Besufchcc 
UtiimMa- 
«wè.  Fart. 
II.  L-  II. 
ch.  7.  ♦-  *. 
(a)  F4Mé. 

? i- 

I.  x.  df.  de 
■raatobcc 


(1  ) r.erit 
oê  SicJe, 
D>.f.  dm 
Mmüéj,. 
apod 


Ta)  ne 


(a)  Wo«4 

Om.  Fart. 
11.  col. 

*T0  Edit.  a. 


(*)  Wood 
téti  Ojoo, 


F-  »«»- 

Mm. 


h 


cy  A D D A s ou  A D .t  s,  nommé  par  quclquci-uns  B u d d a s (a) , ccoît  un  des  douze  Dilclplcs  de 
Manés  {b\  On  conjecture  qu'il  ccoic  Mcfupocamien , ou  Syrien;  & que  fun  nom  dl  le  même  que 
celui  d'Àiiée  ou  Tbatke^  commun  entre  les  Syriens  (r).  I-es  Grecs  en  ont  fait  Aàmtus^  'Aîavrsc  (d): 
ce  qui  peut  avoir  caufe  l'erreur  de  S.  Augulbn  , qui  a confondu  AiltUt  avec  Adimante  [AX  Atidas 
fut  un  des  premiers  Millionnaires  du  Manichèifmu  : nicrcllanpie  fenvoya  en  Scyüûc  [ifj,  c'ell-à-  (T)id.Fact. 
dire  dans  les  Provinces  voifjncs  de  la  Perle,  au-delà  du  fleuve  Oxus.  Ce  qui  rend  du  moins  ce  voya-  îi.*viV.'f. 
^ alTcz  \Taifemblablc,  c'efl  que  Manès  alla  chercher  dans  ces  quarciers-ià  un  afyle  contre  la  peri'ccu-  «.ÂFaboc. 
Don  de  Sapor;  de  il  cft  aflèz  naturel  de  fuppufer,  ^’U  fe  retira  dans  un  lieu  où  il  avoit  déjà  dos  A- 
mis  dit  des  Difciples  (r).  Lorfqu'Addas  roinc  de  la  Mi'Ilon , ü trouva  Manès  en  phfon.  C'e(t-tà  tout  ««r- 
ce  que  l'on  fait  des  actions  d'Addos.  Il  compolà  un  Lit're,  auquel  il  donna  le  titre  de  Modiom  ([/).  ÿ)  Fhetu 
Cet  Ou\Tagc  fut  réfuté  par  Dindore  Evêque  de  Tarie  (jj),  fun  des  plus  favans  hommes  de  l'Antiqui-  cui’*!* . 
té  ; mais  dont  les  Grecs  ont  lailTé  périr  les  Ecrits,  parce  qu'il  pafTe  pour  avoir  jctié  les  fondemens  du  otc 
NcflorianilnK:.  Ebed-Jéfu  (A)  dit,  que  les  Nelloriciw  ont  en  Syriaque  les  vingt-cinq  Livres,  qu'il  "'-'Jj 
compoCi  contre  les  Manichéens- 


[A]  S.  Aup;tijlm  a onfo’iéu  Addat  avec  Adimmtt.'^  I-es 
Grecs  lus  diùingucni;  & cela  cil  iiéce'rairc,  pour  faire  le 
nuiLbrc  de  Uuuze  Dlfclplus  que  l'un  donne  à Manèi.  Od 
auii  que  ce  fut  Adiuiatiiu  qui  porta  nicréiïu  Manichéen- 
oc  dans  l Afrique  ProcunfuLaire  , oit  uUc  avuit  fait  de 

Eands  progrès  dèt  l'an  190.  douze  ou  treize  ans  après  le 
pplicu  de  l'Uéréfhrque(i).  Ce  qui  fait  cou^ctururqu'A- 
dimante  fut  le  PrédicJtcur  du  Mankliélfmc  tn  Afrique, 
c'cR  l'amour  A U véiKration  que  les  Manidiéciu  de  cette 
Province  avoicRt  pour  la  inémuiru.  Afrit  MAStciixE 
eeêtre  ^euiuureux  Pere , dit  Kauiie , r'rjl  le  Jrul  A o i si  a n- 
TE  ftu  axrilc  toWr  Mirr  di/aiirart«n  (3).  CcUe  prèférc-tt- 
fic  , que  Jes  MamJiÙLtu  d'Afrique  dunnoicDt  i Adiiiiance 
fur  tou*  les  Ditciplvs  de  leur  Maître , femble  inlinuer  qu'il 
■voit  été  leur  Apôtre  : e'éioit  le  Saint  , le  Patrun  du  la 
Seérc  dans  ce  Pays-ià.  Il  «il  certain  d'ailleurs  que  Manès 
I'adm  «nv'oyr  en  diters  climats  pour  prêcher  Jés  rrrrur/  (3). 
Ce  ^ femble  confirmer  ccue  conjecture . c cil  qu'un  uuu- 
ve  <^s  les  Anathèmes  qu'un  faifoit  prononcer  co  Occi- 
dent é CCUE  qui  ahiuroiunt  le  Manichéirme,  ces  paroles  lî 
liDDonbks  a Adimantc  ; „ J'anathématjfv  quiconque 
„ CToit , que  la  promelfe  du  Ponclet  o'a  lUS  été  aCcom- 
„ plie  k jour  de  la  Puntccùtc.  qui  fuivit  uc  près  l'Afccn- 
„ fion  du  Scignimr,  mais  plulîeurs  années  après  , dans  la 
„ perfoone  de  M a k es  , ou  dans  telle  d*  A d 1 u a n t e fon 
n Difdple  (4).  ” Pic  encore;  „ Anathème  i quiconque 
,,  croit , que  l'Efprit  Paniclet  cfl  venu  dans  A d 1 u a ii- 
Ces  Anathèmes  fuppofent  que  les  Manichéens 
d’Afrique  , ^ s'écoient  répandus  en  lulic , mettoient  cD 
■urallèic  le  Djfdptc  avec  le  Maître  , Ht  dnutoiunt  fi  le  S- 
klpric  étoit  veau  dans  Manès,  ou  dans  Aditnante  ; ce  qui 
fait  voir  k vénération  qu'ib  avoient  pour  le  dernier-  Or 
on  ne  peut  gucrcs  en  aŒgncr  d'autre  cauTv  , que  celle 


qu’il  .ivoU  été  leur  Apôtre.  Les  Egyptiens,  les  Syriens . 
ks  Orici.taux,  les  Grecs,  neparloicnt  point  ainlt  d'Adi- 
mamc.  il  avoit  écrit  en  Latin  ud  Traité  , dans  lequel  U 
préiendoii  uioiitret , que  i Lvangik  & la  Loi  font  trop  op- 
pufés  èt  trop  incoui[>aiible*,  pour  vernir  du  même  Ëfprit 
et  de  la  même  Autorité.  S.  ÂugufUn  le  réfute  (5). 

Puifque  j'en  fuis  fur  les  Difciples  de  Manès  & leurs  E- 
criu,  je  placerai  ici  une  Remarque , qui  pourroit  m'échap- 
per. C'eit  Que  le  favnnt  Mr.  de  fieaufobre(6)  séiluonpé, 
quand  il  a dit,  que  Mr.  l'ahricius  n'a  pas  mis  dans  fa  lillv 
des  Auteurs  Grecs,  AaiSTOcaiTt  Difcmle  de  Manès, 
Qul  coiU(>ulji  un  Ouvrage'  fous  le  nom  de  TLnjapbie  , ou 
de  Sa^elfe  de  Dieu.  Sun  but  étoit  de  montrer,  qu'au  fond 
toutes  les  Religions  , Païenne , JuJaique*  , Clirélicnne  , 
convenoicnt  dans  le  Principe  & dans  levDopiiics,  & ne 
différuient  que  dans  quelque»  Cérémonies.  Mr.  l'abridus 
le  nomme  e-n  deux  endroits  (7)  dan>  la  tnèiiic  page  , & U 
le  met  cxprdrémciit  dans  la  lille  qu'il  duuie  Jes  Mani- 
chéens dont  le-s  Aadens  ont  fait  mention  ; Akistocei- 
Tus,  dit-il,  auter  tihri  ^uem  infcripfit  er*r»dfa,,  in  ma 
etnatus  eft  ojlendere,  Eiimicijmum,  yudaijmum  ^ Cliny/i«- 
nkiiUiM  ejfe  unum  ûeai^ue  dof'ma.  U faut  que  le  bvint  & 
laborieux  Mr.  de  Bcaulobre  n'ait  pas  confulté  cet  endroit, 
ou  nue  fa  mémoire  l'ait  trompé. 

[o]  L'UtrtJiar^  i’rwpyu  en  5rytl>ir.]  J'ai  fuivi  la  le- 
çon ordinaire,'  ééle  rentiment  Je  Mr.  de  Ueaufobrc.  1-e 
DoAeur  Cavc(8), conformément  auManufcTii  de  la  Reine 
Chriftinc , fait  aller  AdJas  en  Syrie  : mais  il  y a beau- 
coup d'apparence  que  c'cfl  une  faute  du  Manuferit , & 
qu'il  faut  tire  <Sry(bi<  , au-licu  de  Syrie.  Addas  alla  dans 
les  Provinces  voillncs  Je  ta  Perfe  , au-delà  du  fleuve  O- 
xus  , comme  on  le  dit  dans  l'Article. 
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ADDISON  (Lancelot)  naquit  à Mauldisme^uroe  dans  la  ParoUIê  de  Crod>y-Raven«rorth, 
dans  le  Comté  de  Welbnorland , de  Lancelot  Addifon , Miniftre  de  ce  Lieu-  Après  avoir  appris  la 
Grammaire  dans  l'Ecole  d'Appl^y  dans  le  même  Comté,  il  fut  envoyé  au  CoUègc  de  la  Reine  à Ox- 
fard,  en  1650  (a).  11  fut  reçu  àichdier-cs-Arts  le  25  de  Janvier  1654  (è)  , & Maitre-és-Arts  le 
4 de  Juillet  1657  (r),  Aiant  été  choifi  pour  un  des  i*i//  de  L»  Terre  * *,  dans  l’Aéle  Public  célébré  en  «ibicraim  . 
1658 , il  fit  un  Difeours,  où  il  y avoit  des  traits  fort  vifs  contre  ceux  de  ri/niverfité  , qui  étoient 
dans  ce  tcm$*là  dans  des  idées  rigides;  ce  qui  lui  attira  des  affaires.  U fut  obligé  d'en  demander  par-  nt^rique». 
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don  à genoux , & de  rccra^hn’  ce  <w’i1  avnit  dit.  Il  quitta  quelque  cems  aprci  fL'oiverfite,  & vécue 
dans  là  rctr.iite,  dans  un  lieu  près  de  Pethworth  dans  le  Comté  de  SulTex,  julqu’au  rétablUremcnt  du 
Roi  Charles  II.  Ijc  DoÉtcur  Henri  King,  qui  étoît  alors  Evêque  de  C'hichefUT  , aiant  été  informé 

Enr  des  (îentilshomraes  du  Comté  de  Sullêx,  du  mérite  d’Addilbn,  & de  ce  qu’il  avoir  foulFert  pour 
: Parti  Royal , le  prit  fous  fa  proteélion , & l’auroit  avancé , fi , contre  l’avis  de  ce  Prélat , il  n’a- 
voit  accepté  une  place  de  Chapelain  à Dumjuerque.  Il  demeura  dans  cette  Mlle  , jufqu’à  ce  quelle 
,rot  rendue  aux  François  en  1662.  Etant  alors  retourné  en  Angk'tcrjc,  il  accepta  la  place  de  Chape- 
lain de  Tanger,  où  U demeura  plufieurs  années.  Il  fit  un  tour  ea  Angleterre  au  commencement  de 
1670,  dans  le  defiein  de  retourner  à Tanger;  mais  fa  place  aiant  été  donnée  à un  autre  dans  cet  in- 
tervalle, il  le  vit  fans  emploi,  & prefquchors  d’état  de  fubllfter.  Un  Gentilhomme  de  mérite,  in- 
formé c£i  fa  ficuaiion  & de  fa  capacité,  lui  procura  la  petite  Cure  de  Milefton  ou  Million,  prés  d’A- 
mesbury  ou  Ambrofebury  dans  le  Comté  de  W'ilts,  où  il  lé  retira.  Dans  la  fuite  il  fut  fait  Prében* 
dicr  de  l'Eglifi;  de  Salisbu^ , & Gupeluin  ordinaire  de  Charles  II.  En  1 675 , il  prit  le  degré  de  Ba- 
chelier & de  Dofteur  en  Théologie  ri/).  En  1683,  étant  alors,  félon  Mr.  Wood  , Archidiacre  de  * 
Coventry,  les  CommifTaires  chargés  des  affaires  Eccléfialliques  le  nommèrent  I>oycn  de  Lichfield,  en 
confidération  des  fêrt'ices  qu'il  avoit  ci-devant  rendus  à 'l'anger  , & pour  le  dédommager  des  certes 
qu'il  avoit  faites  par  un  incendie  dans  le  Comté  de  VVilu.  1)  fut  inllallé  lu  19  de  Juin  1683  O)-  Û 
auroit  été  vraifcmblablemunc  élevé  à l’Epifcopat  peu  après  la  Révolution , fi  le  &liniftèrc  ne  l’eût  re- 
gardé comme  trop  attaché  au  Parti  contraire.  U mourut  en  1703 , & fut  entené  dans  la  p^c  Oc- 
cidentale du  Cimetière  de  l’Egüfe  de  Lichfield  (/).  I>c  Doyen  Addifon  eut  de  yeanru  Guljltme  fa 
femme,  fix  enfans.  Jtuuncy  l’ainéc  de  tous , née  le  23  d’ Avril  1671.  Jofeph,  dont  nous  parlerons 
dans  l’Article  fuivant.  Cutjim , né  en  Avril  1673  , m<>rc  Gouverneur  du  l•'ort  S.  George  aux  Indes 
Orientales.  DarwAïf,  née  en  ^lai  1674.  //nne,  née  en  A\Til  1676.  le  plus  jeune  de  fes 

fils,  en  Novembre  i68o;  lequel  après  avoir  été  dans  le  Collège  de  la  Reine,  a été  dans  la  fuite  Mai- 
tre-ès-Ans  & Membre  du  Collège  du  la  Madeleine  à Oxford.  Une  des  filles,  [on  ne  marque  point 
laquelle]  époufii  en  premières  noces  le  Doèleur  Sartre  , Miniftrc  de  Mompdl'ier  , «St  dans  la  fuite 
Prebenclicr  de  Wertminflcr  ; & en  fécondés  noces  elle  a époufé  Daniel  Combes  Ecuyer.  Mrs.  Gul- 
Ron  & Lancelot  Addifon  ont  été  fort  eflîmés  pour  leur  favoir  dans  les  ficlles-Lcttrcs.  Mr.  Addifon , 
pendant  qu'il  fut  à Mitilun , avoit  1 20  Liv.  Sterling  de  revenu  ; & apres  fa  mort , Ton  rucceifeur 
pourfuivit  en  Juflicc  jufeph  Ton  Heritier,  pour  des  dépcrilfemens  à la  Cure.  Le  Doèteur  Addifon  3 
fait  plufieurs  Ouvrages,  dont  on  parlera  dans  les  Remarques  [^J. 


[/#]  Lt  DtStw  Aidiftn  a fait  plufmrt  OutrajÇi/.'] 

La  Barbitrif  OtcideiilaU  ■,  «b  Btcit  abrtgé  des  hevalutiatu 
iti  de  t'ez  de  Mûtk.  Avec  un  detail  det  C«u- 

tumtf,  Saereei,  Civiles^  Damejli^ts , qui  font  nainte- 
n«)a  t»  uiafie  dans  ces  Pays.  Par  I.a>\eel«t  Addifon,  Cia- 
felain  iriinairt  du  RA.  A Oxford,  au  Théâtre,  1671.  IQ- 
fl.  pp.  226.  il  atrure  dam  fa  Préface,  qu'il  n'a  négligé  au* 
cun  des  moyen»,  qui  lui  ont  paru  propres  pour  «'alTurcr 
de  la  verité  de»  faits  qu'il  rapporte,  du  moins  auum  que 
la  nature  du  fujei  le  lui  a permis;  qu'il  a protité  du  com- 
nicTCc  qu'il  a eu  avec  les  Maure»  6.  les  Juifs  , pour  éten- 
dre nu  corriger  le»  Remarques  qu'il  avoit  faites , en  vo- 

Îag(  am  d.m  cc  Pays  : tellement  que  ces  Remarques  ne 
ont  pas  des  Obfcrvations  dreiTées  A la  hâte,  mais  le  fruit 
des  recherches  les  plus  exaftes  pendant  plufieurs  années , 
fur  Ick  mœuts  & les  coutumes  de  cette  Nation.  En  un  mot, 
qu'il  ne  s'eli  pas  contente  d'examiner  une  fois  ou  deux  , 
les  chofes  dont  il  parle,  mais  qu'il  a écarté  tout  ce  dont 
il  n'a  pu  picinemcncétrc  alTuré  : fon  but  n'étant  pointd'a- 
m»rer  le  Public  par  des  récits  mmanefques  & tabulcux, 
mais  de  rhillruire  exactement  de  la  vérité,  & de  n'avan- 
cer rien  dont  il  ne  foit  bien  alTuré.  Il  dit  que  ce  qui  l'a 
enipéché  de  parler  de»  Collt-ge»  & des  Académies  de  ce 
Pays,  c'ert  qo'il  n'y  en  a point:  Apour  ce  qui  ert  des  Im- 
primeries , les  Maures  font  fi  éloignés  d'en  avoir,  qu'ils 
témoignent  la  plus  grande  furprife,  lorfqu'ils  vnyrnc  qncl- 

3ue  ancien  Livre  dans  leur  l..anguc:  cc  dont  Mr.  Addifon 
onne  quelque»  exemples. 

L'Etai  frejent  des  Juifs,  prinei[a!ement  dans  ta  Rarharle; 
tenienant  un  dtlail  ernS  de  leurs  Otittmes  , twit  Sacries, 
Profanes.  Avec  un  Difeovrs  ahrtgt  jur  la  Mijna  , le 
JalmuJ,  (ÿ  la  (kmare.  Par  /..  Addipn  , l'ua  des  Cïwpe- 
iainr  trJinains  du  Rvi , (ÿ  Auteur  des  Révolutions  (ÿ  des 
Coutumes  prejentes  des  Royaumes  de  Fez  de  Marte.  Lon- 
dres 1^7$.  in-8.  pp.  149.  La  Dédicace  efl  adrefféc  é Mr. 

)j.  Williainfon,  Secrétaire  d'Etat  &c.,  A datée  de  Mil- 
an prés  d’AmbroJebury  dans  le  Conte  de  llltis,  te  28  Jan- 
vier 1674-75.  Il  *^<^us  apprend  dan»  fon  Introduction, 
qu'il  ne  le  propofe  dans  cet  Ouvrage  que  de  faire  la  fonc- 
tion d'Hifloricn  fidèle,  fans  chercher  i plaire  d'imc  autre 
manière  au  Lecteur  , que  par  un  récit  clair  A fimpic  de 
la  vérité;  A que  dans  cette  vue  , il  a apporté  le»  mômes 
foins  A fait  des  recherches  de  môme  nature. que  dan»  fon 
prémicf  Ouvrage.  Si  Mr.  Basnage  eût  vu  ce  Traité,  il 
y auroit  trouvé  bien  des  lumières  pour  completicr  fon 
Hiftoire  des  Juif». 

f.’IrtJlruBtonfrimitive  , ou  Dijrours  fur  l'antiquiti  , Pu- 
l»l«r  fy  la  nécejite  de  caieebijer,  (jf  fur  les  avantages  qu'en 
en  peut  mirrr  pour  guérir  les  maux  trtfens  de  l'KgUfe  An- 
glicane.  Par  L.  Addijon  , Ma  des  Chapelains  ordinaires  du 
Roi.  in-ia.  (1). 

Oefenje  moaeftt  du  Ctergi , où  l'ta  examine  brieveme/U 
l'arigiie  , faïuiouite , (f  la  ntctjfae  de  l'F.tat  £rf.'rytiif?f. 
ÇHCi  l'on  rtfCerrie  Ut  eaufes,  tant  faufftt  que  verüiMet, 
du  M(^>rir  fue  l'on  a maintenant  pour  lui.  On  trouve  cet 
Ouvrage,  uvcc  quelque  changement  dans  le  titre  , men- 
tionné dans  le  Ciuloguc  de»  Livres  imprimés  , ou  en 
vente,  chez  W.  Cro«ikc  en  1680.  ^la  fin  d'une  Pièce  in- 
titulée : fur  la  réputation  , la  fidilitè , les 

maurs  (f  la  Religion  de  'dlomas  Hobbes  de  Maimnbury  , t- 
crites  par  lu'-meme  en  fnrme  de  L-rtre  4 un  Savantj  impri- 
mées che^  le  uièmc  L’iookc  en  1680.  L’Ouvrage  du  Doc- 


leur  Addifon  fc  trouve  dan»  ce  Catalogue  fous  le  titre  fuL 
vant  : Dtftnfe  modtfie  du  Clergé  , où  l'on  examine  briéve* 
ment  fon  origine , Jnf»  «nrifujir , (ÿ  fa  r.tttffsti  ; P««  re- 

Us  eaufes,  tant  faufei  que  vtntablet,  de  re  qu'il  rfi 
fi  «-rfi,  fi  , fâ  fi  injujiemtr.t  mtprijè.  Par  L.  A. 

D.  J),  m-8.  Cet  Ouvrage  a ôté  réimprimé  en  1709  par 
les  foins  du  Docteur  Hickes , avec  deux  aiurcs  Pièces, 
l'une  de  Samuel  Gibfon,  intitulée,  Srmon  jur  la  Bentdie- 
tien  Sacerdotale,  Ac.  imprimé  en  1620;  A l'autre  du  Doc- 
teur Pierre  Hcylin  , intitulée  , Difeeurt  pour  détromper  le 
peuple  Jur  l’artule  des  Dixmes  Ac.  imprimé  en  1648,  fous 
le  nom  de  Ptil.  Trelcinie , qui  cil  l'onagraoimc  de  fun  vrai 
nom.  Ce»  trois  Difeour»  furent  publies  de  nouveau  pour 
le»  oppofer  i l'Ouvrage  intitulé  . l^s  Droits  de  l'Fglife 
Cbrfsle'ttui  & ils  furent  imprimés  in-fl.  Le  Docteur  Hickea 
publia  le  Livre  d'Addifun  fou»  fon  prémier  titre,  marqud 
par  Wood,  A fans  te  nom  de  l’Auteur  ; A il  dit  dans  la 
Préface  qu'il  3 niifc  4 ia  tête  de  ce  Recueil,  que  la  Dé- 
fenji  du  Clergé  avoit  été  publiée  i I.ondrc»  par  W.  Croo- 
ke  en  1677.  Mail  il  avoue,  que  l'Aotcur  ac  cette  Pièce 
anouymie  a prl<  tant  de  foin  de  fe  cacher , que  malgré  tou- 
tes les  recherches  qu'il  a pu  faire  , tant  i {.xindrcs  que 
dans  les  deux  Univeintés , il  n'a  pu  abfolument  découvrir 
s'il  étoit  Ecclétiaflique  ou  l.alquc  ; quoiqu'il  panchc  î 
croire  qu'il  étoit  l-aique  , parce  qu’il  parle  toujoun  du 
Oergé  en  troifiéme  rcrfoiinc,  comme  n'eunt  point  de  ce 
Corps.  Il  dédare  aiilTi , qu'il  ne  fait  rien  de  l'Ouvrage, 
finon  qu'iriui  a été  cummuiitqué  par  un  de  fe»  Amis , qu'il 
nomme.  H ajoute  , que  l'Auteur  de  Cette  Pièce  , que! 
qu'il  foie , traite  fon  fujet  avec  beaucoup  de  forer  A de 
précifK>n  , A qu'il  y a mêlé  ne»  judlcleufement  l'Rrûdi* 
lion  Sacrée  :irc“c  la  Profane;  que  fon  flylc  efl  noble  A 6- 
levé,  qu'il  y règne  un  tour  d'éloquence  pro{vortionné  à la 
dignité  du  fu;ct.  Si  le  Doâeur  ilickes  eût  vu  te  Crrii/»- 
gue  des  IJvret  imprimés  par  Crooke  , Libraire  du  Doc- 
teur Addifon,  il  n'auroit  pas  été  en  doute  fur  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage,  A l'auroit  attribué  fans  balancer  à cc  Doc- 
teur. 

I.e  £f«j  du  Maiom-:ijnit,  eu  particularités  ftrrfsn 

Auteur  t?  fur  fa  D-jRrine.  Lond.  1678.  Ir»-8.  (a).  Ce  U- 
rre  fut  réimprimé  l'année  fuivame,  avec  quelque  change^ 
ruent  dans  le  titre:  La  Ile  (ÿ  la  Mort  de  Mahèuiet,  P Au- 
teur de  la  Ai-rigiori  des  Turrs;  où  l'an  trouve  un  detail  de  ja 
Tribu  , Je  ftt  parent , de  fa  naijfanre  Ac.  I679.  in-8.  pp. 
Î36.  Dans  im  court  Avcrtiffemeni, l'Auteur  nmi<  apprend 
qu’il  s'ell  attaché  à donner  un  récit  oxjA  A fidèle  de  la 
vie  A de  la  doctrine  de  Mahomet,  A à dévoiler  les  fables 
qu'on  avoit  crues  jufqu'alors  fur  l’un  A fur  l'autre  de  ce* 
arriclc».  H ajoute. qu'il  n'a  d’autre  dcflcln  en  publiant  cA 
Ouvrante,  que  Je  faire  voir  quel  homme  étoit  Mahomei, 
dont  l'cxécnble  Doétrinc  a impoiï  jufques  il  préfenc  d'o- 
ne  manière  11  grolTière  à la  meilleure  partie  du  Monde. 
Cc  Livre  contient  24  Chapitre».  Iæ  iToclcur  Addifon, 
parlant  de»  moyens  qui  ont  contribué  à la  pmpagnion  du 
Mahomè-iifinc , marque  entre  autres  la  Tolérance  {3),  clai- 
rement preferite  dans  l'Alcoran,  fur-tout  par  rapport  aux 
Chrétiens.  Il  fait  mention  du  Traité  d'Atliancc  f4)  con- 
clu, â cc  que  l'on  prétend  , entre  Mahoma  A les  Chré- 
tiens:A  dc',  idées  différentes,  que  les  Savans  ont  eue»  de 
cette  Pièce.  Gabriel  Sionitc  la  publia  en  France,  d'après 
l'Original , qu'on  difoît  avoir  été  trouvé  dans  un  Munaf- 
tère  du  Mont  Cannd.  Elle  fut  tvimpriméc  en  Allemagne 
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pat  te»  (bini  de  Tetn  Fabridus , en  1638.  Grotius  (a  cro- 
yuit  Tuppofée.  Iloitinect,  ()ui  ne  l’avoit  jaouis  vue.  o'o» 
ta  la  condamner.  Le  Dr.  Addifon  dit , qu'on  peut  la  re> 
SaidcT  comme  un  des  artilices  de  Mahomet,  pour  afler. 
mir  Ton  autorité, qui  étoit  encore  naiflantc.  Mais  il  chan< 
Kca  bien  de  langa|;c.  quand  il  Sa  vit  dam  la  fuite  bien  é- 
cablie;  it  ajouta  pluilcurs  Gtapitres  dans  l'Alcotan  , dans 
lefoueis  il  dénonce  la  mor( , la  prifon  & l'cfclavage  aux 
JnJUei:!  , nom  par  lequel  II  défîpjc  particulièrement  les 
Chrétien^.  Mr.  Aditifon  nous  apprend  enfuite  , qu'aiant 
demande  d une  perfonne  bien  verfée  dans  l'Arabe , ce 

au  il  penfoit  de  ce  Traité  de  Mabomet  avec  les  Chrétiens, 
lui  avoit  répondu,  que  lorfqu'il  Tavoit  lu,  il  l'avoit  re- 
gardé comme  une  Pièce  fuppofée,  i caufe  que  le  Style  ne 
redcmbloit  point  du  tout  i celui  de  l'Alconin  ; que  dans 
l'Edition  Arabe  & Latine  on  trouve  une  Préface  de  l'Im- 
primeur , qui  dit  que  cetcc  Pièce  avoit  été  apportée  d'O- 
rient  par  un  Capucin  nommé  Paeijique  Seatiger  , & qu'il 
y a de  l'apparence  qu’elle  a été  forgée  par  ce  Mtiltonnai- 
rc.  L'Ouvrage  d’Addifon,  dont  il  s'agit,  fc  trouve  aulH 
avec  le  litre  fuivant:  Lt  prtnitr  F.tat  du  Msijomc- 
Tissi  a.  fnî  conttrnt  wte llifioirt  txaSt  tU  Meb«met,  T^u- 
teur  <ie  la  Rfligian  ies  Tbrrr  ; Us  ProphsHu  dt/a  troue  , 
jt  GtaeaUgie  , fti  Partns  . fa  Tri'èu,  ^ Mi^ocr,  fan  i- 
^dutasiafif  fts  wutriaga.  Us  impuretés  de  fa  vu  ^ fts  fratn- 
dues  rntlatimSffa  retraite,  ia  etmpefititn  de  l'Alcox  ah, 
Us  jl^embltes  fu'iS  ti’oi  a la  Mecqui,  eù  il  fitfrs  pri- 
miers  prtfélytes , ffe.  la  fielasim  defes  difpiMt  centre  Us 
TuiT'/.  des  Guerres  ^u'il  yéutint  ^ Je  la  l'Tvfagatitn  de  fa 
'Daàrint , de  fan  Paradis  , de  fts  Afi'radre  , des  Minci- 
pales  cirttnflanees  de  fa  mars.  A quoi  on  a ajouté  l'ÉtaS  du 
Cbrijlianifmt  dans  ee  tems  là.  Seconde  Edition.  Par  tÂu- 
/.irunla  t'Esstt  préféra  des  Juifs.  A Londres,  imprimé  pour 

^locva  Crooke,  1687.  in  S.  pp.  136.  Ce  titre  cA  de  la  fa- 

^ Li«ie«i  brique  du  Libraire  .rEdiiion  étant  page  pour  page  la  nié- 
^ l'e  non-  me  que  la  précédente. 

Il**'*  Préparation  au  Surtmens t au  Méthode  tourte , clairet  (J 

y * fure  pour  l’oppracbtr  de  la  TahU  de  <‘£ui-dari^ie , (J  rtee- 

dm  CUrj/,  terr  digneineot  la  Cène  du  Seigneur.  Eecuet'iiie  aour  i'u/âge 
màfomeiut-  familier  de  ehafue  Cemmunianr.  Par  L.  Addifon  , i).  D. 

Dajen  de  Licbfield.  A quoi  l'on  a ajouté . U Compagnon  du 
CntnuniaRt,  eu  Rteueil  de  Dévotions  èfon  ufage.  A Lon- 
dres, pour  W.  Crooke,  i68d.  In-ia.  pp.  iS3-(sL  Mr. 
Wood  marque  une  édition  du  prémicr  de  ces  Traités , en 
u$8>.  Dans  ta  Dédicace  (au  free  èoneroèie  E06. //; Je  y E- 
lifjer  , Mcn  rtfptUabii  Profeâcur  Patron')  l'Auteur  dit  : 
„ L'Ouv'rage  fuivam  a été  dcAiné  d'abord  pour  rufa^c  de 
I,  mes  Paroifliciu  (vos  VatTuux)  t & m’étant  déicmuDé  1 
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l'expofer  au  jugement  du  Public,  je  n'aî  pu  balancer  Aif 
„ le  choix  de  celui  i qui  je  le  devois  offrir  &c."  On  voie 
enfuite  rAvcrtilTcmcnc  fuivant , du  JLtfrrairr  au  LeSeur  : 
„ Aiant  déjà  imprimé  deux  fois  cette  Préparation  ^ je  la 
„ produis  une  truifième  fois , uniquement  dans  la  vue  de 
„ rendre  fervice  au  Public.  J'ai  fortement  folllcilé  l'Au- 
„ leur  de  me  fournir  des  additions,  mais  il  a été  fourd  à 
„ toutes  mes  propuAtions  dtc.  ]'ai  puurtom  obtenu  de 
„ lui , d'ajouter  un  Eeruei'i  de  Dévotions , qui  ne  le  cède  i 
„ aucun  autre  de  ce  genre." 

L'Etat  de  T a Nota  fous  U Gauvemement  du  Ceate  de 
Tît'iot&c.  A Londres,  iiJ-s-  2-  Edit.  (6J. 

Mr.  Wood  lui  attribue  aiiflt  l'Ouvrage  fuivant:  Le  Ca- 
téchumène t ou  Profejfion  de  Foi  d'une  jtutu  Perfonne  avant 
fa  réception  à la  Su.  Cénr  ; peurfervir  é entendre  la  no- 
tur<  du  Socmnrnt.  Londres  1690.  in-ia.  CeA-lè  le  titre, 
félon  Mr.  Wood:  mais  nous  le  trouvons  aulTi  fous  le  fui- 
vant ; Le  Cstèchunene , *u  Con^M  qu'utu  jeune  PerjOnnt 
rmd  au  Minijlrt  , de  Jet  pso/prés  dans  la  connoi^rcc  de  la 
Religion  , avant  que  a être  admife  la  première  fois  à la  Ta- 
ble du  Selt  ’.neur.  Publié  par  les  foins  de  deux  ITxUogitnt 
diJIhtguésM  t'Eglife  A tglicane.  A Umdres,  W.  Crooxe, 
l6po.  in-ia.  pp.  loo.  Qn  trouve  tmrès  le  titre  , deux 
Lettres',  l'une  a l'Auuur,  Ggnéc  L.  A.  qui  approuve  non 
feulement  l'Ouvrage  , mais  qui  témoigne  aulli  rardcni  de- 
fir  fU  if  avait  de  le  voir  rendu  publie  ; Ta  fécondé  , au  Li- 
braire, ftgnée  Jo.  Scott , qui  recommande  &.  approuve  le 
Livre.  Il  parait  par-li  , que  le  Dr.  Addifon  n'eA  pas 
l'Auteur  de  cette  Mtilc  Pièce  . quoiqu’elle  lut  foit  attri- 
buée dans  le  Catalogue , qui  fc  trouve  i la  fin  du  Sicri/{ca 
Jour/iaüer  des  Chréiie  J,  Ote. 

XPISTOÏ  ATTOeSOX,  ou  Nifiairt  de  nUréfit 
fui  nie  ta  Divinité  de  J/fus-Cbrifi,  A Londres,  pour  Ro- 
bert Clavell , au  Paon  , dans  le  Cimciivce  de  S.  Paul, 
idOO.  in  8 pi>.  107. 

Mr.  Wood  marque  encore  les  fuivans.  L*  Saetifict  jeur- 
nalier  des  C^rct/cRr  dignement  offert , ou  Difeaurt  pratique 
fur  ta  manière  de  bien  prier.  Par  L.  Aiidifon , Doyen  de  Lrcb» 
Jield.  Imprimé  pour  Robert  Clavell , 1608.  in-ia.  Hijloira 
du  Millènarijme.  1a  véritahlt  ufage  des  itux  Satreme^u , le 
RapAim  (ff  la  Ste.  Cinc , (ff  raî/igafion  «û  font  1rs  Clrcfirnr 
de  p«nifi/iff /fCfucniwcrtf  au  dernier.  Ces  trois  derniers  Ou- 
vrages , aulti-bicn  que  le  Catéchumène , font  attribués  an 
Docteur  Addifon  , dans  le  Catalogue  imprimé  â la  An  du 
Sacrifice  J««r»Hiiicr du  Oretten,  ifiyS.  ft^  Tous  ces  Ou- 
vrages du  Dodeiir  Addifon  font  en  Angluis  : on  s'cA  con- 
tenté J'en  donner  1rs  titres  en  François  , al'm  que  le  Lec- 
teur pdt  fjvoii  Je  quoi  ils  traitent.  Aod.  ou  Trao.] 
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ADDISON  (Joseph)  fils  aîné  de  I^ncelot  dont  nous  venons  de  parler,  nâquit  à WHIdon  près 
«TAmbrofebury  dans  le  Comté  de  Wilts  ; & comme  il  ne  promctcoit  pas  de  vivre , il  fut  bapcifé  le  jour 
même  de  là  nailTancc,  quiccoit,  comme  il  paroit  par  lû  Rcgifbes  de  fEglile,  lei.de  Mai  1672*, 
& non  1671,  comme  Wood,  & d’autres  après  lui,  font  avancé.  D fut  d ’^ord  envoyé  à l'Ecole  d'A- 
mesbur)*  fous  Mr.  Naish , à préfenc  Sous-I)oycn  de  Salisbury.  De  là  U pallà  dons  l'Eculc  de  Sali&bu- 
ry,  fous  Mr.  Taylor.  U alla  enfuite  à la  Chartreuie  de  Londres,  fous  le  favant  DoCleur  Ellis;  & ce 
fut  là  qu’il  fit  amitié  avec  Mr.  Richard  Stccle.  „ Cette  amitié,  (dit  l’Aotcur  des  Mèmoiret  de  Mr. 
„ Stee^  dura  autant  que  leur  vie , fi  l'on  excepte  rinter\'alle  de  quelques  oetits  différends  pour  des  af- 
„ fàires  d'intérêt , qui  finirent  toujours  bien  de  parc  & d'autre.  Ce  fut  >îr.  Addifon  qui  l'introduific 
,,  le  prémier  auprès  des  Comtes  d liolifox  & de  Sundcrland , qui  lui  firent  avoir  la  place  de  Gazeûer, 
y,  un  de  fes  prémiers  Emplois.”  rapporte  par  tradition , oans  le  lieu  où  Mr.  Addifon  eff  né , une 
petite  avanture  qui  lui  arriva  étant  enfant.  Pendant  qu'il  étoit  encore  à l’Ecole  de  la  Campagne , il 
commit  quelque  iügcre  faute,  & il  eut  unt  de  peur  d'ecre  châtié  , qu'il  s’enfuit  de  chez  Ton  père  & 
fè  fauva  dans  les  champs , où  il  fe  nourrit  de  miits , & fe  cacha  dans  le  creux  d'un  arbre  ; mais  il  y 
fut  découvert,  parle  moyen  d’une  récon^nfe  que  l’on  promit  à ceux  qui  le  trouveroient , & on  le  ra- 
mena chez  Tes  parens.  1^  la  Chartreuie  de  Londres  il  puffa  à Oxford,  où  il  encra  dons  le  Collège  de 
la  Reine.  On  dit  que  ce  fut  là  qu’il  fit  connoülànce  avec  Mylord  Halifax , le  ^and  Protecteur  des 
Gcns-de*Lettre$ , qui  n’a  pas  laine  d’être  dépeint  d’une  manière  très  fatyrique  (chofe  trop  ordinaire) 
porunPIommc  de  qiialicé  fort  connu  par  la  bienveillance  qu’ila  témoignée  à quelques-uns  des  Hommes 
les  plus  illulbes  de  Ion  tenu.  Nous  aonnerons  quelques  traits  de  la  Pièce  que  nous  avons  en  vue,  où 
il  ne  laifiè  pas  d'y  avoir  de  Fefpric  \_A~\-  Après  avoir  été  deux  ans  à Oxford  , quelques-uns  de  fes 
vers,  qu'on  vit  par  hazard  entre  les  mains  ou  Doêteur  Lancalter  , qui  étoit  afôrs  Doyen  de  ce  Col- 
lège, nrent  juger  fi  favondilemenc  de  lui,  qu’on  l’élut  Membre  du  Collège  de  la  Madeleine  (a),  où 
il  prit  te  degré  de  Baclielicr  & de  Màitre-és-Arts.  U employa  fes  préinières  années  à l'étude  dés  an- 
ciens Auteurs  Grecs  & Latins,  & cette  étude  lui  forma  le  goût , & lui  donna  ce  tour  d’efpric  noble 
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{A]  Nous  donnerons  quelques  trcùti  de  la  Pièce  que  nous 
•VMtftnvw&c]  Elit  eA  intitulée  La  FaSion  iemajquie , 
& a été  imprimée  dam  un  des  vulutnc$  des  Statr-Poems  ia- 
8.  1703.  Od  dit  que  Mylord  Halifax  y eA  dépeint  fous 
le  nom  de  Batbille , & on  y trouve  aufli  le  Polirait  des 
Poètes  auxquels  il  donnait peniioa.  „ Enlin  Eathillcfelè- 
„ ve,  paré  des  plumes  d'autrui , & illuAre  par  les  projets 
„ des  autres.  Plein  de  bonne  opinion  , él  ridiculement 
„ fou,  U prétend  dire  une  bonne  nouvelle.  Detni-Poli- 
,,  tique,  babillard  & bruyant , ardent  fans  courage , or- 
„ gucilleux  fans  mérite . & Propre  i conduire  des  tètes 
„ laus  cervelle  , avec  des  gedes  Aers,  & un  air  afTuré,  il 
„ tient  i fes  compagnons  de  débauche  ce  langage  : Ayez 
„ fois  de  ce  qui  regarde  la  Politique  , j'aurai  foin  moi 
„ que  les  Mufei  nous  fecondcoL  1 ous  les  Poètes  font  à 
M ma  dévotion;  dès  que  je  parle,  ils  écrivent;  je  les  In- 
„ fpire.  C'cA  pour  mol  que  Car» reve  a déploré  en  vers  lu- 
M gubres  la  mort  de  FaAoia.  Itevc  , qui  a chanté  l'ûn- 


„ mortel  Tamerlan , quoiqu'il  fok  réduit  i préfenc  i preo- 
„ dre  un  ton  plus  bas  . Rovue  eA  i moi  & au  Parti  des 
■I  Whigs.  J'aide  à Cartb  è polirfes  Pièces  un  peu  groQiè- 
„ rcs,  &jc  lui  apprens  i dianter  en  beaux  vers  les  louao- 
„ ges  de  notre  Parti.  PValsb  , qui  quoiqu'il  n'ait  jamais 
„ écrit , paiTc  pour  homme  d'clprit  èt  Critique  , H'alib 
„ vote  pour  nous.  Les  Comédies  obfcènes  & fins  intri- 

„ gue  4M  f'ane,  nous  ont  vanté  une  fois Nous  pou- 

„ vons  furement  faire  fonds  fur  Addifon;  i la  faveur  d'ii- 
„ ne  peuAon , l'on  gagne  toujours  un  ami.  Il  fera  reten- 
„ tir  les  Alpes  de  mon  nom  , & fera  connoitre  fon  Pro- 
„ tcAeur  dans  le  Pays  des  Clailiques.  Tous  ceux  dont  je 
„ viens  de  parler  , payent  i mon  mérite  le  tribut  qui  lui 
„ cA  dû,  me  nomment  leur  Horace  & leur  Mecim.  Les 
„ Princes  ne  font  point  fermes  fur  le  Trône  . qu'ils  n'y 
„ folent  foutenus  psr  les  Enfans  d'Apollon.  Augufle  eut 
„ Virgile  & Horace , & NaiTau  plus  heureux  eut  fes  Mim- 
„ agucs.  Mais  Anne  , cette  OAlhcuicufe  Reine  Tory, 
„ fen- 
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& jufky  par  lequel  il  s'ed  A fore  dilUngué  [^].  Il  donna  de  bonne  heure  des  preuves  de  ion  admi> 
nblc  talent  pour  la  Poede  , par  un  petit  Poëmc  Anglois  adrcHu  à Mr.  Dryden  fur  les  Traduélions 
[C].  Cette  Pièce  fut  bientôt  fuivic  de  la  Traduction  du  quatrième  Ucre  dei  Céor^'iques  de  l’huile, 
dont  Mr.  Dryden  a parlé  d’une  manière  fort  avantageufe  [D]  , à l’excration  de  THiitoire  d’Arillée. 
Il  At  auill  un  Bffai  Jur  les  Géorgiques , que  Dryden  a mis  à la'  tête  de  fa  Traduction  de  ce  Poème  {IA 
{E}.  On  a encore  quelques  autres  Pièces  qu’il  a compofées  dans  fa  kunefle , entre  autres , une  Oae 
pour  la  Fête  de  Sainte  Cécile , à Oxford}  YHijioire  des  Àchèmimdes  de  Polyphénie  j tirée  du  troijiéme  Li- 
vre de  f Enéide,  £f  traduite  en  vers  jdnglois,  du  Jlyle  de  Alihon  ; & les  Caractères  des  principaux  Poètes 
Jnglm.  A la  fin  de  ce  dernier  Ouvrage , il  initnue  cm’il  avoir  dciTein  d’entrer  dans  les  Ordres  , à 
quoi  fott  père  le  follicicoic  très  fortement  [/'’].  Cette  Pièce  ell  de  l’an  i Ô94  , & elle  elt  adreflee  à 

Mr. 


>,  rendra  les  traits  de  la  vengeance  des  Poètes. 

[A]  CtlU  iuide  /ui  feme  it  gna.iÿlui  ienna  tt  teurj'ef- 
prit  ncble  Çÿ  jufte,  par  Itjuti  S s'ejif  fart  difiingui.l  „ it 
„ prit,  dit  Mr.Tickeli  (1),  leur  ilylc  & leur  cour,  auŒ 
„ parraitemenc  que  les  jeunes  gens  prennent  l'acceocFran- 
„ çois,  ou  le  bon  air.  Un  commerce  familier,  contrac- 
„ té  de  bonne  heure  avec  les  Auteurs  ClaHiques  , donne 
„ ce  qu'on  peut  appcller  la  tonne  eJueatJm  en /air  de  Poi- 
„ fie.  Comme  les  grâces  dont-il  orne  l'crprit  ne  l'aban- 
,,  donnent  jamais,  lorfqu'il  lesaacqulles  dans  la  jcunciTci 
„ auin  ne  les  acquicrt-il  que  bien  rarcineDC,  lorfqu'on  s'y 
„ applique  trop  tard.  H n'y  a poic  être  rien  de  plus  dit- 
„ üciJe  que  d‘sp/rit«i/er  le  génie  naturellement  fauvage  , 
„ & de  eifiU/cr  l'imagination.  Nos  ancien^  Poètes  An- 
„ glois  en  général  abondent  en  penfées  forcées  , & en 
„ phrafes  oncétées;  & ceuv-là  même,  qu'un  regarde  corn- 
„ me  les  plus  caaAs,  font  uop  amoureux  de  beautés  peu 
„ nanircllcs,  & fembicnt  chercher  quelque  chofe  déplus 
„ que  la  pcifeâion.  Si  l'exemple  & les  préceptes  de  Mr. 
,,  ÂddifoD  ont  fait  que  l'on  demande  aujourd'hui  une  plus 
„ grande  précitîon  . noua  en  fommes  redevables  au  foin 
„ qu'Ü  prit  de  fe  former  fur  ies  anciens  modelés,  & de  fe 
„ rendre  la  jafleiTc  des  penfees  & la  pureté  du  llyle  fa- 
„ milicres." 

(C)  Un  petit  Patmt  /Inglots  adrtffi  i Mr.  Drjien.'\  Il  cfl 
daté  du  Cbflcge  de  la  Madeleine  i Oxford,  le  a de  kin  1693. 
L'Auteur  n'avoit  alors  que  vingt-deux  ans.  Ccuc  Piè- 
ce ell  un  compliment  fort  délicat  à Mr.  Dr^’den  , fur  fes 
Traduftions  de  Virgile  Uerace  y de_^if«naJ,  AePerJeti. 
é'Ovide.  Ce  fameux  Poète  fe  trouvoïc  alors  dans  des  cir- 
conliances  ncheufea , par  le  changement  arrivé  dans  le 
Minillcrc  , & par  la  difgrscc  de  ceux  de  fes  Amis  qui  a- 
voicni  du  crédit  i la  Cour.  Comme  il  avolc  été  engagé 
fort  avnnt  dans  le  Parti  oppofé  à la  Révolution,  il  fe  vit 
privé  de  la  qualité  de  Poète  couronné  , des  que  Guillau- 
me pars'int  a la  Couronne.  Cependant  la  vivacité  & le 
feu  poétique  de  Mr.  Dryden  ne  furent  étoulTés  ni  par  l'é- 
ge,  ni  par  ces  dcfagréables  circonflances  ; c'eft  fur  quoi 
Mr.  Addifon  lui  fait,  dans  U Pièce  en  qucllion,  un  com- 
pliment parfaitement  bien  tourné.  „ Ni  les  injures  du 
„ tcms.  oi  celles  de  Tige,  ne  peuvent  donc  rallentir  ton 
„ ardeur  , & étoulTer  ton  feu  poétique  ? Bien  difFércnt 
„ de  ton  Ovide  : écrivant  pendant  fon  exU  , la  douleur 
„ gla^oit  fa  veine,  la  trillcllc  l'cmpéchoit  de  donner  l'cf- 
„ for  à fes  penfées , & fa  Mufe  pcnfîve  & accablée  dé* 
„ mentit  Âir  la  fin  de  fes  jours  le  ^nie  Romain.  " Il  con- 
clut par  des  vaux  pour  la  famé  & la  profpérité  de  Mr. 
Dryden  , afin  qu'ii  pût  achever  fa  l'raduétion  des  Méia- 
morphofes  d'Ovide  ; & il  finit  par  une  allufîon  fine  i ce 
Poète  ; >f/«rr  tm  Ovide  mdtamorpbefi  ainfi  » nciu/era  Voir 
im  rbangemeta  p/u  n«Wr. 

[D]  C'«lui-(i  fus  bientSt/uM  de  la  TraduBim  du  IV.  Li- 

vre dit  Gitrgijuet  de  Virgiity  dent  Mr,  Dryden  a parie  J’u. 
ne  manière  fort  Voici  fes  paroles  : „ L'in- 

„ génieux  Mr.  Addifon  d'Oxford  ne  m'a  pas  donné  moins 
,,  de  peine  que  les  deux  autres,  & par  les  mêmes  raiibns  " 
fparlant  de  deux  fameux  Poètes,  dont  les  Ouvrages , dit 
Mr.  Dryden  , lui  avoient  donné  afTcz  de  peine,  pour  fai- 
re que  les  liens  ne  fufTent  pas  au-deflous  aes  leurs)  : „ & 
„ après  fis  Meilletyinoa  detaiex  Effain  mérite  é peine  une 
„ ruche  (*)•  ’ 

[£]  Efiaifur  les  Cr'ofjfifoer , çuf  Dryden  a mis  â ta  tfte 
de  fa  Trûluuion  dite  Peime.]  Mr.  Tickeil  après  avoir  rap- 
porté , que  Mr.  Dryden  avoit  fait  un  compliment  â Mr. 
Addifun  fur  fa  Traduftion  du  quatrième  Livre  des  Crw^. 
fuex,  ajoute,  „ qu'il  cil  furpris  qu'il  n'ait  pas  en  même 
„ tenu  témoi^é  a Mr.  Addifon  l'oblintion  qu'il  lui  avoit 
„ pour  fon  Eïïaifur  les  Getrgifues.  ‘ Cette  remarque  a 
attiré  i Mr.  'rickeli  une  Critique  alTea  rude  de  la  parc  de 
Mr.  Richard  Slcclc,  qui  le  blimc  d'avoir  taxé  Dryden  d'a* 
voir  gardé  le  filencc  fur  l'oblipcion  qu'il  avoit  à Mr.  Ad- 
difon;  tandis  qu'il  paroit,  dit  Stccle,  que  le  dernier  avoit 
fouhaité  de  n'être  ^Ini  nommé.  Voici  les  termesdeStee- 
le  (3).  ••  Mt-  Dryden , dans  fon  Vîrrile  , après  avoir  a- 
^ voué  qu'un  jeissu-bamme  de  mérite  nii  avoir  fait  apper- 
,,  cevoir  plulieurs  fautes  dans  fa  Traduétion  de  Virgile  , 

qu'il  avoit  tiché  de  corriger,  eontinue  de  cette  maniù- 
„ rc;  Deux  autres  de  mes  Aaiis  y gens  de  wsérite,  quin’tra 
y,  pas  vtuiu  être  émus,  me  voyant  prejjfe  par  U tems  , ont 
yy  tu  pitié  de  «ai,  m'ont  fourni  ia  Vie  de  t^rgiU  , les 
,,  deux  Prifatet  fur  les  Ectogues  & les  Gtorgiyuety  &cous 
„ les  Argument  en  profe  pour  toute  1a  Tiaduébion.  Si 
„ Mr.  Addifon  étoU  un  de  cet  deux  Amis,  & fi  la  Préfa- 
„ ce  des  Céorgifues  eft  ce  que  l'Kditeur  nomme  EJfai  fur 
yy  les  Géorgiques  y comme  on  peut  l'alTurer  , puifquc  ces 
„ deux  Pièces  font  mot  pour  mot  les  mêmes;  Mr.'rickell 
„ a biimé  mal  i propos  Mr.  Dryden  , qui.  quoiqu'il  ait 
„ fupprifflé  le  nom  de  Mr,  Addifun  , l’a  néaiunoliu  défi- 


„ gné  d'une  manière  i le  faire  reconooitre  par  tous  ceux 
,,  qui  font  verfés  dans  ces  matières  , fit  avec  un  éloge 
y,  proportionné  i fon  mérite, fur-tout  fi  l'on  fait  attention 
„ au  caraétêrc  de  celui  qui  le  donne.  ” EfTai  efl  une 
excellente  Critique  fur  les  Géorgiques , cfpèce  de  Poème, 
que  quelques  Ecrivains  ont  mis  dans  la  même  Clafie  que 
le>  Eclogues  ou  Pafioralcs,  mais  qui  en  cil  très  différent, 
ainfi  que  Mr.  Addifon  l'a  fait  voir.  11  obfcrve , que  cette 
forte  de  Poefic.,  cft  toute  entière  pour  l'Imagination , qui 
„ fe  plaît  dam  les  campagnes  (i  dans  les  boU  , & s'exer- 
„ ce  fur  ce  qu’il  y .a  de  plus  agréable  dans  la  Nature.  En 
„ nous  donnant  (es  levons , ^le  olTrc  â notre  erprit  une 
„ charmante  variété  de  vues  & de  payfages,  & elle  a l'art 
„ d'égnycr  fes  préceptes  les  plus  fecs  , a de  les  lâire  ref- 
„ fcmblcr  i fes  defcrlptions.  '*  En  un  mot , notre  Criti- 
que définit  LA  Gz'oaoiqus,  une  partir  de  la  Scienea 
Oeeonomiaue  de  la  Campagne , traitée  d'une  luniérf  agréabley 
fÿ  trnee  de  toutes  ies  beautés  hf  les  grâces  de  ia  Paifié.  Vir- 
gile, dit-il , a choill  les  préceptes  de  cette  Science  , les 
plus  utiles,  & en  même  tems  les  plus  rufceptiblcs  d'omc- 
mens.  Souvent  il  fond  le  précepte  dans  la  defeription , & 
il  peint  par  l’aAion  du  Cawj^gnard , ce  qu'il  a deficin  d'ap- 
prendre au  I.eâcur.  Il  a foin  d'omer  fon  fujet  par  des  di- 
grefllons  agréables  & ménagées  i propos  , qui  en  niilTent 
naturellement , & qui  ont  du  rapport  avec  l’objet  princi- 
pal des  Gtorgiques.  Son  fiyle  efi  plus  élevé  que  le  langage 
familier  & oïdinaire  ; Il  wonde  en  mét^horcs  , en  Cré- 
fi/«rx  èt  en  dreoniocutions , pour  rendre  tes  vers  plus  pom- 
peux. Mr.  Addifon  conclud  fon  E(Tai  par  cette  Remarque; 
„ C'efi  que  les  Géorgiques  de  Virgile  font  le  Poème  le 
„ plus  complet,  le  plus  travaillé  . & le  plus  fini  de  toute 
„ l'Antiquité.  L'Enéide  cil  d'un  genre  olus  noble;  malt 
,,  le  Poème  des  Géorgiques  cfl  plus  partait  dans  le  ften. 
„ Il  y a dans  l'Enéide  un  plus  grand  nombre  de  beautés; 
„ mais  celles  des  Géorgiques  font  plus  délicates.  En  un 
„ mot . le  Poème  des  Géorgiques  e(l  aulfi  parfait , que 
„ le  peut  être  un  Poème  compofé  pat  te  plus  grand  Poô- 
„ te  dans  la  fleur  de  fon  Sge,  lorfqu’il  a i'invemion  faci- 
„ le,  l'imagination  vive  , te  jugement  mûr  , & que  tou- 
„ tes  fes  facultés  font  dans  toute  leur  vigueur  & leur  .ma- 
„ turité.” 

[Fl  II  avoit  deffein  d'entrer  dans  Us  Ordres  > à quoi  fon 
père  le  follieUeit  tris  forument.]  Voici  les  vers , où  il  in- 
linue  ce  dciTein: 


and  «viv,  dear  friend,  receive 

Tbe  lafl  poor  prt/ens , tbat  ny  Mufe  tan  gtve. 

I Uave  tbe  arts  «f  Poetry  ai\d  Verft 
T»  tbat  praSije  'cm  viitb  more  fucetjt. 

Of  greater  truibs  Pü  n«e  préparé  ta  tell; 
jindfa  St  enecy  dear  Friend  and  Mufe,  farevoeil. 

Voici  le  fent  : Recevez  cher  Ami , le  dernier  petit 

„ préfent.quc  ma  AlufepeucvousoiTrir.  J'abandonne  def- 
„ onnais  l'an  de  faire  des  vers , i ceux  qui  y réufiUTenc 
y,  mieux  que  mol  Je  me  prépare  i annoncer  de  plut 
„ grandes  vérités.  Je  prends  donc , cher  Ami , & vous  ma 
„ Afufc  , é Jamais  congé  de  vous.  " Paul  Ferri , favant 
Théologien  de  France  dans  le  XVII.  Siècle  , publiant  un 
volume  de  Poèllcs  pendant  qu'il  étoit  encore  Eimlisnt  en 
Théologie,  mais  prêt  à être  promu  au  Miniflère,  finit  fon 
AvertifTement  au  LeÂcurpar  une  penfee  pareille  â celle  de 
Mr.  Addifon: 

.Sst  ludo  Hugifque  daium  (4). 

Mr.  Tickeil  nous  apprend  , que  „ le  caraélére  extraor- 
„ dinaircment  grave  & férieux  , & la  modefiie  de  Mr. 
„ Addifon,  qui  fcmbloicnC  devoir  contribuer  le  plus  à lui 
„ faire  cmbralfcr  l'état  Eccléfiaftique , y mirent  principa- 
„ Icmcnt  nhfiacle.  Ces  qualités  , ajouie-t-U  , qui  font  le 
„ véritable  ornement  du  Sacerdoce  , lui  firent  envifager 
„ les  devoirs  du  Miniflère  comme  trop  difficiles  i rem- 
„ plir,  & l'en  rendirent  digne,  dans  le  tems  même  qu'ci* 
„ les  rcmpêchérent  d'y  entrer.  Cefl  un  bonheur  , que 
,,  cela  ait  tourné  depuis  autant  à l'avantage  de  la  Vertu 
„ & de  la  Religion  , i la  défenfe  de  laquelle  il  confaert 
„ fes  veilles  avec  d'autant  plus  de  fuccès . qu'il  s'y  accu- 
„ pi  volontairement , & non  par  devoir  & par  nécdfiié 
„ d'emploi.  Le  Monde  fc  réconcilia  enfin  avec  la  Sage(^ 
„ fc  & la  Vertu , lorfqu'on  les  vie  recommandées  avec 
„ autant  d’cfprit  & de  grâce,  du  moins,  qu'on  les  avait 
vues  tournées  en  ridicule  depuis  un  demi-fiècle.”  Cet 
endroit  a attiré  à Mr.  Tickeil  une  Critique  fort  vive  de 
la  part  de  Mr.  Stccle,  qui  dans  la  Dédicace  du  lyrummer 
ou  Tambour  , à Mr.  Congréve  , s'exprime  de  la  manière 
fuivanic  (s).  „ Vous  favez  très  bien  , que  ce  ne  furent 
„ pas-li  l«  motifs  qui  délurminexeut  Mr.  Addifon  b er>- 
i>  trer 
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à Mr.  Henri  Sacheverçü,  fi  fameux  dans  ia  fuite  fous  le  nom  du  DoÆteur  SachevereH.  Ils  ctoient  a* 

lun  intimes  amis  ; mais  les  différcns  principes  , dans  lefqueis  ils  le  trouvèrent  dans  la  fuite  par  rap^ 

port  aux  affaires  d'Etat,  les  brouillèrent  [Gl  Mr.  Addifon  ne  fe  diftingua  pas  moins  par  la  beauté 

de  fes  Pocflcs  Latines,  qui  furent  pi^lièes  dans  ias Mvfa  jinglkana  [i/],  & auxquelles  Boileau  a don- 

né  de  grands  éloges  [/].  En  1695,  il  fit  un  Poeme  à la  louange  du  Roi  Guillaunic  , à foccafion 

d’une  des  Campagnes  de  ce  Monarque;  il  l’adreflà  à Myiord  Somers  Grand-Chancelier  , qui  le  reçut 

avec  une  bonté  mu  commune,  d:  fit  demander  à l'Auteur  d’être  du  nombre  de  fes  amis.  A l’uge  de 

vingt-huit  ans,  Mr.  Addifon  eut  envie  de  voir  la  France  & fltalie  ; & Myiord  Somers,  grand Pro- 

ceétcur  des  Lettres,  lui  procura  par  fon  crédit  une  penfion  du  Roi,  de  trois-cens  livres  fterling,  pour 

le  mettre  en  état  de  voyager  (r).  En  1701 , il  écrivit  une  Lettre  <tlta!ie  à Myiord  Halifax  , qui  a été  i,-.  m,  ibid. 

regardée  comme  le  meilkur  de  fes  Ouvrages  de  Poè'fie,  par  ceux  qui  ont  le  goût  de  l'Aniiqu^  [A'1. 

Mr.  Salvini , ProfêlTcur  en  Langue  Grecque  à Florence , l'a  traduite  en  Italien.  La  Réiauon  de  lés 

Voya- 


„ trer  clar»  le  Monde  ; & comme  ce  fut  vous  qui  eontri-  de  la  Tragédie  intitulée  Le  Chevalier  Gautier  RûJeigb;f\t 
„ buaws  i le  lier  avec  Myiord  Halifax  , je  ne  doute  pas  Mr.Ne«vcomb,du  Collêsc  de  Chrill  i Oxford;  & j^rMr. 
„ que  vous  ne  vous  fouvcnicz  des  prcUhnccs  6.  vives  in-  N.  Amhurfl,  du  College  de  S.  Jean  à Oxford.  Iz*  Doc- 
„ lunec»  que  ce  Seigneur  fit  au  Principal  du  Collège,  pour  tcur  Sowel  remarque,  „quc  k itylc  de  cts  Pftcci  cil  pur, 
.,■.'11  n..  nrHT^r  nie  Mr  A, i.iir.,n  .1'....»..^  I...  nr.  , élégant  ,&  leiidic  ; h vcrliiicacîon  ailée,  nuuibtvu- 


„ qu'il  ne  prdüt  pas  Mr.  Addifon  d'entrer  dans  les  Or- 
„ dres.  n fe  fonJuit  principalement  fur  la  corruption  des 
„ Gens  d'Afiaires,,  qui  manquent  d'une  bonne  éducation. 
„ Et  je  me  fouviens  , comme  fi  j'avois  lu  la  Lettre  hier  , 
„ qu'il  la  finitroit  en  dlfam  , que  quoiqu'on  pùi  prendre 
„ occafioii  de  cc  qu'il  faifuit , de  le  repréfenter  comme 
„ peu  afTcétionné  à l'Kglifc  , il  ne  lui  feroit  pourtant  ja- 
„ mais  d'autre  tort,  que  d'empécher  Mr.  Addifon  d'y  cn- 
, ncr.  n a plu  i Nlr.  le  Secrétaire  Tickcll  . fl  zélé  pour 

..U  AU!.».»  A.  i.  T. 


..  fe  , & hcurcufcmcn:  variée  fclon  la  nature  des  fujet.; 
„ qu'on  n'y  trouve  ni  tours  forcés , ni  atfeaations  pu.-- 
„ rites,  ni  rien  de  plat  ét  de  bas  ; en  un  mot,  auciui  de 
„ ces  caractères  ()ui  décèlent  un  goCtt  faux , lüt  un  manque 
„ de  jugement.  Ixs  ltn.iges  font  clioiltw  avec  le  diieer. 
„ nement  le  plus  exquis  , mifes  en  œuvre  avec  toute  b 
„ délicatcfTc  d'imagination  pufCblc,&.  placées  dans  le  pliui 
beau  jour.  Il  n'y  en  a aucune , qui  ne  frappe  d'abon! . 


„ fil  répuution, d'attribuer é fon  air  férieux  & ifa  condui-  „ & qui  n'atlirc  l'aucntion.  La  Dcfcrfption, , aiiflî  juf. 
„ te  modefle  , ccnc  envie  que  les  perfonnes  du  prémicr  „ tes  que  frappamts  , font  concevoir  à rcfprit  une  gian. 


„ rang  eurent  de  s'aitadicr  Mr.  Addifon  , lorfqu'it  étolc 
„ encore  jeune.  '* 

[G]  Ltf  différent  principe/,  dans  fcTeuri/  itxft  trauvirent 
dant  ta  Juite  par  ra{p»rt  aux  affaires  eaklaty  les  brtuiiUrtnt.] 
En  1710  , Mr  Addifon  publia  diverfes  Feuilles  vubntes , 
fou<  le  litre  du  It'bif  Examinateur , contre  celle  qui  ctoit 
iniiculcc  l'Examinateur  y <iui  fe  publioit  par  le  Parti  up[K>- 
(«|N.4.da  fé.  Dans  une  de  CCS  Feuilles  (é;,  il  prend  occaflon  de di- 
jtsA  »(M-  vifer  ce  que  les  Anglois  appellent  JVnn-fe'iJe  , (cc  qu'on 
peut  appcilcr  en  François  défaut  de  bm-Jetu^  en  ïaut  A'un- 
Jenft  ét  bat  Nonfenfe.  „ Le  dernier,  dit  il  , cft  te  carac- 
„ tire  d'un  Auteur  froid,  qui,  d'un  flyle  fans  ernrit,  fc 
„ trainc  fcrvilemcnc  au  travers  des  céaibres  & de  la  con- 
„ fufloQ.  Un  Ecrivain  de  cette  trempe  titonne  dans  fon 
„ chemin  au  milieu  des  contradiétions , ét  rampe  p.irini 
„ les  abfurdités.  HJeri  tu/t  psuper  y (f  ejl  palper.  Il 
„ n'a  Qt  fens  , ni  cfpril  : & il  ne  prétend  i aucun  des 
„ deux.  Au  contraire  , le  haut  Non  • fcnic  fait  grand 
„ bruit  , & cherche  querelle  ; ü cfl  monté  fur  de  grands 
„ mou , & marche  lléretncnt  avec  cc  cortège  ; il  a quel- 
„ que  chofe  qui  rcifemblc  à une  force  m^ilc,&  il  fait  fou- 
„ venir  d'Hercule  Xon-fenje,  dans  b Comédie  du  .Vid  des 
„ Faut,  En  un  mot , votre  haut  Non-fcm'e  a un  air  ma- 
„ jeflueux  en  apjurencc  , fc?  un  extérieur  qui  effraye  , â 
„ peu  pris  comme  l'Ane  d'Efoj'c,  couvert  de  la  iK-iii  du 
„ Lion."  Il  ajoute  enfuite,  que  „ comme  les  Ecrivains 
„ nifonnahlcs  ont  été  comparés  au  Vin,  ce*  deux  ordres 
„ d'Fxrivains  peuvent  éirc  comparés  i de  la  petite  hUri. 
„ Le  ^ Nanjerije  rcifcmble  i cc'le  qui  cfl  en  bouteille, 
„ qui  n'a  réellement  pas  plus  de  force  éé  d efpritquc  l'au- 
„ ire  ; mais  qui  mouilc  & écume , & à la  faveur  o'un  peu 
„ d'air  qui  y cil  mêle,  imite  les  mouvuntt  ns  & le  feiuTu- 
„ ne  plus  noble  liqueur."  Après  avoir  aiiifl  difliiigué  les 
deux  efpcccs  de  Nanjtnfe  , il  nous  die , qu'on  trouve  le 
premier  dans  toutes  ic'  pr  'diicltons  de  Grub  jireet.  „ Mais, 
„ eont:r.ue-t-il  y je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  nos  Ecrivains 
„ ait  atlrappé  le  fublimc  du  Non-fenfe  , que  le  Duétcur 
„ (qui  venait  altri  de  publier  fan  fameux  Sermon)  éc 

„ l'Auteur  de  ccue  Lettre  (i  f'fviimùidtriir)  en  fait  de 
,,  Politique.  Ces  deux  Auteurs  , chacun  dans  leur  gvn- 
„ re,  ont  beaucoup  de  conformité  entre  eux."  Ce  trait 
public  de  raillerie  contre  le  Doéteur  Sachevercll , cil  une 
preuve  convaincante  que  leur  amitié  & leur  ancienne  u- 
nion  ne  fubCfloii  plus. 


„ de  attente  , lorfqu'cllcs  ne  font  que  coinnirncécs  ; & 

„ furpalTcnc  de  hcaLic«Hip  fon  attente,  lorfqu'cllus  font  a- 
„ chevées.”  Un  autre  Auteur  (7)  dit  au  mjet  du  l’oëmc 
fur  la  RéfurreAion  : „ Que  cette  Pièce  cfl,  aujiiqtmvnt 
„ des  meilleurs  ConnoifTcurs , la  plus  belle  qui  fe  fuit  fai* 

„ te  fur  cc  fiijec , dans  aucun  Siè-elc  & dans  aucune  Lan- 
„ gue.  Elle  excelle  non  feulement  en  qualité  de  beau 
„ ï'ofime,  mais  aufli  comme  C''pic  tidélc  & exa.fe  du  l'a- 
„ blcan  original  Je  l'Autel  du  C 'liège  de  la  Maddeiiiei  Co-  ' 
„ pie  fl  bien  ornée  des  plus  nobles  figures  , &.  dus  gucus 
„ les  plus  vives  de  la  Poéiic,  que  le  L«t  ur  a un  double 
„ pbifir,  envoyant  la  P<  êfic  i la  Piiiiture,  cc»  «kiix 
„ îkeurs , fc  prêter  inutuvüvmcnt  des  beautés.  C'eü  cer- 
„ tainement  , ront/nu;-t  if , quelque  chufe  d'adiitiiabie  , 

„ de  trouver  dans  l'cipaec  d'un  petit  nombre  Je  pag.s  , 

„ toutes  les  plus  teriiblcs  circoimauccs  Je  cette  dvrniurc 
„ & redoutable  Epoque  du  Tems.  Ce  PuCnic  cil  un  ex- 
„ ceilent  abrégé  Je  tout  ce  qui  a été  , ou  (Kiurra  jaiiMis 
„ être  dit  fur  cet  important  fukt . . . . " 11  trace  • ii- 
fuite  le  canAè-rc  de  Mr.  Ad'Iifon  en  général,  ..qui  fvJif- 
„ ttngue,  dit-il,  dans  tous  f>'s  Uiivragcs  par  I.1  force  JiJ 
„ images,  par  une  variété  d'espretîloiuscblc  ét  tutnn  fc, 

„ qu'aucun  de  no»  Modernes  ii'a  faille  aiiifl  parLuuiuent, 

„ que  l'un  ne  trouve  même  que  rarement  dan»  les  An- 
„ cieRS,  depuis  N'irgilc  & llo.a.v." 

[/}  jlur^uetlet  Bviltau  a d^nne  de  grandi  iioget.]  Mr. 
Ticxell  dit  que  l'An^lecrrrc  cfl  redevable  i Mr.  Adtlifun, 
de  l'Idée  avantageufe  que  ce  fameux  PuCcc  François  con- 
çut du  génie  Anglois  pour  ta  Poëlie  , par  la  lecture  des 
Aiufi  y1nglit.tna , dont  Mr.  Addit'on  lui  fit  prêtent.  On  a a- 
vancé  un  peu  iégètemem  i cette  occaflun,  qu'entre  autres 
marques  ac  politcfTe  que  Boileau  donna  i Mr.  AdJifun,  il 
dit , qu'il  n'auroit  jamais  écrit  contre  Perrault,  s'il  eût  vu 
auparavant  de  fl  excellentes  Pièces  de  mains  modcincs. 
Mais  Mr.  TIckelI  croit  un  pareil  difeours  auflt  imp'Ttineta,  '' 
qu'indigne  de  Boileau,  dont  la  Difputc  avec  Perrault  rou- 
loit  principalancnt  furquctqnrspaitiges  de,  Aiideus.qu il 
avoii  entrepris  de  dcfendic  contre  les  faux  fviis  que  f<>n 
Advcrfaîre  y donnolL  „ Le  véritable  comp'iincnt,d':-f/, 

„ qu'il  (.Ur.  Bnieaa)  fit,  étoit  : Que  cet  Ouvrage  lut  a- 
„ voit  donné  une  tout  antre  idée  qu'il  n'avoit  du  génie 
„ Anglois  : & qu’il  ne  douioit  pas  qu'il  n'y  eût  d'exce'- 
„ lentes  Pièces  dans  la  Langue  d'un  Pays , où  l'on  puUc- 
doit  fi  parfaitement  l'crprit  de  l'ancienne  Rome. 

^ . [/f]  Lettre  ....  qtti  a ite  regarder  eouime  le  meilleur  de  fet 

s iK.]  Fdlcs  furent  inférées  dans  le  fécond  Ouvrages  de  Faffie  ffe.]  Ce  Poème  cfl  une  belle  deferi]^ 
volume  des  Alujarmn  Anglkaitarum  AnedtSka  , feu  Faima-  tion  de  l'Italie.  II  y exprime  l'cxtrèmc  fatisfaAîon  qu'il 
ta  piétdam  melitrit  wpt  , feu  l<a8*nus  itiedita  , Jeu  fparfim  goêcoic  à la  vue  des  Rivières  , des  Foréu  , des  Monta* 
<dita  , & dédiées  è Mr.  Montaguc,  pour-lors  Cliuncelier  gnes  &c.  célébrées  par  les  anciens  Poètes.  „ De  quelque 
de  l'Echiquier,  & depuis  Myiord  Halifax  , grand  Prutcc-  „ cAté  que  je  tourne  mes  yeux  ravis,  je  découvre  des  ob- 
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(eur  dt  excellent  Juge  de  la  hi^lc  Littérature,  ét  qui  cnn- 
noiilbic  parfaitement  le  prix  des  beaux  Ouvrages  de  ce 
genre, comme  il  Icficvoir  par  l'amîtiédont  il  honora  dans 
U fuite  Mr.  Addifon.  Ces  Pièces  latines  ctoient  au  nom- 
bre de  huiL  1.  Pojr,  Gulieimi  Mufpieüt , Eurapte  reddita, 
1697  : La  Paix  rendue  à i'Europc , fous  les  aufoiecs  de  Guil- 
laume. Il-  Barometri  Deferiptia  : Defeription  au  Baromètre. 


„ jets  qui  me  charment , des  vues  qui  in 'enchantent. 
„ Dos  campagnes  Poétiques  m'cnvironncntdetouicspatts, 
„ & il  me  femble  que  je  me  promène  dans  U Terre  des 
„ Poètes.  Cefl  ici  que  les  Mufes  firent  entendre  leur 
„ voix  tant  de  fois , qu'il  ne  fc  trouve  aucune  Montagne 
„ qu'elles  n'aient  chantée,  aucun  Bofquct  qu'elles  n'aient 
„ célébré,  aucun  RuifTcau  qui  ne  coule  harmonicufement.'* 


f*)  fl»  fff- 
tain  Gentil- 
homme  a 
fan  des 


IU. nTrMAlO-rEeANOMAXIA,Jït’f  Frvliuwintcr  Pygmms  11  fait  enfuite  la  defeription  des  Monumens  anciens  des 
{f  Grues  cammijfum  ; Le  Combat  des  Pygmées  ft  des  Grues.  Romains , de  leurs  Amphithéâtres , de  leurs  Arcs  de  Triom- 

IV.  AefurreBia,  delineata  ad  altare  Coil.Magd.  Oar«n.  Poè-  phe,  de  leurs  Statues  , des  Palais  modernes  & des  Tem- 

mc  fur  le  Tableau  de  la  KéfuacéUon,  qui  cfl  au-dc(Tus  de  pics.  Mais  il  prend  dc-lâ  occafion  de  déplorer  l'vUit  mil- 
i'Autel  du  Collège  de  la  Madeleine  à Oxford.  V.  Spb*rû  hc  ‘ • .......... 

Jlerium:  Le  Jcu 

Jimtm  Medicun 

luflre  Médecin  < . . . 

: Les  Mationettes.  VIII.  Ad  infigniffimum  firum  , ce  principale  du  bonheur  dont  jniiTt  rAngkterie  . d ail- 


leureux  oii  l'opprdlion  & la  tyrinnk  rédaifent  les  habi- 


feu  de  t»ule.  VL  Ad  D.  D.  llannti  Infignif-  tans  de  ce  Pays  . malgré  tant  cl  avantages  & tant  d'agré- 
un  (f  Paitam  : Ode  i Mr.  Hannes,  trn  u-  mens  que  l'Art  & la  Nature  leur  oITreiit  (S).  Il  condud 
in  & Poète.  'V'IT.  Afacbin*  gejUeulanut  ,An-  en  s’aordTani  i U Llbcné.qu'il  reprélViue  comme  la  four- 


dcilulitnt- 
Mr.  de  Vol- 


Îlue  : Les  Mationettes.  Vlll.  Ad  infign^ 

L Tba.  Bunetttm , Saert  Tbeari»  Telîuns  Autartm  : U- 
de  au  célèbre  Dr.  Th.  Bu/nct,  Auteur  de  laThéoriefacrée 
de  laTerrc.  Ces  Pièces  ont  été  traduites  en  Anglois  par  le 
Poâeur  Scwd  du  Collège  Je  S.  Pierre  é Caûibtidge , Auteur 


leurs  4 tant  d'autres  égards  fl  fort  inférieure  i l'Italie. 
„ Nous  n'envions  point  un  climat  plus  chaud  , A fitué 
,,  fous  un  ciel  plus  doux  ; nous  t:e  miirmutun»  |>oIuc  d'Iit- 
„ biter  des  lieux  peu  fortunés , & de  voir  le»  fioLlcs  Pléia- 
T >.  ée» 


ibid. 


(<)Id.ibid. 
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Voyagts,  qui  parut  eu  1705,  & qu’il  dédia  à Mylord  Somm , eut  bientôt  l’applaudilTcwcnt  gêne- 
rai , quoique  le  gros  des  Lc6keurs  ne  la  reçût  d’abord  qu’allêz  indifféremment  [£].  Il  rccneilbt  les 
matériaux  de  fes  Dialogues  fur  les  Médailles^  dans  le  Pays  des  Médailles  ce  fucà  Vienne  en  1702 
qu’il  commença  à donner  une  forme  à l'Ouvrage.  Cette  Pièce  a paru  après  fa  more , & a été  publiée 
par  Mr.  Tickdl,  qui  a traduit  la  plus  grande  partie  des  Citations  Latines  en  Anglois,  pour  furage  de 
ceux  qui  n'emendent  point  les  Langues  favantes.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  enofes  curicufcs 
fur  les  Médailles  * écrites  avec  tout  rcfprit  & tout  l’agrément , que  la  forme  de  Dialogue  permet  & 
demande  naturellement  [Ai]  ; & il  y a à la  tête  un^u  Poè’me  de  Mr.  P^'  [A^].  1^  1702,  Mr. 
Addifoo  le  préparoic  à retourner  en  Angleterre , lorfque  fes  amis  lui  firent  lavoir  qu’il  avoit  été  choilî 
four  aller  en  qualité  de  Secrétaire  du  Roi  Guillaume  , à l’Armcc  du  Prince  Eiugène  » qui  venoit  de 
commencer  la  guerre  en  lulie.  Mais  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi , qu’il  apprit  à Grâèvc,  rendit 
ce  choix  inutile  éx  fans  effet.  £c  comme  U vit  qu’il  n'avoit  point  d'avancement  à efpérer  en  Angle- 
terre y parce  que  tous  fes  Protecteurs  avoient  été  dirgraciés  au  commencement  du  nouveau  Règne , il 
vilita  rAlIcmagne  avant  que  de  s’en  revenir.  A lùn  retour  , il  aequiua  genéreufement  plufieurs  det- 
tes qu'il  avoit  contrariées  pendant  qu'il  ctoit  à rUnivcrficc,  & en  paya  meme  les  interets  (e).  U de- 
meura fans  emploi  jufqu'en  1704  y lorfque  les  glorieux  fuccès  du  Duc  de  Alarlborough  lui  fournirent 
un  fujet  digne  du  génie  qui  paroit  dans  Ion  Foê'mc  intitulé  la  Campagne , lequel  y au  jugement  d’un  cer- 
tain Auteur  (/),  efi  le  plus  beau  de  fes  Ouvrages,  & fort  fupéricur  à fun  Caton.  On  trouvera  dans 
les  Remarques , le  Jugement  d’un  ingénieux  &rivain  de  Hollande  fur  ce  Poëmc  [O].  Mylord  Go- 
dolphin  Grand-Tréfoncr,  excellent  Juge  en  madère  de  Poéfic,  vit  cct  Ou^Tage,  lorlqu’iJ  n’étoit  en- 
core 


„ des  briller  fur  nos  tét«.  Crû  la  Liberté  qui  couronne 
„ notre  lie;  c'eft  elle  qui  embellit  nos  Rochers  arides, & 
„ nos  fombres  Montagnes.  " 

[L]  La  R<M»n  dr  Jet  rayaget fur  blêmit  Vap- 

flaudiÿement  general , quaiqut  le  gru  iet  LeÛeurtnt  la  re- 
p'it  d'abard  qu’ajjet  indifferemmtiu.]  La  réputation  de  ces 
Voyages  ao^enta  d'année  en  année,  & on  en  rechercha 
les  Exeoiplurcs  avec  uni  d'emprefTement,  que  le  pris  aU 
la  au  quadruple  de  ce  qu'ils  svoient  valu  d'abord,  jufqu'i 
ce  que  l'on  en  donnit  une  fécondé  Edition.  ,.U  n'ell  pas 
„ difficile  de  enmprendre,  dit  Mr.  Tickcli,  pourquoi  cet 
„ Ouvrage  fut  regardé  d'abord  avec  tant  d'indinércncc 
„ par  le  gros  des  Lerteurs,  qui  s'actenduient  à une  Réla- 
„ cion  , dans  ic  goût  ordimirc,  des  Coutumes  , & de  la 
„ Conditution  des  divers  Gouvememens  d'iiilie;  i des 
„ rétléxions  fur  le  génie  des  Peuples  ; i une  defcrmtion 
„ du  Pays  , & des  Ëditkcs  qui  s'y  trouvent.  Us  lurent 
„ donc  fort  trompés , lorfqu'au'licu  de  pareils  déuîls , ils 
„ trouvèrent  la  Rélatiun  d'un  Voyage  i’oiitiqiic  , conte- 
„ nanc  des  Remarques  fur  l'état  préfent  de  ce  Pays,  corn- 
„ paré  avec  le  poicraic  qu'en  font  les  Auteurs  CiaOIques, 
y,  s d'autres  Obfcrvations  auflî  peu  communes.  Un  peut 
y,  aiféfflcni  s'imaginer,  qu'un  Lecteur  de  bun-fens  , mais 
„ qui  n'a  pas  le  goût  Hn  , examinam  ces  endroits  du  Li> 
,,  vre  , qui  en  font  plus  de  la  moitié  , s'étonne  qu'un  E* 
„ crivain  , nui  fait  p.troiue  un  jugement  11  follde  quand 
„ il  parle  ailleurs  de  fuicts  plus  impotcans , fe  fok  arré* 
„ té  à CCS  bagatelles,  A.  nui]  s'ennuie  de  voir  que  l'Au- 
„ teur  ait  tant  donné  à de  purs  imufemcns.  11  fe  irou- 
„ vc  peu  de  gens  aiïez  amoureux  des  Anciens  , pour  fai- 
„ fir  la  plus  petit;  occaüon  de  rappeilcr  ce  qu'ils  y ont  lu, 
„ A de  fe  rendre  la  connuiOanec  de  leurs  ÜusTages  de 
„ plus  en  plus  faniilicrc.  Les  perfonnes  qui  font  dans  ce 
,,  goût , peuvent  jouir  ici  du  plaiHr  de  voir  des  Rcmar* 
„ ques  fur  un  ancien  Poète,  recueillies  fur  les  cûtcaux  & 
„ dans  les  «liées  mêmes  oti  te  Poète  écrivolL  Le  Tybre  & 
„ le  P6  expliquent  les  vers  compofés  fur  leurs  ris-ages  : les 
y,  Alpes  & l'Apennin  fcr%ent  de  Commentateurs  aux  Au- 
y,  tefirs  auxquels  ils  fcr.'irent  de  fujet , il  y a tant  de  fù- 
y,  des.  Excepté  U converfation  avec  les  Auteurs  en  per- 
„ fonne , c*clt  le  plus  fûr  moyen  de  les  bien  entenurc  ; 
„ c'eft  ofte  cfpèce  de  Critique  courte  & a«éable , nui  dé- 
„ couvre  du  prémier  coup  d’œtl  le  faux  des  Conjmurcs  , 
yy  que  certains  Sa«ns  font  dans  leur  Cabinet,  fans  con- 
yi  DOitre  les  lieux.  Si  la  connoifTancc  des  UcHes-Lettres 
„ cli  de  quelque  utilité , U y a certainement  du  mérite  i 
,y  illuflrcr  ceux  qui  en  font  les  plus  parfaits  modèles  ; & 
..  le  Monde  favant  ne  peut  regarder  comme  mal  cmplo- 
„ yées  , quelques  années  confacrées  à une  occupation  fl 
y,  agréable.*’  Mr.TiekcIl  remarque  enfuite,  que  cet  Ou- 
vrage peut  être  regardé  comme  un  ample  Commentaire  fur 
la  Zeiin  de  Mr.  Addifon,  (erile  d'Italie.  Mais  écoutons 
l'Auteur  lui  - même  . dans  la  Préface  de  fes  Voyages. 
„ Pour  moi , comme  j'ai  pris  connoiflâncc  de  divers  Lieux 
„ Adc  diverfes  Antiquités  dont  perfonne  n'a  encore  parlé, 
„ je  crois  auAi,  que  parmi  les  chofes  qui  me  font  coinmu- 
„ nés  avec  d'auucs , il  y en  a peu  qui  ne  foient  , ou  mi- 
y,  fes  dans  un  nouveau  jour  , ou  accompagnées  de  léJié- 
„ xiotis  pankulivres.  J'ai  eu  foin  fur-tout  d'examiner  les 
yy  divers  paiTage^  des  anciens  Poètes,  qui  ont  quelque  rap- 
port  aux  Lieux , ou  aux  Curiofiiés  que  j'ai  rencontrées. 
„ Car  avant  que  de  me  mettre  en  vc^ce  , je  me  fuis  ra- 
„ fnichi  la  mémoire  des  Auteurs  Claniques , & j’en  ai 
„ fait  des  extraits,  donc  j'ai  cm  que  je  pourrois  avoir  bc- 
„ foin  dans  la  fuite.  U faut  que  j’avoue  que  ce  n’a  pas 
„ été  uii  des  moindres  plaiftrs  que  j'ai  cu«  d.ins  mes  Vo- 
„ jMges  , que  d'examiner  ces  düTércmes  Dckriptions  fur 
„ les  lieux  mêmes . & de  comparer  l'état  naturel  d;<  Pays 
M avec  le*  I^aiptions  que  les  Poéics  nous  en  ont  don- 
„ nées.  Pour  éviter  cq>end.‘u«  la  conruflon  , qu'un  trop 
„ grand  nombre  de  citations  fait  naître  , j'ai  feulvment 
„ rapporté  les  vers  qui  nous  donnent  quelque  idée  des 
„ Lieux , ou  qui  rrnferm.’nt  quc'quc  chofe  de  plus  que  le 
„ fimple  nom  , qui  puiiTc  les  rendre  recommandables." 
[,A/j  On  y trtuve  «n  greriJ  ner.;!re  dt  cltftt  curhujet  fur 


Ut  Médailleif  ieritei  axee  teta  t’ejprity  (f  c«us  i'agrAnmty 
eut  la  ftme  de  DùUgue  f^rmet  ÿ demande  naturtiltmem\ 
Les  Perfunnages  qu'il  fait  parler,  font  repréfemés  comme 
étant  tous  „ tria  verfés  dans  les  Belles-Lettres,  & com- 
y,  me  aiant  voyagé  dons  les  Pays  les  plus  civiiifés  de  i’£u- 
,y  ropc  : ce  qui  les  met  en  état  de  s'entretenir  de  mille 
y,  dih'érens  fujets  , fans  tomber  dans  les  licux-coffimuns  Q 
„ ordinaires  , de  critiquer  ou  des  Pays  entiers , ou  des 
„ Particuliers.  Et  comme  ils  font  Amis  intimes , ditl'jiu- 
,y  tfiify  ils  prennent  la  liberté  de  ne  pis  penfer  loujourt 
„ de  la  même  manière  , ou  de  citer  quelque  traie  en 
„ tin,  fans  craindre  qu'on  1rs  taxe  de  pédanterie  ou  d'im- 
y.  politelfe."  Tel  elt  le  caraélêre  général , que  l'Auteur 
donne  de  fes  Interlocuteurs  : & il  a foucenu  le  Dialogue 
entre  eux  , avec  toute  la  juIlclTc  que  demande  la  nature 
de  cette  forte  d'Ouvrage.  Pbilmdre  efl  un  homme  de  qua- 
lité, qui  fe  C01.UOU  patfaicemrnt  en  Médaillci.  Le  carac- 
tère de  Cyrrêia  efl  de  faire  main-bafTe  fur  tout  ce  qui  cil 
plui  pour  la  montre,  que  pour  l'utilité;  „ Il  préfète  tou- 
„ jours  ic  büR-fens  aux  Arts  & aux  Sciences  , À il  fe  fait 
„ fouvent  un  plaifir  de  paroitre  ignorant , afin  de  tour- 
„ ncr  mieux  en  ridicule  ceux  qui  veulent  fe  faire  valoir 
„ par  leurs  Livres  & rar  leur  Mvoir  \ quoique  l’on  puifTe 
„ en  même  teros  très  bien  voir  , qu'il  n'aurolt  pas  été  en 
y,  état  d'attaquer  fucceflivcmcnc  diverfes  parties  de  l'Eru- 
„ dliion,  s'il  n'eût  tui-mème  été  favant.  " Eugine^  le 
trotflème  Interlocuteur,  „chciehe  plus  à plaire  qu'à  bril- 
y,  lcr  dans  la  converfation;  ce  qui  le  fait  plusaimer,  maii 
„ non  autant  adiuirer  que  Cynihio.  ” Mr.  Additbn  a em- 
prunté cette  manière  d'écrire  cri  forme  de  Di.'tlogue  , de& 
Anciens , dont  les  Ouvrages  les  plus  délicats  font  dans  ce 
goût , qui  a été  fuivi  par  un  grand  nombre  de  célèbres  E- 
crivains  Italiens,  Piançois  &.  AngloU.  Mais  il  y a peu  de 
Copies  de  CCS  nobles  Originaux  de  ta  Grèce  Â de  HomCy 
qui  l'emportent  fur  celle  de  notre  Auteur. 

[A'^J  hy  aàla  titt  un  beau  Parme  de  Mr.  Ptpe.]  U le 
commence  par  une  belle  réfléxion  ; c'uU  que  les  plus  beaux 
Monumens  de  rAntiquicé,  les  Arcs  dcTriomphc.  les  Tem- 
ples, les  Tombeaux  , ont  été  détruits  ou  par  l'injure  de* 
tems , oq  par  les  irruptions  des  Barbares  , ou  par  le  zélé 
des  Gtrétiens;  & que  les  Médailles  feules  confervent  la 
mémoire  des  plus  mnds  Hommes  de  l'Antiquité.  De-Ià 
il  prend  occairon  de  railler  lincmcnt  les  excès , dans  lef- 
quels  quelques  Antiquaires  font  tombés  fur  ce  fujet.  ,,Le 
„ pâle  Antiquaire  6xc  fes  regards  aueniils  & regarde  de 
„ prés;  il  cxamiiK  la  l^endc,  A vénère  la  rouille  ; c'efl 
„ un  vernis  bleu,  qui  la  rend  agréable  , A facréc.  L'un 
„ travaille  à acquérir  un  Pefeennius  : l'autre , dans  fes  râ- 
„ vcrics  , croit  tenir  un  Cécrops;  le  pauvre  V.iditis,  dc- 
y,  puis  loiigtems  favaurinent  hypoconJic,  ne  peut  goûter 
y,  de  plailir  , tant  qu'un  Bouclier  qu'il  voudroît  confldé- 
„ rer,  n'eflpasnct;  A Curion  , inquiet  à la  vue  d'un 
„ beau  revers,  fouptre  après  un  Otlrun  , tandis  qu'il  ou- 
y,  blie  fa  mariée."  Il  s adrelfc  cnfulie  à Mr.  .Addifoo  de 
la  manière  fiiivante.  La  vanité  efl  leur  piut  igc  , A le 
y,  favoir  le  lien.  Retouchée  de  ta  main . la  glaire  dcKo- 
yy  me  brille  d'un  nouvel  éclat;  fes  Dieux  A les  Héros  re. 
y,  paroÜTcnt  avec  honneur  ; fes  guirlandes  flétries  refleu- 
„ rüTcnt;  A tu  crigages  à ne  point  rougir  de  cette  étude, 
y,  Elle  plaît  à ceux  que  la  Puciic  charme  : les  Vers  A la 
y.  Sculpture  fe  donnent  la  main,  A un  Art  prête  des  ima- 
„ ges  a l'autre.  " 

[U]  Le  jugerntm  d'un  itiginieux  Eerivain  de  Htllandefur 
et  „ Ce  n'efl  pas  proprement , dii-ü  (9) , un 

„ Poème  Epique  dans  les  formes  ; mais  c'efl  un  Ouvrage 
„ incomparable,  en  vers  héroïques  , par  lequel  l'Auteur 
„ célèbre  avec  tome  la  magnificence  pofTible  , riieurcufe 
„ Campagne  de  Hodiflec , A les  grandes  aéUons  du  Hé- 
„ ros  Angluis  , qui  mie  par-là  le  fondement  à cette  haute 
„ réputation  qu'il  a aequife  dans  toute  l'Kurupc.  On  peut 
„ dire , qu'il  ne  manque  rien  dans  cette  Pièce , A que 
„ Mr.  Addifon,  fouumu  par  la  beauté  du  fujet,  y efl  au- 
y,  tant  au  dcfllu  de  Mr.  Addifon  , qu'il  efl  rupérieor  dans 
„ toutes  fes  autres  Pièces  à la  plupart  des  autres  Poètes  , 
,y  de  quelque  Nation  qu  ils  puillvnt  être,  je  oc  crois  pas 
,.  don- 
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coft  qu‘k  Tcndroit  où  le  trouve  la  Comparaifon  fi  applaudie  de  l'Ange  [P]  j & pour  témoigner  jufi 
qu’à  quel  point  ce  Poëme  lui  plailbit , )l  donna  quclcmes  jours  après  a l’Auteur  une  place  de  Commifi 
laire  ^ Appels,  que  le  fameux  Mr.  Locke  avoii  lailTcc  vacante,  en  palTant  dans  le  Cunfcil  du  Com*^ 
mcrce.  Un  Gentilhomme , parent  de  Mr.  Addifon , nous  a appris  des  parücularités  curieules  de  cet* 
te  circonllance  du  fa  vie  [j^>  Ln  1705,  il  accompagna  Mylord  Halüax  à Hanovre  ; & en  170O, 
y fût  fait  Secrétaire  de  &lrXharles  Ilcdgcs  Sccrccatrc  d‘£cat;  Emploi  dont  U s'acquitta  fi  bien,  que 
Je  Comte  de  Sundcrland  aiant  été  fait  Secrétaire  d'Etat  au  mois  de  Décembre  de  la  meme  année,  le 
continua  dans  cette  place  fous  lui,  & Jufiifia  par  ce  choix  , qu'un  Minifiru  d’Etat  peut  recevoir  de 
pands  fccours  des  Gens^- Lettres.  goût  des  Opéras  aiant  commence  dans  ce'tcms'là  à fb  répan* 

dre  en  Angleterre , Mr.  Addifon , à la  prière  de  quelques-uns  de  Tes  Amis , en  corapofa  un  fous  le  ti> 
tre  db  Rofmonde.  11  le  propofa  <hns  cette  Pièce,  cfinlpirer  de  fémuladon  aux  Muficiens  Anglois,  & 
de  les  exciter  à fe  mettre  en  état  de  fe  pafier  de  &cours  étrangers;  & en  même  cems , xle  donner  aux 
fpe^ateurs  dans  leur  propre  Langue , quelque  chofe  de  plus  exaèl  & de  plus  régulier  que  les  Opéras 
Italiens.  Kolèmondc  ne  réulEt  pourtant  pas  fur  le  Théâtre,  foie  par  le  défaut  de  la  Mufique,  pour 

la* 
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„ donner  i cet  Auteur  un  éloge  outré  , en  lui  olanc  pro* 
„ tnenre  , que  (i  les  Bellcs-Lcctrcs  ne  tombent  pat  enüè- 
K remenc  dût  le  mépris  en  Angleterre  , cet  Ouvrage  fe- 
„ ra  un  monument  plus  llluftrv  & plus  durable  de  la  gloi- 

te  de  Mylord  Marlborough . que  le  Palais  dcBlenhcitn, 
„ que  le  Parlement  lui  a fait  bitir  pour  transmettre  à la 
„ poftérité  k-s  faits  héroïques  de  ce  Héros , & la  recott- 
„ noiflarKc  de  fa  Nation.  " 

[PJ  La  CamparaiSm  fi  offUnUu  ie  l'Àngt.']  On  en  trou- 
ve un  magnifique  éloge  dans  le  Tttter  ou  SMiard , n. 
où  il  y a un  Difeours  fur  les  abfurdités  où  tombent  les 
Poètes  , & fur-tout  les  Auteurs  de  Tragédies  . en  fait  de 
Comparaifons.  Voici  le  pallhgc  , qui  roule  fur  celle  de 
Bfr.  Addifon . dans  lequel  on  voit  régner  un  vrai  goût  de 
bonne  Critique  *.  „ Quand  il  s'agit  de  décrire  une  fer- 
„ tneté  héroïque,  rien  n'ch  plus  forcé  d'ordinaire  , rien 
„ n'ell  plus  contraint,  que  ce  que  l'on  fait  dans  la  plupart 
„ des  Tragédies.  Veut-on  nousyrcprélcntcr  le  Héros  l'ar- 
„ mant  lui-même  contre  la  grandeur  de  fes  maux^  ou  ti- 
„ tant  fon  counge  i la  vue  d'un  deflvin  ha/ard&x  qu’il 
„ médite  ? on  l'introduit  i la  chailê  des  Figures  , & le* 
„ eflâyani  prcfque  toutes  fuccelBvcment,  comme  pour  en 
„ trouver  quelqu'une  qui  convienne  i fon  état  ou  i fes 
„ projets.  Cela  cft-il  naturel  ? Il  l'eû  en  partie , i la  vé- 
„ rité.  lorfque  la  defeription  cft  faite  par  le  Poète.  Ce 
„ Poète  fe  coiifidérant  comme  (impie  ipefbtctrr  d'un  ob- 
„ jet  qui  l étonnc , & dont  il  veut  donner  la  peinture  , il 
„ en  cfl  (1  rempli , & fon  Imagination  en  c(l  li  échauffée, 
^ qu'il  recourt  naturellement  aux  Comparaifons  & aux 
,,  Métaphores , pour  fe  décharger  de  ce  grand  nombre 
„ d'idé-es  qui  s'offrent  en  foule.  Mai*  en  ccd  même  il 
„ cil  alfé  M fe  méprendre  au  choix  des  images  , quand 
„ il  en  faut  pour  cet  ilérolûnc  parfait , qui  conlillc  à 
„ confcrs'cr  la  tranquillité  de  l'Kfprit  au  milieu  des  plus 
„ grands  dangers,  & à s'y  poiTcdcr  (i  bien  foi-niéme,  que 
„ run  agiffu  ^ns  trouble.  Les  anciens  Poèu-s  ont  quel- 
„ Quefou  comparé  cette  féréoité  de  courage  i la  fermeté 
„ des  Rochers,  qui  fouiiennent , fans  s'en  cbraijcr  , la 
y,  fureur  des  vents,  & des  flots  irrités  ; ne  prenant  pas 
„ garde , que  c'cfl  faire  ptm  d'honneur  aux  hommes , que 
„ de  les  mettre  en  panllêle  avec  des  corps  dcRitués  de 
„ fentiroent  & de  vie.  D’aocres  o'oni  pas  moins  manqué 
„ de  juReflê  , en  recourant  aux  Lions  de  la  Li^e  : non 
„ plus  que  ceux  qui  font  paroitre,  en  ces  occanons,  les 
„ Loups  , les  Aigles  , & les  Tigres  ; puj/îque  c'cR  moins 
„ faire  l'éloge  du  Héros,  que  celui  de  ces  Brutes.  Il  n'y 
„ suroît  rien  i dire  aux  Comparaifons  . que  l'on  tire  de 
„ Mars . de  Pallas,  de  Bacchus  & d'Hcrculc,  (î  ccla  pou- 
„ voit  ihirc  fur  nous  l'impreflion  qu'il  falfoit  fur  les  Fa- 
„ iens-  Cette  Image  fublime  que  Von  cherche  vainement 
„ ailleurs  , elle  fe  trouve  dans  le  Poeme  intitulé  is  Csm- 
„ psgnr.  La  Peinture  efl , i mon  avis  . auflî  grande 
„ qu'aucune  qu'on  ait  jamais  donnée.  On  y voit  un  An- 
„ ^ . Miniitrc  de  la  colère  du  Ciel  . qui  agit , qui  exé- 
„ cute  fes  ordres  ; mais  qui  ne  perd  rien  de  fon  calme  , 
„ au  milieu  des  Kiémens  qu'il  confond , & parmi  les  hor- 
„ rcurs  que  la  V'cngcancc  Divine  déploie  par  fon  minjf- 
„ (ère.  Ainfî . des  mêmes  traits  on  loue  tout  cnfcmble  , 
„ & ic  OÛénl  qui  commande  nos  Troupes . & la  grande 
„ Reine  qui  lui  a conlié  fes  Armées.  Ce  n'cft  pas  tout. 
„ On  nous  rappelle  aulE  l'idée  d'un  Evénement , dont  le 
„ Leékur  eÛ  d'autant  plus  frappé , que  la  mémoire  , en- 
„ corc  toute  récente , en  c(l  o«  plus  terribles. 

„ En  et  jtar , k plut  grand  dt  fia  tulle  fsin'ére , 

„ L’Amt  ie  Marlbanugb  fit  mentre  leutt  mricVr. 

,,  Ferme,  ^ fivit  x'niMKvir,  dans  k eb»c  fiuritu» 

„ Qui  perte  la  terreur  la  mert  en  tnt  lieux , 

,,  il  vtii  tnt,  penfit  é tout,  fia  luule  PruJenee 
„ JVe  Uùjje  en  nul  rndreit  iefirtr fia  pufienee. 

„ tlfiautient,  aubefim,  Uut  kt  Cerpt  tbranUti 


„ Les  Fvjardt  au  rméot  par  luiftnt  rappelles  ; 
r III. ^ Verage 


„ Qu'exfifent  fintfitt  Mx  k Dépit  la  Rage, 

y,  U en  régie  i fin  gré  kt  iiveri  mouvement. 

,,  Tel  l'Ange  au  Sei^tur,  ier/fue  kt  Elément 


,,  Par  lui  jint  itcbàtntt  emare  un  Peuple  teupablt, 
,,  £s  fue  att  Ouragans  k tonnerre  efrtjable 
„ Grend*  ; SMMie  naguère  AUtan  rerurndit  : 

„ Pendant  sue  dons  les  airt , d’éclats  tout  retentit , 
„ Le  Minifire  du  Ciel , calme  fierein  liû-m/me , 
y,  Stut  let  trdrti  tengei/rt  du  iltngriue  fiuprfot , 


„ Des  Iruyent  Tourbillons  aeumt  le  eourfout , 

„ Et  det  l'entt  fu'il  eenduit  dirige  reus  les  toupt. 

Mr.  Oldminxon  (lo)  obferve  i cette  occafion,que  „ b 
„ penfée  cft  certainement  fublime  ; mais  , ajoute-t-ü  , le 
„ Critique  a furcmene  oublié  Milton,  quand  il  dit,  ra'et- 
„ le  ejl  aujfi  fitMime,  ^‘aucune  yu’il  y ail  jamais  eu."  Pour 
prouver  le  contraire , il  nous  renvoie  i un  endroit  de 
Milton  , où  il  repréfente  le  Fils  de  Dieu  chaBânt  du  Ciel 
les  Anges  rebelles  (11).  U remarque  en  même  iems,que 
Mr.  Congréve  , dans  fon  Ode  fur  la  prife  de  Namur  , a 
une  penfée  qui  a quelque  rapport  avec  celle  de  Mr.  Addi- 
fon.  Au  milieu  de  cet  orage,  Guillaume  demeure  fer- 
„ me  & intrépide  ; U donne  a un  vifage  Itirein  les  ordre* 
„ les  plus  rcooutables  , qui  excitent  Ta  fra)'cur  , dans  le 
„ tems  même  ou'on  v obéit  avec  plaifir.  La  Mort , ac- 
„ compagnée  de  mille  feux  , voltige  autour  de  lui  . fans 
„ le  toucher  ; le  Feu  rel'peâe  fa  léie  facrée  ; & l'Ëdair 
„ n'ofe  toucher  les  lauriers  qui  la  couronnent.”  L’Au- 
teur des  Notes  fur  la  Duiriaii*  de  Mr.  Pope  (ta)  dit  que 
cette  Critique  ell  injiicieufe.  en  donnant  à entendre,  que 
c'eR  Mr.  Addifon  lui-méme  qui  a compofé  ta  feuille  du 
Tatltr,  citée  ci-delTus,  & qu'il  loue  lui-méme  fi  excefiive- 
ment  fon  propre  Ouvrage . en  difant  que  la  Cemparaijon 
ffi'il  a rM/./«vtr  efil  aufifii  fiubiime,  qu'aucune  fu'ii  j ait  ;'o- 
mait  eu.  Voici  les  propres  termes  de  Mr.  Oldminxon. 
„ ]’ai  de  la  peine  û croire  que  Mr.  Addifon  Toit  l'Auteur 
,,  de  ce  Tatier , y aiant  det  louanges  dont  il  cR  l'objet 

Des 

I Son  récit  diffère  à quelques  égards  de  celui  dcMr. 
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[QVi^s  paetiesdaritét  curieufiet  ie  cette  ciremfianct  de 
fi»  tiie^  Son  récit  diffère  à quelques  égards  de  celui  dcMr. 
Tickcil.  L'Auteur,  qui  cit  Mr.  Bu^di,  dans  la  Fit  de 
Mslord  Orrery  , dsmirr  »«rt  (14).  s’exprime  de  la  ma- 
nière fuivante.  „ Peu  de  tems  après  la  bataille  de  Blcîn- 
„heim,  Mylord  Godolnhin  follicita  Mr.  Boyte  , depuis 
„ Lord  Carlcton,  & qui  étoit  alors  Chancelier  de  l'Kchi- 
„ quicr  , d'aller  trouver  Mr.  Addifon  , pour  l'engager  i 
„ compofer  quelque  chofe  , qui  pût  tranfmcitrc  à U Pof* 
„ téritc  la  mémoire  d’une  aftion  fi  gloricufe.  Comme  je 
„ crois  que  le  (ait  dl  peu  connu  , èi  qu'il  fait  honneur  à 
„ Mylord  Halifax,  dont  je  ref(icéle  & chéris  la  mémoire, 
„ je  vais  en  faire  part  i mes  Lccleurs.  Le  Comte  Godol- 
„ phin  aiant  requ  la  nouvelle  de  bViéloirc  de  Iticinheim, 
„ ot  rencontrant  Mylord  Halifax,  lui  dit  dans  un  tranfport 
„ de  joie,  qu'il  fallolt  conferver  i jamais  la  mémoircÿi'u. 
„ ne  fi  grande  Vidoire,  & <]uc  ce  feroit  dommage  qu'd- 
„ le  fût  enfcvdic  dans  l'oublL  il  ajouta  . qu'ij  étoit  fûr 
„ que  lui  Mylord  Halifax,  le  Protedeur  déclaré  des  Gens 
„ ae  Lettres,  connoiffoit  quelque  Ecrivain  , dont  la  plu- 
„ me  pouTToit  dignement  tracer  les  men-cllics  de  cette 
„ grande  journée.  Mylord  Halifax  répondit,  qu'à  la  vé* 
„ rité  , il  connoiffoit  un  homme  très  capable  d'exécuter 
„ ce  dcITctn,  mais  qu'il  ne  lui  confcilleroit  jamais  de  l'en- 
„ treprenJrc.  Le  ürand-Tréforlcr  sbnt  demandé  la  rai- 
„ fon  d'ucK  réfolution  fi  étrange,  Mylord  Halifax  lui  ré- 
„ pondit  avec  beaucoup  de  vivacité.  <iu’il  avolt  longtemt 
„ remarqué  avec  indignation . que  tandis  qu'un  grand  nom- 
„ bre  de  fots  & d'impciünens  Auteurs  vivoient  aux  dé- 
,,  pens  du  Public,  on  n'avoit  pas  honte  de  lalffcr  languir 
„ dans  l'obfcurité,  ceux  qui  bifoient  réellement  honneur 
„ è leur  Pays  & i leur  Siècle  ; que  pour  lui,  il  nefouhai* 
,,  teroit  pas  que  ceux  qui  ont  du  talent  ét  du  génie  . per- 
diffent  leur  tems  i faire  l'éloge  d'un  Minifire, qui  n'ati- 
„ roii  pas  affez  d'équité  ou  de  générofité  pour  leur  rendre 
jullice.  Mylord Uodolphin  répondit  d'un  air  tranquille, 
„ qu'il  feroit  attention  icc  qu'il  venoit  d'enteiulrc.dt qu'il 
„ Uchcroit  deformais  de  ne  plus  donner  lieu  i de  parciU 
,,  reproches  : mais  nue  fur  le  fujet  en  quefiion  , Il  My- 
„ lord  Halifax  vouloit  bien  nommer  quelqu'un,  capable  de 
„ célébrer  üiiimeinent  la  Baulllc  de  Blcinheîm,  il  lui  pro- 
„ mctioii  qu'il  ne  fe  repentiroit  pas  d'avoir  exercé  foo 
„ génie  ftir  un  événement  fi  mémorable.  Sur  cette  pro- 
,,  meffe , Mylord  Halifax  lui  nomma  Mr.  Addifon  : mais 
„ U exigea  que  le  Grand-Tréforicr  envoyée  chez -lui  ; ce 
„ qu'il  promit  de  faire,  & Mr.  Boyie  eut  ordre  de  l'aller 
„ trouver.  Mr.  Addifon,  qui  étoit  alors  affez  mal  logé . 
„ fut  fiirpris  de  recevoir  le  lendemain  matin  une  vliiie  du 
„ Chancelier  de  l'Ecblquicr,  qui,  après  lui  avoir  expofé 
„ 1a  commilBon  dont  il  étoit  charû , ajouta  que  pour  l'en- 
„ courager  , le  Orand-Tréforier  Vavoit  déjà  nommé  Cot- 
„ mtfbire  des  Appels  , & qu'il  ne  devoit  même  regarder 
ce  Polie  que  CQauoe  us  gage  de  quelque  avancement 
’ T a •• 


l.rtic 

Ai'itru,p. 

I®4. 


Dy  LaDOglc 


A D D I s O N. 


(f> 

isiu  n Mf. 
tn  ylrgku. 


CmtfMM  > 

dcplu  à Ml. 
cumme 

yoD>  üjni 
l«t  Ltiitn 

Vol.  II.  p. 


17:1 , ou  U 
dit:  „ C«. 
_te  bcure 
„ d/'«Adr 
,,eduAdd> 


<rO  Mt. 
JfJB  Hug- 
fio,dintfa 
FiCtKC  loi 
Ion  OpcM 


IjI'v»  fy 


1+8 

laqucfle  quelques  perfonnes  prcccndcnc  que  la  Langiic  Angloife  n'ed  pas  propre  f A]  ; Toit  que  Toii  fût 
trop  prévenu  en  laveur  du  goût  Italien  , qui  prit  «lans  ce  teras-ià  entièrement  le  aeflus.  Cependant 
cette  Kcce  a été  admirée  avec  raifon  du  cuié  de  la  Puclîc^  comme  le  remarque  Mr.  Tickell,  elle 
a ^mné  auiMU  de  plaijir  dans  le  Cabisut^  que  Vautres  en  ont  donné  fur  le  Tbsatre,  avec  tout  le  fccourt  des 
V(»x  ^ des  Injlmmens.  V'ers  le  même  tems , la  Comédie,  intitulée  le  Mari  tendre  , parut  avec  un 
Prologue  de  Mr.  AddiTun ; & Mr.  Richard  Steelc  lui  dédia  cette  Pièce,  fans  l'en  avertir:  dans  la  fui* 
te  U a même  appris  au  Public,  qu'il  étoic  redevable  à Mr.  Addifon  des  &ènes  les  plus  inccrcnamesOr). 
la;  Comte  de  Wlurtou  aiont  etc  fait  Viccroi  d'Irlande  en  1709  , choilîc  Mr.  Addifon  pour  être  Se> 
crétaire  d'Ktat  de  ce  Royaume;  & les  émolumens  de  la  Charge  de  Garde  des  Archives  du  même  Ro- 
yaume aiant  été  cunTidèrabiemcnt  augmentés , il  fut  pourvu  en  même  tems  de  cet  Emploi , poor 
lui  marquer  la  bienveillance  dont  la  Reine  l’honoroit.  Ce  fut  pendant  fon  féjour  en  Irlande,  qu’il  dé- 
couvrit que  Mr.  Richard  Steele  ctoit  l'Auteur  du  Tatler  ou  BÀiUard  : Ü s’un  ^perçut  à une  Remar- 
que fur  Virgile  , qu'il  lui  avoU  communiquée.  Il  contribua  dans  la  fuite  au  (uccès  de  cet  Ouvrage , 
par  piuTieurs  Pièces  de  fa  façon  [6'j.  11  a eu  aufli  beaucoup  de  part  au  üpeâateur , & au  Guardian  (ÿ) 

ou 

„ lucMaui  iaieiTonpi»  pai  le  tIoIcm  mODveincii  «Tune  Gigue  daut  la  nailua  vaiGaie.  “ Il  raille  eafaiK  beaucoup  (k  Ta  maniète) 
fi'ifttr  Irn/Ht , CB  iAi(odu>raBt  iti  peifuiuugea  udiculea , loua  ifei  «em*  feigca  de  U mSme  fafoe , naia  puou  lel4)wJs  il  • oublie  Sij 
c'cft-i-dite,  n'tjlir  CAvfiU. 


„ plus  con/jdènble.  En  un  mot , le  Chancelier  hii  dit 
n tant  de  chofes  obligeantes,  &de  la  manière  la  plus  gra- 
„ cieufe , que  Mr.  Addifun  animé  & encouragé  entreprit 
„ le  Poème , qu'il  publia  dans  la  fuite  fous  le  titre  de  La 
„ Camfogne  ; Poëiuc  digne  des  afbons  qu'il  cctcbrc  , 
„ & uù  la  préCence  d'crprîc,  par  laquelle  le  uuc  de  Marl- 
„ borough  fe  dillingua  (i  fort  pendant  le  Combat , cil  il- 
„ luflrée  par  une  C^mparaifon  plus  noble  , qu'aucune  de 
„ celles  que  I on  trouve  dam  Hoiucre  , ou  Virgile.  Ix 
„ Crand-Tréforicr  tint  la  prooiclTc  que  Mr.  Boylc  avoii 
„ faite  en  fon  nom  ; & peu  après  que  ce  Poème  eut  paru, 
„ Mr.  Addifon  fut  avancé  à un  Potte  confidénble. 

[À]  5011  par  le  itftut  di  U Mujique  , paur  Usuelle  quel- 
furr  fer^wicr  prtUadtnt  fue  U Jutngut  yingkijt  n'tfi  pat 
propre.]  Cc:l  ce  que  l'on  verra  dans  les  paroles  d’un  in- 

5 énicua  Ecrivain,  Ami  de  Mr.  Addifon.  l'Auteur  de  i‘0- 
{ êu  Criaetur  Je  l’Univert , i iVcAjim  net  Fragment  d’Or- 
pUe.  .,  Je  ne  fai.  dit-il  (15),  d'uii  vient  l'opinion  qui 
,,  s'ed  répandue  depuis  quelque  tcius  parmi  bien  des  gens, 
„ que  des  paroles  Angtuil'cs  ne  font  pas  propres  pour  la 
„ Muliqiic.  Je  conviens , que  ta  Langue  Angloife  n'cll 
„ ni  li  uoucc,  ni  û abondante  en  voyelles  , que  l'iulicn- 
„ ne  : mais  cela  ne  piouve  pas  , quelle  ne  foit  pas  fuT- 
„ ccptible  d'harmonie,  (juc  l'on  prenne  garde  , que 
„ trop  de  délicaccire  à m egard , ne  falTe  tomber  dans  un 
„ goût  ctTcminé.  Un  juHc  mélange  de  confoncs  cil  ab- 
„ folumcni  néceiTaiic  pour  lier  les  mots,  qui  fans  cela  ne 
„ font  pas  formés , ét  perdent  toute  leur  force.  Et  cooi- 
„ me  U Mulique  du  Tbi-atre  exprime  une  grande  variété 
„ de  pxITjons . il  n'cll  pas  nécctiâire  , même  pour  l’agré- 
„ ment  du  fon  , que  toutes  les  fyllabcs  languilTcnt  avec 
„ cette  douceur  , qui  naît  de  ta  multitude  des  voyelles.  " 
il  s'attache  enfuite  à faire  voir , combien  U ell  rail'onna- 
blc  d'encourager  les  Opéras  AogloU.  Le  morceau  cil  fi 
beau  6.  C plein  de  bon-fens  , que  nous  ne  pouvons  nous 
refufer  au  pUifir  de  le  metue  ici.  „ Mais,  dit-ü.  ce  qui 
„ cil  certainement  d'une  bien  plus  grande  ccmféquencc 
„ en  fait  de  Pièces  de  Tliéatre,  c'efi  qu'elles  foiem  dans 
„ une  Langue  entendue  des  fpcflateurs:  c'efi  ce  qui  fem- 
„ ble  n'avoir  pas  befoin  de  preuve.  Le  plus  grand  plai- 
„ Cr  de  la  Mulique  vocale  nait  de  l'afiTociation  des  idées , 
„ ope  les  paroles  & les  font  réveillent  en  même  tems  ; & 
„ lorfquc  CCS  idées  font  defunies , elle  ne  font  que  la 
„ moitié  de  l'imprclDün  ;ou  lorfgu  ellcs  font  imprtprment 
„ unies  , i'imprefiion  cil  Imparfaite.  U cil  très  vraîfem- 
„ blable  , que  le  plaifir  que  nous  rcccvoiu  des  tons  les 
„ plus  pathétiques  des  Infirumcns  . vient  en  partie  de 
„ quelques  idées  que  nous  y attachons  , ou  de  certaines 
„ pafljons,  que  ws  tons  paroifTent  exprimer.  Si  par  cci- 
„ te  raifon  l'on  j>cui  écouter  avec  plaifir  les  Airs  d'Opé- 
„ ra,  lors  meme  que  l'on  n'en  entend  point  les  paroles, 
„ il  efi  pourtant  impollîblc  que  le  Jleduui/ , qui  ne  |wuC 
„ faire  naitr*  de  pareilles  idées  , procure  aucun  plaifir, 
„ parce  que  ce  n'cll  pas  tant  un  chant , qu'une  manière 
„ de  parler  mefuréc  & cadencée.  Et  il  y a de  l'apparence 
„ que  l'ufage  en  a été  introduit  par  la  même  raifon , qu’A- 
„ hllote  donne  de  celui  du  Vers  dans  la  Tragc- 

„ die  Grecque  : c'efi  que,  quoiqu'il  n’ait  pas  l’agrcment 
„ 4 l'harmonie  des  vers  d’un  autre  ordre  , il  convient 
„ mieux  à l'Adion  & au  Dialogue . parae  qu  il  apprwhc 
„ plus  du  langage  ordinaire.  Ccil  ainfi  que  la  A/u/iftie 
,,  rrriiBiivr  doit  fon  origine  au  changement  naturel  des 
„ tons  de  ta  voix  lorfqu’on  iiartc , 4 ti’ell  proprement 
„ qu'une  cfpècc  de  prononciation  moduler."  Il  remtarque 
après  cela  , „ que  le  fucecs  tic  ces  fortes  de  Pièces  dé- 
„ pend  priiKipalemcnt  de  la  Mufique  ; & qu'il  dl  cerai- 
„ nement  très  diflicilc  de  renfermer  les  Scènes  dans  le 
,1  peu  d'crpacc  que  demande  l'alteroaiive  continuelle  de 
'*  Kécluiif  & d'Airi , 4 de  bien  choilir  , pour  exprimer 
Il  lapenfée,  les  paroles  & les  fyllabes  les  plus  propres  i 
, mettre  le  Compofiteur  en  état  de  déploya  fim  art.  Mal- 
„ gré  ces  difficultés  , l'exemple  de  quelques  Opéras  , é- 
I,  crics  dans  noue  Langue  avec  une  grandie  beauté  depen- 
„ fées  4 d'expreflions  (Jmr  sù  fi  entend  fertainement  taRo- 
,,  femonde  de  Afr.  ÿ un  petit  nsssbrr  d's«rrrr)a 

„ fait  voir  que  ta  Poéfie  efi  fufceptible  des  agrércens  de 
„ taMufique,fanspcrdrerlendc  fa  Mauté."  Cefi  avec  rai- 
(bn  qu’il  remarque,  que  les  vers  aulE-bicn  que  les  penfées 
de  l'Opéra  de  R^emendi  font  d'onc  grande  beauté.  Mais 


quelques-uns  des  plus  habiles  Compofitcursont  dit,  qu'il  n'é- 
toit  pas  propre  i être  mis  en  Mufique  : cependant  c'efi  l'Au- 
teur du  deDtPtro  de  fi«rM,liadinirable  pour  le 

Chant,  qui  a fait  une  partiedes  Airs  qui  font  dansA^'mon- 
de.  Mais  le  plus  habile  MuJicien  qu'il  y ait  préfeitu  meni  en 
Angleterre  , aiant  été  fouveni  fuUidié  par  fes  Amis  d'ex- 
ercer  fun  génie  fur  cette  Pièce  , a toujours  dit,  qu'il  lui 
éioit  impoifibte  de  le  faire  avancigeufeineni  é cet  égard, 
4 en  un  mot , que  cette  Pièce  n'cll  pas  propre  à être  un 
Opéra  i 4 comme  ['harmonie  des  nombres  ell  fi  bulle  dans 
Rui'emonde , caie  déclaration  a paru  une  cfpècc  de  para- 
doxe i tout  le  monde  , excepté  aux  Adeput  de  ta  Mufi- 
que. La  plus  grande  partie  de  ces  Artifies  préfèrent  tou- 
jours le  foD  aux  feus  ; & après  qu’un  Poète  s'efi  donné 
bien  de  ta  peine  i meure  le  dernier  dans  fes  ven , le  Mu- 
ficien  l'obligera  fouvent  è l'en  ôta  , pour  lui  fubllitua 
dti^e-Ot-Jai-nuei  fonores  & mélodieux , ou  de  tronquer  fes 
vers  de  manière,  qu'ib  font  au(E  mutilés  que  la  Ütatuc  de 
Pafquin  è Home.  Un  des  grands  avantages  de  la  Mufique 
des  Grecs  & des  Romains  étuii , qu'en  général  le  Poète 
étoic  t*n  même  tems  le  Muficicn  , 4 celui  qui  cxécuroit, 
tant  pour  ta  voix , que  pour  U-s  infirumcns  ; ralcns  qui  de 
notre  teins  fe  trouvent  rarement  ou  jamais  réunis  dans  un 
même  fujci  ; en  un  mot , 011  fe  fcrc  de  ta  Poclic  aujour- 
d'hui, comme  d'une  efpèce  de  bloc  fur  lec^l , s'il  cil  pcimii 
d'employer  cette  figure  , nfrije  ^ pemre  ta  Mufique.  U 
efi  vrai  qu'il  y a dans  RtfemnJe  une  chofe,  dont  le  Corn- 
pofiteur  peut  fe  prévaloir  pour  appuyer  fon  opinion  : c'efi 
que  Rofemondc,  qui  efi  le  principal  Penbnnage  , efi  «m- 
ifonn^*  par  1a  Reine  Eléonor,  ce  qui  lui  fait  quitter  la 
ène  plus  tôt  qu'il  ne  le  faudroic  pour  ceux  qui  aiment  la 
Mufique;  car,  comme  il  efi  naturel  de  donner  le  princi- 
pal Perfonnage  â ta  plus  belle  voix  (4  il  y en  a peu  qui  le 
foient  parfaitement)  ceux  qui  voyent  repréfenter  Rof»- 
monde  /ont  privés  d'une  partie  ou  plaifir  qu’ils  recher- 
chent, par  la  mort  fuppofee  ou  par  i'abfence  de  ccue  Si- 
rène. On  pourroU  cependant  remédier  â cccinconvénîenL 
f'il  étoit  poOible  de  ralPtmblcr  de«  voix,  qui  toutes  fui- 
fent  excellentes.  Mais  cette  drconfiaoce  qui  fait  le  dé- 
faut d'une  Tragédie  en  Mufique , ell  une  grande  beauté 
dans  une  Trag^ie  de  rnitatian^  Il  je  puis  m’exprimer  aln- 
fiiparcequc  le  fpeflateur  efi  agréablement  furpris  de  trou- 
ver que  Rofemondc  n'cll  pat  morte , comme  il  l'avoit  cru, 
4 qu’elle  o'a  pris  qu'un  breuvage  airoupiltàni.  Nou<  rc- 
man)uerons  encore  une  chofe  mr  celte  Pièce  , à quoi  il 
paruit  qu'on  n'a  pas  fait  attention  : c'efi  qu'on  a trouvé 
que  les  Caradères  Utsmiques  qui  y font  (le  Sieur  Tru^y, 
Grideline  &c.  qui  l'einhlcnt  des  oir  faire  un  effet  ridicule 
dans  une  Tragi-Coroéiiu)  y ont  fait  un  effet  admirable  ; 
ce  qui  a paru  fur  tout  a l'égard  du  dernier,  loifqu'il  a été 
repréfesté  par  le  facétieux  Mr.  /-rerndge.  Un  Opéra  fé- 
rieux  a quelque  chofe  du  trop  froid  4 de  trop  languif- 
fant,  4 a moins  qu'il  ne  foit  animé  par  quelques  traits  de 
Comique  , on  le  trouve  ennuiciix  : l'oreille  ft  lalfc  de 
n'mtcrrdrc  que  des  funs , quelque  harmonieux  quHIs  puif- 
fem  être. 

(5]  Il  eontribm  daut  lé  fuite  au/ucret  de  ret  Ouors^f  , 
par  plufieurt  Fièets  de  fa  /sym.]  „ Dans  ta  dernière  feuil- 
„ le,  dit  Mr.  Tickell  (t6),  4dans  ta  Préface  du  dernier 
„ Volume,  Mr.  Richard  Steclc  a tait  honneur  à Mr.  Ad- 
„ difon  , da  Pièces  de  ce  Recueil  qui  ont  été  les  mieux 
„ reçues.  Mais  comme  cette  déclaration  n'étoit  qu'en  ter- 
„ mes  généraux  , fans  qu'on  Indiquât  au  Public  les  feuil- 
„ les  dont  il  s'agiflbit , Mr.  Addifon . content  de  ta  gtoi- 
„ rc  qui  lui  revenoie  de  fes  propres  produdioos  , & trop 
„ délicat  pour  prétendre  rien  à celle  qui  appatienoii  aux 
,,  autres,  trouva  à propos  dans  ta  fuite  de  difiinguer  ce 
„ qui  étoit  de  lui  dans  les  5|'/r4airurx  4 dans  ic.s  Cuat- 
„ diant , par  des  marqua  auxquelles  le  i-céleur  le  moins 
„ attentif  ne  pouvoit  le  tromper.  “ Le  Chevalier  Seccle 
a regardé  ces  ;>arolcs  , comme  un  reproche  qu'on  lui  faî- 
foie  de  n'avoir  pas  reconnu , autant  qu'il  le  devoit,  ce 
qu'il  y a dans  f«  Ecrits  de  ta  main  de  Mr.  Addifun;  4 il 
allègue  pour  fa  jufitfication  (17)  les  éloges  fuivans  qu’il  a 
donnés  à cet  îllufire  Auteur  ; ,.  Le  fcul  fccours  que  j'ai 
„ eu  de  plus, cil  celui  d’un  Bel-Efpric  qui  ne  veut  pas  me 
„ permatre  de  le  nommer  (18).  li  ne  fauroit  pourtant 
„ trouver  mauvais  que  je  le  fcmercic  da  fréquens  fervî- 
„ CCS  qu'il  m’9  rendus.  U efi  vrai- que  je  n'ai  dù  en  at- 
>.  tcfi- 
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ou  MetUer  ntulerru  ^ qui  parurent  dans  les  années  1711,  1712»  1713»  & 1714.  Les  feuilles  qui 
font  de  lui  dans  le  Spectateur , font  marquées  à la  fin  par  quelqu’une  des  lettres  du  mot  de  C L 1 0 
[r].  Mr.  Tickell  nous  apprend,  que  pendant  que  cet  Ouvrage  paroiffoit,  les  Auteurs  difivrens  fe 
cotnmuniquoient  rarement  les  feuilles  qu  ils  fàifbicnt  ; que  Mr.  Addifon  fiûfoii  peu  ou  point  d’ufage 
des’Lcctrcs  fans  nombre , qu'on  adreHuit  au  Spectateur  ; & qu'aulît  il  n'auroit  pu  fournir  à cet  Ou* 
vrage  autant  qu'il  a fait,  & d'une  manière  fi  agréable  & fi  pleine  de  goût , s’il  n y avoit  inféré  plu* 
fieurs  Pièces  qu’il  avoit  minutées  fur  de  petits  papiers,  & qu’il  rallêmbioit  de  tenu  en  tems,  pour  les 
mettre  en  ordre,  & leur  donner  la  forme  fous  labile  elles  ont  paru.  Telles  font,  E{Jais  fur 
lis  Plaijîrs  de  t Imagination:  la  Critii^e  de  MUton,  & quelques  autres.  On  a tiiluit  en  François  plu* 
ficun  Volumes  de  cct  Ouvrage,  qui  ont  été  reçus  avec  un  applaudiflêracnc  imiverfel  [A']  } & Mr. 

Ri* 

„ tendre , avec  autant  de  raifon , .de  qui  que  ce  foie , que  „ de  la  conoolflance  qu'il  a de  fon  goût  corrompu. 

t,  d'tmc  perfonoe  avec  qui  j'ai  été  lié  très  intimctncni  dés  „ préfomptîon  & la  bonne  opinion  de  foi-méme  font  le» 

„ renfance  , & i qui  d’ailleurs  les  plus  belles  chofet  ne  „ maladies  épidéroiqaés  de  notre  Siècle.  Un  Fou  ou  un 
„ coûtent  prcfque  rien.  Peu  s’en  faut , que  fa  généroC-  „ Fripon  ne  veut  pas  que  tel  ou  tel  panicullcr  entrepren- 
,1  té  ne  m'ait  été  nuilibic.  Il  règne  , dans  tout  ce  qu'il  „ ne  de  le  dépeinuxe  ; l’crpiic  de  Parti  & les  préjugés  font 
n écrit,  tant  d'invention,  d'enjouement,  d'efprit , & de  „ (i  communs , dt  leur  intiuence  ell  fi  générale , que  (i 

w favoir  , qu'il  m'en  a pris  comme  aux  Princes,  que  le  „ quelqu'un  veut  être  cru  de  tout  le  monde,  il  ne  doit  i~ 

t,  malheur  de  leurs  aiTaires  oblige  i Implorer  b protec-  „ tre  rsimu  de  perfonne.  Sans  cela,  an-lieu  de  profiter  de 

„ lion  d'un  Duilbnc  Voifin.  J'ai  été  prcfque  détruit  par  „ fes  bons  avis,  on  Uebe  de  jufiilier  fes  propres  défauts, 

» mon  Allié  : & après  l'avoir  appelle  I mon  fccours , U „ en  travaillant  i découvrir  A à metue  au  jour  les  futblef- 
J,  u'y  a plus  eu  moyen  de  me  foutenir  fans  lui.  C'efi  de  „ fes  du  donneur  d'avis  (ai).  | 

„ fa  nain  que  viennent  ces  Portraits  fi  finis  d'itommci  & [7*1  Sent  morniet  i U fin  far  pteSpt’um  dtr  Uttrts  du  j 

„ de  Femmes,  fous  les  dill'ércm  titres  des  Injlrumeas  de  mot  ù CLIOa  Mr.  Tickell  nous  apprend  , comme  on  | 

„ Mufi^ut  , de  VEmbams  des  Neuveilifiti ^ de  i’/ntewai-  l'a  dit  dans  la  Remarque  précédente,  „ que  Mr.  Addifon  4 


„ tendre , avec  autant  de  raifon , .de  qui  que  ce  foie , que 
t,  d'ûnc  perfonoe  avec  qui  j'ai  été  lié  tr^  intimctncni  dès 
„ l'enfance  , & i qui  d’ailleurs  les  plus  belles  chofet  ne 
„ coûtent  prcfque  rien.  Peu  s’en  faut , que  fa  généroO- 
,1  té  ne  m'ait  été  nuilibic.  Il  règne  , dans  tout  ce  qu'il 
n écrit,  tant  d'invention . d'enjouement,  d'efprit , & de 
w favoir  , qu'il  m'en  a pris  comme  aux  Princes,  que  le 
,,  malheur  de  leurs  aifaires  oblige  i Implorer  b protec- 
„ lion  d'un  Duilbiic  Voifin.  J'ai  été  prcfque  détruit  par 
f,  mon  Allié  : & après  l'avoir  appelle  I mon  fccours,  U 
J,  a'y  a plus  eu  moyen  de  me  foutenir  fans  lui.  C'efi  de 
„ fa  main  que  viennent  ce»  Portraits  fi  finis  d'IIommcs  & 

„ de  Femmes,  fous  les  dilVércns  titres  des  /ajlrumens  de 
„ i/ufijue  , de  l'Embarra/  des  AnnetUfirs,  de  i’/ntemei- 
„ rt  du  Tbratre  , de  b De/erij>thn  du  Tbemmétre  , qui 
„ font,  i mon  avis , les  principales  beautés  de  cet  Ou- 
M vrMC. 

„ Pour  ce  qui  cfi  de  l'Ouvrage  même,  dit  Mr.  Steele 
M (i9)>  l'accueil  qu'on  lui  a fait,  cfi  b preuveb  plus  f&- 
„ te  de  fon  prix.  Mats  je  péchcrols  contre  b lincérité  ft 
M b candeur  que  tout  honnétc-homme  doit  avoir  , fi  je 
„ ne  reconnoillbls  que  les  Pièces  les  plus  généralement 
„ gofttées  font  d'autres  perfonnes  •,  A celles  qu'on  a le 
,,  plus  critiquées , de  moi.  Celui  qui  m'a  donné  du  fe- 
,,  cours  pour  ces  cxccllcns  Difeours  fur  l'Immortalité  de 
„ l’Ame,  fur  la  gloire  de  la  Vie-i* venir , A fur  les  plus 
,,  grandes  idées  oe  Religion  ét  de  Vertu  , cil  trop  de 
„ mes  amis  pour  les  réclamer:  mais  aufiü  je  ne  mériccrols 
„ gucrcs  ce  qu'il  fait  Mur  moi , G Je  me  faifob  btmneur 
>,  de  CCS  Pièces.  Je  dois  avouer  en  même  tems , que  je 
„ crois  que  c'cll  i lui  qu'on  efl  redevable  des  traits  les 
„ plus  fpirituels,  qui  fe  trouvent  dans  les  produâions  de 
» Mr.  Bickerfiaff.”  Mr.  Steclc  demande  enfuite,  ceque 
Mr.  'Tickell  veut  dire  , lorfqu'il  dit , fue  le  Tatler  rr[)«, 
civimr  U «t'ois  été  entrejvist/ans  la  pêrticipntien  deMr.  Ad- 
dijen.  ,,  Qu'il  parle  clairement , dit  Mr.  Seceie,  & qu’il 
„ dfc.  jfW /«  pourquoi  cela  ne  ferviroi(.il 

„ pas  aufit  bien  i Ton  but?  Si.  comme  il  le  dit.  il  febor* 

„ ne  au  caraAère  de  Mr.  Addifon  , entant  qn'Auicur  , il 
„ me  relève,  dans  le  tems  qu'il  veut  m’abaitror;  puifqu'll 
„ apprend  i tout  le  monde  , ce  que  je  n'ai  jamais  fait  fi 
„ clairement , que  je  fuis  i tous  égards  l'Auteur  du  Tut- 
„ 1er.  Il  dit  avec  raifon  , que  le  lécours  que  Mr.  Addl* 

„ fon  m'a  donné  de  tems  en  tems  pendant  que  celle  feuit* 

,,  le  a paru , n’a  tas  peu  ron(ri'.’'ue  à en  augmenter  la  rtpuUh 
,1  ri'm  , fur-leia  lerfytie  par  le  ebangemtnt  du  ALniJtire  , U 
„ rM  te  ieifir  d’y  traiailUr  plus  aJ/îJument.  Cela  anno- 
„ blic  rOuviage,  je  l’avoue,  il  le  rendit  plus  important, 

„ que  ce  n'avoit  été  mon  dclTcin;  ar  je  ne  me  propofoîs 
,,  pas  tant  cette  élégance  , cette  beauté,  cette  précifion, 

„ qui  régnent  dans  fes  Ecrits  , que  de  tourner  en  rldicu- 
„ le , de  la  manière  b plus  intclUgible , certains  travers  de 
„ la  vie  humaine  dans  toutes  les  diff’éremcs  Prnfcflîons  , 

„ qui  font  du  tort  à ce  qui  cfi  vériublcmeiu  Grand  & 

,,  Bon.  Après  cet  aveu  , vous  me  verrez,  tel  que  vous 
„ füuhaitez.  Je  me  réjouis  d'avoir  été  élevé  , & que  mes 
„ petits  calcns , quels  qu'ils  foient . aient  fervi  é faire  bril- 
„ 1er  les  grzitdes  qualités  d'un  Ami  que  je  chérilTois  , & 

„ qui  n'auroit  jamais  permis  qu’elles  cuiïcnt  paru  au  grand 
„ jour  que  fous  ce  voile.  Enfortc  que  tout  ce  que  T'Edi- 
M teuradit,  fait  à dcfTcin,  foit  par  incapacité,  vous  de- 
„ vez  le  r^uire  i ceci  : que  Steele  a étéalTez  droit  & af- 
,,  fez  fincère  , pour  ne  pas  avouer  qu'il  dût  rien  à Mr. 

„ Addifon, comme EcrivainjcciicndaDt  quelque  chofe qu'il 
„ dife,  il  efi  certain,  que  fi  Steele  doit  â Mr.  Addifon, 

„ le  Public  cfi  redevable  iScccle,  de  Mr.  Addifon.  Mais 
„ l’Editeur  cfl  animé  d’un  zèle  fi  aveugle  & 11  fanatique  , 
»,  pour  fon  Héros  , qu’il  ne  veut  point  permettre  qu'on 
„ cache  rien  de  ce  qui  le  regarde  ; quoiqu'on  le  fade  pat 
„ fon  ordre  exprès.  Ce  que  ic  n'ai  jamais  dit  être  de  Mr. 

„ Addilbn,  je  Val  fait  pour  fuivre  fa  volonté,  conuc  mon 
,,  panchant , & mon  zèle  naturel  pour  mes  Amis.  J'ai 
„ fouRcri  patiemment  qu'on  me  calomniât  & qu'on  irt'at- 
„ taquit  fur  pluGcurs  Pièces , qu'on  public  à préfent  être 
M de  lui , & qui  contenoient  des  railleries  & des  traits  in* 
n dircAs  contre  des  perfonnes  d'efprit , qui  me  rendront 
„ è préfent  leur  bienveillance  , à proportion  de  l'cfj>rli 
B que  je  perds  , & qu'ils  croyoient  que  j'avois  employé 
„ contre  eux  (ao)."  Avant  que  de  finir  cette  Remarque, 
nous  ajouterons  ce  qu'on  nous  a fourni  fur  b raifon , qui 
engagea  l'Auteur  du  Tatler  i fe  cacher  fous  un  nom  ftip- 
püfé.  On  nous  apprend  que  cela  fe  trouve  dans  une  Feml.  , 
le  fur  diff^érens  fujets  , uc  ce  teins -là  , qui  contient  une 
Conférence  entre  Mr.  Nefier  Ryiey  & Afoilre  Aarm  Jlill . 
oà  le  dernier  dit  r „ Mon  parent  (DickcrfialF)  efi  auili 
„ peu  de  b famille  des  Bickerfiags , que  je  fuis  véritable* 

„ ment  de  l'Ige  que  je  me  donne  ; ce  qui  ne  vient  d'au- 
» cane  mclinaiioB  qu'il  ait  à ca  iinpurci  au  f ubUc , uuls  . 


„ les  Speftaccurs  & dons  les  Guardians,  par  des  marques, 
„ auxquelles  le  Leébeur  le  moins  auentif  ne  pût  fe  trom- 
„ per."  Mr.  Stede  a ericiqué  vivement  ce  pamge.  „ J'ai 
„ remarqué  , dit-il  fia)  , que  l'Editeur  ne  veut  pas  me 
M permettre  d'obéir  a aucun  des  ordres  de  Mr.  Addifon, 
,,  en  gardant  le  filence  fur  ce  qu’il  fouhaltoit  de  tenir  ca- 
„ ché.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  pour  l'écIatrcilTe- 
,,  meut  (tu  fait  donc  il  s'agit,  que  j'ai  bien  voulu  prendre 
„ fur  mon  compte  le  foin  d'avoir  marqué  les  Spetbteurt 
„ qui  éioient  de  lui , quoique  je  n'en  ave  eu  connoif- 
»,  rance  qu'aprés  coup  ; parce  qu'il  me  f^bla  que  c'é- 
„ toit  • la  un  petit  excès  de  fcufibilicé  dans  mon  Ami  , 
„ & je  crus  , puifquc  b ohofe  écoit  faite , qu'il  valoit 
„ mieux  que  l'on  penfat  que  c'étoit  moi  qui  les  avois  dif* 
„ tingués  , que  l'Auteur  lui-même.  Ce  qui  fait  voir  a- 
„ vec  combien  de  précipitation  & peu  de  Jugement  ce 
„ ztlauur  expofe  le  fait.  Je  demande  au  I.réteur , s'il 
„ peut  y avoir  un  autre  motif  . que  le  dclTcin  formé  de 
»,  me  dénigrer,  qui  ait  pu  engager  l'Editeur  é dire,  pour 
„ exalter  Mr.  Addifon.  tiu'il  prit  ce  foin  pour  que  je  nt 
„ m'attribuallc  pas  1a  gloire  de  fes  Ouvrages  ; undis  que 
„ j'ai  bien  voulu  dire  , que  je  l'avois  fait  moi-même  par 
„ amitié  pour  lui."  Mais  ]^>our  juger  de  toute  cette  alTai* 
rc,  voyons  de  quelle  manière  Mr.  Steele  t’exprimolt  fur 
b pan  que  Mr.  Addifon  avoit  au  SpeSateur.  ,.  Je  me  fiat* 
„ te,  dit-il  (33),  que  b libené  que  donne  nacuxellemenc 
„ un  caraéière  déguifé  & feint,  fervira  d'apologie  & d'ex- 
»,  eufe  è pluficurs  chofes  qu'on  a dîtes  du  SpeOateur  & de 
»,  (es  Ouvrages.  Mais  l'on  pourrolt  me  taxer  avec  raifon 
„ d'une  vanité  des  plas  grandes  , Q je  ne  difois  un  mot 
„ des  moyens  que  j’ai  eus  pour  foutenir  pendant  fi  long- 
„ tems  & avec  tant  de  fuccès  cet  Ouvrage.  Toutes  les 
„ feuilles  marquées  C,  1.,  I,  O,  c'efi-è-dtre , toutes  cel* 
„ les  que  J’ai  dijlinguéei  par  quelqu'une  des  lettres  qui 
„ Tonnent  le  nom  de  la  Mufe  CLIO  , m'ont  été  four- 
„ nies  par  le  Gentilhomme,  du  fccours  duq^ucl  je  me  fui» 
„ cloriM  dans  b Préface  & dans  b Conclufion  du  Tatler, 
„ Je  fiiis  bien  plus  glorieux  d'une  amitié  aulE  foutenue» 
„ que  je  ne  le  IctoIs  de  l'honneur  qui  me  reviendroic  d'é* 
„ tre  cru  l'Auteur  de  quelques  Pièces, que  lui  feul  cfi  en» 
pablc  de  produire.  Je  me  fouviens , que  lorfque  j’ache. 
„ val  te  Mari  tendre,  je  lui  dis,  que  je  ne  fouhaitois  rien 
„ avec  plus  d'ardeur , fuion  que  nous  pulTIons  quciqus 
„ jour  publier  un  Ouvrage  en  commun  , qui  eût  ^ur  ri* 
„ tre  Le  Menument , en  mémoire  de  notre  amitié.  Je 
„ fouhaiie  de  tout  mon  cœur , que  les  Pièces  qui  fe  trou* 
„ vent  Ici  de  moi , faiTent  autant  d'honneur  è ce  nom  fa* 
„ cré,  que  celle»,  que  ;’«i  ap;rir  au  Ledeur  i dijlingaer, 
„ font  fâvantes , fpiritucllcs  de  polies.  Quand  00  rqiré* 
„ fenu  b Comédie  dont  je  viens  de  parler . on  applaudît 
„ à tant  de  traits  qui  mé  viennent  de  la  même  main , que 
„ j'eus  tnauvaife  opinion  de  mobroême  , de  n'en  avoir  ja* 
„ mais  fait  publiquement  l'aveu  , .sprès  avoir  employé 
„ d'autres  Amis  pour  l'engager  à publier  des  Pièces  de 
„ Théâtre  , & d'autres  Ouvrages  qu'il  a par  devers  iuL 
„ Je  finirai  endjfsnt  ce  que  je  me  aois  obligé  de  dire  fur 
»i  ce  fujei,  pour  que  le  Leiteur  foie  mieux  en  état  de  jia* 
„ ger  de  mes  produftions  ; que  le  meilleur  Cormncnttlre 
„ qu'on  pulfle  7 faire,  c’ell  de  m’apprendre  que  l'Original 
„ du  Mari  letutre  fc  trouve  en  Angleiene , ou  ailleurs." 


„ qu'on  pulfle  7 faire,  c’elî  de  m’apprendre  que  l'Original 
„ du  Mari  letutre  fc  trouve  en  Angleiene , ou  ailleurs." 

fri  Oai  été  repus  avec  «n  app/audifiement  univer/el.l  Voi* 
cl  IC  jugement  que  pone  de  cct  OuxTage  l'Auteur  cité  dans 
la  Remarque  [OJ.  „ Les  plus  Bcaux-Efnrits  d'Angleter* 
„ re  , dit-il  (14) , ont  employé  d«nr  le  SpeSateur  toute  la 
„ déllcatclTe  du  ftylc , & tout  le  feu  de  l'Imagination .... 
„ Ceji  un  OuMage  admirable  , qui  a prdé  une  pande 
„ partie  de  fc»  grâces  & de  fa  beauté  dans  la  Traouftion 


„ re  , dit-il  (14) , ont  employé  d«nr  le  ùpeSoteur  toute  la 
„ déllcatclTe  du  ftylc , & tout  le  feu  de  l'Imagination .... 
„ Ceji  un  OuMage  admirable  , qui  a prdé  une  pande 
„ partie  de  fc»  grâces  & de  fa  beauté  dans  la  Traouftion 
„ Franqoife.  11  efi  fi  s'irié  du  côté  du  ftylc  & du  côté 
„ des  fujets,  qu'on  pêut  avancer  que  les  Fnnqois  n'ont 
»,  rien  i oppofer  i cette  produftion  , qui  puiiTe  b valoir 
,.  en  tout.  ” Mr.  Jean  Hughes , Auteur  du  Manière 
ialfur , clans  fa  Préface  fur  cct  Ouvrage , trace  de  la 
niéfg  fuivajue  le  caiaâèie  du  SpeSdHur  » auquel  tes  ,Dif* 
^ T 3 coma 


A X)  D I s O N. 


lyo 

(«;  t»!.  1.  Richard  Blackmore  on  a fait  un  très  bel  éloge  dans  fcs  FJpùs  (/);  le  voici.  „ On  a fait,  Ibit  dan» 
„ notre  Pays,  foit  dans  les  Pays  étrangers,  un  i(&z  grand  nombre  d’Ouvrages  fur  des  fujets  de  Mo- 
,)  raie,  écrits  avec  beaucoup  de  vivacité  & d'e^rit,  & dedinés  à tourner  en  ridicule  le  Vice  & la 
„ Folie,  & à contribuer  à avancer  la  décence  & la  r^brité  des  Mœurs.  Mais  les  produéUons  de 
,,  ce  ^nre,  qui  ont  paru  en  dernier  lieu  chez  nous,  remportent  fur  toutes  celles  qu’on  a jamal^pu- 
„ blices  dans  ce  goût , dans  quek^ue  Pays  & dans  quelque  Siècle  oue  ce  foit,  pour  la  beauté  & la  no- 
„ blefie  des  femimens,  la  fertilité  de  l'invention,  la  variéti:  des  fujets,  les  traits  furprenans  (TErpric 
„ & d’une  Imagination  agréable,  b dclicatdlc  de  la  Critique  , la  pureté  & le  choix  des  expredlons, 
„ la  beauté  & la  dignité  du  IKle.  Le  Leéleur  me  prévient  fans  douce,  & fent  que  je  parle  du  7itf/rr 
„ & du  Speàateiff,  qui  ont,  la  plupart , toute  la  perfeélion  de  compoficion  , & tous  les  agrémâ» 
„ d’efprit  èc  d’enjouement,  qui  font  néceflaires  pour  plaire  & pour  mftruirc;  & ce  n'eft  qu’a  rexoré- 
„ me  dépravation  de  ces  tems  corrompus , qu’il  faut  attribuer  le  peu  d’effet  que  ces  excellens  OuvTa- 

(4)  K.  4j.  ges  ont  produit.”  Mr.  Addifon  a parlé  dans  le  FrethoUtr  (i),  de  cct  éloge  du  Chevalier  Kackmo- 
re,  de  la  manière Tuivance : Pour  ce  qui  eft  des  7âr/rrr  & des  5prÂdrrvrr  en  particulier,  qui  ont  de 

„ l'obligadon  à cet  agréable  & iàge  Auteur  de  l’éloge  qu’il  en  a fait , ils  ont  été  fi  fort  répandus  en 
„ feuilles  volantes , & ont  été  depuis  réimprimes  en  fi  grand  nombre , ^’il  faut  cfpércT  qu’ils  auront 
„ parmi  cette  multitude  de  Lcéleurs,  acquis  ouclqucs  partifans  à la  Sageflc  & à la  Vertu,  s’ils  ne  leur 
„ ont  pas  fait  des  Sénateurs.”  La  fituauon  des  affaires  en  Angleterre  en  1713  aknt  rendu  la  dGébi- 
ne  de  la  Liberté  de  faifon,  Mr.  Addifon  travailla  à en  ré\'ciller  les  fendmens  dans  la  Nation  par  fon 
excellente  Tragédie  de  Caton.  Cette  Pièce  fut  reçue  avec  un  applaudiffcment  univerlèl , & tous  les 

Par- 


cours fcr\'cnt  coiiime  de  fuite.  „ Le  Public  elt  redev»- 
„ bic  à un  Auteur  diiHiigué  par  Ton  imirite,  qui  vit  enco- 
('((}  M ic  (z$)>  d'une  manière  d'êcritc,  qui  n'eli  pas  moins  a- 

171^  «•  grèabic  ^'aucune  de  celles  que  les  plus  umeux  Rcrl- 

„ vains  de  VAiuiquité  ont  mires  en  ulogc.  Les  meilleurs 
„ Ecrivains  Je  Rome  ont  gèn^ralcmciit  mis  leurs  penfées 
„ en  forme  de  Diaittfue , ou  de  Coriverfaiion  , 0(1  tous 
„ les  Interlocuteurs  etoient  Philofophcs , & les  entretiens 
„ fdrieux  ; & ils  avoient  même  emprunté  cette  méthode 
„ de  Platon,  & d'autres  Auteurs  Grecs , qu'ils  fairoient 
„ profelTion  d'imiter.  Mais  d'introduire  un  nombre  de 
„ pcil'unnes  d'hunicur  & de  caratlcre  différens  , agiflanc 
M dans  une  occaûon  ruppoféc , qui  produire  une  variété 
„ d'incidens  & de  difeours  , dt  où  chaque  feuille  forme 
„ une  Pièce  compictic  , dans  le  tems  même  qu'elle  fait 
„ partie  d'un  tout  , c'cil4i  1 invention  de  ( Ecrivain  dont 
„ on  vient  de  parler  , & qui  du  prémicr  coup  fcmble  l'a* 
„ voir  portée  i la  perfection.  Un  autre  Ecrivain , auilî 
fpiiitucl  que  poli,  nous  donne  le  caractère  général  des  Ou- 
vrages de  Mr.  Addifon  en  ces  termes  : „ Je  puis,  dit-il  , 
,,  recommander  Mr.  Addiiun,  comme  un  vrai  modèle  en 

„ fait  d'Ecrits  Poétiques Cet  Auteur  cÀ  plus  ira- 

„ vailié  : i l'exemple  de  Virgile  Ton  grand  Maître  , il  a 
pcfé  chaque  terme  , âi  11  n'y  a pas  cxprefEon  dans  fes 
„ Ecrits  . à Uiquclle  on  en  pût  fubftilucr  une  autre  plus 
(tt)  D.-Ttr^  „ jufte  fi:  plias  énergique  (att)."  Ce  dernier  trait  cil  iwut- 
»M*r  **s»  un  peu  outré.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  oire  , 
*1^'  Siiji'.laTii  , le  Sj.t8aleuf  , & le  GiurdiaQ  , ont  été 
^ fj.  traduiu  dans  la  plupart  des  Langues  de  l'Europe . & qu'ils 
ont  produit  dans  les  Pays  étrangers  divers  Ouvrages  dans 
it».  le  même  goût.  Les  Françou  avoient , il  y a quelque  tems, 
Jj"'  i leur  BMllard , les  Hollandois  ; leur  SpeSattur  ; ét  les  AI- 
’ Icniands  avoient,  Il  y 1 quelques  années  , leur  Guardian; 
cette  dernière  rcuilie  paroiiioit  i Hambourg  , & fe  faU 
foie  par  une  Société  de  perfonnes . qui  entendoleni  l'An- 
glois.  Us  traduiflrent  pfuricurs  %i9aKttrx,  qui  n'avoicnc 
pas  encore  paru  en  Allemand;  ce  qui  donna  tant  de  répu- 
tation i leur  Guardian , qu'il  s’en  débitoll  ordinairement 
neuf  ou  dix  mille.  Cetl  ce  que  nous  amrenons  d'un  pt- 
^t)  Vof.  rent  de  Mr.  Addifon  (27) , qui  dit  asm,  „ que  lorfquc 
^ ^ d’prflatrrif  fut  abandonné  prr  ceux  qui  l’avoient 

M ^ entrepris  , Il  fut  d'abord  repris  par  quclques- 

Famatli,  ♦»  uns  dfj  ûluriteaiuc  ^/irits  d'Angleterre.  Pluficurs  dclcurs 
■.  I.  p.  i*.  » Ecrits  de  diiférens  ordres  ont  été  reçus  du  Public  avec 
*7-  »,  tou:  rappIaudllTeincnt  poflible  ; & cependant  ces  Mef- 

M ücurs  même  truuvérmic,  à leur  grand  étonnement,  que 
„ la  chofe  ne  réumiToit  pas , & ils  curent  la  prudence  non 
„ fcult  ment  de  mettre  nn  i leur  entreprife , mais  aulll  de 
„ cacher  leurs  noms.  ” Mr.  Addifon  dit  fur  ce  fujet , 
m qu'il  regardoit  l’cntrcprifc  d'écrire  des Spvfiarettr/, corn* 
M me  pareille  é celle  des  Amans  de  Pénélope,  qui  voulu- 
„ rent  fe  fcrvlr  de  l'arc  d'Ulyirc  , mais  qui  s’ap(>crçiircnt 
„ bientôt  qu'il  n'y  avoit  perfonrte  qui  pût  s'en  fervircom- 
„ me  il  faut, que  lamainqui  avoit  coutume  de  le  tendre.” 
Le  môir.c  Picrîvain  rapporte  deux  petites  Hidoires  , par 
lefqueilcs  il  pareil,  que  de  tous  les  Caractères  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Spcébtcur , celui  du  Chevalier  Rager  dt  Co- 
vtrlj  étoit  le  Ciraélère  favori  de  Mr.  Addifon.  „ Peu  de 
„ téms  avant  qu'il  aboudonnit  le  Speélateur  (prévoyant 
,,  que  qiu-lquc  Auteur  alerte  fc  lâiriroit  de  la  plume  d^ 
„ qu'il  l'auroit  quittée)  il  dit  è un  de  fes  Amis , avec  un 
„ ccruin  feu  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  : Par  D.  . , 
„ je  veux  tuer  le  Chevalier  Rtgtr , pour  fur  perjonne  ne 
■ » l'ajjaffine.  AaSi  \e  SptBateur  517.  ne  contient  il  qu'u- 
,,  ne  relation  de  la  mort  de  ce  vieux  Chevalier,  & quel- 
„ uucs-uacs  des  circunftanccs  qui  y avoient  contribué." 
(,«)N.4ia.  Void  un  autre  exemple  de  la  tendrelTe  de  Mr.  Addifon 
Vol.  VI.  pour  le  Oievalicr  Roger.  Mr.  Stcclc  , dans  un  de  fe* 
f:*)lxfpU  SpeOalturt  (28^,,  avoit  un  peu  étourdiment  fait  enlever 
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„ par  le  veux  Chevalier  une  Icmme  de  mauvaifc  vie  dans 
„ le  Coveni-Gardcn  (29).  Mr.  Addifon  fut  fi  fiché, 
„ quand  U lut  ccuc  feuille , qu’il  (it  venir  fur  le  champ  un 
„ carolTe,  il  fe  rendit  chez  (on  ami  Stcclc,  & ne  voulut 
„ jamais  le  quitter  , qu'il  ne  lui  promit  qu'il  ne  touchc- 
n rvic  jamais  au  Caraéiète  du  Oievalicr  Roger. 


Avec  quelque  applaudifibmcnt  que  le  SpeSateur  fût  rr- 
, il  fut  pourunt  attaqué  . (ce  qui  cil  le  fort  ordinaire 
des  meilleurs  Ouvrages.)  Il  parut  en  1711  une  Brochure 
intitulée,  l‘EJpi»a  du  SptQaUur  (y>).  On  dit  dans  la  Pré- 
face : „ qu'il  y a des  raijofu  graves  de  ptnetrer  exaSenieta 
„ 1er  dejjeint  (ÿ  ta  rnidiùu  au  Sp  bct atkux.  La  ly- 
„ rannic  qu'il  prétend  exercer  fur  les  Sens  & fur  la  Rd- 
„ fon  de  fus  compatriotes  , & le  peu  de  diferétion  avec 
„ laquelle  U les  accable  du  paidr  de  fe*  /ptculatUm  Jeur- 
„ naJiérpx,  oblige  A l'arrèu-r  dès  les  premiers  pas  qu'3 
„ fait.  Qu'il  fâche  que  fon  autorité  n'a  que  des  fonde-  dàùtabh 
„ mens  imaginaires,  que  fes  Idées  reiTeinbicni  aux  nuées  Mr.  Dcniù 
„ & aux  brouillards  , dont  il  prétend  couvrit  fa  propre 
„ conduite.  Prenons  garde  qu’en  le  fuivant,  nous  ne 
„ perdions  KJprit  , Fertu  , {j 
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, regardons  comme  la  pierre  de  touche  de  l'cforic  & lare- 
„ eic  du  jugement , & qu  il  foit  dans  le  fond  pial  fur  l'un , 

,,  & qu'il  exerce  l’autre  fur  des  bagottHes  (N.  10.),  il  nous 
,,  fera  mèprifer  à la  (in  le  Naturel  & le  Savoir.  " 

L'Auteur  fe  met  enfuitc  en  devoir  de  montrer  i quel 
danger  la  Vertu  fc  trouve  expoféc  par  le  SpeSateur.  „ 1.a  difon  ( m 
Vertu  , dU  il , efi  une  chofe  trop  férieufe  fit  d'un  trop,  *“* 

„ grand  prix  , pour  la  perdre  aiiifi.  Quoique  le  Speâa- 
f,  tvur,  fous  prétexte  de  tigayer  par  des  traits  d'ejprit  (N.  «v’ilifoiem 
w 10.)  puilTê  à préfcntnous  en  faire  prendre  roinbrcpour  de  lw>  qui 
I,  le  corps . il  ne  faut  pas  permettre  pourtant  qu'il  en 
' ' ire  d'Arîtlotc  un  boulfon  , fit  A tourner  E- 


,,  vienne  A faire 
„ pitlùte  en  ridicule.  " 

Enfin  , félon  lui  , le  Speftateur  rncUoit  la  Religion  mé- 
me  en  danger.  „ I-a  profcillun , dit-il,  aufli-bicn  nue  le 
„ canclcre  du  Clergé  , ont  quelque  chofe  de  trop  iaaé  . 

„ pour  être  fourrés  dans  des  Feuilles  de  cet  ordre;  fit  qui 
„ fait  fi  le  S^H'claicur,  qui  dès  l'dge  de  deux  moU  marquoit 
„ fon  averfian  peur  les  /^elott  (N.  i.)  , fit  qui  a lié  amitié  „sii'admU 
„ avec  un  'Dneleglen  , qui  fout  prétexte  de  la  ddieatejfe  que 

„ de  fa  jante  J s'ctl  dècha^é  dr  Mur  les  J'tins  de  toutes 
„ les  fontlUus  de  J'a  priifejfitn , peur  Je  trtuver  dans  des  cet-  '* 

„ teries  (N.  î.):  qui  fait,  div-je  . U le  Spetlatcur  n'a  pas 
, cjuclquc  deifein  contre  les  cinquante  nouvelles  Egli- 
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„ les,  OU  du  moins,  s'il  ne  s'oppofera  point  A ce  qu’on  y •«'«‘fc 
„ iititiirc  des  Cltcbers  f"  '* 

II  conctud  fa  Préface  par  ce^ paroles  : „ Les  différent 
„ Sptàaiiurs  n'étant  qu'un  alicmblage  confus  & fans  or- 
„ dre  de  penfées  qui  n'ont  point  de  llaifon  entre  clics  , 

„ je  ne  me  crois  pas  obligé  de  les  examiner  par  ordre. 

„ Cependant  (malgré  l'autorité  magifirale  qu'il  s'arroge) 
n chacun  d'eux  trouvera  en  tems  fit  lieu , la  jufic  critique 
„ qu'il  mérite;  fie  peut-être  virra  t-il  dans  peu,  qu’iln'cfl 
„ pas  alTcz  fin  pour  fc  di^uifcr  , fit  qu'un  filet  cil  un  ha* 

„ bit  trop  clair  pour  un  i'ttef  dt  Parti.  ” Mais  l'un  peut 
faire  une  aulB  extravagante  Critique,  de  tous  les  plus  ex- 
cdtcns  Ouvrages , qui  aient  jamais  paru  ; fit  la  beauté  de 
ces  Feuilles  , & le  bon  dfet  qu'elles  ont  produit , prou- 
vent  combien  de  pareilles  accufaüons  font  malignes  fit  peu 
fondées  (31}. 

Mr.  Oidminxon  a aulll  cenfuré  les  Caraâcrcs  du  Spe^- 
teur,  en  Critique:  car  il  nous  dit  (32)  : „ Que  contre 
„ fes  propres  maximes , il  a rarement  parlé  oc  quelque 
„ beauté,  qui  n'cûc  déjà  été  remarquée  par  d'autres,  foie 
„ en  converfaiion  , foie  dans  quelque  Ecrit.  Je  ne  dis 
„ pas  ceci  pour  diminuer  le  moins  du  monde  ic  mérite  de 
„ i'Autcur,  comme  Poète  ou  Critique;  il  en  a aut:mt  que 
„ qui  que  ce  fuit:  mais  que  te  I..etleur  fe  mette  au  fait  de 
„ l’an  du  Spccbtcur.  Si  nous  n'avons  pas  pris  garde  A 
„ des  beautés  qu’on  a déjà  remarquées  , il  s'cll  bien  fait 
„ valoir  aiiflî  en  tranfcrlvant  les  plus  beaux  endroits  de 
„ Milton  & de*  autres  Poètes  ; outre  que  cet  art  parole  ,îdtni)n 

vIG-  ,|(»»iré<, 
„8c<l<ca«- 

„ mdjâion* , (|a  J y a prtfque  de  lignti , acopofrei  avec  en  ait  ioiolemt  te  de 
,,  hiDieut , qui  accompagne  l'Eocat  te  rilulîoii  ; landit  que  la  Venu  fem- 
„ blable  à la  Divioirc  qui  l’intpiiv  , fe  montie  d’an  an  ca'ine  Bc  msdeie.  ^ 
Denni*  /.«irmVol.  11.  p.4oy.  ^t.  Londou  irat.  II  y a tueo  de  i'imperri- 
iieiKC  <Uui  (tne  Cnriqiie  , mait  nom  n'en  tiouvoni  aucune  diu«  le  Dilcevn 
qui  CD  r*it  le  fujet.  ( isUelrtt  tf  f.atit  tmd  Rtfttrk  , p.  i»f,  ty«.  Ouvnfv 
ICC  , imite  de  l’aguable  Ouvrage  du  f.  louhouii , J«  /tamiert  de  hin 
qui  se  oeot  tien  moios  que  K que  le  tiue  pcouves.  ' ^ 
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Partis,  quelque  divifés  & qucloM  oppofés  qu’ils  funênt  les  uns  aux  autres , s'accordèrent  à lui  don- 

ncr  tes  éloges  quelle  nyéritüit  Q).  Elle  fut  repréfcntéc  pendant  un  mois  de  fuite,  4:  pour-lors  rindif-  ),'g«Ur«. 

pofiüon  d'un  des  principaux  Acteurs  empêcha  de  continuer  à U donner.  Reine  fit  favoir  à l’Au- 

teur,  qu'cite  verroit  avec  plaiflr  qu’il  la  lui  dédiât  (m)  ; mais  comme  U avoit  d’autres  vues  fur  cct  ar-  IJSSISI'*’ 

ücle,  U fe  trouva  dans  la  nécelTité,  pour  faüsfairc  a un  côte  à fon  devoir,  & de  l’autre  à Ton  hon- 

neur , tic  la  faire  paroîae  fans  Dédicace.  Mr.  Pope  en  fit  le  Prologue , qui  cil  très  beau , & le  Doc-  ^ 

teur  Ganh  l’Epilogue.  On  l’a  traduite  en  François  & en  Italien , & die  a été  repréfentée  dan<  pref- 

que  toutes  tes  Langues  [^X].  Immédiatement  apres  quelle  eut  été  rendue  publique , Mr.  George  Se- 

well,  qui  a été  dans  la  fuite  Médecin  , & qui  cil  l’Auteur  de  la  Tragédie  Le  Cb^ier  JValter  Ra- 

kigbj  publia  une  Brochure  intitulée,  Remarques  fur  CæKw,  Tragédie  par  Mr.  Adàifm^  contenues  dans 

uncLetireà  — datée  du  25  d' Avril  1713.  in-+.  (»).  Il  y a dans  cette  Pièce  plufieurs  Remarques 

pleines  d’efprit , en  faveur  à:  la  Tragédie  dont  il  s^agit  Mr.  Addifoo  garda  cette  Tragédie, 

fans  «Tr  r-Ji€ 

M (K  CJion<(uelqae$  nain  «outre  le  Portier  <fua  homme  en  plan.**  Um.  f»  Iti  Aattih  , Len.  XXUI.  (m)  Kiea  de*  petfoBiies  cro.in: , imo 
quelquet-uJM  de*  Ciianerei  de  ectte  TiactdiC  reflccluAeiu  lui  dee  («0*  (le*  rorp)  aloi*  en  acdif  , <)ua  pour  ifetoiuoec  le*  leâexion*  que  -t.à  eu* 
luit  pu  oe««tioi»Ber,  afeâcreni  d'y  appUutlu  de  eeacert  a*ee  le*  ce  quiptecurae  cette  Pièce  une  ai>ptabatioac<Mt^c>  (a)  loiptince  pou 

A.  Baldwin  ia  WaiwiJc>l.uc,  1711.  /ri 


„ vinblemenc  dans  les  tnènagemcas  qu'il  garde  en  parlant 
„ du  Caranirc  des  Auteurs , n'y  aiani  pas  de  plus  fûr  1110- 
„ yen  de  faire  valoir  le  (Icn,  que  de  faire  huuueur  à celui 
M des  autres  (.1:1  )■  En  faifant  le  Critique , le  Spcâatcur 
„ fent  toujours  Ton  homme  du  monde.  " 

Voici  uo  autre  palEige  du  même  genre  , dans  le  même 
CriiiqM.  „ le  Dc  puh  m'empêcher  de  reumquer,  dic-il 
«•  (3*)>  <}ue  dan*  les  Tatlers,  les  Cturdian; , ü.  les  ^pec- 
„ terrurr,  les  Critiques  font  trop  communes,  ttop  fuper- 
„ lîctellcs  , à.  pas  toujours  juUcs.  Celle  dc  Milton  eh 


.,  plutôt  un  recueil  des  beautés  qui  fc  rencontrent  d:ins  le 
,,  P«r3./ir  ^rrdH  , qu'une  Critique  exacte  fur  i'ceconoruie 
„ & b dit(>ol1tioii  ^ ce  Puëme.  Îa-s  citations  de*  au- 
M très  Poêles  fout  dans  le  même  goût  ; & ce  qui  cenai- 
„ ucment  rend  ces  Pièces  fl  dignes  d'éloges , c wit  qu'il  y 
„ en  a plullcurs  qui  font  de  la  main  de*  Amis  des  .Auteurs 
„ dcccs  feuilles,  ou  dc  cent  des  Ubraircs.  U eu  vrai  que 
„ fur  d'autres  fujets.  ces  feuilles  font  pcui-êtie  le»  Fiéctfs 
,,  tes  plus  polies  & les  plus  agreibte*  qu'il  y ait  dans  au- 


ncts  des  Qirieux. 

Notre  fprititucl  Auteur  dit  „ que  pour  fe  bire  une  idée 
„ générale  dc  Caton  , U faut  (è  rappcilcr  l'état  des  chofes 
„ dans  le  tems  ob  il  vivoit  ; Siècle  vicieux  & corrompu, 
„ dans  kqucl  les  beaux  principe:  <k  l'aiKlcnnc  géneroA- 
„ té  Romaine  étoieni  louibés  dans  i'oubli  ; Siècle  fertile 
„ en  Complots  & en  Coofplrations  contre  le  üuui'crne- 
„ ment  établi , où  l'on  ne  voyuit  que  Partis  oppofés  , •• 
„ nt'més  p.ai  des  Chefs  violens  & ambitieux  , Ai  fouienus 
„ par  l'Artihcc  , la  Diiliuiulution  & l'Hypocride.  En  un 
„ mot,  le  Siècle  de  Caton  étoit  un  SiMle  dans  lequel. 


„ comme  Je  dit  Cicéron  , U étoit  auiC  dangereux  pourun 
„ huimnc  dc  bien  . d'avoir  part  aux  xfi'aues  à.  d entrer 
„ dans  les  Emplois  publics,  qu'il  était  indigne  de  lui  & 
„ qu'il  y avoit  de  l«chetC  à s en  retirer."  Ce  fut  dansua 
tel  Siècle,  continue  nolie  Critique,  que  parut  Caton;  ne 
fc  cnnduifant  que  par  les  principes  de  l'honneur  & de  l'é- 
quité: également  éloigné  de  craindre  Icsiaciions,  & de 
i'y  hilTci  entrainer;  plein  des  idées  les  plus  jutces  dc  l’an- 
ciennc  Ré-publique  , éc  zélé  fans  rcâTs-c  pour  fon  main* 
tien  ; s'nppofani  ouverU’incnt  è fes  ennemis  , tau  cou- 
verts que  déclarés.  Quand  b Cuerre  Civile  dJaia  , il  Ca 
rangea  du  parti  dc  Pompée  , auiu-oicn  que  tous  fus  Sé- 
nateurs , L tous  ceux  qui  almuient  leur  Patrie  ; paire 
qii'on  ne  le  regardoit  pas  comme  un  ennemi  auili  dan- 
gereux que  Céiar:  & Caton  en  l'on  particulier  fc  hattoit. 


„ cunc  Langue  moderne.  Avec  cette  haute  & jutie  upi- 
nioti  que  j'ai  dc  ces  Auteurs  , U doit  m'êtit:  permis  de 


, remarquer  , qu'il  y a trop  d'artiacc  dans  leur*  leuar- 
, ques  fur  les  Ecrivains  & fur  leurs  herlis.  Il  c>c  rare 


„ qu'ils  parlent  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  une  réputa- 
„ tton  établie  ; cc  qui  cil  contraire  à cette  remarque  du 


n Speélaieur,  N.  291  : U'te  dej  gr»nd:s  mjrqurs  i lai/uriU 
„ «eiti  nem’uitrtz  un  CViti'fUr  fui  n'«  ni  gsiU  ni  Jaxttr , 
„ r*Bjî  J«  biZarJtra  rartmt'it  à louer  un  e.idreit  de  f«ei- 


,,  fJt  Auteur  , fitl  ti'm'r  fer  tiutn  tte  remarque.  Ce(Kn- 
n oani  ceux  qui  connoitrent  un  peu  les  7*dt»rrr,  les  Cior- 
iidnr  dt  les  SpeSattvrt^  n'ont  pas  befoin  qu’on  leur  di- 


que  par  le  crédit  qu'il  avoit  fur  (bn  cfprit , il  l'engage- 
toit  a rétablir  les  choies  fur  l'ancien  pied,  s'il  étoit  vain- 


n fe , que  h plupart  des  morceaux  qui  font  loués  dans  ces 
„ feuilles  , étoient  déjà  bien  connus  des  gens  de  goût . 


,,  quoiqu'ils  ne  fuirent  pas  auiC  communs  qu'ils  le  font 
» aeveniis  depuis." 

[X)  On  J’fl  traitate  rn  fr<pt/*fr  en  Italien  , elle  a 
M TfiTtjenM  dont  fr'ji'u!  touict  Jer  Longuet.]  La  l'raduc' 
don  Fraoçoife  de  Mr.  Boyer  parut  à LxmJrci  en  1713. 
Elle  a auiTi  été  traduite  par  l'Ablvé  du  B^»* , mal*  il  n y a 


eu  que  ks  trois  prémiéreslicèncs  de  cette  Vcrn<>nd'tmpri- 
mées  (3s).  L'Abbé  Salvini  en  a fait  une  Tniductton  Ita- 
lienne, „ & cette  Tragédie  aiani  été  tcprd'eniéc  i Li« 
,,  vourac  pendant  le  Carnaval,  par  les  Aeademiti  Comtat- 
,,  tfti  , clic  fut  reçue  avec  tant  d'applaudilkment , que 
„ l'Auteur  fut  obligé  de  h faire  imprimer  d 1 lutencc  ,36).'* 
Mr.  Tlckell  nous  apprend  , qu'il  n'a  pu  favoir  fl  la  ’l'ra- 
duéliOD  du  SignorVaJetu, jeune  Gentilhomme  Napolitain, 
a jamais  été  imprimée.  Il  y a une  i'n.Jiutiun  Latine  du 
fiimcux  Soliloque  dc  Caton , qui  ch  au  cuininenceir.ent  du 
cinquième  Ahc  ; Traduétion  que  I'm  nr  t'eut  a^itz  admi- 
rer ^ comme  le  remanjuc  celui  qui  l’a  publiée  dans  le  Spec- 
tateur (37),  ^oit  pour  la  (o;:cifion  du  Jhte  , Jcit  ,'«tr  la  fu- 
rtrt  IA  fe  beéute  de  rtxprejjian  (A  du  tour.  On  l'auribue 
au  Duéleur  Françoi.*  Attcrbary  , Evêque  dc  Rocheiicr. 
Les  jefuites  du  Oallcge  Anglols  de  S.  Orner  ont  mis  tou- 
te la  Pièce  en  Latin,  & l’om  fait  rcpréicutcr  par  leurs  E- 
coliers  avec  une  grande  magnincencc  & beaiicoup  d'ap- 


ton,  comme  homme  public,  &.  comme  homme  privé,  en 
fuivant  Lucaia  , qui  fer  cet  auielc  a eu  autant  d égard  X 
la  vérité  , qu'aucun  Hiùniicn.  Ce  ruéle,  dans  le  lecond 
Livre  de  fa  Plarj'ale,  a paifUteiiicni  oivi)  dé,  eint  la  flm- 

{ilicité  des  mœurs,  la  mode.iic  des  habits  , les  idée*  plU- 
ofophiques  , & la  inanièie  Je  viv  rc  de  Caton  ; fon  zèle 
pour  l'Etat,  fes  angoitres  i la  vue  des  calamités  dont  U 
le  voyoit  menacé  : la  manière  généreufe  avec  laquclk  11 
l'inréreda  aux  maux  dc  ceux  qui  foiihroicnt  avec  lui;  fon 
oubli  de  lui-même,  qaind  ktutüs  vint  le  cuüfeiut  dan*  le 
fllencc  de  la  nuit.  L. Auteur  donne  une  belle  TraJuclion 
de  ces  endroits,  & ii  reii.aiquc  enfuitc,  avec  combien  de 
JuddTe,  & dc  confetuiité  avec  ces  p<miaii>,  le  Cuiaciêre 
dc  Caton  ell  foucenu  dans  toute  la  Tragédie  du  Mr.  Ad- 
difon.  Dans  te  fécond  Ade,  dit-il  (3a;,  nous  le  voyons  r .x  ntr 
aiïiégé  & prefle  dans  Ctlque  lOf  ti-far , & délibérant  a- 
vec  un  petit  nombre  de  ^-nateurs , qui  avoienl  fuivi  le  p.  |. 
paili  dc  la  Liberté.  Dans  une  ii  prelfante  occa  lon,  il  règle 
avec  tranquillité  kun délibérations, ArépondiCLi'ar  avec 
un  courage  fupéiicur  i fa  fortune.  Et  quoique  dans  cette 
délibération  it  prononce  diverfes  Sentences  , qui  aiiroient 
été  mal  placées  dans  la  bouche  d'un  autre  , elles  font 
pourtant  jultc*  & à propos  dans  la  flenne  , félon  cette  rè- 
gle de  Quintilien  : Ler  Se  .teiitet  dol\;enl  irBjTemrJ  être 
tnijet  dans  la  beucie  d'un  btm.me  d’aiOvrUtf  ojir  fuele  ea- 
ratlére  de  la  {urjo.vie  don  :e  u.i  nouveau  poids  à t'miottanct 


rdaudiftement  : & ils  ont  envoyé  un  Exemplaire  de  kur 


d» Jujei.  Nous  avons , dans  le  troilièiue  Acte , i 
vehe  preuve  dc  fa  giandcur  d'auic , lonqu'il  fe  haz&rde 
fans  armes  au  milieu  d une  troupe  de  Cunrpirateurs , que 
le  caractère  rcfpecbble  de  fa  Vertu  étonne  C fort,  qu'iU 
n’ofent  exécuter  leur  defTcin  , dans  le  moment  que  l'occa- 
(ion  s’en  ptéfentc  : ce  qui  a du  rnppori  avec  cct  endroic 
du  I.  Livre  dc  l’Enéide  , où  Virgile  compare  la  manière 
dont  la  préfence  dc  Neptune  appau'e  les  tiots  Irrités  & les 
vents  en  fureur  , i celle  dont  b préfence  d'un  homme  Ca- 
ge & vertueux  calme  en  un  iiO.aiit  un  lumuiie  ;iopiilalrti. 
Aprk  que  Citon  a remis  les  .Mutins  entre  ks  mains  de  ia 


(T)  Il  y a dans  celte  Pièce  flu/iears  ff itiitrçfjfs pWwf  d'ef- 
prit , en  faveur  de  ta  Tragédie  üeiit  il  J'agû.l  Dès  le  Com* 
irencement  dc  cette  Brodaure  , l'Auteur  témoigne  qu’il 


approuve  b Pièce,  & il  dit,  „ qu’apres  avoir  faîtconcc- 
„ voir  i toute  b Ville  une  grande  attente,  elle  l'a  plei- 
nement  fatisfaitc.”  Il  réduit  cnfuUc  fes  Obfcrvations 
aux  Chefs  fuivans.  I.  Ii  donne  d'abord  une  idée  généra- 
le du  Çarahèrc  dc  Caton, pour  faire- voir  plus  clairement, 
avec  quelle  junefTe  cc  Cara.Aèrc  , & les  fcniimens  qui  en 
font  panfe,  fe  foutknneni  jufquc*  i la  nn.  IL  11  s’atta- 
che après  ccb  i monuer  avec  combien  d'exahitude  tou* 
les  autres  Carahércs  font  diilingués  l'un  dc  l'autre  , & 
fervent  à b conduite  de  toute  la  Pièce.  111.  Il  finit  en  re- 
marquant certaina  traits  d'une  beauté  extraordinaire,  & il 
fait  voir  combien  ils  font  cxaclcmeni  contonnes,  non  feu- 
lement au  véritable  cfprit  de  la  Poeûc  , mais  aulIi  aux 
niciilcurcs  règles  de  b Critique.  Nous  croyons  que  le 
I.eèleur  ne  feia  pa*  fiché  de  trouver  ici  un  Extrait  un  peu 


Juhice,  il  prend  fagunent  occaliun  dc  cvttc  circonûance, 
e recommander  à fes  Amis  kur  précieufe  Liberté  y A.  il 
fe  retire  auffi  tranquille  que  s'il  n’étoit  rien  arrivé.  On 
voit  *hns  le  IV.  Acte  , une  plu*  grande  preuve  encore  de 
fa  fermeté,  lorfque  fon  frère  Portius  lui  apporte  b nou- 
velle de  b mort  de  Ton  liU  Marcus.  Avant  que  Ponius  ait 


achevé  lu  rélation  , Caton , fans  penfer  à b perce  dc  foa 
flis , s'informe  feulciucm  de  qucltc  manière  il  s'eh  con- 
duit ; & quand  U apprend  qu'il  l'a  fait  gloricufemcnc,  ü 
s'écrie.  Je  Juii  faits/ait  i Notre  Critique  obfcrvc , que 
cet  exemple  dc  fermeté  reflcmble  alfez  i celui  qu'on  voit 
dans  les  Roniccs  de  Corneille.  A que  .Mr.  Boileau  a re- 
marqué dans  fl  Préface  fur  Longin;  c'eh  lorfqu'on  dit  au 
Père  des  uois  Horace* , que  deux  de  fes  fil*  ont  été  rues 

dani 


plut  détaillé  de  cette  Pièce,  parce  qu'il  arrive,  par  je  ne 
ni  quclk  fatalité  , que  le*  Brochures,  même  les  plus  ex- 
cellentes , font  négligées  A oubliées  du  Public  dans  très 
peu  de  tvms , A ne  fc  crouvenc  plus  que  dans  les  Cabl- 
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iàns  être  achevée,  pendant  plulieurs  années;  & Ton  voit  qu’elle  étoit  connue  avant  que  d'avoir  paru 

fur 


dans  le  comErtt  contre  tei  Croie  Curiaces,  & <]uc  le  troiHâ*  peu  touché.  I.e  DoAevr  Scu’cll  ajoute,  qu'il  suroît  mau- 
me  a pris  la  fuite.  Ce  vieux  Romain  feulement  lic  vaîfc  opinion  d'une  AlTemblce  qui  n')r  fvroit  pa>  fcnliblc. 

h fuite  honteufe  de  ce  derDler.&  leur  Sœur  qui  eft  préfen-  Il  remarque  , que  la  plupart  des  difeours  de  Caton  font 
te,  lui  siaot  dit:  ^ue  x*tüie%-^«tu  fu'il  fit  etnirt  trUt  ? i\  pleins  d'indignation  contre  Céfar  ; & que,  félon  Quiitti- 
répond  bTufqucmcm:  Ou't'i  mwnb.  Si  nous  cunlidéroru  lien,  les  Apofirophes  dt  les  Intcrroptious  convieiioent 
Caton  fous  un  autre  point  de  vue  , nous  voyons  fa.  ten*  le  mieux  é cetlc  palGun  , & en  relèvent  les  fentimens. 
drclfc  pour  Juba,  les  foins  généreux  qu'il  prend  pour  lui  C'eÜ  ce  dont  on  uuuvc  divers  beaux  exemples  au  II. 
infpirer  des  fentimens  de  vraie  grandeur,  & pour  relever  Afte,  dam  les  difeours  de  Coitn  de  de  Dicius,  particulic- 
fes  cfpéranccs  par  l’idée  de  ce  i quoi  il  pouvoir  afpirer,  nrmcnc  lorfquc  Dédu»  lui  dit , combien  Céfar  étoit  en 
plutôt  comme  i des  récompenfes  de  fa  Vertu  , qirà  des  peine  pour  la  vie.  Caton  rtqiliquc: 

«hüii’s  dues  i fa  nailTmcc.  Si  nous  l'envifimcons  comme 

Pbilufophe,  nous  le  voyons  faire  ufage  de  fa  Phiiofophie  •' 

pour  prendre  le  meilleur  parti  qu'il  peut , alrn  de  fe  dén-  fl  ttutjfuver  CaMn  f fu'il  font  fi  Patrie. 
ger  du  Monde  éc  de  Céfar.  0^  apperçoit  une  admirable 

variété  dans  le  beau  difeours  qu'il  tient  fur  ce  fujet:  fa  ré-  Nous  en  avons  un  autre  exemple  bien  délicat  dons  le  IV. 
folution,  fes  efpénnccs  d'immortalité  , & cependant  Ton  Acte,  oii  Juba  dit  en  parlant  de  Céfar; 
incertitude  fur  le  tmt  & le  iir u ; ce  qui  le  fait  un  peu  ba- 
lancer , jufqu'i  ce  que  la  vue  du  Livre  éfc  de  VÈfée  lui  Tîiiu  eu*  Catan  fitra,  C^r  devra  rtugir 
fait  reprendre  courage.  Il  y a un  paUàge  de  Cicéron . qui  De  l'Èmfire  tmUtux  ju'iT  lente  d’aejutrir. 
femblc  appuicr  l'incertitude  de  Caton  fur  cet  article. 

„ Tandis  que  je  Us , dit-il , le  Livre  de  Platon , je  fuis  Caton  répond  ; 

„ charmé , & comme  entraîné  par  les  preuves  de  j'/araar- 

,,  laitté  de  l’jfmey  & de /en  enylenee  daiu  une  autre  vie.  Lui  rougir!  lui,  qui  vit  Ut  plasnet  de  Pbarjale? 

„ Mais  dès  que  j'at  quitté  le  Livre  . je  retombe  dans  le 

„ doute,  & toute  ma  conviftion  précédena-  m'abandonne  Le  nom  fcul  de  Fharfale  , {ans  y rien  ajouter,  marque 
„ & s’évanouît."  Caton  , après  avoir  dormi  profundé-  l'indignation  la  plus  forte.  Voici  encore  une  autre  bcau- 
jnent  (caniâère  d'une  Confcicncc  tranquille  & fans  repro-  té  , que  notre  Critique  fait  remarquer.  Il  n'y  a rien  de 
chc)  exécute  fon  dclTcin,  & témoigne  même  en  mourant,  plus  ordinaire  aux  Poètes , que  d’avoir  occafion  d'expri- 
s'incérdTcr  tendrement  i ce  qui  regardoit  fon  Pils,  fa  Tille  mer  l'impv/fibilité  d'une  chofe  ; mais  quelle  peine  ne  fe 
& fes  Amis  i & puis  il  expire  en  priant  les  Dieux,  plein  donnent-ils  pas  é cet  égard?  Tantôt . veut  rrnum'ra:  aq^- 
de  dégoût  pour  le  momie,  & avec  une  forte  de  doute  fur  Ot  l'Olympe  : untût , t-so/  atuindritx  plutit  aux  Jjlrtt. 
l'afiiun  qu'il  faifoiL  Les  plus  modérés  fe  comenteat 

Le  Doitcur  Scwcll  paltc  enfuite  à l'examen  de  la  ma- 
nière dont  les  autres  Caracières  font  dillingués  l'un  de  De /aire  renenter  Ui  fleuves  vert  leur  Jourte. 
l'autre,  chofe  fort  négligée  dam  la  plupart  des  mcillcUTCS 

Pièces  de  Théâtre  Angloifes.  Pertiu;  & A/sreur  font  par-  Mais  le  Poète,  dans  le  I.  Aéle , faitvolrunjugementex- 
foitement  dilUngoés,  du  côté  de  leur  Caractère,  de  leurs  quls.  Lorfquc  Sempronius  dit  à Purtius  , ou'ii  fetoit  au 
mœurs  &dc  leur  tcmpéiamcnt;  & l'on  apperçoit  cette  dif-  comble  du  bonlwur,  fi  Caton  fon  père  voufoit  lui  accot- 
férencc  dans  tout  le  cours  de  la  Ficcc,  par  l'nppofition  der  fa  fxur  Mania;  Portius  répond  ; ,,  Quoi,  Sempra- 

Îui  règne  entre  leurs  fentimens , Quoiqu'ils  foieiit  amis.  „ nlus  ! oferiex-vous  parler  d'amour  à Mania,  dans  lo 
'un  cli  calme  &dc  fane-froid,  tandis  que  l'autre cl\  plein  „ tems  même  que  la  vie  de  fon  père  cfi  menacée?  Vous 
de  feu  & de  viv.iciul.  Ils  agilTent  tous  deux  par  les  mé-  „ pourriez  aulli-tôt  entretenir  de  votre  paflîon  une  Vcf- 
tues  principes  J'Ilonneur  & de  Venu,  & fe  propofent  d’i-  „ talc,  tremblante  & cfi'niyéc  à la  vue  du  Tcu  facté  prêt 
miter  l'exeirpîc  de  leur  Père.  I.'ainé  le  conlldèrc  comme  „ i s'étclndrc  fur  l'Autel."  Cette  Image  cil  neuve,  bel- 
le Défeiirtur  de  la  Liberté  de  de  la  Patrie;  le  adet  le  re>  le,  & convient  p.ufaiteiDcnt  aux  circonlunccs  , n'y  aianc 
garde  ccaiinc  TLnncmi  de  Céfar.  L'un  imite  fa  fagclTe  & rien  de  plus  conforme  aux  idées  d'un  Romain,  que  cote 
la  Phiiofophie;  & l'autre  fon  zèle  pour  Rome.  Le  Criti-  impoflibilité  : outre  que  la  majeflé  de  la  Religion  donno 
q^uc  indique  pluficurs  autres  différences  dans  leurs  Carac*  beaucoup  de  noblcife  a de  grandeur  d la  pcnféc. 

teres  ; ft  il  TLiiurque  par  rappon  d celui  de  J'uèa,  qu'il  Une  autre  remarque  du  même  Auteur,  c'cll  qu'il  parait 

cil  enturenunt  neuf.  Cx'Iui-ci  prend  Caton  pour  modèle,  par  le  Dialogue  De  Orateribut  (39),  attribué  par  les  uns  d (i«)  Cap. 
d quoi  il  cil  particulièrement  animé  par  fon  amour  poux  Tacite,  & par  d'autres  iQulntilicn,  que  Curiatius  Mater- 
Marcta.  Sa  confullon  lorfquc  fa  |>aiUon  cil  découverte,  nus  lit  une  Tragédie  fur  ce  même  fujet;  & il  dl  probable, 
fon  refpefl  pour  l'autorité  de  Caton  , fon  entretien  avec  par  ce  qu'Horace  dit  dans  ta  I.  Ode  du  II.  Livre  , adrvf- 
Syphix  fur  la  fupériorité  des  exercices  de  TEfprit  fur  ceux  fée  d Poflion , que  Caton  étoit  un  des  principaux  Pvrfonna- 
du  Corps , en  un  mot , tous  les  traits  de  ce  CaraAère  font  ges  de  la  Tragédie , qu’il  lui  confcilloit  de  ne  pas  encore 
sdtnirablrs.  I.a  dÜTércnce  n'cH  pas  moins  fenUble  entre  faire  paroître , pour  aiicnJrc  que  les  aifaires  fu.Teiit  dans 
les  Ciratlères  vicieux  , que  celle  qu'on  vient  de  remar-  un  état  plus  tranquille;  l'cxhurtant  â choillr  plutôt  un  fii- 

Îiucr  cniic  les  Cainclèrcs  vertueux.  Semprmiut  & Sjpbax  jet,  qui  ne  pût  pas  autant  déplaire  d pluficurs  perfonnea 
ont  tous  deux  lâches,  traîtres,  & hypocrites;  mais  cha-  de  ce  tcm$-Il 

cun  d leur  maulcrc  : la  perfidie  du  Romain  , & celle  de  Ix  Doélcur  Scwcll  finit  en  remarquant , que  la  Tragé* 
l'Africain  . font  aulTî  différentes  que  leur  humeur.  Lu-  die  de  Caton  n'efl  nullement  une  Pièce  Pclitique  , & def- 
ctux , l'oppofé  de  Sempronius,  cR,  quoiqu'ami  de  Ca-  tinéc  d foutenir  un  certain  Parti  ; mais  que  le  Caraclcrv 
ton  , d'un  caratlèrc  doux  , tranquille  & porté  i la  com<  de  Caton  ell  tiré  d’après  nature  , fans  aucun  égard  aux 
paflîon  , fcnfibic  aux  maux  de  tous  ceux  qui  fouffrent,  circonflanccs  du  tenu  oû  la  Pièce  a paru.  Kt  U cil  très 

3ucls  qu'iU  foient,  é(  aiant  du  pinclunt  d fuivre  les  voies  certain  que  le  CuaAèrc  de  Caton  eft  julle,  & conforme 
0 la  douceur,  non  tant  par  foibIcITc,  que  parce  qu'il  cfl  d la  vérité  de  Tililloire.  Cependant  Mr.  Ttckcll  affure, 
touché  des  malheurs  auxquels  il  voit  fa  Patrie  en  proie,  comme  on  le  voit  dans  l'Article  ci-defius  , que  Mr.  Addi- 
I.cs  deux  Filles  font  animées  du  même  efprit  que  leurs  fon  fut  déterminé  par  Tétat  des  affaires . d faire  paroitre 
Pères.  Celle  de  Caton  s'iniércffc  vivement  pour  fon  Pè-  fa  Tragédie,  & à m donner  au  Théâtre  dans  le  teins  qu'il 

re,  & pour  1a  caufe  de  la  Vertu;  elle  met  un  frein  d une  le  fit. 

violente  jaflion,  en  faifant  rélléxion  fur  ce  qu'elle  étoit  d Le  Dofhrur  Scwcll  a ajouté  d fes  Remarques  un  Poème 
Caton;  &,  par  un  artifice  adminble  du  Poète  , elle  fait  fur  celte  Tragédie,  itans  lequel,  après  s'être  plaint  de  ce 

fiaroitie  combien  elle  cflimoit  fon  Amant,  à Toccafion  de  que  les  Opéras  avotent  fi  longtcms  triomplié  & de  laPoè- 
a mort  Tuppofée.  Cet  incident  cfl  auffi  naturel,  qu'il  é-  fie  en  général , ô:dc  la  Tragédie  en  particulier,  il  dit  que 
toit  néccITaire  : & il  fait  difparoître  ce  qu'il  y auroic  eu  cette  Pièce  a réveillé  le  Public,  & l'a  fait  Ibnir  de  la  Ru- 
dans  cette  pafTion  , d'indigne  de  la  fille  de  Caton.  D'un  pidc  indolence  oit  il  étoit  tomM  , „ Ceux  dont  les  fens 
autre  côté,  Lvri>,d'un  caraélère  doux  & tendre,  ne  peut  „ éioicnt  affoupis  . les  fentem  ranimés  ; ils  deviennent 
déguifer  fes  fentimens  ; mais  après  les  avoir  déclarés,  la  „ fufceptibles  de  pallions,  comme  auparavant  ; & ta  Na- 
crainte  des  conféqucnccs  la  fait  rcfouJrc  i attendre  le  „ turc,  étouffée  dans  leur  fein,  ne  laiffcpas  de  fairchn- 
tourque  prendront  les  affaires, avantquc  de  rendre  fon  A-  „ tir  fes  mouvemens,  malgré  le  préjugé, a de  les  rendre 
mant  heureux.  Voild  le  nraclèrc  timide  & fenfible  de  fon  „ fcnfiblcs."  Il  applaudit  i la  fermeté  de  Caton,  &.  il  ob- 
Père  Lucius;  & en  même  tems  fon  attachement  pour  Mar-  ferve,  qucPi^.rttdf  brille  avec  plus  d'^lat  dans 
tia  l'engage  auffi  avant,  que  l'amitié  de  Lucius  pour  Caton,  fon  Caractère  feul , que  dans  tout  le  Corps  des  Sénateurs. 

I.C  Duéteur Scwcll  obfcrve  que  la  Pièce  efl  très  bien  com-  „ Remarquez,  dit-il,  U juileiTc  des  penfées  du  Poète  , 
poféc  de  ces  Caraftcrcs.  & que  dans  le  Dêjurtrmeni,  qui  „ qui  dans  les  moindres  chofes  efl  fans  défaut  ; fimpic  &. 
efl  d'un  ordre  mixte  , la  Vertu  malhcurcufc  efl  abandon-  „ fans  omemens  affeâés , il  remue  le  cœur;  fai^  parures 
née  au  hazard  & aux  Dieux;  mais  que  tous  les  autres  Per-  „ inutiles  & recherchées,  il  chamc.  Il  reproduir  fur  la 
(bnnages  vertueux  fbnt  récompenfés.  „ Scène  l'Amour,  le  fujet  ordinaire  & ufé  des  anciennes 

A l’e^ard  des  beautés  particulières  de  cette  Tragédie,  „ Tngédics  ; mais  c'cfl  un  Amour  digne  d'une  Vierge  Rô- 
le Critique  obfervc,  que  les  pnflîons.quc  le  Caraélcre  de  „ miine  ; un  Amour  vertueux  & challc  , produit  par  Ls 
Caton  peut  principalement  exciter  , font  l'Indiputimf  „ Nature,  & non  par  une  Imagination  déiégiéc."  il  in- 
l'yfdmiraiien  , & la  Pitié.  L'Indignation  . en  voyant  la  vite  cnfuicc  les  Anglols  à faire  honneur  i leur  nouvc;iu 

rlus  éminente  Vertu  opprimée  par  un  T>Tan  heureux  : Poète , ôi  à le  placer  fort  au-deffus  des  plus  admirés  de 
Admiration,  i la  xnie  d'un  Patriote,  qui  au  milieu  de  leurs  Poètes  anciens  , Jobn/tn^  & Sbaktjptar.  „ 'Tandis 
fes  malheurs  , fe  montre  grand,  vertueux,  A intrépide:  „ qii ‘Apollon  le  Couronne  île  l.auricr,  Mufes, levez-vous; 
la  Pitié,  à la  vue  du  mauvais  fuccês  de  fes  efforts  pour  la  „ & vous,  Poètes,  inclinet-vous,  faites  hommage  i ce 
Caufe  publique.  & de  fes  malheurs  domciliques,  o'autani  „ mérite  fiipérieur,  en  TaJinlrant;  Â qu'on  le  place  i cô- 
plus  propres  â toucher  les  autres  , qu'il  en  cit  lui-mùmc  „ té  du  liv-gc  d'Apollon." 

[ZJ  .Ur. 
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fur  le  Théâtre , par  le  compliment  adreffé  fur  ce  fujet  à l’Auteur  [Z].  Mr.  Defehamps  l’aiant  vue, 
en  fit  une  fur  le  même  fujet  & fous  le  même  dtre,  que  Ton  a oppofée  à celle  die  Mr.  Addifon 

Mr. 


(«•) 

«wt  du 

f.  I|.  K. 


[Z]  Mr.  jlddifm  garda  eettt  Traeidie  fans  (trt  atbevdt 
ptMant  plujieurs  anntes  &c.]  Mr.  Ivebjitr  , d«  l'EgUfe  de 
Chriil  à Oxford  , fullidta  Mr.  Addifon  de  faire  paruitre 
fon  Caton . par  les  vers  fuivans  : 

yind  tbau,  6 viddifm.  no  mm  dttain 
Tbe  fhc-born  Cato,  Jtrvggling  in  bis  ebain: 

‘ T is  Libert'f  bi  tans  s f ujeloft  tby  « 

jind  tet  ttr  fee  tbat  nery  Mufe  is  tbint. 

,,  Et  toi,  6 Addifon,  ne  rctien  plus  captif  le  libre  Ca- 
H ton , qui  s'agite  dans  fes  chaînes  ; c'eft  ia  Liberté  qu'il 
„ aime.  Dévoile  toute  l'étendue  de  ton  génie,  & fai- 
,,  nous  voir  <^’il  n‘y  a aucune  des  Mufes  qui  ne  t'infpi- 
M te.”  Mr.  Tickcll  nous  dit  „ que  cette  Tragédie  pa- 
,,  rut  CD  1713  .l’Auteur  aiam  fait  alors  la  ylus  grande  par- 
,,  tic  du  dernier  AAe  , pour  finir  la  Pièce  , qu'ii  avolt 
„ gardée  dans  fon  Cabinet  depuis  plullcurs  années.  Il  é- 
„ toit  fort  jeune  A à l'Univcrtlté  , lorfqu'il  forma  le  def- 
„ fein  de  faire  une  Tragédie  fur  ce  fujet , & il  en  fît  mé- 
,,  me  quelque  chofe  ; mais  il  ne  refle  pas  une  ligne  i pré- 
„ fenc , de  ce  prétnicr  eflâi.  Il  y travailla  proprement 
„ pendant  qu'il  voyageoit , & Il  la  retoucha  il  fon  retour 
„ en  Angleterre,  fans  qu'il  eût  aucun  defTein  formé  de  la 
,,  produire  fur  le  Théâtre.  Ce  ne  fut  qu’à  la  folllcitation 
,,  de  Tes  amis  du  prémicr  rang  , qu’il  fe  détermina  i y 
„ mettre  la  dernière  main  , dans  un  tems  oü  ils  crurent 
,,  qu'il  étoit  i propos  de  faite  valoir  la  doétrine  de  la  Li- 
„ berté.  " Cet  endroit  a fourni  i Mr.  Steclc  un  nouveau 
fujet  de  ccnfurcT  Mr.Tickell , avec  vivacité  & fa  févéri- 
té  ordinaire:  nous  donnerons  fa  Remarque  en  entier,  parce 

Îu'clle  contient  quelques  particularités  qui  regardent  la 
ragédle  de  Caton , A fon  Auteur.  Toute  la  Ville  fait, 

„ dit  il  (40)  , combien  je  m’emj'loyai  i l'y  porter.  Et 
„ vous , qui  connoitTez  n bien  la  Ville  , le  Théâtre  , & 
„ les  Hommes  , vous  pouvez  juger  combien  U falloil 
„ prendre  de  mefurcs  , psiur  faire  goftter  au  rcimle  une 
„ Pièce  de  cet  ordre,  quelque  excellente  qu’elle  foit.  Je 
„ promis  i l'Auteur  , avant  qu'un  la  rcpréfentàc , que  je 
„ ralTeuiblerois  lc«  prémiers  joun  un  Auditoire  compofé 
„ de  fl  bons  Jincs  , qu’il  feroit  impolliblc  au  peuple  d'en 
„ empêcher  le  uiccès , & de  mettre  le  moins  du  monde  au 
„ hazard  les  applaudifTecncns  qu’elle  méritoit  : A je  m'ac- 
„ quittai  fidèlement  de  ma  promciTc.  Si  je  rapporte  cct- 
,,  te  circonftance  , c'cfl  non  feulement  pour  faire  voir 
„ combien  j'ai  été  jfide  do  Camft  de  Mr.  Addifon  ; mais 
„ auill  pour  montrer,  que  l'Editeur  voile  autant  le  méri- 
„ te  de  rOuvragc , que  j'ai  foin  de  le  mettre  au  jour.  i<e 
„ narré  que  fait  Mr.  Tickell,  A dans  lequel  il  repréfeme 
,,  cette  Pièce  commencée  , abandonnée  , reprife  , A en- 
„ fin  petfeftionnéc  après  de  fl  lonmics  pauil-s , feroit  croi- 
„ rc  i ceux  qui  ne  connoiiTcnt  point  Mr.  Addifon,  qu'ci- 
„ ne  ne  fut  faite  qu'à  force  de  peine  A de  travail,  Aque 
„ ce  fut  pIutAt  un  fruit  du  favoir  A de  l'application  de 
„ l'Auteur  . qu'une  produéUon  de  fa  capacité  A de  Ton 
„ génie.  Mais  je  puis  vous  alTurer , que  jamais  Pièce 
„ qui  a acquis  quelque  réputation  i Ton  Auteur  du  célé 
„ oc  rcfprit  A de  ta  conduite  , n'a  été  faite  en  moins  de 
n tems.  quoiqu'il  s’en  foitpaüébeaiKoupavantqu'elIcn'ait 
„ été  achevée.  Si  je  m’en  fouviens  bien  , le  cinquième 
„ Aftc  fut  fait  dans  moins  d’une  fcmainc  : car  c'étoit  u- 
„ ne  qualité  remarquable  dans  l'Auteur , que  lorfqu'il  s'é- 
,,  toit  déterminé  , A qu'ii  avolt  bit  le  pian  de  ce  qu’il 
„ vouloit  écrire  . il  pouvoir  en  fe  promenant  diAcr  avec 
„ autant  do  facilité  A de  liberté  qu'un  autre  pouvoic  écri- 
„ re , fans  qu’il  perdit  de  vue  la  liaifon  des  penfées  A 
„ l’cxaftitudc  du  Uyle.  Te  lui  al  fouvent  fervl  de  Scaé- 
„ aire  de  celte  manière  Ac.  “ 

[./tsfl  r«i  B oppofie  à teUs  dt  Mr.  yiddiftn.}  On  a 
mme  préféré  cette  ’l’ragédie  de  Mr.  Des  Champs  à celle  de 
Mr.  Addifon  , dans  le  Merewt  Galant  ; Recueil  digne 
d’une  pareille  Critique.  Des  Champs  dédia  fon  Ciion  au 
Duc  d'Orléans  , A il  fut  traduit  en  Anglois  , en  ven  non 
limés,  A Imprimé  , avec  le  PoraUiU  dt  tette  Piiee  (f  dt 
la  Tragidie  de  Caton  , de  Mr.  jiddifony  à Ixsndrcs  1716. 
L'Auteur  de  ce  Parallèle  prétend  faire  voir , por  fana- 
lyfe  des  deux  Tragédies , que  celle  de  Mr.  Addifon  eft 
liés  déreétueufe  du  cAté  de  l'reconomic  de  la  Fable  ; au- 
lleu  que  ia  Tragédie  Françoife  efl  très  belle  ; que  les  E- 
pifodes  du  Poêle  Anglois  font  abfolumcnt  démenés  de  l'ac- 
tion principale,  qu'ils  la  cachent  A la  font  dirparoicre  af- 
fez  fouvent  ; au -lieu  que  les  Epifodes  du  Poctc  François 
tiennent  au  fujet , en  fond  le  nœud  . A en  produifent  le 
Anouement  : en  un  mot , que  la  emjiiitaion  de  ta  Fable  , 
slans  la  Tragédie  Françoife  , eji  riguliire  , merveilleufe  , 
trai/mèlaèlr  , intirtfTanu  , graside.  Mr.  Des  Champs 
feint  que  Porcie  , fille  de  Caton  , étant  tombée  entre  les 
mains  des  Parthes  . après  la  déroute  de  CnfTus , on  la  fit 
pafTcr  i la  Cour  d'Arfaccs  pour  la  fille  de  ce  Roi  ; A 
qu'après  la  mort  de  ce  Prince,  elle  devint  Reine  des  Far- 
ines. Ti  a Miré,  comme  U le  dit  lul-méme  («i),  de  jetttr 
far-li  un  mtérét  de  lendrtfft  entre  elle  Ctfari  ce  qu'il 
n'aurott  pu  faire  . (î  clic  s'étoit  connue  pour  fille  de  Ca- 
ton. Caton  eR  furpris  de  voir  fa  fille  fur  le  TrAne,  Aau- 
liem  d'en  tirer  du  fccoors  pour  foutenir  la  Liberté,  Il  crol- 
roit  commeure  un  crime  que  de  garder  un  Sceptre  dans 
fafimille,  A U prend  aulü-tOc  le  parti  d'obliget  Forcic  i 


renoncer  i la  Couronne.  Ce  changement  fubit  Irrite  Phar* 
nacc  Roi  de  Pont , qui  dvvoit  époufur  la  Reine , A il 
prend  la  réfolution  de  faire  alfaflmcr  Caton.  U le  fait 
propolèr  à Céfar  , qui  aiant  horreur  d'une  pareille  trahl- 
fon . en  fait  avertir  Caton.  Pharrucc  au  defcfpoir  veut 
perdre  Caton  A Céfar  , fe  rend  maiue  du  lieu  de  la  Con- 
férence , de  Porcie  A d'Utîque.  Le  péril  de  Céfar  fait 
accourir  fes  Troupes  : Pharnace  eR  chalTé  : mais  les  Ro- 
mains qui  fuivoient  Citon  fc  joignent  aux  Troupes  de  Cé- 
far : A Caton  n'aiani  plus  de  parti  1 prendre , que  de  fo 
foumettte  i Céfar,  ou  de  fe  tuer,  dioifit  le  dernier.  Voi- 
U le  dénouement  de  la  Tragédie  de  Mr.  Des  Champs. 

L'Auteur  du  ParallèU  donne  enfuite  divers  endroits  de  la 
Pièce  Françoife  , pour  en  oppofer  les  beautés  i celles  ds 
la  Tragédie  Angtoife,  quoiqu'il  avoue  yu'il  a itè  embar- 
raffi  peur  Je  ebolx.  il  relève  enfuite  les  morceaux  qu'il 
produit , A les  compare  aux  plus  beaux  endroits  de  Cor- 
neille A de  Racine.  Et  11  conclud  enfin  par  ces  paroles  : 

„ I.C  Procès  c(l  infirult;  prononcez,  Mylord.  Je  l'ai 
„ dit , A je  ne  m'en  repens  pas  ; je  confens  d'écre  jugé  , 

„ même  par  un  An  OL  OIS.  Au  refle  , je  n’ai  point  eu 
„ d'autre  intention  , que  d'exdeer  encre  Mr.  Addifon  A 
„ Mr.  Des  Champs  une  émulation  . qui  anime  le  dernier 
n i marcher  fur  les  pas  de  Corneille, Ot  qui  pouflê  le  pré- 
„ micr  â donner  un  Corneille  il  l’Angleterre.”  Malgré 
ces  louanges  excelEs'cs , la  Pièce  de  Mr.  Des  Champs 
n'eut  pas  en  Angleterre  le  moindre  fuccès  , A y fut  géné- 
ralcmcnc  méprifée  par  les  Cnnnoitreurs.  Elle  a eu  le  mê- 
me fort  parmi  les  imrfonncs  favantes  A de  goût  dans  les 
autres  Ibys  ; A un  des  Auteurs  du  Jounsd  LiuirMrt  en 
aiant  bit  l'éloge  , fon  Confrère  (que  nous  avons  cité  d- 
defTus)  defavouc  cet  éloge  en  termes  formels.  „ A l'é- 
„ gard  de  Mr.  Addifon,  dû  11(42),  les  Etrangers  peu- 
„ vent  juger  de  fon  génie  par  les  volumes  qu'on  a déjà 
„ publiés  en  François  du  Spcétaccur  ; mais  nous  ne  fau-  ‘“P'  P* 
„ rions  lui  refufer  les  plus  grands  éloges  , quand  il  n'au- 
„ roit  fait  de  fa  vie , que  fon  ûtMn.  Nous  ne  favons  pas 
„ comment,  dans  un  de  nos  Journaux  , on  a gliiTé  parmi 
„ les  Nouvelles  Littéraires  de  la  Haye  , des  louanges  ex- 
ccfllvci  pour  le  Caton  François , « très  injurieufes  i la 
,,  Pièce  de  Mr.  Addifon.’  Nous  fommes  fi  éloinés  de 
„ les  approuver  , que  nous  croyons  que  le  Paralfcle  que 
„ les  François  ont  fait  de  ces  deux  Ouvrages . égale  tous 
„ les  mépris  injufles  que  les  Anglois  de  tous  les  âges  ont 
„ fait  éclater  contre  les  François.  Ce  n'elt  pas  un*  exa- 
„ gération:  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  outrageant  que  de 
„ mettre  au-ddîus  d'un  Ouvrage  des  plus  parfaics  que  la 
„ Nation  Angloifü  ait  produit,  une  Pièce  qui  ne  peut  pas 
„ fculonenc  aller  de  pair  avec  le  plus  foible  Ouvrage  de 
„ Pradon.  '*  Ccctc  Critique  cil  très  judicieufe  ; mais  elle 
feroit  peut-être  plus  juiW  , fi  au-lleu  d'attribuer  ce  ridicu- 
le Pualltit  entre  le  Caton  de  Mr.  Des  Cbauos  , eelui  dt 
Mr.  jdddi/on,  aux  François  en  général,  l'Auteur  avoit re- 
marqué , comme  on  t'a  fait  dans  un  autre  Journal  . que 
„ les  Anglois  ne  rendroient  pas  jufiiee  è U Nation  Fran- 
„ çoife , s'ils  lui  Impuiotent  les  femîmens  de  l'Auteur 
„ qui  a comparé  le  Caton  François  avec  le  Caton  Anglois, 

„ A qui  a même  été  affez  peu  fenfé  pour  donner  1a  préfe- 
„ rencc  au  prémicr  (43).  " (40 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  bire  mention  d’u- 
ne  autre  Critique  , d'un  Auteur  anonymie  (44),  On  voit 
clairement  qu'il  a eu  dclTcin  , en  trouvant  des  défauts  « * 

dans  la  'Fragédle  de  Caton,  de  venger  la  Nation  Françoi- 
fe, de  la  préférence  que  Mr.  Addifon  a donnée  aux  Ecri- 
vains Anglois  fur  les  Ecrivains  François  , dans  quelques- 
uns  de  fes  SpeSaseuTs.  Mais  il  y a de  l'apparence  tjuc  ce 
trop  ofilcicuK  Champion  ne  fera  guères  plus  avoué  des 
François,  que  l'Auteur  du  ParalUlt  entre  les  deux  Catons. 

Pour  le  dire  en  un  mot , il  n’avoit  ni  la  candeur  , ni  la 
capacité  requifes,  pour  remplir  la  tichc  qu'il  avoit  entre- 
prife.  11  critique  cnMr.Addifon  des  fautes  qu'il  n'a  point 
bites,  A <}ui  doivent  être  mffes  fur  le  compte  du  Traduc- 
teur François.  Par  exemple  , il  met  au  rang  des  fautes 
tontrairet  au  fens^eommun , les  prémiers  mots  de  la  ‘Fragé- 
die  , félon  la  Traduftion  de  Mr.  Boyer  : L'Aurore  s'âf- 
mreit , ^ fe  etmrata  nuages  , «'««fw  fu’avee 

peine  le  Jour  fatal , fut  doit  décider  du  fort  de  Catta  (f  dt 
Âtme.  Ou , blon  Mr.  Hullin  : 

l.' Aurore  fe  etwrant  d’un  tefJe  ténfbrtttx , 

N'tmnonte  fu'd  regret  un  jour  fi  matheureux  ; 

Jour  fatal  b Caton , {f  Nus  funtfte  à Rome , 

Puifytt'it  M décider  du  fort  te  et  grtitd  homme. 


»I7. 

(44)  Vtn. 
Muni.  Lits. 

«7«7- 


„ Il  efl  contre  toutes  les  règles  du  Poème  Dramailnue, 
„ dit-il , d'ouvrir  la  Scène  par  la  cataflrophe  de  la  Pièce , 
„ A de  renoncer  dès  les  préfflières  paroles , qui  nom 
„ apprennent  que  e'tji  ici  Jr  jour  fatal , fin  dtit  déeider  du 
„ fort  de  Caton,  C’cfl  dire  cxprefTémcnt , fu'iJ  faut  fw 
„ Caten  meure  , ou  fu'iJ  fe  ftumette  tnfn  é Ctfar.  Mais 
Mr.  Addifon  a eu  foin  d'éviter  une  bute  fi  groflîère  : il 
n'y  a rien  d'approchant  dans  l'Original , que  l’Abbé  Du 
Bos  a très  bien  rendu  de  la  manière  fulvante  , aafli  con- 
forme au  ion-ftnt , qu'aux  règles  du  Palme  Ùrtmatiyue  ; 
L'Aurore  fe  lève  ! Qu'elle  a l'air  fombrtf  Quelt  nuaget  lui 
eeuvren»  le  front!  IPameneroit  elle  yu'à  regret  ce  grtmd 
tt  jour  mémorable  . fui  dtii  trfmuer  ia  dejimoe  te  Coton  çf 
V •• 
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31r.  Dcnols  a Taie  auffi  une  Critique  de  Cacon  ; nuis  die  lui.  attira  riodignation  d'un  Ecrit’ain 

dillin- 


di  Rme  f En  un  not,  les  fautes  que  l'AuUar  dont  j‘ai 
prétend  trouver  dans  i'oecononiic  de  cctcc  Tragédie, 
ou  ne  s'y  trouvent  point , ou  ne  font  pas  des  fautes  * ou 
font  des  fautes  que  l'on  peut  également  imputerâ  Camcil* 
je  & à Racine  , & que  jamais  perfonne  ne  s'ed  avife  de 
reprocher  à ces  Grands-Hommes.  U ferait  aifé  d'en  pro- 
duire des  exemples  , & de  réfuter  ce  Critique  d'une  ma- 
nière i le  réduire.au  (ilctice. 

f*t)  Tr*.  Mr.  de  Vsduiire,  dans  fon  Oijtturijw  U TragiMe ^4$) 
é,:i«en  An-  adrelTé  il  Mylord  Vicomte  ût  mis  à la  tête  de 

la  quatrième  Edition  de  fon  £llsi  jur  Ut  Guemt  OviltiiU 
****  ^nwre  , fur  U Ptifîe  Efiqw  (46) , apres  avoir  remar- 
qué Ica  défauts  du  TltAtre  François  , ob  les  Bancs  qui  y 
(♦s;r  7.  t.  retferrent  trop  la  Scène,  a par-li  rendent  la  repré- 

fentatlon  de  l'aéHon  entière  impraticable  ; ajoute  : „ Ce 
„ défaut  cil  oiufc  que  les  Décorations , tant  reconunan- 
„ dées  par  les  Anciens . font  rarement  convenables  i la 
,,  Pièce.  U anpèclie  fur-tout  que  les  Aéicurs  ne  paiTcnt 
„ d'un  appartement  dans  un  autre,  aux  yeux  des  fpcCla- 
„ teurs . comme  le  praiiquoicnt  fagement  les  Grecs  & les 
„ Romains,  pour  cotifvrver  à la  fois  l'unité  du  Lieu  , & 
la  vraifcublancc.  " 11  montre  em'uite  , que  les  Ecri- 
vains François  n’ofetoiem  enircprenitrc  de  produire  fur 
leur  TTiéatrc  l'Ombre  de  Pomisée  ou  le  Génie  de  Brutus , 
parmi  une  fouie  de  jeunes-gens  , qui  ne  regardent  jamais 
ICS  ebofes  les  plus  férieufes  que  comme  l'occafion  de  dire 
un  bon-mot.  „ Comment  , dit-il  , apporter  au  milieu 
„ d'eui , le  Corps  de  Marcus  devant  Caton  fon  père,  qui 
fs*)t«tt.  „ s'écrie:"  7'<o»i'Ü,  mtnfilt!  Arrittz  , mts  Amli:  fia- 
ïvni.  Jmr  drlMt  m« , tfU  fue  mts  ytux  Je  de  et  ian- 

* fÿ  V**  (9m{<te  r*i  gltrienjti  biejfurtt. 

U utm  tji  beiit  f hrj^ut  e'ejl  ptur  Ui  inttrlis  de  U ViTtu 
1 au'en  i'«  Ttfue  i jljai  ne  teWre/t  itrt  i la  place  de  et  jeune- 

de  Citon^*  hammt  t Ab  ! pnr^uti  ne  uut-  ••!  ««inr  plus  d'une  foît 
bien  délira-  P«>ir  fa  Patrie  ! ....  Htlu  ! met  Amif  , ■ ne  gemijfez  pat 
temri  1 rs-  d’imr  perte  partlcnlièrt : e’eji  Rtme  <jui  demo/KÛ  noi  iarmes; 
ccdinsk  Rame!  la  Maitrrlfe  de  TVniven.  ihias!  Rtiae  n'eji  plus... 
Si'V.  TÔm.  ^ - ü Atrtu.'  ü Petrie! 

^ CatoD , detn.  Scène  du  IV.  Ade. 
ou 

„ VoilJ  ce  que  Mr.  Addil'on  ne  craioit  jmint  de  faire 
Moderne  ; rcpréfcmcr  i Londres.  Voili  ce  qui  tut  joué,  traduit  en 
» Italien  , dans  plus  d'une  Ville  d'itallc.  Mai»  lî  nous 
f»lPet{tn-  M haz-ordiuiis  un  (d  Spectacle  à Paris  , n'entendez -vous 
„ pas  déjà  ce  Parterre  qui  fe  récrie , & ne  vuyex-vous  pas 
^ nyj  femmes  qui  détournent  la  tète?"  I<c  même  Au- 
\êr*t'’hut*  dans  riCpitre  Dédicatoire  de  fa  Zasrr  i Mr.  Esiè*- 

svr  Mrirchand  .Anglois,  a pris  occafion  de  faire  l'éloge  du 
rntM  dt  U Carm  de  Mr.  Addifon,  & il  le  critique  en  même  tcuis  fur 
pAititiilf-  quelques  articles. 

<^ri/  dt  fn  * 


naHe;  du  moins  les  Tragédies  de  Mrs.  Ormy 
l'Epaufe  a^igre  de  Mr.  C(>rigrrve,foni  regardée  générale- 
ment par  tou»  les  Critique»,  non  feulement  comme  de  bel- 
les Pièces,  mais  aufC  Comme  des  Pièces  rcgulicrcs,  quoi- 
qu'elles aient  été  faites  avant  le  Caien  de  Air.  Addifon. 

Un  Auteur  célèbre  (49)  a jugé  tout  autrement  de  l'in-  (aajStttk, 
triguc  amoureufe,  qui  fe  trouve  dans  Caton  , de  que  Mr.  «I*"  •*/*■ 
de  Volcairo  critique  il  fort.  „ Dans  notre  Siècle corrom- 
„ pu,  dit-il,  il  t'.iui  qu'un  Poète  ait  bien  du  talent,  pour 
„ donner  dan»  les  grands  endroits  de  fa  Pièce, aiTez  d'ad-  uowj.Toa. 
^ mmiion  i des  gens  libertins , pour  les  rendre  atten-  <o«  , 171s. 
„ lifk  à une  ^ITion  qu'ils  n'ont  jamais  reffemie,  ou  dont  ****<• 

„ iis  n'uiit  oifecèé  que  les  apparences.  Ce  Chef-  d'ttuvre  ^ 
f,  quon  appelle  Catom,  qui  a fait  une  d'honneur  è 
„ notre  Nation  & i notre  Langue  , excelle  auiata  />ar  let 
,,  pajjims  dit  Amant  fuanj  iurraiuit , fW  par  lanollejfe  dtt 
„ joamens  du  }Uru.  Leur  amour  géoèreiu , qui  ne  fait 
„ que  les  Caradcrcs  du  fécond  ordre  , cil  plus  héroïque 
„ que  ce  qu'il  y a de  plus  grand  dans  les  principaux  Ca- 
„ ractères  de  la  plupart  des  Tragédies.  ' Mr.  bieclc  don-  • 
ne  pour  exemple  de  rHérolfmc  qui  règne  dans  cette  in- 
trigue d'amour,  lapénércufc  réponfe  nue  Juba  l'ait  iMat- 
cic,  lorfqu'ellc  lui  fait  des  reproches  fur  ce  qu'il  l'entre- 
tenoit  de  fa  paillon  dans  un  tems , où  le  bien  de  la  Cau- 
fe  commune  dcinanJoit  qu'il  fût  occupé  d'autres  pciifées. 


Cette  réponfe  commence  ainü  : t'as  reprnbet  l^a  jujlet , 
VertutUft  \tarcie;jt  su  biti  d'alltr  jaiadre  met  Trtupet  ècc. 
i.c  faxnint  Dr.  Fiddes  critique  les  deux  vers  fuivans  de 


Quand  ie  frible  devrir  balanet  le  dejir  , 

Cne  femme  efi  perdue  ; btjiur^'efi  ebùjii. 

„ Je 'ne  fai , dit  ic  Doâcut  f $0)  . fi  c'eA  - lè  un  cotnpii-' 
,y  ment  fort  obligeant  pour  les  Dames.  11  clï  vrai  que 
„ c'ell  une  femme  Paicanc  qui  parle;  mais  c'eft  une  fem- 
„ me  qui  fait  profcOîon  de  la  vertu  la  plus  rigide,  èquol 
„ i'oD  doit  uiufours  avoir  égard  , devant  un  Auditoire 
„ Chrétien.  Pourquoi  une  iemme  tomberait  - elle  , dès 


„ au'il  lui  arrive  de  faire  un  faux-pas  ? Pourquoi  n'accar- 
„ ocrions-nous  pas  au  Sexe  cette  liberté  d'aine  , qui  fait 
„ le  vrai  ttiompnc  de  la  Vertu,  de  réfuter  i une  paiGon, 


t,  ■'  Crf«  beurtuft  fimplkité 

•tmr  I ,■!/.  fut  un  des  ^us  dixaet  partaget 

H pariùa^  De  la  fmtarOe  AnPiquiie. 

./fric/kti , 4ue  ce%u  neuwavid 
\ S'inirrriuijt  dans  vu  u^et. 

»tiTt%vt  de  rsTre  Tbeatre  in/eSe 

• /eiiirae^  D'ittrreurf,  de  gibtti , de  carvagiSf 

'*•  • la  ikttez  donc  piut  de  urite  » 

Avtc  de  plut  nobles  images, 

Addifon  t'a  dija  tenté  ; 

e i’tfl  âtü-  C* rieti  It  Poitt  de:  Sages  : 

edridefyf  Mais  il  rtrit  trop  eonctrté^ 

rti  fme  par  Et  dans  fan  Calon  fi  verjc , 

leiu'pTi^  . Set  deux  Eillrs , tn  vérité  j 

•»  l.ti.%  de  d’i»i/ifid»r  berfannages. 

e Âep.l>ii.  Imitez  du  grand  Addifm^ 

et  b peur  Seulement  c<  ou' il  ê lU  bon. 

t pre>iee>/e 

le^di/pM  même  Auteur  , dans  les  Lettres  qu'U  vient  de  publier 
nmet,feJ  fur  let  Anglais  ■{g';),  oous  dit:  Que  le  préinier  s\uteur 

e/eii  digne  ,,  Anglois , qui  ait  fait  une  Pièce  rail'onnable  , & écrite 

• pieiver-  d'un  houe  é l'autre  avec  élégance,  c'eft  l'illultre  Mr. 

»»  Addifon.  5>ooC4rM  d'Utique  cil  un  chcf-da’uvrcpour 
•i/renm^i  diction  & pouT  il  hcauté  des  vers.  Le  râle  de  Ca- 
eiitxpri-  ,,  ton  cit,  i mon  gré,  fort  au-tlcOus  de  celui  de  Cornélie 
f , *e  een-  „ dans  Ic  Psmue  de  Corneille;  car  Caton  eft  grand  fans 
*’  enflure;  & Cornélie,  qui  d’ailleurs  n’cfl  pa>  un  petfon- 
■ O Ti-'>£C  nécetTaire  , vife  quelquefois  au  galimathia.s.  Le 

>« , f*i  vil  Caton  de  Mr.  Addifon  me  paroit  le  plus  t>cau  perfonna- 
iit-vo  Se-  „ gc.  qui  fuit  fur  aucun  ’lliéatrc  (48).  Mais  les  autres 
tu  meftej-  Je  |a  Pièce  n'y  répondent  pas;  & cet  Ouvrage  fi 

k’i  J\ée  ” détmiré  par  une  intrigoe  froide  d'amour. 

Ut  eaterr,  o qut  répand  fur  la  Pièce  une  langueur  qui  la  tue.  " H 

- Ut  f/».  nous  apprend  cnfliüc  : ,,  Que  la  coutume  d'introduire 

y r-’ftt  „ i’Amoiir  i tors  & à travers  dans  les  Ouvrages  Drama- 

t'\try»nji  *•  ^'1''*^*  • Paris  à Londres  vers  l’an  lédo,  avec 

ni  St  n nos  rubans  & nos  perruques.  I-cs. femmes,  qui  parent 
■-  tttred  *,  les  Spcelacles  comme  ici  (à  Partr),  ne  veulent  plus 
UrSeire.  ^ fouJÀrir  qu'on  Icur  parle  d'autrc  chofe  quc  d’imour.  Le 
iri'i*"  **  ^*6'  Mr., Addifon  eut  la  molle  cotnpiaifancc  de  plier 

iirra^'^  **  ^ févériié  de  fun  Cir.'iélèrc  aux  mtsurs  de  fon  tems,  & 

firce,  » gin  un  chef-d'eravre  pour  avoir  voulu  lui  plaire.  De- 

i'i  19.  k puis  lui , les  Pitecs  tout  devenues  plus  régulières,  le 
Ha^au-  „ peuple  plus  difficile,  les  Autcunpiiis  corrects  & moins 
m'oi»**’  »»  On  pounoit  peut-être  former  des  lioutes  for 

'A-  n.'  affrrtim  de  Mr.  de  Voltaire  , fur  Mr.  Addifan  efl  le 

primier  Aiuour  A’igkis  ait  ctmpejé  une  Tragiw 


,,  qu'elle  a d’abord  imprudemment  conçue?  Que  fi  ces 
„ paroles  n'ont  été  defUiiécs  qu'à  engager  les  Dame»  i fe 
„ précautionner  contre  let  prémiers  mouvcDieiis  d’une 
„ palDon  amoureufe,  & i éviter  des  avances  indécentes  , 
,,  ic  dcircin  de  l'Auteur  a été  très  bon  ; mais  il  auroit  dd 
„ dans  ce  cas-ti  , énoncer  la  chofe  en  forme  d'avis  , & 
„ non  d'une  manière  fi  générale  , & par  voie  de  rétlé- 
f,  lion."  Jl  iK>us  fembie  pourtant , que  le  Poète  a mis 
CCS  paroles  dans  la  bouche  de  Marcic , comme  un  avis  i 
fon  Mie,  par  lequel  elle  lui  inflnuc,  que  k moyen  de 
ne  pas  fuccomhcr  aux  U’mations  de  cet  ordre  , c'efl 
d'éviter  les  moindres  apparences  de  fo'bldTe.  Voici  le 
Caractère  qu’on  donne  de»  Amans  de  cette  Tragédlc(sO- 
,,  ils  font  plus  tendres , & en  mèoïc  ictns  plus  loges , que 
„ tout  ceux  qui  paroiiFe-nt  dans  les  autres  Tragédies,  üc- 
„ ctqié»  conllamnu.'nt  de  la  gnindc  Catatlroplie  que  l'ap- 
,,  prociic  de  Céfar  devoit  enfanter , on  y voit  la  pudeur 
„ d'une  Héroïne  fe  fuutenir  noblcmeai , quoiqu’elle  fe 
„ laifTe  échapper  une  déclaration  ouverte  de  tcnslrefi'e , 
„ dans  un  tems  0(1  fa  Patrie  & fa  familk  font  menacées 
„ des  plus  acenblans  otalheurs.  C'efl-U  un  effbrt  d'art, 
„ dont  certainement  peu  de  génies  font  capables." 

[BB]  Mr.  Dennis  a auffi  fait  une  Ch’rtfur  de  Catsm.  ] 
Cefl  une  Brochure,  dont  le  Mt  étoit,  pour  employer  les 
propres  termes  du  Critique,  de  faire  «air,  ratnélra  la  con- 
duite de  la  Tragèdit  de  Caton  tjf  ehfurde.  Cette  Brochure 
fut  imprimée  chez  Bernard  Lintutt.  Mr.  Dennis  nous 
apprend  enfuite,  jue  te  grand  nombre  ifisddrarrtirr  de  ettie 
Tragtjie  , dont  le  uèle  eveefff  aait  un  effet  de  leur  igna- 
rance  exceffve,  (f  eut  s'àoient  retranebit  Jant  la  beauU  des 


rance  exceffve,  (f  eut  s'àoient  retranebit  Jant  la  beauU  des 
fentimem  de  cette  Pièce  fsa),  l'avoit  engagé  depuis  4 é- 
crirc  deux  fort  longues  l,.ettrcs  4 un  Gcntilliomme,  dans 


kfquelles  il  Ueboit  de  prouver , fue  les  fentimentde  la 
Tragédie  de  Caton  font  ouffi  peu  raifamMts  fur  la  randiM- 
te  au  rmcanomit  de  la  Pièce  (53).  Mais  qu'aiant  perdu 
les  copies  de  cet  Lettres,  par  un  allêz  mauv-aU  tour,  par 
kqiicl  on  avoit  auilî  enlevé  4 ce  üentilhoroine  les  Origi* 
naiiK  , il  va  Hchcr  de  fe  rappcllcr  , autant  qu'jl  lui  fen 
pofiîblc  , queloues-uncs  de  les  Remarques;  ce  qu'il  foie 
enfuite  en  fept  Lettres,  dont  nous  allom  donner  quelques 
Extraits. 

Mr.  Dennis , après  avoir  fait  des  exeufes  4 fon  Concf- 
pondant , qu'il  prie  de  ne  pas  s'attendre  i trouver  ici  ce 
peu  de  force  & de  délicatctl'c  d'cxptefCon  , que  ces  Re- 
maxijucs  avoient  dans  les  deux  Letuea  dont  il  vient  de 
parler  (54) , commence  fa  Critique  par  cette  quelïion  : 

H Si  les  fréquentes  exclaniacions  qui  fe  trouvent  dans  Caton  ' 
„ contre  la  Journée  de  Piuifalc , deux  ans  après  que  la  ' 
„ bataille  s'ètoit  donnée  , & dans  une  tout  autre  Partie 
„ du  Monde  , & cela  feulement  deux  jours  après  la  ha- 
„ taille  de  Thiapfe  donnée  aux  portes  d'Utiqur  . & doue 
,,  la  perte  étoit  la  caufe  du  danger  ob  fe  uouvoieiuceux 
„ qui  s'étoient  retirés  dans  cette  Ville;  fi,  dUne,  ces  ex- 
„ claiaations  ne  font  pas  quelque  chofe  d'auffi  abfuç^ , 

„ qu'il  l'auroit  été  au  Moréchaf  de  Villeroi,  de  crier;  a- 
u ia  bjuilie  de  Rauidie.- , BkinktM , 

. fiici/i’ 


A D D I s O N. 


trait  d'une  i^cce  d'un  goût  fi  iingulier , & nous  ne  pouvons  procurer  un  plus  agréable  divertÜTenienc 
au  Leé^eur,  que  de  le  renvoyer  à cette  Pièce  même,quieilpleine  de  fêl  & d’eTpric.  Mr.  Addifon  eut 


dcilcin  de  faire  une  autre  Tragédie  fur  la  mort  de  Socrate  [CC].  Le  MinUtere  aiant  change  fur  la  fin 

du 


^ Bleinieimt'i  Bltinhein!"  Mais  le  Critique  fetnblc  avoir 
ratisfaii  iul-méme  i fa  qtieflioa  (quoiqu'il  ne  veuille  pas 
l'avouer)  par  cette  objedion  qu'il  fe  fait  ; que  la  journée 
de  Pharfalè  avoit  ruiné  la  fleur  de  l'Armée  de  la  Répu- 
blique (5$).  Il  efl  vrai  qu'il  remarque  un  peu  plus  lus, 
„ que  comme  une  ^nde  paiTion  eil  excitée  par  uneeran- 
„ defutprife,  elle  s'occupa  loujuuh  du  dernier  defaitre." 
M:«(s  pourquoi  ne  réfléchirolt-clle  pas  fur  la  première 
caufe  de  CCS  dcfaflres , quelque  nombreux  qu'ils  foient , 
iorfque  c'ed  i cette  caufe  qu'ils  doivent  tous  leur  origi- 
ne t 

Dans  fa  féconde  Lettre  , parmi  plufleurs  autres  chofes, 
Llr.  Dennis  critique  cet  endroit  du  Difeours  de  Sempro- 
niasi  Portius:  Senjnr,  Portiusy  en^mjjtns’ntus  i rai, 
eiUMTt  unt  fm , SondiV  fue  nrar  jeta^'ttu  tn- 
ent  üuj  dtux  de  i«  Liberté.  N'y  a-t-il  pas,  dit  notreCri- 
tique  , quelque  chofe  de  comique  dans  ces  embralTèmcns 
de  deux  hommes  qui  fc  voyoient  i toute  heure  ? (56) 
Mais  on  peut  répondre  par  une  autre  qucAion  ; (^'y  a- 
t-il  de  plus  naturel , que  deux  Amis , qui  s'attendent  i 
chaque  inlUnt  i tomber  dans  refclavagc , & peut-être  à 
ne  fe  moir  jamais  , s'embraCTent  de  ta  manière  la  plus 
tendre  ? Mr.  Dennis  obfcr^'c  cnfultc  : „ Que  ce  phantA- 
„ me  de  Sénat,  (i  Utique)  tout  buricfquc,  étoic  compo- 


Remarques  fur  la  Scène  de  Syphax  & de  Tuba.  Jet  le  Cri- 
tique , après  être  entré  dans  uuulque  oéiail , fouticr^ , 
„ oue  le  Caraétère  de  Juba  (qu’il  a qualiiié  auparavant  de 
,,  tnit  • Mai-.T’  i dejnwic  bàtbe)  cft  non  feulement  cho- 
,,  quant . à.  dtgne  de  mépris , pour  un  homme  de  bon- 
„ fetis.dans  le  terus  que  l'Auteur  t::che  de  le  rendre  cfU- 


,,  mable  & agréable;  mais  auflî . qu'il  cH  choquant  & di- 
„ ne  de  mépris . à l’égard  de  ces  qualités  mêmes , par 
,,  lefqucllcs  l’Auteur  veut  le  faire  clUmer  & aimer  , qui 


„ fé  d‘tme  treupe  de  faeuitu , ;ui  n^meietu  jamaii  vu  Fbor 
,,  fait  (47).  " Que  fl  quelqu'un  demande  i ce  Critique, 
d'où  il  fait  que  c'mient  de  tels  faquins  , il  répond  : „ Y 


„ a-t-il  quelqu'un  qui  puifTe  s'imaginer  , que  s'ils  avoienc 
„ été  véritablement  de  l'Ordre  des  Sénateurs,  Céfar  les  eût 
„ traités  comme  il  lit,  en  faifanc  pendre  tous  ceux  qui 
„ tomboienc  eoue  fes  maint?  ” Belle  conciulîon  ! 

La  iroifîcnie  Lettre  commence  par  ia  critique  de  ces  pa- 
roles de  Syphax  i ^mpronius:  ormproiMux,  ttut  eji  prit; 


fai  fondé  ms  Numides  i'un  aprii  l'autre , (fit  Us  ai  trou- 
ves tout  difpsfis  à la  révolte.  „ Où  efl  la  Politique,  où 
„ eft  ta  Prudence,  dit  le  Critique , de  les  fonder  un  i un? 


„ Les  Soldau  obéilTent  à leurs  Commandans  , & ü efl 
M dangereux  de  conüer  le  fccret  d'une  Confpiration  à un 
„ fi  grand  nombre  (sS)-”  Cette  réflexion  paroit  jufle. 

Apres  avoir  critioué  plulicurs  autres  endroits,  il  entre- 
piCTKl  dans  fa  qimnème  Lettre  , la  critique  de  la  Scène 
de  Juba  & de  ^phax.  „ Ccue  Scène , dit  Mr.  Dennis , 
„ quoiqu'exeduvement  louée  , n'cft  qu'un  titfu  de  fautes 
„ groflièTcs.  Syphax  ell  outié  dans  les  inveétives  qu'il 
„ fait  contre  les  Romains  , & Juba  encore  plus  dans  leur 
„ défenfe  (jp).  " Il  conclud  fes  inveâives  contre  cette 
Scène  par  ces  paroles  : „ Que  dirons-nous  du  goût  & du 
„ jugement  de  fes  Admirateurs  t Craindrons-nous  de  nous 
écrier  avec  indignation  , quantum  efi  in  rebut  inane!  " 
U cite  eofuite  quelques  endroits  de  cette  Scène,  qui  font  fl 
beaux,  qu'un  Letieur  qui  a du  goût,  ne  peut  que  s'éton- 
ner de  celui  du  Critique.  Donnous-en,  pour  exemple,  fa 
Remarque  fur  cet  endroit  où  luba  tient  i Syphax . qui  a- 
voit  fort  relevé  le  courage  & la  valeur  des  Numides  . le 
difeours  fuivaot  ; „ Tout  cela  font  des  vertus  d'un  ordre 
„ inférieur  , des  qualités  qui  confident  dans  la  force  du 
,,  corps.  Une  ame  Romaine  a des  vues  plus  fublimcs  ; 
„ clic  fe  propofe  de  polir  & de  civiiifer  un  Monde  barba- 
„ rc,  & de  le  mettre  dans  la  fage  dépendance  des  Loix; 
„ de  rendre  l'homme  doux  & fociable:  de  cultiver  desef- 
„ prits  fauviges  , de  les  apnrivoifer  par  la  SageiTe , & par 
„ les  Arts,  les  omemens  oc  la  vie  : ce  tom-là  des  ver- 
„ tus  qui  font  honneur  i la  Nature  Humaine  , qui  réfor- 
„ ment  le  cœur  , & qui  changent  de  tiers  barbares  en 
„ hommes.  " Ici  Mr.  Dennis,  au-Heu  d'admirer  la  beau- 
té de  fentiment  & la  noblcflc  d'cxprcflîon  de  cet  endroit, 
fait  cette  exclamation  : „ Hé  bien,  Monficur . pouvex-vous, 
„ fans  une  jude  indignation^  voir  en  Juba  cette  liche  ad- 
,,  iiiracira  pour  une  Nation  , qui  dans  l'exécution  de  fes 
„ projets,  pour  parvenir  à la  Monarchie  univerfellc  , tJ- 
„ choit  de  réduire  les  Rois  d'Afrique  en  erdavagc(6o)î" 
Mais  l’illudre  Auteur  lui-méme n'a-t-il  pas  afioIbU  cet  élo- 
ge, par  ce  qui  fuit,  Ccqu’il  fuppofe  que  Sj-phax  r^liouc; 
tt  ce  qu’il  y a d'aflez  plaifant , que  le  Critique  lui-mcoïc 
cite  7 Patitnee , fille  du  Ciel,  txcujet  le  Scie  cTao  vieillard! 
QM  font  cet  merveilleux  Artt , cètu  p»litti,'e  Romaine  , ces 
ivifr-fr  douces , fUt  rendent  Ut  èrainier  R traitables  'I  Cejl 
vn  nmj^ue  pour  déguijer  nu  toffiom  , e'e^  l'art  d'exprimer 
far  net  regards  U contraire  de  et  que  nout  pen/mr . de  mettre 
i'ome  aux  fers,  de  rombrt  (rat  temmertt  entre  elle  ff  la 

langue  i en  un  mor , dejaire  de  nous  des  Etres  tout  dijfé- 
rtw  de  ce  fue  in  Nuure  if  Us  Dieux  o>a  eu  dej/'ein  d’en /si- 
re. Que  la  chute  de  ce  difeours  ed  noble  ! Mais  le  Cri- 
tique , au-lieu  de  l’admirer  , fait  la  réfléxion  fuivantc  : 
„ 11  o’y  a ici , dit-il  , que  deux  ou  croit  des  pcnlécs  qui 
„ fc  trouvent  dans  Sollufte,  tandis  que  cet  excellent  Hif- 
„ torien  em^oic  des  pages  entières  i décrire  la  prodigleufc 


^ corruption  des  mœurs  Rontaincs  f6i).  " Enforte  qu'il 
foudroie  que  Mr.  Addifon  eût  employé  autant  de  pages 
que  Sallulce,  & alors  il  auroit  donné  a fa  Pièce  une  jude 
étendue. 


Ml-  beonis  continue  , dans  fa  cinquième  LiCttre , fes 


,,  font , l'elHme  & l'admiration  qu’il  a pour  les  Romains. 
„ Car  en  admirant  les  Romains  de  fon  tenu,  il  admiroic 
,,  non  feulement  U plus  corrompue  & la  plus  vicieufe  de 
„ toutes  les  Nations  ....  mais  auflî  une  Nation.  . . . 
„ qui  cravailloit  i ruiner  A rendre  efeiave  la  Numidie 
„ Mr.  Dennis  cil  terriblement  en  colère  contre 

tous  les  Romains  en  génénili  car  peu  après  il  les  nomme, 
let  mmdirr^raux  du  Ornre-bumain.  Mais  on  doit  fuppo- 
fer  que  Jubé  parle  des  Ronuins  vertueux,  renfermés  dans 
Utique. 

La  flxicme  Lettre  porte  contre  la  prémiére  Scène  da 
fécond  Acte,  où  l’on  voit  le  Sénat  itTemblé.  Mr.  Derwis 
examine  fi  clic  mérite  l'applaudiircmcnt , avec  lequel  elle 
a été  reçue  des  Speélaccurs  de  des  Lccleurs.  Le  Critique 
examine,  1.  A quel  delfein  Caton,  qui  préfidc  dnns  l'Af- 
femblée  , l'a  cc  vo<)uéc.  1.  De  quelle  manière  il  parle. 
3.  Les  difeours  mêmes  qu’il  tient  (63).  il  remarque  fur 
le  fécond  chef,  ,,  qu'aufli-tât  que  Cuon  prupofe  fi  l'on 
,,  doit  faire  la  Paix  , ou  continuer  la  Guerre,  Sempro- 
„ nius  fc  lève  , & fc  déclare  pour  la  Guerre.  Sur  quoi 
„ Caton  le  contredit  fur  le  champ  , fans  attendre  que  les 
„ autres  Sénateurs  fc  foient  expliqués  fur  ce  fu/et  (64). 
,,  Cc  qui,  obfetve  notre  Critique  , eil  contre  toutes  les 
„ règles  qu'on  oliferve  dans  les  Confeils  , fuit  dan>  ceux 
„ du  PamaiTc , foit  dans  ceux  du  Monde  ; parce  qu'une 
,1  pareille  manière  d'agir  cil  auflî  peu  conforme  i la  Rai- 
„ fon  , qu'uu  hue  de  la  convocation  de  ces  AITeuiblées 
„ (6s).''  Il  ell  inconteflable , que  c'ell  la  méthode  nui 
devroit  s'obferver  dans  tous  les  Confeils  ; mais  il  cil  dé- 
montré par  l'Killoire . fuc  cela  ne  fe  fait  point , finon  dans 
les  Confeils  du  PamalTe , (pour  fuivrc  la  divilion  du  Criti- 
que) du  moins  dans  ceux  du  Monde.  Mr.  Dennis  vient 
enfuicc  au  truifièiue  chef  (les  Difeours  mêmes):  & il  com- 
mence par  l'examen  de  celui  de  Citon  : Perts,  n«ur  voUl 
encore  unt  foit  réunis  en  corps  ; c'efi  l'approche  de  Cejar^ui 
nous  raOémble,  Mr.  Dennis , qui  nomme  dans  la  fuite  cc 
Difeours  une  beureuje  Harangue , dit  (66)  , „ qu'il  en 
„ commencera  l'examen  par  la  ^ueue  ; parce  que,  dit-il, 
„ ce  n’eil  proprement  que  dans  les  quatre  dernières  li- 
„ gnes  , que  Caton  ptemofe  i ce  pi>ànr4nsr  de  Sénat  le 
„ point  de  b qucllion  , (avoir , fi  l'on  fera  la  Paix,  ou 
,,  fi  l'on  continuera  b Guerre:  cc  qui  ell,  dit-il,  propo- 
„ fer  mal  la  que(lion(67).”  Il  foucient  que  les  fix  prémiè- 
rcs  lignes  du  difeours  de  Lucius  (rju'il  qualifie  en  palîant 
de  fou)  ne  font  cme  des  fteurt  p«tii<rtirr  (6A)  { les  voici: 
Mes  ptnfees , je  l'avoue  , font  tourmes  du  cité  de  la  paix. 
Nos  fuerclUt  ont  déjà  rempli  l'Univers  de  v(uves{fd'orpbe- 
lins.  La  SeytbU  gémit  de  nos  guerres  iuiujlts  , ff  Us  cli- 
mats Us  plus  recules  Jont  i moiric  depeupUs  par  Us  divifio>u 
inteflines  des  Romains.  Il  ejl  tems  d'epargner  U Cenre  bu- 
main,  ^ de  cejfer  de  faire  couler  Ujang.  A coup  fûr.c'eil 
b prémière  fols  que  de  11  nobles  rcAéxîons  furtmi  de  la 
bouche  d'un  fou.  Mais  le  Critique  paroit  pique  contre 
tout  le  Sénat  d'UtIque. 

bao'  fa  fcpticme  & dernière  Lettre,  il  attaque  encore 
Juba  (auquel  il  en  veut  fur-tout).  &il  critique  cc  que  Ca- 
ton dit , après  avoir  écouté  Dccius , l'Envoyé  de  CeTar: 
Ses  foins  fde  Céfar)  pour  «oi  Jont  auffi  injô/w  , îu'inuri- 
Its.  Prtjomptueux  mortel  ! Us  Dieux  ont  loin  de  Caton.  Cé- 
Jdrveul-ii  montrer  fa  grand-ur  d'ame  f PrUz-le  d'employer 
^r/«nx  pour  mes  amis  fti  Jml  Ui;  ff  de  faire  im  bon  ufagt 
de  t'injufie  peuttnr  çw’il  a u,urpé  , en  proug/aat  des  gens 
4UI  valent  mieuv  fur  iui.  „ Ce  qui  ell , dit  Mr.  Dennis, 
„ tout  autant  que  s'il  difoit  : Céiar  fait  voir  de  rinfolen- 
„ cc  & de  la  vanité  , en  voulant  prendre  foin  de  moi  ; 
„ mais  n montrera  fa  grmdcur  d'ame,  en  prenant  foin  de 
„ ces  fafuins  qui  font  autour  de  moi , & qui  valent  plus 
„ que  âfar,  autant  que  je  vaux  plus  qu'eux.  Remarquez 
„ enfuice  la  Confcqucncc.  N‘cll-ce  pas  li  dire  en  bon 
„ prancoLs  ; Tant  que  les  Dieux  auront  foin  de  moi , 
„ que  le  Diable  ait  foin  de  mes  Amis  qui  font  kl  7 N'a- 
„ voit- il  pas  , fix  lignes  auparavant , dépeint  Célâr  avec 
„ dc<  couleurs  auliî  ttoires  , qu'aucun  Moderne  pourroit 
„ dépeindre  le  Diable  (69)?"  Telle  cil  1a  Critique  polie 
de  Iwr.  Dennis. 

Nous  aurions  parlé  de  b Brochure  , où  il  critique  la 
conduite  de  ia  Trsyçédle  de  Caton,  avant  que  de  venir  aux 
Leitrei,  dont  nous  avons  donné  quelques  traits:  maiscel- 
les-ci  nous  éüat  tombées  les  prémières  entre  les  mains , 
& enaiant  donné  d'affez  longs  Extnits . nous  croyons  que 
les  I.eâcurs  ne  feront  pas  fichés  que  nous  nous  difpcn- 
fions  d'un  plus  long  examen  de  b Critique  de  Mr.  Dennis. 

[CCI  Une  autre  7‘Ttg<JU  fur  ta  mort  dt  SttraU.i  „ Quel- 
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da  règne  cfe  la  Reine  Anne , Mr.  Atkfifon , qui  vit  que  ce  changement  lui  fermolt  l'entnîc  aux  Char- 
ges, il*  tourna  du  coté  de  Fécude,  & penfa  à compofer  un  Dièhonaire  Angloia,  OutTage  qui  lui  pa-^ 
roilToit  manquer  à ia  Langue  Aitgloife.  Il  réfolut  de  prendre  pour  modèle  le  Diftionaire  délia  Crv/ia^ 
& il  dioifii  le  premier  volume  des  Sermons  de  l'Archewque  Tillocfon  , publiés  par  lui-même,  pour 
y marquer  les  principales  phrafes.  Mais  étant  rentre  peu  après  dans  les  Emplois , ce  beau  projet  n’eut 
point  de  fuites.  Après  la  mort  de  la  Reine  Anne  , il  fut  fait  Secrétaire  des  Lords- JuAiciers  ; & le 
Comte  de  Sunderland  étant  devenu  Viceroi  d'Irlande  au  mois  de  Septembre  1714,  il  fut  choifi  une 
fécondé  fois  pour  être  Secrétaire  d'Etat  de  ce  Royaume  ; & lorfque  ce  Comte  eut  réfigne  fa  Charge, 
W*’*  Addifon  fut  mis  au  nombre  des  Commiflaires  du  Commerce.  Mr.  Budgcll  (<»)  nous  a donne  le 
Kni  */  dCtoil  d'une  converfàtion  entre  Mylord  1 lalifax  & Mr.  Addifon , à laquelle  lui-même  fut  préfent  : ce 
» p.  pçy  avant  qu’il$  allaflcnt  au-devant  du  feu  Roi  George  I.  lorftu’il  mit  pied  à terre  à Greenwich 
pour  la  première  fois  après  fbn  élévation  au  Trône.  Mybrd  Halif^  dit  à Mr.  Addifon , qu'il  comp- 
toit  fur  la  Baguette  blanche , & que  des  qu'il  Fauroic , il  le  recommanderoîi  au  Roi  pour  être  un  des 
Secrétaires  d’Etat.  „ Mr.  Addifon  répondit  (je  fuis  jxïrruadé dit  Mr.  Budgcll, que  ce  fut  avec  beau- 
„ coup  de  finccrité  ,)  qu’il  n'afpiroit  pas  à un  Pofte  fi  élc\é  , & qu’il  le  prioit  de  fè  fouvenir  qu’il 
„ n’étoit  pas  un  des  Parleurs  dans  la  Chambre  des  Cmmunes.  îlylord  Halifax  répliqua  brufq’jcmentr 
„ Allons , cher  Addifon , point  de  modejlie  hors  de  faifon.  Je  te  fais  Secrétaire  FJat  dans  cette  , éf 
„ ce  ferait  te  déplacer , que  de  ne  pas  te  donner  cette  Charge  , ptùfqu'il  n’y  a pas  dbomme  en  Angleterre  qiâ 
,,  la  mérite  mieux.  Si  tu  Mts.vis  feulement  funimter  cette  radicule  fimpUciti^  qui  te  fait  écouter  tranquille- 
„ tnetit  pendant  une  heure  demie  un  homme  qui  n'aim  la  dixième  partie  de  tvn  bon-fens  y fen  ferais  char~ 
„ mi.  Mais  comme  je  crois  la  chofe  mpojfble  , V faut  faire  ce  que  nous  pouwns.  Ta  plume  a déjà  fait 
„ honneur  à ton  Pays , fofe  qjjurer  d’elle  n’en  fera  peu  moins  à ton  Rù.”  Madame  Manley  fut  fort 
irritée  contre  Mr.  Addifon  , de  ce  qu'il  avoic  quitté  les  Mules  pour  fè  donner  aux  Affaires 
quoiqu'elle  lui  donne  en  même  tems  1»  plus  grands  éloges , comme  cela  paroit  par  la  Suite  de  fon  in- 
gcnicufc  Samc , intitulée  rAtlantit.  Le  Freeholder  fut  entrepris  dans  le  tems  que  la  Rtèellion  éclata 
en  Ecüflê  [££].  1-c  plan  du  Traité  fur  la  Religion  Chrétienne  lut  formé  , à ce  que  Mr.  Tickdl  nous 
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„ que  peu  nue  ce  fujet  paroifle  promettre,  dit Mr.TickcIl, 
„ il  y aurolt  pourtant  de  la  prCfumption  à cenfurer  le 
„ eboîK  de  Mr.  A^ifan,  fameux  par  le  talent  qu’il  avoit 
„ de  tirer  du  terrein  le  plus  ingrat  les  plus  belles  plantes. 
„ Cela  ftit  voir , qu’il  croyoit  qu'il  (toit  indigne  de  la 
„ Tragédie  de  la  faire  rouler  tou, 'ours  fur  ces  fortes  d'a- 
„ vantuies  & d'intrigues  , auxquelles  le  goût  romancfquc 
„ de  notre  tems  l'a  bornée:  & qu'il  aiiroit  voulu,  à l'cx- 
„ cmple  de  fes  prédécefTeur*  Grecs  faire  fervir  le  Poe. 
„ me  Dramatique  , 4 de  tM  ornes  Itutes  Us  foi- 

„ btelies  f à iwui  faire  ebtrir  fji  cultiver  , U 

„ plus  bel  ortiemeul  de  mtrt  A'ature  ; à rrnJri*  les  orgueil- 
„ Uux  moâtjles  , 4 adouâr  les  a^iiùions  , (ÿ  4 nous  injpi- 
„ ter  la  fotmijfim  due  aux  ordres  de  ia  Prwidenee  (70). 

[ÛD]  Maume  hlanhy  fut  fc,n  irrittt  tuntre  Sir,  yfddU 
fm  , de  ce  qu'il  qu’il  itVMS  (uûrr  les  Mujes  (ÿc.\  „ Moi 
„ (dit  cette  I).iine)  qui  ne  fuis  pas  fore  en  état  de  juger 
,,  du  mérite  des  Grecs,  je  fuis  pourtant  cncKaniée  dcMa- 
„ ron(nom  fous  lequel  elle  déguifeiMr.  Addifon):  d'où  je 
„ conclus  que  les  Grecs,  meilleurs  juges  de  fon  mérite, 
„ doivent  lètre  bien  autremenL  l^eand  je  le  coiilldere 
„ dans  la  Galerie  de  Sergius  (71) , je  ne  puis  lui  refufer 
„ quelque  chofe  qui  approche  d'une  prière  , comme  une 
„ offrande  que  lui  doivent  tous  ceux  qui  le  peuvent  lire. 
„ Qu'il  efl  trille , que  de  miierablcs  intérêts  politiques 
„ l'aient  détourné  des  routes  de  l'ilélicon,  l'aient  arraché 
„ des  bras  des  Mufes , pour  le  jetter  dans  ceux  d'un  viaix 
„ Politique  artiiicicux  I Pourquoi  faut-il  qu'il  ait  préféré 
„ le  gain  à la  gloire!  Pourquoi  faut-il  qu’il  ait  préféré 
„ le  parti  d'etre  un  Spctbiteur  inutile  , i celui  de  céié- 
„ brer  ces  adions  qu'tl  fait  fi  dignement  caraâérifcr  & 
„ embellirl  Virgile  lui  mèinc.ni  Homère  le  grand  Maître 
„ de  Virgile, n'ont  rien  dcplusdélicat  que  Maron.  Maroni 
„ le  (cul  des  Poètes  véritablement  infpiré , a pu  celTer 
„ d'étre  lui-mcmc;  a pu  fe  réfoudre  à avilir  fon  ame  divi- 
„ ne,  i profiitucr  fon  génie  , fes  nobles  talcns , pour  de 
„ l'or  ! Il  a pu  détourner  fes  yeux  de  deffus  les  délicieux 
„ jardins  du  Pamaire  , dont  il  étoit  déjà  en  polTclfiun  , 
„ pour  fe  jetter  dans  le  labyrinthe  des  Affaires  I Adieu 
„ donc,  Maroni  Tant  que  vous  n’abandonnerez  pas  votcc 
„ artitideux  Protecteur  , il  üut  que  la  Renommée  vous 
„ abandonne  (72)."  Peut-être  ccttc  Dame,  qui  ccnfurc 
fi  vivement  notre  iliullrc  Auteur  de  s'être  engagé  dans 
les  Affaires  , lui  auroit-elle  donné  des  éloges  , s'il  fc  fût 
tourné  du  cAté  du  Parti  pour  lequel  elle  étoit  fi  haute- 
ment déclaré.  Cette  circonfiancc  , auflt-bicn  que  la  li- 
berté avec  laquelle  clic  critique  tout  le  monde . avec  raU 
fon  ou  à tort , dans  tout  le  cours  de  fon  Ouvrage , nous 
fait  croire  que  cette  accufaiioit  cil  de  peu  de  poids.  Les 
louanges  font  une  viande  un  peu  creufe  : ainli  tout  Ecri- 
vain, peu  favnrifé  par  lui-même  des  biens  de  la  fortune, 
feroit  bhmablc  de  refufer  des  off'rc*s  avantageufes  de  la 
part  du  Miniilère  , lorfqu'clles  n'ont  rien  qui  ne  s'accor- 
de avec  les  loix  de  l'Honncrur  & de  la  Jufticc. 

[££}  J}ons  le  tems  que  la  Âebellion  eehua  en  £eqffi.]  U 
nous  apprend  lui-même  (73)  . que  la  raifon  qui  le  déter- 
mina à prendre  ce  titre  , c'cil  pie  tes  raijtnt  d’un  yinteiir 
perdeni  une  partit  de  leur  poids  , lorjque  l'on  croit  qu’il  n’t- 
crh  que  pour  raijonner  , (y  qu’il  n'a  point  de  teritablt  ir,U. 
rit  dans  la  eauje  qu'il  défend.  ,,  C'efi-U,  dit-il,  le  cas  d'un 
„ homme  qui  prend  la  plume  pour  défendre  la  propriété; 
„ tandis  qu'il  ne  poiréde  rien.fi  cen’cit  peut-être  quelque 
„ Libcllcouquciquc  Vaudeville,  auquel  il  a paît.  Onpcut 
„ foupgonner  que  le  zèle  pour  la  Liberté  , que  fait  ecla- 
„ ter  un  Citoyen  de  Crub-Jireet,  n’a  d'autre  principe  que 
„ la  crainte  d’être  mis  en  prifon  : & quoi  qu'il  oife,  U 

Q'vcrit  pas  tant  pour  établir  la  fureté  publique,  quepour 


„ gagner  quelque  chofe.  Que  le  Gouvernement  febou- 
Icvurfe,  il  n'a  rien  à perdre  qu'une  vieille  écritoire.  Je 
„ ne  doute  pas , continue-t-il,  qu'4  la  vue  du  titre  de  cct- 
„ ce  Feuille, le  Letteur  ne  conçoive  du  rcfpeél  pour  i'Au- 
„ teur , punqu'il  peut  être  Itir  que  je  fuis  un  homme  alTes 
„ confidérabic  pour  avoir  du  moins  quarante  Chclings  de 
rente  par  an.  le  préfère  ce  titre  (tout  autre,  parce 
„ que  c'eA  edut  Jonc  je  mu  fais  le  plus  de  gloire  , 6l  qui 
„ me  rappelle  le  plus  vivement  le  bonheur  du  Gouver- 
„ nemciii  fous  lequel  je  vis.”  U nous  dit  enfuite  , qu'il 
fe  fera  une  affaire  de  faire  attention  au  l'onbrtir  duSiècltdant 
lequel  il  vil.  „ Et  puifque  tant  de  méchans  Ecrivains  , 

„ dit-il,  ont  travaillé  à colorer  une  mauvaife  Caufe  , je 
„ ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  en  maintenir 
„ une  bonne  . qui  dans  le  fond  n'a  befoio  d'autre  appui, 

„ que  d'etre  clairctnent  espliquée.  Pendant  nue  plufieurs 
„ ou  mes  braves  Compatriotes  font  occupés  a pourfuivre 
„ des  Rebelles , i moitié  défaits  par  les  reproches  de  leur 
„ confciencc  & par  ic  fentiment  de  leur  crime , je  travail- 
„ lcrai  i pouffer  ces  vteloircs  pour  le  bien  de  mes  Cbnei- 
„ toyens , en  étendant  leurs  fucccs  jufqiies  fur  les  erpriu, 

„ & en  les  réconciliant  avec  l'intérêt  de  leur  Kol.  oeleur 
„ Pays  , êt  de  leur  Religion.  Dans  cc  deffein  , je  câcbe- 
„ rai  dans  cette  Feuille  (qui  paroitra  le  Lundi  & le  Ven- 
„ dredi)  d'ouvrir  les  yeux  à mes  Compatriotes  fur  leurs 
„ propres  Intérêts,  de  leur  faire  connuitre  quels  font  le* 

„ privilèges  d un  f’reeboider  Anglais,  dont  ils  jouTffait  a- 
„ vcc  moi  ; &.  de  leur  faire  fentir  combien  cc.s  avantages 
„ font  affurés  par  le  maintien  des  droits  de  Sa  Majcllé  , 

„ par  fon  Gouvernement , êt  pur  fon  Caraélère  perfoneL 
„ l.a  feule  grâce  que  je  deniande  à mes  Ixâeurs,  c'dlde 
„ lire  CCS  Feuilles  dans  le  même  cfprit  de  candeur &d'im- 
„ partialité,  dans  lequel  clics  font  écrites;  &jenc  de- 
.,  mande  d'autre  difpofitioo  en  leur  faveur,  que  celle  qu'on 
„ Kut  fuppufer  cerc  naturelle  à tous  les  hommes , le  de- 
„ fir  d'être  heureux . & la  bienveillance  pour  ciux  qui 
„ leur  procurent  le  bonheur.  " A ia  fin  de  cet  Ou\  rage, 
il  nous  dit  {74)  fu'i'l  * tdtle  de  faire  de  chaque  Feuille  tes  „ 

BJfai  dijlinÙjur  quelque  Jujei  parriculifr  , font  r'écarter  du  ,,Toà’ 
point  fur  dequtl  ebaque  Dijiours  roule.  „ il  eil  vrai,  dû-  j;u. 

„ il , que  la  plupart  font  des  ElTais  fur  le  Gouvernement, 

„ mais  rélatifs  à la  lituaiion  prélcntc  des  affaires  dans  la 
„ Grande-Bretagne  ; enforte  que  s'ils  ont  le  bonheur  de 
„ durer  plus  longtcms  que  ne  font  en  général  lus  Ouvra- 
» ges  de  cette  nature,  les  Lefteurs  i venir  y verront  l’é- 
„ tat  des  chofes,  dans  le  tenu  qu'ils  ont  été  écrits  ....  ‘ 

„ Pour  ce  qui  cfl  des  ratfonnemciis  , j'en  dois  biffer  le 
,.  jugement  aux  autres.  J'ai  eu  foin  de  les  rendre  con- 
„ formes  i notre  Cunùituikm  , &.  de  n'y  mêler  ni  anîmo- 
M fité  ni  palTton,  qui  fc  glilLnt  fi  fréqucmmait  dansiez 
„ Ouvrages  de  Politique.  Une  bonne  Caufe  a auifi jxu 
„ befoio  d'aigreur  pour  fc  foutunir  . qu'elle  eft  néccllaire 
„ ê une  mauvaife.  Car  il  dl  certainement  4 remarquer, 

„ qu’un  Auteur  dl  fertile  en  inveclives,  i proportion  qu'il 
dl  violent  :& que  s’il  paroit  animé,  c'dl  plutôt  parccqu'il 
„ manque  dcbonnesraifonspourdéfcndrcfonopmion.quc 
„ parce  qu'il  a découvert  quelque  chofe  de  pernicieux  dans 
„ celle  de  fon  Antaçonifle.  Un  homme  expofê  aux  traiu 
„ foliques  des  Ecrivains  de  cette  claffc  , cfl  comme  ce- 
„ lui  à qui  on  applique  un  fer  froid  dans  la  main  : il  peut 
„ y avoir  des  termes  injurieux  & diffainans.  gnvés  fur  le 
„ fer;  mais  il  ne  laiffe  aucune  marque  , ni  empreinte.  11 
nous  dit  enfuite  , fu'4  l’égard  de  eeilet  de  ces  feuillet  qui 
font  d'imjlyle  plut  gai , le  /.eSeur  lui-mime  jentira  lantpei- 
ne , combien  cela  etoit  néceffaire  pour  exciter  ratienlion  dans 
det  matiéret  de  cette  nature  ; (f  qu'il  les  regardera  peut-dtre 
tsvte  indulgence,  en  cottfidirant  yu'i/  n’y  en  a aucuiu  où  itn’y 

ait 
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appfcnd , vers  la  fin  du  règne  de  la  Reine  Anne  , tems  auquel  Mr.  Addifon  avoit  foigneufemenc  lu 
les  Ouvrages  des  Anciens , donc  il  en  avoit  tire  lés  matériaux.  Scs  occupations  pour  les  Affaires  d'E* 
tac  l'crapèchcrcnt  d'exécuter  fon  deffein,  jufqu’à  ce  qu'il  eût  quitté  la  place  de  Secrétaire  d'Etat  ;&  la 
mort  ne  hii  permit  pas  de  l'achever  , aiant  à peine  rempli  la  moitié  de  fon  plan.  Il  s’étoit  propofé , 
comme  il  paroic  par  l’introduélion , de  faire  fervir  les  témoignages  des  Juifs,  aulfi>bien  que  ceux  des 
Païens,  à établir  la  vérité  de  l'IIilluirc  de  l'Ev'angile.  Il  étoïc  plus  appliqué  à cet  Ouvrage,  que  (à 
lancé  ne  pouvoit  le  permettre  ; & il  avoit  pris  depub  longtems  la  rélolution  de  confacrer  fon  calent 
poétique  à des  fujets  de  Religion.  Il  ed  même  aflêz  vrailèmblable  qu’il  avoit  formé  le  deffein , com- 
me on  nous  l'apprend  , de  faire  une  Paraphrafe  Angloifc  d’un  grand  nombre  de  Pfeamnes.  Mr.  Ad- 
difon  fut  fait  Secrétaire  d'Etat  au  mois  d'Avril  1717;  mais  le  retour  des  accès  de  fon  Afîlimc,  qui  le 
travailla  pendant  tout  le  teins  qu’il  exerça  cet  Emploi , l'obligea  enfin  de  le  réfîgner.  Délivré  des  an- 
goiflcs  de  ce  mal , fa  famé  fc  rétablit  au  point  que  Tes  Amis  commençoient  à efpérer  qu’ils  le  pofféde- 
roient  encore  quelques  années;  mais  une  longue  & doulourcufe  rechute,  accompagnée  d’Hyaropîfie, 

Îriva  le  Public  de  ce  Grand-Homme.  Il  mourut  dans  l'IlüteJ  de  Holland  près  de  Kennngcon,lc  17  de 
uin  ijtp.  Il  n'a  laiifé  qu’une  fille,  de  la  Comtenê  de  Warwick  & Holland,  qu’il  avoit  èpoufée  en 
1716  (p).  Mr.  Richard  &ee!e  publia , après  fa  mort , une  fécondé  Edition  de  fa  Comédie  intitulée  Tbc 
Drummer fOr  the  Haunted  //of(/p;c’cft-à-dirc,Le 7'<i;n£wu'r,m/  laMaifon  hantée  par  lesKfprits  (Quoi- 

que cette  Pièce  fuit  digne  du  génie  du  fon  Auteur , elle  ne  réulîît  pourtant  pas  iur  le  Théâtre  (fl), 
les  difputcs  politiques  fi^us  le  règne  de  la  Reine  Anne  le  mirent  aux  mains  avec  le  fpiricucl  Mr.  Prior, 
qu’il  traita  avec  une  aigreur  un  mépris  , qui  ne  lui  écoient  pas  ordinaires  [GCJ:  Un  grand  Poète 
. ' de 
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ait  ebtfe  de  mirai , ^u'ellet  ne  eintiennent  rien 

de  finirairt  A la  bienjtanee  (3' aux  bannes  maurs.  „ lied 
„ évident,  dit-il , que  le  but  de  tout  l'Ouvrage  a Oté, de 
„ détruire  dans  rcfpric  du  peuple,  les  préjugés,  que  les 
„ Enncmi.s  du  Gomemement  établi  luîavoient  iiifpirés  con- 
„ tre  la  Famille  Royale, &.ilc  dévoiler  danscc  detrdn  leur 
„ vnicaraâèrcidemcEtrc  la  conduite  de  St  Majcllé.fihor- 
„ rihlemcntdégntfée,  dans  fon  vrai  jour;  de  faire  voir  la  juf- 
„ ticc  & la  néccinié  dci  oppofilions  que  nous  avons  faites 
„ aux  enureprifes  du  Prétendant , (i  nous  prenons  quelque 
„ intérêt  i notre  Religion  & i oo»  Libertés:  en  un  mot, 
„ d'infpirer  aiLX  peuples  le  deftr  de  jouir  de  leur  bon- 
„ heur."  Voici  le  jugement  qu'a  porté  de  cet  Ouvrage 
tm  Auteur  étranger  (7$).  „ Le  but  de  l'Auteur,  ou  des 
„ Auteurs , cil  Je  faire  voir  i ces  fuites  de  penuimes  ;L‘s 
„ Frtebalders  de  la  Grande-Bretagne)  leur  véritable  inié- 
„ rêt , & la  conduite  qu'il  leur  ell  utile  de  tenir  dans  la 
,,  iituation  ob  fc  trouve  i préfent  leur  Pays.  Il  le  fait 
„ d'un  ftyle  léger  & gracieux:  & fort  fouvent  il  joint  aux 
„ meilleurs  raifonnemciis , toute  la  parure  agréable  qui 
,,  fait  valoir  la  jolie  bagatelle.  On  prétend  que  le  Public 
,,  doit  cette  belle  Pièce,  nui  paroit  les  Lundi.-!  Si  les  Ven- 
„ dredU.  à Mr».  Addifon  6l  Pbilifs."  Cet  Auteur  fembic 
s'etre  trompé,  en  attribuant  quelques-unes  de  ces  Feuilles 
à Mr.  Philips  : Mr.  Tickcll  les  donne  toutes  à Mr.  Addi- 
fon:& d'ailleurs  le  Ayle  & le  tour, qui  font  les  mèmcsdans 
tout  l'Ouvrage  , prouvent  qu'il  cil  bien  de  lui. 

[ÊF]  Mr.  Rielnrd  Sierle  publia  après  fa  «n»rt  une  feeande 
Ediiim  de  fa  Comcdie  iniltuL  r T U £ D a t M m e n.1  II  en  a- 
voit  donne  la  prémière  Kdilion  fans  te  nom  de  l’Auteur , 
avec  une  Préface , dans  laimcile  il  apprenait  au  Public 
„ iiu'cllo  avait  demeuré  quelques  années  entre  les  maint 
„ oc  l'Auteur;  mais  l'aiant  vue,  dti-iJ,  j'en  eus  fî  bonne 
,,  opinion  , que  je  lui  perfuadai  d’y  faire  quebjucs  addi- 
„ dons  & quelques  changemeiis , a de  la  faire  pxroiuc 
^ fur  le  Théâtre.  J'avoue  qu'elle  me  plut  cxtrèoicinent, 
„ & qu'elle  me  parut  d'autant  meilleure,  qu’on  n'y|  trou- 
^ vc  point  de  ces  coniparaifons  & de  ces  renardes  rc- 
” cherchées,  que  nous,  qui  avons  écrit  avant  lui,  avons 
„ mis  dans  nos  Pièce» , pour  nous  accommoder  au  mau- 
„ sais  goût,  qui  depuis  quelques  années  s'eû  emparé  du 
^ i'héatrcAflgloi».  Je  conviens  que  l'Auteur  auroit  eu  peut- 
„ être  un  peu  plus  de  cumplaifancc  i cet  égard,  qu'il  n'a 
, eu,  il.  avant  que  dccompofer  fa  Pièce,  il  avoit  alUlté 

plus  fouvent  aux  reprcléiiiatiims  de  ITié.nre.  Je  fus 
„ confirmé  dans  l'idée  avantiipeufc  que  je  m'ciois  fjite  de 
„ cette  Comédie , par  l'approbation  de  meilleurs  Juges 

que  moi,  à qui  elle  fut  communiquée  , qui  remarqué- 
, rent,  que  les  ^ncs  étoient  vériublemcnt  dans  le  goût 
I,  de  Molière,  & qu'il  rcmoit  dnm  toute  la  Pièce  un  en- 
„ jouement  aifé  & naturel.  Je  ne  Joute  pas  que  le  Lec- 
„ teur  ne  s'en  appet<oivc,  & qu'il  ne  découvre  bien  des 
„ beautés  qui  ont  échappé  aux  Speâtitcurs.  Il  y a des 
„ traits  trop  fins,  pour  être  fentis  de  tout  le  inoiiJc  dans 
„ une  nombreufe  Àircmblée.  A la  prémière  lecture  , il 
„ fcmbla  à mes  Confrères  , qu’elle  reXcmbloiil  un  Ta- 
„ bleiu  dont  les  traiu  font  trop  délienu  p<iur  être  apper- 
„ çus  i quelque  diiUncc.  Comme  elle  n'eft  pas  dons  le 
„ goût  ordinaire,  te  fucccs  en  fut  douteux  au  commcncc- 
„ ment:  mais  il  a augmenté  i chaque  fois  qu’on  l'a  repré- 
„ fentéc;  & en  plulicurs  endroits  elle  a donné  occafion  é 
„ un  jeu  auin  Julie  &.  aufli  agréable  , que  j'en  tyc  jamais 
„ vu  fur  le  Théâtre." 

Mais  Mr.  Tidtell  n'aiant  pas  mis  cette  Comédie  dans 
fon  Edition  des  Oeuvres  de  Mr.  AdJifon,  Mr.StecIe  jugea 
i propos  d'en  donner  une  féconde  Edition , avec  une  Epl- 
tre  Dédicatnirc  à Mr.  Congréve  , qui  cuntient  quclnucs 
remarques  fur  la  Préface  de  Mr.  'Tickcll.  U nous  dit  dans 
cette  Epiirc  (7fi)  «juc  ce  fut  lui  ew  fit  panhre  la  prm«’|ir« 
fais  cette  Pièce  fur  le  TbeaCre  , (y  eut  prit  fain  de  la  faire 
imprimer  ; & que  la  Copie  (77)  lut  vendue  au  Ubraire 
cinquante  Guinées.  Il  continue  enfuite  de  cccu.'  manière  : 
„ U n'y  a perfonne , qui  en  lifanc  la  Préface  que  j’y  al  ml- 
„ fc  . puilPc  s'imaginer  que  je  lui  cuiTe  donné  autant  de 
„ louanges , fi  je  n'avois  fu  que  l'homme  que  je  chérifTois 


„ le  plus,  y avoit  part,  ou  fi  j’avois  cm  que  quelque  au- 
„ tre  y eût  mis  la  main  autrement  que  pour  l'écrire.  Et 
„ quand  j'aurols  ignoré,  dans  le  teins  de  l'accord  pour  la 
„ repréfenter,  & du  marché  pour  la  Copie,  qu'ciic  étoie 
„ de  Mr.  Addifon,  je  crois  que  je  i'aurois  reconnu  i cha- 
„ que  page.  Car  c'étolt,  de  tous  les  hommes , celui  qui 
„ iKjJéduit  le  plus  le  talent  de  plaire  par  un  certain  agré- 
„ ment  naturel  : & U le  poO’édoit  fi  parfaitement , qu'il 
„ m'a  feinblé  plus  d'une  fuis , après  avoir  paifé  une  nuit 
„ lèce  i tète  avec  lui,  que  j'avois  eu  le  plaiur  de  m’entre* 

„ tenir  familièrement  avec  Térenec  & Catulle,  donc  l'ef- 
„ prit  & le  naturel  avoienc  cet  agrément  délicat  & plein 
„ de  ctiarmes . au-deli  de  ce  que  perfonne  l'a  jainai»  eu. 

„ Ceux  qui  liront  celte  Pièce  , après  avoir  fu  qu'elle  • 

„ été  faiia  par  Mr.  Addifon  , ou  fous  fa  diiediun,  ne 
„ maiiqucrum  pas , Je  m alTurc,  de  remarquer  des  beau- 
„ tés  qui  leur  ont  échappé  ; ils  s'étonneront  de  n’y  a- 
„ voir  p:ts  jufqu’à  préfent  fait  attention  : & Ils  veironc 
„ qu'il  n'y  a pas  un  mut,  qui  ne  convienne  avec  toute  la 
„ préeifiun  polfiblc  au  caraCtere  de  Celui  qui  le  prononce. 

,,  On  y voit  n^ncr  cet  enjuiietncnt  agréable  , cetcc  l'aty- 
„ rc  délicate,  & tette  fine  raillerie,  qu'on  remartjuoit  en 
„ Mr.  Addifon,  qieind  il  étoic  libre  avec  Tes  amis;  je  dis 
„ quand  il  fumiuncoit^«'i  r.T(rûsri;';uiIr«  timidité,  qui  dl 
„ coininc  un  voile,  qui  couvre  Si  cache  le  mérite  te  plus 
„ éclatant , & que  fes  talens  ti'éloienc  voilés  que  par  fx 
„ modeltic,  qui  relève  la  beauté  de  ce  qu'on  voit,  & fait 
„ CiUmcr  cp  qui  demeure  caché." 

M Le  Drummer  n'apas  fait  grande  figure  furie  Théâtre, 

„ quoi<]Uc  parfaitement  bien  repréfente.  Quand  je  penfe 
„ i eda,  je  ne  puis  m'cmpèclier  d’en  dire  plus  encore  du 
„ Théi'lrc  , que  de  la  Comédie.  Quand  je  parle  ici  du 
„ Tliéatre  , j'entens  le  goût  génetaî  qui  r^nc  â préfent 
„ i l'ég.ud  de  ce  qui  paroit  fur  le  'niéaire  , oli  tout  ce 
„ qui  n'dl  pas  violent , & fi  je  l’ofe  dire,  groflièrement 
H plailani.nc  peut  paroicrc  fans  courir  rifqued'ctrcblimé 
„ & méprifé.  On  public  cette  Pièce  de  nouveau  , & on 
„ la  donne  comme  une  Pièce  de  cabinet.  deUinée  à faire 
„ palier  une  heure  agréablement  à des  perfonnes  qui  pen- 
„ fi:nt  : car  II  faut  que  le  Lecteur  n'ait  aucune  prévention 
„ pour  fc  plaire  i un  amufcmenc  (^uaJ  ntquea  ma-tllrare  , 

„ (^featit  tantum)  qui  ne  peut  être  goûté  auunt  qu'il  le 
„ mérite,  que  p:ir  ceux  des  Gens -de- Lettres  qui  ont  le 
„ goût  le  plus  délicat,  par  ceux  des  Gens  du  Monde  qui 
„ ont  eu  une  bonne  éducation  , Si  par  celles  des  Dames 
„ qui  font  le  moins  livrées  aux  plaifirs  des  l'ens.  ” Coin- 
mc  Mr.  Addifon  n'étoit  pas  connu  pour  l'Auteur  du  Drtm. 
mrr,  â la  prémière  repréfentation  , ccitc  Pièce  ne  réuflîc 
pas  , quoique  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  Drury-Aase. 

Mais  Mr.  Riehn'cuc  pas  plutôt  Informé  la  Ville  par  les 
afilchcs,  que  le  Drunuier  étuil  de  notre  Auteur. que  pen- 
dant plulicurs  foirs  le  Théâtre  fut  accablé  de  monde,  quoi- 
qu'il eût  été  trè's  peu  fréquenté  depuis  quelques  années  : 
preuv  e que  la  foule  des  Spectateurs  font  d'exccUcos  Juges 
des  Pièces  Dramatiques. 

[CG]  /as  diiputes  politiques  le  mirent  aux  mains  avec  le 
fpiriiucl  Mr.  Prier  , qitii  traita  avec  uqe  aigreur  (f  un  we- 
prit  qui  ne  lui  iloUat  [ms  ordinaires.]  Kn  1710,  Mr.  Ad- 
fon  publia  une  Feuille  intitulée  le  «’igtExaminafeBr,  donc 
ic  but  étolt  , comme  il  nou»  l'apprend  (78) , de  critiquer  1, 

1er  Ecrits  des  autres  , ÿ d'aeceraer  une  rtvifion  aux  perjen- 
nés  iefees  par  1er  injujles  Semences  de  l'Flxaminateur.  „ A' 

„ confiJérer  , dit-il , la  manière  dont  cct  Auteur  s'y-dl 
„ prisjufqu’ànréfcnt.on  poutroit  à plus  iufte  titre  appel- 
„ 1er  fa  l-euilie  l'Executeur  ; du  moins  fon  examen  ref- 
M fcmble  i celui  qui  fe  fait  à h Qucllion  ou  fur  la  Roue. 

„ J'ai  toujours  admiré  un  Critique  qui  découvre  les  bcau- 
„ tés  d'un  Auteur  ; mais  je  n’en  ai  jamais  vu  aucun  , qui 
M fe  Ht  une  affaire  de  relever  les  fautes  des  autres  , qui 
„ ne  tombât  lui-metne  dans  de  plus  grandes  ; comme  le 
„ Bourreau  vaut  fouvent  moins  , que  celui  qui  pallê  par 
„ fe»  mains.  " Il  dit  enfuite  : U y a une  fi  ebo^uaue  fami- 
liarité, tant  iiinr  fit  raiSirries,  que  dans  fes  palitejfes,  qu'm 
tu  peut  gucres  longtrms  mtcannoiire  l‘/du:eur.  „ l.e  reile 
„ de  la  Préface,  dis-il,  a quelque  chofe  de  fi  pédant,  & 
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de  notre  lems  a publié  après  la  mort  de  Mr.  Addifon  une  Critique  très  vive  contre  lui  [HIQ  ; & Rîr. 
Welfted,  autre  Poète,  a aufli  critique  fon  ftylc  [//].  Pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Grand-Hom* 
me,  auquel  le  Public  cil  redevable  clc  tant  d’excellentes  Inllruêliuns,  nous  Unirons  ccc  Article  en  rap- 
portant »e  Jugement  avantageux  que  divers  Ecrivains  du  premier  ordre  en  ont  poné  [À'A'J,  & par 


, de  n peu  naturel , que  Je  ne  m'y  arrêterai  point ....  A- 
, vant  que  de  quitter  ce  fujet,  je  donnerai  un  avis  i l'Au- 
, teur:  c'ed  qu'il  fera  bien  d'expliquer  Ta  pcnréc  un  peu 
, plu»  clairement  i t'avenir.  J'avoue  qu’il  a le  talent  de 
, rimailler  fur  des  fujccs  connus.  Quand  il  nous  apprend 
, en  l.inguc  incelltgiidc  , de  quelle  manière  Syril<p  per- 
, dit  fa  cueiller  dans  une  notte  &c.  il  e(l  drôle  & diverr- 
, liiranL  Mais  quand  il  wtyrife  énigmatiquement,  il  de* 
, vruit  cùnlidérer  que  tous  Tes  traits  de  raillerie  font  per- 
, dus,  excepté  pour  le  petit  nombre  d'Amis  joyeux  qui 
, font  du  fccrct.  ...  La  critique  fuivante  furies  Aflres 
, paroit  n'etre  placée  U,  que  pour  avoir occafion  de  par- 
, 1er  de  Mr.  Bickerilafi',  que  l'Auteur  tèchc  par-tout  d'U 
, miter.  Cl  des  Ecrits  duquel  il  abufe.  Mais  je  renvoie 
, l'fTaiKf'ulrur  è l'avis  que  ta  Grenouille  dotmoit  è ü 
, Elle,  qui  s'enfloic  pour  égaler  le  Bceuf  : 

„ I AWi  fi  te  ruperUf  iapât , 


{////]  Un  grand  Paitt  de  notre  temj  a publié  une  CVi'ti- 

Su  tris  vive  contre  iui.l  Voici  ce  qui  regarde  Mr.  Addifon 
ans  cette  Pièce , ob  ron  attaque  divers  autres  Ecrivains. 
„ IjtîlTonsdcpareilIcsgcns  cnpaixiMais  s'il  fetrouvoltun 
„ homme  infptré  par  Apollon  lui-même  & par  la  Gloire;  enri- 
„ chidc  coutesTortes  actaicns,&dccout  ce  qu'il  fautpour 
„ plairetnè  pour  «icrire  avec  agrément,  & pour  faire  trou- 
„ ver  des  charmes  dans  fon  commerce  ;porteroit-il  l’tinbi- 
„ tioR  jufqu'è  ne  pouvoir  fouffrir  , i l'exemple  des  Otto- 
inans , un  frère  près  du  Trône  ? le  regardcmit-il  avec 
,,  mépris,  ou  mémo  avec  frayeur?  & le  halroit  il,  parce 
„ qu'il  appcrqoU  en  lui  les  mêmes  qualités  qui  ont  fervî  i 
„ la  propre  élévation?  le  blsmeroit-il,  c*n  feignant  de  le 
„ louer  r lui  applaudiroit-il , en  le  regardant  de  mauvais 
,,  ail?  A apprendroic-ii  aux  autres  è en  rire,  fans  fourire 
„ lul-mènic?Souliaiterolt-ildc  le blelTcf, tandis  qu’ücrain- 
„ droit  de  porter  le  coup  ? Habile  à démêler  les  fautes , 
„ fcroit-ll  timide  à les  dvfapprouvcr  ? Svroit-il  également 
„ réfen-é  i diUribucr  le  blimc  A la  louange , Ennemi  timi- 
„ de,  &Ami  foupçonneux?  Rcdouteruii-ii  les  fûts,  & fe- 
„ roit-il  aillégé  de  Hattcurs?Üb[igeruit-iltoujours  demau- 
„ vaife  grâce & lorfque  deux  Rivaux  fc  difputcnt  le  prix, 
„ leur  donncroit-il  raifon  i tous  Jeux , en  préférant  tou* 
„ tefois  le  moins  digne  ? & tel  que  Caton , ne  feroii-ll  oc> 
„ cupé  qu'i  donner  la  loi  dans  fon  petit  Sénat,  & à relever 
,,  fon  propre  méritc:tandisque  ceux  qui  l'environnent  ad- 
„ mirent  tout  ce  qu’il  dit,  A s’épuifent  en  louanges  exirava- 
„ gantes  ?Ciei!  quel  malheur,  s'il  feuouvoit  un  tel  homme! 
. „ A qu'il  feroit  affligeant  que  ce  fût  A .....  n " * ? On  a aceufé 
vivement  (i  l'occafion  de  ces  vers)  Mr.  Pope  d’ingratitude 
envers  Mr.  Addifon; lequel, dit-on, rot-vii  tiré  de  i'abjeuri- 
Ü,  (f  lui  avtit  procuré  U connnerct  l’amitit  de  toute  no- 
tre Nobleffe  ^ de  concert  avec  tes  Crandj-llommtt  avait  fi 
i puijjammtnt  fouttnu  ce  Ptéie  noijfant , ^u'il  a trains  par-là 
tes  moynt  de  lever Jouvent  des  contributions  extraordinaires 
fier  le  Pui/iie.  ^ujfi-tis  fu'il  o été  expiré  , eet  Jtacw  ra- 
nimant  fen  rejjèntimtnt , a diffamé  la  mémoire  de  fon  jdmi 
dt/uns  , par  un  Libelle  ; y a de  plus  odieux  , 

Ta  expÿé  au  mépris  du  Publie.  VoiU  raceufation  inten- 
tée i Mr.  Pope  dam  un  de  nos  Papiers  publics  (79),  è 
laquelle  l'Auteur  de  la  Préface  de  m Dunetade  (8u)  a ré- 
pondu en  termes  auill  forts  que  réjouïflâns.  „ Aceufa- 
„ lion  grave  ! L'Accufatcur  eft  inconnu  1 la  perfonne  ac- 
„ eufée  ne  peut  être  témoin  dans  fa  propre Caufe!  Laper- 
„ Tonne  i l'occafion  de  laquelle  on  l'accufe  cfi  morte  ! 
„ Mais  s'il  retrouve  encore  quelqu'un  de  ces  Nobles  dont 
„ Mr.  Addifon  a procuré  l’amitié  i notre  Auteur  ; oui 
„ même , s’il  fo  trouve  encore  une  feule  perfonae  dont  il 
,,  ait  procuré  la  foufeription  , qu'il  fe  montre  , afin  que 
„ la  vérité  foit  mife  dans  un  plein  jour  1 Amicus  Plato  , 
„ Amiens  Sscrdfrx , fed  magis  arnica  ytritas.  Pour  dire  la 
„ chofe  comme  elle  eif  , toute  cette  hifloirc  du  Libelle 
„ crt  un  mtnfonge  : j'en  atteflc  les  perfonnes  de  probité, 
„ qui , pluficurs  années  avant  la  mort  de  Mr.  Addifon , 
„ ont  vu  A approuvé  les  vers  en  quefUon,  non  i titre  de 
,,  l.ibdle,  mais  de  reproche  d'Ami,  envoyés  de  la  main 
„ même  de  l'Auteur  à Mr.  Addifon  en  particulier,  Aja- 
,,  mais  publiés  (qu'aprês  que  iK>s  youmaux  , A que  Curt 
„ leur  propre  Libraire , les  ont  eu  imprimés).  Je  ne 
„ nommerai  ici  qu'une  feule  perfonne,  mais  dont  le  nom 
„ fuHira  pour  établir  la  vérité  de  ce  que  j'as-ance  ; c’efl 
„ Mytord  Comte  de  Surlington." 

[Il]  Afr.  IVelfied  , autre  Poitt , a aujfi  critiqué  fonfiy- 
fr.]  Cet  Auteur  , dans  la  Préface  de  fes  Poëfics , donne 
fon  jugement  fur  Mr.  Addifon  en  ces  termes  : „ Un  Au- 
„ teur  de  notre  teins  a porté  fort  loin , je  l'avoue , la 
„ manière  d écrire  en  forme  d'Effai , A a lailTé  après  lui 
„ de  beaux  modèics  d'unediâion  choific  A pure.  Son  dé- 
„ faut,  s'il  en  a un,  femble  être  d'afTeéler  trop  des  phni- 
„ fes  courtes  , qui  ne  font  pas  allc^  liées , ou  qui  n'ont 
,,  pas  de  li.iifon  naturelle  les  unes  avec  les  autres; la chai- 
„ ne  cil  quelquefois  rompue  . A H y a trop  de  périodes 
„ coupées;  ce  qui  eft  auflî  le  défaut  des  Ecrivains  Fran- 
çois  ; du  moins  les  meiltciirs  Critiques  de  cette  Nation 
,,  jirctendeut , que  leur  Langue  a foufTcn  i cet  égard, 


„ par  trop  de  rafinement  , A que  leurs  anciens  Auteurs 
„ ont  quelqiiechofeiionfculcmu'ntdc  plus  nülc  A déplus 
„ nerveux  , mais  aufll  de  plus  libre  A de  plus  dégagé. 

„ L'Auteur  Anglois  , dont  jc  lurlc  , a fuivi,  ou  femble 
„ avoir  fuivi  fourdement  Mr.  de  Fontencllc:  il  l'a  fi  bien 
„ étudié,  qu'il  a parfaitement  réullî  i l'imiter,  A qu'on 
„ peut  même  dire  qu'il  en  a pris  quelque  chofe.  D'ail- 
„ leurs , s'il  m’eft  permis  de  dire  librement  ma  penfée  fur 
„ une  matière  qui  eften  quelque  manière  de  mon  fujet,il 
„ y a en  lui  quelque  chofe  qui  font  trop  rimiiation,  v'eft- 
„ à-dirc,  que  l'art  y paroit  trop;  on  app.'rçolt  fans  pei- 
„ ne  le  lil.qui  fort  a le  conduire.  ” Nou>  forons  une  feu- 
le remarque  fur  la  Profe  de  Mr.  Weifted  (qui  a donné  au 
Public  de  très  belles  Pièces  de  Poêfic,  A entre  autres  des 
vers, que  Mr.Stecle  ahonorés  de  l'épithète  de rréx éraiu). 

C'eft  qu'il  paroit  tomber  fouvent  dans  l'extrémité  oppo- 
fée  è celle  qu'il  reproche  à Mr.  Addifon.  Il  cft  vrai  que 
ceux  des  François,  qui  imicent  Mr.  de  Konteneile  , font 
des  périodes  trop  courte^  A qu'ils  en  mettent  quelquefois 
trois  ou  quatre  dans  un  petit  nombre  de  lignes.  11  faot 
garder  un  jufte  milieu;  « c'eft  une  chofe  de  fait , qu'une 
période  exccftîvcmcnt  longue  devient  ptfame  A ennuieu- 
fe.  Four  ce  qui  eft  du  fond  de  la  Remarque  de  Mr.  Wei- 
fted, que  Mr.  Addifon  a imité  Mr.  de  l-'ontcnelle  , il  y a 
pourtant  une  différence  cûlnticllc  à obfo-rvcf  r c'eft  que 
le  dernier  cft  quelquefois  fi  fin,  qu’il  en  devient  obfcur  , 
au-licu  que  le  prémicr  cft  toujours  clair  A intelligible. 

[iC/f]  Le  Jugement  avantageux  que  divers  Eerivains  du 
pTtmitr  ordre  en  ont  p-orst.]  Mr.  Pope,  dans  fes  vers  fur  le 
Traité  des  Médailles  de  Mr.  Addiion,  lui  adrcITc  ce  beau 
compliment:  Ü1  quand  l'Angleterre  , fontant  fa  gran- 

„ deur  , afpirera-t-elle  par  une  noble  émulation  â la  mê- 
„ me  gloire  que  les  Grecs  A les  Romains  ? Quand  ver- 
„ ra-t  elle  fes  Guerres  confacrées  par  de»  Médailles,  mo- 

„ numens  durables  ? Alors  Ici  Siècles  futurs  con- 

„ tempicront  avec  plaifir  quel  fut  l'air  des  Platons , A des 
„ Newtons,  A le  rapport  qu’ils  ont  entre  eux  : alors  on 
„ verra  dans  une  fuite  d'illuftres  Poètes  , li  un  Virgile  , 

„ ici  un  Addifon.  ” Le  Doilcur  Fiddes  cite  ces  paroles 
du  Spc(latcur;„  Tous  ceux  qui  ont  lu  les  Critiques  qu'on 
„ a faites  de  l'UdylTêc,  de  l'iliadc  , A de  l'Èneidc  . £a- 
„ vent  bien  . que  quoiqu'elles  reconnoilfcnt  en  général 
„ qu'il  y a de  grandes  beautés  dans  ces  Poèmes , perfon- 
„ ne  n’a  jamais  entrepris  de  marquer  les  traits  frappons 
,,  A de  Maître,  qui  avoient  échoppé  aux  autres."  Et  11 
nous  dit  enfuite  : Que  le  fpirttucl  Auteur  pouvoit  s’ap- 

„ pliquer  avec  raifon  cette  remarque  è lui  • même.  To^ 

„ le  inonde  convient  que  Mr.  Addifon  a découvert  une 
„ foule  de  beautés  dans  i<  Paradis  perdu  de  Milton  , dont 
„ pluficurs  feroient  peut-être  doncurées  inconnues  pen- 
„ dam  longtems  (61).”  Mais  dans  un  autre  endroit  le  fn)  v*r. 
Docteur  reprend  Mr.  Addifon,  de  s'ètre  attribué  une  Re-  riddet 
marque  , qui  n'éloit  rien  moins  que  nouvelle  (8a).  Mr. 
de  Volwlre,  dans  fon  Ejptijur  la  Potfie  F.pique  (83),noui  T" 

dit  „ que  Mr.  Addifon  vil  le  prémicr,  qui  ait  examinéde  rrmÂ/^ 
„ près  tous  les  matériaux  qui  ont  fon  I i la  conftruaion  » Htm^ 
„ de  l'Enéide  ; A après  avoir  remarqué  , que  Mr.  Addi-  l•Or■Srrift 
fon  a emprunté  de  Lueain  quelques  eouieurs  pour  peindre  fou  ’*• 

Caton  , il  ajoute  , „ que  cet  ancien  Poète  ne  pouvoit  re-  (**)  »d.  p. 
„ cevoir  pliw  d'honr»eur  , que  par  Corneille  A par  Mr.  *?■ 

„ Addifon,  deux  hommes  fi  fopérieurs  à lui  de  toutes  {^iij  ^ n. 
„ manières(84).’’ lldit  d-ans  un  autre  cndroit(8$)„  qu'on  «h»- <•« 

„ peut  dire  que  Milton  n'cft  devenu  célèbre  , que  depuis  ÎJ*''  * ^ 

„ que  Mr.  Addifon  , le  meilleur  Critique  aufli-bien  que 
„ le  meilleur  Ecrivain  de  fon  Siècle  . a expofé  au  jour  **• 

„ les  beautés  cachées  du  Paradi/ prrdu  , A a établi  pour  (ss;?.iii. 
„ toujours  la  réparation  de  cet  Ouvrage.  " Mr.  Paul  Roi- 
li,  dans  fes  Rtmarques fur  VEjfai  de  Mr.  de  f'a/rair(',ajanc 
entrepris  de  défendre  Milton  ctmtrc  les  Critiques  de  cet 
Ingénieux  Auteur,  prie  le  I-cfteur  (M)  „ de  confolier  xw»  • , 

„ ceux  des  S/-cSaXf«rr  , iiiie  le  célèbre  Mr.  Addifon  a é-  ' 

„ crits  fur  le  Paradis  perdu  de  Milton  : alors , dit-il , il 
„ reprendra  les  julles  idées,  que  cet  Elfni  a c*>mmc  alTou- 
„ pics.  C'eft  là  qu'il  verra  Homère  dans  fon  vrai  jour  , 

„ A quelles  différentes  iinprdlions  certains  endroits  du 
„ Paradis  perdu  ont  fait  for  l'efprit  de  Mr.  Addifon  A fur 
„ Celui  de  Mr.  de  Voltaire.*'  Il  remarque  enfuite  (87)  : /•.)  • 

„ Qu'il  y a un  certain  point  de  goût  A de  perfoaion,  qui  ‘ * 

„ rend  les  Auteurs  A les  Critiques,  lorfqu'jls  y font  par- 
„ venus  , membres  d'une  même  Société  , qu'on  appelle 
„ la  République  des  litres.  Amelot*.  La  Bruvère,  l'Ar- 
„ chevêque  de  Cambray  Ac.,  Addifon.  les  Auteurs  du 
„ SpeRaitut  A du  r<«irr  Ac.,  Bembo.  Calliglionc,  délia 
„ Cai'a  Ac.  peuvent  par  rapport  à leur  ftylc  , paffer  pour 
» des  gens  d’un  même  Pays  : ils  penfent  d'une  manière  é- 
„ gaiement  parfaite  , A leur  ftylc  cft  également  propor-  * 

„ tionné  à leurs  penfées  ....  Quand  je  iis  les  Ouvrages  ^ '•  €»* 

„ d’ .Addifon  , il  me  femble  que  je  Us  Platon  ; on  trouve 
„ dans  l'un  A dans  l autrc . une  manière  de  penfer  A d'é-  Sa  * î* 
„ crire,  chire,  alfée,  A polie."  L'Abbé  du  Bos , aiant  p.i«*.  ' 

cité  un  palTn-c  du  Spcébtciir, nomme  Mr.  Addifon  on  des  ,,  ..t-,,  - 
plus  gra-Js  Poètes  Tragiques  d’Angleterre  (M);  A darts  un  11  SeS,  * 
autre  endroit,  un  des  plus  illiifirri  PolUs  Angtois  (gp);  A XXXIX.  p. 
il  emploie  fouvent  l’autorité  de  .Vlr.  Addifon  , dans  fci  »«i- 
Réjkxiotufur  la  Poifit  iff  la  PmtHre. 
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rextnlc  de  quelques-unes  des  Pièces  faites  à foccafion  de  fa  mort  [/..Z.].  Outre  les  Ouvra^  demt 
nous  avons  pai’Jc , on  a encore  diverfes  autres  Rèces  de  lui  ; entre  autres , un  Rjiilùguc  dts 
£nrAanfrtirx  Ûretims  , Pièce  de  Mvlord  i^sdown.  Tradnàion  de  la  lll.  Ode  du  Uwe  IJI.  iFUora^e. 
TVdiuâfon  du  II.  du  lll.  Livre  Jet  Alètanior^fes  dOvide,  avec  Cllijioire  de  %>alimcis  ^ ^Hermaphro- 
dite, tirée  du  IV.  Jâvre;  & des  Remarques  fur  quelqties-unes  de  ces  Ilhloires.  Un  Proh/i^  f>fiur  Phè- 
dre ÉJ*  Ilippohte,  Tragédie  de  Mr.  Edmond  Smitn.  Vw  à la  Princefje  de  Galles,  en  lui  env^yatte  la 
Tragédie  de  Caton , Nov.  1 7 Pvi’me  au  Chevalier  Kntller , fur  foti  Portrait  du  Roi  *.  DemU  rt  Cwjf  »V- 
rie»  du  Comte  Tarif.  Et>ii  pré/ent  de  la  Guerre,  Exatmi  de  la  nêceffttè  d'<ine  Augmetaathm  de  Ttoupes, 
2707.  Le  li'hig  Es.tnnuateur.  QueJques-uns  lui  attribuent  auffi  une  Üiflertation  qu’on  dit  compofee 
en  idça  : Differtatio  de  iiijigtiioribus  Romanmm  Poètis  , Dinênation  fur  les  princijîaux  Poètes  Latins. 
Et  le  vieux  iTltig,  deux  Brochures  à l'occafion  du  Bill  fur  la  Pairie  (r).  Finiftèns  cet  Article  par  deux 
pwticularités  qui  ri^ardenc  encore  les  Ouvrages  & le  Caraèlcre  de  Mr.  Addifon  f.  II  y a de  lui  une 
Epigramme,  qui  nefc  trouve  point  parmi  fes  Ouvrages  [A/A/],  & qu'il  fit  étant  Membre  de  la  Cot- 
teric  de  Aat-Cor , en  1703.  û»  Beaux* Efprits  » dont  clJê  ctoic  compofee,  avuienc  coutume  de  célé- 
brer vers,  parmi  ks  pots  & les  verres,  les  Dames  dîllinguécs  par  leur  beauté  ; & parmi  ces  Piè- 
ces, qui  font  comme  autant  d’Epigrammes , il  y en  a une  de  Mr.  Addifon.  L’autre  particularité  re- 
nrdc  une  réponiè,  auHi  vive  que  ipirkuelle  , qu’il  fît,  dlt-on  , à fuccailon  de  certains  vers,  qu’on 
lui  avoit  donnes  pour  les  exanuner  , & y fuire^  correélions  qu’il  crouveruie  à propos.  Ces  vers 
Jui  furent  remis  par  un  certain  Auteur,  qui  fe  fit  prefenter  par  un  fes  Anus.  Mr.  Addifon  les  prit, 
& les  trouva  très  mauvais,  S’éunt  apperçu  qu’il  y avoir  plus  d’une  douzaine  de  vers  d’IIomère  à la 
zéte,  en  forme  de  texte,  il  fc  contenta  de  les  effacer,  fans  faire  aucun  cfiansement  au  reflc  de  la  Piè- 
ce, qu’il  rendit  Ce  que  l’Auteur  ahnt  vu,  il  pria  fon  Ami  d’en  demander  la  raifon  à Mr.  Addifon, 
c’atccndanc  qu’il  auroic  trouvé  fa  Pièce  fi  belle,  qu'elle  n’avoic  pas  befuin  d'ornemens étrangers.  Mais 
ÎAmi  s’en  étant  informe,  Mr.  Addifon  lui  reponme:  „ (^e  tandis  que  les  Statues  de  Caligiila  avoicnc 
„ été  toutes  d’une  pièce.  Je  peuple  y avuîc  wt  peu  d'attention;  mais  que  lorfîm'il  entreprit  de  placer 
,,  les  têtes  des  Dieux  fur  d’aufll  indignes  épaules , il  profana  ces  tètes  fàcrées,  Ck  le  rendit  lui-mému  ridi- 
„ culc.  Par  cette  raifon,  dit-il,  jen'ai  pas  fait  plus  de  difficulté  d’ôter  les  vers  d'Humcrc  de  ce  Poème, 
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\LL\  L'extrait  de  pulfuei-vnts  des  Tiitts  faites  d l'ttta- 
fitn  déjà  mort.)  La  principale  eft  celle  dont  Mr.  Tickcll 
ell  l'Auteur , aüreflée  au  Cumu;  de  Waroick.  Mr.  Ri- 
chard Stcclc  la  nomme  de  la  Pnfe  rime  (90):  mais  i tort, 
cnimne  4cux  qui  font  eapalilc^  d'en  ju^'r  , en  convicn* 
drtiRC.  il  coiiiinencc  par  s cxcuTer  de  ce  qu'il  n'a  pas  pa- 
yé plaçât  i la  mémoire  de  Mr.  Addifon  le  tribut  qu'il  lui 
dcvoic.  une  profonde  douleur  étouffant  le  feu  poétique. 
11  décrit  enfuitc  fes  funérailles , d'une  manière  forte  ü 
couchante.  Il  déclare  que  le  fouvenir  de  Mr.  Addifon  lui 
fera  toujours  préfent , a qu'il  fc  fera  toulnurs  un  devoir 
d'bonorcr  fa  mémoire  avec  tous  les  égards  dûs  û un  li 

Çand  Homme.  Il  fc  rcuréfente  fc  promenant  parmi  les 
ombeaux  des  Rois . des  Généraux , des  Savons  , des 
Défenfeurs  de  la  Patrie  , & de  ceux  qui  par  leurs  levons 
A.  par  leurs  exemples  ont  montré  le  chemin  du  Ciel  aux 
autres;  & il  dit , que  iamais  un  rtc  vit  dans  les  lieux  ob 
iU  repofent.  ni  dans  le  féjour  dubonheur  nii  ils  habitent, 
de  plus  noble  & de  plus  grande  Ame  , il  Ombre  doiii  la 
venue  fitc  plus  agréable  , que  celle  de  Mr.  Addifon.  Il 
-fe  retrace  i lui  mCinc  quelles  doivent  être  les  occupations 
de  cette  grande  Ame  , dans  le  degré  d'élésation  ob  elle 
fc  croûte  dans  l'autre  Monde  ; il  implore  fon  fccours 

Suur  toutes  les  circnaflanccs  triflvs  & épineufes  de  fa  vie; 

fe  dcjicint  loujmirs  occupé  de  l'Jinagc  refpeAable  de 
Nr.  Adoifon.  „ Elle  ne  manque  guères , dit-il , de  fe 
„ préfenter  i mol  dans  les  fonges  que  je  fais  : mon  Ima- 
„ gbiaiion  me  la  retrace,  lorfque  j'al  les  yeux  ouverts  ; 
„ -i  la  Ville , à la  Cour , nu  Speétacle , tout  m'eu  rappel- 
„ le  te  fouvenir  : fi  j'erre  tout  penlif  dans  la  folicude  de 
„ U Campagne,  Il  me  feiuMc  le  voir  par  tout.  Là.  Je  me 
„ dÎN,  il  taifonnoit  avec  force  & éclairciffoit  quelque  Im- 
„ puitamc  vérité,  ou  il  clianioit  quelque  Air  férieux;  ici, 
„ il  mm»  cnfdgnolt  avec  paiiciKc  i nous  conduire  fage- 
„ nient.  Ceufeur  rinccre  , Ami  févérc  , ailleurs  , il  nous 
„ apprenoii  i vivre;  &,  ce  qui  eR  la  véritable  Sngeffe,  il 
„ nous  apptenok  û otourir."  Mr.  Tickcll  s'adrclfc  enfui- 
te  poctiquemeut  à la  Maifon  de  campagne  de  la  Famille 
de  Warwick,  dirnt  h vue  réveille  en  lui  le  fouvenir  des 
plailin  qu'il  y a goûtés  dins  la  compagnie  de  Mr.  Addi- 
fon  : mais  qui  a (>erdu  par  fa  mort  tous  fes  charmes.  U 
finit  CO  déplorant  d'une  manière  touchante  la  perle  de  Mr. 
Craggs,  intime  Ami  de  Mr.  Addifon  , & auquel  il  avoir 
dédié  les  Ouvrages  de  celui-ci  peu  de  jours  avant  que  la 
mort  l’enlevic,  immédiatement  après  Mr.  Addifon.  „ A- 
„ dieu  donc , couple  heureux  I dont  les  Poètes  i venir 
„ célébreront  Tunion  . à l'envi  le»  uns  des  autres,  dans 
„ les  nouvelles  Langues  que  le  tems  enfantera.  Adieu, 
„ A vous  que  la  gloire  unit  , dont  l'amitié  fut  à toute  é- 
„ preuve. & que  ni  les  révolutions  du  monde,  ni  le  tom- 
„ beau  même  n'onc  pu  féiiarcr  1"  [Ia;s  Lcéleurs  pourront 
juger  par  ce  qu'on  vient  Je  rapporter  de  la  Pièce  de  Mr. 
TiekeU  , qu'elle  n'eA  rien  moins  que  iiiéprilable  du  cûté 
des  pcniées  ; & autant  que  je  fuis  capable  d'en  juger  , el- 
le oc  l'eCl  pas  non  pluf  pour  la  vcrfilication.  Du  relie  , 
je  m'en  rapporte  i ceux  qui  conooiffcoc  les  fioeHL's  de  la 
Puélic  Aogluife.  Ado.  00  Ta&o.J 
Nous  avons  auâl  un  morceau  d'une  Pièce  en  vers  faite 
par  Mr.  George  Seweli . i roccalion  des  fimcralllcs  de 
Mr.  Addifon  «uns  l'Abbaye  de  Wcfbninfler,  dont  il  avoir 
été  témoin  (91).  Il  dit  entre  autres  chofrs  ; „ Terré, 
„ ouvre  avec  joie  ton  fein  dévorant  ! EnorguciUi-toi , d 
M Mort  ! & triomphe  fur  ce  tombeau  ! 'l'u  fais  la  cun- 
n quête  la  plus  gloricufe,  & d'un  fcul  coup  tu  enlèves  la 
M moitié  du  Savoir  de  notre  lie.  Dans  les  bautllcs  , nii 
n l'épée  fait  de  cnicU  lavagcs,  & oè  ta  palTei  en  triom- 


„ phe  fur  des  monceaux  de  corps  privés  de  vie,  un  Ef- 
„ prit  qui  penfe  , coulidère  avec  douleur  le  fort  de  ceux 
„ qui  ont  bi>i  leur  courfe  .quelquefois  i la  moitié  de  leurs 
„ jours:  mais  la  perte  d'un  rbtoii  ou  d'un  .'Iddil'on  le  tou* 

„ chc  plus  vlvcineut  encore  , & lui  fait  répandre  des  hr> 

...  mes  plus  amères."  Apollrophaiiccnfuite  Mr.  Addifon, il 
dit:  ..Grand  Pocte!  que  de  pemées  diverfes  vinrent  trou- 
„ blèr  mon  efprit,  quand  je  te  ointemplai  au  nombre  des 
„ morts,  dillingué  fculeaienl  par  un  Tombeau  plus  ma.;ni 
„ fique  que  celui  des  autres,  pour  faire  dite , quel  ut 
„ rflomme  illuAre  qui  repofe  ici  ? C'cA  lui , m écriai, 
n je  ! Alors  il  s'éleva  dans  mon  efprit  des  penfcvs  im* 

„ pics  , mais  que  U vertu  x,.prima  & diiSpa.  Tel  cil  le 
„ pouvoir  des  cendres  des  gens  de  bien  ; elles  répan- 
„ dent  du  fein  même  du  fcpulcre  de  fccrettei  influen* 

„ CCS  : leurs  tombeaux  donnent  des  lcçun.<  ; & clic»  pri- 
lent  dans  le  filcncc  de  la  poulBcrc  avec  l’é'uqucnce  la 
„ plus  vive. 

il  n'y  il  pas  eu  jufqucs  aux  Dames . qui  n'aient  voulu  ho* 
norcr  la  mémoire  de  Mr.  Addifon.  Nous  avons  uiir  û'»<a«aijm 
de  lAttre  aJre'Jte  à Mr.  StetU  jur  la  titurt  fi.-  iWr. 
yiddijén,  |>ar  une  Dame.  Elle  commence  ainli  : „ Stcc* 

„ le  ! li  je  (c  parois  trop  préfomptueufe  , & Il  mes  vers 
„ peu  limés  blc-fcnt  la  délicateffe  Je  ton  oreille,  épargne 
„ pourtant  ce  que  j'écris  fans  an  ; jamais  homme  poli  ne 
„ nUma  l'cfprit  des  Dames.’*  Elle  fe  plaint  enfuite  de  ce 
qu'il  n'a  pas  rendu  1 la  mémoire  de  .Mr.  Aidifon  cc  qu'il 
lui  devuit.  Elle  s'adreffe  à Mr.  Addifon  lui-méinc,  fur  les 
foins  qu'il  a pris  d'inllruirc  k beau  Sexe  , & de  lui  inipi- 
rer  par  fes  leçons  le  goût  de  la  véritable  Vertu.  Elle  taie 
l'éloge  des  beaux  Cnrattères  de  Marti's  & de  Lutit  dons 
C«r«n , &elle  invite  le»  Dames  a fc  former  fur  de  li  beaux 
modèles.  Elle  parle  enfuiiede  l'OpOra  de  Rtjcmttidc,  & 
elle  dit  entre  autres  chufes  : „ La  Beauté  c!t  un  piège , 

„ qiund  elle  n'cll  pas  accompagnée  Je  la  Vertu  ; un  Coqn 
„ Angélique  doit  cire  animé  par  un  Efprit  Angéli>]UL.'* 

Venant  enfuite  è fes  autres  Ecrits  , elle  dit  à Mr.  Stecle, 
que  c'ell  à lui  à faire  fcntlr  combien  Mr.  Addifon  étoit  fu- 
yant , que  c'ell-lâ  une  üchc  qui  furp:illc  les  forces  d'une 
îemme;  & voici  comment  clic  caraaérife  cc  Grand  Hom- 
me: M 11  touchoil  le  conir,  & cnminandoit  aux  pallions: 

„ c'étoit  la  Nature  même  qui  .ngiiroit.  mais  il  tavoit  la 
„ guider.  Son  tlyle  cA  noble,  fes  fendmens  délic-au,  & 

„ on  le  trouve  par-tout  Ami  du  Genre  humain. 

[MW]  Une  Epigramme  fui  nt  Je  inuve  peint  parmi  fer 
Ouvrages.]  Peut-être  n'étoit-cllc  pas  panni  fes  papiers  : 

Eut  .être  auAi  te  fpiiituel  Editeur  de  fes  Ouvram  ne 
t-il  pas  trouvée  di^c  de  figurer  avec  les  autres  nêcet, 
auQi  belles  que  travaAlécs , de  ecc  iilullre  Auteur.  Qéoi 
qu'il  en  fuit,  elle  ne  paroitni  peut-être  pas  indigne  de  fon 
génie  i nos  Leéleurs.  La  voici. 

On  die  Lady  Manclieller. 

Hltilt  baugbtj  GaUia's  Daous,  tbatjpread 
O'er  titir  pale  ebeeks,  an  ariful  red, 

Btbtld  Ms  beauUeus  Siranger  tbtre  (93) , 

Jn  native  ebarms,  divineiy  fais} 

Canfujtm  in  tbeir  iatks  tbêy  sbevs’d. 

And  «Bftè  unbvrrvji'd  bliubts  giavf'd. 

CeA-4-dire  : „ Quand  les  fières  Dames  de  France , qui  L 

„ couvrent  leurs  joues  piles  d’un  rouge  artificiel , a(<pcr-  ,9;, 

„ çurent  cette  belle  Etrangère . brillante  comme  une  Dl-  «vw  lui  Au 
„ viiiité,  quoique  parée  des  feuls  .attraits  qu'elle  tient  de  ipouls. 

„ la  Nature;  leurs  regards  annoncèrent  leur  confufion;  u- 
„ oc  rougeur  naturelle  fe  réjiandlt  fur  leur  vifage.  " 


(*i)  i« 
Comts  de 
JUsnclKl^er, 
Ambsflà- 
deui  «I'Ab- 
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• Dut  U ,,  que  ce  Voleur  qui  enleva  la  tête  d’arsent  de  ddTus  la  Statue  de  bronze , dans  l'Abbaye  de  Well' 

CK,«Ue*e  ” ^ 

Mauivu.  1»  nünfter  . 

*l-ADED-LIDIN-ALLAH.  C'étoit  le  ÎMmom^Abu-Mnbanmcd-AhdaUabt  fils  de  YirfBf,  le 
f^«n«  d'Al'l  lafedh  unzicme  (a)  & dernier  Calife  d’Eçyptc  de  la  Race  d’Ali  & de  Fatime.  Il  fueewk  à 
qa<  »eiu  fun  cuufm  Ai*Fayez  l'an  du  nicgirc  555,  de  J.  C.  1160  (b)  ; mais  il  ne  fut  Souverun  que  de  nom, 
qui-  rautoriié  du  Gouvememem  aiani  été  encre  les  mains  ocs  Vifirs , pendant  fon  r^mr.  Le  prin- 
îoimoK  dé  cipal  de  ces  Miniftres  écoit  Al-Saleh*Talayé-Ebn-Zoruic , qui  avoic  été  auffi  Vifir  d’Al-Fayez , de  qui 
nulte  qéi  OMrelfions  & fes  cruautés , par  Icfquulles  il  chercha  à fe  maintenir  en  crédit , contribua  ^u- 

|.rit  i«  liue  coup  à affoiblir  le  Royaume  (c).  Al-Saleh  aiant  été  aflafliné  en  55(5  (de  j.  C.  1161)  par  les  intrigues 

de  CéSi/t.  ^ Calife,  ce  Vifir , qui  ne  mourut  pas  fur  le  cliamp  de  fus  bldTurcs,  envoya  chercher 

yhiie^,  Al-Adcd  Dour  lui  faire  des  reproches,  fuppofant  qu’il  avoit  eu  connoiflancc  de  l’attentat  commis  con- 

Koiiï»^!  tre  lui,  œ qu’il  y avoit  confentij  mais  le  Calife  lui  jura  qu’il  îgnoroit  pleinement  la  chofe,  & pour  fc 

M**  Abid-  juftificr  hautement  & fe  mettre  à couvert  de  tout  foupçon  , u remit  fa  tance  au  pou\-oir  de  Salek , 

i»t*se  ^ qui  la  fit  mourir,  & expira  peu  après,  aiant  obtenu  d’ Al-Adcd  , avant  que  de  mourir  , que  fon  fils 

Ta?n'«ine  ÀUAdcl-Zorcic  rcmpliroit  fa  place  (d).  En  558  (de  J.  C.  1162)  Al-Adel  fut  la  viélime  de  Ton  impru- 

dence.  Aiant  entrepris,  contre  les  avis  que  fon  père  lui  avoit  donnés  , doter  le  Gouvernement  de 
la  Haute  Egj’pte  à Shawer  , homme  pmlTant , cdui-ci  le  dépofleda  du  Vifiriac , & le  fit  mourir. 

»9‘.  Mâs  Shawer  trouw  bientôt  un  plus  puifîant  Compétiteur  en  la  pcriônnc  de  Dargham  , qui  l’attaqua 
& le  défit.  H fe  retira  en  Syrie,  pour  demander  au  fccours  à Nouroddin-Mahmud-Ebn-Zcnghi,  Roi 
£s!  Damas.  En  attendant,  Dargham ,^uvemoii  tout  en  Egj’ptc  à fa  fantaille;  & il  en  h;ita  la  ruî- 

ri)  vof.  ne , en  faifant  mourir  les  principaux  Omcien  , pour  n’av'oir  pôfonne  qui  pût  lui  tenir  céte  (r^.  En 
talIyI’-***  !•  ^^^3)  Nouroddin , à la  follicication  de  Shawer  , & fur  la  promdTe  que  cclui-a  lui  fit 

>:»N  ïQ-  de  lui  payer  le  tiers  des  re%-enus  de  l’Egypte,  li  par  fon  afiiflance  il  pouvoii  fc  rétablir  dans  fes  Digni- 

*»>«•  tés,  rvouroddin,  dis-je,  envoya  une  puiflimic  Armée  dans  ce  defiêin , fous  le  commandement  d’Àfa» 

doddin-Shireuh , qui  fut  accompagné  dans  cene  expédition  par  Salahotldin  Yuîbf , fon  ne^’eu.  Shireuh 
j:V‘-  Of.  arrivé  en  Eg)pte,  défit  les  forces  que  Dargham  avoit  envoyées  contre  lui,  & Dargham  lui-méme  fut 
retirant  du  Caire.  Enfuitc  le  Général  Syrien  rétablit  Shawer  dans  le  Vifiriat:  mais  ce  bicn- 
fait  fut  pavé  d'ingratitude.  Au-licu  de  s'acquitter  de  fa  promeflè,  il  traita  avec  les  François  (f),  & 
avec  leur  feeours  il  obligea  Sliircuh  de  fe  retirer  en  Syrie  , fans  la  récompenfe  promile  [/»].  Le 
viu  procédé  prfide  de  Shawer  caufa  enfin  là  niïne.  Car  comme  il  ne  tint  pas  mieux  fa  parole  aux  Fran- 
rSt'iJù.  çois,  quil  avoit  fait  aux  Syriens,  & qu’il  fc  liguoit  tantôt  av'ec  les  uns,  tantôt  avec  les  autres,  félon 
I*.  quç  fgn  intérêt  préfent  le  demandoil,  les  François  le  mirent  enfin  dans  la  néceflité  cTappeltec  de  nou- 
veau  Sliircuh  à fon  fccours.  Celui-ci  revint  pour  la  troifiéme  fois  en  Egypte  en  564  (ex;  J.  C.  1 168^, 

Sue^****"  & aiant  obligé  à fon  tour  les  François  de  fc  retirer  , U fe  faifit  bientôt  de  Shawer  , & le  fit  mourir. 

Al- Aded  lui-même,  informé  de  Ci  détention , aiant  fait  demander  fa  tête  (^).  Après  cette  exécution , 
le  Calil'c  in\  cfUt  Stureuh  de  la  Charge  de  Viftr  : mais  il  ne  jouît  de  cette  nouvelle  Dignité  guères  que 
vor- ^uxmoit,  au  bout  dcfqucls  il  mourut,  laiilànc  Salalioddin  pour- fon  Héritier.  Celui-ci  aiant  été  créé 
jI/.'  Vifir  par  AI-Aded,  fe  rendit  en  peu  de  tems  maître  abfolu  de  rEg>T>tc  (t).  En  567  (de  J.  C.  1171) 
Nouroddin , que  Salahoddin  rcconnoiflbit  en  apparence  pour  fon  ^uverain , & qui  ctoit  entièrement 
” dévoué  aux  Califes  de  Bagdad  de  la  Race  d’Abbas  , envoya  ordre  à Salahotldin  de  faire  fupprimer 
iicllirde^  dans  les  Prières  publiques  le  nom  du  Calife  d'E^ce  , & de  fubAituer  en  fa  place  celui  du  Qitife  de 
îScnV'diM  ^ naa^ré  là;  remontrances  de  Salahoddin  , qui  craignoit  qu’il  n’y  eût  du  danger  à entre- 

w Aiueie*  prendre  un  fi  grand  changement , Nouroddin  perfifta  a vouknr  quVn  exécutât  fon  ordre  : tellement  /.-j 
ettf  ^ publiquement  pour  Al-Moftadlü , pour-lors  Calife  de  B^dad  [B] , & le  nom  d'Al-Aded  « *»>»/«?. 

SHAWEK.  ht  fupprimé  fans  le  moindre  tumulte  ; & c eft  de  cetie  Epoque  qu'il  faut  compter  la  fin  du  Couver-  Eihaaidd,^ 

f i)  rof.  nement  des  Califes  de  la  Race  d’Ali  en  Egypte  , après  qu’ib  y eurent  régné  deux-cens  foixantc-douze  ^ 

ans.  Al-Adcd  ignoroii  entièrement  ce  qui  fe  pafToit  : comme  il  étoit  auaqué  de  la  maladie  dont  il 
PIS.  mourut  peu  de  tems  après  [C],  perfonne  ne  l’inftruilit  de  cette  révolution  (i).  On  dit  que  ce  Calife 

ctoit  un  dcs'plus  zélés  parmans  de  la  Famille  & de  la  Seéle  d'Ali,  & qu'il  avoit  une  haine  implacable  IbirKiiiicV 

pour  la  mémoire  des  quatre  premiers  Succellêurs  de  Mahomet,  contre  Icfj^uels  il  déchar^it  fouvent  *•* 
là  bile  par  des  inv'eélives^  & par  cela  meme  il  étoit  ennemi  juré  des  Sunnites  , qu’il  ne  fe  fiifoit  au* 
cun  fcnipule  de  faire  mourir  limplement  pour  leurs  opinions  (i).  II  mourut  de  23  ans  (/).  Son 
extrême  fujettion  à fes  \^ifirs  ne  donne  guères  occaüon  de  parler  de  fon  caractère  , & de  fes  talens 
pour  le  Gouvernement.  Divers  Auteurs  rapportent  un  fonge  qu’il  fit  [D]  , qui  lui  préfogeoit  quel- 

que  ukk. 


CifVAl.  Je 
Mfùe.T.  t. 
0. 117.  ill. 


(2]  AlMtlÛ- 
fh/t. 
Jj,n.  p. 
4^. 

» m/f.  Jet 
Vtrval.  Je 
Mebt  T.  t. 
P î»f. 


j1]  Il  traitû  atec  Iti  Frarifêis  &c.]  Mr.  l'Abbé  de 
(t)  prétend  que  Darglum  avoic  déjà  antécedem- 
ment  traité  avec  Amaulry,  auquel  ü r'étoic  engagé  de  pa- 
yer un  certain  tribut . qu'il  avoit  refuré  , & du  le  dédouv 
marcr  en  même  inn$  des  fraix  de  la  guerre  par  une  gtof- 
fe  fomme.  Shawt-r  , apréi  Ton  rctabliircmcnt  « pour  eiv 
gager  le  Roi  de  jérurolcm  dan«  fon  parti,  outre  une  aug- 
mentation du  tribut  auquel  Ton  préilécdTcur  s'écoit  fou- 
min,  promit  encore  i ce  Prince  dc$  fommes  confidérabius; 
A par  cc  moyen  ü trouva  celui  de  nu  nas  remu'ir  les  eI^ 
gagemens  dan<  Icfqucls  il  étoit  entré  avec  Kouroddin. 
IV/.M.  DU  Trad.1 

L'm  pria  ^mSqutmeta  Mtr  Æ-M'Jladbi,  pMrâarr 
Califr  de  Bai'<hd.]  On  dit  que  Mlaiioddin  (u  trouva  embar- 
rafle  pour  trou\  ur  quelqu'un  qui  rompit  la  glace , perfon- 
ne  n uiani  être  le  prémicr  i prier  pour  k Calife  de  Bag- 
dad. Vn  Aveugle  , nommé  yfl  Amir  al  AUra , nouvelle- 
ment arrivé  en  Ep[pte  , s'appercevant  de  la  peine  0(1  é> 
luit  Salalioddin . lui  oITriC  fon  fervlce,  & le  prémicr  Ven- 
dredi du  mois  Mohorram  , il  monta  en  chaire  avant  le 
Prédicateur  , & pria  pour  MoiUdbi , fans  que  perfonne 
ôfac  le  contredire  (2). 

[C]  C»niM  tl  rleir  oaaqué  dt  U lualoétr  dont  il  mauna  peu 
de  ttm  «prér.]  L’Abbé  de  Vertot  • rapporte  la  mort  d'AI 
Aded  d'une  manière  fort  ditfércnte.  „ Cc  Calife,  éÎM7, 
,,  furvécut  peu  i un  fi  çrand  changement.  On  prétend 
„ même  que  fa  mort  ne  lut  pas  naturelle  , & que  Nora- 
„ din,  zélé  é* dévot,  félon  les  principes  de  fa  Religion, 
pour  éteindre  le  ^hlfme  dans  le  mg  de  ce  m^heu- 
„ ruas  Prince,  envoya  des  uidrus  fucreu  àSaladin  de  s\n 


„ défaire.  Mais,  foit  que  Tes  ordres  eti  fulTcnt  venus  de 
,,  Damas . foit  que  la  vie  d'AJad  cauHc  toujours  quelque 
„ inquiétude  i l'ambitieux  Saladin  , tLBSTcetTAiH 
„ fu'Ulefit  eirangler  dans  te  Bain."  Le  Tarant  Auteur 
de  l'Hitloirc  de  l'Ordre  de  M.iltc  ne  cite  pourtant  aucun 
raranc  de  cette  pleine  eeitiiuie  du  fait  qu'il  rapporte:  ainli 
n y a lieu  de  douter  qu'il  foitaullî  avéré  qu’il  veut  lu  per- 
fuader.  R a u.  ou  T a A n.] 

(D]  Divers  Auteurs  un  /mgr  fu'tl  fU.\  Il  fon- 

gea , qu’un  Scorpion  forçant  d’une  des  Mofquéci  du  Cai- 
re , étoit  venu  le  piquer.  Il  fe  réveilla,  plein  de  frayeur, 
ét  tic  appcller  des  gens  qui  pucTcnl  lui  uonner  l'explici. 
don  de  ce  fonge.  Ceux-ci  tui  dirent . que  cela  fignicioit 
qu’il  foniroit  de  cctie  Mufquée  un  homme  qui  iuf  portc- 
roit  beaucoup  de  préjudice  ; fur  quoi  il  ordoDU  au  Gou- 
verneur de  la  Ville  du  faire  la  recherche  dans  cettu  Moi- 
quée  , & de  voir  quelles  gens  il  y avoit.  On  amena  de- 
vant le  Calife  un  homme , qui  s'y  trouva  : c'étoit  un  Re- 
ligieux Sofi . nommé  Kajtûddim^  yansbtiui.  Interrogé 
par  le  Cilife  fur  te  lieu  d'oii  il  venoit,  & fur  la  raifonqut 
l'avoit  obligé  de  fc  retirer  dans  cc  Temple  , il  réponcUt 
d'un  air  fi  lincérc  & d'une  manicrc  fi  fadslaifante  , qu'AI- 
Aded  jugeant  que  c'étoit  un  fujet  trop  fimpic  & trop  for- 
ble  pour  pouvoir  lui  faire  aucun  mal , lui  donna  quelque 
afgeni,  lui  ordonna  de  prier  pour  lui,  & le  renvoya  d'oii 
il  étoit  venu.  Quand  Salahoddin  eut  réfolu  d’anéantir  l'au- 
torité de  la  Famille  d'Ali, n'ofant  l'entreprendre  fiins  avoir 
l'^probation  dts  Doélcurs  de  la  Ix>i  & des  Savaru  , il  en 
aflcmbla  un  grand  nombre  pour  avoir  leur  avis  fur  ce  fu- 
Jit  : entte  autres  » al  JivsUm  fc  trouva  daru 
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que  chofe  de  ilnilbc  de  la  part  d un  de  ceux  qui  concribuérenc  le  plus  à fa  dépoGtion  ; & tf autres  ont 
remarqué , que  le  fumom  qu’il  prit  ctoit  de  mauvais  augure  [£]. 


VAfTcmbléc,  & en  donnant  fon  avis , H inHDa  fi  fortement 
& d'une  manière  (i  étendue  fur  lc«  crime*  & fur  rHéréne 
des  Califn  Fatinites , qu'il  encraina  tous  les  antres , à.  les 
cncaaca  i prooooccr  contre  eux;  & ainli  U vèrûis  le  fon- 
gç  d’.\l-Aded  (3). 

[£]  Le  fMmm  fu'U  prit  (tek  de  mativatx  su^sirc.]  Cef) 
une  ‘Tradition  vulgaire  en  Egypte  , que  lorfque  cetteFa- 


millc  commença  d'afTermir  fois  autorité,  elle  donna  ordre 
à un  Savant  de  faire  une  Uflc  des  fumoms  , que  les  Cali- 
fes pourroient  prendre,  lorfqu'ils  parvientkuicnt  i la  Sou- 
vcraioc  Fuillâncc.  Sur  quoi  ce  Savant  donna  une  lifle  où 
le  dernier  furoom  étoit  Al-Aded  ; & il  ell  remarquable  , 
qua  c'a  été  le  fumom  du  dernier  Calife  de  cette  Famil- 
le (4 


ADELME  (o),  ou  Alotielm,  écoit,  felonCambden,  fils  de  Kenred,  & neveu  (fini  Roi  des 
Oucfl-Saxons.  Après  avoir  été  élevé  & inûruic  dans  le  Monaftcrc  de  S.  AuguÂiAde  C^torbéry , U 
retourna  dans  Ton  Pays  , où  il  fut  pendant  trente  ans  Abbé  de  Malme^ury , & prémicr  Evêque  de 
Sherburn.  11  fut  aulii  te  premier  Angbis  qui  écrivit  en  Latin  » <Sc  qui  cultiva  la  Poefie  AngbiTc.  Il 
écrivit  un  livre  pour  ramciKr  les  Bretons  à l'obrervation  légitime  de  la  Pâque.  Bètb  jparb  avec  de 
cbges  de  fon  lavoir.  Ixs  Moines  ont  débité  plufieurs  fables  fur  fon  fujet  [J"].  Sécant  rendu  à 
Kümc  pour  s'y  faire  lacrer  Evêque  de  Sherburn , ü cenfura  le  Pape  Sergius , à foccafion  d'un  bâtard  qui 
lui  écoic  né  depuis  peu  : il  y a frâurcant  des  Auteurs  qui  s'inferiveot  en  faux  contre  ce  £ûc 
retour  dam  fon  Pays  » il  y vécut  en  grande  cflime  juiques  à fa  mort , arrivée  en  709.  Son  corps  fut 
inhumé  à Malme^ry , où  il  fiic  en  grande  vénération  (^) , Adelmc  aiant  été  canonlfé  dans  la  fuite. 
FuUer  (c)  dit  qu'on  a cru  qu'il  écoic  de  Malmesbury  ; peut-être , parœ  qu’il  V pafiit  b plus  grande  par- 
tie de  la  vie,  & qu'il  y mourut  Baie  en  fait  un  porcrak  très  avantageux  ] y & Cambden  en  fait 
aolïï  une  mention  honorable  [Z)].  Sa  Vie  a été  écrite  par  Guillaume  de  MaUnesbury. 


[A\  Let  JiUinet  tut  dibiti  plufieurt  febUt  Jur  fm  Mtt!\ 
Ts  rapportent,  qu’une  poutre  pour  le  buiimem  de  ion  E- 

f;lifc  iV-unt  trouvée  trop  courte  , Adelne  lui  donna  par 
es  prières  la  longueur  requife  (i\  Les  Légendes  Ro* 
maincs  rapportent  quelque  chofe  oc  pareil  de  notre  Sau- 
veur & de  jofeph  fon  pcrc , dans  le  tems  qu'ils  exerçoient 
le  métier  de  Cnarocnticr.  Les  Moines  racontent  encore, 
„ qu'un  Jour  Adclmc  pendit  fes  habits  aux  rayons  du  So- 
,,  leil . qui  les  foutinreut  miraculeufcment  (a).”  Le  Mi- 
racle fc  uouve  plus  en  déuil  dans  le  RrrviaiVe  de  &ii/- 
Hrv,  Leçon  7.  „ La  réputation  d'AdcIme  s'éunt  tépan- 
„ duc  jufques  à Rome  , le  Pape  Sergius  l'invita  par  Let- 
„ très  i y venir,  A il  reçut  très  honorablement  celui  que 
„ Dieu  glorifia  par  des  Miracles:  car  un  jour  qu'il  célé- 
n broit  la  Mdîc  dans  l’EcIifc  de  Latran , il  Ata  fa  chafu- 
,,  bie, croyant  la  donner  a un  de  fes  AflUlans  ; mais  n'y 
„ en  aiant  aucun,  un  rayon  du  Soleil, qui  pallbit  par  une 
„ des  fenéucs  , empêcha  cct  hablUemcnt  pendant  long- 
„ tetns  de  tomber,  en  faveur  du  Saint  (3)." 

[9]  ii  y a tiurutnt  dtt  Auiturt  fuf  j tn/crtvenl  en  faux 
centre  te  fait.]  A cette  occalloft  on  rapporte  un  autreMi- 
nck.  „ Un  enfant  étant  né  è Rome  d'un  commerce  il- 
„ légitime  , & le  pere  en  étant  inconnu  , il  fc  répandit 
„ un  bruit  injurieux  au  Pape  , i ccccc  occaflon.  Adcime 
„ l'aiaot  appris,  ordonna  qu'on  apportât  l'enfant,  qui  n'a- 
H voit  que  vingt  jours.  Le  Saint  lui  cammaiKla  de  dire, 
„ n le  Pape  étoit  coupable  , ou  non  ? & renfant  répon- 
dit  qu'il  étoit  innocent  (4)-  ” FuUcr  rapporte  auffi  ce 
fait  (s). 

ICj  Baie  etifak  un  portrait  trie  evanragruv.]  Il  dit  qu'A- 
dclmc  étoit  fl  favanc,  tant  dans  les  Sciettccs  Profanes  que 
Sacrées , qu'il  furpaifoit  de  beaucoup  tous  les  Théologiens 
de  (bn  tcuis.  Il  entendoit  parfaitement  les  Auteurs  Crées 
& Latins,  tant  PoCtes  qu'autres.  A écrivoit  bien.  Il  ai- 
moit  extièmement  la  Mufîque  , A Joooit  parfaitement  de 
toutes  fortes  d'InAiumens.  La  feule  chofe  qu'on  peut  lui 
reprocher . c'eÙ  que  quoiqu'il  n'îgnorit  point  les  déréglc- 
meus  du  Pape  Sergius,  il  étoit  pourtant  très  lié  avec  lui. 
11  n'dl  point  bUmable  , de  n'avoir  pas  méprifé  le  com- 
merce des  femmes , comme  font  ordinairement  les  Hypo- 
crites. Ceil  une  fiuITcté  , que  ce  que  les  Papiùcs  rap- 
portent de  lui , que  pendant  qu'il  étoit  Abbé  , il  avoit 
CDucumc  de  coucher  toutes  les  nuits  avec  de  jeunes  filles , 
fans  alterner  à leur  virginité , pour  réprimer  les  aiguil- 
lons de  la  chair.  Voici  le  Latin  oc  Baie  ; £r  Ahboj  effeSui^ 
adeo  literie  divinie  èunanir  ineumbebat,  ut  mnet fuitemporit 

Tbeolàgte  longe  Juptraverit.  Erat  ^idtm  tan  carminé  nam  pr> 
fa  Latine  lÿ ôtaetdaàiffmut.,  fitgenis fermant  niridiu:  oifue 
râ  tdendii  PetaatijyCaUo  Seduiio  vati , ut  ttjleefunt  Beeiiut 
PS  Bcda , prreMnta  fimiitimus.  Artrn  Mujieet  onttibue  Mun- 
di  deikiie  pratuUt  y injlrumentarum  Mtniim  periridw  perap- 
popte  eallene.  Sed  unun  bec  in  ee  defttndim  eecurrity  ^uad 
ctM  Strgit'prino  Pmtifiee  Romane  iengam  con/urtudiPMnièa* 
bent  (tujut  ieiterin  non  igrurabat  inctjium)  eauterio  ptru. 
fiam  «tcMoT  ron/êimf««i.  Sbtrebumtnjit  Eeeltfit  , fu« 
•une  Saliffruria  dieir , «rdincrwr  Prtftu  , poft  34  alteriue 
ngimitUs  annat , Atungeiii  prtdieationt  i^ixe  inuigilabat. 


{^oi  vere  nttiierviH  canfortia , hypecritarum  mort , nufyuam 
Jprtxtrk  , vituptrabile  nan  ejï.  Multo  mineri  perieule  ta- 
nen  , Brittannonm  mort  , M faerojanBie  ron/ugii  legibut 
id  fieri  peterit.  Sed  , quta  adbue  Abboe  , eum  virginibue 
pro  fubigenda  eamir  oflu  pern^tverit , illafe Jemptr  vlrgl- 
nitatit  earum  permanente  pudere  , impudrnx  tfl 

cMinenruni  (é\  On  trouve  dans  le  même  Auteur  un  Ca- 
talogue des  Ouvrages  d'Adelmc  , A il  nous  apprend  que 
fa  Vie  a été  écrite  par  Ofmond , Faritius  Ac 
[D]  Cambden  en  fait  auffi  une  mention  êv'iwaêic.]  Son 
Maître  fut  un  ceruin  Maidulphe  , Irlandois  de  Nation , 
dillingué  par  fa  doélrinc  , fa  piété , A l'aunérité  de  fa  vie. 
Maidulphe  aianerrouvé  que  ta  forée  au  pied  de  la  montagne 
(Ingcibome)  étoit  uès  agréable  , il  y vécut  en  Hermite. 
S'étant  dans  la  fuite  mis  à enfeigner,  il  eut  des  Difciplcs, 
auxquels  il  perfuada  d'cuibraHcr  avec  lui  la  Vie  MonalU- 
uc,  A il  bltit  un  petit  MouaAêrc.  Ce  fut  de  ee  Mai- 
ulpbe  que  la  Ville  d'ingetbome  fut  appdiéc  Malmc.cbu- 
ry.  Adcime  fut  un  des  principaux  Duciples  de  Maidul* 
phe,  A aiant  été  déiîgaé  fon  luccefleur  . il  bâtit  un  Mo- 
naAèrc  cunfidérable  par  le  fccours  d'Elcuthcre  ou  Lcu- 
ther  Evêque  de  Winchetler , (ê  qui  le  terrein  apparce- 
nuit)  , A il  fut  le  prémicr  Abbé  de  ce  Monaflcrc.  Une 
Prairie  près  de  cet  endroit , fe  nommoit  U Prairie  d'A- 
ddine.  On  confcrvoii  auIG  fon  Pfeautier  , ia  Rube  avec 
laquelle  U dîfoit  la  .MciTc:  A il  y avoit  dans  le  Clocher  de 
l'Abbaye  une  grande  Cloche , que  l'on  appelloit  la  Cloche 
d'Adelmc.  Le  jour  de  fa  Fête  il  y avoit  une  grande  Foi- 
re. A le  concours  du  peuple  y étoit  fi  grand,  qu'on  étoit 
obligé  de  poficr  une  Coinpa^ic  de  ^Idab  pour  empê- 
cher le  dcusrdrc.  EtccriaiDemcnt  fa  ntémoire  mérite  o'ê- 
irc  honorée  , non  feulement  par  rapport  i la  fainteté  de 
la  vie  , mais  adS  i caufe  de  fa  doébrine  , 11  l'on  a égard 
i l'ignoraiKc  du  Sicdeoli  il  vivoU.  CeR  le  prémicr  Sa- 
xon qui  ait  écrit  en  Latin  , A le  prémicr  qui  ait  enfeigné 
aux-^xons  les  règles  de  la  Vcrfiiicatiofl  Latine  , félon  la 
proiuelTe  qu’il  avoit  faite  dans  ces  ver*  : 

Primut  ege  in  PuirÛM  mtcum  , modo  «M  fuptrjity 

Aenio  rtditns  itdueam  vertitt  Mufae. 

Ijo  Grand  EthcIRan  choifit  Adelme  pour  fon  Patron  fs- 
près  qu'il  eut  été  canonifé)  A en  fa  confidération  U accorda 
de  grandi  privilèges  i la  Ville  de  Malmesbury  , A fit  de 
riches  donations  au  Monailère.  Il  choifit  ce  lieu  pour  û 
fépulturc  , A les  habiuni  y montrent  encore  aujourd'hui 
fon  ‘Tom^au  (quoique  ce  Monument  femble  avoir  été 
dreflé  longtems  après  la  Conquête  desNormans).  De- 
puis le  tems  d'Ethelflan  , cette  Abbaye  devint  fameufe, 
A c'eR  U que  fut  élevé  (entre  auaes  Savans)  Guillaume 
de  Malmesbury , nommé  ainfi  de  cette  Ville.  Les  blci- 
mem  A les  revenus  de  cette  Abbaye  augmentèrent  fi  fort, 
qu'elle  furpalTa  toutes  celles  du  Comté  de  Wilts  , i'Abbé 
aiant  eu  féancc  dam  le  Parlement  parmi  les  Pain  du  Ro- 
vaume,  jufitu'à  l’cxtinAïon  des  Abbayes  (7).  Voyez  la 
Remarque  [C]  de  l’Article  S.  Fkahçois. 


ADIMARI  [AI  ^Alexandre)  (d)  fila  de  Bernard,  & Fun  des  hommes  les  plus  diflînguès 
qui  foicnc  fords  de  l’ancienne  & illuftre  Famille  d'Adimari  de  Florence  , nâquic  à Florence  en 

>579 


[A]  Adimori.^  En  Latin  Adinurus  , Adimarius,  A A~ 
demanue  , abiQ  qu'il  y a fuus  fon  Portrait  dans  les  Glerie 
degli  /neogniti , ou  let  Hommee  IHufiret  de  l'AeatUmie  det 
Jrürsgnin'  d<  Verdfe  ; Ouvrage  imprimé  ê Venife  chez  Fran- 
çois Valvafenfe  en  1647.  fn-4.  Je  trouve  auŒ  cette  Fa- 
mille appeltéc  De  Adimariit;  A qu'AJimar  ou  Odimar  E- 
vêque  de  Voltcrre  , dont  le  nom  eû  le  même  , m étoit 
(t).  Notre  Adimar  a fait  un  Sonnet  fur  lui  , comme  ê- 
laot  un  des  cloquante  Hommes  lliufttcs  de  (a  Famille, 


qu’il  célèbre. 

[91  L'ancienne  ÿ iltufire  Famille  fAdimori  de  Floren- 
cr.  I L'antirèi/^wa  , dit  Negri , * ntbüifftma  femiglia  degü 
Adimari  bi  data  per  più  fecui  ails  fus  Kepublies  , e Patris 
Fùrtnse  più  di  cin^usi^  /offttti  rtgusrdeteh  y eU  per  Is 
Porpors  y 0 per  Legasieni  site  Corene  ed  a Coneilii , cme 
Alemaema  ; ebi  per  le  Mitre  cpi/c«|paii , eome  fliippa  , t 
Roberte;  ebi  per  eJUmszione  di  non  ordin^ris  rtligh/s  beniày 
comme  Ubslda  ; chi  per  Is  Lctteratursy  com  la  Stmeo  DeL 
X kklia. 
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1579  [Cn,  Des  fa  jeunenb  U s*ap;[Sliqua  à Iccudc  des  Belles* Lettres , & particuUcremcnc  à celle  de  la 
Langue  Grecque  & de  la  PoëHc  ; & il  donna  des  preuves  de  lùn  habileté  à l'un  & à l'autre  égard, 
par  une  TradufUon  de  Pindare  en  vers  Italiens  [Dj , & par  d'autres  Poêfics  de  fa  compofition.  Le  ^ 

Grand-Duc  de  Tofeane  [£] , en  confidération  de  ion  mérité  & de  les  fervices  [I*']  , honora  un  de  ' 

fes  fils  de  l’Ordre  de  S.  Étienne  [G].  Mais  il  eut  le  fort  ordinaire  des  Savaos  & des  Courtifans  : il  < 

efliiya  bien  des  traveriês  & des  perfécutions  [U‘\ , qu'il  fupporta  avec  beaucoup  de  courage  & de  1 

crai^uillité , jufques-là , que  dans  le  tems  qu’il  courut  le  plus  cfe  danger  , il  fit  de  la  PoëHe  Ton  occu- 
pation & Ton  pUfir  [Ij.  11  ëtoit  en  grande  elHme  parmi  les  Savans  , & fut  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  Inc<^ii  de  Vemfe.  Il  mourut  en  1649  dans  la  roixante-dixième  année  de  fon  âge,  s'écant 
acquis  tmc  grande  réputation  par  fes  PocTics,qui  font  la  plus  confidcrablc  partie  de  Tes  Ouvrages 
On  trouvera  dans  les  Remarques  le  jugement  que  Crefeimbéni  porte  de  Ton  Ryle  [L]. 


rODtiuCM 

OfjUef  p. 

1.  Di/c.  I. 

Si  din*  foi 

TrMtiUétU 
U Cii^.  * 
ytfitv.  Ht» 
P-M7- 

f 


(f)  Glrrk 
i,lt  /«#.  . 

(t)  KobMI 
Téà.  1*1. 


f?)  Spnnd. 

j1wiMf.Ec. 
€Üf.  W 4»t. 
US*.  *•- 


M.  a.  m. 


(«)  eUfi» 
*'tf  lu*. 


UhtUa.  Ce  qui  lignifie  : „ La  tris  ancienne  & noble  Famille 
„ d’Adinari  a donn^  pendant  plulkun  Siècles  é la  Rèpu- 
,,  blique  de  Florence , Ta  Pacile , plus  de  cinquante  Sujets 
„ dilUnguèf  : les  uns  par  le  Cardinalat,  par  des  Amballk- 
„ des  auprès  des  Rois  , & d des  Conciles  , comme  Ala- 
„ oianno;  d'autres  par  l'EpIfcopat,  comme  Philippe  & Ro- 
,,  bert;  ccux-ci  par  leur  éminente  piété  , comme  Cbaid; 
„ ccujc-Ii  par  leur  lavoir,  comme  l'Hillorlcn  Dolabclla." 
Notre  Alexandre  iui-méme  a fait  un  Poème  intitulé  C/to, 
ob  il  fait  en  cinquante  Sonnets  l'éloge  de  cinquante  Hom- 
mes lüuÀres  de  ra  Famille  ; c'elf  ce  Poème  que  Negri  a 
en  vue  dans  le  pallâge  qu'on  vient  de  citer.  Seulement  il 
3 ajouté  le  fins  , n'étant  pas  encore  content  du  nombre 
de  cinquante.  Ugelinus  Verinus,  qui  a traité  en  vers  La- 
tins des  Familles  iliullres  de  Florence,  parle  de  celle  d‘ A- 
ditnarl  de  la  manière  fuivante  (2)  : 

OnIh  (f  viciftt  ff/uiaiu  é vertift  mmfir 
Vhiit /angtaneit  notor  bfiJater  in  amii 
yéilinur;  unie  eemu  clan  Juxere  nefttts; 

Ctm  Longebardu  viSer  Pipiaius  brrw 
Diruit , (f  no/Jram  wujartM  rcMidit  urbtm  ; 
lu  multos  ramoSf  mutât»  noniiic  proies 
Scinditur  , ff  plures  compJexa  nepotibus  urbes. 

Ex  bac  iilu^ris  pr^uxit  Tntta  propage , 

Om  fiiuir  ottollit  JeJt  Altxandria  pubeSy 
Armipottnt  gensis , facrù  memerabiit  cbartls. 

Don  Vlnccnaio  Borghini  (3)  Auteur  Florentin , autant  & 
plus  ellimé  pour  fes  Ecrits  nir  Florence  , met  la  Famille 
d’Adimari  au  rang  des  plus  anciennes  & des  plus  iliullres 
de  cefte  Ville;  quoiqu'il  ne  convienne  pas  de  la  vérité  de 
ce  qu'avance  Vérinus,  que  la  Famille  des  Trotti  d’Alexan- 
drie cil  une  branche  des  Adimari.  Il  ne  nomme  point  Vé- 
rinus; mais  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  cet  Auteur  en  vue, 
quand  il  dit  (4)  ; Ssmimmi  »ra  d'un  cbe  feriffe  in  verfi  La- 
uni  dtUe  Famiglie  nojlrt , < dijjft  mette  cejt , tncortht  i non 
par  cbe  é ne  JapeJJe  moite.  „ Je  me  rappelle  un  certain 
„ Auteur , qui  a écrit  en  vers  Latins  fur  nos  F'amilles , èc 
„ qui  en  dit  bien  des  chofes,  quoiqu'il  paroilTe  avoir  été 
„ alTcz  peu  ioflruic  fur  ce  fujec."  Les  Armes  de  cette  Fa- 
mille Ibnt  un  Ecu  parti  or  & aaur.  Srusiun  «fwii'trr  bipar. 
titum  aurtum  (f  c^ruletm. 

[C]  £n  1479]  La  date  de  fa  mort , arrivée  en  1649, 
fixe  la  date  Æ fa  naillàncc  i l'année  i$79. 

[/)]  Une  Trodiiâion  de  Pindare  en  vers  luUens.J  Adi- 
mari  s'cll  acquis  plus  de  réputation  parmi  les  Savans  par 
crtte  Traduction , que  par  tous  fes  autres  Ouvrages.  L'Au- 
teur des  Cierie  degl'  Incogniti  alTute  que  cctic  Traduc- 
tion a été  célébrée  avec  les  plus  magniliques  élogetpir 
les  meilleures  plumes  du  tems  , CeUbraU  con  Juperb0îmi 
enemii  tUue  primo  penne  dei /rrW«;&  dans  les  vers  qui  font 
au-dctrou.t  de  fon  Poruaic,  on  remarque  que  cet  Ouviage 
vaut  Icul  cous  les  autres  : 

Plurima  Jcripfifii , vt'r  d»S« , vsFmuim  : rrruvi 
C'unSwctm  fondus  Pindarus  umw  èobn. 

[£]  Le  Grand-Due  de  Tofcane.J  L'Auteur  (5)  qui  nous 
apprend  cette  particularité,  ne  nomme  pas  ce  Prince;  mais 
je  préfume  que  c'écoic  Ferdinand  II.  qui  fuccéda  i Cofme 
II.  en  idai,  èt  mourut  en  1670  (d). 

[jj  Eneonjiierationdi  {onnUriutÿdtfesfervicit.J  L’Au- 
teur que  j'ai  déjà  cité  , dit  que  le  Grand-Duc  remploya 
non  rculement  dans  les  affaires  de  l'Etic  , mais  aufli  dans 
celles  de  (a  Maifon.  al  jervigh  publico  i Jiatt  ado- 

perato  dal  grand  Dveafue  fignore  m Mverfi  ^ÿicii  e govemi, 
HM  nnu  rb  1»  domefliti  affari. 

[Cl  De  l’Ordre  de  S.Etierme.]  Cet  Ordre  fut  Inlliniéf?) 
par  Colhie  I.  Grand-Duc  de  Tofeane  l'an  1360.  il  lui 
donna  le  nom  de  S.  Etienne  , en  mémoire  de  la  viAolre 
fîgnalée  que  l'Empereur  avoit  remportée  fur  les  François, 
qui  afiiRoiencPicrrcScroui  contre  loi.  La  bataille  fc  donna 
a Marciano,  lieu  fitué  fur  les  fioncièret  du  territoire  Flo- 
rentin St  Siennois  , le  a d’Août  IS54 . Ffitc  de  S.  Etien- 
ne Pape  & Martyr.  Pie  IV  confirma  cet  Ordre  en  2562, 
en  lui  accordant  divers  privilèges.  A l’égard  du  nom  du 
fils  d'Adimari , qui  fut  fait  Qievalier  de  S.  Etienne  , je 
crois  qu'il  s'appelloit  Bernardin,  fondé  fur  le  titre  de  Che- 
valier que  Negri  lui  donne  ; fl  Cxvaiitrt  Bemardina  fue 
Jigliuoiê, 

[Kl  itm  des  tronerfes  (f  des  perfécutions.]  Je  ne  fau- 
rou  aire  . quelle  fut  la  caufe  de  ces  travenes  6.  de 
ces  perfécutions  qu’ Adimari  «ut  è ciTuyer , l'Auteur  (8) 
dont  je  tiens  ceue  particularité  n'en  parlant  qu'en  termes 


générmix  ; peut-être  pour  ne  pas  choquer  des  perfonnes 
qui  vivoient  encore. 

[/]  Il  fil  de  la  Patfiejm  eecupaUon  fon  ptasfir.]  Ceft 
le  meme  Auteur  qui  nous  apprend  cette  circonltancc  ; fur 

Îuol  je  ne  puis  m'empéchcr  de  faire  une  petite  réflexion. 

é n'eû  pas  tuie  légère  confolation  A un  homme  expolé  â 
des  tiaverfes  fit  ides  perfécutions,  de  pouvoir  palTcr  quel- 
ques heurts  du  jour  i lire  & i écrire.  Le  plaitir  qu'un 
homme  de  Lettres  goûte  dans  l'étude  , t qiKlquc  diofs  • 
de  11  couchant , St  en  même  tems  de  ft  conforme  i la  na- 
ture de  l'ame,  que  , comme  une  efpèce  de  charme  con- 
tre la  douleur  , U calme  & écarte  pour  un  tems  des  pen- 
fées  & des  rèfléxions  trilles  & fombtes , qui  rendroient 
un  homme  1a  plus  mifénble  de  toutes  les  créatures  , s'il 
en  étoit  toujours  occupé.  L'Etude  dilliait  l'efpric  par  d'a- 
gréablci  & d'iollructives  images,  & en  l'y  appliquant,  el- 
le nous  rend  infenllbles  i nos  difgraces.  Groüus  , Wal- 
ter Ralcigh  , & pluficurs  autres  , étant  en  prifon  , paf- 
foient  leur  tems  de  cette  manière  , & profitèrent  de  l'oc- 
cadon  de  fc  rendre  utiles  au  Public  par  nombre  de  favans 
Ouvrages,  qui  ont  iromortalifé  leur  nom.  Mais  d'un  au- 
tre cOté  , quelle  trille  condition  , que  celle  de  ces  gens 
du  bet-air  , qui  méprifent  les  Sciences , qui  tournent  l'E- 
tude en  ridicule,  St  au  licu  de  cultiver  leur  cfpric  & Je  le 
nourrir  par  de  folidcs  connoillânccs , fc  livrent  entière- 
ment  i d'inutiles  amufemens  & ides  plaifirs  frivolc>!Que 
dcvicndronc-Üs , 11  Jamais  iis  font  expofé»  i quelque  rc 
vers  . ou  affligés  de  quelque  maladie  7 Coihincnt  prui'e- 
ronc-ils  leur  tems  i Comment  pourront-Us  foutenir  , ou 
alléger  le  poids  accablant  des  maux  qui  les  affligent?  Leur 
ignorance,  & la  privation  de  ces  plailîri  qui  font  les  feu1s 
qu'ils  connoilTcnc  , & dans  la  joulilàncc  defqucis  ils  font 
confiner  leur  fagelfc  & leur  félicité  , leur  fera  trouver 
leurs  maux  Infiniment  plus  grands  , & leurs  infortunes 
plus  accablantes,  qu'elles  ne  le  font  réellement  ; enforce 
que  ne  trouvant  ni  au  dedans  ni  au  dehors  aucun  moyen 
w fc  rendre  leur  condition  , linon  heureufe  , du  moins 

flus  fupportable  . ils  ne  pourront  qu'éirc  les  viflitncs  de 
abbattement  St  du  defefpoir.  11  feruit  i fouhaiter  , que 
ceux  qui  n'aiment  point , & qui  méprifent  même  la  icétu- 
rc,  voulullênt  du  moins  imiter  les  anciens  Héros,  qui  ne 
croyoient  pas  fe  deshonorer , de  favoir  quelque  Art  mé- 
canique (9).  Mais  nos  Gentilshommes  ne  s'eltiment  eux- 
mêmes,  qu'i  proportion  qu'ils  vivent  dans  l’ignorance  & 
dans  l'oifivcté  ; & iis  méprifent  tous  Ic^  Héros  fit  les 
Grands-Hommes  de  l'Antiquité , aulll-bien  que  les  Savans 
modernes.  Nous  n'avons  rien  i dire  i ces  Meflieurs,  que 
ni  la  Raifon  ni  l’Exemple  ne  peuvent  perfuader  , que  ce 
que  Honcc  dit  de  l'Avare  * ; 

QuidfaeUs  ilii?  jubeai  miferum  efft. 

[IT]  La  plut  eonfidirahle  partie  de  fes  Outrager.]  L'Au- 
teur de  Le  Ciorte  degli  Ineogniti  , qui  écrivoit  pendant 
au' Adimari  vivoit  encore,  donna  le  utalogue  de  ceux  de 
les  Ouvrages  qui  avoient  paru  alors  (en  1647), & de  ceux 
qu’il  avoir  dcltcio  de  publier.  Mais  dans  ia  fuite,  Negri 
nous  a dontsé  dans  fa  Bibliothèque , i l’Article  A 1.  ■ s s a N- 
OKO  AoiMsai,  une  Lide  plus  ample  & plus  déttiillée 
de  tous  Tes  Ouvrages,  ont  imprimés  que  manufcrics,  qu'il 
feroit  trop  long  & trop  ennuyeux  d'inférer  icL  Le  Lec- 
teur peut  confulter  le  Livre  de  Negri , pour  fatisfalre  fa 


2 


sa.; 


curiolîté.  le  ne  ferai  mention  que  des  plus  curieux  , & 
qui  ont  été  le  plus  applaudis.  Delta  Parofrafi  in  PinJa- 
w,  Lib.  4.  Ojfervaaieâti  e Confrenti  fra  Findars,  ^Ora- 


al«.  il  n'a  paru  que  fix  Livres  de  fon  Csrg  dette  ont  Mu- 
fe  f entre  Icfquels  efl  fa  Oie  , qui  conUlle  en  cinquante 
Sonnets  fur  autant  de  Perfonnages  illuftres  de  fa  Famille. 
L'Abbé  Eiq;èoe  Camurini , dans  fa  quatrième  Partie  de 
fes  Familles  Jllujlres  de  Tofeane  d'Omirit^  cite  i’Hilloi- 
re  de  notre  Adimari. 

[i*]  f-t  jugement  que  CrefeinMni  (10)  de  fon  fiyle.] 
lî  Pindarico  , dit-il , /«  le  fttle  deW  Adimari , « quale  gu 
fecefommo  onere  anebe  m aitri  cempanimenti  di  fua  inornsie- 
rte.  Ma  aüercbe  voile  maneggiare  te  prtprie  frafi  , « forme 
volgari , ancé’  tffo  r’in^anno  co'  moierni  nnnori , corne  ap 
feriamente  msini/ejiano  i nove  ts.'ua9Î  dette  fue  rime  4c.  Ce 
qui  lignifie,  ,,  que  le  llyle  d’Adimari  étoit  le  Pindarique, 
„ qui  lui  a fait  beaucoup  d'honneur  , même  dans  les  Ou- 
„ vrages  de  fon  invention.  Mais  quand  il  fe  fervoit  de 
„ fon  llyle  naturel  4 ordinaire,  il  ne  réuHilToic  pas  (corn- 
„ me  tous  les  autres  Novateurs  en  fait  de  Po81ie),4  c'efF 
„ ce  dont  on  trouve  des  preuves  évidentes  dans  les  neuf 
„ volumes  de  fes  Poèfics.  " 
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A D O N I J A.  1(53 

A D OX I J A , (jpiatricme  fils  de  David  & d'Ha^th  («i)  , aâquit  à Hébron  (b)  dans  le  cems  que  (*) 

n>n  père  y écoit  reconnu  pour  Roi  d’une  pariic  d'Ilracl , ^nclant  que  l’autre  partie  obéiflbic  encore  à v,"! 
Isbukth  fils  de  SaUL  Adonija,  voyant  qu  Amnun  & Abfalum  fês  frères  aines  étoîent  morts,  ne  dou-  i*  nomim 
la  pas  que  la  Couronne  ne  kii  appartint  par  le  privilège  de  fa  naifloncc.  Et  comme  David  fon  père 
étoit  tombe  fur  la  fin  du  fa  vie  dans  un  eut  de  fuiblelTo,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  vaquer  aux  af- 
foires  da  Gouvernemuot , il  crut  qu'avant  fa  mort  il  devoit  tàciicr  de  fe  faire  rcconnoicru  pour  Roi 

\yi\  U fc  donna  donc  un  équipage  magnifique,  & ietabru  des  cbariots  ^ des  geiu  de  chrjal,  fS  ('**- 

^uontr  Arebers  marchant  âevam  hii.  Adoni^  etoit  alors  fainé  de  la  Famille  Royale  , très  bien  fait  de 
fa  perfunne,  aimé  du  Roi  Ibn  père,  & aiant  un  puilTam  Parti  dans  la  Cour.  I!  s'étoit  lié  principale- 
ment avec  Juab  Gênerai  des  Armées  de  David  , eSt  avec  le  Grand-Prétre  Abiatliar  [/!].  Mais  ni  le 
Grand-Rèire  Tfadock  [|C],  car  alors  il  y avoit  deux  Grands-Pretres  dans  le  Royaume,  ni  Bénaja  fils 
de  Jehojada  [/■>]  Capitaine  des  Gardes  du  Roi  » ni  le  Prophète  Naüian  [£],  m le  gros  de  l’Armée 
de  l>a\*id  r/'J  n ctoient  point  dans  fon  parti  Un  jour  dune  , Adonija  aiant  fait  un  grand  feflin  à 
tous  les  aoliérens , il  y invita  tous  les  fils  du  Roi , à l'exception  de  Salomon , & les  principaux  de  Ju- 
da , excepté  Nathan , l'Iâdock  ài  Bénaja.  Son  deHèin  ètoit  de  s'y  faire  proclamer  Roi , & de  fe 
mettre  en  pofiellion  du  Gouvemenaent  avant  la  mort  de  David;  mais  fon  entrepriiê  tourna  fort  mai 
Xathan  aiant  appris  ce  qui  fe  paiToit , alla  trouver  Bachfeba  mère  de  Salomon  , lui  conlèiUa  de 
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[rfC]  /(  drvait  tâcher  de  ft  faire  teemnaitre  f^ur  II 

n'cll  pas  furptenanc . qu  un  Prince  qui  éioii  I Je  ü 
Maifon,  & qui  r^unllTvil  tant  Je  qualités  qui  parlnicru  en 
fa  bveur  » rcgardic  la  Couronne  comme  lui  appartenant 
de  droiL  David  avolt  vu  l équipagc  qu'il  s'étuii  donné  , 
& qui  ne  convcnoitvéritablcmcntqu'é  l'Hétiikr  préi'unip- 
tif  de  la  Couronne , fans  lui  faire  aucune  repritnamk*; tel- 
lement que  ce  lllcnce  pouvoic  être  re^r dé  pix  Adosma  & 
par  le  peuple  , comme  un  aveu  tacite.  Il  faut  au(n  re- 
marquer, qu'il  n')T  avoit  encore  rien  de  réglé  dans  le  Ro- 
yaume de  Juda,  {wur  la  rucceflîun  au  Trône.  Dieu  avoit 
ordonné  , que  celui  qu'il  dioidroit , feroic  Roi  : Tu  ne 
m/T'.^vrror  pennt  d'claHir  Rai  Jur  toi  , celui  ^ue  l' Eternel  tm 
Dieu  aura  ebaiJL  Tu  établirai  peur  Rai  Jur  tai  un  d'enire 
Ui  furet  1 £7  ne  faurras  ttablir  jur  tai  un  bavime  étranger 
lefuel  ne  ftii  tait  frère  (i).  C étoit  de  cdte  manière  que 
Saul  & David  étoiem  paivcmis  à la  Royauté.  On  n’avoît 
égard  dans  l'éleclion  , ni  au  r.mg  , ni  a la  famille  ; mais 
feulemeut  au  mérite  pcrfonel , & i ce  que  Dieu  deter- 
minuit.  Mais  en  conikicraiion  de  la  famine  de  David  , 
Dieu  voulut  bien  changer  cvt  éiablilTen;ent , & lui  promit 
i lui  , & à fa  poliériie  à jamais  , la  polTcilion  du  Royau* 
mc(a\  Tout  Ifrael  étoit  inîtruit  de  ce  que  Dieu  avoit 
décidé  i ect  égard  ; mais  il  n'y  avoit  encore  rien  de  fixe 
par  rapport  i l'ordre  de  la  fuccilTIon  , & Dieu  n'avoit 
point  déclaré  fi  cc  feruit  le  liU  aîné  qui  fuccéderoit  i fon 
père.  Cependant,  comme  c'étoit  la  coutume  établie  géné- 
ralement chez  toutes  les  Nations,  de  donner  l'hlmpircaux 
sinés , ainlî  qu'il  paroit  clairement  pu  Hérodote  (3)  èc 

Juftin  (4),  & que  cette  couaiinc  ]>aroit  1a  plus  conforme  à 
a Nature,  Adoni.a  fc  porta  ouvcitcniviit  pour  fueceifcur 
de  David  , & prit  une  autorité  & un  train  convenable  i 
Celte  qualité;  foit  quil  ignorât,  fait  qu'il  fit  fembiant  d'i- 
gnorer la  protncirc  que  le  Roi  fvii  père  avoit  faite  i Bath- 
leba,  de  laiffcr  le  Rsryaume  i fon  lib  Salomon  , promef- 
fc  que  Dieu  avisit  fcdlée  de  fon  approÎjat>»m  : L'Eliniel 
l’aina . et  ^ir’ii  nutria  far  U uinifltrt  de  Naiban  it  Prapbi- 
U , yui  lai  /<  n(>n  J a u 1 n I A (Aimé  de  l'EicrncI) 
à tmujt  dt  i’Eufiul  (5).  Le  peuple  , qui  balan^oit  entre 
Adoniia  &.  Salomon,  attciidoit  que  le  Roi  sVxpli<juat,  j- 
fin  de  rcconnoUrc  celui  des  deitx  qu'il  auroit  déligiié  pour 
fon  fucceffeur  : Let  yrve  * Ij'r.ul  fans  Jur  tri  , dit 
Bath'èba  à David  (6^  , e-'tir  que  lu  leur  deelaret  qui  datt  #- 
tre  a^itfur  le  Trlne  au  Rai  man  Seigneur  afrw  lui.  Par  où 
il  paroit  qu'on  avoit  moins  égard  au  droit  de  la  naiifancc, 
qu'au  choix  & â la  volonté  du  Roi.  Et  l'on  voit  que  la 
même  chofe  a eu  lieu  parmi  le*s  Roi>  de  Juda  , qui  fuccé- 
dérent  à David  : l'ainé  fuccéda  félon  le  cours  ordinaire, 

Îjuand  le  Roi  mourut  fan>  s'étre  particulièrement  expliqué 
ur  cc  fujet  : mais  aufli  il  arii\  a très  fouvent , que  les 
Rois  défignérent  leur  fuccclTeur  longteu»  avant  leur  mort 

(A]  fl  l'était  lU  ^iiieipatement  avec  Jaab  Gém  roi  det  Ar- 
eniet  it  David  , a avec  le  Grand-Prétre  Abiallvr.^  Ces 
deux  puilTantOf.  tétes  avoii-nt  des  ralfons  naiiiculietcs  de 
fouicnir  fes  prétentions  , comme  de  fon  coté  U avoit  be- 
foin  de  leur  afnftancc.  Joab  , qui  étolt  Général  des  Ar- 
mées . avoit  intérêt  i le  placer  fur  le  Trône  , pour  iiiain- 
tenir  fit  propre  autorité  : il  afpiroic  i «kmeurcr  luujoun 
i la  téce  de  l'Armée  , & il  ne  ptmvoit  mieux  réullir  dans 
ce  deCfcin,  qn'cn  aiant  un  Roi  qui  lui  fut  redevable  de  la 
Couronne  , & qui  dépendit  toujours  en  quelque  nniiicrc 
de  lut.  Et  d’un  autre  côté  Adonija,  qui  connuiirutt  Joab 
pour  homme  de  tête  & d'un  génie  cotrepanont , 5.  qui 
lavolt  le  crédit  qu'il  avoit  parmi  les  Soldau  St  parmi  le 
Peuple  , ne  pouvoir  choifir  de  meilleure  voie  pour  avaiv 
cer  fes  dciTcins , que  d'eng.igcr  un  homme  de  cc  poids  a 
de  ce  caraftère  dans  fes  Intététs.  Abiaihar  n'avoit  guércs 
moins  de  crédit  partnl  les  Sacrilicatcurs  &.  les  Lévites  , 
que  Joab  parmi  les  Soldais.  Les  Prêtres  étoient  fort  ref- 

Ee&H  parmi  les  Juifs  , & forniolcnt  un  Corps  conlidéra- 
le  dans  l'Etat , dlAingué  par  le  rang  A par  les  emplois 
de  Ceux  qui  le  compoioient  ; dcforie  qu'il  étolt  J' une 
grande  conféquence  a Adonija  d'avoir  dans  fes  imérén  un 
homme  qui  étoit  le  Chef  d'un  Corps  G puilTant  (8). 

(C]  Le  Crand-Pritre  TJadeck.]  Abiaüiat  & 'j'fadock  é- 
toient  Souverains-Pontifes  en  même  teins  ; ils  étoiem  de 
dlffércQUt  famUlcs , quoique  tous  deux  de  b lace  d'Aa- 


ron  Abiathar  éiok  de  la  famille  d'Ithainar  , & Tfadock 
de  celle  d'Eléaisat.  Le  prémicr  avoit  été  extréincmcnt  fi- 
dèle h David,  dans  le  tems  que  , perfécuté  par  Saül , il 
étoit  obligé  de  chcKbcr  fon  ialut  dans  la  fuite  : l'autre  a- 
voit  été  Urand-l’rétre  dans  le  Tabernacle  fous  le  tègne  du 
feu  Roi:  & David,  par  un  ordre  particulier,  donc  ona'a- 
voit  pumt  vu  Jufqucs-là  d'exemple  , les  lailtl  tous  deux 
en  pulTelÊon  du  Souverain- Sacerdoce.  Il  y a beaucoup 
d'apparcn-.'c  , qu'il  n'y  avoit  pas  une  grandi'  liuinoiiic  en- 
tre ces  deux  Pontifes  , puiûjue  l'un  fc  déclara  (>our  Ado 
nija,  & l'autre  pour  Salomon.  Tiâdoclc  fut  le  plus  heu- 
reux: car  lorfquc  Salomon  fut  monté  fur  lu  Trône,  il  dé- 
pouilla Abiatliar  du  Sacerdoce , & y con’irma  Tfadock. 

[Dj  Bénaja  fili  de  JtbajiiJa.]  Bénaja  étoit  diliinguépar 
fa  valeur  (v) , &.  David  1 avoit  établi  fur  les  Kèreilùens  & 
les  Péléthiens  que  l'on  fuppofe  avoir  été  les  Soldats 
de  fa  Garde.  Dans  la  fuite  , Salomon  lui  donna  le  Coin- 
mandement  général  de  fes  Arinéesila  place  de  Joab  (11). 
Ces  deux  Guerriers,  Joab  & Uinaja,  fe  regarJoient  com- 
me rivaux:  & ce  fut  vnifvmbUblemeat  ce  qui  les  empê- 
cha d'eaibraiTi'r  le  n)cme  parti. 

(£j  /-f  Prapbete  A’jfi-aB.)  Il  avoit  beaucoup  de  part  i 
l'aUmc  de  l>avid.  Divers  Auteurs  (uf  ont  cru  qu'il  lui 
avoit  coniié  l'éducation  de  Salomon  , hi  que  ce  Prince  , 
jorfqu'il  fut  mwué  fur  le  Trône  , lui  donna  une  autorité 
fort  étendue  fur  fa  Maiibn  , cnfoite  qu'on  1e  nommait 
communément,  le  Pire  du  Rai.  On  fonde  cette  opinion, 
que  Nathan  avait  élevé  Salomon  , fur  un  pallàge  du  fé- 
cond Livre  de  Samuel  cité  ci-dtlTus  (13)  , uii  au-licu  de 
CCS  paroles  que  portent  nos  Verfians  : Il  manda  far  le 
itttn>//cre  de  XaiLtn  le  Prafbéte  , fui  lui  iwifaja  U nuui  de 
yiuidia  1 quelques  Inurrrètes  tcaduifent  : Mift  canin 
manu  Xnibau  (ÿ  vtcaVir  eiim  Amebuii  Domina  , 

c'cll-â-dirc:  DatiJ  cnvo;m  Jan  fiit  Saltmen  A A'athan  , fui 
le  nomma  Aime  de  Divu^ott,  Comme  Pierte  Comeltor  lit , 
Csmn:('/.’(  eum  ia  maiiu  A'aiban  , {Il  U remit  entre  Ut  maint 
de  A'ali’auy.  Mais  la  traduction  du  la  Vulgate  , m:lît  rum 
in  iiM'iu  iVurCoA,  cil  plus  Conforme  i l'Ürieinal  & aux 
Septante  , aulR-bien  qu'à  notre  Vehion  : tellement  qu'il 
n'y  a aucun  l'oudcincnt  foiiJe  dans  l'opittion  dont  il  s'a- 
git- 

IF]  Ni  U grat  de  VArmifdt  David.]  Notre  Verlïon  por- 
te, que  Sfimbi  t Us  vaiiixis  hommes  que  D.\vid 

riait  « ri'tic-irnt  fuini  du  parti  d'AJonija  (14).  Quelques 
Auteurs  (15J  ont  cru,  que  ce  Sénuhi  étoit  le  meine  que 
Kébai , père  de  Jéroboam  qui  rè,{na  fur  ks  dix  Tribus. 
Ce  Si;imhi,dik'i)C-ll>,éUHtüouverncur  de  Saloinan.  Mais 
tout  cela  dX  fort  incertain.  Quoi  qu'il  en  fuit , il  eA  évi- 
dent <|uc  c'eA  un  petfonrutge  difTcrent  de  ce  Séméi  qui 
maudit  David  lorfqu'tl  fuyait  devant  AhüiJnm  (16),  &qul 
fut  tué  par  les  ordres  de  Salomon  (17).  Les  p.arolcsquc 
DOS  Verfions  raident , let  vaillant  bammetque  l)Mid  avait, 
font  dans  la  Vulg.iic,  Rabur  exaeeitut  David,  {la  farce  de 
l’Armée  de  DaiÜ)  : ce  qui  dv^llgnc,  félon  les  apparences, 
fes  Gardes,  qui  étaient  les  Kététhiens  & les  Peléthlcns^ 
les  meilleures  Troupes  qu'il  eut  , & vraU'embhbkmcnt 
les  Icules  Troupes  rég1ée>  qui  fuirent  i fa  foUie.  Mais 
l'Armée  dont  juab  étoit  le  Général  . étoit  compofée  de 
tous  ceux  du  peuple  qui  éloicnt  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. Le  nombre  en  ^oic  très  confidérablc  ; nuis  ils  n'ô- 
toFenc  pas  toujours  réunis  , ni  ne  foimoient  un  corps  ré- 
glé èt  ^rmanent.  Le  favant  Père  Calmet  a propnfé  quel- 
ques nouvelles  conjcéhucs  fur  ces  paroles  : Sfimbi , 
ktLi,  Ui  vaillant  btnmes  que  David  ciMt.  Il  ohfervc 
que  les  Septante  ont  : Sfimbi  (ÿ  Jet  amis, Ut  vaillant  bom- 
met  dt  Deiid  ; les  Verfiom  ^’rinque  & Araire,  Sfimbi 
Data,  Us  Ilerasau  Céans  de  David.  Ajoutons  le  fem  que 
Jofeph  donne  è ce  pafïïigc  ; il  dit  que  Sémei,  l’ami  de  Da- 
vid , çÿ  r«u;  Jrr  plus  taillant  hmmes , s’uppaferent  aux  def- 
Jeint  d‘  Adonija  : Ztfu'm  i Aatuld  wmrtt  al 

df4jf>ir«r«(.  Mais  O.  Calmet  croit  qu'il  faut  traduire:  rU 
Ur  EcaïUant , ni  Ut  payant , ni  Ut  Dmmet  vaiUans  de  Da- 
vid , n'etaient  avec  Adonija.  Les  Ecouons  & les  Vo)'8Bf  , 
dit-U  , déllgitcnc  le  Publie,  tinÜ  qu'il  paroit  par  le  vf.  ao, 
où  on  lit,  qae  Ut  yeux  de  faut  Ijratl  àoienl  fur  DavU  &c. 
ce  qui  marque  ceux  qui  étoient  informés  des  intentions^ 
Roi  & du  choix  de  Dieu  ; ou  peut-être  ies  Prophètes  & 
les  Fils  des  Prophètes,  Uot  les  Maiuci  que  lesDifciples  , 
X 2 
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J64.  A D O N I J A. 

fommcr  David  de  la  promefle  qu’il  lui  avoic  faite  , que  Salomon  rcgneroii  après  lui  [^;  l’anbrant 
qu’il  furvicndroit  en  même  teins , pour  l’appuier.  La  chofe  fut  exccutce  fur  le  champ.  David  renou* 
vella  fa  prumdTe  en  finxnir  de  Salomon  , & commanda  à ITadock  y Nathan,  & Bcnaja,  de  faire 
monter  ce  jeune  I^ince  fur  fa  mule,  & de  le  mener  à la  fontaine  de  Gihon , afin  que  Tiadock  & 
Nathan  le  facraflcnt  là;  après  quoi  ils  devoîent  le  ramener,  & le  mettre  fur  le  Trône  en  la  place  de 
Ton  père  [//].  Adonija  & tous  ceux  de  fon  parti  furent  bientôt  informés  de  ce  qui  lé  palToit,  par 
Jonaüian  fils  d’Abiathar  , dans  le  tems  qu’ils  étoient  au  milieu  de  leur  feftin.  Ib  furent  fàifis  d'une 
fi  ^ande  terreur  à cette  nou\’cllc , qu’ils  le  retirèrent  fur  le  champ  chez  eux.  Mais  Adonija,  qui  a- 
voit  de  grandes  raifuns  de  craindre  le  renêntimenc  de  Salomon,  s^enfuit  dans  le  l'abemacle,  & faifit 
les  cornes  de  l’Autel  f/l.  Salomon  l’aiant  appris,  envoya  vers  lui,  <Sc  lui  fit  promettre  fa  grâce,  à 
condition  qu'il  fe  conduisit  bien;  faute  de  quoi,  il  devoit  s’attendre  à la  mort.  Cette  promdTe  diflî- 
pa  fes  craintes,  èk  il  fe  rendit  auprès  de  Salomon,  pour  le  remercier  avec  toute  la  foumilfion  pofil- 
blc.  Mais  quelque  tems  après,  David  étant  mort , Adonija  engagea  Bathféba  à demander  au  Roi 
Salomon  de  lui  accorder  pour  femme  Abifag  la  Sunamite  , qui  avoit  lèrvi  à David  pour  le  Ibigner 
dans  fa  vieUleflê  [A'].  Cette  demande  irrita  fort  Sabmon  ; il  répondit  à fii  mère  d’un  ton  fév'erc: 
Et  pourquoi  dmaaacs’tu  Àbifag  la  Sunamite  pour  yidomja  ? Demande  plutôt  le  Royautne  pour  lui  (parce  qu'H 
ejl  mon  ainé') , même  pour  lui , pour  Jbiatbar  le  Sacrificateur , pour  Joab  fils  de  Tférujo.  £t  en  même 
tems  il  jura,  qu’il  feroit  mourir  Adonija  le  même  jour  [L]  ; ce  qui  fut  exécuté  par  Bénaja  fib  de  Jé- 

hojada 


dont  le  crddit  étoit  cres  grand  parmi  les  Juifs. 

[U]  Qw  rrrwrWc  On  peut  demander, 

dans  qtiu  tenu  David  avoit  fait  cette  promcOc  à Bathfé- 
ba , fioriture  n'en  faifant  point  dilUnclcmcnt  mention. 
La  plupart  des  ]ntcrprètes(i8)  fuppofcnt.qu'aprcs  la  mort 
du  premier  lils  qu'il  avoit  eu  de  ilaüifeba  , David  . pour 
la  confolcr  de  cette  perte  (19)  . lui  promit  que  û Dieu 
lui  donnoii  un  autre  tils  , il  le  décUrcroit  fun  SueceiTcur. 
Mais  il  y a plus  de  vnùfemhlanec  dans  l'opinion  de  Gro- 
tius , Le  Ocre  , & Calmet,  qui  fujipofcnt  que  cette  pro- 
mefTc  avoit  litd  faite  par  l'ordre  Apar  la  direction  de  Dieu. 
11  fcmble  avoic  révdlé  à D.iviü  , qu'il  auruit  un  fils , au- 
quel il  n^fervoit  l'honneur  de  lui  fucceder,  A celui  de  bi- 
Ür  le  Temple  (ao).  David  fc  peifuada  pleinement,  que 
Salomon  dtuit  celui  en  qui  ces  promciri-s  dévoient  avoir 
leur  accoiiiplitreincnt,  quand  le  rrophrtc  Nathan  vint,  A 
lui  donna  le  nom  A'Aime  üt  Dieu  ; A il  y a de  l’apparen- 
ce que  ce  fut  alors  qu'il  déclara  à Bathféba  , que  fon  âli 
iuMuccédrroic.  Adonija  lui -même  reeonnut  que  c'étoit 
dt  par  l'Etenul , que  le  Royaume  étoit  venu  à Ton  frère 
(ai).  1.C  choix  que  David  til  de  Salomon,  A fa  promef- 
fc  i Bathféba  fur  ce  fuicc . ne  précédèrent  pat  la  prophé- 
tie de  Nathan;  c'en  fut  feulement  l'efTet.  Nous  voyons, 
qne  dans  le  difeourt  que  Bathféba  fit  i David,  clic  lui  re- 
préfenta  les  ftclieufes  conféquenccs  qui  s'enfuivroieni.t'il 
ne  fe  déclaroit  en  faveur  de  fon  fils.  M»i  mm  fiii  Sa- 
dlt-cllc,  /froarienur  pour  cmpablet.  Ce  que  Gro- 
tius (33)  explique  de  cette  manière  : „ Nous  ferons  mis 
„ i mort , pouc  avoir  entrepris  de  nous  emparer  du  Tr6* 
„ ne  Hei  mortU  crimnt  regni  tfftÙati.  Saiomon  atant 
de  juflcs  prétendons  i la  Couronne , en  venu  des  promef- 
fes  lie  Dieu  A des  vôtres , Adonija  ne'  manguen  pas  de 
trouver  qucli^e  prétexte  pour  le  défaire  d’un  fi  dange- 
reux Rival  ; a inoi-mémeje  ferai  inévitablement  envelop- 
pée dans  fa  pcitc.  L'Original  peut  au/Ti  recevoir  le  feus 
que  lui  ont  donné  Vntabic  A Eliius  ; bM  ff  mmfiisSa- 
Itmenjirfiu  duOtu  (U  nox  t/pérancet.  Mais  Tirinus  A d'au- 
tres Imtq'rètcs  , mentiannés  par  Vatable  , expliquent  le 
palTage  ainfi  : M«i  fp  mm  filtjirnu  traitrx  comme  des  cri- 
mitiiUi  Dtoi  comme  unr  adultère  y (p  hti  comme  le  fruit  d'm 
mtiria/^e  ilUf^itime, 

[//J  Le Jaeraiïent-lè  y après  fun  ils  dtvoiem  le  ramener 
(P  le  mettre  furie  Tritu  en  la  place  de  fon  pérr.]  Ce  Sacre 
fe  faifoit  avec  l'huile  faintc  , donc  on  oignoit  le  Grand- 
Prêtre.  Mais  cette  cérémonie  fe  pratiqua  rarement  dans 
la  fuite,  lorfquc  le  Royaume  fut  devenu  héréditaire  dans 
la  Kaniiile  de  David  ; on  ne  l'obferva , que  lorfqu'il  y a- 
voic  eu  quelque  difl'érend  pour  la  fuccelEun.  Salomon  A 
Joas  furent  oints  , parce  gu'lU  tvoient  eu  des  compéti- 
teurs à la  Couronne.  jipud  Hebreot , Reges  extra  (oearo- 
verfem  regni  Huredes  ungi  non  folcbant , Jti  exortit  cm- 
traverJHs  adUbit»  un8i»  ad  majerem  causionem  (33).  C’é- 
toit  une  chofe  abfuluincnc  detendne  parmi  les  Perfes  . de 
s'alTcoir  fur  ic  Trône  du  Roi,  à moins  que  ce  ne  fût  par 
fon  ordre  exprès,  comme  nous  l’apprenons  du  fivantBarn. 
BriiTon  (34)  ; A c'étoit  â caufe  de  cela  , qu'ils  avoient 
coutume  d'indaJIer  leurs  Rois,  en  les  plaçant  fur  le  Trô- 
ne de  leurs  prédéccllcurs.  Plutarque  nous  apprend  (35), 
que  lorfqu’Artaban  , qui  avait  été  choifi  pour  Arbitre  cn- 
ue  les  fils  de  Darius  , eue  ajugé  1c  Royaume  é Xcrx^  , 
Artamènc  prit  d'abord  fon  frire  par  la  main  droite  le  pla- 
fa  fur  k ’lrtne  du  Rai.  1^  tk  r ^fint 

iaâ$ioi  ^ baoiStâùt. 

[ / ] iSsi^r  les  cames  de  I’jIuuI.)  Quelques  Commenta- 
teurs (aé;  croyent  qu'il  s'enfuit  i Gabaon  , oii  il  y avoic 
un  Autel  des  MlocauAcs.  D'autres , comme  Vatable  A 
Pierre  Martyr,  qu'il  fe  retira  feulement  auprès  de  l'Autel 
d'airain  du  Tabernacle  , qui  étoit  en  Sion.  Cette  derniè- 
re peofée  paroit  la  mieux  fondée  , parce  que  l'Autel  d'ai- 
tain  avoit  des  cornes , A qu'il  y a tout  lieu  de  douter  fi 
aucun  des  Autels , qui  étoient  de  pierre , en  avoit.  Il 
fetnble  d'ailleurs,  qu'il  s'agit  du  même  Autei,  ob  Joab  fe 
réfugia  (27).  Quoi  qu’il  en  foit.la  Loi  dcMoïfe  ne  per- 
nicttoit  pas  que  l'Aucci  fcrvit  d'atyie  à ceux  qui  Aoient 
coupables  de  crimes  v'oiontaircs  : ce  privilège  étoit  ref- 
traîne  i ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tuer  quelqu'un  par 
ignorance,  ou  par  mégardc:  à l'égard  de  ceux  qui  étoient 
coupables  de  lucuruc  volonutire  , un  les  arracboic  fur  le 


champ  de  l'Autel,  A on  les  fâifolc  mourir  (:6).  LesTem- 

files  tt  les  Autels  étoient  regardés  généralement  chez  tous 
es  Peuples , comme  des  Afylcs.  Ü;la  paroit  en  particu- 
lier par  ce  que  dit  Virgile  (39): 

Talibu:  orabat  diSis  , arafjue  tenebat. 

A Plaute  (30)  ; 

Ego  intérim  banc  aram  occupaba.  Th.  fuid  ira  ? 

Tr.  nuUam  rem  fapis, 

AV  enim  üli  bue  confugtre  pojjint  tfuafiioni^os  dabit. 

Le  Leâeur  trouvera  pleinement  dequoi  facisfairc  fa  curio- 
ficé  fur  les  anciens  Al^ylcs,  dans  l'Ouvrage  de  George  Rit- 
tcrshulius.  De  jure  Aplorum  (31).  Le  rvfpeâ,  que  l'on 
avoit  pour  les  Lieux  facrés . alloit  fi  loin , qu'on  fc  falfoic 
quelquefois  un  fcrupule  d'en  tirer  les  plus  grands  crimi- 
nels. Quelquefois  on  les  obligeoit  pourtant  i abandon- 
ner les  Autels,  en  allumant  du  feu  tout  autour  : car  un 
étoit  perfuadé  généralement , que  le  droit  d'Afyle  n'ap- 
panenolt  qu'aux  innocens  ; ce  qui  fait  dire  à Euripide  : 

'Xyi  -fi  'ern  fii  i»  <i«iç 

Wfori^ll  ÿ tifiMt  igalftn  tSr 
n>  Au*  HyoïfÊt  •*  i rfioao  Gfn'c* 

K«ùf  ^ àttf»  xja  aaaif  iti, 

Cefi-è-dire:  „ Quantimoi,  jenc  balance  point  à li 
„ vrer  i la  Juftice  , un  homme  atteint  A convaincu  de 
„ crime,  A qui  fe  dérobe  i la  rigucurdes  Ixiixcn  fe  réfu- 
„ giant  aux  pieds  des  Autels  ; car  il  dl  jufie  que  celui 
„ qui  fait  mal , en  fouffre  la  ptine.” 

[a]  De  lui  accorder  pottr  femme  Abifag  Sunamiu&c.]  A- 
doni'3  du  à Bathféba,  n'elte  favedt  bten  que  te  Royaumetui 
appartenoit^f^  jne  tout  ïfratl  r'arrrndirir  çu'ii  rcgfirr»it(32j. 
Par  0(1  U aonnoit  à entendre  , qu'il  avoit  des  droits  i la 
Couronne  , en  qualité  de  fils  aîné  de  David  , droits  re- 
connus p«r  le  peuple;  A qu'il  auroit  pu  difpuicr  le  Trône 
i Salomon,  i la  faveur  du  puilTanc  Parti  qu'il  s' étoit  fait: 
mais  qu'il  avoit  renoncé  i tout  defTeio  de  cette  nature,  dès 
qu'il  avoit  vu  que  Dieu  s'étoit  déclaré  pour  Salomon. 
Quelques  Ecrivains  (33)  ont  cru  , eue  c'étoit  Joab  qui  a- 
voic  fuggûré  i cc  jeune  Prince  de  aemander  Abifag  pour 
fa  femme,  dans  l'cfpéraocc  de  S’élever  fur  le  Trône  , A 
d’en  chalTer  Salomon.  Son  F^rti  fubilfioit  encore;  Joab. 
Abiathar  A cous  les  autres  qui  s’écoient  attachés  i i»  in- 
térêts. étoient  encore  difpofés  i appuyer  fes  prétentions. 
Adonija  étoit  l'ainé,  bien  fait  de  fa  perfonne  , A aimé  du 
peuple:  A s'il  eût  époufé  Abifag,  qui  avoit  été  femmedu 
feu  Roi , ce  mariage  auroit  certainement  pu  contribuer 
beaucoup  nu  fuccès  de  fes  defTeins.  Mais  nous  n'avons 
pourtant  pas  de  preuves  pofitives,  que  cc  fût-li  fon  Inten- 
tion : l'amour  pouvoit  avoir  autant  de  part  i ccite  démar- 
che, <^uc  l'ambition.  Grotius  fe  déclare  formellement  pour 
l'opinion  qu'on  vient  de  rapporter.  Il  dit,  que  le  motif 
qui  fit  founaiter  i Adonija  de  poiféder  Abifag,  fut,  qu'el- 
le avoit  été  femme  du  Roi  fon  père.  Or. il  étoit  contre 
l’ufagc  parmi  les  ^ifs,quc  les  femmes  ou  les  concuÛnes 
du  Roi  décédé  fulTcnt  i d'autres  qu'à  fon  Succcflêur.  Ain- 
fi, en  demandant  Abifag,  Adonija  infinuoit  qu'il  avoit  des 
droits  légitimes  à la  Couronne  ; A il  lâtoit  par  cette  voie 
Salomon , afin  qilc  fi  par  une  crainte  de  jeune-homme  il 
lui  accordoic  fa  demande,  il  pût  enfuite  entreprendre  quel- 
que chofe  de  plus  important.  Cc  qui  le  porta  à s’adrdTcr 
é Bathféba  , cc  fut  fans  doute  , qu'en  général  les  fchimcs 
font  moins  au  fait  des  afi'aircs  d'Etat,  A qu'en  môme  tems 
elle  font  afTcz  difpofées  i favorifer  celles  d'amour.  .Ifai- 
f*r  fatls  eranl  tn  ^udea  ftrmiiigy  fed  basie  oofuft , fuad  Ré- 
gis fuijfet.  Non  ferebat  aurrn  w«r  Ilebrxerum  , ut  aut  mi 
tn  miiùjhrio  fuerant  regio  , ulterius  Je  fuan  Regis  fuecejfo’ 
ris  minifterio  addieerent;  ans  fuz  uxores  tsvt  r»nruéfn«  Jue- 
rant  y pritMo  foeiarentur,  liane  ergo  rapîriu,  jus  ad  fe  re- 
gtà  pertinere  ojlendit , tentative  attimum  Salomonit  t ut  fi 
netu  jmenili  bec  ci  eoncejfiffet , auderet  mot  majora.  Afuiir- 
rem  awrm  aggreditur , ui  regnaii:li  igfiaram  , fr.t  awori^ur 
faeilem. 

JL]  Il  jura  fti'sl /rrot’i  mourir  AJouija  ir  mfmt  iovr.y  Ccr- 
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hojada  [A/].  Cet  événement  arriva  , (èloo  Ufleriiu,  l’an  du  Monde  2990,  avant  J.  C 1010,  «SL- 
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te  uâioti  de  Satomon  a été  ccnfuréc  par  des  Ecrivaim  du 
prémicr  ordre , qui  le  taxent  d’en  avoir  agi  envers  Ton  frè* 
rc  avec  trop  dé  cruauté  & de  précipitation.  Adonija , di> 
fem-iU.  étuit-il  convaincu  de  tiabitbn  , par  ceuc  deman- 
de ? N«  dcvolt-on  pas  obferver  les  règles  ordinaires  de  Ut 
JuUice  dans  cette  occaiion  V Etoit-il  futürammenc  prouv'é , 
qu'il  ne  fuuliaituit  d'éi^ouicr  Abifag  , que  dans  le  dcQeln 
de  fe  révolter  & de  s'emparer  du  Trône  ? Ëi  Salomon  ne 
pouvoit-il  pas  Te  mettre  i couvert  de  fes  entreprifes,  fans 
iVcr  la  vie  i f<>n  frère  ? Une  punition  fi  prompte  femble 
marquer  quelque  relie  de  rcllcutimcnt  en  Salomon  , qui 
paroii  avoir  faifi  cette  occafion  de  punir  Adonija  des  pré- 
tniers  dclTeins  qu'il  avuit  formés  pour  fe  rendre  maître  du 
Kopume  , & qui  avoient  un  prétexte  fpécieux , en  ce 
<]u'il  étoit  l'ainé  des  fils  de  David  „ Je  confens , fi  l'on 
f,  veut , dii  Afr.  Le  Oere  * que  l'on  faiTu  l'apologie  de 
,,  la  conduite  de  Salomon  » mais  il  eût  t^é  plus  digne 
f,  d'éloge,  s'il  en  eût  agi  avec  plus  de  douceur  envers  un 
„ frère  coupable,  & s'il  eût  épargné  fes  jours."  Tamfu- 
Mum /uptliciim  ie  fraire Jumftum  viJtri  pttuit  uUio  , cap- 
tât» Kcafieru  pttfita  , eb  rrgnuiB  affeOatum  ; nec  id  fine  (pe- 
tit juris-,  fuia  Adonija  maxinttu  trot  futti  Jilitrum  Daviair. 
Facilt  patior  Saltmtnie  ftmim  eUfendi,  Jed  magit  Uudari 
fçtuitf  fi  mitior  trga  frairen  delii^ttenun  /uiJfH  vUitque 
ejuf  ptptrcijjet.  D un  autre  côté  • Thèodorcc  (.34)  • P»o* 
copc,  & le  plus  grand  nombre  des  Commentateurs  , jufii- 
fient  la  conduite  de  Salomon  dans  ccUc  occafion.  Un 
Prince,  difcnc-ils,  ne  peut  toujours  fuivre  i ta  rigueur  les 
règles  d'une  Morale  parfaite  ; b Politique  & k Bien  de 
i'Ëcat  l’obligent  fouvcnc  â faire  des  cliules  contraires  aux 
préceptes  de  l'Evcngtle.  Il  ell  évident  qu'Adonija  furinoic 
des  deflems  de  s'emparer  du  Trône  ; (l  avolt  déjà  encre> 
pris  de  s'en  faifir,  contre  la  volonté  de  David,  & au  pré< 
juJite  de  Salomon  , auquel  il  n'ignoioit  pas  qu'il  étoit 


promis.  La  demandé  qu'il  fitd'Abifae.  fembloit  fe  faire 
dans  les  mêmes  vues  èe  avec  la  mème1;iu;ntii>n  : quoi- 

qu'il d'cûc  peut-être  pas  ces  detfeins  , & ipi'il  n'apper^ut 
pas  les'conféquenccs  de  fa  demande.  Salomon  n'étoit  pas 
obligé  de  le  favuir , ni  de  rexplitiuer-l^voralilonem  : c'é> 
toit  tflez  que  la  cht^ç  fût  criminelle  en  elle-même,  &d'u- 
ne  dangca’ufe  eonféqucncc  pour  le  Royaume;  on  ne  juge 
jam.'iis  les  coupables  par  leurs  (mentions  , mais  par  leurs 
aétions.  D'ailleurs , c'étolt  une  occafion  aitique . oli  tout 
délai  pouvoic  être  dangereux  : U y a de  certains  crimes, 

Îu'il  taut  punir  fur  le  champ  , (ans  .luirc  délibération. 

lais  que  le  lo:fleur  juge  , s'il  y a aucune  raiibn  de  Poli- 
tique,  qui  puifiTc  juilitier  une  rigueur  rsiUruîrc  aux  pneep- 
Ui  de  rEvùn^U  , & s'il  y a aucune  confidération  d'inté- 
rêt , qui  puüi'c  dirpenfer  un  Prince  «i«  fuivre  kt  règkt  iet 
plus  parfaiut  de  h Afvmir.  La  Morale  efl  lovariatHeduns 
fa  nature;  elle  oblige  le  Prince,  comme  le  moindre  de  fes 
Sujets  ; & la  cruauté  èc  l'ambicion  font  d'auUm  plus  cri- 
tnincllcs  dans  le  prémicr  , qu'clics  ont  de  bien  plus  gran- 
des fuites , que  dons  des  perfonnes  d'un  rang  inférieur. 

{.If]  Cf  sui  fut  exeeute  par  Benaja  fils  de  U 

étoit  ordinaire  anciennement  aux  Rois  , d'employer  i de 
pareilles  exécutions,  ceux  de  leurs  Officiers  ou  de  leurs 
Courtifans , qu'ils  conlîdéroieni  le  plus.  C'efi  ainfi  que 
Komulus  fit  tucîRéinus  fon  frère  par  le  Centurion  Fabius 
Céler  ; & parmi  les  Romain<  , c'ètoîvnt  les  Soldats  qui 
donnoient  la  Quefiion  aux  ciiinincU , & qui  k-s  exécii- 
toient.  Uefi  lie  U que  Tcrtulticn  tire  un  argiimenl  pour 
dilTuadrr  les  Chrétiens  d'aller  è In  guerre  , a'in  de  n'êire 
pas  obligés  de  fe  prêter  à de  pareib  minillètcs  La 

même  coutume  étoit  établie  chez  les  Perfes.  (j'cil  ainU 
qu'.vrioch.  Chef  de  l'Année  de  Nébucadnézar  Hui  dcRa- 
bylonc,  fut  envoyé  pour  mettre  à mort  les  Sage<  de  Ib- 
byluue,  qui  n'avoient  pu  vxpli.]uer  le  Songe  du  Rôiy,3(tJ. 
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AKCE  (Aëtius  en  Latin)  naquit  à Amide  Villede  Afcfiipocamie.  Iaîs  Auteurs,  qui 
ont  ticrit  riliftoirc  de  la  Médecine,  font  fort  partages  fur  le  lems  dans  lequel  il  a vécu  [AJ.  C'alldUn 
s’eft  trompe  \'iliblemem  (u),  lorlquil  a dit  tui  Aëce  avoit  enrichi  Paul  tf  hginc.  Mcrcklin  a fuivi  Caf- 
telJan,  & dit  en  termes  exprès,  qu’il  eft  pollérieur  à Paul  d’Kgine  (^):  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut,  puif^ 
que  ce  dernier  fait  mention  d'Alexandre  oe  Tralies,  & qu' Alexandre  parle  d’Aëcu.  Il  fit  fes  études 
à Alexandrie , & il  paroic  par  divers  endroits  de  fes  OuxTages  , qu'il  fuivoic  la  méthode  des  £gyf>* 
dens.  Son  Jefrabibw , ainfi  qu’on  le  nomme  , c(l  un  Recueil  des  Ecrits  des  Médecins  qui  avotenc 
vécu  avant  lui,  & fur-tout  de  Galien:  il  y a pourtant  dh'erlês  chofes  neuves,  dont  on  doit  avoir  o> 
bilgation  à fAuteur.  Le  Doèlcur  Frcind  ^oit  avoir  critiqué  Mr.  Le  Clerc  à tort  fur  le  fujet 
d’Acce  [C] 


[A]  Niiuit  à Amide.]  Ptolomée  nomme  Cette  Ville  ^oi' 
«•«J.  Elle  étoit  fituée  fur  le  'l'igrc.  Les  Perfes  l'aiane 
afiîégée,  s'en  rendirent  maitres,  & pafiercni  au  fil  de  l'é- 
pée tous  les  Romaius  qu'ils  y trouvérenL  Conllamin  le 
Grand  la  rétablit. 

(R]  Les  Auteurs.  . . . fini  fort  partagis  fur  k ums  dans 
tefurl  il  a véruj  Mr.  Le  Ôerc  (1)  le  mec  avec  Oribafe, 
Alexandre  de  'Tralies,  & Paul  d'Egine,  dans  le  quatrième 
Siècle.  Lcsims  le  placent  fous  Tan  350,  d'autres  en  43S>f^ 
d'autrci-cn  4$$.  Mcrklin(z) femble adoptcfccdcmicrfenti- 
ment.  Mais  le  I>oi:jeurKreind  prétend  qu'il  a vécu  beaucoup 
plus  cardl  11  nous  dit  (3)  „ qu'il  cfi  évident,  même  par  fes 
„ propres  Ouvrages , c[u'il  n’a  pat  écrit  avant  la  fin  du 
„ cim|uièmc  , ou  le  commencement  du  fixicme  Siècle  : 
„ car  il  renvoie  non  feulement  à S.  Cyrille  Archevêque 
„ d'Alexandrie,  qui  mourut  en  444.,  mais  aufii  i Pierre 
„ Archiatre  , (lul  étoit  Médecin  de  Théodoric  ; & par 
„ confè«iuent  II  doit  avoir  vécu  plus  tard."  {iy  Quelques 
Auteur-,  ciuifondcot  notre  Aéce  avec  Aêcc  TJléiétiquc  , 
& fumommé  l'Atbtc.  Janus  Cumario  , qui  S traduit  les 
Outrages  du  Médecin  d'Aniide , parle  d'une  manière  dou- 
tcuic  La-deTus;  mais  ilendrcich  (4)  le  confond  axx'c  Tau- 
tre  Aêcc  , quoiqu'il  le  falTe  vivre  pourwnt  en  437  ; & 
Mercklin,par  une  autre  inépriic,  l’appelle  Plfciptc  d'Eu- 
nome,  tandis  qu'Aêce  THérétique  a été  le  Maître  d'Eu- 
nome.  Junfius  le  fait  vivre  dans  le  fixième  Siècle  , fous 
T^percur  JulUnlcn  (5)  ; fur  quel  fondement , c’eft  qe 
que  l'ignore.  Tiraqueau  (6)  s'elt  aullt  trompé,  lorfqu'Il  dit 

Sü'Fjinap.»  a écrit  la  Vicd'ASce  Médecin  du  tenu  de  Con- 
antin  leCrand,  qui  avoit  recueilli  les  Oùvrai^s  des  Mé- 
decins qui  Tavoient  précédé  : c'efi  b V'tc  d'Oribafe,  donc 
Aêcc  a pris  plufieurs  chofes  , & non  Celle  d'Accc  , dont 
il  ne  parle  feulement  pas,  riu  Eunape  a écrite.  H cer- 
tain que  notre  Aêcc  doit  être  difiingué  d'AêCC  l'Héréti- 
que , qui  'étoit  aufii  Médecin;  mais  ce  dernier  étoit  d'An- 
tiochc  du  Syrie  , au-Uuu  que  Toucrc  éloR  d'AiiiIde.  D'ail- 
leurs Aêcc  THérétique  exerça  1a  Médecine  avant  Tempire 
de  Julien,  fl3us  lequel  ou  après  lequel  a éait  OAbafe, ci- 
té & extrait  par  Aêce  d'Amide.  Enfin  Aêcc  d'Antioche 
avoit  eu  pour  Maître  en  Médecine  un  certain  Sopolis , 
Mé^cinqui  coproic  le  pays  (7);  au-lieu  que  notre  Acce 
nomme  fon  Maitîu  Lucius  (8).  A Tégard  de  TOuvrage 
même,  TAuteur  Ta  dlvifé  en  (bize  Livres.  Le  paruge  en 
♦IV  Parties  (TefrailWer)  n’uft  point  de  lui , <t  cette  divl- 
fion  a été  inconnac  à Phocius , qui  a donné  TArgument 
des  ftize  Livres  (0).  Voici  le  titre  du  Livre,  fi  lon  Pbo. 
tiu;!  : &^Xi'n  cV  Otitira^r  de  AUdecint  n 

Jsiv  Livres.  II  n'y  a que  icî  hait  prêmicn  Livres  quiticm 


jufqoei  à préfent  paru  en  Grec . àVentfeen  K34,  In-fo- 
lio , chez  Afulanus  & Aide.  lo:i  huit  derniers  fe  trouvent 
manuferits  en  diverfes  Bi'iliothèques , entre  auues  dans 
celle  de  l'Empereur  d Vienne  (10).  Janus  Ci>rairiu  pu- 
blia une  V’crilon  Latine  de  fix  Livres , depuis  le  Vlll. 
jui'qu'au  XUL  qui  étuicut  les  fctils  qu'il  avolt  pu  recou- 
vrer. Jean-Baptifie  Moneanus,  Médecin  de  \crone,  tra- 
duifit  enfuite  les  fept  prémlcrs  & les  trois  derniers  , & 
donna  ainfi  tout  l'Ouvrage  en  Ijtin  , qui  parut  chez  Fro- 
ben  d Baie  en  1535,  in-^lio.  Comario  donna  fepç  ans  a- 
prés  une  nouvelle  Verfion  de  tout  TOuvrage,  qu'il  avoit 
faite  d Francfort , oit  il  cxcrçolc  la  Médecine  en  1541  ,& 
qui  fiit  imprimée  d Bile  en  154a,  in-follo  ; Il  i'avuit  fai- 
te fur  deux  Exemplaires . aiant  comparé  cPanieurs  le  tout 
avec  Galien  & Paul  d'Egine.  Cette  Verfion  a été  réimpri- 
mée d Bile  en  1549  iii  fu!io,èt  à Genève  en  15Ô7,  dans 
le  Recueil  des  principaux  Médecins  , de  H.  Kticnne.  il 
y a aiifit  deux  Editions  de  Lyon , de  1549  &.  de  1560,  b 
firémière  in-folio,  èc  b fécondé  in-ia  OO*  Aon.  du 
Trad.1 

[C]  Lr  D»3ft»r  Prfini  paroit  itewr  eritiqui  Mr.  /.e  Clerc 
à ttrtt  fvr  k Jujet  FAtce.]  I.  Il  dit  (iz)  „ que  Mr.  le 
„ Clerc  ne  donne  que  trois  pages  à ces  quatre  Auteurs 
»•  (l3)i  & qu'il  croit  en  alléguer  une  bonne  raifun , en 
„ uif^t  que  ce  n’étolcnt  des  Compilateurs.  " Je 
ne  trouve  pas  que  Mr,  la:  (^rc  donne  aucune  raifon  de 
ce  qu'il  n'cmploic  que  trois  piges  d parler  de  ces  Auteurs. 
11  ne  marque  non  plus  aucun  mépris  pour  eux,  parce  qu'ils 
n'ont  été  que  des  Cmpilêfeuri  ; au  contraire  , il  parle 
d'eux  avec  de  grands  égards,  & il  rcconnolt  qoe  nous  leur 
avons  beaucoup  d'obligation.  „ Majs,rtruiueir  IrDaSmr 
,,  FrehÀ,  dnt-ils  conu>ilé  de  manière  , qu'il  n'yaitablb. 
„ lumcnc  rien  de  neuf,  ni  qui  foit  d eux  , dans  les  gros 
„ volumes  qu'ils  nous  ont  laides  ? Tant  s'en  faut.  Car, 
„ quoique  j'avoue  qu'il  n'y  a pas  un  grand  nombre  de 
„ arafes , d proportion  de  Tétcnduc  de  leurs  Ouvrages , 
„ & qu'il  y en  a beaucoup  de  celles  qiToii  peut  trouver 
„ dans  Galien  êk  dans  d'iutrcs  ; R y en  a pourtant  aulfi, 
„ qui  peuvent  contribuer  d perfeftionner  réellement  la 
„ Médecine;  & Ton  y trouve  d'ailleurs  une  grande  partie 
„ de  ce  qui  regarde  l'Hifloirc  de  cet  Art  : ce  qui  peut  du 
„ moins  fatisfairc  notre  curiofiié , fi  cela  ne  nous  rend 
„ pas  plus  favans  pour  te  fond  des  chofes.”  Ce  jugement 
n'cll  pas  fort  difFérenc  de  celui  de  Mr.  Le  Clerc.  ..  Ces 
„ quatre  Auteurs,  dit-il , je  veux  dire  Oribafe,-  Aécius , 
„ Àleiandrc  de  Trilles  , & Paul  d’Egine  , renferment 
„ toute  l'ancienne  Médecine  Grecque  , & en  font , pour 
,,  ainfi  dire,  b clôture.  On  y peut  donc  cbcithsi , ou. 
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,,  tfe  la  plu5  ^mHc  partie  de  ce  qui  cfl  déjà  dans  les  I.i« 
„ vrcs  Cfs  MiJeciiis  préi.éJ(.nü , Jivirfcs  chorcs  qui  ne 
„ t'y  croLi\cnt  plus  , & que  le  (cms  ii<iua  a lavics , faiu 
„ cuiiiptv-r  ce  que  ces  demiert  Auauj-s  peuvent  avoir 
„ fourni  du  leur  (14)’''.  II.  Le  Uuâcur  freind  ubrerve, 
que  M Ml.  Le  Ccrc  dit,  rrs  deux  (15)  yfiueurt  rontien- 
„ ne/u  tPU4  te  fw'ii  y « pour  U TUtrie 

„ /«ur  it  i'nuifue  , jur-rew  en  fait  d'Anatmit  de  Cbi- 
„ ryrgie.  Mais  je  dois  rcm.'irqikr,  dit-il , «ju'Adee  dans 
„ Ton  gros  Ouviage  a omis  ei)i:tret»Lnt  rAnatuinic  , Ac 
„ l'ulage  des  parties;  A.  ee  qu'il  y i de  rclaüf  à la  Chl* 
,,  rurzie  efl  difpcrfé  çà  de  là  etinlufemenc,  & ell  aulH  iio- 
„ parfait  que  peu  nu'iltodujuc  en  comp.irairoa  de  ce  que 
M nous  troiivoR»  fur  ce  lu, et  d.ini  Taul  (t6).  Ki  pour  ce 
„ qui  eli  d’OiÜKire  , à peine  y a-t-il,  dans  les  tmi$  diffd- 
„ rtns  Oiiuages  qui  nous  rciteni  de  lui , quelque  chofe 
„ qui  nnrde  la  CliinirKte,  au  naiins  ]>uur  les  uisératioiiB 
„ m.touclles  (i?).''  Jaiiuis  Mr.  Le  Clerc  n'a  dit.i|uc  ct«* 
c«n  do  CCS  Auteurs  conclut  ce  qu'il  y a d'elieatiel  dans 


l'Anatomie  & dans  la  Giirurgîe  : il  dit  que  deux  d'en* 

Creeux,  prit  enfemble , le  contiennent;  & le  Doâeur  | 

Freind  lui-mémc  avoue  , ,,  qu'Oribafe  a décrit  toutes  les 
„ parties  du  corps  humain  connues  de  fon  tcmi , qu’il  a 
„ marqué  Tufage  de  cliacune  délies  , {ÿ  fu'tl  ejl  U pri- 
„ mief  qui  ait  donné  la  deteription  des  Glandes  Salivai» 

„ rcs , ou  oniife  par  Galien  , ou  perdue  avec  quelqu'un 
„ de  Tes  Ouvrages  ^iS>"  Il  convient  aulll , „ qu'Aiiee  (ts)ld.  îK 
„ lui-niémc  cnuiidüit  la  pratique  de  la  Chirurgie  , & que  p.  tt.  î|. 
„ pour  cc  qui  regarde  les  yeux  en  Mrticulicr  , il  ell  plut 
» étendu  que  Ccife  lui-même  (ip;.  ' Enim  il  dit,  „ que  /„% 

„ quiconque  examinera  avec  attention  Aéce  & Paul,  trou-  p. 

„ veta  qu'ils  uni  fur  la  Chirurgie  bien  ^s  chofes  qu'u& 
n ne  trouve  ni  dans  Galien , ni  ailleurs  (20).”  Mais  fl  ^ 

Üribafe  a excellé  pour  l'Anatomie,  de  Adcc  }>oiu  la  Clu-  p!%i, 
rurgie  , Mr.  Le  Ckrc  a pu  dire  avec  fondement , que  ces 
deux  yiktiurt  contiennent  tout  cc  qu’il  y a de  plus  impoi* 
tant  dans  ces  deux  parties  de  la  Médecine. 
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AECE  (Flave),  General  faiA-ux,  droit  nd  en  Mcefic  (a),  & vivoif  dans  le dnqiriéme  Siècle. 
Son  père  s’appciloic  Gaudencc,  & fa  mère  étoit  d'une  famille  noble  & riche  d'Italie.  Dès  Ton  enlàn* 
ce,  il  porta  les  armes  fous  fon  père  , aui  par  fa  valeur  & fon  courage  ctoit  parvenu  par  degrés,  de 
fimple  Soldat,  au  porte  de  Général  de  la  Cavalerie  (M.  Après  avoir  lèn*i  dans  les  Gardes  Prétorien* 
nés,  Acce  parvint  au  Commandement  des  Armées;  a par  fa  prudence  & fa  bonne  conduite,  il  s'ac* 
quit  une  haute  réputation  (c).  \'crs  l'an  423 , l'Emperetir  Honorius  l’envoya  à U tete  d’une  puîlTan- 
tc  Armée  contre  les  Francs,  qui  venoient  de  faire  une  irruption  dans  les  Gaules.  Acfce  les  défit,  *& 
les  obligea  de  reprendre  le  chemin  de  la  Germanie,  d*où  ik  éioîent  venus.  Mais  bientôt  ik  re\'inrcnt 
dans  les  Gaules  avec  une  fi  puirtante  Armée , qu’Aëce , effrayé  de  leur  nombre , fc  retira  en  Efpugne. 
Honorius  en  fut  irrité  à un  tel  point  contre  lui,  qu’il  lui  ota*le  Commandement  des  Armées,  pour  le 
donner  à Cartin , dans  l’efpéronce  que  celui-ci , qui  étoit  d’une  ancienne  & noble  famille , pourroit 
faire  tète  à l'ennemi.  Mais  l'Empereur  fut  trompé  dans  fon  attente  ; le  nom  feul  des  Francs  remplit 
ce  Général  d’une  fi  grande  terreur , qu’il  ne  put  tenir  devant  eux  : ce  qu'l  lonorius  prit  li  fort  à cœur, 
qtie  l’on  crut  que  cela  avoit  contribue  à fa  mort  (d).  Apres  la  mort  d’I  lonorius , Jean  premier  Se- 
crétaire d'Etat  fc  faific  de  l’Empire,  & le  rendit  maitre  de  Ravenne  , fouienu  par  Cartin  Général  de 
la  Cavalerie;  d:  Aéce,  pour  maintenir  Jean  dans  fon  ufurpation,  encra  en  Italie  a la  tète  de  près  de 
foixante-milte  Muns  *.  A fon  arrivée,  il  trouva  que  Jean  avoîc  été  défait  & tué  [/Tl  par  les  Trou- 
pes de  Valentinien)  qui  fucceda  à Honorius.  Il  ne  lailTa  pas  pourtant  de  livmcr  bataille  à Afpar,  Ge- 
neral de  Valentinien,  & U y eut  beaucoup  de  monde  tué  de  pan&d'autre.  Mais  enfuitcAcee,puur  fc 
meure  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  [i^] , fema  de  l’argent  parmi  les  Barbares  , & par-là  les 
cngjgc;t  à polêr  les  armes  , & à s en  retourner  tranquillement  chez  eux:  lêrvice  que  l’Empereur  re- 
connut, non  feulement  en  lui  pardonnant  d'avoir  pris  le  parti  de  i’LTurpaicur,  mais  en  l'élevant  à la 
Dignité  de  Comte  (f),  Aéce  trouva  bientôt  Poccafion  de  donner  à PEmpercur  des  preuves  de  fa 
fidelité  & de  fa  reconnoifi'oncc.  1.0$  francs  étant  rentrés  dans  les  Gaules , & s'étant  rendus  maîtres 
d’une  partie  du  Pays,  Aëcc  tomba  fur  eux,  en  ma  un  grand  nombre  , & reprit  les  Provinces  fituée* 
Je  long  du  Rliin.dans  lefquelles  les  Francs  avoicm  deflein  de  s’établir  (/).  Cc  fcrvicc  lui  valut  Pannee 
fuivanie  la  Charge  de  Général  de  la  Cavalerie , & la  qualité  de  Patrice  (g).  L’an  433  (6)  il  fut  Conful 
avec  Flathus  V^érius  : mais  lorfque  l’année  die  fon  Confuiat  fut  finie,  on  le  dépouüia  de  l’Emploi  de 
Général  de  la  Cavalerie  ;&  Boniface,quî  quelques  années  auparavant  s'étoit  révolté  contre  l’Empereur, 
& s'étoit  retiré  en  Afrique , fut  rappelle , & revécu  de  ceCie  Charge.  Aè'ce  Paiam  appris  awc  indi- 
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f/f]  gveil  Mit  défait  IS  O'A]  Socrate  (l)  fit  Phi* 
Inftorge  (i)  raj'partciit  avec  üvs  circonllancesétli'êrvntcs, 
la  dêJaicc  de  I Uiurpatiur.  A en  crniic  le  premier , ce  ne 
fut  p^s  pas  fans  hiiiactc  que  I.1  chofe  arriva.  Jean  aiant 
envahi  I Autoritêdouvciaioc,  envuva  des  AmbauâJcurs  à 
Thiodofc,  pour  lui  tvuungncr  qii  il  cipêroit  que  cc  Prin- 
ce l'alfucicroil  i f Kinpiie  : nui,  l'Rmpcicur  ic^ut  les  Am- 
baflâdcurs  avec  mépris . 6;  le»  i-iivoyt  en  exil  , félon  Phi- 
lollorgc;  & fdon  Sociatc  , il  fc  ci  ritcnta  de  les  faire  ar- 
rêter. II  envojs  cnCiüte  Ardabiixe.  <t  Afpar  fon  flli.cort- 
tre  le  Tyran.  Atdaburc  alla  d uberd  A Salonc  Ville  de 
Dxinmie,  A de  IA  fc  mit  fur  mer  pour  paifcr  A Aqniléc: 
mai»  ii  eut  le  malheur  d èue  jené  par  la  uin]>ête  dans  un 
endroit  où  il  tomba  entre  les  mains  du  Tyran , i qui  cette 
prife  lit  concevoir  de  grandes  efpérances , iê  liatunt  que 
Théodofe  ne  fcioit  plus  difliculié  de  le  rccunnoitic  pour 
K'gitimc  Empereur  , pour  faire  rdàcbcr  fon  Général  bien- 
nimé.  Enctfet,  loifquc  Theodufe  apprit  cctic  nouvelle, 
il  craignit  beaucoup  que  l'Lifurpatctir  ne  fit  mourir  Arda- 
bure.  Afpir,til$  de  cc  Gêncial,  ctutt  de  fon  côte  fort  en 
MÎiw  du  parti  qu'il  pnndiuit , ti  ne  favoii  i quoi  fe  rê- 
roudii-;lorf  ,n'iin  An^c  lui  apparut  foiLs  la  foniic  d'un  Pay- 
fan,  & lui  luoniia  un  tndiuit  par  où  il  puuvoit  palfcr  un 
étang  prtKhc  de  Ravtnnc,  pour  fc  rendre  dans  cette  Vil- 
le, où  Jean  étoit  alors , & où  il  rt  ivnoit  Ardaburc  pri- 
(bnnier.  Quoique  perfonne  n’cùc  inmais  palTê  par  cet  en- 
droit , qui  étoit  natiirdkment  inipruticable , Afpar  y paflâ 
avec  la  même  facilité. que  s'il  eut  marché  fur  terre  ferme. 
H arriva  donc  avec  fon  Année  à Kavenne,  dont  il  trouva 
les  portes  ouvertes,  IcTyran  n'aiani  pas  cru  qu'il  pût  ve- 
nir par  ce  chemiu  : il  y entra  fans  in’ine  , A fit  jean  pri- 
fonnier.  Tel  cil  en  fubilaiicc  k récit  de  Socrate.  Mais 
Philoiiorgc  rapporte.  qu  Ardaburc  A Afpar , aiant  pris  a- 
vec  eux  Placi  Jic  & Valentinien , palfércnt  A travers  la  Pan- 
nonie A rillyrie , & prirent  de  force  la  Ville  de  Salonc  : 
que  le  père  A le  fils  fe  réparèrent  a1ors:qu'Ardaburemf>n- 
(.1  fur  la  ilotte  pour  aller  combattre  le  Rebelle:  A qu’Af. 
par  s'étant  mis  A la  tête  de  U Cavalerie  , A aiant  prévenu 
par  fa  diligence  la  nouvelle  de  fa  marche  , fe  rendit  tnai- 
uc  d'Aqullée  faiu  coup  férir,  A y Uiila  Placidic  A Valeu- 


tinico , jofqu'A  ce  qu’il  vit  le  tour  que  prendroient  les  af. 
faites.  Mais  Ardaburc  aiant  été  alfailli  d'une  vioîcnte 
temivicc  , tomba  avec  vieux  galères  entre  les  mains  de 
rUluipateur  , qui  le  traita  fort  civilement,  parce  qu'Ü 
fouhaiioit  de  faire  un  accuinmodeiuent  avec  Théodofe. 
Ctuuuie  il  avoit  une  pleine  liberté  d entretenir  lot  Chcfi 
de  l'Ariiiée  ennemie,  it  les  porta  A trahir  leur  Maiirc.  Il 
manda  à i heure  même  Afpar  fon  ni» , A lorfqu'il  fit  arrivé 
avec  fes  Troupes,  il  donna  ifti  petit  coinbai,  reçut  Jean, 
qui  lui  fut  livré  par  fes  Soldat.»,  A le  lit  amJulrv  A Aqui- 
lée,  où  P.3cidtc  & Valentinien  fc  crouvoiem.  Ce  récit 
de  Philoflurge  parolira  fan»  doute  plus  vraifcmblablc  A tous 
les  Lcéleur»  de  bon- feus , que  la  narration  mcrvcilleufe 
de  Socrate.  De  tous  les  Auteurs  (3)  que  l'on  peut  con- 
fu'ter , il  efl  le  feul  qui  parle  de  l'apparition  de  PAnge. 
PhiloHorge  ajoute,  que  Jcin  eut  la  téic  tranchée,  après 

r 'on  lui  eut  coupé  la  main  droite.  U avoit  joui  un  an  A 
mi  de  i’Autorké  Souveraine. 

[R]  Afiii/  Mre,  p«ur  Je  mettre  dans  lefhomtt  grâces  de 
l'Êmi'ift-vr.]  Muréri  A fes  TraJucteurs  llollandoi» , Da- 
vid van  lIoogHraaten  , Matthieu  Brouerius  v.in  Nideck  , 
ALurfeids,  ont  fait  une  bévue  grofllcre,  en  difant , qu'à 
la  more  d'IIonorius,  Aëce  fe  déclara  pour  Valentinien , A 

Î|uc  cc  fut  par  Ccitc  raifon  que  l’Empereur  le  prit  d fon 
crvicc.  Il  crt  «Advient , par  le  témoignage  des  Auteurs- 
qne  nous  avons  cité»,  qu'Accc  foutint  d'abord  le  parti  de 
l'Ufurpateur,  A qn  il  conihatth  meme  le  Général  de  l'Ktn- 

riTcur  ; A Paul  Diacre  (4}  dit  en  termes  exprès  . que 
Empereur  pardonna  é Aêcc  , parce  que  cc  fut  lui  qui 
trouva  moyen  de  faire  retourner  chez  eux  les  Huns,  qu'il 
avoit  amenés  au  fecour»  de  Jean.  Oats  Aft!»  Ténia,  « 
^Bihf  Hunni,  quoi  per  ifjum  ytannes  acccfersst  , riru  Jiudi» 
rtmea'lent  ad  ;ro/fi*.  ^ C>  On  critique  Ici  Moréri  .i  tort; 
11  dit  clairement . „ qu'en  424  Aêce  entra  en  Italie  A la 
„ tête  d'une  Année  de  Huns  , qd*{]  conduifoit  au  fecours 
,,  de  Jean.”  Il  nioute  quelques  iigrves  après  , „ qiic  la 
„ bonne  fortune  de  Valentinien  lui  fit  trouver  un  défen- 
„ feur  de  l'Empire  en  la  perfonne  d'Actius,  qn’il  retint  A 
„ fon  fen'kc."  Le  fait  cil  vrai , A ert  énoncé  d'une  ma- 
Diè'K  qui  oc  contredit  pu  le  idk.  Aoo.  du  Tsar.) 
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gnation  livra  bataille  à Çoniface,  & la  perdit;  mais  Uoni^e  mourut  peu  après,  d'une  blelîure 
qu’il  a\'ott  rcyue  dans  le  combat  (/).  Âëce  fe  retira  fur  les  terres,  où  il  vécut  en  homme  privé  : mai» 
ennemis  étant  venus  l’ailàiliir  même  dans  là  retraite , il  le  lâuva  en  Dalmaüc , d’où  il  le  rendit  par 
la  Pannonie  chez  les  Huns  ; & par  leur  appui  & rattachement  qu’ils  avotent  pour  lui , il  hc  la  paix  a- 
vec  rSmpereur,  & fut  rétabli  oans  üi  Charge  de  Général  de  1a  Cavalerie  , & dans  tous  lès  honneurs 
(k):  ccci  arriva  l’an  43<5  (/).  H remporta  emuite  plulkurs  Viéloîres  fur  Bourguignons,  les  Francs 
a les  Goths,  & en  particulier  une  fur  le  fameux  Atdla,  qui  fe  nommoic  le  Heau  de  Dieu.  Dans  cet- 
te occaTion,  Aëce  fit  voir  que  fa  prudence  & là  fagellè  é^oient  Ibn  courage.  Attila,  craignant  que 
les  Romains  ne  fe  juigniflènt  aux  Wifi^ochs  contre  lui , écrivit  à Valentinien  , qu’il  n’en  vouloit 
'Hi'aux  WiUgoths  ; & a ceux-ci , qu’il  n avoir  dcHèin  d'employer  Tes  annes  que  contre  les  Romains, 
'et  artifice  ne  trompa  point  Acce.  Dés  qu’il  fiit  inlbuit  de  la  marche  d’ Attila,  il  écrivit  à Théodo- 
ric  Roi  des  Goths,  pour  l’inviter  à fe  joindre  aux  Romains  contre  les  Huns:  il  fit  aufii  alliance  avec 
les  Francs,  les  Sarmates,  les  Bourguignons,  les  Saxons,  & avec  pluflcurs  autres  Peuples  de  la  Ger- 
manie ; & aiant  aflèmblé  une  nombreuTc  Armée,  il  marcha  contre  Attila.  Ils  lè  livrèrent  bataille,  & 
Je  con:^t  dura  depuis  neuf  heures  jufqu'à  la  nuic  Aëcc  eut  tout  rhonneur  de  cette  joamée  (m) , dans 
laquelle  il  y eut  cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  tués.  Cette  bataille  (n)  fc  donna  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  (0),  l'an  de  J.  C 453.  Cependant,  fi  nous  devons  juger  de  l'étendue  de  la  ViCtoi' 
re  ^Alce,  par  ce  qu'Attila  exécuta  encore  dans  la  fuite,  nous  ferons  convaincus  qu’il  s’en  fallut  beau- 
coup , que  le  Roi  des  f luns  ne  fiüt  entièrement  défait  ; puilqu’il  rentra  Tannée  fuivante  en  Italie , où  il  fit 
de  grands  ravages , pilla  & brûla  la  plupart  des  Villes  (p)  : ce  qu’on  attribue  au  trop  de  précaution , ou 
peut-être  à Tambition  d’Aëce.  Craignant  <]ue  Tentiére  défaite  d'Attila  ne  rendît  lesGocm  trop  puifians 
pour  Tintérét  des  Romains,  il  voi^t  aFoiblir  tes  Huns  & les  Goths,  fans  ruiner  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres. Dans  ce  defiein , il  dilTuada  Thorifmond  (dont  le  péK  Théodoric  Roi  des  Goths  avoic  été  tué 
dans  la  bataille)  de  poiûfuivTC  Atdla  , lui  rcprélcntant , qu’il  étok  à craindre  que  quelqu’un  de  lès 
frères  ne  s’emparât  de  la  Couronne  pendant  Ton  abfencc,  oc  qu'il  feroit  mieux  de  s'en  retourner  chez 
lui  a\'cc  Ton  /^mée,  pour  prendre  poflcfllon  du  Trône  (9).  Un  autre  Auteur  rapporte  ce  fait  d’une 
manière  un  peu  difiércme,  ainfi  quon  peut  le  voir  dans  les  Remarque;;  [D].  Après  tant  de  glorieu- 
fes  Viâoires , & fur-tout  celle  qu’U  avoic  remportée  fur  Attila , Aëce  revint  à Rome,  où  le  peuple  le 
re^t  avec  de  grands  applaudificmens ; ce  qui  fit  concei'oir  de  la  jaloufic  à l'Empereur  Valentinien, 
qui  craignit  quTAëce,  pan’enu  à un  fi  haut  point  de  gloire  , n’entreprît  d’envahir  TEmpire.  L'Em- 
pereur àc  ce  Général  letoient  jurés  une  amidé  éternelle  , & ils  étoient  convenus  de  marier  une  des 
filles  de  ce  Prince  au  fib  d'Aëce  : mais  un  jour  qu'Aëce  infilloic  fur  la  conclufion  de  ce  mariage, 
l’Empereur  le  tua  de  fa  propre  main  [E].  L’on  aoit  qu’il  y fut  porté  par  un  certain  Eunuque  , nom- 
mé Honorius,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  Ton  elpnc,  & qui  haiiroic  fecrettement  Aëce  (r^. 
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rC]  Alt*  t'oma  tpfrif  nec  tWixnm'Tn.l  Iji  jalouflf  & 
la  naine  entre  ces  deux  üéniiraux  étoient  d'ancienne  date, 
& avoient  dé]a  été  funcùes  i l'Empire.  Km-iron  deux 
ans  apres  la  mort  d'Honorius  , Boniface  voyant  qu'Acce 
l'emportoit  fur  lui  , prit  cet  affront  fi  fort  d cœur , qu'il 
réfolut  de  s'en  venger  aux  dépens  même  du  bien  de  VE- 
tat.  Dans  ce  deffein  il  fe  rendit  en  Efpagne  . & il  cxciu 
les  Vandales  à paiTcr  en  Afrique  ft  i s'en  rendre  maîtres. 
Ils  jr  réuITircnt  (0>  siant  d leur  tête  Boniface,  qui  fc  fou- 
tlnt  pendant  pluncurs  années  contre  l'Emnercur  Valend- 
Dlen.  Mais  en  434  Boniface  revint  en  Italie , & fut  lait 
CMnéral  de  (a  Cavalerie  (6),  comme  on  l’a  rapport^  daos 
l'Article.  Les  Auteurs  dont  nous  tenons  cette  particula- 
rité , ne  nous  apprennent  point  comment  Boniface  avuit 
fait  fa  paix  avec  l'Empereur  , ni  par  quelle  raifon  il  avuit 
été  ranpeUé.  II  y a de  l'apparence  , qu'Afice  étoit  deve- 
nu fuipeâ  d Valentinien  , s que  ce  Prince  redoutoU  le 
pouvoir  & le  grand  crédit  que  ce  Général  s'étoit  acquis. 

[D]  Un  mort  Aulevr  r^fertt  et  fût  d'une  aunim  un 
peu  ^fftftraeS  Cci  Auteur  efl  Idace , qui  rapporte  , que 
quandTbotifmoDd  fils  de  Théodoric  vit  que  ion  père  a- 
Toit  été  tué  dans  U bataille,  il  réfolut  de  venger  fa  mort; 
& qu’avec  fes  Gotha  il  pourfuivit  l'ennemi , & combattit 

Erndant  trois  joon.  ASce  , oui  ne  fouhaitoit  pas  que  les 
uns  fuilênt  entièrement  déiaiti , fe  rendit  pendant  la 
nuit  auprès  d’ Attila  , fit  lui  dit  : „ Je  fouhaiterois  que  ce 
,,  Pays  pût  due  délivré  des  perfides  Goths  par  u valeurdt 
,,  ta  conduite,  mais  cela  ne  fe  peut  d préfent.  Tu  n'as 
„ combatULencore  que  contre  la  moinore  partie  du  leurs 
,,  Troupes;  Théoiloric,  frère  de  Thorifmond,  s'avance  avec 
,,  une  Armée  nombreufe  des  plus  braves  Goths;tu  ne  poums 
„ jamais laurrélUler, ni échappcrdlcnr  furie."  Aéce  donna 
auiC  dix  mille-écus  i Attila,  pour  l'engager  dfe  retirer  a- 
vec  fes  Huns  dans  la  Pannonie.  Il  alla  enfuite  trouver 
Thorifmond  , d qui  il  tint  le  même  langage  , l'affurant 

Sue  cctcc  même  nuit  Attila  avoit  reçu  un  puiffant  renfort 
e Pannonie  ; Il  ajouta  , qu'il  étoli  informé  , que  Théo- 
doric avoit  ufurpé  la  Couronne,  ou  du  moins,  qu'il  étoit 
prêt  d s'en  emparer  ; qu'ainfi  il  étoit  de  l'incé^  de  Tbo- 
rifmond  de  s'en  retourner  fur  le  champ  dans  Ton  Pays  , 
pour  s'affurer  du  TrAnc  ; & Thorifmond  donna  dix  mille 
écus  d ASce  , pour  qu'il  favoriilt  U retraite  des  Gotha 
(?).  Sur  quoi  Papirc  Maffon  remarque  très  juJicieufement, 
qu'il  n'y  a aucune  apparence  qu'un  aullî  habile  Général 
qu'AScc  , ait  qutoté  ion  Armée  pour  fe  mettre  entre  les 
maina  de  l'ennemi.  Bien  loin  que  cette  démarche  fût  di. 
gne  de  louanM  , ç’auroit  été  une  haute  imprudence  , ou 
pûitdc  un  trau  de  folie  : quoiqu'il  ne  foit  paa  impolBble 
qu'ASce  ait  envoyé  quelqu'un  d Attila  , pour  le  tromper, 
fiooa  obferveroDS  pourtant  ici , que  Paplre  Mallbn , oana 
fes  remarques  fur  le  pailage  qu'il  cite  d’idace  , fuppofa 
qu'ASce  d^onoa  dix  mille  écus  d Attila  , pour  l'obliger  d 
a'en  retourner  ^na  la  Pannonie  ; au-lleu  que  dans  le  paf- 
fage  cité  il  y a,  qu'Attila  donna  dix  mille  écus  d Aëce  , 
pour  qu'il  pût  l'cn  retourrrer  comme  il  voudrait  dans  la 
Ponnenic  AtxiU  dédit  AM»  deeem  wlite  jsiidwum  , ut 
pn  Juo  iitgtm»  PeniwqMK  npedertt.  Mais  comme  cela 


fait  un  fens  ahfuriic  , je  croirols  que  les  noms  d'Attila  & 
d'Aûce  onbélé  (ranfpofés.  Il  y a pourtant  quelque  ditfi- 
culté  d fii]>pofer  qu’Acce  ait  offert  de  l'argent  d Attila  , 
dans  le  teins  qu'il  prétendoit  lui  donner  en  ami  un  avis 
diaritabic  : cette  offre  ne  pouvoit  que  rendre  fa  démar- 
che fuù>efte.  J’avoue  que  je  ne  fai  comment  lever  cette 
difficulté;  ce  qui  me  fait  pancher  d noire  toute  ceuc  hif- 
toire  fuppofée.  Du  refie , Maffon  fuppofe  que  les  dix 
mille  écus  dont  il  efl  parlé  , étoient  dus  écus  d'or  ; autre- 
ment , dit-il , l'offre  aurait  été  trop  peu  de  chofe  , pour 
eiwaecr  Attila  d fe  retirer. 

[£j  L'Empereur  le  tuA  de  fn  prepre  maïuj  Voici  de 
(mcUe  manière  & i quelle  occailon  , félon  rrocnpe  fü). 
Il  y avoit  un  Sénateur  nommé  Pétrone  Maxime,  (petit- 
fils  de  Maxime  vaincu  par  Théodofe),  qui  avoit  une  fem- 
me d'une  grande  beauté  , mais  auiÉ  vertuculV  que  belle. 
L'Empereur  en  devint  amoureux  ; mais  n'aiant  pu  l'enga- 
ger d répondre  d fea  vaux  , ni  par  foins,  ni  par  préfens, 
ni  par  promeffes  , ni  par  menaces  , Il  réfolut  d'employer 
la  force.  Pour  exécuter  ce  Idche  deffein  , il  engigea  un 
jour  Maxime  au  jeu,  Bt  lui  aiam  gagné  plus  d'argent  qu'il 
n'en  avoic  fur  lui,  il  prit  fa  baxue  pour  gage.  Enfuite  il  en- 
voya chez  Maxime  , dire  d fa  femme  de  fe  rendre  fur  le 
champ  chez  l'Impératrice,  qui  vouloit  lui  parler;  & pour 
qu'elle  ne  fe  défi»  de  rien  , le  Mcffagcr  lui  montra  h ba- 
gue de  fon  mari , comme  une  preuve  que  c'étoit  par  fon 
ordre  qu'il  venoit.  CeueDamc,  voyant  la  bague,  ne  lit 
aucune  difficulté  de  fc  rendre  au  Palais  ; & lorrqu'cllc  y 
fut  arrivée  , ceux  qui  étoient  du  feciet , la  conduilirent 
dans  un  appartement  écarté  , où  l'Empereur  vint  d'abord 
1a  trouver,  Si  lui  ravit  par  force,  ce  qu'elle  dx-riffoit  plus 
que  la  vie.  La  bagtK  qu'on  lui  avoic  montrée , lui  fit 
croire  que  fon  mari  étoit  complice  de  cette  indigne  trahi- 
fon;  ce  qui  lit  que  lorfqu'cUc  fut  de  retour  chez  elle,  el- 
le lui  reprocha  vivement  l'infamie  donc  il  s'étoit  couvert 
aufil-blen  qu'elle  , en  bvorifant  fon  déshonneur,  hlaxi- 
me  , furpris  . lui  apprit  par  quel  artifice  l'Empereur  étoit 
venu  d bout  d'exécuter  ce  Idche  attentat.  Dès  ce  moment 
Us  téfolurenc  de  fe  venger,  & Maxime  forma  le  deffeinde 
tuer  l'Empereur  & de  s'emparer  du  TrOne.  Mais  trou- 
vant l’exécution  de  ce  deffein  impoffible,  Une  qu'ASce  vi- 
vroit , il  réfolut  de  le  perdre  auffi  , & cela  par  le  moyen 
de  l'Empereur  lui-méme  , afin  que  ce  Prince  fe  rendit  o* 
dieux  aux  Soldats  , qui  aimoient  & elllmoicnt  Infiniment 
leur  Général.  Pour  parvenir  i fes  iiiu  , Maxime  l'adref- 
fa  d l'Eunuque  Héraclius  , prémier  Valet  de  Chambre  de 
i’EmperciU’.  &-1ui  dit.  qu'il  avoit  entendu  lul-méme  par- 
1er  ASce  d'une  manière  , qui  &ifoit  voir  qu'il  ufarperoic 
bientôt  l'Empire,  s'il  n'étoit  prévenu.  Héraclius  ne  man- 
qua pas  d'iollruire  d'abord  l'Empereur  de  l'affaire  t & 
comme  une  ame  Uche  St  méchante  dt  toujours  détianie  , 
Valentinien  ajouta  foi  d la  calomnie  , & réfolut  la  mort 
d'Aëce.  Comme  II  étoit  occupé  de  ce  deffein , il  deman- 
da d un  de  fes  Counifans  , Il  la  mort  d'Aëce  pouvoit  S- 
cre  de  quelque  préjudice  d l'Empire.  Le  Courtifan  lut 
répondit  ; Seigneur  , fi  vous  le  tuez  , vous  coupcri» 
n votre  bru  droit  avec  le  gauche.  '*  Cette  isge  réponie 
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Æ.  A F R A N I A. 

Ce  Grand-Homme  écoic  d'une  taille  médiocre,  mais  bien  prifè,  âc  aiant  l'air  mâle:  il  dcoit  bon  Cava- 
lier , Archer  adroit , & Soldat  iniàtigable.  11  ne  brilioit  pas  moins  par  les  qualités  de  Tame , que 
par  celles  du  corps,  paiement  propre  aux  Arts  de  la  paix  & à celm  de  la  guerre  ; exempt  d'avari- 
ce, & parfaitement  dcuntérelTéi  brave  & généreux;  iupportant  les  injures,  fans  nourrir  de  reflenci- 
ment  ; ferme  dans  les  rcfolutions  qu’il  avoic  prifes  ^rès  mure  délibération  , il  n'étoic  pas  aifé  de  l’y 
faire  renoncer  ; & jamais  il  ne  prêta  l’oreille  aux  innnuacions  malignes  des  CourtHàns , même  contre 
(/)  Ctesot.  le  plus  grand  de  fès  ennemis  (0-  Tel  eft  le  portrait  que  Grégoire  de  Tours  fait  de  ce  fameux  Géné- 
di^'ch  î»e  ^ choie  qu’on  nujiw  blâmer  en  lui,  c’eft  fambition,  qui  l’empêcha  de  pouvoir  s’accorder 

T.i.p.*»*.  avec  Boniface  fon  rival;  « il  eft  alTez  vraifemblable  que  ce  fut  le  même  principe,  qui  l’empêcha  de 
pourfuivre  Attila,  après  la  wêloire  qu’il  avoit  remportée  fur  hiL  Peut-erre  aaignit-D,  que  li  la  guer- 
re finiflbit , il  ne  perdît  tout  fon  crédit  & fon  pouvoir.  C’ell  ce  qui  arrive  fouvent  aux  grands  Gé- 
néraux  : Us  fe  voyent  négligés  en  tenu  de  paix  , & réduits  à mener  une  vie  privée.  Aëce  avoit  été 
lin.  Conful  trois  fois;  en  432  ou  433,  avec  Fm-e  Valérius;  en  437,  avec  Sigiswolte;  <Sc  en  446,  a\^*c 
I ».  ^ Aurelius  Symmachus  (f). 


ne  put  faire  changer  de  réfolution  i Vslenttntcn.  Un  jour  da  de  tuer  Acce  ; d’autres  difent  qu'il  le  tua  de  fa  propre 
donc,  qu'il  écoLt  entouré  de  Tes  Cardes,  il  leur  commao.  main  (v). 


f»)Vor.  U 
Cicuioa 


Æ.  Tous  les  Noms  qui  commencent  en  Latin  par  la  Diphthongoe  Æ,  & que  l'on  prononce  en 
François  comme  s'ils  commençoienc  par  un  Ë,  fe  trouveront  à la  lectre  £,  félon  leur  rang. 


A F R A N I A , femme  de  üdnius  Buccio  Sénateur  Romain , fameufe  par  fon  effronterie , & par 
fa  hardieffe  à plaider  elle-même  les  procès  qu’elle  avoit  [/f].  Elle  vécut  jufqu’au  fécond  Confulai  de 
Jules  Céfar  Valcre  Maxime  fait  mention  de  deux  autres  Dames  Romaines , qui  plakloieoc  cUcs- 
mémes  en  public;  mais  U en  parle  plus  avamagcuicmcnt  que  du  notre  Afranie. 


t.  i.EKBp, 


[jf]  St  barduni  à pltidtr  tlU-mfm  Ut  prteit  •• 

vm.)  Elle  étoTt  d'une  humeur  querellcufe  , « s’engv 
eeoit  perpécudleroem  dans  des  procès.  Elle  ne  voulut 
jamais  fauifrir  cju'aucun  Avocat  plaidât  pour  elle , compa- 
roifTant  toujours  en  perfonne . pour  défendre  elle-même  fa 
caufe.  Elle  fe  rendit  fameufe  par  cette  conduite  , defor- 
te  qu'il  ètoit  paiTè  en  Proverbe  , d'appeller  une  femme 
hardie  & querclleufc  , une  Afranie.  Valèrc  Maxime  l'a 
dépeinte  en  des  termes , que  les  Dames  me  dirpenferont 
de  traduire,  jlfrania ....  fnft  fmptr  afud  Prtterem  ver- 
ha  feeit:  n«fl  qued  yidvtcalis  dtficiebatur  ^ Jed  ^uui  imfiudeth 
H4  abundahM.  /tofur  inufiuiii  fert  id(ralii>tw  afftdue  irt- 
buiuJU  txrrcendt,muiitbrii  eaiumuia  mttijjimun  najitexim~ 
flum  ; adt$  ut  frt  crimine  i»/-rphir /aswnarum,««rthuf  /t- 
frmia  Rmrn  ibjiciatw  (i). 

[A)  Juf^u'au  J'eeefid  Cmfulat  dt  Juitt  Cr/ar.l  Morèri 
dit  que  c'étoit  fous  le  prémier  Confulat  de  Jules  Céüur , 


l'an  de  Rome  605  , avant  J.  C.  50.  Voici  les  termes  de 
Vaière  Maxime;  Pnregavit  0iami//iirfiitsii /uvni  ad  C.C*. 
J'artm  iterum  , at^ue  P.  ServiUum  Ceiï.  „ Kllc  vécut  juf- 
„ uues  au  tems  que  C.  Céfar  écoic  (^mul  pour  la  Utend» 
„ fois  , avec  P.  Servîlius.  " Ce  qui  prouve  qne  Rlorérl 
s'cA  trompé.  Valére  Maxime  conclud  ce  qu'il  dit  i^ur  le 
fujet  de  cette  Dame  , par  une  réfléxioii  allez  Ungulière  : 
„ c'cll  qu'il  vaut  mieux  marquer  le  cems  où  un  pareil 
„ mondre  efl  mort , que  celui  où  U cd  né.  " Tais  nin 
wunjlrum  maeit  fus  impart  exiinÙum , fuaai  fuo  fit  artum^ 
memerU  iraJendum  efl.  Quelque  préjugé  que  les  Anciens 
euHent  contre  les  femmes  qui  parloienc  en  public  , il  y a 
pourtant  une  Société  Chrétienne  parmi  nous , qui  prétend 
qu'elles  ont  le  droit  de  prêcher  , auiB-bten  que  les  hom- 
mes. Leurs  principaux  Auteurs  , & particuUercmect  Mr. 
Barclay  (aj , mettront  le  Ledeur  au  fait  des  raifons  fur 
lefquelks  us  fondent  ce  paradoxe. 


AG  AG,  Roi  (tes  Hamalékites.  Ces  Peuples  aiant  inhumaincmcRC  atcaqué,dans  le  Defertjcs  If- 
raéliies  accablés  de  fatigue  après  leur  fortic d’Egypte, &alant  mume  fait  périr  ceux  qui  n’étoient  pas 
en  état  de  fuivre  le  gros  de  l'Armée,  Dieu  accorda  non  feulement  à Jofué  la  viâoîre  fur  eux  , mais 
aulTi  il  jura  effacer  eniiiTement  la  mémâre  d" Hamalek  de  dejjous  les  deux  {A"] , & d’avoir  guerre  awc 
<•)  E*od.  événement  arriva  , félon  Virérius,  fan  du  Monde  2513,  avant  J.  C. 

xvit.  i«.ic  14S7,  & avant  l'Ëre  Vuleaire  1491.  Environ  quatre  cens  ans  après  , Dieu  fc  fuuvint  de  rinliuma- 
nité  avec  laquelle  Hamalet  en  avoit  am  avec  fon  Peuple,  & il  ordonna  à Samuel  de  venir  dire  à Saiil 
de  marcher  contre  Hamalek,  de  le  dwruire  entièrement,  & de  n’épargner  rien  de  ce  qui  feroit  à lui 
xvl  1.***'  Q>)  Saiîl  donna  donc  fes  ordres  pour  affemblcr  le  Peuple,  & il  trouva,  à la  revue  qu'il  en  fit, 

deux 
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«•la  Mt/it. 
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[A\  D'efdeer  mtiirement  la  mimeire  i" Hamalek  dedef- 
Jeuj  Ut  Cfrux.]  Cette  prédiction,  ou  menace,  eut  fon  ac- 
complilTcment  du  tems  de  Saül,  qui  eut  un  ordre  panicu» 
lier  d'exterminer  cncièremcnc  les  Hamalékites  : A quoi- 
qu’il  négligea  d'exécuter  cet  ordre  félon  fa  teneur,  ils  fu- 
Tcnt  tellement  affolblis  depuis  ce  tems-lé . qu'ils  ne  purent 
jamais  fc  rétablir  dans  leur  ancienne  fplendctir  , tu  faire 
aucun  mal  aux  Ifraélitcs  ; il  D'en  e(l  même  plus  parlé  du 
tout  dans  les  derniers  tems  de  la  Monarchie  des  Hébreux: 
ils  fc  confondirent  avec  les  Iduméens  & les  Arabes.  Phi- 
Ion  Juif  (t)  dit,  que  le  Roi  des  Hamalékites  craignant  que 
les  Ifraélites  ne  pîllaiTcnt  fes  terres  , réfulut  de  les  préve- 
nir; que  dons  ce  delTein,  Il  s'avann  contre  eux  avec  fon 
Armée  , pour  s'oppofer  i leur  pairage  . déterminé  à les 
attaquer  avec  toutes  fet  forces,  s'ils  lui  réfilloieot.  On 
aouve  dans  la  Verlion  Latine  du  Livre  de  Judith  (a)  un 
paflâge  qui  n'ch  ni  dans  le  Grec  , ni  dans  nos  Vcrfions, 
dans  lequel  cette  Armée  des  Hamalékites  cl)  repréfentée 
comme  très  formidable  , com^iofée  de  chariots,  de  gens 
de  cheval , St  de  foldats  bien  armés,  & pleins  de  condan- 
ce  A de  courage.  Memarei  eftete  Majfi  ftrvi  Dtminl,  fM 
jtmalfc  eanfidentem  in  virtute  fui , in  ptttntii  fui , in 

tlypeis  fuitf  nm  ftm  pugnaitdty  Jtd  prteibus Janâü  trande 
d^eeit. 

[A]  D’avtir  guerre  avec  lui  tige  o»  dge.]  La  VerGon 
Angloifc  porte;  Parce fur  VT.urmi  a/uré, fur  l'Eitnel  au- 
ra guerre  avec  Hamatec  d'ige  en  ige  ())<  L'Original  a 
quelque  chofe  d'obfcnr.  On  peut  traduire  : Parce  jue  la 
main  fur  U Trine  de  l'Etemel,  VEtemel  a guerre  emtre  Ha- 
malek ce  qui  efl  â peu  près  rwtre  Verfion  Françoife;] 
eoRime  s’il  avoit  dit:  Parce  que  la  main  des  Hamalékites  a 
attaqué  le  Trône  de  l'Etemel  , il  leur  fera  la  guerre  juf- 
qu'i  ce  qu'il  les  ait  entièrement  détruits,  il  c(l  probable , 
qu'ifnci  eft  appellé  le  Trône  de  Dieu,  parce  que  Dieu  l'a- 
voit  choifl  pour  dominer  fur  les  Hamalékites.  Les  Septan- 
tance  ont  rendu  ce  palTagc  de  la  manière  fuivantc  ; Parce 
fue  l'Etemel  embat  avec  une  main  catbie  (d'une  manière 


invilîble)  centre  Hamalek  dant  lauet  let  générations.  ’Orr 
B apefaif  woJufU*  i*i  ’A^usAi»  yiumt  ùt  yt- 

Umf.  Il  eu  évident  qu’ils  ont  lu  le  l'extc  original  d'une 
autre  manière  que  nous  ; ils  ont  lu  mo9  eeiujab,  c'ell-è- 
dire  caebé,  au-licu  Je  rp  09  tetjab,  ce  qui  ugiiitle  le  Tri- 
rude  l'Etemel.  On  paît  auflî  expliquer  ces  |>aroIcs  , la 
main  jur  U Trine, t/ue  l'Etemel  aura  guerre  (outre  ffjmàleky 
comme  s'il  éioli  du,  que  Dieu  avoit  levé  fa  main  fur  fon 
Trône,  pour  jurer  lôletmcllcinem  de  détruire  Itunalc);. 
L’Auteur  de  la  Paraphr^fe  Clutld.iT(|uc  l'a  expliqué,  com- 
me ti  Moîfe  difoit  : Ctfl  une  ebefi  refoiue  ou  determime  a- 
vec  Jerrnnt  de  la  [>art  du  Terrible  dont  la  Alaj'flt  ejl  eflife  au 
Trine  dt  Ja  gUtre , que  Dieu  fera  la  guerre  à Hamauk.  Mr. 
Le  Clerc  lit  dans  le  Texte  iVrr  , l'Enftigiu,  au-lieu  de 
Cet,  le  Tr^c,  la  dilfércncc  entre  les  deux  lettres  initia- 
les étant  très  petite.  Selon  cette  conjcÀure  , il  faut  ex- 
pliquer le  pafTage  ainfi;  Puiùu'Hamalek  a Uvc  la  main  eau- 
tre  i'Enleigne  de  i'Etem^,  l'Etemel  lèvera  fa  sain  àjamait 
(antre  Hamakk.  (Quia  «Mnuf  rouira  vrxiù’uni  X>oinini , beb- 
iuiu  Dmini  in  Âmaiet.)  Ce  fens  eft  üè»  naturel , Ôi  len- 
fenne  une  ailuCion  è la  menace  de  Dieu , & au  nom  que 
MoTfc  donna  è l'Autel  qu'il  drdiâ  après  la  viâuire,  & 
qu'il  nomma  Jebeva  Niffi,  l'Etemel  mm  Enfcigne.  Chàtil- 
Ion  a fait  la  même  rcmarouc  à l'égard  de  Ces,  auquel  il  a 
fubflitué  Net',  mais  il  donne  un  autre  fens  aupalTage: 
L'Exerreta  prit  l'Enfeigne  en  fa  Main  baur  drtrvir/ i/jiiuirk 
àjanaiti  tel  qu'un  Général,  qui  le  drapeau  ou  l'éccndard 
è la  main,  marche  contre  l'enDcmi  (3). 

(Cl  De  U détruire  eraUrement,  fy  de  n' épargner  rien  de 
ce  fuiferoit  a iid.]  L'ordre  étoit  très  rigoureux;  Fai  «su- 
rir  (enf  Us  hommes  fur  Ut  ftumes , tant  let  adultes  que  (eux 
qui  trtteru,  tant  Uî  bnf  s que  U mmu  bétail , conr  Ut  cba- 
raeaui  que  Ut  intt  (4).  Quelques  Interprètes  obfcrvcnt  fur 
ce  palHige,  que  les  Iframites  étuient  obligés  en  confeien- 
ce  d'exécuter  l’ordre  de  Dieu  fans  la  moindre  reflriéHon, 
fans  examen  , & fans  pitié  ; & que  Dieu  ne  leur  avoic 
laÜlv  que  le  mérite  de  l'obéidWc.  Comme  U efl  le  maî- 
tre 
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âeui  cçRs  mille  hommes  de  pied,  outre  dii  milfe  hommes  de  la  Tribu  de  Juda.  Il  encra;  à Ia  tête 
de  ^ctc  Armée,  dans  Ic-Ptvs  des  Hamalêki(cs«  & tailla  en  picoes  Cuut  cc  <^'il  crout'a,  dcf^  Havt* 
la  Julques  à Sur , qui  vis-à-vis  de  l’Egypte.  Mais  lui  & l«  rcupic  ëpai^CTcnt  Agag  le  Roi  ennemi , 

avec  ce  qu’il  y avait  do  meilleur  dans  lâ  croûpeacuc , & de  plus  beau*  & de  plus  priicieux  parmi  les- 
dcMuiiles  [D].  Alors  Dieu  témoigna  à Samuel  combien  il  «toit  irrite  de  la  dcroU'illànce  de  SaQl, 
Famiraot  qu’il  le  sepencok  de  l’avoir  tait  Roi  [^.  Samuel  fut  uxaèmcnitxic  touché  & affligé , cris 
À rÈitmet  tMe  la  nuit.  Le  leadcmain  il  fe rendit  auprès  de  Saül , qm  écoic  de  retour  aveclon  Armée 
à Goi^ , ou  il  olfroit  à Dieu  des  holocauRcs  du  butin  qu’il  avoit  nie  fur  les  Hamalékices.  AuHi-tdc 
que  ce  Prince  vit  Samuel,  il  lui  adrcÜk  la  parole  d’un  ton  de  joie  , àc  lui  dit,  qa’i7  avoit  fait  le  corn- 
mandement  de  f Etemel  [A*].  Mais  Samud  lui  demanda,  ce  que  flgnifioit  ce  belcmeac  de  brebis,  & 
ce  mugiflèment  de  bceufs , qu'il  emendoit  il  Saül  réponse , que  le  Peuple  avoit  rélcrvé  ce  qu’il  y avoit 
de  meuleur  panni  les  brebis  <Sc  les  bceufs  , pour  un  Sacimee  folennel , & qu’il  avoit  exterminé  le 
relie  : fur  quoi  le  Vrophétc  lui  déclara , que  Dieu  l’avoit  rqetté  , pour  donner  le  Royaume  à un  au< 
trcj  à cauic  de  là  dclobéilliuicc  £G^.  11  ordonna  enfuice,  que  l’on  amenât  Agag.  <^uand  ce  Prince 
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tre  abfolu  de  la  vie  & des  biens  des  hommes . il  n'y  «voie 
«lana  cc  comraandanoit  den  que  de  crûs  ju:te  (5).  Mr. 
Le  CIcTc  dit,  qu'un  malTacre  li  général , & une  pareille 
deftruébon,  doivent  due  ennfagos  comme  la  Peitu  , qui 
enlève  l'iimocem  à.  le  cc^bic  tandis  que  U ntwt  eft 
un  châtiment  pour  le  dernier.  Dieu  peut  fuSilimmcnt  ré- 
«Mnpcofer  & dédommager  le  prémler  d'une  autre  mani^ 
re.  Un  enfant,  p«r  exemple,  quelque  regretté  quil  Toit 
de  fes  parens  , a fujet  de  oéoir  Dieu  de  cc  qu'il  le  retire 
dans  l'cniârjce , & de  ce  que  lut  épargnant  les  maux  &.  les 
fnilercs  de  cette  vie  , U le  iraof^rte  daru  10  féjour  du 
Bonheur,  insemrrto  ejusmtdt , ptfiit  fuitdam  tfi  èu- 
bmda,  fui  rW/iMtur  l'fHMXii  rum  naxiir,  fuie  wxii  pirffun* 
tvr  mue  twwxi'enm,  fwa/  Deus  a^iuRiie  fat 
tiis  tvaudan  peuft.  Certe  nuUuT  it^ant , keet  paretaii'Ui 
waüum  4^etuft  nm  àaieiit  Üet  ffau'st , fUM  in  i«/an(w 
«Mrtuur , bw  ejv , ereptut  vite  m;jcrüt  fueru  , ai  bearetur. 
Mais  nous  avons  répondu  aux  difficultés  que  l'on  fait  con- 
tre le  traiecment  que  les  Ifraélites  üreni  aux  Nations  Ca- 
sanéenites,  dans  l'Article  d'AciiAN  (6).  Icÿ  j'ajoute- 
rai  ici  l'excellente  fulution  , qu’un  illultre  iMologicn  de 
ikotre  tems  a prupofée  fur  le  cas  particulier  dont  il  s'agit 
ici  (7).  Des  paruculiers  qui  compofenC  un  Corps  de  Pini- 
ple  , font  punilTables  du  crime  de  ceux  qui  compofoient 
cc  Corps  Umpcins  auparavant , lorrqu'iU  paroiirm  ap- 
•prouver  cc  crime,  lorfqu'ils  l imitent,»  qo’tl>  térrsoignent 
par  leurs  aâions  qu'ils  auroient  tenu  la  même  cunduiic, 
s’ils  avoicm  été  dans  les  mêmes  circonftances.  C'eft  fur 
ce  principe  que  Jérus-Chrlü  difoic  aux  Tuiiii  de  foo  tems, 
que  Dieu  leur  allotc  reileoiander  taut  Je ftnf  fui  avait  été 
rtpmtdujyr  la  terrr,  drputr  Abel  Ujujle  , ju/fu'i  Zatbarle 
fiU  de  MatacifU  (8).  Or  félon  ce  principe , les  Hamaléki- 
tes  du  tems  de  SaQl  étoient  cou^Kiblcs  des  mêmes  iajuüi- 
CCS , que  leurs  pères  avoicnc  exercées  quatrc-cens  ans  a- 
Tant  eux.  Qu'on  fuivc  ce  Peuple  à la  trace  ; on  le  verra 
depuis Molfc  jufques  à Saül,  acharné  contre  les  ifraélites. 
Qu'on  fc  rappelle  toutes  les  oppreQîons , qui  donnèrent 
occafkm  aux  exploits  d'Ehud , a ceux  de  Géaéon , i ceux 
de  Jephté,  & i ceux  mêinc  de  Saül  (g)  ; on  reconnoitra 
&QS  peine  , que  les  iUmalékitet  renousTnaient , pour 
linfî  dire,  dans  cbqque  moment  de  leur  fubliftaocc,  l’in- 
digne traUcinent  que  leurs  pères  avoient  fut  aux  Ifra- 
élites  forcans  d'Egypte.  Dieu  n'avoit  différé  de  les  pu- 
nir , que  pat  un  e»t  de  Ton  (li^^rt;  mais  ce  fupport  mê- 
me, loin  de  devoir  déformais  adoucir  leur  fentence  , ne 
ferv’oit , par  l’abus  qu’ils  en  avoient  fait,  qu’à  la  rendre 
plut  rigoureufe,  ikqu'i  en  prciTcr  l'exécution.  Pour  ce 

Îui  d\  des  efifans  i la  mammeltc  , la  foluiion  de  Mr.  Le 
1ère  me  paioit  toui-i-fait  fatlsfairantc.  Aoo.  ou 
Ta*o.l 

(D]  Mur  lal  (f  U PeufU  épargnèrent  Agag  le  fiai  en- 
«esM,  avec  ca  fu'si  y «evir  de  meilitur,  Qui  que  ce 

fût  qui  en  fit  la  propofition , Us  convinrent  tous  de  fauver 
Agag  ; & IL  y a beaucoup  d'apparence  , que  Saül  fut  le 
principal  auteur  de  ce  defTdn.  Jofeph  (to)  dit  qu'il  é- 
pargna  Agag , ft  aufe  de  la  taille  avant^ufe , de  la  beau- 
té extraordinaire  , & de  la  bonne  raine  de  cc  Prince;  fe 
iaifranc  conduire  par  fon  fndioation  & par  fon  caprice, 
an-liru  d'exécuter  le  comnundcmeTit  de  Uicu:  eoinpaflion 
mal  placée  , dt  très  dangereufe  pour  lui-ioèmc  dans  cette 
ocenton.  Il  étoii  même  peu  jade , ajonte-t  il,  d'épargner 
un  homme  qui  avok  été  le  principal  auteur  des  maux  nue 
les  Juifs  avoient  foufFeris.  ti  mtaSi  > pamAi*, 

è iyinm»  T .lif  fvavi.  Et  comme  le 

Peuple  conferva  tout  ce  qu'il  y avoit  de  précieux  , ü dé- 
irwAi  («ur  rr  fui  n'tcsss  iTattfiinr  tuirur.  Cette  avarice  des 

Juifs  étoit  direAemcnt  contraire  â l'ordre  de  Dieu . qui 
es  obligeoit  i détruire  tout  ce  qu'il  avoit  dévoué  i l'in- 
terdit, afio  que  l'on  vlr  qu’ils  n’agUroient  pas  par  avxrice, 
nais  par  on  principe  d'obéif^ce  aux  ordres  duCicLpuif- 
que  fans  cela, l’on  anroiepu  lesfoupqonner  de  n'avtiir  pas 
tant  eu  en  vue  d'exécuter  les  volontés  divines  en  décrui- 
fant  lesCananéois.que  de  s'emparer  de  ce  qui  leur  appar- 
tenoit.  ^iisfWn  Iltbréi  vifi  fviffent  nan  tam  naaaine  Del 
tU  Cbananait  panai  exegiffe  , <{uam  ditiifnu  JM  tx  rtruoi  tn- 
temeàtne  auafiviffe  (11). 

[£]  Qu  M Je  rtptttak  de  Favair  fût  Rai.  ']  Dieu  ate  le 
conduit  jamais  lûl  , ni  ne  prend  des  téfolutioni  dont 
il  ait  fujet  de  fe  repentir  dans  la  fuite.  U no  change  ni  de 
fentimens  ni  de  conduite  , pour  prendre  un  parti  pJuajDf- 
te  & plus  fige  , après  en  avoir  pris  un  autre.  Ses  lumiè- 
tes  Cemt  toujours  les  fiâtes , Cuu  augacDtaùoQ  ni  diaù- 


nution.  Aia/î  le  repntir  ne  lûi  convient  proprement  point 
Mais  il  arrive  fouvent  i^ue  Dieu  prive  de  fa  proceâion  ceux  , 
qu'il  en  avoit  favorifés  d'une  manière  toute  particulière, 
a auxquels  il  avoir  fait  les  plus  e|handes  proinellcs , parce 

3u'iU  le  (ont  rendus  indignes  de  Tes  grâces.  l.e  changement  ■ 
s leur  conduite  en  produit  on  dans  la  manière  extérieu- 
re dont  Dieu  en  agit  avec  eux  , & e'elL  cc  que  l'Ecrliure 
exprime  généralement  par 'le  terme  de  rqwwir  (ta).*  Mr. 
Le  Gère  remarque,  que  comme  les  hommes, lorfqu'ils  fc 
repentent , changent  ac  manière  d'^r  ; de  mfime^rfquc 
Dieu  agit  aptrerocnc  qu’il  n'avoit  fait . on  dit  qu'il  re- 
ptnt  : Qyia  beminei  panitentia  du3i  r«nrrarùi  agitai  fwe 
anua  egeraiU , idea  eum  Deui  aliter  fe  gertrt  ituipit , « ucrai 
antea  , nanpamterr  iaminesdùuiit  (13).  Patrick  obfervc 
fur  ce  palEue , „ que  le  Kvpciuir  ett  Dieu  n'emporte 
„ que  la  volonté  d'un  changement , & non  de  tout  chao- . 

gement . mais  eclui  de  la  fentence  divine  prononcée  { 

„ cc  que  l'Ecriture  appelle  Retentir.  Procope  de  tia- 
n ae  die , Panitentia  l)ei  ejl  dif^ai^atiottii  ipjiui  muMia  ! 

„ Le  Repentir  en  Dieu,  n'eü  autre  chofe  que  le  riunge* 
n mené  de  dijpenfatlon  de  fa  part." 

Qu’il  awit  fait  le  cimma^ment  de  i'Siernet.]  Mr< 
Le  Clerc  obfervc  , qu'il  tenoit  cc  langage , parce  qu'il  .a- 
volt  exterminé  tous  les  fiaimlékltcs  qui  étoient  toinhéa 
entre  fes  mains,  excepté  Agag  ; fuit  qu’il  n'eut  pas  bien 
compris  l'ordre  de  Dieu,  foie  qu'il  eût  pris  b liberté  de 
l'expliquer  à fa  maoicrc  : five  mm  fatis  inteilexiffin  tnmda- 
ta  Dei , five  audatiui  ta  interpretayet.  Mais  li  Saûl  avoit 
failli  pour  n'avoir  juts  plducmcnt  compris  te  fwis  des  or- 
dres de  Dieu,  fon  tgnutancu  auroic  diminué  fon  aime  , 

& il  n'auroie  pas  mérité  un  chiciincnt  aulli  féme  que  ce- 
lui qui  lui  fut  dénoncé  par  Samuel.  Il  faut  donc  fuppofer, 
que  la  défobéiflànce  fut  accompagnée  de  circonitanres  vé- 
ritablement Criminelles,  (èrtoo  qu'elle  fut  retrail’uneft'n- 
pie  ignorance.  Patrick  fuppofe  au'U  fut  fi  inftnfible  à la 
faute  (U'ii  avotr  cemmift  , n'ii  aja  mime  i‘tn  glarljiar. 

[C]  A eauft  de  fa  deftbtijiancef  Rien  de  plusbcaud:  de 
plus  noble  . que  le  fentiment  qu'exprime  la  cenfure  que 
Samuel  lui  adreife.  L'Ktemel  prend-Ù  flaifir  aux  belacanf- 
ttt  Pÿ  eux  faerificti  , cmiiiic  é et  «u'm  eiitifft  i fa  esi’x  f 
Obéir  Vaut  mieux  que  ^rijice  , fe  rendre  attentif  oaiil 
mieux  que  ia  graifje  des  ia«!um/(i4),  Cc  prirKipe  (e  trou- 
ve inculqué  de  la  manière  la  plus  forte  par  David  (is). 
Salomon  (16)  , & les  Prophètes  (w).  Jofeph  expli- 
que cc  pafllige  de  Ix  manière  fuivante.  „ Ce  ne  font  pas 
„ les  viflliaes , répondit  Samuel , qui  font  agréables  k 
„ Dieu  : mais  les  hooimes  julles  qui  obéiiKnt  à fes  vo- 
„ loutés , & qui  ne  croyenc  rien  de  bien  fait  que  ce  qu'il 
„ ordonne.’  Caron  peut,  fans  le  roéprifer,  ne  lui  point 
„ offrir  de  facriiîcei  ; mais  on  ne  faurolc  lui  defobéir  fans 
„ le  mteriCer  ; dt  ceux  qui  lui  dcroI>di(rcnt,  »e  fauroient 
„ lui  offrir  de  véritables  facriticcs . & qui  lui  foient  agréa- 
„ blet.  Quelque  grafles  que  foient  les  viâimcs  qu'ils  lui 
„ préfentent.  & quelque  pures  que  fuient  leurs  olfranJei 
„ en  cllcs-mctms.U  les  rejette  & en  a de  l'avcrlion,  pu- 
„ ce  que  cc  font  plmât  des  effets  de  leur  bypocrific,^ue 
„ des  marques  de  leur  piété.  Mais  contraire , il  re- 
„ garde  d'un  «il  favorable  ceux  qui  p'ont  d'autre  dcfir 
„ nue  de  lui  plaire,  & qui  aîmeroient  mieux  mourir,  que 
„ ne  manquer  au  moindre  de  fes  cotnniandanens.  Il  ne 
„ leur  demande  point  de  viftimei,  A lorfqu'iU  lui  en  of- 
„ frent,  quelque  roéprUubkt  qu'elles  foient,  il  les  reçoit 
„ de  mvilloir  caur , que  tout  ce  que  les  riches  loi  fau- 
roienc  offrir  (t8).’‘  Ce  pailage  mérj|e  bien  les  réfté- 
xions  de  ceux  qui  prétendent  ég^er  les  devoirs  pofitifs 
aux  devoirs  moraux,  oumémedonner  aux  prémierx  la  pré- 
férence fur  les  autres  : c'eff-lè  changer  l'ordre  naturel  dcs> 
chofes , dt  aller  coacK  le  graod  but  du  Chridianifmc,  Les 
Sacrifices , dit  Mr.  Le  Gère  i cette  occafton , avoient  été 
établis  de  Dieu;  mais  ce  n'étoient  pourtant  que  des  Céré- 
monies purement  extérieures . par  lesquelles  les  hommes 
falfoient  l'aveu  de  lenri  péchés  , en  demandoienC  le  par- 
don, & par  lefquelles  ils  rendoient  leurs  hommages  i 
Dieii , ou  lui  témoignoient  leur  reConnoH&nce.  Or  dei' 
CérémODiet  de  cette  nature  i>e  pouvoient  être  d'aucun 
prix  de^-aM  Dieu  . i moins  qu'elles  ne  fiiffent  accomoa- 
gnées  du  deffdn  de  lui  obéir  (ans  réferve,  & d'un  vif  (en- 
riment  de  rcsonnoif&nce  envers  lui.  Un  homme  vériti- 
blement  religieux  ne  cboiiira  jamais , parmi  les  devoirs  de 
b Religion,  ceux  qu'il  trouve  i propos  de  remplir  , tan- 
dis qu'il  néglige  lcs.«utTes.  De-U  vient  que  Samuel  op- 
pofe  ici  t'OSêuâncc  aux  SocrlSces  , paroc  que  le  Peuplo* 
y s'étoii 
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le  priHcntaidcvinc  Samuel , «I  dit  ; P«ir  urâ/ , tammione  de  la  mort  ejï  fa^e  \_tiy  Mais  Samuel  lux 
reprocha  Tes  cruaucoi  paiTucs,  iS  le  fl^es  devant  N-Jernel  en  Cuilgal\_l^.  Ainli  mourut  Agag^ 
vers  l’an  du  Monde  2930»  avant  J.  C 1070,  & avant  i'Ere  Vulgaire  J 074. 

fVtoLt  attaché  à )inc  partie  de  ce  que  Dieu  avoic  comnun- 
<fe.  tandis  qu'il  a^u  négligé  d'exécuter  l'ordre  qui  rc- 
gsrdoit  la  totale  «IdlruftlOn  des  Hamalékltcs . & la  maniè- 
re de  le*  citemüncr.  Samuel  continue  à mettre  te  crime 
de  Saûl  dans  tout  fon  jcnir . en  lui  difant  > {w  te  rthiUim 
tjl  petbé  di  Dtvinemmt , ff  fue  {'oijUftafien  tfi  IdtU  ÿ 
A/amiaii/rtr  (19).  La  Magie,  l'Idolatrle  , & le  Culte  fu- 
periUtieux  & impie  des  MamiOufets  ou  Ttr^flm  , ainü 
que  porte  l'Origlnai , étoient  des  chofes  fouvcninciDent 
odieufes  â Dieu.  Le  terme  Hébreu  Ktjtm  lîgniBe  en  gé- 
nérai toute  forte  de  Magic  , de  Divination , de  Sorti- 
i^c.  Les  Tcrapbims  étoient  des  Idoles,  ou  de  petites  fi- 
gures magiques,  ily  a de  l'apparcrKc  que  ces  Téiaphtms 
étoient  originairement  des  Idoles  dc«  Chaldécns  ; les  Tér 
raphinu  de  Laban  (ao)  , ceux  du  Roi  de  Babylonc  (21), 
le  nom  n^ine  de  Trmpèiw»  qui  paroU  venir  oc  la  même 
Racipc  Hébn'ique  que  Stnpbim,  Cl  qui  fignilrc,  èraimx, 
i<  feu  , k dVeti , adorés  par  les  Perles  : tout  cela  don- 
ne de  la  vraifeniblaiKC  d ccctc  conjecture,  l-cs  Téra- 
phims  reodoient  quelquefois  des  Oracles  f aa)  , mais  on 
Ignore  coBuncot  Â de  quelle  manière.  Maimonides  rap- 
porte (s;t)  que  les  Sabéens  avoient  des  figures  d'or , qui 
reprékmoicnt  le  Soleil , & d'argent , qui  repréfentoleoP 
U Lune  qu'ils  les  pla^oient  dans  des  niches  , êt  leur 
auribuûient  la  vertu  de  découvrir  l'avenir . par  une  in- 
fluence fccrette  des  Allres'.  plupart  des  Rolibins  con- 
fondent Iqt  Terdpbiw^  avec  les  ’JûlijmaHs.  Le  Tradufteur 
Perfan  a rendu  le  mot  Térapbim  par  celui 
Rabbi  Mo'ifc  Nachman  croit  que  c’étoient  des  efpèces 
d'HorUigcs.qui  il^cquoîcnt  1^^ heures, &. qui découvroienc 
ce  qui  <Mvuii  arriver.  Louis  de  Dieu  prétendciit  que  c'é- 
toicqt  les  D'eux  Pmatts , que  l'on  adoroit  pour  obtenir 
la  profpériié  de  la  famille  : il  fai(  venir  Térapbim  de  Té- 
rapb^  qui  fignific  en  Arabe  & en  Ethiopien  , faire  fu'ims 
tbajt  otwjdr.  Rachel  n’emporta  les  Téraphims  de  ].aban 
fonnére,  que  dans  l'efpéraiice  d'emporter  avec’ elle  la 
prof^rité  de  la  famille  ; ce  qui  fut  peot-èirc  le  motif  qui 
fit  fouhaiter  i pib^n  de  les  recouvrer.  .(  Un  Auteur 
moderne  (34)  croit , que  ces  Téraphims  de  Laban  n’é- 
toient  que  des  Pierres,  fur  lefquelles  étoient  marqués  les 
noms  dés  ancêtres  de  Laban.  C^r  comme  les  Anciens  dref- 
foiciit  de  gruflcs  Pierres  , ou  de  grandes  Colonnes  , <n 
l'honneur  de  leurs  Dieux , ils  en  avoient  aullî  de  plus  pe- 
tites d dc.poitativcs  en  l'honneur  de  leurs  Ancêtres,  qui 
étoient  autant  eflimécs  chex  eux  , que  le  font  chez  nous 
fes  Portraits  de  famille.  C'cR  ce  qui  fit  que  Raclwl  eut 
fi  grande  envie  d'emporter  ces  Téraphims,  d que  Laban 
parut  ff  fâché  qu’dh  les  lui  eût  enicvn.  Dans  la  fuite  des 
fièdci,  lotfqu  on  eut  changé  en  Statues  ces  Monuincns  é- 
rigvs  en  i'honneur  des  Dieux , on  changea  auni  en  petites 
Images',  ceux  qu'on  avoit  dreffés  en  la  mémoire  des  An- 
cêtres ; & il  femble  que  ce  foit-ll  roriglnc  des  Dieux  Pi- 
imtes  , ou  DomeQiques  , dont  il  eR  li  fouvent  fait  men- 
tion dans  la  fuite  des  tenu.  Add.  ou  Ta  ad.)  Pcie- 
rius  (25),  )>oiifrcnus,  Rivet  (a6)  d plufieurs  autres  £• 
crivains  , croyent  que  les  Idoles  en  gàéral  font  fouvent 
dtilgnécs  par  le  nom  4c  T'trapêtKj  ce  qui  n'cft  pas  non  plus 


fans  vtaifemblance  (27). 

[f/]  Oaitisrf  te  Prince  Je  préftiaa  dtyam  Samuel^  il  dir« 
Pour  vrai,. l’ainCTrume  del*  mort  ch  palTée.]  Nos  Ver- 
rions portent  > qU'Agarfs'int  devant  lui,  d’un  air  gracieux 
(2g>  : ce  qui  ef)  cotuorme  i PHébreu.  Les  Septante  ont 
craauit,  Jl^ag  tremblant , 'av»v  rfi/àm.  La  Vulgate,pi»- 
rûjfmut  (ÿ  tremtnt:  (/i  (teit  r^iet , vint  en  rrrmèiant.) 
Mais  ces  dernières  Verfions  ne  font  fondées  que  fur  des 
conjodurei , n'y  alant  rien  de  femblable  dans  l'Hébreu;  d 
il  paroit  par  la  fuite,  ou'Agag  fe  ftattoit  fort  d'échapper  i 
la  mort  : Cemineainu  la  mort  ejl  pajjée.  il  cfl  vrai  que  la 
Vulgate  a rendu  ces  paroles  autrement  : Vue  mart  amère 
va-t-riir  m'arracher  du  Monde  f (Retint  ftparataniarëmartt) 
& les  Septante  ; Si  cela  ejl  ainji  « 6 msrt  amért  ! li  arm , 
wtafie  • la  Paraphnfe  QialdaXque:  ^'eji-te  pce 

Pamtnume  de  la  nart,  mcfi  Seigneur  f 

[/]  Mair  Samuel  lui  rtpexhafet  rntaviér fsj/rrx  , fÿ  k 
mis  en  piieet  dreent  VEitrntl  en  Uiuigcl.J  Samuel  dît  : C«m- 
me  Tcn  épée  a prive  let  femmes  d'enfans  , cillai  ta  nrrr  Jtra 
privée  d'enfans  entre  ksfemmes  (ag).  Par  où  il  parOitquo 
c'étoit  un  Tyran  fangulnairc  d cruel,  qui  ne  fut  pas  puni 
purement  i caufe  des  péchés  de  fes  ancêtres , commis  qua- 
tre cens  ans  auparavant,  mais  à caufe  de  fa  propre  cruau- 
té (3c).  La  vue  d'Agag  excita  tellement  le  zèle  de  Si- 
mucl,  qu'il  ordonna  à l'Exécuteur  de  la  Jullice  de  le  fai- 
re mouriritu  peut-être  le  tua-t-il  de  fa  propre  main, com- 
me Gédéon  tua  Zéba  & Zalmuna  (3iL  Ce  qui  ne  prouve 
pourtant  pas  que  Samuel  ait  continue  d'exercer  les  fonc- 
tions dv  juge  après  le  Sacre  de  Saül  ; mais  U fut  autoriliS 
peut-être  i cette  aétion  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  . 
qu-il  &*y  porta  i Timiudon  des  Lévites  , qui  décruifireni 
ceux  qui  avoient  adoré  le  Veau  d'or,  (32)  , & de  Phinées 
qui  tua  Zimri  Cl  Coxbl  (33).  La  mort  d'Agag  avoit  été 
prédite  plus  de  quatre  cens  ans  auparavant , paV  Balaam, 
Icloo  la  V'erfion  Vulgate  (341  ; Teiletur  prapter  Agag  Rtx 
ejus , aufetetUT  regnum  uliut.  „ Son  Roi  fera  âlé  i 
„ caufe  d’A^g  , Ce  le  Royaume  fera  enlevé."  Mais  le 
'Texte  Samaritain  & les  Septante  ont , Sen  Royaume  fera  i- 
levé  par  dejfut  Ceg  % (ffen  Rejaamekra  tun/u.  iniques 
Excmplairci  des  Septante  portent  ôg  , au-Ucu  de  Geg. 
On  liait  que  le  Roi  de  Bafan  fe  nommoit  Og  ; mais  il  a- 
voit  déjà  été  défait  &.  tué , & tout  fon  Pays  fubjugué  par 
les  Ifraélitcs  , tellement  que  Balaam  ne  pouvoir  naturelle- 
ment Tavolr  en  vue.  Les  anciens  interprètes  Grecs  ont 
lu,  anffi-bicn  que  les  Septante  , Og  > & il  y a eu  quel- 
qoes  Pères  (35^  qui  ont  entendu  ce  palTage,  de  la  viftoi- 
rc  que  le  Fils  de  Dieu  doit  remporter  fur  Gag  fit  Magag^ 
par  où  Ton  défigne  fouvent  TAmcchriit  S.  Ambroife  (3d) 
lit,  Attalletur  regnum  ejus  in  alium  : San  Royaume  fera  éle- 
vé. Philon  Juif  (37)  : Son  Royaume  s'aeerdtra  fans  etffe  » 
^ fera  ikvt  de  jour  en  jour  à un  plus  haut  poitu  de  glaire. 
JOw  iaifiaitûra  « rSh  /OarniXaU  , siiS'  ififa*  «rW 

àfSiatrat.  Mais,  comme  le  remarque  le  P.  Cafmct, 
iJ  faut  lire  alors  Cag^  un  fommet , au-licu  de  Geg.  En- 
fin Grotius  croit  que  toutes  ces  Vcrfiom  font  fautives , & 
que  l'Original  Hébreu  donne  le  viai  fi;ns  : fed  verius  f uod 
in  Hebrto  legittse. 
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AGA  ^f  ED-E,  fils. d’Ergénus Roi  des Orchomçniens  (d),&  frère  du  célèbre Trophomusf.</],  fut 
aufTl-bknt^iie  fon  frère  un  fxmeui  Architeftc,&ils  s’acquireoc  bcaucoupde  réputation  par  leurs  Ouvra* 
^ (/>).  Cicéron  (r).&  flutareue  (d)  rapportent,  d’après  au'ib  eurent  achevé  le  Temple  d’Apollon  à 
U vii'ic  qui  üelphes,  ils  y vinrent  rendre  leurs  hommages  au  Dieu,&  le  prièrent  de  leur  accorder  ce  qu’il  iugeoit 
tatAvto-  de  plus  utile  a l’Homme  ;quApoUon  /tmondic,  que  dans  trois  jours  (0  il  leur  accorderoit  leur  deraan- 
i^vte  ol^*  de,  leur  ordonnant  en  même  tems  de  fe  i^ouûr  ; iSc  qu’au  bout  d^  crois  jours  on  les  trouva  morts, 
Apollon  le  plq?  fage  des  Dieux  voulant  faire  connoitre  par-là,  que  la  mort  étoit  ce  qu’il  pouvoir  ac* 
von  aies  8^  cor^r  de  plus  avantageux  aux  Hommes  [J].  Ceft  dommage  qu’une  hiftoire  , qui  donneroit  un  fl 

beau 
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lA] 'Frère  du  célèbre  TVcÿêMtu.]  Ccd  ce  que  difent 
pief<]ue  ibus  les  Ecrivains,  & Paufanias  lui-même,  qui  a- 
joutc  pourtant , qu'il  y en  avoit  qui  croyoient  que  Tro- 

Chuniuv  étoit  fils  u'Appllon  ; opinion  qu'il  regarde  comme 
1 plus  viaircmblabic,  parce  que  Tiophooiiu  tcodoit  des 
Oncles . coimnç  Apollon  (i). 

1’”’  [^1  ^ aeterder  & plus  a- 

Tt«I  fi-iK  vas4agif.<c  aux  J[tnnnai.]  C'a  été  le  reniiincntdépliificurs 
- Sages  Taiciis  & Cluétiens.  ' Et  il  cd  vrai  que  lorfqu'un 

/ait  réf.éxion  à combien  de  maux  les  hommes  font  lujçis 
de]tuis  le  moment  de  leur  naiflànce  Jufqu'â  la  fin  de  leur 
viv . on  Cüiidud  naturdlcnicnt,  que  le  plus  u)t  <]u'ils  foqt 
délivrés  dus  mifères  de  cv  MunJc,  cd  le  plus  avmicsgeuX 

C>ur  eux.  Rica  de  plus  vrai  que  ce  que  die  l'Auteur  du 
ivre  de  lob  (a)  , que  l'bmme  ne  de  femme  efi  de  courte 
durée  , {f  pleim  î'imui , ou,  ^ommc  un  peut  traduire, 

rree  fu'ii  e^  p/rin  d'ennui;  Cellcmcot  que  c'ud  par  ud  ef- 
t de  U fagciîc  de  1a  TroVidenec  , que  Titanmc , étant 
aulTî  miférablc  qu'il  ed,  ne  vil  pas  tongccms.  Il  cd  bien 
vrai  que  la  mort  peut  paruiire  un  mal  i cciu  qui  font  heu- . 
reux  d.m<L  le  Moa4e  ; mais  leur  nombre  cd  bien  petit , en 
couipanUdn  de  celui  des  miférabie*.  j'avoue  qu'il  y a 
des  gens  qui  prétendent  qu'il  y a laoiiis.dc  mal  dans  le 
Monde , que  de  bicu  ; ce  qu’ils  croyuni  )>ruuver  en  remar- 
quant qu'U  o'y  a pas  dbouuue  ütr  U tcuc  , quelque 


T.  iv;  p. 


ri.cb-xir. 


miférabie  qu'il  foit , qui  ne  dcÜre  de  vivre  (3).  Mais 
qu'il  me  foii  permis  de  demander,  a'ils  entendent  pai-li, 
qu'à  cenfidérer  le  total  de  bonheur  de  ceux  qui  font  heu- 
reux, & le  total  de  mifère  de  ceuxquifoufirem.le  prémier 
einponera  la  balance?  Ou  s’ils  veulent  dire  , que  toutes 
chofes  compenfées  pat  rapport  i la  même  pcnbnnc  , le 
bien  l'emporte  fur  le  mal  7 Dans  le  ptémicr  cas.  quelle 
confolation  cd-cc  pour  mol,  que  Je  nombre  des  heureux 
furpalTc  celui  des  mifénblcs  , fi  je  fuis  au  rang  des  der- 
niers? Ou  quel  avantage  me  res’icnt-il,  que  fur  le  total  il 
y ait  plus  de  oicn  que  de  mal , fi  je  n'ai  que  des  mifères 
pour  mon  partage?  A Tégard  de  la  féconde  propofition, 
que  tout  coi^é  . chaque  individu  jouît  de  plus  de  bien 
qu'il  ne  founre  de  mat  , je  doute  qu’cHe  foit  d'accord  a- 
vec  TEspéricncc  , je  ne  dirai  pas  par  rapport  i chaque 
pcTfonne,  mais  Ceulcment  pat  rapport  à un  grand  nombre. 
Cai  )>oar  cè  qui  cd  de  b craque  de  b mort  & de  l'amour 
de  la  vie , qu'oo  remarque  dans  les  iiommes , elles  ne 
viennent  pas-de  ce  qu'ils  font  perfuadés  par  expérience, 
qu'il  B a plui>  de  bien  que  de  mal  dans  la  vie  ; en  voici  la 

Ereuvv  : les  meilleurs  Chiétiei»  , qui  femt  perfuadès  que 
: bonheur  lo-plus  parfait  les  attend  au  (ortir  de  cette 
.vie •ont  fouvent  aiuant  de  foibldTc  aux  approches  de  la 
mort,  que  les  autres  hommes:  ils  Téloigneroicnc , s'ils 
pouvoicac , loti  oièmc  que  Tige  fit  des  miux  compliqués 
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, beau  champ  aux  Orateurs  & aux  ï^cdicatcurs,  /c  trouva  contredite  par  un  des  meilleurs  Ecrivains  de 
ri^nû(|ui(é  j c'ed  PauCanias,  qui  nippunc  la  mort  de  Trophonius  & d'Agamède  d'une  tout  autre  ma-' 

^crc.  Il  Àt  (/) qu’ils  Uaûrent  un  Frefor  pour  llyricus  Kui  de Thébes  qu'on  le  cunAruir^nc, 

ils  pratiquèrent  un  fecret , dont  eux  fouis  avoicni  connoifliincc , & par  Je  moyeu  duquel , on  oianc  u-  îu^'**’* 
ne  piere»  ils  pouvoient  entrer  fans  que  l’on  s’en  appcrçûc  Hyriëus  y aianc  mis  Ton  argent , diaque 
nuit  ils  en  dèrobuk.ni  quelque  choie.  Le  'Frofor  paroiilôit  toujoun  bien  fermé,  on  ne  voyoit  aucune 
fraèture  ni  aux  ferrures  ni  aux  purics  ; & cependant  fur  & l'ai^cnt  d'Hyrieus  diminuuient  fans  cenè, 
ce  qui  le  metioit  fort  en  peine.  EnBn  il  s’ax  ifa  de  tendre  des  pièges  dans  les  vafes  où  était  ion  ar- 
gent. Agamcde  entra,  a fon  ordinaire;  mais  comme  il  voulut  mettre  la  nuin  dans  un  dos  vafes,  il 
le  lêotit  pris.  'Frophonius,  voyant  ce  malheur  arrivé , ne  fut  faire  autre  choie  que  de  couper  la  cote 
à fon  frère  [D]  & de  l'emporter,  afin  qu'on  ne  pût  reconnoicre  le  corps  : aétion  à laquelle  il  ne  fc 
porta,  que  par  la  crainm  qu'Agaroède  ne  fût  appliqué  à la  ^ellion  oi  ne  découvrit  tout  le  myllcrc; 

& lui-meme  fut  englouti  quelque  tenu  après , par  la  terre  qui  s’ouvrit  fous  lès  pieds.  Ce  récit  ell  fort 
dilTercnc  de  celui  de  Cicéron  oc  de  Plutarque;  Mureri,  quoiqu’il  elle  Paufuuas,  ne  die  pas  un  mut 

de 
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les  ont  comme  attachas  i un  Ut  de  lan;;ueur.  l>ira-t  on  font  réellement  de  U mort  U R»l  itt  éptuKaniemtns.  On 
qu  ils  ne  ciaignent  fi  fort  la  mort,  que  parce  qu’iU  lavent  oliicCécn  peut-être  , qu'une  mort  fuMtc  peut  éuc  dan;;c- 
que  U*  leur  offre  un  bonheur  fupCrieur  il  celui  qui  leufe  par  rapport  au  Salut , puirqu'ellc  ne  nou:>  laufc  pü 

le»  aucnJ  dans  le  Ciel  i Dun»  ce  ca»,  ils  t'eruicni  pires  le  tcnij  de  iCuioiRncr  i Dieu  notre  rcpcnunce  , faiu  la- 
que le»  Pairns  4 le»  Inndèle».  Il  faut  donc  avouer,  que  quelle  nou»  ne  pouvons  cfpérer  d'obtenir  le  pardon  de 
quoiqu'il»  fuient  perfuaJésque  le  bonheur  du  Ciel  fur{Mf-  mvf  péchés.  Mai»  ceut  qui  font  une  pareille  ob'ection  , 
le  dt  bcaacoup  celui  dont  on  peut  inuir  fur  ht  Terre . ils  montrent  qu'ils  connoilfcnt  bien  peu  le  génie  de  h Rell- 
De  laiifeni  pas  dt-  craindre  la  mort  ét  J aimer  lu  vie:  d'uCi  gioii  Chrétienne  , puii'que  t'Kvangiic  noua  apprend  que 
il  s'enfuit,  que  la  crainte  de  la  mort  & r.imour  de  la  vie.  nous  feton<  jugés , non  fur  la  manière  dont  nom  ferons 


que  l’on  remarque  généialcmctit  dans  le»  hommes , ne 
pnHivent  nullement,  qu'il»  aient  reconnu  par  expérience, 
qu'il  y a piti'  de  liUn  que  de  mal  dan<^  le  Monde.  Corn- 
mem  donc  décider  la  qucHion?  Je  fuis  perfuadé  qu  elle  ne 
peut  l'étic,  parce  que  chacun  juge  fclon  qu’il  cit  heureux 
ou  vulhciircux,  ou  du  moins,  félon  qu’il  croit  i'érre.  Un 
homme  qui  a tout  à fouhait,  qui  peut  fe  faeUfaire  en  tout 
i foD  gre  . qui  cil  d'un  bon  températnent , 4 qui  jouît 
d'une  finié  v igourcuTc  , jugera  qu'il  y a plus  de  b.un  que 
de  m:  I dans  le  Monde.  Au  contraire,  un  hoiiime  obligé 
i traviiiili-r  pour  avoir  le  néedfaia* , qui  ne  peut  jamais 
(àtiifaitc  lés  dc'-rs.  4 qui  par  un  travail  pénible  4 conti- 
nuel ruîne  fe»  forces  4 fa  lanté,  foutiendra  qu'il  y a plu» 
de  mifère  que  de  bonheur  fur  la  Terre.  D'aiileur»,  ni>us 
ne  fommes  p-n»  juges  compétent  du  bonheur  & de  la  mi- 
-(i-Tc  des  autre»;  cela  dépend  beaucoup  de  la  (ituation  de 
leur  efprit,  4 des  eirconllances  oit  il.«  fe  trouvent:  la  mê- 
me chol'c.  qui  paroit  un  bien  i l'un,  ell  Kgardéc  comme 
un  mal  par  un  autre,  fclon  la  difpofittoB  oii  iU  fe  trouvent, 
4 ladivcrfiiédcs  drconflances.  Pulsdonc  nue  la  crainte  de 
la  mort,  4 l'amour  de  la  vie, ne  font  pas  uc> preuves  que 
les  homme»  ont  en  partage  plus  de  bien  que  de  mal , 4 puif- 

3 UC  nous  w fommes  pas  Juges  compéten»  du  bonheur  4 
U maiheur^es  autres,  il  nous  efl  impolTilile  de  vlétcrmincr 


mort»,  m.ai s fur  celle  dont  nous  aurons  vécu.  Un  hom- 
me de  bien  n'a  pas  befoin  de  cette  repentance , qui  fe  pro- 
duit au  lit  de  la  mort:  4 la  douleur  la  plus  profondedans 
les  derniers  momens  , ne  peut  jamais  expier  les  du'ordres 
d'une  vie  palTéc  dans  le  crime.  S il  fuililoii  [tour  obtenir 
le  Salut  éternel,  de  fe  rqvcntir  i l’heure  de  la  mort,  il  n'y 
aoroit  pas  d'homme  , quelque  inecinnt  qu'un  le  fiippofe  , 
qui  fut  damne  : puifqu'il  cIt  inipuilible  que  les  plu»  iné- 
chians  mêmes  ne  fc  repentent , quand  il»  fout  redévion  , 
que  k’urs  crime»  les  rendront  éternellement  malheureux. 

\C\  H^rieut  Rn  ét  Thf^t.]  Moréri  (6)  4 Gcfncr  (7)  (*)  Article 
dilent  qu’il  étoit  de  Uéotle  , 4 iiu'aiani  reçu  chei  lui  a- 
vec  beaucoup  d'hofpiisJiié  Jupiter,  Mercure  4 Ncpnme  , 
ils  lui  promirent , pour  le  récoiiipenfer  , de  lui  accoider  oa 

tout  ce  qu'ifleur  demanderoit.  Il  répondit,  qu'îl  ne  fou. 
haitnic  autre  chofe  que  d'avoir  un  fil»  , quoiqu'il  ne  fe  * 

fouci;.t  pas  d'ailleurs  d'èirc  marié.  Les  trois  üieux  lui 
accordèrent  h demande  , 4 niant  uriné  dans  la  peau  du 
bosuf  qu'Hyriéus  av  oit  facriiié  é Jupiter  , il  am  .quit  dix 
auiis  après  un  fils , qui  fut  noiiimé  Urian  , de  «v/>- , qui 
fîftniiie  Urine;  4 ce  nom  fut  changé  enfuite  en  celui  d O- 
rlbfi.  Mais  Hy^in.dont  cetie  lliltoire  efl  tirée, dît  qu'lly- 
rii-u»  étoit  Roide  Tbèbes  (8).  (g)  Hrgî. 

[D  t>]  A'e /lU  faite  autre  claft  f’ie  de  rstq'vr  la  tlte  à nu*  r ih. 


i'it  y a piui  de  bien  que  de  mal  iLm»  le  Monde;  ni  (vu  y»n  jtère\  Hérodote  (y)  rapporte  uiieHilliMre  à peu  près 
corfequent , fi  la  mort  cft  toujours  ce  qui  peut  être  le  plus  pareille  , d’un  Architecte  Kg>  piien  4 de  fus  deux  i.L- , 
avantageux  aux  hommes.  Ccqu’onpounoit  peut  être  hai.ir-  qui  parurent  neu  de  t.m»  apri.»  la  prife  de  Tio;e,  vers 
der  de  dire  fur  ce  fujet,  c'efl  que  la  m»u  eft  un  hicn  pour  l'aii  du  Monde  2845»;  mais  il  ne  nous  apprend  ni  le  Bi.tn 
un  homme  qui  cil  plu»  mifétahlc  q»  il  n’cll  heureux  ; 4 de  cet  Ouvrier , ni  celui  de  fes  cnfan».  Voici  je  faii , tel 


une  vie  8 venir,  la  mort  cfi  fan»  contT»;^'^  P«-'r  hv"»* 

me  de  bien,  le  plu»  heureux  événement  oui  lui  puiffe  ar- 
river . 4 qu’il  Puifll- fwuhaiter  , miifqu'îl  le  niet  en  pof- 
feffion  d'une  télicUé  parfaite.  Pourquoi  donc  tou»  les 
hoinmc’t  oti  du  moins  le  plu»  grand  nombre,  craijnent- 
11$  tant  la  mort?  Ccll  parce  qu'il»  ne  confidèrept  ju»  ce 
^uc  la  mort  cfi,  4 qu'il»  ne  font  occupés  que  des  objets 


4 des  agréincn»  du  Monde.  I>c-là  cette  invincible  crainte  un  des  frères  fut  pris  : celui-ci  dcfcipérant  de  P<"jv‘;i 
de  la  mort;  crainte  nourrie  par  l’éducation  . 4 augmen-  dégager,  obligea  fon  frère  Je  lui  couper  la  tCte,4de  1 


ik-  leîicmanière,  qu'on  pét  iôicr4  U remettre  fans  q;i'ily 
parue,  afin  d'y  avoir  entrée  quand  il  voudroit,&  d'ypren- 
dre  autant  d'aigv-nt  qu'il  en  auroii  befoin.  En  mourant  il 
révéla  fon  fecrei  i Jeux  fils  qu'il  avoic,  qui  allèrent  bien- 
tôt en  faire  l'épreuve  , 4 emnortéren!  duTiefoj  ce  qu'ils 
purent.  Y étant  revenus  une  fcconJc  4 unclroilîcmc  fois, 
le  Roi  i’appercut  du  larcin , & fit  tendre  un  piège . auquel 
un  des  frères  fut  pris  : celui-ci  dcfcfpérant  de  pouvoir  fe 


téc  par  les  exemples  que  nous  avons  fans  celTe  devant  les 
yeux.  „ Ont  riit  piur  i nos  gen»  , dit  Hfmagne,  de 
„ nommer  la  mort  , & la  plupart  s'en  feicnent  comme  du 
„ nom  du  Diable.  Et  parce  qu’il  s'en  fait  mention  aux 
^ Tcftnmcn»  . ne  vous  artendca  pas  qu'il»  y mettent  la 
main,  que  le  Médfdn  ne  leur  ait  donné.l'cxtréme  fen- 
" tencc.  Et  Dieu  fait  lor» , entre  la  douleur  4 la  frayeur, 


X.  iV2.*ît. 


«otter  avec  lui,  de  peur  qu'on  ne  le  reconnût.  Riiampfi- 
nitus  . irrité  de  fe  voir  trompé  ainfi,  fit  expofer  le  corps 
en  public  , 4 donna  or>tre  qu'on  lui  amenli  ceux  qui  pa- 
roitroient  le  plus  couchés  de  ce  Ipeclade.  D'un  autre  eA- 
cé , la  mère  des  deux  frère*  fut  fl  pénétrée  de  la  mort  de 
fon  fil»,  4 de  voir  fon  corps  ignominieufement  expofé, 
qu'elle  menaça  fon  autre  fils  de  le  déceler  , s'il  ne  trou- 


tencc. Kt  Uleu  lait  lor»,  entre  la  oouicur  a la  irayeur,  «juti.c  — 

de  quel  bon  juBCment  iis  vous  le  baftiirent.  Parce  que  voit  moyen  d enlever  te  corps.  1]  y réuttit  nar  un  artifi- 

Z cette  fvllabe  frWit  trop  rudement  leurs  oreille»  . 4 ce  alTez  fingulier  : « charsca  fur  des  ânes  de»  outres  de 

*• ix  leur  fembloît  maicneenticufe  . le»  Ro-  vin  , & s étint  dèguife  , il  les  conduifit  vers  I endroit  oii 

Il  appris  df  l’amollir  ou  l'cflcnJrc  en  péri-  étoit  le  corps  ; alors  11  fit  eofotte  que  rlulîcurs  de  fes  ou- 

i-lleu  de  dire  il  ejï  mort , ' il  0 cfjje  de  vi-  tics  fe  délivrent.  U»  Carde»  éum  accouru»  . fc  mirent 


I que  cette  voix  Iciir  fembloît  maicneenticufe  , le»  Ro- 
, mains  avoient  J-'''’»  l'rftrnilrr  ( 

, ’ poJi^.J’i^uc’cé'foiV vie, Voit-  ïboire:  Il  en  témoigna  d abord  de  ta  colère, 

■“  il»  fc  confolcnt  ; nou»  en  avons  emprunté  “•*  — ‘ •«  ■ 


„ elle  paflée  , ..r .-  - - 

„ notre  feu  maitre  yean  (4).  " Mai»  fi  la  mort  n cil  pas 
en  mal , 4 qu'elle  foit  au  conuaire  un  très  grand  bien 
pour  la  meilleure  partie  du  Ccnre-huma'n  , on  demande- 
ra , quelle  forte  de  mort  ell  ta  plu»  Ibuhaltablc  ? A quoi 
l'on  peut  répondre  avec  Céfar  . La  maint  attendue  , fj  la 
flus  (ourte  (s>  prévient  ce»  crainte»  4 

ces  terreur» , qui  s'emparent  ordinairement  de  nous  aux 
approche»  de  la  mort . 4 qui  auementent  toujours  par  les 
cri»  4 le»  larmes  de  no»  parens  4 ami»  , qui  environnent 
Doue  lit  , 4 qui  fembicnt  avoir  dcllfcin  de  nous  fai- 
re fentir  plu»  vivement  la  perte  de  ce  que  nous  lalflbnS 
dans  le  Monde  ; fans  parler  des  douleurs  4 des  angoIlTes 
qui  accompagnent  pour  l'ordinaire  une  mort  lente.  Une 
fin  imprévue  nous  délivre  de  tout  ce  qu'il  y a d'effrayant 
le»  citcoallaDcei  dout  aous  vcdoos  de  parler,  4 qui 


s'étant 

mis  enfuite  i boire Wc  eux,  il  les  cnyvta  fi  bien,  qu'fl 
lut  fut  facile  d'empoitcr  le  corps  de  fon  frère.  Khamp- 
finitus  l'aiant  appris  , ne  négligea  rien  pour  découvrir  un 
voleur  fi  hardi  4 fi  adroit  : il  ordonna  i fa  fille  de  con- 
defeendre  aux  dcflrs  de  tous  ceux  qui  viendroivnt  la  trou- 
ver , è condition  qu'il»  lui  déclaraffent  le»  actionc  les  plus 
mauvaife»  4 les  plu»  ingénieufes  qu'ils  ponvoicni  avoir 
faites  ; 4 fi  quelqu'un  lui  parloit  du  Trcfor , de  l'ar- 
rêter. 1-c  voleur  fc  préfenta  un  des  préinier»  . 4 s'étant 
déclaré,  il  fo  fauva  en  préfcnuni  i la  PiincciTe  une  main 
qu'It  avolt  coupée  du  corps  de  foD  frère.  L'IlUloire  por- 
te que  le  Roi , frappé  d'un  tour  fi  ingénieux  , déclani 
qu’il  pardonoolc  non  fcnIdncDt  au  coupable  , mois  qu'JI 
le  choififlbU  pour  fon  gendre.  Tout  ceta  fent  bieo  le  Ro- 
man , 4 le  Pire  de  Fllifleirt  paraît  Ici  paflâblcmcnt  fatal- 
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de  ce  que  nous  v'enons  de  rapporter  [^!].  U a fait  oytrc  cela  pluûcurs  fautes  dans  cet^  Article  [/•■],  . 
Agamede  & Trophonius  avoienc  aufli  bâd  une  Chambre  nuptiale  fuperbe,  pour  Amphitryon  6c  Alc- 
mène} 6c  on  la  montroit  k Thèbes  par  curiofité  (g).  Ces  deux  Arcliiteilw  furent  honoréi  l'un  6c 
l’autre  par  ^ Saaificcs  (b). 


(5]  Mtréri  t fwifH'tl  nie  PmrfêrnUs^  m dit  pés  w vut 
4t  et  fut  Mut  WMfu  de  rip^Mtcr  J Ccft-Ii  imc  graade  o- 
nilüon.  Mais  U maniiie  donc  il  s'exprime  vil  encore 
moins  exaékc.  Après  «voir  rapponé  la  mort  Aibite  d’Aga- 
méde  & de  Tropnoaiut , il  dit  que  Paoibnias  ajoute,  que 
CCS  loèmci  Ouvriers  avoiciK  bItL  dans  l’Arcadie  le  fameux 
TcBiple  de  Neptune.  Ce  tour  d'raptcÆon  ne  peut  que 
faire  prendre  le  change  aa  LeAeur  , en  lui  faifant  croire 

?iuc  raufanias  rapporte  de  la  manière  qu’il  a dit , la  mort 
ubhe  de  ces  deux  hoannes  , quoiqu’il  U raconte  d'une 
manière  très  difFèreacc,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué. 

[F]  Il  a fait  autre  cris  pluyieurr  fautts  dont  eet  jdrtielt.'] 
I.  U dit . que  l’on  trouvoit  une  mon  certaine  dans  le 
Temple  de  Neptune  , quand  on  avoit  la  témérité  d'y  en* 


trer , conae  la  défenfe  exoreife  qu’en  avoit  fait  la  DI* 
vinité  qu'on  y adoroit  ; fur  quoi  il  cite  Paufanias  , quoi- 
que cet  Auteur  dife  feulement,  que  ceux  qui  avoient  blli 
ce  Temple,  en  avoient  fermé  l’entrée  avec  un  un  cordon 
de  laine  (r<'rW  /Mriiwri»  > parce  que  la  aainte  du 
Dieu  étoit  alors  aifez  forte  pour  tenir  les  hommes  en  ref^ 
pcâ,  ou  peut-être  parce  qu'ii  y avoit  dans  le  cordon  une 
venu  fecTctte  , pour  empocher  te  ]>euple  d'entrer  dans  le 
Temple.  II.  U dit  aoflî , que  Pailfamas  parie  de  la  naif- 
fmee  miraculeufe  de  ces  deiu  petfonnes  : cependant 
CR  Auteur  ne  fait  mention  d'aucun  Miracle.  IIL  Enfin 
il  dit . que  Paufanias  les  cnyoit  frères;  quoiqu'il  dife  en 
cermes  exprès  . qu'il  a du  panchant  è crouc  que  Tropbo- 
nius  étoit  fils  d' Apollon  (10). 


A G A P I U S , Ecrivain  oWeur , dont  aucun  des  Anciens  n’a  parlé , que  Photius  fcul  (a).  Agaplui 
tenoit  un  rang  confidéraWe  parmi  les  Manidiéens.  Le  Dofteur  Cave  croit  (è)  que  c’eft  le  même  A- 
gapnu  donc  parle  Pierre  de  Sicile  (c) , qui  le  met  au  nombre  dos  prémkn  Difciples  de  Manès  ou  Ma- 
ri ichee,  6t  qui  avoit  écrit  un  Ouvrage  fous  le  ciire  d’Efitalogue.  Il  cil  vrai  que  Fou  peut  oppofer  à 
cela , que  Pbocius  paroic  le  faire  contemporain  d'Eunomc , contre  lequel  il  dit  qu’il  a écrit.  Mail  en 
fuppofam  même  qu'Agapius  a écrit  contre  Eunomc^  ce  peut  être  le  même  que  le  Difciple  de  Manès, 
pourvu  que  Ton  fuppolê  en  même  tenu,  qu’il  étoit  fort  Igé  dans  ce  tems-là.  Manichée  ne  publia  pas 
^ Erreurs  avant  1^  277 , dk  il  vécut  encore  longxmi  après  ; ainfl  Agapius  peut  avoir  été  fon  Dif^ 
ciple  fur  la  fin  du  Siècle.  l'àinome  publia  fon  Hérélie  fous  l’Empereur  Confiance  : or  il  nV  a aucune 
dimculté  à fuppofer  qu’Aganius  vivok  encore  alors,  6c  qu’il  a même  vécu  après  la  mort  de  Confian- 
ce , puifque  Cyrille  de  jérulalcm  , qui  vivoit  fbus  le  règne  de  cet  Empereur , dit  en  termes  exprès 
(d),  qu’u  y avoit  encore  un  homme  en  vie,  qui  avok  vu  Manichée  en  perfonne.  f^iphanc  (r),  qui 
^rivuic  en  374 , afTure  qu’il  y avoit  encore  de  ibn  cems  des  perfbnnes  qui  avoient  CQnverfé  avec  Her- 
mas  Difciple  de  Manès,  6t  qui  lui  en  avoient  appris  diverfes  porticularicés  [/fl  Cet  Agapius  avoit 
écrit  un  Ouvrage  divifé  en  vingt-trois  Livres,  & un  autre  pvtagé  en  cent  6t  deux  C'hapites,  qu'il  a- 
voit  dédié  à Uranie  t femme  de  fa  Seéle,  & u compagne  d'étude  (/).  Nous  donnerons  une  idée  de 
fa  Doèlrine  dans  la  Remi^uc  [6].  Le  Doèleut  Cave  dit  ti  Fon  compare  ce  que  Photius 

nous  apprend  de  ià  Doélrinc,  avec  la  Forvtule  cfadmijjîm  àts  manicbéeni,  que  Coielicr  a publiée  en 
premier  lieu,  6t  qui  Fa  été  enfuùe  par  Tollius,  on  y trouvera  beaucoup  de  lumières  pour  emendre 
fon  Syflème.  Photius  le  nomme  un  homme  dèteJlâbU  impie  (b). 


[ut  Et  en  ntim  apprit  diverjet  partieuiaritit.^ 
Tout  ce  que  l'on  avance  dam  cr  Article  , pour  prouver 
qu'Agapius  qui  a écrK  coiurc  Eunome  petR  avoir  été  Dif- 
clplc  de  Manicbéc  , eh  fondé  fur  l'autorité  du  Doéteur 
Ca\'c:  mats  n'en  eh  pas  moins  contraire  i l'Hthoire  , & 
au  fentitnent  des  plus  favans  Modernes.  Placer  le  com- 
mencement de  l'Hérélk  Manichéenne  i l'an  377,  c'eh  la 
placer  dix  ans  trop  tard  , (t  confondre  le  tems  oh  elfe 
commença  i être  connue  dans  l'Enmire  Romain  & i y fai- 
re du  bruit,  avec  le  cems  de  fa  n.’iiluncc.  Faire  vIvtc  Ma- 
nichée  jufipies  i la  fin  du  iroificme  Siècle  , c'eh  contre- 
dire manifehement  tout  les  Hihoriens.  S.  Epiphane  mn 
l'époque  de  l'origine  du  Manichétfme  i l'an  i6i  ;maù  c'eh 
trop  l'avancer:  en  voici  la  preuve.  Manès  eh  né  en  140, 
comme  cela  paraît  par  la  Chronique  d'Kddlè.  J1  a été 
Frèlie  i At^az  , comme  le  témoigne  Abulphange  : U ne 
peut  as’oir  reçu  l'Ordre  de  Prètnfc  , que  vers  l'tge  de 
vingt-quatte  ans , & environ  l'an  364.  Le  m&ne  Auteur 
rapporte  qu'il  fut  au  commencement  fort  zélé  pour  la  Foi, 
& qu'il  la  défcrKlit  contre  les  Mages  . les  Juifs  . & les 
Faims.  Il  faut  donc  qu'il  ait  demeuré  dans  b Commu- 
nion de  l'EgUfe  du  moins  deux  ou  trois  ans,  jufques  vers 
l'an  307  ou  308.  AulE  Abulpharaxe  met-il  la  naiflance 
de  niéréfie  Manichéenne  fous  AutRien,  qui  fut  créé Em- 
pereur en  370,  ou  CO  309.  Mais  il  fout  obfervcr,  qu'A* 
wjlphange  avance  l'empire  d'Auréliea  de  quelques  an- 
nées ; aind  U y a tout  lieu  de  croire  . que  Klanvs  coin- 
mença  è découvrir  fon  Héréfie  vers  l'an  308  (i).  Quant 
au  tems  oh  cette  Héréfie  commença  d'étre  connue  dans 
l'Empire  Romain,  tous  les  Auteurs  conviennent , que  ce 
fut  la  prémière  ou  la  (econde  année  de  Frobut,  l'an  370 
eu  377;  <t  c'eh  de  cette  irruption  du  Maalchélfme,qu'U 
fout  entendre  ce  que  difent  fur  le  commencement  de  cet- 
te Héréfie  les  anaens  Auteurs  , fans  quoi  il  ch  impohible 
de  concilier  les  Ecrivains  Orientaux  avec  les  Grecs  & les 
{juins  (a).  A l'éprd  du  tenu  de  la  mort  de  Manès , il 
règne  un  concert  fi  unanime  entre  les  Hihoriens  pour  la 
mettre  en  377,  qu'il  faudroit  des  preuves  bien  fortespour 
adopter  le  fentlment  du  Doélcur  Cave , qui  fait  vivre  Ma- 
nés  jufques  i la  fin  du  troificme  Siède.  Le  féal  article 
fur  lequel  les  Savans  font  en  difpute  i cet  égard  , c'eh 
lorfqu'll  s'agit  de  déterminer  (I  ce  fut  Varanès  L ou  Va- 
ranés  II.  fon  fils  adoptif,  qui  fit  mourir  Manès.  Mr.de 
Bcaufobre  (3)  fe  détermine  en  faveur  du  prémicr,  & les 
raifons  fur  ïcfquelles  il  appuie  fon  fcnümcnt  paroiflent 
concluantes.  R eu.  00  TaAB.1 
[9]  Vne  idit  de  fa  Deèritu]  voici  ce  que  Fhocius  nous 
en  apprend  , dans  l'Estralc  qu'il  a donné  (4).  Agapius 
Ibutenoic , qu’il  y avoit  un  mauvais  FrinclM  , fubfihant 
par  lui-même . & oppoTé  de  toute  éternité  i Dieu.  R nom- 
me  ce  Principe,  léJVarure,  ta  kiatUrtf  Satan,  leDtmn, 


le  Prinee  de  et  Mende,  le  Dieu  de  ce  Siècle;  & lui  <lonae 
encore  divers  autres  noms.  U cnfcignoii  : Que  l’homme 
pêche  nécrlfolremcnt  & involontairement  : Que  le  Corps 
eh  la  plus  vile  partie  de  l'homme  ; Que  l'Ame  eh  une  por- 
tion de  rEffenec  Divine  , & de  la  même  natihe  ; Que  1. 
Chrih  étoit  l'Arbre  de  vie  du  Paradis.  U recoonoinoit  La 
Confubhanrialité  des  Ferfonnes  Divines,  li  parlolt  com- 
me les  Orthodoxes , du  Corps  & du  Sang  de  T.  Girih , de 
fa  Croix  . de  fa  Mort,  de  fon  Baptême  , de  li  Sépulture, 
de  fa  Réfurreétion.  Il  croyoic  la  Réfurreétion  des  morts, 
& le  Jugement  dernier  ; mais  il  exprimuit  tous  ceS  on- 
cles en  termes  équivoques , & propres  i y foire  trouver 
de  l'abfurdité.  U icpréicntolt  le  Soleil  & la  Lune  comme 
des  Divinités,  difant  qu'ils  écoient  de  la  même  nature  que 
Dieu;  R il  chantoii  des  Hymfics  i leur  honneur  , & leur 
rendoii  tous  les  devoirs  du  Culte.  J1  difolt  que  leur  lu- 
mière n'étoit  point  du  rclTort  des  feiu  , que  l'Ame  feule 
l‘ap}>crcevait.  Il  regardoit  auHl  l'Air  comme  une  Divini- 
té , i l'honneur  de  laquelle  il  cbantott  aufli  des  Hymnes  ; 
mais  pour  le  Feu  & la  Terre,  il  les  traitoit  avec  mépris, 
comme  des  Elémens  vils  & abjets-  U coodamaoit  le  Ma- 
riage, R l'ufige  des  Viandes,  prétendant  que  c'étoit  une 
chofe  abominable  de  nous  en  pcmKCue  l'uiage.  11  n*ufoic 
point  de  Vin,  pour  éviter, difoit-il,I’yvrognerie.  Il  témol- 
gnoit  le  dernier  mépris  pour  l’Ancien  ‘f chaînent . pour 
Molfe  R les  Prophètes , R même  pour  Jean  Btptihe  Je 
Précurfeur  de  notre  Seigneur  : Il  aKribuoit  même  coutet 
leur»  aftions  R toute»  leun  paroles  au  mauvais  Principe  , 

Î|ui  eh  toujours  oppofé  8 Dieu.  Il  tordoit  quelques  paf- 
âges  des  Evangile»  R des  Epltres  de  S.  Paul , poui  appuier 
fon  Syhéme  : il  fe  fervoit  aulB  des  faux  ASti  det  mest 
Apitret , R en  panledicr  de  ceux  ae  S.  Aodri  , Ouvra- 
ees  que  tes  Anciens  ont  prétendu  avoii  été  forgés  par  les 
Aünichécns.  Il  favorifoit  la  Métempfychofe  , R fouce- 
noit  que  ceux  qui  porioient  la  Vertu  an  plus  haut  point . 
devenoieut  des  Dieux  ; R que  ceux  qui  re  livraient  aux 
dernier  excès  du  Vice,  étoient  condamné»  au  feu  R i 
l'obfcurité  ; mais  que  pour  ceux  qui  avoient  tenu  un  mi- 
lieu entre  la  Vertu  R le  Vice  , ils  recoumoient  dans  leurs 
corps.  Il  citoit  Platon  R les  autres  Ecrivains  du  Paganif- 
me,  avec  le  même  refpeél  que  J.  Chrih,  l«  appcllan:  Se- 
fTts  R Dittw.  Son  hylc  était  quelquefois  allez  noble, 
d'autre»  fois  bas  R rampant.  Il  vouioit  femékr  aufli  de  rai- 
fonncrnhilofophiquemcnt.mais  alors  ü n'y  avoit  quecon- 
fufion  R Ignorance  dans  ce  qu’il  difoit.  Enfin  Photius  dit, 
qu'il  manquoic  de  génie  R d'invention  ; mais  qu'il  avoic 
le  malheureux  talent  d'être  fore  habile  i conompre  R i 
falfifier  la  vérité.  D'ailleurs,  fet  Ouvrages  étoient  u pleins 
d’abfurdité  R d’impietê , qu'ils  ne  pouvoicot  qis  faire  hon- 
te aux  MaolcbécQs  & i leur  Doârlne. 
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AGATHIAS,  00,  comme  il  fis  nomme  lui*même  dan»  fa  Epigrammea , Agathivs,  fur* 
nommé  ScboIaJUcai , ccoic  un  Hdlorien  Grec,  qui  vivait  dans  k fixième  Siècle,  fbus  l’empire  de  Jul* 
lisien.  11  nous  apprend  dans  la  Préface  de  fon  HHboire,  uu’il  étoit  de  Marine,  Colonie  des  anciens 
Eoliens  dans  l’ATie  Mineure,  ficuée  à Fembouchure  du  Pythique;  & il  dilbiguc  cecce  Ville  d’une  au- 
tre du  même  nom , ^ui  ctoit  dans  la  Thrace.  Son  ^re  s’appclloic  Memnon , & il  fut  hîi-mème  A- 
vocat  à Smyrnc  (â),  félon  le  témoignage  de  Suidas  ce  qui  a fait  croire  à Clirifbplüe  {^^rfona, 
qu’il  étoit  né  à Smyrnc,  quoiqu’il  nous  apprenne  pourtant  lui-mème  qu'il  étoit  de  Myrine  (ÿ).  11  é- 
cudia  les  Loix  dans  les  Ecoles  établies  pour  eda,  d’où  il  eut  le  titre  de  Scbolajlicus , ou  Anocat.  11  a* 
voue  qu’il  avoii  eu  dans  ik  jeuncHc  une  forte  inclination  pour  h Poëfie , & qu'il  l’avok  fahne  en  fâi* 
fant  de  petites  Pièces  en  vers  hexamètres  , At  d’un  Hyle  gai  <St  niant  , qu’il  publia  fous  le  titre  de 
ha^iaca.  U nous  apprend  aufli , qu'il  étoit  l’Auteur  d'un  Recueil  d’Epicrarames  de  divers  Au* 
tepri , dont  on  conje«ure  que  nous  avons  encore  une  partie  {bus  fon  nom  dans  l’Anthologie  Grec- 
que [£].  On  elt  en  doute  uir  la  Rdigion  qu’il  profefToit  [C].  Il  écrivit  t’I  lifloire  d'une  partie  du 
régne  de  JufUnien,  en  cinq  Livres,  à ta  folbeitanon  d’Eutychianus  Secrétaire  d'Etat,  qui  étok  fon  in- 
time ami , & qui  iui  fournit , félon  les  apparences , des  Mémoires  curieux  , pour  le  mettre  en  étau 
de  perfectionner  fon  OuvTage.  Il  dit  dans  fa  I^éface , qu’il  ne  commença  fon  Hktoirc  qu’apres  la 
mon  de  JulUnien  , fous  l’empire  de  Jultin  II.  U ne  commence  qu’à  la  vingt-fizième  année  de  Julti- 
nicn  , ou  Procope  finit.  11  loue  fort  cet  Hillorieo  , quoiqu’il  diffère  quelquefois  de  lui  [Z)].  Nous 
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Il  fiaiui-mime  AvêcatÀSmyrue^Jelen  U témoigna- 

ft  il  ^Sauaj.j  V'oOttts  & d'aucret,  .]ui  avancent  ce  fait  fur 
autorité  de  Suidas , fe  font  trompés.  Il  cl>  certain  qu' A- 
Xaihias  fut  Avocat,  & qu’il  plaida;  c‘efi  ce  qu'il  nous  ap. 
prend  iui  •mime  en  divers  endroits  : mais  il  ne  dit  nulle 
part  en  quelle  Ville.  Ce  qui  a donné  occafion  i la  né* 
prife,  c'eft  que  Georee  k Syncclic  rapporte  que  Myrine 
étoit  appciléc  par  quelques-uns  auiC  Smyrtu  , Mofita 
tîri  , oWr^«  eà  'AnW  (l)  : d'oil  il  ^ 

arrivé,  que  l'on  a mis  daiu  quelques'  Manuferits  de  Sui- 
das, JtgaïUas  Smymétn  , tu-Iicu  de  Myrinien,  X/LOfuû^ 
fro  Cek  cette  dernière  qualification,  que  l'on 

crom'e  dam  le  Manuferit  du  Vatkan  & ltu>^  celui  de  Pa. 
ris;  & Suidas  n'a  voufu  dire  autre  chofe,  lîivoii  qu'Aga- 
thias  étoit  de  Myrine , & qu’il  avolt  été  Avocat.  Mr.  k'a. 
bricius  conjcâure  (a),  que  c’ek  i Bysancc  , ou  Conllan- 
tinople , qu'il  plaida  ; & U fonde  fa  conieAure  fur  une  K- 
piaamme  d'Aeathias , qui  fe  trouve  dans  l'Andiologie  L. 
Iir  p.  332.  ou  U déploie  la  note  de  fa  mère  (nommée 
PeritUe)  qu'il  avolt  perdue  i !'û;;e  de  trois  am  dans  cctie 
Ville,  oit  il  nous  apprend  lui-méme  qu'il  étoit  revenu  a* 
prés  avoir  fini  ks  études  i Akundrie  (3).  Rem.  ou 
Taao.] 

[R  cy  ] Dont  «n  (mjtSurt  m<  naut  atviu  encore  uw  par- 
tU  fout  fin  nom  t dant  V Àmbmgit  Crtcque.]  Afriéagrc , na- 
tif de  Gadarc  Ville  de  ^ric , eft  k prémier  qui  a fait  un 
Recueil  d'Epigrammes  Grecques , qu'il  nomma  Antiologi*, 
i caufe  qu'aiant  choiü  ce  qu’U  trouva  de  plus  brillant  & de 
plus  fleuri  parmi  les  Epigrammes  de  quaranic-flx  Poètes 
anciens  , Il  regarda  fon  Recueil  comme  un  Bouquet  de 
fleurs  , d.  attribua  une  fleur  à chacun  de  ces  Poètes.  A- 
prés  lui,  Pbüipft  de  Thcllalonique  6t , du  tems  de  l'Em- 
pereur Augufle , un  fécond  Recueil  , tiré  feulement  de 
quatorze  Poètes,  jlgatbiai  en  6t  un  troificme.  Enfin  Pta- 
nude,  Moine  ^ ConflantirKmk,  qui  vivoic  en  1380,  fit 
le  quatrième,  qu'il  divifa  en  tept  Ovtcs,  dans  chacun def- 
quels  les  Epigrammes  Ihm  ruieées  félon  les  matières  w 
ordre  alphabétique  ; c'eft  l'Antlwlogic , telle  que  nous  Vi- 
vons aujourd'hui  (4).  Il  y a dans  la  Bibliochcque  du  Roi 
de  France  tm  Manulak  de  i'Anchokgie  , où  l'on  trouve 
des  Epigrammes  de  ia-vingu  Auteurs , parmi  kfquels  il  y 
en  a pour  le  moins  trente  donc  il  ne  fe  volt  rien  dans  l'An- 
thologie imprimée;  quelques-uns  même  de  ces  Poètes  ne 
fe  trouvent  point  dans  le  Catalogue  des  Poètes  Grecs  de 
Voflius  Ô)  : tel  efl  un  certain  Teallut,  donc  Mr.  Boivin 
rapporte  une  Epigranme  fur  k jour  de  la  naliTance  de 
l'Empereur.  On  trouve  k nom  de  Thallus  dans  une  Inf- 
aiption  ancienne,  rapportée  par  Gruter: 

THAI-I-O 
ABASCANTI 
AUG.  LIB. 

AB  EPISTULIS 
• LIB. 

Voilà  un  Thallus  Abafcantc , Affranchi  & Secréuiie  de 
l'Empereur.  Il  y a de  l'apparence  qu'un  Affranchi , qui 
étoit  parvenu  à remploi  de  Secrétaire  du  Prince  , & qui 
par  conféquent  avoir  quelque  érudition  , n'aun  pas  man- 
qué de  célébrer  le  jour  de  la  nailTance  de  fon  Maitie , non 
feulement  par  des  Sacrifices, mais  auili  par  des  Vert  de  fa 
ticon.  U fe  trouve  dans  l'Arnhologic  Imprimée  une  Epi- 
gramme  fous  le  nom  du  Thallus  , où  U elt  parlé  de  deux 
Citoyens  de  la  Vilk  de  Mikt , morts  en  Italie;  & la  ma- 
aicre  pathétique  dont  le  Poète  déplore  ce  malheur,  fait 
croire  à Wr.  Boivin  qu’ils  étoicm  peut-être  fes  compatrio- 
tes, & qu'il  étoit  par  conféquent  Miléfien  (d).  Rxm.  ou 

^ icf  eft  m iwu  fur  la  Relm»  gu  U priftjjn*-]  Dans 

le  commencement  de  fon  Hiiloire  , voulant  faire  conooi- 
ue  ks  François  de  ion  tems,  il  fait  leurélage,  & les 
loue  particulièrcaieat  par  ccc  endroit , qu’ils  étaient  tous 
Oiréüeni , & qu’iU  avoient  de  juftes  Idées  de  la  DlvlnL 
té.  Mais  dans  fon  uoifîèmc  Livre , voulant  rendre  rai- 
fon  du  nom  de  Fort  de  S.  Etiennt , que  portoit  de  fon 
tems  la  Forterefle  d'Oiugsrù  en  Colchide  , U rapporte  . 
qu'm  Sfin  que  k prémier  Martyr  des  Chtéticos  avvtt  éU 
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bpidé  dans  ce  lieu;  farn,  on  dit  f preuve  très  forte  qu'il 
ésoit  Païen  , comme  c'eft  i'opinicn  commune  , & en  par- 
ticulier  celle  de  VofSus  & de  plufleurs  autres  , qui  fe  tors* 
dent  fur  ce  pallagc.  Ni  Procope  , ni  Kti , a'invcâivenc 
point  contre  les  Chrétiens , comme  la  plupart  des  Ecri- 
vains Paiens  ont  fait,  i rexempk  de  Zolhne.  Il  cil  vrai 
que  l'on  eft  peut  • être  redevable  de  cette  modération  au 
teiai  où  ces  deux  Hiftoriciu  vivotent . qui  n'étoit  rien 
moins  que  favorable  au  Paganifine  ; deforte  que  la  crain- 
te peut  les  avoir  tenus  en  br)de  (7).  (O  La  preus*e  du 
Paganifmc  d'Agathios  ne  paroiira  peut-être  pas  auili  forte 
i tout  le  monde  , qu'elle  l'a  paru  à l'Auteur  de  cette  Re- 
marque ; fuf-tout  U l'on  compare  le  paOùge  de  l'Hifloire 
qui  regarde  lus  François , avec  celui  fur  lequel  on  fonde 
ropinion  de  VolBus.  Voici  les  propres  tenues  de  l'Au- 
teur dans  le  prémier  : X^trumi  jb  anm,  rvyx*«<rn 
ttrif  . w r|i  'OPeaiATH  lit Jtnt  tiut 

Cbraiint,  (jf  mhêt  de  la  vaatTABLt  DâÔrint,  ou  de 
la  Urtùodoxe.  Voilà  qui  eft  bien  plus  concluant 

en  faveur  du  Chilftianiûne  d'Agathias  , que  k fimplc , tu 
dû,  ncl’eft  pour  fon  Paganifme.  Qui  ne  fait , que  Ici 
Hiftoriens  empioyent  quelquefois  ce  tour  d'exprefEon  , 
non  qu'ik  douteiu  de  la  vérité  du  fait  qu'ils  rapportent , 
nais  pour  adoucir  ce  que  ces  faiu  pouvoient  avoir  d'o- 
dieux & d'incroyable  pour  les  Païens  f Ccftce  donc  00 
trouve  divers  exemples  dans  lofcph , par  rapport  à des 
kits  , de  la  vérité  defquels  il  n'y  a aucune  aoparunce 
qu'U  doutât.  )c  pancherois  donc  a aoiic  avec  le  lâvaot 
Mr.Fabricius,  qu'Agathias  étoit  Chrétien  (p).  Aoo.  uu 
Tsad.1 

[i>]  QwfM'if  diffère  guelgutfoit  de  lui.]  Ceft  de  (uioi 
H icioit  aifé  de  produire  un  grand  nombre  d'exempiei. 
Noua  noua  bomerona  à un  feul , qui  s quelque  chofe  de 
frappant:  c'eft  fut  le  Caraétèic  de  U Nation  Françoife  de 
cc  tems-U.  Procope  la  repréfente  comme  un  Peuple  fans 
foi,  & le  plus  petmie  qu’il  y ait  au  monde.  Agaihiai  au 
contraire , apres  avoir  fait  voir  que  les  François  étolem 
extrètnemene  polis  & civilifés , & avoient  fur  bien  des  arti- 
cles a^pcé  les  Loix  Romaines , ajoute  , qu'il  n'y  avoii 
rien  de  plus  eftimabk  en  eux , que  leur  exaékinMe  dans 
l'adminiftration  de  1a  Juftice,  qu'iU  reodoiem  fans  diftinc- 
tkm  de  perfonnes  , kurs  Rois  mêmes  y étant  affujettis  : 
cc  qui  faifoit  que  cette  Nation  vivoic  dans  une  concorde 
extrême.  Comme  la  Juftice  eft  une  vertu  d'une  grande 
étendue,  & qui  renferme  toutes  les  autres , elle  ne  peut 
fubfifter  foas  la  Fidélité  ; d'où  il  s'enfuit , qu'il  n'y  a riua 

Îui  y foit  plus  contraire  , que  de  manquer  i fa  parole, 
linli  Agamias  nepouvoit  réfuter  d’une  manière  plus  for- 
te l'aceufation  de  Procope  , & jufUticr  plus  folidument  le 
Caraélère  de  k Nation  Françoife  , que  de  lui  attribuer 
l’amour  dominant  de  la  juftice  (to).  Quelque  oppofés  que 
ces  deux  Auteurs  foienc  fur  cet  article , iis  s’accordent  fur 
celui  de  la  grandeur  & de  i'indépendance  des  Rois  de- 
France.  Procope  recontsoic,  dans  le  IIL  Livre  de  la  Cuar. 
rr  det  Cotbt , que  de  tous  les  Rols  du  monde  , eux  fculs 
& les  Empereurs  Romains  avoient  le  privilège  d'avoic 
leur  image  empreinte  fur  la  monnole  d'or  ; jufques-là  que 
k Roi  de  Perle . qui  fe  donnoit  une  de  titres  flifoicux  , 
n'ofoit  s'attribuer  ce  droit  Agathias , parlant  du  Roi 
Théodebert,  dit,  qu'il  fut  fi  irrité  de  ce  que  l'Empereur 
JufUnien  avoit  prit,  parmi  Tes  autres  titres,  celui  de  Fro»- 
tigue  , comme  s'il  awit  conquis  la  France  & l’avoit  fon- 
mlfe  à fon  Empire  . qu'il  forma  par  ceue  feule  nifon  le 
defTein  de  fubji^er  la  l'hracc,  d'ailiéger  Conflantinopk. 
& de  renverfer  rEmpire  Romain  dont  cette  Ville  éroic  1a 
Capiule.  Il  eft  vrai  qu'Agathias  nomme  ce  projet  un  dtf- 
Jeia  extravagant , dani  la  fuppoGüon  que  Théodebert  au- 
roit  péri  dans  cette  expédition  : crpendaoi  U recoonoii 
que  ce  Roi  avoit  porté  les  ebofes  fl  loin  , que  fi  b mort 
ne  l'eût  prévenu  comme  U étoit  à la  cluQe  du  Taureau 
fauvage,  rien  n'aurolt  pu  retarder  fon  enueptife  , ètqu'il 
eft  impoflible  de  décider  quel  en  luioit  été  le  fuccès.  La 
Modie  le  Vayer  . en  rapportant  ce  fait , y ajoute  la  ré- 
flexion fùivanw  : „ Tant  y a que  cc  font  des  témoi- 
„ gnages  irréprochaÛcs  du  pouvoir  abfoht  de  noue  Mo- 
„ narchic  . qui  n’a  jamais  reconnu  que  Dieu  pour  f^- 
‘ idon  k mot  d'un  boa  Gaulois  à Alexandre, 
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dirons  encore  quelque  chofe  fur  le  caraélèrc  de  Ton  Hiftoire,  dans  la  Remarque  [iv].  EUe  a été  im* 
primée  à I.«idc  en  1594  , in-4.  en  Grec  , avec  la  Veriîon  Latine  de  fiona\’cmure  Vulcanius  » & 
à Paris  de  l'imprimerie  Royale  en  ifido,  in-folio.  Evagrc  fak  mention  de  cet  HiRorien  (r)  , qui 
commence,  dil-iJ,  Ton  Hiîtoire  où  Procope  a fini  la  Tienne  , & la  conduit  jufqu’au  tems  où  Cofroès 
le  Jeune  Te  réfugia  chot  k»  Romains,  <3t  fut  rétabli  par  Maurice.  11  ajoute  , que  l’Ouvrage  n'avoic 


pas  encore  paru. 

„ fur  ie  Ciri  ftul  au-dtJTus  iTtlU  (it)."  Pour  revenir 
aux  jugemeru  oppoféi  d'Agaihias  & de  Procope  , & i i'é- 
gard  delqucU  le  prifinicr  puroir  avoir  été  fonJé  en  taifun, 
nuD$  en  donnerons  encore  un  exemple  , ciré  du  IV.  Li- 
vre. Il  témoigne  être  très  mécontent  de  Procope,  d'avoir 
non  rculcmcnt  aÆrmé  qu'Arcadius  contia  la  tutùlc  de  Ton 
fils  & de  l'Einpiik'  i irdigerJc  Roi  de  Perfe  fee  qu'aucuu 
Auteur  digne  oc  foi  n'avoit  avancé  auparavanty,  mais  auŒ 
d'avoir  loué  cette  uâion  comme  très  prudente  ; ajoutant, 
que  <|uoii|u'Arcadlus  fût  à d'autres  i^rds  un  Priitce  foi- 
bk.  il  s'étoit  conduit  dans  cette  occalion  en  liomme  &gc 
& prudent.  Ceh  s'appelle,  dit  Âgathias,  juger  de»  clio- 
fes  par  l'événctnem,  comme  fait  ordinairement  le  peuple; 
twifquc , fi  l'on  examine  cette  acHon  feton  les  maximes  de 
■a  Oiinc  Rail'on , jamais  Prince  ne  tic  une  démarche  plus  di- 
gne de  cenfurc , qu'Arcadiiis  dans  cette  occafion.  N'ctoii  ce 
as  donocT  la  ûebls  à garder  zu  loup , que  de  tnetire  fon 
U & fon  Empire  entre  les  aiains  de  fon  plu»  grand  enne- 
mi , par  une  confiance  , quelquefois  exeufabic  parmi  des 
patticuiiers,  mais  qui  ne  [H:ut  due  jufiitiéc  daiu  une  ocu- 


fion  oii  il  s'agifibit  de  la  fureté  d'un  jeune  Prince  & de 
celle  d'un  Empire,  d'autant  plusexpofé  i l’envie,  qu'il  é- 
toit  fupéricuT  à tous  les  autres  i En  un  mot , tout  nuaune 
qui  penfe  , fera  du  fentiment  d' Agathias , & conclurra  a- 
vec  lui,  que  quelque  heureux  qu'ait  été  l'événement , U 
a plus  dé  fujcc  d admirci  Uproluté  du  Roi  de  Perfe,que 
prudence  d'Arcadius  (ta). 

[£1  Noui  dinns  enctri  qurlqut  chefe  fmr  It  cêraQirt  dt 
fm  ifijjeire.]  Ony  trouve  nombre  de  Lettres, 4 de  Haran- 
gues JireAcs,  comme  celles  de  Narfès  dans  les  deux  pré- 
lyiers  Livres  , cdlcs  d'Aéce  dans  le  croifiéiiK , cdle  des 
Dé]>ui^  de  Colchns  dans  le  quatriàne  , & celle  de  Béli> 
faire  dans  le  cinquième.  11  ne  fe  borne  pas  é pénétrer  dîna 
les  plus  fecrccs  motifs  , pour  développer  le  principe  des 
événemens  : mais  il  en  ]ùrtc  aulü  très  fouvenc  fon  juge- 
ment; ce  qui  dl  contraire  i la  méthode  de  Xénophon  4 
de  Céfar,  quoique  conforme  i celle  d'autres  Ecris-ains  de 
nom.  Son  ftyle  e(t  fleuri  4 coulant , quoi  qu'en  difent 
Sigonius  4 Du  Verdier,  qui  le  repréfentent  comme  bas4 
rude,  jugement  tnéprifè  par  les  plus  judicieux  Critiques. 


AGELADES  ou  Ageladas,  Statuaire  d’Argos , vivoit  en  meme  tems  qu’Onatas  fib  de 
liCcon  d’Egine  (a) , vers  l'an  du  Monde  3543 , comme  on  peut  le  recueillir  de  ce  que  dit  Faufaniaa , 
qui  les  fait  contemporains.  Cet  Hifiurien  rapponc  , qu'il  avoir  vu  à üK-mpie  un  Char  de  bronze 
attelé  de  deux  chevaux  f que  Dinamènc  , fib  d'Hicron  I.  l'yran  ou  Roi  de  SyracuTe , avoit  confacré 
à Jupiter,  pour  acquitter  le  vœu  que  fon  père  avoit  fait  à Jupiter  Olympien  pour  pluficurs  viéloires 
reiiipunees  a la  Cuurfè  des  clievauxj  que  c’ciuit  un  ouvrage  dOnatas,&  qu'on  y luuit  cette  Inicrip- 
tion: 

D'Oiulat  à et  Char  rtconnoi  findujiric: 

iîicon  ttoit  J<m  phCt  F.gm  fa  patrie. 

En  comparant  ce  récit  avec  ce  que  le  même  Auteur  ajoute  enfuitc  , tp’Onatas  étoit  comemporaîn 
d'Agélacfcs,  on  peut  fi.\cr  à peu  près  le  tems  où  celui-ci  a vécu,  l^ufanias  parle  de  plufieurs  Ou- 
vru^'es  de  cc  Statuaire.  D’imc  Statue  de  Timafithéc  de  Delplies , qui  avoit  été  proclame  trou  fois 
Vainqueur  au  Pancrace  à Olympie,  & autant  à Delphes  (b).  Dans  un  autre  endroit  (c)  il  dit,  qu'on 
voyoit  à Egium  dans  l' Achaïe  pluneurs  .Statues  de  bronze , comme  un  Jupiter  enfant  & un  jeune  1 1er- 
cule  qui  n'a  point  encore  de  barbe,  qui  éioienc  des  Ouvrages  d'Agéladès  d’Argos.  Enfin  ü rapporte 
(d)  qu’il  y avoit  dans  le  Temple  de  Ij^lphcs,  des  Chevaux  de  bronze  & des  S^cs  de  Capdves,  que 
les  Tarcmins  avaient  confacrecs  à Apollon  en  aéUon  de  grâces  du  la  viffoire  qu'ib  avoient  rempor- 
tée fur  les  Meflapiens , Nation  barbare  de  leur  voifinagc  ; & il  ajoute , que  les  Chevaux  & les  Capd- 
^-cs  ctoicnc  de  la  façon  d'Agéladès.  Il  paroit  par  tous  ces  divers  OutTages  , qu’Agéladès  s'étoic  ac- 
quis de  la  reputadon  dans  ^n  Art  ; & on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  au  rang  des  plus  habiles  Ou- 
\Tiers , puifque  Paufanias  die  en  termes  exprès  (r)  au  commencement  de  fon  Voyage  d’Elidc,  qu’en 
parlant  des  Sutues  qui  ont  été  la  rccompcnfc  du  Mérite  & de  la  \'ercu , U ne  fera  mention  que  de 
ceux  qui  ont  excelle  fur  tous  les  autres,  ou  qui  ont  eu  des  Statuer  /tûtes- de  la  main  des  plus  habiles 
Ouvriers. 


AGIIVANS,  Nation  prcfque inconnue jufqucs  a noire  tems,  quelle  s’eft  rendue  fameufe 

Par  la  Conquête  de  la  Perfe,  fous  Myrr-Magmud  fib  de  Myrr-Wds.  Cette  Nation,  originaire  de  la 
rovincc  de  Szyrvan,  qu'on  nommoic  anciennement  là  Grande  Albanie  [//]  , & qui  eft  fituée  encre 
la  Mer  Cafpienne  & le  Mont  Caucalc,  fut  autrefois  fubjuguée  par  Tamcrian  (a)  , qui  ne  pue  la  ré- 
duire qu’apres  bien  des  batailles,  où  ü en  tua  un  grand  nombre.  Mais  le  caractère  indocile  & re- 
muant de  cc  Peuple , qui  fe  foulevoit  dès  qu’il  s’en  prèlentoit  la  moindre  occafion , détermina  cc  fa- 
meux Contjuéranc  à le  cranfportcr  dans  une  autre  contrée  ; & afin  de  les  tenir  mieux  dans  la  dépen- 
dance , il  les  plaça  entre  la  Perfe  & les  Indes , fur  les  confins  de  ces  deux  Empires  qu'il  avoit  égale- 
ment fournis  à fil  domination,  dons  la  Province  donc  Candalur  [ü]  cfi  la  Capitale,  <&  qui  e(l  ègale- 

mcnc 


Oripinairt  it  U Proviiue  it  Szyrvttn  , fu'en  iwm- 
afKÙnwmtnt  tü  Gramie  ySlbanit.]  Un  prétend  que  leur 
nom  fcul  fuffit  pour  établir  <ju'ils  font  Albsnoi»  d'urlglne. 
Dins  la  Langue  Arménienne  un  chauge  notre  l.o;urc  L en 
Gll , 4 noue  B en  V confonne.  De*  jlibani  on  a fait 
yipbvetu  (i). 

[ /l]  Da'U  Cdrhl(il<dr  tjl  la  CipiCalr.J  Cette  Ville  eh  trèc 
conlidérablc,  tant  par  l'avantage  du  fui)  alBettcqui  la  rend 
la  plus  forte  Place  de  Perfe  , ciiic  parce  que  c'elt  te  grand 
paffage  de  toutes  les  Caravanes  qui  vont  aux  Indes  4 qui 
en  reviennent  (3).  Elle  eh  il  la  méroc  latitude  qu'lfpahin, 
dont  elle  cfl  éloignée  de  trois-cens  cinquante  lieues  Per- 
fancs.  On  peut  en  wir  le  Plan  dans  'i'avernier.  C.‘(ce 
Ville  a eu  pendant  un  teins  fes  Princes  particuliers,  quife 
maintenoient  par  la  jaloufiv  mutuelle  des  deux  PuilTances 
entre  Icfqusllcs  iU  fe  trouvoictit  licués.  Mais  enfin  Schah- 
Abas  le  Grand  trouva  moyen  d'engager  le  Prince  de  Can- 
dahuir  i fc  mettre  fous  fa  protection  , à condition  que  ce 
feroie  toujours  un  Prince  de  fa  race  qui  comirninderoic 
dans  C^dahar  , comme  ValTal  & l’rihutaire  du  Roi  de 
Perfe  (3).  Schah-Ahai  obfcrva  icligicufcment  cc  Traité 

Gndantfavie,  4 continua  le  Gouverncmait  de  Cartda- 
r i Alimcrdan-Kan,  fils  du  Prince  qui  s'étoit  fournis  i 
lut.  Mais  Schah  Séii  niant  fuccédé  à fon  aïeul  . la  Cour 
dctPcrfccbaugeade  maxianc».  Xàs  iinmcufcs  richelTes qu'A- 


limcrdan-Kan  pofTédoit , tentèrent  les  Minières  qui  gou- 
vernoicni  pendant  la  jeundlc  Je  Séfi , 4 qui  l'avoicnt  déjà 

Î>oné  à faire  mourir  pluficurs  de»  principaux  Seigneurs  du 
loynumc.  Le  Prince  de  Omdahar  aiant  reçu  des  ordres 
réitérés  de  fe  rendre  à la  Cour, ne  douta  point  qu'onn'cn 
voulût  d fa  vie  (4).  11  priuh>nc  te  parti  de  fe  retirer  au- 
près  du  GranJ-Mogol,  d qui  il  livra  C.andabar(5).  Schah- 
Abas  IL  fils  de  Séfi  , la  reprit  en  1650  (d):  4 depuis  cc 
ccms-ld  clic  eh  toujours  demeurée  i la  Perle,  malgré  tous 
les  clfons  que  fit  i crois  diverfes  reprifes  l'Empereur  des 
Moguls  Cha-Géhan  pour  la  remettre  fous  fon  obéiflânee. 
L’on  rapporte  (7)  i cette  occafion  une  réponfe  bien  gé- 
néreufe  , qu'Alimcrdan-Kan  fit  d cc  Monarque  , qui  l‘a- 
voit  comblé  de  faveurs , & qui  lui  faifoic  même  l'honneur 
de  l'appelier  fon  père.  Cha-Géhan  , au  defefpoir  d'avoir 
perdu  uois  grandes  Armées  fans  avoir  réuili  à reprendre 
Candahar,  prit  un  jour  Alimcrdan-Kan  d part , 4 le  pria 
de  lui  dire  lincèrement  ce  qu'li  pourroit  4ire  pour  rentrer 
en  pofTeŒoH  de  cette  Ville.  Le  PiiiKC  Perfan  lui  répon- 
dit : Qwmd  vtM  trauvem  un  «urr  tnurrt  renmr  n*/,  vnt 
rtprtnirez  QrJabar  (8).  Aureng-Zeb,  fuccdTcur  de  Char 
Géhan,  fontia  le  detTein  de  profiter  de  la  jeunetfe  de  Sdiah 
Solciman  fils  4 fuccclTeur  d'Abas  11.  pour  tenter  une  nou- 
velle entrcprlfe  fur  Cundahar;  mais  il  en  fut  déiournépar 
les  fagei  coQfciU  de  la  rriocclSi  1«  ficm  (9),  4 cena  Pla- 
ce 
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ment  frontière  de  la  Perfe  à l'Orient,  & des  Ecats'du  Mogol  à TOccidont.  Ixs  Aglivam  ttoicnt  ré- 
pandus dans  toute  la  Proviace';  Us  j^vivuicnc  la  plupart  fous  des  tentes  à b manière  det  Tartarws,  è- 
tant  endurcis  au  chaud  & au  froid  , <S:  faits  à efUiycr  toutes  les  rigueurs  des  faifons.  Chez  eux,  les 
Maitresde  les  EfcU\-cs,  les  Qjcvaux  & le  Bêtdl  habitent  pèle-méle  Ibùs  U même  tente;  & cette  Na- 
tion etl  fi  accoutumée  à la  pourriture  & à la  mal-propreté  , que  fi  un  chet'al  vient  à crever  à côte 
d'eux f Us  l’y  laüTent  pourrir,  fans  fonger  à le  craofporter  aHleurs;  ne  faifunt  pas  plus  d'attention* à Li 
puanteur  qui  en  (ùrt,  que  s’ils  n’avoient'point'd'odorat  (A)..  Jls  vivent  de  peu , comme  prefquc  Mis 
ies  Orientaux,  de  & contentent  de  ce  quils  trouvent , ùin  ou  ruauv^is  [Cj.  Ils  n’ont  point  d’autre 
table  pour  manger  que  la  terre  même  ; ni  d'autre  napc  que  leur  pain , qu’ils  font  cuire  dans  des  tour- 
tières en  forme  de  galettes  allez  minces.  Ib  mangent  la  viande  à demi  cuite , après  l’avoir  foie  paflêr 
fiu*  la  Hamme  ou  fur  les  charbons;  c'dl  à quoi  fe  rédmfûnt  Iqurs  plus  grands  femns.  Ils  le  c<^otentent 
pour  toute  boflTon  d'un  peu  d’eau,  n’y  aiant  peut-être  point  de  Nation  , quivoit  plus  d’cloignement 
pour  Tufage  du  vin  ^).  Leur  manière  de  s’habiller  n'efr  pas  moins  fimplc  (jue  leurs  mets:  ils  portent 
une  robe  qui  leur  delccnd  julqu’aux  talons,  & qu’ils  relè\cnt  vers  la  ceinture;  ils  y joignent  une  cfpc- 
ce  de  caleçon  fort  large  & de  fimple  toile:  pour  les  jambes,  elles  font  toujours  nues  [£)].  La  lêulc 
propreté  dont  ils  fout  ufjge , cil  de  porter  au  cou  un  morceau  de  grofic  toile  alTcv.  long  & alTez  lar- 
ge, qui  leur  defeend  par  devant  comme  une  cfpcfe  dé  longue  bavette,  dont  ils  le  lervenc  pour  fe  dé- 
fendre des  injures  de  l'air,  & principalement  pour  couvrir  leurs  armes,  quand  il  tombe  de  la  pluie (d). 

A l’égard  de  la  tetc,  qui  dl  raie  , hors  une  petite  touffe  de  cltcveux  qu’ib  lailTent  à côté  de  chaque 
oreille,  ib  n'ont  pour  là  couvrir  qu’une  manière  d’ccharpe,  dont  ils  l'enveloppent  à pluliciirs  tours , 
& dont  un  bout  fè  rabat  fur  l’èpaulc,  tandis  que  l’autre  fe  redrelTe  en  forme  de  crête  au  delTus  de  la 
tête;  ce  qui,  de  la  façon  donc  ib  l’accommodent , a quelque  chofe  d'allêz  noble  (r).  Il  n'y  a que 
leurs  Santons,  qui  font  comme  leurs  Religieux  ou  leurs  Prêtres  [A],  qui  ne  coupent  point  leurs  che- 
veux ; mais  aulli  ne  les  peignent-ils  jamais.  Les  Aghvans  n’ont  pis  le  teint  abfolumcni  noir , mais 
d'un  bafané  fort  brun , & tirant  fur  le  noir.  Ib  font  aflêz  mal  faits  de  corps , mais  d’une  confricution 
nerveufe  robuile  , d’une  adreflê  & d'une  agilité  à chm'al  qui  efl  étonnante  ; jutques-là  , q\»e 
lailTent  tomber  quelque  chofe  à terre,  ils  le  ramalTent  facilement  fans  defeendre  ^ cheval  (f).  Ixttrs 
femmes  t'ont  le  vifage  décum’ert,  contre  fufage  de  prcfquc  tout  l'Orient.  Elles  portent  des  penddns 
d'orcillc , Ibit  de  verre , foie  d’autre  matière  pareille , qui  defeendent  jufqu'à  la  ceinture.  Elles  ont  la 
tête  rafe,  de  même  tpie  les  hommes;  mais  y atiadicnt  des  queues  de  cheval , qu’elles  replient  au- 
tour de  la  tête,  & qu'elles  font  retomber  julqu’à  terre.  Elles  ulent  aulTi  de  caleçons  de  toile  , & de 
bottines;  & le  couvrent  le  corps  d’une  longue  robe , qu’elles  ferrent  d’une  ceinture  au  ddfous  de  U 
mamelle  (/;).  Les  Aghvans  (ont  faits  pour  u guerre;  ib  y font  plus  portés  d'inclination  üc  plus  exer- 
cés qu’aucune  autre  Nation , toute  leur  vie  prefque  fe  paifanc  dans  un  brigandage  continuel  à la  façon 
desl'artarcs,  & à faire  des  cxcurfioos  fur  leurs  voifins  pour  les  piller.  Avant  qu’ib  eulTcnt  conqub  la 
K'rfû,  3s  ètüient  *à  demi  nuds,  èicTans  autres  ;trmcs  déienfives  que  le  boucher  , ou  une  cuirafle  de 
cuir  fort  dur,  qu'ils . mettoient  en  double:  mais  depub  ils  fc  lotit  fervb  des  cuirafics  du  1er , qujis 
trouvèrent  dans  les  dépouilles  de  leurs  cnnemb  vaincus.  Ib  ne  font  propres  qu’à  combattre  en  pleine 
campagne.  Autant  qu'ils  font  braves  & détermines  dans  les  batailles , autant  font-ib  luches  & rauus 
dans  les  lièges,  auxqueb  ils  n'emendent  rien.  Ils  obfervent  une  Difcipüne  exaète,  & fe  raflembL-nc 
Ibus  leurs  drapeaux  au  prémier  lignai  (b\  Ce  qui  les  rend  redoutables  dans  l’action  , c’dl  la  ma- 
nière dope  ib  cuinbaiteiu , 'qui  les  mec  dans  la  ncceflîté  de  vaincre  ou  de  périr  [/*’].  Outre  l'épèc  & la 

pique, 

ce  cil  dcnicurév  depuis  i-Ia  Fcife.  On  peut  ju|;ci  du  U rl>  de  la  Fcrfc,  Ils  ont  pourtant  pris  en  partie  l'Kablt  Perfan, 
chcfTc  de  cctlc  Ville , ' par  le  tribut  qu'elle  |>ayiiic  au  Roi , fôvoir  la  vcîlc  qui  ne  va  que  iufqu'auK  genoux;  ce  qui  fai. 
qui  Ctüit  de  douze  livres  d ur  pour  chaque  jour  de  l'an-  foie  une  bi^rrurc  de  luagiiiliccnce  & de  gucufcrlc  fort  ri> 
ndc  ; fans  y comprendre  bien  d'autres  aroits  , non  plus  llble  , puifqu’an  voyoit  fouveni  une  ve'.lc  d'or  Mcctmtu- 
que  les  amendes  ct!  les  cuniifcaüom  (lo).  il  n'ell  pas  ftir-  gnde  d'un  large  caleçon  de  gtullê  toile  , Si  d'une  diauii'u- 
prenant , qu'une  Ville  de  cette  importance 411  été  un  olo-  te  fort  eroiCâe  (ij). 

T r^‘  d'envIe  pour  les  deux  Puiflânccs  oppofecs  : (oitvcnt  [Kl  /.eurs  S&mtru , fui  fnt  cmwu  kuri  Rtli^tux  ou 
^ les  Princes  fe  brouillent  pour  de»  ebofts  bien  nroins  im*  hursrr/trtf.]  On  prétend  que  lesAghvansétoicnt  ancicn- 
ponaoies  que  la  poUelCun  d'une  Ville  , qui  joint  â tant  nuincnt  Cbréticns  ou  Rit  Arménien  ; ruais  que  privé;  du 
d avantages  , celui  de  donner  au  Prince  qui  en  cli  le  mai-  fecouts  & des  inlirufiiuos  de  leurs  Prêtres  dMc  leurs  i>oc- 
(IC  , une  entrée  facile  dans  les  Ktats  de  Ton  voiCn,  tan-  leurs,  que  Tamerlan  leur  avoit  enlevés  pour  les  pouvoir 
dis  qu'H  clt  lui-même  i eouvert  nar  imc  Porterefiè-prerque  amener  plus  facilement  au  Maboniétifmc  , ils  s'y  ituient 
imprenable,  yi  Place  niant  été  foniliée  par  des  Ingénieurs  peu  d peu  lailTés  aller  (iiS).  C'eh  cc  qui  ne  furprendra 
. Kuropéens  qqc  Qia-Géban  y envoya  pendaQt  qu'il  La  pof-  que  ceux  qui  ignorent  combien  Icdéfautd'infirutiion  peut 

féda.  rpponer  de  changement  dans  les  îilécs  des  hoimiics.  Ormi 

fC]  Se  eoiuetaent  de  rr  fn'i7r  trouvent , bon  tu  euuoaû.]  me  le  ^as  d’une  Nation  cii  ordinairement  adèz  ignorant 
Dans  la  prodiKieufe  marche  qu'ils  firent  par  tes  Peferts  en  mincrc  de  Religion,  dès  qu’il  ne  fe  trouve  iHus  au  ml- 
qulil  leur  fallut  traverfer  pour  fe  rendre  é lf]>alâan , au  com-  lieu  d'cllc  de  gens  qui  en  faiiLnt  une  étude  partieu[ière . 

^ incncciticm  de  l'année  1733  , Us  fc  camcmcércnt , durant  qui  communiquent  leurs  lumières  aux  auutt  , il  cli  u»ri 
la  plus  grande  partie  iTunc  longue  & «nnuiviife  route , naturel  qu’elle  perde  entièrement  la  connoilEince  dc&  vé- 
d'un  peu  de  bica  grillé  fur  le  feo  : cc  fut  toute  la  nourri-  rilés  les  plus  importantes,  ét  qu’elle  fe  lalITc  aller  au  * cf- 
turc  des  pré-miers  Officiers , di  de  Maghmud  même , com-  rcurs  quon  lui  propofe.  Il  faut  biep  peu  connoitte  le; 
ne  du  fhnple  Soldat  (tij.*  lairfqu'ils  fe  furent*  rendus  liommci,  ou  vouloir  ignorer  volontairement  le  caraflére 
Udrrt'Ke-  nuitres  de  Znlfa  , Bourg  habite  par  les  Arménien»  à un  ordinaire  de  rEfprit  humain  . pour  prétendre  . comme  le 
^ d'ifpatian , ils  y trouvèrent  du  i^’on  , font  en  général  les Déito  , i)uc  la  Religion  pourroii  fe 
qu'iU  prirent  Si  mangèrent  comme  du  fucrc  , n'en  aiant  maintenir  fans  un  Minitlèrc  réglé  & public.  Je  ne  crains 
lamaLs  vu  auparasanr:  car  le  fuvon  n’entre  pour  rien  dans  pat  de  m'avancer  trop  en  foutcnani qu'une  Nation  oil  il 
Icuricffive,  qui  cil  une  de»  piu«  cxtraordinairci  dont  on  n'y  aurait  point  de  Dotlcurs,  obligés  d'oflica  d étudier  la 
ait  jamais  entendu  parler,  ils  n'en  ont  point  d'autre  que  'Hcligion  & à l'enfcigncr  aux  aiiucs  , tomberuit  au  bout 
de  meure  leur  linge  dans  la  bouc  , éé  de  I y pétrir  avec  d'une  ou  deux  générations  dans  un  état  qui  tpprocheroic 
les  pieds  ; après  quoi  ils  le  lavent  dans  de  l'eau  froide,  fort  de  l'Athéifiae,  linon  dans  rAthèifmc  tout  pur  ; fur- 
11s  mangent  des  choux  tuuecrus , comme  nous  mangeons  tout  fi  l'on  réduit , comme  le  prétendent  ces  Meilleurs  , 
Ifitjib.T.  des  laitues  & autres  herbes  en  faiade  (^12).  Voici  encoru  toute  la  Religion  à U llcitgiofl  Naturelle.  Comme  !’E\*- 
I P-  ifi.  ’ vn  exemple  du  peu  d'~ttcntion  qu'ils  lont  i cc  qu'jU  iqui-  péricncc  fait  voir,  que  le  nombre  de  ceux  qui  ruifonneiu 
•}«.  gent.  Nv.ir-Ull3,  l'un  des  premiért  Capitaines  dclcur  n'cil  pas  le  plus  grand;  Il  les  hommes  étoient  obligéspour 
Armée,  fc  trouvant  cirez  un  Atirchand  Arméuieirdc  ^u1-  ‘connoitre  la  Religion  . de  méditer  e(u-mcmes  .^dic  rétlé- 
fa  , ceiui-ci  lui  préTenta  un  grand  vafe^  où  il  y aroit  chir  , de  raifonner , de  pofer  des  principes  , de  tirer  des 
quelques  livres  de  cloux  de  giroiie  , le  priant  d’en  goû-  cnnféquenccs  , fans  que  perfunne  fe  donnât  la  pcirtc  de 
ter.  Namr-UlU  mangea  le  tout  fans  auuc  façon, & quoi-  leur  fcrvirdc  guide, Us  tomberoicnt  bientâtdans  imcnder 
Qu'M  y en  eût  aile»  pour  en  crever , - U ifar  fut  pas  feule-  oubli  des  vérités  les  plus  Amples  : au-iieu  que  les  inflruc- 
ment  incommodé  (13).  (ions  des  Minières  , publics  de  la  Religion  entrcCienncnC' 

[D]  PturUtJmr>et,ellufotumJourtmut.]  Lcsphnal-  non  feulement  la  bonnoillâncc  , mais  auOi -donnent  occa- 
fés  fe  fervent  de  Co.dtbrs-ou  de  pantoulles  en  allant  i che-  (ion  aux  plus  grolOcrs  de  pctifer  à des  chofe», 'dont  ils  ne 
val,  auffi-bk-n  que  d'unc-'vfpéccdc  boitirm-;  d'un  cun’  très  s'occupcroicnt  peut-être  jamais  fans  eda* 
dur  , qu'il»  no,quiMcru  plu«'<ft:i«;u'ils  les  ont  chaulfces-u-  (é‘1  Us  met  dans  la  «eeeffité  de  ttainert  ew  de  penr.\ 
f >4}  ib.  p.  ne  fois defortc  qu'dles  y rclWit  jufuu'i  ce  que  la  pour-  'Voici  comment  Us  placent  (Tabord  â la  tête  de  l'Aunée, 
fUuicla  faUc  tombct  (14;.  Après  s’ecre  rendus  maicfc»  & cutAuic  £afa&s  pcxdu»  , cd  qn'ib  ont  de  méilleures 
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piaue,  qp'il» manient  fort  bien,  ils  ont  encore  le  piilolec.  La  manière  dont  ils'traitent  les  prilonnieni 
qü  ils  font  â la  guerre  ,Va  rien  de  la  barbarie  autres  Nations  jle  l'Orieiu  : ils  it^rdeoc  comme  un 
excès  d'inbumanke  dent  ils  ont  horreur  , i'iifage  de  ceux  qui  les  vendent  pour  Ëfckves.  K cl\  bien 
\Tai  qu'ib  les  cardent  chez  eux  fur  ce  picd-lâ,  & mills  sen  font  têrvir;  mais  ils  les  trakent  avec  bonr 
té  & en  ont  loin,  & pour  lordinaire,  ils  leur  rendent  la  liberté  «u  bout  d'un  certain  tems , quand  ils 
en  font  contens  (/).  Ils  ne  font  pas  moins  diflfércns  des  autres  Peuples  de  l'ATie  du  côté  des  bonnes 
nucors  : car  on  ne  pau  leur  reprocher  aucun  de  ces  excès  cfincontinence  ôc  de  dilTolution , fi  com> 
muns  chez  leurs  voillns  ; ^ l'U  y en. a parmi  eux  qui  aient  quelque  fuiblcflè  en  ce  genre,  ib  s’en  ca- 
chent comme  d’un  vice  oui  n'cfl  ni  ordinaire,  ni  autoriftî  dans  leur  Pays  (k).  Telle  eft  la  Nation  qui 
conquit  il  y a environ  dix -huit  ans  la  Perle , par  une  fuite  d’événemcm  dont  un  aura  ocaûon  de 
parler  aiUciu^  (/).  . . 


Ttoupes,  qu'ilt  appellent  & Publuvan  ^ ce  qui 

iij(nitic  , Maucbtrs  & Luttttrt.  Ceux- ci  comoicnccnt  la 
chnree , & vent  fondre  inioétucufcmcnt  l'edneruJ , fniu 
ganlcî  ni  ordre  ni  rana  dans  leur  anaque,  ne  fungeant 
qu'l  renfoncer  , & A ou%'rir  un  chemin  au  relie  de  l'Ar- 
ssl'c  qui  les  fuit.  Mais  quand  le  combat  cH  une  Ms  a*i- 

§3g«i , CCS  N^ôekei  fc  retirent  le  long  dos  flancs  i laqucoe 
c l'Armée  , où  i!i  forment  une  Arricre-gardc  , qui  n'a 
plus  d'auUc  emploi  que  de  forcer  â cuiobattrc  ceux  qu'ils 
ont  loia  aux  mains  avec  l'enncaii , & d’empêcher  que  per* 


Tonne  ne  recule.  Hes  qu’ils  apperçoiTcnt  qoelqu'bn  qui 
lichc  le  pied  & qui  fe  retire,  ils  tomlioit  fur  lui  le  foa^ 
rctourcar  4 gtands .coups, on  ils  le  luctu.s’il  n'avancc  pas. 

. Par  cette. dirpQlition  d'onirc  de  bataille,  une  Armée  fe 
trouve- entre  deux  feux , aiant  d’un  c6té  l'ennemi  en  tète,' 

A de  l'autre  fuii  Arriére-earde  4 la  (]«ieuc  , qut  lui  üie 
tout  moyen  (le  retraite.  Ces  tfajsfkei  font  chargés  d'en* 
lever  les  corps  de  ceux  qui  font  tués  dans  le  combat; mais 
pour  les  corps  de  ceux  qui  om  été  tués  cfl  fuJani , on  n'en  i 
prend  aucun  foin  (17). 
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AGILNOTH  Anelois  de  naiflànce  & Archcn'êque  de  Cantorbé^  , ètoît  fils  d’un  Gentil- 
homme  nommé  Ageunor  (a) , & vi\*oit  dans  f onzième  Siècle.  Il  fut  fort  en  fa\'eur  auprès  de  Canut  I. 
U étoit  Doyen  de  Cancorbery , lorlqu'ü  fut  élevé  fur  le  SIctc  Archiépifcopal  de  cette  Vilk  en  loso 
(li).  Deux  ans  après',  il  alla  à Rome,  pour  recevoir  le  PaUium  des  mains  mêmes  du  Pape  , qui  le 
rcyut  avec  bcauco^  de  diftinébon,  & lui  donna  de  grandes  marques  d'ciHmc  (c).  A fon  retour  fl  paf- 
la  par  Pavic,  où  il  acheta  un  Bras  de  5.  Auguftin,  pour  cent  talcns  d'argent  oc  un  talent  d’or  ; & il 
fit  préfent  de  cette  prècieufe  & rare  Relique  à Léofrüc  Comte  de  Covenoy  (d)  , pour  nourrir  & af- 
fermir l'Idolâtrie,  mt  Bule  (e).  Agilnoth  obtint  auifi  de  Canut  la  pennituon  de  tranfportcr  de  Lon- 
dres à Camorbéry  le  Corps  de  S.  Elphégue  Martyr  (f\  A cette  occafion  , l’Auteur  qui  rapporte  ce 
fait  (^),  ajoute  une  remarque, qui  décèlu  autant  fa  crédulité , <m'dle  fait  voir  le  bon-fèns  du  Roi 
Guillaume  tle  Malmesbury  dit , que  quoiqu'il  ^ eût  dix  ans  qu’Elph^c  fût  mort , fon  Oorps  étoit  en- 
core frais  & fain , comme  fi  le  f^g  y eût  toujours  circulé  ; ce  i^ui  fut  regardé  comme  un  grand  Mi- 
racle (A).  Agilnoth  avoir  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi,  qu’il  l'engagea  t aller  & Rome,  pour  y 
obtenir  du  Pape  rabfolution  de  fes  péchés.  Ce  voyage  fut  pourtant  a\'ani^eux  à la  Nation  [Cj.  Ba- 
ie , qui  paroit  avoir  été  de  mauvaile  humeur  contre  notre  Archevêque , l’aceufe  d’avoir  porté  le  Roi 
à reconnoitre  des  enfans  étrangers  pour  les  Tiens  ; & de  l’avoir  eng^é  à réfigner  la  Couronne  à un 
Crucifix  de  WiocheRer,  qui  avok  condamné  le  Mariage  des  EcdcûaÆqucs  , un  Moine  parlant  par 
le  movOT  d’un  tuyau,  pour  faire  croire  au  Roi  & eu  Peuple  que  c’étoic  fe  Crucifix  qui  parîoit  (i).  11 
cil  difficile  de  décider,  jufi]ues  à quel  point  Baie  eil  digne  de  foi  à cet  é^rd,  car  il  ne  cite  que  Poly- 
dore  Virgile;  mais  l'on  verra  par  ce  que  nous  allons  dire,  qu’A^inoüi  étoit  un  très  bon  ElecIéfiafU- 
que,  & qui  ikvoit  très  bien  fu  prévaloir  de  la  faveur  du  Roi  pour  le  bien  de  rEclifè  (c’ed-ii-dire  du 
Clergé).  Il  obtint  de  Canut , en  faveur  de  l’Eglifc  de  Sc&  Alaric  de  Glafton , To  rétablülêment  de 
tous  les  PriviIcKs  dont  elle  avoir  été  auparavant  en  poflêllion.  Nous  ne  pouvons  décider  , fi  les 
Chartes  de  ces  Privilèges  font  fiippofées,  ou  non;  car  perfonne  n’igiiore,  qu'on  a depuis  longtcras  ac- 
cuib  les  Moines  d’avoir  forge  des  Chartes  Royales.  Q^i  qu'il  en  loir,  à la  prière  d'AgÜnocli,  le  Roi 
accorda  à œtte  EgUfe  les  mêmes  Immunités  pour  les  Terres  qui  lui  appartenoient , que  celles  donc 
jouïnoiefic  les  Terres  de  h Couronne;  & U défendit  fous  des  {foincs  fcvércs,  à cous  Juges  & Officiers 
publics , d’exercer  aucun  afte  de  Jurifoiélion  fur  les  Terres  du  Monaftère  dé  Glafton , laiflatit  le  Ju- 
gomcoc  de  tontes  les  Caufes,  tant  Civiles  qu'ËccléfufHqucs  , à l’Abbé  feul  (k).  Si  ma  mémoire  ne 
me  trompe,  j’ai  hi  en  quelque  endroit,  qu' Agilnoth  avoir  été  élevé  dans  le  Monaflére  de  Glafion:  ce 

3ui  peut  Varoir  rendu  il  zélé  à obtenir  des  IVmlcges  pour  ce  Muoafière,  ou  à faire  confirmer  ceux 
ont  il  jouïObic.  11  engagea  auffi  le  Roi  à envoyer  de  l’argent  à des  Kglifès  étrangères  {().  'l'andis 

3u’il  travailloit  ainfi  pour  l'intcrèt  des  autres  Egülès,  il  n’oublioic  point  ceux  de  la  liennc.  £n  1037, . 

acquit  pour  fes  Moines  un  fonds  de  Terre  , nommé  (îodmu-tfoam  , qui  lui  coûta  foixante- douze 
marcs  d'argent  pur  (m).  0 établit  aulTi  les  Moines  dans  le  Couvent  de  S.  ^mond  (»)  ; & il  y a de  l'ap- 
parence, qu’en  faifanc  transférer  le  Corps  de  S.  Elphégue  à Cantorbéry , il  eut  principalement  en  \*ue 
d’enrichir  par  ce  moyen  les  Moines  & le  Clergé  de  cette  Ville.  C’cA  fans  doute  ce  zèle  pour  l'Egli- 
fei  cette  acsenüon  qu'il  eut  à procurer  des  avantages  au  Clergé  , qui  lui  acquit  le  furnom  de  Bonf 
qu^  les  gneiens  Auteurs,  que  nous  avons  cités , lui  donnent  généralement.  Il  mourut  le  30  d’Oèlo- 
bre  1038  (»)y  aiant  joui'  aix-huic  ans  de  la  Dignité  Archiépifcopale  (p).  Pitfeus,  Auteur  Catholique-  - 
Romain,  en  fainu)  magnifique  clogc.  Cétoitj  dit-ü,  un  Immu  en  qiù  la  Piété  éj^aloif  le  Sawir,  f?  la 
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\j4]  agilnoth.]  a peine  trouvc-t-on  deux  Au- 
Icuis  , (]ui  !> 'accordent  fur  ce  nom.  Pftfdus  & Bak  le 
nomment  XfbtlMtt  (1).  D'autres  le  nomment  jlgelaeth  , 
Egelntth^  nu  Ettehtitii^  colnine  on  peut  le  Voir  en  conTuI- 
tant  le*  Auteurs  cités  dans  l’Article.  Mais  II  n'y  en  a au-* 
cun  . qui  le  nomme  Aibtinet.  Il  y a eu  un  autre  j4êü- 
n\>tb  , XgthMh  , oü/tiliutb  , qui  ctoit  Abbé  de  GlaKon 
' fou<  le  tegne  de  Guillaume  le  Conquérant  (a),  fle  qui  fut 
d.-pofu  dans  un  Synode  tenu  à lAsndict  par  Canfmnc  Ar- 
dievcque  de  Cantorbéry  (3];  mais  on  i^orc  la  raifon  de 
fa  démolition. 

l^)  autjuu  f»  cridulité  , fu’rUr  /ait  voir  U 

banono  4u  Api.]  Le  Roi  , dit-il , avoit  toujoun  témoi- 
gné faiiv  peu  de  cas  des  Saints  AngloU  (dt  félon  les  appa- 
rences, de  tous  les  Saints  en  ]>énér.il , par  où  il  faut  en- 
tendre leurs  Reliques,  ou  peut-être- ceux  dont  la  Sainteté 
étoit  équivoque).  Il  ajoute  , qu'on  rajtporte  (|ue  le  Roi 
dinant  un  jour  «fans  le  tems  de  11  Pcntecÿtc  1 Wiltondans 
le  Comté  de  WiUs . Il  railla  fur  S.  Kdichc  tille  du  Roi  Ed- 
gar,. difant,  qu'ii  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  la  flllcd'un 
voluptUeux'Tyran  euiiuiic  edui-U , fée  nu  nombre  des 
Saints.  Asiinoib  enueptic  de  convaincre 'le  Roi,  ét  aiaut 


ordonné  qu'on  ouvrit  furie  champ  le  Tombeau  de  la  Sain- 
te, dlc  fe  leva  , & regarda  le  Roi  en  face  , d'un  air  fier. 
Le  Roi  , furprU  & effrayé,  tomba  en  folbldre  ; & étant 
revenu  i lui-inémc  , U eut  honte  Je  Ton  imprudmee  , éc 
fe  réjouit  d'avoir  le  terni  de  fc  repentir  (*).  VoiU  ce 

SueTicunte  mon  Auteur,  qui  n'a  ^s  le  moindre  douce 
ir  la'vérité  de  cette  hlAoire.  S'il  y a quelque  dtofe  de 
Vrai , Il  Ce  peut  que  tes  Moines  aient  fait  un  Cour  de  leur 
métier:  & que  comme  le  Roi  avok  aflêz  de  bon-fehs 
pour  uitlprirer  les  Saints  & pour  s'en  moqimr  , il  fut  aulli 
tlTcz  prudent  pour  ne  pas  irriter  le  Clergé,  ou  pour  l'ap- 
paikr  daa.s  ccctb  occafion , par  des  témoignages  apparent 
de  repentir. 

|Cj  Gr  fut  peurlant  evafiugeux  4 k Xalitn.]  Il 

obtint  de  l'Enipercur  & du  Pape  , que  les  Anglois  & les 
Danois , qui  craverferoiene  les  Terres  de  leyr  dominattort 
pour  aller  é Rome  , Toit  pour  ifTaircs,  foie  par  dévotion, 
feraient  exemts  de  tonte  taxe  oU  impût.  Aiant  auffi  re- 
préfemé  que  les  Archcs'dques  de  fon  Royaume  fc  trou- 
volent  IncommoJés  des  grandes  dépcilfes  , qu'ils  étolent 
obligés  de  faire {•ourallcrvrccvoir  en  perfonne  ItfPilHinn, 
le  Pape  lui  acebrda  une  dimlnuLon  des  fialx  ; c'cA  ce  què 
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UbéraHié  le  di/paoit  à f Humilité.  Il  ajoute,  qu'A^lnoth  fut , par  fès  leçons  & par  les  conicils , a- 
doucir  le  caracWe  fier  & fauvage  du  Roi,  & lui  inTpirer  la  génêroficé  & la  piüé.  Le  même  Auteur 
nous  apprend  que  ce  Prélat  s’attacha  à 1 étude  des  Sciences  facrées  & profanes  , & qu’il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  unes  <3c  les  autres.  Il  écrivit  divers  Ouvrages  [Z)] , outre  ceux  qui  le  trouvent  men- 
tionnés dans  la  Reinarque  D.  Baie  dit  qu’il  y en  a quelques  autres,  dont  on  ignore  les  titres:  Fenm- 
tur  £3*  aJia , quorutn  tituli  non  manifejtaniur  (^), 


Canut  lui-miine  nous  apprend  dans  une  Charte  adredtw  i 
Agiinoch  (;)  Archevêque  de  Cantorbêry  , & i Alfric 
d’Yorck  (6).  li  die  dans  ta  mime  Pièce  , qu'il  écolt  ués 
content  de  Ton  voyage  de  Rome  , aiant  réuQî  au  gré  de 
fes  defirs. 

[D]  //  écrivit  ihers  Ouvrages.^  Une  Ltttft  au  Cmttie 
Cevenrry  , en  lui  0ivoyanc  le  Bras  de  S.  Augudin.  Un 
Fotume  de  Lturet  i diverfes  pcrionuct.  Un  Livre  • i’ien- 


nrur  dt  la  rirrge  Afan'e , adred?  i Fulbert  Evêque  de 
Chartte».  Baie  rapporte  , qu'Agilooth  dit  dans  ce  Livre, 

S|uc  la  Vierge  avoit  villté  Fulbert , & l'avoit  fortihé  avec 
on  lait  dan»,  le  ccm«  qu'il  étuit  malade.  Voici  les  paroica 
Blêmes  de  Baie,  qui  donneront  une  Idée  de  Ton  Ryle  : /n 
i-iiir»  jm  <U  AUris  huéibut , Jmniat  bic  froJigi^um  Pa- 
tronur,  banc  yirgintm  f‘u/^rrtul«»  Carrtttenjtm  £/>i/(rapuiii  vi* 
laâfjua Ju$  refnijfi  tgrtium 


(7)  Bilaue 


AGLIONBY  (Jean)  Théologien  Anglois , d’une  bonne  famille  de  Cumberland.  Il  entra  en 
iS8q  dans  le  Collèœ  de  la  Reine  à Oxford , donril  fut  élu  Membre  peu  de  tems  après.  Aiant  pris 
les  Ôrdres , il  le  dimngua  par  des  Sermons  également  favans  & bien  tournés.  Il  voyagea  cnfuice  daris 
ks  Pavs  étrancers,  & lia  connoilTance  avec  le  Cardinal  Bcllarmin,  qui  lui  montra  un  jour  dans  fa  Bi- 
bliothcq^iie  le  Portrait  du  Docteur  Guillaume  Whitaker  de  Cambridge,  célèbre  Ecrivain  fur  1«  matiè- 
res de  Controverfe  contre  les  Papilks,  & lui  dit,  que  Fetott  le  phis  fiiviint  Hérétique  m’iV  eût  jamais  lu. 

A Ibn  retour,  ^lionby  fut  fait  Chapelain  de  la  Reine  EKIabeth.  Il  prit  en  1600  le  degré  de  Doèleur 
en  Théologie , & devint  I*rincipal  du  Collège  de  S.  Edmond.  Vers  ce  tcms-là  il  parvnnt  au'Ti  au  Rec- 
torat d'Iflip  près  d’Oxford  ; & peu  après  il  fut  mis  au  nombre  des  Chapelains  ordinaires  du  Roi 

J.aqties  I.  fl  polTédoit  toutes  les  Sciences;  fur-tout  les  Pères,  âc  la  l’héologie  Scholaflique  (<»).  Ifaac  f-,)  ti-ood 

Wake,  dans  f<-n  Kex  Plaionkus,  five  Mufee  regmnteSy  en  fait  un  portrait  très  avantageux.  Il  mou- 
rut  à inip  le  6 de  1-evrier  1609,  âgé  de  quarante-trois  ans  , & fut  enterré  dans  l’Eglifc  du  lieu,  où  toi.  »f*. 
Ton  trouve  fon  Epitaphe  fur  fon  ’lninbeau.  Mr.  ^Vood  alTure,  qu’il  eut  beaucoup  de  part  à la  Ver- 
fion  du  Nouveau  Icltamenc,  emreprife  en  1604  par  les  ordres  du  Roi  Jaques  L [//]. 


Qu‘il  fut  beauciuf  de  part  à la  Firfioa  du  Ntuvtau 
Tejiomem , entreprijt  en 

ooi'i  i.]  La  Verfion  de  b Bible  fut  conclue  dans  la  Con- 
fcTcncc  tenue  i Hainptoncourt  entre  les  ComniitTaircs  & 
piicopaux  êt  ceux  des  Puritiins,  en  Janvier  1603-4.  El- 
le fut  coinincncéc  en  i6o6.  Fullcr  (t)  a donné  la  Lifte 
des  Traducteurs, qui  va  i quaianie-fept;  mais  on  n'ytrou- 
ve  point  le  nom  d'Àglionby . quoique  Mr.  Wood  affure 
qu'il  a eu  beaucoup  de  part  1 b Verfion  du  Nouveau  Tcf- 
tament  : mais  il  ne  cite  aucun  autorité.  Les  Traduéteurs 
des  quatre  EvanRÜcs  , des  Aétes  des  Apôtres  & de  l'Apo- 
calypfc.  furent,  le  Docteur  Ajcû  , Doyen  de  l'Eglife  de 
Chrili,  & enfuite  Evêque  de  Londres;  le  Dofteur  ylblx*, 
Maitrc  du  Collège  de  l'Univctfité,  lians  b fuite  Arehr.-Ô- 
quede  Camorbéry;  le  UoAeur  Erdox;  Mr.  7l»«jy«;Mr. 


Satifii;  Mr.  Perrjn  ; le  Doacur  /bwiix;  Mr. 

aui  s’aUcmblércnt  à Oxford.  Les  l'raduétcurs  des  Epitrei 
c S.  Paul  & des  Epitres  Catholiques  s'aiTcinblércnt  à 
Wcftminfter,  & furent , le  Dofleur  3arlr.ee,  du  Collège 
de  b Trinité  ê Cambridge,  Doyen  de  Oitftcr  , & enfui- 
te  Evêque  de  Londres  ; ic  Podlcur  J/u:cbrr./tn  j le  Doc- 
teur ; Mr.  Penieit  ; Mr.  Jiabtrt  ; Mt.  Sander/m 

Mr.  Daiias.  Il  y a de  l’npparcnce  que  le  Docteur  Agiion- 
by  fut  un  des  Théologiens  que  le  Vicc-Chancclicr  choiJit 
dans  les  deux  Univerlités,  pour  faire  , conjointement  a- 
s'cc  les  autres  Chefs  des  Collèges,  b révifion  de  toute  la 
Vcriîon , quoiqu'ils  ne  fulTenc  pas  du  nombre  des  Traduc- 
teurs. C'eft  le  feul  moyen  de  concilier  ce  que  Mr.  Wood 
alTurc,  avec  ce  que  les  autres  rappuiteni. 


fit'pTéfcm  <L  fon  Château  tfe  Bcauté-fur-Marne.  Agnès  reprochait  fouvent  au  Roi  fon  indolencx», 
i pour  l’animer  à chaflêr  les  Anglois  du  Royaume  , elle  l’afliira  qu’un  Alhologue  lui  ayoït  prédit  , 
Gu’clle  feroit  aimée  du  plus  grand  Roi  du  Monde;  mais  qu’elle  voyoit  bien  que  cette  prédiction  ne  le 
^ardoit  point,  puifciu’il  negügcoit  de  fc  remettre  en  poflclfiün  d’un  Eut  que  fes  Ennemis  avoient 
uiSrpé  ; & qu’ainü  elle  fc  verroit  obligée , pour  l’accomplir , de  pafler  a la  Cour  du  Roi  d ^gleter- 
TC  Ces  reproches  touchéa-nt  fi  vivement  Charles  VII , qu’il  prit  les  armes  & Ce  mit  en  devoir  ^ 
cliafTcr  les  Anglois  du  Royaume  (a).  Jean  Charrier  (i)  n’oublie  rien  pour  Jullificr  la  tendrcITe  que  le 
Roi  avoit  vom  elle  ; il  prétend  quelle  éioit  très  légitime  , & renfermée  dans  les  bornes  de  1 honnete- 
lé  Mais  d'autres  Auteurs  aflurent  qu’il  en  eut  deux  filles  ; Charlotte  , mariée  à Jaques  de  Bi^e 
Comte  de  Maiilévrier;  & Marfiverite,  mariée  à Olivier  de  Coitivi  , Seigneur  de  Taillcbourg.  Elle 
mourut  le  neuvième  jour  de  Février  1450  , au  ChitcM  du  Méml  [yf]  a un  quart  do  beue  de  Jumie- 
CCS,  & non  pas  à jumieges  même  , comme  divers  Auteurs  1 ont  ccrit.  Elle  lyavoit  que  quar^te 
ans.  On  mit  fon  cœur  & fes  entrailles  à Jumieges  , & fon  corps  fut  porté  au  Cliàtrau  de  j-o^cs  . 
où  efle  fut  enterrée  au  miüeu  du  Chœur  de  l’EgliTc.  fous  une  Tombe  de  nurbre  noir  [fl].  . U Ç rc- 
bruit  apres  fa  mort,  qu’elle  avoit  été  cmpoîfonnée  [C].  Le  Roi  trançois  L ccnvit 


pandit  un  bruit  après  f 
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[A\  EU*  mourut  le  neuvième  jour  de  Février  I450-1 
Les  llilloricns  ne  font  pas  d'accotd  fur  l'année  & fut  le 
jour  de  fa  mort.  L’Auteur  de  cet  Article  a fiuvi  le  Con- 
tinuateur  de  l'Abbé  Hcury;  mats  Méoêray  • met  fa  mon 
en  J449  ht  Ccd  cette  date  qu'on  a loivie  lians  l’Edition 
deMoiéri  de  Paris  171a.  oii  l'on  place  b mon  d'ânes  au 
dernier  jour  de  Février  1449-  Re»*-  J a*»-] 

(Bl  j4u  milieu  du  Ciuur  ....  ftur  une  Tembe  de  marbre 
«M>  T Sa  ligure  y cù  de  maibrc  blanc  , avec  deux  Anges 
qui  uenoent  un  Carreau  , fur  tc*iue1le  elle  repofe  fa  tète. 
& deux  Agneaux  à fes  pieds.  Agnès  avoit  fait  de  grands 
biens  i ceuc  Eglifc  : cependant  apres  fa  mort , les  Cha- 
noines demandèrent  à Louis  XI  la  permiflion  d'ùter  ce 
Tombeau  du  milieu  du  a«eijr,  fous  prétexte  qu  il  les  m- 
cominodoU  dans  les  Cérémonies,  ils  crurent  que  l'aver- 
Con  de  ce  Prince  pour  Agnès  paifcroit  jufqu  à fes  cendres  ; 
mais  au-licu  de  confentir-à  leur  demande  . il  blitna  leur 
deflein  , & leur  reprocha  leur  ingratitude  envers  une  ft 
généreufe  Bienfaitrice. 

rci  Qu'elle  «sms  été  e»poif»>.net.]  Jaques  0»ur . fort 
attaché  aux  imèrêu  du  Dauphin , qui  haïlToit  cette  Da- 
me , fut  foupçonné  d'avoir  prêté  fon  minillcre  ê ce  Prin- 
ce pour  l'exécution  de  ce  deffeio.  Cci  homme  èioit  de- 


venu fort  riche  &.  fort  puifTant,  quoiqu'il  fût  d'une  con- 
dition très  médiocre  , étant  lUs  d'un  fiitiple  habitant  de 
Bourges.  Le  Roi  le  vit , le  goûu , connut  fa  prudence , 

A en  fut  C content,  qu'il  le  chargea  du  foin  de  fes  finan- 
ces , lui  donna  une  place  dans  fon  Confeil , A l'employa 
dans  les  plus  importantes  aft'aiics  (t\  Tant  de  faveurs 
Int  attirèrent  des  envieux  ; on  l accuia  d'avoir  pillé  l'Ktat  ru 

dans  radmlniftradon  des  Finances;  d'avoir  rendu  un  Chré- 

lien  au  Soudan  d'Egypte,  pour  éviter  la  perte  de  fes  trFie* 
marchandifes;  d’avoir  empoîlonné  U beMe  Agnes;  davoit 
envoyé  au  Soudan  de  Babylone,  i l'info  du  Roi,  un  har- 
noix  complet , pour  en  faire  faire  de  même  , A équipe 
fes  Cavaliers  i la  tnaniêrc  des  Fram^ois.  Jaques  Cœur  fut 
arrêté  fur  ces  accufaiions , A enfermé  tlans  le  Chùicau  de 
Lufigrun  en  Poitou.  On  lui  fit  fon  procès  , i la  requête 
de  Jtan  Dauvet  Procureur-Général  du  Parlement  de  Pans. 

Mais  quoique  l'aceufé  fe  juftiliài  fur  tons  ces  chefs,  on  n« 
biUk  pu  de  conftfquer  tous  fes  biens , de  le  condamner  a 
quatre-cens  mille  ccui  envers  le  Roi , A de  le  reléguer 
dans  rilc  de  Qivpre  ; où  il  trouva  encore  le  moyen,  pa 
fa  grande  capaeité,  défaire  une  fortune  confidérable.  Il 
y niounit,  à ce  qu'on  croit,  en  combattant  contre  cs^ 

Bdilcs.  Uuc  Dcmolfellc  , qui  l'avoit  aceufé  d avoir  ^ 

Z 
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propre  main  des  vers  fous  te  Portrak  de  la  bdk  Agnès  [D]» 

Eolfoo&é  Agnét , conTiincttc  de  calomnie , fut  dialKe  de  deiEné  le  Poitialt  de  diverfes  Perfoones  (lluûrei  • coM 
1 Cour  & exilée.  On  fit  jt^ice  i Ja<iues  Cœur  apri*  auucs  celui  d'Agnès  SoreL  Le  Roi  fit  des  Derifes  & des 
mort  ; & le  Dauphin , devenu  Roi  fous  le  nom  de  Louis  Vert  pour  chacun  de  ces  Pormio  , & écrivit  ceux-ci  de 
XI,  rétablit  fon  fils  Ceofi^i  dans  une  partie  des  biens  d*  A propre  pour  main  la  belle  Agnès  : 

(t)n*oiy  fon 

p.  F^mfêU  I.  étrMt dit  vtrs/tuf  k Plus  de  kuange  (f  d'bmwur  tv  mMte , 

* * Portrait  de  U heik  Agnéf.]  Sc  trouvant  un  jour  dans  la  Lo  caij/ir  (tant  de  France  rrrrnw, 

maifon  d'Arius  Gouffiei  de  Boifiî  Comte  d'Ellampes , au-  Qm  ce  fW  peut  dedaiu  un  CMtre  cuvrtr 

Crefols  fon  Gouverneur&pour-lorsGrand-Maitre  de  Fnn-  Oeje  A'omufn,  eu  Nendivnt  HentiUi 

ce,  il  s'amufa  â feuilleter  un  portefeuille,  qui  étoit  dans 

la  chambre  de  Madame  de  Boifli.  Cette  Dame , qui  étoit  Ces  vers  fe  trouvent  parmi  les  Polfics  de  Melin  de  S, 
de  la  Maifon  d'HangcR,  aimolt  la  Peinture  , & y avoit  Gelais. 

AGOBARD  (d),  Archev^ue  de  Lyon , a été  l’un  des  plus  célèbres  & des  plus  favans  Prélats  U)  cm» 
du  neuvième  Siècle.  Cave  (è)  & Oléarius  (c)  alTurent  qu’il  étoit  François  : mais  Du  Pin  (d)  dit  qu’on  n’en 
a point  de  preuve  certaine.  Il  étoit  né  en  yyp  , comme  l'a  remarqué  le  P.  Mabillon  (e)  tfurès  un  sr>o4c.ur. 
pede  Mai^ologe»  où  ü paroit  y avoir  de  courtes  remarquas  de  la  propre  main  d’Agobard.  £a  782* 

U paflà  d'Êlpagne  en  France.  En  80+  , Leidrade  Archevêque  de  Lyon  l’ordonna  Prêtre  ; & neuf  i"  de^. 
ans  après,  il  Iptablit  fon  Coadjuteur  & Chorévéque  f/).  Au  commencement  de  l’enmire  de  Louis  1^,,  ; 
le  Débonnaire  en  8ii5,  Leidrade  s’étant  déterminé  à ie  retirer  Hans  le  Monallèrc  de  SoilTons  [celui  de 
S.  Médardij , Agobard  f du  confentemenc  de  l’Empereur  & de  tout  un  Concile  tTEvêques  François  fm  oSar- 
, fut  mis  fur  Te  Siège  Archiépifcopal  de  Lyon , conformément  au  choix  que  Leidrade  avoit  fait  de 
lui  pour  lui  fuccéder.  On  voulut  pourtant  trouver  à redire  à rordiDadoncTAgobard,  prétendant  Ique  les  fe 
Canons  ne  permettent  pas  <^u  un  Evêque  fe  choififle  à lui-même  un  fucceflèur  (A),  cependant  il  jouît  josliet 'a- 

Eainblcmcnt  de  fon  Siège,  jufqu’au  tems  qu'il  en  fut  chafle  par  Louis  le  Débonnaire,  pour  avoir  pris  cobud.qut 
parti  de  ibn  £b  Lothaire , & avoir  été  un  des  principaux  auteurs  de  fa  déTOfition , oite  dans  lAf- 
fembléc  d'Evèques  tenue  à Compiegne  l’an  833.  Car  lx>uis  le  Débonnaire  sotant  pourvu  contre  fin*  •uk.  t'rj. 
juflice  & la  violence  oui  lui  avoit  été  faite  par  Lothaire , â:  par  les  Evêques  de  fon  parti,  fit  foire  le  ^ 
procès  à ceux-ci  dans  le  Concile  de  Thionvillc , tenu  l’an  83J.  Ebbon  Archevétjue  de  Reims  y fut 
contraint  d’avouer  fo  faute,  & de  le  foumettre  à la  depolidon.  Agobard,  qui  s’écoit  retiré  en  Italie 
avec  les  autres  Evêques  de  fon  parti , fut  cité  au  Concile  par  trois  fois  ; & n’y  aiant  point  comparu , il 
fut  dépofé.  Son  affaire  fut  remife  fur  le  tapis  fannee  fuivante  83<St  dans  tme  Ailèmblée  tenue  à Tra* 
moyc  prés  de  Lyon;  mais  elle  demeura  indécife,  à caufê  de  l’abfence  des  Evêques,  à qui  feuls  il  ap* 
partenoic  de  dépofer  leur  confrère.  Enfin  les  erians  de  Louis  le  Débonnaire  aiant  foit  leur  paix  avec 
lui,  ils  menaeërent  le  rétabliflêmenc  d’Agobard^  qm  afUffa  fan  838  à une  Affemblée  qm  fe  tint  à Pa- 
ris par  ordre  ^ Louis  le  De'bonnaire.  Il  rentra  même  dans  les  bonnes  grâces  de  cet  Empereur,  au- 

Îirès  duquel  U mourut  en  Xaintonge,  l'an  840,  k cinquième  Jour  de  Juin  (i).  Son  Egliie  lui  donne  oa 
e titre  de  Saine.  Il  n’eut  pas  moins  de  parc  aux  affaires  de  rÉglifc  de  fon  tems,  qu’i  celles  de  FEm- 
pire;  & fit  voir  par  fes  Ecrits  & par  fo  conduite  , qu'ü  écok  plus  fovant  Théologien , qu’habile  Po« 
ficique.  Il  fut  un  grand  Défenfeur  de  la  DifeipUne  & ch»  Loix  oe  l'EgUfe.  Lorfqu’iT avoit  une  fois  em-' 
bralTu  un  fentiment,  ü s’y  attachoit  julqu’à  l’opiniâtreté,  & U n’étoit  pas  aifé  de  Fy  faire  renoncer (ê).  ^ 

11  étoit  peu  fovorable  au  Culte  des  Images  [^j.  Il  écrivit  un  Traité,  intitulé  Æverfus Dogma  l’eltcU  ad 
Ludovicum  Jmp.  contre  Félix  d’Urgcl , pour  prouver  que  Jéfus-Chriff  ell  véritablement  Fils  de  Dieu  par 
nature,  iSc  non  feulement  par  aduptioii&  par  grâce.  Il  écrivit  auHi  divers  Traités  contre  les  Juifs 

[A\  Ù heit  peufavetaUt  su  Cube  des  tmager.]  Ceft  ce  Fleury,  & le  fécond  des  favaiis  Auteurs  de  VtSjteifi  Lit* 

(1)  VUfa-  cu'&voue  Mf.  du  Pio  lui.mènie(i),  qui  dit,  que  quoiqu'il  Urtirt  de  U F^etut.  Voici  de  quelle  maoière  le  prémier  . , n_. 
fcnü>]c  d’abord  Q'auaquer  que  leur  Adoratiou  , contre  la-  s'exprime  fur  ce  délicat  fujet  (4).  ,.  Ce  Traité  d'Ago- 
quelle  U allègue  plulîeurs  pai&gcs  des  Pères  , il  foutient  „ bard  (rcitii  det  Images)  u'eR  prefquc  autre  ebofe  qu'uo 
CDfuicc  qu'on  ne  doit  pas  fe  fer? Ir  de  ces  Agnes  vifibles  & „ recueil  de  pallâges  de  S.  Auguûin  & de  quelques  autres 
extérieurs  pour  fe  r^réfenter  des  chofes  iûiritocllcs . ni  „ Pères , pour  montrer  qu'il  n'eù  permis  d'adorer  que 
leur  rendre  un  Culte  , même  rékcif  aux  Saints  qu'elles  „ Dieu  i\:al  , qu'on  ne  peut  le  repréfenter  par  aucune  I- 
Tcpréfcnccnt.  Il  prétead  que-dans  l'Antiquité  l’on  a oon-  „ mage,  & qu'on  ne  doit  rendre  aucuh  Cultx,  eat- 
fervé  les  Images  de  Jéfus-Chrift  & des  Apôtres , plutâi  i „ ub  aiLiTir  , aux  Images  des  Saints.  Il  oc  tcds  pas 
caufe  de  l'amour  qu'on  leur  portolt  & pour  fe  fouvenix  „ feulement  qu'on  les  nomme  Sai’nrrr  , & il  paUe  jufqu'i 
d'eux,  que  par  Religion  ou  ^ur  les  honorer.  Il  croit  „ dire  , qu'i  l'exemple  du  Serpent  d'airain  , il  faut 
même  qu'il  l^eroit  i propos , a caufe  des  fuperAitions  oii  „LEsaaisaK,  lorfque  le  peuple  en  abufe.  U penneC 
l'on  e(l  tombé  i leur  occafion  , de  les  fupprimer  tout  i „ feulement  de  les  garder  pour  Vinflruâion  & la  mémoi- 
lait.  On  trouve  ces  Propofitlons  dans  fon  lÀvtc  de  Fie-  „ rc.  En  un  mot , nt  tous  Lbs  Ecsivaims  os 
turis  Imaginibus  ; ce  qui  a mis  les  Ecrivains  Catholi-  „ l'Eclisx  Callicahx,  c'bbt  lx  flos  orro- 
ques-Romiins  dans  un  grand  embarras.  Pauyre  MalTon  „ sx'  aux  Gkxcs  touchant  le  Cuise  des  Images."  Vol- 
avoue  ingénument  dans  fa  Préface  à la  tête  des  Ouvrages  lé  qui  ed  net , & fans  équivoque.  Les  favans  Bénédic- 
d'Agobaid  , „ qu 'en  découvrant  les  erreurs  des  Grecs  fur  tins  ne  parlent  pas  moins  clairement  (5)  Le  titre  qu'U  (t)  ftig. 

„ ie  fujet  des  Peintures  & des  images , il  a foutenu  abfo-  ^ a donné  é cet  Ecrit  (ir  Traité  des  Images)  fait  d'abord  * 

„ lument  que  l'on  ne  derolt  point  les  adorer  : opinion,  „ juger  , qu'il  ne  prétend  y attaquer  que  ceux  qui  ren- 

^ dH  k /avant  Auteur , que  nous  autres  Catholiques  ap-  „ dotent  aux  Images  une  vraie  adoration Cepen-  ' 

n prouvons  tous , en  fuivant  fur  cet  article  le  fentiment  „ dant  Agobard  va  plus  loin  dans  la  fuite  de  fon  Traité  , 

„ de  Gré^ire  le  Grand."  Graeerum  errerts  de  Imagmi'  » & an  voulant  dégager  l’crpric  de  l'afliijeaiacmcnc  dea 
leus  If  Piauris  manifejie  detegens , negnetsaderari  deberef  „ fens  , pour  l'élever  i quelque  ebofe  de  phis  parfait, 
yiMm  yënsetttixtis  mnes  Casb^M  prébamus,  GregerUnt  Ma-  „ fcmble  avoir  foubaité  qu'on  pCtt  fe  piITer  de  ces  fignea 
gni  tejlimemum  de  iUis  fepùmur.  Mr.  ^luze  l'eil  cxprl-  „ vifibles.  Il  faso  it  m b m x , i qc  rien  diÔùniuer  , 
mé  avec  plus  de  précaution  dans  fes  Notes  fur  Agobardi  „ FAncKax  otf  cAt^  dx  cxux  qui  aLAUXRT 
il  dit,  que  l'Archevêque  de  Lyon  n'x  tien  écrit  Air  cet  „ lb  Cultx  dbs  Ihaobs.  Et  c'en  pourquoi  nos 
article  , qui  ne  fût  conforme  i l'opinion  générale  de  l'E-  „ FaBxxk  sxFAâx's  , qui  en  font  ennemis  , font  tant 
gllfe  Gallicane  de  fon  tems.  Il  s'eù  trouvé  cependant  un  „ d'eAlme  de  ce  Traité  , & le  citent  quelquefois  avec 

£)  Fr.  Ige,  Auteur  de  l'Eglife  Romaine  (a)  de  notre  tenu . qui  a ofé  „ complaifance."  On  ne  peut  que  louer  la  candeur  de  cea 

avancer  , qu'Agobard  a cru  que  l'on  devoit  rendre  quel-  Auteurs  ; & j'ajoatrrai , que  la  manière  dont  ils  s'expri- 
que  Culte  religieux  aux  Images  des  Saints  ; dltnElmitii  ima-  ment . en  nommant  les  ProtcAg»*  • Frites  féparés  , titre 
Etti.T.ui.  cuSium  aliquem(freUgiefumeJ/eexbibendumiexnu'il  fi  différent  de  celui  que  les  Auteurs  de  Rome  donnent  i 

prétend  que  le  P.  Noël  Alexandre  (3)  a clairement  prou-  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Communion,  n’efl  pas  moins 
yiiùlù.  vé  contre  Mr.  DaUlé  & les  autres  Antagonilles  des  Ima-  digne  d'éloge , & offre  un  exemple  qui  mérite  a'toe  imi- 

S7*7-  ecs.  Mais  nous  laiffoQi  au  Lcficur  i décider,  comment  lé.  Ano.  ou  Txad.] 

(})UCvt.  l'on  peut  fe  tirer  de  la  difficulté  qui  naît  d'exprcŒons  auf-  [B]  /i  érririt  auffi  divers  Traités  eentre  ks  yui/t-/  D* 

vin  ^ ^^^Tcs  & auffi  fortes,  que  le  font  celles  d'Agobard.  Ce  Injelentiajudgerum,  ad  Ludevietm  lmp.  ,,  De  l'Infolen- 

■ ui.  p.  II.  y j,  certain,  c'eft  que  les  plus  favans  Ecrivains  de  „ ce  des  Juifs,  à l'Empereur  Louis."  Il  fe  plaint  dams  cet 
l'Pglife  Romaine  ont  avoué  que  c'eft  une  chofe  incootef-  Ecrit , que  les  Commlflaires  envoyés  par  l’Empereur  à 
table,  qu'Agobard  oe  favorifoit  point  le  Culte  det  Ima-  Lyon,  avoient  pris  parti  pour  les  Juifs  contre  l'Eglife,- fiC 
gcs.  avoient  fait  divers  Decrets  en  leur  faveur  ; qu'ils  tvoieoc 

[ On  trouve  fur  ce  fujet  deux  aveux  , qui  méritent  même  été  jufques  à parler  pour  les  Juifs  , & é menacer 
bien  d'avoir  ici  leur  place.  Le  prétnlcr  cK  de  l’Abbé  quelques  Evêques.  Agobard,  qui  étoit  abfent  lorfque  c»- 
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& <fautr«$  Ouvrage*  , dont  on  trouvera  l'Extrait  dans  les  Remarques  £C].  Son  IlyEc  dl  fimple , 
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W anivi , en  écrivit  aux  ConuniiEiires , qui  n'etireDt  lU- 
€ua  égard  i fes  rcpréfcnutions.  U s'adrefla  donc  direc* 
terocDC  i r£m|>ercur  , pour  lui  cspofcr , que  l'unique  cau- 
fe  de  cette  perfécution  que  les  Juifs  lui  taifoienc  a i fei 
Confrères,  étoit,  qu'ils  avolent  défendu  aux  Œréticas, 
de  vendre  aux  Juifs  des  Efeiaves  Chrétiens , & de  fouffrir 

Îue  les  Juifs  vendUTenc  des  Chrétiens  pour  envojrer  en 
fpagne  , & qu'ils  cuiTent  des  Chrétiens  chez  eux  i leurs 
gages , ou  que  des  femmes  Chrétiennes  obfcrvaflènt  le 
Sabbat  avec  eux  . ft  travailIalTcnt  le  Dimanche  : de  man- 
r avec  eux  en  Carême  ; d'acheter  d'eux  de  la  chair  ou 
en  un  mot , d'avoir  avec  .eux  aucun  commerce  , 
a caufe  au'Us  blaTphémoIeot  tous  les  jours  le  nom  de  J. 
ChrUl.  il  décrit  enfuUe  l'iofolence  des  Juifs , qui  fe  vo- 
jroient  foutenus  par  l'autorité  des  Commiflàires  , & U A- 
sic  en  priant  l'Empereur  d'arrêter  le  defordre.  Cette  Re- 
srontrance  fut  accompagnée , ou  fuivie  , d'une  autre  Let- 
tre écrite  en  ion  nom  , & au  nom  de  Bernard  Arebevd- 
qw  de  Vienne  , & d'un  autre  Evêque  , nommé  £a^  ou 
T«m/.  Us  allèguent  des  autorités  des  Pères  & de  l'Ecri- 
ture Sainte,  f^ur  JuAiAer  la  févérité  donc  ils  ufoienc  con- 
tre les  Juifs,  Ils  rapporteDt  l'exemple  de  S.  Hilaire  , qui 
se  voulait  pas  les  (aluer , & celui  de  S.  Ambroii'c  , qui 
écrivit  qn'il  aimoic  mieux  fouffrir  la  mort , que  de  per- 
meme  qu'une  Synagogue  , qui  avoU  été  brulèc  par  les 
•Chrétiens,  fût  rebide.  A ces  autorités  ils  joignoienc  cel- 
les de  S.  Cjmicn  & de  S.  Alhanafc.  l'un  & l'autre  fort  con- 
traires aux  Juifs.  Enfuite  ils  allèguent  des  Canons  de  Con- 
<iles  d'Efpagne  & d'Agde  , qui  défendent  aux  Chrétiens 
ée  manger  avec  les  Juifs  ; & l'Ordonnance  du  prémter 
Concile  de  Micon  , qui  déclare  que  félon  l'Edic  de  Chll- 
debert,  il  n'dl  pas  permis  aux  Juifs  d'étre  Juges  , ni  Re- 
ceveurs des  deniers  publics,  ni  de  paroitre  en  public  la  Se- 
maine Sainte  , & qui  renouvelle  encore  la  uefenfe  faite 
^«iix  Chrétiens  de  manger  avec  eux.  Ceci  eA  confirmé  par 
les  Canons  du  prémier  dt  du  troifième  Concile  d'Orléans , 
& par  le  Concile  de  Laodicée  , qui  défend  aux  Chrétiens 
d'avoir  commerce  avec  eux.  On  n'oublie  pas  l'aétion  de 
S.  Jean,  qui  fe  retira  du  bain  y aiant  vu  entrer  Cérlnihe, 
qui  étoit  un  Hérétique  de  la  Scéle  des  Juifs.  Ils  accufent  Us 
^ifs  de  leur  lems , d'étre  pires  que  Cérinthe  : de  croire 
Dieu  corporel  ; d'avoir  des  idées  baffes  & grnfnèrcs  de 
ta  Divinité  ; de  croire  que  les  I-cctrcs  de  leur  Alphabet 
fout  étemelles;  de  croire  que  la  Loi  a été  écrite  pluficurs 
années  avant  la  aéatloD  du  Monde;  d'étre  perAudés  qu'il 
y a plufleurs  Mondes  , & pluficurs  Tenes  : d'introduire 
phiAcurs  fables  fur  l'Ancien  TeAamcnt  ; de  dire  des  blaf- 
tihcmes  contre  Jéfus-ChrlA;  de  publier  de  fauxAAes  dePi- 
Jate  ; de  traiter  les  Chrétiens  d'idolitres , parce  qu'ils  ho- 
norent les  Saints  ; & de  faire  des  aéUons  infâmes  dans 
leurs  Synagogues.  D’oit  Us  concluent , que  fi  l'on  doit 
fe  réparer  des  Hérétiques , on  doit  i plus  forte  raifon 
n’avoir  aucun  commerce  avec  les  Juifs:  ce  qu'ils  appuidhc 
de  pluCeun  paAàgcs  de  l'Ecriture  Sainte  (d).  Agobard 
écrivit  diverfes  autres  Pièces  fur  le  fujet  des  Juifs.  Dt 
TudolWr  SuM^itimiéur.  Des  SuperAItions  des  Juifs.  Li- 
(rr  de  Btftijnt  Judtietnm  Matuipitnm.  Du  Baptême  des 
Efclavcs  des  lurfs.  Epijïtl»  tzMrutwi»  ad  Nebriiivm  E- 
pi/rapus  Naritnef^em , dt  cavenda  canviQu  (f  foeieüUt  Jit- 
daita.  Lettre  é Nébride  Evêque  de  Narbonne,  fur  lané- 
xefDcé  d'éviter  le  commerce  des  Juifs.  Ep^tla  ad  Praeeret 
Palatii  cêrtrapraetpttm  impium  de  aaui/mejudaiforum 
eipianm.  Lettre  aux  prémiers  Officiers  du  Palais  (?) , 
contre  l’Ordonnance  Impie  , oui  défendoit  de  baptifer  les 
Efeiaves  des  Juifs,  Epijltia  ad  Mat/redum  Praeerem  Palaiü. 

• Lettre  iMatiréde,  Grand-Ufficicr  de  laCoiir(S).  [s> Cet- 
te dernière  Lettre  ne  regarde  pas  diroflement  les  Juifs. 
Agobard  follkite  Maifrèdc  de  ffiire  celTer  les  fourberies , 
les  injuAices,  & autres  defordres,  qui  défoloicnt  IcLyoo- 
nois  (p).  Ado.  du  Txad.J 
[CI  iPaatres  Oworagrr  « ont  an  trauvera  l'Extrait  dent 
Ui  AMuryurr.]  L Li^  adterfut  Ltgm  Gundtbaidi  « (ÿ 
iaipù  OrtMBMia  gua  per  tam  genmtar.  „ Difeours  conue  la 
„ Loi  de  Gondebaud,  & les  Combats  impies  qu'elle  ordonne. 
Cette  Loi  ordonnoit,  que  les  procès  a les  différends  qu’a- 
volent  les  particuliers  , feroient  décidés  par  un  Combat 
fli^tier,  ou  par  quelque  autre  Epreuve  , plutâi  que  par 
la  dépofition  des  témoins.  Il  repréfenie  combien  cette 
Loi , qui  a ^ faite  par  un  Prince  Arien , eA  contraire  é 
f cfprit  de  rÉvsmgile  , à la  charité  que  les  Chrétiens  doi- 
vent avoir  les  uns  pour  les  auues  , & i la  paix  de  l'Eut 
& de  l'Eglife.  Il  remarque , qu'elle  n'eA  ni  de  MoTfe , ni 
de  l'Evangile  ; que  la  Religion  Chrétienne  ne  s'cA  point 
établie  par  ces  fortes  de  Combats  , mais  au  contraire  par 
ta  mort  de  ceux  qui  la  préchoient.  Il  ajoute  , qu'Avite 
Ev^ue  de  Vienne  , qui  avoit  eu  des  Conférences  fur  la 
Religion  avec  Gondebaud , & qui  avolt  converTlSIgifinond 
fon  ms,  avoit  defapprouvé  ente  coutume.  Il  fe  plaint  de 
ce  qu'on  refpcâe  u peu  les  Canons  de  rEglIfc  de  France  ] 
& il  déclare  enfin  . qu'il  fouhaiteroic  que  tous  les  Sujets 
du  Roi  n’euircnt  qu'une  même  Loi:  mais  parce  qu'il  croit 
cela  prefquc  impolHble  , il  demande  qu'au  moins  on  abo- 
llllê  cet  ufage  , qui  cA  fi  injuAe  & li  préjudiciable  i l'E- 
«L  IL  Ai  Btmardtm  Epijeepam  , de  primlrgia  jwt 
Sattrdatn.  ,,  Traité  du  Ptivilcge  ft  des  Droits  du  Sacer- 
,,  dnce , è Bernard  Evêque  de  Vienne.  ” Il  obferve  dans 
cet  Ecrijg  que  tous  tes  Chrétiens  éune  les  membra  de 
jéfut-QÎP^  , qui  cA  le  Souverain-PooUfe  , font  des  Rois 


& des  Prêtres  do  Seigneur  ; que  l'on  ne  doit  point  écou- 
ter les  Prêtres,  lorfqu'üs  enfeignent  une  doArinc  contra-- 
re  h celle  de  Jéfus-ChriA.  U déplore  les  defurdres  do  fon 
teros,  où  l'on  donnoit  l'Ordre  de  Prêtrife  i des  gens  ûus 
capacité,  fans  talens,  que  les  grands  Seigneurs  prenoienc 
chez  eux,  pour  s'cii  fl-rvir  aux  plus  bas  offices.  11  exhor 
te  les  I.aiques  é avoir  du  rcfpcA  pour  les  Sacremens  ; 

U avertit  lut  Evêijues  . de  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
participer  aux  péchés  des  autres  , en  élevant  au  Sacerdo- 
ce des  perfonnes , ou  vicieofes , ou  ignorantes , ou  iiKapu- 
blés  do  bien  s'acquitter  de  leur  Miniltcre.  111.  ÜeGrarJine 
(f  Tmiiriâii  Liber.  „ Traité  de  la  Grêle  & des  Tonner- 
„ res.  " CeA  un  Ecrit  très  fenfé  , pour  détourner  te 
peuplo  de  l'opinion  où  il  étoit.  qu'il  y avoit  des  Sorciers 
qui  pouvoient  exciter  des  tempêtes,  faire  gronder  le  ton- 
nerre , tomber  la  grêle , par  leurs  enchaniomens.  Il  fait 
voir  d'abord  par  pluficurs  paffages  de  l'Ecriture,  que  c'eA 
une  grande  imprudence  & une  cfpccc  de  facrilège  , d'at- 
tribuer aux  hommes  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  11  fe 
moque  de  l'imagination  « ceux  qui  fuppofoient  qu’il  y a- 
voit  en  l'air  une  région , où  fe  tranfponoicnt  ics  bleds  & 
les  fruits,  que  la  grêle  faifoit  tomber.  Il  montre  par  plu- 
ficurs paffages  de  l'Ecriture  , que  c'cA  Dieu  fcul  qui  pu- 
nit les  hommes  par  ces  fléaux  : que  tout  ce  qui  fe  tait 
dans  l’air,  cA  l'effet  de  fa  puiffancc,  foit  qu'il  le  faffe  par 
lui-même,  ou  par  les  Anges,  ou  par  le*  lioiirjic»  ; qu'il 
cA  feul  le  Créateur  & le  Moteur  de  l Unher»  ; que  il  ces 
méchant  avoient  le  pouvoir  d ccrafer  A de  faire  périr  ain- 
fi  les  hommes,  tous  leurs  ennemis  aurjîenc  ce  fort  ; que 
l'on  ne  voit  pas  que  les  boulines  aient  aucun  moyen  de 
remuer  ainfi  l'Air  & le  Cîd , dont  Ils  Ignorent  la  nature  ; 
que  la  plupart  des  HiAoircs  que  l’on  conte  fur  ce  fujet , 
étant  bien  examinées  , fe  trouvent  fauifcs , quoiqu'il  y 
ait  des  gens  alTez  infenfét  pour  s’expofer  à U mon  en 
les  avouant  , aüfi  qu'il  étoit  arrivé  peu  de  teins  au- 
paravant , lorfqu'on  avoit  atcufé  Griinoald  Duc  de  Bé- 
nevi-nt  d'avoir  fait  répandre  j*ar-tout  une  poudre,  qui 
avoit  fait  mourir  cous  les  hteufs.  Camment.  dic-ll.  pour- 
roit-oii  trouver  une  poudre  qui  cùc  la  vertu  de  ne  tuer 
que  les  bœufs,  fans  nuire  aux  autres  animaux  V Comment 
en  uanfportcr  une  alTez  grande  quantité  ? F.t  où  trouver 
aflez  de  femeurs  pour  en  répandre  par  tout  (lo).  IV.  Li- 
ber centra  Objtâirttt  fredigiji  Abtatis.  „ Réponfe  aux 
„ ObjeAions  de  Fredcgife , Abbé  de  S.  Martin  oc  Tours." 
(>t  Abbé  aiant  critiqué  quelques  endroits  d'un  Ecrit  d'A- 
gobard,  cclui-d  fe  vit  obligé  de  fc  défendre.  La  premiè- 
re exprclllon  que  FrcdegtA  reprenoie , étoit , fur  relui 
f ui  tjl  humble  , aiant  dti  Jentinuaf  peu  avantageux  de  Jai- 
mime  , deit  fe  traire  fujet  à l'erreur.  L'Abbé  objeAoil , 
que  J^us-ChriA  étoit  humble  , dt  que  cependant  il  étoit 
bien  certain  qu'il  ne  s'étoic  pas  cru  lujet  i l'erreur.  Ago- 
bard répond,  que  fa  maxime  ne  fe  doit  pas  entendre  de 

Jéfus-ChriA , auquel  elle  n'cA  nullement  applicable  , ce 
livin  Sauveur  s'étant  dépouillé  volontairement  de  fa  Ma- 
jcAé  , pour  s'abaiffer  & s'humilier  , fans  ceffer  d'étre 
puiffant  dt  impeccable  ; mais  il  la  confirme  i l'égard  de 
tous  les  homocs , qui  font  fuj'cts  i l'erreur  & au  péché. 
Fredcgife  l'accufoit  auŒ  d'avoir  attaqué  l'autorité  ac  l'E- 
criture Sainte  & des  Interprètes  , parce  qu'il  avoit  remar- 
qué, qu'ils  n’avolAit  pas  toujours  obferve  les  règles  de  la 
Grammaire.  Agobard  répond , que  cela  ne  (Mit  point 
faire  douter  de  la  vérité  des  ^ofes  qui  font  rapportées 
<Lins  l'Ecriture  Sainte  ; que  les  Interprètes  en  ont  ainlî  ufé. 
ou  pour  s'accommoder  a la  portée  aes  fimples  , ou  |H>ur 
mieux  exprimer  le  fens  de  l’Original  ; qu'il  n'eApas  per- 
mis de  douter  de  l'autorité  de*  Auteurs  donc  le  S.  Eipric 
l’eA  fcrt'i  pour  écrire  les  Livres  Canoniques , ni  de  croi- 
re qu'ils  aient  dù  écrire  autrement  qu'ils  n'ont  fait.  Qu'a- 
près  les  Originaux,  on  doit  encore  rcconnuitrv  l'auturité 
de  la  Verfion  des  Septante,  & la  Verdun  Latine  de  S.  le- 
râme  faite  fut  le  Texte  Hébreu  , dt  ne  pas  méprifer  les 
Verfions  Latines,  faites  fur  celle  des  Septante  par  des  Ci,- 
thuUques  ; mais  qu'il  y a pluficurs  Interprètes  qnc  l'on 
peut  juAenent  corriger  & rrôrendre,  tels  qué  font  ces  fa- 
meux Hérétique*  demi  • Juifs  , Aquila  , Théodocion  , dt 
S>'mmaque  , aulC-bien  que  quelques  Interprètes  Latins  , 
que  S.  Jérème  a repris.  Et  qu'enfin  à l'égard  des  Com- 
mentateurs , on  doit  fuivre  la  réele  de  S.  AuguAin  , qui 
laiffe  la  liberté  d’en  Juger  , & de  rcjecter  ce  qu'on  ne 
trouve  pas  juAe  ou  véritable  dans  leurs  Ecrits.  Exami- 
nant eoluitc  en  particulier  k qucAion  de  riofpiration  des 
Livres  Sacrés  , 11  dit  que  c'cA  une  abfurdité  de  croire , 
que  le  S.  Efpric  ait  intpiré  aux  Pruphetes  dt  aux  Apôtres 
les  termes  dt  les  mots  dont  ils  fe  font  fervis.  Pour  le 
prouver,  il  allègue  l'exemple  de  Molfe,  qui  dit  qu'il  a de 
ta  difficulté  à parler  : il  produit  le  témoignage  de  S-  Jérô- 
me , qui  reconnoit  qu'il  y a de  la  différence  de  Ayle  en- 
tre les  Rrriex  des  Prophètes  dt  de*  Apôtres,  donc  ics  uns 
éaivent  plus  noblement  & plus  éloquemment , les  autres 
avec  moins  de  grandeur  dt  de  poliietTe  , dt  quelquefois  le 
même  différemment  eu  différens  Rcrlu.  On  ne  peut  pas 
attribuer  cette  différence  au  S.  Efpric , Il  faut  {'actribuef 
aux  homnes  ; À par  conféquenc  ce  font  eux  , dt  non  pas 
le  S.  Efpric,  qui  lont  Auteurs  des  mots  dt  des  expreffions 
donc  ils  fe  fervent , quoiqu’il  leur  infpire  les  fujets  dt  le 
fens  de  ce  qu'ils  doivent  écrire.  Dans  la  réponfe  à la  troi-* 
ficme  ObjeraoQ,  il  attaque  le  fentimesc  de  fbn  AdverAI-* 
rc  . oui  foutcnolt  que  l'on  pouvoit  dire  <]ue  les  Ame*  é- 
2.  a Iwiwik 
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(0  ih»  riji  clair  & naturel  ; mais  fans  élévation  & fans  ornement.  On  trouve  dans  lès  Ouvrage*  On  grand  • 

p.  uonibrc  de  Ciuiions  de  longs  pafTages  de  TEcriiure  Sainte  & des  Pères  , félon  la  coutume  de  ce  ,***• 

(.)  Cave  tems-là.  Il  raifonne  aflez  juffe  fur  les  matières  qu’il  traite,  & écrit  comme  un  homme  verfé  dans  “^J’,*** 

la  Doftrinc  des  Pères,  & dans  la  Difciplinc  de  rutilé  (/).  Il  j avoit  plulîcurs  Siècles  , que  les  £• 

crits  de  notre  ftclat  ètoient  enfevelis  dans  robfcurité,Iorfq»ie  Papyre  Malfon  en  trouva  par  hazard  un 
biëu.Ji,  Manuferit  dans  la  boutique  d’un  Relieur  à Lyon , qui  alloit  le  mettre  en  pièces  pour  en  couvrir  des 

«fajer  Livres.  MafTon  le  publia  à Paris  en  1603,  in*8.  (w),  & le  Manulcrit  fut  mis  après  fa  mon  dans  U 

Bibliothèque  du  Roi.  Mais  Maflun  aiant  lailTé  quantité  de  fautes  dans  fon  Edition  , Mr.  Baliute  en 
Îm  “dR  donna  une  plus  eorrefle  à Paris  en  deux  volumes  in-8.  1C66  , d’après  le  même  Manuferit  • & avec 

de*  rwX*  Notes  de  l’Editeur.  Il  y ajouta  le  Traité  d’Agobard  contre  kt  quaires  Livres  iAmaJaire  fur  les  Ofi-  t." 
VtLuér'X  ces  Eccléftajiiques , {Consra  quasuor  Libros  Amalarii  Liber)  fur  un  ancien  Manuferit  qui  appanenoit  à («iT.xtv. 

Kerre  Marnés,  qu’il  collationna  avec  un  autre  Manuferit  de  Chifllct.  C’cfl  fur  cette  nouvelle  Edi-  Jrlir  i,'*" 
Mt.’it  ’of'  tion,  qu'on  a réimprimé  les  Oeuvres  d’Agobard  dans  la  Bibliotlièquc  des  Pères  (n).  Moréri  n’a  fait  !->“'»  «■» 
que  peu  de  fautes  dans  cet  Arude. 

toient  CTtéei  d«ns  le  Corps , & rrec  le  Corps , <lPolmic  les  II  fait  voir  que  cet  «fage  eft  coiMrttre  i refprit  de  l'Evam 
Phüofophet  cropent  le  contraire  , & que  .S.  Auguitin  en  gilu  . i la  Ciuritd  Chrétienne,  S la  droite  iteiinn.  & aux 
ait  douté.  Il  répond  enfuitc  i une  demande  , qui  lui  a-  principes  de  notre  Religion.  IX.  Srrm*  extnmmw  ai 
voit  été  faite  par  fon  Adverfaire  : 5»  la  FtHU  tint  autre  pUl^tm  de  Jùiei  terüate  fff  letiui  bond  i)i/iiiutme.  Ce  Ser- 
rer ftie  Iljry  f 11  répond  , dU-je  , que  la  Vérité  ne  Te  mua  roule  fur  les  principaux  Aniclcs  de  la  Fui  Chrétien- 
prend  pas  toujours  pour  Oicti  même,  quoique  l'on  ne  ne,  la  Trinité,  l'Incarnation,  la  RéfurrcCiion  , l'UnioQ 
puilie  douter  que  llieu  oe  luii  la  Vérité.  Kn«in  il  fe  dé-  de  J.  Chrid  avec  l'Eglifc  , la  néceOité  de  la  Giacc  pour 
tend  fur  une  quauième  qud'tion  , d'avoir  foutenu  que  réfuter  aux  tenucions,  la  Pactencedans  les  ulRieiions.lcde- 
i'on  peut  dire  , que  les  Juflcs  de  l'ancienne  Loi  étoienc  voir  de  la  Prière  dcc.  le  tout  contirmé  par  dc->  paiTagei  de 
Chrétiens,  parce  qu’ils  croyoient  en  Jéi'us-Chrifl,  & qu'ils  l'F.criture  & des  Pères.  X.  De  ühijione  Itn}-trii  t'ranca- 
étuient  oints  de  l'huile  invifible  de  fa  Grâce,  aufli-bien  «««  haer  filût  Ludetnti  ftebilis  E;-iJloia.  „ Luire  de  la- 
ftODaFin  que  ceux  qui  oru  été  juiles  punni  les  Gentils  (it).  V.  £•  mentaiion  fur  le  partage  de  Tpimpire  P'rançois."  Cette 
p.  pijiola  ad  Èanb«lomaum  Eidjcoftm  Narbonenjem  , de  f<»-  Lettre  fut  adreiféc  par  Agobard  i Louis  le  Débonnaire  en 
r*4-  14/.  rundan  inJufiime  /gtisru*.  Agobard  écrivit  cette  Leure  , 8.^3.  lotfquc  cet  Piinpcrcur  faifotl  la  werre  contre  fes  EtK 
en  fon  nom  & au  nom  d'Hildcgifc  & de  Flore, nui  étoienc  fans.  XL  De  Cemfaratiene  uirtuj'pte^giminit  Eerlejujli- 
dii  Clergé  de  Lyon  , à Barthéicmi  Evêque  de  Narbonne,  n'éf  FWitici,  Q*  in  ^uibus  EctUpa  iignitae  ptafulgtai  Im- 
Il  parle  d’un  certain  mal , qui  prcnoii  fubiiement  aux  per-  peritrum  MajejUti.  „ Pirallèle  entre  le  Gouvernement 
fonnes  , & les  faifoic  tomber  comme  des  Epileptiques  : il  ,,  Ecclélîaiiniuc  & Politique  , dans  lequel  on  fait  voir  i 
y en  avoit  même  qui  fencoient  tout  d'un  coup  une  brulu-  „ quels  égards  l'i^lifc  l'emporte  fur  l'Empire."  Cet  Ë- 
re , qui  leur  laidoit  une  plaie  incurable.*  Cela  arrlvoit  af*  cric  ell  une  réponfe  à l'ordre  que  l'Empereur  avoit  don-> 
fe^  ordinairement  dans  les  higlifes;  & les  peuples  cITrayés  né  aux  Grands , tant  Eccléfialiiques  que  Laïques  , de  fe 
faifoient  des  préfens  confidéiaWes  aux  Eglifes  , pour  en  umir  prêts  i combattre  pour  lui,  les  uns  avec  l'épée,  Jea 
être  préfervés.  Agobird  dt-fappioüve  cette  pratique  , fit  autres  avec  la  langue.  11  ajouta  i ccue  Pièce  la  fuivante, 
recherchant  l'origincdc  ce  f1cau.il  dit  qu’il  n’en  faut  point  Xli.  Epijltiia  Gregorii  U'  Fa[m  ad  Epijeopat  flegni  Fran- 
chercher  d'autre  caufe  que  la  volonté  de  Dieu  , qui  punit  tiei.  „ Lettre  du  Pape  Grégoire  IV  aux  Evêques  dcFran- 
ainfî  les  hommes  par  le  minillère  d'un  Ange.  U rapi»orte  »,  ce.  " Xill.  Liber  ^pologeiicut  fro  finis  Ludwici  Fii  In* 
enfuitc  plufieurs  exemples  de  fcmblables  chitimens . tirés  peraiorii  aiherjut  Fatrtm.  „ Apolugie  pour  les  Fils  de 
de  l’Ecriture  , dans  Icl'quels  Dieu  a exercé  fa  juliiee  par  „ l'PIrnpcrcur  Louis  le  Débonnaire  contre  leur  Père."  A- 
des  Anges,  & même  par  des  animaux.  Il  prétend  que  ces  gobatd  tache  de  montrer  dans  cct  Ecrit  , qu'ils  ti’avoient 
fonesde  chetimens  ne  fe  font  point  par  le  minillère  des  pris  les  armes  que  pour  k bien  de  l'Etat,  n'aiaiic  delfcia 
Démons  , quoiqu'il  avoue  , que  Dieu  permet  quelquefois  que  de  purger  la  Cour  des  cabales  & des  crimes  , de  ré- 
qu'ils  inquiètent  & (ourmentme  les  Isummes.  Revenant  ubiir  l'umorsâ:  la  bonne  InidligerKc  entre  eux  & leur  Pè- 
enfuite  i la  quefUon  de  Bartliéleml,  favoir,  ce  qu'on  de.  te  , & principalement  de  réprimer  les  defoedres  pubiica 
voit  penfer  de  la  pratique  de  ceux, qui  venant  aux  EgHfcs  de  leur  Bclle-cnère,  qu'ils  avoient  fait  enfermer  une  fois, 
dans  lefqucllcs  ils  avoient  été  frappés  de  ce  mal  , nppor-  & qui  depuis  éc.ant  reniife  en  liberté  , animoic  leur  Père 
(oient  des  préfens  ; il  dit , que  la  crainte  fait  faite  à ces  contre  eux  , èt  fufeitoit  coniinuellcmcnt  des  tiiimillcs  & 

f;cns  ce  qu'ils  ne  devroient  pas  faire  , ét  les  empêche  de  des  defordres.  Ils  aceufent  1 Lmpercur . d'avoir  faulfé  foa 
aire  ce  qu'ils  dev’Toicnt  ; car  ils  feroient  mieux  , dic-il  , ferment;  de  lever  des  Troupes,  qu'il  falloit  plutdt  emplo- 
de  donner  l'aunsône  aux  pauvres  & aux  étrangers  , de  s'a-  yer  contre  les  Uarbares;  ét  tis  taxent  la  Reine  de  faire  dea 
dreffer  aux  Prêtres  pour  recc\-oir  l'Onélion  , fekm  le  prê-  aéfions  indécentes  en  préfence  de  tout  le  monde  , & tné- 
cepte  de  l'Evangile  & de  l' Apôtre  , de  jcèner , de  prier  , me  des  Evêques.  Agubard  ajoute  , qu'il  ell  de  l'imérêt 
il  de  pratiquer  des  œuvres  de  charité.  Il  cfl  vrai , aiou<  public  de  travailler  au  rei>ot  & é la  paix  de  l'Euc  i que 
te-f-ii,  que  (1  Ton  etnployoit  comme  (I  faut  les  oblations  pour  le  faire  avec  fruit,  il  faut  recourir  i la  fource  de  cca 
qu'efn  fait  aux  Eglifes  , elles  feroient  lyie  aftion  de  chari-  maux  , qui  n'cll  autre  que  les  déiéglemcns , les  débnucliea 
lé  : mais  parce  qu'à  préfent elles  ne  fervenequ'à  contenter  ô;  l'ambition  de  la  Reine  (qu'il  compare  à iézabclAiDa- 
|a  cupidité  & l'avarice  des  hommes , & non  pas  i honorer  lila);  laquelle  pulfédant  entièrement  l'efprit  de  l'Empe- 
Dieu  & i recourir  les  pauvres,  c'efl  une  honte  de  donner  reur  , lui  a fait  commcti/c  ut>c  infinité  d'injuflices  & ^ 
du  bien  i des  gens  qui  brûlent  d'une  avidité  infatiabic , & crimes  , pour  kt'qucis  il  a été  obligé  de  fe  mettre  en  pé- 
qui  fe  contentent  de  l'accumuicr,  ou  de  le  déncnfer  mal  i nicencc,  & de  ceder  le  Trùiw  i fon  Fils.  Ces  derniéret 

Îropos.  VI.  Epijleia  ad  LugJunenItt , de  mode  Rtgiminh  paroles  font  voir  que  Ce  Livre  a été  fait  quelque  tems  a- 
ecUfiaJiici.  „ Lettre  au  Clergé  oc  Lyon,  fur  la  manière  près  que  Louis  le  Débonnaire  ftit  dépofé  en  883.  XIV.  ' 

„ de  gouverner  une  Egllfe.  " Elle  fut  occaflonnéc  par  Cartuia  [-orrtâa  Luharie  Augujit  in  Synada  Ceuijendienfi. 
une  dirpiite  , nul  s'éleva  entre  eux  fur  le  Gouvernenent  C'ell  un  AAe  ou  Attetlation  qu'Agobard  donna  i Ix>tbai- 
de  l'Eglife.  Il  les  exhorte  d'une  manière  touchante  è s'ap-  re  dans  la  fanu-iife  Alfcmblée  de  Compirgne  en  833  , de 
pliquer  eiiticrcmcm  au  bien  de  l'Eglife,  & à fe  dépouilicr  tout  ce  qui  s'y  s'étoii  fait  pour  la  dépofition  de  Louis  fon 
de  toute  paillon  humaine,  en  renonçant  à des  delVcim  peu  Père.  Il  y a de  l'apparence  que  les  autres  Evêques  don-  * 
jufles  & inéguliers.  VII.  De  DiJ[-erÿ'asitne  Eeelejiaftiea-  itèrent  aulil  de  pareilles  Attclfations  i Lothairc.  XV.  £. 
fWM  Reruai  ùèer.  „ Livre  de  la  DH^fation  des  Biens  pijhia  ad  Ebbontm  Epijctpuin  Remenjern^  de  Spe  (ÿ  Tiieare. 

EcclétiaOiques.*’  Il  fait  des  remontrances  dans  cette  „ Lettre  i Ebbon  Archevêque  de  Reims  , fur  l'Efpénn- 
Pièce  fur  l'abus  qui  rcgnoii  alors,  les  Laïques  s'emparant  „ ce  & la  Crainte.”  C'efi  un  Recueil  de  palTages  de  l'E- 
des  biens  de  l'Eglife , dcQinés  à l'entretien  des  MiniAres  criture  fur  ces  fujecs.  CcKc  Lettre  n'cA  que  la  Préface 
& au  foubgcmcnt  des  pauvres, ou  les  détoumam  i des  u-  d'un  Traité  que  nous  n'avons  point.  XVI.  De  Divin* 
foges  étrangers.  Il  fe  plaint  non  feulement  des  Laïques  PJalmtdia  Liber.  „ Traité  de  la  Divine  Pfalmodie."  11 
fur  ce  fuict . mais  aulTt  des  Evêques  , des  Abbés,  Ao'nn-  y défend  les  ufages  de  l'Eglife  de  Lyon,  contre  Amalaire 
très  EccléfiaAiques  , quand  iis  I^ont  des  biens  de  l'Eglife  Diacre  de  Mct^  : c'cA  la  penféc  de  Air.  Raluzc.  XVII. 
un  autre  ufage  que  celui  qui  eft  conforme  aux  Ordonnan-  De  Carrtliiane  .Aniipbanarii  Liber.  „ De  la  <>rrcAion  de 
CCS  de  l'Eglife  éL  des  Pères.  VIII.  Liber  tanira  Judiciim  l'Antiphonicr.  ” Les  Oeuvres  d'Agobard  finilfent  par 
Dei , Ave  de  Divinit  Sinttnliis,  evm  brevij^mi:  adnaeatia-  deux  Ptccc.<  de  PovAe  : l'une  cli  l'Epitaphe  de  Charlema* 
nibus  . eantra  damnabilem  apinimem  putantium  divini  judi-  gne;  & l'autre  cA  un  Poème  fur  la  TranAation  des  Rcli- 
<ii  verifatem  igné  , vet  a^uir  , vel  ro>^iâu  arn«rMm  pâte-  ques  de  $.  Cypricn  . S.  Apérat  A;  S.  Pantaléon,  Martyrs, 
fitri.  Ce  Traité  cA  contre  les  Epreuves  qui  fc  faifoient  que  l’on  apporta  d'Afrique  & d'Arles  i Lyon  (ta),  ftj  Ces  f,,)  csr* 
de  l'innocence  d'une  perfonne  , ou  par  le  Combat  Angu-  PocAes  ne  font  proprement  qu'une  alTcz  mauvaile  Profe  anjapra. 
lier,  uuen  tenant  un  Fer  chaud  , en  mettant  les  doigts  mife  en  mvfures  ; mais  elles  font  cliimablci  pour  les  traits 
dans  l'Eau  chaude  , & autres  Epreuves  de  cette  nature.  hiAoriques  quelles  contiennent.  Add.  du  Ta  ad.} 

AGRESTIS  (Jules),  Capiuinc  ou  Centurion  (a)  de  rAniiéc  de  Viteilius , fb  dIfUngua  par 
une  aélion  aufll  furprenantc  que  courageufe:  voici  à quelle  occallon.  Anconius,  qui  avoit  abandonné 
le  parti  de  Viteilius  pour  fc  déclarer  en  faveur  de  Velpafien,  avoit  pris,  pillé  & ravagé  la  Ville  de 
Crémone.  Viteilius,  au-lieu  de  faire  des  efforts  pour  réparer  fa  perte  , ne  chcrclioit  qu  a la  cacher 
au  peuple  par  toutes  Ibnes  de  voies  ].  Agrdm , à qui  cette  indolence,  ou  plutôt  cetK  ffupide 

% dilli- 

[jf]  F^tclJiw ne  ebtrebait  cuber  fa  perle  au  ptuplt  par  trMesftrits  de  wcr.]  Tacite  fait  une  téflé'i“n 
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ACRÏCIUS.  AGRICOLA.  i8i 

'Simulation  ëtoit  infupportable,  ne  négligea  rien  pour  révdUer  le  Courage  de  l’Empereur  j mais  inu. 
ôtemem.  Il  obligea  fwurtant  VitcUiuide  l'envoyer  rcconnoiire  ks  forces  de  rÈonemi,  & s’inllruire 
de  ce  qui  s’étoit  palTe  à Crémone.  Lpüfl|iu'U  y fut  arrivé,  ü neflâya  point  de  furprendre  Amonius  en 
agilTant  en  fJpion$  mais  il  lui  déclara  franchement  pourquoi  il  éioic  venu  , & le*pria  de  lui  montrer 
tout.  AmonhM  lui  6t  voir  le  champ  de  bataille , les  ruines  de  Crémone , & ks  Logions  prifonnicrcs. 
Açrcftis  retourna  auprès  de  Vitellius , qui  refufa  d’ajouter  foi  à fon  rapport , traiunc  tout  ce  qu’il  tti* 
Ibit  de  fauflètcs,&  raceufant  meme  A:  s’ocre  lailTé  corrompre.  „ Puiiqu’il  vous  faut,luidit  Agrollij,de 
ÿ,  plus  fortes  preuves,  & que  ma  vie  «ïl:  ma  mort  vous  font  également  mutiles,  je  vous  donnerai  un 
„ témoin  irréprochable  de  mon  nq^rt.”  Sur  quoi  s’étant  retiré,  il  confirma  par  une  mort  volontaire 
la  vérité  do  ce  qu’il  avoit  dit  [fl].  î^lques-uns  difent  qu’il  fut  tué  par  ordre  de  Vitellius;  mais  tou* 
tombent  d’accord  de  fon  courage  & de  fa  fidelité.  Voilà  tout  ce  que  Tacite  nous  apprend  d’Agreftis. 


fort  far  ce  fiÿec.  „ Vitellins  , dtC'il , par  oae  focte 
„ & honteufe  dilunolsiion  , cclott  fa  défaite  , & au-licu 
,,  d'en  arrêter  le  mal  , en  dilTcroit  le  rcmùde.  Car  en 
M l'avouant,  il  lui  rdloit  encore  des  forces  & de  l'efpê- 
„ rance:  mais  le  danger  l'augmentoic  par  la  diflîmulation, 
„ & en  publiant  que  tout  alloit  bien  , il  aggravoit  le  mal 
(i)."  C'eft  ce  qui  arrive  fouvent . même  aux  oaiticu* 
tiers  . qui  ruinent  vntièrcmcnc  leurs  alTaires,  lorlquc  par 
honte  ou  par  orgueil  ils  mcachem  le  mauvais  état;  tandis 
qn’its  auroienc  ptévenu  leur  chute , en  fc  découvrant  à 
cems  i quelques  amis.  Et  quand  les  Princes  ou  leurs  Mi« 
aiAres  uchent  de  cacher  les  malheurs  de  l'Ktat.  qu’ils  af- 
fcclcnc  de  le  reprdfcntcr  comme  étant  florilfant , dans  le 
teros  même  que  le  Négoce  dênérlt , A que  les  Etrangers 
«ntreprenncm  tous  les  fours  mr  la  Liberté  & fur  les  biens 
des  Sujets,  cette  conduite  cil  le  prêfagc  infaillible  d'urm 
ruTne  prochaine.  C'cll  ce.  dont  on  a un  cxenrple  en  Vi- 
teliius  . qui  fut  la  viélime  de  fa  flupidité,  aprv>  un  règne 
fort  court  fa).  A;outons  Id  ce  que  Tadtc  dit  fur  la  dif- 
fimulation  ae  cet  Empereur.  „ On  ne  parloit  point  de 
„ guerre  i la  Cour , Il  étoit  défendu  de  s' en  entretenir 
„ par  la  Ville  , ce  qui  ne  faifoic  que  redoubler  l'envie 
„ qu'on  avoit  d'en  parler  ; & au-licu  qu'on  n'ci'lt  dit  que 
„ la  vérité  , fi  on  avoit  été  libre  , on  en  dtfoii  plus  qu'il 
„ D'en  étoit , parce  qu'il  étoit  défendu.  D'aillcuts  les 
n Chefs  des  Ennemi*  ne  manquoient  pa*  d'augmenter  ê 
„ dcficin  la  rettommée  de  leur  vitloire;  dcfurtc  qu'uiant 
„ trouvé  dans  leur  Camp  des  Efpions  de  Vitellius,  Us  les 
,,  promenèrent  par-tout , leur  firent  montre  de  leurs  for- 
„ ces , A les  renvoyèrent  enfuite  i Rome  ; ce  qui  piqua 
„ tellement  Vitcliiin,  qu'il  les  fit  tous  mourir,  après  les 
n avoir  examinés  en  particulier  (3)." 

[A]  n (e^rn*  par  une  m*rt  tolêataire  là  Wrrté  de  te  fu’fi 
aeorr  dit.l  Cette  aAiun  avoit  quelque  chofe  de  grand  êt  de 
noble,  ^clle  preuve  de  la  fidélité  de  ce  Capitaine  pour 
fon  Prince . & de  fon  amour  pour  fa  Patrie  I Heureux  les 
Princes  , qui  ont  de  pareils  Confeiilers  I & heureufe  la 
Nation  . oit  ceux  qui  approchent  du  Tréne  ne  craignent 
pas  de  dire  la  vérité  , non  feulement  aux  dépens  de  leur 
fortune  , mais  aux  dépens  même  de  leur  vie  I L'Angleter- 
re peut  fe  glorifier  d'avoir  de  tels  Citoyens  , qui  aiment 
mieux  facrifier  teun  intérêts  particuliers  , que  d'entrer 
dans  des  projets  conuaixes  ê la  Liberté  de  ta  Nation;  A 


l'on  ne  peut  douter  que  des  gens  aulE  généreux  , & aulTI 
zélés  pour  le  bien  publie,  ne  faallialïcnc  leur  vie,  plutôt 
que  de  trahir  la  coniiance  que  l'on  2 en  eux.  Quand  un 
homme  fubit  voloïKairement  la  mort , on  ne  peut  en  gé- 
néral avoir  de  foupçons  contre  fa  fincéricé  ; A quand  U 
meurt  pour  fouumir  la  vérité  d'uo  fait  dont  il  a été  té- 
moin oculaire  , on  ne  peut  révoquer  ce  fait  en  doute. 
C'éioit-li  le  cas  des  Apôtres  , par  rapjiort  i la  Kéfurrec- 
tion  de  Jérus-Chrill.  Mais  U taut  remarquer  , que  ceux 
qui  n'ooi  pas  vu  le  Seigneur  , mais  qui  ont  au  fa  Réfur- 
rcction  fur  le  témoignage  des  autres  qui  l'avoieiu  vu  , ne 
peuvent  proprement  être  apwllés  des  Téoioiiu  de  fa  Ré- 
furrefiion  , quoiqu'ils  aient  foulTen  la  mort  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Le  lennc  de  Afartyr,  figni^ie 

proprement  un  Temein;  amll  on  ne  peut  nommer  Martyr 
que  ceux  qui  ont  vu  Jéfus-Chrül  rclTufeité , & qui  lune 
morts  pour  maiotenir  la  vérité  de  fa  RéfurrcAion.  Il  (e- 
roit  i fouhaiter  , que  ceux  qui  écrivent  pour  la  défenfe 
du  Chrifliantl'me  , hfient  réilcxion  lê-deli'us  , A qu'ils  ne 
produiliifcnt  pas  comme  Témoins  de  la  Kéiuriedion,  des 
[H-rrunni.s  mortes  dans  le  fécond  A le  uoilicmc  Siècle. 

gaoique  leur  mott  volontaire  folt  une  preuve  de  leur  lin- 
rité,  ce  ne  peut  en  être  une  de  la  vérité  de  la  Réiur- 
redion  de  Jélus-Chrill,  dont  ils  n'avoient  pas  été  té- 
moins. 

|c^  je  ne  fai  fi  l'Auteur  de  cette  Remarque  a quelqce 
Ecrivain  en  vue  : mais  je  u'ai  lu  aucun  .Afkilogillc  de  la 
Reiigion  Chrétienne  , qui  nroduife  Comme  Tt.njins  de  la 
Réfurredion  de  Jéfus-Chrilt , des  perfunnes  murtes  dans 
le  fccor>d  A le  troiiivmc  Siècle.  On  allègue  bien  la  con- 
fiance des  Martyrs,  comme  une  circonitance  qui  fait  en 
faveur  de  la  Religion  Chrétienne  en  général  : mais  jcD'al 
vu  nulle  part,qu  on  ait  prétendu  que  le  Martyre  desCliré- 
tiens  des  tems  pofiérieurs , fuit  une  preuve  particnHêro 
de  la  vérité  de  la  Réfurrci.lion  de  Jéfus-Chrifi  ; A fi  l'on 
nuinmc  Afartyrt  tous  Ceux  qui  ont  louiTert  la  mort  pour  la 
caiife  du  ChrilUanifme  , e'eil  parce  qu'ils  rendent  témoi- 
gnage de  fa  vérité  , non  comme  Témoins  ocuhircs  des 
laits,  mais  comme  des  gens  perfuadés  véiiiablcinciit  de  la 
Divinité  de  l'Kvangile , A parce  que  leur  coniiuncc  au 
milieu  des  tourmcus  témoigne  que  Dieu  les  alTilluic.  A o u. 
ou  Tl 40. J 


AGRICIÜS  (Censorids  Atticc^  , nommé  par  d’autres  Agroetius,  flcurilTolt 
dans  le  IV.  Siècle  à nourdcaïur,  où  il  fut  Profcfleur  (a).  Il  ctoii  iHu  d’une  famille  aulfi  illuftre  par  û 
hoblcllê,  qu'il  le  dc\*ii)t  enfuite  lui-méme  par  la  gloire  qu'il  s’acquit  dans  l'Art  de  bien  parler  (^).  U 
poITt^oit par^tement  toutes  les  beautés  de  la  Langue  Grecque  & de  la  Latine,  & pouvuit  à julle  ti- 
cre  aller  de  pair  en  ce  genre  de  Ljttcrature  avec  les  plus  illudres  ProfdTcurs  de  Rhétorique.  Audi 
Aufone  (c)  dit-il,  qu'il  auroic  mérité  un  des  premiers  rangs  par  fon  Eloquepee,  quoiqu’il  ne  le  place 
qu’après  plufieurs  autres  Le  même  Siècle  qui  vit  naiire  notre  Actîcc  , le  vit  mourir  (</)  : i)  pou- 
voit  être  né  vers  Fan  315,  a il  paroit  qu’il  ne  vivoic  plus  vers  370  (e).  Il  laifla  une  veuve  & des 
enfans,  dont  U n’y  avoir  j^'une  nlle  d'établic.  On  trouve  peu  après  le  milieu  du  Siècle  fuivant,  un 
Agrèce  Evêque  dans  les  Gaules,  qui  aida  de  Tes  libéralités  S.  Ruibque  pour  faire  bâtir  l'^lifc  de  Nar- 
bonne. Il  defeendoit  peut-être  de  la  famille  de  notre  Rhéteur.  On  a d’Agricius  un  Traite,  ou  Frag- 
ment de  Traite,  D<  k propriété  de  la  différence  de  la  Lan^ie  Leuîne  [fl]. 
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\A\  Attfent  dit  fU'it  aurait  mériU  un  det  primitrt  rang/ 
far  fin  £l«^uenet  Ac.]  Void  de  quelle  manière  Aufone 
s'exprime  : 

Einfidt  mtriit  prtmii  epunde  , fuifii , 

Agriei,  ftjttiu  p^triert  taca. 


Tarn  gerurir  tibi  telfii  apex  , fthm  gltria  fondit 
Gieria  Atbeneî  eagnüo  fiée  M , 

Kattrit  , tiara  ^uatulam  dtiata  Pâtertf 
Egrif^it  mitlfu  txeiluU  juventt. 

S.  Sidoine,  voulant  reterer  le  mérite  des  Ecries  de  Sapaude, 
qui  faifoit  un  des  plus  grands  omemens  des  Gaules  pour 
les  Lettres  au  V.  Siècle  , dit.  que  l'on  y voyuit  toute  Ix 
régularité  du  difeours  que  l'on  avoit  admirée  dans  Agri- 
ce  0^). 

[R]  On  « d’Arririui  hh  Traité , eu  Fragment  de  Traité , de 
h prtpriité  ie  I*  differenee  de  la  Langue  iMine.y  De 
Ortbegrat'hia  , freprietue  iifftrtntia  Sermtnii  , aa  Eu- 
thiriim  Èpi/cepîim.  Ce  Traité  d’Agrice  efi  comme  un  fup- 
plément  i celui  de  Flavius  Caper  ancien  Grammairien, in- 
titulé det  Orsê«grepèt«  libtUus  (a)  ; A il  parie  de  Caper  a- 


vcc  éloge  , comme  d’un  Ecrivain  célèbre  par  divers  Ou- 
vrages. Dans  ce  Traité  , Agricc  examine  la  diiTérence 
qu'il  y a entre  les  termes  qui  paroilfcnt  fynunyms^  ; par 
exemple  , entre  trwprrs'dia  , tmfrratto  A lemieriet.  Il 
avertit  que  le  prémici  l'c  dit  des  perlonnes , le  fcconddes 
chofes , A le  troificmc  de  l'air  A des  vents.  T)c  meme 
entre  pimtlfut , A perculfus  : On  fc  fort , dit-il , du  pré- 
!uier,iürfqu'il  s'agit  du  coi;ts;  A de  l’auac.lorfqu'on  par- 
le ^e  l'r^prlL  11  appuie  ce  qu’il  avance,  de  l'autorité  des 
nicUleuTS  Auteurs  Latin» , dans  la  lcdurc  dcfqucis  on  volt 
qu'il  étoit  très  verfé  (3).  Cet  Ouvrage  paroit  être  i peu 
près  du  même  genre,  que  celui  que  l'Abhé  Girard  a don- 
né  des  Synonyme/  Fraiiptit  ; Ouvrage  également  utile  A 
agréable.  Ce  refie  de  rraité  d'Agrice  a été  imprimé  plu- 
ficurs  fois  avec  ki  anciens  Giaamiairiens  , qui  ont  écrit 
fur  le  même  fuiet.  George  Fabricius  fut  k premier  qui  le 
donna  au  Public.  Enfuite  Bonaventurc  Vulcanius  le  fit 
réimprimer  i Baie  en  IJ77  , à la  fin  des  Origj«/  d'ill- 
dorc  de  Séville.  Il  parut  encore  i Hanau  en  1605  , par 
les  foins  d'Elie  Putfehius, toujours  avec  les  anciensGram- 
mairiens  Latins.  Et  dés  l'an  isü$>  Denis  Godefroy  l'in- 
féra dans  (bii  gros  Recueil  des  anciens  Auteurs  d«  la  Lan- 
gue Latine,  qui  a été  fouvent  iuiprimé  (4). 


(4)td.ibiA 


ÂGRICOLA  (Cnei9«  Juj-ius)  étoit  de  Fréjus  en  Provence.  Son  père,  Julius  Grascinus, 
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étoit  Sénateur,  & fanynix  par  Ton  élocroence:  il  fut  tué  par  ordre  de  Caligula,  pour  n’avoir  pju  \t>um 
entreprendre  t'aceufation  de  Marcus SUanus.  Sa  mère,  Julia  Pr^illa,fut  une  Dame  d'une  vertu  excm* 
is)  Tjciç  plaire  (â).  11  étudia  la  Philofophie  & le  Droit  à Marfdllc , mant  que  cela  convenoie  à un  Romain 
& à un  Sénateur.  Il  porta  Tes  premières  armes  dans  U Grande-Breta^e , fous  Suctonius  Paulinus;  & 
aku^^'  retourné  à Rome,  il  époufa  Domlcia  Décidiana,  avec  laquelle  il  vécut  fort  pailiblement  & <^ns 
cuuii**'  une  grande  union.  Il  lut  QuefUnir  en  Afie  fous  le  Proconfulai  de  SaK'ius  Titianus : mais  ni  les  déli- 
ces & l'opulence  de  fa  Province,  ni  l'avarice  du  Proconful,  ne  purent  le  corrompre,  quoique  le  Pro- 
conful  f&t  homme  à diflîmuler  les  vices  de  fon  Queltcur,  pour  une  femblable  connivence.  11  fut  en- 
fuite  Tribun  du  I^uple  & Préteur,  fous  Néron.  Sous  Vapafien , il  fut  envoyé  dans  la  Grande-Breta- 
gne vers  Vettius  Bolanus;  & à fon  retour  à Rome,  l'Empereur  l’Iionora  de  k Dignité  de  Patrice,  & 
lui  donna  le  Gouvernement  d’Aquitaine.  Il  gouverna  cette  Pro\ince  à peu  près  trois  ans  ; & à fon 
retour  il  fut  fait  Conful,  & cnfuiie  Gouverneur  de  la  Grande-Bretagne,  où  il  fc  didingua  également 
par  fon  courage  & par  fa  prudence  en  diverfes  Campagnes  ; il  fournit  les  Ordoviciens  & file  de  Mo- 
na,  & s’appliqua  à réformer  ks  abus  occafionnés par  l’avarice  & la  n&ligence  des  Gouverneurs  pré- 
cédons; il  arréu  toutes  fortes  de  vexations  , & nt  adminidrer  la  Julucc  d'une  manière  impartiale. 
Velpallen  étant  mort , Tite  fon  dis,  qui  connoilToit  le  mérite  d'A^icola  , le  continua  dans  le  Gou- 
vernement de  l’Angleterre.  11  marcha  aabord  vers  les  parties  Septentrionales,  où  il  dt  quelques  con- 
quêtes ; & U donna  ordre  auHÎ  qu’on  y bâtît  des  Forts , pour  fm'ir  de  retraite  aux  Romains  pendant 
liliver.  Il  employa  flli\’er  fuivant  a lâcher  de  faire  prendre  aux  Bretons  les  mœurs  Romaines  f^- 
l>ans  fa  troifiémc  Campagne,  il  avança  jufqu’à  la  Twede.  Dans  la  quatrième  , il  fubjugua  les  rcu- 
, pies  qui  font  entre  la  1 wède  & les  deux  Baies  connues  fous  le  nom  de  Friihs  d'Edinbourg  & de  Dun- 

britton,  dans  lefquelles  (ê  déchargent  les  deux  rivières  Glotta  & Bodotria;  il  bâtit  dans  ces  quartiers- 
là  des  Châteaux  & des  Fortcrellês , pour  tenir  comme  renfermées  les  Nations  qui  n’étoient  pas  enco- 
re foumifes.  Il  pouflâ  plus  loin  pendant  la  Campagne  fuivame  , dompta  quelques  Peuples  , & mit 
des  'l’roupcs  le  long  des  côtes  qui  font  vis-à-vis  de  l’Irlande  , dans  le  delfcin  de  faire  une  defcenie 
dans  cette  Ile,  de  1 état  de  laquelle  il  étoit  exaèlement  informé  par  un  Scignefir  qui  en  avoit  été  ban- 
ni. A la  fixicme  Campagne , il  pafla  la  rivière  Bodotria , & alla  avec  fa  Floue , la  première  que  les 
Romains  aient  jamais  eue  dans  ces  mers  , rcconnoitre  les  Ports  & les  côtes  ven  le  Nord.  Pendant 

3u'il  s’avançüit  vers  les  parties  Septentrionales , il  apprit  que  les  Peuples  de  ces  quartiers  venoient  fon- 
rc  fur  lui  avec  une  puilTantc  Année,  & il  la  mit  en  déroute.  Au  commencement  de  la  Campagne 
fuivante,  les  Bretons  anèmbléa’nt  une  Armée  de  trente  mille  hommes  , fous  le  commandement  de 
Galgacus,  qui  fît  à les  Troupes  un  très  beau  Dilcours  [B].  Agricola  harangua  aulTi  les  fiennes.  Les 
Breums  furent  défaits  , & il  en  périt  dix  mille  ; au-lieu  que  les  Romains  ne  perdirent  que  trois  cens 
quarante  hommes.  Domiticn  aiant  reçu  ta  nouvelle  de  cette  vièloire , devint  jaloux  d'A^icola , & le 
rappella  [C]  fous  prétexte  de  lui  donner  le  Gouvernement  de  Syrie.  On  foupçonna  que  fa  mort  a- 
voit  été  caufee  par  le  poifon , que  cct  Empereur  lui  avoit  fait  donner  [D]  ; & ü mourut  à tenu  pour 
n’ètre  pas  témoin  des  déréglemcns  & des  cruautés  , qui  furent  les  fuites  de  1a  tyrannie  de  Domiden. 
Tacite  l’i^IUlorkn,  qui  étoit  gendre  d' Agricola,  a écrit  ù Vie,  dans  laquelle  U fak  un  très  beau  por- 
trait 


\A\  Dt  ftirt  prtndrt  MX  Bretons  les  mruTs  /{enâinr/.] 
n crut  qu’il  n’y  avoit  pas  de  plut  f&r  moyen  de  Ict  empê- 
cher de  ic  ibulcver  & de  prendre  les  armes  , qu'en  adou- 
cUrant  leurs  mœurs  , en  leur  foumUTant  de  nouveaux  di- 
vcrtiiTi.’mcnt,  & en  leur  infpirant  du  goût  pour  les  coutu- 
mes des  Romains.  Bientôt  on  vit  dans  la  Graade-Breu- 

re  des  Temples  magniliques,  des  Portiques,  des  Bains, 
autres  batimens  tant  publics  que  particuliers.  La  No- 
blcffc  Bretonne  faifoit  inftniire  fes  enfans  dans  les  Lettres 
à.  eux , qui  avoient  auparavant  en  horreur  la  Langue  Lati- 
ne, devinrent  pafltonnès  pour  la  belle  Eloquence,  ils  pri- 
rent même  l'habit  Romain.  En  un  mot , comme  le  rcmar- 
que  Tacite  (i),  ils  en  vinrent  i appclIcrPolitciTcou  Civi- 
^ faifoit  partie  de  leur  Servitude  : /dftw  opud  ib. 
''  ' " peritts  htmiinifau  CK-o^ur , ru»  ptrs  fervüîait  effet.  Juba, 
dans  (a  Tragédie  dd  Citm  , exprime  parfaitement  ce  pré- 
texte Romain  , de  vouloir  civilifcr  les  Peuples.  „ Une 
„ ame  Romaine  a des  vues  plus  élevées;  elle  le  propofe 
„ de  polir  & de  civilifcr  un  Monde  barbare,  de  le  mettre 
„ dans  la  fase  dépendance  des  Lolx , de  rendre  l'homme 
„ doux  Sc  roclable  , de  cultiver  des  efprits  fauvages , de 
„ les  apprivotfer  par  la  SagelTc  & par  les  Arts , les  orne- 
„ mens  de  la  vie.  Ce  font-IA  des  vertus  qui  font  honneur 
„ i la  Nature  Humaine  , qui  réforment  le  cœur , & qui 
„ transforment  les  plus  fiers  barbares  en  hommes.  ” 

[B]  Gafgaeux,  fiw  fi  à fesTreupes  un  trér  ieau  Di/êetirs.J 
Cétoit  un  homme  de  mérite  & de  naiOance  , &.  fon  Dif- 
cours  ell  une  des  plus  violentes  Satyres  que  l'on  ait  fait 
contre  les  Romains.  Tacite  n'a  pas  laiifé  de  le  rapporter 
tout  entier  ; nous  nous  contenterons  d'en  donner  un  abré- 
gé , & de  tranferire  ce  qui  regarde  le  caractère  des  Ro- 
mains. „ Quand  je  confidèrc  le  fujet  de  la  guerre  , & la 
„ néccfllté  ob  nous  nous  trouvons  , & que  je  vois  votre 
/ „ courage  & votre  union  , j'ai  grande  cfpérance  que  ce 

„ jour  affranchira  la  Bretagne  de  la  Domination  Rornai- 
„ ne.  Car  vous  n'aver  point  appris  i fervir  , & il  n'y  a 
„ plus  après  cela  d'cfpérance  , puifque  U terre  & U mer 
„ rom  occupées  par  les  Romains.  Ainlî  la  guerre  , qui 
„ efl  toujours  le  parti  le  plus  honorable  pour  des  gens  de 
cœur,  cB  auffi  le  plus  utr,  même  pour  les  hichcs."  Il 
dit  enfuite,  que  leur  éloignement  les  avoit  dans  les  eom- 
mcnccmcns  mis  à couvert  des  cnrreprifes  des  Romains  ; 
mais  qu'l  préfent  ces  ennemis  les  ont  pourfuivis  jufqucs 
aux  exuémités  de  leur  lie.  ,„Ces  Brigands  du  Mon- 
„ de  , dit -fi  , ne  trouvant  plus  de  terres  à ravager  , fe 
„ jettent  fur  la  mer.  Si  rennemî  eil  riche  , ils  font  ava- 
„ res  ; s'il  eù  pauvre  , ils  font  ambitieux.  L’Orient  & 
„ l’Occident  n'ont  pas  été  capables  d'alTouvir  leur  con- 
,,  voicife  ; ils  ambitionnent  énlement  la  conquête  des 
„ contrées  les  plus  riches,  & <Ls  plus  pauvres.  Tuer,  ra- 
„ vir  , malTacier,  c'eft  RxoNea  en  leur  langage;  A 
„ quand  ils  ont  tout  réduit  en  Defert , c'cA  ce  qu’ils  ap- 


„ pelicnt  Paix."  Bapieres  erHst  pefliuam  eunSa  ve^an- 
tffcvr  de/uere  terr*  , (f  nare  ^rutaïuw  ; fi  loeupUs  bojiit 
ejt  , ûvarit  fi  pauper^  umlntiofi,  Quu  non  Oriens,  non  Oc- 
tidens  fntissverit  i Joli  mnitun  opes  et^ut  inopiam  pari  afftSu 
eonevpifeunt  : ouferre^  tmeiâare,  capen , f^fis  nominibus  ^ 
imperium  ; olfne  , ubi  folitudinem  fottunt , pacem  oppel- 
fans  (a).  J1  dé|Kint  apres  cela  les  mifères  , les  injuBices, 
les  oppreBIons  qu'ils  fouifroicnc  de  la  part  des  Romains:  ch.  7. 
il  les  anime  par  l'exemple  de  Boadicée,  il  leur  repréfen. 
te  l'importance  de  la  bataille  qu'ils  alloicnt  livrer,  & finit 
en  difant  , qu'en  marchant  au  combat , ils  penfafTcnt  i 
leurs  Ancêtres  & è leur  PoBérité  : Preinde  ituri  îa  dcim, 
if  majores  vtjiros  (f  pojltroe  eogitate. 

[Cj  Devint  jaloux  i'Jgrieoia  (f  le  rappel!*.]  Cet  Empe- 
reur reyut  la  nouvelle  de  cette  viftoire  avec  une  Joie  ap* 
parente , mais  avec  une  inquiétude  réelle.  U vcnolt  de  fe 
»ire  décerner  le  Triomphe  fur  la  Germanie  , fans  auome 
raifoD  , & avoit  même  loué  des  gens  pour  faire  dans  cit- 
te  occaiîon  le  perfonnage  d'Efclavcs  ; ce  qui  l'ivoit  expo* 
fé  i (a  rii'ée  de  tout  le  monde.  Il  ne  pouvoit  donc  voir 
qu'avec  chagrin  , que  l'on  comblât  géoénlement  Agrico- 
u de  louanges  pour  fa  viétoire;  & il  ne  fouffrolt  qu'avec 
Impatience  , qu'un  particulier  l'emportât  fur  lui.  Il  crut 
néanmoins  devoir  dilEmuler  fa  haine  , jufqu'i  ce  qu'il  vit 
jour  i la  faire  éclater.  Il  tic  donc  décerner  à Agricola  par 
le  Sénat  les  Omemens  du  Triomphe  , avec  une  Statue 
couronnée  de  laurier:  11  ht  même  courir  le  bruit,  qu'il  lui 
deBinoit  le  Gouvcmcmcot  de  Syrie  , vacant  par  la  mort 
(TAtilius  Rufus.  Tacite  dit , que  plufieurs  prétendoient 
que  Domiticn  lui  envoya  tes  Expéditions  de  ce  Gouver- 
nement par  uu  de  fes  plus  fidèles  Affranchis  , avec  ordre 
de  les  lui  délivrer  , s'il  le  uouveic  encore  en  Angleterre; 
mais  que  l'Affranchi  i'aiaot  trouvé  comme  il  pa(Ib|t  la  mer, 
il  étoit  revenu  fans  lui  rien  dire  de  fa  connnimon.  L’Hif. 
torien  ne  fait  li  le  fait  cB  vcriuble , ou  fi  on  l'a  inventé 
fur  la  connoiffaoce  qu'on  avoit  du  caractère  de  Doraitien. 

Agricola  entra  dans  Rome  la  nuit,  pour  ne  pas  donner  le 
moiiKlre  ombrage  , & il  vécut  de  la  manière  la  plus  pro- 
pre i ne  caufer  aucune  jaloufie  é l'Emnereur.  Mais  fa  ver- 
tu fuffifuit  pour  l'ezpofer  à l.n  haine  de  Domitien.  11  fut 
aceufé  diverfes  fois  en  fon  abfcnce  , non  c^'il  fût  coupa- 
ble de  quelque  aime  , mais  parce  que  le  Prince  étoit  ja- 
loux de  fon  mérite  & de  fa  r^utaiion , & que  fes  ennemis 
Cfuployoiçnt  le  moyen  le  plus  fur  pour  le  perdre  , qui  é-  (Oid.ibid, 
toit  de  faire  fon  él(»c.  Cii/s  peruuti  non  rr isim  lÀim , Ton.  l. 
aut  fuertl*  leefi  cujujnamtjed  in/enfus  virtutibus  Princept,  L.  l. 
{ÿgloria  m'rf,  *c  pejfimum  immiterum  genus^laudasitts  • *Croérv 
[Z>]  On/oi^fonmt  que  f»  mort  ntitil  été  taidét  par  le  poi-  Oofu- 
/•«,  ^ eet  émptreuT  lut  avoit  fait  donner.]  Mr.de  Rapln 
Thoyras  dit  en  termes  cx]irè$ , que  Dmitien  l'avoit  fait  em- 
poifotmer  (4);  & Dion  Calfius  nous  dit,fur  Domttim  /ui  tf. 
ta  la  vis  *■  Tacite  dit  feulement , que  cétoit  un  bruit  sieph.irri. 

•«c- 


i.  ,0(^ 


AGRIPPA.  183 

trut  de  ce  Grand-Homme  [£] , & ddplore  iâ  mort  en  termes  auili  beaux  que  eouebans  [F].  Mordri 
a fait  pkiileurs  fautes  dans  cet  Article 


JéaénI  , quoiqu'il  ne  puliTc  rien  slTurer  U-defTus  t ni- 
il  emperti  ^ffirmare  (s).  Mais  il  nous  apprend  , 
wh/iffs.  qgg  pendant  le  cours  de  fa  maladie  , l’Empereur  Venvo)^ 
vilîter  plus  fouvette  que  les  Princes  n'ont  de  coutume, 
tant  par  fes  principaux  Affranchis  que  par  fes  Médecins , 

Kiur  s'informer  de  fa  fanté  ; foit  qu’il  7 prit  réelleiiMQt 
léréc , ou  par  affedation.  Le  jour  mime  qu'il  mourut  , 
comme  U bailToit  peu  i peu  , on  maodoit  par  des  Cou- 
Tiers  exprès  fon  état  i nooiitien;  & perfonne  ne  put  s'i- 
maginer, qu’on  fe  fût  unt  hSté  pour  lui  porter  une  mau- 
vaife  nouvelle.  Suprema  ptUemdie  mmenta  étfititnti:  per 
di/pojitas  cvrfrres  nuiuiata  ctr\flaiat  , nuUe  credénte  Jic  adee- 
lerart  ^ua  trifiis  Mtdtrrt.  Lorfqu'il  lut  le  TelUmeot  d'A- 
gricola,  & qu'il  vit  qu'il  l'inllituolt  fon  béritter,  conjoin- 
tement avec  fa  femme  & fa  fille,  il  s'en  fit  honneur, com- 
me d'une  marque  de  i'dllme  qu’ Agricole  avoit  pour  luii 
étant  fi  aveuglé  par  la  flatterie  , comme  le  remarque  Ta- 
cite , que  de  ne  pas  voir  qu'un  bon  père  ne  choifit  jamais 
fon  Prince  pour  nérieicr  , i moins  qu'il  n'ali  affaire  1 un 
mauvais  Prince.  &uss  eenftabat  ItÔa  tejiawunte  Agriceta  » 
fM,  etbaredem  eptima  ux<rri  fiiia  Damitiansm 

Jcripfit , iatatum  eum  , veiut  benere  juditia^ut  : Utm  eata 
ccrmpta  mtnt  ajjiduit  adulatienibut  erat , ut  ne/ciret  è 
b«no non  feribi  baredtm  , niyî  lulim  PriiKipcw  (6). 

[£]  £u/ais  M tréx  beau  psrtroit.]  il  étolt  de  belle  tail- 
le. plutôt  petit  que  grand,  aiapt  l'air  agréable  & martial, 
d'une  phyfionomie  qui  marquoit  de  la  bonté , & même 
de  la  grandeur  d’ame.  On  peut  dire  qu'il  a vécu  long- 
tems , quoiqu'il  ait  été  em^rté  au  milieu  de  fa  courfe  (à 
l'ège  de  SS  ans!  , puifqu'll  avoit  acquis  les  véritables 
biens , qui  confinent  dans  la  Vertu , & qu’il  avoit  établi  fa 
réputation  fur  les  plus  folides  foodemeos.  11  n'aimoit  pas 
les  richeffes  , quoiqu'il  en  eût  d'affez  grandes.  U avoit 
goûté  tous  les  plaiiirs , qui  nallTenc  du  fentiment  d'avoir 
ntt  fon  devoir  ^s  les  plus  grands  Emplois.  U avoit  été 
dteoré  de  tous  les  Titres  d'honoeur  , qui  fonvent  injufle- 
ment  accordés , avoient  été  pour  lui  les  récompenfes  d'un 
mérite  (éel.  On  peut  dire  qu'il  t été  heureux , comme  le 
lemarque  Tacite  , de  n'avoir  pas  été  témoin  des  mifères, 
dont  l'Empire  Romain  fut  bientôt  accablé  dans  les  der- 
nières années  de  Domitien  , & d'ètre  mort  au  plus  haut 
point  de  fa  gloire , laiilànt  fa  femme  & fa  fille  en  vie,  fa 
famille  florilfante  , fes  amis  & fes  alliés  en  bon  état  : Pï- 
tia  atque  uxvre  fuperjlitibus  , peteji  vidtri  etiam  beatut , m- 
rsiuMi  dignitêU  , fiartrae  fama , falvù  t^nilatibus  amt~ 
cttiir  , futura  tffugijjt.  On  homme  d’une  aufiî  éminente 
vertu  n'auroit  pu  qu'ècrc  un  objet  choquant  pour  un  Ty- 
ran tel  que  l>offlitien . que  Tacite  nous  repréfente  com* 
me  plus  cruel  enven  les  ms  de  bien  , que  Néron  même. 
Le  dernier  commandoit  feuleiiiem  les  crimes,  mais  n’é- 
toit  pas  préient  i leur  exécution  , & en  détoumoic  les 
yeux  : mais  une  partie  des  maux  de  ceux  qui  fouffroient 
fous  Domitien  , «oit  de  k voir  4 d'en  être  vus  : Nera 
Jubtraxit  acuiai  > jujji^ue  Jeelera^  nen  fpeQavit  : pracipua 
fub  Dmitima  mijtriarum  pari  erat , videre  i^pid. 

[/}  /;  dtplere  J'a  mert  en  ttrmei  anj^  beaux  pie  teurèmx.] 
C«l(  une  belle  apofirophe  è Agricola  lui-méme.  Le  Lec- 
teur verra  pcut-«re  avec  plaifir  la  traduâion  de  ce  mor- 
ceau d'Eloquence  , quoiqu'il  folt  affez  difficile  de  ren- 
dre en  notre  Langue  la  force  & la  conclfion  du  (lyle  de 
Tacite.  Voici  comment  l'a  fait  le  célèbre  d'Ablancourt. 
è 1a  Verfion  duquel  on  a feulement  fait  quelques  petits 
diangemens . pour  la  rendre  plus  conforme  i l'Original. 
,,  Ce  qui  aggrave  ma  douleur  a celle  de  tafilic.c'eü  qu'ou- 
,,  cre  la  perte  d'un  père,  nous  avons  le  regr«  de  n'avoir 
y,  pu  te  donner  nos  foins  pendant  ta  mairie  , te  foula- 
f,  ger , nous  raîlàfier  de  ta  vue  4 de  tes  embraflemens. 


„ J'aurois  rectteilli  tes  derniers  foupirs , tes  dernières  pa- 
„ rôles , dont  nous  n'aurions  iamais  perdu  le  fouvenlr. 
M Ijc  fujet  de  nos  regrets  efi  de  t'avoir  perdu  par  cette 
„ longue  abfence  de  quatre  années.  Tu  n’as  fans  doute 
„ manqué  de  rien  , ô le  meilleur  père  do  monde  ! aianc 
„ Bupra  de  toi  une  tendre  Ëpoufe.  Mais  tes  yeux  ont 
„ defiré  quelque  ebofe  en  mourant , 4 U te  falloit  d'au- 
„ ues  larmes  encore  , que  celles  qu'on  a verfées  fur  ton 
„ tombeau.  S'il  y a quelque  lieu  defliné  pour  les  gens 
„ de  bien  après  cetté  vie  , & que  , félon  l'opinion  du 
„ Sages,  l'ame  des  Grands -Hommes  ne  périfle  pu  avec 
„ le  corps , puiOês-ni  repofer  en  paix*  4 nous  retirer  de 
„ nos  regrets  4 de  nos  plaintes , en  nous  rappellast  i la 
y,  contemplation  de  ces  venus , que  nous  ne  devons  ni 
„ dtolorer  ni  regretter  I Que  nous  t'honorions  par  une 
f,  jufte  admiration.  Céfi-u  le  véritable  honneur  4 ta 
„ meilleure  preuve  de  piété  que  nous,  qui  fommes  a fa- 
it mille  , puiiCoos  te  donner.  C’efi-li  ce  que  je  repréfen- 
„ terai  aum  i ta  fille  4 i ta  femme  , qu'elles  doivent  bo- 
it norcr  la  mémoire  d'un  tel  père , dun  tel  mari  , en  ne 
t,  perdant  jamais  le  fouvenir  de  fes  paroles  4 de  fes  ac- 
t,  rions  , 4 en  s’occupant  plutôt  du  caraftcrc  de  fon  ame, 
t,  que  de  la  forme  extérieure  de  fon  corps.  Non  que  je 
„ veuille  empêcher  qu’on  ne  te  dreffe  des  Statues  demar- 
„ bre  4 d'airain  ; mais  ces  Images  ne  font  pas  moins  paf* 
„ fagèret  4 périfiàbles  que  le  corps  qu'elles  repréfonwnt: 
tt  il  n'y  a que  la  forme  de  l'ame  qui  foie  immortelle  , 4 
„ qui  ne  s'exprime  ni  par  le  pinceau  ni  par  1e  burin, mais 
„ par  nos  bkeuts  4 nus  aérions.  Tout  ce  que  nous  avons 
„ aimé  4 admiré  en  A^icola,  ell  encore  vivam  . 4fub- 
t,  lUlera  i jamais  dans  u mémoire  des  honmeti  4 lagloî- 
„ re  de  fes  aâions  s'étemifera  dans  tous  les  Siècles,  flu- 
„ fleurs  des  Anciens  demeureront  enfeveiii  dans  les  ténè- 
tt  bres  de  l'oubli  t fans  qu'il  reffe  aucun  fouvenlr  de  leur 
„ nom  4 de  leur  gloire  ; 'mais  Agricola  vivra  ^s  l'Hlf- 
„ toire  , le  Temple  de  l'immorwlté.*'  ex  A* 

grùata  aaummus  , fuiéfuid  fw'rati  ^mivx  , manet  t 
nmqut  eji  in  aniaiix  èMunixn , in  atemitate  ttmparum , fana 
rerum.  Nam  muiut  veterum  veiut  ingtmas  ignsèiixx  «JS 
Üvi«  abruet , Agrieala  p^rritsii  nsrrsxux  traaittu  /uper^ 
ftti  erit  (7). 

(G]  Moriri  a faix  piu^Mrx/autrx  dms  erS  Article.]  L H 
dit , ,t  que  loriqu' Agricola  fut  nommé  Quefieur  ou  Tré- 
it  fotier  de  l’Afic,  il  fc  gouverna  avec  beaucoup  d’intégrl- 
„ té , fans  fe  laiCfer  corrompre  pu  le  mauvais  exemple  de 
„ SON  PaBDXcassxua  Lucius  Sblvius  Otro 
t,  Titiinus."  Mais  U puoit  pu  Tacite,  que  StI- 
T1US  Tirianus  étolt  Proconful  d'Afie  t dans  le  même  tems 
qu' Agricola  y étolt  C^ileur,  4 que  c'efi  è fiiux  qu’on  le 
nomme  fon  rrédécclTeur  ; outre  que  l'Hifiorien  ne  l'ap- 
pelle que  ^vius  Tirianus  • 4 non  comme  Moréri.  IL  U 
dit,  qu' Agricola  „ paffa  en  Irlande  , Pays  inconnu  pour- 
„ lors  aux  Romains  , 4 qu'il  le  fournit.  ” Tacite  ne  dit 
rien  de  pareil  : il  rapporte  feulement , qu' Agricola  forma 
le  deflèin  de  paffer  dans  cette  ile  ; mais  il  ne  l'exécuta 
.point.  III.  Il  dit  que  „ lorsqu' Agricola  revint  i Rome, 
„ Domitien  ne  voulut  point  qu'ii  entrit  de  jour  dans  la 
H Ville  , de  peur  qu'il  ne  fût  honoré  d'un  Triomphe  pu- 
„ blic  ” Mais  Tacite  nous  apprend  qu'Agricola  n’entra 
ainfi  dans  la  Ville  , que  pour  oe  pas  donner  d'ombrage  1 
Domitien , 4 non  que  l'Empereur  eût  donné  auctm  ordre 
i ce  fujeL  IV.  Il  dit,  „ que  fi  l'on  en  croit  Tacite,  Vef- 
„ pafien  promit  fa  fille  en  mariage  i Agricola.  " Cet  Hif- 
torien  ne  dit  rien  de  femblable  ; 4 U parole  qu'Agricola 
avoir  époufé  longiems  auparavant  Donuria  Décidiana , qui 
lui  forvècuc. 


ta)urA.  AGRIPPA,  dit  Castor  (a),  florilToit  fous  PEmpereur  Hadrien  vert  l'an  13a  Cccoitun 
honimc  très  favant  (e).  D écrivit  un  excellent  Ouvrage  contre  l’Héréfie  de  Bafilide,  où  il  découvroit 
toutes  Ics  Etreurs  de  cet  Héréfiargue,  & les  combattoit  avec  beaucoup  cfexafUcude.  Eufèbe  dit  (d) 
*•  qu’Agrippa  remarquoit , me  Banlide  avoit  écrit  vinp-quatre  Livres  de  Commentaires  fur  fEvangile 
<»)  Cita  ftophètes  qui  h’exiftérent  jamais , auxquels  il  donnoic  des  noms  extraordi- 

Lite,  oaires,  tels  que  ceux  de  Barcaias  & Mtopb  [B]  , pour  furprendre  ceux  qui  admirent  ces  fortes  de 

la  sac.  U.  jjQy. 


\A\  0«  Bajiliie  avait  écrit  Livras  de  Ceat- 

(OflxSnr.  mntairei’  fur  l'SvaneiU.]  S.  Jérôme  nous  apprend  auffl 
cette  particularité  (0-  Aiverjum  vigivti  ruatuar  BafilUii 
(i)  Laeajk^  baretiei  ti#/i«aina  , put  in  Sviauelium  canfaearat , fartiffû 
pra  fia.  au  iijferuit.  Valoir , dans  fes  Notes  fur  Eufebe  (i) , ob- 
fi)  Hemil.  ferve  . Hiftoricn  ne  dit  point , fur  lequel  des  E- 

ViaLatam,  vingiiei  BafilIdc  avoit  écrit,  fi  c'étoit  fur  celui  de  S.Mat> 
f«î  Pr^  riileu  t ou  fur  celui  de  S.  Marc.  C’eft  ce  qui  lui  foit  fup- 
hutam.  ' pofer,  que  ^filidc  commeou  fon  propre  Evangile,  qu'il 
avoit  publié  fout  fon  nom,  4 dont  Origène  (3)  fait  men- 
tien,  qui  k nomme  I'£om* 

gilajehn  Bafilide.  S.  Ambroife  (4)  4 S.  Jérôme  (s)  «i 
ont  suffi  parlé.  On  trouve  on  rragment  ou  XILI.  Livre 
. de  Bafilide , dans  la  Difpute  d' Arcbélaûs  avec  Maoès  (6) . 4 

A'M-  fn  5.  un  autre  Epiphane  (7).  On  nommolt  ces  Livres  Ext- 
■ fféri^üfx  (8)  , 4 aément  d'Alexandrie  (p)  a donné  qucl- 
j ques  Extraits  du  Livre  XXIII.  fou»  ce  titre.  Le  LeÛeor 

' , peut  confttlter  le  Ssieikgiiim  de  Grabe  (10). 

1*1  fief  if.  . - ^ 

xxiv.  aua.  t.  (I)  HvyyrMit.  (s)  Sera»,  L.  ly.  p.  i*S.  »•».  fl»)  Tem. 
SL  p.  is.  «U. 


ttemm. 


[XI  Btrtahas  Barr«pè.1  RuiSn  dit , Baecbaban 
Bafcaahi  S.  Jérôme  , Banaban  4 Bartab  (il)  ; Nicépho- 
re  (ta),  Barcabbam  4 Bartapb.  Dans  un  Ouvrage  qui  paf- 
fe  fous  le  nom  de  S.  Jérôme , Da  Htrafibtu  (13) , on  lit , 
Barcabbam  4 Bareabbet.  Le  nom  de  Barcoph  reffemble  af- 
fez  pour  le  fon  à celui  du  Prophète  Parebar  , dont  parle 
aément  d’Alexan^ic  (14J  , qui  cite  Ifidore  fils  de  BsTili- 
de,  M rÿ  rfârm  T«  n**^«Tir  nsfx^f  tfayarmA.  Epiphane 
(l<)  explique  k mot  ae  Barcabbam  y pai  FUt  de  Po«7fordi7>, 
oui<  Pêfricida  : „ car,  dit -II,  CoMa  fignifie  PaiUar^fe 
„ en  Syriaque  , 4 Parricide  en  Hébreu,^'  Eufôbefid) 
dit , que  Capb  (17)  lignifie  Vacatian  (18)  $ 4 S.  Jérôme 
(tp)  l'explique  ae  même  par  celui  de  Patatia.  [ J'a- 
jouterai ici  une  remarque  d'un  autre  genre  : c'ell  qu'il  n'y 
a guères  de  vraifembiance  dans  ce  que  dit  Eufobe  , que 
B&lide  avoit  fuppofé  ces  Livres,  s'il  avoit  voulu  en  Im- 
pokr  aux  Oiréliens  par  de  fouffn  Ecritures,  il  les  auroit 

Îirodultes  fous  des  ooini  vénérés  par  toute  l’Eglife , 4 non 
bus  des  noms  barbares  4 Idcmuus  : c'ell  ainfi  qu'en  ont 
ofè  lea  Impoflaun.  U y a beauceup  plut  d'apparaoce . 


ibii. 


fxJSaref.V 

(ijUbifo. 

pu. 


(Il)  Di 

Vir.  nimfl. 

(.  SI. 

fis)  t.  II. 

(ii)c.n. 

(14.)  Sirtm, 
p.  ta.  aa. 
Alb.  Fsbnc. 

aU/wpra. 
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nouveautés.  II  dit  auffi  que  cct  Hérétique  enfcignoit , que  cétoit  une  choie  indifférerentc  de  man- 
ger des  viandes  facrifiées  aux  Idoles j qu'il  ccoit  permis  de  renoncer  à la  Foi,  dans  des  tems  de  perfé- 
aicion;  qu’il  obligeoit  les  Dilciples,  à l'exemple  de  Pythagnre,  à garder  un  filence  de  cinq  ans  [C]. 
r«  rapporte  (e)  qu’Agnppa-Caftor  réfuta  Ifidore  ftls  de  BalJÜde,  dans  un  Ouvrage  qu’il  een- 

4.  ■ ■ vit  contre  lui.  Voilà  tout  ce  que  l’on  fait  de  cet  Auteur  , dont  les  Ouvrages  font  fi  bien  perdus  , 
qu'il  ne  nous  en  relie  aucun  Fragment  confidérable. 


(le)  Cote* 
1i<t  Nm.  im 
Cttfl.jéfé/t. 


Îue  CCS  prétendus  Prophètes  étolent  des  Apocryphes  des 
uifs , lerqueb  ne  Uidoient  pas  d'avoir  de  l'autorité , bien 
qu'ils  ne  fuirent  pas  compris  darts  le  Canon  de*  Ecritures. 
'Telle  étoit  par  exemple  la  yrfpbetü  fEmeb^  citée  par  $. 
jude:  telles  encore  celles  d'//<ldam&  de  A/mfeié,  alléguées 

KHenrus  dans  Ton  Fêfievr  *.  Les  Juifs  avoient  des 
res  Prophétiques  (90)  qu’on  fait  monter  au  nombre  de 
LXX  ou  de  LXXll;  qui  n'avoient  pas  la  même  autorité 
que  les  Uvres  Sacrés , mais  qu’on  ne  laifToic  pas  de  ref- 
peder.  comme  on  le  voit  par  les  citations  qui  s'en  trou- 
vent dans  le  Nouveau  l'eihmcnt.  Cependant  BareéM?at 
& Bâretpb  pouvoicnc  être  aulli  des  Prophètes  Syriens  ou 
Chaldécns , que  l'on  vénérnit  dans  l'Orient,  & que  EalT- 
Udc,qui  y avuit  voyagé,  avoit  apportés  a Alexandrie,  parce 


qu'ih  faverifolent  Tes  Erreurs  (ai).  Ann.  nv  Tsad.] 

[C]  Il  obligtoitjti  Difeipltt A gùrdtr  un  filent 

dt  emy  «n/.J  Mr.  Le  Clerc  dit  , qu'il  faifoit  cela  pour  é- 
prouver  mieux  leur  extravagance  & leur  flupiilité  (22):  & 

3 UC  certainement  il  avolt  tout  de  lieu  compter  fur  la  toile 
'un  homme  qui  garduit  le  filence  pendant  II  longtems.  dt 
ui  fuivoit  un  Impuftuur  qui  faifoit  & qui  enfcignoit  tant 
e chofes  abfurdcs.  Srântsriêur  /uir  ^itt^wnnaU  fiUntiumy 
Fytbagerttntm  mtre , imponebat;  qu»d /aÙum  tb  t$  fideturt 
ut  rontmjluliûit  fxperimentum  Jumeret  : ac  J'tnt  bena  fidt 
mm  intilligtrt  ^esernt , {ut  ptr  juin^utnnium  fiUn- 
rit  Jibi  , pûnam  M «lourds  dtcenttm  (jf  faciaucm 

adJtSari Jujlinebût  (23). 


Uciulobre 
//./?,  Cril. 
dm  AUmUi. 
T.  1.  t.  Jl. 
L.  I.  d>.  7. 
P'  m-iii. 
fl»)  VOT. 
Arnc.  Bail. 
Lins. 
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AGRIPPA  (Herode)  étok  fils  d’Ariilobule  , & pedt-fils  d’Hérode  le  Grand.  Peu  avant  Ia 
mort  de  fon  grand-père,  il  alla  à Rome,  où  il  lia  connoifTance  avec  Dnifus  fils  de  Tibère,  & s’infi- 
nua  dans  fon  amitié.  Il  le  mit  auflî  fort  bien  dans  l’cfprii  cTAntonia,  femme  de  Drufus  frère  de  TT- 
bère,  & mère  de  Gcrmanicus  & de  Claude,  qui  fut  depuis  Empereur.  Cj^oiciu’ Agrippa  filt  naturel- 
lement généreux  & libéral,  il  n’ofa  fuivre  fon  inclination,  tant  que  Bérénice  là  mère  vécut,  de  peur 
d’encourir  fon  indignation  : mais  auifi-tôt  qu’elle  fut  morte , il  fit  des  dépcnfei  fi  excefllves  , fur-tout 
en  préfens  qu'il  faifoit  aux  AiTranelùs  de  Tibère  pour  gagner  leur  amitié  , qu'il  fe  trouva  accablé  de 
deues  & hors  d’état  de  faûsfairc  les  Créanciers.  Drufus  fon  ami  étant  mort,  il  fut  contraint  de  quit- 
ter Rome,  & de  fe  retirer  dans  le  Chatcau  de  Malatha  en  Idumée,  pour  y palTer  miférablcment  fa 
vie.  Sa  femme,  qui  étok  la  coulinc  germaine  M],  trouva  pourtant  le  moyen  de  lui  procurer  qucl- 

Ïue  fccours  |^B] , Herode  le  l'étrarque  lui  aiant  donné  la  principale  Magillramre  de  Tibériade.  Mais 
Icrode  lui  aianc  un  jour  rej^^oché  le  bien  qu'il  lui  faifoit,  & fa  pauvreté,  Agrippa  s'en  trouva  fi  of- 
fenfé,  qu’il  fe  retira  auprès  de  Flaccus  Gouverneur  de  Syrie,  avec  qui  il  avoit  tait  amitié  à Rome. 
Fiaccus  le  reçut  très  bien , ainfi  qu’il  avok  déjà  fait  Ariflobule  fon  frere  ; & l'inimitié  qui  étoit  entre 
i^ippa  &AiiIlobulc,  n’cmpècha  pas  Flaccus  de  térooi^er  fon  aiîcclion  à fun  & à l’autre.  Mais  A- 
riltubule  n’eut  ^int  de  repos , julqu’à  ce  qu’il  eût  inTpiré  au  Gouverneur  de  Syrie  une  violente  haine 
pour  Agrippa  [C].  Il  y réuflît  11  tien , que  fon  frère  aiant  perdu  l’amitié  de  Flaccus , fe  trouva  ré- 
duit à la  dernière  néceflité.  11  fe  retira  à Ptolcmaïdc  , où  n'aiani  pas  de  quoi  vivre,  il  réfoluc  de 
s’en  retourner  en  Italie , & fut  obligé  d’emprunter  de  l’argent  pour  taire  fon  voyage  [/)].  Lorfqu'il 
fut  arrivé  à Putéoli  *,  il  écrivit  à l’Empereur  fqui  étoit  alors  à Capréc,  qu’il  étoit  \'cnu  pour  lui  ren- 
dre lès  devoirs  , & qu'il  le  fupplioit  d’^éer  qu’il  l’allât  trom'er.  L’Empereur  lui  répondit  fur  le 
champ  d’une  manière  très  favorable , qu’il  Ic^roit  le  très  bien  venu.  Sur  quoi  Agrippa  s’étant  rendu  au- 
près de  'l'iLère,  ce  Prince  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  de  diitinclion  , & le  fit  lugur  dans 
fon  I^ais.  Mais  le  lendemain  l’Empereur  reçut  des  Lettres  d'I  Iércnnius , par  lelqucDes  il  lui  inan- 
dok,  qu'aiant  fait  prefTer  Agrippa  de  rendre  trois-cens  mille  pièces  d'argent , qu’il  avoit  emprunties 
du  Trefor,  & dont  te  tems  qu'il  avoit  pris  pour  tus  rendre  étoit  expiré  , il  a\'oit  pris  la  fuite.  Ces 
Lettres  irritèrent  tellement  l ibère  contre  Agrippa,  qu'il  défendit  aux  Huifllers  de  là  Giambre  du  le 
lailTcr  entrer  , qu’il  n’eCit  payé  ce  qu’il  devoir.  A^ippa  trouva  bientôt  le  moyen  d'avoir  de  l’ar- 
gent , & en  acquittant  fa  dette  il  le  mit  fi  bien  dans  i'cfprit  de  l’Empereur  , qu’il  lui  ordonna  de 
prendre  foin  de  libère  Néron  fon  petit-fils , fils  de  Drufus.  Mais  le  delir  qu’avoit  Agrippa  de  recon- 
noitre  les  faveurs  dont  il  étoit  redevable  à Aiuonla , fit  qu'il  négligea  de  répondre  aux  vues  de  Tibère 
èic  à la  confiance  qu'il  avoir  en  lui , & qu’il  fit  tous  Tes  elforts  pour  plaire  à Caius  CaJigula  , petit-fils 
d'Antonia.  Un  jour  donc,  qu'il  étok  dans  fon  chariot  avec  lui,  il  lui  dit,  qu’il  étok  tems  que  Tibè- 
re fît  place  à Catus,  qui  méruoit  mieux  que  lui  de  régner.  Mais  ce  difeours  lui  coûta  cher;  car  aiant 

été 


(■) 

Jmi. 

L xvm.«. 


Qui  itoit  fé  (tufine-germaine.']  Hèrode  «ut  deux  (il- 
les  de  i^crûmiu  . ülle  d'Hircan.  L'ninèe  s'appclloit  S«> 
ta^ifo , & èpoufa  Pbt^Ml , fils  de  Phafacl  frère  ainè  d'Hè- 
rodo.  La  cadette,  nommée  Cyprti  , fut  mariée  à /Irji- 
pûter  ne»x'U  d’IIèrodc,  & fils  de  Salomè  fa  foiur.  Phafacl 
eut  cinq  enfans  de  Salxmpfo  ; trois  garçons  , ^ntipaur, 
Htrede  & jdUxandre;  & deux  filles,  yfltxanJra,  mariée  î 
Timius,  Noble  de  Chypre,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans, 
&CypraSf  qui  époufa  ^ippa  (i).  U parole  par-li , qu'el- 
le étoit  couiine -germaine  de  fon  mari , puiCqu'elle  étoit 
neiiie-tilic  d'Hèi^c  par  Cypros  fa  lillc  , comme  lui  étoit 
fon  netit-fils  par  Ariftobulc  fon  iils. 

[Al  7>*uve  pturtant  U «tyin  de  !ui  prccurtr  fv/fue  fe- 
rstirr.j  Elle  fit  tout  ce  qu'cüc  put  pour  le  dilTuadcr  de  fe 
retirer  en  Idumée,  & écrivit  i Mérodiade  fœur  d'Agrippa, 

3ui  avoit  époufé  Héroiie  le  Tétrar«iuc  , pour  la  conjurer 
c l'afliftcr.  P^iie  obtint  ce  qu'dic  demandoit.  llérudc  & 
Hérodiade  envoyèrent  quérir  Ajpippa  , & lui  donnèrent 
une  fomine  d'argent , avec  la  principale  Migiflrature  de 
Tibériade  , alnli  que  nous  l'avons  dit. 

rC]  yfriJJtbult  n'eut  pthu  de  repas  , et  fu’ti  tût 

hypirè  au  Couxemeur  de  Syrie  une  vialente  kaiae  pour  /Igrip- 
pfl.}  Agrippa  lui-même  fournit  à fon  frère  , par  fun  im- 
prudence. l'occalion  de  le  défervir;  voici  comment.  Ceux 
de  Damas  aiant  dîfpuiê  avec  ceux  de  AiJon  touchant  leurs 
limites  , &.  l'afTaire  devant  être  jugée  par  Flaccus , les 
prémiers  olTrirent  une  Comme  confidérable  i Agrippa , pour 

au'il  employât  en  leur  faveur  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
U Gouverneur . & ü promit  de  faire  tout  ce  qu'il  pour- 
roit.  Ariilobule  le  découvrit , & en  donna  avis  i F1ac- 
eus,  qui  s'étant  informé  de  l'afTaire,  trouva  que  la  chofe 
étoit  véiitable,  ce quiluilit  abandoonu  Agrippa  (2). 


[DJ  F,t  fut  abUgi  d'emprunter  de  ï'argtnt  peur  faire  fem 
««yagr.]  Il  ordonna  à Mardas  fon  Affranchi,  de  faire  tout 
ce  qu'il  pourroit  pour  trouver  de  l'argent.  Manias  alla 
trouver  Proeus , AiTranchi  de  Bérénice  mère  d'Agrippa  , 
qui  Taiam  recommandé  par  fon  TeClamem  i Antonla  , a- 
voit  été  caufe  qu'elle  l'avoir  reçu  S fort  fervice.  Manias 
le  pria  de  lui  vouloir  prêter  de  l'argent  fur  fon  Obligation 
pour  fon'  Maître  \ mais  Frotus  lui  rênondit  qu'Agrippa  tni 
en  devoir  déjà.  Cenendam  il  tira  de  lui  une  Oblijfation 
de  vii^t- mille  Drachmes  Attiques(3),  & ne  lui  en  donna 
que  dix-fept  iiiille  cinq-cens , & retint  ks  deux  mille  cinq- 
cens  qui  rclloicm, malgré  tout  cequ'Apinpa  putfaire(4). 
Après  avoir  couché  cette  fomme,  il  alla  a Andièüun , ob 
aiant  trouvé  un  vallTeau,  il  fc  prépaioit  4 continuer  fon 
voyage  . torfqu'Hércnnius  Capito  , qui  avoit  dans  Jamnia 
l'adminillmion  des  Finances  , envoya  des  gens  de  guene 
pour  lui  faire  payer  trois-cens  mille  pièces  d'argent, qu'on 
lui  avoir  prêtées  du  Trélbr  de  l'Empereur  , dans  le  tems 
qu'il  étoit  à Rome.  Agrippa  les  afTura  , cju'il  ne  minque- 
roic  pas  d'y  fatkfairc:  niais  aufE-tAt  que  la  nuit  fut  venue, 
il  lit  lever  l'ancre,  & prit  la  route  d'Alexandrie.  Quand 
il  y fut  arrivé,  il  pria  Alexandre  , un  des  principaux  Ma- 
giltrais  de  cette  Ville,  de  lui  prêter  deux -cens  mille  piè- 
ces d'argent.  Alexandre  rèpcuHlii , qu'il  ne  les  lui  prccc- 
roit  pas , mais  qu'il  les  prêteroit  4 Cypros  fa  femme , 
parce  qu'il  admiroit  fa  vertu  & fon  amour  pour  Ton  ma- 
ri : ainfi  elle  fut  fa  caution.  Alexandre  lut  donna  cinq 
Ulens  (s) , avec  alTurancc  de  lui  faire  payer  le  rcfle  à 
Putéoli  : ne  jugeant  pas  4 propos  de  lui  donner  toute  la 
fomac  i b fois  , de  peur  que , prodigue  comme  il  étoit, 

WstKpasie,  V'ey-  fùdcaux  Hifi,  dis  Jai/s, 


(t)  U 
Dtschme 
Aliiqite 
vaut,  fcloa 
■tctewftod, 
feptrobet 
denu  de  eo- 
tte  oionuo* 
i<  i defoite 

^tachiim 
fonrair  L. 
fierline. 
Mais  ieios 
le  Dt.  Bec- 

Dricliine 
vaac  t fols 

Dractuuea 
font  ai7  !.. 
ifl  cheliBgs. 
(♦)  Jofeph. 


UT*- 


(cnMaoie 
d'AiCKlB- 
dùe,  dontil 

qu'il  s'agit 
ici)  failvit 
7j««  L.  St. 
Celui  tl'ai. 


fuit  U l'ei- 
rcefa.:e  p.  xl. 
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<Jté  rapporté  à TEmpereur  Agrippa  Ait  mis  en  prifon  [£],  où  il  demeura  Jiifqu’à  la  mon  de  Tibcrc. 

CaJigiua  étant  parvenu  à l'Empire , lui  rendit  non  feutemenc  la  liberté  , mais  lui  mit  aulTl  le  Dia- 
dème fur  la  tête,  & rétablit  Rui  uu  Tétraraue  d’iBie  grande  partie  de  la  judee.  L'année  fuivante  il 
obtint  de  Caliguia  la  perralflîon  d’aller  dans  ion  Royaume  , pour  y mettre  ordre  aux  affaires.  Alnd 
on  vit,  contre  toute  forte  d’apparence,  ce  Prince  revenir  avec  la  Couronne  fur  la  tête,  après  l'avoir 
\Ti  réduit  à quitter  par  milère  fa  Patrie.  Les  uns  avoient  peine  à en  croire  leurs  yeux  ; les  autres 
admiroient  la  fermeté  & la  confiance  qu’il  avoît  témoignée  , & qui  l'avoit  enfin  fait  parvenir  à fac- 
compliOëment  ^ lès  vœux  (u).  Son  Royaume  s’accrut  bientùt  par  forgueil  & l’ambition  d’Héro-  (s)  icfepiu 
dias  ù four  [F]  , qui  eioit  mariée  à Hérode  l'étrarque  de  Galilée  (è).  Agrippa  retourna  peu  de  ^'*r- 
tems  après  à Rome  , où  il  obtint  de  Cali^la  la  révocation  de  l’ordre  que  cet  Empereur  avoit  ’ 
donné , de  pfeux-r  fà  Statue  dans  le  Temple  de  jcruCilcm  [C]j  mais  cette  foveur  fût  bientôt  revo- 

quée 


r<)  ;erei>h.  il  ne  la  éépenAt  avant  le  (cms  f<5). 

[£|  yfgHjtpt/ta  mis  en  Eutychus  un  des  Affran- 
chis qui  conduiroii  le  chariot,  eniertdit  ceijuc 

Ton  Maitre  difoit , & n'en  paria  point  alors*,  mais  quelque 
temtaprèt.  Agrippa  l'aiant  aceufé  de  l'avoir  volé,  ils'cn- 
fuie.  Lorl^u'il  eut  été  pris  ts.  amené  devant  Pifon  Préfet 
de  Rome,  pour  être  interrogé,  au-iieu  de  répondrei  l ac- 
cofatîoR  intentée  contre  lui  , il  dit  qu'il  avoit  un  fucret  è 
déclarer  4 l'Euipercnr  , qui  lui  importoic  de  la  vie.  Un 
l'envoya  aufB-tôt  4 Capréc.oii  ébJit Tibère,  qui  le  lit  met- 
tre en  pri(bn,&  l'y  laiŒi  longrcmt,  fansTcmendre  étfant 
approfondir  l'affaire.  Agrippa  pria  Antonia  , qui  avoit 
b^ucoup  de  part  i la  faveur  de  Tibère  , de  l'engager  à 
entendre  Eutychus  , pour  favoir  de  quel  crime  il  l'accu- 
fuit  Elle  s'acquitta  de  la  commilCon.  Tibère  lui  répon- 
dit , que  fi  Eutychus  vouloit  aceufer  fautTrmvnt  Ton  Maî- 
tre . U en  étoit  affez  puni  par  ce  qu'il  avoit  fouffert  en 
prlfon;  qu'Agrtppa  devoh  prendre  gnrde  de  ne  pas  s'enga- 
evr  imprudemment  dans  la  pourfuitc  tfe  ccuc  affaire  , ni 
la  pouffer  trop  vivement  , de  peur  c)uc  le  mal  qu'il  vou- 
loit faire  4 fon  Affranchi  ne  rctonibit  fur  lui.  Cette  fage 
répoofe,  au-lieu  de  ralicntir  Agrippa  dans  fa  pourfuitc,  le 
fit  preffer  encore  davantage  Antonia  d'obtenir  cet  éclair- 
cillémenc  de  l'Empereur  ; deforte  qu'un  jour  que  Tibère 
fe  faifoit  porter  en  litière  pour  prendre  l'alr,  (t  qucCaîus 
(;)Cilin-  (?)  ^ Agrippa  marcholcnt  devant  lui,  Antonia  lui  renou- 
b.'  vella  fa  prière.  „ Te  prms  les  Dieux  4 témoin , répondit 

,,  Tibère  , que  c'en  contre  mon  fentiment , & feulement 
,,  pour  ne  vous  pas  refufer , que  je  ferai  ce  que  vous  de- 
,,  lirez  de  mol."  Auffi  tèt  il  ordonna  qu‘on  amenât  Euty- 
chus devant  lui.  Tibère  lui  dcmamla , ce  qu'il  avoit  donc 
H dire  contre  celui  4 qui  il  étoit  redevable  de  la  liberté  ? 
„ Seigneur  , lui  dtt-il,  un  jour  que  Gains,  que  je  vois  ici 
,,  préiienc,  & Agrippa  étoient  enfcmbic  dans  un  chariot, 
,,  « que  j'étois  4 leurs  pieds  pour  le  conduire  , Agrippa 
,,  dit  4 Caius  apres  quelques  autres  difeours  ; A'é  verrat- 

il)  hrlsM  je  jamais  trriver  le  jeur,  auquel  ce  vieillard  (B)  s‘en  ira 

t Tàtn.  ,,  en  l'autre  Mende , ^ v«ur  ïaiffera  le  maitre  de  i‘ Empire  f 
„ Tibère  fen  prtit-fili  ne  peut  y sirqre  ebftatle  , j^J^u'it 
,,  veusjtra  faeile  de  veut  en  défaire,  taure  ù Terre  fe- 
,,  rùl  oeurei^e  , yue  j'aureis  de  part  4 re  bailvur  i ” 
'Tibère  eut  d'autant  moins  de  peine  d'ajouter  foi  4 ce  dif- 
COUTS,  qu'l)  favoitqu'Açrippa,  au-licu  de  s'attacher  4 Tt- 
bi'ic  fon  petit-fils , s’étoit  donné  tout  entier  4 Caius  ; ain- 
li , fans  twlaocer  U dit  4 Macrun  Commandant  des  Gardes 
Prétoriennes  : Prenez  cet  bemme  (en  montrant  Agrippa) 
ff  l'enebainet.  Mais  comme  Micron  ne  pouvoir  s'imagi- 
ner que  ce  fût  d'Agrippa  qu’il  lui  parlSt , il  diffén  i exé- 
cuter cct  ordre . jufqu’4  ce  qu'il  fût  plut  particulièrement 
informé  de  fa  volonté.  Tibère,  apres  avoir  fait  quelques 
tours  dans  l'Hippodrome  . voyant  encore  Anippa  , dit  4 
hIacTon  : Ne  veut  4V«û.;'e  pas  cemmastdi  de  faire  enebeinet 
ret  bemme  ? èawn/ , éTeigncuryiui  répondît  Macrnn. 
jierippa,  lui  dit  Tibère.  Alors  Agrippa  eut  recours  aux 
prières,  éclc  conjura  par  la  mémoire  de  fon  fils , avec  le- 
quel Il  avoit  été  nourri , de  lui  pardonner  ccctc  faute  ; 
mais  toutes  fes  prières  & fci  fupplicacions  furent  mutiles, 
& 1rs  Soldats  le  menèrent  en  prifon  , avec  fon  habit  de 
f»nof*ptu  pourpre  (p).  Un  jour  qu’ Agrippa  étoit  avec  d'autres  pri- 
r*>-  fonniers  devant  le  Palais  , U s'appuia  contre  un  arbre  , 
fur  lequel  un  Hibou  vint  fc  pofer.  Un  Allemand  , qui  é- 
toit  du  nombre  des  prifonniers,  demanda  i un  des  Soldats 
qui  les  gardoic , qui  étoit  celui  qui  étoit  appuié  conoc 
l'arbre  • & aiont  appris  que  c'étolt  un  des  plus  confidéra- 
bics  d'enuc  les  Juifs , Il  demanda  de  pouvoir  lui  parler, 
comme  pour  s’informer  de  lui  des  coutumes  de  fon  Pays. 
Le  Soldat  lui  accorda  fa  demande , & s’étant  approché 
d'Agrippa, l'Allemand  lui  parla  en  ces  termes  : „ je  vols 
„ bien  <]U'un  fi  grand  & fi  fubit  dungement  de  fortune 
„ vous  afflige , & que  vous  aurez  peine  4 croire , que  pat 
„ la  direérion  de  la  Divine  Providence  votre  délivrance 
„ ell  très  proche.  Mais  je  prends  4 témoin  les  Dieux  que 
„ j'adore  , ét  ceux  que  l'on  révère  en  ce  Pays  , qui  nous 
„ ont  mis  dans  ces  liens,  que  ce  que  j'ai  4 vous  aitcn'ell 
„ point  pour  vous  donner  de  vaines  efpérances  ; car  je  fai 
„ que  lotfqu'on  n'en  voit  point  l’accompliffcmenr , elles 
„ ne  fervent  qu'4  aggraver  nos  infortunes.  Je  veux  donc 
„ vous  apprendre  , non  fans  danger  pour  moi-même,  ce 
„ que  cet  oifeau  , qui  vient  de  voler  fur  voac  tète,  vous 
„ préface.  Vous  vous  venez  bientôt  libre  , & élevé  i 
„ une  n grande  puilünce  , nue  vous  ferez  envié  de  ceux 
„ qui  ont  maintenant  compaflîoo  de  votre  infortune.  Vous 
„ ferez  heureux  pendant  tout  le  refie  de  votre  vie , & 
„ laHTcrc*  des  enfans  . qui  fuccéderont  4 votre  bonheur. 
„ Mah  lorfque  vous  verrez  paroiire  une  autrefois  ce  mè- 
me  oifeau , facliez  qu'il  ne  vous  reliera  plus  que  dnq 


„ jours  4 vivre."  Cette  prédiélion  parut  ridicule  4 Agrip- 
pa , & lui  donna  alors  autant  d'envie  de  rire  , qu'elle  loi 
caufa  d'admiration  éc  d'étonnement , quand  U la  vil  s’ac- 
complir. Jofeph,  qui  rappüitc  ce  fait  (lo),  nu  témoigne  /,«)  1^,^ 
aucun  doute  fur  fa  vérité.  Nou-s  laiffons  au  Leélour  4 dé-  ^ ' ' * 

ciJer , fur  quelles  preuves  des  faits  de  cette  nature  doi- 
vent être  fondes , pour  qu'un  homme  raifonnablc  ne  les 
croie  pas  inventés  après  coup. 

[El  Son  Jioyaume  s'acerut  bientôt  par  J'orgttrii  {f  t’ambi- 
lien  (f  lifrodias  Ja  /sur.]  Elle  ne  put  regarder  fans  envie  la 
profpérité  de  fon  frère,  qui  l'èlevoit  au-dclfus  de  fon  ma- 
ri. Elle  briiloit  de  jaloulic  , & fon  orgueil  fc  révoltoic, 

3uand  elle  confidéroit  qu'Aprippa,  qui  avoit  M contraint 
e fcMettre  fuus  leur  pruteftiun  parce  qu'il  n'avoit  pas  le 
moyim  de  payer  fes  dettes  , étoit  comblé  d'honneur  & de 
gloire.  Un  fi  »and  changement  de  fortune  lui  étuit  in- 
fupportabic  , & principalement  lorfqu'elle  le  vuyoit«cnar- 
cher  en  habit  r<^al . environné  & fuivl  d'une  fouie  de 
iH-u^de.  C'dl  ce  ({u'clle  repréfontoit  fans  cvffu  4 llérudc 
fon  mari.  „ <^uoi!  lui  difoit-cllc,  Agrippa,  lils  d'un  par- 
„ ticulier  , portera-t-il  une  Couronue;  âtvous  , qui  &c8 
fils  de  Rot , & ()ue  toas  vos  proches  fouhaitent  de  voir 
H revêtu  de  la  Royauté,  vous  cunteoterez-vous  dcmeaL'r 
„ une  vk  privée,  & n'afpirerez-vous  pas  4 I honneur  de 
„ porter  le  Sceptre  f Si  vous  avez  pu  foulTrir  jufqucs  ici 
„ d’étre  dans  une  condition  moins  élevée  que  n'étott  ccl- 
„ le  de  votre  père,  commencez  du  moins  4 préfem  4 fou- 
„ haiter  un  honneur  qui  dl  dû  4 votre  naillânee.  Ne 
„ foulFrcz  pas  que  vous  foyez  inférieur  4 un  homme,  que 
„ vous  avez  autrefois  nourri.  Ne  foyez  pat  fi  lâche,  que 
,.  de  ne  pas  travailler  , dans  l'abondance  de  tant  de  biens 
„ dont  vous  jouïffez  , 4 obtenir  ce  qu'il  a acquis  lorlqu'il 
„ étoit  dans  la  dernière  néccllité  , ü qu'il  mamjuoit  de 
„ tout.  Ayez  honte  de  marcher  après  celui , qui  s'efi  vu 
„ réduit  4 ne  pouvoir  vivre  fans  votre  afiîfiancc.  Allons 
„ 4 Rome,  A n'épargnons  ni  peines , ni  dépenfes,  puif- 
„ qu'il  n’y  a pas  tantdc  phHir4confctvcr des  trérors,qu'â  . 

„ les  employer  pour  acquérir  un  Royaume."  Hérode  ai- 
moit  le  repos  , A fc  déiioit  de  la  Cour  Romaine  ; Il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  détourner  fa  femme  de  ce  defi'eîn  : 
mais  plus  elle  l'y  voyoit  oppufé  .plus  elle  le  prefiôli.  Elle 
le  tourmenu  tant , qu'il  coiifentit  cniin  d aller  4 Rome. 

Agrippa  n'en  eut  pas  piuu'it  avis  , qu'il  envoya  Foriunac 
l'un  de  fes  Affranchis  vers  l Empcreor.  avec  des  prefons, 

& des  Lettres  qu'il  lui  écrivit  contre  Hérode  ;&  11  ordon- 
na 4 fon  Envoyé  de  fe  ménager  une  Audience  particuliè- 
re de  l'Empereur,  l-'ortunai  arriva  4 Putéolî  aulll  tdcqu'Hé- 
rnde.  Ciligula  étoit  alors  4 Bayes  (it),  ob  Hérode  A (,i)  rcr.ra 
Fortunac  fc  rendirent.  Après  qu'Hérode  eut  fait  la  révé-  Vi]i<-  de  •< 
rcncc  4 l'Empereur,  Fortunat  lui  prél'cnta  les  Lettres  d'A-  Cunpsiuc. 
grip(M.  Caligula  les  lut  4 1 heure  mèuie . & trouva , qu'il 
accul'oit  Hérode  d'avoir  confpiré  avec  Séian  contre  Tibè- 
re, & de  favorifer  ■ébicllement  Artaban  Roi  des  Parthes, 
contre  l'Empereur;  ce  qu'ilprouvoU  en  difant,  qu'Héro- 
de avoit  dans  l'es  Arfenaux  d^cquoi  anner  foixante-dix  mil- 
le hommes.  L'Empcieiir  , ému  de  cettC  aceufation  , de- 
manda i Hérode  , s'il  étoit  vrai  qu'il  ei'it  urtc  fi  grande 
quantité  d'armes  i Hérode  . qui  ne  p»uvoit  le  defavouer, 
en  convint.  L'Empereur  crut  que  fa  irahifon  étoit  nffez 
vérifiée  ; linfi  il  lui  èta  fa  Técrarchie , qu'il  joignit  au 
Royaume  d'Agrippa  , À envoya  le  Tétrarque  en  exil  4 
Lyon  dans  les  Gaules;  Il  contifqua  même  tout  fon  argent  : 
mais  aiant  fu  qu'Hérodias  étoit  fisur  d'Agrippa  , il  lui  of- 
frit cet  argent,  dans  la  créance  qu’elle  ne  voudroit  pas  fui- 
vre  Ton  mari  dans  fa  difgrace,  A lui  dit,  que  quintâ  clic, 
il  lui  pardonnoii  pour  l'aniour  de  fon  frère.  Mais  cccro 
génércufePrincea'elui  répondit:  ..Vous  agiffez, Seigneur, 

„ d'une  manière  digne  de  vous  , en  me  faifant  cette  fa- 
„ veur  i mais  mon  amour  pour  mon  mari  ne  me  permec 
„ MS  de  la  recevoir.  Comme  j'ai  eu  part  4 fa  prolpéricé, 

„ il  n'cft  pas  juffe  cpic  je  l'abandonne  dam  ta  mativaife 
„ fortune."  One  fi  grande  générofhé  étant  inl'upportable 
au  lâche  ccur  de  Caligula,  il  envD)*a  Hérodias  en  exil  a- 
vec  fon  mari . A donna  tout  leur  bien  4 Agrippa.  Ceft 
ainfi  qu'elle  fut  punie  de  t'envîe  qu'elle  portoît  au  bon- 
heur de  foti  frère  (iz).  Nous  remarqueront  ici  en  paf-  (n)  id.îbj 
Tant,  que  cette  Hérodias  cA  la  même  . donc  la  fille  .iiaae  s. 
danfé  acN'ant  Hérode,  lui  plut  fi  fort,  qu'il  s’engagea  par 
ferment  4 lui  accorder  tout  ce  qu  elle  lui  demanderoit;  A 
qui , pouffee  par  fa  mère  , demanda  qu'on  lui  donnil  la 
tetc  de  Jean-Baptific  dans  un  plat  (13).  (lOMatüt. 

[C]  /i  •èiint  de  Caligula  ta  rneeativn  de  l'erdre  ^e  rrt 
Empereur  avait  danni , de  placer  fa  Statue  dmi  It  Temple  de  * 

^rr^aina.j  L'Empereur  avoit  donrté  des  ordres  très  pré- 
cis (ur  ce  fujet  i Pétrone.  Agrii'pa  fc  irouvoit  alors  4 Ro- 
me. Cq  jour  il  fit  un  fcAin  fuperbe  4 Caügulx:  ce  Prince. 


AGRIPPA. 
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(f)L.  LIS.  quéc  [//“l.  Dion  CaiTius  dit  (c)  qu’Agrippa , conjointement  aveoAntiochus  Roi  de  ComagénejContri- 
bua  à infjîiaT  à Caligula  des  lentimens  t\rinniques;&  iJy  a quelque  apparence  qu’U  n’aurok  pas  dté  lî 
a\'ant  dans  la  faveur  de  cet  Empereur, s'il  t>c  feût  Âatté,  &.  s'il  n'eût,  iînon  loué, du  moins  approuvé 
toutes  Tes  folies,  Tes  extravagances  & lits  crimes.  Après  la  mort  de  Callgula,  Agrippa  confciila  non 
(tf)  jorepb.  feulement  à Chude  d'accepter  l’Empire, que  TArmce  lui  offroic  f^),mais  auflt  il  contribua  beaucoup  à 
le  faire  Empereur  [/].  Claude  ne  lut  pas  ingrat  de  ce  fer\nce:  clés  qu’il  fe  vit  en  poflèifion  de  la  Sou- 
*’  veraine  Puilîkncc,  il  confirma  Agrippa  dans  le  Rojaume  qu’il  avoît  reçu  de  fon  prcdécedêur;  & fit 
fur  cc  fujet  un  Edit,  par  lequel,  apres  lui  avoir  donné  de  grandes  louanges,  ü ajouta  aux  Etats  donc 
il  JouïiToit  déjà , lajudéc&la  Samarie,  comme  lui  appartenant  avec  juitice,  parce  quelles  avoienc 
été  pofledées  par  le  Roi  Htrode  Ion  aieuL  Claude  lui  donna  aulli  Abila,  que  Lifanias  avoit  pofTédéc, 
avec  toutes  les  terres  du  Mont  Uban.  Le  Traké  d'AUiance  d’ Agrippa  avec  le  Peuple  Romain  fut 
gravé  fur  une  Table  de  cuivre,  que  l’on  mit  au  milieu  de  h grande  Place  du  Marché  à Rome  (r).  A- 
* grippa  ctoic  fi  bien  dans  l'cfprk  uc  Claude  , qu’à  fa  confidération  H donna  deux  Edits  en  faveur  des 

(/yid.ih»iL  juifs  (/),  dont  nous  parlons  dans  les  Remorques  [/i].  Après  l'envoi  de  ces  deux  Edits  , Agrippa 
retourna  dans  Ibn  Royaume,  & il  mit  dans  k Temple  de  Jérufalcm  la  Chainc  d’or  que  Caligula  Im  a- 
voit  donnée  en  mémoire  de  la  piilbn  , & qui  étoit  du  même  poids  que  celle  de  fer  avec  laquelle  il  a- 

voit 
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furpri*  (l’UDC  telle  romptiiofité  , & touché  de  la  généroGté 
d'AgrIppa  , qui  ne  négügcoit  rien  pour  plaire  a fon  Sou- 
verain , lui  (lie  : Ce  n'vll  pu  d'aujourd  hui  , que  j'ai 

„ reconnu  votre  aifetlion  pour  moi;  vous  m'eo  avez  don- 
„ né  des  preuves , même  avec  péril , du  vivant  de  Tit>è- 
„ te;  & je  vob  qu'il  n'r  a rien  que  vous  ne  continuiez 
„ de  faire  pour  me  la  témoigner.  Ainfi.ctunme  ilnc  fe- 
„ roit  houleux  de  me  laKTer  furpafler  par  vous  , j "veux 
réparer  cc  que  j'ai  manqué  à faire  jufqucs  Ici , & ajou- 
n te»  de  Tl  grandes  faveurs  i mes  faveurs  précédentes , que 
„ votre  bonJicur  i venir  furpaifc  de  beaucoup  celui  dont 
,,  vous  jouüTcz  à préfent."  Caligula  , en  lui  parlant  ain- 
fi , ne  doutüit  point  qu' Agrippa  oc  lui  demandât  de  gran- 
des Terres,  ou  les  Tributs  de  quelques  Villes.  Mais  ce 
Prince, (jiii  étoU  préparé  depuis  longtcms  i demander  une 
autre  grâce  , prenant  cette  occalion  pour  l'obtenir  , lui 
tépoiiJit,  que  [orfqu'il  s'vtoit  attache  à lui  durant  la  vie 
de  Tibère  , cc  n'avoit  été  par  aucune  vue  d'intérêt  parti- 
culier, mais  fculcincnt  par  Je  defîr  d'acquérir  fes  bonnes 
paccsiquc  les  bienfaits  dont  il  l'avoit  honoré  avoient  dé- 
jà fuipalTé  toutes  fw  cfpvrancM  , & qu'encore  que  l'Em- 
pereur pût  lui  faire  de  nouvelles  faveurs . il  étoii  pleine- 
ment fatbfaic  de  ce  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  faire  pour 
lui.  Caligula  , étonné  d'une  fl  grande  modéraitoo  , le 
prefTa  de  lui  demander  de  nouvelles  grâces  , étau  prêt  de 
lui  accorder  tout  cc  qu’il  defîrcroit.  „ Seigneur  « lui  ré- 
„ pondiialors  Agrippa,  puifque  voue  extrême  boniépour 
H moi , fjit  que  vous  me  jugez  digne  de  vos  faveurs  , je 
„ vous  ferai  une  demande  , qui  ne  regarde  point  l'aug- 
„ nientation  de  mes  richofes  , parce  que  votre  libéralité 
„ m'a  mil  en  état  de  n'en  avoir  prt  befoin.  Ia  grâce  que 
„ je  vous  demanderai , ell  d'une  nature  à vous  acquérir 
,,  une  grande  réputation  de  piété,  & ê vous  rendre  Dieu 
„ Civorsblc  dans  tous  vos  dcllèiiu  ; & cette  grâce  me  fc- 
„ ra  plus  arancageufe , qu'aucune  de  tant  d'autres  que 
„ vous  m'avez  faites.  Je  vous  fupplie  donc  inlUmiDcnt, 

„ de  révoquer  l'ordre  que  vous  avez  donné  à Pétrone, de 
„ mettre  votre  Statue  dans  le  Temple  de  Jérufilem.  ” 
Ôligula  admira  la  générofîté  d' Agrippa  , d'.ivoir  préféré 
la  confervation  des  Loix  de  fon  Pays,  & le  Culte  duDicu 
qu'il  adoroit , i l'agrandilTcmcnt  de  fon  Royaome  & i 
l'augmentation  de  fes  revenus.  Il  lui  accorda  fa  demande, 
& écrivit  à Pétrone,  que  s'il  avoit  déjà  fait  mettre  fa  Su- 
nic  dans  le  Temple , il  lalloit  i'y  lailfcr  ; mais  que  11  elle 
n'y  étoit  point  encore,  11  ne  forçât  pas  les  Juifs  é l'y  rc- 
cevoir(i4).  Phllon  rapporte  cette  aliaire  un  peudilférciD- 
ment(i5j.  Il  dit  que  Pétrone  écrivit  i l'Empereur,  fur 
l'ordre  qu'il  lui  avoit  donné  de  placer  fa  Statue  , & qu'il 
lui  manda  , que  fi  l'on  pouflbit  les  Juifs  i bout , il  étoit 
i craindre  qu'ils  ne  priifcnt  quelque  réfolutlon  dcfefpéréc, 
& qu'ils  ne  milfcnt  lu  feu  é leurs  blés  , qui  écoiem  i ma- 
turité la  plupart  : ce  qui  irrita  fort  l'Empereur  contre  eux. 
Agrippa,  qui  n'avoit  aucune  connoiirancc  de  ces  Lettres, 
vint,  fciun  fa  coutume,  pour  faire  fa  cour  à Caligula.  Ce 
Prina-  le  regardant  avec  des  yeux  de  colère  , lui  dit  r 
„ Vovez  quels  hor»néccs-gcns  font  vos  compatriotes  ! eux 
f,  fculs  rrfufunc  de  icconnoilic  Caius  (_i6)  pour  Dieu  ; 

„ Us  (ëmbletit  courir  volontairement  à leur  perte  par  leur 
n oaini.tTcté.  J'ai  donné  ordre  de  mettre  dans  leur  Tcm- 
„ pfe  la  Statue  Je  Jupiter  (17)  , A.  ils  fc  font  allcmbiés  , 

„ comme  par  volées  , de  toutes  les  Villes  & de  ia  Gain- 
„ p.ignc , pour  venir  en  ^arcnce  en  éut  de  ftipplians , 

„ ft  pour  tunoigner  en  effet  le  mépris  qu’ils  font  de  mes 
„ commarklumens."  Ce  difeours  lit  frémir  Agrippa  d'hor- 
reur: il  fut  11  savement  touché,  qu'il  s'évanouît,  & il  fe- 
roic  tombé,  fl  on  ne  l'eût  foatenu  ; on  k-jwrta  à fon  lo- 
gis , où  il  demeura  longtcms  fans  connoiflance.  A cette 
occsfiun  Caligula  dit  : ,.  Si  Agrippa  qui  m'a  toujours  tant 
„ aimé  , & qui  m'ell  obligé  de  tant  de  bienfaits,  a une  lî 
,,  forte  p.'*t1ion  pour  les  Coucuotes  de  fun  Pays , que  ne 
„ postvanc  foulTrir  que  l'on  y contrevienne  pour  peu  que 
„ cc  foit . un  mot  <pie  je  lui  ai  dit  l'a  fait  tomber  en  foi- 
„ blelTe  ; que  dois-je  attendre  des  autres  Juifs,  que  nulle 
» confidération  neporte  à renoncer  pour  me  plaire  i leurs 
„ fentimens  ?”  A^ippa  aiant  repris  fes  fens,  écrivit  une 
l.ettrc  1 l'Kjnpeteur,  pour  fe  juflifier  de  la  nécefllté  où  U 
fe  tromuit  de  prendre  en  main  la  caufe  de  fa  Patrie  , & 
il  finiSbit  par  ces  mots  La  feule  gncc  que  je  vous  de- 
„ mande, cÜ  du  ne  poltx  toucher  aux  l.oix  de  mon  Pay;;  , 
„ & Q vous  me  la  refuicz , quelle  opinion  aiiroient  de  , 


„ moi  non  fcQlemeflt  tous  les  Juifs , mois  tous  les  bom- 
„ mes  du  Monde  '(  N'auroient-us  pas  fujet  de  croire  , ou 
„ que  j'aurois  trahi  ma  Patrie,  ou  que  j'aurois  perdu  vo- 
„ tre  faveur  fit  votre  amitié,  qui  fout  tus  deux  plus  grands 
M maux  qui  me  pourroient  airivur?  Cependaut  je  ne  pour- 
„ rois  Csiter  de  tomber  dans  l'un  ou  dans  l'autic  ; car  il 
„ faudroit  que  je  fullc  un  uaitre,  fl,  continuant  i jouir 
„ de  l'honneur  de  s’o«  bonnes  grâces  , je  ne  fauvois  mon 
„ Hys , & n'obtenoU  que  le  Tunpic , qui  en  fait  la  gloi- 
„ re,  ne  fût  pas  fouillé;  puiftjuc  c'clî  une  chofe  connue, 
„ que  sous  prenez  l'avu  de  vos  meilleurs  Aiuis  fur  les 
„ aiTaires  de  l'Empire.  Que  (1  j’ai  le  malheur  de  ne  voua 
„ être  plus  agréable  , ne  me  faites  point  charger  de  chal- 
„ ncE,  comme  Tibère;  mais  faites-moi  d'abord  donner 
„ la  mort;  car  je  ne  fais  plus  aucun  cas  de  la  vie,  fi  j'ai 
,.  perdu  vos  bonnes  grâces.  " Cette  Lettre  calma  la  co- 
lère de  l'Empereur,  kil  écrivit  i Péuone  ce  que  nous  a- 
vons  rapporté  ci-deiTus, 

[//  ) Cttu /atear/ul  bUtuit  rivtquée,]  Caligula  aiant  cil 
avis  que  les  Juifs  mtmaçoient  de  prendre  lus  armes  , il 
confidéra  cctic  hardieUv  comme  une  entreprife  audacieufo 
& Infupportable,  faite  contre  fon  autorité  : il  fe  mil  dans 
une  colurc  incroyable  , & rcnouvclla  à Pétrone  Je»  ordres 
de  mittrc  fa  Statue  dans  le  'J'empic.  Mais  le  vaifTcaii  qui 
porloic  CCS  l.£ttTcs,  aiant  eu  les  vents  contraires  , Pétro- 
ne avoit  dé;a  appris  la  mon  de  Caligula  , lorfquc  la  Let- 
tre lui  fut  rcmiuc  ; cnfonc  qu'il  ne  le  crut  pas  oblige  d o- 
béir  aux  ordres  qu'elle  portuii  (igj. 

\l\  ytjfrifpm  cvmribua  btoutiup  à faire  Geuir  £«prrrur.] 
Fendant  que  Claude  étoit  paitni  les  Soldats , qui  venoienc 
de  le  dioifir  pour  Empereur  , & qu'Agtipua  , qui  étoit  a- 
veclui,  l'cxliortoit  à accepter  l'Empire,  le  Sénat  fit  prier 
Agrippa  de  s'y  rendre*,  pour  avoir.fon  avis  dans  là  cun- 
jontîurc  préfuntc.  Il  y alla,  & proiclla  qu'il  étoit  ptétde 
donner  fa  vie  pour  maintenir  la  dignité  du  Sénat  ; mais  i] 
ajouta  , qu'il  anyoii  qu'ils  dévoient  plutûc  conllùércr  ce 
qui  leur  étoit  utile  , que  cc  qui  leur  étoit  agréable  ; que 
s’ils  étoient  réfuius  de  reprendre  la  Souveraine  Autorité  , 
ils  avoient  befoin  d'argent , d'armes  & de  Soldats , pour 
Dc  pas  fuccomber  dans  une  H grande  entreprife.  On  lut 
répondit , que  k-  Sénat  ne  min«]uott  ni  d hommes , ni  d'ar- 
mes , ni  d'arg<mt , pour  faire  la  guerre  ; & qu'il  pourroic 
armer  quantité  d'Eldavcrs  , à qui  il  donneroU  U liberté. 
„ Je  fouhaite  , repartit  Agrippa  , que  votre  de.Tuin  ait  l« 
„ fuccùs  que  vous  cfpércz  ; mais  la  part  que  je  prens  A 
„ vos  intérêts  m'oblige  dc  vous  dire,  que  je  vois  uneex- 
„ trème  did'érencc  entre  ce  grand  nombre  de  vieux  Sol- 
„ date  qui  om  embralTé  le  parti  de  Claude,  & ces  non. 
„ vclles  levées  que  vous  voulez  faire  : ce  font  gêna  inca- 
K pabies  de  difcipiine,&  qui  è peine  favent  fekrvir  J'une 
„ épée.  Cell  pourquoi  je  fuis  d'avis  que  vous  envoyiez 
„ des  Députés  a Ctau.-le  , pour  lui  perfuader  de  ne  point 
M accepter  l’Empire , Ci  je  m'offre  d'aller  avec  vos  Uépu- 
„ tés.  ’’  Cette  propofltion  fut  approuvée.  Agrippa  par- 
tit , accompamé  de  quelques  Sénateurs , & apres  avoir 
dit  en  parlicuTier  A Claude  la  conllcmation  où  étoit  le  Sé- 
nat, il  lui  pcrfotda  de  parler  c»  Prince  déjà  en  polTciCon 
du  'l'rûnc.  Qaude  fuivit  cet  avis , & par  ce  moyen  U s'af- 
fura  ia  poflêfDon  de  l'Empire  (tp). 

[XJ  Cljtsdf danna  deux  Edits  en  f axent  des 

Juifs  ^ d'/rj  ntus  parions  dans  les  Remarptes.\  Dans  le  pré- 
mier  de  ces  Edits,  l'Empereur  dit:  „ U paroit  par  divers 
„ 'iltrcs . que  les  Rois  d'Egypte  ont  dqsuis  longtcms  ac- 
..  cordé  aux  Juifs  qui  demeurent  dans  Alexandrie , les 
„ menés  Privilèges  qu'aux  autres  habicans.  Auguûc  , a- 
„ près  avoir  Joint  cette  Ville  à l'Empire  , les  leur  con$r- 
„ ma  : il  leur  accorda  aulli  la  liberté  de  vivre  fclon  leurs 
„ Loix,  & de  fuivre  leur  Religion  , avec  défeniè  A toute 
„ perfonne  dc  les  y troubler.  &IaU  lorfque  Cuua  ofacn- 
„ treprendre  dc  fe  faire  adorer  comme  Dieu  , k~s  autres 
„ habitant  d'Alexandrie  piircot  atie  occaCon  pour  aoi- 
„ met  l'Empereur  contre  les  Juifs,  parce  qu'ils  rcfufoîcnt 
„ de  l'adorer.  Et  comme  il  n'y  a rien  de  plus  injulfe  que 
r,  dc  les  pnfécuter  pour  un  ici  fujet,  nous  voulons  & or- 
„ donnons  qu'üs  folent  maintenus  dans  la  pleine  joulilkn- 
„ cc  de  tous  leurs  Prtvilèges.  " Dans  l'autre  Edit,  l'Em- 
pereur déclare,  qu'Hérode  &.  Agrippa  , fes  deux  Amis 
„ particuliers,  l'aiaot  prié  d'.iccnrdcr  aux  Juifs  répandua 
„ dans  tout  l'Empire  Romain,  les  mêmes  nivilèges  qu'il 
„ avoit  accordés  A ceux  d'Alexandrie  , il  le  leur  a- 
„ voit 


fit>îoreplu 

jafra. 
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voit  ekë  enchaîne.  La  réflexion  guc  Jofeph  fait  fur  ce  fujet,  n’cfl  gucrcs  bien  fondée  [Z.].  Aj^ippa 
s’acqaitta  aufli  des  vœux  qu’il  a^'0]c  faits  » & fît  dffrir  pour  lui  des  Sacrifices  dans  le  Temple,  il  cum> 
mença  enfuite  à faire  quelques  aéles  de  Souveraineté  : il  ôta  le  Pontificat  à llicopliilc  fils  d'Ananus, 
& le  donna  à Simon  furnommé  Canthara,  fils  de  Boëcus  Grand-Sacrincateur , dont  llérode  le  Grand 
avoic  époufe  la  Hile  (;):  par  où  il  paroit  qu’ Agrippa  fuivit  l'exemple  de  la  plupart  des  Grands  , qui 
donnent  les  principaux  Emplois  à leurs  parens  & amis,  prcférablemcnt  à d’autres.  Simon  ne  pufluda 
kingteins  ceccc  haute  D^icc  : car  Agrippa  croyant  que  Jonathas  en  étoit  plus  digne , il  la  lui  of* 
frit;  mais  Jonathas  aiant  re&c  de  l'accepter  [3f]  , Mathias  Ton  frère  en  fut  revécu  (A).  Agrippa, 
pour  témoigner  aux  habitons  de  Jérufàlcm  fa  reconnoiflànce  des  marques  d'attachement  d'alfcction 
qu'ils  lui  avoient  données  en  diverfés  occaflons,  leur  remit  rimpofition  , qui  fe  payoit  pour  cliaque 
maifon.  Peu  de  tems  après , des  jeunes*^eiis  dé  Ûoris  furent  allca  téméraires  pour  mettre  une  Statue 
de  l'Emi^reur  dans  la  Svnagoguc  des  Juifi  Agrippa  en  fut  fî  irrité,  qu’il  alfa  aufll*tôt  croux  ur  Pu* 
tronc  qui  commandoit  dans  ta  Syrie,  pour  fc  plainte  de  cet  attentat.  Ses  plaintes  produillrenc  leur 
effet  ; le  Gouverneur  écrivit  aux  habitans  de  Dons  , que  l’Empereur  vouloit  que  les  Juifs  jouiflent 
d’une  entière  liberté  dans  ce  qui  regardoit  leur  Religion  (i)  [NJ.  Agrippa  cntrOTrii  de  fortifier  la 
Ville  de  Jérufalem , en  y failant  de  nouveaux  ouvrages  ; mais  avant  qu’ils  fuflent  achc\  és , Vi- 
bius  Marfus  Gouverneur  de  Syrie  écrivit  fur  cc  fujet  à l’Empereur  , & lui  reprefenta,  que  cela  c- 
toit  dangereux , en  cas  de  révolte  de  la  part  des  Juils  : fur  quoi  Claude  manda  à Agrippa  de  fè  défif^ 
ter  de  cette  entreprife,  & il  n’ofa  defubeir  (t).  Ce  Prince,  dit  Jolùph  ^/),  ctoit  nacurdlcmenc  fi  li- 
béral , fl  bienfaifant , & fl  affeèlionné  envers  fès  Sujets , qu’il  n'epargnoïc  rien  pour  rendre  Am  règne 
célèbre  par  les  grandes  & louables  a£fions;cn  quoi  il  écoit  fort  dîH'crent  d’Ilcrode  fon  aicul,  qui  étoic 
méchant,  cruef,  & qui  préféroit  les  Grecs  aux  Juifs.  Agrippa  au  contraire  écoit  doux  & obligeant 
envers  tout  le  monde,  trakoit  aiifll  bien  Tes  Sujets  que  les  Etrangers,  & prenoie  paniculièremcnt  plal- 
iir  à foubger  les  aflligés.  Il  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à Jérufalem;  & ii  étoit  fl  religieux  obfervateur 
des  anciennes  Coutumes  des  Juifs,  qu'il  ne  fc  paffoit  pas  de  Jour  qu'il  n’oifrîc  des  ^ucrinecs  à Dieu. 
Nous  donnons  dans  les  Remarques  un  exemple  frappant  de  ii  clémence  6c  de  fa  générofltc  , 6c  un 
autre  de  fa  colère  6c  de  fon  inoignatian  [0].  Il  depenfa  des  fommes  conlldérablcs  à embellir  diwr- 
fe»Villes  (m).  Il  ctoit  fi  confideré  des  Princes  f«  voillns  & des  Grai>ds*l  I-mimcs  de  fon  tems,  qu’é- 
tant à 'J'ibénadc  en  Galilée,  Antiochus  Roi  de  Comagcnc,  S.impflgérara  Roi  des  EmefTéniens,  Co- 
lis Roi  de  la  petite  Arménie,  Polémon  Prince  de  Ponc,  6c  llérode  Roi  de  Clulcide  frère  d’ Agrippa, 
vinrent  le  trouver;  & il  les  traita  avec  une  pompe  & une  magnificence,  qui  firent  connoiire  cju 'il  é- 
tüit  digne  de  recevoir  de  tels  hôtes.  Lorlque  tous  ces  Rois  étoient  cnfemble,  Marfus  Gouverneur  de 
Syrie  vint  aufli  rendre  l'ifltc  à Agrippa,  qui,  par  refpcc^  pour  la  Majellé  Romaine  , alla  au-devant 
de  lui;  & cc  fut-là  la  première  caulc  de  leur  mellntclligencc.  Car  cous  ces  Rols , qui  étoient  venus 
viflter  Agrippa,  étant  avec  lui  dans  un  même  chariot,  Marfus  regarda  celle  grande  union  eiure  lanc 
de  Princes,  comme  dangereufe  pour  l'Enmirc,  & U leur  fit  favoir  à tous,  qu'iu  euflent  à s'en  retour- 
ner dans  leurs  Etats.  Agrippa  fut  fl  offenie  de  cet  ordre,  que  depuis  cc  tems-U  11  ne  put  fouffrir  Mar- 
fus  (k)  , & qu’il  folÜcita  louvent  l’Empereur  de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  Syrie  ; ce  qui  n’arriva 
pourtant  c^u’après  la  mort  d'Agrippa  {o).  Ce  Prince  étant  à Cdkréc  , il  y célébra  R:$  Jeux  fulennels 

en 


„ voit  trtt  voiontiers  accorde,  non  feulement  cft  coniid.5- 
„ ration  de  deux  ü ar.'mdi  Intcrccircurs , nuis  auiïi  parce 
„ que  la  fidiilicé  & l'aiTcction  des  Juifs  pour  les  Romains 
ft  les  rcndoicni  dignes  de  ccuc  grâce.  Il  a;oatc  , qu'il 
„ leur  accorde  ceue  lii'criil , pour  les  obliper  par  cette 
„ preuve  de  fa  bonté  d ne  point  im'piifcr  la  Religion  des 
„ autres  Peuples,  iruisi  fc  cunteiitei  de  vivre  tranquille* 
„ ment  dans  la  leur  (20)." 

[/.]  L*  rrjii  tiçn  ^ue  JtJ'ej'b  fait  ftir  ce  fujet , n’ejl 
rtt  htn  fmdte.]  Aprippa  , dit-il  (21)  . ht  ajipendre  cette 
liiaine  ws  le  Temple  , .a/m  qu'étaiit  atnlî  expofee  aux 
>*çux  de  tout  le  monde,  on  pfit  y voir  un  illuflrc  exemple 
des  vkillitudcs  de  la  fortune,  & apprendre,  que  lorfqu’et- 
le  a dépouillé  ks  hommes  des  honneurs  donc  iU  joulf* 
fuient,  elle  peut  les  relever,  les  reiahlir  dans  une  plus 
grande  profpéritc.  Jurquos-U,  la  rélkxion  cil  jutk.  Mais 
on nepcutque blâmer  I flikorien, quand  il  fuppuie  enfuite, 
i]u‘ Agrippa  avolt  été  mis  en  ptifon  contre  le  refpL'Cl  dû  i 
fa  naiirance,  pour  une  caufe  allez  légère;  puilque  fî  un  boni* 
me  cil  coupable  , fa  qualité  n'ell  pas  un  titre  <]ui  doive 
lui  alTurcr  l'impunité  du  crime.  Ht  c'cll  toujours  un  cri- 
me, fur-tout  dans  un  particulier  tel  qu'etoit  Agrippa,  de 
témoigner  qu'il  fouliailc  la  mon  de  fon  Roi  & de  fon 
Souverain. 

[Af]  Jmotbas  Mttnt  refuji  de  l'ateepur.]  „ Je  vous  fuis 
„ cri^  oblijté,  iû-i<(a2;,  de  me  vouloir  faire  tant  d’hon* 
w neur  ; utais  Dieu  ne  me  jugeant  pas  digne  de  ce  facré 
„ Emploi  (23),  il  me  ruffii  de  l'avoir  polTèdé  une  fois  : 
„ je  ne  pourrois  maintenant  le  reprendre  aufîl  innocem* 
„ ment  que  je  lis  la  première  fuis.  Mais  fî  vous  roulez 
„ conférer  cette  Dignité  i une  perfonne  qui  la  mérite 
„ beaucoup  mieux  que  moi , é;  que  fa  piété  doit  nradre 
„ beaucoup  plus  agréable  à Dieu  , je  ne  cnlndrai  point 
„ de  vous  propofer  mon  frère."  UiK  réponfc  fî  modcflc 
plut  fî  fon  i Agrippa  , qu'il  déféra  à la  prière  de  Jona* 
chas. 

(A'^]  Qur  PEmpertur  vatdeil  jae  let  Juifs  jeutfftnt  d'une 
tntitre  lioerti  , dans  te  fui  regardàit  leur  Religian.]  II  y a 
dans  la  Lettre  de  Pétrone  aux  Magîllnts  de  Doris,  unen- 
droit  remarquable.  „ Vaiappris,  dit-il  (24.),  qu'au  prê- 
ts,>a.  ttid.  „ judice  de  l'Edit  de  Caude , par  lequel  U permet  aux 

*'  „ Juifs  de  vivre  félon  leurs  Loix  , quelques-uns  des  vô* 

„ très  ont  eu  i'infolence  de  profaner  leur  Synagogue  en  y 
„ plaçant  la  Statue  de  l'Empereur  , & ont  ainfî  oRenfé  iS 
„ gaiement  leur  Religion,  &.  la  piété  de  l'Empereur,  qui 
,,  veut  que  chaque  l3[vinité  fuit  honorée  dans  le  'i'eiii- 
„ pie  qui  lui  eft  confacrc,"  JJ  feroit  inutile  de  faire  des 
réUéxioni  fur  ces  paroles  ; il  cil  aifé  à tout  Ixflcur  intclü- 
gent,  de  voir  quelles  conféqucnccs  on  en  peut  tirer. 

[OJ  Un  exemple  frappant  de  fa  cUmesue  ^ de  Ja  généra- 
fit*  f ÿ un  autre  te  ji  colère  (ÿ  de  fin  indignatim.]  Voici 
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l'exemple  de  clémence.  Un  Doreur  de  la  I.0I , nommé 
SiiTMiri , eut  l'audace  de  l'aceufer  publiquement  dans  Jcru- 
falcm  , d'étre  un  vicieux  , à qui  Von  Ucvoit  refufvr  l'en- 
trée du  'l'cmpic  , parce  qu'ede  ne  dcvuii  cire  permife 

Su'aux  peifonncs  clialle»  6.  vcrtiicuks.  l.c  llouverncur 
c la  Ville  en  aiant  donné  avis  a Agrippa , il  lui  manda  rie 
lui  envoyer  Sioton;  & il  fe  rencontra  , que  lorfqu'Ü  arri- 
va à Céfarée,  ce  Prince  étoit  au  Théâtre.  Il  lui  comman- 
da de  .s ’atlcoir auprès  de  lui.&  luldit  fans  s'émouvoir;  Di- 
„ tcs-mol,  je  voiu  prie,  quels  font  donc  les  vicesdom  vous 
„ inKcufezî  " Simon  fut  fi  couvert  de  confuiion,  quene 
fachani  que  répondre,  il  le  pria  de  lui  pardonner.  Agrip- 
pa lui  pardonna  i l'heure  mème.difant,  que  les  Rois  doi- 
vent préférer  la  démence  à la  rigueur;  & il  le  renvoya  a- 
vec  ocs  préicns  (1$).  Vold  un  exemple  de  la  fevvricé 
d'Agrippa,  Silas,  üéoéral  de  fes  Troupes  , lui  avoit  été 
très  lidèie  durant  toute  fa  mauvaife  fortune  , & il  n'y  a- 
voit  point  de  travaux  qu'il  n cût  entrepris  . ni  de  pcrils 
auxquels  il  ne  fe  fût  cx^uifè  j>our  lui.  Ca  Oliieier  croyant 
que  fes  fcrvices  le  mettoicnl  en  droit  de  p.siler  avec  beau- 
coup de  liberté  à fon  Maiue  . lui  en  rappelloit  fréquem- 
ment le  fouvenir , pour  l'obliger  i les  reconnoierc.  A- 
grippa  regarda  ces  difeours  comme  auunc  de  reproches. 
Si  il  en  fut  fî  irrité  , que  non  feulement  il  priva  Silas  de 
fa  Charge  , mais  qu'il  [‘envoya  en  prifon.  (quelque  (cm« 
après  , fa  colère  étant  calmée  , il  fe  rappeha  le  fouvenir 
de  unt  de  fcrvices  que  Silas  lui  av*oit  rendus  . It  il  l'en- 
voya chercher  . pour  afîîilcr  au  fcllin  qu'il  donnoit  le 
jour  de  fa  nailiâncc.  Mais  comme  Silas  étotl  incapable  de 
dillîmuicr,  & qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Roi  lui  avoir  fait 
une  grande  injuAicc  , il  dit  à quelques-uns  des  conviés; 
„ Vous  voyez  quel  cR  l'Itonncur  que  le  Roi  me  fait  au- 
„ jourd'hui  : mais  il  ne  durera  guères,  il  m'en  privera, 
„ tout  comme  il  m'a  privé  homeufement  de  la  Charge 
„ que  ma  lîdèlité  m'avoit  acquife.  Car  peut-il  fe  perfua- 
„ dcf  que  je  celle  de  parler  avec  liberté?  Comme  ma  con- 
„ fcicnce  ne  me  reprocitc  rien , je  publierai  toujours  hau- 
„ cernent  de  quelles  peines  je  l'ai  tiré,  let  travaux  que  j'ai 
„ foufferts  pour  fa  confervation  fit  pour  fa  gloire  , & que 
„ les  chaînes  & robfcurité  d'une  prifon  en  ont  été  la  ré- 
„ compenfe.  Une  fî  grande  injure  n'eù  pas  du  nombre  de 
„ celles  qui  fc  peuvent  oublier  , ét  je  ne  m'en  Ibuvicn- 
„ drai  pas  k-ulcment  tout  le  rcfle  de  ma  vie  , mais  enco. 
„ rc  après  ma  moru"  IL  ne  fc  contenu  pas  de  parier  de 
la  forte  aux  conviés  , mais  il  let  pria  au(C  de  le  dire  au 
Roi  ; ii  ce  Prince,  connoilTant  alors  que  fa  folie  écoit  in- 
cturable . le  fît  remettre  en  prifon  (2Ô).  C'cll  certainement 
une  foiblelTe , que  de  vanter  ainfî  fes  fcrvices  ; mais  c'eft 
une  foibldl'c  que  l'on  doit  fupponer , fpr-toui  dans  les 
vieux  fvrvitcurs  : en  témoigner  do  teirentimcnt , cft  pour 
l'ordinaire  la  marque  d'un  cœur  peu  généreux- 
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en  l’honneur  de  l’Erapereur  , auxquels  afltfUrent  tous  les  Grands  & toute  la  Noblenê  de  la  Pro^nnee. 

fécond  jour,  y\gnppa  vint  dès  le  grand  matin  au  'l'hèatre,  avec  un  habit  dont  le  fond  étoit  d'ar* 
cent,  & travaillé  avec  tant  d’an,  que  lorfque  le  Soleil  le  frappa  de  les  rayons,  il  éclata  d’une  fi  nvc 
limiièrc,  qu’on  ne  pouvoit  le  regarder  fans  être  touché  d’un  refpefl  mêlé  de  crainte.  Agrippa  paroif- 
fant  ainfi  avoir  quelque  choie  de  divin , ces  lâches  Flatteurs , dont  les  difeours  empoifonnes  répandent 
un  venin  mortel  dans  le  cœur  des  Princes,  commencèrent  à crier',  „ que  juf^ues  alors  ils  navoicne 
,,  confidéré  leur  Roi  que  comme  un  homme,  mais  qu’ils  voyoîcnt  à prélent  qu’ils  devaient  le  révérer 
„ comme  un  Dieu,  & le  prier  de  leur  être  favorable,  puilqu'il  paruilTuit  qu’il  n’étoh  pu,  comme  les 
„ autres , d’une  condition  mortelle.”  Agrippa  foulTrit  cette  impiété , qu’il  auroit  dù  châtier  très  rigou-  i 

feulement.  Mais  auni*t6c  aiant  levé  les  yeux,  il  apperyut  un  Hibou  au  delTus  de  fa  tête,  fur  une 
corde  tendue  en  l’air;  & il  ne  douta  pas  que  cet  oifeau  ne  lui  préfageàt  fon  malheur  , comme  il  lui 
avoit  préfacé  autrefuis  fa  bonne  fortune.  Au  même  moment  n fenut  fes  entrailles  déchirées  par  des 
douleurs  infupportables  ; & fe  tournant  vers  fes  Amîs , il  leur  dit  : „ Voilà  celui  que  vous  traitez  cTim- 
„ mortel , qui  eft  tout  prêt  de  mourir  ; cette  néceflité  iné\’itable  ne  pouvoit  etre  une  plus  promp- 
,,  te  convièlion  de  la  vanité  & de  la  fauflcté  de  vos  fiatteries.  Mais  il  faut  vouloir  tout  ce  que  Dieu 
„ veut.  Jécois  trop  heureux , & il  n’y  avoit  point  de  Prince  de  qui  je  duflê  envier  la  félicité.”  En 
achevant  ces  paroles  il  Icntit  augmenter  fes  douleurs.  On  le  porta  dans  fon  Rilais , & le  bruit  s’etanc 
répandu  qu'il  ctoit  prêt  de  rendre  l’efprit , aulïi-tôt  tout  le  Peuple  s’aflembla  , la  tête  couverte  d’un 
fac,  & fit  des  prières  pour  fa  conferv'ation  & fon  rétabliflèment.  Ce  Prince  les  voyant  profternés, 
ne  put  retenir  les  larmes.  Cependant  les  cruelles  douleurs  n’aianc  point  difcunünuc  durant  cinq  jours, 

(?)  Xi.  L.  elles  remportèrent  en  la  cinquante-quatrième  année  de  fa  A'ie  , & la  feptième  de  fon  règne  (p),  fan 

XIX.  e.  7-  de  J.  C.  aLIV  (q).  S.  Luc  rapporte  la  fin  d’Agrippa  d’une  manière  différemc  (r).  11  clit  qu'Agrip- 

P*»  habillement  royal,  & allls  fur  fcn  'i’ribunal,  harangua  le  Peuple,  qui  s’écria,  f 'oix 

(riArt  xii  ^ fbommel  Mais  qu’un  Ange  du  Seigneur  le  frappa  a l’infLnt , parce  qu’il  n’avoit 

' pas  donné  gloire  à Dieu  ;& qu’il  mourut  rongé  de  vers.  Jofeph  remarque  (x) , qu’encorc  que  lès  rc- 
venus  fulTent  très  grands,  il  ctoit  fi  libéral  & 11  magnifique,  qu’il  étoit  fuuvent  oblige  d’emprunter. 

AGRIPPA  II.  fils  du  précédent,  étoit  à Rome,  quand  fbn  père  mourut.  D n’avoit  alors  îue 
dix-fept  ans.  L’Empereur  Claude,  à la  Cour  duquel  il  ctoit  élevé  , voulut  d’abord  l’envoyer  en  Ju- 
dée, prendre  poilclfion  du  Ropume  de  Ibn  père;  mais  fes  Amis  & les  Affranchis  , qui  avoient  un 
grand  crédit  auprès  de  lui,  lui  firent  changer  de  réfolurion,  en  lui  reprélèntant,  que  c’étolt  tout  ce 
qu’un  homme  dage  & d’une  prudence  conlomroée  pou\'oit  faire  , que  de  bien  gouverner  ce  Royau- 
me, & d’y  maintenir  le  bon  ordre  & la  tranquillité.  L'Empereur  le  rendit  à ces  raifons,  &.  envoya 

(s) TKit.  Cufpius  Fadus  pour  gouverner  la  Judée,  qui  par-là  devint  Province  de  J’Empire  Romain  (a).  Clau- 

Uijt.  L.  y.  ordonna  e^reffement  à ce  nouveau  Gouverneur  , de  châtier  très  févèrement  ceux  de  Céfa- 

réc  & de  Sébaitc,  qui  avoient  outragé  la  mémoire  d’Agrippa  a^'ec  la  dernière  indignité  ^A~\.  Quoi- 
qu’ Agrippa  n'eût  aucune  autorité  , il  ne  laiJTuit  pas  d’etre  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  , & 

(t)  viîKtiJ  de  favüir  en  profiter  en  faveur  des  Juifs , auxquels  il  rendit  im  grand  fervice  dans  une  occafion  de 

conféquence  [/?].  Hcrode  Roi  de  ChaJcide  & frère  d’Agrippa  I.  étant  mort  quatre  ans  après  fbn  frère 
(a),  Claude  donna  fon  Royaume  au  jeune  Agrippa  (f).  Mr.  Ia:  Clerc  dit  qu’avant  ce  tems-là,l’Em- 
(i  ihü.Ei-  Pereur  avoit  accordcà  Agrippa  une  autorité  fouveraine  fur  le  Temple  aejéruralem,&  ledroit  de  con- 
fcrer  la  Charge  de  Grand  - Pontife  ; mais  ce  Savant  s’eft  trompé,  ainfi  qu’on  le  fait  voir  dans  les 
4»-  P-  »•«.  Après  qu’Agrippa  eut  été  trois  ou  quatre  ans  Roi  de  Chalcide  , Claude  lui  ôta  ce 

vmeer*-''’’  Royaume  , & lui  donna  en  la  place  ka  Provinces  qu  avoit  polledées  Philippe  fils  d'IIérodc  le  Grand 

8c  W ^ Province  d’Abila,  qui  étoit  de  la  Tétrarchie  de  Lyfias  {/).  Agrippa  aiant  rcyu  ces  fà- 

1j  veurs  de  l’Empereur,  penfa  à ctaolir  fes  fœurs.  Il  maria  Drufille  à Azize  Roi  des  Emeflcniens  , qui 

embralTa  la  Religion  Judaïque.  Cette  Princefle  avoit  été  promife  auparavant  à Epiphanc,  fils  du  Roi 
Andochus  , qui  avoit  promis  de  fe  faire  Juif  ; mais  n’aiant  pas  tenu  fa  parole,  ce  fut  une  raifon  pour 
xx!'c  j7  rompre  le  mariage.  Mariamne,  une  autre  des  fœurs  d’Agrippa  , époulâ  Arclièlalis  fils  de  Chelcies, 

à 

(jf]  Ceux  Je  CiJaHe  de  Srlx^e ....  «t'«iVnX  eiitrogi  grippa  obtint  de  ('Empereur , qu'il  leur  dormit  une  répon- 
la  iHtmaire  d'Agrifpù  avtc  la  dernière  indignUè.j  Au(C-tOt  fe  favorable.  Claude  les  fit  venir  , & leur  dit  qu'il  leur 
qu'ils  apprirent  la  nouvelle  de  fa  nuut , ils  oublièrent  tous  accordoit  cc  qu'ils  defiroient  ; mais  qu’ils  en  rcmcrciafTeBC 

ics  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  lui.  „ Leur  horrible  Agrippa,  parce  que  c'étoic  en  fa  conlidéraiion  & i fn  priè- 

fi)AKtif.  ,,  ingratitude, dit  JoJe[/b  (i),  pafTajufques  i vouloir  noir-  re  qu'ii  leur  faifoft  cette  grâce.  11  écrivit  auHî  aux  Ma- 

7»/.L.xix.  (-if  P,  mémoire  par  des  injures  & des  outrages  fl  indi-  gillrats  , au  Sénat  & au  Peuple  de  Jérufalem  une  lA'ttre 

,,  l^cs.  que  je  n'oforois  les  rapporter.  Quelqucs-uru  eu-  qui  mérite  d'dtrc  rapportée.  „ Vos  Députés , dit /'£mpr- 
„ rent  l'iiifolcnce  de  prendre  les  Tableaux  des  PrincefTcs  „ reur  , m'ont  été  préfetiiés  par  Agrippa,  que  i’ai  nourri 
„ fes  tilles  . pour  les  porter  dans  ces  lieux  infâmes , oü  „ & élevé  auprès  oc  moi , « pour  lequel  j'ai  beaucoup 
„ une  honteufe  prollitution  ralTenible  les  viâimes  de  „ de  cunfldémion.  Ils  m'ont  rendu  grâces  du  foin  que 
„ l'imptididiè  publique  ; & apres  les  avoir  expofés  I la  „ je  prens  de  votre  Nation , fs.  prié  avec  grande  inflance 
„ vue  de  tout  le  monde  pendant  quelque  tems  , ils  les  fl-  „ de  continuer  à vous  lailTer  la  garde  de  la  Couronne  de 
„ rent  fervîr  aux  plus  indignes  & aux  plus  honteux  ufa-  » des  Ornvmcm  Pontifleaux  de  votre  Grand-Pràtrc,  enm- 
„ gcs.  lis  firent  même  des  feflins  publics  dans  les  rues  , „ me  avoit  fait  Vitellius.  Je  leur  ai  accordé  leur  deman- 
„ oITrirent  des  facriticcs  i Caron,  6l  burent  i la  famé  les  „ de  , tant  par  un  mouvement  de  piété  , que  parce  que 
„ uns  des  autres,  pour  témoigner  leur  joie  de  la  mond'A-  ,,  je  trais  jujie  de  permsitre  à ebaeun  de  vivre  dms  ta  Reii- 
„ grippa.  Ce  fut  de  cette  manière  qu'ils  reconnurent  les  „ gi«i  dejen  Pays  (a)."  C'ctl-là  ce  que  la  Raifon  dlâc  j L. 

„ obligations  qu'ils  avoient  â Hcrode  le  Grand,  aieul  d'A-  i tout  homme  , qui  ne  fe  lailïê  pas  féduire  par  les  préju-  xx.  e.  i. 

» gtlppa  , qui  n'avuit  pas  feulement  b:ii  leurs  Villes  , gés  de  la  oaiifancc  & de  l'éducation , ou  par  des  rues  d'In- 

„ mais  aulîî  Ici  avoit  embellies  de  ces  fuperbes  Temples,  léréc 

„ & de  ces  Pons  admirables  , qui  les  icndolent  fl  cèle-  [C]  Ce  Savant  r'efi  trmpé  , aiitji  fu’m  U fait  voir  daas 
„ bres.  Ut  AfSMfîurx.')  Voici  fes  propres  termes  : Idem  Arrippm 

[fl]  Il  rtndh  un  gratid fervite  (aux  Juifs)  dans  une  ae-  (Twnfîr)  fttejlaiem  in  Templum  (ffatnm 

t/ijien  de  (enfs^siente^  Voici  quelle  fut  cette  occafion.  Fa-  A'.rarium , juUue  Pantifices  Maximas  eligenii , tum  nuUuf 
dii>  Gouverneur  de  Judée  avoit  mandé  les  Sacrilic-iteurs  tji:t  Jud>ra  K:x , ; (ÿ  mor  amor»  Simotti  Cantbar» 

& les  Principaux  de  Jérufalcm  , pour  leur  ordonner  du  la  Jijej'i’um  Canes  vei  Camydùfiiium  Ce  qui  fignl- 

part  de  l'Empereur  , de  remettre  d.ins  la  ForturelTu  Anto-  hc:  „ Ix  mûmeAgri^  (le  Jcuiief obtint  lepouvoir  fur 
, nia  les  Habits  Pontificaux , dont  îln'cll  permis  qu'aaxSou-  „ le  Temple  & fur  le 'Iréfor Sacré , ot  le  droit  de  conférer 
vcrains-Sacrificateurs  de  fe  fervir  . pour  y être  gardés  par  „ la  Clîarge  de  Souverain -Sacriticaicur , parce  qu'il  n'y 
les  Romains  ; & comme  il  apprèhcndoit  que  ce  comman-  „ avoit  point  alors  de  Roi  en  Judée.  II  dta  d’abord  le 
dement  n'cxdtii  quelque  révolte , U avoit  amené  avec  lui  „ Pontificat  é Simon  Canthara  , & le  doima  à Jofeph  fils 
des  Troupes  à Jérufalcm.  Ces  Sacrificateurs  n’oférent  rc-  „ de  Canée."  Mt.  Le  Oetc  cite  Je/epè.  jfnti^.  Jfudatf. 
fufer  d'obéir:  mais  ils  prièrent  Longmus  & Fadus  de  leur  L.  XX.  Ch.  i.  Mais  nous  trouvons  dans  cc  palffige  de 
•-  pcTmeiirc  de  députer  vers  l'Rmpjrcur,& de  ne  rien  chan-  Jofeph  , que  cc  fut  Hérode  Prince  de  Chalclae  & frère 

ger  en  attcmlant  fa  réponfe.  i.cur  demande  leur  foc  ac-  d' Agrippa  le  Grind,  qui  demanda  cette  faveur  à l'Empe- 
cordée,  i condition  qu'ils  donneroient  leur»  enfans  en  A-  rcur,  & qui  l'obtint  11  parolt  pourtant  que  dans  la  fuite 
tagcjiifqu'au  ntour  des  Envoyés:  cc  qu'ils  firent  fans  dif-  Agrippa  eut  le  pouvoir  d'établir  fit  de  dépiofer  les  Soiis’c-  1,,'xX. 
Acuité.  Quand  les  Envoyés  furent  arrivés  à Rome , A-  xains-Sacrificatcuts  : car  Jolcph  nous  apprend  (3)  qu'a-  «b.  î. 
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à qiu  clic  avoit  éié  fiancée  par  Agrippa  fon  père.  Bérénice,  l’ainéc  des  focurs  d'Agrippa  , avoU  été 
mariée  à Hérode  fi>n  oncle,  & apres  fa  more  elle  demeura  quelque  tems  vcu\'e;  mais  lur  le  bruit  qui 
fc  répandit,  quelle  a^'oit  des  habitudes  criminelles  avec  fon  Irére,  elle  fie  propofer  à Polcmon  Roi  de 
Cilicu:  de  l’cpoufer,  <Sc  d’embrafler  pour  cela  le  Jiidaïfmc  ; afin  de  perfiiadcr  au  Public,  que  les  bruits 
répandus  contre  elle  éioicnc  faux.  Ce  Prince  accepta  le  parti,  parce  qu’elle  étoit  extrêmement  riche; 
mais  ils  ne  furent  pas  lonncms  cnfemble:  elle  k.*  quitta  par  impudicité,  à ce  que  Ton  prétend;  <Sc  Po> 
lémon,  abandonné  de  fa  femme,  abandonna  aulfi  la  Re^gion  qu'il  avoii  cmbralTcc  pour  répoulcr(g). 
Les  autres  fœurs  tl'Agrippa  ne  furent  pas  plus  vertueufes  une  Bérénice  [/)].  Après  la  mort  de  Qau* 
de , Néron  fbn  fucccireur  augmenta  encore  le  Royaume  a Agrippa  de  quatre  Villes  avec  leurs  Terri- 
toires, Abila  & juliade  dans  la  Pérév,  & Tarichtx  & Tibériade  dans  la  Galilée  (A).  Agrippa,  pour 
embellir  le  Palais  qu'il  avoit  proche  du  l'emple  à Jérufalcm , y fît  bâdr  un  Appartement  haut , qui  a- 
voit  une  fort  belle  vue  fur  toute  la  Ville , & dont  il  découvroit  tout  ce  qui  le  iaifoli  à Fentour  du  Tem- 
ple. Les  Principaux  de  Jérufalcm  en  furent  très  mécontens  , parce  que  la  Loi  ne  permettoit  pas  de 
Voir  ce  qui  le  paflbic  dans  le  Temple  , fur-tout  lorlqu'un  y offroit  les  Sacrifices.  Ils  firent  donc 
bâtir  un  mur  fi  haut , gu’il  ôtoit  entièrement  au  Palais  d' Agrippa  la  vue  fur  le  Temple.  Le  Roi  en 
fut  très  offenfé , aulfi-bien  que  Fcllus  Gouverneur  de  Judée.  Ün  commanda  aux  Juifs  d'abattre  le 
mur;  mais  aiant  repréfenté,  qu'ils  aimoient  mieux  fou&rir  la  mort,  que  de  voir  détruire  la  moindre 
partie  du  l'emple,  on  leur  permit  de  députer  vers  l’Empereur  fur  ccnc  alfaire.  11$  envoyèrent  à Ro- 
irte  dix  des  principaux  Habitans,  avec  Ifmacl  le  Souvcrain-S;icrifica(eur  , & Chelcias  G^de  du  Tré- 
for  Sacré.  Néron  les  entendit  ; & Poppéc  fa  femme  , qui  avoit  de  la  piété  , aiant  intercédé  pour 
oux,  non  feulement  il  leur  pardonna  en  fa  faveur  ce  qu'ils  avoient  fait,  mais  il  leur  accorda  que  le 
mur  qu'ils  avoient  fait  demeiircroit.  Les  dix  Députés  s'en  retournèrent  à Jérufalem  avec  cette  agréable 
nouvelle  ; mais  Poppce  retint  Ifmael  & Chelcias  à Rome , comme  pour  étages  de  la  fidélité  de  leur  Na- 
tion (i).  Cependant  les  Juifs  aiant  été  traités  fort  durement  par  leur  Gouverneur  Florus,  prirent  en- 
fin la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Agrippa , qui  prévoyoit  les  funeftes  conféquences 
de  cette  guerre,  fit  tous  lès  efforts  pour  en  détourner  les  Juifs  [£^.  Le  Peuple  réixmdit,  que  ce  n’é* 
toit  pas  contre  les  Romains,  ni  contre  l’Empereur,  qu’ils  vouloicnt  prendre  les  armes,  mais  contre 
riorus  leur  Gom'cmcur  , dont  la  tyrannie  etoit  infupportable.  „ Mais  vos  aêlions  , ne  montrent- 
„ elles  pas,  leur  répondit  Agrippa,  que  c’cR  aux  Romains  que  vous  en  voulez  , puifijuc  vous  refu- 
„ fez  de  payer  le  Tribut  à l’Empereur , & que  vous  avez  abattu  la  Galerie  qui  joignoit  le  Temple  à 
,,  la  Korterêflè  Antonia  (i)  ? Si  \’ous  voulez  donc  faire  voir  que  vous  n'a\’ez  pas  delfcin  de  vous  ré- 
„ volter,  hâter- Vous  de  payer  le  Tribut  (Sc  de  rebâtir  ce  que  \ ous  avez  démoli  ; car  c’eft  à l'Empe- 
,,  reur  que  cet  a^ent  cil  dû  & que  cette  Korterefle  appartient , «Sc  non  pas  à Florus  (/)."  Le  Peuple 
«'étant  iaifle  perfuader  par  ce  confeil,  Agrippa  crut  que  la  guerre  n’étoii  plus  à aaindre;  «Sc  pour  é- 
touffer  toutes  les  fcmences  de  rébellion,  il  tacha  de  pcrfuad«j  au  Peuple  d’obéir  à Florus,  julqu’à  ce 
que  l'Empereur  lui  eût  donné  un  fuc«x/lèur.  Mais  cette  propofition  irrita  11  fort  Ica  Juifs,  qu’ils  chaf- 
ferent  Agrippa  de  la  V’ille  avec  des  paroles  offenfames  ; quelques-uns  même  lui  jetteront  des  pierres. 
Alors  ce iWce  , voyant  qu’il  étoit  iinpolTible  d'arrêter  la  fureur  de  ces  faclieux,  fe  retira  dans  fon 
Royaume  , en  faifanc  de  grandes  plaintes  de  la  manière  injuriculc  dont  on  l’a\’oit  traité  (m).  Les 
Principaux  de  Jérufalem , après  avoir  fait  tout  ce  qu'ils  purent  pour  appaifer  la  féJition , à Laquelle  ils 
n’avoient  aucune  part,  envoyèrent  des  Députés  à Florus  èk  a Agrippa,  pour  les  prier  de  v«:air  à Je- 
rufalem  av<^  des  Troupes  , afin  d'étouffer  la  révolte,  avant  qu’elle  lè  fortifiât  davantage.  Florus, 
qui  ne  chcrchoit  qu'à  allumer  le  feu  de  plus  en  plus , ne  rendit  point  de  reponfe  à ces  Députés.  Mais 
Agrippa , qui  vouloit  fauver  la  Ville , oc  conferver  aiLX  Juifs  leur  Ttonplc  «Sc  leur  Patrie , leur  en\’oya 
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près  la  tnort  de  Fcûus.  le  Roi  Agrippa  Ata  le  Soiivcrain- 
Mccrdoce  à jofeph  , pour  le  donner  a A'unus.  I.e  père 
de  CK  dernier  s'appcUoit  aufli  Aiianui  , & fut  confidèrè 
c«Mncnc  l'un  des  plus  bciir«nix  hommes  du  monde  , parce 
qu'il  jouît  de  cette  grande  Dignité  autant  qu'il  voulut , & 
qu'il  eut  cinq  (ils  qui  la  pofK-dércnt  tous  après  lui:  ce  qui 
n'cfl  jamais  arrivé  i d'autres.  L'Iüduricn  Juif  donne , dans 
l'endroit  cité  , quelques  autres  exemples , qui  prouvent 
nu' Agrippa  diCpofoit  comme  il  vouloit  des  Emplois  Ecclé- 
ftadiques. 

[Dj  Lts  au:ns  firurs  d'/4*rifii<a  ne  furerj  fat  plut  ver- 
Htt*Jes  pu  Bertnice.]  Drvjiile  quitta  f<i»n  mari  peu  de  tems 
apres  fon  mariage  ; voici  i quelle  occafion.  Comme  c'é- 
toit  b plus  belle  femme  de  fon  tems , Kèltx  Gouverneur 
de  Judée  conçut  une  violente  paiEon  pour  elle.  Il  lui  en- 
voya propofer  par  un  Juif  nommé  Simon,  Cypricn  de  na- 
tion , fon  fon  ami  & fort  favant  dans  da  Magie  , d'aban- 
donner fon  n«ari  pour  t'époufer,  hii  promett-mt  de  la  ren- 
dre la  plus  heureufe  femme  du  monde-  Drulllle , cflii  fouf- 
froit  beaucoup  par  l'envie  qu'elle  portolt  i Bérénice  fa 
i<£ur  , à caufe  de  (il  beauté  , fut  bien  aife  de  trouver  une 
oc^on  ^ Ib  délivrer  de  fes  inquiétudes , & du  tourment 
que  cela  lui  caufoic  : clic  accepta  la  propolîllon  de  Félix  , 
& abandonna  le  judaîfmc  pour  l'époufcr.  Rlle  eut  de  lui 
un  dis  nommé  Agrippa  , qui  périt  avec  fa  femme  dans 
rembrafement  du  mor>t  Véfuve , fous  le  règne  de  Ticc. 
Marimmie  quitta  Archélaüs  fon  mari,  pour  éjwufer  DémtS 
trius , te  plus  qualifié  Sc  le  plus  riche  des  Juifs  d'Alexan- 
drie. ^t  il  étoit  Alabarque  , & elle  en  eut  un  bis  nom- 
mé j^ippln  (4). 

{£]  jl^ppa  .....fit  MU  fes  efforts  peur  Ut  ddtumer  de 
h gumr.J  V'old  le  difrours  qu'il  leur  fit  ; „ Si  je  vous 
„ royois  tous  réfolus  à faire  la  guerre  aux  Romains  , le 
,,  n'entreprendrois  pas  de  vous  dimner  d».*?  confeils,  puif- 
„ que  lorfqoe  tous  généralement  fc  portent  à ctnbrafTer  le 
,,  plus  mauvais  parti  , il  cil  inutile  de  propofer  des  chi>- 
„ fes  avantageufes.  Mais  je  fuis  perfu-ndé  que  la  princi- 
„ pale  & ta  plus  fage  partie  délire  de  conferver  hi  p«ix. 
,,  Il  cft  vrai  que  la  jcundfe  de  quelques-uns  les  emp^he 
■„  de  connoltrc  les  m.nux  de  la  guerre  ; que  d'autres  fc 
„ liifTcnt  flatter  par  une  vaine  cfpérance  de  liberté;  & qu’il 
„ y «n  a aufli , qui  p««r  avarice  cfpcrcm  de  trouver  leur 
„ avanuge  particulier  dans  les  malheurs  publics  de  laNa- 
M tioo.  Mais  fi  vous  voulez  m'écouter,  je  voua  dirai  ce 


,,  que  je  crois  vous  èrre  le  plus  utile , & je  tâcherai  d'em- 
,,  ;>écher  que  1«.‘5  mauvais  confeils  d'un  petit  nombre  de 
„ gens  qui  n'ont  que  leur  intérêt  particulier  en  vue  , ne 
caufent  la  perte  de  tout  l'Ktat.  " Il  leur  rcpréfciua  en- 
fuite,  qu'etanc  fous  la  domination  des  Romains,  il  leur 
«hoit  fort  inutile  de  parler  tant  de  Liberté:  qu'il  ne  s'agif- 
foil  pas  de  Liberté  alors  , puifq«ie  le  prétexte  de  leur  rc* 
beliion  n'étoit  pas  leur  airujettillemcnt  aux  Romains,  mais 
les  mauvais  traitemens  de  leurs  Gouverneurs.  Agrippa 
deur  fit  voir  , que  les  plaintes  & les  murmures  n'étoient 
pas  le  moyen  d'adoucir  leurs  Gouverneurs  1 mais  l'obéif- 
fjncc  &.  la  fuumillion.  Im  petites  fautes  , dit -il , qu'on 
leur  reproche,  les  irritent,  & tes  portent  à en  commettre 
de  beaucoup  plus  grarsdes , & i ne  pas  craindre  d’exercer 
ouvrrccmcm  leurs  violences.  Il  ajouta,  que  quand  même 
ils  n'auroient  que  trop  fujet  de  fe  plaindre  de  leurs  Gou- 
verneurs, leur  reircntimcnt  ne  dcvoii  pourtant  pas  s'éten- 
dre â tous  les  Romains,  & à l'Empereur  même,  puifi^u'ila 
n'étoient  pas  rcfponrablcs  de  la  cundutec  des  Gouverneurs. 
„ F.(l-ce  par  leur  ordre,  dit.il,  qu'un  vous  opprime? 
„ Pcnivcnt-ils  voir  de  i'OcciJcnl  ce  qui  fc  pafTe  «lans  l'O- 
„ rient , & n’cft-il  pas  très  difficile  qu'ils  foiem  exaétc- 
ment  informés  de  ce  qui  nous  regarde?"  Mais  il  nous 
fcmhie  que  c'c(l-li  une  aCTez  mauvaife  ralfoo  , puifoue  fl 
les  Romains  ne  pouvoient  fufEre  i gouverner  avec  équité 
ces  Nations  éloignées , ils  ne  dévoient  pu  les  avoir  fou- 
mifes  i leur  Empire: 

Pourquoi 

A’*  pouvant  nous  rigir,  nous  avez-vous  eonpas  (s)? 

Agrippa  leur  repréfenta  de  plus  , que  leurs  Gouverneurs 
n'étant  point  perpétuels  , ils  pouvoient  efpércr  d'en  voir 
de  plus  équitables , que  ceux  dont  ils  fe  plaigrsoient.  Il 
les  pria  de  confldércr  , qu'ils  manquoient  de  toutes  lea 
choi'es  néccfljires  pour  (aire  b guerre  aux  Romains,  aux- 
qucK  les  plus  fameufes  Nations  avoient  été  obligées  de 
fe  foiimctire.  Il  leur  prêcha  avec  beaucoup  d'é1«^i>cnce 
POMffance  pojfive  , & il  n'oublia  pas  d'appuier  ce  qujl 
dit,  de  motifs  puifés  dans  b Religion.  „ ô>nfidérrz,dit- 
„ il,  que  qu:nd  même  vos  ennemis  feroient  plus  fotbica 
„ que  vous,  vous  ne  pourriez  vous  prtnnettTe  un  foccé* 
„ favorable  dans  cette  cntr<.qirifc.  Car  fl  v«>«is  obfcTVrt 
,,  rcligieufouem  le  Sabbaih  , voua  ne  fauriez  éviter  d'ê- 
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trois  mille  hommes  commandes  par  Darius,  ik  leur  donna  pour  Général  PiiUippc  fils  de  Joachim.  Ce 
fecours  néanmoins  ne  put  appaifer  la  révolte , .quf  fc  termina  par  ta  ruine  totale  de  la  République  des 
Juifs,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Jofepli  (n^.  Dans  le  tems  oue  Vcfpaficn  fit  la  guerre  aux  Juii's, 
>\grippa  lui  envoya  deux  mille  hommes  de  '1  roupes  auxiliaires  (a)  : par  oii  il  paruic , aufli-bicn  que 
par  ce  que  nous  avons  deja  dit,  que  quoique  ce  Prince  fût  Juif  de  Religion , il  ne  laifloit  pas  d’être  en- 
tièrement dévoué  aux  Romains.  Audi  eut-il  befoin  de  leur  têcours  , pour  rétablir  la  paix  dans  fi>n 
Royaume,  lorlque  ceux  de  Tibériade  & de  Tarichee  fe  révoltèrent;  car  ce  fut  par  le  courage  & la 
bonne  conduite  de  l'ite  fils  de  Vcipaficn  (p)  , qu’ils  furent  réduits  à leur  det’oir.  Pendant  que  cct 
Empereur  afllégcoit  Gamala,  Agrippa  s'étant  approché  des  murailles  pour  exhorter  les  habicans  à iè 
rendre , il  fut  blefTé  au  bras , d’un  coup  de  pierre  ou' un  lança  contre  lui.  Cette  aélion  irrita  fort  les 
Romains,  non  feulement  à caufe  de  l’cfUme  &.  de  l’affcCUon  qu’ils  avoient  pour  Agrippa;  mais  aufli 
parce  qu'ils  voyoient  pu-là  , à quoi  des  étrangers  dévoient  s'attendre  de  la  parc  des  Juifs , puifqu’Us 
n’épargDoienc  pas  un  Roi  de  leur  Nation  & de  &ur  Religion  (f).  Agrippa  ne  mourut  pourtant  point 
de  cette  blelTurc:  il  vécut  Jufques  à la  croificme  année  de  l'rajan  , & mourut  à Rome  l’an  de  J.  C. 
100.  Il  le  feptième  &.  dernier  Roi  de  ta  Kamiilc  d'I  Icrode  le  Grand  (r).  Ce  fut  devant  ce  IVin- 
ce , & devant  Bérénice  fa  fœur , que  S.  Pau!  plaida  fa  caufe  [A‘]  à Céûrée  (r). 


„ tre  forcis , ainfi  (pie  vos  ancêtres  Vont  été  par  Pom- 
„ péc , qui  clKkiriflbic  ce  jour-li  pour  avancer  fus  tnvau.s, 
M pendant  qu'ils  n'ofolent  fe  défendre.  Kt  fi  vous  ne 
,,  ciaiftnez  point  de  violer  la  Loi  , en  combattant  alors 
„ comme  aux  autres  joun , pourquoi  dites-vous  que  vous 
„ ne  prenez  les  armes  que  pour  maintenir  vos  Loix  f & 
„ comment  pouvez-vous  vfpércr  du  fveours  de  Dieu, dans 
„ le  même  tems  que  vous  l’offenfcrcz  volontairement  en 
,,  defobéifrant  é les  commandemens  f On  ne  s'engage 
„ dans  la  guerre  , que  par  la  confiaQce  que  l'on  a en  fun 
„ aflinunec,  ou  en  celle  des  liommes  ; & lorfquc  l'une  & 
„ l'autre  manquent  , peut-on  ne  pas  tomber  dans  l'efcla- 
„ \'3gc'f  " Il  leur  reprefenta  après  cela  la  déplorable  con- 
dition où  ils  fc  trouvcroicni  réduits  , s'ils  é-toient  «incus 
par  les  Romains  , leur  V'ille  réduite  en  cendres  , toute  h 
Nation  luifTée  au  fil  de  l'épé-e  . pour  fcrs'tr  d exemple  aux 
auucs  Nations  , & les  empêcher  de  réfittcr  i la  PuifEince 
Romaine.  Il  finit  fon  difeours  en  prenant  les  Anges  de 
Dieu  i témoins  de  fa  fincérité  , & en  jurant  par  tout  ce 
qn'il  y avoir  de  plus  facré , qu'il  n'avoic  manqué  d rien  de 
ce  qu'il  avoit  cru  pouvoir  contribuer  au  falut  de  la  Na- 
tion ; & il  conclut  par  ces  paroles  : „ Que  fi  vous  fuivez 
„ monconfcil.  nous  jouirons  tous  de  la  paix.  Mais  fî 
,,  vous  continuez  à vous  laifTer  emporter  a b fureur  qui 
„ vous  agite  , JC  ne  fuis  pas  réfulu  de  m'engager  avec 
„ vous  (Lins  des  périls  qu'il  vous  ell  fl  facile  d'éviter  (6). 

[én  Ce  fut  étvant  ce  Prince  y fÿ  devant  HtrenUe  fa  yéur, 
fur  S.  Paul  fiaida  fa  caufe  à Crfuce.]  Ccuc  circontcancc 
me  donne  occatlon  de  faire  les  remarques  fuivantes.  I. 
Quand  5.  Paul  fut  aceufé  devant  Feflus  , ce  Gouverneur 
cro>'oit  que  les  Juifs  avoient  è b charge  des  ctlufes  d'une 
tout  autre  nature  , que  celles  qu'ils  lui  imputaient  (7):  11 
s’imagina  qu’ils  l'accufcroicnt  peut-être  de  fédition  ou  de 
meurtre  (8).  Mais  quand  il  emendit  qu’il  ne  s'agiflbit  que 
de  queflions  de  leur  Religion , & rélativcs  à Jifut  fui  é- 
tB(t  wurt , fur  6*.  Paul  J#utmcii  itrt  vivant  (u)  . Il  parut 
faire  peu  de  cas  de  cette  affaire  , Si  être  difpofé  i la  tinir 
promptement  en  jugeant  S.  Paul  i Jérufalcm.  Il  paroit 
furprcnani  que  Kctlus,  & fur-tout  Agrippa,  feniblcni  igno- 
rer THilioire  de  Jéfus-Chrifl  , & ce  qui  regardoit  ta  Reli- 
gion établie  par  les  Apôtr«.  Cefl  une  preuve  que  le 
Ghriflianifme  a'avoîc  pas  encore  fait  de  grands  progrès 
eiTeftivement  ce  ne  fut  qu'après  la  ruine  de  Jérufalcm , 
que  l'Evangile  fc  répandit  parmi  les  Gentils  : jufques  à ce 
cems-iâ,  les  Chrétiens  ne  je  féparérent  point  des  Juifs,  & 
ils  obfervércm  les  Kétes  & les  Cérémonies  de  la  Loi. 
C'efl-ii  . vraifemblablemcnt , la  ratfon  de  l'ignorance  di^ 
Feflus  & d'Aerippa  fur  le  fujet  des  Chrétiens.  IL  On  ac- 
eufoit  S.  PiuT J'en/eigntr  par-i»ut  contre  le  PeufJe,  la  Le:, 
(f  le  Temple  j d'tvmr  amené  éet  Grecs  dam  le  Temple  , (ÿ 
if'avair  profané  ce  Saint  Lieu  (lo).  il  p a de  l'.ipparcncc 
que  cette  aceufation  étoic  fondée  fur  la  doélrinc  que  S. 
Paul  prèchoit,  favoir,quc  ceux  qui  éioicnt  en  Chrifl,n'é- 
toienc  plus  fous  la  Loi,  & par  conféquent  n'étoient  plus 
tenus  d'en  obferver  les  Cérémonies, & panicutièrement  la 
Circonciflon.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  cct  Ap<)trc 


avoit  déjà  écrit  Tes  Epitret  aux  Romains  & aux  Galates  , 
quand  il  comparut  devant  Félix.  FeUus,  & Agrippa  (11); 
& tout  le  monde  fait  les  elForti  qu’ü  fait  dan»  ces  Epitres, 
pour  détourner  les  Chrétiens  de  l'ohfvivation  de  la  l.oi 
de  Moîfe.  Il  P a donc  quelque  lieu  d'être  lùrpris  que  S. 
Paul  ne  dife  rien  fur  cette  aceufation  , ni  dans  Ton  dif- 
eours au  Peuple  de  Céfaréc  (11)  , ni  dans  celui  qu'il  fit 
devant  le  Grand-Précre  Anama»  (13)  , ni  dans  celui  qu’il 
prononça  en  préfence  d'Agrîppa  , dans  lequel  on  s'atten- 
drait naturellement  qu'il  auroit  dd  expliquer  toute  Ja  doc- 
trine de  l'Evangile,  pour  convertir  ce  Roi.  Mais  on  peut 
répondre,  que  pour  convaincre  un  Juif  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  , il  faut  commencer  par  lui  prouver 
la  Divinité  de  la  MilSun  de  Jéfus-Chrid  ; car  c’cil  natu- 
rellement le  révolter  , & lui  faîte  concevoir  des  préjugés 
diilicilcs  i vaincre,  que  de  coinuicnccr  par  vouloir  le  fai- 
re renoncer  aux  Cérémonies  de  la  Loi  lic  Molfe.  111.  A- 
grippa  dit  d S.  Paul  > Tu  me  ptrjuadet  « p;ri  pris  d'étre 
Chrétien  (14).  On  peut  üeinanJcr  , quelle  forte  d'argu- 
mciis  l'Apotre  employa  pour  convaincre  Agrippa  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne  Y 11  elt  vrai  que  cette  quef- 
lion  ne  peut  avoir  lieu  , Ji  l'on  fuppofe  qu’Agrippa  eut 
üclfcin  de  fc  moquer  de  S.  Paul  ; buj»  je  panche  plutôt  à 
croire  qu'il  parloit  férieufement  (15).  S.  Paul  commence 
fun  difeours  pat  le  récit  de  ce  qui  le  regardoie  perfonellc-* 
ment , ét  de  la  manière  dont  il  avoit  été  convenL  11  par- 
le enfuite  de  fa  doctrine,  fur  le  fujet  de  laquelle  il  dit  feu- 
lement , «ju  il  n’«  rien  préeh  fri?  les  clajts  , que  uni  les 
Prephties,  que  Afo^r , arif  prtilues  devoir  arrivCT  : /avoir  , 
ju'iï  fallait  fw  Ic  Cbrijl  fouffrit , fÿ  qu'il  fût  le  premier  de 
ta  rejurre3i»n  des  morts  , fui  diii  antioicer  la  lumière  au 
Peuple  (ÿ  aux  Gmfi-r  (id,-  Il  en  apjKlIe  i Agrippa  lui- 
même,  fur  la  vérité  de  cc  qu'il  dit , iX  il  s'en  rapporte  i 
la  connoiflimee  que  ce  Ro:  avoit  des  anciens  Prophètes , 
auxquels  il  erojoit  (17).  Il  ne  parole  p.ss  que  S.  Paul  ait 
employé  aucun  argument  pour  convaincre  le  Roi  ; com- 
ment donc  pouvoit-ll  être  apeu  prés  perfuadé  d’être  C'hré*- 
lien  ? S'il  ctl  permis  de  dunner  qi)el(]ue  chofe  à la  con- 
jecture , on  pourroit  fuppofer  que  S.  Luc  n’a  rapjxmé  que 
l'abrégé  du  difeours  de  S.  Paul  , en  omettant  des  chofes 
qu'il  avoit  déjà  r-ipportées  ailleurs.  Il  y a de  l'apparence 
que  S.  Paul  Jnflfla  fur  les  Miradcs  de  Jéfus-Ôiriii,  fur  fa 
Héfurrccliun , fur  les  Meircillcs  arrivées  le  jour  de  la 
l’cniccùtc  ; c'cfl  cc  que  fa  réponfe  i Fellus  fcmbic  même 
infinuer  (tgj  : Le  Kti  Jait  ces  ebojet  , dit-il , je  fuis  per- 
juaJè  qu'il  n'en  ignore  aiiru.ar  ; car  cela  n'a  point  été  fais  en 
fur/f»c  raid.  Ces  paroles  n'ont  aucun  rapport  avec  la  der- 
nière partie  du  difeours  de  l'AjHjtre  , ou  il  parle  des  Pro- 
phéties de  l'Ancien  Tellamcnt  touchant  le  Chrill  ; & clics 
ne  peuvent  regarder  que  quelque  évenement  public  &con- 
nu,  tel  que  les  Miracles  arrivés  i la  mort  &.  i la  réfur- 
rcâion  du  Sauveur  , & ceux  du  juur  de  la  Pentecôte.  C« 
font  ces  Miracles  , que  je  préfume  que  S.  Paul  vctioit  de 
rapporter , lorfqu'Agrippa  déclara  qu'il  étoic  i peu  près 
Chrétien.  Mais  cc  n'cit-b  qu'une  Cunjcfturc , que  J'aban- 
domiu  au  jugement  du  Lcéteur, 


AGUCCHIO  (Jean-Baptiste)  Arche\'ê<]ue  d'Amafic,  Ville  de  Natolie,  naquit  à Bologne 
le  20  Novembre  1570.  Il  eut  l’avantage  d’étre  élevé  fous  les  ycux&  la direêlion de  fon  onde l’htlippe 
Sega,  que  le  Pape  Innocent  IX  éle\'a  au  Cardinalat,  en  confidération  de  fon  mérite,  & Ibus  ceux  de 
fon  frère  Jérome  Agucchio,  <|ui  fut  fait  Cardinal  par  Clément  VIH  en  1604.  Le  Cardinal  Séga  l’ai- 
moit  & l’cftimoit  infiniment,  a caulc  de  la  beauté  de  fon  génie,  & des  grands  progrès  qu'il  avoit  ftits 
dans  les  Belles-Lettres  [//  ].  Il  l’emmena  a^'ec  lui  en  France , lorlqu'il  y alla  en  qualité  de  Légat  du 
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\A\  Des  gra:\ds  pregrèt  qu'il  avoit  faits  datu  les  Rellet- 
Leiiret.]  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  i l'étude.  Des  fon 
enfance  , au-Iieu  de  fe  livrer  .lux  jeux  & aux  amufemens 
ordinaires  de  cet  tge,  il  s'occupa  utilement  à cultiver  les 
Lettres , & i jetter  des  fondemms , fur  leûjucis  il  pût  bi- 
tir  dans  la  fuite  l'éditice  des  plus  folides  connoiirances. 
Après  avoir  rniTc  par  les  degrés  inférieur»  des  Sciences, 
il  s'appliqua  a la  Logique,  pour  fc  mettre  en  étal  de  pen- 
fer  &.  de  raifonner  clairement  fur  toutes  fortes  de  fujet.s  ; 
il  étndia  enfuite  la  Philofophie  ét  la  Jurifprudcncc  , & il 
prit  le  degré  de  DoGeur  en  cette  dernière  Faculté.  Ce- 
pendant il  aiinoit  principalement  les  Uelk'i-Letlres  , étu- 
de dans  laquelle  un  homme  de  gain  trouve  tant  de  plailir, 
par  U variété  <Jt  ruiiliié  des  belles  coailvilCiiices  qu  elle 


lui  offre  , qu'elle  ne  manque  guè-rcs  de  fixer  ceux  qui  s'y 
font  une  fois  arrachés.  Agucchio  ac({uit  une  connuilEuici» 
parfaite  des  Langues  Latine  & Italienne  , & écrivoii  très 
bien  dans  l'une  a dans  l'autre.  Mais  le  favant  Leâcur 
verra  Mui-êirc  avec  plaifir  cc  qu'en  dit  Nicius  Krythrrus, 
dans  (on  beau  Ijiin.  iVu/iim  iile  istatis  fua  partin  fiudit- 
ram  labori  dttraxit , fed  nrtainfi<aH]ur  baiiuit  in  illit  sxten- 
Jam.  Primum  puériles  annes,  nan  iadir , non  tqualium  Jiu- 
diis,  fed  èuNian^wir  polisij/inarum  arti'um  liieris  dédit  ; a 
quibus  cum  exceffa,  adeos  magifïros  vrriit,fui  n'gtdam  tra- 
durU  , qua  vem  ÿ falfa  Ju:fl»iuur  , fUiffue  quibus  propofe- 
Sis  , quoique  nm  fins  , tunjequ:nti.t , viJeJicet  DioleSicam. 
^ua  arte  in/lru3us  Piiltÿôph:.t  iÿ  furis  Civiiis  ejl  cu^m 
ingftjfus,  j^ua  confedo , rprun , quibus  jus  efï  Jurés  u'.i- 
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Pjpc.  Agucchio  s y acquit  fî  fort  la  confiance  du  Cardinal,  que  Lanfranc  Margoti  fon  Secrétaire  en 
cÂçut  de  ta  jaloulie,  demanda  fun  congé,  & s’en  retourna  à Rome  , où  il  fut  enfuitc  fait  Cardinal 
par  Paul  V (i).  Après  la  mort  du  Cardinal  Sega,  Agucchio  devint  Secrccaire  du  Cardinal  Pierre  Al-  (s)  joh. 
dobrandini,  neveu  de  Qément  VIII;  il  l’accompagna  en  France  , lorl^’il  ftit  envoyé  en  qu^té  de 
Légat  vers  I lenri  IV , & il  écrivit  une  belle  Relation  de  ce  Voyage.  À fon  retour , le  Cardinal  lui  m. 

confia  l’Intendance  de  toute  fa  Maifon  ; emploi  qu’il  rempUe  julqua  la  mort  de  Gcment  VIII , & du 
Cardinal  Agucchio  fon  frère.  Alors  fon  peu  de  fanté  l’obligea  cw  fe  retirer  de  la  Cour  rj)l  Mais  le 
Cardinal  AÎdobrandini  l'obligea  à rentrer  diex  lui,  pour  y remplir  le  meme  empkn  , il  y demeura  “**' 
tant  que  ce  Cardinal  vécut.  Apres  la  mort  de  ce  Irotccteur  , Grégoire  XV  rengagea  à accepter  la 
Charge  de  fon  Secrétaire,  dont  il  s’acquitta  avec  un  applaudiflêmcnt  général  jufques  à la  mort  de  ce 
Pontife,  qui  avoic  dclTcin  de  récompenfer  les  lèrvices  par  le  Chapeau  de  Cardinal.  Crbain  VIII  l'en- 
voya en  1624  Légat  à Vende,  où  il  fe  fit  géaéralemenc  eftimer,  quoiqu’il  foutîne  les  droits  du  Siège 
de  Rome  avec  tout  le  zèle  <&  toute  la  vigueur  pofiible.  La  Pefié,  qui  régna  en  Italie  en  idjo,  l'o- 
bligea de  fe  retirer  dans  le  Frioul , où  il  mourut  en  1632.  11  y a de  l’apparence,  que  s’il  eût  vécu  plus 
longtcms,  U feroit  panenu  aux  prénûèrcs  Dignités  de  f£gulè.  Nicius  Erytliræus  nous  a tracé  fon 
Portrait  [C].  11  écrivit  divers  Ouvrages  [D].‘ 


J.  I»*. 


lis  piibütt  Interfrfiandi  fotulsatem  dire,  vttls  mribus  étela- 
raiHs  ejl  ytiris  eju/iffm  inttrfrn  stfw  i\itigifteT,  Std  tukber- 
rima  tls^entium  'iittranm  Jferk:  at  /«mti  tjut  ad  Je  ani- 
fnum  ma^is  ottraxil , atjue  arShis  Jthi  cenjmxit.  h frirnit 
txaSam  atque  pei^eSam  utriujant  Hngtue  tutititm  tenuit , Ijt- 
tina  nimitvm  if  Etrvjea  , c?  >n  anufwafu;  eaum  Jtnf'fit 
etenfuijpme.  (t). 

[A]  Ssn  peu  ae  fanté  l'abligea  de  fe  retirer  de  la  Crar.]  li 
en  obtint  la  pcrmiflwn,  pour  rétablir  fa  fanté.  altérée  par 
In  fbif^  des  voyages , de  le  poids  des  affaires  donc  il  a- 
voit  été  chargé.  Après  rju'elie  fut  rétablie  par  le  re- 
pos & la  tranquillité  de  la  retraite  , ifréfuluc  ae  ne  plus 
rctaumer  i la  Cour , ni  fe  mêler  des  alfaircs  , mais  de 
s'attacher  cmicremcnc  i la  Rclieion  (car  il  étoic  dans  les 
Ordres)  & à l'étude.  Dam  ce  dvU'ein  il  lia  commerce  a* 
vce  tout  ce  qn'll  y avoit  dans  ce  tcnis-li  de  Savans  i Ro- 
me . & tint  de  fréquentes  Conférences  chez  lui , où  il 
s’emTrtenoU  avec  une  parfaite  liberté.  Il  vécut  de  cette 
manicrc  avec  beaucoup  d'agrément,  iiifqu'i  ce  qu'il  fut  o- 
blirt  de  rentrer  dans  les  Aifaires  publiques  (2). 

^lUiut  Erytbriius  musa  îracr  fenpenraif.]  Agucchio, 
dù-t>,  fe  diiiingua  fon  par  le  talent  qu'il  avoir  pour  écrire 
des  Lettres.  Oeconomc  habile,  il  ne  tic  jamais  ae  tort  aux 
Domeftiques  au  profit  du  Maître,  & en  agit  toujours  bien 
3VCCCUX,  fans  que  l'intérêl  du  Maître  en  fouff rit.  Quoiqu'un 
peuauèèredaosfcs  mœurs,  il  ne  laiflôitpasd'étrcpolt  &a- 
gréableavcc  fes  amis,  fl  polTéJoit  prefquc  toutes  les  Scien- 
ces , & s'exprimoie  fur  toutes  fortes  de  fujetr , d'une  maniè- 
re auSi coulante  que  pleine  Je  favoir.fur  la  l’oiitique,  les 
Devoirs  du  Prince,  ti  Nature,  les  Vices,  les  Pâmons,  la 


Modération,  la  Continence,  rHiùoire , la  Pblloibphie, 
la  ’l'héologle  , & priiKipalemenc  fur  la  Momie  ; ne  fai- 
fant  que  peu  de  cas  des  vaincs  fubtilités  de  la  Scholalli- 
que.  l.e  fcul  défaut  qu'il  eût , c'éloit  de  n'étre  auUemcnt 
eénéreux  , & difpofé  i fccourir  fes  amis  dans  leun  be- 
foins.  Magnam  in  jeribendiê  Bpiflelts  tabuU  gleriawa.  Oeta- 
mmut  fummui , ita  tamen  ut  niM  familiaritus , fus^tu-pr*- 
erat , detraberet , gued  deminis  adderet  , fed  eas  /ine  dm!- 
«*ru<n  daatno  large  capiajé^  traSabat.  PatsUdtm  fewrit 
meribus  videbatur  , ffwnvir  tn  eammuni  amicanm  eenjuttu- 
dite  amnem  btimanitatem  amanitasem^ue  extreeret.  trot  im 
amni  genere  fermarùs  (ÿ  bumanitatis  pene  perfeSus  ^ de 
fuacun^ite  re , iii  difptoatiaitem  taderet , daOe  rapiajt^ue 
iifferebat  f de  Aeputiira  , de  Prineipis  afitia  , de  A'atNra  , 
de  Pitiis  bamitmm , de  CupUitatibus , de  Mede , de  Cmtir.era- 
tia,  de  Hifieriay  de  Pb'tlafapbUs  de  Tbealagia^  de  ea,  itu- 
fitofli,  f«c  ad  mares  periinet,  nan  asitem  de  ea,  feu*  m di/« 
Jàrendi  fubtilitau  vtrfatur  ; mm  banc  numfuam  attigerat. 
Unum  in  ea  vieium  deprebanJebatur , guadjldcm  ae  btnevaien- 
sian  Juam  Miicir , ad  tes  fubtevanJos  adjuvaadiffue , n«tt  pnr- 
ftaret. 

[DI  II  écrivit  divers  Ouvrages."]  Traité  des  Cméies  lÿ 
des  hUtearts.  I.a  P‘ii  du  Cardinal  Sega,  & celle  de  y<ré- 
me  Agucebi»  fon  fVère.  I,es  yi/di^uiiés  de  ti<dog^\e.  Une 
/ii^oirr  en  Latin,  dont  Nicius  Erythræus  parle,  mais  qui 
n’avoit  point  paru  encore.  Avis  au.v  iVmccr  Apaflü\\\us 
fur  la  manière  de  sraiirr  avec  les  Rois  (ÿ  Iss  Princes  des  af- 
faires dn  Pape.  Dijfonrs  fur  la  maniéré  de  gauvemer. 
Ces  deux  derniers  Ouvrages  n'avoicnt  point  pani , daoa 
le  tenu  qu'Erytlucus  écrivoit  fa  Piuaeatbeea. 


AGUILLON  (François),  Jcfuice , étoit  né  à Bruxelles.  H profefTa  pendant  pluficurs  années 
la  Pliilofophie  dans  l’Univerfité  de  Douai,  la  Tliéologie  à Anvers , èk  d’autres  Sciences  en  d’autres 
Villes.  Il  fut  Rcèteur  du  Collège  des  Jéfiiites  à Anvers.  11  étoit  grand  Mathématicien  , fut  te 
premier  qui  introduifit  fétude  des  Mathématiques  parmi  les  jéfuites  des  Pays-Bas.  Il  poHcdoii  plulicurs 
Ljingucs.  Judicieux , pénétrant , & fort  favanc , il  fe  dillingua  aufit  par  fa  patience  & fon  courage 
rj  j.  Il  mourut  à Anvers  te  20  de  Mars  1617 , dans  la  cinquantième  année  de  fa  vie.  II  éerhit  un 
Traité  d’Opdquc , OptiVurura  JJb.  VI.  Philcjôpbicis  juxta  ac  Matbcmaiins  utiles  y imprimé  à Anvers  chez 
Plantin  en  1613,  in-folio.  U rxivsüloït  ii  u Caioptrique  & k ùt  Dioptrique , quand  il  mourut  (u). 
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\jf\  U fe  diflingtta  aujjî  par  fa  pati#Bf#  fon  tourage.] 
Aleêambe  rapMrte,  que  lurfquc  fes  confrère*  furent  atta- 
qué* de  la  Pelle  , il  ne  lattfa  pas  , malgré  le  péril  auquel 
il  s'expofoit  . de  les  vifiter  & de  les  fccourir  de  tout  ton 
pouvoir.  Dès  fon  enfance , il  avoit  été  fort  travaillé  d'un 
AAhme  , qui  ne  lui  donnoit  ^cres  de  rcllche  ; & fomais 
cependant  on  ne  put  l'engager  i demander  à Dieu  fa  gué- 
thon,  s'en  remcttint  entièrement  i ce  qu'il  plairolt  à la 
Providence  ; il  fouhaitoii  même  fouveot , que  Dieu  vou- 
lut aggraver  fes  douleurs  , plutAl  que  de  diminuer  fon  é- 
pTcdvc  en  lui  donnant  du  foulagement , pane  qu'il  la  fup- 
poTtoit  volontairement.  Avant  que  de  mourir  , U réné- 
m fouvem  ces  paroles  : „ Que  U volonté  de  Dieu  (oit 
„ faite  ! je  m’y  foomets  entièrement.  Je  fuis  difpofé  A 
„ tout  ce  qu'il  lut  plaira  d'ordonner  de  moi."  Fiat  v^m- 
tas  Del  : in  ea  eanfuiefea  { ad  Dei  nwwn  me  ptrùtus  fingt- 


tevaU.  Et  dans  le  tons  qu'il  fouiTroit  tes  plus  cruelles 
douleurs  , il  dit  avec  beaucoup  de  tranquillité  : „ j'ai  i 
„ prét'enc  les  maux  que  j’al  fouvent  defîré* , & demandés 
„ A Dieu  (1)."  Une  pareille  réllgnation  eÂ  fans  coutie- 
dit,  de  toutes  les  vertus,  1a  plus  difficile  i pratiquer;  la 
douleur  cil  une  chofe  dont  la  Raifon*  feule  ne  triomphe 
guères  ; de  quelque  grand  que  puifTc  avoir  été  le  nombre 
des  Stoïciens  de  fpéculatlon,  je  ne  fai  s'il  y en  a jamais  co 
beaucoup  qui  n'alent  démenti  leun  nrincfiKS  , quand  il  a 
été  queiiion  de  la  pratique.  Ce  qu'il  y a de  bien  certain, 
c'cil  que  de  Céneurcs  réfléxioiis  fur  la  Religion  . la  ferme 
pcrfualkin  du  mérite  qu’il  y a A feuifrir  fês  maux  avec  lé- 
fignation  , & des  récompenfes  dont  clic  fera  couronnée, 
font  infiniment  plus  efficaces  que  les  raifoatianens  lesplua 
pompeux  de  la  Philofophie. 


AGUIRRE  (JosE?n  Saenz  de).  Mf.  Bayle  n’aiant  qu’ébauché  cet  Article,  nousvfiip- 
plcerons  ici  Aguirre  nâquit  le  24  de  Mars  1^30.  Il  prit  en  i6é8  le  degré  de  Doâcur  en  Tnéo^ 
gie  dans  FUmvcrfité  de  Salamanque,  & profefla  longtcms  la  Tliéologie.  n mourut  à Rome  te  19 
d’Août  1699  (a).  II  te  diliingua  par  une  vie  exemplaire;  & bien  loin  que  les  Dignités  auxquelles  il 
fut  élevé  apportalTcnc  quelque  changement  à fa  ûmplicité  naturelle  , il  donna  au  contraire  un  rare 
exemple  de  modellie , en  retraitant  publiquement  la  Doflrinc  de  la  Probabilité  qu'U  avgit  foutenue , 
auITi'tût  qu’il  fut  convaincu  qu’elle  étoic  contraire  à la  pureté  de  la  Morale  Cliréticnne.  Son  premier 
Ouvrage  avoit  pour  titre,  Ludi  Sahtanticenfes , five  Tbeologia  Flmtlenta  [A~\ , imprimé  en  166S.  En 


(«)  Do  Em 
Bik  <U$ 
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Avoh  peur  titre  Ludi  Saluuntlccnfcs , flvc  Theolo- 
|U  Florulemx]  Ce  font  des  OKTertatiuns , qu’il  compol^ 
Klon  l'ufagc  de  i'Uiùverfîté  de  Salamanque, avant  que  d'y 
recevoir  le  Bonnet  de  Dodeur.  11  y traite  des  bons  &des 
mauvais  Anges , & y mêle  beaucoup  de  traits  d'érudition. 
11  en  a cependant  fait  lul-oêinc  la  cenfuie  dans  la  derniè- 
re édition  de  la  Tbielogie  4e  S.  Arfelm.  Void  ce  qu'il  y 


trouve  i redire;  d'y  avoir  donné  A quciqact  perfoonesdes 
louanges  exceffives  ; ^'y  avoir  exprimé  certaines  chofes 
d'une  manière  moins  grave  & moins  lïricufe  qu’il  ne  fal- 
loit;  d'y  avoir  donné  trop  de  poids  & trop  de  force  A l'o- 
pinion d’un  fcul  Dodeur,  quoique  pieux  a favanc:  &d'y 
avoir  cité  des  Hiùoricns  fuppofés  fous  le  nom  de  Dcxccr, 
de  Maxime,  de  Luitprand  , dt  de  Julien  de  Pérez 


(\)  DuElb 
•di/»pr*. 


A I D A N. 
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1671  il  donna  trob  Tomes  în-folio  de  Pbihfo^ic , & en  1675  un  Commentaire  fur  les  dix  /iw«  de  M,>- 
raù  SArijlue.  En  id77  il  publia  un  autre  Livre  fous  ce  titre:  Traité  des  Venus  Ü*  des  VkeSy  au  Dif 
putes  fur  la  Pbiy  'opbie  Morale  (fjdrijiote.  Il  n’y  traita  des  Vertus  & des  Vices , que  félon  les  lumières 
de  la  Raifon  ; & il  fuivoit  dans  ce  Traité  les  principes  de  la  Probabilité  , qu'il  a depuis  abandonnés. 
U s’appliqua  enfuite  à l'étude  des  Ouvrées  de  S.  Anfcitnc,  d^ublia  divers  Livres  de  Thculo^  fe> 
Ion  les  principes  de  cet  Auteur  [£]•  En  1683  U donna  un  all^  ^os  Uvre  contre  la  Déclaration  du 
l'Aflcmblcc  du  Clcr^  de  France  de  1 682 , touchant  la  Pdirance  Eccléiîaflique  & Politique  , fous  le 
titre  de  Défenfe  de  u Qsaire  de  S.  Pierre  [C].  Mr.  Du  Pin  a critique  fa  Cadeâim  des  CotuUes  ^t'.fpagne 
[Z)j.  Aguiire  avoit  defTein  de  publier  quelques  autres  Ouvrages  [£]. 


(:)  OnriR 
•iti.  p.  14». 


PuHia  iivtrt  Livres  de  Tbrelegie  fetm  hs  frineipet 
de  cet  Àiatw.]  En  1679,  & dans  les  deux  années  fulvan* 
tes,  U fit  imprimer  à Salamanque  fa  Thkt^t  d*  S.  /Inftl- 
ne  y qu'il  a depuis  augmentée  fit  lait  imprimer  i Rome  en 
trois  volumes  In-folio,  l'an  1690.  En  id9.l  & 1fi94.il 
s'attacha  principalement  au  de  cet  Auteur, com- 

me au  plus  cnnfidérable  de  fes  Ouvrages  , pour  l'impor-  ' 
caoce  oe  fon  fujet , qui  renferme  tout  ce  que  la  Foi  nous 
enfeigne  touchant  la  Nature  & les  Amibuts  de  Dieu.  Il 

J' traite  deux  fortes  de  quelliODs;  les  unes  font  celles  que 
es  Théologiens  ont  agitées  dans  les  Ecoles  , & fur  lef- 
queilcs  ils  ont  tenu  des  opinions  différentes  » les  autres 
font  ks  Articles  les  plus  importans  de  la  Religion  , con- 
tre les  Athées  , les  Païens  , les  Juifs  » les  Hérétiques  & 
les  SéhiÂnatiques.  Le  Cardinel  d'Aguirre  ne  touche  que 
légèrement  les  prémiércs  dans  fon  Commentaire  ; nuis  U 
y approfondit  les  fécondes  , & il  appuie  ce  nu'il  avance  , 
par  l'autorité  de  l'Ecriture  , des  Conciles  & des  Pères. 
Outre  les  quelUons  traitées  par  S.  Anfclmc , il  en  propofe 
d'autres , qui  n'om  été  introduites  dans  l'Ecole  que  dans 
1rs  Siècles  fuivans  : mais  en  les  examinant , il  ra^iporte 
toujours  quelque  paQue  de  S.  Anfcline  pour  appuier  le 
fentiment  qu'il  embrafle.  Ix  piémicr  Tome  contient  les 
vingt-fept  premiers  Chapitres  du  JlfottWsgf  , & les  Tomes 
fuivaiis  contiennent  des  Commcnuircs  ws  les  autres  Cha- 
pitres (a). 

[C]  * U Qmn  de  S.  Pierre.']  Cet  Ouvrage  fut 

compofé  a imprimé  en  un  an  de  temt.  Ouelques-unsont 
publié  qu'il  n'étoit  pas  d'Aguirre  , mais  a'un  autre  Doc- 
teur de  Salamanque , qui  l'avoir  compofé  dans  le  tenu  que 


parut  la  DécUration  du  Qeixé  de  France  : mais  il  s'eft 
défendu  fortement  contre  celoupçnn.  Quoi  qu'ii  en  fbit, 
cet  Ouvrage  lui  procura  le  Chapeau  de  Cardinal,  que  le 
Pape  Innocent  Xi  lui  donna  en  ifiSfi. 

[/J]  Mf.  Dis  Pin  a m'Sifüi*  jt  OiSiedieu  des  Ceneiltt  tEJ- 
pagnr.]  Après  avoir  dit,  qu'Aguirre  a inféré  dans  cette 
Colicélion,  non  feulement  les  Aéics  des  Conciles  , mais 
encore  plufieurs  anciennes  Pièces,  & qu'il  y a joint  quan- 
tité de  DüTertations  de  fa  compofition;  U ajoute  , qu'il  y 
en  a plufieurs  pour  foutenir  les  fauffes  Décrétales  des  Pa- 
pes. C’dl  une  chofe  étonnante  , dit  Mr.  Du  Pin , qu'il 
ne  foit  point  revenu  de  cette  erreur  , &.  qu'il  ait  voulu 
défendre  une  caufe  infoutsnablc.  Mais  il  paroic  qu'il  a- 
voit  plus  d'étude  &,  de  Icâure  , que  de  lieauté  d'cfprit  ôi 
de  critique.  Mr.  fiayk  (3)  a remarqué,  qu'il  acoit  dé- 
claré dans  fon  Pr»<ironus  , tpi  il  étuit  réfolu  de  maintenir 
pour  bonnes  les  Décrétales  des  Papes. 

[ff]  ytguirre  êvoit  dejfeist  de  fublier  yuWfsirr  autres  Ou- 
vraget.]  En  particulier  , un  quatrième  Tome  de  la  Tbèe- 
legie  de  S.  Jnjtlme  ; un  fécond  Volume  des  Luds  .SÜmjuti- 
, ou  7 oeWegia  Flmitenta  ; un  Volume  de  Lettres , 
éentes  â des  Princes  &i  des  Sàvans  ; deux  Volumes  d'üru- 
vres  mékes  ; une  Apelteie  , pour  montrer  que  Jean  Ocr- 
fon,  Abbé  de  l'Ordre  ite  S.  Èenoit.efl  le  véritable  Auteur 
des  quauc  IJvres  de  l'Imiiaùn  Je  Jefus-ClriJl  , attribues 
i Thomas  à KciD|>is  ; & les  Orafètu  de  S.  ytnjetme  avee 
des  Notes,  [ifr  Le  P.  Niccron  (^)  prétend  que  d’AguLr- 
rc  a contribué  é l'Edition  de  la  Bmittbi^  Ancienne  de 
Nicolas  Antonio.  Aoo.  ouTbao.] 
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A I D A N , célèbre  Evêque  d'Ecofle  Hans  le  feptiètne  Siècle  > qu'OfwaJd  Roi  de  NorthumberUnd 
employa  pour  travailler  à la  convcHion  des  Anglois  \_A]  (o).  Aidan  , à fon  arrivée  à la  Cour  d'Of- 
wafd , demanda  que  te  Siège  Epifcopal  d’Yorck  fût  transféré  dans  la  Sainte  lie  * ; ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé d'abtyd.  Il  obtenoit  Cuis  peine  tout  ce  qu'il  fouhaitoit , le  Roi  fe  croyant  obligé  de  fui\Te  les 
avis  en  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  à la  Religion.  Ce  Prince  avoit  même  tant  de  zèle  pour  l'avance- 
ment du  Chriftianifmc , que  comme  Aidan  ne  favoit  pas  bien  l' Anglois , il  lui  fervoit  fouvent  d’inter- 
prète » avec  fes  Capitaines  & fes  Officiers;  car  ce  Prince  aiant  demeure  longtcms  en  E^ITc  pendant 
Ton  exil,  en  avoit  appris  parfaitement  la  Langue  (i).  Comme  Aidan  rcuffifloit  hcureufcmcnt  dans  fa  (») id. 
Million,  pluficurs  de  ics  Compatriotes  fe  rendirent  auprès  de  lui  pour  rafliftcr,&  prêchèrent  dans  toü- 
tes  les  Terres  de  l’obciflànce  d’Ofwald;  defortc  que  la  Religion  Chrétienne  fil  de  grands  progrès.  Le  tfortift’ 
peuple  s'allèmbloit  en  foule  pour  les  écouter;  on  bâtit  des  Eglifes  en  pluficurs  endroits;  le  Roi  accor- 
^ da  Terres  pour  fentretien  des  Monaflcrcs , & un  grand  nombre  d'AngIcu  fe  metcoient  fiiiis  la  ctoi?;.  p. 
conduite  de  ces  Sociétés  Reli^ufes.  E y a de  rapparcncc  que  ce  genre  de  vie  leur  fut  particulière-  ’J;,.  '' 
ment  recommandé  par  les  Millionnaires  Ecoflbis  > qui  étoient  la  plupart  des  Moines  , aulli-bien 
qu’ Aidan  lui-méme,  qui  ctoit  du  Monallèrc  de  Hi,  dont  la  Jurifdiètion  s’écendoit  fur  les  autres  Cou- 
vens  des  Ecoflbis  & des  Pièles.  Aidan  fe  conduifoic  dans  l'exercice  de  fon  Miniflère  d’une  maniè- 
re vraiment  pieufe  & exemplaire  [B].  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’el^ 

prie 


\A]  Qu'Ofasald  Roi  de  Noritunterland  emjhya  four  jr*. 
têilier  îTa  «••Bwrjîifi  det  AngMi]  Ce  Prince , qui  avoit 
beaucoup  de  piété'A  de  zèle  pour  la  Religion  Qirétieime, 
réfolut  d'employer  tout  les  moyens  polEblcs  pour  faire  re> 
noncer  fes  Sujets  au  Pa^ifmc.  Ihins  cette  vue  il  envo- 
ya enËcolTc  (où  il  avoir  été  obligé  autrefois  de  fc  retirer) 
pour  demander  qu'on  lui  envnyst  quelque  homme  favaot 
pour  inflruiie  fex  Sujets-  Ix  Clergé  d'Ecoffe  lui  en  envo* 
ya  d'abord  un  ; mais  comme  c'étoic  un  bomme  dur  &auf- 
lère,  les  Anglois  ne  le  goûtèrent  point,  & il  ne  fit  aucun 
fruit  parmi  eux.  Il  revint  donc  dans  fon  Pays  , & rendit 
compte  de  fa  Miflion  dans  un  Synode  , où  11  dit , que  ies 
Anglois  étoient  un  Peuple  f.irouche  & intraitable  , dont 
il  n'y  avoit  rien  à cfpércr  . & auquel  on  ne  pouvoir  être 
d'aucune  utilité.  L'Affeinblee  délibéra  fur  les  moyens  qu'on 
pourroit  tenter.  Aidan,  qui  fe  trouva  dans  l'Affcmblée, 
s'adrelVant  au  Prêtre  qui  éloit  revenu  d'Angleicnc  . lui 
dit , qu'il  ne  l'y  éioic  pas  prit  comme  il  fallolt  ; qu'il  a- 
toit  été  trop  dur  dans  fes  inflruâiont  , & ne  t'écoit  pas 

Œrtionné  d la  foiblcITe  & aux  préjugés  d'un  Peuple 
rr  ; qu’il  n'avoic  pas  fuivi  le  précepte  de  l'Apàtre  , 
e»  let  nourrijfatti  d'abord  de  lait , & en  leur  propolant  les 
vérités  les  plus  Amples  , pour  les  rendre  capables  de  re- 
cevoir des  infiru&ions  plus  relevées , & des  préceptes  plus 
parfaits.  A ce  dlfcours  . tous  les  aflîilans  toumén’nc  let 
yeux  fiir  Aidan  , & conclurent  unanimement , qu'il  étoit 
digne  de  l'Efpifcopat.ét  qu'il  n’y  avoit  perfonne  plus  pro- 
pre i inflruirc  des  Infidèles  , fuifyu'il  excellait  en  DUrri- 
tûn  , fui  efi  la  mire  des  vertus.  Il  fut  donc  facré  & en- 
voyé en  Angleterre,  Tusic  ait  AUanus  (nam  ÿ ipfe  eonei- 
lié  inlerersst)  ad  ritm  , de  fus  agrèstur  , Socerdotem  : Vide- 
rur  m'èi , /ra/rr  , ^uia  durior  jufié  indoQis  auditrribus  fui- 
fii  y (ÿ  non  eis  juxta  Apéjiélicam  difciplinam  primo  lae  da- 
Oritst  mMerit  porrtxiPiy  dtnes  paulatim  enutriti  vtrbtDei 


ad  capietula  ptrfcSitra  , ad  facienda  fuilimiera  Des  prr- 
cepta  JifffieeTcnt.  Qus  isuéir*  , ennnium  qui  eonfedebant  ad 
ipjum  ora  fy’  écuü  c«:vrrj>i  diligenter  qutd  diseret  diycwir- 
ip/um  tjfe  liignuii  Epifetpatu  , ip)um  ad  eruditn- 
dos  incrtduiés  indoSos  mitli  debere  decemwa,  qui  gratta 
diferetiénit , fUX  e/rtuiuw  iR0(rr  ejl , ante  emstia  prat-aiur 
imbutus;jUque  ilium  «rditumtes  ad  prtdicarJum  mijeruiu(i), 

(A}  Aidan  Je  conduij'oit iTimo  maniéré  vraiment 

pieufe  exemplaire.]  Il  appuioit  fes  leçons  par  fon  exem- 
ple , & pratiquoit  lui-même  les  maximes  qu’il  preicrivoit 
aux  autres.  Uénehé  des  biens  du  monde  . il  avoit  une 
parfaite  indifférence  pour  les  plaiiirs  de  la  vie.  Tout  ce 
que  le  Roi  ou  les  Riches  lui  donnoient , il  le  diftribuoit 
aux  Pauvres.  11  allait  ordinairement  1 pied  , i moins 
qu'une  prdTânte  nécefiité  ne  l'obilgeat  à prendre  un  che- 
val. Il  s'arrèloit  chez  ceux  qu'il  rcncontroit,  pauvres  ou 
riches,  pour  les  Infiruire  dans  la  Religion  Chrétienne, 
s'ils  étoient  Infidèles  , ou  s'ils  éroient  Chrétiens  , pour 
let  fortiller  dans  la  Foi , fit  les  exciter  à l'aumône  & aux 
bonnes  cnmcs.  Il  avoit  tant  de  zèle,  qu'il  vouloit  que 
tous  ceux  qui  l'accompagnoicnt,  Clercs  ou  i.aTqucs,  s'ap- 
nlimjaffent  tous  les  jotirt  i lire  l’Ecriture,  & i apprendre 
les  Pfeaumes.  Cujus  doQrinam  id  maxime  rommrndabat  em- 
nihtis  y quod  non  aiiUr  quota  vi-jebai  cum  fuit  y ipj'e  doeebat. 
Nibil  enim  bujus  mundi  quarerty  nil  amore  curabat.  Cun- 
8a  y qtue  fibi  à regibus  vet  divitilnss  I njus  jeectsii  dunaban- 
lur  y «MX  pauperibus  , qui  occurrtre’tt  y erogare  gaudebat. 
Diycurreff  per  ctm8a  wrkfui  (ÿ  nijiica  l*ca  , rtcfi  tquo- 
rum  dorfé,  fed  pedum  incrjfu  teSus  , niji  fi  major  fotu  ta- 
eejfitas  rompulijfet,  feiebas.  QNarmKS  rificutfur  aliquos  vet 
divitesy  vel  pauperes,  fnreieS?  ajj-erifiet , etnftftim  ad  bot 
iivrnens  y vel  ad  fidei  Jaeramnsum  , fi  infidèles  effent , in- 
vitaret , vel  fi  fiielrs  , in  ipfa  eos  fide  crtfon-.tet , atque  ai 
tlctmofjnas  bontrumque  operum  e.x:t  u!:tne<a  (ÿ  verbis  earfr-i- 


(l)BediI.. 
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prit  d'OTwald , qui  étoit  un  erand  Prince  [C].  Ils  étoient  tous  deux  de  l’^lilc  d’Ecoflc  ou  de  Breu- 
gne,  & ils  moururent  dans  les  principes  oî  cette  Egülè  [û].  Après  qu*01wald  eut  perdu  la  vie  dans 
une  bataille , Aidan  s'acquit  reftime  a'Ofwin  fils  d'Cnrick  y de  la  famille  du  Roi  Edwin , qui  règnoic 
fur  cette  partie  qu'on  nommoii  la  Dcire  > & qui  au  bouc  d’un  règne  de  neuf  ans  fut  tué  en  trahilbn 
par  le  Rot  Ofwy , qui  avoit  fuccédé  à fon  frère  Ofwald  (c).  Bèdc  fait  un  portrait  fort  avantageux 
d'Ofivin , & il  rapporte  un  fait  très  remarquable  d' Aidan  & de  lui  Cet  Evêque  ne  furvécut  à 

Ofwin 
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In  Untdn  iuttm  vila  illitif  a noflri  temporir  ft- 
Xniiia  diftaiM , ut  «mntj  qui  cum  t»  ineedebnnt , five  adtm- 
fi  fivt  laici  y meJitari  debfrttu , td  eji  , tui  iegauUt  f{n{>iu- 
rity  au  p/almis  di/cendit  tperam  dare.  Hoc  trat  quottdianum 
•pus  iUius  y IS  onmiuiM , qui  ruKi  to  erans  fratrum , u^iran- 

rUcorum  devenijjent  (l).  11  paruit  par  ce  pai&gc  , tjue 
Religion  Romaine  n'étoit  pas  encore  corrompue  au 
point  ou  elle  le  fut  dans  la  fuite.  On  n'avoit  pu  encore 
Inccrdh  aux  hommes  U I{l>ertè  d'examiner  la  nature  & les 
fondrmens  de  la  Religion  , l'Eciiture  Sainte  n'dcoit  pas 
mife  au  rang  des  LivTCS  dangereux,  on  ne  la  cachoit  pas 
au  peuple , & on  ne  croyait  pas  qu'il  fallût  une  permîluon 
pour  la  lire.  Les  Ilomdiics  Saxonnes  exhortent  le  peuple 
très  fortement  „ i lire  fréquemment  l'Plcriturc , & infiUcnt 
y,  d'une  manière  preflbntc  fur  tes  avantages  qui  reviennent 
yy  de  cette  ledure , qui  font  d'éclairer  l'efprit  , & de  ré- 
„ primer  les  p^ons;  de  réveiller  l'atcention  fur  1rs  plus 
„ grands  intérêts,  & de  donner  i la  crainte  du  Jiigcmcnc 
,,  a venir  de  l'inÂucncc  fur  la  conduite.  On  y dit , que 
„ comme  un  Aveugle  s'énre  aifémem , de  même  ceux 
y,  qui  ignorent  la  Parole  de  Dieu  , ne  peuvent  que  faire 
„ bien  des  faux-pas  & bien  des  écarts  (3)."  Mais  reve- 
nons au  Caraâérc  d'Aidan.  Quand  II  mangeoit  avec  le 
Roi,  ce  qui  arrivoît  rarcTnent,  il  cmroic  avec  un  ou  deux 
Qercs  , & après  avoir  pris  un  peu  de  nourriture  , il  fc 
hitoit  de  fortir , pour  vaquer  avec  les  liens  à la  leéhi- 
re  ou  i ta  prière.  Ni  le  rcfpcél  ni  la  crainte  n'empé- 
choient  Aidan  de  reprendre  avec  vigueur  les  perfonnes 

f'uillàntcs  ; & quand  il  les  rcccvoit  chez  lui , il  ne  leur 
aifoit  point  de  préfent  en  argent , mais  fculemeni  en  vi- 
vres ; Ks'ils  lui  donnoient  de  l'argent,  ou  il  le  dilbribuoil 
aux  Pauvres,  ou  il  en  rachetoit  des  Captifs.  Plullcurs  Je 
ceux  qu'il  avoit  ainü  délivrés  , furent  fes  Dirciples , & il 
en  éleva  quelques-uns  jufqucs  au  Sacerdoce.  £t  / /orte  evt- 
nifiet  y {qûod  tamm  rar»  rrriit)  ut  ad  Rtgis  (ontictun  va- 
etneur  , intraiat  cum  iit]«  Cltrict  eut  duobtu  , ubi  MU- 
iulum  refieiehatury  atetUraiat  ocyui  ad  Ugtndum  run  fuis, 
Jivt  ad  trandum  egrtdhit  ....  Aûn^M  diti'rièur  èofiari/ 
five  timons  gratùiy  fi  qua  drJiffui^nt , reticeiat,  ftd  ajptr» 
iiias  t'ntvSûne  etrrigebat.  AuUarn  poleniibur  ftecuU  /ecu- 
miam  , excepta  (olumiude  efea  , fi  qws  b^pith  jufeepiffet  y 
SMfiMm  dare  fciebal.  Sed  ea  poii'ur  qute Jtbi  a dixiiibus  do- 
fiaria  peewtiarum  largiebantur , vel  in  ujut  paupetum  (utdi- 
ximus  ) di/pergebat , vel  ad  redtmpiionem  evum  , ftd  inju- 
fie  fuiront  venditi , dijpet^abal.  Denique  muUor,  quoi  pre- 
tia data  redemerat , redempias  pofimodum  Juoe  iifcipulos  fe- 
eity  atque  ad  facerdttalem  i^‘que  gradum  erudiendo  atqut  in- 
fiit'umdt  provetit  (4). 

(C]  Q^iii  etoit  un  grand  Prinee.^  Ce  Roi  avait  fuccédé 
i (un  frere  Anfrid,qui  avoit  été  mis  en  déroute  & tué  par 
Cadawallo  Roi  des  Bretons.  Ce  dernier  marcha  avec  une 
nombreufe  Armée  contre  Ofwald,  mais  il  fut  défait  &.  tué 
dans  un  lieu  que  les  Anglois  nommèrent  Heaftn-fitld, 
(Ciunp  ctleftt)  le  mime  qu'on  appelle  aujourd'hui  Hali- 
dim  (s).  Ofwald  donna  de  grandes  marques  de  piété  a- 
vant  la  bauille.  Il  fe  mit  i genoux  avec  toute  fon  Armée, 
& pria  Dieu  humblement  de  donner  un  heureux  fuccès  i 
fes  armes.  II  planta  auin  lui-niitne  une  Croix  i la  tête  de 
fon  Camp  , mais  fans  lui  rendre  aucun  culte  . ni  i aucun 
Saint,  ainû  que  cela  parnit  par  le  récit  de  Bcde  (é); quoi- 
que l'on  commen^it  déjà  a avoir  une  dévotion  fupcrûi- 
lieufe  fur  cet  article , & que  cet  Hitlorlen  rapporte  un 
Miracle  , qu'il  dit  avoir  été  opéré  par  le  bois  de  cette 
Croix.  Ofwald  étoit  beaucoup  plus  puUTant  qu'aucun  de 
fc's  prédéeciTeurs , puirqu'il  réunit  toute  l'ile  fous  fa  do- 
mination , & que  les  Bretons  , les  Piéles  , les  EcolTuis  & 
les  Anglois  lui  obéiflblcnt.  H ne  faut  pourtant  pas  s'ima- 

fincr  qu'il  fût  le  fcul  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ; ce  que 
on  vient  de  dire  doit  s'entendre  de  cette  manière  , que 
les  autres  Princes  lui  renduient  une  forte  d'homma^. 
Tant  de  gloire  & de  grandeur  ne  lui  infpira  cqKndanC 
point  d'orgueil , ni  ne  le  rendit  pas  moins  attentif  au  bien 
du  moindre  de  fes  Sujets.  On  rapporte  de  lui  un  trait  re- 
marquable. Un  jour  de  Piques,  qu'il  étoit  i table  avec 
Aidan,  & qu'il  y avoit  un  lH*au  plat  d'agent  devant  lui, 
comme  ils  alloienc  bénir  la  table,  l'Aumènier  du  Roi  en- 
tra, & lui  dit  qu'il  étoit  venu  une  grande  quantité  de  Pau- 
vres , qui  attendoient  quelque  aumAnc  : il  ordonna  fur  le 
champ  . qu'on  leur  dillribuac  les  mets  qui  venoient  d'étre 
IVrvis  devant  lui  , & qu'on  mit  le  plat  d'argent  en  pièces 
pour  le  leur  dillribucr  aulE.  Bèdc  nous  apprend  qu'Aidan 
fut  II  charmé  de  cct  acie  de  charité  , que  prenant  le  Roi 
par  la  main  , il  lui  dit  : Puijfe  cettt  main  ne  jamais  périr  ! 
Vœu  qui  fut  accompli  : car  le  Roi  aiant  été  tué  dans  un 
couibot , & fon  bras  & fa  main  féparés  du  co^  , ils  ne 
fc  corrompirent  point , Ht  après  les  avoir  fait  enchinfet 
dans  de  l'argent, ils  furent  gardés  dans  l'Eglife  de  $.  Pier- 
re de  la  Ville  de  BrMa  *.  L#c  iDcmc  HiBoricn  dit  qu'Of- 
svald  par  fa  prudence  lit  ccflêr  les  anciennes  animolîtés, 
qui  règnoient  entre  les  Royaumes  de  Bernicie  & de  Dél- 
ie, & les  réunit  en  un  feul  Etn  (7), 

[D]  ils  éitteiu  laus  deux  d*  l'£gHJt  d'EeaJJe  tu  de  Sreta- 


gne,  ils  moururent  dans  les  principes  de  cette  Pglife.^  Iis 
cékbruient  la  Pique  dilieremmcat  de  l’Eglife  Roiiuine  , 
& par  Cette  raifon  étoient  indépendans  du  Siège  de  Ro- 
me i parce  que  le  Moine  Auguniii  avoit  exigé  la  confor- 
mité fur  cct  article , comme  une  condition  eflcnticllc , 
fans  laquelle  les  Bretons  , & par  conféquent  ceux  qui  é- 
toieot  dans  les  mêmes  idées  qu'eux,  ne  pouvoient  être  re- 
çus â la  Communion  de  l'Eglife  Romaine  (8).  Le  por- 
trait avantageux  que  Bèdc  fait  d’Ofwald  & ü'ALdan , quoi- 
qu'ils ne  fe  conformafTent  point  aux  coutumes  de  l'Eglife 
Romaine  , qu'ils  ne  rcconnulTcnt  point  l'Autorité  du  Pa- 
pe, Bi  ne  fc  fouffiilTcnc  point  à fes  Règlement , donne  oc- 
callon  de  faire  une  obictvatinn  importante.  C'cll  que 
quoique  cet  ilifloricn  vécût  dans  cette  Kglile,  il  ne  re- 
gardoic  pourtant  pas  le  Pape  comme  le  Centre  néeclTai- 
rc  d'union  , ni  ne  croyoit  que  toute  l'Eglife  Chrétienne 
fût  Indirpenfablement  obligée  Je  rcconnoiire  fes  ordres  Si 
fon  autorité.  S'il  avoit  été  dans  cette  penfée  , ainfî  que 
ic  remarque  Mr.  Collier  (9),  il  n'auroit  eu  garde  de  faire 
d'Ofwald  & d'Aidan  deux  il  grands  Saints  , ni  ne  fe  fc- 
roit  G fort  étendu  fur  le  nombre  des  converfions  qu'ils  G- 
rent,  & fur  l'état  GariiTant  où  ils  mirent  le  Chrillianifme  : 
il  n’juroit  pas  rapporté  leur*  Miracles , ni  tant  inGilé  fur 
les  guérifons  opérées  par  l'attouchement  de  leurs  Reli- 
ques. Il  cG  évident , que  les  aiant  regardés  comme  de 
grands  Saints  pendant  leur  vie  , il  ne  peut  avoir  douté 

3u‘ils  n'fticnt  été  récomMnfvs  dans  le  Ciel  à proportion 
c leur  Sainteté  : d’où  il  s'enfuit  que , félon  Bvde,  quoi- 
qu'un homme  vive  hors  de  la  dépendance  du  Pape  , & 
n'obfcrve  ni  les  Coutumes  ni  la  Difctpline  de  l'Eglife  de 
Rome,  Il  peut  être  cxiraorJinalremeut  lavurifé  de  Dieu  , 
& parfaitement  heureux  dans  l'autre  vie. 

[£]  B^de /ait  un  portrait  fort  avantageut  d’Ofivin,  (fit 
rapporte  un  /aù  très  remarquable  d’jHdan  (f  de  lut.]  Il  die 
qu  Ofwin  étoit  un  Prince  très  bien  fait , & d'un  cxcellcnc 
caraèlOrci  aiant  des  manières  honnêtes  & oblîge.an(cspour 
tout  le  inonde , tant  pour  les  pauvres  que  pour  les  riches; 
ce  qui  le  lit  généralement  aimer  & eGimer , jufques-li  que 
les  perfonnes  de  b prémière  qualité  fe  rendoient  de  tous 
les  quartiers  de  l'ite  i fa  Cour , pour  lui  olfrir  leurs  fervi- 
ces.  Entre  autres  qualités,  il  fe  dillinguok  fur-tout  par 
une  grande  humilité  , comme  11  parole  par  l'exemple  fui- 
vant.  Il  Ht  préfent  è Aidan  d'un  très  beau  cheval , parce 
que  cet  Evêque  en  avoit  quelquefois  befoin,  quoiqu'il  al- 
lât ordinairmnent  à pied.  Quelque  teins  après  , Aidan 
rencontra  un  Pauvre  , qui  lui  demanda  la  charité  ; & é- 
tant  defeendu  de  cheval  , il  le  lui  donna  avec  tout  le  Kar- 
nois  . qui  étoit  très  riche  ; car  cet  Evêque  étoit  G plein 
de  compalTion,  qu'il  ne  pouvoit  voir  un  Pauvre  fans  l'ai- 
der. I>c  Roi  aiant  appris  la  chofe  , dit  i Aidan  , lorf- 
qu'il  vint  diner  le  lenucmain  avec  lui  : „ Monlicur  l'Evê* 
„ que  (10),  pourquoi  avez-vous  donné  i un  Gueux  mon 
„ Cheval , que  vous  deviez  garder  pour  vous-même  ? Si 
„ ce  pauvre  homme  avoit  beloin  d'une  monture  , nepou- 
,,  viez-vous  pas  lui  en  donner  une  de  moindre  valeur  ? 
„ Ou  s'il  avoit  d'autres  befoins , ne  pouviez-vous  pas  le 
„ fecourir  d'une  autre  manière  , fans  lui  donner  il  aifé- 
„ ment  ce  dont  je  vous  avois  fait  préfent  ? " l>'Evêque 
répondit  : „ Votre  Seigneurie  parole  ne  pas  avoir  fait  ré- 
„ Géxion  fur  b chofe  ; je  fuis  pcrfuadù , qu’auttciucni  el- 
,,  le  convis-ndroil  qu'un  fih  de  Dieu  doit  être  préféré  â 
„ celui  d'une  Cavale.'*  Après  quoi  ils  allèrent  fc  mettre 
i table.  Peu  de  tems  après , le  Roi  étant  revenu  de  la 
chalTe,  Si  fe  tenant  debout  auprès  du  feu  , environné  de 
fes  Serviteurs  , Il  le  rappclla  tout  d'un  coup  ce  qu'Aidan 
lui  avoit  dit  ; & aiant  ûté  fon  épée  , qu'il  donna  i un  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui , il  alla  trouver  l'Evêque  , & fe 
jetta  i fes  pieds . le  priant  d'oublier  ce  qu'il  lui  avoit  dit 
au  fujet  du  Cheval  , & l'alTurant  qu'il  n'en  parlcroit  ja* 
mab  , & qu'il  ne  lui  arriverolt  plus  de  cenfurer  fa  chari- 
té , ou  de  vouloir  lui  preferire  des  bornes.  L’Evêque» 
troublé  de  voir  le  Rdi  dans  eette  pofiure  , le  releva  d'a- 
bord , & lui  promit  de  lui  pardonner  fans  réferve,  i con- 
dition qu'il  reprendroit  fa  bonne  humour.  Mais  Aidan 
devint  triGe  i fon  tour  , & pleura  amèrement.  Un  de  fes 
Prêtres  lui  aiant  demandé  enl-angue  Ecoiroifc.quclc  Roi 
& ceux  qui  étoient  avec  lui  n'entendoient  point , quelle 
étoit  la  caufe  Je  fon  affliéUon  , Il  répondit . que  c'écoic 
parce  qu'il  présoyoit  que  le  Roi  ne  vivroit  pas  lonatems: 
„ Car,  ajouta-t-il , jamais  je  ne  vis  un  Prince  G humble: 
„ d'oùjeconclusqu'ilfera  bientût  enlevé,  car  cette  Nation 
„ n'eG  pas  digne  d'un  tel  Roi."  Aidan  ne  fut  que  trop  boa 
Prcmhètc  ; le  Roi  fut  tué  peu  de  tems  après  : & ce  bon 
Ev«)uc  lui-même  mourut  douze  jnun  apres  lui , êt  reçut, 
félon  rexpreŒoa  de  Béde  (11),  la  récom^ienfe  étemelle 
de  fes  travaux.  Qurm  dum  presbjter  fuus  lingiu  patria  , 
fUdtn  rex  (f  dmefiici  ejus  non  nnerant , quare  laerjmart- 
tur  inlerrogajjét  : Scio  inquil,  quod  iwn  wtUfo  temport  viÛu- 
ruiefi  rex,  A'unçium  m'm  vidî  antebac  tam  bumiltm  rtgem, 
Unde  animadverU  eitius  tlJun  ex  bac  tita  rapiendum.  Htn 
eni«  digna  boe  gens  talem  bobere  reàorem.  Nec  muitoPolf 
dira  Hntifiitis  profagia  trifii  régis  furure,  de  dixi- 
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Ofwin  que  douze  jours,  & mourut  le  dernier  jour  cTAoût  de  Tan  651  (</).  Bède  rapporte  divers  Mî* 
racles  laiu  par  notre  Evequcj  mais  la  crédulité  & la  fuperllicion  de  ce  Siècle  ruffifeiit  pour  les  rendre 
fulpecks. 

wuf,  impltii  fum.  Sed  ÿ ipfi  mtijles ytidan  wan  plusquem  dit  Keiendarum  Sejitmirium,de  feeuU /ubUtuSf  ferpetueU^ 
éuoJtcm»  f»Jl  eccijientm  rtgit,^urm  amûh<ii,dit  fri-  bortitn  jucrum  ê i^onttnt  prxniA  rteepit. 


A I D A N , Roi  cTEcolTc,  fur  la  fin  du  fiïiètne  & au  commencement  du  Icpdéme  Siècle  (a) , étoic 
fils  de  Contran  ou  Goram.  Contran  aianc  été  tue  par  Donald,  Aidan  fût  obligé  de  s'enfuir  en  Irkn* 
de  a\'cc  fa  mère,  pour  fe  dérober  aux  pièges  d’Eugcnc  III,  qu’on  avoir  placé  fur  te  'l'rùiie  (b).  Dans  ^ 

la  fuite,  fous  le  rè^*  de  ConwalJ  [/V],  Ihabanbut  (r)  fameux  Abbé  , qui  écoit  aufO  allé  en  Irlande, 
retournant  en  EcoHc , amena  avec  lui  Aidan  par  ordre  du  Roi , pour  le  remettre  en  poflêlllon  de  fes 
Etats;  mais  à peine  curent-Us  mis  pied  à terre,  qu’ils  ^prirent  que  Conwall  écoit  mort,  & que  Kin- 
natill  fon  frère  avoir  été  élu  en  fa  place  par  les  fulfrages  unanimes  du  Peuple.  Quoiqu'il  y eût 
tout  fujee  de  craindre  que  le  retour  d' Aidan  ne  déplût  au  nouveau  Roi , Cholumbus  jugea  pourtant  à 
propos  de  continuer  fon  voyi^e  avec  le  jeune  Prince;  & contre  raccentc  de  tout  le  monde,  il  fut  très 
bien  reçu  du  Roi , qui  embraila  avec  beaucoup  d'afTcèlion  Aidan  , & lui  dit  qu'il  monteroit  bicntùc 
fur  le  Trône,  & qu  il  naitroic  de  lui  un  Prince  qui  delivreroit  l’Ecorê;  de  bien  des  maux  [Bj.  Kin-* 
natill  déclara  fur  fun  lit  de  mort,  qu'il  avoit  eu  delTein  d’abdiquer  la  Couronne  & de  rétablir  Aidan 
fur  le  Trône;  mais  il  avoit  été  prévenu  ^ar  une  maladie  : il  fut  attaqué  le  vingtième  jour  de  fbn  rè« 
gne  d’une  eiquinancie  très  violente,  qui  lobligca  de  garder  la  chambre.  Il  remit  alors  le  foin  du  Cou* 
vemement  à Aidan,  & la  fic\TC  étant  fiirvenue,  il  mourut  après  un  règne  de  quatorze  mois.  Avant 
que  d’expirer,  il  céda  la  Couronne  à Aidan,  par  le  conlêil  de  Cholumbus ;«Sc après  la  mort  de  Kimu* 
cill  (d),  ccc  Abbé  couronna  le  nouveau  Roi  *,  & lui  fit  à cette  occafion  un  beau  Difeours,  dé  mémo 
qu'au  Peuple  [C]  , qui  prêta  le  lêrmenc  de  fidélité  quand  Cholumbus  eut  fini  1^  première  action 
mémorable  qu  Aidan  ne  après  fon  Couronnement,  fut  de  réprimer  l'audacc  de  certains  Violeurs,  qui 
défoloient  le  Comté  de  Calloway.  11  établit  cnfuice  trois  Ajfemblées  annuelles  des  principaux  de  la 
Nation , oui  dévoient  fc  tenir  dans  les  Comtés  de  Calloway , de  Lockquabyr  (#)  & de  Caitnneis , pour 
délibérer  lur  les  affaires  du  Royaume,  & pour  rendre  la  Jiillice  au  Peuple.  Ces  Affcmblées  reffem- 
bloient  affez  à ce  que  nous  nommons  à prélcnt  les  if);  Cholumbus  fut  prié  de  le  s’y  trouver, 

pour  veiller  fur  ce  qui  intéreffoit  la  Religion.  Toute  la  Nation  écoit  d’autant  plus  portée  à obéir  à 
fon  pieux  Roi , que  Cholumbus  leur  avoit  dit  que  c'étoit  une  chofe  très  agré^Ie  à Dieu  ; cnfortc  que 
la  Juftice  & l'Équité  fleurirent  quelmie  tems  en  Ecoffe  fous  le  Gouvernement  d’Aidan.  Mais  ce  bon- 
heur ne  fut  pas  de  longue  durée.  (Reloues  jeunes  Gentilshommes  qui  étoient  à la  chaffe  , aiant  eu 
querelle,  commirent  un  meurtre  horrible.  ILe  Roi  envoya  lès  Officiers  pour  fc  làifir  des  meurtriers; 
mais  ceux-ci,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  1«  Etats,  fe  retirèrent  auprès  de  Brodée  Ru!  des  Pie- 
tés. Aidan  lui  envoya  âes  Ambaffadeurs,  pour  redemander  les  coupables,  comme  c’etoie  l’ufagc  en 
pareil  cas;  mais  Bructée  , par  une  pitié  mal-entendue  & hors  de  faifon»  traîna  l'affaire  en  longueur, 

& tâcha,  finon  de  les  jufliner,  du  moins  d’extenuer  leur  crime.  Ce  procédé  produific  enfin  la  guer- 
re entre  les  Ecoflbis  & les  Piétés  ; parce  qu' Aidan  , irrité  contre.  Brudéc  qui  l’avuit  importuné  pour 
obtenir  la  grâce  des  criminels,  & avoit  rerufé  de  les  rtmcurc  à fes  Ambaludeurs,  ordonna  à les  Su- 
jets de  piller  le  Comté  d’Angiw  (g)  , où  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde  & firent  un  butin  confidéra- 
ble.  Ia:s  Kftt»,  vivement  piqués  de  cette  invafion,  uférem  de  repréfaillcs,  tombèrent  fur  le  Comté 
de  Calloway,  & n’èpargncrcnt  pas  à leur  tour  les  Ecnffois.  La  querelle  dégénéra  en  guerre  déclarée, 
on  leva  des  Troupes  de  parc  & d’autre  , & les  deux  Nations  en  vinrent  à une  bataille  près  du  Comté 
de  Calloway.  Après  un  fanglant  combat,  la  viètoire  fe  déclara  enfin  en  faveur  des  Ecoffois:  mais  U 
joie  de  ce  mcccs  ne  put  contrebalancer  la  vive  douleur  que  les  Ecoffois  reffentirent , en  apprenant 
qu’Archur,  le  fils  ainé  du  Roi , qui  commandoit  l’Armcc,  avoir  été  tué.  Cholumbus  aianc  été  in- 
lurmé  de  cette  guerre,  vint  trouver  Aidan,  & le  cenfiira  vivement  de  l’avoir  entreprilè.  Il  lui  dit, 
qu'il  commençoic  à oublier  les  Loix  de  Dieu,  puifqu'il  s'écoit  engagé  dans  la  guerre  at'cc  une  Nation 
alliée  des  Ecollôis,  dans  une  guerre  où  t.int  d’innocens  avoienc  péri,  <Sc  un  grand  nombre  d'autres  a- 
voient  été  ruinés;  & cela  pour  un  fujee  peu  important , pour  une  injure  dont  il  auroic  pu  aifémenc 
avoir  fatisfaélion.  H lui  déclara  en  meme  tems,  que  s’il  ne  fe  hutoit  de  reparer  le  mal  qu’il  avoit  fait, 
il  atüreroie  infailliblement  fur  lui  & fur  toute  fa  famille  la  vengeance  div'inc.  Aidan  cffiayé  de  fes  me- 
naces, ât  ne  fachanc  comment  jullifier  fa  conduite,  pria  le  Saint  Homme  de  lui  dire  de  quelle  ma- 
nière il  pourrok  expier  fun  crime  : mais  l'Homme  de  Dieu  ne  lui  répondit  rien , & voulue  lè  retirer.  > 

Le  Roi  fit  fes  efforts  pour  le  retenir;  il  le  fupplîa  de  ne  pas  l’abandunncr  , & de  ne  pas  refufer  fes 
confulations  & fes  confcils  à un  homme  , que  lui-même  a>*oit  pdace  fur  le  Trône  par  fautoricc  de 
Dieu;  il  s’avoua  coupable,  & protclba  en  même  tems  qu'il  fe  repentait,  promettant  avec  des  foupirs 
& des  larmes  qu’il  fubiroit  une  pénitence  pour  expier  fon  crime.  Ces  foumilfions  & ces  marques  de 
repentir  touchèrent  enfin  Cholumbus  , & l’engagèrent  à travailler  au  rétablillèment  de  la  p.iix  entre 
les  Picies  & les  Ecoffois.  11  alla  trouver  Brudee,  & par  fa  prudence  il  conclut  la  paix  & renouvella 
l'alliance  encre  les  deux  Nations.  Mais  il  s'alluma  bientôt  une  nouvelle  guerre  entre  clics.  Edclfred 
Roi  des  Northumbres,  qui  haïffoit  mortellement  les  Ec()ffois,-  engagea  Bruduc  à les  attaquer  de  nou^ 
veau,  fous  prétexte  que  par  le  dernier  Traité  les  Ecoffois  n'avoient  pas  donné  aux  Pièics  une  fatis- 
iaètion  proportionnée  à 1 mjure  qu’ils  leur  avoient  kitc.  Edclfred  promit  de  lus  ailifler  de  toutes  lès 


[jf]  Seul  U règne  de  ChhmI/.I  Oi)  voit  par  ta  Cénéalo 
gic  <tc  Kergus  11.  (r)  , qu'Eiigmc  IJl,  Conn*all  , & Kin- 
natill  . qui  régnèrent  fucedTivetnent  en  RcolTe  , étoient 
coulins-gcrmaii»  d’Aidan.  Congall  leur  père  écoit  frère  de 
Goram,  qui  lui  fuccéda  , H qui  fut  père  d'Aidan. 

[A]  Qu’il  fuitroit  de  lui  un  Pnnff  , dtlivrereit  l'E- 
cej)'e  de  Lien  dri  Mdnx.]  Ce  Prince  fut  Eugène  IV  (2) , 
lits  d'Aidan , qui  ne  monta  pas  fur  le  Trdne  immédiate- 
ment après  iVm  père:  car  Kenneth  Kelr,  fils  de  Conwall, 
fut  élu  après  la  mort  d'Aidan  : mais  ce  Prince  n'aiant  pas 
vécu  quatre  mois  (3)  après  Ton  éicâion  , Kugene  lui  fuc- 
céda.  <>n  piélena  que  Kenneth  loi-mètne  , du  confVme- 
ment  des  Nobles,  remit  le  Royaume  i Eugène  avant  que 
de  mourir.  Hoèce  , qui  rapporte  cette  circonllance , dit 
aufC  , qu'Aidan  .'liant  demandé  i Cholumbus  , lequel  de 
fes  enfans  règneroit  en  Ecoffe , le  Saint  Homme  infpîré  de 
Dieu,  & faehant  que  les  autres  tiis  d'Aidan  (croient  tues 


dans  une  bataille  , lui  montra  Eugène  (4). 

[C]  Oiofungfiu; Jil  à ettie  eetafion  un  henu  Dijeoart 

au  Rm  BU  Peuple.]  Il  exhorta  d'abord  la  Nation  é o- 
béir  au  Roi , qu'eux-méincs , par  la  direction  de  la  Pro- 
vidence , avoienc  élu.  Il  retraça  enfuîte  indircftcmentau 
Roi  , les  devoirs  auxquels  il  étoic  obligé  : fivoir , d ad- 
mlnitlrer  la  Jullice  irr-partialement  i tout  Tes  Sujets  ; de 
maintenir  la  tranquillité  publique  , autant  qu’il  (eioit  en 
fun  pouvoir:  de  ne  jamais  infultcr  ou  provoquer  fes  Voi- 
fins, ni  de  biilTcr  impunies  les  iivurcs  qu'ils  lui  fcroient.il 
fit  voir  enfuite  comment  1a  Piété.  & la  pratique  de  toutes  les 
Vertus  Chrétiennes  , ne  manqueroknt  pas  d'attirer  fur  le 
Roi  & fur  Tes  Sujets  les  bénédiélions  du  Ciel;  & il  les  me- 
naça des  plus  grands  malheurs  , s’ils  abandonnoient  la 
vraie  Religion  , &.  fc  Ilvroient  à la  corruption.  Il  con- 
clut fon  Difeours  , en  les  folUcicanc  de  ne  pas  provoquer 
U colère  du  Ciel  contre  eux  . en  devenant  «rgueilleux  & 

tufe- 
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forces,  parce  qu’U  &voic  que  les  EcolToU  étoicat  extrêmement  animes  contre  les  Saxons.  Aldan , ne 
{è  trouvant  pas  en  éat  de  faire  tête  aux  Piôtcs  & aux  Saxons  réunis,  fit  alliance  avec  les  Bretons,  èc 
on  {lipula,quc  fi  l'une  des  deux  Nations  étoit  attaquée  par  les  Piétés  & les  Saxons,  l'autre  l^uit  obli- 
gée de  hii  donner  du  fecours.  Les  Saxons,  aiant  appris  ce  Traité,  attaquèrent  les  Bretons,  dans  k 
deflein  d’attirer  les  Ecoflbis  hors  de  leur  propre  Pays.  Aidan  (b)  marcha  d’diord  avec  Ton  Armée  à leur 
fecours.  Cenlin  (Q  Roi  de  Weflux,  allié  cTEdelffed,  &.qui  avoit  deflein  de  l’aller  joindre  avec  une 
puiflônte  Armée,  jut  prévenu  par  les  Ecoflbis  de  les  Bretons,  qui  le  combattirent,  & le  défirent,  Kit 
aiant  tue  beaucoup  de  monde,  de  entre  autres  Cuthwin  Ton  fils.  Aidan  ne  voulut  pas  permettre  à ^ 
Soldats  de  pourfuivre  k’ennemi,  parce  qu’Edelfred  n’étoii  pas  éloigné;  en  quoi  il  fit  parokre  fa  pru- 
dence , puirqu’il  tilt  bientôt  obligé  de  combattre  les  forces  d'Edelfred  àc  de  Brudée  réunies , que  Cen- 
lio  avoir  mémo  joint  avec  les  décris  de  fon  Armée.  Les  Ecoflbis  & les  Bretons  furent  mis  en  dérou- 
te, & Aidan  luj-méme  auroit  été  tué,  fi  Dongar  fon  trolficmc  fils  ne  s'etoit  mis  au  devant  du  coup 

3 U on  lui  portoit.  Ce  jeune  Prince  perdit  la  vie,  en  faifant  cette  belle  & généreufe  aéüon  (f).  Mr. 

c Rapin  rappone  cette  Hifloire  d’une  manière  differente  , comme  on  le  verra  dans  les  Remarques 
rZ)^  Aidan  rétablit  bientôt  les  affaires  de  fon  Roi^  aume , par  une  grande  vktoirc  qu’ü  remporta  fur 
jcs  Saxons  A les  Kéles,  dont  les  eirconfhinccs  méritent  d’être  connues  [£].  On  dit,  que  Dieu  ré- 
véla le  fuccès  de  cette  bataille  à Cholumbus,  pendant  qu’ü  étoit  en  prières  en  faveur  du  Roi  A de  fon 
Peuple , dans  ic  Monaflère  de  Cholutnbkill  donc  il  étoit  Abbé  ; & qu’au  moment  même  où  les  Saxons 
commencèrent  à prendre  la  fuite,  le  Saint  Homme  dit  ouvertement  à fes  Confrères  , que  le  Roi  é- 
fôit  vièforieux  , A les  Saxons  battus  0.  Environ  onze  ans  après  cette  vièîuiro  , les  Saxons  A les 
Rftes  ravagèrent  cette  partie  de  rEcolIe  qui  étoit  frontière  des  Terres  qu’ils  occupoient  ; ce  qui  obli- 
gea les  Bretons  A les  Ecoflbis  à prendre  la  réfolution  d’unir  leurs  forces  contre  l’ennemi  commun. 
Aidan,  quoique  fort  âgé,  fe  mitte  prémier  en  campagne,  A aiant  inutilement  attendu  les  Bretons, 
il  pilla  les  Terres  des  ^ons.  Ëdelfrcd  profitant  de  l’occafion,  tomba  fur  les  Ecoflbis,  pendant  qu’ils 
éioienc  difpcrfés,  A en  tua  un  grand  nombre.  Cette  viétoire  lui  coûta  pourtant  aflez  cher,  ibn  frè- 
re l'heob^l  aiant  été  tué  dans  lé  combat , A quelques  Régimens  (m)  entièrement  défaits.  Aidan 
prit  cette  perte  fi  fort  à cœur,  auflt-bien  que  la  mort  de  Cholumbus  qui  arriva  vers  le  même  tcms(n), 
qu’U  mourut  peu  après,  fan  de  J.  C.  606,  aiant  règne  vingt-fepi  ans,  fdon  Bocce  (0);  mais  Bucha- 
nan (p)  lui  donne  trente-quatre  ans  de  règne , A dit  qu'il  mourut  en  604  (^).  Eugène  fon  fils  régna 
apres  lui  ; mais  U ne  lui  fuccéda  pas  d'abord , aiiifi  qu  on  l'a  dit  dans  la  Remarque  B. 
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infolet»  par  la  prof|»<trité  (5). 

[DI  Jtaf'in  rafl'trte  celle  d'une  hanîèti  Jiffiren^ 

le.'  il  dit  :rt),  >Miv  comme  la  nc^ccfllcc  «le  teur^  airaircs  a- 
vnit  autrefois  ohligi}  les  Bretons  à faire  venir  les  Saxons 
dan«  leur  , pour  Ict  défendre  contre  les  Ecoirois  ; un 
befoin  ni-n  ntoln<  prclFam  les  engages  â implorer  te  fe- 
Cours  des  EcofTois  contre  les  Saxons.  Que  cette  rciblu' 
tinn  ^tant  prife  d'un  confcntcnient  unanime  , ils  envoyè- 
rent des  AmbalTadcurs  à Aidan  Roi  d'Kcofle,  pour  tacher 
de  l'engager  dans  Icui  querelle.  Ils  lui  tirent  repréfenter, 
„ que  leur  ruine  alloic  infailliMemcnc  cniraiacr  la  fienne , 
„ & que  les  JdTein»  de-s  Sa.\on5  n'alloicnt  pas  i moins 
„ qu'à  fe  rendre  maîtres  de  toute  l'ilc,  donc  une  grande 
„ partie  étoit  <k-ia  .entre  leurs  mains  : que  fi  ce  Peuple 
„ étranger  venoit  cniin  i bout  de  conquérir  toute  la  par- 
„ tic  Meridion.ile  (7)  polfédéc  par  les  Bretons,  les  Ecof- 
„ fuis  ne  dcvuieiu  pas  clpércr  de  pouvoir  demeurer  tran- 
„ quiliement  dan»  le  Nord  . puifque  félon  les  apparences 
„ iis  ne  feroietît  pus  mieux  traités  que  les  Picics,  quiavoient 
„ déjà  perdu  une  partie  de  leur  Pays.  Ils  ajoutrrciit  ices 
,,  confidérations,  que  celui  qui  couimandoit  les  Saxons  é- 
„ toit  un  Prince  actif  & amintieux,  capable  de  former  des 
„ projets  donc  tous  fes  Voilins  devuient  t^alemeiil  Crain- 
„ dre  les  fuites , fi  on  ne  prenoit  foin  de  bonne  heure  de 
„ s'oOTofer  i fes  progrès."  Ces  raifons,  dit  Mr.  de  Ra- 

tiin , aiam  été  aficz  fortes  pour  perfuader  le  Roi  d’Ecollc, 

I fi;  mit  i la  tète  d'une  puilfance  Armée  . & alla  joindre 
les  Bretons  pour  attaquer  enfeinble  l'toncmi  commun. 
Céolin  étant  averti  de  ra  marche  , fir  haia  , autant  qu'il 
lui  fut  polfibic  , d'aller  i fa  rencontre  avec  toutes  les 
Troupes  qu'il  put  affembler.  Mais  comme  les  Rois  vol- 
fins  fes  compatriotes  ne  s'cmprclfércnt  pas  beaucoup  à lui 
donner  du  icenurs , il  s'en  falloii  bien  que  fes  forces  ne 
fuffent  égales  celles  des  Bretons  & des  Ecoifois.  Quel- 
que grande  que  fût  la  fupériortié  de  fes  ennemis , il  ne 
lailTa  pas  de  les  attaquer  avec  beaucoup  de  coutage:  niais 
en'ln,  après  avoh-  sllfputè  alfez  longtcms  ta  victoire  , fon 
Armée  , accablée  par  le  nombre  , hit  taillée  en  pièces  : 
ce  ne  fut  même  qu'avec  peine  qu'il  put  fc  fauver  lui  • mê- 
me. Cette  viftüirc  releva  tellement  le  courage  des  Bre- 
tons , que  déjà  ils  commencoient  é former  des  projets 
pour  chalfer  entièrement  les  saxons  de  l'ile  : mats  ils  é- 
toicm  bien  éloignés  de  pouvoir  les  exécuter.  Les  Prln- 
cc‘  Saxons  , contens  de  voir  Céolin  humilié  , ne  crurent 
pas  qu'il  ràt  de  leur  intérêt  de  laiffcr  conferver  aux  Bre- 
tons & aux  Ecoifois  l'avantage  qu'ils  avoient  acquis  par 
leur  viéloire.  Les  prompts  fecours  qu'ils  donnèrent  i leur 
Monarque,  le  mirent  bientôt  en  état  d'avoir  fur  pied  une 


Armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  préccdcncc.  Dès 
qu'il  put  fe  mettre  è la  tête  de  ces  nouvelles  Troupes  , il 
alla  chercher  fes  ennemis  , & dans  une  fécondé  bataille  il 
répara  par  une  vicloire  lignalée  . l'aifront  qu'il  avoit  rc^u 
dans  la  prémière.  Aidan  fc  retira  dans  furi  Pays  , apres 
fa  défaite.  Tel  cfi  le  récit  de  Mr.  de  Rapin.  Il  eli  fa- 
cile de  voir  en  quoi  il  diffère  de  celui  que  nous  avons 
donné  dans  le  corps  de  l'Article,  d'après  Bocce  & Bûcha- 
ion.  Mr.  de  Rapin  ne  dit  pas  un  mot  ici  d'Edelfred,  donc 
il  ne  commence  i parler  que  fur  l'an  5B6  [8),  (où  ü le 
nomme  jidelfrid),  & il  place  la  bataille  donc  nous  avons 
parlé  , entre  l'année  578  (i  584  : deforte  qu'on  ne  fait 
comment  le  concilier  avec  Boéce  & Buchanan.  De  pa- 
teilles  contrariétés  entre  des  Hiltorîcns  célébrés,  ne  peu- 
vent qu'introduire  le  Pyrrhonifine  liiùoriuuc.  Mr.  de  Ha- 
pin  dit  auffi  doiu  une  Note  (9),  que  quelques-uns  ont  dit 
qu' Aidan  fut  tué  dans  le  coml'at;  ét  il  cite  Buridrufi.LIv. 
V,  qui  bien  loin  de  dire  rien  de  pareil , cil  parfaitement 
d'accord  avec  Bocce  fur  (c  fujet  d Aidan. 

[£]  Une  grande  \i3oire dant  ht  eircwjlaneer 

nrrhe’ti  i’itre  connues.]  Edcifrcd  , un  an  après  la  viâoire 
qu'il  avoit  remportée  fur  U-<  Ecoifois  & les  Bretons  , en- 
tra avec  les  PLfles  dans  le  Comté  de  Galloway  . efpéranc 
de  s'en  rendre  maître  fans  pç-ine,  & de  prutiter  de  U con* 
flcrnation  que  la  dernière oc-faTCe avoit  répandue  panui  les 
Keotfui».  Mais  Aidan  étant  lurvenu  i i'itnproviuc  , cliaf- 
fa  les  pillards  dan-i  kur  Cimp , & lolgnit  la  nuit  fuivante 
les  Brcttuis  dans  un  vallon  étroit  d'Atinandale.  EJelfred 
occupa  toutes  les  avenues  du  vallon  , & crut  que  i'cntic- 
mi  ne  pouvait  lui  échapper.  Mais  Aidan  aiartt  fonili«s 
fon  Camp  , cpmmc  s'il  eût  eu  deffein  du  demeurer  dans 
cet  endroit . fc  retira  avec  les  Bretons  & les  Ecoifois  i ma- 
rée balle ;&  aiunt  paffé  des  sué»  qui  lui  étaient  connus,  il 
encra  dans  ic  Cumberland,  K etifuite  dans  le  Northumber- 
land , ravageant  tout  le  Pays  par  oit  il  paifoit.  Ccctu  re- 
traite imprétme  força  KdelAed  & Brudée  à prendre  la  rou- 
te du  Northumbcriand,  pour  chercher  l'cnncmî.  Ils  mar- 
chèrent jour  & nuit , jufqu'i  ce  qu'ils  rculfcm  trouvé  ; & 
il  fc  donna  un  terrible  combat.  Les  Bretons  & tes  Eoif- 
fois  remportèrent  enfin  la  viAoire , tarirent  le  butin  que 
l'ennemi  avoit  fait  dans  le  Comté  de  Galloway,  & le  ren- 
dirent à ceux  à qui  il  appartenoit.  Aidan  avoit  quatre 
Généraux  dans  fon  Armée  , outre  lui-mème  ; Conkance 
& Alenaine  , tous  deux  Bretons  ; & Calan  & Moduc  , 
deux  Nobles  d'Ecoilc  (to).  Boêce  dît , que  Cholumbus 
mourut  l’année  d'après  cette  viâoire  , & qti'Aidan  le  fuW 
vit  bientAt.  Mais  Buchanan  met  la  mort  d'Âidao  enviroo 
onze  ans  plus  tard  (it). 
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A I L B E R T [oZ ] , Gaulois  de  naiflànce , vivoit  dans  le  f^tiéme  Siècle.  Il  paflâ  en  Irlande  pour 
fa)  Aa.  y étudier  l’Ecriture , A demeura  aflèz  longtems  dans  ce  Pays  (Â).  En  s’en  retournant  en  France  ü 

c'^' J l’Angleterre,  A étant  à WincheîteZ,  Cénowald  Roi  de  Weflex  lui  propofa  de  s’arrêter  dans  ed.  i Mf. 

fes  Etats,  pour  travailler  à rinftruèUon  de  fes  Sujets.  Aifoert  accqita  fes  offres,  A aiant  été  facnJ 
tV  '*2-*  U alla  faire  fa  réfidcnce  à Dorchefter.  Mais  comme  il  ne  put  bien  apprendre  l’Anglois  , fe  uii. 

Roi , qui  n’enteidoic  pas  d'autre  Langue , fc  dégoûta  de  lui , A crut  qu’U  avoit  befoin  d’un  Eveque 

qui 


[yf]  A 1 L ■ B R T.]  Mr.  de  Rapin  le  nomme  Jgithert , & 
c'cR  ainfi  qu'il  cil  aufC  nommé  par  Gervalius  ou  Gervais, 
& par  Richard  Middicion.  Ttiumas  Scubb  le  nomme  CiJ- 
lert.  Ces  Auteurs  n'en  parient  qn'en  paü'anc. . Mais  Jean 


Brompton  , qui  s'étend  beaucoup  for  fon  fujet , le  nom- 
me  Aiibert,  auffl-bien  que  Hearl  Iluntcndon  (i)J  & I Amet. 

a cru  devoir  fuivre  ces  dcrnieir.  Scrtfc.  x.  ' 
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qui  cntendic  la  Langue  du  Pays*  pour  travailler  avec  fuccés  à nnilmâioft  de  lès  Sujets.  Il  putagea 
donc  Ton  Royaume  en  deux  Dioceftis»  & laiflânt  Ailbcrt  à DorcheRer,  il  fie  venir  a Wincheller,  où 
il  cenoie  là  Cour  , un  Eveque  nomm^  H'im,  Anglots  de  Nation , & qui  avoic  fiiit  les  études  en 
France.  Ailbcrt  fut  extrêmement  piqué,  que  le  Rut  eÙt  fait  ce  partage  fans  le  confulter;  & fuT'tout, 
qu’il  eût  donné  la  préférence  à ce  nouvel  Eveque,  en  le  plaçant  dans  là  Ville  Capitale,  tandis  qu’U  le 
lailToit  dans  une  Ville  de  Campagne.  II  demanda  donc  fon  congé,  & fe  retira  en  P'rance,  où  i!  fiic 
bientôt  fait  Evêque  de  Paris  (ê).  Mais  Cénowald  ne  s’étant  pas  accommodé  de  Wina,  lé  congédia 
aufli  &.  rappella  Ailbert  ; qui  ne  trouvant  pas  à propos  de  quiiier  Ton  Evêché , envoya  la^uthère  ou 
Eleuthère  fon  neveu  en  fa  place.  Celui-ci  fut  fait  Eveque  de  tout  le  WelTêx,  <&>  gouverna  cet  Evêché  . . . 
très  longtcms  (r).  Ailbert  retourna  depuis  en  Angleterre  en  664  , & allifta  au  Concile  qui  fe  tint  stoaitM  « 
dans  le  Monallère  de  Whitby  ou  Stranclagh  , fur  la  quelbon  de  la  célébration  de  la  Pâque  Id).  On  *' 
trouvera  dans  les  Remarques  le  détail  de  ce  qui  fe  palu  dans  ce  Concile  [fi].  Je  n'ai  pu  Couvrir 
dajis  quel  tenu  notre  Ailbert  ell  mort.  ' 


On  trnvtra  iant  Ui  Rtmar^uu  U détail  it  et  fut 

fajjê  dant  te  Cnci^t.]  Pour  r]ue  It  Lcftrur  ne  Toic  pas  dans 
nnbairas  <St  chercher  ce  qui  renrde  laDifputc  fur  la  cé- 
lébration de  la  Pâque,  noua  en  ooancron»  ici  rHiûoirecn 
ucu  de  inou.  Celte  Difputc  comment  en  Orient , dans 
le  fécond  Siècle.  Les  Kglifcs  d'AITe  célébroieot  la  Pique 
le  quatorzième  de  la  Lune  de  Mar»  , en  quelque  jour  de 
la  Mmaine  qu'elle  arrivât,  éi  finiHoieni  le  Carême  ccjour- 
U ; au-lieu  que  les  Egiifes  d'Uccident  jeûnoient  jufqucs  au 
Dimanche  uiivam,  jour  de  li  Rèfurreâion  du  Saus'cur.  Il 
fe  tint  divers  Conciles  fur  ce  fujee , cane  en  Orient  qu'en 
Ocddenc  ; mais  aucun  des  deux  Partis  ne  voulut  céder , 
chacun  prétendant  avoir  la  Tradition  pour  fol  ; ce  qui  é* 
toit  dans  le  fond  irè»  probable.  Les  Orientaux  foutenoient 


Îuc  $.  Jean  étoit  l'auteur  de  la  pratique  qu'ils  fuivuient, 

. les  Occidenuux  alléguoicnt  l'aucoricé  de  S.  Pierre  & de 
8.  Paul.  En  ruppofantla  vérité  de  ces  Traditions,  ilfein- 
Woit  qu'on  devoit  nacuielleinent  conclurre  , que  la  chofe 
éioieni  indüTérente  en  cllc-ménie,  puifqne  les  Apdties 
D'avoieni  pas  été  d'accord  fur  ce  fujci.  Malpé  cette  dif- 
férence , le»  deux  Partis  vécurent  en  paix , jufqucs  au  lems 
du  Pape  Vlélor  1.  qui  excommunia  les  Quartadeeimëns  (a). 
Cette  entfeprife  du  ^pe  caufa  beaucoup  de  trouble  dans 
l'Kglife , & Irénéc  Evèi|ue  de  Laon  , quoiqu’il  fût  dan» 
les  mêmes  fenrimens  que  Viclor , ne  put  s'empêcher  de  lui 
teprochcr  qu'il  avoit  violé  les  lolx  de  la  charité  ,■  pour 
une  chofe  de  fl  peu  de  conféqucncc.  li  lui  allègue  l'exem- 
ple d'Anket , de  Pie  , d'Ilygin  & de  Tékfphore  , qui  , , 
malgré  celte  difl'ércnce.avoient  toujoun  entretenu  la  paix 
avec  le»  I^life»  d'Aflc  : il  ajoute  , qu'il  autoît  ngl  plus 
chrétiennement , s'il  têt  imité  Anicct , qui  avuit  donné 
de  fa  propre  main  l'EucharilUe  1 Polycsrpe  , quoique  ce- 
lui-ci pcnfâc  autrement  que  lui  fur  cet  article.  l.a  hau- 
teur de  Vklor,  bien  loin  de  ramener  les  Kglifes  d'Afle  à 
|bn  opinion,  ne  fervit  au  contraire  qu'ilcs  con:irmcrplu» 
forcement  dans  leur  pratique.  Elles  ne  crûrent  pas  me 
obligées  de  fe  fuumettre  i l'Evêque  de  Rome,  parce  qu'il 
fie  pouvoit  prouver  ce  qu'il  tvanqoit  au  fujet  des  ^ûlre» 
S.  nerre  & S.  Paul  ; quoiqu'elles  cufTent  été  aulli  aifez 
cmbarrafTécs  i prouver  que  leur  ufaec  venoit  de  l'Apdtre 
S.  Jean.  Car,  comme  le  remarque  docrate  (3),  „ ni  le 
„ sauveur , ni  les  Apdtrc»  n'ont  donné  aucun  précepte 
„ fur  ce  fujet  ; ils  n'ont  point  penfé  i ordonner  des  lé- 
„ tes  , ils  n’ont  eu  foin  que  de  rccommandir  la  Piété. 
„ Ainfl  la  célébration  de  la  Fête  de  Piques  s'efl  introdui- 
„ te  dans  les  Egiifes,  de  la  même  manière  que  plufleurs 

f,  autres  coutume» Ceux  qui  obfervent  le  quatorziè- 

„ me  jour  de  la  Lune  , rapportent  l’origine  de  cette  cou- 
„ cume  à S.  Jean  ; & les  Romains  & les  autres  Peuple» 
„ d'OccIdent  alTurent  qu'ils  ont  reçu  leur  ufnge  de  S.  Pier- 
„ rc  & de  S.  Paul  ; mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  produl- 
„ fent  aucun  témoignage  , par  lequel  ils  nuiircnt  prouver 
„ ce  qu'ils  avancent  ; d'oti  il  me  fembic  que  l'on  peut 
„ conclurre  , que  la  Pâque  s'obfcrvc  dans  chaque  Pays, 
,,  conformément  à Tufage  qui  jr  a eu  lieu  d'abow.”  Tous 
les  gens  raifonnables  regareférent  cette  difpute  commetres 
peu  impt'rcante;  cependant,  pour  établir  l uniformité  juf- 
oue»  dans  les  moindres  chofes  , le  Concile  d'Arles  en  314 
^itua  , que  toutes  les  Egiifes  célébreroîent  la  Pâque  le 
sème  jour  , favoir  le  Dimanche  après  le  quatorzième  de 
ta  Lune  de  Mars,  lorfqu'clle  tombcroic  après  l'Rquinoxe 
du  Printems,  Ce  Decret  fut  confirmé  par  le  Concile  de 
Nicée  en  3x5  , & l’Empereur  ConÛantin  envoya  des  or- 
dre» dans  toutes  le»  Provinces  de  l'Empire  pour  le  faire 
èbferver  , difant  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  i cette  occa- 
fion  , que  ce  Decret  étoit  fondé  fur  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  ohferrotcnc  le  quatorzième  de  la  Lune , & fur  la 
conformité  oue  leur  ufage  avoit  avec  celui  des  Juifs.  Par 
la  même  raiion  , !e  Concile  ordonna  qu'on  célebreroit  la 
Pâque  le  Dimanche  après  la  pleine  Lune  de  Mars;  &con- 
formément  i cette  décillon,  toutes  les  Egiifes  célébrèrent 
la  Paque  un  Dimanche.  Mais  il  refla  encore  un  doute  , 


me  tems  <^e  tes  Juifs  ; ao-lieo  que  l'Eglife  RomiLiK  ren- 
voyoie  la  Fèce  au  Dimanche  fuivant  • 

Le  Roi  Ufevy  aiant  été  initruit  dans  la  Religion  Qiré- 
ticnne  par  des  Moine»  Ecoflbis , R la  Reine  par  un  Prêtifl 
qui  fuivoii  le  Rli  Romain  , il  arrîvoit  quehjucfüU  que  le 
Roi  célébroit  la  Pâque  , tandis  que  la  Reine  étoit  encore 
en  Carême.  Oftvy  fouhaita  fortumenl  que  le  jour  de  Pi- 
ques pâl  être  fixé  de  manière  , que  tout  1c  monde  oélé- 
brlt  la  l'ètc  en  miane  tems.  Il  aifcmhla  donc  un  Concile 
i Whitby.  I.es  Membres  de  l'Atrcmbléc  étoient  {urtagés, 
les  uns  favorilânt  le»  EcolTois , d;  les  autres  ceux  du  Parti 
Romain.  Chacun  lâcha  de  gagner  le  plus  de  voix  ou'illul 
Ait  pofliblc  i mais  le  Parti  Romain  fut  plus  aâ;f  ot  plut 
habile  que  celui  des  Ecoflbis.  l..e  premier  trouva  un  pré- 
texte de  faire  inviter  Ailbert,  £\êquc  de  Parif,  à fv  trou- 
ver  au  Concile,  il  s'y  rendit  avec  un  Pièu*  nommé  A- 
gachon,  & fe  mit  à la  tèce  du  Parti  Romain.  Les  Chef» 
de  l'auuc  Parti  étoient  le  Roi  lui-même  , & Colman  Evê- 
que des  Nonhumbres , foutenu  de  tous  les  Prêtres  & le» 
Aloincs  EcolTuis,  èt  de  tous  ceux  qui  avolem  été  ordon- 
nés en  EcoiTe.  Le  Roi  ouvrit  Icôinclle  par  un  Difeonrs, 
oii  il  reprefenta  , combien  il  fouhaitoil  que  tous  fes  Su« 
jets  obR-rvaifcnt  la  Pâque  le  même  jour.  Enfuite  il  pria 
Colman  de  rapporter  les  raifons  , fur  lefquellcs  la  prati- 
que de  l'Rglife  d Ecofle  étoit  forûiée.  Caïman  dit , quo 
c étoit  une  coutume  de  tout  tems  obfcrvéc  en  Ecotfe;  que 


qui  occafionn:  quelque  diveiflté  dans  la  pratique , la  cho- 
ie n’aiaiit  point  été  décidée.  Quand  le  quatorzième  de  la 
Lune  tomboit  fur  un  Dimandie,  les  Egiifes  d'Orient  célé- 
broiem  laPàquece  jour-lê  même,  & pat  conféquent  en  mê- 


Columbus,  Aidan  & F Inan  ne  s en  étoient  jamais  dénartii; 

. êt  que  fl  leur  autorité  ne  fuflifuii  i as , il  pourroii  alléguez' 
ccllcdcS.}caii.rApèlre  bien-aiiité  de  Jéfur-Chtilî,  Aprèa 
qu'il  fc  fut  un  peu  étendu  fur  le  même  fujet,  Ailbert  fut 
prié  de  rapporter  ce  qui  fe  pr>uvoit  alléguer  pour  réfuter 
ce  que  Colman  avoit  avancé.  Ce  Prélat  s'en  éuni  excu- 
fé  fur  ce  qu'il  ne  parioit  pas  aifcz  bien  b i.aiigQc  Anglol- 
fe,  requit  qo'OD  é-couUt  le  Prêtre  Wilircd  , qui  étoit  du 
Parti  ck'Roiiie.  Wilfrid,  qu'Ailbcii  avoit  félon  les  appa* 
rcnccs  bien  ioRtuit  auparavant , répondit  i Colman  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Il  expliqua  la  maniéré  dont  l'EgU- 
fc  Romaine  lixoit  te  Jour  de  P.'que  . fi.  alTura  que  toute* 
Us  Egiifes  du  Monde  fe  conformuient  i cct  ufage;  ajou- 
tant , qu'il  n'y  avoit  que  les  Ecuifuis , les  Pietés  , & le» 
Bretons,  qui  pcrflftalTcm  dans  leur  folle  opini:.uetè.  Col- 
man lui  répliqua  , qu'en  parlant  de  cette  manière  , fl  bi-» 
foit  un  tou  extrême  i la  mémoire  ds  S.  Jean  « qui  n'au- 
roii  pas  établi  une  coutume  oppoi'éc,  s'il  y avoit  eu  de  la 
folie.  Alors  Wilfiid  , voyant  qu'il  avoii  donné  quelque 
fuk't  de  fcandale,  entreprit  de  juftiiicr  S.  Jean  fur  cequ’îl 
avoit  été  obligé  de  confciver  quelque  choie  du  Judallme, 
pour  ne  pas  fean  Jalifer  les  J uifi  Aflaiiqucs  ; tout  de  nièoM 
que  par  une  fcmblable  raifun , S.  Paul  avoit  fait  circoacl- 
te  Timothée.  Enfuite  il  aifu^a,  que  l’Eglifc  Romaine  fui-* 
voit  exaclemcnt  ce  que  S.  Paul  & S.  Picne  avoient  écv 
bli  fur  ce  fujet.  il  lui  anroit  été  ccruinement  bien  diffi- 
cile de  prouver  ce  qu'il  avançoit  ; mats  comme  Colman 
fl;  le  reflu  de»  EcofTuis  n'étoient  pas  fort  iàvans , êL  que 
leur  but  n'étoit  pas  tant  d'amener  le»  Romains  i leur  ufa- 
ge , que  de  s'en  tenir  â leur  pratique  , ih  continuéreni 
a s’appuier  de  I autorité  de  S.  Jean  « de  Columbus.  Mai» 
Wiltrid,  après  avoir  mis  S.  Jean  i couvert  de  la  manière 
que  nou»  l'avons  dit,  dcihanda  d'un  air  triomphant  à (^1- 
man  , s'il  prétendoit  meure  Columbus  en  parallèle  avec 
S.  Pierre  . le  Prince  des  ApAtres , â qui  J.  Chrifl  avoit 
dit , 7b  cr  Pierre,  {ÿ  fur  «tri  Pierre  ;'r  mtn  Eglû 
fe  t L'Hiltoire  ne  marque  point  ce  qucCulman  ré;K»ndit; 
car  il  faut  remarquer  , que  nous  ne  tenons  ce  qui  fc  palTi 
dans  ce  Concile , que  de»  partifuns  de  Rome.  Quoi  qu'il 
en  foit , il  parut  que  le  Roi  Oftvy  fut  convaincu  que  S. 
Pierre  avoit  reçu  quelque  prérogative  par  dclTus  les  au- 
tres . puifqu'it  fc  détermina  enfin  â le  déclarer  pour  la 
pratique  que  cet  Apôtre  avoit  établie  ê Rome.  fi.  â la  pré- 
férer i celle  de  S.  Jean.  Quelqu  un  a d<c , qu'il  fe  latfiâ 
perfuader  par  cette  confldération  , que  S.  Pierre  aiant  le» 
Clés  du  Ciel,  lui  en  rduferoie  J'cntréc  , s'il  s’obfUnott  i 


s'oppofer  i ce  que  cct  Apôtre  avoir  établi.  Ofwy  ne  fc 
fut  pa>  pluult  déclaré  pour  le»  Humains,  que  ta  pluralité 
des  voix  fut  pour  eux.  Ainll  Colman  & lès  pertîlans  per- 
dirent leux  caufe  (4). 


AILLI  (Pierre  d'y  Noos  ajooterons  ici  quelques  particularicés  fur  le  figet  de  ce  Grind-Hom 
’ omifes  par  Mr.  Bayle , ou  qui  lui  ont  etc  inconnues.  Mr.  Lenfanc  (n)  nous  appreixi  qu’il  étoii 


10m-  , A- 

étoit  Tpf’ée 


c’cR  une  vueur , comme  ie  Comn  cf AiUi  l'a  afiurc  À Tua  des  Plcoipouaiâùreê  de  Sa  MajcRu  firiran-  ! 


hîquc  à Cambrai  (f).  Il  fut  fait  Archidiacre  de  Cambrai  en  En  I411,  Jean  XXÏII  le  fit  Car- 

dinal Prêtre  du  titre  de  S.  Chryfogone.  même  Pape  l’envoya  Légat  en  AUemagne,  l’ur-wut  danj 
les  Provinces  de  Mayence,  de  Cok^e,  de  Trêves,  de  Saltabourg,  de  Prague,  & dans  le  Diocefè 
de  Cambrai , qui  apprtenoit  alors  à la  Province  de  Reims.  Pendant  cette  lajgation  il  compofa  tü- 
ven  Ouvrages,  auHi-bien  qu’à  Confiance,  où  il  fit  paroitre  beaucoup  de  zèle  pour  la  Réformation  de 
r^life.  Il  mounit  en  1419  ou  14*0,  & non  en  1425  ou  1426,  comme  font  dit  C^uphre,  Ciaco- 
fiius  & Bcllarmin  (d).  Mr.  fiayk  s’cll  auHi  trompé,  en  difant  que  ce  fut  en  1425.  Mr.  de  Launoi 
ftf)  remarque,  qu’il  y eut  à peu  près  en  même  tems  dans  l’Académie  de  Paris  un  autre  Pime  d'/HUrf 
àm$  qu’on  fâche  s’ils’  étoient  parens.  !i  foudnt  dans  le  Concile  de  Confiance , que  plufieurs  Conciles 


nion  & de  la  Réformadon  de 


II  foutint  formellement , 'qu’un  Concile  Générai  efl  au  défi 


Cffi  une  Piiee  dt  HjUxim  , fut  le  Sermn 
nit  prmiûHfê  inwu  ee  Cmeile  &c.j  II  «voit  pris  pour  fon 
Teste  ces  paroles  de  S.  Luc  (1)  : //  y aura  du 
éant  le  Stleil , àans  la  Lune  dans  letÉtailex.  Selon  lui, 
le  Pape  efl  le  Jlilei/;  l'EiDpcrcur  cil  la  Lune,  parce  qu'il 

{iréfidc  i la  Nuit,  c'eÙ-à-dire  aus  ciiofes  temporelles  ; & 
et  Etailei  font  les  diven  Ordres  d'EctIefîailiques.  A l'é- 
|ard  des  Signes  ou  des  Merveilles  , il  les  trouve  dans 
Concile  , qu'il  regarde  comme  le  Ciel,  où  font  le  Soleil, 
la  Lune  & les  Etoiles,  & nui  doit  pnifenter  au  Monde  le 
fpcftaclc  agréable  de  la  Rérormation  & de  l'Union  de  l'E- 


Concile  , qu'il  regarde  comme  le  Ciel,  où  font  le  Soleil, 
la  Lune  & les  Etoiles,  & nui  doit  préfenter  au  Monde  le 
fpcftacle  agréable  de  la  Rérormation  & de  l'Union  de  l'E- 
elife.  fluafina  ijiafigna  ealejlia  , put  prtfdifl*  no- 
pir/uturu  prtnunciant.  Pro  fue  per^andunt  nebls  efi  , pitd 
Ai  Oelt  /pMtuaJiler  inltlltSt , bat  ejt  in  fatra  gentraii  Cm* 
tiiic  , pi»  unsverjalis  rtprtJenSatur  Eeeltjta  , m Sale  , /•«> 
na,  ff  SieUù  afpare^  ineipiant /gna  muJta  , /igna  magna, 
Jfgm  un'fue  ealejtia  , fua  mtdrirui/iM  flupenda,  fus  wagni- 
tudine  mirenda  ,Jm  nnitese  jutmda  , fu«  plurimis  retrea- 
Bis  ttutporibus  fuerunt  abJeoMlta  , futruntpu  tr\pia  figna 
tiitr  Mini«wr«R(r4ria  (2).  11  foutient  cftfuitc,  qu'ilnepeut 
y avoir  de  Réformation  dans  l'Eglife  , fans  (bn  Union  \ ni 
d'Union  , fans  fa  Réformation.  Et  après  avoir  repréfen- 
té  les  qualités  que  doit  avoir  un  Pape,  pour  être  le  Soleil 
de  l'Eglife, il  foutichi  qu'un  Pape,  i qui  ces  qualités maa- 

3uenc , eA  moins  un  Pape  , qu'un  Fantdmc  K une  Idole 
c Pape.  I,  Si,  par  exemple,  dù-ii,  un  Pape  entre  illé- 
„ ncimement  dans  l'Eglife  par  une  ambition  crimluelie.  0 
„ fes  meeurt  font  malhonnêtes  & fcaodaleufes.s'ilgouvcr- 
„ ne  hehement  ou  tyrmnfquemcnt,  il  ne  fauroit  être  re- 
„'gardé  comme  le  Soleil  de  rEglife.  Olplùt  i Dieu  que  la 
„ très-Saime-Ttinité  brlllt  ces  croi*  Suisuts , qui  fe  font 
„ érigées  dans  l'Eglife  ! Je  l’ai  dit  il  y a longtcms;  autant 
„ que  la  Trinité  des  Pcrionnes  eA  adorable  en  Dieu,  au- 
„ tant  cA  abominable  la  Trinité  des  Papes.  ^ Voici  rom- 
me  il  s'explique  fur  la  part  que  doit  avoir  l'Empereur  dans 
k-s  affaires  du  Concile,  „ il  a voulu  s'y  trouver  , dU-ü, 
„ non  pour  y prélider  , mais  pour  s’y  rendre  utile  ; non 
,,  Mur  décider  avec  autorité  des  affaires  EccIéfiaAlquei 
„ & Spirituelles,  mats  pour  maintenir  par  fa  puiffance  ce 
„ qui  fera  réfoln  dans  le  Concile  ; non  qu'il  veuille  fe 
„ méicr  de  former  des  Deoets.ou  de  les  conîlnncriinaii 
„ plutôt  de  les  obfcr>*er  religieufement  lui-même,  ^ ré- 
„ primer  A de  dompter  les  rebelles  & les  dcfobéllEtns , 
avec  le  Glaive  temporel."  Il  réduit  ft  trois  cliufes , tout 
ce  que  le  Concile  fe  doit  propofer  pour  objet  daru  Tes  dé- 
libéntlons  : c’eA  , la  Réformation  de  l'Églifc  , fon  U- 
irion  & fon  Gouvernement,  & de  bonnes  précautions  pour 
prévenir  les  Schiftnes  , & les  autres  defordres."  Comme 
il  juge  , ,,  qu’il  n'y  a qu’un  Concile  général  qui  puiffe 
,,  mettre  l'Eglife  dans  cet  état,  il  en  concJud  que  c’cA  une 
„ erreur  peraicieufb  qiK  celle  des  Flatteurs  du  Pape,  qui 
4,  nfent  dire,  au  préjuatcc  de  l'autorité  du  Concile,  que 
„ le  Pape  n'cA  pas  obligé  d'en  fuivre  les  délibérations , & 
„ qu’il  faut  s'en  tenir  au  jugement  do  Pape  , s'il  cA  con- 
„ uaire  à celui  du  Concile.  Cette  opinion  , <b't-t'/ , n'cA 
[ „ fondée  que  fur  quelques  Décrétales  (3)  mal  entendues, 

. „ êt  quelques  Droits  poiltifs  , qu'on  a introduits  contre 
. „ le  Droit  Naturel  & Divin,  au  préjudice  de  rEglifeCa). 
[R]  Qu'sm  Onn'lr  Ctniral  tft  m-deffUi  du  Papt.\  Dans 
la  uxiêmu  Scflion  du  Concile  de  ConAanec  , il  y eut  une 
conieAation  , Avoir,  A la  DoArinc  de  Wklef  feroit  con- 
damnée au  nom  du  Pape  ,*  ou  feulement  au  nom  du  Con- 
cile fans  parler  du  Pape.  .D'Ailli  foutint  cette  dernière  o- 
plnion  , parce  que  le  Concile  cA  au-deffus  du  Pape  , qui 
ne  fait  lui-même  qu'une  partie  du  Concile.  Il  alfa  même 
jufqu'i  dire  , que  le  Concile  étoit  tellement  au-deffus  du 
Pape  , qu’il  pouvoic  le  dépofer.  Les  Théologiens  qui  n'é- 
toieot  pas  de  fonfentlmcnt,  ne  manquèrent  pas  d'en  don- 
ner avis  i Jean  XXIII,  Mais  dés  que  Pierre  d'Ailli  en 
fut  informé. U lui  écrivit  i lui-mémc , qu'il  rendroitraifon 
de  fatonduitc  A de  fon  fentiment  aux  Cardinaux  À aux 
Théologiens  affemblés  en  Concile.  C'cA  ce  qu'il  fit  par 
on  Mémoire  , qui  eA  inféré  dans  le  Traité  qu'il  CM^fa 
^ à ConAance  ,* touchant  VAuimtt  du  /ur  le  rapt, 

&‘uù  11  foutint  fon  fentiment  par  ces  raiforu(s^:  1.  „ t^e 
le  „ pluiicurs  Decrets  des  Conciles  , A même  pfufietirs  Pi- 
„ pes,  fe  font  exprimés  de  cette  manière  . le  CmuiU  m- 
;*  „ dmne  ou  définit  ; témoin  le  CoofUe  de  Jéruùlem  , qui 
„ parle  4e  la  part  de  l'Aflêmblée  , A non  de  la  part  de 
>.  „ & Pierre  en  particulier,  a.  Que  I«  Pape  Grégoire  aiaav 


„ dit  qu  il  véoéroit  les  quatre  ConcAcs  Généraux  comme 
„ les  quatre  Evartgilcs , par  cette  raifun , qu'iU  ont  été 
„ établis  par  un  cuDfeotancot  univcrfcl  -,  il  s'enfuit  évj- 
„ demment  dc-li  , que  c'cA  aux  Conciles  Oecuméniques 
„ i décider  fur  les  matières  de  la  EoL  3.  Que  l'autorité 
„ du  Concile  par  deffus  le  Pape  a lieu,  fur-tout  dans  les 
„ cas,  où  il  s'agit  de  Juger  entre  des  Papes  concurrensi 
„ comme  cela  arriva  dans  le  Schifmc  de  Symmaque  A de 
„ Laurent , où  les  Evêques , affemblés  |tar  Théodotic  , 
,,  parlent  au  nom  du  Concile  A point  au  nom  du  Pape. 
„ 4.  Que  c'eA  une  erreur , A même , félon  quclques-uas , 
„ une  Héréfie  , de  foutenir  , comme  font  quelques-uns  , 
„ que  le  Concile  n'a  aucune  autorité  par  lui-même,  mais 
„ feulement  par  le  Pape , qui  en  eA  le  Oief  ; paKC  qu'il 
„ s'enfuivroit  dc-lé , que  le  Omctle  de  Pife  n’auroit  point 
„ eu  d'autorité,  n'aiant  été  affemblé  par  .aucun  Pape  ; A 
» que  par  cunféquent  lejn  XXlil  auruit  été  mal  élu , puif- 
„ qu'il  avoit  fuccédé  a Alexandre  V , élu  par  ce  0>nci- 
i,  le.  5.  Que  le  même  Concile  a bien  été  au-deffus  du 
f.  Pape  , puirqu'il  en  a dépofé  deux  ; A que  tout  autre 
„ Concile  Général  en  peut  ufer  de  meme.  6,  QuelcCoo- 
„ elle  avec  le  Pane  , lorfqu'il  y cA  préfent , ne  faifant 
„ qu'un  feul  A meme  Corps  inyAique  , dont  le  Pape  cA 
„ la  'Féce  , on  ne  peut  pas  dire  qu'un  feul  Membre  ait 
>,  plus  d'autorité  que  le  Corps.  7.  Qu'enAn  on  peut  coq- 
„ cUirre  de-Iê , combien  cil  fauffe  l'opinion  de  qiKlquet 
„ Juiifconfultes , qui  pxéecudent  qu'if  n’y  a çue  Je  Pape  fui 
,,  ait  le  dreit  de  detiiür  dans  un  Cencite,  ^ue  le  CanciU  n’a  f u« 
„ eelui  de  tanJeiiUr;  fue  U Pa,‘‘e  peut  ne  par  fuivr*  l'avis  «u  Je 


„ delibcrmim  du  C»tuiU,aU‘iieu  qu'il Jaui  t'en  Unir  aujen- 
„ rfsiriU  du  Pope  , quand  némt  U Jeridt  eppeji  à celui  du 
„ C>nrifr-  Pour  montrer  la  faulTcté  de  cette  opinion  , le 
,,  Cardinal  fomirni  que  l'Eglife  Univerfellc  , ot  par  con- 
f,  féqueoi  le  Cooeik  qui  La  rupréfeuic,  a rc^ude  Jéfus- 
„ Oirill , A n<m  du  Pape , le  privilège  de  ne  pouvoir  cr> 
„ rcr  dans  la  loi  : privilège  que  le  npc  n'a  point,  puifi 
„ <m'U  peut  errer." 

(b]  Par  une  julirifité  4r  Mttapbjfique.]  On  aceufoit  Hu$ 
d'avoir  foutenu  , eue  le  Pmm  materiel  demeure  dans  te  S* 
eremtal  de  la  Su.  Cène  , après  la  C»iijterati<m  la  prsnon- 
CMtfm  des  parties.  Il  répondît  a cet  article , en  prenant 
Dieu- i témoin,  qu'il  n'avoit  jamais  avancé  cette  rropofl- 
tiun , A que  même  U ne  l'avoii  jamais  crue.  11  avoua  feu- 
lement, uuc  l'Ardwvêque  de  Prague  lui  aiant  défendu  de 
b fervir  «lu  tenue  de  Pain,  U n'avoit  pu  y confemir,  par- 
ce que  dans  le  Oiap.  VL  de  l’Evangile  félon  S.  jean , Jé- 
fus-OiriA  s'appelle  plufieurs  fois  le  Pain  des  A<.ges , qui 
efi  ikjttniu  du  Ciel  (fi)  peur  demur  la  tue  au  Menât  ; mais 
qu'il  n'avoit  jamais  parlé  de  Pain  mastriti.  Le  Cardinal 
de  Cambrai  tenant  en  la  main  un  papier  , rm'il  difoit  a- 
voir  rc^u  la  veille  , lut  demanda  s'il  croyoit  rUniterjel  i 
parte  rti  i ce  qui  eA  une  pure  fubtilité  u Métapliyliqiae, 
dont  ks  meilleurs  Philofopbcs  fe  moquent  «ujourd'huit 
comme  d'une  difpute  de  Diots.  (Jus  aiaot  répondu  qu'il 
le  croyoit,  parce  que  c'étoit  la  doArine  de  S.  iUifelme  A 
de  quelques  autres  DoAeurs , le  Cardinal  lui  fit  un  Dilem- 
me pour  lui  prouver  qu'il  falJoic,  ou  renoncer  1 FUrdoer- 
fel  è parte  rti , ou  croire  que  le  Pain  matériel  demeure  a- 
près  la Confécration.  Uus  fe  tira  d’affaire  en  difant, quefa 
Tras^ubfiantiatian  eteit  un  Miratle(j),  qui  IK  drvoit  poÎHt 
être  tiré  à conféqucncc  pour  ica  chofes  naturelles;  i peu 
près  comme  ont  fait  quclL)Ucs-uiu  des  plus  habiles  Philo- 
fophes  de  nos  jours,  quand  on  a voulu  tirer  de  leurs  prin- 
cipes des  coaféqueckces  contre  la  Préfcocc  réelle  et  la 
TranffubAaotiauon.  Au  fond,  l’objedion  du  Cardinal  de 


Cambrai  ne  regardoit  pas  plusilus,  que  tous  les  ScotiAcs, 
qui  ernyoient  rUaiwi^rf  i parte  rti;  A il  faut  avouer  que 
c'éfoii-li  une  chicane  bien  indigoe  de  ce  Prélat,  qui  au- 
lieu  de  fe  comeater  de  la  déclaration  formelle  de  Hus , 
vouloit  lui  extorquer  une  liéréAe  par  des  fubtilitéa  d'E- 
colc  (8). 

[D]  Un  Traité  de  la  nitej^ttè  de  la  Rè/ermatien  de  f’Egif- 
fe  , taea  dans  le  Chef  que  dans  Ut  Membres.]  Ce  Traité, 
qui  n'avoit  point  encore  p.\ru  , cA  devenu  public  par  les 
foins  de  Mr.  le  Doéleur  FetuUf  Hardt , qui  l'a  tiré  d'un 
Manuferit  de  Vienne  , A qui  l'a  partagé  en  trente  Chapi- 
tres. Le  prétnier  Chapitre  cA  employé  i repréfviMer  en 
général  la  corruption  de  l'Eglife,  A à réfuter  la  prétendue 
lofailUbUUé  du  Pape.  « U ne  Font  pas  s'imagioer , dit 
,,  Pierre  j’AiUi . que  S.  Fieriw  , eu  recevant  les  Clés  de 
bb  3 . » l'E- 
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être  <f avis , iqu’il  éioh  ncccfTairc  de  diminuer  le  nombre  des  Monaftéres  & des  Moines  ££j  , & qu’il 
falloit  perincctrc  au  Peuple  de  travailler  les  jours  de  Pète  après  le  Ser\Tce  divin  £/■  ].  11  fe  montra  fa- 
vorable aux  Jui&  [C].  [Voyez  fon  Epitaphe  dans  les  Remarques  [/•/]•] 

„ l'Eglifc,  foie  devenu  impeccable,  puiHiuc  pendant  tou 
„ le  lems  qu’il  a été  fui  la  Terre,  il  a ^ 

„ félon  l'uiage  qu'il  Taifoii  de  fa  Liberté.  Ccll  une  cr- 
„ rcur  <ie  dire , que  dès  qu^In  homme  ch  fait  l’apc,  U 
,,  dc\'icnt  .Sdtitf  par  cela  feul  » comme  le  difent  les  Cano- 
„ niiles;  qui  prétendent  que  le  Siège  Papal  trouve  le  Pa- 
„ pc  Saint,  ou  le  fait  tel.  On  lie  bien  , qu'il  y a eu  des 
,,  râpes  Hérétiques,  Sorciers,  avaies,  fuperbes,  ou  cri- 
„ mincis  à d'autres  éprds;  mais  c'eh  un  grand  paradoxe, 

„ de  dire  que  leur  éleélion  leur  confère  la  Sainteté.”  Dans 
le  fécond  Clrapitre  , U fait  voir  que  pour  donner  U paix 
à rFglifc,  il  fjlloit  üblij;er  les  trois  Coneufretv  i céder; 
que  celui  qu'on  éliroit  enfuite  , devoit  être  un  homme  é- 
clairé , de  bonnes  mœurs , & capable  de  ce  Minihère. 

Four  réullir  dam  ce  choix  , U n'eh  pas  d'avis,  non  plus 
que  ücrl'ua  , qu'on  s'en  repofe  fur  les  Cardinaux  fculs, 
mais  il  veut  qu'on  leur  afTode  les  plut  habites  d'entre  les 
Prélats;  parce  que  il  les  Cardinaux  étolent  les  maîtres  de 
l'élcflion,  ils  ne  manqilcroienc  pas  de  la  faire  tomber  fin 
l'un  d'entre  eux . au  grand  fcandale  de  l'Eglife.  „ t)  i pSiit 
„ i Ditii  , dit  ii  d la%i  dt  et  Cbtpilu  , que  je  puîTc  voir 
„ enfemble  les  trois  Wpes  Concurrens  dans  leurs  habits 
„ Pontiiicaux,  fe  portant  cous  trois  comme  Papes,  & of- 
„ ficiani  en  même  cems  ponti.’icalcmcnt  t Je  fuis  aiTuré 
„ qu’ils  auraient  tant  de  confuhon  de  fe  voir  tous  cnfcin- 
„ ble  dans  cet  état , qu'ils  ne  balanccroicot  pas  à réunir 
„ n-lgtifc  fous  un  même  Chef.  ''  Le  troîlicmc  Ch^itre  ch 
contre  les  Réfervations , & les  autres  pratiques  Simonla- 
ques.  Il  prétend  que  l'1-lgüfe  avoil  été  environ  huit  cens 
ans,  fans  entendre  parler  de  Réfervations.  Dans  le  qua- 
trième Chapitre,  U veut  qu'on  Oblige  le  Pape  à obéir  aux 
Decret^  du  Concile;  & ouc  s'il  y eontreviem,  tes  Arche- 
vêques ét  les  Evêques  doivent  être  auiorifés  à lui  defo- 
héir,  & à rejetter  les  Bulles.  Dans  le  Chapitre  cinquiè- 
me , il  dit  qu'il  ne  faut  pas  porueiire  que  le  Pape  falfe 
adminihrer  le  Pauimoine  ou  les  Terres  de  l'Ëglifc  Romai- 
ne par  fes  Neveux,  ou  par  fcs'Parcns;  mais  par  des  Car- 
dinaux, donc  la  pruiTcnce  & la  probité  foient  connues,  ft 
qui  foienc  choHis  du  confentement  de  tout  leur  Collège. 

Il  foutient  au  Cliapitrc  fixième  , que  h ce  Patrimoine  eh 
bien  adminihré  , il  y en  aura  atfez  pour  entretenir  le  Pa- 
ne fort  honr.êtcmem  , fans  qu'il  fc  réferve  les  Bénéfices 
EccIélbiHqucs , au  préjudice  des  Eglifcs  & de  leurs  Paf- 
tcurs.  Dans  le  même  endroit , il  repréfcnie  fortement, 
que  c'eh  un  grand  abus  de  donner  des  Archevêchés,  des 
Evêchés,  des  Abbayes  en  CMunrn^  aux  Cardinaux;  parce 
qu  Us  les  font  gouverner  par  des  mercénaircs,  qui  n'ont 
aucun  foin  des  Troupeaux  du  Seigneur.  „ Eh-il  nécef- 
„ faire,  dii  il,  que  les  Cardinaux  vivent  avec  tant  de  faf* 

„ te  & de  pompe  ? Et  qu'un  homme  . qu'on  voyou  mar- 
„ cher  hier  dans  les  rues  accompagné  d'un  feul  Clerc,  é- 
„ mm  fait  aujourd'hui  Cardinal  (roaTiruA  ahnubx- 
„ te)  veuille  occuper  tant  de  place,  qu'è  peine  le  Mon- 
„ de  cnitCT  lui  fulEt,  & qu'il  marche  avec  un  auBi  grand 
„ train  . que  s'il  étolt  i ta  tête  d’une  Année  tout  prêt  à 
„ livrer  bataille^''  C'eh  un  Cardinal,  qui  parle  aiiilt  des 
' Ôtdinaux.  Les  autres  Chapitres  font  employés,  préinlè- 
rcment  contre  Icf  Réfervations , dont  il  attribue  l'origine 
à Ronifncc  VIII,  IHcan  XXil , iBenoitXIl,  i Clément 
VI,  & i fon  fuccelleur.  Enfuite  contre  la  Simonie;  con- 
tre l'incapacité  & l'indignité  des  Perfonnes  qu'on  avan- 
çoit  aux  Charges  Ecclélsahiques;  puis  contre  les  Evê<iues 
Titulaires  , & contre  ceux  qui  ne  prennent  pas  les  Or- 
dres ; abus,  qui  fe  commettoit  fréquemment  en  Allcma- 
|n>c.  II  propol'e  dans  le  Ch»itrc  treizième  , une  Cunfé- 
aération  enue  l'Empereur  & le  Pape  , par  laquelle  ils 
s'engagent  de  s'aŒlter  l'un  l'autre  de  leurs  forces  & de 
leur  autorité  , pour  recouvrer  les  biens  ufurpés  tant  fur 
l'Empire  que  fur  l'Eglife  , en  Italie  & ailleurs.  Dans  les 
Chapitres  quutorzlèinc  & quinzième  , Il  parle  prdinièrc- 
ment  d'engager  les  Princes  Turcs  & Païens  , qui  fc  con- 
vertitrent  au  ChrifUanifmc  , i jurer  folenncllcmcnt  au  Pa* 
pc  & i i'Empcrcur,  qu'ils  ne  feront  aucun  Traité  avec  les 
Infidèles  & les  Schifmatiques.  Secondement , il  propofe 
de  marquer  un  PaJjdgt  général  (9)  pour  atler  cenfuérir  la 
Terrt  Saimt , comme  cela  s'étoit  pratiqué  fous  le  Pa|>e 
Urbain  IL  & fous  l'Empereur  Henri  V,  dans  un  tems  de 
Schifmc  : & de  lever  pour  cela  les  Décimes  par  toute  la 
Chrétienté  , pendant  l'cfpacc  de  uols  ans.  II  prétend 
qu'une  pareille  Expédition  peut  beaucoup  avancer  l’ü- 
tiioR  , parce  qu'elle  purgeroit  U Chrétienté  d'un  grand 
nombre  de  mairvais  Sujets  , qui  la  troublent  & qui  la  di- 
vifent.  „ Il  vaut  bien  mieux , dü-il , ordonner  des  Déci- 
„ mes  pour  une  entreprife  pieufe  , que  d'en  accorder, 

„ comme  font  les  Papes  , aux  Princes  Chrétiens  pour  fe 
faire  la  guerre  les  uns  aux  autres.”  Pierre  d'AiUi  htit 
deux  remarques, dans  les  Chapitres  feptième  & neuvième, 

|ui  méritent  d'être  rapportées.  L'une,  que  par  leurs  Ré- 
ervations  , les  Papes  avoient  aliéné  de  l'Eglife  Romaine 
pInricuTs  Royaumes,  comme  ceux  de  Sicile,  de  Bohème, 
de  Hongrie,  d’Angleterre,  de  Suède,  de  l^emarc;  par- 
ce que  depuis  fionihicc  IX,  il  n'alloit  plus  d'EcclélîalU- 
ques  de  ces  Royaumes  en  Cour  de  Home  pour  otKenir  des 
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Bénéitccs.  I>'autrc  , c'eh  que  comme  c'éioit  Ia  Simonie 
de  Jean  XXlll  qui  avoit  foulcvé  Jean  Hus,  & fufeité  tous 
les  troubles  de  Bohème,  on  ne  pouvoir  cf|^>érer  de  les  af- 
foupir,que  par  la  Ùrcirmuion  de  la  Cour  de  Rome  (10). 

àoit  iJeeJlaire  dt  diatir.utr  It  lumint  dtf  Mo 
, . es  des  Mehus.]  H en  vouloit  fur-tout  aux  Moines 
Mendians , qui  cu>ient  en  grand  nombre  , & â charge  a 
tout  le  monde.  Il  croyoit  qu'il  falloit  empêcher  une  tî 
grande  bigarrure  dans  les  Ordres,  qui  ne  pouvoir  donner 
fieu  qu'a  des  dihinrtions  de  vanité  & d'oigucil.  Mais  é- 
coûtons  • le  parler  tui  mème.  ndetur  ^uod  k»iM  Reiigiojo- 
non  lamttajitas  oarirtAX  non  expédias  , (u<s  iadutis  ad 
varietatem  woruiHf  (f  fuajidaqite  aJ  rontrarieialeiH  , rr- 
ptignaRtùm  (uMrmttoimni  , (f/ape  ad  fusularisasem  ÿ ai 
Juperbiam  , ^ C'Arwni  m^tentiam  tiwus  ftatus  Juptr  alium. 
Es  ntaxime  videtur  neeelfariun  , »(  dimOuerensur  Ordints 
Mrndiea’Uium , fui'4  toi  jurti  in  nuaurc  Conivntiuon  , 
in  numéro  Juppofuorum  , w eorum  JlotM  fit  onerojHS  bo«ii«i- 
èiu,  dannajuj  leprefit ,btjpiialibus.,ae  aiils  titre  pauperibus, 
mibus  cmvenit  jus  ^ ttrus  lilulus  mrndicandi^  ipfis  qu^ue 
Curasis  paroebielibus , fi  bene  eonfiderctUTf  etiam  prajudi- 
ciaiis  omni‘‘US  Eeeltfiaftotîbus  (II). 

(P]  De  Us  Jours  de  fite  après  U Srrvifr  d«w'n.J 

Le  grand  nombre  de  Fêtes  étoit  un  abus , dont  on  fc  plai- 
gnoit  hautement  en  ce  tems-U.  Pierre  d'Ailli  s'exprimoit 
It-dchus  bien  fortement,  dans  fon  Traité  de  la  Kéforma- 
tion  , auQi-biei]  que  fur  le  grand  nombre  d'images  & de 
Peintures  que  l'on  voyoit  dans  les  Eglifes.  „ Excepté  les 
„ Dimanches  & les  grandes  Fêtes  inhituées  par  l'Eglife  , 
„ il  devroit  être  permis , dii-ii,  de  travailler  les  Jours  de 
„ Fête  après  l'OfEcc  , tant  à caufe  des  débauches  éè  des 
„ excès  a quoi  la  plupart  du  monde  emploie  ces  jours-là  , 
„ que  par  conhdvration  pour  les  gens  de  trat  aü , qui 
„ ont  befoln  de  tout  leur  tems  pour  gagner  Jcurs'teô>)- 
[C]  Ilfemoiitra/avorabitauxjui/s.]  ixs  Juifs  avoient 
été  erpofés  depuis  longtems  i de  grandes  pcrfécuiions. 
On  les  chaffa  «T Angleterre  en  1391  (13),  de  France  en 
1395,  ét  de  quelques  endroits  d'Atlcmagne  en  ia9è.  I.es 
Papes  Innocent  111  & Clément  V avoient  donné  des  Bul- 
les pour  rechercher  les  luifs  Ufuriers  , & pour  les  obli- 
ger i remettre  aux  Chrétiens  les  intérêts  des  femmes  que 
ces  derniers  empruntoient  d'eux.  Us  furent  fouvent  maf- 
facrés , fous  prétexte  qu'ils  avoient  crucifié  des  crifaiu 
Chrétiens,  ou  qu'ils  avoieflt  dérobé  ou  acheté  des  llohicfS 
confacrées.  Mai»  Pierre  d'Ailli,  &.  Henri  de  HciTe  Doc- 
teur célèbre  fon  contemporain  , fe  déclarèrent  en  faveur 
des  Juifs , le  préinier  dans  fon  Traité  de  is  R'/^rmatioa  , 
& le  fécond  dans  fon  CbKl'til  dt  Paix  (14).  Pierre  d'.UIli 
veut  abrolumem  qu'on  lailTc  les  Juifs  convertis  luaiird 
de  leurs  biens . de  peur  que  la  tiéccllité  ne  tes  fatTc  miotla- 
fler  , & aeoifer  les  Chrétiens  d'impiété.  Item  ut  7u.^.ra- 
rtim  nmor^orust  èvna  n«n  rapiant , jed  aJ  fita  tute^tasi'in 
eis  pondéré  permiisont  , ne  tgefiatt  couipulji  apafimm  , ^ 
(Jhriftianos  impietaSis  arguant  (15).  Quoi  qu’il  en  foit , le 
Réglement  du  CoIImc  Reformatoire  de  Conhanec  ne  s'é- 
tend pas  fort  loin  \nt  le  fujrt  des  Juifs.  II  porte  feule- 
ment , que  lorfqu’un  Juif  voudra  fe  convertir  . Il  ne  fera 
obligé  de  rendre  que  fa  moitié  de  fes  biens , tant  meubles 
qu'immeubles,  en  rehitucion  des  ufures  faites  fur  IcsCluê- 
tiens  ; & que  pr  auinûne  , on  lui  en  biffera  l'autre  moi- 
tié pour  fod  entretien  & pour  celui  de  fa  famille.  Le  Lec- 
teur ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trouver  ici  en  Izttia  cet 
iquitahle  Decret  du  Concile.  Quia , ut  txpertum  ejl , fium- 
fitirfnl  utriujqut  fétus  L.minrr,  per  uj'uram  arquifita 

rejlitwre  metuentes  , ad  Ctrifiiamjmum  fufeipienJum  aUàs 
fotit  tnWirwri  , Jrorfim  obicrunt , in  fuo  perjiJia  tanqmm 
defptraii  rémanentes  : tdeo  bac  Sjnedus  facro-fanHa  derernit 
«rdiiior , quod  ^udaus  ad  fidem  Catbolii  am  ventre  volent  * 
non  nifi  in  quantum  medietas  ejut  JubJlantia  , tdM  in  «notn'- 
libus  euan  innnèiiièur , Je  exitnait , eis  à quitus  u/’uror,  fi 
Juperfint,  reetpit,  alitquin  baredibur  ftcundum  proporiionem 
ujurarum  receptarum  , rejlituert  teneaiuri  reliqua  «sedietate 
phi  Juit  liberit  abjfitt  mendieitate  tducandis  , in  modun 
tleemopna  miferleordtter  dertliSa  (i-^. 

[// j tT  yoyexj'on  Epitaphe.)  Le  Cardinal  d'Ailli  eh  en- 
terré a Cambrai  ; voici  ce  qu‘on  lit  fur  fon  Tombeau  : 

Hie  Jaett 
Rnerenaus,Pattr 
Dominus 

PETRUS  DE  ALLlÂCO, 

Tbetiogia  DoSot  « 

QtwiuiaiH  Etdjeopus  Cavstrattnfif. 

OraSt  pTO  to. 

Mots  rapuit  Petrum^  petram  jubiit  putrt  corpus, 

Sed  petram  Cèn^im  S/  tr/ru;  ijje  petit. 

Quijquit  odes,  precihus  fer  opem  , Jtmperqu!  memento 
QuW  prater  mores  emr.ia  morte  eadunt. 

Pîam  quia  amer  Rrgum , quidopet,  quid  gloria  durent , 
elfpicù:  bac^derant  tune  mibi , nbw  aMMnS(l7). 
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AILREDE,  Earede,  Elrede  ou  Ethelrede,  Moine  4e  l'Ordre  tle  Citeaux  & Abbé 
de  lUve$by  dans  le  Comcé  de  Lincoln  (n)  > IkurilToic  vers  l'on  1 150.  11  fut  éfeve  en  Ecoilê  avec 
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AIRAY.  AÎSTÜLÎ'Ë.  iVS» 

Henri  , fils  du  Roj  David.  Ecant  retourné  en  Angleterre  , il  lê  retira  dans  le  Monadére  de 
Rivcabv  « où  ü fe  cüftingua  U làintetc  de  fa  vie  , & par  l'étendue  de  Ton  lavoir  ; car  il  poflcduic 
toutits  les  Sciences.  Son  mérite  (èul  l'éleva  à la  Dignité  d'Abbé  de  Ton  Monaftérc  , où  ü compofa 
divers  Ou\Tages  il  en  grande  efiime  fous  les  régies  d'Etienne  & de  Henri  IL  ; & les  Mi- 
racles, qu’on  prctciîmc  qu'il  avoir  faits  après  fa  mort»  le  tirent  canonilcr.  Léland,  qui  nous  apprend 
ces  paniculahcés  (éi) , prétend  qu'il  ëtoit  né  en  EcoHê , & qu'il  vint  enfuice  en  Angleterre.  Le  Doe- 
teur  Cave  croit  qu'il  étoic  Anglois  de  nalHance,  nuis  qu'il  fut  élevé  en  Ecoilè  , où  il  refulâ  un  Evê- 
ché qu'on  lui  onVit , pour  re\’enir  en  Angleterre.  DempHer  difeute  ce  point  avec  beaucoup 
d’exaclitude.  Aiiréde  mourut  le  1 2 de  Janvier  1 1 d6  (d).  li  s appuqua  à la  Spiritualité , & tacha  d'i- 
miter S.  Bernard  dans  là  manière  d'ccrire. 


U tompof»  divert  ONtrafr/.l  Hljlvri»  de  yita  6? 
Mtruuiii  S.  Lduardi  Rfgis  (ÿ  Ctnfthorit.  „ La  \'ie  ât 
„ les  Mincies  de  S.  Edouard  , Rui  a CunTclTcur  im- 
primée parmi  les  tliftoritr.s  Angltit  publiés  parTwifdcn  i 
Lundro  en  16$3  (O.  Là  Vie  du  Rti  S.  Sdouurd  , en 
vers  Elegiaques.  dédiée  à Laurent  Abbé  ilc  Wcllmindcr, 
fv  trouve  iiianufcritc  é Oimbridgc  dans  le  Collège  dcGin- 
vil  & de  C^ius  Cs).  Oenfaiegia  Rtgum  Anglurum.  „G(i- 
„ néalogie  des  Rois  d'Angleterre  impiiinée  dans  le  Re- 
cueil de  Tsril'den  (}).  Vt  Bell*  SlarJardsi  temptre  Stept*- 
ni  Regis , annt  1 138  (4).  „ liiltuire  de  !a  Guerre  de  l'E- 
„ tendard  fous  le  Roi  Etienne^  en  1138."  fUjieria  de 
SanSimmiali  de  U'aiibun  (;).  „ Hilloire  de  la  Rdigieufe 
„ de  Watthun.”  Stmmet  de  Tentpore  ^ Simâi:.  Ser- 
,.  moni  fur  le  Tems  di  les  Saines.  " In  Ijuiam  Pnpletam 
Hermenei  XXXI.  „ Trente  & un  Sermons  fur  le  Prophe- 
„ te  Efiîe.  ” Spéculum  Ci>iritêiis , Librii  III.  cuns  Onu- 
per^die  ejujdtm.  „ Le  Miroir  de  la  Charité  , en  trois  Li- 
« vTcs , avec  l'Abrégé  de  ce  Traité."  Tr.\èlatuj  de  Pue- 
» dtwdvcrwtt , iniilud  l^ic  II  ■*  Cum  faSui  ejjetye- 
fus  &C.  „ Traité  fur  ces  paroles  de  S.  Luc  : Jtjui  rr^nl 
„ àgi  de  dtute  êsu  t ” publié  par  David  Caméraitus  (â). 


De  fpieitu^i  Amitieu  Lib.  III.  „ De  l'Aoitié  rpirlcucllc . 
„ en  trois  Livres."  Les  cinq  dernières  Pièces  ont  été 
données  au  Public  par  Richard  Gilbon  Jéfuite  de  Doua)', 
en  1631;  dans  la  oiv/tdil'cfur  de  Cïrraux  (7);  dedans  U 
BibliMbéfue  des  Peres  {^d).  Régula  ad  iKtluJas  feu 
Ut,  „ Règle  pour  les  Rcligicufes . " lauiTcment  atul- 
buée  i s.  Augullin,  mais  imprimée  fous  le  nom  d’AÜrcdc 
dans  le  Recueil  des  Régies  de  HoKteniiis  fp).  TraBaïus 
de  DoiHinira  iis/r«  OQaias  Epiphanitt , y Sermenes  XI  de 
etierii.iis  Ejaia.  „ Traité  du  Dimanche  avant  l'Ochve  de 
„ l'Epiphanie,  & oiueSetinons  fur  les  Ciurgrr  d'Efalc,”' 
imprimes  parmi  les  Ouvrages  de  S.  Bernard.  Le  Leâeiir 
trouvera  dans  Baie  & dans  Pitféus  le  détail  de)  autres  Ou- 
vrages d'Ailrède  , qui  ne  fe  trouvent  plus  , ou  qui  n'ont 
jamais  été  imprimés  ; à.  dans  Oudin  (10)  un  Citalogue 
exact  des  Ouvrages  qui  font  cruore  manuferits , èb  des  Bi- 
bliothèques où  iis  retrouvent.  Son  Xfireirdt  Qiirité  ell 
un  très  bel  Ouvrage  , îlldn  de  Maximes  fotides  fur  l'A- 
mour de  Dieu  . & fur  Ie«  autres  Vertus  Chrétiennes.  Le 
Traité  de  VAmSli*  eft  en  forme  de  Dialogue  : il  y faitvoir, 
qu’il  ne  peut  y avoir  de  véritable  Amitié  , qu'enuc  des 
perfonnvs  Chrétiennes  & Vertueufes. 


AIRAY  (Henri^,  Théologien  Calnnille  d’Angleterre.  Il  ctoit  natif  de  Wcftmorland  , 5c  il 
apprit  les  principes  de  la  Grammaire  par  les  foins  de  Bernard  Giipin,  furnommé  fApàtre  du  A'ord.  En 
1579»  cle  19  ans,  if  alla  au  Gilié^  de  S.  Edmond  à Oxford  , où  Giipin  , qui  fy  avoit  en- 
voyé  , Tentretint  généreufement , & lui  lailTa  meme  un  Legs  par  fon  Teftament , en  date  du  27 
d’Oélobre  1582.  reu  de  tems  après  il  entra  dans  le  Collège  de  la  Reine,  où  il  palTa  par  tous  les  plus 
bas  emplois , de  pauper  Puer  ferviens  (a)  & de  Pvrte-cone  (i;  j & aiant  pris  le  Degré  de  Maiirc-ès-Arts , 
il  fuc  fait  Membre  du  Collège  en  1586.  \^ers  le  meme  tenu  il  entra  dans  les  Ordres,  & prêcha  fou- 
venc  5c  avec  zèle  dans  rUnivcrfité , 5c  fur-tout  dans  l’Eglilc  de  S.  Pierre-en-Orient , qui  dl  joignant 
le  Collège  de  la  Reine-  En  1594  il  prit  lu  Degré  de  Bachelier  en  Théologie,  & quatre  ans  après  il 
fut  élu  Prévôt  ou  Principal  de  fon  Collège.  En  1600  il  fut  reçu  Dofteur  en  ‘Théologie  , 5c  au  bouc 
de  fix  ans  il  fut  fait  Vice-Chancelier  del’Univerficé,  Dans  cette  Charge  il  lè  montra  Defenfeur  zélé 
des  Opinions  Calvinifles,  qui  étoient  alors  la  Üoàlrinc  régnante  dans  i'Églilc  d’Angleterre.  11  fut  en 

gmdc  cllime  parmi  ceux  de  fon  Parti  [/Q.,  5c  compola  divers  Ouvrages  ffl].  Il  mourut  dans  le 
llege  de  la  Reine  le  i o d'Oèlobre  1616,  a l’âge  de  cinquante-fept  ans , 5c  fut  inhumé  dons  lu  Cha- 
pelle du  Collège.  On  a érigé  à fa  mémoire  deux  Monumens  avec  des  Infcriptions  ^c). 

I!  y a eu  un  autre  Auteur  du  meme  nom  , CiiitiâTorHLE  Airat,  né  à Clifion  en  Weftmor- 
land , qui  entra  dans  le  Collège  de  la  Reine  à la  S.  Michel  de  l’année  1621,  5c  qui  fut  enfuice  Mem- 
bre tL  ce  College  5c  Maitre-es-Arts.  En  1642  il  prit  le  Degré  de  Bachelier  en  Théologie,  5c  fut  fait 
Vicaire  de  Milford  dans  lo  Comté  de  Hamp.  11  mourut  k 18  cfOclobrc  iô'70  , âgé  de  foixanie- 
neuf  ans,  5c  fijt  enterré  dans  le  Chœur  de  l'Eglilè  de  Milford.  Outre  diverfes  Pièces  dont  parle  Air. 
Wood  , U compofa  , tajcicubis  Pracepiorum  Lflgicalium  , in  gratiam  Juventutis  Acaiemiee  compojitus. 
,,  Recueil  des  Préceptes  ^ la  Logique,  à fuiage  des  Etu^ans  de  l’Univcrltté,”  à Oxford  lôôo,  fé- 
condé Edition,  in-8.  (d).  On  trouvera  fon  Epitaphe  dans  ks  Remarques  [C]. 


\A\  R fut  m grande  efiime  parmi  etux  de  fen  Parti.]  Ils 
dilent , que  malgré  b réloluüoii  qu'il  avoit  prife  de  demeu- 
rer inconau , & l'inclination  qu’il  avoit  pour  une  vie  re- 
tirée , fa  probité  , fon  favoir  , & le  zèle  infatif^able  avec 
lequel  il  rcmplilToit  les  fonâioni  de  fon  Minlllere  , bril- 
lèrent avec  tant  d'éclat , qu'il  ne  put  fe  cacher  aux  yeux 
du  monde,  & qu'on  ic  tin  hicnti^t  de  fa  retraite  pour  l'é- 
lever  aux  préinièrcs  Dignités  de  l'Univcrfité.  Il  ne  fedif- 
tingua  pas  moins  par  le  foin  & la  prudence  qu'il  lit  paroi- 
tre  dans  le  Gouvcrncmcot  du  College;  & plulicurs Grands- 
Hommes  , tant  de  l'Etat  que  de  l’Hglîfe  , fc  font  formés 
fous  lut. 

{RJ  II  etnpef»  divers  OeKTages."]  Ils  furent  tous  Imprî- 
més  après  fa  mort  ; en  voici  la  Lirfe  r Lepans jur  i'E'itre 
de  S.  Peul  aux  Pbilippittu.  Londres  létR-  in-4.  Cétoicne 
des  ScrmurH  qu'il  avoit  prèchét  dans  I Eglife  de  S.  Pierre 
i Oxford  , fit  que  Chriflophlc  Potter , hiembre  du  Collè- 
ge de  la  Reine , publia  après  fa  mort  La  jujle  nteef 
faire  Apalagie  du  Procès  fur  la  ReÙerie  de  Cbartion  d’0;ai«- 
r<  dans  U Cmst  ePOxford.  Londres  i6z).  in-8.  publiée 
par  Potter.  Traiti  eonire  la  Génuflexion  au  Nom  de  Jefui. 
Mr.  Wood  ne  dit  point,  quand  il  a été  imprimé.  C'étoit- 


li  un  des  principaux  poiiirs  de  la  difpulc  qu'il  f avoit  en- 
cre les  Puritains  fit  quelques  Membfcs  de  VKglifc  Anglica- 
ne, fit  qui  produillt  divers  Ecrits  de  part  fit  d'autre.  Th. 
Bcacon  , ancien  Calvinllle,  avoit  traité  ce  fujet  il  y avoit 
longcems  ; & les  Du.'teurs  Guillaume  Wliiiaker  & André 
Willet . deux  fameux  Théologiens  contemporains  de  Hen- 
ri Alray,  publièrent  aulTî  des  Traités  fur  cptte  matière. 

[C]  Oa  frfMtrrs  An  Efiitapbe  dans  les  Rtm*r^ues.\  .Vf- 

S'jria  ^Tum  CbrifloihoH  Airxy  , S.  T.  Bac.  •.'lai  CM, 
eg.  Oxon.  Socii , 6f  bujus  Eecitfla  ncarii  vigilintij/im, 
Firi  /u<Kin«  inCr^ritdtix , judicU  arrrriini , ingenii  Hier»- 
ftm  omnium  eapaeis  , fvt  difllcillimo  fircult  inter  afl’jontet 
rerumflnSus,  tlazum  reüum  tenait.  Mortaliiatcm  tandett 
exmt  18  OBob.  14S70.  on  »/  natus  69  fitc.  A b Mémofre 
„ de  Oirillophle  Airay,  Bachelier  en  Théologie;  d’abord 
„ Membre  du  Collège  de  la  Reine  à Oxford  . fit  enfuice 
„ Vicaire  très  vigilant  de  cette  Eglife;  illuftre  par  fon  in* 
„ tègrité  exemplaire  , par  fa  pènetration  , par  fon  juge- 
„ ment,  fi  par  un  géme  propre  i toutes  les  Sciences.  K 
„ fuc  fuivre  touioori  la  route  de  la  fagclTc  , au  miJeu  des 
„ violeiis  orages  qui  agitèrent  Ton  Siede.  Il  mounic  le 
„ 18  d’OAobre  1670.  Igé  de  6p  ans  fitc." 


AISTULFÈ,  vingt-deuxième  Roi  de»  Lombards  (a) , fucceda  à fon  frère  Rachii,  quîlcredra 
dans  un  Monallére,  l’an  750  (b).  Dan»  ce  tctns-là  , le»  Empereurs  de  Conflantinopk  avoient  déjà 
perdu  tout  ce  qu’ils  pofTédoient  en  Italie , excqué  l’Exarchat  ^ Ravenne.  Rome  avec  fon  Duché , 
qui  comprenoit  une  partie  de  1a  Tofeane  & de  la  Campanie,  s’étoit  révoltée  l’an  72Ô,  & érigée  en 
iiidépendani  (bus  le  Gouvernement  d'un  Sénat.  Les  Lombards , zélés  pour  le  Culte  des  Images, 
& fous  prétexte  de  prendre  le  parti  du  Pape , s’emparèrent  dans  k même  tems  des  Villes  de  l’Exar- 
chat, Si  Aiftulfe  & tCQ^t  enfin  maitre  de  la  \lUe  de  Ravenne  en  752  , 5c  mit  fin  à l’Exarchat  ^ 

U,  p.  t*s.  Siffoq,  d*  Kefo.  BA.  sd  saut.  7»».  «s,  ff.  Mewtoa  Ot/ervas.  afom  lU  Proptu.  »{ 
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A 1 S T U L F E. 

Les  Papes  virent  à regret  ce  Pays  entre  les  mains  des  Lombards , perfuades  qu’il  auroit  e'rf  micoT  en- 
tre les  Icun:  d’ailleurs,  tant  qu’il  appartenuic  aux  Empereurs  de  Conilantinopte,  ils  pouvoient  efpcrerde 
s'en  rendre  les  maicres , à caufe  que  rélcignement  de  ces  Princes  les  emwehoit  de  maintenir  leur  au- 
torité en  Italie,  & d’y  défendre  ce  qui  leur  appartenoit.  Ainfi  le  Pape  Étienne  III,  qui  favoit  mieux 
comment  il  devoit  sy  prendre  avec  rEmpercur  Grec  , qu’a\’ec  les  lx)mbards , comme  le  remanjue 
(/»  ib  J.  Mr.Ncwton  (d)y  fe  rendit  auprès  d’Aiftulfe,  pour  le  foluciter  de  rendre  l’Exarchat  à l’Empereur 
J t * 7n!  n’aiant  point  réuflî  dans  fon  deflein , il  alla  en  France  • , & perfuada  au  Roi  Pépin  de  faire  Et 

guerre  aux  Lombards,  pour  reprendre  fur  eux  l’Exarchat  & la  Pentapolc  , & en  faire  préfènt  à S. 

Pierre  (e).  Pendant  ce  tcms-là,  Aillulfe  tâcha  de  fe  rendre  raaitre  de  Rome, après  avoir  mis  cette  Vil- 
‘ le  & tous  les  environs  Ibus  contribution,  & exigé  un  Ecu  d'or  par  tète  de  tous  les  habitans  de  Rome 
(f)EKttrp-  (/).  Pepin  commença  par  envoyer  des  AmbalTadeurs  à AUluIfc,  pour  lui  demander  de  ne  point 
commettre  d’hofUlités  fur  le  Territoire  de  Rome , & de  rendre  les  Places  qu’il  avoit  prife , que  le  Pa- 
■]>  ja  cikcf.  pe  reclamoit  comme  étant  du  Patrimoine  de  S,  Herrc.  Aiftulfc  reçut  les  Ambafladeurs  fort  honora- 
- hlement , mais  il  refufa  de  confentir  à leurs  demandes  ; & il  envo^  à fon  tour  un  Amballâdeur  à Pe- 
pin , fans  doute  pour  lui  repréfenter  les  droits  qu’il  avoit  fur  les  Terres  que  le  Pape  reclamoit  [^j. 

Le  Roi  de  France , voyant  qu  Aiflulfe  ne  s’etoit  pas  rendu  aux  remontrances  de  Tes  Ambafladeurs , en- 
dVifvo™'/  ^ i’annee  fuivante  en  Italie,  & s’avança  Julqu’a  Maurienne  (g).  Aufll-tôt  qu’Aiftulfe  en  eut  appris 
la  nouvelle,  il  marcha  à la  tête  de  toutes  ms  forces  contre  les  François;  mais  fon  Armée  fut  démte, 

& lui-même  fut  obligé  de  le  retirer  dans  Pavic,  Capitale  de  les  Etats.  Pepin  le  fuivic  promptement, 

& fe  campa  proche  de  Pavie , après  avoir  brûlé  & ravagé  tout  le  Pays  par  où  il  avoit  palTé.  Aiftul- 
fe  lé  trouvant  à l’étroic , propoia  des  Articles  de  paix  : u promit  de  ne  plus  molellcr  le  Pape , de  ren- 
tA  rudeii  appartenoit  à l'Eglilê,  & de  ne  jamais  s’éloigner  de  i’obéilTance  qu'il  devoit  au  Roi  de 

a vriwurt.*  France.  Pepin,  qui,  félon  l’Auteur  que  je  fuis  (è) , étoit  un  Prince  doux,  accepta  les  propofltions 
diTuieiXi  , qui  jura  l’oblcrvation  de  fes  promefles , & donna  même  des  Otages  pour  en  aflùrer  l’ac- 

V“i.|>.774.  compliflèment.  Pepin,  après  aVoir  fait  conduire  le  Pape  à Rome  avec  beaucoup  de  folennité  , re- 
tourna en  France  avec  un  butin  confidérable.  Mais  AiRulfe  oublia  bientôt  toutes  fes  promeflés , 
qu’il  n’avoit  faites , félon  les  apparences , que  dans  le  deflein  de  les  rompre  dés  qu’il  en  trouveroic  l'oc- 
cafion.  L’année  d’après , pour  fc  venger  du  Pape,  il  afllégca  Rome  [Cj.  Im  Pape  écrivit  d’abord 
à Pepin  [f^],  & lui  manda,  que  s'il  ne  marchoit  en  diligence  contre  les  Lombards,  il  l’exconuminie- 
roit , & le  priveroit  de  la  Vie  éternelle , félon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  donné  : Pn  data  Jîbi  po- 
tttUia  aüenandutn  fore  {Regem)  a Re^no  Dei  ^ f^ita  aterna.  Pepin  craignant  que  fès  Sujets  ne  fe  rcvol- 
taflent,  èSe  fe  Tentant  redevable  à TEglife  de  Rome,  marcha  promptement  ca  Italie,  fit  lever  le  fiègd 
li»  ^ Rome , aflîcgca  lui-même  les  Lombards  dans  Pav’ie , & les  contraignit  de  yendre  l’Exarchat  de  Ra- 

7».'*  ’ venne  & la  Pemapole  [£]  au  Pape,  & de  les  lui  céder  pour  toujours  [F]  (O*  F envoya  l’Abbé  Ful- 

rad, 

EtUnn*  III.  . ...  Jè  rendit  supr»/  i’Aifiulfe  ttur  „ Tainte  Eilife  de  Dieu  . & de  U République  Romaine; 
lejmifitn  de  rendre  l’Exarècetàt'Empereur.'l  l.e  tufé  Ton-  „ Quand  il  fe  fut  rendu  en  France  , il  tk  de  grandi  ef- 
tilc,  qui  ne  penfoit  qu'à  s'aggrandîr , n'ignoroit  pas  que  forts , conformément  aux  dlrcâions  que  lui  avoit  don- 
l'Fmpercur  étant  fort  éloigné  , & enviroiinxié  d'ennemis  „ né  Aillulfe  , Cryran  Indigne  d'ùtre  noituné)  pour  com- 
de  tous  cAtés  , n'étoit  pas  en  éut  de  maintenir  fon  auto-  „ battre  les  intérêts  de  la  faintc  F^glife.  Mais  , grâces 
rite  en  Italie  : au-Ucu  que  le  Roi  des  l^ombards  , qui  é-  » è Dieu,  il  ne  put  venir  i bouc  de  liéchir  le  cœurfit  d'é- 
toit  plus  voifin  , pouvoit  conferver  toutes  les  conquêtes  branler  la  fermeté  de  Pepin  fon  frère , le  Roi  très  Chré- 
qu'il  faifoit,  & tenir  les  Papes  plus  en  rerpect  Sous  pré-  » tien  des  François.  Car  cci  exccllcrtc  Prince  aiant  dé* 
texte  de  plaider  la  caufe  de  l’Empereur.  Etienne  pbidoit  „ couvert  l'artibce  du  pcmidcui  Aiilulfe  , déclara  qu'it 
donc  la  tienne  propre  : très  aiTuré  que  Q une  fois  il  pou-  i,  vouloit  corobaurc  pour  la  caufe  de  la  fainte  Eglife,ain- 
voit  tirer  l'Exarchat  des  mains  des  Lombard , il  s'en  ren*  >i  lî  qu'il  l'avoic  promis  au  très  l'aine  Pontife."  On  a cra- 
droit  maitre  Ans  peine.  Aiflulfe  avoit  alVca  de  lumières,  duk  ce  paifage  le  plus  littcnlemcnc  qu'il  a été  poilîbic  . 
pour  s'appercevoir  que  les  Papes  n'étoient  déjà  que  trop  pour  donner  aux  Leétcurs  , qui  n'emenJenc  point  le  La- 
putiTuns  , éc  que  leur  tyrannie  deviendroit  infupportable,  lin , une  idée  du  (iylc  des  Moine»  qui  fe  font  mêlés  d'é- 
s'ils  pouvoient  joindre  le  Glaive  temporel  au  Glaive  fplrl-  ctire  l'IIiiloire. 

tucl  , dont  il  ne  favoit  que  trop  qu'ils  fe  fervoieni  avec  [C]  Il  11  avoit  levé  pour  ce  deflein  u- 

Itcaucoup  d'orgueil  & d'infolence.  Mais  la  flupidité  de  ne  puifTamc  Armée  , & aiant  enfermé  fa  Ville  de  tous  cA- 
Pepin  cit  inconcevable.  H n'ignoroit  pas  ^clle  étoit  dé-  tés,  ill'attaqua  tous  les  jours  pendant  trois  mois.  11  ra- 
ja la  puillhncc  des  Papes  . quoiqu'ils  u'euiTcnt  point  en-  vagea  par  le  fer  & par  le  feu  tous  les  environs , & fit  tous 
core  de  Domaines  , puifqu'U  dévoie  la  Couronne  è Za-  fes  efforts  pour  fe  rendre  maitre  de  la  Ville.  11  St  même  fshd-  Um<I. 
charie.  Il  devoit  favoir  que  leur  Autorité  n'aurolt  plus  ouvrir  les  Tombeaux  des  Saints,  & enleva  leurs  Reliques,  P* 
de  bornes  , des  qu'ils  dcvicndroient  aufli  Princes  tempo-  i la  perte  de  fon  ame  : Ci»rp«r4  &tnâ»ruiii  effediens  eervm  fs)  D*as 
reU.  Cependant,  par  un  excès  de  reconiwilTance,  Pepin  jâfta  Mjjleria  ad  magnum  anima  fuM  detrimentum  abjlulit  l'Cmbrie.ae 
forgea  des  chaînes , dont  lui-mème  pouvoit  être  clurgé.  (a),  li  reprit  aufli  le  Fort  ou  la  Ville  de  Narni  (3),  qu'il  ^^lent'de 
Ceu  i lui  que  les  Papes  font  redevables  de  leur  PuilTan.  avoit  remlfe  aux  Ambaifadeurs  de  Pepin  , de  qui  apparte-  l-e,,, 
ce  , qu'ils  furent  porter  en  très  peu  de  trms  i un  G haut  nolt  de  droit  A S.  Pierre  (4).  cItCaAique. 

degré,  qu'ils  regnoient  rcelicment  fur  tous  les  Souverains  [D]  Le  Pape  terivit  d'atrerd  à Pe^nJ\  C'eft  ce  que  dit  /aUcI  ibld. 
de  l'Europe.  Mr.  NcH*ton  (5),  d'après  Sigonius;  mais  un  autre  Auteur 

[fl]  Aijlul/e  ....  envoya  . ...  un  AmbaJJddeur  i Pe'.  dit  qu'il  fc  rciwit  lui-mème  en  France  par  mer  (tf).  Il  fe  V*»A- 
&c.]  Cet  Ambaifadeur  fut  Carloman  , propre  frère  de  pourroit , que  le  Pape  écrivit  i Pepin  avant  que  d'aller  le 
Pepin,  & Moine  BénédiéUn.  Il  avoit  ordre  oc  répondre  trouver;  ou  peut-être  aufli  que  l'Auteur  cité  a confondu 
à tout  ce  que  les  Envoyés  du  Pape  pourroieni  alléguer, & les  deux  guerres  qu'Aiftulfe  ht  au  Pipe.  Voici  fes  ter- 
de  s'opporer  i leurs  dépeins.  Mais  fes  efforts  furent  inu-  mes  : Aijtulftu  Lmg^êrderum  Rex  Ravennam  eepit  , Re- 
tilet  ; car  le  Roi  aiant  découvert  les  artifices  d' Aiflulfe  , mamque  tbfedit  menjibus  tribus  : qua  ex  caufa  Pmts/tx  in  Ap«4  cim- 
fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  de  foutenir  [a  Franciam  ad  exeellensijpmttm  Regtm  Pipinum  irt  compuL  dcmT.  lit. 
caufe  de  rEglilc  & du  Pape.  La  manière,  dont  s'exprime  fus  eft.  Cefl-A-dire  ; „ Aiflulfe  Roi  des  l.omh.arJs  prit  ***' 
l'Auteur  qui  nous  anprena  ces  particularités  , mérite  d'é-  » Ravenne  & aiflégea  Rome  pendant  trois  mois  : ce  qui  (7)  U>«gi- 
fijAniftjf.  ire  rapportée,  ye/andij^mus  Aifiuipbus  , dit-il  fi),  Cs-  ,•  obligea  le  Pape  de  fc  retirer  en  France  auprès  du  très  «oni»  C*». 
m relmanjium  fratren  benignifftmi  Pipini  Regis  in  Mmafterio  „ excellent  Roi  Pepin.”  II  paroit  par  ces  paroles  , que 

fifori  BenediSi , Ai  fuo  per  ev^utum  tempon's  fpacium  cet  Auteur  3 cru  que  le  liège  de  Rome  fulvlt  immédiate-  c,rm. 
du  «oflaeèsrr  degebat,  dioMitis  eum  fuajimibus  Juadens , Fran-  ment  la  prife  de  Ravenne  , «luoiqu'ii  y ait  eu  pluGcurs  5<rr^i.  t.i. 
cSiinc  T.  provineiam  adil'jieiendtm  saque  svtrfandum  eatf a redemp-  années  entre  ces  deux  événcincnx  (7).  fan.  1.  p. 

11.  p.  ai«.  l/«nir  JanBse  Dei  Ecclejia  Reipubiita  Remantrum  , dire-  [£1  L'Exarebat  de  Ravenne  la  PtlUapele.]  Aiflulfe 

xit.  Ihimfse  iliue  emjuaxijjet , mtebatur  ornnina  , (f  ve-  fut  obligé  de  rendre  Ravenne  , KImini , Péfaro  , Cunca 
ivRtmttur  drri’rwèas  , SanSse  Dei  Eeelejîa  eau^s  Jubvene-  (8),  Cefenne,  Sinigaglla,  Forli,  Forlimpopoii,  Monfcl- 
.re  , juxta  qued  a preifato  net  dieeruh  ÆjlulfoTjrann»  fut-  tro,  Nami  (p),  & pluGeurs  autres  Villes . qui  font  ï pré*  iras. 
rai  direBus.  Sed  prepitwae  Domina  minime  valuit  fui  gtr-  fent  A peine  connues  , mais  qui  ctoient  «Luis  ce  tcms-lA  (1)  vilFe, 
tiuns  Chrijiiani^mi  Pipini  Régis  Franeerum  in  bae  firmW-  encore  conGdérabIcs.  i^ue  l'gn  * 

mum  etr  i.ulinare.  Potius  autem  eamptrsa  nequijimi  [F\  De  les  lui  céder  peur  toujours.]  L'Xuteur  d'un  LU  croit  que  U 

pbi  verfutia,  tua  Je  virtute  idem  exeelUntiJIpmus  Pipinus  Fran-  vrc  intiniié  , Les  Droits  de  l'Empereur  fur  l'Etat  EceUfiaf-  l'd». 

eorum  Rev  p/rofeffut  ejl  deetrtarc  pro  eaujd  fanât  Dei  Eccle-  tIqtUy  traduit  de  l'italien  en  François  iX  imprimé  en  1713 
fia  , Jieut  prisiem  jam  fata  btatijfm*  fpopondirat  Pontsjiti.  A Ulrecht,  foutienc  que  ce  ne  fut  pas  au  Pape,  qui  n’y  a*  Anah*- 

„ L’abominable  Aiftulfc  envoya  en  France  Carloman  , voit  aucun  droit , que  Pepin  rendit  l'Exanfliat  , mau  A p xi» 

„ frère  du  très  bénin  Roi  Pepin , & qui  depuis  quelque  la  Répuhliiiue  Romaine  : qu  i la  vérité  U le  donna  , & 

„ tems  vivoit  très  pieufement  dans  le  Mtmaflère  des  Bé-  fc  glorilia  dans  la  fuite  de  l'avoir  donné  au  Pape  ; mais 

,,  nédidlns.  IM'engagca  par  fes  diaboliques  pcrfuaGuiis,  l'Auteur  prétend  quecetcc  donation  étoit  illégitime  &sul-  r's^-l 

„ i combattre  la  caulc  & A s'oppofer  A 1a  déüvraacc  de  la  le  (10).  Cet  Ouvrage  fut  dédié  i l'Empereur,  A;  coinpo-  |t.  «j.^* 

té 
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rad,  fnn  de  Tes  ConiéÜlcrs,  pour  recevoir  toutes  ces  Villes  d’AUluIfe  & en  prendit  poflcHIon  , âc 
teur  tirer  des  Otages  de  chacune  (r() , qui  furent  remis  entre  les  mains  du  Pape , lequel  devint  ainfi 
&igneur  de  Ravenne  & de  l'Exarcfat,  à peu  de  Villes  près.  Les  Clés  furent  envoyées  à Home,  & 
mdtt  fur  l’Autel  de  S.  Pierre  , m figmm  tien  ftrpttm  Dominii , fed  tietatt  Rtgis  gratuita  , comme 
porte  la  Légende  d’une  moimoie  de  Pépin.  Cela  arriva  en  755  (A  Âiftulfc  fe  propofoit  de  repren- 
dre ces  ViilM , mais  il  fut  prévenu  par  la  mort  : il  mourut  d’une  cnuce  de  cheval  étant  à la  chafle , fan 
756  (m).  Les  Ecrivains  a entre  les  Moines  lui  donnent  les  acres  les  plus  odieux  , & parlent  de  hû 
dans  les  termes  les  plus  diffamans:  mais  comme  ils  ne  rapportent  aucune  aèlion  qui  puillè  judifier  le 
portrait  ddavancaçcux  qu’ils  en  font , il  cR  naturel  de  uippofer  qu'ils  ont  tâché  de  noircir  fa  réputa- 
tion» parce  qu'il  soppofa  à l'ambition  & à l’avarice  du  Pape.  Jl  n’en  falloic  pas  davantage»  pour  le 
faire  meure  au  rang  des  plus  abominables  l'yTans. 


s>»d  du 
Oiel'ae 
/•f.  T.  U. 


0«mbt.  id 
ifto.  7K. 
û$.  riftof. 
•S./ii^.  T. 
I.  P«n.  II. 
P-  Î7I* 


fé  daas  le  cems  du  différead  de  ce  IVincc  & du  Pape  au 
fujci  du  Duché  de  Cbmsuchio.  Nous  remarquerons  ici, 
qu'AnaiUTe,  en  parlant  de  l'Kxarchat  de  Ravenne  à.  de  ta 
Penupole  . s'exprime  d'une  manière  , qui  Tcmble  luppo- 
Ter  qu  lU  appartenoiem  i la  République  de  Rome  , Jun 
Reiùubtic*.  Ce  qu'il  y a de  (Qr.  c'ell  qu’il  joint  toujours 
l'Etat  & l’Eglife  , SitiSt  ÉecUJîa  ^ JUitiMira  jura. 
Lorfque  Conflaotio  Cbpronymc  envoya  des  Ambafladeurs 
i Pépin  pour  redatner  en  Ton  nom  la  Ville  & l'Exarchat 
de  Kavenne  , auRÎ-blen  que  les  autres  Villes  & Terres 
qu'AIRulfe  avoir  uCurpéos  fur  l'Empire  , Pépin  répondit  , 
que  CCS  Villes  &.  ces  Terres  ne  TCUvoient  en  aucune  fa- 
être  aliénées  de  là  puiŒince  oc  S.  Pierre , & du  Droit 


de  l'Eglife  Romaine  , ou  de  l'Ev^uc  du  Siège  ApoiloU- 
que.  A'uila  penitut  ratiene  tajdtm  Cm'fsr.*/  s pntjiait  bta- 
Il  PtiH,  fÿ  purt  Romaut  » xil  Potuificù  jlpttfiaii- 

tajtiit  fuofw  m*i«  aitrrun  (11).  U ell  vrai , que  ii  on  (■■)  ar*. 
trouve  le  Pape  joint  i S.  Pierre  & i l'Eglife;  mais  en  plu-  ftif. 
fleurs  autres  endroits  il  n’efl  fait  aucune  mention  du  Pape, 
mais  fculemeiu  de  $.  Pierre  & de  la  République  Romaine. 

U cil  bon  de  remarquer  aufll , que  d’abord  le  Pape  ne  re* 
damoit  pas  ces  Vitlei  pour  lui-même  , mais  poux  l'Empe- 
reur Conflantin  : ce  qui  prouve  qu'il  n'y  avoit  aucun 
droit.  Et  en  vertu  de  quelle  Loi , ta  s’Iolence , & la  con- 

auétc  qu’il  en  fit  , putcoc  cUes  donner  S Pépin  le  droit 
'en  dirpofet  '( 


m,  L.  VI. 
(X  i«.  Ed. 
dAuSerd. 
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ALAIN  Cbartier,  ou  Charretier,  Sccrctaire  de  Ourles  VII  RoideFrance,  fameux 
par  les  Ouvrages  qu’il  compofa  » tant  en  profu  qu'en  vers  {A'\.  11  ccoit  né  en  1386  (<i).  Le  plus 
confidérable  de  Tes  CXtvrages  efl  fa  Cbnmiiiue  de  Cbarki  VU  : elle  contient  ur>e  Hilluirc  très  étendue 
du  régne  de  ce  Prince  , qui  à Ton  avétK'iiK’nc  à la  Couronne  trouva  te  Ropume  plein  de  trouble  f<)  cieéDw 
& du  confuiion  » & fut  le  pacifier  par  fa  fa^  conduite.  Bernard  Girard  (Z>)  » dans  la  Préface  de  Ton  vali  hivan 
lüiloire  de  France,  le  nomme  un  excellent  mjlorien,  qui  a fait  le  détail  de  toutes  les  Afiaires,  de  tous  p.* 

les  Evénemens,  Cérémonies  ^ Difeours»  Répliques,  où  il  a été  lui-même  préfent»  ou  dont  il  a été 
informé  d'ailleurs.  Gilcs  Corrozet  (c)  rapporte  un  fait  très  particulier  qui  le  regarde  [B].  Pafquier 
eu  fait  un  portrait  des  plus  avantageux  [C  j.  di«  uü. 


[A[  Fameux  par  Ut  Outrager  qu'il  empafa  , tant  en  pr*. 
fe  quen  tvr/,]  Nous  avons  de  lui  en  Prol'i:  : Le  Curial. 
Le  Quadrihgue.  La  (kiuaUgie  des  Rtit  de  Fraïue  depuis 
S.  LâuiSt  l’exihiùim  du  faux  Droit  prtteudu  fur  le  A*- 
yaume  de  Frante  ter  les  Anglais.  Demandes  {y  Rtpanftr 
d' Amours.  Voici  fes  Ouvrages  en  Vers  : Libelle  de  Paix. 
La  Bréviaire  des  Noblee.  La  Dame  fans  merci , Cmpiain- 
te  envayee  aux  Dames  par  Us  Praiyuitwnx.  Le  Livre  des 
Quatre-Temps.  L'He^tal  fAtaeurs.  Regret  d'un  Amou- 
reux. Baladir.  Le  Débat  du  Gras  du  Maigre.  Mora- 
le de  Raifen  , Entendement , do  l’ABeur.  Toutes  ces 
Pièces  ont  été  imprimées  en  un  Volume  in-8.  i Paris  chex 
Galioc  du  Pré  , en  1529.  Cbroniquei  du  Roi  Charles  Tll, 
eontenant  let  Faiit  (f  Gejles  dudit  Sieur  ^ lequel  froui-a  ton 
Royaume  en  grand  trouble  , fÿ  neanmoins  le  laijfa  paifible. 
•Cet  Ou^'^lgc  a été  imprimé  à Paris  in-folio  chez  François 
Kcgnard.en  1518-  Il  vomtnencc  à l'année  1402.  [i>Plac- 
dus  (i)  rapporte  un  paiTage  d'André  du  Cbefnc  , dans  îz 
BihÜotbtqfU  des  Auteurs  de  Fraitee  Ch.  VL  p.  $8.  59.  par 
lequel  il  paroit  qu'il  y a eu  des  Editions  tntécédences  i 
celle  qui  efl  ma^uée  id  , fl:  qu'il  cil  du  moins  ilouceux 
que  CKanicr  foit  l’Auteur  de  cette  Chronique  , fl  c’cfl  li 
même  dont  il  s'agit , comme  la  date  me  le  fait  penfer. 
Voici  le  palTagc  de  Ou  Chcfnc  : „ C ü R o K i q u s ou  Hif- 
„ taire  des  Rois  CboeUs  Fl  FU  » eommenqmt  en  l'an 
„ 1401  (f  finiffant  l'an  I46r.  à Paris  , chez  Samuel  Thi- 
„ boufl,  & chez  Pierre  le  Mur,  1616.  in-4.  Cruo  Chro- 
„ nique  a tü  imprimée  ey-devant , fout  le  nom  de  Malflrc 
„ Alain  Chartibr  N'ouirc  des  Roys  Charles  VI 
„ èc  VU.  Moir  urüablement  il  n'en  tjl  pat  i'Auuur,  oint 
,,  Berry  premier  Héraut  du  Roi  Qiaxics  VU.  Car  «n 
^ Mami/rrrt  iTtrrUo,  en  parcbtnin  d'eferipture  aneienney 
„ appartenant  à M.  Bigod  Confdllcr  en  ta  Cour  des  Aydes 
„ de  jlouen  . le  tejmoigne  fort  tlairsmtnt  en  est  termes: 
,,  Je  Bbrrt  premier  Héraut  du  Roy  de  France  , mon 
„ naturel  & Souverain  Sci^cur  , Â Roy  d'Armes  de  fun 
„ pa>3  de  Berry , honneur  a rcvcrencc.  A cous  ceux  qui 
„ Ce  petit  Livre  verront  plaifc  fçavoir  , que  au  j<$  an  de 
„ mon  aage,qul  fut  l'an  mille  quatrc-ccnc  & deux,  je  eu 
„ voulenté  , dc  fermay  ma  penféc  &c.  l.e  rejle  efl  tout 
„ femblabio  aux  imprimis , exeepU  quel^t  cbangtment  do 
„ «MX  par  endraitj.  Et  etrUt  tous  let  ilanuferiit  de  eeua 
„ Cbrofufvo,  lefquels  j'avais  vous  devaett  cetiuy-ey,  ne  fpé- 
„ clfienc  le  nom  d'aucun  Aaibeur  : eejM  m'aVait  induit  à 
M la  remettre  entre  les  Oeuvrer  dudit  Chartier  , fuivant  la 
„ foy  des  pmniôrrx  mprejîvnt , encore  que  la  diverfiai  du 
„ ftile  m’enfifi  aueunemens  dauter.  Mois  ores  que  l'Autbeur 
„ d'Ieelte  ejt  cagntu  » il  faut  lut  rtjlitutr  et  fui  ejl  fien." 
Ado.  ou  Tiad.] 

[R]  Gilet  Corrotet  rapparie  «n  fais  tris  poriimiior  fui  U 
regarde.]  Cet  Auteur , dans  Ton  Recueil  de  plufieues  Dût 
wsoraMx  de  Porfarmes  iUufirtt  de  la  Cbrotienti  , rapporte 
que  Marguerite,  fille  du  Roi  d’ËcofTe,  & femme  du  Dau- 
phin , qui  depuis  fut  le  Roi  Louis  XI . paflànt  un  jour 
clans  une  Salle  oii  Alain  Chartier  , Secréuire  de  Charles 
Vli  , homme  d'un  grand  favoir , fameux  Poète  & Ora- 
leur,  & diflingué  par  U beauté  de  fa  diftion  Francoife,  é- 
toit  en^nni  fur  un  banc , elle  l'alla  baifer  à U bouche, 
eu  préfntcc  de  toutes  les  perfonnes  qui  l'accQinpagaoieoL 


Quelques-uns  lui  alam  témoigné  leur  furprife,  de  ce  qu'ci- 
le  avoit  baifé  un  hoiÉiiequi  étoitfon  Uiid,  elle  répliqua; 

Ce  n'ejl  powix  l'hamme  que  je  hoije  , mais  la  bvuebe  , de  la- 
quelle Joett  fartis  MM  i'exttllens  «Mx  fÿ  iota  de  dlfcaurtfa- 
get.  Ce  qui  fait  voir  que  cette  Princeflè  étoli  perAiadée 
que  let  qualités  de  l'niie  font  fupéricuret  à celles  du  corps: 
maxime  qui  ferott  d'ùxi  grand  uiage  aux  Dames,  fl  elles  la 
prenoient  pour  règle.  Car  fl  Adam  lui-mème  . dans  ilil- 
tan,  obfervoii,  que  même  avant  fa  chute  , Eve  , Pciir  i 
l'extérieur  , était  moins  parfaite  par  rapport  aux/aeulttt  m- 
umet  (t)  ; combien  les  filles  d'Eve  doiveot-eUes  être  (i)PorÆdii 
«oinx  p«r/«iMx  , elles  qu'une  éducation  défeâucufc  , que  j'rJtfL. 
mille  préjugés  rendent  moins  aimables  , Ion  même  qu'et-  >'•' 

les  font  ornées  de  toutes  les  grâces  de  la  beauté  & de  la 
jcurtcflciêc  qui  doiveot  néceffiùrcmcnt  tomber  dans  le  mé- 
pris , qtmd  l’âge  a flétri  ces  omemens  extérieurs  ? Par- 
mi les  DiaJaguet  des  Haett  de  Mr.  de  Fontcnelle,  il  y en 
a un  très  agréable  entre  Marguerite  d'Ecoife  & Platon , 
fur  ce  bailer  qu'elle  donna  à Alain  Chartier.  [ c>  Du 
Chefne  & Belli , qui  ont  fait  des  recherches  exa^-s  tou- 
chant Alain  Chartier,  ainfi  que  le  ‘remarque  Mr.  de  la  Mon- 
noye  (3)  , ne  citent  point  d'Auceur  plus  ancien  , qui  ait  (,)  M/*a- 
rapi>oné  le  fait  di>nt  il  s'agit  dans  cette  Remarque,  que  j*'"''*'- 
jean  Bouchet  , dans  fes  Annales  d'Aquitaine  & dans  fa  jj;  '»'•  fj*- 
AlU.  £pi»« /«■i/ir«.  Il  le  favoii  apparemment  par  tra-  « 
dition  , éoot  né  l'an  t475,  trente  ans  après  la  mort  de  '*  ' 
Marguerite.  Ce  baifer  a immortalifê  cette  PrinccITe.  San- 
teuil  en  rajmclla  bictt  i propos  le  fouvenir  dans  fa  Pièce 
intitulée.  Paiia  m rut<  Capuilliaea  a Duee  Borbonia  mulBa- 
tut  ab  ejut  laudei  prtturmijfas.  Voici  les  vers  où  ü en 
parle  (4)  : 

Kee  liruit  fummit  epulai  eonsingete  iahris  » 

Régalés  epulas^  eue  delihart  liquorts. 

Non  ira  aejpeiit  quondam  Regina  Poètam  » 

Nec  eafia  mièuit  date  labres  ojcula  daBiS. 

'Voici  la  tnduftion  : 

ye  eu  pus  j'amai/ 

Det  livres  feulement  effleurer  tant  de  mets. 

Par  un  loyer  plue  digne , une  Augu/te  Priaceffh 
Du  merise  d'Alain  rrcmniu  ta  tublejfe , 

Imprimant  fur  fa  bauebe  un  baifer  gitureux. 

Pafouicr  a aufl!  rapporté  ce  fait  (fj.  Ann.  nu  Ta  a &.] 

[cj  Pafquier  en  fait  un  portrait  att  tlui  aVanSvxux.]  Il  iàttdtFr^ 
étoil,  dit-il  (<n,  „ grand  Piwtc  de  Ion  teins,  £ cncores  *•* 

„ plus  grand  Orateur  , comme  i'on  peut  voir  par  fon  Cu-  (4}  {/>■>* 
„ rtoi , & Quodriiogur  , lefquels  deux  Oeuvres  il  nous  pr*" 

„ laiflâ  pour  éternelle  ntémoire  de  fon  cfprit.  Il  fut  Se- 
„ crétaire  du  Roi , éunt  giandeaient  favorilé  de  plufleurs 
„ grands  Seigneurs  pour  fon  beiu  dire”.  Kt  il  le  compa- 
re à Sénèque  „ i caufe  de  l'Infinité  de  belles  Sentences  . 

„ desquelles  U cil  confit  de  ligne  b autre . " & dont  Paf- 
quier en  rapporte  plufleurs  dans  l'endroit  cité.  [ i>  11  le 
nomme  un  .^Meur  non  de  utite  marque , foit  que  nous  eonfi- 
deriont  on  lui  la  boeme  liaijon  de  paroles  cÿ  de  mots  exquis  » 
fait  fiif  HOUX  tiout  arrttions  i la  gravite  dot  fetiuneet.^ 


<a)lé.  ibié. 
U 

eiire.orn  U 
MooMje. 
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ALAMANNI  (Nicolas),  Savant  du  dix-fepcième  Siècle,  écoit  né  de  parem  Grecs,  & ft^ 
élevé  dans  le  Collège,  fondé  par  Grégoire  Xin  pour  ceux  de  cette  Nation.  Il  lit  de  grands  progrès 
dans  les  Sciences,  (St  fe  diHingua  également  par  u beauté  de  Ton  génie,  & par  la  pureté  de  Tes  mœurs. 

U entra  enfuite  dans  les  Ordres  [^  ] : mais  comme  il  étoit  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune , U 
fc  mit  à enfeigner  la  Langue  Grecque  à pluTicurs  perfunnes  du  condition  , <&  gagna  ramicic  de 
pion  CûbelluQus , qui  étoii  dans  ce  lems-là  Se<n^taire  des  Brefs  du  Pape  Paul  V , & qui  avoic  une 
J».;  grande  paillon  <ic  lavoir  le  Grue.  Par  ce  moyen  U devint  Secrétaire  du  Cardinal  Borghéfc  [B"]  , (St 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  [f].  Il  publia  Xïlijlàre  de  Prorape,  & une  De/crijitm  de 
I.  p.  è).  Jean  de  Latran.  Il  mourut  d'une  maladie , que  lui  cauférent  les  foins  <Sc  1 afllduité  avec  leiqucls  il 
*»»•  tu.  veilla  fur  l’éreèlion  du  grand  Autel  de  l’Eglifc  de  S.  Pierre  à Rome  (a)  [D]. 

n entré  ei^uite  dtuu  ht  Ordres.]  Erythr*u«  dit , „ la  Lettre  de  foo  Cotrefjwndant."  Ces  avis  font  très 
qu’il  avoit  peut-être  dcflicin  de  paifer  eu  Grèce  & de  sV  é-  judicieux  , fit  l’on  remarque  en  général , que  lorf<iuc  la 
ubiir,  & que  ce  fut  dans  cette  suc  qu'il  prit  le  Sous-Dia*  connoidancc  du  Monde  fit  des  Hommes  fc  trouve  jointe 
conac  d’un  Evêque  Grec  ; mais  qu'aiant  con<;u  de  plus  avec  celle  des  Livrts  dans  un  fujet  , ect  alTeniblaee  forme 
grandes  cfpéranccs  d’SN-anccmcm  dans  l'Eglife  Romaine  , un  homme  parfait.  Cicéron  & Pline  le  Jeune  , deux  des 
Il  fe  tourna  de  ce  côtêtU  , fit  reçut  les  auucs  Ordres  dans  plus  grands  Hommes  de  l’Antiouîté,  réunilTcni  dans  leurs 
cette  Eelire.  Dédit  eiiam  eun  ùiiit  feeüt  de  mtre  miltti*  I..eures  le  car'aûère  dephilofoplie  fit  d’Homme  du  Monde; 

Ecclejiéjtict  rumen  ; ff  ^ueniam /ortajfe  behebat  ta  enimo  leur  êlo<]ucnec  e(l  aifêc  fit  naturelle,  & proportionnée  aux 
in  Credam  natigare  , iHfur  t-ite  /lut  dmicitiiim  cenjiitue-  fujvCs  fur  Icfqucls  ils  écrivent.  Pour  ce  oui  eft  du  repro- 
fe,  a Grttco  Epijeep»  tn  SuMiisr«n»rtitii  ordintm  tu  numerum  che  qu'un  fajfoit  â Alamanni , de  mêler  au  Grec  avec  le 
êdJtriH  veluit  : Jed  pcjlea^uem  ù Latinit  «ris  «puhntier  iUi  l.atin  dans  fes  Lettres , c'ell  un  défaut  qui  a été  fort  com* 
fpet  effulgere  vija  ejl  y edid  ^ unde  ftcundut  rebut  fuis  fia-  mun  parmi  les  Savans,  fur- tout  dans  le  tems  du  renouvcl- 
tus  ùJtenitiMur  , vtla  dtdit , ad  Latinertem  taflra  ttanf  lemciit  des  Lettres.  Henri  Etienne  en  parle  (j),  fit  iire-  /,  j frtfm 
Ht}  ab  eijdem  reti^uis  facrit  «rdhiilut  initiatus  ejl.  il  pa-  marque,  que  ni  Pline,  niCicêrun,  n’ont  jamais  employé  \wfb»ii£. 
roit  par  ce  paflage,  que  l’intérêt  feul  détermina  Alamanni  de  termes  Grecs,  à moins  qu'ils  ne  viniTenc  très  i propos,  p‘fl;  p.  i«. 
1 fc  joindre  i l'I^ife  Romaine,  fit  que  ce  fut  le  Juge  qui  & qu'ils  ne  fuiTcnt  très  exprelUfs  ; au-licu  , dit-il,  qu'au*  j»abk 
décida  les  Controverfes  agitées  entre  les  Grecs  fit  les  La-  jourd’hui  beaucoup  de  gens  farcilfcnt  leurs  Ecrits,  fi;  fur- 
lins  , en  faveiu  des  derniers.  11  cil  alTez  furprenant  , tout  leurs  Lettres , de  muts  fit  de  phrafes  Grecques  , non 
qu'un  auŒ  zélé  Catholique-Romain  qu'Erythneus,  ait  rap-  qu'elles  expriment  mieux  ce  qu'ils  veulent  dire  , que  le 
^rté  cette  uarticularlié  dans  l'Eloge  d'Aiamannl , puif-  Latin  , mais  parce  qu'ils  veulent  faire  parade  de  ce  qu'ils 
qu'elle  ne  fait  gucres  d'honneur  i fun  caraélère  , ni  i l'E*  favent;  fit  s'ils  en  favoient  davantage, ils  ne  nunqucroieiit 
glife  Romaine  , qui  femble  avoir  dû  princiralcment  Ton  pas  d'en  mettre  encore  plus  dans  leurs  Lettres.  Qnerum 
triomphe  aux  avantages  qu'elle  étoit  en  état  de  procurer,  mc  futique  iis  «hj'trtattdum  eft  , fui  Linguam  Grecam  cal- 
[R]  Il  devint  Seerttairt  du  Cardinal  Berghift.]  Ce  Car-  lent  , ^uam  eptor  vaces  Grecat  , «uam  non  temeréjuii 
dioal  aiant  befoio  de  quelqu'un  qui  pût  lui  écrire  fes  Lct*  iMinit  £(>ifiolit  Ftinius  immifeeat.  eautianem  urè- 

tres Latines  , le  Cardinal  Lanfranc  Margotei  chargea  Scî*  rorum  etiam  adbibuÿfe  videmut  ; guum  b»dii  centra  phri- 
pion  CobcUutius  de  lui  chereber  un  homme  de  Lettres  , fue  in  fuaferipta  , fmfyut  prajertim  Epifieias  tecabuJaGre- 
qui  fût  propre  à cet  emploi.  CobcUutius,  fans  penfer  â ca  i>farciani,nen  ^utdaptierafim  Leaimtyfed  fu«d  ea  juuar 
aucun  de  fes  anciens  Amis  , parmi  Idquels  il  y en  avoit  narint  , mam  n»l)eftiri  velint}  qued  fi  nulia  nejenty  toias 
de  très  capables  de  remplir  ce  poile,  Jetta  les  yeux  fur  A*  iHh  EpifteléS  tefarcirent. 

lanumni  ; mais  celui-ci , qui  n'avi^  jamais  mis  en  piati-  [C]  Garde  de  la  BMittbique  du  yaticart.]  Cette  place  é* 

Î|uc  pour  les  affaires  , ce  qu'il  avoic  appris  dans  l’Ecole  , tant  devenue  vacante  par  la  mort  de  lialthazar  Aniideus , 
e trouva  peu  propre  i cct  emploi , n'aiant  ni  ftyle  , ni  fit  le  Cardinal  Borghéie  aiant  un  fi  grand  crédit  à Rome, 
tour  , fit  n’obfervant  point  du  tout  les  bienféanecs  rcqui*  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  de  fa  Maifun  qui  puireni  parvenir 
fes  par  rapport  â la  dignité  de  celui  dont  il  cenoit  la  plu*  â quelque  Emploi  confidêrabic , Alamanni  fut  choifi  pour 
me,  ou  des  perfonnes  auxquelles  il  écrivolt  ; & le  Cardb  remplir  la  place  d'Anfidéus  , i laquelle  il  étoit  très  pro* 
ttal  Margotei  fe  plaignit  fouvent  de  ce  qu'il  fourroit  du  pre  par  fon  Krudition  Grec(|uc  fit  Latine  : aulTi  s'en  ac- 
Grcc  dans  fes  Lettres  Xjitîncs  , cc  qui  étoit  fouveraine-  quitta.c  il  avec  autant  de  fucccs  que  d'application  (a).  y 

ment  ridicule.  Qui  qu&niam  quod  infcMit  düHccrat , nun-  II  mourut  d’une  maladie  , qu»  lui  caujtrenl  les  feint  ttie.  tir- 

quam  ad  ufum  ctntulerat , nequt  in  vtrltfUm  ac Jenteiitiarum  l’aJfiJuiti  avec  lefquelt  il  veiilajur  l’treaimdu  grand  thrauikU 

gravitate  tn  fcribtnda  , neque  tjut , qui  ycnl<f.l>iU  , neque  et-  -dutel  de  l'Eglife  de  S’.  Fiertt  A Rane.J  Comme  on  vouIoEc  supr*. 
rum  y ad  quot  feribebatur  , bmorit  ac  digniiatit  gradum  cen-  orner  cct  Autel  de  grandes  Colonnes  de  cuivre  , dont  le 
fervabat , «inur  ad  id  nunux  idoiirur  Mèfèstur;  aejape  au*  poids  étoit  par  eonfèquent  conlidérable  , II  fallut  creufer 
dieux  eft  queri  Lanfratuusy  quad  ilUy  ûi  Epifielit , Latinit  la  terre  affvz  profondément  pour  jetter  des  fondemens. 
verbit  Craet  n^eerUy  que  nibilfieri  pefuà  ineptiux.  C'efi*  Alamanni  fut  chargé  de  veiller  ice  que  perfonne  n'cnlcvlt  • 

U un  défaut  afïez  commun  parmi  les  Savans,  fit  donc  par-  de  cette  terre  arroféc  du  fang  de  tant  de  Mart)Ts,fii  dans 
le  le  fpiritud  Auteur  de  diverfes  Lettres  fur  l'Education  laquelle  leurs  os  fe  trouvoienc  mêlés.  Mais  il  s'acquittade 

Iiubliécs  dans  le  Spcâaœur  , fit  particulièrement  dans  cel*  cctcc  charge  avec  plus  d'aifiduité  fit  de  vigilance , que  fa 
e du  n.  3S3  du  cinquième  Volume.  Il  dit,  „que  le  dé-  lântê  ne  le  penncctoic,  paffont  des  journées  entières  fana 
„ faut  de  méthode  d.ins'  l'Eduutioo  de  la  jeuneffe  , cil  quitter  fa  place;  enfortc  que  les  vapeun  fit  1rs  exhalaifon* 

„ fur  - tout  vtflble  dans  pluficurs  Savans,  qui,  tandis  de  cette  terre  nouvellement  remuée  le  faifirent  tellement , 

„ qu'ils  admirent  le  llyle  de  Démollhènc  & de  Cicéron  , qu'il  tomba  dangereufemem  malade  fit  mourut.  Ecoutons 
„ manquent  d'exprellions  pour  dire  les  chofes  les  plus  ce  qu'en  dit  Nidus  Erythraïus  dans  fon  llyle  fleuri  ; Cmi 
„ communes.  J'ai  vu  , dit-ii , une  Lettre  d'un  de  cet  O-  CMim  ejus  templi  ara  maxima  etneis  celumnit , ingcirri  wagru* 
y,  ratcurs  Latins  , capable  de  faire  rire  le  plus  petit  Pro*  tudine  Jummeque  artificie  elaberatis  , ad  imMltem  eidim  îm- 
„ cureur.”  Le  Plan  que  cet  Ecrivain  propofe  revient  i pefitam  fujlintndam  , esentmda  effet  , fu*  paria  tante  eneri 
ceci  : c'eil  que  les  Maîtres  d'Ecole  aient  le  foin  d'accou*  /imddXRrroa  jacertntur , neteffe  fuerat  alit  circa  tram  ter- 
tumet  leurs  Difciplcs  è écrire  des  Lettres  dans  leur  Lan*  ram  effodert  ; cui  eptrt  Ule  euftet  eft  euUitut , ut  videlicet 
gue  maieroelle-  „ Au-lieu  de  les  cmbarralTer.  dit-ily  de  dsrtt  «peram  , ne  quit facrilegut , vel  fsi^fuam  aliut  nimit 
„ compofer  des  Epitres  Latines , des  l'hèmes  & des  Vers,  euriafe  rtligiafus  , qutdquam  ex  iUa  buma  , r«<  Martyrum 
y,  il  ftudroit  éublir  un  commerce  r^lé  entre  deux  En-  eruare  imbuta  , fanijque  earv-ndem  affibus  adMi/7s,/«rri/v* 

„ fans , fur  quelque  affaire  fuppofée  , ou  fur  les  fujets  ret  : fed cum  illi  muneri  diiigetixiux,  fuan  ejutfalutit  rafia 
„ que  leur  imadnacion  leur  foumiroit  , en  leur  iaiibnt  paftreturyincumbtrety  neque  saeet  dût  fe  Uea  meveret,  acci- 
y,  quelquefois  la  liberté  de  s'entretenir  de  cc  qu'ils  juge*  dit  w vaperibus,  qiti  ex  eammeta  ilia  buma  exhalalant,  tel» 
y,  roient  è propos;  fit  prendre  garde  en  même  tenu,  qu'au-  eerpert  cancefeity  Itibalem  intabem  ineurreretyex  taqut  bre- 
„ cun  des  deux  ne  manquic  i point  nommé  de  répondre  i , vi  mareretur. 

(à)  Unes  ALAMANNI  (Loüis  (<s))  naquit  à Florenœ  le  28  d’OfttArc  149J.  Pierre  Alamanni  fon  nè- 
m luiien.  ^ Géncviève  Paganelli  fa  mere,  ccoient  tous  deux  de  familles  nobles  , de  la  Faètion  des  Pajccbt 
(b)suiinb.  qui  tenoit  pour  les  Jt^dids , contre  les  Poppelatà  pardfans  de  la  Liberté  (R).  Il  fit  fes  études  dans  fa 
I si'i  noie***  (^lqu<îs*uns  prétendent  qu’il  y eut  pour  Maître  Jaques  Diaccéto  ; mais  il  eft  probable  qu’ils 

(k)'.  fe  trompent  [A'\.  L’amitié,  qu* Alamanni  cuntraâa  avec  Buondelmonte  & Diacctho,  lui  devint  fii* 

nefte 

[A]  Mais  U eft  prtbM*  qu’üt  fe  mmpms.]  Alamanni  fi:  VaKhi  a écrit  la  Vie.  Pour  ce  qui  efi  de  Jaques , qui  é. 

Diaccéto  étaient  à peu  près  du  même  ige  ; fit  Benoit  Var-  toit  beaucoup  plus  jeune  qu'eux  , on  le  diltinguoit  par  le 

chi  nous  apprend  , que  Louis  Alamanni  , Zéoobe  Buon*  nom  de  Diacettina  , qui  cil  le  diminutif  de  Diaccéto. 

detmonte  , Jaques  Diaccéto  , Antoine  Bruccîoll  , furent  Quelques  Auteurs  leur  ont  donné  le  nom  de  Gi>iaccmt  ; 

isKi  ^ François  Cactani  de  DUccéto  (1).  Ainfi  les  mais  cette  différence  ne  doit  pas  furprcmdrc  , parce  que 

4t  F.  Cair^  Autcurs  dont  nous  parlons  , ont  pria  un  Diaccéto  pour  les  Florentins  prononcent  Cbiaccetta  fit  Dùueetia  de  iamê- 
w Jt  Diat.  l'autre.  Car  il  efl  à remarquer , qu'il  y avoit  en  même  me  manière  (2).  Nous  remarquerons  ici , que  le  P.  Ni*  f,iN;cerv* 

«x<«.  ApU  tems  i Florence  trois  Savans  de  ce  nom  , deux  nommés  ceron  a raifon  de  ne  nas  être  trop  déciiif  ; car  nuolqu'A*  Isid. 

Franfeit , fit  l'autre  Jaques.  Les  deux  Franfoit  étolenc  dif-  lamanni  fût  i peu  près  du  meme  Age  que  Jaques  Diaccéto, 

Mtmm.  ûi.  tingués  par  les  fumoms  dcPaKaqfxae  (le  violet)  fit  de  Ne-  fit  qu’ils  euffent  étudié  fous  le  même  Maicre,  Il  auroit  pu 

T.  xiii.  p,  rc  (le  noir)  , qui  écoienc  ics  couleurs  des  habits  qu'ils  a*  cependant  étudier  fous  Jaques.  L’on  voit  quelquefois  dans 

SI.  voient  coutume  de  poitcri  fi;  ie  prémicr  cfl  celui  donc  les  Académies , qu'un  jeune -homme  aiant  fini  fes  études 

par- 
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nefte  dans  h fuice.  Ib  formèrent  cnfomble  (f)  une  Conjuration  contre  Jules  de  Mcdicis  ; mais  le 
complot  aiant  écd  découvert,  il  fot  obügé  de  s’éloigner  de  Ibn  Pays.  Buondelmonte  «&  lui  (è  retire* 
Tcnt  par  différantes  routes  à Venifê , où  le  Sénateur  Charles  Cappello  les  reçut  dans  fon  Palais.  Mais 
Tannée  fuivame  1523,  Jules  de  MéÀcu  aiant  été  ^u  Pape  fous  le  nom  de  Clément  VII,  ik  ne  Te  cru* 
rent  pas  en  fureté  à VenHè,  & formèrent  le  defTcin  de  fê  retirer  en  France.  En  pafl^t  à firefek, 
ils  furoïc  arrêtés  & mis  en  prifon,  on  ne  lait  pour  quel  fujee  ; peut-être  à la  foUicitotion  du  Pape: 
mak  Charles  Cappeik)  faiant  apprb , travailla  fi  efocaccTnent  pour  eux  , qu’ik  furent  mis  en  liberté. 
Ce  lèrvice  fut  caufè  que  Cappdlo  aiant  été  envoyé  qi^ques  années  après  en  AmbalTade  à Florence, 
y fut  traité  avec  beaucoup  de  dUlinétion  par  les  Seigneurs  Florentins.  Alamanni  fuyant  le  relfcnti* 
ment  du  Pape,  demeura  fucceflivcmenc  en  différons  endroits,  tantôt  en  France,  tantôt  à Gènes,  at- 
tendant toujours  un  chan^ment  favorable,  qui  pût  le  rendre  à fa  Patrie.  Ce  changement  arriva  en 
1527.  Car  l’Armée  de  l^mpereur  Charles-f^inc  aiant  pris  alors  la  Ville  de  Rome,  & le  Pape  s'é- 
tant retiré  dans  le  Château  S.  Ange  où  il  ètoit  comme  prifonnier,  les  Florentins,  qui  tenoient  le  par- 
ti du  Peuple,  profitèrent  de  cette  occafion  pour  rétablir  la  Liberté  j ils  chafferent  les  Médicis,  & 
rappcllérent  tes  Bannis,  & entre  autres  Alamanni  & Buondelmonte.  Cependant  les  progrès  de  l'Em- 
pereur en  Italie  firent  appréhender  à Nicolas  Capponi , qu’on  avoir  choifi  pour  être  un  des  princi- 
paux Magiflracs  de  Florence  (d) , quelque  nouvelle  dif^acc  ; & cette  appréhenfion  le  portoit  a s’ac- 
commoder avec  ce  Prince.  Plufieurs  éioienc  de  fon  avis,  & dans  le  Confcil  qui  fè  tint  pour  délibérer 
fiir  ce  fi^,  Alamanni  fit  un  long  Difooun  pour  appiüer  l'opinion  de  Capponi  Mais  le  crédit  de 
ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire,  l’emporta,  & Alamanni  commença  a devenir  fufpeft  aux  parti- 
fims  de  la  Liberté;  ce  qui  fengagea  à paroitre  rarement  à Florence,  & à aller  pailèr  la  meilleure  par- 
tie du  tems  à Gênes.  La  République  de  Florence  aiant  levé  des  Troupes  en  1528,  Alamanni  fut  é- 
lu  CommiHaire-Genéral , & on  lui  en  envoya  la  Patence  à Gènes , où  ü écoic  alors.  Lorfqu'il  vit  les 
affaires  des  François  entièrement  ruinées  en  Italie,  il  fit  de  nomeÙes  tentatives  pour  engager  les  Flo- 
rentins à fe  détacher  de  leur  parti,  & à le  joindre  à celui  de  l'Empereur:  mau  tous  iès  efforts  furent 
inutiles , & ne  fcrvirenc  qu'à  le  rendre  odieux  au  Peuple  ; ce  qui  r obligea  à quitter  Florence.  Cepen- 
dant torique  la  trêve  eut  «c  conclue  entre  l'Kmpereur  & François  I. , les  Florentins  envoyèrent  de» 
Ambaffaoeurs  à Charles-Quint , pour  faire  leur  paix  ; mais  ce  Prince  ne  voulut  point  les’ cccex’oir , 
qu’ils  ne  promilfent  de  rendre  la  Puiffance  Souveraine  aux  Médicis.  Sur  leur  refus , l'Armée  de  l'Em- 
pereur & les  l'roimes  du  Pape  s’emparèrent  de  la  meilleure  partie  de  la  Tofeane  , &.  mirent  le  fiége 
devant  Florence.  Dans  cette  extrémité , les  Fl<»enüns  eurent  recours  à Krançob  I.  ; mais  ne  le  trou- 
\*ant  pas  dlfpofé  à les  fecourir  , ils  s'adrdfcrent  à ceux  de  leurs  Citoyens,  qui  écoient  bannis.  Ala- 
monnt,  qui  aimoic  véritablement  fa  Patrie,  oubliant  tous  les  mauvais  craitemens  & toutes  les  injures 
qu'il  avoU  reçu,  ramalfa  tout  l'argent  qu’il  put  fC]  pour  défendre  ou  rétablir  la  Liberté  de  fes  Conci- 
toyens; mais  ü étoic  trop  tard,  les  Florentins  furent  obligés  de  fe  rendre  le  10  tTAoût  1530.  La 
forme  du  Gouvernement  fut  auflî-iôt  changée,  & Alexandre  de  IMédicis  fo  mit  en  puflelllün  de  l’Au- 
torité Souveraine.  Les  Principaux  du  Paru  du  Peuple  furent  mis  à mort,  d'autres  bannis  en  différens 
endroits;  â:  du  nombre  de  ces  derniers  fut  Louis  Alamanni,  qui  fut  exilé  en  Provence.  Comme  U 
n’obferva  point  fon  Ban,  il  fut  cité,  & déclaré  rebelle  en  1532.  Se  voyant  par-là  hors  d’efpérance 
de  retourner  jamab  dans  fâ  Patrie , il  vint  s’établir  en  France , où  il  trouva  un  Pruicètour  dans  la  per- 
fonne  de  Françob  1. , & où  fon  talent  pour  la  Poefie  lui  donna  ks  moyens  d'amaffer  du  bien.  Ce 
Prince,  qui  l'aimoit,  lui  fît  beaucoup  de  bien,  l’employa  en  différentes  alfiircs  importantes,  & l’ho- 
nora  du  Collier  de  l’Ordre  de  S.  Michel.  Henri  Duc  d’Orléans,  qui  fuccéJa  à Krançob  I.  en  1547, 
aiant  époufë  en  1533  Catherine  de  Médicb,  cette  Princeffe  prit  Alamanni  à fon  fervice,  & le  fit  fon 
Maitre-d’Hàtel.  La  mort  de  Gément  VII  arrivée  en  1534  , & celle  d’Alexandre  de  Médicb  qui 
fut  tué  en  1537,  firent  efpérer  aux  Florendns  de  pouvoir  rétablir  le  Gouvernement  Populaire.  Ils 
prirent  les  armes  dans  cc  deflein,  & Alamanni  ne  manqua  pas  de  les  y animer  par  fes  Lettres.  Il  efî 
même  à prefumer  qu’il  fit  un  voyage  à Florence  , pour  les  y exhorter  plus  cmcacement  ; car  il  pa- 
roit  par  un  de  fes  Sonnets,  que  lix  ans  après  s’être  retire  en  France,  il  avoît  paffé  en  Italie,  d'où  3 
étoic  revenu  peu  de  cems  après  dans  ce  Royaume.  Vere  l’an  1540,  il  flit  aggregé  à l’Académie  des 
Itffiammatij  qui  fe  forma  dans  cc  tcms-là  à Padoue  par  les  foins  de  Daniel  Barbaru,  & d'Ugolin  Mar- 
telli  (r).  L’an  1544,  la  paix  aiant  été  conclue  entre  l’Empereur  & le  Roi  de  France,  Françob  I. 
envoya  Alamanni  en  Ambaflade  à Charles-Quint;  & ce  foc  alors  qu’il  lui  arriva  quelque  chofê  d'affez 
pardeuHer,  que  Ton  peut  voir  dans  les  Remarques  [i>].  Après  la  mort  de  F'rançob  I. , Henri  IL  qui 

lui 


çnr\ient  au  ProfefTorat , avant  que  fcs  compapnons  aient 
fini  les  leurs  ; cnfuric  que  ceux-ci  peuvent  être  fus  Dif 
cipic*. 

\B)  Ht  formirent  enjtmbl!  ont  CtnjuratUn  etntrr  Juitt 
it  MtdiciiA  Le  père  d'AUmanni  a\oit  été  fou  attaché  i 
la  Maifon  Je  Médicis  , & lui-mème  ètoit  aimé  de  Jules  de 
Médicis  , qui  gouvernuit  alors  la  République  de  Ploren- 
ce.  Le  Cardinal  avoît  fait  défenfe  de  porter  dis  armes  la 
nuit  dans  les  rues.  Alamanni , penfant  que  cette  défenfe  ne 
le  regardoit  point,  f\tt  trouvé  une  nuit  avec  des  armes,  & 
obligé  de  fubir  U peine  portée  par  l’Ordonnance  (3).  U 
rentda  cuU  comme  une  injure , & il  en  fut  fi  piqué,  qu'il 
felia  aj’cc  Buondelmonte  & üiaccettino,  qui  étoient  mé- 
conteiu  du  Cardinal  ; ils  formèrent  cnfcmbic  une  Conju- 
ration , fout  te  fpécieux  prctcate  du  bien-public  , & dans 
le  defTcin  de  t’acquérir  par  fa  mort  le  titre  de  Libérateurs 
de  la  Patrie.  La  mort  uuPape  Léon,  arrivée  le  a de  Dé- 
cembre 1521  , leur  parut  une  occalion  favorable  pour 
exécuter  leur  complot  . dans  lequel  ils  trouvèrent  moyen 
de  faire  entrer  plufieurs  perfonnes  , entre  autres  un  cou- 
fin  d'Alamanni,  nommé  comme  lui  (I4),  Nicolas  MartcUi, 
&.  Antoine  Bruccioli.  Mais  leurs  dc^das  furent  blemdt 
découverts.  Jaques  Diaccctüno  aiant  été  mis  en  prifon 
fur  quelques  uidiccs  vers  le  sa  de  Mai  1521,  Bruccioli 
furtlt  aunl-tdt  de  Florence , & alla  avertir  Alamanni  , qui 
étoit  alors  i la  campagne.  Cdui-ei , voyant  bien  qu'il’ 
n'y  avoit  pas  de  tems  à perdre  , fe  retira  dans  le  Duché 
(TUrbin.  Sa  fuite  fut  (i  précipitée  , qu'il  ne  fungoapoiiit 
i avertir  fcn  coufin , qui  étoit  i Arezzo  . de  ce  qui  le  paf- 
ibit.  Cet  oubli  fut  caufe  de  la  perte  de  cv  demivr  : car 
Q fiit  anété  peu  de  tems  apres , 6t  conduit  i Florence  ,oîi 
il  eut  la  tête  uanchée  avec  Diaccettino  le  ? de  Juin  fui- 


vant  Quant  à notre  Alamanni  & i Buondelmonte,  ils  fu- 
rent proferits . dt  leur  tCtc  fut  mife  i prix  (3).  Les  jour- 
nalifles  de  la  Biblioclféfue  Iiali^ue  (6)  ont  mal  traduit  ces 
paroles  du  Journal  de  Venife , t pojli  taglù  di  dn^ur  etntê 
Jurlni  ttn  per  une, par  cdlvs-ci,  its  furtrl  mit  é l'aouuie 
de  500  fitrîns  d’tr  , au-lieu  de  dire,  m luir  500  fl.  d'vjur 
la  Ute  de  rMciui  d'eux. 

[C]  Alamami ....  ramajja  tout  Vargint  fu’il  put.]  U 
ranuiua  de  côté  & d'autre  quinze  ou  vingt  mille  écus,  com- 
me te  rapporte  Nardl  (7),  ou  même  quarante  mille  , fé- 
lon Segnl  (8)  , qu'il  facnüa  pour  la  Liberté  de  fa  Patrie 
(9)  , les  aiant  portés  de  Lyon  i Gènes  , d'où  il  les  lit  paf. 
1er  à Pife.  Benoit  Varebi , qui  dans  fun  llifloirc  de  r1o- 
rencc  (te)  rapporte  cet  événement  aux  mois  de  Mars  & 
d'AvriJ  de  l'an  1530,  le  raconte  autremvm.  U dit  qu'A- 
lamanni  s'étoit  lui-mémc  minfporté  i Florence,  de  Gènes 
où  il  avoit  toujours  demeuré  , après  avoir  fait  un  tout  i 
Barcelonne  ; dt  qu'il  avoit  trouvé  moyen  par  fes  foFicita- 
lions  de  cirer  du  RuI  de  France  vingt-deux  mille  écus , 
dont  il  avoit  envoyé  une  partie  i Pife  , & porté  lui-tnéme 
l'auue  à Florence.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  certain  qu'il 
donna  par-li  une  graiide  preuve  de  fbn  zèle  pour  la  Liber- 
té , & de  fon  amour  wur  fa  Patrie. 

[D]  Ct  fut  alcrs  ftTi7  lui  arriva  furifur  ebofe  d'aflez  par- 
ljcHii«r.]PatinilesPoSficsqu'llavoic  compofées  i la  louan- 
ge de  Frai^ob  L étoit  un  Dialogue  fatyriiiuc  contre  l'Era- 

Scrcur,  où  entre  autres  traits.  Te  Coq  faisoit  ce  reproche 
l'Aigle  : 
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lui  fucccda,  ne  tcmoigna  pas  moins  de  bicnv’ciilance  à Aiamanni.  11  l’envoya  en  1551  à Gènes,  pour 
engager  cccte  KépublK^  a recevoir  Tes  VaiiTcaux  dans  fes  Ports  , & à donner  un  libre  pallàge  aux 
Troupes  tju’il  avoir  dellein  d’envoyer  en  Italie.  11  l’avoit  outre  cela  chargé  d’une  commilîîon  fecret* 
te,  de  voir  les  Sénateurs  qui  ètoient  attachés  aux  intérêts  de  la  France  , & de  ménager  par  leur 
moyen  quelque  foulèvemem,  qui  retirât  ta  République  du  parti  de  l’Efpagne,  & la  fournit  à la  Fran- 
ce. Aiamanni  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  y réuliir,  mais  fes  foins  & fes  efforts  furent  infruélueux.  Ce 
voyage  fut  le  dernier  qu’il  ht  en  Italie.  De  retour  en  France,  il  mourut  à Amboiiè  où  il  étoit  avec 
U Cour,  le  18  d* Avril  1556  [£]  , dans  fa  foixante-unième  année.  Il  fiit  marié  deux  fois,  & fes 
deux  femmes  étoknt  Fiurcmincs,  de  familles  nobles.  11  époufa  la  première,  nommée  Âlezmidra  Ser- 
rjjiorij  à Florence  en  1516,  avant  fon  exil;  & la  féconde,  appclléc  AlaJtlcme  Buonajutif  en  France. 
Elle  eroit  Dame  d’Atour  de  Catherine  de  Médicis , & après  la  mort  d' Aiamanni , die  (ê  maria  en  fe* 
condes  noces,  en  1558,  à Jean^Bapti^ie  de  Gondt.  Aiamanni  eut  ptuficurs  enfans,  dont  les  deux  plus 
connus  étoienc  [/'']  probablement  de  la  première  femme.  Un  trouvera  dans  les  Remarques  le  Caca« 
logue  de  fes  Ouvrages  [G'j. 
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„ Cette  Aigle,  d'une  humeur  camicière  , n'cfl  année  de 
,,  deux  becs  crochus , que  pour  pouvoir  mieux  dévorer." 
L'Empereur  avoit  lu  ccrtc  ricce.  Aiamanni  aîant  paru  de- 
vant lui , & lui  liant  fait  un  Oifcours  0(1  il  s'ètenJuit  fort 
fur  fes  louanges , & dont  toutes  les  périodes  cotntnen- 

Î oient  par  le  mot  (Aigle);  ce  Prince, qui  l'avoit 

coûté  avec  beaucoup  d'attention  , fe  contenta  de  lui  ré- 
pondre par  les  deux  vers  cités.  Aiamanni,  fans  fe  démon- 
ter , lui  répliqua  fur  le  champ  ; Sire,  puifque  ces  vers 
„ font  par^’cnus  jufqu'i  votre  Majvllé  , je  ne  difeonvien- 
„ drai  point  de  les  avoir  faits.  Mais  j'écrivoisalon  comme 
„ Poète,  à qui  la  fiélion  étoit  permife;  & je  parle  aujour- 
„ d'hui  en  Ambiltâdeur,  i qui  il  n’eù  pas  permis  de  s'é- 
„ carter  de  la  vérité.  Je  parlois  alors  en  jeune-homme  ; 
„ à préfenc  je  parle  en  vieillard.  Je  fuivois  le  dcfefpoîr 
„ dont  m'animoit  le  funcAe  éut  de  ma  Patrie;  aujoui- 
„ d'hui  je  fuis  tranquille,  & exemt  de  toute  palTIon." 
Cette  téponfe  plut  li  fort  1 l'Empereur , qu'il  mt  i Ala- 
manni , que  fon  exil  ne  devoir  point  lui  faire  de  peine  , 

Ïuifqu'U  avoit  uuuvé  un  Pruiccleur  tel  que  le  Roi  de 
rance  ; mais  que  Florence  devoit  plutdt  s'affiiger  d'avoir 
perdu  undujet  de  fon  mérite  (11). 

[E]  U «ranai  Amitije.  . . . U d'Avril  1556.]  Jé- 
rôme Ghillini  dit  (^12)  qu'il  mourut  i Paris  , & qu'il  fut 
enterré  dans  l’Kglife  des  Curdelicn  ; mais  Luc-Antoine 
Ridolli , fon  Compatriote  & fon  Ami,  qui  étoit  alors  en 
France, & qui  par  cette  raifon  cA  plus  croyable  que  Gbil- 
ilni,  dit  qu’il  mourut  é Amboife.  On  trouve  dans 
le  fécond  Livre  des  Lettres  de  Pierre  Arétin,  une  Lettre 
de  ce  Savant  à Louis  Aiamanni,  datée  de  Venife  le  rode 
# , Di*  1“*"  il  cA  fîlr , qu'il  y a une  faute  d’impref- 

ronPiil»-  fion  dans  la  date  (u). 

tue  iDiiiu.  (E)  Dont  Us  dtux  plut  eemius  itaitnt  ^abablemera  de  fa 

r brimiire  femutt.'i  Voici  fur  quoi  l'on  fc  fonde.  On  a une 

t 'oo  'c'  * d'Annlbal  Caro  i Aiamanni , datée  du  mois  de  Dé- 

ijo». cembre  iSüP,  dans  laquelle  il  fait  fes  complimcns  d Ni- 
' colas  & A BaptiAc , fes  fils.  Et  Nicolas  Martelli,  dans  la 
IM  Dédicace  du  Recueil  de  fes  Lettres , qui  eA  de  l'année 

iS4d.  & adrcITée  i Madeleine  BuonaJutI  féconde  femme 
d'Alamanni  , dit  i cette  Dame,  qu'elle  avoit  é peine  en- 
core vingt-deux  ans.  Elle  avoit  donc  en  1539  tout  au  plus 
quinte  ans , £gc  trop  peu  avancé  pour  avoir  déjà  deux  en- 
ians  é qui  l'on  pût  faire  des  complimcns.  Ce  qo'on  vient 
de  dire  cA  connrmé  par  ce  qpe  MM.  de  Ste.  Marthe  di- 
fent  de  BaptiAc  .Aiamanni  dans  la  Gallia  CbriflUw.  On 
y voit,  qu'il  naquit  en  Italie  le  30  d'Oélobre  1519;  qu'é- 
tant venu  en  France  avec  fon  père  , il  fut  d'abord  Aumô- 
nier de  la  Reine  Catherine  ; qu'en  i$5S,  Il  fut  fait  Ëvé- 
que  de  Ba^as;  qu'il  quitta  ccc  Evêché  en  issA,  pour  paf- 
ter  i celui  de  Micon;  & qu'il  mourut  le  13  d'Aoùt  istfi. 
Le  P.  de  Ste.  Marthe  s'cA  trompé  , lorfqu'il  a dit  dans  la 
frr)  Tom.  nouvelle  Edition  de  la  GoJiia  (15),  que  l'Evé- 

1.  p.  i»t«.  mie  de  Micon  étoit  fils  de  Louis  Aiamanni  , fuf  pr»  tuen- 
a»  patrùt  iibtnate  mortem  eppetierat , „ qui  étoit  mort  pouf 
„ 1a  défenfe  de  la  Liberté  de  fa  Patrie."  Il  confond  notre 
Aiamanni  avec  celui  qui  fut  décapité.  On  a en  manuferit 
quelques  Ix'ares  de  Daptifte , entre  autres  une  datée  de 
Lyon  le  29  de  Mai  tS4S.  ob  il  marque  que  te  Roi  lui  a- 
volt  donné  un  mois  auparavant  l'Abbaye  dcBclIevilledans 
fe  Bcaujolofs  , qui  valnit  mille  écus  par  an.  L'autre  fils 
d'Alamanni . noniiné  Afîc«/sr , a été  Capiuine  aux  Gardes, 
<rs)  Mîce.  & Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Michel  (itf). 
ron'aÿi  /»-  ^ Cataie^  de  fes  Ouvrjgrr.]  I.  Oprre  Tefeme  ^ 

fra-  chez  ^baAien  Gryphius , à Lyon  1532.  sn-g.  C'cA  la  pré- 

mière  A la  plus  fcicllc  Edition  ouc  Ton  ait  du  Recueil  des 
PoC'Acs  Italiennes  d'Alamanni , dont  plirlicurs  avoient  peut- 
être  déjà  été  imprimées  féparément.  Dans  la  Dédicace  il 
dit  : ..  On  me  burnera  peut-être , d’avoir  écrit  en  vers  non 
„ rimés,  contre  l'ulâge  ordinaire  des  meilleurs  Poètes  qui 
„ ont  écrit  en  notre  Langue.  A quoi  je  répons  , que  la 
„ rime  ne  convient  point  du  tout  aux  fujets  qui  doivent 
„ être  traités  en  forme  de  Dialt^ue  , parce  qu'elle  leur 
,,  donne  un  air  d'affcélacion  ridicule  . . . Par  rapport  i des 
„ fujets  plus  relevés  , la  rime  , qui  a quelque  chofe  de 
„ mou  & de  tendre,  plutôt  que  de  noble  & de  grand , ôte 

„ au  Poème  de  fa  di^ité die  y donne  un  cour  trop 

„ périodique  , une  ennuyeufe  uniformité  ; elle  eihie  , éc 
„ s'il  eA  permis  de  s'exprimer  ainli  , elle  emprifonne  1er 
„ penfées,  & ne  laiHc  aucun  lieu  à la  nobldTb,  i la  liber-' 

„ té  & è la  variété  d’idées."  Il  paroit  par-là , que  les  vers 
non  rimés  n'étoient  pas  encore  fort  en  ufage  dans  le  tems 
qu'Alamanni  écrivoit  : & comme  TrilEno  & lui  étoieut  con- 
temporains , l'on  pourroit  douter  lequel  des  deux  les  a le 


prémicr  employés, fl  l'on  ne  pouvoit  fixer  la  date  de  leur* 
Ouvrages.  Mais  ce  qui  décide  en  faveur  de  Triflino.c'eA 
que  fa  qu'il  dédia  é Léon  X en  1520,  étoit  fai- 

te avant  qu'Alamanni  compolii  fa  CWrituzfme , qu'il  Ht  é- 
tant  déia  fur  l'àsc  , & avant  fou  Difut-i*  Rnuno  , ob  il 
décrit  rinondation  du  Tyhrc  arrivée  en  1531.  Aiamanni 
écrivit  tous  fes  autres  Ouvrages  en  France  apres  l'année 
1S22  , qui  fut  celle  oti  il  fut  obligé  de  quitter  fa  Patrie. 
Ainli  les  Pièces  de  Triflino  en  vers  non  rimes  aiam  paru 
av.int  celles  d'Alamanni , il  fembte  que  la  gloire  de  tes  a- 
voir  inventés  appartient  au  prémicr.  Plulîcurs  Bcaux-Ef- 
prit!)  préfèrent  le  Difuvio  Rtnan»  d'Alamanni  à la  fécondé 
Ode  d'Iloracc.  Selon  Mr.  Bianchini , fes  Sat)'rcs  font 
d'un  Aylc  trop  élevé  : fes  Hymnes  font  des  imitations 
heurciifcs  de  Pindarc  : fa  Cohivasimr  rappelle  Homère  & 
Virgile:  & fes  Epigrammes  font  fort  dans  le  goût  de  Mar- 
tial(i7). 

Le  prémicr  Volume  de  fes  Opéré  Tefeane  contient  des 
Elégies , des  Eciogucs , des  Sonnets  , fa  Fable  de  Nardf- 
fc  , qui  fc  trouve  aufli  dans  un  Recueil  intitulé  , Prima 
Parte  delU  Stanxe  di  diverji  illujiri  Peiti , raeceite  da  Ledt- 
tiffB  Delee.  In  Fenegia  1570  in-I2.  //  Diluvi»  Ramana. 
La  Pai'le  d'Atalante.  Douze  Ssryrer  , dont  htario  dcgll 
Andini  a inféré  la  flxième,  la  fepcièœe,  la  neuvième  & la 
dixième  dans  fon  Recueil  intitulé  Satyre  di  tinfue  i><b/2rj 
Pn'ii.  h I\nrtia  156$  . in-12  ; &.  François  Sanfovinu  les 
a mifes  toutes  dans  Àm  Recueil  de  Satyres , en  fept  Li- 
vres, imprimé  i Venife  en  1560  in-8.  Soimi  Penktntialii 
11  y en  a fept,  qu'il  coinpofa  i l'imiation  de  ceux  de  I)a^ 
vid,  dans  une  maladie  dangereufe  qu'il  eut  en  152$.  I.0 
P.  1 rançois  de  Trévife  les  a inférés  dans  un  Recueil  qu'il 
a publié,  intitulé,  SaImi  SpiriS:laii  di  ditrrrfi  ecctlletiti  Au- 
teri , ton  aUune  Rime  Sf  irituaii.  In  P^negia  1572.  in-l2. 
Ils  fe  trouvent  nuAt  dans  le  Livre  fécond  des  kiw  Spiri- 
tuali  imprimé  dans  la  même  Ville  en  1550.  in- 16.  11.  Le 
fécond  Tome  de  fes  Üpert  T»}<ant  fut  imprimé  é Lyon  en 
15.13-  in-12,  & contient  entre  autres  Pièces  moins  confi- 
détabics,  La  Pabie  de  Pbaiten  en  vers  non  rimés  , dt  la 
Trag,tdu  d' Antigene  , traduite  de  SophcMile.  111.  La  CsL 
rifasionr,  i P.itL  chez  Robert  Etienne,  1546.10-4.  Cet- 
te Edition  eA  fort  belle  , & a été  farte  fous  les  yeux  de 
TAutcur.  Elle  3 été  fuivie  de  celles  de  Florence  des  an- 
.nées  1546.  1549.'  1569^  »S90,  toutes  in-8.  Les  frèret 

Èan-Aiiiuine  & GaCciii  Voipi  en  ont  donné  une  nouvelle 
us  ce  titre  : La  CvIriedai'e'M  di  Luigi  Alamaiwi,  e U Api 
di  Cioeanni  Ruetliai  Gealiibumini  Ficrentini.  CtlU  Ann»- 
tatitni  di  Rubtrt»  7jti , J*pra  U Api , < can  gU  £/)i/rraaiiiié 
Tijca  ri  deW  Alamuiuti.  Si  e aggiunf  vu  dàtta  Lettera  dei 
Sign.  &'i«c.  C'Iffr*»!  yUtntina  , in  dife^a  iel  TrifAaa,  iuâ 
cepitjt  T^-vU  n*n  ;iu  fiampate  , e tarir  nrsisir  intomr  alla 
Mita  e agU  Serittidt’  due  Poiti,  h Padeua  1718.  in-4.  pp. 
355.  Cirit/tdzipnr  avoit  toujours  paru  feule  jurqu'a  l'an 
1590  , que  tc%  Uiunti  y joignirent  ir  Api  dt  Giovanni  Ru- 
etlloi,  & les  Annaazimii  di  Rubeilo  '/tri.  Cette  Edition 
de  1590  cA  fort  tlél'ecUteufe  , quoique  ilayin  , dans  foif 
Otaloguc  des  Auteurs  Iulicns  , la  traite  de  MU  e ttrrtt- 
fiBtma  edizione.  iV.  Cyr«Hr  C‘vrrr/e.  Paris  1548.  in-4.  réim- 
primé l'iihnée  fuivante  i Venife  , avec  des  additions  qui 
ne  font  que  dans  le  titre  , car  II  n'y  a pas  un  mut  de  plus 
dans  le  Livre.  Aiamanni  compofa  ce  Poème  par  ordre  du 
Roi  François  I.  & par  celui  de  Henri  IL;  mais  il  n’a  fait 
proprement  que  traduire  un  Rnman  François  fort  cAimé 
alors,  qui  a pour  titre,  Cyrrn  le  Courttit.  C’eA  ce  qu'il 
dit  lui  • même  d.'ins  fun  Epiire  Dédicatoirc  i Henri  II.  oit 
U décrit  l'Origine  & les  Loix  det  Chevaliers  Eriani  de  Is 
Grande-Bretagne,  appcilés  ordinairement  les  Cbevaliert  de 
la  Table  Rohm.  V.  La  Avarthide.  Florence  1570.  tn-^ 
François  liucchi,  dans  fes  Eloges  des  Savons  Florentins,  ic 
Michel  Poccianti,  dans  fon  ütalegut  des  Ecrivains  dt  Fla- 
rtnst,  citent  mal  cette  Pièce;  le  prémicr,  en  la  nommant 
yartebideti  & le  fécond,  en  lui  donnant  pour  titre  U l’ar- 
ebide.  Le  fujec  de  ce  Poème  eA  la  prife  de  l'ancienne 
Ville  d'Avaricum  , dont  Jules-Céfar  fait  mention  , & que 
l'on  croit  être  Bourges  dans  le  Bcrri.  Il  s'y  cA  propofé 
pour  modèle  l'Iliadc  d'Homère  ; ce  font  en  eflet  les  mê- 
mes événemens , il  fcmble  qu'il  n'y  ait  que  les  noms  de 
changés.  C'cA  BaptîAe  Aiamanni  qui  a fait  imprimer  ce 
Poème-  VI.  Flora,  Comédie.  i'IarctRc  1556.  & i6ot.  In- 
8.  Cette  Pièce  n'a  pas  eu  l'approbation  du  Public,  parce 

3u'il  l'a  compoféc  en  vers  de  treize  fyllabes  , qui  avoient 
éja  échoué  auparavant  dans  une  Tragédie  d'Alexandre 
Pazzi,  intitulée  Didane.  V’IL  f/tgraami.  Elles  avoient 
patu  avec  U eu  1 590 , &.  clics  ont  paru  de 

DOU- 
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di  BtrnoTdïn»  fit  « i Ventfe  i$83  io-8.  & <bni  X'idea  i*t 
St(Ttt4TWt  di  Banbtiemt  Zactbi ^ font  JL  V^enlfe  idoO< 
In-4.  XI.  LeUtra  a Fifiro  ^retint,  iofitée  dan<  le  I.  Li- 
vre des  Lettres  écrites  i Pierre  Arétin.  XII.  Orazitn  , 
inférée  dans  THifloIre  de  Varchi  , & dans  le  ^aumtJ  dt 
yni/e  TotQ.  3t.  p.  15a.  Cell  le  Difeours  qu  il  ^ pour 
cthurter  les  Florentins  i s’accommodcravec  ClurIcs-QuinC. 
XllI.  Censsnr , dans  le  7imirnal  dt  J^enift  , Tom.  3a.  p. 
3A4.  XIV.  On  a des  Scb?litt  de  fa  £si;on  fdr  l’Iliade  & 
i'Odyflée  d'Homère.  Celles  qui  font  fur  l'Iliade . ont  pa- 
ru pour  la  prémière  fois  dans  l'Hdicion  d'Uumerc  faite  i 
Cambridge  l'an  168p.  iu-4.  lofuù  Hames  les  a aitfll  fait 
entrer  avec  celles  qui  font  fur  rOd)'Oïe  , dans  i^  belle  E- 
dition  d'Homère  publiée  en  1711.  iD-4.  XV.  Z>rUr  IM 
di  FiUfM  SaffetU.  Ce  Difeours  fe  trouve  dans  un  Recueil 
Intitulé  Pnj€  Ftmntine  t i Florence  17I0.  in- 8.  Tom. 
IV.  (18). 

ALARIC  ou  Alric,  Roi  de  Suède  « vivoit  vers  le  tenu  de  Jules-Célâr,  ft  Ton  doit  s*en  rap- 
porter à Jean  Magnus  (u).  Il  fuccéda  à Ton  oncle  Undorm , aiant  été  élu  par  la  Noblcfle  de  Suède, 
làns  attendre  le  cunremcmcni  des  Goths.  Ceux-ci  fc  croyant  méprifés  [/fl , réfolurent  de  fe  venger 
des  Suedoisj  mais  ils  crurent  devoir  attendre  une  occafîon  favorable  pour  fure  écluer  leur  reilènti- 
ment.  Pendant  ce  tems-ià , Alaric  ne  négligeoie  nen  pour  perfuader  à Tes  Sujets , qu'il  travailloit  de 
tout  Ton  pouvoir  au  bonheur  public.  Il  tourna  Tes  armes  contre  la  Norvè^,  & s’étant  rendu  maître 
d’une  partie  de  ce  Royaume , iJ  y établit  iîauthon  Ton  fils  pour  Roi.  U mit  enfuite  des  Gouverneurs 
dans  lès  principaux  endroib  du  Pays  conquis  , auxquek  il  recommanda  fortement  la  juRice  & la  mo- 
dération , pour  ne  donner  aucun  fujet  aux  Peuples  nouvellement  fournis  de  le  révolter.  11  leur  pref- 
crivit  aulli  d'avoir  plus  d'éeard  à la  vertu  & au  mérite,  qu’au  bien, afin  de  convaincre  tout  le  monde 

?u’il  étüit  un  bon  Irincc , le  Père  de  Ibs  Sujets , & non  leur  Tyran.  Il  travailla  après  cela  à adoudi 
cfprit  des  Goths  irrités  contre  lui , & à rétablir  l’ancienne  umon  entre  eux  & les  Suédois  ; mais  la 
haine  que  les  premiers  avoient  conçue  contre  les  autres  avoic  déjà  jette  de  fi  profondes  racines,  qu'il 
ne  fut  pas  aife  de  la  détruire.  Les  Goths,  perfuadés  qu'ils  dévoient  avoir  plus  d'égard  à leur  hon- 
neur, qu’aux  Vœux  des  Suédois,  avoient  élu  alifll  un  Roi,  qui  fc  nommoit  Gejîill  ou  GeJlibÜnde,  del^ 
cendu  de  leurs  anciens  Princes.  Cette  élcèbon,  dit  notre  Auteur,  caufa  dans  le  Nord  autant  de  trou- 
bles, que  la  mort  de  Jules  Céfar,  arrivée  dans  ce  tems-là,  en  caulà  à Rome  [iT}.  Alaric  voyant  que 
les  Goths  avoient  animé  Gdtill  contre  lui,  oublia  fa  première  douceur,  & devint  un  Tyran  Ti  cruel, 
qu'au-Ucu  du  titre  de  Père  de  fun  Peuple , U mérita  celui  d’Cnnemi  de  Ton  Pays.  Car  pour  fc  mettre 
en  état  de  faire  la  guerre  à fun  Concurrent,  U accabla  les  Suédois  de  tant  de  nouvelles  taxes,  que  de 
Sujets  fidèles  qu’ils  écoient,  il  s’en  fit  des  liàmcmis  : ce  qui  fit  qu’on  ne  put  aiCément  diAinguer  qui 
Alaric  craignoit  le  plus,  dé  Tes  Smecs,  ou  des  redoutables  Goths.  Ceux-ci  ctoient  pulITans,  non  feu- 
lement par  eux-mémes,  mais  auiu  par  l’alliance  qu'ils  avoient  faite  avec  Relier  Roi  de  Nort’cgc.  A- 
hric  étoit  parent  de  KoUer , & il  s atteruloit  à en  être  puiflàmmeni  fecouru  ; mais  il  fut  trompe  dans 
ion  attente.  Car  quoique  Rollcr  ne  ju|^àt  pas  à propos  d’aflifier  les  Goths  en  perfonne  , parce  qu’il 
fi’étoit  pas  encore  bien  aifermi  fur  le  Trône,  il  envoya  néanmoins  une  Armée  au  lêcours  de  Gemll, 
Ibus  le  commandement  cT&ic  Ton  frère  , qui  s'engagea  avec  d’autant  plus  de  plaifir  dans  cette  Expé 
dition  contre  Alaric , que  celui-ci  avoit  établi  Gauthon  Ton  fils  , Roi  de  cette  partie  de  la  Norvège 

3u’ü  avoit  conquilc.  Krie  tourru  d'abord  fes  armes  contre  Gauthon  , & l'aiant  tué  dans  le  combat , 
fc  flatta  qu'il  lui  feroit  aifé  de  remporter  la  vièloirc  fur  le  père.  Alaric , quoique  vivement  touché 
de  la  mort  de  fun  fils,  ne  perdit  pourtant  pas  courage:  il  leva  une  puiflàntc  Armée,  avec  laquelle  U 
auroii  été  en  état  de  vaincre  fes  ennemis,  s’il  avoic  tenté  une  bataille;  mais  il  préféra  un  combat  lln- 
gulier  [C]  avec  Eric , dans  lequel  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vie.  Eric  fut  dangereufement 

bleflc  ; mais  U guérit  de  fes  bieflures , & devint  Roi  de  Suède  de  de  Gothîe , après  la  mort 
de  GeftiU  (i). 
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Mavnu  (bas  l'Ediiicn  des  Volpl.  Dolce  en  a nufli  iofé- 
ti  une  grande  partie  dai»  le  V.  Livre  des  Aiwr  di  diverfi. 
Elles  font  précédées  d'une  Epiire  Dédicatoire  d'Alamanni 
à la  PrinceCTe  Marguerite  OuchulTe  de  Savoye  , datée  du 
8 de  Janvier  1546;  ce  tjui  donne  lieu  de  croire  qu'il  s’eo 
eR  fait  une  Edition  avant  celle  de  1590,  peut-être  plus 
ample.  V'III.  Oraaitne  airica.  Ni  le  lieu,  ni  l'année  de 
l'iinprellwn  ne  font  maniués  dans  ce  Livre.  Le  Dijeturtf 
cil  celui  qu'il  fit  en  1520  à lit  Milice  de  flvrence.  V’archI, 
qui  en  parle  dans  le  Vlll.  Livre  de  funHiftoire,  dicqu'A- 
lanianni  aiant  fort  peu  de  vola  , il  ne  fut  prcfque  ^int 
erwendu  , & que  pour  Cette  raifon  l'on  lit  imprimer  fon 
Difeours  auflj-uk  après.  Ainfi  il  doit  avoir  été  imprimé 
en  1539, ou  tout  au  plus  tard  en  1530.  La  5>Ite,qui  f eft 
Jointe , cR  la  3.  du  fécond  Tome  des  Oftre  Tefeant.  IX. 
Aliiiir.  Elles  fc  trouvent  en  divers  Recueils  de  PoéGes  1- 
ulicnnes.  X.  Letura  alla  Marcbefa  diP^arii,  inférécdani 
le  prémlcr  Livre  de  la  A'an'a  jceüa  di  Lctttre  di  divtrfi , 


i'.l.'ïï"' 


tUd-  Qui. 


tv.  e-M.p. 


(/fl  Ceux -rî  fecfvfant  Selon  l'ancienne  coutu- 

me , la  Nobldlè  des  deux  Royaumes  , de  la  Gothle  &de 
la  Suède,  dcvolt  concourir  i l'éleRlon  d'un  Roi.  LesGothi 
tegardérent  dotK  comme  une  infraétion  faite  à leurs  privi- 
lèges,  qu'on  les  cUt  négligés  dans  cette  occaAon.ét  qu’on 
eût  méprifé  leurs  fuFngcs.  Les  Goths  étoienc  vaillans  & 
généreux  ; mais  fiers  & foulTrant  tout , plutôt  que  le  mé- 
pris : deforte  qu'ils  n'étoient  Jamais  contens , qu'ils  n’euf- 
font  vengé  pleinement  l'injure  qu'ils  croyoienc  avoir  re- 
çue fj). 

(Üj  Cerse  éleStoi  rsu/s  dant  le  AVd  autant  de  trtuUes  , 
ne  la  mort  de  Julet-Ctjar  , armiét  datute  teme-là,  en  cau- 
fa à Rwm.]  Voici  comment  s'exprime  fur  ce  fujet  noire 
Auteur.  „ Comme  non  feulement  la  Ville  de  Rome,  mais 
„ auRI  toute  nulle  , fut  inondée  du  fang  des  Sénateurs 
„ & des  meilleurs  Citoyens  ; & que  l'^ée  ne  celTa  de  ra- 
„ vager , que  lorfque  (e  cruel  Triumvirat,  d'Antoine, de 
„ Léplde&  d'ORave  , eut  vengé  fur  toute  la  République 
„ Romuinc , de  la  manière  la  plus  fanglamc , la  mort  d'un 
„ feul  homme  ; de-même  les  Royaumes  du  Nord , &.  fur- 
„ tout  la  Suède  & la  Gothle , ravagés  par  les  armes  de 
„ trois  puiŒins  Princes  , Alaric  , GcRitl  & Elle , furent 


enfin  obligés  de  fc  foumettre  â Eric  feul.  Et  le  même 
„ fort , qui  après  une  grande  cfFufion  de  fang  fournit  la 
„ République  Romaine  i AuguRc , mit  aulTi  le  Septen- 
„ tiion  fous  la  domination  d'un  feul  Roi  (a). 

[Cj  h briftra  un  combat  fingulitr,']  Il  Ucha  d'ahord, 
dans  une  Conférence  qu'il  eut  avec  Eric  , de  le  détacher 
du  parti  de  GeRill , et)  loi  repréfemam  la  parenté  qui  é- 
toit  entre  eux  , & i'alMance  que  le  erand-pere  ét  le  père 
d'Eric  avoient  toujours  eue  avec  la  Suède.  Mais  Eric  é- 
toic  trop  généreux  pour  encrer  dans  fes  vues  , & pour  a- 
bandonner  celui  au  fccours  duquel  il  étoit  venu.  Alaric 
elTaya  une  autre  voie  , ccllc-li  ne  lui  aiant  pas  réuflT.  Il 
propofa  donc  i Eric  un  Duel  entre  GeRill  A lui , & de 
remettre  la  décifion  de  leur  querelle  au  fort  d’un  combat 
fingulier.  Mais  Eric  lui  repréfenta , que  GeRill  dont  caP 
fé  de  vieillelic , II  n'étoit  pas  en  état  d’acccptcr  un  pareil 
combat  : A comme  il  ne  lui  auroit  pas  été  honorable  de 
refufer  de  prendre  la  place  de  celui  qu'il  étoit  venu  fe- 
courir , il  propofa  i Alaric  le  Duel  avec  lui-méme.  Alaric 
accepta  la  propofition  , A combanît  contre  Eric  : mais  U 
eut  le  malheur  de  fuccomber,  ainfi  qu'on  l'a  dit  (3). 


ALARIC  ou  Alvf.r,  fil$  de  Dager  [/^,  fut  élevé  fur  le  Trône  de  Suède  après  la  mort  de  fon 
père , non  feulement  à cauÂ  des  grandes  avions  par  lefcjuelles  il  s’étoic  déjà  acquis  beaucoup  de  gloi- 
re. 


WIntToi, 
Ui/t.  T. 

V.p.|7.Ed. 

(sjibùL  p. 

II. 


\jf\  Füs  de  Daser.‘\  R eR  impofllble  d'accorder  le  ré- 
cit de  Puffcndorl , avec  celui  de  lean  Magnus.  Le  pré- 
mler  (1)  dit . qu’/flric  , ainfi  qu'il  le  nomme  , étoit  fiU 
d’/fgnfux,  A avoit  un  frère  nommé  Eric  : A il  rap|iorte 
d’/fkvr  , fils  félon  lui  d'Alric,  cc  que  Manus  dit  de  no- 
tre Alaric  ou  Alver.  Puffendorf  dit  auili  , qu’/ngo  A 
/fivrr  étoient  frères,  A qu' Alver  étant  retourné  en  Suède 
après  fon  Expédition  contre  les  RuIScns  , il  trouva  que 
la  femme  Âova  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  fon 


frère  : que  pour  fe  venger  de  cet  affront . fl  perça  fon  frère 
d'un  coup  o'épéc  ; mais  que  celui-ci , nonobRant  la  bief- 
fure  mortelle  qu'il  avoit  reçue  , poru  un  coup  i Alver  , 

3ui  en  mourut  fur  le  champ  : ocfortc  qu'ils  furent  (oua 
eux  inhumés  près  d'Upfal , dans  une  plaine  qu'on  nom- 
me U y a donc  ici  à rcmanjuer,  I.  Que  fcloo 

Puffendorf , /llrit  A jdlvtr  font  deux  Rois  différens , pè- 
re A fis  : au-Iicu  que  félon  Magnus  , c'eR  un  frui  A mê- 
me homioc.  11.  Scion  Puffendorf , Jngo  A Mvtt  écoient 
Cc  3 ftè. 


fis)  Wf*. 
t«a  MJn.1 

r*. 


(i)  >d  ii>d. 
Cit>.  XIV.z 

xvri.  p. 


fsjid-  >b>d. 
e.  « f.  p. , 
«47. 


ft)  Ibid.  (< 

14.  p.  1,1. 

«4». 


;lc 


(■)  ^>W. 
Munu5 

Ctrt. 

b' 

t.  VII.  t. 
»?•»*.  p. 

(i  l Mignui 
ihi  <■  tf. 


pat  f«e  fi«* 
f»  Vov. 
ktai.  {A\- 


IMapilia 

lyt.  (Juk, 
b Stt.  L. 
Vtl.  c.  a«. 
f-  *11. 


(•)  Iota. 

Cnk, 
b S»tf.  L. 

TV-  e.l.  p. 

«M. 


A L A R IC: 


re  » mais  aufli  à caulê  des  grandes  el^an^  que  toute  la  Nation  avoit  conçues  ^ lui.  U envoya  des 
CommilTaires  aux  Ruflîens,  qu’il  avoit  vaincus  avant  que  de  par\'enir  à la  Couronne  [R],  afin  cTexi* 
ger  d'eux  le  Tribut  «^'iU  s'étoicnt  engagés  de  payer  à la  Suciic  : mais  les  Rufllcns  tuc4vnt  les  Com** 
miflâircSf  <Sc  firent  aire  à Aiaric,  quau-lieu  de  lui  payer  l'ribuc , ils  étoienc  réfolus  de  lui  faire  U 
guerre.  Ce  Prince,  irrité  de  leur  trahifon,  leva  une  puiflante  Armée  pour  les  punir.  Dans  le  tenu 
que  les  deux  Partis  Soient  prêts  à en  venir  à une  bataille , 1 lüdigem , un  des  principaux  Officiers  des 
Mtédois,  deman^  à Alaric  de  lui  permettre  d'appeller  en  Duel  le  plus  bra\'C  des  ennemis,  pour  vui< 
des*  avec  lui  tout  le  différend.  Le  cartel  aiant  été  accepté,  les  RuHlcns  chuifirent  pour  leur  Tenant, 
tlaldan  frère  d'Hitdigern.  Celui*ci,  qui  connoiflbit  Ton  frère,  quoiqu’il  non  fût  pas  connu,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  fb  ffifpenfeT  de  combattre  contre  hii , fans  pourtant  fc  faire  connoitre  : ü allégua 

Jiu’Haldan  étoit  trop  jeune , & n’etoit  pas  un  ad\'erfaire  digne  de  luL  Mais  I laldan  aiant  donné  pli> 
leurs  preuves  de  fa  valeur  & de  ion  courage,  Hildigcrn  lut  enfin  obligé  d'en  venir  au  combiU,  dans 
lequel  il  fut  blefle  à mortÿ  & pour-lors  il  fc  fit  connoitre  à Ton  frère  [C]}  & expira  peu  de  momens 
après.  Alaric,  malgré  la  mort  de  fon  Champion,  livra  bataille  aux  RuiTîens,  & répara  par  une  vic- 
toire complette  la  perte  de  ce  brave  Officier.  lars  Ruiîlens,  vaincus,  furent  obligés  de  payer  le  Tri- 
but aux  Suédois;  &.  Alaric  retourna  triomphant  clicz  lui.  11  pafTa  le  relie  de  fa  vie  en  paix,  unique- 
ment occupé  à établir  de  bonnes  Loix,  pour  maintenir  funion  & la  tranquillité  parmi  les  Sujets  ; Ôc 
mourut  enfin  dans  un  âge  avancé  (a]).  Il  paroit  par-là , dit  notre  Auteur  (i),  uu’Eric  d’üpiâl  s’eft 
trompé , en  difunt  qu’Auric  fut  mis  à mort  par  Eric  fon  frère , que  l’impatience  de  régner  porta  à le 
tuer  à coups  de  bridc  (c) , n'aiani  pas  trouvé  d'autres  armes  fous  ià  main.  Alaric  eut  pour  fuccdlair 
Ingo  ou  IngmaTy  fon  fus  aine. 


ftéres  : mais  fclon  Magnat , Inra  ou  Ingem?-r  étoit  ül* 
d'Alver  ou  AUric.  Ül.  Alver  eu  tué  par  Ton  frerc  , (1 
Dous  en  croyon*  Fuffendorf  : & fclon  Magnat , il  niewrt 
paiCbleincm  au  uiilieu  de  la  ramtUe.  Il  eli  impoOlbie  de 
concilier  de  telles  contrariétés  : & il  e(l  très  dilUcile  de 
découvrir  ta  vérité  , à l'égard  des  ancienRcs  Hilloires  de 
toutes  les  Nations,  Tins  en  excepter  même  les  Romains, 
Qu'l*  «v«ii  «ainriu  ot«<u  ju*  dt  fmxenir  à la  Cm- 
ttnstflj  vers  la  fin  du  lî-gne  de  fon  père  , Il  commandoit 
la  Flotte  de  Suède  contre  les  Ruiïïcns  : & U fe  conduilTt 
avec  tant  de  prudence  & de  t'alcur  , qu'en  fuie  peu  dC 
teas  il  répandit  fes  Troupes  par  toute  la  RuiEe  . & obU- 

f;ca  leur  Prince  à demaodex  la  patx , & à payer  Tribut  i 
1 Suède  (3V 

71  Je  fit  eamtitre  à fin  /r^re.]  Cette  hifloire  a quel- 
ue  chofe  de  fl  lîiigulier  & de  fî  couchant , que  nous  ne 
outont  pat  que  te  LoAcur  ne  la  trouve  ici  avec  aiailir. 
Vreu  ou  Dr*lio  y leur  mère , étoit  fille  de  Roi 

de  Norvège  , qui  fut  tue  dans  une  bataille  par  baman  ou 
Ctinnar  Roi  des  Goths.  Après  fa  viâoire  , ce  Prince  é* 

Soufa  Dratba,  & il  en  eut  /lUJirern , auquel  il  donna  le 
ojraumc  de  Nw^e  . des  qu'il  eut  atteint  l'igc  de  ras- 
fun.  Mais  celui-ci  gouvernant  fet  Sujets  d'une  manière 
fort  c>'ranniquc,  fon  père  l'envoya  en  exil;  fur  quoi  il  fe 
fnuva  en  Suede  (4)  , où  il  fcrvlt  dans  les  Armées  d'Ala- 
rie.  Cependant  les  Goths  s'étant  lalTés  du  Gouvemeiueni 
rude  du  Roi  Gamoa  , fe  révoltèrent  fout  la  coaduite  de 
£ur;i«r  , fils  du  Prince  ou  Gouverneur  de  l'ile  de  Scho- 
nen  (s),  quitua  le  Roi,&  époufa  Drotha  fa  veuve,  dont 
il  rut  Jie/dttn.  Ce  Prince  , qui  étoit  encore  fort  jeune 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  , étoit  nouvellement  ve- 
nu de  Danc.'uarc  en  RufCe  , poux  y fervir  fans  doute  en 
cpialité  de  Voiontaire.  Lotfqu’Hilmgem  apprit  que  c'é- 
toit  fôn  propre  frère  qu'il  dévoie  combattre , il  rcfuft 
de  le  faire  , « prétexta  les  raifont  qn'oa  a vues  dans  le 


Texte  de  cet  Article.  » ^ * J* 

„ rendu  fameux  par  la  mort  de  foi-saocc-dlx  des  plus  bra- 
„ ves  OuenieiSi  au-Ueu  qucHaldan  oe  fait  que  commcn- 
cer  fes  exercices.  Qu'il  s'éprouve  prémièremenc  avee 
„ fes  pareils , & qu'il  vienne  après  cela  me  combattre , 
„ s'il  en  a le  eouraee.  Haldan , fans  s'émouvoir  le  moins 
„ du  monde  de  ce  difeours , ré^odii  : SI  je  te  parois  trop 
„ jeune  ou  trop  foible  pour  toi , qu'un  autre  des  tîeoa 
„ vienne  fe  meforcr  avec  moL"  Sur  quoi  il  s'en  préfcnix 
un  , que  Haldan  eut  bieotât  expédié.  U en  vint  enfuiM 
deux , & puis  trois  i la  fois  , qui  eurent  tous  le  même 
(ôrt.  Enfin  il  combattit  contre  uirze,  fur  lefquels  il  rem- 
porta nuffi  1a  viâoire.  Ilildigern  vomc  que  Haldan  a- 
voit  acquis  pu  lâ  un  degré  de  gloire  égal  i la  fîcnne  , ne 
put  plus  fe  difpenfer  de  combattre  contre  lui:&  aiant  reçu 
un  coup  mortel  au  travers  de  Tes  armes  , il  dit  à Ibldan  ; 
„ O!  Haldan,  je  fuis  ton  frère  utérin:  Dtotlu  oui  l'a  al- 
U lacté  , m'a  suffi  donné  la  vie.  Mais  bélu  ! fous  quel- 
„ les  difFérentes  étoiles  ! Tu  ès  né  pour  être  heureux , & 
„ moi  pour  mourir  ainfl  i la  fleur  de  mes  jours."  Haliiri 
frappé , & pénétré  de  douleur , hif  répondit  : „ O I mort 
„ uèie,  pulfqua  TOUS  me  couooilTtcz  , pourquoi  garder 
„ un  cnici  flicnee  ? Si  je  vous  avois  connu,  j'aurois tour* 
,,  né  mon  épée  contre  moi*  même, plutât  que  contre  vous: 
„ j'aurois  verfé  la  dernière  goune  de-*oion  fang  , pour 
„ vous  (kuver  la  vie.  O I plût  au  Ciel  que  je  pufTe  muurie 
„ avec  vous , & que  le  même  tombeiB  noos  renfenuât  ! 
„ C'eR  votre  faute  , mon  frère  ; par  votre  fllence  voua 
I,  m’avez  rendu  parricide.  Malheureux  que  je  fuis  ! je 
„ pleurerai  vorre  perte,  tant  que  je  vivrai.”  Hihligorir 
s'exeufa  en  difar.t , qu'ii  n'avoit  pas  voulu  fc  découvrir, 
de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  éviioii  le  combat:  ou , ce  qui 
eil  bien  plus  inhumain  a plus  dénaturé  , parce  ou’il  étoir 
déterminé  i coiobottrc  fou  propre  frère.  Aiant  dit  cela, il 
expira  (g). 


ALARIC,  ce  fameux  Roi , ou  plutôt  Général  des  Goths,  entra  dans  la  Thrace  à la  tète  de 
deux-cens  mille  hommes  (n) , & ravagea  tous  les  Pays  qu’il  craverfa-  II  faut  pourtant  remarquer , 
qu’ Alaric  n’avoit  pas  une  grande  autorité  fur  les  Goths;  car  il  paroit  par  ce  que  dit  Zofiine  (è),  qu'il 
avoit  été  un  des  Généraux  de  Théodofè  contre  le  Tyran  Eugène  [Al , & qu’il  fut  fort  piqué  de  cc 
qu'au-licu  de  lui  donner  le  Commandement  de  toute  l’Armée , on  ne  fui  connoit  que  les  Troupes  é- 
trangéres.  avec  lefquelles  il  avoit  combattu  contre  Eugène.  11  commença  donc  a murmurer,  & à 
tnéditcr  de  fe  foulevier.  Ruffin  lui  fit  dire  fecrectemunt , qu’il  s’avançât  dans  le^ys  avec  toutes  fes 
Troupes  [£].  Sur  cet  avis,  Alaric  parât  de  Thrace,  aila  en  Macédoine  & en  Tl^alie,  pillant  & 

en- 


[jf]  Zofime  dit  fttVf  aveü  iti  sm  dei  Ginéraîa  de  TNodt- 
fi  tontre  le  Tyran  Engine.]  Voici  les  paroles  de  Zofîmc  : 

UycrMTti  éTi  fêi  r^BTUrriM»  «fxTr*  , OXA*  fùttif 

iSz>  vâf  lit  Mafoi'iit  , «t< 

CM  minjl  aèyoéu  TKMm/a  uS<Tai  : ^ E Otuit  irrité 
„ de  ce  qu'il  n'avoit  pas  le  commandement  de  toutes  les 
„ Troupes,  mais  Û;ulcment  celui  des  Barbares,  que  Tbt»- 
„ di^e  iid  ateit  dami  larfqu'il  renverfa  la  tyrannie  d'Kugc. 
„ ne.”  Mais  Socrate  dit  (l)  qu'Alaric  écoh  allié  des  Ro- 
mains,  & qu'il'ivoii  rendu  fervice  i l'Empereur  Théodo- 
re conue  le  Tyran  Eugène  ; ètrlor»*^  m 'r«- 

1^  BariAiT  il,  rn  amt»  Eiyntu  r»- 

fânu  ^ quoi  Valois  céiferve  ^a), 

que  ZoQme  , dans  le  cinquième  Livre  de  fon  Hilloirc , 
^ éalt  qu'Alaric,  après  l'Expédition  contre  le  Tyran  Eu- 
f,  gène , dans  laquelle  il  avoit  été  d'on  grand  fccuurs  aux 
„ Romains  , n'rut  aucun  commaodcinciic  dans  les  Trou- 
pes  Romaines,  mais  qu'il  t'en  rcCDuraa  en  Thrace  avec 
„ les  fculs  Barbares  qu'iL  avoit  amxkk''s  avbc 
„ LXft."  Il  e(l  aifé  de  s'appcrcevuir  que  ces  paroles  font 
très  difFérentes  de  celles  de  Zolimc  , que  Valois  prétend 
citer.  Pour  que  l'on  ne  penfe  pas  nue  nous  en  impufons 
à cc  Savant  , voici  fes  termes  : ùefimns  in  Idhre  quint* 
frrüiit , yfiaricum  ptfi  ex^difimittm  adverjui  Eugenium  Ty- 
nimum  , fn  qua  egrtgism  »peram  naraverat , nnllit  Rtmn- 
»»nm  tefiis  fia/iQum/nijJe , fid  in  Tbréiitm  rtvn/um  fi- 


ht  quoi  DucTAvxxAT  Barbaru  rttiHOiJJi.  Socratea* 
Joute  (3),  qu'Alaric  avoit  été  élevé  aux  prétnières  Char- 
ges de  l'Empire  , en  récompenfe  des  fcrvices  qu'il  avoit 
tendus  è l’Empereur  Théodofe. 

f A]  Rufin  iwi  fit  dire  ficreUement , qu'il  t'avançü  dont 
l*  Tayt  axte  fit  fronpu^  Théodofe , père  d'Arcadius  & 
d'Ilonorius  , laillà  Stilicon  & RiifSn  Tuceius  de  ces  jeu- 
nes Princes  (4).  Ces  deux  hommes  fe  rendirent  fî  puif- 
fans  , que  leurs  ordres  éioient  des  Loht  (5).  Mais  Stili- 
con prétendant  que  l’Empereur  en  mooram  l'avoit  chargé 
de  prendre  un  foin  égal  des  deux  jeunes  Princes  fes  en- 
fans  , entreprit  de  fupplantcr  RufEn  , contre  lequel  11  a- 
voit  de  la  jaloufw , puce  qu'il  avoir  en  Chient  une  au- 
torité égale  è celle  que  lai-roéme  avoit  en  Occident.  U- 
avoit  donc  deflêin  d’aller  trouver  Arcadius  i Conilanti- 
copie  , dans  l'elpérancc  de  s'emparer  de  toute  l'autorité. 
RuiEn  ufa  de  toute  l'adrefTc  imaginable  pour  déloumet 
ce  voyage  de  Stilicon  , en  airoibliiTant  les  forces  d’Arca- 
dius.  Uans  ce  defTein  II  envoya  dans  les  Provinces  de 
l’Orient , & fUr-tout  dans  la  Grèce , des  Gouverneurs  qu'il 
connoilToii  incapables  de  faire  tète  i l'ennemi  : & il  folli- 
cita  alors  Alaric  d'atuquer  la  Grèce,  lui  donnant  avis  qu’il 
t’en  rendrait  aifément  maître  (6).  C'efl  ainfl  que  l'ambi- 
tion & la  jaloufie  de  deux  Grands-Hommes  caurérent  la  rui- 
ne de  l'Empire  , la  défolation  de  bien  des  Ptovtnces , & 
tircDt  coulu  des  torreos  de  lang. 
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enlevant  cuuc  ce  au’Il  trouvoit  (c).  Mais  les  T^flaiiens  s’oppoferent  à Ton  paHa^  auï  environs  de 
1 embouchure  du  Fleuve  Ptinée  (d) , & lui  tuiircnc  environ  crois  mille  hommes  (r).  11  ne  lailTa  pas  de 
s’avancer  dans  la  Grèce,  qu’il  dcfola  partout.  11  n’y  eut  que  la  Ville  deHièbes  dont  il  ne  le  rendit  pas 
maicre , tant  à caulê  de  fa  force , que  par  fimpacience  ou'il  avolc  de  prendre  Athènes , donc  il  efpè- 
roic  de  s'emparer  fans  peine.  Mais  il  fut  crompè.^ans  fon  attente,  ii  nous  en  croyons  infime  [C'J; 
quoiqu’il  paroiflè  par  S.  Jérôme  (f) , qu’Alaric  prit  Athènes.  Claudien  dit  aufli  (g) , qtu  Us  Mires 
Æbeniennes  poft^rrnt  de  cruelles  chaînes & Euna^  difoic  à Maxime  {h) , que  la  ruine  des  Tem- 
ples & des  Lieux  facrcs  de  l’Aoiquc  avoir  été  prédite , de  que  la  prophétie  fut  accomplie  quand  Ala- 
rk  entra  en  Grèce.  Après  avoir  ravagé  tout  ce  pays , Alaric  retourna  en  Epirc , avec  un  immenlè 
butin.  Siilicon  vint  au  fccours  de  la  Grèce,  & étant  abordé  dans  le  Péloponnéfc  (aujourd'hui  la  Mo- 
rce)  il  contraignit  les  Barbares  de  fe  retirer  à Pholoé  (i) , où  ils  auroieot  bientôt  été  défaits  , dans  la 
difette  de  s'ivres  où  ils  étoient , H au-fieu  de  fe  livrer  au  plaidr  & À la  débauche , Sülicon  les  avoir 
bien  r^Trés.  Mais  pendant  qu’il  fe  divertiiToie  avec  des  Uàteleurt  & des  femmes  perdues  , il  per- 
mit t^'s  Soldats  de  pulcr  tout  ce  que  les  ennemis  avoienc  laifle  ; & il  fut  enfin  obligé  de  s'en  rc- 
touriff  en  Italie,  apres  avoir  augmenté  par  les  ravages  de  fes  Troupes  les  mifères  de  la  Grèce.  Voi- 
là ce  que  rapporte  Züfime  (1).  Mais  Qaudien  raconte  la  choie  d’une  manière  très  différence  [/)]. 
Après  avoir  demeuré  cinq  ans  en  Epirc,  Alaric  réfbliu  de  porter  la  guerre  en  Occident  [£].  Il  cra- 
verlà  la  Pannonie , <Sc  n’aiant  trouve  que  très  peu  de  réfifbnce , il  encra  en  Italie , fous  le  Confulac  de 
Stilicon  & d’Aurélicn  (J) , fan  de  J.  C 400  (m).  Fendant  deux  ans  il  ne  ht  rien  de  remarquable , ne 
fallànt  que  donner  de  petits  combats  aux  Troupes  de  l'Empereur;  & il  commençoie  déjà  à le  repen- 
tir de  fon  encreprife  : mais  en  402 , comme  il  etoic  campe  proche  de  Poicnzo  (n) , StUicon  s’avança 
contre  lui  avec  une  puHTante  Amcc  [F] , & l’att^ia  à i’improvillc  le  jour  de  Faques  (0)  , efpéranc 
que  la  Fête  du  jour  empécheroic  les  Goths  de  fe  défendre , ou  que  la  plupart  feroienc  occupés  à boire 
& à fe  divertir  (p),  & qu'ainfi  il  en  auroic  bon  marché.  Mais  il  lé  trompa  dans  fon  calcul;  car  quoi- 
qu’Alaric  le  priât  pour  l’amour  de  J.  C.  de  remettre  le  combat  au  lendemain  , & qu’il  y eût  un  grand 
nombre  de  Oochs  de  tués  dans  le  commencement  de  la  bataille,  ils  prirent  enfin  les  armes,  & tom- 
bèrent avec;tant  de  furie  fur  J' Armée  de  l’Enmereur,  qu'ils  la  défirent  entièrement,  fe  rendirent  maî- 
tres du  Camp  ennemi,  & firent  un  butin  inefumabte,  fi  nous  en  croyons  Jean  Magnus  , dont  le  ré- 
cit ell  confirmé  par  Caffiodore  (ç),  Jornandès  (r)  & Orofe  ^r).  Claudien  & Prudence  au  contraire 
(r^  difenc  que  les  Goths  furent  entièrement  défaits.  Mais  fi  fon  dedde  la  qucHkin  en  examinant  les 
fuites  de  cette  bataille,  fon  fera  conv'aincu,  que  bien  loin  qu' Alaric  fût  enucremenc  défait , il  fut  en 
éuc  peu  de  tenu  apres  de  combattre  encore  Stilicon  ; & que  ce  ne  fut  qu’après  des  pertes  réitérées, 
& lorfqu’un  grand  nombre  de  Goths  eut  déferté , qu'il  fe  vit  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  la  Pan- 
nonie (v),  Sülicon  lui-même  aiant  été  aceufe  d’avoir  favorifé  fa  retraite  [GJ.  Voilà  quel  fut  le  fuc- 
cés  de  la  prémière  invafion  des  Barbares  en  Italie  , dont  Zufime  ne  dit  pas  un  mot  ; & ce  qu’en  dit 
Paul  Diacre  (x)  cfi  extrêmement  obfcur  & confus , & n’a  fcrv'i  qu’$  tromper  ceux  qui  font  luivi  (y). 
Pendant  qu’Alaric  écoit  dans  la  Pannonie,  Stilicon  conclut  publiquement  la  paix  avec  lui,  à condition 
qu'il  fe  reiireroit  en  Epire  ; ce  qu’il  fit , s’attendant  que  Sülkon  tkndroic  la  promeflè  qu’il  avoit  faite , 
(k  Ibumetcre  l'illyrie  à l’Empire  (fOccident  & à l’obéillknce  d'Honorius  (z).  Mais  Sülicon  n’aianc 
pas  tenu  fa  parole,  Alaric  rentra  dans  la  Pannonie,  d’où  il  envoya  des  AmbalTadcurs  à Sülicon  , qui 
étoit  pour-lors  à Rivenne  , pour  lui  demander  de  findemnifer  du  tenu  qu'il  avoit  perdu  en  Epire  ; 
menaçant  d'entour  en  Italie,  fi  on  ne  lui  donnoic  faüsfafÜon.  Sülicon  aiaoc  lailTé  les  Ambaflàdcurs  à 
Ravenne,  lé  rendit  à Rome,  pour  cunfulccr  avec  l’Empereur  fur  la  réponfe  qu’il  convenoit  de  faire 
à Alaric.  Le  Sénat  s'étant  allêmblé , la  pluralité  des  avis  fut  de  refufer  la  demande  de  ce  Prince , & 

de 

„ hommes  (Ruffin  (f  Siilieon)  ont  fait , S avoienc  def- 
„ fein  de  faire  ; l'un  .nrpirant  a l'Einpirc  pour  lui  mèmc, 
„ & l'autre  pour  fon  iiU.  Krpérant  que  l'Etat  étant  tout 
„ d'un  coup  rempli  de  troubles,  la  néceflîcé  des  ums  cou- 
„ vriroit  leur  ambition  criminetlc,  le  prénùer  (Rutlîn)  ap- 
„ pcl1.i  dans  l'Empire  les  Barbares , & le  fécond  (Stilicon) 
„ les  favorifa."  Si  le  fait  cfl  vrai , Il  cÛ  aifé  de  penfer, 
que  Stilicon, étant  dans  le  Péloponnèfe,  ne  s'embaralTa^é- 
res  de  combattre  Alaric  , ni  du  le  vaincre  ; & que  ce  fut- 
li  le  motif  qui  l'obligea  i permettre  i fes  Soldats  du  vivre 
dans  le  libertinage  , pour  donner  â Alaric  le  ceins  & les 
moyens  de  fe  fauver  ; ou  du  moins  , qu'i1  fut  charmé  que 
ia  Lettre  de  l'Empereur  i'autorilit  i ne  point  attaquer  les 
Barbares. 

[£]  Alaric  ripdut  de  perttr  l»  guerre  en  Occident.)  Va- 
lois (la)  nous  ait,  nu'après  qu'AlarIc  eut  ravagé  toute  la 
Grèce , H*fuc  fait  Général  de  la  Cavalerie  en  in>7ie  ; & U 
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f C]  Il  fut  trompé  dent  fen  attentt , fi  neut  en  rroyent 
Zafime.J  11  rapporte  . que  lorfqu'Alaric  fe  fut  approché 
des  murailles  à la  tête  de  fon  Artnée  , il  vit  Minerve 
la  Protcâricc  d'Athènes  (t{>  weèfmxei  'Adm«0 
faifoit  le  cour  , année  de  la  meme  manière  qu'elle  pa- 
roit  liuns  fes  Images  : & Achille  au  haut  des  murailles  , 
dans  l'équipage  où  il  a été  décrit  par  Homère  , lorfqu'em- 
porté  de  colère  il  marchoit  contre  les  Truyens  pour  ven- 
ger la  mon  de  Patrocle.  Alaric  , épouvanté  de  ce  fpcc- 
tade  • perdit  l'envie  d'attaquer  ia  ville;  & aiant  fait  la 
paix  avec  les  habltans , qui  fut  jurée  folenncllement , il 
entra  dans  Athènes  avec  une  petite  fuite.  Il  y fut  reçu 
très  civiietnenc , mangea  avec  les  principaux  . qui  lui  £• 
rent  des  prèfens,  & fe  retira  enfuite  de  l'Attique  , fans  y 
avoir  commis  aucune  hofUlité  (7).  Tel  e(l  le  récit  de  Zo- 
(imv,  lequel , comme  on  le  dit  dans  le  corps  de  l'AnlcIc 
(a),  eû  contredit  par  d'autres  Auteurs  : èt  le  favani  Jan- 
vier Salinas  (p)  croit  que  toute  cette  hiftoire  cfl  une  fa- 
ble fo^éc  par  Zofîme , pour  foucenir  par  des  Miracles 
fuppofés  le  Paganifme  chancelant 
[DI  Qaudien  rortfitr  la  cbefi  d’une  manièrf  trii  diffi- 
mte.j  II  dit  qu'è  l'anivée  de  Stilicon . Alaric  effrayé  raf- 
fcmbla  fes  Soldats  difiwrfés . & occup^  i piller  le  pays, 
& qu'il  fc  retrancha  dans  fon  Camp,  nu'il  fortifia  d'un  fof- 
fé  ; mais  que  Stilicon  s'étanc  approché  avec  fon  Armée, 
dans  le  deffeln  de  combattre  Alaric,  celui-ci  fut  obligé  de 
fiiirc  fortir  la  iîennc  de  les  rctranchcmcns.  Dans  le  tenu 
que  les  deux  Années  étoient  prêtes  i combattre,  Slillcoo 
rcqut  une  Lettre  d'Arcadius,  écrite  i l'infligation  de  Ruf- 
fin,  dans  laquelle  cet  Empereur  lui  ordonnoit  de  ne  point 
fc  mêler  des  affaires  d'Orient  Cca  ordres  l'obligèrent  i re- 
prendre le  chemin  d'Italie  ; au-lieu  que  s'il  avoit  vaincu 
Alaric  , comme  il  l'auroit  peut,  être  fait  . ccitc  ViAoire 
auroit  prévenu  les  malheurs  dont  l'icaiie  fut  enfutte  acca- 
blée (10).  Quelque  différent  que  ce  récit  paroiflè  de  ce- 
lui de  Zofime  , on  peut  cependant  les  concilier  . fi  l'on 
fuppofe  avec  Orofe  , qui  étoit  contemporain  de  Ruffîn  & 
de  Stilicon  , que  ce  dernier  favorifoic  i'invalton  d'Alaric 
Voici  les  propres  termes  d'Orofe  : Quiduterfue  (Ruffinus 
& Stilicho)  egtrit,  quidve  agert  cenaïus  fit , exitut  utri^- 
fur  dsmi'f  ; cum  oiiiix  fibi , alius  fili»  meSani  regaU  faffi- 

{rfum  , ut  rebut  repente  turbatit , neeeffi^  Rtipùblica  fét- 
us «mHtvx  ttgeret , gtntef\ut  èarèem/  üle  immifit , bic  /*- 
Vit  (tt)  : „ On  a vu  par  l'événement , ce  que  ces  deux 


cite  li-dcffus  Claudien,  qui  dit: 

l'afiater  jlebiva 

Crnd'x,  fÿ  Bpirvm  nuper  pepulalus  l'nidtam, 

Preefidet  TUjrieit.  Tam  fuor  tbfedit  amiciu 
Jngreditur  mur*/,  iïlis  r^'penfa  datunut 

guerum  tonjupbus  potitur , nat^yue  permit. 

’c  bvfiet  pendre  filent  (13). 

r paroit  certainement  par  ces  vers , qu’Alaric  eut  quel- 
que autorité  en  lllyrie;  msis  je  doute  que  prefidere  Illyri- 
eit  lignifie,  être  Général  de  la  Cavalerie  . Magifier  A'fuf- 
tuM.  Quoi  qu'il  en  Toit,  Soxomène  dit  (14)  en  termes 
exprès,  que  Silicon  engagea  Honorius  à donner  i Alaric 
la  Charge  de  Maicre  de  Ta  Milice  , ou  de  Général  de  1a 
Cavalerie. 

St/licm  t'avença  rentre  lui  avfcune  puiffante  Amie.) 
Orofe  dit  (15)  qu'il  y avoit  un  certain  Juif,  nommé  Sdui, 
qui  commaiidoit  les  Alains  , auquel  Stilicon  avoit  lailfé 
tout  le  foin  du  combat;  & que  ce  fut  lui  qui  ouvrit  l'avis 
d'attaquer  les  Goths  le  jour  de  Pâques.  Et  Ivan  Magnus 
dit  (lé)  que  Stilicon  en  avoit  donné  l'ordre  lui  même,  A 
que  dans  le  même  tems  II  alla  i Rome:  tellement  que  fé- 
lon cet  Auteur,  il  ne  commandoit  pas  l'Armée  en  perfon- 
ne.  CeR  ce  que  confirment  Claodien  (17),  Caluodurc 
(18).  Prudence  (tp),  & Paul  Diacre  fio)- 
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de  lui  faire  la  ^erre.  Sdlicon  & quelques-uns  de  Tes  Courtilàns  furent  d'un  avis  contraire,  qui  l'env 
porta  £//1 , & il  fut  conclu  de  donner  à Alaric  quatre  mille  lim*s  d’or  pour  avoir  la  paix  avec  lui 
(rtd).  Stîucon  aiant  été  tué  quelque  tems  après,  les  Soldats  qui  ctoient  en  garnifon  dans  les  Villes 
O Italie,  mafTacrcrent  les  femmes  & les  enfans  de  tous  les  Barbares  ou  Jùrangcrs  qu’ils  trouvèrent 
& pillèrent  leurs  biens.  Ceux-ci  fe  réfugièrent  auprès d'Alaric,  & le  follicitèrent  de  déclarer  la  guerre 
aux  Romains:  mais  ce  l^ce  délirant  de  maintenir  la  paix  qu’il  avoit  conclue  avec  Sülicon,  envoya 
des  Ambaflàdeurs  à Honorius,  pour  lui  demander  quelque  a^ent,  & en  même  tems , qu’on  lui  don- 
nât Aëce  & Jafon  [/]  en  ôtage  ; s’en^geant  d’envoyer  auiïï  quelques-uns  des  principaux  des  fiens 
pour  otages  à l’Empereur,  d'oblbrv'cr  la  paix  , & de  rçmrcndre  , à ces  conditions  , avec  Ibn  Armée 
le  chemin  de  la  Pannonie.  Mais  l’Empereur  aiant-rcfule  d’accepter  ces  pronofidons  [if],  Alaric  ré- 
ibiut  d’entrer  de  nouveau  en  Italie.  Il  rappeüa  de  ta  Haute  Pannonie  Ataulphe  fon  beau-frère,  avec 
les  Huns  & les  Gochs  qu’il  commandoiL  Mais  fans  attendre  qu’il  fût  arrivé , il  marcha  jufqu’au  Pô, 
fans  rencontrer  d'ennemis i & aiant  pafTè  ce  Fleuve, il  continua  fa  marche  & s’avança  tout  arc^  vers 
Rome,  le  rendant  maître  de  toutes  lu  Villes  «Sc  de  tous  les  Châteaux  qu’il  trouva  fur  fon  pallà^  Il 
arriva  enfin  dev’ant  cette  Capitale  de  l’Univers,  & en  forma  le  liège,  qui  fut  fatal  à Sérène,  veuve 
de  Sülicon.  I.Æ  Sénat  traitant  qu’elle  ne  trahît  les  Romains , & quelle  ne  fût  d'intelli^ce  avec 
Alaric,  ordonna  qu’on  la  fit  mourir,  dans  la  créance  qu’Aiaric  léveroit  le  liège  , lorfqu’ü  ne  pour* 
ruit  plus  prendre  la  Ville  par  crahifon.  Mais  ils  iè  trompèrent  ; ce  Prince  ferra  la  Ville  de  plus  près, 
& s'ètant  rendu  maître  du  Tibre , il  empêcha  l’encrée  des  vivres.  Malgré  cela , les  Habitons  rèfolu- 
rent  de  foutenir  le  fiège,  quoique  la  difecte  commençât  déjà  à fe  faire  fentir  ; fe  flattant  que  l’Empe- 
reur , qui  était  à Ravenne , viendroit  à leur  fècours , ou  qu’il  leur  en  envoieroit.  Mais  voyant  que 
l’Empereur  les  oublioit  abfolument,  & èunc  réduiu  à la  dernière  extrémité , ils  envoyèrent  des  Am- 
bafîadcurs  à l’Ennemi  (on  doutoit  qu’Aiaric  commandât  l’Armée  en  perfonne).  C^and  les  Ambaffa- 
deurs  parurent  devant  Alaric  , il  les  reçut  avec  beaucoup  de  fierté  , & leur  propola  des  condidons  fi 
dures  [L] , qu’ils  ne  crurent  pas  devoir  les  accepter , fans  en  avoir  conféré  a\'ec  le  Sénat.  11$  deman- 
dèrent donc  une  fufpenficm  d’armes,  qui  leur  aiant  été  accordée,  ils  s’en  recoumerent  à Rome  , & 
y rapportèrent  les  conditions  qu’Aiaric  offroic.  I«cs  Romains,  après  avoir  fait  des  Sacrifices  à la  ma- 
nière du  Paganifmc  [M],  renvoyèrent  les  Ambaflàdeurs  à Alaric  , qui  accorda  enfin  les  condidons 
fuivances  : Qik:  la  Ville  payeroic  dnq  mille  li\Tes  d’or , Ôc  trente  mille  d’argent  ; qu'elle  dnnneroic 
<matre  mille  tuniques  de  foie, trois  mille  toifons  teintes  en  écarlate,  &.  crois  mille  livres  de  poivre;  de 
Alaric  demanda  en  otage  les  enfans  des  meilleures  familles  : moyennant  quoi  il  promettoie  non  feule- 
ment d'entretenir  la  p^  avec  les  Romains , mais  aufli  de  fc  joindre  à eux  pour  faire  la  guerre  à leurs 
ennemis.  Les  Romains  aiant  infirmé  Flonorius  de  ce  qui  le  pafToit , il  agréa  ces  condidons,  de  la 
paix  fut  conclue.  Alaric  retira  fon  Armée  du  voifînage  de  Rome,  & marcha  en  Tofcanc,  où  il  fe 
campa  (cr).  Civique  tems  après.  Ataulphe,  qu' Alaric  avoit  invité  à venir  le  joindre  en  Italie,  com- 
me nous  lavons  dit , arri\*a  à la  cete  d’une  Aumée.  Honorius  l’aiant  appris , raiTcmbla  tout  ce  qu’il 
put  trouver  de  Troupes,  & les  envoya  contre  Ataulphe,  avec  ordre  exprès  d’empecher  fa  jonction 
avec  Alaric.  Les  l'roupcs  de  l'Empereur  aiant  rencontré  l’Armée  d' Ataulphe  , lui  donnèrent  batail- 
le, & lui  tuèrent  onze-cens  (dtf)  hommes,  n’en  aiant  perdu  que  dix-fepe.  Il  y a de  l’apparence  qu’A- 
lai^  envifagea  cette  aâion,  comme  une  infraèdon  à la  paix  qui  avoit  été  conclue;  car  nous  trou- 
vons que  Jove  Préfet  du  Prétoire  lui  envoya  une  Ambafladc , pour  le  prier  de  venir  conférer  prés  de 
Ravenne  touchant  la  paix  : par  où  il  paroit  que  la  paix  conclue  dans  le  tenu  du  liège  de  Rome,  a- 

voit 

rrifaixf.]  On  prétend,  qu'il  fe  propofoit  d'entretenir  le 
trouble  a le  defurdre  dans  l'Empire, odn  de  parvenir  plus 
aifément  i fon  but , qui  étoit  d'éleN-cr  fon  his  i U Pour- 
pre. t^oi  qu'il  en  foie . il  eù  certain  qu'Otofe  l'accufe 
d'avoir  eu  ce  delfcin  (si).  Voici  Tes  ternes:  /lUriebum 
eimSoMjut  Culerum  getum , fr«  put  «ptima  (f  fuibuscun- 
M Jtdihiu  jupplUilrr  (ÿ  fiimfikittT  erantm  , tet^Sd  faiert 
faunt  {SiiUrbd) , publiée  tuttm  fÿ  MH  puis  copia  neaa. 
tayod  terrndam  terrendam^ue  Remftiblitam  refervavit.  „ Sti- 
„ licon  favoriroii  rccrettcinent  Aliric  & les  Golhs , qui 
„ demanJoieiit  en  grâce  qu'on  leur  accordât  la  paix  & 

„ quelques  terres  pour  s'y  établir  ; & publiquement  il  re- 
„ futùit  d'entrer  dans  aucun  traité  avec  eux , afin  d'affbl- 
„ blir  & de  troubler  l'Empire  par  ce  moyen.  " 

[//]  Qui  remporta.]  Ceux  qui  étoient  d'avis  de  Taire 
la  guerre  , demandèrent  i Stilicon  , pourquoi  il  vouloit 
Taire  une  paix  homeufe  ? Il  répondit , que  c'étoic  pour 
l'iméiét  de  l'Empereur  ; qu'Alaric  avoit  demeuré  long- 
tems  en  Epirc , afin  de  Taire  la  guerre  conjointeoient  avec 
lui  en  Orient,  & de  foumettre  l'TlIyrie  i l'obéiflânce  d'Ho- 
norius.  II  ajouta  , qu'il  auroit  été  lui-méme  i la  tête  de 
l'Armée,  H la  Lettre  de  l'Emporeur  ne  l'en  eût  empêché  ; 
fur  quoi  il  prnduifit  la  I.cttrc  d'Ilonorius , & dit  que  Sé- 
vère, fous  prétexte  d'entretenir  la  bdnnc  intelligence  en- 
tre les  deux  Empereurs  (aa) , avoit  été  caufe  qu'un  fi 
beau  lictTcin  avoit  échoué.  Ceux  d'entre  les  Sénateurs  , 
qui  opinèrent  pour  Stilicon,  le  firent  par  crainte,  comme 
le  remarque  Zofime;  & Lampidc  . rougidant  de  la  Uche- 
té  des  Romains , s'écria  : „ Ce  n'cll  |)as  li  une  paix,  c'dl 


„ un  pafte  par  lequel  on  fe  foumet  i la  fcrvliude.  ” A'su 
' tjl  ifta  fox,  /<rd  paQie  fetvittait:  & après  avoir  dit  cela.  Il 
ie  réfiigia  dans  rEglifc  (33). 

[/J  Alct  (f  Sigotius  les  nomme  {34)  fils  de 

Gaib  acncc  & de  'jove  , yafontm  Gauiirftfti  ff 

JovUfilifs;  ce  qui  fignific  naturellement,  que  le  prémier 
eloit  tils  de  üauaencc  , & le  fécond  de  jove.  Mais  Jan- 
vier Satinas  (35^  remarque  fur  cet  endroit,  qu'Aêcc  étoit 
fils  de  Jove,  te  il  dtc  Zofime  , qui  dit  (36)  : 'Airu*  1^ 
'lù^pA,  ^ hÔ  ‘yfiitntr  walfa,  rrnttiinln.  M.ais 
ce  favant  Père  n'a,  fclon  les  apparences  . jetté  les  yeux 
que  fur  la  Verfion  Latine  , qui  l'a  troi^  , parce  qu'elle 
n’cll  pas  fxafte.  Il  y a : Jitium  jafonem  y illuu 
Javii  y nuNC  Gaudentis  filium  i où  illuu  fe  ramH>r- 
te  i Aëcc  , Si  h c K c é jafon.  Mais  le  Grec  peut  ligni- 
fier, qu'Aêce  étoit  fils  dcGaudcncc,  & c'eft  ainfi  que  Si- 
gniiius  Ta  entendu.  Et  fuppofé  qu’il  y eût  de  l'éiiuivo- 
que , Grégoire  de  Tours  (27}  & jomondes  (38)  U lè- 


vent , en  difant  formellement , qu'Aêce  étoit  fils  de  Gau* 
dence.  Ainfi  le  P.  Satinas  s'cll  trompé. 

[/T]  L'Empereur  aiant  re/ufè  d'ureepter  tes  prtptfititns.] 
Zofime  (29)  remarque  , que  les  condiiioiis  propofées  par 
Alaric  étoient  très  équitables,  & que  TEm|icrcur  commit 
une  haute  imprudence  en  les  rcjitiant.  Il  devolt  faire  de 
deux  chofes  Tune  : ou  remettre  la  guerre  i un  autre  tems, 
& obtenir  une  trêve  pour  un  peu  d'aracm  : ou  s'il  vou- 
loir faire  la  guerre  , il  devait  ralTembier  toutes  fes  Trou- 
pes , & boucher  les  pafiàgcs  par  Icfqucls  l'ennemi  pou- 
voir entrer  en  Italict  U devoit  choifir  des  Généraux  habi- 
les & expérimentés , qui  pufTcnt  tenir  les  Ennemis  en  ref- 
peét  Mais  Honorius  ni  n'accepta  la  paix  que  lui  propo- 
foit Alaric  , ni  ne  fut  prudent  dans  le  choix  de  fes  Géné- 
raux; car  ilenchoifit  qui  ne  piuuvoient  qu'exciter  le  mépris 
des  Ennemis.  Ainfi  il  fut  lui-méme  l’auteur  de  tous  les 
malheurs , dont  l'Empire  fut  accablé. 

[/,)  Il  les  reput  avec  beauetup  de  fierté  , leur  propafa 
des  ctmdisians  ....  dures.]  Les  Ambaflàdeurs  lui  dirent, 
que  les  Romains  étoient  prêts  de  fc  foumettre  , pourvu 
qu'ils  pulTcnt  obtenir  iks  conditions  fupportables  ; mais 
que  fi  une  fois  ils  prenoicot  Ici  armes , rien  ne  pour- 
roit  les  empêcher  de  lui  donner  b.'^taillc.  Alaric  répondit 
i ces  dcmicrcs  paroles  , que  plus  U foin  tjl  épais , plus  il 
^ aift  i reuper  ; par  où  il  vouloit  dire  , que  lorfque  les 
Komains  feroient  réunis  en  un  Corps,  U en  viendroit  plus 
facilement  i bout  II  accompagna  cene  réponfe  d'un  é- 
clai  de  rire  , pour  infultcr  aux  Ambalfadcurs  : fit  il  ajou- 
ta , qu’il  ne  Icveroit  point  le  Siège , qu'on  ne  lui  eût  don- 
né tout  Tor  & tout  l’argent  qui  étoit  dans  la  Ville . & tous 
les  meubles  & les  Efclavcs  étrai^crs  qu'il  y irouvcroit. 
Un  des  Ambaflàdeurs  lui  aiant  demandé  ce  qu'il  laiiTcroit 
donc  aux  habiians?  il  répondit  brufqucmcnt , Lauir(3o). 

[MJ  Les  Ramains  , après  avoir  fait  des  Surifiets  i la 
meniire  du  Paganijmt.]  Zofime  rapporte  (31)  à ce  fujet 
une  circonllancc , qui  , fi  elle  ell  véritable  . a quelque 
chofe  de  furprenant  II  dit  que  Pompéian  Préfet  de  la 
Ville  , aiant  delTcin  d'obferver  les  Cérémonies  ancienne- 
ment en  ufage  en  Italie , jugea  i propos  de  communiquer 
la  chofe  i TÉvêtùie  (le  Pape  Innocent  L),  qui  préférant 
la  confervation  de  la  Ville  i fit  propre  opinion  , permit 
fecrettement  d'obferver  toutes  les  Cérémonies  que  l’un 
croiroit  néccflâircs.  Mais  Sjgonius  ( 33  ) paroit  douter 
de  la  vérité  de  ce  fait  ; & le  P.  Satinas  dans  fa  Note  fur 
cct  endroit  de  Sigonius  (33),  obfcrvc  que  Sozomène,  qui 
étoit  Novatien  (34) . & par  conréquem  piqué  contre  le 
Pape  Innocent , puce  qu'il  avoit  chalFé  les  Novatlens  de 
Rome, 
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goic  été  rampue.  Alaric  étant  i Rimini , qui  n'efl  qu'à  trente  milles  <k*  Ravenne  , jove  s'y  rencüt. 

Alaric  deman Ja  une  iûmme  d'ar^^eu  annucllcmcni , une  certaine  ((uanticc  de  vivres  , & la  liberté  de 
t’établir  avec  lès  Gotbs  dans  b Vénétie  (ee),  la  Daimaüe,  & la  Bavière  (ff).  juve  envoya  ces  con-  r«j  t*  v*. 
diüons  à l’Empereur,  & lui  écrivit  en  même  tems  pour  lui  propt>fêr  de  faire  Alaric  Général  des  Ar-  S;éI,o‘i''cn. 
' mets  (a?),  (Maître  de  l'une  & de  l’autre  Milice)  afin  qu’étant  adouci  p:ir  cet  honneur,  il  fe  raUchât  cioinemriu 
des  conations  ^u’il  prétendoit.  Honurius  aiant  ki  la  Lettre  de  Tove  , hlima  la  témérité  , & lui  Bc  tiom^ 
réponfê,  Que  c ctuit  à lui , qui  écoic  Préfet  du  Prétoire,  & qui  tlevoic  fivoir  en  quel  état  le  truuvoic  ifouchcile 
te  Trélbr  de  l’Empire,  à régler  b penfion  & b qiumité  de  vivres.  qu’AUric  dcmamloit  ; mais  que  ridoiuoje 
quant  à lui,  il  n'accoi^roit  puint  b Charge  de  Géiulul  à Alaric,  ni  à aucun  de  là  Nation.  Jove  lue  viceatm'ac 
cette  I<ectre  à Abric,qui  en  fut  extrêmement  irrité.  Il  commanda  & fex  l'ruupes  de  marciier  vers  llo*  uLfa^nu. 
me,  pour  \’enger  l’injure  faite  à là  Nation  & à fa  pcrfonnc,par  le  refus  de  b Charge  sju’il  s’étoic  flatté 
d'obtenir.  Mais  là  cedère  s’étant  calmét^  ât  fouhaitant  de  vivre  en  bonne  intelligence  at^cc  l'Empereur,  » vm>t 
il  lui  envoya  quelqoes  Evêques  en  qualité  d’Ambanàdeurs  , pour  le  fuJlkitcT  <te  ne  pas  expofer  la  Vil* 
te  de  Rome  à b fureur  des  Barbares  , mais  de  faire  plutôt  la  paix  aux  conditions  raifoonables  qu'il  lui 
propoToit.  Car  il  rabattoit  beaucoup  de  lès  prémières  pretenuuns  : il  ne  demandoit  plus  la  Charge  de  t|ur(. 
Général  pour  hii , ni  toutes  les  Provinces  qu*il  vouloit  d’abord  ; mais  feulement  les  parties  de  la  Ba-  (ff)  av«i. 
viére  fituécs  te  long  du  Danube.  U rera^encoit , que  ce  ne  fèroit  pai  une  grande  perte  pour  t’Em* 
pereur,  puilqu’on  ne  droit  pas  grand  Iribut  de  ces  pays,  à coule  des  fréquentes  courles  des  Nations  y4». 
voiftnes.  Il  lè  défilloit  aulu  du  Tribut  ou  de  b Penfion  qu’il  avoit  demandée,  & s’(*fFrou  de  faire 
une  Ugue,  par  laquelle  il  s’obligeroit  à tourner  Tes  armes  contre  tous  les  ennemis  de  l’Empire,  'l'uuc 
le  monde  admira  ta  modération  d’Alaric;  mais  Jove  dit , qu'on  ne  pouvoit  même  accoroer  ces  con* 
ditions , à caufé  du  ferment  par  lequel  on  s’étuit  obligé  à ne  ptiint  traiter  avec  lui  [A' J.  Alaric  fè 
voyant  méprifé  &.  outragé  par  te  refus  des  conditions  raifonnables  qu'il  proirafoit , fit  mardier  Tes 
Trdhpes  vers  Rome,  à aelTein  d’y  mettre  te  fiege,  & de  le  continuer  jufquà  ce  qu’il  l'eût  réduite. 

(^ant  il  fut  arrivé  devant  la  Ville,  il  inffirma  les  hahitans  de  b perfidie  d’Honorius  , éfe  menaça  de 
mettre  b Ville  à feu  & à iàng , s’ils  ne  le  joignoient  à lui  pour  faire  la  guerre  à l'Empereur.  Comme 
ils  avoient  peine  à fê  réfoudre,  il  attaqua  te  Porc,  & s'en  étant  rendu  inaitre  , il  ôta  les  vivres  aux 
Romains  ; ce  qui  les  obligea  ^n  de  fe  foumettre  à ce  qu'il  vouloit , & à te  recevoir  (W>)  dans  b C**)  faa 
Ville  (n).  Alaric  le  rendit  au  Pabis,  & déclara  Empereur  Anale,  Gouverneur  de  Rome;  <St  Ana-  îip 
te  à ll>n  tour  l'cleva  aux  plus  hautes  Dignités  de  b Guerre.  Après  avoir  maintenu  Aitale  pendant 
qiielqtie  rems  contre  Htmorhis,  Alaric  le  dépofa,  & te  réduifit  à la  privée.  Il  te  re.in:  pLKirt  inc  au- 
près  de  lui,  julqu’à  ce  qu’il  eilt  conclu  b paix  avec  l’Empereur,  .&  qu'il  eût  obtenu  qu’.‘\cute  ne  pL-r- 
droit  point  la  vie  (W).  Ixîs  comütions  de  b paix  furent,  qu’il  y auroit  Alliance  entre  l’Emperetir  & .hid, 
Alariciqu'il  s’écabliroit  avec  fes  Goths  dans  tes  Gaules;  & qu’il  porceroit  les  armes  contre  tes  ennemis  ^ vj. 
(THononus.  Mais  cette  paix  ne  fut  pas  tte  longue  duree.  Un  certain  .War,  (îénéral  tte  quelques 
Barbares,  qui  en  vouloit  à Ataiilphc  beau-frère  d’Abric,  de  qui  jugeoit  d’ailleurs  qu’il  n’éioit  pas  de 
Ton  intérêt  que  les  Romains  & tes  Goths  fulTcnt  en  bonne  intelligence  , fondit  brufquement  fur  les  m«ne  l. 
gens  d’Alarô.  Celui-ci,  irrité  de  cette  perfidie,  retourna  vers  Rome,  & b prit  par  intelligence;  il  **• 
en  abandonna  te  pillage  à fes  Soldats , mais  i)  donna  des  ordres  très  précis  qu'on  ne  fit  aucun  mal  à ceux 
■qui  fê  feroient  réfugies  dans  tes  Eig^ifes  (//).  Ced  arriva  l'an  409,  félon  Pagi  (w»i).  Alaric,  après 
avoir  ravagé  une  partie  de  l'Italie,  entreprit  de  pafilr  en  Sicile  ; mais  une  tempête  l’abnt  oblige  de  ^ 
reprendre  terre,- il  affiégea  Cofence,  & après  s'en  être  rendu  roaiire  il  y mourut  l'an  411  («»)»  iT’Ii- 

ans  après  fa  première  entrée  en  Italie.  Les  Goths  l’encerrerent  dans  te  lit  de  la  Rivière  BafYento,  qui  ^ 
pafle  près  de  Cofènoe : iis  détournèrent  b Rivière,  de  après  y avoir  emerrè  le  corps  d’Abric,  ils  fi- 
rent  reprendre  à l’cau  fun  cours;  de  pour  qu’on  ne  fut  point  fc  lieu,  ils  mafnicrérenc  tous  tes  ETcbves 
qui  l’avoient  vu.  Ils  clioifircnt  Ataufphe,  tx.‘au-frère  d Alaric,  pour  lui  fuccéder  (w).  ♦««-♦u. 


Rome  , ne  pailc  point  de  cc  fait,  quoiqu'il  falTc  mention 
»u)  du  fièee  (35).  Il  y a de  l'apparence  qu'il  n'auroit  pa»  é- 

r«V-  pargne  le  Pipe . s'il  aroit  fu  quelque  chofe  i fa  charge. 

^ [A]  A cuâfe  du  [crm^  par  U^uel  m irtpit  «Migt  à ne 

paini  ffaiter  «Tf  Jm».]  Jove  avoit  fait  jurer  l’Kmpereur, 
qu'il  ne  feroit  point  la  paix  av-ec  Alaric  i dt  lui-même  juta 
en  touchant  la  tête  d’IIunorius  , & obligea  lom  ceux  qui 
at'oient  des  Emplois  d'en  faire  autant.  Sur  quoi  Zofime 


remarque , que  (i  le  fcmiciit  avoit  été  fait  au  nom  de  Dieu, 
on  auroit  pu  cfpérer  qu'il  en  p.'irdonDvroit  la  viujption,  é- 
tant  mifrtkoriiicux  ; mais  qu'aiam  été  fait  par  U tête  de 
rp^tnpcrcur  , il  n'étoit  pas  permis  de  le  violer  ^'36).  [ Cc  fi<>Z4>iî. 
n’eû  pas  Zoiime  qui  tient  cc  langage  ; il  rapporte  que  c'é-  me  L.  \ . p. 
toit  celui  de  Jove  & de  fes  Ami>;  éc  l'on  Jtc  voit  pa>  qu'il 
i'approuvc;  au  contraire,  il  ajoute:  t'tiU  h prtcautUn- de 
tu  geiu  e^énitHuei  du  C'iri.  Aon,  ou  a a d.J 


ALA  VA  (Diego  Esquivei  of.),  célèbre  Evéque  Efpagnol  du  feizième  Siècle  , cioit  nadf 
de  Vitioria,  Ville  d’un  petit  Pays  nomme  Alava,  qui  fait  partie  de  la  Bifcaye  en  El'pagne.  Il  étuJia 
le  Droit  Civil  & Canon  a Salamanque , & fc  diftingua  fi  fort  oar  fi>ti  liivoir , qu’après  avoir  pafle  par 
diveifes  Cours  de  Judicaiure,  il  fut  fait  Préfident  du  Confcil  de  Grenade.  Etant  entré  cnluicc  dans 
les  Ordres,  il  devint  Evêque  d’Aftorga,  & aflîfla  au  Concile  de  Trente  (a).  Avant  l’ou^'crturc  du 
Concile,  il  propoTa  dans  une  Congrégation  générale  dus  Eveqiics-qui  étnient  à 'l’rente,  de  lire  puhli- 
quement  les  Bultes  du  Pape  qui  contenoient  tes  Pouvoirs  des  Itegats.  Mais  le  Cardinal  de  Ste.  Croix  , 
fun  des  Légats,  crai^ant  que  fi  l'on  en  favoit  le  contenu  , cela  ne  donnât  occafion  à tjudques  Evê- 
ques de  borner  l’autorité  des  Légats , jugea  à propos  du  tenir  b Bulle  fecrette  , pour  s en  lèrvir  en 
tems  Ôc  lieu.  Ainll,  pour  éluder  b propofiiion  aAbva,  il  répondit,  que  tous  kâ  Evêques  afièinblés 
ne  formant  qu’un  fcul  Corps,  il  faudroit , fi  on  faifoit  la  lefture  des  Bulles  du  Putc  touchant  Lé- 
gats , lire  aulTi  tes  Bulles  par  Icrqueites  cliaquc  Evêque  étuic  établi  dans  fon  E\'ocné  ; cc  oui  Iroit  à 
finfini,  puifqu'à  l’arrivcc  de  chaque  Evéque,  il  faudroit  recommencer  b Icéliirc  de  toutes  les  Bulles. 
Par  cc  tour  aadreflè , le  Cardinal  trouva  moyen  d’emp  -cher  te  Concile  d'avoir  conooiflàncc  du  p()U- 
voir  dont  tes  Légats  étoient  rct  èius  (è).  11  avoit  efFeébt'emenc  raifon  de  craindre  que  le  Conçût 
ne  fût  offenfé  de  celui  que  te  Pape  avoit  donné  aux  Légats , puifqu'il  éu»ic  entièrement  illbniie  Q.fj. 
Lorfqu’aprcs  l’ouverture  du  Concile  on  propolà  l’afiàire  de  la  Pluralité  des  Bénéfices , Ala\  a voyant 

que 


Ji  éf«ft  entièrevitnt  il/tniré.  ] Voici  en  fubûan- 
cc  11  Bulle.  Paul  lll  dit  : „ Qu'il  envoie  fes  Légats  i 
„ Trente  comme  des  Angés  de  paix  , pour  préfiocr  au 
„ Concile,  & faire  tous  les  Decrets  & Canons  qu'il  oon- 
„ viendra,  & les  publier  dans  les  Sellions , fvion  ia  cou- 
tume.  Il  leur  donne  pouvoir  de  prnj>orer,deconclurrc, 
„ d'exécuter  tout  ce  qui  fvra  nécclfrire  pour  exifriNjr  les 
„ Erreurs  , pour  ramener  les  Peuples  énrvs  i l'obéidan- 
„ ce  du  S-  SieÇ?  > & pour  rétablir  la  Uberté  Eccléfiarti* 
„ que  : de  décider  & de  détermiricr  , en  matière  d'IIé- 


„ réfie,  & en  toute  autre  concernant  la  Foi  Catholique  : 
„ de  réformer  l'Eglife  dans  t >us  fes  Membres  , foii  Ec- 
„ cléfiafliqucs.foit  Séculier»;  A.  de  procurer  la  paix  entre 
„ les  Pririccs  Chrétiens  : de  Dire  a d'ordonner  tout  ce 
„ qu’ils  jugeront  être  de  l'Iionneu^dc  Dieu , & de  la  pro- 
„ pantlon  de  I»  Foi  : de  réfréner  par  les  cenfures  A les 
„ pemes  EcdéllaÛiqucs  . tou»  les  opihtiucs  & les  rebel- 
„ les,  de  quelque  rang  Â condition  qu’ils  folcnt  . «juAntl 
„ ils  feroient  Rois  ou  Prèiati  (i).  " Il  n’eft  p«s  étonnant 
nue  le  Cardinal  de  .>?rc.  CruU  fe  fk  de  la  peioe  de  montrer 
Dd  «t- 
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Que  les  Pères  ne  ptdivoient  s'accorder  fur  les  Dirpcnfcs»  propofa  de  défendre  toutes  les  Commendes,  & 
lünion  de  deux  ou  de  plus  de  Bénéfices  en  un  meme  luiet , quoique  cette  Union  ne  fût  que  pour  la 
vie  de  celui  qui  en  juuîlioit  y puilque  les  Cummendes  <&  ces  Unions  n’etoient  que  des  prétextes  pour 
pallier  la  pluralité  des  Bénéfices , ^ une  invention  nouvelle  pour  alTouvir  l’ambition  (X  l'avaricc  du 
Cbrge,  au  grand  fcandalc  de  tout  le  monde.  Il  ajouta,  qu’il  étoic  honteux  de  fouffrir  davantage  un 
fi  dangereux  abus.  Mais  les  Evêques  Icaliqns,  qui.puiréduicnc  de  ces  Bénéfices  , ne  goûtèrent  point 
cette  reforme  (f).  Nous  ne  trouvons  pas  qu'il  luit  parlé  davantage  d’Alava  dans  riTiftoire  de  Fra* 
Paoio;  & Nicolas  Antonio  dit  (ri)  qu'il  n’aÜifta  au  Concile  que  depuis  la  cinquième  jufques  à la  neu* 
vième  Seflion:  mais  il  fe  trompe,  puifqu’il  paroit  par  ce  que  nous  avons  dit,  qu’Alava  étoic  à Tren- 
te at'ant  l’out'crturc  du  Concile!  Lorfqu’il  lut  de  retour  en  Efpagne  en  1548  , il  fut  transféré  à l'E- 
veché  d'Avila , &.  cunferva  en  même  cems  la  Préfidence  du  Conieil  de  Grenade.  U fut  fut  enfuite  £• 
veque  de  Corduuc,  & mourut  le  17  de  M.ar$  1562.  Martin  Afpilcuéta,  Doâeur  en  Théologie,  qui 
le  cite,  lu  nomme  W/M  (r)  jmais  c'eli  peut-être  une  faute  d'imprelTion  *.  Abva  compofa  un  Ouvrage  (à- 
A'ant,  intitulé,  De  C'onnVnV  Unher/aitbus  y ac  de  bis  qua  ad  Religioiùs  Reipubüca  Cbrijliana  rtjvrma- 
tmem  injiitue^  videntur.  „ Des  Conciles  Oecuméniques,  «&  des  mefures  néceflaires  pour  réformer 
„ la  Républiiiue  & FEgUle  Chrétienne,”  imprimé  à Grenade  en  1582  in-foKo  (J  ) , & par  confé- 
quent  après  la  mort  de  l'Auteur.  Nicolas  Antonio  parle  de  quelques  autres  perfoones  du  nom  d’AU- 
va , donc  nous  dirons  un  mot  dans  les  Kentarques  [ii]. 


ccue  Builc  , puirt]u'cl!c  Otoii  louie  autorité  au  Concile  , 
&.  le  renduit  at>ioluu:ci>t  iiAiLilc.  Car  <]uoiquc  le  Pape 
dite  dims  13  üiille,  que  ic$  Lc|,at>  u^ùunc  eu  tout  de  Cun- 
ccit  avec  le  Concile;  ce  tiiitou-là  qu'un  compliment,  <]ui 
ne  rendoit  par  le  pouruir,  qu'il  donnoitifes  Lé^ts  , 
moins  choquant. 

[A]  Qutl^ues  auires  fer/MUitt  du  ruM  d" /ilttVa.']  I.  />. 
Dii/’$  de  beaumot.t  , forti  d'une  1 ainille  llluûrc 

de  bifeaye.  Son  pcrc  Kran^uU  d'AIava  écoit  Meutbre  du 
Confcil  de  Guene  . & Grand  Maitrc  de  rArtillerte  du 
Roi  d'Ef;iagnc.  Diégo  , apret  avoir  étudié  le  Latin  , le 
Grec,  la  Philofophle  & le  Droit,  s'appliqua  aux  Mathéma- 
tiques ; & s'étant  rendu  habile  dans  ccnc  Science  , il  é- 
liidia  tui-mé.-iie  fjns  Mailre  l'Art  militaire  avec  tint  de  fuc- 
cès,  qu'il  acquit  une  conooiiraiKe  parfaite  de  tous  les  de- 
voirK  d'un  Général:  ce  qu'il  ft  \ulr  par  un  Ouvrage  qu'il 
publia  , intitulé  : Le  parfait  Capiiainû  , & le  nouvel 

„ Art  de  l'Artillerie. ■■  Ei  fer/eSt  C«/i(an  injlruido  en  U 
diftij  linû  mii.'tsr,  y nwvs  Cirrrlta  Ht  la  ArtUieria.  Cet  Ou- 
vrage, qu'il  dédia  i riiilippc  IL  fut  imprimé  i Madriden 
1590  iu-folio,avcc  rApprobation  du  lavant FrantoUSanc- 
lius,  célèbre  ProfciTeurde  Salamanque  (l).  II.  FranftU 
Ruis  de  /Vrgara  d' Alma  y aulli  dlfütigué  par  fa  haute  ver- 
tu &‘par  fa  ptobité,  que  par  fon  érudition.  Après  avoir 


pris  le  degré  de  Doéleur  dans  l'Oniverfiié  de  Salamanque, 
il  y fut  fait  Prufclfcur  en  Droit.  Il  entra  enfuite  dans  le 
Confcil  de  Grenade , & fut  honoré  de  l'Ordre  de  S.  Ja- 
ques. Il  fut  fuit  apres  cela  Cnmciilcr  du  Giand  Cnnicil 
de  CaÛitle , Emploi  qu'il  occupnit  encore  dans  le  tems  que 
Nicolas  Antonio  écrivoil  fa  BibUtthèeM  d'Ejpaâna.  Il 

Eubiia  : /-a  JEflona  ici  Vidigiei  de  San  Bartelame  Siajvr  de 
\ Utùverfidad  de  Sahmav.ea  : „ I.HiÛoircdu  College  de 
„ S.  Haxthélcmi  l'ancien,  de  l'Univerlké  de  Salamanque", 
imprimée  à Madrid  , i ce  que  croit  Nie.  Antonio.  JJ  eut 
foin  auili , 1^  l'ordre  de  Philipjie  IV,  de  la  dernière  Edi- 
tion de  U Kcgla  y EJlabiedmientas  nitctw  de  la  Orden  y Ca> 
Valieria  del  A;»Jialtt»  San  jagt  : „ Les  Sotuts  6t  les  nou- 
„ veaux  Kégicmens  de  I Ordre  des  Chevaliers  de  Saint 
Jaques,"  imprimés  è Madrid  en  165$- in-folto0).  III. 
Letn  d'AIava,  Licmtié  en  Théologie,  dtami  du  Cardinal 
Colonna.  On  a de  lui  , Orafiane/  trts  in  Ùrtu  UUm  , ad 
Sixtum  I'.  duay  ad  Virtgmum  Xlïl.  unit  : „ Trois  Ha- 
„ rangucs  faites  i Rome  , deux  à Sixte  V,  & une  i Gré- 
„ gobe  Xlil,"  imprimées  i Rome  en  1591.  in-4.  (4). 
Icÿje  remarquerai  ici,  que  Mr.  du  Pin  (s)  nomme  l'E- 
vèijue  d'AÛorga  . qui  fait  le  fujet  de  rAnicIc,  & qui  af- 
fil'ta  au  Concile  oc  Trente,  Jaques  d'AIava  , & non  DiU 
g».  Ado.  du  Trad.] 
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AUBANI  (François)  nâquit  à Bologne  le  17  de  Mars  157g  (a).  Son  père  étoit  un  Mar- 
chand de  Soie,  qui  fe  propofoit  de  lui  f»rc  cmbraiTer  fa  prufefTion  ; mais  le  violeur -panchanc  qu'il  a- 
voit  pour  h I*einiure  [-^]»  le  porta  à s’y  adonner  encièa*mcnt  apres  la  mort  de  fonjpère  , au  grand 
n^et  de  fes  parens.  Il  n'avoic  alors  que  douze  ans.  Il  étudia  uaburd  fous  Denis  colvert,  où  étoit 
dans  ce  tems-)à  le  Guide  [B]  (^),  ax'ec  lequel  il  lia  une  intime  amitié,  & qu'il  fuivit  dans  TEcole  des 
Canraches  (c).  Cependant  cette  amitié  fi  Ibrte  oc  dura  pas  toujours  [C],  Albani  alla  à Rome  , où 

il 
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\A]  Lrt'iolenl  fantlmt  fu'iioVMt  pour  J«  Briiuurr.]  Au- 
piillc  Aib’ni  l'on  père  avuii  deiFcin  de  lui  donner  une  bon- 
ne éducation: mais  s'èiant  apper^^u  qu'il  ne  faifoii  que  |Hni 
de  progrès  tkns  la  Gtimmairc  , il  lui  cnfdgna  l’Ariihiné- 
ti(|iie,  pour  le  mettre  en  état  de  lui  être  utile  dans  lut  af- 
faires de  fon  Négoce.  Coumie  François  ii'avanqoii  gué- 
ICS  dans  l'Art  de  compter,  fon  |>èrc,  remarquant  b forte 
inclirution  qu'il  avoit  pour  la  Peinture  , demanda  à quel- 
ques mnuxais  Peintres  qui  tiasailLuieot  chez  lui  , s'ils  lui 
confeilloicnt  de  permetirc  à fon  tils  de  s'attacher  i leur 
Art?  lis  lui -répondirent,  que  fon  fils  pouvant  lui  être  d'u- 
ne grande  milité  dons  faprofeAion,  il  auroit  tort  de  lui  bif- 
fer prendre  le  pinceau.  Le  père,  trompé  par  ces  bartiouil- 
Irurs,  n'atiroit  pat  manqué  de  le  détourner  de  la  Peintu- 
re : mais  étant  mort  ku  de  tems  après,  Albaai  fe  uouva 
en  liberté  de  fuivre  ion  inclination  & fou  génie  (1). 

I U étudia  d’li^prd  jtus  Dtnit  Colvert  , ou  était .... 
fo  btu'dr.1  L amitié  du  Guide  fut  fort  utile  è Albani.  le 
prémicr  étant  déjà  fort  avancé  , quand  l'autre  entra  chez 
bilvcit  la;  Maitrc  fc  comentoU  de  tracer  une  ébauche, 
qu'il  doimoti  à Albani  à copier , le  lailfanc  d'ailleurs  à b 
direction  du  Guide,  fout  lequel  il  pio.''aa  beaucoup,  par- 
ce qu'il  l'inllruifuit  avec  douceur  & rgrèablcmcnt,  au-licu 
qup  la  fève-rite  de  Calvcit  faifoittie  b peine  i Albani  : ce 
qui  lit  qu'il  le  quitta  i la  lin  (fous  prétexte  qu'il  ne  vou- 
lok  plus  s'attacher  i la  Peinture)  & qulil  fuivit  le  Guide 
^n  Ami  dans  l'Ecole  des  Carraches  (2),  où  il  üldc  grands 
progrès,  l-e's  Tableaux  d'Albani  marquent  beaucoup  de 
génie  font  d'une  grande  douceur.  Il  avoit  d'ailleurs 
toutes  les  partie-s  d'un  grand  Peintre  (3). 

[C]  Cette  amitié  Ji  ferle  ne  dura  pot  ivu/«urr,1  Ia' Guide  & 
Albani  parurent  charmés  Jeft  trouvcrcnfcmblcchezlxxiis 
Carraclic:miiis  la  froideur  femit  infenfibicuient  entre  eux, 
foit  qu'Albaol  fut  jaloux  devoirque  le  Guide  le  furpalToit, 
ou  que  le  Guide  vit  avec  un  oiild' envie  les  rapides  progrès 
de  Ion  Ami.  (Quelle  qu'en  fût  la  caufe,  il  eû  certain  «iu'ils 
u-chêrcnt  dans  la  fuit»  de  • fc  fuipalTcr  l'un  l'autre.  Mais 
il  fcmbic  qu'Albani  avoit  le  plus  de  ion  : car  quand  1c 
Guide  faifoit  quelque  belle  Pièce  d'Autcl , fon  Concur- 
rent ne  mauquoit  pas  d'y  oppofer  un  'Fablcau  de  fa  ià- 
(on.  Cette  cfpècc  de  guerre  dura  quelque  tems , pendent 
ieiiuel  ils  ne  bilToieui  pas  de  parler  l'uu  de  Fuuuc  avec  cf- 


time  (4).  Il  fcmbloicqu'ilt  poKéiUtTeni  parfaitement  tous  (4)id.>bùt. 
deux  l'eiisrit  de  Cour , en  fe  louant  aiim  réciproquement,  ^ P-  *'*- 
dans  le  tems  qu'ils  ne  négligeoient  rien  pour  éclipfer  la 
réputation  l'uii  de  l'autre.  11  arrive  alTezfouvcnt  que  l'En- 
vie domine  tropchea  les  Poètes,  les  Peintres,  tes  Sculpteurs, 

& chez  tous  ceux  qui  cultivent  les  Beaux-Arts  avec  fuccès. 

Anioié-s  par  Pambidon,  ils  travaillent  non  feulement  à s'é- 
lever aut,iiit  qu'il  leur  cR  puflibtc  par  l'étude  & l'applica- 
tion , mais  aulli  à raballTcr  ceux  qui  excellent  dans  les  Arts 
& les  Sciences  aasquclles  ils  s'attachent.  L'exemple  d'Al- 
bani prouve  , combien  ceae  palBon  cû  capable  d'étouf- 
fer  tous  les  fentimens  d'amitié  & de  politelTe , dans  un  ca- 
nâcre  naiurellcininc  doux&aimahlc  pour  la  ibeiété.  Mal- 
gré les  grandes  «>ldiy.ations  qu'il  avait  au  Guide  , qui  l'a- 
voit  inlUuit  avec  tout  le  foin  &.  toute  l’affc^lon  pofllble. 

Une  lailTapas  d'Otre  bleffé  delarèputation  que  celui-ci  s'étoit 
Bcquife.  Il  fcmbic  que  les  Bcaux-AiW  devroient  naturel- 
lement inrpircr  à ceux  qui  les  cultivent , de  la  coinpbifan- 
cc  & de  ralfedion  pour  leurs  fcmblablet  ; l'on  t-oic  ce- 
pendant qu'ils  produifeni  foiivent  un  effet  tout  oppofé,  & 
qu'ils  font  non  feulement  oublier  les  plus  grandes  obliga- 
tions , mais  qu'ils  infpirent  même  de  l'avcriînn  pour  le 
Bienfaiteur.  Que  d'Ecrivains  & d'ArtiUcs , <pii  brûlent 
d'envie  & de  jaloulic  ! Quelle  fcercctc  fatisfaâion  , que 
> dis-je,  fecrette?  quelle  ouverte  l'atisfaélion  ne  rcITcntent- 
ils  pas.ion'qu'ils  voyent  leurs  Rivaux  blâmés!  Avec  quel- 
le avidité  ne  rechcrclurnt-ils  pas  des  hüloires  préiudicia- 
blés  i la  réputation  de  leurs  Concurrens  , fi  quelquefois 
ils  n'en  font  les  inventeurs  ! L'on  Jiroic  qu'ils  fe  confiée- 
rent  avec  leurs  Rivaux  , comme  les  deux  pbis  d'une  ba- 
lance , dont  l'un  baille  nécdlâiremcnc  i proportion  que 
l'autre  s'élève.  Il  faut  pourtant  avouer  que  ccc  efpric 
d'envie  règne  beaucoup  moins  dans  ceux  qui  ont  des  ta- 
lcDs  & du  génie , que  dons  ceux  qui  n'cti  ont  point.  L'en- 
vie & la  inéJifaiice  oaroilTena  être  le  caraélète  dominant 
des  derniers.  Incapaolcs  d'actjuérir  de  la  réputation  par 
leurs  produélions  , ils  Uchent  de  fc  diiUngucr  par  une 
voie  plus  aiféc  & moins  pénible  , en  attaquant  la  gloire 
& les  ouvrage^  des  gens  de  mérite.  Comme  les  plus* 

«grands  génies  ne  brillent  pas  également  en  tout , te  petit- 
e Je  leur  Art  les  attaque  fur  les  chofes  dans  Icfqucl- 
s ne  pivtvoJcnt  point  exceller  , ou  ils  cherchent  à 
Jruil- 
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Q demeura  pldicurs  amuics  « & fc  maria  : mais  fa  femme  étant  morte  en  couche , les  inilances  de  (es 

Îtarens  l'cngagcrcm  à rmenir  à Bologne;  & à la  fullicitaüon  de  (es  frères  (<]uî  k trompèrent  dans  la 
uiic)  U lè  remaria  (</).  11  y eut  quelque  chofe  de  fingulier  dans  le  motif  qui  le  détermina  à de  fccon* 
des  noces  [£>].  li  cotendoit  allez  bkm  certaines  parties  des  Belles- Lettres  ; mais  il  ne  fa  voit  pis  le 
Latin,  à Ion  grand  regret,  ce  qui  robliguoic  à fc  fervir  des  meilleures  Traductions  Italiennes  des  Au* 
tours  qui  pouvoienc  lui  être  du  quelque  ufage  dans  fon  Arc.  (^and  il  fut  parvenu  à fage  du  ruifun , il 
aima  patlionncment  la  lecture,  il  ctoic  fur-tout  charmé  de  la  jérufalem  du  Tafle,  qu'il  avoit  toujours 
dans  Ion  Atelier  ; & il  pnoit  oeux  de  fus  Amis  , qui  le  venoienc  voir  , de  lui  en  lire  quelque  ciio- 
le  , pendant  qu’il  travailloit  (r).  11  excdloii  dans  toutes  fortes  de  Tableaux  , mais  fur- tout  dans 
les  petites  Pièces  , quoiqu’il  fût  très  mécontent  qu’un  n'eltimàc  pas  autant  les  grandes  , qu'il  avoit 
fiàites  pour  des  AutcV  Comme  il  aimoit  beaucoup  à peindre  des  Femmes  LA”] , il  y rculPIf^ic 
aulPt  parfaitement  ; mais  il  n’avoit  pas  autant  de  talent  pour  reprefenter  des  Hommes  (/).  Maigre 
le  plaifir  qu’Albani  avoit  à reprefenter  des  nudités  , &,  pardculicremeiu  des  Femmes  , i)  ccoU  nean- 
moins très  challc£/'']  (g).  11  peignoit  quelquefois  des  Sujets  de  l'ILlloire  Sainte  ; mais  fes  Sujes 

amou- 


diminuer  leur  mérite  par  npport  i cellcs-ti  même  oii  ils 
fe  dliHr^ut-nc.  Pariez  à ces  Cenfeurs,  «Je  Mr.  Po;>e:  ils 
vous  diront,  <]u'ii  vurlitic  (urfaitvincnc  bien,  que  c'cfl  Ton 
tuicnts  mais  ....  ajuutcioiit>ils,  Atez-lui  fa  cadence  .... 
il  ne  lui  leflera  rien,  ils  vous  en  dirou  autant  de  Dry- 
den , & des  autres  Poètes  dont  les  Ouvrages  font  honneur 
à l’Angleterre.  Si  vous  parlez  du  riKtitc  poCli<|ue  de  ces 
Ecrivains,  on  vous  dit  d abord,  qu'üs  n'iltoieiic  point  fa- 
vans  ; ce  qui  fignilic  fouvent , un  homme  qui  a ia  tête 
remplie  de  mille  chofes  , qu'un  bon  génie  fait  gloire  d'i- 
gnorer. Non  que  nous  prétendions  |>ar-li  donner  atteinte 
au  mérite  réel  du  vtai  Savajit,  qui  joint  un  guùt  délic.it  i 
une  grande  érudition;  au  contraire, cc  dernier  fait  la  gloi- 
re des  Belles-Lettres , (l  cil  aullidigne  de  rcfpcd  , qu'il 
ed  rare  de  le  trouver. 

{D]  Le  mttif  fui  ir  dttenrlna  à Ht  Jèrnies  n«rr/.]  Sa  fé- 
condé femme  (Doralifc)  écoit d’honncic  famille,  (celle 
des  Fioravanii):  mais  elle  n'avoit  pas  beaucoup  de  bien: 
cependant  fa  beauté  , fon  cfprit  & fon  mérite  empêchè- 
rent Alb.-mi  de  r'anéter  A rincérct  Nous  vOÿ'ons  allez  gé- 
néralement que  les  grands  Pactes,  & fur-tout  les  cxcelleiu 
Peintres  , ont  choiii  de  billes  perfunnes  pour  leurs  Fem- 
nies  ou  leurs  Maitrclfes.  Occupés  continucilenieDt  i pein- 
dre cc  qu'il  y a de  plus  beau  & de  plus  aimable,  il  cit  na- 
turel qu’ils  foicot  fenliblvs  aux  charmes  d’une  beauté.  Il 
(cmbla  i Alluini  que  cc  parti  lui  feroit  d’autant  plus  avan- 
tageux , qu'outre  qu'il  auroit  la  fatlsfaction  d'avoir  une 
femme  très  cflimable,  il  trouvcroitcnclle  unmodéled'une 
grande  bc.'.uté,  qui  pourroit  lui  fervir  pour  fes  ouvrages, 
fans  en  che-Kher  d autres,  quand  II  voudrutt  peindre  une 
Vénus,  les  Grâces,  des  Nymphes,  ou  d’autres  Divinités, 
qu'il  prenoit  fouvent  rlaiilr  de  repréferter.  Iæ  choix 
qu'il  avoit  fait  lui  réulut;  fa  femme  fc  trouva  toiit-à-faît 
propre  i CC  qu'il  fouhritoit;  car  atec  la  fraîcheur  de  fon 
ig«  & la  beauté  de  fon  corps , il  reeonniit  en  clic  tant 
d'bnnnétcié , tant  de  grâce? , & des  manières  de  hienféan- 
cc  11  propres  à être  peintes,  qu’il  n’eùt  pu  rencontrer  ail- 
kurs  une  performe  plus  accomplie.  Aiulî  l'a-l-il  fouvent 
tcpréfcniéc  fous  la  iigure  de  Vénus  ; ét  dans  la  fuite  elle 
lui  fournit  un  aiTcz  gi.ind  nombre  d'enfans,  (1  beaux  & il 
bien  faits,  que  c'ell  d’apres  eux  que  François  le  Flamand 
& l’Algardc,  excelk-ns  Sculpteurs,  ont  modélé  les  petits 
Amours  , que  l'on  voit  de  la  main  de  cci  deux  favans 
hommes,  Deforte  que  la  femme  & les  enfans  d’Albani 
ont  été  les  originaux  de  tout  ce  qu'il  a peint  de  plus  a- 

fpéablc  fit  de  plus  gracieux.  Sa  femme  fc  conformoit  tel- 
ement  à fes  intentions,  qu'elle  prenoit  plaiHr  de  difpofer 
fes  enfans  en  diverfes  attitudes,  & de  les  tenir  cllc-mcme 
nudt , & quelquefois  fufpcndus  en  l'air  par  des  bandelet- 
tes , pendant  qu'Albani  les  delTinoit  en  mille  différentes 
manières  (s).  Voici  ce  que  dit  U-dcITus  le  Comte  Mal- 
vilU  : Toit  per  »gni  Nr(f  riuiei  la  ....  Trarfor- 

ttunJafi  ntl  guft»  t net  gei'ia  moriio  , ingegnavaji  iL 
la  fteÿa  4'acctmmae.ir  fur  Bamhini  ntilt  dt/ieU  fojlurt  /er- 
nu  n«n  /*!•  t pajanli  , fno  nellt  attiniHini  , (ÿ  ne'  Jesrti 
più  y t vivaci.fjpend»  giudiciefamer.tt  fargVni  vr- 

s rtnponmiini  , ^ bttidt  MeremmadanÀvli  , t 
jafitntrjtli  , hn'  a ü èratuoip  rjfVrr»  btn‘  tfferv»- 
fa  n'&vcfft  , Q e»it9.  *II  remarque,  qu'il  n'cft  pa«  éton- 
nant que  les  petits  Amours  d’Atbani  fulfent  fi  beaux, puif- 

?iuc  fes  enfans.  qui  lui  fervoient  de  modèles,  éioicnt  par- 
aiteroenc  bien  faits.  Sa  femme  fut  très  féconde,  car  elle 
fc  vit  jufqucs  à douze  enfans  en  meme  tems.  On  fait  d'el- 
le un  portrait  très  avanc-ageux.  Elle  s'attacha  non  lèule- 
ment  à infpircr  la  venu  â fes  enfans , mais  auflî  elle  leur 
apprit  à lire.  Si  leur  mil  en  main  les  meilleurs  IJvrcs:  & 
comme  elle  avoit  le  goût  très  délicat , fon  mari  hu-meme 
la  confultoit  fouvent  fur  fes  Ouvrages  , & prn'itoit  beau- 
coup de  fes  avis.  L'Ilillorien  nous  apprend  que  malgré 
tout  cela , elle  avoit  grand  foin  de  fes  affaires  domciliques, 
non  feulement  de  celtes  qui  regardent  direefemem  une 
femme  , mais  même  de  celles  qui  font  ordinaitemeut  du 
rtdbrt  des  hommes  , comme  de  payer , de  recevoir  de 
l'argent  &c.  (6).  Une  pareille  femme  cft  un  tréfor  pour 
un  Homme  de  Lettres  ; mais  il  y en  a bien  peu  de  cc  ca- 
ractère. Si  une  femme  veille  avec  foin  è fis  affaires  do- 
œelUquc? . U efl  rare  qu'elle  aime  les  Mufes  : fi  au  con- 
traire elle  a du  goût  pour  les  i.cttrcs , elle  a fouvent  peu 
de  capacité  pour  les  affaires  de  fon  ménage  , elle  cfl  ou 
coquette  , ou  négligente  & mal  propre  fur  fa  perfonne  & 
fur  fa  maifnn , fourec  de  d^uût  pour  fon  mari  , s'il  aime 
l'onlrc  & la  propreté,  Alais  que  d’excellentes  qualités  ré- 


unies dans  la  femme  d'.Mbani  ! l'affeélion.  le  favolr  , l'a- 
uiilté , l'ceconoinie  , &c.  Si  toutes  les  reinnies  écoienc 
aulll  .nccoiiiplies  , le  mariage  , bien  loin  d'ètre  un  joug 
pour  les  Gens  de  Lettres  & Tes  ArtiHcs , fcroii  au  contrai- 
re d'un  grand  avantage  pour  eux.  Nous  fouîmes  pourtant 
obligés  d'apprendre  a nos  Leéteurs , i notre  grand  regret, 
<}ue  ia  hauteur  de  la  femme  d'Albani  lui  caul'a  «lan»  ]i  fui. 
te  bien  des  chagrins. 

[£)  CoHimr  il  oimtii  btatieùup  à ptmdrt  JtiFemmes.]  (Té- 
toit  une  inclination  naturelle  , qui  a duré  en  lut  jufqucs 
à la  tin  de  fa  vie  , comme  U l’avoue  ksi-mémo  dam  une 
Lettre  qu'il  écrivoit  à un  de  fes  Amis  , un  an  avant  fa 
mort.  Il  lui  dit,  que  s'il  était  moins  l.gé,  il  voudroit  f, ti- 
re encore  tout  autre  chofe  , que  ce  qu’il  a fait  par  le  pal^ 
fé,  fc  l'entant  non  feulement  rempli  d’un  nombre  infini  de 
nobles  idées , mais  aiaut  plus  de  plailîr  & de  facilité  quo 
jamais  à repréfenter  les  beautés  divines  & humaines,  par- 
ticulièrement les  Nymphes , les  Knfan? , (t  les  aclions  di- 
veriilfanies  & agréables.  Il  croyoii  alors  que  fon  génie 
feul  , & la  pratique  qu'il  s'étoic  acquife  , futlifuicni  pour 
lui  faire  exécuter  des  Ouvrages  accomplis  ; blamaiu  les 
Carraches , de  cc  qu’ils  s'étoient  trop  dé.iés  de  leurs  for- 
ces , èt  de  ce  qu'aiant  toiiiours  employé  beaucoup  de 
tems  i étudier  , au-lieu  de  s'abandonner  à leur  génie  , il! 
n avoient  point  amalTé  dequoi  vivTe  commotlvminL  Pour 
appuyer  ton  raifonncmcni  , ou  plutôt  pour  juliiiier  fa  né- 
gligence , & la  conduite  tout  oppofee  i la  leur , il  rap- 
porte dans  la  mc.ne  Lettre , <)u'Annib  il  Carndic  ai.int 
commencé  i|K:indrc  de  pratique  unChii;!  mon  fur  les  ge- 
noux de  la  Vierge  , il  vn  lit  une  ligure  admirable  à.  tou- 
te divine  : mais  qu'enfuîte  ai.ii)l  fait  dépoiiilicr  un  m.>dè> 
le  . fit  retouché  d’après  lui  le  corps  du  Chrili  , il  chan- 
gea tt>ute  cc-iic  piciDière  pruduttioii  de  fon  cfprit , & gê- 
U l'on  'i'ableau  par  les  derniers  coii]<s  qu'il  y donna  (7). 
Sandraarc  fait  particuUèreineni  ineniton  d'un  l'hacton  tom- 
bant de  fon  chariot,  de  la  nnin  d’Albani , qu'il  dit  avoir 
été  une  de  fes  plus  belles  Pièces  (8j. 

[FJ  Mal^rt  le  pluLtr  qu'yLbotxi  «toit  é rtprtjenter  Hts  nti- 

iiut ü <t»ii  tris  tbiijU  lui-mtnK.\  Il  étoit  fi  mu- 

delU'  , que  quand  fa  femme  ne  fut  plus  en  ét-iC  de  lai  fer- 
vir de  modèle.  & qu'il  fut  obligé  d'en  choHir  d'.iutres.cc 
n'éioit,  (A  l'exemple  de  Ltiuis  Canachc  & du  Guide)  que 
pour  deluner  ou  peindre  les  panies  que  rhonneteté  & U 
udeur  ne  les  empêchoit  pas  de  découvrir  , comme  les 
ras , la  gorge  &c  & qu’il  demeuroit  même  avec  elles  le 
moins  de  tems  qu'il  pouvoir  (y).  Cc  n'ufl  pas  que  fes  en- 
nemis ne  dilTviit  toujours  du  mal  de  lui,  & de  les  Elèves, 
qui  peut-être  ne  fc  conduifoient  pas  avec  tant  de  retenue. 
Una  ftie  rosi  tj-uto  al  Jnnio  «irrimvni»  , tbt  ptw  t’ait- 
ria  elmt  il  mtrirt , tbt  il  far  Itrt»  alla  fit»  Dtraitict  (cir- 
conilatKc  un  peu  extraordinaire),  tbtptri,  non  pttendefi 
più  Ji  tifa  Jeri:irt  ptr  modtlïa  y valendtp  di  quelle  ftmmint 
tbt  li  rrsuats  Samiutrù  , n«n  ontr  M<ii  perduto  hnaratt  rof- 
lu)nr  di  o<iirr/oia  i quellt  partiytbe  »m  cagienan  r»lHrt  &c. 
(10).  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  Alhani,  que  fa  fem- 
me lui  parût  une  Vénus  en  beauté  , même  dan?  le  ti  ms 
que  l'.gc  commençoil  i flétrir  fut  charmes;  ce  qui  prouve 
combien  elle  lui  «oit  chère  , puif<|ue  fans  cela  elle  n'au- 
rolt  pas  été  lî  aimable  à fes  yeux.  Sa  confiante  ccmlreflc 
pour  elle,  cuntredil  cette  réfléxion  de  C«Mn: que  k ûrisu- 
Ir  dc'iftnui  /omilièrt  y perJjon  irlat  aux  yeux  de  nlui  qu’el- 
le ebarmoit , ÿ n’a  plut  d'allraitt  peur  lui.  Elle  ne  dé- 
ment pas  moins  cette  m.ixiine  fi  ordinaire  , que  le  dé- 
goût fuit  la  jouîlTa'nce;  & ccric  hilloirc  qu'on  rapporte  du 
Roi  Henri  IV.  Son  Confifllur  l'aiant  follicicé  de  renon- 
cer A fes  galanteries  continuelles, & de  s'en  tenir  i la  Rei- 
ne fa  femme  , Il  ne  lui  rit  point  de  réptmfe  , mais  ordon- 
na qu’on  ne  iervit  au  bon  Père  d’autre  mets  que  des  per- 
drix. Les  deux  ou  trois  prémlers  joun  les  perdrix  furent 
trouvées  excellentes , mais  enfuite  on  en  fut  rafTafié  , & 
le  CnnfciTcur  ne  put  s’empêcher  de  le  faire  paroitre.  Alors 
le  Roi  ne  m.inqua  prs  de  fe  prévaloir  de  fon  exemple  , 
pour  autorifer  la  variété  de  fus  amours.  On  fait  l'avan- 
turc  du  Peintre  , auquel  un  Oenttihomme  fort  amoureux 
commanda  le  Tableau  d'un  Hymen.  Le  Peintre  ne  man- 
qua pat  de  repréfenter  le  petit  Dieu , le  plus  à fon  avanta- 
ge qu’il  lui  fut  poflîblc  , avec  un  air  doux  & content , les 
yeux  pleins  de  feu, dedans  une  attitude  propre  i charmer. 
Le  portrait  achevé  fut  envoyé  A l'Amant,  qui  le  trouvant 
trop  languiflànt , & pas  aifez  agréable  pour  un  Dieu  aufTi 
aimable  , le  renvoya  au  Peintre  pour  k r«oucber.  Crlul- 
ci  le  garih  quelle  teins  , tuais  n’y  changea  pas  un  ir  lic. 
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PoT-tetit  «il  je  cmduii  mes  pus  , 
Sans  oiJJacle  , fvu  tmf-ûrras  « 
A'dii  un  plaijir  pur  ff  fenlible. 
Charme  d'ttiess  tàujuurs  neuveaaXf 
7e  n'eisitnds  en  te  lieu  p-aiffblf  , 
le  murmure  des  ruijjeaux. 


[//l  iHtntd'un  tempenment  Jibetsreuxt  tuelesaffU- 
lt»nx  n’ens  jamais  trtubU  le  repas  dejtn  efprit.]  Sue  lele^ 
(Jit  Mnlvaila  ....  nan  finraHe  eJtra  mal  y cbe  guit , tbe 
allegrie,  tbe  emtmti.  tiiiciurre  d'agni  raiurajlo  y e Jiiperia- 
re  aJ  ogni  eotarario  dtjiin»  « non  fapta  f«l /««  paeilea  fjennel- 
Uy  tbe  paj/tgiar  mai  jempre  per  i delitieff  giariiiui  di  Pejlîy 
per  te  amene  pendit!  di  Pa/t  di  Citera  : tbe  ealeare  an- 
tbe  tatera  le  rupi  del  Permrilo  y ed  arrivare  a ftamiar  feli- 
.^illa  e le  Muje  ; endt  di  lui  ben'  ar.tbe  dir  Ji 


fi)  siit-  amoureux  ccoicnt  fi  recherches  [C],  qu’il  étoic  obligé  d’en  faire  pluficurs  copies,  (^oiqu’il  aie  eu 
pluficurs  traveriès  dans  fa  vie  , & teaucoup  de  fujets  de  déplaifir  dans  là  famiùe  , il  étoic  cependant 
mu  puiara  (^'un  tempérament  fi  heureux  , que  les  affligions  n’ont  jamais  troublé  le  repos  de  Ton  efprit , ni  al* 
FàrooViTr  la  famé  de  fon  éorps  Il  étoit  modefte,  & homme  de  mérité,  aiant  la  plus  tendre  affeétion 
t«f(.  Mai*  pour  fes  Difciples  (donc  quelques-uns  ont  été  d’excellens  Peintres),  pour  lefquels  il  n'avoic  rien  de 
(ïu'riwM-  caché  dans  fon  Art  II  mourut  [i]  , fort  regretté  de  fes  Amis,  le  4 d’Oélobrc  {h)  1660,  âgé  de 
KM  oniiuJ-  quatre-vingt-deux  ans  & fix  mois.  Ceux  qui  louhaiieront  de  lire  fa  Vie  dans  une  plus  grande  éten- 
ièifdc  due,  peuvent  confulter  Ftlfina  P'mr'tce  Tom.  II. 

Le  Gentilhomme, aubout  de  quelques  mois  de  marisgc.üt  

redemander  le  Tableau;  i'Ilyuicn  lui  parut  alors  avoir  l’air  

trop  vif  & trop  animé,  & il  voulut  que  l’Ouvrier  y fit  en- 
core quelque  changement;  mais  celui-ci  refufa  d'y  retou- 
cher, l'alfurant  que  c'étoient  fes  yeux  qui  avoient  changé , 

&.non  le  Tableau.  Cependant, quoiqu'il  fc  trouve  bien  des 
gens  k qui  il  arrive  la  môme  chofe  qu'à  ce  Gcmilhomme, 
il  y cil  a pourtant  auCIi  (quoique  peut-être  en  plus  petit 
nombre)  pour  lefquels  le  mariage  ell  un  état  plein  de  char- 
mes, &dont  les  femmes  font  le  bonheur.  „ 'l'ous  lesau- 
„ très  biens  du  monde  font  des  dons  de  la  Fortune  ; une 
„ digne  Femme  ed  un  rréfent  du  CicL  Les  faveurs  de 
„ la  Fortune  , légères  « inconfiantes  , dirparuilTent  com- 
„ me  une  ombre  ; une  Ëpoufe  attaché  i nous , répand 
* Fope.  ,,  des  douceurs  fur  tout  le  cours  de  notre  vie.  * ". 

[C]  Set  Sujets  aawurruAr  tstient  fi  reckirtbès  &c.J  Ccd 
par  le  moyen  des  études  & des  obrervationi  qu'il  avoir 
faites  fur  la  Nature(cn  copiant, comme  on  l'a  dit, fa  fem- 
me & fes  enfaos)  qu'il  réutilt  fi  bien  à peindre  de  petits 
Amours , qui  jouent  & qui  volent  . lorfqu'cn  fc  formant 
mille  idées  de  lieux  plailans  &.  délicieux  , il  a repréfesté 
Vénus  accompagnée  des  Gnccs  & de  quelques  Nymphes; 
éc  c’ed  auili  panicuiiùrcmtTt  dans  ces  forces  de  fujets , 
qu'on  voit  la  beauté  de  fon  génie.  Il  n'a  pas  repréfenté , 
oit  Malvafia  , Cupldon  languilFant  & alfoupi  , ainfi  qu’a 
fait  le  Guide  ; mais  il  l'a  dépeint  afiis  ma.cliucufcmcnt  fur 
fon  'l'rt'Vne  ; tant,k  dirigeant  les  petits  Amour.s  dans  leurs 
rtcrciccs  ; tantôt  décochant  des  traits  contre  un  Oeur  pla- 
cé fur  un  tronc  d'arbre  ; tannU  préfiJant  aux  jeux  & aux 
daiifcs  des  petits  Amours  , autour  d'une  Flore  de  marbre 
couronnée  de  llcuts;  tennlt  examinant  la  vidoire  que  les 
Amours  remi>orccnc  fur  les  Faunc.s  (t,  les  Satyres.  S'il  pei- 
gnoit  Adonis  mort,  il  ne  manquoit  pas  d'y  faire  entrer 
une  bar.de  d’Amours  , les  uns  s'enfuyant  picins  de  fnieur 
à la  vue  de  fes  blelfua's  fanglaiitcs  : les  autres  exprimant 
leur  dcfefpoir  en  bril'ant  leurs  arcs  & leurs  flèches  . com- 
me déformais  inutiles , puifqu'Adonis  n'étoit  plus  ; & d'au- 
tres courant  apres  les  bêtes  fauvages  , en  branlant  leurs 
dards  , d'un  air  de  colère  & de  vengeance-  Se  fin/e  ^ma- 
re , nen  fonrjubiife  e dermienie  , eem‘  i furl  di  Guida  te'l 
ft  xederey  ma  nri  Jua  trons,  ei  in  maeftk  afii)»  , ojfijlert  ha- 
ra  al'  e/ertizia  , ed  aUa  gara  de  gii  Jmorcii  minari , m ber- 
Jagliare  un  tutre  ad  un  Iruue  appeja  e pendente  ; bera  aile  lie- 
te  danfe  , e tarale  ttUe  e mijurate  da  fw’  Crnrn  piedi  atlar- 
ne  aifimuUura  mirmerr»  deU'  ingbirlandata  Fiera  : bera  of- 
ia  viitariofa  feonjjtta  de'  Satiretti  t de'  Fauni  feivajfgi , da- 
gliaiati  fanciuUi  J'bStemeJfi  ed  opprejfi.  Se  d'un /latne  ucci- 
Je  fete  piangere  ne'  pinii  Juei  rami  il  lugubre  taje  , aetompa- 
gnau  antb!  le  velte  dal  torteggio  d’/imerini , altri  de  fùali 
viirande  la  trudel  piaga  , JpaventaSe  s'arreirafié  : oitri  ebe 
adiratejene  , l'area  J'pexujjt  (ÿ  1e  ^uadrella , amefi  refi  inm- 
tili  per  i»  inerte  deU’  in^rJt're  : alsri  ebe  imbrandiie  il  darde  y 
dietU  al  fierra  ungbiale  terrende  , ne  minaeeii^re  la  vendet- 
fnirclfiaa  (il).  Pour  enuetenir  & annoblir  ces  idées,  & pour 
r.iicice  cultiver  le  goût  qu’il  avoit  à peindre  des  fujets  pris  ac  la 
Vol.  II.  p.  t-'ahlc  , il  lifoit  foigneufemeiit  toutes  fortes  de  Pocfics,  & 

3is.  Si).  aiioit  (Souvent  i la  Campagne  , où  ta  verdure  des  prés  & 

des  bois,  1c  inunnure  des  ruilTeaiut  , les  concerts  harmo- 
nieux des  oifeaux  , le  calme  & la  tranquillité  de  l'air  , ne 
pou\  oient  qu'animer  une  imagination  comme  la  ficnne  : & 
le  Comte  Malvafia  efi  meme  d'opinion  , qu'Albani  a fur- 
pallé  tous  les  Peintres  qu'il  y a jamais  eu  , pour  tepréfen- 
ter  des  fujets  amoureux,  /nvagbirle,  dit-il  en  pariamd'AI- 
bani,  (ii  mtirtdo)  ^uejii  te  più  lajfivi  vent , ebe  giemntai 
(tt)  id.  p.  meditsjje  pennelle  (ta).  C'efi  ce  qui  a bit  dire  à uct  fa- 


( I ! ) Gin»- 
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vanc  Auteur  (13)  (lorfqu'U  fc  rcpréfcnic  conduit  par  le 
Génie  de  Raphaël  L'rbin  dans  le  Jardin  des  Poètes  à Bolo- 
gne) que  les  charmes  de  ce  bcaulicuiui  rappellent  te  fou- 
venir  des  'Tableaia  d'Albani  ; & il  tient  au  Génie  ce  dif- 
cours:  „ Il  faut  avouer  que  les  Tableaux  de  ce  grand  Mai- 
„ cre  femhlent  être  faits  pour  des  lieux  aufiî  délicicuxque 
„ celui-ci.  l.a  plupart  de  fes  Pièces  ont  une  beauté  fi  gaie, 
„ qu'elles  infpircnt  naturellement  du  plaifir  & de  la  joie, 
„ & écartent  toutes  les  penfées  fombres  & mélancoliques.” 
Le  Génie  répond  ; „ Vous  avez  raifon , Albani  avoiéun 
„ panchanc  naturel  i repréfenter  les  plus  charmans  objccs, 
,,  Comme  des  Divinités  Célellcs,  des  Amours,  des  Nym- 
„ pes,  des  Solitudes  (14)''.  Auffi  aimoit-il  fi  fort  la  Ciiin- 
pagne  . qu'il  y palbit  al&z  généralement  l'Eté  , pour  y 
jouir  des  plaifirs  qu’elle  offre  , & qu'un  Poète  luudaiie 
dépeint  fi  bien  dans  les  vers  fuivans  (15)  : 

Jet  fans  brigue  fans  efferts 
Je  jouis  des  riches  trtfers  , 
i)et  riebet  dens  de  laNuiure, 

Peur  moi  les  champs  je  )siu  parés  , 

Peur  w«t  d'une  lumirrt  pure 
terre  (ÿ  l'air  font  itiairis. 

Mm  ame  , è ees  objets  ravit , 

CifUtt , tranquille  , leur  biauié. 


• -rlf* 

peteffe  tià  ebe  f^rejney  camé  iel  gran  Giulie  Romane , ebe 

— ■»  ■ si  puera  Mufarum  edoSus  în  Àntris 
Mutas  rej'eravit  opes , Grapbitaque  PeiR , 

nen  vifa  prius , fed  tantum  audita  Poitis , 

^nse  oculos /peSa-uù  diditfattaria  Ptabi  ((6). 

„ Ses  Tableaux  ne  tefpirent  que  la  Joie  ii  le  plaifir. 
„ Doué  d'une  force  d'ame  qui  le  rendoit  fujiérieur  i tous 
„ les  chagrins,  fon  Pinceau  poétique  le  promenoit  dans 
„ les  lieux  les  plus  charmans,  i Paphos  & k Cytlière  : le 
„ conduifoit  dans  les  endroits  les  plus  délicieux  du  Par- 
„ nalTc,  dans  la  compagnie  d'Apollon  & des  Mufes:  tcl- 
„ Icmcnt  qu'on  peut  avec  raifunappliuwr  iAIbnni  ccquc 
,,  du  Frefnoy  a dit  du  fameux  Jules  Romain,"  qu’^lrvé 
,,  dans  le  J'tjaurdts  Mufes  y ii  a fait  voir  dans  Jes  Tableaux 
„ Paitiquesy  reprtf ente  aux  yeux , ee  qui  jujqu'ators  n'o- 

„ voit  rte  clnnti  que  par  les  Portes. 

[/J  tt  mourut  fort  regretti  de  fes  jimis.]  Albani  s'étoîc 
toujours  lieaucoup  appliqué  , & il  continua  jufqu'â  la  lin 
de  fes  jours.  Dans  la  m.aladie  même  donc  il  mourut , il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  travailler  dans  les  intcr>’a1les  de 
relâche  qu'elle  lui  iailfoit  (17).  Scs  forces  étant  enfin  é- 
puifées  , & aiant  reçu  les  Sacrcmcns , il  fe  tourna  vers  fa 
femme  & fes  enfans , & dimamb  a Dieu  de  répandre  fur 
eux  fes  plus  précieufes  bénédictions.  Pluficurs  de  fcsDIf- 
clplcs  l'olElU-rcnt  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  le  dernier  fou- 
(ig),  paire  qu'il  les  almoit  tendrement  ; entre  autres 
Philippe  Merizani  , qui  ne  le  quitta  ni  jour  ni  nuit , ver- 
fant  des  torrens  de  larmes.  Toute  la  Ville  de  Bologne  fut 
touchée  de  fa  mort . qui  fut  regardée  comme  une  perte 
confidérable  , fa  niaifon  étant  toujours  ouverte  aux  lion- 
nétes-gens,  & fa  converfatioQ  libre,  agréable  & fiivante. 
Il  fut  célèbre  pendant  fa  vie  (9) , aiant  été  vifité  par  les 
plus  grands  Peintres,  & en  commerce  de  Lettres  avec  le 
Foumn,  Mignard,  I.anfranc,  Salvator  Rofa , & avec  plu- 
ficuts  autres  , qui  .avoient  coutume  de  l'appcller  leur  Pè- 
re & leur  Maître.  Pluficurs  Prioces  lui  tirent  i'hunneur  de 
lui  écrire  , & entre  autres  Cbaiies  I.  Rui  d'AngUnerre, 
qui  l'inviu  par  une  Lettre  (ignée  de  fa  propre  main  (20), 
i venir  en  Anglvlerre.  G>mme  pluficurs  des  plus  Âiincux 
Peintres  de  Bologne  avoient  eu  des  übfèqucs  magnifiques, 
les  Amis  d'AJbatii  virent  avec  clutgrin  qu'on  ne  lui  rendit 
pas  les  memes  honneurs.  Il  y en  eut  donc  pluficurs , qui 
réfolurcnt  de  le  faire  k leurs  propres  dépens  dans  l'Eglife 
de  $.  Grégoire,  &ils  avoient  fait  dans  ce  delTein  des  pré- 
paratifs extraordinaires  : mais  l'envie  Je  l'autre  Ecole  cm* 
pccha  l'exécution  de  ce  beau  deifein;  on  prétendit  que  Ici 
nonneurs  qu'on  voulolt  rendre  è Albani  n'anpartenoienc 
qu'i  des  Têtes  couronnées  (21).  Pluficurs  F.crivains  dif. 
tingués  célébrèrent  la  mémoire  d'Abani , tant  en  profe 
qu'cD  vcrs(^2i).  Malvafia  a confervé  une  Ode  de  Paul  Mof- 
cardini,  à la  louange  d'Alhani,  & quelques  vers  de  Fran- 
çois de  Ixmcnc , encre  IcfqucU  fc  trouvent  coux-cl , pour 
mettre  fur  fon  'fombeau  : 

Per  rEfiêquie  di  Frsnccfco  Albani. 

f^  fii  di  giara  lonfro  illujiri  berrvri 

Cmudtm  del  grande  Albon  la  l!‘oglia  fraie , 

Cbc  4i,^is  ceprio  caH  iividi  pallori 

Lui  y tbe  die  vitiva  l'embra  y ombra  aunale. 

Predigia  anteray  a la  fuo  man«  equaity 
iV«i  addito  la  terra  tnfrà  1 maggitri , 

A queila  «uu  famofa , ed  immortaie  , 

Cbe  du  toleri  a aima  a i taleri. 

Promeiea  fol  ean  Jue  humon  penfieroy 
Mrmre  di  morta  fetiga  un  buamo  adombray 
Petea  dar  vita  al  nobil  magillert. 

Mt  fiupar  non  bugiarda  bar  pin  ningamlra  ; 
fi'tto  Prometeo  fity  VAibanfu  vrm, 

dit  vita  eal  éÛ,  quejli  e»n  t'Ouilia- 
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ALBERIC.  ALBERT. 


En  voici  le  fens  ; „ Les  dépouilles  morcelles  de  l'illulhe  »,  leurs.  Le  fabuleux  Promëchéc  anims  une  tenc  bru- 
,,  Albani  , qui  donooit  de- la  vie  aux  Ombres  , repofetit  ,,  ce  , & lui  donna  la  vie  i^ar  le  moyen  du  Si>li;it  ; uia  t 
,,  fous  cc  marbre.  Jamais  la  terre  ne  produiGc  un  Artifle  „ Albani , vrai  Frométhée  , donna  la  vie  par  le  moyen 
U aufll  admirable,  une  main  <ÿale  à fa  main  immortelle,  „ de  i'ombre.” 

„ qui  donnoit  des  couleurs  i l'ame , à.  une  ame  aux  cou* 


ALBERIC»  François  de  Nation,  vivoitdans  le  XII.  Siècle.  Après  avoir  été  Moine  dans  le 
Monallére  de  Clugni,  il  fut  fine  Prieur  de  S.  Martin  à Paris  , & cnfuitc  Abbé  de  Vc.^)ay  (flj  vers 
l'an  1124..  En  1 1 3 8 , le  Pape  Innocent  IL  lui  donna  le  Chapeau  de  Cardinal  & l'Evèché  d'OlUc , & 
renvoD'a  en  qualité  de  Légat  en  Angleterre  «St  en  EcofTe  (b)  : ce  qui  ne  plut  pas  trop  au  Clergé  d'Angle- 
terre 1/1'}.  Cendant,  après  quelques  difficultés,  Albéric  fut  reçu  (c),  par«X‘  que  le  Roi  Etienne  é- 
tûit  trop  mal  affermi  fur  le  Tronc  pour  ofer  mécontenter  la  Cour  de  Rome  (d).  Il  faut  remarquer 
que  l'Archevêque  de  Cantorbéri  faifoit  ordinairement  les  fondions  de  Ixgat  du  Pape  en  Angleterre; 
mais  ce  Siège  étant  vacant,  l'Evêtiue  de  Winchefler,  frère  du  Roi , s’étoit  flatté  d'etre  Légat  p«m- 
dont  cctie  vacance  , & le  Roi  & lui  furent  très  méconiens  de  voir  un  Etranger  invefli  de  cette  Di- 


gues Ci  le  rcflc  du  Clergé  de  fb  trouver  à Londres , aiant  dcfTein  de  tenir  le  Concile  dans  l'Abbaye  de 
vVeflminRer.  Dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Prieur  & au  Clergé  de  Cantorbéri  , il  leur  difoic , qu'il 
fe  propofoit  de  confacrer  l’Eveque  d'Exeter  nouvellement  élu  ; & il  leur  confbilioit  d'clirc  pour  leur 
Archevêque  un  homme  qui  eût  les  qualités  rcquifès,  & contre  lequel  le  Roi  n'eilc  rien  à dire:  il  leur 
ordonnoit  aufll  , en  venu  de  fun  Autorité  Apoftolique  (/Ip^iuiua  /lutoritate  praâpimus)^  d’envoyer 
leurs  Députes  au  Concile,  fouhaitanc  qu'ils  arrivallcnc  avant  l'ouverture  de  l'Allembléc,  parce  qu’il  a* 
voie  à confulccr  avec  eux  fur  quelques  alFaires  particulières  , qui  dévoient  s’y  traiter  (/)  ; mais  nous 
ignorons  quelles  étoient  ces  affaires.  On  pouiYoit  peut-être  conjeèlurer,  que  le  Légat  avoit  dcITein  de 
le  faire  un  Parti , & de  s'afrurer  des  voix  pour  former  les  Decrets  qu’il  avoit  rcfulu  de  faire  palTer  ; car 
comme  l’Autorité  du  Pape  n’ctoic  pas  encore  bien  établie  en  Anglcierrc,  la  Cour  tle  Rome  ne  ntgli- 


mmerofat  entendre  qu'il  y eût  une  grande  quantité  de  Laïques  qui  cullcnc  voix  dans  le  Concile;  mais 
Iculement,  qu’ils  furent  prefens  à ce  qui  fe  paflbit.  11  sy  fit  foixante-dix  Canons,  dont  quelques-uns 
méritent  qu’on  en  fafTe  mention  [5].  Le  Concile  étant  hni , Albéric  facra  'l'iiéobald  Archevêque  de 
Camorben , le  8 de  Jan\*ier  1139,  «Sc  s’en  r«:touma  après  cela  en  Italie,  il  fut  enfuite  fucceflîvemtmt 
Légat  en  Sicile,  en  Orient,  & en  France  , «Sc  mourut  en  1 147  (k).  Ridiard,  Prieur  de  Hexham 
(A,  dit  qu'il  fut  célèbre  par  fon  Erudition,  tant  Saaée  que  Profane;  qu’il  eue  beaucoup  de  part  aux 
affaires  EcdéfiaRiques  de  fon  tems  ; qu'il  éiuii  éloquent,  fàgc,  prudent,  d'un  caraètcrc  doux , «Sc 
outre  cela  extrêmement  dévot  (m).  Ceft  au  Lcèleur  à juger,  jufîju’où  l’on  peut  en  çroire  là-deflus 
un  Moine  dévoué  au  Pape. 


\jf\  Ce  fai  ne  jlut  fût  trtf  0»  Cttrgi  d'ylnf^UStrrt.]  ^^r. 
fl)  de  Rapin  remarque  (1) , qu'un  des  mu)rcnsquc  les  râpes 

fMfin.T.  cmploWrent  pour  établir  leur  pouvoir  & leur  aucoritO  en 
Angleterre,  ce  fut  l'envoi  riequint  «les  Légats.  Fendant 
U Domination  des  Rois  .Saxons  \ Danois  , on  ne  trouve 

3 UC  rarem«;nt  dans  l'ililloire , que  les  Papes  aient  envoyé 
CS  lolgacs  en  Angleterre.  Bien  que  dûs  ce  tems-Iâ  ils  euf- 
fent  formé  le  projct  de  fe  rendre  abfolus  dans  l'Kglife,  Us 
ne  s'étok-m  pas  encore  avifés  de  cc  moyen  ; peut-être  de 
peur  d'cffarouchcr  les  Métropolitains.  Car  en  ce  tcms-IS, 
les  Archevêques  de  Cantorbéri  , en  qualité  de  Primats  de 
i’Fglife  Anglicane,  étoient  regardés  comme  Légats  natu- 
rels des  Papes, qui  les  chargcoicnt  ordinaircmeutdc  l'cxé- 
tion  de  leurs  orom.  Maïs  comme  ils  avoient  la  plupart 
du  icms  deux  chofes  oppofècs  é ménager,  favoir  l'intérêt 
de  i'Lglife  Anglicane  , & celui  du  P-apc  , il  arrivoit  fou* 
Vint  qu'ils  prél'éroient  le  préiuier.  Cela  fuccaufe  que  les 
Papes  recherchèrent  avec  cmprtiTement  les  occalions  d'en- 
sr.ycr  d autres  l.«.^ats  , qui  n'diifcnt  en  vue  que  les  incé- 
r«ts  de  leur  Maître.  Ainfi,  lorfque  fous  le  régné  d'OfTa, 
il  fut  queûion  d'éiigcr  l'Ëvêché  de  Lichlîeld  en  Archevê- 
ché, le  Pape  ne  lailia  ;vi$  échapper  ccnc  occafion.  Com- 
me il  n'vtoic  pas  naturel  de  donner  cette  cominiflion  à 
l'Archevêque  de  Cancoibcri , ê qui  on  avoit  dclTein  d én- 
iés er  une  partie  de  fa  Jurifdiction  , la  Cour  de  Rome  lit 
aifémm  confentir  le  Roi  i recevoir  des  Légats  luliens, 
fl)  Xipia  pour  hiciliter  la  réufTitc  de  cc  deflein  (2).  truand  fous  le 
têgne  de  Henri  1.  le  Pape  envoya  Guy  Archcvcciue  de 
* X*.  ïn*.  Vienne  * avec  la  qualité  de  Légat  de  toute  la  Gran«ic-Bre* 
«*•  tagne  , le  Clergé  d'Angleterre  regarda  cet  envol  comme 

une  atteinte  i fes  Piivilcgis  ; & les  exemples  précédens 
ne  furent  pas  capables  de  porter  le  Roi  & fon  Confeil  i 


Ecrmettre  que  cc  lolgat  exerçât  aucune  fonction  dans  le 
.oyaume.  Le  Jéfuitc  Alford,  quia  écrit  l'IIifloirc  £c- 
clénaftique  d’Aiigicicrre  , aiant  bien  fenii  combien  il  cÛ 


difficile  d'accorder  ce  refus  avec  l'autorité  du  Pape  , a cru 
fv  cirer  d'embarras  par  une  fubtilicé.  U dit  que  la  Coin- 
miflion  de  ce  Légat  fut  rcjcttéc  , parce  qu'on  avoit  négli* 
gé  d'y  inférer  cette  ciaufe  , iV«nn.'i/î«n»  ùt  prfregarfeer  de 
r jlrciei^ique  de  Canterberi.  Mais  comme  il  ne  cite  aucune 
autorité  pour  appuyer  cc  qu'il  avance  , on  n'cû  pas  obli- 


gé de  t'en  croire  fur  fa  parole.  Le  Cardinal  Baronlnss'on 
cti  tiré  plus  adroitement,  en  paffiint  tous  (ilcnce  cetie Lé- 
gation. Kn  l'année  itid,  l'AbIsé  Anrelmc  aiant  préfen- 
té  au  même  Roi  Henri  , une  Commifiion  qu  U avoit  du 
Piipe.  pour  exercer  en  Angleterre  la  fotvtion  de  Légat , 
il  n'en  put  obtenir  la perniinion.  Ixs  Kvèqucs  Anglou, 
que  le  Roi  coniulta  rnr  cc  fujet , répondirent  unanime- 
ment , que  Cette  Légation  étoic  contiairc  aux  Privilèges 
de  l'Fglife  Anglicane  {i).  Il  ne  faut  donc  pas  être  lur- 
pris  , qu'Atheric  trouvât  de  la  düTiculté  à être  reçu,  puif- 
que  le  Clergé  Anglican  ne  prétendnit  pas  relever  «le  la 
Cour  de  Rome , & que  les  Ëvéc)ues  ne  (souvoieni  voir  de 
bon  mi]  , que  des  p.tiangers  fulfent  mis  en  puiteiEun  de 
raiicorité  qui  leur  appartenoît. 

[AJ  Le  C’oiuik  fit  LXX  Caimt,  queîjiut -u’it  m{H. 
tent  ^u'm  en  fafit  mmrirt.]  Le  prémier  défendoit  à tous 
les  Piètres,  fous  peine  d'anathème  , de  recevoir  de  l’ar- 
ecnc  pour  le  Chrême,  l’Onction,  le  Baptême,  la  Confef- 
non , le  Mariage  , la  Viliie  des  malades  , riiiiclmlllie  & 
la  Sépulture  des  morts  (e).  Le  cinquième  défendoit  i tou- 
te perfonne  de  recevoir  aucun  BénéikcEcciélùilHque, d'un 
Laïque;  & obligeoit  tous  les  EccléfialUques,  en  recevant 
l'invcilicurc  de  i’Evêquc.de  jurer  fur  les  Evangiles, qu'ils 
n'avoient  rien  donné  ni  promis,  foit  dircAcmcnc,  foit  in- 
direâcntertc , pour  obtciir  leur  Bénéfice:  & s'ils  étoient 
trouvés  coupables, on  (latuoit  feiJcment  qu'ils  en  feroienc 
privés  (5)r  peine  bien  l^êrc  pour  te  parjure.  Le  fcpiiê- 
me  prLvoit  du  leurs  Bénehees  tous  tes  Eccknaûiqucs  ma- 
riés, ou  qui  avoient  des  Concubines  , & défendait  i tou- 
te perfonne  d'entendre  la  Meflc  dite  par  eux  (<5).  Richard 
d'Hexham  cite  un  autre  Canon  , donc  Cervais  ne  parle 
point,  qui  ordonnoit  que  perfonne  ne  polTcdât  de  Rénélï- 
cc  par  voie  d’héritige  , & que  nul  nenumm  .t  fon  fiic- 
cefleur  ; &fl  pareille  chofe  arrivoit , on  fouhaitoit  avec 
le  Pfilmifle  (7),  ^ teux  ^ difirirnt , Cecijuirent-ntus  kt 
Heux  pUifens  de  Dieu  , fuJJ'erU  Jemblabkr  ê <fu  chaume  (â). 
Il  parole  cUircmcnc  par  ce  Canon,  noa  feulement  que  les 
Ecclélïaûi«]ucs  étoient  mariés  en  Angleterre, du  moins  en- 
core dans  le  Xll.  Siècle;  mais  auflî,  qu'ils  difpufoientdc 
leurs  Bénéfices  par  TclUmeni. 


ALBERT  [A}  Archevêque  de  Mayence,  premier  du  nom  , defeendoit  d’une  andeijnc  & no- 
ble 

\A]  ALBERT.]  Octon  de  Krifinguc  , S.  Bcmard  , & eide  la  chofe  , c’eft  que  lui-même  écrit  fon  nom  «ic  acte  fi)  Rrr. 
pliificurs  autres  Ecrivains  le  nomment  Adelhert  ou  AiUL  manière  , comme  on  le  voit  par  un  Serment  qu'il  prêta  , L. 

Icft;  mais  Dodechin  & d'autres  Auteurs  , paniil  lefimcls  dont  nous  aurons  «Kcaflon  du  parici  dans  U fuite  , & qui 
Cille  üvaut  Avetuin  , le  uomaicnt  Albert  ; 6i  ce  qui  Je-  tft  cité  par  Serrarius  (i).  ' 


ALBERT. 


ble  Famille  de  Ixirraine  (/i)  [B].  N*ctant  encore  que  Préire , il  fut  fait  Secrétaire  ou  Cliancclier  cia 
Prince  Henri,  fils  de  l’Empereur  Henri  IV  (è):  &.  il  fut  un  des  principaux  Auteurs  de  la  révolte  de 
ce  Prince  contre  fon  père  , fous  prétexte  de  maintenir  fautorité  du  Pape  , que  Henri  IV  tàchoit  d’a- 
bailler  (c).  11  paroit  par*là  qu’Albert  fembloit  alors  être  attaché  aux  intérêts  du  Pape;  mais  l’on  ver- 
ra par  ce  que  nous  allons  dire,  que  ce  n’étoit  pas  tant  par  zèle  pour  le  Pontife  , que  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Prince.  Quand  Henri  V fut  fur  le  1 Vone  , Albert,  qui  étoit  alors  vraifcmbable- 
ment  Ibn  Chancelier  [C],  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui.  U alla  diverfes  fois  en  Ambailâtle 
vers  le  Pape  (d):  dabord  en  l’année  iio6,  qu’on  allîgna  une  Conférence  à Châlons  en  Cliampagne, 
pour  lâcher  de  terminer  le  différend  qu’il  y avoit  depuis  longrems  entre  les  Empereurs  & les  Pape»  au 
fujet  des  Inveftitures  , que  les  premiers  pretendoient  être  en  droit  de  donner  aux  Prélats  de  l’Empire 
par  la  Crofle  & l’Anneau  [DI  Albert,  apprenant  ^ Je  Pape  vouloir  être  préfent  aux  Conférences, 
ne  voulut  pas  yaOîllcr,  &.  laillâ  tout  le  foin  de  la  négociation  à lès  Collègues,  croyant  qu'il  n'etuit  pas 
de  la  dignité  de  l’Emix-Teur,  qu'il  rcprélcmnit , de  céder  au  Pape,  qu’il  regardoit  encore  comme \^af- 
fal  de  l’Empire.  la:  Pape  ne  voulant  iwim  conlcntir  aux  Invelticua*s,&  les  Ambafladeurs  aiant  ordre 
de  ne  s’en  pas  relâcher , l'AJlèmbléc  le  fépara  brufqucment , & lâns  rien  terminer  (e).  En  1109, 
All'.ert  fut  encore  envoyé  au  Pape  , qui  étoit  alors  à Rome,  pour  traiter  avec  lui  fur  le  Couronne- 
ment de  l’Empereur;  <Sc aiant  exécute  fa  Commilfion  [K]  il  son  retourna  en  Allemagne  (/).  Ri- 
chard Archevêque  de  Mayence  étant  mort  la  meme  année,  l’Empereur  nomma  Albert  pour  lui  fuccé- 
der  ((Ç) , quoiqu’il  n’ait  été  facré  que  pluficurs  années  après  (A).  Cette  même  année  il  fuivit  l’Empe- 
reur en  Italie,  & ü fut  le  Chef  de  ceux  qui  négocièrent  l’accommodement  encre  Henri  V & le  Pape 
au  fujet  des  Inveftiiures.  Albert  défendoic  dans  ce  tctns-lâ  fi  foramient  les  prétentions  de  l’Empe- 
reur, que  non  feulement  il  lui  confcilla  de  n’y  pas  renoncer  , mais  aulfi  de  mettre  le  Pape  en  prifon. 
Henri  lüivit  cct  avis,  & força  par  ce  moyen  le  fier  Pontife  à céder  [A']  , • & à renouer  la  négocia- 


ffl)  fune  ancie'mt  tubU  F»milU  de  Ltr- 

rajnir.]  Urufehius  dit  (a)  qu'il  étoit  Duc  de  I/>rraine  , & 
cite  Otton  de  rrifingiR-.qui  dit  fiinplcmeiu  qu'il  étoit  Lor- 
rain d’origine,  naomt  Lubnrin/riiu  (3).  U defeendoit  tf- 
feéUvemcnt  des  Princes  de  Ijsrrainc  , fes  Ancêtres  aiant 
été  Comtes  de  Sarhruck  (+).  Il  étoit  (ils  de  Sigebert  ou 
Sigehart , frère  de  KréJéric  , qui  époufa  Gifêlc  , dont  il 
eut  Addbcrt  ou  Albert  fécond  , qui  fuccéda  à notre  Al- 
bert dans  l'Archevêché  de  Mayence.  Géorge- Chrétien 
Joannis,  qui  nous  apprend  ces  particularités  uns  fes  No- 
tes fur  la  Vie  d'Albert  par  Serrarius , nous  renvoie  pour 
les  preuves  de  ce  qu'il  dit.  i F.  Anfcltnc,  Hijlcirt  des Fa- 
milles  de  France  , Tom.  U.  p.  1325.  & i fon  Appcndii  à 
du  Pühiiaat  de  Pareus , p.  433. 

[C]  r(Mt  olrrr  vr<ti/innt«tai'lemrnry«q  Cbanrr/trr.]  On 
parle  d'une  tnanière  douteufe  , ^rcc  qu'Aventiti  cité  (5^ 
ci-detTus  ne  lui  donne  que  le  titre  de  Secrétaire.  U elt 
pourtant  certain  que  divers  Ecriraint  lui  donnent  la  qua- 
lité de  Chnncciier  de  l'Empereur  , & qu'il  poflêi.kiit  cette 
haute  Dignité  dès  l'an  1106  (6)  , quand  Henri  IV  inou- 
ruL 

[DJ  Lts  irimitrt  friundaient  ftre  en  dreit  de  demtr  ( I« 
Inveltiiuro.)  aux  Prélats  dt  l‘F.mpire  par  ta  Cnjft  6?  t’/dn- 
nraw.')  Ce  dUferend  entre  les  Empereurs  A les  Papes 
commença  fous  Henri  IV.  Le  Cardinal  Hildcbrand,  pen- 
dant les  Emplois  qu'il  avuit  eus  fous  Alexandre  11.  & fous 

Î|uel<|ues-uus  des  Papes  précédens , avoit  par  fus  intrigues 
ait  tous  fes  elTorts  pour  faire  perdre  aux  Empereurs  le 
droit  des  In^  cfliturcs  . dont  ils  avoient  jouï  depuis  Char- 
îvtiiagne.  Pour  que  le  Lecteur  puilfc  fc  faire  de  judes  i- 
dée*  de  cc  grand  différend  , nous  allons  rapporter  ce 
qu'en  dit  IK'il's  dans  fon  Jlijltire  de  (7).  Nous 

lifons  dans  l'Ectituic  Sainte  , que  pour  remplir  l'Apoilo- 
lac  de  Judas,  qui  étoit  vacant , les  Fidèles  au  nombre  de 
fix  vingts  pro|XikreDC  Barfabas  à.  Mathias  ; & qu'aiant 
jctcc  le  foit  puur  l'un  & pour  l'autre  , le  fort  tuniba  fur 
Mathias.  Que  lorfqu'ü  fallut  autli  étire  des  Diacres  , les 
Fidèles  étant  en  bien  plus  grand  nombre,  en  élurent  fept, 

?|u’ils  prélVntércm  aux  AjAties  , lef«]ueli  , apres  avoir 
ait  des  prières  , leur  impnfércnt  les  mains.  Or  II  y a 
deux  choft-s  dans  ces  élevions , U Prejmtotim  que  les  IH- 
déics  faifoietit  , & l'/Mpi^(i«r<  des  mains  par  les  Apùtrcs. 
La  Préfciitation  étoit  toute  Séculière,  comme  venant  de 
Perfonnes  Séculières;  rSinpolliion  des  mains  étuit  une 
chufe  fainic , parce  qu’elle  étoile  ligne  vilibic  de  la  def- 
centc  iiivilibic  du  S.  kfprit  ; aulu  cette  aâion  appartenoit- 
ellc  i des  perfonnes  facrées  & faintes.  La  Prél'cntation 
eft  cc  que  nous  pouvons  appellcr  \'Itit;efliture;  car  le  peu- 
ple élifant  premièrement  les  Perfonnes  qu'il  jugeoii  capa- 
bles . A puis  les  préfenunt . il  donnoît , auunt  que  ce'a 
déjtcndoit  de  lui  , l'invciliturc  du  Mintflèrc  dont  il  s'agif- 
foit,  à la  Perfonne  élue,  pour  être  facréc  enfuite  parles 
Prêtres,  A par-U  rendue  capable  des  fonélions  de  cc  Mi- 
niAcrc.  C'étoit'Ii  comment  on  en  ufoii  à U nailTancc  de 
l'Kglife,  A lorfque  cous  les  Fidèles  n'étoient  qu'un  cœur 
A qu'une  ame , A qu'ils  vivoient  en  commun.  Depuis 
ce  tcms-li  , les  Charges  de  l'Eglifc  aiant  été  dotées  de 
grands  biens  par  les  Souverains  A par  les  pcrroiincs  ri- 
ches , CCS  Charges  attirèrent  ceux  qui  regardent  plus  le 
bien  qui  cil  annexé  à la  Cfurrc,  que  la  Cliaree  mêinc:  A 
c étoit  alors  qu'on  tichoic  d'y  parvenir  par  des  factions  , 
par  des  fimonies , A pat  d'autres  voies  illicites  , dont 
prerque  toujours  II  réfulunidcs  féditions;  cc  qui  obligea 
1rs  Empereurs  , pour  iirètcr  ces  abus  , d'élire  , de  pré- 
fenter  A d'invclUr  eux-mènus  lc«  Ikinéilders.  Et  l'on  re- 
marque, que  ceux  qui  ont  <(é  choilis  par  les  Empereurs, 
une  cuunmméincnc  été  de  Grand'-Hummes  : A que  ceux  , 
au  contraire  , qui  fc  font  introduits  par  d'.autrcs  voies  , 
n'ont  pas  toiv'nurs  répondu  à leurs  obligations.  C'ell  cc 
que  dit  Heifs  ; mais  c'vff  au  Ixclcur  i décider  jiifqu'où 
lette  rviuirquc  fe  trouve  coixirniéc  par  l'eX^térUnce,  dans 


un  certain  Paj's  voifin.  Cct  Auteur  ajoute,  qu'il  faut  ci>n> 
fidércr  deux  puiffanus  raifons,  qui  donnept  incontciir'ble- 
ment  aux  Souverains  le  droit  d'éüre  A d invellir  le»  Evê- 
ques A les  autres  Béiiéliciers.  La  prémière  cil  , que  le 
Temporel  de  ces  Bénéfices  cil  venu  de  leurs  propres  bien- 
faits , qu'ils  ont  érigés  en  cfpcce  de  Kiefs , en  ta  prrfon- 
ne  des  Evêques.  La  féconde  ralfun  cil , que  les  IlénéA- 
ders  étant  leurs  Suiecs  , A devenant  leurs  Vaffaux  ]>ar  la 

ralTeiTiun  de  cc  Temporel  , les  Princes  . pour  le  btvn  de 
Etat , ont  intérêt  de  s'alFurcr  de  la  perfonne  A de  la  fi- 
délité de  ces  Vaffaux  ; cafortc  que  vouloir  oomc'ier  ce 
droit  des  Princes,  cc  feroit  vouloir  détruire  l'ordre  établi 
de  Dieu,  qui  oblige  les  Princes  i veiller  au  bonheur  A A 
la  tranquillité  de  leurs  Suxts.  Ces  Invcfliturcs  fe  dors- 
noient  par  les  Empereurs  avec  la  CrolTc  A l'Anneau  . de 
même  qii  ils  Jonnoient  les  InvcOiturcs  des  autres  Kiefs  a- 
vcc  1c  Sceptre,  l'Epée,  ou  l'Etcndart.  Tout  cela  n'éiolt 
qu'une  Cstémonic  qui  fipnilioit , que  le  pouvoir  dont  cc*  . 
^-rfonnes  ctoient  invcllks  , veuoit  entièrement  de  FEav 
pervur.  Cri  de  dire  , que  parce  que  les  Evêque*  (xirccnt 
une  Crolfe  , qui  reprèferte  la  Houlccie  dont  un  Paileur 
s'aide  pour  conduire  fon  Troupeau  , A imc  Dague  , qui 
cil  la  r..irt|>ic  de  leur  M.ari,ige  avec  leur  F.glirc  , ces  drut 
Cluifes  (lé  igiunt  la  Puiifancc  Spirituelle  ; c'efi  une  cxpli- 
cat'o:)  arli,  .aire.  Les  Empereurs  avoient  .indcnncmcnt 
le  droit  d iii’.cilir  non  feulement  les  Evêques  de  l'Einpire, 
in  é-s  les  P p niCines , qui  commencèrent  d coiiielltr  ce 
droit  tic-  Lir.percurs  fous  le  règne  de  Henri  IV'  ; donnant 
à iiucndrc  au  monde  que  c'éloit  comme  une  e.'pêce  de  fa- 
criiè;<.  , que  des  Séculiers  tilTent  des  Evêques , qui  font 
(ic>  p. lionnes  facrées  A les  fecccireurs  des  Apôtres.  Mai* 

Ils  ne  prcoiuem  en  effet  cc  prétexte  , que  pour  fc  rendre 
eu\-memes  indépendans  des  Empereurs  ; car  ils  fe  donnè- 
rent bien  de  garde  de  dillinguer  le  Temporel  d'avec  le 
.Spirituel  du  Hénélice  ; mais  confondant  ces  deux  chofes , 
il»  fuient  bien  trouver  le  moyen  d'exdeer  le  zèle  des  Laf- 
qiies , en  leur  faifani  croire  que  l'Kglifr  périclitoic , À 
par-lu  lis  trouvèrent  k-s  moyens  de  fécouer  entièrement  le 
|oeg  de  l'Autorité  Civile. 

[ÀJ  y4ia--.t  exteufi  fa  Ciomijfien.)  Voici  les  propres  ter- 
mes de  Senariu*  (8}:  yivu  1109  ....  Awnai»  m(Tus  efl  f 
ni  fniR  Pe'itijire  dt  Ilenrie»  Btmj  cortnandt  agtrct.  A/igua.  L 

re  expeiiiti  , ana»  Jfjuer,:{  11 10  in  CrnvMtijm  revertit , et  V.  y.  s t* 
Leodii  Ifyiric»  Papa  rcjlenjum  rtSuiit.  „ En  iioy  , il 
„ fut  envoyé  à Rome , pour  traiter  avec  le  P.ipe  au  fujet 
„ du  Couronnement  de  Henri  , à Rome  i A aiant  teniii- 
„ né  celte  affaire  , ü retourna  l'année  fukamc  en  A'Ie- 
„ magne,  A fc  rendit  i Liè-ge  aiipiès  de  Henri , pour  lui 
„ porter  la  r.'t»onfe  du  l’ape.  " On  ne  rsou*  apprend 
point , fi  le  r;:pe  confentit  au  Couronnonent  de  l'Empe- 


reur . ni  n.  ei  u-ms  il  cltoifit  pour  faire  cette  cérémonie. 
Il  y a tout  lieu  Je  croire  , qu'il  ne  voulut  point  le  faire  , 
i moins  (|ue  1 Kr^pt-reur  ne  fe  leUelkt  fur  les  lover.iturcs» 


Voyez  ia  Remarque  fuiv  ante. 

[EJ  l.'Evper- ur  fuivit  ett  avis , /wy’ 
i ceJer.]  L'Kmp-*reur,  étant  i K'Iorencc  fur  la  fin  de  l'année 
tiio  , envoya  une  Ambalfade  au  Pape  , avec  de  granJea 
piotcllotions  de  rcfpeft  pour  le  Saint  Siège.  Le  Pape  en- 
voya aiiili  des  Lérits  d l'Empereur.  On  tint  enfuite  quel- 
ques Affcinblées  a Siiiri,  où  les  Commiffaircs  du  pnpvac- 
cordèrent  à rEnipcrciit  tout  cc  qu'il  demandoit,  A même 

Clu-s  qu'il  ne  demandoit.  Mais  il  s'appcrçtit  hiéntût  que 
: Pa^  ne  cbcrchoit  qu'à  l'amufcr  ; puifquc  dans  ic  tem* 
qu'il  faifoit  fcmblant  de  figner  un  Traité  avec  Henri  , ii 
fiiifoit  fous-main  cc  qu’il  poovoit  pour  femer  de  la  dîvi- 
fion  entre  les  Prince?  Kcclélialliques  A les  Princes  Sécu- 
liers de  l'Empire  r A le  jour  ir-éme  de  l'Entrée  folenncl- 
le  de  l'Empereur  â Rome , pour  peu  que  fes  Soldat*  s'écar- 
talTent  de  leurs  nn?*,  on  les  pUlnit , on  les  malrraitoit,  A 
on  les  tiioit.  Quoique  ce  procédé  offenfat  icnfihlemcnr 
l'Empereur,  U diiSnula  néanmoins  i fon  tour,  A ne  laif- 
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tion  d'un  Traité  , qui  avoic  été  fouvent  conclu  & rompu  , d:  qui  fût  enfin  nuifié  l’onziémc  d' Avril 
\ni  (i).  L’année  fuivamc,  l’Bjnpereur  étant  retourné  en  Allemagne,  donna  à Albert  l’Invcftiture 
de  TArchevéchc  de  Mayence  par  la  CrofTc  & l’Anneau  (>).  Mais  il  oublia  bientôt  les  bienfaits  du 
Henri,  & entra  cette  même  année  dans  une  Ligue  contre  lui  jTr]  avec  Luther  Duc  de  Saxe,  le 
Margrave  Rodolplic,  & Frédéric  Comte  Palatin.  11  fxit  arrêté,  a:  mis  en  prifun,  où  U demeura  en* 
virun  quatre  ans,  depuis  1 1 1 a jufqucs  en  1115,  que  l'Empereur,  fc  trouvant  à Alaycncc , fut  obli* 
gu  de  promeccre  aux  habiians,  qui  aimoient  beaucoup  Aibm,  de  le  relâcher:  car  ils  avoient  pris  les 
armes,  & menaçoient  fEmpereur  de  le  tuer,  s'il  ne  leur  rendoit  leur  Eveque.  Albert  fut  donc  mis 
en  libené,  mais  à certaines  conditions  f//].  Il  fe  rendit  la  même  année  a Cologne  , où  il  fut  enfin 
facré  par  Ouon  Eveque  de  Eamberg  (/).  llenri  aiant  été  excommunié  par  le  Pape  , Albert,  qui  é* 
toit  entièrement  dans  les  interets  de  ce  Pontife,  confirma  la  Sentence  prononcée  par  Caiixte  II.  fuc* 
cefleur  de  Gélaiê  II.  & de  Pafcal  II. , d:  dont  il  avulc  été  le  principal  iuflJgaiçur,  û nous  en  croyons 
Otcon  de  Frifingue  («i),  dont  voici  les  termes  : Sententia  excommmkatmis  a Calixto,  qui  Pû/cjU 
Celafto  JutctffUf  JucùUnte  Jlbcrto  Moguraino  • in  eum  datur.  Il  prie  enfuite  Ouvertentent  les  armes 
contre  Ton  Témtime  Souverain  , de  ne  voulut  jamais  fe  Ibumottre  à lui , julqu'à  ce  que  ce  Prince  fe 
voyant  abanc^né  de  prefque  tout  l'Empire,  fe  fournit  au  Pape,  & renonça  au  droit  des  Invefliturcs. 
Al^rt  s'attira  enfuite  a dus  les  Thuringicns,  qui  prirent  les  armes  contre  lui,  à caufe  de  l'extrême  ri* 
gueur  avec  laquelle  il  exlgeoit  les  Docilités  , jufques-là  qu’il  faifoit  tuer  ou  emprifuiuier  par  lès  Sol* 
Oats,  ceux  qui  refuibient  de  payer.  1 lenri  Comte  de  'l'huringe  marciia  contre  lui  (n)  avec  une  Ar* 
inéc  de  vingt-mille  hommes  ; <x  il  lui  en  auroit  coûté  cher,  s'il  n'avoit  prudemment  conjuré  forage 
qui  le  menaçoit,  en  les  appaifanc  (0).  On  ne  trouve  point  qu'aprés  la  mort  de  Henri  V (p) , A> 
bert  ait  fait  grande  figure  à la  Cour  de  Lothaire  Ton  fucceflêur.  On  voit  feulement  que  dans  un  Con- 
cile a*nu  à Mayence  en  1131 , auquel  il  préfida  avec  le  Légat  du  Pane,  il  excommunia  Conrad  Duc 
de  Su^‘  (ç),  qui  avoic  été  élu  Roi  des  Romains  , dt  couronné  à ftulan  par  fEveque  de  cette  Ville 
(r).  Albert  mourut  ic  23  de  Juin  1 1 37.  Apres  ce  que  nous  venons  de  rapporter  oe  fa  vie  de  de  Tes 
allions, nous  ne  croyons  pas  qu’il  Toit  nécellurc  de  faire  fon  Portrait.  Nous  nous  contenterons  de  rc* 
marquer,  après  Ottun  de  Eriiinguc,  qu’il  étoic  riche,  puifTanc,  die  qu’il  avoir  beaucoup  de  prudence 

mon- 


L pu  de  continuer  la  Cavalcade.  Avant  que  d'en  venir 
au  Coaronneiiient.on  lut  en  préfcncc  duaPrinecsdcl  Km- 
pire  . & des  Kvdqucv  ii  Prélats  d'Italie  , le  Traité  qui  •- 
voit  été  fait  Les  Evêques  Italiens  s'y  opporérent  furaid- 
leiacm  , le  Pape  fachom  fort  bien  qu'ils  en  ul'eroieat  de 
la  fortci  Acette  conuflatiun  dura  jufqu'i  la  nuit.  L'Em- 
pereur voyant  qu'on  le  jouuit , ordonna  qu'on  fe  faiflr  Je 
la  perfonue  du  l'apc  , pour  avoir  manqué  à fa  parole  éc  1 
fofl  Serment  (p).  Üuon  de  êrilinguc  dit,  qu'on  crut 
que  c'étoii  Albert  qui  avoit  Infpiré  il  l'Em^-reur  ce  dé- 
tdlable  dtilTein  : //ryiu  ff^mî  JetUris  au.Tvr  Ji- 
titar  /1lb<ritu  (loL  Lc<  Soldats  qui  étoient  aux  porh'> , 
après  avoir  entendu  cet  ordre,  entrèrent  en  tuuiullc  dans 
ri'^gÜfc  où  l’on  étoit  alTemblé  , Ci  croyant  que  ce  fût 
l'imention  du  l’Empereur  & des  Princes  de  l'Empire , 
iU  ina'baitérent  les  Cardinaux  &-lcs  Evêques  ; cc  qui 
oceafioniia  un  grand  combat  dans  la  Ville,  où  le  camaqc 
fut  fi  grand  , que  les  eaux  du  Tibre  rouipreiit  du  fan;!  ré- 

Ear.du.  On  fit  prifunniers  quelques  Cardinaux  , pluHcurs 
\iques,&  quelques-uns  de> priiKipaux Uuurgi-ois.  Trois 
ioer»  apres , l'Kmperear  funit  de  Rome , & fe  ampa  prés 
de  U Ville,  gardant  furcment  le  Pape  & les  autres  pn'foti- 
'nieri  pendant  tout  le  Carême  & les  Fêtes  du  ?4qucs , mais 
faiblit  toujours  fervir  Sa  Sainteté  avec  grand  tcf^scâ.  Ixs 
Prélats  . arrêtés  aveu  lu  Pai>e  , le  fullicitoîent  pnrticuliû* 
reinent  d abandonner  à PEmpeur  ks  droits  d'InvclMture  . 
& de  le  couronner , afin  d'obtenir  fa  lilicrié  & la  leur  : 
nais  Pafcal  n’étolc  nullement  difpofé  i renoncer  aux  a- 
rantages  & nui  droits . que  Tes  prédéedreurs . difnit-il , 
avoient  légitintemcnc  acquis  au  Saint  Si^,  & vouloitics 
foutenir  au  péril  même  du  fa  vie.  L'Einpi'ruur  apprenant 
avec  douleur  l'opini-trcté  du  P-rpe,  ordonna  que  fans  tar- 
der davantage,  on  tranchât  la  tête  aux  autres  prifunniers, 
en  ptéfenev  de  Pafchal.  l.'csécution  était  fur  lcj>oint  de 
fc  faire,  lorfqu'cnfin  le  Pape,  touche  de  compamon  pour 
CCS  prifonniers  , promit  de  donner  une  cnrierc  faci-fàc- 
tUm  i l'Empcruur.  I.c  Traité  porcoit , que  l'Emptrcur 
invelhroit  par  la  CrolTc  & l'Annenu  ceux  qu'on  aiirnic  é* 
lus  canoniquement , & de  fon  confcnicmcnt  : qu'enfuitc 
ik  rs'Toient  (hcrés  par  ceux  i tjut  il  .upanenoit  de  le  fai- 
re ; mais  qu'aucun  ne  pourro't  être  facré,  avant  que  d'a- 
voir pris  rinvetliturc  de  l'Empereur  : Que  te  P.npc  n'ex- 
communicroit  ja'nais  rEmpcreur;&  que  fous  quelque  pré- 
texte que  o^ilt  être  . Il  ne  déroecroit  j>oint  aux  condi- 
tions (fc  ce  Traité.  Ccû  cc  que  le  Pape  jura  fur  l'Evan- 
gile , & avec  lui  feize  Cardinaux.  L'Knipvrcur  de  fon  o6- 
té  promettoit  de  rcÛituer  au  Saint  Siè^  ce  qui  en  avoit 
été  pris:  & fauf  l'honnçur  de  l'Empire  , de  rendre  an  Pa- 
pe roSéilTancc.quc  les  Empereurs  Chrétiens  fes  prédécef- 
feurs  avoient  rendue  aux  Pontifes  Romains  ; ce  que  l'Em- 
pereur jura  auin  . avec  quatre  Evêques  , fon  Chancelier 
^Albert),  & huit  Princes  Je  l'Eniplrefii).  Mai<  fi  nous  en 
croyons  Baronius  Q*)»  tems  ià  Albert  avoit  fait 

un  Serment  fort  dlFérent . par  lequel  il  pronicrtoic  de  ne 
jamais  contribuer,  foie  ur  confoil  , foie  autrement , i ce 

!(iic  le  Pape  PaRal  II.  Tc^ûi  aucun  tort  de  l'Empereur  , 
oit  â l'égaix!  du  Po7uific.it  . foit  pr  npport  à fa  vie  : ni 
qu'il  ne  eontribucrolt  jamais  è le  faire  arrêter  prifonnicr. 
Il  ajoutoit , que  fi  l'Empcrtur  Jtc  tenort  pas  fon  Serment, 
& ne  remplifToit  pas  les  conditions  du  Traité  fait  avec  le 
Pape  , it  fc  rangeroit  du  p.mi  de  cc  dernier , & de  l'E- 
giiie  de  Rome.  Il  promit  aulTt  d'obéir  finccrcmcnt  au  Pa- 
pe , poun-u  qu'il  remplit  fes  engagemens  avec  l'Empereur. 
Cc  Scimenc  eù  daté  de  Sutri  le  7 de  Février  1 1 1 1 : dc- 
forte  qu'il  doit  avoir  été  fait  immédiatement  après  le  pré- 
wki  Traité  dont  nous  avons  parlé  dans  cette  Remar- 


que , & avant  l'entrée  de  rRmpereiir  i Rome  , qui  fuc 
le  13  de  F<-vrivr,  lorfquc  le  Pape  les  Prélat--  Italiens  le 
reçurent  fi  mal.  11  feroit  alfex  furprcnmit,  qu  Albert  eût 
confc.ilé  4 l'Empereur  dc  fe  faillr  du  P.'ipc  , x'ii  avoit  fait 
le  SermeDC  que  Batunius  rapporte.  M.ii>  un  l-eàeur  in- 
tclligetit , qui  connuitra  un  peu  le  monde  , n'aura  pas  dc 
peine  i concilicrr  ces  apparentes  cuniradktioiis. 

(G]  £<ur«  ente  aUme  u met  iUm  a.ie  Li^ue  ttntre  ini'.l 
L'kmpcrcur  n'eut  pas  plutôt  cjulué  l'kahc.quelc  Pape  al- 
fuiibla  uu  Concile  i Romo,  qui  anniilta  tout  ce  qu'il  as  oit 
«té  olilirié  d'accorder  i l Empereur  touchant  les  liivcdilu- 
res , fous  prétexte  <|Uv  le  l’ai>c  n’aviiit  pu  clé  liluc  , fit 
n avoit  conclu  le  Trûté  avec  l'Empereur  iiec  par  force. 
C'cR  ce  qui  uceatloiina  de  nouvelles  bruuikties  entre 
l'Empereur  Cl  le  Pajw  , dans  lel'que-llcs  Al.>crt  irtuiva  i 
propos  de  prendre  le  parti  du  dernier, préférant,  dit  Ser- 
tarins  (13)  , la  décifiun  du  Gar.cilc  & du  l’apc  , à U la- 
veur de  i'Kinpereur.  Ce  fut  peut  être  U fuite  du  .Serciciit, 
dont  nousavuns  patlédansla Remarque  précédente.  Peut- 
être  atilTî  qu'Albcit  aiant  l'Inveititurc  du  temporel  dc  fon 
Archcvcc.-.é  (14}.  crut  n'avoir  plus  befoin  de  la  faveur 
dc  l'Empereur , & qu'il  mainticnJroit  plus  fureincnt  fon 
autorité  en  fc  dévouant  aux  intétêls  du  Pape  , qu’en  s'at- 
tachant à ceux  dc  fon  Souverain  , qui  avoit  peut-êrre  en- 
vie d'ahaUlcr  fon  Clergé  , comme  il  avoU  fait  le  Pape. 
Quoi  qu'il  en  foie,  ü certain  qu'Albert  prit  parti  coiv- 
tre  l'Empereur , & fc  joignit  à des  rebelles  déclarés,  A 
qu'il  les  exhorta  même  i fo  ûiulever  contre  l'Empereur  , 
eu  qu'il  fit  à divers  Princes  de  Saxe,  fi  nous  nous  en  rap- 
ponons  i lldmold  (15),  dont  il  fera  bi>n  Je  rapporter 
les  propres  termes  : huer  frjeipiM  {reMltt)  erü  /itmoiuf 
i7Jr  Æaibfrtuj  (c’cR  ainii  qu'il  nomme  notre  Albert)  Me- 
gUKthus  £p(/i‘Sfur,  JttLuit Jlbt  auMitf^urintit,  maeim*  tr- 
ro  i’sTfBaw  Trinti^htu  , fuw  ad  de/ttJi»nem  fanim  rtecef- 
Jiuu  , partim  tûam  rtbeUiotium  vtlut  euifuftu.h  iUcrerat. 
Le  même  Auteur  dit  un  peu  plus  bas,  qu'Albert  fut  l'Au- 
teur A le  Chef  dc  la  rébellion  (idX 
[/f]  n fui  mis  tn  liherti , ....  à certaines  «iw/in'ew.I 
ÎJ7*  Bourgeois  aiant  ailiégé  l'Rmiscrcur  dans  k-  P.ilais  ou 
I'Hi'hcI  de  \nile  , Il  fut* obligé  dc  leur  donnir  de»  forctér 
qu'il  relAchcroU  leur  Archevêque  . faute  de  quoi  il  aur.ùt 
été  maffacré  avec  toute  fa  fuite.  Voici  4 quelle'  conditions 
Albert  fut  mis  en  liberté  : Que  dans  l'cfrice  d'un  an  , it 
feroit  fatisfaftion  i PEmpcrcar  de  la  violation  dc  fan  .Ser- 
ment : Â que  s'il  y ma!nquoit  , il  vicndrc'ii  fe  rciucttre 
volonuirement  en  prifon.  fans  attendre  qu'on  Fy  c.ntral- 
gnlL  Que  s'il  ne  s'acquittoit  pas  dc  fes  priuneifcs,  lesHa- 
bilans  de  Mayence  s'cnsageoleni  d'envoyer  en  fa  place 
quelques-uns  des  principaux  d’entre  eux  , qu’ils  nommè- 
rent ; cc  qu'Ih  jurèrent.  Ils  promirent  aulli,  que  fi  l'Ar- 
chcvêiiuc  cxcitoit  dc  nouveaux  troubles  iS.  de  nouvelles 
brouillcrifs . Ils  rcgardcToiciit  cette  aition  comme  une  in. 
fraéHoi»  au  Traité  qu’il  venoît  dc  conclurrc  avec  l'Empo, 
rcur  . A 1c  chalTeroicnt  fur  te  champ  dc  la  Ville.  Il  pa- 
roit  par  les  l>:tires  dc  Henri  V , on'.-Mbcrt  mena  lui-mê- 
me i Spire  les  Orages  mi'il  devoit  donner;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pourtant  pas  de  fe  joindre  aux  ennemis  Je  l'Empe- 
reur pou  dc  tems  après . ainll  qu'on  l'a  dit  ci-dcITus  (17). 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire,  que  cc  Prélat  étoit 
fi  atténué  (les  mauvais  traltemens  qu'il  avoit  foulTcTtsdans 
fa  prifon,  qu’il  n'avoit  que  la  peau  & les  os;  w t^lms  vix 
fce/rrit,  dit  Hclmold  (18).  Un  amie  Hifiorien  dit.  qu'il 
fit  voir  comûcn  il  avoit  foufiert,  non  tant  par  le  mauvais 
^at  oit  il  étoit , que  par  l'excès  ob  il  porta  fa  vengew)- 
cc  : QiurJar  martes  in  eoptivitûie  pertuitrit  , nsn  ta«  extfi 
ttrpens /petit , quam  aitienis  txprtfftrit  aterbime.  (ip). 
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mondaine,  t^ir  ad  fmcuhtm  prudms  ^ ^poteHs,  fccwp/fiÿÎOTi»,'^^»  (r).  Albert  ou  AJcJbert  IT.  fon  ne* 
veu , lui  fucceda.  , 


ALBERTET,  Mathématicien  & Pocte  célèbre,  ëtoii  un  Gemiih<imfnc  de  Provence,  né  à 
teron.  I)  tleuriflbit  vers  l'an  1290.  D’atirrcs  difem  qu'il  éti^t  tle  'farafeon,  de  1a  Maifon  de  Ma* 
lerptne  (k).  Mais  il  y a plus  d’apparence  qu'il  ne  ht  ^ demeurer  dans  la  dcmièiv  de  ces  Villes.  11 
étoit  d’un  caraâèrc  doux , aimoic  beaucoup  les  Be)les*Lcitres,  & étoii  très  galant  auprès  des  Dames. 
La  Galanterie  étoh  alors  l'occupackm  des  gens  de  (^ixüité , qui  fc  faifoient  une  douce  affaire  de  fervir 
une  Dame,  d:  d'en  Faire  le  fujec  des  vers  qu’ils  compofoienc.  Albertcc,  fuivanc  la  coutume,  & pouf^ 
fé  Fans  doute  par  Ton  iiK'Iinaüon,  choific  {XHir  Tobjet  de  (ès  eatamerics  la  Marquife  de  Maléfpine,  U 
Dame  la  plus  accomplie  de  lYovence  dans  ce  tems*là  [A],  ü mourut  à Tarafeon.  11  écrivit  un  Livre 
intitulé  1m  petmb  àt  ytnus , & divers  Traités  de  Madtématique , qu'il  dédia  à la  Marquife  dé  Ma- 
Icfpine,  à la  Comteflfe  de  Provence,  & à la  Marquife  de  Saluées  (b). 


\A\  ....  thmfit  pour  l'êbjn  de  fis  ^idinMrMr  ia 

Je  MaUJi'ine  , la  Dame  la  plus  aetimplie  de  Feo- 
vente  lUt^  ee  tems-là.]  Il  tic  divers  Sonneu  &.  lucrei  Piè- 
ce» de  Poèfic  i fijouai^c  , <jwi  lui  plurent  unt , qu’elle 
lui  marqua  fk  recoiinoi(nnce  par  des  prcl'crts  de  cheraux, 
cic  bi.-nui  & d'argent.  Mai»  ccnnmc  clic  s’apper^u  que 
k»  gabutctici  d'Àlbrrict  faiiaiem  quelque  turt  i fa  répu- 
tation . elle  le  pria  |uir  Letltci  d'interrompre  pour  quel- 
que tems  Tes  alliduités.  Il  obéit  i cet  ordre  avec  répu- 
gnance ; (s.  il  Uil  envo^’x  un  Sonnet , en  forme  de  Dialo- 
gue entre  elle  & lui,  qui  coinincncc: 

Depmas  veus  ami  d'aquejl  ameur  per  aras. 

Dans  une  autre  Stance  il  dit  : 


Mais  emme  faray  ytu  (dia'  yru)  nu  aiMurr  (srur, 

My  ptider  ilejportar  d'afuefi'  afftûien 
Car  (trtes  vru  endury  en  ejta  p^en  , 

Per  («HX  ifigralAmenS , «flUMr  deàieurs  amaras. 

Ja  Mmi^e  des  IJlts  d'Orfi)  nous  apprend  qu’il  mourut  de 
chagrin  a Tanfeon,  & qu'en  moiiunc  il  remit  fet  Poèlîes 
i Pierre  de  la  Valièrc  ou  de  Valcme,  fon  Intime  Ami , 
pour  les  préfenicr  i la  Marquife.  Mais  Pierre , au-lieu 
de  fuivre  les  intemioru  d'Albcnet , vendit  ces  Poëlîes  i 
Ix  Févre  (l'Ufés  , Poète  Lyrique  , qui  eut  la  vanité  ft  la 
hnrJiciTe  de  les  publier  fous  fon  prowc  nom.  La  fourbe 
fut  découverte , & le  coupable  foutfrit  b peine  du  fouet , 
établie  par  les  Loix  des  Empereurs  contre  ks  Plagiaires. 


(O  Cité  pu 
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ALBERTI  (Leandrx)  naquit  à Bologne  le  îi  de  Décembre  1479,  d’une  famille  honnê- 
te , originaire  de  Elorenec.  /\prés  avoir  fait  Tes  préinièrcs  éludes  avec  fuccés , il  entra  dans  l'Ordre 
de  S.  Domiitique,  dont  il  revut  i'habit  à Bologne  le  25  de  Novembre  1495.  11  s'appliqua  à l'étude  a* 
vec  une  ardeur  infatigable,  & fon  Cabinet  failoit  toutes  fes  délices  (<i).  11  en  fut  reuré  par  le  P.  Fran- 
çois SilveAre  de  Ferrarc,  avec  leqirel  il  éttiit  lié  d’amitié.  Celui-ci  aiant  été  élu  Générai  de  l’Ordre 
vn  1525,  chüifii  Albcrü  pour  foù  Compagnon  , & l'honora  de  la  qualité  de  ProAincial  de  la  l’cire 
Sainte  (^V  Albcrü  alla  avec  lui  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  il  ht  la  vîTite  des  Couvons  de  fon 
Ordre;  ot  <k  là  ü pailâ  avec  lui  en  France.  Ce  Général  étant  mon  dans  ce  dernier  voyage  , Aller* 
ü retourna  à Bologne,  où  il  paflâ  le  refie  de  fa  vie.  On  ne  fait  pas  prcctfémcni  le  tems  de  fa  mont 
mais  V'incenc • Marie  Fontana  , Dominicain,  rapporte  dans  fon  >Sarrum  TVarntm  Domintrenum , ^’il 
éioii  Inquilkcur-Cenéral  à Bologne  l’an  1550,  & qu’on  lui  donna  un  SuccelTeur  en  1552  (f).  Dail- 
leurs  fa  Chronique,  qu’il  inütulc  dans  fon  itaiie  , P'.pbémérùks t s’étend  depuis  1499  jufques  en  155» 

(</);  ce  qui  prom’e  qu’il  efl  mon  au-plutôc  cette  annce-lâ  ; quoique  quelques-uns  prétendent  qu’il  a 
vécu  jufqu'à  l'année  fuivante.  Le  plus  confidérable  de  les  Ouvrages,  èc  par  lequel  il  s’cfl  principale- 
ment fait  connoiire , c'efl  fa  Dtfcriptïon  de  t Italie.  Cet  Ouvrage  parut  pour  la  prémicrc  fois  à Bolo- 
gne en  1550  in-folio,  en  luiien:  il  y en  a eu  plufleurs  Ediüons  enfuiie  a Venife , & dans  les  poflé- 
rieiires  on  a ajouté  une  partie  de  l'Ouvrage  qui  manque  dans  les  premières,  qui  eR  la  Defeription  des 
lies  de  ritalic.  Guillaume  Kyriander  a traduit  ce  Li\Te  en  l..acin  , & fa  l’raduêlion  a été  impri- 
mée à Cologne  l’an  1^67;  mais  les  Iles  y manquent.  L'Ouvrée  d’AIbcrü  efl  cRîmable  par  un  grand 
nombre  de  chofes  cuneufes  qui  s'y  trouvent;  mais  il  fêroit  mcilicur,  comme  le  remarque  Voflius  {e),' 
fi  FAuteur  n'avoîc  pas  donné  dans  les  Contes  d'Annius  de  Viterbe.  Il  reconnut  fa  faute  dans  la  fuite , 
mais  trop  tard  pour  y remédier.  Je  dis  ci-defTous  un  mot  de  les  autres  Ouvrages 

[yf]  Je  dis  un  met  défis  autres  Ouwants."]  Le  prémlcr  Italien  à Bologne  , mais  U y en  a encore  une  partie  en 
de  tous , qu'il  publia  en  is>7<  cil  fon  Hidoire  Hom-  fuanuIWic.  Elle  s'étend  jufqu'à  l'an  1543.  (1).  Outre  u- 
mes  llluihcs  de  fon  Ordre  ; Dr  Piris  iiiufiribus  OrJinis  ne  cfpèce  de  Cïfwunr  de  la  t'es  fÿ  des  Miracles  de  la  Ma- 
Prxditeservms  y Llbri  Ses  in  enmm  eengefli.  Booonici5i7.  tlene  du  Ment  de  la  Garde  y il  y a CTKore  de  lui  la  O^rmi-  t.  zxvi!f. 
in-fblio.  En  1511  parut;  Plia  deiù  a.  Cviemha  da  Rieu  y»,  qu'il  fit  imprimer  en  1553  fous  le  nom  d'Epbémeri-  soi-ie«.'* 
del  une  bsh'to  délia  Pemtenta  del  glorûfi  Padn  S.  Demi-  des  (3),  dont  le  P.  Niceron  ne  parle  point  dans  le  Cau-  f,)vofii« 
uke  y fipelià  à Perugia.  in-4.  à Bologne.  De  Divi  Dami-  loeue  des  Ouvrages  d'Albeiti , mais  donc  VoIGus  parole 
mei  OAiru  (f  ^rpidrara.  Bononis  L’ llifimre  de  Ba-  faire  cas.  J>.ULc.«t. 

ligne  depuis i'an  Elle  a paru  à diverfes  reprifes  en 


ALDERTI  (Philippe),  Poète  aflèz  difUngué , niquit  à Péroufeen  754^.  Il  fut  ami  du 
Tafle , qui  l'cRimoit  fi  fort  '&  faifoit  tant  de  cas  ^ fon  Jugement  ât  de  fon  goût , qu’il  lui  en- 
voyoit  fes  Pocfics  pour  les  revoir  (a).  Albcrü  étoit  d'une  fi  grande  modefbe , que  quoiqu’il  eût 
compofe  quelques  Ouvrages  qui  furent  re^us  avec  applaudifTcment,  il  ne  les  a pourtant  pas  mulüpliés. 
il  donna  tm  1580  une  Hifloire  de  Péroufe  en  Italien,  fous  le  titre  de  Commentaria  Rerum  Penifinantm. 
CM  a aufll  de  lui  quelques  Pièces  de  Poënc , donc  il  a paru  un  Recueil  à Rome  en  1 602 , & à Venifè 
en  1^03.  11  avoit  entrepris  les  Eloges  des  Hommes  Illuflrcs  de  Pérouic;  mais  il  abandonna  cet  Ou- 
vrage , pour  ne  pas  choquer  des  gens  en  place , qui  ne  des'ant  leur  noblelTc  qu'à  Lnirs  ridieflês  , pré- 
tendoienc  qu'on  leur  trou\'àt  des  Aieux  ilkillres  , quoiqu'ils  fulTcnc  de  la  lie  du  beupic  (A).  Altoti 
mourut  en  fôi2  dans  fa  foixante-quatriétne  année,  tSt  fut  enterré  dons  FEgliic  de  S.  Dominique.  11 
lailTa  un  fils,  qui  mourut  à la  fleur  de  fon  âge  [yf]. 


[A\  n laijjtt  Nb  fils  , fui  ««urut  à la fisur  de  fen  âge.'] 
U s'appLiluit  Leuis  , & fc  diûing^  p«r  fon  talent  iwir  la 
Poêiiv  61  pour  i'Kloquencc.  Il  fut  RîMioiliécaitc  ot  Cen- 
leur  des  i.i\tcs  à l’croufe  . où  il  ciifeigua  uullî  la  Philo- 
fophic,  qu'il  entendoit  à fond.  Il  poïTédoli  parfaitement  la 
Langue  Lntine  & la  Grecque  , & eutcndiât  ks  findTcs  de 
la  Iknne  propre  (1).  11  ilnit  û vie  d'une  luanièrc  tragi- 
que à l'ÿgv  de  trente-quatre  an»  , aiaot  été  tué  la  nuit  du 
15  de  I-(!vrivr  d'un  coup  de  piilotcc.  lln’avoit  rn- 
core  publié  que  quelques  Poëlics  détachées  ; mais  l'Au- 


teur qui  nous  apprend  ces  particuiarités  , alTure  <iii'il  laif-  * 

fa  en  ininuferit  mverfes  Pièces  dignes  d’un  grano  génie  : csdcmx  cft 

C»mpoJiti<nts  alias  MSS.  reii^uit  yeperdiguas  i.-q*<rui  tetius  àp«ouiete 

natuTS  capatis.  L'Académie  des /'^^rri/ad  *,  dont  il  étoit  s’eSfomif* 

membre  (2),  honora  fa  méiroirc  : en  1639,  Félix  Ver- 

duccioii  y prononça  l'Eloge  de  notre  Albert!.  Les  Poé-  p,  * 

Ces  qui  avaient  (vani  de  lui  étoient  en  Italien.  Je  ne  fai  , \ ^ 

(i  jiïberti  , Jurireanfultc  , Philofuphc  & Mathé-  oja»,*!  iü 

nuticien  , mort  en  iA;s  (3)  , qui  était  aulTi  de  P«^ufc, 

étoit  de  la  mime  famille  que  Philippe  & Louis  Alberti.  e Hetss  e 


O ALBERTIN  (Pierre),  Profdlêur  cd  Droit  Canon  à Rome , flcurilToit  vers  la  fin  du 

• xvr. 


A L li  I Z I. 


3C 


XVt.  & au  commencement  du  XVIT.  Siècle.  On  ignore  le  tenu  de  fa  naiflimcc:  ce  qu’il  y a de  cef- 
lain , cefl:  qu’il  étoit  né  à Rome,  d’un  homme  obfcur  & pauvre  (a).  Ce  bon  père  depenfa  le  peu 
qu’il  avoir,  pour  donner  à Ton  fils  une  éducation  honnèce  , & pour  le  faire  eiudier;  & il  ne  lui  en 
revint  d’autre  avantage,  que  de  s’écre  donné  un  Maître,  Ton  fils  fc  ferx'ant  de  lui  comn^  d’un  \’a]uc  t„t. 

(fc)  [y^].  Albcrtin  ht  fcs  Humanités  dans  le  Collège  des  jéfuites  à Rome  : il  étudia  aulli  la  Philofo-  »*• 
phic  & la  Théologie.  Comme  il  étoit  hardi,  & que  fon  père  le  icnoit  aiTez  propre  , il  fe  faufila  a*  (*;•<*• 
vcc  des  jeunes-gens  de  qualité , qui  conçurent  beaucoup  d'amidé  pour  lui , parce  qu’il  fin  leur  donner 
une  haute  idée  de  Ton  favoir.  Il  avoic  le  talent  de  parler  avec  facilité , & le  débit  lieureux  ; par  où 
il  trouvoit  moyen  de  briller  làns  avoir  un  grand  fond  de  fcience  (r).  Mais  comme  il  s'apperçut  que 
les  études  qu’il  avoit  faites  ne  le  mcnoienc  a rkm  de  foUde,  il  prit  le  parti  de  s’attacher  au  Droit,  par- 
ce qu’il  vit  que  c’étoit  le  moyen  de  gagner  de  l'argent.  Il  eut  bientôt  acquis  ailêz  de  connüifranc<.s 
fur  cet  article,  pour  acheter  à beaux  ^iers  comptans  le  droit  d’enfeigner  ce  qu’il  ne  favuic  que  bien 
fuperficicllement  lui-meme  (A  II  ne  laifiTa  pas,  par  le  crédit  des  Jéfuiics  & par  l’attrait  de  la  nou-  (^}i4  ixid. 
veautë,  d’attirer  la  foule  & aavoir  un  grand  nombre  de  Difciples.  Clément  Vlil  aiam  ordonné  dans 
ce  tems-là  qu’on  enlêignâc  dans  le  Collège  des  Allemands  à Rome,  outre  la  Philurophic  & la  l’heolu- 
gic , le  Droit  Canon  [if] , les  Jéfuites , qui  avoient  la  dircéUon  de  ce  College , choifirent  Albertin , 
comme  le  Sujet  le  plus  capable  de  remplir  di^ment  cette  place;  & il  fut  fi  bien  fiiire  valoir  la  bon- 
ne opinion  qu'on  avoit  de  lui , qu’il  pafioit  pour  le  plus  habile  homme  de  fun  tems  (é).  Mais  farrivee  {»)  i*.  iku. 
de  Lépide  Hccolomini , Jéfuice , qui  pofledoie  parfaitement  la  Science  qu’AIbertin  prafeiToie , fut  fa- 
tale à la  réputation  de  ce  dernier.  Hccolomini  s'éunt  apper^  de  l’ignorance  du  perfunnage,  l'aua^ 
qua  fl  vertement,  que  notre  ProfeiTeur  ne  fc  Tentant  pas  en  état  de  tenir  tête  à un  pareil  Antagonille, 
aima  mieux  renoncer  à fon  Emploi,  fous  quelque  prétexte  qu’il  trouva,  que  de  (ê  battre  à armes  iné- 
gales  [C^.  Ses  Protcèteurs  ne  le  dégoûtèrent  pourtant  point , de  continuèrent  à lui  rendre  fcrvice. 

Le  Cardinal  Odoard  Famèfe  aianc  fouhaicé  d’avoir  quelqu’un  qui  lui  enfèignàc  le  Droit  Civil , les  Jé- 
fuites lui  donnèrent  leur  Elève.  Albertin  entra  donc  chez  cette  Eminence  , à qui  l’envie  d’étudier  le 
Droit  palTa  au  bout  de  quelques  mois.  Il  garda  pourtant  fon  Maitrc  chez  lui , où  il  n’avoit  d’autre 
foncUon  que  d’accompagner  le  Cardinal  quand  il  fonoit , & de  le  promener  : mais  la  première  Chaire 
de  ProfclKur  en  Droit  Canon  dans  le  Collège  Romain  étant  venue  à vaquer , il  obtint  cette  place  par 
le  crédit  du  Cardinal , chez  qui  ü conicrva  un  appartement.  Cette  faveur  penfa  lui  être  fuhede:  le 
feu  aiant  pris  un  jour  au  Palais  Famèfe , fa  diamore  fut  enveloppée  des  llammes , & il  ne  lé  fiiuva 
qu’avec  peine  de  l’incendie.  J’ignore  le  tems  de  là  mort:  Janus  Nidus  Erythrsus  n'en  parle  poinL 


5m  fiU  fi/enmt  de  lui  Filet. ] CeÙ  Ce 

(i)  que  rapporte  Janiu  Nidus  Krythneus  (i).  Il  dit  que  le 

•mS.  HL  c.  pere  d'Âlbcrtin  préparoit  le  dincr  & le  louper  , mettoit 
U nape  . faiibit  les  liu  , netto^'oit  les  meubles  , préfea- 
toii  ues  fiéges  i ceux  qui  venoient , & hiroit  en  général 
tout  ce  qui  ell  de  l'oSce  d’un  Valet  : Ille  enim  filie  «Ir/m*- 
NsT  , ilie  tmném  , ilie  francium  tepiebtt , ült  mtnjum  tnt- 
ht , ilie  leBu  Jîemehat  ^ ille  ut  tedts  ni(«mit  faiiebaty  il- 
k êJvenientibmJeUst%  in  nifru/  federent  tpnbtbct  : deni^e 
Muùj,  fiMT  /imf  fùmuli^t^eia  ptr/c^uebatur . Moréri  s'ell 
donc  trompe,  en  difant,  fur  ce  pauvre  b«mme  t'était  réduit 
àjervir,  Ptvr  garntr  de  fMi  faire  rn«ii<T  fm  filr.  Cétoit 
fon  liU  meme  , dont  11  fe  rendit  le  domeîtique  . & qui  ne 
rougit  pas  de  âire  le  grand  Seigneur  aux  d^ent  du  ref* 
peâ  qu'il  devoit  i un  (lére  auquel  il  avoit  tant  d'obliga- 
tion. Il  n'dl  pas  rare  de  voir  des  gens  du  caraâère  de 
notre  Albertin  : nés  dans  la  poulCère , des  qu'ils  fc  voyenc 
au-ddTus  de  leur  condition  , ils  ont  honte  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  la  vie  . & croyent  fe  faire  valoir  en  ca- 
chant robfcurité  de  leur  origine:  il  leur  fembic  même  que 
U vue  de  ceux  qui  les  connoUTeot  les  blclTe  , & ils  évi- 
tent foigneufement  de  fc  trouver  dans  les  lieux  qui  peu- 
vent leur  rappeller  leur  prémiére  condition. 

enjeigndt  éèuu  U Collige  des  AUeimaeids 

k Ce  Pontife  allant  en  qualité  de  Lésât  en 

Pologne , & traverftnt  rAltemacnc , remarqua  que  Tes  E- 
véques  de  ce  Pays  ét  leurs  Oiïciaux  ji^eoicnc  fouvent 
très  mal  les  Caufes  qui  venoient  devant  eux  , faute  d'en- 
tendre le  Droit  Canon.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina,  lorf- 
qu'il  fut  parvenu  au  Pontificat , d'ordonner  qu'on  enfel- 
(s)ld.  ibid.  gnit  cette  Science  dans  le  College  des  Allemands  (a). 


[C]  Aima  mieux  rentHcer  i /<n  Emploi jut  de  fe 

battre  à armes  inegaks.]  C'clLIi  ordinairement  le  fort  de 
ceux  qui  brillent  par  un  air  impofant , & qui  favent  fe 
faire  une  réputation  qui  n'a  d'autre  fondeinci:t  que  la  pré- 
vention de  cerulnes  gens  : tât  ou  tard  , quelqu'un  vicne 
démafquer  le  faux  Savant , & le  réduit  i re  faire  connoi- 
ire  pour  ce  qu'il  e(l  Qu'on  vienne  après  ccla  citer  pour 
garant  du  mérite  d'un  homme,  U fouk  quf  le  fuit!  N’eù- 
ce  pas  fouvent  l’effet  de  la  brigue  , de  la  cabale . quel- 

Îiucfois  celui  de  l'entitcincnt  ? AfTec  généralement.  Jet 
uccès  des  Albenitu  font  dûs  i la  volubilité  de  leur  lan- 
gue , & aux  foins  de  certains  preneurs , qui  croyent  fe 
faire  valoir  eux-mèuies . en  difant  qu'un  tel  cfl  le  prémier 
homme  du  monde.  Souvent  même  ceux  qui  ont  plus  de 
pénétration  & de  goût , font  obligés  d'applaudir  malgré 
eux,  pour  ne  pas  s'expofer  i palTvr  pour  ridicules.  Ces 
réflexions  ont  été  agréablement  mifes  en  vers  par  un  Poè- 
te de  notre  tems  (3;.  Ce  qu'il  dit  des  Prédicateurs,  peut  f,)  vîi. 
s'appliquer  à toutes  foites  oc  ProfclEoiu  i lltit  Àb* 

•wo  fo  vtrfp 

Mais  deptdi  fuend  ta  fouk  , «ux  talent  mr/br/r, 

f elk  du  miriu  une  preuve  afFuree  f *'  *»"'• 

« , parmi  ceux  fu'm  «ris  ajjiégis  fauditeurt , 
eJl-H  f^int  d'ignorans  , de  Vains  diclamateurt  f 
Le  mérité  eji  couru  ; mais  fouvent  la  eaiak 
Au  mérité  inégal  dorme  une  fuite  tgak. 


Jjt  fouk oè.'  ton  cmtiûit,  dù-tUy  fan  înjt^ke. 

U n'imparte,  an  la  fuit,  (f  bidmant  fm  roprkr  , 

Le  bm  goit  ejt  cantrssint  d'aider  à fin  fracas  , 

Et  d'approuver  tout  haut  te  pt’U  hUme  tout  bat. 


O ALRIZ1(Baktrel£mi)  étoit  natif  <le  PÜè  , cc  qui  lui  fait  donner  communément  le  nom 
de  Bartbélmi  de  Pife.  Etant  entré  dans  l’Ordre  des  Cordeliers , il  s’y  difHngua  par  la  Prédication , & 
par  la  compofuion  de  divers  Ouvrag«.  Le  prmcnpal  eft  celui  des  Conformités  ae  S.  Franfàs  atxc  Ji- 
Jus-CbriJl  i qui  a fervî  de  canevas  kiAkoran  des  Cordeliers  ^ fi  connu.  Albizi  le  compofa  en  1389.  Il 
alla  en  1399  au  Chapitre  Général  de  (bn  Ordre  aflêmblé  à Ai1i(ê,&  iJy  préfènta  Ibn  Livre  des  Con- 
formités , qui  fût  reçu  par  cette  Afiemblée  avec  de  fi  grands  apptaudilTimcns , qu’on  accabla  l’Auteur 
de  louanges,  & qu'on  crut  ne  pom'oir  mieux  le  récompenfer  , qu’en  lui  faifant  préfent  de  l’Habit 
complet  que  S.  François  avoit  porté  pendant  fa  vie  (e)  : récompenfe  vraiment  digne  <Tun  tel  Ouvra- 
ge, puilque  les  impertinences  i les  blafphémts  Us  im^étès  s'y  produifent  de  totaes  parts  (b).  On  peut 
conlulicr  fur  ce  fujet  Mr.  Bayle  , à l’Anicle  de  S.  Khançois  (c).  J'ajouterai  pourtant  ci-dellbas 
quelques  Remarques  fur  le  Livre  des  Conformités,  & fur  l'Alcoran  des  Cordeliers.  Barthelcmi 

Al- 

sxtiètncinem  rares , & on  n’en  trouve  même  guère*  d’e- 
Xcmplaircs  qui  ne  foicne  défcAucux  (3).  Un  Moine  du 
meme  Ordre  qu'Albizi , donna  une  nouvelle  Edition  de  ce 
Livre  en  1 590 . i Bolc^^rtc  ; mais  il  y tit  de  grands  rctran- 
chemens , en  du  les  chofes  qui  avoient  le  plus  choqué . & 
ajouta  i la  tin  une  courte  Hiflo.rv  des  Homnwts  llluflres 
de  l'Ordre  de  S.  François  (4).  Whaiton  & Oudin  nom- 
ment l'Editeur  , ^irimit  Brueebi } mais  le  P.  Nlccron, 
qui  paroit  mieux  informé  , puifqu'il  donne  tout  du  long 
le  titre  de  ceuc  Edition  , le  nomme  Bueebi.  En  1620. 
on  changea  les  deux  prémiers  feuillets  de  l'Edition  de 
1590,  &on  la  donna  peur  une  nouvelle  Edition  : cequ'il 
y a de  plus  curieux  , c'cll  qu'on  y a mis  l'Approbation  du 


[A]  J’ajouUrai  ci-deffiut  furtfwrr  Eemarqurt.}  Le  LI- 
f'I  Tie  des  Cenfarmitit  parut  pour  la  prémiére  fois  i Milan 

ÈtiUr  *S'®  C’V  titre:  IJber  Confermitatum.  Me- 

T.  XIV.  B.'  disUnt , per  Guardum  Ponticum  , anno  1510,  dit  18  Sep- 
r>.Oudia.  tembris.  Cette  Edition,  qui  eÛ  in-folio,  eil  en  caruelère 
Gothique,  & contient  256  feuillets.  JcanMapclli,  Cor- 
Ml  délier  de  Milan,  en  donna  une  nouvelle  Edition  trois  ans 
lÎTi  watti  après  en  1513  (1)  { & quoique  l'Ouvrage  eût  déjà  paru. 
oouJrnmd.  & que  cette  Edition  fût  exaftement  comme  la  précédente, 
aàlM.Ln-  l'Euiteut  ne  laiffe  pas  dire  dans  une  Epitre  qui  efl  i la  té- 
tT  ^ ***af  ^ Milan  du  27  d'Avril  1513,  qu’il  droit  cet 

Ouvrage  des  ténèbres.  Ces  deux  prémicres  EdUious  font 

Aku.detktmm.  UkJt.T.  XSXVLp.  taa.  (a>  Nicetou 


(s)Whou. 
ten  Aawoa. 
md  H>JI.  LU 
tir.  O.  Caua 

p.  «. 

(S)  Nireron 

Me»,  dit 

Hmm.  IL 
Tuin. 
xxzvt.  p. 

U*. 


(Olé.tbid. 


a)  Wb»r- 

CBX,  Outuo, 
K Nkeion 

ah/apra. 


A L B ü II  A C E N. 


o: 

ÊM-ti». 
£(ih.  >nv 


{f)  Ou  dis 


Albizi  ne  fun'êciit  pas  longtcmt  à l'honneur  qu'il  avoic  reçu  ; ü mourut  dans  Ton  Couvent  à Pilé  le  lo 
de  Décembre  1401 , dons  un  âge  fort  a\'ancc  (^.  11  y a de  lui  quekiues  autres  OuN-rages  [£1  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Barthelemi  de  Pise,  de  J Ordre  des  Prêcheurs  [Cl  On 
a dit  (e)  que  notre  Barthelemi  avoit  eu  un  fils,  nommé  Jhmlicn,  f\ui  le  fit  Dominicain  <Sc  fut  itvêque 
de  Piltoie;  mais  le  P.  Miccrun  prétend  (/)  que  c’cll  une  bévue  ridicule,  & que  le  iêul  fondement  du 
cette  prétendue  filiation  ell,  quHumbcrc  Albizi  étoit  fils  d’un  Barthélcmi,  qu’il  étoit  du  meme  Pays, 
& vivait  peu  après  notre  Albizi. 


Chapitre  Gétu'ral  d«  Francifeains , datée  du  i d'Aoùc 
139V.  EQ  iS3t>  Eralinc  Albert,  Surintendant  des  Egli* 
fvs  de  Brandebourg,  publia  en  Allemand  les  Extraits  qu'il 
avoit  faits  du  Livre  des  Canformités.  U nous  apprend 
dais  fa  Préface  (s),  qu'en  faifanc  par  ordre  de  l'Electeur 
la  vifite  desCouvens  des  Ftandfcains,  il  n*y  trouva  point 
de  Bible  , mais  quelques  Livres  , dont  il  y en  avoit  qui 
comuioieiil  les  plus  horribles  blarphêuies.  11  ajoute, qu'il 
a extrait  diverfes  chofes  de  ces  Livres  , & fur-tout  Je  ce. 
lui  des  Conformités , dont  ils-font,  dit-il,  autant  de  cas , 
que  les  MjJiomctans  de  leur  Alcoran.  Kc  quoiqu'il  y ait 
en  tout  cela  des  chofes  hoiril^s  , continue-t-iJ  , comme 
elles  font  en  même  teins  foeverainement  ridicules,  j'ai 
cru  devoir  en  faire  part  au  Public , pour  infpîrer  aux  Cliré- 
tici»  une  jufte  horreur  , & pour  les  faire  rire  de  ces  Lé- 
gendes. Voici  les  propres  ternies  d'Erafme  Albert  : /n- 
vrniwux  (f  iu  Reftatrw  i^oruw  libres  fuejdcm  ter» 

jacra  nu/yiun) , ifi  quitus  inerarj  tdtt  écrrf.-ida  blajpbewu- 
fur , ut  dici  Jatit  : nec  uliut  nejirum  mraiiurrot  , 

uti^umje  télia  au'iivijji,  atit  ^eri  ttiam  polui^  , ut  tant* 
injunia  (ÿ  ievitai  in  friroifiu»  bamimm  cader»  , eut  rriam 
furiKfUisiii  liifr  tuui^r*  uri  extogilart  tvi  trtdert.  Cidirgs 
t*/ù  tx  muUis  Legeiuiis  Jupra  fninfrrrtar  partieulat , fuor 
ex  Latine  in  üenn.vütum  ItrKtftem  trenfluli , ac  majereat 
perttiH  illanm  t Ulro  fUMiJui  li^fcripfi  f»riu  eurent  Librum 
Conformitntum  , n«u  «ito  leea  tu^'riun  air  ipjis  , ftem  sdl- 
ttrauus  a Turtit ....  Umufi  auttm  berrililef  admadum 
ej)ti.t  l«  Legende  ....  Saiarn  cum  (f  Jupra  mMfHM  rtdi- 
riiJar  ej/e  iiiirma,  in  iurm  rdtndas  tffe  /.uravi.  . . . C&rs- 
Jiianut , rvm  bvnc  itliruiit  ir^il , exbtrrejcat  rideat  opor- 
ut  ; r.TiarrWrit  fuidrai  prepttr  infignia  ilia  Mrn<<aria , or  Jr- 
teJlasiJum  abufum  Neminis  DMni  ; ac  ridrt  etm  ireit  , 5c> 
tante  artificie feirt  treSareJutr  menaebu  , ÿ traberi 
fu»  vriit.  1.C  niême  ErU'nie  Albert  donna  en  1^43  l'Ou* 
vrn,(;e  en  I-irin  fous  ce  titre  ; jdleoranus  Frasuijeenenm  , 
idtjl  tk'j'pl'tmiarum  Kugasum  Lerfut , dr  ffigmatifatt  /• 
doit , 6Uvd  P'ranfijeum  vteant  , tx  iJbre  Cenïermitaturn. 
Conrad  Badins  iraJuilit  cct  Ouvrage  en  François,  & y joi- 
gnit un  fccDii^  l.ivrc  , compofé  de  divers  paifagcs  du  Li- 
vre des  Conformités . qu'Albeii  n'avoii  polnc  rapportées 
dans  le  prémiei.  Sa  TraJiiAion  psnit  avec  le  Texte  La- 
tin . fous  le  titre  d'Wirrran  dei  Cerdtliert , à Genève  en 
1560.  Eu  1578  il  eu  parut  une  auue  Edition  daus  la  tnfr- 
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me  Ville  ; & Il  y en  a une  nouvelle  Edition  , à Amfter- 
dam  1734,  en  ceux  vol.  in-ia.  Il  y a eu  aufll  pluCeurs 
autres  Kdiciotu  du  Latin  , donc  11  feroic  trop  long  de  par- 
ler ici.  Henri  Sédulius,  ÔarJeiier  Flamand, a tâché  de  ré- 
futer ce  Livre;  fur  quoi  l'oo  peut  confultcr  Mr.  Bayle, 
dans  l'endroit  cité.  Üo  a un  Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris , du  30  Juin  15^5  , rendu  contre  l'Alcoran  des  Cor- 
deliers, dt  quelques  autres  Ouvrages  femblablvs  (A).  Mal- 
gré les  contraüklions  que  le  l.ivrc  des  Conformités  avoit 
éprouvées,  IJ  s'eH  trouvé  dans  le  milieu  du  XVII.  Siècle 
un  Recollet,  qui  a entrepris  de  le  mettre  en  François,  ou 
plueât  d'en  donner  un  en  cette  Langue  dans  le  même  goût, 
& qui  en  cH  tiré  pour  la  plus  grande  partie.  Ce  nouvel 
Ouvrage  a paru  avec  Privilt^e  A.  Approbation  , fous  ce 
titre  : Traite  des  Cenfermitès  du  J^ciple  avec  fan  Mnrire  ; 
e’eji‘i-dirt , de  S.  Franpeis  ssvec  j.  t.  en  ttus  les  M'jjii- 
res  de  fa  naijfance  , tu'r  , pajjîen  , mort  Le  tout  rt- 

curiiii,  agence  ff  divife  en  deux  Parties , par  un  Frire  Afi- 
luur  Reetliet.  Liège  té58  in.4.  Ce  Rccollcc  ell  nommé 
après  l'aletitin  Maree  (7). 

( B]  Il  y a de  lui  ^tiques  autres  Outfa;».]  I.  Six  Livres 
de  la  He  ff  des  Leuanges  de  la  Vxeree  A^r  , eu  les  C«q- 
fermites  de  la  l'terge  avec  Jifus-Cbr^  ; i Venife  en  15P6. 
IL  Oudrageftmale  Magijln  Bartbelamai  de  Pifs  de  eer.tem- 
plu  .1/nnJi,  Jtve  de  trijiki  A/«qd»,/oi/Wi/r _/n/tcrt,Aftcro- 
cejm»  , ^ yIrcbttypB.  A la  tin  on  lit  : Edisum  a M.  Bartb, 
de  Pijis  Anno  D.  1398.  cura  Jirnigiiir  Shgiflri 
nir  de  Mapelie  tjufdrm  OnBuV  Contriitur,  Mtdielatu  carre- 
Qutn  , impreffum  AfrdwÛMi  anne  1499  , in-4.  &.  a Brcdê 
1503.  On  (ui  attribue  auBî  d'autres  &r»mx  peur  U Cari- 
me  , oli  il  réfout  des  Cas  de  confclencc.  Wharton  (8) 
marque  aulTi  tlta  B,  Gtrardi  Laki , compofée  par  Bar- 
ihélemi  en  1347,  & que  WadJing  avoit  eue  en  MS. 

[C]  Il  nt/atti  pas  le  te'ife  :dre  avec  un  autre  B a a T n 1- 
1.IMI  DE  PisE,  de  PÜrfc'r»  des  Prftbeurs.]  Ccluj-d  cft 
connu  fous  le  nom  de  BsRTHeLBHi  db  S.  Cokcor- 
D B (9).  Il  fleurîflbit  vers  l'an  1331 , & Il  a compofévers 
l'an  1338  une  Sommr  de  Car  de  eenfeieneet  connue  fous  le 
nom  de  Pijanella  feu  IKagiftruccia , & Imprimée  avec  de* 
Strma’is  peur  le  Cartme  s i Lyon  en  1519.  II  e(l  mon  vers 
l'an  1347 . tems  auquel  il  parolt  que  notre  Barthélcmi 
commençoit  i fe  faire  connoiuc. 
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ALBOHACEN,  dix-neuvième  Roi  Maure  de  la  Maifon  des  AlmohaJes,  règnoit  à Grena- 
de fur  ta  fin  du  quinziéme  Siècle.  Ce  fut  hii  qui  commença  la  guerre  contre  rcidiiund  & Ifibcllc, 

Roi  & Reine  d’Arragon  & de  Caflille;  & par-la  il  donna  occafion  à la  Révolution  , qui  acheva  de 
fa)  Amen,  remettre  toute  l'Rfpagne  fous  la  domination  Chrétienne  , <Sc  d’y  ruiner  l'Empire  que  là  Maures  y a- 
»i**'iiuLr  voient  depuis  plus  de  nuit-cens  ans.  (^oîqu’il  y eût  une  trêve  conclue  depuis  peu , Albohaeen , pro-  ^ 
i.c.  i.'ficz.  fitant  des  occupations  du  Roi  de  CafHHc  & de  la  négligence  du  Gouverneur  de  Zahara , ForterelTe 
confidérable , m furprit  la  nuit  du  27  de  Décembre  1481  (a).  B prétendit  jullifier  cette  action  par 
Cerdin.  dt  l'ufage  établi  [/^];  mais  elle  fut  la  fburce  de  1a  niïne  entière  du  Royaume  de  Grenade,  les  Efpagnols 
r rcpréfaüles  à furpris  la  forte  Place  d’Alhama  (b).  Ce  qui  acheva  de  déterminer  ceux-ci 

fie  b'«>.  à la  guerre,  ce  fut  la  réponfe  pleine  de  fierté,  qiK  le  Roi  de  Grenade  fie  à ceux  qui  lui  demandèrent 
le  i ribut  ordinaire  de  la  part  oe  Ferdinand  & d'irabdle.  Les  Rois  de  Grenade , leur  dit-il , atmens  ac- 
f-t  T.  IV.  coutume  de  payer  aux  Rm  de  CaJiUk  quelque  pièce  ior  en  hommage;  mais  on  ne  fabrique  plus  de  ceîîe  nwnmie 
»»!*.*  **'  parmi  nous:  Uiilà  le  fetd  métal  dont  nous  les  payerons  à favmfr,  en  montrant  la  pointe  d'une  Lance  (c)- 
(>jtd.ibté.  foutenir  ce  ianga^  par  des  aèfions  , il  marcha  en  diligence  à la  tète  d’une  Armée  formidable, 

(r)pcc.Mar.  reprendre  Alhama;  mais  cette  entreprife  ne  lui  réulTic  point  (d).  Ferdinand  ne  fut  pas  plus  heu- 
L.  I.  e-  reux  dans  la  première  Expédition  qu’il  tenta.  Mais  les  Maures  liâtérent  leur  propre  ruine  par  leurs 
l^iKhlcs  léi  dilcordes  inceilines:  ils  cnafTérent  Albohaeen  de  Grenade  [B],  & placèrent  fur  le  Trône  fon  fils  ainé 
Mahomet  Boabdil,  appelle  vulçairemeni  le  Roi  CbiquitOf  ou  le  petit  Rm  (f).  Ce  nouveau  Roi  vou- 

dillinmjcr  par  quelque  aètjon  d’éclat;  mais  au-licu  de  prendre  Lucéna  dont  il  avoic  entrepris  le  d*vic.iu' 
r*V  fiège,  fon  Armée  fut  défaite,  & lui-mènu;  fait  prifonnicr  (j).  Les  propoficions  qu  Albohaeen  fon 


[A]  îl  prétendit  juflifier  cette  aSim  par  l'ufage 
I.«t  Kfitagnols  & les  Maures  diflinguoienc  fuUiicmcnt  les 
Surprifes  d'avec  les  Sièges  dans  les  formes , Ci  les  Biigan- 
dages  imprévus  d'avcc  les  Guerres  réglées  ; dcfortc  qu'on 
fc  pcrmcccoit  durant  les  trêves  les  attaques , ou  les  irrup- 
tions, qui  n'avoient  point  l'air  de  liège  ou  de  guerre.  Al- 
bC'haccD  ftf  fondoit  lur  cette  coutume  , qui  lenuit  ancien- 
nement lieu  de  Ix»i  Militaire  entre  les  deux  Peuples  . qui 
|‘)  y truuvoivnt  leur  avantage  par  la  néccITité  où  ils  fe  niet- 

W /&>  toient  de  fc  tenir  toujours  atone  les  uns  contre  les  au- 

T.  IV.  p;'  très.  Et  fur  ce  principe  de  l'ancien  ufnge , ic  Roi  Maure 

‘ ht  d'autres  tentatives  fur  d'autres  Places  imponmees  ; 

Iic.hict  mais  qui  ne  lui  réulCrcnt  pos  comme  la  première  , & qui 
fi^'tvircnt  qu'i  hâter  la  guerre  (^t). 

ÎT*i»7.  Ils  cbajjirent  ellbehocen  de  Grfnadf.]  Qoelqiics  Hif- 

toriens  prétendent  que  ce  fut  i cette  occanon  ci  (a).  Le 
notiMu  Grenade,  qui  avoit  déjà  des  héritiers  de  fes Etats, 

l'avifa  , dit-on,  dans  un  Age  avancé  . d'aimer  une  Chré- 
iM"}h1  ticcae,  que  la  beauté  appcUei  Zorala , c'cR-i-dire,  S- 


toile  du  mitin.  Sa  paflîon  alla  jufqu'i  l'époufcr  , après  a- 
voir  répudié  fa  femme  légitime  , qui  étoit  fa  proche  p«- 
lenie.  Non  content  de  cct  éclat  odieux  , il  devint  cfcla- 
vc  des  jaloulîes  & de  l'ambition  de  fa  nouvelle  époufe. 
Elle  entreprit  de  faire  exclurte  de  la  fuca-iTion  au  TrAne 
les  enlans  du  premier  lit  , & de  l'airurvr  aux  liens.  L'a- 
mour aveugla  le  vieux  Roi  au  point  d'écouter  les  foup- 

Sons  & de  fervir  les  fureurs  d'une  MaitrelTc  amhitlcufe  ; 

étouffa  la  tendretfe  paternelle  , prtmoriça  l'arrêt  de  fes 
enfans,  &.  les  fit  maifacrer  dans  fon  Pakiis  de  l'Alhambrc. 
Mais  la  Reine  répudiée  eut  i’adreirc  6t  ic  bonheur  de  dé- 
rober à fa  barbarie  l'ainé  & te  plus  jeune  de  tous , qu'eile 
fit  dcfccndrc  par  une  fenêtre  de  la  Tour  oii  clic  étoit  re- 
léguée.  Ils  (c  réfugièrent  i Cadix  chez  des  Maures  iné- 
contens  , qui  les  reçurent  avec  joie  , comme  des  Princes 
capables  de  venger  un  jour  leurs  Injures , & de  rendre 
leur  Parti  plus  rèdàutablv.  lis  ne  fc  aom;iérent  pas.  1-a 
tyrannie  du  vieux  Roi , fes  infâmes  amours , fa  cruauté 
i-iucis  fon  piope  fang,  ê;  foD  imprudence  i attaquer  les 
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père  fie  pour  fa  délivrance , furent  trouvées  fi  déraifunnables  & fi  ficres , qu’on  les  rejetta  avec  indi* 
cnaiion.  Boabdil  fut  conduit  à Cordoue,où  étoit  la  Courjôc  après  avoir  aeitc  fi  on  le  retiendrojt  pri- 
fonnicr , ou  fi  on  le  mettroit  en  liberté  |^C  ] , on  j>rit  ce  dernier  parti , & Boabdil  fouferivit  à tout  : mais 
les  Maures  furent  très  mccontens  du  1 raité  qu  il  avoit  fait  [/)].  U fc  fbutinc  pourunt  encore  quelque 
icms,  jufquà  la  pcrte'de  Zahara,  que  les  Elpaçnols  reprirent.  Le  mécontentement  aiant  alors  tcla- 
lé  par  une  révolte  ou\  erte,  Boabdil  fe  vit  réduit  à s'enfuir  avec  fes  femmes  & fes  vnfans  à Almérie, 

& les  Rebelles  envoyèrent  prier  Aibohacen  de  remonter  fur  le  l'rùne  de  Grenade.  11  continua  de  fai* 
re  la  guerre  à fon  fils;  & pendant  qu'ils  fe  détruifoienc  ainli,  les  EfpagnoU  avançoient  leurs  Conquê* 
tes,  en  profitant  de  la  divifion  des  Maures.  Ceux-ci,  aigris  par  leurs  malheurs,  firent  éprouver  de 
nouveau  a Aibohacen  leur  inconfianccrils  chaflerent  une  fécond  fois  ce  Prince , vieilli  par  les  chagrins 
autant  que  par  les  années,  & devenu  infirme , prcfque  aveugle,  & fujet  à une  goûte  cundnueJle.  11 
s'enfuit  ax'ec  fes  trefors  au  Château  d’Almugnccar , où  il  mourut  quelque  a-ms  après,  foie  de  fes  in- 
firmiiés,  foit  par  la  perfidie  de  fon  frère,  comme  le  prétend  Mariana  Qg).  *'»• 
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Fols  de  Cnf\IDc  dans  des  conjonAurcs  li  délicates  pour  la 
î^atioD  Maure,  donnèrent  lieu  aux  Mècomens  de  Grena- 
de d'appeller  de  Cadix  l'ainè  des  Princes  du  prémter  lit , 
& de  le  placer  Air  le  TrAnc.  Cetie  Hiiloire  fL-nt  fort  le 
Romans  auflî  le  P.  d’Orléans  ne  prètend-ü  pas  garantir 
cnticroncnt  la  vérité  de  toutes  les  ctrconllances,  parce 
que  Mariana  n'eo  dit  rien,  ou  très  peu  de  ebofe 
[C'}  ylfrii  oeotV  «ràr  fi  tn  U RVii^r0;t  en  prijm^  ùu  fi  »n 
le  meitrcit  en  iiberté.j  11  jr  avoit  de  très  fortes  raifons  de 
part  & d’autre.  Ceux  qui  vouloicnt  le  retenir,  3ll0;;uoicnt, 
qu'on  ne  dévoie  pas  rendre  un  Prince  que  le  Ciel  leur  a- 
voit  livré  comme  par  miracle  , que  fa  naiiTmcc  & (a  va- 
leur rendoiem  confidérable  parmi  les  Maures  , & que  fa 
propre  difgrace  ixritcroit  encore  contre  l'F.rpagne  (4). 
Les  autres  au  conuaire  , parmi  k-fqucls  écoieiil  la  Reine 
Ifabelle  & Xtménès , prévoyoient  que  la  liberté  de  Boah- 
dil  feroiiun  préfcnc  fatal  qu’on  fetoïc  aux  ennemis,  pour  les 
fairepérir  parleurs  propres  armes  rque  fa  délivrance  feroit 
une  fource  de  difcordc  , qui  fans  elle  pourroit  enHn  s’é- 
teindre  parmi  les  Maures  : & qu'enfin , loin  d'avoir  ritn  i 
craindre  d'un  jeune  Prince,  qui  oiTroit  des  conditions  fort 
fupérieures  A celles  qu’on  auroit  pu  lui  ImpoA  r avec  bien- 
feartee , il  feroit  un  jour  l’inArument  donc  la  CaAille  fe 
ferviroit  i fon  gré  pour  la  ruine  des  ennemis  «[U'on  vou- 
loit  détruire  (5).  L'événement  üt  voir  que  ces  derniers 
raifonnoient  juUe  . & félon  le^maximes  les  plus  furet  de 
ta  Politique.  Je  remarquerai  ici,  que  Mr.  rléchicr  s’eft 
trompé  en  difanc , qu'une  taifon  qui  détermina  i donner 
h liberté  au  jeune  Roi  de  Grenade  , ce  fut , qu'il  Iroit 


difputcr  la  place  i fon  oncle  Zagal  , qui  s’écoic  faifl  du 
Royaume  après  avoii  lait  mourir  Alboliactn.  Ce  ne  fut 

Îue  luugtv-ms  après , que  Z^i^ai  monu  fur  le  Trdnc  : ain- 
cc  ne  put  être  li  un  ttiutu  pour  mettre  Boabdil  en  li- 
berté. 

^£>1  Ler  Mauret  furent  trit  wUcvmetu  du  Traite  fti'Ü  v- 
Mil  /dir.J  Les  Conditions  de  ce  'l'raité , eu  il  avoit  lui* 
même  ofl’erti't,  étoient,  i.  Q^u'il  payeruit  douze  mille  é- 
eus  de  Tribut  annuel.  2.  Qu'il  fe  rendroit  aux  Euu-Gé- 
néraux,  quand  on  ju^cruit  a propos  de  l’y  inviter.  3. Que 
durant  cinq  années , il  rendroit  ta  liberté  tous  les  ans  i 
quatre  cens  Qirétiens.  4.  Enhn,  que  pour  ia  garanciedu 
l'raité,  il  donnerolt  en  âcage  fon  lils  aîné  , & douze  en- 
fans  des  plus  qualirtés  Je  Grenade  (6).  Boabül  le  flat-  (t)  D’Or. 
toit  d être  reçu  de  fes  Sujets  avec  joie  : mais  i peine  Ai- 
rcnt-ils  les  conditions  Lona-ufes  auxquelles  il  s'étoit  A)U-  f'*  ?•  «**• 
mis  , qu'ils  en  furent  conAcrnés  ; & le  jeune  Roi  vit  un 
rcfroidiiremcnt  marqué  & un  filcncc  morne,  au-licudes 
applaudilTemens  qu’il  avoit  attendus.  Aibohacen  ne  con- 
tribua pa.s  peu  â fomenter  le  inécontunicment.  Il  avoit 
gagné  des  Moines  Maiim,  qui  prèchoient  publiquement, 
qu’un  Traité  pareil  étoit  une  tache  à I Etat  , & un  oppro- 
bre i toute  la  Nation.  Ces  murmures,  trop  bien  fondés, 
changèrent  tellement  les  cœurs  des  Grenadins  à l'égard  die 
Boabdil,  qu'il  vit  fuccéder  fcnfiblement  en  eux  le  mépris 
i l'eAime,  & la  liainc  i l'afTcelion.  Ce  qu'il  y a de  remar- 
quable. Si  qui  fait  l’éloge  du  Prince  Maure,  c'cA  que  mal- 
gré cela,  il  fut  fidèle  à fes  engagemens  cuvérs  U Roi  de 
Cailille  : exemple  rare  & peu  imité. 


ty  ALBON  (JiMiOEs  D*)  connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de  S. /Indre , fut  un  des  Favoris  de 
Henri  II.  (a)  auquel  il  plue , pendant  que  ce  Prince  n’ècoit  encore  que  Dauphin.  Dès  que  1 Icnri  fut 
monte  fur  le  Trône,  i!  fit  d'AIbon  premier  Gcncilhomme  de  là  Chambre  , & Maréclial  de  France 
(b).  D’AIbon  mit  fa  faveur  à profit,  & atnafià  beaucoup  de  bien,  dont  il  avoit  befuin  pour  fatisfai- 
TC  à fes  plaifirs  & à fon  luxe  Apres  la  mort  de  1 Icnri  U.  !c  Maréchal  de  S.  André  (c  dévoua 

entièrement  aux  Guifes,  pour  fc  mainicnir,  & fiit  un  des  plus  violens  cnrHrmis  des  Reformés  , s'e- 
tant  ligué  avec  le  Duc  de  Guife  & le  Connétable  de  Montmorenci  pour  les  exterminer  : ce  qui  fit 
donner  le  nom  de  Tritanvirr  à ces  trois  Seigneurs  , que  de  tout  autres  motifs  que  celui  de  la  Religion 
détcnnincTcnt  à prendre  ce  parti  [B].  Le  Maréchal  pafle  pour  avoir  été  un  des  grands  Capitaines 

de 
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[À\  Peur  jetisfaire  è fes  f^firs  IS  àfm  A lire 
l'Artictc  de  Moréri.  on  diroit  que  le  Maréchal  de  S.  An- 
dré étoit  un  boDJinc  du  premier  mérite  : il  (t«i'r,  dit-il  , 
frrove,  bien  fait  t magnifique  : ce  font-Ii  des  éloges.  Mais 
li  nous  conlmtoiis  les  Jlilloriens  , nous  truuvcTons  . qu'à 
U bravoure  prés,  uu’OD  ne  lui  conteAe  point , ce  Maré- 
chal n’éloit  pas  un  iiommc  fort  cAim^le.  Voici  ce  qu'en 
dit  Brantôme  (s)  ; „ 11  a été  fort  Aiiet  de  tout  temps  à 
„ apier  fes  tifes , fes  plailiis  & grands  luxes  de  t 'We  ; 
„ ça  été  le  prémicr  de  fon  temps  qui  les  a introduites  à 
„ la  Cour,  & certes  par  trop  cxccmfs  {difoit-an)  enfrian- 
^ difes  & délicatdrcs  de  viandes , tant  oc  chairs  que  de 
,,  poilTons , & autres  friands  mangers.  Pour  tes  Tupcibc- 
„ tes  & belles  parures  de  beaux  meubles  très  rares  & très 
„ exquis  , il  en  a furpalTé  même  fes  Roys  . ainA  qu'on  a 
,,  veu  lorig-temps  naroiAre  en  aucunes  de  fes  Maifons,  & 

„ principalement  a Vaicnr Eotr'auires  il  y avoit 

„ une  tente  de  upiflcric  de  la  bauille  de  tarfale 

„ qui  cil  urte  chofe  eès  riche  à voir.  A qui  fc  peut  quaA 
„ parangonner  à l'une  de  ces  deux  belles  tentes  du  feu 
„ koy  liançuis  , que  j'ay  dil  ailleun  qui  étoient  hors  de 
„ prix.  U avoit  aufli  deux  tapis  velus,  tous  d'or  Pcrflcn. 
„ Bref , i^ui  voyoit  de  ce  teuips-là  Valéry  meublé  , n'en 
„ poux  oit  olTez  eAimer  ny  en  prifer  les  riehcfTcs."  Ce 
détail  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  le  même  Auteur  dit 
un  peu  pins  bas  : Qu'ayant  à toutes  heures  l'oreille  du 
„ Roy  , il  ht  très  bien  fes  bcfoignei,  tint  pour  les  gran- 
,,  des  dignitez  , que  pour  les  biens  qu'il  eut  & acquit  i 
„ foifon."  On  voit  au01  par-là,  que  le  portrait  qu'en  fait 
un  Auteur  Réformé  n'cA  rien  moins  que  chargé  . quand 
il  dit  (2)  : „ Que  le  Maréchal  de  S.  Andé  , homme  du 
„ tout  adonné  i remplir  fon  venirc&à  ce  qui  s'en  enfuit, 
„ & n'ayant  dequoi  fournir , pour  être  de  fort  petite  mai- 
„ fon  quant  aux  biens  , dloit  infinimem  altéré  de  conAf- 
,,  casions.”  En  comparant  ce  que  dit  cctHiflorien,  avec 
ce  que  rapporte  Brantôme , il  cil  aifé  de  juger , que  le  Ma- 
réchal de  S.  André  devoit  avoir  employé  bien  des  moyens 
pour  amaffer  des  richeflès  , qui  le  mettoient  en  état  d'al- 
ler de  pair  avec  fes  Maîtres , & même  de  les  furpalTer  en 
uiag°>Dcetice.  A cei  égard,  Moréil  a raifou  de  Ut  coût- 


tner  magnifique  : mais  (I  ce  titre  eA  un  élog.-  dans  ce  fent. 
là  , c't-ll  ce  dont  les  LcAeur;  font  en  état  de  Juger  par  ce 
qu’on  vient  de  dire. 

[B]  Çtue  de  sont  autres  motifs  que  celui  de  lit  Religion  di~ 
termintrent  a frtndri  ce  jWirti.j  Je  n'avance  rien  qui  ne  foit 
fondé  fur  le  témoignage  d'Autcurs  contvmpiirain*  ; tel  dl 
CaAcInau  (3J.  „ Qudque«-uns , dît-il , dehranu  de  les 
„ voir  réunis  enfembic  , dirent  au  ConncAabic . au  Duc 
„ de  Guyfc.  & au  Maréchal  de  Sl  André,  que  le  Roi  de 
„ Navarre  & le  Prince  dé  Condé  . à 1 iiiflnnce  A fufeiu- 
„ lion  des  Protcllans,  leur  vouloyent  faire  rendre  comp- 
„ te  tics  finances  de  France  , qu  Us  svoyent  maniées  fous 
„ te  Roi  Henri  A le  Roi  Frai^ois  II.  A rCnéier  les  dont 
„ cxccITIfs  à eux  faits;  à quoi  s'ils  ne  reméJioyemc,  leurs 
„ maifons  en  feroyent  ruinées."  Kt  un  peu  après  il  ajoi». 
te  : IwOrs  les  paiiifans  , fervitrur»  A omis  de  toutes  ces 

„ maifons-là,  ainli  unis,  donnèrent  un  insuv.ais  coup  aux 
„ Prorcibns,  Ici'qucis  firent  une  Lourde  faute.  Car  dlant 
„ pailihlcs  dans  rexercice  de  leur  Rc^gion  ils  fe  vouiu- 
„ Tcnt  méfier  trop  avant  des  affaires  d Etat , A propofé- 
„ rent  qu'il  fâlloit  faire  rendre  compte  àceux  qui  avnyenc 
„ manié  les  finances,  comme  s'ils  euffent  été  Thréforiers 
„ ou  Receveurs.*  ” Ce  fut-là  le  lien  d'union  des  Tritm». 
vin.  Voici  ce  que  Mézèruy  dit  au  fuict  du  Maréchal  de 
S.  André  <m  particulier  (4)  : „ I/;  Maréchal  de  S.  An- 
,,  dré.  Seigneur  aulB  brave  que  fpiritucl  A poly,  mais  a- 
„ biliné  dans  le  luxe  , A noyé  de  debtes , k désoua  ci>- 
„ tièrement  i eux  (sux  Cuijes),  A promit  au  Duc  de  don- 
„ ncr  ht  fille  à tel  de  fes  fils  qu'il  luy  plairoit , avec  tous 
„ fes  biens  de  luy  A defà  femme:  fe  réfs'rvant  feulement 
„ l'ufufruit  leur  vie  durant:  c'eU  qu'il  craignoit  d'éire  ae- 
„ câblé  de  fes  Créanciers,  s'il  venoit  à eltre  challé  de  la 
„ Cour.”  Ajoutons  à ces  deux  Auteurs  Le  lJibourcur(5), 
qui  n'en  fait  pas  un  portrait  plus  avantageux.  „ I.cs  bel- 
„ les  qualitez  de  ce  Marefcnal  m'vuipefchcioicnt  de  pu- 
„ blicr  fes  défauts  , s'il  D'efloit  néccflâire  de  htire  un 
„ exemple  de  la  vanité  de  tous  fes  tilirei  A de  tous  ft*< 
„ deiTcins , pour  ceux  qui  font  dans  les  mefmes  maximi-k 
„ A dans  les  mefmes  vt^es.  Mais  d'autre  part , appelle. 
„ tODs  nous  de  belles  qualitez  , ces  malheureux  moyens 
£c  2 „ de 
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(0  bmmo-  tic  fon  tcms  (<■),  & c’cft  ce  «jui  Ta  fait  comparer  à Luculle;  mais  avec  aHcz  peu  de  fondement  [C*. 
IDC  M/mf.  fameux  £dic  de  Janvier  aiant  eié  violé  par  le  Majjacrt  de  l'hfly  » & les  Guifes  s’etant  rendus  maî- 
tres du  la  purfonne  du  Roi  Charles  IX  , le  Prince  de  Condé  lu  mit  à U tete  du  Parti  des  Kei'urmés< 
Apres  di^'c^lês  propolltions  pour  la  paix , qui  n’abouûrcnt  à rien , on  en  vint  à la  guerre  » donc  les 
fuccès  ne  furent  pas  at  antageux  aux  Réformés , comme  on  Je  peut  voir  dans  les  Hiiloricns.  A la 
bataille  de  l>reux,  qui  fe  donna  le  20  de  Décembre  1562  , le  Maréchal  de  S.  André  aiant  été  en- 
T /v.p.yt.  veloppé  par  un  gros  de  Cavalerie  & fait  prifunnier,  comme  il  pourfuivuit  trop  chaudement  la  vicloi- 
rc  que  fon  parti  avoit  remportée,  fut  tué  par  un  Cavalier  qu’il  avuit  outragé  (d).  ün  prétend 
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„ de  la  ruine  des  Eflats , une  amWtîon  fan«  homet , une 
„ avarice  diVénéc,  & une  pa(lk>n  d'incércll  préccxu'e  du 
„ fcrvice  du  Koy  , qui  rond  un  homme  furieux  dans  fon 
„ Gouvernement  par-toui  où  $'cUen«l  fun  autorité, &par- 
y,  tout  encore  où  il  rcfpand  fc.'s  confcils  7 C'cllaknc  tes 
„ quiliicz  du  Marefchal  de  S.  André  , qui  s'éleva  autant 
,,  par  les  addrelfcs  de  Cour,  que  par  Tes  exploits  deguer- 
„ re  : quoy  qu’il  fuit  très  vaillant  & grand  (!npic:ine  : & 

„ lequel  pour  fc  maintenir  par  Ica  tns'i'tncs  intrigues  qui 
„ l'avoicnt  avancé  , tint  le  Royaume  & la  ^Jaifün  Roplc 
„ en  divifion , & fut  plus  afpre  A la  confifeation  qu’A  la 
„ défaite  des  Rebelles  & des  Hugueiiou."  Il  fait  cnruiie 
les  rétié.xions  fuivanus  : „ Cniira-t-oti  leur  (Souverne- 
„ ment  heureux,  s’ils  défoletil  les  maifoiu  & les  fortunes 
„ légitimes , & s'ils  les  exiKifeitt  i la  diferétion  du  folJat 
„ ou  de  l'exacU’ur  ? S'ils  rreiincnt  pour  prétexte  de  la 
„ guerre  l'interen  de  la  Keligton,  & qu'ib  vivent  comme 
„ des  impies,  abandonnez  A toutes  les  p.illjnnc  du  lKclc7 
„ Dira-t-on  que  leur  hypocritlc  Ibit  moin.s  criminelle  que 
„ ravciigicmcni  des  Hérétiques , fc  qu  elle  ne  Toit  pas  en* 
„ core  plus  à craindre  par  le  péril  ou  ils  expofent  la  Rc- 

„ ligion  7 En  vérité  , il  fallott  plutoft  oppofer 

„ aux  Hugueix>is  un  bel  exemple  de  vie  & une  ferieufe 
„ réfonnution  de  moniis  , «juc  d'entrepriiidrc  de  les  dé- 
„ beUer  A force  d'annes.  Ou  bien , il  falluit  plus  do  cba- 
„ rité  que  d’inuiell,  principalement  de  la  part  de  CcMa- 
„ refchal , qui  poita  tuutes  chufes  A l'extrémité  par  des 
„ confcils  Mulents,  fé  «tut  euntmua  de  ratibfaiic  Ion  ava> 
„ ricc  par  U déj^ouille  des  Hérétiques."  VoüA  ce  que  di* 
fenc  du  fameux  Triumvirat , «Ui  Martcbal  de  S.  André 
en  paiticulier,  des  Auteurs  (ptl  ne  font  pas  fufpects  d'a- 
voir voulu  favorifer  les  Refonnés. 

[Cj  Ctjl.ct  l'a  fait  feniferrr  à l.uculU  , mau  avte 
aljri  f i-u  lie  /nw'i-nrtrt.J  C'cll  Itraninmc  (6)  «jui  dit  , que 
„ ft  le  Marefchal  fc  montra  un  vrai  Lucullus  en  luxes  , 
„ bonbanccs  & magnniecnces,  il  s'etl  montré,  durant  les 
„ guerres,  au  Caii.p,  aux  Armées,  tout  (tarcil  en  valeur, 
„ en  cœur  dt  en  réputation  A-  grand  Capitaine.  *’  Cette 
Comparaifon  du  Maréchal  de  là.  André  avec  Luculle  n'cfl 
fondée  que  fur  de  certaim.*»  idées  vagues , qui  pafoiifcnt 
d abord  étuhlir  entre  eux  que!«|ue  conformité  ; nuis  elle 
difparuit  dès  qu’on  vient  A quelque  détail  : c'eR  ce  qu'il 
cil  atfé  de  faire  fentir  , pour  peu  qu’on  examine  quel  a é- 
té  Luculle  . & quel  a été  le  Maréchal  de  S.  André.  Ce- 
lui-ci étoit  amlûcieux , avare,  violent,  & aebmné  aux  plai- 
(îrs:  on  en  peut  voir  les  preuves  dans  les  Remarques  [.tf] 
& (A].  Luculle  n’avotc  aucun  de  ces  défauts.  11  n'étuit 
point  ambitieux:  c'cR  ce  qu  il  Ht  voir  par  la  niairicrc  dont 
il  fe  conduifii  avec  les  Troupes  qu'il  commandoit , pen- 
dant <]u'ii  lit  la  guerre  A Miiliridacc  & A Tigrane  : It  ne 
rcdietcha  jamais  l'amitié  des  Isuldau  uar  des  voies  lâches, 
par  des  complaifanccs  criniindks,  ot  en  leur  permettant 
de  vivre  Ijccnticufement  ; au  contraire  , il  les  indifpofa 
contre  lui  par  une  fevérité  pituUce  peut-être  trop  loin.  Il 
étoil  d'un  abord  dillcilc  , poulToit  i'euctitudc  jufqu'à  un 
excès  qui  le  rendait  odieux,  pumlfoit  l'èvcremcnt  les  fau- 
tes de«  Soldats,  ne  les  récompenfuie  qu'apres  les  grandes 
& belles  actions,  qui  ne  peuvent  arriver  que  raieiuent.  Il 
leur  ordoniioit  lic  grands  travaux  , & chuioit  leurs  itifo- 
lenccs  les  plus  légères  {7).  Ce  n'eR  pas-IA  le  manège  d un 
ambitieux.  Luculle  lit  bien  voir  au'il  ne  l'écoU  (>oint  : 
malgré  les  fujeis  de  plainte  A île  méconccniiement  qu'il  a- 
voit  contre  Pompée,  il  rcfufa  conllamtnem  de  fc  meure  A 
la  tète  d'un  Parti  contre  lui  , lorfque  fes  tyrannies  corn- 
mençoicni  A intimider  le  Sénat  : il  dit  même  i fes  Amis , 
qui  l'en  follicitoient , que  U fvrtune  ézait  des  bornet  f>nj' 
friUJ  ; qu’il  «tsms  /es  faituts  autant  que  nul  autre, 

mais  que  jes  fevtrs  étaient  arrr.es  ; jur  la  Seierue  d'un  éei»- 
tae  d'ejfrit  ttnJiJiQit  à caniuitre  Us  Ums,  qu'il /aliait  fou- 
tenir  dans  une  fie  frites  la  dignité  la  gloire  qu'm  s’t' 
ttü  acquife  par  Us  armes  (8).  Ce  font  - IA  des  fentimens  fc 
une  conauice  , qui  D'ont  guères  de  rapport  avec  ceux  du 
Maréchal.  Luculle  négligea  même  a refufa  de  fe  préva- 
loir des  fentimens  favorables  que  le  peuple  lui  tèinuigna 
(p)-  J’avoue  qu'on  l’a  aceufé  d'avaritt , & que  Pom^'ée 
U lui  reprocha  , dans  l'emrevue  qu'ils  eurent  avant  que 
Luculle  t'en  retournât  A Rome  ; mais  voici  de  quelle  ma- 
nière ce  Général  fe  julUria  «ic  cette  aceufation  (io).  „ Je 
„ n’ai  point  foiilfcrt,  dit-il,  qu'oo  pîlkc  aucune  Ville,  & 
„ cette  voie  cruelle  d'amaiîcr  de  l'aigem  m'a  été  iacoii- 
„ nue.  Après  les  grandes  batailles,  j’ai  récompvofe  plus 
„ que  nul  autre  la  valeur  des  Soldats.  J'ai  f<n»mi  aux 
„ peuples  tranfjsortés  A Tigranocerta  dequoi  s'iit  retour- 
, ncr  dans  leur  Pays,  & toute  la  Grèce  publie  là-dclTus 
„ ma  |énéruiîté.  L’on  ne  peut  pas  ignorer  a Rome,  que 
„ j'ai  ioutenu  toute  cette  guerre  fan.s  toucher  i l'Epargne 
„ ni  aux  Deniers  de  la  République  : faifant  touiours  des 
„ ftiix  imtnenfes  , des  d«.pi>uiiU-ii  &■  du  butin  des  Enoe- 
„ mis.  Que  fl  après  tout  ctla,  a/Mur-t-il , mon  Ixmhcur 
„ & mes  CuiuiuèU'S  m’om  fiKiiiit  les  moyciis  dauullct 


„ de*  riebefTes  , je  ne  crois  pas  en  être  coupable  ; & Je 
„ ferai  connoitre  aux  Romain,  que  j'en  fai  le  véritable  u- 
„ fage.  ''  Ce  qui  Juflilic  le  Général  Romain  ù cet  égard  , 
c'eft  la  manière  donc  U en  avoit  agi  pendant  cette  guerre 
avec  les  vaincus  ; il  ne  fouiTrit  jamais  le  pill.-igc  des  Vil- 
les, & travailla  A procurer  du  foulageineni  nus  peuples , 
que  les  vexations  des  Maitoiiers  Romains  avoîcnt  réduits 
dans  un  état  pitoyable (ti)  : jufques-lA  t|ue  cet  pauvres 
fcms  étoienc  obligés  de  vendre  leurs  enfans  de  l’un  & de 
f'autre  fvxc,  À inèinc  de  meure  A l'encan  les  Tableaux  & 
les  Statue»  Âcrées  des  Dieux.  1-U  quand  cela  ne  fuliifoic 
pas  pour  payer  les  Tailles , les  Impôts , & les  imérècs  du 
pafTé  , ils  éioient  inipiloyabk-niem  livrés  A leurs  Créan- 
ciers , & fouveiit  même  expofés  A des  tortures  H barbares, 
que  la  fervitude  , en  cuuiparatfun  de  ces  maux  , leur  pa* 
roiffuit  une  cfpècc  de  foulagcmeiii  & de  paix.  Luculle,  A 
qui  CCS  cruautés  étoieiii  oduufes  , remédia  avec  fermeté 
A ces  dcfordics,  régla  fx.  modéra  les  interêu  Ai  les  ufutes, 
défendit  les  violences  , mit  des  tempéramens  aux  tributs, 
& prolongea  le*  délais  que  ces  pauvres  peuples  demao- 
doient  uniquement.  Cctic  aclion  généreufe  d«<i>r.a  le  der- 
nier coup  A la  fortune  ik*  Luculle  (ta).  Que  l'on  com- 
pare cette  conduite  avec  celle  du  Mareihal  lU-  S.  AnJié, 
furieux  dans  M gctrtrrt.'rau-ru  , ojpre  à la  ean/ijtati*»  , qui 
parta  tautes  èbajei  à rcTtnixitt' , & nui  ne  fe  lia  avec  les 
Guifes,  que  pour  nêtre  pas  obligé  de  l’ulbfjsr..'  fc,Créao- 
ciers  ; & l'on  avouera  que  I.uculle  & le  M . récital  ne  fc 
rLlTcmblcnt  guêres.  Mais  peut-être  trouvera  i on  ijiiclque 
confunnité  entre  eux  , à l'v,{arJ  de  la  vie  voi“;tu:‘Hje. 
AulTi  peu  que  fur  le  rdlr,  fi  nous  en  croyons  i'/ibbé 
de  S.  Ri'al  (13)  fur  ic  fujet  de  l.iicullc.  ücloii  eu  Auteur, 
le  Romain  ne  ait  guêres  hi<>in>  Uiulkedaiis  fa  ri’iaiK'ijue 
dans  fes  plus  éclatâmes  \'i,'(>urcs.  iia  vie  vobiptueiii'c,  il 
l'on  veut  l'appellcr  ainfi  , fut  nés  dill'éreme  de  celie  du 
Maréchal.  Celui-ci  étoit  nsy.  dans  U luxe , A du  tout  a- 
danr*  à rroifh’r  fan  ventre  ; au-licu  que  tuicutle  fit  voir  que 
fes  richcires  n'ét«jicnt  point  reifet  d'une  avance  f«irdide. 
Il  ne  fc  huma  pas  A étaler  fa  magnificence  par  de  fiiperbck 
bAiimens;  mais  il  lit  une  ridte  Bibllotlièque  , qu'il  rem- 
plit des  Livres  les  plus  précieux  fit  les  plus  rcelierchés  , 
dont  l’ufage  étoit  delknc  A tous  les  Savuns.  11  rte  joutf- 
fait  lui -nième  d'un  doux  lollir  , que  pour  aller  conférer 
dans  ces  favantes  Gallcritrs , où  les  Difputcs  Philofojihi- 
ques  & les  Diffêrtations  Académiques  |ràri3gcoicitt  pre-f. 
que  tout  fon  lem».  -Il  rechercha  avec  einprellenicnt  l'ami- 
lié  d'Auiiochuc  Philofophc  célèbre , & le  logea  même 
chez  lui  (14).  Il  joigrtnit  A cela  la  magru(icince  de  la  ta- 
ble ; tnais  ce  qui  fait  en  fa  faveur  là-deifus  , c'ul  que  Ci- 
céron qui  vivoit  familièrement  avec  lui , & qui  étoit  ré- 
vère autant  ouc  nul  autre  pour  les  nueurs  , ne  blâma  ja- 
mais cet  excès  , & crut  «)ue  Luculle  dévoie  rendre  A la 
République  par  fes  magni  icences , les  richefTi-s  qu'on  l'nc- 
culoit  d'avoir  amalTées  par  avxrke  (isX  Ear  ce  qu'on 
vient  (le  dire  , il  paroit  que  le  Romain  étoit  un  homme 
qui  ufoit  noblement  des  grandes  richcircs  qu’il  avoit  légi- 
timement ac(|uifcs;  au-licu  que  Ichrançois  amaifa  par  tou- 
tes fortes  de  voies  de  grands  biens  , jxmr  le»  d'.iK-nfcr 
dans  la  débaudie.  Ainli  le  dernier  ne  mérite  point  du  tout 
d être  compare  A Luculle  , fi  rc.vamen  détaillé  de  la  con- 
duite de  l'un  & de  l’auirc  détruit  cette  efnèce  de  confor- 
mité , que  certaines  idées  générales  fenibluU'nc  d'abord 
établir. 

[i>]  //  /ut  tut  par  un  Cavalier  qu'il  arort  I.cs 

Auteurs  rapportent  tous  le  nom  de  celui  qui  tua  le  Maré- 
chal de  S.  André, mais  ils  varient  fur  le  nom  même.  Mé- 
xcray  (lé)  le  nomme  Bobigr.y-Utzure  i Bèse  (17)  l'ap- 
pelle Raid^igny;  ûiUrantume  (18)  ditqu'il  s’appelloit  Au- 
bigny;  i moins  que  l'on  ne  fuppofe  , qu'il  y a une  faute 
d impreflioD  dans  Brvuotnc  , & qu'il  manque  un  B.  En 
faifant  cette  ftippodtion  , ces  trois  HiRoriens  feront  d’ac- 
cord. Je  ne  fui  fur  quelle  autorité  Moréri  dit  que  £061- 
gny-Mczièrt  étoit  i«  Gcntilbemme  Huguenot  i cir  Bnmo- 
me , à qui  il  le  fait  dire  , ne  dit  rien  de  pareil , comme 
on  va  le  voir.  Bobigny  n'(huit  ni  Ccmilltoinmc,  ni  vrai- 
fimblah'cmcnt  Huguenot , du  moins  les  Auteurs  que  j'ai 
‘ déjà  cités  ne  le  qualilienc  point  tel  : ils  nrnis  apprennent 
fon  nom  , fa  qualité  , A le  motif  qui  le  porta  A tuer  le 
Maréchal  de  b.  André.  Ecoutons  Brantôme  (ip).  „ Le 
„ Maréchal  s'aydant  de  fon  prémlcr  cheval , alla  très-har- 
„ diinent  au  combat,  £;  luy  faillaiit  au  bcfuin,'ious  deux 
„ tombèrent  par  terre  fans  fe  pouviur  relever.  Sur  ce  il 
„ fut  pris  par  un  GentillMHnme  Huguenot , qui  l'ayant 
„ mouté  en  crouppe  derrière  luy,  simuK,  qu'on  appel- 
„ loit  Aubigny  , a qui  Monf:eur  le  Maréchal  avoit  autre- 
„ fois  lait  dé-platdr,  vo;rc,  difoit-on,  joii’i'iToit  de  fon  bien 
„ par  coniifcuion,  qui  le  reconnut  tt  luy  donna  un  coup 
„ de  pilloict  par  la  te.tc,  dont  il  tomba  mort  par  terre.” 
Voici  comment  Bèze  (so)  upporte  la  chofe,  I.e  M.i- 
,,  refchal  il.  Arvdré  chef  de  1 ava'itgardc  .lynnt  ctié  pris 
„ prifwiinicr,  <x  chargé  m ccoupe  d'un  Geml'homme,  itil- 
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qu’il  eut  quelque  prefleniimcnt  de  û mort  [^.  Ix*s  urw  le  rcgrcticrenc  beaucoup,  & les  autres  peu; 
la  Reine  fut  tîu  nombre  des  derniers,  car  elle  n’avoit  pas  iujet  d’etre  contente  de  lui  Il  avoit 

pris  pour  là  Devifê,  le  Bras  & l’Epèe  d'Alexandie  le  Grand  coupant  le  nœud  Gordien,  avec  ces  pa- 
roles : Nodof  virtute  rej'uko  (r), 

„ vint  çw'e  n mmmi  Baubtgny  qui  avolt  auirefoi^  rcccu  à 
„ la  Cour  quelque  grand  outrage  <lc  lui,  iVn  reirouvenint 
„ le  tua  d'uQ  cou;>  de  piilolct  au  travers  de  la  telle.  " 
lViczéra)rv2i)iioirs  apprend  quelque  dH>rc  déplus.  ..Dans 
„ le  combat , di:  ii , le  MarelchBl  de  S.  AnJrv'  ayant  ellé 
„ enveloppe  par  un  gins  de  Cavalleric,  & tait  prilonnicr 
„ de  guerre  , comme  il  fourfuholt  trop  vliaudeiuent  la 
, \ Ictoire  , fut  tué  d’im  coup  <.te  pillolet  par  un  Cavalier 


(•)  B >nr,v 

X.  ni  f. 


..  nommé  Bti>igny.»hziere  , j'Uj  du  (MÊter  de  U mie  de 
„ /'«rtr,  qu'il  3%-oitoun.T'é  cil  q;ivl-i!rc  rencontre."  Ja- 
* *’’*“5‘*  jouivral  kl  ce  que  taiiporic  un  .autre  llilloricn  *.  dont  le 
çne  H’ft.  jOcit  peut  fcTiir  de  Commennirc  à celui  des  autres , éc 
t*7ù  di.'  partkulivr.  „ Le  MarcfcliaJ  de  S.  An- 

■ „ dré.  . . . fulpns,  A.  tué  par  Bsabigni.  Celui-ci  a- 

,,  voit  juré  fa  mort , poura-  qu’a^'ant  mis  au  fervicc  du 
..  Marcfvhal  Ton  tils  appelle  Mê/ières,  6t  déplus  s'étant 
>»  de  grandes  fommes , dcfquclles  Mczièrcs  faifoit 

„ füuvinir  quelquefois  fon  Maitlrc  ; pour  le  démefler  du 
„ reproche  àt  de  la  debte  , il  forme  une  querelle  entre 
Mé/icrcs  & S.  Sornin,  échauti'e  l'un  & l’autre  : depuis 
„ Mezières  ayant  tué  5.  Sornin  , il  lit  faire  fon  procès  & 
„ eut  la  conhiéacion."  On  voit  par.ee  récit , que  la  mort 
du  Marédul  de  S.  André  fut  le  coup  d'un  hoiiiniu  outré 
& au  Jefcfpoir  de  la  perle  de  fun  bien  , (i  de  lu  mon  de 
fon  hls.  Si  Cette  action  etl  condamnable  félon  les  ix>ix 
de  lEvangile  . & Iclon  les  règles  ordinaires  du  Droit  de 
la  OiK-rrc;  oti  avouera  aufli.  que  fo'on  tes  maximes  ordi- 
mH'res  du  Monde  clic  paroii  moins  odictife  , à s'en  rap- 
rtvr  i d'Aubigné.  Ce  qu  i!  y a de  Certain  , c’ctl  que  la 
. :tg:on  Rèkinuèc  n'auuiriiè  point  un  coup  de  cvtte  natu- 
re , Ci.  que  It  üau!>igtii  a tt..-  Kefoimé  , il  n'a  pas  cunfut- 
U Ici  piinci|K-s  de  ta  Reugiim  en  tuant  le  Maiivhal.  Mais 
on  ne  voit  dans  aucun  des  lliict  lim  la  iu<iii.tire  rïiifon  . 
qui  ait  pu  autorifer  Muiéri  à metuinorphorer  Baubigni  en 
C.'iiûli^uiRC  tlugurnat. 

(Aj  üi»  prtltiid  ifù'il  tut  ijuel^ut  pr^JJenimerj  de Jd  merf.] 
Brantôme  (ai)  npixirte  , „ que  le  matin  avant  w Iwtail- 
„ le.  le  iWsrcr^  vint  trouver  Monlieur  de  Ouife  en  fa 

T.  „ chambre,  qu'il  n v.uiit  pa>  encore  jour,  6i  y entrant  il 
ut.  p-  H4.  J,  demanda  au  jeune  Tranchtli«'n , bi.ive  (ivmtll'.ommc 
„ qui  en  fortoit , ce  que  Moniieur  de  Guife  faifoit.  II 
„ luy  dit  qu'il  venoit  d'ouir  la  Mute  & de  faire  Tes  Paf- 
M qU’.'S . dt  qu'il  vuuloit  déjeuner  pour  monter  é cheval. 
r,  Àh  ! Dieu  (ce  dir-tl , Cdrye  i'sbl'r,^  y risiV)  je  fuisbicn 
„ malheureux  que  >e  ii'cn  aye  autant  fait , & ne  me  fuis 
,.  mieux  préparé  : car  te  cœur  me  dit  que  j'auray  aujour- 
d'Iiuy  je  ne  kay  quoi.  " Il  y a quelques  années  qu'un 
fsi)  t'As-  Auteur  Angloi»  (aj)  a cnüeprit  d'uablir  la  réalité  ét  l'u- 
icui  <ict  A-  tiliié  des  Prcflcniiiuvas  , 6.  l'obligation  d'y  faire  aitcn- 
dt  lion. 

c*  ' T **  prétend  . qu'il  n'y  a rien  de  plu*  réel  que  certains 
qu»--  nou*  icnnms  d.ins  n«>tre  amc  , & qui  di- 
f^roLùi  tigeiiL  à faia'  ou  à ne  p.-o(  fore  une  certaine  chiifc  (44). 
î(;n.  id  rf"  Il  croit  que  CCS  avernircinciH  lom  tics  vmx  fetiftes  oc 
c|uel<tues  Inieiligcnces  tuviiljiûiiics . qui  fc  oruii.i. niquent 
il  A' te ü’  a n«i» «mes  tans  le  fctoursiJis  «itgaiivs  fis):  »|u'ils  font 

dignes  de  toute  rnure  acicntinn.  ;>jicc  qu'il*  vont  dircvte- 
(:«}  id.  p.  ]tii.ni  i nous  faire  evii.'r  des  maux.  6:  a nous  porter  à In 
rcchefche  de  quelque  bien  (7fi).  Il  routiciit  que  moins 
(:i)  Id.  p.  c<.v  avertttfciiiens  font  develrfppvs  . A.  plus  il*  doivent  VT- 
i“-  citer  n.iire  auviition  & notre  vigilance:  A que  nou-.  de- 

(:<;  Id.  p.  vous  funger  plutôt  i en  tinr  tou*  le:  avantages  poUildes, 
Mi.  que  de  donner  la  torture  à notre  eqnit  pour  pénétrer  dans 

(rs)  (d.  p.  raiii.ns  de  leur  peu  d vivnüue  (a;;.  U raconte  plu- 
fleurs  Iliiloircs  , peur  .appuyer  fon  Syllèmc  fur  ce  lu  et 
fit}  Vav.  q;:el()iict  rélicxions,  qui  ne  font<]u'un  Ellai 

r t<«.  t'st.  itsi  impaifaii , mais  <)ui  donneront  ;h:ui  être  tHCaTion  de 
itt.  r:».  méditer  fur  cctie  luitivrc. 

gm.a.  . efi  iiKontdkblc  qu’il  y a un  nombre  Infini  de  Suh- 
Huas  far  Ibnccs  fpiriuicllcs  , d'intclli.'cnces  , qu'on  peut  dire  qui 
l«t  ficllcu-  forment  m .Vlonde  i pan  , Icparé  de  ce  Monde  vilible  : 
«BCM.  ^ j-^.|.yj  jjns  U»  grand  noiiibie  d'occafiont 

pour  exécuter  les  delkins  de  fa  l'rovidencc  , A pour  fai- 
re Coiir.oitre  fa  volonté  aux  hommes.  C'cll-lâ  un  princi- 
pe, que  tout  homme  qui  admet  la  vérité  A la  divinité  de 
la  Révélation  , ne  peut  conieltcr. 

U.  On  ne  peut  nier  non  plus  , que  ces  Intelligences 
n'aient  un  certain  (kgré  de  puilTatice  ; quoiqu'il  foit  très 
difficile,  pour  ne  pa>  dire  impolTiolc , de  déicnnincr  juf- 
qu'oii  leur  pouvoir  s'étend  , A quelle*  en  font  les  bornes. 
Ne  puurroU-oo  pas  dire  , par  exemple  , que  ces  Intelli- 
gences peuvent  agir  fur  nos  corps , dvtennincr  les  cfprits 
animaux  d'une  certaine  manière  , frapper  nuire  imagina- 
tion en  nous  retraçant  des  ini-agcs  qui  y ont  déjà  été  f 11 
D'y  a donc  proprement  rien  d'impoitibic  , dan»  le  Syflèmc 
qui  fuppofe  quelque  commerce  entre  les  Subflanccs  fpirl- 
lucllcs  qui  coinpofcrt  U AUoJe  lufrlieâttel , cc  les  Hom- 
mes : il  ell  même  alfex  vraiiVmbiable,  que  ces  Imelligvn- 
CCS  fervent  quelquefois  de  Mini'.lrcs  pour  l’exécution  des 
defleins  de  la  Prov  idence.  Mais  dans  quels  cas  cela  a-t-il 
lieu  ? A quoi  pouvons  nous  le  connoitre  'V  Ce  qu'on  nom- 
me Pffffi'ntiinîit,  cll-il  writ.blcment  la  voix  fecretic  de 
qudquu&e  de  vvs  Intelligences  V Doit  on  fuivre  des  mou- 
vemens,  dont  on  ne  peut  rendre  niion  f L'Auteur  que 
j’ai  déjà  cité  le  prét.n.i,  A il  fe  fondu  fur  des  faits  qu'il 
du&ae  pour  inconuilabks. 


III.  Mai'  CCS  faits , A pluficurs  autres  du  même  genre  , 

(car  il  n’y  a guères  perfonne  qui  n'ait  quelque  Itilioirc  i 
ccMiier  lé  dclUisJ  font  il*  bien  avérés  dan»  leurs  cir- 

crmllances  ; A l'imagination,  frappée  p.ir  révéfieinciit , 
n A t-vilv  pas  groiD  iv-,  ub  et» , A ajernté  quelques  eircort- 
llmccs,  qui  rvp.111dc.11  un  air  de  uteivcuieux  lur  ce  qui 
liai  oit  rien  que  de  nauirdip 

IV.  f^ucl  cil  le  but  de  ce*  PrcfTcntiiiicn‘  é Pourquoi  ers 
voix  fccrcctcs  fe  font  elles  entendre  V Cv:l , dit-on,  pour 
nous  faire  éviter  des  maux  , à pour  nous  porter  i la  rc- 
dierchc  de  qu*1qoc  bien.  Ce|K'nd.int  la  plupart  nu  pro- 
duifent  point  cct  eilei  ; ce  n'uit  qu'aprés  que  le  mal  elt 
arrivé  , qu'on  s'avife  de  reuiirquur  qu'on  avoit  eu  un 
PrelTentiineiJi.  Mai»,  dit-on  , ccla  vient  de  ce  qu'vu  n y 
fait  pas  attention  , A qu'on  n'écoutc  pas  ces  voix  feerct- 
tcs.  Il  faudroit  donc  qu'elles  fulVcnt  alfez  intUbipblcs 
pour  être  entendue*,  A qu'on  pût  fuivre  leurs  dircciions; 

« l'on  fouik-nt  au  comr.nire  . que  moins  elles  font  intelli- 
gibles , plu*  on  y doit  d'attention  ; c’eiVà-dire  , qu'on 
doit  agir  a ravciigle  , fe  dvtermincr  fans  raifvn  -,  A eda 
même  dans  des  occalions  , oii  un  devoir  clair  A connu 
diète  précifément  le  contraire,  l’ar  exempte,  le  Maréchal 
de  S.  André  é(>>it  obligé  d'office  i fc  trouver  i la  bataille 
de  Dreux:  d, voit  il  négliger  lun  devoir,  pour  obéir  i 
celte  prétendue  voix  recuite  , qui  lui  difoic  fu'ii  sursit yr 
^Jf^y  f“*y  <«  P S il  ne  le  devuit  point,  comme  je 
crois  que  tout  lunimie  raiû>nnal>lv  en  cunvk-iulia  , à quoi 
bon  ravciiiii'viiicnt'/  Pour.juni  lui  faire  connoitre  un  dan- 
ger, que  le»  circunûanci's  où  il  fe  trOuvoit  ne  lui  pciii.ee- 
loiciit  pas  d'evuer  V D.m»  la  fupjioiitioti  , que  ks  intelli- 
gences qui  fomiLiil  le  M*indv  i.ivjimle  tiuii»  iriilcnt  pour 
nous  diriger, elles* ne  ikiivcnt  point  parler  iiuiikiueiit:  A 
n'cll-ce  pa»  le  faire,  que  d'awmr  d un  péril , que  le  de- 
voir clair  A connu  ne  pcimtt  point  d'cviier^D ailleurs. 4 
moins  que  de  fuppofer  que  les  mauiai»  Efpiits  jouMcnt 
du  privilège  dv  vedier  pour  ceux  qui  Ibm  kur»  vuiiipa- 
gnons  A leurs  imitateurs  en  malice,  on  nv  (hui  g.i«.rcx 
concevoir  que  des  intcihgcnces  pures  A fainus,  agiir  nc 
fou*  la  direciion  de  Dieu  . pteniieiit  ail'cx  dinté-ict  i la 
cunfervacion  d'un  bomme  viubux  , (tour  lui  dun.ivr  avis 
d'un  danger  qui  le  menace. 

V.  (Quelle  cil  donc  la  c.mfe,diia-t-on , de  certains  mou- 
veincns  feercts,  tels,  par  exemple  , que  celui  que  rcllèq- 
lit  le  Maréchal  de  S.  Andté  ’i  Je  cioi»  qu'on  peut  en  mar- 
quer plulkurs  , <|ui  agüicnt  quelquefois  toute*  cnfeuibtc  : 
telles  font , la  buperltiiion  , une  mauvaife  Confcicnce  , 
l'idée  d'un  Danger  , A une  Imagination  aifée  i fe  laitl'cr 
frapper. 

Tout  le  monde  fait , que  la  Supcrlliiion  produit  d'é- 
cranges  dfets  dans  les  botnaies  , A que  la  phi»  ligère  cir- 
cuncance  peut  la  mettre  en  mouvement.  C'n  hoinuic  ac- 
coutumé à faire  dépendre  toute  fa  Religion  de  ceiiainvs 
obrcrvance»  extérieures , A qui  fe  furprvnd  dans  la  ncgii-  * 
gincc  i Cet  égard  , peut  très  facilcmem  être  laîli  d une 
tuteur  panique  : fur  tout  quand  à Cel.i  fc  Joint  une  mau- 
VMife  Conicicnce  : ce  Juge  fecret  A incorruptible  de  nos 
nclions  pud  rarement  tous  fus  droit*  ; on  a beau  faire  , il 
fait  quelqucrois  des  reproches , qui  nmpliTcnt  l ame  de 
fi.iyeur  , fur-tout  quand  la  Supcrlliiion  s'en  mêle,  la; 
fcntiincnt  du  crime  tend  timide  , A fait  redouter  U peine 
qu'on  fent  trè-s  bien  avoir  méritée  : la  véritable  imiépiili- 
té  cil  i'appanage  de  l'homme  de  bien  , comme  l'a  U bien 
dit  Horace  (ap)  : 

IM«  ». 

Îufiu»  tÿ  rrrmrriM  pt»ivfnî  t-frum 
'0.1  rtt'lun  ardtr  prava  juhtnuum , 

«Y»N  «idiur  iy.flamii  iyr«n.'i» 

AUmt  fuuttr  myue 

Dux  in^ni'rri  turbidut  AdrÎÆ  , 

A'te  /ulminantif  magrid  Jnis  nu-nur; 

HiffAtius  iiiatialur  Orbite 
Im^avidum  feritru  ruiits. 

Ce  qui  achève  de  faire  naître  des  aaintes  , c'eft  l'idee 
d'un  Danger  prék-nt.  Un  hr>mmc  va  marcher  au  combat: 

11  Dc  peut  fe  cacher  i lui-mcme  . q^u'il  peut  être  acivint 
d’un  coup  mortel  : quelle  que  foit  u valeur  , la  Nature 
frémit  i cette  jKni'ée  ; A fi  à ces  mouvemen*  natur.  U fc 
joignent  ceux  de  la  Superllition  A d'une  inauvaife  Con- 
fcicDce , il  n’en  faut  pas  davantage  pour  caufer  du  trouble, 

A pour  frapper  l'imagimiion.  Et  ce  rurcnt-là  , félonies 
apparciKC*,  les  caufvs  du  prétendu  prciTentiiiient  du  Ma- 
réclul  de  S.  André  , fans  qu'il  foit  néccllâirc  de  faire  ve- 
nir une  Intelligence  , qui  lui  ait  parlé  i l'oirille.  J'abiu- 
terai  en  imilfam  ces  rétièxions  , qu'il  y a aufli  dc*s  peifon- 
ncs  , ou  nacurclkinem  craintives  , ou  dont  l’inngination 
cil  aifémcm  frappée.  I.a  moindre  chofe  , la  plus  légère 
A la  plus  indiâcrente  circonHancf  , les  émeut . le*  trou- 
ble : A pour  peu  qu'il  y ait  dans  les  événemen*  quelque 
choie  qui  puiifc  fc  rapporter  d ces  fentimen* , d'.ni  leur 
caraclcre  même  ef:  le  principe,  il  n'cTi  faut  pas  davasiige 
;>our  les  honorer  du  turc  dePreTentimwis. 

I/']  La  Rtirx  /ut  du  nambft  drx  drrrii'er/ , far  elle  n’<i-  ^ . Affmi 
t»h  pat  jujti  d’être  ceattntt  de  Iiu.]  On  en  jugera  par  le  V.  111.  y. 
récit  de  Brantôme  füo),  qui  nous  fournit,  fans  y penrvr,  }j7. 

Eu  3 un 
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:::  ALBRICIUS.  ALCIME.  ALCRED.  ALCUIN. 

un  nouveau  tnlt  du  caraclôre  du  Mar<ichal  de  $.  Andrd.  „ ne,  femme  de  Ton  Roy  . & qui  l'avoit  tant  aymé  & 

„ U fut  fort  rcereud  d'aucuns , & d'autres  nullement , & „ vorifd  , & elle  & tout  : |ufqiies-là  que  quali  ordinaire* 
„ mcfmes  de  la  Ke^c  , qu'on  difoit  avoir  ddbactu  au  „ ment,  quand  il  n'y  avoit  plus  grand  que  lui  , il  la  me* 
,,  Confcil  eliroit  du  Triumvirat,  qu’il  la  falloit  jetter  en  „ noie  ordinairement  danfer  le  grand  Bal."  La  Reine  n'a- 
„ un  fac  dans  l'eau  : laquelle  opinion  fut  trouvée  fort , voit  donc  pas  fort  fujcl  de  regretter  le  Maréchal- 
„ voire  plus  qu’cllrangc , d'opiner  ainii  la  mort  de  fa  Rcy* 

ALBRICIUS,  Anglois  de  Nation , qui  vivoit  dans  Tonziéme  Siècle , éioit  natif  de  Londres.  A* 

S rés  avoir  étudié  dans  les  Uniterficés  de  Cambridge  & d’Oxford , il  alla  dans  les  Pays  étran^rs  pour 
: pcrfcélionner  & acquérir  de  nouvelles  connoilTances.  11  étoit  grand  Phüofophe,  habile  Médecin , 
& polTéduit  très  bien  les  BctleS'Lcttrcs.  11  avoir  un  de  ces-  génies  heureux  & nés  pour  les  Sciences , 
comme  il  paroit  par  les  cxccilcns  Ouvrages  qu’il  compofa  M].  Baie  dit  qu’il  n'a  pu  voir  que  ceux- 
ci.  I.  De  Origine  Devrum.  De  lOriginc  des  Dieux.  2.  ue  Rai^l^  f^eneni.  De  la  Nature  du  Poi- 
r V/*'  fi)n.  3.  yirmes  Àntiqnmtm.  Les  Vertus  des  Anciens.  4.  Camnts^pecuhtm.  Règles  Metaphyfiques. 
s'il.  Il  écrivit  plufieurs  autres  Ouvrages  de  PhiJofophie  & de  Médecine  , qui  font  dilbcrfés  en  diveVfes  Bi- 
blioihèques  d’Angleterre.  Dans  fon  Livre  des  Vertus  des  Anciens,  il  donne  le  Caraèlcrc  de  plufieurs 
tu  :o  74.‘  PhilofopJies  & de  plufieurs  Princes  (u).  Il  faut  fans  doute  entendre  fcloge  que  Baie  fait  d'Aibridus, 
♦c*i4.  relativement  au  teins  où  il  vivojL 
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[A\  Lit  extelltm  OwTogu  fu'ü  tmfujt.]  SI  ces  Sa*  bridui,  iU  rerulrolent  plus  de  fervice  à la  République  des 
vans  . qui  étudient  l'Antiquité  . & qui  fc  donnent  la  }Ki*  Lettres  : quand  ce  ne  feroit , qu'en  nous  inflruirant  de 
ne  de  publier  d'anciens  Manufcriis , pleins  de  Miracles  l'état  des  Sciences  dans  ces  liéclcs  ténébreux  , qui  ont 
Tuppofes  , & d'Hilloircs  cxtraoidinaire*  . inventées  pour  précédé  la  Réformation  , & des  idées  que  les  Savans  de 
appuyer  les  dons  accordés  aux  MonalUrcs:  Ct,  dis-ju»  ces  ces  tcms-ld  fe  falfoient  de  la  Vertu. 

Savans  rccherchoicni  des  Ouvrages  , tels  que  ceux  J'AI- 


O ALCIME,  HUlorien,  Orateur  & Poetc  , vivoit  dans  le  IV.  Siècle.  II  s’appelloit  propre- 
ment Latinus  Alcimus  ALETntos  (e) , & palToic  pour  un  des  plus  dofles  & des  plus  élo- 
^ens  hommes  de  fon  Siècle.  Il  étoit  de  l’Agénois,  ou  de  la  Ville  même  d’Agen,  félon  Sidoine  (i). 
Aufone  le  mec  au  nombre  des  Profcllcurs  qui  ont  enfeigné  publiquement  l'Eloquence  à Bourdcaux,  oc 
lui  donne  le  lêcond  rang,  à caulc  de  fon  mérite  (f);  & S.  Jérome  (d)  dit  qu’Alcimc  & Dclphîde  a- 
voient  profefTé  la  Rhétorique  en  Aquitaine,  avec  une  très  grande  réputation.  Aufone  fait  un  très  bel 
éloge  d^Alcimc,  & en  donne  de  hautes  idées:  il  loue  beaucoup  fa  modeflie  , fâ  gravité,  là  libéralité 
envers  les  indigens,  fa  vie  exempte  d’ambition,  & toujours  réglée  jufqu'à  la  mort.  Pour  les  Lettres, 
Akimc  n’écoit  pas  moins  habile  dans  te  Grec  que  dans  le  Latin  , ni  moins  bon  Poète  que  grand  Oa- 
tcur.  11  ne  fc  toma  pas  à cnfêigncr  l'Eloquence  aux  autres,  il  en  fit  lui-même  ufage  dans  te  Barreau, 
où  U brilla  autant  que  fur  te  ParnaiTe  [/f].  U compofa  quelques  Ou\  ra^  , que  nous  n'avons  plus 
[B].  Il  faut  en  excepter  une  Epigramme  fur  Homère  & Virgile  [CJ,  f^l  monument  de  ce  Grand- 
Homme,  qui  ait  échappé  à l’injure  des  tems. 


\A]  Où  il  brilla  autant  fuc  fur  U Parnaffe.\  Au  juge- 
mem  d'Aufonc , Alcime  fcul  égaloit  tout  les  Anciens  , 
tam  Grecs  que  Ronuins.  Cdl  i quoi  reviennent  ces 
vers  : 

Ofpanit  unuM  furm  virlt  pripribuf 
Æuj  rreeijih  temptrlr  : 

Palvut  fmtnfis , fÿ  Cam/marum  dtetu , 

Exmi'lar  UAun  in  littrii, 

«int  AtbtHit  itSa  ctluit  Creria, 
ylut  Roma  per  Lalcuw  etiit. 

Cet  élngc,  quoiqu’ontré  fans  doute  , prouve  cqxndam 
qu'.Mdine  dévoie  être  un  homme  d'un  mérite  très  djiUn- 
gué  & reconnu. 

[A]  Il  eempofa  quelques  Outrager  ^ que  nous  n'attnr 
fl«.J  Aufone  nous  apprend,  qu'il  y fjarloit  avec  tmt  d'e. 
luge  de  Julien  l’Apoltac , & de  Salinité  Préfet  des  Gaules 
fous  fon  r^nc,  qu'ils  écoiem  plu^  propres  à immemalifer 
cet  Empereur,  que  la  pourpre  Jtiiu  il  avuit  été  revêtu,  de 
qu'ils  falfoient  plus  d'honneur  d $ailulLc  , que  le  ConfuUt 


même  auquel  il  avoit  été  élevé.  Voici  les  vers  d' Aufone: 

Et  yullanim  tu  niggis  famr  éabis  , 
feeptra  qua  tenuit  brevi. 

Saîi",!:j  piui  ftn/ertm  libri  tui , 

Cfujutatur  addUit. 

On  ne  fait  pas  , au  rchc  , quels  étoient  ces  Ecrits  d'Al- 
clnie.  BcJiigcr  (1)  croit  que  c étoit  l'IIUloIrc  fon  tems  , 
c'eu-ddirc,  de  l'Empire  dejulien.  Il  y a de  l'apparence, 

Ïue  c'éfoitun  Ouvrage  aifce  cnniîdérabic.&non  un  fimple 
anégyrique  ; du  moins  le  terme  de  Libri , qu'emploie 
Aufone.  convient  mieux  à un  Ouvrage  du  premier  genre. 

|C]  Il  faut  en  exetpter  une  Epigramme  fur  Houurt 
l’trgile.]  Le-S  favans  Bénédictins  (a)  croyent  du  moins , 
que  c'eit  à noiru  Akimc  qu'il  faut  l'attribuer.  La  voici: 

Afeonis  t-ari  «ui  par  aur  pr*xtmux  effet, 

Canjultui  rc.m  rifit  , kae  rrrt'nil  ; 

Si  puuit  nafci,  quem  tujtquererù,  Ilmtere, 

A'd/emu-,  qui  te  paÿit,  Hmere,Jequi. 


(0  linira. 
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ALCRED  defeendoit  du  Roi  Ida  par  Etric  fon  fils  (tj)  , que  Rapin  (è)  nomme  Aldric,  & qu’il 
dit  avoir  été  fils  naturel  d’Ida.  Moll-Ethelwold  fc)  , qui  n’étoit  pas  du  Sang  Royal,  aiant  été  élu 
Roi  de  Northumbcrland  , cette  éicèlion  caufa  ae  grandes  dlvifions  dans  ce  Royaume  , les  autres  Angt  Strift, 
Grands  croyant  avoir  autant  de  droit  de  prétendre  à la  Couronne  que  lui.  Alcred  fut  du  nombre,  & 
aiant  fecrcitemcnt  confpirc  contre  Moll , il  trouva  moyen  de  le  fu^rendre  , & l’aiant  tué  , il  fut  . j 
couronné  en  fa  place  l’an  ydj  (d).  I*e  Parti  de  Moll , qui  avoit  été  fort  aftbibÜ  & abaifle  par  fa  •*«.  sim. 
mort,  aiant  regagné  du  terrein,  tous  les  amis  d’ Alcred  l’abandonnèrent  ; deforte  qu’il  fut  obligé  de 
quitter  le  Trône,  & de  le  retirer  auprès  de  Cynoüi  Roi  des  Piètes  , pour  ne  pas  tomber  entre  les  i«r. 
mains  de  fes  ennemis  (é) , qui  lui  auruient  fait,  félon  les  apparences , le  même  traitement  qu’il  avoit  (/)  lopis 
fait  à fon  prédécellèur.  Ccd  arriva  en  774 , tellement  qu  Alcred  ne  régna  qu’environ  neuf  ans.  B 
avoit  deux  fils,  (Xred  & AJcmund.  Ofred  parvint  à la  Couronne  en  789,  après  qu’Elfwald  (/J  eut  phuau  i. 
été  tué;  mais  U ne  régna  que  quelques  mois  [A~\.  Nous  parlerons  d’Alcmund  dans  l’Article  du 
Koi  AldULF.  tifapraea^. 


[yfj  U ne  rigna  quelques  Mr.  de  Rapin  dit , 

Î|U'iI  fe  rendit  tiim'prifublc.qiic  dès  la  prémierc  année  de 
nii  règne,  on  le  cunrina  dans  un  Munnilère.  Siméon  de 
Dutbain  (1)  rapixinc.qu'Orred  aianlété  trahi  prr  la  No- 
bkllê,  fut  privé  de  la  Cuurunne,  & enfenné  dans  unMo- 


nailcre  d'yorck,  & qu'il  fut  obligé  d'aller  en  exil.  Çu’en* 
viron  deux  ans  après,  l'an  792,  il  revint,  fur  l'invitation 
de  quelques  Grands , qui  lui  avoieni  promis  de  te  foine* 
nir  : mais  que  fon  Armée  i'aiam  abandonné  , il  fut  pris  , 
& tué  par  ordre  du  Roi  Etheired  , le  14  d'Oûobrc  792. 


ALCUIN  ou  Albin  (Flaccüs),  célèbre  Ecrivain  Anglois  du  huidème  Scclc,  ctoit  né  dans 
la  Province  d'Yorck  (d),  ou  fckm  d'autres,  dans  le  voifinage  de  Londres.  Il  fut  d’abord  Difciple  du 
Vénérable  BéJe  [,/<],  & enfuite  d’Egbcrt  Arclicvéquc  d'Yorck  (i).  Il  fut  Diacre  de  l’Eglilà  de 

cet-  oo*d.t  qû'il 

éioii  de  KonhumbeiUBd.  (t)  Cave  Uift.  Liii/r.  iat.  VUZ.  P-  4>I- 
U futJ'alordDiftiplt  in  ytniraile  Bède.'\  Cave,  qu'on  a ÙÙvi  ici,  & que  les  AttlcUIS  delà  Grande  BiHi». 

tlreq^e 


L..^::;zcd  by  Ciooj^k 


ALCUIN. 


î:j 

ccttc  Viilc,  & y\Sb<i  de  S.  Auguflin  de  CantorWri.  Il  fleurifTok  vers  l’an  7S0.  En  7P3,QurIemagne 
l'invita  à venir  en  France  pour  s’oppofèr  à rilcrùnc  de  Ftlix  d’Urgel,  <&  le  reçut  avec  de  grun* 
des  marques  de  difUnction.  L/anncc  fuivantc,  Alcuin  l’accompoçna  au  Concile  de  Francfort,  où  ce 
Prince  le  prdenta  comme  un  homme  très  \'erfé  dans  les  affaires  hccIcfîafUques  ; fur  quoi  il  fut  admis 
au  nombre  des  Membres  du  Concile.  Ciiaricmagnc  lui  donna  les  Abbayes  de  Ferrières  , de  S.  Loup 
de  de  S.  JolTc.  En  796,  il  demanda  la  pcrmilHon  de  le  retirer  de  la  Cour;  mais  il  ne  pue  l'obtenir: 
l’Empereur  lui  avoir  donn^dans  ce  tcms-la  l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Tours,  & une  autre.  En  79^, 

U écrivit  contre  Félix  d'Urgel , qu’il  avoic  déjà  tache  de  ramener  par  une  Ia:ttrc  pleine  de  charité  & 
d'iionnêcetè.  En  799 , Charlemagne  voulut  l'engager  à faire  avec  lui  le  voyage  ^ Rome  ; mais  il 
s'en  exeufa  fur  fa  fuibldlc  & fun  âge  avancé.  En  Soi , il  félicita  Charlemagne,  nouvellement  décla* 
ré  Empereur,  fur  foo  retour  d'Italie , dt  le  fbllicita  fl  fortement  du  lui  permettre  de  fe  retirer  de  la 
Cour,  qu’il  en  obtint  enfin  la  permiiHon.  Il  fe  relira  d.iiu  fon  Abbaye  de  S.  Martin  de  Tours,  où  il 
paJli  le  refte  de  fa  vie , dans  û dévotion,  dansl’étude,  & à intlruirc  la  JeunefTe  dans  l'Ecole  qu’il  y 
avoit  fondée  ; quoique  l'Empereur  tàdut  plus  d'une  fois  par  fes  Ixîtires  de  le  faire  revenir  à la  Cour  uH 

(c).  Volîius  dit  \d)  que  ce  fut  par  fon  confcil,  que  Charlemagne  fonda  l’Univerfité  de  Paris;  & d'au-  A,’'-'- 
très  Ecrivains  nous  apprennent , que  c'ell  à lui  que  pluficurs  autres  Univerfités , comme  celles 
Tours,  de  Soiflbns  &c.  font  redevables  de  leur  éi.tblif1emenc , ou  de  leur  accroifTement  En  un 
mot,  il  fut  le  principal  Reftauraieur  des  Lettres  en  l-Vance  , dans  ce  Siècle  & dans  les  fuivans  [C]. 
il  pofledoit  parfiiitcment  le  Latin,  le  Grec,  & rUèbrcu;  croit  excellent  Orateur,  Phüofîtphe,  Ma-  j 

themadeien  & Théologien  (/),  & le  plus  favant  Ecrivain  Arglois,  après  Bcdc  & Adcline(5).  Vof*  1;.  ‘ 
fius  dit , qu'il  fut  Aumônier  & CuiiTeiller-Privé  de  Ciurlemagnc.  Il  mourut  à Tours  le  jour  même  de  («) 
la  Pentecôte,  19  de  Mai  804,  & non  en  790,  comme  le  dit  faullêment  Pitfèus  (M.  Il  fut  inhumé 
dans  l'Eglife  de  S.  Martin  de  cette  Ville,  & l'on  mit  fur  fon  Tombeau  une  Epitapne  de  vingt -quatre  i, 

vers,  qu'il  avoic  compofte  lui-meme  (/).  Le  ftvie  d’Alcuin  efl.  net  & vif;  il  écrit  avec  elpric ; lès  ro; 


£rr/(!yîa7^i4u«  ont  auŒ  copiiS,  t'eÙ  trompé.  Akuin 
ne  peut  avuir  cte  Difeiple  de  Bcdc  , mon  en  7:1s  > peut* 
éCTc  avant  qu* Alcuin  fut  au  monde,  puifqu'il  n'cll  né  tout 
au  p!os  tAc  que  vers  ce  tem>-Ià.  ün  le  confond  avec  Al- 
fl)  Hi/t-  bin  , Abbé  de  Caïuorbérl,  plus  ancien  que  lui  (i).  Mr. 

^riA.  dé  Bainjjc  (a)  avoit  déjà  ccniuré  une  de  ces  fautes  , aufli- 

bien  que  l'opinion  qui  fait  oaitre  Alcuin  dans  le  voiHnage 
jcg«e  iV*  de  la  Ville  de  Londres.  Keu.  du  Tead.] 

# r C'  ^ l'iuu'M  à vttir  en  FVa»»- 

II  y douze  ou  trei/e  ans  qu' Alcuin  étoit 

tif.  e>litc  à auprès  de  Clurlcmognc.  Voici  le  fait.  Après  avoir  en- 
ïiiios«>T.  feigne  avec  réputation  dans  ion  Pays,  Alcuin  tit  un  voya- 

11.  hn.  I.  ee  en  Italie  vers  l'an  779  ou  780  (3J.  Kanbaidc  aiant 

p-  r»‘*  fuceédé  a Elbert  dans  t'Archcvcché  d'Vorck  , envoya  Al- 
fi)  Hft.  cuit]  i Rume  , pour  lui  olitenir  le  Pallium.  A fon  retour 
i-ifCf.  dé  y pjiiji  j Parme  , oii  Clmlcinagnc  fc  uouvoit.  Ce  Prin- 
cherchoit  des  gens  de  lA-itres  pour  exécuter  le 
v<tK  <k«  detfein  qu'il  avoit  formé  de  les  faire  fieurlr  dans  fes  E- 
Leiirn , T.  tati , voyant  par  lui-inéinc  en  Alcuin  ce  que  U renommée 
IV.  p.  t.  i.  avoit  public  Je  fon  mérite  , le  prcifa  fortement  de  venir 
en  Prancc,  dés  qu'il  auruil  liai  la  commilliun.  Alcuin  le 
promit , éc  l'exécuta  la  nièine  année  , qui  étoit  l’an  780, 
apres  en  avoir  obtenu  la  pcrmilSun  de  fon  Archevèi|uc  & 
f«)  Hi».  du  Roi  d'Angleterre  (4).  Ce  qui  peut  avoir  dimné  lieu  i 
i.àif'.  dé  la  méprife  , c'elt  qu'Alcuin  tit  un  voyage  en  Angleterre 

P’*"* T.  en  7vo:  U y demeura  trois  ans,  èc  n'en  revint  qu'en  792, 

* I*'  ***■  ou  au  commencement  de  793  (5).  C'elt  apuuraniiuvni  ce 
(ri  iM.  voyage , qui  a dontté  occaJîon  au  Docteur  Cave  de  placer 
i ce  tenu  la  prémicrc  venue  d'Alcuin  en  hrancc.  kaia. 
DU  TtAD.1 

[C]  cÿ  ?I  fut  U pTwifai  R:(i.iwuteur  des  Lrttrtt  tn 
frar.(é  , dant  et  Sinle  (ÿ  dûiu  Ut  juivant.]  Sa  principale 
occupation,  lorfquil  fut  auprès  de  Charlemagne,  fut  d'en- 
feigner  publiquement  toute»  les  Sciences.  Rli  n n:*  con- 
tribua davantage  i l'awtcemcnt  de»  bonnes  Etjdev.  que 
U manière  dont  Alcuin  fe  prit  â donner  tes  leçons.  U coin- 
f«'  A'.-uini  (®)  P**'  tecommander  une  exade  Orthographe , 

Vv  ' l'i-ta  qui  cil  le  fondement  de  toute  b Litteniture,  èc  qui  a- 
voit  été  fort  négligée  dans  les  Siècles  paifés.  Il  cnmpofa 
cniuite  des  'iiaites  fur  les  fept  Arts  Libéraux  en  général. 
Si  ÙMd  Grammaire  en  particulier.  Uc-là  il  palla  à crai- 

T.  v.sped  ter  de  la  Rheturique  éi  de  la  Dialectique.  Et  afin  que  fus 
Ihi.  ihifr.  Ecrits  ruflfent  mieux  goûtés  , il  eut  foin  de  les  mettre  en 
T.iy.  Dife.  forme  de  Dialogues  , A d'y  imnxluirc  le  Prince  régnant 
^ Lt*'*  nombre  des  Interlocuteurs.  A mcrurc  qu'on  falfoit  du 
I.  Xiu.****  pfffitcs  dans  ces  prémières  parties  de  la  Littérature  , Al- 
cuin y en  luhilituoit  d'autres  , A condutfoit  aiiili  par  de- 

f;res  jufqu'i  laconiioi<rancc  des  plus  h3uti*s  Sciences.  Aux 
eçons  publiques  qu'il  en  donnoitavec  alTiduiié,il  joignuir 
et.curc  l'exhortation  & les  prières , pour  inrpirer  i tout  le 
monde  l'amour  des  I.eitrcs,  A faire  enfortc  qu'on  vit  re- 
n.-.itrc  en  France  l'Athènes  de  I ancienne  Grèce.  Alcuin 
faifoit  fes  Icçuns  dans  le  Palais,  tant  au  Roi -meme, 

3u'aux  Princes  A PrinceiTcs  fes  enfans  , A aux  ScigrKurt 
c il  Oiur  (7).  Cette  Etude  réglée  AalCdue  dans  ic  Pa- 
l-!/f  il  lais  du  Prince,  y forma  une  Ecole  , qui  ell  devenue  très 
f célèbre,  il  l’cn  forma  encore  plufleurs  autres  dans  toute 

*St  P-*s*-  l'étendue  de  la  Morurchie:  prcl'quc  toutes  les  EglifesCa* 
tliédrales  A tous  les  Monaliéres  en  avoient  ouvert , avant 
fl)  lécai  la  fin  du  VIII.  Siècle  (8).  I.a  plus  cciébre  A In  plus  hril- 
II.  lame  fur  fans  contredit  celle  de  S.  Martin  de  Tours.  Char- 
t xjci.  du  k'inagnc  aianc  donné  cette  Abliaye  A quelques  autres  i 
o-‘«Bo.  Alcuin  vers  l'an  706  , ce  Grand-Homme  fe  propofa  d'y 
• faire  une  Ecole  auifi  florifEinie  que  l'Aoit  celle  d'Vorck 

en  Angleterre  , où  il  avoit  enfeigné.  Il  afTembla  dans  ce 
delTcin  un  grand  nombre  de  Difdpies , A s accommodant 
i la  portée  lic  chacun  , aux  uns  U cnfeignojt  la  Grammai- 
re , aux  autres  les  Bcllcs-Lcttrcs , i ceux-ci  l' AÙronomic , 
A fans  doute  les  autres  parties  des  Matliétnatiquesièqucl- 
f«;uL>iMd.  ques  autres  cuJîa  l'Ecriuac  Sainte  (9).  AuŒ  feriil-U  d« 


ter- 

cette  Ecole  un  grand  nombre  d'Homme»  illufircs , A ce 

fut  de  là  que  les  Sciences  lè  ré.oandtient  en  divers  endroits 

de  la  Monarchie Krançod'c.  Un  a mis  en  qtieiiion,  fil  K- 

cole  du  Palais  , dont  nous  avons  parlé,  a donné  nailfan* 

ce  à l'Univcrllté  de  Paris  , A fi  cctie  Académie  doit  par- 

U fon  origiiK'  à Charlemagne  A à Alcuin  V Vofiîus  A grand 

nombre  d autres  Suvanj  ont  été  iongtcins  pour  l'atlirmati- 

vc.A.Mr.duJloullay  a employé  beaucoup  d'érudition  pour 

b l'outc-nir  (10).  M:iis  les  favani  Auteurs  de 

Ontrairt  de  /'rante  (ti)  tcmarquciK,  que  malgré  Cela  on  //./«r.  c/i>. 

ctt  aujourd'hui  (K-rfiiadé  que  la  négative  doit  l'eniporter; 

A que  l'opiriion  contraire  n'cll  foutenable  qu'en  ce  que  T.  l.  p.  »i. 

l'Ecole  du  Palais , qui  fe  (rnuvoit  nueliiucfuis  à Paris,  f 1 1 ) b's> /'•. 

aura  infpité  aux  Citoyens  de  ecuc  Ville  une  émulation  pur-  f-  8V1, 

ticuliére  pour  les  Lettres,  A les  aura  portés  i établir  dans 

la  fuiu'  du  tems  une  Picole  publique.  Et  il  ne  ferviruit  de 

rien  de  répliquer, que  l'üniverllté  de  Pari»  fe  trouve  queU 

quefois  nommée  ArW<  du  RaUi/  : cette  preuve  cA  des 

plus  équivoques  , paKC  que  le  nom  lui  en  fera  venu  , de 

ce  que  dans  fon  origine  Cette  Académie  pouvoir  être  pla* 

céc  près  du  Palais  de  Julien , où  iLnl  auivird'hui  ftaéa 

plufieurs  Collèges  de  t'L'niverlUé.  Il  ett  pourtant  eertait) 

que  ccttc  Ecole  efl  fort  ancienne  , A que  fi  Ciiarlciiiagne 

A Alcuin  ne  l'ont  pas  fondée  immédiatcinent  , on  leur  en 

eA  néanmoins  redciabtc,  par  les  foius  qu'ils  prirent  de 

faire  fleurir  les  Lettres , A de  fonder  un  grand  nombre  * 

d'Ecoics.  On  fait  que  pour  des  chofes  de  cette  nature, 

U n'y  a rien  de  tel  que  I exemple.  Ajoutons  ici  quelques 
particularités  de  la  vie  d’Alcuin  , dont  il  n'cll  point  parlé 
dan.s  l'Article. 

Ce  favant  homme  , fentant  le  poids  da  gouvernement  # 

de  tant  de  Monal'tères  qui  ctoicni  fous  fa  dircébon , (ic 
tant  auprès  du  Roi , qu'il  lui  pcniiit  de  t'en  démettre  en 
faveur  de  Tes  Diùiplcs.  Pridugife  eut  l’Abbnye  de  S.  Mar- 
tin , A Sigulfc  celle  de  Feniéres.  Pour  lui,  déchargé  de 
la  forte  , U ne  penfa  plus  qu'à  faire  revivre  dans  fa  con- 
duite les  auAérités  des  anciens  Moines  , fans  néanmoins 
cclfcr  fes  occupations  ordinaires  de  l'Etude  , qui  ,n'y  é- 
toient  point  contraires.  Toujours  ou  il  prioit , nu  il  li- 
foie,  ou  il  enfeignoit,  au  il  écrivolt  pour  lupoAèrité(i2).  f,,) 

Ce  fut  particulièrement  en  ce  tcms  li  , qu'il  s'appliqua  à JHitir.  T. 
corriger  A copier  de  fa  propre  main  le  't  exte  de  la  Vu!-  IV.  p.  tsS, 
gâte  : travail  important  A de  grande  utilité  pour  l'Eglife, 
comme  il  parait  par  la  petite  Préfacé  à la  icte  du  (Ixièine 
Livre  de  fon  Commentaire  fur  A Jean, qu'il  cumpofadana 
le  repos  de  fa  retraite  à Toun  , ainfi  qu'un  le  voit  par  U 
Lettre  dç  üifèlc  A de  Riclrude,qui  le  lui  avoient  deman- 
dé. Bientôt  les  exemplaires  de  la  bible  ainfi  corrigés  fe 
multiplièrent  A fe  répandirent  en  divers  lieux.  Angdo- 
me.  Moine  à Luuu  , qui  llcurilToit  peu  de  tems  après  , 
témoigne  en  avoir  vu  do  la  forte,  dont  il  rapporte  la  cor. 
teAiun  qu'Alcuin  avoit  faite  fur  ic  mot  de  b'jra.  Encore 
aujourd'hui  l'on  en  voit  dans  la  Bibliothèque  des  FP.  de 
l'Oratoire  do  S.  Philippe  de  Néri  à Rome  , un  autre  par. 
faitomenc  bd  exemplaire, que  l'on  croit  être  le  même  que 
celui  qui  fortit  dos  mains  d'Alcuin  pour  paltèr  dans  le  Ca. 
biner  de  Cliarlemniipie  , comme  le  marquent  les  vers  qui 
s'y  iifeat  (i3>  Dan<  tous  les  lieux  où  Alcuin  donna  cfc*  (n}id.  iti, 
leçons  , il  eut  des  Difciples  qui  tirent  fa  gloire,  A réiun- 
dirent  ailleurs  la  doctrine  qu'il  leur  avoit  enfdgnée.  A 
Yorck,  il  vit  à fon  Ecole  Fridugife  A Jofeph  . qui  1c  fui- 
virent  en  France  ; S.  Ijidger  depuis  Evêque  de  Mim-gir- 
denford.APutul  dont  A cit  parlé  dons  la  Vie  de  ce  Prélat, 

A la  Cour  de  France,  il  eut  l'honneur  d'inAruirc  Charle- 
magne mÂne , !a  Princcifc  Gifèle  fa  fmur  , les  PrincclTcs 
fes  tilles  Gilêle  A RiArude;  Riculfc,  qui  fèt  vnfuitc  Evê- 
que de  SoiiTons  ( Angiibcrt , gemlrc  de  Charlemagne , A 
tous  les  jeunes  Seigneurs  qui  étoient  alors  élevés  à h Cuir 
de  ce  Prince.  A S.  Martin  de  Tours, on  compte  entre  A* 
principaux  Difciples,  Sigulfc  rUtbé  de  Fcniêri:s,Raban  Af- 
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ALCUIN. 

termes  font  anex  purs  pour  fon  tcms,&  le  tour  qu’il  donne  aux  choies  ell  agréable  : on  miu  dire  qu’il 
ne  manqiioit  pas  d'éloquence,  ni  même  d’élcgancc  (Jt).  U écrivit  un  grand  nombre  d’Ouvrages,  qui 
fubûHcnt  encore  la  plupart  aujourd'hui  : on  en  trouvera  le  Catalogue  ci-dcflbus  [/>]. 


chc\'ê«iiir  de  Mayence,  Haimoii  Rvéquc  d'Halbcrftat,  Sa- 
muel de  Wotjncs,  Amalaire  de  un  grand  nombre 

d autres  (14}.  On  lui  attribue  k don  de  Prophétie  & dca 
Miracles  ; ce(>etidant  ou  u'a  jaïutiis  Tait  fa  t6ic,  même  iS. 
Martin(is).  Il  méritukpourtata  bicii.auiant  êunieux  que 
tant  d'autres, d'itrccanuiiifé.duni  une  Kglife  où  le  titrede 
Saint  fc  prodigue  allez.  11  y a de  l'apparence  que  perfon- 
nc  n'a  jamais  offert  de  faire  la  dèpcnic  de  laCanonifation; 
c'ell-là  le  grand  point  à Rome.  K f.  m.  nu  T a a n.J 
[£)]  On  tn  irvui'frfl  le  Coialegue  hes  Ouvra- 

ges d'Alcuin  ont  été  recueillis  dans  un  Volume  in- folio  , 

Siar  André  du  Cticfne  , & imprimés  i Paris  en  1617.  ils 
ont  divifé*  en  trois  Parties.  La  prémière  cutuient  fes 
Traités  fur  l’Ëcriture  ; la  fécondé , fes  Livres  de  Dudri- 
ne,  de  DifciplitK  & de  Morale;  & lacroilième,  les  E- 
crics  HiRoriques , avec  Ici  Lettres  & les  PoCfîcs. 

La  prémière  Partie  contient  les  Ouvrages  fuivani.  tn- 
UfTogitimts  (ÿ  Rejftnfisnes  , /eu  Liber  Qmftimu»  in  Ce- 
ntfim.  „ Quclfions  fur  la  Cenéfe,  avecl^euis  Ré|H>nfc$." 
Diü» Juytt  iltui  Cene/rsr,  Faeiamut  èeminrfii  ad  iNta/riium 
nrflftm.  „ Difeoun  fur  ces  paroles , l aifons  l'homme  à 
„ noire  image."  jO  Les  Queliions  fur  ta  ücnèfe,  avec 
les  Répoiifcs . font  au  nombre  dcaSi.  Elles  funtadref- 
fées  au  Prêtre  Sigulfc , Difciplc  & Compagnon  d'Alcuin , 
par  une  petite  Préface,  où  Ton  soit  (]u‘il  emrepril  cet  Ou- 
vrage â l'occaTion  des  queliions  que  Sigulfe  lui  avoir  fou- 
vent  faites  fur  les  dilficultés  que  préfeme  la  Gcnèfc  ; & 
qu'il  le  compofa  torfqu'îl  étoit  i la  fuite  de  la  Cour,  il 
n'y  fait  entrer  que  les  Queliions  qui  regardent  riliRulrc. 
Ses  Réponfes  font  limpks , adez  judes  , & fort  courtes. 
Il  n'y  a que  la  dernière  , qui  cil  très  étendue  en  cotnpa- 
raifon  des  autres.  Elle  roule  fur  les  Dénédiêlions  que  Ja- 
cob donna  à fes  fils.  On  l'a  mife  dam  des  teins  polléricurs 
parmi  les  Oeuvres  de  S.  Augullln.  La  plus  grande  partie 
de  ccue  Qudlion  fc  trouve  inférée  auflj , avec  quelque 
renverfement , dans  le  troifième  idvrc  du  Commentaire 
fur  ia  Genèfe,  auribué  i S.  Euchcr  Eveque  de  Lyon(i6). 
Le  Difeours  fur  ces  paroles , Faijêiu  &c.  fe  trouve  impri- 
mé parmi  ks  Oeuvres  de  S-  Ambroife,  où  U porte  {mur 
titre  ; Traite  de  t’exetlUnee  de  U eriativn  de  ; & 

parmi  celles  de  S.  Augutlin,  avec  k titre  : Or  ia  erratien 
du  premier  Uemme,  Il  fe  uouve  meme  inféré  dans  le  Troi- 
(r  de  ÿf  de  VAmt , autre  Ouvrage  fuppofé  i S.  Au- 

giillin  (ij).  Add.  duTaad.J  ffirtindiam , /«*  £x/h>- 
Ji’.upialy  brevii  l'n  jenemPj'aimosFenitei4iale$yinF(almum 
teruefmum  oSrdecïmum,  if  tn  Pjalrn»!  graJuiiiti , ai  jdrnt- 
fsem  yfrtlifpijeepum  Saii*burgien/rm.  Manuel,  ou  pieu- 
„ fc  & courte  Explication  des  fept  Pfeaumes  de  la  Péni- 
„ tcnce,  du  rfeaume  cent  dix-huit,  & des  Pfeaumes  Cra- 
„ duels  , adrcÉce  i Amon  Archevêque  de  Saltzbourg.” 
Ce  Manuel  fut  imprimé  fèparémcnt  à Paris  1547.  in-8. 
mais  fans  la  Préface,  que  D.  Luc  d'Achéri  a publiée  le 
prémier(l8).  £>e  Pjaimerum  Hier.  „ De  l'ufagc  des 
„ Pfeaumes,"  avec  des  Prières  pour  l'ufagc  journalier, 
aJrdTé  i Fridugife  fon  Difeipk.  [•**  C'en  ce  que  difent 
te  Docteur  Cave,  & plulîcurs  autres;  mais  cela  11  ctl  mar- 
qué ni  à la  tête  , ni  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  : Alcuin 
n y adreffe  la  parolequ’4  fes  Ixckurs  en  général(i9).  Or- 
dinairement les  Prières  font  prcccdécs  d'une  courte  In- 
llruction  en  forme  d'AvcrtilTcmcnt  : celle  qui  cil  i la  tête 
de  tout  le  Recueil , roule  fur  rexccilcncc  & l'utilité  des 
Pfeaumes.  Aon.  n.  T.l  Q^cw  per  feritj.  „ Les  Offices  par 
„ Fériés."  Epijlaia  d*  ilh  Cantici  Caruircrum  Uca  , Ütia- 
gintafunt  JUginet  itc.  „ 1-cttrc  fur  cc  palTage  du  Canii- 
„ que  de»  Cantiques  ; il  y a foixamc  Reines  &c."  Cm- 
meniaria  in  Eetle/iajim.  „ Commentaire  fur  rEtcléflallc 

a rimé  i Baie  1531  in-8.  [(^  Cette  Edition  n'cil  pas  de 
r , comme  on  le  dit  ici , d'après  Cave  ; mais  de  Stras- 
bourg, chez  Jean  Bebelius  (ao).  Ano.  n.  T.]  CVamim- 
rorimm  in  5.  yaonnir  Etwvrliwn  Libri  Je/iem.  „ Sept 
„ Livres  de  Commentaires  fur  l'Evangik  félon  S.  Jean," 
imprimés  i Stiashouq;  en  1517.  il  cR  marqué  4 la  6n  de 
cette  Partie,  ou' Alcuin  avoit  travaillé  par  ordre  de  Char- 
lemagne 4 la  (^rrcâion  de  tout  le  Texte  de  La  Bible  Vul- 
gâte  *,  & que  l’on  trouve  cet  Ouvrage  manufciit  dans  la 
Bibliothèque  de  Vtuxcelics  , avec  des  vers  fur  ce  üavail, 
(ai)  intitulés  Epigrommata  de  Recegniiitru  (f  £wfniat/#« 
JJivime  Sen^urt  (aa). 

La  féconde  Partie  contient  les  Traités  fuivans.  De  Eide 
S.  S.  T’rmûoliV  Libri  III.  od  Cartlum  Magnum;  rum  Ima- 
eatione  ad  S.  Trimxatem  ff  Symbaia  Fidei.  „ Traité  fur  la 
„ foi  de  1a  très  Sainte  Trinité,  en  trois  Livres,  adrelTé  à 
„ Charlemagne  ; avec  une  invocation  de  la  Ste.  Trinité, 
„ éc  un  Symbole  ou  ProfelDon  de  Foi.  [s>  Les  Auteurs 
de  ia  Gronde  Bibiiotbèfue Eecltjù^igue  difent, que  les  trois 
Livres  de  la  Trinité  furent  imprimés  4 B41c  des  l'an  1515. 
Ce  qu'il  y a de  ceruin , CcR  qu'ils  furent  inférés  en  1 S34 
dans  r/fnu'iiojre,  qui  parut  alors  4 Cologne  fous  le  nom 
d'Alcuin.  F.t  U Bibliothèque  de  Mr.  de  Thou  produit  u- 
nc  Edition  du  même  Traité,  faite  fénaréinent  4 Francfort 
I':nit55,  ou  félon  Mr.  Fabriciu»,  dès  l'année  précéden- 
te '231.  Ano.  O.  T.]  De  Triniiate  ad  Fridegijum  Quaf- 
tiu«M  CbiftJJit  JîwÜ«9ri'rt4  de  Deo.  „ Vingt- 

„ huit  Queliions  fur  ia  l'rinité.  ou  Confeffion  fur  Dieu, 
„ adreflees  à Fridugife."  De  Differentia  Ætemi  ff  ÿem- 
piterni,  /nnBaf<aiix  cf  Perpetvi,  Ævi  (flimpariff  Epiflo- 
io.  „ I.CIIIC  fut  le  Tems  & i'Elcniité  &c."  De  jlnimm 


Ratime  t ad  Eulaliam  l'trginem.  ,.  Traité  de  l'Ame,  a- 
„ drciTé  4 la  Vierge  Eulalic.  " C'onira  Felùe»  OrgelUo‘ 
flum  Epijeapum  Libri  y II.  •„  Sept  Livres  contre  Félix  E- 
„ vcque  d'Uigel,"  qui  füutenoii  que  léfus-Chrilt  étoit 
Fils  adoptif  de  Dieu  par  rapport  4 fa  fêature  Humaine. 
Cet  Ouvrage  a été  cumpofé  en  798  , & fc  trouve  faulTe- 
ment  attribué,  dam  la  Hibliothî-quc  des  Pères  , 4 Paulin 
d'Aquilec.  F.pitiaia  ad  Elipandum.  „ l.cttrc  4 Eüpand 
„ Evèqiic  de  l'olèdc  , fur  le  môme  fujet."  F.pijifia  £lr« 
pondi  od /di'rionum.  „ Lettre  d'EIipand  4 Alcuin."  dans 
laquelle  cet  Evêque  défend  fes  fentimens,  d'un  flvk  aulil 
barbare  que  plein  de  fiel  (24).  C«>Ura  Eiipandi  F.pijiriam 
Libri  IF.  „ Quatre  Livres  pour  fervir  de  reponfe  4 la 
„ Lettre  d'EIipand,"  écrits  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  modération  (25).  A la  lin  de  ces  quatre  Livres,  il  y 
a un  AvenifTcincni  d’Alcuin,  fur  l'origine  de  l'Erreur  de 
Félix.  & fur  la  rctraâacion  qu'il  en  lit;  la  Leure  d'Elipond 
i Fciix  i la  CrnfeJJian  de  Fri  qu'il  ht  après  s'ètrc  retrac- 
^ ; & une  Lettre  d'Alcuin  fur  ks  Queliions  qu’on  peut 
faire  touchant  le  Fils  de  Dieu.  Voilà  les  Oeuvres  Dogma- 
tiques contenues  dans  cette  fécondé  Partie. 

1.C  premier  des  Ouvrages  de  Difciplinc  cR  intitulé:  De 
DMnis  Liber  y fixe  Expofitia  Rtmani  Ordtnir.  „ Li- 

„ vre  des  Offices."  (^oiqu'il  porte  k nom  d'Alcuin,  il 
eR  d'un  Auteur  plus  moderne,  pulfqu'il  y cR  parlé  d'IIil- 
péric,  qui  vivuit  dans  le  dixième  Siècle , & qu'il  contient 
plullcur.s  ohfervaiions  qui  font  d'un  Siècle  poltéricur  4 Al- 
cuin (26).  De  Raiirnt  HepUiagefiaut , Sexagtfim*  , ff 
Quinfciü/r/m« , Epijluia.  „ C'cR  une  Lettre  4 Charicma- 
„ gne,  fur  la  Scptuagéfime , Sexagélime,  & Quinquagcli- 
me & fur  les  diffiéienees  du  nombre  des  semaines  de 
Carême  ; avec  la  Képonfe  de  Charlemagne  iùr  le  même 
fujet.  De  Baptijmi  Cmrimamii  ad  Oiwyr-.um  Presbyterum 
EpidaU.  „ Ixttrc  au  Prêtre  Odwin,  fur  les  Cérémonies 
„ du  Baptême,"  De  üfdtm  Ceriauttiii  ali*  Epifltta.  Au- 
„ tre  l.ei(re  fur  les  mâiiict  Cérémonies."  Le  P.  Sirmond 
prétend  avec  raifon  , que  cette  dernière  n'eR  pas  d’ Al- 
cuin , mais  d' Amalaire  de  Trêves.  [C^  Mr.  Du  Pin  nom- 
me mal  celui,  auquel  la  jrrémière  de  ces  l.citrcs  cR  adref- 
fée  , jldricH.  On  y voit  que  l'nfage  de  la  triple  Immcr- 
fion  fubfiRoit  encore  dans  cc  tcnu-I4,  auffi  bicn  que  celui 
de  conférer  aux  nouveaux baptifés  l'EuchariRie  & la  Con- 
lîrmation(a7).  Ann.  n.  T.J  De  Canfejfime  peceatarum  ad 
Pueras  S.  Martini  £pi^sia.  „ lettre  aux  jeunes  Elèves  de 
„ S.  Martin,  fur  le  devoir  de  ia  Confeffion  des  péchés.'* 
^ramentarum  Liber.  „ Le  Livre  des  Sacrcmens,"  con- 
tenant des  Melfes  pour  pluRcurs  Fêles  de  l'Année.  7/oim- 
iitr  III.  r.  De  5i/mtio,  t'ti  qtsa  mij[um  eÜ  inrantolum  P'er-' 
èuiti.  2.  In  Xativiute  B.  Mariit.  3.  In  Ptfi»  oin<ii»iii  Sane- 
laruM.  „ Troi<.  Homélies , fur  l'incamaiion,  fur  ia  Na- 
„ tivité  de  la  Vierge  , & fur  la  Fête  de  tous  les  Saints." 
Ors  truis  Homélies  font  tirées  du  Livre  d'Homélies  de 
Paul  Diacre  , & elles  ne  font  pas  d' Alcuin.  Pua  tdnti- 
ebrifil  y ai  (Jarelum  Msgnum.  „ La  Vie  de  l'AntechriR, 
„ 4 Charlemagne."  [t>  On  cR  aujourd'hui  Mrfuadé.  di- 
knt  les  favans  Bénédictins  (28)  , que  ce  n'cit  {roint  l'Ou- 
vrage d’Alcuin  . êc  qu'il  appartient  4 Adfon  , Abbé  de 
Montierender  fur  la  fin  du  dixième  .Siècle.  Ano.  n.  T.] 
De  nTtutibut  ifUtlü  ad  indmem  Ctuni'irtn  Liber.  „ Tnt- 
„ té  des  Vertus  & des  Vices , adreiTé  au  Comte  Widon 
„ ou  Gui."  [t>  C'cR  un  des  principaux  Traités  de  Mo- 
rale , que  nous  ayons  d'Alcuin.  Après  y avoir  traité  dcf 

Ïirincipalcs  Vertus  Chreticnnes,  à ia  tète  defquvlies  il  met 
a Sagefîe  & la  Foi , il  paiîe  aux  Vices  apitaux  , entre 
kT<]uels,  fuivant  la  maxime  des  Anciens,  il  compte  la 
vaine  Gloire  pour  un  huitième  (29).  AoD.  D.  T.j  De 
fepteM  Artil'uj  Liber  imper/eâu/.  „ Traité  fur  les  fept 
„ Arts:"  mais  il  n'en  relie  que  les  deux  prémiers  Chapi- 
tres, fur  U Grammaire  & la  Rhétorique  , avec  ta  tranR- 
lion  4 la  DialeêUquc.  Grammatica.  „ La  Grammaire," 
imprimée  féparément  4 Hanau  1605.  (t^  CaniRus  l’avoit 
déjà  publiée  en  itSo4  , dans  le  cinquième  Volume  de  fes 
Lefoiu  ArUifvet.  Ado.  0.  T.J  De  Rittariea  if  de  tir- 
tutibuf  DioJagux.  „ Dialogue  fur  la  Rhétorique  & fur  les 
„ Vertus  imprimé  4 Paris  in-4.  en  tS99-  DiaieSita, 
„ I.a  Dialectique  ,”  Dialogue  entre  Charlemagne  & Al- 
cuin, imprimée  avec  la  Grammaire  4 IngoIRad  en  1604. 
in-4.  l'Edition  que  CaniRus  en  lit  dans  le  cin- 

quième Volume  de  fes  Levons  Antiques  (30).  A n.  nu 
T.]  Di/putaiia  Regalir.  „ Dtfpute  Royale."  C'cR  un 
Dialogue  entre  Pépin  enfuite  Roi  d'Italie  , & Albin  ou 
Akuin. 

La  dernière  Partie  de  fes  Oeuvres  cnnricr.t  1rs  Ouvra- 
ges fuivaru,  &riptum  de  l’ilaS.  Martini  Turme;  lû,  .,  I.* 
Vie  de  S.  Martin  de  Tours.”  De  tranfitu  S.  Martini 
Serma.  „ Sermon  fur  la  mort  du  même."  Pila  S.  Pedafii 
Epijeepi  yftrebalenjit.  „ La  Vie  de  S.  \'.iaR  Evêque  d’Ar- 
„ ras,"  écrite  en  795.  Pita  beaiiffimi  Rictardi  Preibyteri. 
„ La  Vie  de  S.  Biquier  Prêtre.”  Ile  Pita  S.  IVlilebrarii 
7f«/fflfrj/îx  Epifiopi  Libri  II.  „ La  Vie  de  S.  U’iUebrord 
„ Evêque  d'Oirccht,  en  deux  Livres,"  l'un  en  profe,  & 
l’autre  en  vers,  avec  une  Homélie  4 la  Rn.  Mabülon  (31) 
& Surins  (32)  l'ont  fait  imprimer.  Epifialt  CXP.  „ Cent 
„ quinze  l.i-nrcs,"  dont  CaniRus  en  avoit  déia  publié 
Patnata  if  P-‘  ,us  de  pluritus  &tn3it.  „ Recueil  de  Pué- 
„ lies  fur  diviis  Saints.” 

Depuis  l'Ed;uou  1I9  Du  Qiciac,  ou  a publié  divers  au- 
tres 
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1res  Ouvriigr»  d'Akuin.  Cumm^ntoriitr  brtvit  in  Càntita  Charlemagne.  Ctnftffi»  Fidn.  Confeflion  de  Fol li* 
Canr^rsTMi.  Petit  Coiiimcmaire  fur  le  Cantique  do  riic  de  S.  AuguIUn  & d'autres  Pères,  & divike  en  ijuaue 
„ Cantiques,"  mibliii  par  Patrick  Young,  avec  le  Corn-  Parties  , & publiée  fous  le  nom  d'Alcuin,  avec  qkiviquea 
mentaire  de  Gilbert  Foliut,  i Londres  1638.  [O-  Cave,  'l'raités  de  différens  Auteurs , par  Cliifflet  i Dijon  i65d. 
Du  Pin  & les  Auteurs  de  la  Gnt>\d*  Bibïmbi^  Etcltjiafti-  in-4.  Les  Savaiu  ne  s'accordent  pourtant  pas  i regarder 
9»e,  comptent  cet  Ouvnge,  qui  n'cll  autre  chofe  que  la  cette  Pièce  comme  l’Ouvrage  d'Alcuin.  Mr.  Daille,  daiu 
Courte  explication  de  cet  endroit  ; IljaJcixùuie  ReintSt  une  DilTcrtation  imprimée  après  fa  more,  i Rouen  en 
^c.  qui  te  trouve  dans  la  prémicrc  Partie  de  I Edition  Je  1673 , a entrepris  de  prouver  qu'elle  cil  fuppul'ee  ; mais 
(ti)  ib.  f.  Du  Chefne  (33).  Aoo.  d.  T.]  Sreviarium  flJei  adverjus  D.  Mabillon  a Uché  de  la  revendiquer  i Akuin,  dans  u- 
>i*'  Ariams.  Abrégé  de  la  l’oi  contre  les  Ariens,”  donné  ne  longue  DilTcrtation  imprimée  dans  Tes  AnaUÛtt  Ud). 

par  le  P.  SirmuiM  i Paris  1630  , fans  nom  d'Auteur,  & Il  avoue  pourtant  avec  beaucoup  de  modellie  , qu'il  n a 
fr*.  attribué  à Akuin  par  le  P.  Chifflet  (34)  , fur  l'autorité  pas  cnticrcineni  prouvé  le  ftiit , mais  qu'il  l'a  rendu  pro- 
J41  <*OHr.  «l'un  Manufcric.  iltmilia  Ht  Punficatiene  B.  Maria  Urgi-  babic.  Peima  Heraicum  Je  Pttaificibut  Ànglis  è«iâir 
tüs.  „ IJoniéitc  fur  la  Puriikaiion  de  la  bienbeureufe  EccUJia  Ettaraeenjis.  Ce  foeme  di  de  16$^  vcn.  Mr. 

„ Vierge  Marie."  Ccuc  Homélie, qui  étoit  fans  nom  par-  Thomas  Cale  . Doyen  d'Yorck  , le  tii  imprimer  fur 

mi  les  Oumgcs  de  S.  Ambruife  , a été  reRituée  i Alcuin  deux  Manuferits , l'un  de  Kciins,  ât  l'autre  de  S.  'i'hicrri 

fit)  Buluac  (3ç\  [O  On  a fuivi  ici  trop  légèrement  près  de  la  môme  Ville,  que  D.  Mabilbn  lui  avoit  communi- 

•J.  T.  Il-  le  Docteur  Cave  a Mr.  Du  Pin.  D'abord  , la  ciulion  qués , & le  plaça  fous  le  nom  d'Alcuin  à la  tin  de  fon  troi» 
f-  lU.  n'cll  pas  juRe  1 c'cll  dans  le  préinier  Tome  des  ^fiJ(tUanea  lième  Volume  d'Hifloticns  d'Angleterre.  Oudin  (47)  ne 
de  Baluze,  À non  dans  le  fécond , nue  cette  Homélie  fe  croit  pas  que  ce  Poème  fuit  d'Alcuin,  parce  que  la  Poélle 

trouve.  En  fécond  lieu , on  dirqu'elle  fe  trouve  parmi  les  de  cette  Piece  elt  plus  dure  que  celle  des  autres  Poèmes  de 

Ouvrages  de  S.  Ambroit'c  ; cela  cR  vrai:  mais  il  faut  re>  ect  Auteur, & par  d'autres  railons  qu'il  allègue  (48).  U aU 

marquer  que  ce  qui  a donné  occafion  i cela,  c'cR  que  cet-  me  mieux  l'attribuer  1 Pridegode,  Moine  ^nédiCtin,  qui 

te  Homélie  eR  l'OmTage  d'Amhroifc  Autpert , Abbé  de  S.  vivoit  vcn  l'an  960.  Le  Do^ur  Gale  alTure  qu'il  avoit 

Vincent  fur  le  Voltnme  près  de  Uénevent,  mort  au  mois  pluReun  Lettres  d'Alcuin,  qui  n'avoieot  jamais  paru, 
de  Juillet  77g.  C'cR  Mr.  Baluze  qui  y a mis  le  nom  d'Al-  l.es  Ouvrages  d'Alcuin  que  nous  n'avons  plus,  étoient: 
cuin;  non,  comme  il  en  avertit  dans  fa  Préface  , qu'elle  Un  CsaniKnidire  /«r  Irx  Praverbti.  Des  Ctmmtntairti  fur 

portât  le  nom  de  ce  Docteur  dons  tes  Manuferits , mais  letSfHtrcf  Je  S.  Paul  aux  Bfhifittu^à  Ttu,à  PbiUman,  if 

parce  qu'elle  s‘y  trouvoit  entre  quclaues-uns  de  fes  Ou-  aux  Mebreux.  Un  Traité  Je  POnbagrafbt.  Un  Trait*  de 

fit)  tiif.  vrages.  Mais  aucun  Manuferit  ne  la  dpnne  dircRcment  i Muf^^ue  fap).  VoRîus  dit  (50)  que  quelques  Ecrivaias 

L.tu’.it  Akuin,  dont  on  n'y  reconnaît  point  le  Rylc.  One  preu-  aitrilnjcnt  a Alcuin  la  y%t  Je  CbatUaugtu s qui  a paru  fous 

u*Hi  vc  convaincante  qu'elle  ne  Iqi  appartient  point,  c'cR  qu'ci-  le  nom  d'I-^inhard  ; mais  cette  opinion  n'a  aucun  fonde- 

faf.f  ifi.  emuw  fous  le  nom  de  fun  vcriubtc  Auteur,  dans  le  ment.  [ On  oublie  de  remarquer,  que  du  TVaitr  gi- 
fir)  M‘/‘  Recueil  d'Homélies  drcITé  par  les  foins  de  Paul  VVamefri-  nérct  fur  les  Ans  Libéraux  ^ il  ne  nous  rcRo  que  les  deux 

1*-.  T.  I.  de,  À revu  par  Alcuin,  dans  lequel  on  ne  fit  entrer  que  prémiercs  Parties.  Sigebert  de  Gcmbloors  (51)  attribue 

celles  des  pères  nui  tes  avoient  précédés  (3é).  Ano.  nu  aoR!  i Alcuin  un  Traité  intitulé,  Pragmfiitm  de  future 

(}s;ibid  T.  'I',’  E|i^ol4r  II.  (ÿ  Stnaa  ad  Girtltin  Magmtm.  „ Deux  /eeuft  y „ PrunoRic  du  tems  à venir.”  On  ignore  ce  que  ce 

Lettres  & un  Difeours  à Charlemagne,"  publiés  parBa.  peut  être  que  cet  Ecrit.  „ Pi:tfot\nc,difeta  1rs  favant  Béni- 

fl*}  ]||2C  (as),  Epijlala  (f  Prafatia  in  Librat  VU  ad  Felieem  „ diSins  (si),  que  nous  fâchions,  n'en  a parlé  avant  5i- 

H Or;^/itaBiui*.  „ Une  Lettre  , & la  Préface  des  fept  Li-  ,,  gebert.  Auroit-il  voulu  comprendre  fous  ce  titre,  te 

p.i*«-}*T-  vres  contre  Félix  d’Urgcl qui  manquoit  dans  Iw  îm-  „ Traité  fur  l'AntechriR  , dont  prcl^ue  tout  ce  qu'il 
fAo)  .U.*-  primas.  CeR  Baluze  (38)  qui  a aulG  donné  ces  deux  Piè-  „ contient  regarde  l’avenir?  Dans  ce  cas  , c'ell  un  Ecrit 
Lettres  , publiées  par  D.  Luc  d’Achéri  (39).  „ fuppofé."  J'ajouterai  ici  en  finillànt , ce  que  les  PP. 

^ ' • Vingb-fx  taures  mifc.s  au  jour  par  D.  Mabillon  (40).  Car-  Béncdklins  , que  je  viens  de  citer  , remart]ucnc  fur  le 
{«■jibid.'T  gg  Cufitla.  ' Foeme  dans  lequel  il  déplore  régaremenc  jugement  que  Mr.  Du  Pin  porte  du  Ryle  d’Alcuin.  „ Il 
T^v*r  ^ déligne  par  le  nom  de  CWou.  „ fe  trouve,  difent-ils,  il  eR  vrai, quelques  traits  de  tous 

]ts-i4.  Deux  futrcsFeénser  publiés  par  D.  Mahil]on(4t),  & d'au-  „ ces  caractères  (ceux  que  Mr.’ Du  Pin  donne)  dans  les 

/ k)  MW-  ^ttix  Peims  , l'un  fort  court  „ Ecrits  d'Alcuin,  Mais  ils  ne  font  pas  tous  de  la  même 

„u!rV\v.  en  vers  hexamètres  . & l’autic  plus  long  en  vers  élégia.  „ force  & de  la  même  perfeRion.  il  y cravailloit  qiiel- 
p.  )!•.  quel.  L'un  contient  ta  LIRc,  A l'autre  le  Sommaire  des  „ quefois  pendant  fes  voyages  , & manquoit  par  confé- 
<4i)  <*,•«  'Livres  de  l'Ancien  & du,Nouveau  TeRament,  publiés  par  „ nuem.  comme  U le  dit  lui-mème,  du  repos,  du  loitir, 
V e-»»*»*!  Lambécius.avec  me  Hymne  trois  Epigrammes  en  l’hon-  „ « des  livre*  nécefiàircs  pour  les  perfcclionncr.  La  vl- 

T.  ncur  de  S.  VaaR  (43).  Hmilia  in  Die  nasali  S.  VeJa^i.  „ vadté  de  fon  jlyie fe  fait  principalement  remar- 

12.  p.  40S*  ,,  Homélie  fur  le  jour  de  la  naîlTance  de  $.  VaaR,”  pu.  „ qiier  dans  les  Ouvrage*  oh  l'Auteur  combat  l’Erreur  & 

bli^  par  Bolland  (4*).  L'Homiiiaire  de  Paul  Diacre  cil  „ 1c  Vice  ....  Dans  les  autre* , c'eR  un  Rylc  fimpte. 
<44}  dffa  attribué  dans  plufWurs  M&S.  i Alcuin,  & a fouvent  paru  „ (Quoiqu'on  ne  puiifc  iui*nier  qu' Alcuin  n'ait  écrit  a- 
fous  fon  nom,  mais  i tort.  Libri  ^uatiJhr  CareUni  de  /■«.  „ vcc  plas  de  netteté  cl  de  pureté  qu'aucun  Auteur  de 
• te«  ’ ginibus.  Roger  de  liovcden  (45)  dit  que  les  qu.itre  Li-  „ fon  tems  , il  ne  lailTc  pas  d'employer  des  termes  durs 
\m  far  tes  Images  , cimnus  lous  le  nom  de /jcrax  Car*-  „ (53),”  Add.  du  Tiad.] 
compofés  par  Alcuin  au  nom  de  l'Empereur 

AI..DHUN  ou  Aloun»  fuccéda  à Elfige  danx  rEvC*ché  de  la  Sic.  Ile  (j)  en  990.  Comme 
ccttc  Ile  étoit  fort  expofée  aux  courfes  des  Danois,  Aldliun  l’abandonna,  emportant  avec  lui  le  corps 
de  S.  Cuthbert;  &.seub!it  à Durham  , dans  la  cinquième  année  de  fon  Epircopat,  l’on  995.  Il  ù.- 
tit  une  Eçlilc  à Durham,  dediee  à S.  Cuthbert,  & en  fit  la  Dédicace  crois  ans  après.  De  ccttc  ma 
nière  le  Siège  Epifcopul , que  !c  Roi  Ofwald  avoit  üxé  dans  la  Sce.  Ile  à la  prière  d’Aidan  (^),  fut 
transféré  au  bout  de  trois-cens  foixante  & un  an  à Durham  (e) , où  il  cR  encore  auj'ourcThui.  AIdhun 
avoit  une  fille  nommée  Ecgfridty  qu'il  maria  à Uèlhrcd  (</)  , vaillant  Seigneur,  fils  de  Walthéof 
Comce.de  Norüiuinbcrland;  & U fit  préfent  à fon  gendre  de  pluficurs  Terres  qui  appartenoient  à l']> 
gUfe  de  S.  Cuthbert  de  Durham  [^1*  à condition  qu’il  ne  fe  féparcroît  jamais  de  fa  femme.  Il  arri* 
va  vers  ce  tems-lâ,  que  Makolme  Roi  d’Ecoflê  ht  une  irruption  dans  le  Norchumbcrland  , ravagea 
tout  le  Pays,  & mit  même  le  fiège  devant  la  \nilc  de  Durliam.  Uèlhred  raflèmbla  tout  ce  qu'il  pue 
de  Troupes  du  Norchumbcrland  & de  la  Province  d'Yorck,  marcha  contre  les  EcofTois  , & les  mit 
en  déroute.  Le  Roi  Etheired,  pour  le  récompenfèr  de  ce  fervicc,  le  fit  Comte  de  Northumberland 
(quoique  fon  ^ére  vécût  encore)  & d’Yorck.  Le  jeund  Comte  fè  trouvant  déformais  trop  grand  Sei- 
ncur  pour  neerc  que  le  gendre  d'un  Evêque, renvoya  Ecgfride  à Ton  père  & épouTaEdgme  fille  d’E- 
U3circd  (r).  AIdhun  l’obligea  alors  à lui  reftitucr  toutes  les  l'erres  qu1l  lui  avou  données;  & £<^fri> 
de  fut  remariée  à un  certain  Gentilhomme  (/)  nommé  Kiivert,  fils  de  Li^fe,  qui  la  renvoya  aufli , 
après  en  avoir  eu  une  filic  nommée  Sigridc.  Ecgfhdc  , fè  voyant  fépanx  de  fon  fécond  mari , re- 
tourna chez  fon  père  à Durham , où  elle  prit  le  voile , & paflâ  le  refie  de  fes  jours  dans  la  dévodon. 
Elle  avait  eu  de  l'on  premier  mari  un  fils  nommé  Aldrcd  , qui  fuccéda  à fon  père  dans  la  Dignité  de 
Comte  de  Northumberland  [S]  , après  la  mort  d'Eadulf  furnommé  Cadel , fon  oncle  (g).  AIdhun 

mou- 

[A"]  Il  fit  prifent  à fm  gendre  Je  flujîears  Terres  fui  Terres  de  rEglife  ne  pouvoient  être  aliénée*  fous  quel- 
appartenaient  i t"£glije.]  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  que  prétexte  que  ce  fût.  J'admire  que  les  Moloes  n'aienc 
trouver  un  Evêque  marié  , même  dans  le  dixième  Siècle  . pas  Réiri  AIdnun  par  les  noms  les  ^lus  odieux.  Son  tc- 
putrqu'on  fait  que  cela  étoit  encore  alTcz  commua  daa*  ce  don  prouve  qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit  & d'autoritA 
(>)ro*ct  tems-li  parmi  le  Clergé  d'Angleterre  (i)  ; car  il  eR  alTcz  datts  fon  Diocèfe. 

2'Arfi^  naturel  Je  fuppofer  qu'Aidbun  étoit  marié  , quoiqu'aucun  [ü]  AldttJ  ..  .futcéJa  à fen  père  dans  ta  Dignité  Je  Cam- 
Atsiuc,  des  Auteur*  que  nous  avoas  confultés  ne  le  dife  cxprelTé-  tr  de  AWèwMèerlafii.j  Uctiired  aiant  rcfufé  d'afCRer  (V 
menL  Mais  ce  qu'il  y a de  furnrenam  , c'cR  de  voir  un  nut  contre  Etheired  fon  légitime  Souverain  , le  prémier 
Kvéque  difpofer  de*  Tcfrcs  de  l’Eglife  , comme  de*  fîcn-  réfolut  de  t'en  venger.  Après  la  mort  d'EthcIred,  il  lôm* 
ncs  propres  , & le*  donner  en  dot  i fa  fille  , fan*  s'ètie  ma  Uclhred  de  fc  rendre  auprès  do  luL  Ce  Comte  aiane 
nuiré  le  titre  de  facrilêge  par  cette  action  , puifque  Ici  obtenu  un  fauf-conduit,  obéit,  dans  le  deflêin  de  biic  fa 
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mounit  en  10:8  (i^).  Si  ce  que  l’on  ripporie  de  la  caulè  ou  de  roccaHon  de  fa  mort  eft  véricablc, 
ü paroit  que  c’étou  un  honunc  d’un  caractère  tendre  & plein  de  compaiîion  [C].  Séméon  de  Dur- 
ham en  lait  un  portrait  très  avantageux.  „ Il  écoit  iflu,  dit-il,  d'une  lamille  noblcj  mais  U le  rendit 
„ encore  plus  illullre  par  fa  conduite,  qui  ne  pouvoit  qu’être  très  agrùble  à Dieu;  & Tes  mœurs  é- 
„ toient  celles  d’un  ISloinc  digne  de  la  plus  haute  edime.  Sa  piété  eft  encore  renommée  parmi  les 
„ Iiabitans  de  fon  Diocèfc;  & la  Tradition  a conferve  la  mémoire  de  fes  vertus,  & les  a tranfmifes 
„ à la  poflcritv  (J)*’  Nous  devons  remarquer  ici , que  Simeon  de  Durham  , qui  nous  a fourni  cet 
Article , ned  pomt  exaét  pour  la  Chronologie  [Dj. 


pak  avec  Canut  5 mais  il  fut  tué  en  trahifon  avec  quaran- 
te perfonnes  de  À fuite , par  Turcbrind  furnomme 
rt.  Eïdulf  Ton  ficre  lui  fuccéda  : mais  comme  c'étoit  un 
homme  f«>ible  &.  fans  cœur  , il  craignit  que  les  Kcoltois 
ne  vcngcallcnt  fur  lui  la  mure  de  fon  frère  : ainfi , pour 
les  ap}>ailVr,  il  leur  céda  tout  le  Cumeé  de  {.othûm  (2)  • 
qui  L-ur  vil  tou.ours  demeuré  depuis  ce  tems-là  Eaduif 
étant  mort  peu  de  tenu  npiès,  Aidred  lui  fuccéda;&  pour 
venger  la  iiioit  de  fon  pere  , il  tua  Turobrand  : ce  qui 
cauu  une  violente  haine  entre  Cari  fds  de  Turebrund  , èc 
lui , éc  les  porta  fouvent  i chercher  roccifiun  de  fc  tuer 
hin  l'autre.  A la  lin  pourtant . leurs  Amis  les  réconcilié- 
renr,  éc  ils  parurent  n bien  unis,  qu'ils  réfolurcnt  de  fai- 
re le  voyage  «.le  Rome  cnfemble.  Mais  alani  été  retenus 
par  les  vents  contraires  , Cari  traita  AlJrcd  chez  lui  , & 
après  le  repas  ii  l’engagea  à venir  avec  lui  dans  un  bois  , 
fous  préttx'e  de  faire  une  promenade  , & i'aiant  attaqué 
à rimpros'ilic,  il  le  tua(.tj. 

(C  I À'  ce  que  fm  ropfirie  de  U eaufe de  fa  mart  ejl 

U , il  [Virai:  que  e'dait  un  iiflmme  d'un  caraSire  fen- 
drt  iS  flfin  de  rompu^nfl.]  I.e<  Ecoflbi.s  aiant  tué  un 
grand  non  bre  «le  perfonnes  de  fon  Diocèfc  , il  prit  ce 
m.2'heur  11  fort  i cœur  , qu'il  tomba  malade  & mourut. 
Dès  qu'il  eut  appris  la  trille  nom  ellc  de  ce  defnllre  . Il 
s’écria,  pénétré  de  la  plus  vive  douleur:  „ O que  je  fuis 
„ maiUvurcux!  Faut  il  que  j'ayc  été  réfvrvé  pour  voir  des 


„ jours  11  infortmiés  ! N'ai-je  vécu  H longtems  , que  oour 
„ Être  témoin  du  cruel  mairacrc  de  mon  peuple  ! Non  , 
„ jamais  ce  Pays  ne  fc  rétablira  dans  un  état  norilTant  O ! 

bienheureux  Cuthben , ami  de  Dieu , li  jamais  je  te 
„ fus  agréable  , daigne  me  récompenfer  i préfent  ; St 
„ la  récotnpcnfe  que  je  te  demande  , c'efl  que  je  ne  fur- 
„ vive  pas  i ton  peuple  qui  a été  manâcre  (4)."  Ainfi 
parla  cet  Evé«]uc.  Sa  prière  fut  exaucée  , car  il  mourut 
peu  après  (S>  _ , _ 

\D\  éliitirm  dt  Dur£««  ....n’rir  patnl  exaS  fimr  ’«  Chn>- 
nak^gir.]  Après  avoir  dit  (6)  qu'Aldliun  fut  fait  Evêque 
de  la  Sainte  lie  en  990,  ii  parle  du  mariage  de  fa  fille,  & 
rapporte  à cette  occaflon  ce  qui  s'ell  palfé  en  969  fous  le 
Roi  Ethclred.  11  parle  U de  t'invalion  que  les  Kcolfois 
firent  dans  le  Northumhcriaiid  ft>us  leur  Roi  M.t1colme  , 
fil  du  fivgv  de  Durham,  en  ajoutant  qu'AIdhun  étoit  pour- 
lors  Ev^ue  de  cette  Ville.  Mais  je  foimé»ntic  qu'il  y a 
faute  dai:‘c  le  nombre  de  9^0,  parce  queSiméon  liii-mésie 
met  le  commencement  du  règne  d'KthcIred  i l'annce  978 
(7):  dciorte  t]u’il  faut  placer  I invaîîon  des  Kcnifois  beau- 
coup  plus  uud  : quoique  Mr.  de  Pvi’pin  ne  faiTe  mention 
d'aucune  Invalion  des  EcolTuis . entre  Lit  années  $90  & 
1018  , inierv'allc  qui  comprend  le  tems  de  l'Epifcupat 
d'AIdhun.  Ce  qu'il  y a de  certain,  cVll  qu'il  paroit  qu'il 

Ï’  a eu  dan.s  ce  icms-là  de  grandes  guerres  entre;  les  Picof- 
uis  & les  Angluis  (8). 


ALDRED,  Abbc  de  Taviftiiclt , fut  promu  à fEvêché  de  Worccflcr  [/f]  l’anjo4(î(a).  Il  a- 
V(.lc  tant  de  crédit  auprès  d'Eduuard  le  Confcflêur,  & tan:  de  pouvoir  fur  lûn  cfprit,  qu'il  lobligea  à 
fc  rccondllcr  avec  fes  plus  grands  ennemis,  & particuliêremer\l  avec  Swanc  fils  du  Comte  Goüdwin, 
qui  s’etnit  révolte  contre  lui , & avoit  entrepris  d’envaliir  à main  armée  le  Royaume  (/>).  Mr.  de 
Unpin  dit  (c)  que  ce  fut  Siigatid  Evêque  de  Wineheflcr , qui  procura  cette  réconcUiaiion.  Aidred  ré- 
tablit aulVi  Ii  bonne  intelligence  & l'amitié  entre  Edouard  , & Grilfin  Roi  de  Galles.  Il  fit  cnfuitc-le 
vc>^  age  de  Rome , & étant  revenu  en  Angleterre  en  1 054  (d) , il  fut  envoyé  en  AmbalTide  vers  l'Em- 
jvreiir  I lenri  U.  [fi].  Il  demeura  un  an  entier  en  Allemagne,  & fut  reçu  avec  beaucoup  de  dillinc- 
tion  de  Ilcrman  Arclicveque  de  Cologne,  duquel  il  apprit  bien  des  cliofes  fur  le  fujet  de  la  Difeipline 
EecléfuRiquc,  qu'il  établit  a fon  retour  dgps  (on  Diocéle.  En  1058  il  alla  à Jériifiicm,  ce  qu'aucun 
Archevêque  ou  Èveque  d’Angleterre  n’avoit  jamais  fait  avant  lui.  Au  bout  ue  deux  ans  il  revint  en 
An^Jeterre,  & Kinfius  Archevêque  d’Yorek  étant  mort  le  22  de  Décembre  io(5o  , Aidred  fut  élu  à 
fa  place  trois  jours  après,  le  jour  même  de  Noël  (e) , &jugcaà  propos  de  gardcT  l’Evéché  de  Wor- 
cefter  avec  l'Arclievcchc  d’Yorck,  ainfi  qu'avoient  fait  quelqucs-uiy  de  les  prédccjrcurs  (/).  Guil- 
laume de  Malinesbury  dit  qti’Aldred , abufam  de  la  fimplicité  d'Edouard , retint  l’Evêché  de  Worcef- 
ter,  plutôt  par  l'argent  qui]  donna,  qu'en  vertu  de  la  coutume  fur  laquelle  il  fc  fundoÎL  Cefl  du 
moins  ce  que  fignifienc  ces  paroles,  un  peu  obfcures,  de  l'Auteur  que  je  viens  de  citer:  (Aldre- 

dm)  finiplkitati  Kil'Siardi  illtùftu  t moremqtie  atitecej/hnm  tna^is  pecumia  q-um  rexione  aÜegans,  j^rebi- 
pauo»  Eboracenfem  , non  inttmijfa  pmn  Jeile , fujceplt  (g).  Aidred  fc  rendit  peu  de  tems  après  à 
Home , pour  y recevoir  le  Pallium  du  Pape.  11  y fut  accompagné  par  Tofion  Comte  de  Nordmm- 
berlaml,  par  Gifo  Evêque  de  Wells , & par  Gautier  Eveque  d'Hereford.  \jî  Pape  reçut  Tofton  a- 
vcc  beaucoup  de  diûinétiun,  & lui  donna  féancc  auprès  de  lui  dans  le  Concile  qu'if  tint  contre  les  Si- 
moniaques:  il  accorda  aufiî  à Gîfo  & à Gautier  leur  demamie  , parce  qu’ils  écoîcnt  pafTablement  in- 
(Iruits,  & qu’on  ne  les  aceufoie  point  de  Simonie.  Mois  Aidred  aiant  été  trouve  ignorant  & Simo- 
niaque , le  Pape , bien  loin  de  lui  accorder  le  Pallium , le  priva  de  toutes  fes  Dignités , <!k  le  ^en^'oya. 
Dans  leur  voyage  , Aidred  & fes  Compagnons  furent  attaqués  par  des  Voleurs , qui  leur  prirent  tout 
ce  qu'ils  avoienc,  & ne  leur  lailTércnt  que  la  vie.  Ce  defailre  les  aiant  obligés  de  retourner  à Rome, 
le  Pape,  ou  par  compalTion,  ou  intimidé  par  les  menaces  du  Comte  Je  MorthumberLmd  £Cj,  don- 
na 


[A]  Put  fTsmu  é l'Evéebd  de  H^errefler.1  C*fft  cc  que  di- 
fem  S^iméon  de  Durham  (i),  Th.  Smbbt  (2)  & Henri  de 
Knvghion  (3);  & noue  ne  trouvons  point  qu'AUred  ait 
été  £1  èiiue  de  GIoceLcr.  Il  faut  donc  que  Mr.  de  Rapîn 
(4) , qui  le  qatline  tel , fe  foie  trompé.  S'il  avoit  cité  fes  ga- 
ranti, comme  tous  les HiHorîci»  doivent  faire,  on  pour- 
roit  rcmoncCT  jufqucs  i la  foutcc  de  l'erreur , ft  décider  fl 
c’efl  à Mr.  de  Rapin , ou  i un  autre , qu'il  faut  l'attribuer; 
mais  coimne  il  ne  cite  aucune*  autorité , il  efl  feut  rcfpon- 
fable  des  fautes  qu'il  commet.  Nous  muqQeions  ci-def- 
fus  (5)  une  inflgne  bévue  qu’il  a faite. 

[ilj  fl  fut  emtyé  tnAmba^iUevers  l'Empereur  Henri  7/.1 
Voici  quelle  fut  l’occalion  de  cette  Ambafladc.  Edmond 
IJ.  avoit  laiflé  deux  fils,  Fldmond  & Edouard , que  Canut 
envoya  en  Dancmm , fous  prétexte  de  les  faire  voyager  ; 
mats  réellement  dans  le  ddfcm  de  les  faire  tuer  , de  pour 
qa’ils  ne  le  troublaJTent  dans  la  pofftflîon  du  Trône.  Ce- 
lui auquel  il  avoit  confié  ces  jeûnes  Princes , connolflânt 
fes  intentions , au-llcu  de  les  mener  en  Danemarc , les 
condiiiflt  au  Roi  de  Suède  , qu'il  informa  des  dcITcins  de 
Canut..  Cc  Prince  les  reçut  très  dvilcmcnt;  mais  crai- 
ant  de  s’attirer  le  rclTcmiment  de  Canut , il  le*  ciivovi 
Salomon  Roi  de  Hongrie , qui  fe  chargea  génércufc- 
ment  de  leur  éducation,  fc  fit  dans  la  fuite  épouicr  une  de 
fes  filles  è Kihnond.  & donna  fa  bclle-futiir,  fille  de  i’Km- 
pcrcur  lieaii  JL  , à Edouard.  EiimonJ  moantt  peu  de 


tentt  après  fon  mariage  ; mais  Edouard  eut  plufictirS  en- 
fans  (6).  Edouard  le  Confe.Tnir  aiant  delTcin  de  nomnicr 
le  Prince  Edouard  , qui  étoit  l'un  neveu,  pour  fon  fucc«f- 
feur,  envoya  Aidred  à Henri  IL  avec  des  Lcuics,  par 
lefquclles  il  le  prioit  d'envoyer  des  Amb.tilâdciirs  au  Roi 
de  Hongrie , pour  l'engager  è pcrmittrc  i Edouard  de  paf- 
fer  en  Aneletcrre.  L'Knipcrcur  lui  accorda  fa  demande, 
fil  I^ou.ird  vint  en  Angleterre  fm  1057,  félon  Mr.  dcRa- 
pin)  avec  Agathe  fon  epoufe,  rMgar  fon  fils , fit  Margue- 
rite fi;  Chriflinc  fes  lîllcs  ; mais  il  mourut  peu  de  teois  a- 
près  fon  arrivée  (7). 

(C]  Par  Itt  menace/  Jv  Cmte  de  Nanlumberland.J  17t. 
Scubhs  dit,  que  ce  fut  fur  l'intcrccflion  de  toute  la  Cour. 
Âlais  Guillaume  de  Matmesburi  (8).  Jean  Hromc<m(9), 
fit  Henri  de  Knyghton  fio)  rapportent  la  chofe  d'une 
tout  autre  manière.  Ils  êifent  que  le  Comte  Je  Northum- 
bcrland  dit  ouvert«.*mcnt  au  Pape  . que  fes  Excommunica- 
tions ne  dévoient  pas  être  fort  redoutables  i ceux  qui  4- 
toient  éloignés,  puifque  les  Voleurs,  qui  étuient  dans  le 
vniflnagc , s'en  inoquoicnt  ; ajoutant,  que  s'il  ne  leur 
faifoit  rendre  ce  qui  leur  avoit  été  pris , Ils  en  conclu- 
roient  qu'il  étoit  d'ini”ll;;,onc«  fvec  les  Voleurs  : au  fur- 
plus  , que  lorfqiie  le  Roi  d'Anglvu-rre  apprcndroii  qu'il  a- 
voit  renifé  le  P.ilium  i Aidred  , if  ne  rayeroit  plurà  l'a- 
venir  le  Denier  Je  ,S.  Pierre.  Cette  dernière  raifon  fut 
fans  dou'.c  la  plus  puilfantc,  comme  ie  remarque  trea  bien 
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^ AWrod  (A);  imis  il  l’cbligca  de  refigner  fon  Evêché  de  WorCcileT.  Cependant, 
;v'K  Th.  comme  l'Archevêché  d’Yorck  avoit  etc  prcfque  entièrement  ruine  par  les  courfes  dos  Ennemis,  E- 

col**  douarcl  permit  au  nouvel  Archevêoue  de  garder  douze  Villages  [i)J  ou  Métairies  (/)  , tfui  apparte- 

,>1’.”  ' noient  à TEvcché  de  Worcefter  (*;.  Edouard  le  Confefleur  étant  mort  en  io6(5  (/)  , ./Vidrod  cou- 

(>;  ronna  Harald  lîin  fuccclTeur.  Il  nt  auHi  la  cérémonie  du  Couronnement  de  Guillaume  le  Conquérant, 

Ki.i-1.  après  lui  avoir  fait  prêter  le  Serment  fuivant  : Qu’il  protégeroit  l’Eglife  & Tes  Miniftres  ; qu’il  gou« 

(,,s;uM.»  VL-rneroit  Ton  Peuple  étjuitablement;  qu'il  léroit  de  jultes  Ixiix,  & les  feroit  exaéiement  obfcrver;  & 
r;  r*MPi.  empécIiCToit  tomes  fortes  de  violences,  & d’injulles  Jugemens  (m).  Il  entra  fi  fort  en  faveur, 
que  1 iaralü  le  regarduit  comme  un  père,  & que  dans  le  tcmsqull  enutoit  les  Sujets  avec  toute  ta  hau* 
ïiaju.i'11  ^ fierté  poiTiblc , il  déferoit  à toutes  les  volontés  de  l’Arcbevequc  («).  Jean  Bromton  nous 

r 4 a»  4M  donne  un  exemple  de  la  foumiflion  du  Roi , qui  fait  voir  en  même  tems  la  hauteur  du  Frétât  [E].  l'h. 

rapporte  le  fait  plus  au  long,  donne  à la  conduite  de  T Archevêque  le  nom  de  fermeté  «S: 
de  grandeur  d’amc.  Danois  aiant  fait  en  io<58  une  invafion  dans  les  parties  Septcntrio:iales  de 
l'Angleterre,  fous  la  conduite  de  Harald  & de  Canut  fils  de  Sivane  (o) , Aidred  en  fut  fi  afflige , qu’il 
stubbi  mourut  de  chagrin  l'onzième  de  Septembre  de  la  même  année  (j>) , axant  demande  à Dieu  de  ne  pas 
être  témoin  de  la  délôlaüon  de  Ibn  Eglife  & de  ibn  Pays.  Rapin  place  i’invafion  des  Dano'is  dant 
l’année  d'après  la  more  d'Aldrcd,  & il  dit  que  ce  Prélat  âvoit  conçu  une  fi  haute  ellime  pour  Guillau* 
I'Lmu  nie  le  Conquérant,  qu'il  en  parlok  continuellement  avec  de  très  grands  élo^*t;  mais  qu  il  changea  de 
»■  - Icntimcns  à fon  egard , quand  il  vît  que  ce  Prince  commençoii  à agir  en  Tyran  , & vouloic  rétablir 
***’  l’ancienne  Taxe  du  Dane-geld,  Il  ajoute  , que  l’Archeveque  fit  même  repréfenter  au  Roi,  en  fon 
nom,  le  tort  qu’il  faifoit  aux  Anglois , & les  inconveniens  qui  en  pouvoient  arriver.  Le  Roi  reçue 
. T.  II.  cette  remontrance  avec  chagrin,  èk  traita  même  rudement  celui  qui  avoit  ofé  fe  ciiarger  d’une  pareiJ- 
k'J.-»we’  le  commilTîon.  On  dit  qu’Aldrcd  fe  fentit  tellement  olTenfé  de  ce  procédé  , qu’il  ne  put  s’empèdier 
sv-fw  (le  maudire  le  Roi  & toute  là  race.  Il  ctoit  dangereux,  continue  Mr.  de  Rapin,  que  le  mécontente^ 
<')  . ment  de  cet  Archevêque  ne  produisît  de  lacheux  efièts  parmi  le  Peuple;  du  moins  il  parut  que  le  Roi 

n'éioit  pas  fans  inquicuule  à cet  égard:  mais  la  mort  d’Aldrcd, qui  arriva pîu  après, délivra  le  Roidc 
fa  crainte  (g).  Ce  i’rclat  fut  inhume  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  à Yorck  (r).  l’h.  Stubbs  donne  de  grands 
éloges  à la  généroficé  d’Aldrcd,  qui  confiila  à acheter  de  fes  deniers  des  'rerres,  qu’il  donna  à l’Eeli- 
d’Yorck,  à bâtir  ou  achever  quelques  Monaftères  , & à en  augmenter  les  revenus.  Il  dit  auUÎ, 
***  ’ que  cet  Archevêque  rétalilic  la  Diteipline  Eccléfiaflique  dans  fon  Diocèfe,  & qu’il  obligea  ceux  de  fon 
H-  kn>jh.  Clergé,  qui  vivoienc  & s’habilloient  en  Laïques,  à porter  des  liabits  décens,  & à vivre  d’une  manié* 
Î'«ia.a.-i4  re  plus  régulière  (r).  Mr.  de  Rapin  n’étoii  pas  trop  bien  inftruit  fur  le  fujet  d’Aldred  [iH.  Cet  Ar* 
cheveque  lut  le  dernier  Anglois  d'origine,  qui  ocaipa  le  Siège  dTorck:  fes  fucedTeurs  furent  de  ra- 
‘ ’ ce  Normande,  fi  nous  en  croyons  ’Fh.  Stubbs  (i)  ; & cela  cfl  aflez  vVaifemblablc  , puifqu’Aldred 
mourut  fous  Guillaume  le  Conquérant , qui , comme  on  le  fait , avança  beaucoup  les  gens  de  fon 
»»  ^ Anglois  aulfi  bas  qu’il  Im  fut  pofïible. 
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Guillaume  de  Malmc-<.bun  i Hx  imnanm  fulmirtf  , dit-il. 
/tenuni  tfrrtlt , FafamjUxmint  f ut  Arcbielijc»faium  rtd- 
tUt  cf  i'Mum. 

[/J]  Eàauûrd  ftrmit  au  Mutel  Arcbtvfjue  de  garder  dm- 
3«  rûXajTM.I  CcU  ce  que  rapfiorie  Th.  StuhU  , qui  pa- 
roit  avoir  plutât  fait  le  PaiK-i;yrique  d’A’drul , que  um 
Hiiloire.  Mait  tSioiiuon  & Knyrthton  difcnt  (il)  qu'AI- 
dred,  auquel  le  l’:;pc  avoit  penma  de  ooniiiKT  Ion  fuccef- 
fcjr  à l'Evêchi5  de  Woicciiur  , jcUa  l«  yeux  fur  un  cer- 
tain Woh:an  , qui  étoit  un  lionnnc  liinplu  , ü qu'AMred 
crut  par  citte  raiicn  tic<  propre  i couvrir  fes  pillages  4c 
fes  rapines  , p.~.ri:c  qu'ü  ne  l'obligcroit  point  i reiiituer 
les 'It'irt*  appartenant  à 1 hvvcli4  de  Worcefter,  Icfqucl. 
ù-v  il  letcnoit  ii.iJiii.invrt  : ce  qui  donne  (oui  lieu  de  pen- 
fer.  que  l'aiKoriie  Royale  n'eue  aucune  part  àeequetit 
AMrcd  : d autant  plus , qii 'aptes  fi  mort , Woliïan  nt  ren- 
dre à l'EvêclHl  de  Worcclicr  toutes  les  Terres  qu'Aldrcd 

av«  ( RîlùdCS. 

I f-'i  L'n  ex’.mple  de  la  ftimijpen  du  Aoi,  qui  fait  vair  en 
te-KS  la  b-uiteur  du  Avarti  que  de  rapporter 

ce  Lu,  tel  que  ttous  le  trouvons  dans  Stubbs  , nous  don- 
ïicrons  un  exemple  de  la  lilwrtii  qu'Aldred  fc  pertnettoit 
dans  fes  difcuurs.  Un  certain  Vrjur,  ou  i'Onrr , aiant  été 
fait  Gouverneur  de  Woreelter , bâtit  un  Chiteau  ou  im 
fort,  fl  près  du  Couvent  des  Moines  de  cette  Ville  , que 
les  murailti«  du  Chiteau  Violent  fur  le  Cimetière  du  Cou- 
vent. Les  Moines  S'en  plaiqnircni  i AlJrcd  , qui,  quoi- 
qu'il fiit  Archcvt«jiic  d'Vorck , avoit  cependant  encore 
loin  de  l'Egîifc  de  WorcclUr.  I-e  Prélat  aiant  rencontré 
le  Gouverneur , lui  dit;  ,.  'Pappellet-tu  Urje  *?  tu  auras  la 
„ malciiiSian  de  Dit»,  la  mienne  dc  celle  de  toutes  les  t£- 
„ ut  facn'es  (c’cfl-à-dire  , celle  des  Piètres  & des  Moi- 
„ ne$),  fi  tu  ne  démolis  leCh.  uau.’'  On  voit  par-là  ref- 
prit  de  douceur  di  de  charité  Chrétienne  de  ce  Prélat. 
J.'ex<.mptc  que  Suihhs  rapporte , cil  plus  extraordinaire 
encore.  II  airiva.un  jour  que  l'Archcvcquc  étoit  i Yorck, 
que  le  Gouverneur  oti  l.onl-Ueutcnant  (14)  fortant  de  b 
ï’illc  avec  une  nombreufe  fuite,  rencomi.i  les  domelli- 
ques  de  l'Archcvètiuc  , qui  conduifoient  piiillvurs  charet- 
t<-s  & chetanx  chargés  de  provil;ons.  Le  Gouverneur  leur 
demanda,  à qui  ils  appartenoieni;  & ceux-ci  aiant  répondu 

Sifilsétoicnt  à Aldrcd,il  ordonna  qu'on  |ion?t  ces  provi- 
onsdans  les  Mapalin'  du  Roi.  L'Archevêque  envoya  fur 
le  champ  un  F.ccléfialliquc  au  Gouverneur,  lui  commander 
de  tendre  les  provifions , & de  faire  fatisfacdon  à S.  Pier- 
re . 6e  à lui  qui  étoit  le  Vicaire  de  cet  ApUre  , de  l'in- 
jure qu'il  leur  avoit  faite;  ajoutant,  que  s'il  n'obéillbit,  U 
fe  fcn  iroii  contre  lui  de  fon  autorité  Apollolique  (infi- 
mmt  pir-iàqu'il  l’cscommuDicroit).  L<  Gouverneur,  fort 
oirenfé  d'un  mcITagc  I!  lier,  traita  fort  mal  ceux  que  l' Ar- 
chevêque avoit  envoyés  , ft  fit  une  réponfe  aufli  hère  que 
l'avoit  été  le  meflàge.  Aldrcd  fe  rendit  à Londres  pour 
fc  plaindre  au  Roi,  avec  fon  infoicncc  ordinaire.  L’aiant 
rcoconué  dam  l'EgUfe  de  S.  Pierre  i WcAoûnilcr , il  lui 


aürelTa  la  parole  en  ces  termes  ; „ Ecoute  , Guillaume, 

„ lorique  tu  n'étois  qu'un  Etranger  , ik  que  Dieu  , pour 
„ punir  les  péchés  de  cvttc  Nation  , a permis  que  tu  en 
„ fois  devenu  le  Maître  apres  une  grande  cnufioii  de 
,,  fan;; , je  t'ai  mis  la  Giuronnc  fur  1a  tèce  , & t'ai  facré 
„ en  te  bénilTant  ; nais  à préfent,  parce  que  tu  l'as  méri- 
K té  . je  prononce  mdcdiâion  fur  toi  , au-licu  de  la  hé* 

„ iiédicliun  , puifque  tu  es  devenu  1c  pcrfécutcur  de  l'E- 
„ ghfe  de  Dieu  & de  fes  Minidres,  &.  que  tu  as  violé  les 
„ promrlTes  & les  fermem  que  tu  m'as  faits  devant  l'Aa- 
„ tel  de  S.  Pierre.  '*  Le  Roi  , effrayé  de  ce  difeouis, 
tomba  fur  fes  genoux,  fiippiiimt  huuibicmrnt  le  Prcht  de 
lui  dire  par  quel  cnmc  il  avoit  mérité  une  ft  févère  La- 
tenev.  Les  Grands  qui  éluient  piéfens, irrités  Contre  i'Ar- 
chcvê<]uc  , crièrent  tout  haut,  qu'il  meritoit  la  mort,  ou 
du  moins  dêtre  banni,  pour  avoir  fait  une  pareille  inju- 
re à fon  Souverain  ; & comme  ils  le  prequieiit  avec  me- 
naces de  relever  le  Roi  de  terre  , le  Prélat  feriuc  & irl- 
fcnlihlc  à tout , leur  répondit  d'un  air  calme  : .,  Mef- 
,,  lieuTS,  lailfez-le  où  il  cil  ; Il  n'cll  pas  aux  pieds  d'AI- 
„ dred  , mais  i ceux  de  S.  Pierre  : U Dut  qu'il  fente  le 
pouvoir  de  ce  Saint , pu[fi]u'il  a ofé  faire  injure  d fon 
„ Vicaire."  Après  avoir  ainfl  réprimé  les  Seigneurs  pir 
fon  autorité  Epifcopale  , il  dai^a  bien  prendre  'le  Roi 
par  la  main  , & lui  expliqua  le  iuiet  de  fes  pbincct.  Le 
Roi  s'exeufa  humblement , en  dibnt  qu'il  n'avoit  eu  au- 
cune connoiffancc  de  crttc  alTairc;  6t  il  pria  les  Scipeurt 
riréfens  d'engager  le  Prélat  â lever  la  maléJiAion  dont  il 
Vavuit  charge  , & à la  changer  en  bè-nédidion  ; ce  qu'oa 
obtint  enfin  d'Aldred  , non  lans  lut  promettre  divers  pré- 
fcni  , & des  grâces  , & feulement  après  que  le  Roi  lui 
eut  permis  de  prendre  telle  vengeance  qu'il  voudroU  du 
Gouverneur.  Depuis  ce  tems-la , ajoute  rHiiloricn  , il 
n’y  cul  jamais  aucun  des  Grands  , qui  oiït  faire  la  moin* 
«ire  offenfe  à ce  Prélat  (13).  On  ne  fait  ce  qu’on  doit  le 
plus  admirer  dans  cette  occafion  ; ou  la  hauteur  de  l'Ar- 
chevêque , qui  ofa  iiaiter  fon  Souverain  d'une  manière  fi 
indigne  ; ou  la  fiupldtté  du  Prince,  qui  fouffrii  patiem- 
ment l'infolence  & l'audace  de  ce  Prêtre. 

[/'I  Mr.  de  Rapin  n'ttoit  pas  trap  bien  ir^ruitfur  U fujet 
d'Aldred.]  Après  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter , fè 
peut-il  une  plus  grande  bévue  , que  de  dire,  que  t'était 
un  b»n  ptfux  Prélat  T Cell  pourtant  ce  que  dit  Mr.  de 
Rapin  ( 14).  Peuc-on  nommer  bon  & pieux  , un  homme 
coupahli’ «1c  Simonie  : qui  voulue  garder , contre  les  Ca- 
nons , deux  Evêchés  ; qui  pour  s'affurer  une  partie  des 
revenus  d'une  Eglife  , y plaça  un  homme  nu’il  crut  affez 
lâche  pour  les  lui  abandonner  ; qui  abufa  de  fon  Carac- 
tère pour  tyrannifer  fon  Roi?  Ceft  ce  que  Mr.  de  Rapiti 
aurait  pu  lire  dans  Guillaume  deMalme-huri  & dans  jeaa 
Bromton  . qu'il  cite  quelquefois.  Il  efl  donc  furprenanc 
que  ce  judicieux  & exaâ  Ecrivain  fe  Toit  aufli  groflière- 
ment  trompé  ûir  le  cariâère  d'un  Prélat  aufif  fameux 
qu'Aldred. 
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ALDULPIIK,  Ardülphe,  oa  Eardolpdl,  un  des  principaux  S;.:picurs  du  Nortliuin‘ 
berland,  qui  en  fui  ilu  Roi  [y/],  & facré  dans  fEglifc  de  S.  Pierre  ù Yerck  le  26  de  Mai  796  (a). 
Deux  ans  après , les  meuriritTs  du  Roi  E(l>elrcd  conrpirérent  concrc  Akl-ilphe  y & l’atcaqucrcnt  kius 
la  conduite  d’un  certain  Wade;  mais  après  un  fanglaiu  combat,  ils  furent  vaincus  üi  mis  en  deruuœ 
(b).  Kn  801 , Aldulphe  forma  te  deiTein  de  déclarer  la  euerre  à Ccnulphe  Roi  de  Mcrcic  , parce 
qu'ii  avoit  donné  retraite  dans  Tes  £uis  aux  Rebelles  de  Northumbcrland  ; mais  la  paix  fut  bientut 
conclue  entre  les  deux  Rois  , par  la  médiation  des  Evêques  & des  Seigneurs  des  deux  Rards  (<r). 
Comme  Aldulphe  n'avoit  etc  élevé  fur  le  Trône  que  par  l’appui  d'une  des  PaCtions»  qui  fc  trouvoic 
alors  ta  plus  puillànte,  il  n'ctcnc  pas  fans  apprèlicnfiun  ^ue  l'autre  ne  (b  relevât,  & ne  Je  dépolàt.  Ce 
qui  commençoit  à rendre  ce  dernier  Paru  redoutable,  ceft  qu’il  avoit  à fa  lete  Alcmund,filsd’Alcred 
qui  avoit  é:é  fur  le  'J’rone  de  ce  Royaume.  Ainfi  Aldulphe  crut  devoir  facriûer  ce  Prince  à fa  fure- 
té , & il  fc  détermina  à le  faire  mourir  (d).  Celle  mort  fut  regardée  comme  un  martyre  par  le  Parti 
oppofe , & l'on  mit  Atemund  au  nombre  des  Saines.  Mais  ce  ne  fut  nas-là  tout  rcITct  que  cette  aèUon 
violence  produiflt:  elle  fournit  aux  ennemi*  du  Roi  un  prétexte  de  fe  foulcvcr  , & de  mectre  à leur 
tète  un  Seigneur  nommé  Aldrick.  Celui-ci  aianc  été  vaincu  & tué  dans  un  combat , les  Mécontent 
demeurèrent  quelque  tems  dans  finaèlion  , en  anendant  une  occafion  plus  favortü)le  pour  exécuter 
leurs  ddlcins.  En  effet,  les  affaires  changèrent  bientôt  de  face  , & le  Parti  contraire  au  Roi  devine 
crdln  n puillâm,  qu'il  le  trouva  trop  heureux  de  pom’oir  ccliapper  à lès  ennemis  par  la  fuite.  Il  alla 
fè  réfugier  à la  Cour  de  Charlemagne,  où  les  Anglois  étoicnc  toujours  bien  reçus;  & Alphuald  IL  fut 
mis  fur  le  'l'rône.  Mais  il  ne  régna  qu'environ  deux  ans,  & par  fa  mort  U laillà  la  Couronne  à An- 
dred  , fous  le  règne  duquel  le  Nortimmbcrland  le  fournit  à la  domination  d’Ecbert  Roi  de  W'^eflêx, 
qui  mit  fin  à l’Heptardiic  (e).  Aldulphe  eut  une  fille  nommée  Eilimrge,  qui  fut  Abbeffe,  on  ne  die 
pas  de  quel  Monailère  (/).  ' 


[yf]  Qui  tn  /ut  tlu  Son  pere , nommtî  auili  A!- 
diilpliv  , avoit  étc  tue  par  ordre  ou  Hoi  Utliciicil . & lui- 
IIK.111C  avoit  clé  exile  (l).  Cette  violciKC  lournit  au  Par- 
ti uppoté  au  Rui  , un  prcccxtc  pour  Te  rcvoltcr.  I..a 
guerre  Civile  dura  deux  ans , k Etlu-lrcd  fut  cniîn  alTjfli. 
n<>.  CcU  n’cnipccha  pas  que  fa  haction  qui  éloit  encore 
piiiinuitc,  r.L  lui  l'ubtatiul  0-Kilü  ou  OficJ,  qui  étoii  du 
fiivmc  JV'M:  ^ mais  il  ne  jouît  pav  lonpuciiiv  du  Tiùnc. 
P'  ndai't  qu'on  etoit  occupé  a faite  dis  rvoul^îi-iiccs  pour 
fou  dcctton  , la  l action  cnrtrnirc  prit  (i  bxn  fev  mcfuies 
qu'iiic  Lluifa  0>.b.ild,  vingt  i'ept  ;Ours  apiè»  fvn  Llccuon, 
d nul  Aldulp'ic  fur  le  Tiûi.c  ^2;/ 


ffi]  La  paix  fut  hitntlt  (tntlue  er,irt  iw  deux  Reh.]  lia 
coiidurcnc  un  Traite  d'union,  qu'ils  lurérent  fur  l'Evungi. 
le;  s'eng.igcani , tant  qu'ils  vivroient  & qu'ils  poiTéde- 
roicm  la  Couronne  l'un  & l'autre,  d'cniretetiir  iiiviolalde. 
ment  la  paix  ; ce  qui  enufa  une  giande  joie  dans  les  deux 
Ro>'auiiies.  Siméon  de  ljurhziii  cite  i cetic  occjfion  les 
vers  l'uivans  : 

CritXi'nr  afha  «.'rr>u  , «.'</  r.cthut 

Définit  miri/erns  dcrtjer.et  : (,  ) $1m«« 

Lu-  iftr  ut  lei^jriu  pef  uhrti  , l)»rv«liii.  «. 

Ruitiira  diet  rejets  (3). 


ALEXANDRE  NECKAM,  Ecrivain  Anglois  dans  le  XII.  & leXIIl.  Siècle, étoU  né  àS.  AI- 
ban  dans  le  Conuè  d’I  lervford.  Apres  avoir  fait  ks  éludes  dans  fa  Pairie , il  alla  dans  les  Pays  étran- 
gers, félon  la  coutume  de  ce  lems-là,  & vil'iia  les  Univenués  de  Kruiicc  & d'Italie,  dans  lelquelk»  il 
(*)  <:,■!««  s'atu:c!.a  à fcimle  avec  beaucoup  d'.ipplication  «Se  d’ardeur  (a).  Il  fit  fur-tout  un  aJfea  long  fejour  à 

s«c.  lu  plus  lameufc  L’nivcrlité  de  l'Europe  dans  cctems-ià  , & s’y  diftingua  à un  tel  point,  qu’il 

fut  regardé  comme  un  prodige  pour  le  g'-nie  «Se  le  faveir.  Il  éioit  grand  Pliilofüphe  , prolond 
'Ihcutogieii,  Orateur  & Püé'.c  poli , pour  Ton  Siècle.  Vcrsl'aniiEo,  il  fil  des  leçons  à Pans,  avec 

un  applaiklifTcment  fi  général , que  Ion  Iù;oIe  n'éioic  pas  alfez  vafie  pour  cunumir  tous  ceux  qui  ve- 
rs) o-idin  noicm  l’entendre  (iY  Environ  l'an  1186,  il  retourna  en  Angleterre;  & l’année  fuivance,  il  «Jcman- 

^ (iuarin  Abbé  de  S,  Alban  , de  lui  «sjnfier  le  foin  des  Ecoles  qui  apparienoicnt  à ceite  Abbave, 

T.  iif.szc!  aium  quiue  celle  où  il  avoic  cr.fcigné  auparavant  à Dunflable.  11  tut  cnfuice  foie  Clunnine  de  Chi- 

o.toi  4.  cbdler,«!k  de  là  il  paffa  à ExctcT,où  il  devint  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  S.  Auguflin.  En  1215, 

il  fut  fait  Abbé  d’Execer  , & mourut  en  1227.  Nous  donnerons  fun  Epicaplie  ci-ddlbus  [A^  il 
compofa  plutîcurs  Ouvrages  [ü] , qui  n'ont  jamais  été  imprimés , mais  «{ui  fe  trouvent  manufcrits  en 
divcrles  Bibliothèques  d'Angleicrrc  «Sx  d'auircs  Pays,  fur-iout  de  France.  On  trouve  le  Catalogue  de 
quelques-uns  dans  les  Remarques. 
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[-^1  N»us  dfHwretts  J<!n  Epitnpht  ti-ieffeus.'\  Jean  Baie  la 
Tapp'tce  . dans  fon  Livre  de  &rifuntus  Elle 

eft  VII  vers  riuks , à la  luaniète  & fvlun  le  llyle  des  an- 
ciens Moines  : 

f.elilfin  patitur  fapiertia  , Sel  fepelitur  { 

Cuifi  par  unusy  taiuuj  e^ei  fii-tile  funus. 
f’ir  tene  dijrreius , {j*  in  »ui{  iFiwe  /urettu. 
iHàut  erat  A'e^uam , viun  duxtt  tamen  a^uatt. 

Ce  qui  revient  i ceci  : „ la;  Savoir  s'èclipfe  , le  Soleil 
„ s'obfcurcit.  Noue  perte  feroit  moins  grande,  s'il  y a- 
„ voit  fon  pareil.  Son  gCnie  ctuit  crand  , fes  tnccurs  ai. 
„ mailles,  6.  fa  conduite  dLiiuntit  km  nom 
[AJ  //  coin/«Ja  dners  Ouvrages,]  Commeta.  Juper  quatuer 

ftaiV-rJi'a  : Commentaires  f«ir  les  quatre  Evangiles  (2). 

xpojisi»  Juper  ArtkjSa/im.-Eiplicatioil  de  rE«Xl6liafte f 3). 
Expefitie Juper  Catiiica  : Explication  du  Cantii{ue.  £iti<L 
dorium  bilùftler*.  l'explication  de  divers  Pairiges 

«liflîcilcs  de  l'Ecriture  , & vnue  autres  du  vf.  51.  du  Ch. 
VI.  de  S.  Jean  : Si  quelqu’un  xtattge  dt  ee  pain , il  vivra  c- 
Urnellement  : PatTnge  fur  lequel  il  s'cuiprimc  d'une  maniè- 
re incnnipacibic  avec  les  idées  modernes  de  la  Traovfub- 
Bami.ation,  ainll  qu'il  paruit  par  les  parol«;s  que  le  Ùuc- 
tciir  Cave  cite.  Laudes  diviiM  Sapieusi*:  L'Eloge  «le  la 
Sagelfe  Diviiiv.  Cet  Ouvrage  ell  le  même  que  celui  De 
h-'tauris  Rerum  , de  la  Nature  des  diofes  ; c'ell  ce  qu'af- 
fute  Oudin,  pour  les  avoir  lus  (4).  C'eli  un  Poème  fort 
long , qui  traite  de  divers  fujels , tant  profanes  que  fa- 
41  é>  ; des  Airqes,  du  Ciel , des  Qioics  naturelles  , paiti- 
culièrciiient  des  üifiaux,  «les  (^uadiupèdcs . des  Aibics, 
des  Plante»  , dont  il  traite  d'une  maniête  pliyllquc  d»  mo- 


rale. Il  l'intitula,  De  la  Xnure  des  elnjts,  parce  qu'il 
roule  principalement  fur  la  nature  de<  Etres  créés.  11  lui 
donna  auili  le  Titre  d'Eiege  Je  ia  Sagtje  Divine  , parce 
que  ia  conlidération  de  la  Nature  démontre  ia  Sagefie  in- 
finie de  Dieu.  Cet  Ouvrage  confille  en  un  grand  nombre 
de  vers  , qui  ne  manquent  ni  d'elvgance  ni  J kirmoniv, 
fi  l'on  fuit  ailvntiurtau  goût  barbare  & Gothique  ila  Siécio 
«lans  lequel  ils  ont  «Itè  faits.  L’Auteur  y duimc  une  am- 
ple UL.aription  des  trois  Villes  les  plus  iLnuiiiinée»  pour 
les  Sciences,  Athènes,  Roine,èc  Paris.  Jean  Rroinlon,  ou 
plutôt  l'Auteur  anonyme  de  la  Chronique  iatilulee  Ctireni- 
cm  ferevallenje  y a pris  phificurs  chofes  de  cet  Ouvrage. 

Lotiqu  il  pailcd'Alfred  le  Foml.itcur  de  l'Univerntéd'Ox- 
ford,  il  s'exprime  ainll:  „ Les  richcITcs  des  Etats  fe  font 
„ prodi;:ieuian(.maccrucs,  tant  que  les  Au»  ètles  Scie»- 
H ces  y ont  llcuri  , ils  ont  pu  faire  tète  i leurs  en- 
„ netms  : cumiiic  on  l'a  vu  dans  la  Grèce  , pendant  que 
„ Ils  Sciences  deuriiruient  i Atlièncs , & par  l'exemple  de 
„ Hume  & du  Royaume  des  Ktancs,  depuis  que  les  ^ieiv. 

„ ces  y ont  fleuri:  car  la  Victoire,  & la  gloire  de  ta  Phi- 
„ lof.iphic  y ont  m.arché  Je  cunip.agnic;  ce  qui  eù  aifé  i 
„ comprciKlrc  , puifque  ta  vraie  Phitofophic  apprend  à 
„ bien  gouverner."  Cujujlibet  Regni  upes  erevijt  in  •'••• 
menjun  y quitmJîu  art'um  iftgenuaritm  in  îpJe/leruiTJKt  Jlu‘ 
dia , fÿ  baJUtiis  regni  rr/htq/i-  ; ui  patU  Ile  (Jracia  , fuui- 
da  jîaruerunt  fiudsa  jilbeun  ; de  Reiha  , de  Régna  Franca- 
r»m  , ex  ^ Jltruerwst  fiuJia  i»  ilisk  n^oria  enint  msiuit  , 
gleria  rtihjupbiit  quafi  fimui  (eneurreru.'U  ÿ (jf  bae  meri- 
U,  fuid  PLiUjeybia  vtra  dacet  jufit  vere  reguiart.  O» 
peut  voir  ilan»  Oudin  (s)  le»  titres  de  fes  autres  Ouvra-  fO  L'*i/— 
ges , & le  nom  des  Bibliothèques  oé  ils  fe  trouvent  ma- 
nuferits. 


ALEXANDRE  (Non,  en  Latin  Natalis)  Dominicain,  «îk  l’un  des  plus  laborieux  Ecri- 
vains ùu  XVII.  biècle,  luquit  à Ruucn  Je  ip  de  Janvier  163p.  lies  parc-ns  ^ plus  rtîcomnundables 

par 


A L E X'  A ' N D R 1: 


far  leur  probité  que  par  leurs  biens , reconnurent  en  hn  dès  fa  plus  tendre  |eundlê  un  fi  grand  fond 
de  raifon  ^ d'ciprit , de  jugement  » de  mémoire , & une  gravité  & une  fagelle  (1  peu  ordinaire  à Ton 
âge  y qu’ils  crurent  devoir  cultiver  de  fi  belles  difponüons.  Après  qu’il  eut  fuit  Tes  études  avec  tout 
k fucces  pollible,  il  entra  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  , & y fit  profelHon  à Rouen  le  9 de  Mai 
1655  âgé  lêukment  de  ièize  ans.  On  Tenvoya  uulü-tot  apres  à Paris,  faire  fa  Philorophie  & fâ 
'Ihéologie  dans  le  grand  Couvent.  Il  s y dillingua  d’une  maniéré  ft  particulière,  qu’on  le  choific, 
lorfque  Tes  études  nircnt  finies  , pour  enfeigner  la  Pbilofopjiie  dans  la  même  Mailbn.  Ce  fut  alors 
que  lôn  mérite  commença  à le  faire  connoitre  au  dehors.  Obligé  de  préflüer  à des  AAcs  publics  & 
à des  Difputes,  il  fe  fit  un  nom  , qui  efl  devenu  de  jour  en  jour  plus  iiluflrc.  La  Philorophie  & la 


cette  volubilité  de  langue  & cette  facilité  de  parler  qu’on  exige  d’un  I*rédicatcur,  il  n’exerça  pas  long- 
tems  le  Minidcrc  de  la  Parole  ; lès  Supérieurs  crurent  qu’il  fèroit  plus  propre  à s'appliquer  à l’étude 
de  l'Ecriture  & de  l't  lifloire  Ecclel'iallique.  U s’y  fixa  donc , & reçut  le  Bonnet  de  Doèlêur  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris,  le  21  de  Février  1675  , & fut  choifi  l’année  fuivante  pour  un  des  Con- 
vcticuels  de  la  Maifon  de  S.  Jaques.  Mr.  Colbert  conçut  beaucoup  d’cflime  pour  fui , & comme  ce 
grand  JMiniftre  n’oublioit  rien  pour  former  Mr.  l'Abbé  Colbert  fon  his,  qui  fut  depuis  Archevêque  de 
Rouen , il  compofa  une  Aflcmblée  <k:sj>liu  habiles  gens  pour  faire  des  Conférences  fur  l’I  iiïloire  Ec- 
clcfiai^i  |ue , qui  rer\'iffent  à fon  inlhuction.  P.  Alexandre  y fut  appelle , & il  s’y  ditlingua  d’une 


manière  fî  avantageufe,  qu'ü  gagna  raroiüé  de  ce  Prélat,  qui  l'a  honoré  , tant  qu'il  a vécu,  de  fon 
amitié  & de  fii  protcéUon.  Ces  Conférences  firent  naître  au  P.  Alexandre  le  delTein  de  travailler  fur 
rHifloire  Eccléfiafbque.  Chargé  de  les  rédiger  par  écrit , il  s’en  acquitta  avec  tant  de  netteté  <St  de 


méthode,  que  les  Savans  qui  compofoient  cette  AfTcmblée,  lui  confèillérent  d'entreprendre  un  Corps 
entier  de  THiftoire  de  l'Eglife.  11  y travailla  fèul,  fans  Aide,  fans  Cupifte  « cherchant  lui-même  les 
matières , les  arrangeant , les  mciunc  au  net , & écrivant  de  fa  propre  main  jufqu'aux  Tables.  Son 
premier  OuvTage  fut  celui  où  il  entreprit  de  prouver , contre  Mr.  de  Launoy , que  l'homas  d'Aquin 
efl  véritablement  l'Auteur  de  la  Homme  qu’on  lui  attrib^.  Il  y attaqua  aulli  quelcjues-unes  des  Maxi- 
mes de  ce  Théologien  fur  l’IIfurc.  Ce  Livre  fut  imprime  à Paris  en  1675 , in*8*  L’année  fuivante, 
il  publia  le  premier  Volume  de  fon  grand  (.Xivrngc,  fur  les  principaux  Chefs  de  l'Hifloire  EcdcfialU- 
que  [y#],  intitulé,  Hekila  Uijtma  tccUjuJtka  topita  , £3*  in  loca  ejufJem  ijifi§nia  Dtjjèrtafiunes  Hijio- 

rka^ 


S\if  Itt  printi^iux  CJv/x  rfx  l'IIiJitire  Ecel^a/l<^ut.] 
1æ  piémicr  Vuluine  de  cct  Uuvmj^’  contient  I Hivojrc  du 
pieinîcr  Siècle  de  l’Eglife.  On  y trouve  le  detail  de«  Per- 
fècuiiom  qu  elle  a fouil'ertcs,  la  Suite  des  l*apcs  qui  l'ont 
gouvemCc , les  lléréfies  qui  s’y  font  élevées,  les  Conciles 
qui  les  ont  condamnée^  , les  Auuurs  Ecclénatiiqucs  qui 
i'ont  défendue  i entin  les  Princes,  les  R<iLs,  les  Km;>e- 
leurs,  qui  ont  régné  pendant  ce  StèJc.  Cch  clt  fuivi  de 
DiiTcnations  fur  les  Points  contclcés  d’PliUuîre,  de  Cliro- 
isologic  , de  CtiiLquc,  oit  de  llogmc.  Tout  cil  écrit  d'un 
(iyle  l'actle  i entendre  ; tes  Pa;l:.,;es  y font  rapportes  fntc 
au  long  , les  Objeéciom  pru)K>lees  &.  réfuluci  par  Argu- 
mens  b.  par  DllUnctions, fuivant  la  fnrmede  i'Ëcolc.  Ccil 
la  méthode  qu'il  a nbrervee  dans  tout  fon  Ouvrage,  il  y 
iMiigt-hult  DiTcrntiims  dan*  le  prémicr  Volume.  Ouel- 
ques-uncs  font  iliitoriquo  , fur  la  Naiflànee  , fur  le  nap* 
léme , fur  la  V'ie  ét  fur  la  Mort  de  Jéfus-ClirilL  11  foutient 
dans  une  autre  , que  c'cil  S.  Paul  qui  a établi  le  preiniir 
l'Eglife  d'Efptgne,  &prouvc  que  S.  Ja<{ues  n'a  ;anuis  été 
dans  ce  P-iys-'â.  Mais  il  défend  l’arrivée  de  Marie  Mag- 
diicine,  de  Marthe  & de  lai^arc  , en  Provence,  & la 
million  de  S.  Denis  l'Aréopagîtc  en  b tance;  foit  qu'il  11c 
fût  pas  encore  revenu  de  cw  opinions  populaires  , com- 
/jIWI  iei  remarque  Mr.  Du  Pin  (1^ , füit  qu’il  ne  jugeât  pas 

Riiif/.  i pro]K>s  de  le  déclarer.  Dans  les  Dillcrtations  Critiques, 
T.m,  p.  H rejCic’e  les  Liturgies  de  S.  Pierre  , de  S.  Jaques  , de 
S.  Matthieu  , de  Ss.  Marc,  les  lauTcs  Décrénl.-s  des  Pa- 
pes. & quelques  autres  Monumciis  ruppofé»,  & même  les 
Oraelv»  aes  Sibylles , tels  que  nous  les  avons  , mais  non 
r*s  ceux  que  les  Pères  ont  cités , qu'il  feppofe  did'èrcns 
d«  nAtres.  Ia's  fix  dern-ères  DiTertations  font  un  Re- 
cueil de  ce  que  les  Pères  ont  écrit  contre  les  Erreurs  de 
Simon  le  Magicien,  de  Saturnin,  de  Bafiüde  , de  Cérin- 
the  , d'Ebion  fit  des  Nicolaïtes.  L'Jliûoirc  du  fécond  Siè- 
cle , en  deux  Vo'umcs,  fut  encore  puidiée  la  même  année 
1(^77.  Il  s’y  cil  particulièrement  attaché  i réfuter  en  trois 
DilTcttations,  cc  que  Mr.  Daillé  .a  écrit  touclunt  les  Jeû- 
nes , le  CiTimc  , la  Confirmation,  & l’ufagc  des  Pères, 
il  examine  dans  une  autre  ce  qui  concerne  la  fameufe 
queflion  de  la  célébration  du  Jour  de  Pâques  , qui  a com- 
mencé dans  ce  Siècle.  Il  foutient . que  Moman  A.  les 
purs  Montanihus  n'ont  rtc»  avancé  de  contraire  é l'Orcho- 
ooxic  fur  le  myùère  de  la  Trinité.  11  défend  h doflrine 
de  Juftin  Martyr  , d’irénéc  & de  Clément  d’ .Alexandrie. 
11  avoue  que  'icrtullicn  a été  Montanide.  Il  traite  de  ta 
Verfiun  des  Septante  , & approuve  l’opinion  de  ceux  qui 
ont  dit  que  ces  interprètes,  niant  tra\ aillé  fépaieiiient 
dans  differentes  Cellules  , avoient  tous  travaillé  de  U rac- 
ine manière.  Le  uoifièmc  Siècle  ne  parut  qu'en  1678. 
On  y trouve  la  défenfe  du  Pape  7.éphirin  contre  ceux  qui 
l'ont  aceufé  d'avoir  favorifé  les  Montani'lcs.  La  quellion 
de  la  Pénitence  publique  y cfl  traitée  fort  au  long  , & 
l'Auteur  cÂ  de  l'avis  du  P.  Morin  , qu'elle  a été  en  ufa- 
ce,  même  pour  les  péchés  cachés  , dans  les  iîx  prémiers 
Siècles  de  l'Eglife  , 4 que  ce  n’ell  que  dans  le  feptième 
qu'elle  a celTé.  11  répond  aux  autorités  que  Mr.  Pctii  a- 
voit  alléguées  pour  prouver  le  contraire  , dans  une  Dif- 
(èrution  qu'il  avoit  mife  i la  fin  de  l’F.dition  du  Pmiin- 
tt.*{  de  Théodore  , qu'il  a d«mné  au  Public.  Il  découvre 
l’origine  & le  progrès  de  la  fameufe  Dilpute  qui  s'éleva 
entre  1«  Pape  Eticjuie  4 S.  Cyprica  , Air  b RdnS'iiJaitun 


de  ceux  qui  avoient  été  baptifes  par  les  Hérétiques,  il 
montre  que  S.  Cyprten  4 ks  Evêques  d'Afrique  n'ont  ja- 
mais  confidéré  cette  qucilion  comme  un  Dogme  de  Foi  , 

& foutient  oiie  le  Pape  Etienne  n'a  jamais  p.ctendit  auto- 
rifer  b validité  d un  Itaptèmc  des  Hérétiques,  qui  auruit 
été  admini'lré  dans  une  lutrc  forme  que  celle  qui  cilpref- 
crite  p-'ir  l'Evangile.  Il  a rauia.fédars  trois  Diin.-rtation'-,  ce 

J|ui  rigat  Jcb  vie  4 les  mœ  irvdcS.Cy]irien.  fonürdinacioa, 
a chute,  Tes  erreurs,  4 fes  Uéteiifcurs.  L’Hiiloire  du  qua- 
trième Siècle  cd  11  valie,  qu’il  n'efi  pas  farrienant  que  le 
P.  Alexandre  ail  trouvé  de  ia  matière  pour  faire  troisgros 
Vulumci , 4 des  fuiets  pour  quarante-cinq  DilTertations. 

Elle  parut  en  1679  (a).  Dans  Ici  trois  années  fttivaïuvs,  (t)  Du  r.a 
il  donna  llliliuirc  des  V.  VI.  VU.  VllI.  IX.  4 X.  Siè‘- 
des  I 4 en  108.’) , celle  du  XI.  4 du  XU.  Il  y a dans  *** 

Ces  Volumes  pluncurs  Diircrtaiions  contre  Mr.  Daillé.  Il 
traite  dans  quelques-unes,  des  (^uellions  qui  regardent  les 
ditrercn.ls  det  Princes  4 des  Papes  , 4 s'éloigne  U dclfui 
des  icnduiciis  des  Cardinaux  U.irünius  4 Ilellanuin  , pour 

Prendre  cmx  des  Théologiens  de  France.  C’cil  cc  qui 
e.'vpofa  au tcifentiment  de  UCour  de  Rème,  qui  piofcri- 
vit  lès  Ecrits  par  un  Decret  en  1C84-  Ü ne  biifa  pa.s  de 
donner  la  même  année  en  trois  Volumes  l'HiAoire  du 
Xdl.  4 du  XIV.  Siècle  ; Il  y continue  de  défendre  les 
Droits  dos  Rois  conue  les  Prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
me ; mais  il  fe  déclare  fur  tout  fortement  en  f-tveur  des 
Princes , qui  ont  perfécuté  par  le  feu  4 par  le  fer  les  Al- 
bigeois. Enlin  notre  Auteur  aJicva  fon  grand  Ouvrage 
en  i6S6  , par  b publication  de  qi.atre  \oIumes  , qui 
contiennent  l'IIilloirc  du  XV.  4 du  XVI.  Siècle.  U 
n’y  paroii  pas  plus  favorable  , que  dans  les  précédens, 
aux  PréU’uiiuns  de  b Cour  de  Home  , ni  moins  atta- 
ché aux  Maximes  de  France.  Il  remarque  , que  le  Pa- 

f>c  Jules  II.  patfa  les  bornes  de  fon  pouvoir,  lurfqu'il  mit 
a V.IIc  de  Lyon  en  Interdit,  i caulc  du  Concile  de  Pife , 

4 qu'il  entreprit  de  transférer  i Genève  b Foire  qui  fe 
teiioit  dans  cette  Ville.  U prétend  que  ce  Pape  n'a  Ja- 
mais publié  de  Decret  raur  dépouiller  Jean  d’Albret  du 
Royaume  de  Navarre;  « que  quand  il  l'auroit  fait,  cc  ne 
feroit  pas  un  Titre  légitime  pour  le  Roi  d’Efpagnc.  Il 
montre  auflî,  qu'on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  pour  é- 
t.iblir  l'opinion  du  pouvoir  des  Papes  fur  le  Temporel  des 
Rois,  des  exemples  de  Paul  ill  contre  Henri  Vlll  Roi 
d'Angleterre , de  Pie  IV  contre  b Reine  jtrnne  de  Na- 
varre, de  Pic  V contre  la  Reine  EISl'abeth  d'Anglrtcrte, 
de  Sixte  V contre  Heni!  * alois  Roi  de  Navarre , du  Mo-  «c'eft  Hcb* 
nitoirc  de  cc  même  Pape  contre  Henri  III , ni  des  Aéles  « tv. 
de  Grégoire  XIV  contre  Henri  le  Grand.  Il  fait  mention 
de  l'Edit  que  l'Empereur  Sigifmond  donna  dans  la  Diète 

fénérale  tenue  à Uime  en  1S34,  par  lequel  il  déclara  que 
Kglifc,  lors  même  qu'elle  cil  aÜcmblée  en  Concile  géné- 
ral , n'a  pas  le  pouvoir  de  connoitre  des  Caufci  Féoda- 
les. Il  en  fait  l'application  i b quefUon  de  b Régu’c , 4 
défend  Louis  XI  contre  Gohelin  , qui  accafe  cc  Prince 
d'avoir  entrepris  fur  b JurifditUonEccIéllalUquc.  fl  don- 
ne aulTî  une  idée  de  b Doftrlnc  des  Hudites  , des  Luthé- 
riens , des  Calvinilles . 4 des  Sociniens.  Les  fuèts  d« 
fus  principales  Diffcriations  font  le  Schifme  des  Papes , 
qui  donna  occaHon  aux  Conciles  de  Pife  4 de  CunPance  ; 

1 Hilloirc  de  ces  Conciles , 4 de  ceux  de  Bile,  de  Flo- 
rence, de  Latran  4 de  Trcate;  b Pragmatique  Sanclion. 
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rif<e,  CbroKokgicat  Dogmatica.  H eft  en  vingt-fix  Volume*  in-8- , dont  le*  quatre  derniers  n*ont  pa- 
(*;  Ibid,  ru  qu’en  1686.  11  y en  a eu  différentes  Editions  (b).  En  1689,  il  publia  un  Ouvrée  de  la  mémo 
nature  fur  l’Ancien  TtiUmenc  [Ü] , en  fu  volumes  in>8.  Pendant  qu'il  iravailloic  à ces  Ouvrages , 

on 
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Si  le  Concordat.  Il  prdtcnd  que  pendant  le  Schifmc  des 
rnpes  , les  Chrétiens  de  ruoct^de  l'nuirc  Obédience  n'é- 
(nient  point  Schirir.a(i>|uc$ , non  plus  que  les  Papes  des 
deux  Sièges.  11  loue  le  zèle  & les  travaux  de  l'Kglifc  GaU 
ilcmc,  & de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  pour  l'ex- 
tinciion  du  Schirme.  II  prouve  que  les  Conciles  de  Pile, 
de  Conltancc  & de  Bile  font  Généraux.  Il  traite  de  Tau- 
lorité  éc  du  fens  des  Sefliorv  IV.  & V.  du  Concile  do 
Coruhticc , touchant  l'autorité  des  Conciles  Généraux  ; & 
s'jtiaclunt  lé-dcirus  à l'ancienne  doétrinc  de  l'EgUre  Gat- 
lic.anc  & de  la  Facutté  de  Paris,  comme  le  remarque  Mr. 
Du  Pin  (3),  il  réfute  ce  qu'ont  écrit  fur  ce  fujet , non 
feulement  Bellarmin  & ceux  qui  l'ont  luivi , nuis  aulT! 
l'Auteur  anonyme  du  Livre  qui  a pour  titre  , D<  Liberia 
tÛut  Eetitjîa  CaiJiVanc,  imprimé  i Liège  en  1624.  llfou- 
tient  l'indépendance  de  l'autorité  des  Rols  â l'égard  du 
Temporel  de  leurs  F.tats  , explique  là-delTus  le  feniiinent 
du  Concile  de  Contiance,  & répond  A un  Livre  qu'un  Li* 
centié  de  Louvain , nommé  D'hiighicn,  Religieux  de  fon 
Ordre,  a écrit  contre  lui,  intitulé  , De  /iuSurihue  Sei/ù 
^pejloiite  in  Xegft.  L'Hiilolrc  du  Coftdic  de  Trente  oc- 
cupe la  plus  grande  partie  du  dernier  Tome  ; li  défend 
fortement  rOccuinénicitéde  ccConciie,&  répond  aux  Ob- 
jections de  l'ra-Paolo  & de  Du  Moulin. 

[fil  L'fi  Outrée  de  la  m^me  iwiurejur  T^ncien  Tejlt- 
nimr.l  Cet  Ouvrage  s'étend  dqiuis  la  Création  du  Mon- 
de jufqucs  â la  NailTance  de  Téfus-ChnH.  11  partage  ce 
Péti»»de  de  teins  en  lîx  Ages.  Il  traiic  des  deux  prémiers, 
dans  le  prémicr  Volume.  Le  prémict  Age  s'étend  depuis 
la  Création  du  Monde  jufqucs  au  Déluge.  Le  P.  Alexan- 
dre en  rapporte  l'Hilloirc  de  trois  manières  , félon  Moï- 
fc , fclou  Joicph,  & félon  les  Paiens.  11  n'y  a que  la  pré- 
mière,  où  la  vérité  foie  toute  pure  ; dans  les  deux  autres 
elle  cil  altérée  par  les  Imngitidiions  ridicules  des  Docteurs 
luifs , ou  par  les  erreurs  gtolEèrcs  de  la  Théologie  Pa- 
ïenne. Acette  llUloire  l'Auteur  ajointdix  Dincrutîons. 
Il  réfute  dans  la  uoilicine  le  SyHcmc  de  La  Peyrére  , qui 
a fvuicnu  qui!  y avolt  eu  des  hommes  & des  femmes  a- 
vont  Adam.  Il  julliiic  dans  h quatrième,  la  Polygamie 
des  patri-trehes.  Dans  la  cinquième , Il  montre  contre 
quelques  Rabbins , que  l'Enlcvcmcnt  d'Enoch  ne  doit 
point  être  interprété  Je  In  mort;  & il  y parle  du  Livre  at- 
uihué  i ce  Patriarche.  D.in$  la  huitième  , il  préfère  la 
Chronologie  du  Texte  Hébreu  A celle  des  Septante  , & la 
défend  contre  l’Auteur  du  Livre  de  des  Temt 

rttabiit.  Il  fait  voir  dans  la  dernière  , que  fuivant  les  di- 
menllons  qiw  Moïfc  a données  de  l’Arche  , elle  pouvoit 
contenir  toutes  les  Efpéccs  d'Animaux  , avec  les  alimens 
nécefTaircs  pour  les  nourrir  pondant  le  Déluge.  Le  fé- 
cond Ag?  s'étend  depuis  le  Déluge  iufqu'à  la  Voation 
d'Ahralram.  Il  en  donne  rUifloire  Jo  la  même  manière 
que  du  précédent  , & y joint  fix  DifTLTtatioïK.  Dans  le 
fécond  Volume  , ü ne  fuit  pas  tout-à-fait  la  même  métho- 
te  qu'il  avoit  «bfervée  dans  le  premier.  Il  y rnpjHiriedans 
le  prémler  Chapitre  , l'Hilloirc  des  43'î  armées  qui  ont 
fuivi  la  Vocation  d'Abtalram  jufqu'â  la  fortîc  du  Peuple 
d’Ifrael  de  l'Egj'ptc  , ainfi  qu'elle  fc  irouvo  dans  les  Li- 
vres facrés.  II  ticlic  de  cunulier  ce  que  dit  Muîfe,  avec 
ce  que  dit  S.  Etienne  tbins  les  Aétes  des  Apètre?  , lou- 
chant le  Sépulcre  tl’Abraham.  H repréfentc  dans  le  fc- 
conJ  Onpitre,  les  changcinen«  & les  altérations  que'  les 
Juifs  &•  les  Païens  ont  fait  i l'Hilloirc  de  cet  .^gc.  Il  fait 
voir  la  faulTecé  de  ce  que  dit  Juftin,  qu'Abraham  a régné 
À Damas.  Le  récit  que  les'  tioélcurs  Juifs  font  du  Sacrifi- 
ce d'ifaac,  rll  mi-té  d'une  Infinité  de  fables:  ils  difem  que 
quand  Abrairain  emmena  fou  fils  pour  l'immoler  , le  Dia- 
ble fe  mit  i côté  d'ifaac  , & tuefia  de  le  détourner  de  fe 
dévouer  ainfi  fui-mèiTtc  i la  mort;  mais  qu’lfaac  , pour 
expier  le  crime  qu'il  avoit  commis  de  manquer  d'obéman- 
ce  â l'es  patens  , fc  fournit  à ce  fupi^dicc  , & que  la  fou- 
miflion  qu’il  eut  de  fc  laiiTer  lier  par  fon  père  fut  d'un 
grand  tniriic  devant  Dieu.  Ils  s'outent , que  quand  Sara 
eut  appt'iS  tju* .-Minium  avoit  eaiir.iné  funfils  pour  l’immo- 
ler , elle  expira  de  douleur.  Enfin  Ils  s'imaginent  , que 
je  Bélier  qui  fut  immole  à la  place  d'ifaac  , étoit  auill  an- 
cien que  le  Monde  , & avoit  été  créé  le  foir  du  llxièmc 
jour.  Les  Païens,  dit  notre  Auteur , fcmblcnt  avoir  eu 
quelque  connoilîancc  de  ce  Sacrifice , & en  avoir  copié  ce 
qu'ils  ont  conté  d'Iphlgénie  , d’Hélène  & de  Valéria  Lu- 
perca.  Les  Mahométans  ont  au0i  parlé  d'Abraham  i leur 
mode  : ils  prétendent  qu'il  naquit  d'une  manière  miracu- 
Icufe  . qu'il  profelTa  leur  Religion  , difputaavcc  Nimrod 
Air  l'Unité  de  Dieu  & fur  la  néfurrcAion  du  Corps  , & 
qu'enfm  II  quitta  fon  Pays  pour  aller  s’établir  i la  Mec- 
que . où  il  jetta  les  foiidcmcns  d'un  Temple.  1/ignoran- 
cc  des  noms  du  père  & de  la  inérc  de  MelchHcdccli  a fait 
dire  aux  Paiens  , qu'il  étoit  fils  d'Héracloès  & d'Aflarte  , 
c'eû-i-dire  du  Soleil  & de  la  Terre  , dont  tous  les  boni- 
lues  font  en  quelque  forte  les  enfant.  Les  mêmes  Païens 
avoient  entendu  parier  de  l'cmbrafcmcnt  de  Sodome  , ôt 
du  changement  dé  la  femme  de  l4>t  en  flatue  de  Sel. dont 
6n  peut  croire  que  U Fable  de  Niobé  n’cft  qu'une  imio- 
tion.  Il  traite  dans  le  troificme  Chapitre  , de  l'origine 
des  Royaumes  qui  fc  font  formés  durant  ce  troifième  Age 
du  Monde.  Il  s'étend  plus  fur  ceux  d’Iigyjitc  , que  fur 
eeurt  de  la  Grèce.  Il  entre  dans  un  grand  détail  fur  les 


Etudes , la  Religion  & le  Couv'cmemcnt  des  Egyptiens.  Ils 
s'adonnoient  prticulièrement  à l'Arithmétique , à la  Géo* 
métrie,  à l'AtIronomie  & â la  Médecirte.  Leur  Religion 
étoit  remplie  d'étranges  fuperfUtions,  ce  qui  n'empéchoic 
pas  que  leur  Gouvernement  ne  fût  fage  , & qu'ils  ne  ren- 
dilTcm  la  Juflicc  avec  une  parfaite  équité.  Celui  qui  pré- 
Adoic  i leurs  jugemens  portoit  une  image  de  la  Vérité  , 
de  diamant , pendue  i fon  cou  par  une  chaine  d'or.  Ën 
traitant  de  la  'rhéologie  des  Egyptiens,  il  rejette  le  faili- 
ment  d’un  Savant , qui  foutient  que  Molfc  fut  mis  parmi 
ce  Peuple  au  rang  des  Dieux,  fous  le  nom  d'ülixLs  &d  A- 
pis.  Il  ne  trouve  pas  plus  foutembic  le  fentlment  deceux 
qui  ont  Cru  qu’Apis  & Sérapis  étoient  des  .Symholcs,.fous 
lerquels  les  Egiiquicns  honorèrent  jofeph  comme  un  Diciu 
Ces  trois  Chapitres  font  fuivis  de  lelze  DilTertations , fut 
diverfes  queAions,  qdi  regardent  l'ilillaire  Sacrée  de  ce 
(ems-li  11  réfute  te  fenciment  de  ceux  qui , en  Aiivane 
Hérodote  , rapportent  l'origine  de  la  Circoncillon  aux  E- 
gyptiens.  Il  ne  veut  pas  non  plus,  qu'on  rapporte  à l u- 
fage  des  Cananécas , le  Sacrifice  qu'Abraham  voulut  faire 
de  fon  fils  i Dieu;  ni  la  Lof  qui  ohligeoit  un  homme  d'è- 
poufer  la  veuve  de  fon  frère  , décédé  fans  enfant.  Il  ré- 
fute aufTi  Maimonidès  & le  Clicvalidr  Marsham  fur  la  For- 
nication , en  faiûtnc  voir  qu  elle  a toujours  été  défendue 
parmi  les  Juifs.  Les  Volumes  fuivans  fur  l'Ancien  TcAa- 
tnent  panirent  en  1689.  Le  troifième  & le  quatrième  roq- 
tienmnt  l'HiAoire  du  qmitrième  Age,  avec  piufieurs  Dif* 
fertations.  Cet  Age  commence  i la  fortie  des  Enfans  d If- 
raci  d'Egv'pte  , âi  finit  é la  ConAruéUon  du  Temple.  Il 
donne  préinicrcmcnt  rilifioire  Saaée  de  Cet  Age  , tcüc 
qu'elle  efi  dans  l'Ecriture.  Il  tilt  enfuite  remarquer  les 
altérations  que  les  Juif*  y ont  faites.  Jofepb  fvmble  dou- 
ter, fi  le  Paifage  de  la  Mer  Rouge  doit  êue  attribué  i u- 
Dc  protc^ion  miraculeufe  du  Ciel , ou  i des  caufes  pure- 
ment naturelles.  Quelques  Rabbiiu  ont  cru  que  le  Peu- 

file  Hébreu  ne  travcrfi  pas  la  Mer  , mais  qu'y  étant  feu- 
ement  entré,  il  avoit  fait  un  demi-ccrclc  , 4t  gagné  un 
autre  endroit  du  même  bord.  Abcn-Ezra  s'eAunaginé 
que  la  Mer  avoit  ouvert  douze  routes  dÜTéientes  , pour 
les  douze  Tribus.  Jofeph  ne  parle  point  de  l'adoration 
du  Veau  d'Or  : Philon  exténue  ce  crime  autant  qu’il  peut. 
& le  rejette  fur  un  petit  nombre  de  perfonnes  , pour  en 
décharger  le  Peuple  en  générai.  Rahbi  Salomon  l'atiri-  ' 
bue  aux  feuls  Profélytes  Egyptiens;  & Tanchutna  n’en  ac* 
eufe  que  Jaiinè’s  & Manibics.  La  vie  de  Jofué  , l'HîAoI- 
rc  des  Juges  & dc*s  Rois , n'ont  pas  été  moins  altérées  par 
les  Juifs , que  la  vie  de  Moïfc  , comme  le  P.  Alcx-rndre 
le  lait  voir  par  divers  exemples.  Les  changemens  que  les 
Fuiens  ont  faiuàcccte  Hiuoire  , font  encore  pluj  énor- 
mes. La  Sortie  d'Eg>T-ie  cA  étrangement  déiigurée  par 
le  récit  qu'en  ont  fait  Alonétbon  , A(>pion  , Symmaque  . 
Jullin  , Tacite  Si  les  autres  HiAoric-ns  l’rofsncs.  Quel- 
ques-uns d’cmrc'cux  difcnc  que  les  Juifs  furent  chalTé»  pur 
k-  Roi  d'Eg>'plc  , à caufu  qu'ils  étoient  infcfté>  de  Lèpre. 
Appion  écrit  qu'apres  fix  Jours  de  marche  , ils  fentirent 
des  ulcères  dans  l'aiiic,  qui  les  obligèrent  i fc  repofer  ; ôt 
que  c’cA  dc-là  qu’cA  venu  le  jour  du  Repos  , & l'inlliiu- 
(ion  du  Saideit.  Les  Paiens  ont  encore  appliqué  i Mer- 
cure, é Typhon,  i Baechus,  & i leurs  autres  llèios,  ce 
qui  eA  dit  de  Moïfe  dons  les  Livre  Sacrés.  Noire  Au- 
teur donne  aufli  l'IliAoiic  Profane  de  ce  quatrième  Age  , 
& particulièrement  la  Chronologie  & l'HiAoire  des  Roia 
ui  ont  alors  régné  en  Egypte , en  Phénicie , en  AlTyrie  , 
'.ms  l’Argolide  , en  Crète.  II  y marque  le  teins  auquel 
les  Caracières  des  l.ctucs  furent  apportés  en  Grè-ce;  celui 
de  rinAicution  des  Jeux  lllhmiqucs  ; celui  dan»  ]c<;uel  le* 
Amazones  fe  figiialérent  par  leurs  mert'ciDcux  exploits; 
celui  de  la  prife  de  Troie  : & celui  de  la  fondation  de 
Carthage  , qui  fait  voir  que  Didon  & Enée  ne  fe  font  ja- 
mais vus.  II  donne  vingt  fix  DiiFertations  fur  cet  Age.  Il 
entreprend  de  prouver  dans  la  troifième . contre  Marshant 
Si  Spencer , que  les  Cérémonies  des  Juifs  ne  tirent  point 
leur  origine  des  Païens , ét  que  l’Urim  & le  Thummim  ne 
font  point  des  Térapliims.  il  traite  amplement  dans  une 
autre  Difiertation  , du  Gouvernement  des  Juifs . de  leurs 
Ixrit,  de  leurs  Jugemens, de  leurs  Magillrats.  Dans  d'au- 
tres, il  recherche  quel  eA  l'Auteur  du  Pentateuque  , des 
Pfeaumes  & des  autres  Livres  Sacrés  . écrits  pendant  cet 
Age;  Si  il  éclaircit  dans  deux  autres,  les  points  de  Cluo- 
nologic  qui  concernent  les  Livres  de  luftié  & des  Juges. 
Le  cinquième  Volume  contient  le  cinquième  Age  du  Mon- 
de , qui  cumnience  1 la  l'ondation  du  Temple  , & finit  au 
tems  de  la  Captivité  de  ISahylonc.  Il  Gche  de  concilier  . 
autant  qu'il  cA  poAible  , les  contradiAiotis  qui  fembirne 
fe  trouver  dans  les  Livres  Sacrés,  au  fujet  dc«  années  des 
règnes  des  Rois  d'ifraei  & de  Judo.  Il  fait  mention  des 
fixions  des  Egyptiens , fur  la  Reine  de  Scéba  , qu'ils  dl- 
fent  avoir  eu  un  fils  de  Salomon,  nommé  d'aliora  KuUfb, 
& enfuite  Duoûf,  qui  fonda  le  Royaume  des  Abyllins.  Il 
rapporte  encore  une  autre  fable  au  fujet  de  cette  Reine  . 
qui  fc  trouve  dans  l’MiAoirc  de  Pierre  CbmeAor  : Que 
cette  Reine  aiant  averti  Salomon  quAly  avoit  dans  une 
foret  de  la  PalcAlne , un  arbre  , où  feroit  attaché  -un 
homme  dont  la  mort  cauferolt  la  ruine  de  la  Nation  des 

fiiifs  : Saiunion,  pour  détourner  ce  malheur , fit  mettre 
arbre  profondémeae  en  terre , d'où  U communiqua  à 
l'caa 
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cnentrcprit  une  Critique  des  premiers  Volumes  de  {«  SeUcla  Hijlma  Eeckfiajlka  Crtp/ra  ; mais  elle  fut 
fiipprimêc  [^C].  Il  trouva  un  nouvel  obilack,  dans  le  Decret  que  la  Cour  de  Rome,  publia  en  idK4 
contre  (t»  Ecrits  [O].  Kn  1678»  il  donna  trois  Diflèrtarions.  La  première,  contre  BkmJd,  de  la 
Aipérioriic  des  Evêques  fur  les  Precres.  La  fécondé,  fur  le  Célibat  des  Ecclénaftiques;  il  y concilie 
riliftoire  de  Paphnuce  avec  le  Canon  du  Concile  de  Nkéc.  La  troifiéme  , fur  la  V’erlion  Vulgatc. 

même  année,  il  fit  imprimer  une  Diflertation  contre  Mr.  Daillé,,fur  la  ConfèlTion  Sacramentelle, 
îm8-  £n  1682,  il  donna  une  DiHertadon  Apologétique  contre  le  R Claude  Fralfen,  fur  ce  qu’il  a- 
voic  avancé  touchant  la  Verfion  Vulgatc.  II  publia  aulB  en  1680  trois  Diflcrtaiions , pour  défendre 
S.  Thomas  d'Aquin.  La  première,  contre  1 lenfchénius  de  Papebroch , pour  montrer  que  f(^Vr  du 
S.  Sûcrment  cft  de  lui.  La  (cconde , en  forme  de  Dialogue  entre  un  Dominicain  & un  Cordelicr, 
pour  combattre  l’opinion  commiuie , qu’Alexandre  de  Haies  a été  le  Maître  de  S.  Thomas , & que 
celui-ci  a copié  la  Seconde-Stcondt  du  premier.  La  troifiéme  ell  un  Panégj’rique  de  l’honias.  En  16^3, 
il  publia  Theologia  Dogmatkû  ^ Moralis  fecundum  ordinem  Catecbifmi  Conciüi  Trîdentini  in  quinze  Libros 
tributa:  „ 'I  hcologie  Dogmatique  & Morale  , fuivant  l’ordre  du  Catéchifme  du  Concile  de  Trente, 

,,  partagée  en  cinq  Livres;”  à Paris  en  dix  Volumes  in-8. , & à Venilc  en  itîpS.  Maisl’Auteury 
aiant  ajouté  en  1701  un  nouveau  Volume  , cct  Ouvrage  a été  réimprimé  à Paris  en  1703  en  deux 
Volumes  in-folio , avec  un  Recueil  de  Lettres  l.acines,  qui  avoient  déjà  été  imprimées  fèparémcnt. 

Kn  1703,  il  donna  un  Commentaire  fur  les  quatre  Evangiles  [£] , in-fulio.  En  1710 , il  publia  à 
Rouen  un  Commentaire  fur  les  Epitres  de  S.  Kul  & fur  tes  Epitres  Ciuholtqucs.  11  a fait  un  lêmbla« 
ble  Commentaire  fur  les  Prophètes  Efaïe,  Jértmid  Ôc  Baruch  ; mais  qui  na  point  cai  imprimé  (r).  (e)  ind  f 
Nous  parlerons  de  les  autres  Ouvrages  dans  les  Remarques  £/*'].  £01706,  il  fut  fait  Provincial  de 

la 


l'nu  de  la  PiCciae  la  vertu  de  guilrir  les  maladies  ; & 

Sue  l'on  croit  que  ce  fut  dccct  arbre , que  fut  faite  h 
roix  de  jefiu-Cnriil.  la  ü [.turcs  de  Salomon  à l’a/rét 
Roi  dT^ypte,  & i Roi  de  Piicnlcie  , avec  les  Ré- 
ponics  de  CCI  Princes  , font  des  Pièces  fuppofècs  , ainiî 
qu'il  paioit  par  la  dift'èrcnce  des  cems  oCi  Salomon  & Va- 
Des  üix  vôcu  , ce  dernier  alant  été  contemporain  de  Sè- 
dèdu.  Le  P.  Alexandre  donne  aulü  uh  Abrci;é  de  nilf- 
toire  du  Monde;  la  fuccrfllon  des  Eoit  d'Kgyptv,  d'Aifv- 
lie,  de  Chaldèe,  de  Tyr  . des  Archon(e>i  d'Aihcnci , «le 
Corimbe,  de  Lacédciirune,  <X  d'Atços.  Ün  y voit  leurs 

fuencs,  & principalement  celles  que  quelques-uns  de  ces 
'nçces  ont  eues  avec  leS  Juits , les  ditlèrcns  fuftès  de 
leurs  armes  , les  progrès  Û.  la  décadence  de  leurs  Etats. 
L'origme  des  Olympiades  y cil  découverte  , avec  la  dif- 
linesion  des  véritables  , dont  l'époque  ell  la  même  que 
celle  d'iphlie  , qui  inilitua  les  Jeux  Olympiques  , d'avec 
les  s uigairci , dont  l'époque  ne  fc  prend  que  du  tems  ou 
les  CluonologiRes  ont  comnictKé  a compter  par  Olym- 
piades. Les  Loix  de  Solon  y font  expliquées  d'une  ma- 
nière allez  étendue . avec  les  motifs  qui  ont  porté  ce  Lé- 
gitUicur  i les  &irc.  Comme  IP^mpire  Romain  ne  s'ell  é- 
ks  é que  fur  les  ruines  de  celui  des  Grecs . on  ue  voit  ici 
enje  les  coinmenccmcns  de  Rome  ét  les  ptésniers  eiLiis 
ac  fes  armes  fous  cinq  Rois  , dont  le  dernier  cil  Tarquin 
l'Ancien , qui  règnoit  i la  Un  de  ce  cinquième  Age , & au 
tcffls  où  les  Juüs  furent  emmenés  en  (J:qitivité.  Cette 
llilVoire  eft  fuiviv  d'onze  Di<rcrtationt.  11  prouve  dans  la 
ptémicre  , contre  un  Ecrivain  mudume  , que  Salomon  , 
dans  la  conflniCtion  du  Temple  , n'imici  point  les  Egyp- 
liens,  ni  les  autres  N.ations  idoUncs  . mais  qu'il  le  Ltit 
par  l'ordre  exprès  de  Dieu.  S.  Chryfunomc.  dans  une  de 
Ksliomciics,  ne  fait  pasdilEculté  de  dire,  que  Dieu  permit 
à Salomon  d'en  prendre  te  modèle  fur  le  Tcmjdc  d'E^- 
te  , pour  s’accommoder  en  quelque  mantérc  à leur  foi- 
MciTe  : mais  notre  Ameur  rejette  cette  opinion.  11  agite 
dans  la  féconde,  la  qucflion  da  Salut  de  Salomon.  Il  cx.i- 
mine  dans  la  troiliétne, quels  font  les  Livres  dont  cc  Prin- 
ce eil  l'Auteur.  Il  prouve  dans  la  cinquième  . que  les 
Veaux  d'or  n’étoient  ni  des  .Symboles  du  vrai  I )icu , ni  des 
Monument  élevés  pour  honorer  la  mémoire  de  jofeph  , 
mais  des  Idoles  (btfflées  fur  l«  modèle  de  celles  d'Kgypie. 
Il  concilie  dans  b neuvième  , ks  Livres  des  Rois  & des 
Chroniques  avec  le*  Evangiles  de  S.  Matthieu  & de  S. 
Luc,  fur  la  Géuéalogiv  île  Jcfus-Chriil.  lui  dixième  cR 
de.iinée  i rapporter  la  Vie  des  Prophètes  , a établir  leur 
auconcé  , éc  à expliquer  l'accompliilêment  de  leurs  Pro- 
phéties. I.e  dernier  Volume  ell  fur  le  llxtètne  Age  du 
Monde.  Il  contient  riliiloîrc  des  foixantc-dii  Ans  de  la 
Captivité  des  Juifs  , de  cc  qui  s'cR  palfé  depuis  jufqu'au 
tems  des  Macchabées , & (bus  Hérode , jufqu'i  la  NaiiTan- 
ce  de  Jifus-Chrill.  L'Auteur  y a fuivl  la  même  méthode 
que  dans  les  précédent , & a joint  d rililloirc  dix  DilTcr- 
tâtions.  l.a  prémicre  ell  fur  les  Prophètes  qui  ont  écrit 
dans  ce  lîxicme  Age.  dt  parciculicretnenc  fur  Daniel.  Il 
prouve  que  ce  Prophète  cR  l'Auteur  du  ],ivre  qui  porte 
ton  nom . & dont  11  prétend  que  l'HiRuire  de  Sufanne  ft 
de  Bel  font  de  véritables  parties.  Dans  la  fécondé  , il 
explique  la  Prophétie  des  foixante-dhc  Semaines  de  Da- 
niel , & fait  voir  qu’elle  a été  accomplie  en  Téfut-ChriR. 
Il  fixe  dans  la  cmiTtcmc  , le  commencement  & ta  fin  des 
foixante  dix  Ans  de  la  Captivité.  Il  traite  dans  la  quatriè- 
me, trois  Quelltuns  fur  Rldris  ; S'il  a réparé  entièrement 
les  Livres  Sacrés?  S'il  cil  Auteur  des  Points  de  la  I.angue 
Hébraïque  ? Si  c*«R  de  lui  que  vient  la  Cabbale  ? il  croit 
fur  la  prémière  , qu'il  n'a  pas  refondu  les  Livres  Sacrés, 
lhais  qu'il  les  a feulement  revus  & coDigés.  Sur  la  fécon- 
dé , mie  les  Points  font  beaucoup  plus  récens  qu'Kfdras , 
& qu’ils  ont  été  inventes  par  les  Maforèches.  Sur  la  iroi- 
fième  , qu'Efdras  a fii  la  Cahb.alc  , fi  on  la  prend  pour  le 
fens  inyRiquc  de  l'Ecriture  Sainte  ; mais  que  fi  l'on  en- 
tend par-lé  l'Art  Cabbalîltiqiic  des  Juifs  modernes  , qui 
•voTilte  i changer  & i combiner  é leur  f^^oii  les  di£ér«n- 


les  Lettres  des  Livres  Sacrés  , if  eR  ridicule  d'en  attri- 
buer l'invention  i EfJras.  Il  traite  dans  les  .nitrcs  Diifcr- 
tâtions , des  Auteurs  des  Livres  Saints  écrits  dans  le  lîziè- 
me  Age  , èc  de  la  Verfion  des  Septante.  Il  traite  dans  la 
ncuvicmc  , de  la  Patrie  d'Hérode  , ée  fnutient  qu’il  étoit 
Iduinéen  . & devoît  par  confèquent  paii-  r pour  Etranger 
p;irmi  les  Juifs.  Il  finit  par  une  Critique  fur  le  PafTage  de 
Joi'cph  touchant  Jérus-CliriR, qu'il  foutientètre  véritable. 

[C’I  Mais  eiJe /lajùfi^rimee.]  Diverfes  perl'onnc<  foroié- 
rciit  le  dcd'ein  de  taire  des  Remarques  critiques  fur  fun 
Ouvrage,  & de  tniivr  la  plupart  des  mêmes  Quellions  ; 
mais  d'une  manière  plus  courte,  plus  libre  & i>Uks  hardie. 
& dégagée  des  termes  de  l'Euilc  , en  rcrrancu.njt  ce  qui 
leur  purnilfoit  de  moins  imi>oriani.  Un  DoAeur  de  Pans 
& un  jcuiie-humiiic  qui  n'etult  pas  encore  llachclier,  niait 
qui  avoit  dé  a étudié  les  prémiers  Pères  de  l'E^güfc  de 
l'HiRoire  Eccléliaîliquc  des  premiers  Siècles  , travaillé 
rent  fur  ce  plan.  Aunt  achevé  les  trois  prémiers  biedes, 
& commencé  le  quatrième. ih  mirent  leur  Cupiecncre  les 
mains  d une  pcrfuqnc , qui  commença  d la  faire  Imprimer 
é Rouen,  avec  l'Approbation  des1>uélcur<élt  la  penniifion 
du  Magilcrat,  fous  le  titre  d'yfuiiiuuiierjîaru  Jur  i’HiJlot- 
re  HccUJîtJli^ue  du  P.  Aotl  Alexandre,  la  ehufe  aiant  été 
fue,  alhirma  le  Libraire  du  P.  Alexandre,  beaucoup  plus 
que  l'Auteur.  11  fit  agir  des  perfonnes  puifTintes , pour 
empêcher  que  cet  Ouvrage  ne  parut  di  ne  f:it  cunurmé. 
On  ne  put  leur  réfuter  une  cliofe  qu'ils  avoient  comme 
droit  d’exiger  , di  le  Libraire  l'c  chargea  de  rcmhnuifcr 
les  fraix  de  l'imprcdlon.  Toutes  ks  feuilles  imprimées  , 
qui  faifoient,  déjà  un  volume  raifonnablc  in-8.  furent  dé- 
chirées en  fa  préfcncc,  de  l'Ouvrage  fi  bien  fuppriibé, 
qu'il  n'en  cR  relié  qu'un  ou  deux  l^cmplatres  imparAiis, 
que  quelques  Curieux  ont  retiré,  des  feuilles  qui  avoient 
m données  aux  Epiders  (4). 

[D]  Le  Decret  fue  la  Cour  de  Rome  puîdie  fn  esn- 
ire  jet  Reritt.]  Ces  Volumc'S  de  fun  Ouvrage  aiant  paru 
dans  un  tems  oü  il  y ai’Oit  des  bruuUlerles  entre  la  Cour 
de  Rome  & le  Roi  de  l'nncc , toudiant  le  droit  de  Réga- 
le & les  Propofitiona  de  l'AlHmibiée  du  Clergé  de  France 
de  1683 , Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  des  Livres  qui  fouto» 
noient  ü ouvertement  les  intérêts  de  la  France,  qui  même 
dans  un  autre  cems  eufiêiTt  été  mis  i l'Index  , fulfent  prof- 
crits  par  un  Decret  du  Pape  Innocent  XI,  donné  le  13  de 
Juiikt  1684-  On  n'y  taxe  aucune  Erreur,  mais  on  y con- 
damne en  générai  tous  lu  Ecriti  du  P.  Alexandre,  avec 
dél'enfc  de  les  lire,  retenir,  imprimer  &c.  feus  peine d'Ex- 
commuoication  fpTâ/dBa,  réfervée  au  Pape.  Ck  qu'il  y a 
de  plu»  eicrauriimatrc,  c'cll  qu’orf  n'y  condamne  pas  (cu- 
Icmcnt  les  Volume  de  Ton  HiRoire  qui  pouvoknt  déplai- 
re  i la  Cour  de  Rome , & qu'on  ne  fe  contente  pas  même 
de  proferire  les  feize  Volumes  entiers  depuis  te  prémier 
Siècle  jufqu'au  douzième  inclufiveinenc  ; mais  l'on  y fou- 
droie encore  nommément  fis  autres  DifTertations  , À.  mê- 
me celle  qu'il  avoit  faite  en  faveur  de  la  0>ur  de  Rome  , 
conDc  IcLivrcdc  Mr.  launoy,  de  la  Simonie  (5).  Mal- 
gré cela,  fon  Hilloire  fut  cRiméciKomc,  & les  Cardi- 
naux Cibo,  d’ERrées.dcs  Urfins,  Noris,  & pluficurs  aïK 
très  lui  écrivirent  des  Lettres  très  obligeantes , <L  remplies 
de  marques  d'efiime  & d'éloges.  La  C^nfure  n'a  pas  mê- 
me empêché  que  ces Ouvrages  n'aicni  été  cRiœés,&. qu'ils 
n'aient  eu  cours  en  Italie  (6). 

(£|  Un  Cmnerjêire  fur  let  putre  Enattrilet.]  Sur  chaque 
Chapitre  il  donne  le  fens  littéral  & moral  féparément.  .Sa 
méthode  cR  de  comparer  les  Fafiîigci  de  l'Ecriture  qui  ont 
du  rapport  les  uns  aux  autres, &de  drer  des  Pères  de  l'E- 
glifc  les  explications  de  ces  PaiTages.  Il  fait  profuîîon  de 
ne  rien  dire  de  lui:  II  fuit  la  Vulgacc  ; il  s'abuient  de  citer 
les  Auteurs  Profanes , Amème  les  Auteurs  Catholiques  qui 
ont  donné  de  nouveaux  fens  i quelques  Pafiâgc<  de  l'Ecri- 
ture. U dédie  cet  Ouvrage  au  Papc,&  foumet  dans  faPré- 
face  au  itigement  du  Saint  Siège  tous  les  Ouvrages  qu'il  a 
comrafés  juf(]ues  ê ce  tcms-ll. 

[f  ] AW  ptrltrtiu  de  Jet  autret  Ouvrign  dans  let  Re- 
inar- 
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la  Province  de  Paru.  Toute  fa  vie  s'dl  paflcc  à travailler  & à compofêr , car  il  fortoit  rarement.  Sur 
la  fin  de  fa  vie  il  fui  alHigé  par  la  perte  de  fa  vue;  épreuve  très  rude  pour  un  homme  oui  ne  goûioit 
d’autre  plaîfir  que  celui  de  l’étude  : mai«  il  la  fuutine  avec  beaucoup  de  tranquillité  , & de  réilgna* 
lion  à la  volonté  de  Dieu.  Il  mourut  enfin  par  la  foule  défaillance  Æ la  Nature,  le  21  d'Août  1724, 
(i)U.  .bid.  fa  qiiatrc^vingt-fixiéme  année  (d).  Sa  pieté , fon  humilité  , fon  dcfintcrcflcmtau , l’ont  rendu 
***■  l’objet  de  l’cllime  publique.  Les  plus  favans  Prélats  de  Fritncc  l’ont  lionoré  de  leur  amitié.  Son  luf- 
frage  éioit  d’un  grand  poids , dlms  les  plus  importans  finets  qu’on  traitoit  dans  les  Aflèmblées  de  Sor- 
bonne. Rome  meme  l’a  eftime;  les  favans  Cardinaux  Noris  & d’Aguirre  lui  ont  donné  des  marques 
de  diftinéüon  en  diverfcs  occalions.  I.e  Innocent  XI  lui  marqua  la  fatisfaélion  qu’il  avoir  de 
fes  Om’ragcs , par  une  la^tre  que  le  Cardinal  Cibo  lui  écrivit  de  fo  part  & en  fon  nom.  On  confer- 
ve  auln  quatorze  I.cttres  que  le  Pape  Benoit  XIII  lui  a écrites  ,•  n’étant  encore  que  Cardinal , dans  l’u- 
ne defquelles  il  lui  marque,  que  le  tremblement  de  terre  arrivé  à Benevent  le  5 de  Juin  168H , a ren- 
(<)id..bij.  verfé  Ion  Palais  Archiépifeopal,  & détruit  fa  Bibliothèque  ; mais  qu’il  a heureufement  recouvre  fes 
p-)*i-i4t.  Ouvrages,  qui  lui  tiennent  lieu  d’une  Bibliotliéijue  cmicrc  (r). 

Siatiaa  Fatulnitii  Artium  Tbomijlica  in  Ccllegit  Jerrdtr.  Mont  1697,  Irnî.  Seetnde  Ltttrtfitr  le  néme/u- 
Pari/enfi  Fratnm  PraJicatontm  inflüiiiie.  P?ri»  JI583-  in-  jel.  >697,  in  n.  /ifeltgU  dts  Dominicains  Mifionmires 
12.  Injlitülio  Concimattrum  tripartita  , feu  Prtctpla  de  U Cline,  tUpmft  aa  Livre  du  P,  Le  Telliet  Jtiuiit^ 
Rtgnl*  ad  Prcedicaieres  infotmanées,  f«m  Utis  fixe  r\tdme»-  ntituU  Di/tnfe  des  Ntuveaux  Ôrètiens , à PEelaircilTe- 
tis  ptr  lolHm  anr.um.  Cet  Ouvrage,  apres  avoir  ment  du  P.  U Cebiin,  de  ta  mime  Ctmpirnie,  fur  les  fen- 

paru  en  1701 , fut  riiimprimé  augmenté  i carrigiî  i Paris  ^ nturs  que  tes  Cbitiels  rendent  àCenfueius  fÿ  aux  Moru.  Co 
en  1702  in-8.  Abicge  de  la  Foi  de  la  Morale  de  l’E-  lojnic  1699,  in-12.  avec  un  P.crit  Utin  , imitulii:  73«fu- 
gtije^  tM  de  fEerHute  Sainte.  pHrj»  idR6  in-12.  & en  nenta  Centmtrfiam  MiffitnaHorum  sdptflolkorum  hfperii 
1688  en  deux  Volumes.  des  pritenJues  Dif-  Sinici  de  cuUu  {^ajenim  Confueü  Plitejoi.bi , frogtnilo- 

fcvUeslTopofieià  Merjeigncur  P Aretnéque  de  Rouen,  Jur  nm  defuiiÙorum,  ffeSamia,  ar  Apelogiam  Deminicanert:ni 
ptu/ieurs  feiais  imfortanide  laAforale  dtJiJut-CbriJï.  i697-  MiJJionis  Sinkit  tlinifirorum  odverius  Libres  RR.  PP.  Ia 
in-12.  Mr.  Colbert  Archcsêtjuc  de  Rouen  aiani  recom-  Te'.lier  fÿ  /.«  Ce''f«i  Jefiriari»  JefuyConfimeraia.  Cet  Oq- 
D>andd  à fon  Clergé  , entre  autres  Livre*  , la  Théologie  vrage  a été  traduit  en  Italien  , k imprimé  en  cette  l-m. 
Dogmatique  & Morale  du  P.  Alcxaodre  . un  Théologien  gue  d Cologne  in-ta.  la  même  année.  Conformité  desa- 
de  fon  Diocefe  pro^fa  des  difficultés  fur  divers  endroits  nmonies  Cblnoifes  esvee  i’Idolairie  Grecque  fÿ  Rcmsûne , roue 
de  ce  Livre  } ce  qui  engagea  notre  Auteur  i expliquer  fa  fervir  de  confirmation  à l'Apologie  des  Dominicains , Mijfim- 
doârinc  dan*  l'Ouvrage  en  quelUon.  11  écrivit  auiïi  lii  tiaires  de  la  Cbirte.  Cologne  1700  in-ts.  ttsduit  en  Italien, 
lAtiresen  réiponfe  i autant  d'autres  du  P.  Daniel , dans  & imprimé  dan*  la  même  Ville  en  1701  ln-8.  Il  écrivit 
IcfqutUes  il  fait  le  paraltcle  de  la  dudrinc  des  Jéfuites  & encore  fiwt  Lettres  ûir  le  même  fujet , aux  Jér^uitc*  1a 
de  celle  des  ThomiRcs  fur  la  Morale  & fur  la  Grâce.  Comte  & Des , qui  furent  iraduiiet  en  Italien  , & impri- 
iÂttre  d wn  DoQeur  de  Sorbonne  fur  la  difpuie  de  la  Proba-  tuées  en  cette  l.angue  à Cologne  1700  in*8.  Ibus  le  u- 
bilifé  , & fur  les  Erreurs  d'une  Tbèje  de  l^oingie , fouu-  tre  de  Letiere  aile  idolâtrie  e fuperJUaianl  delta  Sina  : 

fiuc  par  les  Jefuius  dans  tour  College  de  Lyon  U 26  tAeàt  Lettres  fur  l'idolacrie  & Ici  Superîtitioiu  de  la  Chine. 
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ALEXIIS  (Alexis  d’),  favant  Médecin  Italien  dans  le  dix-feprième  Siècle,  étoît  natif  de  Ro- 
me. Après  avoir  fait  fes  Ilununicés,  U s'appliqua  à la  PhUofophie  oc  à la  Médecine;  il  étudia  cette 
dernière  Science  fous  Marfile  Cagnato , célèbre  Médecin.  Lorfqu’ii  eut  fini  fes  étutte , il  obtint  dti 
College  des  Médecins  le  droit  de  pratiquer  ; ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Mais  il  renonça 
bientôt  à la  pratique , par  une  a\*anture , qui  le  fit  donner  dans  un  étrange  travers  d’clpric.  Atant  re- 

fu  un  grand  aifronc  d’un  des  Cavaliers  de  la  Garde  du  Pape  , il  en  fiic  fi  vivement  piqué.,  qu’il  quitta 
liabit  & la  profcinon  de  Médecin , prit  l'épée  <3t  fhabit  d'homme  de  guerre , avec  lequel  0 alla  cou- 
rir le  Pays , en  faifant  mille  extravagances  [W  Janus  Nicius  Erythræus , qui  rapporte  cette  I liftoî- 
re  (<z) ,,  fait  là-defTus  une  réflexion  bien  iinguliere  [BJ.  Mais  à la  fin  il  revint  de  fes  extravagances, 

& reprit  de  nouveau  fa  première  profolTion , à laquelle  il  s’attacha  avec  tant  d'amlication  , qu’il  ré- 
compenfa  le  tems  que  le  fou  de  la  jcunenc  & des  palTions  lui  avoit  fait  perdre.  Il  fe  diflingua  même 
fi  fort  dans  fon  Art,  qu’il  eut  un  grand  nombre  de  Difciples,  qui  fc  rendirent  célèbres  dans  la  fuite, 
il  les  menoit  toujours  avec  lui,  quand'il  alloit  vifiicr  fcs  malades,  afin  qu'ils  vifiènt  les  préceptes  mis 
en  pratique,  & qu’ils  s'infiruilïïTent  par  l'Expérience  , dont  les  leçons  font  bien  plus  utiles  que  celles 
^ l'Ecole.  D vivoit  noblement  & ai'oc  magnificence  , fe  faifant  honneur  du  bien  qu’il  avoit  acquis. 

11  écok  honnête,  poli,  généreux,  d'une  humeur  gaic,'&  d'une  convcrfâtion  agréable  [C].  Il  pofTé- 

doic 

{A]  F.n  faifanx  mille  extravagances.]  Il  raflembls  une  [B]  Une  rèfiexian  bien  fiseguiièrt.]  Il  arrive  raremeiu  , 
troupe  de  aéltauchés,  dont  il  fe  til  le  Chef,  & quitta  Ro-  dit-il  , cm  plucât  jamais,  idon  la  remarque  ii«  Pétrone  , 
me  pour  aller  roder  par  le  Pays.  Quand  il  arrivoit  dans  que  les  grands  génies  n'alcnt  quelque  traverc.  Kt  par-EÎ 

une  V'ille  « il  alTembloit  le  peuple  , & le  haranguoit , j'entens  non  feulement  ceruinct  chofes  ridicules  & extra- 

ainnt  naturellement  de  l'éloquence  , & le  nient  de  parler  vaganies,  mais  aullî  des  défauts  & des  vice*  réels  &,  pro- 
agréablement.  Il  charmoit  u fort  par-lâ  la  populace , que  prement  dits.  Car  te  Sage  , qui  dl  optsofé  au  Pou  , ne 
par -tout  ois  il  arrivoit,  U foule  écoil  grande  pour  l'eotcn-  s’écarte  jamais  des  règles  de  la  faine  Railon:  ce  que  font 
dre.  & ne  le  qiiitcuit  jwiais  qu'il  ne  cefDt  de  parler.  Il  ceux  qui  fe  livrent  è des  panchans  vicieux.  Où  clt't'hom- 
amufoit  fes  auditeurs  en  faiftni  mille  fingcrici , & toutes  me  tant  foie  peu  dilUngué  per  fon  génie  , & fur-tout  par- 
fortes  de  ligures  plaifintes  & tidicules  , en  quoi  il  réuffif-  mi  les  Poètes  , chea  ïcrquels  la  force  du  génie  brille  le 
foit  11  bien , nu'on  prétendoit  qu'il  fuipalToit  les  meilleurs  plus , qui  ne  foit  très  fouveni  fujet  aux  vices  les  plus  hon- 
Pantomtmes  de  ce  lems-li.  Il  avoit  ({'ailleurs  une  11  pro-  teux  ? Enfortc  que  ce  n'eR  pas  fans  raifon  que  l»uis  A. 

digieufe  mémoire  , qu'il  lui  étoii  aifé  de  faire  tel  pcrfoit-  rioRe  dit  datu  une  de  fes  Satyres  , où  II  déplore  la  cor- 

nage qu'il  vuuluit , & de  répéter  mot  i mot  les  difeours  niptiort  de  fon  tems  , qu'il  ell  rare  de  trouver  la  Vertu 
qu'il  avoit  entendus.  C'dl  ce  qu'il  tit  voir  un  jour  dans  le  fine  mélan^*  de  défauts  (t  d'hnperfcâioos.  Il  jr  a quel- 
Couvent  des  Capucins , dont  il  éioit  le  Médecin.  Un  Pè-  que  chofe  de  R dur  daiu  cette  rétiéxion , que  nous  donne- 
re  de  cci  Ordre  avoit  prêché  cecte  annéc-li  i Rome , avec  rons  ici  les  propres  termes  d'Erythraus  , alin  que  le  Leç- 
on grand  concours  de  perfonnes  de  toute  condition  , atti-  ccur  puiilè  voir  qu'on  ne  lui  en  fait  pas  dire  plut  qu'il 
rées  par  fcs  difeours  & fc*  gelles  ridicules,  copiés  d'après  n'en  dit.  Admodum  raro,  vei  nunquam  , ut  Petronius  aitj 
ceux  des  Comédiens.  Àlexiis,  qui  t'étolt  trouvé  Sun  pruclsra  tn^ema  ab  sUiqua  Jlultitit  admifiiime  jè;'no64  ter- 
des  Sermons  les  plus  remarquables  de  ce  Prédicateur,  le  fiunttir{  ^uiiirfo  aurens  mmine  nonfolum  iwNinun  ineptiat  , 
répéta  quelque  tems  après  aux  Pères  du  Couvent  , pour  eerumque  omnia  vel  diSa  vel  faàa , quA  »b  deformitaim  ali- 
fe  divertir  i ce  qu'il  lit  fi  parfaitement , qu'il  fuivit  non  fMm  eideaatur  , imailiga  , verum  ttiam  viiia  atque  prceata 
feulement  l'ordre  & la  méthode  du  difeours , & en  récita  empleSvr.  Nam  fapiens  , fid  opponltur  ftuito  , nun^uom  a 
le*  propres  terme*  , mais  qu'il  imita  l'air  , le  ton  . & le  reSa  ratianis  via  deJteSit  : quod/aciunt  ii  , fut  vitiis  poffi- 
gclle  du  Prédicaiciir  , tellement  que  tout  le  monde  adini-  dendot  je  traduru.  ^uemnam  rnim  prajlanti  in^enM  virust 
ra  & fa  mémoire  A fon  efpriL  CJnciMier  , eo  umio,  ad  M-  tRvenîor  , ex  Pottis  prsefetiim  , in  piihus  ingenii  «is  mafor 
fttlum  Labtbat  F.  Capueeinus  quidsm  Aquilânus  , ««gno  bo-  elueet,  qui  turpijfimit  flerumqtte  virtis  obligatus  cm^hiRuf- 
minum  omnit  alatis  atque  ordinit  conturju  ; fuem  («Ncu^nia  fu<  non  detineatur  t Ut  nan  ii«inerir«  Ludevkus  Ariofïus  , 
fÿ  dieendi  ridUuloim  gtnus,  gejlui  ab  feena  bijlrtoni-  in  quaslam  Satyra,  deploeans  miferam  temporum  fuoeum  ton- 
bus  fatithas.  Hujus  eum  mfignem  qua/uiam  concionem  un-  «iirm^eii»  , dixerit , rar»  virtutem  a viiisnm  ftagstiorumque 
rkiut  aeapilfet,  pault  pqfl,  jui  HIaritatis  taifa,  tandem  focietate  dijlrafiam  ktvmiri.  Ferum  btc  quertia  non  nwis  I 

i'atribus  iUu  babuit-,  in  qua  reftrenda  non  folum  rerum  trdi-  Juortm  erat  ttml-orum  , fuatn  noy2r«r»fn  , otque  atatum  fert 
n^sK  K tunatruM  , iijdem  plane  tserbis  , fuiliui  iile  , ferva-  omnium.  Un  Poetc  Anglois  , réfiéchtlTant  auili  fur  les  é-  j 

vil,  vetvm  etiam  ita  Aquàanum  ifjum,  ocHÜt,  voce,  gefiu,  carts , auxquels  les  Grândsllommcs  fontfuicts  dans  leur  I 

imitando  effinxit , atqiic  ila  expreffit , «t  «f  rnsrian*  admirsh  conduite , dit , qu'iL  font  etliks  de  près  à la  folie.  ' 

rcAtur  *nnr; , ir:gs*ùuni  (1).  [C]  D'une  eonxerfetim  agriMe.]  Il  favojt  beaucoup. 
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dok  par&cetnefit  tei  Kcriu  <nüppdcrate,  de  la  méthode  duc^I  il  ne  $'éloig{K>i(  poinc  du  tout  dans  fa 
JVaciquc.  li  ctoit  courts  fort  circoaTpc6l  à prononcer  fur  rUTue  des  malles  , à moins  qu'il  n'eût 
quelque  rtilôn  probable  de  décider;  (juoiqu'ii  echoulc  rarement  dam  les  Cures  qu’il  enaepxcnoic.  U 
mourut  dans  fa  quarantcKlcuxièmc  année  {b).  ' 


& pofl^doit  pairaitcmem  toutee  qui  fait  ordinairement  le 
{iijct  >te«  convcrracieo«4  ce  qui  joint  au  feu  & i la  gaieté 
natuallc  de  fon  imagination  , le  rendoit  d'un  tris  agréa* 
blc  commerce.  (Quelque  clliioablei  que  foient  ie  bonbons 
& le  favulr  , t'iik  ne  loiu  pas  accompamés  de  traita  d'ef* 

Erit , ils'ne  paroilTuiu  pu  avec  ic  m^c  avantage  , que 
krfque  ces  difTérentes  qualités  fe  trouvent  réumes  ; car 
l’efprit  fert  à faire  valoir  le  bon-fens  & le  lavoir.  Alcxiis 
avoit  l'un  À l'autre.  Erythisus  raj^orte  i ce  fujet  une 
avanture  agréable.  Un  homme  dÜV.nné  par  fa  qualité  , 
fon  rang  & fes  ricbeiïes  , avolt  un  foir  invité  une  compa- 
gnie de  perfonnes  des  deux  fexes  & du  prémier  rang.  A- 
Icxiis  s'y  trouva  , & garda  le  Qlence  dans  les  commence- 
mens . farts  doute  par  rcfpeû  pour  la  qualité  de  ceux  qui 
compofoient  TAl^blée  . & parut  n'avoir  pas  fa  liberté 
ordinaire.  Preflë  colin  d'entretenir  la  compagnie  , U le 


fit  avec  ïam  d’ailàoee  &d'erprtt»  & avec  des  faillies  fl 
agréables  & fl  hcuivufcs  . qu'il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
i'admirit,&  qu’il  répandit  dans  rAlTcinbléc  un  air  de  gaie- 
té tout  extraordinajie.  AWar  «ir  ^uidOTi  , generr  , 
hut  , dittriir , ac  prajitrjiu  digmtsiii  * lange  «aulrir  (xeet- 
Uns,  rw3e  fuodam,  Jmtm /uam,  nuUas  muüeret  nekiUs » 
ac  fraJJaïUtf  dignitate  vir«r  , anlml  /cilieet  rav/a  , ctnvt- 
ni^t  t ad/uijff  etiam  /tiexium  , ful  aJifuaaui/ti , errdo  ^ tk 
t$Tvm  , fut  adtrans  , digrdtatem  , nm  erat  aufus  fermants 
cum  iUit  mt/ctrt  , uila*  farttm  arasimàs  ftrj'fui  ta 

ii^mara , fua  falitm  eras  ; fed  tandem  ^oweatum  ilium  « crf 
ptiiui  caaQum  , txitmpare,  ta  fwmaia.,  ea  veituftate  atfue 
Ufart,  eafijfe  dken  , ut  nnntum  , fut  audierant  » admira 
Ha  cmfepieretvr , ne  nabiiiffimus  iiit  canumrtu  rtdundarat 
biiaritau  if  jaea. 


ly  ALFINGER,  Allemand  de  Nation,  oue  fa  cruauté  & (bn  avarice  firent  périr  dans  les  Indes 
Occidentales.  Les  Vetfers  , riches  Marchands  d'Ausbourg  , qui  avoient  hût  de  grandes  avances  à 
l’Empereur  Charles*Quint,  aiant  ouï  parler  du  Vénczuela  j comme  d’un  Pays  très  abondant  en  or, 
propoferent  à ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Domaine  à titre  de  dédommagement  ; ce  qu'ils  ob> 
cinrenc  à de  certaines  conditions  {a)  [£].  Ils  conhérenc  l’exécution  de  leur  entreprife  & l’etablinù* 
ment  de  leur  Colonie  à Alfinger  , & Im  donnèrent  pour  lieutenant  Burthétemi  ^ler.  Ces  deux 
Commandans  arrivèrent  à Coro  (^)  ou  Venézuda  ven  le  commencement  de  l’année  1529,  avec  trois 
Navires , qui  portoiem  quatre  cens  hommes  de  pied  & quatre-vingts  cliuvaux.  Alfînger , au-tieu  de  . 
penfer  à former  un  Etablillêment  folide , en  gagnant  ramitié  des  Indiens  & en  travaillant  i les  policcr, 
ne  fut  occupé  qu'à  fatislàire  fbn  avarice  en  amallâni  de  l’or  ; en  quoi  fon  Lieucenam  le  féconda  par- 
faitement. Ces  denx  hommes  employèrent  les  moyens  les  plus  cruels , pour  obliger  les  Indiens  à leur 
en  fournir.  Ik  commencèrent  par  faire  renêmir  les  effets  de  leur  cupidité  à un  puiÛknc  Cacique  nom- 
me Manauré,  avec  lequel  les  Efpagnols  s'étoient  allies:  Us  le  mirent  à la  Torture  pour  l'obliger  à dé- 
couxTir  oùi  étoit  fon  or’)  & félon  toutes  les  apparences  ils  l'auroiem  fait  périr  , s’il  n’avoit  été  afléz 
heureux  pour  fc  fauver  dans  les  montagnes  , où  ils  ic  pourfuivirent  inutuement  (c).  Ils  pénétrèrent 
enfuite  dans  le  Lac  Maracaïbo,  & avancèrent  bien  loin  dans  les  Terres,  cherchant  par-tout  des  Mi* 
nés , & ne  voulant  point  entendre  à faire  aucun  EtablifTement.  Us  fe  rendirent  erma  fi  odieux  par 
leurs  cruautés  [C],  que  les  Indiens  s'étmt  réunis,  Alhnger  fut  baau  en  pluiicurs  rencontres,  & là 
Troupe  réduite  en  peu  de  tems  à très  peu  de  choie;  ceux  qui  avoient  échappé  aux  Bêches  des  Barba- 
res, étant  morts  de  fatigue.  11  s'étoit  répandu  un  bruit,  que  bien  avant  dons  le  Pays,  il  y avoit  une 
Maifbn  toute  d'or.  Comme  rien  n'elf  plus  crédule  qu’une  violente  paillon , & fur-tout  l'Avarice , Al- 
finger  réfolut  de  ne  point  s'arrêter,  qu'il  ne  fê  fût  rendu  maître  de  ce  riche  Trefor.  Il  lui  ^bit  tra- 
verlcr  de  vaAes  Pays , où  il  n’etoit  pas  affuré  de  trouver  des  vivres.  En  aiant  donc  amalTé  une  bon- 
ne provifion,  il  en  chargea  un  nombre  d'indiens  , qu’il  avoit  fait  enchainer  à peu  prés  comme  des 
Gaienens,  & qui,  outre  la  chaîne  qui  leur  petxloit  au  cou,  avoient  à percer  une  enarge,  qu'on  n'au- 
roit  pas  voulu  donner  à dus  mulets.  AulTi  le  chagrin  & l'épuilèmcnt  en  firent  périr  la  plupart  ; & 
brique  quelqu'un  de  ces  mallieureuz  étoit  tombé  fous  le  poids , pour  ne  point  perdre  de  tenu  à déta- 
cher 
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[jf]  pliant  aui  fwUr  du  Fenizurla.]  Les  découvertes  que 
Chrilfophiu.  Colomb  avoit  faites  , & continuoit  i Aire, 
SDiteni  tout  le  monde  en  goût  d'en  faire  auill,  pour  avoir 
ptrt  aux  uéfors  que  rimagination  fc  figuroit  daos  les  Paj*s 
iDconous.  Alphonfe  Ojéaa  Capitaine  Erpagnol , qui  avoit 
Kcompagué  Culoatb  dans  les  préinicres  Expéditions , mais 
qui  étoit  retourné  en  E^igne  , obtint  par  le  aedit  de 
JL).  Jean  Rodrigue  de  Fonlcca  Evêque  de  Corduuc,  char- 
gé lies  alfaires  des  Indes,  & ennemi  de  Colomb  , lapcr- 
jnUliOn  de  découvrir  ce  qu'il  pourroit  du  Continent  des 
Inues , i condition  feulement  qu’il  n'entreroit  pas  fur  tes 
Terres  du  Kui  de  Portugal  • ni  fur  celles  qui  avoient  été 
découvertes  pu  Quiilophle  Colomb  avant  i'xauéc  1495. 
Il  s’aflbeia  avec  Améric  Vcfpuce,  riche  Marchand  Floren- 
tin , qui  fut  même  du  voyage.  Ce  fut  dans  cette  c<iur- 
fe  qu'il  découvrit  le  Uolphc  de  Véné^ucla  , dans  l'Amé- 
rique Septentrionale , par  les  oom  degrés  de  Latitude  Srp- 
tuitrioneie;ée  ils  le  nommèrent  rtnttueia  , ou  petite  Ve- 
nn'e , à caufe  d'un  Village  qu'ils  y uouvérem , bui  fur  pi- 
lotis dans  de  petites  Iles  , avec  <u$  ponu  de  communica- 
tion de  l'une  à l'autre  ; d'autres  difent  que  ce  n'étoient 
que  des  Cabanes  drelfécs  fur  des  arbres  (i).  Quelques 
années  après  , il  arriva  que  les  Paniculiers  établis  dans 
nie  Efpa^le  . ptoiicam  du  voiGoage  de  laTcrre-Fetme, 
y cDvoyoïem  chercher  des  Efclavcs , & dépeuploioatjcs 
Otes  i ce  qui  obligea  l’Audience  Royale  i penfer  i mul- 
tiplier les  F^ublii'icmefis  pour  remédier  A ce  defordre.  Et 
Comme  la  Province  de  t'ènézucb  étoit  une  des  plus  ex- 
pofées  i CCS  brigand.igcs  , ie  l'aéicur  Royal  Jean  d'Am- 
pticz  eut  ordre  en  1537  d'aller  s'y  établir,  avec  60  hom- 
mes qu'on  lui  donna.  Il  débarqua  à l'endroit  où  üjéda  a- 
voit  nouvé  cette  bourde  , bAlie  è la  manière  de  Veoife 
au  milicud’uncLsgunci&il  s'allia  avec  Manauré,  Cacique 
puiitaac,  ce  qui  lui  laciliu  l'exécution  des  ordres  dont  il 
étoit  chargé.  II  bâtit  la  Ville  de  Coro  dans  une  fltuation 
très  avanugeufe  , & il  fe  rendit  maître  fans  beaucoup  de 
peine  de  toute  ccue  belle  Province  , conime  aufll  des  lies 
d«  Curaçao  ouCutaçol,  d'Oruba  & de  B«nayre,qui  n'ea 
font  qu'à  quatorze  lieuci  (z).  Ceû  ce  Pays  dont  les  Vel- 
fers  acquirent  le  Domaine. 

[AJ  Ct  fu’iü  oFciarrm  à dt  emainrr  conditimx.]  L'Em- 
pereur , ea  faifaDt  des  Traités  de  cette  nature , tiouvoic 


moyen  de  s'acquitter  i peu  de  fraix,  & d'étendre  en  mê- 
me tems  fes  Domaines  dans  les  Indes  , fans  qu'il  lui  en 
couut  beaucoup.  Voici  quelles  furent  les  conditions  qu'il 
lit  .avec  les  Vch'crs.  1.  Qu'ils  achéveroient  la  Conquête 
du  Vénézuéla  au  nom  de  la  Couronne  de  Callille  ; Qu  ils 
occuperoient  tout  ce  qui  ell  entre  le  Cap  de  la  Vêla  , où 
flaiiToit  le  Gouvernement  de  Ste. Marthe,  & celui  de  Ma- 
racapana,  en  tirant  deux  lignes  Nord  & Sud  d'une  Mer  A 
i'auuc  ; & qu  ils  s'etnparcruicnt  aufll  de  toutes  les  lies  qui 
font  dans  cet  efpace,  à l’ciccpiion  des  trois  marquées  ci-, 
dclTus  , & qui  dcnieureioieni  à Jean  d'Ampuez.  U.  Que 
dans  toute  l'étendue  de  ccttc  ConcelTton,  ils  formeroient 
deux  Peuplades , & conllrmroicnt  trois  FottcrclTcs  ; qu'A 
cet  clfct  ils  léveroient  au  moins  uois-cens  hommes; qu'ils 
biuniroient  cinquante  Mineurs  Allemands,  pour  étredif- 

K'és  dans  toutes  les  Provinces  occupées  par  les  Caûil- 
dans  les  Indes  ; & que  ces  conditions  Aroienc  rens- 
plies  dans  un  an.  L’£mjK-rcur  s'engagea  de  fon  edté  à 
rendre  perpctudle  & héréditaire  dans  U famille  des  Vei- 
fers  la  Charge  d'Alguazil-Major  , & celle  d'Adélancade  , 
dans  la  perfonne  & la  poflérité  de  celui  qu'iis  choifiroient 
d'abord  pour  en  être  revêtu  ; i leur  donner  quatre  pour 
cent  de  proüt ,.  fur  tout  ce  qui  fe  tireroil  du  Pays  dont  ils 
ferolcm  la  Conquête  : i aflurer  quatre-ceiu  uiillc  maravé- 
dis  d'appointemens  & de  penfion  viagère  au  Général , & 
deux  cens  mille  au  Lieutenant,  qu'ils  mettroient  i ta  tète 
de  cette  cnticprife;  à les  exempter  du  droit  d'Entiéc  pour 
toutes  les  proviflons  de  bouche  qu'ils  feroient  venir  d'Ef- 
pagne  ; i leur  abandonner  douze  lieues  de  terrein  en  quar- 
té, pour  le  faire  cultiver  A leur  protit  (3).  Il  fe  lit  cnco, 
re  divers  autres  Kéglcmcns , qu'il  feroic  inutile  de  rap- 
porter ici. 

[CI  lift  rrndirmt . . . adieux  far  leurs  cruaiuér.j  le  ne 
fai  s'il  n'y  a |>as  un  peu  d'exagération  dans  k récit  du  P. 
Charlcvoix.  Comme  Altin^r  &■  Saiilcr  étoient  Luthé- 
riens , le  Jéfuite  pounoit  bien  avoir  un  peu  chargé  le  por- 
trait , afin  d’inflnucr  que  la  Religion  quiis  profdToicnt 
contribua  A les  rendre  u inluanalns  (4)  ; ce  qui  n'cll  pas  de 
fortbonoe  grâce  dans unllilloricn, qui  rapporte  atîcz  lîdè- 
Icmcnt  les  cruautés  inouïes  , que  les  très  Catholiques  Ef- 
pagnols  ontcommifes  dans  lehouveau  Monde.  Du  moins 
ce  qo’U  rapporte  a bleu  peu  de  vnifembUncc.  „ Par- 
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fe  eenoit , Ci  ne  point  arrêter  les  autres  avec  loquets  il  étoit  attache  , on  hii'  cotk 
^omp  (/).  Cependant  la  Maifon  d'or  ne  parut  point,  & Alfioger  périt  enfin  dans 
aulTi  mai  concertée , que  cruellement  exéentée.  Scû)  Lieutenant  ne  lui  furvécuc 


cher  le  collier  qui 
poil  la  tête  fiff  le 
ceuc  emreprifè, 
pas  longtems. 

,,  tout,  dit-il  (s),  ofc  iU  portèrent  leurs  pas  , ils  y laiiTè- 
„ rent  de  fanglantes  marques  de  leur  patlâge.  Les  In- 
„ diens , pour  la  plupart , leur  apportoicni  tout  ce  qu'ils 
„ pouvoient  avoir  d'or  , & plufieurs  alLoient  au-devant 
„ d'eux  avec  toutes  fortes  de  rarraichHTtmens  , dans  l'cf- 
„ pérance  d’obtenir  par-U  d'en  être  mieux  cralcés  ; mais 


„ il  en  arHvolt  tout  le  contraire  : ce  qui  jetta  ces  Barba* 
„ rcs  dans  un  dcfefpoir  , dont  leurs  iibpitoyables  'Fynns 
„ ne  cardèrent  pas  à' fentir  les  trfftei  encts.  " Voilà  qui 
fent  bien  aulTi  la  déclamation.  AIfînger  & Sailler  n'ètokut 
pas,  félon  les  apparences,  d'honnétes-geni ; mais  ce  der- 
nier trait  n'cfl  ^ércs  concevable. 


ALFRED  ou  ELFRED  k Grand,  le  plus  illuftre  des  Rois  Saxons  d’Angleterre,  étoit  le  cin- 
quième & le  plus  jeune  des  fils  d'Ethelw’oIph  Roi  de  Weflèx , & d'Qsburge  fille  du  Comte  OOac , aux 
ancêtres  duquel  Cerdik,  premier  Roi  deWeflcx,  avoir  donné  le  Gouvernement  de  l’ile  de  Wight  (a)» 
Il  étoit  né  en  849  à Wantage  dans  lu  Comté  du  Rcrk.  Sa  douceur  & fun  efpric  le  rendirent  fort  cher  k 
fus  parens,  dès  fa  plus  ten^  enfance,  & ils  le  firent  élever  à la  Cour  , contre  l'ufage  ordinaire  des 
Saxons , qui , à l'exemple  des  Gaulois  fè),  n'y  admettoienc  jamais  leurs  enfans , qu'ils  ne  fulTent  en  âge 
de  porter  les  armes.  Kthelwolph  qui  étoit  extrêmement  porté  à la  dévotion , tant  par  Ton  mclination 
naturelle,  que  par  l'éducation  qu'on  lui  avoir  donnée  dans  fa  jeunefle  , de  qui  aroit  beaucoup  d'atta- 
chement pour  le  Siège  de  Rome , jugea  à propos  d'cnvc^cr  Alfred  à Rome  , quoiqu’il  n’eût  encore 
que  cinq  ans,  pour  recevoir  la  bém^dion  ou  PapC  (c) , qui , félon  quelques  Ecrivains,  l'oignit  & le  fa* 
cra  comme  Roi  j.  Peu  de  tems  après  le  retour  d'Aured,  Ethclwolph  réfolut  de  faire  lui-même  le 
voyage  de  Rome , & mena  avec  lui  ce  jeune  Prince  , qui  n’avoit  pas  plus  de  fept  ans.  Ils  y demeu- 
rèrent un  an  entier,  qu'ils  pafierent  en  exercices  de  dévotion  , conformes  au  génie  de  ce  Siècle  (J). 
En  pallâm  à fon  retour  par  la  France,  Ethelwolpii  époufa  Judith  (e)  fille  de  Charles  le  Chauve,  jeu- 
ne Princefle  qui  n’étoit  alors  âgée  que  d’environ  douze  ans.  Ce  mariage  caufa  beaucoup  de  mécon- 
teotement  parmi  (es  Grands  de  Ton  Royaume,  & ajouta  on  nouveau  prétexte  à la  Conjuration  qui 
furmuit  contre  lui  en  Angleterre.  Ethdbalü  Ton  fécond  fils , devenu  Héritier  prefum^f  de  U Cou- 
ronne par  la  mort  d'Adelllan  fon  frère  aîné,  l’obligea  de  lui  céder  le  Royaume  de  Wcll^,  & de  fe 
contenter  de  celui  de  Kent.  Environ  deux  ans  après , Ethelwolph  mourut , & laifià  fon  Royaume  à 
fes  deux  fils  aines,  & lès  biens  particuliers  à Tes  autres  enfans.  li^lbald,  après  un  court  règne  de 
cinq  ans  & demi,  mourut  de  mort  violente;  & fon  frère  Kthdbert , qui  étoit  déjà  en  pofiênion  du 
Royaume  de  Kent , lui  fuccéda  dans  celui  de  WelTex , & réunit  ainfi  les  deux  Royaumes.  11  mourut 
après  environ  cinq  ans  de  règne  ; & Etheired  fon  frère  , quatrième  fils  d'Echelwolph  , lui  fuccéda 
(/).  Pour  ce  qui  efk  d'Alfred,  il  pafTa  fes  prémicres  annccsaalicr  à la  ChafTe,  & à d'autres  exerci- 
ces de  cet  ordre,  qui  croient  ordinaires  chez  les  Saxons  parmi  les  gens  de  qualité  , ces  exercices  ac- 
coutumant les  jeunes  gens  à la  fadgue,  les  endurcUUmt,  & les  rendant  même  plus  hardis  & plus  cou- 
rageux. Alfred  s’étant  formé  de  cette  manière , on  le  jugea  capable  de  faire  fa  première  Campagne  k 
l'age  de  dix-huit  ans.  Le  Roi  Etheired  fun  frère  , qui  a\'oic  une  haute  opinion  de  fon  courage  & de 
û prudence , l'engagea  à (ervir  fous  lui  ; & pour  l’encourager , il  lui  propolâ  de  partager  avec  lui  é- 
gaiement  toutes  les  l'erres  qu'on  repren^uit  fur  l'ennemi.  Alfred  accepta  le  parti , & fè  fit  une  af- 
wre  de  mériter  la  récompenfe,  en  fer\'ant  le  Roi  avec  autant  de  zèle  que  d'intrépidité.  Le  tumulte 
des  armes  nétouSa  pourtant  pas  en  lui  k*  goût-pour  les  Lettres  [^].  En  866  , une  puifCuicc  Flotte 
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[A\  Ptw  tttevtir  la  binidiSian  du  Pape  , f«i  , film 
fuel^uti  Etrivains  , Ptignit  le  facra  «mme  /toi.}  Jean 
Spelman  dit  (i)  , „ que  l.èon  1\  , qui  occupoit  alors  le 
„ Siège  de  Rome , ou  enuainè  psr  le  rcfpcâ  de  la  ebofe 
„ Cparoii  II  entend, que  Léon  regarda  le  voyage  d'Alfred 
„ comme  un  événement  ménagé  cxtrnordinaircmcm  par 
„ la  Providence,  penfée  dans  laquelle  il  fut  contirméparle 
„ ^ie  extraordinaire  de  ce  jeune  Prince,  qui  lui  paroif- 
„ fuit  promettre  une  dellinée  glorieufc;  , ou  mu  par  la 
„ conlîdération  de  fon  propre  intérit , en  ce  que  la  fa- 
„ veur  qu'il  faifoit  iAlfrcd  (foit  qu'elle  lui  fût  avanugeu- 
„ fe  dans  la  fuite , ou  non)  rcicvoit  fon  autorité  & lui  fai- 
„ foie  i lui-même  plus  d'honneur  qu'à  celui  auquel  il  l'ac- 
„ cordoit , qui  étoit  encore  dans  un  Igc  fort  tendre,  qui 
„ avoit  fon -père,  ét  trois  frères  aînés  envie;  il  étoit  ho- 
„ norable  au  Pape  de  l'oindre  comme  Roi  , de  le  cou- 
„ ronner,  de  le  nommer  fon  fils,  & de  le  combler  de  fes 
„ bénédiÀions  Apollollques  : cecte  aâion  donrwit  un 
„ nouveau  luflre  à fon  autorité.”  l-c  même  Auteur  re- 
marque cnfuiie  , que  quelques  Ecrivains  croyent  que  cet- 
te ünâiun  ne  fut  pas  de  la  nature  de  celle  qu'on  adminif- 
tre  aux  KuU  à leur  Couronnement;  mais  que  le  Pape  l'oi- 
gnit feulement  de  Chrême  en  lui  udminilirant  la  Conlinna- 
tion  ; ce  que  les  Moines  ont  confondu  mai  à propos  avec 
l'Onction  Royale.  Mais  Spelman  trouve  cette  penfée  peu 
vraifemblahtc  : il  lui  fcmble  qu'il  »'y  a gucrcs  d'apparen- 
cc  qii‘A<rer  (a),  favant  Evêque  de  ce  tcm»-là,  & Guillau- 
me de  Malmesburt  (3).  Moine  judicieux,  n'aient  pas  dtf- 
tingiiê  rOnctiou  Ro>’alc,  d'avec  celle  de  la  Confirmation, 
qui  étoit  fort  ordinaire  alors  dans  rEglîfe.  Outre  qu’il  é- 
toit  contraire  i l'ufage  de  l'Eglifc  , qu'Aifred  , étant  cn- 
curefijeune,  reçût  la  Confirmation,  qu'on  n'adminillroit 
jamais  qu'à  ceux  qui  étoient  en  iga  êt  en  état  de  rendre 
raifon  de  leur  Foi.  Ktlielwerd  dit  même  en  tenues 
exprès , K que  J.cun  te  facra  comme  Roi , A qu'en  con- 
„ féqucnce  il  le  nomma  fon  fils,  cuiuroe  les  Evêt]ucs  dorv- 
„ nent  à ceux  qu'ils  confinneni  le  num  de  Fils.”, 
Jan3iJuai  in  Htgem,  Piiium  a cbarifmau  nemviovit,  ut 
m«'/«  Jub  manu  Ei-iJ'feptjolemufactipienttt  parvulet  filles  ne- 
mimre.  On  voit  qae  cet  llilforien  lait  cxprelTement men- 
tion des  deux  cérémonies  . & que  les  mettant  en  parallè- 
le,il  conclud  que  l'OnAion  d’Alfred  fiit  l'Onction  Rnyalc. 
Mr.  de  Rupin  (5}  ne  paroii  pourtant  pas  déférer  à ces  au- 
torités, ni  à plufieurs  autres  qu'on  pourrnit  alléguer  (6),  & 
il  foiitkiic , que  eda  paroil  dcflitué  de  tout  fntiJemcnt,  à 
moins  que  l'on  ta'  ptétcade  que  le  Pupc  fut  par  lèréktlûji 


qu'Aifred  ilevoit  régner  un  jour,  quoiqu'il  fût  te  plus  jeune 
de  quatre  frères.  D'ailleurs,  Alfred  ne  porta  le  titre  de  Roi 
que  longtems  après , lorfifue  la  Couronne  lui  fut  dévolue 
par  la  mort  de  fes  trois  fKres  aînés.  Mais  ccrtc  difficul- 
té fe  trouve  levée  (?) , fi  l'on  admet  la  penfée  de  l'Au-  r^tt 
leur  des  Remarques  fur  la  Vie  d’Alfred  par  Speittun,  pu-  Coiliet' 
bliées  en  Latin  en  167S  i Oxford.  On  obferve  J-ins  ces  '/>/•  11‘jt’rj 
Remarques  (8).  qu'Ethdwoiph  aiont  conquis  prcfque  tOU-  j “ 
te  la  partie  Septentrionale  du  Pays  de  Galles  . ^noa  ces  vbi'^'i*  L 
nouvelles  acquilUiom  avec  le  Comté  de  SulTex  , à Alfred  iii.'p.'  u*i. 
fon  plus  jeune  fils.  Il  cil  vrai  qu'il  n'en  fut  réellement  en  » 
polTclIion  , qu'apres  la  mort  d'AdcIfian  fon  frère  aîné  ; ^ 
mai»  ce  Prince  mourut  en  853  s ainfi  Alfred  jouîiroic  de 
cct  appanage,  un  an  avant  fon  prémier  voyage  de  Rome. 

On  |Wut  donc  fuppofer  qu'Echelvolph  envoya  Alfred  à 
Rome  pour  être  faerc  Roi  du  Pays  de  Galles  , & pour  é- 
tre  couronné  par  le  Pape  en  cette  qualité.  Ce  qui  con- 
firme cette  penfée  , c'cll  qu'Aifred  commandoic  les  Gal- 
lois, fous  le  règne  de  fon  frère  (9).  li  y a même  des  £•  / , 
crivains , au  rapport  de  Rudbum  , qui  prétendent  qu'R-  c*rn& 
tbcibald  ne  fe  révolta  contre  Etbeiwolph,  que  parce  qu’il  a*7- 

avoit  été  piqué  qu'Aifred  fon  cadet  eût  été  couronné  par  Mp.|.  ca- 
le Pape,  à la  requifition  de  fon  père.  >*7S- 

{ Le  tumulte  des  armes  n'tleuff'a  peuriant  pas  en  lui  le 
goût  peur  Us  Lrccrrr.l  U avoit  bien  plus  de  goût  pour  les 
Sciences,  que  pour  l'éclat  & la  fpicndeur  de  la  Fuiirance 
Souveraine  ; mais  il  déploroit  en  fccret  le  malheur  d'être 
né  dans  un  Pays  & dans  un  Siccie  fi  llérlles  en  Gens  de 
Lettres , qu'il  ne  pût  en  trouver  un  feul  pour  l'intlruire 
(10).  L'Angleterre  étoit  dans  ce  lems-li  plongée  dans  l'i-  f,e)  spet.  ’ 
gnorance  & la  barbarie  la  plut  profonde,  tellement  qu'on  m>a  Pi*  ' 
ne  trouve  que  huit  Ecrivains  de  ce  Siècle  , comme  il  pa-  tASfttd^ 
roit  par  Baie  êt  Plifèus.  Ce  qui  augmentoit  le  chagrin  **' 
d'Alfred  , c’étuit  la  comparaifon  qu'il  faifoit  de  l'état  de 
fun  Pays  fur  l'article  des  Sciences  , avec  ce  qu'il  avoit  vu 
i Rome,  où  elles  lèmbloiem  avoir  choifi  dans  ce  tcms-là 
leur  féjour.  A l'imitation  des  anciens  Romains  , fi  dîfi 
tingués  par  leur  amour  pour  les  Sciences  , & les  fêuls  qni 
les  cultivail'cnt  après  leur  décadence  en  Eg>*pte  & en  Grè- 
ce, ü y avoit  encore  à Rome  divers  Réglemens  pour  l'en- 
couragement de  ceux  qui  avoient  de  l’Inclination  pour  les 
I..ectres  , fuit  qu’ils  fulTtnt  naturels  du  Pays  , foit  qu'ils 
fuiTmt  Etrangers  ; & l'on  ne  voit  pa:  qu'a  cet  égard  il  y 
ait  eu  d'interruption  confidêrable  depuis  leur  prémier  ^a- 
bllircn'.ent:  quoiqu'il  y ait  eu  des  Empereur*  A des  Papea 
prodtgicufcincDt  ignutaot , & ennemis  uiûiie  cU<  Scien- 
ces 
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de  Dinoîs,  commandée  par  Hingôar  & Ubba,  fils  de  liodcbroch  Roi  de  Danemarc,  aborda  en  An- 
gleterre, pour  y faire  une  invadon.  L’annce  fuivante,  ils  fê  raidrenc  d'Yorck;&  en  871 , ils  s’avancè- 
rent iufqa'à  Readine  en  Berkfhire,  oà  üs  furent  renforcés  par  un  autre  Corps  confiiérablc  de  Danois, 
fous  la  conduite  de  Bagieg  & de  Haldan , & fe  rendirent  maitres  de  la  Ville  de  Reading  de  du  Château. 
Ethclred  & Alfred  fon  frère  s’avancèrent , & étant  arrivés  devant  Readinç  fêpe  jours  après  la  prile,  ik 
tuèrent  beaucoup  de  inonde  aux  ennemis , qui  obligeront  pourtant  les  alTi^eans  à fe  retirer.  Ceux-ci 
s’étant  ralliés  à Ashdoun  proche  de  Reading,  réiblurent  de  livrer  bataille  aux  Danois.  Ethclred  parta- 
gea fon  Armée  en  deux  Corps,  dont  l'un  fous  fa  conduite  dévoie  attaquer  les  Rois,  & l'autre  fouscellc 
d'AlfrcdawitcntétclesComtes  Danois.  Tandisque  le  Roi  faifoit  lès  dévotions  dans  fa  tente  ()f),  Alfred, 
provoqué  au  combat  par  l'Armée  Danoilê,le  commença;  & quoiou'iUfûcpollécrèsdefavanugeufement, 
il  ne  laifla  pas  de  fe  maintenir  pendant  iongtems  : mais  enfin  , la  fuperiorité  des  Danois  J'aiant  fait 
plier,  Ethclred  vint  à fon  fécours,  & défit  les  ennemis,  qui  firent  une  perte  conlîdérable.  Mais  peu 
de  tems  après,  les  Saxons  eurent  le  malheur  cTetre  défaits  â Bafing  dans  le  Comté  de  llamp  , & à 
Mertunc  (A)  ou  Merden  dans  celui  de  Wilts  ; & pour  comble  d'infortune  , Etheired  mourut  d'une 
bleflure  qu’il  avoit  ^uc  à Merden , après  un  règne  de  cinq  ans , pendant  lequel  il  avoit  allié  les  gran- 
des qualités  d'un  Prince  courageux  & magnanime,  avec  la  piété  ot  la  dévouon  la  plus  vive  (f).  Al- 
fred monta  fur  le  Trône  en  vertu  du  Teftament  d’Ethelwolph  fon  père  , de  de  la  difpoliuon  de  fon 
frère  Etheired  lui-méme  [C];  ce  fut  en  l’année  871 , la  vingt-deuxieme  d’Alfred.  A fon  avenement 
à la  Couronne,  il  fè  trouva  engagé  dans  une  dangereufe  guerre  contre  les  Danois  , & dans  des  con- 
jonéiures  épineufès  , qui  lui  donnèrent  occafton  de  faire  paroitre  fa  valeur,  fun  coura«,  & les  au- 
tres grandes  qualités  qu  iljx>fledoic.  Les  Danois,  déjà  maitres  du  Northumbcrland  & % l'Efbuiglie, 
étoient  au  miueu  du  Weflex;  & malgré  les  fré«]ucn$  combats  qu’Kthelred  leur  avoit  livrés,  ils  s'y  é- 
toient  emparés  de  plnfieurs  Places,  6c  ils  avoient  tout  lieu  d'tTpérer  qu’ib  tebéveroient  biencdi  la  con- 
quête de  tout  le  htys.  Alfred  n’avoit  pas  encore  été  un  mois  fur  le  l'rooe  , qu'il  fe  vit  obligé  de 
marcher  contre  ces  redoutables  ennemis , qui  s'étnienc  avancés  Jul(|u'a  Wikoa  Ce  fut  en  cet  csidroic 
qu'il  alla  les  attaquer  pour  la  première  fois,  depuis  la  mure  du  Roi  fon  frère  (^').  11  fut  défait  : mais 
tomme  les  Danois  a\'oicnt  perdu  beaucoup  de  monde  , il  travailla  fans  relâche  à remettre  fon  Armée 
en  ctat  de  les  combattre  encore,  avant  qu'ils  eulTcnt  reçu  de  nouveaux  fecuurs.  Sa  diligence  les  é- 
tonna  : ils  lui  demandèrent  la  paix , offrant  de  quitter  lès  Etats.  lU  le  retirèrent  donc  à Londres , & de 
h à Torkiey  en  Lindfey,  dans  le  Nord  du  Comté  de  Lincoln, qui  ctoit du  Royaume  du  Northutnber- 
land.  En  874  ils  vinrent  à Repton  dans  le  Comte  de  Darby,  & cliaffcrent  Buüired,  Roi  de  Mercie, 
de  fon  Royaume.  Ils  pourfuivirent  leurs  conquêtes  fi  vigoureufement,  qu’ils  fe  virent  maitres  de  la 
Merck; , de  l'£llanglic'6c  du  Northumbcrland.  En  875,  aiant  reçu  un  renfort  de  Danemarc  , fous 
le  commandement  de  Ilalfden,  ils  réfolurcnt  d'attaquer  le  Wellèx,  6c  furprirem  le  Château  d:  War- 
ham  dans  le  Comté  Je  Dorfet.  Cette  irruption  réduiiit  le  Roi  à une  telle  extrémité  , qu’il  fut  obligé 
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fti)  Vno  ces  (il).  AlTer  dit  (il),  que  quoiqu'Alfrcd  marquic  ées 
ù {dus  cendre  enfance  une  loue  inclination  pour  les  Lct- 
l'  ^ *1“'  avoient  foin  de  fon  educa- 

ni.p-«it.  négligèrent  Û fore,  qu'il  avoit  du  moins  douze 

O.  ‘iMtM  |m  avant  que  de  favoir  lire.  Il  ne  laifluit  pas  d'appren- 
les  Povfies  Saxonnes  , qu'il  vntendoit  réciter.  Voici 
r-  i quelle  occalîon  il  apprit  à lire  (1 1).  Un  jour  la  Reine  fa 
**■  mère  lui  montra,  de  é fc«  frères,  un  Livre  de  Pociles  Sa- 
(u)  r >f.  xonnes  , parfaitement  bien  écrit , & leur  dit , qu'elle  en 
feroit  préfent  i celui  qui  le  fauroit  le  prémicr  par  cœur. 
Alfred  s’attacha  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  fe  mit  en  état 
de  le  lire,  & de  réciter  ce  qu'il  contenoit.  Voici  le  La- 
tin d'Alfcr  , que  nous  mettrons  ici , pour  donner  au  Lec- 
teur une  idée  du  flylc  de  cet  Mihorien.  Cti  n tr/^ê 
dir  NUlrr  faa  ftlti  fratribut  fuis  StmiVuNi  pt,. 

HUtùit  artis  iibntm,  ^nem  in  manu  hubtbM  ^ : 

,,  QuifyuU  lefirum  dijten  citius  ijium  rodiVm  ptJfSt , dêb» 
„ 7^1  Ilium.”  vn-f  i««9  divins  inf[>inti»nf  inilinSus, 
[ uicintudint  l^TÎncit^Ut  liltrrt  illius  libri  tiSrSus  , ira 
fiMiri  rtjpendens  , fratrti  fuci  atate  , fUdmvir  fwt  ^ra- 
lia , ft.Mtts  tntidpans , induit  ; ,,  k'erent  d«i'ir  iftum  U- 
„ ^r«lll  uni  ex  miis  î ÿci/irrt  W/i , fui  fitiffimt  ÎKteliiÿere 
„ (f  reciiart  (um  ante  te  [n^t  ? " Ai  bte  tlla  arndent  (ÿ 
' gafa.lmr,  at^ue  s^ÿmnnt:  „ Daboyinfit,  iiff  tune  illt  fia- 
liiR  ttllens  ii.^rum  de  aunu  jua  , ma/;iy?ruiii  adtir  Irgil  f 

R#  l«7tf  «UTtri  reiulit  (f  reeitnît.  Mais  l'Auteur  des 
emarqoes  fur  la  Vie  d'Alfred  par  Spelman  , le  fameux 
Ahdias  Walkcr  , Principal  du  Collige  de  l'Univcrlité 
d'Oxford  , obfcrvc  qu'il  faut  qu'il  y ait  quelque  mé- 
prife  d-ins  le  récit  d'AITcr,  quand  il  alTure  qu'Alfred  avoit 
douze  ans  avant  qu'il  fik  lire,  puifque  fa  mère  écoit  mor- 
te avant  le  fécond  voyage  qu'il  lit  à Rome  , n'étant  ügé 
qiic  de  fept  an« . & que  fon  père  éiKmfa  une  autre  fem- 
me ; outre  qu'Ktncircd  ou  Aitred  de  la  Rhic  dit,  qu'Alfred 
dès  fon  enfance  aimoit  i lire  & à étudier. 

[C]  £n  vertu  du  Tejlament  d'Elbehtfoipbfen  père  y de 
fd  dijpafitiaH  de  fon  frire  Elbtired  lui-mén/.]  Avant  qu’R- 
ihclred  parvint  a la  Couronne  , Alfred  & lui  avoient  fait 
une  convention  cnfemble.  Etliclrcd  avoit  reconnu  en  pré- 
fcncc  de  pluficurs  Scipieurs  les  droits  d'Alfred  fur  certains 
Domaines  que  fon  père  lui  avoir  lailfés , & qu'on  lui  rc- 
itnoit,  i ce  qu'il  paroit.dans  ce  tem«-li.  EtW-ired  s'en- 

rgva  d'une  manière  fnimnelle,  que  s'il  pars-enoit  jamais 
la  Couronne  , il  laiflcroit  non  rculement  AIfted  juoTr 
paifiblcmem  des  Terres  qui  lui  étoient  alEgnOes , mais  audl 
qu'il  loi  feroit  part  de  celles  qu'ils  conquerroient cnfemble 
lur  l’ennemi.  Mais  lorfqu’il  fiit  monté  fur  le  Trône  , & 
qu’avec  l’aflirtance  d’Alfred  il  eut  recouvré  diverfes  Tc^ 
rcs.&quc  celui-ci  lui  demanda  l'exécution  de  fa  promclle, 
Il  le  refufa  tout  net , alléguant  qu'il  ne  vouloic  point  dé- 
membier  fes  Domaines,  mais  qu'il  les  lailTcroit  tous  i Al- 
fred , s'il  lui  furvlvoit-  Ce  Prince  ne  laiffa  pas  , malgré 
cela,  d'adîfler  fon  frère  de  tout  fon  pouvoir;^  è fa  mort, 
l’Archcvèque  , les  Nobles  , & les  Communes  du  WefTcx 
le  prièrent  de  fe  charger  du  Gouvernement.  Il  auroit  fort 
fouhaité  d'an  être  difpcnfé;  mais  préférant  le  bien  de  l'E- 


tat i fon  inclination  particulière  , It  accepta  la  Couronne, 
& fut  couronné  à Wincheiler.  Guillaume  de  Malinusburi 
* dit.  „ que  les  Anglois  fc  fouoiirent  volontairement  i> 
„ Alfred  , charmés  d avoir  é leur  tète  un  homme  en  état 
„ d'alfurcr  leurs  Privilèges  & leurs  Libertés.”  ydentetÂa- 
gli  in  pciejiaten  Elfridi  eoacefferynt  , gaudentes  Je  talem  vi- 
rumeàidijey  quipojjitees  in  libertaum  evtbere  (l.t).  Kt 
Ooodrkk  (l4'<  nous  apprend  „ que  les  approches  d'un 
„ plus  formidable  ennemi  aiaru  calmé  les  diviijons  do- 
„ melliques , & les  autres  Préienduiis  au  Trône  étant  ou 
„ morts , ou  aianc  cédé  volontairement , perfuadé»  qu’AI- 
„ fred  feul  étuit  capable  de  remédier  aux  maux  de  i Ë- 
„ tat . ce  Prince  prit  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
„ ment.”  Argrirrm  maiis  rivilihus  boflit  petentiorit  ateeju 
jam  iitirrun  , itmulit  ritUrit  vei  fut  coamuni  abjorptis , vel 
Jiome  tedentihus  y f^usi^ue  Æ'/ridi  domsnatun  rebut  Juit 
affiielit  utilivrem  eeujeulii’ut  , Ælfridui  monarcbice  prorjut 
jure  odiit.  Mais  Mr.  Waker  (15)  prétend,  que  c'ek  t- 
%'cc  plus  de  raifon  que  Spelman  a fondé  le  titre  d'AII'rcd 
è la  Couronne  , fur  le  TdUment  de  fun  père  . & la  dif- 
pofition  de  fon  frère.  Et  c'ctl  ce  qui  eA  coii.inué  par  le 
Tetfamenc  d’Alfred  lui -même,  publié  i la 'in  d'Â:rcr , 
dans  lequel , aianc  convoqué  toute  la  Nobleife  de  Wef- 
fex  , il  explique  les  fonlemcns  de  fes  droits  , 11111  à la 
Couronne  , qu'à  fes  biens  particuliers.  Les  anciens  Rois 
d'Angleterre  tenoient  la  C'iuioimc  l litre  de  Fief  abfolu, 
& avoient  le  droit  d’en  difpofer  comme  il  leur  plaifoit. 
En  conféquence  de  cela  , un  frère  fuccédoit  fouvent  i 
fon  frère  , à l’exclulion  des  enfans  de  relui-ci.  Cell  ain- 
fl  qu'EthcIred , frère  de  Wulfcr,  fuecéda  avant  Kenre  l 
fils  de  Wulfcr  t & Kcnrcd  avant  AIred  , fils  d’Ellielied  ; 
Bcrtulphe  avant  Wellnn , petit-fils  Je  Withlaf  ; Edrei 
frère  d'Edmond  , avant  ^svig  fils  d'Edmond  : c'cfl  ainQ 
encore  , qu’Edouard  le  ConfclTcur  occupa  le  Trône  pen- 
dant 1.1  vie  d'Edouard  fils  de  fon  frère  ainé  , & d'Edt;ir 
fiU  d'Edouard , à qui  il  avoit  pourtant  fait  efpérer  la  Cou 
ronne.  On  trouve  divers  exemples  parmi  les  Saxons , de 
cette  manière  de  fuccédei , fur-tout  lorfqu’il  s'agiloit  d'un 
Mineur , 00  d'un  Sujet  qui  avoit  quelque  autre  défaut 
(tô)  : on  prèféroic  quelquefois  le  cadet  à l’alné.  C*e(l. 
ainll  qu'Ercombcrc  fils  de  Rudbald  , ou  Edbald  , monta 
fur  le 'Prône , quoiqu'Ennenred  fon  frère  ainé,  Afes  deux 
fils  , fulTcm  vivans.  Quelquefois  même  un  Biurd  l'em- 
portait fur  le  fils  légitime.  Edouard  fils  de  notre  Alfred 
préféra  Adeiflan  , qu'il  avoit  eu  de  la  fille  d'un  Berger,  à 
fon  fils  légitime.  Pour  revenir  i Alfred  . le  peuple  eut 
beaucoup  de  joie  de  lui  voir  accepter  la  Couronne  ; mais 
quant  i lui  , il  la  regarda  comme  une  fource  de  diilrac* 
tions  indifpenfables,  qui  l'arrachoient  au  doux  calme  d’u- 
ne vie  fludieufe . & qui  le  privoient  de  l'avantage  de  pou- 
voir fe  perfeéKonner  par  ue  proforules  médications.  Le 
Royaume  n'avoit  par  lui -même  aucun  diarme  pour  lui; 
combien  moins  un  Royaume  qui  fe  trouvoit  dans  les 
plus  fû^eufes  cfrconflanccs  qu'on  puifTc  imaginer , pui^ 
qu'à  confldérer  les  forces  des  ennemis . il  en  devoit  la 
poirdlion  plutôt  à fes  vertus , qu'à  la  favciu  & au  civoix 
Cgi 


y.rsm  .TJ- 
friJip.  I*. 
(14J  lbi<U 


(If)/.  AV 
SJ/rUi. 


fis;  r.«« 

K3aul|i(i 
Ue  Dircis 

p.  4f4.  <ilé 

d^oi  k,  .Vta' 

imwuyi* 

tÀlfrU  f. 
>*■ 


CJÔ  A L F R E D. 

de  leur  demander  la  paix,  qu'ils  lui  accordèrent,  aiantjnrc  fur  les  Reliques  des  Saints  [/)],  qu'ils  for* 
tiroieni  du  Royaimie  de  Wcflèx , & n'y  remeteroient  jamais  le  pied  AJais  ils  rompirent  d'abord  ce 
l'raité:  en  fe  retirant  vers  la  Mercie  ils  rencontrèrent  un  Corps  dç  Cavalerie  Angloilè,  qui  marcholc 
fans  précaution,  s’aiTurant  fur  l’accord  qui  venoit  de  fe  conclurre,  & l’aiant  attaqué , ils  en  tuèrent 
la  plus  ip’andc  partie  , &.  furprirent  Eaccer  [K\,  Ce  trait  de  perfidie  aiant  fait  connoitre  à Alfred 
qu’il  étoit  inutile  de  le  lier  aux  Traités  faits  avec  des  gens  de  ce  caraéicre , il  réfolut  de  prendre  des 
mcfurcs  plus  efficaces  pour  iê  mettre  à couvert.  Dans  cette  \*ue  , il  fît  aflcmbler  le  Confeil  général 
du  Royaume,  & par  un  difeours  pathétique  il  fît  comprendre  à fes  Sujets,  que  ce  n’étoit  que  de  leur 
valeur  & de  leur  courage,  qu'ils  dévoient  attendre  le  foulagemcnt  de  leurs  maux  ; que  dans  une  occa* 
fion  11  pretlàmc , il  falloit  nécclTairement  expofer  leurs  vies  pour  leur  Patrie  , & facrificr  une  partie 
de  leurs  biens  pour  fauver  fautre.  Ces  remontrances  aiant  produit  reffet  qu’U  en  avoit  attendu , il  le* 
va  une  Armée,  avec  laquelle  il  combattit  fes  ennemis  jufqu'a  lêpt  fois  dans  une  feule  Campagne;  & 
les  obligea  enfin  à en  venir  à un  l'raité,  par  lequel  ils  s'engageoient , entre  autres  chofes,  à ne  plus 
pcrmcurc  à ceux  de  leur  ^Cation  de  venir  dans  111e  (/)•  En  876,  il  arriv'a  une  nouvel  Eflàm  <k  Da« 
P- 1”’  nois  fous  la  conduite  de  RuU,  ce  fameux  ClK-f  des  Normands,  qui  devint  cnfuiic  le  fléau  de  la  Fran* 
ce  ; mais  Alfred  s'étant  vigoureufement  oppofé  à ces  nouveaux  ennemis , Rod  alla  chercher  un  éta- 
blifTement  en  Franco.  Apres  fon  départ , Alfred  réfolut  d’équiper  une  Motte,  afin  de  pouvoir  com- 
battre tes  Danois  avant  qu  ils  prilFcnt  terre.  l>ans  cette  vue  il  fît  confrniire  fur  les  côtes  un  grand 
nombre  de  Vaillèaux  de  guerre  ; ce  qui  lui  donna  une  grande  fiipériorité  fur  les  Danois , qui  n'a* 
voient  que  des  Vaillèaux  de  tranfport,  j>eu  propres  au  combat.  Encouragé  par  flicurcux  fuccès  de 
fon  projet,  il  forma  le  dellèin  d'attaquer  les  Danois  dans  les  Provinces  Occidentales  ; & il  exécuta 
cette  rcil»iution  a\'cc  tant  de  courage  & de  bonheur  , qu’enfm  U réduifit  les  Danois  à quitter  entière- 
ment le  Weflex , & à lui  donner  des  Otages.  Ils  fe  retirèrent  dans  la  Mcrcic , où  ib  le  joignirent  à 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  y écoicnc  établis:  d’autres  s’écoient  emparés  , l'année  précédente,  du 
Royaume  de  Normumberland , qu'ils  partagèrent  encre  eux.  C^oique  les  Danois  pofTédalTenc  entiè- 
rement crois  Royaumes  de  l'Hepcarchte , eda  ne  fuinfoic  pas  pour  .tous  ceux  de  cette  Nation  qui  é- 
coient  en  Angleterre,  & pour  ceux  qui  s'y  remluieni  coniinudlement  à dcllbin  de  s’y  établir.  Ils  for- 
mèrent donc  le  projet  d’envaJîir  le  WclTex  , & s’y  préparèrent  avec  tout  le  lècret  polTible.  Tout  ^ 
coup  on  vit  paroicre  en  campagne  une  Armée  Danuile,  k plus  formidable  qu’on  eût  encore  vue,  a- 
vant  qu’Alfrcd  pût  prendre  aucune  mefurc  pour  fe  mettre  en  defenfe.  Cene  Armée  marcha  droit  à 
Chipenham  dans  le  Comté  de  Wilts,  qui  étoit  alors  une  des  plus  fortes  Vailles  du  Royaume.  Les  Da- 
nois la  prirent  cependant  en  peu  de  jours  ; ce  qui  infpira  tant  de  terreur  aux  Wefl*Saxons,  qu'ils 
n'curenc  plus  le  courage  de  fe  défendre.  Les  uns  fè  retirèrent  dans  le  Pays  de  Galles , ou  au-dela  de 
la  Mer;  pcnilant  que  les  autres  couroient  au-devant  des  Danob,  pour  leur  prêter  ferment  de  fidélité. 
Alfred  fe  trouva  fcul  avec  quelques  Domefliqucs,  qui  ne  ^'oulurenc  point  l’abandonner  dans  fa  mau- 
\‘aife  fortune:  mais  comme  leur  petit  nombre  ne  pouvait  pas  lui  être  d’un  grand  lècours  , & qu'au 
contraire  ils  lui  écuient  à charge,  il  les  congédia  tous,  afin  de  pouvoir  fe  fauver  plus  aifément,ât  alla 
fe  cacher  dans  un  endroit  de  U Ih-ovince  de  SommerUt,  nommé  l’Ile  cfEthelingey  ou  d’Athelncy  [F]. 

, .11  y a des  Ecrivains  qui  ont  regardé  ces  moUieurs,  comme  un  juAe  châtiment  de  Dieu  [G],  Quoi 
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du  peuple  ? Cependant,  des  que  le  Bien-public  i'jr  appel- 
ia,  ii  le  dépnuit'a  de  tout  iiiiéift  particulier  , & lit  paroi- 
tre  cette  noble  fermeté,  cctcc  grandeur  d ame,  & ces  au- 
tres grandes  vertus , qui  ont  rendu  fon  nom  vénérable  A 
U Poilerité. 

{I>\  éliant  jurifur  lej  RtliftKi  des  &inrr.|  On  ne  peut 
voir  lans  quelque  fuquife,  que  ce  Prince  ait  fait  jurer  fur 
des  Retiques  , des  gens  qui  étant  encore  Païens  , ne  dé- 
voient pas  fc  croire  plus  forcement  liés  par  ec  Serment , 
que  par  celui  qu'ils  asuieni  accoutumé  de  faire  fur  leurs 
BrafTdcts.  Le  Serment  le  plus  foknncl  p.imii  les  Danois, 
& les  autres  Peuples  du  Nord,  étoit  celui  qii'iis  faifuîcnt 
pr  leur  Hra.s,  ainfî  qu'il  paroit  par  Mr-  Ad.iin  (17)  & O- 
laüs  Mi;;nns  (i8),  & par  les  Annules  de  Fulde  (iv)-  i-e 
Roi , dit  Aifcr  (20)  , avoit  beaucoup  de  cuntlancc  i fes 
Reliques  ; & quoiqu'il  ne  crût  point  qu'ils  les  refpeétaf- 
fcni,&  que  dans  toute  autre  occation  il  ne  les  eût  pas  ad- 
mis Â Jurer  fur  cites  , l'extrémité  où  il  fe  trouv-oit  i'y  en* 
gn;;ea  . cfpérant  que  s'ils  violuirnt  leur  Serment , Dieu 
puniruit  un  parjure  11  folennel  (2tJ. 

{£]  ils  en  luirent  la  plus  gra'.dr  partie,  furprirent  E- 
xner.j  Ceit  ainli  qu'Affer  (si)  & 1 lorcnt  de  Worceflcr 
rappoitcnt  le  fait  : mais  Hiimingdon  (î.tj  & les  Annales 
Saxonnes  le  racontent  d'iinc  antre  manière,  plus  conforme 
à la  vérité,  ils  difent , qu'sm  l’année  8*6.  cctlc  partie  de 
l'Armée  , qui  conliitoir  en  Cavalerie , alla  à Exccer  ; & 
que  le  retic,  qui  rtoit  demeuré  i Wcrdiam,  périt  la  plus 
grande  p.-nie  au  commencement  de  l'année  l'uivar.te  par 
un  naiifrugc  à Swanawie , aujourd'hui  Sandwich  dans  le 
Comté  de  Hampt , ta  que  le  reOc  fe  fauva  é pied  à Hxe- 
ter  , où  ils  arrivèrent  avant  que  le  Roi  put  les  join- 
dre. Mais  à fon  arrivée.  Il  mit  le  fiêgc  devant  la  Ville  , 
& ferra  les  Danois  de  fi  près  , qu'il  les  obligea  de  fe  ren- 
dre . dt  de  fe  retirer  dons  la  Mercie,  dont  ils  prirent  pof- 
felTion  , & donneront  une  partie  â Ccoiwniph.  Mais  ils 
n'obfervérent  pas  longtcms  les  conditions  du  Traité  ; car 
peu  après  l'Epiphanie,  ils  allèrent  camper  i Chipenham, 
une  des  Places  qui  appartenoient  au  Roi  , & ravagèrent 
tout  le  Weflex. 

[é'I  Nommé  t'ile  d'Erlvli'ogfj  su  i'yiibelney.]  Alfred  vo- 
yant fes  Sujets  en  fuite  , l'Ennemi  au  cceur  de  fon  Pays, 
ét  ne  connoitTant  aucun  moyen  de  rallier  le  |>cu  de  gens 
qui  lui  rclloient . ou  d'entreprendre  quelque  cliofc  , fe 
lu-pnuilla  des  omemens  roy.'iux  , difpulb  de  fa  famille  fé- 
lon que  l'cxiceoit  la  nature  des  circonRanccs  , & prenant 
i'habii  d'un  Soldat,  il  fe  coniia  à un  Berger  oui  avoir  foin 
de  fon  bétail.  On  ne  fait  s'il  fc  découvrit  d'abord  à cet 
Éonime,  ou  non.  Ja*  lieu  où  il  fe  cacha  étoit  environné 
d'un  grand  marais,  où  il  n'y  avoit  qu'un  petit  fenticr  pour 
aPer  i la  Cal»:'.'ie  du  Ik-rgcr , tjui  éttiit  cachée  dam  des 
broifaillcs.  Cette  Ue  feuonunott  autrefois  Aibcllagey  fOu 


Vile  dtt  NtbUs  i elle  ell  près  de  1'aunton  , & n'a  guère! 
plus  de  deux  arpens.  Ce  fut  dans  ccf  endroit  que  le  Roi 
fc  tint  aché  pendant  quelque  tems  à fes  Sujets,  auOi-bien 

3u’à  fes  Eiiiiiiius  , n ct.int  pas  même  connu  de  la  femme 
U lietger , qui  l'empluyoit  aux  fervices  du  niciiage.  Af- 
fer  (24j  tappurie  à cetcc  occaltun  une  petite  avanturc  af- 
fez  planante.  L'n  jour  qu'elle  avoit  wis  un  g.icau  devant 
le  feu  où  le  Hui  étoit  aflis  , préparant  fon  arc  & fes  ttê- 
ches  fi  fes  autres  armes  , il  ai  riva  que  le  giteau  fc  brû- 
la. Elle  fe  mit  fort  en  colère  contre  lui,  & lui  reprocha 

3u’ll  étoit  juin  négligent  à y prendre  garde , qu'bablle  & 
iligciit  à le  manger  tout  chaud. 


Ileuf  borna  ! 

Urert  fuar  rfrrtir  fanes  , gyrare  nitraris  , 

Quum  nimium  gaudes  bos  mandueart  cateiues. 

[Cj  il  J a des  Eernains  fui  ont  regarde  ces  maibeufr 
tomme  un  jujie  tbiitimettt  de  Dieu.]  Jean  Spelman  nous 
apprend  (25;  „ que  les  Théologiens  du  tems  d'Alfred  a- 
„ soient  regardé  cette  accablante  révolution  qu'il  éprou- 
„ va,  comme  une  punition  qu'il  avoit  méiitce  : (^e 
„ Dieu,  qu'il  avoit  cxtrtmcincnt  olfenfé  , obligé  parles 
„ loix  de  la  Jutlicc  à entrer  en  compte  éc  en  jugememt  a- 
„ vcc  lui,  avoit,  par  uu  effet  particulier  de  fa  mîi'éricor- 
» de,  jugé  i pru)HK  de  1«  faire  palTer  par  ceue  rude  é- 
„ preuve  dans  ce  Monde-ci , pour  le  décharger  d'autant 
„ dans  celui  qui  efl  à venir."  AfTcr  (26)  rap|>orte  , que 
quoiqu'il  fut  diliiiigné  par  fes  vertus  a fon  mérité  , com- 
me il  n'avoit  pas  afpiré  à la  Couronne  , il  ne  s'acquitta 
pas  dans  les  conimcnccmens  de  fon  règne  des  devoirs  im- 
portans  de  la  Royauté,  comme  il  y étoit  obligé.  Il  fe  li- 
vra a l'inclination  qu'il  avoit  pour  les  Sciences  , pour  la 
Chalfe  , & pour  les  autres  exercices  de  ce  genre  , aux* 
quels'fa  jeuncITe  & la  vigueur  de  fon  efprit  le  portoient 
plutôt  que  la  force  de  fou  icmpéramcm  ; éc  ces  diilractions 
l'occupèrent  H fort  pendant  l'intervalle  de  tranquillité  dont 
il  jouit  un  an  ou  deux  après  la  bamillc  de  Wikon  , au 
commencement  de  fon  régne  , qu'il  néglige  oit  le  foin  des 
alTairt's  de  l'Etat , & de  répondre  aux  plaintes  de  fes  pau- 
vres Sujets.  <^m  fyuidtm  advtrjhatevt  prttfato  Régi  ü- 
Utam  , non  taimrrit»  et  eveniffe  eredimtis , guia  in  /letaii 
temfort  regni  Jui , euw  adbuc  juvenii  erat , animoyue  Juve- 
nili  detenius  futru  % èeminer  rr^ni  Jibifue  Juhjeûi  , 9U 
ad  etm  oerrrant  , {ÿ  pr»  neteÿitatibus  fuis  eum  rr|uiyîrrdnt 
fÿ  fui  deprejft  poetjialihus  trant , juum  auxilium  ae  potroei- 
niim  imfiorolart  ; UU  trere  ncluit  tôt  audire  , ner  alijuod 
aarilium  impendehal^fed  omnino  tos  nibili  ftmielv»t  (37).  Le 
même  Auteur  dit  , qu'un  certain  NOotus  fon  parent , U- 
Iulire  par  fi  vertu  & par  fa  piété  exemplaire  , lui  Ik  fou- 
veut  dc>  unionirauces  à ce  l^ujct  ; mais  que  voyant  qu'cl- 
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qu'il  en  folt,  U n'avoit  pas  été  un  an  dans  cette  retraite,  que  fês  affaires  {HÎrent  une  face  plus  avança* 
gÉufe.  Aianc  appris  la  défaite  des  Danois  commandés  par  Ubba,  àc  la  mort  de  ce  Général,  il  At  fa- 
voir  à quelques-uns  de  Tes  prindpaux  Amis  le  lieu  où  il  fè  trouvoic,  afin  qu’ils  fe  rendijflcnc  auprès  de 
hii , pour  confuicer  enfèmble  fur  ce  qu'il  y avoit  à faire  dans  cette  occurrence.  Après  uu’il  eut  confé- 
ré avec  eux , il  leur  donna  les  ordres  pour  aHêmbler  en  divers  endroits  du  Royaume  ae  petics  Corps 
de  Troupes,  qui  fuflbnt  toujours  prêts  à lu  joindre  cnfcmble  , quand  le  tems  ieroit  venu  de  les  faire 
agir.  Et  pour  être  inlbuit  oe  l’écat  de  l'Armée  ennemie , il  fe  dé^fa  lui-même  en  Joueur  de  Harpe, 
& alla  à la  découverte.  11  paflà  fans  peine , à la  faveur  de  ce  deguilêment , dans  1c  Camp  ennemi , 
pénétra  même  jufques  dans  la  tente  du  Roi  Danois , & s’inlbuifit  de  tout  ce  qu'il  lui  imporcoit  de  la- 
voir Après  avoir  demeuré  quelques  jours  dans  le  Canq>  des  ennemis,  il  s'en  retourna  auprès  de 
fes  Anus  à Atheiingcy  ; dt  les  aiant  inilniiu,  dans  un  Confcil  de  Guerre  qu*il  tint , de  la  nédigence 
& du  mauvais  état  de  l’Armée  ennemie , ü choifit  la  grande  Forêt  du  Comte  de  Wilts  (la  Airét  de 
Selwood)  pour  le  rendez-vous  général  de  fes  Troupes.  Ce  projet  fut  exécute  avec  tant  de  lècret  & 
de  diligence,  qu'en  peu  de  tems  le  Roi  fe  vit  à la  tête  d'une  Armée,  & tout  proche  des  Danois  , a- 
vanc  qu’ils  en  euffent  appris  la  moindre  nom'elle.  Leur  conllemation  fut  extrême , quand  ils  ^'irent 
tout  à coup  l'Armée  Angloilê  qui  s'approchoh  pour  les  attaquer.  Alfred  , ne  voulant  pas  leur  don- 
ner le  tems  de  le  reconnoitre , exhorta.lès  Troupes  en  peu  de  mots  [//] , fit  commencer  le  combat , 
& remporta  une  vicloirc  complcttc  à Eddington.  Le  peu  des  ennemis  qui  cchapéreni  le  retirèrent 
dans  un  Château,  où  ils  furent  incontinent  iuvcRis,  dit  obligés  de  capituler.  Les  conditions  qu’il  leur 
accorda , furent  plus  avantageufes  qu’ils  n’avoicnc  Iku  de  les  efpérer  : il  voulut  bien  s'engager  à don* 
ner  des  Terres  dans  l'EftangTie,  à ceux  qui  voudroiem  fè  faire  Chrétiens  ; mais  U exigea  des  autres, 
qu'ils  quitteroient  l'Ile  fur  le  champ,  qu’ils  n’y  remcctroîenc  Jamais  le  pied  , & qu’ils  donncroicnt  des 
Otages  pour  fureté  de  leur  parole.  Guihrum  le  Grâéral  Danois,  avec  trente  de  fes  principaux  Offi- 
ciers & nombre  de  Soldats,  reçurent  te  Baptême  peu  de  tems  après;  Alfred,  qui  fervit  de  Parrain  à 
Guthrum,  lui  dorma  le.  nom  d’Adelflan,  de  l'établit  Roi  d'Eflangüe  & de  Northumberlnnd,  à condi- 
tion qu'il  feroic  Ton  Vaflâl  11  fe  fil  à cette  occaflon  un  Traité  encre  le  Roi  & Guthrum , dt  certains 
Régicmens  fur  1a  forme  du  GoinxrDunent  de  ces  Royaumes , dont  nous  avons  encore  une  partie  [/  ]. 

Quel- 
les ne  produifoient  aucun  effet , il  avoit  extrêmement  dé- 
ploré l'indocilité  du  Roi  ; & que  fa  douleur  s'éunt  chan- 
gé en  efprit  prophétique  , Il  prédit  i Alfred  l'cnchainure 
de  malheurs  nue  fa  conduite  actircroit  fur  lui, qu'il  fe  ver- 
roit  dépouille  de  fon  Royaume , & comme  exilé  dans  Ton 
propre  Pa>-s.  Mais  il  y a des  Ecrix-ains  qui  prétendent 

Ïic  Néotus  lit  cette  ccnfurc  à Alùcd  avant  qu'il  fût  Roi , 
dans  le  tems  qu’il  fervoit  fous  Ton  frère,  parce  qu'il  t'é- 
coit  un  peu  relâché  de  fon  devoir.  Ij'autres  difent . que 
ce  fut  (Uns  le  tems  que  fon  père  l'éublit  Roi  de  Galles  & 
de  Suffex.  Mais  fi  , comme  le  croit  Spelman  , ce  fut  &• 
prés  la  mort  de  fon  frère  , dans  le  tems  qu'Alfred  donna 
huit  ou  neuf  batailles  dans  une  année , il  n'avoit  guères 
le  tems  de  chalTcr  ; & par  cunféquctit  cette  prétendue  né- 
gligence ne  pouvoiC  être  fort  grande  : d'oü  nous  pouvons 
coDClurrc  , que  Néotus  ne  fe  propofoit  que  de  l'engager 
é fe  pcrfeâionncr  autant  qu'il  en  étoit  capable,  pour  s'ac- 

3uiucr  aulli  parfaitement  qu’il  étoit  pufliblc  , des  devoirs 
e l'importante  place  qu'il  occupoit  (28).  Quoi  qu'il  en 
foit , au  milieu  de  fes  plus  grands  malheurs  , & dans  le 
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ta  ÆJ/ridl  tenu  qu'il  étoit  obligé  de  céJer  aux  forces  fupirieures  de 
P’  't*  l’ennemi  , il  ht  paroiue  un  fond  de  courage  inépuifable  , 
qui  balançoit  le  nombre  de  fes  ennemis , fur  kfquels  il 
tomboit  i l'improvilie  , tanti^t  dans  un  endroit , tantât 
dans  un  autre.  „ Dans  le  tems  même  qu'Alfred  étoit  ab- 
„ battu  , dit  Guillaume  de  Malmesburi , üs  étoient  obll* 
„ gés  de  lutter  avec  lui  ; enforte  qu'au  moment  qu'ils  le 
„ croyoient  accablé  fans  rcffnurce  , tel  qu'une  anguille 
H qui  échappe  i celui  qui  croit  la  faifir,  on  Icvoyoii  tout 
H a un  coup  furlir  des  lieux  où  il  s' étoit  retiré  , attaquer 
„ les  ennemis  au  fein  de  la  vidoire  , & fi;  rendre  rcoou. 
„ table  , même  après  fes  défaites.”  Cun  Ælfrtdo  tnim 
tiOo , etian  jaetnte , iuBandum  ; adro  ut , quum  «nnine  r*n- 
tntum  pvtarit , velut  anguis  lubruus  de  «uitiu  (mentir  eiap- 
Jui  , r catitmi:  fubitui  emergebot , jpmM  ifâmias  tn/u/(an- 
Us  êdoritns  ; pUrum^ut  poji  J'ugam  tmperusbilis  &c.  Il  a- 
voit  d'ailleurs  un  grand  avantage  fur  l'ennemi;  en  ce  que 
le  Pays  étant  dans  ce  cems-li  couvert  de  bois , & coupé 
de  iTurais , il  n'y  avoit  guères  que  les  gens  mêmes  du  Pays 
i qui  les  pafiages  fuffent  connus  ,& que  l'IIe  d'Athelingey, 
où  U s'étoit  caché, n'étoit  prcfque  acccfliblc  qu'en  bateau. 
Il  trouva  ce  lieu  fi  propre  a fes  deffeins  , qu'avec  un  peu 
d'aide , U s'y  lit  une  petite  retraite  , dont  il  fortoit  fecret- 
r*s)  Aür.  tement  pour  tomber  fur  les  Danois  (29);  & il  fit  des  ac. 

tions  qui  auroient  mérité  place  dans  rilifioire.fi  le  fouve- 
nir  ne  s'en  éiuit  perdu  , auflî-bien  que  de  pluficurs  autres 
circonfianccs  de  fa  vie , parce  qu'il  étoit  Impoflîble  d'en 
donner  un  détail  exaft  , inextritabiUs  ksienm  kibyrintlH  , 
comme  s'en  exprime  Guillaume  de  Malmcshuri.  Nous  re- 
marquerons  cependant  , que  quoique  généralement  tous 
les  Ecrivains  n'aient  pas  fuivl  cet  exemple,  & qu'il  n'y  en 
ait  guères  aucun  , qui  ne  rapporte  quelques  particularités 
emifes  par  les  autres  ; la  Renommée  & la  Tradition  ont 
confervé  la  mémoire  d'un  plus  grand  nombre  de  fes  ac- 
tions , qu'on  n'en  trouve  dans  tous  leurs  Ecrits  cnfcin- 
fi*>  speU  ble  (30).  Peut-on  affea  r^retter,  uue  tandis  que  les  A- 
***P*i7<  lexandres  & les  Céfars,  les  Tyrans  & les  OppreiTeiirs  du 
Genre-humain . ont  trouvé  les  plus  excellens  Ecrivains  pour 
immortalifer  leur  nom;  un  Prince  tel  qu’Alfred,  dont  les 
CiOIHuU  grandes  qualités  n'ont  fervi  qu'au  bonheur  des  hommes, 
n'ait  eu  que  les  plus  méprifablcs  Hifioriens  ! 

^Coti^  trbtrta  fis  Troupes  tn  Mu  de  matr.]  On  trouve 

Recueil  manufcrii  d'AlTer  (31)  , que  la  nuit  qui 
Viêr  précéda  la  bauillc  d'Eddington  , S.  Néot , ami  & parent 

M d'Alfred  , lui  apparut  en  funge , & l'exhorta  à ne  fe  roint 

A^p.  14.  effrayer  de  la  multitude  des  enocBus  , l'affuranc  que  Dieu 
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rafüfieroit  le  lendemain;  & qu'il  lui  dit,  qu'il  n'avoit  été 
expofé  i tant  de  malheurs  différens , qu’à  caufe  de  l'or- 
gueil de  fa  jcunelTe  : mais  lui  promit  en  oiéuie  tems . que 
le  lendemain  il  marcheroit  lui-même  i ta  téce  de  fcs'I'rou- 
pes,  pour  qu'il  combattit  avec  d'autant  plus  d'affurance, 
a que  Dieu  lui -même  combiitrulc  pour  lui  & pour  fon 
Peuple.  Ce  récit  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  Manuferits 
d'Afferlus , que  nous  avons  aujourd'hui  : ainfi  il  faut  fup^ 
pofer, qu'il  yen  a eu  qui  différuient  de  ceux  qu'on  a pré- 
fentemem;  ou  que  (es  Ecrivains  d'Annales  aîant  tiré  cer- 
taines cbolVs  d'AlTcr,  en  ont  publié  d'autres  fuus  fon  nom; 
ou  enfin,  que  des  Ecrivains  modernes  ont  faulTcmcnt  mis 
fon  nomides  Extraitstirés  d'autres  Auteurs.  Bronuon(3a) 
a cité  comme  d'AlTcr  tiiverfes  chofes  touchant  Offa  Roi  OsJVidep. 
de  Mcrcic  , qui  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  Manuferits 
qu'on  a de  cct  Hiflorian.  Pour  ce  qui  eff  du  fonge  dont 
nous  avons  parlé  , on  ne  wni  guères  y ajouter  de  foi , 
quand  on  fait  rédéxion  fur  létrange  démangeaiion  que  les 
Moines  ont  eue  de  remplir  leurs  HiUoires  de  prétendus 
Miracles.  Revenons  au  difeourt  qu'Alfred  fit  i fes  l'rou- 
pes.  Quand  il  les  eut  mis  en  ordre,  il  leur  dit  : Qu'ils 

„ ne  pouvoient  être  trop  rcconnoiifans  enver»  Dieu , pour 
„ la  patience  & le  courage  qu'il  leur  avoit  accordé , a qui 
„ les  avoient  mis  en  état  de  lutter  coniic  les  plus  gratras 
„ obfiacles  , &de  repatoiuc  après  une  fi  longue  épreuve. 

„ Qu'ils  devoient  regarder  leurs  malheurs,  comme  le  chl- 
„ timem  de  leurs  péchés  ; que  c'étoit  ce  qui  avoit  donné 
„ i leurs  ennemis  la  fupériorité  fur  eux  : & qu’en  réfor* 

„ mani  leur  conduite  , ils  feroient  lodubitahlemcnt  chan- 
„ ger  Its  affaires  de  face.  Que  Dieu  en  nvoit  agi  envers 
„ eux  comme  un  père  indulgent , qui  après  avoir  chitié, 

M feroit  d'autant  plus  prompt  i les  recevoir  en  grâce: 

„ Qu'il  avoit  déjà  appefanii  fa  main  fur  i’cnneiiii  , en  le 
„ rcmplUTanc  detroubic  & de  frayeur,  Qu'ils  dcvbient  fe 
„ rappeller  la  juftice  de  leur  caufe  , & attendre  un  heu* 

„ reux  fuccès  de  la  protcAion  du  Ciel.  Qu'ils  fe  retra- 
,,  çaffent  les  avantages  qu'ils  avoient , R la  rkcefllté  du 
„ combat  ; que  des  Giréticns  avoient  i combattre  des 
H Païens , & d'horinctes  • gens  des  Corfaires  & des  Brl- 
„ gands  ; des  gens,  qui  fans  raifon  légitime,  avaient  ra- 
„ vagé  leur  Pays,  s'étoient  emparés  de  leurs  biens,  & a- 
„ voient  maflâcré  un  nombre  infini  de  leurs  parens  & a- 
„ mis  , fans  difiinAion  d'ige,  de  fexc,  ou  de  condiüoir. 

„ Nous  avons  à combattre, rmsintu-t-ti,  des  gens  fans  fo{ 

„ & fans  honneur , qui  ont  fauffé  les  fermens  les  plus  fi>- 
„ Icnnels,  & violé  les  Traités  propofés  par  eux-mèinex. 

„ II  ne  s'agit  pas  , , d'un  différend  d'ambition  , 

„ ni  de  l'agrandilTeinent  du  Royaume  ; vous  ne  tirez  l'é- 
„ pée  que  pour  votre  défenfe,  & pour  recouvrer  vos  juf- 
„ CCS  droits  ; pour  préferver  vos  parens , vos  femmes  , 

„ vos  enfans  des  rigueurs  de  l'efeiavage  , & des  outrages 
„ d'un  ennemi  infolent  & barbare  ; & ce  qu'il  y a de  plus 
„ fon  . vous  combattez  pour  la  gloire  de  Dieu  , & pour 
„ empKher  que  le  Paganifme  De  s'écabliffe  fur  les  ruines 
rt  du  Chrifiianifme  (33). 


Dote  nous  avons  encore  une  pente.]  Ils  ont  été  pu- 
bliés parmi  les  Loix  des  Rois  Saxons,  par  Mr.  Lombard, 
en  deux  Capitulations  dUfinAes.  l.a  prémière , intitu- 
lée Fadus  Âtvredi  (ÿ  Cutèninini  , n'eli  qu'un  Réglement 
provifionel  pour  l’état  préfent  des  affaires,  jufqu'i  ce  qu'on 
ait  réglé  quelque  chofe  de  plus'fixe , pour  établir  unenlus 
grande  union  entre  tes  deux  Peuples  , & pourvoir  à leur 
fureté.  Après  avoir  marqué  les  limites  des  deux  Etats  , 
on  Rame  , que  les  Anglois  & les  Danois  feront  r^ardés 
& traités  fur  le  même  pied  , & qu'on  punira  de  la  même 
manière  le  meurtre  par  rapport  aux  ups  & aux  autres:  Que 
üg  3 tout 
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Quckjucs  années  après  ce  TVaité , les  Danois  àîant  ravagé  la  France  <Sc  ta  Flaovlre  » virtrent  faire  dd^ 
cente  en  Angleterre.  Juf^es  à ce  tem$-Ia  ce  Pays , réuni  fous  le  Gouvernement  d’Alfred  » excepté 
la  partie  alligncc  par  le  Traité  aux  Danois  , avoit  été  heureux  & tranquille;  l'arrivée  de  ces  nou> 
veaux  Ennemis  ralluma  la  guerre.  Il  efr  vrai  que  tout  l’avantage  fut  du  côté  des  Angloîs.  Le  Roi  le 
crouN'a  par-tout  dans  le  plus  fort  du  combat,  ol  fie  voir  tout  le  courage  & toute  la  refoluuon  poifible. 
La  défaite  des  Ennemis  ne  lêrvit  qu’à  le  rendre  plus  vigilant , & plus  ardent  à fc  venger.  U fut  princi- 
palement redev’able  de  Tes  heureux  fuccès  à fa  Flotte , (êcours  qu'il  ne  devoit  qu’à  lui-mérae , aiant  fait 
conftruirc  des  Vahlêaux  phis  longs,  & plus  aifés  à manier,  que  ceux  des  ennemis  (n).  Après  avoir 
pouiMi  à la  fureté  des  Côtes  , il  s appliqua  foigneufement  à munir  le  relie  du  Royaume  d’un  bon  nom- 
Dre  de  Places  fortes.  Il  afllégea  & prit  la  Ville  de  Londres  [A'I,  fournit  entièrement  les  Danois;  & 
pour  qu’il  ne  lui  manquât  plus  rien  pour  être  Monarque  abfolu  de  toute  l'Angieterre,  1«  Gallois  le  re- 
connurent pour  leur  Souverain.  U ne  fe  dillingua  pas  moins  dans  le  Gouvernement  Civil,  qu'il  avoir 
fait  dans  la  Guerre.  Il  fit  un  excellent  Corps  de  Loix , pour  établir  le  bon  ordre  [L].  Ce  fut  aullî 
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tout  Seigneur  ou  Baron,  appanenint  au  Roi  ,accuTé  d'ho. 
niicide,  ou  de  quelque  autre  crime,  aa.delà  de  la  valeur 
de  quatre  Marcs  , fera  ju^  par  douze  de  fes  Pairs  , & 
d'autics  par  pnze  de  leurs  Pain , avec  un  OIBdcr  du  Roi  : 
Qu‘on  n'aduiettn  aucune  pourfuite  pour  hunune  , cheval 
ou  txeut',  i moins  que  le  ^rant  du  \ etidcur  ne  foie  appel- 
le , & qu'il  ne  reconnoillê  la  realkd  de  la  vente  : Et  en- 
fin , que  les  Soldats  de  l’une  & dv  l'autre  Armée  n'auruiit 
point  cnfemble  de  commerce  de  libertinage.  L’autre  Ca- 
pitulation , qui  fut  faite  peu  après  ta  prémière,  cil  nenn- 
née  par  Mr.  Lambard  , rkdus  Edovaràt  Cwèritaint  Son 
grand  but  c(l  de  donner  des  Lois  aux  DarHiis  , & de  les 
obliger  i obfer^er  les  maximes  de  la  Religion  Chrétienne; 
quoique,  félon  que  l'extrème  corruption  le  requeroit,  el- 
les  foient  générales  , & s'étendent  aux  Saxons  auffi-bicn 

Ju’aux  Danois , & qu'elles  impofent  même  de  plus  gran- 
rs  peines  aux  préœiers.  Vuici  i quoi  elles  reviennent 
en  fubl'arKe  : Que  renonç;>t:t  au  Faganifme  , ils  adore- 
ront un  fcul  Dieu  , & n'adoreront  que  lui  feuL  Que  la 
paix  de  l'Eglife  fcia  inviolable  , &.  celle  du  Roi  de  même. 
Que  fl  quelqu’un  abandonne  le  Chrtùianifme  , ou  travail- 
le  à la  propagation  du  Papar.iûnv,  U fera  puni  fvlon  l'ext- 
gettcc  du  cas  , par  une  aii.atJv,  ou  par  la  conlifcatioo  de 
tes  biens.  Suivent  des  ürJunnancLs  contre  les  détégle- 
nsens  du  Clcrgétcontic  l’inccltv:  contre  le  refus  de  payer 
les  Décimes;  contre  ceux  qui  .cntlroicat,achvicroicnc,ou 
travailleroicnt  ic  jour  uu  Dimanche  , ou  qui  n'obfcrve. 
roient  pas  les  jeûnes  de  l'Eglife;  contre  les  Epreuves  les 

{'ours  de  Eëtcs  , l'exécution  des  Mali'aiteun  le  Dimanche, 
es  Menfonges,le  Parjure  à;c.  (jja).  Quoicnic  ceacUTdon- 
nancc  foit  appcllée  par  LambarJ  Fadui  sUmrJi , il  cil 
pourum  certain  qu  elle  eil  d'Alfred  , & non  pas  d'E- 
douard ; mais  celui-ci , pour  lui  donner  plus  de  force  de 
d'autorité  , la  conrlrma.  Le  titre  dans  l’Oriemal  Saxon 
eil  : La  Lai  faitt  i'alarépv  le  Rai  Eifred  fÿ  U Roi  Cu- 
rimm  , lÿ  enjuiie  par  le  Rot  Edouard  ^Je  Rai  Culixum 
fj'c.  Us  y/agUis  Us  Daitair  /urem  unis  par  une 

faix  une  dwirü  parfaitt.  Cela  arriva  du  tems  d'Alfied, 
& Ouilirum  étolt  mort  du  moins  dix  ans  avant  qu’Edouard 
iDonisi  fur  le  Trône  ; & c'eil  fon  nom , qui  fc  trouve  i la 
tête  de  ce  Réglement , qui  a donné  occafion  i la  mépri- 

[a  ] Il  exigea  ü prit  la  VilU  de  Lsndrr/.]  On  n'a  pas 
de  connoilDnce  certaine  de  l'origine  de  cette  Ville  ; mais 
comme  d'un  côté  on  ne  voit  point  qu'elle  fubfiflic  du  tems 
de  Jules  Céfar,  & que  de  l'autre  on  s'olt  que  c’étoit  déjà 
une  Ville  conSdcrablc  au  tenu  de  Néron  , il  efl  viaifem- 
blabic  qu'elle  fut  fondée  fous  l’empire  de  Gaude  , & ha* 
bitéc  par  les  Bretons  & les  Romains  conjointement.  Elle 
a éD  des  fon  origine  une  Ville  de  Négoce  , & non  une 
Co'.oaie  militaire.  On  dit  que  Conflantin  le  Grand  . i la 
prière  d'Hélène  fa  tnere  , la  fit  environner  de  murailles  , 

Si  renfermoient  un  efpace  d’environ  trois  milles.  Ce  que 
far  dit , que  les  Bretons  nominoient  l’ilUs  , les  lieux 

3ui  étoicm  environnés  de  Bois,  a fait  conjecturer  iCamb- 
cn,  que  le  nom  de  Londres  vient  de  Litrm  , vieux  mot 
Biiton,  qui  fignifie  une  Ville,  comme  qui  diroit,  la  Vil- 
le, la  Ou  par  excellence  (sé*).  Cette  Ville  avoit  été  ptl* 
fe  du  tems  d'Elhclu'oIpb  par  les  I^nois,  qui  Tavoient  ra- 
vagée; & comme  elle  incommodoit  fort  Alfred  , il  s’en 
rciMit  maierc  par  un  llcge  vigoureux  ;& foit  qu'il  la  jugeit 
propre  i fervir  de  Boulevard  à Tes  Etats  contre  les  Pira- 
tes qui  remontoiem  la  rivière  , foît  qu'il  en  trouvU  la  fi. 
tuaiion  avantageufe  & agréable  , il  la  fit  fortiticr  & em- 
bellir. Il  en  confia  le  Gouvernement  é Etheired  fon  gen- 
dre , mari  d'Elflèdc  fa  fille  , ou  plutôt  11  la  lui  donna  en 
Fief,  avec  le  titte  de  Comte  de  Mercie.  Quelques-uns 
ont  dit,  qu'il  lui  conféra  en  même  tems  le  titre  de  Roi  ; 
nais  U f a Heu  de  douter  que  ce  qu'ils  ont  avancé  ait  au- 
cun fondement. 

[LI  II  fit  UH  exeeiUnt  Corps  de  Lrix  , pour  étaUU  le 
Hère.]  Il  s'occupa  pendant  quelque  tems  i recueillir  les 
meilleures  qui  funcni  venues  i fa  connoiiïance  , tant  des 
Pays  étrangers , que  de  celles  de  fes  prédécclTeurs  , Ina  , 
Olta  & Eihelbcrt.  11  y en  inféra  qucloues-unes  de  l'An- 
cien Tcilament,  & mit  le  Décalogue  à la  tête.  Il  y en  a- 
jouta  lui-même  quelques-unes  , qu'il  crut  nécdfiüres  dans 
les  drconilanccs  où  fon  Peuple  fe  ttouvoit.  Jean  Har- 
ding , dans  fa  Chronique  (37)  , fur  l'autorité  de  GeolTroi 
de  Klunmouih,  en  parle ‘de  la  manière  fuivante,  en  vieux 
Anglois  : 

Ki'ig  Alwdt  tbe  Lavis  tf  Trejt  and  Rrifir, 


Lavot  MelutOvus  i and  Mrrtiasu  emgrtpatt  t 
Wiib  Dtuùsb  Lavits,  rêax  vjtrt  vieil  ranjJùurr, 

.And  Grekisbe  al/ot  vieil  mode  and  approbase. 

In  Englisbe  longue  te  dit  stem  ail  rranj7ctr, 
mieb  yrt  bee  eaiied  tbe  Lawes  ef  Alvrede  y 
At  H'tjïuùt^fier  reraembred  ■jk  indede. 

Ce  qui  revient  i ccd  : „ que  le  Roi  Alfred  aiant  recueil- 
„ Il  un  grand  nombre  de  LoIx  anciennes  de  divers  Peu. 
„ pies  , Tes  fit  traduire  en  Angluis;  & que  ce  font  celles 
„ qu'on  nomme  encore  Ut  Lois  d'Alfredy  & dont  U mé- 
„ moire  fubiille  encore  i WcRininller.  " On  préterKl 
qu'il  drciTa  un  Corps  complet  de  Loix  : mais  fi  cela  efi  , 
cette  Compilation  efi  perdue,  puifque  les  Pragmens  qu'on 
trouve  dans  Lambard  , Spelman  , R les  autres  Hilloricoa 
d'Angleterre,  (l  ce  que  le  Doéleur  Wilkins  a publié,  (ce 
qui  contient  toutes  ks  Loix  qu'il  y a depuis  Eihelbcrt , 
le  prémirr  Légillateur  Chrétien  d'Angleterre  , jufqucs  à 
la  Grande  Charte  de  Henri  111 J ne  forment  pas  i beaucoup 
près  un  fyftème  de  Loix  complet  Mais  ù l’on  s'en  rap- 
poite  au  Miroir  de  Juflice  d'André  Home  *,  qui  vivoic 
du  tems  d'Edouard  T.  on  avoit  alors  non  feulement  IH 
loalx  d Alfred  , mais  aufi!  une  Hifiolre  de  fes  jugemens; 
& il  parole  par  le  paiTage  de  Harding,  qu'on  a cité,  qu'on 
fc  fervoit  encore  de  ces  l<oix  i Welimtnfter  fous  Edouard 
IV.  Ce  qui  refie  des  Loix  d'Alfred  cil  divifé  en  trots 
Parties , dont  il  c'y  a que  la  prémicrc  qui  porte  dans  ie 
Recueil  de  Mr.  Lambard  le  titre  de  Loix  iT Alfred.  Les 
autres  font  les  Pièces  dont  nous  avons  parlé  , intitulées  , 
Fadut  Æl/redi  Gwèrunins  , & Fadus  Edaoardi  (f  Gu- 
tbrunni.  Quoique  cei  Loix , en  compataifbn  de  celles 
des  Siècles  pofiérieurs,  foient  fort  fimpics  , elles  font  de 
U même  nature,  & du  moins  auQI  bonnes,  qn'aucunes  de 
ces  tcms-li,  comme  cela  paroit  par  celles  des  anciens  Sa- 
xons, des  Goths,  des  Lombards,  &.  des  autres  Peuples  du. 
Nord  , habitués  dans  les  Parties  Occidentales  de  l'Euro- 
pc  (38).  „ il  faut  remarquer  en  palfant  , dit  Spelman 
•.  (39)  > qu<^  1^  fubtilité  & l’embarras  des  Loix  n'ont  com- 
„ mencé,  que  lorfque  1a  mauvaife-foi  & les  querelles  ont 
„ obligé  de  régler  les  procédures  des  Procès  , & de  dé- 
„ terminer  nombre  de  quetUons  d'imétêt  touchant  les 
„ biens  : au-llcu  que  dans  cc>  icms-là  les  Loix  ne  t'écen* 
„ doient  proprement  qu'aux  mœurs  , aux  matières  crimi- 
„ ncllcs , & autres  diuics  de  cette  nature.  Et  à cet  é- 
„ card  on  y avoit  parfaitement  ubfcrvé  les  maximes  de 
,>  rEquité  : & fi  l'on  y a fait  des  changemens  dans  les 
„ Siècles  fuivans , ce  n'a  pas  été  qu'on  y trouvée  quelque 
„ défaut  i ect  égard  , mais  feulement  par  rapport  i l'im* 
,,  porance  des  chofci  ; & la  crainte  aiant  préfidé  i cei 
„ nouvelles  Infiitutlons  , a dièlé  fouvent  des  peines  bien 
„ plus  ngoureufes , que  la  feule  Equité  naturelle  n'avoit 
„ lait  i regard  de  cenaines  fautes.  " Ce  qu'il  y a donc  i 
remarquer  dans  ces  Loix , c'ell  qu'on  y ménageolc  davan- 
tage la  vie,  qu'oo  n'a  fait  dans  celles  ces  derniers  Siècles, 
par  lerqucltcs  on  fiatue  fouvent  la  peine  de  mort  pour  des 
crimes  alTez  légers  ; au-lieu  que  dans  ccllcs-ti,  les  peines 
les  plus  ngoureufes  étoient  ce  couper  la  langue  pour  d« 
difeoun  féditieux , la  perte  de  la  main  pour  racrilègc  : on 

ÏuiiilToit  de  mort  le  crime  de  Trahifon  , foit  de  Haute 
'rahifon  contre  le  Roi,  foie  de  Bajfe  Trahifon  contre  la 
perfonne  d'un  Comte  ou  d'un  Sel^eur  d'un  rang  [nié 
rieur  : on  étoit  aufil  coupable  de  mort , mais  fons  1c  hon- 
plaifir  du  Roi , torfqu'on  fe  battoit , ou  qu’on  prenoit  les 
armes  i la  C^ur;  mais  toutes  ces  peines  pouvoient  fe 
changer  en  amendes.  Voici  les  règles  qu'on  obfcrrolL 
Chaque  perfonne . depuis  le  Roi  jufques  i un  Rfclave  , dt 
chaque  membre  du  corps , étoicnr  taxés  i un  certain  prix. 
Lors  donc  qu'on  avoit  tué  quelqu'un  , ou  qu'on  lui  avoit 
fait  quelque  Injure  , on  étoit  obligé  de  payer  une  amende 
proportionnée  i l'ellimation  fiiite  de  la  perfonne  tuée  ou 
oITcnfée.  En  cas  de  meurtre  involontaire , l'amende  fe 
nommoit  Wcregild.  I-c  Roi  en  avoit  la  prémiérc  part , 

3u'on  appclloit  Pn'rè-Mrr  , pour  le  dédomm  igcr  du  defor- 
re  fait  tt  de  la  perte  d'un  SujcL  Le  Seigneur  en  avoit 
une  autre  part , par  la  même  taifon , R cette  pan  s'arpel- 
loit  Man-bite.  Et  la  famille  du  mort  avoit  le  troilleme 
tiers , qu'on  nommoit  Mag  bett^  ou  Cengiid.  Si  te  Dé- 
linquam  ne  fatisfalfoit  pas,  fa  vie  étoit  entre  les  malin  de 
la  famille  du  mon  , qui  étuit  le  Vengeur  du  Sang  , fclon 
b Loi  de  Molfe.  Mais  aulli , comme  les  parens  étoient 
dédommagés  de  leur  perte  dans  ce  cas-li,  ils  étoient  aufil 
obligés  de  payer  pour  ceux  qui  leur  appincnokm.  Quand, 
•iant  commis  un  mcunrt , üs  n'ccoknc  pis  en  eut  de  pa- 
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lui  ^ introdui^U  la  manière  de  jtiRr  par  iet  j^ér  [A/]  4 la  ^iseüleure  qu'U-y  ait  ponr-qoe  la  Jullice 
foie  adminiiUée  impartialement.  Il  partagea  le  Kovaume  en  Sûres  ou  Comiét , dont  chacun  cuntc- 
noic  diverlès  Centaines  de  Familles  appetlees  Hwmeis  , <&  chaque  Centaine  dnt  DIxaines  QiVl.  Il 
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jrer  le  H'rrtgiU;  coouse  te  meurtier  dans  ce  ca^-U  fe  {au- 
voit  par  la  fuite  , fa  parenté  , & quelquefois  irièotc 
- dans  de  certains  caa  fes  voillns  , iioiimt  obligés  de  payer 
i la  famille  ou  aux  parens  du  mort , le  tiers  & quelque- 
fois otdiuc  la  niqiuc  du  Hiregüd.  Par  rapport  aux  auucs 
fautes  moins  cuoiiJérablcs  , quand  on  ne  payolt  point  la 
taxe  üxée  . on  obfcrvoit  la  Loi  du  Talion  , cti  pour  til , 
dmi  p*ur  doiSi  quelquefois  auÀî  la  peine  écoit  la  prlfon  : 
mais  la  plus  ordiniire  , ou  plutôt  la  feule  en  ufage  par 
rapport  aux  P^faiis,  étoit  le  fouet  (40).  II  y a une  (eu- 
le  Loi  fur  les  Droits  d'héritage  , c'etl  la  XXaVII.  qui  rè- 
gle la  fubilitution  des  biens  , & qui  flatuc  , que  ceux  qui 
auroicm  des  biens-fonds  de  patrimoine  , ne  pourroknt 
les  aliéner  au  préjudice  de  leurs  héritiers  , pourvu  qu'on 
pût  prouver  que  le  prémicr  polTetrcur  ne  les  avoii  lailTés 

Su'â  condition  de  ne  lus  point  aliéner.  Par  une  autre  Loi, 
étoit  defendu  d'acheter  homme,  cheval,  ou  bœuf,  fans 
avoir  uu  répondant  ou  garant  du  marché  (41).  Par  où  il 
paroit , que  la  condition  des  Payions  étoit  très  defavanu- 
geufe  du  tenu  d' Alfred, & qu'un  homme  n'ctolt  pas  moins 
maicrc  de  fcs  Kfdavcs  que  de  l'es  beiliaux.  Quiconque  fo 
renduit  coupable  de  parjure  , & refufoit  de  remplir  les 
engagemens  contractés  par  un  fement  légitime  , étoit  o- 
bli^  de  livrer  fes  armes , ét  de  remettre  fes  biens  entre 
les  mains  d'un  de  fes  parens . après  quoi  il  paUblc  quaran- 
te jours  en  fvrtfuD , & fubilfoit  la  peine  qui  lui  éiolt  impo- 
fée  par  l'Evcque.  li'il  réltlloii  & refufoit  de  fe  rouineure, 
on  couiifnuoit  fes  biens;  s'il  fe  déroboit  i la  JufUcc  par  la 
fuite , Il  étoit  déclaré  déchu  de  la  protection  des  LoU,  & 
excomnuinié  ; & fi  quelqu'un  s'etuU  porté  pour  caution  de 
fa  bonne  conduite  , la  caution  , en  cas  de  défaut , étoit 
punie  i diferéüon  par  l Evéque  (4a).  Celui  qui  débau- 
choit  la  femme  d'un  autre  , qui  avoir  douae-cens  chelings 
de  bien  . étoit  obligé  d'en  payer  au  mari  cent  & vingt  : 
quand  le  bien  de  l'ufTenfeur  étoit  au  detfous  de  cette  fom- 
me,  l'amende  étoit  auŒ  moins  forte  ; & quand  le  coupa- 
ble n'étoit  pas  riche , il  étoit  obligé  de  vendre  tout  ce 
qu'il  avoit  pour  payer.  C'cA  Alfred  aulli . qui  étaùic  l’o- 
bligation de  donner  caution  de  fa  bonne  conduite  , ou  de 
fc  rcoKttrc  en  ptil'on  , au  défaut  de  caution.  Nous  re- 
piarquerons  encore  , que  par  les  Lolx  faites  i l'occafion 
des  Danois  (bumis , & qui  dans  chaque  Article  avolem  du 
npport  à la  Religion , foie  pour  maintenir  le  vrai  Culte 
de  Dieu  , ou  1a  paix  , ou  les  droits  de  l'Eglifc  , il  étoit 
ordonné  que  tout  Eccléfiaflîque  qui  fe  feroit  battu  , par- 
juré , ou  rendu  coupable  de  fornication  , outre  la  peine 
établie  par  les  Canons  , feroit  fournis  i une  iK-inc  tempo, 
relie  félon  les  Loix,  en  payant  le  fKrrrgiiJ,  i'Amcndc,  & 
le  LevhSiigbt,  félon  la  nature  du  cas  ; & qu'il  duoncroit 
caution  de  l'a  bonne  conduite  , ou  ferait  mis  en  prifon. 
Que  fi  un  Prêtre  commettoU  quelque  faute  en'  preferivant 
les  Jeûnes  & les  l'ctes , s'il  manquoit  de  préparer  le  Chrê- 
me , ou  s'il  rcrufoit  de  baptifer  ; s'il  étoit  Anglois , il  de- 
vuit  P^yer  une  amende  confidérabic  au  Roi;  s'il  étoit  Da> 
nois,  il  étoit  obligé  au  payement  de  fon  Laxo-Sligbt.  On 
voit  par  CCS  Loix,  que  du  tems  des  Rois  Saxons  , Alfred 
& Edouard  fc  regardoient  comme  les  Souverains  immé- 
diats du  Clergé  suffi -bien  que  des  Laïques  ; & que  l'E- 
ÿife  n'étoit  pas  fur  le  pied  d'ètre  regardée  comme  un 
Qirps  diilinél  dans  1 Etat,  fournis  feulement  i une  Puif- 
lance  Eccléfiallique  étrangère  , exempt  de  la  lurifdtélion 
& indépendant  de  l’aiitoriié  du  ^veraln  , ainfi  qu'Anfcl- 
me  , UecLet , & d'autres  le  pRccndirent  dans  la  fuite  : 
nuis  que  comme  les  EccIéfialUques  écolent  au  nombre  des 
Sujets  du  Roi , leurs  perfonnes  & leurs  biens  étoieni  auffi 
fous  fis  protection  feule,  & ils  étoient  refponfables  devant 
lui  de  la  violation  de  fes  Loix.  11$  ne  s'étoient  pas  Ima- 
ginés encore  , que  ce  fût  troubler  le  moins  du  monde  la 
paix  de  l'Plglifc,  que  d'obfcrvcr  le  cours  ordinaire  de  la 
Jullice  à l'égard  d'un  Eccléfialltqne  , puifque  dans  le  pré- 
micr  Article  de  leurs  I.oix . ces  Princes  conlirment  folen- 
ncilcmcnt  la  paix  de  l'Eglile  , & que  dans  (es  fuivans  ils 
font  les  Réglrmcns  dont  nous  avons  parlé  (a.t).  Outre 
. qu'AIfrcd  , & Edouard  fon  ruccdTcur  . étoient  parfaite- 
ment convaincus  de  la  faufîcté  des  prétentions  du  Pape  i 
l'égard  de  la  Supériorité  qu'il  s'attribuoit  fur  les  Empe- 
reurs & fur  les  autres  Princes  Chiéiieiu  ; cet  prétentions 
n'aiant  aucun  fondement  dans  l'Ecriture  , & la  prétendue 
Donation  de  Conllantin  le  Grand  n'éiaot  qu'une  fuppofi- 
tton  qu'on  n'a  jamais  fait  valoir  d»uis  Grégoire  Vllrc'eh 
ce  qu'ont  prouvé  divers  favans 'FRéologieiis  Proteflatis; 
ôt  le  Cardinal  BeUarmin  lui-mèœe  , malgré  tout  le  grand 
favoir  qu'il  a étalé  en  faveur  des  Papes . a été  obligé  en 
pluficurs  endroits  de  rcconnoitrc  l'autorité  des  Rois  èt 
des  Princes  fur  l'Evèque  de  Rome  , comme  fur  les  autres 
Evêques  (44).  Hollingshed  (45}  attribue  il  Alfred  la  Lot 
qui  interdit  aux  Excommuniés  le  droit  de  vxndrc  , ^ qui 
lci.prive  de  toute  propriété.  Il  y a d'ailleurs  pluficurs  au- 
tres chofes  dans  les  Loix  & dans  la  forme  du  Gouverne- 
ment d'Angletene  , qui  viennent  originairement  de  lui. 
„ Et  je  ne  lâi,  dit  Spelman  (46),  fi  je  dois  palTcr  fous  fi- 
„ Icnce  , que  félon  toutes  les  apparences , le  nom  de  * 
„ Droit  Ctutumier  vient  orlglnaitemcnt  des  Confiituttonx 
„ de  ce  Prince.  Car  foit  qu'il  ait  été  ainfi  nomme  .parce 
„ que  c'écoit  la  Loi  générale  pour  tous  les  babitans  des 
„ iloyaumes  qui  cwmpufoieDt  rUcftoichie  réunig  eu  uis 


Ipo- 

,,  feu!  Royaume  , folt  qu'ou  lui  ait  donné  ce  nom  parce 
„ que  c'étoit  une  Loi  commune  aux  doux  Nattons  , les 
„ &xons  & les  Danois  , qui  habitoient  dans  ce  tems-Iè 
„ l'Angleicrre ; Alfred,  qui  fut  le  Légifiairur , kra  dans 
„ l'uu  L l’auue  cas  , l'Auteur  du  Droit  Coutumier.  Et 
„ quoique  les  Danois  eulTcrit  des  Loix  partienliércs . nom- 
„ mées  L»fx  DanM/er  , auxquelles  les  Sxxons  n'étoienc 
„ point  alTujettis  , & qtli  fubrifiércnt  jufqu'au  Cems  d'R- 
„ duuard  le  ConfclTeur  ; comme  elles  étoient  à quelques 
„ égards  dilTérentes,  Alfred  leur  donna  auffi  des  l.oixqui 
„ dévoient  être  communes  pour  cous."  Alfred  étoit  fi 
exaft  i faire  obferv-er  la  jufiiee  , & i veiller  â ce  qu'elle 
fût  bien  adminifiréc  par  les  Migifirau , qu'on  dit  que 
dans  le  cours  d'une  année  il  fit  exécuter  quarante  - quatre 
juges,  i)Our  avoir  manqué  é leur  devoir  * 

fut  aujft  lui  ftii  introJtiiJtt  lavunifre  deju/^er  par 
Us  Jtsrts.]  C'etl  i lui  que  nous  devons  cette  belle  partie 
des  Loix  d'Angleterre.  Convaincu  que  l'efprit  de  tyreb’ 
nie  & d'uppremon  cfi  naturel  aux  Grands , il  chercha  les 
moyens  d'en  prévenir  les  finifiics  cR'ets.  Ce  fut  ce  qui 
l'engagea  i fiatucr , que  les  Tbanes  ou  Barons  du  Roi  fe- 
roienc  jugés  par  douze  de  leurs  Pairs;  les  autres  îliancs, 

Sar  oruc  de  leurs  Pairs  , & par  un  Thanc  du  Roi  ; dC  un 
omme  du  commun,  par  douze  de  Tes  Pairs  (47).  Taci- 
te rapporte,  que  parmi  les  anciens  Gennains  , & par 
conféquent  parmi  tes  Soioiu , les  Jugemens  fc  faifoient 
par  le  Prince  , affilié  de  cent  perfonnes  de  la  Ville  , qui 
donnoicni  leun  fufi’tagcs  , fuit  de  vive  voix  , foie  par  lo 
frottement  de  leurs  armes.  Mais  cette  manière  edu  , ou 
peu  i peu  , ou  par  t ordre  des  Rois  d'Anglcicrrc  , ;iprès 
qu'ils  eurent  embralTé  le  Chriftianlfme.  Et  d'abord  le 
nombre  fut  réduit  de  cent  i douze  , nui  confervérent  ce- 
pendant  les  mêmes  droits,  & qui  avoicnt  une  uitorité  é- 
nie  é celle  du  Gouverneur  & de  l'Evêque.  I.e  même  u- 
l^e  étoit  établi  parmi  tous  les  Peuples  du  Nord.  Mais 
dans  la  fuite  U arriva  que  ces  douze  perfonnes  , qui  é« 
toient  ordinairement  des  gens  de  qualité,  trouvant  que  les 
afaircs  qui  fe  portaient  devant  eux  étoient  fouvent  peu  im- 
ponautes  & ne  méritoiciit  gucrcs  leur  attention  , tombé, 
rent  dans  la  négligence  ; tellement  qu'à  la  longue  cetto 
coutume  s'abolit.  Alfred  y fubfiitua  rufage  , qui  fiibllfie 
encore  en  Angleterre  : c'cfl  (jue  douze  perfonnes  Lihet 
du  voifinage , apres  avoir  prêté  ferment  & ouï  le*  Té- 
moins, prononcenc'li  l'aceufé  cil  coupable  ou  non  (48). 
Il  fetnble  qu' Alfred  ait  étendu  cette  forte  de  procédure  , 
qui  n'avoit  lieu  que  dans  les  Caufes  Criminelles  , aux  ma- 
tières Civiles. 

[A'1  II  partagra  U Rtynumt  en  Sbires  au  Comtés  &c.J  Les 
dcl'ordrci  de  la  guerre  âvoient  introduit  une  telle  licence 
dan»  le  Ropume,  qu'on  ne  voyoit  par  tout  que  des  gens 
vagabonds  & fans  aveu  , qui  commetioient  Impiménient 
toutes  fortes  de  crimes  ; la  balTclTe  de  leur  conaition  . & 
leur  pauvreté,  les  menant  à couvert  des  recherches  de  la 
Jullice.  Pour  remédier  à ce  mal.  Alfred  partagea  le  Ro- 
yaume en  S^rts  ou  Comtés  (49)  , les  Comtes  en  Cessai* 
nés,  & les  Cenuincs  en  Dixalnes  (50)  : il  partagea  aulll 
les  Comtés  en  Tiers.  Les  Caufesquiare  pouvolent  fe  dé- 
cider devant  te  Tribunal  des  CriUdincr  , étoient  portées  à 
un  Tribunal  fujtérieur , cumpofé  ordinairement  de  Trois- 
cens , dont  le  Chef  fc  nominolt  Trilingetefar.  Cette  di- 
vifion  cefiâ  , pour  la  plus  grande  partie,  après  la  Conquê- 
te des  Normaivds  ; 011  en  voit  pourtant  encore  des  traces 
dans  les  Ridings  de  la  Province  d'Yordc . dans  les  Latbes 
ou  Cantons  de  celle  de  Kent , St  dans  les  trois  Difiricb 
du  Comté  de  Lincoln,  Lindjty,  RejIevenSt 
Ces  divifions  furent  faites , nour  que  chaque  particulier 
fût  plus  direélvment  fous  rinrpcütion  du  Gouvernement, 
& pour  qu'on  pût  avec  pUu  de  certitude  rechercher  félon 
les  Loix  les  fautes  qu'il  fhifolt.  IjesDixaities  étoient  ain- 
(l  nommées  , parce  que  dix  Familles  formoient  un  Corps 
difiinâ  ; les  dix  Chefs  de  ces  Fauiilles  étoient  obligés  de 
ré(H>ridre  de  la  bonne  conduite  les  uns  des  autres  : en  gé- 
néral . les  Maîtres  répondoient  pour  leurs  Domefiiques, 
les  Maris  pour  leurs  Femmes  , fes  Pères  ^ur  leurs  Kn- 
fans  au-delfous  de  quinze  ans  ; & un  Perc  de  (âmillc, 
pour  tous  ceux  qui  lui  apparcenoient.  Si  quelqu'un  de 
la  Dixainc  menoit  une  vie  qui  fit  naître  quelque  foupcon 
contre  lui, 00  l’obligeoit  à donner  caution  pour  fa  cnneuL 
te;  mais  s'il  ne  pouvok  pas  trouver  de  aution,  fa  Dirai- 
ne  le  faifoit  mettre  en  prifon  , de  peur  d’ètre  elle-même 
fujette  à la  peine  . en  cas  qu'il  tombât  dans  quelque  fau- 
te ($2).  Ainfi  les  Pères  rémndam  pour  leurs  Familles, 
la  Dixainc  pour  les  Pères  ,*  la  Centaine  pour  les  Dixai- 
nés , & toute  la  Province  pour  les  Centaines  , chacun  é- 
toit  exaèt  i veiller  fur  fes  voifms.  Si  quciqué  Etranger  , 
coupable  d'un  crime,  s'étoit  évadé  , on  s'informoit  exac- 
tement de  1a  maifon  où  il  avoît  logé  ; & s'il  y avoît  de- 
meuré plus  de  trois  jours  , le  Maicrc  de  la  maifon  étoit 
condamné  à l'amende  ; mais  s’il  n'avoit  pas  féjourné  trote 
Jours,  le  Maître  en  étoit  quitte  en  fc  purgeant  par  fer- 
ment, avec  deux  de  fes  voifins,  qu'il  n'avoit  aucune  part 
à la  faute  commife  fsj).  Quelques-uns  ont  prétendu 
«u'Atfrcd  ne  fut  pas  le  prémier  auteur  de  la  divllion  du 
Royaume  en  Provinces , & que  d'autres  l'avoient  fiike  a- 
vanc  lui.  Mais  Spelman  reivcic  cette  opinion  , fottdé  fur 
de  uès  fortes  & fuUdes  raifoos , en  piuikuliei  fur  l'auto- 
rité 
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fi(é  d'Ingutphe,  de  Bomingdon  & de  Guillaume  de  Mal- 

Ïietbuii,  doit  l'cmportvr  fur  celle  d' Auteurs  plus  mo- 

l'rnes  (5A  Quand  la  Divifion  doot  on  vient  de  parler 
fut  faite  . a qu'on  eut  par-li  un  moyen  fOx  de  découvrir 
les  coupables , le  Roi  abolit  les  PîMiarr  ou  Fiteimini , 
tÿti  étoicnt  coiiiine  les  Lieutenans  des  Comtes  , & il  éta- 
blit i leur  place  les  OnmU-Sbèri/t  des  Provinces , qui  ont 
toujours  fubiltlé  depuis , d'abord  en  qualité  de  Dejitiujoa 
de  Lieutenans  du  6>mte,  & dans  la  ruicc  en  qualitéd'Üf- 
ficien  de  la  Couronne.  Il  établit  auAi  dans  chaque  Com- 
té, outre  le  bhérif,  des  Ju^  particuliers,  doot  ou  igno- 
re i préfent  le  nom  & les  ronâlons.  Spelman  (55)  croit 
que  c'écoit  comme  Vylldtrmén  du  Roi , & V/tÙerman  du 
àoaaé  • leiqueis  , i ce  que  prétend  Mr.  Hearne  (j6) . é- 
tolcnt  ceux  qui  font  nommés  dans  les  Lola  Saxonnes  lf7rer 
ou  Sages  (57>  C étoient  les  Prémiers  Juges  ou  Préfidcns 
les  wrtgemot , ou  Cours  de  la  Province , oà  l'on 
connoiiruic  des  (^ufes  qui  n'awient  |ni  fuc  terminées 
dans  les  Cours  des  Centaines.  AIniî  la  jurifJiction  des 
lïdtfiiirxfui  partagée  crurc  le  Juge  & le  Shérif,  le  pré- 
micr  aiam  dar»  Ton  rcflbrt  tout  ce  qui  reganloit  ta  JulU- 
ce  . & i'autré  n'élanc  proprement  que  Minlltre , ou  faU 
Tant  peut-être  l'une  (t  l'autre  fonébon.  Après  avoir  aiul! 
itelé  ce  qui  rcgaidoit  les  OÆciers  qui  devoiem  adml- 
niUrcT  ia  Juilicc,  il  régla  auSi  les  Procédures  , & ce  qui 
pouvoii  contribuer  au  foulagcment  des  Sujets  en  abré- 
geant les  Procès  (58).  Ces  Réglemcns  produillrent  un 
changement  11  fuiprcinnt  dans  le  Royaiune  , qu'au-iieu 

Ju'aupatavanc  on  o'ol'oic  aller  d'un  endroit  i un  autre  fans 
trcaimé,  la  fureté  devint  fi  grande  , que  le  Roi  aianc 
fait  aiiaclicr  des  bralfcleis  d'or  fur  un  chemin  de  traverfe, 
pour  voir  ce  qui  arriveroit,  perfonne  n'y  toudia.  Les 
tilles  pouvuLctit  aller  feule*  en  fureté  (59^  Ingulphe  a- 
joute  , que  iiième  fi  quelqu'un  avoit'laid'é  fon  argent  peti- 
d.-int  la  nuit  dans  le  grand  chemin  , il  l'y  auroit  retrouvé 
le  lendemain  matin. 

lU|  Il  dilfol*  U Miliee  de  l»  maniire  It  plus  profit  i 
ptun  :r  à ia  iureié  de  la  AWisn.]  Pour  eiupechcr  que  le 
Royaume  ne  pilt  plus  être  Doublé  par  les  Lnuemls  du  de- 
hors . Alfred  dif^fa  la  Milice  d'une  mamérc  tout  i fait 
propre  i réfificr  a toute  invaiion  , en  cas  qu'il  prit  cuvie 
au  Danois  de  renouvcilcr  leurs  courfes  en  Angleterre.  Il 
établit  dans  chaque  Province  un  Corps  de  Troupes , & di- 
vers Commaiidans.  Une  partie  de  ces  Troupes  fervoit  i 
gatdcr  les  Forts  qu'il  bltit.A  les  autres  fervoient  en  Cam- 
pagne . quand  U néccfiîté  le  requéroit.  Elles  étoicnt  di* 
viiccs  en  deux  Corps  , dont  l'un  , apres  avoir  fervi  pen- 
dant un  certain  teins , étoit  relevé  par  l'autre.  Son  Pn'it- 
eept  Miiitit  , ou  Obérai , avoir  le  comisandcmcnt  en 
Chef  fous  lui:  & nous  trouvons,  que  dans  fon  Tcfiamcnt 
Il  donne  ce  nom  i Ethelrcd  Ton  gendre  , qui  polFédoit 
cette  Charge.  Outre  ces  Troupes  réglées , il  établit  pour 

[ilus  grande  fureté  ciKorc , d'autres  înrpeéteiirs  pour  veil- 
cr  contre  les  invafions  des  Danois.  Cétoient  des  perfon- 
nés  du  prémier  ra^  , diflingués  par  leur  autorité  & leur 
réputation , qui  réndoient  conilamnient  dans  le  lieu  qui 
leur  étoit  aiUgné  , qui  étoicnt  chargés  d'une  Commif- 
fion  exiraordbiaire  de  pourvoir  i la  fureté  de  la  Province. 
CcA  ainlî  qu'on  trouve  iv  Comte  Céolmund  établi  Infpcc- 
tcur  ou  Gouvetneur  de  Kent  (60)  ; Swichulfe  Evêque  de 
Rocheficr,  dans  cette  Ville;  le  û>mte  Brlthulfc  , en  Ef- 
fex  ; Eadulfc , en  SulTcx  ; le  Comte  Etheired,  é Londres; 
l'Ëvéquc  ilalard,  i Dorchefier;  i Wîncheller,  l'Evéque 
Bcttulfe  (Ai);Aplulîcurs  auDes  en  divers  auDcs  endroits, 
comme  Edicd,  Duc  ou  Comte  de  Devonshirc  , qui  mou- 
rut en  l'année  pno  (âa)  un  mois  avant  Alfred , qu'il  a- 
voil  fervi  avec  beaucoup  de  fidélité  en  piuficurs  batail- 
les (63).  Ces  précautions,  jointes  i une  nombreufe  Flot- 
te, qui  étoit  ioU;Ours  prête  i fe  mettre  en  mer  , ou  qui 
ctoiibii  autour  de  l'ilc  , tinrent  les  Danois  étrangers  dans 
une  telle  crainte  , que  pendant  le  rcl\e  de  fon  règne  ils 
D'oférent  plus  tenter  aucune  defeente.  Par  ce  même  mo- 
yen , ceux  qui  étoicnt  éubtis  dans  l'ile  , fe  virent  con- 
traints de  demeurer  en  repos. 

IP  I II  tneouragea  par  tout  Ut  moyent  poJ/ibUt  k Cemmer- 
tt*  fii  ^dtir  un  grand  nombre  de  P'aiJjeaux  martbmdt.] 
Quand , par  fes  fages  Réelcmens  , Alfred  eut  [wurvu  ê la 
fureté  de  l'Etat , il  s'étudia  folgneufement  i faire  goâter 
i fon  peuple  les  fruits  de  la  paix,  en  introduifant  le  Com- 
merce dans  le  Royaume.  On  confiruific,  par  fon  ordre, 
UH  bon  nombre  de  Vaiflêaux  propres  i tranfporterdesmar- 
chaudifcs;&quand  ils  fureut  nrêu,  il  voulut  bien  les  prê- 
ter aux  principaux  Marchands,  aüti  d'encourager  le  Com- 
merce. On  prétend  même  qu'il  y eut  des  Marchands,  qui 
oféreiu  bien  entreprendre  d'aller  négocier  aux  Indes  O- 
licntalet . d'oii  ils  rapportèrent  diverfes  chofes  aupara- 
vant inconnues  en  Angleterre.  Malmesburi  dit  (ffs)  , 
qu' Alfred  envoya  un  préfent  aux  Indes . en  l’honneur  de 
S.  Thomas , dont  filgeiin  Evêque  de  Sherbum  fut  char- 
gé; que  cc  Prélat  fit  le  voyage  neureufement , & rappor- 
u des  pierreries,  des  parfums,  & d'autres  chofes  très  ra- 
res alors  en  Angictcnc.  lis  ne  faut  pas  s’imaginer,  au  ref- 
le.  que  Sigelin  ait  fait  cc  voyage  en  doublant  le  Cap  de 
Bonne  - Efpérancc  : il  aborda  félon  les  apparences  dans 
quelqu'un  des  Ports  de  la  FaldUoc,  êtât  le  icAe  duvoya- 


R par  terre  avec  des  Caravanes  : ou  peut-être  fe  rem- 
barqua-t-il fur  la  Mer  Rouge,  êt  palfant  le  Golphe  Arabi- 
que , c6toya  la  Perfe  , A le  rendit  de  cette  manière  aux 
Indes.  Pour  nous  donner  une  idée  de  l'Mcndue  du  génie 
d'Alfred , on  nous  appicrKi  (65)  qu'il  y a dans  la  Biblio- 
thèque Ô^ttonicnne  une  ancienne  Réladon  d'un  voyage 
d'un  certain  OSber,  Danois,  fait  par  les  ordres  d'Alfred 
pour  découvrir  un  palGigc  au  Nord-EA  , dont  une  partie 
a été  publiée  par  Hackluich  (<Sd}  & par  Purchas  dans  fes 
Voyages  , d’oii  Spelman  l’a  tiré.  Dans  ia  Traduction  Sa- 
xonne d'Orofe  par  le  Roi  Alfred  , on  uouve  une  Réta* 
(ion  exicie  du  vM-age  d'OSfer  & de  IVolfian,  (ce  dernier 
étoit  vraifemblablcment  Anglols);  mais  elle  eft  dilTércnte 
en  bien  des  chofes  de  celle  que  Hackluit  a publiée , com- 
me on  peut  s'en  convaincre  en  la  confultant  dans  l'Âppeis- 
dû.  de  1a  VerfloQ  Latine  de  la  Vie  d'Alfred  (67).  Aient 
abifi  fait  rélléxton  fur  ia  difette  où  le  Royaume  étoit  d'Ar- 
tifans  , BulS-bien  que  de  Savans , il  en  attira  un  grand 
nombre  des  Pays  éuangers,  qu'il  engagea  i l'éublir  en  An- 
gleterre; enfone  que  fa  Cour  fc  Duuva  remplie  d'Etrao- 
gers,  de  Gaulois,  de  FtatK's,  de  Bretons  de  rArmorique, 
de  Germains,  de  FrifoM,  d’EcoObis,  de  Gallois  êt  a au- 
tres , qu'il  encouragea  de  la  manière  la  plus  g^éicufc  par 
fes  libéralités. 

f Q ) Il  trmaiüa  à faire  fleurir  lu  Aru  Us  Stienets  » 
fui  noient  dans  te  tems-U  CMriérraufit  ntgligees  en  AngUter. 
ra.J  Que  les  Sciences  futTcnt  cmicrement  négligées , c’eR 
ce  dont  on  uouve  la  preuve  dans  une  l.e(tre  d’Aifrcd  à 
l'Evêquc  Wulfsig  , qui  eA  à la  tête  de  la  TraduRion  «ht 
Pajlorai  de  S.  Gr^olre  , par  ce  Prince,  11  du  dans  cette 
Lettre  ; „ qu’autrefois  , tant  les  KccléfiaAiqses  que  le$ 
„ Laïques  d’Angleterre,  nourris  dans  l'Etude,  falfoicnt 
„ de  grands  progrès  dans  les  Sciences  les  plus  utiles  ; que 
„ par  une  fi  excellente  éducation,  les  maximes  de  la  Re- 
„ ligion  & de  la  Vertu  étoicnt  refpeétées  , l'Etat  tlûif- 
„ faiK  , & le  GouverrKmcni  eAimé  pour  fa  fageffe  dans 
„ les  Pays  étrangers.  Les  EccléfiaAiqucs  fe  diilinguoieot 
„ particulièrement  par  leurs  inftruéUons  , par  leur  acten- 
„ üon  i ne  point  démentir  leur  caraftère,  A par  leur  ap. 
„ plicaiiOQ  i remplir  leurs  devoirs  ; idlemcnt  que  les  £• 
„ trangers  fe  rendoietu  en  Angleterre  , pour  s'y  former 
„ aux  Sciences  & aux  bonnes  meurs.  Mais  aujourd'hui, 
„ ajouic-t  U , les  chofes  ont  bien  changé  de  face  : noua 
„ femmes  obligea  d'alicr  apprendre  chez  les  autres,  eu 
n que  nous  avions  coutume  d'enfcjgner.  En  un  mot , 
„ l'jgrrorance  eA  fi  grande  parmi  noua,  qu'en-deqè  de 
,,  l'Humber  on  ne  trouve  gucrcs.de  gens  qui  iôient  en  é- 
„ tat  de  traduire  du  Latin,  feulement  leurs  Prières,  dans 
„ leur  Langue  matcradlc.  Il  y on  « fi  peo  même',  qu* 
„ je  ne  me  fouviens  pas , que  depuis  la  Tamifc  jufqu'è 
„ la  Mer  , il  y en  eut  un  tcul , lorfque  je  parvins  ii  ia 
„ Couronne.  ” (6S).  Ccuc  ignorance  uoiverfellc  devoit 
fon  origine  aux  ravages  cruels  qu'avoieoi  fait  les  Da- 
nois. Ces  Barbares  avoienc  non  feulement  détruit  les 
Sciences  par  accident , en  s’emparant  de  tous  les  Lieux  où 
il  y avait  des  établilTemcns  pour  les  cultiver  ; mais  aulTi , 
per  un  principe  de  malice  A de  haine  contre  le  Savoir  & 
la  Religion,  ils  avoient  fait  tout  le  mal  qu'ils  avoient  pu 
à cet  égsrd  . malTacrant  ceux  qui  les  profclloient,  & brû- 
lant les  mailons  Ot  les  livres.  „ Et  quoique  la  difette  de 
„ Gens  de  Letues  en  Ai^eterie  obligeât  Iv  Roi  d'en  cher- 
,,  cher  dans  1rs  Pays  étrangers,  comme  le  remarque  Spel- 
„ man  (09),  ils  ne  laitroicnt  pas  d y Are  aufii  allez  rares, 
H du  moins  vo-deçi  des  Alpes;  ce  qui  venolt  de  la  même 
„ caufe  , des  irruptions  fréquentes  des  Peuples  du  Nord 
,,  dans  les  parties  Méridionales  de  l'Europe  , qui  avoient 
„ produit  par  tout  des  effets  prefque  égxkmcnt  liniArcs. 

„ Mais  en  quelque  Uvu  que  le  Roi  découvrit  un  Savant, 

„ U empioyoii  toutes  fortes  de  moyens  pour  l'attirer  au- 
„ près  de  lui  , & pour  l’engager  à rAsbIir  êc  i faire  fieu- 
rir  les  Sciences  dans  le  Royaume  ; & fa  libéralité  i cet 
„ égard  alla  (1  loin . que  malgré  la  difette  de  Savans . il  ne 
„ laillà  pas  de  ralferabler  plulicutslioininesdirtingués.par- 
„ mi  Iciqucis  II  y en  eut  donc  la  réputation  fubliite  eoco- 
„ rc  aujourd'hui."  De  ce  nombre  étoit  ffon  £rigene  ou 
SrfS , irlandolsdc  Nation,  diilingué  par  fon  favoir . & 
extrêmement  habile,  fur-tout  daiu  les  Langues . puifqu,’il 
poïKidoit  le  Grcc-k  IcChaldéen  A l’Arabe  : AJJer  fumom- 
mé  Afenevenfis,  du  ||A>natl«re  de  S.  David  où  il  avoitétê 
Moine,  A qui  écrivit  rHîAoirc  d’Alfred,  que  nous  avons 
encore  , pendant  la  snc  de  ce  Monarque,  auquel  il  la  dé- 
dia; mais  il  ne  vécut  pas  affez  pour  la  continuer  jufquei 
i la  fin  du  r^c  de  cc  grand  Prince;  Jenit  le  ihinty  cé- 
lèbre par  fon  habileté  dans  la  Dialectique  , ta  Mufinue  A 
i'Arillunétique  , A qui  cit  vraifemblabicment  le  mme  , 
qu'il,  nomme  dans  la  Préface  du  Paflotal  de  S.  Grégoi- 
re, fon  Mafs-Priefi,  ou  fon  Aumônier  , lequel  lui  e»fe|. 
gna , ainfi  qu'il  rtous  l'a(^rcnd  luhaiême,  i entendre  A i 
traduire  le  MilTvI.  Il  y eut  auQ]  quelques  Savant , qui  é- 
toient  Saxons  A origineires  du  Royaume  même,  A qui , 
eu  égard  aux  circonltances , pouvoient  aller  de  pair  avec 
quelques-uns  de  ceux  que  le  Koi  avoit  fait  venir  des  Pays 
etrangers  ; tels  Aoient  H'trefrid  Evêque  dt  WorccAcr, 
dès  le  tems  de  Buthred  Roi  Je  Mcrciv.  Lorique  les  l)a- 
nois  l'empuérent  de  ce  Royaume  , U fe  réfugia  en  Fran- 
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ford  f/î].  Quelque  capable  qu'il  fût  par  lui-même  de  connoicre  ce  qui  pouvoir  contribuer  à l'aVance- 
nient  du  Bien-public,  il  r.c  biiluit  pas  de  prendre  les  avis  des  gens  éclairés  [6^.  Sa  Vie  privée  n'a  pal 
Clé  moins  rcmarquaûe,  que  là  Vie  publique  ['i  j.  U le  dÜUngua  par  fon  làvom  peu  commun, & cora- 

pofa 

ce  , d'où  Alffcd  le  rsppcJta  en  Angleterre»  Piegnmi,  qu’il  fonda  i Oxford  quatre  Ecoles  on  Cbllcgcs.  La  i ré- 
Mcicicn,  q<il  fut  Archevêque  deCantorberi,  &quondit  nière,  de  Théologie , fut  mife  fous  la  direction  de  l'AI>- 
qui  furpalloit  iuu«  les  contuinnoiaios  dans  la  connoUiance  M Néot  & de  Grioibald  , qui  y enfeignoient  celte  Scien* 

UC  la  *1  hCologie  & dans  I intelligence  de  l'Ecriture  Sainte,  ce.  Dans  la  fécondé  , Aller  enfcignuit  la  Grainitiairc  9c 
, hvéijuc  de  Wiiichciler  , qui  n'avoii  eu  qu'u-  la  Rhétorique.  I.a  uollièine,  pour  la  Logique  , l'Arlih- 
nc  éducation  baiFc  fit  obfcure  , puifquc  c'étolc  ce  Berger  nétique  & la  Mufiqiie,  fous  la  conduite  de  Jean  , Atome 
clics  qui  Alfred  s]éiqit  tenu  caché  dans  le  tenu  de  fea  de  S.  David  dans  le  Pays  de  Galles.  U quatrième . pour 
difgraces.  l.c  Koi  lui  aiant  trouvé  de  refprit  & du  génie,  la  Géométrie  & l'AUronomie  , dont  le  fiimeux  Jean  t.cot 
éc  le  trouvant  capable  d’un  emploi  plus  relevé  , le  bt  élu-  fut  le  prémicr  Profcireur  (7.1).  Spelman  (74'/  du,  «)u  il  funîn 
dier  ; & il  lit  de  11  grands  protêt , que  ce  Prince  ie  pia*  établit  un  fonds  pour  l'entretien  de  quatre-vingts  Ecoliers,  lufi.dÀtu- 
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fa  fur  le  Siège  de  WiDclieilcr  (70).  Il  ell  vrai  que  cet-  auxquels  il  prcfcrivii  certains  Statuts.  Cambden  rapporte , 
tx  hiüoirc  paroit  douteufe  i quclque^uns.  On  peut  a-  qu  ü ne  fonda  que  trois  Ecoles  ou  CollégLS  : le  premier, 
jouter  encore  H'uifjig  & Adtljim  , Evêques  de  L.ondress  au  bout  de  la  haute-rue  , pour  les  Hinnankés  , fut  nom- 
M’efel»<rt  , Evêque  de  OicUcr , 4.  le  Prêtre  H'erfl/ ; & œé  le  Petit  Ceitegt  ; le  fécond  , dans  la  rue  de  l'Ecole, 

fur-tout  5.  AiM,  dililngué  par  fon  xèle  pour  l'avancement  pour  la  Philofuphic,  ie  Moindre  CtlÙgr  ; 9c  Ictroiüéme, 

de  la  Religion.  Ce  Aircni-la  les  principaux  inllrumcns  que  dans  la  mime  rue  que  le  prémicr.  plus  à l'OucH.  pour  la 
le  Roi  employa  pour  inllruire  fes  Sujets , pour  diriger  Tbéulogic,  nommé  le  Grand  CuUge.  Dans  la  fuite,  ces 
leurs  confcienccs  &.  pour  polir  leurs  UKcurs.  Par  leur  trois  Collèges  ont  été  réunis  en  un  , qui  porte  le  nom  de 
fccours , il  trouva  des  gens  capaUea  & vertueux  . qu'on  CaUrge  ie  l'UmvtrJiu  (75).  Brian  Twine  prétend  que  TU-  /-,ip 
forma  car  une  bonne  éducation  ,&  auxquels  on  fournit  nivcriieé  d'Oxford  cil  beaucoup  plus  ancienne  que  ie  ré-  ^ ^ ' 
toutes  rortci  de  moyens  4 d'occailons  de  travailler  ave-c  me  d'Alfred  (76);  mais  Spelman  de  l'autre  côté  foutlcnC  f?s)  Vorea 

fruit  : de  forte  qu'en  peu  de  lemi  , on  eut  aflea  de  gens  fortement  que  ce  Prince  en  a été  le  fondateur  (77).  L'e-  fi»"  Apelê- 

d'une  capacité  lufGfamc  pour  remplir  les  Sièges  Kpifco-  xamen  des  raifons  qu  on  allègue  de  parc  4 d'autre  nous 
para  d'Angleterre.  Ll  du  peur  que  , par  le  malheur  des  méneroit  trop  loin  ; ainfi , ceux  qui  feront  curieux  de  s'é- 
tems,  les  lumières  du  Clergé  d'alors  ne  mouruifenc  avec  claircir  plus  i fond  li-dclTus  , pourront  avoir  recours  i 
ceux  qui  les  TOiïéiloieQt . le  Roi  prit  des  prée.iutions  en  ces  Ecrivains  mêmes , auxquels  nous  croyons  devoir  les 
faveur  de  la  rolicrité.  Dans  cette  vue,  il  chargea  ics  E*  renvoyer. 

véques , 4 les  autres  habiles  gens  , de  traduire  en  Saxon  [éT]  Jl  ne  Uijfeü  pat  de  prendre  let  avis  des  gens  éelaMt.] 
les  Livres  qui  pouvoienc  être  les  plus  utiles  aux  Ecclé-  Il  avoit  mis  un  tel  ordre  dans  fes  affaires  , qve  toutes  les 
Calliqucs;  4 irentreprit  lui-méme  de  traduire  le  Pajlerai  réfolutions  qu'il  prenoit  i l'égard  du  Publie  pafToleiit  |>ar 
de  Grégoire  le  Grand  . touchant  les  devoirs  dos  Evêques  deux  diiférens  Coofeils.  Le  prémicr  étoit  le  Cenjeil  Privé, 

& des  Prêtres.  II  fit  faire  nombre  de  Copies  de  cette  Ver-  oh  perilmne  n'êtoic  admis , qui  ne  fût  bien  avant  dans 
lion,  qu'il  envoya  aux  Evêques , avec  ordre  de  les  con-  relUme  4 dans  la  faveur  du  Roi.  C'étoit  li  qu'on  agitoie 
ferver  foigi.eufcnient:  afin  que  s'il  arrivoii  encore , par  des  prémiêremont  les  Afialres  qui  dévoient  être  portées  au  fe- 
tirconllances  de  la  ii.cine  nature , qu'on  fut  obligé  de  con-  cond  Confeil  , qui  étoit  le  Grand  Cenjetl  du  Royaume  , 
fitet  les  Ordres  à des  gens  qui  n cntendiifcnt  pas  le  La-  coinpofé  d'Evèques , de  Comtes,  de  Vicomtes  ou  Préiî- 
tin  , ils  puifcnc  par  le  moyen  de  cet  Ouvrage  s'inliruirc  dens  des  Provinces  , de  Juges  , 4 de  quelques-uns  des 
de  leurs  devoirs.  La  Preiace  de  ce  Paicoral  cH  en  forme  principaux  Tbantt , qu'on  nomiiui  dans  la  fuite  Barons. 

A.  I ..rrrA  «.tr.-fi.i,.  i U'..iriirt  ir...t„...  .1»  I Aprcs  quc  Ic  Roi , dit  S'/’rlun  {78),  eut  remédié  dif-  (7i)P.  IST. 

„ tinctement  i tous  les  dilferens  defordres  de  l'Ktat , il  ><*• 

„ lit  rébéxion  aux  changemens  continuels  auxquels  un  E- 
„ m nouvellement  établi  cft  néceliâiremcm  fujet , 4 ne 
„ crut  pas  devoir  fc  répofer  emièremem  fur  les  Régie- 
„ mens  qu'il  avoit  déjà  faits  : ainlî  pour  être  d'autant 
„ mieux  inlinjit  de  l'état  du  Royaume  , arin  de  prévoir 
„ 4 de  prévenir  les  maux  i venir  . ou  de  les  arrêter  dés 
„ leur  nailTancc,  il  ordonna  par  une  Loi  perpétuelle  que 
„ deux  fois  l’an(7p)  !•  fc  tiendioii  une  AlTi-mbléc  (du  Grand- 
„ Confeil  du  Royaume  compofé  dus  Evêques  4 de  la  No-  F.  (lu  «r- 
„ blvifu)  i Londres  , pour  prendre  les  mefures  nécellâi- 
„ res  au  bien  de  l’Kiai.  Ainlî  Alfred  établit  une  AlTcin-  «v'*»' 

„ blée  peri>étuuUc  4 réglée  du  Corps  repréfentat-f  du 
„ Royaume  : non  que  cette  AITemblée  fût  de  la  même  f,r  Un,  «■ 
„ nature  , ou  fe  tint  avec  autant  de  folennité  , que  Ici 
„ Parlemens  ; mais  comme  le  Royaume  étoit  entre  les  mt.'iut, 
„ mains  du  Roi  , ou  de  Tes  Comtes  4 'fhanes  , 4 que 
„ tous  les  autres  qui  avoirnt  des  Terres  , les  tenoient  a-  m 

H vec  une  li  grande  fujeition  , qu'elles  dépendoient  tuu-  Lm.»  pur 
„ jours  abfoluinem  de  leurs  Seigneurs  : aufll  tout  ce  que  fertutmm. 

„ le  Roi , les  Comtes  4 les  Tbanes  régioknt,  avoit  for- 
„ ce  de  Loi  pour  le  relie  du  Royaume , parce  que  ce 
„ Réglement  énianoic  de  ceux  en  qui  rélldoit  toute  l’au-  ritv^sd. 
„ lortié,  qui  éloient  les  Maîtres  de  tout , les  autres  ii'é-  Coke  Prr- 
„ tant  que  leurs  Sujets  4 leurs  V’aflâux.  Les  EvC-ijues  é-  /**■  >*  i^e 


de  Ixtuc . adreUée  i Wulfl'g  Evêque  de  Londres.  Eo 
voici  un  petit  extrait,  qui  donnera  au  LeClcur  une  idée  de 
cette  Pièce.  „ Jl  le  conjurc  de  coinniuniqucr  fn  lumières 
H 4 de  faire  influer  Tes  belles  qualités  fur  eux  , autant 
y,  qu'il  lui  fera  poilîble.  Faites  réfléxion  , lui  dit-il , que 
„ nou«  devons  craindre  d'être  punis  des  cette  vie  même, 
„ foit  que  nous  négligions  de  nous  perfectionner  nous- 
„ iTiéincs . foit  que  nous  ne  iiavaillions  point  pour  le  bien 
n de  la  Pollérité.  Nous  nous  glorilions  l)è'icmi.’nt  du  rtom 
„ de  Chrétiens;  mais  hélas  ! qu'il  y en  a peu  qui  vivent 
„ conformément  à leur  profclhon  I Ccll  ce  qui  m’a  fait 
„ conlldérer  , que  quoique  toutes  les  Eglifcs  d Anglcter- 
„ rc  fulkm  alTea  bien  pourvues  de  Livres  avant  ce»  der- 
„ niera  tcius  de  défolation  , la  plus  giandc  partie  du  peu- 
a,  pie  n'co  étoit  pas  mieux  inAruite,  parce  que  ces  Livres 
„ étoienc  écrits  dans  des  Langues  qu  il  n’entendoit  point. 
H D abord  ;‘ai  été  un  peu  fuipris,  qu'y  aiant  eu  autrefois 
„ tant  de  gens  favans  4 pieux  dans  ce  Pays , ils  n'alcnt 
„ pas  penfé  à uaduirc  du  moins  quelques-uns  de  ces  Lt- 
„ vres;  mais  mon  étonnement  a celFé  , quand  j'al  fait  ré- 
„ flexion  , que  nos  ancêtres  ne  fe  font  pas  imaginés  que 
„ nous  ptiffioni  jamais  tomber  dans  une  fl  profonde  ipio- 
„ rance  : c'cfl  ce  qui  les  a empêché  de  penfer  i des  Tra- 
„ duchons.  Ils  ont  cru  que  la  occcflité  d'apprendre  les 
t.  Langues  pour  rintcliigesce  des  Livres , engageroil  ê 
„ l'étude  , a contribueroit  par  cela  même  i faire  fleurir 
„ les  Scicrtccs."  U remarque  enFuite;  „ que  la  Bible,  é- 
„ crite  en  Hébreu  , a été  traduite  en  Grec  4 en  Latin, 
„ 4 qu'il  n'y  a pas  de  Chrétiens , qui  n'en  a>cnt  quelqiitf 
n partie  traduite  en  leur  Langue  Vulgaire.  Ces  raifons  . 
„ dit-U  , l'ont  engagé  i meure  en  Anglois  le  Pafierat  de 
„ S.  Gt»goire  : car  quoique  les  derniers  troubles  aient 
„ découi.igé  les  Sciences , 4 que  le  Latin  foit  devenu  une 
, Langue  inimclligible,  il  7 a encore  un  grand  nombre  de 


..  toicDt  aufli  membres  de  ces  Grands  0>nfeils,4  avoient 
„ part  aux  Réglemens  qui  s'y  folFoient:  tant  parce  qu'ils 
„ avoicat  les  mêmes  droits  que  les  Thanes , par  les  biens 
„ 4 les  Terres  qui  leur  apparienoicnt  ; que  parce  que  le 
„ refped  que  l'on  avoit  pour  leur  Carattere  , 4 la  fupé* 
„ rioritê  de  leurs  lumières,  rendoitmt  leurs  fufl'ragcs  non 
„ feulement  égaux  i ceux  des  Seigneurs  , mais  faifoienc 
„ recevoir  avec  plus  de  plaiflr  4 de  rcfpeét  les  deciflont 
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„ perfonnes  en  état  de  lire  l'Anglois.  II  informe  Wuif*  „ du  Confeil."  Le  même  Auteur  remarque,  que  cet  éta* 

„ (ig  , du  dclfein  oh  il  cA  , d'obliger  tous  les  Anglois  , blilFcment  fut  caufe  que  ce  devint  une  coutume  générale 

„ tant  Foit  peu  aifés  , de  faire  apprendre  i lire  l'Anglois  4 conflante  parmi  ic?  Rois  Saxons , fuccclFcurs  d'Alfred, 

„ i leurs  enfan? , avant  que  de  les  appliquer  i aucune  pro-  d'alTcmblcr  trois  fois  l'an , à Nocl , i Piques , 4 i la  Pen- 

„ feflion:  4 de  les  faire  inllruire  dans  le  Latin,  s'ils  ont  tccôte,  les  Evêques  4 les  Seigneurs  , pour  délibérer  fur 

„ en  vue  de  les  pou'l'er  à quelque  chofe  de  plus  relevé,  les  Affaires  du  Royaume.  Ces  Atremblécs  ne  fe  tenoient  pas 

„ Enfin  N dit , que  par  rap^nm  i fa  Traduclion  . Il  a fui-  toujours  dans  le  même  lieu,  mais  tantôt  dans  un  endroit, 

„ vi  les  dirvtlions  de  Plegmond  . d'Aflcr  , de  (^fimbold  uniôt  dans  unautre,  félon  que  les  circonltances  Icdcman. 

„ 4 de  jean  (71)."  Ce?  Livre?  flirent  envoyés  i tous  les  doient;le  plus  ordinaircmentnéamnoins,  dans  le  lieuohie 

_ Sièges,  & il  y avoit  i chaque  Copie  une  plume  d'or  de  Rot  teftoit  faCovr(^).  Ce  Confeil  Général  de  la  Nation 

M/.uife  p.  cinquante  marcs . 4 on  dépofa  l'un  & l'autre  dans  l'Egli-  s'appelloit  en  Saxon  ff^ittenagewut  ,9c  on  le  nomme  i pré- 

K 'n  ^ en  conjurant  foIcnncUemcnt  le  peuple  de  n'y  toucher  fent  i’sfiouera  , mot  Francis.  On  a difpuié  avec  bcau- 

£^/  en  aucutsc  manière  (72).  coup  de  chaleur  fur  U qucllton  , fl  te  Peuple  avoir  droit 

Vo'.  I.  lT*  [^1  Pluftues  Auteurs  lui  aTtri^Writ  la  fondatien  de  PU-  d'envoyer  des  Dératés  é cette  AfFembléc  7 Mais  quoi  qu'il 
itt.'p!  ■«?.  tàverSu  d'Osferd.]  On  voit  par  la  Lettre  dont  nous  avons  en  foit,  on  voit  dans  ces  Confcils  l'origine  du  Cmfeii  Se. 
tctpc'oua  parlé  dans  la  Keoarque  précédente,  avec  quel  zèle  le  Roi  cm  Pritsi  , auffi-bien  que  rantiquicé  du  Parlement, 
f.  141-141.  t'intérefToit  à la  furclé  de  la  Religion  , au  rétabliOcmcnt  [7'j  Sa  vie  privée  n'a  pas  été  mains remarpsatle  fue  fa  vie 
(7>)  SpH-  des  Sciences  , 4 au  bonheur  de  fci  Sujets.  l>ans  la  vue  puMifiM.]  Quand  on  confldérc  les  grandes  4 importantes 
CtneU.  d'y  contribuer,  il  parle  d'un  plan  qu'il  avoit  Je  fonder  des  affaires  dont  ce  Prince  étoit  occu|i^  pour  le  Bicn-pubiic, 
J' 7-  Ecoles  par  tout  1c  Royaume  , qui  fufleni  pour  la  Nation  il  femblc  qu'il  devoir  manquer  de  tems  4 de  loifir  pour 
comme  des  Fcpinièrci  de  gens  capables  d'enfeigner  le*  celles  qui  le  regardoient  en  particulier.  Mais  c'étoit  uo 
pré  lU  Sciences  divines  4 humairtes , 4 de  fervir  l'Etat  au  be-  de  ces  génies  heureux  , qui  icmblcnt  être  nés  pour  tout 
<èrr^,  f.  foin.  II  cA  affez  difficile  de  déterminer  iurqu'oh  il  porta  ce  qu'iU  font,  4 qui  p>ar  le  bon  ordre  qu'ils  mettent  dans 
»4'cxécuUon  de  ce  projet  : ce  qu'il  7 a de  ceiuio , c'eA  leurs  affaüejt,  travaillent  continue IkiMot , làoi  qu'ils  ps- 

üb  soif- 
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|K)ra  divers  Ouvrages  [y\  Nous  ne  dev'ons  pas  oublier  de  remarquer,  quil  employa  le  talent  quil 
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roiflent  occnpdt.  Il  n'aimolc  pas  i perdre  le  tems , il  en 
connoidôit  trop  bien  le  pris.  Sien  dlui^d  de  l'humeur 
de  cetuins  Princes,  <]ui  fe  croyenc  auiorifo  par  leur  qua- 
lité é employer  tout  leur  temt  i des  (liveiuticinens  ou  â 
des  occupations  inutiles  , il  uchoit  de  ne  pas  perdre  un 
tu)  r.  <4.  moincnt  du  ficn.  AITer  <,8r)  nous  apprend  , qu'il  avoil 
- fait  vœu  de  confancr  la  moitié  de  Ton  leu»  4 Dieu  : nais 

c.V  Guillaume  de  Malmcsbuii  & d autres  rapportent , 

ii.  m\  *1“  'I  partajçcoit  les  vinçt-<|uatrc  heures  du  jour  en  trois 
t,.  parties  , donnant  huit  heures  aux  exercices  de  piété,  huit 

heures  au  fommeil , 4 l'étude  4 la  récréation  . & huit 
heures  aux  alialrcs  publiques.  Il  ne  lit  pas  ce  vœu  dans 
un  tems  d'advcriiié , lorfquc  tout  le  iru)n^<c  penfe  naturel* 
Icmcnt  4 Dieu;  ni  dans  la  vicilleirc, quand  le  monde  l'eut 

3ui({é;mais  dans  la  llcur  de  Ton  :.gc,  &nu  plus  haut  point 
c fa  gloire  (8;$).  Mr.  Je  Kapin  * dit,  qu'il  le  liepen* 
dant  qu'il  étuic  cadié  dans  l'Ilc  d'AthcIney;  & il  ajoute, 
qu'il  ne  fut  pas  plutéit  rétabli,  qu'il  U-.\écuta  ponctuelle* 
ment,  tl  y aairczd'spnarcncc.quc  ce  fiircM  fes  malheurs 
qui  lui  lirent  faire  de  (Vrieuies  réikvinns:&  ce  Prince  n'en 
elt  pas  moins  divine  d'éloge,  puilqu  il  a..s;oiiiplit  fi  exacte* 
ment  Ton  vtcu,  tandis  «)uc  l'on  voit  fi  fouvent  les  huenines 
oublier  dan»  la  proipeiité  les  beaux  Jeifcim,  dles  nobles 
réfo:utjoi,s , que  i'advcriltc  leur  a infptrcf.  Ann.  ou 
T»ad.)  Comme  l'ufagc  des  Montres  01  des  Clcprydies 
n’étoit  pas  encore  connu  en  Angleterre  . il  mefuroit  le 
tems  avec  des  bougie*  qui  avoient  dou<re  pouces  de  long, 
& fur  Ici'quclles  il  y avoir  des  lignes  iiacées , qui  le*  par* 
ogeoient  en  douze  portions.  Il  y en  avoil  fiz,  qu'on  al* 
lumoic  les  unes  apres  les  autres , & qui  bmloient  chacu- 
ne q^uatre  heures,  trois  pouces  par  heure,  cnfonc  que  les 
fix  duroient  précifement  vingl-quativ  heures.  Les  Gar- 
diens de  fa  Chapelle  en  avoient  le  foin  , L.  étoient  char- 
gés de  l'avertir  combien  il  y avoit  d'heure*  d'écoulécs:  & 
pour  empêcher  que  le  v\nt  ne  les  Ht  brûler  inégalement, 
on  piétcitd  qu'il  invenm  rcxjtéJicnt  de  les  mettre  dans  de* 
Lanternes  de  cmne  (84).  ,.  Sa  dévotion  , dit  .Spelman 
••  (II5)  • (cnoii  point  de  celle  des  Ntoii.cs , & ne  con* 
»H«i.  F.  ” ^ tenonccr  au  tiav  ail  â.  4 la  fociété  des  hom* 

M,  ' '*  ••  mes;  ü:3ii  li-ns  une  honnête régiilariié,  bonne  nflnfeu. 

ésr  jf  a«i  *’  clle-mime  , mais  ausH  avantageufe  & utile 

' ^ aux  autres,  &qu on  pouvoit  imiter  plus  ou  moins." 

il  fit  voir  fini  ineliiiation  pour  la  \ ci  tu . dant  les  circon* 
fi.inccs  les  plus  épineufes  de  i'a  vie.  Loifqu'il  étoU  enco- 
re dans  le  leu  de  la  jeiiiK.rc  & dans  la  fougue  des  paillons, 
il  avsiit  coutume  de  fc  lever  la  nuit  & de  fc  promener feui 
dans  l’Lglifi',  en  |>rîant  Oivu  de  le  vouloir  lortiner  par  fa 
gtacc  , cüi'tic  la  violence  & les  del'ordres  des  palfionst  & 
pl.  tôt  que  de  permettre  qu'il  tomliH  dans  le  vice  & le  II- 
beitinagc,  de  lui  envoyer  quelque  épreuve,  qui  mit  fa 
fis)  lh.  p.  Vertu  en  fuicié  ét  réprimât  les  ôanebuns  (8d).  ..  Com- 
*»*.  les.  m,.  ja  dé\otion  fe  manifclla  des  fa  jeuneife  . elle  brilla 
„ auili  dans  toutes  fes  actions  pendant  tout  le  cours  de 
„ fa  vtc  ; it  quüiqu  il  eut  été  élevé  pour  les  armes  , & 
„ prefquc  tou  ours  occupe  des  foins  de*  exercices  tu- 
„ imiltucux  d'une  guerre  cruelle  , la  dureté  ordinaire  4 
„ ce  genre  de  vie  n avoit  pu  étouffer  la  temlteire  nacu* 
„ relie  & la  douceur  de  fon  aractère  . ni  les  plus  fan- 
„ gian»  outrages  d’un  ennemi  barbare  ne  purent  isinaii 
„ fermer  fon  cœur  4 la  pitié  : au  contraire  , il  chercha 
„ 4 leur  faire  rcfTintir  le*  elTeu  de  fa  démence. lorsqu'ils 
„ l'avoicnt  le  plus  offenfe,  ne  RO''.tant  jamais  de  fatisfac- 
„ tion  plu*  complvttc . que  lorfqu  il  pouvoir  finir  la  guer- 
I,  re , en  faifani  fervir  fis  vidoirc»  4 foumcitrc  fes  enne* 
„ mis  4 I Empire  de  Jéfus-Chriil.  U n avoit  égard  ni  aux 
„ injures  ni  aux  dommages  qu’ils  lui  avoient  faits,  ni  aux 
„ avamag'.:*  qu'il  avoit  rer.'.pqri.'-s  fur  eux  , dès  qu'ils  of- 
I.  froiciii  d'kiiibrairer  le  Chiiriianifme.  Il  ne  pat&  jamais 
„ les  bornes  de  la  tivodération  ; linon  lorfquc  touché  de 
„ Rdigioii,  il  fc  livioit  aux  moiivemcns  de  fa  pieté  . & 
„ embraJbit  les  occallons  de  montrer  de  la  compailion" 
(87).  Il  avoit  coutume,  loifqu’il  avoit  du  loillr,  de  s'occu- 
per ou  4 la  Icélure,  ou  à s'entretenir  avec  les  autres,  foit 
pour  s'infirulre  lui-meme  , foit  pour  les  éclairer  en  rai- 
tonnant  avec  eux  fur  des  iux'ts  de  piété  : n'y  aiani  rien 

Î|ui  lui  arrachai  des  regreu  plus  vifs . que  la  dilette  de  gens 
iv-ns  & vertueux,  qui  pulfent  l'aiJer  à faire  fleurir  la  Re- 
ligion, la  Vertu  & les  Sciences,  ét  4 fc  pcrfidionnir  luL 
mé-rac  & les  autre*  (88).  Les  libéralités  & 1rs  aumAncs 
que  ce  Prince  faifoic,  étoient  confidenblcs  , ainll  qu’il 
^roit  par  la  manière  dont  II  employult  fes  revenus.  Il 
en  faifoit  deux  portions  égales,  dont  il  partageoit  l'une  en 
trois  parties  : une  partie  étoii  empkq'ée  4 l'entretien  de 
fa  maifoi)  : une  autre  étoît  dcilinéc  au  pavement  des  Ou- 
vriers qu'il  faifoit  travailler,  tant  4 rornqtia-nt  de  fes  mal- 
fons.  qu'4  de»  O0S7aj;c>  de  curiofité  : le  relie  étoît  dillri- 
bué  en  penfions  aux  Ktnngcrs  qu'il  aniroit  dans  fes  Etats, 
pour  l'émulation  & pour  l'inflnitilon  de  fe*  Sujets.  L'au- 
tte  portion  de  fcx  revenu*  étoit  diviféc  en  quatre  parties. 
La  prémiére  étoit  employée  en  aumAnes  pour  toutes  for- 
tes de  pauvres  : la  fécondé  étoit  dcilinéc  4 rentretten  des 
Ktonaficres  de  fa  fondation  : latroifièmc.  4 faire  fubfif. 
ter  les  Piofefièuri  & les  Ecoliers  qu'il  emretertoit  4 Ox- 
ford : la  quatrième  étoit  réfcrvéc  pour  faire  de*  charités 
aux  Moiiallèrc»  & aux  Eglifcs  des  Pays  étrangers  (89). 
Quand  nous  parlons  de  fes  revenus,  nou*  cntcmlon*  ceux 
ae  fon  propre  Domaine  ; car  ce  n'étoic  pa*  la  coutume  en 
ce  tcm*-I4,  commi  le  remarque  Mr.  de  Rapin  , de  char- 
ger le  Peuple  d'ijnpdu  , pour  fournir  au  luxe  des  Souve- 
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tains.  Alfred  avoit  un  génie  d'une  force  & d'une  étendue 
tout  extraordinaire:  ce  fut  lui  qui  invenu  la  nouvelle  for- 
te de  VailTcaux  , 4 l’aide  dcfqucis  il  remporu  de  grands 
avantages  fur  les  Daivols.  Habile  Architeète.il  faifoit  des 
Plans  d'une  grande  beauté  & très  cxaèls  , & il  apprit  aux 
Anglois  4 tuiir  avec  plus  de  régularité  & de  magniticcnce 
qu’il*  ne  faifoieni  auparavanc  (90}.  11  étoit  fort  taulier 
4 fes  dévotions , affiliant  chaque  jour  au  Service  Divin  en 
public,  & aiam  fes  heures  réglées  pour  prier, foit  le  jour, 
foit  la  nuic  Complaifant  & agréable  en  converfaiion , il 
railloit  fans  ofTenfer.  Aeccffible  4 tous  , il  n'y  avoit  rien 
de  rièr  & de  méprifant  dans  fes  manières  (91).  .Grand 
Capitaine  . fa  tcpumiion  4 cet  énrd  égala  celle  des  plus 
illuUrc*  Guerriers.  Il  commanda  dans  un  plus  grand  nom- 
bre de  batailles  que  Jules  Céfar , & t'y  difiingua  toujours 
par  fon  courage  a fa  valeur,  combatuni  en  Héros  de  Ro- 
man (92).  „ Le  courage,  dit  Spelman  (9.1),  lui  étoit  fl 
„ naturel  , que  la  crainte  ne  s'empara  jamais  de  fon  cœur 
„ un  feul  inicant , quoiqu’il  fc  trouvât  Iréquemmrnt  dans 
„ des  circonflances  très  cruelles  & accablantes.  Avec  ce- 
„ la  , il  agiiToit  fans  cette  ollcntation  , que  des  âmes 
H moins  élevées  iCcélcnt  quelquefois,  courage,  qui 
„ fe  déployolt  quand  il  étoit  néccllàirc  , dt  4 proportion 
„ que  les  ciFConlUncet  le  demandoicnt , eédnit  tranquil- 
„ Icmcnt , & fans  s’emouifer , apres  lui  avoir  fervi , aux 
M ai'trcs  Vertus  qu'il  avoit  4 pratiquer.  Il  étoit  non  feu- 
H Umicni  courageux  , mais  ii  fentoit  qu'il  l’éloll , & le 
„ faifoit  feniir  aux  autics.  Car  quoique  par  fa  qualité  de 
H Prince,  fis  conduite  dans  la  guerre  eût  pu  lui  acquérir 
avec  jufie  raifon  le  titre  de  raiikmc , U fortune  I obli- 
gea  4 le  rechercher,  par  les  épreuves  où  elle  mit  fon 
K courage  de  fa  valeur  , dont  il  donna  fouvent  des  preu- 
„ ves , auffi  avancageufes  4 fes  Sujeu  . que  funelles  4 fes 
„ Ennemis  , & admirées  également  des  uns  & des  autres. 
„ 4'«/u/  oihierj'um  ;ir9ur,dit  Guillaume  de  Msimesburi . è*- 
,,  JltifM  •fftrre.,  jolut  incUnatam  «csm  reJUtutre , fima  tdr- 
„ tuiij  jutt  Jpecit  atirmf  Urritimf , Juts  f*fr#4»r«iw.  H f« 
„ glori'ioit  Ii  peu  de  ce  qu'il  faifoit  à cet  égard,  qu’il  y a 
n tout  lieu  de  croire  qii  il  cfiimoit  pIutAt  le  Courage  & U 
M Valeur , pour  les  ferviccs  qu'il  en  timit , qu'il  n'en  é- 
„ toit  couché  ; fon  inclination  naturelle  le  portant  entié- 
a,  remeiil  4 l’Étude  & aux  Sciences  , & fur-ioui  4 ce  qui 
„ avuii  du  rapport  4 la  Religion , non  tant  pour  1a  fpécu» 
„ lation,  que  pour  la  piati<{ur.'' 

(A' J Ii  je  dijlingittt  far  Jm  Javtir  peu  r«mnun  , U 
CHiif^a  divtrt  Uuvragej.\  Nous  avons  remarqué  ci-deffiia 
(94)  , qu  il  fit  paroilre  de  bonne  heure  ibn  inclination 
pour  les  Lettres  ; & il  ne  fe  démentit  pas  dans  1a  fuite  4 
Cet  égard.  Avec  un  génie  péiH-trant  & étendu  , il  étoit 
laborieux  , patient  ét  appliqué  ; s'occupant  iai»  relichc  4 
lire  , 4 écrire  , 4 recueillir  ; & KihetwcrJ  aifore  , qu'on 
ignore  le  nombre  des  Livres  qu'il  craduilit  : In  prepriam 
vtrurtu  voi'imwid  numéro  ignoto  , adeo  varié  , adeo 

pempimi  A.v.  Quoique  la  Langue  Saxonne  fût  encore  très 
iiérile  en  teruies  & en  phrai'es  pour’exprimer  ce  qui  re- 
gardoit  le*  Arts  & les  Sciences,  par  le  peu  d’ufage  qu'on 
en  avoil  fait  fur  des  fujets  de  cette  nature,  les  Traductions 
de  ce  Prince  ne  laiilbieot  pas  d être  li  naturelles  & fi  juf- 
les  , qu’il  charmoit  les  Leéieurs  (95).  Afler  alFure , 
qu'il  pail’uit  pour  le  meilleur  Poète  Saxon  de  fon  Siècle 
(96),  pour  1^  Granunairicn , bon  Orateur,  bon  Philo* 
fiipne.  bon  Architede,  bon  Géomètre.  & bon  Hillorien- 
Ikie,  dans  fes  Ctiiturier  (97),  nous  a donné  le  Cauloguo 
des  Ouvrages  qu'il  uaduilii , & de  ceux  qu'il  compofa  Tul- 
même.  Un  dit  que  ce  fut  vers  l'an  89;)  , qu’il  fit  la  plu- 
part de  fes  Ouvrages  . auffi  • bien  que  fes  Loix  (98).  U 
compofa . Brreiarium  ^uoddam  ctiUÔum  ex  legibus  ’r  a o J a- 
KUKtH,  Ga«cORirM,  Britanhoxom,  $axo- 
K U kl  Danorum.  Liber  mus,  „ Recueil  abrégé  , 
„ tiré  des  |j)ix  des  Troyens  , des  Grecs  , de*  Bretons  , 
„ des  Saxons  &.  des  Danois.  " A7/t-&xe>iim  lAges.  Li- 
4er  unur.  „ Les  Loix  des  Wefi-Saxons.  *'  halituta  f««- 
dam.  Liber  unus.  „ Régicmens.’’  Contra  ^udiees  iri^uu. 
Liber  unus.  „ Contre  les  mauvais  Juges.  DiSa  Sapien- 
tun.  „ I.CS  Apophihcgmes  des  Sages.  " Begum  Fortims 
Varia.  Liber  u>iuf,  „ Les  diverfes  Fortunes  des  Rols.’* 
faraiaU  (fSaiet.  Lib.  I.  „ Paraboles  & Bons  mots."  r13» 
Magijîratuum.  LiO.  I.  „ Ades  des  Magillrat*.''  CoiieSio- 
net  CbruMorum,  Lib.  I.  „ Recueil  des  Chroniques.  ' AÛ- 
ttuaie  .Mediiotienum.  Lib.  I.  „ Manuel  de  Méditations.” 

Il  iraduilit  en  Saxon  , f/ermejlsirii  Pauli  Orojii  Lib.  L 
Quelques-uns  croyent  qu'AIfrcit  n'efl  pas  l'Auteur  de  cette 
*1  radudion  on  Paraphrafe  d'Orofe  (99).  PaJioraU  Gre- 
gorii.  Islri  duo.  „ l.,c  Pafioral  de  S.  Grégoire. '*  Diâ- 
/•gur  r;u/d(si  Crr/sni.  „ DialSnc  du  même."  La  Ver- 
fiun  de  cette  Pi^c  fut  plutAc  laite  par  fon  ordre  , par 
Werefred  Evêque  de  Worceficr  (100).  Grjla  rfnglmm 
Ssda.  Libri  qutti^ue.  „ l.'Hilloire  d’Angleterre  de  Bêdc," 
qui  a été  donnée  au  Public  par  Mr.  Whelock  4 Cambrid- 
ge, en  i6,M-  in-folio.  U remarque,  que  ce  n'cfl  pas  unt 
une  Tradudloo  , qu'une  Paraphrafe.  Boftiut  de  Conjola- 
Hone  lAb.  /.  „ Les  Confolations  de  Boccc,"  publiées  4 
Oxford  en  1^98  ln-8.  par  Chriflophle  Rawlinfon  , Mem- 
bre du  Collège  de  la  Reine.  Quelques-uns  aoyent , que 
c'efl  Werefr^,  Evêque  de  Woredlcr,  qui  cil  l'Auteur 
de  cette  Traduclion  , que  d'autre*  attribuent  4 AfTer  de 
S.  David  fioi).  I-c  Dodeur  Plot  (loi)  dit  qu' Alfred  lit 
crttc  l'radudion  4 Woodfioc):  , & il  cite  pour  garant  ua 
Manuferit  de  la  BibUothèque  Cottonienne.  La  Roi  a|^' 
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Qvoit  pour  la  PoèTic,  à inllniirc  fcs  Sujets,  &.  à les  policer  [X].  Il  fut  fort  eftimd  dans  ks  Pays  c- 
cranjgers.  Il  mourut  le  28  d'O^lobrc  de  l'anncc  900  , dans  fa  cinquante-deuxième  année  (0)  , apres  (*)spriiiua 
avoir  rcçné  vingt-huit  ans  & fix  mois  ; & fut  inhumé  cTabord  dans  la  nouvelle  Abbaye  de  Winchef-»  **  *“• 
ter , mais  enfuite  fun  corps  fut  transféré  dans  l'Abbaye  de  I lydc  Itors  des  portes  de  la  meme  Vilk.  Il 
avoh  epoufe  Alfaitbcy  filk  d'Etlielrcd  Comte  de  Guincs  , & d'Edburge  qui  dcfccndoic  des  Rois  de 
Mcrcie.  11  en  eut  dtnix  fils  & trois  filles.  Edouard,  fon  fib  aîné,  monta  fur  k Trône  après  lui.  £■ 
tbcî'xeTd  , fon  fécond  fils  & le  plus  jeune  de  Tes  enfans,  fe  donna  à fétude.  Eljiede  , fa  filk  aince  , 
epoufa  Ethelrcd  Comte  de  .Merde.  Ethel^itbe  fut  Religiculè  , & AbbclTe  d'Ethelcngcy  ; & la  plus 
jeune  de  fcs  filles,  nommée  par  les  uns  El/ritbe,  & par  d’autres  Alfxithe  , cpoulâ  Baudouin  Comte 
de  Flandre  (p).  O»  croit  qu’il  ne  fe  contormoit  pas  en  tout  au  Siège  de  Rome  [T].  Les  Auteurs 

de  »»»• 


moit  tant  cet  Ouvraite  , qu'il  le  poTtoit  toujours  avec  lut 
dans  fon  Cein.  Aioiniwi'itf  Leeei.  Libtr  imus.  „ Les  Lois 
„ Molmotieiines  (103).”  Martiana  Leges.  Lib.  I.  „ Les 
„ I>oix  Martiennes.”  PjaUtriumD*mdùum.nLib.  I.  „ Les 
<hi$.  „ Pl'eaumcs  de  David  ” publiés  par  Spelman  en  16^. 
^li.  in-4.  La  dernière  partie  cil  d'une  autre  main.  Cvac 
Tradufliomfut  la  dernière  qu'AIfrcd  fit . & termina  fcs 
travaux  littéraires,  uiant  éiè  ftirpiis  par  la  mort,  avant 
qu  elle  fût  i la  moitié  , ainfi  que  nous  l'apprend  Guillau- 
^ me  de  Malmcsburi  (104)  , qui  parle  de  plufteurs  autres 
j i L 11  Ouvrages  encore  , mais  il  en  nomme  très  peu  , qui  font 
' ceux  qu'on  vient  d'indiquer.  On  alTurc  , qu'il  avolt  tra- 
|i>i)  duil  les  Failrr  d'EJ'tpt  du  Grec  en  Latin  & en  Saxon  (105); 

U ^ l'ancienne  Hifloire  manuferite  à'Kly  (106)  , citée  par 

l'Archcvcque  Parker  dans  fa  Préface  lur  Aiftry  dit  qu'AI* 
hed  traduifit  tout  l'Ancien  & le  Nouveau  Teihmenc.  AI- 
. ..  tifidus  flerrri*!  ingrnii  Prvutps,  ftr  CrmbMum 
L«my:L.il!  M»  d»aijjîmas  ■•tufèor  {iterunt  î JlnSui  , ut  in  èrrvi  U- 
hrmm  ewntbin  KUMiaai  babusrit , {«rinit^  A'atiitn  l-r* 
fitr  T'rj’/auirnfum  in  eui«^iuni  Anglictt  Uentis  tranfmutavt- 
n't;&  nury  de  BoUon  dit  niifli  , r*tu>a  f"'  Ttjianoitum  tn 
(10*)  Tr;.  iin^um /fn^Jiraruai  trd/j/lib'it  (107).  Celli-dire;  Il  tn- 
IciSlinn  éuifit  frtjjue  tout  U Ttjiamrnt  tn  Anglaij : ce  qui  vraifem. 
fiispelaui  blablemcnt  doit  s'enteudre  du  Nouveau  Tellatncnt  : mais 
on  douce  qu'AIfrcd  ait  traduit  toute  U Bible  (loS).  On 
(■•Oid.ib.  prétend  qu'il  écrivic  des  Mémoires  de  fa  Vie , comme  Ju- 
{)•*}  Ai  les  Céfar.  Fox  dit  (109)  , „ qu'il  recueillit  ou  compila 
«••.lit.  „ lui-mème  en  Saxon  une  llilloire  intitulée  r//t)2«rr  r.iéi. 

,,  frei.  " Ht  êlj»  bimjetf  nmfiled  a St^ry  in  tbt  Saxn 
Spttcb  talied  (be  Slory  «/  Æl/reJ.  Mais  Cela  cfl  équivoque. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ü paroit  par  la  Chronique  , nommée 
(ii»)Rctr.  Brute  «/  fn^iand,  que  ce  Prince  écrivit  une  Hifloire  (t  io). 
M .Vm-  /w  Oudin  nous  apprend  (i r 1)  qu'il  y a dans  la  Bibliothèque 
f'  Bodléienne  (1  la)  un  Manuferic , qui  a pour  litre  : Fions 
*"  tx  dlvl  AuguflM  Soliloiuiorum  Ubrt  eoJUSi  Sataniré 

reddist  sè  Aivreda  Regt  Angionm.  „ Heurs  recueillies 
g,  M ècs  Soliloques  de  S.  Augullin , & uifes  en  Saxon , par 
„ Alfred  Roi  d'Angleterre.  ” 

T.  n.  Sie.  fX]  Il  employa  it  talent  fu'ti  acvic  pour  la  Poijit  , i 
s.e*l.  Ml.  inylruire  fes  Sujets  d les  policer.]  I.c  I.cèlcur  verra 
fmjNua.  fans  douce  avec  plaifir , de  quelle  manière  SiK'Imaii  t'ex- 
iiii.c«d.  prime  fur  ce  fujer  dans  fon  llyle  énergique  éc  nerveux 
}*-  Ci<3)*  11  MaU  iairanc  rétlèxion  fur  le  peu  de  folidité  d'u- 

„ ne  Réforme,  fondée  uniquement  fur  la  crainte  , &.  fur 
„ la  contrainte  , Il  penfa  férleufement  aux  moyens  de 
„ ramener  les  cfprits  (de  fe.s  Sujets)  au  bien  , & de  les 
„ faire  rcv'enir  de  leurs  inclinations  bafTcs  & vicieu- 
„ fcs.  Le  fcul  moyen  d'y  réunir , étoic  d'employer  La 
„ voie  de  l'inllruâion  , & de  leur  inculquer  les  préceptes 
„ de  la  Morale  , pour  qu'ils  pulTent  être  leurs  propres 
H l.égiAateurs,  & s'ubllcnir  du  mal  par  principe  ae  con* 

„ feience  : mais  on  m.inqui>ic  de  Prédicateurs  qui  pulTent 
„ travailler  i cet  important  ouvrage  , & produire  i la 
„ longue  un  heureux  changement , par  des  inflxufHons  & 
„ des  exhorutiuns  continuelles  & foutenues.  Cependant 
„ le  Roi,  aiant  compris  la  nécelBté  de  cet  ouvrage , ne  put 
„ ètrefi  découragé  par  la  dilScuIccdc  rencrq)rire,&.parle 
„ manque  de  moyens , que  fc  defir  qu'il  avoit  de  contri* 
„ buer  au  bonheur  de  fon  Peuple,  & l'efpérance  d'y  réuf- 
Br , ne  l'exciüt  encore  davantage  à la  tenter  , i y 
„ travailler.  Il  s'avifa  enfin  de  fuivre  la  méthode  i qu'il 
„ avoit  plu  i Dieu  de  faire  fervir  anciennement  i infpi. 
„ rer  aux  Peuples  bartiare»  des  principes  de  Religion  , 
„ d'lù]uité  , d'Humanilé  & d'Honneur  , non  par  des  Li- 
„ vrcs  'pu[À]u'ils  ne  favoient  pas  lire)  ni  par  des  Prédica* 
„ teurs  (parce  qu'ils  étoienc  peu  difirofés  i écouter  des 
„ inBtuàions)  , mais  en  fuicitanc  d'heureux  génies  , fu- 
„ péricurs  au  commun  des  hommes,  & animés  d'un  efprlt 
„ divin  , qui  employèrent  des  Paraboles , des  Camiques, 
„ des  Proverbes  (qu'ils  accommodoieni  au  goût  du  Peu- 
„ pie)  pour  dépeindre  avec  des  couleurs  (i  vives  la  düTor- 
„ mité  des  Vices  domina»  , & la  beauté  des  Vertus  op- 
,,  pofics,  que  tandis  que  leurs  fauvages  Auditeurs,  char- 
„ més  de  ce  qu'ils  ciitcndoient,  le  rcccnoient  & fc  l'ap. 
„ ptcooient  les  uns  aux  autres  , ils  goûiutent  peu  i peu 
„ les  vérités  renfermées  dans  ce  qu'ils  avolenc  appris  , & 
„ ne  furent  pat  moins  charmés  des  le^wis  qu'on  leur  a- 
„ voit  données,  que  de  la  manière  dont  on  les  leur  avoit 
M propofées."  Notre  Auteur  s'attache  enfuite  i faire  voir 
ruuge  que  les  anciens  Léginaceurs  ont  fait  de  la  Poëlîe, 
& eue  ^omon  & Jéfus-Obrifl  ont  employé  les  Paraboles, 
& (les  Fictions  ingènieufes , pour  corriger  les  préiugés  èt 
les  vices  du  Genre-humain.  Alfred,  qui  éloii  graiM  ad* 
miratcur  de  Salomon,  femblc  s'èuc  propofé  ce  Prince 
ur  modèle.  U recueillit  toutes  les  Maximes  (le  Mort- 
qu'il  put  trouver , & fur-tout  celles  qui  fe  trouvoient 
«n  vers  Saxons}  ce  qui  a fait  dire  , qu'il  étoit  Saxentrt- 


run  peritij/imuf.  „ Il  ne  fe  contenta  pas  de 

„ recueillir  ce  que  les  autres  avoient  écrit  ; i]  compoi'a  ' 
n auBî  lui-mème  , & mérita  le  nom  d'excellent  Poète . 

„ tant  par  la  beauté  de  fon  naturel , que  par  le  pieux  ul's-  - 
„ gc  qu'il  en  fit,  & les  heureux  effets  qu'il  pioduifil.  Par 
„ où  il  devint  un  de  ces  Poètes,  «jul  fc  rendirent  il  clH- 
„ mablcs  dans  les  anciens  teins  , èt  qui  furent  les  Héros 
„ aulfi-bicn  que  les  Poètes  de  leurs  Siedes.  Son  habileté 
„ è ect  égard  a été  fufEfamment  juftjfiée  par  révénement, 

„ puifqu'il  n'y  a qu'un  tqlcnt  fupéricur  qui  puifTc  proJui- 
„ rc  un  changement  auŒ  conridérable  dans  les  meeurs  des 
„ hommes , que  celui  de  les  faire  renoncer  i leurs  paf* 

„ fions  dominantes  ; & que  d’éire  Poète  fans  que  cela 
„ produire  aucun  effet,  c'cfl  n'ètre  rien; 

■ I AfrrdiiKrii'fa  ejji  Ptftis, 

A'*n  Du , non  bomines , n«>i  etaeejjere  eolumnt, 

El 

Non  faxis  efi  ptiJcèra  e£i  potmata , dultsa  Junte , 

Et  fMctmfue  iwJtinS  am'muss  auditoris  agunto. 

„ Mais  nous  avons  de  plus  le  témoignage  de  Guillaume 
„ de  Malmcsburi.qui  allure  exprelTcmcnt,  qu'il  n'v  avoir 
„ perfonne  qui  eût  la  compréhenfion  plus  vive  qu'Affredi, 

„ dt  qui  exprimât  d'une  manière  plus  élégante  ce  qu'il 
„ avoit  conçu.  Et  Ethelwerd  foutient . que  fa  Traduc- 
„ tion  de  Boéce  étoit  fi  touchante  , qu'elle  ne  pouvoit 
„ qu'arracher  des  larmes  i ceux  qui  l'entendoicm  lire. 

„ Alfred  ne  cefia  d'employer  fes  calcns  naturels  & acquis 
„ è infiruire  fcs  peuples  ; cherchant  toutes  les  occafions 
„ de  le  faire:  fe  déjiouillant  fouvent  de  la  Grandeur  St  de 
„ la  Majcfié  Souveraine  , alin  de  donner  i ceux  qu'il 
„ infiruifoic , toute  la  iilicrié  aéccfiàirc  pour  profiter  de 
„ fes  leçons;  mêlant  avec  beaucoup  de  jugement  la  dou- 
M ceur  avec  les  reproches  , l'agréable  & le  ferieux , juf- 
„ qu'à  ce  qu'il  eût  ou  emugé,  ou  forcé  les  perfonnes  de 
„ toute  condition  & de  tout  age,  & mêuie  les  Kvèqucs, 

„ fes  Comtes.  & les  Préfidens  des  Provinces,  à recevoir 
„ les  imprelilons  qu'il  vouloir  leur  donner.  Ainfi  le  .Sa. 

„ voirèt  la  Poliicirc  , apres  avoir  été  fi  longtcms  mépti- 
„ fés,  furent  en  peu  de  tenu  efiirnés.  rcfpectc»  & recber- 
„ chés  de  tout  le  monde  (114).  " On  uouve  dans  la  Üi-  (,,4)  Si-«I. 
bllotbèque  Cotonicnne  une  Colicâion  manuferite  de  Pré-  uMn^.it*. 
ceptes  K d'IndruAions  d'Alfred , dclUnés  àcetufage:  ce 
n'cll  pourtant  pas  l'Ouvrage  original  en  Saxon  ; maii  un 
Recueil  fait  par  un  Auteur  plus  moderne  , en  vieux  An. 
gloif.  Il  paroit  par  le  commencement , qu'il  y av'oit  eu 
une  AlTemblée  des  Principaux  des  deux  Ordres  du  Royau* 
me.i  Silford,  aujourd'hui  Shîfford  près  de  bampton  dans 
le  Comté  d'Oxford  (115)  , où  le  Roi  avoit  délibéi^  ave>;  fiM)  v*y. 
fon  Clergé,  Tes  Seigneurs  & d’autres , fur  les  Mœurs  &. 
le  Gouvernement , & où  il  leur  avoit  adreffé  de  graves 
exhortations  & donné  des  inllruftions  fur  ce  {^uiet , pour  ^ 

les  faire  publier  par  tout  le  Royaume  (116),  Mr.  Hcame  / ’ 

dit  (m  7)  que  pami  les  Manuferits  de  Mr.  Kcnelm  Dighy,  $Llm*n'’p’ 
dans  la  Bibliothèque  Bodléicone  , num.  IV.  il  fe  trouve 
un  autrçTraité,  qui  a pour  titre , Ler  Frewrèf/ d'vé//red,  . \ki, 
qui  ed  d'une  date  plus  moderne,  & qui  contient  quelques  /mrs^in^ 
rapfodles . fur  Ibs  différentes  Conditions  de  la  Vie  humai-  y.  ni. 
ne.  Le  Dr.  Hickes  en  a publié  quelque  chofe  dans  Ton 
Tbtjiueui  Ling.  Sept.  (mS),  (m)  p«g. 

j O»  ff«t  fu’ii  nefe  conformait  pas  en  tout  au  Siige  de  ***• 
Rome.]  Spelman  prétend  ftiç)  qu'il  n'étoit  pas  entière.  (ti»)Pig. 
mem  attaché  à ce  Siège  ; a quoique  dans  les  matières  de 
Rcligion,  félon  la  dodrioe  de  ce  cems-là  , il  TefpcfUc  le 
Pape  . comme  le  Vicaire  univetfel  de  Jérus-Qirid  , il 
cotifervoit  une  pleine  indépendance  dans  l'exercice  de 
Ton  Autorité  Royale  : ce  qui  femble  avoir  empêché  les 
Papes  d'^avoir  des  différencis  avec  lui.  Auffi  , quoique 
tous  le»  Evêchés  du  WdTex  , Wincheder  , Comwal  , 

Shirburn,  Wells  & Cridda,  fulTcnt  demeurés  vacins  pen* 
dam  trois  ans  entiers,  & uniquement  fous  la  diredion  de 
l'Archevêque  de  Caniorbéri  , jufqucs  à la  mort  du  Roi, 
nous  ne  voyons  point  qu'on  l'ait  trouvé  maux'ais  i Rome. 

Mais  lorfqu'ils  demeurèrent  un  pareil  tems  tans  être  rem- 

filis  fous  le  règne  d'Edouard  fon  (ils,  la  prémière  nouvel- 
c qu’il  eut  du  tnécontememenc  de  Rome,  fut  celle  d'une 
Sentence  d'Rxcommunication  prononcée  contre  lui.  Al- 
fred n'attaqua  pas  moins  cette  PuilTance  abfolue  & uni- 
vcrfclle  des  Papes,  qui  commcnçoii  i s'établir  dans  cea 
Siècles  de  ténèbres  & d'ignorance  , en  rétablilTant  le  fé- 
cond Commandemem,  qu'ils  avoient  fait  ôter  du  D^lo- 
gue , fous  prétexte  de  fuivre  Ica  décifions  du  fécond  Con- 
cile de  Nicée  : mai|  fur-tout  en  faifant  revivre  les  Scien- 
ces, & en  donnant  ordre  de  traduire  toutes  fortes  de  LU 
Hh  a * vies 
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de  CCS  tcms-là  ont  ccitibré  fes  aftions  de  la  manière  la  plus  magnifiaue,  particulièrement  Henri  Hun- 
tington, qui  a donné  un  Abrégé  de  là  Vie  dans  une  Epigramme  [/.y 


vTcs  de  Rciieion  , & partlculièremenc  la  Bfble.  Dn  ne 
voit  point , qu’il  lui  foit  venu  de  Rome  aucun  Savant 
pour  iui  aider  i faire  reikurir  les  Sciences  , quoiqu’il  y 
ait  envoyé  fouveot  des  préfens  te.  des  offrants , pour  lef- 
qiidks  tm  lui  donnoit  en  retour  de  faintes  faveurs  d'une 
autre  future.  Il  n'eli  parlé  d'aucun  envoi  de  L^ats  ; ni 
que  Rome  ait  eu  aucune  pan  aux  Conciles  , ou  aux  Ré- 
(■Icmcns  de  l'Eglife  : il  n'eft  point  qucRion  de  Bulles, de 
Privilc|;es,  pour  les  nouvelles  Abbayes  de  Winchefier  & 
d'Adidney,  qu'il  fonda  (lao);  (L  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable, c'efl  nu'il  entretint,  & cllima  beaucoup  Jean 
Erigcna,  quoiqu'il  fut  très  Tr.at  avec  le  Pape,  pour  avoir 
écrit  quelque  diofc  de  contraire  aux  fcniimcns  du  Siège  de 
Rome,  'l'out  cela  fait  voir  que  la  correfpondaiKc  entre 
l'Angleterre  & Rome  n'éioii  pas  fort  étroite,  d qu'Alfrcd 
& ri'^life  Anglic.inc  n'étoiem  pas  fervilcment  foumis  au 
Poniitc  Romain.  Mr.  Abdias  Walker  (iai)<  quoiqu'il  ne 
fc  fût  pas  encore  déclaré  de  la  Religion  Romaine  dans  le 
tems  qu'il  écrivit  fes  Notes  fur  Spelman , a tâché  de  ré- 
pondre i CCS  aigumcns , & de  faire  voir  qu'Alfrcd  étoie 
parfaitcmeni  d’accord  avec  rEglifc  Romaine.  Et  fur  ce 
que  Spelman  remarque  , qu’Alfrcd  n'a  pas  été  canonifé, 
parce  qu'il  n'étoic  rien  moins  qu'aimé  de  R<>ine(i2a), 
Walker  dit  que  cette  remarque  n'dl  point  fondée;  qu'Ail- 


red  de  la  Rhie  le  nomme  Bretur,  Bienheureux:  qu’on  lui 
donne  le  titre  de  Saint  dans  la  /’»  d'Edtturd  /‘.-/'icirn; 
& que  fon  nom  fe  trouve  dans  le  Calendrier  du  Martyro- 
loge d'Angleterre,  imprimé  en  iO;:B  , fous  le  ag  d'Octo- 
bre  (laVi. 

l4]  Un  yibTtj;i  de  Ja  l'ie  dans  une  Epigramme.]  Les 
s ers  ne  font  pas  mauvais  , eu  égard  au  tutu  oli  ils  ont 
été  faits. 

AUi'fi'M/  <nndf4  riti  prtbituis  bmerem^ 
ylrmipotens  Æfredty  dédit  \ prttntafyue  laborem; 
Etrptutumpte  Uber  nemen , cui  mixu  dolm 
■ Ceudi/i  Jemper  emnt,  Jaet/enifer  mixt»  timeri. 

Si  mudt  vider  cru,  eid  erâjiifia  tella  paraiat: 

Si  mode  fidut  tnt,  ad  trajftna  heUa  parabat. 

Cui  vejits  fiidert  Jugi,  tuifiea  eruere 
’l'inàajugi,  quantum  Jif  enut  rtgnart , prebarvnt. 

JVan  fuit  immenfi  quij'fuam  per  tUmala  mundf , 

Cui  tt  in  adverfis  vtl  rejpirart  iietrtt. 

A’ec  tamen  aut 'ferre  centritut  penere  ftrrum\ 

^ut  glaJie  peiuit  vUg  finifft  labertt. 

Tam  tnnfadet  Mt»  «jjfj'fUf  laberet , 
vLtijl'M  et  fit  vera  fui«,  jccptmmque  ptrtnne. 
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ALFRED  ou  Alprid,  fils  naturel d’Ofwry  Roi  de Xorthumbcrlaod , fut  fait  Roi  de  Déire 
par  fon  père:  de  quoi  les  Deirois  ne  furent  pas  trop  comens  [_Ay  Aulfi  fc  révoltèrent-ils  contre  Al- 
fred, dès  qu’ils  curent  appris  la  mort  d’Ofwy,  & fc  donnèrent  a Egfrid  , 61s  légitime  d’Ofwy,  au- 
quel il  avoii  fuceèdè  dans  le  Royaume  de  Bernicie  , & qui  par  la  rè\'ültc  des  Deirois  dc\Tm  Roi  de 
tout  le  Nurthumberland  (*ï).  Alfred  fc  retira  en  Irlande  [fij  , où  il  6t  de  fétudc  fa  principale  occu- 
pation (è),  & devint  favant,  eu  t^rd  au  tems  où  il  vivoit.  Egfrid  aiant  été  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Piclcs , comme  il  ne  lailuiit  point  d'enfans  , les  Nonnumbres  rappellércnt  Alfred , gui  fe 
tenoit  encore  en  Irlande,  & finvitérem  à venir  occuper  le  Trône.  Avant  qu’il  fût  arrivé,  les  néle* 
fc  sendirerit  maîtres  d'une  partie  de  la  Bernicie  ; d’un  autre  côté  , les  Gallois  s’emparèrent  ck  deux 
Provinces  qui  avoient  autrefob  compofé  le  Royaume  d'Aréclutc,  & en  6rent  les  deux  Royaumes  de 
Lénux , & de  Cumberland  ; & lorfqu’ Alfred  fut  fur  !c  l'rûnc  , il  ne  lui  fut  jamais  poflible  de  leur  ar- 
raeiier  ces  Provinces  : tout  ce  qu'il  put  faire,  fot  de  conlcrver,  non  fans  peine,  le  relie  de  Ibn  Ro- 
yauir.e,  fouvent  attaqué  par  lès  voifms.  Alfred  finit  fes  jours  fan  705,  après  avoir  régné  vingt  ans 
depuis  ion  récablincment  (c).  Siméon  de  Durham  (A  dit  qu'il  ne  régna  que  dix-neuf  ans.  Ofrâ  fun 
61»  lui  fucceda  (c).  Il  avuit  été  élevé  par  le  fameux  Wilfrid,  & par  recunnoiflance,  il  lui  avoit  pro- 
curé du  vivant  de  fon  père  l’Archcvéché  d’Vorck  (/).  Wilfrid  aiant  été  dépofé  par  FArcheveque  de 
Cantorbéri,  Alfred  le  rétablit,  la  deuxième  année  apré>s  qu'il  fut  monte  fur  le  Trône  de  Northumber- 
land.  Mais  trou\’ant  ce  Prélat  d'une  humeur  trop  impericufc  & trop  entreprenante  , il  le  chaflà  en- 
core une  fois  de  fon  Eglife  : cependant  au  bout  de  quelques  années , il  le  rétablit  une  féconde  fois  ^). 
Nous  donnons  dans  les  Rftnarques  les  roifons  de  la  dcpofulon  de  Wilfrid  [C’j.  Il  ne  faut  pas  oubüer 
de  remarquer , qu’Alfrcd  alTifla  au  Concile  de  Whitby  (b) , où  il  défendit  le  lentiment  d&lJîglifc  Ro- 
nuinc  fur  le  tems  de  la  célébration  de  la  Paque  (i)  , quoique  le  Roi  Ofwy  fun  père  fût  de  l'opinion 
contraire.  Baie  met  Alfred  au  nombre  des  Savans  de  la  Grande-Bretagne , & il  nous  apprend  qu'il 
écrivit  pluncurs  Lettres  à Coleman , & une  à Adaman  Colucc  , pour  tadicr  de  terminer  les  dilpuies 
fur  le  tems  de  la  célébration  de  la  Pâque  (k). 


J.  !..  lIT-p. 
|,,  :*7. 
t . I Rimd. 

TV-.f- 

*n  ll-J. 

^■•gl  ferifl. 

A.  T.  1.  toi. 

(i)B,  C,fi. 
ktl.  A^’J. 
L.  I.  tfU 
H-  S.«ilc 

A/r.  Ar.tl. 
.Ve  t>l.  f.ti 


(f)  u&«- 
fC  Epilco- 

;•*>  4VOU  i- 
IC  tTartferé 

tlYotckiU 
>i<iue  lU, 
«lu  rrre* 


Aimlej.at 

il  nitcalai- 
tt  imufei^ 


[À]  De  quel  let  Déireit  ne  furent  pat  trep  eentent.]  Le 
ruji.c  uc  leur  mCcontcmement  n'ètoit  pas  qu'Alfrcd  fut  bi- 
urd:  mais  il  y a de  l'apparence  qu'iU  craignirent  que  fl  le 
Royaume  de  NorthumbvrLind , qui  fc  trouvoit  alors  réuni 
fuuk  un  fcul  Roi,  venoit  encore  i être  partagé,  cela  n'oc- 
cafionntt  des  troubles  & des  guerres  , qui  leur  feroient 
f.itaks . comme  ils  en  avoient  déjà  fait  respérlence  (1). 
Nous  remarquerons  ici . que  le  Royaume  de  Korthum- 
bcrlanJ  coniprenoit  autrefois  tout  le  Pays  fitué  entre 
l'Ilunibcr  <t  la  Tweede.  Ce  Pays  étoit  dtvifé  en  deux 
Pallies , favoir  la  Déirc  & la  Bernicie.  ka  Déire  ccun- 
prenoit  tout  ce  qui  étoit  entre  i'Humber  & la  Tync  i la 
Bernicie  étoit  le  Pay*  fitué  entre  1a  Tyne  & la  Twee- 
de  fî),  ‘ 

[BJ  Alfred  fe  retira  en  hlandt.]  Guilbume  de  Malmcf- 
burl  dit  Cl)  • que  quolqu'Aifrcd  fût  le  fils  ainé  d'Of«7  , 
le  Parti  des  Nobles  le  jugea  indigne  de  la  Couronne,  par- 
ce qu'il  étoit  bâtard;  ik  qu'il  Te  retint  en  Irlande  , ou  par 
force , ou  par  un  motif  de  chagrin  & de  colère.  Il  ajou- 
te qu  Alfred  étant  à couvert  de  la  haine  de  Ton  frère  , te 
jouïilânt  de  beaucoup  de  loillr  , s'appliqua  à l’étude  , te 
cultiva  la  Philofophic.  Baie  (4)  rajÿorie  qu'Alfrcd  fe  re- 
lira dan<  une  des  lies  d'EcolIê  : mais  , outre  que  cela  ell 
contredit  par  tons  les  arKiens  HiÙoriens , il  y a plus  d'ap- 
parence qu'Alfrcd  avoit  étudié  parmi  les  Irfandois , que 
parmi  les  EcofToti , poifqu'll  parut  toujours  attaché  aux 
pnniipe.s  de  l'Kglife  Romaine,  reçus  en  Irlande  , au-lk*u 
que  les  KxoiToik  fuivuieot  dans  ce  icms-li  les  principes  de 
l’Eglifc  d Orient. 

fC]  A’pur  deiitetu  dam  let  Renarquet  Ut  ratfens  de  la  di- 
peftieii  de  li'ilfrid.]  Pour  mettre  le  I.célcur  bien  au  fait , 
rKHis  rappellerons  en  peu  de  moa  ce  qui  fc  pafTa  après  le 
Concile  de  Whitby.  Ix  Parti  du  Pape  l'aiam  emporté 
dans  le  Concile.  Colman  pA'êquc  de  la  Sainte  lie  (5)  . & 
tous  les  autres  Éccléitalliqucs  Kcoflbis,  (é  retirèrent  dans 
leur  Pays.  Tuda  remplit  le  Siège  Epîféopal  que  Colman 
avoit  quitte  ; mais  étant  mort  peu  de  tenu  après , Alfred 
fouhaita  d'avoir  pour  Kveque  d'Vorck,  le  Siège  étant  en- 
core û Lindi'fnrne,  Wilfrid.  qui  s'^iott  avantageufeincnc 
diiUn^iié  ,b:u  le  CooeÜc.  Pour  ect  câct , il  lui  oxdeo- 


na  d’aller  â Paris  , pour  s'y  faire  faaer  par  Ailbert  ou  A- 
gilbert , Evêque  de  ectie  Ville.  Mais  comme  Wilfrid 
s'arrêta  trop  longtcms  en  France  , l’Evéch*)  fut  donné  i 
Céadda  , ou  Cedda  , qui  fut  facré  par  l'Evéque  de  Win- 
cherter.  WMfrid,  étant  retourné  en  Angleterre,  fut  fur- 
pris  de  trouver  fon  Siège  rempli  par  un  autre  : nuis  n’o- 
fant  fc  plaindre  d'Alfred  , pour-lors  Roi  de  Déire  , il  fe 
relira  dans  un  Monallére.  Quelque  tems  ajrès , Théodo- 
re , iiouvcllcment  devenu  Archevêque  de  C^torbéri , hi- 
fant  la  vil'ite  de  toutes  les  Eglifct  d' .Angleterre  , fe  rendit 
è 'iforck  , où  il  cenfura  fortement  CeJda  de  ce  qu'il  s'é- 
loit  fait  facrer  par  l’Evêque  de  WlnchcAer.  Cedda  fe 
fournit  humblement  à tout  ce  que  l'Archevêque  voudroit 
ordonner.  Théodore  , charmé  de  fon  humilité  , le  facn 
de  nouveau  ; mais  il  lui  ordonna  en  même  tems  de  re- 
tourner è Ton  Mona.Qcrc  , pour  faire  place  i Wilfrid  , è 
qui  les  deux  Rois  avoient  deliiné  l'Evêché  d'Yorck.  Quoi- 

3 UC  Bède  ne  dife  pas  par  quelle  raifon  Cedda  fut  renvoyé 
ans  fon  MunaAère  après  avoir  été  facré  de  nouveau , on 
comprend  alTcz  «lue  'l'héodore  s'éiolt  laliTé  gagner  par  Ica 
deux  Rois  . pum)u'il  fcmble  qu’il  n'y  avoit  pas  lieu  d* 
dèpoilNicr  Cedda  , le  défaut  de  la  prmicTe  Ordination  , 
fiippi'ifé  qu'il  y en  eût  , aiant  été  répa^  par  la  dernière. 
Wilfrid  étoit  un  homme  extrêmement  tièr  & hautain.  H 
fe  foutim  uniquement  par  la  faurur  des  Rois  Ufiry  & Al- 
fred. Mais  Ufw-y  étant  mort,  & Alfred  chalR,  ce  Prélat 
n’eue  pas  grand  crédit  i U Cour  d'Kgtrid  , & ü fierté  lui 
fit  enfin  perdre  fon  iùcihé.  Lorfqu'ü  eut  été  dépofé, 
rArche\-é«ju«  de  Cantorbéri  divifa  le  Northumberland  en 
deux  Diocéfes.  Le  premier  comprenoit  toutes  les  Egli- 
fes  de  Dèire  , donc  Je  Siège  fut  i Yorck.  l.e  fecor^ , 
doi  t le  Siège  demeura  fixé  dans  l'Ile  de  Lindisfanic.com- 
pri-nait  tout  le  Royaume  de  Bernicie.  Quelque  tems  a> 
près  , l'Archcsèquc  Théodore  érigea  un  autre  Evéché 
dans  le  Northumberland , à llagullbd.  Lorfqu’Airred  eue 
fuccédé  A Egfrid,  Théodore  étant  Crèt  Agé,  &.  voyant  qu« 
fa  mort  ne  pouvoit  pas  être  éloignée  , le  repentit  de  ce 
qu'il  avoit  fait  contre  Wilfrid  , & il  agit  fl  efficacement 
auprès  d'Alfred,  qu'il  fut  rappcité.  L’Kvéchéde  Llndif- 
larne  fe  uouvaiu  alors  vacant , on  lit  p.illcr  fioü  Evé«]Oe 
d'Yorck 
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d'YorcIt  1 t'Evèché  Lindi^fame  , & Wilfrid  fut  rétnbli 
duM  celui  d'Yorek.  Il  ne  fut  pas  plutôt  remis  dans  Ton 
Siège  , qu'il  entreprit  de  renverfer  tout  ce  qui  s’étoic  fait 
dans  le  Nord , penaant  qu'il  avoit  été  en  difgracc.  11  vou- 
lut réunir  l'EvKhé  d'ilagulflad  i celui  d'Yorrk,*&  reven- 
diquer certains  revenus  de  Ton  Eglifc  , qui  en  avoient  Oté 
retranchés  pour  cet  autre  Evêché  : enfin  U prétendit  que 
tout  ce  eme  Théodore  avoit  fait  étoit  mil  . & fait  fans  au- 
torité. MS  prétentions  n’étoient  peut-être  pas  trop  mal 
fondées;  mais  la  hauteur  avec  laquelle  il  agilToît , fail'oit 
qu'il  trouvolc  par-tout  de  l'oppofition.  Altrcd  mime  eut 


tant  i foulTrir  de  fon  humeur  impérieufe  , qu'il  le  chaflâ 
une  féconde  fois  (6).  Richard  , Prieur  de  llaguhiad  , 
prétend  que  la  feule  raifon  de  la  dOpondon  de  Wilfrid 
fut,  que  le  Roi  A divers  Evêques  l'accurOrcnt  raulTcmcnt 
d'avoir  violé  les  Régicinens  de  'l*héoiiore  Archcscquc  de 
Camorheri  f7).  Mais  ect  Auteur  ne  mérite  aucuncctcan- 
ce,  uuirqu’il  parnit  par  fes  Ecrits , qu'il  s'ed  propofé  plu- 
tAt  de  faire  le  Panégyrique  de  Wilfrid  . que  fon  HIRoire. 
Ce  Préht  fut  rétabli  encore  dans  fon  Evèdie , apres  ia 
mort  d'iUlrcJ  (ü). 
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ALFRED,  fib  d'&helred  U.  Roi  cT Angleterre , fut  envoyé  avec  Emmc  fa  mère  <Sc  Edouard  Ton 
fi'érc  auprès  de  Richard  II.  Duc  de  Normandie  (tr)  ; voici  à quelle  occafion.  Suénon  Roi  de  Danc- 
marc  aiant  f^c  defeente  en  Angleterre,  fè  rendit  maître  de  prdque  tout  le  Pays;  ce  qui  obligea  bien- 
tôt Ethelred  à fuivTC  fa  fanulle  (^).i  Suénon  étant  mort  peu  de  tems  après,  Etheired  retourna  en  An- 

fletcrre , & les  Anglois  le  firent  remonter  fur  le  Trône  , quoique  les  Danois  euflênc  proclamé  Canut 
Loi  d'Angleterre.  Kthclred  étant  mort  environ  un  an  après  fon  retour,  Edmond,  Ton  fib  de  fa  pré-- 
miére  femme,  lui  fuccéda:  mais  Canut  avoit  un  puifTant  Parti,  étant  fbutenu  par  tous  les  Danois  qui 
^toient  en  Angleterre.  Edmond  aiant  été  tué  en  1017,  par  ordre  cfEdnck  Stréon  fon  beau-frère, 
Canut  fè  rcruüt  maître  de  tout  le  Royaume  ; & craignant  que  les  enfans  d’Edmond  ne  lui  difputaiTenc 
b Couronne,  il  les  envoya  hors  de  fAnglettrre,  avec  ordre  à celui  qui  les  conduifoit,  de  l’en  défai- 
re dans  le  vova^  ; mais  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté , ainH  qu’on  l’a  remarqué  ailleurs  (c).  Canut  a- 
voit  encore  de  finquiëtude  au  fujet  des  frères  d’Edmond , qui  étoient  en  Normandie , & il  auroit  bien 
voulu  s’en  défaire  aulTi  : mais  il  ne  voyoit  pas  de  moyen  de  les  tirer  des  mains  de  Richard  leur  oncle  ; 
il  CTaignoit  même  que  ce  Prÿce , qui  étoit  puilTanc , n'encreprlt  quelque  jour  de  les  rétablir  fur  le  Trô- 
ne de  leurs  ancêtres.  Pour  prévenir  ce  danger , & mettre  le  Duc  de  Normandie  dans  les  intérêts , U 
lui  demanda  Emme  en  mariage , & lui  offrit  pour  lui-méme  une  de  fes  fccurs.  Scs  offres  aiant  été  ac- 
ceptées, Emme  époufa  CanuL  Alfred  & Edouard  fun  frère  furent  fl  irrités  de  ce  mariage,  qu'ils  ne 
purent  ^empêcher  d’en  témoigner  en  public  leur  mécomememenc.  Et  ce  n'étoit  pas  fans  raifon, 
puilqu'Emme  avoit  confemi  qu’on  inférât  dans  fon  Comrad  de  mariage , que  les  enfans  qui  naitroient 
d'elle  & de  Canut,  feroient  reconnus  pour  Héritiers  légitimes  de  la  Couronne  d’Angleterre;  par  oCi 
die  privoit  les  enfans,  quelle  avoit  d’EtlK-ired,  des  droits  de  leur  naÜTance  (d).  Après  la  more  de 
Canut,  Harald,  fon  fils  de  fa  prémicre  femme,  monta  fur  le  Trône  d’Angleterre  par  les  intrigues  du 
Comte  Goodwin;  & Hardienut,  qu’il  avoit  eu  d'Emnic,  n'eut  que  la  Couronne  de  Danemarc.  £m- 
me  flit  extrêmement  oFcnféc  de  cette  dirpoficioii  ; nuis  jugeam  d’abord , que  dans  la  lltuation  où  les 
affaires  fe  trouvoiem,  il  n’y  avoit  pas  moven  de  procurer  à fbn  fils  Hardienut  la  Couronne  d'Angle- 
terre, elle  crut  qu’il  ne  fèroit  pas  impofllblc  de  faire  monter  fur  le  Trône  un  des  fils  qu'elle  avoit  eus 
d'Ethelred.  Elle  elpéra  que  les  Anglois  favoriferoient  de  tout  leur  pouvoir  un  Prince  de  la  Famille 
de  leurs  anciens  Rois.  Pour  réufllr  dans  ce  dclfcin,  il  falloit  ufer  de  Kiucoup  de  prudence  & de  dlf- 
fimulatioD.  Il  étoit  fur-tout  néceffaire  de  trouver  un  prétexte  pour  pouvoir , fans  donner  de  la  Jalou- 
fîe  au  Roi,  faire  venir  en  Angleterre  fes  fils,  afin  de  s'y  fiûrc  un  Parti.  Dans  cetre  vue  elle  crut  de- 
voir vivre  de  manière,  que  Goodwin  fût  perfuadv  quelle  n’avoit  aucun  dclfcin  de  fe  mêler  des  Affai- 
res d’Etat.  Elle  fe  renferma  dans  Winchefter,  où  elle  ne  paroiffoit  occupée  mie  d’exercices  de  piété 
& de  dévotion , & du  foin  de  fon  faluL  <^and  elle  jugea  que  le  Roi  étoîc  ruililammcnc  convaincu 
qu'elle  ne  prenoit  plus  aucun  intérêt  aux  Affaires  publiques , elle  lui  demanda  la  permifilon  de  faire  ve- 
nir à Win|^flcr  les  deux  Princes  fes  fils, quelle  n’avoïc  pas  vus  depuis  fon  mariage  avec  Canut.  Ha- 
rald lui  aiant  accordé  cette  grâce,  Alfred  & fon  frère  fe  rendirent  peu  de  tems  après  àWinchefter  (f), 
où  ib  furent  vifités  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient  encore  le  cœur  Anglois.  Goodwm 
s'apperfut  bientôt  du  dclfcin  d’Emme;il  avertit  Harald  du  danger  qui  le  mena;oit;  mais  il  lui  fit  enten- 
dre en  même  tems, que  ce  n’étoit  encore  qu’une  Cunrplracion  ébauchée, donc  rcxccution  pouvoit  aifé- 
ment  être  prévenue  ; & que  pour  fè  meure  une  fob  pour  toutxîs  à couvert  de  pareils  complots , & 
prendre  des  furecés  pour  l’avenir,  il  ne  voyoit  point  de  meilleur  moyen  que  de  fè  défaire  des  deux 
Kinces.  Harald  aiant  approuvé  ce  projet,  Goodwin  lui  confeilla  de  faire  paroirre  une  parfaite  fécu- 
riié , afin  d'attirer  Alfred  & fon  frère  plus  aifément  dans  le  pi^e.  Lorfque  les  Princes  curent  ^meu- 
re quelque  tems  à Winchefler,  le  Roi  les  fit  prier  tie  venir  palier  quelques  jours  à la  Cour,  avant  que 
de  s’en  retourner  en  Normandie.  Cette  invitation  mit  Emme  fort  en  peine.  Elle  comprenoit  bien 
qu’il  étoit  difficile  que  fes  fib  puflênt  fe  faire  un  puiflànt  Parti  parmi  la  Nobldlê,  fans  paroitre  à la 
Cour  : mais  d'un  autre  côté , elle  ne  pouvoit  pas  bien  fe  réfoudre  à les  livrer  entre  les  mains  d'un 
Prince,  qui  avoit  tant  d’intérêt  à les  perdre.  Dans  cet  embarras,  elle  jugea  que  le  meilleur  expé- 
dient étoit  d’envoyer  Alfred  fun  fils  ainé  au  Roi , & de  retenir  Edouard  lous  quelque  prétexte:  elle 
lé  perfuadoit , qu’en  cas  que  I larald  eût  quelque  mauvais  deflein , il  en  différeroit  1 exécution  jufqu'à 
ce  qu’il  eût  les  deux  Princes  en  fon  pouvoir,  puiTqu’il  lui  feroit  inutile  de  fe  défaire  de  fun,  pendant 
que  l’autre  rclleroit  en  vie.  Goodwin  , content  de  ce  que  fon  confeil  commençoit  à produire  l’effet 
qu’ii  en  avoit  attendu,  fc  fit  donner  la  commilfion  d’aller  au-devant  d’Alfred,  comme  pour  lui  faire 
honneur;  mais  c’étoit  véritablement , parce  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  repufèr  fur  un  autre  de  l’execution 
de  lès  deflêins.  Le  jeune  Prince,  & les  Normands  qui  l’accompagnoient , furent  d’abord  charmés  des 
honneurs  que  Gooowin  lui  rendoit,  & lui  faifuit  rendre.  Mais  ce  plaifir  fit  bientôt  place  à une  gran- 
de conflernation , quand  le  Prince  Ac  tous  ceux  de  fa  fuite  fê  \irenc  arrêtés  dans  le  Château  de  Cmil- 
ford , où  on  les  avoit  &it  entrer  fous  prétexte  de  s'y  rafraîchir.  Alfred  fut  incontinent  conduit  à E- 
iy,  où,  après  lui  avoir  crevé  les  yeux,  on  le  renferma  dans  un  Monallcrc.  Ce  malheureux  Prince 
eut  à peine  le  tems  de  fencir  fk  dii^ce  : il  mourut  peu  de  jours  après , fuit  de  diagrin , ou  par  une 
voie  moins  naturelle;  du  moins  Goodwin  fut  aceufe,  dans  la  fuite  , de  lui  avoir  ôté  la  vie.  Dès 
qu’Edouard  eut  appris  la  trifie  catafbophe  de  fun  frère,  ii  retourna  promptement  en  Normandie;  de 
Emme  aiaht  reçu  ordre  de  fordr  du  Royaume  , alla  clK*rcher  un  aTyie  auprès  de  Baudouin  Comte  de 
Flandre.  Tel  ell  le  récit  de  Mr.  de  Rapin  (f) , qui  ne  cite  aucune  autorité  fur  ce  qu’il  rapporte. 
Mais  il  y a d’autres  Ecrivains  qui  different  oc  Im  dans  plufieurs  circonflances,  comme  on  fe  verra 
ci-delfous  [A'\. 
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ep  I?  T * fautret  fm'tMiiu  fia  iiffértnt  it  Mr.  de  Ra- 

plufiturj  circmjiaiutr , eemmmU  verre  ei-de^itu.J 
iirfr.  X.  Le  rè<i(  de  Jean  Brompeon  au  ftijec  d'Alfred  (t)  cTl  très 
difiérent  de  celui  de  Mr.  de  Rapin.  Voici  ce  que  rapporte 
Auteur.  „ Après  U mort  de  Haidicouie , U Nobl«£- 


,,  fc  d'Angletene  (bulniunt  ardemment  d'être  délivrée  du 
„ joux  des  DaooU,  envoya  des  Députés  1 Alfred  & i E- 
„ douard , qui  étoient  en  Normandie  , pour  les  inviter  k 
„ palTcr  en  Angleterre,  en  les  aHufant  qu'ils  pouvoient  y 
M venir  en  toute  (ureU  , & qu'on  élévetoic  Alfred  fur  le 
llh  3 „ TrA- 
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,,  TnNnf . I.e  Comte  Goodwiti , qui  avoit  époufô  uns  fil. 
„ le  au  Kni  Caiiiit  > aiaiil  delTciD  , à ce  qu'on  croit , «ic 
„ fc  lamr  lie  il  Qiututmu  , ou  pour  lui-mémc  , ou  pour 
„ llaiitlU  (on  tili.  foiiua  le  dctlcin  Je  fe  dùt'a.rc  des  Jeux 
jeunes  Princes , dès  qu  ils  reroient  arrivés.  D'autres 
,,  Hiaoriens  dirent  que  UooJwin,  nui  avoii  une  tille,  fa* 
,,  chant  i|U'Altied  avuic  beaucoup  de  courage  & de  grai>- 
„ deur  J aine,  6:  uu  li  regarJetuk  avec  mépris  la  propo- 
,,  litiuti  d époufer  fa  fille  . connut  Je  U hame  contre  ce 
Pri  K-c  , ét  tvfului  de  s'uii  défaire  , fe  liatunt  qu  il  ne 
(.vuveruit  après  cela  aucune  JiUreuIlé  i faire  époufer  fa 
,,  fille  â Pldounrd.qui  étoic  eitcore  jeune  & fins  expéricn- 
,,  ce.  Les  DéjHibS  étant  arrivés  en  Normandie,  n/truu* 
„ véreni  qu  Alfred,  KdouarJ  étant  allé  en  Hongrie  pour 
„ voir  fou  neveu , le  lils  du  Roi  Edmond  (ij.  Alfred 
„ s'cinbarijua  d abord  avec  un  gnnd  nombre  de  parensde 
, fa  mère,  N plu.icurs  autres  iNoriuands , £t  pa  la  en  An> 
„ gteurre.  GooJwin  fel'crvit  adroitement  du  jirctextequi 
„ s'ofl'ioit,  pour  [cticr  des  foupi^uns  dans  l'clprit  des  An* 
,,  gluis  contre  Alfud  , leur  donnant  i entendre  , que  ce 
„ Ttinec  avoit  promis  a ce  grand  nnmbrede  Normands  qui 
,,  raccomp.-'gnoieiii,  de  leur  donner  Ici  J'erres  des  An- 
elo.s;  èi  qu'ainti  la  prudertee  ne  permettoii  pas  de  laif- 
„ 1er  é Cette  foute  d Etrangers  la  libcrt.-  de  s'établir  en 
„ Angleterre.  Après  avoir  tenu  ces  difeours , Gondtvin 
„ fe  tendit  i Soutliampion  . où  Alfred  avoit  mis  pied  i 
„ terre  ; &.  I aiani  lé'Ueu.  fur  fuir  arrivée,  N s’otfrit  de  le 
„ conduire  i i.x>iidtes,  oh  la  Noblulc,  difolt-ll,  latten* 
„ doit  imiir  le  mettre  fur  Ic  Trône ....  Alfred  proimt, 
„ que  n on  lui  mettoit  la  Coutoniie  fur  la  tète  , il  feruit 
„ des  l.oix  r.gM.ables  a Dieu  & a fes  Su'ets.  Maislepcr* 
„ fide  Goodivin  avoit  donné  ordre  à ceux  de  fa  fuite  . de 
„ fe  iai'  f d’A'ficd  & de  Tes  Normands,  ce  qui  fut  exécu. 
„ té.  Enfuice,  de  dix  Normands,  ils  en  mairaciércmncufi 
„ A trouvant  que  ceux  qui  rciluient  étoient  encore  en 
„ trop  grand  nombre,  ils  les  decmiérenL  ils  c-nvoyérent 
„ apres  eda  Alfred  i Eiy,  A lui  aiant  crevé  les  peux,  ils 
„ le  renfermèrent  «Lins  un  Monaflère  , oü  il  mourut  peu 
„ de  lenis  aprésdans  les  plus  cruels  tourmens.  (^clqucs 
„ bcrivaini  tapporunt  , que  lui  aiant  ouvert  le  ventre, 
„ il»  in  (lièrent  une  p-itic  des  entrailles,  qu  iU  douèrent 
„ è un  poteau  ; apres  quoi  ils  le  forcéiem  è coups  d'ai. 
,,  ciiillon  dv  tnurtH'r  tout  autour , iufqu  i ce  que  le  relie 
„ de  fes  entrailles  fouit.  /’rimWiû  vij<mi»i»  <;i«  twtètli. 

„ rt  a;ertf  fnraJii,  é?  ad  jlr.  «n*  n^«rM,l/jfciii  r«n<w  vf- 
,,  citu/ Jlimtil't /frreis  rirrundvxeract,  dtnec  tt/< 

„ reru’it  fftraxei'atiur  (3).  Les  ^elgneurs  AngloU  , qui 
n étoient  pas  du  parti  de  Goodw  in  , aiant  appris  de 
quelle  nianière  Ahred  avoit  été  train  A nialfacré  , en 
„ furent  cUicmemeni  irrités  , A firent  ferment  de  punir 
„ le  Tn'ttc  d'une  manière  plus  cruelle  encore  que  ne  Ta- 
„ voit  été  le  Oimie  i'Jricb.qui  avoir  tié  le  Roi  Edmond, 

,,  fin  nommé  C«i«w/»-/rr.  Us  réfoluieni  de  fcfaiilr  dcGood- 
f,  wtn  ; mais  cc  Conitc  s'élini  rctiié  en  Danemarç.  rouie 
,,  la  vengeance  quon  put  tirer  de  lui,  fut  de  coniifqucr 
„ Tes  biens.  Quelqucs-im<  prétendent  pouruiit , que  cc 
„ n'cll  pa»  darts  ce  teins -là  qu  Alfred  fut  tué  , mais  fous 
„ le  régne  de  Hanid.  Ils  dillnt  qu  Edouard,  frèted'A  - 
f,  freJ . ne  pouv.mi  foulfrir  que  HaralJ  occup.'t  le  'l'iAne 
„ d Angleterre  , aborda  à Suuthanij'Con  avec  une  Motte 
„ de  q.iarrntcVaifTi-aux, &un  grrndnonibre  de  Normands 
„ & qu'aiaiu  dJiarqué,  il  pilla  A ravagea  le  Pays  : mais 
,,  qu'aprèv  avoir  été  .attaqué  par  les  Aitqloii  , U repr't  la 
„ roule  de  Normandie , avec  beaucoup  de  buu'n.  Que 
„ dan»  le.méine  tems,  Alfred  aiant  abordé  avec  quelques 
„ Soldats,  k-  Comte  Cood'vin  le  rcijut  avec  d'rpparcnies 
„ démom'trat’ons  d'bonneur  ; mais  que  Taiant  fuit  pren- 
„ dre  'a  nuit,  il  Ttnvoya  au  Roi  ihrald,  par  Tordic  du- 
„ quel  on  lui  creva  les  yiux  A on  lui  ôta  la  vie."  D'au- 
tres , ajoute  Brompton  , lappoiunt  la  cbolc  autrement , 


& li  il  raconte  la  même  chofe  qne  Mt.  de  Kipin  , avec 
ccuc  ditférencc  pourunt,  qu'il  met  la  nortd  Alfred  fous 
le  règne  de  TiarJicnuie  , au-iieu  que  Mr.  de  Knpin  la  met 
fous  celui  de  Harald.  Brompton  aioute,  que  quelques  E- 
crivains  UlTurcnt qu'Emme  eJlc-u)é<»c  coiifemii  à la  mort 
n de  fou  lils , A qu  elle  empoilunna  auili  Edouard  ; de 
r,  peur . p-i'ut-étrc , que  1 lardicnute . fon  jIs  du  fécond  lit, 
„ ne  perdit  la  Couronne.”  Quoi  qu'd  en  fuit,  Brompton 
remarque, que  fdoa  les  anciennes  Ùironi<|ues,  il  cÀ  vraj* 
femblabL-  qu  Alfred  ne  fut  tué  qu'apréi  la  mort  de  Hardi* 
ciiutc  : & Henri  de  Huiiiingion  ^4)  eil  d accord  avec 
Brompton.  Mais  Guillaume  Je  Malmcsbury  (5),  Roger 
de  Jlovedcn  Henri  de  Knyghton  (7J,  I3  Cbironique 
de  Mailror  (8'  , & pluficurs  autres, mettent  la  mort  d'Al- 
fred dans  le  même  tems  que  Mr.  de  R-pin  . en  Taiméc 
1037.  Le  iéc.t  de  U mort  d Alfred , donné  par  cet  Hitîo- 
rifii , n'cll  fondé  que  Tua  une  Tradition  populaire  , ainC 
que  nous  TapprenJ  Guillaume  de  Malinctbury,  qui  ajou- 
te (p).  qu'il  n'ofe  pas  en  garantir  la  vérité . ne  s en  trou- 
vani  rien  d-ms  aucune  Chronique  ancienne.  Mais  Mat- 
thieu de  Wcliminiicr,  A plulkuis  autres  , ainfi  que  noos 
1 axons  vu.  rappoituit  cciu-  Hiiloiie  fans  faire  paroiire  1e 
moindre  duuu.  oi  piupaïc  des  A males  uianufcriccs,  qui 
font  dans  la  Bibliothèque  Codonienne,  & un  Ouvrage  in. 
titulé- A.raniiuMt  £mmit  vl  Eloge  d Emine)  que  Gui'laume 
de  Maliiusbuiy  n'a  p iint  vu,  N qui  cA  le  Panégyrique  de 
cluc  Reine,  lait  par  un  Moine  de  fon  tems , rapportent 
ccuc  Hiltoîrc  de  n manière  fuivantc.  „ HaralJ  cnerchanc 
„ le»  moyens  d avoir  les  deux  jeunes  l'iinccs  en  fon  pou- 
(,  voir,  tu  éciire  une  t^ttre,  comme  fi  clic  venoit  d'Ei» 
„ me  leur  ilicre , danrhqnJle  die  les  fodidtoit  forte. 
„ ment  i venir  en  Angleterre  , & leur  rcpro<.hoitf  en  ten- 
„ drv  mère  la  négligence  qu'ils  té.noignoient  pour  leurs 
„ propres  intérét.s , peirqu  ils  ne  pouvoient  ignorer  que 
M Tautuiité  de  I Ufurpau'ur  s alTvnniiroit  de  jou.  en  jour, 
„ A qu  il  n'oublioit  rien  de  cc  qui  pnuvoit  mettre  la  No- 
„ ble-fe  dans  fes  intérêts.  On  les  nifuroit  que  les  Anglois 
„ choitiruiviit  infailliblement  un  des  deux  pour  te  maire 
..  fur  le  TrôDc,  préfétablcmcnt  i Harald;  qu'il  étoitilonc 
nécellâire,  qu  ils  nireni  diligence  pour  fe  rendre  promp- 
„ temenc  en  Angleterre  , afin  de  prendre  les  nu-furcs  les 
„ plus  propres  fail'urer  un  heureux  fuccès;  mais  qu'ilfal. 

lüit  conduire  cette  ilfaîte  avec  tout  le  fecret  polîîble. 

„ On  envoya  cette  Lettre  en  Normandie  par  un  Courier, 

- „ A les  iciine»  Princes  la  reçurent  avec  une  grirvde  joie. 

„ Us  répoiidirént  par  le  même  Courier,  qu'un  d'eux  iroii 
„ trouver  la  Reine  , dans  le  tems  A dani  le  lieu  qu'elle 
„ jugeroit  à propos  de  -^xer.  AlficJ  , Je  cadet  des  Prin. 

„ ces,  ^d'autre»  diknt  quil  éioit  Taine)  s'embarqua  donc, 

„ avec  un  petit  no.nbrc  de  Normands;  A ils  ne  furent  pas 
„ plutôt  débarqués  , qu'ils  tombèrent  entre  les  mains  de 
,,  Gor>dMrin,  qui  les  iiaita  de  la  manière  que  le  lappor* 

„ te  Mr.  de  Rapin.  " Cc  récit  cA  d autant  plus  vraj*. 
fcniblalilc  , que  ii  les  deux  j^rinecs  étoient  venus  en  A> 
gkierrc , ll.irald  les  auroïc,  fc  on  les  apparences,  ièic  pé- 
rir tou»  deux,  les  aiant  eus  en  fa  piij<rnncc.  Lc<  Annales 
Saxonnes  ne  parlent  point  de  (a  mort  d'AllSd  (10).  Ce 

3ui  prouve  de  pltu.quc  Cc  fut  fous  Haiald,  A par  fonor- 
ic,  qu'Alfred  fut  tué,  c'elT  que  fous  Edouard,  GoodH-in 
aiant  été  aeoife  d’avoir  fait  périr  Alfred  , frère  du  Roi, 
il  lira  qu'il  ii'avoit  rien  fait  que  par  ordre  de  Hirald  (1  il 
Nous  rennrqiitrons  ici , qm  félon  Mr.  de  Rapin,  la  pré- 
mitre femme  du  Roi  KthJreJ  . mère  du  Roi  Edmoruj,  fe 
nuininofi  ElgKe  ; au  lieu  que  félon  les  Auteurs  que  nous 
avons  cKes  dans  l'Article  (11),  £ljc'«.ou  Ei/i^-zr  éiolt 
le  nom  Saxon  d'Rmmc  ; A Guillaume  de  Malincsbitry  dit 
pofitivement  . qu'on  ignoroit  le  nom  de  la  mère  (l'Ei 
mond.  £rs(  Edmtnufuj  ntn  rr  Enma  notui,  Jtd  n fiuJam 
alû,  fiMm/mu  oiÿcttra  nc»..dit  (13). 


ALGASIE,  Dame  Gauloifê,  t^ui  vivoit  dani!  le  cinquième  Siècle,  fe  dillingua  par  fa  piété  & 
par  fon  goût  pour  l’étude  de  l’Ecriiure  Sainte.  Quoique  ce  Siècle  foit  la  première  Epoque  bien  fenû- 
fd)  nm.  ble  de  la  dvcadcns.'e  des  l.«mes  dans  les  Gaules  (uj,  elles  ne  lalllôicm  pas  d’y  etre  encore  cultivées; 

ff'dm'f  T.  julijiie  -la,  que  lurlqtie  les  Gaulois  avoiem  fini  leurs  études  dans  leur  Pays  , ils  alloient  dans  les  plus 

fanteufes  Ecoles  des  Pays  ptraiigcrs,  & parüculicreiçcnt  à Rome  (li).  fis  eiurctenoieni  auflî  d’etroi- 
'■  P***  tgs  luifons  de  littérature  dans  Tes  autres  Pays,  beaucoup  plus  éloignés,  où  il  (ê  trouvoit  des  gcni  cé- 
( J u>,d.  p.  pyyp  I Erudidon.  E:  comme  S.  Jtrûme  avoit  une  très  grande  réputation  , les  Gaulois  témoi- 

Îmrent  bcaucorp  d’empreffi  ment  à le  confulter,  & à profi  er  de  les  avis.  Alcafie,  & une  autre 
)ame  GiUiloifc  nommée //cdiZ-rc  [//J, qui  s’ajmliquoient  avec  beaucoup  de  aèlc  à fetude  de  rEcriture, 
crurcni  ne  pouvoir  miciLX  faire  que  de  s’adreller  a ce  célèbre  Doéleur,  pour  lui  demander  cies  édair- 
cdTcinens  fur  les  endroits  difficiles  qui  les  arnMoient.  Elles  envoyèrent,  par  un  jeune-homme  nommé 
Apodème  , qui  alloit  trouver  S.  Jèrùme  à Beihkem  . un  grand  nombre  de  Queftions  à ce  Doélcur. 
AlgaHc  lui  en  envoya  onze,  fur  divers  endroits  de  l'Evangile,  & de  S.  Paul  S.  Jérôme  lui  ré- 
pondit 
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[A\  Vit  tatrt  Damt  CieaMJt  nmwt  //iditif.)  Cette 
Dame  étoit  defcenJuc  de  raicic  A de  Di-lphidc.  célèbres 
Onueur»  du  quniiièine  lvièclr,qui  avoiem  profetro  laRhé* 
fOHieron.  tviriquc  S" Bourdeaux  (l>  il  paroit  que  .S.  Jérôme  ne  la 
C'fr,  T il  connuilRik  pas  pc.fonellenjcirt  : mais  cc  qu'il  ajoute, 
di  ludit.  qu'il  n ignoroit  pas  Tardeur  de  fa  Toi,  quoiqu'elle  demeu* 
^ i Tcvtrémitè  des  Gaules  , (peut-être  â R.m'ux  dont  fa 

iwvii  siiia  fi»tnllle  étoit  originaire)  vuku,  fidti  «iW  onfôre  tip- 

ito6ea.*^  prouve  que  ccUc  Dame  fe  dilbr«uok  par  fes  ver 

M*4.  tus  A par  fc«  lumières.  Ellcpropofa  douxe  Qucllion*  i 
S.  Jérôme,  dont  la  prémicrc  eit  : Comment  on  peut  être 
parfait , À quelle  conduite  doit  tenir  une  veuve  qui  &'t 


point  d'enfans?  [j  plupart  des  autres  Qaefiiqns  regardent 
les  illrticuliés  qu'il  y a d'accurder  la  nari.ition  des  Evangé* 
lilivs  fur  la  RéfurreAion  de  Jéfus-Chrifi  (a).  f,»,} 

[/Il  jA'ga'if  Jui  e I entpya  tnv  .Jhr  dhvrï  endroù/ df  PE-  tt  hiÀ. /.ni 
1 ff  de  S.  PaiiL]  On  jugera  du  goût  A de  la  na-  r/r.OrFr-»- 
turc  des  rahirvhcs  de  la  Damv  GauloTe  , par  les  fo  t-ts  *I.J-  “• 
fur  Icfquels  elle  fouhaitoit  des  écl-’ircifTcmeni.  L Elle  j., 
demande,  comment  il  faut  concilier  Tenvoi  que  Jean  Bap-  ' 

Cifie  fit  de  deux  de  fes  Dikiptes  i Jéfus-Chrifi  . pour  lui 
demander  , £/-tu  reivt  pii  dtxcit  venir  , pu  fi  netis  devpns 
en  attendre  m autre  (3)?  avu  la  déc'aiaiion  qu'il  avoit  (t)  Uuth, 
déjà  faite  ; ypiti  i'^giuatt  de  Die»  , fui  tu  let  fecbes  du  XI.  s. 
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pondit  par  une  Lettre,  dans  laquelle^  outre  les  écUirciflcnicns  qu’il  lui  donnoit,.  il  la  renvoroU  à fon 
Como)cntairc  fur  S.  Mattliicu  &.  à divers  autres  de  lès  Ouvrages,  & à Aléthe,  depuis  Evêque  de  Ca- 
hors  fC],  afin  d’en  tirer  des  rcponlcs  de  vive  voix.  Oo  croit  qu'Algalle  demeuroit  près  de  Ca- 
hots (f). 


^bndt  (4)  f II.  Ce  «u'il  fanr  entendre  par  le  Refetu  ciffi 
if  U Lumignen  fwi  fume  , MarcK.  XII.  20.  ? lll.  Surle 
renrteement  4 jet  • mimt , & fur  le  devoir  de  ebvgtr  J» 
Crmx  y Mauh.  XVI.  24.  IV.  Ce  que  fi^i  ienc  ces  paro- 
les: AiaiUur  aux  femmtt  tnetintee  , ff  à (elUi  jui  aUaite- 
ram  Jane  eu faurs-là.  Or  priât  {W  torrr  fuite  ne  Jait  paint 
enHiur,  m au  ;rir  du  Sabbatb  y Macth.  XXiV.  19.  20. 
V.  Sur  le  refus  que  tes  Samaritains  lirciic  de  recevoir  le 
Sauveur  , paru  fue  fa  face  était  eemme  d'un  L*mme  ftii  ai- 
lait  à Jert^aUm  (5).  VI.  Ce  que  l'on  doit  nuendre  par 
U Maître  d'HUtl  l'nifue  , dont  il  e(l  parlé  Luc  XVI.  et  i 
qui  Jéfus-Oirin  donne  des  louantes?  VU.  Quel  ell  le  fens 
du  pallâgc  Rom.  V.  7!  VllL  Rile  fouhaitc  l'oiplication 
de  cct  autre  endroit  de  l'Hpitrc  aux  Romains  Ch.  VU.  8. 
IX.  Sur  le  vœu  de  S.  Paul , 'Je  defirercis  met  •mime  d'itrt 
ftf  aré  de  O'riji  pour  mes  Jrtru  &c.  (d).  X.  Comment  ü 
faut  entendre  l'avis  que  S.  Paul  donne  aux  Coioiliens  Ch. 
U.  1.1.  19  7 XI.  Sur  le  M'^jUre  d'inijuiic  & r//«mwe  de 
y dont  S.  Paul  parle  2 Theff.  U.  7.  8.  (7).  Il  pareil 
par-ld  . qu'Aigade  liibit  avec  rélléxion  , & qu'elle  cher- 
choit  i s'inilruire.  Je  ne  fai  ft  l'on  trouvcroii  aubur- 
d'hui  beaucoup  d'AIgafcs.  Quoique  nous  vivions  dans  un 
Siècle  oh  l'on  cultive  beaucoup  les  Scknccs,  & où  les  re- 
coure pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  font  très  abonJans, 
quelle  eft  la  femme  de  qualité  , t{ul  ne  fe  cnit  déshono- 
rée, fi  elfe  confultoit  un  Théologien  favant  & pieux  . fur 
des  queflions  du  genre  de  celles  qu'lléJibi«  & Algafie 
propoterent  i S.  Jérôme  ? Ce  n'cit  pas  que  je  vouluiTe 
que  les  rcmircs,  renonçant  aux  foin<  & aux  devoirs  de 
leur  état . fuiTent  feuihlables  i certaines  Pédantes  dont 

furie  le  S/rSafrur  (8);  ou  qu  elles  difputalTeiu  de  Théo- 
ogic  &.  de  Critique  , au  lieu  de  s’occtipi.r  i élcs'cr  leurs 
enfans  &c.  Mai*  fi  clics  employoient  i la  lecture  de  l'E- 
criture Sainte  , & des  Ouvrages  qui  réclairciircot , quel- 


ques-unes de  ces  heures  qu'elles  palîent  i s'ajufler  , à 
jouer  , ou  é débiter  mille  lûmttllcs  , n’en  feroient  - elles 
pas  plus  propres  é iollruire  leurs  enfans  , qui  reçoivent 
ordinairemcDi  d'elles  les  prémiéres  imprefltonj  Y & par 
conféijucnt  ne  contribiieruient-elles  pu  au  bonheur  de  la 
Société  , en  infpiraot  de  bonne  heure  des  fentimens  de 
V’ercu  & de  Religion  à la JeunciTc? 

ICJ  A AUtbe,  depuis  É'A\ue  de  Csésr;.^  Alèthe  étoit 
célèbre  dés  le  commcDcemcm  du  cinquième  Siècle  , pulf- 
que  fa  réputation  avoit  pénétré  jufques  en  Orient.  S.  Jé- 
rôme paroit  avoir  eu  une  haute  clume  pour  lui  , puifqu'il 
renvoie  Algafic  à ce  Prcirc  , comme  i un  homme  qui  a 
autant  de  capacité  que  de  fagefie  , pour  réfoudre  de  v ive 
voix  toutes  les  difficultés  qu  elle  lui  propufoii.  Il  lui  té- 
moigne même  (à  furprife  , de  ce  que  laiilânt  cette  fource 

Ï>urc  qu  elle  avoit  dans  fon  voifinage,  «iJe  ailait  ehereber  fi 
»n  ie  ecurant  d'un  petit  rui^eau.  U lui  coofcillc  d'adoucir 
l'Mtrnumr  qu  elle  pourroit  trouver  dans  fes  Ecrits  , par 
i<  Mi'rl  (f  le  neStr  qui  couloientdc  Is  bouche  d AlOlhe.ék 
de  temperer  la  pituùe  déjà  vieiHej/e  par  l'âge  llorifiant  de  ce 
faim  bointnv.  Salis  miratus jum  , cur furijfim* /ante  vies* 
n«  , na^ri  ïam  pratui  rhuii puenta  fuxjteris  ....  Habes 
ijlie  fanQum  tn'nnu  Aieibium  presbjterum  , fui  vins  (ur  u- 
/unt)  vaee , if  prudent!  dijerta^  Jermme  pafftl  faivere  fUtf 

rrfifirtr nefiram  amarituJiium  iliiue  neiarea  mtile 

eurata fenilem^ut  pilustam  juveniii  auîleriute  etm- 

prjte  (9).  On  voit  quAlùhc  n'éioit  encore  que  Prêtre 
dans  ce  lem  -là  , (c'étoit  en  40?)  ; mais  en  409  au  plus 
tard,  Il  étolt  déjà  Evêque  de  Calwrs  ; il  fuccéda  dans  cct 
Evêché  i l'Iorcni  fon  frère.  S.  Paulin  de  Noie  , dans 
une  Lettre,  dont  Gréguiie  de  Tours  a confervé  un  frag> 
ment  , loue  Alcihe,  comme  un  digne  Pontife  du  Sei- 
gneur , & un  très  fidèle  Dépofîtaire  ae  la  Loi  dt  de  la  Re- 
ligion (10). 


O ALHAGIB,  fameux  Général  des  Maures  vers  la  fin  du  dixiéme  Siècle , & Minière prerqtic 
abfolu  d'Almanzor  Roi  de  Cordouc , ctoic  habile  & incelligenc  au  métier  de  la  ^erre , d'un  ^and  cou- 
rage , â:  portoit  dans  le  cœur  une  haine  implacable  aux  Chrétiens  , brûlant  d'un  violent  defir  de  les 
exterminer  enticrement  (a).  Il  fut  continuellement  en  guerre  avec  le  fameux  Fernand  Gonzalve  pré- 
micr  Comte  de  Caftille,  qui  remporta  fur  lui  en  divenes  occafiom  des  avantages  confidérables  (*)- 
Ce  Comte  étant  mort,  Alhagib  rclolut  de  tout  entreprendre  pour  venger  fur  Carcie  Fernand,  fils  « 
fucccfîcur  de  Gonzalve , les  chagrins  qu'il  avoit  reçus  du  père.  Il  pouffa  les  conquêtes  commencées 
par  tes  Sarazins  : non  content  de  conquérir  la  Calblle  , U profita  dêt  <li>inons  qui  déchiroient  le  Ko- 
3'aumc  de  Léon,  aufll-bien  que  celui  de  Cafbllc,  entra  dans  le  Royaume  de  Léon,  mit  le  fiege  de- 
vant Leon  même,&  s’en  rendit  nuiire.  De  là  palTant  en  GaUicc,iI  força  Compoffelle&  en  ruina  l'E- 
glife  ; mais  on  prétend  qu'un  Miracle  l'obligea  d'epargner  le  Tombeau  de  S.  Jaques  f/f  j.  Medina- 
Ccli,  \'üJe  en  ce  tcms-là  très  célèbre  , & pîufleurs  autres  curent  le  même  fort  que  Compoftelle  (c). 
La  dinèmeric,  qui  le  mit  dans  l'Armée  des  Maures,  en  fit  périr  un  grand  nombre,  & ils  lè  reciroionc 
dans  leur  Pays  , lorique  Vircmond  Roi  de  Gallice  furvint  , tailla  en  pièces  leur  arrière-garde  , & o- 
bligca  AIhugib  de  reconduire  à Cordoue  les  débris  de  fon  Armée,  bien  réfolu  de  fe  venger  de  la  perce 
qu'il  venoii  de  faire.  Garcie  Fernand  de  fon  côté  , malCTé  fes  troubles  domeftiques,  fit  des  efforts, 
qui  lui  réunirent.  H reprit  ks  Places  conquifes  par  les  ^laures  fur  fa  frontière  , &.  défit  les  Ennemis 
en  plufîcun  rencontres.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à rétablir  les  affaires  des  Chrétiens , cc  fût  la 

Ïaix  que  Garcie  , fumommé  le  'Ireinblcur  , Roi  de  Navarre,  ménagea  entre  Vérémond  & Garcie 
cmand  (<Q.  Ils  joignirent  leurs  forces  enfemble , & marchèrent  contre  les  Maures , qui  avoient  de 
kur  côté  mis  de  nouvelles  Troupes  fur  pied.  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  à CaUcanaçor , fur  les 
frontières  des  Royaumes  de  Léon  & deCaflille.  \js  combat  durajufqu’â  la  nuit,  qui  obligea  les  combat- 
tans  de  fe  feparer;  & la  vicloire  auroic  paru  douieufe,  ft  les  Maures  ne  s'étoient  retirés  pendant  la 
nuit , abandonnant  leur  Camp  & leurs  provifions , & laiflànc  une  partie  de  leur  bag.tge  par  les  che- 
mins, pour  fe  retirer  avec  plus  de  diligence  (f).  Alliagib  eut  tant  de  chagrin  de  ce  mauvais  fuccés, 
qu'il  ne  voulut  plus  manger  depuis  le  combat , & qu’il  mourut  de  faim  quelques  jours  après , en  l'an- 
née 998 , •û^c  gouverne  le  Royaume  de  Cordoue  pendant  25  ans  , fous  le  règne  d'un  Roi  fainéant 
& pardfeux  > incapable  de  foutenir  par  lui-meme  l'honneur  & le  poids  de  la  Royauté  (/).  Alhagib 
étoit  un  homme  ardent , audacieux , entreprenant  & ennemi  du  repos.  On  dit  qu'il  avoit  donné  cm- 
quantc-deux  Combats  ou  Batailles  aux  Chrétiens.  Son  corps  fut  porté  à Médina-Céli.  Les  Hifroriens 
rapportent,  que  ie  jour  que  la  dernière  Bataille  fut  donnée,  on  vit  auprès  de  Cordouc,  fur  le  bord  de 
la  rivière  du  Guadalquivir , un  homme  en  habit  de  Peciieur  , qui  chancoit  d'une  voix  lugubre  & la- 
mentable : La  IjingM  Efpagmle  Ma  mainiatant  triompher  de  la  Longue  Àrabe,  Aîmanzor  vknr  de  per- 


\A]  On  pHteni  «u'un  Miracle  l’obligea  d'épargner  le  Tm- 
beau  de  S.  J^afuri.j  Les  Auteurs  Klpagnuls  ont  répandu  le 
merveilleux  à pleines  mains  dans  kur  Mifioirc  : il  y a ton- 
jour*  quelque  Saint  en  campagne, qui  eR  l'auteur  des  Vic- 
toires que  leurs  Grands-Hommes  ont  remportée*.  Voici 
le  Prodige  qui,  feton  eux,  empêcha  Alhagib  de  détruire 
la  Cbapetle  aù  l'en  trait  fn'rjl  le  Carpe  de  S.  Jaques.  C'dl 
qu'uM  iiHMiere  miraeideuje  (aiiyi  l'ajjure  rtiijleire  Efpa- 
gnoie)  parut  fur  u Jaint  Lieu  , (f  ebiigea  lee  JVfaurrr  4 le 
rejpiùer  (1).  On  voit  bien  par  la  parcnihèfe.  qui  retrou- 
ve dans  cc  peu  de  paroles,  que  le  P.  d'Orlèam  n'étoit  pas 
trop  perfuadé  de  la  vérité  de  cc  Miracle.  L'Abbé  de  Bcl- 
R'garde  (2)  n'en  parole  guère*  plu*  convaincu  , & la  ma- 
nière dont  il  adoucit  le  fait,  en  eil  un  bon  nrant.  ,,  On 
„ épargna  pourtant , dit-il  y le  Tombeau  de  l'Apôtre  S. 
„ Jaques,  uni  qu'on  ait  fu  quel  motif  infpira  ce*  feaü- 


„ mens  & ce  refpeR  aux  Samin*  , fi  ce  n’efi  que  l'Apô- 
„ tre  lui-même  eût  pris  fous  fa  proteélion  un  ueu  confa- 
„ cré  i fa  mémoire  , & devenu  célèbre  par  la  piété  de* 
„ Chrétieru , qui  y abordoient  de  toutes  parts.”  Mais 
les  gens  de  bon-fens  favent  bien  quel  jugement  ils  doivent 
porter  de  ces  forte*  de  Légendes:  & c'eil  deshunorer  ht 
majcRé  de  l'Hifloire  , que  d'y  mêler  de  pareilles  hblc*. 
Mais  c'efi  un  vieux  œaf . peu  d'HiRoircs  font  exemples 
de  ce  défaut  ; & la  fuperfUtion , ou  la  crainte  , ont  enga- 
gé prefque  tou*  les  Hiuoriens  i fourrer  de*  contes  de  cet- 
te nature  dans  leurs  Ouvrage*. 

[R]  On  vil ....  101  bamme  en  beüt  de  Pécheur.  .... 
fvt  chantait  d'une  voix  /uguèrr.]  Cefl-li  encore  une  force 
de  mervcilicia  , dont  on  trouve  divers  exemples  dan* 
l'Hifloire  ; mai*  qu'on  peut  regarder  , ou  comme  de*  ef- 
fet* d*  l'adrelTt  d'nabUcs  Généraux  , ou  comme  de  pure* 
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dre  fon  tambour  A Cahtcanaçor.  Comme  ce  lieu , où  le  Combat  iè  donnoit , écoic  très  éloigné  de  Cof* 
doue,  les  Maures  entrent  dans  la  fuite,  que  quelque  mauvais  Génie  leur  avoîc  annonce  la  déroote  de 
leur  Armée;  d’autant  plus  que  les  lubitana  de  Cordoue  aianc  voulu  fe  HdTir  de  cet  homme,  il  s’etoie 
ibid.  échapc  de  leurs  mains  comme  une  Ombre  ($). 
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L.  tX.  p. 

»ix  Ttr« 
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rm:t.  Æ. 
mit.ÿ.  t«l. 


ttrf.  Viede 

Tiul  Emile 

p.  4t). 


fibles.  On  que  le  même  jour  que  les  Grecs  rempor- 
téreni  une  \’kloirc  lignalée  fur  Mardonius  Gdiidnl  de 
Xcrxcs,  S i’iatéc  , leur  Armée  navale  détit  celle  des  Per- 
fes  d Mycalc  en  Allé.  La  préiiiière  de  ces  Batailles  fe 
donna  le  matin  , & la  fceomlc  l'aprcs>midi.  Cependant 
tous  les  Ecrivains  Grecs  rapportent  qu'un  apprit  a Myca- 
le  la  Victoire  de  Platée , avant  le  commencement  du  Com- 
bat, quoiqu'il  y eût  entre -detu  toute  la  Mer  Egée, qu'on 
ne  pouvoit  traverfer  qu'en  plulîeurs  jours  de  navigation. 
Cet  événement  n'auroît  pas  manqué  d'étre  mis  au  rang 
des  événemens  miraculeux,  fi  unHilloricn  célèbre  ne  nous 
avoit  appris,  que  ce  fut  un  tour  d’adretfe  de  Léotychide 
Hoi  de  Lacédémone,  qui  répandit  le  bruit  que  les  Grecs 
.ivuient  été  vainqueurs  à Platée,  pour  encourager  fes  Sol- 
dats. ùtnttf  Vf/i  r iwm  ,th 

•Hi  wi(i  MM|  , >9*  iorran  ré» 

«irai  r^r«y«.iuir*t  i'rtun  rirt  wiwimim  (j).  Cejl  fvUrouêi 
(icijfc  de  la  diliancc  des  lieux)  ü ya  lira  «fa  erttre  fiu  Lrt- 
tyctide  uejatûü  tntvrt  ritn  de  la  nSeire  (de  Platée)  tf 
^u'it  imenta  ttlte  neuvelk  per  xele  de  ftraiagnae,  Plutar- 
que rapporte  14)  que  la  Vktoirc  que  Paul  Emile  rempor- 
ta fur  tes  Macraoniens  , fut  fue  d Rome  le  quatrième 
jour  après  qu  elle  eut  été  gagnée  ; mais  il  y a de  l'appa- 
rence, que  ce  fut  par  on  tlret-igénie  pareil  d celui  de  IÀ>- 
tychtde.  Ce  qui  conôrnie  cette  pemee  , c'eù  que  Plutar- 
que dit  que  ce  fut  un  bruit  fourd  qui  fe  répandit,  & dont 
un  ne  put  jamais  découvrir  l'auteur.  On  peut  voir  dans 
ect  Hiiiorirn  quelques  autres  exemples  pareils , oü  l'on  a 
tout  heu  de  foupçoniier  qu'il  y a eu  beaucoup  d'adretTc  & 
de  politique  de  la  pan  des  Généraux , ou  des  Magifbats , 
Ci  uu  (.MIC  d('  Miracle;  èt  que  ce  ne  font  nullement 
des  txetafltr  dr  la  ànigentt  du  maliag  Ejprit  pour  adtertir 
d'un  lieu  en  autre  teuK  fu'tf  reit'ieit  tard  phu  JtrHs  puir  a- 
fréf  en  Jes  lutu  ;,5).  Je  ne  bahncc  pas  d metue  au  rang 
des  fables  , «r  qu'on  rapporte  d'A(>olioDius  de  Tyane  , 
qu'étant  a Ëptièfc  , éc  haranguant  le  peuple  , d la  même 
heure  qu'on  (;:ui(  Domicleii  i Rome  (6) , Il  coinmenu 
d baider  la  voix  , comme  s'il  c6t  eu  peur  ; puis  il  parla 
négligemment , comme  ceux  qui  regardent  quelque  chofe  ' 
en  parlant  ; & cmin  il  s'arrèu  tout  court  & t écria  : Frappe 
U JjTaat  frappe.  Les  Ephélicru  aiant  paru  furjuis,  il  a- 
jouta  un  moment  après:  Cuurage , «irr  Miir,  U /'yrona  eti 
tue  aujaurd'bui , au  ïamrat  fur  je  parie.  Volld  ce  que 
rapporte  Philollrate  I flilloricn  d’Ajpollonius  , parmi  un 

frand  nombre  d'autres  contes,  qu'il  fait  pour  illultrer  fon 
léros , mais  qui  n'ont  aucun  fondement.  Quelle  appa- 
rence , li  Apollonius  avoit  été  tel  que  PhlloRratc  le  re- 
prcicntc,  & s'il  avoit  fait  le  quart  de  ce  que  fon  Panégy- 
tiùc  lui  attribue,  qu'aucun  des  Hidoriens  contemporains, 
ou  qui  ont  vécu  peu  apres,  n'en  eût  rien  dît  7 Ni  Tacite, 
ni  Suétone , ni  Plutarque  , ni  aucun  autre  , ne  parlent 
des  prétendus  Miracles  d'Apollonius  : comment  l'iiilodra- 
te,  qui  écrivoit  plus  de  Gx-vingts  ans  après  la  mort  de  ce 
Philol'ophc  , a-t-il  été  inllruit  des  faits  qu'il  racenne  . & 
dont  perfunne  avant  lui  n'avoit  parlé  t Je  ne  fai  quel  ju- 
gement on  portera  d'un  fait  d pvu  près  de  l'ordre  des  Pro- 
diges qu'on  vient  d'examiner  , \ qui  cfl  peut  être  moins 
connu  : U fc  trouve  dons  l'iftfteire  de  la  tanpiéle  du  Me- 
xique. il  s'agit  de  divers  Prodiges  qui  annoncèrent  la  rui- 
ne prochaine  de  ce  grand  Empire  de  l'Amérique  Sepceo- 


trionalc , dans  te  tems  aue  les  Efpagnols  parurent  fur  l«a 
côtes.  Entre  antres,  rillîlorien  rapporte (7),  qu'un  La- 
boureur, homme  Gmpte  & grolTier,  vint  au  Palais  deMo- 
tézuma,  & demanda  d'être  introduit  i l'Audience  de  cet 
Empereur , avec  uni  d'ctnprcllêiiient , qu'on  réfolut  de 
l'entendre.  Cet  homme , faos  parpitre  ni  ému  ni  embarraf- 
fé,  lit  avec  une  liberté  exiraoidinaire  le  dlfcours  futvant, 
en  s'adrclTam  i Motéauma  : „ Seigneur  , j'etois  hier  nu 
„ foir  occupé  i cultiver  mon  héritage,  lorfque  je  vis  fon- 
„ dre  fur  mol  avec  impétuofité  un  Aigle  d'une  grolTcur 
„ extraordinaire.  Il  me  prît  entre  fes  ferres,  & ni'enle- 
„ vam  durant  un  alTer  long  vfpacc  , il  me  mit  ctitiii  à 
„ l'entrée  d'une  grotte  , ob  un  homme  étoit  en  habit  ro- 
„ yal , dormant  entre  des  fleurs  & d'autres  parfums  , & 
„ tenant  en  fa  main  une  paftllic  allumée,  je  pris  la  har- 
,,  dielTe  de  m'approcher,  & je  vit , ou  votre  ligure  , ou 
,,  votre  propre  perfonne  , fur  quoi  je  n'oferois  rien  aifu- 
„ rcr,  unon  qu’il  me  paroit  encore  que  i'éiois  dun  fens 
„ raflts  ét  fort  libre.  La  crainte  & le  rcrjieft  me  pouf- 
„ foient  ê me  retirer  promptement , lorfque  je  fus  arreté 
„ par  le  cominandeinent  d une  voix , qui  me  parlant  avec 
„ beaucoup  d'autorité,  ne  me  caufa  pas  moins  defraveur, 
„ en  m'oraonnant  de  prendre  la  pailille  Je  votre  main.ét 
„ de  l'appliquer  en  un  endroit  de  votre  cuitFe  , qui  étoit 
„ i découvert.  Je  me  défendis  autant  que  k pus , de 
„ commettre  une  aAion  qui  me  paroUToit  infolente;  mais 
„ la  même  voix,  d'un  ton  effroyable  , me  força  d'obéir. 

J'appliquai  la  pafiille  brûlante  â votre  cuilTe,  & 

„ vous  fouttrices  U brulurc  fans  vous  éveiller,  ni  faire 

„ aucun  mouvement Alors  la  voix  me  dit  : Ceji 

„ anji  fue  ton  Fei  s'endert , en  Faiandonnant  aux  driieet 
„ aux  vaniUty  terj'^ue  U reurreux  det  Dieux  grande  fur 
„ la  téu  , fuc  tant  d'mwMir  uennent  d'un  autre  Mtn- 
„ de  peur  détruire  Jen  Empire  (f  ja  Religian.  Dit-iui  yu’fi 
,,  t'txeiUt,  peur  apporter  y l'ilj'epeut,  du  rtmede  a%ix  mal- 
„ beutt  f lu  te  menacent.  A peine  la  voix  eut-elle  GnI . . , . 
„ que  l'Aigle  me  reprit  dans  fes  ferres . & me  rapporta 
„ dans  (non  champ, fans  me  faire  aucun  mal.  ” A ce  dlf 
cours  le  Payfan  ajouta  de  fortes  exhorucions  ; apres  quoi 
il  foriit  brufquemem,  fans  qu'on  of»t  l'arrêter.  L'Hiiiô* 
rien  ne  difeonvient  pas  , que  la  crédulité  des  Mexteaina 
qui  ont  rapporté  ce  fait  & quelques  autres  de  la  même  na- 
ture, n'ait  cx^éré  le  merveilleux;  mais  il  croit  pourtant, 

Î|ue  CCS  avertificmciis  venoicni  du  Démon,  qui  mit  toutes 
ortes  d’artiliccs  en  ufage  pour  irriter  Motézuma  contre 
les  Kfpagnols  ; ce  qu'il  prétend  confirmer  , en  ajoutant  , 
que  l'Empereur  Mexicain  fentit  dans  le  même  monicnt 
une  douleur  violente  à la  cuilfe  , & qu'on  y appcrcui  les 
marques  d'une  brulurc  récente.  - Si  cette  dernière  circon- 
(Uncc  avoit  été  bien  avérée,  on  ne  pourroit  difcoiivcnir 
qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  cet  évé- 
nement ; mais  ce  qui  donne  un  julle  fujec  d’en  douter , 
c'cfl  qu'il  ne  paroit  point , que  les  Efpagnols  en  aient  été 
inflruiis  par  Motézuma  tui-même,  qu'ils  eurent  longtemt 
en  leur  puilfancc  , & avec  lequel  ils  converférent  fainiliè- 
rcmcnu  Quelle  apparence  qu'il  ne  leur  en  eût  jamais 
parlé,  s'il  y avoit  eu  quelque  fondement  7 dt  que  i'Hifio- 
tien . G foigneux  de  rapporter  ces  fortes  de  Prodiges , n'en 
eût  rien  dh  ? 
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tir  A L H A M A R (M  a h o m e t)  , Fondateur  du  Royaume  des  Maures  à Grenade  dans  le  treî' 
ucme  Siècle.  U étoit  d'une  nainiince  fon  obfcure,  mais  plein  d'audace,  fin,  entreprenant  & artifi- 
(*)  deux  (<i).  De  liiliple  Berger  qu’il  étoit,  U s’éleva  par  tous  les  dt^réi  de  la  Milice  julqu’aux  prémiè- 
Îw’t  l'îr  res  Dignités  dans  les  Troupes  Mahométanes  (b),  .^rés  la  mon  d'Abenhut,  qui,  comme  on  Ta  vu 
1.  IX. ch.  s.  s'étuit  fuulevé  contre  les  Almohades,  ôc  avoit  formé  une  aflèz  puiflantc  Monarchie,  Mahomet 
Auumur  prit  fa  place  , & s’empara  de  Grenade,  félon  les  uns;  félon  d’autres,  cette  Ville  fe  fournie 
volomuircmem  à fa  domination.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y devint  le  maître,  & y fonda  le  Ruyaume 
^*|T.  n.  L.  qui  2 depuis  porté  le  nom  de  Royaume  de  Grenade.  Les  Peuples  de  Murcie  , (ur  lefquds  Abenhut 
avoit  régné  aulTi,  haïirani  Alhamar,  fe  donnèrent  un  Roi  particulier,  nommé  Hudiel,  ^ redoutant 
l'Arti^e^.  la  pujilaiKe  d’AUtamar , fe  fournit  à Ferdinand  Roi  de  Cafbllc  , à condition  qu'il  lui  laillêroic  des  re- 
wkmvt.  venus  fuffilàns  pour  vivre  en  Roi,  & qu’il  le  proiégcroic  contre  le  Roi  de  Grenade,  le  plus  redouta- 
(j)  H’/f.  blc  de  les  ennenfis.  Ces  conditions  furent  acceptées , & le  Traite  mis  en  execution  (i).  Pendant  œ 
»«’ V’aa  -tem$-Ià,  Alhamar,  interelVc  à maintenir  fa  réputation  parmi  fes  nouveaux  Suj'ets , failbit  des  entre- 
irre-F-ipt.  priiès  contre  les  Clirédens.  Il  aniegea  Martes,  qu'il  furprit  dans  une  fituation  à hii  en  promettre  la 
i«»,«b»fup.  conquête  làns  beaucoup  de  peine.  Le  Gouverneur  D.  Alvare  de  Caftro  étoit  allé  à la  Cour  ; & D. 

Aipiionft:  de  Ménéfex , qui  commandoit  en  fon  ablênce,  en  étoit  forti  pour  aller  en  Parti  avec  les 
plus  braves  de  fes  Soldats:  mais  Je  courage  & radreiTe  de  la  Gouvernante  fauvérent  la  Place  [W].  Il 
eut  fujet  de  (è  confoler  de  ce  mauvais  iucecs,  par  la  viéloire  qu'il  remporu  fur  D.  Rodrigue  AL 
pbonle  de  Léon , frère  naturel  du  Roi.  KnBé  de  cet  avantage , il  entra  lur  les  l'erres  des  Giréciens , 

âc  y 


\A]  U ftwage  (f  fairefft  de  la  Cartvemanu  fauiiéreni 
la  Place.}  L HiKoire  ne  nout  a pas  confervé  le  nom  de 
ctue  cüuragcufc  name.  Voici  le  firatagème  dom  elle  s'a- 
vifa.  Elle  rit  déguifer  d armer  toutes  les  femmes , qui  fe 
tTOUvoimt  dans  la  rurtcrelTc.  Cette  nouvelle  troupe  d'A* 
mazones  atfeCta  de  fc  faire  voir  fur  les  remparts  , êt  Une 
en  refpcét  les  Maures,  qui  craignirent  de  trouver  plus  de 
rèlIAsncc  qu’iU  ne  s'jr  étoient  attendus.  Ménéfez  uouvs 


moyen  de  rentrer  dans  la  Mlle , avant  qu' Alhamar  en 
eût  réglé  les  attaques;  ce  qui  fit  perdre  à ce  frincc  l'efpé- 
rancc  de  s'en  rendre  maître.  Jl  y a de  l'apnarcncc,  qu'il 
ne  fut  pas  indruit  de  l'éuu  de  la  Place  , oc  qu'on  ne  f* 
fervolt  guércs  d'Efpions  dans  ce  tenis-là , puifque  Cins  ce- 
la il  n'avoit  pas  bcioin  d'une  attaijue  réglée,  pour  empor- 
ter une  ViÙc  défendue  par  des  feuiues. 


A 


L 


I. 


a+9 

& V fit  de  grands  ravages.  Ferdinand  marcha  <fabord  contre  fui , avec  ane  partie  de  lès  Troupes. 
A Ton  arrivee,  Alhamar  le  mit  à couvert  fous  lès  Places  cfAndalouliet  & lè  tint  fur  la  défenfive.  Le 
Roi  de  CalUlle  aiant  divifé  Ton  Armée,  en  donna  une  partie  à D.  Alphonlè  de  Molina  Ion  frère,  a* 
vcc  ordre  de  s’avancer  le  phis  avant  qu’il  pourroit  vers  Grenade.  Ce  Général  s’en  approcha  de  fi 
prés,  qu’il  fut  en  état  d’y  mettre  le  liège  j & aufll-tûc  Ferdinand  marcha  de  ce  côcé>là,  pour  empé* 
cher  que  la  Place  ne  fût  lècouruc:  il  défit  même  les  Maures,  qui  s’avançoienc  dans  ce  deflîHn. 
il  ne  put  cependant  fe  rendre  maître  de  Grenade,  qui  étoit  une  Ville  forte  <&  très  peuplée;  parce  que 
les  ^iaures  l’att^uoient  <Tun  autre  côté  (r).  Peu  après , Ferdinand  entreprit  le  fiège  de  Jaén , ville 
eftimée  prelquc  imprenable  par  fa  ficuation , & par  les  foins  que  les  Maures  avoient  pris  de  la  munir 
de  tout  ce  qui  pom'oic  la  mettre  hors  d'infulte.  Aufiî  le  fiège  traina-t'il  en  longueur,  & fdon  les  ap> 

Îtarences , le  Monarque  ^agnol  y auroit  échoué  , fans  les  circonfiances  où  le  trouva  Alharoar.  Il 
è forma  une  Faêrion  puiflwte  contre  lui  à Grenade , de  tout  d’un  coup  il  lè  vit  en  danger  de  perdre 
le  Royaume  & la  vie.  Ne  fachant  plus  que!  parti  prendre , U réfolut  d’avoir  recours  au  Roi  os  Caf* 
tille.  11  fc  cranfporta  en  perfonne  daiu  fon  Camp , lè  rendit  fon  VafTal , & lui  fit  remettre  Jaën , à 
condition  qu’il  lui  afiureroit,  & à fes  fuccefieurs,  la  pofièmon  paifible  de  Grenade.  Depuis  ce  tems* 
là,  Alhamar  ne  fit  plus  rien  de  confidérablc.  Il  mourut  en  1273 , & Mahomet  Miramouth,  fon  fils 
aine,  hii  fuccéda. 
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ALI,  fib  d*Abou*Tha]cb , coufm  & gendre  de  Mahomet , <&  le  quatrième  Calife  ou  SuccefTeur  de 
ce  faux  Prophète,  fut  élevé  au  Califat  fan  35  de  rH^ire,<St  de  J.C  <$55  (a).  Son  père  aiant  une  fort 
nombreulè  ramillc  dans  le  tenu  que  la  Tribu  des  Coraïfehites  fut  affligée  d'une  grande  fiunine,  Maho- 
met prit  Ali  chez  lui  ; & il  y demeura  jufqu'au  tems  que  Mahomet  s’érigea  en  Prophète.  Quelques-uns 
prétendent  qu’AU  fut  le  lècondqulembraiTa  leMahométifme(à).  Mahomet  aiant  commence  fa  Mifiîon, 

Ali  s’offrit  * liû-méme  pour  être  Ibn  Premier  Vifîr,  & fut  établi  dans  cctœ  Charge [yi'iCf).  Les  Co- 
raffehites  aiant  complote  fecrettemcnc  de  tuer  Mahomet,  celui-d  fut  informé  de  toute  la  Confpiration 
par  l’Ange  Gabriel;  & Ali,  à fa  prière,  prit  fon  habit  verd , & fè  coucha  dans  fon  lit,  & par  ce 
moyen  Mahomet  fauva  fa  vie,  fans  qu’Ah  reçût  le  moindre  mal.  Les  Hifioriens  Orientaux  don- 
nent de  grands  éloges  à cette  aélion.  Mahomet  fit  l’honneur  à Ali  de  dire , qu’il  feroh  fon  frère  dans 
ce  Mon^ , & dans  celui  qui  efi  à venir  (s).  A fige  de  vingt  & im  an  & cinq  mois , Ali  époufà  Fa- 
time  la  fille  de  ce  faux  Prophète , qui  avoic  à peu  prés  quinze  ans  & demi  (/).  Dans  te  tems  que  Ma- 
homet afiîégcoit  le  Château  de  Kaiber,  Ali  fe  fignala  oune  maniéré  tout  extraordinaire.  Mahomet 
hii  aiant  mis  fon  Etendard  entre  les  mains,  il  le  planta  fur  un  monceau  de  pierres  , âc  ne  le  quitta 
point  qu’il  ne  fè  fût  rendu  maître  du  Clüteau  ^).  Le  Prophète  le  fit  Gouverneur  de  Médine  en  fon  rSIseife 
abfence , & fon  Vicaire  avec  une  pleine  autorité  fur  fa  maifbn  (i)  ; & U ne  fut  permis  qu’à  lui  lèul 
de  faire  la  cérémonie  de  laver  le  corps  de  Mahomet , après  fà  mort,  ce  faux  Prophète  lui  aiant  dit 
peu  auparavant:  „ 11  n'cfl  permis  qu'à  toi  feul  de  laver  mon  corps;  & tout  autre  qui  verra  ma  nudi- 
„ té , «viendra  a\'cugle  fur  le  champ"  [fi]  (i).  A la  mort  de  Mahomet , Abubecr  fut  élu  Calife,  quoi-  (*jCâf»iei 
qu'il  y en  eût  plufieurs  qui  étoient  davis  que  la  Succefiion  r^ardoit  Ali  de  droit  Apres  qu'Och-  p.  »•». 
man,  le  croificme  Calife,  eut  été  tué,  on  preffa  fortement  Ali  d’accepter  le  Califat;  mais  il  le  refufa  (î)  id.  p. 
pendant  quelque  tems,  & ne  l’accepta  qu’après  avoir  été  duement  élu(fV  Après  fon  élévation , Ali 
conçut  le  dcficin  (fôter  les  GouN’ememcns  a tous  ceux  qui  avoient  été  établis  par  Ocîunan  fon  prédé- 
ceffeur.  Quelques  perfonnes  fages  lui  avaient  donné  ce  confcil , quoique  d’autres  fulTcnc  d'un  avis 
contraire  0.  Il  fiuvit  le  prémier  avis , & nomma  de  nouveaux  Gouverneurs  (m)  ; mais  quand  ils 
voulurent  le  mettre  en  puilcffion  de  Iciirs  Gouvernemens,  ils  trouvèrent  de  grandes  oppofioons  (n). 

Ah  lè  vit  en  même  tems  en  tète  les  Karé^tes  («)  , ou  Sé^atijtetf  ainfi  quUs  fè  nommoient , qui 
prirent  les  armes  au  nombre  de  foixante  mille  hommes  ; « 'pour  animer  le  peuple  contre  Ali  & l’ex- 
citer à la  rébellion , ils  e^^férent  plufieurs  fois  fur  la  Chaire  de  la  Moiquée  de  Damas , la  Chemife 
enfonglantcc  d'Othman  (p\  Ali  envoya  des  Lettres  circulaires  dans  les  Provinces,  par  lelqueUes  il  p. 

ordonnoit  qu'on  levât  int^amment  des  Troupes.  Pendant  qu'il  fe  préparoit  à la  guerre , il  eut  avis  (.)  otkup 
que  Tclka  & Zobéir,  auxquels  il  avoit  refufé  les  Gouvernemens  de  Co^a  & de  B^ora  & Ajes-  p- 

ha,  une  des  Femmes  de  ftlahomet,  avoient  formé  une  grande  Confpiration  contre  lui  (r).  i^esha 
xnûclia  en  perfonne  contre  AU  [D] , & s’empara  de  Ballora  fans  beaucoup  de  réfiftance  (r).  AU  de  W. 

fon  (»)  Voyez 

U (d)  Ilca.  [ff]*  (p)  P*  **•  ér  Heibelot  p.  ÿo,  (f)  Heibdotp.  l».  (e)  OtUtj  eti /efet  p.  U.  17.  (t)  Idea  p. 
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[e^  Et  fvt  Hahü  dmt  tttu  CI«r£r.]  Ceft  ce  qui  arriva 
lonque  Mahomet  commença  i fe  produire  i titre  de  Pro. 
phéie , ce  qu’U  fit  parmi  fes  pareni.  AU  aSaut , par  l'or- 
dre de  Mahomet,  préparé  un  felUn  pour  quarante  d'entre 
eux,  ce  dernier,  âpre»  leur  avoir  dit  que  Dieu  lui  avoit 
commandé  de  les  appeller  i lui , demanda  lequel  d'eux 
vouloit  être  fon  Vilîr  dan»  une  fi  imporunte  commlflion , 
& panacer  avec  loi  les  foins  de  fon  Mlniftére.  Tous  gar- 
doient  le  filence,  lorfqu'Ali  fe  leva  brufquemcnt,  courut 
fi  Mahomet , & fe  mit  fi  crier  : „ Je  fuis  l'homroe  que  ' 
„ vous  demandez.  Si  quelqu'un  entreprend  de  vous  ré- 
,,  lificr , Je  lui  calTerai  les  dents  , je  lui  arracherai  les 
„ veux , je  lui  fendrai  le  ventre , & je  lui  romprai  les  jam- 
„ hcs.  Moi,  ô Prophète  de  Dieu,  je  veux  bien  être  ton 
„ Vlfir."  A l'ouTc  de  ce  difeours  , Mahomet  fa  jetta  fi 
fon  cou,  l’embralfa  tendrement,  & s'écria:  „ Voici  mon 
„ Frère, mon  Envoyé, mon  Lieutenant  parmi  vous.  Sou< 
„ mettez-vous  tous  i lui,  & lui  o(>éiirct  (1).*'  L’Hifio. 
lien  ajoute , que  tous  les  aflUUns  éclatèrent  de  rire. 

[BJ  £t  ttut  autre  qui  Verra  ma  nuditi , deviendra  avtufU 
fur  U eframp.]  Tous  ceux  qui  aOiùérent  fi  la  Cérémume, 
fe  bandèrent  les  yeux . de  peur  d'étre  aveuglés.  Les  uns 
avec  Ail  manioteni  le  corps , & les  autres  verfoieot  l'eau, 
pendant  qu'Ali  le  lavoit.  Selon  une  Tradition . qu’oo 
peut  mettre  au  rang  des  plus  extravagantes  dt  aet  plus 
«bfurde» , pendant  qu'Ali  Trottoit  le  corps , il  rencontra 
fous  fa  main  quelque  ebofe  qui  réfifioit  : fur  quoi  il  s'é- 
cria ; O Prophète , ta  verge  eft  ccroincment  dreflée 
,,  vers  le  Ciel;”  4 incontinent  le  corps  de  Mahomet  ex- 
hala une  odeur  douce  & ^réable , comme  U avoit  fait 
durant  fa  vie.  On  rapporte  une  antre  fable  , non  moins 
ridicule  : c'efi  qu'Ali  prit  un  bmbeau  d'un  vieux  habit  , 
qu'il  uempa  dans  l'eau  dont  il  fc  fervuU  pour  laver  & 


frotter  le  corps  de  Mahomet;  qu'il  cacha  enfuicc  ce  chif. 
fon  fecrettcnenc  dans  fon  fein  fous  fa  chemife  , & qu'il 
en  éprouva  dans  la  fuite  la  vertu  miraculcufc.  Car  un 
jour  qu’on  lui  demanda  d'où  lui  venoit  une  fi  grande  pé- 
nétration d'cfprit  dt  une  fi  prodigieufe  mémoire , il  répon- 
dit : „ Pendant  que  je  lavois  le  corps  du  Prophète , j'ap- 
„ perçus  quelques  gouttes  d'eau  , attachées  i fei  fourcils 
„ s fi  fes  paupières , que  Je  fuçal  d'abord  ; & depuis  ce 
„ tems-Ifi  ma  mémoire  s'efi  extraordinairement  fortifiée.** 
Mais  les  plus  judicieux  des  Orienaux  meacot  cela,  aulü- 
bien  qu'un  grand  nombre  d'autres  Traditions  répandues 
parmi  eux , au  nombre  des  fables  (1). 

[C^  Eteient  favii  fik  laSucctffiim  regardeit  Æ de  dnii.] 
Les  Mahométans  font  encore  partagés  aujourd'hui  fur  les 
droits  d'Abubea  & d'All.  Les  uns  fouliennent  qu'Abu- 
becT,  & Omar  & Othman  fes  fuccefieurs  , ont  été  Cclifea 
légitimes  : les  autres  au  contraire  les  regardent  conun* 
des  Ufurpateurs  , & foutieonenc  opiniltremcnt  le»  droits 
d'Ali.  Les  Turcs  font  de  la  prémière  opinion , 4 les 
Perfani  de  la  fécondé.  Ce  partage  a caufé  un  fi  grand  éloi- 

Kement  entre  eux  , que  quoiqu'ils  s'accordent  fur  tous 
I autres  Articles  , ils  ne  laiirenc  pu  par  cette  raifon  de 
iê  traiur  comme  Uérétiques  (3). 

[D]  eljtsha  marcha  en  ferfemu  centrt  jlli.']  On  lui  avoit 
fait  préfent  d'un  beau  Chameau  , fur  lequel  elle  fe  plaça 
dans  une  litière  , marchant  de  cette  manière  fi  la  tète  des 
Troupes , qu'elit  condulfit  de  1s  Mecque  fi  Baflbra.  Cet- 
te Armée  trouva  dans  fit  marche  une  petite  rivière  nom- 
usée  Gimuêb  , fur  Je  bord  de  laquelle  étoit  un  VIIIsm  du 
même  nom. dont  tous  les  Chiens  s'afiêmblérent  4 vinrent 
abboyer  autour  d'Ajesha.  Suiprife  de  cela  , elle  s'infor- 
ma du  nom  de  Ce  lieu  , 4 aiant  appris  qu'il  s'appclloic 
Ciouab  , cUe  fe  mit  fi  dira  uq  vexfet  de  rAlcona , dont 
1 i Us 
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fon  côté  » après  avoir  tenu  Confcil  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre , fe  mit  en  campagne , & fortit  de 
Mûline  à la  tece  de  trente  mille  hommes  *,  fe  llittaut  de  furprciidre  Ajcslia  avant  qii'cllé  fût  arrivée 
à HaHura  : mais  aiant  appris  en  chemin  la  prife  de  ceite  Place  , il  s’arrêta  pour  prendre  d'autres  mc- 
fures  (r).  Il  dépécha  des  Couriers  à Coufa,  pour  y demander  du  fecours;  a on  lui  envoya  neuf  cens 
hommes , qui  lui  firent  autant  de  plaifir , qu’ils  cauferem  d’inquicaide  à Ajesha  & à fon  Parti  (y).  Les 
deu.T  Arnitcs  s’etam  approchées  à fe  trouvant  en  préfence.  Ali  eut  diverlès  conférences  avec  Tclka 
ôü:  ZolKir,  mais  qui  furent  infruèlueufes.  Il  fallut  donc  en  venir  aux  mains:  Tclka  fut  tué  [£]  dans 
kCumbac;  Zobéir  eut  le  meme  fort,  en  tâchant  de  fe  fauver;  & Ajesha  fut  faite  prifonnicrc 
en  un  mot,  AU  rcmpiorta  une  Viâoire  compictte  dans  cette  fanglantc  Journée  , qui  fut  appeUee  la 
'Jmtrntt  du  Choineau  , à cauiê  de  celui  ou’ Ajesha  montait  (x).  Cette  V^icloirc  rendit  AU  fort  puilTant  : 
il  fc  trouva  maître  de  l'iracque,  de  l'Ég^ptc,  de  l'Arabie,  de  la  Perfe  & du  Kliorafan.  La  Syrie  ne 
fe  fournit  pourtant  pas;  elle  reconnut  pour  légitime  CaUfe  ^v)  Moavie,  qui  en  avoit  été  Gouverneur 
fous  Othman , dont  il  étoit  pruclie  parent.  AU  l’aiant  appris,  marcha  de  ce  côté-là  avec  une  Armée 
de  quatre-vingt -dix-mille  hommes.  Lorlqu’il  fut  fur  les  l^ncières  de  la  Syrie,  il  campa  dans  un  en- 
droit où  l'eau  lui  manqua  ; mais  l’Ëfprit  prophétique  lui  aiant  fait  découvrir  un  Puits  [G] , il  continua 
fa  marche,  ôc  vint  à un  Lieu  nommé  Sefléin,  entre  l’Iracque  & la  Syrie.  Les  Ennemis,  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-mille  hommes,  étoienc  poflés  dans  cet  endroit.  iJcs  deux  Armées  fe  trouvant  en 
prelênee,  on  employa  prés  de  deux  mois  à envoyer  des  Députes  d’un  Camp  à l’autre  , pour  tâcher 
de  conclurre  un  accommodement.  On  en  vint  enfuite  aux  Êfcarmouches,  enfin  à un  Combat  gé- 
néral Ali,  apres  avoir  inutilement  défié  Moavie  de  fc  battre  feui  à feul  avec  lui,  étoit  prêt  à rem- 
porter une  Victoire  complcttc  ; Iorfqu’Amrou-£bno'J-Aas,  qui  cororoandoit  dons  il  FalefUnc,  <Stqui 
étoit  du  Parti  de  Moavie,  s'avifa  d'un  {iTacagcme  , qui  lui  réulfit  [//].  Les  deux  Armées  aiant  uil^ 
pendu  tout  aéle  d'hoflilité  , s'accordèrent  à remettre  la  décifion  ^ leur  difFcrend  à deux  Arbitres. 
Abou-Mufa  & Amrou,  le  premier  homme  de  bien,  mais  fort  fimple,  & le  fécond  qui  avoit  la  répu- 
tation d'etre  le  plus  rufé  des  Arabes,  fc  trouvèrent  dans  un  lieu  Htué  entre  la  Mecque,  Coula  & la  Sy- 
rie. Amrou  perfuada  à Mufa,  qu'il  falJuit  dépofer  AU  & Moavie,  élire  un  autre  ^life.  On  dref- 
fa  un  l'ribunal  entre  les  deux  Armées:  Abou-Mufa  pronon^  l'Arrêt  dont  il  était  convenu  avec  Am- 
rou ; mais  cc  dernier  aiant  harangué  en  faveur  de  Aloavie  [/]  (s)  , les  Syriens  fè  rangèrent  au-^ 

près 

mais  on  a(Tur«  en  générât,  qu’Ali  [a  traia  avec  beaucoup 
de  civilité  . & la  renvoya  av«c  un  bel  équipage  , i'aianc 
fait  accompagner  même  toute  une  journée  par  fes  deux 
lUs  , llailan  & HuiTcin.  U la  conrina  i Médine  dans  la 
maifoa , & lui  défendit  de  fe  mêler  des  affaires  d’Eiac. 
Elle  alla  eu  pèlerinage  i la  Mecque , dt  après  y avoir  hic 
fesdevotions,  elle  retournai  Medine  (lo). 

[G]  L'efyrU  inpbaipte  iui  fit  dicuuvrir  un  Abiir.^  Il  y 
avoit  auprès  de  fun  Camp  un  Heimttage  fouterrain,  dont 
Ulerniite  , qui  écoU  Chrétien,  le  préfcnia  i lui.  Ail  lui 
demanda,  s’il  n'y  avoit  pas  quelque  fontaine  dans  le  yoi* 
linage.  L'Hermitc  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  qu'une  Ci- 
terne , où  U y avoit  i (iwinc  trois  mnuJs  d'eau.  AU  lui 
répliqua  : „ Je  fai  pourtant  que  quelques  anciens  Propbè- 
„ tes  du  Peuple  d'ifraci  ont  demeuré  ici , & qu'ils  y ont 
„ creufê  un  Puits.”  Alors  l'Hermitc  lui  dit , qu'U  avoit 
appris  de  quelques  vieillards,  qu'il  y en  avoit  véritable- 
iDcot  un  , qui  étoit  fermé  , & que  l'on  igrtoroit  le  lieu 
où  il  avoit  été  creuTé;  & que  la  Iraditioo  du  Pays  étoit, 
qu'il  n y avoit  qu'un  Prophète,  ou  l'Envoyé  d'un  Piophc- 
le  , qui  fût  capable  de  le  trouver  & de  l'ouvrir.  Ali  ne 
le  chercha  pas  longtcms  ; en  creufaDt  en  un  endroit  qu'il 
ntajqu}  , on  trouva  une  pierre  d une  énorme  grolTcut.qui 
le  couvroit , & qu'il  ne  laiiDi  pas  d'enlever  aulS-tôi  avec 
une  très  grande  facilité.  L'Hcrmiie  , furpris  de  ce  qu'il 
voyou,  embratra  fur  le  champ  les  genoux  d'Ali . & ne  le 
voulut  plus  quitter  •,  il  lui  préfenta  même  un  vieux  par- 
chemin, qu'il  difolt  être  écrit  de  la  main  de  Siméon  ffla 
de  Safa  , fc’cfl  Simon  Cépim;  un  des  plus  grands  ApA- 
très  de  Jéfus-Chiill,  dans  ktjuei  on  lifoit  1a  venue  du  der- 
nier des  Prophètes,  l'arrivée  de  fon  légitime  Héritier  & 
SuccciTeur , & la  découverte  miraculcufe  de  cc  Puits  ( 1 1). 
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le<  M.ihométans  fe  fervent  fouvent  quand  il?  fc  trouvent 
d:in$  un  danger  éminent  ; fîiui  Jttames  tntrt  tes  matni  de 
Dieu , yf  c'ej}  a lui  fur  mus  a'.tnt  nure  rtiuurs  (4).  Elle 
déclara  en  même  teins , qu  elle  ne  paifcroit  pas  plus  a- 
vaut  i qu  elle  fc  fouvenuit  d'avoir  entendu  dire  au  Pro- 
phète, voyageant  avec  fes  fciumis:  Je  voudreix  l’ateir 
Ju  i iix  «urtiii-ns  eu  Itgrs  au  iniiieu  de  i'abheyewnt  dei 
Ctienx  4e  Gsvuab  ; outre  qu  il  lui  avoit  dit  auparavant , 
qu'une  de  fes  femmes  devoit  être  un  jour  abboyée  des 
CiienseD  ce  lieu-li;  qu'elle  pritgardc  den'ctrc  pss  celle-là, 
parce  qu'elle  fe  trouveroit  alors  engagée  dans  un  fort  mau- 
vais parti,  ài  en  grand  danger  (5).  Sur  quoi  elle  ht  met- 
tre u>n  Cliaineau  s itcnoux  pour  defeeadre  , dans  te  def- 
fein  depaifer  ià  la  nuit.  'l'dka  &Zobéjr  fc  trouvèrent  fort 
ctobarrairés  de  cette  fantahie,  facham  combien  il  leur  Im- 
portoit  de  faire  diligence,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  dou- 
ter qu'AU  ne  les  fuivlt  blcntûl.  Ils  lui  dirent  que  le  Guide 
fe  trumpoic,  & apoliércnt  cinquante  témoiru  , qui  l'alTu- 
térent  que  cc  ruilfeau  n'avoit  jamais  porté  cc  nom.  Mais 
cela  ne  fervit  de  rien,  elle  ne  voulut  pas  avancer,  jufqu'â 
ce  que  quelqu'un  aiznt  crié  . ufJene  , alerte!  vtiei 
vient , tout  le  monde  fe  tait  i fuir , & à avancer  prompte- 
meiitvcrs  lla-Tora  (d).  l.«s  Hitiorisns  reniarquenc  , que 
cc  fut  le  préinicr  menfonge  folenncl  & public,  qui  ait  été 
fait  depuis  te  commencement  du  Mabométiûne  ; ce  qui, 
ajoute  notre  Auteur  , foil  que  cela  foit  vrai  ou  non,  im- 
poru-  fort  peu.  Cc  qu'il  y a de  certain,  c'efl  qu'il  hrrvit 
au  but  que  fc  propoloieoi  ceux  qui  l'employèrent,  puif- 

3U  ÜS  s'avancèrent  avec  une  diligence  incroyable  du  cdté 
c Ba.Ibra 

[£]  TelJta  fut  rsié.}  Pendant  que  le  Combat  étoit  le  plus 
échaidTé,  & que  la  Viétoire  fembloit  déjà  pancher  du  cd> 
té  d'Ali  . Mervan  lui  dit  : 7!rUa  rroit  tier  exte  Us  afiajjini 
Othman  y y aujouri'bm  l'ameur  des  grandeurs  du  mende 
l'a  fait  entrer  dans  U parti  de  ceux  yui  aemandent  tmgeante 
de  jenlar g i êltcn  difant  ces  paroles,  il  lu!  tira  une  ffèche 
dont  11  le  blefTa  à la  euiffe.  Comme  fon  drevni  l'cmpor- 
toit,  il  Cria  au  fecours,  &dit;  ODieu!  vengefurmaile 
Jemg  d’OtLusmy  fetm  r«n  bm  plaifir  i & s'étant  appercuque 
fa  botte  étoit  pleine  de  fang  , il  ordonna  i fon  Valet  de 
la  lui  tirer.  Le  Valet  obéit,  & le  conduiiît  en  même  teins 
à BaiTora  , où  U mourut.  Mais  quelques  momens  aupa- 
Tavant,  aiant  vu  un  des  Soldats  d'Ali , il  lui  demanda  s'il 
étoit  au  Commandeur  des  Fidèles.  Le  Soldat  aiant  répon- 
du qu'oui  : Densuxtuai  dmu y lui  dit-il,  twtrrmatn,  afin 
fue}'j  nrrsf  la  miemu,  (f  fue  je  reneuvelle  par  cette  aOien 
le Jerment  de  fidelité  yur  fax  àt]a  fait  é Æi.  Il  n'eut  pas 
plucAt  achevé  ces  mots  , qu'il  expira.  Cette  dernière  ac- 
tion aiant  été  rapportée  i Ali , le  Calife  s'écria  : Dieu  ne 
fa  pas  touiti  oppelUr  au  Ciel , «fmif  yi/'rt  «St  ^aeé Jm  pré- 
uiier  manquessunt  de  partie,  par  eette  dernière  prttejtatian  de 
fideliu  (ê).  Pour  ce  nui  crt  de  Zobéir  , il  fut  tué  entra- 
hifon  par  Amrou-bea-Giarmnz,  qui  lui  coupa  la  tête  pen- 
dant tpi'il  faifoit  fa  prière  (9). 

[F]  Âjtsba  ht  faite  pnyinm'êrr.l  Tant  que  fon  Chameau 
fe  foutint  fur  fes  jambci , on  combaint  avec  beaucoup  de 
vigueur  ; & félon  Tabari , foixnmc-dix  mains  , qui  en  a- 
voient  fiifi  la  bride  . forent  toutes  coupées.  La  litière 
d' Ajesha  étoit  fi  hériffée  de  Atehes  & de  javclou , qu'elle 
rcirctiibloit  i un  Porc-épic.  Enfin  on  coupa  les  jarrets  à 
fon  CbaniL-du  , (t  elle  fut  obligée  de  demeurer  fur  la  pla- 
ce, (ufqu‘.l  la  fin  de  la  bataille.  Ali  étant  vjftorieux.  s'ap- 
procha d'elle . & lui  demanda  comment  elle  fe  irouvoit. 
(juclqucs  liiiloricns  diient,  qu'ils  fe  firent  des  reproches; 
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[i/1  Amrtu  ....  s'exifa  d'un  firatagime  oui  lui  rés^- 
jTt.J  Cell  ce  qui  arriva  dans  la  bataille  de  SenOin  ; voici 

3uel  fut  le  (Iraugème.  Amrou  voyant  que  la  Viâoire  (h 
éctaroit  pour  Ah , fie  venir  promptement  Moavie,  & lui 
confeiila  de  faire  attacher  dès  Alcorans  au  bout  des  lan- 
ces, & de  crier  à haute  voix  (12J  : „ Voilà  le  Livre  qui 
„ doit  décider  de  nos  différends.  Voilà  le  Livre  de  Dieu 
„ entre  vous  & nous."  Cc  llratagèmc  eut  tout  le  fuccès 
que  l'on  en  ateendoit  ; car  les  traquions . qui  faifoient  la 
partie  la  plus  confidérable  de  l'Armée  d'Ali  , aiant  vu  ces 
Alcorans , mirent  bas  les  armes , & lui  dirent  : „ Ne  vou- 
„ Icz-vous  pis  répondre  au  Livre  de  Dieu  ?"  Ali  leur 
répondit:  Si  vous  êtes  gens  de  c<«ur  & d'honneur , cpn- 

„ tinoez  d'attaquer  l'ennemi.  Amrou  & Moavie  ne  fe 
„ foucient  ni  de  la  Religion,  ni  de  l'Alcoran.  Hélas'  je 
„ les  connois  mieux  que  vous  ; par  D ....  ils  ont  éic- 
„ vê  CCS  Alcorans  pour  nous  jouer  quelque  tour."  l-cs 
Iraquiens  répliquèrent , que  cela  ne  devoit  pas  Icücmpêvher 
de  confultcr  le  Livre  de  Dieu.  „ J'ai  fait  la  guerre  jufqu'à 
„ préfcnt,di'rv<ii,pour  leur  faire  refpcélcr  ce  Livre;  mais 
„ ils  fc  font  révoltés  contre  Dieu  & fes  Comman démens." 
I.es  Soldats,  fourds  à fes  raifnns,  menacèrent  le  Calife  non 
fciikrocnt  de  l'abandonner , mais  de  le  livrer  entre  les 
iiuina  de  fes  ennemis  , à moins  qu'il  ne  fit  fonner  la  re- 
traite. Et  quelques-uns  des  Karégites  (13),  parlant  de 
le  traiter  comme  ils  avoient  fait  Othman  , qu'ils  avoîcnt 
tué.  Ali  fut  forcé  de  rappdkr  du  combat  Alashtar  un  de 
fes  Généraux,  qui  ne  lâcha  prife  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne , & fur  des  oüres  réitérés , navré  jufqu'i  l’ame  de  fc 
voir  arracher  la  Vkloire  des  mains  par  uo  pareil  llratagc- 
''S). 

Àmrau  barangua  en  ftntur  de  Mran'r.j  Abou-Mufa 
mon- 
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près  de  ce  Prince,  & le  fîîlicitérenc  fur  ccc  heureux  fuccéa.  Depuis  ce  tcms-Ià,  le  crédit  d’AU  corn* 
mcnça  à diminuer,  de  celui  de  Moavie  augmenta  cous  les  jours.  On  drellâ  cndiice  un  Traité  encre 


eux , dans  lequel  Ali  permit  qu'on  n'inférât  point  le  titre  de  Chef  ou  de  Coimumleiir  des  Fidèles.  Ttni- 
ibêiM  p.  CCS  choies  fe  paflerent  fan  37  de  l’Hégire,  6sj  de  J.  C.  Cette  même  année  les  Karégices  fe  ré- 
voltèrent contre  Ali,  fous  prétexte,  qu'il  avoir  remis  Tes  intérêts  entre  les  mains  d’ Arbitres,  & relu- 


t«.  HcV.  en  ditlipa  le  plus  mod  nombre  ; apres  quoi  il  caiOa  en  picces  quatre  mille  hommes  qui  rcitoient,  a- 
P *1.  vec  leur  Chef.  Cette  Victoire,  qui  fut  remportée  l’an  38  de  rHégire,  réunit  tous  les  Arabes  fous  le 
(du)  oekicj  Commandement  d'Ali.  Il  alb  cnluice  à Coula  , où  toute  fon  Armée  s'étoit  retirée  (bb).  La  même 
Tierbciot  V.  année.  Ali,  par  un  artifice  de  Moavie,  dépouilb  Saad  fils  de  Ca!s  du  Gouvernement  d'E^pce,  & 
91.  le  donna  à Mahomet  fils  d'Abubecr;  ce  qui  caufa  de  CTands  troubles  dans  ce  Royaume.  Mahomet 

( it)  ockicy  fur  défait  dans  la  fuite , & tomba  vif  oitre  les  mains  ue  les  ennemis , qui  lui  ôtèrent  la  vie,  & aianc 
V-  7®. 71.  enfermé  fon  corps  dans  celui  d’un  âne,  ils  le  firent  brûler  (rc).  Ali,  aianc  fait  venir  dans  ce  iems*Ià 
U aemT'**  Je  Cîouvcmcur  Je  Baflbra,  pour  prendre  des  mefures  avec  im  dans  cette  conjonélurc,  Moavie  envo- 
ie']- ya  Abdalb  , qui  fe  rendit  maitre  de  cette  Ville;  mais  clic  fut  bientôt  reprife  par  les  Troupes  <fA)î 
(xx><xkt«y  (deT).  Au  commencement  de  la  quaramième  année  de  l'Hégire,  Moavie  fe  réveilla , & envoya  troi» 
^HctbeiM  mille  chc^'aux  pour  s’emparer  de  la  Mecque  & de  Médine,  ce  qu’ils  firent  Moavie  réfidoic  à Da- 
p.  «)■  mas;  Ali  tenoïc  fa  Cour  à Cufa;  & malg;ra  b guerre,  ib  faifoieoc  prier  publiquement  l’un  pour  l'autre 
(t;).  Cette  même  année  il  fb  forma  une  Confpiration  pour  tuer  Ali,  Moavie,  & Aiurou;  voici 
!ar|rtu  ^ commcnt.  Un  peu  après  la  bataille  qu’Ali  avoit  gagnée  fur  les  Karégites  (ff)  , trois  des  plus  zélés 
d’entre  eux  fc  rencontrèrent  à la  Mecque,  où  Us  s’entretinrent  de  cette  bataille,  & de  la  grande  per- 
uen.  ‘ ce  qu’ib  y avoienc  faite.  Ces  trois  hommes , dont  l’un  étoit  Abdarrhaman  fils  de  Mclgem , dirent  en- 
<m)  o<Mer  tre  eux,  que  fi  Ali,  Moavie  & Amrou  écoienc  morts,  les  afiaires  des  Mufulmans  lèroiem  en  bon  é- 
!>■  ?«•  ^ tat  Ils  convinrent  donc  de  les  tuer,  & après  avoir  empoifonné  leurs  épées,  ils  le  feparérent;  Ab- 
darrhaman  prit  U route  de  Coufa,  le  Iccond  celle  de  Damas , & le  iroifiéme  alla  en  EgjTJte  (gg). 
VAnz’.oi»  Les  deux  derniers  ne  réufiîrent  pas  dans  leur  entreprife;  mais  Abdarrhaman  fut  plus  heureux.  Aari- 
i^roc-  ^ chez  une  femmea^  haïflbit  Ali,  & qui  lui  procura  même  deux  Compagnons. 

kie<  Sc  Ces  trois  hommes  s étant  rendus  à la  Mofquée,  feignirent  de  fe  <^*rcl]cr  , aiant  tiré  leurs  épées, 
^ tombèrent  fur  Ali,  & AU^haman  lui  poru  un  coup  mortel  [üf].  On  prétend  qu’AÎi  avoit  eu 
divcTS  prefientimcns  de  fa  mort  [Lj.  Il  mourut  le  quatre  ou  cinquième  jour  après  avoir  été  blelTé , 
''Cf*  ^ Ramadan,  de  la  quarantième  année  de  l’I  Icgire,  & de  J.  C.  660.  Les  Au* 

CD  b«<  ise.  teurs  font  partagés  fur  fon  les  uns  lui  donnent  cinquante-fix  ans,  & les  autres  foixante-crois (M). 
X.  O.  T.  JJ  rggjjj  quatre  ans  & neuf  mois.  On  ne  fait  pas  certamement  en  quel  lieu  il  fut  enterré  ; mais  l'o* 
^ vraifembbblc  ell  qu’il  repofe  dans  l’endroit  où  les  Maliomctans  \nfitent  encore  adour- 
beioi  p.  M.  d’hui  fon  Tombeau , & où  Tes  Dévots  ont  fait  de  confidérables  offrandes  (ü).  Ali  eui  penc^t  la  vie 
neuf  Femmes,  donc  il  eut  en  tout  quinze  Fils  * <Sc  dix>huic  Filles  (kk).  Les  Mahomécans  lui  ont  don- 
né  un  grand  nombre  de  Titres  honorables,  entre  autres  ceux-ci,  le  Don  de  Dieu  viàvrieux,  le  Dijiri- 
Sîd  rfjsgu  buteur  ms  Lumières  ou  des  Grâces  (II).  Ouelques-uns  fuucienncnt  qu'il  vit  encore  (mm);  <Sc  d'autres 


ÿj/  font  allez  extravagans  pour  croire  quu  ecoit  au  dclius  de  ta  condiuon  des  créatures,  oc  quelque  cho- 
(m)  Oc.  iv  de  plus  qu’humain  fnn).  Les  Perlàns  font  mille  contes  ridicules  fur  fon  fujet  Les  Manométans  le 
k:e7  p.  *i.  regardent  comme  un  homme  d’une  grande  fagefie , & ils  ont  encore  un  grand  nombre  de  Maximes 
ou  de  Sentences  qui  font  de  lui  (00).  Il  compolâ  divers  Ou\'Tages,  dont  le  plus  célébré  ell  celui  qui 
T.  vn^  contient  tout  ce  qui  doit  arriver  jufqu’à  la  fin  du  Monde  (p^).  On  rapporte  plufieurs  de  les  Apoph- 
p thegmes  £3/].  ilafan  fon  fils  aine  lui  fuoceda  dans  le  Cawat.  Si  l’on  tait  réfiexion  fur  le  courage , 

la 


ffloiua  le  prémicf  fur  le  TrihunsI , & y prononça  ces  pa- 
roles Os)  * ••  ddpofe  AU  & Moavie  , & )o  les  prive 
„ du  Califat , de  la  uiùinc  manière  que  j'Atc  celte  bague 
de  mon  doigt.'*  £unc  defeendu  après  avoir  fatl  cetee  dé* 
cUracion  , Amrou  monu  i fa  place,  & dit  : „ Vous  vc- 
„ nez  d'entcndic  qu'Abou-Muia  a dèpofc  AU;  pour  moi, 
„ je  le  dépofe  avfli  : je  donne  le  Califat  è Moavie , & je 
„ i'en  rcvèti  de  la  même  manière  que  je  mets  cette  bague 
„ i mon  doigt.  Ce  que  Je  fais  cil  d'autant  plus  jultc  , 
„ qu'il  dl  l'bériticr  & le  s-engeut  d'Othman  , d que  per* 
„ fonoc  n'eA  fl  digne  de  lui  Aiccèdcr."  Le  Parti  d’Ali, 
conilernd  de  cenc  déclaration  inattendue  . fe  plaignit  a- 
mcFetnent  d'Abou-Mufa  , qui  honteux  de  ce  qu'il  avoit 
fait,  & craignant  le  reiTcatiment  d’AU,  fe  retira  i la  Mec- 

Sue.  On  dit  que  cet  Abou-Mufa  avoit  la  plus  belle  voix 
U monde,  & qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  harmonieux  que 
de  rentendre  parler  Md). 

[g]  AbdarrlMnen  lui  ttrUi  un  coup  ««rul.1  Pluiicurs 
des  plus  proches  parent  de  la  femme  , chez  laquelle  cct 
AflaJlîn  fe  trouva  logé,  écoient  Karégites , & avoientèté 
tues  dans  U bataille  donnée  contre  eux  : ce  qui  lui  avoit 
infpiré  un  grand  ddîr  de  vengeance  contre  Ali.  Abdar- 
itiaoan  la  uouvant  dans  ccicc  difpolîtion  , ne  négligea 
rien  pour  gagner  fes  bonnes  grâces  ; il  lui  tit  même  quel- 
(|uc  ouverture  de  mariage  , fur  quoi  elle  lui  répondit  : 
„ La  dot  que  je  veux  recevoir  de  celui  qui  m'époufera  , 
„ cil  la  fomme  de  trois  mille  dragmes  d'argent , une  ST- 
„ clavc,  une  Servante  . & la  tête  d'Ali."  Abdarrhaman 
accepta  aufli-tôt  ce  parti , & aiant  pris  avec  lui  deux  fcé- 
lèrau  qu'elle  lui  fournit . ils  coururent  è la  Mofquée  , & 
aianc  tiré  leurs  épées , AbdoRhaman  frappa  Ali  i U tète  , 

> jullcmcnt  è rcndrolt  où  il  avoit  déjà  eu  une  blclTure  du 
tems  de  Maliortiet.  Les  crois  AiTalTins  curent  le  tems  de 
fe  fauver  ; mais  l'un  d'entre  eux  fut  tué  peu  après  ; l'au- 
tre prit  la  fuite  , & ne  put  jamais  être  attrajvi'.  Ab- 
darrhaman  hit  arrêté  & conduit  devant  Ali  , qui  ordonna 
à Haian  fon  fils,  qu'en  cas  qu'il  mourût  de  fes  blcinucs , 
on  ne  punit  fon  meurtrier  que  d'un  feul  coup  ; ce  qui  fut 
ponâucllemcnt  exécuté.  Ceft  ainfl  que  d'Herbeloc  rap- 
porte fa  mort  (17).  Mais  deux  célèbres  Hiiloriens  Orien- 
■ taux  (iS)  .rapportent  la  chofe  d’une  manière  très  diifé. 
rente.  Ils  difent  iiu'on  Coupa  d'abord  i Ad.'itrhaman  une 
main,  eufulic  un  pied  du  côté  oppofé  ; on  jui  creva  en- 


Alite  les  yeux  avec  un  fer  rouge  , & après  lui  avoir  arra- 
ché encore  la  langue  , on  le  brûla.  Ce  récit  paroic  pin# 
vraifcmblablc  que  l'auerv.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Iléréti- 


ques  regardent  Abdarrhaman  comme  un  Martyr  (ip).  I 
[Lj  WJi  êVMl  <u  divers  preïïtiumtiu  ^ de  Ja  M«rt.]  Ce  ] 
fut  pendant  le  mois  de  Ramadan  , & il  en  difoit  de  tems  < 
en  tems  quelque  chofe  à fes  Amis.  On  rentendic  une  fois  1 
dire  , après  beaucoup  d’inquiétude  qu'il  avoit  fouffert  : ■ 
}U  NVii , mm  ccur  , üfaut  «v*ir  fstitmt , puijqu'il  n'y  a '' 
pohtt  it  remede  cuurt  la  m«ri  (ao).  Le  Vendredi  17  du 
mois  , qui  fut  le  jour  de  fa  mort , il  fortit  dès  le  gtand 
matin  pour  aller  à la  Mofquée  , & l'un  remarqua  qu'une 
grolTc  troupe  d Oifeaux  domcRiques  lit  un  fort  grand  bruit 
quand  il  (ullâ  par  fa  bafle  cour  , A qu'un  de  fes  Efclaves 
leur  aiant  jetté  un  béton  pour  ks  faire  taire  , Ali  lui  dit  : 
Laifft-Ui  trier  , car  leurs  tris  Jafit  tes  plaiiites  ff  le  ctwiS 
luguhre  de  ma  mert  (a;). 

jM ] On  rapparie  pliÿeurs  de  Jèi  jlpapbibegvies.]  Un  do 
fes  Capitaines  lui  aiant  demandé  un  jour  avec  beaucoup 
d'dTrontrrir  , pountuoi  les  régnes  d'Abubecr  & d'Omac 
fes  prédécelTeurs,  aiant  été  (i  paiiîbles , celui  d'Othman  êt 
le  (Itn  étoienc  li  pleins  de  troubles  & de  divüions , AU 
lui  répondit  : ,.  u raifon  en  ell  claire  : c'efl  qu'Otliman  & 
w mol  nous  (ervions  Abubcer  &■  Omar  pendam  leur  rè- 
„ gne  , & qu’Othman  & mol  nous  n'avons  trouvé  dans 
„ notre  fervicc  que  vous  & vos  fumblables  (aa).  " Un 
autre  trait  de  fon  bon-fens  qu’on  raconte  , c'efl  qu'un 
jour  on  lui  rappona,  que  Moavie  difoit  qu'Ali  A ceux  de 
fa  Maifon  fe  faifuient  aiflirguer  par  leur  bravoure  , que 
Zobéir  & les  fl«i><>  faifolent  éclater  par-tout  leur  loagtîllî- 
ccnce  : mais  que  pour  lui  A ceux  de  fa  (aniille , ils  ne 

f>rétcndoicnt  fc  faire  dilUngucr  que  par  leur  humanité  A 
uir  clémence.  AH  répondit  à ceux  qui  lui  faJfoieot  ce 
rapport;  „ qu'il  y avoit  de  l'apparence  que  Moavie  vou. 

„ loit  les  piquer  , Zobéir  A lui , de  maraîtîcence  A de 
„ bravoure , afin  que  fc  jettant  l'un  dans  la  dépenfe  , A 
„ l’autre  dans  les  bazards  . Ils  ne  fulTent  plus  en  état  de 
„ s'oppefer  i fon  ufurpation;  A que  quant  i lui,  il  vouloit 
„ gabier  l'affeAion  des  peuples  par  les  voies  de  la  dou- 
,.  ceux  (23).'’  U y a un  ma^ifiqiie  Eloge  d'Ali , dans  la 
Galerie  du  Tombeau  d'Abbas  fi-cond  , i Com  Ville  de 
Perfe  (24).  Une  ebufe  fingulicrv  qu'on  rapporte  d'Ali , 
c'efl  que  fia  mère  avoit  accouché  uc  lui  datu  le  Teii>?ùc 
1 i a incjie 
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sÿî  A L L A A L L E M A N T.  ALLEN. 

h modcratiwi  ♦ la  piccé  & le  génie  cTAli , on  ne  peut  que  le  regarder  comme  un  des  pftis  grands 
Hommes  tiu’il  y ait  eu  parmi  les  Arabes  (fj).  Jl  fut  le  premier  des  dou2c  Imams.  Les  Perfans  célè- 
brent tous  k-s  ans  le  jour  de  fon  Martyre , ù:  alors  les  Müfquces  font  fi  rempEes  de  monde  qu’on  eft 
obligé  de  prêcher  dans  les  rues  (rrl  Ceux  de  fa  Seéle  ont  non  feulement  un  turban  fait  d'une  façon 

Earticulière,  mais  ils  ticirent  auui  leurs  cheveux  d'une  manière  différente  de  celle  des  autres  ]\lu> 
améians  («). 

même  de  (a  Mea|iie  , cc  que  l'on  dit  o'ètre  arrivé  i aucune  autre  (35).  Quelques-uns  de  fes  defcoitians  ont  fait  er^' 
Cgurc  1res  coiuldétable  dans  le  Mon«i<^ 


ALLA  M (André')  fils  d’André  AllamtSc  de  Brigitte  Dcrling  fa  femme , naquit  àGarUngdon  dans 
h Ptovince  d’Oxford , en  Avril  i ÔJ5.  Jl  6t  fes  I lumanités  dans  l’Ecole  de  Denton , ParoiTlc  de  Cu- 
desdun  proche  du  Lieu  de  fa  naillancc,  fous  Guillaume  WDdgoofe,  habile  Maitre.  Il  fut  reçu  Eco- 
lier ou  Etudiant  dans  le  Colley  de  S.  Edmond  à Pâques  de  l’année  1 67 1 » où  il  feroit  devenu  un  pro- 
dige en  toutes  les  Sdencest  sn  n’avoit  eu  le  malheur  de  tomber  encre  les  mains  d’un  mauv'ais  Maître, 
ainli  que  nous  fapprend  Mr.  Wood  (a).  Après  avoir  pris  k$  d^és  de  Bachelier  <Sc  de  Maitre-ès- 
Arts,  il  fut  fucceffivemeni  Précepteur,  ou  Profufleur  privé,  Mooeratcur,  & Lefteur  de  la  Chapel- 
le, & enfin  Vice-Principal  de  ce  Collège;  & il  s’acquitta  de  ces  différens  Emplois  avec  beaucoup 
d'appbtudiflêment.  A la  Pentecôte  de  l’année  idgo,  il  prît  les  Ordres;  <St  en  id83  U devint  Régent 
des  Ecoles , Emploi  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  jugement  <St  de  prudence.  Il*  mourut  de  la 
petite-vérole  le  17  de  Juin  1685,  & fut  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Hcrre  d’Orieni  à Oxford.  Cé- 
toit  uo  homme  diilingué  par  fes  vertus,  fobre,  modéré,  & d’une  modellie  exemplaire.  Il  pofledoic 
parfaitement  les  maiiéres  de  Controverfe  , & fur-tout  celles  oui  l’agitent  entre  les  Proteflans  & l’E- 
elife  Romaine  , beaucoup  au-delà  de  ce  qu'on  fe  feroit  attendu  d’un  homme  de  fon  â^.  Il  connoii^ 
&it  le  Monile  & les  Livres;  il  ne  hii  manqua  qtK  quelques  années  de  vie  Ôc  d’expérience,  pour  è* 
ue  un  Savant  confommu«(è).  On  trouvera  d-doTous  [Aj  le  Catalogue  de  lès  Ouvrages. 


On  treuviTA  ti-itffous  U Cutal»^ut  it  fti  Ouvrages^ 

I.  La  rivante  Prtfaet  ou  Epiirt  m Leiléur  , avec  une  £• 

pitrt  DtüifUoirt  au  nom  de  l'Imprimeur  , à la  tête  de  la 
Ficcc  intitulée,  Tif  Epijilr  C«i:eratulélPry  »f  L^JitUKbuf 
j^'ieaw  &c.  ip  lie  CKtuMttri  if  &c.  OxoD.  1684. 

II.  t'nc  Prifactf  dans  laquelle  il  donne  un  Abrtigé  de  la 
Vie  du  Docteur  Co'in,  i la  icie  de  l'Ouvrage  de  ce  Doc- 
teur , qui  3 pour  titre  , Erclrjict  AiigUcamt  Putittia  »n  la- 

Jigrfta.  Oxon.  1684.  in-folio.  111.  C'eil  lui  qui  a 
revu  & corrigé  l'Ouvrage  du  Docteur  Ccorgc  Griffith,  E- 
vé«]ue  de  S.  Afaph  , imituié  , S*mt  plaia  hijieurfti  «n  tbe 
LeriSf  S-.ù'ffr  ftt  & qui  cit  l'Autcur  de  la  rrifaet  de  l'E- 
«htion  d'Oxford  1684.  in-R.  IV.  Des  Additii^n.^  éc  des 
Corrections  V^lagiia  r,'eii;ia.,ou  Prtjéfit  HtuU  tf  Eng- 
lanJ  , im'éiécs  dans  ivt  Ouvinge  , ainli  que  nous  l'ap- 
prend Mr.  U’ood  , CD  ié87.  i ixmdrts  , uuu  que  l’Au- 
teuT  de  la  A'i'tit.-a  vn  eût  cnnnoiifancc.  V.  Additions  nu 
Tb<atii  llijlifiiut  G<r«fMi'ogi}U«  dt  Heivicut , inféTves 


dans  l'Editlpn  de  Londres  11S87.  In-fulio.  II  avoir  ddTctn 
d'achexcr  le  Supplément  ù cet  Ouvrage  depuis  1660  jui*. 
qu  i idS;;  ; mais  la  mort  le  prévinL  VI.  U avoir  commen* 
cé  une  iVWrtia  £rcl^«e  /faghVanir, Ouvrage  dans  lequel  il 
fe  propofoit  de  parler  de  la  L'ondatlon  de  tout«»  les  €■• 
ilKilrales  d'Angleterre  . de  leurs  Staïuu  & Coutumes  , & 
de  donner  une  Lille  des  Exéijucs,  Doyens,  Ardudiacrcs, 
Oianoiues , & antres  Officiers  de  ciiaque  Cathédrale  , ac- 
cuelienvent  vivans  : mais  la  mort  l'empévha  d'acivrver. 
Vil.  U tiaduifit  en  Anglois  la  f'ie  d'Ifbkrau  par  Corné- 
lius Népos.  qui  fc  trouve  dans  la  Verlton  Angloifc  de  ccc 
Auteur,  faite  pur  uluflairs  Cens  de  Lettres  d'Oxford.  O- 
101).  1084.  in-8.  VIU.  Il  ai«la  Mr.  Wood  dans  la  enmpo- 
ütiun  de  Ton  excellent  Ouvisgo  intitulé,  yttbeiui  Oxpniris. 
Jet , ou  HiJiMft  des  &tcnFif  a'Oxford  ; & cet  .Auteur  té- 
moigne aulli  beaucoup  d'elUmc  & de  leconnoiilancc  pour 
lui. 


ALLEMANT  (Pierre  t’),  Chanoine  Régulier  de  S.  Auguflin , étoic  né  à Reims  en  1592. 
A l’i^  de  vingt-trois  ans,  il  entra  dans  la  Congrégation  de  Ste.  Géneviève  , & y fit  profefîion  l’an 
née  fuivante.  Son  mérite  & fa  capacité  le  firent  chojfir  pour  être  Chancelier  de  rUniverfiié  de  Pa- 
ris. 11  fut  aufli  élu  Prieur  du  Ste.  Géneviève,  & mourut  le  18  de  Janvier  1(^73 , âgé  de  8t  an  (0). 
Quoiqu'il  ait  été  un  des  plus  beaux  génies  de  fon  tems,  qu’il  parlât  très  bien  I^tin  & François,  & 
^ii  ne  manquât  pas  d'Eruditlon  ^rée  & Profane,  il  n’a  donné  au  Public  que  des  Traités  de  Dé- 
votion en  François  IA}, 


Det  Trit'nét  de  Dn«i»n  m Franfcls.']  H publia  ca 
ld5:t  , un  Ehge  ou  ylhregt  de  la  t'ie  de  Su.  Crnrw'rw. 
Quvl(}ue  trms  «près  il  com^fa  des  Ensteîienf  Spirituels  de 
FA»e  dtveu  net  J.  C.  jur  U S.  ^ertment , & des  Midi- 
Soxi4-n//fff  l’Ortfijéu  Mai»  fes  meilleur»  Ou- 

vrage» font  trois  petits  Traités , qu'il  a faits  fur  la  Mort, 
imitulét  ; La  A/on  des  JuJies  , le  Tejlanent  Spirituel , & 
ks /mats  De/irs  de  la  Mrrt.  Ixs  deux  prémiers  parurent 
en  1672  , & le  dernier  depuis  fa  mort  en  1673.  il  a re- 
cueilli dans  le  préniicr  , les  Exemples  des  faintes  Atorts. 


H marque  dans  le  fécond  , les  Difpolîtions  d'un  Chrétieo 
qui  fe  prépare  à la  mort.  Ft  le  detnier  contient  les  fend- 
mens  des  Pcrcs , touchant  le  ddîr  que  les  Chrétiens  doi- 
vent avoir  de  mourir  , avec  les  raifuns  & les  motifs  de  ce 
delir.  Il  les  repréfeme  , dii  Mr.  Du  Püi  (j) , avec  tant 
de  force  , de  vivacité  & d'éloquence  , qu'il  ch  vilîble 
qu'il  en  étolt  bien  pénétré,  & i]u’il  cA  difficile  qu'on  n'ca 
Toit  touché  en  les  lifant , qucl«]ue  attaché  qu'on  Toit  i la 
vie,  & quelque  frayeur  que  l'ou  ait  de  U mort. 


ALLEN  (Jean),  Arche\*ê^  de  Dublin  fous  le  règne  de  Henri  Mil.  Après  avoir  commencé 
les  études  à Oxford,  il  alla  à Cambridge,  où  il  prit  le  degré  de  Maitre-cs-Arts,  ou  plutôt,  comme 
le  croit  Mr.  Wood  (a)  , celui  de  Bachdicr-ès-Loix.  Enfuite  Warham  Archevêque  de  Quitorbéri 
renvoya  à Rome,  pour  y avoir  foin  auprès  du  Pape  des  affaires  de  fon  Eglife.  Il  y paffa  neuf  ans , 
& dans  cet  intervalle  il  fut  créé  Doèbur  en  Droit , foit  à Rome  même , foit  dan»  quckiue  autre  Uni- 
verfité  d’Italie.  A fon  retour,  le  Cardinal  Wolfey  le  fit  fon  Chapelain,  & il  fut  un  des  Juges  de  fa 
Cour,  lorfuu’il  fut  Lé|^t  à Latere.  Mais  Allen  ne  s’acquit  guères  d'honneur  dans  cet  emploi,  & Ton 
fôupçonna  fort  fon  int^icé  {b).  Il  alTiffa  le  Cardinal  dans  la  viilte  & la  fupprelfion  de  quarante  pe- 
tits Monaflércs,  pour  lervir  a l’établificmcnt  de  fon  Collège  d’Oxford,  & de  celui  d’Ipswich.  Par  la 
faveur  de  WoH^,  Allen  obtint  le  Bénéfice  de  Dalby  dans  la  Pro;’ince  de  laticcfler,  quoiqu’il  appar- 
CÎDI  au  Régent  & aux  Frères  de  rHôpital  de  Burton-l.azars  (c).  Sur  la  fin  de  l’année  1525,  il  fut 
admis  dans  le  Corps  de  rUniverfité  d Oxford,  en  qualité  de  Doêleur  en  Droit;  & le  Doeleur  Hugue 
Inge  étant  mort,  il  fut  fâcré  le  13  de  Mars  1528  Archevêque  de  Dublin  à fa  place  , & fut  fait  en 
meme  tems  Chancelier  d’Irlande.  Sa  mort  arriva  en  1534,  le  25  de  Juillet  félon  les  uns  (d),  & félon 
d’autres  k.‘28duméme  mois(r):  les  circonlUnccs  en  furent  fon  tragiques [/f].  AiJcn  étoic  âgé  de  cin- 

quaiite- 


f/f]  Lei  lireonflasues  fn  furent  f»rt  tragi^es.']  Wood 
rappOKc  (h,  que  le  25  de  Juillet  de  bon  matin,  Thomas 
Fiu- Géiald  , fils  aîné  du  Comte  de  Kildarc  , ordonna 

?|u’on  lui  amenlt  l'Evcque  i Taminc  , quoique  cc  Prélat 
ùt  encore  trèsruible,&qu'ilncntquc  relever  de  malatlie. 
11  fe  mit  à genoux,  en  cheaiife,  devut  ce  Uaiuc,é»  ucba 


de  le  toucher  de  compaffion  , mais  inutilement  ; enforte 
que  k rérignam  à la  volonté  de  Dieu  , il  fut  tué  fur  le 
champ,  Flt2-Génld  liant  ordonné  qu'on  raHommdt  corn* 
tne  un  bœuf.  Le  lieu  oit  cette  barbare  aélion  fe  commit , 
fut  dans  la  fuite  fermé  de  haies,  abandonné,  & lailTé  fani 
culture  & iefert , pour  marquer  l'boireur  qu'on  avoir 

pour 
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q\iante*huit  ans.  Il  écrivit  qoc-1  ]iies  Pièces  êd  Laüa  [i3]. 


pour  le  cxifflc  qui  s'/  ètoic  commis.  £c  l'on  remarqua  , 
que  tous  ceux  qui  y avoicot  eu  parc , quoiqu’on  leur  eue 
pardonné  leur  reitellion  , moururent  cepcrHlani  «l'une  ma- 
nicre  tragique.  Mais  d'un  autre  côté  nous  remarquerons, 
que  quelles  Ecrivaina  , que  Mr.  W«kk1  nomme  rirUtt , 
ont  regardé  la  mon  d' Allen  comme  une  punition  de  Dieu , 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  pour  la  l’upprdlian  du 
Prieuré  de  Daventri  «lanx  le  Comté  de  Northampenn,  en- 
tre autres  Motullcrrs  ruinés  pour  aider  au  Cardinal  Wol- 
fey  i fonder  fon  CoH^  d'Oxford.  [ O-  Comnte  cette 
Reinaraue  cA  un  peu  obfcure  , en  ce  qu'elle  fuppofe  la 
connoiflâncc  de  latts  qu'il  faut  aller  chercher  ailleurs , 
^ vais  y fiippléer  d'une  manière  , qui  donnera  même  une 
idée  plus  claire  de  ce  qui  regarde  notre  Arebevénue  de 
Dublin.  Il  n'y  avoit  pas  encore  quatre  ans  qu'il  écoic 
Chancelier  d'Irlande, que  Hetirt  Vliî  lui  ôta  les  Sceaux  & 
les  donna  i George  Cromer  Archev^ue  d'Armagh  , i la 
follicicatlon  de  Gciaud  ruz-Cérnld  Comte  de  Kildarc.  qui 
fut  en  même  rems  revécu  de  la  Charge  de  Lleutenaiii  du 
Duc  dr  RIchemoad  VIcc-Rol  d'IrlanJe  ; ce  qui  renouveU 
la  l'ancienne  aniiuolité  qu'ils  avui<mt  l'un  contre  l'autre  , 
le  Comte  étant  cnnetni  de  VVull'ey  , & Allen  créature  de 
Ce  CardinaL  Peu  de  tems  après,  le  Comte  aiani  été  man- 
dé CS  Angleterre  , avec  ordre  d'établir  i fa  place  qui  il 
voudroil , eut  l'imprudence  de  mettre  l’autorité  entre  les 
nains  de  Thomas  ion  fils  ainé  , jeune  homme  de  ai  an. 
Ixirl'que  le  Comte  fut  arrivé  à Londres  , il  fut  aceufé  de 
divcn'cs  chofes,  &.  mis  i la  Tour:  ce  qui  donna  occadon 
aux  ennemis  de  fa  famille,  de  publier  qu’il  avoit  eu  la  ci- 
te tranchée,  & que  Thomas,  u»  frères  , & knirs  oncles, 
dévoient  s'attende  i avoir  le  même  forL  Ce  jeune  lé- 


ménire  , fans  rien  approfondir,  fe  foiilèvc,  aflcmhie  des 
Soldats  , ravage  le  Pay>,  ét  met  le  fiè^e  devant  Dublin. 
L'Archeveque,  ciTrayé,  s'embarqua  fut  un  l'etit  vaiflTeau  pour 
palTer  en  Angleterre:  mais  foît  par  les  vents  contraires  , 
foie  par  l'ignorance  des  mariniers  , il  fut  re  ecté  à la  cuce 
près  de  CUantarfe  , d'où  il  fc  rendit  à l'arraÎDC  , Hameau 
qui  n’en  étoit  pas  loin,  dans  le  dclfein  de  s’y  tenir  ach«. 
Thomas  l’aiant  .appris , s'y  rcitdit  de  grand  matin  , ava'.t 
le  jour  , accompagné  de  bon  nombre  de  fes  parens  & de 
fes  doineTliques  , At  envoya  deux  hommes  pour  prendre 
l'Arclievétnic  : ils  ('arrachèrent  du  lit , & le  menèrent  à 
moitié  nui  à leur  Alaitre  , qui  le  Ht  malTacrcr , de  la  ma* 
nièie  qu'on  l'a  «Ht  (l).  Je  ne  fai  fur  quelle  autorité  Mr. 
de  Larrey  (3),  qu'on  a iuivi  dans  le  Supplément  de  Moré- 
ri  imprimé  i Paris  en  1735  , dit  , fu'iJ  ftU  fmdu  nud  <n 
cbemije  ^ publi^utmtnt  , & qu'au  frtunà  ^iir  Kudart  nau- 
t«it  pu  ctapitlfr  rr.'tc  tSin  berbare , fu.rnd  li  l’auroit  veuiu. 
Watviis,  homme  de  condition,  qui  a travaillé  de  deifein 
formé  fur  l'IIiiloire  dc«  Savans  & des  Evêques  de  fa  Pa- 
trie, & qui  avoit  confulté  les  Hegillrcs  de  i'1-lgtile  de  Du- 
blin, mérite  iniinimcnt  plus  de  créance  , que  «les  Auteurs 
étrangers.  Aon.  ou  Ta  ad.) 

II  écrivit  qutiquet  Piiett  en  Latin!]  Epijlcla  de  Pal- 
lii  Ji^'iificativne  aâifa  (f  paj^va.  ^ 11  éaivit  cette  Lettre 
quand  il  reçut  le  PaIHum  d' Archevêque.  De  Cunjuetudini- 
6ur  at  Suuutis  in  tuiteriis  taufit  abftn/andis.  Il  écrivit  aulTi 
diverfes  chofes  touchant  l'Eglifc.  f t>-  Allen  étoit  d'un 
caraftère  turbulent,  mais  hofpitalicr  d'ailleurs,  favanc , 
& curieux  de  recherches  d' Antiquité, ainfi  qu'il  paroît  par 
les  Archives  de  fon  Eglife  (3).  À 00.  du  Tiao.] 


f4)  wjf*ua 
uh 


ALLEN,  Alltn,  ou  Alan  (Guillaume),  fameux  Cardinal  Angloû  dans  le  (êizîcme  Siè- 
cle, Auteur  de  çlulîeurs  Ouvrages  [^],  étoit  le  fécond  fils  de  Jean  Allen,  & de  Jeanne  Lyfter  fà 
femme.  Il  nâquit  à RofTal,  dans  la  Province  de  LancaAre.  En  1547,  à peu  près  Quinze  ans, 
il  encra  dqns  le  Cùllcge  d'Oriel  à Oxford  , où  il  fut  fous  la  direction  de  Morgan  Philips,  le  premier 
Régent  de  ce  Collège  , par  les  foins  duquel  il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  ia  Logique  & la  Phitoib- 
phie,  qu'il  fut  unanimement  choifi  pour  Membre  de  ce  Collège  en  1550.  <^atre  ans  après,  il  fut 
reçu  Mokre-ès-Arts;  en  1556,  il  efevint  Principal  du  Collège  de  Ste.  Marie  , & Proreéleiir  de  l’U- 
niverltté  pour  cette  anncc-là  & la  fuivante;  & vers  l’an  1558  , il  fut  fait  Chanoine  d’Yorck.  Mais 
quand  la  Reine  Elifabcth  fut  montée  fur  le  Trône,  4c  quelle  commença  à faire  des  changemens  dans 
la  Religion,  il  quitta  fes  Emplois  <Sc  fon  Pays  vers  l'an  15Ô0,  & (è  retira  dans  les  Pays-Bas  à Lou- 
vain(fl).  Pendant  le  fcjt)ur  qu’il  y fit, il  écrivit  un  Ouvrage  Anglois  contre  le  Doèieur  Scwcl,  depuis 
Eveque  de  Salisburi,  mr  le  Purgatoire,  qui  fut  imprimé  enfuite  (è).  Mais  étant  tombé  dangereufe- 
ment  malade,  par  fon  application  & fes  loins  pour  un  Elève  qu'il  avait,  d’une  bonne  famille  d’An- 

Î'Ictcrre , les  ^lédccins  lui  confeillércnt  d’aller  rcfpirer  fbn  air  natal , pour  rétablir  fa  fanté.  Il  fult  it 
eur  confeil,  & fc  tint  cache  dans  la  ProviiKx:  de  Lancaflrc,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  repris  fes  forces;  mais 
s'étant  érigé  en  ConvcrtüTcur,  & tâchant  de  détourner  les  gens  d’aller  aux  Aflcmblées  des  Protcllans, 
les  Magnats  l’obligèrent  à quitter  le  Pays.  11  alla  dans  un  Lieu  proche  d'Oxford , où  il  continua  à 
faire  la  même  chofe,  & écrit'it  deux  Ouvrages  Angkjis,  l’un  fur  t Autorité  des  Vréires,  & l'autre  fur 
lis  IndulÉctices.  De  là  il  pafTa  dans  la  Province  de  Norfuick , où  iJ  demeura  tantôt  chez  le  Duc  de 
Norfülck , tantôt  dans  le  voifinage  de  fa  maifon.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  fon  Abrégé  de  la  toi  CashoH’ 
ijut.  Il  retourna  enfuite  à Oxford,  où  il  perfuada  à un  de  fes  anciens  Amis  de  quitter  la  Commu- 
nion Procefbntc  ; ce  qui  étant  venu  à la  connoilTance  des  parens  de  ce  dernier  , notre  Auteur  fut 
obligé  de  quitter  l’Angleterre  , après  y av’oir  demeuré  environ  crois  ans.  U fe  retira  dans  un  Mo- 
naÂere  à Malines  , où  il  fut  fait  Lcèteur  en  l'iiéologie.  Emploi  dont  il  s’actjuitta  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Aiant  envie  de  voir  Rome  , il  prit  la  réfolution  d’en  faire  le  voyage  avec  le  Doèleur  Jean 
Vendivilc,  Prorefieur  Royal  à Douai,  depuis  Eveque  de  Tournai.  Mais  aiant  changé  de  dcflèin,  a- 
près  avoir  déjà  fiut  une  partie  du  voyage,  il  fc  rendit  à Douai , où  l’on  avoit  fondé  une  Univerliié 
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[vf]  Auteur  it  piofiturs  Ouvraff;.]  Dtfenfe  de  U D$e- 
tri-ie  CaU'aiiqut  Jur  le  Purf^attire  , ia  Prière  foi^  lei 
Maris.  Anvers  1505.  in-8.  Dijeaurs  abrégé  de  ia  Pvi  Ci- 
têWifu;.  Traiu  de  l'AMeritc  icj,'ilime  des  Prêtres.  l.ouvain 
lt«:.  in-8.  La  nécejjlu  Je  la  Cavftjfttn.  L icuenfi*»  de 
l'P-giije  dans  les  Indulgences  , nammtes  emmunemeiu  1er 
Parnans  du  Pape.  Ces  «leux  Truités  furent  üiipriiiiés  avec 
Celui  (le  l'Autorité  des  Prêuus  . & Gutllauine  Fulke  de 
CatnSridee  répondit  i tous.  (Ccu  Ouvrages  font  en  An- 
gioit.)  Ue  Sacrameitiis  tn  ger.ere.  ,.  Des  Sacrcmcns  en 
„ général.  " De  Saeramensa  EvcbariftUt.  „ Du  5acrc- 
„ ment  de  rEuchtriitie,  ” à Anvers  1576.  in-s.  Apel»- 
Spie  Déelaratian  de  l'injlitiuiim  (f  des  irer««.t  des  deux 
CclUgts  Angleis^  l'un  i Route, ÿ l'autre  i frtjent  àReimi, 
rentre  let  malignes  infinuatior.s  qu'm  a faites  eoiurt  cet  deux 
C^léges,  (crt  Anglois).  Mons  1581.  en  grand  oftjvo.  Un 
Auteur  anonyme  dit  que  cette  Pièce  cil  „ imgtiitique , 
„ grave, belle  ,&  la  produclion  d'un  véritable  A zélé  An- 
glois.^’  Ap^gia  pro  Saeerdatihus  Seeieiatis  Je/u  , 
Seminarierum  Alumnis,  contra  EdiSa  Regia.  Mr.  Wood 
met  en  queflion , li  cct  Ouvrage  n'ell  pas  le  mèiué  que  le 
précédent,  11  fut  imprimé  dans  un  Livre  intitulé  Gncfr- 
uti«  Æcelefia  CubeJiea  &c  Aug.  Trev.  1583.  in-8-  & 1694- 
in-4.  Piifflma  Admonitio  (f  Con/oiatio  veré  CbriJJùtna  ad 
affliSos  CatMices  Angiùt.  „ Exhortation  pieufe,  & Con- 
„ folation  très  Chrétienne  aux  Catholiques  affligés  d'An- 
„ glctcrre;"  inférée  dans  le  mêiitc  Livre.  I^eriuble , fin- 
tire,  if  madejle  Deftnfe  des  Cdtboliquef  Angleis,  fw  Jeuf- 
fréta  peur  leur  Fei , lait  tn  Angleterre , qu'ailieurs , centra 
M Libelle  ctlmnieux  èf  diffamateire  , Iniitulé  , PExtVw- 


n'on  de  la  jujiiet  en  Angleterre  ; in-8.  fans  nom  de  lieu , 
ni  fans  marque  du  cems  du  l'impredion  : mais  on  peut  iu- 
ger  par  le  caraélète  , & par  quelques  endroits  de  la  Piè- 
ce , qu'elle  a été  imprimée  vers  l’an  1583.  Elle  parut 
aufTi  en  loicLn  i Ingolitad  en  1584.  in-8  , & dans  un  Livre 
intitulé  L'encertatio  Ecclefiet  Catbolica  in  An^^ia  &c.  1S94- 
Le  Dodtur  l'bom.  Billbn  répondit  à cette  Défcnfc,  dans 
la  troifiêmc Partie  de  fon  Traité  de  la  Suprémadc.oudans 
rOuvMge  intitulé  , La  vraie  Diffrretut  entre  la  Stumil/îoa 
l'OUijfanee  Cbretienne  , if  la  Rébellion  Aulû  becttenne. 
L’Executian  de  la  ji^iiee  , auquel  la  Défenfv  d'AlIcn  fer- 
voit  de  réponfe  , étoit , i ce  qu'on  difoit  alors  , & è ce 
que  l'on  a prétendu  depuis  , du  Guillaume  Ccdl  . I.oid 
Burldgh.  La  fécondé  Edition  de  cct  Ouvrante  . i I.011- 
dres  1583,  en  cinq  feuilles  in-8.  étuit  intitulée  : L'Ecetu- 
lim  de  la  fuJUce  en  Angleterre , pour  le  moitaien  de  la 
TratiquiUitc  pûldique  if  dt  la  Paix  Cbretienne  , centre  ctr- 
tains  Boutefeux  ,(fAdl<treni  au  Partides  Troitres,  If  des 
Ennemis  du  Royaume  , fans  qu'ils  aient  fouffett  aucune  per- 
fecution  cuufe  de  Religion  , tirfi  fu'cfi  l'a  fùuJftKeia 
reponduStc.  Èpijlelade  Daitntria  deditione.  Cracov.  1588. 
in-8.  imprimée  auiO  dans  le  même  tems  en  Anglois  (1). 
Nous  remarquerons  qu'en  1387  . Guillaume  Stank7  . & 
Roland  Vorck  , tous  deux  Anglois  , rendirent  un  Fort 
près  de  Eutphen , & la  Garnifon  de  Déventer  , aux  Efpa- 
mols  : fur  quoi  le  Doélcui  Allen , animé  par  la  Bulle  de 
rie  V contre  la  Reine  Elifabcth  , fil  non  iculement  l’élo- 
ge de  cette  crahifon,  mais  exhorta  les  autres  è imiter  cet 
exemple  de  perfidie  , comme  n'étant  tenus  à rien  envcri 
U Reine  , fous  prétexte  qu'elle  étoit  excomiguniée.  U 
U 3 en- 
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vers  l’an  îjda.  Il  y fut  reçuDoftcur  en  Théologie,  & s'y  diftingua  d’une  fnanicrc  fi  avantageufe,  qu’il 
fut  fait  Chanoine  de  Cambrai.  Vers  l’an  1 568  il  contribua  à faire  établir  à Douai  un  Séminaire , & une 
Penfion  annuelle  pour  les  Savans  Catholiques  d’Angleterre,  qui  avoîcnt  quitte  leur  Pâtrie  pour  caule 
de  Religion.  Aiant  été  fait  peu  de  tems  après  Chanoine  de  Reims  , il  engagea  Mrs.  de  Guilc , pa- 
rens  de  la  Reine  Marie  d’Ecofle,  d’y  fonder  auiTi  un  Séminaire,  les  Troubles  des  Pays.Has  aiant  été 
caule  que  les  Anglois , établis  à Douai , en  avoient  été  chalTés  par  ordre  de  D.  Louis  de  Requefcni 
fr)  , ou  félon  Janus  Nlcius  Erythneus  (d),  par  m Corps  de  Troupes  Hérétiques,  & s’ccoient  retirés  à 
Reims,  où  ils  demeurèrent  quelques  années.  Il  commença  de  la  même  manière  rétablifTement  d'un 
Séminaire  à Rome,  & de  deux  autres  en  ETpagne,  pour  élc\'er  la  Jeuneflè  Angloife  dans  la  Religion 
Romaine.  Enfin  fc«i  zèle  extraordinaire  pour  l'avancement  des  intérêts  de  fEglife  de  Rome , enga- 
gea le  Pape  Sixte  V à le  faire  Cardinal-Prêtre  du  titre  de  S. Martin  des  Monts, le  28  de  Juillee  1587» 
& deux  ans  après  il  |>arvint  à !’Archc%’êché  de  Malincs  («).  Mais  il  ne  put  aller  réfider  dans  fon  Ar- 
chevêché , le  Pa^‘  n’aiant  pas  voulu  lui  permettre  de  quitter  Rome , à caufe  des  grands  fcrvices  qu’il 
rendoit  thms  les  ConfiAoires.  Il  mourut  d'une  rétention  d'urine  à Rome  le  16  d’Oéiobre  1594,  âgé 
de  foixantc- crois  ans,  félon  Mr.  Du  Pin  (/),  ou  de  foixanie-deux,  félon  Erychneus  (gV,  & fut  in- 
humé dans  l’Eglife  du  Collège  Anglois  do  cette  V'ille.  On  i'a  dépeint  différemment , daru  les  düTé- 
rens  Partis:  mais  on  convient  en  général,  qu’il  avoit  de  grandes  qualités,  qu’il  étoic  lavant,  zélé  «Sc 
dévot  dans  fa  Religion,  d’un  efpnc  aélif  & plein  de  courage  , afiable  & infinuant  dans  Tes  manières, 
& bien  fait  de  fa  perfonne;  ce  qui  joint  avec  une  gravité  naturelle,  lui  concilioit  le  refpeèl  de  tous 
ceioc  qui  l’approchoicnt.  J.a.*3  Catholiques-Romains  le  regrettèrent  extrêmement.  Outre  les  fert-ices 
qu'il  leur  rendoit  par  là  plume , il  cmpechuit  les  Papilles  Anglois  d'éclater  en  difputes  publiques , & 
accordoit  les  Prêtres  Séculiers  avec  les  Jéfuites  (b).  Nieius  Erythneus  rapporte  l'hiiloire  d’un  danger 
dont  il  échappa  par  miracle  en  Angleterre  [£] , ix  11  aceufe  le  Gouvemeraem  Anglois  d’avoir  eu  des 
defleins  contre  fa  vie  [Cj. 


envoya  en  meme  (ems  i RoIanJ  Yorck  pliiiîeurs  Prêtres  , 
TOUS  être  Chapt.'la[n$  de  Ton  Régiment  & y fervir  de  Con- 
tetTeun  , ce  Réfitncnt  étant  coirpufé  de  1300  liouitnes , 
r:)V(i«d  tous  Aoglois  ou  Irlandois  (3).  Eu  i$Ba  U compufa  un 
Ouvrage  , qu’il  fe  rrorofnit  de  publier  quand  les  Rfpa- 

Fnols  teruient  dcfcciite  en  Angleterre  , pour  exciter  les 
apifles  Anglais  i prcniire  les'  armes  contre  la  Reine.  La 
prétnicre  Partie  de  cct  Ouvrage  éiuit  intitulée  : Ditlara- 
tiM  ou  E\^it4Uim  de  As  Entour  de  Sixu  t' , fur  laquelle 
cette  Croiiade  étoil  fondée  , & par  laquelle  il  accordoit 
des  Indulgences  plénières , & un  entier  pardon  des  pé> 
chés , à tous  ceux  qui  contribucroient  ü dépouiller  la  Rci* 
ne  Ëlifabeth  de  fon  Royaume.  La  feconue  Partie  avoit 
pour  titre  : ArJ-.-rinti»»»  li  Ja  XMeJJÎe  (f  au  PeuiU  d'jln- 
, ^leitrft.  La  Reine  aluni  entendu  parler  de  vv  Livie,  en- 
voya le  Dodeur  Val.  Dale  au  Duc  de  Parme  , Gouver- 
neur des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d’Erpsgne  , pour  fc  plain- 
dre de  ci't  Givrage  comiKifé  par  le  Dot^cur  Allen  , dans 
Icfiucl  l’Auteur  e.tliunuk  h Noblc:Fe  & le  Peuple  d'An* 
gicterre  & J'iründc  a fc  juindrcaux,furccs  d'F.fpagne  fous 
ce  Duc , pour  cnvaiiir  l'Angleterre  ; mais  te  Gouverneur 
foutini  qu'il  n'avoit  aucune  connuiilancc  d'un  tel  l.ivre,& 
(O  caiB^  renvoya  l'Agent  de  ta  Reine  fans  aucune  faiisiâétion  (3). 

Ce  qu  il  y a de  fur , c'tll  rm'apres  la  ru'inc  de  la  Flotte  Kf- 
liii.  Catholiques  Romains  tirent  brûler  toute  l'E- 

dition , à l'exception  d'un  petit  nombre  d'Kxemplaires , 
qui  avoient  déjà  été  envoyés  ailleurs , & que  le  Libraire 
& d'autres  firent  fccrettcinent  nchetcr. 

(A'I  A'iriur  Erytbrxus  raf^vrte  l'k^nrt  fun  danger  dent 
il  td'apfa  far  miracle  en  cingleterrt.j  11  nous  dit  qu'Alicn 
palÛ  en  Arsgletcrrc  , après  avoir  enangé  de  nom  , & s'é- 
(re  déguifé,  afin  de  fe  tenir  caché  ; qu'il  fit  rentrer  un 
grand  nombre  de  pcrionnes  dans  l'Kglife  Romaine;  qu'un 
jour  il  fut  en  grand  danger  d'être  pris,  mais  que  celui  qui 
s'éloil  chargé  UC  l'arrêter,  qui  le  cunnoUToit  très  bien,  & 
qui  avoit  foupé  le  foir  même  avec  lui,  palHi  é côté  de  lui 
fans  le  connoitre  , Dieu  aiant  mis  un  épais  nuage  devant 
Tes  yeux.  Ne^ut  tamen  ibi  ^uieti  ftmne^ut  ft  dédit , fed 
raN^u.iin  iFiilci  Mineur  feriis  , mutata  vejfe  at  rumine  , 
tir.'bii  (ÿ  ex  oeeuil»  or  de  iit^iir , ad  flatienes  baJJium  , btc 
rfi  in  jdngiiam  venit  , iAi'fur  muii.t  pririia  prxclara  ftcil , 
\i:!eiieei  mtiUts  in  CatbaliceTum  cajira  rcduxit , ae  qriedam 
die,  minimum  ab/uil,  quin  raperetur}  fed  illi,  rui  Wur  ra- 
piendi  pertes  erarU  iradiut , ^ui  prebe  eum  iwcrrot  , ^ ruas 
eo  etiam  n»3e  ills  («nvitiiuai  inierat , glauceriu  ob  eevles 
Deus  ebjtcil , et^ue  beminem  adduxit , ut  quem  asue  eeuitt 
baberet , tiwquam  ignetum  prgieriret.  U y a de  l'apparen- 
ce, que  le  Ixélcur  rabbattra  beaucoup  ae  cette  réiation  , 
par  rapport  i rintervention  miraculcufe  de  Dieu  en  fa* 
veur  d'Ailcn  , & qu'il  regardera  ce  qu'Erythrsus  dit , 
comme  un  ornement  pour  relever  l’éloge  qu'il  fait  de  ce 
Cardinal.  Il  rapporte  enfuite  , que  pendant  qu'Allen  é- 
toit  Principal  du  Collège  de  Reims  , un  des  Membres  . 
auquel  H avoit  particulièrement  rendu  fcrs’ice  , forma  le 
dciicin  de  rvu>{Mifonncr  avec  tous  ceux  du  Collège  . un 
fuir  i fouper  ; mais  qii'aiam  eu  du  remords  , U avoua  le 
crime  qu'il  avoit  eu  delTein  de  commettre. 

[C]  Il  arcvft  le  Geuttrnemeni  Anglais  d’aveir  eu  det  def 
feiru  etntre  fa  ois.]  Il  dit , que  peu  s'en  fallut  qu'Allen 
ne  fin  tué  par  un  AiTairuj . envoyé  i ce  delTcin  par  les 
Magiflrats  d’Angleterre,  extrêmement  irrités  des  fréquent 
voy.igci  qu’il  faifoit  è Rome  , & des  Séminaires  i l'éta- 
blilTeincnt  dd'qitels  il  avoit  contribué  en  divers  lieux  , & 
craignant  la  ruine  de  leur  nouvelle  Religion.  Nequt  ita 
multe  pefi , ni’AU  prtpius  t(ï  faÜum , fudoi  ut  ficarii  rujul'dam 
feeUre  A,'ifn'«irrriiir  , aii^  ad  eum  l'nrer^vjciUHai  ab  Angtis 
Alêgijlretibus , crebrit  iiiius  Rtrnam  ilienibus,  CoUrgUs 
»S  lacis  txtitêiis,  vebementer  exlerritis , ÿ nova  AngUea- 


né  Keligionis  escùium  metaeniibus.  Ceft-li  une  accufatioQ 
û odieufe  contre  le  Couvcrncmcnt  d’Angleterre  , qu’un 
Leétcur  impartial  en  demandera  d’autres  preuves  , que  la 
fimple  parole  d’un  Auteur  cnticrcmcnt  dévoué  è l'Eglife 
de  Rome  , & qui  témoigne  par  • tout  beaucoup  d’aigreur 
Contre  les  Proccllans.  On  trouve  immédiatement  après 
une  preu\-e  fcnfiblc  de  fa  partialité.  Il  dit  „ que  les  Ma- 
„ gilirats  d'Angleterre  tourmentoient  les  Cnholiqucs- 
n Romains  qui  tomboient  entre  leurs  mains, & exerçoiene 
„ cunuc  eux  toutes  fortes  de  barbaries  ; à.  qu’entre  au- 
,,  tris , ils  firent  périr  cct  excellent  modèle  d'intégrité  , 

„ de  génie  & de  favoir  , Edmond  Campian  , un  des  pré- 
„ miers  Jéfuites,  qui  pafià  en  Angleterre  pour  y fouteuîr 
,,  autant  qu'i<  lui  lieroit  pi>fEbic  les  intérêts  de  la  Rcli- 
„ gian  CathoK(|ue  cbamclanie,  & qui.  après  avoir  été 
„ roué , fut  pendu  & écartelé.  Notre  Sièctu.rpfUinw-s-ii, 

„ ne  vit  pas  de  plus  énorme  crime  , & auquel  le  Soleil 
„ eût  dû  plutôt  refufer  fa  lumière.  Et  quand  Ils  fe  furent 
„ apperçus  que  le  Public  éioit  choqué  de  cace  cxcelTive 
„ barbarie  , ils  publièrent  que  ces  perfonnes  avoient  été 
„ punies  pour  crime  de  Trahifon  , fi  non  pour  caufe  de 
„ Religion-,  & qu'ils  avoirnt  formé  des  dciTcins  contre  la 
„ vie  de  I.1  Reine.  Mais  Allen  écrivit  un  Ouvrage . dans 
„ lequel  il  les  julUtia  de  cette  aceufation  , éc  découvrit  le 
„ véncatilc  principe  de  la  cruauté  des  Hérétiques."  Ü 
n’y  a pcrfoime  tant  foitpeu  au  fait  del’iliiloircJc  cctems- 
li . & Infiniit  des  diverfes  cnircpriCcs  que  les  Prêtres  Pa- 
piRcs  formèrent  contre  la  vie  de  la  Reine  Elifibcth,  qui 
ne  s'apper^oive  combien  ce  récit  d'Erythraus  efl  faux  & ou- 
tré. Ecoutons  Cambiien  (4)  fur  la  conduite  de  notre  Cardi-  a , g j. 
nal  i Cet  égard.  U nous  apprend  qu'Allen. le  Jéfuite  R.  X.Æg/ab.  ' 
„ Parfont . êc  plufieurs  autres  , étoient  continuellement  sd  ana. 

„ en  mouvement  pour  procurer  la  ruine  de  la  Reine,  & 'tif. 

„ du  Peuple  Anglois , exciunt  les  Etrangers  & les  Natu- 
„ tels  du  Pays  è travailler  de  concert  au  rétabUfTcmentde 
„ la  Religion  Rnmaioc.  " Dans  iin  autre  endroit  11  die 
(s)  ,,qu  après  qu'Allen  eut  renoncé  égalemeiu&è  l'amour  O) 

„ de  la  Patrie  , & à rohéiffanec  qu'il  devoit  à la  Reine,  ***** 
„ U follicita  le  Roi  d'Efpagne  & le  Pape  d'envahir  l'An- 
„ glcicrre;&  que  dans  cette  vue  il  cutj>ari  è tous  lesper. 

„ nicieux  conieils  qui  fe  tinrent  lii-deflus,  après  que  Six- 
„ te  V lui  eut  donné  le  Chapeau  de  Cardinal . & le  Ros 
„ d'Efpagtsc  une  Abbaye  dans  le  Royaume  de  Naples , de 
„ i'Archeveebé  de  Malines.  Lnrfque  la  Bulle  a'cxcom- 
„ inunication  contre  la  Reine  Elifabcth  eut  été  fulminée, 

„ dans  le  cems  que  la  Flotte  d'Kfpagne  fc  préparoit , il 
„ apporta  cette  liutlc  dans  les  Pays-Bas  , & la  fit  impri  • 

„ mer  en  Anglois.  11  écrivit  outre  cela  une  Sxbortatiifi 
„ aux  Anglins,  pool  les  engager  â prendre  le  parti  duPa- 
„ pc  A du  Roi  d'Efpagne.  Mais  fes  cfpérances  aiant  été 
„ trompéc.i.jl  retourna  à Rome . où , après  avoir  été  fana 
„ ccifc  troublé  par  les  divifions  & les  aniniofiiés  des  Ré- 
„ fugiés  Anglois  , tant  Nobles  que  Gens  de  Lettres  , il 
,.  mourut  dans  fa  fuixante . troifieme  année.”  Ajoutons 
à ces  pallàgcs  de  Cambden,  eeque  l'Evêque  Goodivin  dit 
d’AlIcn  (6).  Il  nou.s  apprend,  qu'il  ménrayi  pet*  «l'éire  re-  f<)  I" 
gatJi  tomme  Anglais , eue  tel  fu'ui  autre  lUrtJlrate  , il  ^ 

travailla  è jetter  ia  ean/ufion  dans  l'Etat  (f  dans  l'Eglife.  ai  fi- 

Ccll  un  fait  alTcz  connu  aujourd'hui,  êc  qui  a été  dé-  atm  inttr 
montré  par  les  Auteurs  Protellans , que  les  PrèlicI  & les  Céritmaitr- 
Moines  de  l'Eglife  Ronuinc  ont  excité  des  féditions  par- 
tout où  ils  ont  pu,  foulcvé  les  Sujeu  contre  leurs  Souve- 
rains, fit  attente  i la  vie  des  Rois.  Ainfi  l'on  n'a  plusbe- 
foin  de  faire  l'apologie  de  la  Réformation  à cet  égnrd, 

& on  ne  peut  en  impufer  qu'au  Peuple  , è des  Moines , i 
des  Bigots  , qui  font  gloire  de  leur  ignorance  ; les  Sa- 
vans  de  rEçUie  Romaine  favent  bien  cux-mémes  è pré- 
fent,  è quoi  il  faut  s'en  tenir.  Add.  du  Trad.J 


ALLEN  ou  All£YN  (Thomas),  célèbre Mathémacicien,  dilUn^ié  par  fon  lavoir  dans  tou- 
tes 
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fcs  les  Sciences  , étoit  le  fixième  dcfcendant  tic  Henri  Allen  on  Alun , Lord  Minr.r  & Blîckcnîr.ll 
dans  k*  Comté  de  St:^lFord.  Thomas  naquit  à Utoxeter  dans  ccitc  Province , le  21  de  Dècaubri-* 

1542.  li  fut  reçu  Etudiant  au  College  de  la  Trinité  à Oxford  le  4 de  Juin  1561 , & élu  Metnbre  de 
ce  Collège  en  1565  ; & deux  ans  apres  il  prit  le  dcj^ré  de  Maitrc-cs-Arts.  Mais  aiant  de  l'éloigné- 
ment  pour  l'état  Ewlcfiafliqiie  , & fc  fentant  du.panchant  pour  la  rwraite,  îl  quitta  le  Collège  & là 
place  vers  l'an  1570,  & entra  dans  le  Collège  de  Glocefter,  où  il  fe  lim  entièrement  à Iciude  pen- 
dant nluficurs  années,  & devint  enfin  grand  Antiquaire,  grand  Philofophe,  & grand  Mmhénuticien. 

Cn  Ecrivain  («)  dit,  ga’tV  èloît  U i'mce  des  Matbitr.aiiciens  de  fon  tenu.  Son  mérite  exrraordinairc  lui  >nr- 

acquit  reftime  de  pluficurs  Princes  & Seigneurs , tant  en  Angleterre  que  dans  les  Pays  etrangers.  Al-  7» 

lx:rt  Laskic,  Comte  de  Siradie,  étant  cn  Angleterre  en  1583  , le  follicita  fortement  de  palier  avec 
lui  cn  Pologne,  où  il  lui  proroeiioit  de  lui  procurer  les  prémicres  Dignités;  mais  le  goût  qu'Alkn  a- 
voit  pour  une  vie  tranquille  & philofophivite  , remporta  fur  toutes  ces  offres  de  grandeur.  Henri 
Comte  de  Northumberland , grand  ami  & protecteur  des  Mutliéinaticicns , l'atant  recherché  pour 
rengager  à venir  demeurer  chez  lui,  il  accepta  ce  parti , & fut  extraordinairement  chéri  du  Comte. 

Ce  lui  dans  cette  maifon  qu’il  fit  connuiffancc  avec  pliil'icurs  ccièlires  Mathématiciens,  tds  que  Tlio- 
mas  Harrioi,  Jean  Dec,  Gautier  Wajner,  «S:  Nathanaël  Torparlty  , qui  éioicnt  fouvem  a la  table 
du  Comte.  Robert  Comte  de  Leicefter,  Châicelier  de  rUnivcrfiié  d’Oxford,  & b’avori  de  la  Reine 
£li(àl)cth,  eut  aéill  beaucoup  d'amitié  pour  notre  Auteur  [/f  J,  qui  fut  très  eflimé  de  tous  les  Grands- 
Hommes  de  fon  tenu  [fi].  Sa  Science  dans  Ma(Jiémaiii|ucs  l'cxpofa , auHl-bicn  que  le  favant 
Aloinc  Bacon,  aux  jugcuxns  téméraires  & defavantageux  du  peuple,  fur-tout  à Oxfora  , ou  on  le 
fit  palier  pour  Sorcier.  Il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à l'avancement  des  Sciences  [C],  & com- 
poia  divers  Ouvrages  [D].  Il  mourut  dans  le  Collège  de  Glocdlcr  le  30  de  Septembre  1632,  & fut 
entené  avec  beaucoup  de  pompe  dans  ta  Chapelle  du  Collège  de  la  Trinité. 


[v/]  Eta  êu^  btiueaup  i'ataitii  p*ur  tiftrt  .^uttur.]  Il  le 
Tecevnic  chez  l<ii  avec  toute  la  civilité  poiTthIe  , A:  lui  of< 
frii  même  4e  lui  procurer  un  Evêché  , »'il  ponvoic  fe  ré« 
foudre  i renoncer  aux  chanrits  <]  une  vie  retirée  & Jiu- 
ëicfjr.  Mais  la  faroiliaiilé  du  Cuuilc  avec  Atleti  & le  la- 
ineux MathématicieD  Jean  Dce  l'cxpuia,  i la  cnti<]ue  de 
l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  /ai  République  de  iMceJlety 
qui  die , }u’i/r  (les  nommant  Athées)  nnpUyeitnt  irx^;ei*- 
w fÿ  Uj  rorj)iirafiiHU  , peur  faire  uujftr  les  crimi<tels  dej- 
ftiru  éu  C»mie  ; ieurx/orti<e;ri  ils  traiailUreut 

à faire  tiujfr jon  etvr  la  Reine  Eitjabetb.  Ceft-li, 

fanv  contredit , une  calomnie  aiilü  impertinente  que  mal 
fondée.  Ce  qu'il  y a de  certain, c’etl  qu'Allco  étoit  li  in- 
timement lié  avec  le  Cmntc  , qu'il  n'y  avuit  gtiércs  d'af- 
fairc:>  d'Etac  dont  il  n'cùt  connoii&nee,  & qu'il  ne  fe  paf- 
foit  tien  d'important  dans  l'Univcrllté,  donc  il  n'infonuac 
h)  irood  î*-'  Comte  par  Lettres  (i). 

^y»pra  Uut  fut  très  ejlime  de  t»us  les  Grands  • Haesme:  de 

«al.  IM.  /an  femx!)  Pariiculiêtemcnc  de  Thomas  Bodley  , de  Hen- 
ri Saviie,  de  Cambden  , de  Robert  Coilon , de  Henri 
Spcifjan  ^ Je  Scldeo  &c.  Ce  dernier  dit  (2),  „ qu'AI- 
? wïïi  »*  i'’’®  très  habile  dans  toutes  les  Sciences  , d’un 
,ijj.  ■ „ excellent  jugement , & qu'il  fut  un  des  plus  grands  ot- 

„ nemens  de  TUniverfité  d'Oxford  " Onntr  rrudiit'»- 
nis  genere,  fummtaue  judieia  ernatiffimut  y eelcberrima  ^ea- 
())  h Bri-  démit  Oxaititnfts  decus  ia(îg>tiJp'Hum.  Et  Camlxlcn  dit  (3), 
Umts.  qu'il  étoit  plun'iHxx  ^ «^inrrx  artxHj  arruii/Tîniux  ; diuin- 
5”  «■S*,  pu  f„n  favoir  dans  pluCeurs  des  plus  IkIIcs  Sciences. 

A quoi  nous  ajouterons  le  portrait  qu'on  en  fait  dans  un 
Uanuferit  de  U Biblioilicqtie  du  College  de  la  Trinité , 
que  Mr.  Wood  a lu.  f'ir  fuit  elegantium  titerarum  Jluiiia- 
Jiffimus  y edcaJemict  difeiplint  UKaii£imus,  apud  exurvt  îf 
jlcêdi'itUaiffmteT  in  «w/î»»  prreia;  eerujuque,  qui  in  E<cle- 
fia  Angticana  aique  in  Univerfitate  Oeanienfi  pra  mer;lis 
fuis  ad  dignitates  aut  prtfe3uriu  ful-iade  proveÜi  fueru-a  , 
fuit  jagatiJ/imus  cbfercater  , famiiiarijpmus  mt-ita  , Ac 
„ C'étoit  un  homme  fort  attaché  i l'étude  des  BcIles-LeC- 
,,  1res;  zélé  pour  U Diicipline  Académique  : fort  elHmé. 
„ tant  des  Etrangers, que  de  ceux  de  l'Lniverlité;  lé  con- 
„ Liùni  très  bien  avec  ceux  que  leur  mérite  éleva  aux 
yy  plu<  hautes  Dignités  de  l'Etat , de  l'Eglife  A de  l'Uni- 
„ verfité  d’Oxford;  vivant  fauiiliéremcni  avec  eux  4c."  1 
IC)  n travailla  avee  beaucoup  de  3ile  à l'avaneemens  des 
Sciences.]  K n’épargiu  ni  foins  ni  dépenfes  , pour  lailcm- 


hier  des  Manufcrtcs  dans  toutes  les  Sciences , particulicre- 
mcni  d Hiitoirc  , d'Antiquité,  d'Aitronoinic  , de  Mathé- 
maiiques,  de  Pliilofiiphie  &c.  Ils  fc  trouvent  cités  dans 
les  Ouvrages  de  divers  Savans  , comme  aiant  été  in  Bi- 
i>iio(êcr4  ^iii  fc'ana  (4).  Ce  fut  par  Ton  fccours,  4 par  fus  («}  vsood 
avis , que  pluHvurs  Membres  de  rUnivcrilté  d'Oxford  de-  aH/np^s^ 
vinrent  de  grands  Mathc.njiicicns  4 de  favans  Antiqiui- 
rcs;  fur-tout  Harriot,  Tivv'nc,  tlcgqe , les  deux  jaques 
llurton  , 4 Dighy.  Mais'fus  Recueils,  iVs  ObfcrvatioQS 
4 tes  Remarques  fur  1 Ailrunomic  , les  Maüiéuiatiques  , 

& fur  la  nouvelle  Philofophie  , û>nc  tombés  entre  des 
mai:»  inconnues  ; on  croit  pourtant  que  U:gby  a fbit  u- 
fage  dans  fc*  Ecrits  , des  Obfervatjuns  Pliilorophiqucs 
d Allen. 

|/>|  fl  rempafa  diveft  Ouvrages.]  1.  Oaudit  Ptolumti 
Pelu/ienfis  d*  Adrtirum  juJiriis,  a:a,  ut  fulga  Vaeanl , qtca- 
dripartitt  Cu»jfruâ:onix  , Lüsr  Jecuadus  i ttim  A'vfn/irivne 
Tbemt  Anglt  Oxoair>j/x.  C’eil  le  fccond  Livre  de 
l’tulaméc  De  Ajlraium  jaJiiiix,  avec  des  Coinmentairei 
d'AlIcn.  Leprémier  Cliipiire  commence  : I/atlenus  qui- 
dem  prtcbrrimus  ea  quci’um  cagnilime  &c  II.  Ouiuu  Piula- 
mti  de  Ajlrarum  JuJiciii  Lit?er  III.  tum  Expv/itiaiu  Thv'nt 
Allejn.  C'ed  le  iroillème  Livre  du  meme  Ouvrage  de  Pto- 
loniée,  auŒ  avec  des  Cummencaires  d' Allen.  Kir.  WouJ 
avoir  vu  ces  deux  Manuferits  , 4 il  nous  apprend  qu’ils 
tombèrent  encre  les  mains  de  (>uillaumc  Lilly  , fameux 
AÙrologuc,  qui  en  lit  préfenl  au  Chevalier  Elce  Ashmole 
cn  tési-  L'un  avoir  été  copié  fur  l'Original,  qu'Ailcn 
avuit  donné  i Mr,  Thomas  Aylcsbury  : 4 l'autre  apparte- 
noii  au  célèbre  Chimille  Jean  Huniade  , qui  te  donna  i 
Lilly.  Allen  avott  auDÎ  fr.it  des  Renurques  fur  plu'ieurs 
de  les  Livres , 4 fur^out  furfUalc  De  Scripiaribus  Magut 
Rnxatini.r  ; & Mr.  WiK>d  nous  apprend  qu'dies  font  i la 
marge  de  Cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  d Oxford  , é- 
crites  d'une  autre  main.  La  plus  grande  partie  de  fes  Mar 
nulcrits  tomlsércnt  peu  après  fa  mort  entre  les  mains  Je 
Dighy  , auquel  il  les  avoit  donnés  ; 4 celui  ci  en  titpré- 
fcni  l'unnéc  d'aorès  i la  Bibliothèque  fiudléienne.  Maie 
lui-même  , quelque  tems  auparavant  4 vers  le  icms  de  fa 
mort , en  avoit  envoyé  qudques-uiu  par  Richard  jaques 
du  Collège  du  Corps  de  Ôtrili , i la  Bibllothcquc  Couo- 
nicnne  ; 4 quelques  autres  tombèrent  entre  Ici  mains  de 
Mr.  Thomas  Aylcsbury,  Maiire  des  Requêtes. 


ALLEN  (Thomas),  diflingué  par  fon  lavoir  dans  le  Grec  & le  Latin , naquit  en  i573,&fiit 
élevé  dans  l’Ecole  Royale  de  Worceflcr,  d’où  il  fut  envoyé  à Oxford  à la  S.  Michel  de  l’année  1589, 
éunt  âgé  de  feize  ans.  Il  fut  d’abord  dans  le  Collège  de  Brafen  ^^ofe , & aiant  fait  de  grands  progrès 
cn  Philofophie,  il  fut  élu  Novice  du  Collège  de  Merton  en  1593,  & la  févérité  d«  épreuves  par  Icf- 
quelles  il  falloit  paflêr  alors,  le  rendit  un  Difputeur  célèbre.  Il  prit  enfuite  les  Ordres;  mais  il  s’at- 
tacha moins  à la  Prédication , 'qu’à  l’étude  de  ce  qu'il  y a de  plus  difficile  dans  la  Critique.  Il  s’acquit 
par-là  l'clÛme  de  Henri  Saviie,  qui  lui  procura  une  plac^  de  Membre  dans  le  Collè^  d'Eaton  , <Se 
qui  k trouva  très  propre  à le  féconder  tkns  les  dellcios  qu’il  avok.  11  mourut  le  10  d'Oélobre  1635,  f«)  vooj 
i fut  enterré  dans  la  Chapelle  du  Collège  (a).  Nous  pamrons  de  lès  OuvTages,  & rapporterons  îbn 
Epitaphe,  dans  la  Remarque  \jf\.  «oi- 


\A]  Nous  parUrmu  de  fes  Outrages , ÿ rapperterans  fan 
Epitatbe  dans  la  Remarque.]  Il  fit  des  Remarqiivs  fur  lu  Li- 
vre de  S.  Chryfotlomc  fur  Elaîe  : Oèjfrfuxwwx  in  Libti- 
lûm  CbrTfeJiaaii  in  Efaiam  , imprimées  dans  l'Edition  des 
fi)T.nu.  Ouvrages  de  ce  Père,  de  Henri  &ivile  (1).  Il  aida  au 
r-  *»i.  * même  Savant  à faire  fcs  Renarq^s  fur  les  Homélies  de  S. 

CbrçjoJiome  fur  l'Evangile  felm  S.  Efasibitu,  fjf  Jus  les  au- 
très  Etangiles.  C’eù  ce  que  reconnoit  Savllc  vuns  fa  Pré- 
face fur  CCS  Remxrquev,  où  il  qualifie  notre  Allen  d’hom- 
me très  favant,  non  moins  verfé  dans  laLangue  Grecque, 
que  dam  U Théologie  : HrdoSiffimus,  Grttarum  Uurm- 


rum  nan  *iI>ibx  ffiji»  7V'I«-'ri'«  pcritvs  &c.  Voici  fon  Epi- 
taphe r Tbamos  Allenui  tl'tgçmienjis  , vir  pietate  infgnit , 
Tbe^gus  . iNuiloruai  •^c'waruM  /fngiMru* 

varitque  erudüianis  ealUniiffimui,  <4  Ctllegium  bac  {in  qua 
diu  faeius  tixit)  y in  Calltgia  infuperêliéy  iaraquey  in  qui- 
bus  aliquam  viea/u«  partem  p^uit , pié  munificus  , bieja- 
eet.  ôbiit  die  décima  menfis  ORabris  , «n.  id3d.  „ Ci- 
,,  gît  Thomas  Allen  , de  Worcefler , qui  fe  diflinguapat 
„ une  piété  exemplaire.  Il  étoit  excellent  Théulo^en  , 
„ favant  dans  pluneur*  langues,  4 dans  diverfes  Scien* 
„ ces  : U fe  montta  libéral  envers  ce  Collège,  dont  II  fut 

long- 
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looctem»  Menbre  , èi  raven  plulienn  ancres  CoUègea  & Lieux,  oii  il  pa&  ime  partie  de  fa  vie.  D Dourac  l« 

„ lo  d'OAobre  163&” 


ALLESTRY,  oa  AittsTittE  (Richard),  favant  Tliëoiogra  An^is  du  dix-fratiéme 
Siècle , étoit  fiU  de  Robert  AUe^ , Gentilhomme  d’une  ancienne  Famille  de  a Province  de  Derby. 
Les  grandes  dèpenfes  de  Tes  ancêtres  l'aiant  réduit  à un  état  fort  médiocre,  il  iè  mit  au  fervice  deMr. 
Richard  Newpwit,  depuis  Lord  Ncwport  & Baron  d’Arcol,  dont  il  fut  ^ten^t.  S'étant  marié,  il 
s’ét^lit  à Uppington  près  de  Wrdten  dans  le  Comté  de  Shrop  (n).  Notre  Richard  étoit  petit-fils  de 
Guillaume  Allrilry  tTAIveftun , dans  la  Province  de  Darby  (è).  Il  niqiüt  i Uppington  au  mois  de 
Mars  de  Tannée  1619.  On  l'envoya  d'abord  à une  Ecole  publrâue  de  Campagne , qui  étoit  dans  le 
yoifinage  : on  le  plaça  enfuite  dam  une  meilleure  à Coven^  («) , où  le  fameux  Tradufteur  (d)  Phi- 
lémon  Ilolland  enfeignoit,  6c  il  y demeura  julqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  d'aller  à fUniv^ité.  En  1636, 
aiant  dix-lcpt  ans  (f).  Ton  père  le  mena  à Oxford,  & k mit  en  penfion  dans  le  Collège  de  T^Uiê  de 
Chrifl,  fous  la  conduite  de  Mr.  Richard  Busby  , qui  s'cfl  rendu  fameux  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Dofteur  Busby,  Reéieur  de  l'Ecole  de  Weftminfte’.  Au  bout  de  fix  mois,  le  Doèleur  Samuel  Fell 
Doyen  de  l’EgUle  de  Chrifl,  rem^uant  qu'il  avoit  du  génie  & qu'il  s'appliquoit,  lui  donna  une  pla- 
ce O Ecolier  dans  le  Collège  , où  il  continua  fes  etudus^vec  une  ardeur  a un  fuccès  extraordinaire; 
On  ne  cefiâ  point  de  rçncourager;car  aulli-tût  qu'il  cuC  été  reçu  Bachelier-ès-Arts,  on  le  fit  Modéra- 
teur en  Philoropliic,<St  on  le  continua  d’année  en  année  dans  cet  Emploi,  julques  au  tenu  que  Icsdivi- 
fionsqui s’élevèrent  dans  le Rovauroc, vinrent  troubler  lesétudes&  le  repos  de  fUnivci^té^).  Allef- 
try , avec  plulleurs  autres  Etudians , prit  les  armes  en  faveur  du  Roi , lous  Mr.  Tcan  Biron  M]  , & 
fitparoitre  beaucoup  de  zèle  & de  courage  pour  le  Fard  qu'il  avoit  embraifé.  Le  2 de  Juin  1643 , 
il  fe  fit  recevoir  Maitre-és-Arts  (/ç).  La  même  année  il  courut  rifque  de  la  vie , aiant  été  attaqué  d’u- 
ne maladie  contaeiculè,  qui  régna  dans  la  Gamifon  (fOxford.  Après  qu'il  fut  rétabli , il  fe  remit 
dans  le  Service  [dJ.  K*u  de  tenu  après  il  entra  dans  les  Ordres , & devint  un  des  Maîtres  les  plus 
dillingués  du  Collège , où  il  eut  beaucoup  à fouffrir  du  Parti  contraire  [C^ , & dont  il  fut  chaÛe  par 
les  Vifiteurs  du  Parlement  vers  le  milieu  de  Juillet  de  l'année  164g.  llfe  retira  dans  la  Province  de 
Shrop,  & de\int  au  bout  de  quelque  tems  Chapelain  du  Chevalier  François  Newpoit,  depuis  Mylord 
ArcoL  il  occupa  cet  Emploi  jufqu’au  tems  que  Mylord  Richard  Ncwpon  le  père  mourut  en  Fran- 
ce, où  il  s’éioit  retire  peu  auparavant,  pour  fè  dérober  aux  fureurs  du  Parti  (Lroinant  A cette  oc- 
cafion  AUef^'  alla  en  France,  pour  mettre  ordre  aux  affaires;  & après  s'être  acquitté  heureufemenc 
de  fa  commifuon , il  retourna  en  Angleterre , & occupa  le  même  pofte  de  Chapelain , juiqu'à  la  ba- 
taille de  Worcefier,  où  Cliarles  II.  fut  défait,  & après  laquelle  il  iè  fauva  du  Royaume.  Ceux  qui 
avoienc  le  foin  des  affaires  du  Roi , aiant  beibin  d'un  homme  intelligent  & fidèle  pour  l’envoyer  à ce 
Prince,  jettérent  les  yeux  fur  Alkllry , & lui  propoférent  de  le  charger  de  cette  coininiilioa.  11  fac- 

cepta 


[jf]  Æfjlry  ....  prit  Us  srmes  en  faveur  du  Kri  faux 
Jean  Le  Roi  aiuu  quitté  Loiurcs  en  1641  , & 

publié  fa  Coinniifllon,  par  laquelle  II  ordonnoit  I tous  les 
Ordres  du  Royaume  dv  prendre  les  armes . II  radteflâ 
aullî  S rUniverlîté  d'Oxford,  où  il  fut  promptcnienc  obéi, 
b plupart  des  bletnbrci  de  l'Unlvcrllté  , & Mr.  Alleflry 
«Il  particulier  , liant  pris  les  armes.  U demeura  dans  le 
Service,  fufqu'i  ce  que  Mr.  Jean  Biron  , enfuite  Mylord 
Biron , qui  avoit  été  envoyé  avec  un  Détachement  de  Ca- 
valerie pour  foutenir  ceux  qui  avolcm  pris  lesannesiOx- 
ford,  en  partit.  Après  y avoir  demeuré  très  peu  de  tems, 
il  eut  ordre  d'aller  joinarc  le  Prince  Robert  ; & par  le  fe- 
•ours  de  la  NoblelTe  de  la  Province  de  Worceflcr  , il  fut 
reçu  dam  I3  Ville  de  ce  nom  , ofa  il  fe  (rou\'a  fort  priHTé 
par  l'Armée  du  Parlement.  Mais  le  Prince  Robert  étant 
venu  i tems  â fon  fecoun . il  fc  donna  un  Combat  uès  vif 
prés  de  b Ville  , dont  le  fucccs  inattendu  jetta  la  cetreur 
dans  le  Parlement , qui  étant  maître  des  Hnancei , des 
ForterelTes  & des  Mn^azins  du  Royaume,  s'imaginoit  qu'il 
emporteroit  tout  fans  coup  férir.  Ceux  des  Etudians , qui 
purent  être  prêts  i marcher  ni  diliftcnce , accompagné- 
TcrK  Biron  , & fonlrent  d’Oxford  avec  lui  ; mais  les  au- 
tres , parmi  lefquels  fe  trouva  Alk-ftry,  demeurèrent  dan* 
h Ville  fit  reprirent  leurs  études.  Peu  après , Mylord  Say 
fe  rendit  i Oxford  avec  une  partie  des  Troupes  du  Parle- 
ment . pilla  quclque«-uns  des  Colleges , fit  rechercha  ceux 
qui  s'éloient  déclarés  pour  le  Roi.  A cette  occafton  , fit 
par  un  accident  particulier  , on  fK  des  affaires  i AUe'lry. 
Quelques  Soldats  Parlementaires  rntreprirem  de  pénétrer 
dans  la  Trélofcric  de  l'Eglife  de  ChriU,  fit  après  avoir  tra- 
vaillé tout  un  jour , ils  s'y  ouvrirent  un  paffage  ; mais  ils 
o'y  trouvèrent  qu’une  pièce  de  quatre  fols , À une  eorde 
palTéc  dans  un  anneau  de  fer.  Enragés  de  eda  , ils  allé- 
rcm  i la  maifon  du  Doyen  , oii  aprv.«  avoir  pillé  tout  ce 
qu'il  leur  plut,  ils  le  mirent  dans  une  chambre,  qu'ils  fer- 
mèrent , 01  fc  retirèrent  dans  leur  quaitier , dans  le  def- 
feio  de  revenir  le  lendemain  matin  . pour  panager  fit  em- 
porter leur  butin.  Mais  quand  lis  revinrent . ils  ne  ttou- 
vércntque  b place.  On  fit  des  recherches:  il  fe  trouva  que 
Mr.  Allefhy avoit  uneclédcs  logcmenstfitcommele  Doyen 
fit  fabmilles'étoient  retirés, on  ne  doisapointquc  cette  clé 
o'eùt  fervi  i leurévalkm.  Onfe  faifit  de  lui,  fit  malgré  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  dire  pour  fa  juRilîcation  . on  lui  auroit 
fait  un  mauvais  parti , fi  le  Comte  d'EfIcx  n'avoit  rappcl- 
ié  tout  d'un  coup  les  Troupes  , fit  ne  l'avoit  airrfi  dérobé 
i leur  rcfrcnciiDcnt.  Allefiry  fe  trouva  é la  Bataille  de 
Keinton  ou  Edgehül , dans  fa  Province  de  Warwick  ; fit 
aiant  appris  que  le  Roi  avoit  deffeln  de  marcher  d'abord 
du  efite  d'Oxford  , fit  de  prendre  fon  logement  félon  la 
coutume  au  Dryenad  de  rEgUfe  de  ChriA  , dont  on  avoit 
en  partie  confié  b garde  i Alleflry  dans  rabrcncc  du  Do- 
yen , Il  s'en  retourna;  mais  il  fut  fait  prifonnier  en  ebe* 
min  par  un  Parti  de  Broughton  , ob  Mylord  Say  avoit 
mis  (>amifon  pour  le  Pirlcmenc  11  n'y  fut  pas  longtems, 
la  Garnifon  s'étant  rendue  aux  Troupes  du  Roi  , quand 
clics  palTéient  Apres  U Bauille  de  Bnndfurd , le  Roi 


aiant  fon  quartier  général  i Oxford  , AlleAry  reprit  fc* 
éniites  (i). 

(AI  II  fe  remit  dans  le  Smiirr.]  L'état  des  affaires  du 
Roi  fui  rendit  le  fecoars  des  Ecolien  de  l'Univerfité  oé- 
CcQâire  : on  en  lit  un  Régiment,  qui  fervit  comme  volon- 
taire.fans  retirer  de  paye;  remplillnnt  non  fculemcm  cou- 
tes  les  ft.nétions  pour  la  garde  fit  la  défenfe  de  la  Place  en 
cas  d'attaque,  mais  allant  aulB  en  Parti , fit  endurant  Coû- 
tés les  fatigues  des  marches  fit  des  mauvais  quartiers.  En 
un  mot , I)  n'y  avoit  aucune  différence  entre  eux  fit  le* 
Soldats  du  commun , que  dans  leur*  manlèies  pleines 
d'honnétecé  & d'humanité  envers  les  gens  de  b campagne 
pendant  qu'ils  fé.oumoient  chez  eux  , leur  payant  a leur 
départ  tout  ce  qu'ils  avoieni  dépenfé.  Alleitry,  quoique 
Maitic-cs-Arts  fit  Membre  du  Collège  , ne  laiffa  pas  de 
birc  les  fonclions  de  fimpic  Soldat  dans  ce  Régiment,  fie 
il  demeura  dans  le  Service  jufqu'i  la  6n  de  la  guerre,  em- 
ployant cependant  à l'étude  le  (etns  que  les  devoirs  mili- 
taires lui  lailToicncde  reAc:  quelquefois  même , réonif- 
fâni  ces  deux  chofes  , on  le  voyoil  le  moufquct  ^ns  une 
main  fit  un  Livre  dans  l'autre , cban/^eant  les  gardes  de  SU- 
dot  en  vrilles  d'I/omme  de  Lettres  fa). 

[C]  Il  rut  beaueeup  à Jtu^rir  au  Parti  eentralrt.]  Il  fe 
montra  dans  toute  fa  conduite  extremement  zélé  pour  b 
Caufe  Royale , ainfi  que  nous  l'apprend  le  OoÀeur  Fcll 
Evêque  d'Oxford  , qui  a écrit  fa  Vie  , fit  donc  voici  le* 
propres  termes  (3).  „ II  eut  pan  à l'éclatant  témoignage 
„ de  fidélité  que  donna  l'Univerfité  , qui  n'cuc  peut-être 
„ jamais  fon  pareil  de  b part  d'aucun  Cor;>s.  Je  veuxpar- 
„ 1er  du  Décret  foU-nncI  paffé  comte  le  Cnvnant,  fit  con- 
„ tre  la  Rébellion  qu'il  emrctenolt  ; A ccb  pendant  que 
„ les  Rebelles  étoient  maîtres  de  la  Ville  . fit  qu'ils  te- 
„ Doienc , pour  ainfl  dire  , le  couteau  fur  la  gorge  i ce* 
„ ConfelTcurs.  Cependant  le  Decret  fut  formé  zinanime- 
„ ment,  n'y  aiant  eu  dans  ce  nombreux  Corps  qu'un  fcul 
„ Membre  qui  s'y  o;q>ofa  : mais  c'étoii  un  nonune  , qui 
„ avoit  quitté  l'Univcrficé  pendant  U guerre,  & qui  avoit 
n pris  parti  parmi  les  Rebelles".  Peu  de  tems  après, le* 
Vifiteurs  du  Parlement  s'y  rendirent  avec  une  nouvelle 
Coramiflion  (parce  qu'ils  avoimt  lailTé  palTcr  le  tems  fixé 
pour  l'ouverture  de  b première  . en  faifant  de  longues 
Prières  & un  long  Sermon  , ainfi  que  nous  l'apprend  le 
Docleor  Fell).  Aiant  commencé  leurs  recherdies  , iU  fi- 
rent afficher  aux  portes  de  l'Egllfc  de  Stc.  Marie . que 
ceux  qui  refuferuienc  de  fe  foumettre  â l’autorité  du  Par- 
lement. cufTent  i fortir  dans  l'efpacc  de  trois  jours  de  la 
Jurifdiétion  de  rUnivcrfiié , fou*  peine  d'étre  r^ardés 
comme  Efpions,  & traités  comme  tels.  L’Evêque  d'Ox- 
ford  s'exprime  avec  beaucoup  de  vivacité  fur  ce  fujeC  11 
dit , „ que  ce  moyen  employé  è diverfes  rcmifus  priva 
„ de  tout  les  plus  habiles  gens  de  l'Univerfité  , & qu'on 
„ ne  leur  permit  pas  feulement  de  rcfpirer  le  même  air 
„ que  les  autres.  Fnfortc  que  dans  refpace  de  quel- 
„ ques  fcmaincs  la  fidèle  Univerfité  d'Oxford  fe  trou- 
„ va  entièrement  defette.  On  la  remplit  de  gens  igno- 
„ tans  , romaijés  de  tous  efités  dans  la  pouiEèie  des  peti- 
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eepca  avec  pkidr  » & s’ëcanc  rendu  à Rouen  auprès  du  Roi , il  prit  fês  dépêches , âc  revint  en  An- 
gieterre  (èV  Peu  après  il  alla  à Oxford  » où  il  trouva  deux  de  fes  Amis , Jean  Dolbeo , enfuite  Ar- 
chevêque a Yorck , & Jean  Fell,  depuis  Evêque  d’C^ford , qui  avoient  autli  été  chafics  de  riloivcr- 
ütéy  ot  qui  vivoient  dans  la  retraite,  faifant  le  Service  à la  manière  de  l’^liTe  Anglicane,  avec  ceux 
du  bon  I^rd.  Il  fe  joignit  à eux , & y demeura  jufqu  a ce  que  Mr.  Antoine  Cope , de  Hanweii  près 
de  Banbuiy , l’engagea  à aller  demeurer  avec  lui.  U y relia  pludeurs  années  , aiant  la  liberté  d'aller 
<Bc  de  venir,  comme  il  lui  plaifoit.  Par  ce  moyen  il  pouvoir  s’abfcnter  fans  qu’on  foupçonnât  qu'il 
eût  commerce  avec  les  Amis  du  Roi,  & qu'il  me  durgé  de  leun  commilHons , donc  il  s'acquitta  a- 
vec  autant  cTadrene  que  de  courage.  Mais  l’Hiver  de  Tannée  1659  il  fut  arrêté  à Douvres  , & mis 
en  prifon  FD] , en  re\  enant  de  Flandre  d'auprès  du  Roi.  Peu  de  tenu  après  le  Rétablillêment  de  ce 
Prince,  il  fut  fait  Chanoine  de  l'Eglilé  de  Chrill,  créé  Doêleur  en  Théologie  le  scTOélobre  1660 
dt  établi  Lcèleur  en  Théologie  à Oxford.  U y enfeigna  pendant  plulleurs  années , làns  recevoir  ja- 
mais le  Iklairc  établi , qu'il  faifoit  diflribuer  aux  Pauvres  (ê).  Pendant  qu’il  remplit  cette  fondion , il 
fut  fhic  Chapelûn  ordinaire  du  Roi;  & en  1663 , à la  mort  du  Doèlcur  Creed  (/),  il  devint  IVolcf- 
feur  Royal  en  Théologie.  En  1665,  il  fut  fait  Principal  du  Collège  d'Eton  près  de  WindTor,  à ta 
place  du  Doûeur  Jean  Meredith,  qui  venoic  de  mourir;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  l’obligea 
d'accepter  ce  œnfidcrable  Emploi  En  1679,  trouvant  que  fa  vue  s’affoibluîbit  par  les  travaux 
auxquels  l’engageoic  fa  qualité  de  nofefleur  Royd , il  réngna  cec  Emploi  entre  les  mains  du  Doflcur 
Tane  fon  Ami.  Mais  il  ne  fuffit  pas  toujours  pour  guérir  les  maux,  d’ôter  la  caulè  qui  en  a été  d’a- 
j^rd  le  principe;  <Sc  quoiqu'il  fe  roudnt  encore  pendant  quelque  tenu  par  l'ufage  des  Eaux  minérales 
pendant  l'Eté , & par  de  petits  voyages  en  Automne,  il  ne  lailTa  pas  de  continuer  à s'aifoiblir  peu  à 
peu.  Son  mal  devint  enho  une  Hydropifie  formée,  dcTorte  qu’il  me  oblige  d'aller  à Londres  pour  s’y 
mettre  encre  les  mains  des  Médecins;  ce  qui  ne  lui  fervic  pourtant  de  rien.  Cécoit  un  homme  dil^- 
gué  par  fes  talcns  & par  lès  vertus;  d'un  ^rit  mâle  & plein  de  force  [FJ,  d’une  piété  pure,  d’une 

pro- 


f*)  Ân  Af- 

têmml  <rf 


(♦)  n* 

ra 

TM  le  ftoc- 
tev  H'U* 
ini,  cnlni* 
H Erêaue 
ae  OxftcTi 
H!  Sf*S 
KW,  e». 
faite  IitC* 
M de  $«• 
liitHui  : Bt 


% 


V-'tiOa». 

V«l,||.c»l. 

fO  Wau4 
w>i. 

(I)  Wor.J 

jltien.  O- 
afT.VoUt. 
<01.  «77. 


„ tes  Ecoles,  & la  lie  de  rUnimfité  voidne  ; & le  petit 
„ nombre  de  gens  de  mérite  (4)  qui  fc  trouva  dans  cctce 
„ uoupe  nimtrée  , ne  fuient  meme  avancés  que  par  le 
„ crédit  de  leurs  paréos,  & non  i caufe  de  leurs  talens; 

„ quoique  dignes  de  pofTéder  leurs  places  A titre  plus  lé- 
„ gitime , aiant  depuis  rendu  fervicc  A l'Ktat  & A l'E;;'ife. 

„ Ceux  À U wiÛe  reebe  , qu‘on  épargna  dans  cette  pré- 
„ miêre  recherche , furent  aufll  chaifés  dans  la  fuite  ; tel- 
M lcrmeot  qu'A  la  fin  il  ne  rc(\a  que  très  peu  de  Membres 
„ Itigitimcs  dans  les  Collèges."  AlleliiV  fut  un  des  pré- 
micTs  proferics,  Aquoiqu'il  eût  fous  fa  conduite  plulieiirs 
perfonnes  de  qualité  qui  étoîent  fes  Elèves , & qu'il  ebt  A 
régler  leurs  comptes  a les  liens  , ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'il  obtint  du  Lieutenant-Colonel  Kcifey , Gouverneur 
oc  la  Ville  , le  terni  de  refptrer,  pour  mettre  ordre  A Tes 
affaires  & A celles  des  perfonnes  dont  on  lui  avoit  confié 
l'éducation.  Les  Vifiteun  rejettérent  abfolumeot  fa  Re- 
quête , A caufe  , ainû  que  s'en  exprima  le  DoAcur  Ro- 
gers l'un  d'entre  eux , qu'il  é(«l  un  A«mw<  d'tm  nurüe  iij- 
tmgtU. 

[Z)l  71  fvt  arfhi  A Dtwrtt  «mV  tn  prifinA  En  arri- 
Tant  de  Flandre  chargé  de  Lettres , il  mu  pied  A terre  A 
Douvres , 06  il  fut  anété  par  des  Soldats  qui  le  gucc- 
toient,  un  Efpicn  qui  éioit  a la  Cour  du  Roi.  aiant  don- 
né avis  de  fon  départ , & dépeint  fi  perfonne  & fon  ha* 
billement  : mais  Ailcfli;  eut  ia  ptéfcnce  d'efprit  de  met- 
tre fes  Lettres  en  fureté  , & de  les  confier  en  des  mains 
fidèles.  Les  Soldau  , confomémeot  A leurs  ordres  , le 
menèrent  A Londres,  ob  il  fut  examiné  par  un  Committé 
du  Cmjtil  dt  Surtté  , & aceufé  d'entretenir  corrcfpondan- 
ce  avec  te  Roi,  & d’étre  porteur  de  fes  Lettres , ce  qu'on 
lui  prom'3  par  diverfes  circonAances  de  fon  voyage.  On 
le  menaça  de  le  traiter  avec  la  dernière  ri^eur  , s'il  s'o- 
piniirroit  A ne  pas  confclTer  la  vérité.  Mais  il  fe  tira  de 
toutes  les  qucflions  qu'on  lui  fil  pour  le  furprendre , & 
ne  s'étam  point  lailTé  intimider  par  toutes  les  menaces 
qu'on  employa  pour  l'engager  A fe  trahir  lui-mfimc  , ou  A 
trahir  ks  autres,  ii  fut  envoyé  en  prifon  au  Palais  de  I.affl- 
beih  . ob  l’on  menoit  tous  les  Amis  du  Roi.  Les  mau- 
vais traitemens  qu'il  y effuya,  lui  cauférent  une  maladie, 
qui  lui  fut  Amefle.  Au  bout  de  quelques  femaines  de  pri- 
fon, fes  Amis  ménagèrent  fon  élareUTemem,  „ qu'ils  ob- 
„ tinrent  avec  d'autant  plus  de  facilité  , que  quelques- 
„ u«  des  Chefs  du  Parti  Antl  RopaliAe  , vo^t  que  les 
„ chofes  s'acheuiinoient  au  réabInTcmcnt  du  Roi , étoient 
„ bien  aifes  de  fe  ménager  des  reflburces  en  cas  de  Révu- 
„ lution  , en  faifant  paroiue  beaucoup  de  douceur.  En- 
„ ire  autres , le  Comte  de  Shafesbury  avoit  coutume  de 

fe  vanter  que  Mr.  AllcAry  lui  devoit  la  vie  (5)."  Al- 
leAry  aiant  été  mis  en  liberté , retourna  dans  la  Province 
d'Oxford  , d'ob  U alla  dans  celle  de  Shrop  pour  voir  fes 
parens.  En  s'en  retournant.  Il  fc  propofa  de  rendre  vifl- 
te  en  paiümt  au  Ooâeur  Hammond  fon  Ami , qui  demeu- 
roit  A Weflvood  proche  de  WorccAer;  mais  en  arrivant 
il  rencontra  fon  corps , que  l'on  portolc  en  terre.  Ce 
Grand-Momme  donna  en  mourant  une  marque  vifible  du 
as  qu'il  faifoit  d’AlleAry  , & de  l'eAime  qu'il  av’oit  pour 
fon  efprit  & fon  favoir , en  lui  léguant  fa  Bibliothèque. 

[£]  M*if  ce  ne  f^P*^  /<w  peine  , f«'«n  VMige»  fae- 
apter  ce  een^fable  Emplei.]  Voici  comment  le  Doéleur 
Fell  rapporte  cette  affaire.  Il  dit , que  ce  qui  engagea 
particuliérement  AHeftry  A accepter  cette  place  , mVcA 
„ qu'il  y avoit  un  lalnue , qui  t'étoit  donné  de  grands 
„ mouvemens  pour  l'cwtenir  , & qui  vraifemblablement 
„ aurult  été  pourvu  de  ce  Bénéfice  fur  fon  refus  , quoi- 
„ que  le  Principal  fot  en  même  tems  Curé  de  la  F^roUTc 
„ d'F.ton  , nommé  & inAallé  par  l'Evêque  de  Lincoln  . 
„ Evêtfue  Diocêfain  , ainll  que  les  Prêtres  des  autres  Pa- 
„ roilîcs  ; eoforte  que  comme  il  ne  fc  pouvoit  rlco  de 


„ plus  facrilège  en  fol-mcme  , que  de  voir  cette  place  u- 
„ lurpée  par  un  Laïque,  il  ne  fe  pouvoit  aufl!  rien  de  plus 
„ contraire  aux  intércts  de  l'Eglifc  , que  d'y  contribuer 
„ par  une  modeAie  hon  de  faifon.  Ce  futent-IA  les  mo- 
„ tifs  qui  déterminèrent  le  DoAeur  AlleAiy  i accepter  la 
„ Maicrife  d'Eton  ; & les  mêmes  raifons  Vobligércni  A 
„ confciver  pendant  coure  fa  vie  cet  Emploi , n'aiant  ja- 
„ mais  voulu  entendre  A aucune  offre  d'avancement , qui 
„ eût  Dccafionné  une  vacance  , fujecte  au  même  inconvé- 
„ nimt.  Et  l'on  peut  dire  , que  ce  fut  le  plus  grand  des 
„ foucis  temporels  qu'il  emporta  avec  lui  dans  l'autre 
„ Monde:  car  il  pria  fes  Amis  en  mourant, de  s'empiler 
„ auprès  du  Roi , pour  qu'on  lui  doruiAt  un  Succeülur 
„ duement  qualidé,  & qui  pût  contribuer  ao  bien  du  Col- 
„ lège.  ” Nous  remarquerons  ici  , que  quoique  le  fa. 
meux  Poète  Waller  empluylt  tout  fon  crédit  pour  obte- 
nir cette  place  , fes  efforts  furent  inutiles  (6)  , les  Mem-  (t)  K4yn 
bres  du  Collège  aiant  élu  pour  lui  fuccéder  le  Ooâeur  a.  . 
Zacharie  Cradock  de  Cambridge , inAallé  Chanoine  de 
ChiebeAer  le  n de  Février  t669-  lx>rfque  le  Docteur 
AlleAry  devint  Principal  d'Eton,  il  trouva  le  College  en  ' ’ 
fort  mauvais  état,  tant  par  rapport  aux  revenus,  qu'à  l’é- 

Sard  des  bitlmens  ; & , ce  qui  n'éioit  pas  d'une  moins 
angereufe  conféquence , il  trouva  des  Baux  auAi  peu  rai- 
fonnables,  que  contraires  aux  Statuts.  11  remédia  A tous 
CCS  defordres,  excepté  A un.  qui  écoic  l'ouvrage  du  lems. 

L’Ecole  étoit  aulli  en  uès  mauvais  éut  ; nuis  fa  pruden- 
ce dans  le  choix  d'un  Maître  habile  & diligent , le  foin 
qu'il  eut  d'y  attirer  de  jeunes  Gcntilsbootmes  , la  civilité 
avec  laquelle  il  en  agifibit  avec  eux,  les  commodités  qu'il 
leur  procura  pour  le  logement  dans  l'cnccintc  de  la  Mai- 
fon  , donnèrent  au  bouc  d'un  petit  nombre  d'années  une 
haute  réputation  A ce  Collège.  U rcmiit  encore  un  autre 
fervicc  conAdérable  A ceue  Ecole  , & au  Collège  Royat 
de  Cambridge  , dont  elle  eA  le  Séminaire  : c'eA  qu'au- 
lieu  qu'auparavant . ces  deux  Sociétés  avoicnl  le  defagré- 
menc  de  voir  remplir  les  places  de  Membres  du  Collège 
d'Eton,  par  des  perfonnes  élévées  ailleurs:  les  prcfliintc^ 
ioAancc.s  du  Dodeur  AUeAry  , jointes  A la  requête  du 
Principal  & des  Membres  du  College  Royal , engagèrent 
le  Roi  A palTcr  un  Aâc  fous  le  grand  Sceau,  par  lequel  U 
étoit  Aatué  qu'A  l'avenir  , de  k-pt  Membres  du  Collège 
Royal , il  y en  auroit  toujours  cinq  qui  auroient  été  éle- 
vés dans  le  Collège  d'Eton  : Règlement , qui  encourage 
ceux  qui  font  dans  ces  deux  Colleges  , A fe  diAinguer  par 
leur  implication  i l'étude  & par  leur  bonne  conduite.  U 
fit  aulu  bAtIr  A fes  propres  dépens  , le  edeé  Occidental  de 
la  Cour  extérieure  du  Collée  d'Eton.  Quand  il  y vint  , 
ce  Collège  étoit  chargé  de  grandes  dettes , par  une  mau- 
vaife  coutume  qui  s'étoit  introduite  pendant  les  derniera 
uoubles , en  ce  qu'A  la  fin  de  l'année  , lorfaue  les  dépen- 
fes  ordinaires  étoient  payées  , on  partagcoit  l'argent  oui 
reAoit , en  remettant  A l'année  fuivame  le  payement  aea 
fraix  extraordinaires , & des  dettn  contraftm  ; ce  qui  à 
la  fin  avoit  A fort  endetté  le  Collège,  qu'il  couroit  rifque 
d’étre  obligé  de  faire  banqueroute.  Pour  prévenir  ce 
malheur  , 11  renonça  A ce  qui  lui  revenoit.  dt  engagea  lea 
autres  Membres  A en  foire  autaot  ; & par  ce  retranche- 
ment, dans  l’cfpacc  de  peu  d'années, le  Collège  paya  plus 
de  mille  livres  Aerling  de  dettes , & en  employa  ^us  da 
deux  mille  en  téparatloDs  (7).  e.y  jn  am 

[F]  D'un  tfpTtt  «dis  y plein  de  ftree,']  En  traçant  le  »*wir»/»S€ 
portrait  de  ce  Crand-Homme  , nous  nous  fervirons  géné-  Dft  Ne. 
râlement  des  expreflions  du  favani  DoAeur  Fell  fon  Ami- 
La  Nature  avoit  été  fort  libérale  envers  lui , rar  apport 
A l'Ame  , cette  noble  partie  de  lui-mème.  Il  réuniAbic 
les  talens  , qui  pour  l’ordinaire  font  partagés  dans  les  au- 
tres hommes , & dont  l'un  fcmble  nécdTalnmcnc  rxclurre 
l'autre  i ia  mémoire , rimagioatioD  , le  jugement , l'i- 
Kk  loco. 


(t)  Ibid. 


l»)  Ibid. 
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probké  à toute  épreuve;  Ami  droit  & fincère  [G]  , agréable  en  converfation  [W]  , bjcnfaifanl  & 
deliméreiré  [/].  Il  s’acquitta  avec  une  grande  capacité  de  fon  Emploi  deProfefleur  en  Théologie  [/Q, 

Ci 


locution  ; une  grande  modefUe , jointe  i beaucoup  de  har> 
dietîe  ; la  comprdhenfîoD , l'abondance  d’cxprelHon  ; 
beaucoup  de  capacité  pour  ce  qu'il  y a d'agréable  , & ai- 
fet  pour  ce  qu'il  y a de  pénible  dans  les  Sciences;  du  cou- 
rage pour  combattre  les  dilficultés  , & de  rinduilric  i les 
furmonter.  C'étoicnt-li  les  traits  qui  caraciériroienc  ce 
beau  génie.  Ces  heureufes  difporitions  furent  fécondées 

far  les  circonftanccs  du  teins  «uns  lequel  il  a vécu  , qui 
obligèrent  à les  cultiver  & i en  faire  ufage.  Avant  la 
Guerre  Civile  il  avoit  jcué  les  fondemem  de  l'étude  de 
ttiutes  les  bcicoces  , par  Ton  application  infatigable  , par 
les  foins  tendres  de  fon  .Maitrc  le  l>oftcur  Busby  , & par 
les  encouragcmcDS  extraordinaires  du  Doâeur  Fcll  le  Do- 
yen, qui  le  T^rda  toujours  comme  Ton  fis  , & le  traita 
comme  tel.  „ Quand  la  guerre  s'alluma  , il  eut  l'uvana- 
„ gu  d'avoir  plulieurs  Ecoles,  au-lieu  d'une.  On  vicéOx- 
Tord  la  Nation  entière , comme  en  petit  : on  y avoit  la 
„ Cour,  les  gens  de  Guerre  , la  fleur  de  la  NobleiTe,  les 
„ Jurifconfultcs,  & les  Théologiens  d'Angleterre  ; & les 
„ lems  de  trouble  ont  la  vertu  particulière  d'animer  les 
„ cfpiiLi , & de  leur  infpirer  une  certaine  vigueur  , que 
„ les  douceurs  & le  calme  de  la  paix  femblent  énerver. 
„ Les  tems  de  calamité  qui  fulvlrent , ne  lui  furent  pas 
„ moins  avantageai  ; d'un  oâté,  ils  Tobligérent  i s'exer- 
„ cet  i prêcher  populairement,  talent  qui  ne  s'acqulcrt 
„ que  par  la  néccllîté  & i'ufage;dtde  l'autre,  ils  lui  procu- 
„ rérunt  l'occaflon  de  voir  les  Pays  étrangers , d'entrer 
„ dans  le  maniement  des  affaires  les  plus  difficiles  & les 
„ plus  délicates . & de  connoiire  les  hommes  , auffi-bien 
„ que  les  Livres.  Ce  ne  fut  pas  auflî  un  médiocre  avan- 
,,  tage  pcmr  lui , au  retour  du  Roi . de  revenir  i l'Uni- 
,,  verficé,  & d'avoir  occalîun  d'y  cultiver  & d'v  déployer 
„ fes  talent,  par  l'étude,  par  la  converfation  aus  ^vans, 
„ par  l'obligation  d'cnfcigiWr publiquement  fur  un  llgraad 
„ 'iliéatre,  de  perfeéUonner  rus  connoilfances,  & de  tn- 
„ Tailler  i les  communiquer  aux  autres.  En  un  mot, qu'il 
„ nous  foit  permis  de  le  dire  fans  faire  toit  i perfonne  : 
„ peu  d'hcmimes  de  Ton  tems  avoient  un  fl  grand  nombre 
„ de  coDOoiflànccs , & des  connoilTances  auffi  approfoo- 
„ dies.  Il  poffédoit  les  Ijingues  anciennes  & moderaci, 
I,  la  Rhétorique  , la  Philofophie  , les  Mathématiques  , 
„ i'Hifloire,  les  Antiquités,  la  Théologie  Morale  a Po> 
f,  lémique;  St  fans  avoir  befoin  de  recourir  i fes  Livres, 
n il  étoit  toujours  en  état  de  trouver  dans  fon  fonds  ce 
„ donc  il  avoit  befoin  pour  fon  ufage  , & pour  l'inAnic- 
„ don  dos  autres  (8). 

[G]  jD'vne  piàé  tvrt , fune  fniiU  i tmt  éfreuVf , 
init  tf  firtére.}  Il  ft  paroitre  dès  fon  enfance  un  grand 
fonds  de  piété,  a une  forte  inclination  à remplir  fes  devoirs 
envers  Dieu  & le  Prochain  ; ce  qui  fut  peut-être  un  effet 
de  l’cducaiion  févère  que  fon  père  lui  donna.  Par  ce  mo- 
yen , malgré  la  licence  inféparable  de  la  guerre  , & mal- 
gré le  feu  & les  tentations  de  la  jcunclTc  , il  conferva  fon 
Smoccnce,  & fon  amour  pour  Dieu  & pour  la  Vertu,  juf- 
qu'i  ce  qu'il  fut  appcllé  par  le  devoir  de  fa  profclTion  i 
nourrir  oc  plus  en  plus  ces  fentimens.  Pour  fe  préferver 
d'autant  plus  de  l’intempérance,  il  fe  refufuit  fouvent  des 
plaifirt  légitimes  , jeûnoit  fréquemment  en  de  certains 
tems  réglés  , & vécut  toute  fa  vie  dans  le  Célibat  „ 11 
, étoit  naturellement  vif , & porté  i prendre  feu  aifé- 
„ ment  quand  on  l'exeitoic;  mais  comme  il  fe  connoiffoit 
„ li-defTus,  il  vcilloit  folgneufcmcnt  fur  ce  foible,  defor- 
„ te  qu'il  réferva  fon  feu  pour  le  maintien  des  grands  In- 
„ téréts  de  la  gloire  de  Dieu  , & pour  te  fervice  de  fon 
„ Wince  dt  de  fa  Patrie.  Aufll  fe  montra-t-il  infatigable 
„ à cet  égard  : quelque  mauvais  que  parfit  l'étr.t  dci  af- 
„ fiires , Il  ne  les  abandonnoit  jamais  , ni  ne  defelpéroic 
„ de  leur  fétabliffement.  Jamais  homme  n'eut  fine  nro- 
„ biié  & un  courage  moins  équivoque;  aucune  conflaéra* 
„ tlon  n'étoit  capable  de  l'enfer  à une  Ucheté  , aucun 
«ûnger  ne  pemvoit  l'empêcher  de  faire  du  bien  (9).“ 
Ceff  ce  qui  rendit  fes  amitiés  invHoIables , & qui  les  lit 
durer  autant  que  fa  vie  , fans  aucune  vue  baffe  d'intérét, 
& fans  réferve  trompeufe.  Ce  n’étoit  ni  l'étalage  d’une  ar- 
tificieufe  politeffe,  ni  une  civilité  froide  4 indifférente  , 
bien  moins  une  fervile  & Uche  flatterie  ; mais  une  affec- 
tion folide  & mile,  une  union  parfaite  de  etmirt  4 de  fen- 
timens, tellement  qu'il  n'avoit  rien  qui  ne  fût  autant  ifes 
Amis  qu'à  lui-même;  41'on  remarque  en  général,  que  ce 
qu'lis  avoient , étoit  commun.  Ce  caraftère  faifoit  qu'il 
Ttvolt  d’une  manière  fort  libre  4 fort  cordiale  avec  fes 
voîlins  4 ceux  de  fa  connoiffance  ; defone  que  pendant 

Ïu'Ii  fut  i Eton  . ce  Collège  paroiffoit  ne  former  qu'une 
imille  . la  chambre  de  chaque  Membre  étant  la  Senne , 
4 les  Membres  étant  aufll  libres  dans  fon  appartement  que 
dans  le  leur.  Et  quoique  la  place  qu'il  occupolt , 4 la 
ftipériorité  de  Tes  talent , duffent  naturellement  t'expofer 
i l'envie  dans  l'Univerficê  , ü n'eut  jamais  ni  concunence 
ni  dilpute  avec  perfonne  ; tellement  que  jamais  homme  n'a 
été  plu  généralement  aimé  pendant  fa  vie,  ni  plus  uni- 
Tericllemcnt  regretté  à fa  mort. 

[/f]  AgrétiU  en  tanvtrjatitn.']  Elle  étoit  toujours  gaie 
4 amufante  , fur-tout  quand  fes  Amis  venoient  manger  a- 
vcc  lui , on  le  voir  familièrement.  Pendant  tout  le  tems 
qu'il  fut  ProfeffeuT,  il  iravailluit  jufques  i huit  heures  du 
fotr;  4 peu  après  la  cloche  rappelloic  à la  prière  du  foir 
dons  le  Collège.  U tichoit  de  pouci  le  petit  interralle  qu'il 


y avoit,  d'une  manière  agréable  pour  lui-même  4 pour 
ceux  qui  étoicni  avec  lui  : 4 certainement  U avoit  befoin 
de  fc  difllpcr  uii  peu,  car  à la  ün  du  jour,  ii  étoit  auill  ha- 
raffé  4 aiulî  époilc . que  s'il  eût  fait  le  travail  le  plus  rude. 
Sa  forte  application  lui  caufoit  une  11  grande  difllpittioa 
d'efprits,  qu'il  fut  plulieurs  fois  fur  le  point  de  s'évanouir 
dans  fon  Cabinet , étant  obligé  de  fc  lever  , 4 de  fe  pro* 
mener  pendant  quelque  tems  pour  reprendre  Tes  cfprits. 
Sa  capacité  4 fes  lalens  ne  le  tendoient  ni  11èr  ni  mépri- 
fant;  il  parloic  toujours  avec  de  grands  é^rds  des  autres, 
4 il  réuniffoit  dans  fes  dlfcours  la  gravité  convenable  i 
un  Profeffeur  , 4 la  douceur  4 la  modeAie  d'un  Ecolier. 
Il  éviioit  avec  grand  foin  de  rien  dire  qui  pût  offenfer 
quelqu'un,  ou  donner  atteinte  à la  réputation  de  perfon* 
ne  ; 4 en  cas  que  cela  lui  fût  arrivé  , il  étoit  prêt  de 
donner  à la  perfonne  offenfée  , quelle  qu’elle  fût , toute 
la  fatisfaéüon  polEble. 

[fl  BUnfaiji'.t  ^ dejtnt^rejji.]  Son  defintéreffement  & 
fa  gènéroficé  paroiffoîcnt  par  fes  grandes  4 conAantes  cha- 
rité , tant  en  penfions  fixes  qu'il  faifoit  à des  perfonnes 
4 i des  familles  indigentes , 4 en  dons  occafionels  , qu'en 
exerçant  une  généreufe  hofpitalité.  Une  des  plus  grandes 
preuves  qu'il  donna  de  fon  dcilncérelTement  4 de  » géné- 
rofité  , ce  fut  en  renonçant  à un  revenu  de  trois  cens  li- 
vres Aerling  par  an  , qu’il  pouvait  légitimement  garder 
pour  lui.  Voici  le  fait,  dans  toutes  fes  circonAances.  Au 
réutliffcmcnt  du  Roi  , il  fut  fait,  ainfl  qu'on  l'a  dit  ci- 
duffus, Chanoine  de  l'Eglifc  de  ChriA  à Oxford;  4 peu  a- 
prés  , Profeffeur  Royal  en  Théologie  , Emploi  auquel  é- 
toit  atuché  le  Canonlcat  de  cette  ^life  , 4 le  ReAurac 
d'Ewe-Elme  dans  la  même  Province  4 dans  le  même 
DIocèfe.  Il  pouvoit  donc  jouir  légitimement  du  revenu 
de  deux  Canonicats  4 de  celui  du  Reeborat,  4 perfonne  ne 
le  lui  auroit  envié, vu  le  poids  du Profellôrat  dont  ü étoic 
chargé.  Mais  lui-même  il  fe  le  rcprochoit,  4 pendant  plu- 
fleurs  années , U donna  les  revenus  d'un  des  Canonicats 
pour  les  réparations  du  Collège;  4 l’Evêque  de  Winchei^ 
ter  l'aiant  rollicité  en  faveur  d'un  ancien  Ecolier  «lu  Col- 
lège qat  n'avoit  pat  dequoi  vivre  , il  lui  abandonna  en- 
tièrement le  revenu  du  même  Canonlcat.  A l'égard  du 
Bénéfice  , Il  n’en  r«Mira  non  plus  jamais  rien  , l'aiant  laif- 
fê  tout  entier  à un  Ami  qui  avoit  befoin  de  ce  fccours  (to). 
„ Mais  la  plus  grande  & la  plus  IncontcAable  preuve  du 
„ mépris  qu'il  faifoit  des  biens  du  Monde  , c'cA  qu'il 
„ mourut  [Uuvre , n'aiant  rien  amatlê  pour  les  cas  de  mal- 
„ heur  ou  de  maladie,  4 pour  la  vieillcffc,  prétextes  or- 
„ dinaircs  de  ceux  qui  aiment  i théfaurifer.  Alieflry  n'ac- 
„ quit  pas  un  pouce  de  tene  , ni  Annuités  , ni  Aaions, 
„ pour  faire  valoir  de  l’argent  ; il  n’eut  pas  feulement 
„ foin  de  renouvcller  le  Bail  de  la  Terre  qu'il  avoit  de 
„ patrimoine, quoique  ce  fût  le  lieu  de  fli  natlTance,  pour 
„ lequel  on  a d'ordinaire  de  rattachement,  4dontonai- 
„ me  à t'affurer  ta  JouIiTance  : montrant  par-là  , comme 
„ le  dit  l'Apôtre  aux  Hébreux,  qu'A  étsit  étranger  (f  va- 
„ yagturjyr  la  Térre , j«'i/  attendtit  un  meilleur  Payt, 

„ ^ la  Gu  fuf  « dei  fandemens  f dtnt  Dieu  eft  l'ArebiuSt 
it  (fit  Fondateur."  Ses  plus  grandes  richeffes  cooCAoictt 
dans  fa  Bibliothèque  , qui  étoit  conlîdérable  , tant  pour 
le  nombre  que  pour  le  choix  des  Livres;  mais  il  en  difpo- 
fa  par  un  A4e  avant  fa  mort , en  faveur  de  l’Univerfltfi 
d'Oxford  , pour  l'ufage  de  fes  fucccffcurs  : tellement  que 
fes  Héritilers  n'eurent  1 partager  que  ce  qui  aupartenoit  à ft 
perfonne  , ce  qu'il  jugea  être  trop  peu  de  cnofe  pour  em- 
ployer la  formalité  oun  TeAamcnt.  Aiant  deffein  , ex- 
cepté quelques  petites  marques  de  fouvenir  qu'il  fouhai- 
toit  qu’on  uiAribuàt  entre  fes  Amis,  delaiffer  ce  qui  reAe- 
roit  à fes  parens , il  concevoit  que  la  Loi  en  feroit  natu- 
rellement le  partage.  „ Mais  un  de  fes  Amis  , à qui  U 
„ communiqua  fon  deffein  , lui  aiam  repréfenté  que  dans 
„ un  Siècle  corrompu,  ce  feroit  une  aucintc  à fa  réputa- 
„ tion , de  mourir  fans  avoir  fait  TeAamcnt , parce  qu'on 
„ ne  manqueroit  pas  de  l'attribuer  à une  répugnance  qu'il 
„ auroit  eue  de  penfer  à la  mort,  ou  de  partager  ce  qu'il 
„ avoit . 4 que  ce  qu'il  laiOêroit  de  cette  manière  feroit 
„ moins  de  plaiflr  i les  parens , 4 cauferoit , félon  les  ap- 
„ parenccs,  des  procès  entre  eux;  il  changea  d'avis, 4 iie 
„ un  'l'eAament,  par  lequel  U régla  les  l.egs  qu'il  vouloit 
„ faire  aux  Pauvres  4 à fes  Amis , 4 donna  le  reAe  de 
„ fon  bien  à fes  fœurs4à  leurs  enfansWtV'  Quelque  des- 
intéreffé  qu'il  fût , il  n'étoit  pourtant  ni  népigent  dans 
les  affaires  , ni  ne  manquoit  de  capacité  pour  les  ména- 
ger : ce  qu'il  flt  paroitre  ruffifamment  dans  la  manlWe 
dont  11  eut  foin  de  celles  dont  quelques-uns  de  fes  Amia 
le  chargèrent  en  mourant,  4 dans  celle  dont  il  s'acquicu 
de  fes  Emplois.  „ Il  fut  pendant  pluflcurs  années  TréÂ>- 
„ rier  de  rEglifc  de  ChriA,  dans  le  tems  que  la  néceffité 
„ de  réparCT  les  defordres  faits  par  les  Ulurpateurs  don- 
„ noit  beaucoup  d'occupation  ; 4 malgré  les  foins  Indif- 
I,  penfables  de  fes  études,  il  ne  laiffa  pas  de  trouver  le 
„ loiflr  de  s'acquitter  de  cet  onéreux  Emploi.  ” 

[ff]  //  Faefuitta  «orr  tmr  gra-Je  eopaeiti  de  fan  Emploi 
de  Profeffeur  en  TEvoiogie.]  „ 11  tniituit  la  Théologie  a- 
„ vec  une  grande  précifion  , en  donnant  la  folution  des 
„ diflîinilcét  , 4 en  décidant  d'une  manière  folide  les 
n points  en  queAIon  , fans  t’en  laiffcr  impofer  par  le 
„ grand  nom  de  ceux  qui  l’avoient  précédé.  D'une  gran- 
„ de  prudence  dans  le  choix  des  fujcct  qu'il  traiioit , il  ne 
» per- 


<!*)  aià. 


(Il)  Ibid. 
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& prêchoic  parfaitement  bien  [E].  Nous  parierons  de  Tes  Ouvrages  dans  les  Retnvquesrili].  Q^d 
il  vit  que  Ton  mal  écoic  incural^ , il  fouhaica  de  communier,  & que  ceux  de  lès  Amis  qui  je  trcovuicoc 
en  Ville,  communialTcm  avec  lui , paniculièremcnt  rArchevéoue  d’Yorck , les  Evêques  de  Londres, 
de  Lincoln , d’Execerj  & de  S.  Afaph,  le  Do£teur  Busby,  & Mr.  FeJl,  Membre  du  Collège  d'Econ, 
qui  pendant  toute  ü maladie  demeura  auprès  de  hiL  11  prit  après  cela  congé  d'eux  avec  beaucoup  de 
tranquillité  & de  conlbmce , & fit  des  vœux  pour  que  l’heure  de  fon  dëlogement  ne  cardât  point. 

U mourut  le  28  de  Janvier  1680,  dans  fa  foixance-unieme  année,  & fut  inJmmé  le  i.de  Février  dans 
Je  Choeur  de  1a  Chapelle  du  Collège  d'Eton,  où  (es  Heritiers  lui  ont  fait  drcflêr  un  Tombeau  de  mar* 
bre  blanc,  avec  une  Infcription  (_A’]. 

II  y a eu  un  autre  Ricbabo  Allestrt,  de  la  même  FanûUe,  & de  la  Province  de  Derby, 

Auteur  de  pluTieurs  Almanacs  avant  le  commencement  des  Guerres  Cvilcs.  Mr.  Wood  ^rn)  (m)  unjm 
en  avoir  vu  pour  lesannées  1629  & id33ÿ  mais  il  n’eH  pas  (tir , qu'il  eût  été  élevé  dans  l'Umvcrficë 
d'Oxfurd. 

Jacob  Alibstbt,  (Us  de  Jaques  Allellry  Libraire  de  Londr» , quifutruTné  par  l'Incendie  de 
1(166,  ctoit  auflî  de  la  meme  Famille,  de  parent  fort  proche  de  notre  AJklby.  Il  avoir  été  élev’é  dans 
TEcoie  de  Wefbmnflcr,  dr  il  entra  dans  te  Collège  de  l’Eglifc  de  Chrid  en  1671 , âgé  de  dix*hulc  ans. 

L'année  iuivante  , il  fut  élu  Ecolier  de  ce  College.  U prit  enfuice  le  degré  ^ Maicre'ès>Arts,  fut 
Profcni’ur  de  Muilque  en  1679,  & Tenet  Hlius  en  1682 , deux  Emplois  dont  il  s’acquitta  avec  fuc* 
cés,  étant  eflimé  bon  Philofoplie  &.  bon  Poète.  Mais  s'étant  livré  à la  débauche,  ü affbiblit  & é* 
puifa  fl  fort  fa  famé , qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  une  maifon  obfcure  de  Fish-row  de  S.  Thomas, 

Paroiflê  d’Oxford,  où  il  demeura  caché  pendant  fept  fèmaines,  au  bouc  defaueltes  il  mourut  très  nû* 
férablemenc  le  15  d'pèlobre  1686  («).  Il  eft  Auteur  de  diverfes  Pièces  de  Poëlie  QO]. 


fiO  iwd. 


(tt)  I4e0. 


fl*)  Ibid. 


„ perdoit  pas  Ton  tems  à entrer  dans  les  difcuinons  fèches 
„ & cpincures  de  la  Thdolf^ie  Scbolaltique  ; mah  U in- 
H fiéoit  prindpakmenc  for  les  Anicles  fondamenoox  , 
„ concroverfOs  eiure  ri£glife  Anglicane  & fes  plus  redou* 
„ tables  Adverfaircs;  ” Us  viriSti  de  FEvângiU 

met  me  égeit  hree  , eerjre  les  irfurfatims  de  Rmt , Us 
irmmMimt  de  Cenévt^  Us  bla^biaus  de  C^aeovU,  Us 
pinims  monjlrwujes  de  natre  Malmesbury  ; ntJ'tmeUnt  jts- 
iuiV  de  vttMr  pénétrer  dans  U prefond  abime  des  Dtcrtls  de 
Dieu  , ni  de  difiuter  les  iND'TUMirriBLES  cinf  ArticUt , 
lefyuels  dans  taus  Us  SUcUs  dans  taus  Us  Pays  , aù  Us 
fu  tsé  agites,  ans  pafft  des  EcaUs  dans  l'Etat,  (f  trouble  U 
Gowernement  ù tran^illiU  publipte.  Et  ^ucifu'iV  trau- 
«lit  l'Uaherfiu  en  ftmtniasian  à eet  egard  , fÿ  ceux  dont  Ü 
y était  le  etw  à tjpértr  prévenus  déjà  fanewtnt , Jes  Joisu 
rtt^^irent  ji  heureujt'ntnt  , fw  pendant  dix-feft  ans  fu'B 
remplit  la  Cbaire  de  TbèoUgie,  U n'y  eut  nifaSians,  ni  di/. 
putes  fur  ett  fujets  ; dijputes  fui  ont  trouble  U Siicle  ont 
maurri  eitfiamwU  Us  animejïlés  fu'«n  a vu  enfin  éclater 
par  Us  plus  exicrabUs  attentats  de  U Guerre  Civile  (12).  On 
fouhaiu  avec  beaucoup  d'einprcfTcnicnl  devoir  fes  l^ic^ons 
imprimées  : mais  voici  les  taifons  qui  ont  privé  le  Public 
de  cette  fatisfacUon.  Peu  de  lems  avant  Ta  mon , Mr. 
Allcilry  communiqua  d I Rvétiue  d’Oitord  une  panie  de 
fes  intentions  , fur  la  diipolltion  qu'il  vouloit  faire  de  fes 
biens  & de  fes  papiers.  l.'Kvcque  aiant  remarqué  qu'il 
ne  parloit  point  de  Tes  Levons  , k n'ignorant  pas  que  fa 
modcùie  l'avoic  fait  réftller  S toutes  les  follicitations  qu'on 
lui  avoit  faites  de  les  publier  pendant  fa  vie  , foupçonna 
que  le  même  motif  agilfoit  i fa  mort.  Il  lui  écrivit  furce 
fuj'et . le  priant  que  les  Leçons,  qui  lui  avoient  coûté  tant 
de  peine  & d'étudc,&qui  ^uvoioit  être  d'un  fi grand ufa. 
gc  aux  autres,  fulfcnt  confervées.  AHeùry  lui  répondit  par 
une  I.e(trc  en  date  du  19  de  Janvier  i<S2o:  „ que  n'aiant 
„ point  eu  occafion  de  revoir  fes  Kerits , ils  ti'éioient  pas 
„ enticrcmcm  conformes  i fes  idées  préfcnici , non  à la 

vérité  par  rapport  i refleiuicl . mais  cependant  i l’é- 
, gard  de  certaines  chofes  particulières,  qu'il  s’étoit  pro- 
!,  «fé  d'examiner  plus  i loifir;  nue  telles  étoient  les  Le- 
, cens  de  drtxmibncc  , qui  roulant  fur  le  môme  fujet . 
,,  n étoient  ni  fuivics  ni  en  ordre;  4 qu'il  y avoit  variété 
„ d’explications. dont  l'une  étoît  plus  éblouinintc  que  fo- 
„ lide.  C’eil  pourquoi  il  ajoute,  que  fl  l'Kvéque  ne  lui 
„ eût  écrit  . s'il  n'eût  fouhaicé  avant  que  de  quitter 
„ la  vie  de  lui  complaire  en  tout . il  avoit  ddTein  de  fe 
,,  faire  apporter  fes  papiers  pour  les  brûler  ; mais  qu'il 
„ les  remeuoit  entièrement  entre  les  mains  de  l'Evèque, 
„ fous  l'inviolable  condition  qu'il  n'en  publieroit  rien, 
„ lui  laiflànt  d'ailleurs  la  liberté  d'en  faire  tel  ufage  qu'il 
„ lugcroit  i propos  (n)-” 

[£.■!  Et  priebait  parfaitement  Hrn]  I-'Auteur  que  nous 
fuivoni  dit  . „ nue  le  différent  caraélcrc  des  Auditeurs 
„ pour  lefnuels  (es  Sermons  étoient  faits  , étoit  caufe 
„ qu'lis  n'étoicm  pas  tous  d’une  délicateflc  & d'une  pré* 
„ clfioo  ^lc;mais  qu'on  tpperçoit  en  toas  le  même  tour 
„ infinuam  4 une  vive  piéK , par  où , fuei^ue  mari , U par- 
„ U entare  (i*). 

(A/1  AWfarirrsnr  * fes  Ouvrages  dans  les  Remarques.] 
Les  Priviliget  de  rVentserfitt  iTOx/ord  fW  rapport  à U Th 
fiu.  Lettre  à une  Perfaimt  diJUngute  , Imprimée  en  1647. 
dans  une  fcullc  4 demie  in-4-t  f«»^  qu°'  Guillaume Prynne 

Kublia  , Réfutation  du  PUidoyer  de  l'Univerfiié  d'Oxford. 

ich.  Waryng  répondit  par  La  y«yî<  idée  de  la  Réfutation 
ftc.  4 Edouard  Hagshaw  par  un  petit  Ouvrage  Intitulé , 


Crin'fue  abrégée  du  Livre  de  Guiliatme  Pryme  intittiU , 

Réfutation  ffe.  (Quelques-uns  ont  attribué  la  Brochure  fur 

Us  Privilèges  de  l'Univerfiu  d'Oxford  , au  Docteur  jean 

Feil , enfuite  Evêque  de  cette  Ville  (15).  Le  Dotwur  f,;)  wooé 

Allcflry  publia  aufll,  Dix-èeMi  Serwns,  dont  quinte  ont  été  oti/afr^ 

prêches  Jevant  U Roi , Ut  autres  dans  des  aceafiant  falen- 

nelUt.  Londres  lédp.  in-folio.  La  plupart  avoient  déjà 

paru  réparés  (16).  L’ Autorité  (f  l'uUliude  l'Eeriturt;  (is)lé.  ib. 

Sermon  fur  a ItniMé.  III.  15  Oxford  1673.  ia-4.  (17). 

Quararue  Sermons , dont  vingt  paroij/eni  pour  la  ^émiéri  ^ * 
fois  , priebet  la  plupart  dniont  le  Am  , (f  dans  det  occafiont 
foUimelUt.  Oxford  1684.  in-folio.  C'ell  le  Docteur  Jean 
Fell  Evêque  d'Oxford,  oui  tes  publia,  4 qui  y Joignit  les 
dix-huit  Sermons  donc  il  eù  parlé  ci-deifus , avec  la  Vie 
de  l'Auteur  4 fon  Portrait  i la  tétc  (t8).  /ni  id.;b. 

[//]  Avec  tinr  Infcri^Jon.]  La  voici  : H.  S.  I.  AtVais- 
dus  Allefiree , Catbearee  7'tir«J»;/rc  in  Univerfitait  Oxmirn/E 
Profejfor  Regiut,  EccUfiaVbtiRi  ibidem  Pritheiuhriui , 

C^Iegii  buius  Etonenfis  ^rapojitus.  Mumis  ijiit  Jingulit  ita’ 
par  , ut  omniims  «ujer.  /n  dr/]vu(itiii>nt>'u/  irrefragabi- 
lis  , eoneitnibut  ^xanimur  , negotiit  joUrs , vita  integer, 
pUtate  fanâus.  EpijeopaUi  infuist  eadem  inriufiria  eiùavit, 
qm  élis  ambiutu  ; rui  reSiut  vjum  , EccUliam  defendere  , 
infiruere  , omare  , quam  r^ert.  Laboribut  Jludiifqut  per- 
petuis  txbaufiut , m«rtr  , Ji  quit  aiiut , pramaturus  obiit 
t'ir  drjfdrrjti^mur , Jan.  38.  An.  MDCLXXX.  ttalit 
I.XI.  NobiU  monumentum  Area  ad^'ocentir  latus  oeeidentaU , 
quod  ûfundamentis  propriis  imptnpt  Jlruxit  , vivus  fibi  Jla- 
tuit.  artvem  banc  tabellam  bareJet  defunSo  paiturt. 
qui  rignitic  : Ci-git  Richard  Alleflree  , Proieffeur  Ro- 

„ yal  en  Théologie  dans  l'Univerflté  d'Oxford  , GianoU 
„ ne  de  l'Eglife  de  Chrifl  de  la  même  Ville . 4 Prévût  du 
„ Collège  d'Econ.  Il  s'acquitta  de  ces  différens  Emplois 
„ d'une  manière , qui  lit  voir  qu'il  étoit  au-dellui  de  cous. 

„ Invincible  dans  la  Difpute  , touchant  dans  la  Prédica* 

„ don  , habile  dam  les  affaires  , réglé  dans  fes  morurs  . 

„ 4 d'une  piété  vraiment  exemplaire.  Il  évita  l'Kpifco* 

,,  pat  avec  la  môme  ardeur  , avec  laquelle  les  auucs  le 
„ recherchent:  4 il  crut  qu'il  y avoit  plus  de  gloire  à 
„ défendre  l'^Ufe,  à l'inllnilrc,  4 i lui  faire  honneur. 

„ qu'i  la  gouverner.  Epuifé  par  fes  veilles  continuelles 
„ K par  fon  applicadon  i l'Etude  , il  a été  enlevé  aux 
„ VŒUX  du  Public  par  une  mort  prématurée  , le  28 
„ de  Janvier  idSo  , ieé  de  foixante  4 un  an.  Pendant 
„ fa  vie  il  s'cÂ  érigé  a lui-môme  un  llluiUe  Monument , 

„ en  faifant  bétir  a fes  dépens  le  cûté  Occidental  de  la 
„ <^ur  ci-jointe.  Et  fes  Héritiers  ont  élevé  i fa  mémoire 
„ ce  petit  Monument."  Mr.  Wood  (19)  nous  apprend,  /tj)  iHé. 
que  le  bâtiment  dont  il  cû  parlé  dans  cette  Epitaphe  . é* 
toit  une  nouvelle  Ecole  de  GranuDiire,  qui  coûta  au  Doc- 
teur environ  1500  livres  fterl. 

(O)  fl  eft  Auteur  de  diverfes  Piieet  de  Poifie.]  Une  inti- 
tulée . Ou’ét-M  . Amour  ? fût  imprimée  dans  rfxamra 
Ptêtieum,  ou  Troifième  Pardc  du  Mélange  de  Poêfics  4c. 
lasndrcs  1693.  in-8.  p.  178.  U eut  aulli  la  principale  part 
aux  Pert  4 aux  Pgftoralet , récitées  fur  le  Théaue  d'Ox- 
ford le  il  de  Mai  Iû8i.  par  Guillaume  Savile , fécond 
fis  de  George  Comte  4 enfuite  Marquis  d'Halifut,  4par 
Ccoige  Oiolmondlcy  fécond  fils  de  Robert  Vicomte  Kel- 
Us . tout  deux  du  Collège  de  Chrifl.  en  préfence  du  Duc 
4 de  la  Duchefle  d'Yorck  , 4 de  la  Princeffe  Anne.  Ces 
Pièces  furent  imprimées  oifuite  dans  rfxaara  Poitkum 
p.  181  4c.  (loj.  (»f)  1*’’®» 

r ^ «al. 


ALLEY  (Guillaume),  Evêque d’Exeter  du  tems  delaReineEüTabcth.  étoitnaüfdeGreat- 
Wveomb  dans  le  Comté  de  Buckingham,  & fut  élevé  dans  TEcolc  d'Eton;  d'où  il  alla,  en  1528,  au 
Collège  du  Roi  à Cambridge,  y^rès  y avoir  pris  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts,  il  alla  continuer  fd 
études  à CWord.  II  fc  maria  enfuite,  obtint  un  Bénéfice,  & embrafla  avec  beaucoup  de  zèle  la  Ré- 
formadon.  Mais  quand  la  Reine  Marie  fût  Mrvenue  à la  Couronne,  & qu’elle  mit  en  œuvre  tout» 
les  voies  de  rigueur  poüibles  pour  rétablir  la  Religion  Romaine  , il  quûta  Ibn  Bénéfice , & erra^  de 


A L L I X. 


zCr^ 


]icu  CO  dans  le  Nord  de  rAneleterre,  où  il  écoic  inconnu;  fe  procuranc  le  ncceflkirc,  & à fa  fem- 
nnc,  camut  en  pratiquant  U Médine  , tantôt  en  inflruiTant  la  Jcuneilc.  Après  ravéoemcnc  de  la 
Heine  Klifabeih  au  l'rône  » il  fut  Leâeur  en  Tliéologie  dans  la  Cathédrale  de  S.  Paul  à Ix>ndrcs , &. 
il  s'en  aojuitta  a\  ec  tant  d’applaudiiTcmcnt  <Sc  de  fucccs  » qu'il  fut  promu  peu  de  teros  apres  a l'Kx'e* 
WAod  chu  d’Exeter,  &.  facrc  le  14  de  Juillet  i5da  Au  mois  de  Novembre  15O1 , il  fut  reçu  Bachelier  Sc 
I Doèteur  en  Théologie  dans  rUmverfité  d'Oxford.  H mourut  le  15  d'Avril  1570  , & laiHâ  un  Bis 
<»!•  ‘ nommé  Kobvrt  Alley , Archidiacre  de  Corntvall  (a).  On  trouvera  d-del^us  le  Catalogue  de  les  Ou- 

vragus,  & lôn  Portrait 


[/T]  On  trskvtra  ei-dtjjcus  U Catalcpit  de  Jet  Ouvrages^ 
Jon  }‘»ftrait.]  Il  comt'uia  I.  La  Bibliothèque  du  Pauvre. 
Helayt^e  o«  deux  t'elumet  t dont  le  prétnier  contient  fept 
Difcoiir*  fur  la  ptémière  Epitre  de  S.  Pierre  , prononcé 
dyns  la  CitthiMralc  de  S.  Paul  iLoiidrcs  en  1560.  Ce  fé- 
cond contient  cinq  Dlfcours  fur  la  même  Kpicre,  faits 
dans  le  même  lieu.  Londres  1571  in-folio,  il.  (>dnin0i- 
re  Iltbraique  ; mais  Mr.  Wood  dit  qu’il  ne  fait  fi  elle  a ja- 
mais été  imprimée.  U traduitlt  aitlC  le  Pcntateuque , quand 
on  cnircpric  la  Verfion  de  toute  U Bible  par  l’ordre  de  la 


Reine  Elifabeth.  C'écoie  un  homme  très  favam,  fur-tout 
dans  la  Théologie  & les  Langues,  extrêmement  appliqué,' 
jurques-U  qu’il  prècbolt  prefque  tous  les  jours  de  rctc.dc 
failoit  chaque  jour  une  Leçon  pendant  qu’il  fut  à Kxecer. 
L'Epitaphe  gravée  fur  fon  Tombeau  porte  , qu'il  éloit  o- 
eerrimut  MvangeUet  veritatit  propugnatar  , merum  prtl-Uats 
prjtclthrif  , btir.anm  iifeiplinarum  mirabtii  /nV^rl«  elœut  ; 
un  très  aélé  Défenfeur  de  la  Vérité  Evangélique  (la  Ré- 
formation) , difiinçué  par  U pureté  de  feamteurs  , & par 
foQ  admirable  favoir. 


Sl>$.  lom- 
muaiquo 
f»r  la  Fa- 
de 

Mr.  At;il. 


(»)  Mtm. 
d;  thmm. 
T. 
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A L L I X (P  1 B R R e)  » célèbre  Théologien  François , êtoit  né  en  1^41  à Alençon  en  Normandie , 
où  fon  père  étoit  MinUtre  & en  grande  rc^uution.  Mr.  AUix  commença  d’abord  études  fous  Ton 
père  t & enfuite  il  alla  à l’Académie  de  Saumur  <&  à celle  de  Sedan.  Il  fut  reçu  au  MinÜÛre  pour 
l'Eglife  de  S.  Agobillc  en  Champagne,  qui  Tavoit  demande  pour  Ibn  Padeur.  Un  an  ou  deux  après, 
il  fut  appcllé  à rEglifc  de  Paris,  qui  s’allembloit  à Charenton  (o).  (^oique  nous  ne  puiflions  fixer 
prccifémcot  le  tems  de  la  vocation  de  Mr.  Allix  à Charenton,  nous  pouvons  cependant  aiTurcr  qu’il 
ne  dévoie  pas  avoir  alors  plus  de  trente  ans.  On  a un  Sermon  de  lui , prêché  le  2 de  Décembre  1675, 
qui  ctoit  un  jour  de  Jeûne  (b)  ; & comme  il  n’y  a pas  d'apparence  qu’un  étranger  prêchât  dans  une 
circonftance  de  cette  nature,  l’on  peut  en  conclurre  que  Mr.  Allix  étoit  déjà  Miniftrc  de  l’Eglife  [A], 
Le  choix  que  le  plus  nombreux  & le  plus  confidérable  Troupeau  de  P'rance  fie  de  lui , étant  encore 
auOi  jeune , prouve  combien  il  étoit  déjà  edimé  parmi  les  Réformes;  pmfqu'ils  n’auroient  jamais  choi* 
fl  un  audi  jeune  homme,  s’il  n’eût  été  en  état  de  defendre  la  Religion  Protedante  contre  les  chicanes 
perpctuellês  des  Cailioliques- Romains , & de  munir  ceux  qui  éioient  confiés  à Tes  foins  , contre  lea 
lop^mes  par  leiqueb  on  tàchoit  de  les  feduire  , dans  un  tems  où  le  Clergé  de  Romaine  em> 

ployoi:  toutes  fortes  d’artifices  & toutes  les  rufes  de  la  Politique  , mut  gagner  les  Réformés.  On  a- 
voit  donc  befoin  dans  toutes  les  Eglifes,  de  Fadeurs  favans  & prudens,  <k  particulièrement  dans  cel- 
le de  Giarenton , qui  par  le  vuiünage  de  la  Cour , fc  trouvoit  la  plus  aux  attaques  de  l'enne- 

mi. Mr.  Allix  avoir  donné  de  bonne  heure  des  preuves  de  fa  caf^cité  & de  fon  érudition  , puilque 
dès  l’an  1660,  n’étant  âgé  que  de  dix-nenif  ans , if  publia  les  ’Héfes  ’Hti/logiques  fur  le  jugement  dernier. 
Il  donna  enfuite,  meme  pendant  ou’il  demeura  à Paris,  divers  autres  Ouvrages  , donc  nous  parlons 
cl-dc-lTous  [^].  Fendant  qu’il  fut  Alinidre  à Ciurentoo , il  entreprit  avec  le  célèbre  Mr.  Claude  une 

nou- 


[/T  L'»it  fent  en  rimclum  que  Mr.  Æix  htii  déjà 
Mw-jire  de  iEglije.]  totnme  on  ne  parle  ici  que  par  con- 
jcéiurc  , je  dirai  quelque  chofe  de  plus  ceruin.  le  tiens 
d'une  perforure  fort  igée  , de  Paris  , que  Mr.  Allix  Aie- 
céda  à Mr.  DatUè  le  père, qui  mourut  le  1$  d'Avril  1570; 
ainfi  Mr.  Allix  doit  avoir  été  appcllé  i Qiarenton  dans 
cette  même  année  i6?o,  n’aiant  pas  encore  trente  ans. 
Je  remarquerai  en  même  tems  une  faute  , qui  fe  trouve 
dans  le  Supplément  de  Paris  de  Moréri  (1)  , & dans  le  P. 
Niccron  (2).  Ces  deux  Auteurs  difent  que  Mr.  Allix  a- 
voit  été  Miniftre  à Rouen  , je  ne  fai  fur  quelle  autorité  : 
les  Mémoires  fournis  par  la  Famille  de  Mr.  Allix  aux  Au- 
teurs lie  cet  Article  , n’en  difent  rien  , & ne  parlent 
que  de  l'Eglife  de  S.  Agobük  en  Champagne . d'où  ce 
Paficur  Âu  faux  doute  appcllé  i Charemoo.  RXM.  DU 
Tsad.] 

ViTert  autret  Ouvrages  , dons  ttout  parleront  cl-df. 
/«XJ  DiJJertaia  de  Sanguine  nejtri  JeJ'u  Cbrijlt , 

ad  Epifiola»  sq6.  S.  .idu^jUni,  qui  imm  aJbtu  exijla,  in- 
qiiirHur.  Differtaiion  fur  te  Sang  de  noirq  Seigrveur  Jéfus- 
Chrill , i l'occafion  de  la  146.  Lettre  de  S-  Augufiln  &c. 
DiJtrujiù  de  Tenullianl  Hta  ÿ Scripfir.  DilTertatlon  fur 
la  Vie  ét  les  Ecrits  de  Tcnullicn.  Répaije  i la  Diirerta- 
tien  qui  eji  i U fin  du  Livre  de  Mr.  yfmaud  , r«urêânl  le 
Livre  du  Cerpt  du  Sang  du  Seigneur,  publié  fout  te  nom 
de  Sertram  , (ÿ  leuréant  l'/luttriti  de  Jean  Seat , eu  £ri- 
gène  ; avec  quelques  Augmenusims  fMp»ft«nrex  , faittt  d la 
Rèfanje  a»  Livre  de  Mr.  Arnaud,  par  l’Auteur  mime.  Im- 
primé en  France  in-4.  1671.  Comme  nous  n'avons  vu  au- 
cune de  ces  Pièces , nous  ne  pouvons  en  donner  une  con- 
noiifance  pliu  exaAe,  ni  décider  fl  celles<i  , avec  les  au- 
tres dunt  nous  parlons  dans  l'Article  jufqucs  i la  Citation 
(/),  font  les  fculi  Oumges  que  Mr.  Allix  ait  publiés 
{tendant  qu'il  étoit  encore  en  France.  Nous  conjeéturons 
qu'il  en  a fait  quelques  autres  ; tnals  comme  il  n'y  a pu 
mis  fon  nom  , nous  ne  pouvons  en  donner  les  Titres. 
eï-  Suppléons  ê ce  qui  manque  i cette  Remarque.  I.a 
ji:'cnatiun  , en  repaie  d celle  qui  eJi  i la  firt  du  Livre  de 
Mr.  Arnaud  , fe  trous'C  i la  fin  du  fécond  Volume  de  la 
Réponfc  de  Mr.  Claude  au  Livre  de  Mr.  Arnaud  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi  , QuevilU  1671.  in-8.  Elle  efi  dlvi- 
fée  en  deux  Parties.  Dans  la  prémière,  l'Auteur  montre  , 
que  le  livre  du  Cerpt  tA  du  Sang  du  Seisneur  , publié  faut 
le  fuiüt  de  Bertram  , rjl  un  Ouvrage  de  Hatramne  Mice  de 
Ccibie  , ff  non  pas  de  Jean  Seat.  Cette  Partie  eft  divlfée 
en  cinq  Ôuipitres.  Dans  la  fécondé  . l'Auteur  prouve  , 
que  l’Ataoritt  du  Livre  du  Corps  (ÿ  du  Sang  du  Seigneur  , 
publie  faut  le  flow  de  Benram  , ne  laijjeroit  pat  (T lire  très 
canfidtrMe  , qua'A  même  Jean  Seat  en  finit  l’A:  trur.  En 
troii  Chapitres.  Dans  la  Préface  de  cette  Pièce , Mr.  Al- 


lix promet  de  donner  bieniSt  au  Publie  uni  TraduBien  du 
Livre  de  Bertram.  Il  acquitta  fa  promcite  l'année  fuivan- 
te,  qu'il  publia  d Rouen,  Hatramne  , autrement  Bertram  , 
Prêtre,  du  Cerpt  du  Sang  du  Seigneur.  Kn  Latin  fj'  f« 
Prarfais,  Rouen  Id73.  Il  y joignit  un  Avertifieuimt  ou 
Difilrtation  , où  il  prouve  que  les  Seniimcns  du  Ratrom- 
ne  font  contraires  à ceux  du  l'Eglife  Romaine.  Cette  Piè- 
ce a été  réimprimée  i AmUesdam  en  1717  , i la  fin  d'un 
Volume,  où  le  Libraire,  J.  Frédéric  Bernard,  a ralTemblé 
deux  ou  trois  Ouvrages  . dont  le  prémier  a pour  titre  , 
Hiftoire  det  Cérimmiet  (ÿ  <f<x  Superjliiiant  )uf  Je  font  in- 
traduites  dans  l’Eglije  {3).  Mr.  Allüc  a publié  en  France 
furement  deux  auucs  Ouvrages  ; l'un  intitulé  , Dijjertatia 
de  Trijagii  ongine  , Autare  P.  A.  V.  D.  M.  Rouen  KS74. 
in-g.  (4)  : & il  paroit  par  l'Extrait  d'une  Lettre  de  Mr. 
Bal'nagc  i Mr.  Bayle  (5),  qu'en  1678  il  publia  , outre  fa 
Diflertation  fur  la  Vie  ot  les  Ecrits  de  Tcrtullien , une  au- 
tre Pièce  , piur  mansrtr  que  lei  decifioru  dt  toutes  fartes  de 
Caneilet  font  jujettes  a nouvtl  examen.  Le  F.  Niceron  en 
donne  le  Titre  Ijcin:  Dijfertatia  de  Conciliorum  quorumvis 
definitioniiui  ai  examen  rtveeandit , in-8.  (6).  Avant  que 
de  finir  cette  Remarque , j'indiquerai  quelques  fautes  du 
P.  Niccron  (7).  Au  num.  8.  de  fon  Caui(K;ue  des  Ouvra- 
ges de  Mr.  Allix,  il  met  l’Ouverture  de  l'Ejdtre  de  S.  Paul 
aux  Romains  par  l'Explication  du  vf.  27.  du  Ch.  III.  & une 
Lrrtf#  en  forme  de  Traité  teuebant  lajujlifitauan  îj  la  Lec- 
ture des  Pires.  Amllcrd.  1683.  in-i2.  „ Cet  Ouvrage  cfl 
„ fans  nom  d' Auteur.  Bayle  dit  dans  fa  Lcure  50.  qu'il 
„ efi  alTuié  qu'il  n'efi  point  d'Aliix  , quoiqu'il  lui  foit  ac- 
„ tribué,  & qu'on  prétende  qu'il  en  avoit  envoyé  le  M-t- 
„ nufcrii  au  Libraire  . en  qualité  de  père  de  l'Ouvrage. 
,,  11  ajoute  plus  bas , qu'il  efl  du  Sieur  Le  Cène.  On  le  met 
„ néanmoins  communémentau  nombre  des  Ouvrages  d'AI- 
„ lix.  " Il  y a dans  ccC  Article  prefque  autant  de  fautes, 
que  de  lignes.  I.  L'Outmurs  dt  r£pitrr  aux  Âeisainx  n'a 
point  paru  en  1683  > mais  en  1685.  JL  Ce  n'efi  point  de 
ca  Ouvrage  que  Mr.  Bayle  parle  dans  fa  Lettre  50.  mais 
d‘un  autre  qui  parut  en  16F4,  intitulé,  De  F Etat  de  l'Hom- 
me après  le  j^eÙ,  dt  fa  PrédeJUnatien  au  Salut  : m l'on 

examine  1er  fentimens  cemmunt , rà  l'an  ex[lique  ce  que 
J'Erriture  .Vatnxe  en  dit.  111.  Cefi  un  fait  connu,  que  l'Oii- 
tvrture  de  l'Epitre  aux  Romains  cfl  un  Ouvrage  de  hlr.Ju- 
rieo,  qui  le  fit  réimprimer  en  1687  avec  des  Additions 
fous  ce  Titre,  £el«frei^émenx  jtrriex  fcandalet  injufiement 
pris  i" un  Livre  itUiluli  l'Ouverture  {gc.  Comme  cet  Ou- 
vrage avoit  été  condamné  par  le  Synode  Wallon  , l'Au- 
teur ticha  aulfi  de  fc  mettre  i couvert  ur  des  aJoucilTe- 
roens.  On  fait  auffi  que  la  lettre  fur  laJufiifUaxion  Êf/ur 
la  LeBurt  des  Pires  efl  de  Mr.  Claude  , parmi  les  Oeu- 
vres Pollhuscs  duquel  clic  fe  trouve.  IV.  L'Ouverture 
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nouvelle  Verfion  de  la  Bible  en  Trançois  ; ce  qui  donna  occafion  à 1«  ennemis  de  Taccufcr  de  Soci- 
nianifine  (e).  Mais  il  a bien  fait  voir  combien  cette  aceufation  étoit  mal  t'ondve  » ainH  qu’on  le  verra 
jvar  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  de  ccc  Article.  En  1682  , le  Clergé  de  i- rance  publia  un  /Ivtnif- 
Jmem  Pajloralt  adreiTé  à cous  les  ProcefUns  du  Royaume  [C],  pour  les  fontrocr  de  produire  les  rai* 

Tons 


^ rE{>itre  aux  Romains  n'cft  ni  ittrihuée  i Mr.  Le  Cinc, 
ni  mije  commu<^tMm(  au  fiowAi;  Jes  Ouvragsi  de  Mr.  M- 
Ut;  IC  ne  fal  oii  le  P.  Nkeron  a ntis  cela  : c'cil  le  Traité 
ët  r fui  de  r//»mme  f^c.  it  fa  Predeftinatîn , qui  e(l  de 

Mr.  Le  Cène,  & qui  a été  attribué  fauflemenc  à Mr.  Al* 
Hx  (8).  A DP.  DU  Ta  AD.]  On  nous  a dit , que  quand 
on  ferma  le  Temple  de  Oiarencun  , Mr.  AIlîx  y pronon- 

SIe  dernier  Sermon,  qu'il  a fait  imprimer  lui- même,  & 
ns  lenucl  il  infillc  fortement  fur  la  nécellîté  du  Culte 
public  Mais  malgré  tous  le»  foins  que  nous  nous  fommes 
donné*  , nous  n avons  pu  trouver  cc  Sermon,  [tÿ  L'Au- 
teur de  cette  Remarque  a été  mai  informé.  Le  dernier 
Sermon  qui  fc  prononça  i Charenton  , fut  fait  par  Mr. 
Ménard , le  Jeudi.  Mr.  Allix  dévoie  prêcher  le  Diman- 
clic,  mais  la  nouvelle  de  la  CaiTaeion  de  l'Edit  de  Nantes, 
que  Mr.  de  Ruvigni  , Député  Général  des  EcHfcs  Réfor- 
mées. lit  ravoir  , etnpéciu  Mr.  Allix  de  préener,  IcTcm- 
ple  aiam  même  été  environné  d'Arebers  , comme  je  l’ai 
appris  «te  perfonnes  du  Lieu  même,  pour  empêcher  qu'on 
n y fil  l'Exercicc.  l.c  P.  Niccron  n a pas  tort  de  dire  , 
que  des  raifans  confiderables  em^cberent  ^Ir.  Alüx  de  pro- 
mtuer  Jon  .Germon.  Ces  nifom  étnient  la  grande  raifon  de 
1.1  force  A de  la  violence  , à laouetlc  on  cft  obligé  de  cé- 
der. Le  Titre  du  Sermon  cil  ; L'yidisu  de  S.  Paul  aut  £'• 
ftijîeni , üermon  fur  les  verftss  ad.  ay.  a8.  du  Cbap.  XX. 
du  iJvrrdes  ASes.  Amft.  iftRS.  in-ii.  Anp.  du  T*ad.) 

[Cj  L'ij  AvenifTtmoa  Pafimiy  aârtffé  d t«i»r  Us  Pretef- 
Mtf  au  koyaumef  Le  but  de  cet  AvertiiTement  Palloral 
n'écoit  que  de  furprendre  les  Protcllans.  Qn  leur  deinan- 
doit  de  produire  les  raifons  de  leur  réparation  de  l'Eglife 
Romaine  ; mais  l'intention  étoit , de  leur  faite  avouer 
que  cette  réparation  étuit  mal  fondée.  Il  étoit  donc  né- 
ceiTairc  de  munir  les  ProtcRans  contre  les  chicanes  À les 
fophirmes  de  leurs  ennemi*  , & c'cil  le  but  que  fe  propo- 
fa  Mr.  Allix,  dans  le  Sermon  donc  on  a parlé,  comme 
nous  n'avons  pu  trouver  rvfwro^mrHf  rajÎBoil  meme  , 
nous  croyons  que  les  Lccleurs  ne  feront  pas  Rchés  de 
voir  ce  qu'en  a dit  Mr.  Bayle  ; on  pourra  fe  faire  une  idée 
des  Anitkes  A de  la  Politique  du  Clergé  de  France  „ Pour 
1‘ AveTti^i'ement  Pajiorai , que  Mcflreiirs  du  Oergé  vicn- 
„ nent  d écrire  à tous  leurs  Frères  crrins . j'avoue  , dit 
„ Mr.  BayU  (9)  , qu'il  cil  con«  d'une  manière  qui  ne 
„ rcfpire  que  la  charité,  llelldoux,  cendre,  paciilque, 
n flatteur.  On  nous  promet  même  que  l'exécution  de  ce 
„ projet  (10)  fera  accompagnée  de  modéiation  , & de 
„ jullke.  L'événement  nous  apprendra  l'eiprit  de  cette 
,,  nouvelle  attaque.  A en  juger  par  l'cfprit  qui  a régné 
«,  dans  toutes  les  précédentes  , c'eil  un  arttikc  & un  pié- 
„ ge  dcflinéinous  achever;  A l'on  ne  fait  tous  ces  beaux 
K difeours , fi  Chrétien*  & Il  honnêtes , que  pour  s'en  fai- 
„ re  henneur  dans  les  Siècles  i venir  , qui  verront  bien 
„ mieux  CCS  Ecrits  publics , que  les  actions  particulières 
„ qui  les  auront  fuivics.  On  prétend  .niiITi  avoir  par-li  de- 
» quoi  fe  vanter  , que  i'oa  l'cil  fer\i  des  moyens  les  plus 
n propres  i vaincre  notre  obflination  ; A fi  on  ne  nous 
„ gagne  pas , on  prétend  avoir  droit  de  nous  déclarer 
„ Hêrétioucs  par  pure  opiniâtreté  , indignes  par  confé- 
„ quent  ite  la  tolérance  que  le  Roi  nous  a accordée  juf- 
„ ques-iei  ; car  on  prétend  que  l'opiniitrcté  etl  ce  qu'il  y 
„ a déplus  psmitrable  dans  l'liéréfic  : ce  qui  n'cA  pas  fort 
„ éloigné  de  l'cfprit  de  Pline  le  jeune,  qui  faifoit  mourir 
f,  les  Chrétiens  , fans  favoir  cc  que  c'étoil  que  d'être 
„ Chrétien , faifant  l'on  compte  qu'ils  étoient  a^cz  criini- 
n nels,  puifou'ils  étoient  opiniitres  (ti)."  QucIqucsRé- 
foimés  bllmercnt  Mr.  Bayle  de  cc  qu'il  avoit  publié,  que 

P Aeerti^firmtnt  Pajitral ne  rrfpiroit  que  ta  Chariti 

Qriiienne  , que  tout  y iteit  deux , tendre  , paeifque  , 
flatteur.  „ Où  avoit-il  les  yeux  , difoieni-its , quand  il  a 
n écrit  ces  chofes  f Comment  n'a-t-il  point  vu  ces  mal- 
heurs  plus  terribles  que  les  précédens  , dont  la  coti< 
„ elufion  de  la  Lettre  Pafioralc  nous  menaçoit  (ii)?" 
Les  paroles  que  l'cm  a en  vue  font  cdlcs-ci  : Et  ar/smad- 
modum  bie  errer  vtfler  nvt'i^mut  erit  pejar  priorr  , fie  erunt 
naviflima  veflra  pejera  prieriL-us  « que  Memeurs  du  Clergé 
cui-mêmcs  avoient  traduites  par  celles  .ci  : Et  parce 

„ que  cette  dernière  erreur  fera  plus  criminelle  en  vous 
„ que  toute*  les  autres , vous  devez  vous  attendre  i des 
„ nialhcors  incomparablement  plut  épouvantables  A plus 
„ funellcs  que  tous  ceux  que  vous  ont  attirés  jurqu'l  pré- 
„ fent  votre  révolte  A votre Sclùfmc  (n)."  Le  fviu  na- 
turel ouc  ces  paroles  prifentenc  i l'cfprit , efl,  mic  fi  les 
Prutcilant  ne  dcicrcat  pat  i l'Avis  du  Clergé  , a ne  re- 
tournent pas  au  giron  de  l'Kglifc,  ils  doivent  s'attendre  i 
de  plus  violentes  pcrfécutions , que  celles  qu’ils  ont  déia 
founcrtc*.  Ccjrcndant  comme  cc*  paroles  pouvoient  auflî 
s'entendre  très  naturellement  de*  Tuppliccs  de  l'Enfer. Mr. 
Bayle  aima  mieux  tes  prendre  ainfi  , par  un  motif  dîion- 
néteté  Chrétienne  A de  prudence,  de  peur  que  les  Auteurs 
delà  Pièce  ne  fcpialfniiVent  qu'on  avoit  fauiTcment  repré- 
fcncé  leur  penfée  (ta).  Mais  comme  l'événement  lit  voir 
que  le  prémicT  fen*  école  celui  des  Auteur*  , il  étoit  fou- 
verainement  nécefTaire  que  1c*  Pallcurt  zélés  A pieux,  tel 
qu' étoit  Mr.  Allix,  non  fmictnent  munlll'ent  leurs  Trou- 
t^ux  contre  les  ariitices  A les  fophifmcs  du  Clergé  Ro- 
niain  , qjals  aufli  qu'iU  tTavalIlilTcDt  i leur  iüfpiicx  U pa- 


tience A le  courage,  dont  ils  avoient  Ixfoln  pour  Appor- 
rcr  le*  maux  dont  un  les  irenaçoii. 

[ i>  Mr.  Bayle  ne  fut  pas  le  feul  qui  expliqua  les  pa- 
roles menaçantes  du  Clergé  de  France,  dans  le  fens  le 
plus  favorable;  Mr.  Pa;uu  le»  prit  dans  le  même  fens  , A 
U s'exprima  li-dclTus  avec  auuni  de  fngclfc  que  de  déüca- 
telle.  Après  avoir  rap^rcé  les  deux  explications  qu'on 
donnoit , il  ajoute  : „ rt'Ur  moi , je  me  fuis  rangé  i l'ux- 
„ plicacion  des  derniers.  Vuid  lc“S  raübns  qui  m'ont  o- 
„ bligé  à le  faire.  Cell  , prémièrement . qu'il  efl  de  la 
„ charité  A du  devoir  des  l^nncs  amus . d’expliquer  tuu- 
„ jours  les  intentions  A les  pinl'ies  de  nos  pruchains.  de 
„ la  manière  qui  cil  la  plu*  avantagcul’c  à leur  piété  A à 
„ leur  jullke.  C'cil , eu  fécond  lieu,  que  le  Roi  leur  1- 
„ iant  déclaré  dans  les  Lettres  , A en  beaucoup  d'autres 
„ occalions  , qu'il  ne  veut  point  que  l'un  failc  rien  qui 
„ fuit  contre  l'intention  de  fes  Edits  , A qu'il  n entend 
„ pas  que  l'or»  emploie  d'autres  nK>yens  pour  nou»  aiti- 
„ rcr  , que  la  force  des  raii'ons  , je  ne  crois  pas  qu  d* 
„ piiiil'cnt  avoir  d’autre  penfée.  El  J'ai  d'ailleurs  trop  de 
„ confiance  en  la  bonté  A en  lu  parulc  Royale  d'un  Ftin- 
„ cc  aufii  clément  que  le  nhtre  , pour  croire  qu'il  louli'rc 
„ jamais  qu'on  en  vienne  à aucune  violence  contre  nous. 
„ C'efi  , en  troillè'me  lieu  , qu  U c(l  diüidie  de  rien  con- 
„ cev(»ir  de  plus  épouvantable  A de  plus  fuiiLllc  dans  ce 
„ préfvnt  Sinie  , que  ce  qui  a été  fait  contre  nos  pètes 
>•  Os)-"  Voilà  cc  qui  s'appelle  apprendre  linemetit  aux 

§cn*  leur  devoir  . A dire  la  vérité  d'itnc  maiiiè-re  qui  ne 
onne  point  de  prife.  Comme  il  feinble  que  I Auteur  de 
la  Kemarque  , que  je  continue  ici  , auto»  voulu  faite 
pstt  au  Public  de  PAxertiiftmnt  Pajitral , s'il  eût  pu  lu 
recouvrer,  je  croirai  entrer  djii*  fes  vues,  en  donnant  un 
Extrait  de  cctce  Pièce  , A quelque*  moiceaux  qui  la  fal- 
fent  cunnoitre  , aulü-bien  que  k>  Reir.arques  de  Mr.  Pa- 
jon  , qui  méritent  certainement  place  parmi  le*  bons  Ou- 
vrages , quoiqu'elles  ne  fadVnt  qu'ult  très  petit  volume  , 
qui  ne  pane  gucres  cc  <|u‘un  nomme  une  Brochure.  L'on 
fait  d'aitlcurs  par  expérience , que  ces  foites  de  Pièces  fe 
perdent , A ne  fe  trouvent  tout  au  plu*  que  dans  te  Cabi- 
net de  quelques  curieux.  On  ne  fera  pas  fiché  de  favoir 
d abord,  que  cct  Avertiiremeiit  Paüoral  fut  lîgnirié  dans  les 
principaux  Coniilloircs  du  Royaume  , en  prél'cncc  d'un 
Cnmniiirairc  du  Roi , par  des  perfunnes  députées  pour  ce- 
la par  le  Clergé  (td).  Venons  i la  Pièce  même.  D'a- 
botd  ces  Mdiieurs  fc  jettent  dans  le  flyle  Itguré.  Ils  fe 
repréfentem  l'Kglifc  fous  une  idée  abllraite  , en  la  diftin- 
gtiant  de*  Fidèle*  A de  tou*  ceux  qui  font  prufdGon  de  la 
Doélrine  de  Jéfus-Chriil , A en  la  regardant  comme  leur 
Mère  A celle  des  l’rotdlans , comme  la  Mè*re  de  tous  les 
Chrétiens;  A comme  une  Mère  qui  enfante  , ou  qui  s'ef- 
force d'enfanter  des  Enfans  à Dieu.  Et  dans  cette  idée 
ils  lui  attribuent , par  une  manière  de  prol'opopéc  , des 
fencimens  A des  mouvemen*  humains  , de  l'amour,  de  la 
leodrellc  , de  l'amcrtumc  , de  la  douleur  , dus  plaintes  , 
des  gémiffetnens , A des  larmes  (17).  C'ell  dans  cette 
idée  , qu'ils  parlent  d'abord  aux  Reformés  du  France  en 
CCS  termes  : „ Il  y a longtcm* , nos  très  churs  Frères , 

„ que  toute  l'Eglifc  de  Jciiis-Chriil  ell  pour  vous  dan*  les 
„ gémiirctncns;  A que  cettu  Mère. pleine  d’uoc  trè*s  fain- 
„ te  A très  fincère  tendrelFc  pour  fi:*  Enfans  , vous  voie 
„ avec  une  extrême  douleur  toujours  égarés  , A comme 
„ perdus  dan*  l’affrcufe  folitude  du  l'Erreur,  depuis  que, 
„ par  un  Sdiifme  volontaire  , vous  vous  êtes  féparés  du 
„ fon  fein.  Car  comment  une  véritable  Mère  pourroit- 
„ ellu  oublier  ceux  quelle  a porté»  dans  fc*  flancsV  Fit 
„ comment  celle  Eglil'c  pounuit-ellu  nu  fu  plus  fouvenir 
„ de  vous,  qu'elle  a autrefois  tant  aimés  ; A qui,  bien 
„ que  |tcu  reconnoiirans , nu  lailTez  pourtant  pas  d’ètre  du 
„ nombre  de  Tes  Enfans,  que  le  puifon  du  i'FIérélie  adégoA- 
„ tés  de  la  Vérité  Catholique,  A que  la  tempête  cauféepar 
„ la  révolte  duCalvinifme  a fait  quitter  la  fainteté  de  l'an- 
„ cicnne  IXictrinu  de  la  Foi.  en  vous  arrachant  nialhcurcufe- 
ment  du  Centre  Adu  Chef  de  l'Unité  Chrétienne  (i8)?‘* 
Mr.  Pjjon  fait  deux  Remarque*  fur  ce  pompeux  début, 
qui,  pour  dire  la  vérité,  fent  furieufement  la  déclamation 
de  l’Ecole.  Laprémière,  que  ces  Meflicurs  ne  prouvent 
point  ce  qu'ils  luppofcnt,  que  les  Proiejians  ftjtnt  rr-i'-rr, 
Ac.  (]u'/ir  fejont  arraches  du  Cl-rf  {ÿ  du  Centre  de  VUnite 
Cl'rrtionnr:  cc  qu'il  prouve  en  peu  du  mou,  mais  d'imu 
manière  fans  répliqué  (19),  La  fécondé  ConLidoration  efl, 
que  CCS  Melllcvr*  ruppofunt  eux  même* , que  l'Flglife  ne 
pleure  que  pour  ceux  qui  ont  abandonné  la  Vérité  ; d«-- 
furtc  que  s'il  fu  trouve  par  l'oiamcn  de  leur  Doclrinu . A 
de  celle  des  Protcllans,  que  c'eil  ta  leur  qui  ell  contraire 
è la  Vérité,  il  fe  trouvera  aufll.quu  Ce  fera  pour  eux  que 
l’Flglifcfera  dans  les  gémUTemens  Ad:in$  le*  larmes:  d'ufi 
il  s'enfuit  que  c'eil  toujours  i l'examen  de  la  Doctrine  qu'il 
faut  en  revenir  (30).  Dan*  le  fécond  Article,  ils  conti- 
nuent la  même  figure.  „ Voila,  irè*  chm  Frères,  di\mt- 
,,  Us  , le  fujet  Je  fe*  larmes  (dr  l'Eg,life),  Edu  fe  plaint 
„ amèrement,  cette  Mère  défulèc,  de  cc  qu'aiar.t  méprî- 
„ fé  la  temlr^c  qu’elle  a pour  vous  , vou*  avez  dtkhiré 
„ fus  entrailles.  Elle-  vous  recherche.  Comme  fes  Knfart 
„ égarés.  Elle  vous  rappelle  , comme  la  perdrix  fes  pc- 
„ tiiî."  Mr  Pajon  remarque  , qu'on  laifunae  toujours 
Kk  1 f-r 
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Volume  ^ ancécres  à iê  féparer  de  i'EgUfe  Rotnaioc.  Je  crois  qu’il  écoit  encore  en  France  , quand  il  publia  des 
t«  Cl  deffu».  Jiéfiéxions  Critiques  ^ Tbeotogiques  Jur  la  Coniroverfe  de  T EgB/e.  H y a une  Edition  de  cet  Ouvrai  de 
mais  je  ne  crois  pas  que  ce  fuit  la  première.  Mr.  Bayle  en  a cité  un  palTage»  fur  lequel  il  a 
usMcntoB  fait  quelques  Remarques,  qui  mtritem  qu  on  en  fafle  part  au  Leéteur  [D]  , parce  qu’il  corrige  une 
i*»i  ,^pcu*  erreur  fort  commune  parmi  les  Proteftans  , qui  croyent  que  la  Doélrine  du  JVIériie  des  Oeuvres  eft 
S{’*r«  reçue  dans  l’^lilè  Romaine , & a été  érigée  en  Article  de  Foi  Mr  le  Concile  de  Tren* 

VMvmrrt  te.  Lorfque  le  favanc  Emeric  B^t  publia  à Paris  en  1680  la  Vie  de  S.  ChryioRome  par  Pallade,  en 
Fsfi»-  ^ Latin  ^ jj  jvoit  delTein  d’y  joindre  la  Lettre  au  Moine  Ceiâire  ; elle  étoit  même  déjà  im* 
^ ■ primée. 


fur  la  meme  Cuppofidon.  Il  nbicrve,  que  rEgliie  a plutét 
de  la  joie  de  cc  que  les  Protcliaiu  ont  quittii  leurs  i^are* 
mem  pour  revenir  dans  Ton  fein  : cc  qui  la  fait  gi.'inir  & 
pleurer,  c cU  que  fes  autres  Enfans  n'aient  pas  imité  leur 
exemple,  aient  déclaré  la  guerre  à ceux^et , & les  aient 
pcrfécutés,  qu'ib  ne  veuillent  pu  fc  contenter  des  vnrci* 
gnemeiu  que  fon  célelie  E)>oun  leur  a laiiréi  dans  Ta  Pa> 
rôle  , éc  qu’ils  fe  foient  Imaginés  être  infaillibles,  & ne 
p.  veuillent  pas  entendre  parkT  de  fc  réformer  (ai).  Dans 
*'•  le  troilléine  Article,  ces  MeOicurs  quittent  le  ftile  figuré. 

Ils  prétendent  qu'ils  ont  le  dioit  eu  qualité  d' Archevê- 
ques, d'Evcqucs&e.  de  rechercher,  d exhot ter  les  Pio- 
teflans . & de  leur  demander  raifun  de  leur  fépuaiioD.  A 
quoi  on  répond,  que  leur  autorité  a des  homes,  qui  font 
les  bornes  des  Enfcignemens  & des  Coinmandemens  de 
Jefüs-Chriil;  leurs  qualités  ne  leur  donnant  aucune  auto- 
rité fur  les  Coiilcii.^;es  , jufqu'ù  ce  qu'ils  aient  fait  voit 
(:t)  Td.  p.  que  ce  qu'ils  eiucignent  cil  autorifé  par  l'Evangile  (22). 
iJ-ss.  Dans  le  commencement  de  l'Article  quatrième,  ils  difent 
d'abord , „ que  dans  l'état  iiièinc  ou  les  tléfurmés  font 
„ préfentement . iis  font  leurs  I rcres,  fuit  qu'ils  l'a- 
„ vouent,  ou  ne  l'avouent  point."  Mais  prenant  bientôt 
un  autre  ton, ils  enip!o/ent  les  inventives  &.  les  reproches, 
„ Celui-là  même,  ai/mr-i/x,  qui  oi’a  vous  féJuirc  par  fon 
„ erreur  , Ô:  qui  vous  pcifîia.la  de  ne  plus  obéir  a la  Vé- 
„ rité,  le  Ùief  de  votre  prétendue  Réionne  , ne  vivoit- 
„ il  pas  avec  nous  avant  fon  bchifme.  comme  notre  Krê- 
„ re  ? ne  dciiieuroit-il  pas  dans  la  même  maifon  paicrnel- 
„ le?  ne  mnngeoii-il  pas  des  mêmes  viandes  fpirituelles? 
„ ne  s'acquittolt-il  («as  avec  nous  des  mêmes  devoirs  de  la 
„ Fraii-iniié?  Julliiiez,  lî  vous  pouvez,  devant  Dieu  vo- 
„ tre  Père,  devant  l'Eglife  votre  Mère  , devant  les  Ca- 
„ thuliques  vos  Frères,  la  honte  & même  l'infamie  d’une 
„ fcpnration  lî  cnminellc  , H violente , & là  emportée. 
,,  Juoitica-vous  de  vous  être  divifés  du  Corps  de  Jéfus- 
„ Chrill , de  vous  être  rctrarKhés  de  la  participation  des 
„ bacTcmcns  de  Jéfus-Chrili, d’avoir  fait  une  cruelle  guer- 
„ rc  aux  membrii  de  Jéfus-Chrill , d’avoir  vomi  des  Inju- 
„ res  contre  i'K|souio  de  Jéfus-Clirill,  & d'avoir  renoncé 
„ aux  promciTet  de  Jéfus-Chrill.  Flxcufcz  cette  faute,  & 
„ lavez  cette  tache,  fi  vous  pouvez  &c.’’  lit  continuent 
dans  l'Anic.e  cinquième  les  mêmes  reproches , & ils  accu- 
fent  II  s Protefians.  non  feulement  d'uouir  tint  /fuul  cen- 
tre jeu:el , mais  J'aveir  tümtü  Us  Auitli  du  Srignsw  dtt 
f:i)  rd.  p.  Vertus,  ou  Jrjus-Çhfij!  tbeiji f»  demeure  Ô.C.  (23).  A 
toutes  ces  plaintes  Mr.  J'a.uii  répond  trois  chufes.  Pré- 
mi-érement , qu'.l  efl  vi.li  que  les  Réformateurs  étoient 
autrcfoi‘  dans  une  Dié.nc  KgÜfc  avec  eux  ; mais  que  cela 
ne  lâit  rien  contre  les  Réfornr.deurs , fi  la  DoJlrinc  de  !'K- 
gÜfc  où  ils  étoicm  n'cll  pas  vraie  , & qu'elle  ne  foit  pas 
conforme  à l’Evangile  de  Jéi'us  Chrill.  Peut-on  preferire 
contre  ta  Viiité'?  becondcincnt,  fi  les  Protefians  ont  re- 
tenu, comme  ils  le  prétendent,  la  Doctrine  dcJéfus-Chriil, 
& s'ils  célèbrent  les  Sacrcmen;  de  la  manière  que  le  Sau- 
S'cur  les  a inilitués  , il  n’ell  pas  pofliblc  qu'ils  foient  drêf- 
/«X  d'a'cee  ^ejus-ClrijI , ni  qu’ils  fe  foient  retrarubes  de  la 
panicifûiiun  des  Satftmens,  ni  qu'ils  aient  renanet  aux  pra- 
Mc/i'er  de  JtJus  Clrift.  Si  la  Dodrine  de  l'Eglife  Romai- 
ne cil  faulVe,  c'cll  elle  qui  cil  coupable  à tous  ces  égards. 
C'dl  donc  toii.iours  à i'examen  de  la  Uoftrioe  qu'il  en  faut 
revenir.  On  remarque,  en  troificme  lieu , que  lus  excès 
dontonneeufe  'es  Réformés,  font  des  chofes  dont  les  Edits 
de  Paciiication  ont  défendu  du  rurrauvuiler  la  mémoire,  dont 
on  ne  peut  rendre  refponfabic  la  Religion  même , qui  ne 
conviennent  point  dans  une  Pièce  de  ccitc  nature,  ét  aux- 
quels toute  la  Terre  fait  bien  ce  qu'on  pourroit  répondre 
(ta)  Id.  p.  (^3)*  le  fixième  Article  , ces  Mefiieurs  reviennent 
1^.44.  ‘ ' B la  demande  qu'ils  ont  déjà  faite,  & qu'ils  protclleiu  de 
faire  toujours  : Peurquai  vtus  itts-vaus  Jeparit  de  neu’t 
Ceil-U  la  grande  queitlon.  Us  déelarcnt  eux-mêmes , f u< 
f MJfue  tbaje  fur  les  Protefians  fto^'iriis  dire  , au  écrire  Jur 
tau!  autre  Jujft,  tnt  ce  qu’ils  dirent  tu  ècrirentftra  etuUre- 
«irtis  inuiiïr.  Avant  que  de  répondre  i ceue  qucP.i'on , on 
fait  quatre  Remarques.  Lapiémiêre,  que  ces  Mcllîcurs 
ne  font  ccuedcniBnde.qu'aprés  s'être  dihineués  de  l'Kgli- 
fc , en  la  rqjardant  comme  leur  Mère  & cede  de*  Protef- 
tans,  (l  apres  avoir  averti  ceux-ci , que  dans  l’au  luéiae 
où  ils  J'ant,  fé-parés  de  leur  Communion,  iU  fant  Uun  fri. 
r.-r.  Il  ne  s'igit  donc  pa<  de  favoir,  pourquoi  les  Protef- 
trns  fe  font  fé-parés  de  l’Efllj'ci  ils  fî>nt  fes  Enfans  : mais 
fauT^uai  Ut  Je  Jant  Jtpares  des  CalMiiues-Ram.iiiu.  On  ob- 
ferve  en  fécond  lieu  , que  c'ell  uo.‘  quetUon  infulianic, 
puifque  c'ell  l'Eglif'  Romaine  qui  a chalTé  les  Protefians, 
& non  eux  qui  fe  fmi  réparés  ; ce  qu'on  prouve  par  les 
faiu,  & par  un  déuil  hiftorique  fort  curieux.  On  remu- 


que  en  troificme  lieu  , que  l'Eglife  Ronuine  aiant  chaQï 
les  Protcllans,  clic  cfl  obligée  w leur  en  dire  les  raifons. 

Elle  dira  fanv  doute  , que  c'cR  à caufe  de  leurs  Erreurs  ; 
mais  pour  que  ccicc  réfrânfe  foit  Julie  , clic  doit  prouver 
deux  chofes  ; que  les  Protefians  ont  des  Erreurs  ; &.  que 
cc  font  des  Erreurs  btolérablcs.  On  prouve  en  détail , 
qu'elle  r>e  peut  faire  ai  l'un  ni  l'autre.  On  jullific  , en 
quatrième  lieu, que  l'Eglife  Romaine  aiant  féparé  ks  Pro- 
tcslans  de  fon  Corps , ils  ont  dû  ouccnâiremeut  former  un 
Corps  féparé , s’établir  des  Paileurs  &C.  f 25).  Mr.  Pajun  (sf)  M.p. 
répond  enfuite  avec  une  force  admirable  à la  quelUon:  aa--**- 
Pourquoi  vrar  itet-vout  Jeparit  de  nous  ? & en  appliquant 
au  lems  de  la  Réfornution  , les  circonfiances  où  fe  trou* 
voit  le  Clergé  de  France,  U jullifie  clairement  la  conduite 
des  Réformateurs.  Il  rétorque  contre  MclEeurs  du  Cler- 
gé , tout  ce  iju'ils  difent  conuc  les  Protefiaru.  On  trou- 
ve à la  fuite  de  ces  Remarques,  une  Lettre  adrelTéc  à ces 
Mefiîcurs  , écrite  avec  autant  de  fageffe  que  de  force  ; & 
une  Ré^ionfe  i quelques  diflîcultés.  On  jufiilic  la  voca- 
tion des  PaJicurs  des  Protefians.  On  répond  à l’accufa- 
tion  de  Nouveauté  ; i rob,e£lion  que,  hors  de  l'Eglife  ü 
d'^  a point  de  Salut  ; à celle  qu'on  fonde  fur  l'Art  31.  de 
ta  Confeflion  de  Foi  des  Kglifcs  Réformées  de  France  . 
qu'un  prétend  être  contraire  aux  pramcITcs  qaeJefus-Oiriit 
a faites  i l'Eglife  ; i la  comjaraifon  des  Protefians  avec 
les  Donatifics.  C'en  cfi  allez  pour  donner  une  Idée  de 
l'Avcrtilfcmcnt  Palloral , & des  Remarques  que  Mr.  Pajon 
y oppofa,  dans  Icfqijcllcs  on  retrouve  fans  peine  l'Auteut 
de  l'Kxamcn  du  Livre  des  Préjugés.  A o d.  du  Tbad.] 

[D]  i/r.  Bayle  en  a cité  un  pa  fagt , fur  lequel  il  a /ai$ 
fueiquss  R/marjues.]  Voici  le  pa-.tage.  „ il  cil  certain  , 

„ air  Afr.  A.i:x  i^aô) , qu'il  y a dans  l’F.glifc  Romainede 
„ ccrjaincv  Erreur*,  dont  ceux  Je  fa  Cominunion  faifoienc  Cr\ 

f,  avant  la  KU'orinaiion  , & dont  ils  font  encore  une  ab-  liq.-r  Tte»» 
„ juiaiion  à Iririiclc  la  m<  ru  Par  exemple  . on  enfei-  tn-'orU 
„ gnoii  dans  i’Figlifv  Romaine,  comme  on  le  fait  encore, 

„ Ta  Doctrine  du  wtri«  de  Candi^niU  < on  y enfeignoit  la  „ 

„ doélrine  des  SatufaStens  lunaiwt  ; mais  on  abjuroit  idlt.  ^ * 
„ . Ces  Duclrines  en  fau'ant  i 1 article  de  la  mort  la  Profef-  i*M. 

„ fîon  de  Fui , que  voici  ; Le  Prêtre  : Crayez-%aus  que 
„ t'«w  nr  /surira  psrtrnir  à la  Claire  par  twr  propres  miri. 

„ tes,  Mdir  par  la  vertu  far  le  wurtie  de  la  f-o^on  de  r\a- 
„ fre  Seigneur  Ty«r-Cêri//  r Que  le  malade  réponde  : Je 
„ le  aai.  I..C  rtetre  : CrcyrS-.vwr  fur  notre  Seigneur  jé- 
„ Jus  - Cbrijl  eji  mart  pour  natre  Salut , ÿ fu'aurua  nr  peut 
„ isre  fauve  par  Jes  pr*;-fr/  nrn'trr,  ni  [ar  autre  moyen,  fi 
„ ce  iiejl  par  le  mérité  de  ja  pefftanf  Que  le  malade  repon- 
„ de  ; Je  le  croi.  Fit  un  peu  après  , le  Préüc  : Si  Dirw 
„ vous  voulait  juger  Jclan  vos  ptebis  , dirrr-iin  , Seigneur 
„ Dieu,  je  mets  ta  mort  de  Jelus.CcriJl  Seigneur  en- 
„ tre  M«i  l'Atrr  jugement , ^ encore  que  j'aye  mtriti  fis 
„ nt«r<  tieriuHe  i raiije  de  mes  pécbet  , j interfaje  feuiement 
„ ir  mirifr  de  la  {-(.J/ion  de  Jtjui-Qirijl  , au-iieu  du  wrri'tr 
„ fur  Jr  drvnr  irea.-r,  m^irabir  fur  Jr/ui’r  , ^ fur ;r  n'as 
,,  pas,"  Sur  quoi  hlr.  iisyie  fait  les  rédexions  fuivantcs. 

„ Sans  doute  vous  ferez  furpris  , dit-il  (27),  que  ce  MI-  # , 
n niilre  de  Chnentun  n cit  cité  aucun  Rituel , aucun  au- 
„ tre  Ouvrage  , qui  cor.tKi.r.e  cc  qu'il  rapporte  t & vous  cm 
„ fouhaltcrez  que  j'y  fupp'ée,  lî  cela  m'eli  pollTble.  Vou-  erioe’ai,  T, 
„ lant  faire  tout  cc  que  icv  pourrai , je  vous  renvoie  au  lu. 

„ CardinallIofius(2|;tl,q-.uM>us  aj'prcndra, que  l'on  attri-  Sjj*' 

„ bue  i Anfelme  Archevêque  Je  Camorbéri  d'avoir  pref-  . 

„ «it  un  Formulaire  d'interrogations  & de  réponfes  pour  jl? 

„ les  inourans . lequel  fe  lapfMoe  à celui  que  cite  Mr.  Aicip.yi, 
„ Allix.  Hollus  (29)  ajoute  que  ce  Fonnulairc  a été  In-  p.  s»i. 

„ féré  dans  un  Livre  qui  a pour  titre  Jlortulus  Anima , & #,,v  4^, 

,,  il  cite  ks  demandes  & ks  réponfes  qu'il  a lues  dans  lé  p.  xas.  * 
„ Stserdataie  Ariunun,  Elles  font  précifément  les  mè- 
„ mes  , que  celles  donc  {varie  le  Minifirc  Je  Charenton. 

„ Cet  endroit  du  Cardinal  llofîus  excita  la  curiolîté  du 
„ Ducleur  Calixte  , & l'engagea  i rechercher  les  plus 
„ vieux  bouquins  , où  il  cfpéra  de  rencontrer  de  cetcc  fi«)Csirxr. 
„ forte  de  l'orniulaircs.  Si  vous  lifez  fon  Recueil , vous  dtAtu—vM 
„ y trouverez  (30)  le  Formulaire  d'Anfeltne,  & celui  du  f'  ?**'  ** 

„ ^umnuia  Aa>ir.u>.di,  Ouvrage  imprimé  i Cologne  l'an  * 

„ J49B.  Vous  apprendrez  que  V Agenda  Etcleji^ita  im- 
,,  primé  i Paris  l'an  1512  pour  être  difiribué  dans  lcDio-  fc*  Vuio  iV 
„ cefe  de  Slcfwic  , & l'Agenda  Afaguruina  imprimé  l’an-  dccB-cie 
„ née  fuivantc , contiennent  les  mêmes  demandes  & r^  r<n-<  de 
„ ponfes  que  le  Sacerdotale  Bomanum,  & qu’elles  fe  trou- 
„ vent  auflî  dan?  un  Livre  {31)  imprimé  l'an  1Ô27,  & 

„ intitulé  , Bituale  Afrmjfiruai , juflorumque  in/îrmitati-  uag  gim- 
„ Fur  , ««nèu Wir,  nec  non  vita /unûis  /erjaivendarum  ra»  nidp.  77». 
„ tia,  er  opiimis  quibujque,  Romatie  praripue  (f  anriquiari  Câli*i 
„ BtmdiSimtdeprvKiSumi  dedans  (32)  i’Orda fiaj rizsndi , l|>^p.4X7* 
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primée,  mais  oo  Tobligea  de  la  ruppriincr  \_E\i  pour  avoir  la  permlffion  de  faire  paroicre  Ton  Livre; 
teOemenc  qu’ii  7 a très  peu  d'Exem^^ires  de  la  Vie  de  ChryibQome,  où  cette  Lettre  fc  trouve.  Les 
Proteftans  ne  manquèrent  pas  de  fe  glorifier  de  cette  fuppreflioo , comme  ir’aîanc  été  faite  qu  a caufê 
^'il  y avoic  dans  cette  Leure  des  ei^oics  contraires  à la  TranfTubfbmtiation.  Il  7 en  eut  un,  qui  fit 
imprimer  en  Angleterre  un  Livre  intitulé:  S.  Anaftafii  Sinœta  Ànago^anm  Canimplatioman  in  Hexa- 
mmn  Liber  XU.  haâenut  dtjideratus  ; ctà  pramijfa  ejt  ÉxMjluiatio  de  S.  joannu  Cbryfojimi  Epîjlolâ  ad 
Jmum  f^loaacbum  aitmfus  JpolHnarii  Harejin  , a Parijienfibus  oTiquot  Tbeologis  non  ita  pridem  JiippreJJa. 
^.ondini  168a.  in-4.  Ceil*à*dire:  „ Le  XU.  Livre  des  Contemplations  d’Anahafe  Sinaïic  fur  les  fix 
„ jours  de  la  Création,  publié  pour  la  première  fois;  précédé  d’une  Plainte  fur  la  fupprefTion  , faite 
„ par  quelques  l'héologiens  de  Paris , de  la  Lettre  de  S.  Jean  ChryPofiomc  au  Moine  Céfairu.”  (^1* 
flues  perfonnes  crurent  d’abord  que  cette  Plainte  étok  de  Mr.  Jufld  ; mais  il  ell  certain  que  c’^  le 
durant  Mr.  AUbc  qui  en  ell  l’Auteur  (r).  A la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes  , le  22  d’Oflobre 
1685  > ftliniibes  de  Charenton  eurent  ordre  de  quitter  Paris  dans  refpacc  de  vingt-quatre 

heures,  <&  le  Royaume  dans  quinze  jours;  Mr.  Allix  fe  retira  d'abord  à S.  IXmls  , où  U eut  bien  de 
la  peine  à obtenir  un  Pallèport  pour  fonir  de  France  avec  fa  femme  (J^)  <Sc  trois  enfans.  On  lui  of> 
fric  de  très  grands  avantages,  s il  vouloit  embrader  la  Rclimon  Romaine;  mais  il  les  refuTa,  die  pallà 
en  Angleterre,  où  il  arriva  la  même  année.  Il  obtint  du  Roi  Jaques  H.  une  Patente  pour  établir  à 
Londres  une  Emilie  Françoife  ConformiRe,  ou  du  Rit  Anglican.  Ce  fut-là  le  feul  Emploi  qu’il  obtint 
avant  la  Révolution.  En  i68<5  il  publia,  Determinatio  Fr.  ^oannis  Parijienjis  Pradicaioris  de  modo  exij- 
tendi  Cariais  Chrijii  in  Sacramento  Ahariiy  tüio  quam  fit  iÜe,  quetn  tenet  F.ccl^ut  ; mme  prswtirm  e^a  ex 
MS.  Codue  S.  P’iclms  Pari/.  Cui  pretfixa  efi  Pra/atio  Hiftorka  de  Dogmate  Trta^hfiantiationif.  „ Dé- 
„ lerminacion  de  Jean  de  Paris  Jacobin,  fur  une  manière  d’exiflence  du  Corps  de  Jéfus-Chrill  au  Sa- 
„ creroent  de  l’Autel , differente  de  celle  que  tient  l’Eglife.  Avec  une  Préface  Hillorique  touchant  la 
„ Tranffubftamiation.”  Ce  l'raité  n’avoit  pas  encore  vu  le  jour:  un  Catholique  François  en  envoya 
une  Copie  à Mr.  Allix , faite  fur  le  Manuferit  de  i' Abbaye  de  S.  Viélor  ; & ce  Théologien  le  publia 
avec  une  Préface  Hifforique  où  il  prouve  avec  toute  l’évidence  poillble  , que  tant  s’en  frut  que 
la  Dourine  de  la  Tranffubflanuation  ait  été  conilamment  crue  d^ns  l'Eglife,  quelle  n’écoic  pas  regar- 
dée leulement  comme  un  Article  de  Foi  avant  le  Concile  de  Trente  [/•  ].  Le  même  qui  envoya  à 
Mr.  Allhs  la  Copie  de  l’Ouvrage  de  Jean  de  Paris,  écrivit  un  Livre,  où  il  prouN'c  que  les  Catholiques- 
Romains  ne  doivent  pas  exiger  des  Proteflans  qu  ils  croyent  la  TranffubCLimtiatjün  comme  un  Article 
de  Foi,  & il  l'envoya  à Mr.  Allix,  fouhaicant  qu’il  le  fit  imprimer  en  Angleterre;  ce  qui  fut  fait  (i!>). 

Céc 


(*)  t»ytt 
Atv».  te  Ia 

Ko.  e., 

Im.  t»t<. 
Juta  p. 

(f)  Klte 

• «ppclloit 
AlsriufrUff 

ScctoiiSlta 
de  Jtsh  K»^ 
fft  M*r- 

chaad  de 
Paiii.  Ella 
avoit  ^pvu- 
fé  Mr.  AUu 


Ktf.  Jti 
UK. 
OU«E.  p. 


(SJld.  IbitL 


fil)  C-e» 
c«  qui  a «te 
pt»ove  am- 
pleocM 

SGcoree 
une  tii 
fi»,  p.  a*o. 
tcdaotl'f- 
MM.  Cn- 
fiÿ.  CéiM. 
de  ^>a 
GHeiatd  «Si 


(u;  a'»»#! 
CabtN  ib. 

fn)  Ninv, 


(1*)  Ibid. 
p.tlj.iK, 


P17)  Un». 
4tU  Ré». 
dri  Unr. 
UK.  Pé. 
«eii'Sie  p. 
i»i7. 


„ rrm  mtda  vijitmii  juxte  ritum  SanBa  Rnnana  Ecclffta  , 
„ rèimprüné  i Venife  l’an  1575.  Je  ne  fai  fi  le  favant 
„ homme  qui  a'a  pas  voulu  prendre  la  Mine  de  citer  au- 
„ cun  de  CCS  Rituels  , a prrlu'tidu  que  fa  doctrine  du  mé- 
„ rite  de  Condienité  a été  enfeigtiéc  , & l'efi  encore  , 
,,  dans  l’Eglifc  Komainc , comme  un  article  auquel  dia- 
„ cun  doit  fc  tenir.  Si  q'a  dtd  fa  penfée , il  me  ^rmettra 
„ de  lui  dite  qu'ii  fe  tiouine  : le  aopnc  du  mdritede  Con- 
„ dignité  cù  une  affaire  d'Ecolc  ; il  efl  difputalile  , il  a 
„ été  nié  par  de  très  eélcbrcs  Doéicurs  (33);  & comme 
„ les  Pères  du  Concile  de  Trente  s'apperçurent  que  les 
„ Scholafiiqucs  étoient  partagés  ii-duUus , ils  formèrent 
„ leur  Decret  avec  tm  tel  ménagement,  qu'il  ne  condam- 
„ ne  ni  les  uns  ni  les  autres  (34). 

[£J  Elle  (la  Lettre  de  Cbryüylmt  d Gfiire)  éteit  dé)»  i«. 
frirntey  malt  m l'Mige»  dt  lafupprimer^  Voici  quelques 
réHéilons  de  Mr.  Uaylc  fur  ce  fait , que  le  Leéleur  ne  fe- 
ra pas  fiché  de  trouver  ici.  Il  nous  apprend  (35)  que  le 
Duéfeur  Boileau  , frète  du  fameux  Pucie  de  ce  nom  , a- 
voit  publié  une  nouvelle  Edition  du  Traité  de.Ratramnc  , 
ou  Bemam,  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur,  avec  des 
Remarques  , deftinées  i prouver  que  cct  Auteur  n'a  point 
eu  d'autres  fentimens  que  ceux  de  l'Eglifc  Romaine.  Mais 
puifqu'il  fembic  i Mr.  Boileau  que  Ratramne  peut  être 
entendu'  dans  un  fens  favorable  à la  TranfTubfiamiation  , 
on  ne  peut  comprendre  la  mauvnife  politique  qu'on  a eue 
â Paris,  d'cmpêcbcr  que  Mr.  Bigot  ne  puliliic  une  lettre 
de  S.  Chryfoltomc  : car  il  eût  bien  mieux  vnlu  enjoindre 
1 Mr.  Boileau,  qui  trouve  la  Tranflübflaniiation  daruRa- 
uamne,  de  la  trouver  aulC  dans  cette  lettre  , que  de  té- 
moigner ainfl  fa  teircur  i toute  l'Kuropc.  Mr.  Baillet 
nous  fait  entendre  . qu'il  y a plufienrs  Catholiques  qui 
aouYcnt  qu'il  auroii  été  plus  è propos  „ de  donner  de 
„ bonne-foi  la  Lettre  avec  l'explication  de  la  difficulté  du 
»>  pa'îagc , que  de  la  vouloir  fiipprlmer  ; puifque  cela  efl 
„ d'autant  moins  pofliblc  , que  ce  palTagc  cft  devenu  tout 
„ public  depuis  plus  d'un  Siècle.  " lï  remarque  auffi  , 
„ que  les  Proteltans  fc  font  récriés  ü-dclTus  , & qu'ils 
„ ont  traité  la  ebofe  de  fourbe  & d'impofiure  , qu'iû  en 
„ ont  même  fait  imprimer  en  Angleterre  une  Plainte, que 
U quelques-uns  attribuent  i Mr.  Juflel  (36).*’  Nous  a- 
voiu  vu  cl-deEus,  qu'elle  it'cfl  pas  de  Mr.  JuflcJ , mais  de 
Mr.  Allix. 

[E]  Elle  (la  TVansfuhJianliatlm')  n’itrit  pat  regarde  feu- 
lement roNimff  un  Ârtielt  de  F»i  avant  le  CarMle  de  Trerur.] 
Cefl  ce  que  dit  Mr.  Bayle,  en  rendant  compte  de  la  Pré- 
face de  Mr.  Allix  (37).  C'eft  peut-être  le  plus  étranre 
des  prodiges,  qui  fe  font  entaffés  dans  ce  Dogme  r car  le 
moyen  lie  comprendre  que  la  môme  Société  qui  fait  profet 
lion  de  n'avoir  d'autre  fondement  que  la  fuite  non  inter- 
rompue de  la  Doftrioc  des  Apôtres  , & qui  r^ardc  com- 
me une  voie  d'rarement  tout  ce  qui  s'écarte  de  la  chaî- 
ne continue  de  la  Tradition,  fc  foit  léfolue  vers  le  miliea 
du  X\l.  Siècle  i propofer  un  nouvel  Article  de  Fol  ? Et 
fi  l'on  peut  comprendre  qu'une  AfTembléc  de  Prélats  ait 
été  affez  intr^ide  pour  cela  , comment  fe  figurer  qu'elle 
y ait  pu  réullir  , & que  tout  un  grand  Corps  d'Eglife  ait 
donné  tête bailTée  dans  l'innovation,  fans  s'appcrccvoir 
du  moins  que  l'on  agiffoic  conue  fes  propres  principes  f 
Mais  en  vérité,  quand  on  coiinoic  l'Homme,  il  n'y  arien 
li  r quoi  lie  récrier.  U y auroit  conuadléUon  dtos 


les  termes , i foutenir  que  l'Homme  efl  une  Machine  : ce- 
pendant il  cfi  certain  qu'en  mille  rencontres  , & fur  - tout 
en  matière  de  Foi , il  va  oii  t’on  veut , tout  comme  s'il 
étoic  une  Machine.  Quoi  qu'il  en  foie,  donnons  un  petit 
Abrégé  de  cette  Préface  de  Mr.  Allix.  U eft  fi  perluadé 
que  ion  demeurera  d'accord  que  l'ancienne  Eglifv  ne  cro- 
yoit  pas  l'annihilation  de  toute  la  Aibllance  du  pain  & du 
vio  de  l'Euchariûie  , qu'il  fe  contente  de  le  prouver  cn 
paflànt  par  la  Lettre  de  S.  Chryfoltome  è Cefarius , par  le 
prémier  Dialogue  de  ThéoJorct,  êt  par  le  Livre  du  Pape 
Gélafc  de  duabut  Naturit.  Après  quoi  II  s'engage  i la  dif- 
culiion  de  trois  chofes,  dont  la  1.  regarde  le  fuccès  qu'cu- 
rent les  prémiers  Conciles  de  R»mc  , qui  tirent  des  défi- 
nitions fur  la  Préfence  réelle , fous  les  Papes  Nicolas  II. 

& Grégoire  VU.  La  a.  regarde  l'autorité  qu’eut  en  cela 
le  Pape  Innocent.  3.  Kniin  on  rapporte  ce  que  tes  Doc* 
leurs  ont  enfeigné  fur  ce  point , depuis  l'affaire  de  Jean 
de  Paris. 

A l'égard  du  prémier  point , l'Auteor  commence  fa  dif- 
cullion  par  le  Formulaire  que  les  Papes  Nicolas  It.  & Gré- 

§oire  Vil  prefcrlvirent  i Bérenger  , dans  deux  Conciles 
e Rome,  l'un  en  l'anrrée  ios9  . l'autre  en  1078.  Quel- 
ques-uns ont  débité,  que  Grégoire  ne  croyoit  pas  ce  qu'il 
preferivoit  à Bérenger  : mais  Mr.  Allix  ne  s’arrête  pas  à 
cela  ; il  cite  fculcmeni  un  Manuferit  de  la  Bibliothèque 
de  Mr-  l'Archevêque  de  Catitorbéri.  C'efi  un  Ouvrage  de 
ce  Pape,  0(1  après  avoir  rapporté  plufieurs  opinions  diffé- 
rentes fur  la  converfion  du  pain  & du  vin  au  Corps  & au 
Sang  de  Jéfus-ChriR  , il  les  laiffe  toutes  indécifes  , & dit 
nommémeut , qu'on  n'a  rien  de  clair  fur  la  converfion 
fubibmcieilc  ; cependant  il  condamna  Bérenger  i la  tenir. 

Malgré  cette  décilion  du  Pape  . Mr.  AUix  prouve  par  un 
grand  nombre  de  paQages,  tant  de  Rupert,  qui  Heuriflbic  ^ 
après  Grégoire  Vil  , que  de  divers  autres  Auteurs  , qu'il 
fuffifoit  cn  ce  tcms-li  pour  être  Orthodoxe  , de  tenir  la 
Réalité  en  général,  fans  qu'il  fût  nécclTaire  de  penfer  que 
la  fubllancc  des  Symboles  cil  anéantie  après  la  confécia- 
tiOQ. 

A l'égard  du  fécond  point , Mr.  Allix  montre  que  le 
Pape  Innocent  III  voulut  ôter  la  licence  qu'on  fc  donnoit 
d’expliquer  fi  différemment  la  préfence  corporelle  de  Jé- 
fus-Qiriil , & que  pour  cet  effet  il  pionon^  dans  le  Con- 
cile de  Latraa , célébré  l'année  1215,  que  le  pain  ell 
tranffubflantié  au  Corps  de  rrotre  Seigneur.  Mais  conune 
il  n'obfcrva  point  les  formalités  ordinaires,  l’Eglifc  ne  re- 
çut pas  cette  dédfion  avec  la  déférence  qu’elle  avoit  pour 
les  Decrets  des  Conciles  : c’eil  ce  qu'on  peut  recueillir  de 
la  pollêinon  où  plufieurs  Théologiens  fe  font  maintenus  , 
de  nier  que  les  Bêtes  qui  avaient  une  HoÙic  confacrée  , 
avalent  le  Corps  de  Jéfu«  • Chrill.  Mr.  Allix  fait  voir  , 
que  les  mêmes  difputcs,qui  avant  cette  décifion  divifoient 
les  Théologiens  uir  la  converfion  du  pain  & du  vin  au 
Corps  & au  Sang  de  Jéfus-Chriil , fubfillérent  après  ce 
CoDclle  : ce  qui  prouve  que  fa  décilion  ne  fut  point  reçue 
comme  an  Article  de  Foi.  11  y a fujet  de  s'étonner  , dit 
Mr.  Bayle  (38)  , que  Mr.  Allix  fadume  tant  d’autres  ‘cho-  f,f)  ibid, 
fes , ait  pu  acquérir  une  fi  vafle  connoii&nce  des  Sebo-  p.  hss. 
laÂlqucs. 

A l'terd  du  troIGème  point , l'Auteur  rapporte  bien 
des  p.ilfagcs  , où  l'on  voit  que  l'opinion  de  l'inéantllTe- 
foent  du  paia  a été  ou  combattue , 00  feulement  admifo 
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Cet  Ouvraffc  mérite  que  neiu  en  dÜTiom  un  mot  [G] , quand  ce  ne  feroit  qu’à  caufe  qu’il  a été  publié 
par  Mr.  ANix.  Kn  1687  » il  fit  imprimer  Tes  Rijltxiims  fur  ks  cinq  Livres  d$  Mdife,  jour  itablir  la  Vi» 
riti  de  la  Heligitm  Cbresitnne.  Deux  ans  après,  i)  en  donna  le  fécond  Volume  , fous  le  cicre  de  lU- 
fiéxions  fur  ks  Livres  de  F Ecriture  Sainte,  Jiour  établir  la  vérité  de  la  ReÜgion  Urrétienne.  Tom.  U.  Amfter* 
dam  i689<  in-8«  Nous  donnerons  une  idée  de  cet  Ouvrage  dans  les  Remarques  [// 3.  Après  la  Ré* 
voiiicion , Ton  mérite  commença  à être  récompenfé.  Par  le  crédit  du  Doêleur  Burnet , ftu.  AUix  fut 
élu  en  idpo  Chanoine  & Tréforier  de  Salisbu^,  où  il  vint  demeurer.  Vers  le  meme  tems,  les  deux 
Univcrfités  d'C^ord  & de  Cambridge  lui  confièrent  le  degré  de  Doéieur  honoraire  en  Théologie, 
ék  le  Clergé  d'Angleterre  en  Corps  le  chargea  d'écrire  THilloire  des  Conciles.  Le  Parlement  meme 
avoit  une  fi  haute  idée  de  fa  capacité  pour  l’exécution  de  cet  important  defTcin  » que  cette  auguRe  Af* 
icmbice  refulut  que  tout  le  papier  qu'un  feroit  venir  de  Hollande  pour  l'imprcffion  de  cet  Ouvrage, 

fe- 


comme  étant  la  plus  en  vogue  parmi  Ici  DoAeurs.  H 
Biontre  aulü  , que  les  dédiions  du  Concile  de  Contbince 
contre  Wiclef . ni  celles  du  Concile  de  Horence  , n'ont 
point  üxé  les  cfpiits  , & n'ont  pas  été  capables  de  les  fi- 
xer , i caufe  que  leur  autorité  étoit  r^iproquement  coq- 
tefiéc  par  les  Italiciu  & par  les  François  ; ceux-ci  ne  vou- 
bnt  point  reconnoitre  le  Condle  de  Florence  pour  Uni- 
vert'el , & ceux-là  tnitant  de  drétifs  Ciiuilieiutes  le  Con- 
cile de  ConlUncc  à.  le  Concile  de  Bile.  Outre  «lu'il  n'dl 
pas  vrai  que  le  Condle  de  Florence  ait  dérini  la  Tranflub- 
hantiation  : ce  n'cll  que  le  Pape  Kugène  qui  l'a  déinie  dans 
Ton  Infiiuftiun  aux  Arméniens,  expédiée  le  ai  de  Nu> 
vembre  1438  , quatre  mois  après  la  clAture  du  Condle. 
AulE  voit-on  que  les  SctwIaAiqucs  qui  ont  écrit  depuis  ce 
tems-li  , ne  fondent  la  *rranirubAanüatlen  que  fur  la  Tra- 
dition , ou  fur  le  Concile  de  Latran. 

U femble  qu'à  tout  le  moins  depuis  le  Concile  de  Tren- 
te , les  Docteurs  Catholiques-Romains  ont  eu  à quoi  s'ar- 
rêter bien  fennemcDt  : néanmoins  il  l'cn  cû  trouvé  qui 
n'ont  pas  eu  des  fentimeets  fort  favorables  i ta  Tranflub- 
Aaniiation.  Mr.  Allix  nous  renvoie  à Forbes  , qui  a cité 
ces  Auteurs  ; ft  U ajoute  , que  le  P.  Bames  a foutcou 
dans  fes  Livres,  que  même  nréfcnieDent.Ia  Tranfliibltan- 
dation  n'dt  pas  un  Article  Je  Foi. 

[Cl  Crt  Ouvrage  ntrite  natu  eu  difiam  «n  «e».] 
L'Auteur  de  ce  Uvre  étoit  cvnfidérabic  par  fon  rang,  mais 
encore  plus  llluAre  par  fon  raie  favoir.  On  ne  le  défigna 
nat  plus  particuIUtemcnt,pour  oc  point  l'expofer  à la  vio- 
lence de  ceux  qui  employent  toutes  fortes  de  moyens  pour 
fc  défaire  de  ceux  de  leur  Parti , qui  rcconnoillcnt  la  vé- 
rité. Il  commence  fon  Livre  en  obfervant,  que  l'AlTem- 
blc^  du  Clergé  de  France,  tenue  i Paris  l'an  té8a,  aiant 
adrelTé  une  Lettre  PaAoralc  aux  l*rotcAans , pour  les  in- 
viter à renucr  dans  la  Communion  Romaine,  pofa  pour 
maxime  , 4M  U vrai  maym  dt  dijetnter  (t  fui  eft  de  fai, 
tu  te  fui  u'ro  tjl  fat,  tji  de  vvir,  Ji  l’artitU  fu*m  veut  fai- 
re recevoir  a ttujaurt  tti  cru  emme  étant  dt  Fti.  U ajoute, 
qtc  cette  Maxime  nous  a été  lallRc  par  Vincent  de  Lé- 
rins  il  y a plus  d’onzc-ccns  ans  , & qu'elle  a été  pofée 
pour  principe  par  Pic  IV,  dans  la  PrordBon  de  Fol  qu’il 
a fait  ajouter  au  Concile  de  Trente , & ou  U exige  ce  Ser- 
ment, fu'eo  n’mterpréitra  l'Ltritwe  SaiiUe  que  Jeun  le  cm- 
fentement  unanime  det  Saintt  Piret.  Cr«s  maxime , pour- 
fuit-ii , a tti  reçue  camme  régie  de  U Fei  par  l'Sglife  Rifar- 
mte  ftingliierre , & par  pluficurs  ProteAans , qu'il  nom- 
me, Si  dont  ÜL-lfclius  rapporte  les  autorités  donr  la  Préfa- 
ee  de  fan  Ilifltire  det  cbajet  mSnarabUt  depuis  la  CVfMiim  du 
Manie  jufqu'À  l'an  112$,  11  conclud  de  tout  ecb,  que  le 
vrai  moyen  de  juAlficr  que  la  TranlTubAantiation  cA  un 
Article  de  Foi , n'eA  pas  de  montrer  que  le  Concile  de 
Trente  l'a  déterminée  , & que  celui  de  Latran  l'a  fuppo- 
féc;  mais  de  faire  voir  qu'elle  eA  rontmM  dans  l'Ecriture, 
entendue  en  ee  Jhu  par  le  eanferuement  unanime  des  DaSeurt 
(ÿ  des  CvneiUi  fui  nauj  ant  pricidis.  Enfuite  U déclare  que 
tout  À>n  dcAcIn  fc  réduit  à ces  deuxebofes.  L'iinc,  de 
clicrchcr  quels  font  les  DoAcurs  Catholiques  , qui  ont 
cru  que  la  doAiine  de  la  TnDsfubAanUation  n'étoîtpas 
ancienne.  1.a  Âcondc,  d'examiner  A ce  que  ces  DoAcurs 
ont  écrit  cA  mi , Si  fi  elTcAivenient  nous  pouvons  pro- 
duire j^jffifamment  des  autorités  pour  croire  fM  les  An- 
t'uns  n'ent  pas  cru  la  TransfubJlasUtatin. 

Sur  le  prémier  point , if  prouve  par  l'aveu  de  Suarea  , 
de  Pierre  Lombard,  de  Scot,  des  Cardinaux  d'Ailli  A de 
Cufa  , d'F.rafme  . d'Alfonfc  de  CaAro  , de  TonAal  Ev6- 

3 UC  de  Duthain  , de  Cadêndcr , du  Qiarici  du  Moulin  , 
c Jean  Vibrame , À de  Mr.  de  Marca  , que  le  dogme  de 
la  TranfiubAantiacion  n'a  été  ni  unlverfel  ni  perpétuel 
dans  l'Egtife  Citholiquc.  Mais  de  peur  qu’on  ne  fc  ligu- 
re que  ces  aveux  fom  mal  fondés  , l'Auteur  pafie  bientAt 
à fon  fécond  point  Après  avoir  obfervé  d'un  cAté  , qu'il 
y a de  favaniDoéteun  dans  fa  Communion  , qui  avouent 
que  l’Ecriture  ne  contient  pas  clairement  ce  dogme;  & de 
Fsatre,'  que  ni  les  Juifs  ni  les  Païens,  qui  ont  tant  formé 
d'obieéions  contre  nos  MyAères , n'en  ont  formé  aucune 
fur  les  difficultés  étouiantes  qui  nsilTent  de  celui  - là  : Il 
confidèrc  MI  ordre  , quelle  a été  la  créance  de  tous  les 
Siècles,  & il  trouve  par-tout  de  fortes  preuves  contre  la 
‘Tninsfubflantlatlon.  Il  ne  lui  a pas  été  fort  difficile  de 
rencontrer  plufieurs  paflii|e$,  les  ControvcrfiAcs  Protef- 
tans  en  aiant  ralR-mblé  une  grande  multitude.  Il  n'en  fait 
pourtant  pas  le  même  ufage  qu’ils  en  font  ; U fe  conten- 
te de  montrer  par  des  Noces  allez  courtes,  que  le  pain  de 
l'EuchariAie  fuhfiAe  après  la  confécration.  il  D'attaque 
pas  comme  eux  la  Réalité  . & ne  s'engage  point  dans  ica 
Ubyiinthcs  où  cette  difpute  a été  réduite.  11  conclud  fon 


Livre  en  fupplîant  très  humblement  Mrs.  les  Evêques  „de 
„ ne  point  poufler  à l'extrémité  les  pauvres  ProteAans  de 
„ France , qui  s'étanc  relâchés  au-delà  de  ce  qu'ils  pou- 
„ voient  faite  félon  leur  confcicnce  pour  obéir  aux  or- 
„ dres  du  Roi  , ne  pourroienc  en  aucune  manière  fc  ré- 
„ foudre  à faire  pioldOon  fpéciale  du  dc^me  delaTrans- 
„ fubAantiation  , puifqu'il  paroit  qu’ils  ne  le  conteAenc 
„ que  de  bonne  fol , à.  comme  étant  contraire  i la  règle 
„ même , qui  leur  cA  propofée  par  les  Evêques.”  Bien 
des  gens  s'imagineront  que  ce  n'cA  pas  là  le  langage  d'uit 
Catholique-Romain,  A que  ceux  qui  ont  eu  foin  de  l'Edi- 
tion ont  ajouté  CCS  paroles  à l'Original  ; mais  les  Editeur* 
ailuient  dans  b Préface  , que  l'on  a fuivi  exaékcinem  le 
Manuferit  de  l’Auteur,  comme  on  pounoit  le  juAitier  par 
fes  Lettres  que  l'on  a entre  les  mains,  auŒ^ico  que  l'O- 
riginal, qu'il  avoit  envoyé  à un  de  fes  Amis  pour  le  fiiire 
imprimer  ^9)-  Voici  le  Titre  du  Livre  ; rroitc  d'un  Au- 
la  Oinnunion  Rmnaina  uuebant  la  Tratujubjiantia- 


leur  de  l 

tim,  w U fait  vair,  quejelan  les jrintipes  de  Jan'Egi^e,  et 
éagme  ne  peut  ttre  un  Articie  de  Fai.  Londres  ié8A.  in-ia. 

J A'aus  danntrans  une  idte  de  eet  Ouvrage  dans  Ut  Re- 
marques.] Ce  feroit  s’écarter  du  but  que  nous  nous  propo- 
fohi , que  de  donner  ici  un  Extrait  de  cet  deux  Vofumes; 
ti  fuffira  d'en  rapporter  quelques  tnics  , qui  meueni  le 
Leâeur  en  éut  de  juger  du  travail  de  Mr.  Allix.  Il  com- 
mence d'abord  par  prouver  la  Vérité  des  faiu  rapporté 
dam  le  Pcnutcuquc  ; & dam  ce  delîein  I!  fiait  nombre 
d'excellentes  réfiéxions  fur  le  caraAère  de  Molfe , qui  ten- 
dent à prouver  que  cet  lliAorîen  eA  digne  de  fol.  On  de- 
mandera peut-être,  cominent  Moife  avoit  été  inToimédes 
faits  qu'il  rapporte  dam  le  Livre  de  la  Ccnêrc  , qui  s’é- 
toient  paiTés  tant  de  tems  avant  qu'il  fût  né  ? Pour  réfou- 
dre ceue  difficulté,  l'Auteur  n’a  pas  recours  à une  infpi- 
ration  particulière  de  Dieu  ; mais  il  fe  contente  de  prou- 
ver que  b mémoire  de  ces  faiu  s'étolt  confervée  par  une 
Tradition  ccrulne  : Je  dis  certaine  , à caufe  que  n'aianc 
pafié  que  par  très  peu  de  mains , elle  Q'avoû  pu  ni  s'alt^ 
rer,  m fe  corrompre.  Et  en  ^et , on  voit  une  grande 
différence  entre  la  manière  donc  les  Livres  de  la  uenèfe 
& de  l'Exode  fom  écriu.  Dans  l'ExoJe.  Molfe  infère  à 
tou*  momcm  ces  paroles,  £r  le  Stigneur  me  dit  ; ü mar- 

Ï|ue  le  lieu  St,  le  tems  auquel  Dieu  lui  a parlé  : ce  qui  ne 
e trouve  pu  dam  la  Gcnêfe.  D'ailleurs , U traite  fort 
brièvemem  les  faits  éloignés  ; l'HiAoire  de  165A  ans  cA 
compiife  en  huit  Chapitres  : nuis  H s’étend  davantage  fur 
les  événemem  qui  éioienc  plus  récens  , & mieux  connus; 
ce  qui  prouve  qu’il  s'étoit  fervl  du  fccours  de  la  Tradi- 
tion , quoique  fous  la  direAion  du  S.  Efprlt  (40).  La 
principale  intention  de  Mr.  Allix  dam  fes  Réfiéxfôm , eA 
de  prouver  que  le  McIBc  a été  connu  dt  promit  dans  tous 
les  Siècles  de  l'Eglife.  C'cA  ce  qu’il  prouve  , en  obfct- 
vant  que  b plupart  des  aftiom  rapportées  dans  l'Ecriture, 
font  réUiives  au  Mcfiie.  Ce  fut  en  potunt  fes  vues  fut 
le  Meflie  , qu'Eve  dit , quand  elle  mit  CaTn  au  monde  , 
Tai  orfuir  un  éemMe  de  par  l’ Etemel  (41)  ; À Caïn,  per- 
fuadé  qu'il  étoit  la  Semence  piomife  , voyant  qu'Abeî  é- 
tolt  Prêtre  de  Dieu  , tua  fon  frère  , ne  pouvant  fouffrir 
qu’un  autre  vint  le  troubler  dam  la  po/Tcllton  où  il  penfoit 
être  de  fe  faire  l'appUcaiion  du  prémier  Oracle.  LémcÀ 
tomba  dans  la  Polygamie  par  une  raifon  toute  fembla- 
ble  ; car  il  crut  qu’en  muteipibnt  fa  poAérité  . II  veiroic 
plutAc  naître  le  McAie.  Cham  fe  moqua  de  fon  père , par- 
ce qu’il  vit  que  cebon-hommene  pouvant  plus  avoir  d'en- 
fam',  étoit  incapable  de  contribuer  à l'accompllffirment 
de  l'Oracle,  & à b venue  du  Meffie;  & Noé  ne  maudit  fl 
fortement  fon  fils,  que  parce  que  cette  nillerie  étoit  une 
impiété  qui  atuquoic  Dieu.  La  grandeur  du  crime  d'Efaù 
coofîAa  en  ce  que,  nu  la  vente  de  fon  droit  d'alrkcITe,  il 
fe  privoic  du  droit  de  voir  fortir  le  Meffie  de  fa  poAéri- 
té.  Si  quelqu'un  , dit  l'Auteur  des  NtuvtUes  de  la  Riçat- 
àJlfW  des  Lettres  (43),  fe  trouve  furprlsde  cette  efpécc  de 
preuves,  il  doit  au  moins  fufpendre  fon  jugement,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  lu  l'Ouvrage  où  elles  font;  & il  eA  certain  que 
Mr.  Allix  met  fes  preuves  dans  un  tel  jour  , que  s'il  ne 

fierfuadc  pu  le  LeAeur  de  b vérité  de  fes  réfiéxions , il 
ui  donne  une  haute  idée  de  fon  génie  & de  fon  érudi- 
tion. il  règne  autant  Si  plus  de  jugement,  & de  force  de 
raifonnemcDt,  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Réfiéxions, 
qui  rouie  fur  les  autres  Livres  de  l'Ancien  'fcAsmcnt  , & 
(ur  les  Livres  du  Nouveau.  Nous  remuquerons  feule- 
ment, qu'il  feroit  i fouhaiter  que  cet  Ouvrage  eût  été  im- 
primé fous  les  yeux  de  l'Auteur , qui  n'auroit  alTurémenc 
point  bifiè  échapper  certnines  négligences,  qui  femblent 
affoibiir  quciquelob  la  force  & b beauté  oc  fes  réflé- 
xiom  (43). 
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fcfoit  exempt  des  droits  d’entrée.  Cependant  ce  grand  projet  eft  allé  en  fumée  [Z^.  Le  Doélcur  Al- 
bx  étoic  aûmë  & ellimé  de  tous  les  Savans  de  Ton  tems.  Il  avoit  beaucoup  d'Ainis  , avec  Idqucis  il 
entretenoit  un  commerce  régulier.  Extrêmement  zélé  pour  la  Religion  Protelhnte,  il  étoic  toujours 
prêt  à en  prendre  la  défenlè  contre  les  attaoues  de  ceux  de  TEglife  Romaine.  U defiroit  palTionné- 
mOit  de  réunir  les  Proteüans,  fur^touc  les  Luthériens  avec  les  Réformés  , & il  condilu  fouvent  là* 
delTus  avec  les  Miniflres  de  C^néve,  du  Hollande  & de  Berlin.  11  avoit  une  profonde  connoilluice 
du  toutes  les  Sciences.  La  folidité  de  Tes  Sermons  lui  actiroic  toujours  un  nombreux  Auditoire.  Il 
pofledoic  très  bien  l’Hébreu , le  Syriaque  & le  Chaldcen  ; & comme  il  avoit  une  vafte  lûêlurc  & une 
excellente  mémoire,  U étoic  en  quelque  forte  une  Bibliothèque  vivante,  & fa  converlùtion  étoit  éga* 
kment  agréable  & inllruélive.  Ce  Grand-Homme,  après  avoir  traîné  longteras,  mourut  à Londres 
ie  20  de  Février  1717,  âgé  d’environ  foixantc-lèize  ans,  <Sc  fut  enterré  l’EglIfe  du  S.  Sépulcre 
près  de  Newajee.  Nous  donnons  ci-deflous  le  Catalogue  de  Tes  Ouvrages  depw  la  Révolution , a- 
vec  quelques  Remarqi^  [A’j.  11  laiÜà  une  veuve  & cinq  cnfàns  , trois  fils  de  deux  filles.  Son  fils 

ainé, 


[I]  CtfeniUrj  et  grand  ^et  tjl  allé  en  fumée.]  Cette 
Hittoirc  devoit  contenir  icpc  Volumes  in-folio  ; mais  le 
Xibrairc  ne  voulut  pas  en  entreprendre  rimprcflion,  qu'il 
n'cùt  des  Souferlpctons  pour  huit-cens  Exemplaires  ; & 
<ominc  on  oc  put  lui  en  procurer  un  fi  grand  nombre  , le 

Erojec  r«Aa  U.  Nous  n'avons  pas  appris,  fi  Mr.  Allia  a 
liiR  quelques  Manuferiu  & des  matc^iiaua  pour  cet  Ou* 
vrage , quoiqu'il  foit  vraifcrnhlablc  qu'il  ne  fc  chargea  pas 
d’un  travail  fi  pénible  , fans  en  avoir  de  prêts. 

[JCl  Le  Cataiegue  de  fie  Ouvrages  depuis  la  Révùlutian  , 
tne<  des  Remarques.]  Nous  remarquerons  d abord,  qu'lm* 
médiaccment  avant  la  Révolution  , U fit  quelques  Piè- 
ces contre  le  Papifine.  Difeeurs  fur  la  Ptniiente  , où  Ven 
menire  que  la  DeQrine  de  l'SgliJe  Rtmaîne  fur  eefujesa- 
tseantif  la  vraie  Repentante  ; in-4.  1688-  Dij'teurs  Hijltri- 
que  itucbant  la  niteffiU  de  rinrrnstm  du  Mintjire  dans  Vad- 
minijiratim  des  Saéremens.  Londres  1C88.  in-4.  Prepa- 
rotim  À la  Ste.  Cène.  1686.  II  y a encore  quelques  au- 
tres Pièces  de  lui  , mais  nous  n'avons  pu  &voir  ce  que 
■c'étoit.  >^rés  la  Révolution  , U publia  quelques  Traités 
pour  ta  défenfe  des  Droits  du  Roi  Guillaume  & de  la  Rei- 
ne Marie  , & pour  engager  les  An^lois  à prêter  les  Scr* 
mens.  Par  exemple  : Examen  des  &rupules  de  teux  qui  r<- 
fufent  de  faire  U Serment  de  fidelité.  Londres  1689.  ln-4., 
A quelques  autres,  dont  nous  n'avons  pu  favoir  les  titres. 
£n  ü publia  ; Remarques  fur  l'Hifiuin  Etcltjiaftique 
des  anciennes  Eglifesdu  Pi'cmrMa.  Londres  ln-4.  Anglois. 
'Voici  ce  qui  donna  occafion  i cct  Ou>ragc.  Mr.  BulTuut 
■s’étoit  attaché  dans  l'onzième  Livre  de  Ton  Ilijitire  des 
yariatians  des  EgUfes  Pretejlantet t i décrier  les  Vauduis& 
les  Albigeois , les  iccuTaiit  d'avoir  été  Manichéens,  pour 
ôter  aux  Pruteitans  l'argument  que  le  témoignage  de  ces 
'Peuples  leur  fournit.  Sir.  Allix  crut  devoir  appcilcr  le 
«élcbrc  Evéqtie  au  Tribunal  du  Public  . pour  l'y  convain. 
cre  de  déguileuient  & de  maiivaife-  foi.  11  n'cntrcprcnd 
pas  de  faire  une  HiAuire  compleuc  des  Eglifcs  du  Pié- 
mont , cette  tSchc  alanc  déjà  été  parfaitement  remplie  par 
divers  Savans;  mais  feulement  de  montrer  que  ces  Eglifes 
font  véritablement  anciennes,  êc  que  depuis  leur  origine , 
qui  remonte  jufqu’au  teins  des  Ap<^tres , elles  fe  font  tou- 
jours  maintenues  dans  l’indépendance  du  Siège  de  Rome. 
Mr.  Allix  prouve  , que  depuis  le  tems  des  Apôtres  juf. 
qu'au  treiziéme  Siècle,  où  ces  Eglifcs  s'oppoférent  11  cou- 
ngeufetnent  aux  crreurs&i  la  corruption  de  l'Kglife  Ro- 
maine, elles  ont  confervé  conflamment  la  vraie  l)o<lrine 
de  l'Evangile  , & eu  une  fuccdllon  non  interrompue  de 
Minilhes.  Par-IA  Mr.  Allix  croit  être  en  état  de  répon- 
dre i cene  quefeion  qu'on  fait  aux  ProtcAans  ; Oii  étoic 
lEglife,  qui  enfeignoit  la  même  Dodrine  que  vous  . a- 
vant  Luther,  ou  unit  au  plus,  avant  le  douzième  Siècle? 
1j  réponfc  cA  aifée  ; Une  (elle  Eglifc  fuhfîiloit  en  Pié- 
mont, ainfi  que  Mr.  Allix  le  prouve  amplement  dans  ce 
Livre,  dont  on  peut  voir  un  Extrait  curieux  dans  le  Jour- 
AOs  nal  cité  en  marge  (4^.  Deux  ans  après  il  publia  : Re- 
irudti.  ^ marques jnr  l'Hifieire  Étel'fiafiique  des  anciennes  Eglijesdet 
tIÎÔs”**  jéJèigfflir.  Londres  lépa.  in-4.  11  écrivit  d'abord  cct  Qu- 
ai^. vrage  en  Fran<ois  , & le  tnduillt  enfuite  en  Anclois.  Ixs 

Albigeois  habitoient  la  Gaule  Narbonnoife,  &.  l'Aquitai- 
ne. Mr.  Allix  défend  ces  Eglifcs  avec  autant  de  zèle  , 
de  folidité  êt  de  force  de  raifonnement,  que  celles  de  Pié- 
mont. Cct  Ouvrage,  auflî-bicn  que  Icprécédcnt,  cA  rem- 
pli de  faits  curieux , dont  le  choix  prouve  Ton  jugement , 
comme  leur  abondance  fait  voir  fa  prodigieufe  leAure. 
r4r)1hid.  Voyez  le  Journal  cité  (40.  En  1695  A donna:  Remar- 
tau.  Mr—  quesfur  U Livre  de  Mr.  HiU,  intitulé  : Ptfenfe  dtt  andenx 
fi  Agril.  p.  fifti , (antre  les  imputatiens  de  GiA>m  Evêque  de  Sali/bU’ 
ri.  Et  quelque  tems  après  U parut  un  autre  Ouvrage  de 
lui,  intitulé  : Dtfenfi  det  Piret  &C.  paurfervir  de  nptnfe 
À un  Livre  intituir  ; Jugement  det  Pires  jur  la  doBrine  de 
la  T’ftntK' , eppcje  h la  Dtfenje  de  la  Pti  de  Pt'ieée  du  i)«S(ur 
Cetrge  RuU.  L'Auteur  du  Livre  , auquel  Mr.  Allix  en- 
IrcpTcnd  de  répondre , foutient , que  JuAln  Martyr  , qui 
vivolt  cent  quarante  ans  apres  jéfus-CliriA  , étoic  le  pré- 
micr  Auteur  du  do^c  de  la  Divinité  du  Sauveur  , &par 
cunféquent  de  la  doArine  de  la  Trinité.  Pour  appuyer 
cette  nypothèfe  , il  fnuicnoit , i.  Que  puifque  les  Juifs 
«volent  cru  que  le  McAîc  ne  dcvolc  être  qu'un  lùnplc  hom* 
me  , ainfi  qu'on  le  voit  par  le  Dialogue  de  Jultin  avec 
le  Juif  Tr^hon,  Il  s'enfuivoit  que  les  Auteurs  juifs  , ci- 
tés par  le  Doâcur  Bull  contre  le  fentiment  des  &Kinien$, 
doivent  avoir  vécu  depuis  la  publication  de  l'Evangile.  3. 
(jue  les  Uvres  des  Juifs  , cités  contre  les  Sociniens  , ne 
font  que  des  fraudes  pkufcs  de  quelques  Chrétiens  dégui- 
fés , qui  ont  vécu  depuis  JuAin  Martyr;  ce  qu'il  croit  vé- 


ritable en  particulier,  des* Livres  de  Phiion  Juif,  & de  ce^ 
lui  de  la  SagelTc.  3.  Que  les  Juifs  n'aiam  pu  parler  de  la 
DoArine  de  la  Trinité,  & de  la  Divinité  du  MeiEe,  donc 
ils  n'avoient  pas  la  moindre  coiuioiAance , il  faut  nécef- 
faircment  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  Livres , 
ui  femblc  favorifer  cette  DoArine  , y ait  été  inféré  par 
CS  Chrétiens  , qui  vivoiem  après  JuAin  Martyr.  4.  En- 
fin , que  s'il  fe  trouve  dans  l'Ecriture  , ou  dans  les  Ecrits 
des  anciens  Juifs , quelque  chofe  oui  anpuye  ces  Doctri- 
nes, eda  vient  vraifcmblablemcnt  des  Platoniciens , dont 
les  Juifs  & les  Chrétiens  ont  emprunté  diverfes  idées, 
qu’iu  ont  mêlées  avec  les  Doctrines  Chrétiennes , pour 
porter  plus  facilt^ent  les  P.^icns  à cmhraAcr  le  Chrillia- 
nlftue  (4fl\  Ce  Tont  les  Paradoxes  que  Mr.  Allix  entre-  f*#) 
prit  de  réfuter  dans  fa  Dtfenfe  des  Piret , & plus  natticu-  dt  ù Rff. 
liércmcnt  dans  le  jugemenr  de  l'ancienne  EgUje  judaïque  d»t  Int. 
tantre  les  Unitaires  dans  la  Contrnerj'e  fur  la  Sainte  Trinité^ 

Id  Divinité  de  nrtre  ôsucetir.  Londres  1099.  if*  8.  Dans  **'  * ***' 

cct  Ouvrage  , Il  entreprend  de  faire  voir,  que  l'ancienne 
Eglifc  Juda'ique  a eu  fur  ta  Trinité  , & fur  la  Divinité  du 
htcliîc  , les  mêmes  idées  dans  le  fond  que  rEgllfu  Cliré- 
ticnne,  quoiqu'elles  aient  été  moins  claires  & moins  exac. 
tes.  Le  LeAeur  s'attend  peut-être  i des  preuves  fondées 
fur  des  palFages  exprès  de  l'Ancien  Tellamcnt  : mais  Mr. 

Allix  fuit  une  autre  route.  Il  dit  qu'on  peut  apprendre 
les  fentimens  de  cette  ancienne  Eglifc  , dans  les  Livrea 
u'on  appelle  Apocryphes . dan»  les  Ecrits  de  Philou  , Sc 
ans  les  ranphrai'es  Q)al Jaîques  des  Livres  de  l'Ancien 
TcAamcnt.  Ce  font  lâ  les  plus  anciens  êt  les  plus  incun- 
teAabtcs  moniimens  de  l'ancienne  Tradition  des  Juift.  Et 
s'ils  font  autlî  véritables  Si  aulTi  anciens  que  Mr.  Allix  le 

Erécend,  on  ne  fauroit  douter  qu'ils  ne  puüTent  beaucoup 
:rvir  pour  nous  apprendre  les  fentimens  de  l'anden- 
ne  Synagr^ic.  Notre  Auteur  s'aitadie  donc  d'abord  i é> 
tablir  la  vérité  & l'aniiqulié  de  Ces  Livres  , dt  enfuite  i 
examiner  ce  qu'ils  difctit  fur  la  Trinité  , & Air  la  Divinité 
du  McAïC  (47).  Cet  Ouvrage  fut  violemmem  attaqué  peu 
de  teins  après , dans  un  Livre  intitulé  : La  Datirine  de  la  n.  /jo. 
ôdirur  Trini'r^  , de  la  Diviniu  de  notre  Saurriir  , UlU  kc.  h bé- 
qu'tlle  tji  crue  dans  i'£g/i7é  C'atMifW  iÿ  dans  l'Eglife  An-  eenb.  p. 
gliraRt.  Avec  i'Examen  de  deux  Livret  pvllUs  de/uis  Peu 
Jiif  ee  Jujet , favoir  , le  Jiieemimi  de  l'ancienne  Eglife  jui- 
ve, par  le  DoSeur  P.  A.  ^ Bilihra , par  Guillaume  Vor. 

Aius.  A quoi  en  a ajinué  un  Extrait  des  Opinions  des  Li- 
vres de  Phiion  Juif,  fur-tout  touebant  te  iMgus  ou  la  Paro- 
le. En  diverfes  Lettres  , écrites  é un  Pair.  Par  Etienne 
Nyey  ReSeur  d‘ Uermead.  Londres  1701.  io-8.  Mr.  Nye 
maltraite  fort  Mr.  Allix;  mais  il  t'cicufe  fur  ce  que  celui- 
ci  l'a  attaqué  le  prémier  , & lui  a attribué  quelques  Ou- 
vrages qui  n'étoient  point  de  lui,&  dans  Icfquds  il  y a des 
fentimens  bien  düTérens  des  liens.  Il  aceufe  Mr.  Allix  de 
Trkhéifme.  parce  qu'il  parle  nuelqucfois  de  Dieu  en  plu- 
riel, & qu'il  dit  que  la  Trinité  des  Pcifonnes  Divines  cft 
une  Tririi*  i' Etres  Si  d" ^frftr  rrîfrMj.  Mais  fi  l’idée  de 
Mr.  Allix  eA  TrithéiAe.  je  ne  fai  fi  l'on  peut  donner  i 
celle  de  Mr.  Nye  d autre  nom  , que  celle  de  Snhdiienne. 

Car  fi  les  trois  rerfunnes  ne  font  que  trois  DiAinclions , un 
Efprit  étemel , une  Connoiirancc  divine  de  foi-même  en- 

?;eDÜréc  par  cct  Efprit  , & une  divine  Complaifance  en 
bi-meme  , qui  procède  néccfiaircmeni  de  l'un  & de  l'ao- 
tre,  & non  trois  Etres;  ce  doit  être  le  même  Etre  . coo- 
fidéré  fous  différcni  Noms  & fous  düférentes  Ré'ations  ; 
ccqui,  jcpcnfe,  eA  le  Sabellianifinc  tout  pur.  Comment 
trouver  un  milieu  cnac  un  Etre  unique , a crois  Etres  ? ’ . 

C'cA'U  k nœud  de  la  qucAion,  hoe  «pur,  bic  fsf>or.  Âlr. 

Nye  lAchc  enfuite  de  prouver , que  les  Juifs  n'ont  pas  eu 
les  fentimens  que  Mr.  Allix  leur  attribue  . & que  la  plu- 
part des  autorités  qu'il  a alléguées  ne  figniéent  rien.  Ceux 
-qui  feront  curieux  de  s'InArulre  plus  i fond  de  ccUe  di(-  fq;g_ 
pute,  peuvent  confulter  les  Ouvrages  cités  en  marge  du  0«vnÿ. 
En  1701 , le  Doétcur  Allix  publia  : la  Livre  des  ^éau-  dn  Sov. 
mes  , avec  l’Argument  de  chaque  Pfeaume  , une  rrtfm  **»•• 
ce  («nrciMnr  det  Régies  pour  l'ecp/ii  rstiefs  de  ce  feint  Livre.  U 

Londres  1701.  L'Auteur  donne  à la  plupart  des  Pfeau-  ge^.  d/s 
mes  un  fens  bien  différent  de  celui  qu'on  leur  a attribué  L*n.  trei. 
jufqu'i  préfent  ; il  trouve  des  Prophéties  par  tout , & fe  D*««nb. 
récrie  contre  ceux  qui  leur  donnent  un  double  fens  (49^  P‘  '**•  “** 
Il  donna  la  même  année;  De  Mejfiie  dupiid  Advtntn,  DiJ-  fes) 
fertationes  dua  adverfut  Judaos,  .,  Deux  DiAertatlons  fur  ^ ^ 

„ le  double  Avènement  du  Meffie  , contre  les  Juifs.  ~ 

CeA  la  Ditputc  que  Mr.  Allix  avoit  eue  avec  un  favant  p «u. 
Rabbin  (50;.  L'année  d'après  il  fit  imprimer  avec  des  Rc- 
naripics  de  fa  façon  : NeBarii  Patriareba  Cenjlactinopoli- 
tam  Co.nfutatio  hnptrii  Papa  in  EteUfiam,  traduit  du  Grec  p i,i. 
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• En  1714.  aine,  le  Docteur  Pierre  Alllx,  efl:  prefentement  • Do^*en  d’Ely.  Après  avoir  été  d’abord  élevé  i U 
Chartreuib,  il  alla  à Cambrid^  contimier  fes  études,  & y fut  reçu  Docleur  en  'niéologie.  Il  lut  en* 
fuite  Clupelain  ordinaire  du  Roi,  & epoufa  Mlle.  Parker j fœur  du  G)e\'alier  Charles  Wa^.  C’eft 
lui  qui  nous  a fourni  des  Mémoires  nour  cet  Article,  c’eR  la  raîfon  qui  fait  qvie  nous  n avons  cité 
de  Li^'^e$  imprimes,  que  pour  les  faits  que  nous  n’avons  pas  trouvés  <ms  les  Mémoires  qui  nous'ont 
été  communiqués. 


en  Latin.  En  1707,  il  publia  une  DiiTertation  ïjtincfur 
J'année  & le  mois  où  léius-Cbrill  etl  ne  : Dijferutio  di  Je- 
JuChtiJlif  IJemM  Merjt  •:aiAii.lA>nd,  lut 

meme  année  il  donna  deux  autres  Traiu‘»  ; l'un  : Rrfutù- 
tim  dts  El(«raneis  det  Juift , par  rappel  à U Rédemtitian 
n t rnir  ; l'autre  cil  un  Examen  du  Traite  de  Mr.  irbijlm  , 
^ de  plufieurs  PrepUtitty  f u'i/  a appUjuets  aux  itms  f bt  ont 


fuM  la  venue  du  Mejpe.  Londres  t???.  H afalt  SulE  quel* 
ques  petites  Pièce*  cootre  les  idées  Ariennes  de  Mr.  Whif- 
ton , & contre  Mr.  tkKiweU  ; mais  nous  en  ignorons  les 
Titres.  Peut-être  même  p en  a-t-il  d'autres , où  il  n'a  pas 
inis  fon  nom , ce  qui  nous  empêche  d'en  pouvoir  rien  di- 
re i préfem. 


« l’wp.  du 

Itemm.  //. 
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ALPINI  (Pxospr.R),  fameux  Médecin  & BotaniRe  du  fciziùme  Siècle , naquit  à Marofbca, 
petite  Ville  du  V'icentin  en'Iralie,  le  53  de  NovemJjre  1553.  H étoit  61s  de  François  Alpin!,  célè- 
bre Médecin  de  ce  tems-là.  II  le  fentit  dès  fa  première  jeunellc  porté  à prendre  le  parti  des  armes, 
à l’exemple  de  fon  frère  Paul , qui  fèrvoit  dans  le  Milancs  ; cependant  les  confeiU  de  Tes  amis  , 6c 
l’exemple  de  fon  père,  le  détournèrent  de  ce  dcfTcin,  & le  déterminèrent  à s’appliquer  à l’étude.  A* 
prés  avoir  fait  fes  Humanités,  il  alla  en  1574  à Padoue,  où  il  fut  quelque  tems  après  élu  Vicaire  du 
Kcélcur , & enfuicc  Syndic  des  Kcudlans  ; & il  s’acquitta  dç  oes  deux  Emplois  avec  tant  d’adreUe  & 
de  prudence,  qu'il  fc  6t  aimer  non  feulement  des  Etudians,  mais  encore  tli»  Profcflêurs.  Les  occu- 
pations qu'ils  lui  donnèrent,  ne  rcmpcchércnt  pas  de  travailler  pour  lui-mème,  & de  s’appliquer  à la 
Phüoropnie  & à la  Médecine,  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  fut  reçu  Doèleur  en  ces  deux  Facultés  le  28 
d’i\oût  1578  Il  ne  demeura  pas  longtems  fans  emploi  ; car  il  fut  appelle  peu  de  tems  apres  à 
Campo  San-Piétro,  pcücu  Ville  dt  diflriét  de  Padoue,  pour  y pratiquer  la  Médecine.  Mais  ce  lieu 
étoic  trop  borné  pour  lui,  & il  avoît  de  plus  grandes  vues.  P fouhaitoit  d’avoir  une  connoillknce  par- 
faite de  la  nature  des  Plantes  étrangères,  & fur-tout  de  celle  du  Baume  ; & ce  fut  ce  qui  lui  6t  entre- 
prendre le  voya^  d’Egypte  [/fl  , où  il  trouva  occafion  de  fournir  de  nouveaux  appuis  à la  Doftrine 
ancienne  de  la  Ocnération  d^  Plantes  £0].  Feu  de  tems  après  fon  retour  à Vcnifc,  en  1586,  An' 
cire  Doria,  l^cc  de  Md6  & Générarde  l’Armée  Efpagnole,  le  prit  pour  fon  Médecin  j & il  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  at'ec  tant  de  fuccès,  qu’il  acquit  en  peu  de  œms  la  réputation  du  prémter  Méde- 
cin de  fon  tems;  ce  qui  obligea  la  Rétmblique  de  V’enifè  a jetter  les  yeux  fur  lui.  Elle  comment  à 
envier  à celle  de  Gènes  un  Sujet  ft  diflin^é , qui  lui  apparienoit  de  droit , & qui  étoit  en  état  de  hiî 
rendre  fcrvicc  èk  de  lui  faire  honneur.  11  fut  rappelle  en  1593  pour  remplir  la  Chaire  de  Botanique  à 
Padoue,  qui  étoit  vacante  depuis  quelques  années.  On  lui  donna  outre  cela  la  Oiarge  cfe  Démonflra- 
leur  des  Plantes,  avec  deux-cens  Horins  d’appointemens , qui  furent  dans  la  fuite  augmentés  à diver- 
fes  rcprilês  jufqu’à  fept-cens  cinquante.  Il  remplit  ces  deux  poResd’une  manière  fortglorieuTe  pour  lui, 
quoiqu'il  fût  d'une  fonte  fore  cluncclante,  & que  fes  voyages  lui  eulTent  faitcontraèler  plufieurs  infirmi- 
tés. Il  étoit  fur-tout  extrêmement  fujet  à la  goutte,  qui  te  rendoit  quelquefois  entièrement  perclus:  Ü 
contracta  enfuite  une  fi  grande  furdité , qu'il  ne  pouvait  plus  rien  entendre.  A cette  occafion  il  com- 
mença un  l'raité  de  la  Surdité , où  il  préteodoit  démontrer  que  perfonne  n’avoit  encore  compris  la  na- 
ture de  cette  incommodité  ; mais  la  mort  l’empécha  de  l’acnet.'er  (ÿ).  Il  compofa  phideurs  Ouvrages 
de  Médecine  & de  Boianic^ue  [C].  Tomafmi  dit  (r)  dans  fb  Elo^,  qu’Alpini  mourut  d’une  6évrc 

lente 


\A\  Ce  fut  et  «ui  lui  fit  entreprendre  le  d'Egypte.] 
Il  crut  que  le  meilleur  mr<^en  tic  rèuflir  dsiis  fes  rccher- 
ihes  fur  les  Plamc*  étrangères  , étoit  de  vupgcr,  A l'e- 
Xcmple  de  Galica  • dans  les  Pays  ou  clics  croillcnt.  Il 
trouva  bientôt  une  occalîon  favorable  pour  fe  fatlsfalrc  : 
car  George  £mo  ou  llcmi , alant  été  nommé  alors  Coni'ul 
de  la  République  de  Vcnifc  en  Egypte  à la  place  de  Fran- 
çois Priuli,  il  chuilit  notre  Alpini  pour  fo»  Médecin.  Us 
partirent  de  Vcnifc  le  ta  de  ^tembre  i$8o,  dt  anivé- 
rent  après  une  longue  & Jangereufe  navigation  .lu  Caire, 
au  cotrunenccmenc  du  mois  de  Juillet  de  i'anncc  fuivantc. 
Alpini  demeura  trois  ans  dans  ce  Pays , où  il  n'épargna  ni 
foins  ni  fatigues  pour  contenter  là  curiollté.  11  voyagea 
dans  ce  dettein  le  long  des  bords  du  Nil , Ai  alla  Jurqu'l 
Alexandrie,  & en  d'autres  endroits  de  rÊgy'pic,  conful- 
tam  par-tout  ceux  qu'il  trouvoit  le  plus  en  état  de  lui  ren- 
dre taifun  de  ce  qu'il  vouloir  favoir.  Mais  U eut  le  mal- 
heur de  reDcomrcr  fouvenc  des  gens  peu  capables  de  lui 
donner  les  lumières  qu'il  fouhaitoit , a il  s'en  plaint  fou- 
vent  dans  fes  Ouvrages  , dont  il  compofa  la  plupart , ou 
du  moins  dont  il  forma  le  deflfein  en  Égypte  (1). 

[A]  U trauia  aceafian  de  Jaunir  de  nauveaux  appuie  à lé 
DaSrine  antieme  de  la  Génération  iee  Plantes.]  Cette  Doc- 
trine fe  trouve  obfcuréuient  indiquée  par  Arilloie  (2) , 
mais  clairement  expliquée  pr  'l'héophraùe , qui  dit.  „ que 
„ le  Palmier  mile  fert  au  Palmier  femelle  i lui  faire  pro- 
„ duirc  du  fruit . & i le  faire  mûrir.  Quelques-uns  nom- 
„ ment  la  manière  de  ménager  cetteproduèliuncapn/îcarr, 
„ parce  qu  elle  rcfTcmblc  â celle  qu'on  emploie  pour  faire 
mûrir  les  figues.  Voici  de  quelle  façon  l'on  s'y  prend. 
,,  Tandisque  ]c  Palmier  mile  elt  en  fleur,  on  coupc  iagiinc 
„ d'où  la  fleur  fort,  dç  manière  qu'on  emporte  le  duvet, 
,,  la  fleur  & la  poufllère  , qu'on  paflè  cufuite  & qu'un  fe- 
,,  couc  fur  le  fruit  de  l'arbre  femelle  , ce  qui  empêche 
„ que  fon  fruit  ne  tombe  , & le  fait  parvenir  i maturité. 
„ C'cll  de  cette  manière  que  le  mile  fert  â la  tcmdle  , 
„ tant  pour  les  Figuiers  que  pour  les  Palmiers; dans  ceux- 
„ ci  par  une  forte  d'accouplement,  dans  ceux-là  d'une  au* 
„ tre façon."  T«7s  H àir*  rmr  rutSiisH  ùru 
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ti  amt  «sMi  r^iwm  Pline  a fuivi  Théophiade , qu  il  a 
proprement  traduit  (4).  On  avoît  toujours  regardé  ce 
nu'on  difoic  du  Palmier,  comme  une  fable,  jufqu'à  ce  que 
Profper  Alpin!  eût  eu  l'occaiîon  d'en  être  témoin  oculai- 
re. 11  allure  „ que  le  Palmier  femelle  ne  porte  point  de 
„ fruit , à moins  qu’on  ne  mêle  les  branches  avec  celles 
„ d'un  Palmier  mJe  , & qu'ils  ne  fe  baifent  en  quelque 
„ manière;  ou  qu'autrement,  ce  qui  cA  ta  manière  lapliu 
„ générale  & la  plug  ufltée , l’on  prend  la  pouilîère  qui  lis 
„ trouve  dans  les  gaines  des  fleurs  , & lus  fleurs  mêmes 
„ du  mile , & on  les  focoue  fur  les  femelles.  " A'eaue/a- 
mina  eancipiuta  , acJtuQificemt , ni  in  rd«ir  maris  jmmina 
ramas  dfi|uir  permijeuerit , ac  je  o/culari  permiferit. 
Plerifue  faminas  bS  faevndent , non  rames , Jed  pulvtrem  in- 
fra maris  invtlucrum  inveruum  Jupra  f>eminarum  ramas  dt- 
^ue  car  jpargunt  i vel  aüi  fiares  matU  y p«iti-rir /«-t,ypsrgr- 
re  Jolent  (5).  il  femble  que  cette  Domine  du  Sexe  de* 
Plantes  n'a  êtê  entendue  d'aucun  des  Qsntcmporains  d'AJ- 
plnl , que  du  fameux  Céfalpin  (d).  Elle  cA  demeurée 
dans  l'oubli , jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  du  Siècle  palfé , le  Doc- 
teur Grew  propofa  quelques  confcAurcs  fur  ceue  matiè- 
re : mais  depuis  ce  tems-la  , & fur-tout  ces  dernières  an- 
nées , on  a fait  un  fi  grantl  nombre  d'Expéricnces  pour 
l'établir,  que  peu  de  BounlAes  en  doutent. 

[CJ  Â eamp^d  plujieurs  Ouvrages  de  Mtdecine  ^ 4t  Bt- 
tdiui/ur.]  L Ue  Medicina  Ægypiiarum  Libri  jy.  in  fuibus 
«uitd,  cum  de  tun*  mittn\di  janguinis  vju  ptr  venas , drtr- 
risr  , eueurbitulas  , te  fcarificaiianes  , iwjiris  iMuyïrdidx  , 
defue  inufiienibus  aliis  ClArurgicis  a^rationibtu  y Suhi  se 
pàamplufimis  Medicawuntis  apud  Ægypties  frtquentiaribusy 
elueejcuiu.  Venife  1591.  in-4.  „ De  la  Médcdnc  des  £• 
„ g)*]Hiens  &C. " Dans  l'Edition  de  Paris  lie  1646.  in-4. 
on  y a joint  : Jaeabus  Bantitu , de  Medicina  Indarum  : 
„ I.A  Médecine  des  Indiens  ; ” êt  dans  celle  de  Leyde 
J718  , aufn  in-4.  a ajouté  à ces  deux  Ouvrages  le 
Traité  du  iiaume  : Libtr  de  Baljama.  U.  De  PlasUts  Æ- 
gypti  Liber;  tn  fut  nm  p«uci , fut  eirea  btrbarum  mdsmain 
f'rrr^rruns  , errares  deprebendutaur  , ptorum  caufa  boBenus 
mulia  Medicametoa  ad  ufum  Medicina  admadim  expetenday 
plerilpu  Medkarum  , rwn  fine  artis  jaSura  , ueUla  aifua 
ab/a!eta  jacuerunt.  „ Traité  des  Plantes  d'Egypte  , où 
„ l'on  découvre  pluflcurs  erreurs  fur  le  fujet  des  Pluites , 
„ qui  ont  fait  tenorcr  & n^liger  iin  grand  nombre  d'ex- 
„ celless  rcmèutfs  &c.”  à Venife  irp2.  in-4.  réimprimé  à 
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Vnte  aa  mob  de  Novembre  1616,  le  même  jour  qu’Ü  étoic  né;  maU  dans  Ton  Livre  intitulé  Gymna» 
/fum  Fatavinum,  qu’il  publia  dix  ans  après  fes  Eloges,  il  femble  retraCler  ce  qu’il  avoir  avance  ’fiir  le 
jour  de  la  mort  d’Âlpini , en  difam  qu’il  eft  mort  le  5 de  Février  1617.  Il  dl  d’autant  plus  fûr  de 
s’en  rapporter  à cetic  date,  qu’elle  paroit  tiree  des  Regiftres  de  rUniverfité,  que  Ibmailni  avoit  de- 
vant les  veux.  Il  fut  enterré  le  lendemain  de  fa  mon , fans  aucune  pompe  , dans  l’Eglifc  de  S.  An- 
toine. Il  ccoii  alors  dans  fa  foixante-quairième  année.  11  avoit  été  marié  deux  fois.  La  première, 
avec  Barthohtue  Tbarjia  de  Padoue,  dont  il  eut  quatre  fils  ; Marc-Antoine  y Doêieur  en  Droit,  qui 
mourut  jeune  de  la  pelle  en  > Alpin»  Al^niy  qui  après  avoir  pratiqué  quelques  années  la  Méde- 
cine à Venilè  , fut  fitit  Profelleur  de  Botanique  à Paemue  en  1633  , oc  mourut  le  12  de  E>éccmbre 
1637;  Mauriccy  Moine  du  Mont-Calfin,  Dccleur  en  Théologie,  mort  en  1644;  & Paul,  qui  prit 
le  parti  des  armes.  féconde  femme  d’Alpini  le  nommoit  CuaJapàna;  i!  en  fait  mention  dans  Ton 
Livre  De  pretfagienda  yUa  ^ Morte  y où  il  dit  qu’elle  mourut  vers  1 an  1600,  après  dix-fept  jours  de 
maladie  ^d).  Nous  dirons  quelque  choie  de  cet  Ouvrage , le  plus  confidcrable  de  tous  ceux  d’Al- 
pini [Z)]. 


(i)  M/m. 
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Piidouc  104c.  In  >4.  eiim  Otfervatitnibus  ^ Ntttt  Jeannit 
f’t/lingii.  Atet^  Libtr  tU  Batjamo.  Cet  Ouvni^c  cfl  é- 
crit  en  forme  de  Dialogue  entre  Alpini  & Mekhior  Guil- 
bndin.  llf.  D/  Dial/gus , in  vtrijpma  Balfa- 

mi  plant*  , Opabaljaani , Cllrp«^3//illl•^ , XyioMfami  c*> 

gfub*  , plerijpu  antiqwmm  at^ut  juniarum  Meiiùarum  oc* 
tylta  , nune  elt$etjcit.  „ Dialogue  fur  le  Baume,  où  l'on 
„ en  fait  connoitre  les  dilTércntct  erpéces,  inconnues  juf* 
„ qu'i  préfent  aux  Médecin*  anciens  & modernes.  " Ve* 
nife  1$^.  in-4*  & i Padoue  irt;t9.  in*4.  Item  avec  le* 
deux  Oin'Tues  précédens  , traduit  en  Frarrçoit  par  Antui* 
ne  Colin,  & imprimé  avec  la  Tradudion  de  quelques  au- 
tres Ouvrages  fcmbtaMc* , i Lyon  1619.  in*8.  IV.  De 
frefagienià  vita  marte  Æ^raiantium  IJbri  Fit.  in  ficiiiu/ 
an  lau  //ippecnitira  pr«diVcn4i  i»  tgratis  variai  «i»rN>run 
eventus  , cu«  fx  tirterunt  Mtiicarym  Daemalis  , lun»  es 
langé  accurata^w  abjtrvatiana  , fittM  Afetlxuio  ciKcrjciS. 
„ SetK  Livres  fur  la  manière  de  juger  de  l'ilTue  des  Ma- 
„ laaie*  . de  de  prédire  la  guérifon  ou  la  mort  des  Mala- 
des , où  l'on  explique  félon  une  nom'clle  méthode  la 
„ Médecine  , tant  par  le  cènwignage  des  anciens  Médc* 
„ dns,  que  par  de  longues  & exaelcs  Expériences.  " Ve* 
nife  1001.  in-4.  Cette  Edition  cB  pleine  de  foutes.  A 
Padoue  & i Francfort , la  même  année  & dans  le  même 
format , fous  la  titre  de  A/rdicinaiiim  O^rnuufonum  Hi- 
Jlariea-Criticanm  LiMi  VU.  Francfort  I02t.  în*8.  Sous 
(bn  prémier  Titre  avec  une  Préface  du  célèbre  Herman 
Boerhave,  é Leyde  1710. 10*4.  V.  De  Mtàicina  mttbadi’ 
ta  LUri  trtdecim,  tn  fuiFux  meJenJi  art  Metbodica  vota. 
U,  «ùm  maxinix  etlehii,  fu*  bac  atatt  iwn  fine  ftu- 

Mÿ'aaym  Medicin*  dedecare  damna  plane  étfitlfe  vija 
efi,  denuo  r^ituitur^  at^ue  in  iledùarvm  emmAùm  (uo* 
éantenut  ad  Kfedieinam  Dtgmaiicam  eanfarmatur.  „ Trel* 
„ zc  Uvrei  de  la  Médecine  Méthodique  , où  cette  Mé* 
„ decine  , anciennement  célèbre  , de  Coml>ce  dans  l'ouhli 
„ à la  honte  & au  grand  dommage  de  ceux  qui  s'appli* 
„ quent  i la  Médecine  , clt  rétablie  , & en  quelque  forte 
„ alTuciév  avec  U Médecine  Dogmatique  , pour  l'ufage 
des  Médecins."  Padoue  I0ii.  in-folio.  l.eyde  <719. 
bi-4.  VI.  De  Rbepmtica  Dij'putatia  in  Gymna^a  Patavina 
habita,  h yuA  Rbapantici  planta  , fUMi  badenui  nuiii  vi* 
dtrunt , UedUine  ftudiajii  ab  acutas  penitur  , ipfiuj^  ea- 
gnitia  accuralius  expnditur  at^ue  prepanitur.  Padoue  I0il. 
dt  1622.  in-4.  „ Thèfe  fur  le  Rapontlc  dtc  ''  VU.  De 
Plaîuii  (xotinx  Libri  dua.  „ Deux  Livre*  , fur  les  Plin- 
„ tes  étrangères.  " Venife  1629.  in-4.  Cet  Ouvrage  ne 
parut , comme  on  le  voit  par  la  date  de  cette  Edition  , 
qui  cil  la  feule  qui  ait  été  faite  . qu'environ  douze  ans  a- 
pres  la  mort  de  l'Auteur  , qui  le  compofa  en  1614.  Ce 
fut  Alpino  Alpini  , Ton  dis  , qui  le  puolia.  Alpini  a laif* 
fé  divers  autres  Ouvrages  , qui  n'ont  pas  été  imprimés. 
Dt  Midicha  Ægyptiarum  Liber  ptintus.  „ Le  cinquième 
„ Livre  de  la  Médecine  des  Ej^puens:  " De  nattirali  re- 
rum  in  Ægypta  abjervatanm  Hijlaria , Liiri  V.  variii  Plan- 
tarum,  Lapidum  Animalium  icanibut  exarnati.  „ Hif* 
„ toire  naturelle  des  chofes  obfervécs  en  Egvpte,  en  cinq 
„ Livres , ornée  de  ligures  de  Plantes , de  Pierres  dt  d'A- 
„ nimaux  (7).  ” 

dfllUmm'  1^1  A'aur  dirani  fitf/fue  ebefe  de  cet  Ouvrage  , le  plut 
llmg.T.iu  tanfidirable  de  tatu  aux  d'Alpmi.]  De  toutes  les  voies  qui 
p.  lit-  peuvent  conduire  la  Médecine  i fa  perfection,  U n'y  en  a 
point  de  plus  furc  que  celle  de  l'Obfcrvation  & des  Exem- 
ples ; & de  tous  les  Médecins  qui  nous  ont  fait  part  de 
Mrs  Obfcrvations.il  n’y  en  a point  qui  nous  en  aient  lailTé 
un  plus  grand  ttombre  de  de  plus  utiles,  qu'llippocrate.  U 
icroii  i fouhaiter  que  la  main  qui  les  a recueillies  avec 
tant  de  foin  , les  eût  rangées  avec  autant  d’ordre.  C'eR 
ce  qui  a été  fait  par  le  favanc  Louis  Duret , dans  Ton  O* 
vrage  fur  les  Caaca  Prtnaiienei  d'Hippocrate  , de  dans  ce- 
lui w notre  Alpini , dune  nous  parlons.  Le  célèbre  Mr. 
Boerhave  en  donna  une  Edition  très  correcte  en  1710- 
Les  Médecins  doivent  d'auunt  plus  eltimer  cet  Ouvrage  , 
que  la  PrédiAiun  etl  ce  qu'il  y a de  plus  éclatant  & de 
plus  merveilleux  dans  la  Médecine.  Hippocrate  fut  pré- 
venir les  accidens  d'une  cruelle  Pefte  qu'il  avoit  prévue  , 
dt  on  lui  décerna  en  reconnoilTànce  les  mêmes  Iwnneurs 
qu'à  Hercule.  Eudémus , Sénateur  dt  Philofophe  Ro- 
main, liant  vu  la  vérité  d'une  prédiAion  que  lui  fit  Galien 
fur  la  guérifon  d'une  maladie  , s'écria  tout  rempli  d'admi- 
ration , qu'ApolIon  êtoit  venu  annoncer  aux  malades  par 
la  bouche  de  Galien,  ce  qui  leur  devoit  arriver.  Cet  Art 
de  prévoir  les  maladiVs,  ou  ce  qui  doit  furvenir  dans  les 
maladies , fait  U partie  la  plus  nècefTaire.dc  la  Médecine , 

f . 


fiuifque  fans  cette  connoidincc  il  e(l  impoifîble  de  placer 
es  remèdes  à propos.  Alpini  voyant  la  nécellité  indirpcii- 
fable  de  cette  partie  de  la  Médecine  , crut  devoir  emplo- 
yer tous  fes  foins  pour  en  faciliter  l'étude  , dt  apres  un 
grand  nombre  d'Obfervations  faites  fur  divers  malades  dS 
en  divers  Pays  , il  compofa  un  Ouvrage  fur  les  moyens 
de  prévoir  les  maladies  ; de  juger  , lorfqu'ellcs  commen- 
cent , fi  elles  feront  de  longue  ou  de  courte  durée  t d« 
connoicre  le*  fvinptûmes  qui  ont  précédé  ; dt  enfin  de  pré- 
dire la  vie  ou  la  mort  des  malades.  Ce  dernier  Article  , 
qui  fait  la  quatrième  Partie  de  l’Ouvrage  , ell  renfermé 
en  fept  IJvrcs  , & c'efi  ce  dont  nous  avons  i parler.  On 
trouve  dans  les  Livre*  d'Hippocrate  fur  les  Pranefiiet , 
plufieurs  Régies  néedTaires  pour  prédire  iuile  ; dt  dans 
ceux  des  Epidemi^et  , divers  cas  particuliers  , qui  font 
connue  les  Pièces  juUitlcattves  de  ces  mêmes  Kcglcs.  Al- 
pin! a mis  en  ordre  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  ces  deux 
Ouvrages  ; il  y a mêlé  ce  qu’il  a trouvé  de  plus  cxcellenC 
fur  ce  fujet  dans  les  Livres  de  Galien , i quoi  il  a joint  ce 
que  fes  propres  Obfervacionsdt  Ton  Expérience  lui  avoienc 
appris.  Le  prémier  Livre  roule  fur  les  Prédirions  , qui 
fc  tirent  en  général  de  i'éui  des  forets  des  malades.  Le 
fécond,  fur  celles  qui  fe  tirent  en  particulier  de  l'état  où 
cil  le  cerveau  , de  la  chaleur  ou  de  la  froideur  du  corps  , 
de  h douleur  dtc.  On  voit  dans  le  croifiètne , de  quel  , 
préfage  font  les  divers  mouvemens  dt  les  dlverfcs  fitua-  ' 
lions  des  malades.  Dans  le  quatrième  , ce  que  le  pouls  , 
la  refpiration,  la  faim,  la  foif,  ou  l'abfencc  de  l'un  dt  de 
l'autre , doivent  faire  juger.  Dans  le  cinquième,  ce  qu'an- 
noncent la  maigreur  du  corps,  la  couleur  de  la  peau, l'air 
du  vifage,  les  lignes  qu'il  faut  examiner  dans  te  nez, dans 
les  yeux,  fur  la  langue  &c.  Dans  le  fixième  , les  marques 
qui  devancent  les  Crifes.  Dans  le  fcptièinc  , ce  que  cha- 
que efpèce  de  Crife  a coutume  idc  ptéfager.  Tout  ce- 
la cfl  traité  avec  un  grand  détail  ; nous  nous  cemtente- 
ions  d'un  exemple.  Ln  malade  a une  fièvre  violence,  ac- 
compagnée de  IWlire  ; que  préfage  cc  fymptAinc  t Voit! 
ce  que  nous  fait  remaïquer  là  dellùs  notre  Auteur  , apres 
Hippocrate  , Galien  , 0i  les  meilleurs  Ohfcrvatcurs.  Lé 
Délire  n'a  rien  de  mortel  , (i  le  pouls  cfi  foit , dt  la  ref- 
piration libre.  11  cil  encore  exempt  Je  danger , fi  la  i^e 
fue  abondamment  avec  te  refic  du  corps , s'il  furvient  des 
hémorrhotdes  , fi  le  malade  fenc  de  grandes  douleurs  aux 
hanches  , aux  culfies , aux  pieds  ou  aux  mains  ; fi  apres  le 
fommcil  , ou  après  quelque  évacuation  , comme  uigne- 
ment  de  rtez.  Aux  d'urine,  ou  dé;cAion,  la  raifon  revient 
ou  paroit  plus  calme  ; fi  le  malade  rit  dans  Ton  délire  ; Q 
aiant  encore  des  forces  fufiîfances , il  n'extravague  que  par 
intervalle.  Mais  le  Délire  ell  mortel , fi  les  forces  font 
extrêmement  aldrattucs;  fi  après  le  fommeil , il  augmente: 
s'il  jette  le  malade  dans  un  profond  filence,  foie  que  ce  fi* 
Icnce  vienne  ou  de  ce  que  le  malade  ne  veut  pas  parler  , 
ou  de  ce  qu'il  ne  le  peut  ; car  s'il  ne  le  veut  pas  , c'eft 
une  marque  que  l'humeur  mélancholique  domine  i l’cx- 
cé*  ; s'il  ne  le  peut , ce  défaut  vient  d'une  humeur  grnfi 
fière,  qui  embariaiTe  les  organes  , enforte  que  le  malade 
ne  peut  articuler  fes  mots  , ou  manque  de  voix  pour  les 
former,  cc  qui  cfi  également  dangereux,  fur-tout  lorfque 
cet  accident  etl  accompagné  de  foihlcs  mouvemens  de 
mains , & que  les  yeux  s'ouvrem  lenieinent  & i demi. 
1-c  Délire  efi  encore  mortel , s'il  furvient  des  trcmble- 
mens  ; car  quoique  le  tremblement  ne  folt  pas  mnrtel  par 
lui-même  , il  l'efi  prel'que  toujours  . quand  il  fe  trouve 
ioint  avec  le  fympcûme  dont  II  s'agit.  Au  refie,  lorfque 
le  Délire  porte  le  malade  à ramalTcr  des  fétus , i arracher 
le  duvet  de  fes  couvertures , la  mort  efi  très  proche.  Si  fes 
déjeélions  font  blanches,  & fes  urines  bien  claires , autre 
ligne  pernicieux.  L'Auteur  appuyé  tout  cela  d'exemples 
tirés  d'Hippocrate  & de  Galien  , à quoi  il  ajoute  diverfes 
Explications  fonstée*  fur  la  firuéhirc  & l'rronomie  da 
corps,  il  emploie  fouvent  dans  fes  difeours  le  terme  de 
Fêcuité  ; mais  on  doit  pardonner  cela  à fan  Siésle , d'au- 
tant plus  que  de  la  manière  dont  H ufe  de  ce  terme  , fes 
explications  n'en  font  ni  moins  naturelles,  ni  moins  fen- 
fées  , & qu’elles  ne  renferment  rien  pour  le  fond,  donc 
la  Médecine  moderne  ne  puilTe  s'accommoder  (^8).  Son 
fiyle  n'efi  pas  fort  élégant , & U ne  parole  avoir  d'autre 
Prkitofophie  que  celle  d'Arlfiote.  C'efi  ici  le  Chef-d'œu- 
vre de  foQ  Auteur  . qui  a réduit  i des  maximes  folldes  ét 
fenfée*  , un  Art  où  if  femble  qu'il  faille  fe  livrer  aux  con- 
jcAurcs.  Cefi  peut-être  , félon  les  Joumalifies  de  I-elp- 
fig  , ce  que  Ici  Médecins  peuvent  lire  de  meilleur  pour 
l’excxcice  de  leur  piofcilioo. 
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ALVAREZ. 


ALVAREZ  W DE  LUN  A,  Favori  de  Jean  II.  Roi  de  Caflille,&  fameux  par  fcmpire  aW*olu 
eut  fur  l'cfpric  ae  Ton  Maicre  pendant  piulieun  années , & par  le  châtiment  qu’il  founTit  enfin. 
Xi  ecoic  lits  naturel  de  Don  Alvare  de  Luna , Seigneur  de  Canete  en  Arragon.  Sa  mère  n’avoic  rien 
d’eflimable  que  là  beauté,  étant  d’ailleurs  une  Courtilàne  infâme  par  fes  débauches  excdVives.  Le' 
IV.  Docteur  Géodes  (b)  la  nomme  une  Cuurtilane  publique  , qui  avoir  déjà  eu  trois  fils  de  pères  incon> 

(»)  uu/m.  nus.  Notre  de  Luna  naquit  à Canète  vers  l'an  1388.  il  s'appeiloit  d'abord  PiciTe  ; mais  le  Pape 
I"-*  P-  *>»•  x^oit  Xlll,  charmé  de  Ton  efprit  & de  fa  bonne  grâce  pendant  qu'il  étoit  encore  enfant,  lui  donna 
Mician»  le  nom  d'Alvare.  11  fut  introduit  à la  Cour  l'an  1408 , a devint  Gentilhomme  de  la  Chambre  (c)  de 
T.  R i & il  valoir  tes  agremens  de  fa  perfbnne  & Ton  efprit  adroit  & 

II.  L.  XIX.  infmuant,  qu’il  s’acquit  une  autorité  abfolue  dans  l'Etat.  En  1427  , il  fut  obligé  de  lé  retirer  de  la 
Cour;  mais  le  Roi  lé  rappella  peu  de  tenu  après  [/f],  & lui  rendit  toute  l'autonté  qu’il  avoit  eue  au- 
stof  ot.  paravant.  Alvarex  s'en  lervit  pour  fe  venger  crueUemeni  de  fes  ennemis  [Æl.  Mariana  a fait  admi- 
rablement  bien  fon  Portrait  [C  j , par  lequel  ou  voit  qu’il  s'attira  la  haine  des  Grands  par  là  hauteur 
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En  1417  U fut  tbligi  dtfe  retirer  de  la  Ciur  , mait 
kkn  le  rabftlia  teu  de  temt  afris.}  La  plupart  des  Grands 
formCrcnt  le  dclTein  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  perdre 
Alvarez , ne  pouvant  fouffrir  l'orgucU  A l'avaricc  avec  Icf- 

ÎueU  il  difpofoit  de  tout  , avec  un  petit  nunibie  de  |;ens 
e néant  qu'il  avoit  élevés  , & qui  étoient  dévuucv  a fcl 
interets  6.  i fer  volontés.  Us  fc  plaignoicnt  qu'un  homme 
qui  n'entundoit  point  l'Art  militaire,  & qui  n'étoli  diHiiH 
gué  par  aueures  autres  grandes  qualités  , eût  lu  i la  h- 
veur  de  rartilice  & de  la  difliinulation,  s'acquérir  une  au- 
torité Il  abfuluc^  qu'il  régnoit  fous  le  mnn  du  Roi.  Son 
bonheur  A fa  fortune  leur  blelToit  la  vue  , Ct  cxcitoic  en 
eux  les  plus  vioiens  mouvemens  d'envie  & de  jaloufie.  lis 
ne  pouvulcnt  digérer  qu'un  homme  aufll  obfcur  fut  élevé 
i un  fl  haut  puint  de  grandeur.  Lui  d'un  autre  c6tc , lier 
de  la  faveur  du  Prince , avec  lequel  il  avoit  vécu  dans  une 
étroite  familiarité  depuis  fun  enfance,  & fCr  que  rien  n'é- 
toit  capable  d'y  donner  atteinte , traitolt  tout  le  monde  a- 
vec  un  orgueil  infupporubic , & coniniuii  trop  fur  l'auto- 
rité préléiite  dont  il  jouîlToit.  On  puolia  même  , & des 
perfonnes  diflinguées  par  leur  rang  & pu  leur  mérite  af- 
fgroicm , qu'il  avoit  eu  l'infolencc  de  prendre  la  Reine 
pour  objet  de  fes  galanteries  ; mais  cela  ne  fut  pourtant 
pas  prouvé  , & il  y a de  l'apparence  qu'on  inventa  bien 
des  ebofes  é fa  charge  , & que  l'on  groffit  fes  fautes  réel- 
les. V'oici  comment  Mariana  s'en  exprime  dans  fun  llyle 
noble  dk  énergique  : MiuimA  prteerum  part  in  pernicum 
jliiari  cünjpiravst , qum  in  auJs  tum  paufit , iij^ue  nevi'r 
l«inin(/'2ir,  nifue  tjus  benefici»  Migaüe  Juperbe  fj"  «tore  de- 
miiori  delebant.  Nulia  miiitari  laïuU , muiU  tirtutibui y u- 
vu  ingtmi  dixteritste  , a^muloiit  ad  temput  ad 

(utn  grati*  fÿ  petentiit  gradum  eriàum  ^uerebantur  Jdiieet , 
Jeiumqut  aliéné  nemine  rr^nsre  { receniem  ejus  felicUatem  tf- 
rris  tculu  ajpicientts  , if  feriuna  medum  in  bemine  aiûfui 
pumili  ff  ebjeurt  re^irentts  mariMie.  Ipje  ftMrt  Prineipis 
ferex  , cui  a puert  in  emnia  jura  /amiitenMSir  a(/ueveratf 
venturi^ue jeeurut,  rtteres  emnei  pra Je  viiet  exijiimare.nû 
miunuiue  prajenti  peuntiajidere;  ut  Aeginam  deturfiame- 
rt  appeilajjt  » runter  ejj'et  , magni  viri  affirmarenf  ; verb 
en  faljt,  temertum  ne  (um  fuii<n/ui(;  0 multa  ex  intii- 
ft)Miriaaa  die  erieiine  tt^iâa  eredita^ue  puiamut  fuiUe  (l).  Le  Parti 
X.  XX.  c.  qui  lui  étoit  contraire  prévalut  cnüii , Ot  obtint  qu'il  fût 
IJ.  ]>.  14a.  jg  Qjyj  un  an  & demi.  11  fe  retira  à Aylon, 

Ville  qui  lui  appÂncnoii,  oii  une  grande  quantité  de  No- 
fi  ) Ibid.  p.  blcffc  ne  lailTa  pas  de  lui  faire  la  cour  (2).  Cente  difgrace 
S41.X4X.  d'Alvarez,  & Ion  éloignement , jettérent  le  Roi  dans  un 

f;rand  abhattement  & une  grande  langueur.  Mariana 

ait  fur  cctic  extraordinaire  affeélion  du  Rut  pour  fon  Fa- 
vori, la  rédéxion  fuivame.  Il  remarque  que  les  Stoïciens 
prétendoient  que  tout  le  cours  de  la  v-ie  humaine  eft  dé- 
terminé par  une  enebainure  néccITâirc  de  caufes  fecrectes , 
qQ'ils  appcllolcnt  le  Dejlini  & que  toute  U prudence  des 
hommes  ne  peut  leur  faire  éviter  le  fort , qu'une  Loi  im- 
* inuablc  leur  a .'ilTlgné.  Telle  étoit  l'opinion  de  cette  Sec- 
te de  Philofupbcs , H graves  & fl  févères  ; opinion  abflir- 
dc  A ridicule  , comme  il  vfl  facile  i chacun  de  le  fentîr, 
puirqu'clic  dépouille  l'homme  de  ccue  liberté  de  détermi- 
nation , qui  cA  le  caraâire  d'un  Etre  raifonnablc.  Mais 
il  faut  pourtant  avouer  au'il  doit  y avoir  eu  quelque  eau- 
fe  fecrctlc . qui  ait  uni  d'une  manière  fl  fernte  le  Roi  de 
Callille  À Alvarez  , que  rien  n'éioit  capable  de  les  defu- 
Qtr , malgré  la  haine  publique  à laquelle  leur  union  les  ex- 

fofoit  tous  deux  ; fur-tout  malgré  celte  qu'on  portoit  au 
avori  , plus  odieux  que  ne  le  furent  jamais  les  Sé.ans, 
les  Patrobes , les  Polydétrs , les  Alîaticus  , ces  fameux 
Affranchis  des  Empereurs  Romains  , fi  hais  par  l'empire 
qu'ils  s'étoient  acquis  fur  leun  Maîtres.  Comment  le  Roi 
pouvoit-il  être  infcnfible  i l'infamie,  i laquelle  fa  familia- 
rité avec  fon  Favori  l'cxpofoitî  Comment  Alvarez  ne  vo- 
voit  il  pat  qu'il  alloit  i grands  pas  à farulnef  Carc'cAune 
Maxime  conibme  , que  ce  qui  eA  modéré  cR  de  durée, 
mais  que  cc  qui  efl  violent  cU  fujee  i révolution:  & que 
plus  un  homme  fe  trouve  élevé  par  la  faveur,  plus  il  doit 
être  humble  , A craindre  les  revers  A l'inconllance  des 
chofes  humaines.  Il  feinble , dit  Mariana , qu'il  y a dans 
les  Aiires  une  certaine  puiflknev  qui  préflde  a U nailpince 
des  hommes  , A qui  eh  le  principe  de  l'amitié  ou  de  la 
haine  des  Princes;  ou  plutût.  Dieu  trouble  A confond  les 
cfprits,  quand  U veut  que  le  glaive  de  fa  Jullicc  frappe 
Us  coupaoics , comme  un  le  vil  dans  cette  occaflon.  Æ- 
urna  eenfiitutione  nexv^ue  caufarum  IgteKiu»  (fu«d  Fatum 
vocant)  fuemeue  beminumfuum  eurjum  ptragere%  tienne  e([e 
«iifiNif  in  ntjirü  fenJiliUy  ad  etitanJtun  ^ tMRMa^iti 


Uge  dejiinatum,  Steiei  perfuadere  eenati  funt , genut  alieiui 
Pbil^epbenm  eumprinis  Jexerum  ijf  grave.  StuUe , ivf  M.r  « 
fÿ  iriaitiur.  ^uiiidrugetf  an  «ityar  e|/<!/ur«r y».;’is 
é«nn'ni,  per  berne  eft,  ^u*rwii  0 vit  J ar.'i- 

(riuw  detraberef  Std  eaujan  tanun  extuilit  aiiqusm,  fi::ri 
neeejl'e  tjiy  Regen  Ce_fieila  fÿ  .dlvarem  Lujusnt  il-e  ro*t- 
ftrinxit  ae  eenglutiimvit  animii , ira  devhxit  teituitates , ut 
divelli  vix  pej/ent  ; ytiamt-ij  publiea  ex  ea  re  inviaia  fiagrx- 
rent  ambe , tnajvri  /dlvarut  i w Stjanu  , Pairebiet , Pr.y- 
c/et»r,  jfjiatiees  y Remantrum  Printipum  lioertej  , Trt.-r« 
«dr»ru<n  nvniina Juperaret.  faSam  ut  ne^ue  Rex 

tiuruertlur,  ex  ta  faniîiariute  erta  trot , tienne  yiivarut 
txitium  prnidfrit , ad  ^uud  mugnù  tn'<;eri^tir  ftfti>.a^al  f 
Kentp*  moierata  durant , vitlente  in  prtteepi  ruunt  { fMOjM 
■ne^tr  bumanus  favar  rxtuit'i  , hee  magie  J*  deprtmert  btnU 
ntl  deltiu  , varieJ'jut  cajui  tuluire  , «irMtrer  bunamt  in- 
canftantiit.  Mimirum  ejt  is  sjlrtr  paetjlai  ait(M  , (tndiîie- 
ttejilue  najeendi;  inJe  Prineifum  ineliiiath'iet  y tfftnjitnejbue 
eriun  [derum^ue  babent;  sut  perjlringit  mentem  dMnt  vin- 
diO*  giadiur , cu«  aeiem  Juam  rettmdi  non  t'oit , uri  in  pr<t- 
fenti  aecidit  (sL  Uél  le  moment  qu  Aharez  fut  éloigné, 
le  Roi  parut  ae  jour  en  jour  plongé  cLins  une  fombre  mé- 
iancholie  , montrant  par  toutes  aftioni  un  noir  cha- 

f;rin:  il  en  parlolt  le  jour.  II  révoit  i lui  la  nuit.  Quand 
es  Courtifans  s'en  appernrent , ils  jugèrent  bien  que  le 
retour  d Alvarez  étoit  infaillible,  A que  fa  faveur  ferok 
plus  grande  que  jamais  : enforte  qu'ils  s'attachèrent  aulü  * 
plus  que  jamais  i lui  faire  la  cour;  A i la  mort  de  Rode- 
ried' Avala,  qui  étoit  fon  Rival,  il  fut  rétabli  dans  fes 
Dignités  (4> 

[Al  II  Je  vengea  de  (es  mnemir.]  11  ne  fut 

pas  plutAt  rétabli  i la  Cour  , qu'il  réfoluc  d affermir  fon 
autorité  par  tous  les  moyens  poffibles.  Au-lieu  de  iiieitre 
les  Grands  dans  fon  parti , A de  les  gagner  par  la  civilité 
A en  leur  rendant  fervice,  comme  la  Pâiiiquc  le  deman- 
doit,  il  trouva  moyen  , par  le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'ef- 
prit  du  Roi,  de  les  obliger  i quitter  la  Cour  A à fe  retl. 
rcr  chez  eux.  C'écoit-Ii  Te  plus  pernicieux  parti  qu'il  pou- 
voit  prendre , A il  lui  fut  funcAe  dans  la  fuite.  pri- 
mun  in  ruriani  rediit , preetret , am'r  plaeare 

debuit , a ut  ab  auia  pelleretaur , 0 pre  JejuiJ^ue  demei  «fr- 
ire tegertnttir  , «iiffûr  Régi  extitit  i fejfimum  eenjtlium  , 
ipji  inprmtr  emluiieri  futurum  (5).  En  un  mot, 
par  fa  conduite  il  aliéna  au  Roi  rvfpric  des  Grands  , il 
caufa  mille  defurdres  dans  le  Royaume,  A l'engagea  dans 
la  guerre  avec  le  Roi  d' Arragon  (6). 

fC]  Marûifu  a fait  admiraUement  bien  fan  pertrait.']  Cet 
HIAorien  le  commence  par  une  excclicncc  rétléxion  fur  U 
folie  des  hommes , qui  fe  plaignent  injuAement  de  l'incer- 
titude des  chofes  humaines  , a qui  les  repréfentent  com- 
me fu'etlcs  i des  changemeni  cuntinucis  A de  pur  hazard, 
conJuicus  par  une  Fortune  aveugle  . A non  par  les  loiX 
de  la  SagcLié  A de  la  Prudence  ; tandis  qu'ils  ne  doivent 
s'en  prendre  fouvent  qu'è  leur  mauvaife  conduite , qui 
précipite  leur  ruine.  EA-ü  furprenant  qu'une  jcuncire  in- 
dolente fuit  fuivie  d'une  vicillciTe  Indigente?  Si  l'on  dil^- 
p«  les  biens  de  fes  aieux  par  la  débauche,  eA-il  étonnant 
que  l’on  tombe  dans  la  milcre  ? EA-II  étonnant  que 
l'on  foit  dépouillé  du  pouvoir  dont  on  a abufé  ? que 
l'orgueil  expofe  i l'envie  A i une  ruine  certaine  ? l-cv 
vrais  00ms  des  chofes  font  perdus  parmi  nous  ; on  appelle 
Libéral,  un  homme  qui  donne  le  bien  d'autrui  , o:  qui 
ménage  le  flen:  la  Témérité,  fur-tout  lorfqu'elle  a le  bon- 
heur de  réiifHr , reçoit  dc.s  éloges  : l'Ambition  devient 

florieufe;  A l’abus  le  plus  violent  A le  plus  cxceflif  de 
Autorité  fe  nomme  une  juAe  A raifonnable  Sévérité.  No- 
tre fortune  diffère  rarcmeut  de  notre  conduite.  Noue 
femmes  de  mauvais  Juges  des  chofes , A nous  cherchonz 
des  caufes  éloignées  oe  nos  maux  , qu'il  eA  fouvent  im- 
polSble  de  trouver',  quoiqu'il  femble  yen  avoir  quelqu'u- 
ne qui  paroiflê.  C'cA,  dit  Mariana  , la  réflexion  que  l’ai 
cru  devoir  faire  , avant  que  de  rapporter  la  tenible  ca. 
uArophe  d'Alvare  de  Luna.  Parvenu  de  la  plus  baflè 
condition  au  plus  haut  faite  des  Grandeurs  , fon  am- 
bitioD  creufa  le  précipice  0(1  il  périt.  I.a  Nature  lui 
avoit  donné  de  bonnes  A de  mauvaife*  qualités  . A 
l'événement  lit  voir  lefqitelles  l'emportoiem  fur  tes  au- 
tres. Il  avoit  rcfprit  vif,  des  vues  pénétrantes  A éten- 
dues : il  parloir  bien  A agréablement , mais  héfltoit  un 
tant  fait  peu  ; d'un  cour  d'cfprit  fatyrique  , il  piquoit  en 
raillant;  rufé  A dilflmulé  , hardi,  fuperhe  , ambitieux  A 
fourbe,  n'cAimani  perionive,  A d'un  atfficile  accès.  Quoi- 
qu'il eût  la  taille  pcUce,  il  étuit  jebuAc  A propre  aux  fa- 
tiguas 
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& fôn  orgueil.  Des  qusrante-cinq  uu  qu’il  pa/Ik  à la  Cour,  il  y en  eut  trente , pendant  lefquels  il 
jnuic  d'un  empire  ft  abfolu  fur  le  Roi,  qu’il  ne  fe  faifoic  rien  que  par  Ton  ordre,  & que  le  Roi  lui*iné* 
me  n'avoit  pas  la  libenc  de  changer  d‘ Officiers,  de  Domefliques,  <f habits  ou  de  mets  , fans  fon  ap- 
probation (d).  En  un  mot , il  ne  lui  manqua  que  le  nom  de  Roi  ; côutes  les  Villes  du  Royaume  é- 
toienc  à fa  dilpontion,  il  ccoit  maître  des  Finances,  & il  avoit  gagné  i’afTeëUon  des  peuples  par  Tes 
libéralités  & les  profuHuns.  Le  Roi  écoit  bien  inlbvit  des  excès  de  fon  Favori  ; mais  ü o ofoit  témoi- 
gner le  moindre  mécontentement,  à caufe  qu’ Alvarez  étoit  devenu  trop  puiflant.  A la  fin  pourtant, 
comme  il  abuToh  de  plus  en  plus  de  fon  pouvoir , on  l’accufa  des  plus  grands  crimes.  Il  fut  ar- 
rêté [DI , & condamné  le  5 de  Juillet  (r)  de  l’an  1453  * perdre  la  lëte  ; & cette  Sentence  fut  exé- 
cutée i Valladolid,  de  la  manière  la  plus  honteufè  pour  loi  [£].  Sa  tète  fut  miiê  fur  un  poteau , & 

fon 

tigues  de  la  guerre;  11  avoit  le  vtfage  petit,  tnais  agréable,  près  la  McA  , il  lai  dit  : „ Tu  payeras,  miférabte  Pré- 
& un  air  tic  grondeur.  Voili  quel  il  étoit  étant  jeune,  dt  „ tre  , l'injure  qu'on  me  fait."  L'Evéque  t'afliira  , quil 
r«g<:  ne  üt  qu'augmenter  fes  dirpontions  naturelles.  Sur  n'avoit  aucune  pan  i ce  qui  s'étoit  fait  contre  lui.  Un 
la  tin  de  fa  vie , il  fut  cxtrcmcincnt  fujet  i de  violens  ex-  voit  par-li  que  la  Serté  d'Alvarea  n'étoit  pas  encore  ab- 
cès de  colère  : tel  qu'une  Irérc  féroce  renfermée,  qu'on  a battue  par  ion  malheur.  Ptnaj,  fnfuft,  St^ri^uJt , tu- 
blclFée,  ft  à qui  cm  donne  la  liberté  , il  fe  lallToit  empor-  juf  rujira  tnjuri*  Jatiii  ad  qufm  iUe,  Deum  triLr,  rrjpan- 
ter  i la  haine  qu'il  avoit  pour  fes  ennemis  : ft  quand  le  dit,  nuiian  mt  bujut  etnfilii  pantm  ftfidt.  fiomium  Jouit- 
fiiccès  ne  répondoic  pas  i fes  vaux  , i quelles  cruautés  ta  «wiir  Atvari  ftracia  erat.  Après  le  mner  , Alvarez  vo- 
l'LTprit  de  vengeance  ne  le  puria-l-il  pas  ? Il  n'cft  pas  é-  >^i  qu'il  ne  pouvolt  obtenir  la  permilllon  d'entretenir  le 
tonnant  qu'un  homme  de  ce  caraftère  foie  tombé  : mais  U Roi,  lui  écrivit  en  ces  termes  : ,,  Sire,  il  y a quarante- 
e(l  honteux  qu'il  fe  foie  foutenu  (i  longcctns.  Ab  èumiii  ,,  cinq  ans  que  je  fuis  i votre  fcrvice.  Je  n'ai  pas  i me 
duâa  forttpta  ad  jummum  ptrventrat  ; tn  praetfs  ambitiedt-  „ plaindre  <ie  n'avoir  pas  eu  des  récompenfes  ; elles  ont 
dit.  Bmui  ineran  in  naiura  maribujque,  tntrarl  mala:  utra  ,,  furpalTc  mon  mérite  & mes  efpétanccs,  je  n'en  difeon- 
«agii,  evetuus  indicât.  Ardent  ineenium  , perfpicax  judi-  „ viens  point  Une  chofe  a manqué  i mon  bonheur,  c'eft 
rium,  apitisjtma,  fÿ  eum  afuiet/ettttii , fniniliiiii  tAi.tui»  „ d'avoir  négligé  dc  mettre  i tems  des  bornes  i une  fo^ 
bafîtaïuia  tardiar  ; pr*/u>tJ«  callidiut  alque  Jimulûlia  , au-  „ tune  au(E  grande  que  la  mienne,  puifqu'au-lieu  depren- 
éaria,  Jvptrbia,  «mliirre,  ex  fui^ux  atque  ex  fraude  tomfa-  „ dre,  i l'exemple  de  plufieurs  Grands-Hommes,  le  parti 
fitui  riiriMUur.  Carput  rx/guunt , fed  firmum  fÿ'  beilicit  la-  „ de  la  retraite,  j'ai  continué  è foutenir  le  poids  des  af- 
è6r^^ltr  idaneum.  Faeiet  «ini,ra  , txnujia  tamtn,  eum  dig-  „ faites , croyant  que  mon  devoir  & votre  intérêt  m'y  O* 
tsitattw.  H*c  a priait  iujnpu  cenfiraavit  état , «uxiifur.  „ bligeoient  ; ce  qui  efl  â préfent  la  caufe  de  mon  infor- 
Auejfit  eonumptus  &smuiu«  , r«i»iiiun«  purnttuot  «naliM,  „ tune.  U eft  bien  dur  , que  je  me  voie  privé  de  la  11- 
adittu  dijfiàiit.  Æiatii  Jltxu  ira  ptrvicacitr  fuit,  f^aji  „ betté  , moi  qui  ai  rifque  plus  d'une  fuis  ma  vie  & ma 
fera  in  cavea  petita  jarulh  y deinde  mijfa  , inimUtrumaaia  „ fortune  pour  vous  rendre  la  vôtre,  la  douleur  m'em- 
txacerbatut,  imporm/fw/tirrr//iu,  fwar  r.nn  ftragtt  dédit  vm-  „ pêche  d’en  dire  davantage.  Je  fai  que  mes  péchés  ont 
didm  fludi»  ardent  7 Hit  manbut  ctrruijfe  nvn  iRirun  eji  , ,,  Irrité  Dieu  contre  moi  : Je  feni  content,  f>  le  malheur 
r*1  id.  L ïamdiu  perfiitifle  pudendum  (7).  „ fous  lequel  je  gémis  . fuÉt  pour  appaifer  fa  colère.  Je 

UII.C.1S.  [D\  Il  fut  arriie].  Voici  qucllcavantureachcvafa  ruine.  ,,  ne  puis  plus  fupporicr  ces  immenfes  richcITes , que  j*ai 
p.  11».  Pierre  d’Kifuniga  Comte  de  Placcntia  s'étoit  retiré  dans  lî  mal  i propos  entaiTéesiJe  fuis  prêt  i les  remettre  cn- 
on  Château,  pour  y vivre  tramiuillement,  éloigné  des  af-  „ tre  vos  mains;  tout  ce  que  je  puflède  eif  en  votrepuif- 
faire-s  & des  orages  de  la  Cour , dans  un  tems  oit  le  réjour  n fonce , & je  ne  puis  refufer  d'cmbraiTei  l'occaiîon  , de 
en  etoit  fi  dangereux.  Sa  retraite  lui  fit  un  crime  auprès  „ faire  voir  aux  yeux  de  tout  l’Univen  , que  celui  que 
d'Alvarez,  qui  crut  que  c'étoit  par  un  motif  de  haine  con-  „ vous  aviez  élevé  i un  fi  haut  point  de  grandeur  , utt 
tre  lui.  Sa  perte  fut  jurée.  Cîarcic  fils  du  Duc  d'Albe  fal-  „ mépril'cr  les  grandeurs  aufB  • bien  que  les  recevoir  , ft 
fait  des  courfes  dans  le  Pays , pour  fe  venger  de  l'empri-  „ les  remettre  a celui  qui  l'cn  avoit  honoré.  Mais  la  gra* 
Ibnncmcm  de  fun  père  ; & comme  il  fc  tenoit  dans  un  ce  que  je  vous  demande  de  la  manière  la  plus  forte , 
lieu  qui  étoit  proche  de  Celui  où  le  Comte  d'Elhmiga  ,.  e'ell  qu'on  rellituc  dix  ou  douze  mille  écus  à ceux  à qui 
f^ifoit  Ton  féjour  , Alvarez  réfolut  d'a(Iiét:er  la  Place,  n je  les  al  extorqués  par  des  voies  Injulles  , à caufe  du 
& de  furprendre  en  même  tenis  le  Comte  de  Placeniia.  „ mauvais  état  des  finances.  Si  mes  fcrviccs  ne  peuvent 
Mais  ce  projet  tourna  contre  lui -même.  Phificurs  des  „ obtenir  cette  grâce  . que  la  jullice  même  de  la  chofe 
Craitds  de  la  Cour  avoient , à la  fulliriration  du  Comte  , » vous  engage  à me  l'accordcr.”  l.e  Roi  lui  répondit , 
confpiré  contre  la  vie  d'Alvarez.  Le  Comte  envoya  fous  qu'il  ne  dilconvenoit  pas  de  ce  qu’il  difolt  au  fujetdes  fer- 

Îuelquc  prétexte  cinq-cens.  Cavaliers  i ValiaJoiid  (où  le  vices  qu’tl  lui  avoit  rerulus.ft  des  récompenfes  qu’il  avoir 
ol  étoit  venu  de  Burgosj,  pour  tomber  i l'improville  obtenues:  que  jamais  aucun  Monarque  n'avoit  comblé  ua 
fur  Alvarez  ; mais  ce  projet  échoua  , parce  que  . par  le  Sujet  de  unt  de  faveurs,  Qu'il  avoir  perdu  ft  liberté  pour 
confcil  d'Alvarez  . la  6>ur  retourna  i Burgut.  Don  Ini-  Alvarez  , & l'avoit  recouvrée  par  fon  afiinance;  ft  qucle 

So  d'Etluniga  , frère  du  Comte  de  Placcntia  , comman-  prémicr  étoit  un  aulÜ  grand  fujet  de  reproche  pour  lui , 
oit  dans  le  Château  de  cette  Ville.  On  fit  demander  an  que  l’autre  l’étolt  de  rcconnoiffince.  Que  comme  c’étoit 
Comte  de  s'y  rendre  avec  des  Troupes  , ajfrn  de  faire  pé-  lui  qui  écoit  cnife  de  l'épuifement  des  Finances,  il  aurnit 
rir  fon  ennemi  ; mais  éum  Indlfpofé  , il  envoya  Don  AU  dû  y fubvenir  de  fon  propre  bien  , & non  en  opprimant 
Tarez  fon  fils  i fa  place.  Pendant  qu'ils  étoient  en  roar-  les  auues.  Que  cependant , il  fatisferoit  de  fon  bien  ceux 
che.  le  Roi  appella  de  Luna  . & lui  dit  qu'il  étoit  à pro-  é qui  on  avoit  fait  tort-  U eft  furprenam  , aiufi  quel'ob- 
pos  qu'il  fe  retirât  : qu'il  n'ignoroit  pas  combien  il  étoit  ferve  Marima,  que  de  tant  de  gens  qui  avoient  des  oblt- 
haï;  4 que  quant  è lui.  il  étoit  réfolu  de  former  un  Con-  gallons  i Alvarez  , aucun  ne  fe  foit  préfenté  pour  le  fe- 
fcil  compofé  des  Grands  du  Ro^’aume,  par  l'avis  dcfquels  courir  dans  cette  occafion  : mais  tel  efl  le  fon  des  mal- 
il  gouvemeroit  déformais.  Alvarez  rctufa  d'obéir  , juf-  heureux  ; leun  amis  les  abandonnent . ft  la  faveur  de  la 
qui  ce  qu'il  eût  fait  venir  l'Arcbevéque  de  Tolède , qu'il  Cour  règle  le  cou«  de  leurs  afFcékions.  Mi^  tft  , w 
«voit  deffein  de  mettre  è fa  place.  Le  difeours  du  Roi  lui  tanta  nimert  etrum  , çoi  Alvari  beneficiit  atjfrim  ergnty 
fit  pourtant  feiitir  qu'il  y avoit  un  complot  formé  contre  nuUum  in  pericula  ad  prefidiuaatcurrijfe.  l'ervamijerat Jlu- 
lui;  mais  il  étoit  fi  plein  d’une  fécurité  prèfomptueufe  . dia  deJIUmra,cum.  aul*  gratta  in  eotararium  eireunaaa(i). 
qu’Alfonfe  Pérez  de  Rivéro  Secrétaire  du  Roi  étant  vc-  [A'j  La  Setaerue  fut  exteutie  A Failadclid  , de  la  nuntirt 
nu  le  voir  , il  le  poignarda , & précipita  le  cadavre  dans  In  plut  banteufe  peur  lut.}  Des  qu'il  cul  été  arrêté,  le  Roi 
U rivière  , fans  aucun  égard  au  jour  , qui  étoit  le  Ven-  fit  faifir  toutes  les  Villes  & toutes  les  riebeiTes  qui  ippar- 
dredi  Saint.  On  envoya  dire  a Alvarez  d'F.duniga  de  hâ-  tcnoieni  â Alvarez;  ft  ce  Favori  alant  été  obligé  de  fubir 
ter  fa  marche.  Il  enua  ik^iifé  dans  le  Ch  tcau  . & fes  l’exatucn  & de  coœptroitre  en  Jugement  , fa  perte  éto'it 
gens  pofiés  de  dithnee  en  dülancc  le  fuivirent.  En  mû-  Infaillible,  parce  qu'il  s'étoit  fermé  toute  rdTource  du  c6- 
roc  leras  les  Chefs  de  b Rourgeoifie  niant  été  appellés  la  té  du  Roi  , irrité  vu  toutes  les  injures  qu'il  lui  avoit  fal- 
nuit  curent  ordre  de  mettre  le  peuple  en  armes  dans  les  les.  Sa  Sentence  lui  liant  été  prononcée  , U fut  transfé- 
pliccs,  aux  portes , & dans  les  rues.  Il  fe  répandit  là-  ré  à Valladolid.  Après  qu'il  le  fut  confelTé  ft  qu'il  eut 
deiTus  un  bruit, qu'Alvarczalloit  être  arrêté  le  lendemain:  communié  . on  le  conduiCt  au  lieu  du  fiipplice  , monté 
mais  perfonne  ne  l'en  informa.  L'étonnement  s'étoit  fi  fur  une  mule  , ft  précédé  par  un  Cricur  public  , qiü  an- 
fort  emparé  des  cfprits , qu'on  ne  fcvoit  quel  parti  pren-  nonçoit  fes  crimes  4 fa  condamnation  a haute  voix  ea 
dre  Coior , un  des  Domefiiques  d'Alvarez . averti  du  ces  termes  : „ Que  ce  foit  ici  le  châtiment  infligé  de  U 
danger  que  fcn  Maiirc  couroit , lui  confeilla  de  fc  retirer  „ part  du  Roi  i ce  cruel  Tyran.  Pour  avoir  «tenté  avec 
pendant  la  nuit  dans  le  fauxbourg  : mais  il  étoit  incapable  „ une  téméraire  infolcnce  aux  droits  facrés  de  Ia  Majefté 
de  profiter  d'un  avis  û falutairc  : fon  efprit  étoit  fi  agité  „ Royale,  image  de  la  Divinité  fur  la  Terre;  pour  avoir 
de  mille  penfées  différentes,  qu'il  ne  favoit  à quoi  fc  dé-  „ fournis  toute  la  Cour  à fon  autorité,  & pour  s'être  rendu 
terminer.  Enfin  il  réfolut  d'attendre  l’événement.  Selon  „ maitre  de'tout  l'Etat engénéral;  pouravolr  . après  l’tee 
les  apparences , la  confiance  qu'il  avoir  en  fa  puiffance  lui  „ éles’é  au  ddiui  de  fa  condition  & de  celle  d'un  Sujet  » 
At  méprifer  fes  ennemis.  Cependant  tout  étant  prêt  le  Jeu-  ..  témoigné  un  orgueil  infupportablc  & un  mépris  outi*- 
dl  malin  4 d'Avril,  fa  maifon  fut  inveflie  par  des  Solda»,  geant  pour  Dieu  & pour  le  Roi , difDpé  les  F'jnarces  , 
qui  n'entreprirent  pourtant  pas  d’ufer  de  vialcace  , quoi-  ,,  violé  la  jufiiee  : pour  avoir  commis  toutes  fortes  de 
qu'on  en  eût  bicfle  plufieurs  des  fenêtres  de  la  maifon.  ..  crimes , & s'être  rendu  coupable  de  maléfices  , d’em- 
Atvarez  fe  rendit  eniin  , fur  un  billet  du  Roi , par  lequel  „ poifonncoicns , de  péculat,  il  efl  condamné  a perdre  U 
U l'affuroit  qu’on  ne  lui  feroit  aucun  mauvais  traitement:  1,  tète  ; afin  que  la  Juflice  de  Dieu  & celle  du  Roi , qut 
• LeUnc.  znaîs  cette  promeffe  fut  d'abord  violée.  On  le  garda  dans  „ éclatent  dans  la  punition  de  cet  Iwi^e  , fervent  t it^ 
hmcrac  maifon.  & aianr  vu  par  la  fenêtre  l'Evêque  d'E-  fp»rcr  de  la  crainte  aux  autres  & * î'® 

Uib  • auprès  du  Rot , qui  étwit  venu  dmer  avec  lui  a-  „ (^c  tout  coupable  foU  ainC  puol  : 
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fon  corps  demeura  trois  jours  expofe  fur  I cchaffaut , avec  un  baflin  à fes  pieds , ponr  recevoir  ics 
cluricés  cks  palTans  aün  de  fournir  aux  fraix  cie  l'inhumation  ; & il  fut  enlin  enterre  dans  l'EgUiè  de 

S.  André , où  l'on  avolt  coutume  d’enterrer  krs  criminels.  Dans  la  fuite  il  fut  tranfporcé  dans  l’£gUfe 
de  S.  François  de  la  même  Ville  ; & pluficurs  années  apres  il  fut  porté  à 1 olède  » où  fes  parons  lui 
(/)  Mttia-  firent  des  obféques,  avec  la  permilTion  du  Hoi  (J).  On  prétend  qu’un  Albologue  lui  avoit  prédit 
lu  terrible  cataflroplic,  lui  aiaot  afluré  que  Cadahalfo  lui  feroit  fatal;  ce  qu’il  avoit  entendu  d'une 

^ ^ nom,  qui!  évita  toujours  foiçieufement,  n'aiant  pas  fait  réfléxion,  que  Cadahalfo  fignî- 
(()  fioit  auiTi  un  Echaffaut  en  Efpagnol.  Mais  Mariana  reg;ude  cela  comme  un  conte,  qui  ne  mérite  au- 

T.  cune  créance  (g).  Le  Continuateur  de  Mr.  Fleuri  ^b)  dit  qu'il  fut  convaincu  d’avoir  reçu  de  l’argent 
des  Maures , pour  empêcher  la  prife  de  la  Ville  de  Grenade  ; mais  Mariana , qu’il  cite , ne  parle  point 
0)  vof.  ÙL  de  cette  aceufadon  particulière.  Un  Auteur  ETpagnol  fait  une  réfléxion  dig^  d'attention,  fur  de  Lu- 
IlVv  i/o  ^ Miniuerc  [/’].  Le  Leéleur  aura  remarqué , que  nous  avons  fuivi  «neralemcnt  l’exccl- 

AivmJt'  lent  Hillorien  cite  dans  cet  Article , dont  on  peut  comparer  le  récit  avec  celui  qiTa  donné  ic  Docleur 
Geddes  d’après  quelques  ancienne*  Chroniques  d'Kfpagne,  qu’il  pofledoit  (i).  . 


plkium  btiîc  emUU  tyra/m»  abt  Rtgt  tfi».  Quod  prteipiti 
umeriuu  ÿ anruia  cuai  regÎ4t  Majejlatitt  Dniiut  in  irrrû 
warit , fugiüatime , auU  tri  fauftatm  rc4iaâa  , repuMiea- 
fue  Miverja  ai  arbitriuat  riVKàta  , Japfa  e»ndiii»i%em  , /(i- 
praiae  pnvati  baminis  modum  tlatia  juptrbia  itt  Deum  lia- 
^rmque , cmiempta  régi»  majejlaie  , rtgii  patrimanii  magm 
jaSura  , fada  judiciarim  farturbatiunt , ea  crimina  , Jlagi' 
(M,  maJejUUf  peculatus  perpttravit  , pr»  quitus  fecuri  Jub~ 
jieiiur  j ut  diviaa  reeiaque  vindiOa  favita  unius  Juppticio 
ctittit  dacumeiUum  aetur  Jimilis  audMia  vitunda.  ait  fui 
L.  dtiiquit , panas  data  (o).  On  avoU  drciTc  un  grsnd  «ichaf. 
xm.  c.  I}.  fjuj  JJ,  milieu  de  la  Place  publique  , fur  lequel  il  y avoit 
un  Crucilix  entre  deux  cierges  allumés  , & qui  étnic  cou- 
vert d'un  tapis.  En  arrivant  fur  l'échalTaut , Atvaie  fe 
mit  i genoux  devant  le  Crucliix  ; après  quoi  U donna  fon 
cachet  à un  jcune-homine  , qui  avuit  été  fon  Page  , en 
lui  difant  : tenta,  t'Miè  le  dernier  prejent  que  vaut  recevrez 
de  mai  i ce  qui  arracha  i ce  Jeune-homme  les  marques  de 
laplus  vive  douleur  , & fit  poulfer  des  foupirs  i tous  les 
adillans.  On  fe  rappella  ce  qu'il  avolbété  , Sl  la  compa- 
raifon  de  fa  grandeur  paCTèc  avec  fa  fortune  prérentc  fit 
vetfer  des  larmes  i fes  ennemis  inèincs.  Aianc  apperçu  Ba- 
tala,  l'Ëcuyer  du  Prince  des  AÙuries,  il  l'appclla  , & lui 
dit  : Dites  au  Prince  , f»'il  reeampen/e  un  /vu  mieux  Jet 
ferviteurs,  que  ie  Rai  ne  ricampenjt  les  fient.  Remarquant 
enfuice  un  poteau,  il  demanda  au  Bourreau  ce  qu'il  faifoic 

U.  Le  Bourreau  lui  dit,  que  c'étoic  pour  y mettre  fa  tè- 
te , quand  on  la  lui  auroit  coupée.  „ Quand  je  ferai 
(i*)  ld.ib.  mort , reprit  Alvarez  , faites  de  mon  corps  ce  qu'il 
(il)  td.ib.  „ vous  plaira  ; la  mon  n'a  rien  de  honteux  pour  un  hom* 
fil)  LeDt.  »•  de  cour;  ni  elle  ne  peut  être  prématurée,  pour  cc- 
Gc.ld«tle  „ lui  qui  a palTé  par  tant  d'honneurs."  Paft  martem,  Jub- 

nomme  A-  Ht  /ilwus  , de  corpare  , ta  libtt , fuite.  Fira  farti  mars 

U*f  iEf-  turpit  elfe  nan  patejl  ; n/fue  imMtura  tenli;  banaribut  defun- 

piw,  (io>  Aulll-tât  il  mit  fa  tète  fur  le  billot , & reçut  a> 

fil)  tiré-  vcc  intrépidité  le  coup  de  mort  Telle  fut  la  fin  d'un 
V'i'*  U *’*J™’“*  * pendant  trente  ans  avoit  joui  d’une  autorité 
rliii*rnndf  ^ 1*  Cour.  Exemple  bien  Inl^rudif  pour  les  Cour- 

piine  loule  tifans , & qui  doit  leur  apprendre  à fe  faire  plutéit  aimer 
lut  les  diû  que  craindre  de  leurs  Maîtres;  puifquc  le  dernier  ne  peut 
|mic<  qv'®**  que  leur  devenir  fatal  i la  fin  , 6.  qu'il  ell  prcfquc  impof. 

’ *1“  Miniftrc  qui  gouverne  avec  hauteur  & lier- 
atec  le*  té  , meure  tranquille.  Sed  exempta  taaun  raiaaii'tdrir  «t«- 

|uit«  <(  les  nendi  junt  aulici,  tu  anari  a prinitpibus  fwm  nutui  noiiiu; 

Mahem^  quia  mctus  do’iiirii  extliMin  fervi  rjl , Jata  vix  fiiiuiit  J'u- 
parbas  famulasftlicittr  mari  ^tt').  Alphonfc  de  Spina  (la), 
o!i?/  T ' Cordelier , Auteur  du  /brraiûium  Diei  (13) , Ouvrage 
ni.  e.  I».  très  favaot , quoique  fous  un  titre  barbare  , l'ailIlU  dans 


fes  derniers  momens. 

[F]  Ua  Auteur  É/pagnal  fait  me  tifUxian  digne  d'autan 
tiff»,  fur  de  Lutta  fÿfur fan  Miiùfiire.]  C'eÙ  Jean  de  Sic. 

Marie,  Moine,  qui  daru  le  10.  Chapitre  de  foa Livre  in- 
titulé De  Repubîica  y Palicia  Cbrifliana , s'exprime  de  la 
manière  fuivantc  (14).  „ Don  Juan  11.  Roi  de  Uiùillc  , ftOVopa 
„ fut  expofé  i des  troubles  continuels  , pour  avoir  laiiR  . 

„ prendre  è fon  Favori  un  pouvoir  abh>lu  dans  le  Gou*  jv  » *7 1 * 
„ vernement  de  l'Etat  Quand  le  peuple  vit  le  Roi  dans  acc.  * 
„ une  li  pleine  dépendance , & dans  un  parfait  cfclnvage  . 

„ il  conclut  que  ce  Favori  l'avoit  cnforcclé.  L'cfprit  & 

,,  la  volonté  du  Roi  étoient  fi  entièrement  i (i  oifpo(V« 

M tion , qu'il  ne  connoilîoit  pas  le  prix  de  ce  qu'il  lui  ac- 
„ corduit , ni  n’ofoit  lui  refufer  rien  de  ce  qu'il  lui  de- 
„ mandoit:  èi  comme  le  Lierre  ingrat  attire  le  fuc  del'ar- 
„ bre  qui  le  loutîent  , ce  Favori  auŒ  dèpouilloit  le  Rot 
„ de  fes  revenus  & de  fon  autorité . & a peu  près  , de 
„ tout  fon  Royaume.  Par-li  l'auioritc  du  Roi  t'avilit  à un 
„ tel  point,  que  les  Grands,  les  Infans  couflns  du  Roi , & 

„ les  Koud'ArragonA.  de  Navarre  ptireni  les  armes  contre 
„ lui  ; il  y CUC  même  des  occalions  oü  il  fe  vit  abandon. 

„ né  de  la  Reine  fa  femme,  & du  Prince  fon  fils.  Ce  fuc- 
„ li  la  foiirce  de  bien  des  guerres  Civiles  , entrcprirca 
„ toutes  fous  le  prétextre  de  mettre  le  Roi  en  liberté , & 

„ de  ie  délivrer  de  rcfclavagc  dans  Iei]ucl  fon  Favori  le 
„ tenoit;  dû  l'on  n'alléguoit  d'autre  raifon  do  la  guerre, 

„ linon  • ^ut  taut  le  Rayaume  vajait  que  1«  Favori  faifait 
„ tout , ÿ que  la  Rai  ne  faijait  rien.  On  ne  peut  uifeon- 
„ venir,  que  ce  Favori  n'ait  fait  bien  des  chofes,  qui  lut 
„ méritèrent  l'affeétiundu  Roi;cn  plufieurs  occalions  Im- 
,,  portantes , il  avoit  fervi  courageufement  ce  Prince,  & 

„ rifquépoiir  lui  fa  perfonne  & fa  vie  Maisà  mefure  que 
„ fon  crédit  auprès  du  Roi  augmenta , fon  ambition  & fon 
,y  avarice  s’accrurent  auflî.&  allèrent  è un  tel  excès , qu'il 
„ devint  odieux  i tout  le  Royaume  , & emin  au  Roi  lui- 
„ même.  Le  Roi  fe  déclara  contre  lui , i caufe , prétciv 
„ doit-il,  qu'il  as'ojt  fait  tort  au  Royaume  , ét  donné  at* 

„ teinte  à fon  autorité,  par  le  pouvoir  exorbitant  qu'il  a* 

„ voit  ufurpé.  Mais  on  avoirfouvent  indiU  inutilemcnc 
„ fur  ce»  articles  auprès  duRoI.  Ce  qui  le  détermina  réel- 
„ icinent , ce  fut  l'incé-iêl  : dés  qu'on  lui  eut  étalé  les  im. 

„ nieni'cs  richciles  que  fon  Favori  avoir  accumulées  , & 

„ qu'il  vit  qu'elles  tomberoicnc  entre  fes  mains  , il  prit 
„ goût  à ee  qu'on  lui  difoit  contre  le  Favori  , & mit  fm 
„ â fa  faveur,  en  faifant  la  guette  au  Connétable  , avec 
„ les  mêmes  iréfuis  que  ce  Sè-igneur  icgardoii  comme  un 
„ moyen  pour  fe  malntenit.  " 


ALVAREZ  (Emanvbl),  célèbre  Grammairien  du  XVL  Siècle,  écoit  Portugais  de  Nation, 
& naquit  dans  l’ile  de  Madère  le  4 de  Juin  de  l’an  1526.  Il  entra  chez  les  Jéfuites,  où  il  fc  diRingua 
s *iT*s  probité  & fa  prudence;  & par  ce  moyen  U devint  Rccleur  des  Collèges  de  Coïmbre,  d’Evora 

p.  & de  Lisbonne,  & de  la  Maifiin  Profenê  de  S.  Roch.  Il  étoit  favant , fur-tout  dans  les  Belles-Let- 
très  ; & fi  éloigné  de  fonder  des  fentimens  d’orgueil  fur  fa  fupériorrtc  à cet  égard  , que  pendant  plu- 
l•4l.'(T  fieurs  années  il  s’appliqua  à enlèigner  à la  Jeunelfe  le  Latin,  k*  Grec  tSc  rilcbreu.  Il  mourut  au  Col> 
Kic.  A«to.  igge  d’Evora  le  30  de  bécembre  158a  (a).  Sa  Grammaire  Latine  eft  fort  dlimcc  {A\. 


Bio  Biil. 
Sfipe.  Hi/. 
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[A\  Sa  Grammaire  Latine  tji  fart  ejlimte.^  Elle  rR  inti- 
nilée , De  Inftiiutiam  Grammaiira  , & divilCc  en  trois  U- 
\TCs.  Le  prémicr  roule  fur  l'Etymaiagie  ; le  fécond  con- 
tient la  Syntaxe-,  & le  troifième,  laPrajadie.  Gérard-Jean 
VolCus  l'appelle  dans  fa  Grammaire  , un  très  favant  hom- 
me, daHéJfimtm  virum;  & Gafpard  Scioppius,  le  plus  ré- 
vère Critique  de  fon  tems  , dans  une  de  fes  Harangues, 
De  veteris  oc  nova  Grammaiict  Latins  arigine  , dignitate 
ffufuy  dit  qu ‘Alvarez  mérite  le  prémicr  rang  parmi  les 
Grammairiens:  „ Car,  dit-iiy  il  a écrit  d'un  ilylc  beau- 
„ coup  plus  pur  & plus  élégant , Je  ne  dirai  pas  que  les 
„ anciens  Grammairiens , qui  ont  tous  écrit  fort  mal , 
,,  mais  même  qu'aucun  des  modernes:  & Il  a choifi  avec 
„ foin  dans  les  meilleurs  Auteurs  uciens  , les  exemples 
„ les  plus  propres  A confirmer  les  règles  de  la  Grammai- 
„ rc , & ICS  plus  i la  portée  des  Ecoliers.  ” aVân 
ipfe  lange  cultius  ^trmdi  genus  , «imih  non  dica  veterum 
qiuifquam  (nen  pejfime  amnes  Latine  jcripferuni)  ftd  fuam  re- 
cendafts  plerique  in  aru  tradenda  prsfliiU;  (f  ea  ex  opsima 
quajue  veterum  auSariem  exemple  Jtlegtre  rurs  botuit , qui- 
but  régula  artis  piurimttm  fiabiliri , fine  aegatia  a lyra- 


nibus  inttlligi  pajlent.  Antoine  Veltcz,  Portugais,  a fait 
un  ample  Commentaire  fur  cette  Grammaire  : & Richard 
Hcitus  Allemand,  & Richard  Richardi  Italien,  tous  deux 
léfuiccs  , en  ont  tiré  deux  Abrégés  de  la  l-angiic  Latine. 
En  1606  il  parut  i Rome  in-a.,  Guoioguj  verboruM  diJS- 
ciliarum  Grammatirs  EuMntiriir  Alvari , par  Antonio-Ma* 
ria  Torrigio  Romain.  Cette  Grammaire  a été  imprimée 
en  Portugal , i Romif , A Venife , A Dillingen . A Colo- 
gne,& en  d'autres  endroits:  A MunRcr  1613  in  à.  i Stras- 
Itourg  idia.  in  • I3.  Un  ccruin  Orlando  Pefectio  aisnt 
critiqué  cette  Grammaire  , il  parut  pour  fa  défenfe  A In- 
goKUd  un  Livre  intitulé , SJIatie  pulven's  adter/us  £•«- 
«Mnurli'r  yfJcijri  GraMiiiattrar  Eiflüulienes  ab  Orlanda  Pefet, 
tia  Ferans  exeitui  y quaflus  Cl.\X  reprebenponts  a Jfatila 
aFaJfo  ex  Cammentariis  Mariant  BmediQi  a SonÙa  llta  ran- 
fmmtuT  (1).  Nicolas  Antonio  met  en  quelUon  , fi  c'cll 
un  autre  Auteur , ou  notre  Emanuel  Alvarez  , qui  a tra- 
duit du  Porfbgais  en  Efpagnol  le  Livre  fulvant  : Las  Car- 
tas  de  algunas  Padtts , que  andan  en  la  India  de  Partugal 
dejde  tl  anna  de  MOLVIl-  bafia  LXl.  imprimé  A Co'im- 
bre  chez  jean  Uarret. 
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ALVAREZ  (François),  Prêtre  Portugais,  fuc  Chapelain  d’Emanuel  Roi  de  Portugal , & 
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Ambanâdcur  de  ce  Prince  ^ David  Emper^r  d’Ethiopie  ou  des  AbyHint.  Il  tcrivic  une 

Rélidon  de  fon  Vovage  [£].  L'Empereur  Davkl  avoir  envoyé  un  nommé  Matthieu  [C]  en  qualité 
d'AmbaiTadeur  à Etnanud,  qui  juj^  à propos  de  renvoyer  des  Ambailâdeurs  en  Ethiopie,  de  donna 
cette  commiflion  à Alvarez  [D]  & à Edouard  Galvan. , qui  'mourut  av'aac  que  d’arriver  au  lieu  de 
fa  deftination.  Alvarez  demeura  llx  ans  en  Etlnopic,  & mania  les  affaires  avec  tant  d'adreflè  & de  pru- 
dence, qu’il  revint  avec  des  Lettres  du  Monarque  Ab)'lün  pour  le  Roi  Jean,  qui  avoit  fucc^é  àEma* 
nuel  fon  père , & pour  le  Pape  Clément  VU , auquel  il  rendit  compte  de  fbn  AmbafEide  en  prefence 
de  l'Empereur  Charlcs-Quint  à Bologne, au  mois  ^ Janvier  de  l’an  1533  (0).  U mourut  en  2540. 


[A\  eÿ  Et  Jmhdjpidew  de  te  Prince  euprit  de  David  , 
Eauireur  d'EibiopUA  L'Auteur  de  ccc  Article  Te  (rompe, 
aulli  bien  que  Alorerj.  Alvarez  n'étoU  point  Ambana* 
deur  , mais  AumOnier  de  l'AmbalTadc  : l’AmbalTadeur  é- 
toit  Rodrigue  de  Lima  , qu'Emamivl  nomma  pour  fuccé- 
der  i Edouard  Calvan  (i).  Rsm.  dit  Tkad.J 
[R]  U ùrivit  um  Réi&tien  de  (en  l'mga.]  Elle  e(l  inti- 
tulée ; Firdadtira  Infenapam  ie  Prejle  Jtane  des  Indias  , 
rwfur  Je  autant  tadùt  ts  fitiet  des  titras  ^ t des  traits  , e 
emmrtits  deüasy  t deqite paJJ'ara  na  viagem  de  D.  Redrigt 
de  Lima  fue  fti  pet  mandaJt  de  Pedrt  Ltftz  de  Segueira  ; 

ajji  das  tartas  etrtftntts^  fue  » Prejie  ftant  awuifu  al 
Rey  ntjh  Stnbtr  ; i l.L$bonnc  en  1 540  , in  • folio.  L’Hif- 
torten  raul  jove  s'engagea,  i la  rcquifltion  de  Don  Mar- 
tin de  Portugal , Ambailadeur  de  Portugal  auprès  du  Pa- 
pe , i traduire  cet  Ouvrage  en  I-atin  ; maU  aiant  négligé 
d'acquitter  fa  promclTc  , Damien  Goes  , Cbcvalier  Portu- 

?iis , promit  at  le  faire  dans  an  Ouvrage  . qu'il  dédia  au 
ape  Paul  111  : De  Fide  , Rtligitne  , Moribufiftêe  Ætbit- 
pum.  „ De  la  Croyance,  de  la  Religion  & des  Monirs  des 
,,  Abyflins.”  Thomas  de  Padille  le  traduisît  en  Efp  ignol, 
& cette  Traduélion  parut  à Anvers  en  i$S7.  In-e.'  Michel 
de  Sclves  en  donna  aufli  une  TraduRioni Tolède  en  1558. 
ln-8-  Antoine  du  Verdier  (z)  nous  apprend  qu'il  y en  t- 
voit  anÜ  une  Traduftion  Krançoife  , intitulée  ; VfJ'crip- 
tim  de  r Etbitpie  t cmenant  vraye  Relation  des  ttrres  pays 
du  Grand  Rn  Emperetsr  Prefie-Jean-,  l'aveu  dejts  Rt- 
•jaumes  ^ iVatincw  , levrs  r«u^Knier  , itix  ff  reJigùn. 
vérrf  Us  pourtraiOs  dt  Uurs  ternes  , au  etmmeiuetiunt 
U l'oyagt  d' André  Corfal  Fiorenttn.  £^«ff  premièrement  en 
^pagntl  * par  Français  Alvam  , fj  traduite  en  Français, 
ïm^mé  en  Anvers  in-8-  far  Jean  Bellere  1558.  f ^ Du 
Verdier  n'avolt  pas  apparemment  l'Ouvrage  fous  (es  yeux; 
i moins  qu'il  ne  s'en  foit  fait  en  même  tems  deux  difTd- 
rentes  Editions  i Anvers  : celle  que  j’ai  porte  , En  Arf 
vers,  de  l’Imprimerie  de  Ctrijiafle  Pianrin  A la  Lietme  d'tr, 
1558.  le  crois  pourtant  que  c'eA  la  feule  , parce  qu’il  7 
a un  Privilège  expédié  en  faveur  de  Plantin.  Ce  qui  peut 
avoir  occafionné  la  méprlfe  de  du  Verdier  , c’eft  qu'il  pa- 
roie  que  Jean  Bellere  étoll  l'Editeur  , y aiant  une  Epitre 
DMicatoIrc  de  lui  , adrellée  au  tris  vertueus  Seigwur  , 
Menftigneur  Balib^ae  Stbtn,  A DD.  sdTxad.1  Ramu- 
ilo  a donné  en  Italien  un  Abrégé  de  la  Rélation  o' Alvarez. 
Bodin  dit  qu'il  c(l  le  premier  qui  ait  donné  quelque 
coonoinance  furc  de  l'Etliiopie,  & que  fa  Rélation  e(l  eC- 
timée  des  meilleurs  Ecrivains,  même  étrangers , dt  qu'el- 
le fe  fait  (ire  avec  plaitir.  Prancijritf  Alvarefiut  !•»>{»  ma- 
jtre  fide  ae  diiigetaia  rts  Æsbiopum  primur_/rr(p/îc , qiig  ntsnc 
a pertgrir.is  eplimis  guibujjue  fcripttrK  us  probaïUur  , nee 

fine  magna  vtluplaSe  Uguntur.  i tÿ  Mr.  Le  Grand,  Tra- 
duâeur  du  Voyage  du  P.  Lobo,  nous  apprend  (4)  qucRa- 
mufio  croit  que  nous  n'avons  qu'un  Extrait , meme  aiTcz 
mauvais,  de  ce  qu'avoit  écrit  Alvarez.  Il  s'appuye  , dît 
Mr.  Le  Grand,  fur  un  Manufcrlt  que  Damien  Cocs  lui  a- 
▼oit  donné  . & qu'il  dit  être  fort  différent  de  l'Imprimé. 
On  trouve  le  Difeours  de  Romuflo  en  François  i fa  tête 


de  la  Traduétion  du  Voyage  (TAIvarez.  L'Auteur  Iulicn 
dit . i la  vérité , qu'il  y a de  grartdei  différences  entre 
l'Imprimé  Ponugals.  & le  Manuferit  qu'il  avoit;  mais  il 
prétend  avoir  remédié  aux  fautes  dans  fa  Tradtiâion  Ita- 
lienne *.  Emanuel  Paria  y Souâ  croit  qu'Alvaiez  avoit 
bonne  intention  , mais  qu'il  n'avolt  pas  affez  de  génie 
Mur  faire  une  bonne  Rélation  (5);  & les  Pères  Almdda 
a Tellez,  & Mr.  Ludolf,  ne  penfent  pas  plus  avantageii- 
femcnc  fur  fon  fujet  (6).  Mr.  Le  Grand  n'efl  pas  de  leur 
fentimem:  & le  favant  Mr.  La  Croze  dit,qu‘yfiv<res, 
bamme  fimpte , partit  fineére,  (J  fnr  t’efi  a lui  fue  nius/taa- 
mes  reaevabUs  des  premières  <onnoi7/ânre/  eue  nous  avons  de 
i’£«wft  dex  AbiJ/ins.  R a M.  D ü T a a D.) 

[Cj  s>  Un  nommé  Afattlieu  en  fuainé  d’Ambafiadeur.] 
Ce  Matthieu  étoit  un  M.vchand  Arménien  (8)  , homme 
d'intrigue,  qui  entcmloit  & patloit  diverfes  Langues.  On 
lui  donna  pour  l’accompagner  un  jeune  Abyilin.  Au  relie, 
ce  ne  fut  ^s  proprement  le  Roi  David , qui  députa  Mat- 
thieu; ce  fut  l'Impératrice  Hélène,  grand-mère  de  ce  jeu- 
ne Prince,  qui  gouvemott  l'Empire  , David  n'alant  que 
dlx-fept  ans  (9).  Cette  Prlncedê,  inllruite  des  Coaquéees 
des  Portugais  dans  les  Indes,  chercha  i faire  alliaocc  a- 
vcc  eux  , pour  réliller  aux  ennemis  du  dedans  & du  de- 
hors ; & ce  fui-li  le  fujet  de  l'envol  de  Matüüeu  (to). 
Rgw.  DU  Ta  AO.] 

[D]  Dotma  cette  c»Mau^«n  i Alvarez  (f  é EJauard 
Cshwi.]  On  a vu  dans  la  Rem.  \^A\  qu'Alvarcz  n'étoic 
u'AutfiAnier  de  l’AmbalTadc.  Mr.  l.c  Grand  s'exprime 
'une  manière  , qui  fait  nacurcllcmcnc  croire  qu'Alvarez 
ne  partir  qu'avec  Rodrigue  de  iJma,  quatre  ans  après  te 
départ  de  Galvan,  qui  mourut  dans  l'iic  de  Camarau  (it). 
Mais  ou  il  s'eff  trompé,  ou  il  s'ell  exprimé  d'une  manière 
équivoque.  Alvarez  nous  apprend  lui  même  (11)  , qu'il 
partit  avec  Galvan.  Je  remarquerai  aulll,  qite  dans  la'Tta- 
duftion  Françoife,  le  fucccifcur  de  Galvan  cil  nommé  Ro- 
drigue de  Luna  & non  de  Lima  ; j'ignore  lequel  des  deux 
noms  c(l  le  véritable.  On  trouve  aans  ccc  Ouvrage  , de 
l'Edition  de  Plantin  mentionnée  ci  delTus  , la  Lettre  que 
l’Impératrice  Hélène  écrivit  au  Roi  Emanuel,  ian  IS09: 
& la  Rélation  d'AnJré  Corfal  Florentin,  adrefféc  i Julien 
de  Médicis,  & datée  de  ûciin  FiHe  des  Indes  de  6 dtjar^ 
ti>ri5i5,  qui,  quoique  courte,  renferme  plulieurs  eho« 
fes  curieufes.  On  y voit  au0i  i la  Ko  , les  Leiircs  dont 
Alvarez  étoit  porteur  i fon  retour  en  Pommai , pour  le 
Roi  D.  Juan.  11  étoit  revêtu  de  la  qualité  d'Ambaifadeur 
du  Roi  d'Ethiopie  auprès  du  Pape,  auilî  eut-ll  grande  im- 
patience de  paraître  en  eetic  qualité.  11  fut  fatitfait  enfin, 
R partit  avec  D.  Martio  neveu  du  Roi  , pour  fc  rendre  ê 
Bologne . oti  ils  firent  leur  entrée  au  mois  de  Janvier  1 53.;. 
„ Alvarez  , qui  n'avoit  été  que  Chapelain  oc  l'AmbalTa- 
„ deur  de  Portugal  en  Ethiopie,  eut  la  fatisfaAlon  de  pa- 
„ roitre  revêtu  lui-incmc  de  la  qualité  d'Ambaffadeur  de 
„ l'Empi-ieur  d'Rihiopic  (13).”  U y avoit  certainement 
dequoi  Hatccr  la  vanité  de  ce  Prêtre  , de  fe  trouver  de 
pair , i la  vue  de  toute  l'Ialic,  avec  le  neveu  de  fon  Sou- 
verain. R s U.  DU  Ta  AD.] 
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ALVAREZ  DE  PAZ  Gaq.ües),  célèbre  Jéfuite  du  dix-fepdéme  Siècle,  & Auteur  de  plu- 
fleurs  Traités  de  Dévotion  j , étoit  né  à Tolède , d'une  bonne  famille.  Il  étudia  les  Humanités  & 
la  Philofophie  dans  les  Ecoles  os  Jéfuites , & il  entra  dans  leur  Ordre  à l'àge  de  dix-iêpt  ans.  Durant 
le  tenu  même  de  fon  Noviciat,  il  fit  tant  de  progrès  dans  ics  ebofes  fainies,  ^u’il  compofa  pluHeurs 
Médications,  que  les  principaux  Pères  efUroérent  aJTez  pour  en  tirer  des  Copies , aHn  de  s’en  fer\’ir 
pour  leur  propre  ufage.  Aiant  achevé  fes  études  de  Théologie  à Alcala  de  Hénarez , i]  entreprit , par 
fans  de  les  Supérieurs,  le  voyage  d’Amérique  , & palTa  au  Pérou.  U fouffric  beaucoup  durant  le 
voyage,  fur-tout  par  le  manque  d’eau,  qui  nt  mourir  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  fur  le  V'aificau.  Il 
enieigna  la  Philofophie  & la  l'héologie  à Lima  avec  un  grand  fuccés , continuant  toujours  en  même 
temsles  exercices  de  la  piété  la  plus  auflcre.  11  fut  auflî  Rcèlcur  des  Collèges  de  C^co  , Cufco  & 

Lima,  (St  Provinc^  pendant  llx  ans  , s’acquittant  de  tous  les  devoirs  de  cet  Emploi  avec  beaucoup 
(Texaèlicude , fans  ceitèr  de  vaquer  en  particulier  à ceux  de  la  piété  <St  de  la  dévotion.  li  fut  reçu  a 
Porofi  avec  les  plus  grands  témoignages  d’cfbmc  (St  de  rcfpcèl , tant  de  la  parc  du  Gouverneur,  que 
de  tous  les  habitans,  qui  vinrent  au-devant  de  lui  hors  de  'la  Ville,  le  révérant  comme  un  Saint.  11 
tomba  tnalath»  peu  de  lems  après,  (St  mourut  le  17  de  Janvier  idzo,  dans  fa  foixandème  année;  a-  a- 

ânt  témoigné  dans  fes  d^iers  momens  les  fentimens  de  la  plus  parfaite  réfignadon  à la  volonté  de 
Dieu.  Les  Jéfuites  U)  donc  nous  avons  tiré  cet  Ardclc , prétendent  qu’il  s eft  foit  divers  Mirades  à serifs.j». 
fon  Tombeau:  mais  le  Le^ur  n’y  aj'outcra,  félon  les  api^rences  , guéres  plus  de  foi,  qu’à  certains  ',"V.  w.*"’ 

traits  Anr.  1S4*. 


rwi  Auteur  de  plufieurs  Traités  de  Dévotion.]  „ Traité  de 
„ la  Vie  Spirituelle,  Rdc  fa  Perfeâioo:"  D*  vita  Jpiritua- 
U ptrftBttiu  i en  Cinq  Livret , la-folio.  Le  P.  Jean 

de  Gorcum  , de  Buii-le-Duc , publia  un  Abrégé  de  cet 
Ounage  in-8.  à Anvers  lOzo.  De  Exttrminaûane  Mail  fÿ 
Promtnitne  Boni.  „ Traité  des  moyeru  de  déraciner  le  Mal, 
„ R d’éubllr  le  Bien  : ” en  cinq  Livret , in^olio.  Dt  /n- 
^uifiüme  Paels,  fivt  fiudio  Orattmùs.  „ De  U recherche 
,.  de  la  Paix. ou  de  l'étude  de  la  Prière;  "en  cinq  Livres, 
in-fulio.  Dt  nta  reltgioje  infiituesidaffivede  juolidiana  vir- 


tutum  exertitatiene.  * „ De  la  manière  de  bien  vivre  , ou 
„ de  la  pratique  journaliéredesVcrtus."in-lz.  Meditatianes 
tripanita.  „ Méditations  en  trois  Ptrtiet in-4.  Dt  Hu- 
mÙitau,  virtutum  mnium  fundamento.  „ De  l'Humilité, 
le  fondement  de  toutes  l«  Vertu*."  Dt  yirtuttm  adtp- 
time.  „ Del'acquiCtiondes  Vertus."il  laidâ  auŒ'un  Traité 
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traits  Je  fon  CaratKre  «&;  de  fa  Vie , que  nous  rapporterons  d’après  ces  Ecrivains  fBj. 


de  VlnnruAUm  des  Pr^im,  De  ÜaeerJetum  Injiittuiene. 

[ B I Cerfsins  traiu  de  /o»  C'ara^err  de  fa  fie,  fUf  neut 
ra;i/>«r(er»nj  i'afrés  ces  £crivaiiu.]  U ne  K peut  rien  de 
plus  hypcrltolique  & de  plus  outré , que  les  éloges  qu'ils 
donncticaux  Ecrivains  de  leur  Société.  Alvarez,  difent- 
Ils,  étoit  un  hutninc  dtflîngué  par  toutes  fortes  de  vertus. 
Pour  ce  qui  cil  de  la  morcillcation,  on  peut  voir  jurqu'où 
il  la  poituit  , par  ce  qu'il  en  dit  dajis  fon  Traité  fur  cette 
Vertu.  11  veilloit  avec  tant  de  rigueur  fur  fes  fens  , & U 
étoil  d'une  n grande  fubriélé  , qu’il  fcmbloit  garder  un 
jeûne  continuel.  Il  employa  la  luire  & le  cilicc  , même 
dans  fa  vicilIciTc,  & lorl'quc  t'afToiblilTcment  de  fa  fanté  é* 
toit  une  raifon  de  s'en  difpcnfcr.  Sa  chaileté  ne  fut  ja* 
mais  fouillée  . feulement  par  la  moindre  penfée  impure. 
Il  fc  cunfuToit  téguliércmenc  tous  les  jours  avant  la  Mef- 
fc.  Il  avoit  fait  xceu,  il  y avoit  pluilcurs  années,  du  ne 
jamais  cuinmcttre  aucun  ^‘ché  véniel  de  dclTciii  prémédi- 
té, ni  de  lire  aucun  Auteur  profane  ; parce  que  dans  le 
tems  qu'il  apprenoit  l'Italien  , pour  pouvoir  prolîter  des 
Livres  de  dévotion  qui  font  en  cette  Langue,  il  lui  arriva 
de  tomt>cr  fur  un  de  leurs  mcîlkurs  Poètes , ce  qui  lui 
caufa  une  11  grande  cnnfulloo  d'idées , le  troubla  par  tant 
d'images  fcholcs , & lui  caufa  une  fi  grande  langueur  de 
dévotion,  qu'il  prit  la  réfoluiion  de  renoncer  pour  tou- 
jours â la  Icéhirc  des  Livres  de  cet  ordre,  l’tiuma  pluribut 
ànnis  etneeperat,  nullum  ft  deinJnflria  J'tteatum  vtnMe  ad- 
laijjUTum;  nuiium  ferifterem  prol,Lanum  UBurum  : nimirtim 
rum  fluài»  JtnKcit  Ungut  difierJj  , fu«  libru  Afceticas  ro 
ftnnw.e  eenferiptes  {tlftl  t(;(rUigrrr,  in  primifem  pttlam  in- 
eidilitt , tanta  vanarum  imaf’iiium  cùii/ufivne , (y  eridilate 
devr-tiet.is  mulQatui  tfi  , ut  itiy.cept  tuini  bnjufmadi  ItSiotie 
ahflintrt  dtcfevtrit.  Il  émit  tcllcntcni  abforbcdans  fesmé- 
diucions.quc  fon  corps  ^>aroiiroit  fouveni  s'élever  en  l’air, 
& rcrpkndifEint  d'une  lumière  Célelle.  Ditinarum  rerum 
ttnlrmilaficni  mirifife  fuit  addiQtu  i ftpt  fubiimit  a terra  , 
ÿ if»M  ftiJfi«re  telo  eerptre  perfujus  , magna  in  luct 
eenjiedus  tjt.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  fon  einric 
fuiti  fixement  occupé  de  Dieu, que  toutes  les  occi^tions 
de  fes  Pimplois  ne  purent  le  dillrairc  un  inflant.  C'cil  ce 
qui  le  mit  en  état  d'écrire  avec  beaucoup  de  facilité  fur 
les  plus  profonds  M>ilcrcs  , de  fentir  «lans  fon  amc  les 
plus  doux  mouvrmens , de  fe  faire  les  plus  belles  & les 
plus  nobles  idées  des  chofes  divinci . & de  jouir  conti> 
nudicment  de  la  préfencc  de  Dieu.  Un  jour  qu'il  faifoit 
Ic^on  fur  les  Attributs  Divins,  il  fut  tellement  ravi  hors 
de  lui-même,  que  fes  Ecoliers  furent  obligés  de  l'empor- 
ter dans  fa  chambre.  Une  autre  fuis,  qu'il  difuit  la  MciTe, 
il  fcmhla  que  Jél'us-Girifl  lui-même  l'embralToit  ; & 11  a- 
voua  qu'il  s'étoic  fenti  11  vivement  pénétré , qu'il  avoit 
penfe  expirer  de  joie.  Et  comme  cela  lui  arrivoit  fuuvent 
quand  il  préchoit , il  réfolut  de  ne  plus  paroitre  en  pu- 
blie, jufou'à  ce  que  Dieu  lui-même  lui  eût  ordonné  de  re- 
prendre ms  fonciions  publiques.  Ce  qui  a rendu  fes  Ou- 
vrages extrêmement  recommandables  et  d'un  grand  poids, 
c'cil  qu’un  le  voyoil  comme  rayonnant  de  lumière  quand 
il  compofoit , & liant  i fon  cAté  un  homme  grave  , qui 
lui  diuoit  d l'oreille.  Ces  circonllanccs  font  fi  extraordi- 
naires , que  le  Ixélciir  s'attend  fans  doute  d trotlvcr  les 
propres  termes  de  l'Auteur.  Cum  de  divinis  orrriduti’r  d/- 
yuanJs  pretUgirit , adec  extra  fe  abreptus  efl  , ut  inter  dij- 
eipulerum  manus  detuerit  ad  ruhUulum  éeferri.  Æa  die 
etlthrantim  tiTfW  tjl  Çbrijlut  fua%i£imt  amplexari , (t  faf- 
fus  ipft  tji  ajftSü/  feb<me)aia  ft  lus»  prepe  fuifft  tnnfefium. 
JJ  (um  illijtphu  ethm  inter  ceneionanJu»  etenirttypiibiiea 
^JUnere  deereut , qmad  Dei  mmitu  iu^us  tfi  faiitas  puMl- 
ee  funQhms  otire.  I.ucubraiii/»ibus  tpjius  lueulentum  aectf- 
fit  diidniius  r«nifur  eemmtiulalimis , tfuad  vifus  fit  inter  feri- 
beridum  caUfii  fulgore  circumfundi  , ab  «i^arjic 
t'iri  i^rstir  fpteie  , fu»  feribebat  in  aurem  exeiperc.  Ce 
fut  Dieu  lui-même,  qui  lui  commanda  d'accei>ter  l'Emploi 
de  frovincial  , & qui  lui  défendit  de  fe  faire  appliquer  , 
feinn  le  confeil  des  Médecins , deux  Cautères  , parce 
qu  il  éciungeroit  fes  intinnités,  pour  les  peines  & les  em- 
barras de  l'Emploi  dont  II  alloit  être  cliargé.  Prnintiei 
êdmir.ifiraiiantn  a Det  jujjus  tfi  admiiure  } (f  quj  de  AXr- 


dùorum  eonfilia  , gemina  fibi  erat  cauteria  inufiarui , tahy« 
faeerty  fueuiasi  aÿtiüimtx  eqkdiéiin'a  trot  <*i  afiUii  malefitat 
cmvtrfutus.  I.e  i'anatifiiie  ijui  parolt  dans  le  Caraclêre  de 
dans  toutes  les  actions  d'Alvarex . à s'en  tenir  au  récit  mê- 
me de  fes  Cotifrères  , ell  une  preuve  incontcilable  du  Ka-' 
natifmedoii:  le  Docteur  Stillingilect  taxcd,uile  titre  l'Egli- 
fc  Romaine.  On  en  trouve  une  inlliiité  de  preuves  dl  d’e- 
xemples parmi  les  Ecrivains  de  cecte  Kglife  , & le  Public 
feroïc  accablé  d'une  prodigieufe  Légende,  fi  l'on  faifoit  un 
Recueil  de  toutes  lus  Viliuns  & les  Révélations  de  cet  or- 
dre , tel  que  celui  que  l'on  a fait  particulièrement  des  Mi- 
racles des  Saints  dans  la  Ugtude  Dtrée  , dans  Bollandus 
dt  d'autres  Ecrl\  ains.  On  ne  doit  pourtant  pav  croire , 
que  l’hypocrtfic  dt  l'impotlure  aient  été  toujours  les  prin- 
ci^H'S  qui  ont  fait  agir  ceux  qui  fe  font  crus  infplrcs  ; il  fe 
peut  très  bien  ou'ils  aient  cru  que  rEfprit  de  Dieu  les  a- 
nimuii  & les  éclalruit  ; mais  l’cvénemcnc  a fait  voir  , que 
ucllcs  qu'aient  été  leurs  prétentions  i cet  égard  , & Ti- 
éc  qu'un  s'cil  faite  d'eux, il  s'en  falloit  de  beaucoup  que 
ce  ne  fut  une  illumination  divine  qui  les  guidoit.  Que 
penfer  du  Stc.  Ttiérùfc  , dont  la  ye  cil  pleine  de  Vilîons 
& dcRcvclaiions,  & de  laquelle  un  Ecrivain  rapporte  (tU 
qu'entre  autres  Vidons  qu'elle  eut  en  Extafe  , elle  avoit 
(ouvcnc  vu  ia  7>éf-é!aiH«  Triniii  Jÿ  eanXierfe  axée  elle  , ÿ 
avec  ebaetme  des  Perfermei  en  particulier  ; qu’elle  s’ettireu- 
noit  atee  ellet , avait  coutume  de  demander  é chacune  des 

faveurs  des  graett  , qu'elle  obtenait Que 

Dieu  lui  fit  Voir  comutent  toutes  les  créatures  étolent  eonler.ues 
dans  rKfier^t  Divine  , cvininc  darix  roi  verre  de  erxfial , 

Ifu'tile  J vil  r»utf/  les  penfitSylei  pareits  les  aÛiens  de  tous 
es  l'vmmcr  ? Ce  fut-là , dit-elle , une  slet  plus  grandes  grâ- 
ces fu’elie  «teint.  Le  uiêmc  Auteur  parle  d'une  union  de 
i’ane  avec  i’^rnet  Divine , par  laouelle  l'am  ft  trouve  cou- 
vtru  juj^uts  au.deffui  de  la  léu  , (ÿ  engloutie  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  Divinité  y eajorte  qu'elle  devient  une  avec  Dieu 
par  une  vraie  Diifieatioa  (a).  J[  rapporte  aullî  l'exemple 
d'une  Extafe  d'un  Saint,  qui  lorfque  l'heure  de  la  prière  fuc 
palTée , «t'Mt  de  la  peine  À je  U petfuadery  ignorant  au'ii  eût 
prié  (3).  Le  fameux  Quiécille  Molinos  raconte  de  Gré- 
goire Lopez  (4).  ..  qu  aiani  pendant  trois  années  confé- 
„ cutives  répété  continuellement  cette  éjuulation  , T» 
„ volonté  fait  faite  dans  U Tems  dans  fisernUé , même 
„ jufqu'à  perdre  baleine  , Dieu  lui  découvrit  rimmenfe 
„ tréror  des  aétes  purs  & continuels  de  foi  & d'amour  ; 
„ & que  pendant  les  ircntc-fix  ans  qu'il  vécut  depuis  , il 
„ perfés’éra  dans  ces  actes  de  pur  amour , fans  faire  le 
„ moindre  aclc  extérieur , ou  prononcer  la  moindre  de- 
„ mande  ou  éjaculation."  Par -là  toute  la  Religion  fc 
trouve  réduite  à une  forte  d'infcnflbiliié  & d'inaétion  fpl- 
rituelle,  i une  certaine  qultsude  , ainlî  que  Molinos  s’ex^ 
prime  (5).  I.a  vraie  vie  de  r.^grwiwii  tfi  , quand 
ignore  fi  elle  ejï  envie  y tu  fi  elle  ejt  morte  ; fi  élit  tfi  fauvée , 
BU  damnee;  fi  elle  ctnfsnty  eu  non.  11  dit  auHî  que  cesSain- 
tes  i Extafes  (6)  , telles  que  >Sre.  Tbéréje  (fi  Donna  Ma- 
ria Efeobar  y eniendoicnt  Dieu  (fi  Itd  parloirnt  face  à fait. 
Mats  qui  le  croira , Il  l'on  fuit  attention  au  fujet  fur  lequel 
rouloit  la  converfation  ? Quand  le  Seigneur  y dit  Thércfc, 
mr  eommandoit  une  ebofe , (fi  tirm  C«>a/f^rur  une  autre , je 
retournais  au  Seigneur , pour  lui  dire  , fur  j'ciois  obligée 
d'obéir  àmm  Coufejftur.  P'eilâ,  dit  cet  homme  grave , la 
vraie  dofirinr,  qui  met  les  âmes  en  fureté  (7).  Mais  le  mê- 
me Auteur  obfcrv'c  ailleurs  (6)  , frie  U defir  des  Rtvela- 
lions  efi  un  grand  tbfiaele  aux  Miurriiiriu  Inrérirurr  de  l'a- 
•nr , jur-tout  dans  les  femmes;  (fi  qu'il  n'y  a peu  de  fange  fi 
commun  , aufuW  elles  ne  donnent  le  nom  de  P’ijien.  Et  Paul 
de  S.  U'bald,  parmi  toutes  les  chimères  qu'il  débite,  fait 
cette  judicieuic  remarque  (9)  ; „ Vous  ne  devez  pas 
„ croire,  que  ceux  qui  ont  des  Confolations , des  Vilîona 
„ & des  Révélations,  foient  les  plus  faints  ; car  il  y a eu 
„ plulieurs  grands  Saints  qui  n'en  ont  point  eu  , & d'au- 
„ très  qui  ont  eu  des  Révélations  . fans  être  faints  ; car 
„ la  vraie  faînceié  conhile  dans  une  piété  folide,  & dans 
„ une  réelle  confurfflicé  de  noue  vulu&té  avec  ecil«  de 
„ Dieu  &c.  " 


c?  AMALTIIE'E  (JeromeE  fils  de  François  Amalthce,  naquit  a Oderzo , en  Latirt  0/>rV<r- 
giuiHt  dans  la  Marche  Trevifaoe , fan  1507,  Je  8 de  Mars  (<r).  î-oriqu’il  fut  en  âge  d etudier , fon 
père  lui  fit  apprendre  les  Langues  lâûnc  & Grecque  , egalement  dlimccs  «Sc  cultivées  dans  ce  tems- 
là  en  luUe.  Il  s’appliqua  enfuite  à la  Phifofophie  & à la  Médecine  , & y fit  de  fi  grands  progrès,' 
qu'après  avoir  reçu  te  degré  de  Doèleur  en  ces  deux  Facultés  dans  l'Univerfité  dePadoue,  il  fut  choi 
fi  en  1532  pour  expliquer  dans  cette Univerfitè  le  tioificme  Livre  d’Avicenne,  & que  Tannée  fulvan- 
tc  il  fut  fait  Profefleur  en  Philofopliie  Morale , dans  la  même  Ville  (b).  Il  ne  conferva  cette  dernière 
place  qu’une  année  ; car  Toit  qu’il  en  fût  dégoûte  , foie  que  la  dclicatcnè  de  fun  tempérament  lui  en 
rendît  les  fonflions  trop  pénibles , il  retourna  dans  fa  Patrie.  Il  n’y  demeura  cependant  pas  longtems  : 
en  ij3<5,  la  Ville  de  Cénéda  Tappclla  pour  y exercer  la  Médecine.  Il  y demeura  trois  ans,  & pafla 
1539  à Serravallc,  Ville  vouîne  de  celle  qu'ü  quittoit,  pour  y exercer  le  même  emploi.’  La  Rei- 
ne de  Pologne  le  reclicrcha  en  1-542  pour  être  fon  Médecin  , comme  on  l’apprend  par  une  de  fes 
IwX^res  manuferites,  adrefféc  à Grégoire  Olada  Médecin  Allemand  , qui  lui  avoit  fait  des  propofi- 
tiens  de  la  part  de  cette  Princefle:  mab  i!  refufa  ce  pode  , & demeura  à Scrravalle  iufqu’cn  1558 , 

3ue  fc  voyant  fur  T^',  il  retourna  dans  fa  Patrie,  pour  y finir  fes  jours  (c).  La  Ville  d’Oderzo  lui 
onna  la  qualité  de  lun  Médecin , avec  des  appuintemens , & il  ne  fongea  plus  qu'à  y vivre  tranquil- 
lement. Il  y mourut,  félon  les  uns,  le  17  de  Septembre  (d);  mais  iêlon  d'autres  («j,  le  2I  d'Octo- 
bre  1574j  âgé  de  foixamc-lèpt  ans,  fepi  mois  & treize  jours.  Jérôme  AmaJthée  étoit  favant  Philo- 

fophe. 


(i)  r«uids 
s.  eiuid. 

<J-  7».  7». 


(*)  r-  *4. 

t«.  «I. 


(l)t.  ST-, 
B. 

f4)  Vaj. 

/v  GuJt 

S»tril.  (ie 
Mvbao»  L- 

l.  «.  »7.  n, 

m. 


(t)  Ibiü.L. 
llf.  e.  7.  . 

B.  «I.  * 

/ato  II.  w. 


f7)ftià.r,. 

II.C.  «.  & 

e.  *.  B.  71. 
fi}0»d.L. 
1I.C.4.  B. 
4<- 


(J)  Ttiuni 
Hi/l.  t 
LIX.  Nir. 
Ht.  y.  tt. 
FtBBCOr. 
U14.  la-t. 


xjun*P?’ 

t«t. 


A M A L T II  E"  E. 


y 


(0  foifc 

«;♦.  I.  p. 


fij  Ki'ftr. 
Li.  LiX. 
>e»Ii  âa. 


;nim  T. 
.ii.  ;■  «i. 


Lvt.Àn- 
tie  ttli. 

Pin. 


<■«»  T. 
lU.  p.  41. 


(4>  M». 
it  Htmm. 
ni,  l.  T. 

UXi.  p. 
1*7. 


fophc , & très  habile  Médecin.  U ccoic  d'une  douceur  H engageante , qu’on  ne  pouvoic  le  voir  fans 
l'auner  (/).  Mais  il  ic  dilUngua  fur-tout  par  Ton  admirable  talent  pour  la  Poà'lie  [//I;  ce  qu'il  eut 
do  commun  avec  fes  deux  frères , dont  les  Poènea  parurent  avec  les  liennes  après  leur  mort.  Jé- 
rome Amalihée  epoufa  le  1.  de  Septembre  1539»  Alariette  Tomafis,  d’une  ancienne  & noble  famil- 
le d'Oderzu,  dont  il  eut  pluficurs  enfans;  entre  autres  AttUius  , dont  on  parle  dans  l'Artido  iuivant; 
& Ortdtao,  qui  fut  Médecin  «St  Profcf&ur  en  Logique  à Padouc  [CJ.  La  Ville  d'Oderzo  , remplie 
d'elbme  & de  rcconnoiflàncc  pour  un  aulli  digne  Citoyen  que  Jerome  Amalthée  » honora  fa  mémoire 
par  une  Epitaphe  [£>].  Ün  Auteur  Italien  (|)  s’ell  trompé  , en  difant  que  notre  Amalthée  a prati- 
qué la  Médecine  à Rome  & à Venife  ; car  il  ne  peut  avoir  fait  que  peu  de  fgour  dans  ces  deux  Vil- 
les, s’il  y a été  (è). 


il  fe  dijimgau  /ifr-{»u(  por  fin  admirable  talent  pmr 
la  foifitr-l  Janus  Nîcius  Er)*thrsuk  dit  (1),  en  parlant  des 
Fociies  des  trou  frères  Anulthces,  qu'elles  ont  i'an  le  fu- 
/ci  de  l’admlraiion  de  leur  lîièclc , & qu'on  les  a ju{;è 
preCque  èçilcs  aux  produdions  d«rs  Anciens  , pour  leur 
douceur  & leur  netteté:  j^iorum  farmhia  J'uafitate,  cvttu, 
ae  niure  , veterum  Ftdtarum  gltritt  pr«.Tiwd  , i»  laudtm 
ad’airatûnem  Jai  «Cf  jufiiciuiuur.  Muret , excellent  Ju- 
ge des  trcauuii  uc  U Poene  . fcloo  Mr.  de  Thou  (^,  ne 
failbit  pu  difficulté  de  meure  notre  Amalthée  au-deflus  de 
tous  les  Poètes  Uallcns  de  fon  terni , & le  regardoit  auflî 
corame  un  Médecin  dilUngué  : c’vft  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivotc  i Lambin  , du  s8  de  Novembre  1558  ; voici  le 
palTa^e  , tel  que  me  le  fournit  Mr.  de  la  Munnoyc  (3)  , 
n'aiint  pas  trouvé  cette  Lettre  dans  mon  Edition  des  Ocu- 
vr<rs  de  Muret  : Nie  ille  ytmaUlfus  tfi , quem  tibi  affirma- 
vi,  maxifyue  ae  mgit  nffirme  , «mniung  qui  bvJie  vivunt  /- 
râiorMiH,  eg«  auhUmnaVirimf  prajlantiffimum  Poitam 
ejli  , rundemque  Altdicum  m rii  Taxmim  , imma  , w tilt 
êitf  wêÀJim  àrrm^m  «aaot.  Mr.  Le  Clerc  n'a  pas  jugé  moins 
favorablement  de  notre  Amalthée  , & de  ton  frere  Jçxn- 
Baptilie;  il  dit  (4),  que  peur  l'inventien  , la  delieiueffie  ^ 
h naUtpi  de  l'exfrtffitm , ils  égalent  bien  fiutent  les  meii’ 
leurs  Pactes  Lrtinr.  Voici  une  petite  Pièce  , qui  mettra 
le  I^céteur  en  état  de  juger  du  goAt , & de  la  Poâlie  de 
notre  Jérâme  Amalthée;  elle  rouie  fur  un  Amnnt  tiiquirt. 
auquel  il  fait  cette  ingénieuTc  Epitaphe  , imiluléc  i/*rs- 
Ugium  pulverewn  Tumulus  ^leip[i. 

Perfpiru»  in  vitr»,  puhis  qui  dtvidir  baras, 
l>um  Vagus  angujium  Jipe  rrewrir  iler , 

01i<N  erat  ^Itippuj , «ni  (Sali*  ut  c/dii  tetllVt 
Arfit,  eji  ttteafailus  ab  ignt  einis. 
ymnirre  etm/,  mijeru  trfiabtrt  «manter, 

3l»r<  nw  , nuUd  ptjft  quitte /ni. 

En  voici  la  rrsduftion  (s); 

C«  terra  ejl  U Taml-eau  de  l’ameuretax  Ljfandre, 

1^1  peur  U Bergère  QcriJ 
iPune  trtp  viu  ardeur  éprit. 

Fut  à la  fin  minil  en  tfuire. 

O toi,  qui  par  unjors  /iisal, 

Or:dr«  r:quiéte , en  ft  trr/lal  • 

A le  tawr  fans  eeffe  é 't  emdamnéti 

/b  MUS  fais  lien  voir  sh'ua  Ammt 
Jamais,  i etiidre  infartuner , 

Ne  peut,  rm  plus  que  tai,  repvfir  tm  mmenî. 

Jérôme  Amalihée  a fait  aulC  des  Poêfies  Italiennes  oui  ne 
■foot  point  IffipriiDécs  , i l'exception  d'une  Pièce  qui  a été 
inférée  à la  p.  aao.  des  Opufieli  Seientifiei  T.  II.  (6).  On 
trouve  dans  le  même  Recueil  , p.  25a.  un  ElTâi  de  fa  Pro- 
fc  Italienne  : c'eft  une  Letuc  anecdote , qui  roule  fur  les 
efiets  de  l'Amour  des  feminci,  Laura  Jcriita  ad  ijlataa  di 


Sertarit  CanU  dl  Cp^to  (7). 

[P]  Cr  fu'U  rut  de  commun  avee  fis  deux  frères,  dont  les 
Ftifits  parurent  avec  les  fiennet.]  Ses  frères  fc  nomm«jicnt 
l'un  Jeast-Baptijïe  , & l’autre  Cameiüe.  Un  ignore  les 
drconllanccs  de  la  vie  & de  la  mort  du  dernier.  A l’é- 
gard de  Jean  - Baptillc  , Mr.  de  Thou  (8)  nous  apprimd  , 
qu'il  étoit  aès  favant  dans  les  Langues  Grecque  ét  LatL 
ne  : qu'il  paiTa  toute  fa  vie  é Rome  , oii  ii  fut  fort  aimé 
de  trois  Pipes;  qu'il  accompagna  , en  qualité  de  Secr<.Hai- 
re,  les  Cardinaux  députés  au  Concile  de  Trente,  & mou- 
rut i Rome  la  même  année  que  fon  frère  Jérôme  , âgé 
feulement  de  quaranie-fcpt  ans.  On  trouve  en  diven  Rc. 
cueils  pluficurs  vers  lulieru  de  fa  façon,  qui  confircent. 
en  quelques  Sonnets  & Chanfons,  qui  lui  ont  donné  rang 
parmi  les  bons  Poètes  de  fa  Nation.  On  voit  de  fa  main 
è Rome,  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  F^rre  Oiloh''- 
ni,  un  morceau  d'une  Tragédie  intitulée  ftw  , quon  dit 
oui  auroit  été  digne  d'être  comparée  aux  plus  belles  des 
Anciens,  fi  l'Auteur  avoir  eu  le  icms  de  l’acliever  (9). 
I.C3  enfans  de  Jéidmc  avoient  dciTcin  de  publier  fes  Po8- 
fics  en  corps,  mais  ils  ne  rcxécutércni  point;  ce  fut  Jé- 
rôme Aléandre  le  jeune  , qui  fit  imprimer  les  Ouvrages 
des  trois  frères  fous  ce  titre  : Trium  PraSTum  AsttaiUet- 
rum  , Hitratrçmi , Jeannis  BaMiff*  , fÿ  C’amefii  Camina. 
Aeeejftrt  Hieronjmi  Aleandri  jutùarit  Amaltkeaeum  tagna- 
li  Ptimata.  yWn'ir  1627.  in- 8.  Grevius  en  donna  une 
féconde  Edition  i Amflordam  , chez  Wetficin  1069.  in* 
12.  pp.  132.  Elles  ont  auiS  été  fouvent  imprimées  avec 
les  Pocflcs  de  Sannazar,  & on  les  trouve  dans  les  Deliti* 
Ftitarum  Italamm  {io\  On  ;>réccnd  en  général , que  la 
Poclîc  de  Corocillc  elt  fort  inl'érieure  i celle  de  fes  deux 
aînés. 

SOtlavla  , qui  fut  Médecin  Jÿ  Prtftfpear  en  Logique 
'eue.]  Ce  fut  en  1567  , qu'il  obtitit  celte  Chaire. 
Il  avoir  commencé  un  Traité  de  Homme  , mais  une  mort 
prématurée  i'em|iécha  de  l'achever.  Il  étoic  aulR  bon  Poè- 
te Italien,  i ce  qu'afTurc  le  P.  Niccron  (1 1);  ce  qui  païuit 
par  deux  SoniKU,  qui  fc  trouvent  dans  le  Recueil  du  P. 
Ange  Calogéra  2). 

(DJ  //«ri«f4  ja  mémoire  par  une  Epitaphe.]  La  vold. 
Hteronyao  AmaUbeo,  evifummata  uritu  Afadir»  Poitre, 
alteri  , Cives  Opitergini  P.  P,  On  ne  fait  pour- 

quoi fa  femme  & fes  enfans  ne  firent  point  meure  cette 
Épitaphe  fur  fon  Tombeau , qui  cfl  dans  l'Eglifc  de  S. 
Mattiii  des  Camaldulcs.  mais  y fubfiicuérent  celle-ci,  qu'on 
y voit;  Hierenymo  Amalsheo  in  Medieitu  (ÿ  Poit.  Arts  (la- 
rsjjmo  Uxor  ÿ Fini,  plxitannisôy.  Menf.  7.  Dieb.  13I 
Sulutis  Humatut  1574.  Il  feinble  que  fa  famille  auroit  fait 
plus  d'honneur  à fa  mémoire , de  lailTvr  mettre  fur  fon 
Tombeau  une  Epitaphe  faite  pat  ordre  public  , qui  auroit 
été  un  monument  éternel  de  i'elUme  que  Jérôme  AmaL 
ihée  s'étoii  acquife  parmi  fes  Concicoycns.  Quoi  qu'il 
eu  foit,  on  ne  ;>eut  que  le  regarder  comme  un  wsSavaos 
diilingués  du  XVL  Smcle. 


AMALTHE'E  (Attiltus)  fortoit,  comme  on  le  peut  voir  par  TArdcIe  qui  précède , d’une 
fitmille  féconde  en  Grands-Hommes , diftingués  ^>ar  leur  mérite  & par  leur  érudition.  Il  étoit  61s  de 
Jérôme , & neveu  de  Jean-Bapüfte  Amalthée,  célèbres  tous  deux  par  leur  talent  pour  la  Poêfie.  At- 
ulius  laifTa  à Ibn  père  OC  à fon  oncle  la  gloire  de  briller  par  cet  endroit,  & s’attacha  à des  études  plus 
férieufes,  favoir  a celle  du  Droit  Civil  «x  Canon,  & à celle  de  la  Théologie,  dans  lerquclles  ii  6t  de 
grands  progrès.  Son  application  à Tecude  étoic  fi  grande,  tjuc  dans  le  tems  même  que  le  Pape  l'em- 
ployoit  à ccrirc  en  Chiftes,  il  ne  laiflbit  pas  d'aili^  régulièrement  tous  les  Jours  aux^  Leçons  du  P. 
Mutio  de  Angelis  & ^ Grégoire  de  Valentia,  ainfi  Que  nous  l’apprend  Janus  Nicius  Erythræus,  fon 
contemporain  & fon  compagnon  d’étude  fous  ces  Profefleurs  (a).  Il  fe  livra  dans  la  (iiitc  entièrement 
aux  affiûres  d'Etat  Le  I^pe  le  fit  Référendaire;  & peu  d'années  après  Paul  V lui  aiam  conféré  le 
titre  d’ Archevêque  d’Athènes,  l’envoya  en  qualité  de  Nonce  à Colctgne,  Emploi  dont  il  s’acquitta  a- 
vcc  beaucoup  d’appIaudifTement  [A}.  Lorfqu’il  fut  de  retour  à Rome  , il  employa  le  relie  de  fa  vie 


[A]  EaifM  dons  il  s'arquista  eteee  heasseoup  d'applaudiffe- 
meia.\  U fc  didingua  tuunc  par  la  pénétration  & l'éteo- 
diK  de  fon  génie  , que  par  fa  probitc  dans  toute  fa  con- 
duite. U ne  vendit  jamais  ni  Bénéfice  ni  Decret,  n'aiint 
égard  qu'au  mérite  fcul,  fans  aucun  intérêt  particulier,  & 
Iw  faite  famait  paroicre  aucune  cupidité  ; tellement  que 
tout  le  inonde  le  regardoit  comme  un  homme  defeendu  du 
Gel.  Sa  charité  envers  les  pauvres  étoit  extraordinaire: 
il  foulageoit  fur-tout  libéralement  ceux  qui  abandonnoiem 
la  Rdigion  Proteibnte  pour  rentrer  dans  l'l*^lirc  RomaU 
ae  , ainfi  qu'on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres  au  Cardi- 
nal Bellannin  , qui  l'avoit  prié  de  vouloir  fecourir  quel- 
qu'un de  ces  pràfélytcs  ; U lui  répondit , que  l'il  avoic 
(C21  mille  écus  de  rente  , U en  employerok  quatre-vingt 


quinze  mille  è de  pareils  ofoges.  Janus  Nicius  Eryihrcus , 
qui  étoit  fort  attaché  i rEglifc  Romaine , parole  avoir  goû- 
té exu^nemem  ceue  dernière  efpece  de  charité,  qui  ten- 
doit  i l'avantage  de  cette  EgHfe  ; vold  fes  propres  ter- 
mes : pmituiam  ita  geffit , us  ingrnritn  agnofierent 

omnes  , inttgritatem  lujciperenl , abjUnttuiam  admi- 
raSianr  profiquerentur.  Nuilum  benefiàum , n«/iu*i  decretu» 
vendebat , gratis  ftre  «mnia  dahat.  A/wliwi»  apptstntis 
fignum  prabebat.  ram  omnes  , tanquam  a tait 

ielapfum  , intuebantur.  tnereiibili  erat  trga  pauperes  be- 
nefitrtaia  , in  eos  prafertim  , qui  es  bareUcorvm  eaflrit 
in  nejira^ajidia  cmfuginent  ; de  quitus  in  quadam  adCar- 
dinaUm  BeUarminum  epijioia  , a çw  rogatus  fueras  , «l  fi»- 
jujpiam  ijlorum  neetffitatibtu  Jubvenira  , fi  mibi , inqun  , 
M m 
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à des  afUans  exemplaires  de  pièce  & de  charité  [fi].  ïi  fut  enterré  dans  l’Eglifc  du  Xom  de  Jèfus. 


rrn(Hm  nurfçrum  wfillig  entingereru , runagiiUâ  fuiniue  ific- 
rum  ujibus  /^gn*rem  (l). 

[Ü  : U em^lùyj  le  r:Jh  dt  f»  vie  à éet  oQioni  exemfilairts. 
de  firté  cf  ae  é^èuritr.]  Il  fc  mit  cnticrcmcnt  dans  la  dévo- 
tion , fréqoenunt  «fllduemcnt  la  Confrérie  de  rAITtiinMion 
de  la  Vierge , qui  s’alTcmbloit  chez  lc$  jéfuites  ; vimant 
lui-même  avec  foin  les  Hôpitaux  , oii  il  alloit  de  malade 
en  malade  , falfant  Icur^  lits  , leur  donnant  à manger,  & 
jemplillàat  tous  les  offices , même  les  plu*  vil*  i de  U 


charité.  Il  vécut  de  cette  manière  jurqoes  i un  ige  fort 
avancé.  Aotsam  revn^itr , Mum  ft  Dce  ae  pietatii  {.[^eribus 
trndiditi  Sadalitatrm  B.  I'.  in  <ù>m»  prefeffa  Steieu 

fre^uentabat , Nojeeamiù  adibat  « e^rrianrium  euHlia 
tirevibat , iif^ue  fua  motu  ieSet  jfrnirbat  « eil>um  prgbebaXf 
al^ue  aiùi , yuonlsmû  jtrdida  , ^etatis  ^cia  fr^eftabat  : 
in  ^t^u;  operibus  fenex  0 mviucm  ; atf w tn  Æ«r  rwiuinù 
JeJu  Jepuilura  affeatu  (j). 


-»'«/» /rr- 
■"j.  T»»- 

-lea* 

Uflr,. 

.<*)  Cefi  «. 


A^tAND  (MàRc-ANTOiNE-GERiRD,  SiEVR  DE  Saint^  PoScc  Fraiî^û du  dix-fèpücmc 
Siede,  nâquic  à Koticft  vers  la  fin  de  l'année  1594  , comme  il  le  laïc  entendre  lui-méme  dam  un  de 
fes  Triolets  (a)  , fait  en  1(549  ; àinli  il  entroic  dam  fa  56”.  année,  fur  la  fin  de  celle-là.  Pluficurs 
Auteurs  ont  prétendu  qu’il  étoit  fils  d’un  Gentilhomme  Ferrier  (A);  mais  c’dl  un  conte,  qui  eft  alTcz 
réfuté  par  ce  qu’il  nous  apprend  lui-même  dam  l’^itrc  Dédicatoirc  de  la  croifième  Partie  x fes  Oeu- 
vras, ravoir  : fon  père  avoit  été  GkF  d’Elndrc  pendant  vingt-deux  ans  au  fervice  d'Elifabcth 

Reine  d'Angleterre,  & fut  trois  années  entières  prifonnicr  dans  la  Tour  noire  deConfiantinopIc;  que 
fes  deux  frères  avoient  été  tués  en  combattant  contre  les  Turcs;  que  le  plus  jeune  d’entre  eux  fiitCor- 
nctte-Colonelle  d’un  Régiment  François  fous  le  grand  Gullavc  Roi  de  Suède  , cnfuitc  Capitaine  de 

X,  »l  J’.—  t* :r.  ...  r.. : 


1 croyom  le  fameux  Boileau , n'aida  guères  à 
de  Poëlles  divtrrfes  de  lui  [C],  la  plupart  comiques,  ou  galantes. 


grand  r 

s’en  trouve  pourtant  quelques- 
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[A]  Sa  vie  n'a  pre/fue  cU  qu'une  Jhite  rtiuinuelle  de  f'eya- 
gf/.]  Ceft  ce  qu'il  noiit  apprend  lui-même  dans  la  Préfa- 
ce UC  fes  Oeuvres,  où  l]  dit,  qu'il  n'avoit  jamais  étudié, 
& qû'il  ne  favoic  pas  de  Latin.  „ il  cil  vrai,  a;«Mr-r-t7, 
„ que  la  converfation  familière  des  honnêtes-gens  , & la 
„ diverfité  des  chofe*  mcrveillcut'csque  j'ai  vues  dans  mes 
„ Voyages  , tant  en  Europe  qu'en  Afrique  & en  Améri- 
„ que  , jointe  è la  puiifantc  inclination  , nue  j'al  eue  dès 
„ ma  jcunciTc  i la  Poéliu  , m'ont  hicii  valu  une  étude.  " 
Kt  dans  la  Préface  de  Ton  Poème  , Intitulé  Mmji  famé,  il 
dit  aulTi,  que  n'aianc  jamais  palTé/sur  ia/crutr,  il  cfpcre 
que  fes  Lecteurs  auront  quelque  indulgence  pour  les  fau- 
tes qui  lui  feront  échappées.  Mais  le»  Critiques  qu'il  cf- 
fu\-a . lui  apprirent  qu'il  s étoit  trompé  en  ce  point.  On 
trouve  , en  parcourant  fes  Poêlics  , que  dans  fa  jcunellè 
il  avoii  vu  l'Afrique  & l'Amérique:  qu'en  il  accom- 
pagna le  Comte  d’Harcourt  , AmbafTadeur  Extraordinaire 
de  France  à Londres  : qu'en  11)47  il  était  i Coliourc  en 
Rotillîllon  : éc  qu'il  avoit  envoyé  la  même  année  â la  Hei- 
ne de  Pologne  une  partie  de  fon  Afoijejauve.  Cette  Rei- 
ne étoit  Marie-Louifo  de  Gonzague  , qui  avoit  époufê  en 
1645  Ladiflas  -Sigifmond  Roi  de  Pologne  , & qui  éponfa 
en  KS40  Cafîmir,  frère  & rucedTeur  de  IjdiAas.  S.  A- 
mand  briguoit  alors  une  place  de  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  de  Cette  Princeffe . qu'il  obtint  deux  an* 
après.  c'etVi-dire  en  1540.  L’Abtié  de Marolles  dans  fes 
Mémoires  (t j fc  fait  honneur  de  lui  avoir  procuré  cette 

Elace  . avec  trois  mille  livres  de  penfion.  Il  partit  pour 
I Pologne  la  même  année:  mais  aianc  été  pris  en  chemin 

Çar  des  Coureurs  de  S.  Orner , il  fut  conduit  dans  cette 
ille,  où  il  demeura  quelque  tem*  en  prifem;  ainll  il  n'ar- 
riva  en  Pologne  qu'en  1650.  11  ne  tit  pas  grand  féjour 
dans  ce  Royaume , ptiifqu'il  revint  l'année  fuivante  en 
France  , & pallk  le  reOc  de  fes  jours  i Paris.  On  ne  fait 
dans  quel  lems  fe  font  faits  fes  voyages  en  Afrique  & en 
Amérique  , dont  on  a parlé  plus  haut  (a). 

V’di'da  guère/  à/a/trtune.J  Voici  ce  qu'en  dit  ce 
fameux  Pocte  (3). 

Saint-Anand  n’eni  du  Ciel  ftie  fa  veine  en  partage; 
L'habit , fu'ii  eut  fur  fut , fut  fmt  Jeul  héritage  : 
lit  tf  deux  plaeett  eampofeient  t*ut  fen  bien  ; 

Ou,  peur  tn  mieux  parler,  Saha-Amaad  n'aVMt  n'eti. 
Micx  futi  ! las  de  (rainer  une  vie  importune , 

Il  engagea  ee  rien  peur  ebtrcbtr  la  Fertutte , 

Et  teut  ebargé  de  vers  fu'tf  drti«i'/  meRre  eu  /mr, 
Conduis  d'urj  idtn  efpeir,  il  parut  A la  Cour. 
(M'arriva-t-il  enfin  de  fa  Muje  abufée  ? 

K eu  revint  ceuvirt  de  bonté  dt  rifet  ; 

£t  la  Ftevre  au  retour  trmfneni  fon  dejlin  , 

Fit  par  avance  en  fut , ce  fu'auross  /«ft  fa  Faim. 

Mr.  l'Abbé  d’Olivet  remarque, que  tout  cela  pourroit  bien 
n’avolr  pour  fondement  que  rimaginatioii  de  Mr.  Def- 
préaux,qui  fans  doute  a cru  qu'en  plaçant  ici  un  nom  con- 
nu, cela  rendroit  fa  narration  plus  vive  & plus gaie.  Car 
les  Poefics  de  Saint-Amand  font  foi  qu'il  n'avoit  pas  at- 
tendu fî  tard  , ni  i mendier  les  grâces  de  la  Cour , ni  i 
mettre  au  jour  les  vers  qu'il  avoit  faits  dans  cette  vue  (4). 
Pour  ce  qui  cit  Je  fa  pauvreté , tout  le  monde  en  convient 
affine.  U faut  que  fa  mauvaife  conduite  & fe*  débauches  y 
aient  beaucoup  contribué,  puifqu’il  paroit  qu'il  avoir  alTea 
dcrdlburccs  pourviiTC  commodément, s'il  avoit  fu  le  fai- 
re d'iuic  manière  rangée  (5). 

[C]  Oaaun  affet  grand  nembre  de  Ptlfiet  divtrjei  dt 
Iw.j  Voici  leCa^ogue  de  fes  Ouvrages.  I.  i.rx  OctR'rrr 
du  Sieur  de  Saint-Amjnd.  Paris  in-4.  3 V'olinncs  ; le  pré- 
micron  1027,  le  fécond  en  id4.3,  &le  troiiièmc  en  1643. 
Ces  PocHes  ont  été  réimprimée-  pIuHcurs  fois.  La  SoiUu- 
dt , Ode  qui  cR  à la  tête  , cR  fois  mciUcur  Ouvrage  , au 


jugement  de  Mr.  Dcfpréanx  (€)  ; mais  un  défaut  qui  s'y 
trouve  , c'cR  qu'au  milieu  d'un  grand  nombre  d'agréables 
& belles  images  , l'Auteur  y vient  préfentet  fort  mol  â 
propos  aux  yeux  les  objets  les  plus  dégoûcans  , des  cra- 
pauds , des  limaçons  qui  bavent,  le  fqueieue  d'un  pendu, 
fit  autre*  chofe*  de  cette  nature. 

LA  branle  le  ffùélette  btrtiUe 

D'un  peuvrt  Amans  fui  fe  ptniiu 

Etienne  Bachot  Médecin  du  Roi , l'a  traduite  en  vers  La- 
tin* , & clic  fe  trouve  en  cette  Langue  avec  le  Texte  Fran- 
çois à côté  dans  le  Livre  de  cet  Auteur  , qui  a pour  titre 
rarerga  feu  bera /uècr/vi*.  Paris  i686.  imia.  Il  y adana 
le  troiGèiiie  Volume  desOeuv'rcs  de  Saint-Âmand  une  Piè- 
ce remarquable  : c'eA  un  Placct  i Mr.  le  Chancelier  Sé- 
rier pour  un  Privilège  de  Verrerie  , qu'il  lut  avoit  pré- 
Imté  vers  l'an  lô.lS-  On  ne  fait  pourquoi  il  le  demanda. ni 
s'il  l'obtint.  C'cR  peut-être  ce  qui  a donné  occalion  au 
Poète  Maynard  de  l'appeller  CrruiUvnmr  dt  verre  , daus 
cette  Epigramme  : 

t’etre  Nobl^e  eji  mince. 

Car  ee  n’ejT pas  d'un  Prinet, 

Dttpbnir  , fue  vous  forttt. 

. G.-Mifècaime  de  verre  , 

Si  vous  rswèrs  è terre  , 

Adieu  les  fuafùc/. 

Cette  Epigramme  fc  trouve  avec  quelque  légère  dilTéren- 
ce  dans  le  Ménsgiana  (7);  le  quatrième  vers  eR  le  pré- 
micr  , & dans  le  cinquième  H y a par  terre,  au-lieti  de  è 
terre.  Il  n’eR  pas  Inutile  de  remarquer , que  quoiqu'il  y 
ait  de  grands  «lefauu  dans  toute-  les  Poêiics  de  Saint-A- 
mand,  il  favoic  les  réciter  avec  tant  d'agrément,  qu'il  les 
faifoit  entendre  avec  plalfir  i ésC'elt  de  lui  dont  üuoÀaud 
a voulu  parier  dons  ce*  vers  : 

Tes  vers  fetU  beaux , fuond  ru  les  dis', 

Mais  et  n'ejl  rien,  quand  je  les  lis. 

• 7u  ne  peux  pas  toujours  en  dire  ; 

Fais-en  donc  que  je  puijft  lire. 

II.  Stances  fue  la  groiïeffe  de  la  Reine  de  Pologne  Êf  dt  Sui- 
de, 1650.  IlyenaTiX,  de  neuf  ven  chaeüne.  IIL  Moi- 
ft  fau^.  Idylle  HériAque.  Paris  iÔ53  in.4.  & lôôo.  in- 
J3.  Ce  Poümc  eut  d'abord  des  aitmiratcurs,  il  prêviniêc 
éblouit  un  atfez  grand  nombre  de  perfonnes.  Les  Con- 
noilfcurs  mêmes, ou  ceux  qui  ont  travaillé  à être  crus  tels, 
en  ont  dit  du  bien  , fans  en  excepter  même  Mr.  Chape- 
lain, qui  appelle  cet  Ouvrage  «ne  Peinture  parlante  (8). 
Blais  il  cR  tombé  depuis  dans  un  mépris  , donc  il  n'a  pu 
fe  relever.  C'cR  à fon  fujet  que  Mr.  Ucfpréaux  a dit  (9/. 

jViKitrx  pas  te  fou,  qui  décrivant  les  mers. 

Et  peignant  au  mifiru  de  leurs  fiots  entr'ouverts , 
L'Hei^tu  Jauvé  du  joug  de  fes  inyu^ex  maftrrx. 

Met  pour  les  voir  paffer  fexpei^rtnx  aux  fenttreii 
Peint  fe  péril  en/ani,  ni  tu,  _/aute,  revient. 

Et  joyeux  i fa  mdrt  offre  un  caillou  qu'il  tient. 

Sur  de  trop  Vains  objets  c'tfi  axrittr  fa  vue. 

Le  même  Eaivain  , dans  fa  Réflexion  VI.  fur  le  VIII. 
Chap.  de  Longin  (où  cet  Auteur  dit,  fue  de  xrep  s'arriser 
aux  petites  ebries  , eefa  gdto  reur)  remarque  que  c'cR  le 
grand  défaut  de  Saiiu-Amond , qui  au-licu  de  s'étendre  fur 
tant  de  grandes  circonRanccs  qu'un  fujet  fî  maielcucu.t  lui 
préfentoit , s'cR  amufé  A des  circonRances  petites  ét  baf- 
fes , ét  met  en  quelque  Ibrte  les  poiHboi  aux  fenêtres  par 
CCS  deux  vers  : 
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ânes»  foot  voir  qu'd  ne  s'écoic  pas  enuérgnwac  fiATé  à iès  plaillrs  & à une  imagiaation  dercgliie; 

& l'on  die  qu’il  revûu  de  ü»  dgarmens  fur  la  fin  de  fa  vie.  Maû  il  y en  a qui  précendenc  qu'il  fut  re-  i', ) ■«,]ier 
de^'able  à It  miiere,  du  changement  avantageux  qui  parut  dam  fon  tour  d eTprii  ÿc  dans  fa  coodui*  ^1'“^ 
ce  , & que  la  crainte  de  mourir  de  faim  Je  porta  à fe  véparer  i une  mort  plus  édiüaace  que  tact! 
n’avoit  été  (à  vie  (r).  Oti  trouve  de  grandes  marques  de  diévotion  dans  iès  &awes  fur  timitca'm  de 
Jijru-Cbrlfi  de  Mr.  Corneille , qui  font  fes  derniers  & les  meilleurs  vers  qu’il  ait  publiés  (d).  Mr.  Brof-  /* 

Ktte«  dans  fes  Noces  fur  Boileau,  dit  que  Saint- Amand  avoit  fait  un  Poème  de  As  Urne  , dans  lequel  rJt^d. 
il  louoit  Louis  XIV , fur*iouc  de  fa  voir  bien  nager  ; car  le  Roi  dans  fa  jeoneflè  étant  à S.  Germain , 
s’exer^oit  quelquefois  i nager  dans  la  Seine  : mais  que  ce  Prince  ne  put  fouffrir  la  kélure  du  Puëmè  ><«-  ^ fM- 
de  Saint-Amand , & que  cet  Auteur  ne  furvécut  pas  longcems  à cet  affront  [D].  Quoi  qu’il  en  foit  de  T-u-p^V^, 
ce  Élit,  Saint-Amano  mourut  en  i66i , âgé  de  roûunte-fept  ans.  Mr.  l’Ab^  d'Oirvet  met  fa  mort 
à la  fin  de  fan  iddo;  mais  comme  il  lui  donne  67  ans  de  vie,  & qu’il  cil  iûr  qu’il  écoit  né  à la  fin  de 
1594  , comme  on  fa  vu  plus  haut,  H faut  la  mettre  en  iddi.  Ceux  qui  l'ont  fait  mourir  en  i6s9  • ^ '''**■ 
ont  fait  une  faute  encore  plus  grande  (f).  Il  avoit  été  reçu  à l’Académie  Françoife  dès  l'origine  de  rjv?'p^,',i. 
cette  Ancmblée,&  lorlque  le  Cardinal  « Richelieu  comment  à la  former  en  1633.  Mr.  PélilTon  (g)  Hi/i.  di 
nous  apprend , qu’il  demanda  & obtint  d'écre  exempt  de  robligation  d'y  faire  à fon  tour  un  Difeours , 
fuivant  le  Réglement  qu’on  avoit  feit  fur  ce  fujet , à la  charge  qu’il  fcroh,  comme  il  s’y  étoit  offèrt 
jui-méme,  la  partie  comique  du  Diéhonaire  que  l’Académie  avoit  entrepris  , & qu’il  recuelUeroit  les 
termes  grocçJques  & burlnques:  occupation  qui  lui  coovenoit  tout  à fait , puifquon  voit  par  lès  Ou- 
vrages,  qu’il  etoit  fort  verfô  dans  ces  fortes  tfe  termes  , d:  qu’il  femble  même  y avoir  ramaffé  tous  aîitvufM 
ceux  des  Halles,  des  Cabarets  & des  Lieux  de  débauche.  Mr.  Defpréaux  reconnoit  (ê)  qucSamt>A>  ’■ 
tnand  avoit  aOèz  de  génie  pour  les  Ouvrages  de  débauche  & de  fatyre  outrée  , & qu'il  a meme  quel- 
quefois  des  boutades  affez  neureufes  dans  le  férieux  ; mais  il  ajoute , qu’il  gâte  tout  par  les  circonuan- 
CCS  baffes  qu’il  y mêle.  Mr.  Rofieau  reconnoit  auffi  (f)  qu’il  a produit  tTSTez  bonnes  chofo  , parmi 
tant  d’autres  qui  font  très  médioaes  dt  très  fades.  . ^7“.  ’ 


Et  U pris  dit  rtmptrij,  fut  Ticii  pria  traMjfKrctr  ^ 

Lsj  ftijjtns  itûbis  U rtiardtiu  ptjfer, 

„ II  nV  a que  Mr.  Perrault  au  monde  , fintûrw.(  il , qui 
„ puidc  ne  pas  fentir  le  comique  au’il  y ■ dans  ces  deui 
vers,  oii  U femble  en  effet  que  les  poidbns  aient  k>ué 
„ dès  fenêtres  pour  voit  p.'tlTêr  le  Pcimie  Hébreu.  CcUed 
„ d’auuDt  plus  ridicule , que  les  polirons  ne  royenuref. 
„ que  rien  au  travers  de  l'eau , & ont  les  yeux  places  de 
„ telle  mani^  , qu'il  êtoit  bien  difficile . quands  ils  sas- 
K roient  eu  la  tête  hors  de  ces  rempom  , qu'ils  pulTcnt 
f,  bien  découvrir  celte  marche.  Mr.  Perrault  prétend  nêan- 
0 moins  judiücr  ces  deux  vers  : mai,  c cd  par  des  raifons 
„ fi  peu  fenfées , qu'en  vérité  je  aoirois  abufer  du  papier, 
„ fi  je  l'employols  à y réjiondre.  Je  me  contemeraidonc 
,,  de  le  renvoyer  i la  Companlfon  que  Longln  rapporte 
„ id  d'Honcrc  : il  y pourra  voir  l'adreflc  de  ce  grand 
„ Poète  i ctioifir  & a ramalier  les  grandes  drcondanccs. 
„ le  doute  pourtant  qu'il  convienne  de  crtte  vérité  , car 
„ il  en  veut  fur-tout  aux  Comparaifons  d'Homére  , & Il 
„ en  fâlt  le  principal  obier  de  fes  olaifanccrics  dans  fon 
„ dernier  Dialogue."  IV.  Stsuietsà  Mr.  CsrndUt  Jurfm 
Jmùitim  ie  Jljui-Cbrfi.  Paris  1656.  to-4.  11  y en  a fui- 
xante-dlx  , de  fix  vers  chacune.  V.  Kmt  ridiadt  , qui 
fc  trouve  dans  k Recueil  de  fes  Oeuvres,  a été  imprimée 
plufieun  foit  fé^rémeat,  avec  d'autres  OuvTsges  lembla- 
oies.  io-4.  & in*<x  (10).  Il  y en  a une  TradutHoo  Ita- 
lienne , qui  ed  imprimée.  Chapelain  dans  fes  Lettres  ma- 
Duferites , cité  par  Mr.  l'Abbé  d'OIivet  (il),  nous  ap- 
prend que  la  Rmt  ridicule  fut  imprimée  furtivement  iPa- 


ris  en  idfj,  & rimprimeur  mis  en  prifon.  Qudques-uns 
lui  ont  attribué  une  Satyre  contre  l'Académie  Kiaoçoifc , 
Intitulée  Comtdir  de  l'yieàdemie } mils  00  a fu  depuis  qu  el- 
le  étoit  de  Mr.  de  S.  Kvremond  f 12). 

[DI  ly  eet  .dateur  ne JurUcut  put  Itngtemt  à ttt  </- 
/r«w.j  C'en  un  corne.  Mr.  Chevreau  nous  apprend  la  vé- 
ritable caufe  de  la  mort  de  Saint-Amand  . avec  quelques 
particularités  de  fa  vie.  que  le  Ixâcur  ne  fera  pas  fkto  de 
trouver  id  (13).  Saint-Amand  cmendoit  l'Anglois,  l'Efpa- 
gnul , rioliei) . les  caraéicres  des  Paffioni,  & fort  bien  la 
I'jble:it  avoit  avec  cela  l'ufaec  du  Monde.  Au  retour  de  foa 
vopn  de  Pologne  & de  Suide,  il  rapporta  quelque  argent, 
& i alTurance  d'une  pcnllon  confidérable;  niais  comiae  les 
affaires  de  Pologne  changèrent  de  face,  & que  la  penfion 
ne  venoit  plus,  il  vint  fc  camper  daiu  la  rue  de  Seine, 
oir  Mr.  Chevreau  logcoit.  l.'bé>tc  qui  l'aimuit , qui  le 
connoilfuit  de  longue  main  , & qui  ne  l'avolt  iamais  pief- 
fé  de  payer,  mourut  dans  le  même  tems  que  Âlr.de  Miao- 
Amand  avoit  fait  un  petit  Poeme  dont  k titre  étoit , 1» 

Lune jarlmte La  mort  de  fon  hdie & la 

nécemcé  oii  il  fe  voyoit.fans  nulle  reffource,  le  confier- 
oéteiu  de  celle  manière , qu'il  fe  mit  au  lit , & mourut 
quelques  jours  après.  On  attribue  i Saint-Amand  un  bon- 
mot  affez  plaifanc.  11  fe  trouva  un  jour  dans  une  compa- 
gnie , ou  11  fc  rencontra  un  homme  qui  avoir  les  cheveux 
noirs  & ta  barlK  blanche;  & comme  on  demandoir  la  rai- 
fon  de  cotte  différence  bizarre  , Sainc-Aoiand  fe  tourna 
vers  cet  homine,  & lui  dit;  edpparemwuni , Miinfieur^  pu 
VAUT  êtes  plut  travedU  de  I*  utjebtift  fue  du  cerveau  (14). 
Rxit.  ou  Taao.j 


fil)  nur. 

tom  fii^.  de 
rAredimie 
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1.  P-  is- 


F-e:.  tel 
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ey  AMATO  (Michel  d*),  naquit  à Naples  le  3 cTOftobre  1682.  Aiam  embraffé  Tétât  JEc- 
défiaffiQue,  ü fut  reçu  Doâeur  en  Droit  & en  l'héologic,  & fut  rfana  la  fuite  Protonocaire  Apoffo* 
lique , U Membre  de  ht  Congrégation  érigée  dans  TEglifè  Cathédrale  de  Naples  fous  le  dtre  des  Mif 
fions  jdpojloliques  (a).  En  1 707  il  fut  fait  premier  Chapelain  de  T^lifè  Royale  du  Château-neuf,  & 
enfuice  Fcnitcncier  , Théolc^icn  & Examinateur  de  la  Cour  du  Qiapelain  Majeur  du  Royaume  de 
Naples  (^).  En  cette  qualité  il  fut  chargé,  en  1719,  de  f^re  la  vifite  de  touces  les  E^fes  & Cha- 
pelle Royales,  & il  fiit  employé  par  L*s  vkerois  en  diverfes  CommUfions,  par  rapport  à la  TuriiHio 
tkm  du  Prince.  Il  mourut  à N^les  le  15  de  Novembre  1729,  âgé  de  quaranie-îept  ans  (f).  Cé- 
toit  un  homme  très  favant,  verfe  dans  toutes  les  Sciences  & fur-tout  dans  les  Langues  : il  entendoh 
non  feulement  le  Latin,  le  Grec,  l’Hébreu,  le  Syriaque  , .mais  aufll  ie  François  & TETpagnoL  Les 
Ouvrages  qu’on  a de  lui  fe  réduifent  à quelques  Differtations.  De  Opobal/ami /pecity  ad  Sacrum  Chrif- 
mcc^dnubm  requifita,  Diiïtrwlo  HiJtwieo-DcsmaficehXI^  Naples  ipz-  in-8-  « Differution 
„ Hiltorique,  Dogmatique  & Morale  , fur  TEipèce  de  Baume  que  Ton  ooit  employer  pour  faire  le 
„ S-  Chreme  ” Cette  I^iflèrtadon  a été  imprimee  deux  fois  dans  la  même  année.  De  tifc'am  atqitt 
Asdwn  efus  cjnfuttudme  apud  qaefdam  Cbrijli  fideles  in  amtpajcbali  Jejutào  , quam  memorat  Socrates  Lib. 
V.  fêJL  Kccitf.  Cap.  22.  Dwertatio  hifiorkO’Pbikfopbuo-AloraJit.  N^les  1723.  in-i2-  Ceft  une 
Differtadon  lüflorique,  Philofophique,  & Morale,  fur  une  coutume  de  plufieun  Chrédens  , de 
manger  des  Oücaux  aulfi-bien  que  du  Poiffon , pendant  le  Carême  , dont  parle  Socrate  dans 
fon  Hifloire  Eccléfiaflique,  Liv.  V.  Chap.  22.  Diffmatms  Htjîurii^s  €7  Dogmati^s  , lue* 

ou  récitées  dans  une  Ailèinbléc  de  Gens  de  Lettres  , & imprimées  à Naples  en  1728  in -4.  II 
examine  dans  la  prémiére  , pourquoi  l’Article  de  kt  Defcente  de  yèfus-CbriJl  aux  Enfers  a été  omis, 
dîna  les  Symboles  de  Nicée  & de  ConRaadaopIe.  La  féconde  roule  fur  le  lieu  où  ell;  FEnfèr 

[A]  Sur  le  Ueu  titefi  FEs^er.]  1-e  Doéleur  d'Amtto  fe 
firopofe  de  réfuter  un  Auteur  Anglois  nommé  SimmUi  , 
ui  publia  i Londres  en  1714  un  Difeours  fur  la  nature 
e l'Enfler  & le  lieu  oii  II  eft  : dn  Eitqiiky  tnt»  iht  Kature 
Plate  ef  HtU.  Ce  Théologien  • une  idée  suffi  fiogu- 
lUre  que  nouvelle  fur  ce  fujet  : il  croit  que  le  Soleil  efi 
k Réceptacle  des  Démons  & des  Méchàns  , & que  c'efi 
U qu'ils  fouffiiiont  des  tourmeiu  éumeb  ; bica  différent 


de  ceux  qui  ont  regardé  le  Soleil  comme  une  image  de  la 
Divinité  . & comme  la  Divinité  mémç.  Voici  les  princi- 
pales raifons  fur  Icfquellcs  ce  fcatiinent  eft  appuyé.  Dieu 
a déclaré  que  l’Enfer  cfi  préparé  an  Diable  & i les  Anges; 
il  a appelle  ce  lieu , la  Cebetuu  du  ft* , m Lot  ardent  de 
feu  fy  de  ftuphre  : ce  doit  donc  être  un  lieu  d'une  trop 
valie  étendue  pour  être  confiné  au  centre  du  petit  globe 
de  UTerre,  & l'on  fe  faoi  porté  4 croire  que  c’«fi  le  So- 


(a)miietk 
hstie.  T. 
Vif.  p.  iti, 
et  ituv. 
fS>td->bid. 
(Old.tbi*. 


(i)  Voit* 

fur  ftrvir 

i rnt/1.  /a 
Utmm.  /A 


fl)  Apoctl. 
XVI.  I.  t. 


(t)BHrmi, 
jtnikif.  T. 
l.  p.  »»4- 

1S«. 

(i^whiftoa 

ml  P’‘*iipL 

RrvnUd. 

Firt-VH. 

LoaA.1717. 


ff)  Bi^l. 

t«».  I7fl. 


(I)  Mfm. 

fur 

S nm.  jf$ 

lU. 

T.  XXXIII. 
p.  ne.  III. 


2T6 


A M B O r S E. 


];)ans  la  croiriéme,  il  rechecche  comment  Jérus-Chrift  s’efl  comTOrté  dans  rin/litadon  de  TEuchtriflie 
dons  U dernière  Cène,  & s’il  s’ell  fervi  d’un  ou  de  plufieurs  Calices.  La  wacrième  ell  fur  Tufagc  où 
écoient  les  Chréciens,  de  recevoir  l’Eucharillie  dans  leurs  mains  (d).  11  a fait  quekjues  autres  Ouvra* 
ges  qui  n'ont  point  ^ imprimés , & dont  la  Lille  fe  trouve  dans  le  Livre  dté  (e). 

dt  rmifi,  it  1-u 


UJf.  Totft. 
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leil,  corpi  d'uoe  groiTeur  prodigieufe  , chaud  & bnùant, 
fitué,  félon  le*  plus  habile*  Fhilofophes,  dans  le  plus  erand 
éluigneiuect  du  Ciel  Empyrée  , où  cù  le  Trône  de  Dieu. 
D'ailleurs  le  Soleil  cii  le  premier  Ouvrage  (]uc  Dieu  a 
créé  dans  le  Monde  vifibic  , iminédiatccncnt  aprci  la  chu- 
te des  Anges  ; ce  qui  fcmblc  meure  en  droit  de  préfumer 

Sue  c'eù  le  lieu  dclhné  à leur  ùipplicc.  Ce  qui  c<m!>rine 
31)5  cette  penfée  , c'eù  que  dans  les  plus  anciens  tems  la 
plupart  des  Nations  ont  rendu  au  Soleil  un  Culte  iJol..tre, 
la  fubtilité  du  Diable  l'aianc  porté  i faire  renoncer  le* 
hommes  au  vrai  Dieu  , & â adorer  le  Siège  de  fon  Empi- 
re . & le  lieu  oji  ils  doivent  fouffrir  des  lourmcns  éter- 
nels. On  croit  que  ce  fcmiinent  eù  favorifé  par  un  palTa- 
ge  de  l’Ecriture  (i) , ob  il  c(l  dit , fw’im  Jnee  vtrjt /« 
fbitU  fur  U Soleil , fu'ii  lui  fvt  donné  de  bnltr  let  bonmet 
par  U feu  } que  iet  énimr/  Jurera  erJUnuait  par  une  grande 
tbâleur  , qu'ilt  bUjpltmerent  it  nom  de  Dieu  « puiiïance 
fur  eti  plaitfy  qu'Hi  it^r  repentirent  peint  f our  lui  ^nner 
gloire  (z).  L'n  autre  Théologien  Anglois , fameux  ])ar 
plus  d'un  Paradoxe  qu’il  a avancé  ft)»  croit  qu'il  cù  plus 
raifonnablc  de  placer  le  fieu  du  féjuur  des  Damnés  dans 
l'Athmorphérc  ou  fur  la  furfocc  d'une  Coniéie  embiafée 
ar  les  rayons  du  Soleil  : c’cfl  là  , félon  lui , que  le  Dia- 
le & fe*  Anges,  accoojfegnés  des  Impies  & des  Méchant 
qui  fortironcocs  entrailles  de  la  Terre,  l'ouffriront  la  pei- 
ne qui  leur  cù  duc.  Je  fouhaicerois  être  en  état  de  faire 
part  au  Lecteur  ^ ce  que  Mr.  d'Aroato  dit  contre  le  fen- 
timem  de  Mr.  Swinden  ; mal*  n'aiar.t  pas  fa  UifTertation , 
je  me  contenterai  de  faire  quelques  réfléxions  fur  ce  fujet, 
aulTi  curieux  que  lîngiilier.  Je  remarque  d'abord , que 
c'cfl  une  recherche  affez  inutile  , que  celle  qui  tend  à ti- 
xcr  le  lieu  précis  où  les  Mécharvs  font  condamnés  à des 
peines  étemelles.  A quoi  nous  fcrviroii  la  coortoUTance 
ue  nous  en  aurions  l L'Idée  des  peines  feroic-elle  plus 
imprefCon  ? non;  puifque  ce  font  les  malhcots  mêmes, 
& leur  durée  , qui  doivent  effrayer  les  hommes , & qu'en 
quelque  lieu  qu’ils  fouffrent , ce  n'eù  pas  le  lieu  qui  les 
rendra  malheureux  , fi  ce  u'eù  autant  qu'ils  y feront  pri- 


vés du  bonheur  : ainfi , quel  que  folt  ce  lieu , c’eft  la  priva- 
tion du  bonheur  qui  le  rendra  terrible.  Ccll  donc  une  re- 
cherche fon  vaine,  & qui  ne  peut  être  d'aucun  avantage, 
ni  pour  ta  vie  préfente  , ni  pour  celle  qui  cù  à venir  : & 
c'cîl  fans  doute  la  raifon  pourquoi  Dieu  n'en  a point  par- 
lé dans  la  Révélation , ou  il  s'eff  propofé  d'inilruire  les 
hommes  des  vérités  qui  peuvent  influer  fur  leur  bonheur 
préfeni  & i venir.  Je  remarque  en  fécond  lieu,  que  nous 
n'avons  aucune  coonoitlâncc  du  tcais  de  la  Rébellion  des 
Anges , pour  pouvoir  afRruier  que  le  Soleil  eff  le  prémiec 
Ouvrage  que  Dieu  ait  aéé  ajité»  cet  événement  Et  quand 
même  cela  feroic  , s'enfuivtolt-U  de  - li  que  ce  foit  le  fé- 
jeur  qui  leur  e(l  dclliné  ? L'on  eft  en  droit  de  conclurre 
le  contraire  , i s'en  tenir  aux  lerutes  fîniples  de  l’Ecritu- 
re. S.  Jude  dit,  que  Dieu  torulanna  Us  Anges  ftu  nr  con- 
fervirtia  pat  leur  dignité , (f  qui  abandeitniftnt  Uur  propre 
dtmurt , à des  tbaintt  (ternelUt  dans  tas  Taxiaaes. 
Quelle  apparence  que  ces  ttnibres  fc  trouvent  dans  le  So- 
leil , Affrc  lumineux  & fource  de  la  lumière  ? On  lait  <)ue 
l’Ecriture  parle  du  féjour  des  Médians  partout  fur  le  mê- 
me ton  : ce  font  des  Unébrei,  des  cbaines  d'tPJeuriti,  c’efl 
un  ûbime  dont  ia  fumee  mante  aux  JiecUe  des  fieetes^  Il  faut 
avoir  l'imagination  bien  forte  , pour  trouver  une  pareille 
obfcurité  ibns  le  Soleil.  Le  Culte  rendu  au  Soleil  prouve 
aulTÎ  peu  le  fj’lléme  de  Mr.  Swinden  , puifqu'il  y a tout 
lieu  de  croire  , que  ce  qui  a porté  les  homme*  à adorer 
ect  Affrc  , ce  foin  le»  qualités  bienfaifantes  qu'ils  y ont 
remarquées,  ft  qui  l'ont  fait  prendre  pour  l'Etre  de  qui  é- 
manenc  les  biens.  La  fubtilité  du  Diable , s'il  s'en  cù 
mêlé,  a cisnfîlté  i faire  prcndrela  Caufe  féconde  pour  la 
Ciufc  prémière.  Pour  lepailâge  de  l'Apocalvpfc,  je  laif* 
fe  à Mr,  Swlrvden  le  foin  de  *'ao:ominodcr  avec  les  C»m- 
mcpiptriirs , qui  ne  luipafTeroni  pas  aifement  l'rxpliarion 
qu'il  donne.  Je  ne  fai  (i  de  pareilles  découvertes  font  fort 
utiles  à b Religion  ; elles  me  paroiffem  plutôt  propre*  è 
fournir  i fes  Ennemis  des  fujecs  de  raillerie  , ce  qu'on  ne 
peut  trop  éviter  dans  un  Siècle  tel  que  le  nôtre. 


«5'  A M B O I S E (Michel  d’)  , Ecuj  er  & Sciçnêur  de  Che\'illon , naquit  en  Italie , de  Giarlcs 
d’Amboife  Amiral  de  France  & Lieutenanc-GénéraJ  au  Roi  en  Lombardie  , qui  l’eut  d'une  Maicrenb 
qu’il  avoit  dans  ce  Pays,  vers  l’an  1506.  11  ètoit  à peine  forti  du  berceau  , que  fon  père  fenvoya  à 
Sagonne , dont  il  étoit  Seigneur , pour  y être  élevé  avec  George  d’Amboife  fon  fils  légitime , qui  n’é- 
coic  guères  plus  âgé  que  lui.  La  mort  de  Charles  d’Amboiiê,  arrivée  en  151 1 , l’aurou  laifTc  dans  u* 
ne  enfle  fiuiation,  ce  Seigneur  n’aiant  pas  eu  le  tems  de  lui  aflûrer  par  fon  Tcdamcnt  d^uoi  fubfif- 
ter , fl  George  d’Amboife  fon  fils  n’y  eût  fiippléé.  Comme  il  a\'oit  conçu  beaucoup  d'amitié  pour  lui , 
il  pourvut  à Ta  fublUlance  & à Ibn  éducation , & lui  ibumît  dequoi  faire  les  études  à Paris.  Mais  ce 
lècours  lui  manqua  aufll , peu  d’années  après  : George  d’Amboife  fut  tué  au  mois  de  Février  1525  à la 
bataille  de  Pa\*ie,  âgé  feulement  de  22  ans;  tellement  que  MiclicI  iè  trouva  fort  embarrafle.  Sa  mè- 
re étoit  morte  peu  après  fon  père , ainfi  il  ne  lui  rcfloit  perfonne  qui  s’intérenàt  en  lui.  Il  s’adrdTa  à 
Catherine  tfAmboife  fœur  de  fon  père,  qui  avoit  époufe  en  fécondés  noces  Philibert  de  Beaujeu  Sei- 
gneur de  Linières.  Cette  D.ime,  touchée  de  ion  état,  le  prit  chez  elle,  pourvut  à fon  entretien,  & 
le  mit  en  eut  d’étudier  en  Droit.  Mois  malgré  les  confèils  qu’on  lui  donna,  les  avantages  qu'il  au- 
roit  pu  en  retirer , il  ne  s’y  appliqua  que  fort  négligemment , encrainé  par  fon  goût  pour  la  Pocfie. 
Apr»  avoir  demeuré  alTcz  lon^ems  chez  Madame  de  Bcau^,  il  en  fut  chafTé,  fur  de  faux  rapports 

Sroduits  par  la  jalouhe  , à ce  qu’il  aflurc.  U trouva  un  afyfc  chez  une  nièce  de  Ton  père,  Antoinette 
'Amboife,  hile  de  Gui  dTAmboifê,  qui  avoit  époufe  en  fécondes  noces  Antoine  de  ia  Rochefuucaur 
Seigneur  de  Barbcfieux.  Il  entra  chez  cette  Dame  en  qualité  de Secréuire,  polie  qu’il  occupa  pendant 
trou  ou  quatre  années.  L’amour  Fen  chaflâ  J.  U fc  maria;  mais  au  bout  de  deux  ans  de  ma- 
riage  [B] , fa  femme  mourut  en  couche  avec  l’enfant  quelle  mît  au  monde.  Quelques  mois  après , il 
fut  arrêté  prifonnier , à la  pourfuite  d’un  Marchand  à qui  il  devoit  de  l'argent,  & il  demeura  llx  mois 
au  Châtelet.  Au  bout  de  ce  tcms-là , il  fut  élargi  fous  caution  ; mais  U ne  s'en  trouva  pas  mieux , car 
il  fe  xit  réduit  comme  auparavant  à chercher  par-tout  des  Proteéleurs , fur-tom  dans  la  famiUe 
d' Amboife , fouvent  fans  en  pouvoir  trouver.  Il  compofa  un  grand  nom^e  d’Ouvrages , dont  on 
peut  voir  les  Titres  dans  FAiticlc  que  Mr.  Bayle  en  a donné , & plus  au  long  dans  la  iSilioüièque  de 
Du  Verdier  (ô).  J’ajouterai  feulement  quelques  remarques  fur  ce  fujet  [C].  On  ignore  le  teins  pré- 
cis 


\_A\  L'amour  Ven  tiûffa^  Il  devint  amoureux  d'une  De- 
inoifclle  , qui  éloit  au  Tervicc  de  Madame  de  Barbefieux. 
Comme  l'inclination  ètoit  réciproque , les  deux  Aman*  ca- 
chèrent leur  intri^e  pendant  deux  ans  : mais  aiant  été  dé- 
couverts , on  leur  dércndic  i tous  deux  d'avoir  aucune 
communication  enfembis.  C'étoit  le  vrai  moyen  de  ren- 
dre leur  amour  plus  vif.  La  défenfe  ne  fervit  qu'à  les  ren- 
dre plus  circonfpect*  : mais  on  les  obêerva , & l’on  dé- 
couvrit qu'ils  cuDcinuoicnt  i fc  voir  i & fur  cela  d’Am- 
bolfc  fut  chaiR  (i). 

[A[  Au  bout  de  deux  ans  de  mariage  y Ja  femme  mourut.] 
Il  Opoufa  la  Dcmoifclle  dont  on  a parlé  dans  la  Remarque 
précédente,  qui  fe  nommoit  Jfabeltc  du  Boys,  &quié- 
toit,  è ce  qu'il  dit,  noble  , mais  faiu  bien.  Après  avoir 
demeuré  avec  clic  & avec  fon  bcau-pèrc  environ  neuf 
mois , il  alla  chercher  denuoi  vivre  chez  George  de  Cré- 
quv  Seigneur  de  Rlccy,  oont  la  mère  Marie  d'Amboife 
étôit  fccur  de  fon  père.  Les  Ouvrages  qu'il  coD)p«ra  pen- 


dant ce  tems-U  , & qn'il  mulcipib  le  plus  qu’il  put , lui 
furent  aulB  une  reffourcc  ; & il  faut  bien  qu'il  ait  trouvé 
moyen  de  fubfiûer  avec  fa  femme  , puifqu'clle  mourut  en 
couchefa).  La  difeuv  dan*  laquelle  il  aprcfquc  toujours  fs)idenp. 
vécu  , icrolt  foup^onner  que  le  titre  de  Seignuur  deCho-  m. 
Villon,  qu'il  fe  donne,  étoit  un  titre  fans  revenu. 

[CJ  J'ajouterai  jeuUment  quelques  remarques Jur  c*/ü/r(.J 
Je  remarquerai  d'abord  ..que  l'Edition  des  Êpitrts  l'eni- 
rietmes  , Fantaifits  , Complaintes  , Epitaphes  &c.  que  Mr. 

Bayle  indique  d’apret  Du  Verdier  , n'eft  pas  la  prémicre;  • 
il  y en  avoir  eu  une  en  isja  ou  l$33;  du  moins  l'Epi- 
ne  Dédicatoirc  eff  du  az  d'Oâobrc  1 s3z.  Un  Ouvrage 
dont  ni  Du  Verdier,  ni  La  Croix  du  Maine,  ni  Mi.  Bay- 
le ne  parlent,  c'cB  la  Pombaire  de  fortuné , «à 

font  eontenues  ^u/îeurs  Lettres  Fantaifies  eompojcei  nou- 
vellemene.  Pan*  1530.  in-8  (3).  En  voici  un  autre,  dont  ft)id<inpt 
le*  mêmes  Auteurs  ne  parlcut  point:  De  !*  njioH  avenue  à t *>. 
l’amedt  l'Ejtlave  foriunt  Jeparie  du  (orpt  (f  iranf'ortreaux 
Clajups 


glc 


A M B ü 1 s E. 


cîs  (Je  fa  mort;  m^s  comme  le  dernier  de  fes  Ouvrages  eft  de  l’an  1547  » il  eft  i préfumer  (juil  n’a  t. 
d;s  furvêcu  de  beaucouD  cette  année  * 


P a furvécu  de  beaucoup  cette  année  (é). 

Cbamfs  Eijflts.  II  fait  dans  cette  Pièce  un  long  détail  de 
fes  avantures,  & il  )'  a bien  des  particularitét  fur  la  famil> 
ic  des  D'Amboife.  Ceit  de  fes  Ouvrages  qu'on  a tiré 
(4^14.  ibis.  les  circonftances  de  fa  vie  (4).  U avoit  pris,  félon  l'ufa- 
gv  des  Poètes  de  ce  tenu  là,  un  nom  Poétique,  qui  étoic 
celui  à'Ej<Uve  fartuné , par  oii  il  eatendoit  un  homme 
fujet  aui  ioconltances  de  (a  Fortune. 

Si  je  me  dit  fEJtlave  fertuni  , 

Cr  n’tft  a r*rt  ; r«r  depuis  ^ue  Â^aturr 
j4  fnvn  tjpril  du  terpt  envirtnné , 


A prifeeU  gay , ttjl  a^lr  géniffahte. 

Ores  etuer  je  rit , èj  fi  ne  deuLx , 

Mit  àl'bafién,  etmme  mis  de»  jur  ublt  (5). 


Je  ne  fus  tne , Jant  ntir  adventure. 
Mainiemut  ricle  > (f  fouvera  Jti^reteux  » 


Au  relie , ü ne  faut  pas  chercher  de  l'élégance , de  l'élé- 
vation , de  la  dneilc  Ct  du  gufit  dans  les  Poêfics  de  cet 
Auteur  5 ce  n’etl  proprement  qu'une  Profe  rimée  (d).  (ajiiibid. 
On  ne  doit  donc  pas  être  furpris,  (lu'elics  foieni  lorabées 
dans  l'oubii.  U compofa  pluiîeurs  de  fes  Ouvuges , pen> 
dant  qu'il  fut  en  prifon  au  (^;tclcc  (7).  Il  s'en  trouve  (r)idrnip. 
encore  pluHeurs  dans  k-  Caologue  qu'en  donne  le  P.  Ni-  s»;, 
ceron . qui  ne  font  ni  dans  Du  Verdier , ni  dans  Mr.  Ba/- 
le,  & dont  on  peut  voir  les  Titres  dans  l'Ouvrage  cité. 


AMBOISE  (George  d’)  Cardinal  fameux,  Sc  Prémier  MiniAre  de  Louis  XII  Roi  de  France, 
étoic  d’une  ancienne  & noble  Famille  Il  naquit  en  1460.  Comme  U étoît  le  plus  jeune  de  fa 
famille,  fes  parens  le  dcAincrcnc  à l'^life,  & il  fut  reçu  Douleur  en  Droit  Canon,  étant  encore  fort 
jeune,  & avant  qu'il  eût  fait  de  grands  progrès  dans  les  Sciences.  Les  gens  de  Qualité  de  ce  iems*Iàcro> 
yoienc  qu’il  ctoit  au-delTous  d'eux  d'éire  {àvans,&illeurécoit  bien  plus  facile  aobeenir  le  titre  de  Doc* 
teur,que  d'acquérir  les  qualités  nécc0aires  pour  le  mériter.  D’Amboifen  avoit  que  quatorze  ans,  quand 
une  partie  des  Chanoines  de  Montauban  l'élut  pour  Evêque  de  cecte  Ville  ; & q^ui^ue  le  refie  de 
leurs  Confrères  eût  élu  un  Prêtre  de  cccrc  Eglife,  homme  d';^,  d’un  grand  favou* , de  mérite,  & 
d'expérience,  le  jeune  d’Amboife  ne  laiflk  pas  de  l'emporter  fur  lui  par  fes  intrigues  de  fes  frères,  & 
par  te  crédit  que  rainé  d'eux  avoir  auprès  de  Louis  XI.  Quelque  tems  apres  il  fut  fait  Aumônier  du 
Roi,  pofle  dans  lequel  il  fe  conduiflt  avec  beaucoup  de  retimue  & de  prudcncre  ; ce  qui  ccoic  ahfotu* 
ment  néceflaire  fous  un  Prince  auHl  foupyonneux  que  fétoic  ly)uis  XI , qui  regardoit  comme  autant 
d'ennemU  cous  ceux  qui  ofoient  le  moins  du  moDklc  lui  déplaire  (u).  Ce  Prince  étant  mort  lo  30  1 
d'Aoûc  1483,  Charles  VIII  fon  fils  lui  fuccéda;  & comme  il  n'étoit  âgé  que  de  quatorze  ans  , il  s’é*  ! 
leva  de  grandes  difputcs  à la  Cour  fur  la  Régence.  Les  Etats  du  Royaume  arrêccrem  qu'il  n V auroit  ; 
point  de  Ré^nt,  que  fe  Roi  feroic  fàcré  d’^ord  , & que  le  Royaume  fèroit  gouverné  en  fon  nom  , 
par  un  Conieil , dont  les  Ducs  d’Orléans  & de  Bourbon  feroient  les  Chefs;  & que  la  Dame  de  Beau* 
jeu,  fille  ainéc  de  Louis  XI,  auroit  foin  de  fcducadon  du  Roi.  Le  Duc  de  Bourbon  fut  très  content 
de  ces  arrangemens , &.  y entra  avec  plaifir  : mais  le  Duc  d'Orléans  en  fut  fort  irrité  , & auroit  d’a* 
bord  témoigne  fon  refrenciraenc,  il  fes  Amis  ne  lui  avoient  reprcfenié,  qu’il  étoit  à propos  de  forxi- 
£er  fon  Parti , avant  que  de  rien  entreprendre  contre  la  forme  préfente  du  Gouvernemont.  D'Am* 
boife,  qm  étoit  un  de  fes  plus  zélés  parüfitns,  & qui  avoit  journellement  «accès  auprès  du  Roi,  réfo* 
lut  de  Im  infpirer  autant  d melination  & d'efUme  pour  le  Duc  d’Orléans  , qu'il  lui  feroit  pofhhle , & 
de  lui  faire  haïr  Madame  de  Beaujeu  (b) , qui  étant  fa’ur  & Gouvernante  du  Roi , gouvernoic  tout  le 
Royaume  fous  fon  nom.  Il  le  gagna  au  point , qu’il  confentit  que  fès  Amis  rcnlévcroient , pour  le  ! 
délivrer  de  l'efclava^  où  Madame  de  Beaujeu  le  recenoie  : mais  ce  denein  manqua  , par  la  trahifbn 
de  celui  qui  portoit  les  Lettres  d’Amboife  à ceux  qui  étuicnc  du  complot , & qui  les  remit  à la  Gou*  ' 
vernantc  du  Roi.  D’Amboife  fur  cela  fut  arrête  , avec  un  de  fes  frères,  (Sc  avec  le  célèbre  Philippe  ' 
de  Commincs.  Lorfqu’on  l’imerrc^a  , il  ri^ndit  d’une  manière  qui  mit  fes  ennemis  dans  l'impiuT* 
Tance  de  le  trouver  coupable  [B],  fi  demeura  cependant  deux  ans  en  prifon  ; mais  enfin  il  fut  mis  en 
liberté  (r)  par  l’entremife  du  ConfeHcur  de  Madame  de  Beaujeu , à condition  qu'il  ne  paroitroîc  point 
à U Cour , & qu’il  fe  redreroit  dans  fon  Diocéfe.  Il  fupporta  cette  efpèce  cTc]^  avec  beaucoup  d'im* 
patience  [C] , & écrivit  plufieurs  Lettres  très  founüfes  a la  Duebefle  de  Bourbon  (d) , mais  mudfe- 
ment,  li  cioit  fufpeâ  à cecte  Princellc,  & elle  croyolc  que  s’il  revenoit  à la  Cour,  ü s'oppoferoit  à 
^ deffeins,  & crameroit  quelque  complot  pour  mettre  en  liberté  le  Duc  d’Orléans,  fbn  Imii  Ami  él: 
ion  Proicêleur.  Ce  Prince  avoit  été  arrêté,  parce  qu’il  s’étoit  engagé  dans  la  guerre  Civile  contre  le 
Boi  (r).  Quoique  d’Amboife  employât  le  crédit  de  fes  frères  & de  tous  fes  amis  , qui  étoienc  en 
grand  nombre , on  ne  put  obtenir  pour  lui  de  la  Duchefle  la  permiflion  de  revenir  à la  Cour.  Au  bout 
de  quinze  mois  elle  la  lui  accorda  pourtant , mais  feulement  à condition  que  fes  frères  rèpondroîenc 
pour  hii , qu’il  ne  s'engageroie  dans  aucune  intrigue  qui  pût  dtfplairc  à cecte  Princeffe.  ITAmboifc 
auroit  tout  promis , pour  être  en  liberté  ; mois  il  étoic  u fortement  attaché  au  Duc  d'Orléans , que 
nonubfhnc  toutes  les  promcifes , il  étoic  bien  réfolu  de  ne  perdre  aucune  occafion  de  délivrer  Ion 

Pro* 


D'une  tticienne  noUe  /îmi/k.]  Pierre  d'Awboife 
foT)  pcrc  , Seigneur  de  Chaumont  fur  Loire  , defeendoit 
de  Fierté  Seigneur  de  Bcrric  , qui  vivoii  au  cocniDence- 
ment  du  douzième  Siècle,  & donc  le  * i>ctic.fiU  Etienne  6- 
pouCa  M.irg'icrite  d'Amboife , dont  il  eut  Jean  , qui  a- 
près  b mort  de  Mathilde  ou  Mahaut  d'Amhoirc  (décédée 
fan»  po'Iétiié^  fa  coullne  , héria  de  tons  les  biens  de  la 
Abifon  d'Amboife,  donc  il  prit  1c  nom  & le»  Armes.  Ce- 
la arriva  en  1256;  & depuis  ce  temv-li , aucun  des  def- 
cendans  de  Jean  ne  ports  le  nom  de  Bcrric  : ils  prirent 
tous  celui  d'Amboife  . auquel  ils  Ürem  honneur  par  leur 
stéritc  , & par  les  grandes  Dignités  qu'ils  poifédérent 
Pierre  d'Amboife , père  de  noire  Caiaioal  , fut  Cham- 
bellan des  Rois  Charles  VII  & Louis  XL  II  époufa  An- 
ne de  Bcutl . fille  de  Jean  IV  , Sire  de  BeuU  , Grand- 
Maitre  des  Arbalétriers,  & Colonel  de  l’Infanterie  Fran- 
coife  , dont  il  eut  huit  filles  & neuf  fils.  George  d'Am- 
boife  étoic  le  plus  jeune^  tous  , ou  du  moins  le  pénul- 
tième (i).  [e^  ÀJorérWonnc  cette  Généalogie  d'une 
manière  un  peu  différente.  Selon  lui , Etienne  de  Ber- 
rie  étoit  fils  , ft  non  petit -fils  de  Pierre  ; & ce  fut  Ht- 
siaud  de  Rcrrie  , fils  o'Ktiennc  , qui  époufa  Marguerite 
d'Amboire.  Aon.  nu  Ta  an.] 

[R]  Il  répandit  d'une  manière  ni  mit  fit  ennemit  dant 
t’impui^ance  delt  treiecer  mpaèJr.J  Les  Commiffaireschoi- 
fîs  parte  Parlement  lui  aiant  demandé  s'il  n'étoit  pas  un 
des  CoDfpirateurs , & s'il  n'avoit  pas  fait  tout  ce  qui  a- 
voic  dépendu  de  lui  pour  counenet  le  Roi  ? il  répondit 


hardiment , qu'il  avoit  eu  fes  ordre*  ponr  faire  ce  qu'il  a- 
voit  fait , & qu'il  s'en  ripportoU  à ce  que  le  Roi  lui-mè- 
mc  déclarerolt  U-ddTus-  Cette  réponfe  rendit  le  procès 
qu'on  avoit  intenté  contre  lui  fl  épineua  , que  ceux  qui 
l'avoient  commencé  jugèrent  i propos  de  ne  le  pas  in- 
firuirc.  Car  comment  aurolent-lls  pu  pourfirivrc  un  hom- 
me qui  tenoit  ce  langage?  Comment  auroient-il»  pu  le  pu- 
nir d'un  crhne  , donc  le  Roi  lui-mème , qui  avoit  alors 
dix-fept  ou  dîx-huk  ans , étoit  également  coupable  (a)? 
C'cR  la  réfléxion  de  notre  Auteur  ; m.nis  ell-cllc  bien 
Julie  ? Il  y a lieu  d'en  douter.  Car  quoique  le  Roi  eût 
confenti  au  projet  de  cexu  qui  avoient  deflêln  de  te  ti- 
rer des  mains  de  1a  Régence  , c’étoit  ecpendani  une  tra* 
hifon  d'infpircr  un  pareil  deflêln  i ce  Prince.  SI  la  dé- 
fenfe  d'Amboife  étoic  valable  , Il  n'y  a pas  de  Confdl- 
1er , qui  après  avoir  donné  de  mauvais  Confcils  i un 
Roi  , ne  poiffe  alléguer  pour  fa  juilifieation  le  confente- 
ment  de  fon  Maître , & échapper  par-li  au  chkimene  qu'il 
a mérité. 

[C]  n fupperta  ettu  tfpiet  iTexU  eVet  bèeucaup  d’impa- 
tWKC.]  Quoiqu'il  eût  alors  près  de  trente  ans  , il  n'étoic 
pas  encore  facré  Evèqw  : « n'aiant  point  acquis  les  ver- 
tus & les  qualités  requifei  pour  l’Epifcopac,  il  n'en  pou- 
voie  exercer  les  fonâions  avec  honneur.  D'ailleurs , ac* 
coutumé  aux  aÀires  & aux  intrigues  de  la  Cour  . U 
ne  s'accommodoit  pas  de  ia  vie  retirée  qu'il  étoic  obli- 
gé de  mener  dans  fon  Diocèfc  ; deforte  qu'il  n'y  avoit 
lien  qu'il  foubaitk  tant , que  de  pouvoir  veutr  exercer 
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Protefleur  de  prifon  ; & il  s y cmplova  fi  vicoureufcment,  qu’enfin  U eut  le  bonheur  de  réuffir  [D]. 
Le  Duc  d‘Orléana  étant  en  limité , à aiant  fait  le  mariage  du  Roi  avec  la  Princcfle  Anne  de  Breta- 
gne J acquit  beaucoup  de  crédit  à la  Cour , & d’Amboiic  Ton  Favori  en  refTendc  bientôt  les  heureux 
effets;  car  il  eut  au  bout  de  quelque  teins  rArchet'ëché  de  Narbonne:  mais  comme  U écoit  trop  éloi- 
gné de  la  Cour,  il  le  changea  avec  plaifir  pour  un  moins  confidérabie,  qui  écoit  celui  de  Rouen QFJ, 
dont  le  Chapitre  l'élut  le  21  d’Août  1493.  Auffi-tôt  qu’U  fut  en  poficniion  de  cec  Archevêché,  le  Duc 
d’Orléans , qui  ctoit  Gouverneur  de  Normandie  , le  fit  fun  Lieutenant-Général  dans  cette  Province , 
avec  la  même  autorité  que  s’il  eût  été  Gouverneur  en  Chef.  Cette  Province  étoit  alors  dans  un  grand 
defordre:  la  Nobkffe  opprimoit  le  Peuple  ; les  Juges  ccoient  ou  corrompus,  ou  intimidés;  les  Sol- 
dats, licenciés  depuis  les  dernières  guerres,  infeffoicnt  toute  la  Province , pillant  <Sc  aflàninant  tous 
les  Voyageurs  qu'ils  rencontroient.  Mais  dans  moins  d'un  an  de  tems,  d’Amboife,  w Tes  foins  & 
là  prudence,  eut  le  plaifir  de  voir  la  paix  & la  tranquillité  publique  réci^lies  dans  la  Province  qui  a- 
voit  été  confiée  à là  conduite.  Charles  VIII  aiant  réfoiu  en  1494  de  faire  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples,  & de  pafièr  lui-méme  en  Italie  pour  cette  Expédition,  le  Duc  d'Orléans  prit  les  devans; 
& (TAmboile,  qui  quittoit  rarement  le  Duc,  jugea  à propos  d’aller  faire  la  vifite  de  Ton  Diocéfè,  où 
U ne  demeura  que  très  peu  de  tems  : mais  dans  le  t^u  de  féjour  qu’U  y fit , il  régla  tout  fi  bien  , ^’|l 
avoit  lieu  d’cfpérer  que  le  bon  ordre  y lêroit  aufli  Wen  obfervé , que  s’il  y eût  refidé.  Il  ne  hùlToit 
pourtant  pas  d’avoir  quelques  fcrupules  fur  fa  non-réfidence  ; mais  fon  Hiftorien  obfcrve  (/)  , que 
quelques  perfonnes  de  Icns , dt  qui  n’avoient  pas  moins  de  probité,  quoiqu’elles  n’affeèlanènt  pas  un 
air  aulléGe  & ne  fiffent  point  grande  parade  d’une  certaine  réforme  extérieure , lui  repreientérent, 

âu’en  s'attachant  à la  perfonne  du  Duc,  U étoit  en  fituadon  de  faire  infiniment  plus  de  bien  à l'EgUlè 
: à l'Etat , que  s’il  refidoit  dans  fon  Diocéfè.  Amboife  fuivit  cet  avis , & joignit  le  Duc  affez  tût 
pour  être  témoin  de  la  vifloire  qu’il  remporta  fur  la  Flotte  N^olitaine  , apres  laquelle  Charles  VIII 
fe  rendit  maitre  de  tout  le  Royaume  de  Naples  en  huit  jours  de  tems.  H erperoît  que  le  Duc  d’Or- 
léans , étant  en  Italie',  iroit  à Rome  pour  lui  procurer  le  Chapeau  de  Cardinal  ; mais  fès  efpéran- 
ces  furent  traverfées  par  la  maladie  du  Duc , qui  empêcha  fon  voyage  de  Rome  , & l'obligea  de  de- 
meurer à Ail  (g).  Roi  de  France  aiant  peu  apres  perdu  Tes  Conquêtes  en  Italie  , réfdut  de  les 
recouvrer  ; & pour  ne  pas  courir  le  rifque  de  les  perdre  une  fécondé  fois  , il  fit  un  Traité  avec  quel- 
ques Princes  d’Italie,  donc  le  prémier  article  portoit,  qu'il  commenceroic  par  fe  rendre  maitre  du  hfi- 
lanés , & que  ce  Duché  feroic  donné  au  Duc  d’Orléans , qui  fut  déclaré  Généralifiîme  de  cette  nou- 
velle Expédition.  Le  Duc  envoya  donc  lès  Equipages  ; mais  au  moment  que  tout  le  monde  s'atten- 
doit  qu’il  iroit  fe  mettre  à la  tête  de  FArmée  , il  dtangea  fubitemenc  de  rélolucion , & allégua  quel- 
ques raifons  frivoles  de  ce  qu’il  demeuroie  en  France.  Ce  changement  déplut  extrêmement  au  Roi , 
qui  aceufa  d’Amboife  d’en  être  la  caufe.  Effeâivcmcnt  ce  Prélat  avoit  rcpréfcncé  au  Duc  , que  la 
lamé  du  Roi  étant  en  mauvais  état,  ce  Prince  ne  pouvoir  pas  vivre  longtems;  & qu’ainfi  le  Duc  fe- 
toit  très  imprudemment  de  s’éloigner  de  la  Cour , dans  un  tems  où  il  étoit  fi  prêt  de  monter  fur  le 
Trône  (ê)  : car  il  étoit  le  plus  proche  Héritier  de  la  Couronne , depuis  la  mort  du  Dauphin , fils  uni- 
que du  Roi , décédé  peu  après  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Cet  avis  auroic  coûté  cher  à 
d’Amboife  [/'*],  fi  le  Rui  eût  vécu  plus  longtems;  mais  il  mourut  le  7 d’Avril  1498*  & par  fa  more 
le  Duc  d’Orléans  monta  fur  le  Trône  (bus  le  nom  de  Louis  XII , & d*Aniboifè  devint  Ion  Prémier 
Minilbe.  La  prémière  ebofe  qu’il  fit  en  commençant  fon  Minillérc,  lui  concilia  l'amour  de  toute  la 
NaôoiL  C’étoic  la  coutume,  a l’avénenicnt  d’un  Roi  à la  Couronne , de  roettee  une  Taxe  extraor- 
dinaire 
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fet  fonctions  d'Aumônter  du  Roi  (3). 

(/>)  Il  4‘y  R ^gweiü'emerit , il  tut  U 

btnieurtU  nuJirA  Voyant  qu’if  étoit  impoflible  de  rien 
|agn«  fur  la  Ducheire  de  Bourbon , qui  étoit  inexorable, 
il  cnit  que  le  meilleur  moyen  étoit  de  s'innnuer  dant  les 
bonnes  grâces  du  Roi , & de  lui  iofpîKt  peu  i peu  dci 
fentimens  farurabici  fwur  le  Duc.  Charles  ViU  avoit 
vingt  an»,  &.  fouffroit  impatienunent  que  fa  fœur  le  tint 
fous  le  joug  ; & les  jeunes  Seigneurs  qui  écoient  de  fes 

Îilaifirs  , lui  reprocholent  fouvent  la  dépendance  ob  elle 
e tenoit.  Amboife  avoit  coutume  de  proiicer  de  ces  oc- 
calions,  pour  parler  en  faveur  du  Duc  d'Orléans;  mais  ce 

?|Ui  contribua  le  plus  i la  liberté  de  ce  Prince , ce  fut  l'af- 
aire  fuivante.  François  JI.  étoit  Duc  de  Bretagne  , & 
Anne  fa  üllc  aînée  devoit  hériter  de  ce  Duché  ; elle  n'a- 
voit  que  douze  ans , quand  fon  père  mourut , & cilc  ve. 
noit  d'époufer  par  Procureur  l'Archiduc  hfaxiiuitien  üls  de 
l'Empereur  Frédéric  111  (4)  ; mais  le  mariage  n'étoit  pas 
encore  coiifumné.  Cette  mliance  allarma  la  Cour  de  Fran- 
ce , qui  ne  voyoit  qu'i  regret  la  Bretagne  annexée  aux 
Dumames  de  la  Malfon  d'Autriche.  Comte  de  Du- 
sois,  qui  étoit  fort  en  faveur  auprès  d'Anne,  entreprit 
de  rompre  fon  mariage  avec  l'Arebiduc,  & de  lui  faire  é- 
poufer  le  Roi  de  France.  Elle  étoit  d'une  grande  beau- 
té, & le  Roi  CO  étoit  déjà  amoureux.  Mais  la  plus  gran- 
de diJlîculié  étoit  de  perfuader  ccue  PrincelTc  : le  Roi  de 
France  lui  faifaot  aûucUeincDt  1a  gqerre , 11  n'étoit  pas  ai- 
fé  de  la  faire  léfoudre  i époufer  un  eanemi.  Danois  trou- 
vant beaucoup  de  difficulté  i la  perfuader  , pria  d'Amboi- 
fc  d'infomer  le  Roi,  que  perfonne  ne pourroic  (i  bienga- 
gner  cette  PrbicelTc  que  le  Duc  d'Orléaiu  , qui  en  avoit 
été  amoureux , & pour  lequel  elle  confervoit  encore  beau- 
coup de  bonne  volonté , quoiqu'il  fot  marié  (5).  Quoi- 
que le  Roi  eût  une  forte  envie  de  voir  réiiflir  ceae  aifal- 
te , il  étoit  tellement  accoutumé  i fuivre  les  volontés  de 
fa  f(tui  la  OueheSb  de  Bourbon,  qu’il  n’ofolt  prendre  au- 
cune réibluUon  â fon  infu.  Mais  a la  , encouragé  par 
Amboife  & par  fes  jeunes  Couriifans  , qui  ne  pouvoient 
fouFrir  de  le  voir  n fort  cfclave  de  fa  fmur , il  alla  lui- 
même  délivrer  le  Duc  d'Orléans  de  prifon  , fans  donner 
aucune  connoilTance  de  fon  defil'in  è là  DucheiTe  de  Bour- 
bon. La  PrincelTe  de  Bretagne  avoit  encore  quelque  bien- 
vcillaace  pour  le  Duc  d'Onéans , ainll  que  nous  l’avons 
remarqué;  mais  comme  it  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'el- 
le pût  jamais  l'époulcTi  ü l'engagea  1 époufer  le  Roi  (6). 

(£]  Il  It  tèet-gié faut ....  celui  dt  Bviwn.] 

Quand  l' Archevêché  de  Rouen  vint  é vaqaer , le  Roi  & le 


Duc  d'Orléans  envoyèrent  une  Députation  foiennelle  au 
Chapitre  de  b Cathédrale  , pour  le  prier  d'élire  Ambol- 
fc.  I.a  Dépunuion  étoit  coQ)|>oréc  des  Seigneurs  les  plus 
puifTons  & les  plus  diÛingués  de  b Cour , & des  princi- 
paux Officiers  oc  la  Ville  de  Rouen  & de  b Province  de 
Normandie.  Les  Chanoines  répondirent , qu'ils  avoicu 
beaucoup  de  refpeék  pour  le  Roi , qu'ils  boDoroieot  & 
Duc,  & dltmoient  U perfonne  qu'on  leur  propofoltinuir 
que  comme  c'étoit  une  aSaire  de  confcience  , ils  vou- 
loiest  agir  avec  toute  b circunfpeftion  pt^ble  , exami- 
ner mûrement  & pefer  au  poids  ou  Sanœiaire  ce  qui  fc- 
roic  du  bien  de  leur  Eglifc.  Ils  ne  parloicnt  ainfi  que 
pour  fauver  les  apparences  , A pour  conferver  du  moins 
une  ombre  de  liMrté  : car  comment  pouvoicnt-ils  refu- 
fei  de  fe  conformer  aux  volontés  de  la  Cour  (7)  ? CcR 
b réüéxion  que  fait  iwtrc  Auteur,  qui  fembic  defapprou- 
ver  pardi , que  les  Princes  fe  mêlent  des  Elcdions  des 
Evêques.  Ce  n'cR  pas  i nous  é décider,  quelle  des  deux 
voies  eA  b plus  avantageufe  pour  la  paix  & Is  fureté  de 
l'Ëglife  & de  l’Eut , celle  des  EIcâions  par  les  ChapU 
tics , ou  celle  du  choix  par  le  Souverain  ; malt  nous  ne 
pouvons  rtous  empèclier  de  rapporter  ici  une  remarque 
ou  célèbre  Père  Paul.  Cet  escclimt  Ecrivain  ptife  en  fait, 
que  les  meilleurs  Evêques  étoient  ceux  qui  écoient  éta- 
blis par  les  Princes  ; & que  tant  que  te  Uergé  s'eÂ  mê- 
lé des  Elcétions , il  y cA  arrivé  une  infinité  de  defor-" 
dres  (8). 

[F]  Os  enû  eurtit  etuti  cbtr  i d'Amieife.]  Le  Roi  le 
foupçoiuunt  d'être  l'auteur  de  ce  confeil , en  fut  fort  ir- 
rlté  conoc  lui , ne  pouvant  lui  pardonner  de  ce  qu’il  le 
regardoit  comme  un  homme  mourant.  Les  ennemis  d'Aoi- 
boife  s'appcrccvant  qu'il  étoit  mat  dans  l'ci'uril  du  Roi , 
faifirenc  cette  occaAon  pour  le  perdre  entièrement.  Ce 
Prélat  avoit  été  obligé  d’ufer  de  quelque  févéricé  pour 
rétablir  b paix  & R 'tranquillité  publique  dans  b Provin- 
ce  de  Normandie  , ce  qui  avoit  irrité  contre  lui  un  grand 
nombre  de  perfonnes , qui  a4lent  coutume  de  s'enri- 
chir en  pillant  ft  en  foulant  le  peuple.  Ils  réfolurent  de 
fc  vetiKr  , & rcprvfcncérent  ao  Roi , qu'en  peu  de  tems 
il  uerdrok  toute  fon  autorité  en  Normandie  , que  le  Duc 
d'Orléans  agilToic  dans  cette  Province  plutbt  en  Souve- 
niu  qu'en  Cktus’emeur , & que  d'Amboife  fon  Lieute- 
nant y exerçoic  une  autorité  arbitraire  & fans  bornes.  Le 
delTcin  de  cette  Cabale  étoit  de  dépouiller  le  Duc  d'Or- 
léans de  fon  Gouvernement , & de  faire  exiler  Amboife 
i AA.  Et  comme  le  Roi  étoit  très  dtfpofé  i prêter  l'o- 
seille à leurs  infiauaiiuRs , ils  auioicm  i coup  for  réuÀî  , 
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dinairc  fur  le  peuple^  pour  payer  les  fraix  du  Couronncmcnc,  & pour  témoi^cr  au  r 
râic  de  (es  Sujets:  mais  par  le  confeil  d’Amboife,  cette  Taxe  ne  le  leva  point  a l'avéncmcnt  de  Louis 
ce  qui  perfuada  au  peuple,  tnic  ce  Premier  Minilbc  ëtoic  Hnccre  dans  ia  promcllè  qu’il  failôii, 
de  foulager  oc  tout  fon  pouvoir  la  Nation  des  charges  fuus  Icfqucllcs  elle  avoir  Ci  longtcms  gëmi.  £f- 
fcftivemcnc  après  le  Couronnement,  d’Amboife  diminua  les  Impôts  d'un  dixième  , & continua  tou- 
jours à les  diminuer  , juiqu’à  ce  qu'il  les  eue  réduits  au  tiers  de  ce  qu’ils  écoient  auparavant  (/)  ; & 
malgré  les  gucncs  où  le  Royaume  fc  trouva  engagé  dans  la  fuite  , aucun  des  Impôts  qui  avaient  été 
abolis,  ne  lui  remis  durant  fon  Minillcre  (I):  ce  qui  lui  fait  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il  y a peu, 
& très  peu  même  de  Minidres  , à qui  l'on  puiHè  avec  jufticc  donner  le  meme  élt^.  Ici  rHiuoirc 
d’Amboilc  commence  à fe  trom'cr  tellement  mêlée  avec  celle  de  France  & des  Pays  voifms,  qu'il  ed 
impofllble  de  faire  connoitre  entièrement  ce  grand  Minidre  , à moins  que  de  iranfcrirc  toute  niif- 
K)irc  de  fon  tems:  mais  comme  cela  rcndroii  cet  Article  d'une  longueur  peu  convenable,  nous  fom- 
mes  obligés  de  choifir  les  circondances  lesplus  intéreflântes  & les  plus  remarquables  de  fa  vie.  I-aplu- 
part  des  Juges  des  Cours  de  Judicc  étoient  des  âmes  vénales,  tpii  fe  laiiroicnc  ou  corrompre,  ou  inti- 
mider ; enlorte  que  les  pauvres , & ceux  qui  n’avoient  point  d appui , ne  pouvoîent  jamais  obtenir 
Judicc,  quand  leurs  Parties  étoient  puilTantcs  <St  riches.  Un  autre  delùrdrc  non  moins  grand,  c’étoit 
que  tous  les  procès  trainoient  fi  fort  en  longueur,  étoient  d'une  fi  grande  dépenlê , & accompagnés  de 
tant  de  détours  & de  chicanes,  que  la  plupart  des  gens  aîmoient  mieux  abandonner  leurs  droits,  que 
de  s’efForcer  à les  recouvrer  par  d’ennuyeufes  de  infinies  procédures.  D’Amboife  rcfilut  de  remédier 
» à tout  cela.  Il  fît  venir  tous  les  Juges  èc  les  Jurifconfulccs,  qui  padoient  pour  les  plus  intègres  & les 
plus  fa\’ans,  & les  chargea  d’examiner  ce  quil  y avoit  à faire  pour  que  h Judice  lue  aciminiilréc  fans 
pardalitc,  pour  abréger  les  procès  & les  rendre  moins  ruineux,  & frâur  prévenir  la  corruption  &ic3 
mauvaifes  pratiques  des  Juges  (/).  (^nd  les  CommilTalres  qu'il  avoit  établis  eurent  déclaré  les  chiin- 
gemens  quil  y avoit  à faire  aux  anciennes  I..oix,  & les  nouvelles  qu'il  étoit  à propos  de  faire,  Am- 
boife  le  cipugea  lui-même  du  loin  pénible  d'examiner  leur  projet  à (und  , & y uîaiit  fait  quelques  ad- 
ditions , il  publia  ces  notn'caux  K^lemcns  dans  tout  le  Royaume,  par  l'autorité  du  Roi.  Le  com- 
me il  avoit  été  fait  Gouverneur  en  Chef  de  Normandie,  depuis  l'avéncment  du  Roi  à la  Couronne, 
il  alla  lui-même  dans  cette  Province  avec  le  Titre  important  de  Réformateur-Général,  pour  y faire 
recevoir  fon  nouveau  Code  («»).  Pendant  que  cette  affaire  étoit  fur  le  tapis , il  en  entreprit  une  au- 
tre bien  plus  diflîcilc:  c’étoîc  la  diffolucion  du  mariage  du  Roi  avec  Jeanne  de  France,  lifte  de  Louis 
XI.  Q^lquc  épineufe  que  fQt  cette  entreprife  [G]  , Ambuife  trouva  moyen  d'en  venir  û bout,  en 
procurant  à Cefar  Borgia,  fils  du  Pape  Alexandre  Vl,  le  Duché  de  Vaicntinois  , avec  une  pcnfioii 
de  vingt  mille  livres.  En  récomperue,  Alexandre  envoya  au  Aliniflre  le  Chapeau  de  Cardinal,  & 
le  Roi  augmenta  Tes  pendons.  Le  nouveau  ûurdinal  fit  cnfulte  le  mariage  du  Roi  avec  Anne  de 
Bretagne , veuve  du  feu  Roi , quoique  les  Bretons  y fulîênt  extrêmement  contraires  [//l.  Lorique 
Louis  XII  fut  proclamé  Roi,  il  avoit  ajouté  à fes  Titres  celui  de  Duc  de  Milan,  parce  qu’il  préicndoit 
ce  Duché  du  tmef  de  Valcnùne  fon  aïeule,  focur  & unique  héritière  du  Duc  Philippe- Marie,  ledemier 
Ih^cc  légitime  de  la  Maifon  de  Vifeonti  (n).  Le  Cardinal-MiniÀrc  engagea  clone  le  Roi  à envahir 
le  Milanès  , & afin  qu’il  ne’ trouvât  point  d’obllacles , il  obtint  de  tous  les  Princes  d'Italie  de  ne 
point  s'oppofer  à cette  entreprife  [7  J.  Amboilè,  quoiqu'Archevêque  de  Rouen,  Cardinal,  & Pré- 
mier-Minillrc , fut  honore  dan$  le  meme  tems  d’une  nom'cilc  Dignité:  le  Pape,  pour  l’attacher  plu4 
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n h mort  <lu  Roi  n'eût  fait  Allouer  leor  projet  (g). 

[G]  ^eiqut  tpineufi  fût  eettt  tntreprÿ't , Âmbaife 
trouva  moyen  d'en  vomr  i Sout.]  Il  favoit  très  bien  que  ce 
ddlcin  rexpoferoit  à la  cenfure  , non  feulement  de  ceux 
qui  aiment  à rcpiendre  en  tuut  la  conduite  du  Gouverne- 
ment  , mais  aufli  i celle  des  perfonnes  pieufes  , qui  rii- 
Klant  Icun  actions  fur  les  maximes  les  plus  cxaâes  de  ia 
Morale , regardent  comme  un  crime  oans  les  autres  de 
s'en  éloigner  le  moins  du  monde  , quoique  ce  fojt  pour 
le  Bien-public.  Mais  d'Amboife  ménrifa  de  pareilles  cri- 
tiques  : il  canRdéra  que  l'intérct  du  Royaume  demandott 
sjue  le  Roi  eût  des  enfans , & que  Louis  Xll  n'en  avoit 
point,  ni  ne  pouvoit  cfpdrer  d'en  avoir  de  la  Reine.  La 
•lus  grande  uifficultd  étoit  d'obtenir  le  confentement  du 
*ape  pour  ce  divorce.  Pour  ngner  le  Saine  Père , le  Roi 

Êromli  de  faire  époufer  à Cèfar  Borgia  fon  ûls , la  fille  du 
oi  de  Naples , ût  de  lui  donner  une  penfion  conildèra* 
ble.  A ces  conditions  le  Pape  confcntit  de  nommer  des 
Commlflaires , pour  examiner  les  raifons  de  nullité  du  ma* 
riage  du  Roi.  Ces  raifons  étoient,  que  Louis  n'avoit  ja- 
mais coafemi  i fon  mariage,  & qu'il  ne  l’avoic  pas  con- 
fommé.  Elles  auroicm  éie  concluantes,  dit  mon  Auteur, 
ii  elles  euffent  été  véritables.  Mais  on  remarqua  fur  la 
prémicre  , que  lirais  rte  s'étoit  Jamais  plaine  qu’il  eût  été 
forcé  à époufer  Jeanne  de  France  ; ou  que  s'il  s’en  étoit 
plaint  d'abord,  Il  avoir  vécu  longtens  avec  elle  fans  pro- 
cefler  contre  fon  maruge.  Et  pour  ce  qui  eÂ  de  la  fé- 
condé raifon  , il  étoit  diiScile  de  croire  qu’il  eût  ha- 
bité fî  longtems  avec  elle  , fans  confommer  le  maria- 
ge . fur-tout  après  que  fa  femme  eut  fait  lout  ce  qui  é- 
toit  en  fon  pouvoir , 6c  pris  bien  de  la  peine  . pour  le 
foire  fortir  Je  prifon  fous  le  règne  de  Ctmles  VIII.  Ces 
conildérations  auroienc  rendu  le  divorce  très  difficile , s'il 
eût  été  quellion  de  particuliers  : mais  quand  il  s'uit  du 
Bien-public , & que  toute  une  Nation  fouhaite  que  le  Prince 
ait  d<3  enfans,  de  fimples  probabilités  deviennent  de  for- 
tes preuves,  fur-tout  lorfque  celle  des  Parties  IntérciTées, 
qui  a le  plus  fujec  de  fe  piaitHire  du  divorce  , fcmble  y 
confentir.  Jeanne  de  France  ne  s'oppofa  point  au  divor- 
ce, Toit  par  infenfîbilité,  ou  qu'elle  derefpérU  de  fe  faire 
reiMlre  Jullice  : elle  fe  fournit  é la  Semence  qui  déclaroic 
fon  mariage  nul  , perfuadée  par  d'Amboife  , en  qui  elle 
avoir  beaucoup  de  conhance.  Le  Pape  confirma  la  Sen- 
tence , & Céfar  fon  fils  apporta  la  Bulle  en  France;  & en 
récompenfe  le  Roi  lai  tit  époufer , non  la  PrinceiTe  de 
Naples  , qui  le  lefufa  , quoiqu'elle  defccndlt  clte-mcme 
d'un  Mtard.mtis  Charlotte  d'AIbtct,  PlioceUc  d'un  grand 
mérite  & d'une  rare  beauté  (lo). 
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Louis  avoit  été  aiiH>uieux  d’Anne  , il  y avoir  douze  ans , 
& elle  l'aimoii  avant  que  d'époufer  Cliarlcs  VUI,  n'aiant 
confcnit  à ce  mariage  que  (wur  prévenir  l'entière  ruine  de 
fon  Duché  de  Bretagne.  Trouv  ant  moyen  à preftin  J ac- 
corder  fon  intérêt  avec  fun  inclination  en  époulaiu  Louis 
Xll , elle  donna  fans  peine  les  mains  à ce  marii^c.  Ils 
étoient  proches  parens  ; mais  il  étoit  aifé  d’obtenir  la  dif- 
penfe  du  Pape,  le  Roi  aiam  déjà  tant  fait  nour  lui.  Une 
feule  chofe  faifoit  de  la  peine  i 1.1  Reine  Douairière  ; c'é- 
toit  la  crainte  qu'elle  avoit  , que  fi  elle  époufoit  le  Roi, 
la  Bretagne  ne  devint  Province  du  Royaume  de  France  ; 
i quoi  elle  ne  vouloil  abroluincnt  pas  confentir  , fotihai- 
tant  qu'on  aiTurii  l’indépcndincc  dont  ccDuchéavoit  tou- 
jours joui  jufqu'é  ce  icms-lL  C'étuic  par  la  même  raifon 
que  les  Bretons  s'étoient  oppofès  au  mariage  projetté  , & 
que  les  François  le  foubiitoienc.  L'expédient  que  le  Mi- 
nitire  trouva  pour  difliper  les  craintes  des  premiers  , 6t 
Mur  fatisfairc  en  même  icnis  aux  dellrs  des  derniers , ce 
fut  d'infèrer  dans  le  Contrad  de  mariage  , que  la  Breta- 

fqe  reléverolc  du  Rot  de  manière  qu'elle  conferveroit  fa 
iberté  . & qu'elle  feroit  gouvernée  félon  fos  anciennes 
Loix  & Coutumes  ; & que  la  Reine  elle-même  en  rctirc- 
toit  les  revenus  (ll).  L’événement  a fait  voir  que  les 
craintes  de  la  Reine  E>ouaiHcre  de  des  Bretons  n' étoient 
que  trop  bien  fondées  , cette  Province  aiam  , auŒ-bicn 
que  le  rcfle  du  Royaume  , été  depuis  ce  tems-lê  toujours 
foumife  k l'autorité  abfoluc  des  Rois  de  France. 

f/]  Il  tktint  de  leur  Ut  Prinett  i'Iulie  it  ne  point  s'tp- 
ptfer  à tttu  tntreprije.]  II  étoit  alTcz  naturel  de  craindre  , 
que  fl  te  Roi  de  France  dcvcnoii  puifiant  en  Italie  , ils  ne 
hiifent  biemât  au  nombre  de  fes  Sujets  , ou  de  fes  N'af- 
faux.  Mais  d’Amboife  trouva  te  fecret . non  feulement 
de  difliper  leurs  craintes,  mais  même  de  les  éblouir  d'efpé- 
rances.  Il  promit  au  Pape  , que  les  François  aiJeroienC 
à fon  fils  Céfar  Borgia  â conquérir  la  Romagne.  Il  flatta 
les  Florentins  de  la  uflitution  des  Places  que  Charles  Vlll 
leur  avoit  Otées  , pour  les  donner  i ceux  de  Pife  : & par 
ce  moyen  U les  eng^ea  à affiilcr  les  François  , de  Trou- 
pes, de  proviiioas  & d'argent.  II  promit  aux  Vénitiens , 
qu'ils  auroienc  pour  leur  part , Crémone  R l'on  Teniioi- 
rc , & généralement  tout  le  Pays  ficué  ê la  gauche  de  l' AJ- 
dx  Due  toutes  ces  Puiflânccs  devoienc  être  aveugles , 

fmifqttclles  ne  s’appercevoient  pas , qu’en  foufl'rant  quo 
e Roi  de  France  s'établit  dam  leur  voifinage  , elles  fe 
donnoient  un  Maître,  qui  tOt  ou  tard  les  ruïnerolil  Leur 
véritable  intérêt  étoit  d'unir  leurs  forces,  pour  empêcher 
les  François  de  palier  les  Alpes  Cii). 

[R] 
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forcement  à les  intérêts  , le  déclara  Légat  du  Saint  Siège  dans  toute  ia  Pranca  Tout  le  monde  en 
fut  extrêmement  furpris  [^"j:  mais  le  Légat  II*  conduifit  dans  ce  porte  avec  tant  de  prudence  & de 
fagelTe , que  le  Roi  & le  Pape  furent  tous  deux  également  fatûfaiu  de  lui  (o).  Apres  quil  eut  pris 
poirdTion  de  fa  Légation,  iJ  accompagna  te  Roi  en  Italie,  où,  par  les  bons  ordres  qu’il  avoîc  don- 
nés, l’Armce  Françoife  réurtit  fi  beureufement  dans  fon  entrepnll,  que  dans  refpace  de  vingt  jours 
^),  le  Duché  de  Milan  & l’Etat  de  Gènes  (f)  tombèrent  entre  les  mains  de  Louis  XII  (r).  Mais  il 
ne  garda  pas  longtcms  ces  Conquêtes.  Le  Milanès  11  fouleva  , dès  que  le  Roi  & le  Cardinal  furent 
retournés  en  France;  & cette  révolte  fit  murmurer  toute  la  France  contre  le  Cardinal,  comme  s’if  en 
eût  été  la  caufe.  En  effet,  il  eft  difficile  de  l’cxcufer  entièrement  [A].  Le  Roi  lui-mème,  quoiqu'il 
l’aimàc,  commença  à être  ienfible  aux  reproches  qu'on  faifoit  à Ton  Minilbe.  Mais  celui-ci  avoit  un 
fi  grand  alcendanc  fur  felj^rit  de  fon  Maitre , qu’il  l'appaifa  bientôt , apres  quoi  U ne  s’embarranà  guè- 
res  des  infinuatlons  malignes  de  lès  ennemis.  11  réfoluc  d'abord  de  réparer  la  perte  que  te  Royaume 
avoit  faite,  en  tâchant  de  recouvrer  le  Milanès.  11  alla  lui-mème  en  Italie  , & en  peu  de  cems  il  le 
rendit  maitre  de  tout  le  Duché , <Sc  fit  Louis  Sforce  prifunnicr  (r)  : mais  il  s’en  fallut  de  beaucoup  que 
iâ  conduite  dans  cette  occafion  fût  généreuil  [:V/  ] ; car  ce  fut  plutôt  par  l’argent  & par  trahifun , que 
par  la  bravoure  de  fon  Armée,  qu’il  vainquit  l’ennemi.  Lorfqu’il  fut  à Milan,  il  traita  cette  Ville  a- 
vcc  beaucoup  de  hauteur  [A'];  mais  il  fit  grâce  de  la  vie  aux  habitans.  Il  prit  mieux  Tes  mefures  pour 
alTurcr  fa  Conquête,  qu’il  ncTavoit  fait  la  prémière  fois.  Il  ôta  à Jean-Jaques  Trh'ulce  le  Gouverne- 
ment de  Milan , à caufe  que  fa  hauteur  & Tes  violences  avaient  beaucoup  contribué  à la  dernière  ré- 
volte. Chaumont  d'AmboiH,  neveu  du  Minifire,  fut  mis  à la  place  de  Trivulce  , &.  fut  fait  aulll 
General  des  Armées  d'Icaüc.  Chaumont  étoic  un  jeune-honyne  de  grande  cfpcrance  , mais  qui  n’a- 
voit  pas  encore  beaucoup  de  réputation  ni  d'expérience;  defi^rtc  que  le  choix  que  fon  oncle  fit  de  lui, 
fut  généralement  defapprouvé.  Mais  il  fit  bientôt  voir,  par  fa  prudence  & p.ir  fon  courage  , qu'il 
n'étoic  p>as  indigne  des  grands  Emplois  qu'on  lui  avoit  confiés.  Le  Cardinal  rétablie  aulli  la  Dtfcipüne 
militaire,  fit  de  nouveaux  K^kmens,  àc  prit  des  mefures  efficaces  pour  faire  exécuter  les  I<oix.  11 
mit  dans  plufieurs  Villes  des  Garnifons  fuffilantes  pour  empêcher  les  habitans  de  fe  Ibulcver  (rj.  U 
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7»ut  U meule  en  fut  extrêmement  furprit.]  On  pourroU  ci- 
ter à cctie  occaHon  ces  paroles  du  Sauveur  ; Aul  ne  feut 
Jeriir  deux  iUitret  (13/.  Car  comment  étoit-il  polHble 
que  le  même  homme  fut  en  même  tems  le  Minillrc  du  Pa- 
pe , & celui  du  Koi  ? Coniment  le  Pape  & le  Koi , qui 
avoient  louvent  des  intérêts  oppofês  à démêler . pou- 
voient-its  comicr  leurs  aFaircs  entre  les  mains  de  la  même 
perioiine’/  Et  quand  cc.s  deux  Puiiraiiccs  fe  irouvoient  en 
dUTeicnd,  comment  le  même  MinitUe  pouvolt-ii  être  l1dé- 
le  aux  deux  1 Âmboife  n’eut  aucun  ê-,tard  à ces  difeours, 
<]ui  le  tenuient  communément  à la  Cour  , &.  parmi  les 
perfonnes  de  tout  ordre.  Comme  il  avoir  grande  envie 
d'être  i’a(te,  il  êtoit  charmé  de  pouvoir  agir  en  Pape  dans 
la  France  , jufqu'à  ce  qu'il  pût  le  faire  par  toute  la  Chré- 
tienté. Son  ililloricn  ajoute  . qu'il  fc  conduiQt  avec  tant 
de  prudence  dans  l'cxcrcicc  de  fa  Légation,  qu'il  o'aglt 
jamais  ni  contre  raulorité  du  Pape  , ni  contre  les  Liber- 
tés du  Royaume  . même  pendant  la  plus  grande  mcrmtcl- 
ligence  entre  le  Roi  & le  Pape  (14). 

{L]  /I  ej}  difficile  de  l'excujer  entieremeTa.]  l.  Il  avoit 
donne  le  Gouvernement  de  Milan  i un  homme  fi  hauuin, 
fl  hér  & fl  avare  (15)  , qu'il  fc  rendit  bicniAt  extrême- 
ment  odieux  aux  habitans  de  cette  Ville.  Amboife  con- 
noilToit  fon  caractère  ; mais  il  crut  qu'étant  Italien  , ü fe- 
roit  mieux  obéi  qu'un  Etranger.  2.  il  donna  au  brave 
Stuart  d'Aubigny  , part  au  Commandement  dans  l'Armée 
de  'frivuke  : ce  qu'on  blùma  fort , parce  que  ces  Géné- 
raux étant  tous  deux  flèrs  , ne  pouvoient  jamais  s’accor- 
der, & que  leur  meflnteiligence  ne  pouvoir  que  caufer  de 
nouvelles  difputes  , non  feulement  parmi  les  habitans , 
mais  même  dans  l'Armée.  EFcâivcment  , ils  ne  pou- 
voient fe  foufl'rir.  & leur  meflmelligencc  alla  fl  loin,  que 
quand  l'un  vouloit  une  chofe  , c'étoit  afTez  pour  que  l'au- 
tre s'y  oppol^c  3.  Il  ne  laiFa  que  peu  de  Trouas  dans 
les  Places  du  Milanès.  craignant  de  fouler  le  peuple,  & 
voulant  gagner  fon  aFcélion  : ce  qui  , difoieni  fei  enne- 
mis, était  fort  imprudent  , vu  I humeur  inconflante  , in- 
quiète 6t  féditieufe  de  ce  peuple  (16).  C'étoicnt-là  les 
raifons , par  Icfqudles  on  bUmoit  le  Cardinal  ; & il  faut 
avouer , que  s'il  agit  en  homme  généreux , qui  avoit  bon- 
ne opinion  de  Tes  Amis , & du  Peuple  conquis  , il  agit  eo 
même  tems  en  mauvais  Politique  , qui  ne  doit  jamais  fe 
fi£r  è ceux  qu'il  a fournis  par  la  force  des  armcs.<  Les  con- 
quêtes ne  peuvent  fe  conkrver,  que  par  les  mêmes  voies 
par  lefquclics  on  les  a faites. 

[JVf  ] U t'en  fallut  de  beauttup  fitf  fa  conduite  dans  cette 
Htajion  fU  ginertife.]  L’Armée  de  Louis  Sforcc  éioiC 
compofée  en  partie  de  Suiflès  ; & Sforce  n'aiam  pas  reçu 
d'argent , comme  il  s'y  actendoic , pour  les  payer  , ils  le 
menacoient . tantAt  de  piller  Tes  Places  , tantôt  de  s'en 
retourner  dans  leur  Pays,  ou  de  palTer  dans  l’Armée  Fran- 
çoife. Amboife  , inflruit  de  leur  mécontentement  & de 
leurs  murmures  , envoya  quelques  Etniflkires  parmi  eux  , 
qui  leur  promirent  une  groFe  Comme  d'argent , s'ils  vou- 
loient  abandonner  leur  Général , & une  beaucoup  plus 
grande  encore,  s'ils  vouloient  le  livrer  aux  François.  Ses 
offres  furent  acceptées  : les  Suiffes  de  l'Armée  de  Sforcc 
lui  déclarèrent  qu'ils  étoient  réfolus  de  ne  point  Ce  battre 
contre  les  Suiffes  leurs  parens  & leurs  amis  , qui  étoient 
dam  l'Armée  de  France  ; & fur  le  champ  ils  fc  retirèrent 
i Novare.  Ce  malheureux  Prince,  ne  Tachant  de  quel  côté 
tourner , fut  contraint  de  fuivre  ces  traîtres.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  la  Ville, que  l'ArméeFrançoifc  l'invcitit, 
pour  qu'il  ne  leur  éch:»pài  point.  I^ns  cette  dernière 
extrémité  . la  feule  retlource  de  Sforce  fut  de  tScher  de 
gagner  ks  Suiffes , & de  leur  offrir  de  l'argent  pour  les 


engager  à foutcnlr  on  flêgc  dans  Nox'are  , ou  du  tno'ns 
â taire  une  fotiie  générale  , pour  cacher  fa  retraite.  Mais 
ils  ne  voulurent  entendre  i rien,  parce  qu'il  n'avoit  alors 
rien  i leur  donner.  La  feule  grâce  qu'il  put  obtenir, 
fut  qu'ils  lui  permettroient  de  foriir  avec  eux  en  habit  de 
Suiffe,  pour  effayer  de  fc  fauver  i la  faveur  de  ce  d-.gui- 
fcDicnt  ; car  ils  étoient  convenus  avec  d'Amhoife  qu'ils 
fortiroient  de  Novare  comme  une  Armée  vaincue , pi- 
ques  traînantes  ât  enfeignes  pliée.s.  Mais  cela  ne  fulli.bit 
pas  au  Cardinal,  qui  craignant  que  fa  proie  ne  lui  échap- 
pa , demanda  que  les  Suiffes  flirtiffciu  de  la  Ville  deux  è 
deux  , êt  paffauent  au  travers  de  l'Armée  Françoife,  ran- 
gée CO  deux  Aies.  C'étoit  le  plus  fCir  moyen  a'empêcher 
Sforcc  d'échapper;  & il' fut  effccUvcmcnt  bicjilôt  pris, 

Toit  qu'it  eût  été  trahi , comme  ce  fut  l'opinion  générale, 

ou  qu’il  eût  été  reconnu  maigé  fun  dégutfement  (1?).  f,,)  td, 

n traita  eene  l’illt  nec  beaucoup  de  tauseur^  ÀuITi-  p.  hs-ijj. 
tôt  que  Sforce  fut  au  pouvoir  des  Ftançois . ceux  de  Mi- 
lan envoyèrent  des  Dipueês  au  CarUin-il  d'Aitiboifc  pour 
implorer  fa  clémence.  U ne  leur  repondit  que  par  un  re- 
gard févère  ; & s'étant  rendu  i .Milan  , il  ne  logea  point 
dans  le  Palais  du  Duc  . comme  les  habitans  l'en  avoient 

frié  , mais  dans  le  Chateau  , où  il  y avoit  déjà  Ganiifon 
rançoilè.  l.c  Canon  du  Ch^.tcau  éioit  braqué  lonlre 
la  Ville  , comme  s'il  eût  eu  deffein  de  la  foudroyer.  Les 
habiuns  étaient  dans  la  plus  terrible  cunilernatioa  : Us  ri- 
rent dire  à d'Amboife , qu'ils  remettaient  leurs  biens  & 
leurs  vies  è fa  iniféricorde  ; & pour  adoucir  f^un  relTen- 
timent , hommes,  femmes , enfans , les  uns  en  habits  de 
deuil , les  autres  couverts  de  facs  & tous  en  larmes  . fe 
rendirent  au  Chitcau . & fc  jettanc  i genoux  devant  la 
porte  , fc  mirent  i crier  d'une  voix  lamentable  . grâce  ! 
grâce  .'  nt/êricorde  ! parce  qu'il  s’étoit  répandu  un  bruit, 
que  la  Gamifon  allait  fortir  fur  ia  Ville  , pour  la  détrui- 
re par  le  fer  & par  le  feu.  L'intention  du  Cardinal  n'é- 
toit  que  d’infpirer  de  la  terreur  aux  habitans:  cependant, 
fans  faire  paroiire  qu'il  panehai  i la  clémence  , il  leur  or- 
donna de  te  trouver  le  Vendredi  Saint  (ig)  dans  la  Cour  (uipclba 
de  l'HAtel  de  Ville  , pour  y entendre  leur  Sentence.  Ijt 
Nobicffc,  les  Bourgeois , A le  commun  peuple  de  Milan 
fe  rendirent  donc  au  tems  & au  lieu  marqué,  non  en  fou- 
le èt  conful'émeut,  mais  en  üifférrns  Corps, diflinguÀ  par 
leurs  Drapeaux  , & formant  une  Froeellton  , à la  tête  tic 
laquelle  on  avoit  placé  les  jeunes  enfans , a'm  d'rxciier  ia 
compiflîon  du  Cardinal,  qui  d'une  fenêtre  du  Cliüieau  re- 
eardoit  paffer  cette  ProcelHon.  Quand  ils  furent  arrivés 
a i'lidtel  de  Ville  , le  Cardinal  commença  là  marche,  re- 
vécu de  fon  habit  de  Cardinal,  & faifaot  porter  faCroix  de- 
vant lui.  Dans  cette  erpece  de  Triomphe,  il  était  accum- 
pagné  de  toute  la  Nobleffe  de  l’Armée,  & d’un  peuple  in- 
hni,  qui  le  fuivit  jufqucs  à l'Hôtel  de  Ville.  Au  fond  de 
la  Cour  on  avoit  dreffé  un  grand  Amphithi-^atre  , nu  mi- 
lieu duquel  on  avait  élevé  un  Trône  , où  le  Cardinal  fut 
fc  placer  , aiant  i Tes  côtés  1rs  principaux  Ofliciers  , t.int 
Civils  que  Militaires.  Aufll-tùt  qu'il  fut  arrivé  , la  No- 
bleffe, les  Bourgeois  & le  Peuple  de  Milan  , qui  i'atten- 
doient  dans  la  C^ur  , tombèrent  i genoux  , & demeure- 
rent  dans  cette  poflure  pendant  que  leur  Orateur,  mm  cô- 
te & i genoux  , lit  un  long  Difeours  pour  demander  par- 
don de  ce  qu'ils  avaient  fait , promettant  en  leur  nom 
qu'ils  feroienc  fidèles  à l’avenir.  L'Orateur  aiant  cité 
l'exemple  de  S.  Pierre  , & aiant  dit  que  la  chute  de  cci 
Apôtre  fervit  à-  fortifier  fa  Foi , le  Cardinal  t imerrom- 
pane  dit  d'un  ton  menaçant  ; „ S.  Pierre  renia  fon  Mai- 
„ cre  trois  fois  ; mais  fi  ce  peuple-ci  retombe  dans  la  mê- 
„ me  faute  , Il  n'y  aura  plus  de  pardon  pour  lui  , Milan 
„ fera  détruite  junju'aus  lon.Iemcns  , éc  tous  les  habitans 
..  p.d- 
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envoya  le  relie  de  TArméc  Franjoifc  pour  Icrvir,  une  partie  Ibus  les  Florentins,  âc  Fautre  beaucoup 
plus  conOdérablc  Ibus  Côfar  Borda  Duc  de  Valentinois  : en  quoi  il  femble  avoir  plutôt  confultt)  foa 
iqtérét  particulier,  que  ceux  de  Ton  Roi  & de  là  Pad^ie,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  les  Remar* 
ques  fOj.  Après  avoir  tout  rcelé  dans  le  Milanés,  le  Ordinal  retourna  en  France,  où  il  fût  reçu  du 
Roi,  de  laNoblellè  & duPcumc,avec  tous  les  honneurs  polüblcs.  Louis  XII,  maître  du  MiJanès  & 
de  Gènes , réfolut  de  faire  aulll  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Ferdinand  Roi  d’Arragon  & 
de  Callille  avoit  le  même  deflêin,  quoique  le  Roi  de  Naples  fût  Ton  parent.  Les  Rois  de  France  & 
de  Callille  conclurent  un  Traité , par  lequel  ils  con\'inrenc  de  partner  le  Royaume  entre  eux  : Fcrdi* 
nand  devoit  avoir  la  Fouille  & la  Calabre , & Louis  FAbruzze , la  Terre  de  Labour  & la  Ville  de  Na> 
pies.  Amboiiê  fut  Fauteur  de  ce  Traite  de  partage,  & toute  la  France  murmura  contre  lui,  d avoir 
conclu  une  pareille  Alliance  avec  Ferdinand  , qui  ne  refpeétant  ni  Tes  promel^s  ni  lés  fermens , ne 
snanqueroit  pas  de  dépouiller  tôt  ou  tard  les  François  de  leiu*  part.  Le  Cardinal,  pour  s'cxculêr,  di> 
Toit  qu’on  avoit  dda  parié  de  ce  parcage  du  tems  de  Charles  Vlll:  mais  on  répondoit,  que  les  tenu 
avoient  changé , & que  Louis  étant  maitre  du  Milancs  & de  Gènes,  étoic  mieux  en  état  que  Ton  pré> 
déccHcur  de  conquérir  le  Royaume  de  Naples , & de  conlèrver  là  Conquête.  Amboiiè , ians  avoir  é- 
gard  à ces  murmures,  ne  penfa  qu’à  mettre  Ton  plan  en  exécution.  Le  Royaume  de  Naples  fiic  con*- 
nuis  en  très  peu  de  tems , & devint  bientôt  un  fujet  de  guerre  encre  Inouïs  & Ferdinand , chacun 
d'eux  prétendant  avoir  la  Capitonate  Louis  foucenoic  qu'elle  dépendoit  de  FAbruzze  , & F'erdi' 
dinand  prcccndoic  qu'elle  appartenoit  a la  Fouille.  Cette  querelle  fît  murmurer  plgs  que  jamais  contre 
le  l'raité  que  le  Cardinal  avoit  fait,  parce  que  les  François  craignirent  que  cela  ne  les  engageât  dans 
une  dangereufe  guerre  av6c  le  Roi  de  Callille.  Amboiie  crut  éviter  la  guerre,  en  traitant  avec  Phi* 
lippe  Archiduc  d’Autriche,  gendre  de  Ferdinand  & père  du  fameux  Empereur  Charles-Quinc.  Mai» 
Gonfalvc  Générai  de  Ferdinand  , qui  commandoic  dans  le  Royaume,  r^uTa  de  publier  la  paix  que 
FArchiduc  avoit  jurée  au  nom  de  fon  beau-père,  jufqu'à  ce  qu’il  eût  reçu  des  ordres  d’EfpagDe  ; & en 
même  tems  il  attaqua  les  François  avec  tant  de  fuccès , que  dans  Fefpace  de  dix-huit  mois  il  les  chafla 
de  toutes  les  Places  qu’ils  tenoient  dans  le  Royaume  de  Naples.  Cela  donna  aux  ennemis  du  Premier 
Minillre  une  nouvelle  occallon  de  crier  contre  lui , comme  s’il  avoit  négligé  d’envoyer  les  recrues 
aux  Armées  Françoifes  en  Italie.  Le  Cardinal,  pour  faire  celTer  ces  plaintes,  leva  une  puülânte  Ar- 
mée, par  le  moyen  de  laquelle  il  efpcroit  de  recouvrer  le  Royaume  de  Napl^  Les  Troupes  Fran- 
çoifes  qui  marchoienc  à cette  Expémeion  étant  arrivées  environ  à ûx  lieues  de  Rome,  le  Cardinal  ap- 
prit que  le  Pape  éioit  mort.  B fe  rendit  d’abord  à Rome,  plein  d’efpérance  d'être  élu  Pape,  parce 
qu’il  avoit  un  puiflknt  Parti  parmi  les  Cardinaux,  & que  ka  Princes  qui  avoient  le  plus  d’intérêt  à lui 
^nner  Fexclullon , lèmbloient  difpofés  à contribuer  à Ibn  élévation.  L’Eànpereur  l'avoit  flatté  plu- 
fleurs  fois,  qu’il  Ibuciendroit  fes^téréts;  & l'artificieux  Roi  de  Callille,  non  content  de  donner  au 
Roi  de  France  quelque  efpcrance  d'une  prompte  paix , avoit  alTuré  le  Minillre  qu’il  favoriferoit  Ton 
élévation  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  & cela  uniquement  pour  les  empêcher  tous  deux  de  pouflêr  la 
guerre  avec  vigueur.  AmboiTe  fe  fiant  trop  à ces  belles  promdlês  [P] , crut  que  la  triple  Couronne 
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„ palTés  au  fil  de  rëpée  fans  quartier."  Ces  paroles , quoi- 
que révères,  ürent  «rpérer  au  peuple  que  pour  le  prefem 
U obeiendroie  grâce  ; & cfTefllvement , apres  qu'une  autre 
perfunne , par  ordre  du  Cardinal , leur  eut  reproché  d'u- 
ne manière  ^^alcment  forte  & noble  leur  inconûaqce  éc 
leur  inlidélilé  , Amboife  prono'nça  i haute  voix  l'Afte 

(t«)  id.  iV  d'Amniflie  au  nom  du  Roi  (19). 

I>,irs-i<a.  [O]  Il  femble  avtir  tetiJuUi  fin  intérêt  partieuiier, 
que  ceux  de  fen  Rei  êf  dt  /«  Patrie.]  A l'égard  ac  Pife,  on 
ne  peot  aceufer  le  Cardinal  que  d'avoir  agi  imprudrm- 
ment,  quoiqu'il  n'cùc  peut  être  pas  des  vues  d'inccrét  par- 
ticulier. Pile  & Florence  étoient  anciennement  deux  fa- 
meufes  Républiques  , & comme  elles  étoient  volflncs , el- 
les étoient  jalouies  l’une  de  l’autre  , & avoient  été  long- 
tems  en  guerre  , jufqu'4  ce  que  Pife  eût  été  entièrement 
foiunifc  pat  les  Florentins.  Loifquc  Charles  Vlll  vint  en 
Italie  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples , Il  rétablit 
Pife  dans  fon  ancienne  liberté  ; 4 depuis  ce  tems-là  cette 
Ville  avoit  été  fi  bien  fortifiée  , que  les  Florentins  n’o- 
foicm  en  entreprendre  le  fiège.  Après  la  mort  de  Char- 
les Vlll,  ils  offrirent  à Louis  XII  fon  fuccetTcur  de  l'af- 
filler  de  Troupes4de  munitions  pour  la  conquête  duMi- 
lanis  , pourvu  qu’en  retour  il  leur  promit  de  leur  prêter, 
linon  de  l'argent , du  moins  fes  Troupes  pour  prendre  Pi- 
fe.  1-oiiis  aianc  accepté  cette  propofition  , la  guerre  de 
Nilan  ne  fut  pas  pluti^t  finie  , que  les  Florentins  le  pref- 
férent  de  s’acquitter  de  fa  protnelTe.  Ceux  de  Pife,  d'un 
autre  côté  , firent  diverfes  offres  au  Roi  , pour  le  dé- 
tourner d'afliller  leurs  ennemis.  Le  Roi  répondit . qu'il 
hiffoic  la  décifion  de  cette  affaire  au  Cardinal.  (>lui-ei 
liii  fort  cmbarralTé  fur  le  parti  qu'il  y avoit  4 prendre.  Tri- 
Tulre  , 4 d'autres  Seigneurs , foutenolent  qu’ü  n'étoit  pas 
de  l'intérêt  du  Roi,  d'augmenter  la  puiflknce  des  Villes  A 
des  Princes  d'Italie,  mais  de  les  tenir  afiéz  bas,  pour  que 
les  François  puffent  en  venir  alfément  â bout , quand  ils 
jugeroient  4 propos  de  le*  attaquer.  D'un  autre  côté  , il 
paroiffoit  non  feulement  Julie,  mais  Prudent,  d'accomplir 
b promeffe  qu'on  avoit  iâite  4 des  Alliés  auQi  puiffans  nue 
l'étoient  alors  Ici  Florentins.  Cette  raifon  , dit  mon  Au- 
teur , détermina  d’Amboife,  & l'engagea  4 aflKler  lesFlo- 
».  renrins  (ao\  Noos  remarquerons,  que  quant  4 la  jullice 

P-  qy‘i|  J avoit  4 afilflir  ceux  de  Florence . il  n'y  a point 

a'apparcncc  que  le  Cardinal  y ait  eu  beaucoup  d'éprd  ; 
mais  pour  ce  qui  eû  de  la  prudence  , ce  fcrolt  matière  4 
difpuie  , les  François  étant  dans  ce  temi-14  (t  puiffans  en 
Inlie  . qu’ils  n'as'oiem  pas  grand  fujet  de  redouter  la  Ré- 
publique .de  Florence  ; ou  fi  cetA  République  étolt  déjà  0 
formidable  , ne  le  dcvenoit-elle  pas  beaucoup  plus  par  It 
conquête  de  Hre  , & du  Pays  qui  lui  appartenoit  ? lUpa- 
rut  même  peu  de  tems  après  , que  le  Cardinal  ne  cral- 

rit  pas  beaucoup  les  Florentins.  Ils  n'avoient  pu  feren- 
maiire*  de  Pife,  quoique  fontenus  par  les  Troupes  de 
f :aan  : 4 les  Pii'anj  alaat  offert  au  Roi  uue  fournie  d'ar- 


gent, s'il  voutolc  Ici  prendre  fous  fit  proteAion,  il  accep- 
ta la  propofition , nonobûanc  les  plaintes  des  Mnrcntlns , 
qui  furent  obligés  eux-mémesde  conclurre  avecd’Amboife 
un  Traité . par  lequel  Us  s'eneageoient  d'afCffer  les  Fran- 

Sois  d'argent , d'hommes  & ae  munitions  , pour  l'expé- 
ition  de  Naples  (si).  CeÛ  ce  qui  me  fait  foupçonner 
que  le  Cardinal  eut  quelque  raifon  fecrette  d'aflillcr  les 
Florentins  contre  ceux  de  Pife.  Mais  pour  ce  qui  cil  du 
recours  qu'il  envoya  au  Duc  de  Vaientinoss , il  en  évident, 
qu'il  n’eut  en  vue  que  fon  intérêt  particulier.  Son  lliUo- 
rien  dit , qu'il  eut  beaucoup  de  pefnc  4 perfuader  au  Gé- 
néral Trivulce  , 4 '4  oudques  autres  des  principaux  Offi- 
ciers, la  nécelfité  qu'il  y avoit  d'enroycr  des  'l'roupcs  4 
Borgia,  pour  lui  aider  a conquérir  toutes  les  Villes  de  la 
Romaene.  La  France  n'avolt  pas  fujet  d'être  contente  de 
la  conduite  de  ce  Duc,  ni  de  celle  d'Alexandre  VI  fon  pè- 
re. Quoique  le  I^pe  cAt  promis  de  fecourir  les  François 
d'hommes  4 d'argent  pour  la  conquête  du  Milancs  , il  a- 
voit  fi  peu  tenu  fa  parole  , que  ptufieurs  le  foupçonnoient 
d’avoir  fomenté  la  dernière  révolte  , 4 d'étre  entré  fc- 
crectemeut  dans  la  Ligue  que  quelles  Princes  d'itatic  a- 
vgiert  faite  pour  rétablir  la  Famille  des  Sforccs.  D'ail- 
leurs boigia  , fils  naturel  du  Pape,  étolt  un  htomme  dan- 
gereux , qui  ne  fe  faifoit  aucun  fcnipulc  de  violer  fa  pa- 
role, 4 auquel  on  ne  poin  oii  par  cimféquent  fe  fiêr  ; & 
Il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  , qu'nprès  qu'il  fe  fcrolc 
rendu  puiflânt  par  le  fccoun  des  François , il  ne  devint 
bientôt  un  de  leurs  plus  grands  ennemis , 4 ne  fit  tous  fe» 
efforts  pour  les  renvoyer  au-deli  des  Alpes.  Cécolcnt-li 
de  fortes  raifons , pour  ne  pas  l'affificr  : cependant  puif- 
que  les  François  l'avoienc  promis , dit  mon  Auteur  . il» 
ne  pouvoient  le  refufer , fans  offenfer  le  Pape,  ce  qui  ne 
pouvoir  qu’être  dangereux  dans  les  conjonfturcs  préientel. 
Mais , ajoa(e>-t-il,  il  y avoit  une  autre  raifon , qui  toucha  peut- 
être  davanage  d’Amboife;  c’étoit  que  le  tems  de  fa  Léga- 
tion alloit  expirer,  4 qu’il  fouhaitoit  fort  que  le  Pape  le 
continuit.  Alexandre  Vl  ne  faifoit  jamais  rien  par  géné- 
rofité  , 4 vendoit  toujours  fes  grâces  fort  cher  ; enforte 
que  d'Amboife,  pour  obtenir  du  Saint  Père  ce  ou'il  vou- 
loic  pour  lui-même  , fut  obligé  d’afiîfier  fon  fils  fqt).  Ce 
fut-il  la  véritable  raifon  . qui  lui  fit  envoyer  la  plus  gran- 
de  parti»  de  l'Année  Françoife  fervlr  fous  le  Duc  de  Va- 
lentinois : 4 en  récompeoie . le  Pape  le  continua  L^t 
en  France  , avec  un  pouvoir  plus  étendu  que  celui  qu'il 
avoit  eu  auparavant  (^23). 

[Fl  ^m^ije  fe  fiant  trep  à ctt  belkt  prme^et.']  H prit  fi 
peu  de  foin  de  cacher  ion  ambition , qu’il  prit  pour  la 
Devife  ces  puroles  (24)  : O Etemel,  ne  ne  fai  paini  mt- 
gir  de  èousr  ; ou  , ne  pemets  pat  que  je  fait  trempe  dans 
nan  attente.  Mais  les  Amis  du  Cardinal  ne  pouvoient  fe 
perfiiader  que  l'Empereur  4 le  Roi  de  CafiiJIe  fuffent  fia- 
cères  dans  les  promeflés  qu'ils  lui  avoient  fiites  . 4 cau- 
fo  qu'il  étoic  naturel  qu'il»  «ulinu  que  d'Àioboifo  , s'il 
tfu  «4f* 


fil)  M.  U 
III.  p.  II». 


fis) 

It.p.  isi- 
I7«. 


(tl)  Id.  ^ 

p.  IJO. 


(14)  rc. 

CXlX.  Il, 


A M B O I s E. 


aSî 

ne  pouvok  lui  manquer.  Mais  les  Cardinaux  ne  furent  pas  fî  tôt  enfermés  dans  le  Concla\*e,  qu'il  re* 
ctmnut  Ton  erreur.  Le  Cardinal  François  Piccolomini  Archevêque  de  Sienne  fut  élu  d’une  voix  una» 
nime , & prit  le  nom  de  Pie  IIL  Ce  PDmife  étant  mort  vin^-fix  jours  après  fon  élcéUon , d’Am« 
boife  conçue  de  nouvdlcs  eTpérances  [<^J  > & (ê  trouva  trompé  une  fécondé  fois , le  Cardinal  de  la 
Rovére  aiant  été  élu  ûns  la  moindre  oppofltlon.  Ce  Pape  qui  prit  le  nom  de  Jules  II. , pour  confc^ 
(fAmboife  de  la  perce  de  la  Chaire  de  8.  Pierre , le  continua  dans  fa  Légation  de  France , & le  fît  en 
<x)  U même  tems  Légat  d’Avignon  & de  Bretagne  (x).  L’impaiicnt  ddlr  d' Amboife  pour  la  Papauté  fut 
«B-  extrêmement  nuifible  aux  ufTuires  de  France  : car  aiant  retardé , à la  prière  des  Cardinaux , la  mar> 
coce  «aae*  che  de  l'Armée  defUnée  contre  Naples,  elle  arrh’a  un  mois  trop  tard  pour  profiter  de  l’état  de  foi» 
c^uioMc  bicflê  où  étoient  alors  les  Lfpagnols , qui  curent  le  tems  de  fc  fortifier.  Quelques  autres  dreonf^» 
d«  mac«.  ces,  trop  longues  à rapporter  ici , concoururent  auffi  à ruiner  les  afiatres  des  François  dans  le  Ro- 
yaume  » Naples  (y).  Amboife  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérancc  de  recou\Tcr  ce  Royau- 
p.  ' tne,  penfa  à aJIurer  le  Müanès,  que  k Roi  de  Caltillc  menaçok  d’attaquer  [Â].  Mais  le  plus  for» 
midable  ennemi,  c’etoit  l’Empereur,  qui  étoit  prêt  à mardicr  en  Italie  avec  une  nuiflante  Armée, 
pour  envahir  le  Milanes , foie  pour  liu»même  , foie  pour  y rétablir  la  fiunille  des  slbrces.  AmlMife 
lui-même  alla  trouver  l’I^pereur,  & il  le  ménagea  avec  tant  d’adreflè  & de  pru^nce,  en  lui  repré- 
fcncanc  qu’il  étoit  de  Ton  intérêt  de  fe  défier  du  Rui  de  CaftiUe,  & de  faire  alliance  a\'ec  la  France, 
qu’il  l'engage»  à conclurrc  un  Traité,  par  lequel  il  étoit  fbpulé,  que  Charles,  fils  de  l’Archiduc  d’Au» 
triche  & petk-fils  de  l’Empereur,  epouferok  la  fille  de  I.oiiis  XII,  quoiqu'ils  fuflènt  cous  deux  encore 
enfans.  Une  autre  condition  de  ce  l'nikL*  étoit , que  l’Empereur  aonneroit  l’ini'elliturc  du  MiJanès 
au  Roi  de  France,  lequel  en  retour  dev’oit  payer  à i Empereur  cent  vingt  mille  écus  en  deux  termes, 

& une  paire  d’éperons  d’or  par  an.  Ce  Traite  étoit  très  avantageux  à k France  , en  ce  qu’il  main- 
tenoit  le  Roi  dans  U paifible  pufTeifion  du  Milanès , éic  qii’il  obl^a  te  Roi  de  Caflille  à ngner  une 
trêve  avec  la  France.  Ce  hit  un  bonheur  pour  le  Premia’  Minifbe  d’avoir  conclu  cette  Alliance, 
puifque  s’il  avoit  échoué  dans  cette  cncreprife,  il  auroit  STaifanblableroent  perdu  tout  fon  crédit  au» 
près  du  Roi,  vu  le  puiflanc  Parti  qui  s’étoit  formé  contre  lui  à la  Cour  [6'J.  Mais  le  fuccés  de  Tes 
négociations  avec  l’Empereur , le  mit  en  état  de  détourner  l’orage  : ü s’acquit  par-là  tant  ,de  gloire  â: 
(*)id.»Hd.  ^ réputation,  ou’écant  retourné  à la  Cour,  fès  ennemis  n'oférent  dirent  mot  contre  lui  (2).  Peu  a- 
p.  *74-*7».  près  le  retour  a Anriioilc  en  France,  les  affaires  changèrent  emiérement  de  face,  par  la  moi^  d’Ila- 
(aa)  Ella  helle  ou  Elifabeth  (da)  Heine  de  CafHlIe,  qui  occafionna  de  grandes  cüviûons  dans  ce  Royaume  [ï*!. 

Ferdinand  defirant  de  retenir  le  Gouvcmenient  de  la  Caftille  , qui  par  la  mort  de  la  Reine  étoit  de- 
^•4!  voiuc  à Jeanne  de  CafliUo , mariée  à l’Archiduc  d’Autriche  , étoit  curpofé  à encrer  en  traité  avec  la 
France.  Le  Cardinal , qui  favoit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Royaume  d'affoibiir  la  puiffance  de  l’Ardii- 
duc , traita  avec  Ferdmand  ; qui  confeock  d’époufér  Germaine  de  Foix , ftcur  de  Gaflon  Duc  de  Ne- 
mours, à condition  que  le  Roi  de  France  lenonceroic  à Tes  prétentions  fur  une  partie  du  Royaume  de  * 
Naples; ajoutant  fâukmenc,que  fi  Germaine  venait  à mounr  lâns  enfàns,  les  prétendons  du  Roi  fub- 
fiflêroîaii  dans  toute  leur  force.  Le  but  du  Cardinal  en  concluant  ce  mariage  étoit,  que  s'il  arrh'oic 
que  Ferdinand  eût  un  fils  de  fa  féconde  femme,  ce  fib  héritât  des  Royaumes  d'Arragon  & de  Sicile, 
oont  l’ArcJiiduc  feroit  privé  par  ce  moyen.  Malgré  cette  vue  , le  1 raité  fut  defapprouve  par  plu- 
lieurs  Membres  du  Confeil  ^ Louis , qui  dilôieut  que  le  Roi  auroic  mieux  fait  de  donner  à la  IMn- 
, ceffe 
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éeveaott  Pape  , fe  dédareroit  cmire  eux  en  faveur  de 
Louis  , fon  ancien  Maître  , fon  Ami , & fon  Bienfaiteur. 
D’Amboife  put  aufli  s'appcrccvoit  aiféiueut  dans  le  Con- 
clave , que  les  Cardinaux  n'avoient  aucune  penféc  de  l‘é- 
lever  fur  la  Chaire  Papale  : car  les  Chefs  des  dîiTcrens 
Partis  déclarèrent  ouvertement , que  dans  les  conjonctu- 
res piéfcDtes  . il  étoitliéceSaire  pour  le  bien  cc  l'Kijlilî: 
& pour  celui  du  Saint  Siège  , de  choiCi  un  Pape,  qui  ne 
favoiifài  particulièrement  aucun  des  Princes  de  l'Europe, 
& fur-tout  ceux  d'Italie  ; qui  par  fa  fernictd  & fa  fagdfe 
pût  réunir  ceux  qui  étaient  en  guerre;  & qui  entin  , fan* 
époufer  aucun  Parti , t'appliquu  oniquemcot  au  rétablif- 
(emciu  de  la  paix  & de  la  tranquillité  publique  (25).  Ces 
coniîdéracions  auroiem  dû  faire  fentir  i notre  ôrdinal , 
que  fes  efpétanccs  dtoicni  vaincs  & mal  fondées.  Mais 
telle  e(l  la  foiblellc  de  ceux  que  l'ambition  aveugle,  qu'ils 
ont  toulourt  du  panchant  i fc  liactcr , de  i cfpércz  de  voir 
arriver  ce  qu'ils  foubaitent  ardemment. 

fMfiu  it  aowtUes  ejperaneet.J  Le  Duc  de 
Valcnclnois  & le  Cardinal  Afcagnc  Sforce  lui  donnèrent 
leur  parole  , que  pour  le  coup  il  feroit  furement  élu.  Le 

Erémicr  parut  même  û zélé  pour  lui , qu'il  obligea  loua 
:»  Cardinaux  qui  étoient  fes  créaiurei , de  promettre  par 
ferment  qu'ils  lui  donoctoiem  leurs  fuffrages.  Mais  mal- 
gré leur  fenncDt , il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  pour 
obliger  Borgia  , qui  n'avoit  que  ués  peu  de  pouvoir  de- 
puis la  mort  de  fon  père,  iis  vouJulTcnc  agir  contre  les  ir>- 
lérccs  du  Roi  d'Efeagoe  qui  étoit  leur  Souverain  , en  pla- 
çant un  l-raoçois  lu  la  Cbaixc  Papale.  Outre  qu'il  n'y  a- 
voit  aucune  nifon  de  aotre  que  la  Cardinal  Sfurce  fût 
fîncérement  dans  tes  intérêts  d'Am^ifc.  puifque  toute 
l'efpérance  de  rinfortUDéeMaifon  desSfotces  étoit, qu'un 
nouveau  P^e  les  rétabliroit  dans  le  Duché  ^ Milan  ; cc 
qu’ils  ne  pouvoieat  attendre  d'un  homme  tel  qu'Amteife, 
qui  étoit  emièrentent  dévoué  au  Roi  d«  France  (3d). 

[AJ  La  Rai  de  ûsjUiUe  airaa^oit  d'mui^r  U Alilanèi.]  11 
s'éloic  fépandu  un  ^uit , que  l’Armée  Efpagnule  s'écott 
avancée  pour  conquérir  le  Milanês  : fur  quoi  d^Aïuboife 
fit  toute  la  diligence  poSible  pour  fe  rendre  dans  cc  Du- 
ché , afin  de  tenir  le  peuple  en  refpeû . de  foniiier  les 
Places,  & d'augmenter  les  Garnifoos.  Ce  bruit  étoit  fans 
fondement:  car  Gonfelve  (27) , fumommé  U Crarnd  üipt- 
teina  , qtd  connnartdeit  les  forces  d’Efpagno  en  Italie  , é- 
toU  cnticrcment  occupé  i aifurar  fes  coaquèti^  , fans  a- 
voir  dans  ce  cems-Jé  la  moindre  penfée  d'ea  faire  de  nou- 
velles fzS). 

[5]  lAs  fusant  Parti  t’rtait  farmi  etmirt  iw  é 1«  Cour.] 
Le  Chef  de  ce  Parti , & le  plus  dangereux  des  ennemis 
du  Préofer  Uinillre  , étoit  le  Mvécbd  de  Gié  , homme 


de  qualité  , de  l'illuûre  Maifon  de  Rohan  , & qui  avoit 
beaucoup  de  crédit,  parce  qu'il  étoit  dans  la  faveur  de  la 
Reine,  qui  avoit  un  pouvoir  extraordinaire  fur  l'crprit  du 
Roi.  La  Reine  eÛiiDoit  & aimoit  De  Gié  , i caufe  qu'il 
étoit  né  fon  Sujet,  qu'il  étoit  fon  parent  (39)  , éL  qu'il  a- 
voit  toujours  témoigné  beaucoup  de  zèle  pour  fvs  inté- 
rcu.  Cc  Seigneur  , quoique  cootbié  déjà  de  biens  & 
d'honnuiirs  , fe  fentanc  appuyé  par  une  puinâme  Reine  , 
fouhaitoit  avec  paiEon  de  fc  voir  i la  létc  de  l'Etat.  Il 
ne  cdfoii  de  dire  à la  Reine  que  les  affaires  auroient  bien 
pris  un  meilleur  tour  , s'il  en  avoit  eu  le  mantemcnc  ; & 
que  c'étolt  la  faute  de  d'Atnboife  , fi  clics  mumoient  B 
maU  Quoique  le  Roi  fût  perfuadé  du  mérite  & de  la  fidé- 
lité de  fon  Micillre , il  étoit  pouiuni  fenQbiunerii  touclsé 
d'avoir  perdu  en  moins  d'un  an  de  tems  , fa  réputation  , 
le  Rü)'auiue  de  Naples , fon  Armée  , fa  Flotte , & les 
fommes  employées  a de  li  graiuls  armcincns  (30)  : telle- 
ment qu'il  étoit  aifé  aux  ennemis  d' Amboife  d’irriter  le 
Roi  contre  lui.  Mais  le  Traité  qu'il  conclut  avec  l’Em- 
pereur, lui  regagna  bientût  la  faveur  du  Roi  , & tourna 
tout  fon  reflêntimeut  contre  De  Cié  , qui  fut  banni  de  la 
Cour  par  Semence  du  Parlement  de  Touloufe,  le  plus  fe- 
vère  de  tous  les  Parlcmcns  du  Ro)'aume  (31). 

Î^T’]  La  mart  d'J/bbtJlt  ouajionm  4a  graaies  dMfians  4ant 
U Kesaume  da  CafiiUe.}  Par  fon  Tcllament  elle  âvoic  laif- 
fé  i Ferdinand  fon  mari  le  Gouvcinemcnt  du  Royaume  , 
(l  Lt  jouilTance  de  tous  les  revenus  fa  vie  Jutant , fous 
le  litre  d'Adminillraicur  pour  fa  fille  Jeanne  de  CaÛille  ; 
cc  qui  caufa  un  mécomenccmcnigénérsl  parmi  iesGraads, 
qui  fâvonfoient  l'Archiduc.  Ferdinand  , fans  s’cmhnr- 
raffer  de  leun  murmures  , continuai  gouverner  le -Ro- 
yaume , comme  il  avoit  foit  avant  la  mort  de  la  Reine  ; 
mais  U ceiâ  de  prendre  le  titre  de  Roi  de  Callille  , de 
crainte  d'irrîKr  de  plus  en  plus  le  peuple  contre  luL  U 
avoit  Mrdu  l'eflime  des  CaiUIlans  , pu  fa  trop  aaode 
foumilnon  aux  volontés  de  la  Reine  , & ils  le  haîfloicnt , 
i caufe  qu’II  avoit  été  trop  févère  envers  eux.  Il  s'atta- 
cha à regagner  pu  tous  les  moyens  poiEblcs  leur  affccUon 
& leur  clUme  , mois  inutilement  r fes  artiliccs  , fes  cuuf- 
fes,  fes  promeffes  furent  toutes  fans  fuccés  , ce  qui  l'iv 
Uigea  i avoir  recours  i la  France.  U propofa  donc  i 
Louis  XU  de  faire  une  Alliance  avec  lui.  Son  deffein  é- 
toit  d'cmpécher  la  FranSE  d'aflUler  les  mécomens  , & de 
l'engager  par-li  i l'aider,  il  l'occaBun  s’en  préfentoit.  lis 
avüient  dcia  envoyé  fccrciumient  quelques  perfonnes  cii 
France  , pour  folficiter  raBifiance  du  RoL  hlais  d'Aio- 
Iwifc  étoit  fort  éloigné  de  leur  accorder  leur  demande  , 
parce  que  fi  d'un  cM  il  écoic  de  l'intfrét  du  Rui  dcFran- 
ce  d'emtcteiiir  la  divUiou  vaiuii  les  Grands  de  CafUllc,  il 
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tene  une  Dot  en  argent,  (juc  de  renoncer  ù fes  droits.  Mais  le  Cardinal  rcprcfênta,  que  les  conjonc- 
tures étuient  telles , qu'il  n y avoir  auamc  efperancc  de  recouvrer  jamais  le  Royaume  de  Naples , a 
moins  que  d'épuifer  la  France  d'argent  &.  d'hommes  {bù).  Ce  ferok  nous  engager  dans  rtlilloirc  lui- 
vie  de  France  & d'ETpagiie,  que  u encrer  dans  un  plus  grand  deuil  des  négociations  du  Cardinal  en 
Italie,  cnË^agne,  & en  Allemagne:  ce  que  nous  avons  die  fuiHc  pour  donner  au  I.4-(;'ceur  une  juflc 
idée  du  caraaère  & de  la  capacité  de  ce  MiniUre.  Nous  hnirons  cet  Article,  en  remarquant  qu’il  mou- 
rut à Lyon  le  25  de  Mai  1510,  comme  il  allok  en  luUe  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens,  âgé  de 
cinquante  ans,  éL  la  douzième  année  de  Ton  Mlniflèrc.  IJ  mourut  de  la  goûte  dans  l'ellomac  , a la- 
quelle il  étuit  fort  fujee,  parce  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  boire  un  peu  plus  qu'il  ne  falloic  Ja- 
mais on  ne  fie  à aucun  Roi  ou  Reine  des  Oblequcs  plus  magnifiques  que  les  Hennés  (rr).  hlr. 
Le  Gendre,  qui  a écrit  (bn  Hifioire,  en  fait  le  plus  beau  portrait  qu'un  ait  jamais  fait  d'aucun  Pré- 
mier  Minillre.  Ce  qui  paroicra  certainement  extraordinaire  aujourdliui , c'cll  que  ce  Cardinal  ne 
polfcda  jamais  plus  d un  Bénéfice  à la  fols , & n eut  d'autres  revenus  que  ceux  de  Ion  Ëveelié  , &.  la 
pcnlion  comme  Prémier-Miniftre,  outre  fon  Patrimoine,  q^ui  n’étoii  pas  confidérablc , &.  les  prefens 
qu'il  recevoit  du  Roi.  Pendant  Ton  Miniflere  , il  eut  grand  foin  de  faire  Jlcurir  lu  Commerce  & les 
àriences,  dont  il  étoit  le  grand  Protcêteur.  Il  étoit  d’ailleurs  fort  généreux  [A’].  Deforte  qu'on  ne 
doit  pas  etre  furpris,  qu'ii  fût  aimé  prcfque  de  tout  le  monde  autant  qu’il'  letuk  de  fon  Maître,  le 
plus  grand  éloge,  peut-etre,  qu'on  puillc  donner  à un  Prémier- Minillre  (iJ). 


lui  écoic  bicQ  plus  avanogeux  encore  d'cmpéchcr  l'Archi- 
duc , auuint  qu'il  feroit  polÜblc,  de  prendre  puireflion  de 
ce  Royaume  , de  peur  qu'en  cas  de  guerre  , qui  ne  pou- 
voit  vraireinblahlemcni  manquer  d'éclater  bientôt , ce 
Prince  ne  fe  trouvât  en  état  de  faire  btaucoup  de  mal  â 
la  France  , en  l'attaquant  en  mémo  tenu  du  côté  des  P/- 
rénées  (t  du  edté  de  la  Flandre  (]2). 

[ri  h (tmt  ic  grand  PrtitUtur  det  Scitrurt  ff  f»rx  gM- 
rftf.r.J  II  lit  venir  ce  qu'il  y avoit  alors  de  plus  favans 
hommes  en  1-Juropc  , & les  établit  i Gènes  . i Milan  , & 
fur-tout  en  Krance.  U donna  au  célèbre  Paul  Emile  un 
CaJionicai  i Paris  , afin  qu'aiant  la  commodité  de  demeu- 
rer dans  cette  Ville,  Il  pût  plus  aifément  copfultcr  IcsKc- 
gillrcs  du  Parletuenc  & tes  anciennes  Archives  pour  l'Hif- 
loire  de  France,  i laquelle  il  dévoie  travailler  (33).  A l'é- 
arJ  de  la^rsérofité  d'Amlmire,  l'HUloricn  ui  rappoitc 
exemple  luivant-  Le  Cardinal  avoit  fait  bitir  une  magni* 
ftlueMaifon,  fiir  un  fonds  qui  tp|urtcnoit  SrArcheté- 
ché  de  Rouen.  Un  Geiililhorame  . qui  avoit  une  Terre 
Toiflne  de  cvttc  Maifon  , & qui  fe  truuvoit  dans  la  nécef- 
ficé  de  la  vendre  , pria  un  des  Dosneliiques  du  Cardinal 
de  l'oiTrir  â fon  Maître.  Le  Domciiique  trouva  bientôt 
l'occalioa  d'en  parler  au  Cardinal , & lui  dit  qu'il  avoit 


engagé  le  propriéiairc.à  la  donner  i bon  marché  : ce  qui 
n'étuii  nullement  l'intention  du  Gentilhomme , qui  fachaut 
que  le  Cardintl  étoit  fort  généreux,  cfpéruit  qu'il  la  lui 
payeroit  bien.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  attente.  I..e 
Cardittal  le  ht  venir , & lui  dit . qu'il  avoit  tort  de  fe 
défaire  d'un  Bien  , qui  étoit  depuis  iongtems  dans  fa  fa- 
mille: mais  le  Gentilhomme  lui  répondit,  qu'il  avoit  ma- 
rié fa  fille  , & qu'il  manquoit  d'areent  comptant  pour  pa- 
yer fa  dot  i & que  l'argent  de  furpius  du  prix  de  (a  Terre, 
mis  à intérêt,  lui  feroit  autant  de  revenu  que  fa  Terremé- 
me.  D’Amlxiife  reprit , «ju  il  valoit  mieux  qu'il  emprun- 
tât Je  l'argent  pour  plulicurs  années , & fans  intérêt.  Ce- 
la ck  vtai,  dit  IcGentilhomnietmnis  où  trouverai-je  quel- 
qu'un, qui  me  prête  de  l'argent  pour  longtemt  & fans  In- 
térêt ’f  II  y Cl)  a bien  qui  le  feront , dit  le  Cardinal  : 
moi  je  vous  prêterai  ce  qu'il  vous  faut  pour  la  dot  de  vo- 
tre fille  ; & ;'e  vous  donne  pour  aa]uittcr  cotte  fomme  , 
jutqu’à  ce  qu'une  partie  de  votre  revenu  annuel  fuffife 
pour  cela,  & vous  ne  ferez  pasobligé  de  vendre  votre  Rien. 
Mr.  Le  Gendre  remarque  i ce-ite  occaüon , qu'il  doute 
qu'on  puilTe  trouver  dans  lllilloiie  des  Romains  , dos 
Grecs  , ou  d'aucune  autre  Nation , une  plu»  cclauute 
pteuve  de  gé-nérofilé  que  cellc-li  (34). 


AMBROISE,  d’une  Famille  illuflre  & riche,  mais  plus  diflingué  encore  par  fon  efprit  & par 
la  beauté  de  fon  génie,  vivoit  dans  le  troifième  Siècle  (a).  IJ  fut  d’abord  engage  dans  les  Erreurs  des 
Valentiniens  [A"]  ; mais  il  en  revint  par  la  force  des  difeours  d’Oigène  {b) , <St  devint  un  de  fes  plus 
intimes  Amis.  Non  feulement  il  lui  donnoit  des  avis,  nuis  il  lui  fournit  aulfi  tout  ce  tjui  lui  étoit  né- 
cefiaire  pour  compofer  fes  OutTages  : il  lui  procura  plus  de  fept  perfonnes  pour  écrire  ce  qu’il  dic- 
coit,  & quelques  jeunes  filles  qui  avoient  la  main  bonne,  pour  copier  fes  Livres,  payant  généreufe- 
ment  la  dépenfe  de  toutes  ces  perfonnes  (r).  Il  fut  fait  Diacre  d’Alexandrie,  & Û dcmeuroii  prefque 
toujours  4ivec  Origéne.  Ils  etudioient  avec  tant  d’afliduïié,  que  pendant  leurs  repas  mêmes , ils  ne 
puu\'uient  s’cmpeciicr  de  comparer  cnfcmble  les  Livres  Sacrés  ; Us  palTuienc  même  une  partie  des 
nuits  à euidier,  ainli  ouc  nous  l’apprend  Ürtgêne  lui-mémê  (d)  , qui  envoyoie  fouvent  fes  Ouvraircs 
â Ambroilê,  pour  qu’il  en  fît  la  rcvifion.  Mais  il  femble  qu’Ambroife  ne  fin  pas  toujours  fidèle  à fon 
Ami,  & qu’il  rendit  public  ce  qui  n’etok  deftiné  que  pour  lui  fcul  en  qualité  d’Ami  intime  [5],  Pen- 
dant la  Perfi-cutkin  que  l’EglUc  fouffrit  fous  Maximin  , Ambroife  fut  en  grand  danger  ; mais  bien 
loin  de  fuccomber  fous  le  poids  de  la  Pcrfécution  , il  foucinc  glorieufcineoc  la  caulè  du  ChrUliatiif- 
mc  , conjointement  avec  Protoèlcie  Prêtre  de  l’Eglife  de  CtTarée  : ce  qui  engagea  Origéne  à leur 
adrefler  à tous  deux  fon  Livre  du  Martyre  (é).  Moréri , &.  les  Traduêieurs  Hollandois  (/), 
ont  mal  pris  le  Icns  d'Euiebe  dans  cct  endroit  [Cj.  Ambroife  écrivit  quelques  Lettres:  S.  Jérome, 
qui  en  fut  mention  (f) , dit  quelles  font  pleines  d'erpric.  On  ignore  le  tems  de  la  mort  d' Am- 
broife [pi. 


[-Y]  A fut  fabtri  tngagi  datsj  lis  Erreurs  des  l’alenti- 
nicn/.j  Ce!)  cc  que  nous  apprenons  d'Urigêne  lui  même, 
dan«  fa  Préface  du  cinquicnic  Volume  du  l'ExiUiaiitn  de 
l’Evangile Jelen  S.  Jean  (i).  11  y a des  Ecrivairu  qui  ont 
dit  qii'Ambioifc  fuivit  l'iléiéfie  de  Marciun,  & non  celle 
de  ValcniiiL  Epipliane  dit  : nti,  *$ 

fùf  M«iM«nifTT,  <1  Lus  uiu  tnt  dit  fu'^w- 

hrtije  cr»it  Marcitnite,  d'autres  çu'i'i  cfptr  SabeliUit,  Epi- 
phanc  a mis  ici  Sabellien , pour  l^aientinien  (a). 

[B1  Ambroife  ne  fut  yas  uujturs  fidele  à jtn  Ami  &c.] 
Quand  Origéne  fut  aceufé  d'avoir  publié  quciqucv  Erreurs 
éiHérélIcs,  fus  Amis  uchérent  de  l'exeufer  , en  difani, 
qu'il  y avoit  pluilcurs  chofes  inférées  dans  fes  Ouvrages 
par  fis  ennemis  (3).  Mais  S.  Jérôinc  (4)  affure  que  les 
Ouvrages  d'Origène  n'avoknt  été  ni  altérés  ni  corrompus, 
& qu'il  tenait  réullcnicni  lcr  Errciin  qu'on  tiouvoii  dans 
fus  Livres.  11  ajoute,  qu’Origênului-invinu  l'avuuuit  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  â Fabien  Evétyuc  de  Rome  , dans 
l.-ir,udlc  il  oifoic , qu'j]  fe  repentuit  d'avoir  écrit  comme 
il  avoit  fait , & il  accule  Ambroife  du  précipitation  élt  de 
témérité  , d'avoir  rendu  public  cc  qui  avoit  été  compofé 
pour  le  particulier  ($).  11  paruit  par  celte  plainte  d'Üri- 
une,  qu'Ambroifcnc  lui  avait  pas  été  auiïi  fidèle  qu'il  le 
«.voit  ; i moins  que  l'on  ne  dife  , que  ce  o’étoit  là  qu'u- 
oe  éclupaioire  d'Origène  , qui  après  tout  n'étoit  pas  fi- 


ché que  fes  Livres  fuiTcnt  entre  les  mains  de  tout  le  mon< 
de. 

[C]  Moreri , fes  TraduÙeurs  HtilAidois  , ont  «si 
pris  le  Jent  d'Eujèbe  Sans  set  endroit.^  Ils  dîl'ent , qu'Ori- 
gene  lit  une  excellente  exhortation  i Ambroife  A i Pro- 
loclètc  , pour  les  encourager  au  Martyre.  Mais  Eufebe 
ne  dit  rien  de  pareil  ; voici  fes  propres  termes  (d)  : Tire 

^ "Ofsynn  rm  wifi  putfTvsia  rMt«r7<*  • 

nitîvrf»  rîs  «•  tLmtrmftim.  wnfiMum  waiiTs  v) 

rvyrpdw*^*')  «P*  è tvxitm  itr^  tttrystÇ 

„ Cc  fut  eii  Ce  tetus-li  , qu'Origène  coinpofa 
„ un  Livre  du  Martyre  , & qu'il  l'adreiTa  i Ambroife  , & 
„ à ProtoActc  Piètre  de  Céfaréc,  qui  avoient  couru  cous 
„ deux  de  grands  dangers.  " U n'eic  point  parlé  là  d'une 
exhortation  d'Origène. 

[C]  ^ On  igiurt  le  tems  de  ta  mart  d’Aiobrtife.']  S.  Jé- 
rôme nous  apprend  qu'Aiiibroife  mourut  avant  Origéne  , 
fans  déterminer  l'anncc:  &.  il  ajoute  une  circonllancc.qut 
mérite  d'àre  remarquée:  c'cll  qu'on  fut  furpris,  qu'en 
mourant , riche  comme  il  étoit , il  ne  fe  fût  pas  fouvenu 
de  fon  Ami , qui  étoit  lians  l'indigence  & fur  l'agc.  Oùiit 
ante  mortem  Origenii  , in  W a pkril^  reprtbendiiurf 
fiwd  oir  Ueuples  amici  Jui  egeni  Jenis  psutperù  nuuient 
nm  recerdatui  fit  (7).  Rbh.  ou  Txso.] 


AMBROISE  (Saint)  , Evêque  de  Milan,  & un  des  plus  illufb-es  Pères  du  quatrième -Siècle, 
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2^  A M,  B O l S L. 

étuic  iflu  d’une  illuftrc  Famille  Romaine,  & naquit  dan»  le»  Gaule»  Tan  333 , félon  le  Doéleur  Cave 
f<)  H<fl.  (fl),  ou  en  340,  félon  Mr.  Du  Pin  {b\  Son  père,  qui  ponoit  le  même  nom,  étoit  dans  ce  tem»-là 

sic.^iv'ld  Pfcfvt  du  Prétoire  clans  les  Gaules  , a faifoit  fa  réfidcnce  à Arles  Capicale  de  la  Gaule  Narbonnoife 

*Dfi-  î7«.  (c) , ou  lèlon  d’autres  à Trêve»  (J).  On  rapporte  que  n’ étant  encore  qu’au  berceau , on  eut  un  pré- 

fage  remarquable  de  la  douceur  de  fon  Ëloqœncc  : un  eflaln  d' Abeilles  vint  fé  pofer  fur  fun  vifa», 

pendant  qu  il  dormoit  la  bouche  ouverte  dans  fon  berceau  dans  la  Cour  du  Palais.  Le  même  prodige 
»!*•  ccoii  arrivé  à Platon.  Après  la  mort  de  fon  père,  fa  mère  retourna  à Rome  avec  lui,  qui  éioit  en- 

CiTt  core  fort  jeune,  Marcelline  fa  fœur,  & Satyre  fon  frère  ainé  ; & elle  eut  grand  foin  de  leur  éduca- 

• don.  Marcelline  fit  profelïion  de  Virginité,  & reçut  le  voile  de  la  main  du  Pape  Libère.  Amhroife 

«If  fi)  profita  des  exemples  domefriques  de  piété  & de  vertu , qu’il  avoit  en  b perfonne  de  fa  mère  & de  là 

11.  p.ui.  fœur.  L le  pcrfcéüonna  dans  l’étude  des  l.£ttre$  humaine»,  & plaida  devant  Probu»,  Préfet  du  Pré- 
toire,  avec  tant  d’éloquence,  qu’il  le  fit  fon  Aflèfleurj  il  le  fit  enfuite  Gouverneur  de  la  Ligurie  & 
de  l’Emilie.  On  dit,  que  quand  il  prit  congé  de  Probus  en  partant  pour  fon  Gouvernement , celui* 
ci  lui  dit:  Æez,  vous  conduifez  en  Evêque,  plutôt  qu'en  ^uge:  ce  que  l’événement  fit  regarder  com- 
me une  prédié^ion.  Il  alla  faire  fon  féjour  a Milan.  Auxcncc  £\‘cque  de  cette  Ville,  étant  mort  en 
374 , ü s’éleva  une  grande  difpute  entre  les  Oriho^xcs  & les  Ariens  pour  le  choix  d’un  nouvel  Evê- 
que. La  divifion  alloit  à une  fedition  ouverte,  lorlqu'Ambroilé,  en  qualité  de  Gouverneur , crut  de- 
voir aller  à l’Eglifc  pour  appailcr  le  tumulte.  11  parla  au  peuple  avec  beaucoup  de  douceur  & d’é- 
loquencc , & l'exhorta  à faire  cette  dcéUon  ax'cc  un  cfprit  de  paix  & lans  tumulte.  D parloit  encore, 
s«iate  lonquc  toute  rAflemblée  s’écria  d’une  voix  , Qu' Àmbnÿi  fmt  Evêqtte  (e)!  Un  incident  auffi  inopiné 
L'^^'chf’  furprit:  il  fe  retira  auffi-tôt,  & il  n’y  eut  point  d’artifice  dont  il  ne  fe  fcr\-ît  pour  les  détourner  de 
10.  leur  réfolution  ; mais  enfin  il  fut  oblige  de  fe  rendre.  Il  fut  bapiifé  , n’étant  encore  que  Caté- 

(OnuPia  chumene,  & fut  facré  Eveque  fur  la  fin  de  l’année  374  , ou  ven  le  commencement  de  375  (/). 

Aulli-tôc  après,  il  dUlribua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’Ü  avoit , abandonna  le  foin  de  fes  affaires  à 
fon  frère  Satyre , & s’appliqua  uniquement  à l’étude  dé  la  Religion , & à s'acquitter  des  fonètions  E- 
pifcopalcs.  Vers  l'an  377 , les  Barbares  aiant  fiiit  une  irruption  dans  l’Empire  Romain  , i)  lé  retira 
tx)  c«T«  dans  l'lllyne,d’«.<ù  il  fe  rendit  enfuite  à Rome  (g).  Il  avoit  une  averfion  particulière  pour  l’Arianifme, 
^ fit  condamner  Secundien  & Falbde  au  Concile  d’Aquilée  en  381.  En  384  on  le  députa  au  Tyran 
Maxime,  qui  avoit  ufurpe  l’Empire  il  l’cmpecha  d’entreprendre  de  palier  en  Italie.  Les  Païens, 

encouragés  par  ces  troubles  intefbns  qui  ^toient  l’Empire,  entreprirent  de  rétablir  leur  Religion , & 
îi.  fe  fervirem  de  (^.  AurcL  Symmaque,  Préfet  de  Rome,  homme  fort  éloquent , pour  plaider  leur  Cau- 
fl)  Cave  fe:  ce  fut  ce  qui  donna  occafion  a b fameufe  difpute  entre  Ambroife  & lui , kir  le  rétablillement  de 

*>wr4.  ]•Au[cl  de  la  Vitloirc-  Syromaque  perdit  non  feulement  fon  procès  , mais  fût  chalTé  peu  de  tems  a- 

^ approcher  de  plus  de  cent  lieues  (i).  On  a encore  b Requête 

sV»<raf.  t.  qu’il  préfenta  à ILmpercur  : il  y déploie  les  grandes  figures  de  b Rhétorique  & toutes  les  voiles  de 
X.  £(1.  J4.  fEloquence  (A)  ; mais  pour  des  raifonnemens  convaincans,  il  ne  faut  pas  les  y chercher.  S.  Ambroi- 
^ réfuta  cette  Kequete  par  deux  Pièces  plus  éloquentes  encore  ; mais  Mr.  Bayle  , dans  une  de  fes 
t.ut.  dt  U Lettres  contre  f/ujtoire  du  Calvinifme  par  Maimbourg  (/},  croit  qu’il  a mal  raifonné,  & qu'il  efr  tom- 
plulleurs  paralogifmes  ; en  un  mot , qu’il  y a dit  des  chofes  tout  à fait  oppofées  à d’autres 
Cf/b».  T.  qu’il  avoit  déjà  dites  en  plufieurs  rencontres , ou  qu'il  a dites  depuis  ce  tems-là.  Ce^ndant  Ambroife 
p.  ^a!*'  *'  protclle , qu'il  a eberebé  la  fvlidité  du  rai/onneinent , bi^Rl  à Symmaque  toute  la  gloire  ae  Féloquence  ^ de  la 
(m)  fi<-  ^ propre  des  Sages  Païens , d'éblouir  l'ejprit  par  des  couleurs  aujjifaujjes  que  leurs  /- 

^ grandes  diojes  , nrjwuivî«r  en  dire  de  véritables  (tn).  Nous  donnerons  ci-defTou»  en 

UK  abrégé  les  Remarques  de  Mr.  Bayle  [C].  S.  Ambroife  trouva  auiu  de  grandes  oppofiaons  de  b parc 

(fei 


[A\  U n']t  tut  p«int  i'artifiet , dent  il  nt  fi  ftrvh  ptur  pénnccs  , îl  eut  recours  à la  ttahirMl,  qui  lui  réuâ!t.  II 
Itt  dtiobrner  dt  Itur  rrjeJutîM.]  Il  inona  fur  fon  Tribunal,  envoya  des  gens  à Gratien,  pour  lui  dire  que  l'impératrl- 
&.  artccla  d'y  faire  amener  des  coupables  cha^ès  de  chai*  ce  fa  fecune  venoit  le  aouver  , & qu'elle  avoit  dcUcio  de 
ncs  , & du  leur  faire  donner  la  queiUon  , alin  de  paroi-  le  rencontrer  en-deçi  du  Rhône  . qui  iraj^erfe  la  Ville  de 
tre  cruel  & indigne  du  Sacerdoce.  Ce  moyen  ne  lui  aiant  Lyon,  oii  l'Empereur  fe  trouvoii.  11  en  (drüc,  pour  ve- 
pas  réuiE  , il  At  venir  i fon  Hôtel  des  fcmnics  de  mauvai-  nir  i la  rencontre  de  cette  PrinceOe.  Un  Aflààin  s'étoU 
IC  vie  , pour  rendre  fes  mteurs  fufpcâcs.  Le  peuple, qui  mis  par  ordre  de  Maxime  dans  une  litière,  dans  laquelle 
voyoit  que  tout  cela  éiok  aifefid,  perliliant  toujours  dans  on  dit  i Gratien  qu'éioii  rimpètairtce.  L'Empereur  s'a^ 
le  choix  qu'il  avoit  fait , il  fonit  de  nuit  pour  fe  retirer  à procha  pour  l'embrafll't , & le  fcélérat , qui  fe  nommolc 
Pavie  ; mais  s'ciant  égard  , il  fe  trouva  aptes  avoir  fait  Andragathius,  fc  jeua  tout  d'un  coup  fur  lui , & le  tua. 
beaucoup  de  chemin,  aux  portes  de  Milan.  Sa  fuite  aiant  Maxime,  parvenu  É ce  point,  envoya  des  Ambtflâdeuts i 
été  fuc . on  lui  donna  des  Gardes  . &.  on  envoya  i i'Em-  Théodofe  pour  lui  oITrir  la  paix  ; & s'il  l'acccpioit , de  s'u* 
perrur  la  relation  de  ce  qui  s'ecoit  pafTd.  Ambroife  lui  nir  avec  lui  contre  les  Ennemis  de  l'Empire  Romain  ; oo 
écrivit  auûl  de  fon  côté,  atin  de  fe  faire  décharger  ; mais  en  cas  qu'il  rejeuat  ces  offres,  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
l'Empereur , ravi  du  dtoix  que  le  Peuple  avoit  fait,  con-  Théodofe  reçut  les  AmbafTadeurs  fort  civilement,  «parut 
finua  fun  élefUon,  & donna  ordre  au  Vicaire  d'Iulie  de  entrer  dans  les  vues  du  Tynui  car  il  craignoit  qu'un refua 
faire  exécuter  ta  chofe.  Ambroife  fc  fauva  encore  une  ne  l'excitSt  i pafler  en  Italie,  pour  attaquer  Valentinien, 
fois,  & fc  cacha  chez  un  nommé  Léonce  : mais  le  Vicab  qui  n'étoit  igé  que  de  treize  ans  , & qui  n'avoit  ni  afTca 
re  d'Italie  aiant  publié  une  Ordonnance  contre  ceux  qui  o'expérivnce  ni  aiïez  de  foKes  pour  faire  létc  à un  fi  for- 
buroicDt  oh  il  étoit , & qui  ne  le  dénonceroient  pas,  midable  ennemi,  maître  des  Gaules  &.  de  l’Efpagne.  Va* 
Léonce  fe  crut  obligé  de  le  déclarer  : defortc  que  toutes  lentinien  lui-iiiémc  fentit  11  bien  le  danger  oü  il  étoit , ft 
les  réfifiances  d'Ambroife  aiant  été  inutiles,  il  fut  obligé  fe  défioit  fi  fort  de  plufieurs  de  ceux  qui  étoientauprés  de 
(t)  Du  fia  éc  fc  foumettre  (t).  (^uand  il  eut  reçu  le  Baptême  , ét  lui.  qu'il  députa  S.  Ambroife,  pour  effayer  fipar  la  répu* 
p.  l'Ordination  Epifeopaie  , l'Empereur  Valentinien  s'écria  tation  de  fa  l'agelTe  & de  fa  faintcié  , il  pounoit  modérer 
«il.  avec  un  ttanfpurt  de  joie  : „ Je  vous  rends  grâces  , 6 l'ambition  du  Tyran,  & l'engager  i demeurer  au-delà  des 

„ Dieu  tout-puilTant , notre  Sauveur  . d'avoir  confié  la  Alpes.  Maxime  parut  extrêmement  fitisfait  de  cette  Am- 
„ conduite  des  ames  à celui  qucj'avois  chargé  du  foin  baifade  de  S.  Ambroife,  foit  qu'il  ne  fût  pas  encore  aifer* 
„ des  prrfonnes  & des  biens  cte  mes  Sujets , & d'avoir  ml  dans  les  Gaules  & dans  rKfpagne,  folt  qu'il  manquât 
„ déclaré  par  ce  moyen-là  que  j'avois  fait  un  très  bon  d'argent,  le  nerf  de  la  guerre,  fans  quoi  il  ne  pouvoit 
n choix.”  rti , iiuftm  wmnitfirmf  wmrnf  ipti-  pérerdc  réuftîr  dans  fes  projets.  Il  carcfiabcaucoupS.  Am- 
rifi , «rt  rmh  mUf't  iyw  fût  htxtifttrm  , r*  brolfc  , & lui  demanda  pourquoi  ValcntinicH  n'étoit  pas 

f*) i tîh  venu  en  petfonne,  l'alTuiant  qu'iirauroit  reçuàbrasou* 

îv  ® A*  dtpuU  au  Tyrê»  Maxime  , fw*  gveit  tfiirpi  verts , comme  fon  propre  fils.  S.  Ambroife  exeufa  adroi* 

' * i*£n/ii'rr.]  Maxime  s'écoit  difiinné  pu  divers  beaux  ex-  teinent  Valentinien,  en  difam,  qu'il  étoit  trop  jeune  pour 
ploies  contre  les  EcoiTois,  à.  il  avoit  même  défait  & tué  entreprendre  un  voyage  auflî  fatiguant , que  celui  depaf* 
dans  une  bataille  Eugène  leur  Roi.  Les  Ecrivains  de  ce  fer  les  Alpes  dans  une  aufil  mauvaife  faifoii  de  l'année:  & 
tems-là  ne  s'accordent  pas  fur  fon  Pays  , les  uns  difant  finit  cndilanc,  qu’il  n'étoiipasvenu  pour  lui  rendre  compte 
qu’il  étoit  né  en  Efpagnc  , ft  les  autres  en  Angleterre.  Il  des  actions  de  km  Maître  , mais  puur  établir  une  bonne 

tréteodoit  être  defeendu  de  Confhuuin  le  Grand  , & prit  intelligence  encre  eux.  s'il  jugeoic  à propos  de  l'accepter. 

: nom  de  Flave  Clément  Maxime.  L'Empereur  Gratien  En  un  mot , il  ménagea  cette  alTaire  avec  tant  de  dexié* 
le  méprifa  d'abord  , comme  un  homme  incapable  d'exé*  rité  , que  la  paix  fuc  conclue  comme  il  le  fouhaicoic , Â 
citer  fes  pcrlUes  defleins  ; mais  Maxime  leva  une  puif*  qu’il  empêcha  Maxime  de  palTer  en  Italie  (3). 
fante  Armée  contre  lui , éc  entreprit  d'abord  de  l'attaquer  (Cl  A'piu  dsnnerofu  ei  dtjjeus  tn  abréjr  Itt  Amuryurr  de 
à force  ouverte.  Le  fuccès  n'aiant  pas  répondu  à f«*  ef*  Afr.  Éayle.]  il  fuppofe  d'iburj,  qu'un  homme  qui  prêchoit 
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avec  aucani  de  feu  d'imagination  & avec  autant  d’eloquen- 
cc  que  S.  Aaibroire,  ne  peut  avoir  man  jui}  U'etalcr  fr6 
qucmincat  aui  ycus  du  peuple  b Tiivérité  de  in  ju:lKcDi> 
vinc,  qui  punit  les  pdehés  de  l'bommc  par  les  Ëdaux  de 
la  guerre,  de  la  pelie,  & de  la  famine.  Il  efl  moralement 
impnilîblc,  qu'un  homme  qui  prêche  fouvem,  ne  dife  ce- 
la pluficiirs  fois'.  H s'eft  donc  contredit , loriqu'll  a tour- 
né en  ridicule  S>'mmaque,  pour  avoir  repréfencé  i l'Em- 
pereur , que  les  Dieux  avuient  envoyé  la  famine  fur  la 
Terre  , arîn  de  venger  les  injures  qui  avoient  été  faites  i 
leurs  Miniilres(a).  „ Si  leurs  Dieux,  dit <6.  Amhtoirc.fe 
„ vengent  fur  tout  l'Empire  , du  tort  qu'on  a fait  i queh 
n ques  particuliers  , ils  font  injulles , & la  vengeance  e(l 
„ pire  que  le  crime.”  auirn  , ta  /««cir/orer- 
detsêu  itUntti  viStm  rtr^eruoi , i/|/i  emnitus  Jeutgartnt , 
ru«  (nrir«enti«r  tjfci  vindiâa  fu«ai  tul[>û  (s)  ? Quand  on 
parle  ainfi,  on  reconduit  que  Dieu  ne  venge  jamais  fur  le 
public,  le  tort  qui  a été  bit  A quelques  particuliers, & on 
pofe  pour  le  principe  de  fon  rahbnnemcmt , que  la  juflicc 
au  Dieu  ne  lui  permet  pas  d'envelopper  dans  une  même 
peine  les  iniwcens  avec  les  coupables.  Or  c'eH  une  pro- 
pofiiion  dircAemept  oppofée  i la  doârine  qu'on  peut  na- 
turellement fuppofer  avoir  été  fouvencprêchéc  par  S.  Am- 
broife,  favoir,  que  la  pelle  , la  guerre  & la  famine  font 
des  Iléaux  dont  Dieu  fe  fen  pour  punir  les  hommes , puif- 
que  dans  ces  occafions  , l'innocent  fe  trouve  envelop^  ■- 
vcc  le  coupable.  Cette  propoCtion  de  S.  Ambroife  efl  auil] 
direclcmunt  oppofée  à l'Ecriture  , qui  nous  apprend  que 
la  feule  vanité  de  David  fut  caufe  que  Dieu  fit  mourir  loi- 
xante-dix-millc  Ifraélites.  Ajoute/,  i cela  la  confidéracîon 
du  pédié  originel  . qui  fcul  devoit  avertir  S.  Ambroife  de 
n'aller  pas  û vice  dans  la  réfutation  qu'il  faifoit.  Son  rai- 
fonrsement  n'ell  pas  moins  incompatible  avec  un  palîage 
du  Code 'rhéodofien, que  voici  (6).  „ Souffrirons-nous 
„ pius  longtcms  que  les  faifons  foient  rcnvcrfecs  par  la 
„ colère  du  Ciel  , dont  b purlîdie  Païenne  a edlcmcnt 
„ troublé  la  conflituiion  , qu'il  ne  peut  plus  garder  les 
„ proportions  de  la  Nature  ? Car  d'oà  vient  que  le  Prin- 
„ teins  a quitté  fes  beautés  accoutumées  ? D'où  vient  que 
f,  l'Eté  fans  moilfons  a trompé  refpérance  du  Laboureur'/ 
„ D'où  vient  que  le  froid  immodéré  de  l'Hiver  a rendu  la 
„ terre  (lérilc  , finon  que  l'ordre  de  la  Nature  fe  décra- 
,,  que  a.ln  de  chitîer  rimpiéié  7”  Qu'eût  pu  dire  S.  Am- 
sroifc  fur  ccla  ? Il  falloir  oéceflaircment  qu’il  ivouic,  ou 
que  l'Edit  de  l'Empereur  faifoit  Dieu  injuAc,  ouqueSym- 
maque  avoit  été  réfuté  par  une  méchante  raifon.  C'eA 
une  chofe  étrange . qu'il  y ait  certaines  maximes  donc  tou- 
tes les  Religions  fc  fervent  prefque  également , mais  de 
telle  manière,  qu'après  en  avoir  tiré  quelques  ufages,  on 
ne  fait  pas  difficulté  de  les  rcjeitcr  , fî  on  voit  que  l'enne- 
mi t'en  veuille  fervir.  Pendant  que  les  Païens  combat- 
toiem  le  Chrillianifme  en  lui  impuunt  les  mil'ÙTes  de  l’E- 
tat, les  Chrétiens  fc  moquoient  de  cette  miférable  raifon; 
mais  ils  ne  laifférent  pas  de  s'en  accommoder  dans  la  fui- 
te. Mr.  Bayle  paflê  enfuite  i monuer  lesParalogifmes  de 
S.  Ambroife  , ce  qu’il  uche  de  faire  par  les  obfervatiuns 
fuivantes  I.  S.  Ambroife  ne  fe  contenta  pas  de  traiter 
d'abfurde  la  penfée  de  Symmaque  , par  la  raifon  que  la 
vengeance  des  Dieux  fe  fcrolt  étendue  fur  trop  ^ gens: 
il  liu  demanda  encore  d'un  air  moqueur  : „ Pourquoi  ils 
„ avoient  foutTcrc,  pendant  une  (1  longue  fuite  d'années, 
qu'on  abolit  les  privilèges  de  leurs Tcmrics  ? Pourquoi 
„ ils  avoient  ceffé  de  fe  venger  au  bouc  d'un  an . comme 
„ l'abondance  de  la  fécondé  année  le  montroit?  Pourquoi 
„ il  y avoit  eu  des  Provinces  fertiles,  dans  l'année  meme 
„ de  la  difeue.”  On  voit  d'abord,  que  tous  ces  raifon- 
setnens  font  les  mêmes  Objetlions  que  les  Profanes  ont 
fl  fouvcnc  i la  bouche  contre  la  Divine  Providence  : car 
fi  vous  leur  parlez  des  fléaux  que  Dieu  emploie  pour  ven- 
ger le  mépris  de  fes  Loix  , iis  vous  demandent  tout  aulS- 
t.'it.  Pourquoi  s'en  avifc-i-il  It  urd , ou  pourquoi  ne  con- 
tinue-t-il pas  7 & ils  %'ous  montrent  des  Nations  entières  , 
qui  n'étant  pas  meilleures  que  les  autres , jouïifent  néan- 
moins d'une  douce  profpérité  , lorfque  les  calamités  pu- 
bliques font  le  plus  univerfelkment  répandues.  IL  Sym- 
maque  avoit  introduit  la  Ville  de  Rome  fuppliant  les  Em- 
pereurs de  lui  rendre  cette  ancienne  Religion,  qui  l'avoit 
fauvée  des  actaques  d'Annibal  à.  des  Gaulois.  $.  Ambroi- 
le  répond  i ccla  deux  chofes  , qui  ne  font  ras  fort  fo]{- 
des.  II  raille  prémicrcmcnt  les  Dieux  des  Romains,  de 
ce  qu’ils  n’ont  délivré  la  Ville,  qu’après  avoir  été  infultés 
& altlégés  par  les  ennemis  : & demande  où  étoit  Jupiter, 
iorfqu'il  n'y  eut  que  les  cris  des  Oies  qui  fauvérenc  le  Ca- 
pitole 7 11  remarque  en  fécond  lieu , qu'Annibal  aiant  ho- 
noré les  mêmes  Dieux  qui  étoient  honorés  dans  Rome  , 
Il  blloit  nécctbircment  qu'ils  euffent  été  vaincus  dans 
l'Armée  des  Circhagînois  , t’ib  avoient  été  viélorieux 
parmi  les  Romains.  Mais  U devoir  fe  fouvenir  que  l'E- 
criture Sainte  rapporte  en  une  iniînité  d'endroits  , que 
les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  lui  bifoient  les  mêmes  in- 
fultes  qu'il  fait  aux  Dieux  des  Romains , que  les  Juifs  a- 
volent  été  infultés  & bannis , le  Temple  de  Jérufaleni  brû- 
lé , les  Eglifes  des  Chrétiens  plut  d'une  fols  faccagées. 
Et  quant  i la  féconde  réponfe  . il  ne  faut , pour  en  voir 
le  foible  , que  conllJérur  les  Monumens  que  les  François 
& les  Efpagnols  ont  confacrés  è Dieu  nuur  le  remercier 
de  quelque  viAoIre.  Ils  font  d'une  meme  Religion  ; & 
par  conféquent  le  même  Dieu  qui  a triomphé  en  France  , 


a été  battu  en  Efpagne.  IIL  Symmaque  avoit  rcpréfciité 
aux  Empereurs  , qu'ils  dévoient  fc  procurer  principale- 
ment l'affinunce  fccrette  de  la  Religion  de  Rome  , qui  a- 
voit  repdu  tant  de  ferviccs  i leurs  ancêtres  ; fvr  cetuRt- 
ligim,  difoit-il,  vousprtUgey  que  nnus  /-r«rifiu’*n/jM 
culte  (7).  S.  Ambroife  répond  , en  difant  qu'on  ne  veut 
point  de  la  protection  des  idoles  > & que  fi  elle*  peuvent 
protéger  leurs  Scétatcuri , qu'elles  le  faiR-nt.  Voilà  qui  cil 
bien  jufques-ià;  mais  quand  il  pourfuit  en  ces  termes, 
parlent  aux  Empereurs  ; „ Si  ces  Dieux  ne  peuvent  pas 
„ alViiler  ceux  qui  les  adorent,  comment  pourraient-ils 
„ vous  protéger  , vous  qui  ne  les  adorez  pas  '/  ” il  futn- 
blu  copier  les  Païens  memes,  quand  IcsChictiens  promet- 
toicni  aux  Empereurs  rairulance  de  leurs  prières  , tout 
chalfés  & pcrfécutés  qu'ils  étoient.  iV.  Mats  que  dlrons- 
oou-sde  la  différence  qu'il  met  entre  lesC^tibéc  les  Ciné- 
tiens  7 „ Les  uns,  a/s-iV,  prient  les  Empereurs  de  don- 
„ ner  la  paix  è leurs  Dieux  , & les  autres  prient  Jéfus- 
„ Chrift  de  donner  la  paix  aux  Empereurs.”  Ccuc  petv 
fée  ell  fauffe,  &n'efl  qu'une  pointe.  Il  faut  combiurcle 
fens  de  fon  adverbire  , & ne  point  fublilibr  fur  fes  ex- 
prefljons.  Il  cil  clair  que  Symmaque  n'a  prétendu  autre 
chofe  par  celte  paix  qu'il  demandoit  aux  Empereurs  pour 
les  Dieiu,  que  la  liberté  de  les  adorer  fclon  l'ancienne 
coutume  ; & on  voit  inanifellement  dans  b Requête . qu'il 
promet  aux  Empereurs  la  proceclion  de  ces  mêmes  Dieux. 
Où  ell  donc  l'oppulitioa  entre  les  Chrétiens  & les  Paiens, 
que  S.  Ambroife  s'ell  imaginée  f Avoit-il  oublié  que  tous 
les  Apologillcs  de  la  Primitive  Eglîfe  avoient  exhorté  les 
Empereurs  ê ne  la  point  pcrfécutcr  7 N'étoit-ce  pas  de- 
mander la  paix  pour  Jéfut-Chrill  aux  Empereurs,  au  même 
fens  que  Symmaque  la  demaDdoU  pour  les  idoles  ? V.  $. 
Ambroife  remarque  encore  d'autres  différences.  „ i>cs 
„ uns,  àit-il  fg).  ne  fauroienc  fouffrir  le  moindre  recran- 
„ dicmcnc  de  leurs  revenus. bns  fe  plaindre;  Aies  aunes 
a,  fu  dépouillent  de  leurs  biens,  A donnent  même  leur  vie 
„ volontiircmcoi.  Il  faut  des  privilèges  & des  pciifions 
„ aux  Vellales,  comme  il  elles  ne  pouvoient  être  diallet 
„ gratuici-menti  au-lieu  que  les  Vierges  Chrétiennes  b con- 
„ iciucnt  d'un  voile  grulilcr  qui  cache  leur  vifage  , & re- 
isoncent  pour  toujours  aux  richclfes  , auffi-bicn  qu'aux 
„ pbiürs  : elles  trouvent  tout  le  prix  de  leur  vertu  datu 
„ la  vertu  meme.”  Voilà  qui  eU  parfaitement  bien  dit; 
mais  S.  Ambroife  s'cfl  attiré  fur  les  bras  toute  l'EgUTe  Ca- 
tholique de  neuf  ou  dix  Siècles  pour  le  moins . car  U a 
condamné  tout  ce  qu'il  fa  eu  jamais  d'Eccléfialliques  & 
de  Moines,  qui  ont  plaidé  pour  la  confervation  ou  pour'te 
recouvrement  de  leurs  revenus;  de  forte  que  toute  la  dif- 
férence entre  les  Païens  & les  Chrétiens  ê cet  égard  s'é- 
vanouît. Mr.  Bayle  Uche  enfuite  de  faire  voir  que  tous 
les  Paralogifmcs  de  S.  Ambroife  font  en  quelque  futfedes 
contradictions,  puifqu’il  ell  comme  indubitable,  que  flun 
Impie  ou  un  Hérétique  l'clit  attaqué  de  la  manière  qu'on 
va  fuppofer  , il  eût  repondu  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
répondit  au  Préfet  de  Rome.  Suppofori»  qu'un  Impie  lui 
eût  objecté  les  Vidoircs  remportées  fur  les  Juifs  par  les 
Paiens , la  profanation  du  'l'emple  de  Salomon  . les  mi- 
fèret  de  la  Primitive  Eglife  , A qu'il  eût  conclu  de  tout 
cela  , que  le  Dieu  des  juifs  À des  Chrétiens  n'efl  pas  le 
vrai  Dieu  ; il  n'y  a point  de  doute  que  S.  Ambroife  au- 
roii  folidement  montré  l'impertinence  de  ces  objcâions. 
Il  fe  feroit  donc  cooircdlt , car  il  auroii  rejetté  en  un  tetns 
les  mêmes  raifuns, qu'il  avait  débitées  pour  bonnes  en  un 
autre.  Suppofons  auffi  qu'un  Kmpereur  Hérétique  aiant 
dépouillé  les  Evêques , les  Prêtres  , & les  Religieux  ét 
leurs  biens  . eût  été  fupplié  de  les  leur  rendre  , À qu'il 
eût  donné  leur  Requête  a examiner  à un  Avocat.  Suppo- 
pofons  que  l'Avocat , éiTivani  contre  la  Requête  , eut  ». 
potirophé  les  fiioplians , & leur  eût  dit  ; „ Meffieurs , 
„ vous  croyez  cire  les  véritables  Chrétiens  : vous  devez 
„ donc  renoncer  aux  biens  du  monde  , vos  Vierges  doi- 
„ vent  être  châties  gratuitement , & trouver  le  prix  de 
„ leur  vertu  dans  la  vertu  même.”  N'efi-il  pas  indubita- 
ble . que  $.  Ambroife  eût  dcfapproui'é  la  conduite  de  cet 
Avocat  7 II  auroit  donc  bllinc  dans  un  lieu  , les  réflé- 
lions  qu’il  avoir  employées  dans  un  autre  : car.  comm« 
U a été  dit  cj.deffus , il  trouva  mauvais  que  les  Prêtres  & 
les  Veflales  des  Paiens  ne  fc  puffent  point  paffer  de  pen- 
fions.  Ceux  , dit  Mr.  Bayle  , qui  favenc  fa  vigoureufe 
réfillance  à l'Empereur  Valentinien  , qui  voulut  êter  une 
Eglife  aux  Orthodoxes  trois  ans  après  la  rêfucaiiondeSyn»- 
maque  , ne  douteront  pas  de  ma  conjeâure. 

[D]  S,  AmbrtiJ't  treuva  au^  de  grand»  de  Is 

pars  des  Ariem,  emtre  ir/jur/s  it  umoigttê  leta  le  »éle 
ble,]  L'Impératrice  Juftiiic  mère  de  Vâicntinim,  qui  étoit 
Arienne  , voulant  réublir  l'Arianifme  à Mihn,  commen- 
ça par  demander  à S.  Ambroife  une  des  Egjifes . appcllée 
la  Hafliique  Porcienne.  Il  la  lui  rcfufa  , A le  peuple  s'é- 
tant aiTcmblé  autour  du  Palais , on  fut  obligé  de  laiffer  S. 
Ambroife  en  pofTeflîon  de  fon  Eglife,  & on  le  pria  même 
d'appaifer  le  peuple.  Quelque  tems  après  , l'Impératrice 
lui  envoya  demander  de  la  part  de  l'Empereur  , non  feu- 
lement cette  Eglife  , mais  encore  la  Bafillque  neuve.  U 
rcfufa  d'obéir,  & répondit  avec  une  fcrmccé  & ur>e  inné- 
pidité  , qui  étonna  les  perfomies  qui  lui  portoient  tes  or- 
dres de  l'Empereur.  Ccd  arriva  au  commencement  de 
l'an  ;)85.  1-e  Dimanche  des  Rameaux  de  la  même  année. 
OJ)  envoya  des  Officiers  pour  fe  biûr  de  la  Banque  Por- 
N O 3 cicnne. 
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’i'yran  Maxime,  nuis  fans  fuccès  [£].  Environ  trois  ans  après,  il  témoigna  fa  jufle  indignation  con- 
tre l'Empereur  Theodofe,  au  fujec  du  cruel  tiunàcrc  de  Tncflkloniquc  [7*  J.  En  392  fEmpereur 
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cicnne  , dans  k teins  qae  S.  Ambroife  oiücioit  dans  U 
BaGliquc  neuve,  la;  peuple,  catrèmemem  irritd  de  cccic 
enuepiite,  accourut  i cette  EgUfe  , & s'éianc  faifi  d'un 
t^DiéCailulc, Prêtre  Arien, alloit  exciter  une  fêdition,C 
S.  Ambroife  n'eût  cnvo)ré  des  Prêtres  & des  Diacres  pour 
l'appaher.  L'Empereur  lit  arrêter  pluticurs  des  fêdilieux,& 
envoya  des  iioldats  en  armes  pour  fc  failtr  de  l’Eglifc  par 
force  ; ce  qui  ne  fut  pourtant  point  exécuté.  Le  Mécre- 
di  Saint,  on  envoya  des  boldau  pour  fe  faitir  de  la  Bailli* 
que  rteuve  ; nuis  le  peuple  l'cmpécha  , & y palfa  le  jour 
& la  nuit  i chanter  des  Keaumes  ; & le  lendemain  l'Em- 
pereur, fléchi  par  la  fermeté  Si  la  fagclTe  de  S.  Ambroife 

Îui  avoit  empêché  la  fédition  , fans  toutefois  rien  céder 
e ce  qu’on  lui  demandoii  , lit  retirer  les  Soldats  qui  en* 
vironnoient  l’E^life.  L'année  fuivantc , les  difputes  con- 
tinuèrent. & rEmpercur  rcnouvclla  fa  perfvcuttun  contre 
S.  Ambroife,  par  un  Edit  en  faveur  du  Concile  de  Rimi- 
ni.  Un  avoit  aufll  rêfolu  de  donner  la  Badlîque  Porcien- 
nc  aux  Ariens,  & d'envoyer  Ambroife  lui-même  en  exil  : 
mais  il  fut  mis  à couvert  par  le  peuple  de  Milan  , qui  le 
gariia  dans  fon  Eglife , où  U patlâ  plufieuis  jours  êé  plu* 
lieurs  nuits,  chantant  continuellement  avec  fon  peuple  des 
Pfcaumcs  des  Hymnes.  On  lui  proimfa  devenir  aupa* 
lais  , pour  y entrer  en  dilpüic  as'vc  Auxence  Ev^ue  A* 
rien  i mais  il  refufa  de  le  faire  , parce  qu’on  avoit  diolfl 
des  Laïques  & des  Paiens  pour  être  luges  de  leur  Confé- 
lence.  Il  offrit  de  faire  juger  ce  dinérend  dam  un  Con- 
cile , quoiqu’il  ne  fût  pas  raifonnable  de  troubler  la  paix 
de  i'P^gUfe  pour  un  feuL  homme,  & de  meure  en  queition 
une  chofe  duja  décidée.  Il  rit  enfuitc  un  difeours  contre 
Auxcnce,  ce  qui  irrita  encore  contre  lui  l'Impératrice  Juf* 
tine.  Mais  entin  elle  celTa  de  1c  perfécuter  , voyant  que 
(k-bgcire  , fa  fermeté  , & l’aifcâion  de  fon  peuple  , le 
tneuoient  i couvert  de  tous  fes  traits,  piques  Ecri- 
vains ont  prétendu,  que  la  découverte  des  Reliques  de  S. 
Gervais  & de  S.  Protais  , & les  Miracles  qui  fe  firent  a- 
tors  . contribuèrent  i la  paix  de  l'Plglifc  : étrange  êi  in- 
conpréhcnfîblr  raifon  I car  où  trouve-t  on  ici  ia  moin- 
dre liaifon  entre  la  caufe , & l'eflcc  qu'on  lui  attribue  ? 
Mais  il  y a bien  de  l'apparence  , ainfi  que  l’obferve  Mr., 
Du  Pin  (g) . que  la  véritable  raifon  qui  empêcha  Jufll- 
nc  &.  Valentinien  de  poullêr  les  chofes  i l'extrémité , fut 
le  danger  dont  l'Empire  étoic  menacé  par  les  deflêins  du 
Tyran  Ataxime.  Ces  facheufes  conjunâures  faifoient  qu'on 
avoir  hci'oin  de  S.  Ambroife. 

[£]  /i  fut  itpvté  une  Jecmdt  feit  êU  Tyran  Maxime, wiait 
fanr  fuedi.]  L'Empereur  ne  trouva  peribnne  plus  propre 
i négocier  avec  Maxime  que  S.  Amoroife  , & il  l'envoya 
à Trêves , où  le  Tyran  faifoit  fa  réildcnce.  S.  Ambroife 
lui  parla  avec  beaucoup  de  courage  & de  fermeté  , mais 
il  ne  put  rien  olKcnir  de  lui  (10).  Au  contraire,  ce  Ty- 
ran paiTa  aufli-tAt  en  Italie  , & fe  rendit  maître  de  tout 
l'Empire  d'Occident  ; deforte  que  Valentinien  fut  obligé  de 
fe  rclirer  avec  jufUne  fa  mère  & Galla  fa  fœur  é l'hellà. 
Ionique  en  lllyric , pour  demander  du  fecours  i Théodo- 
fc.  qui  dérit  Maxime  & réublit  Valentinien.  Celte  révo- 
lution arriva  Pan  5R7.  S.  Ambroife  demeura  pendant  ce 
tems  lé  dans  fun  Évêché.  Quand  Théodofe  fut  venu  en 
Occident.  S.  Ambroife  ne  témoigna  pas  moins  de  ferme- 
té ü fon  égard,  qu'il  en  avoit  témoigné  i Valentinien,  & 
s'oppofa  au  dcfTcin  que  cet  Empereur  avoit  de  faire  rendre 
une  Synagogue  aux  Juifs  (it). 

[fj  Au  lujei  du  cnul  maffufre  de  Titffalmiqite.]  Pen- 
dant que  Théodrfe  demeura  en  Italie  , il  arriva  un  foulé- 
vemcni  i ThclTilonique;voici  à quelle  occafion.  UnCon- 
duAcur  de  chariots  aiant  déclaré  à Buicrique , Lieutenant 
de  l'Kmpcreur  en  Italie  , un  defir  infâme  qu'il  avoit  con- 
gu  pour  lui , fut  mis  en  prifon.  Quelque  tems  après , le 
peuple  de  Thcffalonique  le  demanda  avec  inftancc  , com- 
me un  homme  dont  le  minflfcre  étoic  nécellàire  dans  une 
Courfe  folcnnclle,  qu’on  dévoie  faire  à cheval;  ce  qui  lui 
aiant  été  refufé  , il  fc  fouleva  , tua  Buteriouc  lul-mëme 
fil),  accabla  de  pierres  quelques-uns  des  Magiflrats  , & 
les  traîna  par  les  rues  (13).  Théodofe,  informé  du  fait, 
commanda  de  faire  maflâcrer  un  certain  nombre  d'habl- 
tans  , fans  difttnftion  ; ce  qui  occafionna  une  grande  ef- 
fuflon  de  rang  innocent,  des  éenngen  nouvellement  arri- 
vé aiant  été  maifacrés  avec  les  autres  fi*).  On  ne  fit 
aucune  diftinûtion  de  perfonnes,  on  n'obiciva  aucune  for- 
malité de  Jufticc  , ils  furent  fautbis  cminr  le  blti  pendant 
la  maiffen  , ainfl  que  s’exprime  Théodorct  (15).  au  nom- 
bre de  fept  mille.  '£*•?■  gS , Ht  x***»»- 

^mt,  M Kfleiat  irnatiatinK  , 

TM  amrnxtiânrmf , «M’  »t  ê*  «*«*»<*  wmTm  ifi£  /i«p  «r-X»*" 

«•ra7f<«5iirM.  Sosomènc  rapporte  un  ou  deux  exemples 
de  ce  qu'il  y arriva  de  funefle  dans  cette  occaRon.  Un 
Marchand  s'offrit  pour  être  tué  en  la  place  de  fes  deux 
fils  , qu'on  avoit  pris  , & offrit  encore  de  donner  tout  ce 

3u’il  avoit  d’argent  pour  obtenir  cet  échange.  I<cs  Sol- 
ats  , touchés  de  quelque  forte  de  pitié  , confentirent  de 
le  prendre  pour  un  de  fes  fils , dont  ils  lui  laJfférent  le 
choix:  mais  ils  rcfuférent  de  les  lailTcr  aller  tous  deux, 
parce  qu'ils  n'auroient  pas  eu  le  nombre  qui  leur  avoit 
été  preferit.  I.C  père  les  regardant  tous  deux  , & les  ai- 
mant égalonent,  fc  trouva  dans  la  plus  cruelle  & la  plus 
doulourcufe  perplexité  , & ne  put  jamais  fe  déterminer  ; 
ahiR  II  les  vit  maflâcrer  tous  deux  en  îa  préfvocc.  il  np- 


porte  aulTî , qu'un  Efclave  eut  le  courage  de  fc  faire  tuer, 

(Ktur  fauver  la  vie  i fon  Maiire.  Il  fe  tint  dans  ce  teins- 
li  uite  Aifemblée  d'Evûiucs  i Milan  , qui  témoignèrent 
tous  combien  iU  abhorrolcut  la  cruelle  févérité  de  l'Em- 
pereur. Ambroife  là-deffus  écrivit  une  Lettre  i Théodo- 
fe , dans  laquelle  , fans  manquer  au  rcfpeét  qui  lui  étoit 
dû.  il  lui  reptéfentoit  fortement  l'énormité  de  l'on  crime  , 
l'exhortant  a faire  pénitence  par  une  Rncêre  founiiflion , & 
par  des  marques  d'un  vcriuibic  repentir  (lé).  Ccl  Ejnpc- 
rcur  étant  venu  1 Milan  , alla  pour  faire  fes  dévotions 
dans  la  grande  Eglife  ; mais  Ambroife  vint  à fa  rencontre  lu.  d 
i la  porte,  & l'empêcha  d'y  entrer  , en  lui  parlant  en  ces  aia. 
termes  (17):  „ Ne  favex-vous  pas,  A Empereur,  le  maf-  r,,)  Théo- 
„ facre  qui  a été  fait  par  votre  ordre  ? & maintenane  dont  l.  v. 
„ que  votre  colère  doit  être  appaifée  , n'en  rcconnoiffex-  n.dt  u 

„ vous  pas  l’injuRicc  î Peut-être  que  la  gramkur  de  vo-  * 

„ tre  pouvoir  vous  cache  l'érrermiié  de  votre  crime  , & 

„ que  la  licence  de  tout  faire  que  vous  donne  l'autorité 
„ alilbiue,  vous  empêche  de  vous  fervtr  de  vos  lumières. 

„ Il  elî  cependant  iiéccflâlre  de  faire  fouvcnc  rétléxion 
„ fur  la  fuibleflê  de  notre  nature  , fur  fon  inflabilité , 

„ fur  la  pente  naturelle  , par  laquelle  elle  retombe  conti- 
„ Duelleuicnt  dans  la  corri^ion  de  fa  prémière  origine  , 

„ & fc  rél'out  dans  la  pouflierc  dont  clic  a été  fbrmée.  Il 
„ ne  faut  pas  que  l'éclat  de  la  pourpre  qui  couvre  votre 
„ cqrps , vous  dérobe  la  vue  de  fes  imirmités  de  de  fes 
„ defauts.  Les  Sujets  auxquels  vous  commandes  font  non 
„ feulement  des  hommes  , qui  partagent  comme  foUdal- 
„ rement  avec  vous  la  même  nature , mais  des  compa- 
„ gnons  qui  fervent  le  même  Maître.  Car  le  Dieu  qui  x 
„ créé  rUnivers  , cA  le  Souverain  commun  des  Princes 
„ A des  Peuples.  Avec  quels  yeux  verrex-vous  le  Tcm- 
„ pic,  qui  cil  ic  Palais  de  ce  Souverain  Seigneur  f Avec 
„ quels  pieds  marchcrcî-vous  fur  une  terre  , qui  cil  fanc- 
„ tifiée  i«ar  fa  préfence  ? Comment  Icvercz  vous  .iu  Ciel 
„ des  lAain*  , qui  dt^outient  encore  de  fang  ? Comment 
„ recevrez  - vous  le  facré  Corps  du  Sauveur,  dans  des 
„ mains  toutes  fouillées?  Comment  porterez-vous  fon 
„ Sang  précieux  i une  bouche  , d'où  font  (brtis  des  or- 
„ dres  ac  fureur , en  vertu  defquels  on  a facrilié  des  inno- 
„ cens?  Kctirez-v'ousdonc,  A expiez  votre  péché  parune 
„ humble  fatUfaAion  , au-lieu  de  l'augmenter  par  une  in- 
„ folente  dcfobéiffincc.  Recevez  le  lien  que  le  Seigneur 
„ vous  met , comme  un  lien  qui  a la  force  de  refermer 
„ vos  bleffurcs  A de  vous  guérir."  L'Empereur,  touché 
de  cette  remontrance  , s'en  retourna  i fon  Palais  , vive, 
ment  affligé.  La  Félc  de  Noël  étant  arrivée  environ  huit 
mois  apres , Rulfln  , un  des  Confident  de  l’Empereur  , 
furpris  de  ce  qu'il  fondoic  en  pleurs , prit  la  liberté  de  lui 
en  demander  la  caufe.  Il  lui  die , qu'il  s'elliinoit  inlrni* 
ment  nuUieureux  , de  ce  que  l'EghTe  ouverte  aux  plus 
pauvres  , étoit  fermée  pour  lui  ; A de  ce  qu'il  étoit  ex- 
clus même  «le  toute  efpéraiKe  du  Ciel , Jéfus-Chrifl  aiant 
déclaré  i fes  Apâcres.fur  r«ur  ee  fu'iJe  luraient  fur  la  Ter- 
re ferait  lie  au  Ciel.  Ruilin  lui  propofa  , qu'il  Iroit  trou- 
ver l'Evêaue,  pour  l'engager  i le  réconcilier.  Théodofe 
lui  répondît  que  cela  fcroic  inutile  , parce  que  la  Senten- 
ce étoit  julle  , A que  la  conlîJération  de  la  Dignité  Im- 
périale ne  porterolt  jamais  S.  Ambroife  i violer  les  Corn- 
mandemens  de  Dieu.  RufSn  (serRAa , A aiant  affuré  qu’il 
obtiendrait  quelque  grâce  d .Ambroife,  l'Empereur  l'y  en- 
voya fur  le  champ  : A y alla  lui-méme  un  peu  après  , at- 
tiré par  l’cfpérance  que  RuiBn  lui  avoit  donnée.  Mais 
dés  qu’Ambroife  vit  Ruifin , U lui  parla  avec  beaucoup  de 
févérité,  A lui  demanda  s'il  n'avoic  pas  honte  de  fc  mon- 
trer, après  avoir  confelllé  un  R fanglani  malïâcre?  Huffin 
continua  de  le  fupplier , A l'aiant  averti  que  l'Empereur 
arriveroit  incontinent  après  lui , Ambroife  l’affura  qu'il 
lui  refuferoit  l'entrée  de  l'Eglife.  „ Que  s'il  veut , ajou- 
„ ta-t-ii,  changer  fon  Empire  en  “Tyrannie  , je  fouffrinl 
la  mort  très  volontiers.”  Ruflin  envoya  avertir  Théo- 
dofe de  la  difpoficion  où  étoit  Ambroife  , A lui  confcillt 
de  fe  tenir  dans  fon  Palais.  Mais  l'Empereur  aiant  requ 
ce  meffage,  comme  il  étoit  déjà  en  dicmin,  dit  qu'il  iroit 
i TEglife  , A fouffrlroit  les  julles  reproches  qu'il  avoit 
mérités.  Il  n'entreprit  pourtant  pas  d'y  entrer  , mais  il 
fupplia  Ambroife,  qui  étoit  au  dehors,  de  le  délier.  Am- 
broife l'aiant  aeciifé  de  s'approcher  "de  l'Eglife  en  Tyran  , 

A de  fouler  préfomptueiil'ement  aux  pieds  les  Loix  de 
Dieu  : „ Non.  répliqua  i‘ Empereur,  je  ne  m'élève  point 
„ contre  ces  Loix , A je  ne  deRrc  point  d entrer  dans 
„ TEglife  contre  ce  qu’elles  ordonnent:  mats  je  vous  fup- 
„ plie  de  m’ahfoudrc  , en  vue  de  la  miféricordw'  infinie 
„ de  notre  Dieu,  A du  ne  me  pas  fermer  la  porte  , qu’il 
„ ouvre  i tous  les  véritable*  pénitens.  ” Mais  , reprit 
Ambroife,  „ quelle  preuse  de  repentance  avez-vousaon- 
„ née  pour  un  crime  auflt  énorme  ? Quel  remède  avez- 
„ vnuji  appliqué  à une  auflî  profonde  hicirure  7 CcA  à 
„ vous  i me  le  preferire  , répondit  l'Empereur,  A i moi  i 
„ m’y  foiimettrc. ” Amhioiic  lui  dit  alors,  que  puifqu'il 
avoit  fuivi  les  mouvemens  de  la  colère  en  prononi^ni  la 
Sentence  A en  la  falfant  exécuter , il  fallolt  qu'il  ht  une 
Loi . qui  donnet  aux  criminels  un  terme  do  trente  jours 
entre  la  Sentence  A fon  exécution  , ar'm  qu'elle  pùl  être 
examinée  avec  un  cfprit  calme  , pour  voir  Q clic  étoic 
jufte  ou  non.  L'Empereur  confcniit  fur  le  champ  i U 
. Quand  il  fut  c:urê  dans  TEglife  , il  fe 
proAcï- 
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lenünicn  aianc  étd  tué  par  remremife  d'Ari>ogafle,  & Eugène  aànt  ufiirpé  TEmpire , AmbroHl'  fut  (*)  VkiM 
obligé  de  (^cter  Milan  ; mais  il  y re\'int  l'année  fuivante  , lorlim'Eitfène  eut. été  dél^t.  11  mourut 


dans  cette  Ville  le  4 <f  Avril  37^,  âgé  de  dntpiamc-rcpt  ans  ^ feW  Mr.  Du  Fin  (n)  & d'autres  Eerî- 
vains  (o1  » ou  felon  le  Doéteur  C^ve  & Oleanuj  (p) , de  foixame^uatre.  U lut  inhumé  dans  la  gran*  E^ti. 
•eu  de  Egule  de  Milan.  U con^fa  un  grand  nombre  d'Ouvrages,  dont  le  plus  conlWcrable  eiî  foni'rai* 

' té  des  Offices,  £k  Oÿiciis  [GJ.  Stm  ftjlc  n’a. pas  toujours  la  même  ejevatitm  : il  le  proportionne, 
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Sroflema  par  terre  , & donna  toutes  les  narouei  d'une 
ncère  rcKnunce.  Liorfoue  le  tenu  de  l'Onraadc  fut 
arrîré  , il  s'aran^  pour  faire  la  tienne  , ft  après  t'avoir 
faite  , il  demeura  <^s  l’enceinte  de  l'Aotel  (18)  1 ainfi 
qu'il  avoit  coutume  de  faire.  Mais  Ambroife  ordonoa  è 
l'Archidiacre  de  lai  dire,  cette  place  n'étoit  que  pour 
les  Prêtres , & non  pour  d autres  , de  quelle  rang  qu'ils 
puiTcnt  être . le  priant  de  fc  retirer  de  Id . a de  fc  mettre 
asxc  le  peuple.  Cv,  alouia  t-il,  la  P$vrprt  fait  hs  Eu- 
ftttUTS  , mêû  H«n  kt  Fritrtt.  'AAwpyts  «x 

ii4ta<  mi7.  L'Empereur,  touché  de  cette  remontrance, 
répondit , que  ce  n'étoit  point  par  orgueil  qu'il  étoit  de- 
meuré dans  l'enceinte  de  l'Autel  , qu’il  avoit  fuivi  en  ce- 
U l'ufage  qui  s'obrervoie  é Conftantinople:  & qu'au  relie, 
il  le  remcrcioic  de  fnn  inliriiAion.  Tbéodorvt  goûte  fort 
Cette  marque  de  venu,  tant  dans  l'Empereur  , que  dans 
rEvécnie.  „ Je  ne  puis  me  lafler,  dit-ii,  de  les  admirer, 
„ & oc  louer  dans  l'un  la  liberté  & le  zélé  , & dans  l'au- 
„ tre  robéiOknee  & la  foL"  T«vatvp  «àr  ««ruMm  ^ i 
’Atxuf  H W * 3t4*yur»t  'A,iP»r«p*w  )S  <yiv- 

yi  àymftMi  , ri  rif  rv> 

ri  fitt  rt«  ri  âifftitina  > ri  fi  ras  ir>Vi*(  tatafirnra. 

Le  Uus  eeaJiiUral’k  ie  fit  Ouvrêgts  eft  jm  Treiti 
det  Offiett^  Ce  Traité  ell  en  trois  Livres , fur  les  Devoirs 
des  Kcck-iîaAiuues  : car  quoioue  l'on  ait  retranché  le  nom 
de  Minldres  dans  l'Kdition  oc  Rome  &.  dans  les  fuivan- 
tes  . il  fc  trouve  dans  tous  les  Manufcrlts  ; & il  ed  viH- 
ble  par  l'Ouvrage  inéinc  , que  S.  Ambroife  l'a  cotneofé 
pour  rufigc  de  Tes  Ecclélladiquea.  Mais  quoiqu'il  s’adref- 
fe  i eux , il  ne  laKTe  pas  de  traiter  des  devoirs  de  tous  les 
Chrétiens , dont  il  fait  une  application  particulière  aux  Ec- 
clédadiqucs.  Il  paroit  qu'il  y avoit  déjà  plulicurs  années 
qu'd  étoit  Evêque  , quarrd  il  compofa  cet  Ouvrage;  & 
vraifcmblalilemcnt  vers  l'an  390  oti  391  , quand  la  paix 
fut  rendue  k l'EglIfe  , après  la  mort  du  Tyran  Maxime 
(19).  lia  fuivi  & imité  dans  ces  trois  Livres  le  delTein 
a r<econoaiie  de  l'Ouvrage  de  Cicéron  , des  OJ/îen.  Il 
epniîrme,  dit  Mr.  Du  Pin  (20),  les  bonnes  Maximesque 
cet  Orateur  avoit  avancées  , il  réforme  celles  qui  iooc 
imparfaites , & réfute  les  faulTes  : & il  y en  ajoute  beau- 
coup , qui  font  infiniment  plut  excellentes  , plus  pures , 
& plus  relevées.  Les  fix  prémiers  Uiapitre^  du  crémier 
Livre  font  une  Préface  de  tout  l'Ouvrage , dans  laquelle 
H examine  quand  & comment  il  ed  i propos  de  parler  & 
de  fc  taire.  Les  Evéoucs  font  obligés  par  leur  minidére 
d'expliquer  la  parole  de  Dieu  , nuis  ils  doivent  s'acquit- 
ter oe  ce  miniilcre  avec  humilité  : il  ^aut  qu'ils  appren- 
nent en  cnfeignanc,  & pour  enfeigner;  c’ed  ce  que  a.  Am* 
broife  s'applique  k lui -même.  „ Car,  dit-U  , aiant  été 
„ enlevé  tout  d'un  coup  des  Tribunaux  , & dépouillé  des 
„ Emplois  de  la  Robe,  pour  être  élevé  au  Sacerdoce, 
„ Je  vous  al  enfeigné  ce  que  je  n'avois  pas  encore  appris, 
„ & j'al  été  obligé  d'apprendre  à.  d'enfeigner  en  même 
„ tems."  11  fait  connoitre^nfuite  les  avantages  qu'il  y a 
de  fe  taire,  fans  prétendre  néanmoins  que  l'oli  doive 
der  toujours  le  filence,  puifqu'il  cd  utile  & néceiTaire  de 
parler. quand  on  le  fait  avec  humilité  & avec  modération, 
a que  l'on  contient  fa  langue  dans  les  judes  bornes  que 
la  RaifiM)  preferiL  Après  cette  PréfiKe  , Il  entre  en  ma- 
tière , & entreprend  de  traiter  des  Offices  ou  Devoirs.  Il 
ohfcn  e . que  ce  nom  n'a  pas  été  feulement  en  ufage  par- 
mi les  Philofophes , mais  qu'il  ed  dans  l'Ecriture  Sainte. 
Les  Philofophes  avoient  didingué  trois  fortes  d'Offices, 
VHttmétt  , lUlilt  &rAgreobk.  S.  Ambroife  dit  que  les 
Chrétiens  n’en  reconnoifTcnt  point  d'autres  nue  l'isonné- 
- te  , parce  qu'ils  rapportent  tout  au  bonheur  du  Ciel,  per- 
feadés  qne  Ici  commodités  & les  plaifirs  de  cette  vie  ne 
font  ni  de  vrais  avantages , ni  de  vnis  plaifirs.  Il  rte  trai- 
te donc  que  des  Devoirs  qui  ont  rapport  i l'Honnêteté, 
n prétend  que  ce  terme  d'Horntiteit  & de  Ikeenct  a été 
connu  i David , avant  que  les  Philofophes  s'en  fullcnt 
fervis  ; & pour  le  prouver  II  cite  le  Pfeautne  LXV.  2.  Te 
dettt  flymettts,  Deut , in  Sim:  ,,  Il  cd  honnête,  6 Dieu, 
„ de  te'  louer  enSion."  Il  ajoute  quciqttes  psd&ges  de  S. 
Paul  , où  il  ed  parlé  de  Décence  & d'Ilonnétcté.  Il  pré- 
tend que  Pythagore  a fuivi  David , en  impofanc  le  filence 
è fes  Difciplcs;  mais  il  met  une  très  grande  différence  en- 
tre leurs  préceptes,  en  ce  que  Pythagore  a défendu  entiè- 
rement de  parler , au-lieu  que  David  apprend  i parler  a- 
vec  modération,  & i fe  taire  quand  H cd  i propos  de  te 
Clire.  Il  didinrte  deux  fortes  d'Offices,  te  mimpu  parfait^ 
qu'il  appelle  ménm-,  ou  le  Devoir  «vym;  & le  plut  per- 
fëit.  Il  explique  ceci  par  les  paroles  de  Jvfus-Chrid  i ce 
jeune-homme , qui  lui  demandoit  ce  qu'il  falloit  qu'il  Ht 
pour  pofTéder  la  Vie  éterrmlle.  Jéfus-Chrid  lui  dit  d'a- 
bord . Car^  tet  Cemmandeneiir.  Voili  les  Offices  metnt 
y«r/stfr,  auxquels  il  man<]ue  encore  quelque  chofe.  Les 
perfùitt  font  marqués  dans  les  paroles  fuis'antes  : Si  tu 
ceux  être  parfaie,  m , vmt  tmt  et  fue  tu  or , le  dmne 
eux  pauvret , (f  tu  aurat  un  Tri/tr  au  Gel  ; vient  fcf 
ne  fuit.  Ceci  donne  lieu  i S.  Ambroife  de  recommnnder 
l'Aumône , conuoe  un  des  princlpaia. Devoirs  de  la  vie 


com* 

Chrétienne.  H traite  Ici  fort  amplement  de  h Providen- 
ce de  Dieu  , & Il  fait  voir  contre  les  Philofophes,  qu'ci* 
le  s'étend  i toutes  les  créatures.  Pourquoi  les  mccljans 
fbnt-ilt  donc  heureux  & dans  l'abondance  ? C'ed  l'objec- 
tion ordinaire.  S.  Ambroife  y répond  ; Prémlèietocnc , 
que  cette  profpérité  ne  les  rend  pas  réelleiiieiit  heureux , 
même  dans  cette  vie,  parce  que  les  remords  de  leur  Con- 
fcience  les  tourmentent,  il  ajoute  en  fécond  lieu  , qu'il 
ne  faut  pas  l'étonoer  filesméchuns  fcmbicnt  être  henreux 
dans  celte  vie , & les  bons  au  contraire  malheureux , par- 
ce que  ce  D'eh  point  ici  le  lieu  de  la  récompenfe  & de  U 
punition,  qui  font  réfervés  i une  autre  vie  , dans  laquel- 
le chacun  recevra  félon  fes  œuvres.  En  un  mot  , qué 
Dieu  accorde  aux  méchans  les  biens  & les  cemmoditésde 
cette  vie,  afin  qu'ils  n'alent  pas  lieu  de  s’exeufer  au  jour 
du  Jugement,  de  ce  qu’ils  o'ont  pas  obfervé  les  Comtnais- 
demens  de  Dieu.  Après  avoir  établi  ces  Muxltnes  géné- 
rales , S.  Ambroife  ctrtre  dans  l'examen  particulier  dea 
Devoirs  de  chaque  Etat.  11  commeiKc  par  ceux  des  Jeu- 
nes gens.  Il  leur  recommande  fur-tout  U modefUe  , & 

firouvc  combien  elle  cil  nèceffaire  aux  E^défiadiqucs.  Il 
cur  confcille  de  ne  pas  trop  s'engager  dans  les  plaifirs  du 
Monde,  de  ne  fe  point  trouver  aux  fellins , d'éviter  la 
fréquentation  des  femmes  , mais  de  s'appliquer  aux  fonc- 
tions de  leur  Minidére.  II  donne  enfuke  des  règles  pour 
réprimer  les  mouvemens  de  la  colère  St  des  autres  paf- 
fioru;rur  leurs  converfanons.dans  lefquellcs  il  veut  nu'ils 
évitent  les  railleries.  Il  leur  donne  enfuite  trois  r^lca 
pour  la  cor>duitc  de  la  vie.  La  prémière  , de  tenir  leurs 
paffions  foumifes  i la  Raifon;  la  feconde.de  garder  de  U 
modération:  la  troHlème , de  faire  toutes  chofes  i pro- 
pos & dans  l'ordre.  Il  éclaircit  ces  Maximes  par  des  ex- 
emples de  l’Ancien  Tcflamcnt. 

Après  avoir  donrré  ces  Règles  générales , Il  parle  des 
Vertus  en  particulier  , comparant  les  idées  que  les  Chré* 
tiens  en  ont , avec  celtes  qu'en  avoient  les  Philofophes 
Païens  ; & il  t^ehe  de  montrer  ta  fupériorité  des  prémic- 
tes.  Par  exemple  , la  Jnilice  , parmi  les  Chrétiens  , n» 
permet  pas  qu'on  rende  le  mal  pour  le  mal  ; elle  rie  rc* 
connoit  point  de  bien  particulier:  A elle  a Heu  non  fculo- 
ment  i l'égard  des  amis,  mais  même  envers  les  ennemis 
déclarés.  La  Bienfaifance  Chrétienne  doit  être  univerfcl-  • 
le,  ft  s’étendre  tneuic  aux  cnneuiis.  Ce  n'cft  point  la  Va- 
nité, mais  la  Charité  , qui  cÀ  le  fondement  de  leur  Libé- 
ralité: ils  ne  donnent  pas  feulement  ce  qu’il»  ont  de  trop, 
ils  donnent  même  de  leur  néccITaite.  Leur  Courage  con- 
fific  principalement  k fouffrir  avec  fermeté  & condancc,  â 
repouffer  la  violence  que  l'on  veut  faire  aux  foibles  , à 
vairKre  leurs  paillons  , i méprifer  les  biens  de  ce  Mon- 
de, & i ne  chercher  , n’aimer  & n'efiimer  que  la  Vertu, 
ils  confervent  une  égalité  d'ame  & une  tranquillité  d'ef- 
prit  merveilleufe  , au  milieu  des  maux  les  plus  accablans. 

Us  ne  s'expofent  pas  néanmoins  témérairement , & n'oiie 
point  honte  de  fuir  , quand  ils  fe  croyent  trop  foibles 
pour  réfiller  aux  Perfécutions.  Enfin  leur  Tempérance 
confine  dans  la  tranquillité  d'ame,  dans  l’amour  de  la  Dou- 
ceur , dans  une  Modération  achevée  , & dans  une  Hon- 
nêteté parfaite.  S.  Ambroife  explique  en  détail  tomes  les 
parties  de  ces  Vertus  , donne  des  préceptes  pour  ica  gar- 
der , & en  propnfe  quelques  beaux  exemples  , tirés  de 
l'Ecriture  Sainte  êt  de  rifiicoire  Eccléfianique.  Sur  la  fin 
de  ce  i.ivre,  il  înfinc  particulièrement  fur  les  principales 
Vertus  des  EccléiîalUqucs  ; il  leur  recommande  fur  tr>«t  le 
DeTmtérefTefnent  & la  Pureté  , & Il  paroit  pancher  forte-  . 

ment  pour  l’opinion  qui  les  oblige  aii  Célibat  (at).  '*D  ' 

Il  commence  fon  fécond  Livre  , par  examiner  en  quoi  * 
confillc  la  véritable  Béatitude  , qu'il  fait  confiflcr  dans  Is 
connoifiance  de  Dieu  . & dans  rinnoccnce  de  la  vie  : & 
il  fait  voir,  que  tous  les  autres  avantages,  non  feulement 
ne  font  point  notre  fou^-crain-bien  . mais  aulll  qu'ils  ne 
nous  rendent  pas  plus  heureux  ; comme  au  contraire  lea 
maux  & les  incommodités  de  cette  vie  ne  nous  rmdcnC 
pas  plus  malheureux  : que  les  biens  de  ce  Monde  , tels 
que  les  rlcheffes  êtc.  font  de  véritables  maux,  parce  qu’ils 
nous  empêchent  d’être  attentifs  i travailler  i notre  Salut: 
au-lieu  que  les  diofes  que  l'on  regarde  communément 
comme  mauvaifes  , telles  que*  la  Douleur  , l'AffiiRion , 
font  un  bien  pour  nous , parce  qu'elles  nous  donnent  lies 
de  pratiquer  (a  Vertu. 

Il  s'attache  enfuite  à montrer  , qu'il  ne  peut  7 avoir  de 
Utilité  , fans  Honnêteté.  II  parle  de  l'Amîtlé  , de 
h ndélicé,  de  la  Libéralité,  de  la  Bienveillance  A de  la 
Civilité , de  ta  Protcâioi»  des  pauvres  A des  affligés , de 
l'HoipItalité,  A des  autres  Vertus  néccflâircs  pour  entre- 
tenir la  Société  A le  Conunerce  entre  les  hommes.  Il  dit, 
que  rien  n'eff  fi  utile  que  d'être  aimé , A que  rien  n’eft 
il  désavantageux  que  de  ne  l'être  pas.  La  Douceur,  la 
Civilité  A la  Modcflie  nous  font  aimer  de  tout  le  monde. 

Ces  Vertus  font  bienféantes  aux  Rols  A aux  Princes,  auF- 
fi-bien  qu'aux  particuliers.  On  a la  plus  grande  confianee 
en  un  homme , qui  e(l  généralement  aimé.  Quand  On  de- 
Biandc  cunfeli,  U faut  t'adiclTer  à use  perfounc  qui  foit 
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comme  le  remarque  S.  Augdlin,  aux  choies  qu'il  traite:  quelquefois  il  eft  fort  nûgligé  , quelquefois 
fort  travaillé  ; mais  il  eft  toujours  grave,  férieux  & noble.  Il  ell  concis,  fententieux,  & rempli  de 
pointes  fpiriiucllcs.  Les  Pièces  qu’il  a travaillées,  font  pkânes  de  vivacité , de  juHelTê  d’efprit , & or- 
nées des  figures  & des  fleurs  de  la  Rhétorique.  Les  autres,  quoique  moins  polies,  ont  leur  douceur 
èc  leur  agrément.  Ses  termes  font  alTez  choifls,  & Tes  cxprdlions  nobles.  Il  diverfific  fa  matière  par 
une  ferdCté  admirable  de  penfées  & de  paroles.  11  efl  ingénieux  à crouv-er  des  tours  naturels  & a- 
gréables;  il  ne  manque  pas  néanmoins  w force,  <Se  il  pre^*  vivement , quand  il  le  faut.  Comme  il 
a joint  dans  la  conduite  de  fa  vie  une  géncrofité  & une  inflexibilité  furprenante,  avec  toute  la  modé- 
ration & toute  la  prudence  pofliblcs,  aulTi  fait-il  allier  dans  fès  Ecrits  la  Liberté  & l'Autorité  Epifeo- 

Iialc,  avec  un  Caraétére  de  douceur  & de  ehariié.  Ses  Traités  de  Morale  font  anurcuienc  les  mcil- 
curs  de  fes  Ouvrages,  & ceux  qu’il  a le  plus  travaillés,  ü y a quelques-unes  de  fes  Lettres,  ^ peu- 
vent pafler  pour  des  chefs-d’œuvre,  particulièrement  celles  qu’il  a 'écrites  aux  Empereurs.  On  voit 
bien  que  celui  qui  les  a écrites , efl  un  homme  élevé  à la  Cour , qui  a cet  air  libre  & ces  manières 
aifée3,que  l’on  n’acquiert  qu'en  voyant  le  Monde.  La  conduite  & la  politique  que  l'on  remarque  dans 
la  plupart  de  fes  aclions  & de  fes  difcours,  font  encore  voir  qu’il  avoir  été  de  bonne  heure  accoutumé 
aux  grandes  affaires , & qu'il  y étoit  très  propre.  U étoit  médiocrement  fa\’anc , fur-tout  dans  les 
matières  EccIéfiafUques.  Mais  étant  venu  dans  un  Siècle  fort  éclairé , aianc  une  grande  pénétration 
d'efprit  & une  facilité  d’exprdlion  merveiUeufe , & s'occupant  continuellement  à la  lefhire  des  Pères 
qui Tavoienc  précédé,  il  trouva  le  moyen  de  s’acquitter  avec  honneur  de  toutes  fes  fonâions.  Tel 
efl  le  portrait  que  Mr.  Du  Pin  fait  de  S.  Ambroife  (^.  Mais  Erafme  dit  qu’il  a beaucoup  de  pointes, 
de  penfées  affeélées , & fouvent  même  obicures  (^.  Et  U e(l  certain  que  malgré  toutes  fes  belles 
qualitcs , on  trouve  dans  fes  Ecrits  d'étranges  & bizarres  opinions  [//].  Oo  a prétendu  qu'il  avoit 
pris  bien  des  choies  des  Ecrits  des  Pères  Grecs,  & parciculiéremenc  de  ceux  de  S.  Bafde  Archevêque 
de  Céfarée,  qu’U  s'efl  appropriées  (r).  C’efl-là,  félon  Baronius,  la  raifon  a engagé  S.  Jérôme  à 
fufp^dre  fon  jugement  fur  Ion  fujec,  de  peur  ^ difoit-il,  qidon  ne  Faccuftii  de  paiterie  ^ ou  que  la  vérité 
n'offenfiU  (r).  c2  qu’il  y a de  certain , c'cfl  que  les  Anciens  en  ^néral  avoient  une  haute  opinion  des 
jËOTtsdcS.  Ambroife  (t),  particulièrement  S.  Auguflin,  & Péiage  même  [i].  Paulin  écrivit  fa 
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également  jufle  & pruéente  : ces  Jeux  Vertus  Tant  iofépa. 
râbles.  Moue  Cliarilé  doit  eue  réglée  nai  It  Raifon,  ail 
faut  toujours  s'y  propofer  le  plus  grand  bien.  U fc  juAi- 
lie  d'avoir  vendu  les  VailfcabU  facrés  pour  racheter  des 
Captifs.  „ L'Eglife,  dit-ii  , s'vh  établie  fans  or  : li  elle 
„ en  a à préfint , c'cfl  p^iur  le  donner  , ft  non  pour  le 
„ garder  ; c'cfl  pour  en  afliller  les  pauvres  dans  leurs  né- 
M ceflités.  Qu'alicgueroit  pour  fa  jullilication  unEvê(]ue, 
,,  qui  pour  conferver  des  vafes  inanimés  , laillcroit  périr 
„ les  Âlembres  vivaas  de  Jéfus-Chrill  ? Diroit-il,  qu'U  ne 
„ pouvoit  dépouiller  le  Tcuipîe  du  Seigneur  de  fes  orne- 
„ mens  V Ne  lui  répondroit-on  pas , qu'il  n'efl  pas  nécef- 
„ faire  que  les  Sacremens  de  l nutd  foient  dans  de  l'or 
„ ou  de  l'argent  ; que  le  tacirat  des  canifs  cfl  un  orne- 
,,  ment  bien  plus  agréable  aux  yeux  de  I>icu  ; nu'on  ne 
„ peut  rendre  ces  vafes  plus  précieux,  que  quana  on  s'en 
„ fert  pour  racheter  la  vie  i des  Chrétiens;  que  le  vrai 
„ Trélor  du  Seigneur  efl  celui  qui  a le  mcinc  effet  que 
„ Ton  Sang  ; que  l'on  connoit  que  c'cfl  vérimblemcnt  le 
„ vafe  du  Seigneur,  quand  on  y remarque  une  double  ré- 
„ donpiion , enforte  que  le  vafe  extérieur  rachète  de  l'cn. 
„ nemi , ceux  que  le  Sang  de  Jéfus  • Chrifl  a tachetés  du 
„ péché?" 

Dans  le  prémicr  Chapitre  du  troifîémc  Livre  , S.  Am* 
hroife  fait  voir  que  cette  Maxime  de  Scipion  ; Qu'il  n'<- 
tsit  jaiMcr  plui  «ccu/e  ni  Ktiiufeul , fur  quand  tT  était  tn 
ftfu  ff  dans  la  ritraite  , cfl  plus  ancienne  que  Scipion  ; 
& qu'elle  a été  vérifiée  d'une  manière  bien  plus  éclatante 
dans  lai«erfoonede  Mulfc,  d'Elic,  d'Ëlifée.  & dans  cel- 
le des  Ap<^t^es,  qui  ont  fait  tant  Je  merveilles,  lorfqu'üs 
fembiuient  ne  s'appliquer  1 rien.  li  ajoute  , qu'un  iHun- 
me  de  bien  n'efl  jamais  fcul , parce  qu'U  efl  toujours  avec 
Dieu  ; qu'il  n'ell  jamafs  i rien  faire  , puce  qu'il  médite 
toujours;  qu'U  femble  être  inconnu,  a qu'il  cfl  célèbre; 
que  quand  on  croit  qu'U  meuit , it  jouit  d'une  vie  plus 
heureufe  ; que  jamais  il  n'efl  plus  gai , que  quand  U fem- 
ble devoir  être  dans  faSliélion  ; qu'il  n'ctl  jamais  plus  ri- 
che , que  quand  U cil  pauvre  , parce  qu'U  met  tout  fon 
bonheur  dans  la  Juflice.  11  fouücnt  qu'un  Julie  ne  doit  ja- 
mais cherdicr  fon  avantage  aux  dépens  des  autres  , mais 
qu'U  doit  au  contraire  préférer  le  bien  des  autres  au  lien 
propre.  U s'étend  fur  cette  Maxime,  & fait  voir  qu'ilell 
contraire  à l'cxemfde  & è la  Loi  de  Jéfus-Chrifl , i laLol 
de  la  Nature,  au  diâamen  de  la  Cunfctcnce,  & aux  Lolx 
Civiles , de  faire  tort  i fon  prochain  , pour  fc  faire  du 
bien  à foi  même.  Sur  ce  principe  11  décide  , qu'un  Chré. 
tien,  qui  efl  dans  un  nauiiage  , ne  doit  point  arracher  4 
fon  prochain  la  planche  qu'it  a prlTc  pour  fc  fauver  ; il  va 
même  julqu'i  fontenir  , qu’U  ne  doit  point  tuer  un  Vo- 
leur qui  l'attaque  , & U éublic  pour  Maxime  générale  , 
qu’il  n'ejl  jamais  Mrmis  de  sanlérver  Ja  Vit  aux  dtfient  de 
ftlU  des  eusrts.  Les  Philofopnet  avoient  avancé,  qu'un 
Sage,  quoiqu'afliué  de  n'éire jamais  découvert,  ne  de- 
voit  jamais  rieii  faire  de  contraire  4 fon  devoir;  mais  n'a- 
iam  point  trouvé  d'exemples  pour  le  prouver , Us  avcAnt 
eu  recours  4 la  fable  de  i'Anneap  de  Gygès.  S.  Ambroi- 
fe confirme  cette  vérité  pu  les  exemples  de  David  ét  Je 

Jcan-Baptifle.  Enfin  il  prouve , qu'en  toutes  diofes  on 
oit  préférer  l'IIonnéte  4 l’utile,  l-'ondé  fur  ce  principe , 
Il  fouiicnt  qu'un  homme , qui  a recueilli  beaucoup  de 
bled  , ne  doit  pas  ic  garder  dans  fes  greniers , pour  le 
vendre  bien  cher  dans  un  tems  de  famine,  li  condamne 
la  priitiquc  Je  ceux  qui  tidient  de  s'inllnuer  dans  l'cfprit 
Ju  autrc>  , pour  attrapper  leurs  fucccllions  ; cette  avidi- 
té ifl  ctimiDclIc  dans  toutes  fortes  de  peifunncs , mai» 


fur-tout  dans  les  EccléfîollJquci , oui  doivent  laiffer  aux 
mourons  la  liberté  de  faire  leur  ‘Teuimcnt  avec  jugmenc 
& liberté  , fans  prétendre  Ica  diriger  en  cela.  U tinil  ce 
Livre  pu  divers  préceptes  fur  l'Amitié  , qui  doit , dit-il, 
toujours  céder  4 i'ilonnctcté.  L'on  ne  doit  point  favori- 
fer  l'on  Ami , quand  il  a tort  ; ni  lui  faire  injulllcc . quand 
il  a raifon.  On  doit  le  reprendre  , quand  il  fait  mal  ; lui 
puler  avec  liberté  & fincerité,  & le  foulagcr  dans  fes  be- 
loins.  Le  fondement  de  l'Amitié  efl  la  foi  en  Dieu , fans 
laquelle  elle  ne  peut  être  ni  fure,  ni  foUde  & durable.  Lx 
Piété  conferve  l' Amitié  , & lervd  les  Amis  égaux.  U ne 
peut  point  y avoir  d'Amilié  entre  des  petfonnes  de  diffé- 
rentes mœurs.  Nus  Amitiés  ne  doivent  point  être  fon- 
dées fur  l'intérêt , eu  l'Amitié  efl  une  Vertu  & non  un 
Négoce.  Elle  doit  être  exempte  de  flatterie  faa).  Cet 
Ouvrage  de  S.  Ambroife  fut  ciirèmement  cllimé  ; Cl  ceux 
qui  avoient  du  loifir  en  faifoient  des  Abrégés  , que  nous 
avons  encore  aujourd'hui. 

Mais  Mr.  Barbcyrac  , dans  fa  Préface  au-devant  de  fa 
TraduÂion  de  l’Onvrage  de  Puffendorf,  du  Drmt  de  la 
Nature  des  Gens  , puoic  n'avoir  pas  une  opinion  fort 
avanugeufe  des  Ecrits  de  $.  Ambroife  en  général  , & de 
fon  Traité  des  Offices  en  particulier  (a3j.  „ On  voit , 
„ dit-il , pu  le  Titre  & pu  la  manière  dont  ii  traite  foD 
,,  fujet , qu'il  avoit  deffein  d’imiter  les  Offices  de  Cicriwn. 
„ Mais  malgré  ce  qu'a  dit  un  Théologien  Luthérien  (24), 
„ qui  publia  cet  Ouvrage  4 \Uiucmhcig  en  l'an  1698,  a- 
„ vec  queîqucs  Diffcrtacions  , fi  nous  en  exceptons  les 
„ principes  particuliers  de  l'Evangile , qu'Ambrnife  a nf- 
„ feinbles  dans  cet  Ouvrage,  avec  les  exemples  & les  paf- 
„ fages  de  l'Kcriture  qu'il  cite  pcrpétudieinent , & qu'U 
0 applique  généralement  mal  ; je  ne  aains  pas  de  dire, 
„ que  laCfopic  dl  fort  au-deffous  de  l’Original;  foiiqu’on 
„ conllüète  la  pureté  & la  légèreté  du  flylc  , ou  ia  corn- 
„ pofition  de  rOüv^c  , l'ordre  des  chofvs  , la  folidité 
„ des  penfées,  & la  jutleffc  du  raifonnemcnc."  Mr.  Bar- 
bcytac  palTu  enfuite  4 quelques  Remarques  particulières 
fur  cet  Ouvrage. 

{//l  0»  irauve  déPU  fei  Ecrits  d'étranges  Hxirrtt  api- 
flisnr.T  11  foutient  que  tous  les  hommes  généralement , & 
fans  uiflinélion , feront  examinés  audemierjourpu  le  feu; 
que  les  Jufles  même  y palTcront  pour  être  purifies  de  leurs 
péchés  , mais  que  les  médians  y demeureront  4 jamais  ; 
que  la  Réfurreétion  des  moru  ne  fc  fera  pas  tout  d'un 
coup  , mais  peu  4 peu  , & pu  ordre  , fclou  ic  degré  de 
mérite  des  rtjMcüans  (25).  Que  ce  qui  cfl  dit  de  l'Arc- 
cn-CicI , que  Dieu  promit  à Noé  de  mettre  dans  la  nuée 
pour  être  le  figne  de  fon  Alliance  avec  lui  & toute  la  Ter- 
re, ne  doit  pas  s'entendre  de  l'Arc-cn-Ciel  proprement 
dit,  qui  ne  paroit  jamais  1a  nuit , mais  de  je  ne  fai  quel- 
le Vertu  inviflblc  de  Dieu.  Il  porte  l'cfllme  pour  la  V’ir- 
ginité  Cl  le  Célibat  fl  loin  , qu'il  femble  regarder  le  Ma- 
riage comme  illégitime.  11  dit  affez  clairement  (16) , qu'a- 
vant la  Im  de  Maéjt  ÿ «cani  l’Evangile , l'Multere  n'ttoit 
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pas  défendu;  Ci  il  femble  coodamner  fans  reflriâioa  tout  Daiû 
prêt  d’argent  4 intérêt  ^7).  >p.  1 

|/J  Partirbfti'mimt  S.  Âtmfiin.,  if  mimeA  I.c 
premier  fe  fert  de  fon  autorité  contre  les  Pétagiens  (28),  tis  t 
a dit , que  c'élolt  un  excellent  Minifbe  de  l'Evangile, 
qu'il  honuroit  comme  un  père  , aiant  été  baptifé  pu  lui, 

& dont  il  avoit  connu  pvr  expérience  , & tout  l'Empire 
Romain  avec  lui , te  courage  a la  fermeed  pour  la  défen- 
•fe  de  la  Koi,  tant  pu  fes  difcours  que  par  fet  écrits,  /ii- 
tue  audi  olium  exctlienten  Dijftnfalorem  , quem  venerar  ut 
Patrsm  , in  Cbrijte  (/.l'n  [er  E'.êngeiiutn  we  g<nuf( , ff 
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Vie,  qu'il  dédia  à S.  AiiguIUn.  Kllc  a été  mifc  à la  tête  de  la  belle  Edition  de  fos  OemTCS,  donnée 
par  les  fiénédklins  en  deux  Volumes  in-folio,  à Paris  en  1686  & en  lépo.  , 


<♦  Cïm^^i  mlniflrQ  lavatrun  regefteratituâ  aeee^.  Btatun 
ioftMT  ÀmirêjCum  , rvjus  fra  Catbtliea  fide  gratlan  , tan- 
fiantiam  , Ubares  , ptrinU  • Jirmanibut , Jive  aptri- 
ipf*  />*■■>  txptrtus,  (f  mtcwtt  nm  dulitat  arbit  prt- 
éieare  Rmanut.  Pelage  auflî  cxcrcmelTiem  , dans 

un  palEigc  cité  par  S.  Augul^in  (ap) , où  il  dit , que  la 
Foi  Romaine  biille  principalement  dans  fes  Ecciu  ; qu'il 
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eA  la  fleur  des  Ecrivains  latins:  & qu'il  n'y  1 pas  d'enne- 
mi qui  ofe  attaquer  la  puretc  de  fa  Foi  , '&  la  profonde 
connoilTtnce  qu'il  a de  l'Kcriture  ; jtubrajîui  Epijeapvs , 
tfi  cujus  prttriaue  Librii  Raynana  tluett  fidet  ; ^ui  jmpiprai»» 
imerLatinat pas  fUtJm fpetiajus  eniraif,  tvjus  fJm  ffpu- 
rijpmum  in  Jcriptitris  JtnJum , ne  himieus  juident  ati/tts  ejl 
reprtbendert. 


AMBROISE  AURELIE  N,  fameux  Général  des  Bretons  dans  le  cinquième  Siècle , étoit  un 
homme  de  la  première  qualité,  & d'cxtraéUon  Romaine  (a).  Selon  le  fcnümenc  commun,  il  ctoic 
Bis  de  quelqu’un  des  Mitnarques  que  les  Bretons  avoient  élus  depuis  le  départ  des  Romains  (^)  ; & 
plirfleun  prétendent  qu'il  étoit  fib  de  Conllaniin  , à ciui  Honorius  avoit  fait  couper  la  lete.  Gildas 
nous  apprend  aufli  (r) , que  les  parens  jouïflbient  delà  PuilEmce  Souveraine  , <x  qu'ils  furent  tués 
pendant  qu’ils  en  éioient  en  poiTenion.  Comme  AmbroHè  étoit  fort  jeune  lorique  Ton  père  mourut, 
fon  âge  le  mit  à cou^'e^t  de  la  jaloufîc  de  ceux  qui  occupèrent  le  Trône  ou  immédiatement , ou  peu 
apres.  Mab  il  n’en  fut  pas  de  meme,  lorfque  Vortigenic  fut  parvenu  à la  Couronne.  Un  puil^t 
F^i,  qui  s’étoic  formé  on  faveur  d’Ambroile,  fit  concevoir  tant  de  foupçons  au  nouveau  Monarque, 
qu'il  chercha  les  moyens  de  faire  périr  ce  jeune  Prince;  ce  qui  obligea  Ambroiic  à fe  retirer  chez  Al- 
droen  Roi  de  f Armorique,  qui  étoit  fon  parent,  où  il  attendit  une  occafion  favorable,  qui  lui  pro- 
curât les  moyens  de  s'aller  mettre  à la  tète  de  fun  Fard.  La  jalouTie  de  Vordgerne  l'engagea  à ap* 
peller  à fon  iecours  HengiR,  Général  des  Saxons;  mais  cette  union  devint  une  fource  de  maux  pour 
la  Narion , enforte  que  les  Bretoru  curent  recours  au  Roi  Aldrocn , qui  fit  pafiêr  Ambroiic  en  Angle- 
terre pour  les  délivrer  [^y/].  Il  fit  la  guerre  avec  tant  de  fucccs  , que  la  partie  Occidentale  du  Ko- 
yaume,  féparéc  de  l'Oncntale  par  un  grand  chemin  fait  par  les  Romains  , auquel  on  donna  dans  la 
mite  le  nom  de  IVatling-jlrett , lui  fut  allîgnce  en  partage.  I lengifl  voyant  que  les  efpéranccs , qu'il 
avoit  eues  de  iê  rendre  maitre  de  toute  la  Bretagne,  étoient  trompées,  rüfolut  d'employer  la  fraude, 
où  la  force  avoit  été  inudic , & il  fie  maflacrer  de  b manière  la  plus  perfide  trois  cens  Seigneurs 
Bretons  Cette  aédon  infpira  aux  llrctotu  toute  l'indignation  & toute  l’horreur  pofllble  pour  les 
Saxons  : & comme  on  foupçonna  Vortigeme  d’avoir  été  complice  de  ce  maflacre  , parce  qu  il  avoit 
été  feul  épargné , tous  fes  àijets  l’abandonnèrent  pour  fe  jetter  entre  les  bras  d’Ambroilè.  Dès  qu’il  le 
vit  feul  Monarque  des  Bretons,  il  prit  la  Pourpre  Impériale,  à b manière  des  Empereurs  Romains; & 
dans  le  même  tenu  ü créa  Patrice  le  Prince  Arthur,  qui  s’écoit  fignale  dans  la  guerre  par  un  grand  nom- 
bre de  belles  aèdons  (^.  Il  rcnouvelb  auHi  b guerre  contre  les  Saxons,  <&  délit  Elb  un  de  leurs  Géné- 
raux , en  487-  On  me  qu'U  fit  une  Aflèmbléc  des  Princes  & des  Seigneurs  de  la  Nadon  à Yorck , & 
qu'il  donna  des  ordres  pour  réparer  & rebâtir  les  EgUfes , qui  avoient  été  ruinées  par  les  Saxons  [Cj. 


[jf]  Lis  Brttant  mrent  tetams  au  Rai  Aliraen  , fui  fit 
fajftr  Ambraijt  aa  Angiettrra  patar  Ut  WtikTtr.l  Guilhclin 
Archevêque  de  Londres , qui  école  le  Chef  du  Parti  d' Am- 
btoife  , repréfenca  aux  Bretons,  qu’Aldroen  avoit  tou- 
jours paru  bien  difpofé  en  leur  faveur , & qu'il  y avoit 
lieu  d'efpérer  qu'U  ne  les  abandonneroit  pas  dans  une  fi 
prdTâme  néccinté  ; êt  que  comme  on  ne  pouvoit  plus  fe 
confier  â Vortigcinc  ni  àVortimet  fon  fils,  il  croyoitqu'il 
étoit  néoeflaire  d’inviter  Arobruife  Aurélicn  à venir  fe  met- 
uc  i leur  tête  ; que  ce  Prince  ,,forti  d'un  fsng  illuAre  , 
avoit  toutes  les  qualités  qu'on  pouvoit  demander  pour  les 
tirer  du  danger  où  ils  fe  trouvoient.  Ce  confcil  aiant  été 
approuvé,  l'Arcbevéquc  lui-même paflâ  dans  1* Armorique 
pour  follidier  le  fecours.  Aldrocn  le  lui  accorda , & en- 
voya dix -mille  hommes  foui  le  commandemenc  d'Am- 
broife  , qui  conduifit  ce  Corps  heureufement  au  Fort  de 
Tottnefs.  Ce  Ccnéral  fut  reçu  avec  de  grandes  marques 
de  joie  : mais  cette  joie  ne  fut  pas  univerfclie.  Le  Parti 
de  Vortitncr.qui  étoit  encore  puil^t,  ne  regardoit  Am- 
broife  que  comme  un  Prince  qui  venolt  à delTein  d'ufur- 
per  la  Couronne,  fout  prétexte  de  la  foutenir.  D’unau- 
UC  cdté.  •Vortimer  menaçoit  des  plus  févères  chitiuicns 
ceux  qui  fc  joHidroicnt  i Ambroife  : ce  qui  occaiiotma 
des  divifîoiu  doreeOiques  parmi  tes  Bretons , dt  les  expo- 
fa  en  proie  i l'ennemi  commun.  „ Ambroife  & Guithe- 
„ lin , dit  Mr.  de  Rapin  (i).  voyant  que  la  conjontbire 
„ leur  étoit  favorable  . complotèrent  cnfemblc  la  ruine 
„ de  Vortigene  & de  Vortimer,  Pour  commencer  l'exé- 
„ cution  de  ce  projet  , ils  icpréfentérent  i ceux  de  leur 
„ Parti,  qu'on  ne  pouvoit  regarder  le  fils  que  comme  un 
„ Prince  llche , & peu  expérimenté , de  le  père  que  com- 
me  un  ennemi  de  la  Nation,  ainû  qu'il  l'avoit  bien  fait 
„ paroiae  par  les  iiaifons  qu’il  avoit  prifes  avec  les  F.n- 
„ nemù  de  l’Etat  ; fans  parler  de  fes  libéralités  exceiS- 
„ ves,  qui  avoient  obligé  fes  Sincts  i lui  ôter  le  manie- 
„ ment  oet  aÂires  ; qu'U  étoit  donc  inutile  de  fe  prépa- 
„ rcr  à chafler  les  Etrangers , (î  l'on  ne  détruifoit  ^ au- 
„ paravant  les  deux  Ennemis  domeAiques , qui  ne  fc  tc- 
„ noient  armés  que  pour  les  favorifer.  D'un  autre  cdté, 
„ Vortigeme  dt  Vortimer  repréfentoient  ê leurs  Amis , 
„ qu'Ambroife  , fous  prétexte  de  fecourir  la  Bretagne  . 
„ n'étolt  venu  que  pour  la  fubjoguer  ; que  l'Archevéque 
„ étoit  un  homme  ambitieux  , qui  cherchoit  à mettre  la 
„ Couronne  fur  la  tête  d' Ambroife , aAn  de  fe  procurer  i 
„ lui-mÀme  l'adminiUruion  du  Gouvernement  ; que  Par- 
„ rogance  de  ce  Prélat  devoit  faire  craindre  aux  Bretons 
„ de  fc  voir  fous  la  dircAion  d'un  pareil  MinUbe-;  qu'il 
„ falloit  s'aveugler  volontairement , pour  ne  pas  voir  clans 
„ les  démarches  de  ces  deux  Chefs  de  Parti . que  leurs 
„ dclTeins  ne  tendoiem  nullement  au  bien  du  Royaume; 
„ qu'au-Iicu  de  marcher  coutre  les  Saxons  avec  un  Corps 
„ de  Troupct'fraiclies  , qu'ils  avoient  amenées  , ils  n'a- 
f voient  fait  autre  choie  depuis  qu'ils  étoient  arrivés , 
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„ que  cabaler  parmi  le  peuple  , & prendre  dus  mefures 
,,  pour  opprimer  ceux  qui  avoient  les  armes  i la  ni.^in 
„ pour  la  defenfe  de  la  Patrie.”  La  haine  des  deux  Par- 
tis étoit  ri  violente,  qu'elle  ciufa  une  guerre  Civile  , qui 
dura  jufques  i l'année  465.  Mais  ils  vinrent  cniin  ê un 
accord  , A partagèrent  le  Royaume  entre  eux. 

[fl]  Il  fi/  ntajiatter  dt  U manitre  ta  plus  perfide  trais  eem 
Seigneur/  Brttani.'\  Dès  que  le  Traité  de  paix  fut  conclu 
entre  Ilcndll  & les  Bretons  , Il  feignit  d'en  être  extrême- 
ment  fatisfait , A par  une  conduite  très  modérée  , il 
moigna  qu'il  ne  renfuit  en  aucune  manière  k étendre  fes 
conquêtes.  Ixs  Bretons  , charmés  de  cctlc  douceur  np> 
oarrnte , & attentifs  i ne  point  provoquer  un  Prince  donc 
Ils  avoient  (1  fouvent  éprouvé  la  valeur , vivoient  en  par- 
faite intellifcncc  avec  lui . & perdirent  enfin  peu-i-peu  Ica 
fentiraens  de  haine  qu’ils  avoient  conçus  contre  les  Sa- 
xons. „ HengUl  ne  négli£coit  rien  de  ce  qui  pouvoit 
„ les  entretenir  dans  celte  Técurieé  , qui  dévoie  les  cun- 
„ duirc  au  piège  qu'il  leur  préparoii.  Il  leur  lîc  cmen- 
„ dre  , que  fon  deflVin  étant  de  vivre  dans  uiip  parfaite 
„ union  avec  eux  , il  fouhaitoic  de  cimenter  de  tems  en 
„ tems  par  des  parties  de  plaifir  . la  bonne  intelligence 
„ entre  les  deux  Nations.  Vortigeme  , qui  aimotc  paf- 
„ lionnémern  ces  fortes  de  divertiircmcns , accepta  cette 
,,  propofition  avec  joie.  U fe  lailb  même  eng-tger  i loi 
„ rendre  ta  prémicre  villte  . accompagné  de  plus  de  (rois 
„ cens  de  fes  principaux  Sujets.  llcngiH  les  reçut  avec 
„ des  témoignages  apparens  de  refpcél  & de  cordialité. 
„ Le  fellin  qu'il  leur, donna  fut  inagnilîquc , & ne  man- 
„ qua  d'aucun  des  agrifmcns  capables  de  leur  procurer  du 

plaifir.  Mais  fur  Ta  fin  du  repas,  la  fcène  changea  de 
„ face.  Ifcngift  avoit  difpofé  les  chofes  d'une  telle  ma- 
„ nière,  qu'alint  adroitement  ému  quelque  fuiet  de  que- 
„ relie  , a un  certain  fignal  qu'il  donna  , tous  les  Soi 
„ rneur*  Bretons  furent  mallâcrés.  Le  feul  Vortigeme 
„ échappa  du  maflâae  , parce  que  Hengifl  avoit  befoin 
„ de  lui  ; mais  il  fut  retenu  prifonnier , A chargé  de  chai- 
„ nés.  Il  CUC  beau  fe  plaindre  de  cette  perfidie , A en  re- 
„ préfcnicr  la  noirceur:  il  ne  put  obtenir  fa  liberté, qu’a- 
„ prés  avoir  livré  aux  Saxons  un  grand  Pays  dans  le  voifl- 
„ iuge  de  Kent,  qui  fut  partagé  en  crois  Wovinces,  aux- 
„ quelles  les  Saxons  donnèrent  les  noms  de  Sullcx , EfTex 
„ A Middiefex  , qu'elles  confervent  encore.  Hengill , 
„ non  content  de  cette  acqulfltioo . ravagea  d'une  manié- 
„ re  impitoyable  les  Provinces  voillnes  , A s'empara  de 
„ Jouidres . de  Lincoln  , A de  Winebefler  (a).  " Le 
DoAcur  Stillingfleet  (3)  doute  de  la  vérité  de  ce  niafTacre. 
parce  que  Witikind  rapporte  uue  femblable  avanture  arri- 
vée en  Allemagne.  Mais  cela  ne  prouve  pat  qu'elle  ne 
puilTe  avoir  été  répétée  en  Rretngrw  (4).  On  dit  qu'Am- 
broife bStic  Sïme-Hnige  près  de  Saiisbuty  , en  mémoire 
de  ce  niafTacre. 
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IjCs  Auteurs  rapportent  diffcrenuDcnc  là  mort  [Z)].  L’Hiflorien  Güdas  (s)  loue  extrêmement  fa  pro* 
bùé , fa  douceur  & Ton  courage. 


fuj  cMtcni  tu  nântu  fat  tu  ^ox»iu.]  C'efl  ce  que  rap. 
porte  Geoffroy  de  Monmouib  ; & le  Doâeur  Stillingflcei 
croie  que  ce  récit  s'accorde  très  bien  avec  l'tlifloire  ^$). 
Les  Bretons  aiant  jour  pendant  affez  longccmi  de  la  paix  , 
apres  qu'ils  eurent  remporté  des  avantages  fur  les  SÙuns, 
il  ell  naturel  de  fuppofer  qu'Ambroife  & fes  Sujets  penfé- 
rent  é rebâtit  leurs  ^llfcs , & i rétablir  la  Religion.  Le 
récit  de  Geoffrov  eff  conRnné  pir  Matthieu  de  Weftmin- 
fier  (6)  , qui  s'étend  fort  au  long  fur  le  zèle  d'Ambroife 
à encourager  le  Clergé  â réparer  les  Eglifes  , & i remet- 
tre le  Culte  divin  fur  l'ancien  pied  iTordre  & de  fpicn- 
deur.  Geoffroy  rapporte  aulTi , que  dans  un  Concile  . 
Atnbroife  demanda  deux  Métropolitains  pour  remplir  les 
Sièges  vacans  d'Vorcfc  & de  dierleon  : Sampfon  eut  le 
prémier,  & Oubrictus  le  feeood  (y).  Matthieu  de  Wêff. 
minller  dit  oue  cela  fe  paflâ  l'an  490,  & Mutc  qu'ils  fleu- 
rirent cous  ueux  jufqucs  en  $07  ; A:  que  Sampfan  aiant  é- 
té  obligé  de  quitter  la  Bretagne  dans  la  fuite  , patFa  dans 
l'Armorique , oii  il  fut  fait  Archevêque  de  D0I  (R). 

[G1  Ltt  Àitleuri  rêpparttni  ^ifftremment  fê  awrt.J  Geof- 
froy w Moiimoutli  (9)  & MatUiieu  de  Weffiuinfler  (10) 
rapportent,  qu'environ  douze  ans  après  la  vidoire  d'Ain- 
brolfe  fur  Ella  Roi  des  Saxons  Méridionaux  , & fes  fils  , 
Pafeentius  un  des  fils  de  Vortigeroe  gagna  un  Saxon,  pour 
empuifunner  lAinbroifc  i Winchciicr  ; ce  qui  lui  réufCt. 
Mais  Henri  de  Huntington  ^it)  & d'autres  Hiflorîeni 
rapportent  la  chofe  d'une  uiantère  très  différence.  Ils  di- 
fenc  que  dans  la  bataille  qui  fe  donna  entre  Ambroife  & 
Cerdik,  Général  Saxon,  le  prémier  enfonça  l'Aile  droite 
des  Suons  . commandée  par  Cerdick  , &.  la  mit  en  dé- 
route. Mais  pendant  qu'il  s'amufoit  é pourfuivre  fa  vie. 


(oire  contre  ce  Corps  , qui  ne  faifoit  qu'une  foibic  réili^ 
laoce,  Kenrick,  Ois  de  Cerdick, qui  avoit  fur  l’Aile  droi- 
te des  Bretons  le  même  avantage  , au- lieu  de  s'amufer  à 
pourfuivre  les  fuyards  , prit  Ambroife  en  flanc  . èt  donna 
a Cerdick  le  cens  de  rallier  fes  Troupes  , ét  de  rendre  la 
viAoire  complctte  par  l'entière  défaite  des  Bretons.  Âni- 
broife  . au  defcfpoir  de  fc  voir  arracher  la  viAoire  , Oc 
tous  les  efforts  pollibles  pour  rétablir  le  combat  : malgré 
fon  âge  & fa  foibicffc  , il  fe  mêla  parmi  les  ennemis  pour 
animer  fes  Troupes  ; mais  tous  fes  efforts  ne  fervirent , 
ainCque  le  remarque  Mr.dcRapin(ia),qu'i  luifairctrou- 
ver  une  mort  honorable  , qui  couronna  fa  gloricufc  vie. 
Octe  bataille  fe  donna  l’an  50B  , tout  proche  d’un  lieu 
qui  fut  nommé  par  les  Saxons  Cerdick’t  Ard,  anjoura'hui 
Cbariiftnly  dans  la  Province  de  liampl.  Le  noiikde  Na- 
aoUai , que  les  llifforicns  donnent  au  Monarque  Breton 
qui  fut  tué  dans  cette  bataille  , a fait  croire  i quelques- 
uns  que  ce  n'éloit  pas  Ambroife.  Mats  Mr.  de  Kapin  pré- 
fère le  fencimem  de  Cambden  & de  pluGeurs  autres  boni 
Hifloriens.  „ Tous  les  HiAorlens , iiit-il  (13)  , convien- 
„ nent  qu'Ambroife  fut  tué  dans  un  combat  ; mais  depuis 
„ le  commencement  du  règne  de  ce  Prince  , on  ne  trou- 
„ ve  point  d'autre  bataille  oii  un  Monarque  Breton  ait  é- 
„ té  tué  ; d'ailleurs,  Ambroife  étoic  trop  remarquable  , 
„ pour  que  les  HiAoriens  euffeot  négligé  de  marquer  fa 
mort,  G elle  étolt  arrivée  en  quelque  autre  occaAon.  '* 
L'affertion  de  Mr.  de  Rapin , que  tous  les  IliAoriens  con- 
viennent qu'Ambroife  fut  tué  dans  un  combat , cA  trop 
générale  : nous  avons  vu  ci-deffus , que  Geoffroy  de  Mon- 
mouih  A Matthieu  de  WellminAer  difeni  qu'U  fut  empol. 
fonné  i WiacheAer. 


AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  (Abraham  * Nicolas)  nâquit  à Orléans  au  mois  de 
Février  1634  (j).  N’ aiant  pu,  malgré  toutes  nos  recherches , nous  procurer  des  Mémoires  de  fa  vie, 
nous  fommes  de  nous  borner  à ce  aue  nous  lavons  de  fes  OuvTages.  Ce  que  l’on  peut  cüre  de 

cenain , c ell  qu'il  étoit  eflimé  à la  Cour  de  France  , puiiqu'il  fut  Secrétaire  de  l’Ambairadeur  que 
cette  Couronne  envoya  à la  République  de  ^^eni^è  , comme  on  le  voit  fur  le  l'icre  de  fa  'Fraducliun 
de  ï'HtJioire  àu  Concile  de  Trente  du  P.  Paul.  Mr.  Bayle  (J>)  nous  apprend  une  autre  circondance  de  là 
vk  ; c'ed  qu'il  avoit  eu  l'aflurance  de  publier  des  chqfes  , qui  l'avoient  fait  mettre  à la  Badille  : c'en 
tout  cc  qu'il  en  dit , fans  marquer  le  fujet  particulier  qui  fît  mettre  Amelot  en  prifon.  Les  premiers 
Ouvrages  qu'U  publia  , furent  ^U'ijhire  du  GotKernement  de  Tenife,  & celle  des  Ufeoques  (c)  [W].  En 
i(5S3  , il  publia  trois  Livres  qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur  , favoir  la  Traduction  du  Prince  de 
Alacbia'j^f  l'HiJïoire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo  , & des  Difeours  Poütiques  fur  Tacite  (d).  Ces 
Ouvrages  furent  très  bien  reçus  du  Public,  & ils  iàifoicnt  voit  cfTcdivement  qu’ Amelot  étok  confom* 
mé  dans  l'étude  de  la  Politique , & qu’il  ne  manquoit  ni  de  rcfprit  néçeflairc  pour  pénétrer  les  penfées 
d'un  grand  fens , ni  des  manières  de  s'exprimer  qui  confervent  la  force  de  cette  eipcce  de  penfées  {e). 
11  ne  mit  pas  fon  nom  aux  deux  derniers  de  ces  Ouvrages,  il  fe  cacha  fous  celui  de  La  MÔthe  yojjhak 
Sa  Traduètion  de  l’Hiftoirc  du  P.  Paul  ne  parut  pas  plutôt  en  France , que  les  partifàns  de  l’Autorité 
illimitée  du  Pape  fattaquérem  violemment;  & Amciut  lui-méme  nous  apprend  une  particularité,  qi^ 
mérite  que  nous  en  parlions  dans  les  Remarques  [B].  Perfonne  n'ignore , combien  font  oppofccs  ks 
idées  que  les  différens  Partis  de  l’^Iifc  Romaine  ont  de  cct  Ouvrage  du  k Paul  : pendant  qu'a  Rome 
on  le  traite  d’Héréiique,  lus  Vénitiens  le  déclarent  hautement  pour  lui.  La  Traduélion  d' Amelot  eut 
en  France  un  fuccés  extraordinaire  ; tous  les  zélés  Défenfeurs  des  Libertés  de  l'Eglifè  Gallicane  eu 
procurèrent  de  tout  leur  pouvoir  le  débit,  & la  firent  valoir  de  leur  mieux,  quoiqu'un  prdèntàc  dans 
k même  tems  jufqu’à  trou  Mémoires  pour  la  faire  f^primer  (/).  Mais  cela  ne  fervùt  qu’à  faire  con» 
noicrc  le  mérite  de  cet  Ouvrage,  aufli-bicn  que  celui  des  Notes  ot  des  Réflexions  ajoutées  par  IcTra- 

duc- 


Ltt  friniert  Outraget  fk'ii  fuhlia  &£.j  Mr.  Bay- 
le , qu'on  a fuivi , oc  dit  point  que  ce  foient  • lâ  les  piê- 
mieis  Ouvrages  d'Amciot , mais  ie  jet  premiers  Ouvrages. 
B avoit  publié  la  mûne  année  , la  Ueiatim  du  Ceneiave  de 
i6~o  peur  l'EleQîfM  de  Oemetu  X.  Paris  i67<S.  in-ia.  Il  y 
a encore  divers  autres  Ouvrages  du  même  Auteur  , dont 
on  ne  parle  point  dans  cct  Article.  Tels  font , le  SuppU~ 
neni  è l'IIifltire  du  Gouverwmeia  de  t'enije , cmsertaiu  une 
Kilatim  du  Différend  de  Paul  P fff  de  la  lieptibii^ue  de  Te. 
nijt.  Paris  1677.  in-8.  £x«Kin  de  la  LiferU  arigiiuire  4t 
ytrùjt , traduit  de  l'Italien  ; avec  une  Harangue  de  Louis 
HtUan  , Amhaffadtur  de  Peanet^  smun  les  P'tnititru  , tra- 
duiu  du  Latin,  atte  des  Arouryurr  Hijitri^s.  Paris  1677. 
in-i3.  Ces  deux  derniers  Ouvrages,  avec  VHiJleirt  du 
Gtuvtmemer.t  de  Fenije,  ont  été  réimprimés  i Paris,  168$. 
ln-8-  en  deux  volumes  , & avec  l'IIiJieirt  des  O^eopus  i 
AmAcrdam  1695  • eu  trois  volumes  in-ia.  Traite  des  Si- 
nges, de  Fra-Pâola  Sarpi  , traduit  ff  vérifié  par  l’Abbé 
rit  S.  Mare,  Aeademieien  de  la  Crujta.  AmAcrdam  168$. 
& 1687.  in  - 13.  Amelot  s'cA  caché  fous  le  nom  d'Abbé 
de  S.  Marc;  te  Mr.  Simon  a remarqué  que  cc  Traité  n'eA 
pas  de  Fra-Paolo,  mais  de  Fra-Fulgcntio  fon  Compagnon 
fl).  Rtfitxiosu  , Sentences  ff  Maximes  moraies  , mijes  en 
nouvel  *rdrs,aoec  des  Notes Ptlitines  ^ Hifitri^ues.  1714. 
tn-i3.  Ce  font  les  Réfléxioru  de  Mr.  de  I.a  RcKàicfou- 
ciult,  qu'AmcIot , qui  en  faifoit  fon  Livre  favori , avoit 
pris  foin  de  ranger  par  ordre  des  matières  , &.  auxquelles 
il  avoit  joint  celles  d'une  Dame  illuArc  par  fon  efprit , & 
les  Bennes  (i).  Mnusirrx  de  la  Minorité  de  Louis  XIP. 
in-t3.  1690.  i Villcfranche  , ou  plutôt  en  Hollande.  Ce 
DC  font  prefque  que  les  Mémoires  de  La  Rochcfoucault 
rajuAét , avec  une  nouvelle  Préface  & des  Notes  (3).  Mé- 
moires llifioripitt , PoUtipies  , Oitifues  (f  Idilér'aire/  , 


par  Amelot  de  la  Heuffoye.  AmAcrdam  1732.  & 1731.  in- 
J3.  deux  Volumes.  On  en  a fait  «siTi  en  1721  une  affez 
mauVaii'e  Edition  â Lyon  , fous  la  mènic*date  de  1723. 
Ce  Recueil  cA  incomplet , èt  ne  va  que  jufqu'â  1a  Ictuc 
F.  Cc  Muvent  être  tout  au  plus  quelques  Remarques  th 
rées  de  fes  papiers  , mais  mil'es  en  suvre  par  une  main 
peu  habile,  y aiant  un  grand  nombre  de  fautes  groffières, 
dans  Icfqucilcs  U n'cA  pas  poAibIc  que  ceSavant  foit  tom- 
bé (4).  R e U.  D V T a A D.j 

[B|  Amelot  /tti-néme  mut  apprend  une  partieulariti  fus 
mérité  fue  nous  en  parlions.]  „ Un  Bachelier  de  Sorboo- 
„ ne  , dit-il , demanda  à un  de  mes  Imprimeurs , A le 
„ Traduâcur  du  P.  Paul  étoit  bon  Catholique.  Sij'avois 
„ été  préfcQt,  j'aurois  répondu  comme  lcrenlâns  au  Ca- 
„ téchifme,  Oui,  par  la  grâce  de  Dieu,  & je  n'aurois  pas 
„ menti  ; car  je  fuis  bon  Catholique  , auflidsien  que  tou- 
„ te  ma  famille,  qui  l'a  été  depuis  plus  de  trois  cens  ans. 
„ Mais  laqucAioii  de  cet  faonnétc-homme  venoit  de  plus 
M haut,  comme  il  le  montra  après  , en  raillant  ridicule- 
„ ment  contic  moi , qu'A  ne  coonoLffoit  point . 61  contre 
„ mon  Livre  , qu'il  n’avoit  point  lu  : car  U ne  craignit 
„ pas  de  dire  , que  tous  ceux  qui  oicroienc  le  lire  , é- 
„ toienc  excommuniés  iffie  fade.  C'cA  pourquoi  je  me 
„ crois  obligé  de  déclarer  , que  je  crois  toot  ce  que  l'E- 
life  Catholique,  ApoAolique  & Romaine  me  comman- 
e de  croire  , & tout  cc  que  le  Saint  Conciie  Général 
„ de  Trente  a décidé  touchant  les  matières  de  Foi.  Mai> 
„ liant  été  élevé  & înAruit  dans  l'Eglife  Gallicane  . & 
„ dans  l'L'oiverAcé  de  Paris , dont  j’ai  l’honneur  d’étie 
„ Membre  . je  crois  & veux  toujours  croire  ce  qu'elles 
„ croyem  & enfeignent  touchant  les  maticues  de  Difeipti- 
„ ne  & de  JuriMiMonEccléfiaAique.  C’cll-U  tout  ceque 
„ j'ai  deflêin  de  répooJtC  4 trois  Mémoires  abuGA  , pré- 
„ feetés 
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duc^cur.  Et  pour  que  le  I^£leur  puiilc  s'cn  rairc  une  idcc,  nous  en  donnerons  quelques-unes  dans  u* 
ne  Remarque  [Cl  (^uand  la  lèconde  Edition  de  fa  Traduction  parut,  elle  fut  violemment  attaquée 
par  l’Abbe  de  S.  Kéal , dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à Mr.  Hayle  , datée  du  17  d’Üclobrc  1685  0?). 
Amelüt  fe  ik lendit  par  une  Lettre  a Mr.  Bayle  (^,  & S.  Real  repüqiu  (i).  Comme  ces  deux  Ecri- 
vains fe  traiiokm  alfcz  rudement , & qu'ik  fe  lerv’oient  d'ezpreliions  dures  & peu  décentes  entre 
Gens  de  Lettres,  Mr.  Üaylc  fupprima  toutes  les  perfonalicés,  ik  adoucit  ce  qu'il  y avoic  de  trop  fort 
(I).  Nous  rendrons  con^te  en  peu  de  mots  de  cette  difpute,  d-deflbus  [Z>].  En  1Û86,  >\mdot  fit 
imprimer  La  Morale  de  lacâe  , De  la  Flauerie  , in-12.  Dans  un  Difeouri  Critique  à la  tete  de  cet 
Ouvrage,  il  donne  fon  jugement  fur  les  différens  Traduétcurs  & Cotnmencateurs  de  Tacite;  il  ré- 
pond en  particulier  à d’Ablancourt , & montre  par  plufieurs  exemples  , qu’il  a commis  bien  des  bé- 
vues dans  fa  l'raduélion.  Amclot  a raifemblé  dans  cet  Outrage  environ  cent  traits  particuliers , ou 
Maximes,  qui  peignent  avec  les  couleurs  les  plus  vives  le  caraélére  des  Flatteurs  de  Cour,  & les  fi- 
niflres  effets  de  leurs  difeours  empoifonnés.  Èn  1690,  parut  à Paris  ùl  TraducUon  des  Hx  premiers 
Livres  des  Anndes  de  Tacite , avec  des  Remarques  hifloriques  & politiques,  qui  ne  font  ni  egalement 
importantes,  ni  également  folides  & jolies  [£j.  fieugbem  paroit  s’étre  trompé  , en  attribuant  à A- 
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,,  fentéi  par  les  Moines  contre  mon  Livre  , qui  n'a  de 
„ pius  etand  défaut,  que  de  n'^cre  pas  favorable  i leurs 
„ Intérêts:  mais  ce  n'en  pas- U,  je  pcnl'e , une  raifon 
„ fuiôiknte  de  les  favoril'cr  aSce  pour  le  fupprimer  ($).  " 
U paroit  par-li  , qu'AmcIoc  ne  fe  menoïc  pas  fort  en  pei- 
ne des  aiaillcrics  des  Moines  ; quoique  dans  la  Préface 
de  fa  Traduâion  , dans  laquelle  il  entreprend  la  défenfe 
du  P.  Paul  contre  le  Cardinal  Pallavidn , il  nous  dife  qu'il 
ne  veut  pas  entreprendre  de  faire  une  Apologie  en  forme 
de  ce  iàmcux  Hittoricn  , ne  voulant  point  entrer  en  lice 
avec  une  populace  de  Moines,  qui  crient  contre  Fra-Pao- 

10  fans  connoilTance  de  raufe.  Une  autre  conféquence  que 
mus  pouvons  tirer  de  cette  Déclaration  , c'clt  qu'étant 
bon  Catholique  , il  mérite  d'autant  plus  de  créance  dans 
ce  qu'il  dit  contre  ceux  de  fa  Communion  , ou  en  faveur 
des  Pfoiclians. 

[C]  Nous  en  dmntrons  ^nel^uts-unes  dans  ni»  /{«nuryur.] 
Le  P.  Paul  obfervc  (6)  d'apres  S.  Jérdmc  , que  dans  les 
prémiers  commencemens  du  Chrikianifmc,  les  Egllfes  é- 
tuient , comme  dans  une  Arilk>cracic  , gouvernées  par  le 
commun  Confeil  du  Presbytère.  Sur  quoi  Amclot  dit  ; 
„ que  le  Presbytère  étoit  le  Collège  EcclédaïUquc  , qui 
„ avoit  l'Evéque  pour  Chef,  mats  exerçoit  en  commun 
,,  avec  lui  la  puifTancc  , tant  de  l'Ordre , que  de  la  Jurif- 
„ diction  : Nt  negUgt  point  te  dm  fui  s’a  ht  donne  par  l'im- 
„ pojiiion  des  maint  du  PaBsaTTeax  Et  le  P.  Paul 
„ dit  (8).  tue  le  prmiff  Vouvemementie  t£glije  ttoit  De- 
„ mteretitue  , ttw  1er  Fidèles  aisnS  part  aux  deliberations. 
„ Et  vériublcment  c'étott  une  Arütu- Démocratie  (p)." 
A U page  fuivante  , il  fait  une  réiléxion  bien  libre  pour 
un  Catlioliquc-Komain.  Le  P.  Paul  dit , que  le  Pape  fut 
fort  cornent  de  la  conduite  de  quelques  Couvens  , qui  fe 
retirèrent  de  detfous  la  junfdictioa  des  Evêques , pour  fe 
foumeurc  immédiatement  à celle  du  Siège  de  Rome  ; qui 
par-U  acquéroit  des  Sujets  propres  dans  chaque  \'ille,lef- 
qucls  étant  défendus  & protégés  du  Satoi  Siège,  en  deve- 
noient  réciproquement  les  détenfeurs.  „ C'cll  pourquoi, 
„ dit  Amclot  (lo),  l'on  ne  fauroit  veiller  de  trop  prés 
„ fur  les  Moines , qui  forment  une  Monarchie  étrangè- 

re  , dans  le  cœur  des  Etats  des  Princes  Séculiers.  ” 
Cette  remarque  a lieu  par  rapport  à tout  le  Clergé  Ro- 
main en  général , qui  e(l  plus  dépendant  du  Pape , que  de 
foD  Souverain  temporel  : & l'on  peut  en  dire  autant  de 
ceux  des  Ecdéfialtiques  Protcflans  , qui  voudroicm  que 
le  Clergé  fût  indépendant  du  MagiRrac  Civil.  Dans  un 
auuc  endroit  (tt),  le  P.  Paul  donne  te  précis  d'une  Re- 
montrance , drctiée  par  les  Théologiens  Catholiques-Ro- 
mains d'Allemagne  en  faveur  du  Mart^  du  Clergé.  Sur 
quoi  Amclot  obfervc  (ta),  „ que  le  Célibat  des  Prêtres 
„ efl  une  Loi  d'œconomic  ; c'ctl  raurquoi  le  Pape  Péla- 
„ gc  fit  difficulté  de  confirmer  l'Ev^ue  de  SaragolTe , p.ir- 
„ ce  qu'il  avoit  femme  & enfans  , & quand  il  le  coniir- 
„ ma,  ce  fut  écondition  que  fa  femme  & fes  enfansn'em- 
„ porteroient  rien  après  la  mort , que  ce  qui  fc  trouvoit 
„ -alors  dans  fon  Invcnuirc.”  Nous  n'incidenterons  point 
fur  la  raifon  alléguée  par  Amclot  en  laveur  du  Céliittt  du 
Gergé:  l'exemple  de  l'Angleterre  & de  l'Irlande /ontvoir 
fuffifamment,  qu'on  peut  empêcher  que  les  biens  de  l'E- 
glife  ne  foient  aliénés  , quoique  ceux  qui  les  poflêdenc 
foient  mariés.  Mais  il  y a une  autre  raifon  du  Célibat  des 
EedéliaRiques  dans  l'Egfife  Romaine  : c'eR  que  des  gens 
mariés  ont  en  général  ^us  d'attachement  pour  leur  Pays , 
& ne  peuvent  Te  quitter  R aifément , qu'un  homme  feul, 
qui  par  cette  raifon  ell  mieux  en  état  de  s'étudier  è plaire 
a a obéir  i la  Cour  de  Rome , même  contre  les  Intérêts 
de  fon  Souverain.  Quand  des  gens  de  cct  ordre  font  o- 
bligés  d'abandonner  leur  Pays  , lu  peuvent  le  faire  avec 
moins  de  peine,  nelailTam  point  après  eux  de  gages  qu'ils 
chérifTem  : ce  qui  n'a  pas  lien  par  rapport  i ceux  qui  font 
mariés  : leurs  femmes  & leurs  enfans  peuvent  générale- 
ment être  conildérés  comme  autant  d’Otages  de  la  fureté 
publique, & de  leur  fidélité.  11  elldonc  de  l'intérêt  de  l'E- 
tat , quoique  ce  ne  foit  pas  celui  de  ce  qu’on  appelle  l'E- 
glife,  que  les  EccléRalliques  foient  mariés.  Quoique  les 
réliéxions  de  Mr.  Amelot  foient  la  plupart  jufles  &.  vraies, 

11  fc  trompe  pourtant  quelquefois  ; en  voici  un  exemple. 
Èn  parlant  de  Philippe  Landgrave  de  HcflTe  , qui  fut  li  li- 
chemeut  fiuprit  & emprifonné  par  Charics-Quint , Ame- 
lot  dit  (13),  que  dans  le  Traité  que  l'Empereur  lit  avec 
le  Landgrave,  „ U mit  une  n au-lieu  d’unw,  favoircinkè, 

qui  t^tic  avec,  au-licu  de  tteub,  qui  fignilie/anriCQ- 


„ forte  que  la  condition  fur  laquelle  le  landgravcfe  rendit 
„ i l'Empereur,  étoit, par  cette  altération,  toute  contrai- 
„ re  è ce  qu'il  croyoic , penfant , qu'il  feroît  gardé yanx 
„ priftn  perpttuelle  , au-lieu  que  le  mot  einicb  faifoic  que 
„ les  paroles  iïgnüioient , site  prijon  perpétuelle."  il  pa- 
rote  par-là  qu'AmvIot  n'entendoit  point  l'Alkniand  , & 
qu'il  s'étoit  lié  à fa  mémoire  en  rap[H>rtant  ce  fait,  qu'il  a 
entiercment  dénaturé.  Voici  la  vérité.  I.e  I.andgnivc  Rt- 
puloit  en  fe  rend.*int , qu’il  ne  feroit  pas  cmpril'unné.  Les 
pirroles  étoicnc , Jant  aucun  emprii'onnemcnt  (le  mot  de 
einige  fignifie  eurun);  mais  dans  le  'l'raité  qu'on  drvTa  , 
on  mit  ewige,  au-lieu  d'migr,  dcfortc  qu'il  y avoit, fans 
prifnn  perpétuelle  f i quoi  le  Lantigrave  ne  prit  pas  garde, 
il  ne  fut  pas  pIutAt  en  la  puiiünce  de  l'Empereur  , qu'il 
fut  mis  en  prifun  , Charles  prétendant  qu'il  s acquitteroit 
fuffifamment  de  fa  promciTe  , s'il  mcuoii  le  Landgrave  en 
liberté  une  heure  avant  fa  mort.  [ c>  Il  faut  que  l'Edi- 
tion qu'a  fuivic  l'Auteur  de  cette  Remarque . foit  diîTércn- 
te  de  la  prémiêre,  que  j'ai  fous  les  yeux,  dans  laquelle  la 
Remarque  d'Antclot  eR  uès  juRe  ; la  voici  mot  à mot  : Il 
J atoit  unerriainmet,  fui  écrit  avec  un  W au-.'ieu  d'une 
N,  /ignifioit,  fans  prifun  perpétuelle,  au-lieu  fu'ii /alioitt 
fans  aucune  prifon.  Ann.  du  Ta  ad.] 

[DI  Nous  rendrons  compte  en  peu  de  moit  de  eeste  difpute , 
ei-de^ous.)  L'Abbé  aiant  dit  que  laTraduCtton  de  rililloi- 
re  du  Concile  de  Trente  de  Ira-Paolo  , par  Amelot , cR 

fileine  de  fautes , en  marque  , qui  félon  lui  fontciTcntiel- 
n.  La  prémiêre  eR  certainement  une  mépril'c  du  l'ra- 
duclcur , qui  trouvant  dans  f»n  Auteur  , è'u  da  (u»i  «Ile- 
gai*  il  C«Aciiia  Laodicem  , lnn«etiiso  Primo  Poiaifice  , ü 
terzo  Cmciiio  Cdrtbaginenje,  (ÿ  Celafio  Papa , place  le  Con- 
cile de  ijodicée  fous  Innocent  L & le  trolfième  Concile 
de  Carthage  fous  le  Pape  Gélafe  ; au-Heu  que  le  P.  Paul 

farle  de  quatre  Decrets  difficrens  , celui  du  Concile  de 
.aodicéc,  du  Pape  Innocent  1.,  du  Concile  de  Carthage, 
& celui  du  Pape  Gélafe.  Amclot  avoua  la  méprifr.  Lei 
deux  fautes  fuivantes  , dont  on  l'accufc  , font  R peu  de 
chofe , R même  ce  font  des  fautes , qu'elles  ne  valent  pas 
la  peine  d'en  parler.  La  dernière  paroit  un  pcni  plus  im- 
portance. Amclot  a traduit  ces  mots , Difeipiina  de  Cojlu- 
mi,  par  le  mot  de  Difeipliae,  au-lieu  qu'if  falloit,  la  Doc- 
trine fui  regarde  les  meurs.  Amcloit  répondit  à cette  Cri- 
tique , en  foutenant  qu'il  n'y  a point  de  diiVérencc  entre 
Difeipline  tout  court , & DoSrine  des  meurs  ; & que  s ü 
eût  ait  la  Dijcipline  de  l'Eglife,  ou  la  Dijcipliae  Écclejiof- 
tique , cela  eût  fait  un  autre  féru.  Mais  cette  réponfe 
n'eR  pas  facisfaifancc  , ainfi  que  le  remarque  avec  raifon 
l'Abbé  de  S.  Réal  (14)  : en  François  le  mot  de  Difeipline  fi- 
gniJic  , tout  ce  qui  a du  rapport  au  Gouvernement  êc  à 
l'Ordre  de  l’Eglifc , & non  ce  qu’on  nomme  la  DoQrine  des 
MOîirr.  Ce  qu  il  y a de  cerulo  , c'cR  que  des  fautes  aulü 
peu  confidérablcs  prouvent  que  la  Ttaduétion  d'Amelot 
doit  être  bonne , puifque  l'Abbé  de  S.  Réal  n'auroit  pas 
manqué  de  le  relever,  & ne  l'auroU  pas  épargné,  aiant  def- 
fein  de  décr^iter  fa  ‘TraduRion.  [ c?  La  conclufion  n'cR 
pas  tout, -i- fait  juRe  : ü peut  y avoir  bien  des  fautes, 
que  l’Abbé  de  S.  Réal  n'a  pas  apperçues;  c'eR  ce  dont 
on  trouve  la  preuve  en  comparant  la  Traduûion  d'Anic- 
lot,  avec  celle  du  favant  P-  Le  Courayer.  U cR  certain 
que  la  TraduRion  d'Amelot  étoit  la  meilleure  qu'on  eut  ; 
mais  elle  avoit  pourtant  bien  des  défauts , ainii  qu’on  peut 
le  voir  par  la  comparaifon  avec  celle  du  nouveau  Traduc- 
teur. On  en  trouve  quelques  exemples  dans  le  Journal 
cité  en  marge  ôs)*  Nous  n'en  rapporterons  qu'un  fent, 
qui  eR  capital,  l'ancien  Interprète  aiant  pris  touc-à  fait  i 
Mntre-fens  fon  Auteur.  Fra-Paolo,  pariant  du  Pape  A- 
drlen  VI,  qui  panchoU  à réformer  bien  des  chofes , dit, 
que  l'un  des  fujets  de  chagrin  qu'eut  ce  Pontife  , fut  que 
quand  il  t’etoit  tlhermini  S tter  quelques  Abus , il  ne  man- 
quait point  de  fe  tramer  dit  gmt  fid  r'*^'nié(r»i*nt  é feitse- 

r^V fur  frr  ebefet  que  l'onvauloit  Jupprimer  eioiera 

tonnes,  ou  mèau  nùtjfaires.  Amclot  a traduit,  qu’il  y a- 
và  des  gens  fui  prenaient  i titbe  de  fournir,  que  teuteiees 
rèfarmatioru  noient  bttuxes  , (f  atéme  neeejfaires.  Ce  n'cR 
pas  la  feule  faute  de  cette  cfpècc , que  cct  ancien  Traduc- 
teur aie  faite.  Aod.  du  Trao.] 

[£]  Ses  Remarqutt  fur  Tacite  ne  font  m également  im- 
partanus,  ni  egalement  ju/lesff  folides,]  Voici  le  jugement 
que  porte  d'Amelot  à cct  ^rd  un  Auteur  de  mérite.  „ Mr. 
„ Amclot  de  la  HoufTaye,  dit-il  (16),  a fait  un  ample  rc- 
„ cueü  d’Obfervaiions  politiques  fur  Tacite  , jufqucs  à la 
Oo  a ..  u«‘* 
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xneloc  ùiK  Tratlucüou  Ucs  Difems  Vt^tiques  de  Macbicrjel  fur  la  frémiire  Décade  de  Tite-Lrce  [F],  A* 
mekit  s'ctanc  exercé  pendant  plu/ieuis  aimées  fur  des  fujecs  hifluriques  & poliüt^ucs , voulat  auiii  s'ef- 
fayer  fur  des  fujets  de  Rcl^on,  & en  i6çi  il  fit  imprimer  à Paris  uneTraduéüon  des  llmiHes  Théo- 
logiques  iS  Morales  de  Palûjcx  fur  la  Paffton  de  Jéfui-Chri/t , in-12.  Ce  Palafox  avoir  été  Evêque  d’An- 
gelcpolis  ou  Los  Angeles  en  i\mériquc,  & enfuite  d'Oszna  daiu  la  Vieille  Cafbllc.  11  avoit  intitule  Ton 
livre  fur  1a  Pafllon:  L'InjuJlUc  de  la  mort  de  yéfus-Cbr^i  notre  Sautieur  0;  miûs  comme  ce  Titre  ne 
fonnuit  pas  bien  en  François,  Ameloc  jugea  à propos  de  le  changer.  Cet  Ouvrage  contient  nombre 
de  bonnes  Remarques , dont  le  Leefeur  icra  peut  être  bien  aife  de  voir  quelques  exemples  fCJ.  Nous 
aurions  déjà  dû  remarquer,  qu'en  1684  Amclot  donna  la  Traduétion  de  ['Oraeuk  Manuai  de  Raltalar 
Gracian,  fous  le  titre  de  L’ilmme  de  Cour  y Paris  in-4.  (m).  11  ajouta  à fa  Traduêtion  des  Notes, 
^ contiennent  ou  des  Faits  hilloriques,  ou  de  belles  Sentences  de  FUoe  le  Jeune  , de  Tacite  &c. 
Dans  fa  Prélàce , il  défend  Gracian  contre  la  Critique  du  P.  Bouhours , & Ü nous  apprend  fur  quel 
fondement  il  attribue  cet  Ouvrage  à Baltalàr,  & non  à Laurent  Gradanj  & à cette  occadon  il  rap- 
porte pluHeurs  particularités  qui  concernent  cet  Auteur  & fès  Ouvrages , dont  il  fait  le  Catalogue, 
ilaltalu  Gracian  étoic  un  Jéfuite  Elpagool,  qui  mourut  fan  1658  à l'àge  de  54  ans  ^n).  Outre  Tes 
propres  Remarques,  Amclot  ajouu  à cet  Ouvrage  pluficurs  Clupitres  , ou  en  extrait,  ou  tout  en- 
tiers, des  autres  Ouvrages  de  Gracian.  U avmit  auûî , qu'il  a changé  le  Titre  de  l’Original  en  ce- 
lui d’//Mitnrf  Cour,  qui,  outre  qu'il  eR  moins  làftueux  & moins  hyperbolique  , explique  mieux  la 
nature  du  Lim,  qui  ed  une  cfpcce  de  Rudiment  de  Cour,  & de  Code  Politique,  uu  un  Recueil  des 
meilleures  & des  plus  délicates  Maximes  de  la  vie  de  la  Cour.  Frédéric  Laionard,  Libraire  de  Paris, 
propofa  en  1692  d'imprimer  un  Recueil  de  tous  les  Traités  faits  entre  les  Rois  de  France  & les  au- 
tres Princes  de  l'Europe,  ^uis  le  règne  de  Charles  Vil  julques  à l'an  idpo.  Amelot,  qui  avoit  lu 
ces  'l'raités,  publia  un  petit  Volume  m*J2  (0)  , contenant  im  Di^un  préUminairc  fur  ces  Traités, 
rempli  de  rcHcxions  politiques,  par  lefquelles  il  paroit  qu'on  peut  définir  la  Politique,  tArt  ien  fmpo- 
fer  aux  btrrmesy  tout  comme  tAn  de  les  gouverner  ; puifqu’Amelot  fait  voir  que  la  plupart  des  Prm- 
ces , quand  ils  entrent  en  Traité  , ^nfent  plus  à la  manière  dont  ils  pourront  éluder  leurs  engage- 
mens,  qu'à  accomplir  leurs  promeflès;  & à cette  occafion  il  r^poru  deux  faits , donc  nous  forons 

Eut  au  Leêleur  dans  les  Remarques  [//].  Ameloc  publia  aum  en  1 697  une  nouvelle  Edition  des 
eures  du  Qu’dînai  d’CMIàt  (p) , avec  des  Remarques , qui  peuvent  fervir , comme  il  le  dit  'dans  fa 
Préface,  de  Supplément  à rliiRoire  des  règnes  de  Henri  111  & dp  Henri  IV.  Enfin  il  y a auffi  des 
Ûbfcrv'ations  nmoriques  & Politiques  d’ Amelot,  inférées  dans  Je  fécond  Tome  du  Recueil  des  Traités 
de  Paix  &c.  publié  à la  1 laye  en  quatre  volumes  in-folio , par  Jaques  Bernard , depuis  PaRcur  & Pro- 
felTeur  en  Pmlofcphie  à Leyde.  Beughem  diRingue  ces  Obfeiradons , du  Difeours  préliminaire  dont 
on  a parlé  d-ddlus  (ç);  mais  je  foupçonne  fort  qu’il  fe  trompe  *.  Malgré  la  beauté  de  Ton  génie, 
fon  lavoir,  & Tes  exccllens  Ouvrages,  Amclot  eut  le  fort  de  la  plupart, des  Savans,  qui  vivent  dans 
l'indkence;  Ôc  fi  nous  en  croyons^  Continuateurs  de  Moréri , fans  le  fccuurs  cTun  Abbé  diRingue 
par  Ion  mérite  & par  fon  favoir,  autant  que  par  fa  naUTance,  il  feroit  tombé  dans  la  plus  gr^dc  mi- 
fore.  11  mourut  à Paris  le  8 de  Décembre  1706,  âgé  de  près  de  foixante-trelze  ans.  11  foroic  inutile 
de  Elire  ici  fon  Portrait:  il  s’eR  peint  lui-même  dans  fes  Ouvrages,  & ce  que  nous  en.avons  rapporte 
<lana  les  Remarques,  fuffic  pour  donner  à ceux  qui  ne  les  ont  pas  lus,  une  idée  de  fon  génie. 
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„ tjcizième  antiée  Incliinveinent , dont  plulleurs  font  jur* 
„ tes  & utiles  ; mais  paiml  lerquelles  il  y en  a aulC  d'init- 
„ pides , & de  peu  îinponaniet.  La  jnémière  qu'il  fait 
„ eû  fade  & pitoyable  : Dis  fue  la  Reyauti  remmenee  à 
„ dégtiitrtr  en  Tyrartme  , U penfU  af[rirt  à la  liOtrti.  Mr. 
Gordon  produit  «juelques  autres  exemples  de  ce  qu'il  avan- 
ce . & il  cite  des  rèfûxions  d’Amdot , qui  font  fans  con- 
tredit triviales , & d'aucun  ufage.  Mais  il  faut  avouer 
pourtant,  que  le  plus  gnnd  nombre  cÛ  d'un  tout  autre  ca- 
raftère.  Pour  ce  qui  cft  de  ta  Tradufkion  d’Amdot , le 
meme  Auteur  la  préféré  avec  raifon  i celle  d'Ablancoun 
(17),  qui  n'a  d'autre  avantage  fur  celle  d’Amelot , que 
celui  du  ftylc  & du  langage, avantage  aiTcz  médiocre.  Mr. 
de  üeauval  dit  (iR),  n quefi  la  T-raduélion  d’Amelotefl 
plus  exaéle  que  ceife  d'Ablancoun,  l’on  pcutdoutcrqu’el- 
le  foie  plus  ^lie.  „ Mais  qui  ne  préféreroit  l’examtude 
„ i lapoiitelTc  ?"  [O  Amefot  eut  une  difpuie  littéraire  i 
foutenir  au  fujee  oe  Mr.  d’Ablancoun.  £n  publiant  fa 
ÂleréSe  de  Tâcüt , Dt  U Flatterie  , 1686 , il  mit  i la  tête 
un  Difeours  Critique , dans  lequel  il  donne  fon  jugement 
fur  divers  Auteurs  modernes  , qui  ont  traduit  ou  com- 
menté les  Oeuvres  de  Tacite.  Scion  lui , d’Ablancoun 
n'a  nullement  réufli  en  traduidnt  cet  HlAorlen.  Cette  ac- 
eufation  n'eÛ  point  vague  & iodéAnic  raprès  l'avoir  propo- 
fée  dans  le  Difeours  préliminaire  , il  la  foucient  dans  le 
coros  du  Livre  par  1a  confrontation  d’un  grand  nombre  de 
pauses  (19).  On  répondit  i Amelot , la  même  année  , 
pu  une  Pièce  intitulée  : Mr,  Pemt  (tylliianeeiin  vewé  , 
ou  jdmela  de  la  JInJ/hye  emt'oineu  de  ru  fas  parler  ^ao- 

Îtis y d'expliquer  nui  It  iMin,  AmÛerdam  i68d- in-ia. 

/Auteur,  que  le  P.  Niceron  (20)  nous  apprend  être  Mr. 
Frémom  d’Ablancoun , neveu  de  Fenoc , traite  Amelot 
avec  beaucoup  de  hauteur  , fc  moque  de  fa  Traduâlon  de 
Gracian  , le  ccnfurc  fur  celle  de  quelques  paUages  de  Ta- 
cite, & les  traduit  d'une  autre  façon  ; à quoi  Mr.  Bayle 
ajoute  (zi)  : „ U y a des  gens  qui  voudroient , que  tou- 
tes  les  Oeuvres  de  ce  grand  Hiûerien  fuflent  traduites 
„ de  cette  manière.  Cette  Critique  a été  faite  avec  des 
„ yeux  fi  perçans,  qu’elle  ne  peut  que  fervir  beaucoup  à 
„ Ceux  qui  s'attachent  i l'étude  de  Tacite.  " A Do.  ou 
Txad.1 

j iirttflint  parois  s'tire  trompi  , en  attribvaa  i jlme- 
let  me  TraauSUm  det  Dt/rour/  poltsifuer  de  Machiavel  fur 
iaprSmiérr  Décade  de  7»r-£.tvr.1  II  nous  renvoie  (32j  i 
la  BiMwtUjiir  UniverfelU  Tom.  aX.  p.  338,  oü  l’on  trou- 
ve cfrcâivement  un  Article  fur  cette  TraduAion;  Amelot 
y eÛ  nicDCionné  comme  Traduétcur  du  Prince  de  Machia- 
vel , auquel  lia  ajouté  des  Remarques,  dans  lefquelles  il 
jiillifie  fun  Auteur  contre  ceux  qui  Vont  attaqué.  On  dit 
dans  cct  Extrait, que  le  oeuveau  Traduûcur  des  Difeours 
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politiques  de  Machiavel  a auiS  t&ché  de  le  jufUfier  ; mais 
cela  ne  dit  pas , que  ce  TtaduiAeur  foie  AmcloL  Beugheta 
l’eÛ  donc  trompé. 

[C]  C<t  Ouvrage  (les  Homélies  de  Palafbx)  centient 
ttombre  dt  bonnes  Remarques.^  On  y trouve  d'utiles  inflruc- 
tions  pour  des  perfonnes  oe  tout  ordre , & paniculière- 
ment  pour  les  Évêques  , les  Prédicateurs  , les  Gouver- 
neurs & les  luges.  L’Auteur  aiam  expliqué  la  nature  du 
crime  de  Judas  , & le  malheur  qui  le  fuivit  , les  exhorte 
è éviter  un  précipice  aufii  dangereux  que  l'eft  l’Avarice  , 
& le  maniement  de  l'argent.  En  expliquant  ce  pailage  par- 
ticulier du  Ch.  XI.  de  S.  Jean  , ou  l’Evangélillc  rappor- 
te le  confcil  que  les  Principaux  Sacrificateurs  A les  Phari- 
fiens  tinrent  contre  léfus-ChriÛ  , & dans  lequel  U fut  dit: 
(^e  faifms-neus  f dt  homme  fait  plufitursmiratlts  6ic.  l’E- 
v^ue  d’Angélopolis  prétend  que  ces  paroles  font  de  Caî- 
phe  feul , qui  préfidoic  é l'Aficmbléc  , & que  le  Texte  les 
attribue  i toute  rAiTcmbléc , parce  qu'elle  acquicfça  fans 
contradiâtoo  à l'avis  de  fon  Préfident.  £t  é ccite  occa- 
fton  il  s'étend  beaucoup  i faire  voir  , combien  il  cft  dan- 
gereux que  ceux  qui  font  à la  tête  d'une  Allcmbléc  opi- 
nent les  prémiers,  parce  qu’ils  intimident  en  quelque  ma- 
nière par-li  les  autres  juges  , & leur  âcent  la  liberté  de 
dire  leur  avis  (33).  Réflexion  très  jufte,  & à laquelle  on 
devrait  avoir  égard  en  plus  d'un  lieu. 

[//]  Deux  faUs  dont  nous  ferons  part  au  LeBeur.]  Voici 
le  prémier.  Louis  XI  Roi  de  France  , aiant  appris  qu'il 
a'étoic  formé  une  puifEintc  Ligue  contre  lui , demanda  a- 
vis  i François  Sforcc  fur  ce  qu’il  avoit  è faire.  Sforce  lui 
répondit,  que  pour  rompre  cette  Ligue,  il  ne  devoit  rien 
rchifcr  de  ce  que  chacune  des  Parties  lui  demanderoit;  & 
qu'après  avoir  accordé  i chacun  en  particulier  ce  qu’il  de- 
mandoit , il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  le  leur  arracher 
enfuite  des  mains.  Louis  fuivit  ce  confcil,  qui  réullit  au 
gré  de  fes  defirs.  Le  fécond  fait  regarde  Ferdinand  V. 
furnommé  te  Catbetique , qui  étoit  fi  éloigné  de  cacher  fou 
procédé  perfide  fous  quelque  prétexte  fpécieux , qu'au 
contraire  il  en  falfolc  gloire.  Un  jour  que  Quintana  lui 
dit , que  Louis  XII  fe  plaignolt  que  Fcruitiaim  l'avoit  dé- 
jà trompé  deux  fois  : Deux  fois  ! s'écrla-t-il  en  jurant  ; il 
en  a menti  l'jvraqne  qu'il  eft  , car  je  fai  trompé  plut  de  dix 
fois  (24).  Ces  faits  n'ont  befoin  d'aucune  réfléxion.  Nous 
y ajouterons  feulement  ce  que  dît  Mr.  de  Villeroi , Se- 
crétaire d'Etat  du  Roi  de  France,  „ L’Intention  desPrin- 
„ ces  & des  Miniflies  d'Etat  n'eft  , ni  ne  doit  être  fujet- 
„ te  i ce  qu’ils  fignent , même  de  leur  propre  main;  mais 
„ plut6c , ce  qu'ils  fignent  doit  être  foiunls  i leur  inten- 
„ (ion.  " Ceue  Maximepeut  être  bonne;  elle  n’a  quele 
feul  petit  défaut  de  rvodrv  tous  lesTnités  iavûl<^»  sfana 
force. 
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AMELOTTE  (Dihy^  Ecrivain  ccJcbre parmi  les  Caüioli<|ue$ • Romains , naquit  à Sainéies 
J'afl  1606.  Il  fut  ordonne  Prêtre  en  1632 , & forma  de  grandes  liaiTons  avec  ks  Pères  de  l’Oratoire 
(a).  Il  écrK'it  & publia  en  1643  la  Vie  du  P.  Charles  de  Gondren  , fécond  Supérieur  • Général  de 
cette  Congrégation.  Dans  cette  Vie  U parle  du  fameux  Abbé  de  S.  Cyran  , d’une  manière  qui  dé* 
plut  fort,  à Mrs.  de  Port- Royal  j , qui  pour  le  N'ériger  publièrent  un  Libelle  intitulé  , Idée  gsncrak 

de  tE/prit  du  iJvre  du  P.  Amelotte.  Cette  Satyre  le  piqua  fi  vivement , qu’il  fît  tout  ce  qu’il  put 
pour  leur  nuire  [^]  ; dcfortc  qu'il  leur  a plus  nul  lui  fcul , que  toute  la  Société  des  Jéfultes  enfemble 
h).  Le  P,  Amelotte  fît  une  Veriîon  au  Nouveau  Tcllamenten  quatre  Volumes  in- 8.  imprimés 
dans  les  années  1 606,  1667,  1668.  Cette  Verfîon  n’eR  pas  fort  exaèle , fi  nous  en  croyons  le  P. 
Simon,  qui  dit  (c)  qu'il  y a des  fautes  afTez  groflières  , principalement  pour  ce  qui  regarde  la  Criti- 
que. Dans  naître  Dédicacoirc  adrcfîec  à Mr.  de  Percfîxe  Andievéque  de  Paris,  le  Traducteur  mal- 
traicoit  fort  IVm.  de  Port-  Royal  [C‘]  : c’eft  ce  qui  fît , que  lorlque  i'imprimeur  voulut  donner  u* 
ne  nouvelle  Edition  (d)  de  la  vWfion  ou  P.  Amelotte  après  fa  mort , ceux  ^ Port-Rcwal  lâchèrent 
de  faire  fupprimer  cette  Dédicace  [D] , ce  qiû  leur  réufllt  (f).  Avant  que  k prémier  Volume  de  la 
Verfion  du  P.  Amelotte  parût , Mrs.  de  Port- Royal  publièrent  que  ce  Père  avoit  eu  communication 
de  la  Traduction  qu'ils  avoîent  toute  prête:  ils  indiquoient  même  le  canal  donc  il  s'écoit  lèrvi  pour  en 
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une  copie;  ài  pour  ne  rien  dilumukr,  dit  le  P.  Simon,  il  paroit  une  grande  reflcmblance  en- 
s deux  Venions  en  beaucoup  d'endroits  : mais  il  ajoute,  que  ceux  qui  ont  \'u  l'Orignal  du  P. 
Amelotte , affurent  qu’il  étoit  picm  de  ratures  & de  corrections  écrites  de  fa  main.  Sa  prmcipale  ap- 
plication ctoit  de  trouver  des  expreÛlons  plus  Françoifes , que  cdks  qui  étoient  dans  les  Verfions 
précédentes.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’ü  mit  la  fienne,  du  moins  la  première  partie,  encre  ks  mains 
de  Mr.  Conrart , pour  y retoucher  & corriger  ce  qui!  ne  jugeroit  pas  aflez  François.  Conrarc  étoit 
Protellanc  [£],  &pofledoit  parfaitemcnc  fa  Langue;  mais  il  ne  favoit  ni  C^ec  , ni  Latin:  aulTi  lui 
arrivoic-il  quelquefois  , que  pour  donner  à une  période  un  tour  plus  François,  il  affolblilTuit  le  fens, 
parce  qu’il  ne  pouvoit  confulter  l'Original  [F]  (/ ).  Le  P.  Amclottiî  a aulfî  fait  un  Abrégé  de  Tbéol<h 
gUf  ou  Catécbifme  po»  le  jubilé  ; & une  journée  Chrétienne  [C].  Quoique  ce  Père  eût  été  toujours  un 
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[A\  D»iu  eetu  Pîtil  parledufâmeux  Abbé  deS.Cyran(i') 
fuite  nanidri  fut  ddplut  fart  à Mrs.  de  Pan-Ra^.\  Nous 
n'ivons  poiac  cene  Vie;  mais  cc  que  le  P.  Simon  rappor- 
te de  l’idèe  que  le  P.  Condren  avoit  de  l'Abbé  de  S. 
ran>  mérite  d'étre  remarqué.  Il  dit  qu'un  Ami  du  P.  A- 
aKlofte  lui  demanda  un  jour  les  ralfons  qu'il  avoit  d'atta- 
quer avec  tant  de  chaleur  la  doArlne  des  Poit-RoyaUllcs , 
puifqu’Il  étoit  Thomifte  . fit  que  les  principes  des  Tlio- 
millcs  paroinbient  à plullcurs  perronnes  plus  outrés  que 
ceux  des  Janréniilcs  ....  Le  P.  Amelotte  , fans  entrer 
dans  k fond  de  la  difficulté , fit  réuonfe  , que  le  P.  Gon* 
dren,  dont  U avoit  été  Difeipie,  loi  avoit  fait  une  étron- 
|e  peinture  de  l'Abbé  de  S.  Cyran  & de  tout  fon  Parti . . 

. . . (^c  le  P.  Gondren  reconnut  dans  l’entretien  , que 
l'AbI>e  de  S.  Cyran  avoit  d'étranges  fentimens  furpluficurs 
matières  de  la  Religion  , fit  quil  fe  moquoit  ouvertcincnc 
d'une  partie  des  Decreu  du  Concile  de  Trente,  difanc  li- 
brement que  c'écoit  une  AlTcmblée  de  Théologiens  Scho- 
laAiques  , peu  inftruits  de  l'ancienne  'Théologie  , princi- 
palement de  celle  de  S.  Auguflin  (a).  On  ne  doit  donc 
pas  èttc  furpiis  que  le  P.  Amelotte  aiant  de  tçUes  idées  de 
l'Abbé  de  S.  Cyran  le  Héros  des  janféniftes  , en  parût , 
dans  la  Vie  du  P.  Gondren,  d'une  manière  ^nt  le  Port- 
Royal  fut  offenfé.  Nous  remarquerons  en  paflànt , que 
cet  Ami  qui  s'entretint  avec  le  P.  Atndotte  fur  ce  fujet , 
n'eA  autre  que  le  P.  Simon  lul-mème  (3). 

\ïï\  Ü fit  tnt  ce  fu'/l  put  pauf  leur  mire.]  Ils  avoicnc 
fait  une  nouvelle  Verfion  Françoife  du  Nouveau  Tefia- 
ment , qu'ils  fouhaicolcnt  de  faire  imprimer.  Dans  cette 
vue  Us  hrent  une  tentative  pour  obtenir  l'Approbation  de 
quelques  Ootlcuri  de  Sorbonne  , fit  le  Privil^c  du  Roi. 
Ils  avoient  leurs  Amis  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Po. 
ris,  mais  Us  y avoient  auUI  de  puilfans  ennemis.  Pour  ce 
qui  cil  du  Privilège  , il  ne  leur  fut  pas  poffibic  de  gagner 
Mr.  le  Chancelier  Séguier  . qui  ne  les  aimoic  point  ; & 
le  P.  Amelotte,  donc  ce  Magifirat  fuivoit  les  avis  dans  les 
muières  de  Religion  , rompit  toutes  leun  mcfurcs  (4), 
non  fculemenc  par  xèle  pour  ce  qu'il  croyoit  la  véritable 
Doétrine  , ou  par  haine  pour  le  Port-Royal , mais  auIÜ 
en  vue  dé  fon  propre  intérêt , parce  que  des'ant  publier 
bientAt  sme  Vemoo  Françoife,  il  craignoit  vraifemblabtc- 
ment  que  cdk  de  Poit  - Royal  ne  nuiflc  au  débit  de  la 
licnne. 

fC]  Le  TniuSeur  mitltrtitoü  fen  Mrs,  de  Part-Rayai} 
„ Vous  vous  coniirmerec,  dit  le  P.jlmelatte  parUiuà  Mr. 
„ de  Perefixt , dans  le  zèle  qui  vous  a fait  prendre  les 
„ armes  faintes  pour  la  défenfe  de  la  Grâce  véritable  & 
H des  Decrets  du  Saint  Siège  contre  ia  nouvelle  Héréfie 
„ (sÿ  Vous  vous  fortifierez  de  jour  en  jour  contre  cca 
„ rebelles  aveuglés  , dont  la  fureur,  i'impollure  & la  a- 
„ iomnic  ajoutent  de  l'éclat  à votre  gloire , en  voulant 
,,  l'obrcutcir , fit  vous  mettent  au  rang  des  Athanafes  fit  des 
„ Hilaires , en  vous  perfécutant  avec  les  mêmes  outram 
„ que  les  Ariens  firent  éprouver  à cet  Caicus  Evêques  {6j." 
La  Dédicace  du  P.  Ameione  étoit  toute  entière  de  ce  iW- 
le  ; mais  cc  n'étoit  que  le  retour  de  ce  qu'on  avoit  dit  Je 
lui  dans  la  Pièce  dont  on  parlé  dans  le  corps  de  l'Article, 
Idie  de  l’Efprit  (fe.  du  P.  Amelatte. 

(D)  Crwc  de  Pert-Rajal  tdcbtrtnl  dt  faire  (uppriaur  ett- 
u^dieaee.]  Mr.  de  Pereiixe,  i qui  lé  P.  Amelotte  avoit 
dédié  fa  Verfion  , étant  mort  lorlque  l'Imprimeur  entre- 
srit  d'en  faire  une  nouvelle  Edition,  Mrs.  de  Port-Royal 
lui  repréfcncércnt , que  l'ancienne  Dédicace  n’étoit  plus 
d'ofage,  la  perfonne  i qui  elle  s'adreiïoit  étant  morte  , fit 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d’en  faire  une  nouvelle  Uédica- 
bb.  é(  ^ ‘U  nouvel  Archevêque  (7).  Cette  raifon  g^a  le  Li- 
braire , qui  étoit  l'impriiaeut  de  cc  Prélat , Ci  U fe  déter- 


fto)  Uie 
tenrr^f  tU 
£»■ 


(il)  Ibid. 

p.  lf>.  I»*t 


(l)Ctlk4e 
Voct-Mnl 
iMkii». 
tRI  julii. 


(«)  tiil. 
Cfaif.A. 
i?.  N lli. 


mina  â ce  qu’on  lui  demandoit  (8).  Ceux  de  Port  Royal  (t)  4«M. 
avoient  déjà  tâché  de  faire  l'upprimer  cette  Dédicacé  avant  P* 

la  mort  du  P.  Amelotte.  Le  lamcux  Mr.  Arnaud  eng-gea  ' 
un  DoAcur  de  Sorbonne,  nommé  Dirajr  , d’en  parler  i 
un  Ami  du  P.  Amelotte  (p) , ék  de  lui  rcpiéfentcr  , que  (•)  Cet  A- 
les  dilputcs  du  JanfJnil'mc  éunt  linics  , & la  paix  rétablie 
dans  l'Eglifc,  on  ne  devoii  plus  traiter  Mrs.  de  Purt-Ko-  voycils 
yal  d'Hérétiques  fit  de  Rebelles.  Le  P.  Ameloitc  rvpon-  Cu.  (»;. 
dit,  qu’il  raüvferoit  volontitTS  i la  prupoliiion  qu'on  lui 
faifoit , pourvu  que  ces  .Mrs.  Cupprlmaifcnt  & rctractalfcnt 
le  Libelle  qu’ils  avoient  publié  contre  lui  (10}.  Ceiteré- 
penfe  aiant  été  rapportée  par  Mr.  Diroys  bu  Docteur  Ar- 
nauld , celui-ci , qui  ne  fc  rctraétoit  pas  volooiieis  de  fes 
Libelles , i Ce  que  dit  Mr.  Simon , promit  que  le  Libelle 
ne  feroit  jamais  réimprime.  L'Ecrivain , qui  nous  a four- 
ni CCS  particularités, ajoute  (11),  que  Mr.  Nicole  eft  l'Au- 
teur de  ce  Idbcile  , & que  pour  faire  un  portrait  plus  na- 
turel  du  P.  Amelotte,  il  alla  exprès  lui  rendre  une  vilitc  , 
quoiqu'il  ne  le  connût  peint. 

(A)  Cmrart  ttait  Prattfiaia.]  „ Ne  (oyez  point  furpiis, 

„ dit  le  P.  Simati  (13)  , de  voir  que  le  P.  Amvloite,  qui 
„ faifoit  profcllîon  d'une  grande  pieté  , & d'une  grande 
„ Onèedsxfe,  ait  donné  i revoir  un  Livre  de  cette  im- 
n portance  â unCaIviolfic,qui  étoit  même  alTez  zélé  pour 
„ ta  Religion.  U n'y  a que  des  efprits  foibics , qui  puif- 
„ fenc  être  fcandalifés  de  ces  fortes  de  liaifons.  L'iHuf- 
n tre  p.  Senault  lui  en  avoir  montré  le  chemin.  Ce  Pè- 
„ rc , qui  pour  ce  tems  - U avoit  beauconp  d’éloquence , 

„ donnoii  auffi  fes  Ouvrages  è revoir  i Mr.  Conrart,  qui 
„ a été  un  excellent  Maître  pour  la  Langue  FraDwife." 

Pourquoi  ta  différence  de  Religion  empKheioit-cile  les 
Savans  d'avoir  commerce  enfemble,  fit  de  fc  faire  part  de 
kurs  iumières  ? Il  n'y  a que  des  bigou  qui  puiiknt  le 
trouver  mauvais. 

(f  ] Il  ^aibliffmt  le  farce  fu’il  ne  pautait  ear^ulter 
rOriginaJ.J  Mr.  Conrart  aiant  été  prié  de  retoucher  la 
Verfion  des  Pieaumes  en  vers,  on  s'apperçut  bicntùt  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  bien  remjdir  cette  tâche , parce  qu'il 
n'entendolt  pas  l'Hébreu.  Que  fi  Ton  dit  que  Alarot.qui 
a traduit  autrefois  une  partie  des  Pfeaumes  en  vers  Fran- 
çois. aréuffi,  quoiqu'il n'entcndtt  pas  l'Original,  ondoit 
confidérer  que  Âhuot  avoit  pour  guide  & dircAeur  de  ü 
Traduction  le  dotte  fit  judicieux  Vatable.  Si  les  François 
ProtetUns  avoient  cu  parmi  eux  des  Valables , llsauioient 
pu  trouver  des  Marots  (13). 

[G]<ÿi.<  P.AmelaUt  a eujfi  faitffe.l  Le  P.  Amelotte  a 
fait  encore  quelques  autres  Ouvrages  ; tels  font  les  fui. 
vans.  La  Pie  de  Marguerite  du  S.  Ajcremrnt , Car. 

«rift;  du  Manajiire  de  Üesune.  Paris  1655.  in-8.  U en- 
treprit cet  Ouvrage  par  l’ordre  exprès  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche , i qui  il  cfl  dédié.  Il  fouffrit  beaucoup  de 
contradictions , fit  ne  put  être  publié  qu'après  que  Lauti 
d'Attichi  Evêque  d'Autun  eut  vérifié  lui -même  tous  le» 
faits  fur  les  lieux,  & eut  uiprouvé  l’Ouvrage  (14)  .... 

Défenfe  des  Cmfiitutians  d’Insuietnt  X (f  fAltxmdrt  Wf, 

(f  des  Decrets  de  l’Affembke  du  Clergi  centre  ia  DeSrimJe 
Janfenius  , cmenue  aux  cin^  Prépaient  condamstées  ; a- 
w la  Defenfe  de  S.  Augufiin  (ÿ  de  S.  Tleauis  , rrntre  te 

?(f  kur  tft  alteibui  par  le  «inc  Jasdtnius  ; dnifte  en  trais 
arties.  Paris  1660.  in-4.  La  prmnière  Partie  , qui  eil 
la  feule  qui  ait  paru  , cil  accompagnée  d’un  rroisc  des 
Smjcriptians  , «ù  Pan  preuve  eue  perjeme  ne  fe  peut  défen- 
dre de  Jvufcrirt  les  Bulles  des  Papes , (f  les  Decrets  ^s  E- 
viaucr  de  Prastet  (15),  C'ell  cet  Ouvrage,  qui  donna  oc- 
canon  au  Livre  de  Mr.  Nicole  , intitulé  Idée  de  i'£^r£f 
du  Livre  du  P,  Amelatte.  On  voit  bien  par-Iê  que  ce  bon 
Père  vifoit  i i'Epifeopae , fit  qu'il  ne  montroit  tant  de  zè- 
Üo  3 le 
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très  zclé  Anti-Port- Royaliftc,  il  fut  fort  mal  payé  de  fes  foins  & de  fcs  fervices.  Vers  U fin  de  les 
^^sH*»**  jours,  il  fit  demander  un  très  petit  Evéchc  (/),  & il  eue  te  clugrin  de  ne  le  point  obtenir,  quoiqu’il 
djfit  k ré-  eût  toutes  tes  qualités  rcquifes  pour  remplir  cette  Digmcé.  Il  ne  put  s’empeclier  de  s’en  plaindre  à fcs 
Amis,  & de  leur  témoigner  que  ceux  auxquels  il  avoît  rendu  tant  de  bons  offices,  l’avoient  fervi  très 
fuibtement  dans  cette  occafion  (ii).  Il  entra  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  en  1650,  & y de- 
fup.  f.  m.  meura  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  mourut  en  1 678. 


le  contre  le  janfénirme , que  parce  que  la  dîdrlbuüon  det 
Bénélicec  dqiendoit  de  gens  qui  n'aimoient  point  ceux  de 
ce  Parti.  Les  plaintes  qu'il  lit,  & qu'on  rapporte  i la  lin 
de  l'Article,  difenc  alTc  a clairement  que  le  P.  Ainclocie 
as'oit  bien  compté  que  fon  zèle  feroit  récompenfé.  Il  pu- 
blia en  Iflrtp,  Les  FereUs  ie  netrr  5ri;ii«ur , tirits  4u 
Nouveau  Tejlamtnt,  In-iz.  & Lafte  de  jelus-Cbrift ,em- 
pofte  des  parties  des  Evangétijles  , au  t'Vuiie  des  Quatre. 
L'année  fuivante,  le  même  Ouvrage  parut  en  Lsim.  U 
(!<}  Id.  ib,  y I jyjjj  [ui  ^ pffif  Office  du  S.  Enfant  Je^us  (16). 


La  TraJuâion  du  Nouveau  Tcibment  du  P.  Amelotte  a 

été  vivement  attaquée  dans  un  Ouvrage  imprimé  en  1697, 

intitulé  ; Remarques  fur  la  TVoduâim  iu  AVuerau  Tefia- 

mnr,  faite  par  l'ordre  du  Clergé  de  France  (f  par  le  mi- 

nijiére  de  D.  Amehat  fcfc.  adrÿjiet  au  Rei  de  Frarue , par 

Üaude  Braufjtn.  Ce  Titre  offre  une  particularité , dont 

je  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  de  trace,  favoir  que  cette 

Verfion  a été  faite  par  ordre  du  Cîcrgé.  Le  P.  Amvlot- 

te  mourut  le  7 d'Oclobrc  1678,  îgé  de  fouante  douze  (*7)ié.ib. 

ans  (17).  Rem.  nu  TKao.j  P' 


AMMIRATO,  ou  AMMIRATI  (Scipion),  célèbre  HHloricn  du  lèizièmc  Siècle,  na- 
quit à Lecce  Vilte  de  la  Terre  d’Oirante  dans  le  Royaume  de  Naples,  te  27  de  Septembre  1531.  La 
Famille  des  Ammirato  cfl:  originaire  de  Florence  , d’où  cite  fut  chalTée  par  les  Gibelins.  Elle  a été 
féconde  en  Grands-Hommes , entre  Idquels  Thomas  Evoque  de  Lecce  mérite  un  des  premiers  rangs. 
Notre  Ammirato  écoit  fils  de  Jaques,  il  commenp  fes  études  à Pogeiardo  , & tes  continua  à brm- 
des;  & en  1547  il  alla  à Naples  pour  y faire  fon  Cours  de  Droit.  Mais  Ibn  inclination  naturelle  le 
portoic  prinapalcmcnc  à l'étude  des  Belles- Lettres  , ce  qui  l’expofa  à quelques  cliagrins  [>^1.  Etant 
a Barri  avec  fon  père,  il  fut  député  par  cette  \'illc  à Naples  pour  quelques  affaires  , dans  (Quelles 
il  réulTit  parfaicemenL  Cet  heureux  fuccés  commença  à lui  infpirer  des  fentimens  d'ambition  , qu'il 
crut  ne  pouvoir  mieux  fatisfaire  qu’en  encrant  dans  l'Eglife.  Il  prit  donc  tes  Ordres  facrès,  de  l'Evé- 
que  de  Lecce,  qui  l'eflimoit  beaucoup,  & qui  lui  donna  un  Canonicat  11  l'envoya  même  à Rome, 
pour  agir  en  la  faveur  auprès  du  Pape,  & fe  procurer  qiK‘I({Uc  chofe  de  plus  qu'un  Evêché.  Mais  ce 
Prélat  avoit  trop  vigoureufemenc  foutenu  les  droits  des  Evêques  au  Concile  de  Trente,  pour  qu'il  pût 
obtenir  quelque  choie  du  Pomife;  auffi  Ammirato  n’obdnt-il  rien.  Le  chagrin  qu'il  conçut  de  ne  voir 
aucun  jour  jK)ur  fa  fortune,  & rimpoflibilité  où  il  lé  trouvoit  de  vivre  à Rome  faute  d'argent,  lui  fi- 
rent naitre  te  deflèin  d'aller  à Venife , & de  s’y  mettre  au  fervice  de  quelque  AmbalTadcur , afin  d'a- 
voir occalion  ^ voir  les  différences  Cours  de  l'Europe  , & de  s'attacher  à celte  où  il  verroit  te  plus 
(a)  Mfm.  de  jour  à fe  procurer  de  ra\'ancement  (a\  Mais  il  fut  détourné  du  deflèin  de  voyager , <Sc  retourna 
Lecce  [if].  Marcel  Cervini  venok  d'etre  élu  Pape  en  1555,  fous  te  nom  de  Marcel  IL  Ammira- 
to,  qui  lat'oic  que  Nicolas  Alajoranu  Evêque  de  Molfetca,  Ville  voiflne  de  Barri,  avoit  été  autrefois 
*'’•  P'  '®‘*  ami  « ce  Ponafe,  lui  perfuada  de  l’aller  voir  à Rome,  & de  le  féliciter  fur  fon  élévation  au  Pontifi- 
cat; efpérant  qu’en  raccompagnant  dans  cc\’oy^,  U pourroit  obtenir  quelque  place  auprès  des  Ne- 
veux fdc  ce  Pape.  Mais  dans  te  tenu  qu’ils  le  difpofoicnt  à partir , la  mort  de  Marcel  rompit 
leurs  mefures , & renverlà  fes  efpéranccs.  Ammirato  fe  retira  dans  une  maifon  de  campagne  de  fon 
père,  où  il  continua  à s'appliquer  avec  ardeur  à fécude.  11  ne  laifla  pas  de  faire  de  nouveaux  projets 
pour  fon  avancement;  mais  fes  elpéranccs  aiant  encore  été  trompées  [C] , il  fe  détermina  enfin  à re- 
tourner à Naples , pour  s’appliquer  de  nouveau  au  Droit , & pour  y prendre  des  degrés.  Le  goût 
pour  cette  profeflion  ne  lui  étoit  point  revenu  pour  cela  ; mais  il  croyoit  que  te  feul  titre  qu’il  fc  pro- 
cureroit,  pourroit  lui  être  utile  à quelque  choie.  Cependant  il  n'cxécuta  pas  emicrcmcnt  Ion  deflun; 
car  il  n'eut  pas  été  fut  mois  à Naples,  qu'il  entra  fuccefllvement  en  qualité  de  Secrétaire  chez  diffé- 
rens  Seigneun,  auprès  defquels  il  ne  demeura  que  peu  de  cems.  Etant  revenu  à Lecce,  on  le  choi- 
fit  pour  aller  prélcnier  au  Pùpe  Pie  IV  quelques  Retjuetes,  qui  regardoteni  le  bien  de  cette  Vilte;  & 
il  s acquitta  de  fa  commlflion  avec  fuccés.  A peine  fut-il  de  retour  à Lecce,  que  la  Ville  de  Naples 
l'invita  à y venir  demeurer,  pour  écrire  l’Hifloire  de  ce  Royaume  : mais  la  réception  froide  que  lui 
firent  tes  Gouverneurs  qui  l’avoient  fait  venir,  le  dégoûta  à un  tel  point,  qu’il  quitta  la  Ville,  réfolu 
de  n’y  jamais  remettre  te  pied.  On  fe  repentit  dans  la  fuite  de  l'avoir  négligé  , âc  on  fit  tous  tes  ef- 
forts unaginabtes  pour  te  faire  revenir;  mais  il  demeura  ferme  dans  fa  rélulution.  Il  alla  donc  à Ro- 
me, 


(1)  Afrn. 
pnr  tliifi, 
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[A\  San  inciinatien  naturelle  le  perttU  prineip^ement  à 
tetude  des  Belles-Ltares  , ce  l’expofa  à euel^ues  cba- 
^riiu.]  1]  ne  tic  que  peu  de  progrci  dans  l'écuac  du  Droit, 
pendant  les  quatre  années  qu'il  demeura  i Naples  : il  ne 
s'y  appliquoic  qu'S  contre-cour , & par  obéitTancc  aux  vo. 
lontés  de  (bn  père.  Il  n'y  avoit  pas  d’ailleurs  beaucoup 
de  dirpolîtion  , le  peu  de  mémoire  qu'il  avoit  reçu  de  la 
Nature  ne  lui  permeuant  point  de  retenir  lei  Loix  qu'on 
lui  enfeignoic.  Ajoutez  i cela  , que  la  Foéfie  & les  Bel- 
les-LeCires  avoieni  tant  d'attrait  pour  lui , qu’il  en  faifoit 
ion  unique  occupation.  Une  d.-tngcreufe  maJadic,  qui  lui 
furvinc , l'obligea  k retourner  dans  fa  Ville  natale  , oh  il 
trouva  Ton  père  fort  mécontent  du  peu  de  progrès  qu'il 
avoit  fait  ^ns  le  Droit  : aulH  le  renvoya-t-il  à Naples , 
dès  que  fa  fanté  fut  rétablie.  Mais  s'il  ne  fe  rendit  pas 
plus  habile  dans  cette  Science  que  fon  père  avait  fi  fort  i 
emur . il  fc  pcrfcctioDna  beaucoup  dans  les  Bcllcs-Lcures. 
Son  mérite  commença  même  des  lors  i lui  procurer  des 
admirateurs  & des  envieux.  Ceux-ci,  attentifs  i chercher 
les  occaOons  de  lui  nuire  , en  trouvèrent  une  favorable 
peu  de  tenu  après.  Une  fécondé  maladie  l'avoit  obligé 
de  retourner  a Lecce  ; & comme  il  venoie  de  paroiire 
dans  le  même  tenu  une  Satj-re  contre  les  Principaux  de 
cette  Ville,  on  ne  manqua  pas  de  l'attribuer  i Ammirato. 
Craignant  les  fuites  de  cette  affaire  , il  jugea  i propos  de 
fc  retirer  i Venife  ; mais  il  fut  bientôt  obligé  de  retour- 
ner i Lecce,  oh  l'on  étoit  déjà  defabufé  du  faux  bruit  qui 
s'étoit  répandu  i fon  defavantage  (1). 

[B]  It  fut  dètavmé  du  drjjrin  de  voyager  , ff  reSeuma  à 
Lecce.]  Alexandre  Coniarini , qui  avoit  entendu  parler 
de  lui,  le  décomna  du  deffein  de  voyager  . & l'engagea  i 
teûer  chez  lui  k Venife.  il  y demeura  quelque  lems , & 


eut  occaiîoa  , pendant  te  féjour  qu'il  y lit , de  contrafler 
amitié  avec  les  Savans  de  cette  Ville.  Mais  la  Fortune  , 
qui  lui  avoit  été  contraire  jufqucs-Ii,  vint  encore  troubler 
le  repos  dont  U jou'iilbit  chez  fon  Patron.  Sa  femme  , 
qui  prenoit  beaucoup  deplaiHr  dans  laconverfaiiond'Ain- 
mirato  , lui  aiant  envoyé  un  préfent  en  ligne  d'amitié  , 
quelques  pvrfonncs  mal  • intentionnées  en  informèrent  le 
mari , & empoifonnérrm  cette  action.  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  irriter  un  mari  jaloux  : Ammirnto  fut  o* 
bligé  de  fuir  pour  fauver  fa  vie  , & de  s'en  retourner  8 
Lecce.  Il  n'y  trouva  pas  fon  père,  qui  étoit  alors  i Bar- 
ri : U l'y  alla  uouver  . & en  fut  affez  hoidement  reçu. 
Son  père  ne  voyoit  qu'i  regret  qu'il  eût  manqué  fa  fortu- 
ne  en  n^ligcant  l'éuidc  du  Droit , & lui  en  faifoit  fouvenC 
des  reproches. 

[C]  Ses  ejpt rances  aiant  encore  rti  trempées.]  Le  Cardi- 
naf  Canffe  aiant  été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV,  U 
fentit  renaître  fcs  efpéranccs.  II  s'attacha  pour  cela  i la 
nièce  du  Fa(>e  , avec  laquelle  ü alla  i Rome  , & qui  lui 
témoigna  beaucoup  d'eiUme.  Mais  ü fe  reffentic  peu  apres 
des  brouilleries  qui  furvinrentdaiK  la  famille  du  Pontife  , 
& quelques  rapports  qu'on  tit  i fa  Maiireffe  rindirpofèrcnt 
tellement  contre  lui . qu'elle  le  chaffa  ipominieufement. 
Ammirato  retourna  chez  fon  père  , qui  te  reçut  fort  mal , 
i fon  ordinaire , attribuant  toujours  fcs  malheurs  ê fa  mair- 
vaife  conduite.  Il  s'appliqua  i fervir  rPtelife  dont  il  étoit 
Chanoine , fana  négliger  pourtant  les  Beîlcs-Letties  , qui 
fiiifoiem  fa  confolation  dans  fes  difgraces.  U travailla 
même  i former  une  Académie , i laquelle  il  donna  le  nom 
d'Académie  de’  Trùsfvrmêti.  Il  pafla  ainff  quatre  années 
dans  la  trannutliité  & le  repos, après  quoi  il  s'attacha  i la 
Reine  de  Pologae,  Boiuié  Sforce,  veuve  de  SigiiiDcmd  I. 

Roi 
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me,  où  U fe  6c  un  grand  nombre  (f  Amis , fans  pouvoir  néanmoins  trouver  de  Pitron  qui  le  mtc  en 
état  de  vivre  à Ton  aife.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  Tltalie,  U alla  à Florent»)  où  il  réfoluc 
de  filer  fa  demeure , eiuagé  à cda  par  1a  proteâlon  que  le  Grand-Duc  accordoit  aux  Savans.  U eue 
ordre  de  travailler  à THmoire  de  Florence,  & reçut  plufteurs  marques  de  la  libéralité  du  Prince,  qui 
alimentèrent  apres  que  l'Ouvrage  eut  paru  ; car  il  fut  pourvu  d’un  Canonicat  de  1a  Cathédrale  de 
Florence.  L’al^ndance  où  il  fe  vit  alors,  lui  donna  lieu  de  s’appliquer  avec  plus  de  foin  à letude,  <Sc 
de  compofer  la  plupart  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  [Z)J.  11  mourut  dans  cette  Ville  le  30  de 
Janvier  idoo,  dans  fa  foixante-neuvième  année  (^).  Quelques  Ecrivains , & particuliérement  Lo*  /,>  gj  ■; 
renzo  CraiTo  (c),  fe  font  trompés  en  mettant  fa  mon  en  1603.  T.Lp.ur. 
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Roi  de  Polom  , par  le  conreil  de  Jean  Laurent  Fapao' 
da,  qui  fut  depuis  Marquis  de  Capatfo  (a).  Mais  les  ef> 
pi.'ranccs  qu'il  avoit  conçues  de  ce  côcé-U  ne  rubiinèrent 
pas  lonj;teros,  & il  revint  à b prémière  tranouillité. 

[i?]  Le/  Outrager  ftie  neu/  ««ms  de  itu.)  ü fie  les  Argu- 
mens  en  vers  italiens  des  Chants  <fu  AWoSui  lefurittu  de 
l'Ariode  , qui  ont  paru  pour  la  prémicrc  fois  dans  l'Edi- 
tion de  ce  roeme  laite  i Venife  en  1548.  in-4-  li  Deda- 
liane  t Z>iaie/«  del  Paila.  Naples  1360  in 'S-  & dans  le 
troifiéme  Volunic  de  fes  Opufcules  , 1642.  Dedàliane  dl 
un  des  interlocuteurs  de  ce  Dialogue , où  l'Auteur  recher- 
che les  qualités  que  doit  avoir  uo  Poète,  Ijhrie  FurerttL 
ne  , dapa  U faniexione  ii  Fiartme  injine  ail'  enna  1574- 
„ HiAoire  de  tlnrencc , depuis  la  fondation  de  cette  VU- 
„ le  jufqucs  i l’année  1574."  i Florence  l6oo.cn  deux 
Volumes  in-folio.  Ctn  l'aggitmu  di  Scifiane  jdmnirata  ü 
CiKwir-  „ Avec  ks  additions  de  Sciplun  Aumiirato  le 
„ jeune.”  Florence  1647.  ID-4.  Sclpioo  Ammiraco  le  jeu- 
ne, qui  a fait  des  additions  i cette  HUlulrc,  & qui  a pu- 
blié quelques  autres  Ouvrages  de  notre  Ammiriio  , s'ap- 
pcllott  del  Ütanc*  , & écoit  de  Montaione,  Châ- 

teau de  Tofame.  U ii'étoit  lié  par  aucune  parenté  i Set- 

rion  Ammiraco  ; mais  celui-ci  l'aiant  pris  en  aFcclion  , & 
aiant  alTocié  é fes  études  , lui  lailTa  par  TcAamcnt  tout 
Ton  bien  , i -conditiou  qu'il  prendroit  Ton  nom  & fes  ar- 
més. [c^L’ËdiiioD  iD  4.  de  l'Hiftoire  de  Florence  d' Am* 
mirato  n'dî  pas  la  meilleure  t il  f en  a une  in-folio  qui 
fui  eft  infiniment  préférable  , parce  qu'on  a fait  enaer 
dans  le  Texte  de  très  lidélcs  Extraits  des  Pièces . qui  ne 
font  que  mentionnées  dans  l'Edition  ln-4.  On  rcconnoit 
Ces  I^tnits  aux  guillemets.  C'eA  dans  les  Archives  de 
Ftorencc  qu'on  a trouvé  ces  Pièces  , enuc  Icfquelles  il  / 
en  a de  très  importantes  ; uiais  l'Edition  n'a  pas  été  faite 
<^8  cene  Villc-U(3}-  Elle  c(l  en  crois  Volumes  in-folio. 
L'Auteur  qui  me  fournit  cette  remarque  , ne  dit  pas  6 
cette  Edition  cÂ  la  même  que  celle  oe  l'an  1600  . mar- 
quée ci-delTus  eti  deux  N’ulumes.  Je  conjeâurc  cependant 
que  celle  dont  Ü parle  eft  une  troinèine  Edition  ,du  moins 
la  manière  dont  il  s'exprime  fcmhle  l'infinuer.  Aon.  nu 
Trad.]  Dijearfi  J'ofre  Camélia  raetw.  Florence  t5p8. 
io-4.  Venife  159p.  Hclcnopoli  1609.  & Padouc  164a- 
Toutes  ces  Editions  font  10-4.  Cet  Ouvrage  parut  en  I.A- 
Un  fout  le  Titre  fuivant  : Ammtra/i  uijferuuianei 

felititt , Jive  Dijeurjut  in  CWnriium  Tatitum , nu/vr  tx  lia- 
iUa  in  Z«tinuw  ver/j  fucFus  fiagmijf»  Jwa  ex  eadem  Taci- 
te cjtccrptiT  digre£ianer  feiitit*  « Cbrijlei.bara  Pfiugie  Equiu 
Â%'nûo.  HeienapaU  UÎ09.  in-4.  CetOuviage  fut  très  bien 
reçu,  il  contient  quarante-deux  Difeours.  Voici  le  juge- 
mcot  que  le  P.  Rapin  en  porte  (4).  Après  avoir  dit  que 
Tacite  a gité  beaucoup  d'erprita  par  la  fantaifte  d'ècudicr 
la  Politique,  qu'il  infpirc  à tant  de  gens,  i!  ajoute  : .,C'cA 
„ où  UDI  d'EfpagnoU , comme  Antonio  Pérez , & tant 
„ d'italiens , comme  Machi.ivd  & Atnmirato . ont  échoué. 
„ Ce  n'eil  que  par  l'éclat  du  difeours  , que  cet  HiAoricn 
„ plait  tant  aux  Efpriis-forts , & 6 peu  aux  gens  luturcls, 
„ car  il  rebute  par  la  fid)iilicé  de  les  raifonoemens  & de 
„ fes  réfiàxions.  11  eft  li  obfcur  en  fes  exprelEont . qu'il 
„ faut  être  bien  rompu  dans  Ton  flyle,  pour  favoli  démé- 
„ 1er  fes  penfées.  Sa  manière  de  critiquer  efl  fine  par  cl- 
„ le-œémc  . mais  elle  devient  groffière  par  l'envie  qu'il  a 
„ de  critiquer  tout.  U a du  fubllme , i force  d'avoir  tou- 
„ jours  de  grands  fentimens  ; ce  n'cfl  que  par-Iè  qu'il  im- 
H pofe;  ce  n'cft  point  tant  pour  plaire  A pour  inAruire 
„ qu'il  éuii,  que  |Mur  donner  de  l'admiration.  Il  a je  ne 
„ ui  quoi  ^ grand  & d'extraordinaire  , qui  fait  exeufer 
,,  la  {ùupait  de  fes  défauts  : mais  il  y a unt  de  chofes  i 
„ dire  fur  cet  Auteur  , en  bien  & en  mal , qu'on  ne  peut 
„ finir  quand  on  en  parie.  C'cA  une  forte  d'efprii , qui 
„ n’efl  d'ufage  .que  pour  l'oAenution  ; on  ne  t'en  ac- 
„ commode  pas  dans  le  commerce  ordinaire  des  hom- 
„ met.”  Amcioc  de  b Houilâye  , qui  cite  une  partie  de 
ce  jugement  dans  foD  Difeours  Critique  fur  les  Auteurs  qui 
ont  traduit  ou  comœcmé  Tacite  , qu'on  voit  à la  tète  de 


fa  Traduâion  des  Annales  de  cet  HiAorien , ajoute  : „ te 
„ n ai  pas  laifTé  de  trouver  beaucoup  de  bon  fens  dam  (ex 
„ taifonnemens  , & même  beaucoup  de  droiture  dans  fes 
„ maximes.  Il  affede  fouvem  d'en  tenir  de  toutes  con- 
„ traircs  à celles  de  Machiavel  , qu'il  ceofure  en  divers 
„ endroits.  Ce  qu'il  y 1 de  fingiilicr  , c'eA  que  le  ciant 
>1  prcfquc  par-tout  , & toujours  pour  le  réfuter  , il  ne  le 
,,  nomme  j.imais  par  fon  propre  nom  , mais  par  celui  de 
„ l'ydiaee  de’  Dijearfi  ^ tantôt  ^tar  ceux  d'Meuno,  & d’yfX 
„ tri,  comme  s'il  craignoit  de  fouiller  fes£ciits  en  y 
t,  nommant  Machiavel.  Son  fhlc  cA  nerveux  & concis, 
„ comme  celui  de  Tacite,  ce  qui  fait  quelquefois  qu'il  en 
„ cA  obfcur  : & peut-être  a-t-il  affcAé  ce  défaut , pnur 
I,  reAèmblcr  mieux  i fon  Auteur.  Il  encretnék  allez  fou- 
„ vent  les  exemples  modernes  avec  les  anciens  , afin , dit- 
„ U dans  un  de  fes  Difeours , que  chacun  voie  que  la  vé- 
„ rité  des  chofes  n'cA  pas  at^réc  par  la  diverfité  des  cemv 
„ En  un  mot , fon  Commentaire  eA  aAurément  un  des 
„ meilleurs  que  nous  ayoïu  fur  Tacite.”  Dtlle  Amigh'r  na- 
èiii  ffapaletane.  „ Déa  Familles  nobles  de  Naples."  Parc. 
1.  i Florence,  is&o.  in-folio.  Part  IL  ibid.  1651.  in-folio. 
Di/earfi  deUe  Pamiglie  Paladins  e i'JMcgUetta.  Florence 
1605.  ln-4.  ^Uiera  e Staria  délia  Famiglia  de  Cnfl  Ctu'di, 
tail’  aggiunte  di  Scipiene  jlmmarata  ü giacant.  „ l4  Gé- 
„ néalogîe  & l’Hilioire  de  la  F'amille  des  Comtes  de  Gui- 
„ di,  avec  les  Additions  de  Scipion  Ammirato  le  icune." 
noreDce  1640  & 1650.  in-folio.  Delle  Famigiie  Fiartn$i‘ 
ne.  „ Des  Familles  de  Florence.'*  1615.  in  folio.  L'Au- 
teur a fait  une  fécondé  Partie , mais  qui  n'a  pas  été  impri- 
mée. l’eftavi  di  /ir/«k,  dt  FoUerra  , e d’Arexxa  , cm  l' 
agfiunta  di  Stipiane  AmmiraU  U giavane.  „ Les  Vies  det 
„ Evêques  de  Vcfula,  de  Volterre,  & d'Arezzo,  avec  les 
„ Additions  de  Scipion  Ammirato  le  jeune.”  Florence  1637. 
in-4.  Ammiiato  entreprit  ces  Vies  , qui  font  fort  abré- 
gées , à la  prière  des  Evèqon  de  ces  villes.  OraAeni  ê 
aiferfi  Pritieipl , intorna  a < preparamenti , ebe  /'avebbana  a 
fare  tatart  la  paltnza  del  Turce.  „ Difeours  i divers  Prin- 
„ ces  , fur  les  précautions  qu'ils  doivent  prendre  contre 
„ la  puiAance  des  Turcs.”  Florence  1698.  in-4.  Ofq/- 
talivarii.  „ Opufcules.”  Florence  1583.  in-8.  Rimeva- 
rie.  PoêÂcs  diverfes,”  dans  un  Recueil  de  Poêfies  de 
diAvtetjs  Auteurs,  fait  i Venife  en  >353.  in-8.  & dans  le 
Recueil  de  Doice  fait  i Venife  en  1564.  in-iz.  & réimpri- 
mé eu  1586.  P»rf</pi>ifuali.  Venife  1634- in-4.  LaPoC- 

fie  de  l'Auteur  cA  pure  A nette.  Annatatiani  japra  iajt- 
rends  paru  de’  Saneiii  di  Bemardina  Rata  , faiti  in  mme  di 
Pania  Cdpece , ha  maglie.  „ Notes  fur  la  fécondé  Partie 
„ des  Sormets  de  Bemardino  Rota , fur  la  mort  de  fa  fem- 
„ me  Portia  Capcie.”  Naples  isôdl  in-4.  Fata,  a or- 
r»  oriT  Imprrfe.  Florence  1 398.  in  4.  Dell*  Stgretetz*. 
Venife  1399.  in-4.  Gh' Opiilr*Ji'.  Florence  1640.  trois  Vo- 
lumes in-4.  Ce  Recueil  tcnlcrme  quelques-uns  des  Ouvra- 
ges rapportés  ci-dcAus , outre  piuficurs  autres  qui  n'a-' 
voient  pas  encore  vu  le  jour.  On  trouve  parmi  les  Opuf- 
cules de  cet  Auteur , les  Difeours  qu'il  a prononcés  en 
diAérentes  occafions  , & donc  pluficurs  ont  été  imprimés 
féparémem  •,  tels  font  les  fuivans.  Oraxiane  ntlU  mane  di 
FranteJeaDuea  di  Ttjeana.  „ Difeours  fur  h mort  de  F'ran- 
„ çoii  Duc  de  Tofcanc.”  Florence  tsS?.  io-4,  Oraxient 
a Clemenu  FUI.  Harangue  i Clément  VIII.”  Flo- 
rence 1594.  in-4.  Orosivnr  a Fïiippa  II.  Ré  di  Spagnê. 
„ Harangue  i Philippe  U.  Roi  d'Efpame.*'  Florence 
1594.  in-4.  Oraxiane  a CImrnrr  F/II.  Ce  Difeours 
eA  appcllé  la  feeande  Clémentine , & le  fuivant  la  tro^èmr  : 
U eA  de  1393.  in  4.  Omiane  a QemetrU  VIII.  1396-  Ùl- 
4.  Orasiant  al  Cbrifiian.  Enrita  IV,  di  Francia,  dappa  la 
pare  fatta  can  Spagna.  „ Harangue  au  Roi  Très  Chmiea 
„ Henri  IV , fur  la  Conctufion  de  la  Paix  avec  l'Ffpa- 
„ gne.”  1598.  in-4.  Oraxiane  In  ouru  di  flippa  II,  di 
Sparna.  159B.  in-4.  On  cA  encore  redevable  i Ammlra- 
tu  de  la  prémière  Edition  des  PoêGes  Italiennes  de  Ber- 
nardin Rota , Napolitain  , qu'il  fit  faire  i Naplea  l'aa 
1560. 


AMONTONS  (Güiilavme)  nâauit  le  31  d’AoAt  1663.  Son  père  ëtoic  un  Avocat,  qm 
avoit  quiué  la  Normandie,  & s’étoit  établi  à Paru.  Mr.  Amontons  étudioit  en  Troifième,  lorfqu’il 
eut  une  maladie,  dont  il  lui  relia  une  furdité  allez  conlidérablc,  qui  le  féquellra  prcfque  cnticremenc 
du  commerce  des  hommes.  Etant  ainfi  livré  à les  propres  penfées  , il  comment  à fonger  aux  Ma- 
chines. 11  entrepr«d’abord  la  plus  difficile  de  toutes,  ou  plutôt  la  feule  impoffible , je  veux  dire  le 
^lout'cmcnt  perpétuel.  En  y iravaillam , il  s'apperçut  qu’il  devoit  y avov  des  prindpes  dans  cette 
matière , dont  la  connoilTance  lui  étuii  abfohimenc  nécelTaire  , s’il  ne  vouloit  perdre  fon  tenu  & fa 
peine.  11  s'appliqua  donc  à la  Géométrie , malgré  les  oppofitions  de  fa  famille , qui  tâcha  de  l'en  dif- 
luader,  & fans  doute  avec  aflez  de  railbn,  fi  on  ne  regarde  les  Sciences  que  comme  des  moyens  d’ar- 
river à la  Fortune.  On  aflure  qu’il  nu  voulut  jamais  faire  de  remèdes  pour  fa  furdité  , foit  qu’il  dd^ 
cfpéràc  d'en  guérir  , foit  qu’il  fe  trouiftt  bien  de  ce  redoublement  aattendon  & de  recueillement 
qu’elle  lui  procuioU  : femblabk  à cet  ancien  Plulofophe , que  l’on  dît  qui  fe  creva  les  yeux  , pour 
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ii’étre  point  diftrait  dans  fes  méditations.  Mr.  Amontons  apprit  le  DefTein,  l’Arpentage,  l’Architec-- 
turc;  mais  il  ne  fut  pas  longtcms  fans  s’élever  plus  haut,  & il  joignit  à cette  Méchanique  qui  produit 
les  Arts  vulgaires  , & n'ed  occupée  que  des  befoins  de  la  vie,  hi  connoiflânee  de  la  fublime  Média* 
nique  qui  a difpofé  l'Univers.  Il  étudia  avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui  regarde  les  Baromètres,  les 
Thermomètres,  & les  Hygromètres;  & en  1687,  n’aiant  encore  que  dngt-quatre  ans,  iJ  préfenta  à 
l’Academie  des  Sciences  un  nouvel  Hygromètre,  qui  en  fut  fort  approuvé.  Il  propofa  aufli  à Mr. 
Hubin , fameux  Emailleur , diBcrentcs  idées  qu’il  avoit  pour  de  nouveaux  Baromètres  & Thermomè* 
très;  mais  Mr.  Hubin  l’avoit  prévenu  dans  quelques-unes  de  fes  penfées,&  il  fit  peu  d’attention  aux  au- 
tres, jufqu’à  ce  qu'il  eût  fait  un  voya^  en  Angleterre,  où  les  mêmes  idées  lui  furent  propofées  par  quel* 
ques*tms  des  prindpaux  Membres  de  la  Société  Royale.  Peut-être  ne  doit-on  prendre  que  pour  un 
jeu  d’efprit,  mais  du  moins  très  ingénieux,  un  moyen  qu’il  inventa  de  faire  favoir  tout  ce  nxion  vou- 
droic  à une  très  grande  didance  [/fj , par  exemple  de  Paris  ù Rome , en  très  peu  de  tems , comme  en 
trois  ou  quatre  lieures,&  même  fans  que  la  nouvelle  fDt  fuc  dans  tout  l’efpace  d’entre-deux.  £n  1695 
il  donna  un  LivTe  intitulé , ^ Exp^aues  Tbyfi^es  fur  la  cmjîruâion  furu  muveüt  Clepfydre, 

fur  1er  Barmitres , Thermmiires  ù*  Hygmnétres  (a).  Ceft  le  fcul  de  fes  Ouvrages  qui  ait  paru , outre 
les  Pièces  qu’on  3 de  lui  dans  les  Mèmoirei  de  f Académie  Jivyale  des  Sciences  j & dans  le  Journal  des  Sa- 
vons. Quoique  les  Qcpfydres  ou  Horloges  à eau , fi  ufîtées  chez  les  Anciens , aient  été  entièrement 
abolies  parmi  nous  par  les  Horloges  à roues , infiniment  plus  jufles  plus  commodes , Mr.  Amon* 
tons  ne  laifTa  pas  de  prendre  beaucoup  de  peine  à la  cotmruéliun  de  fa  Clepfvdre  , dans  l’efpérance 
qu'elle  pourruit  lèrvir  fur  Mer  ; car  de  la  manière  donc  elle  écoit  faite,  le  mouvement  le  plus  violent 
que  pût  avoir  un  VaiiTcau,  ne  U dcrégloit  point,  au-iieu  qu'il  dérègle  infailliblement  les  autres  Horlo- 
ges. On  peut  voir  dans  le  Livre  de  Mr.  Amontons , avec  combien  d’art  fa  Clepfydre  étoii  conftrui- 
te;  & U ny  a guères  d'apparence  qu'il  iè  foit  rencontré  avec  aucun  des  anciens  Inventeurs.  Lorfque 
fAcadémie  Royale  reçut  en  1699  Ton  nouveau  Règlement , Mr.  Amontons  fuc  admis  au  nombre  de 
fes  Membres  ; & la  meme  année  il  y lut  (à  Théorie  des  Froctemens  (b)  , qui  a tant  éclairci  une  ma- 
tière importance  dans  la  MécRanique.  Son  nouveau  Thermomètre  vint  enfuite;  invention  qui  n'eR 
pas  feulement  utile  pour  la  pratique,  mais  qui  a donné  de  nouvelles  vues  pour  la  fpécuUclon.  Nous 
donnerons  ci-deiTous  un  Caulogue  de  coules  les  Hèces  que  Mr.  Amontons  [B]  a lues  dans  FAcadémie 
des  Sciences,  ou  qui  ont  été  inférées  dans  le  Journal  des  Savans.  Cet  Académicien  avoit  un  don  fin- 
gulier  pour  les  Expériences,  des  idées  fines  & heureufês,  beaucoup  de  rdTources  pour  lever  les  in- 
conveniens,  une  grande  dextérité  pour  l'exécution;  & l’on  croyoit  voir  revi\TC  en  lui  Mr.  Mariotte, 
fl  célèbre  par  les  memes  talens.  Il  jouïlToit  d'une  fancé parfaite,  n'étant  fujet  à aucune  inBrmitc,  & 
aiaiit  toujours  mené  la  vie  du  monde  la  plus  réglée;  lorfqu'ü  fut  tout  d'un  coup  atuqué  d'une  inllam 

madon 


\A\  Un  moyen  fu’il  imtnsa  di  faire  fixelr  tout  te  pi'm 

veudrtit  très  ^ande  dijlanct en  tris  ftu  de 

tems.]  Le  fccret  connùotc  i diljpofer  dans  plufieu»  Poftes 
conrccutifi , des  gens  qui  par  oes  Lunettes  de  longue  vue 
liant  aperçu  certains  (knaux  du  Poûc  preciident , les 
uanfiniflent  au  fuivant,  & toujours  ainfi  de  fuite  ; & ees 
dilTércns  ilgnaux  étoicni  autant  de  Lettres  d'un  Alphabet, 
dont  oo  n'avoit  le  Chiffre  qu'i  Paris  & i Rome.  I.a  gran- 
de portée  des  Lunettes  faiioit  la  diùance  des  Poftes,  dont 
le  nombre  devoir  être  le  moindre  qu'il  fût  polTibIc  ; à 
cooime  le  fécond  Polie  faifoit  les  fîgnaux  au  troificme  , i 
mefure  qu’il  les  voyoic  faire  au  prémirr , la  nouvelle  fc 
trouvoli  portée  i une  très  grande  difLnncc  , prcfque  en 
aulTi  peu  de  tems  qu'il  en  mlloit  pour  faire  les  ugnaux 
dans  le  prétnicr  Poiic.  Mr.  Amontons  fit  l'clTai  de  ce  fc- 
cret  dans  une  petite  étendue  de  Pays , en  préfence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  du  paémier  rang  de  la  Cour  de  Fiance  ; 
car  quoiqu'il  n'enicnJlt  nulletncm  Part  de  fc  nroduiredans 
le  monde,  >1  étuit  déjà  connu  des  plus  grands  Princes  , i 
force  de  mérite  (l). 

[A]  Un  Csfab^r  de  ttutes  Us  Pièces  de  Mr.  jdrnmens.] 
Outre  l'Ouvrage  mentionné  dans  l'Article  , on  a de  lui; 
Dejeriptitn  d'un  H-\grmitre  tteuveaii , dans  k7i*um«;d«/ 
j«v4nr  du  8 de  Mars  168B  (a).  Lettre  teuceant  la  een- 
JlruQim  flI'uB  tuvveau  Tube , }»ur  faire  U vuide  à une  fi  pe- 
tit/ èeutri/r  ferfendiculaire  fu'on  voudra  , inférée  dans  le 
même  Journal . du  10  de  Mars  de  la  même  année  (3). 
Ces  deux  Pièce!:  parurent,  traduites  en  Latin , dans  le  Jour- 
nal de  Lciptig  [4).  Afoyrri  de  Jubllituer  eommadèment  t'ae- 
tim  du  feu  à la  feree  des  b«mmts  ^ des  chevaux , pour  ncu- 
voirUi  sMatbines  . dans  les  Mémoires  de  rAcadétnie  Ro- 
yale des  Sciences  (s)-  De  la  Refijlanee  caujie  dans  les  Ma- 
{bines  , tant  par  lefrtuement  des  parties  fui  les  compefent , 
par  la  rtideur  tes  eerdes  fu'on  y mflayr  , k manière 
de  calculer  l'un  l'autre.  Mr.  Amontons  y ajouta  une 
Table  des  difFérens  degrés  de  réfiftancc.  inférées  dans  les 
mêmes  Mémoires  (d).  Difeturs  fur  fuelfues  prapriuts  de 
F Air  , êf  le  moyen  d'en  ctnnoùre  la  température  dans  tous 
Us  climats  de  la  terre  (7).  Dans  et  Difeours  Mr.  Amon- 
tons donne  la  deferiptiou  d’un  nouveau  Thermomètre  ré- 
duit i une  mefure  fixe  à certaine.  ' Pour  avoir  une  mefu- 
re  fixe  de  chaleur  , il  prend  de  l'eau  bouillante  , qui  eû 
une  mefure  connue  de  tout  le  monde  , & outre  cela  cer- 
taine & immuable  , puifque  c'eû  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  que  l'eau  puifTc  acquérir.  Mr.  Bernard,  dans  fes 
Nouvelles  de  la  Kipublifue  des  Lettres  (8) , fit  quelques 
Objcâiont  contre  l'Hypoihèfe  de  Mr.  Amontons , que  le 
Leûeur  S’erra  peut-être  avec  plaifir.  ,.  L'eau  bout,  dir-ii, 
„ lorfque  fes  parties  ont  aflez  d'agitation  pour  furmonter 
„ le  poids  de  l'air  qui  eA  fur  fa  furfacc  , a s'élever  ainfî 
„ en  bouillons.  Mais  il  n'eA  pas  vrai  que  pour  produire 
„ cet  eS'et . l'eau  doive  toujours  avoir  exaftement  lemé- 
„ me  degré  de  chaleur  ; parce  que  , félon  que  l'air  fera 
„ plus  ou  moins  pefant , ou , ce  qui  efl  la  même  chofe  i peu 
„ près , félon  qu'il  aura  plus  ou  moins  de  venu  élaùi- 
„ que,  il  faudra  auJIi  plus  ou  moins  de  force,  ou  plus  ou 
„ moins  de  chaleur  dans  l'eau  pour  bouillir , c'eA-i-dire, 
„ pour  furmonter  cette  vertu.  Ainfi  dans  les  endroits  du 


„ Monde  , où  le  Vif  • argent  demeure  i une  plus  grande 
„ hauteur  dans  le  tuyau  mis  en  expérience  , l’eau  bouil- 
„ lance  fera  plus  chaude,  que  dans  œs  endroits  où  le  Vif- 
„ argent  dcicend  davanngr.  Même  dans  un  fcul  & mé- 
„ me  Pays , félon  que  le  tems  fera  plus  fec  ou  plus  humide, 
„ l'eau  bouilbme  fera  plus  ou  moins  chaude  ; parce  que 
„ pour  bouillir . c’eA-î-dire  . pour  vaincre  la  réfiAance 
„ de  l'air,  il  lui  faudra  plus  ou  moins  de  ch.ileur.  Cette 
„ remarque  eA  iï  fure,  que  l’eau  qui  ne  paroii  que  tiède 
„ au  toucher. & qui  par  conféqueni  eA  bien  éloignée  en- 
„ core  de  bouillir  , mtfe  dans  le  Récipient , bout  égros 
„ bouillons  dès  qu'on  en  a pompé  l'air  , & qu'il  n'y  en  a 
„ plus  qui  pcfe  fur  la  furface  de  cette  eau.  Je  pour- 
„ rois  encore  remarquer,  que  toutes  les  eaux  n'aiant  pas 
„ la  même  pefanteur,  il  ne  leur  faut  pas  un  égal  degré 
„ de  chaleur  pour  bouillir. ’’  Quoique  ces  Remarques 
foient  juAcs  , il  cA  certain  néanmoins  que  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante  cA  une  mefure  auflî  exaâc  qu'on  en  peut 
demandes  en  Ph}-Aquc.  où  il  ell  impoflible  de  parvenir  à 
une  préciAon  Mathébiatique.  Dans  le  même  Difeours  qui 
a donné  occafion  i ces  Remarques , Mr.  Amontons  prou- 
ve , „ qu'un  môme  degré  de  chaleur  peut  augmenter  de 
„ plut  en  plus  la  force  de  l'air , en  augmentant  de  plus 
„ en  plut  le  poids  dont  it  cA  chargé  ; enfoite  qu'une 
„ uès  petite  ;^nie  d'air  peut  acouérir  une  force  toujoura 
„ plus  grande  par  un  très  petit  degré  de  chaJetir  , fi  l'air 
„ eA  chargé  de  plus  en  plus  (9).  " Dans  un  autre  Dif- 
coun  il  fait  voir  „ oue  les  nouvelles  Expériences  que 
„ nous  avons  du  poios  & du  rcITort  de  l'air , nous  font 
„ connoitre  qu'un  degré  de  clialeur  médiocre  peut  rédui- 
„ rc  l'air  dans  un  état  aflez  violent , pour  caufer  feui  de 
„ très  grands  iremblcmens  & boulevcrfcmcns  fur  le  Glo- 
„ bc  terrcAre  fio).'*  La  même  année  il  lut  un  Difcoui» 
intitulé  : Le  Tbermomètre  réduit  d trne  mefure  fixe  ff  ter- 
taine  , (f  Us  moyens  d'y  rapporter  Us  Obfervaiions  faites  a- 
vec  Us  anciens  Thermomètres.  Ix  34  de  Juillet  1 703^,  Mr. 
Geoffroi  lut  devant  l'Académie  une  Table  des  différent 
degrés  de  chaleur , extraite  des  TranjaSiens  PbUofepbi- 
fues  (il);  & le  4 d'Août  1703,  Mr.  Amontons  fit  quel- 
ques Remarques  fur  cette  Table  (13).  Il  prétend  qu'il  n'y 
a aucune  nifon  de  placer  le  degré  fixe  de  chalêur  ou  de 
froid  au  moment  que  l'eau  commence  i fc  geler , ainfî 
que  le  fait  l'Auteur  de  cette  Table  , puifqu'il  y a d'auira 
liqueurs  qui  gèlent  avec  plus  ou  moins  de  difficulté  que 
l'eau.  Mais  ne  pourroit-on  pas  répondre  , que  l'eau  é- 
tant  la  plus  commune  des  liqueurs,  cétoit  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  s'en  fervir  ? On  ne  fait  cette  remarque  , que 
pour  faire  voir  que  cet  ingénieux  Auteur  chicanoic  quel- 
quefois. En  1704  il  fit  un  Difetws  (13)  pourprouveri 
„ que  tous  les  Baromètres  . unt  doubles  que  fîmpics , 

„ qu'on  a conAruiu:  jufqu'ici , agiffent  non  feulement  Mr 
„ le  plus  ou  lemoinsde  poids  de  l'aii-.mais  encoreparfon 
„ plus  ou  moins  de  chaleur  :&  ildoma-le  moyen  de  préve- 
„ nirdorénavantcedéfaui."  I-amême  année  il  lutunaucre 
Difeours  fur  les  Baromètres  (14).  En  170$  il  donna  la 
Defeription  d'un  Baromètre  fans  Mercure,  à i'ufage  de  la 
Mer  (is).*  Il  fit  voir  aufli  dans  un  autre  Difeous.,  m que 
„ les  Expériences  fur  lefquel'c}  on  fc  fonde  pour  prouver 
•>  que 
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mation  dcntraÜles:  la  gangrène  s’y  mit  en  peu  de  jours,  & il  mourut  le  ii  d'O^lobre  (c)  1705,  âge 
de  (juaranteHiciix  ans , & près  de  deux  mois.  Il  étoit  marié  , & n’a  laifTé  qu’une  füle  agte  de  <ieux 
mois.  C^uand  la  mon  l’enleva,  il  méditoit  plufieurs  inventions  utiles  fur  flmprimerie,  fur  les  Vail^ 
féaux,  fur  la  Charme.  Ce  ou'on  a vu  de  lui,  répond  que  ce  qu’il  croyoit  puîlible,  devoit  l’ctrc  à tou- 
te épreuve;  & le  génie  de  l’invention,  naturellement  fubtil,  hardi,  & quelquefois  même  prefomp- 
tueux,  avoit  en  lui  toute  la  foUdlté,  toute  la  retenue,  & même  toute  la  dctîancc  nécenâircs.  Les 
qualités  de  fon  cœur  étoient  encore  préférables  à celles  de  fon  efpric  ; une  droiture  11  naïve  & fi  peu 
mcdicce,  qu’on  y voyoit  rimpoflibiüté  de  le  démentir  : une  fimplicice , une  franchife,  une  candeur, 
que  le  peu  de  commerce  avec  les  hommes  pouvoir  conicrver,  mais  qu’il  ne  lui  avoit  pas  données:  u> 
ne  entière  incapacité  de  fe  faire  valoir  autrement  que  par  lès  Ouvrages , ni  de  faire  fa  cour  autrement  (4)  rugn 
que  par  fon  mérite  ; & par  confequent  une  incapacité  prelque  entière  de  faire  fortune  (d).  Ceft  la 
rctléxioQ  de  Mr.  de  Fontcndle,  qui  ne  fait  guères  d’honneur  à notre  Siècle.  1.  p.  lô.  ' 

„ le*  liquhlei  Te  condenfem  & Te  rerroIJilR-nt  d'a>  „ fervatoire  (17).  ’*  Quelques  Expériences  fur  la  raré*  f<7)  ibiik 
„ bord  , avant  que  de  f«  dilater  à l'approche  de  la  cha-  faAion  de  l'air  (18).  En  in  quatre  Mémoires  fur  ta  hau-  P-  . 

„ leur,  ne  le  prouvent  point  ; & que  celle  condenratiun  teur  du  Mercure  dans  le  buroinètre  (19J.  Voili  mut  ce 
„ apparence  cit  purement  l'ill'ct  de  la  dilatation  du  ver>  que  nous  pouvons  dire  duK  Ouvrages  de  Mr.  Amonions.  ( 

(t<)  Ibid.  ,,  re,  A des  vaitl'eaux  qui  ctimicnnent  ces  liqueurs  (lA).*’  Pour  en  donner  une  idée  plus  exacte  , & entrer  dans  un  lesttoitpid* 

piM.  tu.  niéroe  année  il  communiqua  i l'Académie  Trs  „ Expé-  plus  qrand  détail , il  faiidioii  des  Figures  , qui  ne  con-  n»er»?->a*« 

„ ricnccs  fur  les  DiiTolutions  dt  les  Fermentations  froi»  viennent  point  dans  un  Outrage  de  la  uaiure  de  celui-ci.  ^ 

„ tic»  de  Mr.  CeofTroi , rèitéiées  dans  les  Caves  de  l üb- 

ey  AMPIIICTVONS,  fameux  Confcil,  qui  étoit  comme  rAflèmblee  des  Etats-Généraux  de 
(é)  fjuf».  la  Grèce  (a).  Amphiftyon , Roi  d’Athènes  ik  fils  de  IX*uculion  [y#] , fut  le  préimer  qui  infbtua  cette 
we.i.**  Aflemblce,  vers  I an  I>.  M.  2483  Ce  Prince  plein  de  fageflê  , & d’amour  pour  fa  Patrie, 

aiani  égard  à la  folbkirc  des  Grecs  & a la  pulHancc  des  Barbares  leurs  voifins,  qui  les  auroient  facile-  if//.  Epo<^ 
ment  accablés,  jugea  à propos,  pour  prévenir  ce  malheur,  d’inftitucr  cette  üluftrc  Aflcmbléc.  Il  o- 
bligea  donc  un  certain  nombre  de  Villes  à y envoyer  leurs  Députés,  afin  que  de  concert  entre  eux  ils 
veilUlfeni  au  bien  commun  de  la  Grèce  (c),  & qu’ils  fulfent  les  Protecteurs  de  l'Oracle  de  IXIphes,  HJii.amsfl: 
les  Juges  des  différends  qui  pouvoient  fiirt’enir  entre  les  IXIphiens,  tS:  ceux  que  la  curiofité  ou  la  dé- 
votion  portoic  à venir  hure  quelque  féjour  à Delphes  , & les  Gardiens  des  richdlcs  prodigiculta  du 
Temple  [C].  Amphiélyon  fit  encore  plus:  dans  la  vue  de  rendre  cette  Aflêmbléc  Itabie  a jamais, 
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[A]  AmpbiQjon  R»i  J'^lihènet  fiis  de  Detualitn.]  De- 
ny»  d'HalicarnaiVc  , dans  fes  Antiquités  Romaines , s'cfl 
trompé  en  faifani  Amphidyon  lils  d HcIIen  & pctic-iils  de 
l)cuia'iun,  puirqu'il  cil  inconicfublc  qu'Ampbklyon  é- 
toit  le  liU  aillé  de  Deiicalion,  A.  Helkn  le  cadet  , comme 
en  fait  foi  Fun  des  Marbres  du  Comte  d'Arondc!  , fur  le- 
quel on  lit  : 'AftÇmttimt  i^ariAevrif 

Axf  rmiTyt  Am»s  r <»*»  *(wrnH  dtt/tmrt*  'A^i- 
(,)  Mé'’  cT»«<ai:„qu'Amphiclyon  lils  de Ekucalion régna  aux  l'her- 
B«r.  ,<'•»'  „ mopyles,  & y alfcmbla  les  PL-upIcs  du  voilinaqe  , aux- 

dfU.rpttch.  quel»  Il  donna  le  nom  à' jfmpbiaytas  (i).  " l’aufanias, 
dan»  l'endroit  cUé  ci-dcirus,  nomme  autii  AmphiLtyon,  tiU 
r^é4.  4*1  <lc  Dcucalion. 

h/.’ift.T.  IR]  fut  le  frémier  fai  injiitua  eeite  AJTeml'Ul  vert  Tm 
IV.  p.  :Tt.  j>.  Al.  3483.]  En  attribuant  l'énblHremenc  de»  Amphic. 
(t  H«p«.  tyons  au  Koi  Amphictyoo , je  fuis  le  reiitimciit  le  pliu 
«iiiVoa  Les.  communément  reçu , qui  ell  celui  de  Tbéopoinpe  (3) . de 
n rw»  ‘Afi-  pauliinias  (3)  & de  Oenys  d'HalicamaiIc  (4)  , qui  a été  a- 
4.iTMni.  dopté  par  le  favant  Mr.  de  Valois  (j) , pu  Mr.  de  Tour- 

(0  reil  (6) , pu  Mr.  Schuckford  (7)  , & par  pluiicurs  autres 

Savons  modernes.  Paufanias  nous  apprend  qu’.<Yadr«ii»ii , 
(4}  dans  fon  Hilloiie  de  l'Attique  , rapportoit , que  de  mute 

Xm  L.1V.  ancienneté  les  Peuples  voinns  de  Delphes , & Hiués  coin- 
<{  )Mem.  4f  me  k l'entour  , y envoyoient  leurs  Députés , pour  y déll* 
/A.-W.  4n  berer  de  leurs  intérêts  communs  : ce  qui  donna  lieu  au 
*<r7p».#bé  nom  d'Ampliict)’ons  , mais  écrit  d'une  autre  manière,  fa- 
voir  ytmfbiàwis  , ‘AftfnuttH,  comme  qui  diruit  niy«v«- 
f»)  4HS  , y»ifiru,  parce  qu'ils  demeuroient  dans  te  voilmage 

Temple.  Aiiaxiiiiène  (8)  & Stiabon  (9)  aiFurcnt  auilî 
dsuiuite.  que  c'ett-li  l'origine  du  nom  d'Aim>hiâyr>ni.  Le  dernier 
KiiK).  p.  Auteur  qu'on  vient  de  citer  , ne  lait  pas  remonter  l'ori. 

**>-  gine  des  Amphitlyons  à beaucoup  prés  fi  haut;  il  taxe  l’E- 

(-1  Hijt.4t>  poque  de  leur  ét^lüTcment  plus  de  deux  cens  ans  après 
A««At.II.  Amphictyon  Roi  d'Athènes  . & il  alTure  qu'Acrifius  Roi 
p :r».  d'A^os,  tîls  d’Abas,  c(l  le  premier  de  tous  ceux  qui  font 
{s]  Hup«.  venus  à notre  coiiRoilTancc  , qui  ait  établi  ce  qui  concer- 
nxioA  «Si  ng  jgj  Amphid)^^» , qui  ait  déllgiié  les  Villes  qui  dévoient 
participer  i cette  dignité,  qui  leur  ait  accordé  le  droit  de 
<«>  Cm.  fdg'rage  , aux  unes  par  elles-mêmes  , aux  autres  en  com- 
îx^*’  plolieurs  Villes  ; enfin  , qui  ait  marqué 

en  quoi  confillcroicnt  les  fondions  de  ces  Juge»  , & juf- 
i'r'AÜ*'  qe'oîi  s'étendroit  leur  pouvoir  f 10).  L’ancien  Scholiaflc 
4n  bvrii».  d'Euripide  , vers  la  lin  de  fon  Commentaire  fur  la  Tragé. 
T.  IV. 7’  die  d'Orefte  , pule  de  deux  créations  diiTérentes  d'Am- 
t?i.  1T4.  phidyoDs  : il  dit , que  les  habitans  de  Delphes  aiant  fur 

ScS.«kfo(é  les  bras  une  guerre  conlidérable  contre  leurs  voiliiis  , fe- 
p.  coq^fent  le  joug  de  la  Domination  Royale  , fous  laquelle 
ils  avoiem  jufqu'alors , & implorèrent  le  fccours 
S! d’Acrifius  Roi  d'Argos;  que  ce  Prince  aiant  heureufement 
4n  hr,npi  terminé  cette  guerre  , InfUtua  i Delphes  une  AlTcmbléc 
toute  pareille  a celle  qu'AmphkIyon  fils  de  Dcucalion  a- 
établie  aux  Thennopyîes  ; qu'il  ordonna  que  l'on 
àT  tiendroit  deux  Marchés  ou  Foires  chaque  année  aux  Thcr- 
lurntât.  mopyles , au-lieu  qu'avant  cc  tcms-là  on  ne  s'y  alTembloit 
diMitiX*.  <||j'yne  fois  par  an  ; & qu'enfin  il  publia  des  lx>ix  pour  U 
7,',*^'  P'  police  de  ces  AfRmWécs  {11).  Mr.deTourrcil{i3)a  adop- 
té ce  fcnttinent  : il  fuppofe  une  double  création  d'.Am- 
»J.*'  phiftyons;  & U prétend,  que  c'eft  des  derniurs,  Intliiués 

f'  fZic"  par  Acrifius  , que  parle  Démollhcne  (13)  quand  11  dit  : 

p.  „ Prenons  garde  , que  notre  procédé  envers  ceux  qui 

^ „ prétendent  aujuurd  liul  compofer  l'Aircmblcc  des  Euts 


„ de  la  Grèce  , & avoir  eu  droit  de  revêtir  Philippe  du 

„ titre  d'AinpIiictyun  , que  nous  nous  avifons  de  lui  dif- 

„ puter,  ne  les  réduii'c  & ne  les  auiorife  tou»  â nous  dé- 

„ clarcr  enfcmbic  la  guerre.  " Mais . comme  on  l'a  très 

bien  remarqué  (14).  ce Cuinnientatcur  d’Euripide  ne  cite 

point  de  qannt  fur  un  liiit  de  cette  importance  , & de  4t  tAmi.  * 

tous  les  Aîicicn»  il  efl  le  feul  Auteur  de  cc  fcini  ncnt . cc  4t>  h/trift, 

qui  rend  fon  témoignige  de  peu  de  poids.  !..  opinion  , <b‘d-p»7S- 

qui  attribue  |'éubli.jè..ienc  des  Amphutyuns  au  Koi  d'A- 

(hénes  de  ce  nom,  cil  ceitainemint  la  plus  viaifemblable, 

puifqu'eile  cil  fondée  nou  feulement  fur  ie  témoignage  dc 

Théopompe . de  Faufaniis  & de  Denys  d’IIalicamairc , mais 

aulfi  liir  i'ufagc  coniiant  de  pliiilcurs  biècks , âi  fur  Tau. 

torrté  d'un  Munumeat  d'une  auiIî  haute  antKjuicé  que  l'cll 

lé  Marbre  de  Paros.  Cette  opinion  peut  même  très  bien 

fe  concilier  avec  celle  qui  fait  Acrilius  1-onaaicur  du  Col- 

lège  des  Amphittyons,  comme  l'ont  fait  voir  deux  Savans 

qui  ont  approfondi  cc  fuict(l$).  Rien  n'cnipêche  qu'on 

ne  füppole  que  le  Roi  d'Argos  donna  i divers  égards  une  Wi'Aeji.  ' 

nouvelle  forme  à l'Alfemblée  établie  pu  le  Roi  d'Atbè-  4-*  /«atm». 

nés,  qu'il  établit  des  Loix  écrites  pour  fa  convocation  & “if 

fa  tenue,  qu'il  régla  quelles  Villes  y envoieroient  leurs 

Députés,  combien  il  y en  auroit  de  chaque  Ville,  èc  /ùùiri^r. 

quelles  Affaires  fe  traiteroient  devant  ce  Confcil  (16);  & 6r  Pf»r.  t. 

il  ell  aifé  de  concevoir  que  ces  Réglemcns  l'oi  ont  fait  P-  *»'• 

regarder , dans  les  Siècles  fuivans  , comm.'  le  Fondateur,  f u>  sm. 

Dans  tous  1rs  rems  on  a vu  des  RelUurateurs , qui  aiant  bottt,h/ê,p. 

pir  leurs  bienfaits  mérité  le  titre  de  fcconsls  Fondateurs  , Ç-  *»*•  /'>- 

ont  infcnfiblement  fait  perJic  de  vue  les  prémiurs,  & iou- 

vent  même  ont  fait  oublier  jufqu'à  leur  nom.  Mjrmtr. 

[C]  Les  Gardiens  des  rûbelfes  pro.lifieuJet  du  Templt,\  Lp.  f.  p. 
Le  Temple  de  Delphes  a eu  dans  tous  les  tems  la  rèpuia-  **>• 
don  d'èire  un  des  plus  riche»  du  Paginii'inc.  Sa  riche  Te 
ne  confiiloit  néanmoins,  d.in$  les  commenccincns  , qu'en 
un  grand  nombre  de  vafes  de  trépieds  d airain  , fi  l'on 
en  croit  Théopompe,  qui  nous  alfure  qu’il  n'y  avoit  alors 
aucunes  llatues  , pas  même  de  bron/;e(i7).  Mai:  cette 
fimplicîcé  ne  dura  guères  : les  métaux  les  plus  précieux  y rAc*4.  an 
prirent  bicmAt  la  place  de  l'airain.  Gygès  , Roi  de  Ly-  T. 

die  . fut  le  prémicr  qui  fit  1 ce  Temple  des  Oifrandes  **•  P' 
d'une  tr^  grande  quantité  de  vafes  d'or  & d'argent  ; en 
quoi  ce  Prince  fut  imité  par  Crml'us  fon  fuccclTeur  , par 
plufieurs  autres  Rols  & Princes  , par  plufieurs  Villes , & 
même  par  plufieurs  riches  particuliers  , qui  tous  ».  comme 
i l'envi  les  uns  des  autres,  y accumulèrent  par  monceaux, 
trépieds  , vafes  . boucliers  , couronnes  & llatues  d'or  & 
d'argent  de  toutes  grandeurs  (18).  Le  gnntl  crédit  de  <ti)  i4.îb, 
fon  Oracle  y acciroit  non  feulement  tous  les  Peuples  de  la 
Grèce  , mais  encore  les  Barbares . qui  y abordaient  en 
foule  de  toutes  les  parties  du  Monde  : & les  uns  & les 
autres  n'y  vcnolent  que  chargés  de  préfens.  Le  Dieu  é- 
toit  un  peu  avare  : & quiconque  feroit  venu  le  confulter 
les  mains  vuides  , auroit  i coup  fur  trouvé  fon  Oracle 
muet  (19).  De -U  vient,  que  quoique  le  'Temple  de  fi») 
Delphes  cét  été  pillé  très  fouvenc  , é.  quelquefois  mé-  d*  Ca^oJ- 
me  dans  des  tenu  fort  voifins  les  uns  des  autres  , Il  fi:  il‘ 
irouvoit  Cependant  en  moins  de  rien  rempli  de  Douvcilet 
richefTes.  Un  feul  exemple  fuiGra  pour  faire  juger  du 
tréfor  immenfe  de  ce  Temple.  Dans  le  v<»age  que  Né- 
ron fit  en  Grèce  la  n-  ou  la  13.  .année  de  ion  règne , U 
.alla  vlficer  le  fameux  Temple  ^ Delphes,  &y  aiant  trou- 
Pp  vé 
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outre  les  I.-oix  que  chague  Ville  avoit  en  parricuJier,  il  en  établit  de  nouvelles,  qui  dévoient  leur  être 
communes  à toutes  ; à ce  font  celles  que  l’on  nomme  les  I-x>i.x  Par  cette  cfpcce 

d’ Alliance,  les  Peuples  de  la  Grèce  furent  liés  par  les  nœuds  facrcs  de  famitié,  & portés  à fc  défen- 
dre les  uns  les  autres  : cette  union  les  rendit  formidables  à leur  tour  aux  Barbares  mêmes  , qui  leur  a- 
x'oient  caufé  d’abord  tant  d’épou\'ame  (d).  (^dqncs  Ecrivains  prétendent  0 que  rAflcmUlce  des 
Amphiètyons  fe  tenoit  d'abord  aux  Thcrmopjlès , & qu'enfuite  eÛe  lé  tint  aufll  a Delphes.  Mais  U y 
a beaucoup  d’apparence,  que  quoique  les  Amphiclyons  aient  d’abord  été  inftitués  aux  l'hermopyles, 
ils  n’eurent  guères  cependant,  durant  les  premiers  Siècles  , d'autre  Siè^  de  leur  Jurifdiètioo  que  la 
Ville  de  Delphes,  & qu’ils  ne  commencèrent  à faire  une  plus  longue  rélidencc  aux  l'hermopyles,  qiic 
lorfqu’ils  8 y trouvèrent  forcés  par  l’approche  d’un  ennemi  puiffant,  & cela  afin  d’être  plus  à portée 
de  ounner  promptement  les  ordres  nécellâires  pour  lui  couper  les  pallages  & s’oppofèr  à fon  irrup- 
tion ; & de  là  en  avant  cette  Compagnie  devint  un  Tribunal  ambulant , qui  fe  tenoit  tantôt  à Del- 
phes, tantôt  aux  Thcrmopyles  (/).  Dans  les  commencemem  & pendant  un  long  cfpace  de  tems, 
les  feuis  Delphicns  & leurs  Voifins  eurent  droit  de  féance  dans  le  Corps  des  Amphiclyons  , à l’exclu- 
fion  des  autres  Peuples  de  la  Grèce  plus  reculés  [D].  Alors  il  n’y  avoit  que  douze  Villes  qui  euffent 
ccue  prérogative:  mais  le  befoin  quavoient  tous  les  Grecs  les  uns  des  autres,  leur  attira  dans  la  fuite 
cet  honneur  à tous  également , du  moins  aux  principales  Villes  ; ce  que  fcmbkmt  fuppofer  les  noms 
que  tes  Auteurs  donnent  au  Confcil  des  Ampliiètyons  , qui  e(l  appelle  U Tribunal  cmmim  de  tous  les 
Urées  (g),  & FJjJmbL-e  des  Etats-Cénèraux  de  la  Grèce  (ê\  Le  nombre  ne  fut  pourtant  pas  conlbint, 
y aiant  eu  des  Villes  privées  quelquefois  de  leur  droit  de  fuifrage  (i)  , & d’auires  à qui  il  fut  accordé 
[E].  Chacune  des  \’illcs  qui  avoit  le  droit  d’///npô»V7wn«,  étoit  obligée  d’envoyer  fes  Députes  à l’Af- 
lembléc  , dès  quelle  étoit  con\‘oquée.  Ces  Députes  étoient  ordinairement  au  nombre  de  deux  [/'] 
pour  chaque  V’ille;  l’un  s’appelloit  Hiérvtnnémon  , & l’autre  TlvXafépas^  Pyla^ore.  I.eurs 

fondions  étoient  difTéremes.  Les  premiers  ctoient  parüculicrement  chargés  de  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port à la  Religion  ; c’écoicnc  eux  feuis  qui  payoient  la  dépenfc  qui  prenolcm  le  foin  des  Sacrifices 
publics,  qui  fc  faifolent  pour  la  confervacion  de  toute  la  Grèce  en  général  (^).  I-es  Py  lagorcs  pur- 

toienc 


té  à Ton  gré  cinq  ccn«  belles  hatues  de  bronze  , (an( 
d'iioimnes  üluQrcs , que  de  Dieux , qui  avoient  été  con- 
facrées  i Apollon  , il  les  enleva  , les  dt  charger  fur  fes 
VailTcaux,  a les  emporta  avec  lui  à Rome  (zoj.  Ces  rl- 
chL-ifes  du  Temple  de  Dviplirs  avoient  befoin  que  quel- 
ques perfunnes  a autorité  veill.'ilTcni  de  ores  i leur  confer- 
vation.rans  quoi  clics  auroiem  cuuniiifquc  d'étre  promp- 
tement diilipécs  ; & l'on  en  commit  le  foin  aux  Amphic- 
o-oiis , dont  le  principal  emploi  dans  les  comnienccmens 
(ut  d'avoir  I'œîI  i la  confervation  du  Temple  & des  riches 
OdVanJcs  qui  y étoient  renfennées  , & d'avoir  foin  que 
toutes  les  Cérémonies  de  leur  Religion  s'obfcrvaiftntavcc 
ciadiiudc  (zi). 

[/>J  Les  Uuls  Dtlfblens  lewt  Voljint  turent  drnt  de 
Jeanct  (Uns  U Corps  Het  jdmpbiSyms , i l'exchjîoa  des  ausrer 
PeubUs  de  lé  Orize  plus  recuits^  II  régne  une  affez  gr.in- 
de  ilivcrfîté  d.ms  les  anciens  Auteurs  . fur  ce  fiifct.  Pin- 
fleurs  ne  comptent  que  douze  Villes,  qui  jouiHoicnt  du 
droit  d'AmphiAyonk-:  tels  font  ÆTchinc  & Strabon,  avec 
cette  difftirence  , que  le  prémicr  les  appelle  Peufdes  , St 
le  fécond  l'illfs.  Les  Peuples , qui  félon  Æfchinc  com- 

rofoient  le  Corps  des  AmphiAyons  , étoient  les  'T1iet&- 
iens,  les  Béotiens,  les  l)oricns,.lcs  Ioniens,  les  Perrhé- 
biens  , les  Magnvlîcnt  , les  Locriens  , les  Oeteens , les 
Fhtiotes , les  Maléens  & les  Phocéens.  Comme  il  en 
manque  un  dans  ce  nombre  , on  conjefturc  qu'il  a été  o- 
mis  par  la  faute  de  quelque  Copiée  . & qu'il  faut  ajouter 
les  Ûolopcs , que  d'autres  Auteurs  mettent  au  rang  des 
Amphiayuns  (aa).  Paul^nias  ne  compte  que  dix  Peuples, 
les  Ioniens , les  Dolonc»  , les  TheiTalicns  , les  Bniancs , 
les  Magncficns,  les  Maléeni,  les  Phtiutes,  les  I^ricns  , 
les  Phocéens,  & ceux  d'entre  les  Locriens  qui  habicoient 
les  terres  fitiiécs  au  pied  du  mont  Cnémis  , & qui  pour 
cette  raifon  s'appclloicnt  Epicnémidiens.  Mais  (1  celle  fut 
la  confliiiition  primitive  de  ce  Confcil , on  ne  peut  dou- 
ter que  dans  la  fuite  chaque  Ville  d'Ioaic . chaque  Ville  de 
ThcBâlie , chaque  Ville  oc  Dorie  n'cùt  le  droit  d'envoyer 
fes  Députés  à rAlfeinblée  des  Amphiétyons.  En  effet  les 
Athéniens,  quoique  les  plus  confidérables  de  l'Ionle,  n'é- 
toient  a-pendtnt  pas  les  fculs  de  cette  Provîtvee  qui  y eti- 
voyaffent  leurs  Députés  : il  n’y  avoit  pas  la  moindre  Vil- 
le. la  moindre  bicoque  d'Ionie,  qui  ne&t  un  pareil  droit 
(33X  Mais  Strabon  nous  apprend , que  les  unes  de  ces 
Villes  avoient  le  droit  de  fuffrage  feules  & par  elles-mé- 
ines  r St  les  autres  conjointement  avec  une  autre  , ou  nié- 
me  avec  pluilcurs  fza).  Voyez  La  Remarque  fj*]. 

[£)  TatmS  ru  des  yilies  prMes  de  leur  draft 

de  fuffrate  , d'autres  é ftd  il  fut  aeCOrde.]  Ceff  ainfi 
uc  In  Phocéens  & les  Dorietu  en  furent  cxdus  du  tcmi 
e Philippe  Roi  de  Macédoine , é l'occaiion  dont  on  par- 
lera dans  ia  fuite,  & les  Macédoniens  furent  admis  i leur 
pl.icc  (35).  Environ  67  ans  après  . les  Phocéens  furent 
rétablis  dans  leur  privilège,  ét  les  Dolopcs  furent  exclus , 

Ïiarcc  qu'étant  fournis  aux  Macédoniens  , ils  étoient  cen- 
és  être  rt^réfentés  par  les  Députés  de  ceux-ci  (^).  Et 
dans  le  meme  cems  les  Perrhéblens  alant  été  aum  affujet- 
tis  aux  Macédoniens,  ils  perdirent  le  droit  d'envover  des 
Députés  au  Confeil  des  AmphiAyons  ; & ceux  uc  Del- 
phes , repréfentés  auparas'ant  par  les  PhiKréens  , furent 
confdérés  comme  une  Ville  didinde  & indépenrknte,  qui 
eut  le  privilège  de  députer  â cette  Ailcmbléc  (37).  Au- 
eude  , après  avoir  fondé  la  Ville  de  Nicopolis , ft  plu- 
(leurs  changemens  dans  ce  Confeil:  il  ordonna  que  divers 
Etats  de  la  Grèce  , qui  auparavant  avoient  été  indépen- 
dans  & qui  avoient  envoyé  chacun  des  Députés  , ne  for- 
meroirm  plus  qu'un  Corpe  & n'cnvoictoient  que  les  mê- 
mes Députés,  accordant  i fa  nouvelle  Ville  le  droit  d'en 


envoyer  fix  ou  huit.  Strahon  croit  que  ce  Confcil  fut  a- 
lors  entièrement  aboli;  mais  Paufanias , qui  vivoit  du  tems 
d'Antonin  le  Pieux  , itous  apprend  que  les  Amphictyons 
tenoient  encore  leurs  Afli'tubkcs  de  fun  tenu , & qu'ils  é- 
toient  au  nombre  de  trente  (38).  11  faut  pourtant  remar- 
quer , qu'apres  avoir  dit  que  les  Amphidyons  étoient  au 
nombre  de  trente  , il  n'en  compte  que  dix-fept  ou  dix- 
huit  : il  faut  donc  qu'il  y ait  faute  au  nombre  , ou  une  o- 
miilion  conftJérable  dans  cet  endroit  du  Texte  (39).  L’an- 
cienne conditution  du  Confcil  des  Amphi^ons  fut  entiè- 
rement changée  par  les  nouveaux  Règlement  d'Augulle  , 
dont  on  vient  de  parler  ; pluBcurs  Villes  o'envuyoient 
qu’un  Député;  quelques-unes  des  plus  anciennes  n'en  cn- 
voyoient  que  par  tour  ; il  ne  leur  étoit  pas  pennis  à tou- 
tes de  députer  à la  même  Affemblée  (jt)  : tellement  que 
ce  Corps  n'écoit  plus  que  l'otnbrc  de  l'ancien,  &;  qu'il  fut 
réellement  après  Augulte . plutdt  une  F.iélioii  de  Romains, 
u'une  Affoinblée  de  Grecs  formée  pour  le  bien  général 
c b Grèce;  & même  au  bout  de  queh|ue  tems,  il  ne  fut 
plus  permis  aux  Amphitlyons  de  fe  mêler  du  tout  d'affai- 
res d'Etat , dt  ils  furent  réduits  i avoir  fi-uknnent  quelque 
Infpcétion  fur  les  Cérémonies  de  la  Religion.  AlnB.  quand 
Contlaïuin  abolit  le  PaganUine  , ce  Cbnfcil  fc  diSipa  en- 
tièrement (31). 

[E]  Ces  DfjVurér  tteiini  «rdôuirrmmt  au  n«M(-rr  de  deux 
peur  chaque  P'ilie.]  Il  y avoit  un  //('rrongjirwo*  & un  Pjla- 
ere  ; enforte  que  chaque  Ville  AOiphiflyonide  avoit 
eux  fuffra;^s  , mais  nui  étoient  tous  égaux  , fans  diffé- 
rence de  Villes , les  plus  grandes  n'oîant  aucune  préroga- 
tive d'honneur  ni  aucune  prééminence  fur  les  moindres. 
Ccfl  ce  qae  nous  apprend  À-Ifchine  en  termes  formels 
(33)  : r <5r«  /uJimm  , rm  furix»fra  tm  ilfS 

......  yif  r*i>Târf  ïtMftt  < yni/ann  , r) 

niyirm  rq!  iXar7*ti /m  „ Je 

„ fis  enfuitc  l'énumération  acs  douze  Peuples , qui  ont  le 
„ droit  i'jImpbiSyonie  , & je  prouv’ai  qu'il  y avoit  entre 
„ eux  une  parfaite  égalité  de  fuffrtges,  le  plus  confidéra- 
„ ble  n'aiant  aucune  fupériorité  fur  le  moindre  , puifque 
„ chacun  d'eux  a deux  voix.”  (Quoique  ce  fût-li  la  règle 
générale  . elle  n’a  pas  lailfé  de  fouffrir  quelques  excep- 
tions , & les  Villes  célébrés  s'attribuèrent , apjjareroment 
d'kllcs-mèm^  , par  la  fuite  des  tems  le  priviJi^c  d'envo- 
yer un  plus  grand  nombre  de  Députés  à l'AlTembléc  des 
Amphiélyons  (33).  Æfchinc  nous  apprend  (34)  que  les 
Athéniens  y en  cnvoyoieni  quatre  , lavoir  un  lliéromné- 
mon  & trois  Pylagorcs.  il  cil  vrai  que  l'on  peut  conclur- 
re,  de  ce  qoe  le  même  Auteur  dit  dans  le  paifage  cité  cî- 
deffus  , que  ces  quatre  n’avoient  que  deux  voix  , & que 
quel  que  fût  le  nombre  des  Députés  d'une  Ville  , ils  ne 
louvoient  porter  cependant  que  deux  fuffrages.  Ccd 
ainii  que  dans  1a  République  des  Provinces  • Lnies  , cha- 
que Province  envoie  plus  ou  moins  de  Députés  i l'Affem- 
Ûée  des  Etats-Généraux  i la  Haie , fans  que  pour  ccb  el- 
le ait  un  plus  grand  nombre  de  Tuffrages  dans  cette  au- 
gude  Affemblée.  Le  favant  Mr.  de  Valois  , dont  les  re- 
cherches me  font  d'un  grand  ufage  dans  toute  cette  matiè- 
re, conjeâure  que  ce  relicheinetii  de  la  févérité  des  l.oix 
Amphiftyonides  ne  s’Intruduifît  que  vers  le  tems  d'Æ- 
fchinc,  c'ell-è-dire  fous  le  règne  de  Philippe  , père  d'A- 
lexandre le  Grand  ; tems  aunud  , félon  toutes  les  appa- 
rences , les  grandes  Villes  de  la  Grèce  commencèrent  à 
vouloir  è cet  égard  fe  tirer  de  pair  & fe  diflingucr  ; ce  que 
les  Amphiftyons  voulurent  bien  tolérer  par  un  trait  depo- 
litique  & par  déférence  pour  ces  Villes , mais  i condition 
néanmoins  , que  leurs  quatre  Députés  ne  feniient  comp- 
tés que  pour  deux- par  rapport  au  droit  de  fuffrage  ; ahn 
qu'uuv  telle  iopuvatiun  ne  pût  prijudicicr  en  rien  aux  an- 
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toienc  la  parole , lorfqu'il  s*agi(Tüic  de  haranguer.  On  ne  s’accorde  pas  fur  le  rang  de  ces  Députer  en- 
tre eux  [G]:  uns  aflrgncnc  la  prccminence  aux  Pylagores>&  les  autres  aux  (liéromnémons.  (^uoi 

qu’il  en  foit , les  Pylagores  écoient  élus  à la  pluralité  des  voix  , & on  les  choHlfloit  preCque  toujours 
parmi  les  Onteurs,  parce  que  c'etoie  à eux  à haranguer  (i).  Pour  les  Hiéromnémons , ils  ne  seli- 
foient  point  par  la  voie  des  fuffrages , mais  par  celle  du  fort  (m).  Chaque  Amphiflpn  étnit  obligé , 
à Ton  entrée  dans  ce  célébré  Corps  » de  prêter  un  Serment  folennel , par  lequel  il  s engageoit  (n)  à 
ne  jamais  renverfer  aucune  des  villes  honorées  du  droit  d'Amphiélyome  , & à ne  point  détourner 
iès  eaux  courantes , ni  en  tems  de  paix , ni  en  tems  de  guene.  Que  fi  quelque  Péupte  venoit  à faire 


fes  'Villa^,  & à le  traiter  en  toutes  chofes,  comme  fon  plus  cruel  ennemi.  De  plus,  s’il  fe  trou- 
voit  un  nomme  aflêz  impie,  pour  ofer  dérober  quelqu’une  des  riches  Offrandes  confèrvees  à Delphes 
dans  le  Temple  d’Apollon,  ou  pour  faciliter  à quelque  autre  les  moyens  de  commettre  ce  crime,  foit 
en  lui  prêtant  aide  pour  cela , foit  même  en  ne  faifant  que  k lui  confciller  î l’Amphiélyon  juroit  d’em-  ^ 
ployer  fes  pieds,  fes  mains,  fa  voix,  en  un  mot  toutes  fes  forces,  pour  tirer  vengeance  de  ce  Sacri-  . . 
lége.  Pour  rendre  ce  Serment  plus  folennel  & plus  facré  , les  Amphiflyons  y ajoutoient  les  impre- 
cations  & les  exécrations  les  plus  terribles  (o),  en  ces  termes  (p):  „ fi  quelqu’un  enfrainc  ce  qui 

efi;  contenu  dans  le  Serment  que  je  viens  de  faire , foit  qu’il  foit  particulier,  ou  que  ce  foit  une  \ il-  Vôr.'j/r«. 
„ Je  ou  un  Peipk,  qu’il  foit  regardé  comme  exécrabk  ; oc  qu’en  cette  qualité  il  éprouve  toute  la  tiL'auL 
„ vengeance  d’Apollon,  de  Diane,  de  Latone  & de  Minent  la  Prévoyante  •;  que  leur  terre  ne  pro-  »n. 

„ duile  aucuns  fruits:  que  kurs  femmes,  au-lieu  d’engendrer  des  enfans  reficmblans  à leurs  pères,  ne  * ouar<. 

„ mettent  au  monde  que  des  monlbes:  & que  les  animaux  mêmes  éprouvent  la  même  malédiêliun  : 

„ que  CCS  hommes  facril^es  perdent  tous  leurs  procès  : s’ils  om  la  guerre , qu’ib  foient  vaincus , que  ^ 

„ kurs  maifons  foient  raJ^,  & qu’eux  & kurs  enfans  foient  pafTés  au  fil  de  l’épée:  que  ce  qui  aura  cummVn». 
,,  échappé  au  fer , t>e  puifiê  jamais  offrir  dignement  aucun  facriBce  à Apollon , a Diane,  à Latone, 

,,  de  à Minerve  la  Pré\*oyante;  de  que  ces  Divinités  aient  en  horreur  de  leurs  prières  de  leurs  offran-  atc”!?. 

„ des."  Un  Serment  fi  redoutabk  , accompagné  d’imprécations  fi  horribles,  ne  pouvoit  qu’infpirer  p 

aux  Amphiéfyons  beaucoup  de  zèk  pour  k Bien-public,  de  les  rendoit  en  meme  tenu  rcfpccbablcs  à i.  Ati.'i.' 
toute  la  Grèce.  Le  tems  de  leurs  Anemblccs  étoit  fixe  , félon  le  témoignage  unanime  de  tous  les 
bons  Auteurs  anciens  ; ils  s'affembloient  régulièrement  deux  fois  par  an  , au  Printems  de  en  Autom-  sav»»  ru 
ne  (yt)  [f/]  ; & foit  qu’ils  dnflènt  leur  Affcmbléc  à Delphes , ou  aux  Thermopyks , il  s’y  tenoit  en  **  '“'*** 
même  tems  des  Marchés  ou  Foires,  de  l’on  y célébroit  des  Jeux  publics,  ce  qui  y atiiroit  line  prodi- 

gieulc 

ciens  .Statuts  de  la  Comps^Ie  , qui  ponoietit , que  les  oh  «rni\oient  tous  les  Grecs  qui  fe  trouvoient  i Delphes 
moindres  d'entre  les  Villes  Aniphifnoaidcs  iroient  de  pair  (40).  On  peut  objecter  contre  cc  fentimem  , que  dans  ta 

avec  les  plus  grondes  en  toutes  ebofes , & fut  • tout  pour  les  Oecrecs  du  Corps , les  Pylagores  font  nommL^s  les  prd-  æia  1- 


/il)  Mim.  le  nombre  des  voLi  (3$).  A cette  occalion  , le  fovanc  miers  , & que  les  autres  y font  apnellés  leurs  AffrJJcwf. 
iktAeaà.  Académicien  remarque,  que  Mr.  de  Tourreil  s'efl  trom-  Mr.  de  Valois  r^nd  S cela,  que  la  prééminence  duilié- 
ubt  l'apn  pé  , en  attribuant  a chaque  Aœphiâyon  en  particulier  le  romnémon  eR  alTez  marquée  par  la  date  de  l'Ade  , qui 
p-  droit  de  double  fuifiage  (36)  , qui  appartenuit  i chaque  porte  fon  nom  co  tète  , & que  c'écoit  un  Hiéromnémon 

4i()A4i£^  Ville  Amphittyonidc  ; ce  qu'Ærchinc  dit , és  non  ce  que  qui  rccuellloit  les  voix  , & qui  prononçoit  les  Arrêts , 


, Ville  Amphittyonidc  ; ce  qu'Æluinc  dit , és  non  ce  que  qui  rccuellloit  les  voix  , & qui  prononçoit  les  Arrêts, 

fH-  lui  fait  dire  Mr.  de  Tourreil.  c’cR-i  dirc,  qulétoit  i la  tête  des  AmphiAyons  & qui  leur 

du*  j Qj,  l'acctrd*  pat  Jur  U rang  dt  cti  Dtpvtét  entrt  préfidoiL  Que  d'ailleurs , les  Hiéromnémons  étoient  char- 

lü  U hV.‘‘*  l II  y a deux  fcnciniens  très  oppofés  fur  ce  fujet.  Sc-  gét  de  rédiger  les  téfoluiions  par  écrit, &qu'ils  étoient  les 
Ion  les  uns , c'êtoient  les  Pylagores  qui  ivoient  non  feu-  üardiens-uês  de  cei  AAcs  : or  ('auroit  été  bleifcr  la  poli- 


<h4A(  U Icment  le  rang  fur  les  Hiéromnémons  , mais  qui  fculs  é-  tcITe  , & plus  encore  l'égalité  qui  rèmoit  en  toute  autre 

lu*  p.s«t.  loicnt  les  dépolitaircs  des  fufrafes  de  leurs  Villes  ; c'cR  chofe  encre  les  AmphiAyons.que  desTnferire  les  prémicre 

le  fentiment  du  favont  Auteur  des  Notes  fur  la  Chronl-  fur  les  Decrets  qu'ils  rendoient.  Mais  ces  réponfes  font- 

(is)  ?il-  que  de  Paros  (37).  U prétend  , que  les  Hiéromnémons  elles  bien  fatisfaifantes?  Il  me  rcRe  encore  quelques  dou- 

fon  M«r.  Soient  entièrement  fu^ltcmes.  Il  remarque  d'abord  , tes , que  je  vais  expofer.  L'Acte  ne  portnit-i1  pas  le  nom 

qu'il  y avoit  chez  les  Grecs  deux  fortes  d’UlÜcicrs  , qui  du  Hiérdmnémon  en  tète  , non  pour  marquer  fa  préémi- 

itv-iif.*  portoieni  ce  nom.  Les  uns  étoient  des  MagiRrau  Civils,  ncncc,  mais  pour  le  rendre  autentique  par-là ’é  C'cR  ainÜ 

chez  icfqucis  on  rédigeoit  par  écrit  les  CnntraAs  & les  que  tes  Réfoluctons  des  Confeils  font  (ignées  par  IcKccré- 

Semences  des  Juges  : a ils  n'étoient  pas  dilTérens  de  ceux  uirc  , ce  qui  ne  preuve  pourtant  pas  fa  fupériorité  fur  les 

qu'on  appclloit  Unpiement  Afnéuun/  , Mr«^<s . qui  é-  Confcillcrs.  Pourquoi  la  poIiteiTe  , l'éplité  auroient  ■ el- 

toieot  proprement  des  Notaires.  Les  autres  Hiéromné-  les  été  plus  blelTées  en  coiifervant  aux  Hiéromnémons  dans 

mons  , proprement  alnfl  dits  , étoient  des  Prêtres . & du  les  Decrets  le  rang  qu'on  fuppofe  qu'ils  occupoient  dans  le 

même  ordre  que  ceux  qui  l'tppelloient  parmi  les  Egyp-  Confcil , qu'en  donnant  aux  Pylagores  le  prémîer  rang  7 

tiens  • » parmi  les  Juifs  C'eR  ce  que  je  ne  fent  pas  tout  i fait  Enfin  le  dernier 

Scribes  & les  principaux  Sacritlcateort , ceux  qui  étoient  Decret  femble  obferver  le  rang  entre  ceux  qui  le  pu. 

les  plus  verfés  dans  la  connoïlTance  de  la  Religion.  l.es  blient  : Il  a paru  bon  aux  Pylagarti , aux  A{feJ}eurt  des 

Hiéromnémons  qui  affifloient  i 1‘ Affcmbléc  des  Amphic-  jImpbiQyons  , iÿ  au  Cwiwu»  oui  la  Communauté  des  ytm- 
tyons  . ftifoientVoffice  & de  Prêtres , & de  Notaires  ou  pbiâyons.  Ne  icmble-t-il  pas  que  c'ell-li  l'ordre  naturel? 

M tecrétaires  , mettant  par  écrit  les  Decrets  des  Pylago-  D'un  autre  cdté  je  remarquerai , que  ce  qui  favorife  l’o- 

tes , St  aiant  foin  de  les  faire  publier  dans  le  Temple  d' A-  pinion  du  (avant  Académicien  , CeR  qu'il  paroit  que  ce 

pollon  à Delphes , & dans  celui  de  Gérés  AmphlAyonide  Cottyphe  , dont  il  a été  parlé , commanda  au  nom  dea 

aux  Thermopyles.  Mr.  de  Valois  prétend  tout  au  con-  Amphiélyona  l'Année  conue  les  Locriens  d'Ozolcsiccqui 

(il)  Mim.  traire  (38),  que  les  Hiéromnémons  étoient  les  plus  confl-  a quelque  rapport  avec  ce  qui  s'eR  obfcrvé  fouvent  dans 

df  fjiisd.  dérables  d'entre  les  Députés.  11  fe  fonde  fur  les  ralfons  les  tenu  des  Croifades  , où  les  Légats  du  Pape  étoient  â 


Scribes  & les  principaux  Sacritlcateort , ceux  qui  étoient  Decret  femble  obferver  le  rang  entre  ceux  qui  le  pu* 
les  plus  verfés  dans  la  connoiffance  de  la  Religion.  l.es  blient  : Il  a paru  bon  aux  Pylagarts  , aux  A{feJ}eurs  des 
Hiéromnémons  qui  affifloient  i 1‘ Affcmbléc  des  Amphic-  jImpbiQyans  , iÿ  au  Cwiwu»  oui  la  Communauté  des  ytm- 
tyons  . ftifoientVoffice  & de  Prêtres , & de  Notaires  ou  pbiâyons.  Ne  icmble-t-il  pas  que  c'ell-li  l'ordre  naturel? 


fuivantes.  L Que  c'étoient  les  Hiéromnémons  qui  ptélî-  la  tête  des  Armées  qui  marchuient  i la  conquête  de  la 
sot  tii'  doieot  i l'Affcmblêe  des  AmphiAyons  , puifquc  c’étolt  Terre  Sainte,  il  y a donc  encore  bien  de  l'obfcurité  daoa 

* * ‘ eux  qui  recueilloient  les  fuffragei , & qui  prononcoient  cene  qucRion  , êt  il  cR  affez  difficile  de  la  décider. 

enfuite;  ce  qu'il  prouve  par  l’autorité  du  Rhéteur  Ulpi«n>  [,^J  Ils  s’^embiaiant  régulièrement  deux /^s  par  an,  au 
par  celle  de  üéœoRhène,  & par  celle  de  l’ancien  SeboUaf.  Pnntems  en  yfutomne.]  L’ancien  ScholiaRe  d'Euripi- 
te  d'AriRopbane.  Il  allègue  auffi  ce  qu'il>^fchine  dit  de  de  (41).  vers  la  fin  de  ion  Commentaire  fur  la  Tragédie 

^ ..  . ...  V r..  n.™..,  . : ' r_^  a>r\..rv»  Air  ni>‘*,-r4nn*  0.nl  A‘Am,mr.r 


te  O Ariitopnane.  aiieguc  *uui  qu  ou  w uc  <ui  » 

Cottyphui  , jti’ii  Pferwwa  Us  Dterets  : i rit  voiim  i**-  d'OreRc  , dit  pofitivement , qu'Acriflus  Roi  d'Argos  or-  ‘ 

: or  ce  Couyphus  étoit  Hiéromnémon  , & >1  eft  donna  que  l'on  tiendroit  chaque  année  deux  Marchés  pu-  dii  in/mper 

ceioin  que  la  fonAion  qui  lui  efl  attribuée  , cR  celle  qui  blict  aux  Thermoi^lcs  , au-licu  qu'auparavant  on  ne  s'y  T.  iv.  p. 
eR  aname  i la  perfonne  de  celui  qui  eR  i la  tête  d'une  affembioit  qu'une  fois  l'an  ; ce  qui  cR  i peu  prés  comme 

Compagnie  , i la  perfonne  du  Prélîoent.  IL  Le  nom  do  a'Il  difoit , que  jufqucs  au  tems  d'Acrilîus , les  Amràic. 

Hiéromnémon  étoit  lofcric  à la  tête  des  Decreci  de*  Am-  tyons  ne  s'éioient  affcmblés  qu'une  fois  l'année,  puifqu’il 
phiAyon*  . Sl  l'on  comptoil  les  années  par  les  différens  cR  conRant  <iue  ces  Marchés  célèbres  étoient  une  dépen- 
Hléromnémons  . de  même  que  les  Romains  comptoient  dance  de  l'Affemblec  des  AmphiAyons.  Mais  comme  ce 
les  leun  par  les  diven  Confulau.  CeR  ce  qui  piroit  par  Commentateur  ne  cite  point  d’autorités  fur  ce  fait,  non 
(t*)  0r«  deux  Décrets  rapporté*  par  Démoflhène  (39) , qui  com-  plus  que  fui  le*  deux  forte*  d'AmphiAyon*  dont  il  parle 
a.r»M*p.  oKDcent  de  la  même  manière  , aiant  été  faits  tous  deux  (42).  il  n'eR  pas  plus  digne  de  fol  fur  l’un  de  ces  arucles, 

*•«»•  dans  de*  Affcmbléc*  du  Printems  z '*»«  que  fur  l'auuc.  Tous  le*  bons  Autcun  s'accordent  à re- 

Ufaif  wvJmimi  ?/*{«  T*H  D^uyvpMi , w v*7«  oSt  connoitrc  dcux  Affembléc*  annuelles  des  AmphiAyons  , ' ^ 

n : il  y a de  plus  dans  le  fécond  , ^ nf  naïujl  l'une  ^pellée  iofni  n»Aa>'s,  & l'autre  Dans 

«M  'Af-farrniT  Dans  ces  deux  Decreu  on  trouve  i la  tes  piémiers  tems  , les  AmphiAyons  furent  cres  exaéte  i 

tête  le  nom  de  Clinagore , en  qualité  de  Prêtre  ou  d'Hié-  s'en  tenir  i cette  coutume  , & à ne  s'affembler  que  dans 

romnémon.  111.  C'étoit  aux  Hiêromnéusoiu  i convoquer  ce*  deux  (aifons  de  l’année  : mais , comme  on  le  volt  af- 

l'AffemÛée  générale  des  AmphiAyons  : c'eR-à-diie  , celle  fei  ordinaiiemcnt , ils  fc  relichécent  dans  la  fuite, &s’af- 
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jco 

gic\ilc  foule  de  peuple  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  [/].  Les  Ampliiftyons  commençoient  par 
otTrir  un  SacrîGce  lulennel  ; quand  leur  AiTembliie  fe  tenait  aux  Thcrmopylcs , ils  ofFroient  ce  Sach* 
fice  à Cèrès  Amphiètyonide  [A']:  auand  ils  fe  trcKivoienc  à Delphes  « c’étuit  aux  Divinités  tutélaires 
de  ceuc  Ville  qu  ils  fucrifioîcnt.  L'Autorité  du  Corps  des  An^hjélyons  écoit  très  grande.  Ce  fut 
par  leurs  foins  que  le  l'emple  de  Delphes  fut  rebâti  la  dernière  fuis  » des  deniers  que  les  Peuples  a« 
voient  conlâcrés  à cet  uiage  (r).  Cétoit  eux  qui  étoient  les  Juges>nés  des  Jeux  l^thiques  (r)  [L]  ; 

ce 
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remblérent  plus  fouvenc  A daus  d’autres  tetns , ejuand  la 
nécellic^  le  requèroic.  Ce(l  ce  dont  on  trouve  un  eiem- 
ple  du  tems  de  Démodhène.  Les  Ainphift>‘on$  aianc  or- 
donné que  les  Hiéromnémons  cuflênt  i s'alTemblcr  incef- 
famiouitaux  Therinopyles  , ce  fameux  Orateur  fit  pafTcr 


confirme  dans  cette  penfée*  c'ed  qucSnbon,quI  nous  par- 
le du  Sacriike  qu’ils  ofTroient  i Cercs , ne  dit  point  que 
le  lieu  de  leur  Aircmblée  l'ût  dans  le  Temple  ; il  avoic 
cependant  une  occaQon  alTcz  naturelle  d'en  faire  la  remar- 
que, qui  ne  lui  auroU  coûté  qu'un  mot.  Ma  fécondé  re- 


UQ  Decret  i Athènes , par  lequel  il  étolt  défendu  aux  marque  rei;arde  ce  Temple  , blti  au  Roi  Amphittyon. 
Députés  Athéniens  de  partir  pour  fe  rendre  i l'Aircm-  Cétoit  un  ui'age  fort  ancien  : on  ernyoit  ne  pouvoir  cé- 
bléc  des  Amphidyons  , foit  i Delphes  , foit  aux  Ther-  moigner  d'une  manière  plus  fenfible  aux  Grtnds-Hommet 
mopyles  , en  d'autres  tems  que  ceux  qui  étoient  réglés  de  ta  rcconnoiifance  qu'on  avoit  pour  leurs  bienfaits  , qu'en 
toute  ancienneté.  Procédé  qu’Æfchine  reproche  vivement  les  mettant  après  leur  mort  au  rang  des  Dieux.  Hérodo- 
à DémoAhèffe  (43).  prétenidant  que  par  ce  moyen  ectO-  te  ed,  fi  je  ne  me  trompe,  le  feul  Auteur  qui  falTe  men- 
râleur  avoit  été  caufe  que  les  Athéniens  n'avoient  plus  au-  tion  de  ce  Temple  d'Amphi^-on. 
cune  part  aux  alTaires  de  conféquence  , qui  fe  iraitoient  [L]  Cnoi*  eux  (1rs  Amphictyons)  fui  ètment  les  Jugeu 
par  les  Amphictyons  dans  les  autres  faifons  de  l'année  (44).  nis  des  Jfux  PyiLîifues.]  Un  prétend  que  les  Jeux  Pythi- 
[/]  Ce  ^ui  y attirtii  une  fredigieufe  ftuit  de  peufite  detru-  ques  étoient  les  plus  anciens  de  la  Grèce,  l^esunienac- 
tes  les  parties  de  la  Gréer. 1 Si  l'on  fc  rappelle  qu'il  fe  te-  tribuoient  l'éiablmement  à Apollon  , après  qu'il  eut  tué 

noit , fuit  i Delphes , foit  aux  Thcrraopylcs , des  Foires  '*  * ■ *■  ^ 

pendant  le  tems  de  l'AfTcmbléc  des  Amphktyons , un  ne 
fera  pas  furpris  de  cette  alBucncc  de  peuple.  On  fait  que 


le  Serpent  Python  (S^:  ét  d'autres  à Diomède  , lorfqu'il 
rcvcnoic  du  Siège  de  Troie  ($4).  Ces  Jeux  contitluient 


les  Grecs  ècoient  extrêmement  curieux, qu'ils  avoienc 
grande  paillon  pour  les  Speélactcs',&  qu'ils  ne  mannuoienc 
point  l'occaficn  de  fe  faiisfaire  à cet  égard  : curiomé, dé- 
votion , libertinage,  tout  contribuoit  à la  foule  qui  fe  raf- 
fembloit  dans  ces  occafions.  AulC  le  nom  de  llpa«4i,  qui 
déflpioii  au  propre  le  Corps  des  Amphi,1>'ons,  fc  prenoit 
au  tiguré  dans  la  Langue  Grecque,  pour  une/tuie,  uns 
graeUe  rehtr  (45).  Les  Marchands  abordoient  en  foule  i 
ces  M.nrchés  , de  tous  les  cantons  de  la  Grèee  , & y ap- 
portoient  toutes  fortes  de  marchanJifes.  On  y voyoit  mê- 
me venir, félon  le  témoignage  d'un  Auteur (40),ocs  hom- 
mes infatués  , qui  y conduifoient  de  malheureufes  viâl- 
mes  , defiinées  a fatisfaire  le  bbertinage  & la  brutalité  de 
ceux  qui  limoicRt  i fc  livrer  i la  dtbauclic.  C'cll  ainû  , 
dit  Mr.  de  Valois  (47) , que  la  plupart  des  Dévots  d'A- 
pollon fe  préparoient  i Delphes  pour  apj'rochcr  du  Tré- 
pied facré  , & pour  y confultcr  l'Oradc  fur  leur  dcilinée. 
jtprii  teta  , ta  Religien  des  Païens  aulerijoil  de  pareils  a- 
his.  CélMà  pcuc  ccre,  en  bien  des  occaitons  fcmblables, 
le  feul  point  qui , i la  honte  du  Chrillianifioe,  ~taict  de  1a 
différence  entre  les  Paient  & les  Chrétiens.  La  Religion 
de  ceux-ci  leur  prefctii  la  tempérance,  la  modération,  la 
clufieté  , la  pureté  , la  fainteté  , & elle  prononce  de  la 
gianicre  la  plus  formelle  contre  le  dérèglement  ; mais 
d'ailleurs  y a-t-il  rien  de  plut  ordinaire  , (|uc  de  voir  les 
^rétient  dans  des  tems  de  Fêtes , de  Ré^ouîiraoccs  pu- 
bliques, de  Foires,  fe  livrer  aux  plus  honteux  excès  , & 
difpiitcr  i ect  égud  aux  anciens  Grecs  le  prix  infâme  du 
débordement  ? Mais  n'étenduns  pas  ctttc  réiléxion  , qui 
toute  vraie,  toute  (impie  , toute  naturelle  qu'elle  efi,  ué- 
platra  i quelque  cfprii  de  mauvaife  humeur,  parce  qu'elle 


rcvcnoic  du  Siègi  ,, , 

anciennement  dans  un  Coml^t  du  Poêfie  & de  Mufique  , 
dont  le  Prix  fc  donnoit  à celui  <]ui  avoit  fait  & chanté  la 
plus  belle  Hymne  en  l'honneur  du  Dieu.  A la  prémière 
céléliration  , Chryfothèmis  de  Crête  fut  Vainqueur  : il  é- 
toit  fils  de  ce  Carmanor  qui  avoit  purüié  Apollon.  Après 
lui,  Piiilammoo  liU  de  CliTyfothcmis  rcinj^rta  la  vii;toi- 
re  ; & enfuîte  'Thamytis  fils  de  Philammon.  Fort  long- 
tems  après,  Héfiode  ne  put  fe  faire  admettre  i difputer  Te 
Prix  , parce  qu'en  chantant  il  ne  favoit  pas  accompagnei 
de  la  Lyre  (55).  Infenfiblcment  les  Jeux  Py'thiques  fu- 
rent négligés;  jufquè  ce  qu'après  avoir  fini  la  prémière 
Cuene  Sacrée.  Euryloque,  Générai  de  l'Armée  des  Am- 
phiflyont , rétablit  ces  Jeux  & leur  donna  une  nouvelle 
forme,  par  l'autorité  des  Amphiclyotu  (56).  Il  y a quel- 
que diverfité  rnue  les  Auteun  , fur  raouée  de  ce  rcoou- 
vcllemcnc.  La  Chronique  de  Paroi  le  met  à la  fcconde 
armée  de  la  quarame-feplictnc  Olympiade  , Simon  étant 
Archonte  d'Athènes (57^  Paufanias  le  place  cinq  ans  plus 
tard  , en  la  truificme  année  de  la  quarante  • huitième  O- 
lympiade  (58).  Jofeph  Scalîger  (59)  a adopté  la  Chro- 
nologie de  Paufanias:  mais  l'autorité  d'un Monuinenuullî 
rcfps^ble  que  l'efi  le  Marbre  de  Paros , feoble  devoir 
prévaloir:  d autant  plus  qu'il  cil  confiant,  que  Sünun  é- 
toit  cette  aonéc-U  Archonte  i Athènes  « & c’efi  aulli  le 
fenciment  auquel  fe  range  Mr.  de  Valois  60).  Paufuniu 
nous  apprend,  que  daux  ce  u-nouvelkment  des  Jeux PytlU-  "' 

3UCS  , k‘s  Amphiclyuns  y firent  des  changemens  confi- 
érables.  Ils  ordonnèrent  qu’ils  fetoient  inccûâmmcnt  cé- 
lébrés, avec  une  pompe  & une  magnificence  , qui  ne  l'y 
étaient  jamais  remarquées.  Ils  lankrenc  i la  vérité  le 
Prix  de  Mufique  & de  Poêfie  ; mais  ils  y en  ajoutéreoc 
deux  autres , l'un  pour  ceux  qui  accompagnetoienc  ^ la 
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le  touchera  de  trop  près,  ét  ne  manquera  pas  de  lui  faire  Flûte  , l'autre  pour  les  joueurs  de  Flûte  leulemrnL  Les 


dire,  que  ce  n'efi  pas  ici  le  lieu  de  faire  le  Prédicateur. 

} 'ajouterai  feulement,  que  l'cicmplc  de  l'illufire  Mr.  Roi- 
in  fait  voir  qu'on  peut , fans  être  Prédicateur  de  profef- 
fion  , prendre  la  dèl^enfe  des  intérêts  de  ia  Venu  & ceo- 
furer  le  Vice  , quand  l'occafion  s'en  préfcnie  naturelle- 
ment. Revenons  aux  Amphiétyons.  Quand  ils  convoquoient 
une  AlTcmblée  Générale,  tous  les  Grecs  qui  fe  trouvoieni 


Amphiétyons  ne  s'en  tinrent  pas  li  : pour  donner  plut 
d'éclat  i ces  Jeux  auxquels  ils  préfidoîent  au  nom  de  tou- 
te la  Grèce  , ils  y réunirent  toutes  les  différentes  efpcces 
de  Jeux  qu'on  célébroit  dans  les  Jeux  Olympiques  , i la 
léfetve  des  feules  Courfes  de  chars.  Mais  pour  y fup- 
pléer  , & s'accommoder  au  goût  des  fpcclateurs  , ils  or- 
donnèrent qu’il  y auroit  deux  fortes  de  Courfes  i pied 
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dans  le  lieu  , avoient  droit  d'étre  prèfens  é ce  qui  fe  paf-  pour  les  jeunes-gens  : la  prémière  appelice  Aiato^- , ou 
' ' ' Caurje  du  deiibie  Stade  , dans  laquelle  les  Athlètes  parcou- 

roicm  deux  fois  tout  d’uoc  baleine  la  longueur  du  Stade, 
c'cll-à-dire  , qu'apcès  avoir  auctrit  le  but , ils  revenoient 


foie  ; mais  ils  n'y  avoient  aucun  droit  de  fuffrage  (48  i. 

(AJ  Ils  effreient  ce  Sacrifice  à Ctris  ylmphiByeiiide.'] 

Cch  ce  que  nous  apprend  Strabon  (49);  & l’on  voitdans  . , , _ _ , 

Hérodote  , que  Céres  avoit  là  un  Temple  fameux  , blti  fur  leurs  pas  à la  batrière;  la  fécondé  appellée 

...  A‘„„m  nrAc  A„  flf.ivt.  . t..,W  U „l,„  I.,  /'....I.. 


_j  milieu  d'une  grand^laine  près  du  fleuve  Afopc:  qu'on 
y voyoit  le  lieu  ob  s'aflcmbloicnt  les  Amphiélyons,  & un 


la  plus  Utigue  de  teutes  Us  C«u^rr  eigonijliptes y puifqu'el- 
le  éioit  félon  les  uns  de  vingt , & félon  d autres  de  vingt- 


autre  Temple  ou  Chapelle  élevée  en  l'honneur  du  Roi  quatre  Stades.  Strabon(di)  rapporte,  que  dans  cette  pré- 
Amphiétyon  lui-méme.  Donnons  le  paiïage  même  d'Hé-  mière  célébration  des  Jeux  Pythiques,  les  Amphictyons a- 
rodote  (50)  : ’ï»  *ÿ  ir*T»fui  w Jpuiéfciu  encore  des  (Tourfes  de  cbevaiu;  mais  Paufaniu 


ÿWüAia»  , aa/tn  ri  iti  rji  è>4fijt  ‘A»54A«  «iTrat  , wof 


dit  que  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  que  les  Amphidyons  a 
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wag<^iiatè  ’Ac»r»4«  lit  i«A«4r«  » ew  ioutcfcnt  cc  nouvcâu  Spcdâck,  éc  que  ce  fut  ClillhèoeSi- 

«»r«t  liftH  e*  V»  Atfierfét  n cyonicn  , qui  le  pcémïcr  y remporta  le  Prix  de  la  CÔurfe 

4^  !<»)>  'Aÿ<pwr»M-> , 4M  aitâ  ri  ifit.  dcs  chars.  On  peut  très  bien  accorder  cet  Auteurs,  en 

Voici  la  tradudioD  la  plus  littérale  de  cet  paroles  : „ En-  difiinnant  entre  de  iLuplei  Courfes  à cheval , qui  eurenc 
„ tre  le  fleuve  Phoenix  & les  Thcnnopyles , il  y a un  Ueu  dans  la  prémière  Pythiade  , & les  Courfes  de  chars 
„ Bourg  qui  fc  nomme  jdiuiéle  , devant  lequel  palGe  le  attelés  de  quatre  chevaux  , qui  ne  parurent  qu'à  la  fecoo- 
M fleuve  Afopus, qui  fe  va  jeuer  dans  lamer.  Ilyalàune  de.  X-es  Amphidyons  firent  plus  crKore  : audieu  d'une 
„ large  plaine  , où  fe  voit  le  Temple  de  Cérès  Amplik-  (impie  Couronne  de  branches  de  Laurier , dont  on  avoic 
„ tv-onide,  A les  Sièges  des  Amphiâyons , & le  Temple  coutume  de  rccompcnfcr  l'aJreffe  du  Vainqueur  , Us  dif- 
„ d'Amphidyon  lui-méme.”  J'ai  deux  remarques  à faire  tribuerent  des  fommes  d'argent  à tous  les  Vainqueurs  dans 
" * les  différcos  genres  de  Comtets;  ce  qui  fit  donner  à Ictin 


fur  ce  paffage.  La  prémière, c'cll  qu'il  ne  me  paroit  point 
qu'IIérudoiedifecequc  Mr.  de  Valois  (51)  & Mr.Schuck- 
tord  (52)  lui  font  dire  , que  les  Amphiékons  t'affetn- 
bloient  dans  le  Temple  mime  de  Orèt.  L'Hillorien  fein- 
bte  difiinguer  trois  Edifices  différent  ; & fi  te  Temple 
d'Amphidyon  lui-même  étoit  difiinêt  de  celui  de  Céres  , 
comme  on  n'en  peut  douter , le  lieu  de  l' AlTembiée  des 


jeux  le  nom  d'Ayét  xMMS'wt  > Combat  dont  le  pris  é- 
toit  une  certaine  fomme  d'argent  (fia).  A la  vérité,  cet- 
te libéralité  n'eut  lieu  que  la  prémière  fois  : dès  la  fécon- 
dé célébration  des  Jeux  Pythiques  , Us  Amphitlyons  re- 
prirent l'ancien  ufage  d'ajuger  une  Ample  Couronne  de 
Laurier  ; ils  retranchèrent  au(G  alors  les  Combiu  des 


Ai^iélyons , ob  étoient  leurs  Sièges  , en  étoit  difiinâ  Joueurs  de  Flûte,  aiant  remarqué  que  les  font  de  cet  In- 
aufli , Hérodote  employant  le  mime  tour  d'exprefliun  fur  firument  avoient  quelque  chofe  de  trific  & de  lugubre , A 
fur  ce  lieu,  que  fur  le  Temple  d'Amphictyon.  Quel  in-  ne  pouvoienc  convenir  qu'aux  Ixmentations  À aux  Elé- 
eonvéniem  y auroit-il  à dire,  fur  le  témoignage  aflei  clair  giei.  Les  Jeux  Pythiques  le  vclébroient  anciennement.  & 
de  cet  Hifioricn  , qu'il  y avoit  là  un  Edifice  particulier , fe  célébrèrent  ume  pendant  fort  iongtems  , de  neuf  ans 
ou  les  AœphiâyoM  tcnoicDi  leurs  AlTcmblées?  Ce  qui  ne  CDOcufassi  tuais  daru  la  fuite,  les  Anphiéiyons  raccour- 
cirent 


A M P H I C T Y O N s.  3r> 


cc  <]ui  donna  occaTion  à ce  mot  de  DémofUicne  contre  Philippe,  qui  aianc  été  admis  dans  le  Corps 
des  Amphiftyons  , abufa  de  fis»  droits  au  point  de  pr<l{idcr  à ces  Jeux  par  Procureur  : LarJs^U  ne 
daigne  poi  nous  honorer  de  fa  prifence  y il  envoie  préjider  fies  Efckxxs.  Pour  revenir  à l’autorité  qui  réfi- 
doit  dans  le  Collège  des  AmpUétyoos  , elle  s’étcndoic  généraleinenc  prelque  à tout.  C’etoie  à euji 
qu’^partenoie  le  voie  de  difeuter  & ^ ju^er  en  dernier  reflbre  les  difTcrends  qui  furvenuient  entre 
les  Yilies  Amphièly'onides,  de  condamner  a de  grollès  amendes  celles  qui  k trouvoienc  coupables,  & 
d'employer  non  feulement  toute  la  rigucv  des  Lobt  pour  l'exécution  de  leurs  Arrêts,  mais  même  en* 
core  de  lever  des  Troupes  pour  forcer  les  rebelles  à y obéir  (t).  L’on  trouve  dans  l’Hifloire  pluficurs 
exemples  de  ces  Procès  fameux  entre  les  Villes  Grecques,  décidés  par  l’autorité  des  Amphiâyons[iW].  urcn^i.  t. 
Cc  lut  par  leurs  ordres  que  furent  entrepriles  les  Guerres  qu’on  appclla  Sacrées,  parce  quelles  étoient 
toujovs  entreprifes  par  un  motif  de  Religion , & pour  venger  l'honneur  du  Dieu  olfenfé  , foie  par 
des  Impies  qui  ofoient  s'attaquer  à lui , foit  par  des  Rebelles  qui  le  méprifoienc  en  la  periunne  des  Am* 
phiélyons  fes  Miniflrcs , en  refufam  d’obéir  à leurs  Jugemens.  La  prémiëre  & la  plus  ancienne  de 
ces  Guerres  Sacrées,  ell  celle  qui  fut  entreprife  contre  les  CrUTcuns  [AT].  Comme  ils  écuient  fitués 
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cirent  ce  terme,  ft  ffs  ordonn(5rent  que  les  Jeux  Pyihiques 
fe  c^l^breroicnt  i l'avenir  tous  1rs  cinq  ans . c'cfl-idirc , 
au  commencement  de  la  trotdcmc  année  de  chaque  Olym- 
piade. Les  Leâeuxs  qui  fouhaiteront  une  connoidjince 
plus  particulière  de  cc  qui  regarde  In  Jeux  PyihiquM  , 
pourront  confultcr  les  Auteurs  cite*  en  marge  (Aj). 

[Jl/]  L‘m  rrouw  plufteurt  ettmpies  ét  ces  Pneîs  fameux 
entre  les  Filks  Grecfuet , iteidts  par  Vauteriti  des  jimpbic- 
ty«u.]  Mr.  de  V'alojs  en  a recueilli  quelques-uns  des  plus 
remarquables  (04),  dont  nous  ferons  part  au  Leéleurdans 
cene  Remarque.  L'Année  des  Perfes  aiant  été  défaite, & 
taillée  en  pièces  dans  les  canmagnet  de  Platée  , par  les 
Grecs  fous  la  conduite  de  Pauuinias  & d'Arinide,  480  ans 
avant  Jéfui-Ottift  (dj);  en  mémoire  de  cette  Vidoirc . & 
de  celle  de  Salamlne  remportée  fur  Mer  l'annec  précéden- 
te, ils  confacrérent  un  Trépied  d'or  i Apollon  Pythien. 
Paufanias  , Général  des  Lacédémoniens,  fut  choiû  pour 
préfencer  cette  riche  Offranile  dans  le  Temple  de  Del- 
phes ; mais  il  chercha  i s'en  attribuer  i lui  (eul  la  gloire 
par  cette  Infcription  : Paufanias  Généra/  des  Grecs  a tan- 
Jacri  ce  mertument  4 jfp^ltn  , après  avoir  défait  mis  en 
fuite  les  Perjes.  l.es  Platéens,  qui  par  leur  valeur  avoient 
le  plus  contribué  i la  dernière  Vidoire  , furent  fort  pi- 
ques de  ce  procédé , & ajournèrent  les  Lacédémoniens  i 
comparoiire  devant  les  Ampliicivons . demandant , qu'en 

Îunition  d'une  pareille  entreprile  , lU  fulTcnc  condamnés 
leur  payer  mille  talens  d'amende,  tant  pour  eux,  que 
pour  leurs  Alliés.  On  ne  trouve  point  que  les  Lacédé- 
monlctu  aient  été  condamnés  i cette  amende  ; tout  ce  qui 
paroïc , c'eft  que  les  Amphiétyons  les  condamnèrent  è fai- 
re elTaccr  l'Infcription  de  dcirus  le  Trépied  , & à y fub- 
Rituer  en  fa  place,  non  feulement  le  nom  des  Platéens , 
mais  aufli  les  noms  de  toutes  les  autres  Villes  qui  avoient 
«U  part  i cette  Viduire.  'l'hucy  didc  vers  In  lin  de  fon  pré- 
mier  Livre,  & Plutarque  dans  fon  Traité  De  U AfaUgniti 
d'Hérodote  , rapportent  que  ce  fut  d'etix-mémcs  que  les 
Lacédémoniens  cfTacércnt  l'Infcription  , après  as'oir  été 
Informés  de  toutes  parts , que  tous  les  autres  Grecs  é- 
toient  fort  irrités  de  l'iniure  qu'on  leur  avoit  faite  . en 
fuppritnant  leurs  noms  fur  un  monument  qui  fe  faifuit  i 
fraix  communs.  Mais  pour  peu  que  l'on  falTe  réiléxion 
fur  le  canétére  haut  & fier  des  Lacédémoniens  . on  ne 
trouvera  guères  d’appsrence  i ce  que  difeni  ces  deux  Au- 
teurs, donc  le  témoignage  d'ailleurs  ell  d'un  grand  poids: 
U y a bien  plus  d'apparence, que  la  Caufe  aiant  été  portée 
devant  les  AmphiAyons,  ils  la  jugèrent,  & que  les  Lacé- 
démoniens furent  contraints  par  un  Arrêt  de  ce  reû>eélable 
Ccrps.de  faire  efficer  l'Infcription.  Quoi  qu'il  en  u>it, cet- 
te affaire  coûta  cher  aux  Platéens  dans  la  fuite,  puifqu'en- 
viron  cinquante  ans  après,  Archidame  II.  du  nom.  Roi  de 
Sparte , fc  rendit  maître  de  Platée.  Le  démêlé  que  les  Athé- 
niens eurent  avec  les  Déliens , ne  fit  guères  moins  de  bruit 
qu  en  avoit  fait  celui  des  l^cédéroonicns  & des  Platéens. 
Voici  quelle  en  fut  l'occailon.  Les  Athéniens  & les  Délient 
difputoicnt  vivement  entre  eux  , i qui  appartiendrnit  la 
garde  du  Temple  qu' Apollon  avoir  i Délos , & le  droit  de 

Eréfider  aux  Sacriiiccs  qu’on  y offroit  au  Dieu.  Ixs  Dé- 
cos prétendoient  qu'on  ne  pouvoit  raifonnabicment  leur 
difpuicr  celte  prérogative  , puifque  le  Temple  étoit  dans 
leur  Ville.  Les  Athéniens  allé^oicnt  leur  Souveraineté 
fur  rile  de  Délot,  Souveraineté  donc  il  y a des  preuves 
incontclbbles  (66).  Comme  üi  ne  purent  s'accorder,  la 
^ufe  fut  portée  au  Tribunal  des  Amphictyons.  Démof- 
thème  (67)  nous  apprend  que  ce  fut  Hypéride  , I’uq  des 
dix  fameux  Orateurs , qui  plaida  pour  les  Athéniens.  Plu- 
tarque (68)  confirme  cc  fiiit,  & Q alTurc  que  cet  Orateur 
fiit  nommé  par  Arrêt  de  l'Aréopage  , pour  plaider  cette 
Caufe  pour  les  Athéniens  en  préfence  des  ÂmphiClyons; 
& que  de  fon  teins , c'eil-è  dire  fous  les  règnes  de  1 rajao 
& d'Adrien  , le  plaidoyer  d'Hypéride  fubfiAoit  encore  : 
mais  il  ne  nous  apprend  point  , quelle  fut  la  décifion  des 
Amphidyons.  Quincilicn  (69)  fait  mention  d’un  Procès 
fameux  enuc  les  Thébains  & les  TliefTalicns  , qui  fut  de 
même  remis  au  jugement  des  Amphiftyons  : Cum  Tbebas 
evertijfet  Aiexander  , Intmit  tabulas , fuièur  rrnruni  taien- 
ta  «uiua  Tltjfalts  de^e  Tbtbar.os  casainebatur.  Hat  y futa 
ofut  erat  CMHni/<ri«  Tltfîalorum  , dotsavit  bis  ultra  : polïea 
rryiilWt  A Cajfastdro  “rbebani  repefevi*  Tbeffaiot.  Apud 
AmpbiQjanat  agiiur.  „ Alexandre  aiant  ruiné  la  Ville  de 
„ Thêbes  , trouva  un  Aéle  authentique . qui  faifoic  foi 
„ que  les  Thébains  avoient  prêté  cent  talent  aux  TheQk- 
„ liciu  ; cependant,  cumme  les  Tbeflülent  avoient  four- 


„ ni  des  Troupes  auxiliaires  i Alexandre  dans  cette  guer- 
„ re,  il  leur  remit  ce  contraéL  Mais  la  Ville  de  Thê- 
„ bes  aiant  été  rétablie  par  CaiDindre  , les  Thébainv  re- 
„ demandent  le  payement  aux  TbelTaliens , dt  la  Caufe  fe 
„ plaide  devant  les  Amphictyons."  Mr.  de  Valois  croit 
que  celte  Caufe  cQ  une  de  celles  que  les  Maîtres  d'EIo- 
quence  font  à plailir  pour  exercer  les  jeunes- gens,  dt 
Mur  les  pcrfcélionner  dans  l'Art  Oratoire  : 6t  il  lui  fem- 
ble  que  tout  ce  que  Quintilicn  ajoute  paroit  rinlitiuer  ( 
d'autant  plus  que  l'Orateur  ne  nous  apprend  point,  dit- 
il  , quel  fut  le  jugement  des  Amphiélyons.  Mais  ce  fa- 
vant  Académicien  ne  s'eft-il  pas  trompé?  Quintilicn  en- 
tre dans  un  détail  qui  ne  convient  guères  i une  Caufe 
imaginaire  , & il  infiime  alTcz  clalremsnc  que  les  Amphic* 
tyons  prononcèrent  en  faveur  des  Thébains.  Que  le  Lec- 
teur en  [lige.  Apres  avoir  dit , que  les  ThciTilicns  fe  foo* 
dolent  fur  le  Droit  de  la  Guerre  . il  ajoute  : Ditamut.... 
nibil  valtre  jus  belli,  nec  armit  niji  armis  po(fe  reii- 

neri;  ....  Ueo  captivas  fi  tn  polri’ain  juam  reditrint , /s- 
hetos  tffe,  auia  bello  parta  , non  nifi  eadem  vi  péJfi,Uantttr, 

Proprium  efi  iUud  Cauje , quod  AmphiClyoncs  judicant; 
sir  oiia  apui  C'rnruiRt'c'rar,  alia  apud  privatum  JudUtm,  «t 
iijdtm  yuafiionilus  ratio  fit  (70).  „ Difont  donc  , qu'on  f,  , 

„ ne  peut  faire  valoir  le  Droit  de  la  Guerre , fur  les  cho-  'Si 
„ fes  qu'on  a prifes  les  armes  i la  main  , i moins  qu'on  /^.  ÿ.  iss. 
„ ne  puilTe  les  conferver  par  les  armes.  De  ll  vient, que 
„ fl  les  prifonniers  retournent  chez  eux  , ils  font  libres, 

„ parce  que  les  chofes  acquifes  par  la  guerre,  ne  peu- 
„ vent  fe  polTédcr  que  t«r  la  force,  (fefi  là  proprement 
„ te  , fur  fuoi  les  AmpliByons  jugetst.  Éofurtv  que  les 
„ Centumvirs  fuivent  d'autres  maximes  , fur  les,  mêmes 
„ queilions,  qu'un  Juge  particulier."  Et  plus  bas  U ajou- 
te : Std  vtl  botentijfima  a;ui  AmpkiByonat  tratlatia 
efi  , „ que  les  Amphiélyons  ont  principalement  égard  i 
„ ce  qui  cH  jufte  & équiuble.”  U me  fcmblc  que  Quintî- 
lien  inllnuc  atrczcbirvmcntdanscesdeux  endroits,  qu'il  ne 
parle  pas  d'une  Caufe  faite  à plailir,  & qu'il  indique  le  ju- 
gement prononcé  par  ks  Amplüélyoïu.  Ces  exemples , 
qu’il  feroit  aifé  de  Biultiplier(7i),  prouvent  fuffifaiiimcnt,  /-,)  roro 
que  l'autorité  dont  les  Amphiélyons  étoient  revêtus,  éiolt  riuurc|ue 
prefque  une  autorité  fans  bornes  , di  que  leurs  décîiions  dan>  un* 
& leurs  jugemens  étoient  regardés  comme  des  ordres  fu-  j' *^*7i  ^ 

Séricuis  auxquels  on  étoit  indifpcnfabicrocnt  obligé  de 
éférer.  Ainfi  c'efl  avec  ralfon  que  Suidas  dit  en  délinif-  tecie  , a ta 
fane  le  mol  AmpbiByons  , «î  m ^ SâtSi  mfiToi  9i-  fin  de  ion 

naf04  , que  ce  font  ceux  qui  étoient  choills  par  les  Villes 
& pat  les  Peuples,  pour  être  les  Juges  & les  Arbiaes  de 
toutes  les  affaires. 

[A^]  La  prémièrt  (f  la  plut  asuiennt  de  ces  Guerres  Sa- 
crées , efi  celU^uifut  entreprije  contre  les  Criffeent.]  Les 
Crifféens  étoient  une  portion  des  Phocéens , qui  habi- 
toient  anciennement  ce  Canton  de  la  Phocidc  le  plus  vol- 
fin  du  üolphc  de  Corinthe , aujourd'hui  Golphe  de  Lé- 
pante.  SeW  Mr.  de  Valois  , & félon  plufieurs  Géogra- 
phes , Crljfa  leur  Ville  Capitale  étoit  filuée  au  fond  du 
Golphe  Crifiéen,  aujourd'hui  de  Salone,  i une  lieue  dans 
les  terres  , & elle  n’étoit  éloignée  de  Delphes  que  d'en- 
viron crois  lieues  te  demie,  urrêa,  fitu^  fut  le  bord  de 
la  Mer , étoit  leur  Port,  où  fe  faifoie  tout  le  Commerce. 

Celle-ci  avoit  i droite,  i fon  oopolîte  fur  la  même  cAce,  (n)  Ch- 
Antleirrbay  troilîéme  Ville  du  Pays  CrifféeQ,  célcbrepar  t'apk.  l. 
le  grand  commerce  qu'elle  faifoit  d'Eitébore  qui  nailfoit  P*  *** 
dans  fes  campagnes  , & par  la  manière  de  le  bien  prépa-  *'*' 
ter.  Les  Savons  , tant  anciens  que  modernes  , ne  font 
pas  d’accord  au  fujei  des  deux  prémières  Villes  , CW^fa  & *•  *’ 

Grrba:  les  uns  prétendent  que  c'étoient  deux  Villes  dif-  (?«)  Cro- 
férentes , & les  auues  fouriennent  que  ce  n’écoit  qu'une  ^ 

feule  & même  Ville  , nommée  anciennement  Crijja  , & j ./.**** 
enfulte  Cïrrfcfl.  Strabon  (7a),  Pline  (73),  Ptoloméc(74)  y 

parmi  Içs  Anciens,  ditlinguenc  ces  deux  villes  ; fulvis  en 
cela  par  Paulmler  de  CraiiteinénU,  par  le  P.  Ilardouin  & ufriôs.  t. 
stutres,  qui  font  aufli  de  Cirrha  êt  de  Criffa  deux  Villes 
différentes:  fcnciinem  que  Mr.  de  Valois  adopte  (75).  Il  90..  item. de 
concilie  en  même  teins  l'opinion  de  Strabon  , qui  croît  T- 

que  la  prêmicre  de  ces  Villes,  favoir  Cirrha  , avoit  été  7iZ"  *'*' 
prife  par  les  Crifféens , fit  CrilJâ  par  Euryloque  Theffa-  _ 

lien  , dans  la  Guerre  Sacrée  , avec  Paufanias , qui  aurl-  vV* 
bue  la  prife  de  cette  dernière  i Clillbène  , Tyran  ou  Roi  ' 
de  Sicyone.  Paufanias  ne  fait  de  cet  deux  Villes  qu'une 
feule  (76),  fit  Mr.  hérct  a prétendu  conue  Mr.  de  Va-  Ç 

lois,  que  cette  opinloQ  efi  (a  mieux  fondée  (77).  Il  fou-  lu.p.yi.’ 
tient,  l.  Que  le  récit  de  Suabuo  n'eilpat  exaâ  , parce  fc  fuv- 
Pp  3 qu'il 
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avantageufement  pour  le  Commerce,  les  Négocians  d’Italie  & de  Sicile  abordoient  chez  eux  en  fou- 
le. EXevenus  riches  & puinans,  ils  ne  le  contentèrent  pas  de  vexer  les  Marchands  oui  venoienc  chez 
eux , mais  ils  traitèrent  les  Peuples  de  leur  voifmage  avec  hauteur  & mépris.  Us  allèrent  plus  loin  : 
contre  l'Ordonnance  expre^e  Amphiflyons,  oui  portoit  que  chaque  particu)kT,füit  Grec, foie  E* 
tranger, pourroit  en  tout  tems  aborder  librement  À fans  fraix  àD^hcs,i(s  fe  mirent  fur  lepiedd'exi* 
ger  des  droits  violens  (u),  non  feulement  des  Etrangers , mais  des  Grecs  mêmes,  qui  venoient  conful- 
ter  ]' Oracle  d’Apollon.  Ib  en  vinrent  enfin  à la  force  ouverte,  & entrèrent  à main  armée  fur  les  ter- 
res de  leurs  voitins,  y portèrent  le  fer  & le  feu,  mettant  leurs  Villes  à de  groflès  contributions.  En- 
flés de  leurs  fuccès  , ils  entreprirent  de  fc  rendre  maitres  du  Temple  d'Apollon  à IX'lphes  ; & Us 
l’exécutèrent , enlevant  toutes  les  riches  Offrandes  qui  y étoîent  renfermees  , & volant  tous  ceux 
qu'ib  trouvèrent  occupés  aux  exercices  de  Religion  dans  les  Bob  confacrés  au  Dieu.  Aîant  rencon- 
tré Mégiflo  , fille  d un  Phocéen  de  diflinélion  nommé  Pélagon  , accompagnée  de  quelques  jeunes 
filles  d’Ârgos , qui  revenoient  du  Temple  de  Delphes , ib  les  enlevèrent  & les  deshonorèrent  (x). 
Ib  portèrent  même  l’infolcncc  jufqucs  à napper  quelques-uns  d’entre  les  Amphiêlyons,  qui  avoicm  ef- 
fayé  de  les  faire  rentrer  en  eux-memes  par  dis  remontrances.  Le  fameux  Solon  fit  un  Difeours  de- 
vant le  ConfeU  des  Amphi£b)'un$  à Delphes  (;0,  tout  faire  fentir  la  néceflicé  indifpenfable  de  venger 
b Religion  violée,  & de  faire  la  guerre  aux  Crifukns  : fur  quoi  les  Amphiélyons  firent  un  Decret, 
par  lequel  U écoit  ordonné  qu’on  prendroit  les  armes  contre  ces  facrilèges  (z).  L'Oracle  de  Delphes, 

âui  avuit  été  confulté  (aa) , avoit  ordonné  aux  Amphiâyons  de  faire  une  cruelle  guerre  aux  Crifléens 
: aux  Acragailides,  de  les  pourfuivre  jour  <St  nuit,  de  ruiner  leur  Pays,  de  les  i^uire  en  efclavage, 
& de  cühfacrer  leurs  terres.  On  donna  le  commandement  de  l'Armée  Ampiiiclyonique  à £ur)'loque 
Thcflàlien  £0].  Cette  Guerre  dura  dix  ans , & fë  termina  par  la  prüè  & la  ruine  de  Ctrrha , à la- 
quelle Solon  contribua  beaucoup  [T'].  La  féconde  Guerre  Mcrée  commença  vers  l’an  355  avant  Té- 

fus- 


qu'il  parle  d'érénanens  trop  anciens , & arrivés  plus  Je 
7CO  ans  avant  lui.  2.  Les  CriiTéens  n'avoient  pu  donner 
leur  nom  au  üolphe  de  CritTa,  qu'apres  s'iue  emparés  de 
Clrrha  , & après  avoir  détruit  celte  Ville  ; & la  manière 
dont  Homère  parle  de  CrilTa,  prouve  que  du  tems  de  ce 
Poêle  , Il  n'étoit  plus  quelllon  de  Cirrha  , comme  d'une 
Ville  diflinguée  de  Criifa.  Or  Homère  aiant  vécu  prèsde 
neuf-ccDS  VS  avant  l'Ere  Chrétienne , il  dévoie  y avoir 
du  tems  de  Strabon  près  de  neuf-cens  vs  que  Cirrha  é- 
toit  ruinée , & U ne  dévoie  plus  en  relier  de  veiliges. 
Tout  ce  qu'on  peut  conclurrc  de  Stralnm , en  fuiipotant 
ue  fon  récit  ert  eiaâ  , c'eft  que  Cirrha  Üi  Crilïa  n'ont 
té  deux  Villes  dilUnmtées  l'une  de  l'autre  , que  jufques 
vers  l'an  900  avant  Jéfus  Chrifl  : Que  Cirrha  aiant  été 
ruinée  , & les  CrilTécns  «'étant  emparés  du  Port  900  ans 
avant  Strabon,  Il  n'en  relloic  plus  aucun  vdlige  du  tems 
de  ce  Géographe  : Enfin , que  ces  deux  ViUes  étoient  très 
proches  l'une  de  l'autre  , & n'étoient  tout  au  plus  dilUn- 
guées  que  comme  Athènes  Tétoic  du  Piréc.  !.«  témoi- 
gnage de  Paufanias , témoin  oculaire , doit  être  d'un 
grand  poids  dans  ceue  quelUon  ; & ce  qui  y en  ajoute  un 
nouveau  , c'eil  que  les  Anciens  nomment  indifféremment 
Cirrhéens  & CrUlécns , les  Peuples  & le  Pays  qui  font  en- 
tre le  Parnailè  61  la  Mer.  Diodorc  de  Sicile , Pline , Plu- 
tarque , & le  Scholiafte  de  Pindue  , donnent  le  rmm  de 
Cirrhéens  & de  Plaine  de  Cirrha  aux  Peuples  & au  Pays  , 

S 'Homère  à-  Strabon  nomment  Crifféens  & Plaine  de 
iUL  Enfin  ce  qui  prouve  , que  ces  deux  noms  appar- 
tenoiem  i la  même  Voie,  c'eff  que  , félon  Mrs.  Spon  de 
Whéler  , qui  ont  parcouru  avec  foin  le  Golphe  de  Grif- 
fa , la  Ville  qu'on  nommoit  autrefois  Cirrha  , ell  mainte- 
nant un  Village  nommé  CreiTa.  De  tout  cela  Mr.  Frérct 
conclud,  que  du  moins  depuis  Homère,  les  Villes  de CU- 
rha  dt  de  Criilk  n'étoient  point  différentes  l'une  de  l'autic, 
& que  celle  de  Criflâ,  bitie  autrefois  fur  une  éminence  i 
demi-lieue  de  la  Mer  , alani  afnijettl  celle  de  Cirrha  & 
s'étant  emparée  de  fon  Port , les  deux  Villes  depuis  ce 
tems-Ii  n'en  firent  plus  qu'une.  On  voit  que  Mr.  Frérct 
ne  naroit  pas  éloigné  de  croire  , qu'avant  Homère,  Grif- 
fa a Cirrha  étoient  deux  Villes  diuinéles  : mais  le  favant 
Tradufteur  de  Paufanias  , Mr.  l'Abbé  Gédoyn  , prétend 
(7B)  que  jamais,  même  avant  Homère,  Cirrha  «CrilB 
ne  furent  deux  Villes  différentes , mais  une  feule  Ville, 
qui  anciennement  fe  nommoit  Griffa  , & oui  dans  la  fuite 
prit  le  nom  de  Cirrha,  quoique  le  territoire  ait  toujours 
confervé  le  nom  de  Plaine  de  Criflâ.  Cefl  aufli  le  fenü- 
ment  de  Cafaubon  , dans  fes  Notes  fur  Strabon.  Voici 
comment  Mr.  l’Abbé  Gédoyn  raifonne.  Il  avance  d'ibord 
comme  une  des  plut  fages  maximes  de  Critique , qu'il  faut 
pefer  les  fuffrages,  plutôt  que  les  compter;  a fur  ce  prin- 
cipe , il  croit  que  Paufaniu  doit  l'emporter  fur  tous  les 
outres.  Lorfque  deux  Ecrivains  , d'un  mérite  è peu  près 
égal , rapportent  on  fait  différemment , on  doit  naturel- 
lement s'en  rapporter  , non  i celui  qui  traite  ce  fujet  fu- 
perficiellemenc  a en  paffant , mais  i celui  qui  le  traite  de 
dcflèin  formé . en  détail  & avec  exaètilude.  Celui  qui  par- 
le comme  témoin  oculaire,  efl  bien  plus  digne  de  foi  que 
celui  qm  parle  fur  le  npporc  d'autrui.  Strabon , Ptolo- 
mée,  Pline  , font  dans  le  eu  de  ceux  qui  difent  un  mot 
en  palTant , & fur  le  npport  d'autrui.  Paufanias  au  con- 
traire emploie  tout  un  Livre  à la  defeription  de  la  Phoci- 
de  , & tout  l'Ouvrage  de  cet  Auteur  efl  un  Voyage  de  b 
Grèce  : U y parle  par-tout  en  Voyageur  exaêt,  qui  a tout 
vu,  tout  examiné,  & qui  a confulté  les  gens  du  Pays  les 
plus  éclairés.  Quelle  apparence  que  cet  Auteur,  qui  fait 
urw  rélation  circonflanciéc  de  la  Phodde  , eût  oublié  de 
puler  de  Criflk  , Il  cette  Ville  eût  jamais  exiflé  ? Peut- 
on  s'imaginer  , que  parlant  fi  au  long  de  Cirrha  . dont  U 
refloit  alors  peu  de  chofe  , dt  qui  (uivam  Strabon  étoit 
entièrement  détruite,  il  eût  oublié  de  faire  mention  de 
Criflâ,  qui,  fl  l'on  es  croitMr.  dcCtimeméail,  Cubflftoit 


encore,  qui  avoit  donné  fon  nom  è une  Plaine  qu'on  nom- 
moic  par  excellence  la  Plaint  ftrtvut , à.  qui  enfin  fut  le 
Théâtre  de  la  Guerre  Sacrée  ? On  prouve  enfin  par  l'e- 
xamen des  paroles  ntêmes  de  Strabon  , qu'il  s'ell  uompé. 
U dl  bien  JtÆcile  de  prendre  parti  dans  une  queftion  autli 
obfcure.  Je  paocherois  cependant  è croire  que  Griffa  & 
Cirrha  n'étoient  qu’une  feule  & même  Ville:  l'autorité  de 
Paufanias  , & celle  de  prefque  tous  les  Auteurs . i]ui  don- 
nent le  nom  de  Cirrhéens  a ceux  contre  lefquels  fe  fit  is 
prémière  Guerre  Sacrée  , me  paroiffent  bien  fortes  en  b- 
veur  de  ce  fentiment. 

[0]  On  danrut  U Cêmmandtmtnx  dt  l'Àmùt  ÀmfhiSymi- 
fue  à EuryUqui  TbeJIdtitn.'^  CctEi^loque  étoit  un  hom- 
me d'une  tiaiffance  tlluflre , puifqu'il  comptoit  Hercule  au 
nombre  de  fes  ancêtres.  11  le  trouve  encore  ici  de  la  con- 
trariété entre  les  Auteurs  anciens.  Paufanias  (79)  dit  en 
termes  exprès  , qu'on  donna  la  conduite  de  cette  Guerre 
i Clifliiène  Tyran  de  Slcyone  , & que  l'on  fit  venir  d'A- 
thènes Solon,  pour  fervir  de  coofeil  i ce  Général,  hbis 
|énéralcmcnt,  tous  les  autres  Ecrivains  de  l'Antiquité  di- 
fent te  contraire  : ouue  le  témoignage  de  Strabrâ  (80)  , 
on  a celui  de  *rhcflâlus  fils  d'Hippocrate  (81)  , celui  de 
l'ancien  Schniiafle  Grec  de  Pindare  dans  fes  Prolézomé- 
nés  fur  les  üJet  Pythiques , & celui  de  Poliænus  XB2)  ' 
tous  ces  Auteurs  s'accordent  i nommer  Euryloque  pour 
Général.  Mais  on  peut  concilier  en  quelque  manière  ces 
Auteurs  , en  difant  que  Gillhène  comnundoit  les  l'rou- 
pes  de  Slcyone,  comme  Alcmxon  commandoît  celles  d’A- 
thènes f83)  : & que  comme  Cliûliéne  contribua  beaucoup 
au  fucces  oc  ceue  Guerre  , fon  nom  efl  devenu  en  quel- 
que forte  aufli  illuflrc  que  celui  d'Euryloque  même , quoi- 
que Général  en  Chef.  Mr.  de  Valois  fuppofe  de  plus 
^4)  , conformément  i fon  A'iléme  fur  la  difliuclion  de 
Qillâ  & de  Cirrha  , que  Oifthene  fut  détaché  avec  une 
partie  ^ l'Année  pour  aller  faire  le  fi^e  de  Cirrha , pen- 
danc  qu'Euryloque  faifoit  celui  de  Criflâ. 

Cette  Guerre  dura  dix  tne  , iÿje  ttrutina  parés  pri- 
Jt^  rtOnt  de  Cirrèo  , è laquelle  Soien  eentriàua  beau- 
rstip.]  Paufaniu  nous  apprend  que  l'Oracle  de  Delphes 
aiant  été  confulté  fur  le  fueccs  de  cette  Guerre , la  Pytlùe 
répondit  : 

O»  »f!n  rî,  wSÀsr9“  ifti'liTi  wifyn  ixinu', 

I]fit  ÿ iptf  nutttt  'AftpiTpiraç 

Kvftjt  wrrsstXi^a  juAk^vi  l'vt  ttMxm  witrer. 

Æfehine  (R5)  rapporte  aufli  cre  Oracle  , avec  quelques 
petites  différences  dans  les  deux  dcniicrs  vers  , mais  qui 
ne  changent  rien  au  fens , qui  revient  i ceci  ; f‘«ut  veut 
flattes  de  prendre  Cirrha  , maigre  tes  Tours  (ÿ  les  Rtmfaru 
fiM  la  défendent  ; maie  c'efl  en-vain  , juj^ites  à et  yur  la 
Mtr  vienne  baigner  de  fes  fUts  mm  domaine.  Cet  Oracle  é- 
toic  obfair  , i l'ordinaire  , & fembloît  dire  que  Cirrha  é- 
toit  imprenable,  puifque  le  Temple  de  Delphes  étant  auf- 
fi  éloigné  de  la  Mer  qu'il  l'étoit,  la  Terre  Sacrée  qui  l’en- 
touroic , & qui  étoit  regardée  comme  le  patrimoine  da 
Dieu , ne  pouvoit  fe  trouver  baignée  des  ondes  de  la 
Mer.  Solon  cira  les  Amphiklyuru  d'embarras  : il  leur 
confellla  de  confacrer  à Apollon  toutes  les  Terres  qui  é- 
toient  aux  environs  de  Cirrlu,  afin  que  le  domaine  de  ce 
Dieu  s'étendant  jufqu'i  la  Mer  , l'Oracle  pût  l'accomplir. 
Il  s'avifa  enfuUe  d'un  autre  expédient,  pour  faciliter  la 
prife  de  Cirrha  : ce  fut  de  decouiner  le  fleuve  Plitlus , qui 
paffoit  dans  la  Ville.  Mais  voyant  que  les  alliégés  cooti- 
nuoieni  à fc  défendre  , parce  qu'ils  avoient  de  l'eau  de 

f>uiu  & de  citerne  , qui  abrolument  pouvoit  leur  fuflire  , 
I fit  jecier  dans  le  fleuve  une  grande  quantité  de  racines 
d'Ellébore;  & quand  cci  racines  eurent  communiqué  leur 
vertu  purgative  i l'eau  . U fit  reprendre  au  fleuve  fon  pré- 
mier  lit.  Les  alTtégés  ne  fe  défiant  de  rien , burent  avide, 
ment  de  fet  eaux  ; ce  qui  leur  caufii  une  fl  violente  diarrhée, 
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fm-Chrift,  à Toccafion  des  Phocéens.  Ceux-ci  qui  habitoient  les  environs  du  Temple  de  Delphes, 
s’aviférent  de  labourer  des  Terres  cônfacrées  a Arôllon,  ce  qui  ccoir  les  profaner  [^.  On  cru  au 
lâcrilége,  on  dénonça  les  Pliocéens  aux  Amphiétyons.  L'attaire  dlTcucee  , les  promnaccurs  furent 
condamnés  à une  eroflc  amende  (bb).  Au-!icu  de  fc  foumeccre,  Philomèie,  un  oes  principaux  d'en* 
tre  tes  Phocéens,  Tes  anima,  & s'étanc  afîuré  du  fecours  des  Lacédémoniens , il  fc  rendit  maître  du 
Temple  de  Delphes.  On  peut  voir  dans  Mr.  Bayle,  ce  qu’il  6t  Onomarguc  fuccéda  à PhiJo- 
mète,  & continua  la  Guerre  contre  les  Thébains  [/!].  Aiant  été  tué,  Phaylie  lun  frère  prit  fa  pla- 
ce [6'J.  Celui-ci  étant  mort  aufll , eut  pour  fucc^nir  dans  le  Commandement  Phaiccus  fils  d’Ctao- 
marque  [T].  Les  Thébains  enfin  fc  trouvant  hors  d'état  de  terminer  cette  Guerre  par  ei^x-memcs, 
eurent  recours  à Philippe  , qui  oar  politique  avoir  obfervé  jufques-là  une  erpcce  de  neutralité,  mais 
qui  fut  charmé  d’avoir  une  fi  bulle  occafion  d’entrer  dans  la  Grèce  J!  s’empara  des  'l'hermopy- 

les,  entra  dans  la  Phodde,  défit  les  Phocéens  par  la  feule  terreur  de  fon  nom,  & termina  la  Guerre 
Sacrée  prefquc  fans  coup  férir  [X].  Les  Phocéens  furent  traités  à toute  rigueur , en  vertu  du  J^- 
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qu'iU  furent  bientôt  obligés  d'abandonner  leurs  remparts. 
1.CS  aflîégcsns,  bien  informés  de  cc  qui  fc  paflbit , don- 
nèrent un  AŒtut  général  i la  Ville  , & la  forcèrent  pref- 
que  fans  aucun  obllacic.  Elk-  fut  pillée  , facagée,  brû- 
lée & détruite  ; tous  les  babitans  qui  avoient  échapé  au 
carnage,  furent  faits  Efclavcs  & vendus  comme  tels.  Ccc 
événement  arriva  la  féconde  année  de  la  quarantc-fcptiënic 
Olympiade , 595  ans  avant  la  nailTàncc  de  Jéi'us-QiiU)  (S6). 
Mr.  de  Valois  qui , comme  on  l'a  vu  , difHngue  vnüire- 
jnent  les  Villes  de  CrilTa  & de  Cirrha  , s'cll  catrèinc'inenc 
étendu  fur  ce  qui  fc  pafTa  au  fièitc  de  Criilà.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  le  fuivredans  tous  les  détails  où  U en- 
tre . quelque  carieux  qu'ils  foient  ; nous  nous  conten- 
terons de  flirt  , que  cc  fiége  aiant  duré  plus  de  huit 
années  , fans  avancer  beaucoup  , la  pefle  fe  mit  dans  le 
Camp  des  Amphitryons  , éc  que  l'Oracle  de  Dciplies  con- 
fulté  , on  envoya  dans  l'Ilc  de  Cus,  d'oùNébrus  trifaicul 
d'Hippocrate,  avccChr^-fus  fon  lïl<,fe  rendirent  au  Camp, 
fur  une  galère  de  cinquante  rames , diargéc  en  partie  de 
tnédicamens , & qu'il  avoit  équipée  i Tes  propres  fralx. 
Dés  qu'il  fut  arrivé  , il  rendit  la  fancé  aux  malades  : en- 
fuite  il  trouva  moyen  d'empoifonner  les  eaux  , & caufa 
par-li  de  grands  maux  aux  CrifTéens , qui  furent  enlïn  for- 
cés. Qu'il  me  foit permis  de  faire  deux  remarques  , nui 
me  paruilTcnt  peu  favorables  au  fyr.ème  du  favant  Acadé- 
micien au  fiijet  de  la  difUnâton  de  CrlUâ  & de  Qrrba.  La 
prémicre  e(l , qu'il  y a une  grande  conformité  entre  la 
nunicrc  dont  on  vient  à bout  de  prendre  ces  deux  Vil- 
les I pour  l'une  , on  empoifonne  les  eaux  ; pour  l'autre  , 
on  y fait  tremper  des  racines  d'Ellébore.  Cette  con- 
formité ne  pourroit  ellc  pas  faire  foupçonner  qu'il  s'agit 
d'un  feul  & même  fait , rapporté  un  peu  divedemenc,  & 
par  conféfluent  d'une  feule  ét  même  Ville  ? 11  cit  vrai  que 
l'Auteur  uu  dcilcin  n‘cH  pas  le  même  ; mais  fcroi(-ce  la 
prémicre  fois  qu'on  atcrîbueroit  i deux  perfonnes  dilTé- 
rentes  la  même  lAlon  7 Ma  fécondé  remarque  eÀ  , que 
de  l'aveu  de  Mr.  de  Valois , on  ne  trouve  point  dans  les 
anciens  Auteurs  l'époque  de  laprifc  sic  CriiTa  ; au- lieu 
que  celle  de  Cirrhy  ell  marquée  bien  cxaftemeni , paiticu- 
licrement  dans  la  Chronique  de  Paros.  N'eft-cc  pas  li  un 
préjugé  affez  fort  en  faveur  de  l'unité  de  ces  deux  Villesf 
Y a-t-il  de  l'appatcncc  , ou'on  eût  marqué  fi  exaélement 
la  prife  de  Cirrha  , fans  cire  le  moindre  mot  de  celle  de 
CrilTa  . fi  ces  deux  Villes  àvoient  été  dillinftes  ? Et  il  ne 
(ert  de  rien  de  dire  , que  peut-être  ceux  des  Anciens  qui 
en  ont  parlé , ne  font  (Mine  parvenus  jufqucs  1 nous  : d'où 
Mr.  de  Valois  fait-U  qu'ils  en  ont  parlé  7 
(QJ  Jis  s‘ûvi/<rtnt  de  laieurer  des  Terres  eenfaerits  é A- 
poWm.  et  jui  tteit  les  prefasur.]  Cc  fut-là  la  eaufe  de  cet- 
te fécondé  Guerre  Sacrée  , au  rapport  de  Diodore  de  Si- 
cile ; parce  que  cc  fut  ce  qui  fit  cond.tmner  les  Phocéens 
i une  amende  exceffive  , par  le  Confeil  des  Amphiélyons- 
Jutlin  (8?)  attribue  cette  amende  à une  autre  caufe  : il  dit 
que  les  Thébains  aiant  vaincu  les  Lacédémoniens  & les 
Fhoo^s  , les  aceuférent  devant  le  Confeil  des  Amphlc- 
tyons;  les  prémlcrs , d'avoir  furpris  dans  un  tems  de  trê- 
ve la  Citadelle  de  'niébes  : & les  autres  , d'avoir  pillé  & 
ravagé  la  Bceotie;  & que  ceux-ci,  condamnés  d une  amen- 
de exceffive,  de  defefpoir  fe  rendirent  maitres  du  Temple 

de  Delphes.  Viàes  amis  Lateitntmu  Pbeeet^ts 

•pitd  rmnnitfir  Cratia  Cmcifimi  fuperie  aceujawruni.  La- 


eedsmmiis  crimini  datum,  nodarem  Tbebvtam  , inducia- 
ru«  trapsre , aecupdjjens  : Pùscmjiéw , fuod  Baniam  depo- 
pulati  tffnt Tanta  peeunia  damnasitur , quasUa  est- 
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Pbilaault  quodam  duce tempium  ipjim  jdpaliinis  Del- 

pÛs  éceupavere.  Athénée  (g9)  nous  apprend  , que  Duris 
de  Samos  , dans  le  fécond  Livre  de  fon  Hifioirc  (89) , 
rapponoit  , que  cette  Guerre  fut  cmreprife  i l'occafion 
d'une  femme  Thébaine  , nommée  Théano  , qui  avoit  été 
enlevée  par  un  Phocéen.  Ce  qui  ne  permet  pas  de  dou- 
ter qu'il  ne  parle  de  cette  fécondé  Guerre  Sacrée  , c'eft 
qu'il  ajoute  qu'elle  fut  terminée  au  bout  de  dix  ans , par 
le  fecoun  de  Philippe  : • ai^  fi  fi  irtfm 

yafttaif  0w't  Aat^  m>  fiariff  ifftât , &«|8aua?  yn(^  Stêfia 
aSima  , mfirmdriJnm  mai  <iain»f  raii.  fiaatrit  fi  •Sr^ 
, vÿ  tiiuiry  Irn  OaAaim  pv,4^^rasir^- 
î<^.  Klien  (90),  en  parlant  des  caufes  légères  qui  ucca- 
flonrKiit  fouvent  les  Guerres , en  nomme  plulieurs  de  ecc 
ordre , parmi  lefqucilcs  il  met  une  Guerre  Sacrée , caufee 
parce  qu'on  exigeoit  trop  rigoureuCemenc  cc  qui  étoit  por- 
té par  la  Sentence  des  AmphiAyons:  c'efi  ainfi  du  moins, 
qu'il  me  femble  qu'on  peut  traduire  ces  paroles  ; ÿ 
MÆAiifii**»  , ak  tÏ{  rmt  fj^âf  ’A^asrvnM. 


I.'Inrcrprète  Latin  met  ; Saerum  rrro  fusd  trseaêatur  , a^ 
exaâime  juJieiarÉfm  yfmfilhüyanatm.  Ne  pourroit-on  pas 
concilier  ces  dilTércns  llilloiicns,  en  difaiic  que  jufiin  n'a 
pas  été  exactement  informé  de  toutes  les  cucoofiaoccs , 
ce  qui  fait  qu'il  ne  parle  point  du  aime  commis  par  les 
Phocéens  en  labourant  des  Terres  confaaécs  é Apollon  7 
& en  fuppofani . comme  il  y a beaucoup  d'apparence  , 

Suc  la  Guerre  caufée  par  l'cnlévcment  de  'l'héano  éloit 
ifi'ércnte  de  celle -ci , qu'on  en  ignore  les  circonfian- 
ces  , & qu'Athénée  l'a  confondue  avec  celle  dont  il  s'agit 
dans  le  corps  de  l'Article , parce  qu'il  s'agjfToit  dans  l'une 
& dans  l'autre  des  Phocéens  & des  Thébains  ? A l’égard 
d'EIien,  quoique  Scheffer  (91)  dife  qu'il  ne  connoit  per- 
ne  qui  ail  parlé  de  la  Guerre  dont  il  s'agit  dans  le  patihgc 
qu'on  B cité  , on  peut  très  bien  rcoteridrc  de  la  Guerre  , 
Junt  l'amende  exceffive  impoféc  par  les  Amphiétyons  aux 
Phocéens  fut  la  grande  caufe. 

[A]  OncnarfKr  Jiieeeda  à Pbii9mrlr,(^  etntiKua  la  Guer- 
re centre  !es  TlrÙAinr.]  Cc  nouveau  Chef  eut  bientôt  mis 
fur  pied  une  nouvelle  Armée  , la  fulde  avantagvufe  qu'il 
propnruit  lui  attirant  de  tous  célés  des  Soldats.  Il  gagna 
aulli  à force  d'argent  pluficurs  des  Chefs  qui  étoient  dans 
l'autre  parti  , & les  obligea  à fc  retirer  , ou  i agir  motte, 
ment.  Par  cc  moyen  , il  rcmporia  pluficurs  avantages. 
Mais  aiant  marché  au  fecours  de  I.ycuphron  frère  o A> 
lexandre  de  Phère,  Tyran  de  Thcfiâlie  , que  Philippe  au 
caquoii , Onnmarque  , qui  avoit  d'abord  eu  beaucoup  de 
fuccês,  fut  eniicrement  dvfaii  par  Philippe  , & tué  dans 
la  féconde  bataille  : fon  corps  fut  attaché  d une  potence 
(Pï)- 

151  Pbayllejm  frire  prit  Ja  pfare.]  Pliayllc  trouvant  les 
mêmes  rcffources  qu'Onoman]ue  , dans  les  richeiIL-s  im- 
menfes  du  Temple  de  Delphes  dont  il  étoii  le  maître  , le- 
va  une  Armée  nombreule  ; & foutcnu  par  les  Troupes  des 
Lacédémoniens , des  Athéniens  , & des  autres  Alliés , 
qu'il  payolc  graiTetnent , il  pailà  dans  la  Bceotic  (t  attaqua 
les  Inébalns.  Les  avantages  & les  pertes  furent  long- 
tems  balancées  de  paît  & d autre:  mais  enlin  Pliaylle,  fai- 
fî  d'une  maladie  fubite  & violente  , apres  avoir  fouffert 
de  aucts  tourmens  , finit  fa  vie  d'une  manière  digne  de 
fes  impiétés  & de  Tes  faailcgcs  (9:1). 

[rf /f  eut  peur  futcejfeur  da'u  le  CeaiMastdemns  Pbalecus 
fils  d'Onemarque.]  Comme  Phalécus  étoit  encore  tout  jeu- 
ne , on  lui  donna  pour  confeil  Mnaféas , qui  avoit  beau- 
coup d'expérience, & étoit  fort  attaché  à fa  famille.  Mais, 
foit  que  Phalécus  ne  déférit  pas  aux  avis  de  Mnaféas , ou 
que  Celui-Ci  fût  dans  les  méuivs  principes  que  Phaylle  & 
Onomarque  , il  e(l  certain  que  le  nouveau  Chef , mar- 
chant fur  les  traces  de  Tes  préJecclTcurs,  pilla  comme  eux 
le  Temple  , & enrichit  fes  Amis.  I.cs  Phocéens  ouvri- 
rent enhn  les  yeux  , & nommèrent  des  CommifTaires  pour 
faire  tendre  compte  i tous  ceux  qui  avoient  touché  les  de. 
niers  publics.  Pluléeus  fut  dépofé  , & il  fe  trouva  par 
l'enquête  exaéle  qu'on  en  fit , que  depuis  le  commence- 
ment de  U Guerre  on  avoit  tiré  du  Temple  plus  de  dix 
mille  talent  (94^.  Cc  qui  coniinnc  ce  que  nous  avons  dit 
d-dviTus,  des  nchefles  immeiifes  de  ce  Temple  '95).  La 
Guerre  continua  avec  des  fucccs  différens.  Ü11  igno- 
re quel  Chef  les  Phocéens  fubfiituérent  à Phalécus  , qui 
pourtant  les  commandoit  lorfquc  Philippe  marcha  contre 
eux  ; car  il  cfi  évident  que  Jufiin  s'efi  trompé  , en  difant 
que  c'écoit  Onomarque  ^96).  & qu'il  a confondu  le  com- 
bat où  cc  Général  périt , avec  celui  qui  termina  la  Guer- 
re, fi  tant  cfi  qu'on  puilTc  lui  donner  le  nom  de  combat. 

(ri  Qui  fut  ebariti  d'aveir  une  fi  belle  occafien  d'fnrrrr 
dans  M ürice.]  Ce  Prince,  qui  afpiroli  i fe  rendre  maî- 
tre de  toute  la  Grèce  , ne  chcrchoit  qu'une  occafion  d'y 
mettre  le  pied.  Il  falloir  pour  cela  fc  déclarer  en  faveur 
d’un  des  deux  Partis  qui  la  parcagcüicnt;&  comme  il  n'ef- 
péroit  point  que  les  Athéniens  Ht  les  Lacédémoniens  fuf- 
fent  d'humeur  à le  favorifer  , U profita  de  l'occafion  que 
lui  ofTroicnc  les  Thébains  ep  implorant  fon  fecours  i & 

Kr  cacher  mieux  fon  jeu  , il  affeéta  un  grand  zèle  pour 
)ieu  outragé,  & pour  les  intérêts  du  Temple  de  bel- 
plies.  Mais  dans  le  fond , il  n'avolt  en  vue  nue  de  s'afTu- 
rcr  des  Thermopyles  qui  lui  oui  roient  un  pafiôgo  dans  la 
Grèce  , de  s’approprier  tout  l'honneur  de  la  Guerre  Sa- 
crée, de  paroitre  y avoir  tranclié  en  maître  , & de  préfi- 
der  enfin  aux  Jeux  Pyüiiques.  11  voulait  porter  au  re- 
cours aux  Thébains  , & par  leur  moyen  fe  rendre  maître 
de  la  Phodde  ; & pour  empêcher  les  Athém'ens  de  s’op- 
pofer  è fes  entreprifu , il  les  -amufa  par  la  négociation  d'un 
Traité  de  paix  (97). 

[.Y]  //  (rrmirM  la  Csserre  Saerie  prtfque  fans  cetip  /fn'r.J 
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crct  des  Ampliiftyons  [î*].  troificme  Guerre  Sacrée  commença  feptou  huit  ans  après  la  fin  de 
la  fecomlc.  I.es  Locriens  d’OzoIes,  autrement  appelles  Locriens  d'Amphifle  (Jd),  y donnèrent  oc- 
cafioo.  ün  les  aceufa  d’avoir  profané  ime  'l'erre  facrée , en  labourant  une  Campagne  nommée  la 
Campagne  de  Cirrha,  qui  ccoit  tout  près  du  Temple  de  Delphes  > & pouvoir  même  en  être  vue  (rr); 
& en  réiabliflant  le  Port  & y bâtiflani,  malgré  les  malédidions  prononçât  contre  ceux  qui  l'entre- 
prendroient  [Z].  L’affaire  fut  portée  au  Iribunal  des  Amphiétyons  , qui  firent  un  Decret  C/T)» 
portant  y qu’on  remettroit  les  chofes  dans  leur  prémicr  état , & qu'à  cette  fin  les  Amphiélyons  fe 
cranfporteroient  fur  les  lieux.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à mettre  ce  Decret  en  execution , les 
Locriens  tc^bérent  à J'improviflc  fur  eux , les  accablèrent  d'une  grêle  de  traits , & les  obligèrent  de 
prendre  la  mite  Qçg).  Cet  attentat  occafionna  un  nouveau  Decret  du  Confeil  Amphièlyonique  , par 
k-qucl  la  guerre  fut  déclarée  aux  Locriens  (M).  On  leva  des  Troupes.  Coitypfie,  l’un  des  Amphic- 
Uons,  fut  déclaré  Général;  mais  il  fe  trouva  trop  foible  pour  rien  encreprenenu.  Dans  l'Aflèmblce 
fuivante  des  Anmhidy'ons,  l'affaire  fut  remife  férieufement  en  délibération  ; & cc  fut  alors  qu’à  la 
perfuafion  (TÆlchine  , les  Amphiè'tyons  élurent  Philippe  pour  Général,  avec  pouvoir  d’agir  comme 
bon  lui  fembleroit.  Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des  fuites  qu’eut  cette  éledion:  il  fuffira  de  dire, 
que  les  Amphifiiens  furent  punis,  & les  Terres  facrées  rendues  à Apollon  (Ji).  Je  finirai  cet  Article, 
en  difant  un  mot  de  ce  que  les  Députés  des  \'illes  Amphidj'onides  faifoienc  à leur  retour.  Calque 
grande  que  fût  l’autorité  du  Corps,  les  Députes  particuliers,  qui  Je  compofoient,  étoient  les  depoli- 
uires  des  ordres  des  Villes  qui  les  envoyoient;  <St  le  tems  de  leur  Députation  expiré,  ils  étoient  obli- 
gés de  venir  rendre  à leurs  concitoyens  un  compte  exaêt  de  ce  qu’ils  avoient  fait  pendant  la  tenue  de 
ces  Etats-Généraux  de  la  Grece  Je  marque  ci-deffous  quelques  fautes  de  Alorcri 
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Des  qu'il  Te  fut  emparé  des  Tlicrmopyles , il  marcha  con> 
tre  tri  Phocéens  ; ét  rup^Kilaiu  qu'il  inarchoit  contre  des 
Sacrilèges  , & non  contre  de»  ennemis  ordinaires  , il  lit 
prcmlre  i fti  Soldats  des  Couronnes  de  l.tur!cr , & les 
mena  au  combat,  comme  fous  U conduite  du  Dieu  même 
dont  Lis  vengeoient  l'honneur  (96).  A cette  vue  Ici  Pho- 
céens éperdui  jettent  leurs  armes  , prennent  la  fuite  , & 
deviennent  la  proie  de  l'cnnetni.  Ainli  Philippe  , fans 
qu'il  lui  en  couut  beaucoup  de  peine . scm|>oru  tout 
l'honneur  d'une  longue  & fanglantc  Guerre  , qui  avok  é- 
puifé  lc«  deux  Partis.  Cette  Victoire  lui  iît  un  honneur 
incroyable  dans  toute  la  (îrccc  ; on  le  regardoit  comme 
le  Vengeur  du  Sacrilège  &■  le  Protecteur  de  la  Religion  ; 
& l'on  mettoit  prcfque  au  nunihrc  des  Dieux  , celui  qui 
en  avoit  défendu  la  Majcké.  Voici  les  paroles  mêmes  de 
Jiillin.  Igitur  ^u»Ji  JacrilfgU , n««  T'^eftoiuruns 

UiCcr  ejfftt , tmiits  miiiies  etrenas  tavreas  jumtri  jubety  atque 
iia,  veluti  l>t»  dore,  in  fralium  ptrgU.  Pbctenjts  infigni- 
hiis  Dti  y cat/diniia  JeU:lorum  terrid  , abjtiiis 

armis  fugnit  caf^ejunt , fuennjqut  viAats  rtlijiionil , Jv.gui- 
tu  (ÿ  cudlbas  jùis  prTuIwa.  IncredibiU  {uanCdni  ta  ret  «• 
fud  tmnes  natia.ts  Pbilip!'o  gliriit  dedit.  Uhm  vindicen 
JatriUgiiy  ilium  vUorem  relégituum:  ^iiod  arbit  %:iril/us  ex- 
piari  dtbuil  , ftium  çf«'  piendà  ixigeret  cxiitUft  diguun.  Isa- 
jue  Diis  frÿximuf  babclur , per  ^usm  Dttrum  maj  fiai  tin- 
üitsta  fit. 

[T)  lus  Pl'tcim  furns  traités  d toutf  rigtuw  , tn  vtr- 
tu  du  Dtcrtt  du  ^mpLiÛyous.]  Philippe,  pour  ne  pas  pa- 
roicre  rien  faire  de  fon  autorité  privée  , lit  aireinblcr  le 
Confeil  des  Amphîfiyons,  & fous  le  nom  de  ces  Juges  dé- 
voués é fes  volontés,  U ordonne  qu'on  ruinera  les  Villes 
de  la  Phocidc,  qu'on  les  réduira  toutes  en  Bourgs  de  fui- 
Xante  feux  , & tjue  les  Bourgs  feront  placés  à une  certai- 
ne diflancc  l’un  de  l'autre;  que  l'on  ptnfcrira  itrcmiillhle- 
ment  les  Sacrilèges , & que  les  autres  ne  demeureront  pof- 
feiTeurs  de  leurs  biens  , qu'à  la  eliarge  d'un  uibut  annuel, 
qui  s’exigera  jufqu'à  la  rellitution  entière  des  fomincs  en- 
levées du  Temple  de  Delphes  (99).  l-cs  Phocéens  furent 
en  même  tenis  déclarés  déchus  de  leur  droit  de  féance  au 
Confeil  des  Amphic1}-ons , !i  ce  droit  fut  iranfponé  i Phi- 
lippe par  un  Decret , auquel  les  Atliciilcns  n'eurent  point 
de  part , mais  auquel  Démodhcnc  leur  conieilla  de  con- 
defeendre,  par  les  raifons  qu'on  peut  voir  dans  fa  Haran- 
gue Jur  la  Paix  , qu'il  Ht  à cette  occailon. 

Ia  I £n  rétablifiant  U Part  lÿ  y biisij/ant,  nalgré  luxu- 
ItiiiéJimi  prttianetct  ctJtSre  crux  qui  i'enirrpreiidrcifni.]  Mr. 
de  Valois  dit  (100),  qu'à  la  fin  de  la  préniicrc  Guerre  Sa- 
crée , après  la  prîfe  de  Cirrha , le  Port  de  cette  Ville  fut 
démoli  & comblé  : mais  qu'à  quelque  cems  de-là , les  Am- 
phiAyons  aiant  fait  réfléxiOD  fur  l'utilité  dont  étoit  ce 
Port  pour  tes  Peuples  des  autres  cantons  de  la  Grèce  , & 


pour  ceux  des  Pays  éloignés , qui  venoient  confulcer  l'O* 
racle  d'Apollon  , ils  jugèrent  à propos  de  le  rebâtir , & 
d'en  faire  lu  Port  de  la  Ville  de  Delphes.  C'efi  ce  que 
rapporte  en  termes  exprès  Paufiiiias  (toi),  difant  far  Ùr- 
ria  deiint  Ir  Part  de  la  f’ille  de  Delphes.  Mais  je  ne  fai 
comment  accorder  cela  avec  ce  que  dit  Æfchine  (loa)  : 
U rapporte  , que  le  Port  avoit  été  comblé  , & qu'on  le 
nommoit  le  Part  maudit  , Xifiit  i >n  w ittmfm- 

*>-  : & que  malgré  ccIa,  les  AmphiiOeris  l'a- 

voicni  rétabli.  „ Vous  voyez  de  vus  yeux  , dit-il  perlant 
,y  aux  AmpbiSytnSy  qu'ils  ont  rebâti  ce  Purt , oui  avoit 
,,  été  dévoué  & maudit.  " *,«t<  t*7(  r« 

rm  i(fu  itrmamrtt  SufUim  Cirilia  étoit  long- 

tems  auparavant  le  Port  de  Delphes  , comment  les  Am- 
phiilîcns  pouvoient-ils  l'avoir  rétabli  ? A moins  qu'on  ne 
fuppofe  que  les  Amphifliens  s'étoient  rendus  maîtres  du 
Purt , & l'avuient  fortidé,  pour  raoconm-i  tes  voyageurs. 
Ce  qu'il  y a de  ccruin  , c'cll  que  le  même  Æfchinc  les 
aceufe  d'avoir  exigé  de  l'argent  de  ceux  qui  aborduient  au 
Port  Sacré  : ce  qui  fcmbic  tavorifer  ma  conjcAurc.:  mais 
dans  ce  c:s-là  , il  faut  avouer  qu'Æfchinc  étoit  un  terri- 
ble déclamateur. 

[uteé]  Ils  étaient  tbligés  de  tettir  rendre  à leurs  Caneitayens 
un  empte  exaù  de  ee  qu'iU  avaient  fait-]  Æfchine  nous  ap- 
prend cctie  particularité.  U rapporte  , qu  aiant  été  en- 
voyé lui-même  avec  Midias  , & 'l'hrafyclès  de  Leshos  en 
qualité  de  Pylagores  , & Diognète  en  qualité  d'iiièro- 
mnénion,  fous  l'Atthonut  de 'lltéssphrallc;  à leur  retour 
à Athènes  , ils  allèrent  rendre  compte  de  leur  gediun  , 
d'abord  au  S^'nac  , & enfuite  au  Pcujde  . & leur  remirent 
le  Decret  qui  avoit  été  rendu  ; & que  le  Sénat  & le  Peu- 
ple approuvèrent  ce  qu'ils  avoient  fait  (103). 

[BB]  Je  marqtu  ci-dejjaut  quei^uts  fauus  de  Mtréri.]  I. 
En  parlant  de  l'origine  des  Ainphtdyons , il  dit , „ nue 
„ les  uns  prétendent  qu'ils  furent  établis  par  Acrifims,  les 
,,  autres  par  Deucalion."  J'îgnorc  que  perfonne  ait  at- 
tribué l’établiiTemenc  du  Confeil  des  Amphictyons  à Deu- 
calion.  II.  11  dit,  que  quand  Philippe  eut  terminé  la 
„ Guerre  Sacrée  ou  de  la  Phocidc  . il  fut  mis  au  nombre 
„ des  Amphictj'ons , à la  place  dt  Pbatelut,  qui  en  avoit 
„ été  châtré.”  Cette  dcrmcrc  faute  me  paroltiî  groilîé- 
le,  que  j'ai  du  panchant  à croire  que  c'cil  une  faute  d iin- 

Ereflîon  , qui  cil  échappée  au  Révifeur  : il  clà  vtai  uu'ci- 
r s'étend  à toute  la  phrafe.  Quoi  qu'il  en  foit , c'cll  une 
bévue  des  plus  grandes.  Il  le  trompe  aulTi  en  difant  a- 
pics  Strabon  , que  Je  Confeil  des  Amphictyons  ne  fubiif- 
toit  plus  du  tems  de  cct  Hikoricn  ; puifque  Paufanias  , 
qui  vivott  près  de  cent  cinquante  ans  après  Strubun  , dit 
que  de  fon  tems  les  Aiuphtctyons  étoient  au  nombre  de 
trente  (104)- 
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Move  AMULON,  ou  Aholon,  ou  Amalaire  ([a),  ou  Hamüle  (A),  ctoic  François  de  naiA 
Cuiccs  ficlon  le  Doèlcur  Cave  (c).  Il  fut  d’abord  Diacre  de  l’Eglilè  de  Lyon,  pendant  la  vie  d’Ago- 
(i)  Tri-  bard;  & à la  mort  de  ce  Prélat,  ü fut  élevé  fur  te  Siège  Archiépifcopal  te  14  de  Janvier  de  l’an  841. 
i'rf  & L écrivit  une  Lettre  à ’Théobolde  ou  Théobalde  Evéejue  de  Lances , qui  l’avoit  confulté  fur 

a.'tj'ù  * les  abus  qui  1^  commetcoient  dans  l’Eglifc  de  S.  Bénigne  de  Dijon  , au  lujet  des  Reliques  qu’on  y ex- 
pofuit  [47].  Deux  Moines  y avoient  apporté  des  Os  d'un  prétendu  Martyr,  qu’ils  difuicnc  avoir  em- 

por- 


[A\  P écrivit  une  Lettre  à Tbeebalde  ....  eu  Jujet  des  Re  ■ 
lifwr/.)  11  confeille  i l’Evêque  de  Langres  d'Acer  ces  Os 
de  i'Eglife  . & de  les  enterrer  en  quelque  endroit  honnê- 
te aux  environs  , en  préfence  d'un  petit  nombre  de  per- 
fnnnes  : Car,  dit-il,  puifque  l'on  veut  que  ce  foient  des 
Os  faines , il  ne  faut  pas  manquer  tout-à-faii  de  refpect  pour 
eux  ; mais  auili,  U ne  faut  pas  qu'ils  donnent  occaliun  au 
peuple  de  tomber  dans  l'erreur  & la  fuperllition.  Et  nous 
ne  devons  point  craindre,  ajoute-l  il  , de  enufer  du  fean- 
dale  par  cette  exaéticude  ; car  Dieu  nous  commande  d'ê- 
tre fincères  & prudens  dans  les  chofes  qui  regardent  fon 
fervice.  U allègue  là-delfus  l'exemple  de  S.  Martin  , & 


le  Decret  du  Pape  Gélafe.  II  dit,  que  s'il  s'eA  fait  quel- 
ques guérifons  miraculeufes  dans  l'Kglife  de  Saint  Béni- 
gne , il  faut  les  attribuer  i la  pui0‘ancc  de  Dieu  & au  mé- 
rite de  fes  Saints , fans  approuver  les  autres  Signes  qui  le 
font  faits  dans  cette  Eglife  ou  ailleurs.  Qu'Il  y a de  l'ap- 
parence que  les  chutes  & les  battemens  des  hommes  & 
des  femmes  , ne  font  que  rcITet  du  dcifcin  de  gagner  de 
l’argent , en  excitant  la  compaflîon  des  fpeAaicurs.  Que 
jiaiais  on  n'avoit  entendu  parler  de  femblabics  Miracles  , 
qui  rendoient  malades  les  fains  , féparoient  les  filles  de 
leurs  parens  , & les  femmes  de  leurs  maris , en  tes  obli- 
geant de  demeurer  dans  l’Eglifc  , & les  ruipêchant  de  re- 

tour- 
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|K>rcé3  de  Rome,  & de  «quelque  autre  endroit  d’Italie.  Mais  ce  qu'il  y avoit  de  plus  lîagulicr , c'ell 
que  ces  Moines  avoiem  l’impudence  de  dire  qu’ils  avoicnc  oublié  le  nom  de  ce  Saint;  comme  fi,  die 
Amolon,  il  étoit  croyable  qu’ils  cuflènt  ignoré  le  nom  d’un  Saint , célèbre  dans  le  lieu  où  ils  avoienc 
pris  CCS  Reliques;  ou  qu'ib  euflênt  oublie  le  nom  de  celui  qu'ils  confidéroienc  comme  leur  Patron,  & 
qu'ils  dévoient  condnueilement  prier.  L’Evéque  de  Langres  en  avoit  ufé  en  cette  occaiion  avec  beau> 
coup  de  prudence,  Ôc  avoit  imité  la  conduite  de  S.  Martin  dans  une  pareille  rencontre.  L jugea  qu'il 
ne  fiüloit  point  recevoir  ces  Reliques,  qui  n’ccoient  point  autoriféea;  mais  qu’il  ne  falloit  pas  aulli  les 
meprifer  d’abord  & fans  examen.  U trouva  donc  à propos  d’obliger  ceux  qui  les  ai'oicnt  apportées,  d’a* 
voir  des  preuves  authentiques  du  lieu  où  ils  les  avoicnt  prifes.  £meflPcc,run  d'eux  partit,  feignant  d’aller 
chercher  des  preuves,  mais* il  oe  revint  pas  ; & l'autre  mourut  peu  de  tems  après  à Dijon.  Cepen* 
dant  on  ne  laiflâ  pas  de  mettre  ces  prétendues  Reliques  dans  rEgufe  auprès  du  Corps  du  Sl  Martyr , 

& l’on  prétendit  qu'il  s'y  faifoit  des  Miracles.  Mais  c etoient  d»  Miracles  fort  extraordinaires  : on 
ne  voyoit  point  de  malades  guérir;  au  contraire,  on  y voyoit  des  femmes  qui  tombaient  à terre,  fe 
battoient , & failbient  des  efforts  comme  fi  on  les  eùc  maltraitées.  Cela  attira  beaucoup  de  monde. 

Amolon  remarque,  qu’il  y avoit  eu  quantité  de  perfonnes  attaquées  de  ce  mal , & qui  fc  trouvoient 
obligées  de  demeurer  dans  rEglilè,oud'y  revenir  fî-côt  qu’elles  en  etoient  forties;  que  ce  mai  fe  corn* 
xnuniquoic  même  à d’autres  lieux , la  même  chofe  arrivant  dans  le  Village  de  Saulieu  du  Diocèfe 
d’Autun,  où  étoient  les  Corps  des  Saints  Martyrs  Andochius  , Thyrfus,  & Félix  (d).  La  Lettre  (d)  i>u  p;n 
d'Amolon  fur  ce  fujet,  fait  voir  que  c'étoic  un  homme  droit,  favant,  prudent,  zélé  & éloquent.  Il 
écrivit  aulli  une  Lettre  contre  Godefchalc  [ff],  avec  quelques  autres  Pièces,  fur  la  Grâce,  la  Prédef^  T*Vii!p.'^* 

tiuation, 

tourner  dans  leun  maifons.  Que  ces  chofes  ne  peuvent  qu11  les  rcœive  avec  douceur  & avec  humilité  . il  sVtoic 
éue  que  l'effet  ou  de  la  malice  des  hommes  , ou  oc  l'illu-  cru  obligé  Je  lui  faire  réponfr.  Il  rcshortc  d'abord  d a- 
lion  des  Démons.  H rapporte  i cette  occaiion  deux  esein*  voir  un  cfprit  de  paix  & oe  foumillion.  J1  lui  déclare  qu'il 
pics  de  chofes  pareilles  , arrivées  fous  Ton  prédéceiTcur  a appris  avec  douleur  , qu'jl  avoit  commencé  par  répao* 

Agobard  , & dont  on  avoit  découvert  la  fourberie.  Il  dre  en  Allemagne  des  nouveautés,  & agiter  des  queflioiis 
confeille  i l'Evéque  de  Ingres  de  bannir  cette  fuperlU-  inutiles.  Que  depuis  cela,  il  a vu  un  de  Tes  Kciits , dans 
tion  de  fon  Diocefe  , d'exhorter  le  (tcuple  le  plus  forte-  lequel  il  explique  fes  fentimens  fort  au  long  , & Uchc  de 
ment  qu'il  lui  feioll  pollîble  é ne  plus  s'alTembler  ainfi  inu-  les  appuyer  des  témoignages  de  l'Kcriture  & des  Pères, 
tilement  dans  ce  lieu,  mais  i demeurer  chacun  dans  faPa-  Et  qu'entin  il  vient  de  recevoir  de  fa  part  un  Ecrit  adref- 
roiffc.(>out  y allillcr  à l'Olfice  de  rEglife  ob  lia  ont  reçu  fé  aux  Kvc«)ues,  ou  plutôt,  fait  contre  les  Evêques  qui  a- 
le  Baotéme  , auŒ-bien  que  le  Corps  Ct  le  Sang  de  Jéfus-  voient  eu  pan  à fa  condamnation.  Que  p.nr  ces  Ecrits,  it 
Chrüt  . ob  ils  ont  accoutumé  d'entendre  I'OjHcc  tolen-  a connu  combien  Tes  fentimens  font  dangereux  : qu'ainit 
oei  , dont  on  va  chercher  le  Prêtre  pour  recevoir  la  Pé-  il  a cru  ne  pouvoir  faire  rien  de  plus  utile  . que  de  met- 
nitcnce,  pour  être  allidé  dans  fa  maladie  , pour  être  en-  tre  en  abrégé  fes  Propofitions  qui  lui  paroiffenc  contraires 
fevcli  apres  fa  mort:  dans  laquelle  on  paye  les  Dixmes,  i la  doArinc  de  l’I-Iglirc , Si  de  leur  oppofer  ce  que  l'E* 
où  l'on  porte  l'üffnndc  , & ob  l'on  va  entendre  des  in-  criture  nous  apprend,  &.  ce  que  l'EglHc  nous  enfeigne  là. 
ftruâiuns  falutaircs.  Que  c'cll  dans  ces  Eglifcs  qu'il  faut  deffus.  Qu'il  ooit  s'vn  tenir  à cette  doctrine  , s'il  veut  ê- 
t'affemhicr  pour  offrir  à Dieu  fes  vosux  Si  fes  prières,  tre  du  nombre  des  Membres  vtvans  de  Jéfus-Cluifl.  Qu'il 
pour  y demander  les  fuffrajres  des  Saints  , & (>our  y don-  ne  lut  adreffe  pas  directement  cct  Ouvrage,  parce  qu'udl 
lier  des  aumônes  peur  tes  Pauvres,  les  Veuves  A lis  Or-  excommunié  : mais  i fon  Métropolitain  , ahn  que  touché 
pbclins:  que  c'e(l-là  la  Difciplinc  juite  & régulière  de  l'E-  de  comp.'illîon  pour  lui , il  lui  ^rmette  de  rentrer  dans 
glife,  & l'ufage  ancien  des  vrais  Fidèles.  Que  s'il  arrive  l'unité  de  l'Egiife  , en  renonçant  à fes  Erreurs.  Après 
que  les  Fidèles  tombent  en  des  foibicffcs  , ou  en  des  ma-  cette  Préface  , il  dit  : Prémièrement , que  cette  Propolî- 
ladie» , ils  doivent  pratiquer  le  précepte  de  S.  laques  , tion  qu'il  a avancée  , „ Pas  un  de  ceux  qui  ont  été  ri- 
en faifant  venir  des  Prêtres  pour  prier  fur  eux,  & les  oin-  „ chetés  par  le  Sang  de  Jéfus -Cbriit  ne  peut  périr",  lui 
dre  d'huile  au  nom  du  ScigtKur.  Il  ne  doute  point  nue  fl  paroit  erronée  ; parce  qu'il  s'enfuit , ou  q^u'il  n'y  a aucun 
cela  fe  pratique,  tous  ces  prétendus  Àliracics  ne  celUnt:  de  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  , qui  foit  damné  ; oti 
& il  confeille  même  à Tliéoluldc  , s'il  y a quelques-uns  nue  ceux  qui  font  baptifés  & régénérés  par  le  Baptême  , 
de  CCS  miférablcs  qui  s'obllincnt , de  les  faire  fouetter , & qui  périlTent  enfuiie  , ne  font  pas  vériublcment  bapiU 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  avoué  la  vérité.  Il  aioute  . nue  fes  , &.  rachetés  par  le  fang  de  jéfu<  • Cbritl.  Or  l'un  & 
quand  même  ces  maladies  miveroient  par  l'illufion  des  l'auuc  eil  faux  , &.  œnuaire  à l’Ecriture  & à laFoide  l'E- 
Démons , ils  feroient  mieux  d'aller  implorer  le  fetours  du  elifc.  En  fécond  lieu  , il  trouve  fort  uuuvais  que  Gude- 
Scigneur  dans  leurs  Eglifes,  que  de  uemeurer  ainll  dans  ichalc  affurc,  „ que  les  faims  & véritables  Sacremciu  de 
une  Eglife  éloignée  : & qu'un  Saint  ne  trouve  point  i te-  „ l'Egiife,  favoir  l'Exorcifmc,  le  Baptême,  le  Chrême  , 
dire  qu'on  honore  un  autre  Saint , parce  qu'ils  font  unis  „ l’Eucliariflie  A l’impoliiion  des  mains  , font  donnés 
par  une  même  charité.  Si  l'on  veut  aller  viliter  les  Egli-  „ inutilement  i ceux  qui  font  du  nombre  des  Réprou- 
fes  des  Martyrs,  il  faut  le  faire  dans  les  tems  qui  font  é-  „ vés , parce  qu'ils  ne  font  pas  rachetés  par  le  Sang  de 
lablis  pour  cela  par  l'Egiife , favoir  au  tems  des  Ks>ga-  „ Jéfus-Chrift  , fans  quoi  les  Sacrcmens  ne  font  que  de 
tions  , dans  le  Carême  , & aux  jours  des  Fêtes  des  Mar-  „ vains  amufemens."  Amulon  foutient  qu'ils  opèrent  ef- 
ms.  11  ne  condamne  pas  néanmoins  ceux  qui  le  font  en  fedivement,  même  dans  ceux  qui  ne  perfévèrent  pas.  En 
o'autres  tems  par  dévotion  , pourvu  qu'ils  le  faffent  fans  troiHème  lieu,  il  ne  peut  approuver  que  Godefchalc  fou- 
ollcntation  & fans  tumulte;  mais  il  trouve  fort  mauvais  tienne,  „ que  les  enfans  & les  adultes,  qui  font  baptifés 
qu'on  néglige  de  le  faire  aux  jours  foIenncU  marqués  par  „ & qui  ne  font  pas  du  nombre  des  Elus , ne  font  point 
1 Eglife,  êiqu’on  s’avife  de  le  faire  nul  i propos  en  d’au-  „ incorporés  dans  l'F.gUfc  de  Jcfus-ChriH."  Quatrième- 
très  tems . par  vanité  & par  ollcntation.  Enfin , que  quand  ment , il  ne  peut  goûter , qu'en  parlant  de  la  Prédcilina- 
même  il  y auroit  de  vrais  Encrgumcncs  , il  falloit  qu'ils  tion , l'un  diic , „ que  les  Démons  tt  les  Réprouvés  font 
fuffenc  traités  par  les  Prêtres  du  lieu,  ou  dans  les  Chanel-  „ prédeliinés  i la  damnation,  de  manière  que  pas  un 
les  voifincs  des  Martyrs , en  particulier  , avec  tranquilli-  „ d’eux  ne  peut  être  fauvé."  Il  prétend  que  c cft  un  hor- 
té  ; Sl  non  pas  les  expofci  ainfi  au  tumulte  & i la  foule  fible  blafphcme  contre  Dieu  , & une  impiété  qui  fmpofe 
fOntiria  dupeuple(t).  une  nécelüté  dépêcher  : que  Dieu  a prévu  les  péchés  des 

[5]  /;  aufi  unt  Lettre  tantre  Godefcbalc.}  Il  lui  Démon»  & des  Impies , fans  que  cette  prévifion  les  y ait 
donne  au  commencement  la  qualité  de  très  cher  Frire  , nêceflîtés;  & qu'il  ne  les  a deitinés  aux  fufq>1ices  étcriKls, 
isi.itiT  (quoiqu'il  fâche  bien,  dit-il,  qu’il  eR  ennemi  de  runité  qu'aprés  avoir  prévu  les  crimes  qu'ils  commettroient  U- 
natcmclle)  parce  que  la  Charlùi  Chrétienne  ne  doit  point  brement.  Cinquièmement , il  a horreur  de  la  Propofition 
cefler  ni  fere  refroidie,  même  à l'égard  de  ceux  qui  font  avancée  par  Godefchalc  : „ Que  les  Damnés  ont  été  pré- 
nos ennemis,  il  lui  dilate  qu'il  l'aime  très  finccrancm.  „ dcRinés  i la  damnation,  auflî  infailliblement  & aoili  ir- 
ét  qu'il  lui  fouhaite  le  même  bien  qu'à  lui-mème  ; mais  il  „ révocablcment  que  Dieu  cft  infaillible  êlt  immuable  ; " 
dit . qu'aiant  lu  & examiné  les  Ecrits  qu'il  lui  a envoyés  & 11  fe  moque  de  ce  qu’il  a ajouté  , „ que  les  Evêques 
par  un  Frère  , il  a l^té  longtcms  s’il  lui  feroit  réponfc,  „ doivent  exhorter  les  Réprouvés  à prier  , que  puifciu'ils 
j«rce  qu'il  avoit  été  aceufê  , il  y avoit  longtcms , d’en-  „ ne  peuvent  pas  éviter  la  damnation  , au  moins  Icun 
aeprifes  contre  la  paix  de  l’Egiife  , A d'Erreurs  conGdé-  „ peines  foient  plus  légères.”  En  lixiême  Heu , il  ne  peut 
rablcs  , 4 qu'il  les  avoit  foutcnucs  après  avoir  été  con-  fouffrir  qu'il  ait  dit , ,,  que  Dieu  4 fes  Saints  fe  réjoul- 
damné,  à caufe  de  fon  obilination  , par  l'autorité  d’un  „ ront  de  la  damnation  éternelle  des  Réprouvés."  Il  dit 
Concile.  Que  d'un  côté  , il  avoit  peur  qu'on  ne  trouvât  que  Dieu  fe  réjouira  dans  leur  perte  , 4 twn  de  leur  per- 
que  c’étoit  une  imprudence  d’avoir  commerce  de  Lettres  te;  qu'il  ne  fe  réjouira  point  de  leur  malice  , mal»  de  fa 
avec  un  homme,  condamné  par  fes  confrères  ; mais  aulB  propre  jullicc.  Éniin  il  condamne  la  manière  dont  Gode- 
que  d'un  auue  côté  , il  lui  avoit  fcmblé  qu'il  étoit  de  la  ichalc  en  ufe  envers  les  Evêques  , en  les  déchirant  par 
otarité  Chrétienne  de  ne  pas  laifTer  fans  réponfe  fa  de-  des  injures  atroces,  en  les  traitant  avec  mépris,  4 en  ap- 
mande.  Qu'enfin . touché  de  l'inflruftion  que  Jéfus-Chrift  pcllant  ceux  qui  ne  font  pas  de  Ton  avis  , des  Hérétiquea 
propofe  dans  laparabole  du  Samaritain,  de ioulagcr  fesFrè-  & des  Rabbiniques.  Il  fc  plaint  de  ce  qu'il  eR  infennble 
ICS  blcffés;  4 affuré  de  la  charité  Rncére  de  fes  confrères,  à 1a  réparation  qu’il  fouffre  depuis  fi  lon^ems;  de  ce  qu’il 
qui  les  unit,  4 les  oblige  de  fc  communiquer  les  uns  aux  eR  emporté  contre  les  Evêques  fes  Pères  ; de  ce  qu'il  ne 
autres  ce  qui  regarde  leur  MiniRèrc  ; apres  avoir  demarv-  fe  foumet  i l’autorité  de  perfonne;  de  ce  qu'il  ne  deman- 
dé à Dieu  la  grâce  de  pouvoir  lui  donner  des  confolations  de  aucun  éclairciffetncnt  av'ec  humilité  ; 4 de  ce  qu'H  ^ 

4 des  iftilrucliont  utiles  , 4 de  préparer  fon  efpric  a£o  croit  fcul  éclairé  4 infpiré  de  Dieu  pour  éubiir  la  VéritA 
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5c^  A M U R A T H I. 

tînaüon,  üc  le  Libre-Arbicrc  [C].  Son  merite  ie  mit  en  grande  réputation  , & k;  fit  fort  confidércr 
du  Roi  Charles  le  Chauve.  Il  prclida  au  Concile  tenu  à Lyon  fan  845  (0*  ^ Dotteur  Cave  dl 
d’opinion,  au  il  vivoit  encore  en  852  , & que  ce  fut  dans  celte  année-là  qu’il  écrivit  contre  Gode- 
fehaJe.  IJ  elt  aulli  l’Auteur  d’im  l'raité  contre  les  Juifs,  adrcITc  au  Roi  Charles,  frère  de  l’Empereur 
Lochaire,  Centra  Jtulaos  ULer  unus  y aJ  Carolum  Hegem , Lotbarii  Jm^atms  frmem , publié  à Dijon 
en  i6s6  par  le  P.  Chifllct,  fous  le  nom  de  Kaban  Alaur.  Mais  Trkhcrac  l’aOTibue  formellement  à 
notre  Auteur  (/),  & il  fe  trouve  fous  fon  nom  dans  un  Manulcrit  de  la  Bibliothcq^  Colbcrtinc  (z^). 

Air.  Baluze  a publié  cous  les  Ouvrages  d’Amolon,  c.xccpté  le  dernier  contre  les  Juifs,  avec  des  Nu* 
tes,  à la  fin  de  fon  Edition  des  Oeuvres  d’Agobard  (A),  d’où  on  les  a pris  pour  les  inférer  dans  la  Bi- 
bliothéque  des  Pères  (i).  Tridième  (A)  dit  qu’Amoloii  éioii  fort  verfé  dans  l’Ecriture  , & dans  les  p. ‘ 
Ecrits  des  Anciens;  qu'il  polTédoic  les  ^icnces profanes;  qu'il  étoic  habile  dans  la  I.dngue  Hébraïque,  a)  an.\. 
aufli-bicn  que  dans  la  Laüne;  ÿc  qu’il  avoit  felprit  vif  & pénétranL 


Il  l'eshorte  & le  con;ure  ée  rentrer  en  lui-mitne,  de  re- 
venir de  fc4  Erreurs,  de  Te  riHmir  à rEgUfe.ât  de  Te  fou- 
inccire  aux  Evcc]iic!i  : & lui  di>nne  avec  une  boncè  pater- 
JK'llu  des  confeiis  , qu'U  eût  etc  à prupus  pour  lui  de  fui- 
vre. 

Qucli^ues-unt  ont  prcteifdu  nue  l'Ecrit  de  GodcTchalc  , 
qu'Amoiun  rorme  dans cciie Lettre,  avnii  ctû  fuppnfc  par 
ilinvir.ar , qu’iU  acciifcnt  tlv  cvue  fauifecû  ; mais  iU  n'en 
ont  aucune  preuve  , & rapportent  deux  foibks  conjcvhi- 
tes  , fur  lelqiiellcs  il  cA  tànérairc  de  Te  fonder , puur 
Condamner  un  illuDre  Archcv£<]uc  du  crime  te  plus  infâ- 
me quVm  puilfc  Imaginer,  A. dont  il  n'a  Ctd  acculÛ  par  au- 
cun des  partil'ans  de  Godcfehalc.  il  cA  bien  plus  lailonna- 
blc  de  dire  oiic  Godcfchalc  avoit  fecrettemenc  compofé 
cet  Kerit , & <|u'il  l'avoîc  envoyé  4 Amolon  Arches  étjue 
de  Lyon , croyant  que  ccue  Eitliie  ]V)urroit  lui  être  favu- 
nhie  , parce  quelle  étoit  dans  les  fvntiinens  de  S.  Au- 

{;ultin  Air  U PrédcAination  & fur  la  GraCc.  Mais  comme 
I (Kirtoii  ers  opinions  dans  un  excès  condamnable  , & 
<)u'il  en  droit  des  coiiKiptcnci-s  dures  & choquantes  il 
ne  faut  pas  sVtonner  qu'AinuIon  lui  ait  fait  cette  rèponfc, 
qui  eA  écrite  avec  toute  radrclTe  poAibIc  pour  appaiier 
ilinemsr,  & pour  obliger  ce  Moine  i lui  donner  quelque 
fati'factiun  (2).  Cette  Ixtirc  a été  d'abord  publiée  par 
ic  P.  üirmond,  (i  apres  lui  par  plufieurs  autres  Ecrivains, 
& peniculiLri-mcnt  par  Mauguin  (^},  qui  l'a  partagée  en 
Sections , & enrichie  de  Remarques. 

[C'J  Vuelqutt  autres  PUces  Jur  U Crste  , la  PriiL'fiin*- 
tinn  , l<  Li^e-jirtitre.j  Mr.  Du  Pin  oblVrvc  .^4)  , 
qu'il  y a un  autre  petit  Traité  , qui  fuit  la  Lettre  d'Amu- 
ton  â Gisdefchatc , dans  uit  ancien  hfanufcrtt  , que  l'on 
cn>U  être  un  Fragment  de  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  en 
niéiiie  unis  à tlinemar  , dans  laquelle  il  uaitc  de  la  Grâ- 
ce éc  de  la  Prédcllinaiion.  Il  y cni'ciçnc,  qu'il  faut  croi- 
re  qu'il  y a une  Grâce  par  laquelle  les  hummc.s  font  i'au- 
vés;  qui  ne  leur  eA  pas  donnée  félon  leurs  mérites,  mais 
par  la  pure  & gratuTlc  miféricordc  de  Dieu  ; qui  les  en- 
traîne au  bien  , oon  par  néccAité  , mais  par  une  volonté 
qui  p'ait , & par  amour.  Que  ce-tte  Grâce  cA  donnée  dans 
]c  Uapiêmc  aux  cnÀins  . aux  adultes  , & i toiu  les  Fidè- 
les , dam  toutes  les  peiiAcs  , avions,  & paroles  qui  font 
bonnet.  ; parce  qu'il  n'y  a point  de  bien  , qui  ne  foit  un 
don  de  Dieu.  Que  la  Préfdcnce  Divine  eA  certaine  . & 
qu'elle  prévoit  Ksutes  chofes  . ainfi  qu'elles  doivent  arri- 
ver: qu’ainA  le  nombre  des  Elus  & ces  Réprouvés  lui  cA 
connu  , & ne  peut  être  changé.  Que  la  PrédcAination  des 


JuAes  eA  gratuite,  &qu'clie  n’a  point  été  faite  en  vue  des 
mérites  ; mais  que  Dieu  a juAtlié  éc  fanAitié  p.ir  la  Grâce 
dans  le  tems , ceux  qui  ont  été  prédvAinés  de  toute  éter- 
nité par  fa  pure  miféricordc  , a >n  qu'ils  fuiA-m  faints  & 
jullcs.  Que  la  Pcifcvérancc  cA  un  don  de  Dieu  ; & que 
le  Librc-Arbicre  vA  uilcmcnt  alTuibli  depuis  le  Péché , 
qu'il  ne  peut  s'élever  à l'amour  de  la  Write  &:  de  la  Ver- 
tu , s'il  n'cA  excité  & fortilic  par  la  Grâce  de  Dieu  , qui 
lui  rend  fa  prémicrc  force.  Il  ajoute , que  cette  doitrine 
ne  doit  pas  nous  jener  dans  le  dcrcfpoir . mais  nous  don- 
ner de  la  cont'iarKe  daru  la  miféricordc  de  Dieu  , ét  nous 
humilier  fous  fa  main  puUrantc.  Que  ce  qu'on  trouve  dans 
S.  Augullin  & dans  quelques  autres  Pères , que  Dieu  a 
prédcltiné  les  impies  i la  mort  & a la  damnation  éternel- 
le, ne  doit  point  s’entendre  , comme  fi  Dieu  les  contrai- 
gnoit  par  fa  puitlànceou  par  (a  prédelUnaiion,  i être  iné- 
«dians  (i  damnés  ; mais  en  ce  kos , qu'il  a ordonné  par 
un  juAc  jugement  les  fupplices  éternels . pour  ceux  qu’il  a 
Connu  qui  demvurerolent  dans  la  maAe  de  perdition  par 
le  péché  d'Adam  , ou  qui  t'e  rendroient  coupables  de  la 
damnation  par  leurs  propres  péchés.  Le  Ducteur  Cave 
nous  donne  les  Titres  des  trois  Pièces  d'Aniolon  fur  ce 
fuicc.  I.  ad  inierra.'iatitnem  eujujdam  , de  Prit- 

Jiciensia  vel  PrttJeJiiMtient  Diviiut , de  IJberç  /Ithitrit, 
„ Réponfe  aux  QueAions  de  quelqu'un  fur  la  Préli'icnce 
„ ou  la  PrédcAination  de  Dieu  , & fur  le  Librc-Arbitrc.'* 
II.  De  Crarta  fÿ  PneleientU  Dà , dtfte  PraJeflinaiime 
^ Lihert^ri’Uri‘t,de  item  ae  fiJucia  Jàiutis^(f  de  Jeu- 
tentia  S.  j1uv,<‘thni.  „ De  la  Grâce  & de  la  Préfeience 
„ de  Dieu  , de  la  Prédrltiiiaiion  &.  du  Libre- Arbitre,  de 
„ l'Erpérancc  & de  i'Ailurancc  du  Saiut  , Ce  du  fentimenc 
„ de  S.  Augultin."  III.  Setuentia  B.  yfugujjini  es  lihrit 
tjus  de  reLus  fumftt , in  w.am jiriem  dijiintlit 

rajvirniir  ariiinelit.  Propolîtiuns  tirées  des  F-Crits  de  S, 
„ AuguAin  fur  les  qucAions  fus-mentionnées,  & mifrs  en 
„ ordre  fous  des  chefs  dîAincts.”  Ces  trois  Traités  ont 
été  trouvés  fans  nom  d' Auteur  d.ins  un  Manuferit  i Trê- 
ves ; Cl  c'eA  fur  ce  MS.  que  te  P.  Sirmond  les  copia,  & 
les  joignit  à la  Lettre  d' Amolon  i Godcfchalc  ; enforte 
qu'il  cA  incertain  , fî  l'on  doit  t'en  faire  l'Auteur.  Mau- 
Çuin  aoit  que  la  fécondé  Pièce  , De  Gratia  Prt. 
^(ientia  Dei , dont  nous  avons  donné  l'E.xtnit . «A  un 
fragment  de  la  Lettre  d Amolon  é lliiicmar , écrite  ét  eri- 
voyée  en  même  tems  que  celle  i Godcfchalc.  La  troiiié- 
me  n'eA  attribuée  à notre  Auteur  par  le  P.  Sirmond,  que 
par  conjcAure. 


AMURATH  h quatrième  Empereur  des  Turcs, &fi»ccenêur  de  Soliman,  monta  fur  le  Trône 
l’an  de  J.  C.  1360,  de  l'Hcgire  762  (a),  & établit  le  Siège  de  fon  Empire  à Andrinople.  Il  étouffa  u*?’.*' 
dans  leur  luiffance  quelques  foutéx'ementf  qui  furvinreni  dans  i'Afie,  & féconda  par  fa  valeur  la  fortu*  m wi.iU 
ne  des  Ottomans  (i).  il  fut  l’auteur  de  divers  excejlens  Ecabliflèmens  \A'\.  Refolu  de  continuer  les 

Coo-  dl  htéUtn 
de  S»ped«  pm'  M(.  Laoiegr.  T.  l.  p.  jo.  ratU  I7t«» 


\A\  îl  fut  Vauitur  de  divers  txteUens  Eta^iiffemens.]  II 
inAitua  les  Spnbis^  ^partagea  le  Pay.s  conquis  en  2ïiMisrr, 
qui  font  de  certaines  portions  de  terre  que  l'on  aAigne  i 
chaque  Cavalier  pour  fon  entretien  , moyennant  quoi  il 
doit  être  toujours  prêt  à monter  à cheval , toutes  les  fois 
que  le  Sultan  a bciuin  de  fon  fcrvice  , & d fe  ranger  fous 
les  étendars.  A mcfurc  que  les  Turcs  ont  étendu  leurs 
conquêtes , le  nombre  des  Timars , & par  conféquent  des 
Spahis  ou  Timariett , s'cA  augmenté.  Quand  Tes  Turcs 
ont  conquis  des  Provinces  , ils  ne  fe  font  pas  feulcmenc 
emparés  de  la  Souveraineté  , mais  de  la  plus  grande  par- 
tie du  Domaine  utile,  ils  ont  détruit  cruellement  ItNobld^ 
fe  & les  autres  poATclTeun  des  Terres  , & diAribué  leurs 
biens  i leurs  Sotdau  pour  leur  fervlr  de  paye  : lelk-mcnt 
que  leur  Cavalerie  s'eA  peu  i peu  prodlgtcufement  aug- 
mentée. & qu'on  a compté  parmi  leurs  Troupes  jufqucs  à 
cent  quarante  ou  cinquante  mille  chevaux  , dont  il  y en  a 
quatre-vingt  mille  diltribués  dans  les  Garnirons  de  l'Euro- 
pe , & le  rcAe  dans  celles  de  l'Afic.  C'cA  par  cette  rai- 
fnn  que  les  Chrétiens  doivent  faire  tous  leurs  efibrts  , 
pour  empêcher  les  Turcs  de  faire  de  rwuvcilcs  conquêtes 
parce  qu'ils  augmentent  cous  les  jours  leurs  forces . & 
que  tes  conquêtes  qu’ils  font  fur  les  Chrétiens  les  rendent 
enfuite  invincibles.  L'inAitucion  de  ces  Timariots  vA  un 
liait  d'une  excellente  Politique  , puifquc  les  Turcs  entre- 
tiennL'nt  leurs  Troupes  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien , éit 
que  c'efi  le  Pays  Chrétien  qui  1rs  paye.  Ils  y trouvent 
encore  un  autre  avantage  confulérabk-  : c'cA  <]ue  les  Sol- 
dats défendent  leur  bien  prirprc  , lorAïu'iis  combattent 
puur  leur  Prince  , & fon  intérêt  fe  trouvant  aiiiA  mêlé  a- 


vec  le  leur  , leurs  armes , employée*  pour  la  caufe  com- 
mune , font  ordinairement  viciorlcufcs  (1).  Amuiath 
créaauAiun  Juge  d' Armée.  qu'A  nomma  C'rs<fi'ie/révr  : ee 
mot  ligni  ie  , Chef  de  tous  les  CaJis  , qui  font  ceux  qui 
profetVent  les  Lotx  , & qui  gouvernent  les  Villes  avec  la 
même  autorité  qu'ont  ceux  que  les  Vénitiens  aiq>cl1ent 
Rueras.  Jl  donna  à ce  Juge  le  pouvoir  de  lermincr  tous 
les  différends  qui  naitroient  parmi  les  Trou{>cs . fuit  dans 
la  paix,  foie  dans  la  guerre.  El  [>our  ne  ;>as  s'écarter  dus 
traces  de  fes  ancêtres  , & travailler  comme  eux  é l'avan- 
cement de  fa  Religion  , il  aAîgiia  au  Cadilcfchcr  la  quin- 
zLcme  partie  des  dépouilles  des  ennemis  ; ce  qui  monta  i 
des  fouîmes  conüdérabies,  A caufe  des  courfes  fréquentes 
que  le$  Turcs  faifuient  dans  le  Pays  des  Chrétiens,  &dcs 
vidoires  qu'ils  remportuient  (2).  Il  iiillitua  la  Charge  de 
n/r  en  nveur  de  Timurtas  Hacha,  qui  avoit  remporté 

rluHcurs  victoires  fur  Aladin  Heg  , Sultan  de  Caramanic  , 
ennemi  le  plus  acharné  des  Ottomans  , & fur  Cracovitz 
Seigneur  de  liulgarie  (q).  I.e  Viür  cA  le  Prémier  Mhtif- 
tre  , le  Lieutenant-Général  du  Sulun  , & le  Vicaire  de 
l'Empire.  Cette  iiapottaiite  Clittrge  ne  fc  confère  point 
avec  d'autre  formilité,  qu'en  envoyant  le  Sceau.  Ix  VI- 
Ar  le  porte  toujours  pendu  au  cou  , pour  affurer  fa  tête, 
parce  que  s'il  le  perdoil , ceux  qui  le  Crouviroient  pour- 
roiem  en  abufer , & fc  prévaloir  d'une  A grande  autori- 
té , cc  qui  ne  pourroit  (c  faire  fans  mettre  la  vie  du  Vifii 
en  danger.  Tout  le  monde  recherche  les  bonnes  grâce* 
de  ce  Favori  , & les  achète  é quelque  prix  que  ce  foit. 
C'eA  alTex  qu'il  foit  avare  , pour  tk  venir  bicmùt  riche. 
Sou  autorité  cA  plus  ou  moins  étendue , l'cloo  qu«  les  Sul- 

laiis 


flJbgTCd* 
T.  I.  p.  fi- 
n.  Viael 
T.t.p.4jj. 


fljXïgrrdo 

êrYiaclaSt 

/•^*- 

fljSigrcd® 
p.  J4-  Vj- 
nel  p.  417. 


A M U R 


A 


T 


II 


I. 


}-j’ 


CuîicjuStes  de  («  prédccefrcurs  dans  la  Grèce,  il  y fit  paner  fur  une  barque  de  Pécheurs  quelques 
'l'urcs  en  habits  de  Marchands  : ils  y defcendirenc  , & sWurérent  de  l'ctac  do  Pays  , & de  la  manié* 
re  dont  ils  pourroiem  s’en  rendre  maîtres.  Suixantc  mille  liummes  pairérent  enfuue  la  Mer  fur  deux 
Caravelles  Génoifes,  l'une  nommée  t/nterianOf  &.  l'autre  Squarc/û^ca  : ces  Soldats  payoient  un  ducac 
par  tête,  l'avarice  aiant  prévalu  dans  l'crprit  des  Génois,  fur  rintvrét  de  la  Religion,  & fur  le  bien 
general  de  l'Kurope.  Amurath  aiant  ainlî  mis  pied  à terre  en  Bulgarie , il  prit  Gallipoli  d'alTaut , défit 
Alexandre  Roi  de  Bulgarie  qui  s’etoit  avance  pour  tenter  le  (ècours  de  la  Ville,  & forya  les  autres 
Places  voifines  de  l'I  Icllcfpont  de  fc  foumetere  à lui  (r).  Il  apprit  des  Génois  la  manière  de  conlbui* 
res  desSaïques  (i),  fur  lefquelles  il  ht  pafler  enfuitc,  quand  il  voulut , de  nombreufes  Troupes;  ce 
qui  caula  la  ruine  de  plufieurs  Provinces  de  la  Chrétienté  (r).  Pendant  qu'Amuraüi  étoit  en  Bulga- 
rie, il  vit  le  portrait  de  la  fUic  d'Urofe*  Roi  de  Servie,  & en  fut  charmé.  Comme  il  favoit  bien  qu’il 
ne  l'obticndroit  pas  aifément  du  père , il  réfolut  de  l'y  contraindre  par  les  armes.  Etant  donc  entré 
dans  fes  Etats,  il  y commit  toutes  fortes  de  violences  & de  ravages.  Les  Troupes  d’Urofe  furent  dé- 
faites fur  le  bord  du  Danube;  fur  quoi  il  envoya  demander  la  pauc  à Amurath  , & elle  lui  fut  accor- 
dée, à condition  qu'il  lui  donneroic  fa  hile  en  mariage.  Cette  guerre  étant  terminée  au  gré  de  les  de- 
firs,  il  entreprit  de  continuer  celle  de  Bulgarie:  mais  un  foulévemcnc  arrivé  en  Afic  l'obligea  d’y  paf- 
fèr,  & (à  prcfcnce  appaifa  les  troubles  (/)  [5].  Il  repalTa  enfuitc  en  Europe,  & étant  entré  dans  la 
Tlirace,  if  prit  Sagara,  après  avoir  fait  un  pont  fur  l’Ebre  , pour  faciliter  la  communication  de  les 
quartiers.  C'alojean  Plmpcrcur  de  Conflanünopic , pour  faire  diverfion , fufeita  Urufe  Roi  de  Servie, 
qui  pafla  dans  la  Biihynie  avec  une  Armée  de  Serviens,  de  Valaques,  de  Hongrois  & de  Bosniens; 
mais  Amurath  le  défiL  Après  cette  vidoire  il  entra  dans  la  Myrte,  petite  Province  en  Europe  pro- 
che du  Danube,  qu’il  conquit  aifément;  & s’étant  rendu  maître  d'un  Château  fur  le  mont  Rhodope, 
qui  defendoit  l'entrée  des  Etats  du  Bogdan , il  obligea  ce  Prince  de  fe  rendre  fon  tributaire  (g).  La 
Campagne  fuivamc  (l'an  1366)  il  prit  Apollimic,  Séav:  àc  NifTa  , & ravagea  l’Albanie  & la  Bosnie 
(b).  Il  fut  le  premier  qui  fit  circoncire  les  enfans  avec  une  pompe  folenncllé  (f).  En  1367,  Saulex 
fbn  fils  aine  fe  révolta  contre  lui  ; mais  cette  entreprife  fut  fatale  à ce  jeune  Prince  [C].  En  1 369 , 
Amurath  maria  fon  fils  Bajazet  avec  Chatun,  fille  de  Germeun  C^li,  qui  lui  apporta  en  doc  tes  Vil- 
les de  Cotyaz  en  Phrygic,  & de  Siman  en  Bithynie.  Tous  les  Princes  Malioméians  furent  invités  à 
ces  noces,  encre  autres  le  Sultan  d'Egypte;  & elles  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence 
(i).  Lazare  Defpote  de  Servie , voulant  s’uppofer  aux  conquêtes  d'Amurath , fit  une  Ligue  avec  Sif- 
man  ou  .Marc  Roi  de  Bulgarie,  & marcha  avec  ur>c  puilfantc  Armée  contre  le  Sultan;  mais  il  les  ef- 
fraya fi  fort  par  la  vue  de  fes  chameaux , qu'ils  furent  mis  en  defordre  & défaits.  Lazare  périt  dans  la 
bataille , félon  quelcuies-uns  (/)  ; & félon  d autres , il  demeura  prifonnier  (m) , fut  étranglé  par  or- 
dre du  Sultan  (n).  Pendant  qu’ Amurath  étoit  occupe  à faire  la  guerre  aux  (.hrétiens,  Aladui-Beg  Sul- 
un  de  Cajamanic  fit  une  irruption  fur  fes  terres  [/)].  Cette  guerre  étant  heureufement  terminée , A- 
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Uns  fe  renofent  plus  nu  moins  fur  fur  lui , pour  fc  debar- 
nfler  du  loin  des  aiTaircs.  l.a  Politique  invenu  ce  polie, 
aiin  que  dans  les  évi^ncmcns  malheureux  , b haine  nubti- 
que  retombée  fur  celui  qui  s'y  trouveroie  élevé , a que 
toute  b gloire  des  heureux  evènemens  fût  réfervec  au 
Souverain  . qui  n'a  qu'à  beritier  fon  Vlfir  à b vengeance 
du  peuple  , pour  arrêter  les  tumultes  & les  foules  enient 
les  plus  dniigerciix  : joint  i cela  , qu'il  efl  plus  facile  de 
fe  faire  rendre  compte  du  Gouvernement  par  une  perfon- 
ne  feule  , que  par  plufieurs.  Le  Vilîr  a b direction  de 
toutes  les  alFaires  ; c'cll  à lui  que  s'adrefTent  les  AmhalTa> 
dciirs  . il  donne  toutes  les  CbarKcs  , il  jU)>e  tous  les  Pro- 
cès , il  reçoit  toutes  les  Ronictcs  , entin  il  cil  l'arbitre 
de  la  Paix  & Je  la  Guerre.  Cependant  il  ne  peut  pas  fai- 
re mourir  les  Bachas  fans  un  nnirc  du  Sulun  par  écrit,  ni 
punir  les  Soldats  fans  la  participation  de  leurs  Agas  ou 
CommanJans.  Ce  font  d ordinaire  les  Villrs , qui  enga- 
gent les  Sultans  i de  grandes  entreprifes , parce  que  la 
euerre  les  rend  plus  nécciraircs,  & que  pendant  la  paix  ils 
fon;  plus  cxpnfés  aux  cmbudics  de  leurs  ennemis.  I.cur 
polie  e(l  le  plus  éminent,  mais  aulB  le  plus  délicat  : leur 
élexation  n'efl  pas  éloignée  du  précipice  ; enlin  , s'il  eft 
permis  de  parler  ainfi  , ils  anpruchcnt  le  plus  près  de  Ju- 
piicr , mais  ils  font  auflî  plus  vxpofés  aux  coups  de  fa 
foudre  (4). 

[B]  Sa  prlfenn  appaifa  ht  friHift/rr.]  Cela  eA  un 
peu  trop  vague  . A.  l'on  fupprime  ici  une  des  circonftan- 
ces  de  la  vie  d'Amurath  , les  plus  propres  à faire  connoi- 
tre  qu'il  étoit  & grand  Politique  iit  gnnd  Capitaine.  Voi- 
ci le  fait,  tel  que  nous  le  rapporte  Chalcondylc  (s).  Plu* 
fleurs  des  Gouverneurs  des  Provittccs  de  l’Afic  entrepri- 
rent de  foulcvcr  les  peuples  de  leurs  Gouvememens  ; en 
quoi  ils  réulTircnt  au  point , qu'ils  mirent  de  grandes  for- 
ces en  campagne  , fe  rendirent  maitres  d'un  grand  nom- 
bre de  Places  . & en  tenoient  d'autres  afliégées , qu'ils 
ferroirnt  de  près.  Amurath  comprit  qu'il  étoit  dangereux 
de  iaiiîer  aux  rebelles  le  tems  de  fc  fonillcr  , en  traînant 
la  guerre  en  longueur  , le  parti  le  plus  mauvais  qu'un 
Prince  puiffe  prendre  dans  de  pareilles  occailons.  Il  mar- 
cha tout  droit  en  Myfie  . où  il  apprit  q}JC  leur  Armée  é- 
toit  campée.  Quané  il  fut  en  préfence  , il  lit  voir  com- 
bien il  iavoit  profiter  de  tout.  On  étoit  nus  plus  chauds 
jours  de  l'Eté  , (undant  lefqucis  les  vents  qu'on  nomme 
Eufict , & qui  fouillent  de  l'Oudl , régnent  avec  beau- 
coup de  violence  ibn-  ces  quxrticrs-b.  Amurath , inAruiC 
de  la  cliofe  , fc  poUa  de  manière  , qu'il  avoit  le  vent  à 
dos , & qu'il  chaiToit  b piHiflière  aux  yeux  des  ennemis. 
Avant  que  de  donner  le  fignal  du  combat,  il  harangua  en 
peu  de  mots  fes  Troupes . leur  rappella  les  victoires  qu'el- 
les avoieot  remportées , les  Provinces  qu'elles  avoient 
foumifes:  ajoutant,  qu'elles  n'avoient  qu'à  tomber  fur  ces 
rebelles  qui  ofoient  le  préfenter  devant  elles  , & qui  ne 

tiourrnicnt  jamais  foutenir  l'effort  de  gens  , qui  üdcles  à 
eur  de^’oir,  n'ax'oient  rien  à craindre.  Et  pour  appm'er 
fon  difeours  par  l'exemple , il  part  de  la  main , fi  s'enfon- 
ce dans  les  plus  épais  cfcadroiis  des  ennemis.  Ceux-ci , 


aveuglés  par  le  vent  & par  b pountè-re  , ne  furent  pas 
lungtems  à être  défaits  , A.  à fe  débander.  Il  ne  laidà 
pourtant  pas  d'y  avoir  û;aucoup  de  monde  tué  du  cdté 
d'Amurath,  parce  que  fes  gens  s'entretuoienc  les  uns  Ira 
autres  , les  tourbillons  de  poulllcrc  , & le  peu  de  diffé- 
rence qu'il  y avoit  entre  les  Soldats  des  deux  partis  , les 
empêchant  Je  fc  reconnoltre  ; ce  qui  obligea  Amurath  i 
faire  fonner  la  retraite.  11  pardonna  enluite  à ceux  des 
lelK-lles  qui  étoient  éehapés  du  combat , qui  envoyèrent 
implorer  fa  clémence.  On  voit  par-là  , que  quoiqu'Amu- 
raih  ait  terminé  promptement  cette  guerre  , fa  prèfeiu'e 
feule  n'appaifa  pas  les  troubles , mais  bien  ibti  habileté  à 
prendre  fon  parti  , & à favoir  en  grand  Capitaine  profiter 
de  b connoiffancc  qu'il  avoit  des  lieux.  Ce  font  de  pa- 
reils traits,  qui  caractérifent  les  Grands-Hommes.  Aqu'on 
ne  doit  pas  nt^ligcr  dans  leur  Vie.  R e xt.  nu  T a a d.] 

[C]  CftJf  entreprife  fut  fatale  à ce  jeune  Erinte.\  Jean 
Empereur  de  Conlbmirroplc  , voulant  faire  la  guerre  au 
Roi  des  Bulgares , fe  ligua  avec  Amurath  ; A aiant  Joint 
leurs  forces,  ils  enuérent  dans  la  Bulg.iric.  Andronic  fiU 
aillé  de  l'Empereur  de  Confbntinople  . A Saulex  fils  d'A- 
murath  , voulurent  fe  fervir  de  l'occafion  A s'emparer  du 
TrAnc  de  leurs  pères.  Ils  fe  liguèrent  enfembic  , A pri- 
rent les  armes  conjointement.  Le  Sultan  A l'Empereur  y 
accoururent  pour  l'oppofcr  i leurs  entreprifes,  A trouvè- 
rent que  les  Rebelles  s’étoleot  déjà  faifîs  d'un  Chiti-aii . 
nommé  Aprendon.  I..a  Place  étoit  extrêmement  forte.  A 
il  auroit  fallu  beaucoup  de  tems  pour  b réduire  par  les 
voies  ordinaires.  Mais  Amurath  s'étant  approché  des 
remparts , appdb  tous  les  Officiers  par  leurs  noms  , A 
leur  lit  tant  de  honte  de  leur  trahifon , qu'il  les  fit  réfoudre 
i lui  rendre  le  Fort  : ils  ne  voulurent  pas  néanmoins  livrer 
les  lieux  Princes , qui  fe  fauvérent  à Didymotique  (rt)  a- 
vec  ceux  qui  demeurèrent  fidèles  i Andronic.  Amurath 
les  y fuivit , A les  y aiant  allîégés , les  obligea  enfin  à fe 
rendre.  .Sigrédo  dit  (7)  qu'Amurath  aiant  appris  la  ré- 
volte de  fon  fils  , U le  pourfuivit  A le  joignit  alTex  prés  — 
de  Conllaminople.  I-«s  partifans  du  jeune  Prince  l'aban-  (7)r»t.  17. 
donnèrent . épouvantés  de  la  préfcncc  terrible  de  ce  père 
irrité.  Saulex  fe  voyant  feul  , prit  la  fuite  . A fe  renfer- 
ma dans  la  Ville  de  Démotique;  il  y fut  affiégé , A tomba 
encre  les  luains  d'Amurath  , qui  lui  fit  crever  les  yeux  , 
pour  l'empèchcr  de  conuucure  davantage  de  pareils  atten- 
tats. L'Empereur  Grec  , pour  ne  pas  dcfobliger  le  Sul- 
tan . confeniit  i faire  fubir  la  même  peine  i fon  fils.  11 
ell  vrai  que  comme  un  ne  fc  fervit , pour  Ater  i Andro- 
nic i'ufagc  de  la  vue  , que  de  vinaigre  bouillant , il  trou- 
va moyen , par  les  remèdes  qu’on  lui  appliqua  , de  la  ré- 
tablir alTcz  pour  pouvoir  entrevoir  les  objets.  Les  Grecs 

Îui  avoient  fuivi  le  parti  d' Andronic  , furent  précipités 
ans  le  fleuve  , qui  ppffe  i Didymotique  : A les  jeunes 
Turcs  qui  s'étoimt  attachés  i la  fortune  de  Saulex  , fu- 
rent étranglés  par  leurs  propres  pères,  le  Sultan  aiant  exi- 
gé  d’eux  ccUc  cruelle  marque  d'obéiffance  (8).  4,4. 

[/)]  /Hadin  Be/f  Sultan  ae  Caramanif  fit  une  irrtipiien  fnr 
fet  Urret.]  il  l'attaqua  , m viol&ut  la  paix  qu  ils  avoient  sj.  si- 
Q q X cou- 
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murath  Te  maria  avec  une  ülle  de  FEmpereur  Jean»  & fit  cpouiêr  à les  deux  fils  deux  aotres  Prince!^ 
fes  Grecques  [£].  La  mort  de  Lazare  Defpore  de  Servie  coucha  ft  vivement  un  de  Tes  EIchves  nom* 
(t)s*et«do  méMilo,  qu’il  rcfoluc  de  la  ven^  fur  le  Sulcan.  Il  s’approclia  de  lui,  fous  prétexte  de  lui  préfcncef 
fi  Placée,  & quoiqu’il  fïli  au  milieu  de  fes  Troupes-,  il  le  frappa  de  pluficurs  coups  de  poignard  (e), 

r«/M  donc  il  mourut  fur  le  champ.  Ceci  arriva  l'an  1383.  Amuracn  avoit  régné  vingt-trois  ans  Il  lut 
if  u\.  ^ Burfe,  & laillà  deux  fils,  Giacup  & fiajazec.  B avoit  été  mal-faia  dans  là  jeuneue;  mais 

(/)>vaiMi  y.  ^ n-avail  de  la  chalTe  lui  avoit  endurci  le  corps  & rétabli  la  fanté:  il  l'aima  avec  tant  de  paillon,  qu’il 
410.  saeie.  CUC  julqu’à  quatre  mille  chiens.  L’àge  changea  lès  mœurs , aullî>bien  que  Ton  tempéramenL  Au  com- 
^ P-  i9’  menccroenc  de  Ton  régne , il  s'étoit  montré  inviolable  dans  fa  parole  ; mais  depuis  il  ne  fit  pas  grand 
O^voneip.  fcrupule  d'y  manquer,  quand  U crut  y trouver  quelque  avantage  (q).  On  pécend  que  ce  Sultan  étoic 
4»®-  fort!  viélorieux  de  treme-üx  Combats  ou  Batailles  (r).  [tÿ  On  trouvera  a-deflous  le  Portrait  d’Amu- 
•*.' /o*fl**  rath  [F]  , & une  Remarque  fur  la  divcrfité  qu’il  y a entre  les  Hiftoriciu  par  rapport  à la  durée  de 
p.  règne,  & à la  manière  dont  il  fut  tué  [G], 
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conclue  auparavant.  Amursth  laiiTa  dans  l'Europe  pour  y 
commandc-T  ea  fon  abrence  , Ali  Bachi , dU  de  Timurtas 
fon  Grand-Vilïi;  & aiant  uaverfé  le  Détroit  de  Galiipoli  > 
fc  rendit  A Burfe  , où  il  reçut  un  AmbaiTaik-ur  du  Sultan 
d'Epfptc , qui  venoft  pour  rcnouveller  l’Alliance  entre  les 
deux  Nationn . &.  qu'il  renvoya  charité  de  préfens.  It  paf- 
fa  l'Hiver  i Burfe  , & fe  mit  en  caoipagnc  au  retour  du 
Prinicutt.  Aladin-Bcg  de  fon  côté  alfcmbla  une  Année  , 
compofée  de  Tartarc»,  de  Turcoinans  & d’Annénicn*,  a- 
vec  laquelle  il  x'avarça  contre  Aniuraü).  Lorfqu'il  fut  i 
tmc  journée  de  fun  Camp  , Il  lui  envoya  un  AinUillâdeur 
pour  lui  demander  la  paix  t malt  il  ne  ptic  l'obtinir.  A- 
murath  alla  camper  à Maurocallro  . & avoir  fait  re- 
connoitre  l'Année  ennemie  , U mit  la  nenne  en  bataille. 
Son  ni4  Ba  azci  eut  le  commandement  de  l’Aile  gauche  , 
coini>ofée  des  Troupes  que  Coza-Bcg  avoit  amenées  de 
Cifbomunc , Su.  des  Serviens  que  le  Defpote  Lazare  avoit 
été  contraint  de  lui  fournir,  lacup  * fon  cadet  eut  la  con- 
duite de  l'Aile  droite  i & il  le  réferva  le  Corps  de  batail- 
le , où  dévoient  combattre  les  Moguls  . qui  obéilToienc  i 
Cira  Timur.  Abdtn  rangea  les  flens  à peu  près  dans  le 
meme  ordre.  )1  fc  mit  au  Corps  de  bataille,  plaça  igau* 
chc  les  Tartarcs  avec  leur  Général , & les  Turcotnaas  i 
droite.  Les  Troupes  fc  mêlèrent  enfuitc  avec  beaucoup 
de  fureur  de  part  « d'autre  , & la  viAoIre  fembloit  pan- 
cher  du  côté  d'Aladin;  quand  Bajnzet,  avec  un  pecitnom- 
bre  de  ceux  qui  ctoient  auprès  de  lui , s'élança  au  milieu 
des  ennemis  comme  un  l.ion  furieux  , & les  obligea  i 
tourner  le  dos , ce  qui  lui  fît  donner  le  nom  de  Cu/drrun , 
qui  en  Ijinguc  Turque  , veut  dire  unyauJre.  Ahdtn  f« 
lauva  dans  Jconle  , où  Amurath  l'alla  alTiégcr  , & le  ré- 
duiiit  i une  celle  extrémité  , que  ne  pouvant  plus  fc  dé- 
fendre, it  lui  lit  demander  la  paix;  mais  ne  l'aianc  pu  ob- 
tenir , il  lui  envoya  fa  femme  , qui  étoit  lillc  du  bultati. 
Cette  PrinceiTc  parla  d fon  père  d'une  manière  lî  touchan- 
te , qu'il  ne  put  rélider  à fes  prières  & i fc$  lamies.  A- 
murath  lui  promit  de  pardonner  d fon  époux  . & le  reçut 
fort  bien  , Jorfqu'il  le  vint  trouver.  Après  cette  entre- 
vue , Amurath  décampa , & s'en  retourna  d Burfe  (9). 

[A'I  ^muntb  fe  maria  avec  une  fiUe  de  i'Emtertur  Jean  , 
(J  jU  tfeufer  à Jes  deux  fils  deux  autres  Printefj'ts  Grec- 
yw</.]  l/fs  noces  furent  célébrées  i Apres  avec  beaucoup 
de  magniûccnce.cn  1 37s ;& quantité  de  Princes  Mihumé- 
tans  s'y  rendirent  pour  en  honorer  la  fête.  Ces  ré.-ouîf- 
fanccs  furent  uoublées  par  le  Roi  de  Bofnie  , qui  s'avan- 
ça jufqu'à  une  journée  d'Apres , d la  tête  de  trente  milte 
hommes.  l.cs  Princes,  qui  étoîcnt  venus  à la  noce,  mon- 
tèrent d'abord  d cheval,  & aiant  alTeinblé  ce  qu'lis  purent 
de  Troupes , ils  allèrent  attaquer  les  ennemis  avec  plus 
de  courage  que  de  bonne  fortune.  L'Armée  du  Roi  de 
Bofnie  étant  fort  fupérieurc,  les  Turcs  furent  prcfque  tous 
taillés  en  pièces.  Amurath  ai.inr  appris  la  défaite  de  fon 
Année  , ordonna  d All-Bucha  d'alTembler  des  Troupes  de 
tous  côtés . & manda  d cous  fes  Alliés  & d fes  Tribuuires 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  avec  toutes  leurs  forces.  Et 
ccpcnd.'int.  comme  il  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté  d Burfe 
où  il  s'étoit  retiré  , il  palTa  le  Détroit  & fe  rendit  d An- 
drinople.  Lorfque  l'Arméo  Ottomanne  fut  fur  pied  , A- 
Buraùi  fe  mit  en  campagne  en  1377 , & après  avoir  vain- 


cu les  Bofniens  , les  Bulgares,  les  Vataques  , & les  Mol- 
daves , qui  s'etoient  tous  ligués  contre  lui , il  envoya 
dans  la  Bulgarie  Ali  Bacha  , en  qualité  de  Séraskicr,  qui 
afliégea  & prit  d compoBtion  NicopolU,  Place  fort  impor- 
tante (m). 

[EJ  On  (r»ucera  ci-dejfeus  le  Partraâ  stÂmarasb.)  I.rs 
Turcs  ont  donné  d cet  Empereur  le  fumom  deGdaj'.c'ell- 
d-dirc  Conquérant;  nom  qu'it  mérita  d juûe  titre.  AufC- 
avoic-il  les  qualités  qui  font  les  Conquérans.  tlardi  dans 
fes  projets , plein  de  pénétration  pour  découvrir  les  occa- 
fions  propres  d fatisfalrc  fem  ambition  , d'une  promptitu- 
de & d'une  diligence  extraordinaire  d les  mettre  d profit. 
Libéral  envers  les  Soldats,  il  fe  les  attachoic  par  fes  bien- 
faits , en  même  tems  ouc  par  fa  févérité  dans  l'exercice 
de  II  Difctpline  , il  les  cmpéchoic  de  commettre  des 
violences  , & d'avoir  des  querelles  entre  eux.  Habile  d 
fe  prévaloir  de  fes  avantages,  ainfi  qu'on  l'a  vu  (11),  il 
ne  fc  déconcertoit  pas  au  milieu  des  plus  grands  dangers, 
& confervoit  une  préfence  d'cfprit  admirable»  Intrépide 
d l’excès,  il  combactoit  avec  tout  le  courage  poflible.  Cruel 
dons  fa  maniéré  de  faire  la  guerre  , il  y eut  plus  de  fing 
répandu  fous  lui  , que  du  tenu  de  tous  fes  prédéccircurs 
enfemble.  Aifez  doux  & hinnain  envers  les  Peuples  qui 
fe  foumeitolem  volontairement  d fa  domination , Il  étoit 
même  civil  d l'égard  de  ceux  qui  s'approchoient  de  lui.  II 
puniiToit  fcvéreinent  l«  moindres  fautes  ; ce  qui  le  fit  ex- 
trêmement craindre  des  liens,  dont  il  ne  laillà  pas  de  fe  fai- 
re aimer.  Aciif  & vigilant.  U n'étoit  pas  moins  prompt  d e- 
xécuUT  fes  dclTeins  dans  fa  vieiilelTe  , qu'il  l'avoit  été 
cbin»  fa  plus  grande  vigueur  (laî.  Avec  de  pareilles  qua- 
lités , fécondées  de  beaucoup  de  bonheur , on  ne  fera  pas 
furpris  qu'Amurath  ait  été  un  grand  Conquérant, & qu'on 
lui  en  ait  donné  le  nom.  R b m.  i>  u T r a d.J 

[Cl  ty  La  diatrfisé  ^u'ilyaenire  tes Hijioriens  parrappert 
d la  «tirer  de  fen  régne  àla  manière  dtnt  il  fut  rur.]  i.  A 
l'égard  de  la  durée  de  fon  régne  , quelques  Lcxicogra- 
phes  (13) , & l'Auteur  de  la  Table  Chronologique  quidl 
d la  lin  de  rHiiloirc  de  Conftancinopic,  de  la  ITraduélion 
de  Mr.  Couiln , lui  donnent  trente  ans  de  régne.  Mr.  l-'leu- 
ri  (14)  le  fait  régner  trente  & unan.  Chalcondylc  (15), 
Sagrédo  (lô),  Vanei  (17),  Vertot(i8)  ne  lui  donnent  que 
vingt-trois  ans  de  règnc;&  lesTurcs  lui  en  donnent  trente- 
dcux(i9).  11  paroitaïfez  difficile  de coacilicrccs contrarié- 
tés. Jepanchcrois  pourtant  din'eo  rapporter  aux  Annales  des 
Turcs,  II.  I.a  manière  dont  il  mourut  cÀ  rapportée  aullî 
très  diverfement:  outre  Celle  qu'on  peut  voir  dans  le  corps 
de  cet  Article  & i la  marge , il  y en  a encore  pluficurs 
autres.  Les  uns  difent  qu'Amurath  fe  mettant  en  devoir 
de  pourfuivre  le  Dcfiioie  I.azare  , qui  fùyoit , un  Fan- 
taffin  Triballicn  fe  trouva  devant  lui,  & d'un  coup  de  pi- 
que le  porta  mort  par  terre  (10).  D'autres  difent , que 
Mile  alla  le  trouver  avant  que  la  bataille  fût  commencée, 
& le  perça  au  milieu  de  tes  Gardes.  Entîn  d'ilerbclot 
(at)  dit  qu'un  Tran>fugc  Chrétien  , qui  étoit  paiTé  «lans 
H>n  Camp  , le  tua  d’un  coup  de  couteau,  en  faifant  la  cé- 
rémonie de  lui  baifer  la  main.  Ce  qu'il  y a de  certain, 
c'efl  qu'il  finit  fes  jours  dans  la  plaine  de  Cofova , foit 
dans  b bataille  , foit  apres  (aa).  Rbm.  ou  'Tiao.] 


^)sjziede  AMURATH  II.  dixième  Empereur  des  Turcs  , & l’un  des  plus  grands  Princes  de  cetie  Na- 
rtlr  Or-  ^ Mahomet  I.  auquel  il  fucceda  l'an  1421 , de  l’Hcgire  824  (a).  Son  oncle 

i*«. -T.  i.p.  Muflapha,  le  plus  Jeune  des  fils  de  Bajazet,  lui  difpuca  d’abord  la  Couronne.  L’Empereur  de  Con- 
Bei.ssV/t#'  ftantinopie,  Jean  RaJcologuc,  gui  ne  pouvoir  fc  défendre  des  Turcs  qu’en  fomentant  la  divifion  des 
Princes  du  Sang  Ottoman , avoit  relâché  Muftapha  des  prifons  où  il  le  tenoit  enfermé  à Lemnos.  A- 
murath  tâcha  «Je  corrompre  cet  Empereur  par  l avarice  a par  l’ambition  : mais  ce  Prince  rejetta  fes 
P-  »»•  propofitions  M].  Muflapha  avec  k fecours  des  Grecs  fe  rendit  fnaitre  de  Gallipoli,  & (c  fit  cou- 
fsjsjgreifi»  ronner  à An^nople,  où  il  fit  étrangler  Bajazet  Bacha,  qui  y commandoic  pour  fon  neveu  (A).  A- 
Çsoelp.Ti'.  murath  y accourut  promptement,  mit  le  liège  devant  cette  ^ilte  , & obligé  Muftapha  à fê  retirer 
dans  les  montagnes,  où  J fut  pris,  & facrifié  à la  raifon  d'EuL  Le  Sultan,  pour  fe  venger  de  l’Em- 
pereur 


[A\  Mùs  et  Prince  rejetta  fes  propafititns.]  Amurath  lui 
avoit  offert  deux-cens  mille  écus , avec  tout  le  Pays  qui  cfl 
autour  de  Gallipoli , s'il  vouloic  lui  remettre  entre  les 
mains  fon  Concurreric  Mais  cet  appas  ne  fut  pas  allêz 
puilfant  pour  toucher  l'Empereur  Grec  . & il  ne  voulut 
pas  contribuer  au  rétabliffement  d'une  Monarchie  , qu'il 
prévoyoit  bien  devoir  un  jour  ruiner  la  fîcnne.  Les  Grecs 
n'étnient  plus  ces  Braves  d'autrefois,  qui  avoient  donné  la 
loi  i tout  Vurient  : Us  avoient  abaadiunné  la  Guerre , pour 


fe  livrer  aux  plaifirs  tranquilles  de  la  Cour  . & au  Com- 
merce. Leur  Pays  étoit  devenu  l'Empire  des  Lettres , qui 
donnent  de  l’éloignement  pour  les  Armes.  C’eU  pourquoi 
les  Turcs,  dès  le  cominencemcm  de  leur  Empire,  ne  né- 
gligèrent pas  feulement  les  ScietKes , mais  même  toutes 
fortes  d'Arts  , pour  s’appliquer  uniquement  i la  Guer- 
re (i).  Dans  les  prémiers  accroilTvineni  de  leur  gran- 
deur , ils  ne  favoient  ni  lire  , ni  écrire;  mais  lorfqu'ils  a- 
voicQC  un  Traité  i ratifier  , iU  fe  noircilToleœ  la  main  a- 
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pereur  Grec,  marcha  vers  CotiHa/idnople  poor  TaHlégcr , quoique  Ton  père  lu)  eût  reccHnmandv  en 
mouraai,  & l'eût  conjuré  même  de  oe  jamais  troublé  lés  Grecs , par  reconnoiiTance  des  fccoun 

?|u'ils  lui  a\'oient  donnes  dans  la  guerre  qu'il  avoit  eue  contre  Tes  frères.  Mais  il  fut  obligé  de  lever  le 
lége,  & d’ecouter  des  propoQtions  de  paix.  Cependant  il  manqua  de  foi , & obligea  l’Empereur 
Grec  & le  Prince  de  C^amanie  à prendre  d'autres  mefures  pour  arrêter  le  cours  de  (es  violences, 
en  fodevant  contre  lui  Mufbpha  [0]  Ton  61s.  11  confentit  ennn  à faire  la  Mix  avec  eux,  mais  à des 
conditions  fort  dures  [C].  En  1424  il  rétablie  la  Dilcipline  parmi  les  Janilfaires,  & réforma  les  abus 
des  Spahis  [Z)].  En  1426,  l’Empereur  Sigismond,  foUické  par  le  Pape  Marcm,  6t  une  Ligue  avec 
Ladillas  II.  Roi  de  Pologne  contre  les  Turcs  ; mais  ils  ne  purent  arrêter  le  cours  des  conquêtes  tfA- 
murath  (c),  qui  entra  dans  l’Albanie.  Jean  CaHriot , à qui  ce  Royaume  appartenoit , fut  obligé  de  («jviMip, 
traiter  avec  lui,  de  lui  livrer  la  Capitale  de  fes  Euts  , de  de  lui  donner  pour  Otages  6.-S  trois  enfans,  **■ 
parmi  le(q^ls  étoit  George,  fi  fameux  dans  i’liifloire  fous  le  nom  de  &anJerâfg.  Amurath  , irrité 
contre  le  Koi  de  Honnie,  des  (bcours  qu'il  avoit  envoyés  en  Bulgarie,  mit  le  fiége  devant  Belgrade: 
mais  Jean  Hunniade  Gouverneur  de  Tranülvanie  l’obligea  de  le  lever,  & le  dé6t  dans  une  fécondé 
irruption  qu’il  6c  dans  ce  Royaume  en  1442  (d);  ce  qui  obligea  Amurath  à (aire  la  paix  avec  le  Roi 
de  Hongrie.  Cela  ne  l’empecha  pas  en  1443  d'entrer  dans  la  Bofnie , dont  U força  le  Prince  de 
lui  payer  un  Tribut  annuel  ^ vingt-cinq  mille  ducats  ; ni  de  faire  une  imipdon  dans  la  Morée  [EJ* 

Four  arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes,  les  Chrétiens  formèrent  une  Ligue  générale,  mais  qui  (ê  rom- 
pit bientôt  ].  Amurath  attaqua  le  Prince  de  Caramanie  , qui  rcfiiu , mais  très  malheureufemenc 
pour  lui  [Cji  ce  qui  engagea  les  Chrétiens  à renouveller  leur  Ligue.  Le  Roi  de  Hongrie,  qui  avoit 
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vec  de  l'encre  , & l'imprimaient  enfuite  fur  le  pépier.  On  que  toute  sucre  chofe.  Ix  mot  de  Janil^ire  cû  ciré  de 
en  voit  encore  de  ccue  manière, des  prémiers  Empereurs  jauuo  , qui  fignîiic  ta  Pont  , qui  e(l  le  nom  que  l’on 
Oftèviuq  & OrcoH  t que  les  Turcs  confervent  avec  au-  donne  à la  Cour  du  Grand-Seigneur,  i la  garde  de  laquel- 
unt  de  vénération  . que  Ci  c'îtoienc  des  Reliques  . ou  la  le  ils  furent  Jclllnés.  ils  n'eiotent  pas  plus  de  douzcniil- 
mémoire  de  (a  ebofe  la  plus  faime  & la  plus  reUgieufe  le  , dans  leur  prémicrc  iuitiiutlon.  .Ce  petit  nombre  exé- 
(a'.  cuu  les  cncrcprifes  les  plus  dilficiles  ; & quoiqu'il  s'aug- 

(AJ  En  ftuievant  entre  lui  MuJla»haf«H  Alt,]  V'ancI  (3)  mentit  itans  la  fuite  , leur  valeur  ne  s'augmenta  pas  ; au 
dit  qu’il  étoit  frère  d’ Amurath.  Mullapria  n'avoit  alors  contraire,  leur  grand nunibre  fut  caufe  du  relâchement  de 
que  treize  ans.  Ce  >cunc  Prince  étoit  mécontent  de  Ton  la  Difciplinc , & par  conféqueni  diminua  leur  bravoure, 
père  : on  lui  offrit  un  afyle  à ConAantinopIc  , d'où  il  fc  Quand  les  Commiffatres  alloient  recevoir  le  Tribut  parmi 
rendit  en  Aile  avec  ce  qu'il  put  tirer  de  fccours.  Mais  les  Chrétiens  , le  chois  des  enfans  fe  faifoic  en  préfence 
pendant  qu  il  donnoit  à Nicée  les  ordres  DécelTâires  pour  du  Podcllat  ou  Conful  de  la  Nation  , du  Gieilîer , & de 
comnicncer  la  guerre  . Amurath  corruoipic  fun  Couver-  l'Aga  des  JanilTaircs.  Les  pères  étoient  obligés  de  faire 
Dcur  . qui  lui  rendit  un  compte  esaâ  de  toutes  les  demar-  venir  devant  eux  tous  leurs  enfans  au-dciTaus  de  douze 
ches  de  Aluftapha;  dcfortc  qu'il  le  furprit,  & le  lit  écran-  ans  , & pas  un  n'étoit  eientpt , que  ceux  qui  n'avoient 
gler  en  fa  prél'cnce  (4).  V;incl  dit  (5),  qu'il  fut  arrêté  qu'un  tils  unique  ; on  en  prenoit  un  par  famille.  On  don- 
par  fon  Gouverneur  , qui  gagné  par  Amurath  , l'étiangla  noit  cene  commilHon  i des  Turcs  dcltntércffcs , parce  que 
de  fa  propre  main.  les  Chrétiens  prodiguoicm  tout  ce  qu'ils  avoicm  de  plue 

(CJ  II  etnjentit  i la  paix  , mait  à dts  enditiant  fort  du-  précieus  pour  fauver  leurs  enfans.  Par  grâce  paniculiè- 
res.\  La  principale  étoit , que  les  Grecs  déoioliroieiit  la  rc  , on  pardunnoit  aux  JanilTaircs  la  prémiére  faute  qu'ile 
grande  Muraille  qui  fermoit  l'IAhme  de  Corinthe  , (qui  faifoienc,  mais  on  les  punUToic  féverement  lorrqu'ilsÿ  re- 
uvuic  fis  milles  de  long) , quoiqu'elle  eût  été  buie  du  tomboienc-  On  les  dlvifa  fous  leurs  Chefs  en  pluheun 
(um'cnccmcnt  de  Sultan  Mahomet,  pere  d' Amurath.  Ixs  Banvies  , qu'm  appelle  C2««l>rrr.  Ils  peuvent  par  leur 
Princes  de  1a  Grèce  furent  obligés  outre  cela  . ou  de  lui  mérite  parvenir  aux  plus  grands  Emplois  , puifque  la  dif- 
donner  leurs  enfans  en  Otage,  ou  de  lui  payer  Tribut.  Le  ference  de  nailTancc  n'a  point  lieu  parmi  eux.  Qum* 

Prince  de  Sinope  , & le  Dcfpotc  de  Bulgarie  , pour  coo-  qu'ils  fe  foulèvent  alTcx  fouvent , U févéricé  de  U Jutlicc 

(êrver  leurs  Etats  , lui  envoyèrent  leur  enfans  pour  Ota-  Turque  appaife  bientôt  ces  uiouvemens  par  la  mort  de 

ges  de  leur  (klclité.  Le  Dcfpote  aptuit  que  malgré  cela,  leurs  Ôieh.  Amumh  réublic  aulB  la  Uifcipline  parmi  les 

Amurath  avoit  deffein  de  fe  faifir  oc  S(^rcndonie  (6)  , Spahis  , en  privaru  de  leurs  Timers  ceux  qui  ne  fe  rail- 

Capitale  de  fes  Etats.  Ce  manque  de  fui  l'obligea  de  de-  gcoiait  pas  en  bon  équipage  fous  leurs  éttndars.  C'cll 

pêcher  fccTcttemcnt  au  Roi  de  Hongrie  pour  lui  demander  ainli  qu'il  réforma  les  abus  qui  s'étoîent  glifics  dans  l'Ar- 

du  fccours  , À U laiffa  George  fon  hls  ainé  dans  cette  Pla-  mée  , qu'il  rendit  fes  Troupes  invincibles  , & fe  mit  en 

ce  pour  la  défersdre.  Amurath  en  aiant  eu  avis,  prévint  le  éut  d'exécuter  beureufement  tout  ce  qu'il  voulut  encre- 

fccours , & aifiégea  Spérendonie.  George  , effrayé  du  prendre  (0).  » ****fce* 

nombre  des  affiègcana,  fit  unTralté  avec  le  Sultan,  i des  (£]  Il )h  aujp  une  irrupticn  dont  la  Mêrét,]  Il  l'attaqua  Ç-'aàd  p.  * 

conditions  qui  ne  furent  pas  exécutées.  Amurath  lit  ap-  avec  furie  , & emporta  tout  ce  qui  fc  troqva  devant  lui.  tu. 

pliquer  des  baifins  ardens  fur  les  yeux  de  ce  Prince  & fur  Ixs  Dcfpotes  Démcirius  & Tltomas,  frères  de  Confiantin 

ceux  de  fon  frère,  & leur  fit  ainfi  perdre  la  vue  i l'un  & Paléologuc  Empereur  de  Çonfiancinople,  pofTèdoieni  une 

i Tautre.  Leur  fuur  , qui  étoit  d'une  beauté  furprenan-  grartde  partie  de  cette  Province-  Ils  avoienc  eu  quelque 

te  , fut  conduite  par  fon  ordre  dans  le  Serrail , pour  fer-  démêlé  avec  leurs  Sujets  , & cette  divillon  èiott  enfuite 

Tir  i fes  plailîrs  infâmes.  Sagrédo  fait  à cette  occafion  paffée  jufqucs  i eux-mémes.  Démétrius , fulvam  la  Poli- 

une  rétlvxlon . qui  fciic  trop  la  pointe , & qui  cR  peu  tique  pernicieufe  des  Chrétiens  , fe  ligua  avec  le  Turc 

digne  de  la  gravité  de  TIliRoire  , fur-tout  dans  un  fu-  l'an  1443:  mais  en  peu  de  cems  le  confédéré  & l'enoetni 

jet  aufij  aille  : la  voici  (7).  „CMpeut  dire  que  ces  mal-  furent  traités  élément , à.  fe  virent  réduits  i |KTdre  . 

„ heureux  Princes  devinrent  comme  des  uu^ws  fans  ter-  leurs  Etats  , & leur  libené.  Thomas  ne  fit  pas  une  Ion- 
„ re  , parce  qu'ils  cédèrent  llchcmcnt  aux  Turcs  celles  gue  réfiAance  : il  s'enfuit  è Rome,  où  il  porta  avec  lui 
„ qui  leur  appartenoient.  Ils  avoient  prcfqiie  entière-  la  Tête  de  S.  André  Apôtre,  que  le  Pape  alla  recevoir  en 
„ mentperdu  la  vue, avant  même  que  de  perdre  les  yeux,  Proccflîon  avec  une  pompe  foIcnneUe  (10).  dl  b 

„ puirnu'ils  fc  fièrent  aux  promeffes  trompeufes  de  cet  [P]  Let  Cbrèttent  fermirtfU  ww  Ligue  générale  , mait  * 

„ Infidèle  , & qu'ils  n'eurent  pu  te  courage  de  fe  défen-  ni  fe  rmpie  biemit.]  la  Pologne , la  Hongrie,  la  Tnn- 
„ dre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang."  Voilé  qui  iilvanic  , la  Servie  êt  1a  Bulgarie  fe  joignirent  cnfemble  , 
eû  bien  éloigné  de  la  noble  fimplidté  , qui  cR  le  vrai  ca-  & mircoc  fur  pied  des  forces  proportionnées  é la  grandeur 
raêtère  d'un  Hiftoricn  , & que  le  Tradufteur  loue  fi  fort  de  rcnircprifc.  Et  pour  travailler  plus  utilement  i Tavan- 
dans  cet  Auteur  (8).  tage  de  la  Caufe , on  réfolut  de  ne  pas  fc  lailTer  prévenir , 

[i>]  U rétablit  la  Pifeiplint  parmi  let  Janiffairet , ÿ ré-  & d'anaquer  l'ennemi  commun  dans  fes  Etau  mêmes  , 
forma  let  abus  des  Spaoit.]  Il  ordonna  que  cette  Milice  ne  pour  délivrer  ceux  des  Ccmfèdérés  qui  étoient  dans  To^ 
fcroic  compoféc  que  des  enfans  des  Chrétiens  ; deforte  preiSon.  On  crut  donc  qu’il  étoit  a propos  de  porter  k 
que  iorfque  dans  la  fuite  il  s'y  eR  inuoduitdes  fils  de  Turcs  guerre  Jufques  dans  1e  cœur  de  TEmplre  Ottoman  , parce 
nacuTcIs  , ç’a  été  un  abus  formellement  contraire  i leur  qu'on  étoit  fûr  d'y  trouver  des  vivres  en  abondance  , dt 
prémiére  inRïtution.  Il  reconnut  qu’en  y admettant  de  un  grand  nombre  de  Chrétiena , qui  feroieni  charmés  de 
ces  derniers,  le  choix  ive  s'en  faifoit  pas  avec  affez  d’ex-  brifêr  leurs  chaînes  & de  fc  joindre  aux  Alliés.  Un  R 
aÀitude  , que  la  faveur  & la  complaifance  y avoient  trop  beau  deflêin  fut  non  feulement  négligé , mais  entièrement 
de  part , & que  ces  Sukhts  fe  feniant  protégés  par  leurs  renverfé,  par  la  trahifon  de  George  Dcfpote  de  Bulgarie, 
pères , fe  foulevoicnt  plus  facileroent.  Pour  prévenir  ces  11  fe  fépara  des  autres,  & fit  fon  accommodement  avec  A- 
defordres,  Il  ordonna  qu’on  enlevât  les  enfans  des  Chrê-  murath.  Celte  pétiidie  fit  avorter  tous  les  deffeins  de  la 
tiens  dès  Tige  le  plus  tendre  , afin  qu'ils  oubliaffcnt  plus  Ligue.  Les  autres  Confédérés  s'emprefférent  i i’envi  de 
facilement  la  Religion  dans  laquelle  ils  étoient  nés  , & conclurre  chacun  féparément  leur  Traité,  pour  'ne  pas  de- 
qu'ils  ne  connuffenl  point  d'autre  père  queleSultan.  C'eR  meurer  expofés  au  rdTcntiment  du  Sultan  vlftorieux.  U- 
par  cette  raifon  , qu'en  'Turc  Ils  Tappetleiu  Palenfababa  , ladlRas  même,  Roi  de  Hongrie, fut  obligé  de  s'accommo- 
c'cR-è^irc  , notre  Père  , parce  que  C'eR  lui  qui  lus  Dour-  der  au  tems,  mais  non  fans  beaucoup  de  peine  (ilX  00 

rit,  Te*  habille,  fit  les  dillrihue  dans  les  Serrails  , pour  y [G]  i^ui  rèjijlm,  maii  trit  malbeureufement  peur  lui.]  Il 

êtré  drd^  & y apprendre  la  feiettee  des  Armes.  C'eR  le  avoit  voulu  profiter  de  la  conjonêhirc  favorable  de  cette  ** 

principe  de  leur  anachemenc  i fa  perfonne.  Et  l'intérêt  invafion  générale , que  les  Chrétiens  avoient  delTHn  de 

lédproque  qui  les  unît , coituibue  i leurs  vidoiies,  plus  faire  daus  l'Empire  *rurc  , & avoit  luis  pour  cela  une  Ar- 

Qq3  mêc 
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depuis  peu  fuit  la  paix  avec  Amurath , reprit  les  armes  contre  lui , à la  follidcaüon  du  Pape  Eugène 
& des  autres  Princes  Chrétiens  [//J.  U donna  le  commandement  de  fun  Arroce  à llunniade,  qui  le 

cam* 


)SJgie- 
I».  114” 


mée  nombreufe  fur  pied  , alin  d'appuyrr  I«  dcfTeins  de 
fus  Alliés  &.  de  fe  délivrer  de  l'clclavagc  des  Ottomans. 
La  Ugue  s'éuni  évanouie  , il  fe  trouva  fcul  à faire  céte  à 
un  li  puil&nt  ennemi  ; & n'étant  pas  alfcz  fort  pour  fe 
foutenir  de  lui-même  , ii  fut  ibicé  de  fuccuinber.  Amu- 
raih  fe  prépara  donc  à réduire  le  ?rincc  de  Coramanic  , 
dont  la  ruine  devoit  entraîner  celle  des  autres  , qui  ti'é- 
toicntpasfi  puilfans.  Il  le  délit  en  nlulîeurs  nccaliotis. 
Mais  il  ne  fe  contenta  pas  d'employer  les  amies  ctnitrc  ce 
tiialhcureux  PrirKO  , il  eut  recours  à la  trubifon  pour  hé- 
ler fa  perte.  JJ  répandit  de  l'argent  parmi  les  principaux 
Olüciers  de  Tes  Troupes  , & les  corrompit;  il  fe  rendit 
maitre  de  la  Cunitale  de  Tes  Ktats  , Ce  d'une  de  les  tilles 
odmiiablement  oelle  , qu'il  fncrilia  aux  débauches  de  fun 
Serrai!-  tille  tidia  de  ralleiitir  l'ardeur  de  ce  Conqué- 
rant 1 elle  le  conjura  d'arrêter  le  cours  de  Tes  victoires , & 
de  recevoir  Un  de  fes  frères  pour  gage  de  la  lidéliié  de 
fon  père.  L.es  caretfes  les  plus  tendres  de  cette  Princetfe 
ne  furent  pas  capables  de  calmer  la  fureur  du  Sultan , qui 
malgré  la  pafliun  qu'il  avoit  pour  les  piaiUrs  , en  fentoic 
encore  une  plus  violente  pour  la  guerre.  Mais  les  Prin- 
ces Chrétiens  le  forcèrent  i fortir  des  Etats  du  Caruiian  , 
pour  venir  défendre  les  fiens  propres,  ils  reconnurent  la 
faute  qu'ils  avoient  faite  , d'avoir  rompu  la  Ligue  ; que 
faifant  leur  Traité  à part  avec  leur  ennemi  commun  , Us 
avoient  chacun  en  particulier  foufcrit  à leur  propre  ruine; 
& que  la  perte  de  lu  Carainaiiic  feroit  fulvie  de  celle  de 
la  lioiigfie  & de  la  Pologne  (la). 

[//  ] AU  Mluiuaian  au  Fapt  fÿ  its  auirts  Pria- 

tu  Ôrttirnr.j  L.adil1as,  plein  de  gloire  des  grands  fuccès 
qu’il  avoit  eus  l'année  précé-dente  (I44:t)par  les  bonscon- 
icils  du  Cardinal  Julien  Cc-rarinî  I-égai  du  Siège  de  Rome 
en  Hongrie  . & avec  le  fccours  de  ilunniade  , éioit  fort 
fullidté  à continuer  une  emreprilc  li  heureufement  com- 
mencée. Le  Pa(>c  Eugène , ks  Vénitiens  , les  (iénois , 
& Philippe  Duc  de  ^utgogne  ull'rircnc  d'tquiper  une 
Elotlc  coniidérable  , pour  Uruier  aux  Turcs  le  patfage  en 
Europe;  & Jean  Paléologue  Empereur  des  Grecs,  quoi- 
que foible  , ne  lailTuii  pas  de  promettre  de  s'oppufer  i 
leurs  progrès  dans  la  Thrace.  Le  Prince  de  Cznuuanie  pro- 
metluit  de  |K>rtcr  la  guerre  en  Aïk* , pendant  qu'on  atta- 
queruit  Amurath  en  Europe  ; outre  que  Scanderbeg  oc- 
njpoit  alfL-a  les  Turcs.  Einiii  la  guerre  fut  univerl'elle- 
nicnt  rét'ulue.  On  équipa  une  Eluue  de  fotxanie-dix  Ga- 
lères. commandée  (>ar  le  Cardinal  Condelmer  neveu  du 
Pnpc  , qui  lit  voile  vers  l'IldkTpmu  pour  fe  fuiilr  des 
Ports , üt  empêcher  le  pnllage  des  Convois.  Amurath , é- 
tonné  d'un  fi  grand  appareil , ét  ne  fe  croyant  pas  aifez 
fort  pour  réfuter  i tant  Je  Princes  ligués  contre  lui  , fun- 
gea  krieufement  à la  paix  , pour  laquelle  il  avoit  eu  tant 
d'éloignement.  Il  promit  fecrettetnent  à George  Defpoie 
de  Servie,  fon  beau-père,  des  Etats  & des  cnlaiu  duo/iel 
ii  s'étok  rendu  maître  , que  s'il  pouvoit  lut  procurer  la 
paix,  il  lui  rendroit  & les  uns  6l  les  autres.  Le  Dcfpote 
ne  put  réfilicr  à ces  belles  proincfTcs:  il  communiqua  l’af- 
faire à ilunniade,  qui  fe  rendit  aifément  , gagné  par  qua. 
rame  ou  cinquante  mille  écus  d’or  qu'on  lui  promit,  avec 
quelques  Places  qu'il  tenoit  en  Hongrie  , & qu’on  lui 
vouloic  difpuicr.  Il  y lit  facilement  cunfentir  le  Roi  de 
Pologne  , qui  n’étoit  pas  ptirié  à continuer  la  guerre. 
Ainfi , au  grand  mécontcmLiqf;nt  du  Cirdinal  Julien  , on 
conclut  une  crève  de  dix  ans,  à ces  conditions:  t^u'Amu- 
rath  joulrnit  de  la  Rulg.iric  : iiu';!  rendroit  tout  eu  «|u'il 
avoit  pris  dans  ce  Pays-lâ . à ceux  auxquels  ii  appnrtenuit 
avant  la  guerre  ; que  les  prifonniers  l'eruient  délivrés  de 
part  & d’autre  , & en  particulier  les  Als  de  George  Uef- 
pute  de  Servie.  Ixs  Turcs  vouluient  que  i-adilLis  jurit 
d'obfcrver  la  trêve  fur  la  fainte  EuCliarillie  ; mais  H en 
fut  empêché  par  un  nommé  Grégoire  , qui  fut  etifuiie  E- 
vêque  de  Léopold  : le  Roi  jura  fur  les  Kv.'ingiles  , & A- 
murnih  fur  l'Alcoran.  Après  la  conclulion  de  cette  trêve, 
le  Cardinal  Condelmer , qui  commanduic  la  flotte  dans 
i'HelIcf^sont  , manda  qu'il  fe  préi'cntoii  la  plus  belle  occa- 
fion  du  inonde  pour  recouvrer  tout  ce  que  les  ’l'urcs  pof. 
fédoîenc  en  Kuro|>c,  Amurath  aiaiu  fait  rq>.itrer  (l'S  Trou- 
pes en  Afic  contre  le  Prince  de  Caratcuinic.  Il  inaiiduic 
aulR  au  Roi  Ladillns  , qu'il  devoit  fe  rcllbuvvnir  de  la 
prometfe  qu  il  avoit  faite  aux  Princes  Chrétiens  , & qu'il 
fe  hétàt  de  venir  avec  fon  Armée  , les  autres  aime  déjà 
envoyé  leurs  Troupes.  On  re^ui  auHI  des  lettres  de  Jean 
Paléologue  , qui  faifoic  les  memes  inliances  pour  conti- 
nuer la  guerre,  afl'urant  qu’il  avoit  dé. a commencé  à atu- 
quer  les  Turcs  : qu’il  ne  falloit  en  aucune  manière  fe  lier 
i la  trêve  que  rAmballâdcur  d* Amurath  avoit  lignée,  qu'è 
la  piémiêre  occafion  favotahlc  les  Turcs  reprendroîcnc  les 
armes,  fans  fe  foudet  de  leur  ferment  ; & qu’il  ferait  fâ- 
cheux que  de  fl  beaux  cuinmcncetiieiis  deineuraH'cni  fans 
cfTet.  par  une  négligence  lâche  & criminelle.  Toutes  ces 
remontrances  firent  tant  d'inipreflton  fur  l'cfprit  des  Prin- 
ces qui  avoient  figné  la  Crève  , qu'ils  s'en  repentirent , & 
s'imaginèrent  qu’lis  alloient  devenir  la  fable  & la  riiée  de 
tous  les  Peuples , apres  la  fui  qu'ils  avoient  promife  au 
Pape  Eugène  , i l’Empereur  Jean  Paléuluguc  , i tous  les 
Grecs les  iJtins  , dune  le  fccuurs  école  tout  prêt  : que 
ce  feroit  une  pcrhdic , que  de  les  lailTer  dans  le  péril  uii 
on  les  avoit  attirés  ; A.  que  d'ailleurs  on  écoit  bien  fondé 
ê rompre  ceue  trêve  avec  les  Turcs  , puifqu'ik  n'avoient 


pas  exécuté  tous  les  articles  . & qu'ils  avoient  manqué  à 
rendre  les  pril'uiiuiers  au  tems  marqué,  & les  Places  qu'ils 
occupoicm.  Les  cfprits  étant  ainlî  Irréfolus  entre  lob- 
fervacion  de  la  trêve  & la  continuation  de  la  guerre  , le 
Cardinal  Julien  , l.égat , prorita  de  ces  difpoliüons  pour 
repréfenter  vivement  aux  Chefs  de  l'Armée  Qiréüenne  , 
lians  queU  malheurs  leur  précipiuiion  les  avoit  réduits , 
en  faiiam  la  paix  avec  une  Nation  Intidèlc , pendant  qu'ils 
violuient  la  foi  & l'alliance  facrée  , jurée  au  Pape  & aux 
Princes,  pour  un  léger  iiilé-têl . pullqu'il  ne  s'agiiibic  que 
de  recouvrer  la  Alyiic  déjà  toute  ruinée  , & qui  feroit  re- 
pril'c  en  peu  de  teins;  que  ce  fécond  accord  avec  le  ’l'urc 
étant  préjudiciable  à leur  honneur,  èt  encore  plus  au  bien 
de  l'Eglili; , ils  devaient  le  rompre  fans  fcru|Hilc  , pour 
s'en  tenir  au  premier  qu'ils  avoient  contracté  avec  Eugè- 
ne, Jean  Paléulogue , les  Grecs  ée  les  italiens.  ,,  Sans 
„ Cela,  ajiufa  It  Lfgat^  qu'aurez-vous  i ré|H>ndie  à l'Em- 
„ pereur  de  Conllandnople , qui,  fuivanc  fa  prometfe,  cR 
„ dé,a  en  campagne  , A.  attend  votre  Armée  i au  Pape  , 

„ aux  Vénitiens . éc  aux  Génois  , qui  on»  leurs  Huttes 
„ toutes  prèles?  aux  Bourguignons,  qui  par  un  zèle  que 
„ la  feule  Poi  anime,  fe  font  embarque»  depuis  longtcins, 

„ & après  avoir  efTuyé  beaucoup  de  dangers  lur  l'Oce.in  , 
t,  font  tout  prêts  fur  rHdk-f(H>nt  è attaquer  les  In-idê- 
„ les  ? ” Il  ajouta , qu'à  la  vérité  , il  étoit  préfent  au 
Traité  impie  qu'on  venuie  de  faire  avec  les  Ennemis  de  la 
Religion  Chrétienne  ; ma.-i  qu'il  l'avoit  condamné,  & s'y 
étoii  <ipp«>fé  de  toutes  fes  forces  ; & que  s'il  n'avoii  pas 
porté  plus  loin  fon  oppufition  , c’cR  qu'il  s'ètoit  laiiTé 
vaincie  par  la  fagcife  év  l’autorité  de  ilunniade;  outre  que 
la  IkutUion  de  George  UvTpoie  de  Servie  l’avoit  touché:  ^ 

qu'eiriii  il  n'avoit  c^c  qu'avec  beaucoup  de  peine  , atin 
quun  ne  dit  pas  qu'il  fitt  contraire  auxavanuges  drsHuii- 
gruii  &.  des  Peuples  voifms,  quoiqu'il  fut  bien  convaincu 
d'ailleurs  des  dommages  qu'en  foult'riroit  la  Religion  Chré- 
tienne. Enfin  il  les  exhorta  é rompre  ce  Traité  , avant 
que  le  bruit  de  leur  pciiidie  fe  répandit  plus  loin.  El  par- 
ce que  le  rqirtK'he  d avoir  violé  une  Alliance  , accompa- 
gnée d un  bcrinent  fokniiel , arrèloit  les  Cluétiens  , & 
leur  c:tiif»ic  des  ferupuies  , le  Ix'gai  ajouta  : „ >1  cil 

„ que'i|ucfuis  permis,  pour  le  bien  public,  de  ne  point 
„ tenir  la  p.nrolc  qu'on  3 donnée , quand  cette  parole  y 
„ cil  coiuiairc  ; éi  <]u’un  peut  en  ees  occafions  manquer 
„ de  foi  aux  Inlidéies.  <^u'à  la  vérité  , on  doit  obfervcr 
„ un  Serment  Julie,  & fondé  fur  l’équité;  mais  que  celui 
„ qui  tend  J la  ruine  du  particulier  ét  du  publie  , doit  ê- 
„ ire  cenfé  nul  ; qu'une  proineife  iiifenfee  & imiJêlc  dé- 
„ plaît  a Dieu.  Qu'il  eli  bien  plus  iiuiuvais  & plus  crimi- 
„ nel  de  violer  la  fainteié  d'une  Alliance  faite  avec  lu 
„ Pape  & avec  les  Princes  Chrétiens  , 6;  que  Dieu  ne 
„ iaitl'crok  pas  une  fi  grande  perfidie  fans  punition.  Ën- 
„ fin  , qu'il  étoit  Iieaucoup  plus  agréable  à Dieu  , & plus 
„ glorieux  pour  eux,  de  retirer  du  la  dure  ét  cruelle  fer* 

„ V itude  des  Turcs,  tant  de  Provinces  qu'ils  avoient  ufur-  > 

„ pècs,  nue  d’obfervcr  le  Traité  fait  avec  eux  i la  ruine 
„ de  la  Kdigton.  Qu'il  ne  failoit  point  laiiTcr  échaper 
I,  une  occation  11  favorable  , qu'ils  ne  rctrouvcroicni  ja- 
,,  mak;  ét  que  pour  lever  tous  les  ferupuies  que  le  Roi 
„ de  Pologne  ét  les  Princes  pourroient  avoir  fur  le  vinlc- 
*„  ment  du  Traité,  il  leur  en  donnoit  l'abfolution  parl’au- 
„ (orité  du  Pape  , dont  il  étoit  le  l.égat.”  A-lneas  Syl- 
vius  rapporte  (iji)  que  le  Pape  Eugène,  qui  avoit  pris 
cette  afi'aire  i cieur,  étant  informé  de  la  trêve  faite  avec  c.  r.  d-ns 
Amurath,  écrivit  au  Cardinal  Julien  , que  cette  Alliance 
cuntra.:ke  ê fou  infu  , étoit  nulle;  qu'il  orJonnoit  auRol 
loidiiiis  de  la  rompre,  it  qu'il  lui  donnii  rabfolution  de 
fon  Serment.  Il  cliaigeoit  le  Cardinal  de  faire  tous  fes 
eli'oits  pour  renuuvelier  ia  guerre  , fuit  par  prières  , foit 
par  iiiciiices  , psmr  ne  pas  laiifcr  tant  de  projets  inutiles. 

Le  Dil'cours  du  Cardinal  Ik'gat  fut  fi  cfikace,  qu'on  n'er>- 
lenduit  dan<  toute  l'AITembiée  (|ue  les  cris  de  ceux  qui 
demaiidoicnt  la  guerre,  quand  meme  le  fuccès  ferait  dou- 
teux ; proteilant  qu'il  valoii  mieux  mourir  en  comiuitanc 
pour  la  Religion  . que  de  manquer  i ceux  qui  coicni  11 
zélés  pour  fa  coiil'ervaiion  , & s'attirer  par  la  une  confu- 
fion  éternelle.  Le  IX'l'poie  de  Servie  diHunniade  n'y  pa- 
rurent point  oppoi'és;  le  prémier  fe  llauant  d'une  VKtoire 
aifée,  6l  du  rccouvrmnent  de  fes  Etnis;  & l'autre,  leurré 
par  la  proinelfc qu'on  lui  faifoit  de  l'établir  dan<  IcRoyau- 
me  de  Bulgarie.  On  fit  favoir  la  nmure  de  la  trêve  i 
l'Empereur  Jean  P.-iléokq'ue , & au  Cardinal  de  Venife  neveu 
du  Pape , qui  comnanuoic  la  Flotte  ; & la  guerre  contre 
Amurath  recommença  avec  plus  de  vigueur  que  Jamais  , - r, 
(14).  (_t>ll  y auroit  bien  des  chofes  i dire  fur  cet  évê-  txxm 
nement.  On  y voit  i découvert . l'cfprit  A les  maximes 
de  ia  Cour  de  Rome  . qui  croît  être  en  droit  de  violer  ce 
qu'il  y a de  plus  facré  , & d’obliger  les  autres  au  tiiéme 
crime , dès  que  l'intérêt  le  demande.  La  Morale  du  Car- 
dinal Julien  n'cll  pas  tout  i fait  celle  de  David , qui  étoit 
réfolu , l'il  avait  jurt , fùt-ee  a Jan  danmigr  , de  n'y  rien 
changer.  Cette  Âloralc  ruine  entièrement  les  fondemens 
de  la  Société.  Si  la  religion  du  Serment , il  les  Traités 
ne  font  pas  inviolables  , ét  fi  fous  de<  prétextes  controu- 
vés  on  peut  les  fouler  aux  pieds  , il  ne  relie  plus  de  bon-  ' 
ne-foi . la  conrinnec  cil  bannie  , A l'on  fe  uouve  nécef- 
fairement  réduit  à lalx>i  du  plu»  fort.  AuiE,  nialgréc<uu 
les  raifonncmciu  du  Cardinal  Julien , & malgré  fus  difpcn- 
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campa  prœbe  de  Varne.  Le  refte  de  la  Chrétienté  fit  des  préparatifs  extraordinaires  contre  les 
Turcs,  <Sl  l'on  mit  en  mer  une  Flotte,  commandée  par  Louis  Loredano  (r).  Ces  préparatifs  oblî* 
gerent  Amuratii  à pafler  en  Europe  à la  tétc  de  cent  mille  Turcs  Afiaiiques  ; & il  fut  bientôt  joint 
par  les  Troupes  Européennes , qui  étoient  plus  braves  & plus  aguerries.  Avec  cette  Armée  il  s’avan- 
ça dans  les  campagnes  de  Varne , où  (ê  donna  cette  fameufè  bataille  , fi  fatale  aux  Chrétiens  [1  ]. 
Klais  au  milieu  de  tant  de  prufpérités , Amurath  trouva  un  puiflàm  obfiacle  qui  en  traverfa  le  cours , 
dans  la  valeur  & la  bonne  conduite  de  Scanderbeg.  Comme  nous  deftinons  un  Article  particulier  à 
faire  connoitre  ce  Grand-Homme  & fes  aéUons,  nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  ce  qui  le 
regarde,  quelque  liailbn  que  Ion  Hilloire  ait  avec  celle  d’ Amurath.  Il  s'empara  par  Arataecme  de 
l’Albanie,  dont  le  Sultan  s’étoit  rendu  maître  après  la  mort  de  Jean  Cafb-iot  Ion  père  (J).  Il  dioific 
parmi  les  Albanois  huit  mille  chevaux  & fept  mille  hommes  de  pied.  Avec  un  il  petit  Corps  deTrou- 
pes,  mais  à la  faveur  des  montagnes  & des  défiles  dont  le  Pays  étoit  embarraiTé  , ü l»ctit  quatre 
grandes  Armées  qu'Amurath  envoya  contre  hii  : la  première  commandée  par  Ali , dont  la  défaite  au- 
roit  pu  être  très  avantageulê  aux  Chrétiens,  s’ils  avoient  fu  en  profiter  [A  J:  la  fécondé  Armce  étoit 

corn- 


fes  & Ton  abfolution  , le  Roi  de  Polof^ne  ne  latflj  pas  de 
femir  de  fecrcts  remords  d'avoir  violé  fon  fcrincnc  (15)  ; 
& U y a des  Hidoriens  qui  om  regardé  fa  more  comme  un 
effet  de  la  vengeance  divine,  à caufe  de  foDinâdélité  (td). 
Ad  Z),  ou  T R A O. 

[/}  Ctne  famtüje  bataille  fi  fatale  aur  Cbntiens,^  Varne, 
où  Amurath  rcncoiilia  l'Année  Chrétienne,  e(l  une  Ville 
de  la  Baffe  Msfie  au  Pont-Kusin.  Ladillas  avoit  une  gran- 
de envie  de  combattre  , quoiqu'il  eût  un  abcès  i ta  cuiffe 
gauche  , qui  l'încommodoit,  K que  le  Cardinal  Julien  fût 
d'avis  que  l'Année  fe  retrancha  du  côté  de  la  memtame , 
pour  mieux  connoitre  les  forces  de  renneini , A ju^u'i 
ce  qu’on  eût  des  nouvelles  affurées  de  la  Floue  & des 
Grecs.  Plufleurs  autres  opinoient  de  même.  Mais  Hun- 
niade  A le  Dcfpotc  George  repartirent , qu'ils  connoif- 
foicnc  les  forces  des  Turcs , qu'on  faifoit  toujours  leur 
Armée  plus  nombreiifc  qu'elle  n'étoit  en  effet  ; À que 
uand  toute  la  Turquie  fetoit  alfemblée  , les  Honerols  , 
ont  la  valeur  étoit  connue  , n'auroient  rien  i craindre. 
Alnfi.  fur  leur  avis  téméraire,  on  rcfolut  le  combat  pour 
le  lendemain.  Mais  quand  les  deux  Armées  furent  en  pré- 
ience,  Hunniade  fut  (1  étonné  du  rsombre  prodigieux  de 
Soldats  avec  qui  l'on  allolt  avoir  ati'aire,  qu'il  confcilla  i 
LadiBas  de  fc  retirer  & de  ne  point  bazarder  Ia  bataille. 
Ce  Prince  répliqua , que  fon  confcil  venoit  trop  tard  , 

Î|U'il  valoit  mieux  rifqucr  un  combat  huzardeux  , que  de 
e déshonorer  en  prenant  hnnteufement  la  fuite;  &lui  re- 
prochant en  colère  les  termes  magnifiques  dont  il  s'étoit 
fervi  le  jour  précédent  . il  donna  ordre  è chacun  de  pren- 
dre les  armes.  Hunniade  rangea  l'Armée  en  bawillc.  El- 
le n'étoit  compofée  que  dix-huit  i vingt -mille  hommes, 
pendant  que  celle  des  Turcs  en  avoit  plus  de  foixante  mil- 
le, & même  jufqu'i  ccnt-mille  , félon  quelques  Auteurs. 
Ix  combat  fe  donrui  le  10  de  Novembre  , veille  de  S. 
Martin.  On  fe  battit  vaillammem  de  part  & d'autre  , & 
affez  longtems.  L'Avant-garde  des  Chrétiens  aiant  ren- 
verfé  celle  des  Turcs,  Amurath  en  fut  H effrayé,  qu'il 
rtfolut  de  prendre  la  fuite  fur  le  champ  ; A il  l'auroit  tait, 
(î  fes  Olticicrs  ne  l'euffciit  arrêté,  An'euffent  pris  la  bride 
de  fon  cheval,  en  le  mcna<;ant  de  le  tuer  , s'il  ne  faifoit 
fon  devoir.  On  revînt  donc  i la  charge,  A la  viAoire  fut 
kmgtcms  douteufe  : mais  à la  fin  elle  fe  déclara  poux  les 
Turcs.  Les  Chrétiens , accablés  fods  le  grand  nombre  de 
leurs  ennemis , ne  fe  battoient  qu'en  retraite  ; torfque 
Ladiflas  , emporté  par  le  feu  de  la  jeuneffe  . fe  jetta  au 
plus  fort  de  la  uièléc  , fans  pouvoir  èue  arrêté  par  Hun- 
niade, A frappant  à droite  A i gauche,  s'avança  jufqu'au 
Corps  des  Janiffaires,  fur  une  colline  , où  Amurath  étoit 
campé.  Son  cheval  fut  tué  fous  lut  , A ce  jeune  Prince, 
abandontté  A accablé  , perdit  la  vie  . n'étant  Igé  que  de 
vingt  ans.  Les  ennemis , qui  iufqu'alors  avoient  deferpé- 
ré  ac  U viftoire , reprirent  cuiirligc,  A mirent  en  fuite 
ceux  qui  auparavant  les  faifoient  fuir.  Bonfinius  (17)  rap- 
porte qu'Amurath,  au  commencement  de  U bataille,  vo- 
yant les  liens  plier  A s'enfuir  , tira  de  fon  fein  le  Traité 
d’alliance  fait  avec  les  Cltrécicns,  A que  le  dépliant  il  s'é- 
cria , levant  les  yeux  au  Ciel  ; Koici , Jésus-Christ, 
l'jlliante  fue  Ut  Cbraiens  nt  faite  axee  mai,  enjuraat^r 
tanfaintNam.  Si  tu  is Dieu, vingt  ici  Un  injure  ^lamien- 
ne.  A peine  cut-ll  achevé  , dit  cet  Auteur , que  l'Armée 
Chrétienne  commença  à avoir  du  deffous.  Il  cil  conAant 
que  (1  Ilunniadc  eût  imité  la  valeur  de  Ladillas,  Amurath 
auroit  peut-être  perdu  la  vie  , A l'empire  de  la  Grèce,  ce 
Jour-là.  Mais  les  llilloricns  nous  apprennent  qu'aulli-tAt 
qu'il  vit  les  enfiignci  des  Chrétiens  plier  , il  fe  relira  de 
la  mêlée  avec  dix  mille  hommes , une  Hongrois  que  Va- 
lâques , A prie  la  fuite , fans  rien  dire  au  Roi , dans  le 
tems  où  la  viftoite  ne  s'étoit  pas  encore  déclarée  en  fa. 
veur  des  Turcs.  Peut-être  que  par  la  grande  expérience 
qu'il  avoit  acqnife  dans  les  différentes  AAiotis  où  il  s'é- 
toit trouvé,  prévoyant  qu'il  n’y  avoit  plus  d'efpérancc,  il 
aima  mieux  fauvet  une  paitic  de  l'Armée,  que  de  1a  per- 
dre toute  entière.  Le  Roi  Ladillas  aiant  été  tué  , Amu- 
tath  le  fit  enterrer  dans  le  lieu  même  du  combat , avec 
beaucoup  d'honneur.  II  fit  dreffer  une  cfpècv  de  colom- 
ne  au  bout  de  fon  Tombeau  , fur  laquelle  il  lit  écrire  tou- 
te l'Hifloire  de  ce  jeune  Prince  , digne  d'une  plusjongue 
rie.  Le  Dcfpote  de  Servie  fut  des  prémiers  à prendre  la 
fiiite  . voyant  que  les  liens  écoienc  maltraités.  Hunniade 
fe  retira  vers  la  Hongrie  , A aiant  été  arrêté  en  chemin 
dans  la  Valachic  , il  fut  bientôt  mis  en  liberté  , même  a- 
vec  des  ptéfens  ; A il  s'en  alla  aufC-tôc  après  en  Hongrie , 


pour  empêciier  quêta  mort  du  RoiI.adi(1at  ne  caurat  quel- 
que innovation,  (^uant  au  Caidinal  Julien  , U fut  auiü 
tué  ; mais  on  parle  diverfement  de  fa  mort ,-  A l’on  dou- 
te s'il  perdit  la  vie  ou  dans  la  bataille,  ou  en  fuyant , ou 
en  panant  le  Danube,  âtaufe  de  l'or  dont  il  étoit  chargé. 
Quelques-uns  ont  rapponé,  qu'aiant  pris  la  fuite  apres  la 
crie  de  la  bataille , il  tomba  entre  les  mains  Je  quelques 
'olcurs  Hongrois , qui  l'aiant  reconnu  loifqu'il  abbreu- 
voit  fon  cheval  dans  un  étang  , A croyant  qu'il  avoit  de 
l'argent,  le  firent  defccnJrc  de  cheval  , le  tuèrent  A le 
dépouillèrent,  laiOâm  fon  corps  nud  expofé  .aux  bèces  A 
aux  oifeaux  fig).  Les  Auteurs  l'ouc  fort  blanié,  comme 
étant  la  caufe  de  tous  ces  malheurs.  Ce  qu'on  ne  peut 
nier , c'ell  qu'il  fut  la  caufe  de  la  rupture  d'une  paix  jurée 
folcnncllcmciit,  A par  confèqiicnt  de  la  perte  de  prefquc 
toute  l’Anncc.  Tel  efl  le  récit  du  Continuateur  de  Mr. 
Fleuri.  Celui  de  Sagrèdo  efl  différent  1 quelques  égards. 

Il  raconte  lu  bataille  dcVarne,d'unc  manière  plus  honora- 
ble pour  Hunniade.  Selon  lui , ce  Général  difpofi  l'Année 
Chrétienne  de  la  manière  la  plus  avamageufe.  11  chargea 
enfiiitc  avec  beaucoup  de  vigueur  Caiaz  Beglicrbey  de 
l'Alîe , A le  tua.  Cette  mou  mit  un  tel  del'ordre  dans 
toute  l'Aile  gauche  , que  les  Afiaclquvs  prirent  la  fuite. 
Amunth  voyant  les  chofes  dcfefpérécs  , ivenfoit  déjà  i 
fefauver,  lorfquc  les  Evêques  de  Sirigonic  A de  Vara- 
din,  avec  k-s  principaux  Seigneurs  de  Hongrie  Ade  Polo- 
gne, tous  jaloux  de  la  gloire  de  Hunniade,  ne  voulurent 
pas  qu'il  eût  feut  l'honneur  de  ccuc  viélnire,  A aimèrent 
mieux  périr  , que  de  vaincre  fous  les  ordres  de  ce  Géné- 
ral. Im  prelTérent  leur  jeune  Roi  d’attaquer  l'Aile  droite, 
où  Amurath  combattoit  en  perfonne  avec  fes  Janillaires, 
A fa  mort  arracha  la  viAoirc  aux  Chrétiens,  ll^jnniade  fit 
des  efforts  incioyables  , mais  inutiles , pour  retirer  le 
corps  du  Roi;  ce  qui  l'obligea  à s'ouvrir  un  p.'iffage  l'épée 
à la  main  , A il  fe  retira  en  bon  ordre  avec  ce  qui  rdloic 
de  Troupes  (ip).  Sagrédo  nous  apprend  auffi , qu'Amu- 
rach  fe  promena  dans  Te  champ  de  baujllc,  où  il  prit  pial- 
fir  i fouler  aux  pieds  les  corps  de  l'es  ennemis  avec  une 
fierté  dchinîgneufe,  comeinplant  avec  joie  une  fi  cruelle 
boucherie.  11  fc  tourna  v’crs  Afab-Bc-g  , A lui  lit  remar- 
quer que  parmi  un  II  prodigieux  nombre  de  mores , on 
voyoic  peu  de  gens  d’un  igc  avancé.  Afab  lui  répondit, 
que  s’il  y en  avoit  eu  beaucoup  Je  cet  ordre,  ils  ne  reroient 
point  fortis  de  leurs  rctranchemcns , A n’auroient  pas  pré- 
cipité la  perte  d'une  bataille,  lorf^u'ils  tenuient  la  vic- 
toire dans  leurs  mains.  Amuracb  commanda  qu’un  mit  la 
tète  d'Uladiflas  au  bout  d’une  pique  , A enluite  il  l’en- 
voya à Burfe  , où  elle  fut  portée  en  triomphe  (aoj.  Le 
mme  Hilloricn  obfcrvc  que  deux  chofes  contribuèrent 
beaucoup  â la  perte  de  cette  bataille  , ta  perfidie  du  Def- 
poie  de  Servie  , A la  mésintelligence  .qu’il  y avoit  entre 
les  Hongrois  A les  Polonois  (ai).  [:^-Lcs  llilluriens 
Polonois  racontent  à l’oceafion  de  la  bataille  de  Varne, 
une  particularité  fort  mémorable.  C'ell  qu'entre  autres 
prifonniers  de  leur  Nation , on  amena  i Âuluratli  qui  é- 
toit  alors  i Andrinoplc , douze  Geniilshotuiiics  à peine 
fortis  de  i’Sgc  de  puberté  , d’une  taille  A d'une  beauté 
charmante.  i.e  Sulun  les  fit  circoncire  , A les  enferma 
dans  fon  Palais. pour  les  employer  â des  ufages  criminels. 
Ces  jeunes-gens , apprenant  l'I^amie  i quoi  on  les  dctli- 
noit,  Conjurèrent  contre  la  vie  de  l'Empereur;  mais  aiant 
eu  l'imprudence  d'engager  dans  leur  delfcin  un  Bulgare  i 
qui  l’on  préparoit  le  uimne  fort,  ils  en  furent  trahis.  Les 
Conjurés  ne  laillércnt  pas  de  pcrilfler  dans  leur  ddTein , 
malgré  la  défertioo  du  Bulgare.  Un  jour  que  l'Empereur 
dormoit , félon  fa  coutuuie  , à midi , ils  ic  jettércnc  fut' 
lui  , A l'auroient  attoffuié , s’il  ne  te  fût  fauvé  de  leurs 
mains  par  un  efcalicr  dér<>I)é.  Les  Janiffaires  accoururent; 
mais  les  jeunes  Gentilshommes  s'étant  bien  enfermés,  s'é- 
gorgèrent l'un  l’autre  , pour  ne  pas  tomber  entre  leurs 
mains,  A pour  fauver  leur  honneur  (aa)  Aon.  nu  ‘TRsn.] 
.{/fj  Dont  tû  défaits  auroit  pu  étrt  irit  avantageufe  aux 
CbrctienJ  , i’ilt  avoierj  Ju  eu  i>rBfiier.]  Scandcrbtg  , après 
fa  prémière  viAoire,  enua  aans  le  Pays  ennemi,  le  rava. 
Kca  , A tailla  en  pièces  tout  ce  qui  ofa  patuitre  devant  lui.. 
Dans  le  même  tems , Uladilbs  Rui  de  Hongrie  aiant  ré- 
folu  de  faire  la  guerre  à Amurath , appclla  ce  Prince  à fun 
fccours.  Il  y accourut  en  diligence  à la  tête  de  dix  mille 
Albanois  d'élite  ; mais  il  trouva  que  V'accovichio  Dcfpo- 
tc de  Servie  avoit  occupé  tous  les  défilés  , deforte  qu'il 
fut  impolChlc  au  Prince  o’Albanie  de  joindre  l'Année  Chré- 
tienne. Cependant  on  eut  avis  à Andrinoplc  de  la  défai- 
te 
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cnmmamlcc  par  Fcres-Bcg;  & les  c’cux  autres  par  Mullapha  Bacha.  Amurath  attribuant  defî  man- 
des pertes  au  defaut  de  couraç;e  ou  de  capaciti;  de  Tes  Generaux  * rcfuluc  de  marcher  en  perlunne 
contre  Scanderbe^  à la  tête  d une  fonnicubk*  Armée.  11  emporta  quelques  Places , mais  dont  la  pri> 
fe  lui  coûta  plus  du  Soldats,  que  la  perte  d’une  bataille.  11  ètoit  accomp^é  dans  cette  Ëxpéditioa 
du  jeune  Mahomet  fon  fils , que  fa  valeur,  autant  que  fa  naiilànce  , l’avoient  engagé  à s’aliocier  à 
f Empire.  Dans  la  féconde  Campagne  ces  deux  Sultans  fe  préparoient  à faire  le  llcge  de  Croye,  Ca- 
pitale de  l'Albanie;  & pour  ne  pas  etre  troublés  dans  rcxécution  de  leurs  delTeins,  m firent  un  Trai- 
te avec  les  Vcoiiiens,  dans  lequel  il  fut  exprclTcment  Aipulé , que  la  République  n’enerctiendroit  au- 
cune rélation  avec  le  Prince  d'Albanie.  Ce  fut  par  le  meme  motif  qu'il  renouvelia  a\'cc  Jean  de  Laf- 
(h)  vtn«t  tic,  Grand-Maitre  de  Rltodes  , les  Traités  qu’il  avoit  faits  avec  fon  prédecelTeur  (g).  Le  fièK  de 
rorj^ù  Croye  ne  fut  pas  heureux  pour  les  Turcs:  Amurath,  après  avoir  vu  périr  une  partie  de  (bn  Armée 
attaques  imp^é^’ues  de  Scanderbeg  , fut  à la  fin  diligé  de  fe  retirer.  Le  Prince  d'Albanie  le 
4*1.  pourfuivit  dans  fa  retraite  , & tailla  en  pièces  la  meilleure  partie  de  fon  Arricrc-garde.  Amurath , 
chagrin  du  mauvais  fuccès  de  la  Campagne,  ài  accablé  des  infirmités  de  la  vieilleflc  , tomba  malade. 
11  le  fit  porter  à Andrinople,  où  »rès  avoir  langui  cinq  à fix  mois,  il  mourut  [LJ  le  ii  de  Février 

1451  > âge  foixante-quinze  ans  lelon  les  uns  , & de  quatre-vingt-cinq  félon  d'autres  , & dans  ù 

trente-uniémc  année  de  fon  régne.  Les  Grecs  le  louent  de  fa  jullice  & de  fon  équité  ; & l'on  peut 
(0  riruri  dire  à fa  Ipuange,  qu'il  gardoit  avec  allez  de  bonne-foi  les  Traités  qu’il  avoit  faits  (ii).  [{ÿ*  Amurath 
T.  eft  peut-être  le  lèul  Prince  qui  ait  quitté  [A/J  & repris  deux  fois  l'Empire.  Iæs  Turcs  lui  ont  donné 

1)7-  k fumom  d'yil-AIalek  ^l-yidely  le  Roi  Julie  ; parce  que  depuis  qu'il  eut  défait  & pris  Mudapha  qui 

lui  difputoit  l'Empire,  & qu'il  le  fut  rendu  pailible  ponêfreur  de  les  Etats  , il  s'appliqua  paruculiére- 
• ment  a y faire  fieurir  la  Julticc;  & à caulc  qu’il  fit  bâtir  des  Ponts,  des  Mofquées,  des  Collèges,  des 

Garavanlcraiis,  des  Bains,  dans  toutes  les  Provinces  & les  Villes  qu’il  conquit  pendant  le  cours  de  fon 
4»^''*’*  règne.  ♦ Add.  du  Trad.J 


te  d'AIi  I ce  qui  sugnenta  la  haine  que  le  Sultan  avoit 
connue  contre  ScanJerbeg.  Si  lc«  Chrétiens  avoient  pro- 
filé de  l'occaTiun  , & qu'ils  culîcnt  donné  du  recours  î ce 
Héros , ils  auruicm  pu  s'aflfranchir  du  l'opprcITIon  fous  la- 

3 utile  ils  gémidbiem.  Mais  il  n‘y  eut  que  la  République 
c VcniTc.  Alphonfc  Roi  d'Arragun,  & quelques  Princes 
voifins  dont  les  forces  étoient  peu  cunlidérables , qui  re- 
coururent Scanderbeg  ; tous  les  autres  négligèrent  de  l'af- 
llller . tandis  que  par  leur  fccours  , un  homme  aulli  plein 
de  valeur  & de  ca^cité,  auroit  pu  réprimer  la  pulimee 
Ottomane  (93). 

du  p.  1)4.  [L]  Il  mourut.'^  Aiant  vu  , après  un  AITaut  général, 

qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'il  pût  prendre  Croye , 
il  fit  adcmbler  dans  fa  tente  les  Chefs  de  Ton  Année.  U fe 

iilaignit  i eux  du  leur  peu  de  courage  , de  ce  que  le 
urt  l'avoit  engagé  de  venir  , â ou  il  étoit , comptes- 
mettre  fa  gloire  avec  un  petit  Prince , & perdre  les  for- 
ces de  l'Empire  Ottoman  foui  les  murs  d’une  Place  , qui 
ii’avoit  rien  de  confidérabic  que  la  réputation  qu'elle  s'é- 
toit  acquife  dans  une  occafion  11  inalhoueufe.  Qu'il  avoit 
confuiné  inutilement  cinq  mois  de  tems , depuis  qu'il  é- 
toit  renué  dans  l'Albanie  ; & qu'après  avoir  forcé  la  Grè- 
ce d reconnoitre  fes  Loix,  & triomphé  de  la  Hongrie  , il 
fe  voyoii  i la  fin  de  fes  jours  devenu  l'ubjut  du  itK^>ris 
d'un  Prince  des  Ëpirotes.  U leur  tint  ce  difeours  avec 
beaucoup  de  chaleur,  & fa  rage  s'alluina  avec  tant  de  vio- 
lence , que  !a  lièvre  le  prit  dans  le  moment.  Elle  vint  at- 
taquer ce  Conquérant  au  milieu  de  fon  Armée  ; mais  fi 
elle  abliaitit  fon  corps , elle  ne  put  faire  le  même  effet 
fur  fon  cœur  , qui , même  en  expirant  , afpiroit  1 de 
nouvelles  conquêtes.  Il  dit  au  fils  du  Mufti  , qui  l’af- 
lilU  dans  fes  derniers  momens,  que  fon  grand  ige,  &Ics 
chagrins  dont  il  fe  fentoit  accablé  , étoient  caufe  qu'il  ê- 
toit  las  de  vivre  ; mais  qu'il  ne  l'étoit  pas  de  vaincre  , & 
qu'il  avoit  moins  de  peine  i fe  déucher  du  Monde  , qu'l 
(:4>Lcm<-  le  féparcr  de  la  Victoire  (24);  ou,  comme  le  rapporte 
inep.  144.  Vartcl  (3;;),  qu'l  caufe  des  incommodités  qui  accompa- 
*47-  gnent  ordmaircment  la  vieillcfic  . il  étoit  bien  aife  de  fe 

(if)  v«mI  trouver  1 la  fin  de  fa  carrière  , & qu'il  fortiroii  du  la  vie 
p.  S7.  fans  regret , s'il  avoit  pu  voir  , avant  que  de  mourir, 
Crove  en  fa  pofTeflion. 

Lif  l efi  peut-être  le  feul  Princt  ful  ait  quit- 

té ÿ retrU  deux  feu  l'Awpire.l  Ceft  D'IIcrbclot  qui 
fi4)  Biu.  nous  indruit  de  ceue  particularité  (36)  , & qui  nous  ap- 
Oruv.  p,  prend  qu' Amurath  abdiqua  deux  fois  la  Couronne,  la 
prémière  fois,  après  avoir  conclu  avec  UJadillas  la  crève 
donc  on  a parlé  , & que  le  Cardinal  Julien  fit  rompre  : 
D'Hcrbctoc  rapporte  , qu’il  remit  alors  rEmpirc  1 Maho- 
met fécond  , fon  fils.  Je  oc  fai  fi  c'eù  fur  l'autorité  des 
Auteurs  Orientaux,  que  ce  Savant  avance  ce  fait  ; il  n'en 
cite  aucun , & je  ne  trouve  aulE  aucun  de  nos  Auteurs 
qui  endiferien;  ni  Chalcondylc,  niSagrédo,  ni  Vanel, 
ni  Vertot , n'en  parient  ; & 1 ne  rien  dimmuler , ccRe  ab- 
dication me  paroit  un  peu  fofpcétc , par  deux  raifons.  La 
prémière,  c'eù  qu'il  s'écoula  fi  peu  Je  tems  entre  la  con- 
ciufion  & la  ru^ure  de  la  crève  , qu'il  efi  difficile  de 
comprendre  qu'Amuraih  ait  pu  avoir  le  tems  d'cxécuier 
le  deffein  de  renoncer  1 l'Rmpire  , fuppofé  qu'il  l'uûc  for- 
mé. En  fécond  lieu,  ce  qui  fait  douter  avec  raifon,  que 
ce  Monarque  ait  conçu  un  pareil  deffein  dans  ce  tems -il, 
c’en  l'état  oh  étoit  rEmpire  , & la  grande  jeuneffe  de 
Mahomet.  Quoiqu'il  y eût  une  trêve  conclue  avec  Ula. 
difius , pluficurs  autres  Puiffiinccs  étoient  encore  en  ar- 
mes . & Mahomet  ne  pouvoit  avoir  que  treize  ans  , puif- 
que  d'Hcrbuloc  place  cette  abdication  en  l'an  847  de  l'Hc- 


![ire , & la  mort  d' Amurath  en  855  , &p)ur-lors  Ma- 
lomet  avoit  vingt-un  an  ; ainll  il  n'y  a gucrus  d'apparence 
que  dans  un  lents  du  crife  , il  ait  remis  les  rênes  de  U 
Monarchie  entre  du  (1  jeunes  uuim.  11  cil  vrai  qu'il  les 
remit  réellement  i Mahomet , un  an  ou  un  peu  plus  a- 
près , tems  auquel  il  étoit  bien  Jeune  encore  ; mais  outre 
que  dans  cet  Ige-ll  un  an  de  plus  e(t  allés  confidérabic  , 

Ce  jeune  Prince  avoit  déjà  duuné  alors,  dons  l'Expédîtiuii 
d'Albanie  , des  marques  de  ce  qu'il  feroit  dans  la  fuite. 

Cenc  féconde  abdication  d'Auturath  cil  .'ittclléc  & rap- 

tortée  par  Chalcondyle  , & elle  n'eff  pas  contredite  par 
:s  autres  HUloricns  , qui  difent  que  dans  les  dernières 
années  de  fon  règne  cet  Empereur  avoit  affocié  fon  fils  i 
l'Empire.  D'IIcrlielot  & Chalcondyle  fout  d'accord  fur  le 
motif  de  l'abdication  , qui  fut,  fclon  l'un  êt  l'autre,  un 
vœu  qu'il  avoit  fait  à la  bataille  de  Vamc  , de  fc  retirer 
du  Monde , s'il  écliapoit  au  danger  & demeuroit  vido- 
rieux.  D'Herbclot  femble  du  moins  l'iofinucr;  mais  Chal- 
condylc le  dit  en  termes  exprès  (27)  : cet  liillorien  nous 
apprend  que  cette  abdication  fe  fit  avec  toutes  les  folen-  condyie 
nités  requifus  pour  la  rendre  valide  ; les  Grands  de  l'Em-  VIL  ch.  4. 
pire  furent  affemblês,  & ce  fut  en  leur  préfence  qu'Amu- 
raih  remit  la  Souveraine  Puiffancc  i fon  fils.  11  le  retira 
enfuite,  félon  les  uns,  à Magnélie  (38).  & félon  les  au-  ftilHetbe. 
très,  i Durfe,  l'ancien  féjour  des  Sultans  (39),  chez  les  loi  iei /». 
Éichites  Religieux  Turcs.  D'Ilerbelot  dit  que  les  Dachas  fr*- 
& les  principaux  Officiers  de  fes  Troupes  lu  rappencrent:  (,,)  cK*l. 
Moréri  dit  que  ce  furent  les  TanÜlâirus,  & le  ddlr  de  fe  «ondyle 
venger  de  Scanderbeg  . qui  le  firent  fortir  de  fa  retraite, 

Mais  ni  l'un  ni  l'autre  tK  me  paroit  gucres  vraifembtable  : 
un  Prince  du  caraélère  de  Manomet  ne  fc  feroit  pas  défai- 
fi  de  cette  manière  , d'un  Empire  qui  lui  avoit  été  folen- 
Icmcnt  cédé  ; & quiconque  connoit  le  Gouvememenc 
Turc,  fe  perfuaden  difficilement  que  les  Bachas  aient  ofé 
rappeller  ainfi  Amurath  , haut  la  main.  Il  y a beaucoup 
plus  de  vraifemblance  dans  le  récit  de  Chalcondyle  , qui 
dit  qu 'Amurath,  accoutumé  é une  vie  aélive  , au  tumulte 
des  armes  & aux  conquêtes,  fe  dégoûta  bientôt  de  la  fo- 
lUude,  & fouhaita  de  remonter  fur  le  Trône  : mais  crai- 
erumt  de  trouver  de  l'oppofition  du  la  pan  de  fon  fils , & 
d'occafionner  une  guerre  Civile,  s'il  fe  déclaroit  ouverte- 
ment, il  s'ouvrit  feaettement  au  Bacha  Chatites,  qui  lui 
étoit  extrêmement  attaché.  On  engagea  adroitement  Ma- 
homet i une  grande  chaffe  , qui  devoit  durer  pluficurs 
jours.  Chatites  prit  ce  lems-lâ  pour  introduire  Amurath 
dons  le  Scrrail , où  d'abord  il  commenn  par  préfider  au 
Divan  , & reçut  les  honneurs  & les  rclpects  qu'on  avoit 
coutume  de  lui  rendre.  Mahomet,  inùruit  de  ce  qui  fe 
paffoit,  comprit  que  lu  meilleur  parti  qu'il  avoit  i pren- 
dre. étoit  celui  du  la  foumiffion.  Il  fe  rendit  auprès  de 
fon  père,  i qui  il  vint  baifer  la  main,  diffimulant  fon  ref- 
fentiment  contre  Chatites.  Il  y a de  l'ap(>areuce  que  de- 
puis ce  tems-U  , Amurath , pour  confoler  un  peu  Maho- 
met , & peut-être  auffi  pour  le  rendre  plut  digne  de  l'Em- 
pite,  lui  donna  entrée  dans  fus  Confcils,  & parugea  a- 
vcc  lui  le  Commandement  des  Armées:  ce  oui  a fait  croi- 
re i quelques  Ilifioriciis  , qu'il  l'avoit  affocié  i l'Empire. 

Amurath  fut  plus  heureux  que  Cliailcs-Quim , lorfque  l'en- 
vie de  remonter  fur  le  Trône  le  prlL  On  fait  qu'à  en 
croire  bien  des  Ecrivains , ii  fu  repentit  aufil  d'avoir  cédé 
l'Empire  i fon  frère,  & rEfpagne  è fon  fils  (30):  mais  ce  Q^lVoy-le 
fut  inutilement  ; il  auroit  eu  beau  venir  fc  mettre  i la  té- 
te  du  Confeil,  je  doute  qu'il  eût  demeuré  le  maitre.  Rau. 
ou  T a a 0.  j v. 


AMURATH  III,  Icizième  Empereur  des  Turcs,  & grand  ennemi  des  Chrétiens,  étoit  fils  ai- 
tuiy.dtf  né  de  Sélim  H.  auquel  il  fuccéda  l’an  1575,  de  l’Hégire  983  (0).  11  avoit  la  taille  petite,  il  étoit  co-  o«. 

1ère,  & quand  il  étuit  échauffé,  ü iè  portoit  aux  dernières  inhumanités.  11  avoit  une  vénération  par-  pTsiI.’*'' 
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ilcuCére  pour  fa  mère,  & aimoit  tendrement  faiemme,  qui  étoit  Vénitienne  de  la  Maifon  des  fialTo 
La  première  chofe  qu'il  fit  après  être  monté  fur  le  Trône  , ce  fut  de  faire  étrangler  cinq  de  fes 
freres  [//J.  Il  déclara  enfuitc  » qu'il  étoit  réfolu  de  gouverner  par  lui-meme  [if] , & il  (ê  détermina  b'achmkt 
à poner  la  guerre  en  Perfe,  fur  une  prétendue  V'ilion  [C].  11  envoya  Muftapha  Bacha  à la  ceie  de 
cent  cinquante  mille  hommes,  qui  battit  les  Perfans,  fe  rendit  maitre  de  Tifflis  , & fit  fortifier  Giaos. 

Dans  le  même  tems  ks  Tartares  firent  aulü  une  irruption  en  Perfe,  & le  Sophi  nurcha  en  perfonne 
pour  s’o|)porer  aux  progrès  des  Turcs  (c).  Ceci  arriva  Tan  1579»  & la  même  année  MéJiémcc  (,)saeTeO« 
OrandAilir  fut  a/Tafime  à Confiantinopic  [/)].  i\murath  envoya  Sinan  Bacha , pour  commander  en 
Perle  à la  place  de  Mufiapha , qui  mourut  de  regret  de  n'avoir  pas  été  fait  Grand* Vlfir  [^.  En 

1580, 


La  iirimiirt  rbafi  çn’i/  fit tt  fut  dt  foin  itron- 

f:Ur  (in^dejej/rèns.i  Ce  fut  le  mfDie  iour  uu'il  ojonu 
ur  le  IriSoe.  SogreJo  fait  fur  ce  fujet  une  rènexian,  qui 
cfl  une  de  ces  polncc<  , ou  Onrcui , que  li  plupart  oes 
Etrivains  Italiens  affefteni  dans  les  (ûjea  les  plus  graves. 
,,  On  peut  julleiDcnc  , dii-U  (i)  , appeilcr  ces  nulheurcu* 
M Tes  vifUmes  Princet  du  Soncy  parce  qu'ils  font  defiinès 
,,  i le  répandre  pour  la  furctc  du  Prince  régnant.”  C'e'l 
une  grande  fonune  , que  de  naître  l'ainéd  Conilaniino- 
pie , & c’eO  un  ciitiM  d'écre  le  cadet.  Les  prdmlcis  naif- 
fene  pour  vivre  & régner , Iq  autres  pour  périr  par  le  cor- 
deau, Les  Turcs  «'exeufent  de  cette  cruauté  , en  difant 
ÿie  c’eft  un  moyen  für  pour  prévenir  une  guerre  Civile. 
Cette  Politique  cil  fort  inhumaine  , mais  en  même  tems 
elle  leur  efl  fort  avanugeufe.  L'ainé  des  frères  d'Amu- 
tath  D'avoit  pas  encore  huit  ans.  Le  nouveau  Sultan  , 
qui  témnignoit  beaucoup  de  zclc  pour  fa  Religion . ne 
voulut  pas  faire  périr  la  Famille  Impériale  , fans  deman- 
der le  k-ntimentdu  Mufti,  qui  répondit,  que  cette  action 
n étoit  |>as  feulement  permifi: , mats  qu'elle  étoit  néceilâi- 
re  . & qu'il  devoitccla  au  bien  de  l'Kut  , & au  repos  de 
la  Monarchie.  Ces  cinq  infortunés  Princes  furent  inhamés 
le  Icndetniiin,  avec  Sélim  leur  père  , daiu  la  Mofquéc  de 
Ste.  Sophie  (a). 

[Ü]  li  déeioro  rr^wn  , fu’ii  itoit  riftiu  dt  gowtrmrr  for 
itu  . «énr.]  Il  lit  connoilc  qu'il  n'avoit  pas  grande  incli. 
nation  pour  les  exercices  du  corps  , qu'il  n’aimoit  point 
1a  chaire , al  le  commerce  des  Muets  , & qu'il  n'avoit 
point  d’autre  plaiiir  que  de  s'abandonner  aux  débauches 
du  Sernil , ou,  comme  dit  VancI  (3)  , oppofé  en  cela  i 
Sagredo , dans  les  plaifantcrics  de  fes  HoulFons.  J1  fit 
paroitre  l'envie  qu'il  avoit  de  rendre  juRtee  i fes  Sujets  , 
en  défendant  qu'on  les  cmpéchtc  de  lui  porter  leurs  plain- 
tes i & pour  ravoir  ce  qui  fe  palfoit  dans  la  V'ille  , il  vou- 
lue que  l'entrée  de  fon  Serrail  fût  ouverte  i ceux  qui  é- 
soient  chargés  de  lui  en  rendre  compte.  Il  entretenoit 
des  Efpions  dans  les  Euts  des  Princes  Chrétiens  , de  fe 
iervoit  pour  cela  des  Ju'lfs , dt  entre  autres  d'un  Efpa^ol 
nommé  Lopcx,  qui  lui  découvrit  les  fccrctsdt  les  del&ins 
de  Sixte  V,  & des  autres  Princes  d'Italie.  Il  déclara  qu'il 
ne  vouloit  point  dépendre  de  fes  Minitlres  : il  les  regar- 
doit  comme  les  Lunettes  des  Souverains , & difoit . que 
ceux  qui  avoient  la  vue  courte,  dévoient  s'en  fervir,  mais 
qu’lis  étoient  inutiles  à un  Prince  qui  avoit  les  yeux  aJfcz 
bons  pour  voir  Clair  lui-niéme  dans  tes  affaires.  Lcürand- 
Vifir  & les  autres  Bâchas , qui  n'aûnent  pas  i voir  leurs 
Souverains  exercer  leur  autorité  avec  tant  d'indépendan- 
ce, nais  qui  veulent  en  être  les  inîlrumens,  le  détourné* 
lent  de  c«s  généreufes  réfolutions  , l'cmpéchércnt  de  for- 
tir  fouvent , de  peur  r^u'on  ne  lui  préfcmài  des  Mémoires 
contre  eux,  & ne  fcMiffrircm  point  qu'il  cntrilt  dans  leSer- 
rail  d’autres  ^CDS , que  ceux  qui  leur  étoient  abfolumcm 
dévoués  (4). 

[C]  Se  diiemina  à porter  la  guerre  en  Perlé  , fur  une 
freundut  yifim.]  Un  Prédicateur  , nommé  ^foc  , fort 
zélé  contre  la  Seâc  d'AH  , de  iaqucllc  font  les  Perfans , 
venoil  fouvent  dans  le  Serrail.  Il  dit  un  jour  i Amuraih , 
que  la  nuit  précédente  il  avoit  fongé  que  Sa  Hauicffu  criom- 
pholt  en  Perfe,  & qu'il  avoit  vu  lur  la  porte  du  Divan  é* 
crit  en  gros  caradcrcs  ces  deux  mots.  Fêta  Agxn, 
qui  veulent  dire , Le  rain^ueûr  de  lo  Perjt.  Cette  Vifion 
fut  fliÆraine  pour  engager  Ainurath  i entreprendre  la 
guerre  contre  le  Sophi  On  réfolut  &.  l'on  publia  cet- 
te Expédition  fans  tenir  Confcil  ; on  expofa  la  Queue  de 
cheval , fuivatfc  la  coutume  ordinaire:  on  mit  fur  pied  utk 
puiüki'.te  Armée  ; on  fie  de  grandes  provifions,&  des  pré- 
paratifs proportionné»  û la  diükiilie  de  rentreprife  (d> 
Mais  avant  que  de  paffer  plus  loin,  il  eft  i piopos  de  di- 
re un  mot  de  l'état  de  la  Perfe  dans  ce  tcms-li . pour  don- 
ner du  jour  au  détail  de  cette  guerre  que  les  Turcs  y por- 
tèrent- 

Ce  Royaume  étoit  demeuré  palGbIe  durant  tout  le  rè- 
gne de  Tachmas  , qui  avoit  évité  toute  occafion  de  rup- 
ture avec  les  Turcs . & confenti  incmc  è la  démolition  au 
Chitcau  de  Cturs  , pour  éviter  la  guerre-  Son  fils  aîné 
Ifmacl , qui  avoit  des  fencImcnsTott  différens  , entra  fur 
les  terres  des  Turcs  en  1566.  avec  douze  mille  cbcv'aux, 
fans  la  participation  de  fon  père  , prit  la  Ville  de  V'éta  , 
& tailla  en  pièces  quelques  Troupes  qui  voulurent  s'y  op- 
polér.  'Tachtnas  en  fut  ii  irrite  , que  pour  donner  fatis- 
ficlion  au  Sultan,  U fit  enfermer  Ton  fils  dans  un  Chiicaa 
où  il  le  retint  pendant  pluficurs  années  , & déclara  même 
pour  fon  SucceiTeur  à U Couronne  , Kaidar  ou  Chaidar, 
le  troifièmc  de  fes  fils.  Apre»  la  mort  de  l'achuias , les 
affaires  changèrent  de  face.  Ifir.ael  , qui  étoit  aimé  des 
Troupes  , forüt  de  prifon  . &.  aiant  levé  une  Armée  con- 
lldérablc  , il  marctu  vcr>  la  Capitale , pour  prendre  pof- 
feSion  de  la  Couronne.  Kaidar  s'y  oppofa  ; mais  aiant 


été  tué  dans  un  combat,  Ifmael  fut  proclamé  Roi  i Tige 
de  quarante-deux  ans.  il  hallToit  naturellement  les  Turcs, 

& fa  prifon  t'avok  encore  .ligri  contre  eux  , parce  qu'ils 
y avoient  beaucoup  contribuX  II  invita  tous  les  Prirtees 
Chrétiens  è fe  liguer  avec  lui  cancre  les  Ottomans  , Oc 
leur  demanda  du  canon  & des  Canonniers  : mais  il  n'en 
put  rien  obtenir.  Il  auroic  néanmoins  été  facile  de  luicn- 
vover  du  fccoors  par  le  moyen  des  Portugais  . qui  poIR- 
duk-ni  beaucoup  de  Provinces  dans  les  Indes  Orientales, 
ou  par  la  Mofeovie  ; & en  falfam  durer  la  gucnc  de  Per- 
fe . on  auroit  empèvlié  les  Turcs  d'atca^cr  les  Etau 
Chrétiens  : mais  aucun  des  Princes  intéreffés  ne  fit  cette 
réfléxion.  Ifmacl  n'envoya  point  d'.^mbaHàdeur  à la  Por- 
te pour  donner  aviz  au  Sultan  de  fon  a\-énemciit  i la  Cou- 
ronne , prétendant  que  c'^oic  à Amurach  è lui  envoyer 
faire  conspiimem  i cette  occafion.  Il  ordonna  même  i 
tous  les  Gouverneurs  des  Places  frontières , de  repoaffer 
vigoureufement  les  courfes  des  Turcs.  Aniurath  (e  trou- 
va offenfé  de  cette  conduite  , & fe  confirma  dans  la  ré- 
folucion  qu'il  avoit  prife  de  porter  Tes  armes  de  ce  cdté-IL 
Le  règne  d'ilinael  fut  très  court  : les  Grands  de  fa  Cour, 
mécoiiteai  de  ce  qu'il  fulvoit  la  Secte  d'Oiiiar,  réfulurcnt 
de  fe  défaire  de  lui,  & le  firent  empoiibnner  par  fa  funir 
Pcriancuno  (7), ou  Alfuana  comme  la  nomme  SogreJo  *, 

Îui  étoit  fort  zélée  Mur  la  Seéie  d’Ali.  Après  la  mort,  U*. 

lahomct  Codabemie  fut  placé  fur  le  l'rAnc.  Ixs  Emirs  • v«res 
de  Perfe  fe  repentirent  bientàc  de  cetec  élcâion  , parce  yftu/rirt  ie 
qu'il  n'avoit  aucune  des  vertus  de  fon  frère  irmacl.  Il  a-  u itm.ku 
voit  les  paupières  fi  longues,  qu'elles  lui  tomhoient  fur  oel.dtPfA 
les  yeux  ; & par  cette  raifun  on  rappelloii  Csdaêrudi! , qui 
en  Langue  Pcrfanc  fignifie  Aveugle  (8).  Ce  nouveau  , oj, 
Roi  ne  fe  vit  pas  pIucAt  fur  le  Trône  . f]u'II  fongea  i fe  pHiftoiie 
défaire  de  Pcriancono  fa  f<eur,qui  vouloit  s'attribuer  l'au-  d'ifnuc'cft 
lorité , & ne  lui  laiffer  que  l'ombre  de  la  Puiffancc  Roya-  pPP®'***  • 
le.  U manda  i Miriza  Salmas  . le  plus  confidérabic  des 
Emirs  , de  lui  apporter  la  tète  de  fa  fccur.  Miriza  obéit  nmiete 
i cet  ordre,  & après  avoir  poi^ardé  la  Prioccirc  , liai-  différence, 
la  au-devant  du  Roi  avec  les  principaux  de  fa  Faélion.  Sa-  ^ ^ 
hamal  & I.emi(»li , Princci  de  Géorgie,  qui  étaient  les  f«“f  «A 
principaux  confidcns  de  Pcriincono  , aiant  appris  la  more 
de  cette  Princelfc,  fe  retirèrent  dans  les  monagnes  d'Ar-  ,$^0.  x.  o, 
ménie  , de  peur  que  le  nouveau  Roi  ne  les  fit  auflî  mou-  T. 
rir.  ' Affiuratli , informé  de  ces  divers  changemens  , crut  /|)  VâMl 
l’occafion  favorable  pour  faire  fa  conquête  de  la  Perfe , mtl  f»f.  Sa* 
& ordonna  tous  les  préparatifs  néceflâkrcs  (9)  , quoiqu'il  geadodit, 
établit  moins  fes  cfpératiccs  fur  fes  forces,  que  fur  1a  foi- 
bMcduSophi  (,o). 

[D]  AfrèriiKt  Grand-f^r  fut  ojfoffini  d Ceiifianlinoplt.]  Hecbetot. 
Ce  Minillrc,  zélé  pour  le  fcrvice  de  fan  Maitre  , avoir  nne  jS/- 
réfolu  de  caffer  quelques  Troupes , qu'il  jugeoit  inutiles 
fur  les  frontières  de  l'Europe  depuis  u paix  établie  avec 
les  Princes  Chrétiens.  Un  Spahis,  mécontent  de  ce  qu'il  g* 
lui  avoit  fait  perdre  fon  Tlmariot , forma  le  detfein  de  le  tiDitt.ïem 
tuer:  mais  il  y trouva  de  grandes  difficultés.  Il  étoit  dan-  noxe»  al- 
gereux  de  rentreprendre  dans  le  Serrail , ét  fon  difficile  de  f**  « det- 
le  faire  dans  le  Palais  du  Vifir,  dont  l'entrée  étoit  foigneu-  Ç'Y' 
femenc  gardée  par  des  Portiers . qui  ne  l'auroient  pas  laif- 
fé  entrer.  Ces  difficultés  ne  fervirent  qu'4  redoubler  fa  *-«»?' 
haine.  Pour  la  fatisfaire,  il  fe  déguifa  en  Dervis.  La  por-  “**  ***’ 

te  de  la  maifon  dcsGraniis  efl  toujours  ouverte  4 ces  Rc- 
llgieux , ôt  on  ne  les  empêche  point  de  les  approcher  pour  "P* 
leur  demander  l'aumône.  Ix Portier  le  lailfa  paffer;  mais 
on  ne  voulut  pas  lui  permettre  d'entrer  dans  rapiuttcmcnt 
du  Crand-Vilir , où  II  y avoit  quantité  de  perfonnes  de 
confidéracion.  Il  s'en  plaignît  dvec  tant  de  bruit,  queMé- 
hémet  qui  remendic , ordonna  qu'on  le  laUDt  entrer.  Le 
prétendu  Dervis  s'approcha  de  lui,  ft  lui  préfenta  un  Fla- 
cet  ; & pendant  que  le  Vifir  étoit  occupé  4 le  lire  , il  lui 
donna  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre.  Le  Grand-Vi- 
fir  prit  un  poignard  pour  fe  venger  : mais  les  forces  lui 
manquant , il  tomba  mort  (ii\  Il  étoit  déjà  d'un  4gc  a- 
vancé;  cependant  11  avoit  une  mté  fi  vigourcufe,que  fans  ».  it-.  ni. 
cet  accident , il  auroit  pu  vivre  encore  fort  longtcms.  A-  Lgred«  p. 
murath  fit  écarteler  vif  l’Affaflîn.  On  regretta  fort  la  per-  »««•*«»• 
ce  de  ce  Vifir,  qui  avoit  fervi  plulîeurs  Suïuns.  Les  Sceaux 
Rirent  donnés  4 Achmet  Bacha  (12).  fit)  Sagre- 

(£]  ^f^apbG  meunt  de  regret  de  n'avMr  for  tti  fait  dop.  xs>. 
Crand-llfir.]  Après  la  mort  d^Achmet.  MuAapha  fit  cet- 
te Charge  par  commlffion  ; mais  il  ne  put  jamais  obtenir  ' 
le  Sceau:  àinao  Bacha  , qui  commandoic  en  Perfe,  afpl- 
roit  à ce  poAe,  & le  Sultan  fc  déclara  en  fa  faveur.  Muf- 
upha  en  fut  fi  fcnfiblement  touché  , qu'il  en  niounit;  & 
comme  on  le  trouva  mort  dans  fon  ht , on  publia  qu’il 
s’étoit  empoifonné  lui-mème.  Ses  domefllques  dirent  qu'il 
étoit  mort  d'avoir  trop  mangé,  & que  cela  lui  avoit  caufé 
la  nuit  une  apoplexie  ; en  effet  00  remarqua,  qu’il  avoit 
mangé  avec  excès  non  feulement  1a  veille  de  fa  mort, 
mais  que  c'étoit  généralement  fon  défaut.  On  appliqua 
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15S0,  Sinan  fouhaita  de  Taire  la  paix  ax'ec  la  Perle,  afin  de  pouvoir  retourner  à Connantinoi^ , 
il  traita  tes  Ambafladeurs  Chrétiens  avec  bcaucoitp  de  fade  & de  mépris  (d).  En  1581,  Amurath 
rc^c  un  Ambafladeur  du  Roi  de  Pologne,  pour  (ollicicer  la  liberté  d’un  grand  Seigneur  de  cette  Na* 
tiun  ; & un  autre  de  la  part  de  Don  .^toine  de  Portugal , pour  lui  demander  du  i^ours  contre  Phi* 
lippe  IL  Roi  d’Efpagnc  (c).  II  arriva  la  même  année  deux  autres  Ambaflâdeurs , l’un  du  Roi  de  Fez, 
pour  Ibllicicer  Amurath  d'cmpèchcr  que  le  Royaume  de  PortunI  ne  tombât  entre  les  mains  des  ETpa- 
gnols  Çf  ) ; & l’autre  de  Perle , pour  négocier  la  paix  ; mais  1^  fuccès  (g).  En  158a , Amurath  fit 
une  Fête  magnifique  à Toccafion  de  la  Circoncifion  de  Maliomet  Ton  fils  aîné  [/■'].  En  1583,  EÜTa* 
beth  Reine  d'Angleterre  lui  envoya  une  Ambafl'ade  [C]  ; & la  même  année  la  guerre  entre  les  Turcs 
& les  Vénitiens  lut  fiir  le  point  de  Te  rcnouveller,  à Toccafion  d'une  Galère  Turque  , qui  fut  pri& 
par  Gabriel  Emo  ; mais  on  la  prévint  par  la  punidon  de  cet  Officier  , & en  relâchant  la  Prilc.  OT- 
man , qui  commandoic  TArmée  Octomanne  en  Perfe,  aianc  été  défait  par  le  fils  du  Sophi , Amurath 
réfoKit  d'y  renvoyer  le  Grand- Vifir  Sinan  pour  y commander:  mais  fur  les  divers  prétextes  au’il  prit 
pour  demeurer  à Confiantinople  , & fur  ce  qu’il  voulut  engager  le  Sultan  à marcher  en  perkmne , U 
nit  dépouille  de  fa  Charge  f/Z] , & les  Sceaux  furent  donnes  à Sciaous  Sacha  (â).  L’incutiflance  d’A- 
rouraUi  fut  très  préjudiciable  à fes  affaires  (t)  : elle  alloic  de  pair  avec  fa  cruauté  , dont  il  donna  dans 
ce  meme  icms  une  étrange  preuve,  en  fanant  maflâcrer  un  Ambafladeur  de  Pologne,  avec  toute  là 
Suite  [/].  Ofman , à fun  retour  de  Perfe  en  1584  , fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires  par 
le  Sultan;  il  lui  confeilla  de  faire  la  paix  avec  le  Sophi , & fut  fait  Grand-Vifir  (â).  La  même  an* 
nec,  ks  Turcs  furent  battus  par  les  Perfans.  En  1585,  Ofman  défit  les  Ttrcarcs,  ôc  rétablit  li1an 
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fon  Chsncclicr  i la  qucftlon  ; 41  jr  déclarn  que  fon  Maître 
avoic  deux  millions  li'ai^cni  comptant,  & indiqua  le  lieu 
où  ils  dtoient  cachés.  CétoU  une  partie  des  dépouilles, 

3u'il  avoit  emportées  de  l’ile  de  uiypre  (13).  Sagredo 
ic  que  Ta  mort  Tubite  fut  une  punition  de  Dieu  , & qu'il 
n'en  devoir  pas  moins  attendre  apres  l'inhumanité  qu'il  a- 
voit  eue  de  faire  écorcher  tout  vifs  Bragadin  & d'autres 
Chrétiens , & de  faire  couper  la  tétc  â ceux  qb!  étoiem 
mores.  Il  s'cxcufoii  néanmoins  des  cruautés  qu'il  as'olt 
commîtes  dans  ce  Royaume  , fur  les  ordres  fccrcts  que 
Sélim  lui  en  avoit  envoyés  par  écrit.  'Tout  fon  tréfor  me 
porté  au  Haftia  (14),  dépendant  que  le  Sultan  le  voyott 
palTer  par  fa  fenêtre,  il  tut  Airpris  d'une  attaque  d’épflcp- 
fie.  tomba  de  fa  hauteur,  & fc  biefTa  au  vifage.  Sur  quoi 
Sngredo  remarque  (15^  , 411e  /•/  Cc'jrtnnes  ne  meiteta  par 
eeux  fui  la  p«r(r>;t  à rahri  des  vertiges, 

/f  l’o<(aJi»n  de  ta  CircvncS/wi  de  Mabmtt  finfits  ai- 
n^.J  II  tira  un  million  dl  demi  <i'or  du  Mafna  , ponr  faire 
la  dipcnfe  de  cette  Solennité  avec  tome  la  magnificence 

PoflîhJe.  Ccit  une  des  principales  Cérémonies  de  la  Ré- 
gion des  Turcs . qui  l'ont  empruntée  des  Juifs.  H»  pré- 
tendent qu'file  a la  même  vertu  que  le  Baptême  parmi  les 
Chrétiens,  & que  fans  elle  il  n'y  a point  de  Salut.  Il  in- 
fimna  les  Bachai  de  fon  intention,  & ils  crurent  que  pour 
rendre  cette  Cérémonie  plus  éclatante  , & plus  digne  de 
b grandeur  de  leur  Souverain,  il  falloit  en  faire  part  aux 
Princes  Chrétkrui  , afin  qu'ils  cnvoy-iilcnt  des  Amballà- 
dturs  ixtt.iordinaire$  pour  honorer  c^tte  Solennité.  Ils 
en  avertirent  l'Empereur,  les  Rois  de  France  & de  Polo- 
gne, & la  République  de  Venife.  Toutes-  ces  PuiiTances 

Ï envoyèrent  des  Sujets  de  grande  qualité.  Le  Sénat  de 
'enife  nomma  Jaques  Soranzo  Procurateur  de  S.  Marc,  à 
qui,  dans  l'audience  qu'il  eut,  le  Grand- Vifir  Sinan  fit  de 
grandes  plaintes  des  courfes  que  les  Galères  de  Mnlie 
faifuient  fur  k$  Turcs.  Les  Fôits  que  l'on  fit  pour  la  Cir- 
eoncifion  du  jeune  Prince  commencèrent  le  2 de  Juin  . dt 
ne  fininnt  que  le  ii.  L'Iiippodromc,  où  l'on  faifoit  au- 
trefois les  Courfes  de  chevaux  , fut  defiiné  i cette  Céré- 
monie. Le  douzième  jour,  Mahomet  fortit  du  SerratI, 
fuivi  d’une  gniide  foule  de  peuple  , & fut  circoncis  par 
Malximet  Baiha,  Grand-Chirurgien.  Ce  Prince  n'avoic  pas 
plus  de  dix-fept  ans,&  quoique  fon  père  ne  le  laiffât  point 
maître  de  fes  adions,  il  faifoit  voir  , mal^  fon  exirèmp 
JcunefTc , qu'il  avoit  des  payons  très  violentes.  11  devint 
amoureux  d'utK  Efclavc  de  fa  mère  , & voulut  entrer  de 
force  la  nuit  dans  rappartement  des  femmes.  Un  Eunu- 
que voulut  s'y  uppofer,  Mais  il  lui  en  coûta  la  vie  , Ma- 
homet le  tua  d'un  coup  de  poignard.  Sa  mère  , pour  é- 
teindre  cette  pafEon  , fit  jetter  l'Efclavc  dans  la  Mer , 
quoiqu’elle  flit  déjà  grofTe  de  lui.  II  reffkniit  vlvcmentcc 
coup,  & fon  dépit  alla  fi  loin  , qu’il  eut  l’indlfcrétion  de 
dire  mi’il  lucmit  fa  mère  pour  s'en  venger  ; deforie  qu’A- 
muratn  fut  obligé  de  lui  en  faire  une  réprimande  très  fé- 
vere  (r6).  Son  père  & les  Bachas  lui  firent  de  très  riches 
préfens  .tprès  fa  Circoncifion  (17). 

IC^  Eltfahetb  Heine  <r.,dng/ftfrf r lut  rfivsjia  une  Anb^- 
j Cétoif  le  prémier  AmbalTadcur  d'Angleterre , qui 
pnroifioir  àConfiantinople.  Elifahcth  qui . comme  le  re- 
marque S:>prédo  (iRj,  tfs  grands  finme/  dans 

le  geuvernement  de  les  Etals , s'iieva  au  defftu  de  ftn  Je- 
xe  , fit  palTcr  des  VailTcaux  dans  l’Orient  ; & comme  tes 
guerres  que  les  Vénitiens  avoient  foutenuet  contre  la  Por- 
te, les  avoient  empêchés  de  continuer  leurs  voyages  auÔ! 
fréquemment  qu'ils  falfolent,  les  Anglois  entrèrent  dans 
la  Mé<iiirrmi)ée,  palTérent  dans  le  I^-vant , & allèrent  i 
Zamc  dt  i Céphalonie  , charger  des  raifins  fecs  , que  les 
Vénitiens  portoient  auparavant  dan.s  leur  Pays , où  l'on 
en  confomme  une  fort  pandc  quantité.  Elîiabéth  , qui 
connut  le  profit  que  fes  Sujet'  tlroicnt  de  ce  Commerce, 
léfoliit  de  l’établir,  quoique  fon  Royaume  fél  fort  éloigné 
de  Confiantinoolc.  Cette  Airballàdc  ne  fut  pas  agréable 
aux  MinîRres  oc  France  & de  Venife.  Le  prémier  repré- 
fenta  très  fortement  auGrand-Vifir,coRibieii  l'onfcroicde 
tua  i fon  Souverain  , 11  l'un  reccvoic  les  Anglois  i il  ts- 


fifia  fur  les  privilèges  dont  la  France  avoit  toujours  joui, 
tL  fur  l'ancienne  Alliance  qu’il  y avoit  entre  elle  & la  Po» 
te.  Le  üiand.  Vifir  répondit , que  la  Porte  n’étoic  ainli 
nuimncc  , (luc  parce  qu'elle  étuit  ouverte  également  à 
tout  le  inonde;  qu’il  n'étoit  pas  jufie  de  la  fermer  aux  An- 
gloi»  , ni  de  les  chaflerfans  aucune  ralfon  ; que  les  Turcs 
le  falfoient  une  loi  de  vivre  bien  avec  ceux  qui  recher- 
choient  leur  amitié  , & mal  avec  ceux  qui  s'en  rendulcnt 
indignes;  & que  s'ils  falfoient  la  guerre  i leurs  ennemis; 
ils  favoient  en  bien  ufer  avec  leurs  amis.  L'Ambaifadeur 
de  France  n'alani  pu  obtenir  que  l’on  congédilc  celui  d'An- 

t;Ieterrc,  comme  11  le  fonhaitoit , demanda  qu'au  moine 
es  VailTi-aux  Anglois , qui  viendroient  i Confiaminople, 
n'y  puifcnt  venir  que  fous  la  Bannière  de  France.  L'An- 
glois  s'y  oppe^fa  fortement  , & dit  que  fa  Reine  étoit  fi 
puillante,  qu'elle  ncvoiiioll  dépendre  de  perfonne;  qu'd- 
le  renunerroit  plutvU  i tout  commerce  avec  la  Porte . que 
de  rien  faire  qui  pût  être  préjudiciable  i fa  Dignité ;qu'e4 
le  prétcnüoit  que  les  Mers  fuffent  libres  i fes  Vailfcaux  , 
& qu'ils  puifcnt  y aller  fous  fon  Pavillon,  fans  être  engagés 
à aucune  dépendance  ou  fervitude.  En  un  mot , ce  .Mi- 
nifirc  fut  fi  bien  ménager  fa  négociation  , de  faire  enten 
dre  aux  Turcs  qu'ils  treniveroienc  sin  grand  profit  dans  le 
Commerce  qu'il  vouloir  établir  , qu'ils  agréèrent  fes  pro- 
pfifitions  (1^.  Sagredo  dit  (ao)  , que  tes  Infidèles  rtf- 
Jemiiens  aux  C^ens  de  Cbajfe  , ils  /entent  de  hin  iadeur  de 
i'arpns  i Ji  bien  far  les  fri/ent  de  VAneieàs , ÿ l'utilité 
fu'ils  ej'ftreient  tirer  i t'avenir  de  cette  A'atien , leur  firent 
prt/erer  rette  ntwelle  amitié  aux  astcienr.et.  Ce  Commer- 
ce s'augmenta  dans  la  fuite  de  jour  en  jour.  Cette  Reine 
adroite,  dit  le  même  llillonen,  ofurpa  fur  les  Villes  AiV 
féatiques  une  partie  du  Commerce  du  Nord  , qu'elles  fai* 
Ibicm  feules.  'Elle  forma  des  Dmipagnics  de  Commerce, 
auxquelles  elle  donna  dc'  exemptions  & des  privilèges; 
elle  défendit  le  tranl^ort  des  Laines  bots  du  Roy.iume.  dt 
y ét-iblit  des  Manufacliircs  de  draps , ce  qui  fit  grand  tort 
aux  Vénitiens.  Elle  s'appliqua  au  Commerce  aAfriqtie  , 
& fit  des  Compagnies  pour  les  Canaries. ta  Guinée.  & les 
Indes.  Les  guerres  patfécs  aiant  empêché  les  Vénitiens 
d'envoyer  des  Confuls  dons  les  Echelles  du  Levant , les 
Anglois  s'y  introduifircni,  & p.irticulièreinent  dans  celles 
dc  Conlluntinoplc , dc  Smymc  . d'Alep , dc  d'Alexandrie, 
où  iis  portent  du  plomb,  de  l'étain,  de  l’acier  4 du  fer, 
fur  lequel  ils  font  un  grand  profit  (21). 

[//]  Il  fut  dtpauilUdeJa  Charge.]  H dit  i Amurath.  que 
les  exemples  du  paffé  falfoient  voir  que  les  Turcs  n'au- 
rotent  jamais  fait  dc  progrès  dans  la  rerfe  . fi  leur;  $ii|. 
tans  n'avoieiit  marché  en  pcifottM  ; qu'il  falloit  fortir  du 
Scrrall , puifquc  ce  n'étoit  pas  U que  les  viRoIres  fc  rem- 
portoient , dt  qa'on  ne  les  trouvoit  qu'en  pleine  Campa- 
pe  ; & que  pour  marcher  for  les  traces  de  fes  ancêtres, 
il  falloit  oublier  les  femmes  & fe  fouvenir  dc  la  gloire. 
Le  Sultan  fut  furerls  de  cette  remontiaacc  lurdie . que 
les  nerfonnes  dc  ion  rang  ne  foulTrent  qu'impaciemmeoi. 
Mais  ce  qui  l'aigrit  encore  davantage  contre  Sinan,  fut  la 
crainte  que  les  Dames  du  Serrail  lui  infpirércnt , en  lui 
faifant  entendre  que  ce  Minifirc,  pour  fiancr  le  Peuple  & 
les  Soldats,  qui  n’almoiem  point  Amurath  parce  qu’iln'a- 
moii  point  l'hutncur  guerrière  dc  fes  prédécefiinirs  , vou- 
loit  l’éloigner  dc  Confiaminople,  afin  dc  mettre  Mahomet 
fon  fils  for  le  'Trône.  Amurath  en  fut  fi  vivement  touché , 
qu'il  le  dépouilla  du  Vifiriat . le  fît  Mt^ul , c’efl-i-dirc  , 
homme  fans  emploi  , & lui  auroit  même  ôté  la  vie,  fans 
fa  femme  , qui  fit  intcrcédc^our  lui  les  principales  Sul- 
tanes. .Sun  fils  aîné  fut  aulli  privé  d'un  Gouvernement 
qu'il  avoit  obtenu  (22). 

(/]  En  faijatit  montrer  im  Ami>*nddeuT  de  PaUfrne  , a- 
Wf  fvtttf  jad'ujtr.]  Ccttc  adion  Je  décria  par  toute  TEnro- 
pe  , parce  que  l'AmbafTadeur  avoit  des  PalTqMins  du  Sul- 
tan , expédiés  en  bonne  forme.  Lea  Turca  feignlrcm  de 
n’y  avoir  point  dc  part  . & en  rcjetiércnt  la  faute  fur  Ici 
Tartares , ou  outres  pareils  Voleurs  de  grand -chemin  ; 
mais  comme  ces  fortes  d'iiétlons  ne  peuvent  demeurer  in- 
connues , on  découvrit  enfin  que  cela  » étoii  fait  par  or>^ 
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fur  le  Trône  cfe  Tartaric.  Il  repaHa  er.P.i»e  en  Perle,  & pri:  la  Ville  de  Tauris,  où  il  b'uic  une  Ci- 
tadelle. il  ne  jouît  pas  de  les  fucccs:  il  fut  tué  dans  une  bataille  , où  les  Turcs  furent  mis  en 

•I)  le  mê-  déroute  pir  les  Perfuns  (/).  AmuratJj  fut  vivement  touché  de  cette  perte,  quoiqu’il  publüt,  ptjur  a- 
*p-  »»»•  mufer  le  peuple,  qu’il  avoit  remporte  la  vittoire.  Il  leva  de  nouvelles  Troupes,  qu’il  envoya  en  Per- 
(•  U mt-  cütùmandcmcnt  de  l’crat  üachi  («).  Turcs  jetterent  du  fecours  dans  Tauris,  qui  é- 

wp-m.  toit  fort  prelTée  par  les  Perfans(u);  mais  faiam  tenté  une  lèconde  fois  en  1588,  ils  furent  défaits  (0). 

Le  Sophi  fouhaitoit  cependant  de  faire  une  trêve  , pour  aller  s’oppolèr  à Usbec  Roi  des  Tartares  A- 
üati  jues,*  uui  avoit  fait  une  irruption  dans  fes  Etats;  & dans  cette  vue  il  envoya  à Confbntinuple  un 
Prince  de  Ion  Sang,  avec  quatre  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Ils  réuflirent  dans  leur 
négociation  (p);&  en  1589  cette  trêve  fut  fuivie  delà  paix, demies  conditions  furent  peu  avantageu- 
lès  auxPerfans  [A  ].  Vers  le  même  tems,  Amurath  inventa  de  nouveaux  moyens  d’augmenter  fus  re- 
venus [L^.  Le  Grand' Vifir  Sinan  lui  propOfa  divers  projets  de  nouvelles  conquêtes  , mais  fon  ava- 
rice les  lui  fit  rejeticr  (5)  [AI].  En  1590,  Rodolphe  Empereur  d’Allemagne,  qui  avoit  plus  de  vi- 
gueur & de  réfolution  que  Maximilien  fon  prédccelTeur , rappella  les  Amb^lfadeurs,  qui  portoient  k: 

J nbut  de  Hongrie;  fur  quoi  le  Grand- Vifir  fit  arrêter  l'AmbalTadeur  de  l’Empereur  (r).  La  m.'me 
année , Aflim  I^cha , malgré  la  crève  entre  l'Empereur  & les  l'urcs  , avoit  fait  des  courfes  dans  la 
Croatie,  & afiiegé  Sifccli;  ce  qui  donna  occafion  à une  bataille  entre  lui  & les  Chrétiens  [^iV],  où  il 
fut  tué  avec  Méiicmct  neveu  d'Amurath,  & dix-mille  Turcs  (r).  Cet  événement  aiant  caulu  une  rup- 
ture , Sinan  marcha  en  Hongrie  en  1592  , menant  avec  lui  l’Ambafiadeur  de  l’Empereur  cliargé  de 
fers  (/).  En  1593 , les  Vénitiens  bâtirent  la  Forterefle  de  Palma,  pour  nieccre  le  Frioul  à couvert  (t>). 

meme  année,  Icj  Hongrois  entreprirent  de  furprendre  Relgraae,  mais  inutilement  : ils  furent  at- 
taques par  les  Turcs  , qu’ils  mirent  en  déroute  (x).  Tuffcmbach  Général  des  Impériaux  prit  Filée, 

& l’Archiduc  Mathias  fe  rcndicmaitre  de  Novigrad:  il  attaqua  aulfi  Gran,  mais  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  (y)  ; & en  1594  il  fut  défait  ptr  les  l'urcs,  qui  prirent  Javarin  (z).  Rodolphe  setant  ligué 
avec  Baitori  Prince  de  Tranfilvanie,  défit  les  Tartarcs,  & enfuitc  les  Turcs  (<m);  ce  qui  obligea  le 
Grand- Vifir  Sinan  à conlcillcrà  Amurath  de  le  mettre  lui-même  à la  tetc  de  fes  AnnLvs,ou  du  moins 
d’y  envoyer  fon  fils  : mais  le  Sultan  refufa  l'un  & l’autre  (bb).  1^  meme  année,  Amuruüi  maria  une 
de  fes  filles  à Ali  Hacha,  avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnificence  ; mais  lui-mw‘ine  mourut  |x:u 
de  tems  apres,  en  1594  (rr).  On  trouvera  fon  Portrait  ci‘deirous  [OJ. 

ite  d'Amurath.  Tout  le  monde  defupprouva  ce  inaTacre  Ini  remît  devant  les  yeux  l'exemple  de  Tes  préJcceîTeurs  , 
cruel  d'une  perfuimc  inttucente  , & le  blimc  en  retomba  & lui  reprclcnta  qu'il  avoit  alTcz  l’ait  de  con<i>iêtes  fur  Ter- 

fur  ie  Sultan.  On  eîTaya  d'en  p<^nLcrcr  la  caufe.  t^uel-  rc  dans  b Piil'e  , & qu'il  devoit  faire  connoitre  à tout  le 

ques^s  difoient  que  ce  Miniàtc  aiant  eu  pcTiuiiliou  de  monde  qu'il  favoit  Cguletncnt  triompher  fur  la  Mer.  A- 
(aire  paiFer  quelques  chevaux  Turcs  en  Pologne  . avoit  muraih  lit  venir  Cica.aCapicaii'Uadui,  pour  l'avoir  fun  fen- 
refufe  de  payer  les  droits  accoutumés,  & avoit  eu  quercl*  timent  : il  fut  de  l'avis  de  Sinan.  Mais  lon'qu'on  vint  d 
le  avec  les  gens  de  la  Douane  ; mais  ce  ne  ful-ld  qu'un  «xaïuiner  le  détail  de  ia  dépenfe  qu'il  falloii  faire  p«iut 

{iréicste.  La  véritable  raifon  fut  que  le  Sulu-n,  irrité  par  équiper  l'Armée  navale  , le  Sultan  leur  dit  que  les  entré- 
es coiirfcs  que  les  Cofaques  faifoibnc  dans  fes  Etats , & prifes  de  Mer  codtoicnt  trop,  & qu'il  ne  talluit  s'attacher 

ne  pouvant  en  tirer  raifon  à caufe  de  1a  guerre  de  Perfe  , qu'à  celles  de  Terre.  Le  Vilir  fut  cxtrèmciiieDt  piqué  de 
fil  ) s'en  vengea  fur  la  perfonne  de  ce  Minilhe  (t;t).  ce  que  le  Sultan  s'oppofoit  à l'vs  feutimens.  U furiit  d« 

é*  p.  ii«.  [J?]  La  paix  fut  faite  en  isSp,  4 Jet  coriJitient  peu  a-  rappariemcni  avec  un  air  de  colère  & d'indignaùon  , fi; 
iii.vsmI  DtntAgei^et  aux  Ptrjans.}  Le  .Sophi  tvoit  vaincu  Usbec  , on  l'entendil  dire  ; Dieu  btni£e  l'ante  de  Stiia  Jvn  p4n  , 

p.  III.  Cham  des  Tartares  ; 4 fes  Victoires  l'aiant  rendu  plus  qui  par  Jet  exph/iitfur  Mer  at«i  ;;>r>ix  la  Iteilt  lie  de  Lï-ypre 

cunlidératile  d la  Porte,  avoient  difpofé  les  Turcs  i la  a l' Empire  Ottoman.  Sonfiltne  juivra  jauMis  un  Ji  bel  ex- 
paix.  l.a  guerre  de  Perfe  leur  avoit  coûté  tant  de  mon-  emple.  Il  difoit  aullî,  qu'il  éioit  bien  tuallieuieiix  de  n'ë- 
de  & d'argent  , qu'ils  fouhaitoient  la  paix  comme  une  tre  né  fous  le  règne  de  ces  Sultans  , qui  aimoienc  la/ 
ctefe  qui  leur  était  néccifairc.  Il  y avoit  douze  années  guerre:  4 qu'aiant  vaincu  la  Peife, remis  Tunis  4 laGou- 

que  la  guerre  duroU  : les  Turcs  y avoient  perdu  plus  de  lelte  dans  leur  devoir,  il  auroit  paiFO  à Kume , pour  chaf- 

cent-cinquante  mille  hommes,  4 des  fomuies  immenfes.  fer  le  Pape  de  fon  Siège  (27).  fi?)  sipt- 

Les  articles  de  la  paix  portoient , que  le  Sophi  laiircroit  [iV]  Ce  fui  donna  eccajtau  à une  lauilie  enire  lui  lei  do  p.  174. 

fon  pctit-âls  enue  les  plains  d'Amuiaih  en  Otage.  Les  Cbrriimr.]  la  victoire  fut  lont'tcms  balancée  : les  Chré-  m-  Vanci 

Turcs  le  gardèrent  très  étroitement  : ils  déicndirenc  tiens  commençoient  déjà  d plier,  lorfquc  les  exhortations 
qu'aucun  Pcrfnn  n'en  approchât , fur  l'avis  qu'ils  curent  de  leurs  Généraux  leur  lirenc  reprendre  emur  : cnrîn  ils 
que  l'Ambainidcur  du  Sophi  avoit  ordre  de  l'cmpoii'on.  vainquirent  leurs  ennemis , plutOt  pat  leur  valeur , que 
ner  , de  peur  que  les  Turcs  ne  fc  ferviflent  un  jour  de  par  leur  nombre.  Les  Turcs  en  delordre  prirent  la  fuite: 
lui  pour  exciter  une  guerre  Civile  en  Perfe.  ParceTrai-  ]es.pricrcs  d'AlIân  , ni  les  menaces , ne  purent  les  arrê- 
té, le  Sophi  céda  au  Sultan  , Tauris , 4 toutes  les  con-  ter:  4 ce  Générai  fc  voyant  abandonné  , fut  cniîn  obligé 

3uétes  que  les  Turcs  avoient  faites.  Les  Perfans  per-  de  fuir  comme  les  autres.  Mais  lorfqu'ils  furent  fur  les 
irent  beaucoup  i cet  accommodement , parce  qu'ouue  bords  de  la  S.ivc  , ou  Sarre  , comme  la  nomme  V'aocl 
> Chars.  'TiiTlis,  loin,  4 queloucs  auucs  Lieux  voiflns  de  (28).  ils  fc  trouvèrent  fi  preiTés  par  les  Chrétiens , que  le  (ti)P.  us. 

la  Géorgie  , ils  avoient  perdu  dans  la  petite  Arménie  pont  fe  trouva  trop  étroit  pour  ceux  qui  voulaient  palfcr, 
trois  cens  milles  de  Pays  du  côté  de  l'auris  , 4 beaucoup  defortc  qu'iU  furent  coniiaints  de  fc  jetter  dans  la  rtvié- 
fu)  ViKl  de  Places  dans  le  Servan  4 le  Révan  (2«,i.  re.  Allan  y fut  noyé , avec  Mnlwiuvc  Bacha  d llureigovl- 

' U ' mLb'’*'  1^1  ^ mime  trmt  , /Imuratb  tnvrnra  de  nntveaux  na , jeune-homme  qui  étoit  (ils  d'une  fœur  du  Sultan.  Il 

s*t.  saByenr  d’augmenter  ftt  rttemu.]  De  tous  les  vices  qu'on  demanda  quartier  inutilement , un  Allemand  lui  donna  un 
remarquoit  en  Amurath,  le  plus  conüdérable  étoit  fon  in-  coup  de  carabine  fur  la  tète  , qui  le  lit  aller  fur  le  champ 
fatiablc  avarice.  Elle  lui  fit  inventer  de  nouveaux  moyens  i fond.  Le  Sultan  , pour  appailèr  le  peuple  de  Cunlian- 
de  charger  Tes  peuples.  On  Icvoit  ces  Impôts  en  d'pè-  (inoplc  , fit  porter  en  triomphe  une  tête  , qu'on  fuppofa 
ces  d'or,  qu'on  ne  prunoit  que  fur  le  pied  de  l'ancienne  être  celle  du  Général  des  Impériaux.  Il  préiendoit  ainü 
valeur:  4 comme  leur  pri.x  éroit  beaucoup  plus  haut,  ces  cacher  fa  défaite  : mais  on  fut  que  cette  tète  n étoit  que 
lm|HV.<  doubioknt  quafi  de  moitié.  Outre  eda  , il  n'y  a-  cdic  d'un  fimple  Soldat.  Si  l'on  eût  fu  profiter  de  cette 
voit  pas  une  Charge  qui  fût  alTurée:  aJnli  ceux  qui  les  ex-  vidotre,  ia  terreur  étoit  fî  généralement  répandue  parmi 
erfoient  étant  incertains  d'y  être  confervés  , pilloicnt  a-  les  Turcs,  qu'il  n'y  avoit  aucune  Place  des  environs  qui 
vec  d autant  plus  de  licence , 4 faifoieot  plus  de  defordre  ne  fe  fût  rendue  aux  vainqueurs.  Les  Généraux  n'avoient 
dans  un  mois,  qu'ils  n'auroient  fait  dans  une  longue  fuite  ordre  que  de  s'oppofer  aux  courfes  des  infidèles  , mais 
d'années.  Leurs  conculEons  faifoient  hautement  crier  les  non  d'attaquer  des  Places  foitriiées  , pour  ne  pas  rompre 
peuples.  On  aceufa  fecrettement  le  Grand-Vifir  Fcrac  d'a-  la  paix.  Les  Turcs  ne  gardent  pas  ces  mefures,  & favent 
voir  volé  trois  millions  d'or,  dans  le  tems  qu'il  comuun-  mieux  profiter  de  leurs  avantages  : deforte  que  les  Aile- 
doit  en  Perfe.  Un  jour  fc  trouvant  tète  a (etc  avec  le  mands  , pour  être  trop  rcligietu  i ubferser  la  paix,  per- 
$ul:an,  illui  oiTrit  une  grande  fomme  de  féquins , égale  dirent  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  g-ngner  dans  ta  gucr- 
è celle  qu'on  l'accufoit  de  s'étxe  appropriée  , i condition  rc  (29;.  * f:*)  S^;r*- 

3 u'ii  auroit  la  liberté  de  demeurer  i Coniiantinople  , 4 [0]  On  trouvera  fon  Pertrait  ti-dejfous.]  Ses  débauches  do  p.  mi. 

’y  vivre  comme  un  Bacha  du  dernier  ordre.  Sciaus  ou  l'épuiférent,  4 le  mireut  au  tombeau,  il  étoit  excefUve- 
(rfir.tfs.  Schiaoux  , ainfi  que  le  nomme  Vanel  (2$)  , lui  fuccéda  , ment  as'are.  11  lailfa  dans  le  liafna  intérieur  , qui  étoit  P*'  ' 

fort  incertain  de  la  durée  de  fon  einploL  Sinan  afpiroiià  fous  I4  chambre  où  il  coochoii  ordinairesrtent,  une  gran- 

fe  rétablir  pour  la  troificmc  fois  dans  ce  pofie  , 4 offrit  de  quantité  d’or  dans  des  vafos  de  cuivre  4 des  coffres  de 
dirns  cette  vuejurqu'i  trois  cens  mille  écus  au  Sultan.  Le  pierre  , fccllés  de  fon  Sceau  par  le  Capi-Aga.  Soliman  lÛ 
nou^cau  Vilir  le  fetvoit  CcMiendant  de  toutes  fortes  demo-  fut  celui  qui  inÙitua  ce  iUfna.  Sélim  fou  fils  l'enrichit 
yens  pour  fe  maintenir , 4 pour  fatis^irc  l'avarice  d'A-  beaucoup  ; 4 Amurath  , malgré  les  dépenfes  prodigieufes 
< . muiath  : il  n'y  avoit  rien  qu'on  n'obtint  pour  de  l'argent , de  U guerre  de  Perfe  , Swlcs  befoins  prclliiis , qui  rubli- 

uo  L 1^*  ^ veodoit  publiquement  la  juriice  (26).  gèrent  qucIqucfoU  d'en  tirer  des  foinmcs  confiaérables  , 

S7).v’lâd  [A/]  Mais  fon  avarice  let  lut  fit  rejttter.]  Sinan,  pour  non  feuiement  y remit  ce  qu'il  en  avoit  pris  , mais  bcau- 
p.ui.  i«).  lui  perfuader  d'entreprendre  quelque  ExpédUion  fur  Met,  coup  plus  , quMI  leva  cxiraordinaircmciM  fur  fes  peuples. 
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Il  augmenta  les  ImpAt»  fur  les  niarchandircs , & la  valeur 
du  fequin  . qu'il  ttt  monter  de  ibixante  afprci  à quatre- 
vingts  i deforte  qu'il  trouva  le  moyen  de  cioubler  ion  re- 
venu , & de  faire  un  fonds  pour  les  befuins  de  la  guerre  , 
(!»)Sa|t*«  fans  toucher  à Ton  Tréfor  (30).  Les  Sultans  ont. tant  de 
dop.  moyens  de  s'enrichir,  qu'il  ell  impoilîble  qu'ils  manquent 

d'argent,  à moins  d'ime  d^enfe  extraordinaire.  lUdirpo- 
I*'  fcni  abfolumcnt  de  leurs  biens , & de  ceux  de  leurs  Su- 

jets ; & mdme  dans  les  befolns  preiTans  , ils  font  maîtres 
des  revenus  prodigieux  des  Mul'quées.  Fas-un  des  Suc- 
cciTeurs  d'Arouraih  ne  put  continuer  cette  Œconomie , à 
caufe  du  defordre  qui  ic  gliflâ  parmi  les  Troupes,  qui  ab- 
do p forbérent  la  mciücure  partie  de  ce  Tréfor  (31).  Amurath 

fut  d'une  grande  continence  dans  fa  jcunclTc  ; mats  lorf- 
qu'il  eut  atteint  Tige  viril, il  s'abandonna  emiéiemciità  la 
débauche.  Il  eut  cinquante  cnfans,txnt  garçons  que  tilles. 
Un  jour,  une  de  fes  Sulcmcs  favorites  lui  dit  , qu'il  pré- 


voit inutilement  tant  de  peine,  pitifqu'i]  ne  proercoit  jkî* 
des  enfans  pour  demeurer  au  monde , mais  feulcmciil  pour 
peupler  les  Tombeaux.  Il  vécut  cinqunnie-iîx  ans  , À.  en 
régna  vingt.  II  mourut  d'apoplexie.  Il  étoit  le  grand  en- 
nemi des  Ferfans , &.  le  tlésu  de  la  Hoi^rie.  Il  aima  la 
guerre  , mais  il  ne  l«  fit  jamais  en  perfonne  , & derînér» 
de  la  \aleur  de  fes  ancêtres.  Il  étoit  inquiet,  timide, dé- 
fiant, irtéfulu  ; mais  entier  & obitiné  , quand  il  avoit  u* 
ne  fois  entrepris  quelque  diofe.  II  obferva  fl  inviolable- 
ment  fa  Loi . que  jamais  il  ne  but  de  vin.  if  étoit  fort 
cruel  &.  fort  avare  , défauts  ordinaires  des  Princes  Otto- 
mans ; il  pouHbit  même  Tavaricc  jufqu'à  faire  vendre  les  . 
fleurs  de  a*s  jardins,  il  n'etlima  point  tes  Lettres,  dtn'eui: 
que  de  l'Ingratitude  pour  ceux  >iui  lui  avoicnc  rendu  les  fti)  Stfrr- 
plus  grands  fervices.  Enunuiot,ll  eut  tant  de  vices,  qu'on  do  p.  4>«- 
peut  dire  qu’il  n'eut  aucune  venu  (31).  4«*.Vjiicl 
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• A M Y O T (J  1 t^u  B s).  Mr.  Bayle  en  a donné  un  Article  fi  étendu  , que  I on  peut  y trouver 
tout  cc  qui  le  cunccme.  Je  n'ai  ddlèin  d'examiner  ici  que  les  aceufadons  d'ignorance  & de  plagiat  « 
qu’on  lui  imciuc  [y^].  U étoit  très  favant,  on  n'en  peut  douter  [ü]  ; & aux  témoignages  qu’on  al- 
lègue 


Lci  arenfaiitns  d'igrurtuut  de  plagiat  , eu’ri  lui 
intruse.]  jamais  Traduclcur  ne  s’etl  acquis  plus  de  répu- 
tation qu'Amyot.  La  Vcrflon  , qu'il  nous  a donnée  en 
François  , de  toutes  les  Oeuvres  de  Plutarque  , a palTé 
pour  un  chcf-d'cruvrc  , & fe  fait  encore  lire  avec  plailir  , 
malgré  les  changemens  que  la  Langue  Françoife  a fubis  de- 
puis le  tems  où  cette  Vcrflon  a étc  faite.  Tous  les  con- 
tes qu'on  a inventés  pour  obfcurdr  la  gloire  de  ce  célébré 
Traducteur,  n'ont  point  «iiqKxhé  que  fa  réputation  ne  fe 
foie  foutenuv  contre  toutes  cet  dilFérentcs  attaques  , & fa 
Traduction  ell  encore  égalemem  citimée  des  G>nnoiircun. 
Tous  ceux  qui  ont  trasalllé  & enrichir  la  l^gue  Françoi- 
fe,  ont  reconnu  qu'elle  lui  avoit  des  obligations  infinies. 
Vaugetas  fur-tout,  dans  la  Préface  de  fes  Remarques  fur  la 
l.an^c  F'nnçoife  , tn  fait  un  mngniilque  éloge,  & dit , 
fur  t«u;  Ut  magatins  Ut  trtjers  de  citu  langue  Jtnt  dont 
Ut  «utret  de  ee  grand  Ifomme  *.  Aufli  n'eîl-cc  point  tant 
la  beauté  & l'él^unce  de  fa  Traduélion  , que  la  fidélité  , 
& Tcxactc  cunnotlfânce  de  la  Langue  Grecque  , qu'on  lui 
difpute.  Les  contes  qu'on  débite  pour  le  taxer  , ou  d'i- 

Fnorancc  de  ta  ].angue  Grecque,  ou  de  plagiat,  ont  tout 
tir  d'avoir  été  inventés  par  Tenvie  & la  malignité  des 
ennemis  de  fa  gloire,  & fe  décruiient  les  uns  tes  autres. 

• Urantomc.cn  rapportant  ce  qu'on  imputoit  i cc  fameux 
Traducteur  , montre  alfez  qu'il  ajoucoit  peu  de  fol  i ces 
calomnies.  Mr.  yhnyet  étoit  un  grand  (ÿ  Jasant  ptrjormagt 
en  Grrc  ^ en  Latin , témoin  Ut  Ptilet  fÿ  eUquentet  Irodue- 
tient  fu’i/  a faites  de  Pluiarpte  , fu’aucMr  peumnf  fei  en- 
vieux *tu  V4o/u  dire  eu’il  n'atoif  patfaitet,  mais  un  erruin 
grand  perjomagif  fy  fort  Jouant  en  Grec,  treuva  Mr 
ïcfl  tat  pour  lui  prijonnier  en  la  Coneitrgerie  du  raiais  de  ra- 
rit  en  tuetjfiu  j t'i  U reput  là  , U retira  (ÿ  U prit  i fort 
Jerviie,  eux  deux  en  tacitetie  firent  ett  Livret , ^ puit 
lui  Us  mil  en  iunuVre  en  /mi  n*M.  Mais  c'eji  une  pure  men- 
terie,  dijoit-on  ^ fue  le^. envieux  lui  «lu  pr^fée  ; car  t'eji  un 
feut  fui  Ut  ê faits  { ff  fu»  l'a  eofuiu  , Jonde  fon  /avoir , ^ 
dij'touru  avec  fui,  dira  bien  fu'ü  n’a  rim  emprunte  d'ailUurt 
fue  du  fien  (1).  Nonobflant  Ce  que  Brantôme  ajoute  ici  , 
qui  devroit  détruire  tout  foupçon  contre  Ainyot , on  n'a 
p;:s  lailTé  de  recherclicr  quel  pouvuit  être  ce  Sas’ani  pri- 
Ibnnier,  qui  l'avoît  aidé  dans  fis  TraduéUondc  Plutarque. 
Le  Sieur  Gélyot,  Avocat  au  Parlement  de  Dijon  . & Au- 
teur de  Tlndke  Armorial  (3) , avoit  mis  à la  marge  de 
fon  Exemplaire  de  l<  Croix  du  Maine  , i l’endroit  où  il 
efc  parlé  de  jean  de  Maumont . cette  Note  : Il  y en  a plu- 
fieurt  fui  eroyent  ne  te  Maumont  Joit  le  vrai  TraduBeur  de 
J*lular^ue  V ^ ^uyimyot  fe  U Joit  attribut  , aianS  ddrobé  fit 
papUrt  après  fa  mort.  Mais  Mr.  de  la  Monnole,  qui  rap- 
porte cette  Anecdote  du  Sieur  Gélyot , remarque  que  ce 
Jean  de  Maumont  n'étant  mort  qu'après  158^  a par  coo- 
fi^ucnt  longteœs  après  qu'Anyot  eut  publié  fa  Traduc- 
tion de  Plutarque,  il  TeCi  fltns  doute  revendiquée , s'il  en 
eût  été  le  véritable  Auteur.  Ainfi  cette  découverte  que  le 
Sieur  Gélyot  cruyoit  avoir  faite  fe  détruit  d'elle -même, 
& le  plus  Ibr  ell  de  s'en  tenir  au  jugement  de  Brantôme , 
qui  connoiflbit  Amyot , dt  qui  afTure  qu'il  n'avoii  pas  be- 
loin  du  fecours  d'autruL 

Lancelot  du  Voefln,  Seigneur  de  la  Popelinicrc,  taxe 
Amyot  d'ingratitude  envers  le  levant  Adrien  Tumebe  (3). 
il  dit  , qu'Amyot  la  confultoii  fouvent  fur  les  palTages  les 
plus  dimciles  du  Grec  de  Plutarque  , que  celui-ci  lui  en- 
voyoit  tout  tournés  en  François  ; & qu’Amyot  n'a  pas  af- 
in reconnu  les  obligations  qu'il  avoit  en  cela  i Tumêbe. 
Cela  peut  être  vrai  en  partie  : c'cfl  une  chofe  trop  ordi- 
naire^ntre  Savant  qui  fe  trouvent  en  mémo  lieu  , de  fe 
confulter  fur  les  difficultés  qu’ils  rencontrent,  pour  croire 
qu'Amyot  ait  mépiifé  les  fecours  qu'il  pouvoir  tirer  de 
Tumebe  dans  fa  Traduelloii , & qu'il  ait  négligé  de  le 
confulter.  étant  i portée  de  le  faire  arec  facilité-  ■ Mais 
pour  qud«]ues  difficultés  que  Tumêbe  lui  aura  a|>pianies, 
fcra-t-on  en  droit  de  refuler  à Amyot  la  gloire  qui  lui  etl 
due  ? Il  n'a  pas  peut-éuc  remlu  i Turnèoe  toute  la  jufU- 
cc  qu'il  lui  (H-voit  : il  ne  lui  a pas  donné  des  témoigna- 
ges publics  de  fa  rcconnoiirance  : c'cfl  la  feule  chofe 
dont  011  le  puilTe  blimer.  On  pourroit  même  foupçonner 
le  Sieur  de  la  Popelinière  d'avoir  un  peu  exagéré  les  fer- 
vices  que  Turnébe  avoit  rendus  i Amyot  daut  fa  Traduc- 


tion, pour  faire  honneur  au  prémier,  q ui  avoit  été  fon  Pré- 
cepteur. Mais  il  refle  du  moins  ^rai  , iiidépcndainmenc 
de  quelques  fecours  que  Tumebe  aura  fournis  i Ain>ot , 
que  celui-ci  efl  le  vérilxMe  Auteur  de  cette  Traduftiun. 

Enfin  ce^e  fera  ni  avec  le  fecours  duSavaniprifoiinicr, 
ni  avec  celui  de  *rumêbe  , qu'Amyot  aura  fait  fa  Veriion. 
Françotfe  ; mais  fur  une  vieille  Traduélion  Italienne  de 
Plutarque  , qui  fe  trouvait  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 
C'cfl  Patin  qui  dit  tenir  cette  particularité  du  bon-homme 
Laurens  llochcl  ; il  la  communiqua  à Mr.  Colomiés«  qui 
Ta  inférée  dans  fon  Recueil  de  Particularités  (4).  Mr.  Co- 
lomiés  ajoute  môme  que  cc  pourroit  bien  être  la  Verflon 
Italienne  que  fit  fur  le  I..a(in  en  14S3  Baptifle  Alexandre 
Jaconei  de  Riété  . qui  fe  trouve  en  ciTci  dans  la  Bibljs>- 
thèque  du  Roi.  Cette  conJcAure  n'efl  pcirc  être  pas  mieux 
fondée  que  le  conte  du  bon-homme  Bochcl , qui  paroit  i 

Îieine  mériter  d'éere  réfuté.  Les  deux  contes  précédens 
ont  du  moins  rapportés  par  des  contemporains , mais  ce- 
lui-ci paroit  for»  un  peu  tard.  Icelle  apparence  qu'A- 
myot ait  fait  fa  Traduflion  fur  une  Vcrflon  Italienne,  qui 
même  n'avoit  pas  été  faite  fur  l'Original  Grec,  mais  fur  une 
autre  mauvailé  Verflon  i.atjnc7  Cefl  abufer  de  la  patien- 
ce du  Leélcur,  que  de  lui  débiter  de  pareils  contes.  L'un 
veut  que  la  Traduélion  d'Amyot  foit  Touvn^  d'un  Prl- 
fonnier , qui  mourut  è propos , A du  travail  duquel  il 
s'empara.  Un  autre  veut  qu’il  doive  fa  Traduftion  ii  Tur- 
nébe  , qui  lui  envoyoit  les  palTagcs  tout  tournés.  Enfin 
un  croifleme  veut  qu'il  Tait  faite  fur  une  mauvaife  Vcrflon 
Italienne.  Firtt  ae^uirit  eundo.  On  volt  alTcx  queevs  con- 
tes fe  détruifent  les  uns  les  autres , & que  ce  n'a  été  que 
Tcnvic  de  diminuer  la  gloire  de  ce  Grand-Homme  , qui  a 
porté  i les  forger.  Ce  n'efl  donc  pas  la  peine  de  nous 
arrêter  è les  réfiner  pied  i pied.  Contentons-nous  de  met- 
tre le  favoir  d'Amyot  dans  la  Langue  Grecque  hors  d« 
toute  atteinte , & dès-lors  ces  calomnies  tombciont  d'cllc»- 
mêmes.  • 

IB]  Il  itolt /avant  t on  n'en  peut  douter^  Les  divers  de* 
grès  par  lefquels  il  s'efl  élevé  i une  aulli  haute  fortune  , 
forment  une  preuve  bien  force  en  fa  faveur.  Mais  com- 
me c’cfl  principalement  de  la  Langue  Grecque  quil  s'a- 
git , je  ne  m'arrêterai  qu'i  prouver  qu’il  Ta  très  bien  en- 
tendue. 1.  Il  fut  pendant  dix  ans  ProfelTeur  Ro>-al  dans 
les  Langues  Grecque  & Latine  é Bourges  ; ce  qui  fuppo- 
fe  une  connoiflancc  exaélx  de  ces  deux  lainguus  , fur-touc 
d.nns  un  homme  , qui , vu  fa  balTe  eztraflion  , ne  pou- 
voit  parvenir  ice  {H>fle  que  par  fon  favoir.  a.  Plutarque 
n’efl  pas  le  fcul  Auteur  qu'il  ait  traduit.  Il  avoit  siéja  tra- 
duit les  Ethiopiques  d'Héllodore , qui  furent  Ton  coup 
d'elTai  (5^.  il  cfl  vrai  qu'il  lit  cette  TraduAion  fur  on  Ma- 
nuferit  très  fautif  ; mais  en  aiant  trouvé  un  fort  beau  & 
plus  parfait , il  refondit  fi  Vcrflon , & la  remit  dans  on 
beaucoup  meilleur  état.  Mr.dc  Thou  rreonnoit  que  cet- 
te Traduflion  (6),  de  même  que  celle  qu'il  a faite  des 
Paflorales  de  Longus , font  excellences,  l'emaeuia  iingua 
felldffime  evprejfa.  Il  a traduit  encore  (7)  quelques  Li- 
vres de  Diodore  de  Sicile  , & quelques  Tragédies  Grec- 
ques. Aperfonue  ne  Taceufe  d’avoir  volé  cesTraduAtons. 
Or  s'il  ell  l'Auteur  de  cetles-li , il  n'étoit  pas  nécdfliire 
qu'il  eût  recours  à un  pauvre  Prifonnier,  pour  qu'il  fit 
celle  de  Plutarque  pour  lui:  êtl’on  ne  peut  croire  non  plus 
qu'il  Tait  faite  fur  une  méchante  Tnduflion  Italienne,  qui 
avoit  été  faite  fur  une  anciennb  Vcrflon  Latine  , qui  ap- 
paremment ne  valolt  pas  grand'  chofe  non  plus.  Ainfl  tou- 
tes ces  fables  fe  détruifent  d'elles -rnéuies.  Mais-comuie 
fa  TraduAion  de  Plutarque  cfl  celle  qui  lui  a acquis  le 
plut  de  réputation  , c'cfl  auffi  celle-  lè  qu’un  s'efl  le  plus 
acharné  à décrier.  Sa  Traduétion  du  Roman  d'Héliooore 
kii  valut  le  commencement  de  fa  fortune . puifque  ce  fut 
par-ii  qu’il  fe  lie  connnitre  , non  pas  è François  I.  com- 
me Mtffieuri  niillec  (8)  A Bayle  fç)  k difent , puifque 
(10)  ce  Roi  étoit  mon  avant  qu'elle  parût , la  plus  an- 
cienne édition  étant  de  1549  ; mais  è Henri  II.  qui  loi 
donna  TAbbaye  de  Bellozane.  3.  Une  marque  évidentede 
fon  mérite  A de  fon  favoir  , rfl  le  haut  degré  de  fortune 
auquel  il  s'efl  élevé,  malgré  l'obflacle  qu'y  tnenoit  fa  baf- 
fe nailTance.  Il  dut  principalement  fa  fortune  i fes  Tra- 
diiéUoDi , A à U coQaotl^ce  qu'il  avoit  de  Iti  Langue 
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lègue  contre  lui,  on  en  peut  oppofer  de  plus  forts. 

Grecque , qui  contribua  le  plur  i le  faire  connoUre  , i le 
tneterc  en  réputitiun  , & ctiün  lui  lit  obtenir  le  polie  de 
Précepteur  des  Knfans  de  France.  Je  ne  parle  point  de 
l'Epigiamme  Grecque  qu'il  préfenta  i Henri  11.  & qui  dé- 
termina le  Chancelier  de  l'Hdpiial  à porter  le  Rut  i le 
, , k,  . mettre  auprès  des  Enfans  de  France.  Ce  conte , rapporté 
^ P®*^  l'Abbé  de  S.  Réal  (ta),  a été  réfu- 
in  p!  sia.  P®^  Bayle  (13),  qui  montre  qu’il  cft  incompatible  avec 
a.  I.  d'autres  laits  dont  on  cft  alTuré.  Tout  cela  cependant  for- 

(l'-iDttu-  piél'omption  très  force  eti  faveur  du  favolr  d’A> 

>|Vr  myoi  • & ft  eft  inconcevable  qu'un  ignorant  & un  plagiai- 
iojl.Dilc.  rc  ail  pu  parvenir  â ce  degré  de  réputation  de  de  fortune, 
i-  & %'y  foie  maintunu  H longtcms, 

(ii'lteaL  ^u'tn  aiiègut  ttnlrt  Uti  ■,  an  en  peut 

[cj.  de  plus  ftrts  fût  lui Jmi  iris  üVmUgtux.]  Entre  les 

jugemena  peu  favorables  qu'on  a portés  des  Traductions 
d Atnyot,  je  n'en  vois  que  deux  qui  méritent  quelque  at- 
tention. Ce  font  ceux  de  Mr.de  'l'hou,  &.  de  Mr.  de  Mé- 
zliiac.  Mr.  de  Thou  lui  rend  juftice  fur  les  beautés  de  fa 
Traduftion . mais  il  Prétend  qu'il  y a fouvent  manqué  de 
fidélité  & d'cxaclicude.  DittUrt , êC  prgdpue  FiuUrcbs, 
iieet  majore  plerum^ue  ricgsnris,  fua«  fide,  latint  redditii 
(I4).  Mr.  Je  Mé/iriac  (15)  entre  liant  un  plus  grand  dé- 
T.  V,  L.  c.  tal! , & prétend  pouvoir  montrer  plus  de  deux  mille  fautes 
y dans  la  'fraduélion  de  Plutarque  par  Amyoe.  Dans  le  Pati- 

niana  (lé)on  augmente  ce  nombre  jurqu'é  huit  mille,  & 
“ il  «Il  ü craimlre  que  ce  nombre  ne  falfc  fortune,  & ne  l'oit 

'/t  **  véritable , tant  on  a été  porté  i recevoir  tous 

iMéi-Ÿ.  Contes  qui  pouvoirni  diminuer  la  réputation  d'Amyot. 
i*t.  Ces  deux  jugi-mens.à  ta  vérité, parttntdedcui  perfonnes 

(i«>r.  17.  P^ut  bien  regarder  comme  juges  compétens  dans 

cctic  matière  ; mais  Mr.  de  l'hou  peut  avoir  ajouté  foi 
uop  légèrement  aux  bruits  peu  avantageux  i Amyot,  qui 
couroient  de  Ton  tems  ; & Mr.  de  Mézirlac  n'éioit  peut- 
être  pas  fâché  de  diminuer  la  gloire  que  s'étoit  acquife 
fol)  concurrent , dans  uise  carrière  qu’il  avuit  defTein  de 
fournir  i fon  tour.  Enlin , quand  il  y autoit  un  grand  nom- 
bre de  fautes  dans  la  Verlion  qu' Amyot  nous  a donnée  de 
Plutarque,  c'eft  un  Ouvrage  de  ft  longue  haleine,  Il  rem- 
pli de  difficultés,  qu'il  feroit  plutdt  furprenam  s’il  ne  s'y 
en  uouvoic  pas  beaucoup.  0/<m  fii  l«ngo  fas  tft  obrtpefe 
J'fiiniUMi.  hiais  fi  les  jugemetu  de  ces  deux  favans  perfon- 
nages  ne  font  point  avantageux  i Amyot,  00  peut  leur  en 
oppofer  , qui  fufpcndront  la  décifion  du  procès , & qui, 

. s'ils  ne  font  pas  prononcer  en  faveur  d'Amyot.  empêche- 
ront furcment  qu’on  ne  le  condamne.  Herman  Cruleriug , 
qui  a traduit  les  Oeuvres  de  Plutarque  en  Latin  , rccon- 
noit  de  bonne  fol , qu’il  s'eft  Ibuvcnc  fctvî  avec  utilité 
de  la  Verfion  françoife  d'Amvot.  Hujut  inri  (/émfari) 
(17)  , dit  - Il  , mièi  truditio  diligtntia  ahyuid  furu  nen- 
i.<w  f/s-  nulUr  l’a /scir  sludif,  Cui  ego  bu  itHimsnium  dafts  , mm 
(hu*’j?T  t ^ fUi/fMM  bu  umpere  Pluurckum  ram  crrrol 

' grfUUt  lingua  Zloriiu , fuan  ille  venit  Jua.  „ Le  favoir  de 
„ l’exaclitude  de  cet  habile  Homme  ont  jetté  de  la  lumière 
„ fur  bien  des  endroits  difficiles  : & je  puis  lui  rendre  ce 
témoignage  , que  perfonne  ne  donnera  une  aufC  belle 


A R S 1 5. 

. qui  lui  font  crû  avantageux  [C]. 

„ Traduftion  de  Plutarque  en  Latin  , que  celle  qu'il  en  a 
,,  donnée  en  François."  Le  jugement  qu'enponeCrurcrius 
eft  bien  oppofé  à celui  qu'en  portoic  Mr.dc  Mézîriac,ék  il 
eft  fi  avantageux  è Amyot . qu'il  cft  impolfiblc  de  les  con* 
cilier.  Cruferius,  comme  Traducteur  lui. même  de  Plutarque, 
étoit  très  en  état  de  juger  du  travail  d’Amyot , & il  n y a 
point  de  raifon  qui  nous  puilTc  rendre  ruf|>cétcs  les  louan- 

!:cs  qu'il  lui  donne.  Forcirions  encore  ce  qu'il  en  dit,  du 
ufTrage  du  favanc  Mr.  Huet . dont  le  jugement  ne  peut 
qu'avoir  beaucoup  de  poids  (18).  Juptriuum  diltgen-  /,|j  HireS. 
Mus  , Birsjtufiri*  , ti'rft  yacobut  AmyofUS  , AltiJJiodotsn-  ù lUrh 
Jium  Atuijles  t liberali  dijctpiiM  eruditus  , ingrm't  «cuIjS  , Ixurfr.f. 
41  orasitnt  ira  /ubtiits  iimatus  , ul  in  eo  pnmujn  GaUki* 
facundia  vires  Juas  exptriri  vija  fit  ; » Plutarcbum  interpre- 
UUiS  eft  tuOa  Jlili  ammitate , Jed  (f  tam  tnregra  (f  tam  r*- 
ri  nutante  fide-tfi  pauevia  fucJitiii,  fuetr  fU«rcndct  raWo,cx- 
trii^teus  ajdta  exdpias  ; ut  eorum  fuiU  (ucrciax  ptjjit  cen- 
lemnere , fut  rrrsfum  eîm  beat  fi^gi  JueereviJfit 

eriminantur.  „ Jaques  Amyot . Evêque  d'Auxerre,  a fur- 
„ palfé , i mon  (ens  , en  cxaAitu^'  tous  ceux  qui  l'a* 

„ voient  précédé  dans  cette  carrière.  Il  joignoic  à beau- 
„ coup  de  favoir  & de  pénétnciun  , un  (lÿlc  fi  beau  , ft 
„ élevé  . & fi  poil , qu'il  femble  avoir  été  le  prémier  qui 
„ ait  moncréiquel  point  de  perfcâion  la  Langue  Franco!* 

H fe  pouvoit  s'élever.  Sa  'Traduction  joint  a tous  les  a- 
„ grémens  du  ftyle  tant  de  ^lite  (f  d'exaSiiude  , fu'iJ 
„ fi'y  a fuc  peu  de  fautet  , h vous  exceptez  ce  qu'il  a em- 
„ prumé  d'ailleurs  , pour  éclaircir  fon  Auteur.  Il  peut 
„ d«nc  en  seure  Jureté  méprijer  les  pJainser  de  ceux  fui  Toc- 
„ cujénf  d’atisir  ai//<  uns  iafiiiiU  di  fuuttt  é ce  fu'ii  pe«(  y 
„ avoir  di  bon."  Je  n'oferois  alfurcr  que  dans  cet  demi^ 

ICS  paroles  Mr.  Huet  ait  eu  en  vue  Mr.  de  Méziriac , qui 
préiendolt  trouver  deux  mille  fautes  dans  la  Traducliott 
de  Plutarque  par  Amyot  ; mais  du  moins  me  fcmblc-t-ll  y 
avoir  beaucoup  d'apparence.  Cette  intinité  de  fautes  qu'on 
lui  reprochoit,  ne  {wut  guèresfignilicr  autre  chofe  que  cel- 
les que  Mr.  de  Méziriac  croyait  pouvoir  y montrer.  Quoi 
u'il  en  foit,  on  ne  peut  rien  citer  de  plus  fort  en  faveur 
'Amyot  que  le  jugement  du  favant  Mr.  Huet:  il  eft  Juge 
compétent  dans  cette  matière  , & puifqu'il  Juftille  Amyui 
i pur  & i plein  , je  crois  qu’on  ne  rlfque  rien  de  fouferi- 
rc  i fon  juéement , & d'avouer  avec  Iifl  que  c'étoit  un 
très  favant  nomme , qui  étoit  très  verfé  dans  les  Sciences, 

& en  particulier  dans  la  Langue  Grecque,  & que  la  Langue 
Francoife  lui  a des  obligations  infinies.  Si  l'Envie  a tra- 
vaillé à obfcurdr  la  gloire  de  cet  habile  hom.ncpardes  ca- 
lomnies forgées  i piaifir.cn le  faifant  nalTer  pour  un  igno- 
rant & un  plagiaire , c'eft  à ta  Poftértté  i lui  rendre  jufti- 
ce. Auin  I‘a-t-c11e  fait  en  quelque  forte , en  ne  ffiifant  pref- 
que  point  d'attention  aux  contes  qu'on  a débités  â fon  défi- 
vamage  , & par  Tcftimc  qu'elle  continue  de  faire  de  fit 
Traduâion  , qui  malgré  les  grands  changemens  arrivés 
dans  la  Langue  Françoife  depuis  près  de  deux  Siècles,  trou- 
ve des  nartifuns,  qui  la  préfèrent  encore  aux  Traductions 
qui  fc  (ont  faites  depuis. 


ANACHARSrS,  célèbre  Philolopbe,  Scythe  <k  Nation,  écoic  frère  de  Caduides  Roi  de  Scy< 
thie,  & fila  de  Gnurus  & d’une  mère  Grecque,  ce  qui  lui  donna  occadon  d’apprendre  l’une  & l'aucic 
Langue  (a).  SoHcrate,  ainll  que  nous  l’apprend  Diogène  I-aërce  , difoit  qu’ii  écoit  venu  à Athènes 
dans  la  quarante-fèptième  Olympiade , fous  FArchoncai  d’Eucraiés;  Hcrmippe  rapporte,  que 
dès  qu’il  fut  arrivé,  il  fe  rendit  à la  maifon  de  Solon,  & qu’aiam  frappé  à la  porte,  il  dit  au  Domef* 
tique  qui  lui  ouvrit,  d'aller  dire  à fon  Maître  qu'Anarcharhs  étoit  là,  àc  qu’il  écotc  venu  pour  le  voir 
& pafler  quelque  tems  chez  lui.  Solon  lui  fit  répondre , qu'il  falloii  faire  des  liaifons  chez  foi.  Ana* 
charfis  étant  entré , dit  à Solon  : Puifyue  tu  ès  dans  im  pays  & chez  toi , il  ejt  de  ton  devoir  de  bien  rect’ 
tefr  ton  bdte;  commence  donc  à faire  amitié  avec  moi.  Solon , frappé  de  la  vivacité  de  la  repartie,  lé  lia 
d’amitic  avec  lui,  & elle  dura  autant  que  leur  vie.  Solon  rintln)int  de  la  Difdpline  des  Gréa,  lui 
procura  la  connoiflance  & le  commerce  des  perfonnes  les  plus  dillinguées  , & chercha  toutes  fortes 
de  moyens  de  lui  témoigner  de  fellimc.  Anacharfis  étoit  parfaitem^t  bien  reçu  chez  tout  le  monde, 
en  confidération  de  Sokm;  & febn  le  témoignée  de  Théoixéne,  il  fut  le  feul  Etranger  que  les  Athé- 
niens reçurent  au  nombre  de  Ictirs  Citoyens.  On  rapporte  un  grand  nombre  cTApophchcgmes  & de 
Sentences  de  ce  PhüoTophe  [A],  C’étôk  un  homme  d’un  elprit  vif  & pénétrant,  qui  avoic  une  élo- 
quence 

[A]  On  re^^ofte  un  grand  nombre  i"  Àpapbtbegmes  de  écmaixlè  , fi  les  Scythes  avolent  des  {nftnimens  de  Mofi- 
Sentewet  de  et  PbiMoi  te.']  Diogène  LaSree  en  a ralTcmblé  que  ? Ils  n'ont  pas  même  de  y*^s  , repliqua-t-il  (i).  II 
un  grand  nombre, raV'ied’Anachar(!s;noas  yenajou-  âppellolt  THnile  dont  les  Athlètes  t'oinoient  avvK  le 
Krorwqudques'uws.qued’autres  Auteurs  oncconrervées.l1  tombât,  un  prtparasif  d'exiravaganee.  Un  jour  au'tl  coq- 

la  Fiene  prtduijait  trois Ji^sdt  fruiUiUPlaifir,  fidéroit  Tépaifteur  des  planches  d'un  VaKTeau,  Htlasliit-  ^*'ïi/*'** 
VTttrtgntrie  if  le  Repentir.  Il  témoignoit  ctre  fort  furpris , il , eeux  fM  vont  Jur  mor , ne  font  fu'à  quatre  doigts  de  la  f'iv 
que  dans  les  AITemblées  publiques  du  Peuple  d'Athènes,  les  ««t.  On  lui  demanda, quel  étoit  le  VailToau  le  plus  fùr?  ^ 

Mges  propofalTent  les  affaires , de  que  les  Fous  les  déd-  CriiM  , dit-il , yui  eft  arrivé  au  Port.  Il  répétoit  fouvent, 
daffenu  11  ne  comprenoit  pas , qu'on  punit  ceux  qui  di-  que  dvacun  devoU  avoir  un  foin  tout  particulier  de  fe  ren- 
foient  des  injures,  & qu’on  récumpenlac  les  Athlètes  qui  dre  oaiuc  de  fa  Langue  & de  fon  Ventre.  Pendant  qu'il 
fe  battoieot  & fe  frappoient  avec  furie.  Il  n'éioit  pas  donnoit , il  avoit  toujours  la  main  fur  fa  bouche  , pour 
moins  furpris  qu'au  commencement  de  leurs  feftins , les  montrer  qu'il  n'y  a rien  fur  quoi  l'on  doive  veiller  davan- 
Grecs  fe  lerviUcm  de  petits  verres  , & qu'à  la  lin  ils  en  tage,  que  fur  fa  Langue.  Un  Athénien  lui  reprochant  un 
fiflitot  venir  de  grands , dans  le  tems  qu'ils  avoient  aifez  jour  qu’il  étoit  Scy^e  , il  lui  répliqua  : Mon  Pays  ma 
bu.  H n'approuvoit  point  les  libertés  que  chacun  (è  per-  detbooùreymnis  vous /aius  tonte  au  vierr.  Interrogé , quelle 
mettoit  dans  les  feftins.  Un  jour  on  lui  demanda , parqucl  étoit  la  plus  excellence  & la  plus  mauvaife  partie  de  l’hom-, 
moyen  on  pouvoit  empêcher  quelqu’un  de  boire  du  vinl  me  ? il  répondit,  que  c'étoit  la  I-angue.  Il  vaut  mieux , 

11  répandit , qu’il  n'y  en  avoit  pas  de  plut  inffiillible  que  difoit-il  encore  , n'etetr  {u'un Jeul  Ami , pourvu  eu'U  fait 
la  vue  d'un  Yvrogne  4 de  fes  extrtivapnces  , & un  peu  fidele , pee  d'en  avoir  un  grand  nombre , ^ui  ebar.:'eni  avec 
de  réfiéxion  fui  cet  étrange  fpeâade.  Quelqu’un  lui  amt  U fortune.  Un  jour  qu’on  lui  deauBdoit , fi  le  nombre  • 
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qiicnce  mâle  & neneufe,  fir  qui  ^coic  harJi  & conftdnt  dans  ce  qu’il  entreprenait-  H étoit  fort  fobrt 
(f) , & ne  vivoit  que  de  lait  & de  fromage  (d).  Il  s’exprimoit  d’une  manière  concife  & preflame,  & 
comme  il  ne  (è  rebutoic  point,  il  ne  manquoic  jamais  de  venir  à bout  des  chofes  dont  il  fè  meloit;  en* 
forte  que  fa  manière  de  parler  hardie  & éloquente  pofla  en  proverbe , & l'on  difoit  de  ceux  qui  l'imi- 
toient,  qu’ils  parloient  à la  Scythe  (e).  Il  aimoit  extrêmement  la  Poefip,  & il  écrivit  fur  les  Ufages 
des  Scythes  & des  Grecs , par  rapport  à la  manière  de  vivTe  & à la  Frugalité  , <&  fur  la  Guerre , un 
F«>cmc  en  800  vers  (/).  Crœfus  aîant  ouï  parler  de  lui,  lui  fit  offrir  de  l'argent,  & l’invita  à le  ve- 
nir voir  à Sardes  ; mais  le  Fhilofophc  fie  réponfe  , qu’il  étoit  venu  en  Grèce  pour  en  apprendre  la 
l^anguc,  les  Mœurs.  & les  LoLx;  qu’il  n’avoîc  befom.ni  d’or  ni  d’argent  , & qu’U  lui  fuifiroic  de  re- 
tourner en  Scythie  plus  fage  & plus  vertueux  qu’il  n’en  étoit  parti.  U fit  cependant  dire  à ce  Prince, 
qu’U  chercheroit  l’occafion  de  l'aller  voir,  pour  répondre  à l’honneur  qu’il  lui  làifüit  de  vouloir  le  met- 
tre au  nombre  de  fes  Amis  (g).  Après  avoir  fait  un  long  fqour  en  drèce , il  fe  prépara  à retourner 
en  Scythie.  En  palTant  par  C\zique,  il  trouva  les  habitans  de  cette  Ville  occupés  à folennifer  la  Fê- 
te de  la  Alère  des  Dieux  ; & il  fit  vœu  de  lui  offrir  les  mêmes  Sacrifices , & de  l'iionorer  par  le  même 
Culte,  s’il  avüii  le  bonheur  d'arriver  heurculèment  dans  fa  Patrie.  Dès  qu’il  y fut  de  retour,  il  en- 
treprit de  changer  les  anciennes  coutumes  de  la  Scythie , & d\  établir  celles  des  Grecs  ; mais  ces  in- 
novations déplurent  extrcroemenc  aux  Scythes , & lui  furent  fatales  à lui-tnëmc.  S'étant  rendu  dans 
une  épaifTe  forêt  du  Pays  d'IIylée,  pour  sacquicter  k plus  Iccrettement  qu’il  lui  feroit  poffibie  du  vceu 
qu’il  avoit  fait  à Cybèle;  comme  il  étoit  occupé  aux  cérémonies  ufitées,  un  tambour  à la  main  devant 
une  Image  de  la  Déeflc,  il  fut  découvert  par  un  Scythe,  qui  en  informa  d’abord  le  Roi  Saulius.  Ce 
Prince  fe  rendit  à l’inflant  fur  le  lieu  , furprit  Anacharils  au  milieu  de  la  cérémonie,  & le  tua  en  le 
perçant  d’une  (lèche  (b).  I^aërce  dit  (A  qu'il  fut  tué  par  fon  frère , étant  à la  chafTc , & qu'il  expira 
en  difant  : „ J'ai  vécu  paifiblcment  «S:  fans  danger  en  Grèce  , où  j’étois  allé  m’infbiiire  de  la  Langue 
„ & des  Mœurs  du  I^ys;&  l’Envie  me  donne  la  mort  dans  ma  Patrie.”  On  lui  dreflà  grand  nombre 
de  Statues  apres  fa  mort.  Hérodote  rapporte  diverfes  particularités  fur  le  fujet  de  ce  Pliilofophe  [ü]. 
ün  lui  attribue  l’invention  des  Allumettes  , de  l'Ancre  , & de  la  Roue  Potiers  (/)  ; mais  Stra- 
bon  prouve  clairement,  que  cette  dernière  invention  n’etoit  point  de  lui,  puUqu’Homère,  qui  vivoit 
longtems  avant  lui , en  parle.  Anacliorfis  fieurifToit  du  tems  de  Crœfus.  On  a fur  lui  une  Èpigramme 
de  Diogène  Laêrce  [C], 


des  vivan»  furpaflbic  celui  des  morts,  il  répondit:  Dans 
^utllt  eU()t  ranget-vtus  ceux  jtjt  jfitt  fur  Mer  ? If  difoit 
ordinuircnicnt,  que  les  Marchés  étok-nt  des  Jieux  que  les 
hommes  avoieat établis  pour  fc  tromper  les  uns  1rs  autres. 
PaiTanc  un  jour  par  la  rue,  un  jeune -homme  rinfulta  ; il 
lui  dit  froidement  en  le  reçardam  : Jeune-btmmcy  Ji  vm 
nf  l>erter  le  vin  dant  to<rf  jeunelje  , vpuj  outej  t»ut 
le  unu  de  forttr  Trau  dans  Votre  vieillefje.  Il  coroparoit  les 
Loix  aux  toiles  d'araignées;  & fc  moquoit  de  Solon,  qui 

Erétcndnit  réprimer  les  paüîons  humaines  par  des  Ecrits, 
liant  allé  confultcr  la  Prttrellc  d'Apollon  , pour  favoir 
s'il  y avoit  un  homme  plus  fage  que  lui , l'Oncle  lui  ré- 
pondit .qu'il  y en  avoit  un, nommé  Mifon,dc  Chênes.  A- 
narcharils  fut  extrèmementfurpris  de  n'en  avoir  jamais  en- 
tendu  parier,  il  l'alla  trouver  dans  le  Village  oCi  U étoit 
retiré,  & le  trouvant  qui  nccommodoit  fa  c^rrue,  il  lui 
dit  : Stijofi , raur  n'ourrs  pat  le  temt  de  lahturer  la  terre. 
Üi-fait  , dit  Mifon  , mais  il  faut  raccommoder  fa  ebarruty 
^uandelU  tjl  rempue.  Platon  met  ce  Mifon  au  rang  desSa- 
gcs.  Il  s’étoit  retiré  du  monde  dans  un  Heu  folitaire,  oh 
il  palTa  tout  le  relie  de  fa  vie  fans  avoir  aucun  commerce 
avec  les  hommes  , qu'il  hallToit  tous  généralement.  Un 
jour  qu’il  t'étoit  caché  dans  un  coin  , oü  il  rioit  i gorge 
déployée  , quelqu’un  l’aiam  apperçu  , lui  demanda  la  rai- 
fon  de  ce  ris  immodéré , puifqu'il  n'y  avoit  perfonne  avec 
lui.  il  répliqua,  que  c'étoit-U  précifément  ce  qui  le  met- 
toit  de  (i  tonne  humeur  (a\  Ardale  aiant  demandé  à A- 
nacharlîs  , s’il  y avoir  des  Dieux  parmi  les  Scythes  ; Oui, 
rcpliqua-t-il,  & ils  entendent  le  langage  humain  Inter- 
rogé fur  ce  qu'il  y avoit  dans  l'homme  , qui  étoit  en  mê- 
me iciiik  ton  & mauvais  , U répondit  que  c'étolt  la  1-an- 

fuc.  il  difoit  que  tout  l'ufagc  que  les  Grecs  faifoient  de 
argent . étoit  de  le  compter  (a)  ; que  le  Prince  qui  e(l 
fage  , cil  heureux  (s):  éi  que  la  Ville  la  mieux  réglée  é- 
toic  celle  où,  toutes  chofes  égales.  la  Vertu  étoit  heureu- 
fc,  &:  le  Vice  malheureux.  Quelqu'un  avec  qui  11  buvoit 
un  jour , lui  dit  en  regardant  fa  femme  : Anaenards , vous 
avez  épnufé  une  femme  qui  n'cll  pas  belle.  Je  fuis  avj/i 
de  cet  atis-ià  , dit-il  ; mais  je  mets  mains  d'eau  dam  ma* 


vin  , pour  la  rendre  Mie  Cé).  Faifant  au  Roi  de  Scv'thfe 
le  détail  des  <iualiiés  du  Vin , & lui  montram  quelques 
plants  de  vinie,  il  ajouta, qu'avec  ic  tems  ils  gagneroient 
jufques  en  Si^thic  , Il  les  Grecs  n'en  tailloicnt  toutes  les 
années  les  farmens  (7).  Dans  un  Fcùin  , où  l’on  avoit 
fait  venir  un  Uoufion  pour  divertir  les  conviés  , lui  feul 
garda  fon  férieux  , jufqu’é  ce  qu'on  apporta  un  Singe  { 
alors  fc  mettant  i rire , il  dit  : Crt  animal  ^ drSte  ridi- 
cule naturellement  ; malt  cet  bamme  ne  i'eft  que  par  artifi- 
ce (8).  Il  difoit  aulli , que  tous  les  Grecs  étoient  pour 
lui  des  Scythes. 

[jB]  Hérodote  rapporte  diverfes  partieularitit  fur  U fujet  de 
ce  Pbilojophe.]  11  rapporte  (9)  que  Iss  Scythes  dilbient 
qu'il  leur  étoit  inconnu  ; ce  qu'on  atuibuoic  à fes  voya- 
ges en  Grèce  , de  i fon  attachement  aux  coutumes  étran- 
gères. Mais  cct  Hilloricn  dit  (|u'll  avoit  appris  de  Tym- 
nls  , Tuteur  de  Spargapithe.  qu'il  étoit  oncle  d'Indithyr- 
fe  Roi  de  Scythie,  ms  de  Glliirus , petlt'hls  de  Lycus, 
& arrière  .petit-61s  de  Spar|apithc:  enforte  que  fi  Ana- 
charfîs  étoit  de  cette  famille , il  ell  certain  qu'il  fut  tué  par 
fon  frère,  car  Indathyrfe  étoit  51s  Je  Saulius  qui  le  tua. 
Hérodote  nous  apprend  nuITi , qu'il  avoit  oui  dire  i des 
Péloponnéncné,  qu'Anavharlis  avoit  été  envoyé  par  le  Roi 
de  Scythie  dans  les  Pays  étrangers , & qu'il  étoit  devenu 
Difciple  des  Grecs  ; qu'à  Ion  rctour.il  avoit  dit  au  Roi. 

3 UC  tous  les  Grecs  culüvoicnt  les  Sciences,  i l'exception 
CS  Lacédémoniens  , qui  n'ecudioient  que  l'art  de  donner 
dt  de  recevoir  avec  prudence.  Mais  rililloricn  remarque, 
que  ce  dernier  trait  étoit  de  l'invention  des  Grecs. 

[C]  0/1 4 fur  lui  une  Epigramme  de  IMogiite  Ladree.J 

£lf  ’Af*)cdfadf  St  rtXÀM  «Aatyl/k, 

nmtTMi  fViiSt  /9i*rp  «5irir  ‘E»*ia47(. 

T»  f Sri  fiÛUf  T ni  roumnaa»  *X*r*n 

ITr4(4{  if  mtmàtm  'àfraaii  mua 

„ Anarcharlîs,  de  retour  de  fes  voyages,  voulut  perfuader 
„ aux  Scythes  de  vivre  â la  Grecque:  il  parloit  encore, 
„ lorsqu'une  Sèche  l'envoya  au  féjouf  des  Immortels. 
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ANACREON.  Nous  ajouterons  a ce  que  Mr.  Bayle  a dk  de  ce  fameux  Poè’te , quelque  choie 
fur  une  nouvelle  Edition  de  fes  Ouvrages  [/^]  avec  des  Notes , & fur  une  TraduèUon  Italienne  de 
fti«  Odes. 


\ef\  Une  namelle  Edition  de  fes  Ouvrages  avec  des  No- 
tes^ utte  Edition  a paru  i Utrecht  en  173a  in-a.  pagg. 
315.  fom  ce  titre  ; Ahacbsontis  7ïii  Odu  kf  frag- 
menta , Geaet  Latine  , (im  iV«ttx  Jobansàs  Çame- 
iii  de  PtTMV.  „ Odes  & Fragmens  d'Anacréon  de  Téot, 
„ en  Grec  & en  Latin , avec  les  Notes  de  Mr.  de  Pauv.*’ 
L'Éditeur  , dans  fit  Pi^face  , dit  fon  fentlment  fur  l'Au- 
teur de  ces  Odes , & il  déclare  qu’il  ell  perfuadé  qu’elles 
n'ont  pas  été  compofées  par  une  feule  perfonne . mais  par 
plulieurs , parce  <|uc  s'il  y en  a de  belles , il  y en  a aulü 
du  mauvaifes.  cc  qui  cll  une  forte  preuve  qu’elles  ne  font 
p.is  toutes  du  même  Auteur.  Il  n'eù  pas  même  fort  per- 
fuadé qu'il  y en  ait  dans  tout  le  Recueil , qui  folcnt  d'A- 
nacréon. Pour  ce  qui  cll  de  celles  qui  font  peu  élégan- 
tes, il  ell  affuré  quelles  ne  font  pas  d'Anacréon  , qui  é- 
toic  un  Ecrivain  poli  ; mais  de  quelque  Pédant  Ignorant. 
Ht  il  préfmnc  que  nous  n'avons  pas  même  des  raifuns  fuf- 
flfaiites  pour  lui  aiuibuer  les  auucs,  quoiqu'elles  nefem- 


blcnt  pas  indignes  de  cc  grand  Poète.  Il  obfervc  que  les 
Manorcrits  , fur  lefquels  Henri  Etienne  & les  .autres  après 
lui  ont  attribué  ces  Pièces  è Anacréon  , ne  peuvent  être 
d'aucun  poids,  puifqu’ils  les  lui  attribuent  toutes  fans  dif- 
tinélion  , & qu'il  y en  a certainement  dans  ce  Recueil  de 
n mauvnifes , qu'on  ne  peut  eucrcs  concevoir  qu’cUcs 
foient  de  luL  Ainfi,  continue  TEditcur,  conune  lesmau- 
valfet  ont  été  fauCTement  attribuées  i Anacréon  , il  pour- 
roit  en  être  autant  de  celles  qui  font  bonnes  i car  on  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  d’autres  Poètes  qu'Anacréon  , 
auflî  capables  de  faire  des  Odes  dans  ic  meme  goût.  A- 
joutL-z  i cela,  que  Suidas  dit  formellement , qu’Anacréon 
avoit  écrit  en  Dialeéte  Ionienne  , très  différente  de  cdlc 
dam  laquelle  font  la  plupart  Je  ces  Odes.  Mr.  de  Pauw 
. avoue,  qu'Aulu-Gelle  en  cite  unr(l)comme  d'Anacréon,  (n 
qui  fe  trouve  dans  ce  Recueil  ; fur  quoi  il  remarque,  nue  xix.  c.  9. 
tout  ce  qu'on  en  peut  corKlurrc  , c'eù  que  du  cems  d'An- 
lu-GcIle  cetteOde  paffoit  pour  être  d'Anacréon,  & fetrou- 
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ToU  parmi  fct  autret  Ouvrages:  mais  ccla  prouve-c*Uqu’et- 
k fou  d'Anacréon  1 Pvuc-oa  douter  qu'il  n'y  eût  du  temt 
d'AuJu-Cdle  blendes  vers  Anacrconcinucs,  auxquels  A- 
oaeréon  n'avoit  aucuoe  part  ? „ La  fournie  eil  aulC 
^ ancienne  que  le  Moodie  , & on  a foppoi'é  plus  de  Mo* 
„ oumeos  , que  nous  ne  pouvons  le  (avoir,  ou  que  nous 
„ n'oruos  le  dire."  Telles  fout  les  ObjcAions  de  l’Edi' 
tcur  , qui  oc  paroit  pas  avoir  confidéré  que  les  meilleurs 
Ecrivains  ont  été  étrangement  dâmurés  a corrompus  par 
des  Copiées  Ignorant  ; & que  c'elt  être  peu  équitable  , 
que  d attribuer  ces  fautes  deCopiAet  aux  Aut^s  mêmes. 
Mr.  de  Pautr  traite  avec  le  dernier  mépris  les  commenta- 
teurs d'Anacréon,  & particuliérement  Tann^ui  le  Févre, 
Barnes  & Baxter,  if  a donné  place  c^s  Ibn  Edition  1 
icHu  les  Fragment  que  U.  Etienne  A d'autres  ont  ramaC. 
fés , excepté  les  fept  vers  qu'a  produit  Scaliger,  que  Mr.  de 
Pauw  croit  tue  de  Scaliger  lui-même.  Un  Savant , qui  a 
donné  depuis  une  très  belle  Traduâlon  Latine  d'Anacréon 
en  ven  Klégiaques,  arec  des  Notes  curieufes,  a ti^bien 
oklqoé  cette  ^lion  de  Mr.  de  Pauv. 

lc>  Un  favant  Journalille  (a),  qui  a rendu  compte  de 
l'Edition  dont  on  vient  de  parler,  a fait  for  le  Synémede 
Mr.  de  Pauw  quelques  remarques , qui  mérkCM  de  trouver 
leur  place  ici.  11  ubfctve , que  ce  n'cft  pas  uniquciikcnt 
parce  que  cet  Odes  font  bonnes  (celles  que  l'Editeur  re- 
connoit  pour  telles),  qu'on  les  a attribuées  i Anacréon, 
mais  fur  k confentement  des  MSS.  qui  eÀ  décjfîf  en  ces 
fortes  de  matières  ; & que  s’il  s'en  rencontre  quelques. 
unes  fur  la  It^timité  defquelks  les  Savant  ont  fait  quel» 
mies  dlÆculiCs , ccla  ne  fait  rien  pour  le  corps  même  du 
Recueil,  qui,  fuivant  toutes  les  règles  d'une  Critique  fai- 
ne A modérée, reRe  toujouts  i celui  que  les  MSS.cn  déil* 
firent  comme  l'Auteur.  On  répond  a l'Objeéion  fondée 
(ur  te  céiooignage  de  Suidas  , qu'indéprâdamment  de  la 
quantité  de  vert  qu'on  peut  eiter  , qui  font  remplU  de 
mots  uniuuetDcnc  employés  par  les  Auteurs  qui  ont  éaic 
en  Dialeae  Ionienne  , l'exemple  d'Hérodote  prouve  qoe 
la  conféquence  de  l'Editeur  n'e(b  pas  juAe.  Le  petit  nom- 
bre d'Ionifmei  qui  fe  voyent  dans  cet  HiAoricn  . n'em- 
péchant  pas  qu'on  ne  le  lailTe  dans  une  po:tèilîon  pailible 
de  foo  HiAoire  ; le  petit  nombre  de  ceux  qu'on  rencontre 
dans  tes  Odes  d'Anacréon , ne  doit  pas  non  plus  empêcher 
qn’on  ne  l'en  reconnoKTe  l'Auteur  : d'autant  plus  qiu  les 
Poètes  fe  font  moins  aflreiuts  que  les  Eaivains  en  Profe, 
à fe  fervir  de  la  même  Dialeéte.  On  oppofe  enfuite  i Mr. 
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de  Panw,  i.  Que  les  Ouvrages  d’Aniaéon  fubfilbiemdu  , 

tcnis  d'Horafc  (3)  , & du  icms  d'Ovide  (4)  : cft-il 

elle  de  concevoir,  que  dans  la  haute  réputation  où  ils  é* 

toicnr , ils  ont  pu  fe  conferver  jufqu'i  Auiu-ücllc  ? i.  U ***• 

fe  trouve  dans  l'Anthologie  & fous  le  nom  d'Anacréon  , 

quelques-unes  de  ces  mêmes  Odes, qu'on  trouve  aulSdans 

l<:  Recueil  qui  nous  refic.  3.  Alcyonius,  dans  foo  1.  Li> 

vrc  Dt  txilU , dit  avoir  entendu  taconter  dans  fa  jeuncf* 

fe  i Démétrius  Chalcondyle  , que  les  Prêtres  avoient  (i 

bien  fait  auprès  des  Empereurs  de  Condincinople  , qu'iU 

avaient  obtenu  d'eux  qu’on  bnilcroli  les  Exemplaires  Jea 

anciens  Lyriques  Grecs  , dont  les  Ouvrages  pouvoienc 

nuire  aux  msurs.  Anaaéon  êtoic  du  nombre  : il  co  ref* 

toit  donc  alors  des  MSS.  Aod.  ou  Ttao.] 

La  Traduâlon  Italienne  c(l  de  düTérentes  mains  ; elle 
«A  intitulée:  Lt  Ode  di  Aimrttrttt  Huev*wutae  da  tiarii  il. 
tufiri  Pwti  nelU  Italiana  favtiU  traduxe  , ed  oitre  Rime  pu- 
hlteau  ntll’  ote^fimt  délit  felirijfime  Netst  degli  Sed.  Sien. 

Cs.  D.  Filifpe  Artkmte  e Ci.  V.  CiulU  Bomeua.  Mr.  Phi- 
lippe Argeiati  a mis  i la  tête  un  Abrégé  HtAorique  de  la 
vie  d'.Anacréon  & de  Tes  Oux'rages , uu'il  a tire  de  Mr. 

Bayle  , fans  l'avoir  nommé  , quoiqu'il  promette  diverfet 
nouvelles  particularités  de  la  Vie  de  ce  Poète  ft  de  fel 
Ouvrages  (5).  Vokl  la  prémière  Ode,  telle  qu'elle  fe 
trouve  dans  cette  TraduAion  : ' 

Degli  Atridi  it  canUrti 
C di  Cêdme  i cafi  rei  ; 

A/a  do/  HH«  veUf  difetrda 
Dali»  Cetr»  *gni  etrd» , 

£ î'êfetltt  a tune  l‘ert 
Seia  dir  eafe  d'emert. 

Bk*  f»  Cetn  raméi'of , 

Che  di  niteve  tarde  armai , 

£ « rmrrart  il  ter  s’trtjt 
Dtl  grand'  Sreale  tharijè , 

Ma  ceatraria  a me  rijfajt 
Faci  tenert  e amonfe. 

Dunfue  giu  in  paet  0 Btti  , 

Ck  ingambrett  ( mfei  penfiari  i 
Ja  riM  pa  fja  dir  di  vai 
L’alu  gefla  t i nami  alteri , 

St  la  Ùtra  a $nttt  far» 

Sal  rljpande  , Aeuri,  Amar», 
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ANASTASE  L Ecnpcteur  d'Orient , fuccoda  à Ztinon  l’an  49 1 , & fut  couronné  l’onziémc 
d’ Avril  de  cette  année  (a),  (^oiqu’il  ne  fût  pas  Sénateur  , i]  avoit  occupé  un  pofle  honorable  fous 
fon  prcdcccflcur  [/i"].  ^on  étant  mort  fans  enfans,  Longin  fon  frère  cl^oit  de  lui  fuccéder  tid.  >a  O^r- 
mais  AnaUafe  par\'in:  à TEmpire  par  le  crédit  d'Ariane  veuve  de  Zénon  qu’il  epoufa  aulB-tôt  quil 
fat  iqonté  fur  te  Trône  (b).  Les  Manichéens  & tes  Ariens  conçurent  de  grandes  efpéranœs  de  l’avé-  f*  iV  '* 
nement  de  ce  Prince  à l'Empire,  parce  qu’ils  fe  llaaoienc  d’en  être  protégés;  tes  Manichéens,  à eau- 
fe  que  la  mère  d’Anaftafc  tes  favorifoit;  & tes  Ariens  , parce  que  foncte  de  l’Empereur  étoii  dans  ' 
teurs  lèDQTTiens  (r).  Mais  fi  Anaflafe  ne  tes  pcrfécuu  point , ce  qu’il  ne  paroit  pas  ou’il  ait  jamis  h^i-  st<i. 
fait,  on  ne  trouve  point  qu’il  ait  protégé  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  Seftes.  On  l’accufa  à la  vérité 
d’avoir  été  Eutychien , quoiqu’il  eût  promis  avec  ferment  à Euphème  Evêque  de  Conftantinoplc , a- 
vant  que  ce  Prélat  le  facrit,  qu’il  ne  troubteroit  point  l'Eglife  , & ne  feroie  aucun  ch^ement  à l'é-  «i;/. 
tat  prefent  des  chofes,  promeüê  ^’il  lui  donna  meme  par  écrit  ; & il  demeura  effeftivement  neutre 
pendant  quelque  tems  encre  tes  differens  Partis  qui  divifoient  l’Eglife  [C]»_  ne  fayorifant  point  les  Hé- 
rétiques, & ne  s’oppoCmt  point  aux  Catholiques  (A  Mais  pour  maintenir  la  paix  dans  rEglifc,  d’où  (d)  $ig«n. 
celle  de  TEtat  dépend  beaucoup,  il  déclara  que  les  Evêques  ou  les  autres  Ecclefialbques,  qui  trouble- 
roienc  U tranquillité  publique  en  prenant  parti  avec  trop  de  clialeur  pour  ou  contre  fe  Concile  de  Qial- 
cédoine , iWoient  pnvés  de  leurs  Bénehees  ; & les  difputes  touchant  l’Eutychianifme  aiant  été  pouf^ 
fées  avec  beaucoup  de  feu  , fur-tout  par  Euphéme  de  Conftantinopte  , l’Empereur  1e  chafla  de  fon 
Siège,  & mit  Macédonius  en  là  place.  Théodore  te  Lefleur  actri^  la  dépofition  «St  te  bannilTemenc 
d’Euphéme  à une  autre  raifon.  Il  rapporte  {e)  que  tes  Ifauricns  aiant  commis  plufieurs  infotences  à m», 
Conltantinople,  l’Empereur  tes  challà  de  la  Ville;  fur  quoi  ils  en  vinrent  à une  révolte  ouverte.  A- 
naftafe  accula  Euphéme  «Tétre  l’auteur  de  ce  foulcvement  ; il  aflêmbla  tous  tes  Evêques  qui  fe  trou- 
voient  alors  à Conllantinoplc,  qui  rendirent  par  complaifancc  pour  TEmpcrcur  une  Sentence,  par  la- 

quel- 


\A\  li  «vrit  aeetipi  un  pajie  baaaraile  /aur  fan  priiéetf- 
Jeur.]  il  ivoit  été  c«  que  les  Anciens  nommolent  Silen- 
tiaire.  U y avolt  deux  Officiers  de  cet  ordre  : l'un  dont 
l'emploi,  moins  honorable  . conAAolt  i prévenir  le  bruit 
& le  defbrdre  dsns  le  Palais  de  l'Empereur  : l'autre  , qui 
étoit  plus.  dîAingué  , était  du  nombre  de  ceux  auxquels 
l'Empereigr  communiquoit  les  alfaires  les  plus  fecrcues 
de  l’Etat  (i) , & qu'on  pourroit  prut-être  nommer  Con- 
fcUlers-privés.  Confultn  Calepin  au  mot  $ihrwkrtux. 

[BJ  Lngi»  frirt  dt  Zenon  ej^eit  de  /m  fiueédtr.]  Loo- 
gin  , qui  avolt  acqtsis  un  grand  pouvoir  fous  l'Empereur 
fon  frère,  cfpéra  (le  k rendre  alfément  maître  de  l’Auto- 
rité Souveraine  (a):  miis  II  fc  trouva  trompé  dans  fus  ef- 
pérances  par  ta  iwlitique  d'Ariane.  Evagrc  dit  (3)  qu'A- 
nsAafc  renvoya  Lonem  en  fon  Pays  , qui  étoit  l'Kaurle. 
Mais  cet  Auteur  s'eO  trompé;  car  II  Aippofc  que  Longin , 
frère  de  Zénon , e(l  le  même  Longin  qui  étoit  Maitre  de 
la  Milice,  ou  Général  de  la  Cavalerie;  quoiqu'il  foU  évi- 
dent par  rHiùoire,  que  c'étoient  deux  perfonnages  dilTé- 
Vens.  Th^hsne  (4)  nous  apprend , que  le  frère  de  Zé- 
MO»  aiant  excité  une  fédition  contre  Anafrafc  , cet  Empe- 
reur le  bannit  i Alexandrie  , ob  il  entra  dans  les  Ordres 
Cicrés  , êt  mounit  fept  ans  après.  Mais  fl  y avolt  un  au- 
tre Loogin  qui  étoit  Maitre  Je  la  Milkc,  qu'AnalUfe  dé- 


pouilla de  cet  Emploi , & qu'il  envoya  en  exil  dans  l'Jfao- 
rie , oii  il  fe  foulcva  dans  la  fuite  conue  l'Empereur  avec 
les  Ifauricns  , & fut  tué  dans  une  bataille  , ainfi  que  le 
rapporte  Evagre  (s),  qui  fait  aulS  mention  de  l'auue  q)  u,^. 
l.uDgiQ  fumommé  SéiinOQce  , qui  fut  fait  prlfonaier  (ê).  Se<b/.L. 
Moréri  rapporte  cette  baullle  d'une  manière  très  peu  ex-  •••-  “•  *«• 
■Âà  il  parle  i la  vérité  des  deux  Loogins,  maU  fans  di-  (<)  u-uié. 
rc  qui  iis  étolent  : & l'on  voit  qu'il  prend  l’un  des  deux  ne. 
pour  le  frère  lie  Zénon.  11  dit  aulli , qu*ib  fe  rendirent 
tous  dmix  . & furent  punis  de  mort  ; au -lieu  qu'il  paroit 
pat  le  récit  d'Evagre.  que  Longin  , qui  avoit  été  Maitre 
de  la  Milice  , fut  uié  dans  k combat , & fx'tète  portée  i y 
l’Empereur;  & que  l'autre,  furnommé  SéUoooce,  fut  fait 
prilbnoier.  & mené  à Conflantlnople. 

IC]  Diffèrent  Partit  divijaimt  l’tgliji.]  Dans  ce  teiM- 
li  les  Egmes  les  plus  pur<4  ne  recevoient  généralement , 
ni  ne  rejettoient  généralement  le  Concile  de  Chalcédoine. 

Chaque  E\éi)ue  en  ufoit  1 cet  égard  comme  il  le  iugeoit 
à propos.  Les  uns  maintcnoicni  avec  beaucoup  de  xèla 
tous  les  Decrets  de  ce  Ccmcile  , fans  pennectre  qu'on  en 
cbangclc  une  fyllabe,  & f-uis  vouloir  a^ettre  à leur  Com- 
munion ceux  qui  foifuiCDt  la  moindre  «hSculté  de  le  rece- 
voir. Les  autres  , bien  loin  de  le  recevoir  . le  cendam- 
Buicui,  avec  Ia  Lctuc  de  Léon.  D’auucs  foutenoient  o- 
pinil- 
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quelle  ils  excommunièrent  & depoferem  Euphcmc.  peuple  de  Conftandnople  s’ihnui  en  fiveur 
d'Euphcmc;  mais  ceb  ne  lui  fer\ ic  de  tien , TEmpcrciir  demeura  ferme  dans  la  réfoludon  qu’il  avoic 
prife,  & Euphqmc  fut  banni  à Euctiéca  Ville  de  Paphlagonie.  Maccdonlus,  ainfi  qu’on  l'a  dit,  fut 
mis  en  fa  place,  & figna,  par  l'avis  de  l’Empereur,  l'Edit  que  Zenon  avoir  fait  pour  l’Union  des  £■ 
glifes  fi)].  La  haine  <pic  tes  difTèrens  Panis  (c  purtoiene  cauTa  fouvent  des  tumultes  & des  fedidons . 
a ConlUntinoplc,  jufqu  a mettre  en  danger  la  vie  de  l'Empereur  ; qui , pour  tenir  le  peuple  en  rcf> 
peél,  ordonna  que  le  iVéfet  de  la  Ville  le  fuivroit  toujours  à l’Egl^e  & aux  ProceflioDs  publiques  (/). 
Cette  précaution  étoit  d'autant  plus  nccclTaire , que  la  plupart  des  tumultes  étoient  caufes  par  une  idr* 
te  de  DoxolcgiCf  ou  d'IIymne  , dont  on  avoit  coutun^  de«fe  fervir  dans  le  Service  Divin.  Cette 
Doxulo^ie  conHAoit  en  ces  paroles,  iy/tt  i Oeèiy  uywshzvpii,  tîyteiüéfarttt  c’efl*à*dirc , Dieu  qui  is 
Siaint  f J'out-pulUànt  qui  éi  Saita , ImmM'ttl  qui  ès  Saint  ; ce  qui  la  faifoic  nommer  Tri/agîon  [E] , ’X'rois 
fois  ^int.  Les  Orthodoxes  chantoient  cette  1 lymne  iàns  aucune  addition , ou  en  ajoutant  feulement 
ày!a  T^f,  iXiifTov  Sainte  Iriniti,  ayez  pitié  de  nous!  Mais  Pierre  le  Foulon  Evêque  d*AntiocI>c 
vouloit  qu'on  ajoutât,  i çaupmpith'  qui  at-ez  été  cnicifié  pour  nous;  & comme  l’on  Aippofoic  que 
te  premier  Saint  fc  rapporcuit  au  Père,  le  fécond  au  Fils,  le  troiHèmc  au  S.  Efpric,  l'addition  de 
Ces  paroles,  qui /kcz  été  crucifié  nous  y fembluit  infmucr  que  toute  la  Trinité  avoic  fouffert , ce 
qui  laiiôic  que  les  Orthodoxes  rejcttoicnt  abfulumcnc  cette  addiüon  (fi)-  Analfafe  fuuhaita  que  ces  fa* 
talcs  paroles  fuflène  ajoutées  à ceuc  Doxulogic,  quand  on  la  chanteroit  à Conllantinople  ; ce  qui  y 
excita  une  furiculc  fedition , comme  fi  les  fondemens  du  Chrifbanifme  eulTenc  été  en  danger.  On  ac* 
eufe  Macédonius  & Ton  Clergé  de  l’avoir  excitée  [X*  ].  Elle  s’accrut  ax’ec  une  ft  horrible  violence , 
que  l’Empereur  fut  contraint  d'aller  fans  Couronne  à l'Hippodrome  , où  il  déclara  au  peuple  qu'il  é- 
toit  prêt  a fe  démettre  de  l’Empire;  mais  que  quand  il  s'en  (croit  démis,  il  faudroic  choiur  un  autre 
que  lui  pour  le  puiTéder  , puifqu’ils  ne  le  pouvoient  pufTéder  cous  cnfcmbic.  Cl  difeourt  toucha  le 
peuple  o:  l’appaifa  comme  par  miracle  : il  pria  Anadalc  de  reprendre  la  Couronne , & lui  promit  de 
demeurer  à 1 avenir  fort  fournis  à Tes  ordres  (A).  Nous  ne  déciderons  point  fi  Macédonius  fut  l’auteur 
de  cette  fédicion,  ou  non;  ce  qu'il  y a de  certain,  c'efi  qu'il  fut  dépofé  & banni  par  l'Empereur,  & 
un  nommé  Timothée  mis  en  fa  place.  Anaflafc  eut  non  feulement  à lutter  avec  les  dÜTércns  Partis 
qui  (jivilbient  l'Eglife  , mais  il  eut  auflî  en  divers  tems  la  guerre  avec  la  Perle  , & avec  les  Bulga- 
res , qui  commencèrent  à paroitre  fous  fon  r^e.  Comme  ces  guerres  n'oflTrcnt  aucun  événement 
remarquable,  nous  ne  croyons  pas  devoir  en  parier  ; nous  nous  contenterons  de  dire  un  mot  de  celle 
qu’il  eut  contre  un  certain  Vitaiien  , l'hracc  de  Nation.  11  fc  fouleva  contre  l’Empereur  vers  l’an 
5 1 0.  Hy'padus , qui  avoit  été  envoyé  contre  lui , aiant  été  trahi  par  les  fiens  & livré  entre  les  mains 
du  Rebelle , fut  obligé  de  p^cr  une  grofie  rançon  pour  obtenir  fa  liberté.  (ÀTÎIle  fut  choifi  pour 
commander  les  Troupes  en  la  place  ; mais  aiant  atmi  été  fait  prîfonnler  par  \italien,  ce  redoutable 
Chef  ne  prétendoic  pas  moins  que  de  fc  rendre  maitre  de  Conluniinople  & de  fc  mettre  la  Couronne 
Impériale  fur  la  tête  (»).  11  s'a\'ança  a\‘cc  fon  Armée  vers  la  Capitale,  & s’étant  campé  tout  proche, 
il  vint  lui-même Jufqucs  à une  des  Portes,  nommée  la  Porte  Dorée,  & déclara  qu’il  n avoit  entrepris 
la  guerre  qu'en  faveur  des  Catholiques,  & en  particulier  de  Macédonius  , qui  avoit  été  injuflcroent 
dépofé  & banni.  Anaftalè  effraye  promit  tTaffembler  un  Concile  à Iléraclce  [G]  pour  examiner  les 
madères  coDCro^’erfécs,  & qu'il  recevroit  l'Evêque  de  Rome  dans  cette  AlTc^blée.  Vitalien,  fatisËüc 
de  cette  promelîè , fe  retira  avec  fon  Armée.  Le  Concile  s’allèmbla , & il  s'y  trouva  environ  deux-cens 
Evêques;  mais  ils  fe  féparérent  bientôt,  fans  arair  rien  fait:  ce  qui  irrita  fi  fort  Vitalien , qu’il.atia- 
qua  de  nouveau  l'Empire  (X);  m^  aiant  été  battu  fur  mer,  & aiant  perdu  une  grande  partie  de  fon 
Armée , il  fc  redra  avec  le  refic  (/).  Quelques  Ecrivains  ont  dépeuu  Anafhafe  avec  les  plus  noires 
couleurs.  Ils  le  repréfement  comme  un  fauteur  des  Ariens  & des  Manichéens  ; qucJques*uns  même 
difent  qu’il  étoit  fuipcêb  de  Mahomctifmc  * , fans  en  alléguer  aucune  preuve.  On  ra  aceufé  auIC  d’ê- 
tre Eutycliicn , par  la  feule  raifon , qu’il  voulut  ajouter  au  fameux  l'rifagion  ces  paroles , qui  avez  été 
crucifié  pour  nous,  quoique  cette  addition  pût  être  fufccptibic  d’un  très  bon  fens  [//].  Quelques  Ecri- 

\'ains 


piniitrcinent  le  fzmeux  //ctMicn  ou  EJit  d'Unim  de  7.i- 
non  (7),  bien  qu'ils  oc  fuiTcnt  pas  d'accurd  entre  eux  tuu> 
^am  les  deux  Katures  de  Jdfus  ChriÛ  ; les  uns  aiant  Ccd 
uompes  par  la  manière  ambiguë  dont  cet  Kdit  s'expri- 
moit  , les  autres  croyant  des-oir  Lire  le  l'jcridcc  de  leurs 
fcniimcns  paiticuUers  à la  paix  & à l uiiion  de  rKglii'c 

C8)- 

M9c(d«niu; Jign» , pot  l’attr  ie  V Empereur , 

rÈdis  fur  Zrn«a  tneh  fait  patte  des  Eglijes.]  C'clî 

ce  que  dit  Théodore  fe  lA:étcui , &.  Cédrcnc  (9)  cil  d'ac- 
cord avec  lui  fur  cet  article.  Mais  Evagre  rapporte  cet- 
te panicularité  d'une  manière  différente:  H nous  dit  (10), 
qu'un  certain  Xéiiias  (11)  Exéque  d'Hiérapolis  , it  quel- 
ques autres  Eutychiens , demandèrent  i Macédonius  fa 
rrofcinon  de  Foi  par  écrit  ; qu'il  la  leur  donna  , décla- 
rant qu'il  n'avoic  point  d'autre  Foi  que  celle  des  trois  cens 
dlx-huJt  Pères  du  Concile  de  Nicéc,  & que  celle  des  cent 
cinquante  du  Concile  de  Conlbintinople  ; qu'il  prononça 
anathème  contre  NcÛnrius  Si  Kutyches  , a contre  ceux 
qui  a^eteent  deux  Fils  à.  deux  Chrüls  , ou  qui  divifent 
les  Natures  : mais  qu'il  ne  paria  ni  du  Concile  d'Ephèfe 
où  Neflorius  avoit  été  dépofé  , ni  de  celui  de  CbalcéJoi- 
rvc  qui  avoit  condamné  Ëutychès.  Or  c'eft-ll  préciféinent 
à quoi  Tcvenoit  le  fameux  Hévatieon  , 00  Edit  d'Urtion  , 
& celte  ProfeiTion  de  Foi  de  Macédonius  pouvoic  être  re- 
gardée comme  une  vraie  foufeription  i cet  Edit.  Mais 
parce  qu'il  ne  rcccvoit  pas  en  termes  exprès  le  Concile 
de  Chajcédoine  . quoiqu'il  ne  le  rejctcàt  pas  non  plus  , 
tous  les  Moines  des  Monallères  des  environs  de  Conflan- 
tinople  rotnpirent  tout  coiiunerce  avec  lui , & fe  féparé- 
rent de  fa  Communion. 

Tri/aftim.]  Un  certain  Troclus  Etêque  de  Con- 
(hnuDopIc , dltMr.dcValuis(ia).avoic  appris  cecte Hym- 
ne des  Anges  , & en  avoit  introduit  l'ufage  dans  l'Eglife. 
Dès  que  le  Prêtre  étoit  i l'Autel,  le  Prémi<rr  Chantrc'cn- 
tonnoit  i haute  vo^  ces  paroles , &c.  Les 

CIrrétiens  d'Orient  ont  coutume  auŒ  de  chanter  cette  iljm- 
ne  le  matin  quand  ils  fc  lèvent , ou  brfqu'iis  fc  difporcnt 
à adorer  Dieu  , & lurfqu'ils  veulent  élever  leur  cceur  à 


lui  On  adore  toute  la  Trinité  dans  cette  Hyronc,ainfi  que 
nous  l'apprend  Jean  de  Damas  darts  fon  Enitre  de  Trl/à. 
gh,  & ht  ürtb.  L.  III.  ch.  JO.;t3). 

[f  ] O t aea^t  Mfcrdcpninx  éf  i'avair  exeiti 

tette  Jtiiiüon,]  C'efl  ce  que  Sévère  Evêque  d'Antioche  é- 
crlvit  i Sotérique  Evêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  , qui 
avoit  été  ordonné  par  Marcellin  lui-méme.  Ce  Sotérique 
devint  dans  la  fuite  Eutyihicn  , & fc  joignit  i X<^ias  , 
pour  avancer  les  intérêts  de  cette  Sccle.  11  n’eff  donc  nas 
furprenant  , dit  Mr.  de  Valois  (14)  , que  Sévère  le  Chef 
des  Eutychiens  . écrivaat  à Sotérique  qui  étoit  de  fon 
Parti , ait  aceufe  Macédttnius  , Evêque  Catholique  , d'ê- 
tre l'auteur  de  la  fédition  dont  nous  avons  parlé.  Mais, 
ajouce-l-il , Sévère  lui-même  pourroît  avec  plus  de  fonde- 
ment en  être  aceufé  , puifquc  c'éroit  lui  qui  avoit  coiifeil- 
lé  à rEtnpereur  d'ajouter  au  Tritagion  ces  paroles  , f»i 
avez  tti  crucifii  peur  miu  , ainU  que  nous  l'apprend  Cé- 
drênc(i$).  Cell  au  Lcélcur  i juger,  auquel  des  deux 
on  doit  s'en  rapjwncr , ou  i Ccdrcnc  qui  vivoit  dans  l'on- 
zième Siècle  , ou  é Sévère  qui  étoit  coiiiempurain  d'A- 
nalbfe. 

[C]  Frémit  d’affembUr  un  CentUc  A llcraelte.]  ^C'eft  ce 
que  npporce  Sigoniui(l6),  d'après  Théopltane  (ty);  & il 
ajoute , qu'Analtafc  ne  lit  cette  prometTe  que  pour  amufer 
Vitullen  & le  peuple  de  Conûantinuple;  mats  que  ni  l'Em- 
pereur . ni  'Timotlvée  Evêque  de  Conflantinoplc , n’a- 
voieni  Intention  que  ce  Concile  en  vlJit  i une  dé-cifton. 
Mais. nous  remarquerons,  qu'autant  que  cela  nous  cil 
connu , Thécmlmte  efl  le  feul  des  Anciens , qui  parle  de 
ce  Concile  d'Hcradée  : ni  Kvagrc , ni  'l'héouorc  le  Lec- 
teur, ni  Cvdtènc  n'en  difent  mot:  ce  qui  ch  d'autant  plus 
extraordinaire,  fi  ce  que  Théophane  rajqiorte  efl  vérita- 
ble, que  les  deux  derniers  n'épargnent  point  Analbüc,  À: 
ne  perdent  aucune  oeexfion  de  déclamer  fortement  contre 
lui.  Ainfi  les  particularités,  rap|K>rtêes  par  Théophane. - 
doivent  être  pour  le  moins  mifes  au  nombre  des  faiu 
douteux. 

CeU<  addition  peut  ttre  fufeeptiile  d'un  très  ben  fins.] 
Si  Ton  rapporte  Ica^oles  duTriûigioo  aux  trois  Ferfon- 
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\’nîns  ont  <lit  qinl  cioit  de  la  Sefle  des  j^c.'fihales  i mais  on  ne  fait  pas  trop  bien  quelles  d'oient  les  o- 
piriions  particulières  de  cette  Seétc:  ce  qu'il  y a de  ccruin , ccfl:  qu’on  dunna  le  nom  ii'Jcrptîffs  ou 
a t à ceux  qui  ne  rteevoiem  pas  le  Concile  de  Chalccdoîne  , parce  qu’ils  reml  loient  ne 

point  prendre  parti  ni  pour  ni  contre  ce  Concile,  ce  qui  éioit  peuc-etre  le  parti  le  plus  fj'te,  à cwù 
des  divilions  que  les  Decrets  de  ce  Concile  avoienc  caulcos  dans  l’Eglifc.  Les  Auteurs  cio  1 Ko- 
mainc  dèpeifçntnt  Analbfe  comme  un  grand  perllcuteur  des  OnJiodoxcs , parce  qu'il  fit  dopofer  & 
hennit  Eepliêmc  & Mactdonius  ; mais  ils  devroknt  prouver  que  ces  deux  Prélats  t'urent  injullemcnt 
bannis,  ce  qui  lcroit  aflez  dillîcile,  après  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  témoignage  d'Kvngrc.  En  un 
mot,  c'eft  fur  la  conduite  d’Anaftafê,  qu’il  faut  juger  de  lui.  Nous  avuns  rapporté  l'elk-nticl  de  ce 
qu’on  en  dit  par  rapport  à rEcdcfiaftique.  Pour  ce  qui  cft  du  Gouvernement  Civil , on  convient 
qu’au  commencement  de  fem  règne , il  fc  montra  un  très  bon  Prince.  Il  déchargea  le  peuple  d’une 
'l  axe  très  oncreufe, qu’on  appelloit  Cbnfjrgye ^ (c)us  le  poids  de  laquelle  il  avoit  gémi  lung.cms  [/]; 
il  defenuk  les  Combats  contre  les  bètes  fauvages;  il  ckva  divers  Uâtimens;  & évita,  autant  qu'il  lui 
fut  püfllblc,  de  s’engager  dans  des  Guerres  dangereufes.  Il  efl  \rai  que  dans  I.i  f^ite  de  lûn  règne,  il 
mit  quelques  nouvelles  Impofltions  fur  fes  Sujets,  ou  plutôt,  il  changea  la  manière  de  les  payer:  au* 
lieu  qu’avant  lui,  le  peuple  ctoit  obligé  de  pour\'oir  l’Armée  de  provifions  , Anallalc  ordonna  que 
chacun  payeroit  fa  quote-part  en  argent.  Mais  il  le  fit  par  une  fort  Iwinne  raifon:  i!  donnoit  de  l’ar- 
gent aux  liarbarcs , pour  les  eiupechcr  de  faire  des  irruptions  dans  l’Empire  , »5c  par  ce  moyen  il  dé- 
chargeoit  fes  Sujets  de  l’embarras  & des  incommodités  que  caufent  des  Armées  toujours  fur’ pied,  Cfc 
des  ravages  de  la  guerre;  enfôrtc  qu’il  avoit  plus  befidn  d’argent  que  de  provifions  (»n).  Analbfe  rè- 
cpa  vingt-fèpt  ans , trois  mois  Üc  trois  jours  (w) , ou  félon  le  P.  Pagi  (o) , moins  trois  jours.  Il  mourut 
le  10  de  juillet  de  l’an  de  J.C.  518  (/>),  âgé  de  quacre-vincc-huit  ans,  félon  Théodore  le  Ia.*èlcur(<^). 
Quelques  Ecrivains  racoment  au  fujet  de  fa  mort,  une  lliKoin-  (|iii  n’a  gucres  de  vraifemblance  [A  J. 
juiün  lui  fucce«la.  [c?  II  efl  afiêz  furprenam  que  dans  un  Article  ici  cjue  celui-ci,  l’Auceur  n’ak  rien 
dit  d’une  aceufation  bien  odieufe  , intentée  à Anaftafé  par  Vittor  de  'Jumine  ou  Tunonc  ; d’autant 
plus  que  cette  aceufation  a donné  lieu  aux  Ennemis  de  la  Religion  Chrétienne,  de  prétendre  que  les 
Manufcriis  du  Nouveau  Tdbinient  ont  été  falfifiés , & font  parvenus  ainlî  jufju’à  nous.  Voici  le  fait. 
On  lit  dans  la  Chronique  de  Victor:  Messala  • V.  C.  Cof  O'ujlaniiii’-pi'îi ^ jifeiite  Amllafio  f lui- 
feratorey  ^i;c1a  Lvan^elia  y luntpiam  ab  idUtis  Kvaii;[elijlis  coi!;p<]/ùii  y rcyih:.'''iii!iir  o'  amuLiiitiir.  Ce 
qui  fignifie:  Soiis  le  Coufuhit  de  Aiejfiildy  les  Sains  Evats^iles  furent  rrfonisSs  cÿ  à Ci,i;Jiantir.'fe y 

ftr  ordre  de  f E/r.prreur  Anajlafe  , cvmn:e  aUint  itè  jiir  des  K'Jung.dijfes  igMraiis.  Ce  Mellala , 

dont  il  efl  fait  mention , fut  Conlul  l'an  iod.  Oc  la  Oironique  de  Victor  finit  à l’an  jdil.  Mais  le  té- 
moignage de  Viélor  de  'l’unime  n’efl  guéres  rccevd>le  fur  un  fait  aiiili  extraordinaire,  dunt  aucun  au- 
tre Auteur  ne  parle,  & qui  en  lui-mvme  n'a  nulle  apparence  de  vérité  , comme  on  en  trouvera  les 
preuves  dans  la  Remarque  [LJ.  Aon.  du  T r a d. j 

ne?  (le  la  tres-Sainte  Tfinit»5 , il  faut  avouer  qu'il  cft  ab- 
furJc  de  dire  de  toute  laTrinitd.qu'dlc  « ne  erueifice  pour 
Bptjx.  Mais  qui  empêche  que  ce*  paroles  ne  fc  «i  portent 
au  Kils,  &.qiic  toute  l'ilyiiine  ne  s ndrciHit  i lui?  Dans  ce 
cas-tà,  il  n y avoit  pas  plus  d inconvénient  à ajouta  ces 

Ïarolcs,  qu'il  n'y  en  a dans  ce  que  dit  S.  Faut  (i|$A  que 
h>u  a rûiteu  JmEfliJe  /arjoi  j-rtpre  Jang;  cvquincftgnt- 
fte  nullement,  que  la  Divinité  de  Jéfus-Chrill  ait  routi'eit: 
mais  par  unv  fai^un  dr  parler,  ce  qui  n'appartient  quà  U 
FCaiurc  Huioaine.  dl  appiiqiid  à h Nature  Divine. 

l^/l  II  iUebargeti  le  feu;le  il‘u-ie  Tiret g«'*n 

F.ii  cVi^'îjrA'yrf,  ôff.l  Cette  Taxe  fe  Icvoit  par  tête  dans 
toute  retendue  de  l’Kmpirc  : hommes  & femmes,  d'on- 
VCS&  libre*,  les  inendians  même,  éioient  üblii-és  de  payer 
une  pièce  d'arijent  au  TrCfor.  On  devoit  payer  de  inêinc 
pour  un  chet.al,  un  breuf  fi  un  mulet,  & pour  un  éne  iix 
oboles.  La  Taxe  s'êicndoii  jufqucs  aux  chiens,  au  fu- 
mier même  : dJe  fo  levoii  tous  les  quatre  ans.  Analtafc 
voyant  que  le  peuple  ne  pouvoit  plus  fupporier  une  Im- 
poittion  iî  onéreufe, l'abolit  (nnièreiiieiic , 6;  tk  bnilcr  tous 
les  Reciftres  où  la  fomme  que  chacun  desoii  payer  êtoit 
marquée  (19).  Cette  Taxe  doit  très  ancienne,  & Zoftine 
en  attribue  ieHabliircmcnt  i Conftantin  le  (iranJ  (ao):  ce 
qui  lui  a attiré  une  rude  cciifurc  de  la  part  d'Kvagrc  (2:). 

Isious  examinerons  ailleurs  ft  cette  aceufation  contre 
Conftantin  cft  fondée,  ou  non. 

f/f]  L’itf  Hiftoirt  fut  «'«  gnrres  dt  Vraij'm><hnce.^  Cé- 
drene  (23)  rapprtrtc  , qu'Anallafe  , la  vin;;t-fepiiêint' 
année  de  fon  règne  , vit  en  fon^tc  un  homme  qui  avoit 
l'air  terrible,  qui  lui  montra  un  Livre  , qu’Anallafe  ou- 
vrit. &.  où  il  trouva  fon  nom;  fur  quoi  ceSpeAre  lui  dit: 

Ttici  y à eiufi  de  let  emtirt  en  mitièrt  de  F-i , j'efaet  de  tü 
fiMiorxr  «U/;  ce  <]u  il  fil  fur  le  champ.  Aiuliafc  s'é- 
tanl  réveillé,  tiis'cnirun  certain  Aniniitms.  auquel  il  ra- 
conta CC  fonge.  Amamius  lui  dit:  Jai  aujT>  f«’é- 

taitr  del-iut  êu(.ris  de  -jouj  , il  efi  eienn  un  gris  cerbin  , fut 
tn»  jette  par  terre  y if  ui'a  deiMri.  Prochis  , l'interpiètc 
dcs$ong<.s(24), déclara  a l'tmpercur  & âAmantiiis, qu'ils 
inoiirroient  bientôt.  Mai*  comme  on  avoit  prédit  à Ana- 
llafe  qu'il  périroit  par  le  feu , il  tk  faire  pluLeurs  Cunduits 
qui  aboutilfoicnt  i une  citerne  qui  écoit  dans  le  Palais , & 
plutieur*  caves  pour  recevoir  l'eau  , atin  d'éviter  1c  mal- 
heur qui  le  mena<oit  ; mais  ces  préctulùins  ne  fervirent 
de  rien  , puifqu  il  fut  nié  par  la  foudre.  Sigonius  donne 
cette  Hiftoire  pour  certaine  (35)  : mais  ni  i'.vagrc  , ni 
Théodore  le  Letteur  n'en  difent  rien  , 6i  U n'y  a aucune 
raifon  de  pvnfer  qu  ils  eiilUnt  pallé  fous  ftlence  un  fait  île 
cette  nature,  s'il  leur  eût  été  connu:  fur-tuiit  le  dernier, 
qui  n'eft  rien  moins  que  Livoiable  i Anaftife.  Quand  des 
Auteurs,  qui  vivi.nt  pluftcurs  Siècles  après  le-  tenu  où  les 
faits  qu'ils  rapportent  doivent  être  arrivés , ne  citent  au- 
cun garant  de  ec  <]u’ils  avancent , leur  témoignage  ctl  de 
peu  de  poids,  lonqu'ilii'etl  point  appuyé  de  ce-lui  de  quel- 
que  Auteur  contemp.ir.-.in. 

[L]  On  en  treuvera  let /rentres  dans  la  Remarque  ei-def- 
y«u;.j  L'Auteur  du  Livre  intitulé  la  Liberté  de  ptnjery  co- 
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rre  un  giand  nnmî*re  de  laifons  qu'il  a entrftevs  pour 
prouver  que  le-s  Livres  fuerc*  du  Nouveau  Teliamcnt  ont 
été  altère-'  fi  corrompus,  n'a  pas  oublié  d'alléguer  te  paf- 
figc  de  la  Chronique  de  Victor  de  Tununc  , comme  un 
aigui-ient  vi  corieux  , auquel  il  n'y  a rien  i repli<{uer. 
Plulieurs  illudre-s  Auteurs  rmt  travaillé  i repoipfer  les  traits 
de  rinerédulctc  i cet  é;;ürd  •;  le  celéluc  Uc‘  tliy  , d.nns 
Ls  Retiiatqtie-s  contre  C'wiins.qui  ont  paru  depuis  peu  tra- 
duites en  I lançois.ft'us  le  titre  de  ffi^i-inerU  Liliu-  ac.  ; 
îlr.  d>’C’r»iÿ«3,darM  fou  À'vjikit  du  ’tr.iiii  de  la  Lii/rru  de 
t'ujeri  et  en  dernier  lieu  le  lavant  ùjr.  Il'ej  tiing^  J'rol'ef- 
f ur  dans  rCmterltté  d Ütree- it.dans  u-ie  Daletiatiuti  l.a- 
tine  )|ui  a paru  en  t73S,conjulntemc-iit  avec  une  atitte  fur 
les  Ayct  mte\  des  'Juifs.  Comme*  rcxameii  d’un  fait  de-  Cet- 
te nature  entre  naturellement  dans  le  Pian  d'un  Duitionai- 
rc  Critique  , je  me  propofe  , en  proutant  des  recher- 
ches & des  rèftèxions  de  ces  Itluftrcs  Savans,  de  prouver. 
L Que-  le  fait  ra|vporté  par  Victor  n'a  pas  l'ombre  de  vrai- 
fctnhhince  , à le  conlidércr  en  luI-memc.  II.  Que  le  té- 
moignage de  ce  Chroniqueur  obArur  n’ell  d’aucun  poids, 
ill.  Je  rechercherai  ce  qui  peut  avoir  donné  ocealioii  i ce 
qu'il  dit  IV.  J'a]oiiterai  quelques  rèliexiutis  fur  rintègrl* 
te  des  IJvres  du  Nouveau  Tcitamciit.  Cette  difcuiluin 
pourra  n ôtre  pas  du  gofii  de  bien  des  gens,  qui  admirent 
le  Diftionaire  de  Mr.  Ravie  , piéciréiiient  p-vKc  qu'ils  y 
trouvent  des  rélléxions  d un  gente  oppoiè  a celles  que 
nous  allons  faire;ma-s  nous  nous  tlattons  de  plaire  à ceux 
qui  aiment  H voir  la  Religion  défendue  contre  des  attaques 
pleines  de  malignité  de  mamaife  foL 

L Le  fait  rappoité  par  Victor  de  Tumine  n’s  pas  l'om- 
bre de  vrailiinhl.ince  , i le  coiifidércr  en  lui-même.  On 
préteiHl  que  l'Kiiipereur  Aiinilafe  a fait  cmriger  & réfor- 
mer les  Kvangilcs  ; mai*  de  quel  genre  de  corrcelion  s'a- 
git il?  K. .-ce  d'une  correction  , pur  laqiicHc  on  a altéré, 
changé  ce  qu'il  yavoic  d'eircnticl  dans  les  Livres  du  Nou- 
veau Tcftamcnt.cn  un  mot  refondu  ces  Lis-res?  Ou  n'ert- 
II  qucllion  que  de  la  coircx^ion  de  quelques  tenues,  de 
quelques  pa'fagcs  (H'u  împonans  ? C ert  fans  doute  d une 
correction  du  premier  genre  , qu'on  vent  qu'il  fuit  quef- 
lion;  fans  quoi  le-i  Fomemls  de  la  Ri  vèlation  ncpcuveiu 
guères  tirer  d'avantage  de  ce  fait.  Quoiqu'il  en  foie,  pre- 
nons la  chofe  de  l'une  & de  l’autre  nuniêrc. 

I.  Ix  dcircin  qu'on  attribue  a Anai'uife  ètoit  le  plus  ex- 
traordinaire, êc  le  plus  extravagant,  qui  fut  .amais.  Coin- 
ment  pouvoit-il  fe  ll:.ttcr  de  faire  recevoir  fc>  lêvanrtilcs, 
ainfi  refondiK.  dans  tout  le  Monde  Chrétien  , où  il  y a- 
voit  des  milliers  de  Copies  des  vérit::l>lcs  Kvangilcs,  ref- 
pcccces  unanimement  par  tous  ks Chrétien-?]!  ne  pouvoit 
ignorer,  que  M a xci  o N,  Tati  en  , fi  les  Sutauurs 
de  'l'xRODOTE  & d'ARTEUON,  acciifés  d'avoir  vou- 
lu corrompre  ou  d'avoir  corrompu  les  Ecritures  (ao),  n a- 
voient  retiré  de  cet  attentat  que  de  la  honte  & de  l'op- 

Îirobrc,  fans  avoir  réiiflî  dans  leur  delfcin,  les  Pères  de 
'l-'ghfe  niant  pris  grand  foin  de  préfcrvcr  les  Ecrits  fierés 
du  Nouveau  'fellainent  de  mute  innovation.  Anaiiafe  de- 
voit s'attendre  i éprouver  le  même  fort , L i voir  pnifer 
St  foft 
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3J1  ANASTASEt 


fon  nom  couvert  d'infainie  i la  poflérité.  Coincncnt  poo- 
Voic-il  cfpiiTer  que  les  Chrétiens  , divifés  cominc  iU  l'é< 
toient.  rcccvroicQC  des  correclions , qui  en  favorifant  les 
opiniims  des  uns  , ne  pouvuient  <|u'êcre  contraires  i cel- 
les des  autres , auxqueU  par  conléqucnt  on  n'auroic  pu 
el'pércr  de  les  taire  adopter  i il  ny  a donc  aucune  appa- 
rence qu'Analiarc  ait  con^u  un  projet  de  cette  nature , (Sur- 
tout fi  l’on  s'en  rapporte  fur  ibn  caruclére  à ce  que  dit 
Prucope  (27)  , fue  <a  £»frrrur  n'atut  fût  ûcttuiume  ët 
rie»  faire  Ugérement. 

a.  Mais  fuppofuns  que  malgré  ces  dIJlicukés  Anaflafe  ait 
conçu  le  dclTeii)  qu'un  lui  attribue  . qu'il  fe  foit  flatté  de 
funnonicr  peu  à peu  les  ob.lacles , & de  faire  recevoir  u- 
nivcrfcllcinent  fes  corrections;  pour  concevoir  la  moindre 
efpétaiKc  â cet  égard,  il  falluit  trouver  le  moyen  de  fai- 
re pOrir  tous  les  autres  Manuferiu  des  Evangiles  au'll  y 
avoit  dans  le  Monde  . & répandre  des  milliers  de  Copies 
des  Evangiles  corriges  ; engager  cous  les  Chrétiens  i fe 
dvfaiie  de  leurs  Livres , & é en  recevoir  d'autres  en  la 
place.  Il  falloit  corriger  auin  tout  les  Ecrit*  des  Pères, 
dianger  les  paflages  rju  ils  avoient  cités  , refondre  leurs 
Commentaires , fubltituer  aux  explications  qu'ils  avoient 
données  , des  explications  conformes  au  rmuvcau  Texte. 
Il  falloit  de  plut  faire  changer  |var-iout , fur  le  nouveau 
Manuferit,  les  /^ôimûiret  dont  fe  fervolent  les  lotéteurs, 
qui  lifuient  tout  les  jours  l'ililloire  Evangélique  dans  les 
Villes,  les  llourgs,  Iqs  Villages,  les  Séminaires,  les  Mo* 
nafieret  (aS).  il  y avoit  même  une  chofe  plus  dif8cilecn> 
cote  à faire  , éc  néanuioini  nécciTaire  , favoir  , de  réfor- 
mer toutes  les  Verfions,  pour  les  aceotntnoder  au  Manuf- 
crit  corrigé  ; car  un  joignoic  leur  autorité  à celte  des  an- 
ciens Manuferirs,  pour  rcconnoitrc  les  faHl.'*.calians , ain- 
fi  que  le  témoigne  Anatlafc  le  Sinalte  (39) , qui  vivoit 
peu  d'aimées  aptes  l'Empereur  de  ce  nom.  Comment 
donc  celui-ci  auroil-11  pu  fe  flatter  de  faire  recevoir  Tes 
corrccUons  dans  les  Eglifes  de  Syrie  t quelle  apparen- 
ce que  les  S\\/!ériens  cuil'enc  reçu  "des  correélions  favora- 
bles i VKuiylianijme  f Un  cil  peut  juger  par  un  feul  e- 
xcmple.  Nellorius  foutenoit  (;to).  que  jamais  il  n'étoit 
parle , dans  le  Nouveau  TdUinenc , de  la  mort  ou  du 
Jong  de  Dieu,  mais  que  cela  étoit  toujrsurs  appliqué  au 
Ciieist;  aiidî  les  X^ihriens  lifoicm-ils  dans  les  Aclet 
(31),  afin  ^ue  veut  fûijfiez  i'F.glije  de  Cheist,  fu'il  û 
riul'tUe  far  Joa  fang.  Mais  le»  Atcrirnt  > ScéK'  née  de 
VEutycbiii;r.e,  lifuient  lé  , r£gf>/r  dr  I)  izu  (33):  &.  mal- 
gré le  crédit  qu'ils  avoient  auprès  d'Anallafc  , ils  ne  pu- 
rent jamais  faire  changer  aux  Ncfloricnrkur  leçon,  & 
toutes  les  Edition*  de  la  V'erfion  Syriaque  la  cunfervent 
encore  , au-tieu  que  celle  des  Sturittu  , quoique  beau- 
coup meilleure,  etl  à peine  connue.  Puis  donc  qu'on  ne 
put  faire  recevoir  des  Nctluricns  un  fcul  palfagc  , qu'au- 
roic  on  pu  attendre,  fi  l'on  eût  voulu  teiDcr  une  correc- 
tion génénle  des  Evangiles  f D'autant  plus  qu'Anaflafe 
étoit  fort  haï  des  Netlunuis , & que  depuis  peu  l'Ecole 
d'Edcire.dunt  ils  avoient  la  direéliun(33),  aiant  été  dill»- 
péc  par  i'Em]<crcur  Zénon  , un  grand  nombre  de  &vans 
s'étoient  retirés  en  Perfe , où  ils  n avoient  rien  à crain- 
dre. d'Anallafc.  Cet  Empereur  poux'oic-il  encore  efpérer 
de  faire  recevoir  fes  corrcctiuiu par  les  Italiens?  Ces  peu- 
ples . gém.ifant  fous  le  Joug  des  Golhs,  étoient  très  divi. 
fés  des  Grecs,  i l'occafion  des  difputei  caufées  par  l'iié- 
notteon  ou  Edit  d'Union  de  Zénon  ; niais  unis  de  fenti- 
ment  avec  ks  Gaulois  & ica  Efpagnols,  q^ui  étoient  fou- 
niis  i la  domination  des  Francs  ét  des  Wifigoths.  Il  y a- 
voit  alors  des  Chrétiens  dans  les  Pays  les  plus  éloignés , 
en  Perfe  , en  Arabie,  en  Ethiopie  , au  fond  des  Indes , 
dans  la  Taprobane  & dans  le  Malabar  : comment  engager 
tous  ces  Peuples  i altérer  tous  les  Manufcriis  dont  ils  fc 
fervoient  '?  Par  quelle  voie  reunir  fur  un  tel  ddTcin  , les 
Vanslalcs  d'Afrique  qui  étoient  Ariens , les  Orthodoxes 
du  nièn;e  Pay«,  & les Donatiftes  divifés  entre  eux,  &peu 
d'accord  avec  Anaflafe  ? En -un  root,  comment  engager 
des  Peuples  d'opinions  dilfércnccs  , qui  ne  dépendoient 
point  d'Anatlafe  , & fur  lefqucls  il  n'avoit  aucune  autori- 
té, i renoncer  i des  Livres  qu'ils  rcrpcâoient , fur  lef- 
qucl»  ils  foiidoicnt  leurs  femimens.pour  en  recevoir  d'au- 
tres, dont  les  déclllons  auroient  été  différentes , & contrai- 
rci  i leurs  idées  ? Comment  un  homme  de  l'ige  d'Anafla- 
fe  pouvoit-il  même  fe  flatter,  qu'apres  fa  mort  on  refpcc- 
teroit  une  altération  fi  odieufe  f 11  n'y  a donc  pas  l'om- 
bre de  vraifemblance  dans  ce  que  rapporte  Vidor  de  Tu- 
nune  , A ridée  d’une  alcéraitun  de  la  nature  de  celle  que 
Collins  & fes  Difcipics  veulent  fuppofer,  ne  peut  tomber 
dans  un  efpric  raifonnable. 

11.  C'efi  ce  dont  on  ne  doutera  point , fi  aux  confidéraiions 
précédentes  on  joint  celle  du  peu  de  créance  que  mérite  ce 
Clironiqueurobfcur.  Il  faut  être  étrangement  prévenu,  pour 
ofer  fuuicnir  que  quatre  lignes  d'un  kul  Auteur . i pwine 
connu,  fuffifeni  pour  renverfer  ce  qu'on  a cru  depuis  dix- 
fepe  Siècles.  Aucun  Auteur,  ni  contemporain , ni  pofié- 
rieur , n'a  parlé  de  ce  fait.  Il  y en  a pourtant  eu  qui  n’ont 
point  épargné  Atiailafc,  qui  lui  ont  fait  les  reproches  les 

S lus  odieux.  Un  ccruin-M^ , Moine  de  la  Palellinc.alla 
Confiaiitinopic  apres  l'année  marquée  par  notre  Chroni- 
queur . A parla  i l'Empereur  avec  beaucoup  de  liberté 
fur  les  difputcs  de  Rcligion(34).  Un  autre,  nommé  jflwe- 
iife,  lui  écrivit  des  Lettres  très  piquantes  (35) . i caufe 
qu’il  méptifoic  le  Concile  de  Chalcédoinc.  Mais  ni  l’un 
ni  l'autre  ne  parle  de  rentreprife  inouïe  dont  il  s'agit, 
qu'ils  n'autoicncccriaineiucnt  poinrpalTée  fous  filcncc.  Et 
cuinmcm  auroient-ils  pu  ignorer  un  fait  de  cette  nature  , 
qui  ne  pouvoit  qu'avoir  fait  beaucoup  d'éclat  ? Coiome&t 


Vlâor,  qui  étoit  fl  éloigné  de  ConAanflinople  , en  a-t  fl 
été  inliniit  ? Evagre,  qui  n'cll  nullement  favorable  i A- 
oaflafe  , A qui  rapporte  au  long  136^  les  plaintes  de  ceux 

3 ue  ce  Prince  avoit  exilés,  ne  oit  pas  le  moiiadrc  mut  Eeti.L.uu 
'un  attentat  aufli  atroce.  On  lit  dans  les  Hi(lorieOt,que  th. 
fous  cet  Kmpcicur  , pluficurs  EvA]ues  furent  dépofés  A 
bannis  , les  uns  pour  avoir  rejetté  l’ilénnticon  de  Zénon, 
les  autres  pour  avoir  défendu  avec  trop  de  cluieur  les  dé- 
diions du  Gincile  de  Chalccdoine  •,  mais  on  ne  lit  nulle 
part,  qu'aucun  ait  rien  foulfcrt  pour  s'étre  oppofé  é une 
Edition  du  Nouveau  Tefiamcnt , corrigée  par  les  ordres 
de  l Empereur.  Or  y a-t-il  la  moirsdre  apparence  , qu'il 
fût  venu  ■ bout  d'une  pareille  chofe  , fans  en  venir  i de 
.grandes  extrémités  ? oi  l'addition  qu'il  lit  au  Trifagion  , 
comme  on  l'a  vu  ci-dciTus  , exclu  une  fédition,  A le  mit 
en  danger  d'étre  dénouillé  de  l'Empire  ; que  n'auroic  pas 
fait  une  enucprire  de  la  nature  de  cellequ  on  lui  attribue? 

D’ailleurs,  û l'on  fait  rétléxion  fur  les  fentimens  qu'Anaf- 
cafr  témoigne  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  en  réponlc  i cel- 
le de  l'Abbé  Tbéodofe , dont  nous  avons  parlé  , on  aura 
de  la  peine  â feperfuader  que  ce  Prince  ait  voulu  corrom- 
pre A falfiflcr  les  Evangiles.  Le  morceau  ell  curieux , A 
mérite  d'ècre  rapporté  t d'autant  plus  qu'il  donne  lieu  de 
penfer  qu'AnalIafe  étoit  peut-être  d'up  meilleur  caractère 
que  les  Hifioricns  Ecclétiafiiqucs,  méconteiis  de  lui  , ne 
Font  repréfenté  : c'efl  au  Leétcur  i en  juger.  Voici  le  pa(^ 
fage  : àcripfit  Pirtûs  ttw  , rm  dtbuijfe  wmIû  h*c  ««tcii  fi’ 
iti  eaujfa^  qua  lu/lro  Imperi»  mata  Jwit,  Ac  fMiuon  nm  tf~ 
fe  MS  eoTVM  ûuÙorei , Ujlii  ejt  Daraimu  Peut  , univerjf 

rvm  Judex 0«ucm  e»im , nw»  nejdt  Pieiat  tua  , 

Mnacbef  ff  ClerUet , fui  viJelicet  reBsJidei  JJu- 
aium  prtferant , btcfcanëûtû  màvijfe  , dum  fibi  in  myjierit 
ctgmiiene  frinuu  ambiant , as  fidem  are  cinumfetunl  ; qin» 
quidem  lum  èumana  ingrnio  incemprebenfa  Jiut , rtibil  atiud 
quam  fe  mendaees , ^ fyetpbanlat  aflenJunX  : et  qaa  eiiam 
magna  /Jet  indigaati*  Kl  <10/  pro/irtjcifur  , e»  quod  rxijiimo- 
muj  myfieriam  non  ejfe  myflertum  , nec Jtiafide  , Jtd  fiurù 
n"Jitis  utjiare  j eBjque  ctmdemfiantut , fui  nox  fide  ae 
rie  Dii-ina  ventrari  d«euerunt(37).  Ccqul  figniûe  ; „ Vous 
„ m'écrivez , qu’on  ne  devoit  pas  caufer  les  troubles  qu'il  Crh'ie.  iS 
„ y a dans  noue  Empire  pour  caufe  de  Religion,  jeprens 
„ Dieu  à témoin,  le  juge  de  l'Univers  , que  je  nen  fuis  «bb.  ru. 

„ point  Fauteur Vous  a'igrtorcz  pas  fans  doute, que 

„ quvl(]ues  Moines  A Eccléfialliqucs  , fous  prétexte  d at-  fjn» 

„ ucheiiienc  i la  vraie  Foi,  ont  caufé  tous  ces  fcamlalcs,  * ^ 

„ cherchant  i être  eux-mêmes  les  Maîtres  dans  la  con- 
„ noiifarKC  des  Myllcres,  A n'aiani  la  Foi  que  fur  le  bouc 
,,  des  lèvres.  Mais  ccsMyllêtcs  étant  incuiiiprébenfiblea 
„ à FEniendemcnc  humain  , de  telles  gens  ne  font  que  fe 
„ Diomrer  menteurs  A calomniateurs.  De-ii  vient  aulS 
„ que  Dieu  efi  fort  irrité  contre  nous , parce  <(ue  nous 
„ voulons  que  ce  qui  cil  Myltêre.ne  le  mit  pas;  Aqu’au- 
„ lieu  qu'il  demande  uniquement  la  foumillion  de  notre 
„ Foi , nous  le  faifons  conlillcr  dans  des  fudaifes  de  no- 
„ tre  invention , A parce  que  nous  condamnons  ceux  qui 
„ nous  ont  cnfcigDé  à adorer  les  profondeurs  des  cho  tes 
„ divines.”  A ne  point  diflîmulcr , ce  n'ell  guères  li  le 
langage  d'un  Grrruplcur  des  Evangiles,  ni  d'un  hom- 
me aulD  mal  intentionné  qu'un  nous  dépeint  Analhfe;  & 
cela  joint  avec  le  profond  filcncc  de  tous  les  Hilloricns  , 
de  ceux-ld  même  qui  ont  traité  Cet  Empereur  rudement, 
met  en  droit , félon  toutes  les  règles  d'une  bonne  &iti- 
que,  de  n'ajuutcr  aucune  créance  au  récil  de  Victor.  A 
Foecafion  du  peu  de  créance  que  mérite  cet  Auteur  , je 
ne  puis  me  rerufer  i la  tentation  de  faire  part  au  Lectour 
d'une  remarque  du  Docteur  Bentley  fur  le  caraélcTc  de 
l'Auteur  du  Difeours de  laLiberté  depenfer.  Voiddequoi 
il  s’agit.  Grt  Auteur  dit  des  gens  qui  penfent  librement, 
qu'ils  deArns  être  Us  plus  inteliigens  (jf  Ui  plut  venutux  de 
taus  Us  banmet  (3é).  Sur  quoi  Mr.  Bentley  remarque , que 
l’endroit  qui  rcgaroc  la  Chronique  de  V'iéîor  dément  hor-  p ' * 

riblemem  ce  tableau.  On  n'y  rcconnoit  ni  l'inrfiiigm» ni  %{7ieVE* 
la  vertu  de  l’Auteur.  Car  il  a omis  i dcITcin  dans  fa  Tra-  dit. 
duélion,  A meme  dans  la  Citation  de  l'Original , un  mot 
de  la  demièic  importance,  A que  l'on  peut  appcller  dé- 
cifif.  Ce  mot . qui  ell  ceruiiiement  dans  Victor  . eÜ  ce- 
lui de  CenfiantiaopU  (d  Conj?an(>tj»;Jr)  : Cejl  à ConflaatÎM- 
pie  , dit  V’ictor , fur  Us  Evangiles  furent  reformes.  L al- 
tération ne  fut  donc  pas  générale  : l'Auteur  borne  lui-mÂ 
me  le  lieu  de  la  Scène  : fclon  lui , la  chofe  fc  paffa  dans 
la  Capitale  de  l'Orient.  Si  l'Auteur  du  Difeours  ne  s'cR 
pas  apperçu  de  cela  , où  cfl  Ton  intelligence  9 Et  fi  l'ap- 
pcrccvant,  il  a fupprimé  le  mot  i dcficin  , où  ell  £1  ver- 
tu (.19)  ^ fjj)  fi-i. 

III.  Je  me  fuis  engagé  a rechercher  ce  qui  peut  avoir 
donné  occafion  i ce  que  dit  V'ickor.  Mr.  de  Crouüu  Laii»ieec. 
croit  (40),  que  fuppolé  que  le  projet  de  l'Empereur  ait 
eu  lieu  , il  fe  termina  i remédier  d la  négligence  des  Co-  (40) 
pilles,  qui  oubliolent  des  lettres  ou  des  mots,  qui  les  dé-  mtxdaTrj.. 
plaçoient  quelquefois  , A qui  fouvent  lioieni  ce  qu'il  fal-  ‘J  * ^ 
loit  féparer,  ou  féparoient  ce  qu'il  falloit  lier  ; qui  enfin,  * 

par  précipitation  ou  pat  ignorance , manquoient  i l'ortho- 
graphe , A quelquefois  aufli  ê la  coollruction.  L’on  puc 
préywfct  des  Surveillons  i ces  abus , afin  que  les  Exem- 
plaires trop  défeéhieux  ne  pulTcnt  avoir  aucun  débit.  ^ 
ne  peut  difeonvenir , que  de  pareilles  précautions  ne  puf- 
fent  donner  occafion  i un  conte  malin  , par  rapport  à un 
Prince  univerfcilemem  haï;  quoiqu'â  s'en  unir  à la  pen- 
féc  de  Mr.  de  Croufaz  , Fadion  d'Anaflafe  auroic  été  plu- 
tôt digne  Je  louange  , que  de  blJme.  Ix  Dodeur  Bent- 
ley  afijgne  une  autre  origine  à ce  bruit  fi  lié-trilûnt  pour 
cetEuipercux  (41);  il  aoit  Favoir  trouvée  dans  le  Ere-  sjj.eciuiv, 

via- 


A N A s 


T A S E. 


fM)  U- 

MfllE  (>«(. 
»]!■  »>»• 

liUJ 


S|T.  Not.« 


(4t)T®y-4* 

Dtclnt 
Mtll  f^r  U 


(4«}  Vovn 
tiip.  itift. 

tk.  44.  & 
Tlxodore 
le  Lcd.  L. 
II.  di.x7- 


<4’)Ol. 

XXVII.  4». 


•aii  diM 

fia  <lu  ff. 
<0.  Voft» 
l'Edil.  da 
N.  T.dc 
Wttflin  de 
%7tl.  i»-|. 


<44)  Oftr. 
T.  I.  lltmU. 
t«.  p.  14». 


ff»)  fi»/. 
Orient,  T. 
11.  p.  «I. 
Wefiê. 


t-unHM  du  Diacre  Lihèrùt , Auteur  contemporain  de  Vie* 
lor  de  Tunoiie,  & qui  ctoir  du  oj^ijic  Pay^.  Voici  cc  que 
vec  Auteur  dit  daiu  le  Ch.  XiX.  IIk  rem/ere  Macedoniut 
Cmjîaïuitiofo/ûjnu/  eii  in^ralore  Anallafio  diri* 

tiir  exfvÿus,  xarifiuM  Evûitgfiù  ^aljsjjet  , ^ mêxime  li- 
jtrd  A^ftoii  diBum , qui  apparuit  in  carne  , julUlicntus  cil 
in  ri>iritu.  Hune  tn'm  iniaiit/aif/r  ubi  baiei  OS,  id  tjl  qui, 
Cnreun ; iiKra  mutau,  O m Q vtnill't,  if 
es  , id  eji  ut  eÿet , Deus  apparuit  per  cnrncni. 
Tetifum  Nejitrimui  erg»  ruipotux  txptUitur  ftr  Severum 
Atmaebum.  » Dan$  cc  (ems  là , Bùc<d»iiius  Evêque  de 
,,  Con//antiM^l<  fut,  ce  qu'on  dit , expulfé  de  fon  Sic* 
»i  par  l'Empereur  etwji^e  , comme  aianc  fairilid  Ica 
„ Evangiles,  & principalement  ces  paroles  de  lApùtre, 
,,  ftH  • tti  manifejlt  en  ebeir  } car  on  prétendit  qu'il  avulc 
„ changé  le  monofi'llabe  Grec  OS  , c'cll-à-dirc  {ui , & 
„ qu'aiam  changé  U lettre  o en  e il  en  avoit  fait  es , 
„ afin  qu'il  y eut , Dieu  mmifejle  » rêsir.  Âccufé  donc 
,,  d'étre  Nejitrien  , il  fut  expulfé  par  le  Moine  Snere.  " 
Suppofé  la  vérité  du  fait  rapporté  par  Libérât,  dtic  clian- 
gemcnc  fait  par  Macédoniui  , ou  conçoit  aifémem  qu'A* 
nalïife  peut  s'étre  fervi  de  Ton  autorité  pour  faire  rétablir 
la  Leçon  qu'il  eroyoit  la  vraie  , dt  pour  faire  perquilition 
de  cous  les  Exemplaires  du  Nouveau  Tcllament  qui  fe 
trouvoient  i Conlrantinoplc , alin  de  les  faire  corri^r  fé- 
lon fes  idées.  I.a  dillance  des  tems  & des  lieux  grolTilTant 
ks  objets  , cc  bruit  porté  en  Afrique  50  ou  60  ans  après, 
fut  tourné  de  manière  i noircir  cet  Empereur.  On  y dé* 
biu,  qu'il  avoit  réfonné  les  Uriginaux,  comme  écrits  par 
des  Evangéliilcs  ignorans , ou  fans  étude.  Pour  comir- 
mer  fa  conjcAure,  le  Docteur  Bentley  obfcrve  , que  nous 
n'avons  point  d'Auteur  qui  rapporte  les  deux  faits  é la 
fois.  Vitlor , qui  s'ell  chaq;é  de  Celui  qui  eft  le  plus  o* 
dieux  , ne  dit  pas  un  fcul  mot  de  l’autre  ; & Libérât , qui 
met  f^ur  le  compte  d'Anafufe  une  aétion  moins  odiculc  , 
garde  le  fiknee  Air  celle  qui  tenoit  du  Blafphème  : d'où 
il  cA  naturel  de  conciurre  , qu'i  leur  prémière  origine  , 
les  deux  faits  n'étoieni  qu'un  fcul  & le  même  (42).  Mr. 
Weireling , en  rcconnoiiEini  eue  cctcc  conjecture  eit  Ingé* 
nieufe  , Croit  cependant  que  l'on  ne  peut  gucrcs  ajouter 
foi  i la  narration  de  Libérât  (4.1).  H obfcrve  que  l'os  du 
palTage  de  S.  Paul  ne  fe  trouve  que  dans  les  Manuferiu 

ru  anciens  (44).  ou  du  moins  dans  ceux  des  Latins  : or 
Anailafe  l'edt  fait  remettre  dans  le  Texte , il  devroit  é- 
cre  dans  la  plupart  i &.  ViAor  aulE.bien  que  Libérât  par- 
ient non  feulement  de  ce  palTagc  , mais  aulli  des  Ewnii- 
la  en  général.  D'ailleurs  Macédonius  n'elt  point  l'Au- 
teur de  la  Leçon  ez.  Dieu,  pulfque  longcetns  avant  qu'il 
fût  né,  Grtgtire  de  , litederet,  Origênc  & ./frien*- 
Je  l'avoient  trouvée  dans  leurs  Exemplaires  (45)1  & que 
c’eA  ainA  que  portent  les  plus  anciens  Manuferits  que  t on 
connolt,  hormis  deux  ou  trois.  Déplus,  il  paroit  par 
les  HiAoriens  , que  Macédonius  fut  expulfé  par  d'autres 
raifons,  que  le  changement  (46)  dont  il  s'agit  : quoique 
Mr.  WclTcling  ne  difeonvicnne  pas  qu'on  n'ait  joint  cette 
aceufation  aux  auues.  Voici  quelle  cA,  félon  lui,  lavraic 
origine  du  récit  fabuleux  de  Viétor.  Sous  AnaAafe  , il 
s'étoit  élevé  entre  les  Théolt^icns  une  dil'pucc , fur  le  cA- 
té  de  Notre  Seigneur  Jéfus-ChriA, percé  d'une  lance, pen- 
dant qu'il  étoit  fur  la  Croix  ; favfiiir  , û on  l'avoit  percé 
quand  il  étoit  encore  envie , ou  après  «lu'il  fut  mort.  Ceux 
qui  foutenoieot  le  prémicr  , alléguoicnt  un  paiTiigc  de  S. 
Matthieu  ainii  conçu  (47)  : Et  les  éutres  dijeient  : Laijjez, 
%tyens  fi  Eiie  viendra  le  délivrer.  Mait  un  autre  prenant 
une  lanee,  lui  perça  le  cùé  , (f  il  en  estda  dujang  (f  de 
l'eau.  Les  dernières  paroles,  Mait  un  Autre  élc.  ne  fe  li- 
foiont  point  dans  les  Manufaits  dont  on  fe  fervoit  com- 
munément. Ces  gens-là  prétendoient  qu'elles  dévoient  y 
être  , fur  la  foi  de  leurs  propres  Manuferits.  Il  nous  en 
leAe  même, où  le  Doficur  Mül  témoigne  qu'elles  fe  trou- 
vent (43) , & la  Vcrnoii  Echiopique  les  exprime.  On  a- 
joucoit,  que  S.  QuyfoAomc  les  avoit  expliquées  comme 
étant  de  0.  Matthieu  49);  & que  S.  Cyrille  n'avoit  ofé 
nier  qu'elles  en  fuiTcnt.  Ceux  qui  étoient  d'opinion  con- 
traire, difoient  qu'on  avoit  imprudemment  tranfporté  ces 
paroles  de  l’Evangile  de  S.  Jean  Ch.  XIX.  .^4.  & ils  en 
appelloicnt  aux  anciens  Manuferits  , fur-tout  à un  excel- 
lent Exemplaire  qui  avoit  été  trouvé  dans  l'Ile  de  Cypre, 
du  tons  de  l'Empereur  Zénon.  ils  alléguoient  outre  ce- 
la le  Canon  d'Eufèbc , qui  marquoit , que  cette  circon- 
Aancc  de  l'iiiAoire  de  la  PaAion  ne  fe  trouvoit  que  d.ins 
S.  Jean.  On  Juignoic  i cela  l'autorité  des  Pères  des  pré- 
inîers  Siècles,  d'accord  avec  Eufèbe,  & avec  ks  Manuf- 
erits. On  apprend  tout  cela  d'une  belle  Lettre  de  Srrére 
Jèvèquc  d'Antioche  à Thomas  , Evèque  de  Gennanicie  , 
dont  Mr.  Affeman  (50)  a publié  un  morceau  , confervé 
par  Pierre  de  Càllini^ue.  La  difpute  dont  il  s'agit  commen- 
ça après  que  Macédonius  eut  été  envoyé  en  exil  : & c'eA 
vers  ce  tems-là  , que  ViAor  dit  tjtic  les  Evangilei  furent 
terrigè  par  ordre  trjiaajlafe.  Sévère  étoit  un  favant  Pré- 
lat , fon  accrédité  .luprès  de  l'Empereur  , & célèbre 
par  fon  Euiychisnifme  ; qui  néanmoins  ne  confondoit 
pas  entièrement  les  deux  Natures , & fut  même  aceufé  de 
pancher  versIeTrithéifoic,  quoiqu'il  foit  incertain  s'ilen- 
feignoit  quelque  chofe  qui  le  découvrit , ou  A l'on  droit 
la  conféquence  par  les  cheveux,  comme  il  arrive  fouvenc. 
La  Ixttre  de  cet  Evêque  à Tliomas  rouloit , p>ur  la  plus 
grande  partie,  Air  un  examen  critique  des  diiférentes  I.e- 
çons  du  Nouveau  TeAomcnt , cotre  lefquellcs  il  choiHT* 
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foit  celle  qui  lui  paroiflbit  la  meilleure.  Ainlî.lui  fltd'au- 
tres  EuCydiicns,  en  crédit  auprès  de  l’Empcn.'ur , corfl- 

?ércnt  te  Texte , en  effaçant  des  paroles  que  i'igmrant 
'o^Jiet  Y avolcnt  fourrév-s  d'ailli-urs.  I.a  grande  haine 
qu'avoient  contre  eux  les  zélés  partifans  du  Concile  de 
Chalcédoine.  du  nombre  defqucU  éioii  Viâor  & piuAcur» 
autro  en  Afrique , ne  laillà  pas  échapper  l’occallon  qu  el- 
le trouvoit  là  de  répandre  le  bruit  d'une  prétendue  alté- 
ration des  Evangiles  , faite  par  ordre  d’Anal'iafe  : & ce 
bruit  parvint  aiféuicnt  jufqu'cn  Afrique.  On  y ajouta  foi 
avec  le  plus  grand  plaiiir  Ju  monde,  & l'on  crut  en  avoir 
d'auuni  plus  de  raifon  , qu'il  ne  manquoit  pas  de  Ma- 
nuferiu du  Nouveau  TeAamcnt , & d'Ouvtagcs  des  Pè- 
res , qui  autorifoient  les  additions  fourrées  dans  le  Texte 
par  l’iporancc  & la  témérité  imprudente  de»  Copidvii  , 
mais  dont  les  Critiques  de  l'autre  Parti  tnvailloienc  à 
le  puigvr  , dans  le  tems  même  où  Vktor  nset  l'é'i>o<iue 
des  Evangiles  toniges  par  ordre  d'jlnafii^'t  : 9t  de  la  ma- 
nière que  la  plupart  des  gens  étoient  animés  contre  l’Em- 
pereur, iis  rcccvoicnr  avidement  tout  ce  qu'on  débitoit  da 
plus  frivole  à fon  defavamage.  C’en  cA  allez  pour  rendre 
raifon  du  fait  rapporté  par  Vichir.  Les  recherches  qu'on 
vient  de  voir  , A.  du  Docteur  Bentley  . & de  Mr.  WelTc- 
ling, font  curieufes  .utiles,  & dignes  de  ces  Savans.  Mais 
dans  le  fond  , quanj  on  n'auroit  rien  de  pareil  à o^ofer 
aux  Incrédules  , la  caufe  du  ChrllUanifme  n'en  fouffriroic 
point,  il  fuAitde  faire  voir  qu'un  IliAoricn  cA  peu  di- 
gne de  créance  , que  |e  fait  qu'il  npporic  n'cA  fondé  fur 
aucune  autorité  de  poids , qu'il  n'cA  ni  vraifeiublablc,  ni 
polTibIc  , pour  mettre  fon  récit  au  rang  des  fables  : & 
dè-s-là,  on  n'ell  pas  obligé  d'en  affigner  l'origine  , qui  en 
bien  des  occailons  n'eA  autre  que  la  malignité  des  uns',  & 
la  fotte  crédulité  des  autres. 

IV.  Je  finis  cettr  Remarque  par  quelques  réftéxions  fur 
l’Intégrité  des  Livres  Isacrés  du  Nouveau  Tcllament  { ou 
pour  parler  Julie  , je  vais  rappeller  quciipics  Vérités  de 
fait , que  les  Incrédules  doivent  anéantir s'ils  veulent 
donner  quelque  atteinte  à l'intégrité  du  Nouveau  Telia* 
ment. 

Prtnière  l'eriti  de  Fait.  Ce  qu'il  y a d'eifenlkl  dans  le 
SyAcme  de  la  Religion  Chrétienne,  tant  par  rapport  aux 
faits  que  par  rapport  aux  Dogmes  , fc  trouve  enfvigné 
d'une  manière  uniforme  dans  les  Livres  du  Nouveau 'l'ef* 
tament  ; l’harmonie  entre  les  diverfes  parties  cA  parfaite, 
& l'on  n'y  voit  aucune  de  ces  contrariétés  groiTvèrcs,  foit 
dans  les  Faits  , foit  dans  ks  Dogmes  , qu'on  doit  né-cef- 
faircment  trouver  dans  des  Livre-s  altérés  & corrompus 
dans  les  chofes  cifcntielks. 

Seeonde  FeriU  de  Fait.  Les  Livres  donc  II  s'agit  ont  été 
lus  dès  k commencement , dans  les  Aireuiblées  des  Chré- 
tiens ; les  plus  anciens  Auteurs  tes  ont  citési  on  en  a fait 
un  grand  nombre  de  Qipies  , qui  fe  font  répandues  dans 
tous  les  Pays  du  Monde;  cc>  l.icres  ont  éié  traduits  dans 
rrcfque  toutes  les  Dingues:  aiitll,  quand  même  quelques 
kxanpiaircs  auroient  été  altérés  & eorrompus  , if  cA  im- 
pcjfliblc  que  tous  ceux  qu'il  y avoit  dans  le  Monde , êe 
que  toutes  les  Veriions.  aicnu’ubi  les  mêmes  altérations. 

Troifiime  l'eritt  de  Paît.  Dès  le  tems  des  Apôtres  , dc 
jmmédiatemciu  aprè-s  leur  moic.  il  s’éleva  un  grand  nom- 
bre de  difputcs  : les  Ouéiiens  A:  nartayéreni  en  diiféren- 
tes  üccles  : cnforie  qu'il  feroic  abuirde  de  fuppofer . que 
tout  le  duiAianifmc  eût  cunfpiré  à altérer  les  Livres  Sa- 
crés , puifque  ks  opinions  oppofées  des  divers  Partis 
ne  ivcrmettoient  p.is  qu'on  pût  efpércr  de  faire  un  plan 
uniiormc  d'altérations. 

Q^riême  l’erite  de  Fait.  On  ne  trouve  ni  dans  les  E- 
crivains  Chrétiens,  ni  dpns  ceux  qui  étoient  ennemis  du 
ChrîAianifme  , aucune  trace  de  cette  corruption  préten- 
due , qu'on  vouilroit  fiippofcr  ; & il  eA  impolTiblc  qu'un 
pareil  dclfcin  eût  été  tenté  , exécuté  , fans  que  l'HiAni. 
rc  en  fit  mention  , (inon  par-tout , du  muLus  dans  quel- 
que endroit. 

Cinauième  t'eriti  de  Fait.  Le;  diverfes  I.cçnns  du  Nou- 
veau ‘rcAamcnt  ne  changent  rien  aux  Dogmes  fondameq- 
caux  de  la  Religion  Chrétienne  , ni  aux  Faits  effeniicls , 
dont  la  vérité  cA  intimement  liée  avec  Celle  du  tout  l'E- 
vangile : ainA  l'on  a beau  faire  valoir  ces  diverfes  Le- 
çons , on  a beau  les  multiplier  , elles  ne  prouvent  point 

Îiue  les  Livres  du  Nouveau  TvAauKnt  ne  contiennent  cf* 
enticllcmcnc  tout  cc  qu'il  y a de  fondamental  dans  le 
SyAémc  Chrétien. 

Sixième  éf  dernière  Vèriii  de  Fait.  I..CS  Exemplaires  dn 
Nouveau  TeAamcnt  que  nous  avons  aujourd'hui , s'accor- 
dent dans  tout  ce  qu'il  y a d’cfTcntiel  avec  lus  plus  anciens 
Manuferits,  donc  il  yen  a,  comme  celui  A' Âlexandrit , 
qui  font  du  IV.  Siècle  ; avec  les  plus  anciennes  Verfions; 
& avec  les  Citations  fans  nombre  , qu'on  trouve  des  Li- 
vres du  Nouveau  TcAanicDt.  dans  les  Ouvragu-s  dus  plus 
anciens  Auteurs  du  ChriAtantfme. 

Quiconque  voudra  examiner  les  chofes  fans  préven- 
tion . & faire  attention  à ces  Ax  V'érités,  qui  font  incon- 
teAables,  fera  obligé  d'avouer,  que  nous  n'avons  point 
d'Ouvrage  de  la  même  antiquité  , & même  d'une  antiqui- 
té moins  grande  , fur  lequel  nous  puiAïons  faire  aunne 
de  fonds  que  fur  le  Nouveau  TcAament  ; & que  ce  n'eA 
qu'à  la  faveur  des  détours  que  la  mauvaifu-foi  fuggère  . 
qu'on  peut  faire  envifager  Ici  chofes  d'une  autre  uçou. 
Rxu.  ou  Txad.] 
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Romaine,  croit  un  des  plus  fa\’an$  hommes  du  IX.  Siècle.  Il  eft  Auteur  de  divers  Ouvrages  [W]. 

• L« 


\A\  U ejt  Auteur  de  divtn  Ouvrages.]  I.  A8a  CenciiU 
Cm.Jiantinipeiùani  IK  „ l.cs  AcU-i  du  quacriètnt  Concile 
„ de  Conluntinopic,''  auquel  il  aflilh  en  869.  Il  en  é- 
crik'it  une  partie  , & iraduitit  l'autre  du  Grec  en  Latin , & 
les  dddia  au  Pape  Adrien  11.  Ih  ont  paru  dans  l'Kdition 
(i^T.VUI.  de*  Conciles  de  Paris  (t)  de  i^rs.  Sa  TraduAion  du 
*"■  **‘'*“  tirée  en  Latin  cft  barbare  , & il  seft  donnd  U liberté  de 
changer  & d'afouter  bien  des  chofes  (2).  IL  ÀQa  Centi- 
outliB  /,j  jiiictni  Jl.  „ Les  Aftes  du  fécond  Concile  dcNicée," 
Sir,7t-  & Aftes  ont  paru  dans  le  Recueil  des 

^Conciles  (3).  Ils  font  dédiés  au  P.npe  Jean  VIII  , avec 
T.  U.  c«L  cette  infeription  , Dtmm»  C^ni^tliee  jmimî  Ftniifiei  Jum- 
SJ».  ne  {j*  wnverjali  Pa[r  Anajhjius  exiguus  (4).  l.e  P.  Lab* 

fl)  T. VU.  bc  ajoute  (ce  qui , dit-il , a été  omis  par  les  autres  Fatî- 
<ol.  s».  vains)  qu'il  a nulli  écrit  les  Actes  du  quacricme  Concile 
(4)  Oudin  Oecuménique  , qui  c(l  le  truilicme  de  Conibntinopic. 
utijafn.  Mais  il  auroit  dft  marquer  fur  quelle  nifon  , ou  fur  quel- 
le autorité  il  fc  fondoit  pour  le  lui  attribuer  ; il  c'ed  fur 
ia  rdTcniblancv  de  Rjrle  , ou  fur  le  témoignage  de  quel- 
que ancien  Ecrivain.  111.  Il  traduiitt  du  Grec  la  l'ie  de 

• l'Anatoi*  Jeanl'Auminitr  ^ PtUTiareht  d'AUxandrie  Cette  Vie 

étuit  écrite  en  Grec  par  l'Ëvèquc  Léonce.  Sigeberi(5)& 

• *t,  «ûi*  Trithcmc(6)  ditent  qu'Anallafc  en  entreprit  la  Tradutlioo 

ccArvi-  par  l'ordre  du  l'apr  Nicolas.  Elle  a paru  dans  la  Coilec- 

dcmnirnt  tiüH  des  l'its  dts  Ptrts  (7)  dc  Rofivcydc,  & dans  les  Aites 

«ne  inepii.  Saints  de  Rolland  & Henrclulnius,  dans  le  fécond  Vo- 

iume  du  mois  de  Janvier  (6).  IV.  Il  traduire  aullî  du 
fs)  (ircc  en  l-.itin  , la  lie  de  S.  Dtiatirius  Martyr.  I-c  P. 

jiabijjon  a publié  dans  fes  AnairSa  letna  (O)  la  Traduc- 
*■  *“*■  lion  de  la  PeJJIen  de  S.  Deuutrius  .Mnrivr,  dédiée  Domine 

. piijjlm*  lK;tra!r.ri  Carol»  Jemptr  Auf^tij)».  V.  Parmi  plu- 

rifu  .n  . .tutres  Pièces  qu'il  traduillt  du  Grec  , il  y avoir  une 

Traduction  de  la  fie  de  Itenyï  l'AfiO-agite,  f\u'i\  envoya 
(7>  Ltb.  I.  l’an  à l'Empereur  Charles  le  CInuve.  Cette  Pièce  tll 
(»)  Le  perdue  , homus  U Préface,  qui  a été  rublicc  par  .Surius 

J r«.  L*m-  (10),  & enfuite  fur  les  MSS.  p.ir  le  P.  Maltillon  dans  fes 

B--  A.:aU8ts.  11  dit  dans  Cette  Prêt  ice,  qu  il  ne  s'eli  pas  at- 

K'oA.  >'r«.  taché  ferupuleiifemcnt  à I Original  , mais  qu'il  s'eü  con- 

4'Oüit.  p.  (enté  d'en  rendre  le  fens.  Vl.  Voiîius  nous  apprend  (ii) 

Vi  ‘1“  y ® ’’  Bibliothèque  de  Cambridge  un  Mamifcrit 

"tV  intitulé,  Divnyfiüs  de  HierarfbidCzltJlitde  Hienrebiil  Ee- 
ii\“  ***  fl'/a/Iird  , df /)/vi'itr  iV«m/';rl>«j  , myjiiei  ^ 

tum  Prafasitne  An^afii  ad  Regem  Csru.'uw  CrLum,  c'eft- 
y'  ■ ■ P'  à dire  : ,,  Traités  de*  Denys  , Dc  la  Hiérarchie  Célelle  , 

' de  la  liiérarchie  Kccléllatliquc  , de»  Noms  Divins  , & 

!«/ /«I ’x  » Tl>^’«l«-'c  Mydique  , avec  une  Préface  d'Analh- 

ViiUr.  in  ••  ““  Tloi  tVrlcs  le  Chauve.  " Il  avoit  appris  cette 

pirticularité  dc  T>x/T.at  Jaq-ies  dans  fon  £rJ#ga  Qxsrji'»- 
fen-iK»-  Ca'Uabfigienfis,  Mais  le  P.  laihlrc  alTurc  (12)  qu'il  y a 
d.nns  le  Collège  des  Jéfuitlis  à Rourdeaux  , un  Mannfcrit 
fit)  Dt  d une  trè’s  belle  écriture  en  vélin  , d'autour  dc  huit  cens 
Lai.  ans,  qui  coniicnl  les  quatre  Pièces  dc  Denys,  dont  parle 
1.  Ii.c.  ,r.  Vo.iiuf,  traduites  par  Jean  Krigeiia  Sent  , avec  une  Pré- 
fiî1/)>  face  en  vers  du  même  , adrcllèe  à l'Empereur  Charles  le 
^ une  lAUtc  d'Anatbfc  â ce  Prince,  datée  du 
ni«t  wE  Katendc?  d'Avjü  , dans  la  huitième  Indiction  , 

/-n  A c'eft-à  JIre  proliaHeitunt , tn  8:5.  Dans  celle  Ixttrc  il 
•*tt0r.  rend  compte  des  Sdnits  ou  Remarques  qu'il  avoit  tradui- 
tes en  I.attn,  A.  qui  font  i la  marge  du  M.inufcrit.  Il  y a 
pluflcurs  autres  pareils  ManulVrits  en  diverfes  autres  Ri- 
fn)OuJ.a  bliothè<]UCS  (13).  Vil.  Hijltria  Eeeltfiajlica,  Jive  Cbrtneie- 
eol.  t)4.  g'a  srifartita.  „ Ilifloirc  Kcdeftafliquc , ou  Chronologie, 
..  en  trois  Parties."  Cefl  une  'l'rtdurtlon  de  laChroitiiiiie 
■ de  Xicttbere  Patri.nrchc  dc  Con  ‘antinople , & une  grande 
partie  de  la  fV.m'nuation  dc  Getr//f  ie  Synetlle  , ét  dc 
fenytune  , depuis  ia  création  du  Monde  jufqu'au  règne 
de  Léon  l'Arménien  , comme  il  le  remarque  dans  fa  Pré- 
lace à Jean  Diacre  dcRomc.  Cet  Ouvrage  a paru  é Paris 
f*4)  en  1649  avec  les  Notes  de  F-abrocii  ^141.  [ |>  On  cun- 

Jl',.,  lit.  f„ncj  ici  deux  Ouvrages.  L’Difloire  Eeeh/cffiqne  recucil- 

ij*.  S\i;eeJlet  de  Vlei'pbane,  6e  dc  A7fr;l'cre,  & publiée 

à Paris  fur  un  MS.  du  Vatican  avec  les  Notes  dc  i'hrlts- 
• AnviM  fatr'^tti  , parmi  les  Auteurs  de  l'Hifloîic  l>)'zan- 
tme;  cette  llilloirc  hccléfialliquc  , di*  le  , eft  differente 
dc  la  Cbrtjwhgie  Je  A'ictjJrre , qui  a paru  dans  la  Jliblio- 
thèque  des  Pères,  avec  le  Cuinmctitairc  d'.,^r{t»t»c  ie  Coin- 
le  { n ais  l'un  & l'autre  de  ces  Ouvrages  font  lirduits  par 
fis)Fjttii.  Anaftaïc  (15).  Aon.  duTbadJ  \'ill.  CWlrflcrif»  * 
»iii.  B.*/.  t'fr  , jieRant  ad  Hijlariam  Afe'.otieliiarum  ilaresiee- 
T-  ri/w,  y Matiyrium  S.  A/«riit;l  Pa;ee  , >trntfr/e  S.  Mnxmi 
*.  p.  1;».  Al‘''atis  (f  alitrum.  „ Recueil  de  Piè-ces  pour  fervir  i 
,,  l'HUfoirc  du  Monoihélifme  , & à celle  du  Martyre  du 
,,  Pape  Saint  Martin  , de  l'Ahbé  .Saint  Maxime  , & d'au- 
„ très."  Le  Lecteur  peut  voir  dans  Oudin  & Cave,  la 
lifle  des  Pièces  contenues  dans  rc  Recueil,  qui  ftit  publié 
à Paris  en  ifiao.  in  S.  par  le  P.  Sirniond.  On  y parle  dc 
ceux  qui  fnuiTrirem  la  prifon  & d'autres  perrécutlons , fous 
ConAars  Empereur  d'Orient.  il  y cft  fait  nieiitton  dc 
deux  Anaftajes  ; l'un  Ateerifntirt  de  la  Stc.  Eglifé  Romai- 
. ne,  & l'autre  Difdplc  de  S.  Maxime,  dont  les  Lettres  fe 

trouvent  dans  ce  Recueil  , qu'Atiaflafc  le  Bibliothécaire 
tiaduifît  du  Grec  , & ralTcmhla  en  un  Coips  pour  l'ufagc 
du  Diacre  Jean  dont  on  a parié,  qui  iravaiUoit  i une  Ilif- 
toiic  EccléllalUquc.  Il  paioit  par  ia  Préface  , que  l'Au- 
teur de  ce  Recueil  eft  le  même  que  celui  dc  l'IIilloirc  Ec- 
clénatllquc  t & il  parle  dc  divers  autres  Traités  , qu'il  a- 
voit  traduits  en  Latin  , & inférés  dans  fon  Recueil.  I.e 
P.  Irionifaucon,  dans  foD  feyage  d’houe  publié  i Pari»  en 


1702.  in-4.  nous  apprend  que  ce  Recueil , ou  CÀlir-  fi<)Csp. 
ktmeo  Anajlâjii  bibliesbecarii  t fc  trouve  eu  Grec  manuf-  it.  p- !«•. 
crit , en  Italie  dans  la  Bibliuth^uc  dc  S.  Jean  dc  Caibo-  V-  o«dj*. 
naria,  qui  appartient  aux  bénédictins.  IX.  Notre  Anafta- 
fe  traduillt  auili  du  Grec  en  l.acin  , /-a  Paÿion  de  1480 
Martyrs.  Cette  Pièce  fe  trouve  encore  i Rome  dons  la 
Bibliothèque  dc  Sainte-Croix-en-Jéiufakm  , & le  P.  Ma* 
biHon  dans  fon  i'oyage  d'/ia>ic  (17)  en  a publié  la  Préfa- 
ce  , dans  laquelle  Anallafe  dit , qu’il  avoit  entrepris  cet  P' 
Ouvrage  , aprit  atetr  traduit  à ia  JtUiriuuim  de  la  mime 
perjetfu  la  PaJJioa  du  grand  Deütur  Martyr  ^ Pierre  B- 
vdqui  d'Aiexatidrie  {td)-  X.  11  liaJuiüt  aulE  Zia  17e  de  b’,  fit)  X'f.tz 
Bajîle  Archevêque  de  Cfpirte  en  CappaJaee  : Dom  Mabiilon  Oadia  coi. 
en  a aufli  donné  la  Préface (19).  Xi.  11  entreprit  encore  ta 
Traduftion  dc  la  Pajin  de  S.  Cyr  ^ de  S.  Jean  , dom  le  f «») 
même  Savant  a publié  la  Préface  l2:\  Xll.  U uaduifit  P-  **• 
de  même  I.a  l'ie  de  S.Deiiat  £t'ffur  d'Eurit  en  Syrie, dont  fi»)Le mê- 
le P.  Mahillon  a aulTî  donné  la  Préface  (ai).  XUl.  Ana-  «ne  p.  u. 
Jlajii  PreJhjteri  (ÿ  Ahbatis  Hibliatiecarii  S.  Romaïue  Ecclt-  fai)Leinc- 
Jit  ad  Adonem  ArcViepijcupum  llemtenfem  Kpijhiio.  Lot-  •"*  p.  n. 

„ tre  d'Atiallafc  Prêtre  6c  Abbé , Bibliothécaire  de  l'E- 
„ glifc  Romaine,  i Adon  Archevêque  dc  Vienne.  " Cetr 
te  Lettre  a paru  dans  les  Conciles  à Paris  167e  (22).  Nous  f*0  Tom. 
avons  autn  de  lui  une  Lfrtre  fur  la  mort  du  Pape  Xicelae 
/.  (jfjur  l'Eitdin  d'Adrien  If.  parmi  les  Lettres  du  Pape 
NicuLs  I.  dc  l'an  867,  Indiâion  XV  ; & une  autre  , da- 
tée des  Noues  de  Janvier  de  l'an  876  , â Hincmar  Arche- 
vêque dc  Reims  , Indiétion  IX  , dans  le  troiiîcmc  Tome 
des  Conciles  (23) , que  le  P.  Sirniond  a publiée  fur  un  (ti)r.  4x1, 
Manuferit  de  Reims.  Photius  Patriarche  de  Conftantino- 
plc  écrivit  une  Iaictc  i Anaftafe  le  Bibliothécaire,  par  la- 
quelle il  paroit  que  ce  dernier  avoit  dans  ce  tcms-1i  beau- 
coup de  crédit  a Rome  (24).  XIV.  Il  donna  auSi  une  (:a)Orémt 
Traduction  du  Sermon  de  Tbtoiort  StuJite , Abl>é  de  Con-  Clxx.  |>. 
ftaminoplc,  fur  l'Apôtre  S.  Barthéicmi,  qui  a été  publiée 
par  D.  Luc  d'Achéri , dans  fon  5/ifi/ége  (2$).  XV.  Peu-  fi»)T.ni; 
dant  qu'il  fut  Sccréuire  du  l*apc  Jean  Vlll,  il  écrivit  fous  P- 
fon  nom  ilx  lettres  en  Grec  & en  Latin  , fur  les  alTaires 
de  l'Eglifc  d'Orient:  ces  Lettres  fe  trouN'cnt  dans  le  VIII. 

Tome  des  Cuneiks  de  l'Edition  de  Paris  , dans  i'Appen- 

dix  au  huitième  Concile  de  Conftantinoplc  (26).  X\'l.  f-4}  ori. 

Le  Père  Louis  Jncub  dc  S.  Charles  , Carme,  nous  dit  i4ii.i4«r< 

dans  fa  AINiotèi'fuc  der  P«/)u  . imprimée  à Lyon  en  1643 

ln-4.  (27),  qu'Analbfe  traduillt  pludcurs  Lettres  dc  Mat- 

lin  I.  qui  fut  élu  Pape  en  649  , & qu'il  mil  i la  tête  une  (s?|L.  i.jp. 

Préface  à Martin  PÀéquc  dc  Narni.  Nous  remarquerons 

ici  que  le  P.  Labbe  , ilans  fa  DilTcrration  Hiftorique  tou-  ' 

chant  les  Auteurs  Ecdéfiaftiqucs  mentionnés  par  BcMar- 

min  (28),  s'imagine  avoir  trouvé  un  puitfant  argument  (,s)T.  l.p. 

en  faveur  de  l'Autorité  .Souveraine  du  Pape  , conuc  ceux  7«o.  n> 

qu'il  nomme  les  plus  dangereux  ennenis  Je  t'EgliJ'e  de  5'., 

Jet  Chef  Jouterain,  dans  la  Préface  d'Analînfc  au  Pape  Ni-  '** 

colas,  qui  cft  au-devant  de  la  Ile  de  Jean  T Aumônier, 

Voici  le  pafTage  : Keque  enint  fas  rjl  abj(ftu  Urario  Dei , 
alnque  Clavigero  Cr/i,  aljque  furru  (ÿ  uuriga  Jpirituaiis  Ij- 
réélis,  abj^^ne  VmverJilÊlis  Pattsifiee  , abjque  unie»  Papa  , 
alj)ut  Jîtr^Wnri  Pajlore  . ehjquejpeciali  Pâtre,  abfyue  te 
tmnium  Àrlitrt , aliquid  eanjummetur  divuigetur.  Tu 
tnin  mes  riaVes  Daud,  lu  aceeiijU  elaves  Seie>tim,in  sr- 
ea  quippe  JrÙcris  tui  TaViiltt  Tr/Zâinmi  A/.iiitu  calejlis 
Japoris  requiejiunt.  Tu  enim  qutd  Ugas , nemtjelvit,  quod 
Joivis.neme  ligat;qi>i  aperûffnrmt  elaudit,  claudisf^nem» 
apetit,  vicrai  Minqur  m terris  poJJiJes  Dei.  Ce  qui  fignîiîc: 

„ Il  ne  conviendroit  pas  de  rien  faire  ou  publier , faux 
H votre  confcntcmcnt , de  vous,  qui  êtes  le  Vicaire  de 
„ Dieu,  qui  avex  les  Clés  du  Royaume  des  deux  , qui 
„ êtes  le  Chariot  èt  la  Clicvalertc  dc  l'ifrael  fpirintel  . le 
pontife  dc  l’L'nivers  , le  fcul  Pape  , le  feul  Palleur, 

„ le  Père  par  excellence  , l'Arbitre  de  tout.  Car  vous  a- 
„ vcz  les  Clés  dc  David  , vous  avez  reçu  les  Clés  de  la 
„ Science  ; fur  votre  poitrine  font  les  Tables  dc  l'Allian- 
„ ce  & la  blanne  célelte  ; ce  que  vous  liez , perfonne  ne 
„ le  délie  : & ce  que  vous  déliez , perfonne  ne  le  lie  ; 

„ vous  ouvrez  , L nu!  ne  ferme  ; vous  fermez , & nul 
,,  n'ouvre  ; car  vous  êtes  le  Vicaire  de  Dieu  en  Terre.’’ 

Mais  cela  ne  prouve  rien , chez  tous  les  gens  raironnables, 

& dégagés  de  préjugés.  Teut  on  niofns  attendre  d'un  Itom- 
me  qui  étoit  Ahlié  i Rome , Bihliochccaire  dc  i'Ef life  Ro- 
maine, fcrvitcur  6c  dépendant  du  Pape  ? Il  n'y  a rien  de 
plus  ordinaire  . que  de  voir  les  Auteurs  remplir  leurs  Dé- 
dicaces des  hyperboles  les  plus  outrées  . pour  faire  hon- 
neur à leurs  Patrons:  & il  faut  être  bien  dévoué  au  jüè- 
ge  de  Rome  , pour  alléguer  dc  pareils  morceaux  en  preu- 
ve dc  la  Suprématie  du  Pape,  qui  eft  ie  renverfement  des 
fondemens  du  Oiriftianifme.  Mais  palTuns  i un  Ouvrage 
important , attribué  i Anaftafe  : c'en  celui  qui  eft  Intitu- 
lé , Htt  Rom.viorum  Pontificum  a SajiS»  Petr»  tifoM  ad 
Stepbanum  Sextum  inelujive , vel  tifque  ad  Papan  Km»- 
Jum.  „ I^  Vies  des  Papes  de  Rome  , depuis  S.  Pierre 
„ jufqu'i  Etienne  VI  inclullvemem  , ou  }ufqti'au  Pape 
„ Formofe."  Tel  eft  le l'itre  donné  par  Oudin(29).  Mais  fs*)  Col. 
le  Doéleur  Cave  dit  que  cet  Ouvrage  va  jufqu'ii  Nicolas  I.  *>*- 

Jean  BulTé , Jéfuitc  ac  Mayence  , le  publia  fous  le  nom 
'Anaftafe  en  I6c2  tn-4.  (30):  6c  il  a été  réimprimé, cor-  (io)l>u 
rigé  fur  les  Manufaits,  à Paris  en  1049,  par  les  foins  de  du  t«>  a. 
Oiarlcs-Annibal  l'.'ibrotci  , conjointement  avec  l'Ilijieire 
Eccltjiajlique  d'Anaflafc.  Mais  c’eft  une  opinion  commu- 
ne , parmi  les  Savans , qu'il  n'eft  point  l'Auteur  dc  cet 

Ou- 
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Les  Savans  ne  font  pu  d'accord  entre  eux  , iorfqu'il  s’agit  de  dccider  fi  notre  Anaflarc  e(V  ic  même 

?ue  celui  qui  e(l  appelle  yJnaJfafe  te  Cardinal.  II  tiiuc  donc  examiner  d’abord  , qui  étoic  Anallatc  le 
'ardinal;  & enfuiic,  s’il  eft  le  même  que  le  BMothecairh  H cft  parlé  de  lui  dans  les  Annales  Berti-  *'//*J*** 
ôi  dam  les  Aâes  du  Sywde  de  Rome  fous  Léon  IV,  publics  par  Luc  Holftcnius  , <k  inférés 
enfuitc  dans  la  Collection  des  Conciles  du  P.  Labbc.  Son  pere , qui  s appclloit  Arfcne , étoic  en  gran* 
de  confidération  à Rome  par  fes  richefles  & p:ir  fon  crédit.  C)n  rapporte  de  lui , dans  les  Annales 
Berunicnnes  fous  l’an  8d8 , qu’allant  trouver  rEmpereur  Louis  à Bénevent,  il  tomba  malade;  OSc  qu’a*  Z«- 

près  avoir  remis  fon  irclbr  entre  les  mains  de  l’Impératrice  Ingciberge  , & s’éire  entretenu  avec  les 
Démons,  il  s’en  alla  en  fon  lieu,  fans  avoir  reçu  ta  Communion  (aV  II  avoit  un  frère  nommé  Eteu- 
tbérFf  renommé  par  les  vices  les  plus  infâmes.  Vers  l’an  848 , il  fut  ordonné  Preire  fous  le  titre  de 
S.  Marcel  par  le  ^pe  I^éotvIV  (A):  Presbyter  cardinis  nojlrif  quem  nos  in  Tuulo  B.  Marcelli,  i'IAjjfyrir 
Pontijicis,  Paroles  qui  infinuent,  que  le  foin  de  l’Eglife  de  S.  Marcel  lui  fut  confié, 

pour  qui)  y fût  toujours,  comme  la  porte  fur  fes  eunds,  tanquamjanua  in  cardine  fuoy  ainfi  que  s’ex>  >»<*••>.* 
prime  le  l)oftcur  Cave:  dc*lâ  vient  qu’il  cft  appelié  communément,  le  Carénai.  Mais  il  quitta  bien- 
tôt  cet  duhlüTemcnt , & fe  cacha  pendant  deux  ans  à la  Campagne  auprès  d'Aquilcc  (c)  ; & quoi-  z**».  via. 
qu’il  eût  été  inviw  à deux  Conciles,  il  refufa  de  s’y  trouver:  ce  qui  obligea  le  Pape  Léon  à le  priver 
de  la  Communion  dans  un  Synode  de  foixante-quinze  Evêques,  tenu  à Rome  le  16  de  Décembre  de  *‘-p- 
l’an  850.  En  853  le  29  de  Mai,  Léon  convoqua  un  Concile  à Ravenne  {d\  dans  l’Eglife  de  S.  Vi- 
taJ , devant  lequel  il  cita  Anaflafe,  qui  avoit  déjà  etc  cinq  ans  abfènt  de  fon  Eglife.  Mais  comme  il  iM.Koi'Âca. 
fe  lenoit  encore  caché  , & que  les  Ambafladeurs  de  l’Erapereiu’  protefterent  qu’ils  ne  pouvoient  le 
trouver,  Léon,  du  confentement  du  Synode  , l’excommunia  ik  le  frappa  d’Anathème.  Cette  Sen* 
tence  fut  bientôt  confirmée,  & il  fut  dépouillé  du  Sacerdoce  dans  un  Concile  tenu  à Rome  dans  l’Ë- 
gUfe  de  S.  Pierre,  auquel  fe  trouvèrent  ioixante*fcpt  Evêques,  vingt  Prêtres,  & fix  Diacres.  Léon 
ordonna  de  mettre  le  Tableau,  où  le  Concile  ctoit  reprelenté,  dans  Tl^life  où  il  s’étoit  tenu;  & au  ***’  j**’ 
coté  droit  étoit  écrite  la  Sentence  du  Concile  de  Romedel’an85o,au  coté  gauche  celle  du  Concile  de  Uj.'iU/* 
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Ouvrage,  parce  qu'on  en  a des  M.inufcrits  qui  font  plus 
anciens  qu'AnailaiV  ; outre  qu'on  le  trouve  cité  fous  le 
litre  de  ûfjla  Petitîfietm , nnr  Walafridc  Strahon , Rahan 
Maur  , Bédc,  & d'auues  écrivains,  plus  anciens  que  lui 
(ji).  la:  P.  Ijbbe  alTure  , qu'il  a vu  un  Manufciit  du 
tems  de  Clrartcmagne , contenant  tes  Vies  des  prémiers 
Pupes;  ce  qui,  (i  le  fait  eù  vrai,  prouve  évidemment  nue 
l'Ouvrage  entier  ne  peut  être  d'Anaflafe.  La  nrémiere 
Partie  eù  attribuée  au  Pape  Daniafe  , qui  flcurilluit  vers 
l'an  ^<6  ; mai*  diverfes  raifons  prouvent  que  c'cfl  fans 
fonJeiiicnt.  Oudin  (üa)  croit  que  cet  Ouvn^e  eù  un  Re- 
cueil de  Vies , compilé  par  Anailafc  ou  par  quelque  Ano- 
nyme , & tiré  de  divers  Auteurs , auquel  ic  Compilateur 
a fait  des  additions,  l'aiant  tnisdans  l’état  où  il  fc  trouve, 
& >'  aiont  mêlé  par-tout  fon  flylc  barbare  , pour  le  rendre 
uniforme,  alln  de  perfuader  au  Ixtlcur  qu'il  eÙ  d'une  feu- 
le & même  main.  Oudin  fe  perfuade  pourtant  , qu'à  la 
laveur  d'un  cvainen  attentif.  Il  y a découvert  trois  ou 
quaue  Parties  diltinclcs.  I.a  prémiêre  contient  (rois  Ca- 
talogues anonymes  manuferits  des  Papes  , qui  joints  en- 
fembic  forment  le  commeticcmcnt  du  Recueil  , éc  s'é- 
tendent jufqu'à  l’an  500  environ.  C’ell  ce  qui  femble  ê- 
SIC  futHfammcnt  prouvé  par  les  Continuateurs  de  Bolland, 
i;ui  ont  mil  ces  (datalugucs  i la  tète  d'un  des  N'olumei  de 
leurs  Légendes  , qu’on  n'a  qu'â  comparer  avec  les  Vies 
des  prémicrs  Papes  dans  le  Recueil  d'Anallafc,  ou  de  qui 

aue  ce  foit  qui  en  elt  l'Auteur.  La  féconde  Partie  s'étend 
epuis  l'an  joo  jufqu'i  l’an  648 , & au  teins  de  S.  Mar- 
tin , & paioit  avoir  été  compilée  de  tout  ce  que  l'Auteur 
a pu  trouver,  pour  que  la  rucceiTîon  des  Papes  ne  fut  pas 
Interrompue.  Car  il  y a de  l'apparence  que  s'il  eût  eu 
plus  de  Mémoires , il  n'auroil  pas  écrit  d'une  manière 
auilî  féchc  & aulR  abrégée  les  Vies  des  Papes  qui  n'é- 
toient  pas  éloignés  de  fon  tems.  La  troifiéinc  Partie  fem- 
blc  commencer  à l'an 649.  i la  Vie  de  S.  Martin:  &dans 
cette  Partie  l'Auteur  anonyme  naroit  fe  donner  davantage 
carrière  , donnant  un  détail  auez  ample  & drconfiancié 
de  la  Vie  des  Papes  , auunt  qu’il  a pu  en  être  inùruit  ; 
car  il  vivoit  du  tems  du  fuiéme  Concile  Général,  tenu  i 
Condantinoplc  l'an  6fto  ou  681.  Ainfi  il  pouvoir  écrire 
les  Vies  des  Papes  depuis  648  avec  plus  d'exactitude  , 
parce  qu'il  étoit  a portée  de  confulter  ceux  qui  avoient 
été  contemporains  de  ces  Papes  & témoins  oculaires  de  leurs 
actions.  Auteur  anonyme  ait  vécu  dans  ce  tems- 

li,  c'cR  ce  qui  naroit  par  un  endroit  de  la  V'ic  du  Pape 
Léon  U.  où  il  dit  , que  le  (Ixiéme  Concile  s'eù  tenu  de- 
puis peu,  par  la  Providence  de  Dieu  , dans  U Ville  Im- 
périale. Ilit  fujetpit  janSamfextam  è'/nodun,  fiec  ptrlhl 
fravider.tiant  nuprr  iis  rrgia  urM  rrirtrisca  tjl , Grue»  si»} nia 
f«i/rrqV(i«.  Tellement  que  cct  Kerivain  vivoit  environ 
deux-cens  ans  avant  Anatlafe  le  Bibliothécaire  , & r.  écrit 
les  Vies  des  Papes  jufqu'à  Serge  L inclufivemcnt,  c'ert-à- 
dirc  , jufqu'à  l'an  700  où  701  , marquant  foigneufement 
leur  caractère,  leur  nailfancc , leurs  qualités  tant  de  l'cf- 
prli  que  du  corps  . ce  qui  indique  un  Auteur  contempo- 
rain de  ceux  dont  il  parle.  Le  r.  Combciix  foutient  aiilîî 
pofitivement , dans  fa  /ur  Ui  jlStt  du  fixirme 

Ceneil*  r;t3) . „ que  le  mot  de  n»prr , depuis  peu  , ou 
„ dernièrement , prouve  incontenaUlcment  que  cette  Par- 
„ tie  n'cR  point  d'AnalUfe,  qui  vivoit  dans  un  tems  trop 
„ éloigné  ae  ce  Concile  , pour  s’exprimer  de  cette  ma- 
„ nière.”  La  quatrième  Partie  efl  écrite  avec  une  gran- 
de brièveté,  par  Anailafc , ou  par  quelque  Auteur  ano- 
nyme. qui  vivoit  dans  un  teim  éloigné  de  celui  dont  il 
parle  , n'y  aiaiit  aucun  détail  de  la  nailTance  & des  autres 
circonRances  qui  regardent  ceux  dont  il  fait  riIlRoirc; 
& toutes  les  Vie*  font  dans  la  même  méthoilc , hormis 
qu'elles  dcvicDoeat  plus  étendues , à mefuic  qu'elles  ap- 


prochent dutemsoù  l'Auteur  a vécu.  Tel  paroit  étrcl'Ou- 
vrage  Dt  Rmanvrum  Pentifuum.  Spanheim,  dans 
fa  Pi^tnatim  Jur  ia  Papejle  ^farine  (34),  Imprimée  iLey- 
de  en  1691  in-8.  dit  i^'il  ne  peut  fu  perfuader  que  la 
prémiêre  Partie  de  cct  Ouvrage  fuit  du  Pape  U.iinale  : ni 
que  U dernière  , qui  contient  les  Vies  de  Uenuit  lli , de 
Nicolas  I.  d'Adrien  II.  ii  de  Jean  l.K  , foit  d'Anallafc  le 
Bibliothécaire.  Voici  les  raifons,  fur  lcfi|udle$  il  fc  fon- 
de pour  èter  In  fécondé  Partie  à Anallafe  (35].  1.  <^ue 
ni  Guillaume  le  Bibliulhécaire,  Continuateur  a'Anallafe, 
i ce  qu'on  prétend , ni  Sigebert  dans  fa  Chronique  , ou 
d.ins  (on  Traité  des  Kcrivàins  Ivccictialliqucs  , ni  Triché- 
me  dans  fun  Livre  des  Auteurs  Ecclélialtiques,  ni  Platine 
dans  la  Vie  de  Jean  IX,  (ou:  lequel  il  dit  qu'Ana.lafe  fut 
en  grande  répuuiiun,  qiioit|u'ils  parlent  avec  éloge  d'A- 
nnüafe  & de  les  Ouvrages  , n'en  jaarlenc  jamais  comme 
d'iin  Auteur  de  la  Vie  des  Papes.  Platine  dit  même  dans 
la  Préface  , une  chofe  qui  ne  peut  convenir  à un  itiblio- 
ihécaire  de  l Eglifc  Romaine  : c'cR  qu'excepté  Damafc  , 
tous  les  autres  qui  avoiciu  écrit  les  Vies  des  Pontifes,  l'a- 
voient  fait  fans  aucune  politcTe , i cmie  de  leur  ignoran- 
ce dons  les  Bcllcs-Lcttrcs.  A’u:iu«/I*r«ni  $raii»/ùt  , nul- 
Um  e»ml»Jitittrtem  ^ eUgaitian  , n»<tdt  indujiru  srioiuw 
fugieiutt , J'(d  injcitia  ff  l'gunraïu/a  liurtrum.  II.  C e!l  une 
chiofe  très  remarquable , qu'Anaîlafe  aiant  fait  mention  de 
fes  autres  OuvTages,  comme  de  fes  \^crlions  tk  de  fes  Ex- 
traits.n'ait  jamais  dit  un  mot  de  cclui<i,  fur-tout  dans  fun 
F.pitrt  au  Diacre  Jean  , que  le  P,  Siimond  a publiée  par- 
mi fes  Opufculet.  D'ailleurs  Anallafe  a fait  l'apologie 
d'ilunorius  L fit  il  regardoit  l'accufation  de  Monothélifme 
intentée  contre  ce  P.ipe , comme  la  plus  in-iiitc  calomnie 
du  monde  ; quelle  apparence  , qu'étant  dans  cet  efpril , 
il  eût  écrit  la  V'ic  d'ilunorius  I.  (ans  dire  un  feul  mutd'u- 
ne  Hétéùe  faulTcment  Imputée  i cc  Puntife  . Bl  fans  pren- 
dre cette  occafiun.de  le  juiliiier?  111.  Tous  cs''U  qui  <>nc 
parlé  d'Anaflafe,  fil  particuliérement  Guillaume  le  Bibliis- 
ihécairc.Trichème,  PIncinc  fii  d'autres, l'ont  loué  pour  la 

§rande  conuoifTance  qu'il  avoit  de  la  Langue  Grecque  & 
e la  Latine:  ce  qui  lui  rit  entreprendre  un  fi  grand  nom- 
bre de  Traductions  du  Grec  en  l.atin.  Mais  riliiloirc  qu'on 
lui  attribue,  cù  entièrement  indigne  de  lui  : elle  paroic-a- 
voir  été  écriu  par  un  homme  qui  n'avoit  aucune  connoif- 
fance  Je'-  Belles-Lettres,  & dont  ic  flyle  écuit  rude  èc bar- 
bare. IV.  L'autorité  d'Onuphre  n'eil  pis  d'un  poids  à 
contrchalanccT  les  raifons  qu'on  vient  d'alléguer,  fit  à dé- 
terminer un  Lcélcur  intelligent  à attribuer  l'Ouvrage  en 
'queflion  à Anallafe;  quoique  les  Editeurs  de  Mayence,  fic 
après  eux  Chartes-Aniiibal  Fabrotti , la  prefTent  comme  un 
argument  décifif  : puifqu'on  feroit  obligé  de  croire  fur  la 
meme  autorité  , que  c’cfl  Damafc  qui  a cotnpofé  la  pré- 
miè-re  Partie  de  cette  Hilloire  , jufqu'au  tems  de  Svlvef- 
tre;  que  Guillaume  le  Bibliothécaire  aconciniié  les  Vies 
des  Papes  jufqu'i  Alexandre  U.  qui  ne  monta  fur  le  TrA- 
ne  Pontirical  qu'en  1061  ; que  Martin  le  PolonoU  a écrit 
les  Vies  des  Pontifes  jufqu'au  Pape  llonorius  IV;  & cent 
autres  chofes  abfurdes  fit  fauffes  , qu'Dnuphre  avance.  Au 
fond  cc  n’cfl  pas  une  grande  merveille,  dit Spanheim,  que 
cet  Ouvngc  des  Vies  des  Papes  ait  été  faulTcmcnt  attribué 
à Anaflafe  , puifqu'il  l'avoit  été  avec  aulTÎ  peu  de  fonde- 
ment au  Pape  Damafc,  & i LuicpnnJ,  comme  l'a  recon- 
nu Luc  lloiflénius  (36)  à l'égani  de  ce  dernier.  I.c  l.cc- 
leur  peut  voir  tous  cet  points  amplement  difeutés  dans 
Oudin  (37)  . avec  l'examen  de  Pautitentidté  du  titneux 
palTage  touchant  la  Papeife  Jeanne  , qui  fe  trouve  dans 
quelques  Manuferits  des  Vies  des  Papes  : nous  le  donne- 
ront ici , tel  qu'il  a été  copié  fur  un  Manuferit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  de  France  par  Claude  Sarrau  , qui 
l'envoya  dans  une  Lettre  i Saumaife  en  164$  (38).  Pefl 
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ilavcnnc,  & fur  les  portes  d’argent  celle  auc  ce  dernier  Concile  avoit  prononcée.  Mais  Léon  étant 
mort  le  17  de  Juin  de  l'an  SsSt  Anaflafe  (ortie  de  fa  retraite  , & vint  à main  armée  dans  l'Egliic  de 
S.  Pierre,  où  il  détruiflt  le  Tableau  qu’on  y^'oit  mis.  BcnQit  aiant  été  élu  Pape  , excommunia  & 
dégrada  Anaflaic,  & fît  rétablir  le  Tableau.  Ce  Pape  mourut  le  iode  Mai  de  l'an  858  ; & Nicolas  I. 
qui  lui  fuccéda,  (èmble  avoir  reçu  AnaAalè  en  grâce  (e).  Nicolas  étant  mon  le  12  de  Novembre  de 
l'an  867,  Adrien  U.  fut  éhi  en  fa  place,  auiiout  de  huit  jours,  & félon  les  Annales  Bertiniennes , il 
fit  d’abord  Anafialc  Bibliothécaire  de  l’Eglifc  Romaine;  & l'année  fuivance^  Anaflafe  écrivit  l'onriè- 
me  Lettre  d’Adrien.  Il  ne  (e  maintint  pourtant  pas  longcems  en  faveur,  raifque  le  12  d’Oclobre  de 
l’an  868  il  fut  cité  de^’ant  le  Pape  (/)  : on  renouvella  les  anciennes  acculàcions  contre  lui , 3t  on  y 
en  ajouta  de  nouvelles  très  odieulès  ; enforte  que  lui , & tous  ceux  qui  avoîenc  commerce  avcc^lui , 
furent  frappés  d’Anatlième,  jufqu'à  ce  qu’il  fe  fût  julbfié  devant  un  Concile  de  tous  les  crimes  donc 
on  le  chargeoit.  Malgré  réh  , il  femble  pouitanc  qu’il  rentra  en  faveur  ; puifquc  l'année  fiiivantc 
(fuppofé  que  ce  foie  le  même  que  \e  Bibliotbccaire)  il  fut  envoyé  à Conllantinople  avec  le  Comte  deSup- 
po  & Everard,  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  I.ouis,  & qu'il  alTilb  aux  huit  dernières  Sellions  du  Con- 
cile qui  y étoit  aflemblé.  En  871  , le  Pape  Adrien  l'envoya  à Naples  avec  l’Abbé  Céfàrius,  pour 
J’ affaire  d'Athanalè  Evêque  de  cette  Ville  , dont  il  excommunia  le  Clergé  & le  Peuple , à de 
leur  opiniâtreté.  A la  mort  d’Adrien , arrivée  le  25  de  Novembre  de  l'an  872  i il  fut  rétabli  dans  fa 
Charge  de  Bibliothécaire  par  Jean  Vllf , qui  fuccccla  à Adrien  le  14  de  Décembre,  & qui  le  fit  aufiî 
fon  Secrétaire.  "Vers  fan  877  i il  traduifit  du  Grec  en  Latin  , par  ordre  de  ce  Pape , tes  Aâcs  du 
VII.  Concile  Oecuménique  , qu’il  avoit  apportés  d’Ürient , ainfi  que  l’a  fuffifamment  prouvé  Pape- 
broch  par  un  ancien  Manuferit  (g).  Il  e(l  incertain  s'il  2 furvecu  de  beaucoup  à cette  époque  ; mais 
on  fuppofe  qu’il  a vécu  jufqu'à  l’année  887  (*)•  On  eft  en  doute  fi  tes  dernières  pariiculantés  qu’on 
vient  de  rapporter,  regardent  Anaflafe  te  Bibliothécaire,  ou  te  Cardinal  du  meme  nom:  nous  exami- 
nons cette  quellion  ci-deffous  [ÜJ.  Quoi  qu’il  en  foii,  le  Bibliothécaire  étoit  plus  habite  qu'on  ne  l’é- 
toit  communément  de  fon  tems:  il  encendoïc  bien  la  Langue  Grecque  & 1a  Ladoe;  & aiant  demeuré 
longcems  à Confianânopte,  il  avoit  fouillé  dans  tes  Bibliothèques  Grecques , & y avoit  cherché  les 
Monumens  anciens.  Il  eut  des  liaifons  particulières  avec  Photius  & Hincmar , deux  des  hommes  tes 
plus  ddlingués  de  ce  tems-là.  Il  entendoit  pvfaittmenc  bien  tes  Affaires,  avoit  de  la  fubtilité  & dé 
a pénétration  d'cfprit , étoit  habite  dans  la  difptlte  &.  dans  ta  compofition.  Mr.  Du  ^ ajoute  (i)  , 
quil  uoic  bon  Politique,  & fort  attaché  aux  interets  de  l’Eglilê  de  Rome. 

frunr  Ltenewi  (quartum  feiliett')  jemnis  /fngluiu  , nitimt 
Maguminui  «mis  duntus , titenje  un* , dUtus  ftutwor, 

fs"  mtrtuus  fji  Ro*m  , êÿ'  ct(f»vit  Epii'c«iaxus  mtn}*  un». 

Hit,  ut  a^frritur  , frmir.a  fuit  , iu  puellari  atate  «fuo- 
dam  Jv*  «majie  in  baHtu  viriti  Jttbenis  dufla  fie  in  divttfit 
Jtimiiis  ut  nutlui  filn  far  imtfiirttur;  adto  ut  f*fi 

Roms  heetij,  tnegttoi  Afagiftrts  dijcifuies  ff  sudittrts  ba- 
btret.  £t  ctrai  m urte  vita  fÿ  ffiemia  mtgns  epinitnU  tfi 
fit , in  Ps^sm  tenevrditef  eltgitut.  Std  in  Pafatu  ptr  jutm 
yomiHarm  idrm  impregnalur.  f'efum  temfus  ^rtux 
rantfCtm  de  SanQ*  Pttr*  in  Lateranum  Underet  ,sngi^iata 
inter  CiiJ'sum  ÿ SanSi  Ciemeroit  EeeUfiem  ptptrit  ; ff 
fofi  mottua  ibidem,  ut  ^in'lur,  fifuitsfuit.  Et  ywù  Dami' 
nus  Pa[>«  , eum  tadit  ad  Latersnum  , eanétm  fimper 
«tiïfuiW,  rreditur  a pluribiu  fuod  «b  detefiaiionem  jaBi  btt 
fasiat.  Mtc  pmitur  in  Caulegt  Panlifieum  frtUer  mutiebris 
yrrtit  , quantum  ad  bat,  „ Apre>:  Léon  IV, 

,,  fiégea  Je$n  l'Anglais  , de  Mayence  , qui  tint  le  Siège 
,,  deux  , un  mois  & quatre  jours , & mourut  i Rome. 

Le  Siège  vaqua  pendant  un  mois.  Ce  Pape  étoit , i ce 
„ qu'on  aiFurc,  une  femme,  qui  dans  fa  icunefle  aiant  été 
,,  débauchLC,  fut  menée  par  ion  galant  a Athènes  dégul- 
„ fée  en  homme  , où  elle  fil  de  fi  mndt  progrès  danalet 
„ ScirOcc»  , que  penunne  ne  l'égaloii  ; enforte  qu'aiant 
„ dans  ta  fuite  cnicigné  i Rome  , elle  eut  pour  Difciples 
„ & pour  Auditeurs  . tout  ce  qu'it  y avoit  de  plus  favant 
„ dans  la  Ville;  & s'éiant  acquis  , par  fa  conduite  A par 
,,  fon  favoir . une  haute  réputation , elle  fut  élue  Pape  a'u- 
„ ne  voix  unanime.  Riais  pendant  fon  Pontiiicat , clic 
„ fut  cngrofice  par  fon  ancien  galant;  & ignorant  le  cems 
„ qu'clii.  dc^'oit  accoucher , il  arriva , que  comme  elle  al- 
„ loic  de  rEgiilc  de  S.  Pierrci  celle  de  S.  Jean  de  Lairan, 

„ elle  fut  furpTife  par  les  douleurs  de  l’enfantement , eo- 
„ tre  te  Colifce  ou  l'Amphithéâtre  de  Domiticn  , & i'E- 
„ glife  de  S.  Cément  ; & étant  morte  après , cUe  fut  en- 
„ terrée  , dit  on  , au  même  endroit.  Et  comme,  lorfi 
„ que  le  Pape  va  à S.  Jean  de  Lacran , il  prend  toujours 
„ un  autre  chemin . piuiieurs  croyent  que  cela  fe  fait  pour 
„ témoigner  l'horrear  qu'il  a pour  cet  événement.  Ce 
„ Pape  n'dt  pas  mis  dans  le  Catalogw  des  Papes , à eau* 

„ fc  de  fon  fexc. 
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mttaire  (41).  Mais  Labbe  , Ciampioi , &d'aucret,  fbnC 
d'une  opinion  contraire.  Vofiius  le  fonde  fur  ce  qu'ils  i- 
eolenc  tous  deux  Prêtres  de  rEgiife  Romaine  , à.  Biblio. 
thécaircs , qu'ils  vivoient  en  même  tems  > & furent  au 
fervi'ce  des  mêmes  Papes.  Libbc  prét«.rvd  nétomotes  qu« 
Vofiius , & ceux  qui  l'ont  fuivi , fe  font  trompés  en  coo* 
fondant  deux  Anafiafes  différens  ; quoiqu’il  n'allègue  nt 
raifon  ni  autorité  contre  VoOius.  Le  Doéleur  Cave  croit 

3UC  11  voie  la  plus  furc  pour  décider  cette  qoeftion,  e'eft 
examiner  jufqu'où  Anafiafe  a écrit  les  Vies  des  Papea. 
1.CS  Savani  croyent  alTez  généraletnem  , qu'il  a fini  I Ni- 
colas 1.,  ce  qui  cil  l'opinion  de  Voflîui.  Ciampini , qui 
a examiné  cet  Ouvnge  avec  plus  de  foin , après  avoir 
établi  quelques  Rèeles  de  Critique  , félon  iefqucllet  on 
doit  juger  du  llyle  d'un  Auteur , fait  voir  (43)  qu'N  a été 
écrit  par  pluficurs  autres  Auteurs,  outre  finaüafir.  Il  con> 
clud  f43),  qu’Anallafe  n'a  écrit  que  les  Vies  de  Grégoire 
JV,  de  oerge  II,  de  L^on  IV,  de  Renok  II,  & de  Nico- 
las I.  ; & que  tout  ce  qui  cil  avant  Grégoire  & après  Nh 
colas,  a été  compilé  par  d'autres  Auteurs.  Si  cene  hypo- 
thefe  til  véritable,  le  Dofteur  Cave  ne  doute  pas  qu'il  n’y 
ait  eu  deux  Anafiafes;  Ce  qu'ii  conclud  principalement, de 
ce  que  dans  ta  Vie  de  Léon  IV  A de  Benoît  U , on  trouve 
l'Hilloirc  de  la  d^ofition  d'Anaftafe  , & qu'il  efi  dit  ex- 
prelTément  qu'il  fut  canoniquement  dépoR , & qu'on  y 
trouve  prefquc  les  mêmes  termes  que  ceux  des  Aélca  du 
Concile  de  Rome  fous  Léon  IV.  Or  il  n'y  a guères  d'ap- 
parence qu'Anafiafe  le  Cardinal  eût  parlé  aînii  de  lui-mé- 
me , & eût  rapporté  des  chofes  qui  lui  faifoieiu  fi  peu 
d'honneur.  Enfin  il  paroit  y avoir  beaucoup  de  difparité 
entre  le  caraâère  & la  conduite  de  ces  deux  hommes.  A- 
près  tout  pourtant , pluficurs  Savant  du  prémier  ordre  font 
perfuadés  qu'Anafiafe  n'a  aucune  part  aux  Vies  des  Pjipes, 
ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la  Remarque  [A].  Nous  ajouterons 
Ici  , <^e  ç'a  été  le  femiment  de  Plor,  Martinellus  , qui  a 
été  plufieurs  années  Bibliothécaire  du  Vatican  , dans  foo 
Livre  dt  Ro»m  ex  Etbnita  Sacra  (44).  Ciampini  nppor- 
tc  dix  ou  onze  des  raifons  qu'il  allègue  (4K).  Le  Dofteur 
Pearfon  Evêque  de  Chefier  étoit  auili  de  ce  fentiment 
(46)  ; il  dit , qo'il  n'a  jamais  rien  vu  qui  lui  pût  faire 
penfer  qu'Anafiafe  efi  l'Aineur  de  cet  Ouvrage  , hormis 
ton  nom  , qui  fe  trouve  dans  quelques  Mamifcrits.  Aullî, 
aucun  Ecrivain  ne  lui  a attribué  un  Ouvrage  de  cet  or- 
dte , avant  le  XIV.  ou  le  XV.  Siècle. 
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[B]  N*us  exammiToru  ctntq;utfiimiti-ien'»ut\  II  y a plut 
fieurs  favans  Ecrivains,  qui  croyent  qu’Anafiafe  U Biblia- 
rèrra<re,&  Anafiafe  le  Cardinal,  font  on  feul  & même  per- 
fonnage:  tels  font  Volfiui  (3$).  l-ambécius  (40),  & Sa. 

ANATOLE  ou  Anatoiius,  Auteur  diftingué  panni  les  Chretiers , étoit  natif  d’Alexandrie, 
& fut  Evêque  de  Laodicée  en  Syrie.  11  fteuriffoic  vers  l’an  270  (a)  , fous  tes  Empereurs  Carus  & 
Probus  (ê).  C’étoic  un  homme  difHogué  par  un  favoir  peu  commun , comme  il  paroit  par  fon  Trai- 
té de  laïque  & par  fès  autres  Ouvrages  Il  poffèdoit  parfaitement  l’Arithmétique,  la  Géomé- 

trie, 

[A\  San  Traité  dt  ta  Péque  fit  âutrts  OuvragesA  Eu- 
fèbe  ait  (l)  , nue  bien  qu' Anatole  n'eût  pas  compote  un 
grand  nombre  oc  Livres,  un  pouvoic  aiféincnt  juger  de  la 
grandeur  de  fon  éloquence  & de  la  profondeur  da  fa  doc- 
trine , par  le  peu  d'EcrUs  qui  refioient  de  lui , & princi. 
paiement  par  celui  qu'ii  avoit  fait  pour  confirmer  l'opi. 
nion  où  il  étoit,  touchant  le  jour  où  l'on  devoit  célébrer 
la  Fête  de  Pique.  Oà  un  «n  irwwiaA*  w?u7rm  r<g  ‘Amv»- 
A'V  ri-.  ]7-y-j T*vi*vr«  ^ (<<  tfû{  m aàrû 
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KMroftmhlt  itmarm  i/ii  ai  rr  Afym  ^ wtXaftmiif'  tlt  2t(  ^ 
Atra  ri  ws/i  ai  ê«lair<S  mofinrif.  L'Hifioricn  don- 
ne enfuite  un  Extrait  des  Canons  d'Anatole  pour  la  célé- 
bration de  la  Pique  (a).  Egide  Bûcher  publia  le  prémier, 
i Anvers  en  1634  in-folio  , une  Tnduaion  imparfaite  & 
peu  exaétc  de  cet  Ouvrage , qui  paroit  avoir  beaucoup 
foufiert  de  l'ignorance  & de  la  négligence  des  Copifies  ; 
& il  ajouta  un  favant  Commeniairc  a la  fin  , fur  le 
Pq/clâHe  Wl&ot.  Ccue  TraducUon  efi  aocieooe  , .ruais 
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ine,  rMrononiie,  la  ^yfique,  la  Lopquc  & la  Rhétorique.  Sa  réputation  devint  fi  grande,  que 
l«  habitans  d'Alexandrie  le  prièrent  d établir  dans  leur  Ville  une  Kcolc  pour  enfeigner  la  Phüoropnic 
d’Ariftotc,  à l'imitation  de  l'Ecole  où  Ton  enfeignoit  celle  de  Platon.  Mr.  de  Valois,  dans  fes  Notes 
fur  Eufèbe  (r ) > croit  qu'il  eft  le  même  qu’ Anatole , qui , au  rapport  d’Eunape  (d) , fut  Précepteur  de 
Jamblique  le  Phik>ropbcj  mais  ce  Savant  fc  trompe  grolîièrcment , puifqu’il  y a une  différence  confi- 
dcrable  par  rapport  au  tems  ou  ils  ont  vécu.  On  trouve  dans  Stobèe  (e)  le  Fragment  d'une  I.^ttre  de 
JambJiquc  à Anatole,  touchant  la  luftice;  & il  y a encore  pluileurs  I.x:ctre$  que  Libanlus  lui  ècrivoit, 
qui  n'ont  pas  été  publiées.  Mais  il  eft  certain  que  cet  Anatole  étoit  Gouverneur  de  Province,  & ne 
prolèiroit  point  la  Religion  Chrétienne  [fi].  Notre  Anatole  s’acquit  une  grande  réputation  à Alexan- 
drie, où  U fut  fort  efbmé  & honoré  des  principaux  de  la  Ville.  Pendant  qu'il  y demeura  , il  donna 
une  preuve  rema^uable  de  Ton  efpric  & de  fa  politique  ([Cl.  Aiant  quitté  enfin  cette  V’ille  , ü alla 
en  Syrie,  où  Thcoiecne  (/),  Evêque  de  Céfarée  de  Paielünc,  l’ordonna  Eveque,  & lui  promit  qu’il 
(êroit  (bn  ruccdleur  ; & il  efi  certain  qu’il  aflifla  pendant  quelque  icms  l’héoteene  dans  le  Gouverne- 
ment de  Ton  Eg'ife.  Mais  comme  U alloii  à Antioche,  paifant  par  Laodicèe  , les  habitans  de  celte 
Ville  le  retinrent,  & le  choifirent  pour  leur  Evéque  en  la  place  d’Eulcbc  , qui  venok  de  mourir  (ç). 
On  ne  peut  rien  dire  de  làtisfiürant  fur  fou  fujet , depuis  ce  lems-là.  C^cIqucs-uns  difent  qu'il  fouifric 
ic  Martyre  {h). 


il  n’cfl  pas  certain  fi  elle  efi  de  Ruifin,  eu  non;  quoiqu'il 
en  Toit , elle  cft  obfcurc  & peu  exaAe.  l.c  Docteur  Ca- 
ve croit  la  Pièce  autentique  . oiaû  Wr.  Du  Pin  parole  en 
douter.  Il  avoue  que  le  Tragment  cité  par  Eurèbe  $'jr 
trouve  tout  entier  en  Latin  , & que  les  pairages  cités  par 
Bcdc  #'y  rencontrent  mot  i mot  : mats  il  ne  rcrott  pas  é* 
crange  , dit-il  , qu'un  ImpuUeur  eût  inféré  le  patfage  rap- 
porté par  Kufébc  , qui  étoit  facile  i trouver , & que  cet 
OuvrcRC  eût  été  déjà  fu^fc  du  ten»  de  Bède.  Il  con- 
vient nvannioins  que  ce  Canon  cfl  ancien  , quoique  pleiD 
d'erreurs,  &.  ocut-étre  un  peu  corrompu  par  celui  qui  l'a 
traduit.  l.e  Docteur  Cave  temoigne  beaucoiip  de  liirpri- 
fc  de  ce  que  Mr.  Du  Pin  foupqonne  cette  Pièce  d etre 
furpofée.  fans  en  donner  de  railon . ni  fans  alléguer  aucun 
Manuferic , ou  l'autorité  de  quelque  Père  ; & qu'il  n'ait 
autre  chofeé  dire  fur  le  Friÿ;nient  cité  par  RufclK,  finon 
qu'il  a pu  aifément  être  trouvé  & inféré  par  un  Impolleur 
tians  fun  propre  Ouvrage.  Q^ue  les  h.abilcs  Critiques , dit- 
il.  falTcnt  attention  â quoi  ni^e  une  pareille  manière  de 
nifonner,  puifque  fi  on  l'admet  une  fois,  elle  ne  va  pas  i 
moins  qu'è  nous  ravir  tous  les  Monumens  de  l'Antiquité  , 
dont  on  prouve  principa'cment  rautemicité  en  iaifanivoir 
que  les  pafiagi's  , cités  par  les  AïKiens  , s'y  irouvenL  II 
«il  évident  que  tout  l’Ouvrage  d'Anatole  efl  uniforme , 
que  toutes  ks  partit'sen  font  liées,  & qu'il  parole  éue 
tout  d’une  ffléiiic  main.  Ifanim  mirgri  Jubit  CI.  Du  Pinium 
(3)  bujus  ol-ujculi  fiJem  vtUicart  , nuii.i  ratifte  redditi  , 
niklkr  todicibui  MSS.  Pairumzt  tiJUmaniit  iit  tant  rem  ad- 
duair  f nee  ad  Itrum  ab  £ujehia  riiatum  aituJ  , ^uad  rejfian- 
lleret,  tatet , luam  (acilt  Jitri  Jmliujfe  ^ ut  a/ifuis  im/afior 
iacum  ab  £ujêlri«  ai/ainm  , rum^aeili  ^oluit  inieniri , «/cri 
Jiia  injemerit.  f'idearjt  vtri  Critica  Jacræ  Af^gijlri  , fui 
Itndai  btu  arffumer.tafidi  ratio,  fud  Jemei  admij/i  aùun  erit 
de  pltrijfui  aitûfuarum  mocuairntir,  fu>r  twe  preetpur  ar^w- 
iarR(«  genuina  tjj'e  dfmanjirari  J«ie>a  , fuad  l»ea  et  iUit  a 
veitrihuf  <itata , m iis  reperiunmr.  CerU  integrum  yl'iaulii 
eiujcuium  tjujiiem  cammatis  (f  coloris  tft  ,ffabuna  eademjue 
maf,u  profrâum  xidetur  (4).  Anatole  écrivit  aufli  dix  Li- 
vres alnJiHutioiu  ArübiHttifut;  (5}  , dont  Mr.  de  Valois 
dit  (6)  qu'il  fe  trouve  des  Extraits  dans  les  T^oiogaumtnes 
d'/yrt(èi«k(ifiir  publiés  à Paris  en  i$43.  in-4.  Mais  Cave 
croit  qu'ils  ne  font  pas  de  notre  Auteur,  mais  de  quelque 
Pythagoricien  , comme  Mr.  Gale  l'en  a averti.  Il  lailfa 
plufieurs  autres  Ouvrages , qui  falfoicnt  voir  fa  doftrine 
(7).  [ :>  I.e  favam  Mr.  Fabricius  fl)  rapporte  quelques 
Fragment  attribués  ■ Anatole  , qu'il  dit  avoir  copiés  d'a- 
pres la  copie  que  taie  Holfiénius  avoit  prife  d'un  Manuf 
crit  de  Mr.  de  Peirefe;  ce  font  des  Quefiions  fur  le  Nom, 
les  Parties  , la  Nature  & les  Inventeurs  des  Mathémati- 
ques. Ann.  DU  T R A D-l 
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fro/ejjoit  point  la  Religion  Chrétitruu.]  Selon  Mr.  Fabri- 
<iu>  (9),  il  faut  difiinguer  ccc  Anatole  auquel  LIbanius  é- 
crivit , d'avec  celui  qui  fut  Précepteur  de  Jambliquc  , & 
auquel  Porphyre  adrcilâ  fon  Livre  des  Quellioni  fur  Ho- 
mère. Anatole  ^uel  Lihaoius  écrivit , étoit  Jurifconful- 
le  , & n.itif  de  Bcrytc , aiiifi  que  nous  l'apprend  le  même 
Mr.  l-abricius(io).  Rxu.  du  Trao.) 

(C]  Une  preuve  remarfuabie  de  Jon  ejirit  ff  de  fa  politi- 
Pendant  le  fiège  de  Sructium  ou  PyrucLium  qui  fai- 
fuit  partie  d'Alexandrie,  le  blé  aiant  manqué  aux  ailiégés. 
ils  luulfroient  beaucoup  de  la  difette.  Anatole  ufa  de 
firaiagème  pour  leur  procurer  du  foulagcmcoL  Une  par- 
tie de  la  Ville  . qui  avuit  traité  avec  l'Armée  Romaine  , 
n'étoit  point  afiiégée.  Eufèbe  s'y  truuvoic,  qui  par  fa  ré- 
putation étoit  parvenu  i faire  connoiirance  avec  le  Géné- 
ral Romain.  Anatole  lui  dépêcha  fecrcueuient  un  Melfi- 
ger,  pour  l'informer  qu'un  nand  nombre  de  perfonnes  é- 
toient  fur  le  point  de  périr  de  faim  pendant  le  fiege.  Eufè- 
be aiant  appris  cette  nouvelle  , obtint  du  Général  Ro- 
main, qu’il  donneroit  à ceux  qui  voudroient  fortir  , ia  li- 
berté de  fc  retirer  ; & il  en  informa  Anatole  . qui  aiant 
airemhlé  i l'heure  même  le  Confcil  d'Alexandrie , leur 
propofa  d'abord  de  traiter  avec  les  Romains';  mais  cette 
propofition  les  aiant  mis  en  colère  . il  leur  dit , qu'il  ef- 
peruit  au  moins  qu'ils  ne  mépriferoient  point  le  confcil 
qu'il  leur  donnoit , de  meure  dehors  les  perfonnes  inuti- 
les . les  femmes . les  vieillards  & ks  enl'sns  , de  de  lea 
lailTer  aller  oii  il  leur  platroiL  „ Car  , dit  • U . pourquoi 
„ retenir  parmi  nous,  des  gens  qui  font  prêts  de  mourir? 
„ pourquoi  les  ferions-nous  périr  par  la  faim  , leurs  for* 
„ CCS  étant  déjà  toutes  épuifccs  T Nous  n'aurons  plus  1 
„ nourrir , aue  ceux  qui  ont  de  la  famé  & de  la  vigueur 
,,  pour  défendre  nos  murailles-'*  Aiant  auiié  par  ces  râl- 
ions tout  le  Sénat  à fon  avis.  Il  fe  leva  le  prémier,  & dit 
qu'il  falloit  mettre  dehors  toutes  ks  bouches  inutiles , 
puifque  fi  elles  demeuroiem,  il  n'y  avoit  plus  d'efpoir  de 
falut , & qu'lli  feroicm  réduits  è périr  tous  de  faim.  Le 
Sénat  aiant  été  emiciemeni  de  fon  avis . il  faux*a  par  ce 
moyen  les  afiiégés.  Il  eut  foin  de  faire  fortir  d'abord  ks 
Chrétiens  , & enfutte  les  autres  de  tout  ige  : & non  feu- 
lement ceux  auxquels  le  Confcil  avuit  donné  permilSoo  , 
mais  aullî  un  grand  nombre  d'autres  s'échnpércni  fccrctee- 
mene . déguifés  en  rcn).nes  , & furent  couJuics  pendant  la 
nuit  Iwrs  des  portes  de  la  Ville,  d'où  ils  palTérent  dan«  le 
Camp  des  Romains.  Eufèbe  les  foulagca  de  la  faim  & de 
la  fatigue  , il  en  agit  envers  eux  en  Père  & en  Médecin  , 
(l  les  rétablit  par  fc<  foins;  car  ils  éeoient  atténuésipar  la 
difette  qu'ils  avoient  foutTcrtc  pendant  un  long  llcgc  (11). 
Mr.  de  Tilicroom  place  cet  événement  fous  l'empire  de 
Callien,  co  l'année  aé3-  (u). 
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ANAXIMANDRE,  célèbre  Philofophe  Grec , qui  fut  TAutcur  de  plufieurs  Découvertes  im*  p-  rei.  r*. 
portantes  naquit  à Milct,  la  croifième  année  de  la  quarame-deuxiéme  ülvmpiade,  & flcurilToit  "‘*’* 
du  tems  de  Polycratc  Tyran  de&unos(a).  Son  père  s’ appelloit  Prax/tidé  (ii)  ; quelques  Ecrivains  le  nom* 
ment  mal  Praxidame  (cf  Anaximandre  étoit  compatriote  (d) , compagnon  «&  ami  (é)  de  Thaiès , dont  2^/1.  a. 
il  fut  le  Difciple,  & auquel  il  fuccéda  dans  l'Ecole  ionique  (/).  NVus  rendrons  compte  de  fes  fenti-  (0  s»!Jau 
mens  dans  les  Remarques  [P].  Il  avertit  les  Lacédémoniens  de  fortir  de  Sparte , & d'abandonner  (/)  srribn 

leurs  iiv';  ^ 


fut  1‘ Auteur  de  plufieurs  Découvertes  l'npsrrsn. 

H rut,  après  Homère,  le  plus  grand  Maître  en  Géo- 
graphie (1)  , & il  ofa  le  prémier  dreirvr  une  Carte  Géo- 
graphique , comme  nous  l’apprend  Diogène  Laërce  , qui 
dit  qu’/i  traça  la  circmfértntt  de  la  Terre  de  la  Afcr.  En 
la  LVIll.  Olympiade  (^a)  , il  découvrit  l'Obliquité  du  Zo- 
diaque; & par-b  , ainfi  que  le  remarque  Pline  (3),  il  su- 
Vrie  1«  porte  de  la  rimn«fy/àncr  des  tbofes.  ( OÿiifuiMtrin  «• 
jus  imellexijje,  hoc  'fi  rm*»i  fores  aperuiffe  , Anasimander 
Mil'fius  troAitur  primus  Olympiade  fuinqitagefima  4â«tu.) 
11  iiivcmta  & drefiâ  è t.4icédcmonc  un  Gnomon  (4).  Il  dé- 
couvrit les  Equinoxes  & ks  Snifiiccs  (5).  Il  fil  aufit  des 
Cadrans  pour  marciuer  les  Tropiques  À les  Equinoxes  (6). 
Sur  quoi  Saumaife  rernarque  (7),  que  fon  Cadran  ne  fer- 
voit  qu  è défigner  les  points  des  Tropiques  ê(  des  Equi- 
noxes , & non  .A  marquer  les  heures  ; ce  qu'il  prouve  par- 
ce que  k dons  ce  feus  , & U Jiviûou  du  jour  eu 


douze  parties  égales  . n'ont  été  connut  que  fort  longtcmt 
après.  Ijiêrcc  nous  apprend  qu'il  inventa  aufii  ta  Sphère. 

[fil  Nous  rendrons  compte  me  fes  fentimtns  dans  Ut  Remar- 
ques.] Il  fuppofoit  une  certaine  Matière  priuiitive  , infi- 
nie, qu'il  ne  nommoit  ni  Air,  ni  Eau,  ni  Terre,  & dont 
il  bifoit  k fcul  Principe  de  l’Univers  (B).  U afoutoit  , 
que  c'étotc  de  cette  Matière  que  les  Coips  cékfies  à.  une 
infinité  de  Mondes  s'étoleni  formés  , & que  U génération 
& la  corruption  venoient  de  leur  mouvement  cltcuhnire 
depuis  toute  l'éternité.  Il  affirmoit  aufii  , que  les  princi- 
pes du  Chaud  êt  du  Froid  aiant  été  féparés  lorfque  ce 
Monde  fut  fait,  il  fc  forma  une  Sphère  de  feu  autour  de 
i’AIr  qui  environne  la  Terre  , i mu  près  comme  l'écorcc 
qui  fert  d'enveloppe  i un  arbre;  èt  que  cette  Sphère  aiant 
été  enfuite  divlke  en  d’autres  corps  fphériques  plus  pe- 
tits , le  Soleil , la  Lune  & ks  Etoiles  furent  les  cfi'eis  de 
Cette  divifiou  (fi).  11  croyoit  de  plus , que  les  prémiers 
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leurs  maifuns , pour  camper  en  raie  campagne , prejifant  qu’il  y auroic  un  furieux  tremblement  de  ter-, 
re,  qui  arriva  en  cftec,  détruifit  toute  U ik  renverla  une  partie  du  mont  'Jaigète  (,<;).  On  dit 
que  lorsqu'il  chanioit,  les  enfans  fè  moqiiuiciu  urdinaircmcm  de  lui  ; ce  qui  lui  fie  dire  un  jour:  Il 
(Ira  tù.her  de  mieux  chanter  f p'.ur  leur  plaire.  Anaximene  & Tarménide  furent  lès  auditeurs  (b).  Apol* 
lodore  d’Athènes,  dans  fa  Chronique,  cité  par  Diogène  Latrce,  remarque  qu’il  avoit  foixante-quatre 
ans,  la  féconde  année  de  la  cinquante-huitième  Olympiade,  & qu'il  mourut  }>eu  après.  11  compofa 
divers  Ouvrages,  entre  autres,  im  de  la  iVarurr,  (/)  , qui  ell  vraifembloblement  le  meme 

dont  parle  Diogène  Laërce,  qui  dit  qu’il  rédigea  fes  opinions  par  ordre  en  un  Conunentaire , & que 
cet  Ouvrage  tomba  entre  les  mains  d'ApoIlodore  d’Athènes.  Il  écrivit  aulTi  plufieurs  autres  Livres. 

Anaximandre  condiiific  une  Colonie  de  Milct  à ApuUonie , on  ignore  en  quel  tenu  , fi  lUlorien 
qui  rapporte  ce  fait  ne  faiant  point  maroué  (1).  Add.  du  'I'kad.]  Il  y a eu  un  autre  Anaxi> 
siANDi.  E de  Milti , qui  étoit  lliilorien  (/),  [dont  nous  dirons  quelque  cliofe  dans  une  Remarque, 
pour  corriger  les  lautes  de  Moreri , dans  l'Article  qu’il  a donné  de  cct  llillurien  [C].  Add.  ou 
Trad.] 


Animaux  .^voient  (té  cnKcnJrés  dans  riluniidité  , & cou- 
vetts  J ccotco  pkincs  d'épinet , «)ui  llrvuicot  i leur  dé- 
ftnfi;  que  CCS  CtoKc»  ïk-tant  ctifaittf  ouverte;  par  la  fè- 
Clicrc'tl'c,  Lï  Amtiiaux  ruuirvtiC  de  k-urs  cnwluppcs.  mais 
ne  vécuteiic  que  peu  dv  tcnis  (10).  (juc  les  Hommes  fu- 
rent uigvnJiLS  au  cuiiMneiKuiicnc  dans  le  ventre  des  puif- 
fons , &.  qu'aianc  clé  nourris  lù  julqu  i ce  qu  ils  ei-lknt  l.a 
force  de  pourvoir  à leurs  pro,>r«.4  t>tïâira  , ils  avaient  en* 
fuite  été  vomis  fur  le  fcc.  La  rairon  il  rcudoit  d une 
opinion  fi  ctranKci  1 é^ard  de  i'orii;ine  iTi  Ocnre-luimain, 
était,  que  les  aunes  Animaux  )hu  après  leur  iniiliince 
favent  d abord  difeerner  leur  nouiriture  , au  - li/u  que 
l'ilunur.c  fcul  a bel'oin  dans  foii  enfance  d'etre  iiuurri pen- 
dant un  cfjiace  de  tems  aifcz  cunlidérable  : d'où  il  eon- 
ciuuic , qil  il  ne  fe  pouvait  pas  qu'il  eut  été  confervé  au 
cumir.encemcnt  d'une  autre  manière,  que  cdle  qu'il  lui  a- 
voit  p'u  u'im.q;incr  (i  t).  I.'e  ce  qu'Anaxiiiiandrc  a attri- 
bué la  formatiiin  de  toutes  chofcii  a un  Prinvijie  in:lni  , 
quelques  Leiiviiin*  iiiodcinti  , 6.  mé-.iie  Cément  d'Ale- 
xandriL  (n)  pïtiiii  les  Anckns  , ont  inféré  fms  nifun, 
VI  par  ce  l'nucipe  il  n avoil  point  entendu  une  Matière 
upide  (1;)),  ui.iis  Dieu,  qui  ell  une  Intelligence  fans 
bornes.  Alnis  il  cil  clair  que  les  Dieux  qu'il  admettuit , 
(iiount  auiii  leur  uiiginc  d’une  Matière  inl.nic  , dont  il 
fuppv'foil  que  toutes  choies  avaient  été  formées  , (è  dans 
lui|i'elk'  toutes  div<  knt  un  iimr  fc  refoudrctcar  îlcroyoit 
que  le  - Di.uxétoienc  engendré-  cnlùicc  cciroieni  d'ètre 
pendant  de  giaiiJs  cfpaees  de  uni»,  & que  par  cela  même 
il  )'  auiii  lie»  Monde»  frns  nombre,  /■h.trimorjrl  avi:m 
(i/'i/iifl  l'y/ , Mtivat  ei  e Dtia,  U igis  h-Knoiin  erie>ttes  ocei- 
JoiteNUf  , im.umiTal/iies  t(ie  rntu;/»/  (14).  Il  difuic, 
que  les  Cieux  éto'cnt  Coinpiu'és  de  chaud  6k  de  fioid  mê- 
les (iC  ;:  que  ic«  htuiles  étoiiot  des  rIuLh-s  remplis  d'un 
air  lUiaivniu  , qui  en  furtoit  par  un  ceri'in  ciiltoic,  ée 
«;u'eil<  s fe  mouvok'it  avec  les  Cycles  ou  Sphères  auxquel- 
les elles  éi  liiiit  .ittach.es  idée  qu'Ati::r>te  a em- 
pruntée de  lui.  Il  préicndoit  que  le  Soleil  etoii  le*  plus  é- 
Uné  lie»  corps  célvfV»,  qu'enû.ite  veiioil  la  Lune  , (c  puis 
Ic'  Keuües  iixcii  & les  P'anètes  (17)  t que  le  Cycle  du 
Seleil  elt  %iii(;i  luiit  fois  '.Thèodomditvinct-fix  fois)  plus 
pnnd  que  la  I erre.  I’  o ncesoii  que  le  S«'leil  étoit  envl- 
ro  ne  a un  L'etelc  , feiiihlablc  à une  roue  de  chariot , & 
ri  lupli  tk*  feu  , aiant  d'un  CiSté  une  bouche  par  laquelle 
on  voit  le  feu  , comniC  dans  le  creux  d'une  üutc  , (C  que 
ccfl  la  le  Sol.  ;l , dont  In  girndcur  cil  égale  i cdle  de  ta 
Terre  (IH).  Que  la  cau'.c  des  Kclipfcs  du  Soleil  dl.  que 
le  mtlU'U  de  I t.uveitutc  . qui  donne  ilfuc  au  feu  , fe  bou- 
che. Que  le  Cercle  de  la  Lune  ctl  vinge  neuf  fois  plus 
gr  iiid  que  la  Terre,  fein'il.tlilc  aufTi  i une  roue  de  cliarint, 
airi'.t  une  oiiverti  rc  creufe  nu  milieu  , comme  le  boleil , 
ma;s*Iiil<,ue  . jctiaric  <lu  feu  d un  cdié , comme  par  un 
cr.cnnr.utr.  Que  les  Ecüpfcs  de  la  Lune  arrivent  . félon 
qu  elle  tourne  quind  cette  bouche  par  où  le  feu  fort , fe 
fern.c  (19).  Que  la  laine  a une  lumière  qui  lui  ell  pro- 
pic  , mai-  foihle  & langiiillnnte  (20) . & qu'elle  éclaire 
par  la  lumiè'e  qu'elle  ciiiprunle  du  Soleil  (21).  A l'égard 
de  ces  deux  di  iiik  rs  articles  , Mr.  .Stanley  rcmirquc  très 
bien,  que  pli.lieureSavans  cioyent  qu'il  avoir  riil'on  (22). 
Pour  ce  qui  cil  des  Météore*.  Anaximandre  airmnoit.que 
le-  \ ent  elt  ui;  air  inu . lorl'iuc  fes  parties  le*  plus  fuhtiles 
font  miles  en  mouvement, ou  que  le  Soleil  les  téfout  '23). 
Que  le  Tonnerre  , les  Eclair*  , le*  Tourbillons  font  eau- 
fe«  par  Tair  renfermé  dans  une  nuée  ép.ii'R* , lequel  par  fa 
lé,tcreté  la  rompt,  & en  fort  avec  violence  : la  rupture  de 
la  nii.'c  caufe  le  hriùt,  & la  fe-paration  fait  Téclair , i eau- 
fe  de  la  noirceur  (24).  Sénè-<|iie  exprime  plus  vivement 
le  fvllè’nie  d'Anaximandre'  fur  ce  fuje-t  (25).  „ Anaximan- 
„ dre  r.urjhur  tout  au  Vent.  Le  Tonnerre,  dit-il,  cfl  le 
„ bruit  que  fait  une  nuée  qui  écl.itc.  Pourquoi  n'ell-il 
„ pas  égal  ? parce  que  la  rupture  n’efl  pas  également  vio- 
„ knte.  Pourquoi  tonne-t-il  quarsd  Tair  ell  fcrcin?  parce 
,,  que  le  vent  paiTc  uiéme  alors  au  travers  d unair  groilîer 
„ & feC.  Pourquoi  tonne  t-II  quelquefois  fans  qu'il  édai- 
„ rc  ? parce  <juc  le  vent  trop  foihle  ne  |h*ui  exciter  Je 
„ H.itmne  , inuis  bien  du  Ton.  Qu'i  ll-cc  donc  que  TEclair'ê 
„ Traiiation  de  Tair  nicme  . qui  excite  un  feu  foihle. 
„ Qu'ell-ee  que  le  Toimcife*  ? le  mouvemt  m d’un  vent 
jîlus  fi*rt  & plus  épais.  ’ >(w.vi«it/j</rur  ««iti*  aJ J;-iri- 
tum  retidii.  ï'nuùrud  , iiifuis,  yunr  itulu'i  tdayonur.  Quo- 


f#  int^ui'Ja  fit!»  ? (üifl  itfe  i3iu  iii^jualis  eff.  Qim- 
rt  fj’ jtrfivi  UkOiT  ^’i'.a  »e>ir  ^no7ur  ftr  era(}uM  (^ficcum 
aira  pru/tîit.  Wt  s->  ir«  0ii;ria  id4>  /!«<!  /u!f>ur,a  t»nnt  t 
çiii'a  Kiiüier  (ÿ  infir.nm  rù;*/  , ni  in p-immam  va- 

Jt/it , r.'iyinHai  va/u/t.  rrg*  tjl  ipja  /ulg«rat/o  ? acrit 

diùiKtiitis  Je  torruentij\‘ic  jailatm  , ia’igbiJrj.ii  , nce 

exi’.urum  a/erUiu.  tji  fulmen  T acrieris  Jen/itriiq'ie 

y,‘ir]'ru/  eurjuj.  Il  O.ioit  ,quc  les  chofes  écoient  arrangée** 
de  manière,  que  de  la  Rigion  l'upCricurc  venoient  des  tn- 
fluenees  fur  le*  chofes  inivri>.urcs.  i.e  feu  poulTe*  fur  des 
nuées  froide*  , produit  uii  Ton  ; s'il  les  rompt,  il  éclate; 
quand  il  cil  foible  , il  pru-luii  des  éclairs  : quand  il  c.l 
plus  fort . il  excite  le  loiiiicrre.  A'mximaiürui  oit-,  t»- 
nri  lyîa  fit  fi‘ri  , «c  rt  aib-rt  ali^uj  vrr  in  iit/m'*ra  d-ji  r*i- 
di:.  ha  igidf  imfu3ut  nu  ijur  /rifiJif  JoiuU.  M eun  />'- 
lar  inlcrjciodil  , fulgeti  c?  le.inw  vil  igniii« /u.'garaJiOTfr 
fûtit  , tr.itjtr  fulmina  (z6).  ( lÿ-  Je  rrmaopierai  ici  , que 
le  ^and  Principe  d'An.iximandrc,  que  tout  ec-noit  de  I ijl- 
fin» , ét  que  tout  s’y  replonireoit  i fon  tour  , jiultiûe  bkn 
la  penfée  d'un  favant  Critique  de  nos  /ours  , qui  parlant 
de  l'opinion  des  andens  Philolbphcs  fur  la  queilion , fi 
Dieu  ejl  cerparil  »u  n«>i , dit  : „ LailTons  ces  dii'eulikin* 
M i ceux  qui  fc  foui  appliqués  i l'étude  des  anciens  Philo- 
„ fophe's,  &qui  ont  an'e-z  de  luiiiicre  pour  pénétrer  To  s- 
..SCURITt',  DOXT  ItS  ONT  SOUVXKT  7.  » V E- 
„ Lonrt'  LEURS  SRNTtucNs  (i?).”  Il  nc  fe  peut 
en  clTct  rien  de  plus  ohl'eur  que  le  .*«ytlè-ine  d' Anaximan- 
dre : c'cil  de  quoi  l'on  Conv  iendra  fans  peine  . fi  on  exa- 
mine Tcxpoi'é  que  fait  de  l'a  dotlrine  i'Auicur  de  T//iy/M're 
Critique  de  „ .Selon  Anaximandre,  tout 

„ venoit  de  Tin.i’ni  , A tout  s’y  rcplongcoil  i fon  tour. 
„ Mais  qu'erl-cc  que  t iniini  t II  nc  paroit  pas  que  le  fhl- 
„ iofophe  fucce- Tejr  de  Thaïes  c.splîquat  l'a  penfée  , ni 
„ tiiè-ue  qu  il  pflt  Texpliquer.  Il  difoii  bien  , que  TlnUnl 
„ ctl  immjable  , qu  il  ne  foulTrc  aucun  déchet  ni  aucun 
„ changL'ment  ; il  ne  vouhdt  pis  de  diitlnàion  réelle  en- 
„ Ire  la  .Sub  .ance  ée  fes  .ModiuCutions.  ou  Acd.lens:  il 
„ a'outott , que  Tlniiii  cil  loue , que  Ta/lion  de  la  Créa- 

turc-  n'ell  point  une  mod:  ieation  de  fa  .Sub.'cnncc  , par- 
„ ce  qu'a  proprement  parier,  elle  n'.-igit  point  : que  tout 
„ cil  egnlcitnnt  arranze-  dam  Tlmini , éqikment  certain, 
.,  fans  variaiton  , & fans  fuccdllon.”  On  m'avouera  que 
voiU  qui  cil  bien  cinb:ina:ié,  bien  ténébreux:  tout  ce 
qu'il  me  feinblc  qu'on  pourroit  y entrevoir  , ce  font  les 
principes  roiuiainemanx  <lu  Spinofifine  ; & c'clî  peut-être 
par  cet  endroit  qu'il  a plu  ü des  gens  de  notre  tems  : du 
moins  le  mé.noi  Auteur  ajoute  ; „ Ce  Sy.lè-mc  , tel  que 
„ JC  viens  Je  Texpofer , a été  faifi  avi.fcmcnt^par  quel- 
„-ques  Anglois , & entre  autre;  par  le  Duc  dc’Bucking- 
,,  ham  , d ms  fon  Difeours  ii  bizarre  fur  la  Religion." 
A n 11.  DU  n A d.J 

{CJ  cy  A'aui  dirent  ^ucl^ut  ebefe.  . . . peur  rwtigtr  let 
fautes  de  Mertri  dant  l'Anicle  a dtnnt  de  cet  llifla- 
nrii.l  Anaximandre  THilloricn  étoit  fils  d'un  Anaxünan- 
dre  (29).  diiTércntdu  Khilofophetpuifquc  Diogène  Lacr- 
ce  fe  contente  de  üulingucr  l'Hiliorlcn  du  rhilofophc, 
fans  dire  qu'il  fut  fun  lîU.  ÿ«'y«tr  #<  hJh  «xiiÿ-  'AMgi/u»- 
/*$>-,  wf  ««tss  , r»  'J«Ji  (50\ 

h '}  n CM  un  axrtre  //'lurinij/urr  HiSlericn  , fui  était  aufii 
de  Miirt,  (j'  quia  écrit  en  Dùleile  I&nienne.  Suidas  lui 
autbuc  une  Explication  des  Symboles  Pythagoriciens.  Ce-c 
Ililloricn  vîvoit  du  tems  d'Artaxerxès  Miié.non,  À étoit 
contemporain  de  Xénophon  & de  Ctéfias  ; (c  c'cfl  fur  quoi 
j'ai  i remarquer  la  prémière  faute  de*  Murer! , qui  ait , 
frTr'l  rii«ù  in  uieiae  lent  fue  te  FUlefiphe  du  mime  tum. 
Celui  ci, comme  on  Ta  vu  dans  le  corpsde  l'Article, avoit 
di  ans,  1a  féconde  année  de  la  cinquancc-huiticmc  Ulyiti- 
:.;Je  . c‘e(l-â-dire  547  ans  avant  J.  C.;  & Art«xer.xc* 
hiémoii  , fous  lequel  l'iliilorien  a tleuri , ne  monta  fur 
le  Trône  que  Tan  4^4  avant  J.  C.  Anaximandre  dont 
nous  parlons,  avoit  coinpol'c  un  Ouvrage  intitulé  ‘HmmA*- 
yia  , apparemimcm  Tlliiloirc  dr»  Héros , dont  Athénée 
parle  (31),  A que  Moréri,  par  une  bévue  infigne.  tians 
forme  en  ou  Science  de  faire  des  Cadrans. 

Encore  s'il  avoit  attribué  un  pareil  Ouvnge  au  Philofo- 
phc.  l'erreur  femit  plus  pardonnable;  mais  que  ]7/rr»l«. 
gie  devienne  Ntrelogiegrapbie  , c'eft  ce  qui  cil  tout  ili  fait 
rifible.  Rem.  ou  Trau. | 
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(b)  & Disciple  (<r)  d’Anaiiroandre,  auquel  il  fuccéda  dans  FEcole  de  Mlict.  Scs  iêmimens  ne  dilTc* 
roienc  que  très  peu  de  ceux  de  Ton  Maierc  ; car  il  foutenoie  qu'un  Air  infini  croit  le  principe  de  toutes 
chofes  (d) , mais  que  chacune  d’elles  étok  finie  « <Sc  quelles  deviendroienc  un  jour  ce  qu'elles  avoienc 
été.  Selon  lui , toutes  chofes  étoienc  engendrées  par  une  condenlktion  & une  raréfa^on  fucceffives 
de  cet  Air;  la  Terre,  l’Eau,  & le  Feu  en  aianc  dtë  les  premières  produèiions  , & enfuite  les  autres 
parties  de  l'Univers.  11  croyoit  aulîi  que  le  Mouvement  étoic  étemel  \Â'\  ; que  la  chaleur  du  Soleil 
venoit  de  la  rapidité  de  fa  courlê;  & que  l’Air  fervoit  à la  conlcrvadon  du  Monde,  comme  l‘^\mc, 
qu'il  difoit  auHi  n'ètre  autre  chofe  que  de  l'Air,  lêrt  à celle  du  Corps  humain  (r).  U ne  paroit  pas 
qu'il  niât  l’exillence  des  Dieux;  mais  il  étok  fi  éloi^é  de  leur  attribuer  la  formation  du  Monde,  qu'il 
ne  les  regardoit  eux-mêmes  que  comme  des  productions  de  l'Air  On  trouvera  ci  • delTous  [A] 

une  plus  ample  expofîüon  de  les  (êntiroens.  Èuiebe  dit  qu’il  fieuri&it  la  fécondé  année  de  la  cinquan- 
tc-fixième  Olympiade;  mais  Suidas  alTure  qu'il  vivok  dans  la  cinquante-cinquième,  du  cems  de  la  pri< 
fe  de  Sardes,  torique  Crtefus  fut  vaincu  par  Cyrus;  d'où  il  réfulic  qu’Apollodore,  qui  die  dans  Laè'r* 
ce  qu’il  étoic  né  dans  la  fuixance-troificme  Olympiade  , s'cll  trompé  Quelques-uns  dilent  aulTi 
qu'il  avoir  été  Auditeur  de  Parménidc  {h).  Il  écrivit  en  Dialeèlc  Ionienne , d'un  ^ie  clair , mais  peu 
élégant.  Pline  lui  attribue  l’invention  des  Cadrans  folaircs  (i):  mais  il  y a peut-être  une  faute  dans 
cet  endroit , où  le  nom  d'Anaximcnc  peut  avoir  été  mi.s  pour  Amxnmndre,  Il  y a dons  Diogène 
Laërce  deux  de  lès  Lettres  £C].  Anaxagoras  & Diogène  d'ApoUonic  furent  fes  Autuieurs  (1;). 


[Aj  «y  n ertytit  aujji  qut  U Mouvemtnt  tuit  èttmel.]  J« 
ae  (âi  comment  accorder  ce  qu'on  dit  ici , avec  l'cxpufé 
que  fait  de  la  doébinc  d'Anaxtuicnc,  l'Auteur  de  VHiJIti' 
n Critifuc  di  la  Pbitafapbit  (i).  Selon  lui,  le  Phitofophe 
Grec  s'expliquoit  de  la  manière  Aiivantc.  „ Toute  la  Na- 
„ ture  eù  corporelle,  c'eA-à-ilire , inanimée,  brute,  fans 
„ aucune  force.  Mais  l*  Meutemnt , qtd  lui  « tu  ronniu- 
„ flifitè,  l’a  élevée,  pour  ainli  dire,  i la  Divinité.  Cet- 
„ te  Divinité  d'cù  pourtant  pus  une  fuite  de  b nature  des 
„ Corps , mais  feulement  de  la  totalité  des  Corps , arran* 
„ g«s  dans  le  meilleur  ordre  où  ils  peuvent  être."  Il  fem* 
bic  que  félon  l'Auteur  cité,  AnaximOne  oedes'oit  pas  croi- 
re le  Mouvement  éternel , puifqu'il  avolt  été  rammuniqud 
à Ia  A^oturt  brutt  fant  ftret  ; ce  qui  ruppulc  qu’dic  ne 

l'avoit  pas  toujours  eu.  Ccd  ici  une  nouvelle  preuve  de 
l'obfcurîté  prefquc  impénétrable  , dont  les  anciens  Philo- 
fophes  ont  enveloppé  leurs  fentîmens.  R s u.  d u Ta  a o.] 
[fi]  On  Irautera  ti-dtjjbui  unt  plus  amplt  txpaJiUvn  dtftt 
fntimmi.]  Plutarque,  après  avoir  rapporté  l'opinion  d'A- 
naximène  &d'Anaxuiiandrc,  obferve  qu'ib  s'étoient  trom- 
pés tous  deux , en  n'attribuant  la  formation  du  Monde 
qu'i  la  feule  Matière , fans  aucune  caufe  ciScicntc;  la  Ma- 
Itère  étant  auili  peu  capable  de  produire  quelque  chofo , 
qu'un  vafe  d'étre  formé  d’une  malTe  d'arKem  fans  le  re- 
cours d'un  Ouvrier  (a).  Anaximène  foucenoit  que  la  fu- 
perficie  extérieure  des  deux  étoit  compofee  de  terre 
(3)  • Que  les  Etoiles  font  d'une  matière  ignée  , inviUblc; 
qu'elles  font  mêlées  parmi  des  corps  tencürcs  , & at- 
uchées  au  Firmament  comme  à un  crydal  ; qu'elles  font 
npouffées  en  arrière  par  la  icfîdance  de  l'air  gioHicr  (4); 
qu'elles  fe  meuvent  non  audclTus  (ou  au  de(Fi>us),mais  au- 
tour de  la  Terre  (5)  : Que  le  Soleil  ed  comme  un  plat, 
d'une  fubdance  ignée  (é)  : Que  les  Signes  de  l'Eté  a de 
l'Hiver  n'approenent  point  de  la  l.iinc  , mais  fLulcmcnt 
du  Soleil  (7^  : Que  le  Soleil  s'éclipfc,  quand  la  bouche 
par  ob  fort  la  chaleur  cd  fermée  (S)  : Que  ta  Lune  cd 
aufli  une  fubdance  de  feu,&  que  fes  Écllptés  ont  une  cau- 
fe pareille  à celle  des  Eclipfes  duSoleilfpV  Voici  ce  qu'il 
penfoit  des  Météores  : Que  les  Nuées  fe  formoient  par  la 
cnndenfation  de  l'Air;  & la  Pluie,  par  la  condenfation  des 
Nuées,  dont  elle  étoit  comme  exprimée;  que  la  Neige  é- 
toit  la  Pluie,  qui  fe  gcloit  en  tombant;  Aque  la  Giéle  é- 
toit  auill  la  Ptuie  condenfée  par  un  vent  uoid  (to).  A 
r«^rd  du  Tonnerre  & des  Eclairs  , il  étoit  dam  les  tnè- 
mes  idées  qu'Anaximandre  (11)  : il  ajoutoit  feulement  la 
comp-traifon  de  la  Mer  , qui  reluit  quand  un  rame  (laX 
Il  difoit  que  l'Arc-cn-Ocl  fe  formoit  par  h rédéxion  des 
rayons  du  Soleil  fur  une  nuée  épailTc  , fur  laquelle  Us  fe 


réfléchilTenc  (13)  : Que  les  Trembtemens  de  terre  font 
caufés  par  la  raréfaéUon  ou  la  féchereiTe  de  U Terre . dont 
l'une  vient  d'une  grande  chaleur,  & l’autre  d'un  froid  ex- 
cciTif  (14)  ; ce  qu'Aridotc  explique  plus  amplement  (15); 
il  dit  qu'Anaximène  foutenoit , que  la  Terre  s’ouvroit  é- 
gaiement  quand  elle  étoit  mouillée,  comme  quand  elle  è- 
toit  fèche,  & qu'elle  étoit  ébranlée  par  les  morceaux  qui 
s'en  déochoient  ; que  c'étoit  par  cette  raifon  , que  les 
tremblcmcns  arrivoient , ou  pendant  un  teins  fort  fcc,  ou 
durant  de  grandes  pluies  : la  (leherclTc  b rompt . & la  trop 
grande  huinidiré  l'entraîne  en -bas.  Il  nommoît  la  con- 
traction ou  condenfation  . fraU  ; la  raréfa^ion  . tbnUur. 
De  là  vient  que  l'homme  fouffle  cluud  froid  ; fon  fouf- 
fle  étant  comprimé  & cundenfé  par  fes  lèvres  , ell  froid; 
mais  quand  il  refpirc  à bouche  ouverte , & poulTe  l'air 
en  dthors,  fon  fouille  raréiié  cil  chaud  (16). 

[C]  Il  y û dans  Diegén*  l^irtt  dtux  dit  Jet  Ltttrii.']  El- 
les s'adreifcnt  toutes  deux  à Pythagore;  en  voici  la  ira- 
duAion.  „AKaxiMBi(Sà  Ptt»acoke.  Thaïes  aiani 
„ vécu  fort  heureufement  jufqu'i  un  âge  avancé , a fini  fa 
„ vie  fort  inaiheurcufcmenL  Une  nuit  étant  forti  de  chez 
„ lui,  comme  U avoic  coutume  , avec  fa  fendante  , pour 
„ obferver  les  Ailrcs , n'aianc  pas  pris  garde  oii  il  marchoic, 
„ il  tomba  iLnns  un  précipice.  Tel  a été  le  fort  de  l’Allro- 
„ nome  de  Milet.  Mais  ayons  foin,  nous  qui  avons  été  fes 
I,  Auditeurs,  A nos  enfans  & nos  Auditeurs  après  nous, 
„ d'en  conferver  la  mémoire;  retenons  foigneufement  Tes 
„ levons , & que  tous  nos  difeours  commencent  par  Tba- 
„ Ut"  Akaximbnb  à Pttimookb-  „ Vous  avez 
„ été  le  plus  fage  d'enirenous, d'avoir  quitté  SamosjKHir 
,,  vous  retirer  à Crutonc  , 0(1  vous  vivez  en  paix.  Ixs 
„ fils  d'JEaque  continuent  à infjltrr  les  autres , & les  Mi- 
„ léfiens  ne  manquent  pas  de  Tyrans  de  leur  propre  choix. 
„ I.C  Roi  des  Mcdci  aulK  nous  cil  redoutable  : U ne  le 
„ feroit  pas , fi  nous  voulons  lui  payer  Tribut.  Les  lo- 
„ niens  fum  réfolus  à la  guerre  contre  les  Medes  , pour 
„ la  défenfe  de  b Liberté  générale  ; & s'ils  combattent , 
„ nous  n'avems  plus  d'efpvrance  de  falut  Cuinmem  A- 
naxiir.ène-obfédé  par  b crainte  de  la  mort, ou  par  Celle 
„ de  l'cfclavage,  peut-il  s’occuper  de  la  contemplation  des 
,,  chofes  cC'lciles  V Pour  vous  , les  Crotoniates  & les  Ita- 
„ liens  vous  recherchent  également  : & il  vous  vient  des 
M Auditeurs  de  b Sicile  même.  " [t>  Le  doélc  .Mr.  Fa- 
bricius(i7)  croit  que  ces  deux  Lettres  font  fuppofées.  U 
feroit  i fouhaiter  que  cet  habile  homme  eût  marqué  les 
nifons  fur  Icfqucllcs  il  fonde  fapenfée:  d'autant  plus  que 
les  Commentateurs  de  Diogène  Laérce  ne  puoilTent  lor- 
mer  aucun  doute  li-dcITus  Ofi).  A 00.  ou  Te  ad.] 


ANAXIMENE,  fils  d’Ariftoclcs  de  Lampraque , Orateur  célèbre , étok  Difdple  de  Diogène 
Je  Cynique,  & de  Zo'üe  d’Amphipoiis,  ce  fameux  Critique  d'Homère.  Anaximène  fut  Précepteur 
d’Alexandre  le  Grand , Sc  l’accompagna  dans  fes  Expèdîuons.  Ce  Prince  étant  fort  iiriiè  contre  les 
hobitans  de  Lampfaque , parce  qu  ils  avoient  pris  le  parti  des  Perles  contre  lui , ne  refpkoit  que  ven- 
geance , & menaçoit  de  les  détruire.  Anaximène  détourna  l'orage  , par  un  artifice  fort  ingénieux. 
&UX  de  Lampfaque  l’aiant  envoyé  vers  Alexandre  pour  intercéder  en  &veur  de  lès  concitoyens  & de 
fa  Patrie,  le  Monarque,  in{lruit  du  fujet  de  fa  venue,  jura  par  les  Dieux  , qu'il  fèroic  tout  Je  con- 
traire de  ce  qu’Anaximène  lui  demanderoit:  fur  quoi  celui-ci  prenant  la  parole,  lui  dit:  Accordez-moip 
6 Rùiy  la  grâce  de  réduire  en  efclavage  les  femmes  & les  enfans  de  ceux  de  LampfaMt  y de  brûler  leurs  Tem- 
ples , de  rafer  emièrement  leur  Ville.  Alexandre  Jè  trouvant  pris  par  une  demande  à laquelle  il  ne 
s’utccndoii  point,  & lié  par  Je  ferment  qu'il  avoit  fait , fiii  obligé  malgré  iui.de  pardonner  à la  Ville 
de  Lampfaque.  Anaximène,  étant  ennemi  de  Théopompe  fils  de  Damofbacc,  le  vengea  de  lui  d'u- 
ne manière  fubdle , mais  très  odieufe.  Comme  il  étok  Sophille  ou  Rhéteur  , & qu'il  polTédoit  bien 
Je  ftyle  des  gens  de  cet  ordre , il  compofa  un  Livre  fatyrique  contre  les  Athéniens  & les  I.acédémo- 
niens,  & y aiant  mis  le  nom  de  Theopompe,  il  l'envoya  a Athènes  & à Sparte;  ce  gui  rendit  Théo- 
pompe  odieux  à toute  la  Grèce.  On  utnbue  à Anaximène  , d'avoir  ofe  le  premier  parler  fur  le 
champ  & fans  préparation  (a),  [c>  Anaximène  étoit  non  feulement  Rhéteur  ou  Oraœur , mais  aufli 
HiHorien.  Diogène  Laërce  nous  apprend  qu’il  avoit  écrit  YHiJIoire  d Alexandre  (è),  dont  Harpocra- 
rion  cite  le  fccond  Livre  (r).  Il  étoit  aufli  Auteur  d’une  Hifime  de  Tbilippe , & d'une  HÎJlmre  ancien- 
ne de  la  Grèce  : c'cfl  ce  que  nous  dit  Paufanias  (d)  : Ces  Anaximène  a écrit  une  liijîiâre  de  k Grèce  , 0* 
il  retnonse  jufqi/aux  prémiers  tems  , il  a fait  aujJi  THifloke  de  TbiUppe  ^ d Alexandre,  Euftratc  (e) 
& liarpocrate  (f)  font  mention  l’un  & l’autre  de  ccue  I liftoire  de  Piulippc.  A l’égard  de  l’Hifloire 
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ancienne  de  la  Grèce,  on  trouve  dans  Diotlore  de  Sicile,  Liv.  XV.  en  quoi  elle  confiftoit: 
nfi  i Tify  «pértjv  T£v*l:Mi]«/i(ün>  Ati  ^ymat  , wai  ùxi  T«  «pém  fivHÇ  -rit 

étifuixtn,  »MTÎKp«9«  i'  fit  Tqy  iy  M«vriv«/<S  r^v  ’ETafuvanlR  réAivr^v’  ti  tâcat , 

ràt  Tf  TW  '£A>èv«v  r«]  Bcp^«p«y  h 0#A«ï  JiMnca.  Anaximène  de  Lampfaque  a fait  Fatuienne  Hijldi- 
jt  de  la  Grèce  : emmenfant  à la  l'héogonie  à Fcrigine  des  ümmes  , il  Fa  cmduHe  jufyu’à  h bataille  de 
Mantince  y is  à la  mort  ^K^nwmdas  : cette  Hijlme  y qtà  ejl  en  dmze  Livres , comprend  egalement  prefque 
tout  ce  qui  fejl  pqffé  chez  les  Grecs  FS  chez  les  Barbares.  Nous  parlerons  ci-deflous  M]  des  autres  Ou- 
vrages qu’on  lui  attribue,  & de  Ton  neveu  Anaximène  le  Jeune  [J9].  Add.  du  1 rad.] 
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\A\  8^  AWr  farltrvns  iet  atarts  Ouvragtt  fit’on  lui  at- 
tribue.] PluJîcuis  SA^aI»  prétcndcDt  ft)  que  ia  Rbtttri- 
^ue  d'AridoU’ , & le  Livre  de  MunJa  au  manc  , DC  Tune 
l>.if  de  ce  Philofopbc  , maû  d'Anaxinicne  l'üriieur.  lli 
le  fondent  principaleincm,  par  i.'ij'port  au  premier  de  ces 
Ouvrages , fur  ce  qu'il  y a une  eipcee  d'EpiUc  dédicatoi- 
rc  , à.  Ht  routicnoenc  qu'Aridotc  n'en  a jamais  rois  à la 
tète  de  fes  Ouvrages  (a)  : fur  ce  que  Diogène  Ijèree 
n'en  fait  point  mention  |Mnni  les  Oeuvres  dArilloti':  on 
croit  même  remarquer  de  la  dlverfttd  dans  la  doctri- 
ne & dans  le  (lyle  . qui  ne  permet  pas  de  l'attribuer  i 
ce  Phiiofopbc  (3).  Malgré  ces  raifons , Mr.  hahricius 
(4)  croit  que  l'on  ne  peut  Atcr  ces  deux  Ouvrages  i Arif- 
lute  , fondé  fur  l'autorité  des  anciens  Manul'cms  , & fur 
ce  que  l'Auteur  de  la  Rhétorique  s'attribue  un  Ouvrage, 

Sui  cil  itKonccIlablcmem  d'Artilotc;  & il  répond  à la  ral- 
>11  prife  du  (licncc  de  Diogène  l.acrcc  , que  ce  n‘cH  pas 
le  leul  des  Ouvrages  d'Aritlote , dont  ect  llilloricn  n'a 
pas  fait  memion.  Pour  ce  qui  cil  des  trois  Hilloircs  .dont 
on  a parlé  dans  le  corps  de  l'Article  , le  témoignage  des 
Auteurs  cités , auxquels  on  peut  ajouter  Athénée  (j)  qui 
cite  l'ilifloire  Andcnoe.ne  permet  pas  de  douter  qu'elles 
ne  foient  d'Anaximcnc  l'Ancien  ou  l'Orateur.  Plutarque 
rt prend  les  kiriguesllarangucs qu'il  aroit  inférées  dans  fes 
Ii::'ioircs,  quelquefois  aHia  mal  ipropos  (6).  Je  ne  dou- 
/<■-<>.  L.  VI.  e.  4.  p.  i|i.  («)  Libre  cui  litului,  CiviJaa  frMtfta,  s- 
U Créé.  L.  I.t.  1*. 


te  pas  que  ce  ne  foit  de  lui,  que  parle  Oémeni  d'Alexan- 
drie (7), quoique  Voflius  (B)cruie  qu’il  avoulu parler  d’A- 
imimène  te  Jeune;  mais  comme  il  s'agit,  autant  qu'on  en 
peut  juger,  de  l'ililloirc  des  prémiers  tems  de  la  Grèce  , 
il  me  paroic  alTcz  naturel  de  fuppofer  qu'il  parle  d’Anaxi- 
mène  l'Ancien.  Rzm.  du  T a ad.} 

[R]  Son  nrtvu  jdiuximène  le  Jeune.]  Diogène  Lairce 
nous  apprend  (p)  qu'il  étoit  âts  de  la  faur  de  l'Orateur.  Les 
Savans  font  futpris  (lo)  de  ce  que  Stiabon,  qui  parle  de 
l'oncle  (il)  parmi  les  Hommes  lllullrcs  de  I^pfaquc , 
n'a  rien  dit  du  neveu.  Celui-ci  a fleuri  du  tenu  de  ^o 
lomée  fils  de  Lagus.  On  trouve  un  Ouvrage  de  lui  , cité 
chez  les  Anciens  (13)  fous  ce  titre:  Le  Livre  du  ebange- 
menr  eu  de  la  «ivrt  des  A«ir , «•  pumJCUr/mt  ^4A««p>.  C'a- 
fauhon  s'ell  trompé  (13I , en  attribuant  i ce  dernier  A- 
naximène  rililloire  ancienne  de  la  Grèce  , qui  cil  in- 
contdlablemcnt  d'Anaximcnc  l'Ancien  , puifqu'elle  cïl , 
au  témoignage  de  Paufanias , du  même  Auteur  qui  avoit 
écrit  l'Ilüloire  de  Philippe  & d'Alexandre  , & qui  avoit. 
fauve  la  Ville  de  Lampfaque.  On  trouve  aulU  cité  un  Ou- 
vrage fur  h Peirture  (14),  fous  le  nom  d’un  Anaximène; 
mais  on  ignore  s’il  cil  d'aucun  des  deux  dont  on  vient  de 
parler.  R cm.  nu  Txao-] 

Vriib.  ia  PéJfbrjAU.  èt|}  NoNr  ('a  Dug.  Létrt.  ufci  litpn.  (1 
L.  U|.  Mjibrk  apad  Vo£um  rAi Jugea. 


(7)Srr,m4l 
L.  VI.  p. 
ait. 


Ditt.laUrt. 
t.  ft.p.»7. 


b’  Sie- 
phsB.  de 
4)  FulgeM. 


ANCHARAN,  ou  DE  ANCIIARANO  (Pierre^,  cèlèbrejurilconfuke  du  quatoraième 
f4>  oadin  Siècle,  & Auteur  de  divers  Ouvrages  [A^  , étoit  natif  de  Bologne  & de  l'illuftre  Famille  des  Famé- 
fes.  Il  étok  didingué,  non  feukri^nc  par  une  profonde  connoiHance  des  Loix  , mais  par  celle  de  la 
Plülofophie,  & des  AflTaires  jKilitiques  , & par  une  Eloquence  mâle.  Ces  grandes  qualités  lui  acqui- 
T.  Il I.  col.  rent  une  liaute  reputatioQ , & beaucoup  de  crédit  dans  fa  Patrie.  Jl  ne  fut  pas  moins  cRimé  des  Prin> 
Yi\*t  b.  autres  Villes  d’Italie,  par  la  ragcHc  de  Tes  confèils  (a).  Il  avoit  été  IXfciple  de  Balde,  dont 

iJ.  il  avoit  gagné  l’amitié , & qui  lui  avoit  donné  la  conDoilTancc  de  ce  qu'il  y avoit  de  plus  caché  & de 

(0  krnFi-  pIus  difficile  dans  la  S<^ce  des  I,a)ix.  Il  enfeigna  pubüijuement  d'aterd  à Padoue,  & enfuice  à Bo 
‘I*  7^r7«‘i  conjoimeroent  avec  Burthélemi  Salicet , avec  beaucoup  d’applaudilTcracnt.  Il  lîcurUToit  vers 
/Jh.'lr'cniy  l'ai)  1380,  & les  années  fuivantes;  car  Salicet,  fon  contemporain,  commença  fes  Commentaires  >n 
fin  37.»**  ^ ® Bologne  au  mois  de  Mai  de  l’année  1382  (b).  Ancharan  mourut  dans  cette  Vaille 

rtp  -c  de»  vers  l’an  1410,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Benoit  ; quoigue  quelques  Ecrivains  prétendent 
mib"!"'*  ' Jufqu’en  l’an  1497 , ce  qu’ils  infèrent  de  fon  Epiiapfie  j mais  c’eft  évidemment  une 

(d)  viiiaf-  puifqu’il  y a dans  la  Bibliothèque  d’Ausbourg  un  Manulcrit  ^ la  I.«eèlure  fur  les  Clémentines, 

ton  Jt».  écrit  en  1397,  & un  autre  Manuferit  de  fa  Leèturc  fur  le  fécond  Li\Te  des  Décrétales,  qui  a été  a* 

‘tjii.  vhevé  à Venife  en  1392  (d).  [t^  Moréri  dit,  qu’il  eft  mort  en  1417.  Wharton  rapporte  fon  Epka< 

c:  ùait  p.  phe  d'une  manière  différente,  n’y  aiani  que  le  troifiéme  & lequatrième  vers  de  fenUilablcs.  Ce  qu’il  y 

**'  a de  certain , c'cfl  que  Pierre  d’Ancharan  afllffa  au  Concile  de  File  en  1409 , & qu’il  y harangua  dans 

la  huitième  Sdîîon  cn4a\'cur  du  Concile  contre  les  Propoficions  faites  par  les  Ambaffadeurs  de  Robert 
c«f.*  de  de  Bavière  (r).  D n'y  a donc  guères  d’apparence  qu’il  ait  vécu  jufqucs  en  1497 , à moins  que  l’on  no 
fuppulc  qu’il  parvint  à un  âge  tout  à fait  extraordinaire.  Ado.  du  Tkao.] 


fl)  OlldiB 
T.  III.  col. 
m». 


\A\  Auteur  de  divers  Ouvrages.]  Cmmenturia  m Ubru 
Jet  Ikeretalium.  „ Commcniaiivs  fur  les  fix  Livres  des 
„ Décrétales  ,'*  avec  les  Scholics  de  Codccha  & de  jean 
de  Montfvrrat , é Bologne  , In-folio  , i$8i  (i)-  Leàu. 
ra  fuper  Ciemnalnas.  „ LeChire  fur  les  Clémentines," 
avec  les  Additions  de  C^thar.  Puricl  6t  autres  , Lyon . in- 
folio  1549  & 1553.  SeleSa  Ç^ua^imet  tarai'un  prajlm- 
S\SimaruK  yuri/Vmj'iJitftMi  in  Irrr  Tvmos  digejla.  „ (^uef- 
„ tiens  choifies , tirées  des  meilleurs  Juril  rconfuhes  , & 
„ divifées  en  trois  Tomes."  Francfort  fur  le  Mcin  , in- 
folio,  1581.  Cmjiliajwe  Rrjfmja  Juris.  „ ConfciUou 
„ Réponfes  à dcsQudlions  de  Dru'it,"  avec  les  Addiiioni 
de  JétAme  Z.anchius  , V'enife  , 1568.  1585.  1589.  >599- 
in-folio.  Repttititnet  in  C.  Qnrrum  Statusa.  de  Cs/nfit. 


Venife  1587  (a). 

[B|  Sm  A'/Atapèr.l  Sur  le  haut  de  fon  Tombeau  , on 
trouve  rinfeription  fuivancc  en  caraâères  Romains.  D. 
O.  ii.  Pttr»  Aneharant  Juris  Pmtificü  Calarei  CUnyt 
Jima  Inserpreti  ejus  amantiffimi  Saxum  bat  injlauratum  pt- 
fuere  aniui  Saiüt.  M CCCC  LKXXXVU.  Sur  le  bas 
on  lit  les  vers  fuivans  , en  caraélèies  Gothiques  ; 

Kmtn  erat  Petrus  , genuit  Famefia  pr^s  , 

A'nnr  Ajictaramm  dat  _fibi  juris  tpes. 

Quis  Juferavit  eum  virtute  mirante  r euisijia 
CttjJiliis  bomimm  riin»r  Bnttjuk  t 

Pra  meritit  nunc  afira  dciit  Jibi  Jupiter  almusy 
Et  Voluit  getida  meabra  jacere  foia. 


ANCILLON  (Charles),  Sis  ds  David  Anciilon , & Auteur  de  divers  Ouvrages  [./f],  parmi 


fl)  .y/*. 
HM.  T.» 

Vfop.JSS. 


[A]  Auteur  de  dittre  OirDfaÿrr.]  I.  L' Irrèvacabilîii  de 
t'Edit  de  Kantesy  praitvée  par  Us  principes  du  IJrait  (f  de 
ta  Palitifue.  Amftcrdam  1688.  in-12.  pp.  226.  11.  Rtjie- 
ximts  Palitieuts  , par  Ufyutlles  en  fait  voir  que  la  Perjecu. 
tiandes Ri/ormis  ejl  tantre  les  véritables  tntéritsde  laFrance. 
Cologne  i68$.  in-ia.  Mr.  Bayle  a mal  conjeâuré  que  cet 
Ouvrage  étoit  de  Sandras  des  u>Drtils , l'Auteur  des  A'ow- 
veaux  Intérêts  des  primes  (1).  lU.  La  France  interejfèe  d 
retahlir  l'Edit  de  Nantes.  Amllcrdam  1690,  in-ia.  IV. 
llijlaire  de  l'EtabliJJement  des  Franpais  Réfugiés  dans  les  E- 
tats  de  San  AltefU  nieSmir  de  Brestdebaurg.  Berlin  1690. 
in-8.  Il  compofa  cet  Ouvrai  par  un  principe  de  rccon- 
noil&nce  pour  les  marques  de  générofîté  que  rF-kebeur  a- 
vuit  données  aux  Réfugiés.  On  y voit  que  les  bontés  de 
ce  Prince  s'éicudircQt  i tous  les  diferens  éuu  : ki  Cvus 


de  Lettres  y gofitérenc  le  repos  i l'abri  des  foins  rongeaos 
de  h tnifcre.Â:  y jouTrmt  des  douceurs  de  la  Société  dans 
les  Conférences . qui  fe  trnoiciit  chez  Mr.  Spanheim  . 
leur  Mécène , & l'un  des  otnemens  de  cette  Cour-lè , aullî- 
bicn  que  de  la  République  des  Lettres.  Les  Gins  de 
Guerre  y trouvèrent  des  Emplois  pour  iîgnaler  kur  va- 
leur ; dt  les  Anifans , des  avantages  pour  exercer  leur  io- 
duftric.  Et  tous  enfemblc  y comporoiriKcommcun  Corps, 
rangé  fous  des  Juges  de  la  Nation.  L’Elcétcur  eût  plutôt 
vu  épuifvr  fes  tréfors , que  fa  charité  (2).  Ce  fuc-Ià  une 
ample  matière  i Panégyrique  pour  notre  Auteur  , qui  ap- 
pliqua hcun  iifiincni  ce  mot  d'Ovide  : 

Stcpe  preuier.it  Dea  , fert  Deus  aller  apem. 
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lefcpeU  il  y en  1 deux  dont  nous  parlerons  en  particulier  [ilj , nâqult  à Metz  le  19  de  Juillet  de  Tan 
1659.  11  conunenn  f«s  études  dans  fa  Patrie,  & alla  les  coocinuer  à' Hanau.  11  iê  donna  enfuitc  à 
b Junfprudencc,  & après  s’y  être  appli<]ué  il  Marpourg,  à Genève  & à Paris,  D (ê  fit  recevoir  A* 
Tocat  dans  cette  demicre  Ville.  De  retour  à Metz  en  1679,  il  fuivit  le  Barreau,  & commenta  à fc 
Élire  un  nom.  Après  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  en  1685  , les  Réformés  de  Metz  le  députè- 
rent à la  Cour,  pour  y reprefenter,  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  compris  dans  cette  révocation;  mais 
tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fut  qu’on  en  uferott  à leur  égard  avec  plus  de  douceur  ^â).  11  fuivit  fon 
père  à &rlin , où  l’Eleè^r  de  Brandebourg  l'établit  juge  & Direèlcur  des  Françou  qui  ctoient  dans 
cette  Mlle.  Ce  Prince  lui  donna  en  id95  de  nouvelles  marques  de  confiance,  en  l’envoyant  en  Suif* 
fe  négocier  quelques  affaires  importantes.  Le  Marquis  de  Bade-Dourlach  , qui  étoic  dors  à Hàle, 
suant  eu  occallon  de  le  voir , conçut  tant  tfellime  pour  lui , qu'il  le  clK)irit  pour  fon  Confeiller , & 
pria  l’Eleèleur  de  Brandebourg  de  le  lui  laiffer  pendant  quelqw  cems.  Mr.  Andllon  ne  retounu  à 
Berlin  que  fur  la  fin  de  l’année  1699,  & il  fut  alors  établi  Inmeâeur  de  tous  les  Tribunaux  de'JulHcc 

Sue  les  Krariçois  avoient  dans  la  Prufic , & Conlêiller  d’Ambaflade.  L'Electeur, qui  avoit  été  couronné 
Loi  de  Pniile,  le  fit  aufli  fon  Hifloriographe  , & lui  donna  b Surintendance  de  l’Ecole  Krançoife 
qu'on  avoit  éublie  à Berlin , fuivant  le  pruiec  qu’il  en  avoit  formé.  11  eft  mort  dans  cette  Ville  le  5 
de  JuilleMyij,  âgé  de  cinquante-fix  ans  (ê). 


(s)  M4m. 
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V.  Mihnft  Ctüifve  ie  Uuiruufi , rtrueilli  itt 
timt  dt  ftu  Mr.  AneillMt , titc  un  Dîjfoun  JwJ»  Vit  èf 
fis  dmiirts  bturts.  Bàlc  i6y8.  m-8.  3 Tomi'i  (3).  &lr. 
Bayle  que  ce  Livre  a été  iniprlmé  S Baie  in-is.  en 
deux  Volumes.  U s'eo  eft  fait  une  nouvelle  Edition  i 
Atnflerdam  en  1702  en  un  Volume  in-i2.  que  Mr.  Ancil- 
Ion  a defavouée,  parce  qu’on  y a fourré  pluTieurs  chofes 
qui  font  tort  i la  mémoire  de  fon  père  & a lui  tndtnc  (5> 
Ce  Mélange  eft  cocnpufé  de  ce  que  Mr.  Ancillon  a oui 
dire  i foo  père  , qu'il  a rédigé  fous  certains  titres.  11 
contient  un  grand  nombre  de  remarques  utiles  & curieu* 
fes , quoiqu’il  y ait  quelques  méprites  (6).  Vi.  Difin- 
wi*n  Jur  l’ujoge  de  meurt  Ia  fremitrt  pierrt  au  findement 
des  Edifices  fiUiliet , adtifjte  au  Prince  Eitâtrai  de  Bratule- 
tiurg,  à l'cccafion  de  la  preauér;  jritrre  qu'il  apofie  lui  mé’ 
me  au  fvndemeta  du  Ttmpit  qu’m  cmfiruis  four  les  Ftanpis 
P .U!  dits  le  quartier  de  Berlin  twmme  Frcderklfiad*. 
Bci.iii  1701.  in-8.  pp.  L'Auteur,  après  avoir  rappor- 
té tout  ce  que  Tes  lumières  & la  IcAure  ont  uu  liü  fournir 
fur  le  fujet  qu'il  traite  , avoue  qu'il  en  ctl  a peu  près  de 
cct  ufage  , comme  des  Rivières  , dont  on  ne  connoit  pas 
la  fource  , quoiqu'on  en  voie  le  cours  & les  progrès  (7^. 
VU.  Le  deruier  jTriiHBpi»  de  /'rci/(rk-Gui.'/aum«  le  (drai-.a^ 
LieJ^ur  de  Brandebourg  , »u  Dijcwrs  fur  la  ütatue  equejht 
trigctjur  le  PinS-neuf  de  Berlin,  üertin  1703.  in-fulio  pp. 
75.  Mr.  de  Beauval  dit  (8),  „ que  cette  Pièce  cil  une 
„ ilaranguc  & une  DüTertation  tout  cnfcinblc.  Le  ùyle 
„ en  cil  un  peu  ende  , & l'Auteur  entonne  quelquefois 
„ un  peu  trop  la  trompette.  11  a fu  faire  enuer  dans  fon 
„ Difeours  tant  de  remarques  de  Littérature  , qu'il  y en 
„ a iftz  pour  une  DilTcrution  en  forme.  Jl  a recherché 
en  effet  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  les  Statues  é«>uvf- 
„ très  fk  pédcfircs.  " VllL  Nijhire  de  SUtuian  II.  Em- 
pereur des  Turcs.  Rotterdam  17C6.  in  8.  pp.  t'o.  Cette 
Jlilloirc  n'cll  pas  affez  châtiée.  IX.  Traiie  des  Eutiiquest 
par  C.  d'üilintan.  1707.  in-is.  Mr.  Ancillon  ht  cet  Ou- 
vrage  é l'occalion  d'un  Eunuque  Italien  , qui  vouluit  fe 
marier.  Il  difeute  le  droit  de  ces  fortes  de  gens  par  rap- 
port au  mariage,  qu'il  prouve  leur  être  abfoluuicnt  inter- 
dit. 11  y a beaucoup  de  Littérature, & on  y uuuvc  quan- 
tité de  remarques  curieufcs&divertiirantes.  Le  nom  J'ÜI- 
lincM  , qu'il  prit,  dl  l’ Anagramme  du  lien  (9).  X.  Mi- 
wnires  cmcfmatu  Us  Fies  (f  Us  üutrrages  de  plujîcurs  Mo- 
dernes , eelcbres  dans  la  Republique  des  Lelirrr.  Ainlierdain 
jycy.  in-iz.  Ces  Mémoires  font  trop  diffus  (10).  XL 
Jlijitirt  de  la  Fie  de  la  Mort  de  Mr-  Lijcbtid.  Berlin 
1713  (il). 

[B]  Parmi  Ufquets  il  y n a deux  , dont  nous  paricrmr 
en  Vflrtiftdirr.]_Le  prémicr  eft  Vlliüinre  de  ÿplmarj  irc«»uf, 
Empereur  des  Turcs.  On  trouve  a abord  une  Epîire  Ué- 
dicatoire  alTez  longue  , aJreffée  au  dis  de  Mr.  le  Conue 
de  Wartenberg  , Prémicr  Minillrc  d'Etat  du  Roi  de  Pruf- 
fc,  & fon  Crnnj-Chambellan  , oit  l'Auteur  fait  l'éloge  ta 
du  dis  & du  père.  On  voit  enfuitc  une  Préface  fort  éten- 
due . dans  laquelle  il  explique  le  but  qu'il  fc  propofe.  Il 
donne  cette  Vie  comme  un  échantillon  d'un  Ouvrage  plus 
coniidétable,  auquel  il  travaille  : mais  p.>ur  faire  voir  que 
cet  Ouvrage  fera  utile  , U s'étend  fort  au  long  fur  l'utiUié 
de  l'Hiiloire  en  general.  Il  joint  l’autorité  aux  raifons. 
Il  Bit  voir  que  Dieu  même  a eu  deffein  de  former  nos 
mmurs,  lorfqu'il  a voulu  qu'on  écrivit  rHIiloire  de  l’An- 
cien Tcllament . & ü dit  que  Jeius-CbriJt  même  n'a  poiia 
vu  d'autre  but  dans  l'Evangile.  Cct  endroit  a été  ciitiqué 
par  Mr.  Bernard  (11)  qui  remarque  , que  c'cfl  apparetn- 
ment-li  une  ligure  de  Rhaorique  , qui  peut  palfcr  dans 
une  Préface;  & que  Mr.  Ancillon  elt  trop  bon  Théolo- 

5icn  , pour  croire  que  Jél'us-Chriil  n'ait  eu  d'autre  but 
ans  l'Evangile , que  de  noua  dmner  teutes  fortes  d’exem- 
ples propres  à former  nos  m*urs.  On  ne  doit  pat  dKrcher 
^nt  un  Difeours  oratoire  , l'cxaciitude  d'un  Traité  d<^- 
maiiquc.  Mr.  Ancillon  fe  propnfoit  de  traduire  les  Ëlo- 
de  Mr.  «le  lliou  , qui  devment  lui  fervir  comme  de 
exte  , & de  faire  enfuiie  la  Vie  des  Hommes  lllulbcs 
dont  ce  fasant  H.llnricn  a donné  l'Eloge.  Il  nous  ap- 
prend dans  cette  Préface  , que  plufieurs  perfonnes  faran* 
ces  lui  avoient  promis  de  I aider  de  leurs  lumières  & de 
leurs  confeils  , « que  divetfes  Bibliothè«)ues  curieufe*  lui 
émient  ouvertes  i Berlin,  l-a  Préface  cli  fuivic  de  i'A*- 
trùi  d'un  Livre  de  Mr.  Cbariss  jirnaïuff  Projeteur  Publie 


dRoftoe  ,intiluU:  Bibliothèque Politiquc-néraldique  Choi- 
fie  , impriiKr  a Rojlx  fÿ  à Leipjig  en  l'annit  1705 , m-B- 
Traduit  du  Latin  en  Franpois.  Cct  Extrait  contient  dix  Re- 
marques au  fujet  de  Mr.  de  Thou,  Voici  fur  quoi  elles 
roulent,  t.  1-e  cours  de  fa  Vie.  *.  La  douceur  de  fon 
cfpric  3.  La  diverdié  de  fon  llyle.  4.  Ses  occupations 
de  Poêfie  & de  Peinture.  5.  I.e  cas.  & la  différence  que 
l'on  doit  fafre  des  diverfes  Editions  de  fon  tlitloirc.  6- 
Le  Supplément  de  cette  Jliffoiie.  7.  Quelques  erreurs 
dans  les  Noms.  8.  L'clUmcét  la  haine  que  l'on  a con- 
çue pour  ét  contre  lui  9.  La  beauté  de  fa  fiibliothèt|ue. 
10.  Son  Hls  puni  du  dernier  fupplice  , pour  avoir  gardé 
le  fccret  à fon  Ami.  Aprè*s  ces  Préliminaires  vicnnenters- 
fin  rpilogc  que  Mr.  de  Thou  a fait  de  Soliman  11.  traduit 
en  Framjois,  & fa  Vie  , par  Mr.  Ancillon.  Il  avonit , 
qu'il  ne  faut  point  croire  qu'il  ait  clioill  cette  Vie  , com- 
me n Céioii-là  fon  chef-d  œuvre  , Ôt  qu'il  l'eflimli  plus 
que  toutes  les  autres  auxquelles  U travaille  : c'el't  comme 
par  hazard , qu'il  donne  ccllc-14  pluu'^t  qu'une  autre  , par- 
ce quelle  a été  plus  tât  prête,  & qu'i  l'égard  des  autres, 
il  attend  encore  des  lumières  Àt  des  éclaircillcincns  qui  lui 
manquent  : mais  que  dans  la  fuite  ü fuivra  {'ordre  diro- 
notogique  , ét  commencera  par  Louis  Xli,  Roi  de  Fran- 
ce. On  voit  entin  une  Table  alphabétique  des  Noms  de 
ceux  ou  de  celles  dont  il  fe  propofoit  de  donner  les  Vice 
& il  n'y  en  a pas  moins  de  cinq-cens.  Ce  n'étoient  pour- 
tant pas  les  feuJs  Ouvrages  qu'il  proinectoic  ; il  y en  a en- 
core d'autres  qu'il  nomme  , ou  qu'il  indique  ; déclarant 
qu'il  ne  croyoit  pas  être  né  ;>our  être  Auteur  , mais  que 
^ifqu’il  y cil  appcilé  , il  promet  de  ne  point  enfouir  le 
ulent  (13).  L'autre  Ouvrase  , dont  nous  avons  alcirern 
de  parler  , ce  font  fes  Mcassirrr  nneernaat  Us  Fies  Us 
Ouvrages  de  plujiturs  Modernes  , eeUbres  dans  la  HipubU- 
que  des  Lrures.  Il  nous  apprci;d  dans  fut)  AvertilTemcnt 
au  Lcclcur  , que  le  Sieur  Lcers  , Libraire  î RocicrcLm, 
aianc  réfulu  de  donner  un  Supplément  au  Diciionairc  de 
Mr.  Bayle  , écrivit  à Mr.  Auallon  , que  huit  ou  dix  Sa- 
vans  , tant  en  Angleterre  qu'en  Hollande,  s'étoiem  char- 

f;és  de  faire  chacun  un  certain  nombre  d'ArticIcs  , & fol- 
icita  Mr.  Ancillon  d'en  compofer  auffi  quelques-uns.  11 
accepta  cette  prt^ficion , & il  avoir  déjà  choilî  une  ving- 
taine d’iUuJlres  Afodirnes  ,(afie(>HKls  il  avoit  deffein  de  tra- 
vailler; mais  fa  fancé  ne  lui  aiant  pas  permis  de  continuer, 
il  fut  contnint  d’abandonner  cette  entreprife.  S'étant 
trouvé  dc*puii  un  peu  plus  en  état  de  i'occu|xtr . & croyant 
que  le  Supplément  étoic  ou  achevé  , ou  fort  avancé  , & 
qu'il  n'auroit  pas  le  tems  de  ffnir  fa  portion  pour  l'y  infé- 
rer , il  prit  le  parti  de  lui  donner  la  forme  fous  laquelle 
elle  paroit  préicntement,  alln  de  )>ouvuLr  la  donner  fépa- 
rement  au  Public.  Il  a ramalTé  tout  ce  qu’il  a trouvé  fur 
les  Savans  dont  U parle,  ét  il  y a ajouté  quelques-unes  de 
fes  rcQéxions.  11  nous  apprend  dans  fa  néfacc  , que  le* 
Journaux  de  Paris,  de  Hambourg,  ceux  de  Mrs.  de  Fon- 
tcncllc,  Bayle,  l.«  Clerc,  de  Beauval,  Bernard  & Chau- 
vin , font  les  fources  auxquelles  11  a eu  recours  le  plui 
fréquemment , & qui  lui  ont  fourni  le  plus  de  matériaux. 
Les  Savans  dont  il  parle  dans  ce  Volume  font . l'dirntin 
Conrord , dont  l'Aruclc  contient  133  piges  , Barsbtirmi 
d'/lerbelot  f t/r.^ain  OSrtrran  , Henri  JujUl , Adrien  Bail- 
Ut  , Jaques  Aubtrj  , Benjamin  Aubery  , Sieur  du  Mau- 
ricr,  Louis  Aubery,  Jean  Auhery,  Claude  Aubery,  Jean- 
Baptijle  Coteiier  , A Laurer.t  Beger,  U promet  une  fuite 
de  fon  Ouvrage  , & U inrorme  le  Public , que  cc  nou- 
veau deffein  ne  t'empéchcra  pas  de  continuer  le  prémiet 
dont  on  a parlé  ci-detfus , de  donner  les  Eloges  des  Hom- 
mes lliutlrcs  de  Mr.  de  Thou  . & d'y  joindre  les  addi- 
tions que  fes  Icfhircs  lui  auront  foumie«.  Il  tes  donnera 
néanmoins  , dit-il , fous  une  forme  différenre  du  Projet 
qu'il  a publié  , étant  entré  dam  le  fentiment  de  Tes  Amis, 
qui  lui  ont  repréfencé  que  fon  entreprife  étoit  trop  vatle, 
|wur  qu'il  pût  cTpércr  de  vivre  allez  de  tems  pour  l'exé* 
cuter.  Par  cette  raifon  U fe  propofe  fculemenc  de  donner 
les  Eloges  , tels  qu'ils  font  oans  Mr.  de  Thou  , en  met- 
tant au-deffous  féparement  fes  augmentations  , telles  que 
la  quantité  de  matériaux  qu'il  aura  fur  chaque  Article  lui 
permettra  de  le  faire  ; n'entreprenant  point  de  dire  tout 
ce  qu'il  y a à dire  fur  le  chapitre  de  chaque  Homme  llluf- 
tre  , mais  uniquement  ce  qu'il  en  Cùt , de  la  même  ma- 
oivre  que  dans  les  Mtmires  (14). 
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ANCINA  (J«ak-Jovenal),  Evcquc  de  Sahiflès en  Hcmont  dans  le  XVI  Siècle,  étoit  natif 
de  Fofîan  proche  de  Salullès.  Son  père  étoit  un  homme  de  bien , qui  s’appercevant  que  Ton  fils  avoit 
du  génie , lui  donna  les  meilleurs  Maîtres  qu'il  put , poar  le  former  aux  Sciences.  On  peut  juger  des 
grands  progrès  qu’il  ht  dans  les  Belles-Lettres , par  les  vers  plein  d'élc^ce  compofa  étant  en- 
(m}Di  Aïs.  cotc  icunc,  & particulièrement  par  le  Po^me  qu’il  ht  à la  louange  de  l’Academie  de  Piémont  (<i).  U 
diltingua  par  fa  vertu  , dans  lage  le  plus  dangereux  par  le  feu  des  paflîons  U s’appliqua  en* 
iiim».  («II.  fuite  à enfeigner  & à pratiquer  la  Mèdedne,  qui  avoit  été  le  principe  objet  ^ fa  études,  & il  s'en 
acquitta  d’une  manière  qui  lui  ^uk  bientôt  une  grande  réputation  ; enforte  qu’il  devint  Médecin  de 
i.{>.  Frédéric  Madrucc,  qui  avoit  été  Amballàdeur  du  Duc  de  Savoye,  dit  enfuite  de  l'Empereur  Rodol* 
phe,  dit  il  accompagna  ce  Seigneur  à Rome.  Dans  cette  Ville,  il  g^a  famitié  de  tout  ce  qu’il  y a* 
voit  de  Savans  de  quelque  cüfunRion,  particulièrement  de  François  Tolet , de  Martin  Navarre,  de 
M.  Antoine  Muret , de  Robert  BeUarmin  , de  Sylvius  Antonianus,  de  François  Panicarole  , <St  au* 
très.  Ce  fut  à Rome  qu’il  réfolut  d’abandonner  la  profdlîon  de  la  Médecine  , pour  s’attacher  à la 
'rhéologie,  donc  l’étude  convenoit  à ce  goût  naturel  de  dévotion,  qu’il  avoit  fait  paroicrc  dès  fon  en* 
fance , & qui  étoit  né  avec  lui.  D ht  d’éconnans  progrès  en  très  peu  de  tems  dans  cette  étude  , dit 
reçut  l’ordre  de  Prètriiè.  Il  forma  même  le  ddlcin  d'embranêr  la  Vie  Monaflique  ; mais  il  en  fut  dé* 
tourné  par  S.  Plûlippe  de  Ncri,  Fondateur  de  la  Congrégation  de  rOratoire  à Rome  , dans  laquelle 
notre  Ancina  entra.  11  y vécut  d'une  manière  fi  exemplaire , qu’on  a eu  même  defTein  dans  la  fuite 
de  le  canonifer.  Ün  lui  offrit  divers  riches  Bénéfices,  qu’il  refufa.  A la  fin  pourtant.  Clément  VIII 
l’obligea  d’accepter  un  Evêché  , dt  U s’acquitta  des  fonctions  Epifcopales  avec  tout  le  zélé  de  touœ 
l'application  pollibles  [B].  Janus  Nicius  £!7chræu$  a écrit  fà  Vie  en  particulier  , outre  l'Eloge  qu’il 
en  a donné  dans  fa  Pimeotbtea. 


Il  fe  JiJUngua  par  fa  tvrtu  , dans  l'Sge  U plus  dan. 
gertux  par  U ftu  dts  palans.)  Il  brilla  dans  Ta  jeuiieflü  , 
non  feulement  par  la  beauté  de  fun  génie , mais  par  fa  mo- 
delée , fa  retenue  & fa  probité  , que  ni  la  liberté  dont  il 
jouiilbic , ni  le  feu  de  l'Sgc  tvc  purent  jamais  altérer,  fui. 
vani  conflamment  les  routes  de  Ia  Verni , fans  s'en  dé* 
tourner  le  moins  du  monde  : tellement  qn'on  étoit  géné. 
râlement  pcifiiaJé  , qu'ü  s'étoit  cunfer^'é  iufqu'i  la  lin  de 
fa  vie  , fans  tache  , a fans  reproche.  Erat  autem  in  pne- 
re . fritter  defiiilaten  ingenü  , Jumma  prebitas  , ftusm  net 
iib/ralior  viveKdi  ptteJïêS  , fue  iitatis  ferctr  ^ ntt  hbrieg  a- 
doUJenUi*  via  , «r  Jtasu  dimevete  petuerunt,  fedfemptr  te- 
fia  Manr.tt  vi;;r  /(ur  rui^Mni . fine  caju  ae  preiapfiene , ett^e- 
efr.  Ouarr  tanfians  trai  «nRiun  tpini»,  nulltm  mm  tmfKam 
pndietnir  fua  tel  aliéna  laicm  infuliJ/i,/eJu/iue  ad extrenum 
visa  fpiriiumjie  iniegnm  iiutrrupcumjue  firtaf/e  fi). 

[i/J  Orwms  l’ill  l'obligea  d'ateefUt  un  Evieoi , il 
t'atquina  des  ftr.âiens  Epijctfoles  avec  tout  le  zile  ff  intu 

Sa/'^iirsti«n  peJ/îUes.]  Il  lit  paroitre  dans  cette  occaüon  fon 
ciiotérefTeiiicnt , & combien  le  foin  du  falut  des  âmes 
l'emportntt  chez  lui  fur  Tes  intérêts  particuliers.  Parmi 
plulieurs  K\èchés  vacans  , dont  on  lui  donna  le  choix,  il 
préféra  celui  sic  SalulTcs  , qui  étoit  le  moindre  pour  le  re- 
venu , mais  où  il  y avoit  beaucoup  plus  i tiavailtcr  . ain- 
fl  qu'Krythrxus  nous  l'apprend  , i caufe  que  la  dodrine 
des  Calvinillif  y avoit  pénétré,  & s’y  étoit  tort  répandue  : 
Jn  et  ter»  animi  fui  m»Jerati»’iem  , algue  antiMram /alutii , 
non  uliliiatù  fua  fiudium  declaratit  , gutd  eum  slifust  ipfi 
pnpefiiit EcrufiiSt  refloribui fuis  erhatis j^ejus t guom  veilett 
r//^riidi  'data  tjjèl , eam  ampltxus  eji  , gua  ctieris  (•/<{- 


l>ur  inferiar  , fed  labaribus  perifulij'gue  fvpiriar , Asiitiianm 
nfniruia  easbedram  , fn  cujus  Viattfin  Calvinana  barefis 
cmiagiê  pertajerat  (a).  Rrythrsus  obferve  i cette  occa- 
fion , que  fdun  la  doébine  du  Sauveur  , il  n'y  a pas  de 
caraficrc  moins  équivoque  d'un  vrai  I^lkur  , que  de  ne 
pas  fuir  le  travail  , de  ne  pas  craindre  les  dangers  , & de 
ne  pas  éviter  les  peines  de  corps  & d'dprit  en  faveur  du 
Troupeau  confié  b fes  foins  t c’efl-Ii  ce  qui  diûinguc  le 
bon  Pallcur,  d'avec  le  mcrcénaire.  Voici  les  propres  ter- 
mes de  ce  zélé  CacholiquC'Romain.  Nullum  ex  Cbrifti  do- 
nim  fenteniia  ne  exr^iMrf  quidam  pattjl , nrf im  certius , 
neque  clarius  egrtgii  rafiaris  doctmenium  , quam  fi  ille  nui- 
ks  pn  ttibus  fibl  tnditis  litres  Jubterfugiat , nuUa  penets- 
la  refarmidet , nuUas  ctrparlt  ammique  erueiaius  daltr^qua 
depreeetur.  X'trnim  bac  una  prafertim  in  te  vens  Pqfiar  » 
Jimulasa , gratuitus  à merttnaria  digiK^nur  (3).  Notre  E- 
vèque  fc  dillinguoit  par  fa  fermeté  & par  fon  courage.  Se 
coiMuifatu  félon  l'idée  la  plus  parfaite  qu'on  peut  ie  faire 
d'im  Pallcur  & d'un  Evêque  accompli , il  s'expofoit  aux 

Iilus  grandes  fatigues,  aux  plus  redouu^les  dangers,  éi  à 
a mort  même , plutêt  que  de  manquer  le  moins  du  mon- 
de i fes  devoirs.  S'écant  fervi  de  fon  autorité  pour  em- 
pêcher un  Moine  vicieux  d'aller  à un  Couvent  de  Rell- 
gieufes  , où  fes  vîntes  caufoient  beaucoup  de  fcandale  , 
on  croit  que  ce  malheureux  l’c  tnpoifonna.  A'dM  cutn  im- 
prabum  religiafa  rujufdam  familia  virum  a faemrum  Dea 
virginumftftis  reptlmtt  , qiei  ciretem  iaea  ii/a  , magna  ba- 
minum  eum  efftnfime  , lixnii^tddAiU  , oê  ilia  crtàkue  per 
fummum  nefas  venena  fuijfe  fublotus  (4). 


(1)  tCBf. 
me  p.  17a. 
>7i- 


(t)tawt. 
me  p.  t;i. 


(«}  Le  asê- 
BC. 


ANCOURT  fFLORENT  Carton  d'),  célcbreAêlcur&ContédieiiFrançois,nâquitiFon- 
taincblcau  au  mois  a Oefubre  de  l’an  1661,  ik  llorent  Carton , Ecuyer,  Sieur  ScdcLmife 

de  Lvrulé^  qui  ddccndoic  par  les  femma  des  Bmfé,  & qui  comptoir  parmi  fes  parens  un  Chc^'alier  de 
I^ndé  établi  en  Angleterre , qm  y avoit  été  honoré  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  Les  parens  de  D’An- 
cuurt  ccoieht  cous  deux  de  la  Reilgion  Réformée,  mais  ils  embrafTérent  enfuite  la  Religion  Romaine. 
Le  jeune  D’Ancourt  6t  fa  étuda  a Paris  dans  le  Collège  da  jefuites , fous  le  P.  de  la  Rue , qui  lui 
trouvant  de  la  vivacité,  de  la  pénétration,  & da  difpoflcions  fingulièra  pour  la  Scienca,  fouhaita 
cxircmement  de  l’engager  à entrer  dans  fon  Ordre  j mais  l'éloi^ment  de  D’Ancourt  pour  la  VieRe- 
ligicufe,  rendit  inutiles  tous  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  y rét^r.  Après  avoir  fait  fa  Philofophie, 
f*)  Mim.  i*  étudia  en  Droit , & fe  6t  recevoir  Avocat  à l’àge  de  dix-fept  ans  (n).  L’amour  qu’il  conwt  alors 
pour  une  Coipédienne,  nommée  Thérèfe  le  Noir,  lui  en  inipira  pour  le  Théâtre;  & quoiqu’il  fût  d’u* 
naiflàncc  qui  devoit  l'éloigner  d'une  profefllon  femblable,  il  iembroflà,  en  épodànc  en  iô8o  ceUe 
U*.  T.  XVI.  qui  l’y  avoit  engagé  par  fon  inclination  pour  elle.  Comme  il  avoit  tous  la  talens  néceflàira  pour  y 
p.si7.xls.  yéuflîr,  il  y parut  avec  éclat,  & s’y  fit  un  grand  nom.  Il  ne  fe  contenta  pas  même  d’y  brillâ  com- 
me Aêleur;  il  compdà  encore  un  grand  nombre  de  Pièca  [A'\  , donc  plufieurs  eurent  un  fi  grand 

fuc* 


\tf\  Il  tampofaun  grand  nambre  de  Pièces.'\  Il  y en  a cio- 
quante.d<jux  iii  tout , dont  la  plupart  ont  été  imprimées 
• Ob  en  a fcpnréicent , dans  le  tems  de  leurs  prémicrcs  rcprêfcnta- 
fait  depuis  lions.  On  les  a réunies  enfuite  , d'abord  en  cinq  Volu- 

latooi'à  ^ & enSn  en  neuf.  Nous  marquerons 

Paiit,  im.  ici  ce  qui  etl  contenu  dans  la  dernicrc  Edition  , qui  cû  la 
(D  I Vol.  ji  plus  ample;  elle  cfl  intitulée:  Les  Oeuvres  de  Air.  d'jin. 
I■t.‘t«dcll.  fourt  ^ traijiimt  FJilhn , augmentée  de  plufieurs  ÇemtJies 
fti  pat  ite  imprimées.  Rouen  1719.  in-ta.  9 Vo- 

biecédcia  lumu-s  *.  Le  premier  Voliunc  contient  flx  Comédies.  1. 
Vie  de  l’Au-  Les  Fonds  perdus  , Comédie  en  profe  en  trois  Actes , re- 
teuifiiicde  ptéfentéc  pour  la  prêmicrc  fois  le  8 de  juin  1684$.  1.  Lt 
I»  mciDc  Ortaii/r  à la  »«/e.  Comédie  en  profe  en  cinq  Aêlcs.  re- 
ee^A^ocIe  ffél’cntéc  en  Ocîobrc  1687.  5.  La  Msifan  de  Caeapagne  , 
cft  pus)  Sc  Comédie  en  profe  en  un  Afie  , repréfencéc  le  3?  de  Jan- 
une  T^ble  vier  1688.  Ml.  Jean  Vanbrugh  l’a  traduite  en  Anglois  , 
(éaéisle  fouj  [c  titre  <Jc  Tje  Caunsry-Houfe.  4.  La  falle  £nmr<  , 
fme^elos’  Comédie  d'un  Aclc  en  profe  , repréfentée  le  30  de  Mai 
l'ordre  ries  icms  où  cUcs  ont  paru  fur  la  Sciae.  Du  leâe , il  a'y  a point  d'tddi. 
tiou.  R.  0.  T. 


l6{».  S.  L'Eté  dts  Caquetus  , Comédie  d'un  AAc  en 
profe,  repréfentée  le  13  de  Mai  1690.  6.  La  Farifiemu f 
Comédie  d'un  AAe  en  profe  , repréfentée  le  13  de  Juin 
1691.  Le  fécond  Volume  renfemve  aulli  lix  Pièces  , tou- 
tes en  profe.  7.  La  Femme  d'intrigue  , Comédie  en  cinq 
Aéles,  repréfentée  le  10  Janvier  1693.  8.  Ias  flturgeai- 
mode.  Comédie  en  cinq  AAcs  , repréfentée  le  1$ 
de  Novembre  1693.  9.  La  Gousse,  Comédie  d'un  AAe, 
repréfentée  le  34  d'Avril  1693.  lo.  L’Optra  de  l'Ulâge  , 
Comédie  d'un  Aâe,  repréfentée  le  10  d’Août  1693.  Il  y 
a une  Pièce  Angloifc  oc  Mr.  Qiarlis  Johnfon , fous  l« 
même  titre,  ii.  Z.' /mpreaipsu  de  C«rm/im,  Comédie  d'un 
AAe  , repréfentée  en  Novembre  1693.  I3.  Les  l'endan- 
ges  , Comérlie  d'uo  AAe , repréfentée  le  30  Septembre 
1694.  Le  croifième  Volume  contient  aufli  fix  Comédies 
en  profe  , toutes  d'un  AAe.  13.  Le  Tuteur  , repréfenté 
le  >3  de  Juillet  1695.  14.  La /ÎKrr  de  A(/«nx , t^réfen- 
tée  le  14  d’Août  169$.  15.  Les  FenJanges  de  Surefne  , 
repréfentée  le  i$  d'OAobre  1695.  16.  La  Faire  S.  Ger. 
«Min  , icpréfenUic  le  19  de  Janviei  1696.  17.  Le  Mtu- 
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fuccès  • qu’elles  enrichireot  la  plupart  (les  Comédiens.  facilité  qu'il  3(’oic  à parler  , & une  élo- 
quence naturelle  qui  aoimoit  tous  les  difeours,  lui  avaient  fait  déférer  par  lès  Confrères  flionneur  de 
porter  la  p^ole  dans  toutes  les  occaflons  particulières,  & le  Public  l'ecoutoic  toujours  avec  applaudil- 
lèment  Son  mérite  lui  avoit  procuré  à la  Cour  un  accès  favorable,  èL  Louis  XIV  l'honoroïc  d’une 
bienveillance  particulière {£].  Les  agrcmens  de  fa  cun\'crration , & fa  politellê,  te  faifoient  aulTi  rc- 
cliercher  par  tout  ce  qu’il  v avoit  de  plus  grand  à b Cour  & à la  Ville  j & les  perfonnes  les  plus  con- 
iidérablès  le  faifoient  un  plaifir  de  l’avoir  chez  eux , & de  l’aller  voir  chez  lui  (b).  Aiant  fait  un  vo- 
yage à Dunkerque  pour  y voir  fa  fille  ainèc,  qui  y dcmeuroli  alors,  il  en  prit  occafion  d’aller  faire  fa 
cour  à l’Elcèleui  de  Ibvicre  , qui  fc  trouvoit  à Bruxelles.  Ce  Prince  le  reçut  fort  bien , & après  l’a- 
voir retenu  aflez  fongeems , le  renvoya  en  lui  faifant  prèfent  d'un  Diamant  de  mille  pilloles.  U ne  le 
récompenfa  pas  moins  gènéreulèment,  lorfqu’étant  venu  à Paris  , D’Ancourt  fie  un  Divcrtillêment 
pour  lui  Notre  Comédien  fe  dégoûta  enfin  du  Théâtre  , & le  quitta  entièrement  à Pâques  de  l’an- 
née jyiS,  pour  fe  retirer  dans  fa  l'erre  de  Courcelles’le^Roi  en  Berry  , où  il  ne  s’occupa  plus  que  du 
foin  de  fon  Salut.  Il  y compofâ  une  Traduction  des  Pfeaumes  de  David  en  vers , & une  l'ragédie 
Sainte , <^ui  n’ont  point  été  encore  imprimées.  Lorfqu’il  fe  fentit  malade  & proche  de  fa  fin , il  fit 
faire  fon  l’ombeau  dans  b Chapelle  de  fon  Château,  & i’alb  voir  lui-mème,  avec  toute  la  tranquillité 
& la  fermeté  d’une  ame  abfuluntent  détachée  des  drafes  d’ici-bas  , & qui  n’afplroit  plus  qu’aux  biens 
célellcs  & éternels.  Il  mourut  le  6 de  Décembre  1726,  bilTant  deux  nllesi  fune  mariee  à un  Corn- 
roilTaire  & Controlleur  de  Marioej  & la  Cadette , qui  l’a  été  à un  Gendlhommc  , fils  d’un  Licute- 
nant-Gcncral  d* Artillerie  (c). 

jw  We  repréArmée  le  7 de  Tuilict  t6g6.  dit  dti  C^éJims,  n l’jlmtur.Clarlatm,  Comédie  de  tto'it 

£jut  reprcù-ntèc  le  4 uOetobre  1696.  Dan»  AAe»  en  piofc.reprérentiS:  lcsd’Aoû(i7io.  Ix  iwitticme 

le  quatrième  Tome  on  trouve  fept  CinW-dics.  toutes  d’un  Volume  contientde  même  quatre  Comédies.  44.  Ccfbaltiÿ 
AAe  & en  profe.  19.  Ut  Vtcatutt , repièfentée  le  31  Prurit,  Comédiede  trois  AAcs  en  ver»,  TCprèlenrte  leaj 
d'Oâobre  itfjirt.  20.  Renaud  (f /imi^e  , reprAcütèe  le  Octobre  J711.  Sawt»  Panfa  (Jruvtrneur ^ Comédie  de 
12  de  juin  1097.  21.  La  Literie  ^ rqjréientée  le  10  de  cinc]  AAcs  en  vers.  46.  L7m;rmip*u  de  Surr/ne,  Comédie- 

Juillet  1697.  92.  Le  Cbarivarj  , renréicntéc  le  (9  de  U.tlict  d'un  AAe,  en  profe,  rcpréfvniée  le  2i  dcMai  1713. 

«piembre  1697.  23.  U Retntr  det  Officiers  ^ rrpréfen-  47.  LetFfies  du  Leurs  ^ Comédie  d'un  AAe  en  ptofe.  Le 
téc  le  19  d'OAobre  1697.  24.  Us  Curieux  de  Cm[<iégne,  rtcuvième  &.  dernier  Volume  contient  cinq  Comédies, 
repréfentée  le  4 OAobre  1698.  25.  U Mari  rilrouvé , 48.  U l'erd-Gidant  , Comédie  d'ua  AAc  en  profe  , rt- 
repréfentée  le  25  Odobre  1698.  Le  cinquième  Volu*  préfemée  le  18  Décembre  1699.  49.  U Prix  de  V/ir- 
ne  renferme  feulement  quatre  Comédies.  2d.  UsPees.,  furhr/e.  Comédie  d'un  AAe  en  profe.  50.  La  Mitevif- 
Comédie  en  trois  AAcs  en  profe  , repréfeméc  le  29  Oc-  j'it'Se  , CÛnédic  de  trois  AAcs  en  ven.  51.  La  litnuu 
tobre  1699.  37.  Ut  Enfant  de  Paris,  Comédie  de  cinq  du  Pharaon  , Comédie  d'un  Aéle  en  profe.  52.  La  Dt^ 

AAes  en  vers  , rqJtéfc-ntée  le  I8  Décembre  1^99.  38.  latim  des  JeueuJet , Comédie  d'un  AAc  en  profe.  U a 
La  Ftse  de  Pillage  , Comédie  de  trois  AAcs  en  Profe, rc-  lailfé,  outre  la  Traduaion  des  Pfeaunics  en  vers  f'ranfois, 
préfentéc  le  13  Juillet  170a  29.  Us  trois  Qetffinet, Co-  ét  une  Tragédie  Sainte,  deux  grandes  Pièces  Comiques 
inédie  de  trois  Actes  en  profe  , repréfentée  le  18  Odo-  en  vers,  qui  avoient  été  acceptées  des  Comédiens,  mai» 
bre  1700.  Le  ilxième  Volume  a dix  Pièces.  30.  Cdiis.  qu'il  retira  avant  qu'elles  culicnt  été  repréfentées  , lorf* 

Maillard  , Comédie  d'un  AAe  en  profe  , repréfentée  le  qu'il  quitta  le  Théâtre  ; un  Diveriiirement  de  trois  AAe» 

38  Octobre  1701.  31.  L’Opiraiettr  Barry,  Comédie  d'un  en  vers;  A quelques  petites  Pièce»  fugitive»,  qu'onpour- 

AAe  en  profe,  repréfentée  le  ii  Oélohrc  >701.  32.  n donner  quelque  jour  au  Public  (1).  (itMémoi- 

A'ouvmu  Pfo/egu»  , Nouveaux  Diverùjfement , pottr  ta  (A]  Leuit  XIP  l'fcetwrMX  d'une  bienveiliante  parùeutiL  p. 

Ctncdie  de  l’ Inconnu  , en  vers  , reprérentés  le  20  Août  rr.J  Lorfquc  cc  Prince  afliiioit  à la  Comédie  , D'Ancourc 

1703.  33-  Aouticau  Prologue  ^ Newraux  DivtrtiJJemens  avoit  (.outufflc  de  lui  aller  lire  fes  Ouvrage»  dans  fon  Ca- 

four  la  Ctmtdie  des  Ornant  Magnifiques , en  vers , rqiré-  binot , où  U n'entroit  que  Madame  de  Montcfpan:  &l‘on 

fentés  le  21  dejuini704.  34.  Le  Calant  Jardi-der, Co-  rapporte  qu'un  jour  s’f  étant  trouvé  Dial,  ècaufe  du  grand 

médie  d'un  AAc  en  profe  , repréfentée  le  10  Novembre  feu  qu'il  y avoit , le  Roi  prit  lul-mêmc  la  peine  d'aller 

1704.  35.  Protogue  Diveniÿemeni  nratvatir  peur  C'ir.  ouvtir  une  fenêtre  , pour  lui  faire  prendre  l'air.  One 

eé.  Tragédie  en  Mufique,  en  vers,  repréfentée  le  d Août  autrefois,  D'Ancourt  aiam  l'honneur  de  lui  parler,  corn* 

J 70$.  3d.  L'Impromptu  de  Uvry  , Comédie.  Ballet  , en  me  il  forioit  de  fa  Mette  , pour  quelque»  altniret  qui  re- 

vers, repréfentée  le  13  Août  1705.  37.  U Diable  Boi-  gardnicntlaTroupcdcsComédicns.&uiarchant  è reculons 
teux  , Comédie  d'un  AAe  en  profe,  rqiréfemée  le  $ Oc>  jufqu'au  bord  d’un  cfcalier  qu'il  oe  voyoït  pas , le  Roi  le 
tobre  1707.  38.  Second  Chapitre  du  Diable  Boiteux , Co-  retint  par  le  bras  , en  lui  difant  : Prtntt  garde  , D'An- 
médie  de  deux  AAcs  en  profe  , repréfentée  le  20  (>Ao-  court , twux  aüet  tombtr  ; & fe  retournant  enfuite  vers  les 
bre  >707.  39.  DivertUTtmera  de  Sceaux  , Comédie- Bal-  Seigneurs  qui  l'environnoient , U leur  dit  : 7i/au(  conve- 
1er  en  vers  & profe  , repréferKée  le  13  ^tcnibrc  1705.  nir  gue  cet  homme  parle  Nrn;  & lui  accorda  cc  qu'il  deman-  > . , . 

Le  feptième  Volume  contient  quatre  Comédies.  40.  /x  doit  (a).  Cet  Article  cil  tiré  d'un  Mémoire  , que  la  fa>  p^ur, 

7ra£t;»n  punir , Comédie  de  cinq  AAcs  en  vers.  41.  Af«-  mille  de  D'Ancourt  a communiqué  au  Père  Niccion  , 
dame  Artus  , Comédie  de  cinq  AAcs  en  vers.  43.  Les  ainfi  qu'il  nous  i'apprend  lui-même  i la  hn. 

Agieteurt , Comédie  de  trois  AAcs  en  profe.  43.  La  Comi- 
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ANDERSON  (Edmond),  Prémicr-Juge  de  b Cour  des  Plaids-Communs , du  tems  de  la  Rei- 
ne Elifabcth,  & Auteur  de  plufieurs  bons  Ouvrages  de  Droit  [À~\  , nâmiit  à Broughton  dans  la  Pro- 
vince de  Lincoln  , d’une  bonne  famille.  D ètoit  le  plus  jeune  des  enfans  de  Thomas  Anderfon 
cuyer,  qui  defeendoit  des  Anderfon  d’Econè,  & avok  demeuré  dans  le  Northumberland , avant  que 
de  s’etaWir  à Brougluon.  Notre  Anderfon  fit  fes  premières  études  au  Collège  de  Lincoln  à Oxford  ; 
de-là  il  vint  à l’Inner-Temple , où  par  une  application  infatigable  U devint  extraordinaircirent  fayant 
en  Droit.  La  neuvième  année  d’ElUabcth,  il  fut  LdSletir  du  Temple;  la  feizième  année,  il  fut 
Doubl<-Leâtur*i  & la  dix-neuvième , Sergent  de  Ix>i.  En  1582,  ü fut  fait  Prémicr- Juge  des  Plaids- 
Communs,  à b mort  de  Jaques  Dver;  & l’année  fuivante,  il  fut  fait  Chevalier  (j).  En  1586,  il  fut 
un  des  Juges  de  Marie  Reine  d’Ecoffe(i),&  il  cenfura  Je  Secrétaire  Davifon,  d’avoir  fait  exécuter  cette 
PrinceUe,  & d’avoir  fait  un  aéie  de  Juftke  d’une  manière  injufle,  yitjîttm  rm  jujîe  f.  Il  étoit  fort  at- 
taché à l’Eglifc  Anglicane , & grand  ennemi  des  Puritains , & fur-tout  des  Bfvxnijles , qu’il  redierclioit 
avec  rigueur  (c).  Mr.  Picrce,  dans  fon  dpohgie  des  Non-Cmfomijles  {d)  , s’exprime  d’une  manière 
très  dure  en  parlant  de  b conduite  qu’il  tint  dans  l’aflaire  de  Mr.  Udal  ïWitain,  en  1590.  Anderfon 
mourut  à Londres  le  i.  d’Août  1605  (é)  , & fut  enterré  le  s de  Septembre  à Eyworth  ou  Eworifi, 
dans  le  Comté  ^ Bedford , où  il  avoit  une  Terre.  D lailTa  plufieurs  fils  (/).  Il  eut  tx)ur  fuccelTcur 
dans  l’Emploi  de  Prémier-Juge  des  I^aids-Communs,  Mr.  François  Gaudy  > du  Temple  (g). 


t voT.  r*i- 

Ici  tVer- 
ititi  , im 
Liacoiuhi- 


(d)  Un.  I. 
n. I»». i}«. 
L«nd.t7i7. 
(r)  Ctmb- 
den  Jteah 
e/KiniJa. 

Wood 
fapra. 

(e)  Cimb- 


'\A\  Auteur  de  plufieurs  tons  Ouvrages  de  Drafl.]  Mr. 
Wooa  dan»  fes  Atbens  Oxonienjes  nous  apprend  (i;  que 
quoiqu'il  ait  fait  d’autres  Ouvrages , il  nÿ  a d'imprimés 
lous  fon  nom  que  les  fuivans  : Rei-orts  ef  «any  frineipal 
Cafés  argued  and  adjudged  m tbe  timt  of  (^een  tJizaletb  in 
tbe  CemmoH  Beneh.  London  i644,ln-foiio(2).  „ Caufes  cé- 
„ Ivbrcs  plaidécs  & jugées  devant  le  Banc-Commun  fous 
„ le  regne  de  U Reine  Elifabcth  ; en  François , en  deux 


„ Partie»  (3).  ” Refolutions  and  Jtsdtmmts  on  rte  Cafet 
md  matiert  agitated  in  ail  tbe  Caunt  of  Wtfiminfier  in  tbe 
latter  end  of  tbe  teign  ef  Queen  flîMètrè.  „ DéciCuns  & 
„ jugemens  fur  les  Procèspliidés  devant  toutes  les  Cour» 
„ oc  Wcfbninflcr  , fur  la  bn  du  règne  de  la  Reine  Elifa- 
beth."  Ces  DécUions  ont  été  recueillie»  & publiées  i 
Londres  en  1653  in-4-  par  JcaoGoldcsburjr,  Protonoul- 
re  des  Flaids-Cuminuss  (4). 
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«5-  ANDRANODORE,  gendre  d’I Héron  II.  Roi  de  Syraeufe,  & Tuo  des  Tuteurs  d'Hiéra* 
nyme  Ton  petit-fils  & fun  ruccclTcur.  I Héron , qui  par  fun  fage  GouTememenc  pendant  on  règne  de 
pius  de  cinquante  ans , avoit  mis  Ibn  Royaume  dans  un  état  floriilànt , craignant  que  ks  chol^  ne 
L^xxtv"*  changeaflent  de  face  fous  un  Roi  enfant , forma  le  delTcin  de  rendre  la  liberté  aux  Syraeufains  (a). 
«^4.  ‘ Mais  Démarate  & Iléraclée  fes  deux  filles,  dont  la  première  avoit  époufé  Andranodore  , & la  fé- 
cond* Zoïppe,  s’oppoféreni  de  toin  leur  pouvoir  à ce  projet , dans  refperance  que  le  jeune  Prince 
n'auroit  que  le  titre  de  Roi , & qu’elles  en  auroient  toute  l’autorité  avec  leurs  maris , qui  tiendroient 
le  premier  rang  entre  les  Tuteurs  (è).  ïHéron , vieillard  nonagénaire  , ne  put  réfifter  aux  artifices 
& aux  carelTes  de  ces  deux  femmes , qui  l’obfédoicnt  nuit  & jour  : il  fît  avant  que  de  mourir  les  meil* 
leurcs  difpofiüons  qu’il  lui  fut  polHblc;  mais  l’ambition  d’Andranodore  les  rendit  inutiles  {A\  Le 
. jeune  Monarque  jufbfia  bientôt  par  fa  conduite  les  craintes  de  fon  aieul  (r):  il  fe  fit  craindre  , & lê 
tiVixoNii.  rendit  odieux  en  même  tems;  deforte  que  l’on  confpira  contre  lui  : mais  la  Conf^Hration  fut  décou> 
xcoi.  [£].  verte  [.fi].  S'éloignant  de  plus  en  plus  des  traces  de  fon  aieui,  il  meprifa  les  confeils  ou’Hiéroo  lui 
avoir  donnés  en  mourant,  & préféra  fAlliance  des  Carthaginois  à celle  des  Romains  fC'].  U n’eut 
pas  le  tems  de  rdTentir  les  funclbs  fuites  de  fon  choix  ; ceux  qui  avoient  formé  la  Corupiradon  dont 
on  vient  de  parler , fuivirent  leur  plan , & le  tuèrent  [D]  dans  un  voyage  qu'il  fallbit  de  Syraeufe  au 
L^^xxiv'^c  ^ **  ^ ^ Léonrins  (d).  Dès  qu'on  eut  appris  à Syraeufe  la  mort  du  Roi,  Andrano* 

' ’ dure  s’empara  de  l’Ile,  qui  éioit  une  des  parties  de  la  Ville,  de  la  Citadelle, & d’autres  endroits  pro* 
près  à s’y  défendre , & il  y mit  de  bonnes  Garnirons.  l.£s  Chefii  des  Conjurés,  Theodote  & Sofis, 
O)  Le  in<-  le  rendirent  & la  Ville , & exiiorcérent  le  peuple  à prendre  les  armes  pour  détendre  la  Liberté  Le 
ftic  «.  11.  Sénat  s’aircmbla,  & Polyène  l’un  des  Sénateurs  fit  un  difeours  plein  de  fagellé  [iQ,  par  lequel  il  eo< 
gagea  k peuple  à envoyer  des  Députés  à Andranodore,  pour  1 obliger  à le  foumeare  au  Sénat.  Dé> 
marace  fa  femme  n’oublia  rieapuur  l’co  détourner  [/’’]  ; mais  £ins  rcjecter  fes  conkils,  il  crut  aulll 

ne 


fl)  LÎTim 
L.  XXIV. 


!>)  Liviu 

HJtm. 


y) 

T.  U.  p.7». 


(*4^  Litini 
t.  XXIV. 
«•  J- 


• PoNb* 

i.  b 


\A\  Mût  rambiiitin  à' yhuiranadore  Us  rtnAit  tnfttify/.] 
Hi6ri.in,  pour  prévenir  les  maux  qu’il  crakneit , numina 
quinze  Tutcuis  au  jeune  Prince,  qui  dcvuient  former  fon 
Coni'eil  i & les  pria  inilammcnt  en  mourant , de  ne  ja- 
Bail  fc  départir  de  l'Allinnce  des  Romains , i laquelle  il 
avoit  CIC  inviolaiilement  attaché  pendant  chiquante  ons.dt 
d apprendre  au  Jeune  Prince  leur  pupille  à marcher  fur  fes 
traces,  & à fuivre  les  principes  dans  Iciquels  il  avoit  été 
élevé  ^ufqucv-li.  ThUrts  jwndecim  piiero  rr/ifuit,  prt- 
uias  tjl  merieru , ut  jUtm  erga  Ptpuium  ÜvmitnuMf  ^um- 
fVd^iCd  unnts  tbft  euitam  , intitlatam  Jervérent  , juvt- 
MKjue juis  vtjUgiis  injijiert  iijcifiine- 

in  fuu  ciifâus  tjj'tt  fi).  Mais  a peine  llieronyme  eut- 
il  été  reconnu  , qu'Andranodore  dit  hautement  que  le 
Prince  étoic  en  ipe  de  fe  gouverner  lui-mCine  , 

15  ans)  : ainli  fc  démettant  de  la  Tutèle  , qui  lut  écoit 
commune  avec  pluHiurs  CoMcgucs,  il  réunit  dans  fa  feule 
perfonne  tout  leur  pouvoir  (a;.  Les  diipolltions  les  plus 
iages  des  Princes  mourant  font  fouvent  peu  rcrpectécs  a- 
près  leur  mort,  & rarement  exécutées  : c'elt  ce  dont  on 
a vu  un  exemple  en  Louis  XIV,  qui  voulant  fcMurvivre 
i lui  nièmc,  iVnihIoit  avoir  prétendu  régner  après  fa  mort 
(3).  Il  avoit  fait  un  Tefiamcnt,  par  lequel  il  l>oraoit  l'au- 
torité du  Régent:  il  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermés, que 
le  Regent  fit  calfer  fes  diipofitions  par  le  Parlement.  Si 
les  Princes  faifoient  rétiéxion  fur  le  peu  de  foin  qu'ils  ont 
des  intérêts  des  Peuples,  de  furec  que  l'ambitioa  leur  fait 
faire  pendant  leur  vie , ils  comprendroient  bienidt  que 
tous  les  arrangeuicns  qu'ils  font . contraires  aux  intérêts 
& è l'ambition  de  ceux  qu'ils  lailTent  après  eux,  ne  fublif* 
cerunt  qu'autant  que  ceux-ci  manqueront  de  pouvoir  pour 
les  détruite.  Si  l'tge  d'Hiéron  , & les  artiHccs  de  fes  hi- 
les, n'avoicm  aiVoibli  fon  cfprlc,  ne  devoit-il  pas  fentir 
UC  les  mêmes  laifons,  qui  faifoient  qu'on  s'oppofoit  au 
elfiin  qu'il  avoit  de  rendre  la  liberté  lux  Syraeufains , 
«nipéclicroient  qu'on  n'exécutsc  fes  dernières  volontés , 
dés  qu'elles  ne  s'accordcroicnt  pas  avec  les  vues  ambitieu- 
f«s  & intérclTccs  de  ceux  qui  auroient  l'autorité  en  main  ? 

[B]  L*  Ctnfpiratm  fut  dtetuteru.]  On  eut  l'iniprudcn- 
ce  de  vouloir  engager  dans  1a  Conjuration  un  homme  qui 
avoit  été  élevé  avec  Iliéronj'nsc.  Celui-ci  dénon^  d'a- 
bord un  des  principaux  Con[urés, nommé  Théodore.  An- 
dranodorc  fut  chargé  de  faite  appliquer  Théodore  i la 
qudbon  ; il  avou.i  le  crime  pour  lui-méine  ; mais  la  vio- 
lence des  fupplices  les  plus  cruels  ne  fut  pas  capable  de 
lui  faire  trahir  fes  complices.  Enfin,  comme  s'il  eôt  cédé 
i la  force  des  tourniens,  il  chargea  les  meilleurs  Amis  du 
Roi,  quoiqu’înnoccns,  entre  lefquels  il  nomma 'l'hraibn, 
«mme  le  Chef  de  l'entreptifo.  Q>mac  celui-ci  avoit  tou- 
jours fait  paroitre  beaucoup  de  chaleur  pour  les  iniéiéts 
des  Romains,  en  s'oppofanc  aux  confeils  d' Andranodore, 
qui  écoit  porté  pour  les  Carthaginoli,  l’indice  parut  vral- 
fcmblnblc;  ainfl  il  fut  puni  de  mort.  Pendant  qu'on  fal- 
foic  foufTrir  la  torture  i Théodore  , aucun  de  fes  compli- 
ces ne  prit  la  fuite  , ni  ne  fe  cacha  : tant  ils  compeoient 
fur  fon  Courage  & fur  fa  fidélité  , fit  uqc  celui-ci  avoit  de 
force  pour  tenir  ce  fvcrei  caché  (4). 

[C]  Frtftn  i'AUiaiet  dtt  Caniêginots  à ctUt  dtt 
■tat’ru.)  La  more  de  Thrafon , qui  fcul  écoit  le  nœud  & le 
lien  de  l'Alliance  avec  des  Romains,  laîHânc  le  champ  li- 
bre aux  partifnns  des  Carthaginois  , Hiéronymie  envoya 
des  Air.balTadcurs  à Annibal  *,  qui  lui  envoya  â fon  tour 
Hippocrate  & Epicvde,  natifs  de  Carthage , mais  originai- 
res de  Syraeufe  par  Icnr  aieul  ; &,  après  le  Traité  conclu, 
il»  demeurèrent  auprès  du  Roi , avec  la  permiflion  d'An- 
nibal.  Les  conditions  du  Traité  étoient:  (^u'apres  qu'ili 
auroient  chailé  les  Romains  de  la  Sicile,  fur  quoi  ils  cump- 
Kiient  certainement . IcHeuve  Hi'méra,  oui  partage  pref- 
que  toute  nie  , fépareroit  la  Province  des  Carthaginois 
de  fon  Royaume  |.  Hiéronyme  , enflé  des  louanges  de 
fci  fiaueuxs , qui  lui  tappeUoient  le  fouveoir  non  feule- 


ment d'Hiéron,  mats  de  Pyrrhus  fon  aitul  maternel , de- 
manda même  quelque  tems  apres,  qu'on  lui  cedst  toute  la 
Sicile,  bilüjiit  aux  Carthaginois  pour  leur  part  i'ltali«;<,5): 
mais  tous  ces  cxiiavagans  projets  ailéient  en  fuuiéu,  & li- 
airent  svcc  l'a  vie. 

[/>]  Le  luerent  dent  un  tnyage  fu'il  faifeit.]  Je  ne  puis 
me  refufer  au  plaiiir  de  faire  paît  ici  au  i.,ccteur,de  la  ré- 
fléxion  que  fait  è cette  occafloo  un  judicieux  llillorkn 
moderne  (tf).  On  voit  ici , dit-il,  fenfiblement  la  dirt'é- 
rencc  qu'il  y a entre  un  Roi  Sl  un  Tynn  , fit  que  ce  rK 
font  point  les  gardet  & les  armes,  qui  niectent  un  Prince 
en  fureté,  mais  l'alf'eRion  des  Sujcti.  Hiéron  , perfuadé 
que  ceux  qui  ont  dans  les  mains  les  Ixiii  pour  gouverner 
les  Peuples , doivent  toujours  fc  gouverner  eux-mèmes  par 
tes  Loix,  fe  crmduil'oit  de  telle  forte,  qu'on  pouvoit  aire 
que  c’était  la  Ixii,  ft  non  Hiéron,  qui  règnoit.  Il  ne  fe 
croyoit  riche  & poiiTant,  que  pour  faire  du  bien,  & pour 
rendre  les  autres  heureux,  il  n'tvoit  p$  befoin  de  fe  pré- 
cauciunner  pour  la  fureté  de  fa  vie  ; il  avoit  toujours  au- 
tour de  lui  la  plus  furc  garde  , qui  cR  l’amour  des  Peu- 
ples, A Syraeufe  ne  craignoit  rien  tant  que  de  le  perdre. 
Auin  fa  mort  fut  pleuiée  comme  celte  du  Père  commua 
de  i'Ëtac.  Les  bouches,  èc  encore  plus  les  coeurs,  long- 
cems  après,  étoient  remplis  de  fon  nom  À ne  ccfloietit  w 
bénir  ta  mémoire.  Hicronyme  au  contraire , qui  n’avoit 
d'autre  règle  que  la  violence  , qui  regardoit  tous  les  tu- 
aei  hommes  comme  nés  uniquement  pour  hii,  qui  pi- 
quoit  de  commander  non  i des  Sujets , mais  è des  Efeut- 
ves,  menoit  la  vie  du  monde  la  plus  trille,  Û CeR  vivre, 

2ue  de  palTcr  fes  jours  dans  dos  frayeurs  continuellei. 

omme  il  ne  fe  fioit  à perfonne , periunne  ne  pouvoit  fe 
fier  i lui.  Ceux  qui  approchoiem  le  plus  près  de  fa  per- 
fonne,étoient  les  pluscxpofès  à fes  foupçons  & ifa  cruau- 
té : & ils  crurent  ne  pouvoir  meure  leur  vie  en  fureté, 
qu'en  finifTant  la  ficnne. 

[£]  PelytnCt  l’un  det  Sénateurs , fit  un  diftturs  plein  de 
H rqiréicnta  aux  Syraeufains  „ que  connoiifant 
„ par  expérience  les  indignités  éx  les  mifcrcs  de  la  krvi- 
„ tude,  ils  en  étoient  vivement  frappés.  Mais  que  pour 
„ ce  qui  cil  des  maux  que  la  difeorde  civile  entraîne  a- 
„ près  elle  , ils  en  avoiciit  plutôt  emendg  parler  è leurs 
pères, qu'ils  n’en  étoient  inllruiu  par  eux-mèinea.  Qu'il 
les  louoit  d'avoir  pris  promptement  les  armes  ; & qu’il 
„ les  loueroic  encore  davantage  , s'ils  ne  s'en  fcrvoient 
H que  dans  la  dernière  iiéceŒté.  Que  pour  le  préfent,  U 
„ etoii  d'avis  d'envoyer  des  Dé(mtés  à Andranodore, 
„ pour  lui  déclarer  qu'il  eût  è fe  foumertre  au  Sénat . i 
„ ouvrir  les  portes  de  l'Ile  , & i en  retirer  fa  Gamifon- 
„ Que  s’il  perlii'ioit  dans  fon  ùfurpation,  il  falloit  le  irai- 
n ter  plus  rlgoureufemcnt  encore  qu'on  n'avoit  fait  Hié- 
„ ronyme.  ” Servitudinii  indignitatijaue  btmines  expertes 
edverjus  netum  malum  f'rnMTsr  tjfe.  Dijterdis  rieiiû  ^tMS 
imperut  clades,  audijffe  magis  a /4Snina  Syraeufanos  , quam 
ipjes  vidijfe.  ^rmaqued  impigrt  eeperintt  UiuLtre^  magis 
taudoturum,  fi  n«u  utanttir,  nifi  ultima  necrjfitatt  {taSitin 
prtfentia  legales  ad  jindranedorum  mitii jdaetrt,  qui  denun- 
tient , us  m pelefiate  Senatut  ac  Pepuli  fit , p«rt«  inJuUi  p«- 
uarj,  rtddat  prtfidium:  fi  tmeiam  a/trns  rrgni,  jutm  reg- 
nu» eWit  faeert^  tundem  je  ttnj'ert,  nuira  ot  niu  ai  Andra- 
naJnn  yvam  oè  Hierenymt  rtpeti  libertatem  (7). 

[A']  Dtmerate  fa  femme  fi'oubiia  rirn  peur  J'm  déteumer.] 
Cette  Ambaiïadc  fie  d'abord  impreflion  fur  l'cfprit  d'An- 
dranodorc;  foit  qu'il  conferi-lc  encore  quelque  reile  de 
rcTpcA  pour  le  Sénat.  & qu'il  fût  touché  du  confentement 
généra]  des  Citoyens;  fuie  que  la  partie  de  l'Ile  la  mieux 
fortitiéc,  qui  lui  avoit  été  enlevée  par  traliifon,  & livrée 
aux  Syraeufains.  lui  donnit  de  l’inquiétude.  Mais  fa  fem- 
me Démante,  fille  d'Hiéron,  Princeire  lière  & ambiticu- 
fc,  l'aiant  tiré  â part,  le  rit  fouvenir  de  cette  parole  célé- 
bré de  Denys  le  Tyran  : „ Qu'il  ne  falieit  peint  defeendre 
du  2'rine  , ju'vo  n'en  fût  arratit  par  Us  puis.  Qu '011 


(t)  RoUia 
H V Jim. 
T.x.  Ml. 


f7)T.  LU 
TtIM  L. 
XXIV.C.SS. 


» pou- 


I 


A X D R 


E*. 


i)«  devoir  pui  les  fuivre  Er.s  rcicrvc:  il  prit  donc  un  milieu.  It  promit  de  iê  foumettre  au  Senat , en 
attendant  ^ue  l’occafion  de^’t^c  plus  favorable  { & il  s’acquitu  aulii  de  fa  promeflè  [frj.  Par  ce  moven 
il  mérita  d ecre  un  des  premiers  Magiflrats  qu'on  nomma  pour  gouverner  l'Eut.  Aiais  rambiuoii  de 
Démarate  fi  femme  ne  lui  permit  pas  de  detneurer  dans  cet  état  d'égalité.  Il  avoit  ulc  de  dulimuia- 
tion,  pour  couvrir  mieux  (es  dedèins:  il  reibluc  de  les  faire  éclorre,  & confpira  avec  ThéimlK-  gen- 
dre ^ Gélon,  pour  s'emparer  de  la  Royauté.  Mais  aiant  communiqué  fon  projet  à un  Comcaien 
nommé  Aridon,  celui-ci  les  dénonça,  & ils  furent  tués  par  ordre  des  autres  Magiilrats»  en  entrant 
au  Sénat  (r). 
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■„  pouvoit  ea  un  nwm«nc  renoncer  i une  grande  fortune , 
„ mait  qu'il  en  coutoit  beaucoup  de  (eins  & de  peine 
„ pour  y parvenir.  Qu'il  devoit  donc  lichcr  de  gagner  du 
„ temt  i & , pendant  qu'il  amuferoit  le  Sénat  Mr  des  ré- 
„ ponfes  ambiguës  , négocier  ibus-ouin  avec  les  Soldats 
„ qui  étoicm  a Léonce,  qu'il  lui  feroit  aifé  de  s’attacher 
^ par  l’appas  des  uéfors  du  Roi , dont  il  étoit  en  polTcf- 
,,  flon."  Sed  et'sratua  eum  ab  Legatit  Demarat»  uiar , fi- 
fia  Uiernijy  fnjSota  adbtu  tegiis  Aitimii,  ae  mtâlUbri  jf  iri- 
(u  , odaumet  Japt  ujurpsta  Diio.>Jii  t)r«r.ni  VMÛ  , fW  pe* 
dibus  tn^m,  non  fniidcntem  equo  , relinqucre  tynanU 
dem , dixeWl  debere.  faiiU  eje  soairiXr  fuis  ticlit, 
ctdtre  ptiitjjiinem  mai^  fvtiuiut  : faeert  fÿ  Mrar*  tam  dif- 
ficUt  atfut  ariutm  t^e.  i'auluiim Jumeret  Jfaài  ad  canjui- 
Utuium  ab  Legatii , rs  utereiur  ad  arcerjtnuiii  rz  Lronrinir 
■î/iirr,  (uit^  Ji  j^cuniam  rtgiam  pcUkUui  tÏÏfti  amnia  la 
fattftate  ejm  ftuura  ^S).  Si  l'un  confulic  l'ililiotre  , un 

Ï verra  en  général  , qu'il  n'y  a rien  de  ii  violent  à quoi 
» femmes  de  ce  aiaâcrc  ne  fe  foient  portées , 6l  que 
c'eti  par  leurs  conftUs  & par  leurs  inliigations,  que  les 
plus  grands  crimes  fe  font  commis.  Comme  les  femmes 
ont  généralctnent  les  pallions  fortvivei,  dés  que  refprit 
de  domination  s'empare  de  leur  cœur,  il  n'y  a piï  d'excès 
auxquels  clics  ne  fc  portent,  ét  ne  tâchent  de  porter  ceux 
fur  tcfquels  elles  ont  de  l'afcendant.  Ce  fut  ]Mr  les  con- 
feils  & les  foülcitatlons  de  Tullie  fa  femme,  que  Tarquin 
le  Superbe  fc  porta  à envahir  la  Royauté.  On  voit  régner 
dans  les  difeours  qu'elle  tenait  i fon  mari , le  même  cfprit 
que  dans  ceux  de  Démaratc  (o)>  Si  les  faifeurs  de  Ro- 
mans font  entrer  les  femmes  ^n$  les  intrigues  d'Ëiât,  & 
leur  attribuent  une  grande  partie  des  révolutions  qui  ar- 
rivent dans  le  Monde,  ce  n't-R  pas  fans  fondement;  dt  G 
cc  qu'ils  racontent  n'cG  pas  vrai . il  y a fouveni  quelque 
chofe  de  fcmblahle,  qui  l'cft.  C'efl  ce  qu'a  remarqué  fpl- 
ritucllcmcnt  un  Auteur  moderne  (lo)  : „ il  n'y  a perfon- 
„ ne,  qui  ait  quelque  emploi  à la  Cour,  dans  Paris  , ou 
„ dans  les  Provinces  (&  par-tout  ailleurs),  qui  n'ait  une 


„ femme  , par  les  mains  de  laquelle  pafTcnt  toutes  les 
,,  grâces  , ot  quelquefois  les  iniulUces  qu'il  peut  faire. 
„ • > - • £t  celui  qui  ell  i la  Cour  , à nrii , dans  les 
„ Provinces , qui  voit  agir  des  Minilires , des  Magiitrats, 
,,  des  Prélats;  s'il  ne  cuniioit  Ici  femmes  qui  les  gouveu 
„ nent,  cil  comme  celui  qui  voit  bien  une  machine  qui 
„ joue,  mais  qui  o'en  connoit  point  les  rcllbrts.’' 

[C]  H f'acfUitta  arjfit  dt  Ja jramt!le.\  il  ouvrit  les  por- 
tes de  l'IIe  des  le  matin,  b.  ic  rendit  d l'Achradine;  b ii, 
après  s'cire  cxcufé  devant  le  Peuple  de  fon  délai  & de  fa 
rcÛilance  fur  la  crainte  qu'il  avoit  eue  qu'on  ne  l'cnvclop- 
pit,  comme  onde  du  Tyran,  dans  fa  punition,  il  déclara 
qu'il  venoit  remettre  fa  perfonos  & fes  intérêts  cime  Ica 
mains  du  Sénat.  Puis  fe  tournant  vers  les  meurtriera 
d'Hiéronyme , ét  apollrophanc  Théodore  & SoÜs  ; „ Vous 
„ avez,  leur  dit-il , fait  une  mémorable  aâion  ; mais  . 
„ croyez-moi,  votre  gloire  n'cG  que  commencée,  & n'ell 
„ point  encore  parvenue  à fon  comble.  Si  vous  ne  fon- 
„ kc£  à éiibiir  la  paix  & la  concorde  parmi  les  Citoyens, 
„ la  République  court  grand  rifque  d'expirer  & ^ périr, 
„ dans  le  moment  même  qu'elle  commence  d goûter  les 
„ doux  fruits  de  la  liberté."  Cai,V€rjus  deiada  ad  interftt- 
taras  tjranni , oc  iwiat  nr  appaUans  Ibiadarum  ac  fivfim  : /’ud- 
Hux,  inquit,  memarabHa  facijlis.  Sed  midi  crédita , inrbM- 
ta  s.rjita  glaria , n«nduai  perfeâa  efi  : ftrieulumfua  ingritx 
•wnrt,  niji  rraiMimi  cancardi*  canjuSilU,  tu  libéra  effet atur 
rtjpuhliea(ii).  Après  ce  difeours,  ii  mit  i leurs  pieds  les 
clés  de  Tile  & des  Tréfors  du  Roi  (12).  La  fuite  tit  bien 
voir,  que  tout  cela  n'étoit  que  dtiTimulation  politique,  &■ 
qu'Andrarrodore  remectoit  feulement  d un  cems  plus  favo- 
rable l'exécution  de  fes  pruict>  ambithux.  Auili  fa  mau- 
vaife  volonté  ne  put  être  vaincue  par  les  faveurs  qu'on  lui 
accorda  ; & la  prémière  Magiflrature  , d laquelle  U fut 
nommé,  ne  put  le  faire  renoncer  d la  paGîon  de  régner, 
d quoi  les  continudles  foUicitatioDi  d«  l>émarate  ne  con- 
uibuérent  pas  peu. 


ANDRE'  (jAn.tJEs),  Buneux  Théologien  Luthérien  du  XVI.  Siècle,  nâquit  à Waîbîingue,  pe- 
tite Ville  du  Duché  de  Wirtemberg,  le  25  de  Mars  1528.  Sun  père,  qui  s’appelloit  ^aqies  Endrh, 
étoit  Maréchal  [Al.  Il  s'appliqua  à l'étude  avec  beaucoup  de  fucccs  , pendant  trois  ans;  mais  Tes 
parens  n’aiant  pas  les  moyens  de  le  pouffer,  réfolurent  de  lui  faire  apprendre  un  métier,  & firent  ac- 
cord avec  un  Charpentier.  Cependant  quelques  peribnnes  de  diftinaion  , remarquant  du  génie  dans 
ce  jeune  garçon,  lui  fournirent  de  quoi  continuer  fes  études,  cc  qu'il  fit  avec  fucccs  [5],  hln  1546, 
il  lut  fait  Àliuiflre  à Stuegard,  Capitale  du  Wirtemberg.  Scs  Sermons  y firent  tant  ^ bruit,  que  fa 
réputation  alla  jufqu’au  Duc,  qui  fe  fit  prêcher  devant  lui , & il  s’en  ac<;uitta  avec  applaudiffement. 
La  même  année  il  fc  maria  à Tubin^ue;  H eut  de  ce  mariage  neuf  garçons  & neuf  filles  , ik  de  ces 
dix-huit  eufans,  ii  y en  a en  neuf  qui  lui  ont  furvccu  (e).  Durant  la  guerre,  allumée  vers  ce  tems-là 
en  Allemagne,  ii  reçut  beaucoup  ae  civilités  de  ceux  meme  du  Parti  de  l'Empereur  [CI  ; julqu'à  ce 
qu'à  la  publication  de  r/;>rrrmi,  il  fut  obligé  de  le  retirer  à Tubingue  , où  il  fit  les  fonélions  ^ Paf- 
teur  (b).  En  1553 , il  prit  le  degré  de  Doéleur  en  Théologie  , & fut  fiiit  Palleur  de  G(^ping  & 
Surintendant  des  f^Ufes  voiûncs.  U fut  enfuito  employé  en  diverfes  CoimniÛIoiu  [D],  ^ 1557« 
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[jf\  San  péra  ....  était  Maréchal.]  Ceft  ce  que  nou« 
t\)ytt4  apprend  Melchior  Adam  (1),  qui  dit  que  c'étolt  la  rai- 
"•— I-  fon  qui  avoit  fait  donner  i notre  André  le  nom  de  Snid- 
l’kahf.f,  jin,  c'cG-S-dire , la  petit  Mortcbal , pendant  qu'il  étoit 
leune.  Mais  lorfqu’il  fc  Gt  immatriculer  par  leReâctir  de 
lUniverGté  de  Tubingue,  nui  étoit  alors  le  Baron  Arbo- 
nfl  Hetven , il  fe  donna  le  nom  de  yafues  André , foui 
&quel  il  fe  Gt  inferire  dam  la  Matricule.  Exarcuii  ataem 
iUa  arttm  fabrilan  ; uaida  bute  yoeeba  Smidlini  nanen  aàba- 
fit  , ^ (midlén  ab  ajualiivs  in  putrilia  fuit  diSus.  Vtrtm 
iffa  , xuM  ttamm  fuum  Tubinga  ad  ReSarem  , gmrr^tMi 
tune  Barauem  Arbogaftiim  ab  Hewcn  , frs^trrffur , Jaco- 
tmm  André  fa  naminafit , ffi fie  in  eatalagu.njludiofenm, 

' fuem  Matrieulatn  vacant,  rrlatum  tfi  natneti. 

[Bl  II  cantinuajtt  étttdet  avec  fvecis.]  Il  les  commença 
dans  l'Ecole  de  Stutgard  fous  Alexandre  Marcoléon  , qui 
* étoit  très  verfé  dans  les  Bdlcs-l.cttrcs  ; & en  deux  ans  de 

tems,  André  cotendoit  la  Grammaire  , la  !.aneuc  Latine 
& la  Grecque,  aufli-bien  que  la  Ix^ique  ; deiurte  qu'en 
T541  on  t'envoya  è Tubingue  , où  au  bout  de  deux  ans 
fl  fut  reçu  Btchdter-ès-Arts.  En  1 545  , aiam  achevé  fa 
Rhilofophie.  il  prit  le  degré  de  Maiirc-ès-Arts.  Il  avoit 
Joint  i l'étude  de  la  Ptiilolbphie  , celle  de  la  Théologie  & 
(»)  Icmt-  de  l'Hébreu  (a). 

M P-  n repu  btatuaup  de  eiviütét  de  cfvx  mime  du  parti 

de  l'Empereur.]  Charics-Quintalant  fait  lagucrrc  aux  Prin- 
ces Proteftant  d'AIIemame  avec  beaucoup  de  bonheur , 
l'cmpara  du  Duché  de  Wirtemberg  , qui  fc  trouva  par-IÂ 
accablé  de  malheurs  & de  mtfères.  André  ne  billa^s  de 
demeurer  avec  fa  femme  i Stutgard  , où  i]  rempltfloii  fes 
fonélions  au  milieu  des  Efpagttols , préchaiK  toujours  , & 
adiumtCiraDt  les  Saœcmcni , bni  qu'Ks  y fiffcm  la  uiois- 


dre  oppofltion.  It  arriva  même  qu'un  de«  DomcGiqnesdu 
Duc  de  Wirtemberg  aiant  prié  un  Héiaut  d'.trnics  de 
l'Empereur  d'étre  parrain  de  fon  enfant , qui  dévoie  être 
biptifè  par  André,  il  l'accepta  fans  difficulté  ; & qunn-1  la 
cérémonie  fut  achevée  . il  lui  Gt  un  préfent,  en  difant , 

4«'iJ  rtmtreiait  Dieu  , dt  te  pt'il  avait  entendu  fu'ii  bapti- 
fait  dans  la  Fai  dt  l’Eglift  Catb/lifue , (il  lui  avoit  enti  nda 
réciter  le  Symbole),  TafTurant  qu'il  en  informeroie  TEm- 
pereiir.  Car.  «;«ura-<-ii,  tous  tant  que  nous  fommes 
„ du  parti  de  l'Empereur,  nous  croyions  aupsi avant, que 
„ vous  n'aviez  ni  r oi  ni  Religion , que  vous  n'aviez  point 
„ de  Sacrcmcns  , ni  de  refpedpour  les  Saints,  je  veux 
„ m'entretenir  avec  vous,  te  le  vous  prie  de  venir  au  re- 
,,  pas  que  le  Sénat  a fait  préparer."  Crrte  a'«rf  nas  Ca- 
jarionas  penfÎM/î^muiii  efi  , v#x  fff  fidtm  0*  rclieitrem  »ni- 
fiem  abjerijje  , mtUa  a^d  vas  effe  facramenta  , nulltns  fn- 
8*rum  veneratianevi.  Qu<i  de  re  eu^trem  Ueutn  ckiajui , idea- 
fur  ; eta  ut  ad  ^andiutn  vtniat,  in  pe,rreno  à Senatu  pan- 
tvn  (:t)-  André  s'y  rendit,  & fut  reçu  avec  beaucoup  de  (i)  Len-l- 
civilité  ; A quand  il  s'en  alla  . le  Héraut  lui  dit , que  s'il  bm- 
avoit  nuelques  Théolc^ens  Catholiques , tels  que  Tho- 
mas d'Aqam  , Seat , Holcoc , Bricot . Mepivet . A au- 
tres de  cet  ordre  . il  feroit  bien  de  s'en  fcivir  . A de  le» 
mettre  il  la  place  de  fes  Luthériens  ; Aquep-T  ce  moyen, 
il  feroit  à couvert  de  tonte  infiiltede  la  part  des  Efpaenols. 

Mais  peu  de  tems  après,  la  paix  fe  conclut  entre  l'Empe- 
reur A le  Duc  de  Wirtemberg.  qui  s'en  retourna  dans  fes 
Etats. 

(Dl  fl  fut  enfuite  employé  m diverfes  Cammiffiens.]  Louis 
Comte  d’Occingen  le  lit  venir  , pour  établir  la  Réforma- 
tion  dans  les  Eglifts  de  fe«  Etats.  Cc  qu'il  y a de  rcmar- 
quxMe,  c'eft  que  ChriAophIe  Duc  de  \Vittei&bcrg  donnù 
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il  accompa|^  le  Duc  Chriftophle  de  Wirtemberg  à la  Dicte  de  Ratlsbonne;  & fut  un  des  Secrétaires 
de  la  Conférence  de  Worms,  entre  les  Catholiques  & ceux  de  la  ConfclTion  d'Ausbourg.  iLa  même 
année,  Ü publia  fon  prémier  Ouvrage,  De  Cttna  Dmini  (de  rEuchariftic)  , dans  lequel  il  propofoic 
une  voie  d acconunodement  fur  cette  épineufe  madère.  Au  mois  de  Juin  de  cette  année , il  alla  avec 
le  Duc  à Francfort  fur  le  Mein , où  il  prêcha  , maigre  l’oppofiuon  publique  d'un  Prêtre  Catholique- 
Romain  ££].  En  1558,  il  répondit  au  Livre  de  Staphylus  comte  l^ther,  intitule,  Epitme  trimtm- 
brii  Tbeohgta  iMiherana , dans  lequel  cet  Auteur  avoit  raflèmblé  les  Opinions  de  toutes  les  différences 
Seéles,  pour  les  attribuer  à ce  Reformateur,  comme  en  étant  lé  premier  Auteur  (r\  £n  155$^,  il 
fut  envoyé  à Ausbourg,  où  fe  lenoit  alors  la  Diète  de  l’Empire  [/•  T En  1561  on  renvoj  a à IVis, 
pour  aflilWr  au  Colloque  de  Poiffi , qui  fe  rompit  avant  fon  arrivée  [G].  Quelque  tenu  après  fon  re> 

tour. 


un  ordre  psr  écrit  é André , que  fî  le  Conte  Louis  ne  fe 
propofoit  dans  ce  deilcin  que  de  s'emparer,  fous  prétcK* 
te  Je  Religion,  des  Biens  EcclénafUquus,  & particulière- 
ment  de  ceux  des  Monaftères , lui  André  eét  i ne  |»inc 
entrer  en  aflairc,  & i s'en  revenir  d'abord.  Ccc  Ecrit  fut 
remis  au  Comte  par  fon  Chancelier , avec  une  grave  ex- 
hortation de  ne  ^int  fouiller  fes  mains  en  prounam  les 
Bien»  EccléfialUques.  Vbi  memrabilt  ejl , qtuid  Dux  Cbri- 
ftçpbcnn  p.  Jiutb»  prruiwri  febedà  in  mandatis  dédit , td 
Ji  Cornet  Ludwitus  bac  egertt , frituitu  reUgianil  bon* 
tccltfiajiica  , nanaJleriaTum  imprmis  , fté  jé  roptre  , iisfue 
JiiUMt  conttturt  i^uw  pojpt , ij>Je  D.  Àttdrtai  nutii  amptiut 
intertjfet  dcliberatiani , jti  ftuttn  demurnje  rttiptrtt.  fJiic 
Jcbed*  Comiti  fer  Caneellarium  ejut  ejl  reJJita , àdditi  gravif- 
Jirnd  cammane/aSiane  , ne  manut  Jutt  etclefiaftieorum  bena- 
run  pn/arMione  paUueret  (4).  I.'xnnéc  fuivante,  le  Com- 
te de  lUifrnIlcin  le  demanda  auilî , pour  éubitr  ta  Reli- 
gion Protellante  dans  les  Terres  de  fa  dépendance  : nuis 
ce  dciTein  Kneomra  des  obllaclcs  dans  fon  exécution.  Les 
Qranoines  s'étant  faifis  de  l'Eglife  , en  refufércnt  l'entrée 
au  Comte  & à André  , & réfillércnt  même  i force  ouver- 
te : mais  le  Comte  applanit  ces  dUGcultés  , & établit  des 
Miniflrcs  Pruteftans  à 1a  place  des  Prêtres.  Et  quoique 
quelc]ucs  années  après  on  le  fil  i force  de  menaces  renon- 
cer i la  Religion  rrotcùante,  fon  Apoftafîe  ne  doit  en  au- 
cune fa^n  être  imputée  i notre  Théologien  , qui  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  lut  infplrer  de  la  fermeté  & oc  la  con- 
Aance  , & qui  rérondit  i toutes  les  raifons  par  Icfquellei 
on  tichoit  de  le  feduire  (5). 

[£]  Où  il  prêcha  , «Migré  l‘oppafitian  puèiifw  d’un  Prt- 
srr  Csiè«ltftir-/UiMtn.]  Les  Princes  ProicRans  aiant  jugé  è 
propos  d'entendre  un  Sermon  , le  jour  de  S.  Jean  Bapiif* 
te  , dans  la  grartdc  Eglife  dédiée  è S.  Barthelemi , qui 
appartenoie  aux  Catholiques-Romains , la  chofe  fut  bien- 
tAi  divulguée  par  toute  u Ville,  & la  ilngularllé  attira  un 
concours  proaigieuxdepetfunnesde  touturdre.  Après  que 
la  cloche  eut  fonné,  un  Doâeur  Cathullquc  Romain  mon- 
ta en  Chaire  ; fur  quoi  le  peuple  entonna  à haute  voix  le 
Cantique  du  S.  Kl'pric.  Le  chant  fini,  il  lut  l'Evangile  du 
jour,  de  la  NailTance  de  Jean  llaptlfle  , qu'on  écouta  at- 
tentivement t mais  quand  il  voulut  commencer  è t'expli- 
quer, on  l'intcriorapit,  en  entonnant  un  autre  Cantique. 
Le  Prédicateur,  furprls,  s'arrêta;  & voyant  qu'on  ne  cef- 
foie  point  de  chanter,  il  defeendit  de  f^irc,  & alla  tout 
droit  au  Duc  de  Tuliers  , qui  fc  trouva  le  prémicr  & le 
feul  des  Princes  a l'Eglile , & il  procefla  folenncllement 
devant  lui,  de  la  violence  qu'on  lui  failbit  en  le  dulfant 
de  fa  place,  & en  l'empêchant  de  faire  fes  fondions , le 
priant  d'en  être  le  témoin  au  jour  du  Ji^emenc  Le  l>uc 
lui  répondit , que  les  Princes  étoient  convenus  d'entendre 
ce  jour-là  un  de  leurs  Théologiens.  & qu'ainll  il  n'auroit 
pas  dû  s'oppofer  à leur  dclTcin.  Et  pour  ce  qui  étoic  de 
lui  fervir  de  témoin  au  jour  du  Jugement  : „ C'eù,  dtl-il, 
„ ce  qui  ne  fera  pas  fjnsdifEculté:  car  peut-être  que  vous 
,,  êt  moi  nous  ne  nous  y rencontrerons  point,  ou  que  du 
„ moins  , nous  ne  nous  reconnoitrons  pios."  Qwd  avtem 
a me  petit , bt  ttH  in  tuvijlima  dû  tejlit  tiïi  velim  , id  per- 
difficile  miM  eji.  j4ut  enim  fartajjit  ega1ÿ  tu  ibi  un  ton- 
veniemut , sut  aiter  alterum  non  agnàjcet  (d).  Ce  que  le 
Prêtre  aiant  entendu  , il  s'en  alla  tout  en  colère  , & jeta 
par  terre  près  de  l'Autel  la  deprydre  qu'il  tenoic  i la 
main  , en  lâchant  des  expreffions  pleines  de  blarphcme. 

[ /*]  Il  fut  enveyt  à Ausbaurg  , où  Jr  tenait  alars  la  Diite 
de  l'Empire.]  Cette  Diète  étoic  convoquée  , entre  autres 
raifons, pour  publier  les  Aâesde  ta  Conférence  de  Worms, 
qui  avoit  été  rompue  prefque  aufii  • tdt  que  commencée. 
Notre  André  fut  donc  député  avec  quelques  autres , pour 
être  préfent  i la  publication  de  ces  Aâes.  On  l'aceufa  U 
d'avoir  été  caufe  qu'on  avoit  fait  violence  au  Prédicateur 
ordinaire  de  l'Eglifc  de  S.  Barthélemi , & d’avoir  par -là 
troublé  la  tranquillité  publique.  On  l'aceufa  aufli  d'avoir 
publiquement  contredît  un ’l'héologien  Catbolique-Romaio 
dans  la  gronde  Eglifc  d' Ausbourg  , pendant  la  tenue  de  la 
Dicte , de  l'avoir  taxé  de  menfonge  fur  une  matière  de 
Doélrine,  & d'avoir  voulu  exciter  un  tumulte.  Voici  ce 
qui  donna  occafion  i cette  plainte.  Un  Prêtre  Catholique 
prêchant  à Ausbourg  , notre  André  die  à l'oreille  à celui 
qui  écoit  proche  de  lut,  il  en  a menti;  ce  qui  aiant  été  en- 
tendu par  un  autre  Prêtre  qui  n'étoic  pas  loin  , Il  dit  tout 
haut,  de  maniéré  que  le  Prédicateur  put  l’entendre  aufH 
bien  que  le  relie  des  Auditeurs,  Paur^uai  neditet-vaut  pat 
pubti^uement  eue  le  Prédicateur  en  a menti  f Sur  quoi  An- 
dré , pour  éviter  le  bruit , fc  retira  avec  fon  Ami.  Se 
confiant  donc  en  la  bonté  de  fa  caufe  , Il  fe  juflifia  fur  cet 
article  à U fatisfaéUon  de  toutes  lesperfonnes  impartiales, 
& fît  voir  clairement  fon  innocence  , &.  la  malice  de  fes 
ennemis.  Pendant  U tenue  de  la  Diète , U fit  deux  Ser- 


mons en  préfence  de  tout  les  Princes  de  la  Confemon 
d'Ausbourg  , l’un  fur  la  doRrine  de  la  Juilificatlon , & 
l'autre  fur  l'Eucharlflie  : ils  furent  imprimés  tous  deux  à 
Tubingue  avant  la  fin  de  la  Dicte  , & il  s'en  débîa  un 
grand  nombre  d'Exemplalres  à Ausbourg  (7). 

[CJ  II  fut  emayé  . • . . p«ur  aj/ijltr  au  CoUapit  de  Paif- 
fi  , auije  rampit  avant  fon  arrivée.]  Vers  la  fin  de  Septem- 
bre de  l'an  1561 , Il  arriva  un  AmbaQâdeur  du  Roi  de  Na- 
varre , char^  de  Lettres  pour  le  Duc  de  Wirtemberg  , 
pour  le  prier  d'envoyer  un  de  fes  Théologiens , qui  put 
lui  être  utile  dans  la  Conférence  où  les  Articles  de  Reli- 
gion controverfés  dévoient  être  débattus  avec  modération, 
en  préfence  de  Charles  IX  Roi  de  Knncc  , de  la  Reine- 
Mère  , du  Roi  de  Navarre,  du  Prince  de  Condé  , & de 
tout  ce  qu'il  y avoit  d'illuflre  & de  craiid  dans  le  Roj'au- 
me.  Le  Duc  aiant  communiqué  l'aniire  à fon  Conicil , 
on  réfolut  d'envoyer  Jaforr  Brurli»  , Chancelier  de  l'O- 
niverlîté  de  Tubingue,  notre  André,  Batib^r  Bidenlwb, 
Minitlrc  de  la  Cour,  & Mttcbiarde  Salbaujtny  homme  de 
qualité  , qui  entendoit  le  François . & quelques  autres 
Mlnillrcs.  Mais  avant  qu'ils  airivaffent  à Paris  , la  Con- 
férence avoit  été  rom|uie  à caufe  d'un  mot  de  Bèze  , le- 
quel. à ce  que  rapporte Mclchlor  Adam  (8),  parlantdans 
cette  AlTcmblée  en  préfence  du  Roi  & de  tout  ics  Sei- 
gneurs, de  la  Cène  du  Seigneur , fc  fervit  de  cette  ex- 
prelSon , „ qu 'autant  i^e  le  plus  haut  Ciel  eh  éloigné  de 
„ la  Terre  , auunc  le  Corps  de  Jéfus-Chrift  eh  éioigné 
„ duPain  & du  Vin  de  t'Eucharinic.”  Quantum  diflattu- 
pgtmum  ralwfii  ab  infimd  terri  , tantuni  eorput  Cbrifti  diAat 
a fane  virta  Eucbarijlia.  Ce  que  les  Caüiollques-Ro- 
mains  n'eurent  pas  plutôt  entendu,  qu'il  fe  levèrent,  fans 
vouloir  l'écouter  davantage.  Mais  le  Roi  aiant  cununan- 
dé  qu’on  fit  lllcnce , Bête  eut  permiflion  d'achever  fon 
difeoun.  On  dit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  propola 
dans  cette  Conférence,  de  prendre  pour  fondement  d'Ac- 
cord  , entre  les  deux  Partis  , la  CunfcfSon  d'Ausbourg 

Îiréfencéc  à Charles-Quint  en  1530  ; que  û Bèxe  & ftt  af- 
ociés  vouloicnt  y fouferire  , la  paix  par  rapport  à la  Re- 
ligion feroic  éubiie  à jamais  en  France.  Mais  ceux-cf 
aiant  refufé  de  le  faire,  toutes  les  Conférences  furent  rom- 
pues , & le  Colloque  dîtfous.  Le  Roi  de  Navarre  fut  fort 
chagrin  de  ce  que  la  Conférence  fe  rompit  avant  l'arrivée 
des  Théologiens  de  Wirtemberg.  C^icndani  André  & 
Bidcnbach  lui  enve^érent  i fa  prière  un  Ecrit , fur  le 
vrai Jent  de  la  Canfe/fian  d'Ausbourg  par  rappart  è l'artkle 
de  la  Ste.  Cène  du  &igneur  ; mais  ilt  n'curcnc  point  de  rc- 
ponfe.  La  Reine- Mère  leur  donna  pourunc  Audience; 
on  les  congédia  avec  beaucoup  de  civüité  , & ils  s'en  re- 
tournèrent chez  eux  (p). 

Mdchior  Adam  a été  mal  informé  fur  tous  les  faits 
dont  il  ch  parié  dans  cette  Remaroue  , St  nous  croyons 
devoir  apporter  ici  ce  qu'un  Hihunen  contemponinnous 
apprend  ià^clTus.  1.  Je  ne  trouve  nulle  part,  que  le  Roi 
de  Navarre  ait  envoyé  des  Ambahâdeurs  au  Duc  de  Wir- 
temberg.  Ce  qui  rend  ce  fait  très  fufpcâ  , c'eh  le  lems 
où  l'Hiltnrien  met  l’arrivée  des  AmbaiJbdcurs  , qui  eh  la 
fin  du  mois  de  Septembre  ; or  le  Colloque  de  PoilD  com- 
mença le  9 de  ce  mois  (10),  êt  finit  le  ad  (it).  ^elle 
apparence  , que  le  Roi  de  Navane  eût  deoundé  n urd 
des  Théologiens  Allemands?  Il  «h  vrai  qu'on  en  deman- 
da ; mais  ce  fut  un  tour  du  Cardinal  de  Lorraine , ainli 
que  nous  l'apprend  Bèse  (n),  dont  voici  les  propres  ter- 
mes.* Le  Cardinal  de  Loraine  ....  s'avifa  d'un  au- 
„ cre  fubtil  moyen  , qui  efioii  de  faire  venir  en  diligence 
„ quelques  Minihrei  Allemans  de  li  Confeffion  aAus- 
„ bourg  , lefquels  il  déUbéruit  de  mettre  en  tclie  aux  Mi- 
„ nihres  de  Fnnce  fur  le  différent  de  la  Cène , afin  de  les 
„ divifer,  & d'efehapper  au  travers  avec  tous  ceux  defon 
„ parti ....  Et  de  fait  il  en  eferivît  incontinent  au  Sieur 
de  Viellcville  à Mecs  , par  un  lien  Efpion  i g^es 
„ nommé  Rafcalon  ....  & voici  en  propres  termes  U 
„ teneur  de  fa  Lettre  : Cagnoiffaea  fue  naui  avont  ieyfau- 
„ te  de  pulfuet  DeSeurt , gnu-  [pavant  ma  entendent  ff 
„ puijjent  parler  clairement,  ffdeffendrt  Jat«n/rr,^E«s  d'Au- 
„ gujle  (cbojt  qui  ferait  fart  i propot  paur  fervir  aux  affad- 
„ tee  mü  t’offrent  tffe  traitent  de  préfent  par  dtfa)  ayant 
»i  d'Alemagne  t’en  pourroit  recouvrer  aucuns  , fff 

„ que  veut  en  avez  bien  le  moyen , j'ey  avijt  de  twttr  drpe/- 
„ cher  ce  porteur  en  extreme  diligence  : vaut  priant  ineauti- 
„ nrnt  la  préfenu  reput  mettre  uine  de  ff  avoir  oùilyenadej 
„ plut  tlairveyant , ffavant  ff  uiiriur  tjiimtt  four  ce  fait , 

„ ftti  faient  gens  entiers  & fermes  en  cehe  opinion  : ff 
„ depefcbtr  gens  exprès  devert  <ux  , fÿfans  y rien  ejpar- 
„ gner , en  remuer  Jufqu'è  trait  au  maire  des  plus  exctU 
„ iens  , fÿ  les  emsaytT  fetreuement  ff  fans  èriut  par  drtirrr 
„ «4ty  , le  plujlojl  & en  la  plut  gratide  diligence  que  foira 
>1  ft  pourra.  Car  vvitr  tu  fauritz  rien  faire  qtù  «■<  Jws  plue 
agua- 


(7)  W,  f. 

tau  >41. 


(»)  Id.  p. 


f*>  14.  ^ 

<4S- 


fciÆ 

SfUt.  Rr. 
îâ 

FrmttT.  I. 
L.  IV.  p. 
joo.  6r 
O’Aubiraé 
Itifl.  t/nia. 
T^I.  L.  U. 


fii)  /W 
BttUf.  iM4« 

p.  <•!. 

(•OiWd. 

p.SI7-X»S. 


(il)  Ibid. 


(m)  Ikd. 
r 1*1. 


(il)  Ibid, 
r-in-uf. 


A N D R L.  3îr 

tour,  il  fut  fait  Chancelier  6i  Rcclcur  de  rUnirerfîtc  de  Tubingue  (iT).  Au  commencement  de  l’an- 
Tice  1563,  il  alla  à Strasbourg,  où  Jcrûme  Zandmu  avoir  répandu  quelques  Opinions  nouvelles,  & 

5«rticuliérement  celle-ci,  que  les  Jièg>.‘nérés  £5*  les  trais  Hdéles  ne  peutent  tiéibtîr  Je  la  Grâce  , ni  peràte 
a Foi , quoiqt/ils  pèchent  omtre  Us  hmieres  de  leur  Cou/âefice.  André  l’engagea  à la  fin  de  ligner  une 
Confi^on  de  Foi,  qu’il  avoir  dreflee  (f).  En  1565,  on  finvita  à venir  établir  une  Eglife  à llaguc- 
nau  Ville  Impériale,  où  il  premon»  piufteurs  Sermons  fur  les  principaux  points  de  la  Religion  Chré- 
tienne , qui  ont  etc  imprimés  U).  En  1568,  Jules  Duc  ds  Brunfwick  fe  fervit  de  fon  minillcrc 
MUT  reformer  tes  Kglifcs  de  fon  Pays.  En  1569,  il  fit  un  voyage  à Heidelberg  , à Brunfwick  de  en 
Danncmarc.  En  1570  ilaila  en  MiTnic,  & à Prague  en  Bohème,  où  il  eut  une  converfation  avec 
l'Empereur  Maximilien  H.  fur  les  moyens  d'accorder  les  DifTérciids  de  Religion  (g).  En  1571 , il  alla 
vifitcr  les  Egliies  de  Montbéliard;  <Sc'à  fon  retour  il  eut  une  conférence  à Strasbourg  avec  Flaccius  11* 
lyrkus,  dans  laquelle  il  combattit  l'étrange  paradoxe  que  ce  Théologien  défendoit , que  le  Péché 
une  fubjiance  (b'^.  Il  fit  encore  plulleurs  autres  voyages  [//]  , travaillant  avec  beaucoup  de  zèle  à 
l'union  des  Eghfcs  de  la  Confômon  d’Ausbourg  [ij.  En  1583  il  perdit  fa  prémiére  femme,  avec  la- 
quelle il  avoit  vécu  trente-fept  ans.  Ennron  un  an  & demi  après , il  pailà  à de  lêcondes  noces,  Ck 
epoufa  une  veuve  qui  avoit  fuivi  volontairement  fon  prémier  mari  , lorfqu’il  avoit  quitte  là  Patrie 
pour  caule  de  Religion  (i).  Vers  le  même  tems  il  éenrit  un  Ouvrage  de  Controverle  , où  il  délén- 
cloit  la  Doélrine  de  i'Ui/iquité  [À J.  En  l’année  1586  , il  aflîila  au  Colloque  de  Montbéliard,  où  il 

difpuu 


,,  âgrisHe  &c.  Et  fat  ledit  Cardinal , euainue  /7/^oWm, 
„ fl  bien  fen-i  en  cci  endroift,  qu'en  bien  peu  de  teaips, 
„ quatre  Théologiens  Aletnan*  , 4 un  François  demeu- 
„ rant  en  Alemagnc  , ne  fcachans  (cominc  on  cftime)  la 
„ menée  pour  laqucilc  un  les  envoyoit  quérir,  arrivèrent 
,,  i Paris.  ’’  On  voit  par-li  , que  ce  fut  le  Cardinal  de 
Lorraine  qui  demanda  ues  Théologiens  Allemands  , pour 
meure  les.  Réformés  aux  mains  avec  les  Luthériens  : po- 
litique aflez  ordinaire  i ceux  de  l’Eglife  Rouiaîne.  II.  II 
efl  vrai  que  le  Colloque  de  PoilC  étoit  rompu  , quand  les 
Théologiens  de  Wiriemberg  arrivèrent  i Paris;  maisMel- 
chior  Adam  fe  trompe  encore  , en  difant  que  ce  fut  ce 
que  Beze  avoit  dit  fur  la  Cenc  , qui  en  fut  caufe.  Cela 
efl  fl  peu  vrai , que  le  Colloque  dura  encore  jufqu'au 
t6  du  mois , & qu'il  y eut  même  des  Conférences  parti* 
culières  jufqu'au  ft3)  , quoique  Bè/e  fe  fût  expri- 
mé de  cette  manière  uns  la  prémiére  AITcniblée  tenue  le 
9du  mois,  il  nous  apprend  auflî,  que  les  termesdoot  il  fe 
fervit  excitèrent  du  bruit,  mats  ce  fut  rculcmcnt  parmiles 
Prélats  (14.).  IJI.  Vendit,  qui  attribue  au  Cardinal  de 
Lorraine  la  propofition  de  fouferire  i la  ConfcITion  de 
Foi  d'Ausbouig  , efl  un  en-dit  très  mal  fondé.  Le  Cardi- 
nal , qui  ne  chérchoit  qu'l  furprendre  Béze  & les  autres, 
leur  ptopofa  de  fouferire  é un  certain  Articlt  d'un  Caytr  i- 
cris  4 la  «nain  , qu'il  prétendoit  avoir  reçu  d'Allemagne 
15).  Ce  qui  prouve  fur-tout  la  faufleté  de  cet  arydit , c'efl 
Article  dont  étuienc  convenus  cinq  Docteurs  Romains  & 
cinq  Miniflres,  dans  leur  Conférence  particulière  du  1. 
d'OÂohre,  que  le  Cardinal  de  Ixirraine  rejetta,  apres  l'a- 
voir approuvé  (i0).  Resf.  DU  TnâD.} 

[//]  Il  fit  encore  ylufiturs  outres  voyager.}  En  1573  il 
fut  envoyé  1 MeilKningcn,  ViUe  Impériale  , pour  arrêter 
les  progrès  du  Zwioglianiflne  , qu'Eufébe  Qéber,  Minif- 
tre  de  cette  Eglife  , tlchoit  d'éublir  de  tout  fon  pouvoir. 
André  l'exhorta  en  prtfence  du  Sénat  de  la  Ville  ; mais 
Cléber  aiant  perflflé  dans  Tes  fentimens , il  fut  privé  de 
(on  Eglife.  En  157$,  Philippe  Hcerbrand  Miniflre  de  l'E- 

Îlifc  de  Haguenau  étant  mort , André  mit  George  Volmar 
fa  place.  En  s'en  retournant  il  pifla  par  Alen,  Ville  de 
l'Empire,  où  il  prêcha  pendant  un  mois;  & en  aiant  chaf. 
fé  les  Prêtres  Papifles  , il  y établit  des  Miniflres  Protef- 
tans  en  leur  place.  Il  alla  enfuite  i Lindaw  , autre  Ville 
de  l'Empire  , fur  le  Mcin  , & conféra  avec  Tobie  Ru- 

fius , Miniflre  du  lieu  , qui  éeolt  dans  les  fentimens  de 
laccius  Illyricus , A il  le  combattit  en  préfcnce  du  Con- 
.feil  & de  tout  le  Peuple.  Au  commencement  de  l'année 
1S76,  Phiiippc-i.ouis  Comte  Palatin  du  Rhin  le  manda, 
pour  le  conmltcr  Air  les  affaires  Eedéflafliques.  Les  Ma- 
giflj^  de  Ratisbomie  l'appcllérent  auflî , pour  terminer 
un  différend  qu'ils  avoknt  avec  les  Minittres  de  leur  Ville 
au  fujet  de  l'Excommunication.  Pendant  fon  abfence , 
Augufle  Eleéleur  de  Saxe  écrivit  au  Duc  de  V iitemberg, 
pour  lui  demander  André,  parce  qu'il  s'étoit  ippcrçu  que 
les  irhéologiens  de  Wirtemberg  avolcnt  introduit  la  [k>c. 
trinc  de  Zwingle,  & l'infpiroient  à la  JetmefTe.  André  fe 
rendit  au  mois  d'Avril  iTorgau,&  fe  trouva  à rAlTcmbléc 
de  'l'héulogiens  qui  s'y  tint  pour  lichcr  de  faire  un  Projet 
d'Union  , ft  de  terminer  les  difpuies  qui  iroubloient  l'E- 
glife.  L'EIràcor  avoit  appellé  à cette  Allêmblée  plulleurs 
autres  célèbres  Théologiens  , & entre  autres , AndréMuf- 
eulus  ét  Chriflophle  Corner,  Théologiens  de  l'ElccIeur  de 
Brandebou^,  Martin  Chemnitius,  David  Oiyusus  PrO; 
fefleur  dans  l'Univerfité  de  RofloeX  , & Nicolas  Scincc- 
cer.  Cet  'Hiéologicns  drclTL-icDt  enfcmble  un  Livre,  dont 
on  fit  enfaite  la  révifîon  è ticrguc.  L'Eleéteur  de  Saie  en- 
voya André  pour  le  même  dcElcin  de  réunion  i Jules  Duc 
de  Brunfwick  . à Louis -Landgrave  de  Hclfe,  & i George 
Marquis  de  Brandebourg.  Il  s'en  retourna  enfuite  i Tu- 
bingue, pour  y aller  chercher  fa  femme  & fa  famille  , a- 
fin  de  t'établir  à Leipfig  , l'Elcrleur  de  Saxe  aiant  bcfbin 
de  lui  pendant  longtems , pour  régler  les  Ecoles  & les  E- 
glifes,  & pour  finir  le  Projet  d'Union;  & U envoya  JolTe 
Didamer  , Confeiller  du  Landgrave  , au  Duc  de  Wlrtem- 
berg  , pour  obtenir  un  congé  pour  André  (17). 

(/}  TruvaillMt  avec  ttêoetuo  de  zlle  à funitn  des  £glf- 
fisde  lâ  Cênfejfim  fAusbturg.]  C'etoit  une  grande  entre- 
prife  , dont  l'cxècutioQ,  remplie  de  difSeuîtés , païuilToit 


prcfque  impofliblc  , & qui  lui  coûta  bien  de  la  peine  , 4 
l'engagea  à de  rudi-s  tnvaux.  Les  Papifles  objeftoient 
cununuclleinent  la  diverflté  de  fentimens  qui  règnoit  par- 
mi les  Proceflans  , difant , qu'il  y avoit  i peine  deux  ou 
trois  Miniflres  Luthériens , qui  AifTcnt  d'accord  fur  tous 
les  points  de  Religion  : ce  qui  engagea  André  à fe  don- 
ner une  peine  infinie  pour  faire  ligner  i plufleurs  milliers 
un  Projet  d'Union  qu'il  avoit  drclfé  ; & par-li  il  trouva 
moyen  de  fermer  la  bouche  aux  ennemis  des  Proteflans. 
11  entreprit  , pour  venir  i bout  de  ce  deflein , plufieuis 
voyages  pénibles  pendant  cinq  ans  , s'adreffant  i tous  les 
Princes  & Elefleurs , aux  Magiflrats  des  Villes,  &fe  trou- 
vant i plufleurs  AlTcnihlécs  qui  fe  tinrent  pendant  ce  teiiis. 
ii  fur  ce  fu|et,  dans  k-fquellc$  il  ne  négligea  rien  pour  ve- 
nir i lx>ut  de  fon  projet.  11  efl  aifé  de  cotnprcnare  quel- 
le terrible  peine  iUloit  avoir  eueiobeenir  le  confenwment 
& la  fignature  d'Eglifes  oii  chacun  étoit  libre  de  s'en  tenir 
i fes  idées , & i fatisfaire  aux  queflioiis  & aux  difficulu's 
qu'on  lui  propofoit  fur  chaque  article  du  Formulaire;  fan* 
parler  des  Voyages  , des  Conférences  & des  Difputes  où 
il  fe  trouva  engagé.  Il  traverfa  beaucoup  de  Pays  accom- 
pagné d'un  fcul  valet , fans  qu'il  lui  foit  arrivé  aucun  ae- 
cidim  dans  tous  fis  voyages.  En  i$8o  , fon  Livre  de  la 
Canterde  , fi  impatiemment  attendu,  parut  , avec  l’appro- 
bation & la  flgnaturc  de  trois  EIcéliurs  de  l'Empiic  , de 
vingt  & un  Princes  , de  vingt-deux  Comtes  , de  quatre 
Barons , de  trente-cinq  Vilks  de  l'Empire  , & de  huit 
mille  Miniflres.  André  exécuta  cet  important  projet  fous 
l'autorité  d'Augufle  Electeur  de  Saxe  , après  avoir  cimfé- 
ré  avec  les  iilullrcs  Théologiens  qu'on  a nommés , & a- 
voir  obtenu  fans  contrainte  les  fuGfrages  de  mutes  Ici  E- 
glifcs  4 de  tous  les  Miniflres.  Aufll  l’Elcdour  de  Saïc  lui 
témoigna-t-il  de  dilférentes  manières , combien  les  foins 
qu’il  s’étoit  donnés  pour  cette  grande  affaire  lui  avoient 
été  agréables,  & en  particulier  en  lui  faifant  rréfent  delà 
Bible  de  l'Edition  de  Comnlutc  , avec  l'IniCTipcion  fui- 
vante  au  devant  : D.  O,  M.  Gratit,  D.  Augujlut,  Dux 
Sextnite  , S.  Ram.  /mprri'i  ArebimarftMlut  çf  EleQtr , 
LanderêViui  TUiringia,  Marebi»  Miji\ia,é^  Rurgf’rat.ius 
Magiehurg.  bae  Jaere -fan3o  Biblia  Jumma  tira  , {nttate  , 
daSrind  , ÿ tirtute  ematiffieu,  D.  Jacobo  AiiJriar,  S. 
Tbealtgia  DaBeri  ceUberrma  , DaBrina  crlejiis , ûb  u'iimi 
Helia  D.  D.  Lutbtri  marte  , Ai  bis  re/'ianihut  ab  bomi- 
nibur  lfvij}!mis  canupta  , injlauratori  integtrrima,  de  Ec- 
elefia  Chrifii  aptimi  meriti , ab  grati  animi  memariam 
trmaai  dtna  dédit  , onno  Salus.  MDLXXIX.  (ÿ  nuwi 
fraftia  jubjunxit  fiubjtriffit  Je^uemia  : 

Tandm  èma  Caufit  triumriat. 

Auguflus  Dux  Saxonic  Eleélor. 

André,  après  avoir  fini  ces  affaires  , & réglé  mut  ce  qui 
regardoH  les  Ecoles  & les  Eglifcs , prit  congé  de  l'Elec- 
teur vers  la  fin  de  l'aniK-c  t$do  , aiant  travaillé  environ 
cinq  ans  i fon  Livre  de  la  Canearde.  Ce  Livre  a pourtant 
déplu  à bien  des  gens  , qui  ont  dit  qu'il  avait  confondu  , 
ou  du  moins  voulu  confondre  Chrifl  avec  liélial , la  Lu- 
mière avec  les  Ténèbres,  le  Bien  avec  le  Mal  ([i8>. 

H itrivit  un  Ouvrage  de  Cantraverje , »ù  li  défendait 
la  i)oQr$ne  de  rUèiMi'té.}  Ceux  du  Parti  oppofe  aiant  pu- 
blié leur  Cpr^n^u;  unbadatits,  André  fut  chargé  par  Ao- 
torité  publique  de  le  réfuter.  Il  travailla  donc  pendant  les 
années  1583  & 1584  i un  Ouvrage  fort  ample  , De  la 
Caufe  UrJverfeHe,  de  la  Perjavte  de  Chrijl,  de  l'UnianPer- 
fanelle , de  la  Prifentt  réelle  du  Carps  fg  du  Sa»ig  de  Jéfut- 
Cèriyi , nan  frulement  dans  VEuebariflie  , mats  par  faut  le 
Mande.  Au  refle  , i'Uètfuire  du  Corps  de  Jéfus-àirifl  , 
qu'il  foutenoit , o'étoit  pu  une  préfencc  corporelle  & lo- 
cale , qu'on  pût  appcrcevoir  ou  fentir:  c'écoit  une  pré- 
fcnce entière  de  jerus- Chrifl  , non  feulement  de  la  Di- 
vinité, mais  auflî  de  faNanire  humaine;  enforte  que  tout 
entier,  Dieu  4 homme  indivifiblcment  uni . il  efl  réelle- 
ment préfent  dans  le  Ciel  & fur  la  Terre,  auprès  de  toutes 
les  créatures,  viflbies  4 invifibles , célvflcs  4 ccrrcflres. 
d'une  façon  célefle,  (]>irituelte,  4 fumnturcllc.  incumpré- 
haiflblc  à l'efprithmnain;  de  telle  manièrcqu'il  voit,  en- 
tcod,  conçoit  4 fait  toutes  ebofea  feloo  fa  Nature  humai-' 
V V ne . 
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düpuca  a^'cc  TliCixJorc  de  Bcïc  fur  rEti.barijTie , la  Perfome  de  Jtfui'Cbrtfi , h Pridtjl'tnaùm , le  Baf- 
fcwie,  la  Kif<KWûlim,des  E^lifes  BapiJleSf  & fur  les  eb^ei  Indiffcroaes:  mais  cette  Conférence  eut  U 
même  ÜTuc  guc  toutes  les  autres,  qui,  fclôn  la  remarque  de  Mr.  de  Tliûu  (>),  ne  lcrvent  qu'à  enve* 
nimer  les  diipuces  de  Religion,  au*licu  de  les  terminer.  En  1587  on  le  manda  à Nordlingue,  pour 
des  affaires  d'EgUTe;  & à Ton  retour  il  tomba  malade,  & donna  là  Confcûlon  de  Foi , pour  empê- 
cher que  lès  ennemis  nç  lui  imputaflbnt  des  fentiroens  qu’il  n'avoit  TOinc.  Il  le  rétablit  pourtant  de 
cette  maladie,  & on  le  redemanda  à Ratisbonne,  & enfuite  à OnoWaeh  par  ordre  de  Frédéric  Mar- 
quis de  Brandebourg  (/),  Aiant  publié  enfuite  les  Aéles  de  la  Conférence  ^ Montbéliard , dont  nous 
avons  parlé  , on  l’accufa  d’avoir  faulfemenc  attribué  à Beze  des  Propolltions  que  celui  > ci  n'avoit 
point  avancées;  ce  qui  l’obligea  d’aller  à Berne,  pour  le  juAi6er  de  cette  acculâtion  [L].  La  derniè- 
re Aftion  publique  où  il  lé  trouva , fut  la  Conférence  de  Bade  au  mois  de  Novembre  1589,  avec 
Jean  Pillorius,  qui  ponchoit  dans  ce  tems-là  vers  le  Calvinifme , & qui  enfuite  embrafla  le  PaplTme 
(m).  Il  fentic  approcher  fa  lîn,  & s’appercevant  qu’elle  n’étoit  pas  éloignée  , il  déclara  à pluîleurs 
de  lès  Amis , qu’il  perfévéroit  dians  la  Foi  qu'il  avoïc  défendue  ; & expira  avec  de  grands  fentimens 
de  dévotion,  le  7 oe  Janvier  1590,  âgé  de  foixante-&-un  an  & neuf  mois  (n).  Luc  Ofiander  fie 
fon  Oraifon  funèbre  dans  un  Sermon , qui  a été  imprimé.  On  répandit  plulleurs  faux  bruits  touchant 
fa  mon  Sa  méthode  de  prêcher  & d’eafeigner  mérite  qu’on  en  fallè  mention  [N].  Nous 

don- 


ne. èianc  prirent  par-tout , & non  abrent,  comme  le  Roi 
d Etp^igne  gouvernant  les  Indcap  Grterum 
D.  jlnàrcai  decuit , fwr>  (erftraUt , üt  üft  /«fwwiiur  , 
tri  iKalit  jrtj'tntia  raa  tiiirrj  tri  faleari  yjfis , ut  flramen 
injûcet;jtd  efl  prajtniia  ttiiut  CbriJ}t,non  tantum  Divinita- 
te  , trriiin  «iant  odjumpi.i  Ivma^itatt  ; tu  ut  mut  Dtutff 
bm»  indivijytj  ubiqui  in  cal«  M m terré  tmnibut  trealurit 
vijibüitut  (ÿ  tnviJtHlibuSf  talejlibus  terrejiritui  ^ ealtjli 
tAmr>t , Jfiriiualiy  ^tj^rrfuniriu'i , bumana^ue  raliane  im[tr- 
tejU^Ahti  adjlt  terd  prafens,  emniajtu Jetundum  no- 

luram  videat , faeiat,  auJiat  , Jtiaf,  ÿ ptgfensy 

nmi  el;}etu , ut  Res  Ilifpamarvm  Jndiamy  adminijlrrt  rt' 
fl*)  Idem  (19).  il  prdtcndoit  duhiir  cette  doftilne  , préiniérc* 
’ ' ment  par  l'Ecriture  , & enfuite  pat  les  témui|maitcs  des 
Pères  Orthodoxes  , par  les  Livres  de  Luther,  S <Tautres. 
„ (^uc  ceux  , d(t-ii , qui  font  prufdnon  de  croire  avec 
„ nous  ta  Prèfencc  vèriuble  & rét-Uc  de  Tèfus-ChriO  tout 
„ cmk-r  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariltic  , examinent 
„ comment  ils  peuvent  maintenir  cette  opinion,  puifqu'oa 
„ cdlèbie  la  Sainte  Cène  en  plus  de  mille  lieux  a La  fois, 
„ i moins  que  de  rccoonoitrc  , qu’il  dl  prèfeot  par-tout; 
,,  & ils  n'ont  aucune  railbn  de  le  nier  , car , comme  l'a 
„ très  bien  remarqué  Pierre  Martyr,  À l'on  peut  prouver 
„ que  le  Corps  de  Jéfus-Chril)  cft  préfent  en  deux  ou  trois 
endroits  ilafois.il  n'y  a plus  idiibuter  fur  l'Cbiquité." 
Viderira  tlU , jwi  de  teiiuj  Ctrifti  in  Cirn«  prafentia  veraff 
rraii  ntbifam  Jentin  videri  faiunt , fuMucd»  , (um  divetfit 
i«rir,  miJir  «mp/(ur,ur.i>  tidem  tmpnt  Dmuà  ea- 
Mretur  , Clrijïun  mnibuf  iilit  fimui  prajentem ^aiurrr , 
/cf  M in  Cam  rttinert , MgaCa  ipfiut  •MnipriX/fniia  , in  rat- 
nibut  laeit  vel  ubi^ue  p^int.  Et  cur  eam  fiegent , taufm 
fitffi  jSfw  reSt  fttrus  Martyr  dixit  : Si  Cbrifti  Cor- 

pus duobus  v«l  uibus  locls  prxfcns  c(Te  proiKtur , fe  de 
fïMideni  L'/«jifJtaie  verbuin  amplius  faclurum  clic  nullum  (ao). 

'“*•  IL]  Ct  pài  l’eHi^ta  d’aller  à Berne  peur  Je  jvft^er  de  cet- 

te «crvjirkn.]  Quand  la  Rèlaiion  de  la  Conférence  de 
Montbéliard  eut  paru,  Samuel  lluber  la  lut , & y trouva 
les  PropoCtions  fuivanlcs  de  Beze.  i.  Qur  7^uj  • 
n'eji  pat  mi/rt  ptur  teuj.  a.  Qji*  Ut  pTtvûJ)<t  de  l’Evangile 
font  /crtifuitfr/r,  y n«n  gintralet.  3.  Qw  par  le  Orfrrt 
abjélu  de  Dieu , fani  aucune  cauje  anteceàenu , la  plutgrort- 
de  partit  du  Genre  ■ bumain  tji  rtpremtt  par  la  feule  vetenld 
de  Dieu  y fUi  cji  la  tauje  de  tma.  4.  Que  le  Ba;iiivic  n'<^ 
Jure  peint  du  Salut.  Huber  trouva  ces  Propofuiuns  fl  cho- 

Î|uancn  , & 11  injurieufes  aux  Perfeélions  Divines , qu'il 
e mit  i les  com^ttre  ; ce  qui  «ngagea  Ici  Magiflrats  de 
Berne  i faire  venir  lieze  , Jaques  Grynsus  , Guillaume 
Stuckiu* , & Jean  Jctzlcr , pour  difpuier  avec  lui.  Ce* 
Théologiens  informèrent  le*  Magiftrats  , que  ni  Bèze  ni 
Mufculus  n'avoient  avancé  aucune  de  ces  Propofltioiu 
dans  ia  Conférence  , & que  lluber  avoit  ajouté  trop  fa- 
cilement foi  à un  Livre  plein  de  faufTetés,  qu’André  avoit 
publié  i Tubinguc  , dans  lequel  il  leur  avoit  malicieufc- 
ment  imputé  ces  opinions.  Comme  cette  aceufation  des- 
honoroit  notre  Théologien,  Aqu'elle  rcjailliflbit  mime  ftir 
Frédéric  Prince  de  Wirtemberg  & de  Montbéliard,  qui  a- 
voit  en  quelque  manière  rendu  cet  Aftes  autentiques  pat 
une  Prélace  & un  Témoignage , on  jugea  qu’André  devoir 
fe  juflifier  en  perfonne.  11  vint  donc  A Berne,  accompa- 
gné de  quelques  autres  Députés , pour  porter  de*  plaintes 
au  Conieil  de  cette  Ville.  Le  d de  Septembre,  ils  ftirent 
introduits  dans  le  petit  Confcil , coinpofé  des  principaux 
de  l'Etat.  Le  Doélcur  André  fit  un  long  difeours  , où  il 
fe  plaignit  de  l'injure  qu'on  lui  faifoit,  demandant  que  les 
Théologiens  de  Suidé  rendUTcnt  juAice  & au  Prince  Fré- 
déric & A lui.  11  dit  enfuite,  que  ces  quatre  Articles, qui 
avoieftt  fi  fort  choqué  Huber,  fe  trouvuient  dans  les'Tbè- 
fes  écrites  par  Bèze  , & fignées  & approuvées  par  les  ao- 
très  Théologiens  ; & qu'il  étoit  prêt  A produire  l'Original , 
écrit  de  la  propre  main  de  Bèze  : outre  qu'il  y avoit  par- 
mi les  Calvlniflcs  bien  d’autres  opinions , non  moiru 
furdes  que  celles  là  Après  bien  des  débats  , tant  en  par- 
ticulier qu'en  public  , il  déclara  qu'il  lui  paroifibit  que 
le  meilleur  & le  plus  fùr  expédient  pour  finir  la  difpute  , 
& pour  fauver  l'honneur  du  Canton  de  Berne  , étoit  que 
les  Théologiens  Suiflcs&ccux  de  Wirtemberg  s aflcmblaf- 
fent  pour  collationner  les  Manuferits  originaux  avec  l’Im- 
primé , & qu'alors  on  verroit  c«  qu'on  devoit  penfer  de 


la  fincérité  de  Bèze  & de  fes  adjoints.  Cette  piopofltioa 
fut  agréée  du  Confcil  A du  BouigucmeflrO  . par  une  réfo- 
lution  imanimc  du  7 de  Septembre,  & il  fut  conclu  qu'on 
en  écriioit  aux  Princes  A aux  autres  Camoiis , pour  leur 
demander  de  concourir  A la  tenue  de  cette  Aficmblée.  Le 
Confcil  de  Berne  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  terminer  l'af- 
faire : mais  les  Tliéologicns  Suilfcs  s'apercevant  de  l'im- 
prefEon  qu'André  avoit  faite  fur  ce  Confcil , firent  tou* 
leur  efforts  pour  empêcher  la  tenue  d'une  pareille  Affem- 
blée  , ainfi  qu'on  le  voit  par  une  Lettre  d' Abraham  Muf- 
culus  A Gryncus , citée  par  Melchior  Adam  (ai)  ; & ce 

firojet  s'en  alla  cnticiemeat  en  fumée  par  la  guerre,  dans 
aqucllc  le  Canton  de  Berne  fc  trouva  engagé  avec  le  Duc 
de  Savoye.  Ce  fut  pourtant  un  avantage  au  Dockur  An- 
dré , d'avoir  eu  occafion  d'expofer  au  fong  , en  préfcnce 
d'une  Aficmblée  de  gens  diflingués  par  leurs  lumières  & 
par  leur  piété  , fes  urntlmcns  lur  les  points  en  difpute  en- 
tre Ica  Théologiens  de  Winemberg  & ceux  de  SuilTc 
(ja). 

[Af  ] On  répandit  piujiettrt  faux  bruiU  touchant  fa  «sert.] 
Les  Prêtres  Papiflcs  des  Lieux  voifins  dirent  publique- 
ment en  Chaire  , qu'avant  que  de  mourir,  Il  avoit  rétrac- 
té tout  ce  qu'il  avoit  enfeigné  de  vive  voix  & par  écrit. 
Ils  répandirent  même  une  Lettre  , dans  laquelle  ils  affu- 
roient  avec  la  plus  grande  effronterie  , qu'il  avoit  fouhal- 
té  ardemment  avant  fa  mort , qu'on  fit  venir  un  Jéfuite 
pour  lui  adminlfirer  les  Sacremens  ; & que  cela  lui  aianc 
été  refufé  , U étoit  tombé  dans  le  defefpolt,  au  milieude» 
horreurs  duquel  il  avoit  expité.  Pefi  ^'rum  a fatrifieulip 
in  t-tdnia  de  JuggtJiu  putliei  fuit  fparjuny  D.  Andreomart- 
te  finem  viia  jua  univerfam  Juam  dodrinam  , fuain  veca 
fcriftifve  tjfelprefeffus  ^ errarir  damruffe.  Fui» 

y epijlela  difftatinatay  fva  raim  (^feveraéoru  eenfirmare  noi* 
duA('(in«raflt  ne|liri«  et^t  Jpiritut  uèmitui , eum  ante  ebilua» 
ansii  a fuis  petii^y  JeJuitam  aÙutum  adveearent,  quifaera 
Jibi  adrainijlret.  ^edeun  dttreQarent  iliiy  in  dejperatitrtem 
ittcidijfe,  in^u*  tHitam  finitjjt  (33). 

Sa  mttôede  de  pritber  (f  à'enftigner  mérite  fu'in  en 
fêffe  mentien.]  U avoit  une  manière  d'inflruitc  aifée , & 
l'art  d'expliquer  les  matières  les  plus  obfcurcs  avec  tant  de 
clarté,  qu'il  les  mettoit  A la  portée  de  tous  fes  auditeur*. 
Quand  il  s'agifToitde  le*  exhorter  A laVcrtu.oudecenfurer 
le  Vice , il  parloit  avec  noblcflc  & d'un  ton  animé.  Il  réfu- 
toii  avec  force  les  ennemis  de  la  faine  Doârlne;  confoioie 
avec  douceur  ceux  qui  étoienc  abbauus  : U tenoit,  tant  de 
la  Nature  que  de  l'Art,  le  talent  de  tramer  les  paillons;  & 
quand  il  s'agiflbit  de  le  foire , fon  éloquence  avoit  la  for-, 
ce  du  tonnerre  , & U parloit  avec  tant  de  feu  , qu'il  na« 
geoit  de  fucur  , même  au  milieu  de  l'Hiver.  Fuit  it  in  da> 
eendo  papuU  pofularity  ut  d^inâé  y perfpitué  pefftt  etiaaa 
atfeura  aliit  prepenere  y y /srilr  intdiigraraiur.  /*  txber- 
tende  ad  viia  emendatienem  y inerepende  y iiii-rèradf  in  vicie 
y «i«rr/  deprnaM  vebemens , txtelUnt  v«rm  fuam  fitut  (w 
èaa.  In  refutando  adverjariet  fana  daSrina  petetu  ; inem- 
feiande  y perturbâtes  erigenda  mités',  in  ciendis  y nmendir 
^eâtbut  naturd  y ont  inJtruQus;  y fi  quande  apus  erat, 
mera fenabat  tanitrua  , tantdgue  animi  Qf  vatis  teruentiene^ 
vebemtntii  y ^e9u  pra  eeneiene  la^uebatur  , ut  eiiam  me. 
dût  brttaid  tata  Judaret  carpare , interulam^ue  made/aeerrt-aah 
ntm  (34).  Cell  ce  qui  lui  arriva  dans  le  pénultième  Ser- 
mon qu'il  fit , le  fécond  Dimanche  de  l’Arent;  & aiant  fi- 
ni, il  voulut, malgré  te  grand  froid  qu'il  faifoit, diflribucr 
avec  les  autres  Minières  la  Cène  A un  grand  nombre  de 
Communiam  ; & ce  fut- IA,  Ace  qu'il  cnit  lui -même , 
la  principale  caufe  de  fa  mort,  parce  que  t'étant  extrême- 
ment échauffé  en  prêchant , le  froid  le  faiflt , A lui  cauTa 
félon  les  apparences  la  maladie  donc  U mourut.  Dès  que 
les  affaires  importante*  donc  il  étoit  chargé  , & fes  fré- 
quens  voyages  , lui  laifibicnt  du  loifir  , il  s'employoit  a- 
vec  grand  foin  A l'mûnifbon  de  laJeuncfTe  de  l'Académie; 
& quoiqu'il  polTcdAt  toutes  les  parties  de  la  Théologie, 
U s'attachoic  principalement  A la  Morale.  U fit  foutenit 
dans  l'Univeraté  de  Tubingue  une  grande  quamiié  de 
Thcfct , dans  Icrqucllct  il  cxplioMic  les  points  les  plu* 
obfcurs,  touchant  te  Perfenne  de  jtfus-CbriJl , l’Unimdet 
deux  Natures  , la  PndejUnatian  , le  Ptebé  OrlHnel  , fc 
les  autres  matières  coniroverfée*  dans  ce  teras-ii  .■  il  les 
examinuit  avec  beaucoup  d'cxaèlitudc , fc  pafibit  quelque- 
fois 
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tîonncrons  (bn  Portrair  ô-dcflbuj  fO],  D écrivit  un 
Savant  de  Tubii^ue  mandoit,  qu^  avok  dans  là 
lui  Tiff  differens  lujets  (0). 

fois  det  joom^es  entières  i les  difcoter. 

(01  Sftu  f»r»ait  ti-dtjjn:.']  H n‘eft  pas 

dimcile  de  juger  de  lui , en  fai&nt  auentioa  i toutes  les 
drconfltoces  de  fa  vie  que  nous  avons  rapportées.  Nous 
foirons  par  les  traits  que  nous  fournit  Mcichior  Adam  > 

Su  a recueilli  fa  Vie , de  rOraifon  funèbre  que  jaques 
eerbcaod  prononça  i Ton  honneur.  Attentif  & (btgneux 
à remplir  tous  fes  devoirs,  te  uavail  & la  fatigue  ne  l'ef- 
frifoient  point.  11  étoit  toujours  occupé , foit  i compo* 
fer  quelque  Ouvrage  , foit  i écrire  des  l.ecrres  fur  toutes 
fortes  de  fujeti , I toutes  fortes  de  perfonnes  qui  le  coi>< 
foliQlem;  & il  ne  fe  paflbit  pas  de  jour  qu'il  n'en  expédiât 
queiqueS'Unes  , avec  une  rscilité  admirable.  Difpofé  i 
(aire  plabir  , II  n'étoit  guéres  moins  occupé  i répondre 
tous  les  jours  i ceux  qui  abordoient  en  foule  chez  lui 
pour  lui  demander  Tel  avis.  Comme  il  était  d'une  con< 
verfation  agréable  & réjouTiftnte  . plufieurs  Princes* Set- 
gneurs  du  prémier  nng  t'honorèrent  de  leur  amitié.  Zé- 
lé pour  ft  Religion  , 1)  étoit  vivement  touché,  niMnd  il 
apprenolt  que  quelqu'un  l'avoit  abandonnée.  In  vfici»  ie- 
iiifve  toca  mtUU  mfiMvi  ^ptrcH  labtrifmt , nuUit  mtUftüt 
Jvecubuit , aitf  oneribvs  jriSus/uit.  ScriptU  ipifi»lii , 
«un^WuM  fmmUiéribui  , Jed  ftriis  divtr/iffue  ai  divtfftt 
«arii  arguaunti , ai  mnis  ariinis  btminâJ  , iam  i«  variit 
itaerragatui  ttjptnüt , ff  confilia  itiit  fuceidû  » ckm  dur 
nulle  tranfirit , qui  nm  aUptet  magni  ttUfitalt  /elirite* 

U exêraverit.  NuUa  Hat  prmteriit , «ud  tian  pltms  ai  eum 
CfnjliwrMl , petntrr  eanjiliim  ab  ta , iun  amnibus  gret^re- 
ri  fiuiertt.  tmcipibut  «frir  fuk  graius  rhafiis , eum  M 
talUpàis  effet  jvtuitdus  Juavit  : in  XrligtMir , quam  prs- 
fitebattir  , trio  fètvant , ff  gui  faimmpete  iaittei , fituH 
f»)  e«dii’(/r»s  ellfri  elfer  itfeeiffi  (aO.  ( jaques  André 

a été  fort  maltraité  par  d'autres  Écrivains , qui  difem  qu'il 
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fî  gi^d  nombre  d'Ouvragea , qu'après  fa  mort  un 
Bibliothèque  ph»  de  cenc>cinquaoce  Ouvrages  de  f,)  ,4^ 

p.  «•. 


était  très  peu  verfé  dans  les  Sciences , * même  dans  cel- 
les dont  il  (aifolt  profetGon  ; & qu'il  était  Û peu  ferme  fss)  Hef- 
dans  fes  fentimens , que  dans  une  femaÎDie  il  avoit  chan-  P'"-  ** 
gé  trois  fois  d'opinion  ; qu'il  combattait  fes  advcrftircs 

SlutOt  avec  des  injures  * oes  calomnies , qu'avec  de  ibli-  d,, 

es  raifons  (i6).  Que  c'étoh  un  bomme  d'un  efprit  in-  Htmm.ja. 
quiet  * brouillon  , plus  préfomptueux  que  favant  i qui  a-  Toa. 
voit  enrichi  fa  famille  par  les  brouilleries  auxquelles  U t-  I]'- P- 
voit  eu  la  plut  grande  part  (27).  Qu’il  l'était  auiré  le 
mépris  de  U plupart  de  ceux  de  fon  Parti  , qui  le  trai- 
toieni  de  vagabond  , de  bouffon  , 4 de  p^onnage  qui 
n'avoit  point  de  confdencc  ni  de  religion  , 4 qui  ne  con-  c»«ir*v*** 
noilToit  point  d'autre  Dieu  que  Mammon  4 Bacchus  ; 4 L>b.  ix.p. 
qu'il  étoit  venu  au  monde  pour  le  malheur  de  l'Allema-  «n- 
gne  fa8).  Rodolphe  Gualter  dit,  dans  une  Lettre  i Fran-  *ff”*‘** 
çois  Hotman , que  Jaques  André  „ avoit  fait  revixTe  pref- 
„ que  toutes  les  anciennes  Héréftes  touchant  la  Perfonne  , 

„ de  Jéfu«-Chrift  : ” tantum  nan  amnes  bemfes  tirea  perja- 

iww  Cbrifli  es  inftrii  revacavit  (29)  5 4 dans  une  autre 

Lettre  il  alTure  que  ce  même  Théologien  „ faifant  la  dé-  . , e • * 

„ bauchc  avec  deux  Bouffons  , lis  burent  dans  une  nuit 

„ 36  pots  de  vin  : '*  «me  »Sr  cun  iuabur  marienihu  36  Ep  tt-afai 

mtf^uras  vini  txbaujit  (30).  itauti  Lavater  dit  (31J  que  TtiBa 

jaques  André  fut  trouvé  couché  avec  une  Servante , a que 

cet  adultère  luiactira  la  haine  des  Princes  de  Wirtembere,  fi«;  Epift. 

dont  il  avoit  acquis  la  bienveilitirce  par  fon  zèle  contre  le  ti  atm.  t- 

Zwinglianifine.  Concluons  de-lè,  qu'il  v a de  l'excèsdct 

deux  cdtéi , foit  dans  1«  éloges  , loit  oans  les  cenfures.  *"*' 

iaques  André  n'était  apparemment  pas  aulU  parfait  que  le 
lit  Melchior  Adam,  qui  a puifé  dans  une  Oraifon  funé- 
bre,  toujoun  fur  le  ton  panégyriAe  ; mafsaulE,  les  traits  j,,u,opir. 
odieux  parlefqueli  d'autresont  flétri  Ht  mémoire , feroient-  Tom!  viu^ 
ils  bien  exaâement  vrais  ? Rem.  du  Taao.]  col.  «41. 
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ANDREWS  (Lancelot^,  célèbre  Théologien  & Evêqae  Anglois  du  dix-(êptième  Siècle, 
râquit  à Londres  dans  laParoinêaAll-HalIowsBArking(0),  vers  l'an  1555  (^).  Il  defeendoit  d’une  an- 
cienne famille  du  nom  d'Jndrevost  du  Comté  de  Suffo^i  & fon  apr^  avoir  pafTc  la  plua  gran* 
de  panie  de  fa  vie  fur  mer,  fut  fait  Diretteur  de  THôpiul  de  h Trinité  U).  Notre  Andrew»  com- 
mença fes  études  dans  l'Ecole  publique  des  Tonneliers  (tbe  Coopers  frtt^Sch^  de  RatcUif,  fous  Mr. 
Ward;  d’où  il  fut  envoyé  dans  l'Ecole  des  Marchand^Tailleurs  (tf>€  Mercbant-Taylors  Scbool) , dans 
laquelle  i!  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  les  Langues  Grecque  & Mebralque  fous  Mr.  Mulcafter  ; 
ce  qui  engagea  le  Dofleur  Thomas  Watts,  PTébendier  de  S.  Paul  & Archidiacre  de  Middlelêz,  qui 
venoie  de  fonder  quelques  places  d’Ecoliers  dans  le  Collège  de  Pembroke  à Cambridge , de  lui  en 
donner  la  première  (d).  Il  y prie  le  degré  de  Bachelier-és-Arcs , & fe  diilingua  avec  tant  d'éclat , qu’on 
rélut  Membre  de  ce  Collège  [A'\.  II  y demeura  , julqu'à  ce  oue  Mr.  Huguc  Price,  Fondateur  du 
Collège  de  Jéfus  à Oxford , le  nomma , à fon  infu  , pour  un  des  premiers  Membres  de  fon  Collège 
(eÿ  Fendant  fon  réjour  dans  ces  deux  Univerfitcs,  il  s'appliqua  extrèmemenc  à poufler  fes  études 
Son  mérite  le  fie  connoicrc  à Henri  Comte  de  Huntington , qui  le  demanda  pour  l’accompa- 
gner dans  le  Nord  du  Royaume,  dont  il  étoit  Gouverneur,  i^drews  y convertit  plulieurs  Non-Con- 
formifles,  & encre  autres  quelques  Prêtres,  qui  embraHerenc  la  Religion  ProceRance  (f).  11  acquit 
auflî  la  faveur  de  François  Walllngham  Secrétaire  d’Etat  de  la  Reine  uifabeth , & ce  Grand-Homme 
ne  voulut  jamais  lui  permettre  de  prendre  aucun  Bénéfice  de  Campagne  , de  peur  que  malgré  fon 
grand  favoir,  il  ne  croupît  dans  l’obfcurité.  U le  fit  ProfelTeur  des  Concroverfès  à Cambridge,  & lui 
ailtgna  pour  fon  entretien  le  revenu  de  la  Maifori  Curiale  d* Alton  dans  la  Province  de  Hampt;  & a- 
près  la  mort  d’ Andrews  ce  revenu  retourna  à fà  femme,  fans  qu'elle  s’y  attendit  (g).  Par  te  crédit 
m même  Seigneur , il  fut  fait  Vicaire  de  S.  GUes  Crippl^ce  a Londres , peu  après  Prébendier  réfi- 
dent  de  S.  Paul , & enfuice  Prébendier  de  l’Eglife  Cdllegisde  de  Southwell  (h).  A U mon  du  Doâeur 
Fullce,  il  fut  élu  Reéieur  du  Collège  de  Pembroke,  place  plus  honorable  que  lucrative,  y aianc  tou- 
jours plus  dépenfé  qu’il  n’en  redroïc  (1).  U fut  fait  enfuice  Chapdain  Ordinaire  de  la  Reine  Elifabeth, 
ce  qui  étoit  alors  avantageux , le  nombre  en  étant  fixé  à douze.  Cette  Princeffe  foc  fi  fàtisiàite  de  fes 
Sermons  & de  fa  conduite,  qu’en  1597  elle  le  fit  Prébendier  de  Weftminfter,  & en  1601  Doyen  de 
la  même  Eglife  (è).  Jaques  I.  fucc^ur  d'Eüfabeth,  conçut  bientôt  une  haute  efbme  pour  lui,  l'ad- 
mirant par  defius  cous  les  autres  Théologiens,  pour  la  foUdité  & l’étendue  de  fon  fàvoir.  Ce  Prince 
hn  donna  le  16  cTOélobre  1605  l’Evèché  de  ChicheRcr  , pour  lequel  il  fut  facré  le  3 du  mois  fuivanc 
(/):  il  le  fit  auffi  fon  Aumônier,  & ajouta  peu  après  à ces^néfices  b Cure  de  Cheyham  dans  la  Pro- 
vince 


Si  iijiingm  net  tant  fétiat , gu'an  Vilut  Mtmbn 
it  ca  CalUgt.]  Thomas  Dove  , depuis  Evéque  de  Pe- 
terborouj$h  , fe  trouvoit  alon  dans  ce  tnétne  Collège, 
4 avoir  gagné  l'efliree  de  la  plupart  des  Membres.  Quand 
Andrqws  eut  été  reçu  Bachelier  . 4 fut  devenu  éligible, 
il  fe  trouva  une  place  vacante  : le  Reéleur  4 les  Membres 
jugèrent  A propos  de  mettre  ces  deux  Jeunes-gens  à l'é- 
preuve , ep  leur  faifant  faire  quelques  Exercices  de  l'B- 
cole  . après  lefquels  Andrews  fut  préféré  4 élu  Membre. 
On  conçut  pourtant  une  fî  haute  idée  de  Dove , que  pour 
se  pas  le  perdre,  on  lui  accorda  certains  avantages,  foua 
le  titre  à'AffacU , tanguam  Sociut  (i). 

[A]  Il  r^pUpea  ixtrimtmtya  À pauffer  Jet  étuitt.']  Il 
profitait,  meme  des  tems  de  vacances,  pour  s'occuper  de 
chofes  utiles.  Il  avoit  coutume,  iorfqu’il  eut  paffé  trois 
ans  i rUniverfité , de  fore  tous  les  ans  un  tour  i Londres 
pour  voir  fes  parens  , ce  qu'il  faifoit  ordinairement  une 
quinzaine  avant  Piques  ; 4 comme  fon  féjour  étoit  de 
quatre  femaiDes  , il  donnoit  avis  d'avance  de  fa  venue 
à fon  père  , qui  avoit  foin  d'avoir  quelqu'un  qui  pût  lui 
apprendre  quelque  Langue  ou  quelque  qu'il  igooioit; 


enforte  que  dans  très  peu  d'années  fl  acquit  la  connolf- 
fance  des  principes  de  tous  les  Arts  4 de  touKs  1rs  Scien- 
ces , 4 celte  de  la  plupart  des  Langues  modernes.  Ce  qui 
mérite  encore  d'être  remarqué,  c'eA  qu'il  faifoit  toujours 
le  voyage  de  Carobridge  i Londres  i pied,  jufqu'à  ce  qu’il 
fiit  reçu  Bachelier  en  lliéologie  ; 4 alors  même  II  dlfolt 
qu'il  n'allolt  i cheval,  que  pour  éviter  le  reproche  d'ava- 
rice. U n'aima  jamais  le  jeu  4 les  autres  amufemens  de 
cet  or^e;  fon  pliifir  étoit  de  fo  promener,  ou  frui,  ou  a- 
vec  quelque  Ami  choifl,  avec  Icquet  il  pût  s’entretenir  u- 
tilement  4 agréablement  : 4 il  difoit  fouvent , qu'il  ne 
goûtait  pas  de  plus  grand  plailîr,  que  d'examiner  les  her- 
bes. les  plantes,  les  arbres,  les  bcAiaux,  la  terre,  les 
eaux  4 le  Ciel,  d'en  confldércr  la  nature,  l'arrangement, 
les  qualités,  les  vertus  4 les  ufages.  Après  qu'il  eut  été 
quelque  tems  Maitre-ès-Arts,  Il  s'atudia  à la  l'héologle. 
4 il  y lit  des  progrès  (I  extraordinaires,  qu'il  s'acquit  blet>- 
tat  une  tr^  grande  réwtttion;  tellement  que  lorfqu'on 
l’eut  cholQ  pour  CaiéchiAe  du  Collège  , 4 qu’en  cette 
qualité  H expliquoh  le  Déealc^c  , tous  les  .Samedis  , 4 
les  Dimanches  aprèa-mûU  i tiow  heures , un  grand  nom- 
Vf  t btv 
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,40  ANDREWS. 

iviT^i  ^ vince  de  Surrcy , qu’il  pofrédoit  en  CmnmmU  (w).  Du  Siège  de  Chicbdlcr  il  pafla  à cdoi  d’Ely  le  22 
l'up’cL  de  Sepeembre  1 609  » & fut  fait  Confeipci  Privé , d'abord  d'Angleterre , & enfuite  d'EcolS: , lor(^ 

(a)  L*  Ne-  qu'il  accompagna  le  Roi  dans  ce  dernier  Royaume  (0).  Le  18  de  l'évricr  1618  » il  fut  promu  à l'E> 
^ P-  veché  de  Wincheder  (p) , & fait  Doyen  de  la  Chapelle  du  Roi.  Il  parvint  à ces  Dignités  d’une  ma* 
**'  nière  très  honorable  pour  lui  [C].  Son  habileté  à manier  les  Controvcriês  contre  l’Eglife  Romaine, 
(>)  La  K«.  1®  ren^t  cher  au  Roi  Jaques.  Ce  Monarque  aianc,  dans  fa  Défenfe  des  Droits  des  Rois  (^),  établi  ôc 
ti7.  déféndu  l’autorité  des  rnnees  Chrétiens  fur  les  Ferfonnes  & dans  les  Caufes  Ecdéliadiques , le  Cardi* 
(f,  iRifru  nal  Bellarmin,  fous  le  nom  de  Matthieu  TwtuSf  l'anaqua  avec  beaucoup  d'aigreur  & ^ violence.  Le 
&'*c>èuViu  Kcû  aiant  dédaigné  de  répondre , notre  Evêque  le  chargea  de  le  faire , <&  s'en  acquitta  avec  beaucoup 
r^r-  d'efprit  d» de  jugement  [Z>].  On  trouve  dans  la  Vie  du  fameux  Poète  Waller  , une  circondance  af* 
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bre  de  perfonnes  des  aotres  Cotldfrcs,&  même  de  la  Cam- 
pwie  , fe  reodoienc  r^uUèreroent  dans  ta  Chapelle  du 
Collée,  comme  i une  Leçon  publique  de  ThCulo|ie.  il 
êtoit  auâi  uès  verfd  dans  les  matières  de  Conrcicnce,  fut 
Icrquelles  on  le  confultoit  fouvent  (a). 

[CI  U parntU  i ctt  Digrùtis  d’une  meniere  très  binêrahlt 
pour  /m'.]  Quelque  nombreufes  & importantes  qu'elles  fut- 
fent . U ne  travailla  jamais  à fe  les  procureti  il  en  fut  re- 
vêtu fans  la  moindre  foUicitation  de  fa  parc  U èioic  mê- 
me (i  cicmpt  d'ambition  & d'avarice . que  les  Kvèchês  de 
Saiisbury  & d’Ely  lui  liant  été  offerts  diverfes  fois  i des 
conditions  préjudiciables  à ces  Eglifes  . U les  refura  (3}; 
à.  il  eff  très  remarquable  , que  pendant  qu'tl  fut  Aumô- 
nier, Doyen  de  la  Chapelle,  & ConfcilIcT  Privé  des  Rois 
Jaques  L & Charles  i.  il  fe  mêla  uês  peu  d'affaires  poli- 
tiques , paKe  qu'il  les  regardoit  comme  étrangères  a fa 

Ïirofcflion  : mai?  dés  qu'il  s'agllfoic  d'affaires  qui  intéref- 
oient  l'Eglife  , & les  devoirs  de  fon  éut , il  ne  s'Cpat- 
gnoit  point  (4). 

[DJ  5’en  u^uiita  »vt<  beawaup  i'^fris  Éÿ  it  jugemeiu.] 
Son  Ouvrage  cil  intitulé  , TmurA  Tmi  : Sht  ad  Afnxréai 
r«4it  Zi&run  Ref^fia  , rai  nuper  ediewr  centra 
feretùŒm  p*trnt(^«W4u<  rnneipir  Jacabi . Dti  gratia , Afa- 
gn«  nrittmflie,  trancia  //iberniæ  Régis,  pro/uraBien- 
t* /idciitaiir.  Imprimé  i Londres  par  Roger  Barkcr,  Im- 
primeur du  Roi,  1609,  tO'4.  pp.  403  , ét  dédié  au  Roi 
par  l'Auteur  , qui  étoic  dans  ce  tems-li  Evêque  de  Q)i- 
cheffer  *.  Cifaubon,  dans  fa  Lettre  au  Jéfuite  Fronton 
du  Duc , nomme  cet  Ouvrage , exaff  {f  travoüte  : Ex»- 
QiJJiua  fidfi  diligeioùt  jtriptum.  Le  Doéleur  Wakc , 
Archevêque  de  Camorbéri , dans  fon  ^ 

Membres  dt  l'Egiijt  Angïic»nt  au  /u;et  de  l»  Sitprémaeie  dit 
Roi  (s)  , obfcrve  que  ce  que  notre  Auteur  établit  & dé- 
fend avec  une  grande  force  , tant  par  la  Ralfon,  que  par 
des  preuves  de  fait  puifcL-t  tûns  l'Antiquité , revient  é ce- 
ci : „ (^c  les  Rois  ont  le  droit  de  convoquer  les  Syno- 
,,  des . d'en  comlrmer  les  décifions;  & de  faire  tout  ce 
„ que  les  Empereurs  ont  toujours  foigneufement  fait  . & 
„ que  les  Evêques  de  ces  tems-lé  ont  reconnu  de  bon 
„ ectur  qu'iU  avoient  droit  de  f^e.  “ Ut  cmfijiat  advue 
pottfias  ju»  Regiims , fud  (f  Sjnodts  eonxocart  ^ caq/îr- 
mari  ptjlfeits  ; ÿ obire  rciiqua  omni»  , qus  olim  qui  /«• 
ptralores  diligenter  etirrunt , tum  Eoijcopi  Ubenter 

agnatrnmt  (6).  Et  i.  Que  les  Princes  Cnrétiens  aient 
fcuU  le  droit  de  convoquer  des  Synodes , c'eft  ce  que  no- 
tre Evêque  prouve  par  l'Hifloire  des  Conciles  Généraux 
affembiés  de  leur  tems  (7) , & par  l'exemple  de  ceux  qui 
fe  font  tenus  dans  la  fuite  fous  l'Empereur  Charles  (8). 
2.  Qu'après  les  avoir  affembiés  , Us  ont  le  droit  d'exami- 
ner , de  revoir  , d'approuver  , de  caffer  leurs  déciilons; 
c'cfl  ce  qu'il  met  auffi  dans  un  plein  jour  (9).  „ Vous  b- 
M vez , dir-ii  (10),  fur  quel  ton  Confumtin  énivit  au 
„ Concile  dcTyriA'rax  tous  fui  «ora  UnuUConeiU  do  Tyr, 
,,  rmdra-i'tut  aujwér  dt  moi /an/  delai  , pour  y faire  t’otr  rn 
„ ma  prt}tTut  la  jujlkt  du  Jugement  que  vous  exet  rendu; 
„ auprès  de  moi  , dis-je  , é fui  tsu  ne  /auriez  refujer  l» 
„ fiMÜté  de  fidèle  Serviteur  de  Dieu  (11)."  (^U  quîd  ad 
Synodum  Eplfcoporum  Tyri  : Cunffi  ra«tfii«t  Synadwi  Ty- 
ri  eompUftis , fine  mot»  ad  FieSaSix  nojir»  eafira  pnperetis, 
»c  rripji  fuam  finteri  af  reOè  judieavtritis  , ojlendatis  , 
idçue  c«ra«»  «le  , ytte»  fincerum  ejfe  Dei  aainifirum  neque 
vos  neeabüis.')  3.  Notre  Evêque  ajoute , qu'ils  s'affetn- 
btent  « forment  un  Synode  (11)  i & voici  la  conclufton 
qu'il  en  tire  en  faveur  de  l’Autorité  Royale  (13):  „ Réu- 
„ niffez  tout  : Le  Roi  affemble  un  Synode  i ce  Synode 
„ n'entreprend  rien  fans  l'aveu  du  Prince  ; U rcatet  l'af- 
„ faire  i cette  Affembléc  ; & celle-ci  , en  vertu  de  l’or- 
„ dre  Edu  Souverain , fait  ce  pourquoi  elle  eff  convo- 
„ ouée."  Csiii^e  J«n;  Synodtm  ibi  Rex  eongregat;  üla  jU 
ne  keffis  nvtitid  tàbil  pre^umit  ; Rex  illerum  potefiatt  rem, 
temmiteit  : ilJi/frundum  prineipaiia  ^acept»  qua  bot  «i/«rbBt 
triluunt  p«ti>y?ssi , faeiunt  quod  faSo  ojus  efi.  Cette  ma- 
nière de  nifonner  de  notre  Evêque  eit  pamitrment  con- 
forme aux  principes  qu'il  défendit  dans  une  autre  occailon 
importante  (14).  Le  Roi  Jaques  étant  mécontent  des  Mi- 
nmres  Presbytériens  d'Ecoffe  , qui  avoient  tenu  une  Af- 
fcmblée  générale  i Aberdeen  , contre  fes  ordres  , mam^ 
ouelqucs-uns  des  principaux  i Londres,  pour  y répondre 
arvant  lui  fur  de  certaines  ebofes,  è l'^rd  derquellcs  U 
croyoit  avoir  llijet  de  fe  plaindre  d’eux.  Il  leur  remk  vois 
Quefiions  concernant  fon  Autorité  dans  les  affaires  Ëcclé- 
nailiqucs  . fouhaitant  que  chacun  d'eux  y répondit.  La 
fccoiide  oe  ces  QueAions  écoit  Os):  ^Üs  ne  retormoifi 
/oient  pas  que  le  Roi,  en  venu  de  fes  Prérogatives  Royales  » 
comme  Roi  Cbrrtien  , avoit  pleinement  le  légitimé  ^eit  tof- 
, it  prtsto^tt , de  di/foudre  , fur  de  j^es  fÿ  nètefi 
Jairu  raijens  i lut  cmiiuts  , les  dlj/emilots  Éttltfiajliquts  , 


dans  toute  iVrrnduz  de  fes  Etats  f Pendant  que  cette  affaire 
fut  fur  le  tapis,  le  Roi  lit  prêcher  devant  lui  i de  certains 
jours  réglés  , quatre  Evêques  Anglois  , & ordonna  aux 
Minières  d'Ecoffe  d'aflîAer  i leurs  Sermons.  Andrews  , 
alors  Evêque  de  Qncheffer , fe  uouva  le  troiGème  de 
tour  , & le  Roi  lui  donna  pour  fujec , de  prouver  le  droit 
des  Princes  par  rapport  i la  Convocation  des  Synodes  & 
des  Conciles.  Nous  donnerons  ici  l'Extrsit  de  quelques 
endroiu  de  ce  Sermon  , pour  que  le  Ixftcur  puilfe  fe  fai- 
re une  idée  du  tour  d'efprii  & de  ia  méthode  de  notre  E- 
vêque.  Il  établit  ces  deux  Propoiitions  (16)  : 1.  Que 
lorfquc  les  Princes  convoquent  le  Clergé , U m obligé  de 
s'alfcmbler.  t.  Qu'il  n'elt  pas  en  droit  de  s’affcmbler  de 
fa  propre  autorité  , (i  les  Princes  ne  le  convoquent.  An- 
drews prouve  ces  PropoGtlons  , i.  Par  la  Loi  de  Dieu 
(17),  continnée  par  celle  de  la  Nature  & par  Les  LoLx  de 
tous  les  Peuples  (18).  2.  Par  des  Exemples  avant  Jéfus- 
Chriff  & dans  l'Eglife  judaïque  , depuis  le  tems  de  Molfe 
jufqu'd  celui  des  Maccabéei  (19);  & après  JéfuvChrill , 
dciHiii  Comlamin  lufqucs  au-deti  du  dixiéme  Siècle  , par 
les  Conciles  Généraux  & par  les  Conciles  Nationaux  & 
Provinciaux  affembi^  fous  les  Empereurs  & fous  les  Rois 
pendant  plufkurs  Siècles  (ao).  Tel  df  en  général  le  Plan 
du  Sermon  , dont  nous  alloru  extraire  quelques  paffages. 
I.  En  parlant  des  Loix  des  Nations , il  fait  cette  Remar- 
que (ai)  : „ La  Loi  établie  fur  cet  article  parmi  les  Na- 
,,  tions  (tant  avant  la  Loi  écrite,  que  pendant  que  la  Loi 
„ écrite  étoit  encore  inconnue)  (croit  aifée  è démontrer , 

„ fl  le  tems  le  permettoit . tant  p:r  les  Réglemcns  généra- 
„ Icment  reçus  pour  la  convocation  des  AiTecnblées , que 
„ par  leur  oppoGtion  conftante  i toutes  les  Affemblées 
„ faites  d'une  autre  manière.  Les  Loix  Païennes  décla- 
„ roient  illégitimes  toutes  celles  qui  fe  tenoient  fans  fes 
„ ordres  de  l'Autorité  Souveraine  , quoiqu'elles  fuffent 
„ itfâi  ifvtm  <><ra  , dit  Solon  , fous  prétexte  de  Rell- 
» ginn  , jub  prgtextu  Religionis  , difent  les  Loix  Roiual- 
„ nés..  Les  Empereurs  Chrétiens  n'ont  jamais  affoibll  ce 
„ droit;  au  contraire  , ils  lui  ont  donné  plus  de  force  & 
„ d'étendue."  11.  En  concluant  ce  qu'il  a dit  fur  l'étatde 
l'E^ife  Judaïque, il  s’exprime  de  la  manière  fuivante(23). 
„ Cefl  ainû  que  nous  voyons  en  quelles  mains  étoit  cet- 
„ le  Autorité  depuis  le  tems  de  Moîfc  jufqu’à  celui  des 
„ Maccabées.  Que  puis.jc  ajouter  ? 11  n'y  a pas  eu  par- 
„ mi  le  Peuple  oè  Dieu  un  feul  Monarque  religieux  , qui 
,,  ne  fc  foit  urvi  de  ce  droit  ; pas  un  des  Prophètes  de 
„ Dieu  . qui  y ait  fait  la  moindre  oppufition  ....  Que 
„ dirons.nous  donc  ? Etoicnt-ils  tous  médians?  Etdc- 
„ vons-nous  les  condamner  tous  ? Car  entin,  ou  nous  de- 
,,  vons  prendre  le  parti  de  les  condamner  tous  les  uns  a- 
„ près  les  autres;  les  Rois,  comme  des  Ururpaccurs  de 
,,  droits  qui  ne  leur  wpartenoient  point  ; & les  Prophè- 
„ tes  , comme  leurs  nutcurs  dans  cette  injuAc  entrepri- 
„ fc  : ou  il  faut  avouer , qu'ils  n'ont  rien  fait  qu'ils  ne 
„ fuffent  en  droit  de  faire  , & qu’ils  n'ont  point  Mffé  les 
„ bornes  de  leur  Autorité  légitime  : & c'cA-lâ  à quoi  il 
„ en  faut  venir , puifque  c'cA  la  vérité.”  111.  Traitant 
des  Conciles  Généraux  , voici  comment  il  parle  de  celui 
de  Nicée  f23).  „ Il  fc  trouva  à Nicée  trois  cens  & dix- 
„ huit  Evêques , r«cfu/  Orèû  luntiaa  , comme  Viftorirras 
„ les  nomme , Ici  flambeaux  de  tout  le  Monde  , diAln- 
„ gués  par  leur  fainteté , leur  doârinc , leur  vertu,  êfc 
„ leui  confbuKC  , A jamais  il  y en  eut  dans  le  Chriftianif- 
„ inc , & qui  avoient  expofé  leur  vie  TOur  la  caufe  de  l’E- 
„ vangile.  Y en  eut-il  aucun  qui  refuAt  de  venir, quand 
H ConAantin  les  convoqua  , comme  n'étant  pas  légitime* 
„ ment  convoqués  ? Ou  quand  ils  furent  affembiés , s'en 
„ trouva-t-il  aucun,  qui  proteAIc  contre  ce  qui  fe  faifoit, 
„ & qoyouilni  les  droits  prétendus  de  l'Eglife  , de  for- 
„ mer  des  Affemblées  de  fa  propre  autorité  1 Pas  un ... . 
„ Certainement  le  Concile  de  Nicée  , A admiré  , A cAi- 
„ mé  par  les  Chrétiens  , ne  peut  être  joAiAé  ni  devant 
1,  Dieu  ni  devant  les  hommes  , A tous  ceux  qui  le  coto- 
„ pofoient  ont  coofpiré  A unanimement  i trahir  les  inté- 
„ rèts  de  l'^llfc  , s i les  voir  anéantir , cq  gardant  un 
„ coupable  filcncc , & donnant  ainA  un  exemple  perni* 
„ deux  aux  Siècles  è venir  par  rapport  i la  convocatioii 
t,  des  Conciles  ....  Il  n'y  a pas  d'homme  de  bun-fens, 
„ qui  ne  fente,  que  A c'étoit-lè  un  droit  particiAicr  & re- 
„ connu  de  l'Eglife  , on  auroit  dû  dans  ce  prémicr  Con- 
„ elle  faire  renoncer  ConAantin  , devenu  (mréticn,  i fes 
„ droits  prétendus,  fitl'engagcri  ne  plus  fe  mêler  de  ce 
„ qui  concemoit  les  Affemblées  EccléfiaAiqucs.  IV.  Mais, 
„ continue  l'Evèquc  (34)  , peut-être  fu'il  y » i tet  égard 
„ quelque  ebofe  de  jMrtiriJi/r  eux  Conciles  Generaux  , (f 
,,  qu'ils  peuveia  être  eonvaquis  de  teste  maniéré  : mats 
„ les  Coneilts  A'arfmux  ff  Provineiaux  tels  que  les  n4* 
M ttts,  Jont-ils  de  k«ihi  fuiurr,  ajjujettis  aux  mêmes 
,,  Loixf 
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fèz  curieufe  dcjla  Vie  d’Andrews,  lorfqu’il  étoic  Evêaue  de  Wiocheftcr  [^.  Sa  conduite  , tant  en 
particulier  qu'en  public,  étoit  pleine  de  ^andeur  & de  noblelTe;  fa  dévotion  exemplaire,  fa  durité 
extraordinaire  [i*  ];  fa  probité  & fa  fidélité  dan«  toute  fa  conduite  , au  delTus  de  toute  aneince  £G'^. 


Lms  f Oui  fans  doute J'ajoute  même,  ce  quimé- 

„ rite  qu’on  y falfc  rêtiéxion  , que  dans  le  teins  que  les 
„ Empereurs  écoienc  Ariens  déchrés  , les  Evi>quc8  n'ont 
,,  fait  aucune  difficulté  de  rcconnoitre  le  droit  qu'üs  a- 
y,  voient  de  convoc|utT  les  Conciles  , de  s'y  rendre  quand 
„ ils  y étoient  appcilés,  & de  demandci  à ces  Erinecs  de 
„ les  convoquer,  ce  qui  leur  étoit  tantôt  accordé,  tantôt 
,,  refuré;  & lorfqu'on  le  leur  refufoit  , ils  fe  tenolenc  en 
,,  repos  , & n'eiitrcprlrcnt  jamais  de  s'aflémblcr  de  leur 
„ chef.  Mail  e'tton  prut  étr€  lAunt  prtrtgativt  Impériale, 
,,  etterbrr  4 la  Digniii  d'Empereur  , dont  Itf  droits  àtitnt 
„ peia-éire  plus  Htndtit  fur  ceux  des  Jiu's  f Nullement  en. 
„ core  : puifque  , lorfque  l'Kmpire  tomba  en  ^cadence 
„ environ  dnq.ccns  ans  après  Jéfus-Chrifl , & que  l'Oc- 
,,  cident  fe  trous-a  fournis  à des  Rois  , ceux.ci  confers'é. 
„ rent ôc exercèrent  cette  même  autorité.  . . . Quel!  l'on 
„ objeéle , fu'ti  y a des  ConeiUs  (Nationaux  a Provin* 
„ daux)  fui  ne  /tnt  aucune  neniien  remssent  (f  par  fueils 
„ asamte  ils  ont  tU  convofuéi  ; il  faut  favoir  , que  les  Ac- 
„ tes  du  prémier  Concile  de  Nicéc  , conünnés  par  un  £< 
„ dit  de  Conlbntin  , ordonnoicnt , ainli  que  le  ürenc 
„ dans  la  fuite  ceux  du  Condle  deChatcédoine,  quecha- 
„ que  Province  tieodroic  fes  Synodes  deux  fols  l’année . . 
„ . . . . enforee  que  l'autorite  de  l'Empereur  y inicrve- 
„ nok,  flnon  cxprdTément , du  moins  tadcemeni. '*  V. 
„ Mais  que  dirons*nou$  des  trois  Siècles,  qui  ont  précé- 
„ dé  ConAantin  ? Comment  fe  convoquoient  les  Alton. 

„ hlécs  Y Comment  Y fans  doute  de  la  même  ma* 

„ nière  que  les  Ifneliccs  s'niTcmbloient  en  ^ypte  . fous 
U la  tyrannie  de  Pharaon.  C'étoit  uneEclife  (ous  la  Croix, 
„ jufqu'au  teins  que  Mnife,  rufcicé  de  Dieu,  devint  leur 
„ Chef  ti^itiffle  ....  Aucun  MagîAm  ne  les  aCTemhluic 
„ en  Egypte , à pourquoi  7 Parce  qu'ils  n’en  avoient 
„ point ....  11  cA  donc  vrai , qu'avant  ConAantin  les 
„ Qirétiens  s'alTcmbloirnt , quand  ils  l'ofoient,  & obfer- 

„ voient  tel  ordre  qu'ils  pouvoient Mais  quand 

„ ConAantin  prit  la  place  de  Molfc , il  fut  en  droit  de 
„ faire  ce  que  Moïfe  avoU  fait;  & il  le  fit  aullî,  fans  que 
„ jamais  on  lui  ait  die  : ...  . Foyez  eommtnt  nous  avons 
„ féii  jufyu'à  prtittu  ; n«ur  voulons  conrinuor  dt  mime  , 

„ ne  nous  aj)'tmbier  fue  tomme  ti-ievara  yfelm  netrt  bon-ploi- 

„ Jîr Au  contraire . ils  s'adrelfércnt  i lui , com- 

„ me  les  Juifs  i Molfc  , pour  leurs  Affemblécs , & ils 
„ n'entreprirent  point  d'en  tenir  fans  fon  aveu.  J'ofe  mé- 
„ me  dire  , qu'ils  béniA'oicnt  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de 
„ ce  qu’ils  voyoient  le  jour  oh  ils  pouvoient  s'afTcmbler 
„ au  (on  de  la  trompette."  four  eontiurre  doneeet  sirticUy 
on  ne  doit  pas  tonfonare  tes  deux  Ums  ou  Etats  de  t'EgtiJe  ; 
ils  font  tris  di^rrenr,  ff  on  doit  les  dijUnguer.  Quand  là 
/uctej/ion  de  iWi^i^rarr  Je  trouve  interrompue  , dons  un  tel 
(OS  de  neceffite  l'eLgti/e  elle -mime  doit  juppiter  , parte  fue 
tordre  «toèu  de  Dieu  tejjë.  Mais  dis  qvil  donne  de  nouveau 
sm  Conjîantin  , l'ordre  de  Dieu  doit  jrrvir  de  règle  , eomne 

auparavant £n  un  moS,  tl  n'y  a perfonne  fw  put/'. 

fe\ouloir  fuo  les  jfJ/emUees  Joient  eonvofueet  e»mine  avant 
Con/fartln,  fui  ne  joif  oMige  de  rttomuitre  imilititement  y 
fue  l'Egii/e  ejl  Jous  la  Croix  , ainji  qu'elle  l'rteit  dans  ce 
tems-IA  y fans  Moije  , fans  Conjîantin.  Après  avoir  ainfi 
prouvé  fa  thèfc  , voici  de  quelle  manière  il  en  hiit  l'ap* 
piication.  H Vous  vous  fouviendrer , s'il  vous  plaie  (2s\ 
„ qu'il  y avoit  II  n'y  a pas  longtems  un  Clergé  tout  oppo- 
„ fe  i celui  d'aujourd  nui , qui  n'auroit  jamais  reconnu 
„ qu'il  eôc  befoin  de  Réformacion.  Il  ne  vouloit  rien 
„ faire  , & fdon  la  Loi , on  ne  pouvoir  rien  faire  fans 
„ lui.  Il  s'étoii  emparé  du  pouvoir  de  convoquer  des  Coi>- 
„ elles.  Que  faire  Y comment  avoir  des  AfTcmblées  7 
„ Comment  ? Le  Prince  avoit  alors  le  pouvoir  d'en  con- 
,,  voquer,  c'étoit  un  droit  qui  lui  app.irtenoit:  cette  Théo- 
„ logie  étoit  très  Orthodoxe  alors  : & quel  Ecrivain  de 
„ ce  tems-Ii  , qui  r>e  puiilë  être  cité  U-deffiis  Y Mais  la 
„ Théologie  Orthodoxe  alon  ne  l'cA-elle  donc  plus  Y Le 
„ Roi  n’i-t'il  eu  le  droit  de  fe  mettre  en  polTcffion  de  ce 
„ pouvoir  que  pour  un  tems  , jufqu'i  ce  qu'il  y eût  un 
„ autre  Clergé  ; & doit-il  i préfent  en  être  d^uillét 
„ Les  Princes  ont -ils  donc  alors  ufurpé  ce  pouvoir , & 
„ en  font- ils  aujourd'hui  des  ufurpaieun  Y Non,  non! 
)•  Jugeons  plus  fainemem , ne  lomoons  pas  ainfi  en  con- 
„ tradition  , êt  ne  prétendons  pas  que  la  vérité  cefTe  d'ê- 
n cre  vérité  , dés  qu'elle  ne  peut  plus  fcrvir  i rms  inté- 
„ rfts."  11  finit  fon  Sermon  par  ces  paroles  : Jl  refie  da«c, 
fur  Tusfifue  Dieu  a établi  tet  ordre  par  fa  Loi , {y  jw’ll  a 
toujours  itifuivi  par  fon  Peuple,  nous  tohfervietu  oujfii  fM 
nous  difions  avec  Dieu , Erunt  cA>i , Cr  pwvM'r  appartient  à 
Molfe  ; (f  non  comme  Coriy  Non  veniemus,  Nous  ne  vien- 
drons point.  Ni  que  femblaides  àDemttTitu,nous  nous  ajfem- 
liions  de  nous -mimes  , (f  prétendions  l’emporter  en  crianty 
Grande  eA  la  Diane  des  Ephélkns  ! Mais  en  retormoijfant 
ce  peutioir  vient  de  Dieu  y nous  devons  y faire  hommage 
_ nous  yfoumettre.  ceux  i qui  U efi  doniu , en  demeu- 
rent iranquHies  poffeffettrs , l’en  Jtrvent  i la  gloire  de  celui 
de  qui  ils  le  tiennent  au  bien  de  ceux  pour  Uj'qaels  il  leur 
efi  donné. 

[£]  Une  eirconfianee  apez  eurieuje  de  la  Fie  d"  Andrews  , 
Isr/fu'il  Ati'l  Evique  de  IFincbcJler.]  Dans  le  dernier  Par. 
lemcnt  tenu  fous  Jaques  |. , Mr.  Waller  avoir  été  choiG 
l>our  Député  d'Agmondeshom  dans  la  Province  de  Bue- 


kingham.  Ce  Parlement  fut  difTous,  & le  jour  même  qu'il 
le  fut , Mr.  Waller  alla  , foii  par  curiofité  , fuit  par  de- 
voir, au  dîner  du  Roi,  oil  fe  trouvoient  notre  Evêque  de 
WincheAcr,  & le  Docteur  Ncal  Evêque  de  Durham,  qui 
étoient  debout  auprès  de  la  chaife  du  Roi.  Il  y eut  uans 
la  converfacion  cjuc  ces  Prélats  avoient  avec  le  Roi , quel- 

i|uc  chofe  de  très  extraordinaire  , i quoi  Mr.  Waller  a 
ouvent  penfé  depuis  ; nous  le  rapporterons  dans  les  mê- 
mes termes  que  cela  fe  trouve  dans  fa  Vie  (ad).  „ Le 
„ Roi  demanda  aux  Evêques  : Afyi«rdr  , ne  puis-je  pas 
,,  prendre  l'argent  de  met  Sujets  y l«r;fuf  j'en  ai  bejoin  ,Jant 
„ touus  tes  formalités  de  rarltmenf  Ÿ L'Evêque  de  Uur- 
„ ham  répondit  d'abord  : A Dieu  ne  piaife  que  vous  ne  le 
„ puijfiez  ! vous  tus  ie  Joufiie  de  nos  narines.  Sur  quoi  te 
„ Roi  fe  tournant , dit  à l'Evêque  de  WinchcAer  ; Et 
„ vous  y Myiord  , qu'en  dites-vous  f Sire  y répondit  I £vé- 
„ que  , je  ne  m’entends  pas  aux  affaires  de  Parlement.  \jt 
„ Itoi  inflAa  & lui  dit  : N'efqtuvez  pas  la  quejlion  , My- 
„ lord  , ripondez-moi.  En  ee  cas-ià.  Sire,  dit-il , je  trois 
„ fu'll  twur  efi  pcniitr  dt  prendre  l'argent  de  «on  Csi^rcre 
„ Ntsi y puijqu'ü  vous  l'offre.  Mr.  Waller  rapirarcc,  que 
,,  cette  réponfc  plut  à tous  ceux  qui  étoient  pr^ens  , & 
„ que  le  Roi  parut  en  fenür  tout  refprit  & la  goûter;  car 
„ un  moment  après , un  Seigneur  étant  entré  , le  Roi  lui 
„ cria:  Myiord, on  dit  fue  twur  couebezavec  Mjlaiy..,..Jo 
„ vous  deniandt  pardon  , Sire  , dit  le  Seigneur  tout  con- 
,,  fus  , je  me  piais  datu  fa  compagnie  , porcs  ^'Wls  s èeau- 
„ esup  d'tfprit.  Pourquoi  dme,  reprit  le  Roi,  ne  eoutbez- 
„ veut  ^ auffi  avec  Myiord  de  H'incbefier  fus  VM'là  ? ’’ 

[EJ  Sa  dévotion  (étoit)  exemplaire  , fa  tbariU  extra- 
«rii'nairs.]  Sa  piété  paroilToic  non  feulement  dans  fes  dé> 
vodons  particulières  dt  fecrettes,  dans  lerquellcs  ceux  oui 
le  fervolent , rcmarquolent  qu'il  pafToit  tous  les  Jours  plu- 
lieurs  heures;  mais  elle  éclatoit  auffi  en  public  , lori'qu'il 
affiAoitavcc  fa  famille  aux  Prières  dans  m Chapelle, oii  U 
faifoit  paroitre  tant  d'humilité,  de  dévotion  (c  do  rcrpecY, 
qu'il  ne  oouvoic  qu'y  exciter  les  autres  par  fon  exemple. 
Sa  charité  étoit  grande  , même  avant  qu'U  fût  parvenu 
aux  grands  Bénénees.  Pendant  qu’U  étoic  encore  dans  un 
état  médioae  & privé  , il  foulagcoic  les  pauvres  de  faPa- 
roillc,  d>  affiAoic  les  prifonniers  , outre  Ion  aumône  qu'il 
donnolt  régulièrement  le  Dimanche  dans  fa  Paroillâ  de 
S.  elles  Crippiegace.  Sa  charité  augmenu  avec  là  for- 
tune, dt  il  délivra  nombre  de  prifonniers,  de  tous  les  or- 
dres , détenus  les  uns  pour  de  petites  dettes , les  autres 
pour  les  droits  du  Geôlier.  Ce  qui  mérite  fur-tout  d'étre 
remarqué  par  rapport  à fes  charités  , c’cA  qu'il  défen- 
doit  riêoureufemcnt  i ceux  de  fes  DomcAiques  qu'il  char- 
geoLt  les  dillribuer,  de  faite  connoltre  d'oii  elles  ve- 
noient  ; leur  donnant  ordre  , que  U quittance  qu'ils  dé- 
voient produire  pour  leur  décharge , de  cetu  qu’ils  fecou- 
roienc,  fût  fous  le  nom  d'un  Bienfaiteur  inconnu.  Il  cm- 
ployoit  auffi  annuellement  des  fommes  coniklérables  i ha- 
biller les  pauvres  qui  étoient  nuds  , i fouJiger  les  nécciO- 
ceux  , i affilier  des  familles  dans  le  tems  de  la  peAe;  ou- 
tre les  charités  qu'il  faifoit  diAribuer  aux  pauvres  qui  fe 
trouvoient  é fa  porte  : tellement  que  fes  aumônes  fecret- 
tes  dans  les  llx  dernières  années  de  fa  vie,  alloient  i plus 
de  crcizc-cens  livres  Acrting,  ouae  fes  charités  publiques. 
11  lailTa  par  fon  TcAamcnc  quatre  mille  livres  Aerlingpouc 
fonder  une  Rente  perpétuelle  de  deux-cens  livres  par  an 
en  fonds  de  terre  , qui  dévoie  fe  diAribuer  cous  les  uois 
mois  de  la  manière  fuivante  : cinquante  livres  pour  les 
Pauvres  Igés  : cinquante  pour  des  Veuves,  qui  n'avoienc 
été  mariées  qu’une  fois  : cinquante,  pour  mcciie  en  ap- 
prenciflâgc  des  Orphelins  ; & cinquante  pour  le  foulage- 
ment  des  Pauvres  prifonniers.  Il  légua  auffi  deux-cens  li- 
vres pour  être  dîAribuées  d'abord  après  fon  décès , parmi 
les  Servantes  d'uiK  bonne  conduite,  & qui  auroienc  fervi 
un  Maitre  ou  une  Maicreflï  pendant  fept  ans;  & une  gran- 
de partie  de  fon  bien  , apr»  les  Legs  accmictés . a les 
fraix  de  fes  funérailles  payés,  fut  diAribuée  a fes  DomcAi- 

?iucs  (37).  Son  hofpitalité  ^alolt  fa  charité.*  depuis  qu'il 
ut  établi , jufqu’i  la  lin  de  m vie , il  reçu  toujours  avec 
beaucoup  de  ^nérofîcé  les  perfonnes  qui  méritoienc  des 
égards . êi  particulièrement  les  Gens-de-Lettres  & les  E- 
tnngers  , fa  table  étant  toujours  bien  fcrvte  , & pourvue 
fuffiimment  pour  les  y recevoir.  Set  manières  généreufea 
& ouvertes,  & l'agrément  de  fa  converfulon,  charmoienC 
tous.ceux  qui  venoient  chez  lui  ; & ils  avouoient , qu’ils 
ne  t’étoient  janiais  trouvés  i aucune  table,  ob  ils  eiîirent 
eu  plus  de  fujet  d'être  contens  i tous  égards.  H fit  une 
dépenfe  extraordinaire  pour  recevoir  toutes  fortes  de  per- 
fonnes en  EcofTe , lonq^u'il  accompagna  le  Roi  Jaques 
dans  ce  Royaume , & U dèpenb  trois  mille  livres  en  trois 
jours  de  tems,  quand  le  Roi  vint  lui  rendre  viAte  i Fam- 
haro  , ChStciu  appartenant  i l'Evêché  de  WincheAer 
(38). 

[C]  Sa  probité  fa  fidelité  dasu  toute  fa  eonduiu  au-def 
fut  dt  toute  atteiiue.)  Irrepréhenfible  dans  fa  conduite  or- 
dinaire , il  ne  i'étoit  pat  moins  dans  l'accomplilTcment  de 
fes  devoirs  fpirituels  & temporels.  Il  avoit  grand  foin 
d'entretenir  en  bon  état  lesMaifont  de  fes  Bénéfices, par- 
ticulièrement celle  du  Vicaire  de  S.  Giles  Crippiegate , 
celle  de  Prébendier  & de  Doyen  de  WcAminAer , & de 
Rijidentier  de  S.  Paul.  11  dépeofa  quauc-cens-vingt  livret 
Vv  3 Aet- 
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U écûit  cxtrcmemait  reconnoiflànt,  & ià  gratitude  s'écendt^  mén^urqu’aux  parcns  de  ceux  qiù  Ta* 
voient  obligé  [//].  Set  manières  étoient  ouvertes,  gcnéreufcs,  aftwles,  & modellei  fans  aff«£U* 
tion  [/]  ; oc  malgré  les  grandes  Dignités  auxquelles  il  fut  élevé,  il  ne  relacha  rien  de  fon  application 
à l’étude  U avoit  une  averfion  paniculiére  pour  trois  fortes  de  péchés,  rufure,  la  Simonie,  & 
le  Saail^  [Z.].  Le  Dofteur  Fuilcr  (r)  remaraue,  ^ue  le  Roi  Jaques  avoit  tant  d’égard  & de  véné* 
ration  pour  lui,  qu’il  s’abftenoic  en  fa  préfence  de  l’enjouement  & du  badinage  , auquel  il  le  livroit 
dans  d autres  tems.  La  réputation  d’homme  lavant  lui  étoit  généralement  acquife.  11  eniendoit  un 
grand  nombre  de  Langues,  du  moins  quinze  (r)$  & il  étoit  fur-tout  très  habile  dans  les  Langues  O- 
rieocaies  (r).  Cafaubon  loue  fon  habUete  dont  tous  les  genres  d'éruditim  (y).  Spanheim  l’appelle  un  Pré* 
lot  <fun  jugement  foHde  d'un  efyrü  pénétrant  (x)  f & Voffius , dans  fon  Traité  de  f^tiis  Sermonis  (y) , 
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fterling  au  Palais  Epifcopal  de  Chicheder  , {rfus  de  deux 
nille  quaue-ccns-quarante  i celui  d’Eiy  , & deux  mille  i 
celui  de  Wincheüer  , ouue  une  pcnfion  annuelle  de  qua- 
tre-ceoa  livres  , dont  il  libéra  ce  Siège , i fa  propre  char- 
ge. Pour  ce  qui  étoit  de  fet  devoirs  en  qualité  de  Pafleur 
& d'Evéque,  Il  les  rempIKToit  avec  toute  l'exaétiiude  pof- 
Cble.  U choififlbit  toujours  des  gens  de  mérite  pour  les 
Bénéfices  qui  étolcnt  i fa  nomioation  ; & dans  cette  vue 
U avoit  foin  de  s'informer  d’avance,  qui  étoient  ceux  qui 
proncQoieni  le  plus  dans  les  UnivcHîtés  ; fes  Chapelains 
étoient  chargés  de  les  lui  faire  connoitre,  & il  les  encou- 
ngeoit  de  la  manière  ta  plus  généreufe.  Il  faifoit  venir 
ceux  qui  étoient  dUUnguég  par  leur  favoir,  & qui  fe  trou/ 
voient  fans  emploi , quoiqu'ils  n'eulTent  aucune  rélaiioa 
avec  lui , les  recevoit  chex  lui , leur  donnoit  de  l'emploi, 
foumitroit  i leur  dépeofe  , & même  aux  fnlx  de  leur  vo- 
^ge  ; ce  qu'il  faifoit  pour  n'avoir  dans  fon  Dtocèfe  & 
chez  lui  nue  des  gens  de  mérite.  11  ne  fe  montra  pat 
moins  fidèle  & exaa  dans  les  affaires  temporelles  qui  lui 
huent  commifes:  il  difpofa  de  diverfes  femmes  contidéra- 
blés,  qu'on  lui  envoya  ^ur  les  dillribucrainfi  qu'il  te  juge- 
loit  i propos , en  faveur  de  pauvret  Etudiant  a autres . & 
le  fit  toujours  avec  beaucoup  de  foin , & coiiformément  i 
l'intention  des  donateurs,  oon  Int^lié  dans  l'adminirini- 
tion  de  ce  qui  lui  étoit  confié  pour  les  autres  conjointe- 
ment avec  lui-même,  parut  dans  la  manière  dont  il  fe  coo- 
duifit  dans  le  gouvernement  du  Collège  de  Pembroke  & de 
i’&iife  de  Wehminffcr.  Quand  il  d^iot  Principal  de  ce 
Collège  , U le  trouva  endetté  & n'aiant  que  très  peu  de 
revenu:  &par  fa  bonne  ceconomic  U laiffa  plus  d'onze- 
cens  livres  IterKng  en  caifTc  : & pendant  qu'il  fut  Doyen 
de  Weffminiler  il  ne  comraâa  aucune  dette  , & laiflâ  cet- 
te Eglife  fans  aucune  cha^e.  11  eCit  même  fl  grand  foin 
de  l'Ecole,  que  les  Ecoliers  profuoient  non  reulcinent  par 
le  Ikm  ordre  qu'U  y faifoit  régner  , mais  auŒ  par  les  it>- 
Aruâiont  qu’il  leur  donnoit  lui-même.  A quoi  U faut  a- 
jouter,  qu'en  qualité  de  Doyen  de  Weflminfler,  de  Prin- 
cipal du  allège  de  Pembroke.  &d'Kvéquc  Elj.  il  avoit 
le  droit  de  nommer  aux  places  de  l'Ecole  de  Weftminf- 
ter,  pour  pafler  de  lé  aux  deux  Univerlltés  . outre  la  dif- 
pofition  de  plufieurs  places  dans  le  Coll^  de  Pembroke, 
& de  quelques-unes  dans  ceux  de  S.  Pierre  & de  Jéfus  ; 
& qu'il  fe  conduifoit  toujours  pour  le  choix  des  Sujets  , 
avec  toute  l'équité  & l’impartialité  poflible,  n'aiant  égard 
qu'au  mérite  , fans  déférer  aux  plus  puillâmet  rccomman- 
oations  en  faveur  de  Sujets  incapables.  Appellé  fouvenc 
pour  allîflcr  i l'éleéUon  d'Ecotiers  pour  les  Ecoles  publi- 

Îues  de  S.  Paul , & d’autres , & remarquant  que  la  favaur 
l'intérêt  l’emportoicnt  en  bien  des  occaflons  fur  le  iné- 
rite  auprès  de  ceux  qui  avoient  le  droit  de  nommer . 

Îu'on  néglieeoit  de  twos  Sujets  pour  en  avancer  d'autres. 

renarQUoTi  ceux  qu'on  avoit  paiTét . & les  envoyoît  à 
l’Univeruté  , oii  il  en  avoit  foin.  Enfin  fa  probité  a fur- 
tout  paru  dans  l'important  Emploi  d'Aumdnier:  il  ne  vou- 
lut jamais  que  ce  qui  lui  en  revenoit , fe  mêlit  avec  fes 
revenus  , mais  U en  difpofa  avec  foin  ; & quand  il  refloic 

Îuelque  chofe  après  les  charges  ordinaires  acquittées  , il 
‘ diflribuoit  aux  Pauvres, quoiqu'il  eût  pu  fe  l’approprier 
fans  en  rendre  compte  é perfonne  . fa  Patente  ^runt , 
qu'il  n'étoit  obligé  i aucun  compte  (39). 

[//]  il  tttit  extrêmement  retantm^vU  , fa  gratitvdt 
t'itenJait  mène  jujfu'aui  partnsdt  ceux  fui  i'ateient  séiigt.] 
il  donna  plufieurs  preuves  de  cctcc  vertu,  il  conféra  au 
Docteur  Ward  , fils  de  fon  prémicr  Maître  , la  Cure  de 
Waltham  dût  la  Province  de  Hamp  : & lénKiigna  tou- 
jours beaucoup  de  refpeâ  pour  Mr.  MulcaHer  fon  autre 
Maicre,dans  toutes  les  compagnies:  U le  pliçoit  toujours 
é fa  table  tu  haut  bout:  & ap^  fa  mort,  quoiqu'il  n'eût 
que  très  peu  de  Tableaux  chez  lui , il  fit  mettre  fon  Por- 
trait au  delTue  de  la  porte  de  fon  cabinet.  Outre  ces  mar- 
ques extérieures  de  rcfpeél,  il  l'aflifloit  fccTcttemenc  d'une 
manière  généreufe,  & Il  laiflâ  é fon  fils  un  legs  confldéra- 
blc.  Il  s'informa  avec  grand  foin  des  parent  du  Doéleur 
Watts,  qui  l'avoit  envo)^  au  Collée  de  Pembroke,  com- 
me on  l'a  dit  dans  le  corps  de  l'Article;  & en  aiant  trou- 
vé un.  Il  l'avança  dans  ce  Collège.  II  n’oublia  pas  non 
plus  fon  Patron,  le  DoâeurWatts  même;  car  il  ordonna 
par  fon  TeiUment , que  les  deux  places  que  lui-même  a- 
voit  fondées  dans  ce  Collège,  feroient  remplies  de  Sujets 

£rit  du  nombre  des  Ecoliers  , dont  les  places  étoient  de 
fondation  du  Doéteur  Watts  , quand  il  s'en  trouveroic 
qui  ferofent  en  état  de  les  remplir.  Outre  les  l^s  qu'il  fit 
aux  Paroiffes  de  S.  Giles  Crippicgate,  de  S.  Martin  I.ud- 

Ete , oû  il  avoit  demeuré , ac  S.  André  Holboum , de  S- 
uveur  Southtvark . d'AN-Hallows  Barfcing  . oü  il  étoU 
né,  & autres,  il  donna  au  Collège  de  Pembroke  mille  li- 
vres pour  fonûr  deux  places  de  Membres  dans  ce  Collè- 


ge , & pour  d’antres  ufages  exprimés  dans  fon  TeAament: 
ouue  iroit-cent  volumes  in-fo  io  de  fa  Bibliothèque  , de 
ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  celle  du  Coll^  , & 
diverfes  autres  ebofes  de  prix  (jo). 

[71  Set  uaniifti  étaient  Mrtietwr,  généreufei,  a^abiet  fd 
mùejlej  Jani  affeôatian,  ] Sa  polilclTe  t'c-tcndoit  é tous 
ceux  qui  l'approcboiem . tellement  qu'U  étoit  admiré  non 
feulement  par  les  Savans  & les  auuet  perfonnes  du  Ro- 
yaume, mais  par  les  Etraïucri  les  plus  dillingués  , tels 

3ue  Cafaubon,  Quvier,  Vomus,  qui  étoient  en  commerce 
e Lettres  avec  lui.  Grotius,  Pierre  du  Muuiln,  Barcîay 
Auteur  de  Vyirgtnit , & Erpenîus  , auquel  U offrit  une 
penilon  pour  venir  enfeigner  1rs  Langues  Orientales  i aiant 
toujours  fort  généreufemenc  encouraeé  ceux  qui  s'y  appli- 
quoiem,  êi  particulièrement  Mr.  Beawell,  qu’U  fil  Vicai- 
re de  Toctenham  dans  la  Province  de  Middiefex.  Sa  mo- 
dedie  étoit  11  grande , que  quoique  tout  le  Momie  Chré- 
tien admirlt  fon  profond  favoir,  il  étoit  fl  éloigné  de  fe 
livrer  i l'orgueil , qu'il  fe  plaignoit  fouvcntdupcu  qu'il 
favolL  Quand  il  fut  promu  i i'Evéché  de  Chiebofler,  U 
allégua  fon  taifuffifance  pour  cette  charge, & lit  meure  fur 
fon  Siège  Epifcopal  cet  paroles  de  S.  Paul , Qui 
Jant  peur  ett  ebajett  (31).  Nous  n'ajouteroni  qu’un  feul 
trait  encore  de  fa  modelUe  . & de  fa  poiitelle  en  même 
tems.  Quand  fei  Chapelains  avoient  prêché  devant  lui 
dans  là  Chapelle , il  leur  demaodoit  quelquefois  en  parti- 
culicr  de  voir  leur  papier , & les  cncourageoit  dans  tes 
termes  les  plus  gracieux. 

[E]  Maigre  kt  grandrr  DtgfuSér  êuxfuelles  tl  fut  élmé, 
il  ne  reldeba  rien  ie  fen  aptlication  à l'rtudf.l  Les  jouit 
Blême  qu'il  suroît  pu  prenue  du  reliche  , U étudtoit  de- 
puis fon  lever  (apres  avoir  fait  fndévoiioiia  particulières) 
jufau'au  tems  qu'on  l'appclloit  pour  dioer  , c'cA  èdire  t 
midi  pour  le  plus  tût;  a pendant  ce  ccm$-li  il  ne  voulole 
être  interrompu  de  perfonne,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût:  il  n'y  avoit  que  les  Prières  publiques  , qui  lui  fif- 
fent  interrompre  fes  études.  Aufli  n'aimoit-il  pas  les  Gens* 
de-Lettres  qui  venoienc  pour  lui  parler  le  matin. & il  dou- 
toit,  difoit-il , que  ceux  qui  venoient  pour  lui  parler  a* 
vant  midi , fulTent  véritablement  Gens-de-Lettres.  Aprû 
ie  dîner,  il  paffoit  avec  plaiflr  deux  ou  trois  heures  , foit 
i s'entretenir  avec  ceux  qui  avoient  diné  avec  lui  , ou  a- 
vec  d'autres  perfonnes  , foit  à expédier  fes  affaires , ou 
celles  qui  regardoient  la  Jurifdidion  Epifcopale.  Après 
cela  il  rctoumoit  i l'étude,  i laquelle  il  ûnnoii  toute  la 
foirée  , quelquefois  jufqu'i  l'heure  qu'il  fàlloit  fe  mettre 
au  lit , i moins  que  quelque  Ami  ne  l'engagelt  i venir 
fouper  chez  lui , &.  alors  il  mangeoit  très  peu  (33). 

[L]  Il  atvit  me  azarfian  partitulièrt  pour  trait  farus  da 
pdebetf  l'Vjure,  lu  Simaniet  ^ k Sueruège.]  It  avoit  un 
fi  grand  éloignement  pour  le  prémicr,  que  quand  fes  A- 
mis  avoient  befoin  d'argent,  a qu'U  étoit  en  état  de  leur 
en  prêter,  il  le  faifoit  fans  en  retirer  aucun  intérêt.  Il  dé- 
tcfloit  â tel  point  la  Simonie  . qu'il  refufe  plufieurs  fois 
d'admettre  des  perfonnes,  qu’il  (oupqonnoic  d'avoir  obte- 
nu leurs  Béoé  ices  par  ce  moyen:  aimant  mieux  être  forcé 
juridiquement  i les  recevoir  , que  de  le  faire  volontaire- 
ment malgré  fes  faupules.  A l'égard  des  Bénéfices  qu'il 
avoit  ê donner, il  le  faifoit  généreufement,  ainfi  que  nous 
l'avons  remarqué  (33) , n'aiant  égard  qu'au  mérite , ft 
comptant  pour  rien  les  follidtations:  enlorte  qu’on  a dit 
de  lui, comme  de  Robert  Winchdfey  Archevêque  deCao- 
curbérp.  Benijuia  Eeckfiafiku  nuoMia  nijî  doQit  rantuitrj 
Quitus  ue  gratli  Ntbilium  frétât  ambientet  femper  repu~ 

fit  ; „ Qu'il  ne  conféra  jamais  ics  Bénéfices  Ecdéliafliques 
„ qu'i  des  gens  favans , & qu'il  refufa  toujours  ceux  qui  y 
„ afpiroient  fondés  fur  la  faveur  de  les  recommandations 
„ des  Grands.’*  Enfin  il  abhorroit  le  Sacril^e  , Jurqu’i 
refufer  les  Évêchés  de  Salisbury  & d'Ely  , qui  lui  furent 
offerts  i des  conditions  qui  menoient  i ce  crime.  Nous 
rapporterons  i l'égard  de  celui  de  Salisbury  une  chofe  très 
remarquable , qui  arriva  plufieurs  années  après  qu’il  l'eut 
refufé.  Dans  un  Parlement  tenu  fous  le  Roi  Jaques , oii 
il  s'aglUbit  û paiTer  un  Aéle  par  rapport  au  Chlteau  û 
Shetburne,  l’Evéque  Andrevs  & un  autre  Seigneur  von§- 
rent  contre  l'AAe.  On  ne  fut  pas  lurpris  que  le  dernier 
s'y  oppoflt,  mais  l'opp^tion  de  l'Evêque  ^ut  extraor- 
dinaire, o'y  aiant  qu'une  feule  voix  avec  la  Genne;  ce  qui 
engagea  une  perfonne  de  confidémion  i lui  en  demander 
U raifoD.  U répondit , qu'U  n'y  avoit  pas  lieu  d'êue  ^ 
tonné  qu'il  y fût  contraire , puifque  s'il  y avoit  voulu 
confenm  plufieurs  années  auparavant  fous  le  règne  de  ta 
Reine  Elifabcth  , il  auroit  eu  l'Evêché  de  Salisbury.  La 
chofe  aiant  été  rapportée  au  Prince, qui  régna  depuis  fous 
le  nom  de  Charles  I.  R qui  avoir  été  préfent  quand  l'Aâe 
pafii,  il  le  bUma  de  n’avoir  point  dit  la  raifon  qui  l'em- 
pécboic  d’y  dODAer  (ea  conientciDCDt , & il  l'alTura  que 
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en  parle  comme  d’un  homme  paifaitmem /avant.  On  verra  ci-deflbiu,  quelle  idée  aroient  de  lui  les 
•Lu*.*'  gws  les  plusdiilingués  d’Anelctt^  de  fon  temsO/].  Pour  noua  (approcher  du  nôtre , Mr.  W^od  “««0"° 
ie  nomme  (z)  le  plus  ^and  'fhéologien  yhghit  de  Jm  tems  ; & le  Doâeur  Wake  Archeveaue  de  An-  “**j^p^  **’ 
torbéry,  dans  fon  oex  tr<wr  de  [Eglife  d^ Angleterre,  &c.  (ea)  le  qualifie  œ /avant  & 

grand  rrélat , èc  ajoute , qu’il  n'y  avait  pat  dhmtne  ^ /on  tems , ni  peut-être  dans  aucun  tems  de  tEgli/e , 
imeux  en  e'tat  d'expb'quer  les /entimens  dtt  Clergé  d'Angleterre,  ni  plus  propre  à les  dè/endre.  Son  ftyle  & („)  «r. 
fbn  tour  de  compolition  avoient  pourtant  quelque  choie  Â;  particulier , & quoique  généralement  ad- 
mirés  dans  leur  tems  [A’1 , îb  ont  été  fort  ccnuirés  par  les  meilleurs  Critiques  du  nôtre.  Nous  trou-  {.ri^ *••• 
.vons  même  dans  Fulier  (M) , qu'un  certain  Auteur  contemporain  d' Andrews  (ce)  taxa  les  Sermons 

d'être 


s’n  «voit  été  iDdniic  de  l'affaire  dans  le  tenu  , il  aureit 
travaillé , avec  la  pcnnilEon  du  Roi  Ton  pérc,  à empêcher 
l’Afte  de  palTcr.  Pour  finir  cet  article  , ü alla  plus  loin 
encore  , en  refufant . (orf^u'il  fut  Evêque  de  Winchef- 
ter,  de  renouveller  ceruins  Baux  , parce  qu'il  cioyoit  en 
Jhl  Ica  renotivellanc  faite  tort  à fea  SuccclTcura  (34), 
nJifiv.M  ^jVf  ] idée  ûteitnt  de  lui  les  gens  les  plus  dijîingues 

d jengittetn  de  /m  »#«/.]  *\'oicî  ce  qu’on  trouve  dana  le 
Sermon  funèbre  , prononcé  par  le  Doâcur  Buckeridge  E- 
t*.  véque  d'Ely  (35].  ,,  Je  parle  i bien  des  éeards  fur  ma 

/ .1  „ propre  ex^rlence.  Je  l'ai  aimé  & honoré  au-dcii  de 

* ^ „ trente  ans.  Je  l'ainois  , je  l'a\Oue  , mais  judkit  n«n 

tb/lasamrr,  ftu  et  judiVto  natus  r/T; mon  amitié  n'a  point 
„ été  aveugle  . aiani  fa  fourcc  dans  la  connoiiTànce  que 
„ j'avois  de  fon  mérite.  Que  puis  jedirc?  Hnon  qu'iléroit 
„ viii  , ingénié fitreiui^mus  , prefefite 

„ JenSiffimus  ; pur  dans  fes  mœurs . dilUngué  par  fooef- 
M prit  « fon  ravoir  , vertueux  dana  fes  intentions  : que 
„ ù conduite  fut  toujours  Q bien  réglée  , que  perfonne 
ne  l'a  repris,  & qu'il  n’y  a eu  perfonne  qui  ne  rait  plu- 
tôt  loué  , furiN  nmo  vituperet , niji  etiam  taudel.  (^e 
„ ceux  qui  ont  dit  Ia  vérité  , n'ont  pu  que  dire  du  bien 
,,  de  lui  ; & que  ceux  qui  en  ont  voulu  aire  des  faulTetés, 
„ ont  été  confondus  par  fes  mœurs  & par  fes  aélions , vr- 
„ fa  neeejje  ejl  beneditat  ; fa!f«  visa  mereffue  /uperuts.  ” 
Guillaume  Laud  alors  Evêque  de  Londres  , a l’Evêque 
d'EIy  dont  je  viens  de  parler,  en  font  le  portrait  fuivant, 
dans  l'Epitre  Dédicatoire  de  fes  Sermons  adreiTée  au  Roi 
Charles  1.  „ Celui  dont  nous  vous  préfentons  les  Ou- 
„ vrages  , a été  des  fa  jeuuefTe  un  homme  d'uu  mérite 
„ diftingué  i un  homme  né  , fcmbloit-ü  , pour  les  Scien- 
p,  ces  & pour  la  Vertu  , qui  ont  également  brillé  en  lui 
P,  i un  tel  point , qu'il  cH  difficile  de  dire  lequel  l'em- 
P,  ponoit , ou  la  grandeur  des  lumières  , ou  l'attache- 
„ ment  à la  Vertu.  Sa  Vertu , qui  efl  ce  qu'il  y a de  plus 
P,  elUmable  dans  un  homme  , étoit  comparable  i celle 
P,  qu’on  voyolt  briller  autrefois  dans  les  Evêques  de  la 
P,  primitive  Eglife  ; êt  eut-il  vécu  parmi  les  anciens  Pè- 
„ res , elle  aurolt  même  paru  avec  éclat  parmi  ces  hore- 
fi  mes  pieux.  Son  favoir  étoit  auili  diliingué  que  celui 
„ d'aucun  Savant  des  Pays  éuangers  & du  nôtre  ; fit  i le 
P,  confîdércr  en  général,  nous , qui  l'avons  bien  connu, 
„ pouvons  dire  qu'il  n'y  avoit  aucune  Science  qui  lui  fût 
„ éôangèrc.  Mais  il  étoit  admirable  fur-tout  dans  celle 
P,  de  fa  profeffion.  Plein  de  force  quand  il  avoit  i com- 
p,  battre  un  adverfairc  , comme  l'a  éprouvé  Bellannin  , 
P,  un  des  meilleurs  Champions  de  l'Eglife  Romaine.  £x> 
p,  aft  , précis  fit  judicieux,  autant  que  perfonne , quand 
„ il  avoit  â inflruire , comme  te  favent  ceux  qui  l'ont  fou- 
M vent  entendu  prêcher , fit  comme  le  peuvent  expéri- 
„ menter  ceux  qui  liront  ces  Sermons  qu'il  a laiflcs.  Et 
P,  quelque  plein  que  fon  elprit  fàt  de  Sciences  réeiits,  el* 
„ les  ne  l'ont  pas  empêché  d'acquérir  encore  l'intelligen- 
„ ce  de  la  plupart  des  Langues  anciennes  fit  modernes  ; 
„ tellement  que  fon  érudition  avoit  tous  les  fecours  que 
„ la  connoilàncc  des  Langues  peut  procurer,  fit  Ici  Lan- 
P,  giics  qu'il  favoit,  avoient  allez  d'idées  i exprimer: fon 
P,  jugement  dirigeant  en  même  terni  lî  bien  ces  deux  for- 
p,  tes  de  counomances , qu'aucune  ne  s’écarcoit  du  but 
PP  auquel  elles  dévoient  fervir  , pour  s'exercer  fur  des  fu- 
i4  jets  inutiles  fit  de  pure  curionté.  Enfurte  qu'on  peut 
„ dire  de  lui , avec  bien  plus  de  raifon  qu’on  ne  l'a  dit  de 
P,  Claude  Drufus,  fu'tl  aveit  éuttsnS  ^ d'anjjt  grandes  jw- 
n Usés  , ftt'un  èmiau  m peut  reeeveir  ie  la  A’’iUttrf , en 
fit)  reste-  P,  «e«s  ^r/eOieemer  par  Jen  applieatiim  (36). 

[JV]  Cénéraleuunt  admires  dasu  leur  trsr.]  L’Evêque 
d'EIy  dans  foo  Sermon  funèbre,  parlant  de  notre  Evêque, 
(17}  t.  SI.  dit  ,,  qu'il  étoit,  comme  toute  rAnpleterre  le  lait, 
P,  PxKotcATiuK  DtsTiHOira',  fit  très  célèbre  Ecri- 
p,  vain.  C'étoit  un  PasDicATiux  si  oisTiHeut', 
,p  & un  (i  profond  Ecrivain  , qu'on  auroit  de  U peine  i 
P,  dire  en  quoi  il  excelloît  le  plus.  Les  coups  qu'il  portoit 
„ i fes  adverfaires,  étoient  fenblables  i une  pierre  entre 
„ les  dents  d'un  chien  ; quand  ils  entreprenoient  de  lui 
„ répondre,  ils  mordoicni  une  pierre  fit  fc  roœpoient  les 
„ dents  : deforte  qu'il  étoit  vrai  de  dire  de  lui , que  fes 
„ réponfes  écoienc  fans  replioue  , rejpmja  tjujfine  refpen- 
„ /enibuj.  Aucun  Ecrivain  de  l'Eglife  Koaaine  n'oia  ja- 
„ mais  lui  répondre  , félon  leur  coutume  de  lailTer  fans 
„ répliqué  ce  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  réfuter."  11 
(><}  Lu.  dit  cnTuiie  (38)  : „ qn'it  étoit  diligent  fit  laborieux  Pré- 
,p  dlcaieur , travaillant  fur-tout  fes  Sermons  pour  des  cir- 
„ confiances  exenorditMires,  avec  un  (î  grand  foin,  que 
„ j'ofe  alTuicr  qu'il  y en  a peu  qu'il  n'ait  revus  deux  ou 
„ trois  fois  avant  que  de  les  prononcer.  U a fouvent  té- 
PP  moigné  le  peu  oe  cas  qu'il  faifoit  des  Prédicateurs  qui 
„ n'étudioient  point  l’Antiquité  ; A il  ne  g'éparpoic  pas 
„ lui-mèfflCp  difaoc,  que  dans  le  tems  qu'U  ptècEoU  deux 


„ fois  par  jour  i S.  Giles  , il  parlait  une  /eis.  ' Quand  il 
„ commença  i devenir  Infirme  &que  fes  incommodités  ne 
„ lui  permirent  plus  de  prèdiet , il  n’alla  plus  que  rare- 
„ ment  i la  Cour,  non  unt  i caufe  de  (a  foibleiTc,  que 
„ parce  qu'il  ne  pouvoir  plus  prêcher."  Le  même  obùr- 
vc  dans  un  auue  endroit  (39),  qu’il  étoit  Cbneinrutar  é?  p , • 
Seripter  pwfnlî^miir  , grand  Prédicateur  & grand  Ecri-  L / * ‘ 
\'ain.  Dans  l'Epitre  Dédicatoire  de  fes  Sermons  , citée 
dans  la  Remarque  précédente  , les  deux  Evêques  de  Lon- 
dres & d’EIy  difent  au  Roi , „ qu'il  n'cll  pas  néccUaire 
P,  qu'ils  lui  falTcnt  connoitreccs  Sermons, qu’ils  font  d'un 
„ caraélère  à faire  connoitre  leur  Auteur.  Quand  11  mou- 
,,  rut,  dijent  üs  , Votre  Majcilé  ne  crut  pas  que  fes  Ser- 
„ mons  dulTent  mourir  avec  lui.  Et  quoiqu'ils  ne  puf- 
„ font  revivre  accompagnés  des  agrémens  qu'ils  avoieet 
„ dans  fa  bouche,  vous  crûtes  cependant,  qu'il  viloic 
„ mieux  qu’ils  fubilflaffent  fur  le  papier , que  «le  ne  point 
P,  fublifler  du  tout.  Sur  quoi  Votre  Majcilé  nous  tfrdon- 
„ na  d'examiner  les  Papiers,  tant  Sermons  qu'autres  Piè- 
,p  ces , de  ce  favant  a digne  Prélat , A de  faire  imprl- 
„ mer  tout  ce  qui  feroic  achevé.  Nous  trouvâmes  unnom- 
„ bre  infini  de  Pièces  ébauchées , mais  ceux-ci  étoient  a- 
,,  chevés.  Quand  même  ils  ne  l'auroieiK  point  été,  noua 
„ n'aurions  pas  entrepris  d'y  rien  ajouter , de  peur  de  le* 

„ dêûgurer  par  les  traits  d'une  plume  inférieure  i ia  Hcn- 
„ ne.  Le  prémier  foin  de  Votre  Majcflé  a été,  qu'ils fuf- 
„ fent  mis  fous  la  prefle,  A que  l'Ouvrage  devint  public: 

„ le  fécond  a été  pour  l'Ouviage  même  , qu’il  parût  di- 
„ giie  de  fon  Auteur  , ce  qui  ne  fc  pouvuit , s'il  ne  pa- 
„ roilToit  dons  le  même  état  où  il  l avoit  Itiilé.  C efk 
„ conformement  à ces  vues  , que  nous  avons  mis  l’Ou- 
„ vrage  au  jour  ; A nous  nous  en  fommes  acquittés  avec 
M foin  A tidèlemcnt,  en  publiant  les  Sermons,  tels  qu'il* 

„ ont  été  compofés.  Dans  le  teins  qu'U  les  récita , iù 
„ eurent  l'approbation  générale  de  la  Cour  , A ils  lui  ac- 
„ quirenc  une  grande  réputation  ; i préfenc  qu’ils  li>ne 
„ imprimés , nous  efpéroiu  qu'Us  auront  l'approbation 
„ générale  de  l'Eglife  , A qu'ils  rendront  fon  nom  cher 
„ a ceux  qui  ne  ie  coonoilToicnt  point."  lis  obfervcnc 
enfuite  r „ que  ces  Ouvrages  venant  d'un  homme  aufls 
„ giave  , aufii  favant  A aulC  pieux  , ils  q'ont  que  deux 
„ chofes  i faire  en  les  publiant  : l’une  , de  faire  connoi- 
„ tre  au  Public  le  prix  du  tréfor  qu'on  lui  offre  : A la  fe- 
„ condc  , d'apprendre  i l'Eglife  la  grandeur  de  la  perte 
„ qu'elle  a faite  en  per«lant  cet  Eveque,  L'Ouvrage  ell 
„ un  Corps  de  Sermons  , pour  icfquels  11  étoit  né  , A 
„ dans  Iclijuels  il  excdloit ....  Si  ce  n'étoit  que  noua 
„ ne  voulons  diminuer  le  prix  des  Ouvrages  de  Mrfonne 
„ par  la  comparaifon  , nous  dirions  que  le  Monde  Chré- 
„ tien  n'a  guères  de  Recueils  de  Sermons  pareils  i ce- 
„ lui  que  nous  préfentons  i l'Eglife  , fous  les  aufpiceB 
„ de  Votre  Ma/cflé  ; A que  fl  une  autre  Nation  lea 
poffédoit,  elle  n'en  feroit  pas  moins  d'eilime  que  noua. 

„ Et  ici  nous  fupplions  Votre  Majeflé  de  nous  permettre 
dédire,  que  ces, Sermons  rcfTembleni  en  ceci  i leur 
„ Auteur  , qu'on  y voit  on  mélange  de  fagclTe  A de  pié- 
„ té.  C'cR  un  grand  don  , que  de  parier  fagement  A é- 
,,  loquemment  en  même  tems  ; mais  quand  on  ne  peut 
„ unir  ces  deux  talcus , le  Prédicateur , ou  qui  que  ce  foit, 

„ doit,  félon  S.  Auguflin  (40),  dire  fagement , ce  qu'il  (40)  j)t 
,,  ne  peut  dire  éloquemment.  Et  fi  S.  Auguflin  jugeoit  oofr. 

„ cela  nécef&ire  de  fon  teins  , i plus  forte  raifon  l'ell-il  iv. 

„ du  nôtre.  Les  gens  de  notre  profeffion  doivent  aujoui- 
„ d’hui  s'appliquer  à prêcher , plutôt  fagement . qu'élo. 

„ quemment  ; avec  cene  fagclTc  Chrétienne  A rcligieitfe, 

„ qui  fait  maintenir  la  véri^  A la  paix  en  même  tems  : 

„ car  comme  c'efl  l'union  de  ces  deux  cbofci  qui  fait  le 
„ bonheur  de  toutes  les  Eglifes , c'efl  aufii  ce  qui  doit 
,,  faire  le  bonheur  de  la  nôtre.  Mais  comme  ils  fe  trou- 
„ ve  bien  des  gens,  qui  aiment  mieux  que  leuii  pafiiona 
„ foient  nourries,  que  leurs  âmes  édifiées,  A qui  «ppor- 
n tent  leur  cfprit  de  Parti , même  dans  la  maifon  de  Dieu, 

„ aui  n'a  peint  d'aeeepdm  de  per/eiwes  (41);  il  n’y  a rien  r4i)A0ea 
„ de  plus  efficace  pour  pacifier  les  uns  , A pour  calmer  z-  S4.. 

„ les  autres  , avec  la  bénédiclion  de  Dieu  , que  des  Ser- 
„ mons  fages  , Ccneivnes  J'apienus  , dans  kfquels  il  peut 
„ régner  autant  de  zèle  A de  dévotion  que  dans  d'autres. 

„ La  vraie  fageiTc  , qui  ne  peut  être  telle  fi  elle  n'ell 
„ Chrétienne, n’éteint  pas  le  zèle;  elle  ne  fait  que  le  mo- 
„ dérer  A le  renfermer  dans  de  juflra  bornes  , comme 
„ ouelques  goûtes  d'eau  tempèrent  le  feu,  A l'emuêlhenc 
„ a'embrafer  ta  maifon.”  Dans  l'Epitre  Dédicaroirc  de 
fes  Traités  poilhumes  (43)  , au  même  Roi  Cinrlcs  . tes 
mêmes  Evêques  difent,  que  le  Volume  de  Sermons  qu’ils  „**(!»«'  * 
avoient  publié  peu  auparavant  par  ordre  du  Roi , cft  eem-  >'«/■»  /T-g- 
avec  tenu  l'exaBitude  la  beauté  de  génie  imagina-  /r*  ><s>- 
bû.  „ Que  ce  Volume  , diJent-Us , fe  répande  avec  foc-  “'♦* 

„ cès  dans  toute  l'étendue  des  Etats  do  Votre  Majelîé  , 

, pour 
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d'cuc  trop  affeâès,  trop  chargés  de  jeux  de  mots.  Avec  touu»  fea  excellentes  qualité*,  ce  Grand-  «‘"'«•enw 
Homme  ne  put  pourtant  échapper  à la  calomnie.  FuUer  nous  ajwrend  qu’on  l’accula  d'avarice, 
a|fe>cs  fa  mort,  quoiqu’il  eût  fait  paroitre,  ainll  que  nous  l’avons  fait  voir , une  générollté  fans  bur- 
nés , & qu’il  eût  iaiflé  la  meilleure  partie  de  fon  bien  pour  des  uTages  de  cliaritc.  Mr.  Prynoe  («;)  •*> 

l’accufe  auffi  d’avoir  eu  dans  fa  Giapelie  des  Cérémonies  rupcrfUtieulês  & Papilles , & des  Omemens 
du  meme  genre.  Mais  Kuller  aflure  (^),  qucMiniflrc,  Doyen , ou  Évêque , il  ne  fit  aucune  mno- 
vation,  m n'introduifit  dans  fa  Paroifle,  dans  fon  Collège,  ou  dans  Ton  Evêché,  aucune  nouvelle  Cé<  (U)  tjHt. 
rcroonic.  Il  mourut  dans  le  Palais  de  Winchefter  à Southwark  (g^),  le  25  de  Septembre  (bb)  id2(5, 

& fut  inhumé  à S.  Sauveur  de  Southwark  (ii)  : il  étoît  alors  dans  fa  foixante-onzicme  année  (u).  Le  t«7. 
Docteur  Jean  Buckeridge,  Evêque  d’EIy,  prononça  le  Sermon  funèbre  l’onzième  de  Novembre  (If).  Eiïj.V*’ 
Les  Exccuccurs  de  fon  Tcllamcnt  lui  érigèrent  un  Tombeau  de  marbre  & d'albàtre  , fur  lequel  on 
grava  fon  Epitaphe  en  Latin  [Üj.  Milton,  qui  n'avoit  alors  que  dix-lcpt  ans,  fit  une  très  belle  Elé' 
gie  dans  la  meme  langue,  fur  la  mort  (iwm).  Andrews  eut  parc  à la  verfion  du  Pemateuquc,  & à k 
celle  des  üxtls  Ilillonques,  depuis  Jofué  julqu’au  premier  Li\’re  des  Chroniques  cxclufîvcmcnt  (mi). 

Nous  parlerons  de  fes  autres  Ouvrages  ci-deflbus  [Pj.  i.V 


] 


„ pour  rinUruftion  4 la  confolation  de  vos  Sujets  ; ta 
„ Un;;uc  dans  laquelle  il  efl  écrit,  ne  pcnnitiunt  point 
qu  il  fc  répar.Jc  parmi  les  Nations  élranr,ércs.  ” Gm- 
r;«nMn  juicUm  , fM/  ilU  /itlicij/imt)  etiUNiratas  ptr- 
/oJieit , tsla’am  Jafif  awr/i/w  , tedtm  }ujju  fulti nuf  erri. 
Kl  iii  iu<€ia  tiiàimus.  faujlo  iliud  pedt  , împerii  tui  jpaiia 
J^ragret  ; deteat  Jtmul  fÿ  tanj'oltiur.  Sed  ejus  ne  e- 
gnuiitiur,  lhif<uat  fud  ujus  tft ^ vtrturvla  Cepen- 

dant , quclqix  ciiimés  qu'aient  été  ces  Sermons  en  leur 
U nis , le  goiit  eil  fî  fort  chanj^é  aiijourd  hui , que  malgré 
tout  le  fav«>ir,  l'L-rprit  & le  bon-fens  qui  y régnent  en  gé- 
iicial , l'aftcctation  du  (lyle  4 de  la  coiupolition  emptehe 
qu'un  ne  les  lifc  à préfent.  Mr.  OUiinixun  , dans  la  Dé* 
dlcacc  de  fa  & de  fa  Rbitiriaue  (41),  porte  ce 

jugement-ci  de  notre  Evêque  : „ Que  de  eranui  génies  qui 
fy  fonj  (^anés , faute  d'avoir  penfé  juîic  fur  les  Sujets , 
0»d.  p.  •.  qu’ils  étok-ni  fans  cela  parfaitement  en  état  de  bien  liai- 
„ ter . 4 niêiuc  avec  giacc  : & faute  d'avoir  confidéré  , 
t,  qu  il  n'y  a que  le*  vrai  qui  puilTe'  rendre  toutes  les  pro- 
„ 'ducliun»  de  l'cfpriC  agréables  &.  utiles  ; & que  le  faux- 
„ brillant  dans  Ic’s  pmi'Oes  choque  refprit , comme  la 
„ lueur  des  éclairs  bleflc  la  vue  4 éblouît!  C'efl  ainflque 
,,  rp.vèque  Andrc’.vs , & les  plus  célèbres  Théologiens 
„ qui  viv'oiv'iu  au  cummencement  du  Siècle  patTé,  avoimt 
„ réduit  la  Prédication  en  pointes  , & l'Eloquence  de  la 
„ Chaire  en  plaifamcrics  de 'Hiéatre.”  Et  dans  un  autre 
f44)  Idem  endroit  (44)  Il  en  parle  en  ces  termes  : „ Ce  grand  Pré- 
P'  lai , qui  remplit  H dignement  la  Chaire  de  S.  Srvichin  . 

„ vous  fera  prier  par  pointes;  dans  feS  Vifitcs,  il  inllrui- 
fuit  fes  ParoiiTicns  par  des  Sermons  qui  n’étoient  que 
„ poinis-s;  4 cc^H'ndant  la  Cour  même  éloit  (î  éblouie  de 
„ l'on  clinquant , qu'on  le  nommoit  le  Gicüleur  Prédica- 
„ teur  de  fon  tcm«.  " 

[O]  i'u«  E/’ita/ilie  en  Latin.]  Elle  fut  faite  par  un  hom- 
me qui  asoit  été  autrefois  fon  Cliapciain  dumellique  , 4 
qui  lui  l'uccèdâ  dans  quelques-uns  des  polies  qu'il  avuit 
occupés.  L'Auteur  de  fa  Vie,  dans  i'ylM  rrdr.'îtu;  de  Fui- 
lcr, la  nomme  une  exeelienit  er[rejive  E/'iinrle;  4 Ful- 
f4«)  ItTUOdit.fu'rlIf^auJpWirçuevraif.  La  voici,  /.rîlor, 
n-tf/l.  yïClri^iaunr  «,  fijlti  mare  pmium  frrf,  n«t;  nfjtire  te.qtd 
ji<  I.  B.  Jt.  fjf  £^i;7drm  frcHw  CatiMiVc  Ecet'^a  AL-wiruw , 

* jub  taéttn  filicis  RejuTTtüifmii  jft  ee.'Jtm  Z).  Jeju 

tam  Efifbanian  , jacrat'.ffiMus  ^ntijles  , Lancb lotus 
AwnHKWK*.  Z.ni;i'ini  »riu\dui  ,fduratm  Carlabriftia , jIu- 
U rewtreebi  ^tumi.irum , Satiarum , Frgfecltrum  unus,  ff 
nemini fteundur.  /./l'.'.rrenim,  ^rtium,  Scienciarron, //o- 
manarum  , Dixinarum  amniuat  ôi/ôirtnr  TbtJnuruj  , Jtufen- 
dum  Oracuium  ; Onî'ic/oxit  CèriTri  Ecrleft*  diSit , jrrtprir, 
prttihut  , exemtia  incvmiarainU  praf-ugnacvStm:  ReginaE- 
fias!  s Jatrif , D.  Fatili  Londan,  Refidentùtrius  , D. 
¥<Ui  Dtcûnuf  t F.(  ':f(afus  CiceflritnfiSf  W7n- 

laKif  fiSt  Rigiiue  'Jacabatwa  al  L'.iemafynit  ,tum  ab  tariuf. 
fuf  Rtgui  CoUy‘t'/i'«  i Peear.ui  den'que  iiateUi  régit.  Idem 
tr  inde/elfi  aftrd  in  JludiU  , fal'ietüid  t'n  rebus  ^ qf 

fidui  f'ietite  in  Deum  , prvjnj.t  Urgitate  in  egtnas  , rari  a- 
mirnitizie  in  Juos  , Jpeclatd  fralitast  in  amnes,  eterr.um  ad- 
miraiJus.  Unnartsm  pariier  publier  famii  ialur  , j'ei  ba- 
narum  paffim  cmnitim  tum  /hr7u  denatus,  etelfis  l/inc  migra- 
tiii  ad  aurealam  rtlejlfm  , /fnn«  Régis  Canli  II.  Æntis 
fut  LXXI.  Céri^i  MDCXXVJ.  ijntutn  ejl  , Lrêl«r , 
quad  te  murent:' f pajUri  tiunt  valeba^a,  atqise  ut  es  vata  tua 
taleas  , diSafit  Dta  gUria-  „ J.cdcur,  (î  tu  ès  Chrétien, 
,,  arrête,  la  èholc  en  vaut  la  peine,  pour  ap’  rcndre  quel 
H eltcciai  qui  repofe  ici.  C'elt  le  tfès pieux  Piélat  Lan- 
„ CELOT  Andrews.  Membre  de  la  même  Eglife  Ca- 
„ tholique  que  toi , aiant  la  même  efpérancc  d'une  bien- 
. f „ heureufe  RcfumcéWon , 4 l'jttente  de  la  même  appari- 

„ tion  du  Seigneur  Jéfus  ; Né  è Londres  , élevé  à Cani- 
„ bridge  , Ecolier,  Membre  4 Principal  du  C'ul]è:te  de 
„ Pembroke  . 4 ne  le  cédant  à aucun  : Tréi'or  inènui- 
„ fable  de  Langues,  d’Ara  4 de  Sciences;  Orndc  aiimi- 
„ nhic  de  toutes  les  Cotmoillànces  Humaines  & Divines: 
„ Défcnfcurincomparabledc  l'Eglife  Orthodoxe  deChrill, 
„ par  fes  lÜfcours,  fes  écrits,  fet  prières  4 fon  exemple. 
„ Il4ut  Chapelain  de  la  Reine  EUfabeth  , Réfidt-ntier  de 
„ S.  Paul  de  Londres,  Doyen  de  S.  Pierre  de  Wclîminf- 
„ ter,  Evêque  de  Chichefter , d’Ely  4 de  Winchtller, 
„ Aumânier  du  Roi  Jaques,  fon  Confeiller  pour  les  deux 
„ Royaume*  , 4 Doyen  de  la  Chapelle  Royale.  Son  ap- 
„ plicitlon  inl'atiguble  à l’Etude  , fa  profonde  intclligen- 
ce  dans  les  Anaircs  , ft  conllamc  piété  envers  Dieu  , 
„ ü libérale  cbatiié  envers  les  Pauvres , Ton  alTabiliié 


„ envers  ceta  qui  l'approehoiçnt , & fon  invariable  pro- 
„ hité  envers  tous  , rendront  fon  nom  vénérable,  4 l'ub- 
„ jet  de  l'admiration  i jamais.  Katrafié  cniin  de  jours  4 
„ de  gloire  , fans  avoir  été  marié  , il  a èni  fa  courfe , au 
„ grand  r^rct  des  gens  de  bien  , 4 a quitté  la  Terre 
„ pour  entrer  dans  te  féjour  de  riinmortâillé  , la  fcCon- 
„ de  année  du  Roi  (Ttarle*  , la  foixante-onzième  de  fon 
„ îgr  , de  Jéfus-Chrili  la  MDCXXVl  &c. 

(PI  FJaus  par>;r«i9r  de  fes  autres  Ouoragrr  ei-dejfaut.] 
D.'ns  le  V'oiumc  de  fes  Sermons  , il  y en  a dix-fept  fur  la 
Nativité  de  J.  C.  pniRoiiLés  i Noël  : huit  fur  la  Repen- 
tance 4 !c  Jeûne , nour  le  Mécredi  des  Cendres  ; fix  pour 
le  Carême  ; trois  uir  la  Paiüon,  pour  le  Vendredi  Saint; 
dix-huit  fur  la  Réfurreélion  , pour  la  Fête  Je  P-quea; 
quinze  fur  l'envoi  du  S-  Kfprit , pour  le  jour  de  la  Ponce#  ■ 
cé>ie;  huit  pour  le  cinquièine  d'Août;dix  pour  le  cinquiè- 
me de  Novembre  ; 4 onze  prononcés  en  différentes  oc- 
cnfions.  C'cR  un  Volume  in-folio,  iinmimé  i Londres  en 
Il  y a auflî  de  toi  , Manuel  de  Deteotians  partizu/ié- 
res  de  Meditotiant  fvur  taus  les  jaurs  de  ta  femaine  ; 4 
un  Manufi  de  Dirt3ians  paur  la  l'j/ite  des  malades.  Ces 
Ouvrages  font  en  Anglois.  Rrlpan/a  ad  Jfalaeiam  Cardi- 
niJfr  HellartnirA .,  ^uaM  nuptr  eaidit  centra  Prijatienetn  no- 
IJ  rofiow  fertniffimi  ac  pater.tiffmi  Principit  Jacabi  4c.  #n- 
tiU'US  Virijiianit  AfvniiivNr  , Prinripi!>ur  At<fuz  Ordinibut 
injeriptsm.  Londres  chez  Robert  Rarkcr  , Imprimeur  da 
Rot,  1610,  in-4.  4 dédié  au  Roijaques.  Tortura  Torts, 
dont  on  a parié  ci-deffus  dans  la  Remarque  [D],  Conriô 
ad  Cîrruni  pra  graJtt  DaSaris  4c.  „ Sermon  au  Qergé  , 

„ pour  prendre  le  degré  de  Dofleur  en  ’l'héologie  , fur 
„ PniveTb.  X.X.  25.”  Cp-yi'o  aJ  CJervm  in  Synod»  Prow'u- 
riaii  CoNtuarirn/ï^  Proi-fnziir  ad  D.  Pa'Mi  4c.  „ Sermoo 
„ piêché  devant  le  Oergé  dans  le  Synode  Provincial  de 
„ la  Province  de  Canrurbéri , dans  i'Eglife  de  S.  Paul , 

„ fur  AfL  XX.  28.”  le  20  de  Février  1593.  Ca  ria  La- 
tine bai-ita  ceram  Regta  Mtjfjiate r ^uvua  AugufU  MDCV'l 
iJi  Aulx  G'rr.ivjfi  , çuo  temtate  ve  itrat  in  A'-gliam , Re- 
giM  K(i/fr«vt  iw’furus  , jererjjimus  patfntiJfiiK'ijfve  Prisa- 
eeps , Cbrifliar.us  quartui,  Daniit  ^ Âorvegsa  Rfx.  „ Scr- 
„ mon  prêché  en  Latin  devant  le  Roi,  le  5 d'Aoùt  t6o6, 

„ dans  le  Palais  de  tireenM-icti , lorfquc  le  Séréniffime  4 
„ très  pui’Tant  Prince  Chrétien  IV  , Roi  de  Danemarc  & 

„ de  Notvêge,  vinten  Anglcierte  pour  rendre  vlfite  i no- 
„ tre  Roi  , ''  fur  le  Pfeaume  CXLIV.  lo.  Conrio  La- 
tini  la’iita  earam  Regia  Majejlate  , dertmt  tertio  Aprilis 
MDC.Xlll , in  Auia  Oremirici , ^uo  tempare  , rum  ItQiJfi- 
«4  jua  C«i;'i/«  , dijtrjjurus  jam  erat  gener  Régit  , ferenif. 
Jimut  paterJi^mufyue  rrineeps  Fridericut  Cames  Palatinut 
ad  AiirnuBi.  „ ^rmon  Latin  prêché  devant  le  Roi  le  i) 

„ d’ Avril  iéi3  dans  le  Palais  de  Greenwich  , au  départ 
„ du  Séréniffime  4 très  puifTant  Prince  Frédéric  Comte 
„ Palatin  du  Rhin  .gendre  du  Roi , 4 de  la  PrincelTe 
„ fonépoufe.”  fur  Efaîe  LXll.  5.  Qutjlianis  y nwiyuid 
per  jus  aivinum  Afagi/Irotui  liceat  a rta  j^jurandum  exige- 
re  f Etid,  quasenus  ac  queufyue  Ikeat  f TteaJagiea  Peter- 
minatia  y babita  in  fubJkd  Sciâli  Ti'-alagie4  Co'jtoiinjie  men- 
Je  Julia  Ami  159t.  „ Elécermmation  Théologique  fur  la 
.,  queilion  J Si  la  Loi  de  Dieu  permet  au  MagiAnt  d'eiL 
„ ger  un  Serment  des  Coupables  , & quand  & jufqu'ob 
„ cela  efl  permis  7 propofée  dans  l’Ecole  publique  de 
„ Théologie  àCambridge  aumois  de  Juillet  1591."  DeU- 
furis  Tleoltgica  Determinatiay  èoMiat’n  pubiici  SebeliTbee- 
Ugiei  Cantatrigi:e.  „ Détermination  Théologique  fur  l'U* 

„ fure  , propofée  dans  l'Ecole  puiilique  de  ‘rhéologie  i 
„ Cambridge.”  Il  fe  déclare  abrolumcnt  contre  toute  U-  , 
furc  , l^'urar  iegitimat  ejfe  iliUitat.  De  Decimit , 'lieala- 
giea  Drrrrmioati0  , èaf'ita  4c.  „ Détermination  Théolo- 
„ gique  fur  les  Décimes.”  Il  foutiem  ahfulumenc , que 
les  Décimes  ne  doivent  point  être  almlies  , Périma  rmi 
jwit  abraganJa.  R^panfianes  ad  Pétri  Malinai  EpiftaUs  Ires, 
unà  eum  Malinai  Épijîaiis.  „ Réponfe  i trois  Lettres  de 
„ Pierre  du  Moulin  , avec  les  Ixitrcs  de  Du  Moulin  mé- 
me.  *’  SraiCTURf  ; au  eaurte  Répanfe  au  XVMII. 
Ciw;iiirf  du  premier  Livre  de  la  He;4ique  du  Cardinal  du  Per- 
ron, en  Franpais  , • la  Retmfe  du  Rsf  Jaques  , en  Lnrin, 
par  Ca/auban.  Et  Rèp>an/e  ou  XX.  CMpitrr  du  einatiiema 
Livre  du  mime.  Dijtaurs  prtimué  dans  la  Chambre  Aiailée, 
centre  lei  deux  Opinions  judAques  de  Mr.  TraJJit.  Ces 
dcui  Opinions  étoient , l.  „ Ôiic  les  Chrétiens  doivent 
„ s'ahRcnir  de  tout  les  mets  défendus  aux  Juifs  dans  le 
„ J.évitique.  2.  Qu’ils  font  obligés  d'obrerver  leSibbath 
des  Jui/s.”  i^^oitrr  pr»nM<r  dusu  la  Chambre  EtaiUe  , 
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y!if  !ts  rizux  « ianj  de  la  de  Shevulury. 

Ct.L(r  Oaioc  fut  convaincue  di' dcfobéli  iiicc,  parce  qu  el- 
le rctJkuit  «le  répondre  , quoiqu'elle  eût  promis  aupara- 
\-ant  de  le  faire  . allt'guaiii  qu'elle  avuit  l'air  un  Vau  fo- 
lenticl  qui  IVn  eii<i  échoir.  Le  but  duDIlcours  de  l'Kvd- 
que  cft  tic  faire  voii  que  de  tels  Vaux  font  illégiiitnct  , 
& par  ci>)iréi]uenr , que  ccîui  de  la  Ciunteiro  ne  la  liait 
oint.  Ces  Pièces  fuient  inprîmèes  i Ixinorcs  chez  Fè- 
S K)rr.s:ion , 1629.  in-4.  CL  dédiées  i Charles  i.  par 


. 3+5 

Gi’ilbume  Laud  Evêque  de  Londres  , it  Jean  Buckcri>l,-:i> 
Evêque  d'Ely.  A'.v,  1 Û'jm  de  U l.«i  îihraU  , «u  l.efmijin 
le  D((altf,ue  , auTfWiir/  *it  a Joint  <iir>n/ij/5'«nn«n/ Jnr  la 
Prieee  en  guitral  , jur  /'0«ij«i  PemmettU  « partUu- 
lier  : pubiiC  par  Jean  Jacklbn  , & dédié  au  ParienKint , 
Londres  1643.  in-fulio.  ’A««rxwM<irj>  Sacia  , «uAr- 
«ifil  de  I.ef  »t2S  pefil  umet , feiiet  liant  Ut  EgUjet  de  S.  Paul 
fÿ  de  S.  üUet.  Londres  i6$7.  in-folio. 


AND  RISC  US,  homme  de  la  plus  baïïe  naiflànce  [A'\ , gui  fe  donnant  pour  fils  de  Perfée  der- 
nier Roi  de  ^lacédoine,  prit  le  nom  de  Philippe  , ce  qui  l’a  fait  appclJcr  le  faux  Pbilip{>e.  fable 
qu’il  avoit  compofee  pour  en  impofer  au  Public , étoit  fi  vraiferablabte  [5] , qu’il  avoà  grand  fujet  d’ef- 
perer  de  réulhr  heureufement  dans  le  defil-in  qu’il  avoit  de  fc  faire  Roi  de  Macédoine,  d'autant  plus 
qu’il  n’y  avoit  que  peu  de  tems  que  ks  Macédoniens  avoient  été  fubjugucs  par  les  Romains  («1).  An- 
clrifcus  voulut  tenter  forninc;  mais  perfonne  n’aiant  remué  en  fa  faveur  , il  le  retira  en  Syrie  chez 
Démétrius  Soier,  dans  rtfpérancc  que  ce  Prince,  dont  la  fteur  avoit  époufé  Perfée  , l’aihdieroit.  Il 
fe  trompa;  Démétrius  le  fit  arrcier,  & l’envoya  à Rome.  Mais  comme  on  ne  le  gardoit  pas  fort 
exr.ciemcnt,  il  s’échappa  de  fa  prifon,  & retourna  en  Macédoine  , où  il  fe  fit  un  puüranc  Farci;  6c 
aiam  kvc  une  Armée  confidérabic,  il  fc  rendit  maître  de  tout  le  Royaume,  fuit  de  gré,  fuit  de  force. 
Il  entreprit  aulTi  de  s'emparer  de  la  Theflalie , mais  fans  fucccs  , les  Generaux  Romains , foucenus 
des  Acheens,  l’aiant  défendue  (i).  Les  Romains  mépriforem  d’abord  un  pareil  Ennemi,  fc  con- 
tentèrent d’envoyer  contre  lui  le  Préteur  juventius;  mais  Andrifeus,  foutenu  non  feulement  par  les 
Alacédoniens,  mais  aufli  par  les  Thraces,  remporta  une  Viftoire  fienalée  fur  ce  Prtreur  , qui  périt 
hii-iuême  dans  la  bataille.  Voici  les  propres  termes  de  l’Iorus  (f);  buiii  kac  contemnit  Pcpulas  Roma- 
ms  t ^uvttitio  Preetort  frnffntar , virum  non  MaceJmicif  nu-âo , feJ  Tbrada  ijuique  auxiliis  ingentibus  w- 
iithm  t temeri  teniatit , inviâufque  nm  a xxrh  Kegihis , fed  ab  Ula  maglnario  ac  fceuico  Re^e  fuptratiir. 
Andrifeus  fc  croyant  au  defius  des  revers  de  la  fortune  , prit  les  maniucs  de  ta  Dignité  Royale,  6c 
crut  fon  autorité  rufHfammenc  affermie  (J).  Il  gouverna  d'une  manière  criiellc&  tyrannique, cliargcanc 
les  plus  riches  de  crimes  odieux,  & les  laifant  mourir  fous  de  faux  preu-xtes,  puur  s'emparer  de  leurs 
biens:  fes  Amis  meme  n’etoient  pas  en  fureté  avec  cet  clprit  fun-age*,  il  en  tua  plulîeurs  ; «Sc  il  fe 
conJuifoic  meme  en  particulier  avec  un  orgueil  & une  hauteur  infupportablc  : en  un  mot , l'avarice  la 

filus  fordidc,  6c  les  vices  les  plus  honteux,  formoient  fon  caraclèrc  (e).  A la  fin, les  llxmains  réfo- 
urent  tout  de  bon  de  le  chaircr  de  la  Macédoine,  lis  envoyèrent  contre  lui  Cccilius  Métellus,  qui 
n'etoit  alors  que  lecteur  [C'j,  à la  tétc  d’une  puiffantc  Armée;  & Attale  Roi  de  Pergame  envoya  en 
même  tems  fa  Flotte  au  fecours  des  Romains.  Andrifeus  partagea  fes  Iroupcs  en  deux  Corps:  il  en 
envoya  un  piller  la  Theffâlie,  tandis  qu’avec  l’autre  il  tenoit  la  Campagne  & tâchoit  de  fe  maintenir. 
Alais  Meteilus  l’attaqua  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  chez  les  I braces.  Il  re- 
mit une  nouvelle  Armée  fur  pied,  & bazarda  une  féconde  bataille,  où  il  fut  entièrement  défait  ; 6c 
s’étant  fauve  chez  Byfes  petit  Roi  de  l'hracc,  celui-ci  le  traliit , 6c  le  remit  entre  les  mains  de  INIé- 
teilus.  Ainfi  la  Macédoine  fut  de  n«>uvcau  foumife  aux  Romains  [D].  Cette  X'iéloirc,  dans  bquel- 
le  les  Romains  tuèrent  vingt-cinq  mille  hommes  (/)  de  l’Armée  d'Andrifeus  , acquit  à MéicUus  le 
fumom  de  Maeîtionien  {Maredniiîcus)  y & l'honneur  du  Triomphe  , auquel  Andrilcus  fervit  d’orne- 
ment, marciunt  cliargé  de  chaînes  devant  le  char  du  Vainqueur.  I..a  confulaiion  qu’il  eut  dans  fon 
malheur,  c'efi  que  les  Romains  triomphèrent  de  lui  comme  d’on  véritable  Roi  (g).  Alorcri,  fdun  fa 
coutume , a liiic  pluficurs  fautes  dans  le  court  Article  qu’il  a donné  d'Andrifeus  [L]. 


[A\  Hfnmt  de  la  plut  hajfe  M’ffaïue.]  CcA  aLifi  qu'il 
dl  nommé  dans  les  Snminaircs  d.-  'l'itc-l.ivc  (1)  & dans 
t'iliùoirc  de  Morus  (3)  , ftnit  b»nM.  Le  dernier 

ajktuce,  qu'on  ne  lavoit  s'il  était  originairement  Lfduvc , 
ou  de  condition  libre  ; nuis  qu'il  avuit  ceruincruvut  fer. 
vi , n.'rtfMriur  eerie.  Cela  ne  l'auruit  point  (kshonoré, 
û après  avoir  délivré  fon  Pays  du  joug  «ies  Rom.iiiis , il 
avoit  fu  le  gouverner  avec  fa;;(.:rc  & modération  : mais  ce 
qui  doit  le  rendre  nilicux  à tous  les  de  bien  . c'eli 
Ion  exetflive  cruauté  & r«  n imatiabfe  .ivarke  (3):  &c'cft 
à quoi  l'un  doit  vraireinbUbluiiicnc  attribuer  la  Courte  du- 
rée de  fon  autorité. 

f£j  Ld/ul'ie  ^uil  afvit  re*nl>tpe  ptur  en  imp'Jef  au  Pu~ 
biie.  ttoit  Ji  tr^ijeml-k!'le.]  li  débituit,  qu'il  étoit  fils  d'u- 
ne Concubine  de  Pttl'cu  ; que  foii  père  l'avcit  remis  fe- 
cr.auiKnc  intrc  les  mains  d'un  homme  nommé  Cyrihefa  , 
p>ii<i  le  tairi.  tiever  fuiKneufement,  -dn  qu'en  cas  de  mal- 
mut  (Jans  la  guerre  qu:l  fail'oit  contre  le*  Romains,  U 
fc.'tkC  quelque  rcjuCton  de  la  Race  Kuya'c.  Qu 'apres  la 
mort  de  Pvi^ée  , il  avoit  été  nourri  & élevé  a Aüramjrt- 
te  (4)  iufqu'ù  i'ige  de  douxe  ani , croyant  tou.;ours  que 
Cyrihci'a  étoit  fon  père  , (l  ignorant  fa  véritable  naifiim- 
cè  : m;ti«  que  foo  père  fwfpoiè  fe  voyant  pré-  de  moeiir, 
lui  avoit  révélé  le  tecrii,  avait  remis  i fa  mère  préten- 
due un  Ecrit  figné  de  la  main  de  Perfée  . qui  attcAoit 
tout  ce  qui  vient  d'èire  dit  , & qu'elle  devoit  remettre 
entre  les  mains  de  lui  Philippe  , lorfiju'il  feroit  en  ige  de 
fe  fentir.  U ajoutait,  queCyrüiéfa  l'aiani  conjurée  déte- 
nir la  chnfe  abfoliunent  cachée  jufques-lù  , clic  avuit  été 
très  fidèle  i garder  le  fecret , dt  lui  avoit  remis  dans  le 
teins  marqué  ccl  Ecrit  lu-portant , qui  purtoîc , que  fon 
père  lui  laî'^oit  deux  créfors.  11  ajuutolt  de  plus  , que  la 
femme  de  Cyrthéfa  l avoit  prclîé  de  fortir  du  Pays , avant 
uc  ce  bruit  fut  parvenu  aux  oreilles  d'Eumène  . ennemi 
éclaré  de  Perlée  , de  peur  qu'il  ne  le  fit  mourir  ; que 
c'écoic  ce  qui  l'avoit  engagé  i venir  en  Syrie  , dans  l'cf- 
pérancc  que  Démétrius Tuinilcroit  i & que  c'étuit  li  qu'il 
avoit  commencé  à fe  faire  connoitre  (5). 

[Cl  Meteilus....  n'ttmt  ùlvri  fw  Pr«i.-ur.]  Floru<  A le 
TrtuluFtcur  Ijtln  dcPaufanias((J)le  nomment ConfuI: mais 
Vcliéius  Patcrculu>  ne  lui  donne  que  le  titre  de  Préteur , 


(i  avec  raifon:  car  on  ne  trouve  pas  «]uc  Q.  Cévilius  Kté- 
tellus  le  Macrdvr.rn  ait  été  ConfuI  avant  i an  6i3  (7)  de 
Rome,  &.  143  avant  J.  C , A alors  U étoit  ConfuI  avec 
Ap.  CtauJius  Pulchcr. 

[D]  ^inji  la  Mactiiuine  fut  de  n»utvju  feumife  aux  Ha- 
SBsinr.1  Ceci  n'arriva  gue-res  plus  d'un  an  après  qu'Andiif- 
eus  fc  fut  rendu  oiaitrc  de  ce  Royaume,  ét  143  ans  avant 
J.  C.  fur  la  lin  de  la  quatrième  anruie  de  la  cent  cinquan- 
tv  fepticmc  Olympiade,  l'an  6o$  de  Rome,  fous  le  Con- 
fulat  de  Sp.  Pollhuiiiiui  A de  !..  Pifu  (8).  Par  où  il  pa- 
roit  qu'il  fc  palD  qucbiucs  années  entre  la  préniiere  venue 
d'Andrifeus  en  Syrie,  a le  ceins  où  il  envahit  la  Macédoi- 
ne : car  dans  le  palTagc  du  Sommaire  de  Tîte-Ltve  cité  ci- 
dclTus  (9)  , U cR  dit  qu'on  confeilla  é Andrifeus  de  quit- 
ter Adiaiiiyttc,  par  la  Crainte  d'Kumènc  Roi  de  Pergame; 
A il  paroit  qu’Attale  étoit  Roi  de  Pergame  dans  le  tems 
de  la  défaite  d'Andrifeus  (10).  Or  Euuicne  mourut  vers 
l'an  596  de  Rome  fil),  c'cR-ê-dire  environ  neuf  ans  a- 
vanc  1.1  viétoirc  de  AtécelSics  ; il  faut  donc  qu'Andrifeus  ait 
été  fix  ou  fept  ans  prifoimicr  à Rome , avant  que  de  s'é- 
tre  échaimé. 

JWiirtri  a f.:!t  flufturt  faiitei  dans  Se  rrurt  Article 
^uil  a dnr.nC  d'Andriùus.^  I.  Il  dit,  qu’Andrifeus  fe  dffoit 
llk  de  Philippe  V,  Roi  de  Macédoine.  S'il  s'étoit  feule- 
ment donné  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  le  paiTajc  clu5 
dan*  In  Remarque  [A],  il  auroit  vu  fa  méprifv,  occniîon- 
née  vraifcmhiablemcni  par  le  nom  de  Philippe  . <^uc  prit 
Andrifeus.  II.  Motérî  dit,  que  le  Sénat  Romain  lit  mou- 
rir Andrifeus:  cc  qu'aucun  des  Auteurs,  qu'il  cite,  ne 
dit.  U cR  vrai  qu'ÎI  a.ioutc  un  (ÿe.  à la  URc  de  ces  Au- 
teurs , pour  Iniinucr  peut-être  , que  ce  qui  ne  fc  irouxx- 
pai^ans  ceux  qu'il  nomme  , fc  trouve  dans  quelque  au. 
trcT  mais  de  tous  ceux  qui  parlent  d' .Andrifeus,  que  nous 
avons  confultés , aucun  ne  parle  de  la  mort.  III.  Moré.i 
cite  7îrr  Ltw  L.  49  6f  50  , cc  qui  ftinble  fuppofer  que 
CCS  I.ivres  eaiRcnt  : or  tout  le  monde  fait  que  le  4$.  cR 
le  dernier  de  ceux  gui  nous  rcRcnt . A gue  nous  n'ivona 
que  les  Sommaires  des  autres,  attribués  a L.  Morus,  que 
quelques-uns  croyent  être  le  même  Florus , dont  nous  a,, 
vons  l'HlRoire  Romalue  en  quatre  Livres. 


ANEAU,  en  I.arin  ANULUS  (Barthelemi),  Savant  illufire  du  X VL  Siècle , étoit  ne  i 
Bourges,  où  ü fit  fesAuües  fous  Mclcluor  Volmar,  gui  avoit  un  talent  merveilleux  pour  inüruicc  la 
^ X X * Jeu- 
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34(î  A N G K L I S. 

Jeuncflc.  Il  profita  cfTcftivement  beaucoup  fous  lui  dans  fccudc  des  ndles-I-ertrcs,  & il  prit  en  me- 
me tems  du  goût  pour  la  Religion  rrotcltame,  que  Volinar  profdToit,  «St  qu'Aneau  embrailâ  dans 
la  fuite.  La  grande  réputation  qu'il  s’acquit  bientôt  par  Ton  liubiieté  dans  les  langues  Grecque  ik  La- 
tine & dans  la  Poëfie , engagea  quelques-uns  des  anciens  Lchevins  de  Lyon , qui  étoienc  Tes  cunipa- 
triotes , à lui  faire  offrir  une  Oiairc  de  ProfclTeur  en  Rhétorique  dans  un  College  qu'ils  venoîcnt  d'é- 
tablir. Aneau  l'accepta  avec  joie,  fe  rendit  à Lyon,  & y prit  poflellion  de  fon  Emploi,  qu’il  a con- 
lervé  jufqua  fa  mort  pendant  plus  de  trente  ans  (a).  Il  compola  divers  Ouvrages  [^],  & s’acquitta 
de  fa  Char^'  avec  tant  de  fuccés,  qu’en  1542  on  le  choîlit  pour  être  Principal  de  ce  Collège.  Il  lé 
prévalut  de  cette  place  pour  répandre  la  Reformation  parmi  fes  Ecoliers,  ce  qu'il  Bc  li  fecrettemcni 
pendant  bien  du  tems,  qu'on  ne  s’en  apperçut  point.  D'abord  on  le  contenta  d'en  murmurer;  mais 
un  accident,  arrivé  le  jour  de  la  Feic  du  S.  Sacrement  de  l’an  1565,  mit  fin  à tous  lés'dTum  en  fa- 
veur de  la  Religion  Pruieflantc,  en  icrmmant  fa  vie  d’une  manière  tragique.  Ce  Jour,  qui  Ltoic  le 
21  de  Juin,  comme  la  ProccHion  palTuit  prés  du  Collège,  on  lanya  avec  roideur  d’une  des  fenetres  u- 
nc  grollc  pierre  fur  l’Hoftie,  &.  fur  le  Prêtre  qui  la  portoit.  Soit  que  ce  coup  vînt  d’Aneau,  ou  non, 
le  peuple  irrité  entra  en  foule  dans  le  Collège  & malTacra  Aneau , qu'il  crut  J’autcur  de  cet  attentat* 
Le  Collège  fut  meme  fermé  le  lendemain,  par  ordre  du  Corps  de  Ville  (/•). 

{.1)  n COTifp/d  inttt  Oin-Mfw.l  f.  Ctait  Natal , f«-  CtCner.  X.  Àrt  Français  , pattr  l'infimSian  dit 

itnant A'ccix,  im  CLii.t  Fajloral^  (ÿ  un  Lbaij  Rv\al,  a-  jfunes  Studieux  , (ÿ  eneort  peu  avancez  tn  ta  Poijit  Fean- 
tvf  un  Myjlèrt  de  la  Ncirtiu  far  Prrjan-apes  , canfeje  en  çaijt.  jdtec  le  i^iniil  //«rai;dn  jur  la  di/enje  ^ illujira- 
imitoiim  itrbale  (ÿ  muHcalt  de  liiverjn  Ciia'’jtns  , rrcMrtiii  «en  de  la  Lei-gue  Frar.frje  faide  far  du  Bellaj, 

jur  l Etriiuie  Ssinte  (jf  d'ieelle  iitujltt.  L)un  . S^^bnÜicn  L>uii  , Jean  Tcœpural,  iss^.  in-i6.  Du  Verdier  Vau- 
Crjphiu*^  1«39.  in  S-  II.  Lyan  Martiar^,  Saiye  Fronçai-  Pn\:t5  , qui  ra««/tt  mis  d ahord  au  rang  des  Livies  dc< 
Je , jur  la  camsaraijan  de  Paris,  Rouen,  Ly  n\  OrUatu  , Auuurs  incertains,  parce  qu'il  efl  anonyme,  adcpuiscul 
y Juf  /fj  rhtijes  mtmarablet  advenues  de,uis  l'on  t$n,Jaus  due  que  Banhéicmi  Aneau  en  éloit  l'Auicur  i C’eU  ce  qui 
^lhi;ariet  is' Fnifiints  ; for  Ptrjani.gf'es  Myjiiques.  jTUtt  l'a  cng?.;;é  S le  placer  parmi  ceux  d'Aneau.  „ Quelques- 
•u  Lemege  de  la  TriniU  de  Lyon  en  1541.  Lyon  . Pierre  de  „ uns , ajeute-t  li,  l'ont  attribuk^  à Charles  Fontaine;  tuais 
Tours,  1^43.  in-8.  111.  Oralfen  eu  E/jlre  de  ^t. 'Fulie  „ quant  à moi, je  ne  le  liens  dire  ni  de  i’un  ni  de  l'autre, 

Crrrm  d OtiatiUf , depuis  Junem  ne  Au^ujle  C<jar  ; avec  „ mais  bien  plut  tôt  de'l  honias  Sibyle,  lequel  depuis  en 

des  Fers  de  iarr.eiUt  S>\ere,  Paéie  Ranain,  Jur  la  men  de  „ une  KpiAre  poi'ec  au  commencement  de  la  Traduilion 
Cicéron.  Le  ti'W  Svumt  de  Latin  en  Frar.çtis  , à /(avoir  la  „ qu  il  a faite  de  I A mtos  de  Uaptiilc  Fukofe  , fait  men* 
dite  E{  tjlre  en  prtje , fs  lejdits  vers  en  riiae.  Lyon , Pierre  (ion  d'un  etn  Poétique  fro  fais , forii  <k'  lui , & impri- 
de  Tours,  154.1.  in  B.  l'V'.  Les  Emllrmet  d'Ai-Jri  AUiat  „ tué  ; & je  n’en  ai  point  cü  d'autre,  (inon  celui  de  lac- 

troduiSt  vers  feur  vers,  jauxit  id  diRion  Liirne.  fÿ  ordm-  „ ques  Pcicticr."  ù tiers  Livre  de  la  Metimorfi-je  d'O- 

nés  en  Lient  eawwuns,ater  S'/mmaires,  ii.jeeifiims,  Sebe-  vide  traduiâ  tn  vert  Frauçais  , aiee  les  SlytDelogies  Ai- 
mes , (j’  brù/tes  Ev/'Djiiieni  E^imynuues,  Jeian  l'Alitgarie  Itgaries  bijhriaJes  , t.aiurehes  maratri,  Jur  truies  lesfa- 
ftdrurciJe,  Wiratt  tu  bijlenale.  Lyon,  Gui  ' umc  Rovlllc , bits  SeiJencts.  Lyon,  Macé  Bonboiiime  , 155B.  in-8. 
1549.  in-8.  & en  1558-  in-id.  Un  a une  autre  Traduclion  Avec  les  deux  premiers  Llwes  «les  Métaniorphoies  de  la 
des  Fniblciucs  d Alciat  en  vers  l'rar^uis,  par  jean  Le  ?'è>  tradudion  de  Clément  Marr-t , auxquels,  die  Du  Verdier, 
VTc  de  Uijc'n  , Chanoine  de  Lan;*r<.s  , imprimée  i Lyon  Anean  a mis  aulC  les  &lyili'ilngies  convenables  . recueil* 
par  jean  de  Tournes  en  in-i6.  V.  PajifUit  Antipa-  lies  des  bons  Auteurs  Grec?  i.atins.  Xll.  O'rnrtMiM  mu- 

radaxe;  Dialogue  eantre  le  ParaJere  de  la  fj' ti.fr  «l'u  l'inai-  Jiiai  bijlorial  delà  Crrueftianf^  NstivUè  de  y«juf-Cbfij?, 
gre.  Lyon  154V.  in-8.  VI.  £Ti*riTrj»<i  ratiariüe  de  S.  Eu-  parttrx  fÿ  ctaus  diiers , rnirr,i-?jj<3  illujiret  des  No'Ct 
chier  l'alirian  , le  retirant  de  la  Mui.un.  iie  (jf  de  la  PLila-  Rayaux,  (Jf  de  Pritjes ,anagianir.atijez  rn  iiverjes  ^tntrn* 
Jajbie  /r«,ri>«'ir  , à Dieu , fÿ  d l'ejlude  dtt  Sav.Ùes  L'ttres,  ■ eet , Jtus  myjii^ue  aliujion  sur  F.  rjrants  divines  fÿ  bumai- 
traduicle  en  vers  Frai.fùis  , jauxte  l'Uraran  Latine,  Lyon  , net.  Avec  un  Civiu  Royal  (■vue  tianttr  à l'oeclanati.n  des 
Macé  Ponhominc  , 1553.  in  4.  \ !..  fiOu  Paifit  ; Lyon  AwV.  E'jemlie  la  IV.  Etlegue  de l’irgile , iniifuâf  Pollion 
155a.  in-8.  Ce  font  des  vers  Latins  & Grics , qui  fervent  »u  Augulie,  exiraide  dtt  l'trs  de  la  Sibylit  Csimre  , fmpbé* 
d'explication  i une  emuine  d'Linblùujts.  Aneau  les  a tra-  tijant  m A'arr'.irr  de  Jjus-C'inJÏ  advenue  bien-tojl  après,  ff 
duits  en  Fr3n«;ni$ , 6.  les  a pu*'liés  fous  le  titre  dU  n^rnir  tmr  cÿ’  Emjire  d’AuguJle.  Lyon,  UoJefroi  Dé- 

VllL  /)Rci^'ùia,'i'«n /'(‘fri’f w , traéuidr  rri  vrr/  Français , des  rirgen  , 1559  in-8.  Xill.  AicUr  , eu  Jr  Hifioite 
Lasins  (J(  ilrtes , par  l' Auteur  wejtr.t  d'iitux.  Lyon,  Macé  fat'Uieuje,  traMide  n freje  Frarçoije  d'un  Fyagmer.t  Gret. 
Boiihunime . tyya  in-8.  avec  Hguies  en  bois.  IX.  Ia  Lyon,  Pierre  Pradin  , 1560.  in*B.  XIV.  La  A<pw^ii^ur 
Trejar  i'£ner.7mr  Pti.iatre,  des  Renèdei Jnrets,  Livre  Plj-  i'Ulvfie  , Oiutre  granJeme-it  mile  , démontrant  le  far/a.t 
Jii , Miéifai , Alchimie , ùiipenjatif  de  toutes  jubjlantiet  tjlat  d'u  e bien  aràm:nee  Pmite  , iraduiâe  du  Latin  de  Tbo- 
ies  Liijururj  , fÿ  affareils  de  flrti  a#  diverjes jntrurr , né-  mas  A/«fUX  Chancelier  d‘A  ;girierre.  Pairs  in-8-  & Lyon  in- 
etjlaitrs  a tautei  gens  , /rjndpai'rmsnt  à Rudteins  fS  Ata-  16.  Un  peut  confulicr  les  BibtiatU^ues  de  La  Croix  ds 
tliioites , irodK.-S  du  lAtin.  Lyon,  Bakhafar  Arnoullet,  Maint  is.  de  Du  t'erdier , & Coloiua /fi^.  X.i:ur.  dr  I.y*n, 
IS5S*  ln-4.  Cet  Ouvrage  ck  uaduic  du  Laiin  de  Conrad  Tooi.  D-  p.  668. 


r.i)  Me». 

Jn 

H mrr.  n- 

xxit.  p.  ' 
170. I7I. 


(i)  idem  p. 
t;i.  17t. 


ANCELIS  (Dominique  de).  Auteur  de  plufîcurs  Ou\Tages  fur  rHiftoire  Littéraire  [.<^7» 
naquit  le  i4  d'Ûétobrc  1675  , à Ltccc,  Ville  capitale  de  la  Terre  d’Otnuue  dans  le  Royaume  de 

Na- 


\A\  Au’ewr  de  fliip.eiirs  Ouvrages  Jur  tUiJlaire  Airtéraf- 
re.j  I.  Dijleriaztar.t  iiurna  alla  Patria  di  £Rni«.  „ Dif- 
,,  fertation  fur  la  Patrie  d'Ennius,"  Rome  1701.  in-8. 
pagt;.  55.  Ilortncc  1712.  in  8.  Cette  fécondé  Edition, 
où  il  y a qvjquc<  additions, s'ek  faite  à Naples , quoique 
le  ’l  îtte  porte  Plounce.  L'Auteur  veut  prouver  que  la 
Patrie  d'Érinlus  étoii  la  Ville  de  Atvdia  i deux  milles  de 
Lccce  , & non  pas  Rudia  prés  de  Tarcntc.  II.  Fila  di 
Afürjyi^'iior  Roi  tria  Caraceiala  , /'jr«<t»  d'AfUina  e di  Lee- 
te.  „ La  Vie  de  Monfeir;nrur  Robert  C’ataccioio  , Evô- 
„ que  d'Aquin  Ci  de  Lccce.”  Naples  1703.  in-4.  Ci  dans 
les  File  de'  Lilterati  £airfii>m  , I.  Part.  p.  l.  III.  Délia 
Fila  di  5ct/iMc  Ammirolo , Patritia  lAceeJe , Lilti  Ire. 
„ La  Vie  de  Scipion  Ammirato  , P.iiricicn  dv  Lecce,  en 
„ trois  l.ivrr«."  l.eccc  1706.  in  8.  & dans  la  prémicie 
I^rtie  des  Fite  de'  Ltutrati  Sa/eetôiL  IV.  Fila  di  A<  ta- 
nta Caraeeia  , da  Narda.  „ La  Vie  d'Antoine  Caraccio  , 
„ de  Nardo.”  Elle  fc  trouve  parmi  les  Vite  degii  Areadi 
illujlri , Toin.  I.  p.  141.  ék  d^ni  celles  de’  Leiteraii  S~.len- 
tir.i , 1.  Part.  V.  Hta  di  Ae.drta  Ptjchiulü  , da  Ceriglia- 
ne.  „ La  Vie  d'André  Pefchiulli , de  Corigliano,"  in- 
férée dans  les  mêmes  Ouvrages.  VL  Fita  di  Giaeama  An- 
unie  Ferrari.  „ La  Vie  de  Jaques- Antoine  Ferrari.  Lecce 
171S.  iD-8.  & dans  les f^rr  de'  Leittrati  Saientiisi,  I.  Par- 
tie. Vil.  Fita  di  Giorgio  Bagiivo,  Leeeeje.  „ IjiVicde 
„ George  BaglivI  , de  Lecce.”  Le  Journal  de  Venife , 

Î|ui  parle  de  cet  Ouvrage,  n'en  inaraue  ni  l'année  , ni  la 
ornre.  VIJL  Lestera  dsjeorjîva  ai  Marrb.  Crotafi.  OinJeJ- 
fa  Orji , iavt  fi  trotta  dell’  arigint  t frtgrejfi  de'  Segnori 
Aceademiti  Spieni , e délit  varie  lore  ledevali  êfplieazlmi, 
„ Difeours  en  forme  de  Lettre  au  Marquis  Jcan-Joû}>h 
n Orfi , fur  Fotigine  & les  progrès  de  l’Académie  di» 


„ Sploni,  & fur  fes  occupations.”  Lecce  1705.  in-8. 
On  a obfvrvé  dans  le  corps  de  l’Article  . que  i'Autifur  «S 
loic  Mcnihrc  de  ceitc  Atadémtc.  IX.  Di/Vefi'»  W/7»«fe , 
in  cui  fi  traita  delF  origine  e délia  fondaZione  délia  Ciiii  di 
Letce,  e i'olcwe  «iigiiprf  t piu  fmrrpaii  noiizie  di  ej)'a. 
M Difeours  llilioriquc  fur  l'origine  6c  la  fondation  de  1a 
„ Ville  de  Lecce.  contenant  diverfes particularités  reiuar- 
qu*bles  au  fuct  de  eette  Ville."  Leccc  1705.  in-8. 
X.  Le  Vite  de' Letleriti  Saientiiù , Parte  priiM.  „Lcs  Vies 
„ des  Savans  de  la  Terre  dUtranlc  , Prémicrc  Partie.  "* 
Morence  1710.  in-4,  L'F.üiiioii  s'en  cil  faite  à Naples, 
quoique  le  'l  itre  porte  Flouncc.  loi  fteonde  Partie  ;>aruc 
à Naples  en  1713.  in  4.  Les  Auteurs  dont  il  ctl  parlé 
d-rns  1.x  prémière  Partie  de  cet  Ouvrage  , font  Robert  Ca- 
racrio.'s,  iiiort  le  6 de  Mai  1495.  yd/i(9Ô.e  Calatro, mort 
le  12  lie  Novembre  J517.  ^ifion  Ammirato,  mort  le 
30  de  janvier  1600.  Jaïues-Antoi'ie  Ferrari , mort  en 
1587.  André  Pejdàulh  , mort  le  19  Janvier  1691.  An- 
toine Carareia  , iiiort  le  14  de  Février  1702.  Dans  la  fé- 
condé Partie  on  trouve  la  Vie  de  Laurerj  Scupoli , mort 
le  28  de  Novembre  1610.  Jean  Cl'arits  Bovie  , Arche- 
vêque de  BrinJes , mort  en  Septembre  157a  Jean  Baf^ 
tifie  CAjpo , qui  vivoit  encore  en  159J.  Çtiirus-.lfjfi* 
Cafrada , mort  en  1575.  Bonaver:iurt  Afor..<u  , Moine 
Francifeam  , mon  en  1621.  Ajeagne  Grandi , qui  vivoit 
en  1633.  Prcrdtnand  Ds'iiw.mori  en  1649.  FuigenceGem- 
ina  , mort  en  1634.  Epiplane  PVrJôMius,  mon  te  6 de 
Septembre  1638.  Pierre  Gnintino.  Ces  Vies  font  curîcu- 
fes.  Ci  écrites  avec  beaucoup  de  f<iin  & d’csacUtuie.  Xi. 
OraSfxnc  funèbre  , rcritatj  r r «fra^si.c  dtila  marte  dell’  Im- 
peradore  Giujef-pe  , nel  l'rjctUibDoma  di  GallipoR.  Ü- 
„ laiibu  fuaùbic  fur  la  uton  de  I Enipercur  Jofeph  , pro- 
f » noR* 


- ' ',îl‘ 


ANGELUS.  A N G I L B E R T.  3+7 


Naples,  d’une  Famille  noble,  & des  plus  confidcrables  de  cette  Ville.  Il  lit  dans  là  latrie  Tes  étu* 

des  d’I  lumanités,  de  Philofophic,  de  l'he^olc^ie  & de  Droit;  & alla  enfuite,  à l'àgc  de  dbt-fept  ans, 

s'y  perfectionner  à Naples , où  il  s’appliqua  os  plus  à la  I^angue  Grecque  & à la  (^‘ométrie.  Scs  é* 

tudes  finies,  il  paita  à Macéraca,  & s'y  fit  rcce\^oir  DoCteur  en  Droit.  I.e  ctefir  d'acquerir  tie  nou< 

velles  connoilTanccs  le  porta  enfuite  à \'oyagcr:  il  voulut  voir  la  France  & rKfpagnc,  àc  s' acquit  de 

la  réputation  par-tout  où  il  pafTa.  Plufieurs  Académies  d’Italie  s’cmprcirérent  de  le  mettre  au  nombre 

de  leurs  Membres  ; ainfi  on.voit  Ton  nom,  non  feulement  dans  celles  des  ï're;/ormari  ât  des  À^oni  de 

Lccce,  mais  encore  dans  celle  des  Insejliganii  de  Naples,  dans  la  ïbreiaine y & dans  celle  des  Arta- 

éiens  de  Rome , où  il  fut  re^  le  8 d’Août  1698.  Il  avoit  embraffé  l’ctat  Ecclcfufbquc  de  bonne 

heure  : il  fut  dans  la  fuite  Cnanoinc  & Grand- Pénitencier  de  l’Eglife  de  Lccce , Vicaire  Général  de 

Viefli,  Gallipoli  & Gragnano,  Prémier  Chapelain ;des Troupes  du  Royaume  de  Naples,  & du  Pape,  , 

Auditeur  de  Mr.  Nicolas  Négroni , & enfuite  du  Cardinal  fon  onde.  Pendant  que  Philippe  V ctoit  u^m. 

maiirc  du  Royaiune  de  Naplo,  il  fut  honoré  du  l'itre  de  forf  Prémier  Hilloriographe,  oc  devint  en- 

fuite  Secrétaire  du  Duc  de  Gravina.  Il  mourut  à Lecce  le  ç d'Août  1719 , dans  la  quarante-croilicme 

année  de  fun  âge  j & fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  dont  il  étoic  Clianoinc  (a).  (rl'iîaj' 


„ noncée  dans  le  Palais  Epircopal  de  Gallipoli.’*  Naples 
17KS.  XII.  Serilf»  /^«rict-Legale/tfra  U ragieni 
ftnfinu  dtl  rttaerdtttb  l«taU  geturole  dtUa  Chie/a  di  Letee^ 
t Jua  Dittefi.  „ Tiaité  Hilloriquc  & Juridique  fur  les  rai- 
„ Tons  de  la  furpenfion  de  l'Interdit  fténérai  de  l'Eglife  & 
„ du  Diocèfc  de  Lccce."  Rumei^id.  XIIL  7>e  Leire- 


rt  Lfgêlt.  Ces  Lettres  ont  été  écrites  pour  défendre  les 
r>roits  de  l'Eglife  de  Lccce.  XIV.  Un  a aufG  quelques*  (t)  Vot. 
unes  de  fc*  P»ifus  .entn  autres  fept  Stwuts,  qui  fc  trou* 
vent  dans  la  fécondé  Partie  des  Rime  Sttite  dtiSign.  Bar- 
trimme»  Uppi  f in  Lutta  1719.  in-S  (i). 

Sc  te  Jtwrndl  dt  Vnift  Tou.  ZUlll.  Fan.'u.  p.  *j«'  , 


ANGELUS  (Christophle),  favant  Grec  du  dk-fèpdéme  Siècle,  Auteur  de  divers  Ouvra- 
ees  {A~\ , étoit  né  dans  la  Morée.  Les  l'urcs  , après  l’avoir  fait  beaucoup  fouffrir  pour  la  Ré- 
gion, l’obligèrent  enfin  à quitter  fâ  Patrie.  Il  vint  en  Angleccrrc,  & aiant  abordé  à Varmouth,  TE- 
veque  de  Norwich  & quelques  autres  Eccléfiafliqucs  de  cette  Ville  lui  fournirent  les  moyens  de  fub- 
fificr.  A la  rccommandauon  de  cet  Evêque,  il  fut  re^  à Cambridge,  où  il  étudia  trois  ans  dans  le 
Collège  de  la  Trinité.  Vers  la  Pentecôte  de  l’année  1610,  il  alla  à Oxford,  & y étudia  dans  le  Col- 
lège & Balliol , où  il  fut  extrêmement  utile  aux  jeunes  Etudians  de  l'Umvcrncé , en  leur  apprenant  le 
Grec;  occupation  qu’il  continua  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  1.  de  Fc\Tk:r  de  l’an  1638.  If  avoit  ac- 
quis la  réputation  de  Savane  dans  la  Langue  Grecque , & de  parfaitement  honnêce-homroe  (a). 


(é)  Woed 
O* 

1.  col.  «it. 
Edit.  d« 

i;ii. 


[A]  Auuur  dt  divetf  Ouvragfi.']  I.  Une  Rélatinn  des 
Buux  que  les  Turcs  lui  avoiciu  fait  foOflVir  pour  la  Reli* 
gion  , en  Grec  & va  Ani;lois.  Oxford  1617.  11.  Encbi- 
ridisn  de  Injiitutis  Cutetrum.  „ Idée  des  Coutumes  des 
„ Grecs,  " en  Grec  &.  en  Latin.  Cambridge  1619.  in-4. 
L .Texte  Grec  de  cct  Ouvrage  étant  tombé  entre  les 
mains  de  George  Fhclavius  , Mmillrc  i Dantfig,  il  le  tra- 
duifit  en  I.atin  , & y ajouta  de  favantes  Notes , avec  lef- 
qucUcs  on  l'impriuia  i Francfort  en  1655.  in- S.  Cvtte 


Verfion  de  Fhclavius  eft  intitulée  , Siaitu  fÿ  Ritut  Eee!e- 
Gritc*:  „ L'Eut  ét  les  Ufages  de  l'Eglife  Grecque." 

III.  L'Kloge  du  Royaume  de  la  Grande-Bretagne  , & de» 
deux  Ûniverfités  de  Cambridge  & d'Oxford.  Cimbridge  ,,  r»iL,i 
Idtp.  I11-4.  IV.  De  Apojla/io  Efcltfi* , ffde  Ilomine  pte-  a{rûs,foiià 
cari  •,  Jcilic.  Ataicbrifl».  „ Üe  l’Apoftafie  de  ritgUfc  , «teflem  , 

„ & de  l'IIommc  de  Péché , c'cfl  â-dire  l'AntcchriA  en  A**'* 
Grec  & CO  Latin.  Londres  1624.  in-4  (*)• 

ftttsitr*.  su  D.  T.  (t)  Woed  Vol.  I.  col.  <>!• 


T,  Tll.  B. 


eÿ  ANGILBERT,  Abbé  de  Centuie  ou  S.  Rjquicr  dans  le  neuvième  Siéde  , étoit  iffu  d’une 
Famille  noble  de  Neuflrie,  comme  l'on  croit;  au  moins  le  trouvoic-il  parent  de  Madelgaud  & de  Ri- 
chard, deux  Seigneurs  du  Pays.  Dès  fes  premières  années,  il  fut  élevé  à la  Cour  de  Charlemagne, 
où  il  étudia  les  Lettres  avec  ce  Prince  & les  autres  Courtifans  , fous  le  docle  Alcuin.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  s’attachèrent  plus  particuliérement  à ce  Doéleur,  qui  le  confidéra  depuis  comme  fon  fds,  & 
s’exerçoit  quelquefois  avec  lui  à la  ycrfification  (4).  Après  que  Charles  eut  fait  couronner  Roi  d’Ita- 
lie Pépin  fon  fils , il  lui  donna  Angilbert  pour  Primider  de  fon  Palais  , ou  fon  Prémier  Minifbe.  Il 
fuivit  le  jeune  Prince  en  Italie,  d’où  il  revint  en  France  au  bout  de  quelques  années.  Son  mérite,  fa 
naiflance  & fa  ferviccs  enragèrent  Qiarlemagne  à en  faire  fon  gendre  ; il  lui  fit  époufèr  la  Princelïê 
Berte  fa  fille,  dont  il  eut  deux  fils,  Hamid,  & l'Hiftorien  Nitard  (i).  At^bert,  déjà  très  bien  au- 
près de  Charles,  acquit  par  cette  alliance  un  nouveau  degré  de  faveur  : il  fut  établi  Duc  ou  Gouver- 
neur de  la  France  maritime,  depuis  l’Efcaut  jufqu’à  la  Seine  ; & le  Roi  le  fit  outre  cela  fon  Secrétai- 
re, & fon  prindpal  Miniflré  M].  Mais  ni  les  honneurs,  ni  les  dignités,  ne  purent  le  retenir  long- 
tems  à la  Cour.  Alcuin , âc  Adâlard  Abbé  de  Corbie , lui  infpirérent  par  leurs  difeours  le  mepru 
(fa  grandeurs  humaines , auxquelles  il  renonça  courageufement , & fe  rendit  Moine  en  790  au  Mo- 
nahere  de  Ccntulc  ou  S.  Rkjuier,  du  confentement  « fa  femme , & avec  fagrémern  du  Roi  [B]. 
Malgré  fbn  amour  pour  la  retraite,  il  fut  fouvent  obligé  de  fonir  de  fon  MonaRcre,  pour  fè  prêter 
aux  befoins  de  l'Eglifc  & de  l’Etat  (c).  En  792 , Charlemagne  le  choific  pour  conduire  à Rome  Fé- 
lix Evêque  d'Urg^  [C]  , qui  venoit  d’être  condamné  à Jiegitum  ou  Radabonne  en  Bavière , pour 

cau- 


[jf\  R»i  le  fit fin  Seerêtaire  fan  prineipal 

Bftniftre.)  Le  Pape  Aérien  . dans  fa  Réponic  aux  Livres 
Carolirvs  (l),  qualilic  Angilbert,  Chapelain  du  Roi  Char- 
les. Certains  Ecrivains , prenant  ceci  à la  lettre,  ont  cru 

3 u' Angilbert  étoit  revécu  du  Sacerdoce , même  avant  que 
epoufer  la  PrinccfTc  Bcrtc:  mais  c’eft  ce  qui  ert  tout  1 
fait  infouicnabic,  félon  le»  Auteurs  de  r//iyf«re  Littéraire 
de  Frantt.  Il  n*y  a même  aucune  preuve  qu*I!  fée  jamais 
Prêtre  , & le  terme  de  Capellanus  (Chapelain)  dans  quel- 
ques Ecrivains  de  ce  tems-’i , (îgnifie  fouvent,  le  Confcil- 
1er  ou  le  MlnlUre  d'un  Prince  dans  les  Affaires  d’Etat 
Mais  ne  pourroit-on  nas  dire,  que  la  Réponfe  aux  Livres 
Carotins  étant  potlêrieure  au  tem»  oii  Angilbert  avoit  em- 
braflé  l’état  Religieux , le  titre  de  Chapelain  , qui  lui  eft 
donné,  doit  fc  prendre  dans  fon  fens  ordinaire,  & prouve 
qu'il  avoit  prit  les  Ordres  , & avoit  le  titre  de  Chapelain 
du  Roi?  Il  fcmble  que  cette  ccmciufion  e(\  aflez  naturelle, 
fans  avoir  recours  à ce  fens  particulier  du  terme  CaptUa- 
nut%  qu'adoptent  les  lavant  B^édiéHns. 

(BJ  Se  refait  Maine du  eanfentemeiu  de  fa  femmes 

ff  avec  fagrément  du  RaL]  On  voit  par  cet  exemple  , le 
pouvoir  de  la  Superilttion , qui  permet  de  rompre  les 
n«uds  les  plut  facrés,  d'abandonner  femme  & enfant,  pour 
fe  confiner  dans  un  Monaflèrc  , fous  prétexte  de  vivre 
dans  la  retraite.  Il  y a longtems  qu'on  a remarqué  , que 
U multitude  des  Moines, &cctte  coutume  de  renoncer  aux 


devoirs  de  la  Société,  a produit  les  plut  funellcc  effets  pour 
les  Etats;  & qu'il  arrive  par-li  . qu’un  nombre  intini  de 
cens,  qui  pouvoient  être  utiles  fi  leurs  concitoyens,  leur 
deviennent  é charge.  C'eÙ  ce  qu'a  remarqué  avec  talfun 
l'Auteur  des  Lettres  Perfaras  „ Le  nombre  de  ces 

,,  nms  faifant  profcBion  de  Célibat,  cil  prodigieux 

„ Ce  métier  de  Continence  a anéanti  plus  d'hommes . que 
„ les  pcflcs  & les  guerres  les  plus  fanglantcs  n'ont  jamais 
„ fait.  On  voit  ws  chaque  Maifon  Rcligicufc  une  fa- 
„ mille  étemelle,  où  il  ne  naît  perfonne,  & qui  s’entre- 
tient  aux  dépens  de  toutes  les  autres.  Ces  maifon»  font 
„ toujours  ouvertes,  comme  autant  de  gouffre»,  oii  s'en- 
„ févcliffent  les  races  futures."  A cela  on  peut  aiontcr.â 
conlidércr  l'Rat  Monalliquc  en  lui-même  , que  H l'on  fe 
propofe  de  fe  confacrer  entièrement  i Dieu,  & de  fe  dé- 
rober i toutes  Ici  diffraêlion»  dont  les  affaires  du  Monde 
font  la  fource,  d'ofi  vient  Imcrron^rc  fa  retraite?  Pour- 
quoi en  forür  pour  fe  mêler  des  aüaircs,  qu'on  renrdoit 
comme  un  obflacle  au  occupations  de  la  piété?  lu  cela 
même,  que  malgré  leur  prétendu  amourjiour  la  retraite, 
les  Moines  entrent  fl  tort  dans  les  affaires  du  Siècle, 
prouve  l'inutilité  de  cct  émt  de  vie  , & le  pouvoir  de  la 
auperÀicioD  . qui  permet  è un  homme  , fous  prétexte  de 
dévotion  , de  rompre  les  nœuds  de  la  Société , pour  em- 
braffer  un  genre  de  vie  qui  ne  mène  k rien. 

[C]  Le  cMfit  peur  mener  è Rame  Félix  Ewi'fur  iTl/i-gel.J 
Xx  a C’»:» 
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A N G I 

eaufe  d’I  leréfie  [i)].  Deux  ou  trois  ans  ^rès , Charles  , qui  avoit  beaucoup  de  confiance  en  lui , 
ïy  renvoya , porter  au  Pape  Adrien  les  Aétes  du  Concile  ^ Francfort , avec  les  Lâvres  CaroUns.  Au 
commencement  de  fannee  79Ô , AngÜbcrt  y fit  un  troilièmc  voyage , pour  aller  de  la  parc  du  même 
Prince,  'féliciter  le  Léon  111  fur  fon  exaltation . ât  conférer  avec  lui  des  moyens  de  foutenir  la 
Difcipline  dans  l’Egtiie.  Il  écoic,  outre  cela,  chargé  de  quelques  autres  Commiflions  (d).  En  l'année 
800  il  accompagna  Charlemagne  à Rome  , où  ce  Prince  fut  couronné  Empereur  d'Occident.  Une 
des  principales  occupations  d'Angilbert , fut  de  rebâtir  par  les  libéralités  du  Roi  Cliaries  le  Monaflérc 
de  Ccntule,  dont  U ctoit  Abbc  du  moins  des  l’an  794.  En  8i  f , ü fut  du  nombre  de  ceux  qui  fouf- 
crivirent  au  Tedament  de  Charlemagne,  qu’il  ne  furv’êcut  que  de  vingt  joun  , étant  mort  le  18  de 
FevTier  B14  (e).  Il  fut  d'abord  inhumé  à la  porte  de  b grande  EgUfe,  d’où  Ton  corps,  qui  le  trouva 
fiuu  corruption,  fut  transféré  en  841  dans  rintcricur  de  la  même  Eglife.  L’Abbé  lUchbotlon  , qui 
prit  foin  de  cette  iraniladon , fit  graver  fur  fon  Tombeau  une  nouvelle  Epitaphe  [£].  Angilbert  euh 
tivoit  ks  Lettres,  & fc  plaifoic  particulTcrcmeDt  à la  Poëfie,  pour  laquelle  il  avoU  tant  de  talent,  que 
Charlemagne  l’appcUoit  ion  Homère  (/).  U ne  reflc  que  peu  de  fes  Ouvrages  [A  ].,  Cétoit  d'ailleurs 

un 


Cell  Cc  que  difent  Matûilon  ^3)  , Ils  Bdnldiftins  de  S.' 
Maur  (4),  & Fleuri  ($).  Mézéiay.fam  ^rU-r  d'Angiibcrt,'* 
dit  (6;  que  Charlemagne  avvit  envoyé  Félix  à Rome  ab- 
jurer fou  Erreur  , ai  l'aniKe  •ÿz.  Mai»  Le  Sueur  (7) 
s’infciit  en  faux  contre  ce  voyage;  & la  raifon  qu'il  en  al- 
lègue, c'cll  que  doux  ans  après , Félix  fut  encore  ippcilé 
au  Concile  de  Franefurc , avec  ElipanJ  fon  Difciplc  , où 
ils  furent  tous  deux  condamnés  ; ce  qui  paroit  i ect  HiAo- 
rien  une  preuve  qu'il  n'avoit  point  auparavant  abjuré  fon 
Erreur.  Mais  c'ell-ll  une  bicnfoibic  raifon:  il  eu  aifé  de 
concevoir  que  Félix  avoit  recommencé  à dogmatifer  de* 
puis  cette  abjuration,  comme  le  nppoitc  Méaéray  (8). 

(D]  Prur  Mf</f  d7/rfryîe.]  Donnons  une  idée  de  cette 
dilpute  , qui  fit  iKaucuup  de  bruit  fur  la  Un  du  huitième 
Siècle.  Félix  étoii  Efpjgnol  (v),  À c'eA.là  tout  ce  qu'on 
fait  de  lui  jufqu'à  fon  Fpifeopat , dont  on  ]dace  le  com- 
mencement ot  77g.  Il  fuccéib  i Dotella  dans  le  Sièze  E* 
pifcopal  d'U^cl,  qui  faifoit  alors  partie  de  l'Empire  Fran- 
çois tous  la  Métropole  de  Narbonne  , & il  l'occupa  alTcz 
paillbicmcnt  jufqu'i  l'an  791  (lo).  Quelque  tems  avant 
celte  époque  , klipand  Archcvéajuc  de  Tolède  confuita 
Félix,  qui  avoit  été  fon  Maître  Oi),  fur  ce  qu'il  penfoit 
de  Jefus-ChriA,  s'il  le  reconnomoit  pour  FiU  Je  Dieu  par 
nature  , nu  par  adoption  ? Fcllx  répondit , Qitt  Jijui- 
Ctriji  , SBI.ON  LA  K-tTCRB  Ilt'XtAIMR.  It’ct»»  yUr 
FiU  fnmfupatif  t c‘cA-à4lirc,  de  nom  feulement. 

Il  conccvoli  donc  que  Jéfus  - ChriA  étoit  Fils  de  Dieu  par 
nature,  â l’égard  de  fa  Divinité  ;&  p'ils  adoptif, i l'^ard 
de  fon  Humanité.  Cetee  opinion  fc  ré]>indit . & lit  de 
crand*  progrès  en  Efpagnc  , & cn^Icçi  des  Pyrénées  dans 
la  Scpümanie , qui  cA  à peu  près  le  Languedoc.  L'an 
791  > on  aHembla  un  Concile  à Narbonne  fur  ce  fujet  i 
mais  il  ne  paroit  pas  par  ce  qui  nous  rcAc  des  Aâcs  de  ce 
Concile  , qu’on  y ak  rien  Aatué  contre  Félix  , quoiqu'il 
foit  marqué  que  ce  fut-lii  le  principal  fujet  de  fa  convoca- 
tion. Le  Concile  de  Ratislsonne  , aAcmblé  l’année  fui- 
vamc , fut  moins  favorable  è Félix  , comme  on  le  rap- 
porte dans  le  corps  de  l'Article.  Il  fut  envoyé  i Rome  , 
& y abjura  l'es  Erreurs  ; mais  étant  de  retour  dans  fon  £- 
glife  , il  recommença  à dugmatifer  de  nouveau  ; ce  qui 
engigea  Alcuin  i lui  écrire  fur  ce  fujet  Félix  lut  con> 
damne  depuis  dans  le  Concile  de  Francfort  en  794,  i Ro- 
me de  nouveau  en  790  ou  797  • & à Aix-la-Chapelle  en 
799.  Il  fut  alon  dépofé  de  l'Epifcopat  i caufe  de  fer  fré- 
quentes rechutes,  & relégué  4 Ly^^  > il  mourut , i ce 
que  J'on  croit , vers  l'an  S18.  Il  ue  rcAc  ^s  Ouvrages 
de  Félix  que  quelques  fragmcRs  rapportés  par  ceux  qui 
l'ont  réfuté  , & la  PiofcAkm  de  Foi  qu'il  üt  i Aix-la-Clia- 
pvlle  en  799.  Difons  un  mot  de  la  queAion  même,  dont 
il  s'aglOôik  II  paroit  que  dés  le  tems  du  Concile  de  Ni* 
céc  , il  y avüU  une  fur|ircnante  variété  d'opinions  Âir  la 
qucAion,  Cmmtnt  Jejus-Ctriji  eJifïU  de  Ditu  f Conltan- 
lin  , qui  voulut  entendre  les  Evêques  raifonner  & difpu- 
ter  fur  cctic  matière,  fut  fort  étonné  de  trouver  A peu 
d'unanimité  parmi  des  DoAcurs  , qui  fe  glorUioicnt  tous 
du  nom  de  Chrétiens  (12).  Pour  parler  de  Félix  d’Ur- 

§cl , on  ne  peut  Jifconvcnii  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe 
c tingulicr  dans  fon  opinion.  Il  (èmble  d'abord  , qu'A 
conAderer  ce  qu’il  difoii , que  Jéfus  • ChriA  , en  qualité 
d'ilommc  , n'étoit  que  Fils  adoptif  de  Dieu,  il  adopiit 
un  principe  de»  Sabclliens  , qui  difoient,  que  jéfus-ChriA 
Homme  , *fi  dnvnu  Fils  de  Dieu  par  la  ctmmuniccté/m  du 
Fer^  (13).  Mais  ce  qui  diAinguoic  fon  opinion  du  Sa- 
belliamûne  , c'cA  qu'il  rccoimoillbit  que  par  rapport  A fît 
Divinité  , Téfus-ChriA  étoit  Fits  de  Dieu  par  nature  ; ati- 
liev  que  félon  les  Sabelliens  , le  FerPe  n’cA  point  le  FUt 
de  JJ$eu  , il  n'cA  qu'un  Attribut , une  Faculté  , une  Pro- 
priété de  la  Nature  Divine  (14J.  A prendre  donc  la  cho- 
fe i la  rigueur  , Félix  éiabllAôit  deux  Fils  , Pun  adoptif, 
ét  l’autre  par  nature  ; 4par-lA  il  favorifoit  Poplnon  qui 
éüblit  deux  Pcrfonnei  en  Jéfus-ChriA.  Mais  peut-être  , 
fl  l’on  avoit  fes  Ëcriti  , trouveroit-on  qu'il  y avoit  beau- 
coup de  logomachie  dans  cette  difpnte.  Suppofotu.  par 
exemple  , qu'il  fût  queAion  de  favoir  , Il  l'Humanité  du 
Sauveur,  confidérée  d’une  manière  ablbaite  , enetle*mé- 
ine  & indépendamment  de  fon  union  avec  la  Divinité, 
peut  être  nommée  Fils  de  Dieu  par  nature  ; A n'y  a . je 
m'alTurc  , pas  de  Théologien  , qui  voulût  l'affirmer  dans 
le  même  fens  qu’on  dit , qu’il  cfl  Fils  de  Dieu  A l’égard 
de  fa  Divinité.  Ainfl  II  fc  pourrolt  cris  bien , que  l'Hé- 
réfic  de  Félix  n'a  confiAé  que  dans  une  t'ainc  4 inutile 
fubtjlité  , en  diitinguanc  par  abAracIion , ce  qui  n'a  point 


été  réellement  diAIngué  : les  deux  Natures  n'ont  conAI- 
tué  qu’une  feule  Perfunne,  A las|ucllc  on  atuibuc  ce  qui 
ne  convient  fouvent  qu'A  l'une  îles  Natures.  La  diAinc- 
tion  de  Félix  étoit  inutile  ,èt  ne  fervoit  A rien  ; mais  dans 
le  fond  , je  ne  vois  pas  ([UC  ce  fût  une  Héréfîc , qui  é- 
branlAt  en  aucune  manière  aucun  Do^e  fondamental, 
l'avoue  qu'il  paroit  qu'on  en  peut  déduite,  qu'il  y a deux 
Perfonnes  en  Jéfus-CnriA  ; mais  A Félix  nloit  cette  confé- 
qucncc  , & qu'il  fc  rctrancliit  dam  fon  abAnftion  méu- 
phyilque,  pourquoi  lui  imputer  ce  qu'il  n'admetiolt  point? 
Agobard,  dans  fon  Traité  contre  lui , reconnoit  que  Fé- 
lix defavoue  cette  conféquence  (1$).  Ce  qui  donne  tout 
lieu  de  penfet  qu'on  a groAi  Icsobjccs  dans  cette  occafion, 
comme  on  ne  le  fait  malheurcufcmcnc  que  trop  dans  cel- 
les de  la  même  nature  , c'vA  qn' Agobard  , dans  le  même 
Traité,  fait  on  grand  crime  A Félix  d'avoir  foutemi  que  Jc- 
fus-ChriA  entant  qu'homme  avoit  ignoré  pliilieurs  chofci 
(16)  ; fentiment , qui  eA  aiijourd'mii  ulTcz  génénlement 
reçu  parmi  les  'Théologiens.  Cejiendant , A prendre  la 
chofe  A la  rigueur , ce  n'cA  auOl  que  par  abAnétion  que 
Tou  peut  concevoir  la  chofe  , & en  fuppofant  que  la  Di- 
vinité unie  avec  l'Humanité  , ne  coiiuuuniquoic  pas  dans 
ces  inomcRs  fes  connoHTanccs  inhnics  à l'EntcndemcnL 
Concluons  cette  Remarque  en  difant , que  le  parti  le  plus 
fage  fur  CCS  fortes  de  fu;cts  , c'cA  de  ne  vouloir  pas  fub- 
tilifcr  mal  A propos  ; & c’cA  peut-être  en  quoi  Félix  eut 
le  plus  de  lorL 

[£]  fit  prtr.er  fur  fm  Tmbtau  unr  nouvrilr  Epirapiv.] 
Il  y en  avoit  auparavant  une  autre.  Vuid  celle  ac  Hich* 
bodon  ; 

tlee  rrrid>nr  bufté  femper  menershUtj 
/fn^ii.'>crrtu  , «twu  Jpiritus  afin  (èiU. 

Menjit  Martii  ebit  UJjritit  ipfe  Kaleadis  { 

Cen/IruxSt  umplum  yuaJ  reihiet  timulun. 

te  cluit  tlHpufii  KttfoÙ/ub  tenperc  ilagni  , 
Degwttibuj  ctarui , prineipiùui  Jecim. 

Ante  fwrtt  temfH  juffit  ptijt  tuairUan , 

Ribbede  biu  Abbat  Irnnjlulit  ae  /4/uit . 

oMor  eéùu;  bis  dents  ejus  fÿ  aào  , 

Cerpert  c««t  fuQus  ituegtr  iijfWst*  cjl  (17). 

[F]  n ne  refte  fur  peu  de  fes  Om-ragts.]  I.  On  a de  lui, 
dans  le  Recueil  de  Duchefne  (i8)  , un  Poème  de  é8  vers 
Filégiaques  , adrelTé  A Pe)An  Roi  d'iDiie.  C elt  un  Con- 
pliroent  qu 'Angilbert  fait  A ce  jeune  Prince  , fur  ia  joie 
qu'avoient  eue  le  Roi  fon  père  , la  Famille  Royale  , & 
toute  la  France  , de  le  revoir  après  une  abfcnce  de  plu- 
fleurs  années  (19).  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu'il  fut 
coflipofé  A l'occalion  du  voyage  que  Pépin  ht  A la  Cour  de 
France  Tan  796,  après  avoir  remporté  une  ViAoire  Agna- 
lëe  fur  les  Huns.  L'Auteur  , qui  fembic  avoir  été  alors 
en  route  pour  fa  troificmc  Ambadàdc  à Rome  , aianc  ren- 
contré ce  Prince  A Langrcs  , n'avoit  prefque  pas  eu  le 
tems  de  le  fsluer,  Tun  étant  prclTé  de  fe  rendre  auprès  du 
Rui  fon  père , & i'sutre  auprt-s  du  nouveau  Pape.  U.  Le 
Pocmci77.  dans  le  Recueil  de  ceux  d'Alcuin,  eA  de  l’Ab- 
bè  Angilbert  : Il  a paru  A beau  A Dom  Mabilton , qu'il  Ta 
fait  entrer  dans  TEloge  blAorique  de  notre  Abbé.  CeA 
une  Pièce  de  trente  vers , encore  Elégiaquei.  L’Auteur 
paroit  Tavoir  comnoféc  A ToccaAon  de  ia  Dédicace  de  la 
grande  Eglife  de  ion  Monr.Acrc  , qu'il  fit  faire  vers  Tan 
801.  11  y prie  Jéfus.ChriA  de  bénir  cctic  Eglife  , & de 
vouloir  écouter  favorablement  les  vœux  qui  y féFoicm  of- 
ferts (30).  III.  Dans  ta  Chronique  d'Hariulfe  , on  trou- 
ve quelques  autres  petites  PoèAcs  d'Angilbert , toutes  en 
memes  vers  que  les  précédentes.  Elles  conliAciit  en  deux 
inferiptions.  Tune  qu'il  fit  graver  i la  principale  Tour  de 
la  nande  Eglife  de  S.  Riquier  , Tautre  fui  le  pavé  de  la 
mcrne  Eglife  : & en  deux  EpitaiAres,  Tune  de  S.  Caîdoc, 
& Tautre  de  S.  Fricorc,  toutes  les  deux  réimprimées  dans 
la  Continuation  de  Bollandus  au  31  du  mois  de  Mai  (2i\ 
IV.  Nous  avons  auffi  d'Angilbert  un  Etat  ou  Rélation  oc 
ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  de  fon  MonaAète  , depuis 
qu'ii  en  étoit  Abbé.  Bollandus  dt  Henfehénius  l’ont  d'a* 
bord  publiée  , mais  imparfaite  , entre  les  ARcs  du  Saint 
( Angilbert  cA  tel  dans  l'Eglifc  Romaine.)  Elle  eA  plus  en- 
tière dans  lapironique  de  Centule,  & dans  le  Recueil  de 
Dom  Mahillon.  Angilbert  s'y  arrête  panicullèretncnt  A la 
conAruAion  des  Crois  Efilifes  qu'il  avoit  fait  bitir  . A leur 
Dédicace  , aux  Autels  « aux  Reliques , dont  il  les  avoit 
ornées  & ciuichics  (22).  Les  Auteurs  de  tüifttirt  Litré- 
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u)  «!»•  un  homme  diftinguc  par’fon  habileté  dans  le  minicmentdes  Affaires, & par  fis  autres  talens,<Sc  qiri  fut 
un  des  plus  gnuids  ornemens  de  la  Cour  de  CharkmagM,  & de  tout  l'Empire  François  (g\  Il  écoit 
iv.r>4H>  étroitemcDt  lié  avec  Alcuin,  qui  lui  adreffe  quatre  de  les  I^eccrcs  (b)  , & qui  ne  parle  de  lui  qu'avec  /;) 
éloge  dans  quelques  autres,  & dans  plulicurs  de  lès  Poefics.  Thc'ndulfe  Evêque  d'Orléans  lui  dédia 
un  de  fes  Poèmes,  qui  ell  une  cfiiéce  de  Satyre  contre  un  certain  Poète  qu’Angilberc  fouffroit  à fa  ta-  ^ 
bic , mais  qui  la  deslionoroic  par  fes  mau,vais  vers  (>). 


r«‘rf  renurqueni  partiaiHércmcni . qu'il  Te  trouve  dans 
ccue  Relation  plulîeurt  iniits  . qiri  ne  ibat  pas  indignes 
'àc  la  curiofité  de  ceux  qui  s'appliquent  aux  Antiquités  Kc> 
clcdidiqucs.  Ils  ajoutent , qu'il  fcinblc  que  nous  ne  l'a- 
vons pas  en  tout  l'on  entier , & que  certains  Résicmens 
qu'Angilbert  avolc  faîu,  touchant  la  Cclcbmlon  de  l'OfTi- 


ce  divin  aux  joun  de  Utanics  ou  Prière*  publiques, & fur 
la  manière  de  dillrihuer  la  Comtntmion  , failoient  partie 
de  cette  Rélation.  Dom  Mabillon  les  aîant  recouvrés 
dans  un  Maniifcrit  de  Mr.  le  Cardinal  Otcobonl , qui  a- 
voit  appartenu  â la  Rduc  de  Suède , les  a inférés  <ian»  fes 
Annak-s  (aj). 


I ANGRIANI,  ou  AYGNANI,  ou  AIGNAN  (Michel),  appelle  vulgairement  Ml- 

c BEL  DE  Bologne,  Théologien  lavant  du  quatorzième  Siècle,  naquit  à Bologne  en  Italie,  où  il 
I entra  dans  l'Qrd^  des  Carmes  (a).  Il  étudia  eiifuhe  dans  rUniverfité  de  Paris  , où  il  prit  le,  bonnet 

I du  Dodeur.  Dans  le  Chapitre  Général  de  Ton  Ordre  qui  (c  tint  à Ferrare  l'an  1 354. , dans  celui  de 

{ Bordeaux  de  1358 , d:  dans  celui  de  Trêves  tk  1362  , il  fut  nommé  Régent  pour  le  Couvent  de  Pa- 

I ris;  & ce  fut  pendant  tju’il  occupa  cet  Emploi,  qu'il  compofa  (bn  Commetitaire  fur  ks  quatre  Livres  des 

J Sentences  (h).  Angriam  alîifta  lan  1372  au  Chapitre  Général  tenu  à Aix  en  Provence,  en  quaTité  de 

Définiteur  de  la  Province  de  Bologne;  & depuis  ce  tem$-là,  il  eft  qualifié  du  titre  de  Maître,  c'eft-à- 
dire  Dodeur  en  Théologie , qualité  qui  lui  cft  auflî  donnée  dans  les  Chapitres  Généraux  tenus  au  Puy 
en  Vélay  l’an  1375,  & a Bruges  Tan  1379  , où  il  le  trouva  en  qualité  de  Provincial  de  fa  Province 
(c).  Le  19  d’Awil  de  fan  1380  il  fut  élu  Vicaire  Général  [//^;  & l’année  fuiv'ante  1381 , le  Cha- 
pitre Général  afièrablé  à Vérone  l’iSut  unanimement  pour  Gcnc^  de  l’Ordre.  Les  Provinciaux  des 
Kovinces,  ^ui  tenoient  pour  le  Pape  Cément  VII,  ne  s’y  trouvant  point , ils  furent  fuppléés  par 
d’autres  Religieux  nommés  à leurs  places.  Dans  le  Chapitre  Général  de  la  Province  de  la  liauie  Al- 
lemagne, tenu  l’an  1385  à Bamberg,  la  même  Dignité  lut  conférée  à Angriani.  Mais  l'année  lui- 
vante  13815,  étant  allé  à Gènes  trouver  le  Pape  Urbain  VI,  il  fiit  dépofé  oc  fa  Charge  , fans  qu’on 
ait  pu  en  favoir  la  caulè  ; fi  ce  n’eR  que  les  uns  dilbienc  qu’il  éioit  aim  & confident  de  quelques  Car- 
dinaux , que  le  Pape  fit  mourir  \'ers  ce  tems-Ià  ; & les  autres  , que  c'étoic  à caufe  de  quelques  foup- 
çons  qu’eut  Te  Pape  contre  l’Archidiacre  de  Bruges , qui  avoit  été  Difciple  d’Angriani  {d).  Décharge 
de  ion  Emploi , U lé  retira  au  Couvent  de  Bolo^c.  Ce  fut  là  qu’il  travailla  & perfeèlionna  les  Ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui  [Zl].  Nonobflant  la  dépofition  du  Généralac,  le  Pape  Boniface  IX  le  fit 
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\A]  nfui  eiu  Vicaire  GCnérai.]  Le  grand  Schifme,  qui 
divifa  l'Eflifc  apres  la  mort  de  uréeuirc  XI , caufa  aulC 
beaucoup  de  divifion  dans  tes  Ordres  Religieux  , A en 
particulier  dans  celai  des  Carmes.  Couvent  d'Alle- 
magne , de  Hongrie  , de  Bohème  , de  Pologne  , de  Da- 
Dcmarc,  de  Suède,  de  Norv^e,  de  Prulle  , de  Flandre, 
de  Frifc , & de  ploüeurs  autres  Provinces  contiguës  i l'Al- 
lemagne , avec  1a  Tofcaoc  , U Lombardie  , & les  autres 
Pays  d'iolie,  reconnurent  Urbain  VI.  Mats  les  Couvais 
do  France,  d'Efpagnc,  d'EcolTc  & de  Naples  foutenoient 
le  parti  de  Clément  VU  , auquel  s'atucha  aulE  Bernard 
Olonlîs  , ou  Olcri , dix-feptième  Général  de  l'Ordre  des 
Ôrnicsi  & pour  c«.cte  raifon  il  fut  dépofé  (>ar  le  Pape  Ur- 
bain , qui  ordonna  au  Chapitre  Général , <{ui  fe  tenoit  i 
Bruges  i'an  1379,  d'en  élire  unauuc,  qui  fût  tiré  des 
Pays  de  fon  Obédience.  Le  Chapitre  obéit  aux  ordres  I 
d'Urbain  , il  élut  Michel  Angriani  fous  le  titre  de  Vicai* 
re  Général  : & ccue  élcâion  fut  confirmée  par  une  Bulle 
que  do^nna  le  même  Pape  , datée  du  13  des  Calendes  de 
Mai,  c'eft-à-dire  du  19  «PAvri]  1380(1). 

fB]  Les  Oinraget  naut  avms  de  /ut,|  1.  Ad  Cardi- 
num  S.  Maris  trans  7'yèrrlm  it^gne  tpus  cS  prselarim  de 
cetueptime  S.  Maris,  Liber  I.  „ Noltic  & excellent  Ou- 
„ vrage  fur  la  Conception  de  la  Vierge  Marie  , au  Cardi- 
„ nal  de  Stc.  Marie  au-delà  du  Tybre  , en  un  Livre.  " 
MS.  Amoul  BofUus .Religieux  Carme,  qui  moorutà  Gand 
le  31  de  Mars  1499,  dit  que  cet  Ouvrage  d'Angtiaiii  e(l 
tout  rempli  de  ces  exprcluuns  : Ttta  puUbra  , 
wt^a  tjl  Maria  , Aaùta  Spiriius  aSni , Vrrbi  Oiviiu  Gem- 
trix , Æumi  Patrie  Cempareraaiis  , eundem  cum  et  Filium 
haëens  , macula  ariginalis  «Mn  tji  in  ea.  „ Marie  cA 
„ toute  belle,  toute  charmante  , elle  eA  la  MaiirefTe  du 
„ S.  Ëfprit , la  Mère  du  Verbe  Divin  , unie  avec  le 
„ Père  Etemel  , aiaat  un  même  FUs  avec  lui  , A il  nV  a 
M point  en  elle  de  tache  originelle  (2).'*  II.  Super  Sen- 
untias  lÀbri  IV.  Ce  Commentaire  a été  imprimé  pour  la 
préraicre  fois  à Milan  l'an  1510,  A enfuite  à Venife  l'an 
<523 , in  folio  , par  les  foins  du  P.  Léon  Prloli  , Reli- 
gieux du  même  Ordre.  III.  Qnsflwnes  è'^rtfentfarim,  Lû 
1er  unut.  „ QucAions  fur  les  Sentences  , en  un  Livre." 
in  EmngWiuK  Mattbai  Liber.  „ Un  Livre  fur  l'Evon- 
„ gtle  de  S.  Matthieu."  Tabula  Meralium  S.  Cfrgmi  Pa- 

Ç!.  „ Table  des  Ouvrages  moraux  de  S.  Crteoirc  Pape." 

’abula  Decreti.  „ Table  du  Decret."  Jtt  Etneam  Arijle- 
telis  Liber.  „ Livre  fur  ta  Morale  d'ArlAoce.”  in  Fâie- 
rtim  Maximum  Liber.  „ Remarques  fur  Valcre  Maxime." 
&riwner  tmrti  , Liber  unur.  „ Divers  Sermons , en  un 
„ Livre."  Ces  divers  Traités  font  mentionnés  par  Trithè- 
(3)  , A il  y ajoute,  in  fvMgrfium  Lues  Liber  unut. 
„ Commentaire  fur  l'Evangile  de  S.  Luc  , en  un  Livre." 
Le  Père  Niccron  ics  a indiqués  cous  , excepté  le  dernier  , 
A U obfcrvc  que  peut-être  ne  nous  refle-i-il  que  le  Ti- 
tre de  tous  ces  Livres,  i moins  que  quelque  Bildiothêque 
d'Italie  , oit  Michel  Agriani  pollà  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  , ne  les  ait  conservés  en  MS  (4).  IV.  LtQura  fu- 
per  Miebsam.  „ Leçons  fur  le  Prophète  Michée."  Cec 


Ouvrage  cA  cité  par  Angriani  dnns  fon  Commcncairc  fur  le 
Pf.  L.KVII.  8 (s).  V.  PojUlla  Juper  'JtLanntm.  „ Pof- 
„ tille  fur  S.  Jean."  II  renvoie  aidü  à cct  Ouvrage,  dans 
fon  ËxpliSition  fur  le  Pf.  LXXVl.  l.  13  (6).  VI.  Pejiil- 
Ut  in  Ai’tcalypjèn.  „ Sur  rApocalypfe.  Cet  Ouvrage  cA 
encore  cite  dans  fon  Explication  duPf.LXXVIl.de  mê- 
me que  le  luivanL  VU.  Sermenei  f^adragejiaules.  „ Scr- 
„ morts  pour  le  Carême  (7).  " C'eA  pcuc-ccre  le  même 
Ouvrige  , qui  eA  ncrnimé  Quadragtjimaie  par  Triihcmc 
Q)  . A dont  Mr.  Du  Pin  parle  (9).  VIII.  DiOienarium 
Dtvifluw.  „ DiAionaire  Sacré.  " MS.  C'ell  un  Didio- 
naire  de  la  Bible  , qui  explique  tout  les  mots  cités  dans 
l'Ecriture  ; mats  la  mort  l'a  empêché  de  l'achever.  Il  n'a 
fait  que  les  trois  prémicrcs  Lettres  (10).  Le  MS.  de  cet 
Ouvrage  , aufll-  bien  que  ceux  des  quatre  précedens , fe 
conferve  dans  les  Bibliothèques  de*  (^mes  de  Bologne  A 
de  Ferrare  (il).  IX.  t'emmeniaria  in  Pfaimas.  „ ConT- 
„ mcnuircs  fur  les  Pfeaumes."  Cet  Ouvrage  fut  impri* 
mé  la  première  fois  i Alcala  en  t$i4  , pat  les  foins  de 
Jean  Jonlîca  Evêque  de  Burgos , fur  un  MS.  de  la  Biblio- 
thèque du  Monultère  de  S.  Jérôme  Las  Ttdas  de  Guijan- 
de.  Comme  le  nom  de  l'Auteur  ne  s'y  trouva  pas , on  lui 
donna  celui  d'Aicmnu  , A c'cA  fous  ce  titre  qu'il  a paru 
encore  à Lyon  en  1588  A 1603  (ta).  Mais  le  P.  Badie 
Angulfula  , Religieux  de  l'Ordre  des  Carmes , trouva  l'an 
i6oo  dans  laBibiïothcque  des  Carmes  de  Bologne  un  MS. 
divifé  en  cinq  Volumes  , i la  fin  dcfquclt  on  lifoit  : £x- 
pitcil  LeBura  prims , feeunds  ffe.  partis  ^alterii , r.n- 
piiata  ptr  F.  Michaclem  de  Btnania  Ordinir  S.  M.  de  Mili- 
te Carautla  inter  Tbtalegat  DaB.  Parijim/tt  Minimum.  11 
en  trouva  un  autre  vers  le  même  tems  dans  la  Bibliothè- 
que des  Carmes  de  Venife  , dont  une  partie  écoit  écrite 
l'an  1397,  A l'autre  l'an  1424,  divifé  pareiltcmcnc  en 
cinq  Volumes , au  commencement  defqucls  étoient  ces 
mots  : Incipit  LeBura  fuper  Pfalterium  édita  (f  car^fita 
per  Fr.  AftriMrIrai  de  Aygnanis  de  Banania  jaers  rèr«It- 
gis  ûaBorem  eximium  , Ord.  Fratrum  S.  Dei  Geni‘ 
tricis  Maris  de  Mvnie  Carmela.  Sur  la  préroière  feuille  de 
chaque  Volume  écoit  dépeint  un  Piofcucur  aflls  dans  une 
Chaire  en  habit  de  Carme,  avec  des  Auditeurs  habillés  de 
dÜTércnccs  façons  au  bas  ; A i la  Qn  de  chaque  Volume 
le  t»m  de  l’Auteur  étoit  aufll  marqué.  L'un  A l'autre  R- 
xcmplaire  fut  préfenté  au  Patilarche  de  Venife  A â l’Ar- 
chevèque  de  Bologne  , qui  nommèrent  des  perfonnes  ha- 
biles pour  les  \-L-riiicr  fur  le  CcHumcncaire  des  Pfeaumes 
imprimé  à I^on,  fous  k*  nom  de  l'Inconnu  : A aianc  été 
trouvés  conformes , on  travailla  à en  procurer  une  nou- 
velle Edition  fur  ces  Exemplaires  A fur  d’autres  Maiml- 
crits  aufll  anciens  , que  l’on  trouva  dans  pluûeurs  Dibliu- 
thènucs  de  Bologne  , marqués  des  mêmes  inferiptions. 
Celt  donc  après  tous  ces  examens  A ces  précautions , que 
nous  font  venues  les  Editions  fuivantes  fous  le  qom  de  leur 
véritable  Auteur  : celle  de  Venife  en  3 Vol.  in-4.  chez 
Jean  Guerili;  le  prémler  Volume  cA  de  l’an  i6oo  , A les 
deux  autres  de  1602;* celle  de  Paris  i(S2ô,  2Volumcs  in- 
folio  : de  même  que  celles  de  Lyon  Je  1652  A 1673  (il). 
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l’an  1394  Vicaire  Général  de  la  Province  de  Bologne,  ax'cc  |>lcin  pouvoir  de  la  gouverner  ; & Tan 
1396  , 1)  le  trouva  au  Ch^kre  General  de  Plailàncc,  en  qualité  de  Dé6nitciir  de  la  mémo  Province 
(/).  11  mourut  à Bologne  le  16  Novembre  1400,  fekm  le  P.  Louis  de  Ste.  'Ihérélè  (J),  ou  le  i.de 
Décembre  1416,  la  d^cre  année  de  l’Empereur  Wencedas , & fous  le  Pontificat  de  Bonifitee  IX, 
lèlon  Trithéme  fg)  & E)u  Pin  (b).  Le  premier  fentimenc  cil  plus  conforme  à TEpuaphe  qui  le  trou* 
vc  dans  l'Eglilè  des  Carmes  de  Ikilogne,  gravée  fur  un  Tombeau  de  marbre  qm  cil  devant  le  grand 
Autel.  L'obreurité  & la  barbarie  des  expreflions  ont  pu  donner  occafion  à Topinion  de  Trithéme. 
On  trouvera  cette  Epitaphe  d-deflbus  [C].  Trithéme  (/)  dit  qu’Angriani  étoit  tort  verfé  dans  l'Ecri- 
ture, dans  les  Sciences  profanes,  & je  Droit  Canon.  * ' 


[C]  On  trouvera  ct»r  EpSuifbe  ei  JeJJms.]  In  David  efus  mat  eaZamut  ; ftuper  iji^  Latinii 

Kt  Gallh  virtus  , in/'rniuv.fue  Jenis. 

MictatI  D«3or  bit  tji.  ^ygnona  Bmtoniat  ülum  Bit  ftpiingenUt  amoi  l^tet  rffe  Kwtmbrm 

Stirpt  dût , Cansrit , fum  ttiiit  Ord«,  eaput.  Âtfut  ni  oBeiut  expticuiffe  ditt  (14)- 

ANICET.  Afiranchi,  qui  avoit  eu  loin  de  l’enfance  de  Néron  , & qui  devint  enfuite  Général 
de  fes  Galères.  11  droit  extrêmement  haï  d'Agrippine  mère  de  Néron  , &.  de  fun  côté  il  ne  la  haïf- 
foie  pas  moins.  L’Empereur  ciicrchani  à fe  défaire  de  fit  mère,  ne  favoit  comment  s'y  prendre  pour 
exécuter  fon  parricide  Anicei  s'avifa  d’un  expédient:  il  donna  l'invention  d’un  VaiiTeau  , qui 

le  pouvoic  démonter  aiiement , & qui  par  un  iêcret  s’entrouvriroic  tout  d’un  coup  ; de  manière  qu 'el- 
le ^roit  engloutie  dans  la  Mer , fans  qu’on  pût  Intimement  concevoir  le  moindre  Ibupçon  , la  Mer 
étant  fujctcc  à beaucoup  d’accidens:  car  qui  feroit  jamais  11  injufle,  que  d’attribuer  un  naufrage  à l’ar- 
tifice des  hommes,  & oe  les  vouloir  rendre  rcfponiablcs  de  l'injullice  des  flots  & de  la  tempête?  Il  a- 
jouta , que  le  Prince  n’avoit  qu'à  lui  ordonner  un  Temple  & d»  Autels , â;  lui  décerner  tous  les  hon- 
neurs qui  pourroient  marquer  fa  douleur  & fa  piété  filiale.  Néron  trou\'a  le  projet  admirable  [A] , & 
l’on  prépara  la  Galère.  Agrippine  fiic  invitée  de  venir  à Bayes,  où  l’Empereur  étoit  alors:  il  la  reçut 
avec  beaucoup  de  magnificence , & lorfqu’il  fut  quelbon  de  s’en  retourner , il  l'cneagca  à monter 
fur  k Vaiflêau  fatal  ; ce  qu’elle  fit , avec  deux  perfonnes  de  fa  Suite.  Le  VaiiTeau  n «oit  pas  encore 
fort  éloigné,  lorlque  tout  à coup , au  flgnal donné , le  plancher  de  la  chambre,  chargé  depbmb, 
tomba.  Agrippine  eut  le  bunlieur  d’être  garantie  par  une  cloilbn  du  lit  fur  lequel  elle  étoit  couchée, 
& qui  fc  trouva  alTca  forte  pour  réfifler  au  poids.  Elle  fe  fàuva  à la  nage , à la  faveur  de  quelques  ba- 
teaux de  Pécheurs  qui  vinrent  au  fccours,  & la  ramenèrent  dans  iâ  nuufon  par  le  Lac  Lucrin.  Né- 
ron , qui  aitendoit  avec  impatience  qu’on  lui  vînt  apprendre  la  nouvelle  de  la  réuflite  de  fon  parrici- 
de, apprit  qu’elle  étoit  échappée  au  danger , qu’elle  en  avoit  été  quitte  pour  une  légère  bleflure  à Té- 
paulc , & qu’elle  ne  pouvoir  etre  en  doute  fur  l’auteur  de  i’actent^  G^tte  nouvelle  le  remplie  de  fra- 
yeur & de  rage  [C].  Il  fit  appellcr  fur  le  chan^p  Burrhus  àc  Sénèque,  qui  demeurèrent  lon^ems  tout 
étonnés  & dans  un  profond  likncc.  A la  fin  Senèque,  revenant  le  prémier  à lui,  r^arda  Burrhus, 
& lui  demanda  „ fi  fes  Soldats  écoient  gens  à faire  le  coup  ? ” Burrhus  répondit  „ que  les  Pré- 
„ toriens  éioient  fi  afiêélionnés  à la  Mailbn  des  Céfars,  & en  particulier  à la  mémoire  de  Gcrmani- 
„ eus  (à) , qu'ils  n’entreprendroient  rico^oncre  fa  fiUe , & qu’Anicet  achevât  ce  qu'il  avoit  commen- 
„ cé"  [D].  Aüicei  s'ofire  fur  le  champ,  &.  làns  délibérer  davantage,  demande  qu’on  le  charge  de 

Fexé- 


f/f)  L'Empereur  eberchant  à fe  dè/airr  de  fa  mère,  nefa- 
VMt  cemmerj  t'y  prendre  pttur  exttuitr  fnn  parritiile.]  „ H 
„ était  çii  furpens  s'il  fe  rervirotc  ilu  fer  , ou  du  poifon  , 
„ ou  de  quelque  autre  moyen  violent.  Il  choiflt  d'abord 
„ le  poifun  ; mais  la  dilEcuIcé  étoit  de  te  lui  dunacr.  De 
,,  rempoifonner  i Ta  table  , c'eût  été  une  diofv  trop  vi* 
„ fibic,  après  la  mort  de  Britannicus.  D'un  autre  cdté,  ü 
„ n'étoit  pas  aifé  de  corrompre  Tes  Domeftiques  . parce 
„ que  Tes  propres  crimes  lui  at'oient  appris  i être  oétian- 
„ te,  Ol  qu  elle  étoit  tou;nurt  munie  dv  coniTC-poifoiis  & 
„ de  remèdes.  Il  ne  truuvoic  pas  moins  de  peine  i ca> 
„ cher  un  meurtre  , & il  craignit  de  ne  trouver  perfonne 
„ qui  voulût  fervir  de  miniûrc  Sun  forfait  fî  <.^onne(l).‘* 
Xi[^ilin  ajoute , que  pIuHeurs  perfonnes  digrtes  de  fol 
aceufent  Sénèque  d'avoir  auilî  confeillé  ce  parricide  , foie 
qu'il  prétendit  couvrir  fon  propre  crime  par  ce  moyen, ou 
qu'il  eût  intention  d'engager  Néron  à commettre  un  crime 
ndéteûable,  a/in  qu'il  (c  précipitSc  d'auum  plus  prompte- 
ment à fa  perte  (2).  Nous  avons  fuivi  , dans  la  craouc- 
tion  des  prétnicrcs  paroles  . Henri  Etienne  , qui  remar- 
que que  le  Grec  ftgni/ic  . erimen  età  affinit  erat  , ou  mot 
i mot,  rnmm  ptofadvtrjut fterat,  r*  iaarS: 

ajoutant , que  ce  crime  que  Sénèque  chcTcboit  à cacher, 
c'étoit,  que  lui-uicme  en  vouloit  a la  vie  de  Néron,  fuod 
ipjemet  A^erenit  vita  infidinrtmr  (3V  Mais  pourquoi  Sé- 
nèque auroi(-tl  confeillé  la  mort  d^Agrippine  , pour  cou- 
vrir fes  propres  deileins  contre  Néron  ? i moins  que  l'on 
ne  fuppofe  , qu'il  étoit  entré  dans  quelque  complot  avec 
Agrippine  : mais  c'cfl  ce  dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  l'HtOoire.  Il  c(l  vrai  que  Xiphitin  dît  dans  un  autre 
endroit  (4),  que  Sénèque,  avec  quelques  autres  des  prin- 
cipaux , confpira  contre  Néron  : mais , outre  nue  ce  fut 
après  la  mort  d’Agrippine  , par  quelle  nîfon  Senèque  au- 
roit-il  confeillé  de  U faire  mourir , pour  cacher  fa  propre 
confpintion  ? Je  remarquerai  donc  , que  quoique  le  mot 
îyxtàtt*»  ilgnifîc  quelquefois  crime  , il  flgnllle  proprement 
une  arefifatim  , fur  • tout  quand  il  eÛ  fuiv'i  de  la  prépoü- 
tion  UT«  . laquelle  avec  un  génitif  Unifie  etntre;  ék  je 
crois  nue  Xiphilin  a voulu  dire  , que  Sénèque  confeilla  la 
mort  d'Agrippine  , folt  pour  ne  pas  donner  liot  de  foup- 
çonner  qu'il  eût  eu  part  au  complot  dont  on  l'aroii  accu- 
ré,  ou  pour  rendre  Néron  plus  dépendant  de  lui.  Quoi 
qu'il  en  fott  , il  cû  certain  par  Tacite  , que  Sénèque  fut 
coafulté  fur  le  meurtre  d'Agrippine  , comme  on  peut  le 
voir  dans  le  corps  de  l'Article.  Nous  ferons  quelques  re- 
marques fur  ce  paiTage  (5). 

[ jr]  Afrrwi  trouva  fe  pr^et  admirabif.]  Il  le  goûta  d'au- 
tant plus  , que  la  conjonâure  du  tenu  cri  favonfoic  l'exé- 
cution. Il  étoit  A bayes  , où  il  célétMou  la  Fèce  de  Mi- 


nerve qu'on  appelle  det  cirif  Il  y attira  fa  mère  , 

en  difani  fouvent , „ que  les  enfans  doivent  fuppurcer  (a 
„ mauvaife  humeur  des  parens , & tichcr  de  les  appaifer, 
„ quand  ils  font  irrités.  " Par-IA  U fe  flanoit  de  faire 
croire  généralement , qu'il  étoit  réconcilié  avec  fa  mère; 
& il  cfpéroit  que  par  un  effet  de  la  crédulité  ordinaire 
aux  femmes  , il  la  perfuaderoit  clIe-méme  , & l'engage- 
joit  i fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  vint  au-devant  d'clle  fur 
le  rivage  , car  elle  vint  par  mer  d'Antium  , lui  préfenta 
la  main  , l'embraflh  , & la  condulflt  â Baulc  (d).  Il  y a- 
volt  U un  VaiiTeau  qui  l'attendoit , plus  paré  qu'i  l'ordi- 
naire , comme  pour  faire  honneur  i Agrippine  ; car  clic 
avoit  accoutumé  démonter  dam  une  Galère  i trois  rangs, 
montée  par  des  mariniers  : (c  on  l'avoit  invitée  i fouper, 
pour  couvrir  mieux  le  deffein  par  les  ténèbres  de  la  nuit. 
Il  y a de  l'apparence  qu'elle  en  fut  néanmoins  avertie  par 
quelqu'un  qui  trahit  le  fccret , & pour  éviter  tout  piège, 
clic  IC  irt  porter  en  chaîfc  jufqu'à  Bam  : mais  Néron  lui 
leva  toutes  fes  défiances  par  fes  carcites , la  faifant  aifeoir 
au-delTus  de  lui  ; camAc , avec  la  franchife  & la  gaieté 
d'un  jeune-homme,  l'entretenant  de  diverfes  chofes  ; tan- 
tôt , avec  une  gravité  affe^ée,  la  confultant  fur  des  affai- 
res importantes.  En/m  le  fcAin  aiant  duré  bien  ai-antiims 
la  nuit , U lui  dit  adieu  avec  de  nouveaux  tranfpons , lui 
baifam  les  yeux  , & la  tenant  cmbraRée  , comme  s'il  ne 
l'eût  pu  quitter  . folt  pour  mieux  cacher  fa  perfidie  . ou 

3u'i  la  vue  de  la  murt  qui  l'attendoit , la  Nature  fit  un 
ernicr  effort  (7).  Qu'un  pareil  procédé  cû  révoltant , 
aux  yeux  de  ceux  i qui  il  refte  quelque  fentiment  a huma- 
nité ! 

(Cl  ûtr<  nouvelle  le  remplit  de  frayeur  ^ de  rage.]  A- 
iani  fait  appellcr  Sénèque  & Burrnus , il  leur  dit , dans 
les  termes  que  la  frayeur  & ta  colère  lui  dùfboicnr,  „qii'il 
„ lui  fcmbloit  déjà  la  voir  (là  mère)  â la  tète  des  Soldats 
„ ou  des  Efdavcs  , affcmblcr  le  Peuple  , ou  implorer  le 
„ Sénat  ; leur  conter  fon  naufrage  & fa  hlelTuTe  , avec  le 
„ meurtre  de  fes  gcns,&  l'aceufer  d'être  l'auteur  de  cetat- 
„ tentât.  Quelle  reffource  donc  dans  cette  extrémité  (8)?” 
On  voitpar-lè  , dans  quelles  angoiffes  étoit  Néron.  A- 
^ppine  de  fon  côté  , quoinu'cllc  affednt  une  gran- 
de fécuricé . n'ignoroit  nas  le  danger  où  clic  étoit  ; & i 
confidérer  le  caraélère  oc  cette  femme  , qui  fe  faifoit  un 
jeu  d'un  meurtre , Néron  ne  pouvoir , feloo  la  Politique, 
fe  dilpenfcr  de  la  prévenir. 

[A]  Qu'Anieet  acbevdt  ee  fu'il  avoit  tmuunri.]  Cet 
avis  ne  pouvoit  qu'être  agréable  â Néron,  &,  comme  on 
vient  de  le  dire  , c'étoit  le  feui  parti  qu'il  y avoit  i pren- 
dre:car Burrhus  & Sénènue  voyoient  bien , ditTacice  (p), 
qu'il  étoit  inutile  de  le  déioutnei  du  deOcin  de  faire  mou- 
rut 


(14)  \bid. 
P-  >s«-  ttr. 
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revccudon.  Alors  NcVon  tou^cranfporté  s’écria,  qn’il  reccvoit  ce  jour-là  l’Empire  de  la  main  d’un 
Affranchi;  qu'il  exécutât  le  tout  promptement , & dioilYt  ceux  qu’il  j^roii  les  plus  propres  à fou 
eiurepriie.  Anicet  aiant  appris  dans  ce  moment,  qu’Agérinus  étoit  venu  de  la  part  d’Agrippine , 
pour  informer  Néron  de  fou  malheur,  & de  U manière  dont  clic  s’étoii  fauvee,  il  réfoluc  de  profucc 
de  cotte  occalîon,  pour  faire  retomber  fur  l'impcratrice  lu  crime  de  tralûfon:  il  fit  jeerer  un  poignard 
entre  les  jambes  d'Agérinus,  tandis  qu'il  parlok,  (St  l'aiant  fait  faifir  aulfi-tôt  comme  \ oulaiu  attenter 
à la  perfonne  de  Néron , il  lé  fit  charger  de  fers.  Il  fe  propofoit  par  cette  fourbe , de  faire  croire  qu’A- 
grippine  en  avoit  voulu  à la  vie  de  l'Empereur,  & que  vovant  Um  crime  découvert,  elle  s’étoit  tuée 
elle-même  de  ddcfpoir.  L’Affrundù  s’étant  rendu  enluitc  à la  maifon  d’Agrippine,  il  la  fait  environner, 
pofe  par-tout  des  Corps  de  garde,  enfonce  la  porte , fe  faifit  des  D^meftiques  qui  auroient  pu  fairequêl* 
que  renil;an.'e,&  aiTH'c  emm.à  la  chambre  de  l'impératrice , où  il  trouVa  peu  de  gens, la  frayeur  aiant 
hit  prendre  la  fuite  à tout  le  relie.  Agrippine  étoit  (cule  avec  une  de  fes  Femmes , & peu  de  lumière. 
Son  in<]uiécu<le  redoubloit  à chaque  inl^t,  fur  ce  que  perfonne  ne  venoit  de  la  part  de  fan  fils  lui 
rendre  lès  complimens , & qu’Agérinus  même  n'étoit  pas  de  retour.  Elle  s’apperçut , au  grand  chan- 
gement qui  amvoit  par  U defcrcion  de  fes  gens,  & au  bruit  inopiné  caufé  par  des  étrangers,  qu’un 
dernier  mallteur  la  nicnaçoit,  & que  tout  lui  préfageoie  là  dernière  heure  ; enforte  qu’dlc  dit  à la 
l’cmme  qui  étoit  avec  c!lc,'&  qui  fe  rctiroit  : „ Quoi?  tu  m’abandonnes  aulfi!”  Là-deffus  elle  voit 
entrer  Aiiicct,  fuivi  d’IIerculéus  Capitaine  d’une  Galère,  & d’un  Centurion  de  l’Armée  navale  nom- 
mé Oloaric.  Elle  lui  dit,  „ Que  s'il  venoit  de  la  parc  de  l’Empereur  pour  favoir  des  nouvelles  de  fon 
„ état,  il  lui  dit  qu’elle  fe  porcoic  bien  ; mais  que  s'il  venoit  pour  commettre  un  parricide,  elle  ne 
,,  pouvoir  croire  que  ce  fût  par  l'ordre  de  fun  fils.”  la»  Alfillins  aiant  environne  Ton  lit , le  Capitai- 
ne de  Vaifleau,  le  premier,  lui  déchargea  un  coup  de  bàtun  fur  U tece;  & comme  le  Centurion  ü- 
roit  l’épée,  elle  cria,  montrant  fon  ventre:  Ceji  ui  q:iU faut  fr.spper  [^;  apres  quoi  elL*  fut  percée 
coups  {b).  Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  meurtre  auquel  Anicet  eut  part.  Qiiand  Néron  voulut  le  dé- 
1.7.  ’ ‘ faire  d^Oèiavic  fa  femme,  on  chercha  quelqu’un  qui  s’avouât  coupable  d'adultère  avec  elle,  & auquel 
on  pût  en  meme  tems  imputer  quelque  entreprife  contre  l’Etat.  On  choific  Anicet , comme  le  plus 
propre  à ce  dcflêin.  Il  n’avoit  pourtant  pas  été  en  grand  crédit  auprès  de  l’Empereur  depuis  le  meur- 
tre d’Agrippine , & il  étoit  meme  devenu  à charge  & odieux  à Néron  : Car  /es  Princes , dit  très  bien 
f Htllonen  (r),  «■/j/trrffn/  ^ordinitire  les  exécuteurs  des  grftnJs  crimes,  cmvie  des  gens  dont  la  pré/ence  fem^ 
hk  to^ijouTs  les  feuT  reprocher.  L’Em}X;rtur  l’envoya  donc  chercher,  & lui  rappdla  le  fouvenir  de  l’o- 
blif^ation  qu’il  lui  avoir  : „ Vüusfcul,  lui  dit-il,  m’avc2  fauvé  des  embûches  de  ma  mère,  llfepré- 
„ lente  une  oct^fion  de  me  rendre  un  lcrvice  non  moins  important,  en  me  délivrant  de  celles  de  ma 
„ femme.  Il  ne  s’agit  point  d’employer  votre  bras  ni  votre  épec,  mais  feulement  d’avouer  que  vous 
„ avez  commis  adultère  avec  Oètavie.”  Il  lui  promit  de  grandes  rceompenlls  , mais  qu’il  faudroit 
d'abord  tenir  fecrettes,  avec  une  retraite  douce  &.  affurée;  le  menaçant  de  mort , en  cas  de  refus. 
Anicet,  qui  a\'oit  fcfprit  porté  au  mai,  & enhardi  par  l'impunité  de  fes  premiers  crimes,  en  fit  plus 
qu'on  ne  lui  avoit  demandé;  il  communiqua  fous  le  iWau  du  fcLTet  l’adultère  prétendu  à quelques-uns 
de  fes  Amis  apollcs  exprès  , comme  pour  leur  demander  cunfeit.  G>nvaincu  par  fa  propre  confef- 
fion , il  eut  ordre  de  fc  retirer  en  Sardaigne , où  on  lui  fournit  dcquoi  fupporter  doucement  fon  exil , 
(sjishIc*.  & il  V mourut  de  mort  naturelle  (d).  Tacite  parie  d'un  autre  Anicet,  dont  nous  dirons  un  met 
ci-deflbus  [/■']. 


fl*)  lam. 
\â\  Ca. 


fif)  hS>. 


rir  Ta  mère  , & ils  crureot  <)uc  la  citofe  cft  étoit  venue  i 
un  point,  <]u'll  falloil  ou  quAitrippinc  , ou  que  Né- 
ron lui'inéinü  fuccuitibàL  l.c  même  lliùoricn  dit  im- 
médiatement auparavant , qu'il  cil  incertain,  H avant  l'af- 
faire de  Bayes  , Sdnèquc  & Burrhus  avoiuit  eu  cunni>if< 
lance  du  complot.  U y a de  l'uppaicncc  qu'ils  confcillé- 
rent  à Néron  , vu  l'état  des  diofcs  , de  fc  défaire  de  fa 
tn^'rc,  de  peur  que  li  elle  le  prévenait,  comme  il  y aVoic 
fujet  de  le  craindre  , on  ne  les  accufit  d'avoir  été  d'intcl- 
li;;encc  avec  elle.  Par-là  on  n'a  plus  de  peine  à trouver 
le  fens  du  palTigc  de  Xiphllin , cite  ci-deiTus  (lo).  . Séné- 

?uc  confcillc  à Néron  de  faire  mourir  fa  mère  , ou  pour 
viter  d'etre  aceufé  , fi  A;;rippine  prévenoit  Néron  ; ou 
pour  rendre  cet  Empereur  plus  odieux  par  ce  déteflable 
crime.  J'avoue  que  ces  raifons  ne  jufliiicnt  point  Sénèque 
& Ourrhus  d'avoir  contribué  à un  tel  parricide  ; mais  elles 
les  eacufcDC  Jufqucs  i un  certain  point,  quand  on  fait  ré- 
fléxion  fur  l'abouHnable  caraAcrc  de  Néron  de  fa  mère. 
Cétoit  rendre  un  véritable  fcrvicc  au  ücarc-hu.Dain , que 
de  le  délivrer  de  pareils  Montres. 

[£]  Elle  crut , m«i>rr,inSJim  Ventre , Ccd  Ici  qu’il  faut 
frapper.]  Xiphilin  rapporte  cette  circootlance  plu«  en  dé- 
tail. U dit  ^ir) , qu'auin - tr'it  qu’elle  npperÇut  les  AfTaf- 
iîos  . elle  ne  douta  point  du  dclTein  qui  les  amcitoit  ; & 
qu'éunt  fautéc  i bas  de  fon  lit . clic  oéchira  fa  robe  , & 
découvrant  fon  fein,  dit  : />jppe,  Anicet , /«f*jw  le  fiin 
fui  A parte  A'erMi.  Ce  qui  femhic  contredite  ce  que 
rapporte  Tacite  , qu'elle  dit  que  s'ti  oenoir  pour  coMKcrrr 
un  farritîdi , elle  ne  powv*it  rrot'rr  f (ta  ee  fis  par  t’ardre 
dij'enfiis.  Mais  la  contradiction  n'cll  qu'apparente.  Il 
fe  peut  très  bien  qu' Agrippine  ait  d'abord  affecté  de  ne 
pouvoir  fc  perruader  que  fon  dis  voulût  la  foire  périr  : 


mais  que  voyant  qUe  la  feinte  étoit  inutile  & ne  pojvoit 
la  fauver,  clic  voulut  faire  voir  par  fes  dernières  paroles, 
qu'elle  n'ignoroit  pas  l'auteur  de  fa  more.  11  étoit  même 
naturel , que  dans  l'cxtrémilé  où  elle  fe  truuvAt,  el- 
le fe  repentit  «le  ce  quelle  avoit  fait  pour  un  Momae  tel 
que  Néron. 

[T]  U'i  autre  AnUtt , dent  neus  dtrorix  tnt  w«(  d dTfJaut.^ 
Cet  Ania-t  avoit  été  Affranchi  de  Polémon  Koi  de  Pont , 
fon  Amiral , & fort  accrédité  auprès  de  lui.  Ne  pouvant 
fuulfrir  de  voir  le  Royaume  de  l’ont  réduit  en  Province 
Romaine  , il  foulcva  les  Peuples  en  faveur  de  Vitellius, 
& qa;;na  par  rcfpérancc  du  butin  tous  les  gens  fans  aveu; 
cni'ortc, qu'il  ralicmltlaun  Corps  affea  cotilidérable , avec 
lequel  il  attaqua  & força  l'rébifundc.  Ville  fort  ancienne, 
buic  par  les  Grecs  à l'curémité  du  Pom-Euxin.  Il  y tailla 
en  pièces  cinq-cens  Grecs  ....  brûla  les  Galères  Romai- 
nes, ék  fc  mil  i courir  la  mer  de  cAté  & d'autre....  Cet- 
te affaire  attira  l'anention  de  Verpaden  (ta):  il  envoya  des 
Soldats , commandés  des  [Avions , fous  la  conduite  de 
Virdius  Géminus  Capitaine  expérimciué,  qui  attaqua  les 
ennemis  , comme  ils  étoiem  difpcrfés  pour  piller,  & les 
Contraignit  de  regagner  leurs  VaiiTeaux.  Enfuiie . avec 
quelques  Galères  armées  en  diligence,  il  atccignic  Anicet 
à rcmbouchurc  de  la  rivière  Cohihc,  oit  il  s'étoit  atiré, 
penfant  y être  en  fureté  fous  la  protection  de  SeJochezor 
Roi  des  Laziens,  qu'il  avoit  gagné  à force  d'argent  & de 
préfens.  Mais  ce  Prince  ,♦  après  l'avoir  défendu  quelque 
tems , voyant  qtj’on  lui  offroit  fécompenfe  de  fa  trahidrn. 
ou  qu'on  le  mineçoii  de  la  guerre  en  cas  de  refus  , traita 
de  la  perte  d' Anicet , & livra  tous  les  autres  aux  Ko- 
maijis  (13). 
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ANNAND  (Guillaume),  ï)oyeii  d’Edinbourg  en  Écoffe,  & fils  de  Guillaume  Annand  Mi- 
nière d’Air,  Bourg  Royal  du  Comté  d'Air  dans  le  Diocèle  de  Glasgow,  nâqiiit  à Air  en  1(333.  En 
W wc«d  1(5^3  fon  père  fut  tAligé  de  le  retirer  en  Angleterre  aveefa  famille  , à caufe  des  troubles  qui  s’clevé- 

rent  en  Ecofle.  En  uSji  notre  Annand  entra,  en  qualité  d’Eeolier,  dans  le  Collège  de  rüniverfité  à 
loi.  ut.  Chford;  & quoiqu'il  fût  fous  un  Principal  Presbytérien  ,»il  faififfoit  les  occafions  a aller  aux  Sermons 
^ contraire  (d).  Il  prit  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts  le  30  Janvier  1656  (i)  ; <Sc  au 

«.  ‘ mois  d'Août  de  la  même  année  il  reçut  les  Ordres  par  les  mains  du  Do«eur  Thomas  !■  uiwar  E- 

f«)  Idem  vèque  d’Ardfcri  ou  Kcrry  en  Irlande , & fut  établi  Minillre  à Wefton  prés  de  Biffer  dans  la  Provin- 
ce  d’Oxford  (c).  IjQ  6 de  Juillet  11558  il  fut  Waiire-cs-Arts  (d)>  & devint  Vicaire  de  Lcigh- 
ro.  ton-Buzzard  dans  la  Province  de  Bedlbrd , où  il  demeura  julqu’à  1 année  1662.  Comme  il  étoit 

(fl  tdtm  en  CTandc  réputation  pour  la  Prcdlcarion  , Jean  Comte  de  Mwdleton , Commiffairc  du  Roi  en  E- 

^*‘«1»***'  ' cofle , l’emmena  alors  avec  lui  dans  ce  Royaume  en  qualité  de  fon  Chapelain.  Sur  la  fin  de  l'année 
■ .1(363, 


3^-  A N N i;  C O M N E I. 

1 6(13 , H fut  fait  MinUbe  c!c  fE^;lifc  de  Talbooth  à Edinbourg  ; & pIpHcurs  -anntes  après  , de  celle 
du  'J  rône  de  la  inemc  V'illc,  qui  cft  en  même  icms  une  Prébende.  Au  mois  d'Avril  de  l'année  1676^ 
on  le  fit  Doyen  d’EUinbourg ; & le  i.  d’üctobre  i<585,  il  fut  reçu  Docteur  en  Théologie  dans  fUni- 
yedice  de  S.  André.  11  mourut  le  1 3 de  Juin  1 Ô89 , & fut  enterré  honorablement  ; mais  on  ne  fit 
(»>  t<i«m  point  de  Sermon  funèbre,  cet  ufage  n’étant  point  établi  parmi  les  Presbytériens,  alw  en  poflcflîon 
l’^^utoricé  (/).  Annand  avoir  vécu  d’une  manière  très  exemplaire,  Ci:  fit  paroiire  de  grands  fcnti- 
111.'°’  mens  de  piété  en  mouranL  On  a divers  Ouvrages  de  lui  [/^j. 


\A]  On  a Jivtrt  Ouvragts  de  lui.]  I.  Fihr*  Catiio- 
L»ca:  or,  ftf  DaSrine  */ tbe  CatbtlUk  Churtb  in  tigbtecn 
Ordinancei , rtfernr.g  to  ibe  H'ord  , JiacrÉhoili , and  Fra- 
Ifetf  infnuiiy.,  numltr^  and  nature,  CaïUiickiy  maitaaiu'd 
and  fuUickly  taUf^lt  yi  lltreiidt  «/  ail  Jurtt.  London 
1061-2.  ill-4.  il.  «/  mat\y  pra/fr  and  prefitalie 

Omc/I/sm  Juilablt  t»  tbe  nature  •/  eoeb  Ordinaufe  éf'f.  impri- 
uTc  a’.ccltf  piicédtnu  111.  Panem  qu  otid  i an  u m ; 
or,  U fhn  Vijccurje  ur.Ling  te  prt'ie  üe  L-galitj,  detcrxy  ^ 
and  ef  jet  fermset  Frayer  i«rà«  Ct'ATflfX  tjXltiJi, 

«i!(A  a lartifiiiar  aefe- et  •/ ibt  fccot  •/  Cmmon-Frayer  ef  ùe 
(dLu\(b  e>f  Ewpar.d.  London  irt6l.  in -4.  IV.  Patch  ko- 
STt-x;  OurFutUti  or  ri«  L»rJV  Frajfr  CJC/'lain’^  , rtfj*i»- 


Je  ihtretf , and  dutitt  tl-erein  , /r«i  Seripture  , Itijlery  , 
and  Fetbere  meü/iditaSly  tleared  ^ artd Juceitiûly  epened.  Lon> 
don  1670.  in- 8.  V.  My  stebi  u u PPet  AT  is  ; tf  rte 
«f  Coil/inç/r  &c.  Londunid?!.  in-8.  VJ.  Doxo- 
Looi  a;  «r  G.'gry  ta  tbe  Fatlir,  tbe  Cburebes  ilymity  rtdtè- 
ced  te  gleri/ying  ibe  Trintty.  I.omU>n  1672.  in-8.  V'U.  Dca- 
LIT  as;  vr  0 twa/ùtd  JubjeS  dijplajed  andepentd,  tendu- 
reaile  la  CedlineJj , andpeace,  in  «rdrr  ; /r/i  Let  loqucns, 
tbe  Ihr.our  arJ  Dignity  ^ Magljlracyy  wiio  lie  Dutiti  tht- 
Ttupen  &c.  Jcfeurflj  , I>uorum  (Jnius  ; »r  tbe  aigrement  ef 
MajiJiraey  and  Sîinijlryvi  tbe  EUùian  af  tbe  beruiurablt 
Magijirelet  at  Edinlurgfft  and  tpening  0/ tbt  Dîaeejan  Sy 
r.ed  »J  tbe  Rev.  CTergy  tlure.  Edinburgh  1674.  ln-4.  (1). 
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f.t'cave  ANNE  COMNENE;  fille  d'Alexis  Comnène  Empereur  de  Conftaminupic,  & de  l'Impéra- 
T i.y.eet'.  trice  Irène,  a écrit  une  llilloire  fous  le  titre  tSÀUxiade  [.^J.  Cette  Princeffe  naquit  l'an  1083  (<*)• 
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[A]  U-.e  lUJieire  faut  le  titre  d' ^lex'ede.]  F.llc  cfl  par- 
ta>;cL-  in  .XV  l.ivrcs.  On  y toit  1 liii.u.it.  de  I Fgliu  de 
Coni:ir.(inop1c  , & des  difpi.ac  de  Kc.igion  daiii  l'O* 
riiT.t.  Sur  CCI  tspofe  , Ciux  qui  ne  lOiiiioiilinc  pas 
1 0,  «r  gc  d Anne  Cou.nLnc,  cioiroicni  liréiikni  quec’ch 
une  tli.iuiic  Eci-leliattiquc  : i>.  ce  ncll  licn  moins  que  ce- 
la. Dans  k$  deux  proiiu-TS  Livres,  clic  fait  I Iliiiotre 
d'Alexis  ion  pcie  , svsr.i  Con  avéncmcnc  à i I n.piic,  de- 
pui»l  ;;n  IC69  ’urqu'à  I art  1081.  Elle  rapporte  les  nré- 
m.Lret  ExpCetiiuns,  par  kfque>ics  il  l'gnala  fa  xnirurdans 
fa  iiinclle  conuc  iru;s  des  plut  cxp\.iimvni«^  Caj>iiames 
de  fon  Siècle  , Ulfel , Ëiycnnc  èe  Ual'lacc.  Uilel  étoic 
nt  d.im  la  Gr.ule  CeUique.  SVeant  enrichi , il  avuit  a- 
maffe  d«  Tro  pc»  de  diuift'  Nuiuns  ; & prutîtanc 
de  l'état  de  foib.eire  ob  1 Empire  , il  R'afplroit  pas 
i mou  s qj  i s'en  rendre  n.aitre.  L Einpeicur  Mtchcl  Itu- 
ca>  jeu  es  yeux  fur  Alexis,  pour  lui  dtinner  le  coinn-an- 
dément  de  l'Année  dellinec  coiuie  Utfel  : & ce  jeune 
Prince  eut  l'adrene  de  i.nir  cecle  cuerre  , prifque  fans 
coup  féiir,  en  fc  rcnJ.nt  maitre  Je  la  perfunnr  du'ly- 
rail  (1).  Nicéphorc  Ptyenne,  Duc  de  Duias,  afplrant 
i l'Einpire  après  que  Mi.hel  Ducat  s'en  fut  de(>ouilL , & 
que  But«-nuic  fut  ironie  fur  le  Fiônc  , Alexis  fut  encore 
ctioiti  pour  l'aller  comlxiltrc  , & ne  fut  pas  ino'ns  Iku- 
Kux  d.ms  cette  pApè‘d:tiun  que  dans  la  prcCcknie  (2). 
L^  'ikcc  prit  la  place  de  Hiyeiinc  , il  cxciU  du  nouveaux 
troubles  , A Alexis  eut  le  même  bonheur  contre  lui,  que 
cuntre^es  deux  aucrcN  t j/'-  f^^ns  la  fuite,  Anne  fait  l llif- 
toirc  de  l'uvénenum  de  fon  père  à l'Kinpirc.  Elle  fait 
vojrhnécclTité'où  ilfc  trouva  d'ufurpcr  I.1  Souveraine  Puif- 
faiiccv  pour  le  caiantir  des  violences  des  deux  lavoris  de 
Betonirte.  les  ir.nimis  ; la  tnanière  dont  liac  . fiêreni- 
rté  d AlexU  , lui  attacha  les  brodequins  , & préféra  1 hon- 
neur de  liur  lainilic  .i  fa  propre  gloire.  Elle  déciit  aprè-s 
ce  a !i'v  g letrcs  qu'il  eut  à fout.nir  contre  Robuc.  êc  ci- 
te i<.lcvc  par  de  juücs  louanges  Ic<  cxcelkntes  quai, tés  de 
Ce  reeouubic  tnt  titii , auquel , fans  le  fccours  des  Etran- 
gers, Alexis  n eût /alliais  pu  réniicr  avec  toutes  les  torces 
de  l'Empire.  Elle  raconte  cnfuîtedivcrfesEspédilionscon- 
tre  les  'I  uics  A et  ntic  ks  Scyllics  , avec  divers  amies  é- 
vénemens  nmatqiiablcs,  l'arrivée  des  1 tMi^ois  qm  palTê- 
um  par  Conlantiiiopic  pour  l'Expédition  de  la  Icrre 
Sainte  , quelques  autres  cxpidiis  eoncrc  les  Turcs  , &cn- 
lin  ks  ciiconi.ances  de  b maladie  A.  de  la  mort  de  fon  pè- 
re (4}.  Aod.  du  'J'rad.]  Anne  Comnène  ac-hcvi  ion 
liiliuircl'an  1148.  pluiicurs  années  après  li  monde  fon 
père  (5).  FAIe  feuoovc  en  M.S.  dans  la  Hibliothè-quc  du 
C;irdinal  Ur.rbéflni  à Rome , dans  celle  de  S.  l.nurcnt  i 
Flor>.r.cc  , & dans  piuücurs  aunes  bibliothèques  d'iulic 
(6).  Ia’S  huit  prenuers  I. ivres  pnrurent  à Aii'bourg  en 
Grec  . avec  la  Wtûoii  &.  les  Notes  de  David  liardieluis, 
in-4.  en  irtii  fi'on  Mr.  Ru  Tin  &.  le  l'-wieur  Cive  (7), 
& en  1618  félon  Oudin  (S),  [t?  Cette  ditlércncc  vki.t 
Ce  que  dans  le  Titre  . il  y a de«  Exemplaires  qui  ont 
l'année  1610,  (t.  d'auus  1618,  conunc  nous  r:.j<prcnd 
le  favani  Mr.  I 11!  tk'iiis  (9).  A.  n.  T.j  l.'fiuviage  com- 
plet, piblié  fur  ic  MS.  de  la  Bibüothequi  Barbérine  de 
Home  , pauil  à Paris  in-folio  en  1651  , avec  une  liellc 
\'err>on  Latine,  un  Glolfaife  & une  Préface  de  Pierre 
FolBn  , favant  Jcfuitc  , qui  y ioienit  les  Notes  d'Iltcfclic- 
lius  (10).  [ îS"  Poflin  , dans  fa  Préface  fur  l'Hinoirc  de 
Ntcéphoïc  Kryennc  , qui  parut  en  i66t,  parle  d'un  MS. 
de  l'AIcxiadc  , qui  avoit  appartenu  é Jaques  Cuja.«,  beau- 
coup  plus  complet  que  celui  dent  il  s'étoic  fervi  fur 
rcfl'éunce  qu'on  lui  avoit  donnée  de  lui  communiquer 
ce  MS.,  il  promet  une  nouvelle  édition  de  l'IIifioire  d'An- 
ne , avec  la  Vie  de  cette  Prit  c.'lTc  , revueillic  des  An- 
ciens . ft  quelques  autres  Pièces  : mai>  rien  de  ceb  n'a 
paru  (11).  Jt:n-Ercdéric  Gronovius  êcrivoit  dans  une 
de  Tes  Lettres  de  l’an  i6j  % . qu'il  polTéduit  l'AIcxiadc  d'An- 
ne Comrène,  trois  fois  plus  nmp  e <:uc  celle  qu'nar'chelius 
avoit  { ubüêtn  ais  on  n'enaiicii  vu  (11).  A.  n.  'J'.'l  l.e  cé- 
lèbre bu  Cange  a fait  des  Noces  HiUoriques  & PMlologi- 


Îues  fur  l'AIextadc,  & les  a jointes  i foc  Edition  de  Jean 
!in»ame,  é J’arir  in-folio  1670  (13).  Ce  Jean  Cinnamc 
flcurillbit  vers  l'an  1180  I14J  , & continua  rilirtoire  des 
Cumnènes.  Vodius  obfervc  (15),  qu'Anne  Comnène  rap- 
poru-  li  s événemens  de  la  Vie  de  l'on  père  , d'une  façon 
fort  diliciemc  dis  Auteurs  Latins,  ki'qucis , fi  l’on  en 
excepte  Albert  Chanoine  d'Aix  , s'accordent  a dépeindre 
cct  Enipereur  comme  le  (qus  tsaiire  & le  plus  periide  des 
hommes.  Mais  il  cil  tics  vuifemblable  , ainli  que  le  te- 
marque  cct  habile  Critique . que  tes  l.atins  ont  donné  trop 
i b haine  qu  ils  avoicni  pour  l'Empereur  Grec,  4 qu'An- 
ne fa  lillc  a donné  d fon  aifeéïion  iKaucoup  plus  qucise  le 
permeticui  ks  Loi.x  de  riJilloite.  Hulta  erra  de  parente 
JUa  taHf!e  aiiier  narr.it , fi/am  Laiini  Jelent  : fuî  emnet  pra- 
pe  , j!  untm  rx(tp:«/  A.teriim  , Caneni'etun  /lfuenjem,Cte- 
Jartm  eum  dtjtnbuut  , tm^juam  frauiMemum  at  ^erjiéum, 
Sed Jûtis  vtrij.Mie  eji , {am  Latinei  Jua  erga  Grxeum  Jmpe- 
ruterem  edi»  , tt<w  jLiam  Ceranenen  omvri  erga  palrtm  jM, 
O^ifiianio  amplius  indutjijit , fujw  per  legtt  bijleriit  litertt. 
Le  Lecteur  peut  Cunfulter  Uuuin,  oii  il  trouvera  (i6)  les 
tviuoi|;nn/..>  du  Robert  Abbé  de-  S.  Rend  i Reims  , dans 
fon  fccund  Livre  de  Fra/eüitne  CLriJliar.enn  FrincipuiB  tn 
i'yrism,  Du  l Expédition  di»  Princes  Chri  tiens  en  SyTÎe," 
diMit  il  fut  lui  • inè,.»c  ; d'Oitnn  de  Erifingue  L.  VU. 
Ch.  10.  de  ks  Ciirff.'dfurt  ; du  Guillaume  de  Tjt  L.  II. 
C.  5.  &c.  üe  Btu»  iber»,  De  la  Guerre  Satntet"  de 
Godifioi  du  Viteibe,  dans  la  dix -huitième  Partie  de  fa 
Cî.i'DM4ue  : de  Conrad  A6l>c  d'Urfperg,  d.ans  fa  Céranifite 
fous  I année  1 101  •,  de  Matthieu  Paris , dans  fon  Hrjleria 
Majur,  fous  les  années  1096  & 1 113  ; 4 de  Matthieu  de 
\V  eiiiuiiilicr  , dans  fes  Fltres  i/<J}«rtarun  , (bus  l'année 
it05.  *lous  eus  Auteurs  font  unanimes  b rcpréknter  A- 
k-xis  comme  un  homme  d'un  caractère  artificieux,  fourbe, 
4 puriidc.  Aloctt  Chanoine  d'Aix  , dont  parle  VolBus , 
4 dont  l'Ouvrage  3 été  publié  par  Retnicr  Reineccius  fous 
le  titre  du  Clavniten  Hitrejelymitaau»  , fans  nom  d'Au- 
tcur  , parle  d'une  manière  beaucoup  plus  avantageufe  de 
l'Eiupi  leur  Grec , enfurec  qu'il  fcmblu  s'ètrc  propofé  de 
laiib  l'un  apiilugic.  Mr.  Couiîn  remarque  (iD* 
qiidques-uiis  ont  révoqué  en  doute  qu'Anne  Comnène  eût 
u.lc-mèmc  écrit  cette  Hilioire.  Woî.ius,  dans  l'es  Remar- 
ques fur  Nicéias , dit  qu’elle  contient  ciin/'f  Litrei , & 
qu'elle  les  a coinpofus  , ou  fait  conipofer  par  un  autre  : 
car  il  ch  aifé,  ajoutu-t-il.  aux  Grands  4 aux  Princes  d'2- 
tre  favnns  4 éloquens , ils  n'ont  pour  cela  qu'è  s'attri- 
buer les  üjvr.it>us  qu'ils  ont  fait  birc.  Je  remarquerai  ici 
en  paubi-.t.quu  Bodin  (td;  a fait  la  même  faute  que  Wol- 
hus  , par  rapport  au  nombre  des  Livres  de  l'Alexiadc;  & 
ce  mi'il  y a de  plus  lingulkr,  C'cll  que  pour  avoir  mil  en- 
undu  lus  paroles  de  Bodin,  un  autre  Savant  a pris  l'Au- 
teur de  cettu  lliltoiic  pour  un  Iiommc  , qu'il  appelle  An- 
no>  Alexiat  (tp).  Gritfur,  dans  fus  Remarques  fur  Can- 
tacuxîiiu  , paruit  aufli  douter  que  notre  Anne  ail  ellc-mè- 
me  écrit  1 HiDoirr  qui  porte  l'on  nom.  Mais , comme  le 
tcii. arque  très  judieTuulwmcnt  Mr.  Coulin,  on  ne  peut  rien 
avancer  -avi.c  moins  de  fondunicnt  : car  pour  Atcr  i un 
Auaur  un  Ouvi.gc  qui  pmie  fon  nom  , il  faut  avoir  des 
preuves  foric-  . 4 non  iks  foupçons  vagues  & des  con- 
jcAurus  en  l'air,  Po..r  ce  qui  cil  de  la  dilTércncc  qu'il  y 
a entre  les  narrations  de  la  rrincelfe  & celles  des  Auteurs 
LBiiii-.  4 du  fonds  que  l'on  piut  faire  fur  fon  témoî^a- 
gu  , on  nu  peut  qu'approuver  la  faqe  ré:'.cxion  de  Vomui 
r.  ppoitée  ci-dufTiis  , 4 celle  de  Mr.  Cotuln  . qui  dit  : 
M (|>uu'quc  profditon  que  Us  Ecrivains  b km  de  dire  la 
„ vérité  . 4 du  ne  la  iraliir  iamais  , il  n’y  en  a point  qui 
„ m.-  s'en  éloigne  quciqqifoio  pnr  imérêl.par  pniBon,  ou 
par  erreur,  4 i>our  avoir  été  prévenu  ou  mai  informé." 
Mii<  en  faifatit  attention  i Cette-  vérité  , il  fe-nihk  que 
l'on  ne  peut  gucrcs  douter  en  gèncial  de  ta  lîdditu  de  la 
Princclfu  Anne  dans  ion  Hihuiic.  I,a  manicru  dont  elle 
s'exprime  (lour  en  alfurcr  fee  ucéUurs,  4 les  tatfons  qu'el- 
le allègue  , ont  quelque  chofe  de  fi  ftni  4 du  fi  frajmani, 
qu'on  oc  pcuiêquiubi.inem,  faus  en  avoir  de  pudmiea 
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Elle  fut  d’abord  protnid  à Conftarïtin , fils  de  Michel  Ducas;  mais  ce  Prince  étant  mort  avant  qijc  de 
ra\'oir  époufée,  elle  fut  mariée  à Nicépliore  Brycnne  (b).  Elle  s’attacha  avec  tant  d’application  à 
l’étude , <ju*elle  a palTé  pour  la  femme  la  plus  acconrnlie  de  Ton  Siècle.  Après  avoir  perdu  d’abord 
i’Impcratrice  fa  mère  *,  enfuite  l’Empereur  Alexis  fun  père  en  l'année  iii8,  & fon  mari  en  1137* 
elle  chercha  quelque  fijulagcment  à fa  douleur,  en  socctipant  à écrire  l’Hlitoire  de  fun  père  , depuis 
l’an  1069  jufqu’à  l’an  iii8(c).  Zonare  en  parle  avec  beaucoup  d’cloge  (d) , èfe  dit  quelle  s'appliqua 
extraordinairement  à fc  pertectionner  dans  les  Sciences , que  Ton  H>'le  avoic  toute  l'élégance  Atüque , 
qu’elle  ayoit  un  génie  propre  aux  plus  fublimes  rpéealadons,  & quelle  cultiv'a  lès  calens  naturels  avec 
foin,  foie  par  la  leClure,  Toit  en  converfant  avec  les  Sa\'ans.  [O  Cette  PrinedTe  le  plaint  dans  Ton 
llifluire  m,  que  fa  vie  a été  fort  traverféci  que  dès  fa  plus  tendre  enfance  ^ elle  fut  expofiie  à la 
malice  de  les  ennemis  ; & que  dans  la  fuite  elfe  elTuya  beaucoup  de  maux.  Il  n'y  a point  dt  mal , 
dit -elle  , ni  grand  , ni  pttit , ni  étranger  , ni  dotnrjltque  , qui  ne  fait  wnu  fondre  fur  nuA.  Voici , 
félon  les  apparences , ce  qui  caufa  une  partie  de  fes  chagrins.  L'Empereur  Alexis  aimoit  Jean , fai- 
ne de  fes  nls,  plus  qu’aucun  de  les  enfans,  & le  défigna  pour  fon  fuccelTeur  à l'Empire.  L’Impéra- 
trice Irène , au  contraire , donnoic  toutes  fes  affeèrions  à rlnnt  Cmnéne  t & fouhaitoit  palfionnément 
de  procurer  l’Empire  à Nicéphore  Bryennc , mari  d’Anne.  Dans  cette  vue , elle  parloit  fouvent  à 
l'Empereur  fbn  mari  au  defavancage  de  fon  fils  Jean  Comnène  , & donnoit  les  plus  grands  éloges  à 
Brycnne  (f).  Mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles;  Jean  Comnène  monta  fur  le  Trône  , au  grand 
regret  de  fa  mère,  & fur-tout  d'Anne.  Il  paroit  que  fon  goût  pour  les  Sciences  n'avoit  pas  étouffé 
f ambition  en  elle:  car  il  n’y  avoic  pas  encore  un  an  que  Jean  jouïlTok  de  l’Empire»  que  notre  favan- 
te  Princefle  trama  une  Conlpiradon  contre  fon  frère  ; & , cc  qu’on  aura  de  la  peine  à lui  pardonner , 
c’ell  que  pour  mettre  fon  mari  fur  le  Trône,  ou  plutôt  pour  s'emparer  elle-même  de  rf  Autorité  Sou- 
veraine, elle  auroit  trempe  dans  l’affaHlnat  dc*fon  propre  frère  (g).  La  timidité  & la  lenteur  de 
Bryennc  fciimécha  d’agir,  & éteignit  fardeur  des  Conjurés  ; & l’Hillorien  rapporte  (é)  qu’Anne, 
irritée  de  la  luiblefTe  & de  la  lâcheté  de  fon  mari,  reprocha  à ia  Nature  de  ne  l'avoir  pas  faite  hom- 
me au-lieti  de  lui  1-a  Conjuration  fut  découverte , & l’Empereur  pardonna  à fa  feeur  fun  cnircprifc  : 
il  voulut  feulement  la  punir  par  une  confifeadon.  Mais  la  générofitc  de  celui  à qui  il  eut  deffem  de 
donner,  cette  confilcation,  fauva  cette  morüfication  à la  Princdlê  [BJ.  Plufieurs  Auteurs  lui  ont  don- 
né de  grands  éloges  [CJ.  Ann.  nu  Ta  AD.  J 


nifon,  Te  dipenfer  dy  avoir  éi;ard.  Ecoutons-la  elle  mi- 
me (30).  ,,  rcut  itre  que  quelqu'un ....  i'inui;incra  que 
„ je  faU  violence  à l'Hiltoirc  pour  obéir  ù U Nature  , il 
„ que  je  m'éloîfnc  de  la  vérité  , pour  ûiivrc  l'inclination 
„ que  j'ai  de  louer  mon  père.  Mais  je  jure  par  1»  hazards 
„ qu'il  a courut  pour  l'intérit  des  Chrétiens  , ic  par  les 
„ travaux  qu'il  8 fupportés,  quece  n'efl point  pour  le  fa- 
,,  vorifer  que  je  jurtc  de  la  forte.  Au  contraire  , quand 
„ je  rcconnoii  qu'il  a commis  quelque  faute  , je  bielle  la 
,,  piété  pour  rendre  horomaKc  i la  Vérité,  fut  J'aimf  en- 
„ tore  nifux  fur  iui , quoique  je  l'aine  beaucoup.  La  rc- 
„ gle  que  j’obferve  en  écrivant  , eft  de  rtpréfemer  les 
„ chofes  de  la  manière  qu'elles  fe  font  paiTéci , fans  rien 
„ donner  ni  i l’intéréc,  ni  à la  paJBon.  preuve  de  cc 
„ que  i'.ivance  cil  fort  aiféc , fuijifve  te  fur  yterü  ne  s'tjl 
„ ftu  fait  il  y a mille  ansiteux  fui  m «ni  ni  trniMfir  mrot 
^ truart , & ils  s'accordent  à le  rapporter  de  la  même  for- 
,,  te  . . . . ]‘ai  vu  de  mei  propret  yeux  la  plus  grande 

„ partie  de  ce  que  j'écris Il  y a des  ebofes  que 

„ ['ai  apprifet  par  le  rapport  de  plufieurs  perfonnes  , qui 
„ ont  lcrvi  fous  Alexis ....  J'ai  recueilli  les  prindpa- 
„ les  fout  le  régne  de  celui  qui  a fuccédé  le  trolficme  i 
„ mon  père.daru  un  tem  oula  fiaturit  etmt  Kcuftie  ilauer 
„ le  Gauvemement  prijent , ti  n'y  av*it  plus  ptefowa  fui 
„ titi  emie  de  d/gitt/rr  ta  tenir  paur  Ituer  un  rrinee  mert. 

• Jt  pmuls  aujji  Dieu  A Kitiet». . . . que  je  ne  me 
„ fuit  fervie  d'aucuns  Mémoires,  qui  ne  fulTent  fuH  exaéts 
,,  & fort  fidèles.  La  plupart  de  ceux  qui  me  font  tombés 
„ entre  les  mal&i , Svoient  été  écrits  par  de  vieux  OS- 
„ ciat,  qui  après  evoir  fervi  fous  le  règne  de  mon  père, 
,,  & après  avoir  été  battus  de  U tempête  fur  la  Mer  du 
„ Monde,  s'étoient  recirésdans  le  Port  de  la  VicReligicu- 
„ fe.  Ils  avoienc  écrit  fans  ornement , & dans  la  fimpli* 
„ cité  de  la  vérité.  J'ai  conféré  leurs  papiers  avec  ce  que 
,,  j'avois  autrefois  entendu  dire  i mon  pcrc  & i mes  on- 
„ des,  & je  n'ai  rien  inféré  dans  mon  Ouvrage  , que  cc 
„ que  j’ai  reconnu  véritable  par  un  examen  févère.”  Ne 
pourroit-on  pas  dire  , fans  taxer  la  fidélité  d'une  Princef- 
le  de  mérite,  que  la  véritable  fource  de  la  dliféTcncc qu'il 
y a entre  fes  r^its  de  ceux  des  liifioriens  Latins,  c'eft 
qu'en  général  les  aélions  humaines  ont  deux  faces , èt 

Î|uc  félon  la  manière  dont  on  les  envifage  , clics  paroiik 
ent  bonnet  ou  mauvaifes,  louables  ou  dignes  de  blimc  ? 
1.CS  intérêts  des  Grecs  & ceux  des  Latins  n'étoient  nulle- 
ment les  mêmes , ils  étoicni  même  pour  l'ordinaire  très 
oppofés;  chacun  dans  fes  defTeins,  dans  fes  aélions,  cort- 
(ultoit  cc  que  diftolt  jbn  intérêt  : efi-il  furprenant  après 
cela , que  des  gens  attachés  A ces  deux  Partis  oppofés . aient 

rnê  des  ju^mens  comradiêloires  des  mêmes  adions . 

que  ce  qui  a paru  julle,  bon,  louable  aux  um  , altété 
«nvifagé  par  les  autres  comme  injulle,  mauvab,  odieux? 
L'intérêt  fe  mêle  dans  nos  jugemens , fans  que  nous  nous 
en  appercevions  ; & nous  fuivons  fes  déciCons , de  la  meil- 
ieure  foi  du  inonde.  Aoo.  du  Tiai>.] 

[£j  La  ginirofiU  de  celui  à qui  U eut  deJTein  dt  dan- 
ner  cette  confifeatitn  , Jauva  ettte  mertificatien  à la  Prmeef 
fe.]  Il  y avoit  à la  Cour  un  homme  qui  étoit  en  grande 
confidératioo  , nomnié  Jean  Axuque  , Perfan  de  nation  , 


qui  aiant  été  fait  prifonnier , Ait  mis  auprès  du  Prince 
Jean  Comnène  pour  le  divertir  ; defortc  que  quand  ce 
Prince  fut  parx’cnu  i l'Empire  , ce  Perfan  monta  i un  fi 
haut  comble  de  faveur , qu'il  fut  ékvé  i la  Charge  de 
Grand-Domefiique  (xi).  Après  la  découverte  de  ia  Con- 
juration dont  on  a parlé  dans  le  corps  de  l'Aniclc  , Jean 
regardant  un  jour  l’or,  l'argent  & les  riches  meubles  w fa 
fœur,  dit:  Puifqiie  l'ordre  de  la  Nature  efl  renverfé  A 

„ mon  ég;<rd,  piiifque  mes  proches  font  mes  ennemis,  & 
„ que  les  étrangers  font  mes  amis,  il  cil  jufie  que  mes  a- 
„ mis  fuient  le  plus  avantageufement  panagés  de  mes 
„ biens."  El  A l'heure  même  . Il  ordonna  de  porter  les 
meubles  & les  richeifes  de  fa  fmur  A Axuque.  Ce  géné- 
reux Rtranj^er,  après  lui  avoir  témoigné  fa  reconnoilfiui- 
ce,  lui  demanda  la  pcrmifiîon  de  lui  faire  une  remomran 
ce . él  l'aiint  ulHcnue , il  lui  dit  : „ Bien  que  votre  fœur 
„ fuit  coiip:ible  d'un  cxécrahiv  attentat , 6t  qu'elle  fetn- 
„ hic  avoir  renoncé  A I Itoiiiicur  qu'elle  a de  vous  app^r- 
„ U nir,  lorfqn'ellc  a été  fi  inalheureufc  que  d'entreprendre 
„ fur  votre  vie;  elle  n'a  pas  néanmoins  perdu  les  droits 
,1  de  fa  naUlânce,  en  perdent  les  fentimem  de  U Nature. 
„ Etant  four  du  meilleur  Prince  au'il  y aitau  monde, elle 
„ peut  rappcllrr  par  fon  repentir  l'amour  qu'elle  a chalK 
„ par  fon  aime.  Pardunnez-Iui  le  parricide  dont  elle  a- 
„ volt  conçu  le  dciTcin,  & ne  la  puntflêx  que  par  la  con- 
,,  fulkm  que  lui  donneront  vos  bienfaits  , en  la  contrai- 
„ çnam  d'avouer  qu'elle  cil  vaincue  par  votre  vertu. 
„ LaiiTcz-lui  tous  fes  tréfors,  non  comme  un  bien  qui  lui 
„ appartienne  , mais  comme  un  préfent  de  votre  bonté. 
„ Il  efl  raUbnnable  qu'elle  en  joulire  plutât  que  moi , de 
„ qu’ils  demeurent  dans  la  famille  d’ou  ils  viennent  (sa). 
L'Empereur  déféra  A cette  fage  dt  ^éreufe  remontrance. 
Qu'il  y a peu  de  Counifins  d’un  fi  Mau  caraclè'ic  ! R c m. 
D U T a A n.l 

[C]  Plufieurs  Auteurs  lùi  «l  donné  de  grasids  étages.] 
Je  De  rapporterai  point  ici  une  multitude  d'autorités:  oo 
peut  confulter  l'Auteur  cité  en  marge  f >3).  Je  me  con- 
tenterai de  mettre  ici  le  jugement  de  deux  Auteurs  ; l’un 
eil  le  Préfident  Coufln.  Les  progrès  au'cllc  fit  dans  les 

I.etires,  dû  iLparoüTent  alTez  dans  fes  Ouvrages.  Onn'y 
„ fauroit  lire  les  deferiptions  des  Pays,  des  Fleuves,  des 
„ Montagnes,  des  Villes,  des  Sièges  , des  Batailles  ; les 
K*  réfiéxioiis  fut  ceruins  événemens:  le  jugement  des  ac- 
„ lions  humaines  : les  digrefiions  fur  divers  fufets,  faiu 
„ rcconnoitrcqu'clle  étoit  fort  habile  dans  la  Cnmmaire, 
„ dans  la  Rhétorique,  dans  ItrPhilofcqihie,  dans  les  Ma* 
„ thématiques,  & qu'elle  avoit  même  quelque  teinture  de 
„ la  Médecine,  de  la  Jurlfprudence,  de  la  Théologie,  & 
„ de  la  Sic.  Ecriture  ” (24 j.  Voici  le  jugement  d’un  au- 
tre Auteur.  L*Hifioire  Byzantine  a aufli  fon  défaut  ...j 
„ lequel  confifie  en  ce  que  plus  de  la  moitié  des  Auteurs 
„ de  ce  vafle  Recueil  ne  méritent  pas  d'être  ius , excepté 
„ en  qiiciqucs  endroits  alTez  rares,  où  ils  ne  fe  copient  pas 

„ les  uns  les  autres L'Alexiadc  d'Anne  Comnène  a 

„ fon  mérite  particulier.  C’eft  une  hlHloirc  polie , fit  qui  va 
,.  de  pair  .avec  l'Hîftoirc  d'Alexandre  le  Grand  écrite  paf 
„ Quinte  Curcc  (3$).’’  Riu.  ou  Txad.] 
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ANNICERIS,  Philorophe  Grec  de  la  Scèle  Cyrénaïque , & donc  les  Difciples  furent  nommés 
dinnicérims  [.df  J,  étoit  de  Cyréne  & fut  Difciple  de  Farcbate  (â).  Platon  aiant  été  vendu  pour  Efcla*  fiippa. 

ve 

[^A]  Set  Dijàplet  furent  neicmtr  Aunieéiient^t  Us  faifoiciK  confifter , comme  les  autres  Philufopliea  tic  la  Selle 
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ve  à Egine,  par  ordre  de  Denyï  le  Tyran,  notre  Pl^oroplie,  qui  fc  trouva  préfent,  le  racheta  [/>] 
pour  vingt,  & ièkm  d’autres  pour  trente  Mines,  & le  renvoya  a Athènes  à les  Amis,  <^î  voükireiic 
faire  rendre  à Anniccrls  l’argent  qu’il  avoît  debourfé^  mais  il  ne  le  voulut  pas  recevoir,  oie  dit,  qu'ils 
n’etoiem  pas  les  feuls  qui  meritall^t  de  prendre  foin  de  Platon  (^).  U fe  diHinguoit  particulièrement 
par  Ton  adreOc  à conture  un  Chariot , & il  la  fît  paroitre  un  jour  d’une  manière  toute  particulière 
devant  Platon,  aiant  fîiit  tout'Ie  tour  de  l’Académie  lut  une  même  ligne;  ce  que  tout  le  monde  admir^ 
excepte  Platon , qui  le  cenfura  de  là  trop  grande  habileté  dans  une  chofe  de  cette  nature , difant , qu’il 
n’étoit  guères  polfîble  que  fe  donnant  tant  de  peine  pour  exceller  dans  un  Art  fi  peu  néceflàire , il  ne 
négligeât  des  connuiiTances  beaucoup  nlus  importantes  & plus  dignes  d’admiration  (c).  U avoitun  Irè^ 
re  nommé  Nicoteiès,  qui  éioii  Fhilolophe;  & le  fameux  Poüdonius  fut  fon  Dilciple  (S). 


Cyrénaïque  , le  Bonheur  dans  la  Volupté  , & croyolcnt 
ue  k Venu  n'éioil  elUmabIc  qu'auunt  qu'elle  procuroît 
U plaifîr.  jitivi  ab  Àrijiippv  , Cyrenaici  oifiw  jlmictrii 
PbiloJ'ùpbi  neminati , omne  h>rtUK  in  vtiuMaU  fojuerurt  i vir* 
tutem^ue  ctnJuerwU  »b  tan  rtn  ejft  lauaatifdatit,  fuad  (ffititns 
tjjet  vtiuptatis  (1).  Ils  s'accoidoknt  en  tout  avec  les  Dif- 
opies  d'Hteéfias  (a)  , exccpié  «lu'Us  n'anéaniilToient  point 
l'Amilié  , u Uienveillance , les  Devoirs  envers  les  Pa- 
rens,  & l'amour  de  la  Patrie  (3).  lU  luutcnoient , que 
quoique  le  Saj;e  fût  eipofé  à quelques  nsaux , & qu'il  ne 
Jouit  que  de  peu  de  plaiAr  , il  n'en  menoit  pas  une  vie 
moins  licurcurc:  Que  le  bonheur  d'avoir  un  Ami  n'ell  pas 
en  foi  une  chofe  qu'on  doive  fuuhaitcri  parce  que  d'être 
de  même  avis  av«  les  autres, ou  de  penfer  autrement  que 
le  relie  des  hommes , ne  fuoi  pas  des  chofes  qui  par  elles- 
mêmes  puilTcnt  fuisfaire  la  Raifori  ; mais  que  l'on  doit 
s'accoutumer  i tout  ce  qui  e(l  bon  . i caufe  de  nos  pan- 
clians  naturellement  vicieux:  Que  l'on  ne  doit  pas  cultiver 
fes  Amis  feulement  parce  qu'ils  font  utiles  , ni  rompre  a- 
Tcc  eux  quand  ils  ne  le  font  |Mint;  mais  qu'il  faut  s'entre- 
tenir bien  avec  eux  par  un  principe  intérieur  de  bienveil- 
lance, pour  lequel  on  doit  s'vxpofcr  foi-oiême  à des  maux 
réels.  Quoique  ces  Phtlorophes,  auBl-bien  que  les  autres 
de  leur  Secte,  hlTent  cooMer  le  fouvetain  Bien  de  l'hom- 
me  dans  la  V'oiupté,  & qu'^s  liiTent  profeBloi)  de  fouffrir 

a tond  ils  la  pcrdoîcnt,  ils  foutenoient  cependant, que  l'on 
oit  s'expofer  volontairement  i la  douleur  & au  chagrin , 
pour  fes  Amis  U>  (.O*  L'Auteur  de  VHiJltire  CWiifw  dt 
U PbîUj»^  (s;  développe  un  peu  davantage  les  principes 
de  cette  Seâe.  „ Annicéris  fit  voir,  dit-il,  que  la  vraie 
„ Volupté  , celle  que  recherche  un  Phiiofophe,  conlilic 
„ i être  utile  aux  autres  hommes , & à préférer  leurs  a- 
„ vaniages,  les  iniêréta  généraux  de  la  Société , ê fes  inté- 
„ rêts  propres.  Il  ajoutoit,  qui  la  vérité,  dans  l'état  na- 
„ turci,  U n'y  a ni  bien,  ni  mal,  ni  juflice,  ni  injullice, 
„ ni  vertu,  ni  defordre;  car  dans  cet  état  , difoit-il,  on 
„ ne  doit  Ibngcr  qu'à  foi  fcul , on  doit  tout  rappellcr  à la 
„ confervaüon  de  fon  être  , les  auues  hommes  ne  nous 
„ touchent  point.  Mais  dans  Pétât  de  Société  ob  ces  mé- 
„ mes  hommes  fe  font  mis  volontairement , il  y a de« 
„ chofes  permifes,  louables,  & des  chofes  défendues,  re- 
„ préhcnlibles , îles  chofes  qu'on  doit  faire , & des  chofes 
„ qu'on  doit  éviter  : car  dans  cet  état  nos  intérêts,  nos 
„ avantages  font  mêlés  avec  ceux  des  autres:  d'où  il  fuit, 
„ que  les  idées  de  Vertu  êt  do  Vice  ne  font  point  des  at- 
„ tributs  eiTeiilieU,  qui  expliquent  la  Nature  de  l'ilommc 
„ en  général  ; mais  feulement  des  attributs  qui  expliquent 
„ fa  Nature  entant  qu'il  cil  lié  à b Société,  & qu'il  pro- 
„ iitc  de  tout  ce  que  cette  Société  offre  de  commode,  de 
„ fbr  & d'avantageux.  " On  voit  là , ob  Hobbes  & fes  pa- 
reils ont  puifé  les  belles  découvertes  qu'iU  ont  bites. 
Aon.  nu  Ta  an.] 

f B]  ykie  Pbtlrfapbe , fui  /e  irtwa  frÿeiu , le  ratbeta.J 

L'Auteur  de  l'//ijleire  Oiti^ue  de  la  PbilaJ^Ua  (6)  a ués 
bien  remarqué  , <iu'Anaicétis  le  Phiiofophe  eit  différent 


d'Annicéris  qui  délivra  Platon  de  l'efclarage.  Cefl  à ce 
dernier  qu'il  faut  rapporter  tout  ce  qui  cil  dit  dans  b fui- 
te de  l'Article;  excepté  la  circoollance  rapportée  parSul- 
du,  qu'Annlcérts  le  Phiiofophe  avoli  un  Irètc  nommé  Ni- 
cotéics.  Je  fal  nu'on  peut  alléguer  , en  faveur  du  fenti- 
mem  qui  confona  les  deux  Annicéris  en  un,  que  Diogè- 
ne Laêrce  (7)  dit  en  termes  formels  , „ qu’ Annicéris  de 
„ la  Seéle  Cyrénaïque,  Difciple  deParébate,  racheta Pla- 
„ ton."  Voilà  qui  paroit  clair  & déciilf,  mais  qui  ne  l'cft 
pu  autant  qu'on  pourroit  le  penfer.  I.  Ce  qu'Elicn  rap- 
porte d'Annicéris , ne  convient  guères  à un  Phiiofophe 
Fondateur  de  Sefte,  & occupé  de  méditations  de  la  natu- 
re de  celles  qui  entroient  dans  le  fyilême  de  la  Seâc  Cy- 
réna'tque.  Quelle  apparence  fur-tout , qu'un  Phiiofophe 
de<cc  caraâérc  ait  voulu  bire  preuve  d'adteffe  en  préfen- 
ce  de  Platon  , au  • lieu  de  s'entreu-nir  avec  lui  ? On  m'a- 
vouera que  cela  n'a  guércs  de  vraifcmblance,  & qu'il  eft 
bien  plus  naturel  de  diffingucr  le  Libérateur  de  Platon  , 
d’avec  le  Chef  de  la  Scéle  des  Annicériens.  U.  Ce  qui 
donne  du  poids  à cette  prémière  confidéradoo  , c'eil  que 
ni  Elien  , ni  Lucien  (8)  qui  parie  de  l'adreffe  de  S.  An- 
nicéris fit  rapine  b meme  chofe  qu’Ëüen,De  le  nomment 
Phiiofophe,  a ne  parlent  de  lui  comme  d'un  homme  con- 
nu d'ailleurs;  ce  qui  paroit  bien  extraordinaire,  s'il  s'agit 
du  Fondateur  fit  du  Chef  d'une  Seâe  de  Philorophle. 
Mais  III.  je  trouverai  dans  Diogène  Laêrce  même  dca 
preuves  pour  fonder  b ditlioftion  que  je  veux  établir.  Mé- 
nage (9)  croit  que  le  paffage  de  la  Vie  d'AriAippe  a été 
faliilié.  Quelque  Copifte  aiant  trouvé  unAnnicéris  Philo- 
fophe  dans  cct  endroit, & enfuite  un  Annicéris  Libérateur 
de  Platon  , aura  cru  que  c'éioit  un  feul  & même  homme , 
fil  en  conféquence  aura  ajouté  dans  le  prémier  endroit , 
ce  que  Diogène  Laêrce  n'auroit  eu  g-trde  de  dire  , f«i  ^- 
Ihra  Platm.  Cette  conjcâure  me  paroit  quelque  chofe  de 

Elus  qu'une  conjeâure.  En  fuivant  ta  ie^n  ordinaire , 
liogène  Laêrce  paroit  tomber  dons  une  bévue  inllgne  , 
qu'on  ne  peut  gueres  attribuer  à un  Auteur  auÜÎ  exaéL  Se- 
lon lui  , voici  quelle  fut  la  fuccdCon  de  l'Ecole  de  CVri- 
ne  : à Arillippe  fuccéda  Antipaier , celui-ci  fut  fuivi  d'E- 
pitimide,  dont  Parébace  Maître  d'Annicéris  prit  b pbee: 
or  Platon  étoil  contemporain  d'ArillipM  ; quelle  apparen- 
ce que  le  Difciple  du  iroiûème  fucceifeur  de  ce  Philofo- 

Phe  ait  pu  racheter  Platon  de  l'efdavage  ? à moins  que 
on  ne  fuppofe  que  cette  fuccdCon  s'cll  faite  très  rapide- 
ment, ce  dont  il  n'f  apoint  de  preuve.  C'cA  la  raifon  que 
Ménage  propofe.  l'y  en  ajouterai  uneauire;c'eA  que  Dio- 
gène Laêrce,  quand  il  rapporte  dans  la  Vie  de  Platon  le  fait 
dont  il  s'agit  , dit  ilmplcmcnt,  qu' Annicéris  de  Cyiéne  le 
neheta  ; mais  s'il  eût  été  queAion  du  Phiiofophe  , com- 
ment concevoir  qu'il  ne  l'ait  pas  dcfigné  comme  tel,  après 
en  avoir  parié  ? Après  tout , A l'on  veut  s'en  tenir  opi- 
nittrement  à la  lettre  de  Laêrce,  comment  prouvera-t-oa 
que  ce  que  raconte  Elien  regarde  le  même  homme  , puif- 
qu'ii  ne  dit  pas  quec'étoît  un  FbAofophe  ? Rxu.  do 
Txad.] 


ANTELMI  (Joseph)  tiâmit  à Fr^'us  le  25  de  Juillet  i<548-  Après  avoir  fait  fa  études  , il 
fut  pourvu  d'un  Canunicat  de  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  par  la  démiffion  de  Pierre  Ancelmi  fon  on- 
cle. Un  petit  Ouvrage  qu'il  fît  en  ce  tems-là , & n’a  pas  été  imprimé  , parce  que  ce  n’eil  pro- 
prement que  le  canevas  aun  plus  grand , De  Pericuas  Cammicorum , fait  voir  qu'il  envifageoit  la  quali- 
té de  CThanoine,  de  les  devoirs  oui  y font  attachés,  a^'ec  des  ^eux  plus  Chrétiens  qu'on  ne  le  fait  com- 
munément. En  effet  J l'accompiiffenicnt  de  fa  devoirs,  & letude,  l’occupoient  uniquement  (a).  £0 
1680,  il  publia  une  Diflerution  Latine  fur  la  fondation  de  l’Eglife  de  Fréjus  [A"].  Son  habillé  dans 
les  affaires  Ecdéfialliques  le  fit  retirer  de  Frcjus.cn  1684.  Mr.  J.  B.  de  Verthamon  aiant  été  fait  E- 
véque  de  Pamiers , dt  aiant  befoin  d’une  perionne  aflez  habile  dit  aflêz  entendue  pour  rétablir  la  paix 
dans  fon  Diocélè,  où  l'afîairc  de  la  Régale  avoit  caufé  beaucoup  de  defordre  , choifit  Mr.  Anteimi, 
par  le  confai  du  P.  La  Chaize , fous  lequel  il  avoit  fait  fa  Théoioeic  à Lyon , & oui  avoit  confèrv'é  de- 

fiuis  ce  tems-ià  de  l’amitié  pour  lui , de  le  fit  fon  Grand- Vicaire  ot  fon  Official.  Anteimi  répondit  par- 
aitement  aux  efpérances  qu'on  avoit  conçues  de  lui.  11  fut  par  fa  prudence , fa  douceur  & fon  adref^ 
fe,  ménager  fi  bien  les  efprits,  que  l'Evéque,  à fon  arrivée  dans  le  Diocèiê,  y trouva  la  paix  dit  la 
tranquillité  rétablies.  Les  mouvemens  dt  les  peines  qu’ü  fut  t^ligé  de  fe  donner  pour  cela,  ne  l’em- 

péchérenc 


\A\  Une  Differtatim  Latine  ^ la  /endation  de  PEgH/e 
de  Fmuj.]  Elle  cA  Intitulée:  De  (itteio  Seelejït  Pcnjulien- 
Jtx,  DiJ/ertativ  /iijienea,  Cbreneloeüa , CWlira,  Pnpbane- 
Satra.  AeceJ/erwit  I.  Prajuiun  rertfuiienjîim  iVemefirb- 
tara  Cbreneiegùa.  U.  Diarita  de  Eeele/ia  Reienji , (f  de 
MonaJJfri»  Lirinen/i.  „ Diflerution  HiAorique , ChroBO- 
r,  logique.  Critique , Profane  i.  Sacrée  , fur  les  comme»- 
M cernent  de  l'F^life  de  P'réjut,  avec  un  Catalogue  dc$  E- 
„ vèques  de  cette  Eglifc  , & une  Diflertation  fur  l'EgUfe 
„ de  Riez,  fit  fur  le  MonaAère  de  Lérini.  A Aix  en  Pro- 
n veuce , ififto-  ia-4.”  Mr.  Anteimi  aiant  formé  le  def- 


fein  de  donner  une  HiAoIre  complette  de  la  Ville  fit  de 
l'Eglife  de  Fréjus  , crut  devoir  douner  par  avance  ceue 
DiAêrution  , oh  il  s'atucha  principalement  à éclaircir 
l'antiquité  & l'éubUl&faent  de  cette  Eclife.  L'HiAoire 
entière  eA  en  MS.  entre  les  mains  de  Mr.  l'Evéque  de 
Gralle  fon  frère  fi).  Il  met  rétabliflemcnt  de  cette  EgH- 
fc  vert  le  milieu  du  quatrième  Siècle.  11  relève  le  mérite 
& b réputation  de  cinq  ou  (Ix  de  fes  Evêques,  qui  fefont 
rendus  célèbres  dans  le  IV.  & dans  le  V.  Siècles  par  leur 
doâilne  & par  la  fainteté  de  leur  vie,  fit  fur-tout  du  fa- 
oieu.%$.  Léonce , qu'elle  lecoaspit  pour  feof  ation.  li  fait 
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pédiérenc  pw  de  s’appliquer  à l’étude.  En  1689,  il  publia  en  Larin  phifieurs  DiiTerationi  fur  les  Ou* 
vrafes  de  S.  Léon  le  Grand,  & de  Prolrcr  [fl],  & une  autre  fur  le  Symbole  d’Athanafe  fC],  On  a 
de  Jui  encore  divers  autres  Ouvrages  [/)].  Il  étoit  d’un  tempérament  ^licat , & il  reflènrit  bien- 
tôt les  mauvais  effets  de  fdn  peu  de  ménagement  : fa  famé  s’altéra  fi  fort , qu’il  fut  obligé  au  com- 
mencement de  i6çj  de  retourner  à Fréjus  pour  y refpirer  l’air  natal.  On  efpéroit  que  le  lait  lui  fo- 
rcit du  bien  ; mais  fon  mal  ne  fit  qu’augmenter  de  jour  en  jour , & il  mourut  à Frejus  (i)  , & non 
pas  à Pamiers,  comme  le  dit  IVIr.  Du  Pin  (r),  le  ai  de  Juin  lôçjy  dans  là  quarante-neuvième  an- 


(t)ÈiUini. 
itt  tttü.  C(. 
tlf/.  Tan. 

avili. r. 


THiftoire  des  démélés  de  Théodore  de  Fréjiu , fit  de  Pauf- 
tc  Abbé  du  Moiiaflire  de  Lérins , au  fujet  de  i'Exemp. 
(ion  de  ce  Monidcrc,  <]ui  furent  réglés  chns  le  troiliéme 
Concile  d'Arles.  Le  P.Sirmond  a mis  ce  Concile  en  45s, 
Mr.  Antclmi  le  met  en  ajo  ou  451.  11  parle  de  l’origi. 
oc  «le  ce  fameux  Monaîlcre , dont  les  Moines  fuivirent 
les  fciuiincns  de  Caflîen  fur  la  Grâce,  comme  l'Auteur  le 
montre.  On  trouve  dans  cette  DilTertation  des  remarques 
fur  la  Difcipline  de  l'Eglife  , & en  particulier  fur  la  cou- 
tume q«:'avoit  l'Eglife  de  Fréjus  dès  le  «inouième  Siècle  , 
de  communier  les  enfans  fous  les  deux  Rfpcccs , aufli-c6t 
après  qu'ils  étolcnt  baptlfés  : coutume  qui  t'dl  confer- 
Tcc  dans  l'Eglife  jufqu'au  huitième  Siècle.  Dn  trouve  auiC 
dans  cet  Ouvraec  des  ohfervations  curieufes  fur  l'antiqui- 
té , i'orifine  , les  diiTérens  noms  , & la  diverfe  fortune 
de  la  Ville  de  Fréjus.  L'Auteur  n'oublie  pas  les  ^Icbres 
Monutnens  que  les  Romains  y ont  élevés  , & entre  autres 
le  fameux  Aqueduc  de  cette  Ville  , dont  il  donne  la  def- 
f:|  Daria  CTlptlon  fa). 

W-  {h}  Flufiturf  Dijftrtatiitu  fur  Ut  Ouvrages  de  Lien  h 

Grand  ÿ de  Prejper.  Elles  ont  pour  titre  : De  verit  Ope- 
rib'41  S.  S.  Poirum  Letnit  Magni  PrWjwfi  jl^uitani  Dif- 
Jeriotinie.f  Crilits , quitus  C«/>it»l«  de  Grotia  Dei , Epifia- 
4i«n  ad  7>rairtri«drin , neetwn  duet  de  Vacatimt  «Mnitm  gen- 
Ùun  LibraSy  Ltani  nuper  adjiriptei ^ a^udieat  Prejpera 

tfjlliminiù  refiituit  Jrjepbiu  /Ineeimiut.  Fatis  ifiSp.  in-4. 
Mr.  Antclmi , en  coniinum  liliDoire  de  l'Eglife  de  Fré- 
jus , fut  obligé  d'entrer  dans  rcxamcti  des  queftions  qui 
concernent  le  Seml-Félagianifine.que  les  Moines  de  Pro- 
vence foutertoient  : cela  l'engagea  dans  une  difpute  avec 
le  P.  QucfncI,  fur  l'Auteur  des  trois  Ouvrages  mentionnés 
dans  le  Titre  des  DilTertations  , favoir  , les  Cs,*>trtdrr  fur 
la  Grâce,  la  Leitre  à Demètriade.  & les  Livret  as  la 
ttm  des  Gentils.  Le  P.  Quefnel  les  attribue  fur  des  conjec- 
tures i S.  Ix'on  , mais  on  les  croit  communément  de  S. 
Prufpcr . donc  ils  portent  le  nom  dans  plufîcurs  Manuf- 
ciits.  Antclmi  entreprit  de  réfuter  les  cunjeâures  du  P. 
(!)  l*m  QuefnH  , & de  reftituer  ces  Ouvrages  i S.  Prol'per  (3). 

Toute  la  qucllion  dépend  d'une  comparaifon  très  exacte 
du  ftylc  & du  génie  des  deux  Ecrivains.  Les  Savons  dif- 
putoient  entre  eux  . (i  les  dix  Chapitres  fur  la  Grâce  con- 
tre les  Sémi-PéLgieos , qui  font  dans  le  fécond  Tome  des 
Conciles  . font  Ju  Pape  Célcilin,  ou  de  S.  Profper.  Le 
P.  Qocfnel  eû  te  prémierqui  ait  penfé  ait  P»c  iJéon.  Ba- 
ronfus.  le  P.  SIrinond,  le  P.  l.abbe  qui  a (ait  la  derniè- 
re Colleftion  des  Conciles,  & le  P.  Noris  (depuis  Cardi- 
nal) dans  fon  Uifioirt  Felegiennt^  ont  douté  que  le  Pape 
CélelUn  en  fût  l'Auteur.  La  Letue  du  ce  Pape  , qui  elt 
i la  tète,  a fait  jetter  les  yeux  fur  lui.  S.  Profper  les  a- 
voit  compofés  en  430 , en  ramalTant  toutes  les  autorités 
des  Papes  & des  Conciles  qui  condamnoient  le  Sémi-Péla- 
gianifmct  & pour  donner  plus  de  force  i cct  Indice,  Il  le 
voulut  (aire  approuver  par  le  Pane  CélelUn , afin  qu'étant 
appuyé  de  l'autorité  du  Siège  ac  Rome  , il  pût  réduire 
plus  aifément  les  Moines  de  Provence,  qui  concrcdifoicnc 

I S.  AuguAin.  Mr.  Antclmi  n'oublie  rien  pour  en  confer- 
ver  l'honneur  i S.  Profper.  Il  met  en  parallèle  fur  diver- 
(es  colonnes , le  Ayle  , le  tour  A l’ordre  de  S.  Profper, 
& Celui  des  Ouvrages  en  contcAatloQ  , A conclud  de  la 
conformité , que  l'on  ne  peut  pas  les  lui  Atcr  fans  injuAicc. 

II  fe  travaille  un  peu  plus  pour  te  Traité  de  la  Vocation 
des  Gentils.  L’Auteur  de  l’jlpnlegit  des  Ssinir  Pires  f<m- 
tient  que  c’eA  l'Ouvrage  d’un  Africain  (4);  A Mr.  liafna- 
ge  de  Heauval  obferve  (5),  qu'il  y a bien  des  diS«njltés 

AÎi'^AMil  conffc  S.  Profper  , A que  l’Airteur  les  démêle  avec  plus 
i«ti.  p.  de  peine  A de  leéture , que  bc  mérite  l'importance  de  U 
Ml.  chofe.  Il  examine  une  autre  qucAion  touchant  deux  Let- 
(OimAb.  S. Léon, l'une  adredée  à Septtmius  Evêque  d'Alti- 

no . A l'autre  à Janvier  Evêque  d'AquUéc.  Ces  deux  I.ct- 
ucs  font  afTez  fcinblablcs.  Le  P.  Qucfncl  s’inferit  en  faux 
contre  celle  qui  cA  écrite  i l'Evêque  d'Altino  , A donne 
pour  autentique  celle  qui  cA  écrite  au  Métropolitain  d'A- 
quiléc.  Mr.  Antelmi  fuatient  au  contraire  que  cette  der* 
nière  rA  fuppoféc,  A l'autre  autentique.  11  entre  enfuiie 
dans  la  Critique  des  Oeuvres  de  S.  Léon.  Il  prétend  que 
les  Lcttrc-s  A les  Sermons  , qu'oo  a fous  fon  nom  , font 
l'Ouvrage  de  S.  Profper.  Il  foutient  que  la  Clrinipwe  de 
Prejper  eA  de  Profper  d'Aquitaine.  Eolin  il  fait  la  Crlti- 

3ue  des  PoSIlcs  de  S.  Prof^r,  A promet  une  nouvelle  E- 
Ition  de  tous  fes  Ouvrages  (6).  Le  P.  Quefnel  répondit 
i Mr.  Antclmi  par  une  Lettre  inférée  dans  le  Jeuriud  des 
•Set'onr  , du  8 A du  1$  d'Aoûc  1689:  A ce  dernier  lui  ré- 
pliqua par  Deux  Ltures  de  l' Auteur  des  Difftrtatient  fur  Ut 

Ouvrages  de  S.  Lien de  S.  Prefper , è Afr.  l'Abhè 

pntr  Jervir  de  repenft  aux  deux  parties  de  Ui  Lettre  du  P. 
^ejnel.  Paris  lAyo  in-4.  Mr.  Du  Pin  a donné  dans  cet- 
te Difpute  la  viAoirc  au  P.  Quefnel.  Mr.  l'Evêque  de 
GrafTe  dit  avoir  eu  en  main  une  feuille  de  fa  fii'MiatMfue 
des  Auuurt  EecUJiaftiêuet  , 0(1  il  avokt  témoigné  approu- 
ver le  fentimeni  de  Mr.  Antclmi  : mais  qu'il  la  fupprima 
i la  folUcitailon  des  Amis  du  P.  Quclhcl , A en  fit  impri- 


mer i la  place  une  antre  , oi>  il  fe  déclara  entièrement 
pour  celui-ci  (7). 

[C]  Et  une  autre  fur  U Symbole  d’Atbannfe.]  Elle  eA  in- 
titulée ; de  Symbol»  Âtbanafiasm  DiJguifitU.  ,,  Nou. 
„ vclles  Recherches  fur  le  Symbole  d'Athanafc.  " Paris 
1693.  in-8.  Le  P.  Qucfncl  avoil  conjefturé  que  ce  Sym- 
bole étoit  de  Vigile  de  Tapfe  , Evêque  d'Afrique  dans  le 
VI.  Siècle  . qui  a publié  d'autres  Ouvrages  (ous  le  nom 
de  S.  Athanni'e.A  qui  fc  fert  fouventdes  esprelBons  em- 
ployées dans  ce  Symbole.  Mr.  Antelmi  au  contraire  a fait 
icvivrc  la  conjeélurc  de  Mr.  Pithou  , que  ce  Symbole  eA 
d'un  Théologien  Fnnçois.  Cette  Diflerution  eA  divifée 
CQ  quatre  Parties.  Dans  la  prémière  , il  ajoute  quelques 
preuves  fort  (ingulièm,  à celles  qui  avoicnc  été  données 
jufqu'ici  pour  montrer  que  ce  Symbole  n'cA  pas  de  S.  A- 
ihanafe,  A ne  peut  même  être  de  luf.  Dans  la  fécondé, 
il  fait  une  exaéle  recherche  du  temf  auquel  ce  Symbole  a 
été  connu  , A publié  depuis  fous  le  nom  de  S.  AthanaÂ: 
A en  remontant  depuis  le  dixième  Siècle  dans  lequel  Vof- 
(lus  prétend  que  ccue ConfcAkm  dcFoî  a commencé  à pa- 
roitre,  jufqucs  aux  précédent,  il  place  l’Epoque  de  cette 
Piè'ce  vert  le  milieu  du  V.  Si^le.  Dans  la  troificme  par- 
tie, il  examine  quel  peut  être  le  Pays  de  l'Auteur  du  Sym- 
bole, A s’il  étoit  Africain  ou  François;  A réAite  le  fyllè- 
me  du  P.  Quefnel , qui  l'attribue  i Vigile  de  Tapfe.  Lca 

Freuves  qu  il  preife  con^  lui  font , i.  Que  les  Traités  0(1 
on  remarque  de^fonnllcs  ou  des  cxpreAionsquî  fe  trou- 
vent dans  ce  ^mbole  , ne  font  point  incomeltablemcnc 
de  Vigile  de  Tapfe , au  fentlmcnt  même  du  P.  Chif- 
flet , qui  les  a donnés  fous  le  nom  de  Vigile,  A qui  avoue 
néanmoins , qu'ils  ne  peuvent  patTer  oue  pour  des  Ouvra- 
ges douteux.  Mr.  Antelmi  va  plus  loin  ; il  alt^e  plu- 
licurs  raifons  pour  montrer  qu'ils  font  d'idaee  , A répond 
aux  argumens  du  P.  Cbifflci.  2.  Que  quand  ces  Ouvra- 
ges feroient  de  Vigile  de  Tapfe,  la  conformité  de  quel- 
ques cxprcllions  avec  celles  du  Symbole  d'Achanafe , n'elt 
pas  une  conviâion  que  ce  Symbole  foit  du  même  Auteur, 
puifqu'on  en  trouve  «k  femblablcs  dans  S.  AuguAin  , i 

3 ut  perfonne  ne  s'eA  avifé  d'attribuer  ce  Symbole.  3.  On 
it  que  Vigile  alant  publié  quelques. uns  de  fes  Traités 
fous  le  nom  de  S.  Athanafc  A fous  celui  de  quelques 
autres  Pères , poux  leur  donner  plus  d'autorité  , U y a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  a compofé  le  Symbole  dans  la 
même  vue  , A lui  a fait  porter  le  nom  de  S.  Athanafc. 
Mr.  Antelmi  prétend  que  cela  ne  peut  être  , parce  que  ce 
Symbole  a paru  d'abord  avec  le  nom  de  fon  Auteur,  A 
non  fous  celui  de  S.  Achanafe.  Dans  ta  dernière  partie , 
Mr.  Antelmi  prétend  avoir  trouvé  le  François,  Auteur  du 
Symbole  ; c'cA  Vincent  de  Lérins.  Les  conjonAurcs  fur 
tcfquelles  il  fe  fonde  font,  la  conformité  des  expreflîons 
A des  phrafes  de  cet  Auteur  avec  le  Symbole  , A un  paf- 
fage  ou  il  promet  de  retoucher  plus  au  long  les  expref- 
fioni  qui  Tc^rdeni  la  ConfcAion  des  MyAères  «le  la  Tri- 
nité A de  l'Incarnation.  L'Objeâtoa  que  l’on  peut  faire 
naturellement , cA  que  Gcnnadc  ne  parle  -point  oc  ce  Sym- 
bole dans  fon  Livre  des  Ecrivains  EccléfiaAques , 0(1  il  par- 
le de  Vincent  de  Lérins  A de  fon  Traité  contre  les  Héré- 
fies.  Mr.  Antclmi  ne  s'embaralTc  pas  beaucoup  de  cet  Ar- 
gument n^atif;  A pour  l'alToiblir  davantage,  il  dit  oue 
Cennade  n'a  point  parlé  de  ptuficuri  Auteurs,  A qu'il  a 
omisplufieuTsOuvnges  deceuxdont  il  parle, c«>ininc  l'Ex- 
podtlon  du  Symbole  d'HIlaire  d'Arles , dont  l'Auteur  de  fa 
vie  (ait  mention  avec  éloge  (S). 

(Dj  Divers  autres  Ouvragtt.S  En  voici  la  liAe.  I.  De 
fonÛ»  Maximx  Virgms  C^ii£ani  in  Fer^ulier^  Diatefi 
eultu  patria  , Epijlela  ad  uirum  Q.  Dardeiem  Papebr^ 
ebium.  „ Lettre  au  P.  Daniel  Papebroch,  fur  le  Culte  A 
„ la  Patrie  deStc.  Maxime  Vierge”.  Cette  Lettre  fc  trou- 
ve «lans  let  Aftes  des  Saints  d'Anvers  , au  16  de  Mal, 
II.  De  tranflatimie  ttrporit  Sandi  Auxilii  E^ftola  ad  V.CL 
Ludeweum  Tbomajfmum  de  Maiauge.  „ Lettre  à Mon- 
„ (leur  Louis  ThomalEn  de  Mazauge,  fur  la  tranAation  de 
„ S.  Auxile.  ” Mr.  l'Evêque  de  Gra(Te  , qui  parle  de 
cette  Lettre  (9)  , ne  marque  pas  quand  elle  a été  Impri- 
mée. (11.  De  Ætate  S.  Alartint  Turtnenfis  Epijeepi  , 
wrundam  ejut  gejlorum  trdine , aime  emtrtuaii , neetmS. 
oricci*  Sueeejfort , Epijttta  ad  R.  P.  Anton.  Pa^um.  „ Let- 
„ tre  au  Père  Pam  touchant  l'àge  , les  aAions  A l'année 
„ de  la  mort  de  S.  Martin  de  Tours,  A de  fon  fuccelTeat 
„ 5.  Brice.”  Paris  id93.  In-8.  Mr.  Antelmi  A le  P.  Pag( 
ont  travaillé  de  concert  i cct  Ouvrage  i l'un  s'cA  attaché 
i examiner  Grégoire  de  Tours  , A ('autre  Sulpice  Sévère 
f loX  IV.  Afferti»  pro  unie»  SanQo  Eueberio  Lugdunenfi  Epi- 
p»p*.  Opus  liflbumum.  Acteÿit  Ctnciiium  Regiet^e  Jub  Ho- 
flagn» MetropUilan»  Aguenji  anni  ia8$.  A'unc  primum  prédit 
integrum , (f  netis  illufiratum  , epera  Cerdt  Antelmi  défi- 
gnati  Epifetpi  Craffenfi  , Prtpojiti  Ftrojulienjit.  Paris 
172A  in-4.  DÜTcrutlon  , ob  l'on  prouve  qu'il  n'y  a eu 
„ qu'un  â.  Eucher  Evêque  de  Lyon.  Ouvrage  poAhume. 
„ On  y a joint  let  AAes  du  Concile  de  Regium  fous  Ro- 
„ Aait^  Métropolitain  d'Âix  , en  128s  • publiés  pour  la 
Yy  2 ..  pré- 
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3^6  A N T n O I N E. 

I/dln/Dt  Du  Pin  lé  trompe  encore,  en  ne  lui  donnant  que  quarante  ans,  lorfqu’il  mourut.  Void 

f'n;  m»,t  le  Caraflere  que  ce  fameux  Auteur  en  fait:  Il  avoit  beaucoup  d’efprit,  tfhonnêieté,  de  douceur,  & a.  d. 

îemptJn* * d’éruditionî  11  «oit  fécond  * en  conjeftures,  & s'y  laiflbit  aller  un  peu  trop  facilement  (d).  S)to.diui. 

,,  première  fois,  & «nrichis  de  Noies  par  Charles  Antel-  frère  : H l'a  orné  d'une  Préface  , ob  11  dorme  un  déuil  a- 
„ mi  , Prévôt  de  Pré, us  , & déiîgné  F.vèsjue  de  GralTc.  " brégé  de  la  Vie  ôt  des  Ouvrages  de  notre  Aouluti  fou  ûc-  f'O 
Cet  OuvrJRC  efl  le  feul  que  Mr.  TEvéque  de  Graflc  ail  re(iO.  nô^'jn 

trouvé  cntivtcment  achevé  , parmi  les  Manuferits  de  fon 


ANTHOINE  (Nicolas),  brûlé  à Genève  l’an  1634,  pour  avoir  embralTé  le  Judaifme , é- 
toic  natif  de  Brieu  en  Lorraine.  &n  père  & fa  mère  ctoient  Catholiques-Romains.  Ib  prirent  un 
foin  tout  particulier  de  fon  éducation,  & l’envoyèrent  à Luxembourg,  où  il  étudia  pendant  cinq  ans 
dans  le  Collège  de  cette  Ville.  De  là  il  palTa  à Pont-à- Mouflon,  à Trêves,  & à Cologne,  où  il  con- 
tinua fes  étucfcs  fous  la  conduite  des  Jé/uites , jufqu’à  l’àgc  de  vin«  ans.  Etant  retourné  chez  fon  pè- 
re, & aiant  conçu  du  dégoût  pour  l'Eglife  Romaine,  il  alla  à Metz , & s’adreflà  à Mr.  Ferry  , ü- 
vant  Théologien  Réformé,  qui  l’infb'uiflc  la  Religion  Proteflanie,  donc  Anihoine  fit  publ^ue- 
proftflion  ; & il  tâcha  même  de  convertir  fes  parens  (a).  De  Metz  on  l’envoya  à Se^n  pour 
y étudier  en  Théologie,  & de  la  à Genève,  où  il  continua  les  études  Théologiques , dans  le  cours 
Aii.^V.V  <JcJôiiclles  il  eut  le  malheur  de  tomber  dans  le  Judaïfme  [J].  Il  follicita  les  Juiîi  de  pluficurs  Villes 
!}».&  Wf  de  laümcitrc  parmi  eux,  au  nombre  de  leurs  Profélytes,  mais  ce  fut  inutilement  f^^;  ce  qui  l'enga- 
gC3  à retourner  à Genc^•e , où  il  avoit  plus  d’habitudes  qu’ailleurs.  Mr.  Diodad , Miniftre  & Prolef- 
EiLt,  vol.  icur  de  cette  Ville^  lui  confia  l’inflruélion  de  fcs  Enfans.  Anthoinc  fit  fcmblant  de  continuer  fes  é- 
pVt-’cei  eudes  de  Tliéoli^e,  & fut  pendant  quelque  tenu  Régent  de  la  prémière  Clafle:  enfuite  il  difputa  la 
(i«<Mdeu  Chaire  de  Piiilolupliie,  mais  fans  aucun  uiccès.  Pendant  tout  ce  tems-ià,  il  vécut  extérieurement  en 
font*d«  Chrétien  ; car  il  confcflâ  devant  les  Juges , qu’il  avoit  conflamment  reçu  la  Communion  : mais  en  par- 

m<ine  dculicr,  U vîvoit  & faîToit  fcs  dcvouons  à la  manière  dcs  Jmfs.  Enfin  ennuyé  de  fon  état , & aianc 

Tou  «!*'*  befoin  d’un  établiflêment,  il  demanda  un  Témoignage  à l'Eglife  ik  Genève,  qui  le  lui  accorda;  & Ü 
Amde.  gy  Synode  de  Bourgogne  ailêmblé  à Gex,  pour  y être  admis  au  Saint  Minillère.  U y fut  reçu , 

fclon  la  coutume,  promettant  de  fuivre  la  doélrine  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teflamcoc,  & de  fe 
conformer  à la  Difciplinc  & à la  Confeflion  de  Foi  des  Eglifcs  Reformées  de  France  ; après  quoi  le 
Synode  le  nomma  à l’Eglife  de  Divonne  dans  le  Pays  de  Gex.  Ce  fut  dans  ce  lieu , qu’il  fit  naître  de 
grands  foimçons  contre  lui  ; & un  accès  de  folie  au'il  eut , lui  fit  lâcher  bien  des  choies  qui  augmen- 
teront les  foupçons[C]:  tellement  qu’après  qu’il  mt  revenu  à lui,  on  le  mit  en  prifon  [DJ.  Mr. 
Ferry  (è) , qui  avoit  inllruit  Anthoinc  dans  la  Religion  Protclbntc  , aiant  appris  letat  déplorable  où 
*t  Th<o:»-  il  ètoit,  écrivit  une  Lettre  aux  Minifbes  & aux  rrofefleurs  de  l’Eglife  & de  l’Académie  de  Genève 
f ^ Mdlrczat,  favanc  Théologien  de  l'Eglife  Réformée  Sc  Paris , écrivit  deux  Lettres  à 

Mr. 


fl)  T. 
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[y/]  Dof.t  le  ttvTt  àefyuellet  il  eut  le  nuiJbeur  de  tmbtt 
d«>u  U Judaljtne.y  11  s'auacha  parciculièrcmcni  i la  lectu- 
re de  r.Ancicn  l'cnamcrc  ; & irouvani  dans  le  Nouveau 
pliifieurs  difficultés  qui  lui  paroitroient  inrolubles  , ü cm- 
brallk  intéricuremeni  le  JudaTfine , environ  cinq  ou  fix 
ans  avant  qu'on  lui  Gt  fon  procès  en  1632.  Il  comincnçi 

5 douter  de  la  vérité  de  la  Relidon  Chrétienne  , en  com- 
patant  enfemhlc  les  deux  Génningies  de  Téfus  • Chrill , 
comme  on  les  trouve  dans  les  Evangiles  de  S.  Alstibieu 

6 de  S.  Luc.  Mais  lorfqu'il  entreprit  d'examiner  les  pr^f- 
fages  de  l'Ancien  TcÛament , qui  font  appliqués  au  Mcffie 
dans  le  Nouveau,  il  fut  û choqué  de  cette  application.  & 
elle  lui  parut  fl  faulTc , qu'il  renonça  au  Q^iillianirme. 
L'Auteur  de  la  Biblhtlique  rf^ng/pt/e  obfcr\’C  (i)  que  Ni- 
colas Anthoinc  efl  peut  être  le  fcul  Chrétien  , qui  ait  re- 
noncé à fa  Religion  par  un  tel  motif. 

[HJ  II  Jeuieità  les  Juifs  de  tlufieurt  Pillet  de  fadmeiire 
parmi  eux,  au  miHlre  de  leurs  rrtjd^tesi  mais  ee  fut  inWi- 
Inanr.]  CoBitrcIcs  nouveaux  K-ntimens  en  matière  de 
Religion  font  fouvent  une  plus  forte  impreffion  fur  l'cf- 

firit  «kv  hommes , que  ceux  dont  ils  ont  été  imbus  des 
eut  enflncc  . Anihoine  devint  fl  zélé  pour  le  Judullme  , 
qu’il  réfoluc  d'en  faire  profeflion  publiijucmcnt.  Pour  cet 
clfet.  11  quitta  Genève,  & retourna  i Metz.  Il  y décou- 
vrit d'alx)rd  fes  ftmimens  aux  Juifs  de  cette  Ville  , & de- 
manda d'étie  admis  dans  leur  Synagogue.  Ceux-ci  le  re- 
fufércnt,  de  peur  de  l'atlirer  quelque  affaire  nchcufc,  & 
lui  confcilléunt  d'aller  trouver  les  Juifs  d'Amflcrdam,  ou 
de  Vinifc.  Il  fc  rendit  dans  cette  detniére  Vaille  , & pria 
les  Juifs  de  vouloir  le  circoncire  ; niais  11  fut  encore  fruf- 
tré  dans  fon  attente  , car  les  juifs  de  Venife  lui  dirent 
que  le  Sénat  leur  avoit  défendu  éc  circoncire  ceux  qui  n'é- 
tolcnt  pas  nés  Juifs.  Anthoinc  fouhaiiant  paffionnément 
de  recevoir  le  Sci-au  de  l'Alliance  Judaïque,  alla  de  Veni- 
fe  i Padoue  , dans  l’efpérance  que  les  Juifs  de  cette  Ville 
lu!  feroient  plus  favorables  ; mais  iis  fui  firent  la  même 
réponfe.  Ces  Juifs  , & ceux  de  Venife  , lui  dirent  qu'U 
feroit  fauvé  fans  faire  profcllion  ouverte  du  Judairme , 

toifnii  fu’i7  demeurât  fidèle  à Dieu  en  fon  rcur.  Li-dclTui 
I réfoiut  de  retourner  i Genève  (3). 

[C]  Il  fis  naître  de  grandi  fouffens  rentre  lut (f  U 

lAeia  Moi  des  etefes  fvi  aufmemrent  les  fotiffons.]  Le  Sei- 
gneur du  Lieu  sapperçut  qu'Anihoine  ne  parloit  jamais  de 
Jcfus-Chrifl  , ni  dans  fes  Prières  , ni  dans  fes  Armons  ; 
qu'il  ne  prcnoli  fes  Textes  que  dans  l'Ancien  Tctlamcnt  ; 
ft  qu'il  appliquoit  i d'autres  perfonnes  les  paires  de 
l’Ancien  'Tcflamcnt,  que  les  Chrétiens  appliquent  a Jéfus- 
Chrifl.  Cela  tic  naître  de  grands  foupçons  contre  lui.  An- 
thoine  en  aiant  eu  avis , fe  trous  a fort  embarrafTé;  & 
comme  il  étoit  naturellrment  fombre  Cl  mélancolique  , il 
tomba  dans  un  accès  de  folle  au  mois  de  Février  1632. 
On  regarda  cet  accident  comme  un  véritable  jugement  de 
Dieu , parce  qu'il  arriva  le  jour  après  qu'Anthoinc  eut  ex- 
liqué  le  Pfeaume  deuxième  , fans  en  faire  l'application  â 
éfui-Chrili.  Cet  accès  de  folie  (ut  û violent , qu'il  mat- 


choit  i quatre  pattes  dans  fa  chambre  , & qu'il  fc  déchaî- 
na contre  la  Heligion  Chrétienne,  fur-tout  en  préfeacede 
qucl<iues  Miniflrcs  de  Genève,  qui  l'étoienc  allé  voir.  H 
s'emporta  même  contre  la  perfunne  de  Jéfus-Chrifl  , l'ap- 
pcllaoc  une  Idole  &c.  & il  foutint  que  le  Nouveau  Tcfla- 
mem  n'étoit  qu'une  Fable.  II  demanda  qu'oo  ap(H>rtêc  un 
réchaud  plein  de  charbons  ardens , & 11  dit  aux  Théolo- 
giens qui  étoient  dans  fa  chambre  , qu'il  mettroit  la  main 
dans  le  feu  pour  foutenlr  fa  Doélrine  , & qu'il  les  défîoic 
de  faire  la  meme  chofe  pour  leur  Clrifi.  Enfin  dans  un 
tranfport  de  fureur  , il  s'écluppa  pendant  ta  nuit  de  ceux 
qui  le  gardoient , & courut  juiqu’aux  portes  de  Genève  , 
oh  il  fut  trouvé  le  lendemain  au  matin  dans  la  bouc  à de- 
mi nud.  Alors  aiant  ôté  fvs  fouliers  au  nm  du  viritable 
Dieu  i'Ifrael  , il  l'adora  les  pieds  nuds  & proilcmé  é ter- 
re , & prononça  des  blafphcmcs.  Les  MagiArats  de  Ge- 
nève le  firent  mettre  dans  l'HupItal , oti  il  fut  traité  avec 
foin  par  des  Médecins,  & vtfité  par  des  Miniflrcs. 

[D]  Tellement  qu'afris  eu'il  fut  revenu  a lui  , ar.  le 
mit  eu  prifon,]  Son  efurlt  ic  calma  peu  à peu  , U cclTa  de 
parler  iiijuricufoncQt  UC  la  Religion  Chrétienne,  maUlit 
continua  de  foutenlr  fortement  le  Judaïfme.  Il  demeura 
afficz  longtcins  ctf  prifon,  avant  que  les  Magi.Arats  prüTcnt 
connoillance  de  cette  afTairc.  11  y fut  vifité  par  les  Thé.>- 
logiciis , qui  firent  tout  leurs  ctforts  pour  le  convaincre 
de  la  faufleté  de  fa  Doélrinc  , & de  l'énormitj  de  fa  corv 
duite,  & pour  le  ramener  i la  Religion  CbrétienDc;  mais 
il  pcrfîfla  dans  fes  fentimens. 

[E]  Mr.  i’rrfv  «rfiiïr  «ne  Lettre  aux  Minifires  (J  aux 
PrefeJJeurs  de  i'i^glije  1$  de  i'..^radmie  de  Cerjèoe.J  Elle 
efl  datée  du  30  Mars  1632  , & pleine  de  bon-fens.  Elle 
mérite  d’autant  plus  de  trouver  place  ici , qu'dlc  contient 
diverfes  particularités  . qui  concernent  l'hufloiic  du  mal- 
heureux Niculo,  Anchuine.  La  voici, 

Mejfieurs  fÿ  irez  benerez  Frerej, 

„ Je  vomi  demande  pardon  de  la  faute  que  je  m'en  ray 
„ l^iire,  fl  tant  efl  que  vous  la  jugiez  telle.  Aufll  ne  pré- 
„ tens-je  pas  de  vous  rien  expufer  icy  , que  pour  le  loui^ 
„ mettre  é votre  cenfure.  J'ay  appris  avec  une  merveil- 
„ leufc  douleur  l’hifloire  de  ce  pauvre  Malheureux  , oui 
„ cil  entre  vous  : fur  le  fujet  de  laquelle  je  vous  fupplie 
„ de  me  fimporter  en  la  hardictfe  que  je  prensde  vous  cf- 
„ crirc.  Ce  n'cft  pas  du  tout  fans  en  dire  requis.  Joint 
„ qu'il  ne  faut  pas  attendre  de  vocation  pour  aider  i cun- 
„ ferver  un  mlU-nble  qui  cherche  fa  ruine,  Dieu,  la  Na- 
„ cure,  la  co^oillâncc,  & les  anciennes  amitiez  mepou- 
„ vans  eflre  des  caufes  fuffifances  i cela.  Audi  ayant  fer- 
„ vi  d'inflrumcnt  de  ramener  è falut , je  penfe  avoir  bcai  • 
,,  coup  de  raifons  de  ddircr  qu’il  ne  fe  perde . dt  de  m'in- 
„ gérer  , s'il  vous  plaid  , à y travailler  avec  voiu.  Je 

rends  grâces  i Dieu  qu'ayant  voulu  faire  en  luy  un  nou- 
„ vel  exemple  de  rintîrmiié  humaine,  fa  main  l'ait  amené 
„ au  uüieu  de  vous  , oii  II  a peu  dire  empefebè  de  faire 

„ du 
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i\lr.  Ch^W'  fon  bcau-frîire , -Minillrc  à Gcncvc  , dont  nous  donnerons  deux  palTages  ilans  les  Re- 
marques Mr.  JVlellrczat  fe  troropoit  dans  la  pcnfdc  qu  il  avoic , qu’Anthoine  avoir  iltc  Moine. 


„ du  mal , & o{i  vollre  efprlc  avec  le  flen  concourront , „ gnages  d'nne  mervelUeufe  & f>eu  commune  affràion  A 
„ comme  ils  font  auJTi . jwur  Ton  bien  & |>r>ur  fa  réduc*  „ Jéfus  • Chriil  , & i la  vérité  d'iceluy  enfeinée  en 
„ tion.  En  quoy  , Memeurs , je  penfe  que  le  mcillcor  „ nos  Eelifcs  , pour  à laquelle  les  amener  , £ tout  le 
„ moyen  fera  la  douceur  & la  patience,  le  ne  doute  pas  „ tefte  de  leur  famille  , U leur  eferivoit  cflrc  prell  de 
4,  que  fou  Mal  ne  vienne  d'une  Mélaiicboiic  noire  & pro-  m mourir , fi  Dieu  luy  faifoit  cognoidre  qu'il  y pcull  fer- 
„ fuiidc»  A laquelle  je  l*ay  veu  toujours  fon  panché',  tiir-  „ vir.  Mcfme  lorsqu'il  full  reçu  au  Miniilète,  il  me  l'ef- 
„ tout  depuis  b deibauchc  qu'il  lit  faire  i un  jeune  liora-  „ crivit  de  ücneve  du  29  de  Novembre,  comme  à celuy 
t,  me . lequel  il  cira  de  Sedan  icy , où  il  prétendoit  gagner  „ q^u'H  fouloit  appcilcr  comme  il  iU  encore  lors  , jim  très 
„ quelque  chofe  i luy  enfeignvr  la  Philofophie  , é(  que  „ Père  J/tirUuei  , duquel  Dieu  s'eftoit  fervy  pour  l'a- 
M furtivement  il  emmena  plus  loing  , nonobllant  les  re-  „ mener  , difoit-il  , i fa  cognoiflânce  , & me  pria  de  lea 
„ taontcanecs  que  je  luy  en  avois  faites  avec  inlùnces  de  „ en  faire  advenir  , ayant  fait , comme  il  m'eferivoît , 

„ le  renvoyer  , & au  jeune  homme  de  s'en  retourner  , „ une  confiante  & très  ferme  rcfolution  de  vouloir  de  ii 
I,  comme  il  m'avolc  promis  , MoiUlcur  du  Moulin  l'a^'anc  en  avant  vivre  en  homme  de  bien  plus  que  jamais  , & 

„ ainli  deilré  & moy  , pourcc  qu'il  luy  avoit  eilé  recom-  » s'employer  de  toutes  fesforccs  i l'acquit  de  fon  devoir. 

„ mandé.  Dès-lors  il  ne  pouvolt  fupponer  le  jour , & „ J'etlime  donc , MdEeurs  & irez  Ignorez  Frères  , qu'il 
„ faifoit  fermer  toutes  les  advenues  chez  un  Gcntllhom-  » ne  doit  point  cflrc  creu  en  cette  perturbation  où  il  efl, 

„ me , oii  j'avois  trouvé  moyen  de  le  faire  placer  , louf-  » & efpèrc  que  11  on  luy  donne  ccmp>$  . comme  j'entends 
„ jours  inquiet,  fans  pouvoir  eHre  en  repos  en  aucun  „ que  vous  faites , pour  cuver  cette  fréttéfîe,  il  ne  blaf- 
„ lieu  , taciturne  , fans  mcfinc  fe  pouvoir  exprimer  qu'a-  „ phcfmcra  plus  , & que  Dieu  vous  donnera  confolatioti 
„ vcc  peine  , & comme  i mots  arrachez,  quelque  peine  „ de  voflre  travail  & de  volbe  patience.  Pour  cet  effet 
„ que  je  prilfc  de  le  folliciter  é fe  mieux  ouvrir , à le  ,,  je  defîrcrols  fort  qu'on  luy  ollafl  abord  d'autres  gens, 

„ faire  venir  chez  moy  , de  fois  à autre  le  recevoir  à ma  » que  de  perfonnes  lantlicrcs  , ou  Icfqucllcs  il  ait  eu  en 
„ table,  & de  le  traiter  comme  il  faut  avec  un  grand  foin.  „ refpeâ  & particulière 'conlidération,  & par  lerqucites  il 
„ Ce  que  nous  ne  pouvions  attribuer  qu'au  mauvais  fuc-  „ puifTc  dire  traité  doucement  : afin  , ou  que  trop  d'ac- 
„ ccz  qu'il  avuit  eu  en  un  Synode  de  l'ille  de  France , ob  „ cours , ou  trop  d'inllances , ou  une  jufle  (evérité , mais 
„ Il  avoit  allé  envoyé  avec  tefmoignage  & recommanda-  „ prématurée  , ne  meue  le  feu  à cet  efpriL  McfTicurs , 

„ tion  de  i'Eglifc  & Andémie  de  Sedan  , & d'ob  il  avoit  j,  permettez  moy  , je  vous  fupplie  , de  vous  dire  , qu'il 
„ eflé  pourtant  renvoyé.  Depuis  h fouflrafiion  de  ce  jeu-  Icmble  bien  néccflairc  pour  I édiiication  de  I'Eglifc  que 
„ ne  homme  , il  m'a  tcfmoigné  par  plulîcurs  Lettres  d'en  „ cette  affaire  fe  traite  avec  une  grande  retenue.  Tout 
„ avoir  un  regret  extrême  , ne  m'en  a eferît  pas  une  fans  >,  autre  exemple  que  l'on  en  voudruit  faire  , nuiroii  fans 
„ ufer  de  grandes  déprécatiuns  . avec  (varoles  d'un  cfpnt  „ doute merveilicufement.  Propofez-vout.s'il  vousplaifl, 

„ abbattu,  fc  rcfTcntant  éc  complaignant  furiout  de  quel-  ..  le  fcandale  que  l’on  en  rccevroit  près  & loing  , & ce 
„ ques  rcprchenfioiis  qu'on  lui  en  avoit  faites  hors  d'icy;  „ qui  pourtoit  dire  dit  contre  la  enarge , & contre  la 
„ dcfonc  que  j’ay  été  quelquefois  contraint  de  lui  efcrlre  „ profclllon  d'un  homme  venant  du  Papil'mc  ; & ayant, 

„ qu'il  devoit  nettoyer  fon  cfprlt  de  ces  faupules  fuper-  „ parmi  nous  cz  Academies  plus  llliillies , è la  tahlc  de 
„ flus,  & de  cette  trtllelTc,  non  feulement  hors  Ile  faifon,  „ plultcurs  Palleurs,  appris  a judaîzer  d'un  fens  recognu 
,,  mais  dangereufe  , & è l'exhorter  de  s'appliquer  i i'ellu-  „ ot  jugé  entier.  Le  Judaïfmc  auHl  n'dlant  pa-  une  Sec- 
,,  <k  avec  eayeté  & rcfolution  de  mieux  fdre.  Tellement  „ le  , de  laquelle  il  faille  rien  craindre  , il  ne  femble  pas 
„ qu’il  dl  bien  i croire  que  fa  Mélancholie  a ellé  encore  » qu'il  foit  néceffaired'cnprévenirla  conféquence  par  une 
„ noircie  par  ces  penfées  fombres,  & de  plus,  irritée  par  » punition  publique.  Pcut-ellre  mcfinc  que  l'aéKon  n'en 
„ ta  pauvreté  & la  néceŒté  de  beaucoup  de  chofes  ob  ü „ plairoit  pas  i tous.  11  y a des  fautes  extraordinaires  , 
„ tomlva  tofl  après  , & dont  il  s'dl  plaint  fort  fouvenc  i „ derqiiellcs  ayant  le  coupable  i eflrc  puny  , on  en  ofle 
„ moy  par  Lettres , jufqucs  è me  repréfenter  les  tent-ntions  „ le  (j^ttaclc  , & en  rupprime  t-on  les  Aélcs  , pour  n'en 
„ dont  fun  efpric  fc  trouvoii  lors  prcfque  du  tout  rnglou-  „ laiffcr  la  honte  au  fivcle  préfent , ni  la  trace  i la  poflé- 
„ cy.  A il  femble  qu'on  peut  ajouilcr  la  forme  de  „ rité.  En  tout  cas,  il  n'dlpas  befoine  de  fc  haller  en 
„ icseflndes,  attachées  après  le  Vieil 'rdlamcnt,  fur  lef-  „ chofe,  qui  peut  tousjours  dire  faite  ,& ob  le  delay  t>e 
„ quel  il  m'a  efcrlt  qu'il  dreflbit  une  Concordance.  En  „ peufl  nuire,  peufl  mefme  quelquefois  fervlr.  A Servet 
„ tout  cas , quand  bien  cc  ne  feroyent  lâ  les  caufes  de  fon  ,,  dogmatifant  d'un  fens  froid  & fcc  depuis  vingt  ans  & 
„ mal  , fi  cll.ee  que  vous  fçavcz  , Meflleurs  , qu'il  fe  1,  plus,  en  plulîcurs  lieux.de  bouche  & parLivres  efcriu 
„ trouve  une  foite  de  Mélancholie  , en  laquelle  les  Mé-  „ & imprimez,  & chofes  bien  plus  fiibliles,  &plus  péril- 
^ decins  recugnoilTent  n , qui  n’dl  pas  néantmoins  „ Icufes , il  fut  donné  un  long  temps  pour  fe  remettre. 
„ ny  un  aime  ny  un  challimcnt  de  la  jmlicc  de  Dieu , ,,  Encor,  Mdlicurs,  favcz.vous  les  divers  difeours,  qui 
„ mais  une  grande  mifère.  De  vray  celle  où  ü dl  tombé  „ s'en  font  enfuivls.  Ce  n'dl  pas  que  j'y  trouve  rten  1 
„ depuis  fon  dévoyenient  dl  bien  pitoyaMe  ; mais,  Mcf-  „ redire  ;jc  penfe  qu'une  telle  Pcflc  ne  pouvait  pas  mieux 
„ fleurs,  je  penfe  pouvoir  ofer  dire,  qu’cncor  que  laNa-  >,  dire  cfloufféc  qu'en  fon  propre  feu.  Mai<ccituy-cycft 
„ lure  foit  rinilrument  de  la  Providence  de  Dieu,  fl  ne  „ hors  de  comparaifon  de  chofes  pareilles, & je  prie  Dieu 
„ faïu-il  p.is  prendre  tous  fes  accidens  pour  des  punition^  „ de  tout  mon  cœur  qu'il  lui  donne  une  meilleure  ilTue; 
„ ou  pour  des  exemples  d'une  mauvaife  vie  , ni  la  Munie  „ & vous , McfTicurs  oc  trez  honorez  Frères , de  ne  voiu 
„ de  ce  miférablc  pour  un  chafliment  exprez  de  fon  er-  >,  lafTcr  point  en  cette  œuvre  de  voflre  charité,  en  Izqud- 
„ reur  ; y ayant  tant  de  caufes  pour  dlimcr  qu'il  vient  du  ,,  le  il  vous'infpircra  de  prendre  les  remèdes  néccflaJrcs 
„ vice  du  cerveau  & de  la  Mélancholie.  11  femble  que  „ pour  rcdrdTcr  ce  malheureux,  & pour  préferver  l'Ëgli- 
,,  c'en  ait  dlé  feulement  une  exacerbation  , laquelle  a-  » fc  de  cette  infamie.  C'cfl  le  but  que  je  me  fuis  ptopo- 
„ yant  été  fédéc  par  les  rcmciics,  ne  luy  a plus  bilTé  fon  „ fé  en  cette  Lettre,  laquelle  Je  vous  fupplie  très  humble- 
„ mai , qu'en  fon  eflac  précédent:  & combien  qu'il  n'cx-  » ment  de  n'avolr  pas  dcfagiéable,  qu'autrement  je  lien- 
,,  orintc  qu'en  cc  fcul  point  duquel  fl  efl  prévenu  , iVn'y  „ drai  pour  non  eferite,  finon  en  ces  fouhaits  que  je  viens 
„ a pas  néantmoins  fujet  de  conduire  nu’ily  p.ulcHc  fens  „ d'y  faire,  A cz  prières  que  j'adiuuflc  que  Dieu  bcnifTe 
y,  frv.'i . & d'un  jugement  non  lézé.  Car  c'tfl  le  propre  n tousjours  abondamment  vos  perionnes , A vos  faims  la- 
„ de  cette  forte  de  Mélancholie  de  n'avolr  qu'un  objet , ,,  heurs , A accroilfe  voflre  Eglife  , A tienne  tousjours 
„ laifTim  en  toute  autre  thofe  è l'cfpric  fes  propres  ac-  „ voflre  Etat  en  fa  proteélion  excellente,  A moyen  l'hun- 
„ lions,  comme  vous  fçavcz  mieux  que  moy  ; tellement  ,,  neur  de  vos  bonnes  grâces,  comme  eflant  de  tout  moa 
„ qu'il  fc  trouve  des  gens  doclcs  parlans  en  toute  matière  » cœur  iStc.  Fbrby. 

„ avec  beaucoup  de  tranquillité  A de  fçavoir  , A n'ayins  [F]  Dont  nous  donnerons  deux  pstffages.'\  Jji  prémière 
„ qu'un  grain  de  folie  qu'lis  ne  dcfcoirs-rent  que  par  pé-  Lciuc  efl  datée  de  P-nris  le  la  de  Mar*  1632.  „ Je  fuis 
„ riodes,  ou  à ceux  qui  les  y touchent,  ou  qui  leur  en  „ en  peine  pour  vous,  dii-U,  de  voflre  Antitrinitaire. 
„ parlent.  Auxquels  je  fuisd'autant  plus  cnclindc  compa-  Les  Efcrlts  de  nos  prédécefleurs  de  pmiendis  Utreticis 
„ rcr  ce  Malheureux  , qu'en  i'endruît  de  la  flenne,  ob  il  „ n'ont  pas  cflé  i grande  édification  , A tournent  è$  Ef- 
„ penfceflrcie  plus  fage,  il  fc  monftrc  plus  déplorable, ou  „ tats,  ob  le  Ma^illrat  nous  efl  contraire,  i noflre  grand 
„ plus  ridicule , difant  chofe  de  laquelle  hors  oc  cct  accez  „ préjudice.  Mass  ici  ilya  l'énormité  des  blafphcrmes. 
„ il  auroit  honte , quand  même  il  ne  feroit  pas  Chrétien,  „ la  profcfTîon  de  ChrefUen  A de Miniflre,  qui  aggravent 
„ puifqu'il  nie,  è ce  que  j’apprcns.cc  que  ^yens  A Juifs  „ le  crime.  Dieu  y vueille  bien  adreffer  Meffieurs  vos 
„ atteflent  A coitfefrent,  A s'en  vante.  Cc  n’dl  donc  pas  „ Magiflrats.  Si  tous  avoyent  mcfme  croyance  des  Moi- 
„ Héréfic.mrisBlarphcme. procédant  d'un  cfpric  plus  ma-  „ nés  que  moy, jamais  on  n'en  recevrolt  aucun  au  St.  Mi 
„ lade  que  perverty  , A plus  tranfporté  que  s’emportant.  „ nillèrc.  Dieu  veuille  furmonter  le  fcandale  que  ccGar- 
„ Dcquoyaufllfes  frayeurs  A fes  horreurs, ordinaires  fontà  »,  ncmcnc  donne,  par  l'cflîcacc  de  fa  parole  , A vous  te- 
„ mon  avis  des  indications  certaines,  fans  qu'il  foitnécef-  „ nir  en  fa  garde  ! " I.a  féconde  Ixttre  de  Mr.'Mcflrczat 
„ faire  de  les  imputer  à ua  jugement  de  Dieu  touchant  fa  Ré-  efl  auffl  de  Paris,  le  30  .Mars  1632  : on  y uouve  Icspa- 
„ probniinn.  Car  après  tout,  Meflleurs,  il  efl  certain  qu'il  rôles  fuîvantcs.  „ Qii.int  è voflre  Moine  Juif  A Miniure 
„ vous  trompe  en  difant  qu’il  y a huit  ou  dix  ans  qu'il  a „ renié,  les  plus  fenfez  luy  fuuhaittcnt  ici  une  prifon  per- 
„ réfolu  cnfoy-mefme  ce  qu'il  déclare  à préfent;  car  non-  „ péuidle  A eflroice,  où  il  n'ait  communication  avec  au- 
„ feulement  en  cet  entretemps  il  a tousjours  fait  toutes  »,  cun , qu'avec  perfonnes  capables  de  le  réduire  , pour  le 
„ fortes  de  preuves  pcrfonnclles  d'une  Profefllon  Chref-  »,  voir  de  temps  en  temps;  A craignent  mcrveilleufement 
„ tienne»  mais  a mefliic  gagné  fon  Frère  à la  noftre  , en  ».  les  conféquences  d'un  Aipplicc  public  , de  peur  qu'on 
„ laquelle  il  vit  honneflement  parmy  nous  , A a tafehé  „ n'infère  |ùr  deç;l,  que  des  propos  contre  le  Pape  » Vi- 

„ d'en  faire  autant  de  fon  père  , auquel  comme  à luy  il  »,  caire  prétendu  de  Jcfus-Chrifl,  ou  contre  l'Hoflic  de  la 

„ en  a efcrlt  quantité  de  Lettres  ,.qui  ont  pafTé  par  mes  „ McfTc  , foyent  appellés  blafphefmes  contre  Œrifl  , A 
„ mains  , pluflcurs  dcfqucllcs  j'ay  ouvertes  , A que  j'ay  „ prétendus  fcmblablement  punilTabIcs  ; car  on  en  parle 

„ tousjours  vues  pleines  d'un  flyle  aident  A de  lefatoi-  ,»  de  la  forte,  A tous  Magiftrau  A Souverains  fout  maif- 
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Pendant  fpic  ce  malheureux  fut  en  prifon,  il  prefenta  troU  Requêtes  au  Confcil  de  Genève  1^ 
onzième  d' Avril  1632 , il  comparut  devant  Tes  Juges  pour  ia  prûmlcre  fois,  il  déclara  qu’il  âoit  Juif, 
& qu'il  prioit  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  mourir  dans  la  Religion  Judaïque  : C^'il  croyoit  ^’U  y a- 
voit  eu  un  homme  nommé  Jesus-Chmst,  mais  qu’il  ne  fuvoit  pas  s’il  avoir  été  crucifié  : ^’ii  ne 
croyoit  point  que  Jesds'Ckkist  fût  Dieu,  rû  Fils  de  Dieu,  ni  le  Meflîe,  puifqu'ü  n’y  avoir  ^u'un 
firul  Dieu,  fans  diltinftion  de  Perfonnes,  & que  le  rems  du  Meflîe  n’etoie  pas  encore  venu:  (^il  re- 
jettoic  le  Nouveau  Teflamcnt,  parce  qu’il  y irouvoit  plufleurs  concradidions , & parce  qu’il  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  l'Ancien:  Qu’il  avoU  embrafle  le  Mlnillére,  parce  que  les  Juifs  lui  avoienc  dit  qu'il 
pouvoir  faire  profeflion  de  toutes  fortes  de  Religions , & pour  avoir  de  quoi  vivre  : Que  quand  il 
prêta  les  Sermons  ordinaires,  iljuroit  à part  foi  ce  qui  ejloit  véritable  équitable:  Qti’aiant  pris  ce  par- 
ti, il  ne  pouvüit  fe  dédire  de  réciter  le  Symbole  des  Apôtres,  & de  donner  la  Communion:  Qu'il  ne 
prononçoic  jamais diflinciement  les  Articles  du  Symbole,  qui  regardent  Jesus-Chkist:  Quilpre- 
Doit  fes  Textes  dans  les  Pfeaumes , & dans  le  Prophète  Efaïe  : Qu’il  étoit  vrai , qu'au  mois  de  Fé- 
vrier ^ le  jour  apres  qu’il  eut  prêché  fur  le  Ffeaume  deuxieme  , fans  en  faire  l'application  à Jesds- 
î' Christ,  il  tomba  dans  un  accès  de  folie,  en  chantant  le  Pfeaume  LXXIV  (c);  Qu’il  avoit  perdu  le 
fens,  lorfqu’on  le  ffouvadans  la  boue  aux  portes  de  Genève;  & au’il  avoit  nommé  Jesvs-Christ 
une  Idole  &c.  : Qii’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  dit  que  les  Paflàgcs  de  l’Ancieft  Teftamcnf , cités  dans  le 
Nouveau,  étoient  forcés,  tirét  fiar  1er  cheveux t qu’ilt  crioietit  mi/îricorde:  Qu’il  avoit  renoncé  à fon 
Baptême , & qu’il  conilnuolt  d'y  renoncer.  On  l'interrogea  enfuicc  parciculicrcmenc  fur  les  Profel^ 
lions  de  Foi  contraires  qu'il  avoit  faites,  & fur  fes  Mœurs  f//1.  IjC  1 6 ü' Avril  il  comparut  de  nou- 
veau, & il  déclara  qu’il  n’avoit  jamais  dogmatifé  à Cîencve  : Que  lorfqu'il  adminiflxoit  u Cène  dans 
fon  F.glifc  à l>ivonne  , il  difoit  aux  Communians  , Souvenez-vous  de  V(Hre  Sauveur;  & qu’il  bapdzoit 
comme  les  autres  Mk^res:  Qu’il  étoit  dans  la  voie  du  Salut,  & réfolu  de  mourir  pour  la  venté  de 
fa  Dcx^rinc.  Son  Procès  étant  inflruic,  il  fut  condamné  le  20  d’Avril  1632  à ejire  lié,  mené  en  la 
Place  de  Plein- Palais , pour  là  ejtre  attaché  à wn  Poteau  fur  un  Bûcher,  ejfranglè,  façon  accoujîumée, 

en  aprez  fon  cnrps  bniflé  tÿ  réduit  en  cendres  &c.  Cétte  Sentence  fut  exécutée  le  même  jour  (d)  j en 
'IV.*'''  void  le  motif:  Que  Nicolas  Anthoike,  oubliant  toute  aainte  de  Dieu  , auroit  commis  crime 

fojlafie , ésf  de  leze-AIajrJlé  Divine  au  premier  chef,  aiant  combattu  la  SainSe  7'rinité , renié  nojtre  Seigneur 


très  & Juges  des  conféquences  en  leurs  juriïdiftions.  “ 
Ces  deux  pïiragcs , comme  le  remarque  l'Auteur  de  la£(- 
blhthitfUt  (3J,  font  beaucoup  d'honneur  i Mr.  Mdïrczac. 
On  voit  bien  que  ce  favanc  Théologien  n'spprouvuit  pas 
qu'on  fit  mourir  les  Hérétiques.  Ce  qu'il  dit  fur  les  blaf* 
phéiuc*  des  Hétérodoxes,  mérite  qu'on  y faite  attention. 

[C»j  U prtjinln  irtit  au  CarjtH  it  Gf’rW.l  La 

préoiièrc,  qui  cil  du  II  de  Msts  i6;t2  , commence  ainn.- 
Àu  riani  iu  grani  liitu  des  Cifux  , ejl  U puipfani  Ifitu 
d'ijratl , jen  fant  fait  ^^nil  ! ^anen.  Il 

fupplie  les  Rnigillrats  de  lui  faire  rendre  quelques  Ecrits 
touchant  fa  Dotttinc  , qu'il  avoit  remis  entre  les  mains 
d'un  Minillrc  de  Ueneve  par  leur  ordre  ; afin  qu'il  puiHc 
les  revoir  & les  corriger,  avant  qu’on  les  prudaife  contre 
lui.  Après  quoi  il  aiome  ; „ Enquérez-vous  de  ma  vie. 
„ J’ay  tousjuurs  tafehé  de  vivre  en  la  crainte  de  Dieu,  & 
„ de  m'enquérir  & de  fuivre  la  droite  voyc  de  faluu  Dieu 
„ fait  fon  ficrct  paroitlrei  ceux  qui  l'ont  en  honneur. 
„ Ce  que  je  fais , ce  n'cll  que  |>our  rendre  raifon  de  ma 
„ créance  , i la  gloire  de  Dieu  & Su  f:.lut  de  mon  aine. 
„ Dieu  connoit  mon  cteur , ét  cfl  tcfnioin  de  mon  imé- 
„ gritééèdc  mon  itmocence.  N'attirez  point  de  fang  in- 
„ nocent  fur  vos  teftes,  ny  fur  vos  familles,  ny  fur  voilrc 
„ Ville:  & Dieu,  en  la  main  de  qui  nous  femmes  tous , 

vous  bénira , (1  vous  aimez  fes  faintes  voyes.  Je  lepric 
„ de  toute  mon  amc  qu'il  vous  béniOc  & vous  touclic  le 
,.  cœur , é ce  que  vous  foyez  émeus  de  quelque  pitié  & 
,,  eompalTiun  envers  mty,  le  povre  & affligé  ferviteur  de 
„ l'Etcmel&r.  ” La  IcconJc  Requête , datée  du  lende- 
main ta  de  Mars,  cft  la  plus  confidérable  : la  voici  tou- 
te  entière. 

Âu  faint  Asm  de  l'Eumel , k Dieu  d'IJraet. 

„ MogniUques  dt  trez-honorez  Seigneurs, 

Ce  que  Je  m'en  vay  vous  préfcnier  n'eÛ  nullement 
„ pour  éviter  la  mort.  Selon  Dieu , je  ne  l'ay  imlicment 
„ méritée:  csr  j'e  le  crains  & l'aime  , & le  béni:  & le  veux 
„ bénir , & adorer  Ton  faim  & glorieux  & véritable  Nom, 
„ jufqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie.  Néantmoins  fclon 
„ vot  Loix,  félon  voftre  créarKe,  & fclon  ce  qu'onm'ob- 
„ Jcélc  ordinairement  , vous  Jugerez  que  je  I'ot  bien  nié- 
„ ritée.  S'il  plaifoit  i Dieu  , il  feroit  voir  les  grandes 
„ mcrreillcs  en  me  délivrant , non  pas  i canfe  de  moy, 
„ chétif  & miférable  pécheur  ; mais  afin  de  glorifier  fon 
„ grand  & vénérable  Nom , & aGn  qi»e  toute  la  Terre  u- 
„ nivcrfcllc  comoüTc  qu'il  eR  Dieu  (out-puifl*anc  régnant 
„ au  Monde.  J’invoque  fon  faint  Nom , & fa  grâce,  & fa 
„ miféricorde.  Quiconque  cfpcre  en  l'Etemel  , ne  fera 
„ j-imaii  rendu  confus.  Pourquoi  craindrions-nous  les 
„ liommexV  DieueR  par  deffus  tout,  &.  rien  ne  fe  fait 
„ fans  fa  permifflon. 

„ Magniliques  A:  trez.  honorez  Seigneurs,  puifqu'on 
„ m'obji^e  ordinairement  deux  chofes;  la  prémièrc,  que 
,,  je  me  fuis  détraqué  de  la  voye  de  Salut;  la  fécondé  , 
„ qu 'encor  bien  que  Je  ferois  en  la  droite  voyc  de  Salut, 
„ néantmoins  étant  en  cette  créance , je  ne  devois  point 
„ embralTcr  la  charge  deMiniRre,  ni  venir  en  voRre  Vil- 
„ le  vous  fcandalizcr  : avec  voRre  pcrmilTion  & authori- 
„ té,  fe  t:<fcberai  de  rcfpondre  i ces  deux  poînu  en  deux 
„ paMies.  Quant  au  prémier  point , je  croy  que  je  fUts 
„ en  la  vnye  de  Vérité, & de  .Salut,  Aty  demeurerai  tous- 
..  Jours  juiqiies  i ce  qu'on  me  démontre  le  contraire  par  de 
..  bonnes  raifon-s  tirées  du  Vieil  TcAaïQcnt.  J’adore  uofcul 


„ Dieu , je  tafehe  d'en  fuivre  la  Loy  le  mieux  qu'il  m’cll 
„ pofFIblc,  je  veux  craindre,  aimer  & bénir  le  faint  Nom 
de  Dit»  toute  ma  vie.  Quant  au  fécond  point , il  faut 
„ que  vos  trez-honorées  Seigneuries  fçachcnc  que  le  Peu- 
„ pie  d'Ifraei  ne  m'a  point  voulu  recevoir  , & m'ont  dit 
„ que  Je  pouvoir  vivre  partout  & entre  toutes  les  Nations, 
„ en  la  crainte  de  Dieu , fans  me  defeouvrir , & fans  faire 
„ limblant  de  rien.  J'ay  enduré  mille  maux  en  allaiu  i 
„ Venife,  à.  tn  demeurant  là  quelque  temps,  en  très  mi- 
,,  férablc  cilat  , &.  en  retournant  ciKor  j>lus  affligé  & mi- 
„ férabte.  Ntantmoins  j'ay  tousjours  cfpéré  en  mon  bon 
„ Sdipieur  Dieu.  Or  de  m'en  aller  demeurer  parmi  les 
„ PapiRcs,  j'avoif  fait  ferment  de  n'y  plus  retourner,  j'a- 
„ buminoy  par  trop  leur  Idolâtrie  : & mcfmc  j'avoy  peur 
„ (lu'on  ne  m'accuraR  d'incunRartee.  Mefme  lî  j eulfc  clié 
n iltfcouvcrt  li  , ils  cuHcnt  cRé  plus  cruels  envers  moy, 
„ que  vos  Seigneuries  n'ont  coultumc  d'cRre  envers  ceux 
„ qui  ne  font  aceufez  d’aucun  crime  , mais  feulement  re- 
„ cherehtz  en  leurs  Confeicnces.  Or  j'ay  embraRé  le  Mi- 
„ oillcrc,  parce  que  Je  m'en  fentois  aucunement  capable, 
„ parce  que  j'cRoys  de;ja  aogé  , parce  que  je  defiroys  de 
„ faire  mon  mefnagt  i part , & pcut-cHrc  avec  le  temps 
H me  marier  , fit  n'avoys  point  envie  de  me  defeouvrir  cri 
„ ce  temps  U.  Cotr-biin  y en  a-t-il  qui  font  mariez  , de 
„ croyent  peut-eRre  tout  autre  chofe  , que  vous  ne  cro  - 
„ ycz  pas  , & néantmoins  pour  cela  ne  veulent  pas  quic- 
„ ter  ni  abandonner  leurs  enfans  f Quant  à ce  qu'on  die 
„ que  je  vous  ay  fcandalizé , vous  & voRre  Ville  , par 
„ mes  procédures  cRrangcs  : ç’a  cRé  par  iranfport , ce 
„ n'a  pas  cRé  moy,  je  ne  (çay  qui  ç’a  eué  , Dieu  le  fçait. 
„ Voilé  pourquoy  je  croy  mériter  pardon  en  cela  , puif- 
„ que  ce  n'a  pas  eRé  moy  , mais  une  force  terrible,  ef- 
„ pouvantabic  & fumaturclle  , comme  toute  la  Ville  en 
„ cR  tcfiDoing,&  le  fçaic  acz-bien,&n'en  fera  point fean- 
„ dalizée.  PtuRoR  auc  deme  venir  rendre  entre  vos  mains 
„ de  moy-mefme,  a dans  la  mort , je  m'en  fullê  pluRoR 
„ enfuy  jufques  au  bout  du  Monde. 

„ Magniliques  & irez-honorez  Seigneurs  , gardez  d'at- 
„ tirer  au  fang  innocent  fur  vos  teRes  , fur  vus  familles  , 
„ & fur  voRre  Ville,  en  me  faifant  mourir,  car  vous  ne 
„ fçavcz  peut-eRre  point  les  mervciilcs  de  Dieu , du  puif- 
„ fant  Dieu  d'ifracl,  depourquoy  c'eR  qu'il  m'a  R mimeu- 
„ leufcment  uanfporté  en  voRte  Ville.  Si  le  commenec- 
„ ment  en  a cRe  miraculeux  , la  Gn  en  fera  encor  peut- 
„ ellre  plus  miraculeufe.  Je  ne  ferai  Jamais  confus , d'au* 
„ tant  que  j’ay  mis  l'Ktcrnel  pour  ma  conGance  & pour 
„ ma  retraite.  Le  Saint  Nom  oc  l'Etemel, du  grand  Dieu 
„ d'Ifraei,  foit  éteroellcmcm  bénit  & glorlGé  par  tous  de 
„ en  tous  endroits  I 

„ MagniGques  & trez-honorez  Seigneurs,  (î  vous  jugez 
„ que  je  foys  digne  de  mort , & s'il  plaiR  ainfi  auSeigneur 
„ Dieu,  la  volonté  de  Dieu  foit  faite.  Si  vous  me  délU 
„ vrez  , vous  aurez  délivré  une  Ame  innocente  , & qui 
„ aaint  le  Dieu  des  Cieux.  Je  prierai  Dieu  de  tout  mon 
„ cœur,  qu'il  lui  plaife  defploycr  fur  vous  feg  faintes  bc- 

nédiélioiK , & vous  toucher  le  cœur  , (i  tel  cR  fon  bon 
„ plaiGr,  eRant,  MagniEques  & trez-honorez  Seigneurs, 
„ voRre  trez-bumble  Serviteur  & Prifonnier  , N.  Ak- 

„ THOfNZ."* 

r//J  Oa  l'inurregea  en/uite  ponicuJiértment  fur  kr  Prt- 
fejftent  de  Fai  eorarûtes  ^u’il  at’Mi  faites  fur  fesMaurs.} 

Oo  lui  demanda , fl  un  ^ur  étant  vilité  par  un  Seigneur  & 
par  un  MiniRre  , il  dit,  „ qu’il  ne  croyoit  que  le  Dieu 
„ d'Ifraei , & que  ce  qu'adore  A fert  toute  autre  Cent . 
„ Idoles  font;  ajomant  : Si  ci  Cuxist  t fl  Dieu-,  fut 
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S,w^eur  Jesüs-Chp.ist,  blafpbémé  fin  Saint  A«n,  rerumcé fon  Baptefme  , pour  mhrajfer  U Jvdaïf- 
me  ÿ ta  Orconcifion  , ^ feferoit  ^urc.  Cas  ^ Crimes  &c.  La  Lettre  de  Mr.  Ferry  , dont  on  a 
j«rlc,  fit  une  fi  grande  imprelïion  m feiprit  des  Mimftres  de  Genève , qu'ils  allèrent  en  Corps  au 
Lonlal,  pour  fupplier  les  Ma^flrats  de  vouloir  bien  différer  l'exécution  de  leur  Sentence  ; mais  ce 
fut  inutilement.  Ânehoine  lauîa  quelques  petits  Ouvrages  écrits  de  fa  Propre  main  [/J.  Nous  don- 
nerons ci*deflbus  les  reflexions  de  Mr.  de  la  Roche  fur  cet  extraordinaire  Evénement  [a  ].  [O  J’en 
ajouterai  quelques  autres,  tant  fur  l'Article  qu’a  donné  de  Nicolas  Amhoine  l’Auteur  du  Supplément 
de  Morcri,  de  Paris  1735  [L],  que  fur  i’Huloirc  même  du  malheureux  Anehoine  [MX  Ann.  nu 
I'kad.] 
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,,  tûtats  Ut  malidiOims  de  /«  Lty  , UsfavdrtSt  tambeta 
,,  ^ mai  i mut  s'il  ne  l'tfi  pat , ^u'tlUt  umbent  Jur  venu  ; 
„ & que  ce  Cubist  ell  une  Idole  &c."  Antoine  ré- 
pondit , qu'il  ne  s’en  Touvenoit  pu , & que  cela  pourroit 
bien  êue  (4).  KniUite  on  lui  monin  une  Confeflion, qu'il 
avoli  écrite  de  fa  propre  main,  fans  la  tîfner.  qui  conte- 
nuit  cet  paroles:  Afcji  Jtufigné  caçtay  ean/effi  fw  Jésus- 
CimiST,  iceluy  erveifit  , efiUtrtyJJùu,  Séutxitrf 
y Rtdcmiteur  de  tevt  U ManJe,  (f  fu’ü  tji  le  m^me  avec 
le  Pénff  le  St.  Pjfrit  quant  i t'ej}enee,mùis  dijlna  quant  À 
la  Perjmme.,  ÿ te  de  ban  enr.  11  répondît,  qu’OD  l'avolt 
force  a écrire  cette  Confcinoa  , & il  ddiivoua  la  doctrine 
qui  y éloit  contenue.  Après  cela  on  alléRua  contre  lui  je 
famew  p;;irage  de  Jofcpli  (5)  touchant  Jérus-Chnil,  au- 
quel il  ne  répondit  rien.  Ce  palTage  lui  èioit  apparem- 
ment inconnu  (6).  On  lui  demanda,  s'il  perfUluit  i re- 
noncer è Ton  l^])téine  ? Il  répondit  aÆrmativement.  En- 
fin on  l'exhurta  à confcircr  s'il  avoit  fréquenté  les  lieux 
de  débauche  i Venife  i 11  répondit  que  nun  ; il  Invoqua 
Dieu  pour  découvrir  fon  innocence , « il  dit , que  fi  e'e^fi 
efit  U plus  kelle  KUe  du  mande  , si  n'y  eufi  ^ ftngt;& 
baitlant  la  lOte  en  terre  , pria  Dieu  qu'il  eût  pitié  de  lui. 
L'Au^ur  de  la  Bibiûibtque  AngUife  remarque  il  cette  oc- 
cailun , que  certains  Orthuduxes  s'taiagmenc  que  les  grands 
Hérétiques  font  aulli  de  grands  pécheurs  (7;  ; mais  que 
ceux  qui  connoiflrnt  bien  la  Nature  humaine  , en  Jugent 
■utrement  Le  Préinier  Syndic  allégua  contre  le  Prifoo- 
nifr  divers  pollâges  de  l'Ancien  Tellament  touchant  Jéfus- 
CbriA;  apres  quoi  on  le  renvoya  en  prifun.  • 

' [/]  Antkaint  laijjd  quelques  [etiu  Ouwaget  étritt  de  fa 
frtfrt  nsdtn.]  Mr  de  la  Roche  , dans  la  An- 

pmje  (g) , dit  les  avoir  vus.  I.  Quelques  PaiTages  de 
TAncien  Tcilamcnt , avec  une  Pricre.  11.  Une  l'riérc 
qu'il  faifoit  le  foir  avant  que  de  fe  coucher;  & une  autre 
Prière  qu'il  faifoit  apres  les  Sermons.  Le  Ilyle  en  eft  i 
peu  prés  le  même  que  celui  des  Théologiens  Réformés , 
maïs  II  n’y  cil  fait  aucune  mention  de  léfus-ChriiL  Ces 
Prières  font  remplies  donélion.  III.  Une  petite  feuille, 
contenant  onse  Objeétions  Phjlofophiques  contre  la  doc- 
trine de  la  Trinité.  IV.  Un  long  Ecrit,  daru  lequel  l'Au- 
teur bit  une  ConfcŒon  de  fa  >'di,  en  douze  Articles,  ac- 
comp.ignés  de  leurs  preuves.  Il  envoya  cci  Ecrit  au  Cun- 
feil,  étant  prifonnier,  & il  pria  les  Magillrats  de  vouloir 
bien  le  communiquer  i leurs  Théologiens.  11  le  figna  le 
Jour  même  de  fon  exécution.  Voici  ces  douze  Articles. 

M I.  Qu'il  n'y  a qu'un  fcul  Dieu , fans  dîllinélion  de  Per- 
„ foones.  3.  Qu'il  nV  a point  d'autre  voie  de  Salut,  que 
„ l'accomplilTement  de  la  Loi  de  Moîfc.  3.  Que  la  Cir- 
^ conciflon  doit  toujours  être  pratiquée.  4.  Que  le  Sab- 
„ bath  doit  toujours  être  obfcrvé.  5.  Que  1a  diflincîioD 
„ des  viandes  pures  & impures  doit  toujours  fubfîiler.  d. 

„ Que  les  Sacrifices  feront  rétablis.  7.  Que  le  1'cmple  & 
„ la  Ville  de  Jérufalctn  feront  rehitU.  g.  Que  le  verica. 
„ bic  MelCe  doit  venir  , & qu'il  fera  un  Roi  glorieux , 

„ faint  & juflc , qui  rétablira  le  Royaume  d’ifrael.  p. 

„ Qu'il  n'y  a point  d'imputation  du  Péché  d'Adam.  10. 
„ Qu’il  n’y  a aucune  Prédetiination.par  laquelle  Dieu  ait 
„ décrété  de  fauver  les  ims,&  de  damner  les  autres  ; mats 
„ qu'on  fera  récompenfé  ou  puni  félon  qu'on  aura  fait. 

„ II.  Que  perfonne  ne  peut  fatisfaire  pour  nous  ; mais 
„ que  it  nous  péchons  , il  y a lieu  i la  repenunce.  la. 
„ Que  le  Nouveau  Teibmer.i  n'dl  point  conforme  è l'An- 
„ ocn."  A la  hn  de  ce  long  Ecrit,  on  en  trouve  deux 
autres.  -Dans  le  prémicr,  Amhoine  entreprend  de  prou- 
ver que  les  paflages  de  l'Ancien  Tenamciit,oû  il  eil  parlé 
d’une  Nouvelle  Alliance,  oc  fe  doivent  entendre  que  d'u- 
ne confirmation  de  l’ Ancienne  Alliance  , faite  arec  Abra- 
ham, Moïfe.  & les  Pères.  I4  fécond  Ecrit  c(l  une  Ex- 
plication du  Chap.  I.Ill.  d'Efaîe.  Anthoine  croyoit  que  le 
Prophète  y parle  des  Ifraélitcs  vertueux,  nui  furent  punis 
i caufe  des  méchans . & enveloppés  dans  les  mêmes  mal- 
heurs :fur  quoi  Mr.de  la  Roche  remarque,  qiie  11  l'on  ad- 
mctioit  dans  ce  Qiapitrc  un  fens  littéral,  diUtftA  du  fens 
myfliqiie  , cette  Explication  feroie  peut-être  la  meilleufe 

Jiu'on  pût  lui  donner.  Mr.  Le  Clerc,  ajoute-t-il,  a parlé, 

I je  ne  me  trompe  , d'une  Explication  femblable  i celle- 
ci,  dans  fa  ffibüttbèque  //i/lorr'fue  ff  L'uvtrfeUe. 

[JT J Le/  nfitrians  de  Mr.  de  la  Racle  fur  eet  extraerdi- 
umrt  Eunoneni.l  Les  voici  : i.  11  paroit  que  Nicolas 
Anthoine  avoit  I efprit  foibic  , pulfqu'il  embraflk  le  Ju- 
dalfme,  parce  qu'il  ne  pouvoir  pas  corKiticr  les  deux  C^- 
néalogies  de  Taus-Chrill,  & que  les  pal&ges  de  l'Ancien 
Teflamcnt  cicn  dans  le  Nouveau  lui  parotOblent  mal  ap- 
pliqués fp).  Ceft  un  malheur  pour  lui , d'avoir  igisoré 

Sue  plufieun  Commentateurs  Chréciens  rcconnoilTcnt  on 
oubic  fens  dam  diverfes  Ihuphvtiei  qui  tardent  le  Mef- 
fie.  Un  Ouvrage  de  ta  nature  de  celui  que  Mr.  SÔrcn- 
liufîus  donna  au  Public  l'an  I7t3  , auroit  prévalu  l'Apo- 
llaÜe  d'Anihoine  (10).  Cet  Ouvrage  cil  intitulé, 
mt«aa«vh,  >n  yur ttfcrtM  Ivtalegentm  Uehrita- 


ruai  Annula/  atiegandi , y modes  iroerpretandi , cmriiMn- 
rur  laea  ex  F.  m N.  T.  alUgata.  a.  Mr.  Ecny  êc  Mr.  Mef- 
ttezat , 'deux  grands  Théologiens  des  Eglifes  Réformées 
de  France,  n’approuvoknt  pas  que  l'on  nt  mourir  cet  À* 
pofbt.  On  dcToit,  félon  eux,  fe  contenter  de  le  renfer- 
mer & de  l'inllruire  :.  Ertantit  pana  dactri  (11).  3.  An-  (nju 
thoinc  étoic  emièrcmeiit  fou , lorfqu'il  déclama  contre  la 
Religion  Chrétienne.  4.  il  cil  furprenant  , qu'il  ait  été 
alTcz  fourbe  pour  prêcher  tous  les  Dimanches  dans  une 
Egllfe  Chrétienne,  quoiqu'il  fût  Juif  : mais  cela  paroitia 
tnoins  étrange  , ii  l’on  conlïdère  que  piulîeurs  Juifs  ont 
joué  ic  même  rûlc  en  Portugal  & en  Efpsgnc  (la).  5.  H 
Ceux  qui  fuccombent  fous  les  dilEculiés  qu'on  ail^e 
contre  le  Nouveau  TcQameni , font  dignes  de  compaflion  : 
on  ne  peut  douter  , que  ceux  i qui  ce  malheur  arrive, 
n'aienc  l'efprit  tellement  occupé  de  leurs  difficultés,  qu'lis 
ne  font  aucune  attention  aux  foluüoos  qui  peuvent  latis- 
fairc  un  homme  raifonnable.  Que  toutes  nus  recherches 
en  matière  de  Religion  foient  donc  accompaCTées  d'atten- 
tion, de  droiture  cc  cœur  , & d'un  profond  refpeél  pour 
Dieu;  & (lour-lors,  comme  nous  fomnies  obligé  de  pen- 
fer  librement,  nous  poiferon;  auffi  fobrement  , & ne  pu- 
blierons jamais  ni  direâemcnt  ni  indircéicment , rien 
qui  Toit  contraire  au  bonheur  du  Genre-humain  (13).  fii)  A 

[LJ  J'ajouterai  quelques  refiexiont  fur  l'Article ■.-•r,  */ 

du  Supplément  de  Mortri  de  Paris  1735.]  Comme  l'on  at- 
tribue  ce  Supplément  à un  homme  de  mérite  , j'ai  de  la 
peine  A comprendre  qu’il  ait  pu  goûter  certains  ain  de  pe- 
tit Miflîonii.iire,  & qu'il  les  ait  fait  paroitre  d'une  maniè- 
re il  vifîble  dans  l’Article  qu'il  a donné  d' Anthoine.  £• 
tant  relaumé  cbet  ftn  ptre,  dit-îl , il  commenfa  à dimner  des 
marques  de  fan  mauvais  génie  , pé  /;/  trrr/plwl«R/  , (f  fet 
doutes  en  fait  de  Religitn  , f ui  le  eanduifirent  é embraffer  la 
Seàe  Praieftante,  Ne  diroit-on  pas  , i entendre  ces  Mef- 
lîcurs,  qu'il  n'y  a fu'un  Mueai/  gtnie  qui  puilfc  faire  em- 
brafler  la  Religion  Protellanie  , & faire  quitter  la  SeOt 
Rouiainef  Je  dis  la  SeBe;  car  pourquoi  ne  ferions-nous 
pas  en  droit  de  donner  un  nom  liétrif&m  , tout  comme 
CCS  McAîcurf.  Cela  ne  coûte  rien  ; ou  plutêt , en  cou- 
tc-t  ii  tant  de  nommer  les  chofes  du  nom  , que  ceux  qui 
les  clliinent  y donnent  7 Ce  font  des  blenféances , qui  ne 
font  aucun  tort  au  fond  de  la  caufe  qu’on  maintient.  Si 
Anthoine  , né  Réformé  , eût  après  bien  des  douces . em- 
bralfé  la  Religion  Romaine,  auroit-il  été  poulTé  d'unmau- 
Vois  gruie  1 Des  doutes  , fondés  fur  l'examen  de  b véri- 
té, ne  font  jamais  blimablcs  en  eux-mêmes.  J'avoue  qu'on 
ne  court  pas  rifquc  d'un  avoir , en  s'en  tenant  au  mne 
de  fon  Curé;  nmis  il  n'y  a que  des  gens  qui  aiment  imet- 
ue  rEfprlt  humain  aux  fers  , qui  puilTent  penfer  que  la 
certitude  qui  mit  de  cette  fource,  foit  dîme  d'éloge.  Un 
autre  trait  du  même  goût,  que  je  trouve  dans  l'Article  en 
oueflion.c'eR  lorfque  l'Auteur  parle  des  difficultés  qu’ An- 
thoine trouva  dans  le  Nouveau  Tellament.  Au  ■ lieu  d* 
tberebtr  , dit-U  , l'explication  de  ces  diffieuUii  dans  la  Tra- 
dition, ii  s'égara  &£.  L'Auteur  s’entend-il  bien  lui-nicme  t ' 

Dans  quelle  Tradition  faut-il  chercher  la  folution  de  ces 
difficultés?  Eil-ce  dans  la  Tndition  de  l'Ëglife  Romaine? 

Mais  ne  fcroit-11  pas  auffi  naturel  , Tradition  pour  Tradi- 
tion, de  puifer  oaos  celle  des  Doéteurs  Juifs,  qu'on  peut 
fuppofer  avoir  entendu  l'Ancien  Tellament?  C'cll-U  enco- 
re un  petit  Lieu-commun  de  Miffionnaire  , qui  ne  fignihe 
rien.  Je  ctoIs,  que  les  Règles  d'une  bonne  Critit^  , la 
confrontation  des  Pallâgcs  , la  compartlfon  des  Aophé- 
lies  avec  l'événement , & un  peu  de  force  d'efprit , au- 
roient  fourni  A Anthoine  des  holutions  plus  fores  . que  la 
Tradition  que  l'Auteur  voudroii  qu'il  eût  confulté.  J'a- 
jouterai , qu'il  y a une  faute  , qui  cil  échapée  vraifembla- 
blement  A l'Ai^ur  manque  d'attention,  & pour  avoir  pris 
un  nom  pour  lautre.  Il  dit  que  Mr.  Perry  était  Minijire 
à Getùvt , loriqu’ii  écrivit  aux  Pailcurs  & ProfelTeiirt  de 
cctie  Ville.  On  fent  bien  , que  c'eR  un  nom  mis  pour 
l'autre.  Rzm.  ou  Ttao-J 

[Ml  ^ Sur  l' Hifioire  mime  du  malheureux  Antboône.]  Je 
dirai  d'abord  , que  je  fuis  parfaitement  du  fcncimcm  oe 
Mr.  de  b Roche,  qu'on  n'auroit  pas  dû  brûler  Anthoine, 

& qu'on  ne  doit  infliger  des  peines  corporelles  A perfonne 
pour  fet  fentiment  en  matière  de  Religiua  Le  faire , 
c’eft  agir  contre  l'Humanité,  b Raifon  S la  Religion  mê- 
me  , A b gloire  de  laquelle  on  prétend  immoler  de  inaL 
hcutcufcs  Viétimes  : c'eft  autetlfer  toutes  les  Religions  , 
lorfqu'dlct  font  dominantes  , A extermioer  tout  ce  qui  ne 
veut  pas  ic  foumettre  ; & par  oonféquent , c'efl  faire  de  b 
Tene  un  vrai  Coupe-gorge.  Anthoine  éeoit  un  vrai  PA- 
lutique.  Qu'on  falTc  attention  A certains  emlrotts  de  fa 
fécondé  Requête  , Inférée  dans  b Remarque  [G]  ; on  y 
verra  un  homme,  qui  n’étoii  pss  éloigné  de  penfer  que  le 
Dieu  d'ifrael  pourroit  bien  faire  quelque  Miracle  écl-uane 
pour  le  fauver.  Il  ffiUoit  donc  faire  enfermer  un  tel  hom- 
me, êc  non  le  brûler.  Mais  A quel  principe  doit-on  attri- 
buer b cruauté  avec  laquelle  00  ca  ub  ? M/.  de  b Hoche 
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lie  du  pas  ouvertement , que  c’eft  i cc  qu’i!  nomme  TOr» 
tbtdtxie  ; nuis  n'auroit-il  pas  voulu  l'infiiiucr  par  cene  pe- 
tite remarque  maligne,  ^ue  certains  OrrMcxrr  r’ima/tinntt 
fur  kt  grands  lUmi^nts  jodl  aujp  dt  grands  Fittruri  f Car 
ws  pauvres  Orthodoxes  ont  le  malheur  de  lui  déplaire 
cxiremcmciit:  la  manière  dont  11  a parlé  de  Calvin  , dans 
l'Ililloirc  de  Sen-et  (14)  , en  fait  lui , & donne  ulTea  fu- 
jet  de  penfer  qu'il  ne  feroit  pas  fiché  que  l'on  attribult 
l'exécutioB  d'Anthoine  aux  meme*  principes , qui , félon 
lui . ont  caufè  celle  de  Servet.  Mais  fi  c'efi  le  taux  zèle  , 
qui  met  le  Joumalifie  de  mauvaife  humeur  contre  les  Or- 
ttiodoxes  , il  me  permettra  de  lui  dire  , qu’il  y a de  cer- 
tains Défenfeurt  de  la  Tolcrance  , qui  font  pis  qu'Ortho- 


doxes  fur  l'article  . & dont  le  zèle  efl  fi  outré  , que  s'itl 
étoient  les  maîtres , je  ne  croirots  pas  ceux  qui  ne  font 
point  dans  leurs  idées , furc  a couvert  du  fagot.  Ce  qui 
fut  la  caufe  du  malheur  d'Anthoine  , c'cll  que  malgré  la 
Réfonnation  , on  ne  penfa  point  é l'abolition  des  l..oix 
pénales  contre  l'Héréfie  , établies  avant  la  Réformation  i 
on  eonferva  les  préjugés  ob  l'on  étult , & l'on  tomba  en 
comradlAion  de  la  meilleure  foi  du  monde.  Je  ne  m'é- 
tendrai pas  li-dcITus  : on  peut  confultcr  ce  qu'un  habile 
homme  a dit  fur  cette  roftière  , dans  un  de  nos  Journaux 
(15);  on  f trouvera  dcquui  fe  fatisfaire  plciDcmcnL  Riu. 
DU  Tbad.] 


ANTISTHENE,  Phtkifophe  Grec , Fondateur  de  la  Secte  des  Cyniques  [A] , étojt  Athénien. 
Son  père  s’appdloit  auITi  AmiHhènc,  & fa  mère  ctoit  de  Thracc,  félon  Diogène  ï^êrce  (a),  & de 
Phrygic,  ièlon  Plutarque  (b)  ; .[&  c’eft  |^t*étre  cc  qui  a fait  dire  à Clément  d’Alexandrie,  qu’Antif* 
théne  étoit  Phry^en  (c).]  Qii^d  on  lui  rcprochoit  qu’il  étuit  étranger  , il  répondoit , que  CyM* 
le , la  Mire  des  Dieux , étoit  aujji  Pi^'^iVnRe.  Il  fc  moquoit  aulli  des  Atneniens  , qui  fe  glorifioicnt 
d'être  Atd/rigines  ^ ou  natifs  de  leur  Pays  même  , difant , que  cet  avantage  leur  utoit  commun  avec 
les  Limaçons  & les  Tortues  («).  AulE  Socrate  ne  l'cn  dtitna>t*il  pas  moins,  quoiqu’il  fût  en  queU 
que  façon  etranger  : au  contraire , aiant  appris  qu’il  avait  fait  paroitre  beaucoup  de  réfolution 
& de  valeur  à la  bataille  de  Tanagrc  , il  dit , qu’un  pere  & une  mère  Athéniens  n’auroient  du  pro> 
créer  un  fi  grand  homme  (/).  IT fut  d’abord  Auditeur  de  l’Orateur  Gorglas,  ce  qui  6t  que  Dia> 
logues  étoient  d'un  flyic  fleuri  & oratoire.  Ilermippe,  dans  Diogène  Laè'rce  (g),  rapporte  qu’An- 
dimènc  avoit  coutume  de  faire  des  Harangues  aux  Jeux  lUhmiques  , ou  à l'honneur  des  Athéniens, 
des  I.acédémüiiicns  & dêsThébains,ou  contre  eux; mais  s’étant  apperçu  qu’il  y avoii  à ces  Solennités 
un  grand  concours  de  peuple  de  ces  Villes,  il  difeontinua  fes  Harangues.  La  répuudoo  de  Socrate 
excita  fa  curiofité , & l’engagea  à aller  entendre  ce  I%llofuphe  : U fut  fl  charmé  de  fk  manière  d'en* 
feigner,  qu’il  confeUla  à tous  fes  Difciplcs  de  te  ranger  avec  lui  à fon  Ecole;  & comme  U demeuroit 
au  Piréc,  il  avoit  tous  les  jours  quarante  fladcs  à faire  pour  aller  rentendre  (16).  Pendant  qulU  fut 
fon  Difciple,  il  affeéloit  de  paroitre  avec  un  habit  en  defordre;  & un  jour  aiant  mis  en  dehors  cc  qui 
ctoit  ufc  & déchiré,  Socrate,  qui  s’en  apperçut,-  lui  dit:  Je  vois  votre  orgueil  au  travers  des  plus  petites 
mailles  de  Votre  robe  (f) , ou , comme  le  rapporte  Eüen  (é)  : A’«  cejferez-vws  par  de  faire  parade  de  votre 
Orgueil  devant  nous?  A la  mort  de  Socrate,  Antiflhéne  fut  caufe  de  l’exil  d'Anyte  , & oe  la  mort  de 


[A\  Ftndauur  dt  la  SeÙt  des  Cy-ifues.]  Après  la  mort 
de  Socrate,  foiu  lequel  il  avoit  étudié  la  Morale , U cliui- 
fit , comme  l’cDtiroi'i  le  plus  propre  i donner  les  Ixtiont 
de  Philofophic , un  lieu  nomme  Cyntfarge , qui  étoit 
un  fauxhourg  d'Athènes  (tj.  Voici  i quelle  occalk>n  ce 
Iku  avoit  été  ainfi  nommé.  Un  Athénien  nommé  l)idy- 
me,  fuifanc  un  facrlfice  chez  lui , un  Chien  blanc  , qui  fe 
trouva  li , fe  fatfli  de  la  victime,  dt  l'cmporu.  Didyiiie, 
chagrin  de  celle  avanture  , confulta  l'Orade  , qui  lui  or- 
donna de  bStir  un  Tetnrie  è l'cndroic  où  le  Ciiicn  avoit 
pofé  la  viétime  , & de  le  dédier  é Hercule.  Cc  Temple 
fut  nommé  C)Tii^érgr,  • b«i«(  mfym  tm*t,  l*  TtinfU  du  Ciiitn 
blane  (3).  lut  de  là  qu'Antilihénc  & fes  Seciateurs  fu- 
rent appelles  CWfbcr  ; & par  ceux  qui  n'approuvoient 
pas  leur  ge-nre  de  vie  , Cliciu.  Antiflhcnc  lui-mC-uie  fut 
nommé  Je  CUenJimfit  (3J.  f ^ H.  hclcone  , 

dans  fon  ThfJ'aims  Lingua  Crec,r,  traduk  ce  mot  par  Cy- 
fiicnr  , finpiiei  vefte  uuns  i Cynique  porunc  un  habit  iûii- 
pie.  Ménage  remarque  (4) , qu'on  pourroît  conjecturer 
que  Diogène  Laérce  avoit  écrit  au-Ucu  de  ‘AirA«ioiM  , 'a- 
K«m  , c'c(t-i-dirc  , qu'un  le  nommoit  purement  & 
fimplcmcnt  It  Cbitn.  Cette  conjeéhire  a un  grarsd  air  de 
vraifcmblancc.  Je  trouve  mêuie-  dans  Athénée  (5)  un  paf- 
fage‘,  qui  me  paroii  y donner  du  poids.  En  parlant  d An- 
tillhéDe',  il  dit,  x*f‘4***‘  V*  * wnstm  rf  Xir 

: Car  et  C ti  t eN-üf/larre  en  bien  des  rbojes  Sàeratt. 
Voili  précifé-ment  notre  Fhilofophc  déligné  purement  & 
fimpirment  par  le  nom  de  Oirn , fans  autre  épithète.  Au 
rcHe  , tous  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  qu'Antifthene 
ait  été  le  Fondateur  de  la  Secte  des  Cyniques , & plufieurs 
des  prindpaux  de  cette  Seéle  en  rapportoienc  rorigioc  à 
Hercule,  qui , félon  eux  , avoit  le  prémicr  donné  l'cien)- 
pic  du  genre  de  vie  Cynique.  Ccit  cc  qu'on  voit  par  un 
endroit  d'une  des  Harangues  de  l'Empereur  Julien  ; voici 
le  pa(!àge  (6)  ; pù  • fnSitt  lifiî» , Sp'  m itntymni 

xn  rsmtf  niri'  li  nmt  rmt  "Arti^ntt  rin  ^ 

Amyom  wftrnum.  rirr  ywi  iumtf  ‘Oa*,mU9^  rnTtw^  A<- 
•yio'  i in  'Amàtntrttii  !rn,  in  Oirynir^ts.  Ai- 

ynan  ,iit  ni  •ytiuuinpti  rmi  X.n«>  , «ri  HffO- 

bA«(  , iirwif  vr  rit  mynbmt  ifûi  nt  ntri^  narin,  tr- 
TB  9i  w roru  ri  JSto  msmtiiyfut  t«  ntytr—  «iii>  aMiAiir** 
mtâfims.  Printipic  SeSst  iUius  londitartm  at  frinripen 
invefligùrt  diffiriie  tfi  ; ttji  tmruUU  flaeet  , «uâefnis 
fuijfe  /fntijlbentm  sur  Diegenem.  l’erim  , ^uod  mit  ît^du 
dixiffe  mibi  vtdetur  Orminau/  , C)niÿtms  nrfue  AntiJlLenif- 
mus  tfl , nefiw  Diogettijtsssss,  Ac  gttiertjiarts  fuidaw  ex  fi- 
le Csmim  grtge  di8ita:it,  magnum  Liim  Hereidtm.,  usi  et- 
tertrum  nabis  suSorrm  èeiwrtMi  /uijje  , yîe  tjus  vint  maxi- 
mum mertalibus  exemplum  relifuijj't.  Rxm.  du  Ta  ad.  ] 
Ia's  préceptes  partindiers  qu'AjtiilUtène  doi-noit , étoient 
ceux-ci  : Que  fe  Petiu  peut  s'apprtndrt  far  f’£lui«.  Que 
céux  ftti  font  vertueux  y Jent  neUes.  Que  la  Pertu  ]u^t  peut 
tendre  beureui,  n'aiant  btjmn  de  rien,  pte  d'un  eeurageSe- 
erotique,  (^e^la  t’irtu  cor^flt  à agir  , quelle  n'a  pas 
tejain  de  beaucoup  dt  difeeurs  ni  dt  jcitnee  , puiku'eiie  een- 
Jittue  la  Vraie  fagtffe  , & yur  <«ur  /;  termine  à elle.  Que 
tes  atteintes  à ta  reputatitn  font  avantageufes , (f  fétu  le  mi- 
me bien  eue  J'rxmice  fÿ  fe  travail.  Que  ie  Sage  deit  geu- 
vtmer  l'Etat  » non  félon  ki  Lois  etabiies  , maiijtien  Ite  té- 


Mé- 

gles  de  la  Fertu.  Que  le  Sage  , dans  la  vue  d’avoir  des  en- 
Jtns  , peut  faite  cMtx  dune  belle  femme  , fÿ  s’y  attaeber  , 
parce  yue  ie  Sage  Jeul  eemieit  ce  fui  eji  aimable  (7).  Dio- 
clct  lui  attribue  encore  les  Maximes  fuivantes  (8)  : Que 
rien  n'ejl  nsuvesu  pour  U Sage.  Qu’un  bmiiu  de  bien  efi 
aimal  it.  Que  reux-ié  font  îe  vrais  Amis  , fue  te  Fert» 
imil.  Que  i'em  deit  prendre  peur-AlUts  en  tens  de  guerre  , 
ceux  ftu /«l'gnerti  i'amottr  de  la  fujUce  è la  Faltur.  Que  la 
Vertu  ejt  une  armure  tm/>enetraMe  è tous  les  traits.  Qu'Il 
vaut  mieux  s'oppejer  av<f  *un  petit  nombre  de  gens  de  bien  à 
tous  les  mtebiKS  , fue  d’atm'r  twi  grand  nernSre  de  mtrbant 
dt  fou  côte , coure  un  petit  netn^re  ec  gens  de  bien.  Prenet 
garde  à vos  ennemis  , dilbit-ili  ih  fDtii  ter  premiers  é deeou- 
vrir  vos  defauts.  Eftimez  tins  un  iiemme  jujie  , fue  vstr# 
eei^N.  Im  Fersu  cfl  un  bien  commun  aux  hommes  lA  aux 
femmes.  Les  cb^es  bonnes  Jota  celles  fotst  botmUes  ^ 

Us  mauvaijes  celles  fui  font  destonniut.  f^ue  teut  re  fUt  efi 
msuv«t  Vous  Jiit  «ironger.  Ln  Sngejft  rjl  preftrabu  aux 
plus  fortes  murailles  i tUe  ne  peut  itre  prife  par  ajjaut^  ni 
kVTit  Jar  trabijon  : Hfaui  donc  Je  bilir  cette  murauit  à foret 
de  miaitoticn.  Aulu-Gclle  nous  apprend  (9)  , qu'il  regar- 
doit  la  Volupté  comme  le  plu»  grand  des  maux  . & xja'il 
difoit  ordioairenieni,  qu'il  aimeroit  mieux  être  fou.  qu'a- 
donné aux  plaiiîis.  Antijibenes  S.eratictu  fummum  motuii 
(volupuucm)  dicit  ; ejut  riimfue  bec  txft>um  efi  , ttOMÎm 
etâAA»  B (ii&iim.  ( O’  Si  l'on  s'en  rapporte  à Cément  d'A- 
lexandrie , Aniillhène  avoit  pris  dans  l’Ecole  de  Socrate 
des  idées  aiTez  faines  de  la  Divinité.  ’Ami&imt «Sim 

liiiti  Pont  liixip  «rrb  «(  i<B«*^  j'(è 

Mtr»,  (lo)  Atuijll'enes  dicit , Deum  nuUi  tjît  Jimilem , f ua- 
ee  neme  eum  potejl  dil'cere  ex  imagine.  Et  iï  remarque  ail- 
leurs (il),  que  ce  Pliilofophc  femblc  avoir  paraphrafé  ces 

5 rôles  du  Prophète  ETaîc,  A pii  me  fereZAieus  re^fem^ter, 
fuette  re^rm^iaiwe  m’approprierez-voiu  t Le  m^e  Au- 
teur rapporte  , qu’Antilihénc  répondit  aux  Afriragyrter  , 
qui  mendioient  pour  Cybèlc  : fit  ne  nourrir  psint  la  Mère 
des  Dieux  t que  les  Dieux  enlfatn  de  nourrir.  O*  v«* 
ttorifu  tôt  btmt,  it  oi  Bto)  rffpurn  (li).  On  voit  par  • lé, 
que  notre  Philofophe  fc  mmiuoit  alRz  ouvertement  de  la 
Religion  du  Peuple,  & qu'il  (^foit  auticincnt  que  le  Vul- 
gaire fur  le  fujee  de  la  Divinité.  Clément  d'Alexandrie 
nous  apprend  aufli , qu'Antilihénc  faifoit  cunlîRer  le  fou- 
verain  Bien  i être  exempt  d'orgueil  : du  moins  c'cll  le 
fûts  ordinaire  du  terme  dont  Clément  fe  fen,  qui  cil  ûrv 
pin,  & que  l'Interprète  Latin  a traduit  par  varuitur,  ter- 
me qui  ne  réveille  aiicune  idée  dillinâc  (13).  S'il  s'agit 
de  l’Humilité , Antillhvnc  étoit  bien  loin  du  fouverain 
Bien , i en  croire  Socrate  fon  Maitrc  (14X  Add.  ou 
T a A D.)  A l'égard  des  Cyniques  en  général  , li  on  les 
confidèrc,  ainfi  que  le  remarque  Laerce  (15)  , non  com- 
me des  gens  qui  menoient  un  certain  genre  de  vie  , mais 
comme  des  Phitorophes  , voici  quels  étoient  leurs  princi- 
pes (té).  Ils  rejettoienc,  avec  Arifim  de  Chios,  fa  Dia- 
feéliquc  & la  Phyfique  , dt  n'admettoiem  que  ta  Morale  ; 
ik-li  vient  que  Dioclès  attribue  i Diogène  cc  mot , que 
d'autres  donnent  à Socrate  ; Qur  nous  devons  nous  informtr  du 
bien  ÿ du  mol  qui  fe  fait  chez  nous.  Ils  méprifoient  aulTi  les 
Arts  Libéraux;  & Amiflhéne  difoit, que  ceux  quls'étoient 
foncés  â la  Tempérance,  D'avoiect  pas  befoia  d'autres 
Scicn- 
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A N T I S T il  E N E. 


K-rcüte,  deux  des  plus  grands  ennemis  de  ce  Philofopiic;  voici  comment.  Quelques  jeunes-gens  du 
Punty  attirés  par  h réputation  de  Socrate,  s’ccant  rendus  à Athènes  pour  remendre  , rencontrèrent 
Antilîhcne,  qui  les  conduifit  chez  Anyte,  en  leur  difanc^  qu’il  etoit  beaucoup  plus  fage  que  Socrate; 
fur  quoi  ceux  qui  fe  trouvèrent  prcicns,  tout  indignés,  chaflerent  Anyic  de  la  Ville,  & tuèrent  Mc' 

Mie  (Q-  ^ rapporte  un  grand  nombre  d’Apophthegmes  ou  de  Sentences  j que  l’on  attribue  à notre  (0 
Philofophe  [fil.  11  étoit  auftére  dans  fes  mœurs,  & menoie  un  genre  de  vie  fort  dur;  & il  fouhaiioit 
que  les  Dieux  lui  envoyalTent  plutôt  un  accès  de  folie  , que  de  lui  donner  de  ratiachcmenc  pour  les 
plaifirs  Â^nfucls.  11  craitoit  fes  Difciples  fort  févèrement,  & quand  on  lui  en  demandoit  la  railbn,  il 
répondoit,  que  les  Médecins  en  failbient  autant  à leurs  malades.  Dioclès,  dans  Lacrce,  dit  qu'il  fut 
fe  premier  qui  porta  un  grand  manteau  double , l'unique  habillement  des  Cyniques  : il  prit  aum  le  bâ- 
ton & la  berace,&  le  montra  avec  une  baibe  longue  & touffue.  Théopompe  (ffl)fe  met  au  defllis  de 
tous  tes  autres  Difciples  de  Socrate  * comme  un  homme  dont  la  converlàtion  étoit  d’un  caraélérc  fi 
agréable  & fi  plein  de  charmes  , qu'il  gagnoit  tous  ceux  qui  l'écoutoiem  ; âc  Laè'rce  dit  que  cela  pa- 
roit  par  Tes  Ouvrages,  & par  \cSympoJium  de  Xénophon.  Antidhènc  mourut  de  maladie.  Diogène  l'é- 
tant venu  voirdans  Ton  lit  de  mort,  lui  demanda,  s'il  avoit  belôin  d'un  Ami?  Un  autrejour  il  y vint 
avec  un  poignard, & Anddhène  s’étant  mis  à crier, dèHvrera  des  maux  tfue  je  Jduffrtf  Diogène 
lui  montra  fe  poignard,  en  dîfant:  ymci  dequà  wjuj  en  délivrer;  fur  quoi  Antillhôme  répliqua:  Cejt  de 
ia  douleur  f non  de  la  t/r,  que  je  f^ibaUe  kStre  délivré  (n).  [;3*  Je  ne  fai  fur  quelle  autorité,  l’Au-  (,> 
leur  de  tlUjioire  Critique  de  la  Pnilof/pkit  avance  M qu’Antillhéne,  ennuyé  de  lui-méme  , voulut  plu-  •*>/•*>'•■ 
fleurs  fois  abréger  fes  jours;  & que  quand  on  lui  railbit  honte  d'un  pareil  égarement,  qu’on  le  r^pel- 
loic  à cette  hauteur,  à cette  force  d'efprit,  qu'il  prudiguoit  en  tant  d’autres  occadons  , toute  fa  re-  i».  f't.  ' 
ponfc  étoit,  que  famé  paye  trop  ebèrement  le  Je  jour  quelle  fait  dans  le  corps  ; que  ce  f J jour  la  nrfnr,  la  dé~ 
mdise , IS  qùon  ne  peut  trop  tôt  la  renvoyer  a ja  véritable  patrie.  Ce  langage  ne  s’accorde  guércs  avec 
ce  que  rapporte  Diogène  Laërce.  Si  l’Auteur  avoit  cité  fes  garants  , on  pourroit  examiner  le  fait. 

Add.  du  Trao.J  II  e(l  vraifemblable  qu’Aniiflhcne  fe  glonlioit  de  ce  qu  Hercule  étoit  le  premier 
Auteur  de  la  Pliiiolophic  Cynique  , du  moins  AuTone  le  lui  fait  dire  dans  une  de  fes  Epigramraes  (p).  ( •>  Au*nn. 
El  l’on  trouve  dans  Laërce , qu’il  prouvoit  que  le  travail  eft  utile , par  l’exemple  d’Hercule  & de  Cy- 
rus,  l'un  Grec  âc  l’autre  Barbare.  Selon  le  même  Auteur  , il  y a eu  trois  autres  Antisthents; 
tin  Philofophe  de  l'Ecole  d'Heraclite  ; un  autre  qui  étoit  d’Ephèle  ; âc  le  troifième  étoit  lilllorien , & 

de 


Sciences  , de  peur  qu'ils  ne  fulTcnt  dîAraics  par  des  objets  Ctrbtùux  , que  parmi  itt  batteurs  ; porte  que  tes  prémien 
étrangers.  Ils  banniflbiem  la  Géométrie  , la  Mufîquc  & ne  àeoerent  que  les  morts  , mais  les  autres  éevertra  Us  si- 
toutes  les  autres  Sciences  du  même  ordre  : & l’on  rappor-  mur.  Quelqu'un  lui  aiant  demandé,  ce  qu'ii  y avoit  de 
te,  que  Diogène  dit  i un  homme  qui  lui  momroit  un  //»•  plus  fuuhaitable  pour  l'homme  : Utie  mon  keureufe , rv- 
r^eopti  que  c'étoic  une  excellente  invention  pour  empê-  uondit-il.  Un  de  Tes  Amis  fe  plaignant  qu'il  avoit  pirdu 
cher  de  fouper  trop  urd;  & i un  autre  qui  lui  parloit  de  les  Mémoires  ou  les  Recueils  qu'il  avoit  dreilés  pour  ibn 
la  Mudquc  , qu'at-ec  de  ta  prvdenee  , m gouverne  Us  plus  ul'ngc  : U falioit , lui  dit-ü  , Us  écrire  datu  votre  ejprit  , 
grandes  P'iUes  ; (f  qu'ssvte  la  Uufytee  ^ on  ne  pesa  ngUr  pluiit  que  Jur  U papier,  lldifoit,  que  tomme  ta  Quille 
ueteJeuU  Maijen.  Ils  fuuienoient  avec  les  Stoïciens,  ainil  tonjume  le  éer,  l'Anvte  eonjume  l’Envieux;  (f  que  ceux  ^ui 

Su'Aniihhène  l'alTure  dans  fon  I/ertule,  que  le  bonheur  qjpiroient  à l'iiiuiiorrriiiié  , devotent  s'asi.itber  à bien  vhrj  : 
e l'tvMnme  conlifle  dans  la  Vertu;  car,  comme  le  rcmai-  ÔüeUsl'iiUs^quiueJavoientpaidi/iinguerUsgensdebitn 
que  Mr.  Stanley  (17) , il  y a quelque  conformité  entre  cês  mtelasu,  ne  ptsevoieut  manquer  de  périr  (zt).  Quand 
f'*-  cet  deux  Seétes  : ce  qui  faifoit  dire  aux  Stoïciens,  que  le  il  apprenoit  qu'il  avuit  été  loué  par  des  gens  peu  ver-  L*;  t*i' 
Cyniffflc  étoit  la  voie  la  plus  courte  pour  fe  former  i la  tueux  : Je  era$ns  , difuit  il  , d'avoir  eommis  quelque  /tatt.  itmiejilJ. 
Vertu.  AuiS  Zénon  le  Cittéen  vécut-il  à la  Cynique.  La  Voici  encore  quelques  autres  Maximes  , qu'on  lui  attri-  <•  >• 
manière  de  vivre  de  ces  Philofophcs  étoit  (impie  & grof-  bue.  L’wiion  eiure  Us  frétés  eft  la  plus  forte  muraille  qu'il 
ficre.  lis  ne  fe  nourriflôicnt  que  pour  fatisfairc  aux  be-  y ait.  U faut  (e  «unir  Je  provifims  , fu'on  puUfe  )au\.er  a- 
foins  de  la  Nature  ; ils  écoieni  orninaîrcmcnt  mal  habil-  veefoi  en  tas  it  tsaufragt.  Il  répondoit  i ceux  qui  lui  re- 
iés  . méprifant  gloire,  richeiTct  & nobleHc:  quelques-uns  prochoieiu  qu'il  converfoit  avec  des  gens  de  mnu\i-A.-a 
ne  mangeoient  que  des  herbes  , St  buvoient  de  l'eau  frot-  munrs  , que  Us  Mtdeciiis  voyoiestt  des  nuiasUs  , fans  tire 
de  , r«  logcoienl  oü  ils  pouvoient  , même  dans  un  ton-  maiades  eux-mémts.  Il  efi abjurde ,4\(oll-i\ , de  feparer  U b»)s 
iieau  , Comme  Diogène  . qui  difoit  que  c'étoit  te  privilè-  grain  de  la  Mi/ie  , de  Je  de/ssire  en  temt  de  guerre  des  gens 
ge  des  Dieux,  de  n'avoir  befoin  de  rien;  & que  ceux  qui  itutsUes . (y  de  ne  pas  purger  l'Etat  des  mtebans.  Comme 
^uvoieoi  fe  paifer  du  plus  grand  nombre  de  cbofei , ap-  on  lui  demandoit,  i quoi  lui  avoit  fervi  la  Phllofopliie, 
ptochoient  le  plus  delà  nature  des  Dieux.  Ils  difoienc  11  répondit,  i peinvir  vrcrr  avec  «si.  Quelqu'un  l'aianc 
auflî,  conformément  & ce  qu'Antillhcnc  avançoit  dans  fon  prié  de  chanter  dans  un  repas  : Jouej  donc  de  la  Jiùte.,  re- 
Hercule,  que  la  Vertu  peut  s'acquérir  par  l'étude  & l'ap-  poiidit-il.  Diogène  demandant  un  habit , il  lui  dit  : Dois. 
pllcation , & qu'elle  ne  fe  perd  jamais  ; Que  le  Sage  e(l  Mec  votre  masueau.  Quand  on  lut  demandoit,  quelle  Sden- 

aimable , qu'U  ne  pèche  jamais , qu'il  cil  l'auii  de  ceux  qui  ce  étoit  la  plut  néceuaire  , il  répondoit , eelU  qui  apprend 

lui  refTemMcnt,  dt  qu’il  ne  fe  fie  jamais  i la  Fortune.  En-  à rettoneer  au  Fict.  Il  confelUoit  i ceux  , é qui  on  dil'oic 
' fin  ils  foutenoienc,avecArillon  de  Chtos, qu'il  n'y  a point  des  injures , de  les  fuppurter  avec  plus  de  courage  que  It 

de  milieu  enue  le  Vice  & la  Vertu.  on  leur  jettoLt  des  pierres.  Il  fc  moquoil  de  l'orguul  Je 

(Âj  O*  rapporu  wi  greadiuiwiérr  d' Âpophbegmi  ou  de  Platon,  & voyant  un  Cheval  qui  marchoit  d'un  air  fier 
5rntmrr , fur  l’on  utriluo  à tmre  PMie/'opiiê. ) il  déllmlToic  dans  une  Cérémonie  ,fe  couraani  vers  ce  Philofophe,  ^''«ui 
le  Difeours  . l'expiieasion  de  ce  fw  efl , ou  de  te  qui  a été.  auriez  bien  fait , lui  dit-il , U perjmnagt  de  te  Cbnal  : rail- 

Un  jeune-homme  du  Pont,  qui  venoie  ptiur  être  fon  Dif-  lerie  qu'il  fit  i Platon , parce  qu'il  l'entendit  qui  louoit  ce 

cipic  , lut  aiant  demandé  de  quoi  II  avoit  befoin  , Antif-  ^^>«•>■-«1  A*-»'  «..j.  »-  -i-...  oi.2t«i-- 

thèoe  lui  r^mi'C  i StliS-mqm  »<«»•;  >**^i**  ammÔ, 


néi  i D'un  Livre  tuuf , ifune  Plum  neu- 
^ J'iMU  TabUtte  neuve.  Le  mot  de  nei^  ouneuor 


Cheval.  Une  autre  fois  étant  allé  voir  le  même  Philofo- 
phe  qui  étoit  malade,  il  regarda  dans  le  ballîn  ob  il  avoit 
vomi:  Je  vris  bien  iti , dit-il  , la  MJr,  «uir  um  pat  l'or- 
gueil. Un  jour  il  confeilla  aux  Athéniens  d'emplwcr  les 
Anes  i labourer  la  terre  . aulTi-bicn  que  les  Bœu^  & Ici 
Chevaux:  ce  qui  aiant  paru  ridicule  : Neji-ee  pas  tout  u 


_/»•»,  eft  équivoqucfft  fignific  en  le  partageant  en  deux, 

(J  d'efprit  ou  d’otteraion  , St  d’application.  L'Auteur  de  ^ 

(it)LiSi.  i'jibrtgt  des  Fies  des  anrient  PbiUjopbts  (id^jdonne  i cette  dit-il , fui^fw  vous  tboifijjfz  bien  pourGénirssux  , des  gens 
répoofe  un  tour  un  peu  diiTérent , & r»;>orte  le  fait  au*  f«i  n'onr  a autre  mérité  qtu  relui  d'avrir  été  Mm«r/  porvoutf 
UcWnt.  Scion  lui . Amifthcne  s'adrelfa  au  père  du  jeu-  Comme  on  lui  difoit  que  bien  des  gens  le  Inuoicm:  l^r{ 
ne-homme,  qui  lui  demanda  de  quoi  fon  fils  avoit  befoin?  mal  ai-je  fait  f dit-il.  Un  homme  lui  aiant  demandé  corn- 
à.  par  fa  réponfe , le  Pbilofophe  voulut  lui  infinuer , qu’il  ment  il  ferait  pour  devenir  verteenx  & homme  de  bien  : 
falioit  que  f'efprlt  du  jeune-homme  fût  une  TabU  rafe^  fur  En  apprenant,  lui  ré-pundic-il , de  gens  pius  faget  que  vous, 
laquelle  il  n'y  eût  encore  rien  de  gravé.  Un  homme  l'a-  A twux  depouiUer  de  vos  vices.  Entendant  louer  une  Vie  vo- 
lant confullé  fur  le  choix  d'une  femme , il  lui  réoondit  : Si  luptueufe  : Puijfent  mes  tmemit , dit-ll , rn  «risrr  une  pa- 
ls*) Xnri-  vous  laprenez  belle  , elU f;ra  commune  (19);  fy  fi  vous  la  reilU  ! Un  jeune-homme  faifoit  faire  fa  ft-nnie  , & la  veu- 
fs*} n«i  prenez  laide  , elle  omu  Jeta  un  fu^Uet  (ao).  Apprenant  ksit  mieux  faite  qu'il  ne  l'éioit  lui-m4me;furquoi  Antifthè-  * 
que  Platon  parloit  mal  de  lui  : Cefl  , dit-il , le  fort  des  ne  lui  dit  : Si  cet  airain  tesKwit  parier,  de  quoi  penfez  vout 
Rois,  de  faire  , U d'itre  expofts  i la  eenfurt.  Lorf-  au'ü  ji  glorifieroit  P De  la  beauté  de  fa  figure  , répondit 
qu'il  eut  été  initié  aux  Cérémonies  d'Orphée  , le  Préoe  l'autre.  iVovea-vinti  donc  pas  bonté  , répliqua  le  Philofo- 
lui  dit , que  ceux  qui  l'étuient , avoient  droit  aux  biens  phe,  de  tirer  vanité  de  la  conformité  qtu  vous  avez  avec  wu 
ks  plus  précieux  dans  la  vie  i venir.  PmrfiMi  nr  mourtx-  * imuiére  brute  P Un  jeune-homme  du  Pont  lui  aiant  promis 
«MU  donc  point  f lui  dit-il.  Un  jour  qu'on  lui  rcprochoit  qu'il  le  faüsferoit,  dès  que  fon  VaiGisau  chargé  de  poif- 
qu'il  n'étoit  pas  né  de  parens  libres , il  répondit  : Ils  n'é-  ion  falé  feroit  arrivé  , U le  mena  à une  femme  qui  ven- 
toient  pas  non  plus  jdtlUtet  , (fjt  le  Juis  pourtant.  Inter-  doit  de  la  farine,  & en  aiant  rempli  fa  beface  , il  s'en  al- 
rogé,  poutquoiil  avoit  1!  peu  de  Difdples  ? JelescbaJfe,  la  avec  lui.  La  femme  fe  mit  i crier  après  eux.  pour  a- 
dU-il , we  im<  wrgf  d’argfisr.  Hécaton  rapporte,  qu'il  voir  de  l'argent:  Cr  frtmr-i*««e , hii  dit  Amifthî'rK' .tri*/ 
difoit , «u‘il  vaMi  «trua  (mfirr  au  «iUru  d'une  irswpe  de  payera  dés  fue  fen  Faijfeau  fera  arrivé.  Q.-ind  il  {Otcon- 
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36: 

de  Rhodes.  Le  Philofophc  dont  U s’agit  dans  cct  Article , avoit  compofd  nondjre  d’Onvrages , en 
dix  lomes  [C].  Lacrce  nous  apprend,  que  Timon  fe  moquoit  de  ce  grand  nombre  de  Lj\Te8,  qu'il 
noinmoit  de  fertiles  bagatelles.  Parmi  les  Lettres  Socratiques  , il  y eu  a une  tous  le  nom  d’Antif* 


théûc  [D].  • 

croit  une  fviQi&e  richement  vêtue,  il  s‘co  lilolt  cher  elle, 
èc  prioic  k'  nuri  de  lui  montrer  fes  armes  & fon  cheval; 
paTiC  que  (i  tout  êtoit  en  bon  état , il  pouvoic  permettre 
en  toute  Tureed  à fa  Tcmmc  de  fe  mettre  de  cette  manière, 
pouvant  repjuller  les  infultcs  que  cela  pourroic  lui  «tirer: 
mais  autrement,  il  lui  confeilloit  d'6tcr  cc«  ornemens. 
Stobéc  nous  a confeTvd  les  Maximes  fuivantes.  Cmme  ii 
n‘y  a p*ita  d'agrément  dans  un  repas  , fi  l'en  n'eji  en  tempo- 

ÎQi>  , les  ririrt^rr  Jant  venu  tu  Jtnt  peint  agrcables  (aa). 

es  plmyîr/  fM  enlrrnx  per  la  parie  , danent  aujfi  fertir  par 
la  parte  i «u  par  veie  à'ineifien  , eu  par  une  prijt  i lleUtbt- 
re,  au  en  faifant  diite  , ftur  fe  [Uvir  de  t'exeès  auquel  en 
s'tji  ùiandensiè  peur  m plaifir  de  peu  de  memens  (33).  Ce- 
lui fui  crdiKt  Ut  autres  , tji  im  t/eltsve  , juoifu'ü  l'ignare 
lui-mime  (24).  Vn  Awt  ne  peut  être  ru  bomiiM  de  bien  , 
ni  Rei  y ni  Libre  (35).  On  lui  demanda  ce  ijuc  c'étoit 
quunKcfl^ny  Cejiy  dit-il,  imr  •rm/ifm  dr/r  rem;  •:> 
faire  esris.  Il  faut  aimer  Ut  plaijirs  fui  naijjet.t  du  tra- 
vaii  y is'  rien  ceux  pti  U pnrrir;;t.  Les  Reurreaux  valent 
mieux  fue  Ut  'Jyans  ; car  Ut  premiers  m fot.t  mourir  fue 
Us  eaup  tHes , «uir  Ut  derniers  font  Mvurir  aujfi  iee  fmw- 
te^u.  U fautfeubaiter  d fit  ennemis  taules  jertet  de  liens  , 
hormis  la  valeur , Jans  fusi  l'en  pe^,ederoit  tout  de  droit  , ff 
non  en  errtu  de  la  viüaire.  Un  dwi  iidlntirt , ÿ nim  e«n- 
tredirt  ceux  fui  nous  eo  tredijerj;  ear  un  fou  ne  peut  rame- 
ner u.t  autre  fou  (ady.  U faut  fu’m  ait  uujautt  fan  efirit 
eommaïuiement  y ou  une  eorue  pour  fi  pendre  {2').  Vo- 
yant que  les  Ibe-bains  êtoie-ni  ners  de  la  ViAoirc  qu  ils  a- 
vokm  rempoude  i LcucUes  fur  les  Lacildcmonicns  , il 
yr,  qu'tU  refemUoitnt  aux  tnfaruy  fui  Je  d'u- 

««lir  battu  leur  Maître  (Ib).  On  jour  qu  il  cniendoit  un 
excellent  Joueur  de  flûte  ; li  faut  y dii  il , fu’ii  Joit  bien 
meelanty  peur  exeeiler  ainji  dans  te  mtlitr  (iq;. 

[C]  AmijlLdne  av«i(  tonpaje  grand  nombre  d'Ouvrages  en 
dix  S'omet.p  Diogène  Laèice  nous  en  a confervê  les  titres. 
1a-  /.  Tome  conteuoit  : Tiaité  Je  r£]rvi]ucne‘C  ou  des  li- 
gures. Ajax,  ou  Difeours  d’Ajax.  UlyJc  , Dil'cours  fur 
Ul/flê.  L'ApoIogic  d'Orelle.  Des  Avocats.  Ifographc  . 
ou  Défias,  ou  lloaatt.  Contre  l'Amariyron  (éfuiorvftt) 
d'ifocrate.  i^r  ir  //.  7*mc;Dc  la  Nature  des  Ann:. aux. 
Du  Mariage.  Difeours  ou  Traité  amouieux.  Des  Sophif- 
tes , Difeours  ou  'i'raité  Fliyoogrknmque.  Exliortation 
première,  féconde,  ôt  troiliéme,  fur  la  Valeur  & la  Juf- 
ticc.  De  rhengnide.  Dans  U Tome  III.  Traités,  du 
Bonheur  : Du  Courage  : De«  l4>ix  ou  de  la  Politique  : De 
ce  qui  ell  beau  & honnête  : De  la  Liberté  & de  l'Efciava- 
ec  : De  la  Fidélité  ; De  la  Confiance  : De  la  Virloire. 
Occonomique.  'di>nir  IK  Cyrus.  Hercule,  ou  de  la  For- 
ce. Tinte  f'.  Cyriit,  ou  l'Art  de  régner.  Afpalîc.  T'a- 
me  FI.  De  la  Vérité,  L'An  de  dii'putcr.  Sathon , ou 
de  la  Contradiction  , trois  Difeours.  De  la  Dialectique. 
Twi<  FII.  Oc  la  Dirciplinc  , ou  d-s  Noms  5.  De  la 
manière  de  mourir.  De  la  Vie  & de  la  Mort.  De  cequi 
cfl  après  la  moit.  De  i'ufage  des  Noms;  Erillique.  Del 
Demandes  & des  Réponfes.  De  la  Gloûe  & de  la  Scien- 


ce 4.  De  la  Nature  a.  Qoeflions  fur  la  Naeuft  a.  Sen- 
timens;  Lriflique.  Problèmes  ou  QuefUons  fur  l'Etude. 
Tome  FUI.  De  la  Midique.  Des  Interprètes.  Sur  HoinC' 
rc.  De  rinjuilicc  & de  l'impiété.  Sur  Chalcas.  L'Ff- 
pion.  De  la  Volupté.  Tome  IX.  De  l'OdylTéc.  Miner- 
ve, ou  de  Télémaque , Hélène.  & Pénélope.  De  Protéc. 
Les  Cyclopcs , ou  d'Ulvlfe.  De  l’ufagc  du  Vin  , ou  de 
l'Yvrognerie,  ou  des  Cydopes.  De  Circé.  D'Anphia- 
raüs.  D'Ulylfc  & de  Pénélope.  Du  Chien.  Tome  X. 
Hercule,  ou  MiJas.  Hercule,  ou  de  la  Prudence  & de 
la  lurcc.  Le  Maine,  ou  l'Amant.  Les  Maitres  , ou  les 
Efpiuns.  Ménévène,  ou  l'an  de  r^ncr.  Alcibiade.  At- 
chcl.'iüs , ou  du  Royaume. 

[D]  Parmi  Ut  lAttret  Sscrasifuer,  U y en  a une  fous  k 
nom  d'Antijiùént.]  La  voici,  telle  quelle  fc  neuve  dans 
Sunlcy(3o),  „ AxTlsTiieNe  i Aristiffe.  U 
„ ne  contient  pas  i un  Philofuphe  de  pafTcr  fa  vie  auprès 
„ des  Tyrans,  A dans  les  Fedia's  de  la  Sicile  : il  lui  fred 
„ mieux  de  fc  contenter  de  peu  dans  fa  Patrie.  Mais  voua 
„ croyez  qu'il  n'y  a rien  qui  relève  davantage  un  bomme 
„ vertueux,  que  d'aojuérir  des  richefTes,  A de  fe  procu- 
„ rer  la  faveur  de*  Grands.  Ce  font  des  richelTes , mais 
„ non  pas  des  biens  ; A quand  elles  feroient  bonnes  en 
„ eUcs-mémes , clics  ne  le  font  (>oint,  actjuifes  i ce  prix; 
„ A une  troupe  d'ignorans , fur  tout  de  Tyrans , ne  peut 
„ fbiimir  de  véritables  Amis,  je  vous  cunfeille  donc  de 
„ quitter  Syiacufe  A U Sicile.  Que  II  l'amour  du  plaiflr 
„ vous  domine  A vous  porte  , comme  on  le  dit , à dea 
„ choies  peu  dignes  d’un  Sage  , faites  un  tour  è Anticy* 
„ rc  , A prenez-y  de  riKllébore  ; vous  vous  en  trouve- 
„ rez  mieux  que  du  Vin  de  Denys  : celui-ci  £ijt  extrava- 
„ guer , A l'Héilébore  vous  guérira  de  la  folie.  Ainfi , 
„ autant  qu'il  y a de  dilTércncc  entre  la  Santé  , la  Sagef- 
„ fe  , A la  Maladie  A la  Folie  , autant  y en  auroit-il  a- 
„ lors  intic  votre  état  A celui  uii  vous  êtes.  Portez-vous 
„ bien."  [cÿ  Comme  il  y a bien  des  perfonnes  , qui  no 
favent  ce  que  c'ell  que  ces  Lettres  Seerasipuet , parmi  lef- 
quelles  fc  trouve  celle  qu'on  vient  de  lire  , je  remarque- 
rai ici,  qui  Léo  Allattus  fit  imprimer  è f^rls  en  1637, 
en  Grec  , avec  une  Veiflon  I.acinc  A des  Notes  , trente- 
cinq  I.ctl!cs  , fous  le  nom  de  Socrate  A de  fes  Difciples 
(31).  Les  fepi  premières  font  attribuées  i ce  Philofopbe 
même  ; les  autres  è AntilUunc , Arillippe , Xénophon , 
Platon  Ac.  Un  Savant  d'Allemagne  (32)  s'eft  atuché  i 
faire  voir  que  ces  l<curc$  font  des  Pièces  fuppofecs , A 
l'Ouvrage  dv  quelques  Sophifles  plus  modernes  ; ce  qu'il 
prouve , tant  par  le  flyle  afTcélé  , que  par  le  ftlencc  des 
Anciens.  Le  favant  Pearfon  (33)  a a;oirté  des  rnifons  ti- 
rées de  la  Chronologie  . pour  faire  voir  que  ces  Lettres 
ne  peuvent  être  de  Socrate  A des  autres  auxquels  on  les 
attribue  : A c'cfl  alTez  le  Icntimcnt  de  la  plupart  des  Sa- 
vans.  Stanley  fcmble  avoir  eu  ddTcin  de  réhabilrtcr  ces 
Lettres , en  les  inférant  dans  la  Vie  des  Philofophes  aux- 
quels on  les  attribue  : je  doute  qu'elles  en  foient  plus  cf- 
limées.  A SD.  DU  T R A O.} 
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ANTOINE  (Maiic)  le  Triumvir.  Mr.  Bayle  aîant  parlé  de  fa  famille  , nous  parlerons  de  fa 
pe^onne  & de  fes  aétions.  Antoine , dans  fa  icuoefle  ) étoit  bien  fait  & d’une  fîgwc  a^éable  ; ce 
qui  le  Bi  aimer  d’un  Sénateur  nommé  Curion , iiomme  perdu  de  débauche.  Celui-ci , pour  fe  fatu- 
cher  de  plus  en  plus,  le  mit  de  tous  fes  plaifirs,  & à force  de  repas,  de  parties  , & d^cèi  de  couc 
ordre , il  l’engagea  à s’endetter  fî  fore , que  fon  pere  le  chaffa  de  chez  lui  Mab  Curion  eut  la  gêné- 
rofitc  d’eirc  la  caution  pour  deux  cens  cinquante  Talens , qui , félon  l’cdimaiiijn  la  pliu  modérée  (a) , 
font  quarante- Hx  mille  huit  cens  douze  livres  licrling  , oi  dix  chelins.  Antoine  le  lia  enfuite  allez 
étroitement  avec  Clodius  ; mab  s'en  étant  bkmtôc  dégoûté  , il  alla  en  Grèce  , où  il  s’appliqua  aux 
Exercices  militaires, & à l’étude  de  l’Elooitcnce,  travaillant  egalement  à fe  former  le  corps  & l’efprit. 
Son  fl)  le  & le  tour  de  fes  difeours  étoit  i Afiaüque  , qui  écoit  fort  en  vogue  dans  ce  tcms-lâ,  & qui 
convtnoit  parfaitement  à félévation  de  fon  efprit , & à fa  vaile  ambition.  l.c  Proconful  Gabinius^ 
allant  en  Syrie,  in\ica  Antoine  à l’y  fuivre:  mais  celui-ci,  quoique  jeune  encore,  regarda  comme  au 
defTous  de  lui  de  faire  ce  voyage  fur  le  pied  de  fimple  particulier.  Gabinius  lui  dqnna  donc  le  Com- 
mandement de  fa  Cavalerie,  & l'envoya  contre  Arillobulc  , qui  avoit  excité  un  ibulévemcnt  parmî 
les  Juifs,  dans  ie  dcffeln  de  fecouer  le  joug  des  Romains  (è).  Antoine  fe  conduidt  dans  cette  Expé- 
dition avec  autant  de  prudence  que  de  valeur  : il  remporta  une  Viéloirc  conmiette  fur  les  Juifs , & prie 
AriftobuJe  lui-méme  prifonnier  0.  Peu  de  tems  après  , Gabinius  aiant  réhilu  de  rétablir  Piolomc# 
Julétis  fur  le  Trûne  d'Egypte  £-a  J,  fit  prendre  les  dedans  à fa  Cavalerie  fous  les  ordres  d’Antoine, 

qui 


^ CaNniua  aianl  rifolu  ie  rétablir  Ttolomie  AuUsit  fur  11  lit  d'abnrd  dUHculié  d'accorder  i Ptolomée  fa  dcmaTide, 
le  Trine  d'Egypte.]  Gabinius  aiant  pillé  la  Syrie  , dont  il  à caufe  que  la  plupart  de*  Officiers  de  Ton  Armée  s'yop- 
*étoit  Proconful . s'étuit  mis  en  marche  pour  aller  dans  U pofoicm.  Mais  les  vive*  remontrances  d'Antoine  , qui 
Mcdie.  Il  avoit  déjà  palTé  l'Euphrate  avec  Ton  Aniis-c  , cherchoit  des  occationt  de  fe  fignalcr , A qui  d'aillcuri  '*0. 

quand  Ptolomée  le  joî^it  avec  dot  Lettres  de  Pompée  , vouloit  faire  plaifir  1 Ptolomée  , déterminèrent  Gabinius  p«r.  t.  i. 
leur  proteAeur  A leur  ami  commun  , tout  récemment  è entreprendre  cette  Expédition  (2).  La  chofe  étoit  ce*  p-  »i«. 
éOt-’aaik  déclaré  Conful  pour  l'année  fuivante  (i),  par  lefqueU  pendant  contraire  A aux  Loix  A â la  Religion  des  Ro-  f,) 

conjuroit  Gabinius  de  fe  rendre  ftvurable  aux  pro-  * mains  : par  le»  Loix , il  étoit  défendu  cxprclféincnt  i tout  CilTîu«  z.. 

J'  ’ MÜtioRS  que  Ptolomée  lui  feroit  pour  le  rétablir  dans  fon  Gouverneur  de  fortir  de  fa  Province,  ni  de  déclarer  quel-  Sixix.  p. 
Royaume.  Ce  Prince  offrit , tant  pour  le  Général  que  que  guerre  que  ce  fût  (3)  ; A l'on  avoit  produit  un  Ont- 
pour  l'Année,  dix  mille  Talens,  environ  un  million  huit-  de  de  la  Syhillc,  qui  difoit  ; „ Si  un  Roi  d’Egypte,  aiant 
cens  foixrnce-douze  mille  cinq-cens  livres  flcHing  , ou  „ bvfoin  cfc  fc'cours  , s'adreffe  i vous  . vous  ne  lui  refu-  félio. 
trente  millions  monnoie  de  France.  Quoique  l'oflre  d'u-  „ fcrc*  point  votre  amitié  ; mais  pourtant , voit*  ne  lui  , > . 

ac  pareille  funuDC  Ût  beaucoup  d'ÛDprclEoQ  fut  Gabinius,  „ donnerez  pas  de  Troupe*  (4).”  Mais  plus  l'cntreprife  L».  ^ 

étoit 
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ANTOINE. 


qoi  ne  fut  pas  longtims  à s’emparer  de  Pelufe.  La  priJc  de  cctie  Place  ouvrit  non  lèulemcnt  le  che- 
roin  de  rKg)'pce  au  refte  de  l'Armce  « mais  fie  concevoir  à Ptolomce  de  grandes  efpéranccs  pcnir  Ton 
nliabli0cment.  Antoine  fit  paraître  dans  cette  occafion  beaucoup  de  douceur  & de  modération.  Pto- 
lomce,  ottrèmement  irrité  contre  les  habitans  de  Péluiê  à caufe  de  leur  révolte  , & pouiTé  par  fon 
reflendment,  vouloir  les  faire  pallêr  tous  au  fil  de  l'épée  ; mais  Antoine  s’y  oppofa  & leur  uuva  la 
vie.  Cell  Plutarcjue  qui  rapporte  cette  circonltance  (d)  ; & l'Abbé  de  S.  Réal  remarque  avec  raifon 
(e) , qu’on  n'auroit  pas  dû  oeguilèr  cette  aflion  de  douceur  & de  modération  : il  faut  pourtant  ajou* 
ter,  que  Plutarcjue  l'attribue  au  defir  qu'il  avoit  de  fe  faire  honneur.  11  fe-  dillingua  enfuite  par  un 
grand  nombre  d'autres  e^loits,  qui  lui  acquirent  la  réputation  de  grand  Capitaine.  la  Guer* 

re  Civile  éclata  « Curion  le  déclara  en  faveur  de  Céfar,  & engagea  Antoine  Ibn  ami  d’en  faire  autant. 
Antoine  en  fut  récompenfé  par  le  IVibunat  du  Peuple  » Emploi  dans  lequel  il  rendit  un  «and  fervice 
à Céfar  [^B].  Mais  voyant  que  les  Sénateurs  étoient  fort  animés  contre  Céfar  qui  étoit  dans  tes  Gau* 
les,  & aiant  été  lui-meme  chalTé  du  Sénat  par  le  Conful  I..encuius,  il  fe  rendit  Iccretcemcnt  avec  Q. 
CafTius , déguifés  tous  deux  en  Efclavcs , au  Camp  de  ce  Général  Dès  qu'ils  furent  arrivés  , ils  le 
mirent  à crier , que  tout  étoit  fans^deffusKlefrous  a Home  , qu'il  n'étoit  plus  permis  aux  Tribuns  du 
Peuple  de  parler  librement , & que  ceux  qui  ofoicnc  prendre  le  parti  ^ la  jufüce  & de  l’équité , é* 
toient  perfccutés , & même  en  danger  de  la  vie.  Auni.tùc  Céfar  marche  en  Italie , & c'eR  félon  Plu* 
tarque  ce  qui  a fait  dire  à Qcéron  (j) , que  comme  ! lélène  avoit  été  la  caulê  de  la  Guerre  de  Troyc, 
Antoine  avoit  été  l'auteur  de  la  Guerre  Civile  parmi  les  Romains  (g).  Comme  Plutaraue  critique  cet- 
te réflexion  de  Cicéron,  nous  examinerons  dans  les  Remarques  ce  qu'il  dit  [Cl.  Céfar  s'étant  rendu 
maitre  de  Rome,  établit  Lépidc  Préteur  de  la  Ville  , & donna  à Antoine  le  Gouvernement  de  l'ica- 
lie,  avec  le  Commandement  des  Légions  qui  y étoient.  Celui-ci  fut  bientôt  gagner  l’afTcflion  de  tou- 
te l’Armée  [D]  ; & ce  qui  lui  fit  encore  plus  d’honneur , & fut  plus  avantageux  à Célàr  , c’eft  qu’il 
le  fecourut  puilTamment  en  plufieurs  occafions,  & fi  heureufemeni , que  jufques  à deux  fois  , que 
l'Armée  étoit  en  déroute,  il  rallia  les  Légions  difperfées,  les  ramena  à la  chaige,  & remporta  la  vic- 
toire. Cefl  ce  qui  lui  acquit  une  fi  haute  réputation  , qu’il  étoit  regardé  comme  le  plus  grand  Capi- 
taine après  Céfar.  Aulü  celui-ci  avoit-il  tant  de  confiance  en  lui , qu  a la  bataille  de  Fharf^ , qui  de- 
voit  décider  de  fon  fort , ü donna  le  Commandement  de  fon  Aile  gauche  à i\ntoine  , pendant  qu'il 
conduifoit  lui-même  la  droite  (b).  Après  que  Célàr  eut  remporté  une  Vièloire  conmieite , il  prit  la 
Difbiture;  & en  reconnuifîance  des  lervices  qu’ Antoine  lui  avoit  rendus  , U le  fit  Général  de  ta  Ca- 
valerie [É]  y quoiqu'il  n'eût  pas  encore  été  Prêteur.  Céfar  aiant  gardé  la  DièUture  pendant  toute  u- 

üt 

„ caufe  de  cette  funelte  ^rre.  Vont  gAniiïcz,  Romains! 
„ i la  vue  de  trois  Armées  défattei , & taillées  en  pièces; 
„ c'en  Antoine  qui  l'a  fait.  Vous  regrettez  vos  plus  U- 
„ ludrcs  citoyens  : c'en  Antoine  qui  vous  lea  a enlevés. 
„ 1.2  dignité  de  ce  refpeétable  Cotps  en  violée  ; c’en  i 
„ Antoine  qu'il  faut  s'en  prendre.  En  un  mot,  toutes 
,4  que  nous  as*ons  fuuifert  de  maux&  de  calamités,  (&  que 
„ n'avons-nous  pas  foulTert  9 ) nous  devons , fi  nous  ne 
,,  voulons  nous  faire  illufion , en  rejetter  la  faute  fur  An* 
„ loine.  Comme  Hélène  fut  la  caufe  de  la  guerre  de 
„ 'l'roye  , cet  homme  a été  la  caufe  de  nos  malheurs  & 
„ de  notre  ruïnc.”  Voîli  ce  que  difoit  Cicéron  ; voyons 
ce  que  Plutarque  y répond.  Il  dit,  que  fi  Céfar  n'avoit 
pas  été  déjà  déterminé  i la  guerre  , il  ne  s'y  feroic  point 
réfolu , feulement  pour  avoir  va  Antoine  & CaQIus  en  ha- 
bits ü'Efdave , & venant  pour  implorer  fa  proictlion  , 
montés  fur  un  chariot  de  louage;  mais  que  cela  lui  l'crvic 
^ prétexte  pour  conimcnecr  une  guerre  , i laquelle  futi 
ambition  elfrénéc  le  portoit  déjà  (ic).  Mais  qui  ne  voit 

Îie  Ce  n’eft  pas-lè  répondre  i l'accufation  de  Cicéron  ?, 
et  Orateur  ne  parle  ni  de  leur  déguifement  . ni  de  leur' 
arrivée  fur  un  cruriut  de  louage  ; nuis  il  fouticut,  que 
Cifu  prit  pour  prétexte  de  la  guerre  qu'il  fit  contre  Ko- 
me,  que  les  privilèges  du  Tribunac  avoient  été  violés  en 
la  perionne  d'Antoine  , auquel  on  avoit  refufé  la  liberté 
d'exercer  rautorité  de  fa  Charge.  Or  il  paroit  par  le  ré- 
cit de  Plutarque  lui-métne  , rapporté  dans  la  Remarque 
précédente , qu' Antoine  ptéicndoic  avoir  fujet  de  fc  platn* 
dre  i cet  égard  , & qu'il  s'en  plaignit  elTcétivcmcnt  ; dt 
Cicéron,  fuppofant  que  cette  plainte  étoit  fondée , quoi- 
qu'il n'en  convlenftc  pounaot  point,  foncient  que  cela  ne 
iufiifioit  nullement  Antoine  , puifqu’il  n'efi  permis  i per- 
fonne  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foie , de  prendre  les 
armes  comte  à Patrie.  Cun  «ssaino  nu/id  , dit-il  , jujii 
etaja  cutfiiant  tfft  ptÆt  emtra  fairiaat  arvM  cafitnJi.  Or 
fi  Antoine  fournit  a Céfar  un  prétexte  fnédeux  de  com- 
mencer la  guerre , comme  il  cfi  clair  qu'il  le  fit , pourquoi 
Cicéron  ne  pouvoit-ll  pat  dire  qu’il  Aoit  la  cauic  , quoi- 
que peut-être  pu  la  feule  , de  la  ruine  de  fa  Patrie  f 
Cdl  donc  à tort  que  Pluurque  aitique  l'Orateur  ià-def- 
fui , & qu'il  avance  . que  ce  que  Cicéron  a dit  efi  faux  i 

(DJ  jlmoine  /ta  bimtt  gagtur  rqfrfliau  dt  tmti  VAr. 
wrr.]  Cefl  ce  qui  n'efi  pas  furprenant.  Il  fe  dK'ertlfibtt , 
mangeoit  Â buvoit  avec  les  Soldats , & leur  fjifoit  des 
préfens  dans  l'occafionCta):  c'efi-lâ  un  moyen  infaillible  de 
le  faire  aimer  des  Troupes.  Mais  ce  que  Plutarque  ajou- 
te, montre  que  cette  attedion  n'étoit  pas  aufii  générale 
qu’il  l'infinue  d’abord.  Il  dit  (13) , que  plufieurs  haïf- 
roient  Antoine  , i caufe  de  fa  n^ligence  . & du  peu  de 
foin  qu’il  avoit  de  Aire  rendre  julTice  i ceux  i qui  on  a- 
voli  fait  tort  ; pane  qu’il  rebutoit  d'un  air  chagrin  ceux 
qui  s'adreflbient  i lui  ; & qu'il  étoit  en  mauvaife  odeur  1 
caufe  de  fes  débauches. 

J£]  fl  U fit  Cdniral  de  la  Gn-dirnr.l  C*efi  ce  que  difent 
expreffément  Dion  Caflîui  (14)  & rAbbréviateur  de  Tl- 
tc-Live  (i$)  ; mais  Plutarque  dit  qu'il  te  fit  Tribun 
du  Peuple  , & l’envoya  i Rome.  Et  ce  qui 

prouve  que  ce  n'ciVpofnt  une  faute  de  Copifie  , Cefi  que 
Plutarque  explique  en  même  tenu  quelles  étoient  les  pré- 
rogatives du  Tribunat  : il  dit  que  ce  UagifiiaC  eh  le  pré- 
Zz  a nier 


étoit  périiieufe  A illégitime, plus  Gabtnius  fc  crut  endroit 
de  la  faire  acheter  chèrement  (O. 

[£J  Smfiai  dans  lequel  il  rendit  un  grand  Jtroice  à Cifar.'] 
Curion  reçut  une  Lettre  de  Céfar  pour  le  hénat,  oii  il  lui 
rendoit  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  République  , 
& fc  juftitioit  de  tout  «.e  dont  II  étoit  aceufé  . promettant 
de  licencier  fon  Armée  , & de  fe  démettre  de  fa  Ciiarge  , 
i condition  que  Pompée  en  feroit  autant  : parce  qu'il  fc- 
roit  injulle  qu'on  l'obligeât  i mettre  bas  les  armes,  tandis 
que  Pompée  dcmeurcroit  i la  tète  d'une  Armée.  Cette 
l.«ttre  arriva  le  même  jour  que  L.  Cornélius  Lentulus 
À C.  Oaudius  Marullus  entroivnt  dans  les  fonRions  de 
leur  Confulat(d).  Curion  réfoluc  de  ne  la  leur  remettre 
que  lorfqu'ils  entreroient  au  Sénat , de  peur  qu'ils  ne  la 
lui  coutmuniquailènt  point . s'il  la  leur  délivroit  en  parti- 
culier. Les  Coniuis  en  dilTcrérent pourtant  très  lnn;^ttm$ 
U lefturc  : mais  i la  fin  Q.  Caifius  Longinus  & Antoine, 
tous  deux  Tribuns  du  Peuple  , les  obligèrent  i la  faire. 
La  Lettre  lue,  aucun  des  Sénateurs  ne  fut  d'avis  que  Pom- 
pée licenciât  fon  Armée;  ce  qui  n'cll  point  furprenant, 
puifqu'il  étoit  comme  aux  portes  de  Rome  ils  opinèrent 
tous , i l’exception  de  Curion  & d'un  nommé  C^ilius  , 
pour  obliger  Céfar  à congédier  fes  Troupes.  Les  Tribuns 
trouvèrent  pourtant  moyen  d'cmpècher  le  Sénst  d'en  Ai- 
re un  Decret  ce  iour-U  & le  fuivant  ; tuais  i la  fin  le  De- 
cret fut  formé,  Caecillus  & Curion  furent  rayés  de  la  BR- 
te  des  Sénateurs , & fc  rendirent  avec  Antoine  & Caflius 
au  Camp  de  Céfar  (7).  Plutarque  rapporte  A chufe  d'u- 
ne manière  un  peu  dilFércnte.  Il  dit  (S)  qu'on  mit  en  dé- 
libération dans  le  Sénat,  lequel  des  deux, de  Céfar  ou  de 
Pompée,  Ucencicroit  fes  Troupes  ; que  la  pluralité  aiant 
déci«  que  ce  feroit  Céfar  , Antoine  propofa  de  les  y o- 
bllger  l'un  & l'autre:  i quoi  tous  Ics^ateurs  donnèrent 
d'une  voix  unanime  leur  conféntement , louant  exuemc- 
ment  Antoine  d'avoir  trouvé  cet  expédient:  mais  IcsCon- 
fuU  s’y  oppoférent , & Antoine  aiant  fait  quelques  autres 

^ Tuions  en  faveur  de  CéAr  , fut  challé  du  Sénat  par 
nfiil  [.entulus. 

[Cl  CnuaK  Plutarque  tritium  eeite  rifiéxitn.  . . . ntiu 
examneratu  ce  qu’il  dit.']  Voici  les  paroles  de  Cicéron  ; 
Tu,  tu,  infuaai , bt.  /tnloni,  princcf's  C.  Cajtri , Minia 
perturbare  eupietoi , tauhm  belli  entra  patriam  in/erendide- 
éijii.  Quid  enin  aliud' Ule  dieebat  f (tuin  rau/ui  demen- 
tijtmijui  enjiiii  6f  fa3i  afferebat , «ijS  , quei  incrtejfi» 
rmgUOa,  jui  rn’ètmt'tium  fuliatumy  eireumferiptut  e//et  Aa- 

Imiui? Vl  igitur  in  feminibuj  eft  caufa  fie 

bujus  luàuafijfimi  belli  femtti  tu  fuifti.  Dalttit  trtit  exerti- 
au  ptpuii  Romani  interfeQas  ; imtrfeeit  Antontut.  Dtfide- 
ratis  ebariMmai  citieit  i eafque  vùbis  eripuit  Anttniur.  Au- 
ÛaritaJ  bujus  trdinis  affiiaa  ejf  ; afflixit  Aiamius.  Chanta 
deniaue  qua  ptjlea  trtÜMU/ , (f uod  autem  auli  tmvidimusf) 
fi  rehe  ratieeinabimur  , uni  aceeput  reftmtus  Antame.  Ut 
Helena  Trajanit , fie  ifie  buie  Rétablie*  eaufa  btUi , cat^ 
fejiis  atque  txitii  fuit  (9).  ..C'en  vous,  vous  feul,  Marc 
„ Antoine,  qui  avez  armé  Céfar  contre  fa  Patrie,  dans 
„ un  tems  oü  il  chcrchoic  déjà  i brouiller  l'Emt.  (^e  di- 
„ foit-Ü  lui-mAne,  quelle  raifon  alléguoit-ll  d’une  entre- 
„ prife  aulE  iofenfée  que  la  fietme  9 quelle  ? Le  mépris 
„ de  l'oppofition  d'Antoine  , la  violation  des  privil^es 

„ du  Tribunat Comme  donc  les  femeoceS  font 

„ les  priocipes  des  arbres , aialrvout,  vous  avez  été  la 
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ne  ann«,  Antoine  jouît  auffi  pendant  tout  ce  tcn«-là  de  la  Charge  de  General  de  la  Cavalerie  ; ce 
(]ui  ht  beaucoup  murmurer  lea  Augures,  qui  foutenoienc  qu'il  n’etoit  perinis  à perfonne  de  garder  cct< 
te  Charge  au-delà  de  llx  mois  : mais  on  (ê  moqiu  d'eux  , de  fe  plaindre  de  li  peu  de  choie,  daiu  le 
cifl3u»ï  ^ avaient  eux-mêmes  accorde  à Cefar  la  Souveraine  PuilTancc  pour  toute  une  année  (i).  An- 

xLiu*p.'  toine  exerça  l'autoricé  que  lui  donnoit  la  qualité  de  Général  de  la  Cavalerie  , avec  beaucoup  de  hau* 

tcur;  car  quoiqu’il  alTcmblàc  le  Sénat,  & qu'il  laiflàc  par-là  une  ombre  de  liberté,  l'épée  quil^rtoit, 
le  nombre  de  Soldats  dont  il  ctuit  toujours  accompagné,  & toutes  Tes  actions,  moncroient  allèz  que 
p!  l’Autorité  Souveraine  étok  entre  les  mains  d’un  fcul  (k).  Son  cfprit  tyrannique  parut  fur-tout  à l’oc- 

cafion  des  bruuilierks  qu'excitèrent  à Rome  1-.  Trébcilius  & P.  Cornélius  Doiabella  , Tribuns  du 
. Peuple.  Le  dernier  étoit  un  jeune-homme,  qui  cherchant  à (ê  rendre  fameux  aux  dépens  du  bien  de 

FEtac , avoir  tâché  de  faire  paflêr  une  Imî  pour  l’abolition  de  toutes  les  dettes , dans  la  vue  de  fe  ren- 
dre agréable  au  Peuple,  'l'rébcilius,  i'auirc  Tribun,  qui  croît  du  parti  des  Grands,  s'oppofa  de  tout 
fon  pouvoir  à cette  Loi.  Il  y eut  même  Couvent  du  fang  répandu  à l'occafion  de  cette  difpute , mal- 
[/V-'j  Decret  du  Sénat , qui  défendoit  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  porter  des  armes  (^.  Do- 

ud>cUa  pria  Antoine  , qui  avoit  toujoun  été  fon  Ami , de  lui  aider  à faire  réufllr  fon  denein;  & il 
avoir  d autant  plus  fujet  de  fe  flatter  d’obtenir  cette  faveur  de  lui , qu' Antoine  avoit  toujours  affecte 
d'être  fort  populaire , & que  ta  Loi  que  Doiabella  propofoit , étoit  lort  avaniagculè  au  Peuple.  Tré- 
belüus  d’un  autre  côté  tâcnoic  d’en  diffuader  Antoine;  mais  Ü auroic  eu  peut-éure  de  la  peine  à y rcuT- 
fir,  fl  dans  le  même  tems  on  n’eût  averti  Antoine,  qu’il  y avoit  de  fortes  raifons  de  foupçonner  Do- 
labclia  d'avoir  un  peu  trop  de  familiarité  avec  fa  femme  : ce  qui  le  piqua  vit'ement  contre  lui , & le 
pf’tta  à répudier  fa  femme,  fille  de  C.  Antoine  fon  oncle,  & à s’oppofer  à Doiabella  (»»]).  Il  permit  à 
*1».  T'rebellius  de  faire  venir  des  Soldats,  & Doiabella  étant  de  fon  côté  foutenu  par  fes  Amis,  Rome  de- 
(-)  Dion  vint  le  thcaire  d'une  fangiantc  guerre.  Tout  ceci  arriva  l'an  707  de  Rome  (nj  , & 140  ans  avanc 

^**p*"m  !•  conduite  tyrannique  d'Antoine,  jointe  à lès  débauches  [A],  fût,  lelon  Plutarque  (0) , la 

(O  vu /J.  5^1  empedu  CtfaV  Je  le  choifir  l'année  fuivante  potir  fon  Colley  auConfulat,dcquilui  ht  pré- 
;rjp.  tio.  férer  Æiniluis  lApiditç.  Deux  ans  après  (p)  il  fut  pourtant  fait  Conml , lorfquc  Cefar  l’cioit  pour  la 
(f)V*n6t  dnquicæc  fois:  ce  fut  la  dernière  année  de  la  vie  de edui-ei,  qui  fut  tué  le  15  de  Mars.  On  prétend 
Rume  710.  Qu’ Antoine  précipita  fa  mon  par  une  attion  imprudente,  & propre  à le  rendre  odieux.  Comme  Cé- 
ci'lébruit  la  1 etc  des  Lupercales  (4),  revêtu  de  fes  habits  de  Triomphe,  & qu’il  étoit  aflîs  dans  la 
de  rip.  Tribune  aux  harangues  pour  voir  les  Cuurlcs,  Antoine  courut  à lui , & lui  mit  une  Couronne  fur  U 
tète , comme  pour  mi  déférer  la  Royauté.  Céfar  feignit  de  sV  oppofer  : Antoine  infiffa  pendant  quel 
que  tems;  mais  enfin  il  (c  retira,  voyant  que  le  refus  de  Cclar  étoit  agréable  au  Peuple  fGl  Cette 
Cuururne  fut  mife  tnfuitc  fur  la  tète  d’une  des  Statues  de  Cefar,  mais  quelques  Tribuns  IcnTcvcrenc, 
aux  acclamations  du  peuple;  ce  qui  engagea  Céfar  à les  dépofer.  Cet  événement  affermit  Caflius  de 
Bnitus  dans  la  refolutton  qu’ils  avuicni  pnfc  de  fc  défaire  du  l'yran.  Ils  aflèmbicrenc  leurs  plus  piuti* 
culiers  Amis,  & délibérèrent  avec  eux,  s'il  étoit  à propos  de  taire  part  de  la  Conjuration  a Antoine. 

La  plupart  étoient  d'avis  de  le  faire;  mais  Irébonius  leur  repréfenta  , qu’il  n’écoic  pas  vrailcmblable 
qu'il  entrât  dans  leurs  vues:  „ Car,  dit-il,  quand  nous  allâmes  au-devant  de  Céfar,  à fon  retour  d’E(^ 

„ pagne,  Antoine  <&  moi  étant  logés  etifemble  , je  profitai  de  roccafion  pour  lui  faire  quelque  ou- 
„ vercurc  de  ce  projet,  afin  de  le  fonder:  il  m'entendit  bien , mais  il  n’y  voulut  pas  prêter  l’oreille. 
f')td.  >bid.  „ 11  a pourtant  gardé  fidèlement  le  iccrec , fans  rien  découvrir  à Céfar  de  ce  que  je  lui  avois  dit  (r).** 

*’•'**•  11  paroit  par-là,  qu’Antoine  ne  voulut  point  entrer  dans  la  Confpiration  contre  ion  Bienfaiteur  , & 

qu  en  même  tems  il  ne  put  iè  réfoudre  a traiiir  fbn  Ami.  On  propofa  enfuite  de  fe  défaire  d'Antuinu 
oc  de  Lépide,  aufli-bicn  que  de  Céfar;  mais  Brutus  s’y  oppofa,  difant  qu'une  aètion  entreprilè  pour 
le  Bien-public  & le  mainuen  des  Loix , devoit  être  pure  « exempte  de  tout  Ibupçon  d'intérêt  particu- 
lier ; que  fi  l'on  tuoit  Antoine  & Léptde , les  Romains  croiroienc  que  les  Conjurés  , en  arrachant  à 
Céiàr  la  Souveraine  PuilTancc,  avoknt  eu  deffein  de  s'en  emparer  eux-mêmes  , plutôt  que  de  rétablir 
r>}id.ibiii.  la  Liberté  publique  (r^:  c'cfl  ce  qui  fauva  la  vie  à Antoine.  Quand  il  apprit  le  meurtre  de  Céfar,  la 
emuirL.  'frayeur  <Sc  s'étant  dcguile  en  Efclave,  >1  fe  cacha  penÆnt  la  nuit;  mats  aiant  été  informé  le 

X1.1V.  p.‘  lendemain  que  les  Conjurés  s'ccoient  retirés  au  Capitole,  & que  Lcpidc  étoit  fur  la  Place , il  convo- 
qua  rAffemblée  du  Sénat  dans  le  l'emple  de  Vefia,  pour  délibérer  fur  l'état  préfent  de  la  République. 

On  propofa  plufieurs  avis  différens.  Cicéron  fit  un  beau  Difeours  , pour  leur  perfuader  denfèvelir 
dans  l’oubli  tout  ce  qui  s’étuit  palTé  ; & l’on  fit  un  Dâcrcc  fur  ce  plan , auquel  Antoine  confendt  par 

poii- 

micr  aprc$  le  Didiateur,  A prcfquc  le  feut  en  l'abfcncc  de  de  crimes  , pillant  & votant  tout  ce  qui  fc  trouvoit  dans 
celui-ci  ; que  le  pouvoir  dis  Tribuns  rubtille  pcnd.-mi  la  leur  cliemin. 

DicUiurc , quoique  celui  de  cous  les  autres  Maeilliais  cef-  [Cj  Le  refus  4e  Crfar  rtns  of^rtahlt  au  Peuft;.]  Plucar- 

fc.  Il  faut  dune  que  Pluurquc  Te  foit  trompé  , puifque  que  uit  à cetcc  occaiinn  la  réckxion  ruivanii*.  Il  efi  é- 

Ce  n aurott  élé  ni  un  furt  pand  honneur,  ni  unefurt  gran-  „ tonnant  , dt'M'l  (19),  que  ceux  qui  foufTroknt  patiein-  /â. 

de  rdcompcnlê  pour  Anlume,  d'être  revêtu  du  Triburut , „ ment  qu'on  exer^it  fur  eux  une  Autorité  Royale  , ah-  □, 

3u'll  avoit  déjà  exercé.  [O  Amyot  a traduit  dans  cet  en-  „ horrancni  (î  Tort  le  Nom  de  Rot , comme  la  aeRruêtinn 
roit  , Maître  às  là  Cheveieriei  ct  il  y a beaucoup  d'ap-  „ de  leur  Liberté."  Et  certainement  , il  ne  manquoii  i 
parcncc  que  c'eÛ  ce  que  Plutarque  a voulu  dire  , car  les  Céfar  que  le  Nom  de  Roi.  Mais  les  Noms  font  beaucoup 
ptéregstives,  dont  il  fait  le  détail,  étoient  rédiemenc  d'imprcdlon  fur  la  multitude  , qui  s'imagine  que  tant  que 
celles  diiGénéial  de  la  Cavalerie, quand  U y avoit  un  Die*  le  Nom  reflc,  la  Chofe  même  fublHle  autïï.  Le  Peuple  a> 
fis)  Rcifi.  «ii-ur  . & «lies  des  Tribuns  (i«)  : ainfl  la  raifon  voit  des  Confuls  , des  Tribuns , & un  Sénat  ; c'en  ^oit 
nus^.,r«uf.  qui  empêche  l'Auteur  de  cette  Remarque  de  foupçonner  alTez  pour  lui  faire  croire  que  la  République  fubfiRoit  en* 

K»m.  L.  ici  une  faute  de  Copillc , n’cR  pas  fondée , & il  y a tout  core  ; mais  ü Céfar  avoit  joint  le  Nom  de  Roi , avec  l'Au- 
VII. r.  17.  lieu  de  penfer  qu’il  y en  a une.  Add.  du  TradO  toiiié  donc  (I  étoit  déjà  en  polTdlîon  , c'en  auroit  été  af- 

**•  [f]  «r  debauebesA  Plutarque  s'étend  allez  U-demis.  Il  fez  pour  que  ce  même  Peuple  eût  oié  que  la  Liberté  é- 

/*.  (*7)  > *1**®  8®*'*  é®  ^i®"  ^ d'honneur  detef-  toit  perdue.  Céfar  fit  donc  tris  fagement  de  refufer  ce  Tî- 

fra  Ÿ‘  t*f‘  toient  Antoine  , i caufe  du  débordement  de  fes  mrrurs,  tre  odicu.x.  Nous  ajouterons,  que  quelque  abfurdc  que 
>s«.  de  fon  yviognerie  & de  fes  excès  eu  tout  genre.  11  paf-  paroiiTe  cette  imagination  du  Peuple  , i la  confidérer  en 

foit  fon  tems  avec  des  farceurs  & des  débauchés  , i faire  eltc-méme  ; elle  ne  laifluîl  pas  de  pouvoir  fcrvlr  beaucoup 
des  noces  avec  eux;  & l'on  rapporte  qu'aianc  palTé  la  nuit  i ceux  qui  fouhaiccroient  A qui  auroient  le  pouvoir  de 
i butre  aux  noces  d'un  certain  Hippias  , Il  le  montra  te  rétablir  la  République,  'l'ant  que  les  anciens  Noms  ful> 
fii'A'er.U  lendemain  matin  dans  un  état  tris  indécent  (18).  Un  au-  fiRoienc,  nm  qu'il  y avoit  des  Confuls,  des  Tribuns  du 
<tc  Comédien  nommé  Sergius  étoit  fon  Favori  ; & Il  étoit  Peuple  & un  Sénat,  il  reftoit  toujours  quelque  efnéran- 
Cicsiea  ^ amoureux  d'une  femme  du  mime  ordre,  nommée  Cythé-  cc  que  la  Nation  pourroit  dans  un  tems  ou  dans  l'autre 
ris . qui  le  fuivoii  par  tout  en  litière  avec  un  grand  cor-  recouvrer  fa  Liberté.  Mais  ces  Noms  une  fols  abolis,  le 
tige  autour  d'elle.  Entin  il  paroilToit  infupportable  , que  üouvemement  Monarchique  établi  , l'idée  de  la  Liberté 
pendant  que  Céfar  étoit  expofé  aux  fati^cs  & aux  périls  ne  pouvolt  que  s'anéantir  , & la  dcfhuéiion  de  la  Tyran- 
dc  la  guerre  , Antoine  fc  ôlongut  dans  lés  plailirs  & dans  nie  devenoit  iir.podible.  AinS  c’ étoit  avec  nifon  , que 
la  débauche.  Cette  vie  dirégke  du  Général  produilit  de  ceux  qui  ne  dcfefpéroicnt  pa<!  de  la  République  , s'uppo- 
Riauvais  cfl'cts  panni  les  Soldats , qui  croyant  être  auto,  foient  au  Titre  de  Roi , quoiqu'ils  n'IgnoralTent  point  que 
rifés  par  fon  exemple  , s'abandonnoicat  i toutes  fortes  la  ebofe  mime  llgnlliée  pat  ce  Titre  fubfiRoit  d^a. 
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polit^uc  (r)  r/n.  Il  fît  femblanc  auiît  de  le  réconcilier  avec  Bnitus  & Caflli»,  & leur  donna  fes  fils 
pour  otages  de  la  llncéricé  de  fes  intentions.  Cafllus  vint  fouper  chez  lui  le  meme  jour , & Antoine  lui 
aiant  demande  s'il  ponoit  toujours  un  poignard  fur  lui  : Oui  t répondit  CafTIus , ^ nu' me  un  tris  large , 
«n  cas  iptc  vous  ofiez  entreprendre  de  vous  emparer  de  la  Souveraine  Piùjpxnce.  Tout  paroilT^it  tranquille , le 
Peuple  donnoit  aux  Conjurés  le  glorieux  nom  de  Tyrannkides  , & fembloit  q a\’oir  plus  rien  à crain- 
dre. Mais  la  leéiure  du  7'eflamcnt  de  Céfar  caufa  bientôt  de  nouveaux  troubles.  Il  adoptoit  Ocia> 
vien,  & fuifoit  des  legs,  non  leulcment  à Antoine,  mais  à Brutus  même  & àplullcurs  autres  de  ceux 
qui  avoient  confpirc  contre  lui.  Il  donnoit  par  le  même  Telbimcnt,  fes  Jardins  le  long  du  'lybrc  au 
nuple  Romain,  & à cliaquc  Citoyen  trente  drachmes  (environ  neuf  florins  & quelques  fols  monnoic 
de  Hollande)  , fclon  ce  que  dit  üctavien  , ou  félon  d'autres , foixante-dix  drachmes  (environ  vtngt> 
trois  florins  & demi).  Ces  libéralités  touchèrent  & émurent  le  Peuple.  Antoine  prohia  de  ces  mou- 
vemens  de  lenflbiLtè,  & en  tira  parti.  U lit  apporter  fur  ta  Place  le  corps  de  Cdar,  avec  fes  habits 
tout  cnfanglantés  , & harangua  le  Peuple  [/]  d'une  manière  li  touchante  die  qui  exprimoit  fi  vive- 
ment fa  douleur,  qu’il  le  mk  bientôt  en  fureur  , & qu’il  y en  eut  qui  allèrent  fur  le  champ  pour  tuer 
les  Conjurés  chez  eux;  Si  l'on  fc  plaignit  meme  de  ce  que  le  Sénat  n’avoic  pas  puni  ces  meurtriers. 
Cette  révolution  inmrcnie  dans  les  cfprits,  en  caufa  une  dans  l’Ktat.  Antoine  devint  fi  puiflant  en 
un  moment,  qu'il  le  flatta  qu'il  pourroit  fans  peine  prendre  la  place  de  Cefar.  Mais  la  ruuteur  de 
fon  procédé  envers  Octavicn  lui  fit  perdre  bientôt  tout  l’avantage,  que  fun  attachement  aux  intiréts 
de  Ccflir  lui  avoit  procure.  Des  qu  Oélavien  apprit  la  mort  de  Céfar,  il  fe  rendit  en  diligence  à Ro- 
me, & alla  d’abord  trouver  Antoine  , comn>e  celui  qui  avoit  été  l'intime  Ami  de  fon  père.  Mais 
Antoine  le  reçut  avec  beaucoup  de  fierté,  non  par  mépris,  nuis  par  crainte,  dit  Vcllcius  Paterculus 
(v):  & quand  Oâavien  lui  parla  du  Teflâmcnt  de  Céfar , il  lui  répondit,  qu'il  ctoit  fou,  & que  ceux 
qui  lui  conlêilloient , tout  jeune  qu'il  étoit , de  fe  charger  d'une  tache  au  h pénible  que  celle  d'exécu- 
ter le  Tefiamcnt  de  Céfar,  n'etuienc  point  de  fes  Amis.  Mais  Octavien  aiant  infilté,  Antoine  en  fut 
fi  irrité , qu'il  hii  rendit  tous  les  mauvais  offices  qu'il  put  ; il  s'oppofa  à lui  quand  il  demanda  le 
Tribunal  (x)  , & l'accufa  meme  d'avoir  voulu  attenter  à fa  vie  (y).  Cefl  ce  qui  caufa  une  fi  gran- 
de mefiiuclligence  entre  eux,  que  qttoiqu’ils  panilTent  s'être  réconciliés,  ils  confervérenc  une  haine  (ê- 
creitc,  jufqu  à ce  qu'ils  cuflûnt  occafion  de  la  faire  écbcer.  Antoine  fembloit,  à la  vérité,  avoir  le 
plus  de  pouvoir , parce  qu'il  ctoit  C'onful;mai$  Octavien  avoit  la  faveur  du  Peuple,  tant  parce  qu'il  a- 
voit  promis  d'executer  le  Tvflament  de  Cefar , que  parce  que  le  Peuple  oruk  ofienfé  de  la  grande  au- 
torke  d’Antoine,  & que  ne  bi  fupportant  qu'avec  impatience,  il  croyoit  devoir  par  prudence  appuyer 
)c  pKis  foibie  contre  le  plus  fort  Car  il  ne  les  aimoit  ni  l’un  ni  l'autre;  mais  il  fc  propofoit  de  ruiner 
Antoine  par  le  moyen  d'Oêtavien,  dans  l'crpérance  qu'il  feroit  facile  après  cela  de  fe  défaire  aulli  de 
celui-ci  (s).  Il  n'ell  donc  pas  étonnant  que  la  Guerre  Civile  écLuàc  bieniuc  entre  Oêtavien  ôc  Antoi- 
ne. Ce  dernier  forcit  de  Rome,  Si  fe  rendit  dans  les  Gaules  (aa)  avec  le  plus  de  Troupes  qu'il  lui  fut 
poffible  de  raflèmbler.  Après  fon  dépare;  le  Sénat  s’alTembla.  Cicuron  y paila  fortement  contre  An- 
loine , qui  fut  défendu  très  adroitement  par  Fufius  Culénus  [A  ].  Les  débats  ûmt  duré  très  long- 
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aiiné  SuMats  , tcuiolgooll  être  dans  la  icfolution  Je 
renger  la  mott  de  Cefar.  Antoine , qui  n'avuit  point 
d' Armée,  ctaignit  que  Lépidv , fuu$  le  liH'ckux  ptéeexte 
de  punir  les  meurtriers  de  Cél'ar  , ne  Te  tendit  uuitre  du 
Peuple,  & ne  munut  su  même  dc,:rc  de  puiirnce  que  Cé- 
fiir;  ce  fut  ls  le  motif  qui  l'cne^sea  i acquiefcer  au  De- 
cret du  Scim  (ao).  Mai»  it  cit  furprcoaiu  que  (.épidc  fe 
fou  rendu  (î  facilement.  U eil  vrai  que  Dion  nous  en  ap. 
rend  la  raifun.  Il  dit , que  les  Cuiqurês  promirent  aux 
uidati  (lu'on  Icui  laifleruit  garder  tout  l'argent  que  Céfar 
leur  avoit  donné, ce  qui  fut  même  conlirmé  por  le  Decret 
du  Sénat  ; & que  les  ^Idats  l'aiam  appris , iU  en  curent 
moins  d'aaichcmcnt  pour  LépiJe  : tellement  qu‘il  put 
craindre  que  s’il  entreprenoit  quelque  chofe  , il  ne  feroit 
pas  foutcRU  par  fon  Arm<k  ; & ce  fui-là  peut  être  la  rai- 
fon  . qui  lit  qu'il  fc  tailfa  il  aifement  perfuader  par  An- 
toine. 

[/]  IJ  barms;iu  le  Peuph.]  Dion  nous  a donné  la  Ha- 
rangue dVmoine  fji),  ou  peut-être  en  a fait  une  lui-mê- 
me. i la  manière  acs  anciens  llillortcns.  Quoiqu'il  en 
foit.  il  y a dans  ce  Difeours  pluficiirs  chofes  qui  méritent 
qu'on  en  parie.  U commence  par  les  Ancêtres  de  Cefar; 
il  parte  de  fon  éducation  , de  fon  génie,  de  fa  conduite 
envers  fes  Amis  & fes  Ennemis;  U s'étend  enfuite  fur  ce 
que  Céfar  a fait  pour  la  République  ; il  récite  fes  viAoircs 
a fii  conquêtes  en  Efp.ignc  ôi  dans  les  Gaules.  Touchant 
après  cela  le  point  délicat  de  la  guerre  de  Céfar  contre 
Fon  !<«,  il  y donne  le  tour  le  plus  favorable  <^u'il  lui  cR 
polüble  ; il  évite  de  parler  de  l'ambition  de  Cefar , & re- 
jette tout  le  blâme  de  la  Guerre  Civile  fur  fon  rival. 
„ Quand  il  s'apperçut , üi  iJ>  que  Pompée,  renonçant  i 
„ U Patrie  , travailluit  d fc  faire  un  Empire  dans  la  Ma- 
u cédoinc:  quand  il  vit,  que  cet  homme  entreprenoit  de 
„ tranfporter  là  vos  tréfors  ; quand  il  apprit  qu  il  armoit 
„ vos  propres  Sujets  contre  vous.  & qu  il  étoit  prêt  d'cin- 
„ ployer  l'argent  des  Romains  contre  les  Romains  , U tl- 
„ cha  prémicrement  de  le  difTu.'tder  de  ce  dclTein , lui  pro- 
„ metunt  lie  la  manière  la  plus  foIcnncMc . qu'il  vivrolt 
„ avec  lui  comme  il  avoit  tait  ci-devant.  Mais  quand  il 
„ vit  qu'il  re  pouvoir  rien  gagner  fur  Pompée  . A que 
„ celui-ci  avoit  franchi  toutes  les  bornes  du  devoir  , & 
„ rompu  tous  les  nceu.is  d'alliance  & d'amitié;  quand  il 
„ eut  commencé  i vous  faire  la  guerre  , U fut  tems  que 
„ Céfar  lui  réliflit , & ce  fut  alors  qu'éclata  la  Gucire 
„ Civile."  C'fft  de  cctlc  manière  qu' Antoine  colora  l'am- 
bition de  Céfar.  il  fentic  pourtant  que  1c  fujet  étoit  trop 
odieux  pour  y infifler  longicmc.  „ Mais  laiUbns  , dit  il, 
,.  cette  matière  : Céfar  lui-même  ue  fe  glorifioic  pas  i ect 
,.  égard  . & détcHoit  la  nécdTicé  où  11  s'étoil  trouvé  de 
,.  faire  une  pareille  guerre."  lltxagéni  enfuite  l'extrè- 
mc  clénumcc  de  Céfar  , eu  pardocoant  i tous  ceux  qui  a- 


Toicnc  porté  les  armes  contre  lui.  De  là  il  pa'Ta  aux  hon- 
neur» que  le  SCnat  lui  a\oit  d.:ccrtiés  par  un  Decret  , a- 
juutani,  que  le  Peuple  lui-même  lui  avoit  donné  le  glo- 
rieux titre  de  Pire  de  la  Pairie.  Mais  comme  il  fentoit 
bien  que  tout  cch  ne  feroit  pa«  grande  imptelTion  fur  fes 
Auditeurs,  qui  ti'ignoroienc  pas  par  quels  motifs  Céfar  a- 
voit  pgi,  il  ^^it  par  une  dcfi.nplion  pailiêtique  de  fa  mort 
trafique,  bien  fur  de  toucher  par-U  une  multitude  q.i.  ne 
pciii'e  poinL  ,,  Ce  Pète  de  la  Patrie,  drt  lï , ce  Poiiti- 
„ te  , cet  homme  dont  la  perfonne  etoit  factée,  ce  Hé- 
„ ros,  ce  Dieu  ell  mort!  11  elt  mort!  â douleur!  non 

épulfé  de  maladie  , ou  par  P»gc  ; t>on  de  bletrurcs  re- 
„ çue»  dans  le  combat  : non  par  quelque  accident  impré- 
„ vu  : ma*s  ici  , dans  l'cnccinte  de  nos  murs,  on  i tra- 
„ ht  cet  homme  , feul  capable  de  conduire  furemeni  nos 
„ Légions  dan«  la  Sreiognc  ; il  a ét.-  pertidement  afraifiné 
.,  dans  Celte  même  Ville,  qu'il  a nggrandic , dans  te  lieu 
„ où  le  Sénat s'alTcmhIc. lui  qui  avait  fait  bttir  une  autre 
„ maifon  pour  tes  Pères  ; ce  fameux  Guerrier  a été  tué, 
„ étant  defarmé;  lui  qui  avait  (i  foiivent  rendu  la  Juilice, 
„ a été  mairacrè  devant  le  rrlbuual  où  on  la  rend;  & par 
„ qui  ï par  des  Magiilrats , lui  qui  étoic  Magiilm;  par 
„ les  concitoyens , tandis  qu'aucun  de  fes  ennemis  n'a. 
n voit  ofe  l'attaquer , iorfqu'il  lui  arriva  de  tomlser  dans 
„ la  mer.  Qu'd)  ce  qui  t'a  perdu,  6 Céfar?  ell-cc  ta  clé- 
„ mcnce?  ton  pouvoir  facré?  fonc-ce  les  utiles  Loix  que 
„ tu  as  faites  '?  Infortuné  mortel  I les  chiens  ont  été  fouil* 
„ lés  de  ton  fang  : & voici,  voici,  ta  robe  i|ui  en  ell 
„ teinte,  A qui  femble  n’avoir  été  faite  que  pour  que  eu 
„ yfulTes  alülliné."  il  eft  aifé  de  comprendre  combien  un 
pareil  difeours  dut  afTcArr  la  mulcituJc  inconlbnce  . qui 
palfe  bientôt  d'une  extrémité  i l'aucrc,  de  l'indignation  & 
de  la  haine  la  plus  violente,  i des  gtouveincns  de  pitié  & 
de  cr'mpafTion. 

fA]  Antoine  fut  défendu  trit  adrtitement  par  Q.  Fufius 
Cslrntr/.l  II  commença  fon  difeours  par  remarquer  , que 
quand  même  Antoine  feroit  coupable  de  quelque  crime, 
ce  n'écoit  pas-là  le  tems  de  l'accufer , le  Sénat  n'étanr  af- 
fetnblé  que  pour  que  chacun  dit  fon  avis,  A non  pt^ur  ha- 
ranguer. Mais  cela  montre  , a uuta-t-tl , que  la  inali;*ni- 
té  feule,  & la  haine  qu'il  porte  i Antoine  , font  agir  Ci- 
céron. U fait  là-dcirus  une  vive  invcAive  contre  l'accufa- 
tour  ; A palfiinc  après  cela  au  point  en  quellion  . A s'a- 
drefTani  i Gcéron,  il  lui  demande.  „ Si  .Antoine  a coin- 
„ mis  tant  de  crimes  pindanc  qu'il  étoit  Tribun  du  Peu- 
••  pic,  pendant  qu'il  êcoit  Général  de  la  Cavalerie  , pen- 
„ uani  qu'il  étoit  Confui . pourquoi  U ne  l'a  pas  acaifé 
„ plu>tôt?  Car  11  fa  conduite  vous  apani  alors criinim Ile, 
„ A que  vous  y ayez  connivé  , ob  eft  I‘::mour  de  la  Pa- 
„ trie?  Et  11  elles  ne  vou«  ont  point  paru  telles  alors, 
„ pourquoi  chicanet.  J préfent  làdclTus?"  Ce  raifonne- 
mciit  puuvoic  ébloiiîr  ceiuc  qui  ne  rénéchilTnieRt  point  ; 
mais  U étoit  aifé  i Cicéron  d'y  répondre  , qu'il  n'y  avoit 
Z»  3 r« 
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temi  , le  Sénat  n’en  put  venir  à aucune  conclufion  ce  jour  • là  ; mais  le  lendemain  la  Faclion 
d’Oçlavien  l'emporta,  & le  &nat  décréta  entre  autres  chofes  , qu’on  lcroit  lignifier  à Antoine  qu’ii 
eût  à fortir  de  la  Gaule  Cifalpine,  à licencier  fon  Armée,  & à fe  retirer  en  Macédoine.  Antoine  ré- 
pondit , qu’il  étoit  prêt  d’obéir  aux  ordres  du  Sénat , pourvu  qu’on  donnât  à fes  Soldats  ce  qu’on  a- 
voh  accordé  à ceux  d’O^vien , & que  l'on  fit  Brutus  & Caflius  Confuls  Le  Sénat,  bien  loin 
d’entendre  à ces  propofitjons,  déclara  Antoine  Ennemi  de  la  Patrie  (W).  C^ft  ainfi  que,  félon  Dion 
Caflius,  les  Sénateurs  eux*mémes  furent  les  auteurs  de  la  Guerre,  comme  nous  le  ferons  voir  ci-def- 
fous  [Âf]-  Antoine  avoit  efpérë  que  Décimus  Brucus  lui  cederoit  la  Gaule  Cifalpine  ; mais  voyant 
qu’il  s'étoit  trompé , il  forma  le  liège  de  Mudnc  (rr) , où  Brutus  s’étoit  retiré.  Oéfavien  craignant 
qu’Antoine  ne  fe  rendît  raaitre  de  ewte  Place,  mardia  avec  le  Conful  A.  Hirdus  pour  faire  lever  le 
liège.  Antoine,  voyant  qu’il  auroit  de  la  peine  à prendre  Mutine  , lailTa  fon  frère  L.  Antoine  de- 
vant la  Place  pour  continuer  le  fiège,  & s’avança  avec  le  relie  de  lès  Troupes  contre  Oélavien.  Pen- 
dant quelques  jours  il  n’y  eut  que  efearmouebes  entre  les  deux  Armées , dans  Icfquelles  aucun  da 
deux  parus  ne  pouvoit  le  glorifier  d’avoir  beaucoup  d’avantage  fur  l’autre:  mais  la  Cavalerie  Alleman- 
de d'OClavien  faiant  abandonné,  Antoine  rempona  une  Victoire  complette  ; & aianc  appris  que  C 
Fanfa  fautre  Conful  marchoit  contre  lui , il  réfolut  de  le  furprendre  , & s’étanc  mis  en  marche  pen- 
dant la  nuit , il  le  furpric  en  effet  près  de  Bologne.  Panfa  fiic  blelTé , & aiant  perdu  aflèz  de  monde , 
le  relie  de  fon  Armée  fe  retira  dans  Bologne.  Ce  bonlieur  ne  fut  pas  de  durée  : bientôt  ^rés  Antoi- 
ne fut  battu  à fon  tour  ; mais  cette  Viètuire  coûta  la  vie  aux  deux  Confuls  (d<f).  Antoine  le  fauva  fort 
en  defordre , manquant  même  de  vivres  ; & cet  homme , délicat  & voluptueux  , qui  peu  aupara- 
vant regorgeoic  de  richeffès , & vivoit  dans  le  luxe  & l’abondance  , le  trouva  réduit  à lè  noiunr  de 
fruits  de  de  racines  fauvages,  & à boire  de  l'eau  bourbeulè  & corrompue.  11  fuuffrit  ces  incommodi- 
tés avec  un  courage  & une  patience  héroïque;  cfpérant  en  L^idc,  qu’il  avoit  toujours  regardé  com- 
me fon  Ami,&  auquel  il  avoit  rendu  lcr\'ice  en  bien  des  uccanons,  du  tenu  de  Caar.  11  réfolut  donc 
d'aller  joindre  l'Armée  de  Lépide , & aiant  raflèmblé  le  peu  de  Troupes  qui  lui  refloiem , il  vint  cam- 
per^ru  de  lui;  mais  s'appercevant  qu'un  ne  le  recevoîc  pas  auflî  bien  qu'il  s’y  était  attendu  , il  prit 
fa  réfolucion  de  hazarder  le  tout  pour  le  ioul  II  approcha  du  Camp  de  Lépide,  en  habit  de  deuil,  & 
avec  les  marques  de  la  plus  vive  afflièUon , & lè  mu  à haranguer  les  Soldats  ; mais  Lépide  redoutant 
la  force  de  fon  éloquence , donna  ordre  qu'on  fonnàt  les  trompettes.  Ce  flmtagème  fut  inutile.  Les 
Soldats,  touchés  de  plus  en  plus  de  compaÛion  pour  Antoine,  lui  envoyèrent  Læiius  & Ciodius,  pour 
l’encourager  à attaquer  le  Camp  de  Lépide,  lui  promettant  qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  fè  décla- 
reroient  pour  lui,  ol  qu’ils  tueroient  meme  Lépiœ,  s’il  le  vouloit.  Antoine  rejexta  cette  dernière  pro- 
pufidon,  mais  il  accepta  la  prémiére,  & s’étanc  rendu  au  Camp  de  Lépide , il  y fut  rc^  par  Jes  Sol- 
dats , & lè  vit  dans  un  inllanc  maicre  de  toute  l’Armée,  (^oiqu'il  eût  fujet  de  ie  plaindre  de  Lépide , 
il  ne  lui  témoigna  cependant  aucun  rcnèntimenc  ; il  le  nomma  fon  père  [A’J , & lui  lailTa  les  honneurs 
& le  dere  de  Général , quoiqu’il  en  eût  tout  le  pouvuir  & l’autorité.  Cë  fuccès  imprévu  fit  déclarer 
en  fa  foveur  Plancus,qui  n'écoit  pas  éloigné,  & qui  fe  crouvoic  à la  tête  d’une  puiffânee  Armée.  Ao- 
loine  aiant  laifle  lut  Légions  dans  la  Gaule  fous  le  commandement  de  Varius  , marcha  tout  droit  en 
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pas  dans  ce  teiru-li  de  fureté  i aceufer  Antoine , appuyé 
comme  il  l'éioit  par  Céfar  : qu'il  auroit  été  non  feulement 
inutile  pour  l'Etat , mais  dangereux  pour  ceux  qui  i'au- 
roient  tenté  , de  l'entreprendre  : qu'un  bon  Citoyen  ne 
craint  pu  de  s'expofer  au  danger,  quand  11  peut  cfjxirer 
de  rendre  fervice  i fa  Patrie  , dût-il  périr  dans  fon  entre* 
prife  : mais  que  iorfqu'il  n'a  aucun  cfpoir  de  réulTr , il 
doit  prudemment  attendre  une  occalîon  favorable  .... 
Cicéron  avoit  aceufé  Antoine  d'avoir  violé  les  Loix  , en 
gardant  la  C^a^e  de  Général  de  la  Ovalerie  pendant  une 
année  entière.  Calénus  répondit . que  c'étoit  en  vertu 
d'un  Decret  du  Sénat , conénné  par  ic  confentement  du 
Peuples  & que  fi  la  nature  des  conjonctures  avoit  demais- 
dé  qu'on  s'écarUt  un  peu  de  l'ufage  ordinaire  , on  ne  dc- 
voit  pas  en  faire  un  crime  i Antoine.  Mais  . infifia  Ci* 
céron  , il  a fait  un  mauvais  ufage  Je  fon  autorité.  En 
„ quoi  f 11  a acheté  les  biens  dé  Pompée.  Mais  combien 
„ y a-t-il  de  perfonnes , qui  achètent  les  biens  d'un  au* 
„ tre  ? Pourquoi  les  a-t-on  conlîfqués , pourquoi  les  a* 
„ t-on  mis  i l'encan , fl  c'étoit  un  crime  de  tes  acheter?  " 
il  entreprend  enfuite  de  prouver  , qu'Antoine  avoit  mis 
en  quelque  façon  obfiaclc  i l’ambition  de  Céfar,  & qu'il 
l'avoit  empêché  de  fc  mettre  la  Couronne  fur  1a  tête , 
comme  II  en  avoit  le  dcITein.  Mais  comment  accorder  ce- 
la avec  l'aâion  d'Antoine  , rappunée  ci-devam  , & avec 
ce  que  Calénus  lui-même  dit . qu'Antoine  mit  une  Cou- 
ronne fur  la  tête  de  Céfar  ? Voyons  comment  il  jufiilie 
cette  aéUon,  & quel  tour  il  y donne.  „ Quand  Antoine 
„ s’apperçut , dit-ii.  que  Céfar  vouloit  fe  rendre  maître 
„ de  la  R^ublique , il  l'empécha  d’exécuter  cedelTcio, 
en  lui  ofirant  ce  qu'il  avoit  fouhaité  fi  ardemment.  Car 
„ quand  les  hommes  méditent  quelcme  mauvais  delTcin  , 
„ la  voie  la  plus  fure  pour  les  en  dimiadcr , eû , que  ceux 
„ qui  ont  fujet  de  le  craindre , poioifTcnt  y applaudir.  Car 
„ comme  ils  ne  peuvent  croire  que  les  autres  parlent  fin* 
„ cèremern  , ils  s'ima^nent  que  leun  mauvais  delTeins 
„ font  découverts , & la  bemte  les  empêche  de  les  pour* 
„ fuivre.  Cefi  ce  dont  Antoine  étoit  parfaitement  in- 
„ flruic  ; & c'ell  ce  qui  lui  fit  choifir  un  jour  de  réjouîfTan. 
„ ce  publique  , pour  fe  moquer  de  l'ambition  de  Céfar, 
„ fous  prétexte  de  rire  & de  fe  divertir  ; il  choiflt  U Pia- 
„ ce  publique  , parce  que  c'eft  le  lieu  où  la  Liberté  du 
„ Peuple  paroit  dans  fon  plus  grand  éclat  : afin  d'infpirer 
par-tè  i Céi^  des  fcnttincns  de  honte  & de  confufiorr. 

„ Il  fit  femblant  d'agir  fans  ordre  du  Peuple , afin  que 
„ Céfar  fit  réfléxion  , que  n'y  aiant  ni  Decret , ni  accla- 
„ mation  du  Peuple  . if  n'étoit  pas  apparent  qu'il  agréit 
„ un  Roi  (aa)."  Ceft  ainfi  que  Calénus  plaida  la  caufe 
d'Antoine  , & il  faut  avouer  que  le  tour  qu'il  donne  i 
l'aâioD  du  Couronnement  efi  fubtil  & Ingénieux.  Antoi- 
ne favoit  que  Céfar  rccevroit  le  titre  de  Rot  avec  j«>ic  ; & 
pour  l'engager  i nnoncer  k des  defleins  de  cccte  uture. 


il  le  couronne  publlquemefit,  & par  cette  aftion  il  lui  fiiC 
connoitre  les  fenümcns  du  Peuple,  qu'il  Q'ofott  expliquer 
ouvertemenL  Mais  par  oh  fait-on  que  c'étoient-là  les  in* 
tcDttODi  d'Antoine?  N'eft-il  pas  bien  plus  naturel  de  pers- 
fer  , ou  qu'il  vouloit  voir  ce  que  le  Peuple  diroît  & fe* 
roit  ; ou  qu'étant  fort  ambitieux  , & defirant  de  prendre 
la  place  de  Céfar  , Il  eut  delfvin  de  le  rendre  otlieux  au 
Peuple,  en  cas  qu'il  eût  accepté  la  Couronne? 

[Z.]  Qw  l’tn  fti  Brutus  Q CaJJius  Cm/uliA  II  avoir 
deux  vues  , en  iaifant  cette  demande.  La  première  , de 
fe  mettre  bien  avec  ces  deux  Défenfeurs  de  la  Liberté  pu- 
blique, & de  les  empêcher  de  fc  joindre  à Oébvicn.  En 
fécond  lieu , de  rendre  Oélavien  lui-même  odieux  au  Peu* 
pic  : car  il  favoit  bien  qu'il  ne  confentiroit  pas  i voir  re- 
vêtus du  Corrfulat  les  meurtriers  de  fon  père  (33)  , (c’eft 
ainfi  qu’Oct.avien  appciioit  Céfar , i caufe  qu'il  l'avoit  a* 
dopté.)  Or  par-Ii  Antoine  avoit  une  belle  occafion  , & 
un  prétexte  fpécieux , de  rcpréfcnter  Oâavien  comme  un 
homme  qui  afpiroit  i la  Puillànce  Souveraine  , & à mec- 
De  fa  Patrie  aux  fers , puifqu'il  refufoit  d'admettre  aux 
prémières  Dignités  ceux  qui  ravoieni  délivrée  de  l'efcla* 


(3f]  Les  Sénateurs  eux-mimtt  furent  les  auteurs  de  la 
guerre.]  Ils  dévoient,  dit  Dion  Caflius  (24)  , mettre  k la 
tète  de  la  République  , Quelque  homme  qui  eût  bien  fer* 
vi  l'Etat , & le  foirtenir  oe  tout  leur  pouvoir.  Au-licude 
cela  , ils  arment  quelques  particuliers  pour  en  opprimer 
d'autres  , & enfuite  Us  veulent  opprimer  auffi  les  pré* 
miers  ; Conduite  par  laquelle  ils  fe  tirent  des  ennemis  de 
tous  , fans  avoir  d'amii  : çir  les  hommes  oublient  aifé* 
ment  le  bien  qu'on  leur  a fait , mais  jamais  ils  n'oubllent 
les  injures,  ils  ont  honte  de  rcconnoitre  qu'ils  ont  be- 
foin  du  feconn  d'autrui  -,  mais  ils  regardent  comme  une 
forbleflê  , de  ne  pas  fe  reiTencir  des  injures  qu'on  leur  a 
faites.  C’efi-li  1a  vériuble  caufe  des  malheurs  , auxquels 
le  Sénat  Romain  fe  vit  expofé  , en  favorifant  tantôt  l'un , 
UntOt  l'autre  , en  foutenant  un  homme  , & le  déclaraot 
enfuite  Ennemi  de  l'Etat  11  fe  feroit  épargné  bien  des 
maux  , s'il  fc  fût  tenu  confiammem  i un  feul.  La  réfle- 
xion eft  jufie  ; mais  la  quefiion  efl  , fl  le  Sénat  Romain 
fut  en  état  de  fe  conduire  ainfi;  puifqu'il  eft  certain  qu'il 
étoit  obligé  de  céder  i ceux  oui  étoient  maîtres  de  l'Ar- 
mée , & qu'il  n'cot  pas  la  liberté  de  travailler  pour  Icd 
véritables  intÙ  <u  de  la  République. 

[A]  Lt  nvema  Jm  pire.]  Dès  avant  ce  tems-li  , Antoi- 
ne avoit  fend  combien  il  avoit  befoln  de  l'appui  de  Lé* 
ptdc.  Car,  peu  après  la  mort  de  Céfar  , lorfqu'Antoine 
étoit  même  maître  de  Rome  , Il  redoutoit  fa  puiiTanee  r 
pour  l’engager  donc  dans  Tes  intérêts , il  maria  fa  fil- 
le au  fils  de  Lépide  , & lui  procura  â lui-même  la  Oni>- 
ee  de  Souverain -Pontife  ; & pour  réuflir  plus  furemenC 
dans  ce  deflem , il  du  au  Peuple  le  «Iruk  de  aéer  le  Sou- 
vcraiit- 
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A N T O I N i:. 

ItaVie  avec  dîx-fept  lA-ai«ws  complettts  dix  milL*  chevaux.  Cette  fubiie  rtvoliition  dans  la  furione 
d’Antoine,  obligea  Octavien  à entrer  en  traité  avec  lui  & Lépide  [f^l(rr)»  & ce  fut  ainli  que  le  for- 
ma le  fameux 'i  riuinvirat  [Z*],  fous  des  conditions  aïTrculcs,  & q^uiibnt  un  terrible c.xe:nple  des  cri- 
mes fans  nombre  ^ où  une  ambition  fans  bornes  précipite  ceux  qui  en  font  ptilfédes.  üctavien  con- 
fentit  à la  mort  de  Cicéron , auquel  il  avoit  les  plus  grandes  oblig^ions  ; Antoine  abandonna  ù 06la- 
vien  Lucius  Céfir  Ton  oncle;  & Lépide  ne  fit  pas  ferupuie  de  {âcrifer  Paul,  Ton  propre  frère.  Il  cd 
vrai  que  Lucius  CcTar  èt  le  frère  de  Lépide  cchapérem  , malgré«Ia  Profeription , pcrlimne  n’aîant 
ofv  attenter  à leur  vie  , à ciuic  qu'ils  appartenuienc  de  fi  près  aux  Triumvirs;  mais  cela  ne  jutlâfie 
pas  ceux  qui  avoicnc  confenti  à leur  mort,  l^r  cruauté  alla  à un  point,  que  Rome  devint  le  théâ- 
tre des  plus  horribles  & des  plus  fanglances  fcènes,  & l’on  ne  voyoic  point  de  6n  aux  Proferiptions. 
On  imputa  à Antoine  la  plupart  des  meurtres  qui  fe  firent  alors  ; nuis,  dit  l'Abbé  do  S.  Réal 
Fulvie  la  femme  y avoit  plus  de  part  que  lui.  l’oulTée  par  un  efprit  d'at'arice  , de  cruauté , ou  de 
vengeance  , elle  fit  des  \ iolences  qui  furent  rejettees  fur  Antoine  , quoiqu'il  les  ignorât  le  plus  fou- 
vent;  jufques-là  que  fes  Soldats  lui  aianc  apporté  la  tête  d'un  homme  qui  ctoit  parmi  les  Proferits,  & 
qui  leur  avoit  été  fort  recommandé  de  fa  part  : Hclas  ! leur  dît-il , je  ne  le  cuniuùt , ni  ne  l'ai  jawaii 
vu.  Ixirfque  les  Triumvirs  cruamt  leur  autorité  fulfifammeni  aflermie  à Rome,  ils  réf «lurent  de  dé- 
truire le  Parti  de  Brutus  & de  CaHius,  qui  fublldoic  encore,  & qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  puif- 
faut.  Oè^vicn  & Antoine  marchèrent  en  Macédoine  , & donnèrent  la  fimeufe  bataille  Je  Philip- 
pcs.  Oèiavien  commandoit  le  Corps  oppofe  à l’Aile  où  fc  irouvoit  Brutus,  & Antoine  avoit  en  teie 
Caflîus.  Brutus  défit  CXTtavien,  le  rendit  maître  de  l'un  Camp,  & le  pourfuivit  fi  chaudement,  qu'il 
fut  fur  le  point  d’être  pris.  Mais  Antoine  remporta  une  Victoire  complettc  fur  Calîius,  qui  croyant 
que  Brutus  at’oit  eu  le  même  fort , ordonna  à un  de  fes  Kfelav  es  de  le  tuer.  Plutarque  ajoute  (^) , 
que  quelques-uns  difoient  qu’Antoinc  ne  le  trouva  point  à la  bataille,  & qu’il  arriva  dans  le  tems  que 
les  gens  pourfuivoient  l’Ennemi  ; mais  d’autres  lui  donnent  tout  l’honneur  de  cette  Vittoirc  , & 1 at- 
tribuent à fa  conduite  & à fa  valeur,  (^uques  jours  après  , Brutus  rclùlut  de  tenter  fortune  une  le- 
condc  l’ois  : il  livra  combat  à Antoine , qui  le  défit  cniicrcmem , & eut  lèul  tout  l’honneur  de  ceçtc 
ViCloirc,  parce  qu’Üciavien  èunt  malade  ne  put  etre  prélèni  au  combat,  Brutus  defdpcranc  alors 
de  voir  jamais  la  Liberté  publique  rétablie,  fe  tua  [J^].  Ainfi  fut  cccim  le  Parti  de  Brutus  & de  Caf- 
fius,  relies  de  la  Faction  de  Pompée.  lai  Paix  pubbuue  ne  fut  pourtant  pas  pour  cela  rétablie , ni 
la  Guerre  Civile  éieime.  La  Souveraine  PuilTânce  ne  foulTre  point  de  partage  ; les  Triumvirs  a\  oienC 
trop  d’ambition,  & la  haine  qu’ib  fe  portoient  étoit  trop  violence,  pour  qu  ils  demeunlTenc  longtcms 
unis.  Après  la  bataille  de  Philippes , Antoine  alla  en  Afie,  pour  y amalTer  de  fargent , aianr  promis 
des  fummes  cunlidérablcs  à fes  Soldats.  Pendant  Ton  abfence,  Fulvio  fa  femme  le  orouilla  avecOcla- 
vicn  ; Fuhic  foutenant  que  les  Terres , qui  avoient  été  promilès  aux  V'eterans  d’Antoine , ne  leur  a- 
voient  pas  été  données  ; & üctavien  fe  plaignant  que  Fulvie  & Lucius  Antoine  retenoienc  les  Lé- 
gions , qui  lui  av'oient  été  cédées  (hh).  Mah  la  véritable  caufe  de  cette  guerre  fut , qu’Octavien  a- 
voit  méprifé  les  awinccs  que  Fulvie  lui  avoit  faites  («').  Cette  guerre  fut  pourtant  bientôt  terminée , 
Fulvie  Lucius  Antoine  aianc  été  obligés  de  quitter  l’Italie.  Antoine,  pendant  ce  cetm-ià,  ctoit  en 


p.  ]ef< 

& Oton  2.. 
XI  VU.  p. 


(ii)  I>:«0 
L.  XLVm. 

p.  41». 

(«)  vp,« 
«la 

FVLVIR 
d ui  Mf. 
lUyla. 


«raln-Pontife,  & le  donna  au  Coltcfïc  des  Prétrcü.  Ceux- 
ci  conti  rOnni  cette  Charge  i f .dptdc , qui  n-jgligca , i ibn 
inHallation  . la  plupart  dc«  cdn-inonics  anciennement  en 
uiVgc  d:inv  de  p.ircillc..  oceafion*  (î5). 

CttieJu'n(er(vnlu:t'’n.i/fikflat«n’in‘il'A'Uviu  »bli~ 
l.  Ilï.  p.  gra  O^ovitn  à erJrer  en  traiu  avec  lui  (5*  /.efiat.]  C'eft  ce 
»*»■  . qu'inl^nuc  Plutarque  : mais  Dion  Callîus  rapporte  la  eho- 
fe  il'unc  manière  tout  i fait  ditîércntc  (2A).  11  dit  qu'An- 
toinc,  apres  fa  défaite  . fe  rcmlit  auprès  de  I.épidc,  qui 
iLTi.  p.  non  fculcnicnt  refuia  de  le  voir. mais  écrivit  au  Sénat  tmc 
}iM<s.  Lettre  remplie  d'aceufatums  contre  Antoine:  qu'à  la  véri- 
té, il  ne  le  cluf^  point, mais  autlî  qu'il  ne  le  rc<;ut  point: 
& que  quoiqu'il  lui  permit  de  eam^>cr  dans  Ton  vollitia- 
’ gc  & de  convcrfcravec  Tes  Soldats,  il  ne  lui  parla  pas  lui- 
meme  , jufqu'à  ce  qu'aiant  appris  qu’OAavicn  avoit  fait 
un  accorti  arec  lui , il  réi'olut  de  s'unir  avec  eux.  Mais 
Vullcius  Paterculus  s'accorde  parfRÎtement  avec  Plutar- 
que fur  ce  fujet . & il  ajoute  , <|ue  Juventius  Latcrenfis  , 
dont  la  mort  répondit  i la  vie  qu'il  avoit  menée  , conju- 
ra forument  Lépide  de  ne  pas  le  joindre  i Antoine  , qui 
avoit  été  déclaré  Rnncmi  de  la  République  : mais  que 
n'aiant  pu  perfuader  lo^pidc,  il  tira  fun  épcc  & fe  tua  lui- 
même  (a?).  11  dit  enfuite  (aS),  que  Lépide  fut  nufl!  dé- 
f:î)VeH.  cfjjé  Ennemi  de  la  République;  ce  qui  fuppofe  qu'il  s'é- 
^ Antoine  , avant  qu'ütfcivicn  entrât  en  traité 

' *■  avec  lui. 

OijlbtiLc  [pj  Ce  fut  fu#  fe  forma  Je  famrux  IrJumvirat.} 
Dion  Caflîus  rapporte  cct  événement  d'une  manière  très 
exaAe  & très  circnnflanciée.  Antoine  & Lépide  aiant  con- 
clu un  accord  par  lettres  avec  Octavicn , pendant  qu'il  é- 
tuit  encore  à Rome  & qu'ils  étoieni  dans  les  Gaules,  ils 
marchèrent  en  Italie  avec  la  meilleure  partie  «le  leurs 
Troupes , parce  qu'ils  ne  fc  lîoicnt  pas  trop  à Odavicn, 
& vouioienc  devoir  leur  fureté  pIutAt  i leurs  forces,  qu'à 
fa  Itonnc  volonté.  D’ailleurs , ils  fc  linttoicnt  qu'üria- 
vien  de  les  Romains , effrayés  aux  approchai  d'une  puif- 
fantc  Armée,  acccptcroicnt  toutes  les  conditions  qu'il  leur 

filairoit  de  propofer.  Oébvicn  les  rcnconcn  auprè-s  de  Bo- 
ngne  , non  moins  bien  accompagné  , ne  fe  liant  pas  plus 
à eux,  qu'ils  fe  finient  i lui.  Mais  ils  n'nircnt  point  oc- 
cafion  de  part  ni  d'autre  de  fc  fervir  de  leurs  ’l'roupes  ; 
car  quoiqu'ils  fc  haîirent  mortclIcincM  les  uns  les  autres, 
comme  leurs  forces  étoicnc  à peu  près  égales , & qu'ils 
vuuloient  fe  fervir  les  uns  des  autres  pour  fe  venger  de 
leurs  ennemis  parriculk-rs  , ils  conclurent  & lignèrent 
un  l’raitè  de  confédér.ation  encre  eux  crois.  Ils  tinrent 
dans  ce  deffein  une  Confèrence  dans  une  petite  Ile  défer- 
tc,  que  forme  proche  de  Modème  , pas  loin  de  Bolc^ne, 
la  Rivière  du  Anaro.  ils  fc  rendirent  W,  accompagné,  é- 
ga1.-ment  ; & aiant  laiflë  leux  Suite  à une  certaine  difl.an- 
ce , ils  s’approchèreot  les  uns  des  auues , & avant  que 


d'entrer  en  convorliuion  , iis  fccouèrent  leur*  habits  ré- 
ciproqucinenc , de  peur  qu'il  n'y  eût  quelque  poignard  de 
caché  , tant  étoit  gramlc  leur  dèliance.  Ils  en  vinrent  a- 
loTS  au  fujet  qui  les  affeinbloit  ; ét  ils  convinroK  qu'ils 
prcndroîcnt  i eux  trois  le  Gouvernement  de  l'Ktit  pour 
cinq  ans , avec  le  pouvoir  & l'auieritè  de  régler  tout  fé- 
lon leur  hon-plailir,  èt  de  di:'pofcr  de  tous  les  Emplois  en 
faveur  de  qui  il  leur  pUiroit,  fans  être  obligés  de  deman- 
der le  confememciu  du  Sén.n  ni  du  Peuple;  qu’fidavicn 
auroit  le  Gouvemement  de  l’Afrique  , de  la  Mrdai^^nc  & 
delà  Sicile:  Lépide,  celui  de  rÈi'pagnc&dc  la  Gaule 
Narljonnoife;  Ancuinc,  le  rcflc  des  Gaules,  la  Gaule  Cif- 
alpine  , & Tranfalplnc  , (c'eft-i-dire  une  partie  de  l'Ita- 
lie  & de  la  France);  & enlin  ils  s’abandonnèrent  réelpro- 

Suement  leurs  ennemis  particuliers.  Après  la  conclulioii 
c ce  fameux  Traité,  les  Soldats  d'Antoine,  puulTés  vrai- 
femWahlcmcnt  par  lui  , demandèrent  qu'ORavicn  , quoi- 

3u'it  fût  déjà  marié  , épouùt  la  Hllc  de  Fulvie  femme 
Antoine  , qu'elle  avoit  eue  de  Clodius  Ton  premier  ma- 
ri. Oaivicn  y confcncit , ne  regardant  pas  ce  mariage 
comme  un  obflaele  aux  pro:eti  qu'il  méditoii  déjà  contre 
Antoine  : >1  avoit  devant  lui  rexempte  de  Jules Céfar, qui 
n'avotc  pas  biffé  de  faire  la  guerre  à Pompée  , quoique 
celui-ci  fût  fon  gendre.  Avant  ccctc  entrevue  dont  on 
vient  de  parler,  Antoine  cherchant  i gagner  Oebvien  par 
lettres  . lui  avoit  fouvent  repréfenté  , combien  il  écoir 
haï  du  Parti  de  Pompée , qui  fubfîlloit  encore  après  fa 
mort.  It  lui  avoit  rois  devant  les  yeux,  combien  ce  Par- 
ti s’cioil  fortifié;  l'appui  que  Brutus  & Caflîus  crouvoient 
dans  le  zèle  & le  crédit  de  Cicéron  ; le  menaçant , que 
s'il  rcfufoii  de  fe  réconcilier  avec  lui , il  joindroît  fes  for- 
ces à celles  de  Brutus  & de  Callius , qui  étoicnc  déjà  à la. 
létc  de  dix-fept  Légions  : & enfin  pour  piquer  Ortavicn 
d'bonncur,  il  ajoutait:  Vous  lus  W««  pJ«/  obiige  de  venger 
ta  mort  d'un  Père,  que  m«  eetie  d’un  Ami Jeaiemtat  (19), 

[Q]  Brutus  ,dejrl'l>irant  de  voir  jamais  ta  Liberté  Jiubli^ue 
rtiMie,  fe  ttào.]  Des  qu' Antoine  l'eut  appris , il  le  rendit 
i l'endroit  où  ctoit  le  corps  de  Brutus , & lui  reprocha  a- 
vcc  quelques  injures  la  mort  de  fon  frère  C Antoine  , 
qu'on  avoit  fait  mourir  par  ordre  de  Brutus  pour  venger 
le  meurtre  de  Cicéron.  Antoine  avoua  pourtant  . mie 
c'étoit  4 Hortenlliis,  jilucAt  qu'4  Brutus  . qu'il  devoit  im- 
puter la  mon  de  fon  frère;  & ce  fut  la  raifon  qui  le  por- 
ta 4 ordonner  qu'on  cuit  Hortcnfius  fur  fon  Fombeau; 

& vopnt  que  les  Soldats  avoient  dépouillé  le  corjis  de  ce 
Grand-Homme  , il  fc  dépouilla  de  fa  Cotte-d’armes  de 
pourpre . & l'en  couvrit , & le  fit  enterrer  honorable- 
ment (30).  L'Abbé  de  S.  Réal  ajoute.  qu'Amoine  avoit  fi»)  r.a~ 
quelque  obligation  â Brutus  , qui  lui  avoit  fauyé  la  vie . rtich.  oit 
loif«]uc  tous  ICS  autres  Conjurés  étoient  d'avis  de  le  faire  P- 
muurii  avec  Céfar.  Le  fait  e(l  vnl;  mais  dans  le  fond  , 
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AHc , OÙ  il  Te  lirroic  à tous  les  plaifirs  & à toutes  les  voluptés  que  ce  Pays  oflTre  en  abondant^ , pefl- 
dant  qu’OÛavien  ruïncit  le  l^ru  de  Fulvic.  La  Cour  d’Antoine  étoit  la  plus  magnifique  qu’on  vit  ja* 
mab  [/{].  Les  Rois  & les  Princes  de  l’Afle,  les  AmbalTadeurs  des  Nations  voifines,  alliées  & tribu- 
taires de  l’Empire  Romain,  fe  crouvoient  à Ton  lever,  & ne  reconnoilToient  que  lui  feul  pour  Maître 
dans  l’Orient.  Des  Reines  & des  Princenès  fe  dilputoient  à l’envi  l'honneur  de  lui  plaire, <Sc  tâchoient 
par  de  magnifiques  prélêns  de  s’attirer  un  regard  favorable;  & Qcopacrc  eut  enfin  la  gloire  de  lui  în- 
jpircr  la  plus  violente  pafllon.  Voici  à quelle  occafion  il  la  vit.  Comme  il  le  préparoit  à faire  la 
guerre  aux  Panhes , il  fit  dire  à Cléopâtre  de  venir  le  trouver  en  Glicie  , pour  rendre  compte  de  fa 
conduite,  parce  qu’elle  ctoit  aceufée  d’avoir  donne  du  fecours  à Cafllus  contre  lui.  Cléopâtre  obéit 
[•SI.  Dés  quelle  lut  arrivée , Antoine  lui  fît  dire  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ; mais  elle  répondit , qu’cl> 
le  le prioit  lui-méme  de  la  venir  trouver.  11  voulut  bien  faire  celte  démarche,  par  un  modf  de  civi- 
lité & de  poUtefle;  & il  ne  Feue  pas  plutôt  vue,  qu’il  fc  rendit  à fes  charmes.  Elle  le  traita  avec  une 
grantlc  magnificence;  Antoine  à Ion  cour  ne  négligea  rien  pour  la  furpaflèr  à cet  égard  (ilii),&ceque 
les  IliAoriens  rapportent  de  leurs  profufions  ell  prefque  incroyable.  Peut-on  fans  étonnement  enten- 
dre parler  de  cette  Perle  d’une  grolTeur  énorme,  que  Cléoratre  fit  diflbudre,  un  jour  qu’elle  avoit  pa- 
rié avec  Antoine  à qui  donneroit  un  plus  riche  Feltin  ? Et  qui  ne  lcroit  frappé  de  l’extravagance 
d’Antoine , qui  donna  une  Ville  confidcrablc  à fon  Cuifinier , feulement  pour  l’avoir  fervi  i fon  goût 
(ff)7  Plutarque  rapporte  un  autre  exemple  de  la  prodigalité  d’Antoine  ['/].  Tandis  qu’il  s’abandon- 
noit  à fa  palîion  pour  Cléopâtre,  la  guerre,  que  Fulvic  fa  femme  avoit  commencée  contre  Oélavien, 
coniinuoit  toujours,  quoique  Fulvic  eût  été  obligée  de  fordr  d’Italie.  Cette  nouvelle  le  ré>'eilla  enfin  de 
fon  profond  fommcil;  U paÎTa  en  Grèce,  où  il  irou\'a  fa  mère  & fa  femme  ; <St  voyant  qu’Oclavien 
s’etoit  déclaré  publiquement  fon  ennemi,  il  fe  ligua  avec  Sextus  Pompée  (mm),  qui  étoit  maitre  de  la 
Sicile.  Etant  palTé  enfuite  en  Italie  pour  combattre  OéUvien,  qui  étoit  alors  dans  les  Gaules,  ils  fè 
rencontrèrent  bientôt,  Oftavien  aiam  marché  en  diligence  pour  lui  faire  tête.  Ser\rilius,  un  des  Gé- 
néraux d'Oc'tavien,  eut  d’abord  quelque  avantage  fur  Antoine,  auquel  il  tua  beaucoup  de  monde  dans 
un-combat  Mais  Fulvic,  qui  avoit  allumé  & pouffé  cette  guerre,  étant  morte  dans  ce  tems-la,  Oc- 
Qvien  eut  en  partage  la  ^daigne,  la  Dalmatie,  l’Efpagne  ; & Antoine  toutes  les  Provinces  au-deli 
de  la  Mer  Ionienne.  Une  autre  condition  de  cette  nouvelle  paix  fut , qu’Oâavien  & Antoine  ata- 
queroieot  de  concert  Pompée,  quoique  le  dernier  eût  tout  récemment  fait  alliance  avec  lui,  & fe  fÛc 
engagé  par  ferment  à le  fccounr  contre  Oétavien  ; mais  une  ambition  fans  bornes  fait  violer  les 
engagemens  les  plus  facrés.  Ce  fut  alors  qu’ Antoine  epoufa  üélavie,  four  d’Oftavien  , comme  un 
gage  de  l’amitié  qu’ils  venoient  de  renouvcller  [A'].  Mais  il  retourna  au-plutôt  fc  jetter  entre  les  bras 
de  fa  chère  Cléopâtre,  dcrnctiram  avec  elle  à Alexandrie,  où  U fe  plongea  dans  le  luxe  & les  plaillrs, 
comme  auparavant.  Cette  conduite  marquoit  le  dernier  mépris  pour  la  femme  qu’il  venoit  d’époulcr, 
& pour  Ochvico  lui-même,  qui  prit  ce  prétexte  pour  déclamer  amèrement  contre  Antoine,  Ci  pour 
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ce  ne  fut  ni  par  égard  ni  par  eflime  pour  U perfonne  d'An- 
tuinc  , que  Brutus  s'oppofa  i mon;  mais  par  la  conû- 
dération  de  ce  ou'il  devoit  i fa  propre  gloire,  pour  qu'on 
n'actribuàt  pas  a l'ambition,  plueât  qu^  l'amour  du  bien 
rublic  & au  defîr  de  rétablir  là  Liberté,  le  delTcin  de  tuer 
le 'IVran  (31). 

[a]  La  Cour  d'Antoint  étoit  U plus  mapufique  fu'm  vit 
jaiBair.]  Voici  le  portrait  qu'en  &it  l’Ablté  de  S.  Réal , 
que  nous  accompagnerons  de  quelque»  rétiésions.  „ On 
„ le  voit  la,  dit-il  (3a),  juger  fouveninenu-nt  & fans  ap- 
„ pci, des  Etau  & de  la  vie  des  Rois,  di^poailler  les  uns, 
„ établir  les  auues.fans  que  qui  que  ce  fuit  ofe  y contre- 
„ dire.  l.e  Sénat  même,  pour  cnnferver  une  ombre  de 
„ pouvoir. contirme  les  Rois  qu'il  établit  en  Orient.  Tels 
„ éiolcm  Darius  dans  le  Pont,  Plumace  en  Idumée , Hé- 
„ rode  en  Judée,  Amyntas  en  Piildie,  â;  Polémon  enCi- 
„ licie  &c.  Il  fait  publiquement  décapiter  Antoine,  Roi 
„ des  Juifs  ; fupplice  jufques-ia  inouï  pour  les  Rois,  & 
„ qui  cil  la  plus  grande  marque  de  cette  PuiiTance  monf- 
„ tmeufe  qu'Antoinc  a exercée,  (^uc  ccue  Cour  me  pa- 
„ roit  magnifique  I Quelle  Grandeur  l’accompagna  tou- 
„ jours  ! Sur-tout  je  me  figure  l'Antichambre  de  Marc- 
„ Antoine,  Citoyen  Romain , remplie  d'une  foule  de  Rois 
„ & de  Souverains,  qui  attendent  l'heure  de  pouvoir  lui 
„ parler  & de  lui  faire  leur  cour.  On  peut  dite  qu'on  ne 
„ fauroit  guères  fe  faire  une  idée  de  toutes  ces  Gran- 
„ deurs,  qui  ne  foit  au-delTous  de  la  vérité.  Jules  Céfar 
„ lui-meme  , qui  étoit  unique  Maître  , n't  jamais  joui  il 
„ parfaicement  de  la  Majellé  de  l'Empire.  Et  Augulle , 
„ qui  goiivcmoit  en  Occident  avec  une  égalité  de  pouvoir, 
„ n'étoit  â Rome, ni  fi  abfolu.par  les  confidéraiions  qu'il 
„ étoit  obligé  d'avoir  pour  le  Sénat  & pour  le  Peuple;  ni 

fi  roagnitique,  par  la  ncccincé  oü  il  ctoit  de  mén^cr  le 
„ Tréfor  public  , dans  un  lieu  oti  l'un  étoit  en  pullcllkm 
„ de  cenfuier  fi  févèrement  les  Diflipatcurs  & les  Malvcr- 
,,  faeeurs  les  plus  autoxifés;  au-licu  qu'Antoine  commun- 
M doit  avec  une  Armée  nombreufe  , dans  une  Partie  du 
„ Monde  extrùtnemcm  riche , & accoutumée  depuis  long- 
„ teins  à la  fervitude  , & i foulTrir  les  vexations.  Et  ce 
„ qui  contribuoit  encore  davantage  à l'éclat  & i la  gloire 
„ «l'Antoine  , c'eÛ  que  fes  Lieutenans  combattoient  por- 
„ tout  avec  une  fortune  égaie  , & toujours  conilame  â le 
„ favorifer."  Telles  font  les  réfléxions  de  ce  fpiritucl  Au- 
teur ; & il  faut  avouer  . que  c'cll  avec  raifon  qu'il  admi- 
re la  Gloire  dont  Antoine  étoit  enviruimé,  fi  la  véiiuble 
Gloire  ne  confillé  «^ue  dans  une  puLITance  fans  bornes,  ac- 
compagnée de  toute  la  pompe  & la  magniliccncc  extérieu- 
re. qui  éblouît  b multitude:  i ce  prix,  le  plus  graiiJTy- 
ran  peut  parvenir  au  pla«  haut  point  de  Gloire.  Mais  fi 
la  véritable  Gloire  confifie  i faire  du  bien  aux  hommes , i 
maintenir  éc  i reublir  la  Paix  & b Liberté  ]Hibliquc  , il 
faut  convenir  qu'Antoine  fe  feroit  conduit  d'une  manière 
bien  plus  gloricufc  , s’il  eût  employé  tés  forces  & Tes  tré- 
fors  à rendre  é fa  Patrie  fon  ancienne  Liberté.  Mais  il 
y a des  geos,  qui  nés  foiu  une  Auioiiié  «kfpotjque, n'ont 


pas  d'idée  delà  Liberté,  ni  par  œnféquent  de  la  vériuble 
Gloire;  & c'cfl  le  cas  de  l'Abbé  de  S.  Réal. 

[S]  Oeopatre  oéri't.]  Aufli-tOt  que  Dellius  , qu’Antoind 
lui  avoit  envoyé  , l'eut  vue  , & entendu  parler , il  con- 
clut de  fa  beauté,  & de  fes  ciifcourt  pleins  de  grâce, qu'il 
feroit  impoflible  i Antoine  de  la  condamner , & qu'au 
contraire  elle  auroit  bientûc  tout  pouvoir  fur  lui.  Ainfi 
il  commença  i lui  faire  fa  cour,  & lui  cunfeilla  de  paroi- 
ire  (bns  un  équipage  galant  & magnifique , l'ajTurant  qu'el- 
le u'arait  rien  i crairurc  d'Antoine  , qui  étoit,  difoit-il, 
l'homme  du  monde  le  plus  tendre  & le  plut  humain.  Oér^ 
pâtre  , qui  connoifToit  par  expérience  le  pouvoir  de  fea 
charmes,  par  l'épreuve  qu'elle  en  avoit  faite  fi  heureufe- 
mène  fur  Céfar , & fur  Cn.  Pompée  , dans  un  tems  oii 
clic  étoit  encore  fort  jeune , fe  perfuada  fans  peine,  que 
poiTédant  bien  mieux  qu'elle  ne  faifoic  alors,  l’art  de  mé- 
nager les  hommes,  il  lui  feroit  facile  de  fe  rendre maitref- 
fc  du  cceur  d'Antoine.  Elle  prit  donc  avec  elle  des  habits 
& des  orneiuens  très  magnifiques  & de  tics  riches  prêtent, 

& fe  mit  en  chemin  pour  aller  trouver  le  Triumvir.  Elle 
s'embarqua  fur  un  N'ailfcau  dont  les  voiles  étoient  depour- 
pre,  & les  rames  garnies  d’argenc  Un  Pavillon  d’un  tif- 
ru  d’or  étoit  drefTé  fur  le  tilbe  , fous  lequel  la  Reine  étoit 
couchcc  fur  un  lit  d'or  & habillée  en  Vénus , environnée 
de  fes  rillcs . dont  les  unes  repréfemoient  les  Néréides , & 
les  autres  les  Grâces.  Une  Symphonie  agr^ble  fe  fai- 
fuit  entendre  au  milieu  du  calme  qu'il  falfoit  ; & les  plus 
délicieux  parfums  qu'on  bruloit  fur  le  tilbe , r^andoient 
leur  odeur  bien  loiii  fur  les  eaux  du  fleuve  & fiir  l'une  & 
l'autre  rive.  Tout  le  peuple  courut  pour  voir  ce  fuperbe 
foeébcle;  & Antoine  , occupé  i régler  1e  defUn  des  Rois 
CL  des  princes , demeura  feul  fur  fon  Tribunal.  Toute 
l'Armée  ravie  d'admiration,  fc  mit  i crier,  que  Vénus  é- 
loit  venue  trouver  Bacchui  ; couparaifon  qui  ik  déplut 
pas  i Antoine  (33).  fiO  nu- 

[T\  Un  autre  exemple  io  la  prodigalité  d'jtrttriiu.']  Plu-  tarcLafi 
tarque  dît  (54)  , qu'un  Médecin  nommé  Philotas  , qui  é-  **** 

tudioit  i Alexandrie  , fit  connoldâDcc  avec  un  Cuifinier 
d'Antoine,  & eut  la  curioficé  de  vouloir  voir  les  prépara-  (i4)tbid.p« 
tifs  d'un  de  fes  repas.  Abm  été  introduit  dans  la  cuifi- 
ne  , il  vit , outre  plufieurs  auues  chofes  , hait  fangliers 

Siu'on  fisifoit  rôtir  tout  entiers.  Sur  cela  , il  témoigna  fa 
urprife,  du  grand  nombre  de  convives  <m‘il  devoit  y a- 
voir.  Le  Cuifinier  fe  prit  é rire  , & lui  dit  qu'ib  ne  fe- 
roient  en  tout  que  douze  ; mais  qu'Antoine  vouloit  être 
fervi  i point  nommé, & que  comme  tantôt  il  rctardoit,  & 
tantôt  U avançoit  le  foirer  , il  falloit  cn  avoir  toujours 
un  tout  prêt. 

[ri  CViwM  un  gage  de  l’amitii  ^’ilt  venoirnt  de  rneu- 
ttfiier.]  C'étoic-li  fur  quoi  les  Romains  fondoienc  leurs  der- 
nières erpéranccs  ; ils  fe  fiattoieni  qu'une  femme  , ornée 
d'autant  de  belles  qualités  que  i'étoit  Oftavie  , fixeroic 
enfin  refptt  inconf^t  d'Antoine,  &dtcr»it  par  cebmê- 
me  tout  lujct  de  divifion  entre  Oâavtcn  & IuL  Mais  les 
plus  éclairés  éioicnt  très  perfuadés  qu'Antoine  concinue- 
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recommencer  la  guerre  contre  lui.  Otbvie,  connoUIknc  le  danm  où  étoit  Ton  mari,  réfolut  de  l’al- 
ler trouver:  elle  s'embarqua  pour  le  rendre  à Alexandrie;  mais  Antoine  lui  envoya  ordre  de  l'aller  at- 
tendre à Athènes , où  il  vint  la  trouver.  Elle  mit  tout  en  œuvre  pour  le  faire  revenir  de  fes  é- 
garemens  [-X  ] ^ mais  ce  fut  inutilement  ; les  plaifirs  & les  délices  de  l’Egypte  remportèrent  dans  Ibn 
c(Gur  corrompu,  fur  les  raifons  & les  cendres  prières  d’une  aimable  époule.  Il  la  renvoya  à Rome, 
réfolu  de  s'en  tenir , quoi  qu’il  en  pût  arriver , à fa  Reine  (nn)  ; enforte  que  la  guerre  entre  Oélavien 
d:  lui  devint  inévitable,  lis  ne  manquèrent  pas  de  prétextes  pour  en  rejeitcr  la  faute  l'un  fur  l'autre; 
mais  on  ne  peut  difeonvenir  que  la  conduite  d’Antoine  n'en  fournît  à üftavien  un  très  fpécieux  [T]. 
Avant  qu’ils  en  vinflènt  au  combat  décifîf,  il  fc  paflTa  bien  des  choies  parmi  le  Peuple,  dans  le  Sénat, 
entre  les  Partis  qppofés  , qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  en  détail.  La  bataille  fe  donna  enfin , 
près  d'Aèrium.  Si  la  palfion  n'eût  aveuglé  Antoine,  il  auroitpu  s’appercevoir  aifément  dans  cctteocca- 
rian,que  toute  la  tcndrcITe  de  tout  l’amour  qucClcopatrc  lui  tcmoignok^n’ctoitqu'artifice  de  politique. 
Cette  ftinccITe  avoit  t^quipc  une  Flotte  de  foixante  Vaifleaux  , pour  le  fecourir,  à ce  qu’il  croyoît; 
mais  dès  que  les  VailTcaux  d'Antoine  eurent  commencé  le  combat  contre  ceux  d'Oflavien  , ceux  de 
Cléopâtre  s’avancèrent  tout  d’un  coup  entre  les  deux  Flottes,  dt  firent  voile  du  côté  du  Péloponncfc. 
Antoine,  furpris  de  ce  mouvement,  & perfuadé  qu’il  fc  fiiifoit  contre  l’intention  de  la  Reine,  quitta 
fa  Flotte  & fuivit  teVaUTeau  qui  portoitCléopatrc,aufll  précipitamment  que  s’il  eût  porté  06bvien;& 
fa  retraite  fit  remporter  à celui-ci  une  \l£loire  compictee.  Qiiand  Cléopâtre  apprit  qu’ Antoine  l’avoit 
fuitie,  elle  donna  ordre  qu’on  le  laillàc  entrer  dans  fon  bord.  Il  y vint,  mais  ils  furent  quelques  jours 
fans  fc  voir.  A la  fin,  gagné  par  les  prières  des  femmes  de  cette  Princeflè,  il  confentit  à lui  parler, 
çufuitc  à dîner  avec  elle,  & enfin  à vi\TC  avec  elle  comme  à l’ordinaire  (co).  Ils  fe  rendirent  enfem- 
blc  à Alexandrie.  Antoine,  honteux  de  fa  défaite,  réfolut  de  tenter  fortune  une  lèconde  fois.  Cléo- 
pâtre & lui  firent  de  grands  préparatifs  de  guerre , comme  pour  attaquer  Oftavicn  par  terre  dt  par 
mer:  mais  ai  même  tems  ils  prenoient  des  mefurcs  pour  s’alTurcr  une  retraite  en  Efpagnc,  en  cas  de 
malheur;  & afin  d’amulcr  Oaavicn  , ils  lui  envoyèrent  des  AmbafTadctu’s  pour  lui  faire  des  propofi- 
tiens  de  paix , de  en  même  tems  pour  corrompre  fon  Armée  , s’il  étoit  pofîible.  Tandis  qu’ils  pa- 
roiflbient  agir  ainfi  de  concert,  Cléopâtre,  à l’infu  d’Antoine,  envoya  à Oélavicn  un  Sceptre  de  une 
Couronne  d'or,  avec  im  Siège  Royal,  comme  pour  lui  offrir  fon  Royaume  : elle  en  agit  ainfi  par 
politique,  pour  qu'Octavien  la  traitât  bien,  en  cas  qull  ne  fc  réconciliât  point  avec  Antoine.  OeW 
vicn  reçue  ces  prefens,  mais  il  ne  donna  aucune  réponfe  à Antoine:  il  menaça  publiquement  Cléopâ- 
tre, & lui  ordonna  de  pofêr  les  armes  & de  fordr  de  fon  Royaume;  mais  il  lui  fit  dire  fecretcemenc, 
qu’il  lui  pardonneroit  dt  lui  laifleroit  fes  Etats  , fi  elle  vouloit  faire  mourir  Antoine  [Z].  Cléopâtre 
ne  confulta  pas  longtems  pour  fe  réfoudre  à perdre  fon  aveugle  de  trop  palïionné  Amant  : elle  livra 
Pélulc  à Oétavien,  quoiqu’il  parût  s’en  renefre  maitre  par  force.  Antoine,  apprenant  que  fon  enne- 
mi étoit  maitre  de  cette  Place,  rcfblut  de  s'avancer  au-devant  de  lui , comme  il  marchoit  à Alexan- 
drie: il  tomba  fur  fà  Cavalerie,  & la  battit.  Ce  fuccès  aiant  ranimé  fes  efpérances,  il  attaqua  OèU- 
vien  avec  fon  Infanterie , & fut  battu  à fon  tour.  Après  cet  échec , il  fc  hâta  de  monter  fur  fa  Flot- 
te, foit  pour  rifquer  une  bataille  fur  mer,  foit  pour  le  retirer  en  Elpagnc.  Cléopâtre  en  étant  infor- 
mée, fit  retirer  la  Flotte  avant  rarrivéc  d’Antoine,  dt  alla  s’enfèrroer  dans  un  Tombeau  (p/>) , com- 
me fl  elle  eût  craint  de  tomber  entre  les  mains  d’O^at'icn ; mais  fun  véritable  deflcin  étoit  ay  attirer 
Antoine,  pour  qu’il  pût  être  pris  plus  aifement  par  TArmée  ennemie.  (Quelques  raifons  qu  Antoine 
eût  de  fc  croire  trahi,  fa  pafhon  ccoît  fi  violente,  qu’il  ne  put  Jamais  fe  le  perfuader,  & qiiil  plaignit 
toujours  plus  le  fort  de  Clcupatrc  que  le  ficn  propre.  C’cfl  ce  qui  obligea  cette  Princdlc  a vouloir  lui 
faire  croire  qu’elle  étoit  morte.  Elle  lui  envoya  une  de  fes  femmes,  pour  Im  dire  qu’elle  s’étoii  don- 
aié  la  mort,  comptant  bien  qu'il  en  feroit  autant.  Elle  ne  fe  trompa  point;  car  aulfi-iôt  qu’ Antoine 
eut  appris  cette  nouille,  il  s’adrefla  à un  de  fes  Affranchis  nommé  Eros  , mut  Je  prier  de  le  tuer 
y félon  b promeffe  qu’il  lui  en  avoit  faite , en  cas  qu’il  vît  jamais  fes  affaires  defcTpcrées.  Mais 
Eros  fe  poignarda  lui-même,  au-lieu  de  fon  Maître.  Antoine  failU  abrs  le  poignard,  & s’en  frappa: 

cé- 
toine , & pour  ceui  qui  avoient  quelque  pouvoir  fur  Ton 
efprit , ou  en  Kfpions  pour  dihnèlcr  Tes  véritables  fenti- 
mens  Si  Tes  démarches  les  plus  cachées  (36).  Ënlù)  elle 
vint  i bout  de  Tes  delTcins,  & Antoine  lui  relia. 

[T]  ///  ne  manquèrent  fat  de  priiexttt  peur  rejetter  la  fau- 
te Je  la  guerre  Fun  fur  l'autre  ; mair  m ne  peut  difeenvenir 
que  la  eendulte  d’Antoine  n'en  feumtt  i OSavieit  un  très  fpé- 
rieur.]  Antoine  alléguoit , qn'OAavicn  avoit  dépouillé 
Lépidc  de  Ton  autorité  , & qu'il  avoit  gardé  pour  lui  fcul 
les  Provinces  & les  Troupes  qui  appalteiioiviu  i ce  Trium- 
vir , dont  Antoine  prétendoit  qu'il  devoit  avoir  eu 
part.  Otbvieii  fe  plaignoit  de  fon  cAcé.  qu'Antuine  avoit  « 
gardé  pour  lui  le  Gouvernement  de  l'E^ptc  , quoiqu'il 
ne  l'eùc  pas  obtenu  par  le  fort , félon  la  coutume  : qu  d 
avoit  tué  Sextus  Pompée  ; qu’il  avoit  pris  le  Roi  Artabafc 
par  furprife  . & l'avoit  chargé  de  chaînes  , i la  honte  du 
nom  Romain  ; qu’il  avoit  donné  de  grands  Royaumes  â 
Cléopâtre , & aux  enfam  qu’il  avoir  d'clle.  Mais  rien 
n'irriu  tant  les  efpriu  que  le  Teftamcnt  d'Antoine  , qui 
tomba  entre  les  mains  d'Oétavien  . qui  le  lut  publique- 
ment devant  le  Peuple  . pour  rendre  fon  ennemi  plus  o^ 
dieux,  pir  ce  'fetlamcnc , il  faifoit  des  dons  cxcelhfs  aux 
enfant  qu'il  avoit  de  Cléopâtre,  & ordonnolc  que  fou 
corps  fiit  porté  1 Alexandrie  pour  y être  enterré  avec  cl- 
ic. Cette  dlfpoAtion  excita  l'indignation  du  Peuple  , &. 
lui  fit  croire  fans  peine  tout  ce  que  l'on  débitoic  contre 
Antoine,  4 particulièrement,  que  s’il  devenoit  le  maitre. 

Il  donneroit  Rome  i Cléopâtre,  & cranfportcroit  le  Siège 
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toit  le  même  train  de  vie  que  par  le  patK  ; que  le»  plal- 
iiri  les  phis  agréables  fuigueroient  un  homme  de  fon  ca- 
taàère,  dès  qu'ils  desienJroicnt  néceflàircs  & légitimes; 
que  quand  même  il  auroit  vécu  i Rome  avec  Uftavie 
dans  la  plus  parfaite  union , Odavien  & lui  n'auroient  ja- 
mais manqué  de  prétextes  pour  rcnouvcller  leurs  qucrel. 
les  ; &.  que  l'Rmpirc  de  I Univers  ne  pouvant  contenter 
i'aiiibltion  démefurée  de  ces  deux  hommes  , qui  le  gou- 
vemoienc  également,  il  falloit  néccilbiremcnt  que  l'un  cé- 
dit  i l'autre.  En  etfcc , leur  union  ne  dura  qu'nutant  de 
tems  qu'il  en  fallut  i Oftavicn  pour  fe  mettre  en  état  de 

(!«)s.Xéal  recommencer  la  guerre  (3s)- 

•-i.Éffjp.  jx]  Elle  mit  tmu  en  uuvre  peur  le  faire  revenir  de  fes  i- 
garemensA  Elle  lui  reprèlenta  , en  des  termes  pleins  de 
douceur  a de  tendrelTe  , fes  véritabcs  Intérêts , ceux  de 
fes  enfans  , ccki  de  l'Empire  , & la  puilfance  formidable 
d'Oâavicn,  qui  ne  cherdwît  qu'un  prétexte  pour  éclater, 
& qui  employoit  toutes  fortes  d'artifices  pour  aliéner'lcs 
cfprits  de  tous  fes  anciens  Amis.  Elle  le  conjura  pour  l’a- 
mour de  loi-ffléme,  d'abandonner  Cléopâtre,  & a'dtcr  ce 
prétexte  aux  plaintes  de  fes  Ennemis.  Elle  accompagna 
cela  de  tant  de  charmes  , qu'Antoinc  en  fiit  touché.  11 
(c  faifoit  alTcz  de  jullice  i lui -même  , pour  reconnoitre 
toutes  &s  erreun . & les  périls  dans  lefquds  11  s’enga- 
geoit  : mais  il  fuivoit  fa  mauvaife  dellinée  , & les  remon- 
trances de  la  plus  fidèle  & de  la  plus  aimable  Epoufe  du 
monde  , ne  purent  le  fauver  des  abîmes  qu'il  fe  creufoit 
Cepertdam , le  voyage  d'Oélavie  mit  Cléopâtre  dans  la 
plus  terrible  inquiétude  : cette  Reine  en  avoit  entendu 
parler  comme  de  la  femme  de  l'Empire  la  plus  accomplie; 
elle  craignoit  fa  beauté,  &les  raifons  de  fon  vo>’açc  , qui 
étoienc  ^cx  puiilàntcs  pour  toucher  Antoine.  Mais  quand 
cite  apprit  qtie  cette  dangereufe  Rivale  avoir  eu  avec 
lui  une  conférence  particulière  , elle  parla  comme  une  In- 
Cenfée  , & dans  fes  tranfports  furieux  , feints  ou  vérita- 
blés,  elle  voulut,  ou  fit  femblant  de  vouloir  fe  donner  la 
mort.  Et  lorsqu'elle  vie  Antoine  chancelant , irréfolu  , 
on  ne  fauroit  enrimer  k râle  qu’elle  joua  : elle  prodigua 
toutes  fies  richelm  , ou  en  préfens  pour  les  Amis  d’An- 
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de  l'Enmlre  en  Egypte  (37). 

[Z]  lui  lailferelt  fes  Etats , fi  elle  teulait  faire  nsy. 

Tir  jintTine.]  Il  fit  plus  encore  r ar  Antoine  & Cléopâtre 
lui  aiant  dépêché  une  fécondé  & une  troifième  fois  des 
AmbaOàdeurs , il  envoya  enfin  un  de  fes  Affranchis  i Géo- 
patTC,  qui  lui  parla  très  honnêtement , & lui  infinua  mê- 
me qu'OétavIen  étoit  amoureux  d'clle,  fe  flattant  de  gagner 
par-là  une  femme  qui  vouloit  fe  faire  aimer  de  tons  les 
hommes.  Son  efpérance  ne  fut  pas  trompée  (38),  cumme  (,,}  tdem 
on  le  peut  voir  oins  !e  corps  de  l’Article.  t-  U.  p. 

Il  t'adrejfa  à un  de  Jet  Jffru-.cbis peur  le  su- 
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cependant  comme  il  ne  mourut  pas  fur  fcchamp,il  cutic  tcim  d’apprendre  que  Cléopâtre  ttoit  vivante. 
Auflî'tôc,  malgré  la  grande  quantité  de  fang  qu'il  avoit  perdue,  il  fc  6t  porter  à la  Tour  où  étoit  la 

Reine:  mais  comme  il  ne  pout’oit  entrer  par  fa  porte,  qui  était  faite  de  manière  qu'on  ne  pouvoir  la 

iHoB  rouvrir  après  l’avoir  formée,  on  l’élcva  par  machines  dans  un  panier  au  liaui  de  la  Tour.  Cléopâtre 
J^.L.p.  elle-mémc,  aidée  de  deux  de  fos  femmes,  le  lira  à cLc  ; & quelques  raoinens  après  , il  expira 
pioViiVh’ «-  (îî)*  Ainfi  mourut  cet  homme  fameux,  duquel  on  peut  dire,  oui!  ell  dilBcile  de  tféd- 

p.  der,  s’il  a été  plus  illuftre  par  fes  bonnes  , que  par  fes  mativaifes  qualités  (ir).  L’Abbé  de  S.  Réal 

ffo.  9t  i.  (ÿmblç  avoir  eu  deflèin  de  faire  Ton  apologie  ; mais  fi  c'ell  ax’ec  railbn , c’eft  ce  dont  on  pourra  juger 
lii  vVrVpl  en  examinant  foigneufoment  tout  le  cours  de  fa  vie.  Nous  nous  contenterons  de  faire  quelques  re- 
I»».  ' marques  fur  un  cudroit  de  ce  célèbre  Auteur  [CCj. 
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fritr  ie  le  „ Il  cfl  tem»,  clicr  Eros  , lui  dit  U,  <}uc 
„ tu  accotupUlTc»  la  ptomefle  que  lu  m'as  faite  autrefois; 
„ i'auens  de  ta  fidèle  main  un  lieureux  coup  , qui  finilTe 
„ & ma  \ie.  & les  tounnens  que  Je  foutTre."  Et  voyant 
qu’Eros  s'etoit  luè  lui-même  : „ Rfl>il  poflîble  , t’tcriû- 
„ M'f , qu'il  faille  que  j'apprenne  mon  devoir  J'unc  Fcm* 
n me  (39)  ^ é'un  Affranchi  (40)1 

[AA]  U (ira  d elle.]  Auili-tôt  qu'elle  le 

vil , die  ne  put  s'empêcher  de  pleurer.  „ Ne  pleurez 
„ point,  Madame,  lui  (itr-il,  ma  tic  n'a  rien  qui  me  faite 
„ roupir.  Je  meurs  après  avoir  été  le  prémicr  des  Ro- 
„ mains,  je  fuis  vaincu  , pour  avoir  été  lidêle  i mon  a- 

inour;  mais  i;tace$  aux  Ukux  , Je  fuis  vaincu  par  un 
„ Rumain,  fans  qu'on  puilTe  m'imputer  la  moindre  lichc- 
„ cé,  & ma  défaite  n'a  rien  de  honteux.  Je  meurs  coin- 
„ blé  d'ilonncurs,  de  Triomphes,  & de  Vieloires  , dans 
„ les  bras  de  la  plus  parfaite  PrirKeltc  du  Monde  & de 
„ l'unique  perfonne  que  j'adore  (41).''  C’cfl  ainfl  qu'il 
tiroii  gloire  de  ce  qui  étoit  la  caufe  Je  fa  ruine  ; & c'eft 
ce  que  l’Abbè  du  S.  Rèal  admire  , comme  un  fentimem 
béroume. 

[CCj  ft'pusftrms  ^uel^uei  remar^uet  fur  un  endr«il  de  et 
eelelre  /itiievr.]  „ Marc-Antoine  le  Triumvir,  Jir-il(42), 
„ vit  riniiddilè  de  fa  piémièie  femme  avec  Dolabella,  & 
„ Il  ne  laiflk  pourtant  pas  d'être  étroitement  de  fes  A- 
„ mis."  Comment  accorder  cela  avec  ce  que  dit  Plutar- 
que (43) , qui  rapporte  que  lorfque  Céfar  eut  été  fait 
Conful  pour  la  cinquième  fois,  il  avoit  delTvin  de  réligner 


le  Confulat  en  faveur  de  Dolabella  ; & qu'aiant  fait  part 
de  Ibn  ddTein  au  Sénat , Antoine  s'y  qppofa  , & dit  beau- 
coup de  chofes  contre  celui  ci.  l.'occafion,  è lm]uellc Plu- 
tarque rapporte  ce  fait , contredit  dircclcmcnt  ce  qu'af- 
iiimc  l'Abbé  de  S.  Réal  ; c'eA  immédiatement  après  avoir 
dit,  qu' Antoine  foupçonna  Dolabella  d'avoir  un  commer- 
ce criminel  avec  fa  femme.  Mais  cet  îtménieiix  Al4>é,  a> 
mi  des  paradoxes , avoit  entrepris  l'apologie  d’Antoine. 
On  pourroit  douter  néanmoins  , fi  c'uù  férieufement:  car 
après  avoir  parlé  du  meurtre  de  Cicéron  , il  ajoute  (44): 
„ Tous  les  autres  meurtres  qu'Amolne  a faits  pendant  le 
„ cours  de  fa  vie  , ne  font  point  partis  d'un  naturel  fan- 
„ guinaire  : la  feule  néccflîié  l'a  porté  à ces  effets  vio- 
„ lens.  Telle  fut  1a  mort  d'Amancius  , qui  foutenott  a- 
„ vcc  un  nffe  de  mutins  le  Parti  de  Marius  i Rome  , a- 
„ près  la  mort  de  Céfar , & qu’il  6t  mourir  par  l'autorité 
„ du  Confulat  donc  il  étoit  m ètu,  poux  liclier  de  s'atü- 
„ rer  l'amitié  du  Sénat  , donc  il  avoit  befuin  dans  cette 
„ conjonéturc."  Mais  11  la  néccillté,  A une  néecAité  qui 
doit  fon  origine  i l'ambition  déréglée  d'un  homme  , fulfic 
pour  jufUtler  des  cruautés , il  n'y  a pas  de  Tyran  dont  il 
ne  fuit  aifé  de  faire  l'apologie.  Dès  qu'un  homme  fe  met 
lui-méme  en  Hcuation  de  ne  pouvoir  fe  foutenir  que  par 
des  cruautés , c'cfl  à lui  frul  qu'elles  doivent  être  impu- 
tées , & la  néceflilé  ne  peut  jamais  lui  fervir  d'exeufe  au- 

Srès  d uo  Juge  équitable.  Et  c'étoli-là  le  cas  d Antoine  , 
: d'Oclavicn,  comme  c'eÙ  celui  de  tous  tes  Tytajis. 
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ANTONIDKS  [//]  VAN  DRR  GOES  (Jean),  cclèbre Poute Ilollandois , naquit  à Gocs 
en  Ztlandc  le  3 d'AtTll  1647.  Ses  parens  éioient  Anabapiiftcs,  de  bafle  cxiraélion,  & pas  trop  ai- 
fos.  Antoniiiès  n’avoit  eue  quatre  ans  , lorfque  fon  père  & fa  mère  allèrent  s’établir  à AmRerdani. 
Ce  fut  dans  cette  Ville  quil  commença  fes  ctucks,  fous  Adrien  Junius  & Jaques  Coccéius,  à l’àgc  de 
neuf  ans.  I-e  fameux  Mathémaiiden  Abraham  de  Graaf  lui  enfoigna  rArithmétkjiie  ^ mais  il  avoit  u* 
ne  forte  inclination  pour  la  Poèfic, qu’il  avoit  comme  herkee  de  foti  père, qui  avoit  fait  plufieurs  afitz 
bonnes  lièccs,  b plupart  fur  le  Mariage  de  quelques-uns  de  fes  Amis.  Antonidès  efiaya  d'abord  la 
Veine  en  Latin:  if  lut  avec  foin  Virgile,  Horace,  & les  autres  Poètes  anciens,  & prit  plaîfir  à les 
comparer  avec  les  nuxiemes,  tels  que  Grotius,  Heinfius  «Sc  autres;  par  ce  moyen  il  pcrfcetionna  fon 
goût,  annoblit  fon  ftjle-,  & enrichit  fon  efprit  d’un  grand  nombre  de  belles  idées.  Ce  que  fa  Mufo 
produifit  en  Latin , ne  déplut  pas  aux  gens  du  meilleur  goût  ; mais  la  gloire  que  fameux  Vondet , & 
avant  lui  Pierre  Corneille  Hoofe,  s’étoient  acqulfc  par  leurs  Vers  Hullandois , excita  en  notre  Auteur 
une  noble  émulation , & le  détermina  à courir  la  meme  carrière.  II  commença  par  traduire  quelques 
endroits  d'0\’ide,  d'Horace,  & des  autres  Anciens;  & aiant  formé  fon  goût  fur  ces  exccllens  modè^ 
les,  il  entreprit  un  des  Ouvrages  les  plus  difficiles,  une  Tragédie,  imiiutcc  Trazilf  ou,  la  Conquête  de 
la  Chine  par  les  Tariares  [£]].  Caciques  tems  après , la  paix  aiant  été  conclue  encre  l'Angleterre  <Sc  h 
I lollande  en  1667,  Antonidès  fit  un  Poëme  inutule , Bellune  at/x  fers  , qui  efl  de  quelques  centaines 
de  vers.  Cette  Pièce  fut  trouvée  fi  belle  , que  Vondel  lui-méme  avoua  qu'il  y mettroit  fon  nom  de 
tout  fon  CŒur.  Animé  par  ces  louanges , notre  Auteur  conçut  le  defiein  d’un  Ouvrage  plus  confidè- 
rablc,  & crut  qu'il  feroii  glorieux  pour  lui  de  faire  voir,  uu'on  fe  trompe  dans  la  j^nféc  où  l’on  ell, 
qu’il  dl  impoflible  aux  Modernes  d’exceller  dans  la  PoCfic  Epique , & d’égaler  les  AiKriens  en  ce 
genre.  II  entreprit  unPoëme,  qu’il  intitula  DeT-üiroom  y La  RKicre  d’T  (a) y dont  nous  rendrons  con^ 
te  ci-deiPous  [C]^  Les  parens  d’Antonldès  l’aNuient  delliné  à être  Apoucairc  ; mais  la  beauté  de  Ion 

génie 

le  féjour  de  la  Renommée  , & le  Rcndez-vou$  des  Nou- 
veuilles  , dont  la  plupart  ont  puifé  leurs  Nouvelles  dans 
leur  intéièt , A.  ne  les  débitent  c]ue  pour  faire  hauffer  & 
bailTer  tes  marchandifes.  Il  dépeint  fur-|put  un  Chef  de 
Nouvellikcs  entouré  d'un  Cercle  attentif  oc  Curieux, qu'il 
cohipare  à la  Cour  de  Oidon  , prefféc  autour  du  Héros 
Troycn  , quand  II  ncontc  la  malhcurcufc  ddUnéc  de  fx 
Patrie.  Un  peu  après , i'Autcur  \oulant  parler  de  l'ori- 
gine du  Pamput , fameux  Banc  de  fable  , fur  lc<]ucl  les 
grands  Valffraux  ne  fauroienc  paffer  qu'i  force  de  machi- 
nes . il  fe  fert  d'une  Uflion  affez  bîzsrrc  , & fort  indigne 
de  fon  heun-ufe  Imagination.  Il  feint  qu'une  difputc  s'è- 
tant  éle\ée  entre  la  Divinité  de  IT,  A le  Dieu  de 
tel , petite  Rivière  qui  donne  Ton  nom  i la  Ville  , ces 
deux  Concurrens  fc  préparèrent  à fe  livrer  bataille;  mais 
que  dans  le  tems  qu'elle  alloit  commencer  , Neptune , 
^ur  rallemir  la  fureur  de  I')* , lui  jetta  du  limon  A du 
fable  dans  la  bouclie  : il  en  tomba  dans  une  langueur  ter- 
rible , A ne  s'en  délivra  qu'en  vomiüâtic  la  caufe  de  fa 
maladie  ; A ce  limon  mêlé  de  fable  produifit  le  Banc  dont 
nous  avons  parlé.  Il  y a qurl<]uc  clrofc  de  bien  plus  heu- 
reux dans  le  Tableau  qu'Antonides  trace  d'un  Quar- 
tier d'AmIlcrdam  appellé  l’Ile  A'irurr.  Il  compare  la  rapi- 
dité dont  les  bâtimeus  de  ectee  lie  ont  été  conflrulu,  i la 
manière  dont  les  murailles  de  Thèbes  s'élevèrent  d'cllei- 
mêmes  , dociles  au  fon  de  la  Lyre  d'Amphion.  Cepen- 
dant, dit-il,  cette  lie  avec  les  Ratais  magniliqucs , qip  fe- 

ron: 


Axtokjoks.]  Son  père  t'appelloic  Antoine,  en 
Hoibndois  ytntuity;  tdlcnitni  que  , félon  la  coutume  du 
Pays , autrefois  allez  générale  dans  tous  ceux  de  l'Euro- 
rc  . il  fut  nooimé  jan  jlîuenijz  , Jean  tils  d'Antoine. 
Afais  un  Savant , qu'un  ne  nomme  point , prévoyant  la* 
gloiie  future  Je  notre  Poète  , lui  confeilla  de  changer  fon 
nom  en  celui  d’ytntmiiJeJ,  A d'y  ajouter  celui  du  lieu  de 
fa  naiffancc  (1)  : de-li  lui  cR  venu  ce  nom  habillé  i la 
Orerque.  Sa  mère  fe  nommoit  Mad/ltint  Stenùom. 

[R]  Une  TVd^rJie  intîluUe  Trazil , ou  la  Cpnfu/«  de  U 
Chine  /or  les  lertares.]  Antonidès  fut  affez  inodcRe  pour 
ne  pas  vouloir  donner  ccctc  Pièce  au  Public.  Vondel . qui 
travailloit  dans  le  même  tems  fur  un  fujei  pris  de  l'IIifloi- 
rc  Chinoife  , aiant  lu  la  Tragédie  d'Antonidès  , la  goûta 
fi  fort , qu'il  dit  que  fi  l'Auteur  n'avoit  pas  dcfTcin  de  la 
publier  , il  fcroîc  ufage  de  quelques  endroits  pour  la  fîcn- 
ne  ; ce  qu'il  fit  auflî  (j).  Il  cA  certainement  bien  glo- 
rieux à notre  Poète  , d'avoir  fait  des  morceaux  , qu'un 
homme  de  la  réputation  A du  mérite  de  Vondel  ait  dai- 
gné adopter. 

[C]  On  Poème dont  iwim  rendrons  compte  ci-def 

feus.]  Cet  Ouvrage  eA  divifé  en  quatre  Livres  (3).  Dans 
le  prémier  , l'Auteur  décrit  avec  toute  la  ;K>mpc  pofüble, 
ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  fur  le  bord  de  l'Pdu  cô- 
té J' Amflerdam.  Il  ne  néglige  aucun  ornement,  pour  cm- 
bcilir  A pour  varier  fa  matière.  En  faifant  la  dcfcriptloo 
d'un  Pont  appellé  le  Pont  A’euf  y il  le  repréfeme  comme 


A N 


O N l D K S. 


hii  aianc  attiré  rcAimc  & l'amltië  de  pluficurs  pcrTonnes  de  didinftion , d:  entre  autres  de  Mr. 
de  fiuièro.  Député  alors  dans  le  Collège  de  rAmiraucé,  & grand  amateur  de  la  PoèTie>  il  excita  An> 
tonidés  à achever  Tes  études  à LTtrecht,  & l’y  foutint  par  fa  générofîté  jufqu’â  ce  qu’il  fe  fiit  fait  rece- 
voir Doéteur  en  Médecine.  Ce  digne  Mécène  lui  procura  même  une  Charge  de  Secrétaire  de  TAmi- 
rauté  , afin  ou’il  eût  le  loilîr  d’entretenir  commerce  avec  les  Mufes.  En  1678  il  épouTa  Sufannr Bir- 
mans y fille  d'un  Mmiilre.  Cette  jetne  pcifunnc  avok  aufTi  quelque  talent  pour  la  Poëfie,  üc  fun  ma- 
ri a cÜC  d’elle  y qu'elle  étuit  plus  chérie  des  Mufes  que  Im  ; ce  qui  n’etoit  peut-être  qu'une  galanterie, 

Quoi 


(4)  On. 
e«  b>i(  . 
pUiti  li 

lÀani  , 
UTaSst- 


lom  un  jour  leurs  propres  f<épu!tures , ne  Te  fertf  connoi- 
Uc  à la  Mddritè  fn  plus  reculée  , que  par  la  gloire  d'a- 
voir été  IC  féjour  de  i'Aniirai  de  Ruîur,  Il  prend  de-là 
occafion  de  célébrer  les  louanges  de  ce  Grand-llomnie. 
Knfuiic  il  continue  i expofer  aux  feux  duLctlcur  cous  les 
Bitiincns  prodigieux,  qui  couvrent  les  bords  de  l' fi  mais 
Ce  n’cil  pas  d’une  dtanicre  nue  À fèche , tout  v brille 
d'ornemens  & des  couleurs  les  plus  vives.  <^na  11  par- 
le du  Palais  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales , il 
rai^orcc  les  Guerres  que  cette  Société  de  Marchands  a 
eues  avec  les  Poruuai:’.  11  s'étend  fur-tout  fur  le  Maga- 
sin de  l'Amirauté.  oÉ  fur  le  Palais  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orlemales.  Dans  la  defcripiion  du  prémlcr,  il  faitune 
peinture  auiÜ  grande  que  terrible  , de  tous  les  jnllrumcns 
de  guerre  qu'un  y trouve  cmalTéi  dans  une  quantité  qui, 
Dafle  l'imagination.  C'étoit  autrefois , dit  l'Auteur  en  par-* 
faut  du  Palais  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  l'ou- 
vrage des  plus  grands  Monarques  , de  b&tir  un  Capitole 
ou  un  Efcurial  ; mais  ici  des  Marchands  ofent  élever  juf- 
qu'au  Gel  un  Bliimcnt  qui  fiirpaife  les  Palais  les  plus  fu- 
peibes.  On  pourroit  douter  de  la  puîflâncc  de  cette  Com- 

{>agnie  , fl  ron  n'en  avoit  pour  témoins  l'Orient  fournis  1 
CS  Lois,  & ce  Château  prodigieux  qui  reçoit  le  jour  de 

f>lus  de  trois-millc  dt  trois-cens  fenêtres  , & qui  furpaife 
es  Pyramides  & les  Amphitliéatres  de  l'Antiquicé. 

Dans  le  fécond  Livre,  l'Auteur  entre  dans  une  carrière 
plot  voile , (ÿ  i)  mferau  en  fuifur  fine  UM  l'Unntrt 
d«ir/on  Pttme , comme  s'en  exprime  un  des  Poètes  qui 
ont  fait  l'éloge  de  fon  Ouvrage.  Après  a\  oir  fait  l'-éloge 
de  la  Navigation  . il  parle  de  toutes  ces  Houes  nombreu- 
fes , qui  couvrent  l'T  comme  une  valle  forée , & qui  vont 
chercher  dans  tous  les  coins  du  Monde  tout  ce  qui  peut 
fervir  i ta  néceflité  ft  è l'orgueil  des  hommes.  A cette 
occaflon  11  parle  de  ces  Expéditions  hardies  de  l'Amiral 
Htemskerk,  dcflinécsècheroier  une  route  abrégée  vers  les 
Indes  . par  la  Mer  Glaciale.  Il  s'étend  fur  les  malheurs 
où  l'Amérique  eû  tombée  par  fes  propres  richclTes:  il  in- 
troduit l'Ombre  d'/frtaèoiij^,  qui  charmé  de  voir  dans  les 
Hollandois  les  ennemis  de  fes  Bourreaux  , leur  fait  l'Hif- 
toire  des  cruautés  dei  Efpagnols  (4),  ét  leur  p^rle  en  ces 
termes  : 

Confagnans  autrefait  de  mes  affretir  maibeurs  j 
Feus  fui  de  t'EJptignti  JentUei  les  fureurs  , 

Prf'ttz,  priiez  l'areiUe  ; ^ de  mn  defiinte 
Esputtz  atieruifs  J’Nt^oire  irtfartunee. 
jltijfi-tit  fw  je  vis  des  gens  èdrèur  ff  Uanrs 
0 jlùpracber  de  nés  berdi  fur  des  Fafatr  fiettans  y 
Mon  trevt  fut  ptniiti  insu  fit/wr  mendie  , 

Je  friffeme  y jeftns  pee  «*«  Trfnt  ebéneeliey 
jlugure  trop  tertain  de  mafurufte  ssert. 

Our  n’étM/-;r  m ce  rrau  utttraif  a nm  fvt  t 
Tafirair  Jîwu  hefiter  , de  têtu  henible  Utrpie  y 
Menflre  erwert  noiffant  y ptrei  le  flanc 
Rs  rnfrrttt  dans  nés  murs , fÿ  les  yeux  eiflammis, 

Pattevt  ils  eherebeni  fer  dent  ils  fini  affamés. 

Tel  un  Fauteur  y brûlant  d'une  maligne  jeie  , 
véniaif  fa  futeur  , fu/petidu  fur  fa  preU. 

Ces  Tyrans  fiat  fuivis  par  des  ijr^  neieveaui , 

Leurs  Vaifleaux  fur  leurs  pas  traînent  iTautrei  l'aiffeeux. 
1^'  leur  rififlereil  f la  Feudre  le  Tminerre 
Sé  liguent  avec  eux  [eur  f#r  ruivi»  à la  guerre  : 

Soumis  à frur  Mutxir  , l'Enfer  , la  Mtr  y les  Ciauxi 
Dan;  leurs  affreux  de_ffeim  emf^rent  axte  eux. 

Teut  ««•>  peuple  ejl  en  proie  au» fureurs  du  carnage. 
Parltt,  Peurrraus,  parlez:  par  pulle  infâme  rage 
Cflet-vtus  envahir  te  Terroir  engraijfl 
ZSu  fing  de  mes  Sujets  à ctapu  pas  verfi  f 
Je  empire;  du  Ciel  la  vengeance  t'apfrétt  ; 
je  Voit  i<«r  pr*pf<  foudre  <r/a«r_^Br  Uur  ttu  ; 

Ils  répandent  leurjang  , de  mon  jang  er, ivres  ; 

Per  les  mains  l’m  i!r  l'autre  ils  tombent  diebirès} 
Eux-m(ausy  peur  mm  Orr.bre  agrtallts  viBimeiy 
Par  des  crimes  nouveaux  ils  puitijfint  leurs  crmer. 

L'Auteur  emprunte  le  Cheval  allé  , pour  fuivre  la  Flotte 
des  Indes  ; la  Mufe  parcourt  tout  Its  différens  Pays  de 
catc  vafle  Contrée , cc  décrit  avec  toute  la  pompe  poffi- 
blc  les  difFércmes  richcITcs  dont  d.aeune  de  cts  Provin- 
ces charge  les  VaifTeaux  Hollandois.  Non  contentede  don- 
ner une  idée  de  l'étendue  du  Nérace  de  la  Hollande  dans 
ces  cllmau,  elle  dépeint  encore  la  puifTatKc  des  armes  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales-  Pour  en  dontter  me 
preuve  , elle  nous  trace  le  tableau  d'une  Bauilte,  où  les 
Midats  de  cette  Compagnie  remportèrent  une  Viétoice  (i- 
gnalée  fur  les  habitansdcMacaiTar.  L'Auteur  retourne  en- 
mite  vers  l'Y  flir  le  Pégafe,  & nous  dépeint  plafleuisPays 

Îa’il  d^ouvre  en  pafTam.  Etant  de  retour,  U s'applique  à 
sire  le  détail  des  Marchandifes  que  toutes  les  autres  Par- 
ties de  rUnivers  foumiflient  i la  Hollande  , comme  une 
r^i'ècc  de  tribut  qu'elles  payent  i l'induHtic  & i l'iatrépU 


dité  de  fes  habitans.  En  parlant  des  vins  & d'auacs  cho- 
fes  utiles,  qui  viennent  de  France, U déclame  avec  autant 
de  force  que  de  bon-fens  contre  les  vices  que  ce  même 
Pays  communique  aux  Hollandois. 

1.C  Livre  troificmc  cil  une  fidion  d'un  bouc  jufqu’à  l'an- 
tre. I,c  Poète  e(l  entraîné  tout  d'un  com  au  fond  de  l'T. 

Il  vok  le  Heuve  avec  fes  Demi -Dieux  a fes  Nymphes  , 
qui  fe  préparent  pour  une  Fête  , qui  devoii  fu  faire  i la 
Cour  de  Neptune  pour  célébrer  rAanivetfaire  du  Maria- 
ge de  Thétis  dt  de  Pélée.  L'Auteur  ne  fuit  ni  Ovide,  ni 
les  autres  Mythologifles.  Il  feint  que  Thétis  , autrefois 
mariée  au  vieux  Triton  , & laffe  de  la  froideur  de  cet  E-. 
poux  furanné , s'écoit  retirée  de  la  Cour  de  Neptune , pour 
pleurer  fes  malheurs  dans  la  retraite.  Neptune  & les  au- 
ucs  Divinités  de  la  Mer,  couchées  de  fa  douleur,  la  rap- 
pellent, cafTent  fon  mariage  , tt  fe  réfulvent  è l'unir  au 
courageux  Péléc,  à qui  ils  deiUncnt  en  même  tems  l'Im- 
mortalité avec  une  éternelle  jeuaelTe.  Thétis  accepte  ce 

Earti  avec  joie  ; & Triton  , plus  charmé  des  plaiflrs  de  la 
onne  chère  que  de  ceux  de  l'amour  , n'y  fait  aucune  op- 
pollclon.  l,e  mariage  s'achève,  &.  les  Dieux  des  Eaux  en 
célèfareac  cous  les  ans  la  mémoire  avec  fuIcnDîté.  C'cfl  à 
une  de  ces  Fèces , que  le  Fleuve  alloit  alors  avec  toute 
fa  Cour.  Le  Poète  y fut  mené  aufll  par  une  des  Divinités 
Aquatiques,  qui  le  cacha  dans  un  endroit  du  Palais  de  Ncp^ 
tune  , où  fans  èuc  vu  , il  pouvoit  tout  voir,  'i'ous  les 
autres  Fleuves  enuent  dans  la  Salie  du  Feflin , & i mefu- 
re  qu'ilf  anivenc , le  Poète  cft  inllruit  par  fon  compa- 

COD,  de  leur  nom,  de  leur  origine , & de  leur  puiliknee. 

s Deferiptions  qu'on  en  voit  ici  font  fî  favautes  & Il 
poétiques,  qu'on  peut  dire  que  c’eil  l'endroit  le  plus  beau 
de  CCI  admirable  Poème.  Tous  les  Dieux  fe  mettent  i ta- 
ble , A Thétis,  par  ordre  de  Neptune , y place  le  Dieu 
de  l'Y  lu-delTus  de  tous  les  auues.  Pluneurs  Divinités 
s'en  formalifcnt , mais  fur-tout  le  Dieu  préfumptueui  de 
la  Seine , qui  après  avoir  caché  fon  indignation  pendant 
quelques  momens , échauffé  davantage  par  le  vin  , éclate 
contre  l'Y  en  paroles  injurieufvs;  U lui  reproche  ta  petite 
étendue  de  l'on  cours  , le  mépris  où  il  étoit  quelquesSIè- 
clcs  auparavant , & fur-tout  la  bafTcfTe  de  fon  origine.  Il 
élùve  .nu  contraire  le  vaüc  cours  de  fes  propres  ondes,  & 

Il  nobk'fTc  de  fon  origine  ; & même  il  égalé  fes  Flottes  i 
celles  de  l'Y.  qui,  félon  lui.  peuvent  feules  fervir  de  pré- 
texte è l'orgueil  d'un  fi  vil  Marais.  II  t'attache  même  i 
turlupiner  le  nom  de  fon  Eiuiemi , & è trouver  dans  la 
feule  Lmre  qui  compofe  ce  nom  , un  rapport  exacl  avec 
la  InfictTo  du  Dieu  qui  le  porte. 

Dès  que  la  Seine  a évapore  fa  bile,  l'Y  fe  lève,  & lui 
répond  avec  autant  d'éloquenee  , que  de  tnodefiic  & de 
flegme.  Il  prend  le  Dieu  do  la  Seine  lui-même  à témoin 
de  fa  puil&nce , auffi-bien  que  les  autres  Heuves  de  l'Uni- 
yen  » avec  Icfqucls  il  lie  une  étroite  amitié  pur  les  VaiC- 
feaux  qu'il  leur  envoie.  Pour  ce  qui  regarde  la  nobleffe, 
il  dit  que  le  ioug  des  Romains  avoit  commencé  è donner 
de  la  réputation  i U Seine  . dans  le  tems  que  l'Y  avoir 
toujours  maintetui  fa  liberté  contre  l'ambition  des  Maîtres 
du  Mo^c  : que  les  Dieux  des  Eaux  les  plus  puhlans  ne 
dédaignoient  pas  fon  Alliance.  Et  quant  à la  petitefTe 
qu'on  lui  ohjcAc  , qu'on  fait  bien  que  les  corps  les  plus 
pefans  ne  (bot  pas  toujours  les  plus  furu , & que  ka  Em- 
pires trop  étendus  font  fouvenc  accablés  par  leur  propre 
grandeur.  A l'égard  de  fon  nom , il  foutient  qu'il  ne  uoit 
pas  fembler  fl  m^rifablc,  nuifque  Pytbagoie  avoit  trou- 
vé dans  la  Lettre  Y un  emblcmc  de  la  dcllinéc  des  hom- 
mes. Ce  difeours  ne  fait  qu'enflammer  davantage  la  colè- 
re du  Dieu  de  la  Seine  r il  s’adrefle  i l'Ebre  (j)  , & le  | 
traite  de  lâche  , puifqu'il  éiolt  lofenflblc  è la  fierté  d'un 
Sujet  abolie,  qui  feroit  bientât  remis  fous  le  joue  de  fon 
Maître,  fl  c'étoit  contre  lui  qu'il  eût  eu  l’audace  de  fc  ré- 
volter. L'Ebre  répliqué  d'un  ton  grave,  que  la  baine  qui 
l'avoit  animé  autrefois  contre  l'Y  , avoit  été  puriücc  p.ir 
le  feu  de  la  guerre  , & qu'il  l'avoit  reconnu  pour  libre  ; 

Îiue  la  Lcbeié  qu’on  lui  reproche  étoit  affez  réfutée  pat 
es  vlâolres  contre  les  Sarrazins.  Enfin  il  prie  la  Seine 
de  fe  refibovenir  combien  de  tems  fes  Eaux  avoknt  été 
eictaves  de  la  Tamife.  La  querelle  s'échauffe  cependant  ; 
la  Seine  faiflt  l'Ebre  , & c'étoit  fait  de  lui , fl  la  Mer  Bal- 
tique , la  Tamife  & l'Y  , ligués  enfemble , ne  l'avoient 
arraché  des  mains  de  fon  ennoemi  , qui  avoit  déjà  déchi- 
ré un  pan  de  fon  manteau.  Neptune  enfin  api'aife  le  cu- 
molce  , À maintient  l'Y  dans  fbn  rang  , comme  fon  plus 
digne  FavorL  On  voit  ailcx  que  cette  fiction  efi  une  Al- 
légorie de  l'invaHoD  de  la  France  dans  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols , & de  la  Triple  Alliance. 

Dans  le  quatrième  Livre  l'Auteur  t'attache  i dépeindre 
l'autre  bord  de  cette  Rivière,  embelli  par  quelques  Villes 
de  la  Nord-Hollaode.  Elles  foumiroicnc  une  matière  af- 
fez  fècbe  , fl  rimaginatioD  fcnile  du  Poète  ne  favoic  fup- 
pléer  i ce  défaut , & fi  des  moindres  fujets  , il  ne  favoit 
tirer  dequoi  orner  & enrichir  fon  Ouvrage.  En  Mrirnt 
de  la  VÜic  d'Edam,  autrefois  apueltée  Tu'cNii^c'ifi-a-dire 
Aaa  a 
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Quoi  qu'il  en  (bit,  plufieurs  habiles  gens  honorèrent  cette  union  des  produéllbns  de  leurs  Mules  : en- 
tre autres  le  célèbre  Krancius»  Profenèur  en  Eloquence',  Ht  à t^ctc  o^calton  une  peiis  Rcce  Latine, 
qui  approche  fort  des  Oumges  ^ Anciens  [ùt  Antonidès  avoit  entrepris,  & promis  même  dans 
la  Preuce  de  Ton  Pbeme  Héroïque  , laf^ieMo.  fml , qu'il  avoir  dcOcin  de  partager  en  dogze  Li- 
vres, à rimitation  de  l'Enéide  de  Virgile;  mais  il  v a de  l'apparence  qu'il  ne  l’a  jamais  fini , car  on 
n'en  a vu  que  quelques  lambeaus.  Il  dit  que  la  raifon  qui  l'empéchoit  d'achever  cet  Ouvrage  , c'cll 

Su’il  n'ofok  s’engager  à manier  des  fiijets  de  Théologie;  très  fur,  que  quelques  prCcaudoos  quil prît, 
déplairoit  toujours  à quelqu'un  des  Partis.  Après  Ton  mariage,  fa  Mufe  pcrdic  une  partie  de  la  fé- 
coDoitc  ; Ü fut  détourné  du  Parnalle  par  Tes  occupations , & bientôt  après  îl  fut  attaque  d'une  Phtilie, 

' dont  il  mourut,  après  avoir  langui  peu  de  tenu,  k i8  dé  Septembre  16S4,  âgé  de  crentc-fept  ans  ik 
quelques  mois,  fans  laiHèr  d'enfam.  l.«s  ConnoilTeurs  lui  donnent  le  premier  rang,  après  Vondcl, 
parmi  les  Poètes  Hollandois.  Il  tachoit  d'imiter  ce  grand  Poète,  & il  l'emportoic  fur  lui  pour  l’agré- 
ment  de  rcxpreflîon  & pour  une  certaine  douceur  de  llylc;  mais  il  lui  ell  fort  inférieur  pour  l’abon- 
<lance  & la  j^eilè.  On  pourroic peut-être  dire,  qu’il  ell  par  rapport  à VonJel,  ceque  Scace  elt  à 
■Pégard  de  Virgile.  Mais  11  Ton  fait  réflexion  fur  la  yricodxé  de  Tes  taJens,  puilqu'il  n’a\'oit  que  vingt- 

?uatre  ans  quand  il  donna  Ton  Poème  fur  l'Y , l’on  croira  fans  peine , que  s'il  eût  vécu  plus  longecms, 
âge  auroic  mûri  fon  génie , modéré  Je  trop  grand  feu  qu’une  booiliantc  jeuneflê  communiqiioit  à Ton 
< imaginatioD , & poli  mn  ilyle;  en  un  mot,  Tauroit  conduit  plus  prés  de  la  perfeâion.  Il  ell  certain 

qu'il  y a peu  de  Poèmes  Hollandois,  où  Ton  trouve  & plus  de  force,  & un  tour  plus  agréable  & plus 

aife , que  dans  celui  de  la  Rivière  i7.  Quelques-uns  prétendent  que  le  grand  nombre  de  termes  com-  • 
pofes  qu’il  emploie,  donnent  trop  d’enflure  à fon  flyle;  mais  d'autres  fouticnnenc  que  fi  c’elt  un  dé- 
lauc,  ü marque  la  fécondité  du  Poète.  Ces  termes  compofès  donnent  une  grande  force  à la  Langue 
Holtandoife,  ils  expriment  toute  une  aèHon  en  un  lêul  mot,  & offrent  par  un  fcul  trait  les  plus  vives 
Images  à l’clprit.  Les  Ouvrages  de  notre  Poète  ont  été  imprimés  pluflcurs  fois,  ou  fcparément,  ou 
tous  enfembie,  aiant  été  raflcmblcs  par  fon  père  Antoine  Jan/z.  La  dernière  Edition  a cté  faite  chez 
fs'  c«t  A'-  Nicolas  Tcn  Hoom  à Amilerdam  en  1714,  in-4.  par  les  foins  de  Mr.  David  van  Hoogflraaicn , un 

n ».  ^ Régens  de  l’Ecole  Latine  de  cette  Ville,  qui  a mis  à la  tête  la  Vie  d'AntonkIès  (i>).  On  irouicca 

) Vie.  ' d-dellbus  le  Jugement  que  d’habiles  gens  ont  porté  des  Ouvrages  de  ce  Poète  [i.]. 


Z>ifw  it  t'T , il  lafjwlie  rancienne  fabie  d’une  Sirène 
pnic  Buprèi  de  mtc  V illc  par  des  Pécheurs  : il  en  fait  uoe 
efpècc  de  Sibylle  , en  lui  préuni  une  longue  & mngnil». 

Îue  prCdiftion  de  loutn  les  Caiaùrophci  quc  les  BsHvci 
rvoieoi  fuimontet  , avant  que  de  parvenir  i cette  ixiLfr 
fsuce  <kkm  l'Auteur  a donne  de  fi  ertndcs  idto.  C^tte 
Propbitie  eh  un  abrégé  de  toute  l’Hilloirc  de  Hollande  , 
& ce  n'eh  pas  l'endroit  de  l'Ouvrage  fur  lequel  le»  fleurs 
de  11  Poëfic  font  nipanducs  avec  le  inoint  de  profnllOQ. 
Li  Sirène  tinit  par  uacer  un  affreux  uWeau  de  ce»  Batail- 
les navales  , qui  fc  dévoient  donner  un  jour  fur  les  côte» 
de  Hollande  entre  cctie  République  & ['Angleterre.  Tout 
J'O.  vrage  finit  par  un  DifcDurs  aux  MagilUau  d'Amhcr- 
daut , i 11  fagcfTe  derquds  l'Auteur  rapporte  avec  lailoo 
la  richdiê  de  cette  puitlânte  Ville,  « 

Si  ce  Poème  ne  mérite  pu  abfolinnent  le  nom  d'Epi- 
que.  parce  qu'i  l'égard  de  fon  Sujet  & de  l'crdonniace, 
il  diffère  beaucoup  de  l'Iliade  & de  l'Enéide  ; il  ne  paroit 
pourt:  nt  pat  indtgne  de  ce  titre,  par  l’heureufe  fifkinnqui 
y règne  , par  la  noWelTe  de»  penféct , & par  la  grandeur 
de  l’cxpreflion.  Nous  n'ofons  pas,  dit  le  Joumalille  ctont 
cet  abrégé  du  Poème  de  l'Y  ell  tiré  , nous  n'ofon»  pas 

5 référer  ce  Chef-d'teovre  d'Antonidès  â tout  ce  que  Von- 
cl  a fait  lie  plut  beau. quoiqu'il  ne  lui  cède  en  rien.  Mr. 
HoogHraaten  trouve  le  Poète  trop  hardi  è forger  de  fa 

fiiopre  autorité  ces  tenne»  compofèi.  qui  donnent  unt  de 
orce  i la  Langue  Hollandoife. 

[Z>]  Une  petite  Pièce  Latine  , f«i  eppncbt  fan  det  Ou- 
vraies  des  Âncieni.']  Le  Lcétcur  ne  fera  peut-èae  poa  fi- 
che de  la  trouver  icL 

CtiiiApen  Baunan  Bar«t>*  tmjvngert  Plmba, 

Et  Vaun  l’ati  ivngere  ga%det  //ynwn. 

Ptttera , tanruhia  iwn  Jterabit  sè  ifit  f 

<^umr«  Patunm  max  ehtma  Jtpi  t 


Dotibut  ingenii  Patrm  fi  Filiut  æ^uet  , 

Om  naias  , Fiâtes  tat  datit  ifie  terur. 
i>Ni2rur  ifigenii  ri/irat  fi  Füia  Mairtm  , 
naUSf  Fûtes  tH  dsh’r  ijit  terus. 
filtra  Pitridat  Pralts  dabit^  aJtera  Pbal/imt 
Pama^,um  rt/eru  ixgimeft  domus. 
jlt  vu  attrnù juiati  faJirt  awutUes  , 

Unum  fMT  jludium  jtitixii  (j"  utms  amar  , 
Fiviu  ftitets  • (ÿ  taidMr  rtddtu  Pbvbat  , 

Et  multos  alm  reùdtte  PUridAS. 


Le  jugement  pu  iTbabilet  gtnt  ont  parti  du  Outra- 
gu  de  ce  ro<cr.]  Nous  avons  déjà  rapponé  (6)  ce  qu  üs 
penfent  du  Poème  fur  l'Y.  La  Pièce  imiculée  BeUaneaux 
fers  ne  lui  cède  cuèrei  en  beauté.  Antonidèt  a de  com- 
mun avec  Voodcl  , de  mêler  quelqucfoii  des  tenues  bas- 
aux expreflioat  ics  plus  fublLiacs  ; et  fouveat  U eh  diffici- 
le de  trouver  la  conhnthioQ  de  fes  ;ffirafes.  biais  ces  pe- 
tits défauts  font  affez  contrebalancés  par  le  feu  de  fon  gé- 
nie , & par  la  richeffe  Inépuifablc  de  fon  imaginuion. 
Dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages  publié  par  Mr.  Hooc- 
hraaten  , il  y a quantité  d'Epithalanes  & de  Paneg/r^ 

2 ICS  ; parmi  cet  derniers,  les  vers  fur  la  mou  de  RuiteW 
de  Fandtl  emportent  ic  prix.  Quand  aux  Epitbalames , 
on  peut  croire  que  l'Auteur  les  a faiu  i 1a  bâte  : c'ell  pief- 
que  toujourt  la  môme  penfée  , mife  en  oeuvre  d'une  ma- 
nière fon  peu  difl'ércote  : quelquefois  cinq  ou  Ûx  de  cet 
Pièces  tout  de  fuite  finiffeiu  eu  cobdulfant  les  Epoux  au 
lit , & eu*  leur  fouhaitani  lignée  au  bout  du*neuf  mois  , 
tout  cela  en  termes  aflrz  empoulés  (7Y  Mais  comme  no- 
tre Poète  mourut  jeune  ,&  qu'ezeepé  fonPoème  fur  l'Y, 
il  ne  compofa  que  peu  de  Pièces  après  fon  mariage  , Il  y 
a tout  lieu  ducroire  que  ce  font-lè  les  prànicx*  efÛs  de 
faMuTc. 


^s)  A U fia 

ih 


fr)  7„ntj/ 
Lixiér.  T. 
Ill-Psit.  II. 
p.4ea.4l«. 


ANTONIN  LE  PIEUX,  ou  LE  BON  (Tite  Aurele  Fulvus  ou  Fclvics 
BoiONius),  Empereur  Romain,  ctoU  né  â Lanuvium  dans  la  Campagne  de  Rome,  le  19  de  Sep- 
tembre  de  l’an  8<5  tie  J.  C.  (a).  L»  Famille  de  fbn  père  étoit  originaire  de  Nîmes  en  I^ngucdoc.  Son 
ïa*juÙKiHi  père  Aurélius  Fulvus,  & fes  ^x  aïeux , avoienc  Àé  élevés  dans  Rome  aux  prémières  Dignités.  Ar- 
foutrêu!^'  Anconin , fbn  aicui  maternel , avoit  été  deux  fois  ConfuJ , & s'étoic  acquis  beaucoup  de  réputa- 
Lugl'L'I.  tion  par  fa  probité  & fa  vertu:  c'étoii  un  homme  fl  fort  au  defllis  des  idées  vulgaires,  quil  témoigna 
ISS».  ouvertement  de  la  compaffion  pour-Nerva  fon  ami,  parce  qu’on  félevoic  à l’Empire  (i).  Notre  An- 
{*;id.iWd.  tonin  fut  clei'c  fous  les  jeux  de  fes  deux  çrands-péres,  Arrius  Antonin  & Aurélius  P'ulvus.  Il  fê  con- 
duifit  li  bien  avec  fos  proches,  que  tous  1 aimèrent;  & cette  amitié  lui  valut  plufieurs  héritages  confi- 
dérables.  U aimoic  beaucoup  la  Campagne , oe  qui  ne  l'empécha  pas  d’entrer  dans  les  Emplois  , & 
d'y  réunir  avec  l'elHme  & f approbation  ^ tout  le  monde , étant  à tous  égards  du  plus  beau  caraèlcre 
quon  puilic  imaginer  [Aj.  Il  fut  Conful  l'an  120;  il  gouverna  en  qualité  de  Confulaire  une  quatriè- 
me 


[ A\  Etat»  i tous  ègardt  du  piut  beau  earaSire  pi'an  putfi 
Je  lai^iHcr.]  Pour  conmeacer  par  ce  qui  eh  le  moins  con- 
0)C*pit«-  (idéiaulc  . les  qualités  du  corps,  il  étoit  grand  & bien 
** 'ol*  le  aiiagc  Biijehueux  (i)  , & 

en  môme  teint  aairant  & plein  de  bonté  (1).  Il  étoit  gai. 
. . _ . tifé,  & agrèaWc  en  converfaiion  fj).  U étoit  exaâ  , foi- 
ménager,  prenoit  grand  riin  de  fe»  Terres;  mais 
//.  Aaitn.  »ien  loin  d'ufurper  le  bien  des  autres  , il  étoit  libéral  du 
L.vi.c.ti,  ficn  , & magntlique  quand  Ica  occafions  le  demandoienc. 
<t}UMd.u  II  affiha  beaucoup  de  perfonnes  de  fon  bien,  en  leur  pr^ 
I-  c.  >1.  tant  d'afles  grandes  fommci  i très  petit  incér^  li  étoit 


très  fobre,  ce  qui  falfolc  môme  que  la  Nature  Q'aiaot  be- 

foin  de  fis  décharger  que  dans  fes  tenu  réglés  , il  palToic  fs)  T"c- 

les  journées  ciutércs  fans  fortir  do  lé  place  (♦)  ; & afia 

d'avoir  affez  de  force  jrour  travailler  aux  aifaires , il  pre-  t n *tTî 

noit  le  iMtirï  un  |Ktk  morceau  de  pain  fec  , avant  que  de  pV,,.  iiml 

KCcvoir  ceux  qui  ic  venoient  faluer  ($).  II  ne  rechcr-  leUntrii- 

choit  rien  de  particulier  dans  fon  manger  , ni  dans  le  ref-  fo'*- 

ce-,  & le  comcuioit  des moinJies  ebofet  pour  fa  nourri-  tr}C>pi(o- 

turc 

rel.  Via»r  la  de  FU.  & MtriP.  hmftr.  Btm.  ».  asS.  ia  Hifl,  Rem.  Eait. 
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in«  partie  de  ritalie  fumAchiffij  dfut  edRûte  l^oconful  (TAnc,  où  il  acqoic  encore  pius  de  répuu* 
tion  ejuc-fon  aieul  (^and  il  fut  revenu  à Rome*  Adrien  lui  dunna  une  place  dans  Ton  ConTciJ,  pour 
uvoir  Tes  avis  dans  ks  off^rcs  (c).  L.  Ælius  Vueus  Genius»  que  cet  Empereur  avoii  adoptd*  étant 
nv>rt , ü réfohic  d’ adopter  Anionin  en  là  place  [b]  ; ce  qu’il  âc  k 25  de  Février  de  l'atijl^S  . à coo- 
dition  qu’il  adopteroit  lui>méme  Marcus  Annîus  Venis  neveu  de  fit  temme  * épelle  enfuite  Msc*Au* 
rcle*  avec  L.  Commodus,  fils  de  L.  Venu  C<^nius  (d).  Adrien  étant  mort  te  10  de  Juillet  fuivant, 
Amonin  fut  élevé  à l’Empire*  <Sc  le  Sénat  lui  donna  ic  titre  de  Pm  [C].  Nous  favons  peu  l’ordre  & 
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tvre  & fan  logcmeqA  fini  t'cmbarrafict  de  ]um  si  de  dé* 
liattciTc  (0).  U prcroii  un  foin  nifunnaUc  de  Ton  corpj , 
fans  fong'*r  i l'omcr , & fins  le  ni.^gliger  au(B4  U coalcr* 
voit  fa  fanié,  non  couiinc  un  homme  auaché  i la  vie.  mais 
autant  qu'il  ùdlok  pour  n'avoir  gucres  beTotii  de  Méde- 
cins & de  rcmédei  (7).  11  avok  un  fort  bel  cfprit , beau- 
coup d'énidiiion  & ik  politellê  , & une  très  grande  élo- 
quence ; & en  même  tenu  U étoic  fort  laborieux  & fort 
appliqué  (8).  Il  écoit  extrètnement  fujet  à de  viotcni 
maux  Je  tête  : & dès  qu'ils  étoient  paflés  . ü fe  remettott 
aux  alTuIrcs  avec  une  vigueur  admirable  (9).  Il  prévoyoit 
de  loin  dt  régloic  par  avance  jufqu'aux  moindres  choies  , 
toujours  avec  un  efpric  calme  & tranquille;  & il  ne  faifoit 
rien  qu'après  en  avoir  pris  confcil  de  fet  Amis.  Il  exaini- 
noit  avec  grand  foin  tout  ce  qu'on  lui  propbfolt , & ap- 
profondiiTvit  les  rhofes  , fans  s'arrêter  aux  apparences  ; 
voulant  s'infltuite  & comprendre  parfaitement,  avant  que 
de  fc  réfoudre  : mais  II  detneuroit  ferme  & invariable  , 
dans  ce  qu'il  avoir  une  fois  arrêté  avec  cette  maturité  de 
délibération.  Il  n'examinoit  pat  avec  moins  de  foin  les 
mteurs  des  hommes , que  les  affaires  (to).  tl  n'avoic 
point  d’ambition  pour  les  honneurs  & les  dignités 
Adrien  , eu  le  faifani  Céfar  , dit  qu'il  favoit  bien  que  c'é- 
toit  l'homme  du  monde  qui  avoir  le  moins  d'eoiprelTcinent 
pour  fe  mêler  des  allairet , & que  bien  loin  de  fouhaiier 
la  PuHihncc  .Souveraine  , il  ne  la  recevroit  qu’avec  regret 
(il).  Dans  les  Spectacles  même  qu'il  donnoit  au  Peuple, 
dans  fes  libéralités , dans  les  baümens  , ét  dans  les  autres 
chofes  de  ccttc  nature  . il  ne  fongeoit  qu'à  s'acquitter  de 
ce  qu'il  éioit  obligé  de  faire  , fans  regarder  au  jugement 
qu'en  feroient  les  hnnimct-  Car  il  étoit  très  éloigné  de 
ectte  forte  vanité,  qui  fait  qu'on  aime  les  apptaudiuemens 
du  peuple  , & qu'on  les  recherche  par  des  balTcircs  & par 
des  flatteries.  Il  ne  vouluit  ni  flatter  les  autres  , ni  fouf- 
frit  qu'on  le  flattât  (t;)).  Bien  loin  d'être  jaloux  de  ceux 
qui  excclloient  dans  l'Eloquence  , dans  la  Science  des 
Loix  , ou  dans  quelque  autre  chofe  , il  leur  cédoic  avec 
jok  , êt  contribuoit  autant  qu'il  pouvoit  i Ici  faire  paroi- 
Dc  chacun  dans  leur  profeUloa  (14).  II  obfcrvoit  avec 
ciaélitude  toutes  les  Lolx  êt  les  Coutumes  Romaines,  fans 
qu’il  parêt  qu'il  affcAit  de  s’y  auacher  (i$).  Il  étoit  re- 
ligieux, fans  rupcTllition  ( 16).  Les  Hilloriens  l'ont  loué 
d'avoir  toujours  fait  lui-même  les  .Sacrifices  . A les  autres 
aftes  de  Religion  . à moins  qu'il  nu  fût  malade , témoi- 
gnant en  tout  un  fort  grand  rcfjiecl  pour  la  Divinité  (17). 
Rcinélius  rapporte  une  Infcription  de  l’an  143  , pour  un 
Monument  que  ic  Sénat  A le  Peuple  avoient  fait  drclTcr  i 
ce  Prince  , i caufe  de  fon  foin  & de  Ion  refoeâ  tout  par- 
ticulier pour  Ici  Cérémonies  publiques  (18;.  Cette  Inf- 
ciiption  le  loue  encore,  d'avoir  joint  une  extrême  bonté, 
avec  un  giartd  amour  pour  la  Jullice.  Comme  il  dchojc 
de  connmue  les  hommes  ê fond , & qu'ainfl  il  oc  prenoit 
pour  Amis  que  des  perfonnes  d'un  grand  mérite  , auffi  é- 
toit-ü  ferme  & conUant  dans  fon  amitié  , fans  fe  lafler  ja- 
mais de  fes  Amis,  il  n'écoutnit  point  les  calomnies  con- 
tre eux,  & n'étoit  ni  foiqiqonncux , ni  timide,  ni  prompt 
i leur  rcprodier  les  petites  fautes  qu’ils  pouvoient  com- 
mettre. Il  y avoit  très  peu  de  chofes , dont  ü leur  fit  un  fe- 
cret  ; À ce  n'étoit  jamais  que  dans  les  afTaircs  d'Etat  (19). 
Ce  qui  reievoit  toutes  lus  qualités  d'Antonin  , c'cil  que 
tout  étoit  en  lui  fans  excès  & fans  ollentation  ; on  n'y 
voyoit  rien  du  bas,  rien  d'alfcAé,  rien  de  mcfTcant,  rien 
de  fingulier  , rien  , s'il  faut  ainfi  dire  , qui  fcntlt  le  Dé- 
clamatcur  & le  Sophifle.  Tout  y étoit  d'un  homme  mùr& 
coiifummé  , grave  A férieux  . toujours  éeal  , toujours 
grand  , maitre  de  foi-même  , A digne  de  comma^cr  aox 
aiitrrsi  point  d'ciuporcemcnt , point  de  paflion  violente  , 
mais  tout  r^lé  A coinpaffé  par  une  fage  modération,  fans 
trouble,  fans  piécipiution,  lâns  fuibleffe.  On  remarqua 
fur-tout,  qu'il  iivoit  fort  bien  quand  il  falloitéErc  ferme, 
A quand  II  falloir  ufer  de  condcfcendance  A de  douceur  : 
car  fon  génie  étoit  tranquille  A doux.  Il  étoit  grave  A 
conflant . ftns  être  néanmoins  de  ces  naturels  rudes  A 
durs  , qui  ne  fe  iaiflêne  point  fléchir  par  les  prières  ; au 
contraire , il  avoit  beaucoup  de  douceur  A de  bonté  pour 
tout  le  monde,  jufqu'aux  niécluns  mêmes,  i qui  il  fe  con- 
tcntolt  d'ôter  le  pom'oir  de  nuire  , flins  les  punir  auflT  fé- 
vircincnt  qu'ils  le  niéritoient.  Lorfqu' Adrien  le  conful- 
tolt  fur  quelque  chofe  , II  étuit  toujours  de  l'avU  le  plus 
favorable  ; A depuis  qu'il  fut  Rinpercur  . jamais  on  ne  lui 
vil  rien  faire  qui  fcntlt  l'inhumanité  A la  dureté  (ao). 
I«rfqu'Ü  étoit  Proconful  d'Alie , Il  fe  logea  i Smyme 
dons  la  maifon  du  Sophifle  Pulcmon,  parce  que  c'étok  la 
plus  belle  de  la  Ville.  Ce  Sophifle  , qui  étoit  alon  ab- 
tint . A dont  rcfprit  étoit  IÎit  A mat  fait,  ne  fut  pu  plu- 
t>'  t revenu  , que  trouvant  Ju  monde  dans  fa  maifnn  , Il 
commenn  i en  fatre^c  mandes  plaintes , comme  fl  on 
l'cûc  chaiTé  de  chez  lui  : dvfotte  qu'Aiitonin  aima  mieux 
fortir  de  fon  logis  , quoiqu’il  fi>t  tard  A dans  la  nuit . A 
en  aller  cherdwr  un  autre.  Que'':iics  années  après  , Po» 
iémon  étant  venu  i Hoidc  , ne  hi.lâ  pu  d'aller  ùlucr  Ao- 


tonin  , qui  étoit  alors  Empereur.  Anton-n  le  reçut  très 
bien  , A fe  contenta  de  le  faire  relTouvcnir  de  ce  i}ul  a'é- 
toit  paflé  i Smyme  , d'une  manière  gaie  A agréable  : car 
en  ordonnant  qu'oq  lui  dunnit  une  chambre,  Il  ajouta,  ff 
fM  ftrfemt  w l'tn  Un  Comédien  fe  plaignant  que 

ce  Polémon  l'avoit  chaité  du  Théâtre'  en  Plein  midi , A 
qu'il  en  appelioit  i fa  juflice  4 II  «'a  men  eUJJi  à «(• 
, lui  répondit  Amonin . (f  jt  n’en  «f  ptiitt  «ppcUé  (aiV 
Nous  avons  encore  diverfes  autres  preuves  de  la  bemtéde 
ce  Prince.  Etant  allé  chez  un  nommé  Valérius  Omulus , 
A y aJmiraot  entre  autres  chofes  des  Colonnes  de  por- 
phyre , il 'lui  demanda  d'où  il  les  avoir  eau.  Omulus , 
au-lieude  fe  trouver  honoiê  que  l'Empereur  eflimU  les 
omeiiieru  de  fa  maifon  , lui  répondit  brufqueroem  : Cêra 
êutrui  ü ftm  iiu  jturi  muer.  Antonin  ne  s’en  ofTenla 
point , A fouffrit  en  d'autres  rencontres  avec  la  mène  pa- 
tience divers  traits  ûrmblabtes  de  cet  Omulua.  Inur  élis  t- 
rûin  b*c  rMUtétU  tjut  frsiipuum  argununtum  tji  * fued 
evrn  dmvm  Omuk  vijftu  , miranfyiu  «tlumiuu  p*r]ùyrrt/< 
cor  , rr^jijjet  unde  lai  êaèrrrx  : sifur  ümuiiu  fi  dixifflti  i 
Quum  in  dumum  alienam  vencrls  , A nuius  A furdus  e> 
ko,  fétùaur  tuiit.  cujut  Oiéuli  miJié  J*ca  ftmptr  fétifhttr 
(u//r  (aa).  U avoit  fait  venir  d'Otient  Apollonius  , Pbi- 
lofophc  Stoïcien  , pour  être  Piccepeeur  de  Marc-Aurcie. 
Apollonius  amena  avec  lui  plulkurs  de  fes  Difciples. 
(Juartd  il  fut  arrivé  à Rome,  Antonin  lui  tic  dire  de  levo- 
tnr  trouver , pour  lui  mettre  le  jeune  Prince  entre  let 
mains  : ê quoi  Apollone  lépondit , que  c'étok  au  Diici- 
pie  é venir  uouver  fon  Maiuc.  Antonin  ne  (it  que  rire 
de  la  fuite  fierté  de  ce  Stoïcien  , qui  avoit  bien  voulu  ve- 
nir d'Orlent  ê Rome , A qui  étant  i Home  ne  vonloU  pu 
aller  de  fa  maifon  au  Palais;  A il  laiiTa  aller  Marc-Aurcle 
l'écouter  chez  lui  (zj).  Malgré  fes  grandes  qualités  , ce 
Prince  o'a  pas  été  exempt  de  défauts.  Julien  l'Apoflat 
l'attaque  fur  fon  inclination  pour  Ica  femmes , en  même 
Cems  qu'il  loue  fon  gouvemeineiH  (34).  Le  bruit  public 
l'accufa  auAi  d'avoir  élevé  Fabius  Répendnus  à la  Qurge 
de  Préfet  du  Prétoire , fur  la  rccommarKliiion  d'une  fem- 
me qu'il  CDUCtcnoit.  Sed  RtMVintit  famaji  vh*  ffrci^- 
fut  tfi  , fu«d  prr  etneubinam  rrwiripir  ad  PrsfeOunm  tu- 
mjfet  (35).  julien  trouve  encore  de  l'eacèt,  dans  le  foin 
qu'il  prenoit  des  moindres  diofif  (3é]|. 

(Âf  U ujilut  d'adi^rer  ytntmin  tn  ja  placr.J  (piques 
Ameurs  (27)  ont  éait  qu' Adrien  l'adopta  pour  fon  fuccef- 
feur  , louché  de  ce  qu'aiam  un  |Our  fait  alTcniblcr  Je  Sé- 
nat , (I  le  vit  qui  y venoit  avec  fon  père  ou  fon  beau-pè- 
re, qu'il  (butenoit  de  fes  mains  i caufe  de  fon  grand  âge  : 
A il  paroit  que  cela  lui  étoit  ordinaire.  Ce  rtffpcél  qu'il 
rcndolt  é une  petfonne  è qui  U devoir  tout , n’étoit  pu 
une  aétion  bien  confldéraldc  pour  lui  : mais  Adrlen  avoit 
bien  d'autres  preuves  de  fon  mérite  (38)  , A U l'adopta 

Sircc  qu'il  le  crut  très  propre  i bien  gouverner  l'Empire , 

. pour  prendre  foin  de  lui  dans  la  foiblellê  où  fon  corps 
A fon  efprk  fe  trouvèrent  réduits  pendant  les  dernières 
aimées  de  fa  vie.  Antonin  après  fon  adoption  fil  de  gran- 
des largeffcs  aux  Soldats  A au  Peuple  , de  fon  bien  ; A 
paya  tout  ce  fn'Adricn  avoit  promis  pour  cette  Solenni- 
té. Les  Villes  «wis  ces  rencontres  avoient  accoutumé  d'of- 
frir aux  t^inecs  des  fomtnes  d'argeaf , au-lieu  de  Couron- 
nes : Il  remit  les  fommes  toutes  entières  aux  Villes  d'Ita- 
lie. A la  moitié  i toutes  les  autres.  Il  contribua  même 
Imucoup  aux  Ouvrages  que  faifoit  faire  Adrien,  A U Iql 
obéit  très  exaflemcnt,  tant  qu'il  v6cut(29),  bormisquand 
il  fe  vouloil  tuer  lui-nème , ou  tuer  les  autres  (30). 

|cj  Le  S*>-M  Itti  déima  le  litre  de  Plus.]  Mr.  dé  Tille- 
mont  (31)  traduit  ce  mot  par  celui  de  Btn  * ^cc  qu'it 
marque  proprement  la  tcodrelTe  A l'alTcclion  mêlée  de  ref- 
pcél  qu'on  voit  dans  les  |)crfonncs  d'un  bon  naturel , pour 
ceux  qui  leur  font  unis  , comme  les  pères  , les  pqrens  , ' 
les  enfans  , A aulE  pour  leur  patrie.  Antonio  s'écoii  tou- 
jours très  bien  aci)uitté  de  ce  devoir  envers  tout  fes  pro- 
ches : aullî  dit-on  , que  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  foulacer 
fon  beau-père  dans  fa  vlclUelTe  , A Adrien  dans  fa  mala- 
die. cuDtfibut  i lui  faire  donner  ce  fumom  fjz).  On  en 
rapporte  plufleuts  autres  raifuns , comme,  de  «e  qu'il  a- 
voit  foulait  beaucoup  de  perfonnes  é la  colère  ou  i la 
phrénéfle  d'Adrien:  fa  douceur  A fa  bonté  naturelle;  fon 
reiTpctt  pour  la  Religion  ; A félon  Dion  (33),  ce  fut  par- 
ce que  , comme  on  faifoit  beaucoup  de  plaintes  conue 
ceux  qui  avoient  cu  part  aux  sflatres  fous  Adrien  , A 
qu'on  acenfoit  nommément  quelques  perfonnes,  il  ne  vou- 
lut point  écouter  toutes  ces  plaintes  , A dit  qu'il  ne  de- 
voir pas  cuminencer  fon  règne  psr  des  allions  odieufes. 
il  cfl  furttornmé  le  Bon  (Prur)  oans  let  Médailles  mêmes 
de  l'année  138 , A enfuite  dans  tomes  les  autres  : A c'efl 
ptrticulièrcment  par  ce  Titre  fl  glorieux  qu'il  efl  connu 
dans  l'Hiltoirc.  Paufanlai  dit  (34),  qu'il  ne  néritoit  pas 
feulement  ce  Titre  ; nais  encore  celui  qn'on  avoit  ai^cre- 
fois  domié  é Cynil,  de  Père  det  Hemmee.  Des  Jeux  qu'il 
inflitua  à Pousolcs  en  l'honneur  d'Adrien  , furent  appel- 
lés  Pia  (35)-  Commode  A les  autres  Ert^perects  i'ui\  ans 
Aaa  3 O'-'- 
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ne  manière  alTcz  conGilc  ; & cc  que  Dion  en  avoic  écrit , étott  perdu  dés  le  tems  que  XlplûÜn  travail* 
k)it  à Ëûre  l’Abrégé  de  cet  Auteur  *>  Aind  il  ne  nota  relU  preiquCp  que  l'idèc  générale  de  fa  condul* 
ce  & de  fon^ouvemement  ; mais  cette  idée  eû  grande  & magnifique  [DJ.  Il  mén^coic  beaucoim 
fargent  du  Public  [£];mais  il  étoit  extrêmement  généreux  de  Ion  propre  ton, quand  il  le  falloit  [f*J. 
Il  ne  fit  jamais  exécuter  à mort  aucun  Sénateur;  & s'en  étant  trouvé  un  coupable  de  parricide  , qui 
avouoit  luhmcme  Ton  crime  , delbne  que  les  loix  de  la  Nature  ne  foufiroicnc  pas  qu'on  le  laiHàt  vi* 
vre,  il  le  fit  cranfporter  dans  une  lie  delerte  , afin  qu’il  y pérît  de  (âim  (d).  Attilius  Tacianus,  & 
Phfcien,  furent  aceufés  de  former  des  Conipirations  contre  fEmpire;  le  Ibcund  fc  tua  lui*memc;  l'au* 
tre  lut  pruferit  par  un  Arrêt  du  Sénat , & Ait  fcul  puni  de  cette  peine  fous  Antonin  |^ui  prit  toujours 
un  fort  grand  foin  de  fun  fils  , & ne  voulut  point  non  plus  qu’on  fît  des  recherches  de  ceux  qui  a* 
voient  eu  part  à l'une  ou  à l’autre  ConQ>iradon  (/).  Lt  fur  les  inllances  que  le  Sénat  lui  en  faifoit, 
il  répondit  : Je  ne  fûts  pas  bien  aife  qu'm  voie  jx’iV  y a bien  des  perfmnes  joi  ne  m'aimtns  poins  (5).  II 
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ont  voulu  avoir  le  furnom  de  Pius  , qui  ne  Tervolc  fou- 
vent  qu'ù  faire  mieux  remarquer  combien  ils  en  étoient 
Indlenes. 

il)]  L'idit  générait  4t  fa  cfnduitt  de  fan  gaweme- 

ment eft  ^randr  ^ magnifi^fit.]  Il  vécut  étant 

Empereur,  comme  iJ  avult  vécu  étant  particulier;  ou  plu- 
tôt, H fut  excellent  étant  particulier,  &plui  cxccilcDt  é- 
tant  Prince.  Il  releva  la  Majellé  Impériale  , m la  rabaif- 
fant  pour  fe  rendre  égal  aux  autrer.  il  fc  lailToit  voir  fa- 
milicremcnt  à Tes  Amis  dans  Ton  domclHque,  & ne  fe  fai- 
foic  fetvir  que  par  fes  Efdave».  Il  traitoit  le  Sénat  avec 
les  mêmes  égards,  qu'il  avoic  fouhaité  dans  les  Empereurs 
étant  Sénateur.  Il  rendolt  compte  de  tout  ce  qu'il  failbic, 
& au  Sénat  & au  Peuple.  Quand  il  dein&nduic  le  Confu- 
lat  & d'autres  Charecs  pour  lui  & pour  fes  enfans  , il  le 
faifoit  comme  un  umplc  particulier  (3Ô).  &1arc-Auréle 
dit  que  c'elt  lui , qui  apres  l'avoir  adopté  , lui  avoic  fait 
perdre  tout  fon  orgueil , & lui  avoit  fait  concevoir  que 
dans  la  Cour  même  on  peut  vivre  prcfque  comme  un  par- 
ticulier , êt  fc  palîer  de  Gardes  , d'habits  Impériaux  , de 
fiiimbeaux  , de  llaïues,  & de  toutes  tes  autres  choic-«  fem- 
blabies , qui  flattent  la  vanité  ; faits  en  avoir  moins  de 
ctcur , & d'application  pour  lt$  alTalres  publiques  , qui 
dcniaiidenidc  la  RiajeHêdat:sl.i(»etronneduSouveraln(37). 
Capitolin  nous  apprend  qu'il  vi<ioit  avec  fes  Amis  , com- 
me s'il  n'cùt  point  été  Empereur  ; qu'il  s'entretenuit  , fe 
promenoit , fe  réjouilibit  avec  eux,  les  invicoit  a fes  Icf- 
lins  publics  A particuliers  , ailoic  lui-même  manger  chex 
eu»;  & quand  quelque  affaire  les  empêchoit  de  lui  venir 
tenir  compagnie  i table  , ou  dans  fes  voyages , U ne  le 
crouvoit  ptrint  mauvais , A ne  leur  en  témoignoic  pas 
a moins  d'amitié  , voulant  qu'ils  joulifent  d'une  entière  li- 
berté d'agir  comme  il  leur  convenoie  le  mieux.  Il  ne  fouf- 
iroit  point  que  ni  fes  Amis , ni  fes  Affranchis  . qu'il  trai- 
toit  avec  beaucoup  de  fevérité,  ahuiaiRmt  de  leur  crédit; 
& ii  ne  leur  m donnoit  guércs  d'occanon,  faifani  tout  im- 
médiatement par  lui-mêmp,  ét  à la  vue  de  tout  le  monde. 
Il  écoutolt  tous  ceux  qui  lui  venoient  propofer  quelque 
chofe  d'utile  au  Public;  il  fc  réjou'lflbii  quand  on  lui  don- 
noit quelque  bon  avis , trouvoit  bon  qu'on  s'oppollt  i 
fon  feniiment  avec  liberté , & fouifroic  naiicmiuenc  les 
plaintes  injul^cs  que  l’on  faifoit  de  fa  conauicc.  Il  bono- 
roit  beaucoup  les  vérit^les  Philofo|>hcs , êit  fouffroit 
ceux  qui  ne  f'eioienc  qu'en  apparence  , fans  leur  repro- 
cher leur  hypocrilic.  Il  prit  un  fi  grand  foin  de  tous  les 
Peuples  de  l'Empire , qu'on  voyoit  bien  qu’il  les  re^- 
doit  tous  comme  étant  véritablement  é lui , c'e(l-i-dire , 
comme  compofant  une  feule  famille  dont  il  étoit  le  père 
(j8)-  Il  (avoit  cxaelcment  l'état  des  Frovinccs,  & de  tout 
ce  que  l'on  en  tiroit  ; il  recouimandoit  aux  Intendans  de 
fe  conduire  avec  bcaKoup  de  douceur  dans  la  levée  des 
im]'ôcs  . & s'ils  y manquoicm  , il  leur  faifoit  rendre  un 
compte  rigoureux  de  leur  admiiiillratbn.  U écouteit  fa- 
vorablement ceux  qui  venoient  lui  en  faire  des  plaintes , 
ne  pouvant  trouver  de  ptaillr  à s'enrichir  par  ropprcÜtoa 
des  Peuples.  Auflî  toutes  les  Provînccs  lurent  riJiet  & 
floriflkntc>  fous  fon  rc^e  (39).  11  aimoît  extrèmemcotla 
Juflice , & rien  ne  te  pouvoit  empêcher  de  rendre  i cha- 
cun ce  qui  lui  appartenoit  11  ht  beaucoup  de  Ri^lcmcns 
non  1a  Police,  avec  le  confcil  de  pluûcurs  Jurifconfultcs, 
Vinldhis  ou  Vindius  Vérus,  Salvius  Valent,  VoluliusMê- 
tia»us  ou  Mecianus , Ulpius  Marcellus  , & Jubolvnut , 

firchpie  tous  célèbres  par  les  Kragincns  qu'on  a encore  de 
eurs  Ecrits.  On  lui  attribue  d'avoir  défendu  aux  juges 
de  fouffrir  qu'un  homme  abfous  d'un  crime  , en  fdt  accu- 
fé  de  nouveau  (40^.  11  choifiiToii  pour  gouvemtr  les  Pro- 
vinces , ecux  qu'il  CTorait  avoir  comme  lui  le  plus  d'a- 
mour pour  la  Juiiicct  a quand  Us  s'acqulttoient  de  leur 
devoir  , il  les  récompenfolt  par  divers  honneurs  & par  fes 
libéralités . A les  lailToit  pluueurs  années  fans  les  rappel- 
lcr  , ou  plutôt.  U ne  les  révoquoit  jamais,  i moins  qu'ils 
ne  le  demandaffent,  comme  on  le  dit  d'Orhtas  Préfet  de 
Rome.  Gavius  Miximus.qni  étoit  un  homme  très  exacl, 
fut  vingt  ans  fon  Préfet  du  Prétoire  (41).  Pour  ceux  dont 
il  n'étoit  pifs  fatisfait . il  fe  contentoii  de  leur  ôter  leurs 
Emplois,  fans  leur  faire  aucun  mauvais  traitement  (42). 

Il  ménegetit  btaucau^  Pergent  du  FuNie.\  Il  cm- 
ployoit  les  grands  revenus  de  (on  patrimoine  à faire  des 
libéralités  i fes  Amis  ft  aux  floldau;  mais  il  étoit  trus  mé- 
naMr  des  revenus  publics;  ainfi  il  diminua  fon  bien  . & 
laim  l'Epargne  extrêmement  riche.  Il  confervqit  avec 
grand  foin  ks  vivres  & les  provifions  , étendoie  cette 
eaaftitude  jufqn'aux  moindres  cbol'es.  U du  les  pcofions 


qu‘ Adrien  avoit  données  i bccucoup  de  perfonnes  inuti- 
les, dil'anc,  que  c’étoic  une  chofe  indigne,  ou  plutôt  une 
cruauté,  de  iaiffer  manger  la  République  par  ceux  qui  ne 
lui  reodoicot  point  de  fcrvicc.  il  retrancha,  entre  autres, 
celle  qu'on  donnoit  d un  ccruin  Mèfomédc  Poète  Lyri- 
que , aimé  d'Adrien  parce  qu'il  avoit  fait  des  vcis  à la 
louange  de  fo»  Antinous.  Coracaila  fit  Jreffer  dans  la  fui- 
te un  Klonumem  i ce  Poète.  Nous  apprenons  d'Eufebe  &. 
de  Suidas,  qu'il  étoit  Crétoîs;  on  a encore  quelques  vers 
de  lui  (43).  Antonin  vendit  les  meubles  inutiles  de  la  (41)  Tilk- 
Couronne.  & même  les  l'erres  du  Domaine  , fc  conten-  >■*«»<  p- 
tant  des  lienires  quand  il  vouloic  aller  i la  Campagne.  Il 
ne  voulut  même  faire  aucun  voyage,  jugeant  que  la  pre^ 
fenec  de  la  Cour  efl  toujours  i charge  i une  Province, 
quelque  foin  qu'un  Prince  puilTc  avoir  de  retrancher  les 
dêpenfes.  Cela  lui  donnoit  encore  la  facilité  de  recevoir 
des  nouvelles  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  . dont 
Rome  , oii  il  rêfidoît  ordinairement , étoit  comme  le 
centre. 

[/' 1 Mau  U tuât  extrémtment  généreux  de  fan  prr^tt  lien, 
quand  il  k/tf/ats.]  Son  œconomïc  nu  donnoit  pas  fujet  de 
l'accufcr  d'avarice,  parce  qu’il  faifoit  alTcz  voir  en  toutes 
fortes  de  rencontres  , combien  Ü é(oit  peu  attaché  i l'xr- 
^c.  Il  ne  vouloic  point  accepter  les  AiccclËons  , que 
lui  laifToicnt  ceux  qui  avolcni  des  enfans.  U rendoit  aux 
enfans  les  biens  contîfqués  fur  leurs  pères  pour  crime  de 
péculat,  i l'exccptioa  oc  cc  qu'il  falloit  rcditucr  aux  Pro- 
vinces qu'ils  avoitoc  pillées.  Les  cnnhfations  furent  plus 
rares  fous  lui,  que  fous  aucun  autre  Prince.  11  bannit  en- 
tièrement les  Délateurs.  11  étoit  toujours  dirtx>rê  & faire 
des  remii'cs  d'impôts,  quand  il  y en  avoit  quelque  befoin. 

Ceux  qui  obtenaient  pour  eux  le  droit  de  Citoyens  Ro- 
mains , ne  l'obtcnoicnt  pas  toujours  pour  leurs  enfans, 
qui  dcmeuroiunt  Grecs  , félon  rexpruflion  de  Paufanias 
(44);  A alors  le  pire  ne  leur  pouvoit  lalITer  fort  bien, 
mais  ii  falloit  qu’il  le  donnât  è des  étrangers  , s’il  o'a^oit 
tminc  de  parens  qui  fuifunt  citoyens , ou  lu  Fifc  s'en  iâiiîf-  viiu  •< 
foit  ; nuus  Airtoiiin  voulut  qu'en  eu  cas  niéutc  , les  en-  /afr*' 
fans  puiTunt  hériter  , aiant  plus  d'égatd  aux  loix  de  l'Hu- 
manité, qu'i  celles  qui  étotem  fi  favorables  i l'avarice  des 
Princes.  Le  foin  qu'il  avoic  de  retrancher  les  dêpenfes 
inutiles  , n'étoit  donc  que  pour  avoir  plus  de  moyen  de 
faire  celles  qui  étoient  utiles  ou  néccITaires.  Il  donna  des 

frivilèges  & des  penfîons  dans  toutes  les  Provinces  aux 
hilofophcs,  & i ceux  qui  enfui^oient  la  Rhûioiique.  11 
ht  diverfes  libéralités  au  Peuple  Romain  , & aux  Soldats. 

11  nouxtifToic  une  companie  de  jeunes  hlics, comme  pour 
honorer  fa  femme.  Il  foumitroit  aux  Sénatcuis  & aux 
Elagillrats  de  quoi  s'acquitter  de  leurs  Emplois.  Il  lit  mê- 
me pluftuurs  dêpenfes  pour  ks  SpLêbclcs  publics  ; & l'on 
prétend  qu'il  donna  le  droit  de  Colonie  i la  Ville  d'An- 
tioche (45}.  U n'avoit  nuikmenc  la  paŒon  de  bltir  : & / > r-it, 
néanmoins  on  marque  beaucoup  de  batimens  qu'il  ht  î amp. 
Rome  & aux  environs , entre  autres  le  Porc  de  Gaici^,  ^14.  fif, 
celui  de  Terracine  qu'il  rétablit , le  Tombeau  d'Adrien 
qu'il  acheva.  11  ht  aulE  de  nouveaux  édifices  au  Port  de 
Pouzzolcs;  (1  donna  encore  de  l'argent  à diverfes  Vtlîes, 
pour  y rétablir  le»  anciens  édifices,  ou  y en  faire  de  nou-' 
veaux,  on  le  marque  de  la  Grèce,  de  Tlonic,  de  la  Syrie 
ik  de  C-vthage.  11  ht  une  Ville  du  Bourg  de  Pallancium 
en  Arcadie , voulant  même  qu'elle  fut  libre  & exante  dq 
tribut,  parce  qu'on  tinoit  qu'Evandre  , avec  une  partie 
des  habitans  de  ce  lieu,  avoit  autrifois  fondé  une  Ville 
au  lieu  où  l'on  avoit  depuis  blci  Rome.  Les  malheurs, 
qui  arrivèrent  fous  Ton  règne  , lircm  paroilrc  fa  libéralité 
ét  fa  bonté  , par  le  foin  i]u'il  tut  de  réparer  les  pertes 
qu'ils  avoiciit  caufées.  Car  il  y cjjt  i Rome  une  himine,. 
un  débordement  du  Tybre  & un  furieux  emhrafcmcnt. 

Les  Villes  de  Narl>onne  les  Gaules , & d'Antioche 
eu  Syrie , & la  grande  Place  de  Corüiagu , furent  audi  brû- 
lées; & il  y eut  une  pefle  en  r\nbic.  Durant  la  himine, 
il  acheta  une  grande  quantité  de  blé . du  vin  & d'huile , & 

Icsdiflribua  au  peuple  gratuitement.  La  feule  crainte  de 
la  famine  ht  une  fois  fuulever  le  peuple  contre  lui,  & on 
lui  jetta  même  des  pienes  ; cependant,  au-lieu  de  punir 
cette  féditiOD  , il  fe  contenta  de  rendre  raifon  de  fa  con- 
duite au  peuple,  pour  l'appalfcr.  Un  grand  ircmblcmtiit 
de  terre  aiant  renverfé  ks  Villes  de  Cus  & de  Rhodes , a- 
vec  ptuhcuis  autres  dans  1a  Lycie  &,dans  la  Carie,  Anto- 
nin les  ht  toutes  rétablir,  non  feulement  en  encourageant 
les  habitans  à y travailler,  mais  en  y contribuant  auflt  par 
de  très  graaHcs  dêpenfes.  Il  y eut  encore  de  fan  tems  un 
gnud  ucmbli'uuat  dans  l'Hcliefpont,  qui  ouvrit  un  paSâ- 
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n'cut  que  {^u  de  guerres  à foutenir  durant  fun  rôgw  [G];  & celles  qu’il  eut,  il  les  fit  par  lès  Géné* 
Taux-  1 1 n’en  entreprenoit  jamais  que  par  nccelllcé , évitant  autant  qu  il  lui  ctoit  polTiblc  de  répandre 
le  rang  des  hommes , même  celui  de  Tes  ennemis.  Il  aimoii  & dedroit  toujours  la  paix  ; & preierant 
dans  la  guerre  même,  la  gloire  de  la  Judice  aux  avantages  que  l'on  peut  efpércr  de  la  Vi^oire,  ü 
fongeoit  plus  à confcrver  les  bornes  de  l’Empire , qu’à  les  étendre  (i).  Il  difoic  fouvent , comme  Sci- 
pion , qu'il  aiimit  mieux  aii/ener  un  Citoyen , que  de  tuer  mille  Ennemis  (i).  Par  ce  moyen , il  fe  fit  gé- 
néralement dlimer  & relpecter  de  Ton  Siècle  , & s’ed  rendu  fobjet  de  l’admiration  de  la  Polléntd 
[//J.  En  139)  il  rtTolut  de  faire  epoufer  Annia  Faullina  fa  fille  à Marc-Aurèle,  qui  fut  fon  fuccef- 
leur  (le).  L’an  141 , il  perdit  Fauftine  fa  femme  y dont  les  manières  libres  / ôc  la  vie  peu  régulière, 
avoient  donné  lieu  à bien  <le$  difeours.  Antunin  n'ignoroic  pas  les  defurdres  de  l’Impetatricc  ; il  en 
gémiliuic  en  Iccret,  & tdchoit  d'en  prévenir  l'éclat;  & quand  die  fut  morte,  il  en  fit  une  Dceilc,  lui 
bâtit  des  Temples,  & lui  fit  rendre  toutes  fortes  d'honneurs  fupcrfhüeux  (f).  En  147 , il  donna  à 
Marc-Aurèle  la  puilTance  du  Tribunat,  & la  puiffance  Proconfulaire  ; & h Chronique  d'Alexandrie 
nous  apprend  quil  fit  oette  même  année  une  remife  de  Dettes,  & en  brûla  les  Ooligations  confervees 
dans  le  Trefor.  Il  faifoh  une  très  /grande  ellime  de  Marc-Aurèle  ; mais  il  traitok  L.  Verus  fort  difi’c- 
remment , parce  qu’il  connoiflbii  fon  mauvais  caraèière  (;«).  Ce  grahd  & bon  Prince  mourut  vers  le 
^ de  Mars  de  l'un  lôi , aiant  vécu  foixance-trebi;  ans,  & règne  vingt-deux  uns,  Icpt  mois,  & vingt- 
lix  jours  depuis  la  mon  d’Adrien  (n).  Nous  parlerons  de  quelques  circonflances  de  fa  mort  [/ j.  U 
fut  univcrlèllement  regntte , & le  peuple  le  pleura  comme  s'il  lût  mort  dans  là  première  jeundfe  (^. 
On  porta  fon  corps  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  le  'Fumbeau  d’Adrien  , dit  M.  Auréle  & L. 
Véius  prononcèrent  fon  Panégyrique  (p).  Le  Sénat,  du  confentement  & avec  l'approbation  de  tout 
k monde,  k mit  au  nombre  des  Dieux  , & fon  rendit  à fa  mémoire  tous  les  honneurs  qui  avoient 
été  rendus  aux  meilleurs  Princes  (4).  'l'uut  le  monde  s'accorda  à louer  fa  piété , fa  bonté , fon  efprii 


f;c  i la  mer  au  milieu  dc<  terres,  & reaverfu  cniiércnieni 
1 Ville  de  C'y  eùiue  avec  ftm  ■Icmpic,  te  ;>Uu  ^taud , dit- 
on  , 6k.  le  plus  Ikuu,  <)u'il  y eût  alors  (41',). 

[G]  Il  n’eut  fu;  ffu  <lt  ^ittrrrt  a _/*urcntr  (ifim’irjOT  rè- 
gne.\  (^uci.iucs  Auteurs  ont  écrit  qu'Antoniii  n’avuit  eu 
auciirii  (;uerre,  durant  vin^t  trois  ans  .]u'il  ré^sna  ; & fe 
font  krvis  de  Cet  exemple  |m>ut  montrer  que  ce  n'cll  pas 
la  paix  & le  repos,  qui  corrompt  les  hommes,  mais  kur 
mauvaife  <l.rpoljtion.  Jl  cil  vrai  qu'il  ne  ut  jamais  la  guer- 
re en  per'.oiine:  mais  non  pas  , qu'il  n'y  aie  point  eu  de 
guerre  duiunt  km  rè,.;'ie.  l.es  Slaurcs  piirent  les  premiers 
lc>  armes  tn  Afrique:  mais  il  les  chadà  de  toutes  leurs 
terres , 1rs  euntraignit  de  s'enfuir  aux  extrOiDites  de  la  Li- 
bye parmi  les  i’cupics  du  Mont  Atlas  (47}  , & les  réduilit 
à lui  deitiandir  la  paix(48).  l.es  Briganies,  Pcuplcsd'An- 
.gkterrc  , s'Ciant  auili  jettes  fur  les  Pays  fujetN  aux  Ho- 
oiains,  Lullius  L'rbicus  Cuuvcrneur  du  Pays  les  vainquit; 
& l'un  attribua  à Antonhi  le  principal  honneur  de  leur  dé- 
faite , quoiqu'il  ne  fut  pas  forti  de  Rome.  Il  leur  Au  la 
plus  grande  partie  tic  leur  Pays,  fc  lit  un  nouveau  mur  de 
gazon  , pour  empecher  les  Barbares  d'entrer  fur  fes  ter- 
Tcs.  Adrien  en  avoic  dé, a fait  un  avant  lui , mais  on  pré- 
tend que  celui  d'Antonin  étoit  bien  plus  avancé  , & juf-. 
que>  ilans  le  milieu  de  i'EcoiTe. entre  lesGulplKS  de  iorth 
À de  Cluyd , que  d'autres  ap|H  lient  d’I-kiiiibourg  & de 
Dunbritton.  L'anihdcn  a tâché  de  le  jullilier  par  dlvcrfes 
Inl'cripuons.  On  a trouvé  des  Médailles  d'Antonin,  qui 
lui  donnent  le  nom  de  liritavnjne  j il  y en  a d autres  qui 
arknt  de  l'Angleterre  danN  1i.ii  troifiéinc  Coniulat , c'cll- 
-dirc,  après  i'an  1.19  &avancl’an  145,  éc  dans  la  dixiè- 
me année  de  fon  Tribunat  , cell-i-dirc  en  147.  Le  P. 
Pagi,  fur  des  preuves  ail'cx  légères,  place  la  guerre  d'An- 
gleterre en  140  (49).  Antomn  lit  encore  quelques  guer- 
res par  fes  Généraux,  contre  k<  Germains , contre  les  Da- 
ces.  & contre  piulieur»  .autres  Nations.  Il  arrêta  les  cuur- 
fes  des  Alains  , ((  rcpiinia  une  nouvelle  rdicltion  des 
Juif»  (5:0  • fans  doute  ccite  guerre  qui  fe  faifoit 

en  Judée  dans  le  tems  qaejmlin  Martyr  conféroit  i Kphè- 
fc  ascc  Tryplton,  après  l'an  150  (51).  On  dit  qu'Antu- 
iiin  |>criiiii  aux  Juifs  de  circoncire  leurs  enfans  , mais  non 
ceux  des  autres  N.itioiis , fous  peine  d'être  foumU  aux 
Loix  faites  par  Adrie-n  contre  les  lêunuques.  La  manière, 
dont  les  Juifs  parlent  de  lui , prouve  que  malgré  leur  ré- 
bellion , il  leur  fut  alTcx  favorable.  U y avoit  alorsàl'cm- 
bouchurc  du  Borykliènc  , ou  un  peu  au-dclFus  , une  Ville 
Grecque  nommée  Oàhia , alTcz  célèbre  dans  les  Anciens. 
Cette  Ville,  qui  appircmmemc  étoit  alors  une  République 
Libre  & Souveraine,  aiant  guerre  contre  les  Tauro-Scy- 
Ihcs , qu'on  croit  être  les  Stythes  qui  hobituient  la  Quer- 
fonefe  Taurique  & les  Pays  des  environs  , Anconin  en- 
voya à fon  fccours  des  Troupes  Romaines  , qui  denrent 
les  Tauro-Scyihcs,  & les  ohligéicift  i donner  des  Aeages 
aux  habitans  d'OIhia  (52). 

{//I  II  Je  fu  f^tniraitrnm  tjlimef  rtJpeStr  de  Jim  Siè- 

cle , ^ s'fji  rendu  l'oiijet  de  l'aduiiralicn  de  la  PkjitriU.] 
Il  iK  s'engageoit  jamais  dans  la  guerre  . que  par  néceŒté 
44  pour  fe  défendre  ($$).  11  aimoit  & fouhaitoit  toujours 
la  paix.  Ce  caraclère  le  faifoit  aimer  non  feulement  de 
fes  Sujets, qui  le  regardoienc  comme  leur  pète  & leur  pro- 
tecteur , p^lutdt  que  comme  leur  Maitre  , mais  même  de 
tous  les  Princes  & de  tous  les  Peuples  étrangers , parce 
qu'ils  étoienc  perfuadés  de  fon  amour  pour  la  julUce.  Us 
rednutoient  fajmitlàncL-,  & rcfpcdoienc  fa  vertu  avec  ad- 
miration- I^rortc  que  comme  il  ne  faifoit  point  la  guer- 
re par  ambition  é ceux  qui  demeuraient  en  repos,  les  au- 
tres autd  n'ofoient  A.  ne  vouloicnt  pas  même  troubler  ce 
repos  ; ce  qui  ne  lui  étoit  pa.s  moins  glorieux  que  les 
Triomphes  des  Conquérant  (54).  On  alfure  qu'aucun  Em- 
pereur n'eut  jamais  tant  d’autorité  parmi  les  Nations  étran- 
gères. Un  lliiloricnxlit,  fans  s'expliquer  davantage,  que 
par  fa  feule  autorité  U fit  fortii  de  l'Orient  ivRolÀbgare: 


jdbgarim  Regetn  ex  Orieittle  ps«ii>a;  foh  evtmtate  dedu- 
xit  (ss).  Cétoic  le  nom  ordinaire  des  Princes  d'Edeirc 
(56),  is  S-Epiphaiie  en  met  un  vert  ce  tems  ei  (57),  qu'd 
lût  avoir  été  un  homme  très  faitu.  U aiiêu  par  de  liai- 
pies  l.eufcs  le  Roi  des  Paiihes , prêt  à lé  rendre  maiiro 
de  l'Arménie;  éc  ce  Prince  deiiuiidam  qu'il  lui  ruivoy-c 
le  Tr6ne  Royal  que  ïiajan  avoit  pris , Antoniii  le  lui  rc- 
fufa  abroiriinent  (58)-  Mais  i'vllimc  qu’on  faii'oit  de  fon 
ét]uité  , te  rendit  même  le  Juge  des  Rois  , A:  l'on  vit  plu- 
fieurs  Kiipk'S  Barbares  pufvr  les  armes  pour  fouincttre 
leurs  diifércnds  i km  jiigstiHmi , & exécuter  fes  Arrêts. 
H fut  Juge  de  la  difpuCc  <]ul  étoit  entre  Rhémétalcc  &.  l'on 
Tuteur,  & rétablit  le  piémier  dans  le  Royaume  du  Uof- 
pliore,  dont  l'autre  ap(>arem(iu'nt  l'avoit  dépouillé.  11  re- 
çut des  AmlMlTadeurs  de  l'Hireanic  , de  la  Bacitrianc  , Ql 
des  Indes  mêmes.  Pharafinanc  Roi  d'ibéric  le  vint  lui- 
même  trouver  i Rome  , & lui  lit  encore  plus  de  Ibiimif. 
fions  ou  de  prefens  qu'il  n’en  avoit  fait  à Adrien.  Les  La- 
zes , Peuples  de  la  Culchide . rei;uretit  de  fa  main  un  Roi, 
uoinuié  Pacorus.  U donna  aulIi  des  Pi  inces  aux  Armé- 
niens aux  (Ruades , comme  nous  l'apprenons  de  fes  .Vlé- 
dailles,  qu'on  rapporte  é l'an  1^9.  Les  grandes  qualités 
de  ce  Prince  , fit  la  manière  dont  il  gouverna  l’Kuipire , 
l'ont  fait  coinjtarer  , comme  on  l'a  obl'ervé  dans  le  corps 
de  l'Article  , i Numa  , i qui  il  fe  trouva  rctrembler  fur- 
luiit  par  la  tranquillité  & b paix  dont  il  jouît  ptcfqiie  tou- 
jours , & par  l'on  foin  pour  les  chuks  Je  la  Keitgioii. 
D'autres  ont  cru  qu’on  ne  le  devoit  comparer  ni  é Num.t, 
ni  i quelque  autre  Prince  que  ce  fût , [>arcc  qu  il  avoic 
furpiiré  tous  les  iKimmes  en  bonté.  Il  u’a  eu  rien  que  de 
louable  , dit  Capitolin  ; At  nous  avons  déjà  remarqué  ce 
que  dit  Paufamas, qu'il  mérituit  d'être  appéllé  le  Perudes 
hommes.  Ce  Prince  fut  dans  une  telle  vénération  A b Pof- 
lérité,  que  l'on  préieud  que  le  Peuple  ét  les  Soldats  ne 
poLivoiciit  regarder  un  homme  comme  Pimpctiur.  s'il  n'a- 
voii  le  nom  d'Antonin;  deforteque  fes  fuccctlèun  le  vou- 
lurent tous  porter  durant  près  d’un  Siècle,  & les  Romains 
ehimoieni  plus  cc  nom  . que  ceux  mêmes  de  leurs  Dieux. 
Sévère  vouloil  que  tous  les  Empeicurs  le  priifcnt,  comme 
celui  d'Augultc  , foit  parce  qu'il  rceardoii  Titc  Aiitonln 
comme  le  Prince  le  plu»  heureux  qu'il  connût , foie  parce 
que  c'étoit  lui . ou  pluiAt  Marc-Aurêle  Anconin  fon  fuc- 
celTeur,  cjui  l’avoit  le  premier  mis  dans  les  Emplois.  Ce 
nom  . après  même  avoir  été  déshonoré  par  Caracalb  , é- 
toit  néanmoins  encore  fi  révéré  , que  l'Empereur  Macrin 
le  fit  prendre  i km  lits  Diadumeno  , de  peur  que  ceux  qui 
le  portok-ni  ne  s'en  prêvalufTent  pour  fe  têv<iiter  contre 
lui.  Alexandre  Sévère  ne  le  voulut  pas  prcrndic,  pormo- 
dcflie,  quoique  leSêitat,  qui  regardoit  ce  nooi  «mime 
un  Titre  de  b Fuilîonce  Souveraine  , de  même  que  celui 
d'Augulle,  i'en  prcint  exuemement.  Alexandre  s'en  dé- 
fendit, en  difanc  qu'il  craignoit  de  ne  pas  foutenir  b di- 
gnité d'un  fi  grand  nom.  Un  prétend  que  les  Egyptiens 
avoient  une  Ere  ou  une  Kpo<|ue  , qu'ils  commençaient  a- 
vcc  le  règne  d'Antonin  , où  commcncc'nt  aulC  des  Falles 
Grecs  publiés  par  Dodwcl,  qui  félon  lui  peuvent  être  de 
Tbéon , cc  Philofophc  fi  célèbre  i AlcxanJFic  fur  b lin  du 
quatrième  Sicclc^sv). 

[/  ] A'»ar  parkrvni  de  qui  lfutr  eireenftanees  de  fa  mert.] 
1)  tomba  malade , d'avoir  mangé  un  peu  trop  de  fromage  : 
ce  qui  lui  caufa  un  vomiircment  fuivi  de  b fièvre  , qui 
l’emporta  en  peu  de  jours.  Des  le  troiltème  jour  de  û 
mabdic,  il  donna  tous  les  ordres  nécciTaircs  pour  faire 
que  Marc-Aurèle  lui  fuccédàt  fans  difficulté  , êc  il  lui  re- 
commaitda  l'Empire  & fa  fille-  Dans  fes  rêveries  . il  ne 

rrioit  que  des  affaires  publiques,  & des  Rois  contre  qui 
étoit  en  colère.  Car  Voioitèfc  Roi  des  Parthes  fe  pré- 
parait déjà  i b guerre  , qu'il  déclara  bientêt  après  aux 
Romains.  Peu  avant  fa  mort , il  donna  pour  mot  du 
guet,  la  TraïuiuiUité y Ax<^uamiuitas:  iSt  rendit  l'ef- 
prit,  comme  s'il  fe  fûtcuuufmi  d’un  foinioeil  très  doux. 
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& £t  probkc.  n cfl  peut-être  le  icnl  Empereur , pour  lequel  il  n’y  a point  eu  de  fang  répandu;  St 
c’eft  avec  raübn  qu'on  l'a  compare  à Numa  du  côté  de  fa  bonne  fortune  , de  la  piété , & de  Ton  a> 
mour  pour  la  Kehgion  (r).  IJ  eut  l'honneur  d’avoir  l'Empereur  Gordien  pour  Hillurien  [/IT].  On  a 
publié  quelques  Harangues  fous  Ton  nom^que  Mariu$Maaimus,Hillorien  dtc  par  Capitolin  (r),  cro- 
yoii  être  vcriiablenent  de  lui , quoiqu’on  fût  généralement  d’opinion  qu’elles  n’en  ctoieoc  pas.  On 
dit  qu’il  opéra  divers  Miracles  après  u mort  [L].  S.  AugufUn  (x)  cite  un  Relcric  de  l'Empereur  An> 
tomn  t inferé  dans  le  Code  Grégorien , par  lequel  il  ordonne  qu’un  mari  ne  pourra  pourfuivre  fa  fem* 
me  comme  adultère,  s’il  ne  lui  a donné  l'exemple  de  garder  U chaibeté  conjugale;  & que  û Ton  trou* 
vc  par  les  iofomiations  que  l’un  & l'autre  eil  coupabk:,  Us  feront  auHt  tous  deux  punis:  car  il  eft  tout 
à fait  injufle,  dit  ce  Prince,  qu’un  mari  veuille  obliger  là  femme  à lui  garder  la  fidélité,  lorfqu'U  ne 
la  lui  garde  pas  lui-même.  Baronius  attribue  ce  Rdcrlt  à notre  Anconiii  (v)  , & dit  qu'on  trouve  la 
même  chofe  dans  Ulpien,  [i^  Antonb  écrivit  en  faveur  des  Chrétiens  aux  Athéniens,  aux  habitans 
de  ThdTalonique,  à ceux  de  LarifC:  dans  la  ThelTalie  , & à tous  les  Grecs  (x)  ; mais  nous  n’avons 
plus  cette  Lettre.  Il  y en  a une  autre , adreflee  à toute  la  Province  d’Afie , aullî  en  faveur  des  Chré« 
tiens , mais  que  pluTieurs  Savans  prétendent  être  de  Marc-Auréle  FM]  fon  fuccdlèur.  Add.  du 


J'BaD.j 

II  hifla  Ton  bien  â fa  Glle  , & üc  des  legs  i too»  les  Cens 
par  Ton  Tdlamcnt  (6o). 

[fiT]  Il  rut  l'bennrur  ifittwtV  l'Emptret/rCtrdîen  pour  flif- 
terirni]  Cet  Kmpcrcar,  étant  encore  jeune  , avoit  éali 
un  fort  beau  PoCme,  intitulé  i'Atumiiut,  ob  il  avoit  re- 
préfencé  en  trente  Livres  , la  Vie  & ka  Guerres  d’Anto* 
nin  éi  de  Marc-Aurêlc  , tout  ce  qu'ils  avoîcnt  lait  & en 
public  & dans  le  particulier.  Mais  <ct  Ouvrante  n'eCl  point 
pan  enu  jufqucs  â nous.  Scripfit  prgterea  ^uemaJrMum 
ntgilius  JEncidos,  5ran'ur  Achillcidus,  ^ mgiJtt  aiii  Ilia- 
doi,  ira  otiam  iUe  Antuniados,  b*e  ejl  Antminum  Pium 

Afarni**,  trrfiou!  dijorti^iui/ , liMi  XXX,  vi- 
Som  iiiarum  fÿ  betla  , ptMke  /ritotinifM  gtjlê  ptrferi- 
bens,  (ÿ  btc  fuidtm  puruluj  (6t\ 

[L]  On  dit  fu'il  opéra  cittvr/  Miracles  aprir  fa  «wn.]  Ba- 
ronius  (62)  raoporte  une  Infaiption  Grecque  tirée,  i ce 
qu'on  croit,  au  Temple  d'i^fculape  i Rome,  oui  contient 
diverfes  guérifons  prcccnducs  imtacuieufes  , éi,  attribuées 
à des  rctncdcs  révélés  par  cette  Divinité  imaginaire.  Le 
prémier  cil  marqué  comme  arrivé  du  tems  de  l'Lmpcreur 
Antonin,  on  ne  dit  pas  lequel.  Jullin  Martyr,  qui  pa* 
roilfait  alors  beaucoup  dans  TEi^Iile  , remarque,  comme 
i’obfcrvc  Mr.  de  Tilîcmont  (63)  , qu’il  n'elt  pas  diâkile 
au  Démon  , quand  Dieu  le  lui  permet  , de  trouver  des 
remèdes  aux  maux  qu'it  3 faits  lui  même  , pour  s'aairer 
l'admiration  des  ignuruns,  & pour,  comme  le  dit  Baronius 
(é4).oppofer  de  nuxMiracIcs  i l'éclat  des  véritables  que 
les  Chrétiens  faifuient  alors. 

[Af]  IX-  Ily  en  a une  avere,  adrefjie  i toutf  la  Prwinet 

J'Afie mais  fur  plulituri  Savans  prétendais  être  de 

Màre-AurtU.'^  Cette  lA:Ure' fc  trouve  dans  p^ufébe  (ds\ 
& i la  lin  de  la  grande  Apologie  de  Juilin  Martyr  (éè); 
mais  CCS  deux  Pièces  font  a bien  des  égards  fort  différen- 
tes , comme  on  peut  s'm  convaincre  en  les  (omparaoL 
Celle  qu'Kult-hc  rapporte  , fe  trouve  dans  l'Article  de 
Marc-Aurèic  Antonin  , où  l'Auteur  Anglois  dit  un 
mot  du  fentiment  de  Air.  de  Valois  fur  cette  Pièce:  mais 
fans  touciter  véritablement  au  fond  de  la  queflioD , que  je 
me  propole  d'examiner  ici.  Plufieurs  Savans  fouticnnent 
que  crnc  l.ettre  au.x  Communes  ou  à la  Province  d'Afie, 
fil  de  Marc-Aurtle  éc  non  de Tite  Antonin:  tels  font  Sca. 
ligiT(dP),  Valois  (dp),  Dodwcll  (70).  Kortbolt  (71)  & 
actres.  Les  raifoiu  fur  lerquelles  ils  fondent  ce  fentiment, 
font  les  fuivames.  t.  Que  le  Titre  même  de  la  Lettre, 
dam  Eurébe,  porte  le  nom  de  Marc-Auréle.  2.  Que  Mé- 
litnn,  F.vêqite  de  S-itJos  en  Lydie,  n’tn  parle  point,  lorf- 
qu'il  rapporte  divcriês  Lettres  qo’Antonin  a écrites  pour 
les  Chrétiens  :dt  cependant  il  ne  s'en  peut  trouver  de  plus 
favorable , ni  même  qui  dût  être  plus  connue  i Mélîton , 
puirqu'clie  s'adreiTe  aux  Peuples  de  l'Afic.  3.  Qu'il  n'y  a 
aucune  apparence , que  lullin  lui-même  ait  ajouté  ccue 
Ixttrc  i ta  fin  de  fon  Apologie,  puifqu'il  n'en  parie  point; 
& qu'il  auroit  eu  bleu  plus  de  raifon  d'allteuer  d Antonio 
ion  propre  Ouvrage,  que  la  (^onflitution  «TAdrien. 

Mr.  de  Tillemont  a ibutenu  au  contraire  vigooreufe- 
ment,  que  cette  Lettre  eft  de  Tite  Antonin  (72) , & les 
favans  Bénédlélioi  de  S.  Maur  ont  adopté  le  même  fen- 


tünent , dlfant , que  Mr.  de  Tillemont  a réfuté  (i  folide- 
ment  les  raifoos  fur  lefqudles  ceux  de  l'opioion  contraire 
appuyent  leur  fentiment , qu’il  lui  âie  toute  probabilité 
(73).  Mr.  de  Tillemont  remarque  d'abord  , que  cette 
Lettre  eh  attribuée  cxprellément  à Tite  Amenîn  , par  le 
l'itre  , i la  fia  de  l'Apologie  de  Juilin  ; & qu'il  y a de 
l'appareDce  que  le  Titre  eil  corrompu  dans  Eufèbe,  puif. 
ue  non  feulement  il  met  la  Lettre  dans  la  fuite  du  reme 
'Antonin , dont  il  ne  rapporte  la  mort  qu'i  U fin  du  (Tia- 

Ficre  fuivaot , mais  qu'apres  avoir  rapporté  le  Titre  de 
Apologie  de  JulUn  aarcUée  d Tiu-Aïuatm,  il  ajoute  que 
d'autres  Fidèles  s'étant  aufli  adredés  ou  mime  Prince  , U 
écrivit  la  Lettre  dons  nous  parlons.  Si  Mélitoii  n'en  par- 
le point  dans  l'endroit  que  rapporte  Êufèbe  , cela  n'em- 
pêche  pas  qu'il  n'en  ait  parlé  dans  quelque  autre  lieu;  êt 
Ëufebe  lui-même,  après  avoir  rapporté  la  Lettre,  ajoute, 
oîie  Méliton  nous  allure  dans  fon  Apologie , que  les  cho- 
ies fc  font  paOécs  de  la  forte , & il  a'eo  cite  point  d’autre 
Auteur  : ce  qui  même  donne  lieu  de  croire , que  MélitOQ 
l'avoit  inférée  toute  entière  dans  fon  Apolt^e,  & qu'Eu- 
Icbe  ne  l'a  tirée  que  de-li.  Mr.  ^ Tillenont  croit  qu'el- 
le a été  un  fruit  de  l'Apologie  de  Juilin,  comme  on  le  lie 
dans  Zonare.  Ce  Savant  s'attache  fur-tout  d combattre  I« 
fentiment  de  Mr.  de  Valois  par  la  date  : ce  dernier  net  cet- 
te Lettre  dans  la  nrémière  année  de  Marc-Aurêlc , parce 
qu'il  y a dans  Eufèbe  , que  ce  Prince  étoit  alors  dans  la 
rs- année  de  fa  Pulilânce  Tribunitienne  , commencée  eo 
147.  Mais  I.  cela  ne  s'accorde  pas  avec  le  Titre  d'^frmi- 
fi/fur  , donné  par  cette  inferiptson  i Marc-Aurèle,  dans 
Eufèbe  & dans  Ruffin  ; car  les  Arméniens  ne  furent  vain- 
cus au  plus  tdt  qu'en  163  ; on  ne  trouve  même  aucune 
marque  de  leur  défaite  qu'en  163  ; & après  qu'ils  eurent 
été  vaincus  , Marc-Aurèle  différa  encore  qudque  tems  4 
prendre  le  titre  d’tdrmdmfue.  2.  La  Lettre  porte  , que 
diverfes  perfunnes  avoienc  déjà  écrit  è l'Empereur  fur  les 
Chrétiens.  & qu'il  leur  avoit  répondu,  &c.  Cela  peut-il 
fe  rapporter  i la  prémière  année  de  Marc-Aurèle  ? 3.  L. 
Vérus  règnoU  avec  Marc-Aurèle  en  161  , avec  la  qualité 
d'Augufte  , & étoit  è Rome  avec  lui  : pourquoi  donc  fon 
nom  n'efl-ll  point  mis  dans  le  Titre  ? {Murquoi  la  Lettre 
parle-t-elle  toujours  au  nom  d'un  fvul  ? U eu  certain  que 
dans  la  fuite  , quand  il  y a eu  plufieurs  Empereurs  , ce 
qu'un  feul  falfoit  en  l'abrenrc,&  quelquefois  contre  le  fen- 
liment  rie  fon  Collègue, fe  faiibit  aunom  de  tous  les  deux, 
Inr-  même  qu'ils  avoient  chacun  leur  Empire  i part.  4.  Il 
efl  hors  d'apparence  que  Marc-Aurèle  ait  traité  les  (Chré- 
tiens avec  plus  d'indulgence  dans  les  prémlères  années  de 
fon  règne  , qu'il  n'a  fait  depuis  , lorfqu'U  leur  fut  obligé 
de  la  défaite  iniigne  des  Allemands  ; & e'eA  néanmoiiM 
ce  qu'on  eA  obligé  de  dire  , A l’on  prétend  que  e'eA  lui , 
qui  par  fa  Lettre  aux  Etats  d'AJte  , leur  accorde  ouverte- 
ment une  libené  toute  entière  (74).  Cette  dernière  rai- 
fon  n'eA  peut-être  pns  auflt  concluante  que  le  prétend  Mr. 
de  Tillemont , ainu  qu'on  pourra  le  faire  \-oir  ailicun. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  peut  difeonvenir  qu'il  ne  donne 
un  grand  dcf^  de  vralfcmblancc  au  fentiment  qui  attribue 
ceue  Lettre  à Tite  Antoain.  Rcm.  du  T«ao.] 
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ANTOXIN  LE  PHILOSOPHE  (Marc  Avrele),  Empereur  Romain , Ibitoic d’une 
ancienne  &.  illufbc  Famille,  qu'on  fait  remonter  jurqu’à  Numa  (a).  Annius  Vérus,  Ton  père,  mou- 
rut étant  Préteur  (ê).  Antonin  nâtmic  à Rome  le  26  d’Avril  de  l’an  i^i  de  l’Ere  Chrétienne  (c),  au- 
ouel  fon  aïeul  étoit  Conful  pour  la  féconde  fois  (d).  On  trouve  qu’il  eut  divers  noms  [A"]  , jufqu’à 
ion  adoption  dans  la  Famille  Aurélienne,  & alors  il  prie  celui  de  ^rc-AurcIc- Antonin.  Il  perdit  fon 
père  fort  Jeujie , & fut  élevé  chez  fon  grand-pére , qui  lui  donna  les  plus  exceliens  Maîtres  dans  tou- 
tes les  Sciences,  fous  leiquels  il  ht  de  mnds  progrès  , donnant  des  marques  d’un  beau  génie  dt  d’un 
naturel  vertueux  Dion  dit  (è)  quil  étoit  parent  d'Adrien,  qui  l’aima  beaucoup  dés  Ton  en^ce, 

Sc 


On  trouve  yu'il  eut  divers  nmx.J  Aisne  été  sdopcé 
pir  fon  akul  paternel  , il  fut  appellé  comme  loi  M.  An- 
ems  f'tms;  &Adrien  ,au-lieu  de  Vérus,  l'appellotc  fVi/- 
Jimus  , c'cA-è-dire  tris  viriuMe,  i ciufe  de  (m  cfpric  fer- 
me & coDllsnt , qui  alloit  toujours  droit  i la  vérité  dt  i 
fon  devoir  (1):  & il  cA  marqué  fous  ce  nom  dans  le  Ti- 
tre de  la  grande  Apologie  de  JuAin  Martyr  (3).  Lorsqu’il 
fut  adopté  par  Tite  Antonin  , U prit  les  non»  de  M.  Æ- 
lias  Aurtlitis  l’crus  , parce  qu'Aurclc  étoit  le  nom  de  la 
famille  d'Aiuonlo,  & Aêlius  le  nom  de  celle  d'Adrien  dans 


laquelle  Antonin  étoit  entré  Etant  dei'enu  Angof- 
cc . il  lailTa  fon  nom  de  Vérus  a L.  Commodus  fon  frè- 
re d'adoption  (4),  & prît  pour  lui  celui  d'Atuaùn  , fous 
lequel  il  cA  très  fouvent  marqué  dans  PHilloire.  Mais  on 
Je  dillii^uc  de  Tite  Antonin  l'on  prédéccAvur,  ou  par  le 
prénom  de  Marc , ou  par  le  Airoom  de  Pbücjcpbe , que  le 
confentemenc  général  des  Ecrivains  lui  a attribué  ; car  on 
ne  trouve  point  qu'il  loi  ait  été  donné  par  aucun  AAe  pu- 
blic , ni  par  l’autorité  du  Sénat  (s> 

[RJ  Darmant  des  marjiui  d'un  beau  ghtU.ff  d’tm  naturel 
ver. 
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& qui  dès  1 agc  de  fix  ans  le  relevoît  par  toutes  les  prérogatives  & tous  les  honneurs  dont  fem  âge  *•- 
toit  cap^lc.  Marc-AuréJc  n’avoit encore  que  lèize  ans  , lorfquil  céda  à fa  fœur  Annia  Cornificia, 
qui  avoit  époulc  A’umidius  Qijadratus,  toute  la  fucceflîon  de  fon  père  ; & fa  mère  voulant  qu’il  en 
ccnrer\'ût  une  partie , il  lui  uit  qu'il  fcruitlsien  aife  qu'elle  donnât  a fa  hile  tout  ce  qu’elle  avoic,  parce 
que  cctoit  allez  pour  lui  de  la  fuccefTion  de  fon  grand-père  (/).  A la  mort  de  Cejonius  Commodus, 
qu'Adritn  avoit  adopte , ce  Prince  jetca  les  yeux  fur  Marc-Aurèlc , pour  fe  confulcr  de  la  perte  qu'il 
avoit  faite , & pour  le  donner  un  digne  fucceflêur  à l'Empire  ; mais  comme  il  n'avoii  encore  que  dix- 
huit  ans , & qu'il  étoit  par  confequent  trop  jeune  pour  cette  imporume  place,  Adriert  fixa  fjn  choix 
fur  Anconin  le  Pieux,  à condition  que  celui-ci  adopicroit  Marc-Auréle,  & Uucius  CummoJiis  qui  n'a- 
voit  que  fept  ou  huit  ans,  & qui  étoit  petit-fils  d'Adrien  par  adoption  ,& fils  de  Cejonius.  'i'outes  ces 
adoptions  le  firent  apparemment  le  25  de  Février  de  l'an  138  (g).  Marc-Aurèle,  bien  loin  de  s'en- 
orgueillir de  cet  honneur,  n'en  apprit  la  nouvelle  qu’avec  une  elpècc  de  tremblement  & d’effroi  { & 
ceux  de  là  maifun  lui  en  demandant  la  caufe , il  les  entretint  des  maux  qui  accompagnent  le  droit  de 
commander  aux  autres  (b).  Adrien  le  fit  aufli  défigner  Qudlcur  pour  l'année  fuivante,  quoiqu'il  n’eût 
pas  éneure  l’âge  preferif  par  les  laaix  (i).  Après  la  mort  d’Adrien,  il  époufa  Faullinc  fille  ci’ Antonin 
K;  Pieux  [C],  dont  ü eut  pluficurs  eniâns  [/)].  Dés  l’an  139,  Antonin  combla  M Aurèle  de  divers 
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tfrtwwr.]  Djiu  fa  plus 'tendre  jeuncTe  , il  Te  conduifoit 
il  bien  avec  fc:  parciu,  qu'ils  l'aiinuknc  tous.  Il  nous  nf- 
furv  lui-niémc  f6)  , qu’il  n'a  jamais  manqué  i rc  qu'il  <tc- 
voit  A Ton  ncrc  & 1 fa  mère  , i fes  parens  & i fis  amis  ; 
mais  il  k fait  avec  beaucoup  de  modeliie  , difant , que 
c'en  <m'ils  étoient  cous  11  bons , qu  iU  ne  lui  avoient  ja- 
mais ounné  oecafiun  de  leur  faire  paroiiu-  la  imiuvaifc  hu- 
meur qui  lui  écuit  naturelle.  Sr>n  iTprit  é(oit  & {;ravc  & 
C tranquille  .qu'on  prétend  que  ni  la  joie,  ni  la  iriiu-lTe  ne 
lui  l'iifuienc  jamais  cnaii{;er  de  lifajjc  (7^.  Annius  Vèrus 
fon  grand-père  . qui  l'avuic  aJnptè  , le  tic  èlcver  chez  lui 
par  une  femme  quil  entretenoit  : mais  Marc  Autèlc  re- 
mercie les  Dieux  , de  CO  qu'utie  H mruvail'e  éducation  a- 
voit  peu  duré.  Il  fcmMe  qu'Adricn  ait  voulu  l'avoir  chez 
lui.  Marc -Aurèle  rceoiinoit  devoir  au  Ciel  la  confersa- 
tion  de  fa  chufictè  (S);  & l'Oratair  Ariflide  (9)  dit  que 
beaucoup  loucicnt  la  ciiallcté , mais  qu'il  n'y  avoit  que 
lui  qu'on  crût  [a  nolTèJcr , parce  qu’il  avoit  toujours  è:é 
au-dciTus  des  piaifîrs  dont  les  auties  font  cfclaws.  Eunt 
encore  enfant , il  rccommandoii  fans  cdTc  à ceux  qui  a- 
voicnc  foin  de  fon  bien  , d'agir  avec  douceur  de  avec  hu- 
manité (nj.  11  avoit  de  grands  fcntimtns  de  Religion,  be 

aui  1c  Ile  entrer  dans  cous  lc«My(lèrcs  du  Pacaniftnc  : car 
n'avuit  encore  que  huit  ans , lorfqu' Adrien  U mitd^ns  la 
Compagnie  dc<  Satiens  ou  Prêtres  de  Mars  ; & il  s'appli- 
qua a apprendre  fort  bien  tout  ce  qui  rceardoit  les  fonc- 
tions de  ce  Sacerdoce.  AufTi  a-C-on  dit  de  lui,  qUe  fa  pré- 
mière  vertu  avoit  été  la  Rcl-gion.  Avant  que  de  commen- 
cer la  guerre  des  Marcomans  , il  rétablit  avec  gtand  foin 
te  Culte  de  fes  Dieux  , & U différa  fon  dépure  pour  faire 
toutes  fortes  de  cérémonies:  de  quoi  les  PaUns  mêmes 
fc  font  moqué:, & on  a encore  un  l)iitique,  ou  les  bmufs 
blancs  fouluicenc  qu'il  ne  revienne  pas  virtorii-ux.  de  peur 
qu'il  n'cxtcrininc  leur  race  i force  de  faire  dis  !>acri'.ccs 
fl  i).  Cependant  il  condimnoit  lui  même  la  Superftitinn 
oans  les  autres , & voulolc  qu'un  reléguât  dans  des  Iles 
ceux  «|ui  fe  fcrs’olcnt  du  nom  des  Dieux  pour  épouvanter 
des  cfprits  foihies.  Il  bannit  atr.fi  un  homme . acuifé  il'a- 
voir  prédit  une  révolte.  Il  défendit  i ceux  de  Pslufc  le 
Culte  de  Sénpis . é caufe  des  crimes  qu'ils  commettoient 
dans  ces  Myftères.  Il  fnifoic  profeflion  Je  n'vcre  pas  fa- 
cile il  croire  ce  qu'on  difnit  de  la  Magic  , des  Enchante- 
mens  A .autres  chofes  de  cette  nature  (iz,.  Il  fut  élevé 
de  très  bonne  heure  dans  l'étude  des  Lettres  & de  la  Phl- 
loropMc  , fou'  des  Maitres  fort  cHimé$ , qu’il  confldéra 
tous  comme  des  perfonnes  auxquelles  il  avoit  obligation  , 
& qu'il  récotimcnfa  fort  bien  'ijj.  Ls-s  plus  célèbres  [vnir 
l'EIoqjcnce  font  llérode  Attluns  (c  M.  Cornélius  Pron- 
to  . <|u'il  élcsa  jufqu'au  Confulai  (14),  Il  aiintMi  extrê- 
mement la  connoifliincc  de  l'Antiquité.  & il  avoit  desHe- 
cueils  des  Ecrits  des  Anciens , pour  s'en  fervir  dans  l'a 
vleilk'ffv.  Aurèle  Victor  le  préferede  beaucoup*  Antonin 
pourTEIoqucncc;  A néanmoins  U nous  dit  lui-ir.-îmc  (is). 
qu'il  avoit  bientôt  quitté  l'étude  de  la  Rhétorique  A delà 
roEfic  , A des  autres  chofes  fvmblahles  , qu'il  avoit  mê- 
me peu  profité  du  tems  qu'il  y avoit  mis  ; & il  remercie 
le  Ciel  , do  ce  qu'il  n'y  avoir  pas  naturellement  de  difpo- 
filion  , parer  qu’il  s’y  fût  peut-être  trop  attaché.  Il  étu- 
dia aulE  le  Droit  de  fort  bonne  heure  , fous  L.  Volufitis 
Métianus  (té)  ou  Mxdanus  (17),  & cette  étude  lui  fut 
très  utile , lorfqu'il  eut  i rendre  la  Judice  étant  Empe- 
reur ; car  fachant  bien  toutes  les  I-oix . il  n'avoit  pas  be- 
soin de  recourir  aux  Jurifconfuites  (lA).  Athénagotc  , 
dans  fon  Apologie  pour  la  Rdreion  Chrétienne  (19).  at- 
tribue i M.  Aurèle  d'avoir  été  parfait  en  toute  forte  de 
Sdcncc,  fur-tout  dans  la  connoiilhncc  des  fentimens  des 
Pt)ilofonhcs  ; & en  cFct , fa  plus  grande  étude  fut  celle 
de  la  rhilofophic  (îc).  Dès  l'fge  de  douze  ans  , il  prit 
l'habit  de  Philofonhe  , c'eft-à-dirc  le  manttau  des  Grecs; 
& bientôt  après  il  en  voulut  mener  la  vie  auflèrc,  jufnu’i 
couciier  i terre  : néanmoins  les  indanecs  de  fa  mère  Vo- 
blkércnt  * prendre  enfuiic  un  petit  lit  , qu'on  couvrit  de 
qui .ques  peaux  (at).  Il  remercie  le  Ocl , de  ce  qu'ai- 
mant la  rhiloroph'.* , Il  n'étoic  pas  toml>é  entre  les  mains 
de  ceux  qui  s'atiachoknt  moins  à régler  les  merurs^ . ou'* 
l'Eloquence,  comme  les  Sophillcs  , ou  i faire  des  Syllo- 
glfmcs  , ou  è obfen’cr  les  Adres  (sa).  11  étud'i  la  Phi- 
iofophic.  PéripaiéticicntM:  fous  un  Claude  Sivere  (a;t) , 
qu'il  lit  Conful  s'crs  l’an  163  (34).  11  s'attacha  bien  plus 
i celle  des  Stoïciens , d.ins  laquelle  il  eut  pour  Maitie  A- 


poUonc  de  Chalctdc  (25),  qu' Antonin  avoit  fait  vinir  ex- 
près * Ronic  (Hiur  le  lui  mutre  entre  les  mains  Se-x- 
tus  de  Chéronée  tieveu  de  Plutar>|uc  , junius  Ruilicus , 
Claudius  Muximus , & Cinna  Caiullus  (27).  Eufèbe  y 
joint  un  Uufilide  de  Scytiiople  (aK) . A cc  icmbk  aulli  , 
Arricn  le  célèbre  Difciple  d'Epîttète.  Mare-Aurèlv  re- 
marque lui-muiii  (ag)  dtverfes  Maximes  importâmes  pour 
la  comluite  de  la  \ic,  qu'il  avoit  prifes  Je  Ruilkus , d'A- 
pollonc,  do  Suxtus,  de  Catulle  , A du  Maxime.  Il  utet 
(30}  entre  fes  Précepteurs  Diopiètc , qui  lui  avoit  con- 
liillé  de  s'attacher  i ta  Philnfophîc  , Racchius , ’l'andali- 
dc,  Marcien,  Alexandre  Platonicien,  un  autre  Alexandre 
Grammairien  , A Prontoii . qui  lui  avoknt  .i}Yris  l'KIO- 
quencc.  Depuis  même  qu'il  fut  Empereur , il  témoigna 
de  gr.nnds  égards  pour  fis  Mailtci  (ji).  Il  étoit  H bien 
indrult  de  j.i  PhiliU'ophit  , qu’il  éctk oit  des  Dialogues, 
étant  tout  jeune  : mais  aianc  appris  du  Diogtiécc  i m fai- 
re,il  cedir  d'y  travailler  par  le  confcil  de  Ruilicus,  psree 
qu'il  y avoit  en  cela  plus  d'ollcntation  que  d’utilité , pour 
une  perfonne  de  fon  rang  (33).  II  écoutoic  cvs  Philofo- 
phes  adlduinctit  . parce  qu'il  étoit  hiin  aife  d appirnJrc 
toujours  rjuctquc  chofe  d'eux  ; mais  du  relie.  Il  (toitper- 
fuadé  qu'il  n'y  en  avoit  que  peu  ou  point  qui  full'ent  vrai- 
mint  Pbdofophcs,  A qui  ptatiqualTcm  ccqu'ilsenfclgnoicnt: 
l'expérience  lut  avoit  fait  coimoiue,  que  la  plupart  non 
feulement  étoieiit  avares  A iittérclîés , nuis  ne  chcrchoiriic 
qu'i  difpurcr,  A n'avuiciit  qu'un  ifprit  de  vanité,  de  nu< 
lignilé  A de  jaioufîc  (31). 

(CJ  Jt  fatiJlineyfilU'  d\1nt6ttin  l(  P:r«r.'  AJiicii 
l'avoit  accordé  dis  l'ègc  Je  quinze  ans  avec  la  tilic  de  I... 
Verus  Cé'onius  (3.)) , qu'on  croit  être  celle  qui  cA  .nppel- 
léc  Fabia  dans  quelques  iT.Jioits  de  l'IIitloire  ; A d'.mlré 
pvre.  cet  Empereur  avoit  ordonné  qu'Antonin  donnero  t 
fa  fille  Amiia  i,.iuflina  au  jeune  Lucius  (35).  Mais  dès 
qu'il  fut  mort,  comme  Lucius  n'étuic  qu'un  infint,  Anio- 
nin  fit  prnp<ifcr  1 Marc-Auièlc  d’i  ixtni'er  fa  tille.  Il  dc- 
ivanJa  du  unis  pour  ni  dvübércr  . A s’y  étant  cniii)  ré. 
fotii,  il  épo  :fa  Faullinc  au  plus  tani  en  14A  Mais  cc 
lirge  ne  fut  pas  heureux,  à caufe  de  la  comluite  déréglée 
de  Faufiinc  A de  Comminlc  fon  lils.  il  parole  néanmoins 
que  Fabia  ne  valoit  pas  mieux  que  Fauftinc  (3fi). 

(D]  D ut  il  fut  fiufityri  en/jiis.)  Il  en  avoit  une  fille 
dès  le  commencement  de  l’sn  147,  A ce  pouvoit  être  Lu- 
die,  mariée  vers  1A4  à L.  Vénis,  A di-puîs  i Pompéien. 
U en  eut  plufiatrs  autres , dont  trois  vivoknt  encore  crt 
193.  Ciraalla,  l'an  lia . en  fit  mourir  une.  qui  étoit  dé- 
jà vieille,  A que  le  ref|HA  de  fon  père  avoit  lait  honorer 
jufques-1*  de  tous  les  Empereur*  (37).  Marc-Aurck  eut 
aufn  pluheurs  lits.  C'«i(ii>t»dz  qui  lui  fucceda,  A /fitsnm  Oe- 
■u'riur , éioknt  Himeaux.  Ils  ni  quircni  le  31  d'Aoêt  de 
l'an  161 , dans  le  Palais  , leur  pire  étant  déjà  Empereur. 
Il  prciioit  fouvent  Commode,  encore  tout  petit . tntre  l'es 
bru.  A le  piéfcntoit  aux  Si>lii3t.s,q>oiir  le  recommander  * 
leur  fol.  I..CS  Aflrolo^cs  promettoient  la  même  durée 
de  vie  Â ces  deux  enfans , ce  qui  n'empicha  point  qu’An- 
tonin  ne  mourût  quatre  ans  après.  Marc-Aurèlc  eut  en 
I63  un  troificme  fils  nommé  &vc‘’-e,  OU  Verut , qui  mou- 
rut en  170.  Diverfes  Médailles  lui  donnent  le  nomd'^n- 
lofsiut  yerus  , i quoi  quikjucs  Modernes  ajoutent  encore 
celui  de  Sfxtut , fur  l’autorilé  de  Galien.  D'autres  cto- 
yent  que  ce  Svxtus  cfl  un  quatrième  fils  de  Marc-Aurèlc 
(38).  rtriffmt,  qu'IIéroditn  donne  pour  frère  unique  i 
Commode  (50),  (siant  peut-être  moins  connu  les  autres, 
parce  qu'ils  étoicne  mort*  auparavant  A dans  le*  prémiè- 
res  années  de  l'cnfarKc.)  cil  alTci  probablancnt  Aimius 
Vérus,  le  nom  de  VérilTîmc  iui  aiart  apparemment  éié 
donné  . comme  i fon  père  ; A cela  s'accorde  avec  ce 
qu’Héfodicn  ajoute,  que  cc  Vériflîme  étoit  mort  extrèmi- 
ment  jeune  (4 -).  Nous  trouvons  dans  les  Infcriptions  ua 
7*.  Aurtlius  JlKtminus , A un  71  Ælitu  jlunlim  , fiU  de 
M.  Aurèle  A petits-fils  de  T.  Antonin.  H»  doivent  être 
nés  tous  deux  avant  l’an  idt  , A avant  Commotlt , .aulR- 
bien  que  Fiwjiine  leur  fccur  ; car  Mr.  Aurèle  n'cft  qualifié 
que  Céfar  danser*  Infcriptions . quoiqu'on  y donne  àl'juf- 
tine  fa  femme  le  litre  d'Aueufle.  On  n’y  donne  point  non 
plus  * Antonin  le  titre  de  Divin  , ce  qui  marque  encore 
qu'il  n'étoit  pas  mort.  Que  fi  ces  Infcriptions  font  le*  F-- 
pitaphes  de  et-s  Princes,  comme  H y a bien  de  l’apparen- 
ce, il  faudra  mettre  leur  mort  anfit-bien  que  leur  naifilm- 
ce  avant  le  mois  d'Avril  de  l'an  16I.  Cela  s’accorde  avec 
Ubb 
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honneurs , & iJ  fc  condnifit  toujours  d’une  manière  qui  le  fit  chérir  de  ce  Prince  , & de  tout  l’Empî» 
rc  [A],  A la  mort  d'Antonin  en  161 , le  Sénat  !c  coniraig’nic  d’accepier  U conduite  des  Atîaires,  ik 
lui  détéra  l'Empire,  auquel  il  aflbcia  Uicius  Vénis  [/*'].  Romains  virent  alors  pour  la  prèmicru 
fois  deux  Au^ilcs  en  meme  tems  ; ce  qui  parut  fi  furprenahe , que  quelques-uns  en  ont  fait  le  cum- 
mencement  aune  nouvelle  Ere  {k),  Marc-Aurèle  prit  le  meme  jour  le  nom  d'Antonin  , qu’il  donna 
aulfi  à Vérus  Ton  Collègue  , auquel  ii  promit  fa  6llc  Lucile  (/).  Les  deux  Empereurs  aJlérent  en* 
fcmble  au  Camp,  où  ils  promirent  une  certaine  femme  aux  Soldats  : ils  firent  enfuite  les  funérailles 
d’Antonin,  & pronuncérent  l'un  & l’autre  Ton  I^ncgyrique  (m).  Iis  gouvernèrent  enfembie  les  Af- 
faires avec  beaucoup  de  douceur  & d'union.  Marc-Aurèle  s’appliqua  tout  entier  à fè  faire  aimer  ; & 
Lucius  fe  conduiût  avec  afTez  de  modcflic,  témoignant  beaucoup  de  dél'érence  en  toutes  chofes  pour 
fon  Collègue  ;M.Aurélc  iê  loue  (r^  meme  du  refpeCttSt  de  ramitié  que  ion  frère  avoit  eu  pour  lui.  On 
dit  (0)  que  peu  de  tems  après  qu’il  eut  mis  Tito  Antonin  au  nombre  des  Dieux , les  Precres  Païens , les 
Pliiloloplies  & les  Gouverneurs  de  Provinces  lui  prèlcntércni  des  Requêtes  pour  l'exciter  à perfecuter 
les  Chrétiens , & qu'il  les  rcjecta  avec  beaucoup  d’indignation  [G].  Mais  le  bonlieur  dont  l'Empire 
commençoit  à Jouir  fous  les  deux  frères,  fut  troublé  l’an  162  par  un  furieux  efébordement  du  Tybre , 
qui  caufa  la  perce  d’un  grand  nombre  de  befli^ux , & une  très  grande  famine  dans  Rome  (p).  Ce  dé* 
^rdement  fut  fuivi  de  la  guerre  des  Parches  ; & dans  le  meme  tems  les  Caitei  ravagcoienc  la  Germa* 
nie  &.  la  Rhctie,  & l'on  craignoic  encore  la  guerre  du  côté  des  Barbares  d’AngL^terre.  On  cn\  oya 
contre  ceux-ci  Calphurnius  Agricola,  & conire  les  Cattes  Aufîdius  Viéforinus;  mais  pour  les  Parthés, 
on  jugea  qq'il  falJoit  que  L.  Verus  marcliac  en  perfonne  contre  eux , tandis  que  Marc-Auréle  demeu* 
rcruit  à Rome,  où  fa  préfcncc  éioic  néceirairc  [//].  Pendant  la  guerre  des  Parilies,  vers  l’an  1&3 
ou  i<$4,  Marc-Auréle  envoya  à Lucius  Verus  Lucile  fa  hile,  qu’il  lui  avoit  promilè  en  mariage:  Ü 
la  conduifît  lui-mème  à Brindes,  & il  eût  fouliaité  de  la  mener  jufqu’cn  Syrien  mais  comme  quelques* 
uns  difuienc  qu’il  vouloic  aller  en  Orient  pour  s’attribuer  l'honneur  d'avoir  fini  la  guerre  des  PanÂes , 
il  revint  prujiipcement  à Rome  (q).  Les  Romains  aiant  vaincu  les  Paribes,  <{ul  furent  obliges  d'aban* 
. donner 


une  Lettre  que  M.  Aurèle , encore  Cdfar,  écrivit  à ceux  de 
Sinyrnc  aprn  l'an  144  , & uppareiiiment  avant  i'.an  159, 
où  II  les  remercie  du  coniplinant  que  T.  Acilius  Maximus 
Prucunful  lui  avoit  envoyé  de  leur  part,  fur  ce  (|u'tl  lui  é- 
toit  né  un  nl> , ta  ,dlt->l,  ait  uun:t  auirtmrnt: 

cr.r  ces  paroles  paioilTent  bieo  marquer  que  i'enfanc  éioit 
déjà  mon  (41). 

[£]  Il  Ji  c*i:duljit  Wtjmiri  d'U’!t  msniîrty  It  fit  cbtrir 
de  te  Fri'ittt  lÿ  de  raui  l'EM^he.]  Au  milieu  des  honneurs, 
il  lie  laiiFoit  pas  de  » appliquer  i>eaucoup  i l'étude.  M.iis 
fun  prmeipat  foin  étoit  de  Te  rendre  très  fournis  à AiUa- 
nin  , & de  régler  fes  aéUons  , fes  paroles  & fes  i^kiikcs 
. niêiues , fur  fa  volonté  & fur  fon  exemple  (41).  Kn  t ingt- 
in>is  ans  qu'Antonin  régna , U ne  fut  janjais  que  deux 
nuit»  hors  d auprès  de  lut  (43).  11  recevoit  tout  le  mon- 
de avec  beaucoup  de  civilité  , preAjuc  comme  s il  n'ctit 
été  qu'un  particulier  : il  alloit  voir  tes  Ami»  quand  ils  é- 
toient  malades,  ne  manqijuit  point  d'aller  aux  Eioks  des 
Pnifeilcurs , lii'oic  fan»  uifo  les  Orateur»  éc  les  Philofo- 

fihcs  Grecs  h.  Ijitiiis.  A niuiiis  qu'il  ne  fût  auc  Anluiiin, 
I eioit  toujours  en  habit  brun  (44) , d:  fans  le  flami'eau 
qu’on  avoit  accoutumé  de  poiur  dt»anc  les  Céfar»  éc  les 
Em|H.rcurs  ,'45).  Il  y eut  des  gens  qui  càchérctit  de  le 
rendre  fui'pcct  a Anioiiin  : mais  ce  Prince  fage  & éc^.lré 
fe  moqua  de  tout  ce  qu'on  lui  en  put  dire , la  innLicitie 
& la  probité  de  M.  Aurèle  le  mutant  au-ddfus  de  tous 
le»  fuupçon».  Antonin  avoit  une  telle  coniiancr  en  lui , 
qu'il  ne  domioit  gucres  de  Charges  fans  le  confultcr  (46), 
AritUde  . dans  l'éloge  qu'il  fait  de  M.  Aurèle , prétend 
qu  a%ant  que  de  régner , il  arrêta  beaucoup  de  defordres 
qui  fe  comuicttoient  dans  le  Gouvernement, où  beaucoup 
de  cliofcs,  dit-il , fe  eonduifoient  d'une  manière  qui  n'é- 
toit  ni  fage  ni  juflc  , mais  pleine  de  hauteur,  de  viedence 
& d'infoicncc.  Et  ce  Sophilic  fimblc  encore  vouloir  dans 
b fuite  décrier  leGouveinemcU  d'Antonin,  pour  pouvoir 
relever  M.  Aurèle.  Mais  , comme  le  remarque  Mr.  de 
Tillemont  (47)  , ii  fcmble  avoir  plus  confulié  en  eda  la 
coutume  des  Orateurs  , que  la  vérité  : car  félon  les  Hif- 
toriens,  M.  Aurèle  n'a  rien  eu  au-deflùs  d'Antonin,  pour 
ce  qui  efl  de  ta  modération , & du  foin  des  peuple».  Nous 
ajouccroTu  une  nouvclli;  preuve  de  la  bonté  & de  l’huma- 
Dite  de  ces  deux  Princes.  Celui  qui  avoit  eu  foin  de  l'é. 
dui^ation  de  Marc-Aurélc , énnt  mort  , U en  fut  touché 
jufqu'i  en  pleurer.  Les  Courtllans  voulurent  railler  de  fes 
larmes  : mais  Antonin  prit  fon  parti , ajoutant,  que  ni  la 
Fhilofophic  , ni  la  Pullhiiice  liiipétiale  , n'cmpèchenc  pas 
qu'on  ne  foit  honuiic.  Inut  argutaenut  pirtalit  tjut  (^bce 
bibeiur  , fuod  etJW  Manus  mmuum  eJueatnTem  Juum  fieret^ 
tuaretur^ut  ai  auJUit  mini/lrit  ai  pietatitf  ipje 

dixerit:  Pcimittiie  , inquU  , illi  ut  hooiu  lit  ; nvfw  tnim 
vel  PiiUJotbia,  vtl  Imperium  toUit  afffSut  (49).  11  paroit 
par  toute  la  vie  de  Marc-Aurèle,  qu'il  avoit  pris  desprin- 
cipes  des  Stoïciens . cene  égalité  d'cfprk qu'ils  atlribuoient 
i leur  Sage  dons  les  divers  événemens  ; mais  non  cette  du- 
reté.qui  fait  un  crime  de  la  tendrtfTe&dc  la  compalTion. 

(Fl  jduiuet  il  ajfaeia  Luciut  rtrut.]  ArilUde  s'étend 
fort  fur  ccuc  action  de  Marc-Aurèle,  qu'il  rcpréfctitc  com- 
me la  plat  grande  qu'aucun  Prince  ait  jamais  faite  ; éc  fur 
l'union  des  deux  pliupercurs  , qui  n'empéchoit  point  l’uni- 
té de  la  Monarchie  , parce  qu'en  deux  corps  & en  deux 
atnes  il  n'y  avoit  qu'une  feule  volonté.  Ii  dit  que  c'clï  un 
exemple  qu'ils  ont  donné  à toute  la  Terre  , atin  uue  les 
hommes  culTent  des  Empereurs  pour  Maîtres  de  l'union 
qui  doit  être  entre  eux,  qu'ils  fe  regardaffeni  tous  comme 
frères,  qu'ils  banntlTent  les  troubles  , le»  diviCoiis,  de  les 
querelles  , & qu'ils  appriOênt  à fe  céder  les  uns  aux  au- 
tres , & â ne  pas  difpuier  avec  balTelIê  pour  des  chofes  fi 
f^ort  aa-deflbus  de  l'Empire,  & de  l'Empire  des  Romains. 


Dion  dit  (49)  que  ce  qui  porta  Marc -Aurèle  éprendre 
Lucius  pour  Collègue  , fut  le  dedr  d'avoir  le  tems  d'étu- 
dier, & la  foiblelTe  de  fa  famé  ; car  Lucius  étoit  plus  ro- 
bulTe  & plus  pit>prc  pour  les  fatigues  de  la  guerre. 

[G]  tet  rejtUa  nee  beauttup  d'inilignatim,]  Ils  lui 
avoienc  demandé  lapcrmiiCon  de  punir  les  Chrétiens,  que 
la  clémence  d'Adrien  & d'Antonin  fes  pré'JécclTeurs  avulc 
mis  i couvert  de  la  rigueur  Je»  Loix.  Marc-Aurèle,  qui 
n'avott  pas  moins  d'éloignement  )>our  la  cruauté  que  fes 
prédécelfcur» , & qui  les  imitoit  dans  tout  ce  qui  étoit 
bu»  & louable,  fut  lourd  à de  pareilles  demandes  , & in- 
terpofa  fon  autorité  en  faveur  des  Chrétiens  , en  écrivant 
une  lAtue  aux  Etats  d'Afic  aifeniblés  i Ephèfe.  Voici 
cette  lAiirc , telle  ((u'cllc  fc  trouve  dans  Eufèbe  (50). 
„ Je  fai , que  les  Dieux  ont  foin  que  ces  hommes  ne  de- 
„ meurent  pal  inconnus;  car  il  leur  appartient  plutAcqu'è 
„ vous,  de  châtier  Ceux  qui  rcrufenc  de  les  adorer.  Plus 
„ vous  faites  de  bruit  contre  eux  , év  plus  vous  les  accu- 
„ fez  d'impiété  , plAs  vous  les  continuez  dans  leur  fcntl- 
„ ment  & iLns  leur  réfolution.  Ils  aiment  mieux  être  dé- 
„ férés  d»  eue  condamné»  1 la  mort  pour  le  uom  de  leur 
„ Dieu  , que  de  demeurer  en  vie.  Ainli  ils  remportent 
„ la  viéuire  , en  tcnotvfam  à la  vic,p[utM  que  de  faire 
„ ce  que  vous  dvfirez.  il  dl  aufS  i piopos  de  vous  do»- 
„ nrr  des  avis  tauch.mt  les  trcmblcmms  de  terre  qui  font 
„ aiiivLS  , ou  qui  durent  encore.  Comparez  la  conduite 
„ que  vous  tenez  dans  ces  occaiiotu,  avec  celle  que  Uen- 
„ nent  les  Chrétieiu.  Au-licu  qu'alors  ils  mettent  plus 
„ que  jamais  leur  conliaoce  en  Dieu , vous  perdez  coûta* 
„ ce  , vous  ne  prenez  non  plu»  de  foin  du  Culte  des 
„ Dieux  , que  fî  vous  ne  les  connoilEcz  point , & vous 
„ perfécutez  jufqu'i  la  mort  les  Chrétiens  , qui  adorent 
„ un  Dieu  éternel.  Pluileurs  Gouverneurs  de  Provinces 
„ aiant  écrit  i mon  père  toucliant  cette  Religion  , il  dé* 
„ fendit  de  les  inquiéter , à moins  qu'ils  n'cmrcpritTcnt 
„ Tjucique  chofe  contre  le.  bien  de  l'État.  Quand  on  m'a 
„ écrit  fur  le  même  fujee,  j'ai  fait  la  même  reponfe.  Que 
„ fi  i l'avenir  on  aceufe  quelqu'un  d'être  Chrétien  , je 
„ veux  qu'il  foit  abfous , et  que  l'acciifateur  foit  puni.'* 
Mr.  de  Valois  remarque  fur  ce  palTagc  d'Eufèbc  , que  cet 
Hlflorien  s'efi  trompé  en  attribuant  ccuc  Lctuc  i Anto- 
nm  le  Pieux,  puifqu'il  cft  évident  par  le  titre,  qu'elle  cit 
de  Marc-Aurèle  , qui  l'écrivit  la  prémiète  année  de  fon 
règne,  fous  fon  troiliémc  Confulat.  Voy.  Ict  fajlet  d’O- 
nupire  J'ur  l'an  de  Aum;  914.  L'Autrur  de  la  Oironiquc 
d'Alexandrie s'efi  appcr'çu  de  cette  méprife  d'Eufèbc;  mais 
il  s'efi  trompé  lui-même  , en  mettant  cette  Lettre  dans  la 
dixième  année  de  Marc-Aurcle.  Zonarc  a fuivi  Eufèbe  ; 
car  il  dit  que  JulUn  Martyr  aiiontpréfcnté  fon  Apologie 
i Tiie  Antonin , ce  Prince  en  fut  fi  touché  , qu’il  envoya 
un  Edit  aux  Communes  d'Aiie  , pour  empêcher  qu’on  ne 
punit  aucun  Chrétien,  ordonnant  qu'on  laifiat  tranquilles 
ceux  qui  feroîeni  aceufés  comme  tels , & qu'on  punit  les 
acciifateurs.  Le  P.  Halloix,  dans  fes  Notes  fut  la  Vie  de 
Jufiin  Martyr  (51),  foutient  que  cette  Ix-ure  cfl  d'Anto- 
niu  le  Pieux;  mais  fes  raifons  tu?  tant  guères  concluantes , 
comme  II  paroit  par  les  remarques  de  Mr.  de  Valois  (52). 
Mr.  Echatd , dans  fon  Jlÿhire  Eteiefiafiifue  (53),  cfi  tem. 
bé  dans  la  même  erreur  (S4}> 

[//]  Qw  Marc-Auréle  deneuretuit  è fiwue  »ù  fa  prifenee 
était  ntte^airt.]  Il  lit  admirer  fs  bonté  & fa  fagefTe,  ôcco- 
pé  uniquement  è procurer  le  bonlunir  du  Genre-humain, 
i récompenfer  les  bons  avec  libéralité  , & è gagner  les 
méchails  par  le  pardon  de  leurs  fautes.  Il  faifoit  plus 
d'honneur  au  Sénat  qu'aucun  Em}Kreur  n'avoit  encore  ja- 
mais fait,  & traitoit  le  Peuple  comme  on  avoit  fait  dans  le 
tems  de  la  Liberté.  Il  renvoyoit  fouvent  au  Sénat  les  Cau* 
fes  que  les  Empeieuis  avoieiu  uceoutuiué  de  juger , Sl 
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tionner  U Méfonotamie , les  deux  Empereun  criomphércDC  d’eux  ai  i66  , & fijioit  honorés  du  Ti- 
tre de  lucres  de  la  I^irk  (r).  Mais  cette  année  fut  fatale  par  1a  cruelle  Pelle  qui  régna  par  tout  le 
Monde  [/]  « & par  la  Famine  qui  dcfola  Kome.  Les  Marcomans  <&  plufieurs  autres  Peuples  d’Aile- 
tnagne  prirent  les  armes  contre  les  Romains , & les  deux  Empereurs  marchèrent  contre  eux  en  per* 
fonne,  & obligèrent  les  Barbares  à demander  la  paix  [X].  11$  recommencèrent  néanmoins  la  guerre 
l'aonce  fuivante,  ce  qui  obligea  les  deux  Empereurs  à marcher  de  nouveau  contre  eux;  mais  U Vé- 
rus  fut  attaqué  d’urve  apoplexie»  & mourut  à Altino.  En  170»  Marc*Aurèle  fit  de  grands  prépara- 
tifs contre  les  Allemands  [L],-  àc  pouflà  U guerre  avec  beaucoup  de  vigueur.  Durant  qu’il  étoit  à Sir- 
mich  dans  la  Pannonie,  ilmmna  une  grancte  marque  de  bonté  à fléroœ  Acticus  [Af].  L’an  174,  il 
aniva  un  évcnemenc  fort  extraordinaire.  Pendant  la  guerre  (TAJiemagne , ,l’£mpereur  fê  laifla  enfer- 

mer 


pour  rhonorcr  dsnt  fe«  membres  , il  conmcltoit  ceux  qoi 
«voient  été  dans  le^  Charges  , pour  décider  diverfes  affaU 
rcs.  11  dnnnoii  des  Sénateurs  pour  Patrons  aux  Villes . & 
les  avançoit  lui-méme  dans  les  Charges , quand  Ils  étoteot 
pauvres  & gens  d’honneur.  1.orrqu'iIs  étolent  acciifés,  il 
examinoit  ûcretteonent  la  chofe,  avant  que  de  la  laifler  é- 
chu'i;  & il  ne  foulfroit  point  que  les  Chevaliers  aHifUr- 
fent  au  Jugement.  II  venoit  régiiliéreuient  au  Séim . com- 
me  un  ifmple  Sénateur.  U s'appiiquolt  extrêmement  i l'ad. 
minillnaion  delaJuiUce.rc  rerv.ini  beaucoup  du  confeilde 
fev  Préfets  & de  cdui  desjurii'confukesi  particulièrement 
de  Scxvola  (55).  Quand  il  jugvoit  les  procès  , ce  qu'il 
faifoii  même  au  mi:jeu  des  guerres  , lorrqu'elics  lui  nlf- 
fo;cnt  du  loiflr , il  donnoit  bnucoup  de  teim  aux  Avocats, 
en  prenoii  ]ui-méine  beaucoup  pour  interroger  les  Parties, 
& examiner  leurs  réponfes , « tl  étoit  quelquefois  dix  ou 
douze  jours  fur  une  feule  afTalrcfsd).  Ariftide  ! rure($7), 
UC  ceux  mêmes  qu'il  avotc  condamnés  étoient  contraints 
avouer  que  Tes  Arrêts  étoient  juiles.  Il  diminuoit  pref* 
que  toujours  quelque  chofe  des  peines  portées  par  IcsLoix; 
mais  dans  les  grands  crimes  il  étoit  inexorable.  Il  punif* 
foit  les  fautes  , fans  haïr  ceux  qui  avoienc  failli , par  le 
fcul  dciîr  de  corriger  ou  les  coupables  mêmes  , ou  les  au- 
tre s par  leur  exemple  (5$).  Üo  marque  qu'un  Préteur  s'ac- 
quittant mal  de  fa  Charge  , il  ne  voulut  pas  la  lui  ûter  , 
Otais  il  lui  défendit  de  I exercer  f 59).  On  trouve  néan- 
moins , que  malgré  fa  douceur,  il  obligea  ceux  de  Nicée 
d'envoyer  tous  les  aiu  i Rome  une  certaine  quantité  de 
blé,  pour  les  punir  d'avoir  a.lbmmé  à coups  de  bâton  un 
de  leurs  Citoyens  nommé  Hipparque  , homme  d'un  génie 
rr.te  & extraordinaire  ; cecte  ^inc  dura  jufqu'i  Cuiiibux- 
cin  . qui  la  leur  remit  (*5o). 

[/)  Cffte  annte  Jut  fatùie  par  la  ervelU  Pefit  mi  rr’isa 
for  (eut  le  M«ndr.]  L'Armée  Romaine  l'apporta  a'Orient, 
& Idn  prétend  qu'elle  fut  une  punition  de  la  crahifon  fai- 
te i ceux  de  Séicucie,  qui  avoient  reçu  les  Rorruins  com- 
me amis  ; ce  qui  n’cmpècha  pas  ceux-ci  de  brûler  cette 
Ville  entiércinN.nt , & de  maiiscrer  beaucoup  de  monde 
(61);  A.  que  comme  les  Soldats  pilloicnt  un  Temple  d'A- 
pollon , ou  i Séicucie  même  , l'clon  Ammlcn  (61) , ou 
dans  le  Pnys  de  Baltylonc , fclun  C-^pitolin  (d3),  ils  y 
trouvèrent  un  petit  cotTre  d'or , confacté  par  des  Ccrcmo- 
ttles  magiques  , & que  l'aiant  ouveu.  H en  fortit  un  air 
contagieux,  qui  infe^  le  Pays  des  Parthes  , & enfuite 
toute  la  Terre.  Néanmoins  ceux  qui  écrivoient  dans  ce 
tco$-là  même,  avant  que  cette  PcRe  eût  paftê  du  Pays  des 
Parthes  dans  l'Empire  Romain  , difoient  (64)  qu'elle  a- 
voit  commencé  dans  l'Ethiopie,  d'oii  elle  s'écoit  répandue 
par  l'Egypte  dans  la  plupart  des  terres  des  Parthes , de  par- 
tieuHircmenc  i Nilibe.  Cette  Pelle  fcmbloil  fuivre  i..Vé- 
rus  de  Province  en  Province.  & i mefure  qu'il  s’avanqoit 
vers  Rome  , elle  s'y  avançoit  auCTi  (05)  : elle  gagna  m^ 
me  les  Gaules  & jufques  au  Rhin  t en  un  mot . elle  fe  ré- 
pandit dans  toute  ta  Terre  , faifant  par-tout  de  grands  n- 
vages  durant  pluüeurt  années.  Elle  dépeupla  les  Armées 
& Tes  Provinces  , mais  particulièrement  l'Italie  , félon  O- 
rofe  , qui  la  décrit  plus  amplement  que  les  autres  (66J- 
Galien  , qui  commençoit  alors  i fe  rendre  célèbre  pour  la 
Médecine  , en  parle  auill  en  divers  endroits.  Elle  lit  pé- 
rir beaucoup  de  perfonrres  illuürcs.  Pour  les  pauvres,  fl 
ialloit  emporter  teun  corps  par  charretées,  & Marc-Aurè- 
le  faifoic  donner  de  l'argent  du  public  pour  Ici  enterrer 
(67).  Alexandre, qui  contrefaifoit  le  Prc^hctc  d'Efculi- 
pc  (or  les  câtes  de  la  Paphl^nie.  avoit  répandu  par-tout 
un  vers  qui  nortolt,  qu  ApoHon  chalToit  la  relie;  s beau- 
coup de  perionnes  écrivoient  ce  vers  au  haut  de  leur  por- 
te,croyant  qu  Apollon  empêchoroit  la  PeRc  d’entrer  cheX 
eux.  Mats  Lucien  alTure  (dS)  que  ces  maifom  furent  cel- 
les oii  U mourut  le  plus  de  monde  , cecte  folle  confiance 
en  leur  Apollon  faifant  peut-être  qu'ils  fe  précautionnoient 
moins  que  les  autres.  Il  y eut  audl  un  autre  ImpoUcur , 
qui  dit  publiquement  dans  Rome  que  la  fin  du  Monde  é- 
toit  proche , & que  le  feu  defeendroît  du  Ciel  après  qu'on 
l'aurolt  vu  changé  en  Cicogne  , en  feiettant  de  delTus  un 
arbre  dans  le  Champ  de  Man  ; & il  nt  par  quelque  tour 
d'adrelTe  qu'on  s'imagina  avoir  vu  cette  métamorphofe  , 
aiant  Lché  une  Cicorae  qu’il  tenoit  cachée.  Il  faifolt 
cela  de  concert  avec  o^autres , qui  vouloient  mettre  ie  feu 
i la  Ville  pour  la  pilier  ; & il  l’avoaa  , lorfqu'll  fut  pris 
ft  amené  à l'Empereur , qui  eut  alTez  de  bonté  pour  lui 
pardontKr.  Plme  evidam , fui  diripitnJ^  urbit  oceofienm 
CHM  rasètf/îlinii  cmjcüt  rtfuirtnt , de  taprific»  arhort  in  Cmi- 
fo  Manie  tancimahundta  , tgnm  de  etlo  lapfurum  , finem- 
fue  mundi  i^ert  dieeret , fi  iffi  lapfus  ex  orèkf  in  tietniam 
verteretUT , auum  yiorw*  ternie  dttidijfet , atfue  es  finu  ei- 
coniam  emifijjtt , perduSt  ad  fe  atfue  ttnftjji  vmteiii  dont 

(M). 


{JT]  Obligirent  Itt  Barbares  è demander  Is  paix.]  Cette 
guerre  contre  les  Marcomans  efl  repréfeotée  par  les  Hif- 
toriem  comme  la  plus  grande  dont  on  ait  jamais  oui  par- 
ler, & ils  la  comparent  aux  Guerres  Puniques.  Tous  les 
Barbares  vdllns  de  l'Empire  , depuis  les  Gaules  jufqu'i 
l'extrémité  Orientale  de  l'illyrie  , s'étoient  unis  enfemble 
contre  les  Romains  : lis  prirent  & pillèrent  diverfes  Vil- 
les , & -dé'irent  plufieurs  Années  (70).  L’approche  des 
deux  Empereurs  rit  peur  aux  Allémaniu  ; car  lorfqu'ili  é- 
toient  encore  i Aquiléc,  la  plupart  des  Rois  Barbares  fè 
retirèrent  au-deli  du  Danube  avec  leurs  l'roupes  , & tuè- 
rent même  ceux  qui  tes  avoienc  portés  i la  guerre.  Lea 
Qiiades , qui  avoient  perdu  leur  Rot , promettoient  de  ne 
point  couronner  celui  qu'ils  avoient  créé  en  fa  place,  qu'a- 
prés  en  avoir  en  l'agrément  des  Empereurs.  Tout  fe  dif- 
pofait  donc  i la  paix  , & la  plupart  des  Barbares  dépo- 
toient  ou  aux  Empereurs,  ou  aux  Généraux  Romains, 
pour  demander  pardon  de  leur  révolte.  L.  Vérus  , qui 
n'avoit  quitté  les  plaiiits  de  Rome  qu'i  regret , vouloit 
s'en  retourner  fur  cela;  mais  MarcAurèle.  perfuadé  que 
les  Barbares  feignoient  feulement  de  vouloir  la  paix  pour 
n'éire  pas  acca&és  par  les  armes  des  Romains  , voulut 
s'approcher  plus  près  d'eux,  & après  avoir  demeuré  quel- 
que tems  i Aquilée  pour  7 donner  ordre  i tout,  pendant 
que  Lucius  ne  fongeoit  qu'à  fc  divertir  , il  pafTa  avec  lui 
les  Alpes  . & pourvut  a tout  ce  qui  étoit  n^rHaire  pour 
la  fureté  de  riltyrie  & de  l'Italie;  & puis  s'en  retourna  i 
Rome  (71). 

[L]  nt  de  grands  préparasifs  eontre  tes  AUemasuh.]  L'im- 
porunce  de  cette  guerre  les  Tcndoit  néccilâires.  Comme 
la  Pefle , qui  duroit  encore  , avoir  beaucoup  diminué  les 
Troupes,  il  fit  enrdier  les  Efclares,  comme  on  avoit  fait 
du  tems  d’Annibal,  tes  Gladiateurs,  & les  Bandits  luémet 
de  la  Dalmaüe  6c  de  la  Dardanie.  il  trouva  auflî  des  Al- 
lemands, qui  pour  de  l'argent  voulurent  bien  faire  la  guer- 
re à leur  Nation.  Cependant  l'Epargne  étant  épuifée  par 
tant  de  dépenfes  , & Antnnin  ne  pouvant  fe  réfoudre  i 
mettre  fur  le  Peuple  de  nouveaux  impAts  , ü fit  expofer 
en  vente  durant  deux  mois  les  plus  riches  meubles  de  la 
Couronne,  les  Statues  & les  Tableaux  de  prix,  même  les 
habits  de  fuie  de  l'Impératrice  , & un  grand  nombre  de 
perles  , dont  Adrien  avoit  fait  un  Tréfor  particulier.  Par 
ce  moyen  il  eut  allez  d'argent  pour  faire  cette  année  au 
Peuple  une  largdîe  extraordinaire,  pour  foutenir  dumnt 
cinq  années  la  guerre  des  Marcomans , & pour  racheter 
enfuite  une  partie  de  ce  au'ii  avoit  vendu  (7a). 

[Ml  n donna  une  granir  ntarjur  de  bansi  à Htrade  AtsU 
eux.]  Il  s'éleva  un  grand  düTérend  encre  Hérode  & la  Vil- 
le d'Athènes  , appuyée  par  les  deux  Quintilcs . fort  aimés 
de  l'Empereur  , & qui  gouvemoient  alors  la  Grèce.  On 
croyoit  d'ailleurs  que  Marc- Aurèle  avoit  quelque  raifon  de 
ne  pas  aimer  Ilérode,  & il  étoit  porté  naturtllcmcm  i fa- 
vnrifer  les  Peuples.  U reçut  fort  bien  Démnllratc  , que 
les  Athéniens  iul  avoient  député  , 6t  prit  foin  lui-même 
qu’il  eût  tout  ce  qu’il  lui  falloic.  I.’Iropéracricc  Kauflioe 
prenoit  aulTi  leur  parti  ; & une  petite  fille  de  trois  ans 
qu'cllc  avoit  alors  avec  elle , en  carelTant  fon  père,  fe  jet- 
toit  ê fes  genoux,  & le  priolt  eo  bégayant  de  conferver  la 
Ville  d'Awcncs.  Outre  cela  , le  tonnerre  tomba  fur  le 
Heu  oii  logeoit  Hérode,  & tua  deux  petites  filles  d'AIcl- 
médon  fon  Afl^nmchi,  qu'il  avoit  élevées,  & qu'il  almoit 
extrêmement.  Toutes  ces  chofes  aiant  mis  Hérode  com- 
me en  fureur,  lorfquc  le  jour  ob  l'affaire  fe  dévoie  traiter 
devant  l'Empereur  i^ut  arrivé  , il  ne  dit  rien  de  ce  qu'oa 
pouvoir  attendre  du  plus  éloquent  homme  de  la  Grèce, 
mais  fe  mit  i déclamer  avec  emportement  contre  l'Empe- 
reur même,  fans  rien  déguifer,  jafqu'i  lui  reprocher  qu'il 
l'abandonnoit  à une  femme  & i un  enfant  de  trois  ans.  Et 
comme  Baffée  , Préfet  du  Prétoire , lui  dit  que  fa  manière 
d'agir  pourroit  bien  le  faire  condamner  i la  mort , il  lui 
réponaic  : (At  èvmne  égi  , cMmr  je  fias , n'a  w grand* 
(Me  d craindrei  & puis  s'en  alla  brufquement  Marc-An- 
rèfe  écouta  tout,  fans  témoigner  par  aucun  gcfle  que  cela 
lai  Ht  la  moindre  peine  ; & quand  Hérode  s'en  fut  allé, 
il  dit  feulement  aux  Avocats  des  Athéniens  ; Pwr  pouvez 
dire  vas  raifans  , faeu  vous  mettre  en  peine  fi  Htrede  ne  la 
vrtrt  pas.  Il  les  Kouia  fans  rien  dire  . mais  non  pas  fans 
verfer  des  lannes.  loriqu'ils  parlèrent  des  moyens  par  lef- 
qucls  ils  prétendolent  qu'Hérode  6t  fex  Affranchis  oppri- 
moient  le  Peuple.  Cepràdant  on  prétend  qu'il  ne  pronon- 
ça rien  contre  Hérode , mais  feulement  contre  fes  Affran- 
chii , qu'il  ne  condamna  néanmoins  qu’à  une  peine  trèa 
douce;  il  en  exempta  même  Alcimédon,  le  trouvant  alTes 
puni  par  la  mort  de  fes  deux  enfâns.  Depuis  cela  , Hé- 
rode lui  aiant  écrit  comme  pour  fe  plaindre  de  ce  au'ü  ne 
lui  écrivoic  plus,  au-lieu  qu'il  avoit  accoutumé  de  le  faire 
très  fouvent , Il  lui  fit  une  réponfe  tik  ample  6t  pleine 
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tncr  a^*tc  Ton  Arrttc«  par  1m  iQuacfes,  dans  un  pefle  très  deravancageuz,  & où  l’on  ne  crouvoit  poirtc 
fl’caii.  Les  Romains  le  trouvèrent  ^rs  dans  une  étrange  extrémité,  éLont  accablés  de  travaux  & de 
bklTurcs,  abbactus  par  le  chaud  & par  1a  fuif , £ms  pouvoir  ni  avancer  ni  combattre  j lorfque  tout 
d'un  coup  on  vit  les  nuées  s'ailèmblcr  de  toutes  parts  & la  pluie  tomber  en  abondance.  L'Armue  Ro* 
mainc  penfa  d'abord  à étancher  fa  foif;  mais  les  Barbares  les  vinrent  attaquer  avec  tant  de  furie, qu’ils 
euroicnc  certainement  été  défaits,  s’ils  n'cuflcnc  été  fccourus  d'une  grofle  grêle  & de  quantité  die  fou* 
dres  qui  comboient  fur  les  ennemis,  fans  toucher  aux  Romains,  qui  par  ce  mo^en  demeurèrent  vie* 
lorieux.  ’ Voilà  de  quelle  manière  Dion  décrit  les  particularités  de  cette  Hiltoirc  (r).  On  attribue  ce 
miraculeux  événement  aux  prières  des  Chrétiens  [A’].  En  175 , Marc*Aurèlc  traita  avec  divers  Peu- 
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d'nmidé , & lui  fit  méinc  des  cicuücs  de  ce  qa'il  t'étoil  vu 
obllEd  de  condamner  des  petfonnes  qui  étoiem  i lui  (7:1). 

(A'']  On  attribtte  ce  niracuitux  tvénewient  aux  friirtt  iUt 
Çbnuiru.]  11  a été  particuliérement  célébré  par  'Icrtul- 
licn  (7s;,jw  ËufélK  (7S)  . par  Jules  Capitolin  (76), 
par  ThémUlius  dans  ua  Ôifcours  à Thdodotc  (77)  , par 
S.  Jérôme  (78),.  par  S.  Grégoire  de  NylTc  (79),  par 
Claudirn  (80),  & par  la  Chronique  d'Alexandrie,  qui  co* 
pieEufébe.  Baroniut  en  rapporte  une  Image,  qui  retrou- 
ve , dit*il  , i Rome  fur  la  célél)TC  Colonne  d Antoaîa  , 
avec  les  autres  Exploiu  que  Ht  Morc-Auréle  dans  la  guer- 
re des  Marcomans  (8t)  i & ThémilUus  (82)  en  cite  une 
qu'il  avoir  vue  . fut  le  même  Miracle.  Les  Païens  dt  les 
Ltiiéiicns,  dit  Mf.  de  Tilleinont  (B3),  ont  reconnu  éga- 
lement la  \'ériié  de  ce  Prodige  ; mais  les  Piueas  n'en  ont 
pas  voulu  recomiuitre  la  caul'e.  Dion  (84T  l'auiibuc  au 
pouvoir  d'un  Alagicien  d'Egypte  nommé  Arnuphîs , qui 
étoit  i la  fuite  de  l'Empereur  i d'autres  i un  Julien  , orL 
ginalrc  de  Chaldée  , qui  ctoit  uulE  Magicien  , & qu'un 
fait  Auteur  de  divers  Livres  de  fttagic , de  même  que  fon 
père  , qui  fe  nommoit  auili  Julien  (,8s>  Capitolin, Thé- 
iniAius,  & Claudicn,  dans  les  endroits  cités,  l'aiuibucnt 
i l'Empereur  même.  Sur  la  Colonne  des  Antonins , les 
Paient  en  donnent  la'  gloire  à leur  Jupiter  plut-iveix  &fùu- 
droyant  {$6)  , comme  ils  avaient  accoutumé  de  faire,  fc- 
lun  la  remurque  de  Tcriullk-n  (87) , toutes  les  fois  que  les 
Scrviu-ius  du  vrai  Dieu  avoient  obtenu  de  lui  de  la  pluie 
par  leurs  prières  & leurs  jeûnes.  Mais  les  Chrétiens , com- 
me on  le  voit  dans  Eurèbe  (RH) , alTuroicnt  que  Dieu  ac- 
cor^U  ccicc  faveur  â la  prière  des  Soldau  Chrétiens  de 
l'Armée  Romaine,  qui  Ig  luâ demandèrent  à genoux,  /r* 
Ion  que  ntiu  avons  aecêiaume  de  {'rier , dit  cet  lltllorien , h , 
fttjBaroA.  comme  le  remarque  S.  Grégoire  de  NylTc,  après  s'etreré- 
pQUj  du  jcUc  de  l'Armée  (89).  Le  pre- 

mier de*  ceux  qu'Eufèlre  allègue  fur  ce  fujet , dl  Apolli- 
naire Evêque  d'Hiéraple  . qui  vivoit  au  tems  mciiic  que 
cet  événement  arrisa.  Mais,  comme  le  remarque  très 
bien  Mr.  de  Tilleinont  (po),  il  feroit  è foubaiier  qu'Ku- 
fèbe  nous  eût  rapporté  fes  propres  paroles.  Nous  rappor- 
terons ici  les  areumens  qu'on  allègue  en  faveur  de  la  vé- 
rité de  ce  Miracle , tels  que  Mr.  de  Tilicmont  le*s  propo- 
fe.  U dit  que  les  Chrétiens , dont  les  prières  fauvérent 
l'Armée  Romaine  en  cette  rencontre  , étoient  de  la  Lé* 

Ï;iun  appelle^  Af<7i((>;r  , ou  comme  dit  Xiphilin  (91),  de 
a légion  levée  ou  léfidcntc  à Mclitinc , Ville  célèbre  de 
la  Petite  Arménie  fur  le  bord  de  l'Euphntc  : ce  qui  s'ac- 
corde entièrement , car  les  l..égions  picnoienc  fouvent  le 
nom  des  Provinces  où  elles  aboient  leurs  quartiers  (92); 
& S.  Grégoire  de  NylTc  nous  afTure  que  la  Légion  qut  ob- 
tint cette  Vifloirc , lugeoit  dans  une  Ville  voiline  de  la 
Cappadoce  (9.').  Il  aioute  . qu'elle  avoît  rc{u  la  Foi  par 
une  Villon;  cc  qui , félon  Mr.  de  Tilicmont  (94)* 
croyable  cc  que  dit  Xiphilin  , que  cette  Légion  n'étoit 
compofée  que  de  Cliréticns.  C'étoic  apparemment  la  dou- 
zième Légion  , è qui  Titc  avoir  donné  la  Ville  de  Méli* 
tinepour  quartier  l'an  70  (9$),  & qui  étoit  placée  vers 
l'an  130  dans  la  Cappadoce  (9d),  fous  laquelle  l'Arménie 
Mineure  pouvuit  alors  être  coinprife;&  la  AUûe  de  !'£«• 
pire  met  encore  , longtems  après  , la  douzième  Légion  i 
Mélitinc.  Elle  avoit  le  fumom  de  /swfrsjkintr  (97)  ; & 
Apollinaire  dit,  au  rapport  d'Eufèbc,  que  la  Légion  Mé- 
lltine  reçut  ce  titre  de  l'Empereur , en  réconipenie  du  Mi- 
racle ^nt  nous  parlons-  Xiphilin  dit  la  même  chofe  (99): 
&Onuplirc  le  conlinnc,  fouteiiant  (>c»l  que  Jufqu'iMarc* 
....  Aurctc  un  n’a  point  parlé  de  la  Légion  Foudroyante.  Mais 

. . « on  trouve  par  une  Infcription  , que  ta  douzioiK  Légion 
iÜM/f.  /Sre  même  avoit  ce  fumoih  , dès  le  règne  de  Trajan  (toi). 
yiHii'f.  Rmm.  Eufèbe  remarque  comme  une  chofe  extraordinaire  , que 
f*  ufjitptr  cette  Légion  fubfiftoic  encore  de  fon  tems  (102)  ; & clic 
ét-  produï(j{  alors  les  quarante  Martyrs  de  SébaAc  , fi  célè- 
Aiu^iiefôi^'  l’Eglifc  (103).  Mais  1a  preuve  la  plus  confidé- 

J4J7.  ' rabic  de  cc  Miracle  , c'eft  la  Lettre  <^ue  Maic-Autèlc  mê- 

me en  éaivit , au  rapport  de  l'crtulllcn  (104),  & qui  dl 
fans  doute  ta  meme  que  celle  qu'il  écrivit  au  Sénat,  félon 
Dion  (105),  fur  fa  Viûoire-  Tcrtullicn  nous  affurc,  que 
par  fa  Lettre  il  attribuoit  ce  Prodige  i la  prière  des  Chré- 
tiens , quoiqu'il  en  parlât  avec  quelque  forte  de  doute  ; 
Cbrijliantum  forte  militum  prtcalionibut  impeiraio  imbre  ; 
n'o^iit  peut-être  le  faire  plus  polîtivement , pour  ne  pas 
■ ~ Mr.  de  TiUemont  remar- 
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Jaifo,  miner  la  Siipérllition  Païenne. 

I.  ch.  Muc  que  de  la  manière  dont  T< 


que , que  de  la  manière  dont  Tcriullien  parle  de  la  Let- 
tre de  Marc-Auièlc , en  la  citant  hautement  conue  les 
r«<)  Dioa  P.iicns , il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  l'ait  vue  , & 

L.  LV.  p.  qyç  cç  qu';|  en  rapporte  ne  doive  pafTer  pour  uès  auten- 

(*7)  Idem  ibidem.  (»l)  UH/mpra.  (**)  Diou  t.  LXII.  p.  «o4.  (joo)  /* 
p.  »»l.  Heidetb.  ISSI.  (i«»)  B*»ob.  oa  «o.  17s.  f.  1».  Julifer  At*.  lo 
rotn.  p.  1,1.  Lurd.  Bac.  issi.  (loi)Hijl.Rtit.  L.  V.  ch.  s. 
go{.  N71T.  okt/mfra,  (1^4)  r-  I.  {>>))  L.  UXl,  p.  t«d< 


tique.  Eufèbe  la  cite  de  Tcituliicn  , dans  fon  Hîfiolre 
Ecdéflalllque  | mais  dans  fa  Chronique , il  d'cq  parle 
coihuie  d'une  chofe  qui  fc  difoit , & fur  laq^uelle  il  lame 
le  jugement  lil»e  i <^acun  : vaôra  tu*  «vu  rn  Ht- 

r<ri«Aw.  Mais  S.  Jérôme  , en  iraduifam  cet  endroit, 
dit  poCcivement  qu'on  l'avok  encore  tiots.  Orofe  (106) 
& Xiphilin  (107)  témoignent  feulement , qu  on  croyoic 
l'avoir  de  leur  cem%,  fans  dire  qu'ils  l'eufTcnt  vue.  Nous 
avons  aujourd'hui  une  l.cttTe  auribuée  iMarc-AurùI*.  fur 
la  Viâoire  qu'il  remporta  par  le  moyeu  des  Chrétiens;  el- 
le cli  CD  Grec  après  les  Apoli^ics  de  JulUn  Martyr,  à.  en 
Latin  dans  Onuphre  (108;  & dans  Baronius  (109)  , tra- 
duite félon  eux  fur  le  'l'cxtc  Grec,  qui  étoit  déjà  uneTni- 
duClioa  de  l'Original  Latin.  Iis  la  reçoivenc  tous  deux 
comme  autintioue;  mais,  comme  le  rema^ue  Mr.  de 
Tilicmont  (no),  il  efi  aÎTez  difiîcile  de  fuivre  en  cela 
leur  fentiment:  car  fans  parler  du  Ityle  barbare  êx  prefque 
üiinu'lligiblc  de  cette  J.«tuc  , fur-tout  dans  le  Grec  , elle 
porte  que  le  Miracle  arriva  lorfque  les  Allemands  étoient 
encore  a trois  ou  quatre  lieues  tics  Romains  ; que  l’Armée 
n'étoit  compOfée  que  de  quatre  Légions , fans  parle!  de  la 
douzième,  nommée  Foudroyante  ou  Mélitine  ; que  les 
Qtrétiens  qui  étoient  dans  l'Armée  hallToicnt  l'ufan  des 
âmes;  êc  clic  ordonne  que  Ks  Chrétiens  mis  en  jufiiee 
fuient  renvovés  abfous  , quand  même  ils  perfificroienc 
dans  leur  Religion , & que  leurs  accnfateuis  fuient  brûlés 
tout  vifs.  Scaiiger,  dans  fes  Notes /ur  la  Chronique  d'Eu- 
fèbe  (111),  y trouve  encore  d autres  marques  de  fauiTeté, 
qui  feroient  trop  longues  i rapporter  , & fur  Icfqucttcs  il 
ne  fait  point  de  difficulté  de  condurre  que  cette  Pièce  ell 
rdjfolutueni  faulTe,  &.  n'a  été  compofée  même  qu'après  le 
tems  de  JulUnicn.  il*  a été  fuivi  par  d'auucs  , & Mr.  de 
Tilicmont  avoue  (lia),  qu'il  ne  voit  pas  qu’il  foil  ailé  de 
répondre  aux  raifons  que  Scaliger  all^c,  ni  i celles  ow 
l'on  pourroil  ajouter.  Mr.  Echard  dans  fon  Hijlvire  Ee- 
clifuJUpu  (i  1 3)  appuie  fortement  fur  l'autorité  de  1a  Lettre 
de  Marc- Aurcle , citee  par  Tertuitûn , taoint  de  tingt-/z  ans 
aprtt  le  tems  su  tUe  a ai  écrite,  comme  il  le  remarque,^ 
«PU  une  Apologie  publique  de  la  Rsligimi  Cbntienne  i ca 
yu'il  n'eit  etrlaiiumer^  pas  ojt  faire  , ji  le  fait  n'e'ùt  été  a~ 
vert.  L'erreur  f continue-t-il  , par  rapport  i la  LtgimFou- 
drojatOe  , la  faujfe  Latte  {u‘*n  a tr.iott , les  circoi^ancts 
ajoutes  d l'ilijloire  dans  Ut  SiteUs  fuivaiu , ne  peuvent  don- 
MT  Mtinte  à la  terite  de  l’Uijloire  mime.  Mr.  Wuuoil , 
dans  fes  Remarques *&  la  fin  de  la  Vie  de  Marc-Aurèle,.a 
aufiî  examiné  ccuc  qucftiun,&  a décidé  en  faveur  du  Mi- 
racle. Mais  la  qucUion  a été  difeutée  avec  beaucoup  de 
foin  & d’exactitude  par  Mrs.  Muyle  & King , dans  plufieurs 
Lettres  qui  fc  trouvent  dans  le  iccond  Volume  des  Oeu- 
vres de  Air.  Moyle,dans  Icfqucllcs  cc  dernier  fc  propofie 
de  prouver  la  faulTcté  de  rililtoirc  de  la  Légion  Foudro- 
yante. Un  lavant  Journalille  (114)  avoit  commencé 
a rendre  compte  de  cette  difpute  , d'urte  manière  élé- 
ment agréable  & infirucUve  ; mais  il  n'a  pas  continué  , 
comme  U l'avoit  promis.  Voici  en  fublUncc  i quoi  revient 
cc  que  Mr.  Moylc  entreprend  d'établir,  i.  Que  dans  l'Ar- 
mée de  Marc- Aurèle , il  nV  a point  eu  de  Légion  entière 
qui  fût  Chrétienne;  & c'en  cc  qu'il  prouve  avec  tant  d'é- 
vidcncc , que  Mr.  King  lui-même  avoue  que  ccue  l..égioR 
toute  Chictieiuie  cfi  une  chofe  improbable  , également 
difficile  à croire,  foie  qu'on  la  confiJcrc  comme  l'effet  du 
baxarJ , ou  comme  celui  du  defUn.  Et  c'cll-lâ  aufii  le  fen- 
tiinent  de  Mr.  de  Valois  (115).  3.  Que  la  Légion  Ful- 
minante ne  tira  point  fon  nom  du  Miracle.  C'dl  ce  qui 
efi  auil]  locontcllable  ; & Il  n'y  a aucun  fondement  i ce 

?iue  dit  là-ddIUs  Air.  de  Tilicmont  (116)  pour  éluder  la 
orcc  de  l'aTgumeni , que  les  foudres  qu'elle  obtint  du  Ciei 
peuvent  le  lui  avoir  eonjiniuè  ; puifquc  dans  cc  cas-U  elle 
auroit  dû  être  appclIéc/rcMde  fulminanu  , comme  le  re- 
marque Mr.  de  Valois  (117).  3- Que  l'Empereur  n’attribua 
jamais  ce  Miracle  à la  prière  des  Chrétiens.  4.  Qu'après 
ce  prétendu  Miracle,  Marc*  Aurèle  ne  donna  jamais  au- 
cun Edit  en  faveur  des  Chrétiens.  5.  Que  malgré  le  té- 
moignage d'ApoUinairc  & de  Tettullien,  les  Qirétieas  en 
général  ne  crurent  pas  ce  Miracle.  6.  Que  la  délivrance 
de  l'Armée  Romaine  , quelque  vraie  qu'elle  foit , ne  fut 
puin»  luiracuicufe.  Comme  je  n'ai  point  les  Ouvrages  de 
Air.  Âloylc.je  nepuis mettre  le  Lcétcur  au  fait  des  raifons 
fur  Icfqucllcs  il  ^ndc  fes  quatre  dernières  Propofiiions. 
On  voit  toujours  que  cet  habile  homme  ne  croyoic  pas  que 
la  délivrance  de  rÀrméc  Romaine  eût  été  obtenue  par  W 
prières  des  Chréüeiu,  ni  que  cette  délivrance  fût  un  Ali- 
racle  ; deux  Propofiiions , paradoxes  en  ^arencc  , mais 
plus  fondées  pcut-ctie  qu'on  ne  le  croit.  Kzu.  nu  'raao-J 
Mr.  Whiiion  a Uché  de  répondre  i Air.  Moylc  par  une 
Diilcrtxtion,  qui  a paru  en  lyad  fous  ce  titre:  DtlaU- 
gioa  FulminanUi  euiaDilivrotue  miraeuUi^e  de  ihre-An' 
tmin  ÿ de  fen  ÀmUi  par  les  ftUrtt  des  Cbretitnt. 

1^0]  L'Eus* 


<ii«.)  /Jî.f. 
itt  Em^. 
T.  II.  fAii. 
III.  p.  *Sî. 
Ntft.ZV.  far 
M.  Auiclc 
te  L.  Tènifc 


(lit)  ftg. 
xij.  Votï» 
r*ft  Criit. 
in  Anal. 

aui.  174.1. 


T.  XIV.  K 
II.  p.  }S{. 
bt  fiuv. 


(iif)  y*e. 
ra  £i!A«. 
«V».  £f.-V* 
L.V.  e.i. 

T.  II.  >iw. 
11.  p.  4M. 
fur)  W 
/nfra. 


A N T O N I N. 


381 


?«7.  ^ 

k»Mt  f. 

*17-  fit. 


Jh/iHi  CAf. 
ki  , intet 


wad.  &C*> 
pitQl.  Vit. 
M.  Amrtt. 


O**)  Oiwi 

Mattfft.  p. 
?tt.  7»i. 
(tzi)  Dior 

Hi/t.  t. 
UUi.  p. 


pies  ^Allemagne , & il  en  ant  même  avec  douceur  envers  ceux  qu’il  avok  fournis  (r).  fiiencôt  après  » 
Avküus  Cafljui  Gouverneur  de  Syrie  fe  révolta  contre  l'Empereur , qui  cacha  quelque  cems  cette  nou- 
velle; mais  le  bruit  s'en  étant  bientôt  répandu,  il  ia  déclara  lui-même  aux  Soldats  par  un  dilcours  très 
modéré,  s'étant  contenté  d’y  reprocher  à Callius,  qu'il  reconnoiHbk  bien  mal  faipitié  qu’il  avok  eue 
& qu’il  auroit  toujours  pour  lui , comme  il  elpéroit  de  le  montrer  par  la  manière  dont  il  voulolc  le 
traiter,  quand  il  1 auroit  réduit  à l’obéiflance.  Mais  cette  guerre  fut  terminée  par  la  mort  de  CaiOus, 
qui  fut  tué  par  un  Centenicr  nommé  Antoine  (v).  L'Empereur  en  ^ic  avec  une  extrême  douceur, 
envers  ceux  qui  avoienc  pris  le  parti  du  R^lle  [p].  Tercullien  fouuent , qu’on  n'avoic  pu  trouver 
aucun  Chrétien , qui  eût  eu  part  à cccte  révolte , non  plus  qu’aux  autres  entrcprilês  faites  contre  l’au- 
torité des  Princes  Immédiatement  après , l'Empereur  donna  le  Confulat  à Pot^éicn , qui  avoit 
époufé  fa  Bile  Lucile,  veuve  de  L.  Vérus.  Il  donna  auiC,  à la  prière  du  Sénat,  la  RiilTancc  du  Tri* 
bunat  à Commode  fon  Bis  (y).  U le  mena  avec  lui  en  Orient > aufll-bien  que  Faufline  là  femme,  qui 
fut  emportée  par  une  mort  fubice  au  pied  du  Mont  Taurus,  dans  un  Bourg  nommé  Halale  , dont  U 
fit  depuis  une  Colonie , & où  il  lui  éleva  un  Temple  (z^.  Nous  ne  rapporterons  point  ce  que  l’Hif- 
toire  dit  de  cette  Princxdlè : il  Bjffit  de  favoir  quelle  écoit  entièrement  inoîgne  d'avoir  Antonin  pour 
père  & Marc-Aurèle  pour  mari  ; & que  ce  dernier , cependant , ne  lailTa  pas  de  rendre  les  plus  grands 
nonneurs  à (à  mémoire.  L’an  lyd,  Marc-Aurèle  vifica  la  Syrie  & FEgypee  ; & quoique  la  habitans 
d'Alexandrie  euflène  donné  les  plus  grands  élo^  à Cafllus  , U les  traita  avec  beaucoup  de  bonW.  Il 
n’agit  dans  l'Egypte  m’en  Citoytm  & en  Philofophe,  <Sc  donna  dans  tout  l'Oient  des  marques  de  fa 
modération  & ^ fa  fagefle  (a^.  Tous  les  Rois  de  l’Orient,  & les  AmbalTadeurs  de  celui  des  Par- 
thes , vinrent  le  trouver , & il  rcnouvella  la  paix  avec  eux  (^ê).  Il  paflâ  piuBeurs  jours  à Smyme  [P]  ; 
& après  qu'il  eut  réglé  les  affaires  de  l'Orient,,  il  vint  à Adièncs  , où  il  le  fit  admettre  aux  Myllèrcs 
de  Cércs,  & Fon  remarque  qu'il  entra  feul  dans  le  lieu  le  plus  fccret  (cc).  Ce  fut  alors,  qu'il  accorda 
divers  honneurs  à la  Ville  d’Athènes,  & y établit  des  Prolëflêurs  publics  Il  revint  de  lù  à Ro- 

me avec  Commode  fon  fils,  & Je  déligna  Conful  poiu'  l'année  fuivante  , quoiqu'il  ne  fût  que  dans  la 
Iciùéme  année,  aianc  obtenu  difpenfe  des  Loix  qui  Bxoient  Fdge  nécellaire  pour  entrer  dans  les  Char- 
ges. Le  27  de  Novembre  de  cette  année,  il  lui  donna  le  titre  d’imperaiar;  & le  23  de  Décembre  U- 
triompha  avec  lui  des  Nations  de  l'Allemagne,  qui  a,voicnt  été  vaincues  (dd).  Dion  dit  (rr)  qu'il  re- 
mit tout  ce  qui  pouvoir  être  dû  au  Domaine  du  Prince,  & au  TVclbr  public  , durant  les  46  ans  qui 
avoient  fuivi  une  pareille  remife  faite  par  Adrien , & qu'il  fit  brûler  dans  la  grande  I^ce  tous  les  pa- 
piers qui  pouvoient  regarder  ces  dettes.  Il  fit  aulTi  diverfes  libéralités  à beaucoup  de  Villes,  particu- 
ucrement  à celle  de  Smyrne,  qui  avok  été  renverfée  par  un  tremblement  de  terre  depuis  qu’il  y avoit 

paffé 

fO]  L'Rmptrtur  en  agit  aote  une  tarime  deifttur  tmtrs 
teux^iiavtitntprit  U parti  du  Ribeile.]  Il  nevouliK  ni  Àiie 
mourir , ni  mettre  en  prifon , ni  juger  par  lui-mème  aucun 
des  Sénateurs, qui  s'OtnieiU  trou  rts  enga]^  dans  la  rébellion 
de  Caflius;  mais  il  les  rcnrojrolt  au  Sénat , en  leur  alli- 
gnant  un  jour  pour  coipparoitre . comme  fl  c'eût  été  une 
affaire  Civile  ft  ordinaire  (itS).  Tibère  les  auroit  rrn- 
TOfés  au  Sénat , pour  les  faire  condamner  avec  plus  de 
rigueur  qu'ü  ne  les  auroit  ofé  condamner  lui-mérne  ; mais 
cene  cruelle  hjrpocrifle  étoic  bien  éloigr>ée  du  caraétère  de 
Marc-Aurèle  (119).  Car  U écrivit  au  .Sénat  pour  le  prier 
d’ufer  en  cene  occaflon  plutôt  d'indulgence  que  de  ri- 
gueur, de  ne  répandre  le  fang  d'aucun  Sénateur,  & d'au- 
etme  peifonne  ne  qualité  , ou  plutôt  de  qui  que  cc  fût  ; 
d’accorder  cette  gloire  i fon  r^ne  , que  dans  le  malheur 
d'une  rcbclHon,perfoane  n'eût  perdu  fa  vie,  hormis  dans 
la  prémiére  chaleur  du  tumulte.  „ Et  je  vouJrois  , afm- 
„ tù-t-il , pouvoir  même  retirer  du  tombeau  pUifleuis  de 
,,  ceux  qui  font  morts  ; car  on  n'a;^rouve  Jamais  qu'un 
„ Prince  venge  Tes  propres  injutes  : quand  il  ne  feroit 
„ rien  que  de  juûc,  il  pafle  au  moins  pour  trop  févère.  “ 

Utinam  pajje»  multas  etiam  ab  in/erit  excùare.  Nm  tnim 
ynnsm  plaeet  in  /fiprrotore  vindiâs  fui  tUarit , fu«  etfi 
jujiiar  fuerit , acriar  vidttur  (l2o).  Il  detnarnie  enfuite  , 
qu'on  pardonne  à la  femme,  au  gendre  & aux  enfans  de 
Callius;  ou  pltuôc,  qu<on  les  traite  comme  innocens,  puif- 
qu'ils  n'avoient  rien  lait  qui  pût  les  rendre  coupables  ; & 

În'on  leur  laifle  ce  qu’il  leur  avoit  donné,  c'efl-a-dire  plus 
e la  moitié  du  bien  de  leur  père  & de  leur  mère  , avec 
tous  leurs  Ùens  meubles , & la  liberté  d'aller  oit  ils  vou- 
drolent , pour  être  par  tout  des  preuves  vivantes  de  la. 
douceur  du  Sénat(f3l).  Il  demande  même  généralement 
que  tous  les  Sénacenrs  & 1rs  Cbc%'aliers  Romains , qui 
pouvoient  être  coupables  de  la  révolte  , flilTcnt  exemptés 
de  la  mort,  de  la  profcripcion , de  rinfamic,  en  un  mot, 
de  toute  peine  pour  le  préfent  & pour  l'avenir , ft  de  la 
honte  meme  de  leur  faute;  & 11  étend  cette  indulgence 
jurqu'à  ceux  qui  avoknt  d^'a  été  punis , voulant  qu'on  rap- 

Eclle  ceux  qui  avoient  été  relégués . à.  qu'on  rende  leurs 
tens  aux  profcriis.  Thémiflius , dans  fa  fcpcième  Haran- 
gue, propofe  pour  modèle  aux  Princes  la  douceur  avec  la- 

Îuelle  l'Empereur  en  agit  en  cette  rencontre.  La  révolte 
e Cafflus  lervlt  donc  i relever  extrêmement  la  douceur 
& la  bonté  de  Marc-Aurèle  , & fit  voir  que  rien  n’étoit 
capable  de  la  vaincre  , ni  la-grandeur  du  crime  de  ceux 
qui  avoient  pris  tes  armes  pour  lui  ôter  la  vie  i lui  & i 
Ion  fili , ni  la  crainte  que  le  pardon  ne  flt  de  nouveaux 
coupables.  Il  étoit  bien  éloigné  de  feindre  ck  faulTcs 
Conlj^intions,  pour  avoir  prétexte  de  punir  des  Innocens 
lui  qui  pardonnoit  un  crime  biexcufable  è tant  de  perfon- 
nés  de  qualité,  é tant  de  riches,  èt  i divers  Princes  étran- 
gers, fanf  s'en  venger  ni  par  lui-même , ni  par  le  Sénat, 
ni  (bus  le  prétexte  de  quelque  autre  faute  (taa).  On  dit 
même  qu'il  fit  beaucoup  de  bien  i plufleurs  de  ceux  qui 
avoient  fouhaité  fa  mort  (123).  Ariflide  n'a  pas  oublié  de 
remarquer  cette  bonté  de  Marc-Aurèle  pour  Tes  ennemis , 

& il  s'en  fert  pour  montrer  , que  .non  feulement  U étoit 
exempt  d'em;wrtemcnt  & de  colère , mais  que  par  une 
graaoeur  d’ame  & une  généiollié  extraordioaiia  , il  étoit 
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au-dclTos  de  i'ertvie  , qui  ne  peut  rich  fouffrir  de  grand 
dans  les  autres,  & de  cette  timidité,  qui  fait  prendre  des 
précautions  rxceflives  contre  les  maux  qu'on  appréhende. 
Ce  qui  le  fortüioic  encore  contre  ces  lâches  frayeurs  , qui 
font  faire  de  véritables  maux  pour  en  prévenir  d'imaginai- 
res, c’eft  qu'il  étoit  perfuadé  que  tout  étant  gouverné  par 
la  Juflice  & 1a  Sageffe  Divine,  un  Prince  ne  fiiccumbe 
point  fous  lès  ennemis,  fans  le  mériter;  cc  qu’il  montroic 

Ear  l'exemple  de  tous  les  autres  Empereurs.  Et  pour  Cal- 
a même  . qui  femble  le  plus  innocent  de  cous  ceux  qui 
ont  été  rués,  il  étoic  avare;  A l'Avarice,  difoit-il,  cû  un 
vice  capital  dans  un  Souverain.  A'am  de  Pertinaea 
{f  Coihs  paria  JeniietaX,  ^uun.dicerct  in  Imperattrt  Mari- 
tûM  ejfe  aeerUÿimim  Mdittm  (125).  Kndn  il  difolt,  nue  ol 
Auguile,  ni  Trajan,  ni  Adrien,  ni  fon  père  Antouln,  n'a- 
voient  fuccombé  aux  attentats  des  rebelles , en  quelque 
grand  nombre  qu'lU  fulTcnt;  & qu'ils  n'avoient  jamais  été 
punis  qu'i  l’infu  de  ces  Princes,  & malgré  eux  (I2Ô). 

(P)  Il  peiffâ  plujuurs  jaurs  à Smymr.J  Pendant  qu'II 
fiit  dans  cette  Ville  , toutes  les  perfonnes  de  i|ueli]u«  dif- 
rinéUoQ  s'emprelTérent  i le  venir  faluer.  Arlltide  le  So- 
{diillc,  dont  nous  avons  encore  plufleurs  Difeours , & qui 
s'y  rendoit  alors  célèbre  par  fon  éloquence,  fut  néanmoins 
trois  jours  fans  s'acquitter  de  ce  devoir.  Les  deux  Quin- 
tilcs  l'y  aiant  enfin  amené  , Il  dit  è l'Empereur  , qu'lT  n'é- 
toit  pas  venu  plus  tôt,  parce  qu'ü  étoit  occupé  i une  Piè- 
ce. Antonin  agréa  cette  fraiKhife  , A lui  aiant  dit  qu'il 
vouloité'enccndrc  , ArilUde  demaiida  que  fes  Dlfcijdes  y 
fuflênt , A Mirent  la  liberté  de  battre  des  mains  A de  lui 
applaudir;  ce  qu'il  lui  accorda  en  riant,  A ü ne  lailTa  pas 
de  l’aimer  A de  l'cflimer  depuis  ce  tems-l.^  Nous 

avons  de  cet  Ariflide  un  Panégyrique  de  Marc-Aurclc, 
fait  après  la  rébellion  de  Callius,  A lotfque  les  Allemands 
étant  vaincus , l'Empire , agité  jufqucs  alon  par  tant  de 
tempêtes,  jouïlToic  d’une  entière  tranquillité  (laS).  Cela 
ne  convient  prcfque  qu'à  cette  année  ; mais  il  ne  paruit 
point  que  ce  Difeoors  ail  été  ptOBoncé  en  préfenoc  de 
Slarc-Aurèlc. 

[U]  Il  actorda  dhert  banneurt  è la  t'ille  d" ^tbinet , y 
étMit  dtt  ProftfftuTt  publia.]  Dion  dit  (129)  qu'ü  établit 
des  PiofcITcurs  pour  toutes  les  Sciences  , A qu'il  leur  af- 
flgna  des  appointemens  confldérabics.  On  voit  par  d'au- 
tres Auteurs , qu'il  y avoir  de  ces  ProfclTeur»  pour  chaque 
Sefte  de  Philomphic,  comme  pour  les  Stoïciens,  les  Pé- 
ripacéticiens,  les  Platoniciens  A les  Epicuriens;  A quand 
un  de  CCS  ProfelTeurs  mouroit , on  en  mettoit  un  autre  i 
ft  place  , choifl  par  les  perfonnes  les  plus  habiles  , avec 
l’agrément  de  l'Empereur.  Mais  il  feuiblc  que  cet  établii- 
fement  ait  commencé  dès  avant  que  les  Athéniens  fllfcnt 
des  plaintes  contre  Hémde  Atiicus  , cc  qui  fut  en  ;75, 
puüque  Marc-Aurclc  avoit  d'abord  laÜTé  a cet  Hérode  le 
dioix  de*  Profiteurs  en  Philofophie.  Il  voulut  néanmoins 
choiflr  lui-mAne  le  Sophifle  Théodore  pour  y enfeigner  le 
prémier  la  Rhétorique,  avec  de  beaux  appointcmcni(i3o). 
Adrien,  qui  étoit  de  Tys>  *voit  la  mène  Chaire,  quand 
Marc-Aurde  vint  à Athènes;  A e'étoit  aulli  ce  Prince  qui 
la  lui  avoit  donnée  , fur  la  réputation  de  fon  éloquence. 
Il  voulut  l'entendre  dMamer  , A en  aiant  été  fort  iâùs- 
fait,  il  lui  fil  de  grandsT>»él'«i5 , A lui  donna  des  iiainuni- 
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palîtf  (ff).  Il  s’ai^Uqua  suffi  à remcdicr  à divers  , & fie  plufieurs  exccUentej  Ordonniftces  [/l^.  u Uit  r,  .m 
L’an  178,  il  partit  avec  fon  fils  Commode  [<S],  pour  marcher  en  perfonne  contre  les  Marcomans  6:  Jit'imite 
autres  Peuples  Barbares  ; de  l’anncc  fuivanie  U gagna  fur  eux  une  grande  bataille  (jgg)  , defortc  qu’il  <>«  foa  i«- 
les  auroh  entièremepe  fubjuges , s’il  n’eût  été  attaaué  de  la  maladie  [2']  dçnt  il  mourut  le  1 ^ de  Mars 
de  l’an  1 80 , après  avoir  régné  dix-neuf  ans , & dix  ou  onze  jours  dwuis  la  mort  d’Antomn  , & a- 
voir  vécu  cinquante-huit  ans,  dix-mois,  & vingt-deux  joun  (bb).  Tout  l'Empire  regretta  U perte 

d’un 

tés  & d'sutres  privilvgcs  pour  lui  & pour  ceux  de  à fa-  Peuple  (144).  On  remarque,  que  lurrqu'il  alloit  i cetu;  (i4«}l>ioi) 

mille  (131).  C'en  peut-être  en  partie  â caufe  de  cet  éta-  guerre  , donc  on  craignoic  qu’il  ne  revint  pu  , les  Philo-  ^^-p- 

bliflement  de  Fiofcueurs  i Arhènci , qu’Ariflidc  dit  que  lophes  qui  étoient  avec  lui  le  prièrent  de  leur  espHqucr 
Marc-Auréle  avoit  relevé  par  de  nouveaux  honiKurs  la  ce  qu'il  y avoit  de  plus  difEcilc  & de  plus  ob(cur  dans  les 
Grèce  & les  Sciences  des  Grecs , qui  étoicm  auparav-ant  difTérensSyflèinesdePhiloropbieicommc  11  on  eâteupeur 
très  méprifées  & très  négligées,  & qui  avoient  perdu  les  que  la  connoUIaaccnc  s'en  perdit  par  la  mon.  H fe  rendit  i 

ptérc^atives  & les  privilègi.s  qu'on  y avoit  attachés.  leur  deQr,&  les  entretint  fur  cela  durant  trois  jours  (i45> 

[A]  J1  l'af'l'Iitua  suffi  4 rtmtditr  à diurs  ûbtu  ^ (f  fit  (T*]  S'il  n'eût  tié  auisfur  de  U maiaJie  dent  il  mourut.]  (i4()TI1U. 
plujitun  tTcelientet  Ortiennaneet.]  Il  modéra  les  dépenfes  Dion  prétend  (l4d)  avoir  Tu  certainement,  que  ce  furent  meai  p- 
qu'on  falfoit  pour  les  Gladiateurs  (131)  , & ü ne  les  laif-  les  Médecins  qui  hicèrem  fa  mort  pour  faircplaifir  é Com-  *>*■ 

(oit  combjttre  qu'avec  des  épées  fort  CmoulTées  , comme  mode;  ce  que  Marc-Aurèle  n'ignora  pas  : mais  il  le  düü-  (14s)  Ut. 
des  ilcurcts,  enforte  qu'on  voyoit  leur  adrcITL- , fans  qu'ils  mula  néanmoins  jufqu'à  la  fol,  finon  que  la  dernière  fois  LXXI.  p. 
fufTini  en  danger  de  fc  tuer  {133)-  On  remarqua  encore  que  le  Tribun  lui  vint  demander  le  mot , Il  lui  dit  : Æ-  ***• 
comliicn  il  étoit  éloimié  de  répandre  le  fang,  en  ce  qu'un  Irt  au  Soleil  levant^  pour  moi  je  me  eetube.  11  fut  quelques 
Efclave  aianc  appris  a un  Lion  i dévorer  les  hommes  avec  jours  malade,  & il  fcmblc  que  ce  fut  d'une  maladie  con- 
une  fureur  extraordinaire,  il  ne  voulut  point  voir  ce  fpec-  tagieufe,  qui  règnuit  alors  dans  l'Année;  defortc  que  s'il 
tacle,  donc  b cruauté  des  autri-s  fe  divertiflbii.  Et  le  peu-  en  faut  croire  Capitolia  fi47),  il  eut  de  la  peine  i empl- 
oie demandant  avec  inllance  la  lUierté  pour  le  Maître  du  cher  fon  fils  & fes  Amis  de  l'abanJonner  ; ce  qui  le  fit  ré-  (147)  Csp. 
Lion,  il  fit  dire  par  le  Héraut , qu'il  ne  l'avoit  pas  méri-  foudre,  félon  cet  Auteur,  è rtc  point  prendre  de  nourri-  si. 
tée.  Ce  Prince  éclaircit  admit ablcmcnt  les  obfcurités  des  cure  . & il  augmenta  ainfî  fon  mid.  On  ajoute  que  deux 
Lois,  (i  adoucit  par  fes  nouvelles  Ordonnances  ce  qu'il  y jours  avant  fa  mort,  il  témoigna  i fes  Amis  qu'il  ne  defi- 
avolt  de  trop  févère  dans  les  ancknncs.  On  trouve  enco-  roit  point  de  vivre,  parce  que  Ici  déréglemens  de  fon  Itls 
re  dans  les  Pandccics  éc  dans  les  autres  Livres  de  Droit,  lui  rendoient  la  vie  ennuyeufe  (148).  U ne  bllb  pas  de 
des  marques  ou  des  rd^es  de  quantité  d'Ordonntnces,  le  recommander  aux  Soldats  (149),  &on  peut  voir  ledif-  (m>  tir4 
qu'il  a faites  , plutèt  néanmoins  pour  rétablir  l'ancienne  cours  qu  Hérodien  lui  fait  faire  Uso)  , Mur  conjurer  fes 
lurifprudcnce,  que  pour  en  introduire  une  nouvel  le  (134).  Amis  d«  l’alEiler  de  leurs  avis  , a pour  lui  marquer  i lui- 
Il  ordonna  le  premier,  félon  Capitolin  (13s),  que  l'on  fd-  même  comment  il  dévoie  régner.  11  ne  vécut  qu'un  jour 
roit  cnrcgiflrcr  les  noms  de  tous  les  enfans  qui  naitroient  & une  nuit  après  ce  difeours  (l$l).  U pria  les  Amis  de 
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de  Gtoyens  Romain}  , un  mois  au  plus  tard  apres  leur 
nsilEincc  ; & cela  lui  donna  occa:ion  d'établir  des  GreiTcs 

f>ublics  dans  les  Provinces.  Il  rcnouvella  l'Ordonnance 
aite  prémiérvmcnt  par  Nerva,  qu'on  ne  pourroit  faire  au- 
oine  pourfuiie  contre  ks  morts,  que  dans  les  cinq  ans  a- 
ptus  leur  mort.  Il  ordonna  que  cous  k-s  Sénateurs  au- 
roient  au  moins  le  quart  Je  leur  bien  en  Italie.  Aurcle 
Victor  dit  qu'il  donna  ê tous  indilféremmenc  le  droit  de 
Citoyens  Romains.  Les  Jurtfcoiifultct  le  fuivenc,  & de  la 
manière  qu'en  parle  Cuaubon , il  femble  qu'--  -■*  — 
Conlliiution  de  lui  pour  accorder  ce  droit  i 


faire  fentir  à fon  fils  : 


I ht  plut  grandit  riebejjiet  tu  peu- 


îi"*  - - 

tvfU  fournir  gux  plaifirij^  aux  dtbéucbet  d'unPrinee  volup- 
tueux: Our  s'il  ejl  baï  de  jetSujeU,fa  vie  n'eji  guirei  en  lu- 
reté  ^ ^ fue  fû  Garde  eji  pour  lui  un  feiblt  rempart, 
ht  Prtncrr  , fw  «nt  ré^  longtemt , fui  «ni  éw  4 ceu- 
vm  des  etnjurationt  (fut  rnoitet,  ont  piur  penfé  i Je  faire 
aimer  ^ fu'à/e  faits  trairiAtt.  Ceux  , dit-U,  rai  fe  portent 
d'eux  mimes  i i'oiwi^/ânrr  , font  dans  leur  tonauUt  ÿ dont 
toutes  leurs  dèmarcles  ausleffut  des  J'tupfont  ; fans  ttrt  Ef- 
ait  une  elavet , Ut  fe<u  bons  Sujets  ; t'ilt  rtfufent  fu<if ur/«ir 

_ . ^ les  Su-  d'obéir  , f'«yt  fu'on  kur  tommande  avec  trop  de  rame  , Çÿ 

jets  de  l'Empire;  mais  cette  ConAiiution  , qui  cil  feule-  çi'<n  joint  à l'auteritt  le  mépris  ou  Prairage  car  U ejl  bien 
ment  marquée  par  L'Ipiendans  le  Digellc  , ctl  d'Amonin  difficih  d'uj'eravtc  modération  d'une  puifjance  fu'm  pojjède 
Caracalla , comme  un  peut  le  conclurrc,  tant  du  (lylc  or-  fans  partage t ffiui  n:«  point  de  Imitts.  Le  fepiièmejouc 
dinaire  d'Ulpicn.quc  de  l'autorité  formelle  deDion(i36);  de  fa  maladie  , il  fit  encore  venir  fon  fils  fcul , & le  rca- 
& nous  apprenons  de  l'Hilloire  des  Martyrs  de  Lyon , rap-  voya  aulE-cét , de  peur  qu'il  ne  gagnil  Ton  mal  ; puis  s'é- 
portée  par  Kufêbe  (137),  que  l'an  177,  deux  ou  trois  ans  tant  couvert  la  tète  comme  Mur  dormir,  U expira  durant 
feulement  avant  la  mort  de  Marc-Aurclc  , on  dillinguoU  la  nuit  (131)-  Teitullien  dit  ^153)  qu'il  mourut  i Sir- 
cncore  1rs  Citoyens  Romains  des  autres.  Cet  Empereur  mich , mais  les  deux  Viâort  difent  à V'icnne  en  Autri- 
ne  put  fouffrir  que  les  mêmes  Bains  fulTent  communs  aux.  che.  Tcrtullicn  fe  moque  du  Grand-Pontife  de  Cybclc, 
hommes  ii  anx  femmes  ; & il  fit  encore  d'autres  Règle-  qui  prioit  encore  pour  fa  confervacion  le  34  de  Mars , fon 
mens  pour  rtformer  le  luxe  des  Dames  , èc  pour  arrêter  Démon  ne  lui  aiam  pas  révélé  qu'il  étoit  mort  dès  le 
les  defordres  des  jeunes-gens  de  qualité.  Lavacra  mixta  dix-fept. 

fubmovii.  Mores  matrenarum  tompojuit  dt^uenirr , fj'  juve-  Set  Petftes  Morales  ont  éU  admirées  pae  tous  les  Con- 

nun  tit.' tfi'uin  ( 1 33).  Son  exemple  même  , plus  fort  que  Le  liylc  en  c(l  (Impie  & négligé;  & cqiendanc, 

toutes  les  Loix  , fervit  beaucoup  i retirer  diverfes  per-  comme  le  remarque  Mi.  de  Tîllemoiit  (134),  les  perfon- 
fonnes  de  leur  vie  déréglée,  de  leur  amour  pour  les  plai-  nés  les  plut  délicates  & les  plut  judicieufei  admirent  cet- 
(its  , & de  leur  paillon  pour  les  richcircs  (139).  Ce  qui  te  beauté  naturelle  & (ans  fard  , & comparent  cet  Ouvra- 
cil  de  plus  admirable,  c'ell  qu'il  fut  régler  les  Soldats  mê-  K â tout  ce  qu'il  y a de  plut  excellent  dans  l' Antiquité 
mes,  accoutumés  i recevoir  beaucoup,  à.  i demander  en-  Paienoe.  Nicépliore  en  parle  au(E  avec  éloge,  & prétend 
corc  Aivamagc,  Si  airca  infolens  pour  fe  rendre  redouta-  qu’il  le  coitipofa  pour  fon  fils  Commode;  mais  c'dt  ce  qui 
bles  à quiconque  ne  fatisfaiibit  pas  leur  avarice.  U fixa  ne  paroit  point  par  l’Ouvrage.  (Quelques  Ecrivains  , du 
néanmoins  ce  qu'ils  dcvoknt  recevoir,  au-delTous  même  nombre  dcfqucis  cil  V'olEus  (133),  ont  douté  , (I  ce  que 
de  ce  qu'on  leur  donnoit  auparavant,  & les  accotguma  i nous  avons  c(l  l'Ouvrage  entier , ou  fi  ce  n'en  font  point 
D'en  point  cfpêrer  davantage , hors  dans  descccafions  ex-  de  fimplcs  Exiniu  ; parce  que  les  chofci  y font  ptefquc  tou- 
enurdinaircs.  Il  les  réduifit  même  é la  vie  dure  & labo-  jours  aétachées  Ica  unes  des  autres  , fans  qu'il  y paroilTc 
rieufe,  qui  efl  propre  aux  Soldats,  & è s’occuper  telle-  aucun  ordre,  & que  1a  confirudlon  n'y  e(l  quelquefois 
'ment  aux  exercias  des  armes . qu'ils  n'avoient  pas  le  loi-  I>as  entière.  Malt  les  plus  habiles  Critiques  aoyent  que 
(ir  de  fonger  ê autre  choie.  Cette  févérité  fut  un  grand  Marc-Aurèie  même  l'a  laillê  dans  cet  état , parce  que  ce 
foulagemcnt  pour  l'Epargne  & pour  les  Peuples  , & txbp  n'étoient  que  des  Mémoires  qu'il  faifoit  pour  lui-même  , 
avantageufe  aux  Soldats  mêmes  (140).  AuiE , quelque  fer-  fans  ddTcin  de  les  publier.  Il  invailloit  peut-être  au  pré- 
mccé  que  Morc-Aurclc  eût  à leur  égard  , ils  ne  biiToient  Riicr  Livre  au  milieu  de  la  guerre  , & dans  le  Pays  des 
pas  de  l'aimer  uniquement.  Ce  fut  particuliérement  pour  Quades , campé  fur  U rivière  de  Gran  , fi  l’endroit  où  il 
corriger  la  molle  t'e  des  Soldats  de  Syrie  , qu'il  en  donna  femble  le  dire  n'c(l  point  une  apofiillc  ajoutée  pour  mar- 
ie Commandement  i Ca(Sus  , étant  perfuadé  , comme  il  quer  quelque  autre  cnofc(is6).  Il  acheva  le  fécond  ê Car- 
l'écrivii  alors  , qu'on  ne  pouvoir  bien  gouverner  les  Sol-  nonce  , ou  Euuope  prétend  qu'il  tint  trois  ans  fa  Cour  , 
dats  que  par  l'ancienne  Difeiptinc,  & qu'il  falloir  réublir  dans  fa  prémière  guerre  cooue  les  Marcomans  ; & il  pa- 
1rs  prémieres  mœurs  des  Romains , pour  faire  fubfifier  leur  roit  en  cifet  qu'il  a fait  cet  Ouvrage  avant  la  mort  dcEauf- 
Empire  (141).  On  trouve  encore  dans  Capitolin  divers  cine  , qu'il  y fuppofe  vivante  & prête  d'accoucher  (137), 
Réglemens  faiu  par  Marc-Aurcle.  Un  Papirius  Jufius  a c'e(l-ê-dire  avant  la  fiodel'an  175(138)-  lincfautpascon- 
fait  autrefois  un  Recueil  des  Ordonnances  faites  par  ce  fondre  ces  douze  Livres  de  Marc-Aurele  . avec  un  Ecrit 
Prince  & par  L.  Vérus  : il  efi  quclijuefols  cité  dans  le  intitulé  l'Horl^e  des  Priruet , publié  fous  fon  nom  , & 
Digcflc  enue  les  anciens  Jurifconfultcs  (142).  traduit  en  diverfes  Lannics  ; ce  dernier  cil  d'Antoine  Gué- 

[SI  L’an  178,  U partit  avec  Jm  fit  Commode.]  Avant  vara,Evêque  Erpagnoi&ConfcillcrdcChar1es-(2uint(i39). 
que  ae  partir  , il  jura  dans  le  Capitole  , que  depuis  qu'il  Suidas  dIV  au  fujec  des  Penfées  Momies  d'AntunJa  , qu'a- 
règnpic , aucun  Sénateur  n'avoie  été  tué  par  fon  ordre,  iam  mérité  à tous  égards  U titre  de  parfait  Pbilofopbe  &c.  >1 
ni  même  de  fa  connoilTance  ; & qu'il  aurait  pardonné  aux  a écrit  de  lui-méme  iÿ  de  fis  aSiont  douze  Livret.  1!  y a eu 
rebelles  , s'ils  n'eufTent  été  tués  avant  qu'il  l'eùt  fu.  rln-  grand  nombre  d'EJUions  de  cet  Ouvrage  en  Grec  & en 
U temputjaai  mortit  priujquam  ad  bellum  Manomannieum  Latin . dont  deux  ont  paru  avant  l'an  163$ , quc'le  favint 
eedirtt  , in  Capitolia  juravit , nuUum  Senatorem  Je  Jeiente  Cafaubon  , pour-lors  Bachelier  en  Théologie,  & Prébeo- 
•rrâim  , fuu«  mmm  rebelles  dixerii  fi  fetvaiurtm  fuijfi  , dier  de  Cantorbéry,  publia  une  féconde  Edition  de  faTra- 
fi  (>43)-  Il  ne  voulut  point  prendre  dans  le  Trefor  duélion  de  cet  Ouvrage  en  Angloîs  , dédiée  i Guillaume 
public  l'argent  nécelTaire  pour  la  guerre , qu'^rês  l'avoir  Laud , Archevêque  de  Cancorb^.  On  eftime  beaucoup 
detnandé  au  Sénat , difant . qu'un  Empereur  Romain  n'a-  cette  TraduAion  , comme  étant  très  exaAe  ; & Mylord 
voit  rien  i lui , mais  que  tout  apputenoii  aujSénat  & au  Sbafubury,  dans  fos  CUrnQerifiickt % en  parie  avec 
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d'un  n bon  Prince.  On  lui  rendic  les  plus  grands  honneurs»  on  k mic  au  nombre  des  Dieux»  & cha* 
cun  voulut  avoir  fa  Statue  citez  lui.  Ses  Penfees  ^ioraies  ont  éic  admirccs  par  tous  les  Coonoif* 
fêurs  [A^].  Ce  Prince  a peut-être  été  k plut  accompli  (|u'il  y ait  eu,  à tous  égards  , parnü  les  £m- 


La  Pîcfacr  de  Oifaubon  cQ  pleine  de  fent , & marque  a- 
ne  profonde  cunnoifTancc  de  l'aAcienne  Pbilofophte:  nous 
croyons  faire  plaillr  au  Lecteur  de  lui  en  donner  ici  quel- 
ques endroits. 

Il  remarque»  que  pour  ce  qui  ell  de  la  Religion  Chré- 
tienne, ça  été  le  retittmcni  de  bien  des  perfonnes,  „qu'ex- 
„ cepté  les  matières  de  Foi  & les  Sacrcmens,  il  n'y  a rien 
„ dans  tout  l'Ëvan;'ilc  , qui  ne  foie  de  Drtit  Aolurrl,  & 

,,  pail'aitemcnt  conioniie  à la  pure  Raifon.  (^uam  i moi, 
fit»}  >•  tfJiniàe  t-U  (tôo)  » fans  prétendre  foutcnir  cette  opî- 

p. }.  »,  nion  i tous  ^anis  & dans  toutes  Tes  parties,  je  ne  puis 

»,  m'empécher  de  dire,  que  fi  l'on  regarde  comme  de  Droit 
„ Naturel  ce  que  les  plus  fages  d'entre  les  hommes,  gui- 
,»  dés  par  les  fcuUs  lumières  de  la  Raifon  , ont  enieigné 
„ & foutenu  comme  julte  & raifonnable  , je  ne  conno» 

»,  aucun  Frécepte  Evangélique , ni  aucun  Devoir  de  la 
„ Morale  Chrétienne  (fans  en  excepter  même  ceux  qui 
»,  paroilfcnt  les  plus  durs , & Ica  plus  contraires  à la 
„ chair)  , qui  après  niür  examen  ne  doive  éue  mis  d.ins 
i»  ce  rang.  " L'Auteur  ajoute  enfuile  (i6t)  De  tous 
f.  i.  „ les  Ouvrages  de  cet  ut^e  , qui  aient  jamais  été  faits 

M<n'  „ par  les  Paiens  , je  n'en  connois  aucun  qui  mérite  plus 

„ d'cllimc  que  cet  Ouvrage  de  Marc  • Antonin  , foit 
»,  qu'on  le  confidrre  en  lui -même  , foit  qu'on  l’envifage 

»,  par  rapport  i Ton  Auteur Le  principal  fu- 

»,  jet  de  cet  Ouvrage  , c'efi  la  vanité  du  Monde  , & le 
„ néant  de  tout  ce  qu'il  offre . les  honneurs , les  richefTes, 

„ la  vie  &c.  Son  grand  but  cil  d'inrpirer  i t'humme  une 
,,  entière  foumifUon  à la  Providence,  & de  le  porter  i è- 
»,  tre  content  dans  quelque  état  ou  fituation  que  ce  foit-.. 

„ Je  trouve  dans  l'Auteur  même  deux  chofes  principales, 

»,  très  dignes  d'attention Ptémièremeni  , que  c'ècuit 

„ véritablement  un  Grand-homme , un  homme  qui  par- 
„ k>lt  par  expérience.  En  fécond  lieu  , que  c'étuit  un 
»,  homme  de  bien , un  homme  qui  pratiquoit  ce  qu'il  écri- 
„ voit,  & qui  fuivoit  exaélcmcnt  (autant  qu'il  eft  pofEble 
„ è un  homme  guidé  par  la  Raiion  feule)  les  maximes 
,»  qu'il  enfeignoit  aux  autres.  A l'égard  du  prémii-r,  j'al 
„ toujours  regardé  comme  une  dirccdoo  partaiHicre  de 
„ la  Providence  Divine  » que  parmi  ceux  qui  furcm  au- 
„ ucftKs  le  Peuple  de  Dieu  , celui  qui  connoilToit  le 
»,  mieux  par  expérience  les  plaifîrs  du  Monde , a été  eboi- 
„ fi  pour  en  repréfeoter  dians  fes  Ecrits  It  vanité  & le  né- 

»,  ant Combien  plus  dcvons-iKnu  être  frappés  de 

„ cette  efpèce  de  cnnfclhon  d’ Antonin  , cxpoi'ce  avec  é- 
»,  tendue  en  douze  U\  rcs  , & coniprife  en  abrégé  dans 
„ ces  paroles  du  huitième  Livre/  «-isi  wx»- 

»,  , liim/ti  lifif  r«  <•  «•  el>  r*AA*yirft*i«  , »■  e« 

,»  «Aavÿ,  <rs  c»  «•;)(,  ira  e«  tiimpti.  lutJtX- 

y,  p<rim€tJt  » pu  ae  Uutts  Us  sUjes  panai  Uj^tulUs  tu  t'ét 
»,  prmfU  » aucune  n'a  pu  t*  rtndrt  bturtux  » ai  Us  raijn- 
»,  «raKn;,  ai  Us  rkbeJ/tSy  ni  la  glttre  » ni  Us  pUiJirs.  Je 
»,  dis  que  nous  devons  «ire  frappés  de  cetic  amfcfiion 
»,  d' Antonin  , Paivn  , éclairé  par  la  feule  Raifon  : d'An- 
»,  tonin  , fupé'iicur  en  puilfance  & en  richeircs  i Salumun 
,»  m^;e  , puifqu'U  éioit  n.aitre  de  plus  de  grands  Royau- 
»,  mes,  que  S.*iloiDon  n'avoiC  de  grandes  Villes  dam  le 
»,  fien  ; d'Antonin  , diliingué  par  fa  vertu  fit  par  fa  fagef- 
»,  fe , & plus  renommé  i ect  égard  d-int  fon  Siècle,  qu'au- 
»,  cun  ne  l'a  jamais  été  ni  avant,  nf  depuis  lui,  du  moins 
»»  que  nous  fâchions.  Mais  fa  Vertu  éioit  U fccondc 
»,  Àufe  , digne  d'attention  , que  nous  avons  marquée. 
„ On  s'cfl  plaint  généralement  d.ins  tous  les  tenis , qu'il 
„ y avoit  afiêz  de  gens  qui  parloieni  bien  , & qui  oon- 
„ noient  de  belles  leçons  ; mais  qu’il  y en  avoit  peu  qui 
»,  pufTcnt , ou  du  moins  qui  udufTeni  de  faire  ce  qu'ils 
„ enfeignoient  aux  autres.  Et  quel  bien  des  gent  de  ce 
„ caraétcrc  peuveni-iis  faitcV  Le  feul  que  je  conçois  qu’ils 
»,  peuvent  mire  , c'dt  de  iKrluader  aux  hommes . au- 
„ tant  qu'en  eux  efi  (&  ils  n’y  léuQiiTcnt  que  trop)  que 
„ tout  ce  qu'un  appelle  Vertu  , dont  un  parle  tant  par- 
»»  mi  les  hommes  , n'ell  qu'une  chimère  : qu'il  n'exif- 
0 te  rien  de  pircil  i ce  qu'on  nomme  Pieté  & Juftt- 
»»  ce;  & que  ce  ne  font-D  que  des  inventions  éi  des  arti- 
,»  lices  d'Jmpoficurs  , ou  ti  nt  au  plus  des  inventions  des 
„ Légiflatcurs  &.  des  Foml>ieurs  des  ftociétés , pour  te- 
„ nlr  le  peuple  dans  le  rcf|'ect&  la  crainte.  Où  cil  l'hom- 
»,  me  qui  puilfe  porter  un  autre  jugement  (s'il  n'a  pas  d'ail- 
„ leurs  d'autres  principes)  en  comparant  leurs  paroles  a- 
,,  vec  leurs  actions  7 Selon  moi,  de  pareilles  gens  méritc- 
„ roient  plua  de  rcconnoifl'ancc  , s'ils  fc  tenoient  en  re- 
„ pus , & s'ils  renonçoient  i la  gloire  de  bien  parler  ou 
„ de  bien  écrire  , plun'it  que  d'encourir  le  jufle  foupçon 
„ d'etre  eux-mèriKs  Athées  , de  fc  rendre  réellement 
„ coupables  du  crime  d'avoir  engagé  les  autres  dans  l'ir- 
„ religion.  Difuns  i la  louange  éteincl'e  d'Antonin, que 
„ Â vie  fut  conforme  è fes  Eaits.  Jamais  il  n’y  a eu  per- 
„ fonne  , dont  les  Ecrivains  aient  (i  unanimement  vanté 
„ la  Bonté  , la  Droiture  , la  Piété  , & tout  ce  qui  étoit 
„ ou  pouvoic  être  cflimabic  parmi  les  Paiens.  Ils  en  par- 
„ kot  non  feutemem  comme  du  meilleur  Prince  , mats 
„ aiiflî  comme  de  l'homme  le  plus  vertueux  & du  plus  ex- 
„ cellcnc  Philofophe  . qu'il  y ait  jamais  eu.  Et  ce  qui  fait 
„ fon  éloge,  c'eu  qu'en  le  louant  de  cette  manière,  ils  le 
„ louent  tans  rellrtélion.  S'il s'efi dit  quelque  chofe  contre 
M lui,  ils  le  rapportent  i titre  de  cclomnie,  comme  n'y  ajou- 
»,  tant  point  Je  fol  eux-mêmes , & n'aiant  été  ciu  par  per- 


pereura 

„ fonne  de  quelque  mértee.  - . . Ses  pchfées  foni  le»  ac- 
»,  lions-  Sa  conduite  (fouvenca-vous  de  le  regarder  coin- 
„ me  un  homme , éc  comme  un  PaUn)  fa  conduite  c:l 
».  d’accord  avec  fes  Maximes.  Il  aguroit  non  feulement 
»»  comme  il  parloit  ; mais  ce  qu’il  fau'oit  » il  le  laifoit  par 
„ un  pur  principe  d'amour  pour  la  Vertu.  C’etoii  un  tait 
»,  dont  peifonnc  ne  doutoii . qu'il  étoit  réellement  hom- 
»,  me  de  bien  ; uni  il  étoit  incapable  de  diJiimulation  ! 

„ C'efl  ainfi  que  Dion  & d'auucs  parlent  de  lui."  Cafau- 
bon  fait  voir  enfuite  (lâa)  , combien  la  Verfion  de  Xy-  ^,4t)  xtiié. 
lander  cfi  fautive;  & il  rcmarque(i63)  par  rapport  a l'cm-  p.  u. 
feurité  de  quelques  cndroiu  de  l'Üuvrage  d’Antonin,  (jcjjp.n, 

„ que  la  principale  caufe  de  cctie  obfcurité  , c'ell  qu'a- 
„ iani  toujours  vécu  en  homme  d'étude  très  appliqué  » & 

„ aiani  lu  de  cette  manière  toutes  fortes  d'Autcurs  , il 
„ s'cll  attaché  dans  cct  Onv'nge  i coucher  par  écrit  en 
„ peu  de  mots  ce  qui  lut  étoit  d'ufage  , par  voie  de  ré- 
„ fléxion  fur  ce  qu'il  ivuii  lu;  fuuvcnt,  ne  fuifant  qu'ex- 
„ mire  quelques  mots  qui  lui  plaifoicnt  le  plus  , ou 
H fur  lefquels  U avoit  dcirein  de  méditer  plus  è loifir  » 

„ Ans  citer  ni  l'Auteur  , ni  l'endroit  d'où  ils  étoicni  (1- 
„ rés.  Or  plufieurs  de  ces  Auteurs  font  perdus  aiijour- 
„ d'hui  ; plufieurs  de  ces  allufîons  font  fl  cachées  & (i 
„ obfcures  , que  quoique  nous  ayons  les  Auteurs,  U n'eft 
„ pas  aifé  de  découvrir  lequel  Marc-Aurcic  avoit  en  vite, 

„ ni  quel  endroit  de  ces  Auteurs  , ni  quel  étoit  fon  but. 

„ U n'cfl  donc  pas  furprenant . qu'il  y ait  nombre  d'en- 
»,  droits  qui  paroKTent  obfcurs  , qu'il  y en  ait  même  qui 
»,  paroiiTcnt  alFez  peu  imporuins  , & de  peu  d utilité; par- 
„ ce  que  l'on  ignore  ce  qu' Antonin  avoit  encore  dans 
M l'efprit  li-dcfTus.  Cependant , ceux  qui  font  un  peu  ver- 
„ fés  dans  les  Ecrits  des  anciens  Philofojihcs  , & parti- 
„ cuUcrement  dans  ceux  des  Stoïciens,  ne  trouveront  pas 
,»  beaucoup  d'endroits  de  cct  ordre.  Ceux  qui  liront  a- 
»»  vec  foin  Arrien  êt  Sénèque , & qui  fe  donneront  la  pci- 
„ ne  de  les  comparer  avec  Antonin  , verront  un  mctvcil- 
„ leux  rapport  entre  ces  Ecrivains , & trouveront  l’cx- 
»,  plicadon  de  plufieurs  endroits  concis  & obfcurs  du  der- 
„ nier,  dans  ici  difeoun  plus  étendus  des  deux  autres  . . 

„ ....  A l'égard  des  cndroiu  qui  peuvent  paroiire  d'a- 
„ bord  choquans,  contraires  è la  domine  de  l'Ei^angile  . 

„ fit  impies  même, comme  lorfqu’il  femhlc  parlerd'unema- 
„ nière  douteufe  de  Dieu  & de  la  Providence  , & attrl- 
„ bucr  tous  les  évi'nemons  è une  Néceflîté  fatale  , & tels 

„ autres on  prie  le  l.cclcur  de  ne  point  juger  Je 

„ fet  fentitnens  p.ar  un  ou  deux  palTages  concis  , qui  fe 
„ troovem  épars  çi  & IA  , & dont  on  ne  peut  dire  , ainfi 
„ que  nous  l'avons  remarqué  , s'ils  font  de  lui,  ou  non  i 
„ mii$  d'avoir  égard  i d'autres  endroits  décififs  plus  é- 
„ tendus  , où  il  s'exprime  fur  les  mêmes  fufets  ; comme 
„ par  exemple,  fur  Dieu  êt  fa  Providence,  LIv.  II.  ch. 8. 

»,  VI.  rh.  39,  fur  la  Néceflîté  fatale , non  fculcmint  dans 
„ le  même  ch.  8.  du  Liv.  II.  mais  auflï  en  divers  autres 
„ endroits , comme  Liv.  VIII.  ch.  fi.  27.  30.  31.  46.  &c. 

„ Il  paroit  clairement  par  cet  endroits. qu'il  n'exclud  pas 
„ entièrement  toute  Néceflîté  des  voiomés  6c  des  aettuns. 

„ humaines:  on  voit  aufii  par  d’autres,  comme  [.iv.  VIIL 
„ ch.  33.  qu'il  n'cxdud  pas  non  plus  l'Influence  de  la  Pm* 

„ vidcncc  , même  fur  celles  des  aétlons  humaines  qui  font 
tes  plus  contraires  i la  volonté  de  Dieu.  On  voit  de 
„ plus  par  cet  endroit,  ce  qu'il  entend  par  ce  qu'il  appcl- 
„ le  fouvent  le  San , ou  le  Defiin  , , ce  qui , 

,»  dans  ftin  Idée  , n'efi  autre  chofe  que  la  .'kiuvcrame 
„ Puillânce  de  Dieu  & de  fa  Providence  dans  le  gouverne- 
„ ment  du  Monde . é laquelle  rien  ne  peut  rétiltcr , ni 
„ apporter  de  changement.  C'efl  ce  qu’entendent  aufR 
„ par-li  . Hiiradii  » de  Provtdentl.t,  Platin  » AUxandre 
,,  Apbtedijtt , Ce  généralement  tons  tes  Imcrprètes  Grecs 
„ d'Ariflutc;  Simf'liciur,  ’/JumiJlius^  PbiU/aïus,  & p1u- 
,»  fleurs  autres.  C’vil  ^ns  1c  même  fens  qu’il  explique  le 
„ terme  de  ferture , LH.  N.  17.  par  où  il  faut  expliquer 
„ d'autres  endroits  , qu'on  nourroic  fans  cela  prendre  de 
„ travers  . C(»mme  les  demicrcs  paroles  du  I..  I.  N.  tp 
„ Et  il  faut  favoir  qu' Antonin  , en  fe  fervant  de  ce  moc 
„ au  fens  qu'il  le  fait , ne  prend  pas  plus  de  liberté  que 
,»  Platon.  Celui-ci,  quoiqu'il  fouticnne  avec  étennue 
,»  dans  fon  X.  Livre  éts  Lais  , que  la  Providence  influe 
„ même  dans  les  plus  petites  chofcs,&  qu'il  rcgirdc  com- 
„ me  une  impiêlé  d'en  douter  : lorfqu'il  parle  de  rincer- 
„ certitude  & de  l'inconflance  des  chofc.s  du  Monde . mê- 
„ me  de  celles  qui  font  ménagésrs  avec  toute  la  fagiiTe  & 

„ la  prudence  dont  les  homnici  font  capables  , ne  laifTe 
as  de  s'expiimtr  de  la  manière  fuivanie  ; ^ ftir 

«Ht  msuiiTÛt  , viijzx  ouo  XtPat  rê  mt- 

„ -SfM-Mi  wt^iâmr*.  Les  mtiiUurtsLaix  ierent  fou\  fnt 
»,  tris  peu  ; if  y a en  four  du  bazard  de  U foetwa  , 

„ t'tfi  tr  ç«i  fait  prfjfuf  f««»  dans  Us  affaires  tumaines. 

,,  C’cfl-i-dire  , par  rapport  i nous , & aux  Caufrs  fecon- 
„ des  : &.  non  p.ir  rapport  i Dieu.  Et  dans  ce  fens  , le 
„ mot  de  Ilazard  ou  de  Fortune  cfl  même  en  ufigc  par- 
»,  mi  les  Chrétiens.  & permis  par  les  meilleurs  ScholafU- 
»,  ques  (164)."  üaÀubon  remarque  enfuite . ciu'Anionin  (tasl-A- 
rccomman^  la  Prière,  comme  un  des  moyens  les  plus  ef-  s^ta.  1.  Qp- 
ficaccs  pour  pratiquer  la  Vertu  , L.  IX.  fif.  40.  *' 

En  1697.  le  Doéleur  Stanhope,  depuis  Doyen  de  Can- 
torbéry  , publia  une  Edition  in-4.  des  Penfées  d'Antonin, 
avec  une  nouvelle  Verfioo  Latine  . & les  divrrfes  Leçons 
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354.  A N T O N I N.  ■ 

pereurs  Paicm  [X].  Ec  malgré  cela  il  n’a  pu  échapper  aux  traits  de  l'Envie;  car  on  a dit  q.:e  fa  Phi- 
lorophie  l'avoit  rendu  trop  grave  & trop  férk;ux;on  l’a  taxé  d’oigucil,  âc  de  n’avoir  pas  été  alTez  fami- 
lier avec  Tes  Amis;  on  a préu;ndu  qu’il  étuit  moins  franc  & moins  ouvert  que  'rite  Antonin , quoiqu’il 
aftcéiat  le  contraire;  enfin  on  a dit  que  fes  vertus  ctoient  feintes  & forcées,  plutôt  que  naturelles  {ii\ 
JViais  Dion  le  défend  fur  ce  dernier  point  (Ai) , par  l’uniformité  qui  avoit  paru  dans  toute  fa  vie,  Ions 
qu’il  le  fût  jamais  démenti.  Son  défaut  le  plus  réel  a peut-être  été  (à  bonté  même,  qui  étoit  trop 
CTande  envers  ceux  qui  méritoient  d'etre  punis  plus  févèremem  [TJ.  L’Empereur  Julien , dans  fes 
Ùt/ars  f qui  efi  une  ^tyre  contre  les  Empereurs  Romains , lui  donne  cependant  de  grands  éloges , & 
le  place  au-dclTus  de'i'rajan,  d’AugulIe,  de  Céfar  & d'Alexandre.  Il  lui  donne  pour  Maxime,  „ que 
,,  V'  principal  devoir  d’un  homme  & d’un  Prince , éfi  d'imiter  la  Divinité , en  le  mettant  en  état  d'a- 
„ voir  befuin  de  très  peu  de  choies  pour  lui , ôc  en  faifant  aux  autres  tout  lu  bien  qu'il  peut  (//).” 


&IcsPalT3t;c9p<ini]lélrscU«^  en  margc.&  arec  IcCominm- 
taire  de  Gsiakcr,  l«  Remarques  choifîes  de  Mr.  Uacicr , 
& la  Vie  de  Marc-Aïuvle  du  mime  , traduite  du  Kra(K<'is 
en  Latin.  Il  dédia  ciuc  Edition  i Àlytoru  Somt^rs,  pour- 
kir»  ürand-Qianeciier  d'Angleterre. 

[X  ] Ct  FrifUt  a ptut . itrt  ete  le  plus  ûeemupli  fu'il  j ait 
eu  à uus  igarJs  , farmi  les  Enipernirs  Faiens.]  Il  m(na- 
geoit  extrêmement  l'argcru  du  Public  , rcmnchanc  autant 
qu  il  pouvoic  toutes  les  dépenfes  non  nécdbircs  , parce 
qu’il  ne  vouloit  point  charger  les  Peuples  ; il  modéra  ce 
qu'on  ikinnoit  pour  les  (Jladiatcurs  & la  (^inédie  : mais 
il  failoit  exactement  touiis  les  dépenfes  ordinaires , fit 
beaucoup  d'extraordinaires  , iorrqu’il  en  vojrult  quelque 
ncccflité.  il  alEiloit  les  gens  d’honneur  & de  mériu*  dans 
leurs  beldins  , & fccourut  plulieuis  Villes  tombées  dans 
quelque  malheur , ou  qui  étoient  en  danger  de  fe  ruiner  , 
ainfl  qu’on  l'a  dit  dans  te  corps  de  l'Ânicle  touchant 
Smyrnc  ; & on  le  lunarque  encore  de  ùrthoge  , *qut  a- 
Toit  beaucoup  fouffert  d’un  embrafementi  de  Nicomédie, 
renverfée  par  un  tremblement  Je  terre  ; d'Ephéfe  . & de 
ptulieurs  autres,  il  pra  gtarnl  foin  des  vivres , de  de  bien 
entretenir  les  rues  de  Rome  & les  grands  chemins.  Ilpre- 
Boit  garde  même  que  le  Peuple  de  Rome  ne  manquli  pas 
de  ccsiipcciaclc4,pour  kiquds  il  éiuiiii  1'ainoimé.dcpvur 
qu'on  ne  dit  qu’il  les  leur  vouloit  ùter,  Â;  les  réduire  i la 
Tic  des  Philofophes.  Il  lit  aufTÎ plullcurs  remifes  d'impôts, 
lorfqu'il  jugeoit  qu'elles  étoient  néccitaires  ; & étant  en- 
core Céfar  . il  refufa  pluücun  fucccllîons  qu'on  lui  avoit 
laiiTecs.  Dans  l'ndminiûration  de  la  Jullice  , il  ne  favo* 
rifa  jamais  les  Intéiéts  du  Pife.  Il  méprifa  tous  les  avis 
qu'on  lui  donnoil  pour  enrichir  Ton  Epargne  , & üt  punir 
par  le  Piüfei  de  Rome  , ou  par  d autres  , les  Receveurs 
des  Impôts  , qui  prenoient  la  moindre  chofe  au-delà  de 
ce  qui  étoit  ordonné.  Il  craignit  fur  - tout  d'étre  aceufé 
d'avarice . & il  s’en  défendit  dans  beaucoup  de  Lettres. 
Il  fe  juûifioit  de  même  , ou  par  écrit , ou  de  vive  voix  , 
toutes  les  fois  qu’il  favoit  qu’on  iinprouvoit  quelqu'une  de 
fes  aâioni  ; car  il  étoit  fort  jaloux  de  fa  répuutiun  , & il 
s'informoic  avec  grand  foin  de  ce  qu'on  difoit  de  lui  ; non 
pour  en  faire  des  crimes  , comme  plullcurs  de  ceux  qui  a- 
voient  r^r>é  avant  lui , (car  au  contraire  il  vuuloit  que 
chacun  eut  uuc  grande  liberté  de  penfer  &de  dire  ce  qu'il 
vouloit;  ) mais  pour  fe  corriger  dans  les  chofes  où  il  vo- 
yoit  nu'on  avoit  raifon  de  le  reprendre(i65).  Comme  les 
moindres  chofes  peuvent  faire  beaucoup  de  tort  i la  répu- 
tation d'un  Prince , il  n’en  fatfoic  aucune  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  & de  maturité.  Il  ne  faifoit  rien  avec 
Béxligcitcé  & a mine  en  pailânt , mais  pefuit  tuut  ce  qu'il 
difoii  ou  ccrivuit , donnant  quelquefois  des  journées  en- 
tières il  des  chofes  qui  parujiroient  peu  dignes  d'une  11 
grande  tpplicaüon  (tôô;.  Aulfi  Julien  nous  le  rcprél'en- 
tc  comme  un  homme  extrêmement  grave  , dont  le  vil'age 
ÔL  ks  yeux  étoient  fort  compofés,  ot  qui  parloit  peu  : la- 
chant  également  parler  & fe  taire  , quand  il  falloit.  11  ne 
croyoit  pas  meme  légèrement  le  bien  qu'on  lui  difoit  des 
pcrfonrx’s , quand  c'étoit  pour  tes  mettre  dans  les  Em- 
plois : & il  ne  penfoit  avoir  trouvé  la  vérité  , que  quand 
il  l'avoit  longtcms  cherchée.  Suff’ragasarihu  nra  tita  ire- 
diJit  ; JfdJfmttr  diu  ^ueji-sit  juâa  trat  trruH  fié?).  La 
Dignité  Impériale  n'avoit  point  pwJuit  en  lui  ue  faite  ni 
d'arrogance  : il  iraitoU  avec  toiA:s  fortes  de  perfonnes 
comme  Uur  égal , & il  permit  aux  gens  de  qualité  de  fe 
faire  fervir  comme  lui-méme,  & d'avoir  les  mêmes  Of- 
ficiers. Il  rcccvoit  fort  bien  tous  ceux  qui  s'adrciToieni  i 
lui,  & ne  fouS'roit  point  que  fes  Cardes  cmpéchalTcm  per- 
fonne  de  l'aborder  (iô8)i  car  il  mettoit  fa  grandeur, non 
i fc  communiquer  à peu  de  perfonnes , fous  prétexte  de 
s'attirer  le  rcfpcél , mais  i faire  retTentir  , i l’exemple  de 
la  Divinité  , i tout  le  monde  ics  effets  de  fa  bonté  & de 


fes  foins  paternels.  Ainfi  il  ne  fâiloit  point  d'introduc- 
tour  pour  l’approcher  ; c'étoit  alTcz  d'avoir  befoln  de  lui, 
ou  d’avoir  du  mérite(2fig).  (^oiqu'il  eût  une  grandecon- 
noiilàncc  de  toutes  chofes  & par  l'étude  éc  par  i'expéricn- 
ce  , cependant  il  ne  faifoit  rien  , foie  dans  la  guerre.  Toit 
dans  le  gouvernement  de  l'Etat , fans  en  communiquer  a- 
vcc  les  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  auprès  de  lui  ; & 
il  difoit  fouvent  : „ Il  cû  plus  jnflc  que  je  fuivc  le  con- 
„ fcil  de  tant  de  (>erfonnes  de  mérite  qui  m’aiment , que 
„ non  pat  qu'ils  fuient  tous  obligés  de  fc  foumettre  A la 
„ volonté  d'un  feul  homme  : ” Sentper  fane  cum  ^timati- 
iur , IW4  Jalum  btUieas  res  , jtd  rtiam  ctvikr  , prinf^uant 
fattrti  ali^uid , ro;itultt.  Dtni^ue  Jtntensia  tiliur  prddpua 
Jemper  bac  fuit:  Æfuius  efi  ut  tea  M fÿ  t(tliun  anirMim 
crmji’iiini  Je^uer , fua»  ur  t«a  ^ laies  amiti  meam  uniur 
ttluijatem  U^uaniuf  (170).  Et  dans  fes  Ecrits  , il  avoue 
avoir  appris  de  tout  le  monde  (>7t). 

[}*]  ^ii  ttait  trap  grande  tmert  ceux  fiM  meritaient  d'd- 
tre  punis  plus  Jtvértntent.]  On  a dit  que  le  delir  d’étre 
eûimé  doux  6.  bon  , dégénéroit  chex  lui  en  une  véritable 
tnolleffe;  deforte  qu'il  fouffrolt  plus  qu'il  ne  devoit,  ceux 
donc  il  condamnoit  les  maivcifations  (172).  Il  croyoit 
qu'il  lui  ruffifoii  de  ne  point  faire  de  faute;  & s'il  faut 
s’en  rapporter  à Dion  , Il  n'en  a point  fait  du  tout  (lyü). 
Mais  il  croyoit  devoir  fouffrir  celtes  des  autres  , fans  t'en 
informer  & fans  les  punir,  il  difoit , qu’étant  inipolllble 
de  faire  les  hommes  tels  qu'on  veut  qu'ils  foient , Il  faut 
les  prendre  tels  qu'ils  font , & s'en  fervir  le  mieux  qu'on 
peut.  C’eA  pCHirquoi  il  enimolt , louolt  & cmployolt , 
ceux  qui  faifoient  bien.  M-nis  Avidiut  Cafllus  difoit  (I7i), 
que  pendant  qu'il  s’entrctcnoii  en  Philofophe  de  la  Qé- 
mener,  de  la  Jullice.  & d'autres  matières  fpéculatives,  il 
iaiffoii  piller  les  frovinces  par  ceux  A qui  (1  en  avoit  don- 
né le  Gouvernement . de  peur  de  paroitre  févère.  Calfius 
parle  particulièrement  d'un  Préfet  du  Prétoire  , qui  aiant 
été  élevé  pauvre  i cetcc  Chatge  , devint  tout  d'un  coup 
exuémement  riche.  Marcus  jintmiut  pbilafej^ur  , fy 
piorit  de  clementia  * fÿ  de  eiiintis  , ff  de  banejta  jujia  , 
ntc  jetait  pra  Republie» . r<.  An  ege  Pr9C9^'Mk/,«n  ega  Pra- 
fides  puUm , fuj  ab  bac  Jibi  a Senatu  fÿ  »b  Antaidn»  jibi  Pra- 
Vincias  datas  eredunt , utluxwittaur,  utdMtesJuntfAu- 
difli  PrafcQunt  Pratarii  najlri  Pb^apbi  ^ ante  triduum 
^amfieret , mendicum  fÿ  {■auprrtui  , Jed Jubila  divitem  fa- 
fium.  Unie,  fwr/v,  nifi  de  vîjeeribusliiip.  Frwineialium- 
fuc  fartunii  f Sa  foiblclfc  a paru  fur-tout  i l’égard  de  fes 
prociies  . qu’il  aimoit  alTurément  avec  excès  , fitns  fongee 

Ïu'un  Prince  doit  particulièrement  fon  affeétion  i l'Etat  & 
fon  Peuple.  Il  fut  trop  induigent  envers  Faufline  fa 
femme,  dont  les  dérèglement  rcjaillitroient  fur  lui-méme. 
On  l'a  même  raillé  en  picin  'J'héitrc  & en  fa  préfencc,  de 
ce  qu’il  élevuit  aux  Charges  ceux  qui  avoient  violé  l'hon- 
neur de  fa  Maifon,  apres  avoir  vu  alfea  de  preuves  pour 
n'en  pas  douter  (175>  Il  a été  encore  plus  coupable  i 
i'^rara  de  foo  fils  Commode dont  les  crimes  & les  cruau- 
tés ont  fait  dire  (170)  que  Marc-Aurèle  eût  été  tout  i fait 
heureux  , s'il  n'cùt  point  laiiré  de  fils  après  lui.  Il  eut  i 
la  vérité  un  grand  foin  de  le  bien  élever  & de  le  bien  in- 
fhuire(i77);  il  lui  apprenoit  lui-iiième  les  règles  qu'il  de- 
voit fuivre;  il  mit  auprès  de  lui  des  Maîtres  très  habites  , 
qu'il  faifuit  venir  de  divers  endroits , & auxquels  il  don- 
noit  de  bons  appointemens  (178).  Mais  Commode  ne 
pouvant  fouffrir  auprès  de  lui  ceux  qui  s'oppofoient  à fes 
mauvaifes  inclinations  , & redemandant  avec  opiniltrcté , 
jufqu'i  en  devenir  malade,  ceux  que  fon  père  lui  avoit  ô- 
tés,  parce  qu'ils  le  portoient  au  dérèglement  ; Marc- Au- 
rèk  eut  la  mollcITc  de  les  faire  revenir;  deforte  que  Com- 
mode fit  depuis,  du  Palais  de  fon  père,  un  lieu  de  toutes 
fones  de  débau^es  (179). 
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ANTONIN,  Ex'êque  d’Ephefe  & contemporain  de  S.  Jean  Chryfoftomc,  vivoit  fur  la  fin  du 

rtricme  Siècle.  Pluficurs  E\'eques  étant  aflcmblés  à Confianünoplc  avec  Chryfofioine  , Antonin 
aceufe  devant  eux  de  divers  crimes  , & paniculicrcmcnc  de  Simonie.  Son  Accufatcur  étoit 
un  cenain  Eiifcbe , Evêque  de  Valentinople  ou  Cilbiane  çn  Lydie.  S.  Qiryfoftome  tâcha  d'abord  d’ar- 
rêter cette  pourfuite  : il  repréfenta  à Eulebe , ^ue  les  accuTations  qui  fe  font  par  pafliun , ou  par  en- 
vie, ne  font  pas  faciles  à prouver,  & le  follicita  avec  inllancc  de  fe  défilter  de  lun  aceufadon:  mais 

voyant 


[A]  Antonin  fut  arrnjr  devant  eux  de  divers  cn'mrr.J  Ces 
crimes  étoient , i.  D'avoir  fondu  les  Vafes  fanés.  2. 
l'Fgliie^ob  D'svoir  ôté  du  marbre  de  l'entrée  du  BaptiÛère  0),  pour 
l'on  le  mettre  dans  fon  Bain  paiticulier.  3.  l)'avoir  lait  tranf. 

fou.  porter  dans  fa  Salle  i maitgct  (2)  des  Colonnes  qui  ap- 

fi;  OA  le 

le  fem  que  je  doute  as  met  Crée  Tflaaaat- 


partenolent  à l'Eglife  depuis  longtems.  4.  De  tenir  è fon 
fervice  un  Valet  qui  avoit  commis  un  meurtre  , fans  lui 
avoir  fait  de  corrcèbiun.  5.  D'avoir  vendu  à foo  profit 
des  Terres  que  fiafilinc  , mère  de  l'Rmpercur  Julien  , a- 
voit  laiffées  â l'Eglife.  ô.  D'avoir  repris  fa  femme  après 
l'avoir  quittée  , & d'en  avoir  eu  des  enfajis  (3J.  7.  D'a-  ctryTti.  ri 
voir  vendn  tes  Ordinations.  ut,  *'  ' ' * 

[jji. 
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votant  qu'il  perfifloit  dans  Ton  ddlêin,  il  pria  Paul  Evêque  d'Héradée,  qui  piroiilbit  amî  d’Antonin, 
d'accümmodcr  l'afRiire,  & de  les  réconcilier.  Puis  il  fc  leva,  & entra  dans  l'Eglifc  avec  tes  Evêt|ues; 
car  cctoit  un  Dimanche.  Eufèbe  le  fuivit , & en  prélcnce  de  tout  le  peuple  lui  prefenta  un  Ecrit, 
qui  contenoit  fes  aceufations  contre  Antonin  ; & en  même  tems  il  pria  les  Eveques  de  vouloir  exami- 
ner l'alTaire  & lui  rendre  jullice.  S.  Chryfoftome  voyant  l’obftination  de  l'Accufateur , & craÎCTam 
un  foulêvcmcnc  du  peuple  , reçut  l’Ecrit.  Après  k*  Sen'icc  Divin  , il  appella  Eufébe  devant  mi  & 
devant  les  autres  Eveques,  & le  pria  de  nouveau  de  fe  défirter  de  fa  pourfuiic  [iH;  mais  Eufèbe  per- 
fifla,  l’Ecrit  fut  lu,  o:  les  Evêques  furent  davis,  pour  ne  pas  perdre  de  tems,  tf examiner  le  dernier 
chef  d’aceufation , qui  écoic  le  plus  odicu.x,  s'agiffant  de  la  Simonie;  puifqiie  fi  Antonin  s’en  crouvuic 
coupable,  il  n’y  auroit  plus  guercs  de  raifon  de  douter  de  la  vérité  de  tout  le  relie,  parce  que  l<t  ri-n- 
Uiiiife  dts  richejjis  tjl  la  racine  de  tout  maux  (o).  Antonin  étoit  aceufé  de  vendre  conuamment  l’Ordi- 
nution,  plus  ou  moins,  à proportion  du  revenu  des  Egliies  que  ceux  qu’il  ordonnoic  dévoient  dcHcr- 
vir.  Il  fallut  donc  en  venir  à la  difcufllon  de  ce  point.  Antonin , interroge , nia  d’abord  le  fait  de  la 
manière  U plus  forte.  On  interrogea  enfuîte  ceux  dont  on  faccufolt  d’avoir  pris  de  l’argent;  mais  U 
n'y  en  eut  aucun  qui  voulût  avouer  qu’il  lui  en  eû&  donné  : ce  qui  n'ed  pas  furprenant , puifquc  «'ils 
l’avoient  avoué,  ils  auroîent  été  leurs  propres  acculàtcurs;  parce  que  s'il  y a de  la  Simome  à vendre 
les  chofes  faincer,  ü n’y  en  a pas  moins  à les  acheter  a prix  d'argent.  J>es  Eveques  voyant  qu’ils  ne 
pouveiem  tirer  l’aveu  du  crime , ni  cf  Antonin,  ni  d’aucun  de  fes  Complices,  demandèrent  les  Te- 
moins  devant  Idquels  l’argent  avoit  été  donné  & reçu;  mais  ils  n'ctoicrrt  pas  préfens,  & l'on  dit 
qu’ils  étoient  en  Aile  : fur  quoi  Chryfollome  offrit  d’y  aller  lui-même  pour  aciicvcr  d’inftruire  le  Pro- 
cès. Mais  Antonin , donc  la  mauvaife  conicience  lui  faifiit  craindre  un  Juge  auill  droit  & aulTi  im- 

Sartial,  trouva  moyen,  par  des  intrigues  fecretics  à la  Cour,  d'empecher  ce  voyage  du  Prélat  [C], 
: il  s’engagea  à faire  venir  lui-même  les  l'émoins,  cfpérant  que  ce  délai  lui  donnerait  te  tefns  de  les 
gagner  ou  de  les  refroidir,  & de  les  empêcher  de  fc  prélcntcr.  S.  Chryfollome  faiant  Icnti,  le  pré- 
vint, & réfülut  avec  les  Evêques  d’envoyer  quelques-uns  d'eux  en  Afie  pour  interroger  les  Témoins. 
On  y en  envoya  trois , Syncietîus  Métropolitain  de 'i'rajanople,  Héfvchius  Evêque  de  Parium  (ê), 
& rallade  Eveque  d’i  lclênople  (r).  I>e  Concile  ftalua  , que  fi  les  Parties  ne  fc  rendoient  à Hypé- 
-pe  (d)  dans  l’efpace  de  deux  mois  pour  la  pourfuite  de  leurs  droits,  ils  feraient  excommunies.  On 
jugea  cette  Ville  la  plus  convenabkment  fituce  , tant  pour  les  Parties , que  pour  les  Juges.  Svn- 
clccius  & Paliade  fe  rendirent  d’abord  à Smyrnc;  mais  llefychius,  étant  ann  d’ Antonin,  feignit  d’ê- 
tre malade,  pour  le  difpcnlèr  d’accompagner  fes  Collègues.  Dés  que  ceux-ci  furent  arrivés  à Smyr- 
ne,  ils  en  donnèrent  avis  aux  deux  Parties;  mais  Antonin  & Eiilcbe  s’étoient  déjà  réconciliés  [DJ  a- 
vant  que  les  Commiflaircs  fufient  arrivés  en  Afie.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  rendre  à Hypupe  pour  la 
forme  ; & dans  la  vue  d’amufer  les  Juges , iis  dirent  que  les  Témoins  étoient  abfcns  pour  leurs  pro- 

fircs  aflliires.  I>es  Juges  demandèrent  à Éulcbe  combien  il  lui  fâlioit  de  jours  pour  les  produire  , & 
ui  dirent  qu’ils  attendi'oicnt  ce  tems-lâ.  Eufèbe  croyant  k*s  fatiguer,  car  c'étcic  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  t'Eié , s’c4>iigea  de  repréflncer  ces  Témoins  dans  quarante  jours , ou  de  fubir  la  peine  por- 
tée par  les  Canons.  Il  lut  donc  renvoyé;  mais  au-lieu  de  les  aller  chercher,  il  alla  fe  cacher  à Con- 
ftancinople,  pendant  que  les  Juges  l’attcndoienL  Les  quarante  jours  étant  palTés,  <S:  Eulebc  ne  pa- 
roiifam  point, les  Commiffaires  écrivirent  à tous  les  Evêques  d’ Afie, pour  déclarer  qu’Eufebc  étoit  ex- 
communié, ou  comme  defaillant,  ou  comme  calomniateur,  lis  attendirent  encore  un  mois,  & re- 
vinrent à Confrantinople,  où  ils  le  rencontrèrent,  & le  cenfiirércnt  fortement  ck  fa  manière  d’agir. 
Il  s'exeufa  fur  une  maladie,  êi:  promit  de  repréfenier  dans  peu  les  Témoins;  mais  il  différa  encore, 
jufiu'à  ce  qu'AmonIn  étant  mort,  cette  affaire  finit  («).  11  parut  pourtant  dans  la  fuite,  qu' Antonin 
n’avoit  pas  été  aceufé  fans  fondement , comme  nous  k ferons  voir  ci-ddfuus  [EJ. 


[B]  Le  prié defe  dff'Jîer  dtfa  pcurfrùle.]  Il  lu! 

rcprêfciua  svec  beaucoup  uc  force,  que  fuuvent  on  avan* 
cc  par  paUiun,  îles  choks  que  l'on  a peine  à foutenir  ; & 
que  faute  de  rêDêxion,  on  dit  ounni'cric  des  chofes  .qu'il 
cÜ  impoinblc  de  prouver  dans  la  fuite.  » Si  vous  pouvez, 
„ ajsvta-t-U,  prouver  claircmciu  la  vérité  de  ce  que  vous 
,,  avancez  b la  charge  d' Antonin , nous  ne  refufons  pas 
,,  de  vous  entendre;  finon.nous  ne  vous  obligeons  point 
I,  i fouicnir  votre  aceufatton.  II  cil  encore  teinsde  vous 
„ dcLcrmiiicr  i tel  parti  qu'il  vou<  plaira;  mais  quand  vo- 
„ tre  Kcrlt  aura  été  lu  lievant  tout  le  monde  ét  que  l'on 
,,  aura  drtdé  des  Ai^et , il  ne  vous  fera  plus  permis  de 
„ vou<  défitter  , (i  étant  Kveque  , on  ne  vous  pcrmcttn 
„ point  de  demander  pardon  de  votre  aceufatiun  précipi- 
„ téc  (4)."  Ces  defniers  mots  font  en  Grec  ; ni 

iwtrtiwm  itTi  , ^vriT>  Lc  mot  à^vAari** 

eil  en  Latin  oMiti»,  qui  n^rutie  amnijîu  , pard«n.  Mais 
peut-être  Chryfotlnmc  vouloit.il  dire,  qu'Eufd>e  aiant 
commencé  une  fois  â faire  des  pourfuiics  . U ne  dcvoic 
pas  fe  flatter  qu'il  n'y  auroit  qu  i s'en  déliher , s'il  ne  pou- 
voit  prouver  les  acccfaiioits  ; mais  que  dans  M cas-li  , il 
devoii  s'attendre  i être  regardé  comme  un  calomniateur, 
& traité  félon  la  rigueur  des  Canons  faits  contre  ceux  qui 
calomnient  leurs  frères. 

[C]  ytntonin (r«E(«4  mayen,  perdes  instigutt 

jtereues  , i'twpicleT  te  vvyage  du  i’rt/or.]  Il  s'adrciTa  à un 
des' Miniflrcs  de  i'Kmpercur.dont  il  étuit  comme  l'Inten- 
dant pour  Ici  Terres  que  cc  Seigneur  avoit  en  Alic  '5) , & 
k pria  d'cmpccber  ce  voy-age  de  Chryfo:U>mc, promettant 
de  faire  venir  lui-méine  les  Témoins.  On  lit  donc  dire  à 
Chryfohome  de  la  parc  de  l'Empereur , qu'il  étoit  i pro- 
pos qu'il  deineurit  i ConiUminople  , & qu'il  ne  conve- 
noit  pas  que  lui , qui  étoit  leur  Evêque  (i  leur  Paûeur  , 
les  quiitit  i la  veille  d'un  (î  grand  trouble  (d).  Ce  trou- 
ble étoit  la  révolte  de  Gainas , qui  étant  Goth  de  nailTan- 
ce , avoit  pris  parti  parmi  les  Romains . & s'étoit  pouilé 
par  degrés  jufqu'au  rang  de  Général,  de  la  Cax  aleric , & 
cherciioit  d s'élever  encore  plus  haut.  Nous  parlerons  de 
lui  plus  amplement  ailleurs. 

jdnttmn  EuJ'èbt  s'c'ioient  déjà  rteenciliis.]  C'eft 
ce  qui  ne  fait  pas  trop  d'Iwnncur  à Kufèbe  , d'autant  plus 
qu'il  feignit  de  pourfuivre  Ton  aceufation.  Mais  cc  que 
Paliade  rapporte  c(l  bien  plus  honteux  encore  , & cour 
Kul'ebe  , a pour  fon  Autigonillc.  Il  dit , „ que  s'étant 


„ perfuadés  réciproquement . l'un  par  or  , A l'jutre  par 
„ ferment,  ils  étoient  devenus  amis."  0<  ii  wiirattu  «a- 
« là»  r'V^v<  (?)■  Part*- 

les  , qui  peuvent  lignilier  , que  l'un  donna  de  l'argent,  & 
que  l'autre  s'cng.tgea  par  ferment  ; c’clt-à-dirc  . qu'Anto- 
nin  gagna  Eufebe  d force  de>préfens,  qui  de  fun  cAté  pro- 
mit par  fcrme'nt  de  ne  point  pourfuivre  Ton  aceufation. 
C'cll-ti  , à ce  qu'il  me  fembic  , le  fens  du  Grec  , qui  cR 
traduit  d'une  manière  obfcure  â;  équivoque  dans  la  Ver- 
llon  de  Paliade,  d’Kmcric  Rigot  : lUi  atuem  tum  fe  mutu» 
terrupijfent , partim  dur»,  partim  jurejwanda  , anici  faSi 
funt. 

[£]  //  fflrttt  tturtarl  dans  la  fuite , ya'-Yetaw'n  n’aveitpaS 
lü  aeeuft  Jans  fandemeni.]  Peu  de  teins  ■'iprcs  fa  mort , le 
Clergé  d'Ephefe  A pluneurs  Evêques  d'Afîc  envoyèrent 
une  Lettre  ou  I>ccrct  (8)  à S.  Ch^foflome  , dans  lequel 
ils  déclaroient  avec  ferment , que  depuis  bien  du  tems , 
ils  avoient  été  gouvernés  d'une  manière  fort  irrégulière, 
& que  tes  Loix  avoknt  été  négligées  ; qu'ils  le  prioient 
donc  de  venir  réformer  leur  Kglife  , affligée  depuis  long. 
tems  par  les  Ariens  . & par  ceux  qui  fc  difant  Catholi- 
ques , n'étoient  polTédés  que  par  leur  avarice  & leur  am- 
bition , pluüeurs  s'clforçant  par  argent  d'occuper  le  Siè- 
ge vacant.  Chryfoftomc  fe  rendit  a Rnhèfc,  où  il  afTcm- 
bla  foixante-dix  kvciyucs  d'Afîc  , de  Cat'k  , & de  Lydie. 
Eufèbe  fe  préfenta  devant  eux  , dcmaniinnt  à être  admis 
i la  Communion.  Quelques  Evèijues  s'y  oppofoient , di- 
fant  que  c'étolt  un  calomniateur.  Sur  quoi  il  répliqua, 
que  la  (iccifion  de  l’alFaire  d' Antonin  n'avoit  été  ailférée 
qu'l  caufe  de  l’ahfence  des  Témoins  ; qu'il  étoit  ü pré- 
fent  en  état  de  les  produire  , & oue  quoiqu'Antonin  fût 
mort , ceux  qui  lui  avoient  donné  de  l’argent  pour  être 
ordonnés  étoient  encore  vivans.  Le  Concile  trouva  I>oii 
d’examiner  la  chofe.  Six  Evêques  furent  aceufés  par  Eu* 
fébe  d'avoir  donné  de  l'argent  i Antonin  pour  être  or- 
donnés. D'abord  ils  nièrent  le  fait  : mais  il  parut  nom. 
bre  de  Témoins,  des  Laïques,  des  Prêtres,  & des  Fcm- 
mes , qui  fpécltioicnt  l'argent  qui  avoit  été  donné , le  cems, 
le  lieu,  ta  quantité;  ce  qui  obligea  les  aceufés  à cnn- 
fcfTcr  enfin  leur  crime.  Iis  alléguèrent  pour  exeufe  .qu'ils 
«voient  cru  qucc'étoic  Tuiage  ordinaire  , auiorifé  par  la 
coutume  , & qu'on  ne  pouvuit  les  aceufer  i caufe  de  cela 
au  Tribunal  de  l’Empereur.  Ils  prièrent  qu'on  leur  per- 
iiUi  Je  conferver  Ictus  Eglifcs  : linoa  , qu'on  leur  renJi*. 

Ccc  l«- 


<*)ABcen. 
ne  Ville  «la 
Mylie. 


(el  reft  !• 
mçtne 

Vie'^de  * 
OirrioDo- 
me, Se  dont 
Ml  Attirla 
caïue. 


(d,  Ville  (ia 
Lydie  lue 
les  fiontié- 
tes  de  rio* 

(1  bui 

en  Nstolie. 


fe)P.illid. 

Jr 

t'uai.  7*i. 

Cè*y/tl}ami, 


(7^1J.  «bid. 
p.  ï». 


fl)Le.nnr 
Grec  '!'«• 
lieni- 
fie  piup.c- 


;«,6 


A N T O 


N I U 


S 


« 


l'argent  (pi'il)  avoient  donné  ; car  H y en  a d'entre  nous, 
(Tirent-ils  , qui  ont  vendu  les  urnemens  de  leur*  femme». 
S.  ChryroAome  répondit,  qu’il  parlcroit  en  leur  faveur 
i l'Kiiqicrcur  ; & le  Coudle  ordonna  ' que  les  heritiers 
d'Antonin  leur  reflitucruieot  l'argent  Qu'ils  avoient  don- 
(»)l4.ibtd.  né,  dl  qu'ils  oe  comBianieroient  plut  avec  les  l’tétres  , 
p.  l)l•lS7•  n'éunt  plus  tels  (9).  On  peut  coudurre  d'une  ciiconflan- 


cc  de  ce  récit , que  les  r.ccléfiaftiqnei  étolcnt  icfprr''»- 
blés  dcvaiu  les  Tiihunaus  Gvils  , du  moins  pour  ceruo« 
crimes  , & particulièrement  pour  la  Simonie;  puifquc  c.s 
F.vëQues  avoient  befoln  de  rintrrcdüon  de  Chryloflome 
auprès  de  l'Kmpereur,  & qu’ils  craignoicot  le 
qui  étoit  une  Cour  GvUe.  , 
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ANTONIUS  PRIMUS  (Marcus)  nâi^ic  à Touloufe  en  Languedoc , auelt^es  annees 
après  Jcfus'ChriA.  Sous  le  règne  de  Néron , il  fut  convaincu  de  fauflèté  & d’avoir  forgé  un  Tefla-> 
ment , & condamné  à la  peine  portée  par  la  Loi  Comélia  (è) , qui  étoit  le  banniflèment.  Comme 
c’étoit  un  homme  hardi , aaif  & entreprenant , il  trouva  bientôt  moyen  de  rentrer  dans  le  Sénat. 
Aiant  obtenu  de  Galba  le  Commandement  d'une  Légion  , on  dit  qu’il  offrit  depuis  fes  fèrvices  à O* 
thon  par  Lettres.  Cclui<i  l’aianc  néglige  , il  ne  prit  d’abord  aucune  part  à la  guerre  ; mais  fur  le 
déclin  des  affaires  de  Viteüius,  il  prit  le  parti  de  Vdpaficn  » & lui  reiulit  de  grands  fervices.  R étoit 
homme  d'intrigue  & d'esccution,  uardi  de  la  langue  oc  de  la  main,  propre  à décrier  qui  il  vouloic, 
vrai  Boutc-feu  de  Guerre  Civile , prompt  à piller  die  à prodiguer  , pernicieux  dans  la  paix  » & de 
grand  prix  à U guenc  (c).  11  donna  bientôt  à VcTpaficn  de  gran^  prcux’cs  de  fa 
valeur.  Ce  fut  lui  qui  confciila  de  quitter  la  Pannonie  & de  marcher  en  Italie  « pour  attaquer 
le  Parti  de  VitelUus  ; ôc  fans  tarder  il  marcha  pour  y encrer  avec  une  partie  de  la  Cavalerie , & des 
Corps  détaclics  des  Légions.  Arrius  V'arus,  (i)fhcier  diflingué  |)ar  fa  val^ , fe  joignit  à lui.  Ils  fu- 
rent d'abord  rcyus  dans  les  Villes  voifincs.  S'étant  enfuite  emparés  de  Fadoue  & d’Atefle  (d) , ib  ap- 
prirent là  que  trois  Cohortes  de  Vicelllus,  avec  un  Régiment  de  Cavalerie  nommé  Jla  Saiâonûtmi, 
avoient  drclfé  un  Pont  à Ferrare , <Sc  y avoient  pris  polte , & qu’ib  ne  Rüfbient  pas  fort  bonne  garde  : 
defortc  que  pour  ne  point  perdre  roccallon , ib  les  allèrent  attaquer  au  point  du  jour  , & en  tuèrent 
piufieurs  qu'ib  furprirent  fans  armes;  les  autres  furent  contraints  de  prendre  parti,  mais  la  plupart  (ê 
fauverem,  apres  avoir  rompu  le  pont.  Antonius,  pour  donner  plus  de  réputation  à fon  Parti , fit 
redrefler  les  Statues  de  Galba,  qui  avoient  été  abattues  pendant  la  guerre  ; ce  qui  lui  acquit  d’autant 
plus  de  gloire,  que  la  chofe  étoit  plus  fouhaiiée  (e).  <^lque  tems  après,  il  fît  paroicre  l^ucoup  de 
courage  & de  préfence  d'efprit,  en  appaifam  une  Sédition  que  IcsSoldats  avoient  excitée  contre  1', 
Ampius  Flavianus  [il].  Cette  Sédition , & une  autre  qui  arriva  en  même  tems , obligea  les  Confuiai- 
rcs  de  fc  retirer;  defortc  que  toute  l’autorité  demeura  entre  les  mains  d’ Antonius,  tant  parce  que  fes 
compagnons  lui  cédèrent  volontairement  cet  honneur , que  P^rœ  que  les  Sol^ts  ne  vouloient  rccon- 
noitre  que  lui.  II  ne  manqua  pas  même  de  perfonnes,  qui  foupçonnérent  qu'il  avoit  contribué  à ex- 
citer cesSédiüons  par  fes  intrigues  , pour  profiter  feui  de  la  gloire  & des  avantages  de  la  guenre 
Sa  conduite  jullifia  qu'il  n’étoit  pas  indigne  de  commander  aux  Légions  Romaines.  Aiant  appris  qu  il 
y avoit  de  grandes  dufenfions  dans  rArméedeVitclIius,  Antonius  réfolut  de  l’attaquer  dam  cette  divi- 
lion  de  corps  & d'cfprits,  avant  que  les  Cliefs  euffem  reprb  leur  autorité,  que  les  Soldats  fulfenc  ren- 
trés dans  le  devoir , & que  la  confiance  leur  fût  revenue  par  leur  réunion.  Il  s’avance  donc  avec  tou- 
te l'Armée,  & vient  en  deux  jours  de  Vérone  à Bcdriac  (g).  Peu  de  jours  après  il  livra  bataille  à 
l'Armce  de  ViielUus,  qu’il  dent,  non  à la  vérité  fans  peine;  ce  qui  l’empécha  de  pourfuivre  fa  ^'ic• 

toire 


\A]  Cr/nr  lui  fbi  ttinftilla  dt  ^uidrr  la  Pannonie  de 
w.xreier  fn  Jt.îiie.J  Le»  üènènux  «Je  Virpafien  fe  trouvè- 
rent à P«.tûvio  (i)  , ob  ils  tlèlÜH-rvrenc  enfeinble  , s'il»  fc 
contcmctoicm  de  fermer  le  pahage  des  Alpes  jufqu'i  ce 
que  toute»  leur»  forces  fulTctit  airivècs , ou  s'ils  s'avance- 
roieni  avec  cl-Hcs  qu'ils  avoient  déjà  , pour  difputcr  l'Ita- 
lie. Ceux  qui«:tuicn(  d'avis  d’attendre  & de  tirer  I'' guer- 
re en  lon;:iKur,  csaltoieni  la  puidânee  &.  la  réputation  de 
l'Armée  ci’AlIcniagne  , & difoient  que  ta  nMilkure  paitle 
de  celle  d'Angleterre  , fous  les  ordres  de  Vitellius  , y é- 
toit  jointe  5 qu’ils  n'avoient  pas  eux-mémes  autant  de  l.è- 
eiont,  & qu’elles  avoient  ètèvaincues;  qu'elles  parloicnt 
i la  vérité  fort  haut , nuis  qu’après  tout,  elles  n'avoient 
pa»  tant  de  courage  que  les  vaini|ueurs  ; qu'il  vr'nit  donc 
iDieux  fe  faifir  du  pa|]âge  des  Alpes , en  atteniLiu  Mu- 
elen  avec  les  Trojipcs  d’Orient  : qu'il  rellolt  i Vcfpaficn 
des  Flottes  & de»  Années , outre  le  commerce  de  la  Mer, 
& rafTcttion  des  Provinces  , qui  pouvolent  donner  un 
mnd  branle  i la  Viéloire?  qu'ainf? , par  un  retardement 
faluiairc  . on  aciguerroit  de  nouvelles  forces , fit  que  l'on 
(croit  même  en  eut  avec  de  telles  rdruurccsdc  fouunlr  le 
poids  d'une  nouvelle  guerre.  Antonius  Primus.  principal 
auteur  de  cette  cnr reprife , repréfentoit  au  contraire , „ que 
„ la  diligence  leur  étoit  très  avantageufe  , & pernicicure 
n à Vicclliui  : que  la  Victoire  lai  avoit  hifplre  plus  d'in- 
M dolencc  , que  de  courage  fit  de  harJidTc  ; que  n'étant 
„ pas  demeuré  dons  l'exeTcicc  de»  armes , mais  s'étant  ré- 
„ pandu  par  toutes  les  Villes  d'Italie,]]  n'<hoicplus  redou. 
„ table  qu'è  Tes  hAtes  , ta  s'étoft  d'autant  ]>Iu»  abandon* 
„ né  aux  volupté» , qu'il  les  avoit  moins  goûtées  aupara- 
„ vant  ; que  l'air  fit  ks  délices  de  Home  en  avoient  ren- 
„ du  ks  uns  malades  , fi.  les  autres  languiH^ns  : fit  que  fi 
„ l'ori  tardoii  plus  longtems  i les  attaquer,  le  courage  leur 
„ revicrdioic  avec  les  forces  ; qu'il»  avoient  d'un  cûtc  Ici 
„ Uautes  it  i'AIlcmamc  , fit  de  l’autre  l'Efpagne  &.  l'An- 
„ gicteirv  , dont  il  leur  vicnJroIt  du  fecours  ; fans  par- 
„ 1er  de  ricalîc  & de»  tréfors  de  Rome  , dont  ils  écoient 
„ maîtres:  fie  que  s'ils  vouloient  commencer  les  préiniers, 
„ ils  avoient  deux  Armée»  navales  , & toute  la  Mer  A- 
„ driatique.  Qu'il  ne  ferviroit  de  rien  alors  de  tenir  le 
„ panâge  des  Alpes  ; que  le  retardement  ne  feroic  que 
„ coni'umer  leur  ergent  fit  leurs  vivres  ; qu’il  ne  falfoit 
„ pas  lailTcr  ralleniir  l'ardeur  de  braves  Suldau  qui  a- 
„ voient  été  plutfit  trompés  que  vaincus , & qui  ne  rcfpi- 
„ roicnt  que  le  defir  de  vengeance  , depuis  le  renfort  «les 
„ Troupes  de  la  M<dic  qui  n'avoient  point  été  battues  : 
„ qu'ils  étoiem  les  plu»  forts  en  homme» , quoiqu'ils 
„ ii'culTent  pas  tant  de  Légions  ; fit  inRniIcs  par  leur  dé- 
faite  , au-lieu  que  les  auuci  s'étoient  relâché»  par  la 
Viâoire  : que  malgré  le  dcTordre  de  Icor  Infanterie  , 


„ leur  Cavalerie  avoir  rompu  celle  «le  Vltellias  , & que 
„ deu.x  Efeadrons  de  Pannonie  & de  Msfie  aiant  été  ca- 
„ pabics  de  ftiie  un  fi  grand  effort,  que  ne  feroit-on 
M point  avec  feize  qui  donneroient  en  même  tems , & ac- 
„ cabicroient  l'mncmi  de  leur  choc  & de  leur  nombre  f 
„ Que  fi  perfonne  n'y  contredifoit , il  ferolt  lui-méme 
„ l'auttiir  fi.  l'exécuteur  d'un  fi  grand  dcficin  , & ou'il  oe 
„ vmilolt  mur  cela  que  quelques  Troupes  détachées  , fit 
„ kur  laittoil  les  Légions;  qu'ils  verroimt  bientôt  la  guet- 
„ re  ouwite , éc  ks  affaires  de  Vitellius  ébranlées , fit 
„ qu'il»  bruleroicnt  alors  de  le  fuivre  fit  de  marcher  fur 
„ les  trace»  de  fa  Viétotre."  Il  difoit  tout  cela,  fit  d'au- 
tres cliofes  femblahles , avec  tant  de  feu  dans  les  yeux  , 
d'un  air  fi  animé , d'une  voix  fi  forte  fit  fi  véhémente , qu'il 
émut  le»  plus  difficiles.  On  le  combla  de  louanges,  fit  mé- 
prifant  le»  propofitions  de»  autre»  Généraux,  comme  froi- 
de» fi  deravamageufes  , tout  s'écrièrent , qu'il  n'y  avoit 
que  lui  capable  de  coininander.  11  avoit  gagné  les  bon- 
nes grâces  des  ^ioldats  , dans  une  Affemblée  qui  fe  tint 
lorfqu'un  ouvrit  le»  Lettres  de  Vel^afien  : cas  il  ne  parla 

fas  ambigucuicm  , pour  fe  pouvoir  expliquer  après  félon 
occafion  , mais  il  fe  déclara  d'abord  ouvertement  ; ce 
qui  leur  plut  extrêmement  , comme  un  témoignage  qu'il 
vouloir  être  compagnon  de  leur  faute  , ou  de  leur  gloi- 

n/it  pjTBiirr  teauctu/i  dt  cturage  de  prtfence  é'tf~ 
prit , en  a^ijant  une  &iJi'ri«n  fur  Ut  Stldais  eevirru  exei- 
tie  centre  T.  Ampius  /leeidniü.]  Cet  homme  , lent  fi  ir- 
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réfolu  fit  par  tempérament  & par  Ttgc  , s’éloU  rendu  fuT- 
pefi  aux  Midats,  qui  croyoient  qu'il  fe  füuvenoit  uop  de  rwit  «<«4. 
fon  alliance  avec  Vitellius  ; outre  qu'à  la  prémicrc  émtra-  ia-i»- 
tc  U s'était  fauvé  en  Italie , fi  femhloit  n'ètre  revenu  que 
pour  faifir  l’occafion  de  tramer  quelque  trahifon  (3).  Les  ibi*- 

Soldats  aianidécouvertàqucIquedUtrnceunCor^dcCa- 
valcrie  de  leur  parti , le  prircot  pour  ennemi  ; ce  qui  les 
faifit  d'une  terreur  panique.  AuQi-cAt  on  court  aux  arme» , 
on  aceufe  Flavianus  de  trahifon  , fans  aucun  fujeC  appa- 
rent ; mais  comme  il  étoit  haï  de  longtemi  , on  As  por- 
tok  aveuglément  i fa  ruine.  On  lui  leprocfaok  d’avoir 
trahi  Othon.fi  détourné  à fon  profit  l’ar^nt  que  ce  Prin- 
ce avoit  promis  aux  Soldats  ; on  lui  Imputoit  à crime  fa 
parenté  avec  Vitellius.  Il  tâcha  en-vain  de  fléchir  te»  fé- 
diiieux  par  fes  fanglots  fi  per  fes  larmes , en  leur  (en«lant 
les  bras  & Çe  jettant  à leurs'  piés  , pour  tes  émouvoir  à 
compalDon  : ils  ne  le  voulurent  pas  écouter  , & prirent 
l'cxcèi  de  fa  douleur , pour  une  preuve  de  fa  faute.  A- 
poolus , qui  voulut  le  julUfier,  fut  Interrompu  par  les  crfi 
qui  s'élevèrent,  & on  ne  vcmiut  écouter  aucun  des  autres 
Otefs , à l'exception  du  feul  Antonius  , tant  il  avoit  ac- 
quit d'autorité  fur  leur  efprit , par  fon  adreffe  fi  par  fon 
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tolre,fe3  Troupes  étant  fatiguées  & par  leurs  bleHlires  &par  le  travail  du  combat, oui  avok  été  doU' 
teux  & opiniâtre.  Sur  le  Ibir  toute  TArmée  fe  joignit , & voyant  les  monceaux  de  corps  morts  & 
les  autres  marques  de  ia  \néloirc , ils  concluoient  que  la  guerre  étoit  terminée , demandant  qu’on  les 
menât  droit  à Crémone,  allurés  de  l'emporter  pu  force , ou  par  compofidon  [£].  Les  Soldats  le 
ciemandoienc  avec  tant  d’audace  , qu'ils  méprifoienc  les  remontrances  de  leurs  Tribuns  & de  leurs 
Centurions,  fallut  du  bruit  avec  leurs  armes  pour  les  interrompre,  & témoignant  allez  par  leurs  pa- 
roles & par  leurs  afUons,  qu’ils  prendroienc  la  licence  d’eux-memes,  fî  on  oe  la  leur  donnoÎL  Alors 
Anconius  fe  mêlant  parmi  euX , & aianc  fait  faire  filence  par  fon  autorité , leur  rcprclènta  avec  beau- 
coup de  force  le  danger  de  cette  entreprife  [£>].  Mais  toute  fon  éloquence  ne  pût  arrêter  l'impétuo- 
fitc  de  cette  multituck  animée  par  feipoir  du  gain,  & le  Soldat  alloic  en  venir  à une  Sédition  , lorf- 

Jiu’un  Corps  de  Cavalerie  qui  s'étok  avancé  jufques  fous  les  murs  de  Crénx>ne,  apprit  de  quelques^iri- 
onnien,  que  llx  Légions  de  Vitellius  arrivüient  en  diligence,  fur  la  nouvelle  de  la  défaite  , avec  le 
relie  de  l’Armée  qui  étoit  demeurée  à Hollilie  (A),  & qu’elles  avoîent  ce  jour-là  fait  plus  de  fept 
lieues.  Les  Soldats,  d’ailleurs  peu  flexibles  & indociles,  ouvrirent  à cette  nouvelle  les  oreilles  aux  re- 
moncranccs  de  leur  Général;  qui  pour  n’étre  pas  furpris,  difpofa  fi  bien  fon  Armée,  gu’il  étoit  en  é-  “nw  viii* 
cat  de  repouflèr  r£nncmi,  s’il  venoie  l'ati^uer.  Il  ne  fe  trompa  point  : l’Armée  de  Vitellius,  au-lieu  doMm. 
de  fo  r^fer  à Crémone,  & après  y avoir  repris  des  forces  , attaquer  le  lendemain  l'Ennemi  languif- 
fant  de  faim  & de  fraid;  n’aiant  ni  Confcil,  ni  Chef,  vint  fur  la  troifiéme  heure  de  la  nuit  donner  à 
travers  celle  de  Vcfpafien,  qui  l’attendoic  en  bataille  de  pied  ferme.  Le  combat  fut  cruel,  loblcuri- 
té  empêchant  les  combattans  de  diflinguer  ni  ami  ni  ennemi.  Antonius  remplk  les  devoirs  d'habile 
Général , autant  qu’il  fiit  pofTible  dans  une  pareille  confufion.  La  nuit  étoit  rort  avancée , & la  Vic- 
toire encore  incertaine , lorfque  la  I^ne  venant  à fe  lever  derrière  FArmée  d’ Antonius  , rendit  les 
ombres  des  hommes  & des  chevaux  beaucoup  plus  grandes,  & fît  qu’on  droit  contre  eux  fans  effet, 
au-lieu  que  donnant  fur  le  vifage  des  ennemis , elle  1«  rendok  plus  vifiblei , deforte  qu'on  droit  fur 
eux  a\*ec  avantage  du  milieu  (fe  robfcuntc.  Si-tôt  qu’ Antonius  put  reconnoicre  les  Gens  & en  être  re- 
connu , il  commença  à les  animer  les  uns  par  les  reproches , les  autres  par  les  louanges , & tous  enlcm- 
bfe  par  refpérance  & les  promefles.  U ne  parla  pas  en-vain  ; les  Soldats  combatQreni  avec  tant  de 
courage  & d’intrépidité , qu'ils  remportèrent  la  Yiéloire.  Ils  n’étoient  pourtant  pas  encore  pour  cela 
maîtres  de  Crémone;  la  Place  étoit  forte,  & Antonius  étoit  incertain,  & balancoit  fur  fe  paru  qu’il 
devoit  prendre  ££]:  mais  voyant  fes  Soldats  pleins  de  courage , & r^olus  de  donner  l'alTaut , il  fo 
laifla  emportera  leur  ardeur,  & donna  le  fignal;<Sc  pour  tâcher  d’ébranler  les  habitans  de  Crémone,  & 
fes  engager  à teconnoitre  Vcfpafien  pour  Empereur  , il  fit  mettre  le  fou  aux  magnifiques  fomp- 
tuenx  bâdmens  qui  étoient  dans  le  fauxbourg.  L’aflhut  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur , qu’enfin  la 
Ville  fiic  emportée.  Les  habitans , pleins  de  frayeur , voyoient  le  moment  qu'on  alloic  faire  main-bafle 
jiir  eux  : mais  les  prières  des  Chefs  arrêtèrent  un  peu  la  fureur  des  Soldats  ; ce  qui  ne  calma  pourtant 
pas  eodérement  les  frayeurs  des  vaincus  [/''I.  Car  Antonius,  dans  un  difeours  qu'il  fit , où  il  mar- 
quoic  beaucoup  de  douceur  apparence , ne  s expliqua  point  fur  le  fort  de  ceux  de  Crémone  ; outre 
qu’en  entrant  dans  fe  Bain , il  tâclia  un  mot,  qui  fut  bientôt  divulgué.  Trouvant  l’eau  un  peu  froide, 
ü dit,  qu’elle  •’échaufforoic  bientôt.  Ce  mot,  quoique  dit  à fos  Éfclaves,  ne  laillâ  pas  d’être  regardé 
comme  aiant  été  le  fignal  du  pillage  & de  FembraTement  de  Crémone  , & en  fit  reconfoer  toute  la 
haine  fur  lui  Le  fac  de  cette  malheureufo  Ville  dura  quatre  jours , avec  toute  la  violence  & la  bar- 
barie imaginable , & elle  fut  ruinée  de  fond  en  comble.  Anconius  , honteux  de  cette  aêlion  qui  fe 
renduit  l’objet  de  la  haine  publicme,  fit  défenfo  de  faire  aucun  captif;  ce  qui  avoit  déjà  été  inutile  aux 
Soldats,  toute  l'Italie  agnt  refuTé  unanimement  de  les  acheter.  Ce  refus,  joint  à l'ordre  (F Antonius, 

obli- 


éloqueiKC.  Lorftiu'il  vit  la  Sédition  l'échauffer , Si  que  dei 
injures  ils  en  venolent  aux  coups  , il  üc  Taifir  l’iavianus  , 
& le  fit  mettre  aux  fers  ; mais  les  Soldats  reconnurent 
tulE  tAt  fon  artifice  , & aiant  écarté  ceux  qui  étoieut  au- 
tour du  Tribunal , iis  fe  préparoieut  i en  venir  aux  der- 
nicTcs  violences.  Antonius,  l'épée  1 la  main,  fe  mit  au- 
devant  de  ilavianos,  proteûaiK  qu'il  mourroic  auparavant 
de  fa  propre  main  , ou  ik  la  leur,  St  appella  nommément 
i fon  fccours  ceux  qu'il  reconnut , ou  qui  tenoient  quel- 
que rang  dans  l'Armée.  De  là  fe  tournant  vers  IcsAigles 
& les  Drapeaux  , it  leur  adrclToic  la  parole  comme  aux 
Dieux  des  Légions  , St  les  conjurok  de  détourner  cette 
fureur  & cette  difeorde  fur  l'Ennemi  ; tant  qu'i  la  fin  ia 
(édition  s'appaiia  ; & parce  qu'il  étoit  déjà  tard  , chacun 
fe  retira  à fa  Tente.  Fiaviaons  partit  la  nuit  même  pour 
aller  CTonvei  Vefp.'iflen  , & rencontra  des  Letucs  en  che- 
min , qui  le  mirent  hots  de  danger  (4). 

[(^  yfJJ'wés  de  Vtmpmer  per  ferte , m par  cmpejitien.'] 
Caoit  le  langage  qu'ils  tenoient  tons  en  publict  mais  en 
particulier  , duenn  d'eux  confidéroii  „ que  s'ils  la  pou- 
„ volent  prenne  d'ailâuc , comme  il  fembloit  très  facile, 
„ n'étant  forte  ni  par  l'An  , ni  par  la  Nature  , tout  le 
„ butin  feroit  pour  eux  ; au-lieu  que  s'ils  attendoient  le 
„ jour,  elle  ne  manqucroic  pas  de  capituler,  & pour  tous 
„ leurs  travaux  & leurs  bleUtircs  , ils  ne  remponcroient 
„ qu'un  vain  renom  de  clémence  , tandis  que  tout  le  pro- 
„ fit  de  cctie  conquête  entreroU  dans  la  bourfe  de  leurs 
„ Généraux.  Car  comme  le  fac  d'une  Ville  prife  d'aflâut 
„ cil  pour  les  Soldats , celui  d'une  Ville  rendue  eft  pour 
„ le  Chef  qui  commande  (s).  " 

[D]  Leur  repr^niM  evtt  beauetup  de  ferce  le  danger 
de  eeue  entreprife.]  Il  leur  dit  ; „ Qu'U  ne  vouloit  pas  A- 
„ ter  i de  C braves  Soldats,  la  gloire  ni  U récom{K&fe  ; 
,,  mass  que  leur  devoir  étoit  différenc  de  celui  du  Céné- 
M ral;  qu'ils  ne  dévoient  avoir  devant  les  yeux,  que  le 
„ foin  & le  deiîr  de  combattre;  au-lieu  qu’il  devoit  plutôt 
„ agir  par  la  prudence , que  par  la  force  : qu'après  avoir 
„ ébauché  la  Victoire  de  fa  main  & de  fon  é^,  il  la  vou- 
„ loit  achever  par  le  raifonneiiient  dt  par  le  confcil , qui  é- 
„ toit  le  propre  du  Capitaine  : qu'on  ne  pouvoit  fe  cacher 
„ les  dimcultéi  qu'il  7 avoit  à uirmonieri  les  ténèbres  de 
,,  la  nuit , l'ignorance  de  l'éut  de  la  Ville  , les  ennemis 
„ dont  elle  étoit  remplie,  & les  embufeades  dans  k'fquel- 
les  on  pouvoit  tomber  de  tout  côtés  : qu'il  ne  voudroic 


„ pas  l'entreprendre  , quand  on  lui  ouvriroit  les  portes  , 
„ ni  commencer  l'attaque  , fans  favoit  le  fort  & le  foible 
„ de  la  Place , la  hauteur  du  mur  , la  profondeur  du  fof- 
„ fé  , s'il  falloic  faire  fes  approches  i couvert  des  mante- 
„ ices  , ou  donner  l'alCiut  a la  faveur  des  machines  & des 
„ gens  de  uaii.  " S'adieflânt  enfuitv  i chacun  en  particu- 
lier , U leur  demandoit  „ s'ils  avoient  apporté  avec  eux 
„ les  outils  propres  i rompre  une  muraille,  & les  autres 
„ chofet  nécciTaircs  f " Et  comme  Us  dirent  que  non  : 
„ Penfez-vous  , diuily  percer  ou  fapper  un  mur  avec  vos 
„ javelou  , ou  avec  la  pointe  de  vos  épées  ? ou  dctiieu- 
,,  rcrez-vous  les  bras  croifés  , comme  des  Bourgeois  , à 
,,  contempler  (a  hauteur  & fes  défenfes  , lorfqu'il  Êiudra 
„ t’avancer  ou  drdîer  une  batterie  , faute  d'attendre  juf- 
„ qu'au  jour , qu'un  fera  venir  des  lieux  voiüns  ce  qui 
„ eÛ  néccllàire  pour  faire  réulBr  reatreprife  , & pour 
„ nous  alTurer  la  Vidoircî”  (6). 

[£]  Crimme  . . . était  féru  , Anunitu  était  ineertei* 
bûimeeit  fur  le  parlé  m'i'I  devait  prendre.]  Pendant  la 
Eucrie  u'Oenon  , l'Armce  d'Allemagne  avoit  attaché  fon 
Camp  aux  murs  de  la  Place , qu'elle  avoit  enfermée  d'un 
retranchement,  auquel  elle  avoit  ajouté  de  nouvelles  for- 
tifications. Cela  arrêta  tout  court  les  Vainqueurs.  U pa- 
roilToic  hasardeux  de  donner  l'aflàut  au  fortU  d'un  com- 
bat , qui  avoit  duré  toute  la  nuit  ; fans  compter  le  travail 
du  jour  précédent , & qu'ils  n'avoient  point  de  Troupes 
pour  fe  rafraîchir.  De  retourner  i Bédrlac , outre  la  lon- 
gueur du  chemin  , c'étoit  perdre  le  fruit  de  la  Viétoire. 
De  fe  retrancher  en  cet  endroit , il  n'étoit  pas  facile  i la 
vue  de  l'ennemi . qui  ne  manqucroic  pas  de  les  attaquer  , 
pendant  qu'ils  feroient  dlfpcrfcs  , & occupés  à leurs  tra- 
vaux ; & le  Soldat  étoit  d'ailleurs  plus  prêt  â courir  les 
rifqucs  d'un  aflaut , qu'é  fouffrir  des  délais.  Toutes  les 
meiûrcs  modérées  n'étoient  pas  de  foo  goût,  toute  fon  ef- 
pérance  étoit  dans  un  coup  de  main  , & l'efpotr  du  butin 
effaçoit  le  foovenir  des  peines  précédentes  & la  aainte  du 
danger 

[P]  Ce  ne  fui  eahna  pourtant  pat  entièrement  let  frayeur» 
dit  vaincus.]  L'Armée,  ouue  le  delir  naturel  du  pillage, 
étoit  encore  animée  par  une  vieille  rancune  qu'elle  avoit 
contre  Crémone  , i en  foubaster  la  ruine.  On  aceufoit 
les  habitans  d'avoir  favorifé  le  Parti  de  Vitellius  dés  la 

fuerre  d'Othon;  &,  comme  les  Bourgeois  font  infolcns 
ans  la  profpéiité  , de  s'être  raillés  de  la  trcûlcine  Lé- 
C cc  a gion, 
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ubti^^ca  les  Suldaes  de  nier  ceux  dune  ils  étuient  muiercs;  mais  dés  qu'on  fut  iiAruit  de  cette  inhuini* 
nitc,  leurs  pareils  d.  kujrs  amis  fc  iütCâCnt  de  tes  raclictci  (i).  Jufques  alors,  Antonius  avoit  taie 
briller  les  venus  d'un  grand  Général , fans  faire  paroierc  aucun  (ies  vices  qu'on  remarque  ordinaire* 
ment  dans  ceux  de  cet  ordre.  Mais  depuis  là  Viélolre  de  Crémone , il  ne  vécut  plus  avec  la  meme 
modeflic;  toit  qu'il  crût  la  guerre  achevée,  & que  ce  qui  relbiit  fut  facile;  ou  que  U profpérité  dc< 
couvrît  feulement  l’avarice,  l'orgueil  & les  autres  vices  , qu'il  avoit  fu  déguifer  jufqu’alors.  II  rava* 
gea  l'Italie  cumme  un  Pays  de  conquête , traitant  les  Soldats  comme  s'ils  cufTent  été  à lui , & faifant 

Juger  par  toutes  fes  paroles  & fes  actions , qu’il  fc  Faifoit  un  cliemin  à fEmpire.  I^uur  donner  plus  de 
icence  à fes  geiu , il  leur  permit  d'elîre  des  Officiers  en  la  place  de  ceux  qui  avuient  été  tués , ce  qui 
£c  chüifiT  les  plus  ffictieux;  defurte  que  les  Soldats  dépenduicnt  moins  de  leurs  C'iicfs,  que  les  Ciid's 
deSpSoIdats.  Ce  procédé , en  apparence  fédicieux , ne  contribua  pas  peu  à ruiner  h Difcipline  dans 
rArmec;  & U iè  ler\'it  de  ces  moyens  pour  s'enrichir  par  le  pillage  (k).  Son  orgueil  & fon  avidité 
allèrent  fi  loin,  qu'il  perdit  bientôt  i'dlime  & l’amitié  oes  autres  Officoers,  & de  unité  l'Armée.  Mu* 
cicn  fur-tout,  grand  Capitaine,  jaloux  des  fuccès  d'Antonius,  tâclu  d'oblcurcir  fa  gloire.  Antonius, 
obligé  d'écrire  a Vefpalicn  pour  fc  juftificr  [G]  , laifla  coula:  dans  fes  Lettres  quelques  traits  contre 
Mucicn , ce  qui  fît  naUre  entre  eux  de  mortelles  anîmoiltcs  ; mais  la  haine  d'Antun:us  étoii  plus  ou> 
verte, & celle  de  Muciun  plus  cachce,&  par  cela  même  plus  irréconciliable (/).  Vitelbus  n’étoitpour- 
tont  pas  encore  vaincu. &fon  Parti  fublKtoic  toujours  à Rome.  Anconius,à  la  tete  de  l'.Arméc  de  Vef* 
pafien , marcha  du  côte  de  cette  Ville.  ^lais  en  chemin , lui  qui  avoit  témoigné  unt  de  feu  6c  d'ardeur 
à pculter  la  guerre,  parut  indolent  & tardif;  ce  qui  le  fît  foupçonner  d'avoir  été  g^é  par  Vkellius 
[/rj.  Cependant  il  fit  bientôt  voir  par  là  conduite,  combien  ce  foupçon  écoit  mal  fondé  : car  aiani 
appris  que  le  Capitule  étoit  affiégé  (tn)  , il  s'avança  en  diligence  au  recours  de  Sabinus  qui  le  délên* 
doit;  mais  fon  fecours  vint  trop  tard  A (bn  arrivée  dans  le  voiHnage  de  Rome,  il  reçut  plufieurs  fdr 
chcufcs  nouvelles,  celles  du  meurtre  de  Sabimis,  de  rembrafement  du  Capitole  , & du  foulèvemeiic 
du  Peuple  de  des  Lfclavcs,  qui  avoienc  pris  les  armes  en  f.iveur  de  Viccllius.  Cependant  le  Sénat  en- 
voya des  Députés  aux  Armé-es,  pour  les  foIUdter  à la  paix  [/];  mais  ce  fut  inuiilemcnt.  L’Armée 
d'Antonius  attaqua  celle  de  Vitdlius  aux  portes  de  Rome  & fous  les  murailles  de  la  Ville  , elle  la 
pourfuidt  jufques  dans  Rome  meme,  où  le  combat  fè  renouvella,  & continua  pendant  queU|ue  tc:ns 
en  trois  diiférens  endroits  M avec  beaucoup  de  furie  & de  carnage;  Jufqu'â  ce  qu’enfin  les  Vicelliens 
furent  défaits,  & Antonius  (femeura  maicre  de  Rome,  où  il  lit  paroitre  dans  tout  fon  jour  fon  avari- 
ce, enlevant  du  Palais,  meubles,  argent,  Efclaves,  comme  s’il  eût  encore  pille  Crémone  Cell 
ainli  qu'il  termina  la  Guerre  Civile,  & affermit  la  Courenne  Impériale  fur  la  leie  de  Vefp^en.  On 
lui  décerna  les  honneurs  du  Confulat  (p);  il  ne  paroic  pourtant  pas  qu’il  aie  été  cffecbveinenc  Conful 
(ç)  , peut  • être  ne  fut  • il  que  fubrogé.  Son  crédit  & fon  autorité  dans  Rome  ne  furent  pas  de  lon- 
gue durée.  A l'arrivée  de  Mucîen,  peu  de  cems  après  la  defaite  des  VicelUens,  les  cliufes  changèrent 
de  face,  & l'on  ne  fit  plus  la  cour  à Antonius.  Mucien  fe  conduillt  avec  bc.uicoup  de  prudence  & 
d'adrcllc,  pour  s’attirer  toute  l’autorité  dont  l’autre  avoit  joui , lui  faifant  de  belles  promeflês,  pen- 
dant qu'il  dir}H.rfuit  en  des  quartiers  éloignes  les  Légions  <|ui  lui  étoient  le  plus  atfediemnees.  La  ja- 
loufie  de  Mucien  ne  pouvoic  fupporter  ni  ruffeêbon  que  les  Soldats  avoiem  pour  fon  Kh'al , ni  fa 
6eru!,  qui  étoit  telle,  qu'il  ne  pouvoit  fouifrir  d’égal,  ni  de  niaitre.  Antonius  le  voyant  dépouillé  de 

toute 


(OltUnip. 

iUl. 


gion  , qu’on  7 avoit  laiTcc  pour  f JretTer  un  Ainphidiéa- 
tri-;  joint  i . qu'vilc  avoit  éti  par  deux  fois  le 
(îc^c  de  la  ;;u(.'rrv , qu’elle  axoit  l'ourni  des  rahaicUtlTe- 
tnen;  à l'Annct  de  Vitdlius.  &.  que  leur  zèle  pour  Tes  m- 
icrèu  avoit  etè  fi  grand,  qu'il  s'ecoit  trouvé  de  leurs  fetn- 
mes  mortes  à la  bataille.  Outru  nue  la  circonûancc  de  la 
Foire  l'ailuit  que  la  Ville,  déjà  rknc  par  «Ilc-niénie.  doit 
nmplk'  de  nouvelles  richclTes , qui  eicitoient  la  cuiiidiu; 
du  Soldat  (y). 

[ü]  AiMenius  fut  abUgi  i'errire  à pour  fe  juJU. 

Voici  quelle  en  fut  l'occajion.  Antoniiu  , & les 
autres  Chefs  de  fon  Parti  , convinrent  de  répandre  par 
toute  rUmbric  de  la  Cavalerie  , pour  déervuvrir  l'endroit 
où  l'un  poiirroit  palFer  les  Apennins  commnd6neiit , & 
pour  prendre  les  Ix'gions  & le  relie  des  Soidati  qu'on  a< 
voit  biiTés  à Vérone  . après  avoir  donné  ordre  de  faire 
venir  des  vivres  par  le  Po  & j'ar  la  Mer.  Il  y avoit  des 
Chefs  qui  retarduiclit  à deirein.parixqucla  conduite  hau. 
taine  d'Antoniu-s  commmçoic  à le  leur  rcTtdrc  odieux  , & 
qu'ils  ci'pèroiciit  d'etre  mieux  traités  par  Mucicn  ; & 1a 
vérité  eit , que  celui-ci  prenoit  ombrage  de  tant  de  fuc- 
cès , & qu  il  ciaignoit  d'ècre  piivè  de  I honneur  de  cette 
fueirc  , s'il  ne  fe  rendoit  maitre  de  Rome.  Il  écrivit 
donc  fréqueniuienc  à Antonius  & â Varus  d'une  manière 
fort  ambi^ié  . b-tntôt  les  preibnt  de  pourfuivre  leurs  def- 
feins  avec  vigueur , tantôt  étainric  les  avantages  des  d^ 
lais,  d'un  Ûyie  fl  équivoque  . qu’il  pouvoit  toujours  s'ex- 
pliquer félon  l'és'énement.  ou  defavouer  ce  qu'ils  auroient 
fait , ou  trouver  i redire  à leurs  démarches.  Mais  il  fe 
découvrit  plus  clairement  è quelques  autres  Officiers , qui 
étoient  de  fes  amis.  Ils  lui  répondirent  d'une  manière 
qui  tendoie  à blimcr  les  démarches  précipitées  d’Antonius 
& de  Varus  , ét  i donner  des  louanges  à la  conduite  de 
Mucicn;  qui  en  faifant  remettre  leurs  Ixttrcs  i Vcfpafien, 
fut  caufe  que  les  fcrviccs  d'Antonius  ne  furent  pas  recon- 
nus comme  il  l'efpéroit.  Antonius  ne  put  s'en  taire  ; il 
en  rcietta  toute  la  faute  fur  Mucicn , comme  celui  qui  par 
fes  calomnies  lui  avoit  fait  perdre  le  fruit  de  tous  fes  tra. 
vaux  : il  s'échappa  en  parotes  vives  & piquantes  . rc  fa- 
chant  ce  nue  c’étoit  que  de  plier.  Il  écrivit  même  i Vcl^ 
pefien  , (l'une  manière  plus  lière  qu’il  ne  convenoit  en  é- 
criv.int  â un  Kmpereur,  en  y mêlant  des  reproches  fort 
«n.vrs  , quoiqu'enveloppés , contre  Muden.  Il  difoit  : 
,,  Que  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  foulevcr  les  l.églons  de  la 
„ Aiinonie  & de  la  Mcelîe  , ouvert  le  palfage  des  Alpes 
„ par  fon  courue,  conquis  l'Italie,  feruté  le  cîicmin  aux 
„ fecours  de  la  Rhécle  & de  l'AIiemagnc,  furjuis  l'Armée 
„ de  VItelliiis  éparfe  & divlfée  , & remporté  m un  jour 
a deux  grandes  Viâolic»  : Que  la  ruine  de  Crémone  é- 


„ toit  un  coup  de  ta  Fortune  , qui  avoit  caiifé  de  plus 
„ grands  malheurs  dans  les  autres  Guerres  Civiles  , & la 
„ ruine  de  Villes  plus  dilling -.'es.  Qu'it  ne  fervoit  foD 
„ Prince  ni  de  la  langue  , ru  de  la  p:umc  (9)  , mais  de 
„ fon  bras  & cie  fon  épée.  Qu  il  ne  vouloit  dérc^ber  a 
„ perfonne  la  gloire  qui  lui  apcuitenoit  ; & que  ff  la  foo- 
„ million  de  l'Alie,  èt  la  tranquillité  de  la  Mœiic,  étoient 
„ dues  à d auircs  , te  falut  de  riialie  lui  étoit  dû  ; qu'il 
„ avoit  encore  engagé  dans  le  parti  de  Veipafien  l'Erpa- 
„ gne  & les  Gaules;  mais  le  tout  en-vain,  £ ceux  qui  ne 
„ s'étoieni  point  trouvés  aux  dangers  , en  rempoitoicnt 
„ la  réeoiiipciifv  (10). 

[//J  Cf  fai  /<  /{  fvupftnner  iTotoi'r  été  gajM  par  f'iiel- 
ihf.)  Les  uns  préteniluient  qu'il  ne  retardoil  que  par 
trahifun  , après  avoir  re;u  fecrcttimcnc  des  Lettres  de 
Viicllius  , qui  lui  promctiuit  le  Confulat . fa  bile  en  ma- 
riage , ét  du  grandes  rccompcnfc» , s'il  vouloit  abindon- 
nur  te  parti  dé  Vcfpaffen.  D'autres  Jifoient  que  ce  n'ô- 
tuit-li  qu'une  fable  , Inventée  pour  faire  plaiffr  à Mucien. 
D'autres  l'ouicnoient  que  c'étoit  une  réfolutioo  prife  entre 
les  Ch.'fs . de  menacer  Rome . plutôt  que  d'y  porter  la 
guerre  , parce  que  la  plus  grande  partie  de*  Prétoriens  a- 
voitdvja  alvandiumé  Vitcllius,  qui  n’avoii  plus  de  forces 
pour  défetidre  rKnipirc  , dcfoiic  qu'un  croyoit  qu'il  le 
quitteroiL  Mai*  ia  précipitation  de  Sabinus , fuivie  de  fa 
lâcheté  , rit  avorter  ce  di-:"ein  , pour  avoir  trop  tôt  pris 
les  armes  , ét  s'étre  UiiTé  forcer  etifuiic  par  trois  Cohor- 
tes dans  le  Capitole  , qu'U  pouvoit  defendre  contre  toute 
une  Armée.  Ce  qu'il  y a de  fûr  , c'cll  qu’il  n'eli  pas  juT- 
te  de  charger  un  feul,  d'une  faute  qui  lui  eff  commune  a- 
vec  tous  les  autres.  Car  Mucicn  , d'un  côté  , retardoit 
le  cours  de  la  vicloire  onr  des  lorttrcs  ambiguës  ; & Amo- 
nius,  par  une  cumpiairancc  hors  de  faifon,  ou  pour  fctlé- 
charger  fur  les  autre*  de  la  haine  publique  , ne  fe  hùtok 
pas  comme  il  devoit , ni  les  autres  Chefs  i fon  exemple, 
parce  qu'üs  croyoknt  la  guerre  terminée,  ec  qui  ne  fer- 
vit  oui  en  rendre  la  £»  plus  illuffre  (11). 

(/]  I.e  Sénat  tiitxya  drr  OtpWxj  aux  Âm-et  pw  Ut  fol- 
liciter  à la  paix.]  Lc'fuccès  dilTércnt  qu’ils  eurent , fit  bien 
voir  que  la  plupart  des  deforürvs  que  les  Soldats  commet- 
tent , ne  viennent  que  de  l'incapacité  des  Chefs.  Les  Dé- 
putés qui  furent  ver*  Pécilius  Céréalis , qui  commandoit 
un  Corps  de  l'Armée  de  Verpaffen  , coururent  rîfquc  de 
la  vie,  parce  que  le  Soldat  ne  voulut  point  entendre  par- 
ler d'accommodement  ; & le  Préteur  RufUrus  Arulénus  y 
fut  bleilé , fa  fuite  écartée , & le  Liflcur  , qui  étoit  le 
plus  proche  de  fa  perfonne  , tué,  comme  il  vouloit  faire 
retirer  la  foule.  Et  fl  Céréalis  ne  lui  eût  donné  des  Gar- 
des, on  eût  violé  le  Droit  des  Cens  , tefpeéh;'  par  toutes 
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A N V A R I.  • SSy 

toute  fon  autorité , partit  de  Rome  & alla  trouver  VcTparicn , qui  le  reçut  alTez  bien , quoique  tTune 
uianièrc  Turc  au-delTousde  fes  erpérances  fr)  I A'J.  Depuis  ce  tems-ià,  on  ne  trouve  plus  qu’il  foie 
parlé  (TAntonim;  du  moins  Tadte  n'en  dit  plus  rien.  Mais  on  peut  inlérer  d'une  Epigramme  de 
Martial  (/),  qu’il  11*  retira  à Touloufe,  lieu  de  fa  oailTance,  pour  y vivre  tranquillement.  Sa  princi- 
pal « potu-  ne  pas  dire  Ton  unique  occupation  dans  fa  retraite,  üic  l’étude  des  BeIles<Ia;Ctrcs  , & la 
Poëlic  (t).  Il  vécut  foixame,  ou  foixame-quinze  ans;  car  Martial  lui  adrcfFe  une  Epigramme,  où  il 
dit  qu'Antonius  avoit  déjà  paHe  quinze  Olympiades  : or  fi , avec  les  ChronologiRes  , nous  comptons 

?aatre  années  pour  une  Olympbdc,  Anconius  avoit  alors  foixante  ans  ; mais  il , félon  le  calcul  des 
uctes,  l'Olympiade  comprend  un  I^ullre,  c*e(l-â-dirc  cinq  ans, il  en  avoit  foixame-quinze.  Il  écoic 
grand  Ami  de  Martial,  & fon  Mécène;  auHl  cet  Auteur  en  fait-il  un  pqrcrait  très  avantageux  [L]^ 
en  quoi  U n'eR  point  d'accord  avec  l'acite. 


les  Nctions,  même  les  piiti  barbares,  en  la  pcrfnnne <l'un 
des  principaux  Ma^illr.iu  & Ues  plus  grands  pcifonnagei 
de  Rome  ; ce  qui  teodii  la  ebofe  plus  oiiicuTc  , outre  que 
c'dtoit  jufqucs  fous  les  murs  de  la  Ville.  Ceux  qui  allè- 
rent vers  Antonlus  furent  mieux  requs  , non  fw  U Soldat 
fût  flui  modéré  , maii  le  Clef  iresit  fiuj  d'ûutariié  (ta). 

|/f]  Qui  le  rtftit  ajjtt  bien,  ^ot^ut  d'une  maniéré  fortau- 
dejfous  dejetefferancti.]  Vcfpalkn  balançoil  fort  fur  [on  ûi- 
jcL  D'un  cfitc . il  fc  rnppclJoit  les  fcrviccs  qu'Antonius  lui 
avait  rendus  que  c'ctuilàraconduitc&â  fa  v»'eur  qu’il 
devoit  l'Occident;  6l  de  l’autre, les  Lettres  de  Mucicn  lui 
donnoient  des  foupqons  (13).  On  atoit  tnCmc  accule  Arr- 
tonjus  d'avoir  voulu  êlcvcr  A l'Empire  Crtlfiis  Scribunhi- 
nus,  d'une  des  plus  illtifires  foinülcs  de  Roii  e (14).  Il 

Î'  en  avoit  li  aflLz  pour  ne  pas  lui  procurer  un  accueil  fart 
avoiabic  de  la  part  de  Vcfpafîen.  Outre  cela,  tmis  les 
autres  Chefs  s'éioicnt  ligués  contre  lui  ; il»  j'aceufoiem 
d'vtrc  un  efprit  dangereux,  entlè  d’orgueil , emporté  ; à 

3UOI  ils  ajoutoient  le  fouvenir  de  tous  Tes  crimes  précé- 
cns.  11  fe  faifoit  d ailleurs  cominuellemcnt  de  nouveaux 
ennemis  par  fes  mitiicres  d'agir;  vantant  fans  cefTe  fes  ex- 
ploits & fes  fcTvkes  avec  beaucoup  d'olientation  , & re- 
prochant en  même  cems  aux  autres  Chefs  leur  fuibicllc  ; 
deforte  qu'il  déchut  peu  A peu  de  fuo  crédit , quoique 
rEmpcreur-luiflt  tnuiours  bonne  mine  en  apparenceftsj- 
IL)  Afftrttdl  en  fait  un  peririu't  irrr  orafMgcax.]  11  dit, 

Jlu'Anconius  pouvoir  fe  rappeüer  chaque  jour  de  fa  vie 
ans  remords  , & fans  craindre  la  mort  ; qu'il  n'en  avoit 
pafTé  aucun,  que  d'une  manière  qui  pouvoit  lui  en  rendre 
le  fouvenir  agréable.  Voici  les  propres  termes  du  Pocic: 

yam  numtrat  fdatUoftliz  ^nttnius  «ts , 

(^indeciei  etSat  rrimiü  OlympiaJoi  : 

PrjUT'ites  dki,  (f  lotat  re/pUit  annat, 

A'rr  Letba  jam  [froploris  a^uat. 

' ^drHfliat  <aaiü Jf,atiumJiii  vir  bonus  : b^e  ejl 
/'ivrreW/,  vit*  pajje  prierefrui  (16). 

n nr  yrvt  certainement  y avoir  de  plus  grand  éloge  , que 
celui  d avoir  vécu  de  manière  qu'on  fc  rappelle  avec  fads- 
ÊBCtion  chaque  jour  de  fa  vie.  Martial  ne  fe  borne  pour- 
tant  pss  i cela  ; U va  plus  lolo  cacute  , & élève  fou  A.ni 


au-dcfliis  du  refic  des  hommes  ; c’ed  dans  une  Epigram- 
mc  faite  pour  le  Ponrait  d'Anioaius.  11  y dit , que  s'il 
pouvoicdépeiirdre  l'cfpnt  & le  caraf^re  de  fon  Ami , ce 
fcroii  le  Portrait  le  plus  accompli  du  monde  : 

Hjc  mibi,  9tue  roitritr  vklir  piSura  rojijfut , 

Quos  referai  «uhur  , Cdcn'.e.ne  , rogas  f 

Taiis  trot  Marcus  mediis  jlatonius  ar.nit, 

Pfiwux  in  bec  juventmfe  videt  arefinex. 

Art  «rt'iMM  mares,  animum^ue  rffintere  poffHl 
Pulcbrier  in  terris  nulla  ulclTa  foret  (17). 

[cÿ  Ajoutons  ici,  que  fclon  Martial,  Antonius  avoir  tou- 
tes lis  qualités  nécelTaires  pour  réuflîr  dam  l'étude  des 
BJk-s-Leitrcs,  dont  il  lit  fon  occupai-on  d.vns  fa  retraite; 
btaucoup  d'cfprit , une  grande  éloquence  , de  l'érudition 
autant  que  tout  autre.  Le  retour  d’ Antonius  i Touiou- 
fc  n'interrompit  point  le  commerce  de  Litteratute  qu'il  a- 
V'ilt  avec  Martial.  Celui-ci  avoit  foin  de  lui  cnr(»*er  de 
Rome  fes  Ouvrages  , comme  à un  Ami  judicieux  & capa- 
ble d'en  juger  fainement.  Antonius  de  fon  c-.ttè  1rs  liioit 
avec  complaiûince  , & en  favoii  faire  tout  le  cas  pollîblc, 
fouvuit  même  au-deiA  de  ce  qu'ils  mériioicnt.  Pour  re- 
connoitre  le  plaifir  que  Martial  lui  faifoit  , il  lui  envoya 
dans  une  occaflon  une  robe  de  grand  prix.  Ce  préfent , 
accompagné  d'un  ûigcmcm  aiiQî  avantagera  en  laveur  de 
fes  Ouvrages,  flattoil  «xirèmomcnt  l'amour -propre  de 
Martial.  C cd  A cette  robe  que  ce  Poêle  fait  allulion  dans 
pludcurs  de  fes  1-lpigrammes , oii  11  en  relève  le  prix  , 
jufqu'A  dire  que  ni  Apicius  avec  tout  fon  fade  . ni  Mécè- 
ne avec  toute  fa  magnilicence , n'auroient  pas  craint  de  fe 
deshoiu>rer  en  la  portant  (18).  Marii:il  fait  mention  d'un 
Recueil  d'Kpigrammcs  de  la  façon  d'Aistonius  (19):  mais 
il  ne  nous  rede  plus  riin  de  fes  Ecrits,  que  quelques  Ha- 
rancucs  ou  fr.igmens  de  lUrangues  que  Tacite  a confer- 
vées , dont  on  en  trouve  quelques-unes  dans  cet  Article. 
1*  ménie  Hillorien  parle  aulli  de  la  Kélation  qu'Anto- 
liius  drellâ  de  ce  qui  s'étoit  pailé  en  Germanie  avant  la 
journée  de  Crémone.  At»n.  du  Tnsn.]  Au  relie.  Il 
n'y  a perfonne  qui  ne  fâche  comment  il  faut  prendre  les 
louanges  d'un  Poète  , qui  avoit  de  grandes  obligations  A 
fou  AiirL 


A N V A R I , OU  A N V E R I , un  des  plus  excellcns  Pocces  de  Perfe.  Il  étoic  natif  d'un  Village 
des  dépendances  de  la  Ville  d'Abiurd  en  Khorafan.  Ce  Village  s’appelle  Bedench , & e(l  fitué  dans 
une  Campagne  nommée  Dufhr  Khaveran,  de  laquelle  on  dit  que  quatre  Grands-Hommes  font  fortis. 
D fut  fumommé  Sô/lan  al  Khorafan , le  Roi  dt  Khorafan , à caule  de  l’excclIcnce  de  fa  Poffie.  Anvari 
fit  fes  études  dans  la  Ville  de  Thous,  au  Collège  aj^llè  Manfouriah,  où  il  vivoit  en  pauvre  Ecolier. 
L’on  dit  que  fon  véritable  nom  étoit  AWri , qui  lignifie , cehù  qtù  rta  rien , qui  n’apùme  rien  ; & 

?ue  fon  Maicre  le  pria  de  clunger  ce  nom  en  celui  a^nvérif  qui  en  eû  fanagramme , ot  qui  lignifie 
lllujlrej  k Brillant.  11  arriva  heureulcment  pour  lui,  que  le  Sultan  Sai^ar,  Monarque  des  ^Igiu- 
ddes,  falfant  le  voyage  de  Radékan,  fit  palier  les  Equipages  devant  le  College  où  notre  Poèce  étu- 
dioic.  Anvari  fe  trouvant  aflls  à la  porte  , brfqu’un  homme  bien  monté  & bien  équipé  vint  à paf- 
fer,  il  s’informa  qui  il  étoit;  & aknc  appris  que  c' étoic  un  des  Poètes  du  Sultan,  il  nt  réflexion  qu’il 
falJoit  que  la  Poefie  fût  beaucoup  eftimec  à la  Cour  de  ce  Prince , pnifqu’un  de  fes  Poëces  m.irchoit  a- 
vec  un  fl  bel  équipage  ; & il  en  conclut , qu’il  lui  feroic  avantageux  de  s'y  appliquer.  Cette  penfee  fie 
tant  d'imprefTiun  fur  fon  efprit,  que  dès  la  même  nuit  il  fit  un  Poè’me  en  l’honneur  de  Sangiar,  & le 
lui  alla  préfenter  le  lendemain.  Ce  Sultan , qui  étoit  très  capable  de  juger  de  la  bonté  tte  vers , trou- 
va fa  Pièce  excellente;  & connoiflànt  qu’elle  partoic  d’un  génie  extraordinaire , il  lui  demanda  s’il 
vouloic  s’atucher  à la  Cour,  ou  reccx'oir  feulement  une  gratification.  Anvari  lui  répondit  aufll-tot  en 
vers,  & lui  fit  entendre  par  fon  compliment,  qu’il  s’avoit  point  d’autre  ambition  que  d’être  attaché 
au  firvice  d'un  fi  grand  ftince.  Le  Sultan  le  retint  dès  ce  moment  auprès  de  fa  perfonne  , & le  fit 
pafier  ainfi  du  Collège  à la  Cour , &.  l’honora  de  fa  faveur.  Anvari  étoit  fort  verfé  dans  l’Aftrono- 
mic;  il  a même  compofé  pluficurs  Traites  de  cette  Science.  Cependant  ce  fut  elle  qui  lui  fit  prefquc 
perdre  tout  le  fruit  qu’il  avoit  retiré  de  fa  Poëfic  : car  s’étant  trompé  dam  la  prédièlion  qu’il  avoit 
^ic  fur  la  grande  Conjonélion  des  Planètes  [-^],  U fè  vit  expofé  aux  reproches  du  Sultan  , & à la 

rail- 

prédirent  qu'il  s’éléveroll  dans  cette  année  un  orage  de 
venu  impétueux  , qui  arracheroit  les  arbre*  , renverfe- 
roii  let  plus  IbUdcs  bitiment , Cl  ébranleroit  même  les 
monuenc#.  Cette  prédiclion  devoit  s'accomplir  le  jour  mê- 
me de  (a  ConjonâioD , qui  arriva  au  mois  de  $cpu-mbre,& 
elle  ht  que  pludcurs  préparèrent  des  lieux  fouterrains  pour 
s'y  retirer  cc  jour-lA.  Mais  la  crainte  fut  auflî  vaine  que 
Ia  prcdicHon  des  AÙroIvgues  ; car  les  lampes  qu'on  a- 
voit  allumées  fur  le  haut  des  Mofquécs  n'en  furent  pas 
feulement  éteintes  , & beaucoup  de  grains  demeurèrent 
en  gerbes  dans  les  granges  jufqtics  i l'aiiiiée  fuivantc.pour 
n'avoix  pu  être  battus  nf  vannés  faute  de  venu  Le»  En- 
Ccc  3 n»* 


\A]  fêtant  trompé  dans  la  pridiBicn  fu'ii  eestt  faite  fur 
la  grondt  GmjanQùn  det  Planetef.']  Il  arriva  qu’en  l'année 
de  l'Hégire  581.  de  J.  C.1185,  <1^1  cflla  dixième  duré- 
gne  de  Thogml  Rcn  Arflan.  Sultan  de  la  Maifon  des  Sel- 
giucidci,  les  fept  Planètes  fc  trouvèrent  enfenible  dans  le 
troiliéme  degré  du  Signe  de  la  lialancc,  cc  que  les  Aflro- 
Domes  nomment  la  grande  Coiijomlion.  Nos  Tables  Af- 
tronomlques  , que  nous  appelions  Alpbmjines,  & qui  font 
tirées  de  celles  des  Araltes  , marquent  cette  ConjunéliOB 
1 an  sSa  de  l'Hégire , qui  répond  i l'année  Judaïque 
4946  , & A celle  de  noue  Seigneur  ii8d.  Les  Agrono- 
mes de  cc  Cems -IA  , du  nombre  defquels  étuit  Anvari , 
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raUlerie  de  ceux  qui  ctnienc  jakMSc  de  îk  fortune  » qui  ne  rnanqnérenc  pas  de  le  totrmer  en  ridicule. 

Anvari  piqué  partit  de  la  Ville  de  Mérou  , Siën  Royal  des  Sefçiucides  , & fe  retira  dans  celle  de 
Balkhc , autre  Ville  Royale  de  la  Province  de  luiorafan.  Mais  il  n’v  fut  pas  plus  heureux  qu’à  Mé> 
rou;  car  ce  peuple  y qull  n'avoic  point  offenfé,  fe  dcchaina  contie  lui  par  nulle  injures  , & par  des 
reproches  continuels , tant  fur  la  fauflêtë  de  fa  prédiction  , que  fur  fon  ignorance.  Us  rauroicnc  mê- 
me ciialTéy  fl  Hamideddin,  Premier  Juge  de  la  Ville,  ne  l'eût  pris  fous  fa  proieCbon.  Ce  fut  alors 
qu’il  fil  un  Poeme,  où  il  inféra  une  proteftadon  publique  & foIcnoeUc  , de  ne  fe  plus  mêler  d’Aftro- 
logic  ni  de  Prédictions;  & il  mourut  enfin  paifiblement  dans  cette  même  Ville,  l’an  de  rtlégire  597, 
d:  de  J.  C.  1200.  Anvari  pafle  pour  le  premier  qui  ait  châtié  la  Poêdc  Pcrilenne,  en  retranchant  de 
ics  Ouv'rages  tout  ce  qu’il  p^voic  y avoir  d'impur  & de  lafeif.  Rafdûdi  l’a  beaucoup  loué  fur  ce  fii-  - 
jet,  quoiqu’en  d’autres  rencontres  il  ne  lui  ait  été  guéres  favorable.  Ces  deux  Poètes  fc  trouvèrent 
pendant  quelque  tems  de  deux  Partis  diiférens;  car  Anvari  écoit  au  Camp  du  Sultan  Sangiar,  lorf^'il 
afiiégeoit  Atliz , Gouverneur  & depuis  Sultan  des  Khuarezmlens  , avec  lequel  Rafchidi  s'écoit  enfer- 
mé dans  le  fort  Château  de  llézar-Esb.  Ces  deux  Poètes  fe  faifoieni  la  guerre  à leur  manière,  s’âi- 
voyant  l’un  à l’autre  des  vers  attachés  au  bout  des  flèches , pendant  que  lu  deux  Sultans  donnoieoc  & 
repuuflbient  des  aflauts.  To^fehe  ou  Tagufchc,  Sultan  des  Khuarezmiensy  PrinCe  fort  IkvanCy  don- 
nuit  la  préférence  à Anvari  & à Zéhir  fur  tous  les  autres  Poëccs  Pcrlàns  (u). 

neiTiK  de  notre  Poctc  ne  manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  r«  tomber  en  ruine  , & que  cependant  aucun  vent  n'avole 
ccuc  occasion  pour  le  tourner  en  ridicule  , & pour  lui  foufflé  depuis  fa  prédidlioD.  Ctfa  neus  fait  cimnaitri  affta, 
nuire  i la  Cour.  Le  Sultan  lui  lit  une  forte  réprimande  , difoit-il  enfuite  i Dieu,  fur  c'eji  vnt  qui  ctmmaiidts  aux 
pour  èuc  tombé  dans  une  faute  lî  grolllcre.  Anvsri  ne  fut  i-rntx,  (f  n«n  fax  ^fRVari.  Quoique  les  AÛrotogucs  fuf- 
lui  répoRiIre  autre  chufe  , Cnon  , que  ces  grandes  Con-  fent  convaincus  de  menfonge  i l'égard  des  vents  . il  e(l 
jonâions  de  Planètes  n'arrivoîcnt  jamais  (ans  produire  cmain  cependant , alnli  que  le  remarque  d'Herbeloc  (i),  ét}8>Mtt4; 
quelque  cftcc  cstiaordinaire.  Mais  refTctfniguIier  quccet*  qu'en  cette  même  année  il  s'éleva  une  tempête  plus  ni-  Orvm.  p. 
le  ci  produlHt , fut  qu'il  nefouffla  aucun  vent  pendant  tou-  tieufe  qu'aucune  de  celles  que  les  vents  aient  jamais  exd-  *>*• 
te  cette  année-il  Férid-Katcb  , qui  étoit  un  de  ceux  qui  tée  : ce  fut  l'Irruption  que  nt  Cenghizean  dans  les  Provin- 
portoient  le  plus  d'envie  i la  gloire  de  notre  Poète  , lit  ces  de  l'Alie  qui  font  au-dc^  de  l'Oxus , car  ü les  défola 
des  vers  Pcificns,  dont  le  fens  étoit,  qu' Anvari  avoit  me-  d'une  manière  qui  fera  mémorable  dans  loui  les  fiédes. 
nacé  l'Univers  de  vents  C terribles,  qu'ils  devoieut  le  fai- 

O*  AP£R  (Marcus),  fameux  Orateur,  nâquit  au  commoicement  du  prémier  Siècle  [A"].  Il 
étoit  Gaulois  de  Nation, mais  on  ignore  précifémeot  l’endrok  des  GauJet  où  Ü étoit  né; il  oc  nous  dt 
dcllgnc , que  pv  im  Lieu  qui  n’avoic  point  encore  été  gratifié  du  Droit  de  fiourgeoifle  Romaine  (a). 

Dans  fa  jcuneiTe , Aper  eue  de  l’inclmation  pour  les  Voyagea , & U la  fuivit  pendant  quelque  tems  ; il 
alla  même  jufques  dans  la  Grande-Bretagne  , où  il  aflure  avoir  ,vu  un  homme  qui  avoit  porté  les  ar- 
mes du  tems  que  Céfar  palTa  dans  cette  lie  pour  ta  fubjuguer  (b).  Aper  alla  cniuite  à Rome  , où  ü 
paroi:  qu’il  fe  fixa.  U y hanta  le  Barreau,  & s'acquit  une  grande  réputation,  tant  par  la  beauté  de 
fon  efprit,  que  par  la  force  de  fon  éloquence.  Ce  fut  fans  doute  fon  mérite  extraordinaire,  qui  mal- 

fré  (à  qualité  d'Ètranger,  le  fie  parvenir  à Rome  aux  premières  Dignités:  il  fot  Sénateur,  (^dfour, 

’ribun,  & Préteur  (r).  Mais  moins  fenflble  à féclat  de  la  Grandeur,  qu’aux  charmes  de  l’Eloquen- 
ce , ces  Charges  honorables  avoient  moins  d’attrait  pour  lui  que  fit  première  prof^on  (d).  Ap- 
plique^ tout  entier  aux  exercices  du  Barreau , Aper  fuivoit  moins  la  manière  des  anciens  Orateurs , que 
celle  des  nouveaux  Rhéteurs  de  fon  tems  (e).  Outre  la  beauté  tfefprit,  on  remarquoit  en  lui  du  feu» 
de  l’art , de  l’érudition , du  brillant , & un  torrent  d’éloquence  ; ce  qui  ne  put  néanmoins  le  mettre  à 
couvert  des  traits  de  l'Envie  [C].  Il  fut  cependant  toujours  en  très  grande  eflime  à Rome  ; on  le 
fuivoit  non  feulement  au  Barreau , mais  aulfi  dans  tous  lés  lieux  où  il  avoit  à parler  ; on  couroic  même 
à fes  Leçons  particulières,  afin  d’en  rccudllir  les  plus  beaux  endroits  (/).  il  ne  refle  rien  d«  Ou- 
NTages  de  ce  célèbre  Orateur  , Gnon  k Dialogue  dont  les  pardculaiités  de  fis  vie  font  tirées  [DJ. 

Cet- 


Ndfuit  atiemmmtemtfit  iu  prémier  SiitU.']  Ceft  ee 
qu'on  conclud  du  Dialogue  fur  les  Oriicurs  , dont  Aper 
cÙ  un  des  Interlocuteurs , peui-iire  mime  l'Auteur  (t). 
Ce  Dialogue  fe  tint  la  fixiéme  année  de  l'Empire  de  Vef- 
paficn  , de  j.  C.  7a:  ai<ùi  ootie  Orateur  vécue  au-delide 
cette  époque,  puifqu'il  paroit  qu'il  étoit  encore  alorsdaiu 
une  grande  vigueur.  Mais  11  iinnblc  qu'on  ne  peut  placer 
fa  mort  guères  plus  tard  qu'en  l'année  8$.  La  circonùan' 
ce  qu'il  rapporte,  qu'il  avoit  vu  en  Angleterre  un  homme 
qui  avoit  porté  tes  armes  du  tenu  de  Céfar  , porte  i ju- 
qu'il  ne  put  faire  ce  voyage  plut  tard  que  vers  l'an 
ys , lorfqu'il  avoit  environ  ao  ans  (3).  Âinû  U dévoie 
être  né  vers  l'an  to  de  l'Ere  commune. 

[£]  /I  (tMi  maint  jenfibU  à i' éclat  de  la Grawltur,  qu'aux 
cbarmti  de  l'Elapienee.]  11  ne  faut  pas  en  être  furprls , puif- 
qu'il cilimoit  l'Éloquence  au..deirus  de  tout  le  reÙc  , fon- 
dé fur  ce  principe  , que  tous  nos  deffeins , comme  tou- 
tes nos  avions  , doivent  tendre  â l'utilité  publique.  Or 
que  pcut-il  y avoir  de  plus  utile , difoit-il , que  l'Elo- 
qucnce  ? Avec  cct  Art  admirabie  , on  eÙ  en  état  de  pro- 
téger fes  amis,  de  fervir  les  étrangers,  de  fccourir  les  op- 
primés , de  fe  mettre  au-delTus  de  fes  jaloux , & de  r^rl- 
mer  fes  ennemis.  A'im  fi  ad  laiitureni  i-trc  amnia  tmflUa, 
faSaque  nafira dirigettda  jua$',  quid  tfit  tutiut  fum  tam  exar- 
cere  arum  , fua  femptr  armatut  preJùUum  amieit , apem  a- 
litnif  , Jalutem  ptriclùanübait  , infidit  vtra  ii  iniiurfx  nu- 
tum iS  urr»rm  vitra  feras  , ipft  fennu  , fj  vtlut  quadan 
perpétua  paUraia  ae  patejlatt  nunimr(3)  f Cétoit  a^arem- 
ment  fur  le  même  principe  , qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  les 
Poètes  , dont  les  occupations  oc  font  le  plus  fouveot  que 
de  vain«  amufcuicns. 

Ce  nt  ne  put  cependant  le  mettre  é eawert  des  traitt 
dtVEnvie.]  Ceux  qui  ne  l'aiinoicnt  point,  ou  qui  étoient 
jaloux  de  fa  réputation , ne  négligèrent  rien  pour  le  faire 
échouer.  Pour  y réuflir,  ils  s'aviférent  de  femer  dans  le 
]Hiblic , qu'Aper  étoit  plus  redevable  de  fes  fuccès  à b 
trempe  de  fon  efprit  & a l’heureux  naturel  de  fon  génie, 
qu'au  foin  qu'il  avoit  pris  de  culdvcr  l’étude  des  Belles- 
Ixttrcs.  ^itmvir  maligne  pleriqua  apinarentur,  jlprum  in- 
génia patius  (f(  t‘i  natura  , quam  inJUtutiane  literit  fa- 
mam  ilajuen!i<e  eanfeeutum  (4).  Mais  en  quoi  cela  pou- 


voit-il  nuire  au  mérite  de  notre  Orateur  ? Cétoit  déjà  fai- 
re fon  éloge  , que  de  convenir  des  grands  taicns  qu'il  a> 
voit  reçus  de  la  Nature  : c'eH  la  réfl^ion  des  Auteurs  de 
i'HiÙoirc  Littéraire  de  France  ($),  qui  ell  ués  fondée. 
Il  ell  vrai  qu'Aper  fembloii  aSwler  de  méprifer  l'Erudi- 
tion, quoiqu'il  n'en  manquic  pas , i delTdn  de  bire  pa- 
roitie  uavantan  l'heureux  caraâcre  de  fon  efprit , & de 
montrer  qu’il  tiroit  tout  de  fon  propre  fonds,  jlper  cm- 
«uni  ervditiane  imbutus  cantemnel'at  pttitu  Utteras  , fiuns 
nejeitbat , tantum  majarem  indujlnx  (ÿ  labarir  gtoriaM  ba- 
(îfurttr,  À ngratufls  rjur  nuJiû  ÂlicnorvaartiiMi  adminiculU 
inmti  UMcrctur  (6). 

[D]  Il  ne  rejfe  rien  des  Ouvrages  de  te  célèbre  Orateur  ^ 
Jinan  te  Dûtiegue  dant  Ut  partvidarite/  de  fa  vie  fent  tireet.] 
Les  Savans  qui  ont  examiné  avec  le  plus  de  foin  la  quel- 
tion  fur  i'Auteut  Ju  Diaiague  des  Orateurs  , ou  «le  la  Car- 
tvptian  de  l'Elaquatuey  conviennent  aujourd'hui  qu'il  n'ctl 
ni  de  Tacite,  ni  de  Qulntilien  (7).  Les  favans  Bénédic- 
tins prétendent  après  mûr  examen  , qu'il  y a des  preuves 
fuffifantes  pour  donner  Cette  Pièce  i Marcus  Aper  ; voici 
les  nüfous  fur  lefquelles  ils  fe  fondent  Ç8). 

1.  Elle  efl  faite  exprès  pour  foutenir  le  fentiment  oh  é- 
toit  notre  Orateur,  que  l'Eloquence  de  fon  tems  méritoic 
la  préférence  fur  celle  des  Anciens.  C'eft  par  où  débute 
l'Auteur  du  Dialogue  , avec  une  efpèce  de  triomphe. 

U.  L'opinion  d'Aper  y eû  foucenue  avec  plus  de  feu 
que  celle  de  fon  adverfalre.  Que  il  les  raifoni  de  celui- 
ci  paroilTcnt  plus  foliJes , il  faut  l'attribuer  i la  bonté  de 
la  caufe  qu'il  défend.  D'ailleurs  il  manque  â cette  Pièce 
une  fécondé  Partie,  ce  que  nous  en  avons  n'étant  qoe  la 
prémicre  : c'cil  ce  qui  paroit  vifiblcment  par  la  fin  , qui 
en  fait  efpérer  une  fuite.  Et  le  deflein  de  l'Auteur  étant 
de  donner  la  préférence  i l'Eloquence  de  fon  Siècle  , & 
n’aiant  fait  qu'en  apporter  les  prémières  preuves  , contre 
IcfqucHcs  McITaLU  en  avoit  donné  d'autres  en  faveur  de 
l'opinion  oppofée  , il  rcfloit  au  prémier  i répliquer  aux 
raifons  de  l'autre  , & i conlinser  les  fienncs , ce  qui  ne 
fc  trouve  point  dans  ce  Dialc^ue  (9). 

111.  Les  perfonnes  qu’On  avoit  prifes  pour  Ji^cs  dans 
ce  différend,  comme  Julius  Sécunaus , qui  s'étoic  déjà  dé. 
dué  pour  les  Poètes  , dt  Materne  , qu'Aper  avoit  d'a- 
bord 
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APOLLINAIRE  3$)t 

Cette  Pièce  à été  attribuée  tantôt  à QuindUen , tantôt  à Tacite , 6c  par  cette  raÜôn  on  Ja  trouve  or* 
dinaireniLnc  à la  fin  des  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs.  Elle  cil  d’un  cara£lère  à mériter  que  nous 
en  parbons  un  peu  plus  au  long,  en  faveur  de  ccibi  de  nos  Lecteurs  à qui  elle  peut  être  inconnue  [£]. 


bortl  attaqué  , applaudldisnc  avec  éloge  i fon  raifonnc' 
nmt. 

IV.  Les  panicularités  de  la  vie  d'Aper  Tonc  beaucoup 
plus  déuillées  dans  ce  Dialogue  , que  celles  de  rHUloire 
d'aucun  des  autres  Pcrronoagcs  qui  y paroilTcnt.  On  pour- 
toit  i ta  vérité  répliquer , que  les  mêmes  raifons  pour 
lefquellei  on  rerufe  ce  Dialogue  i Quintllicn  & â Tacite, 
empêchent  qu'on  ne  l’attribue  i Marcus  Aper.  Car  il  eft 
Êiux  que  ce  dernier  , en  la  lîxlèine  année  de  VefpaQen  , 
dans  laquelle  (c  tint  ce  Dialogue  , fût  un  jeune  homme  , 
& iDémc  uis  jeune  hointne  , jutenit  admtdum.  Mais  qui 
ne  voit,  difcnl  les  Bénédictins , que  cet  endroit  do  Dia- 
logue cil  une  pure  liûion  de  l'Auteur  , afin  de  fe  déro- 
ber i la  connoilTancc  du  Public  9 En  elTci , eft-ll  croya- 
bld  que  cct  Ecrivain , quel  qu'on  le  puliTL-  fupporer , ait 
été  longtctns  apres  en  état  de  rédiger  par  écrit  ce  Dialo- 
gue avec  te  rcxoïirs  de  fa  mémoire  , asrmoria  rtcordih 
tiim  , avec  tant  d’exaClitude  qu'il  n'y  avait  rien  oublié  , 
iijüeu  itwu  numerii , iiJtUm  ratitnibus  , pour  y avoir  feu- 
leihcni  ufliilé  à un  âge  aulB  jeune  qu'il  le  veut  faire  enten- 
dre f C'ell  ce  qui  paroit  airutémcnc  ImpolEblc  , vu  fur- 
tout  la  diverUté  des  noms  , des  époques  . & t'atendance 
d'érudition  dont  la  Pièce  cfl  remplie.  Il  faut  donc  avouer 
qu'elle  ne  peut  mieux  convenir  qu'à  notre  Orateur  . qui 
l'auia  eoircprifc  pour  faire  triompher  fon  opinion  favori- 
te à l'avantage  des  Orateurs  de  fon  Siècle  , que  les  per- 
fonnes  de  meilleur  goût  mettoient  beaucoup  au-deCToua 
des  Orateurs  de  l’Antiquité.  C'efl  ce  dont  on  trouvera  de 
nouvelles  preuves  dans  ce  que  noua  dirons  du  Dialogue 
même  , dans  la  Remarque  fuivame. 

[£]  Elle  tjl  d’un  taraâére  it  mtriler  fUf  nous  tn  psrlfmr 
un  peu  plus  au  ler^  , en  faveur  de  ceux  dt  net  LeBeurt  d 

Îiti  elle  peut  itrt  tncsnnur.j  Nous  avons  déjà  remarqué 
ans  le  corps  de  l'Article  , que  la  Pièce  a été  attribuée  i 
l'aeile  ét  i Quintilien  , é U lin  des  Oeuvres  dcfqucls  e'te 
' fe  trouve.  Selon  les  favans  BénédifUns  Cio) , les  meil- 
leures Editions  font  celles  de  Leyde  & de  Rotterdam,  i la 
fin  de  Quintilien  de  l'année  rdds-  in-8.  & d'Amftcrdain , i 
1a  &D  L-  Tacite  de  l'année  i68s-  en  même  volume,  ib 
nous  apprennent  auili  (ii)  , qu'il  y a une  Traduélion  en 
notre  1-anguc  de  ce  Dialogue  , fiilte  par  Mr.  Ciry  de  l'A- 
cadémie Françoife,  qui  n'y  a pas  mis  fon  nom.  Elle  a é- 
té  Imprimée  i Paris  en  I6s5  , en  un  volume  in-4-  arec  u- 
oc  Préface  de  Mr.  Godeau  Evêque  de  Vcoce.  La  Pièce 
elle-mémc  cR  remplie  d'érudition  , & de  faits  iinportans 
pour  riliRolre.  Critique  qui  y régne  eft  le  plus  fou- 
vent  Julie  & jmflcieurv.  Ix  %le  en  cil  beau  êt  agréable^ 
quoiqu'on  y trouve  des  cxpreflïons  qui  ne  font  pas  de  la 
plus  pure  Latinité.  On  nomme  cette  Pièce  indiiférem- 
ment  ou  Diai-'^ue  des  Orateurs , parce  que  ce  font  cous 
Orateurs  qui  y parient , ou  Dialogue  fur  la  Csrrnprtn  de 
FEh^utnee  , parce  qu'on  y traite  ce  fujet  fort  au  long  , 
quoique  par  Incident.  En  voici  {'(économie  dt  le  plan. 

lutiBs  Fabius  s'étant  plaint  pluficun  fois  en  préfcnce 
d'Âpcr,  de  ce  que  les  Orateurs  de  leur  teins  étolent  bien 


différens  de  ceux  qui  avoleni  brillé  dans  les  Siècles  palllli;, 
& lie  ce  (pi'i  peine  quelqu'un  méritoit  le  nom  de  vérita- 
ble Onteur,  Aper  entreprit  de  répondre  i Tes  plaintes  par 
le  Dialogue  donc  il  ell  ici  quclbon.  Tel  cfl  l’cxpol'é  qu'il 
fait  lui-méme  de  l'uceaiîon  de  cette  Pièce  (la).  Sapt  tx 
me  rfwiris.jujie  Fabiy  eur  tum  priera  Jteula  tes  eminen- 
tium  OraSaruM  tfigrnslr  gleritgui  effloruerint , mjlra  patiffi- 
Mun  aies  deferta  , ^ Uutde  erbau  ui'x  nemen  ipjum  Orai*- 
rit  rttintet.  Pour  exécuter  fon  dellèin  avec  plus  d'agré- 
ment & de  facilité , Aper  a recours  à la  liAion  fuivante.  Il 

Sromet  de  ne  rapporter  préciféinent  qu'une  Conférence  , 
laquelle  II  s'étoit  trouvé  étant  encore  fort  jeune  , & 
dans  laquelle  , en  traitant  doélemenc  ce  fujet , oh  avoit 
fait  paroicre  beaucoup  de  mépris  pour  l'Eloquence  dci 
Anciens  , & donné  la  préférence  a celle  des  Modernes. 
Aper  Aippofe  que  l'occatlon  de  cette  Conférence  fut  telle. 
Materne  , célèbre  Avocat  de  co  cctns-lè  , avoU  (ompofé 
quelques  Tragédies.  Son  Coron , entre  autres,  faifoit  Imu- 
coup  de  bruit,  comme  G ica  PuifTances  en  avoient  été  of- 
feniecs.  Marcus  Ap^r  , & Tulius  Sccundus , en  prenneut 
occaGon  de  rendre  viGte  è Materne  , & le  trouvent  occu- 
pé è compofer  fon  TbjeJie.  Aper  le  voyant  ainfi  plongé 
dani  la  FocGc  , lui  fait  des  nqrrochcs  de  ce  qu'aianc  au- 
tant de  lalcns  qu'il  en  avoit  pour  le  Barreau  , U en  négli- 
geoit  l'exercice  , &.  préférott  une  occupation  auiü  vaine 
que  celle  de  compofer  des  Tragédies , aux  nobles  & uti- 
les fonctions  d'Avocat  (13).  Materne  entreprend  la  dé- 
fenfe  de  la  PoéGc  : Tes  téponfes  attirent  de  nouvelles  ré- 
pliques de  la  part  d'Aper.  La  dlfputc  s'échauiToit , lorf- 
que  pnrut  Vipfiinius  MeOâla  , qui  venoit  aullî  rcndie  viG- 
te  è Materne.  On  lui  dit  le  fujet  de  la  düputc  , qu’Aper 
ranima  aulH-tât , en  la  faifant  tomber  InlcnGblcment  fur 
ce  qui  fait  le  principal  fujet  du  Dialogue.  Il  l'agiûbit  de 
favoir  laquelle  dos  deux  fortes  d'Eloquence  ell  préférable 
i l'autre  , G c'cfl  l'Eloquence  des  Anciens  , ou  celle  du 
Siècle  après  Cicéron.  Aper  fe  déclara  hautement  en  fa- 
veur de  celle-ci  , prétendant  ne  faire  que  ce  que  Gcéron 
avoit  fait  lui-même  avant  lui.  Comme  ce  célèbre  Orateur 
Romain  avoit  foutenu  que  l'Eloquencj  de  fon  teras  étoit 
beaucoup  au-deflUs  de  celle  des  Siècles  paflTés  , de  même 
Apci  prétend  qu'on  doit  jKtrtcr  le  même  Jugement  de  l’E- 
loquence de  fon  Siècle , a la  préférer  i celle  des  Anciens. 
11  critique  enfuite  les  principaux  Orateurs  du  Siècle  de 
(Tirémn  , puis  il  vient  à prouver  fon  fentiment  par  tous 
les  avanugei  qu'il  croit  attachés  i la  nouvelle  Eloquence, 
& finit  en  donnant  de  très  beaux  préceptes  pour  y réuillr. 
Meillda  , au  contraire  , prend  la  défenfe  de  l'Rloqucncc 
des  Anciens  , & l’élève  au-dclfus  de  celle  des  Modernes 
par  dive:-.  raifonnemens  très  folidcs.  Après  en  avoir  don- 
né les  inémiéres  preuves , il  entre  dans  le  détail  de*  enu- 
Tes  de  la  Corruption  de  l'Eloquence  . & appuyé  par-ll  le 
fentiment  qu'il  avoit  entrepris  de  défendre  (14).  On  voit 
par-I.A,  que  la  difputc  de  la  préférence  des  Anciens  6i  des 
Modernes  , G vivement  agitée  de  noue  icms , n'efl  pas 
nouvelle. 


APOLLINAIRE  SIDOINE  (Caivs  Sollivs),  Evêque  6t  Ecrivain  célèbre  [A"]  du  cin> 

quié- 


[A]  Ecrtviin  eiUbre  du  tii^uiime  Siitle.1  II  avoit  écrit 
pluficurs  petits  Ouvrages  en  profe  & en  vers  , mais  il  n'a 
confervè  que  ceux  qu’il  a cru  les  plus  dignes  de  pafler  i 
la  Potlériiè.  Ceti  lui-mèmr  qui  a recueilli  les  neuf  Li- 
vres de  Letiret,  que  nous  avons.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges de  Poc.lc  font  les  tKiis  Psnégyn'fi»/ des  trois  Empe- 
reurs , yévi'tr,  Afit/»rieR  & Antblme.  Les  autres  font  un 
Etcueil  de  Polfies  fur  des  fujets  particuliers  , adreiïécs  i 
fes  Amb.  Ses  Lettres  font  pleines  d'une  infinité  de  ma- 
tières, cul  concernent  les  Bciivs-Lcttrcs  & l'IIlGoire  Pro- 
fane : ify  en  a fort  peu  , ou  il  foit  parlé  de  la  Religion; 
on  en  trouve  pourtant  qixlqucs-unes  , ilefquallei  on  peut 
cirer  des  remarques  fui  l'état  de  l'Eglife  dans  ce  ccms-là. 
Dans  h Lutre  XXIV.  du  IV.  Livre , il  fait  Ic  portrait 
d'un  Evèque  de Tou’ourc.appetléMaxime, qu'il  alla  trou- 
ver pour  le  prier  de  donner  du  tems  i un  de  fes  Amb  , 
pour  payer  une  fomme  que  le  père  de  cet  Ami  avoit  em- 
pruntée de  ce  Maxime  avant  qu’H  filt  Evêque.  Il  dit  que 
f'aiant  connu  autrefois , il  le  trouva  tout  changé  ; que  fes 
habits,  fes  maniires , fus  difeours  ne  reibiroient  que  la 

tiété  i la  modefUe  ; qu'il  avoit  les  cheveux  courts  , 4 la 
srbe  loncue  ; que  Tes  meubles  étoient  fnnpies , qu'il  n'a- 
Toft  que  des  efcabcites  de  bois  , des  rideaux  de  grolTe  é- 
toffe  , un  lit  fans  plumes , une  table  fans  tapis  , & oue 
l'on  inangcoit  chez  lui  plus  de  légumes  que  de  vianac  : 
HoWliatrfr»,  grsdttx,  puier,  celeryjermereligiofus:  tum 
ema  brevist  tarta  ffoUxa  , tripederfillt  ; eilieum  velafe- 
ribuj  a;pen/a,  leBut  nil  babens  flum*  , menfa  nit  purpuree  , 
hnniTtftiTf  i^a  fie  fxntgna  , frugi , nee  iio  earnsbus  o- 
hindans , ta  legumini^t  : eene  fi  in  eibit  unBius , nn 
/M,  fed  hefpitibus  indulgent.  Sidoine  , furpris  de  le  voir 
ainG  changé  , demanda  de  quelle  profeflîon  il  étoit , s'il 
étoit  ou  Moine,  ou  Clerc,  ou  Pénitent  ? 4 on  lui  fit  ré- 
punfe  . que  depub  peu  on  l'avoit  fait  Evêque  malgré  IuL 
Cum  furttrtmus , clam  ptreenser  adftmtes  ^ guadgenusvi- 
ta  de  rrièu  arripuiffet  erdinibut  ; mtnaebumne  ageret , m 
tleruun  , pcwiniminr  ? dixerunt  nuper  impaBt  fietrdefit 


fungi  , gu»  rttvfmtem  faBhfe  tigêHet  eivicut  amer.  Mr. 
Du  Pin  rnnarque  i cette  occafion  (i)  , que  cela  nous  ap- 
prend que  la  vie  , les  habits  4 l'ameublement  d'un  Evê- 
que devroient  être  femblables  i ceux  d'un  Moine  4 d'un 
Pénitent:  il  doit  foire  par-modeflie  , ce  que  les  autres 
font  obligés  de  faire  par  leur  profefBon  ou  par  leur  état. 
Maxime  remit  i fon  débiteur  les  intéréti , ({ui  fc  mon- 
tolent  au  double  du  principal , 4 lui  donna  du  tems  pour 
acquitter  la  dette  ; . . . . gued  y*  annwn  felittimi  prorogabtt 
& fuperpefitam  mtdietatem  , gtue  per  tifura  nemen  aeerevit , 
in/vl^ra«,/tla  fimpliei  rejlitutiene  terueneut.  Sidoine  nous 
apprend  dans  la  XiV.  l..ettre  du  V.  Livre  4 dans  la  1.  du 
VI. , que  les  Rogations  ont  été  inflituées  par  S.  Mamert 
Évêque  de  Vienne.  Quelques-uns  prétenaent  qu'<Hles  é- 
toîcnt  en  ufage  auparavant , 4 qu'il  les  a feulement  réta- 
blies ; mais,  comme  le  remarque  Mr.  Du  Pin  (1)  , ils  fe 
trompent , puffque  Sidoine  dit  pofitivement  que  c'efl  S. 
Âlaniert , fid  primiu  Invtnit  , tn^irviS  , btvesU  (3).  On 
faifoit  auparavant  des  Proccflions,  mais  il  n'y  avoit  point 
de  tems  nxé  pour  cela  ; 4 elles  fe  faifoient  fans  ferveur , 
larenumt , éè  avec  une  négligence  tout  i fait  grande  ; on 
les  entreméloit  de  repas , 4 on  ne  les  folfolt  que  pour  a- 
voir  de  la  pluie,  ou  du  beau  tems.  yitg*  , tepenus  , iu‘ 
/rrfuenSr^fue , uigue  fie  dixerim , efcitabwida  Jupplieatimetf 
gua  Jape  inte^lùifttiim  prandierum  tbieibut  bebetabantur  y 
maxime  mt  imbres  aut  fertnitatem  depretatura  (4).  Mais 
S.  Mamert  en  fixa  le  tems  4 U manière , 4 les  fit  ac- 
compagner de  jeAne  . de  prières  , dé  pfalmodic  4 de  lar- 
mes. L'Eglife  de  Oermont  4 pluGeun  autres  imitèrent 
l'exemple  de  S.  Mamert , 4 en  peu  de  tems  cette  coutu- 
me fe  répandit  dans  toutes  lea  Égllfes  d'Europe  (5).  D 
marque  dans  la  Lettre  XVII.  du  Livre  V.  que  l'on  célé- 
broie  les  Fêtes  annuelles  des  Saints  avec  une  très  grande 
folennité  , que  le  peuple  cooroit  en  foule  i l’Eglife  avant 
le  jour,  qu'on  alicnnoit  quantité  de  cierges,  que  les  Moi- 
nes 4 les  Géra  chan'toient  les  Vigiles  i deux  Chœurs. 
Le  difeours  qu'il  fit  fur  le  choix  d'uu  Evêque  de  Bourges , 
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quicme  SièclC)  écoic  ilTu  d'une  Famille  très  Ulufbc  des  Gaules , où  fun  père  & Ton  aicul  avoient  été 

Pre- 


lapporté  à b fuite  de  la  IX.  Lettre  du  Line  VIL,  fait 
ciimwitrc  <)udle  charge  c‘eil  d’avoir  i faire  choix  d'un  K’ 
véque , & combien  il  eft  dlf&cilc  de  contenter  tout  le 
monde.  „ Si  je  nomme  un  Moine  , dit-ii  » on  dini  qu'il 
„ cO  propre  pour  faire  un  Abbd  , & non  pas  un  Evêque. 
„ Si  je  chuins  une  pcifnnnc  humble  , on  craindra  qu'il 
„ ne  fuit  méprifabic.  Si  au  contraire  je  prens  une  per- 
..  funne  ferme  , on  l'acoifcra  d'éire  orgueilleux.  Si  je 
„ fais  choix  d'on  homme  favant , on  dira  auQi  - t6i  qu'il 
„ fera  préfompeueux,  Si  c'ell  une  perfonne  muins  lubi- 
„ le , on  fe  moquera  de  fon  ignorance.  Si  je  nomme  un 
„ homme  révère,  on  le  conlidérera  comme  une  perfonne 
,,  cruelle.  Si  c'cil  une  perfunne  douce  , on  blâmera  fa 
„ facilité.  Si  je  cboilis  un  homme  flmplc  , on  le  traitera 
„ de  groflicr.  S'il  eft  d'un  cfpKt  pénétrant,  on  le  regar- 
dera  comme  rufé  & artilicieuz.  Si  mon  choix  tombe 
• „ fur  une  perfonne  appliquée  , on  l'accufera  de  fuperlU- 
„ lion.  Si  j'en  déHgne  un  qui  ait  moins  de  foin,  on  l’ap- 
„ pcllera  négligent.  S'il  dl  ménager, on  le  taxera  d'avarU 

„ ce Si  je  choifîs  une  perfunne  du  Gergé  , ceux 

„ qui  font  avant  lui  le  mépritcroni  i & ceux  qui  feront 
„ apres  lut , lui  porteront  envie.  L‘âge  & l'ancienneté 
dans  le  Clergé  , font  prcfquc  la  feule  chofe  que  l'on 
,,  coniidcre  à préfenc;  comme  fi  les  années  que  l'on  a été 
„ dans  la  Cléricatnre  , donnoient  du  mérite  â ceux  qui 
„ D'en  ont  point  ; & comme  s'il  fuflifoit  pour  être  digne 
„ du  Sacerdoce  , d'avoir  longtems  vécu  , fans  avoir  bien 
,,  vécu  ! On  trouve  des  EcclèGalliques.qui  aianc  été  tou- 
„ te  leur  vie  parefTcux  i s'acquitter  de  leur  Miniücrc , 
„ prompts  à repartir,  accoutumés  i faire  des  difeours  inu- 
„ tilcs  , Chefs  de  brigues  & de  fartions , /bibles  dans  la 
„ Charité , toujours  chancelans , toujours  envieux  , brt- 
„ gucnc  l'Kpifcopat  à la  fin  de  leur  vie  , & veulent  gou- 
„ venter  les  autres  , dans  un  igc  oii  ils  auroient  bcGdn 
„ d'être  gouvernés  cux-mé,nes."  Ifie  fui  MmiiMiir,  tn- 
auitmt,  n«n  Epifetfi,  Jed  ^bhatis,  ïampin  ffficium  ; 
^ iiUerttdtrt  magis  pra  aniMai'ui  apud  ealejicm  , pr» 
ctrpmhti  opvd  terrenun  Tudktm  putfl  : Jed  futj  n*n  exa- 
cttbtjoài  , cum  tident  fardidari  xiritaum  Jinceritaum  crimi- 
rtùtiotie  vitiarum  ! Si  eiigimuf  IvmifM  , t-ocatur  abjeQuf  } 
fi  prB/ffi«ür  rrrdfhn  » juptrbin  ctnfttur  ; fi  minui  injlitu- 
tum  , prapur  imperitiam  creditur  irridrridu/  : fi  alifuattnin 
4tf}umypri.p{ir Jcietaiam  clamatur  irfiatusi  fijeventm,  ran- 
•Naai  cnuitlU  barreiur  ; fi  hiduigmum , jfaeut  culpatur  i fi 
fimllkem  . dtjpicitur  ui  Iruius  ; fi  acrem  , e/tdiur  ur  caui- 
duj  ; fi  diligenttm  y J'ujtrJiitiafus  dteernitUT  ; fi  rtmij/uat , 
nr/jli/Tfn.r Judicatur  { /iJa/erf/’K,  tuf  idia  ; fi  fusrtumy  fro- 
Minriarur  i^iarur  ; fi  abfitKium  piuJueimui , «t-arur  arri- 

pitiàT Si  Cliricum  diiera  y JtfutnU(  twuianxur,  de- 

ttgant  antet(dt:\Ui.  Kamüatx  lû /d»rf,  rv'itftjDr  ..-a 
patt  fit  diüum  y filam  tUrieatui  diuxurnhaum  pn  mtriiis 
autumant  eakuiandûm  ; ui  nt  in  antijliit  canfircranda  y ntn 
xtliiJ  eliüere  , Jti  ataltm  ; tanfuam  diu  painu  , 
fni’n  btnê  iiitre  ydflrat  aecipi  ad Jummum  &irrruc<iuiii  adi- 
ii/rrrulum  , pn  cmnium  gratiarum  prhiltgiCy  decuramenta  , 
hnacinamfnu.  Et  ita  fuipiam  in  miuiJJraMjegtuty  inebla- 
fuenda  criera  , in  trailatibus  uiofi  , in  /rdttipniîux  <crti- 
pati , in  cariiate  iiifimi , in  faOieue  rthufii , tn  «rinuiolta- 
tium  ran/rn'iKipnr  j^abiirr,  injenitntiarum  aj^fertiane  nutan- 
ta  y nituiiiur  rentre  Ealtfam  , fuat  jam  rep  tuecljk  ait 
pir  (t>.e(Iam.  Comme  ce  difeours  pouvoir  offenfer  le  Ger- 
gé  de  l'Eglifc  où  il  narloit  , il  l'adoucit  adroitement , en 
difani , que  fon  delfein  n'étoit  pas  de  noter  pluGeurs  per- 
fonnes,  a caufe  de  l'anthition  de  qudqucs-uns  ; qu'en  ne 
nommant  perfonne  en  particulier  , ceux  qui  témoigne- 
roient  tire  oITcnfés  de  ce  qu’il  diibit  , feroieni  connoitre 
leur  difpoGtion  : qu'il  y en  avoit  pluHeurs  dans  cette  E- 
glifc  , qui  méricoient  d'être  Evêques;  mais  que  tous  ceux 
qui  le  méritoient,  ne  le  pouvoienc  pas  être.  Après  avoir 
ainU  dif|K>fé  1rs  cfprits  i approuver  le  choix  qu'il  alloit 
faire,  il  jure  au  nom  du  S.  Kfpric,  qu'il  n’a  point  écépor- 
(é  é le  faire  par  aucune  confidératinn  humaine , ni  par  ar- 
gent. ni  par  faveur;  & déclare  enfin  qu'il  a jetté  les  yeux 
fur  Simplifius , pour  être  Evêque  de  Bourges  & Métro- 
politain Je  la  Province.  Voilà  ce  qu'il  y t de  plus  reinir- 
quablc  pour  la  Uifciplinc  de  l'Eglifc  , dans  les  Lettres  de 
Sidoine.  Elles  nous  font  encore  connoitre  pluGcurs  Evê- 
ques de  ce  tenu  là  , à qui  ces  Lettres  s'adrcfTcnc , & qui 
lont  tous  appcllés  Papg  , Papes , félon  l'ufagc  de  ce  Siè- 
cle. I.et  Oeuvres  de  Sidoine  parurent  à Bàlc  en  1543, 
avec  les  Commentaires  de  Jcan-Baptiflc  Plus , in-8.  êé  par 
les  foins  d'Kiic  Vinet  à Lyon  en  1552,  dans  la  même  for- 
(a>  Ci»e  me  (fi),  Il  y a Jeux  Editions  antérieures  à celle  de 
fhfi.Liiirf.  154.2.  La  prémicrc  parut  en  un  vofume  in-foiio.  fans 
F- *♦».  Préface  ni  Commentaire,  ni  aucunes  Notes.  Le  volume 
cft  auOi  defUiué  de  toute  marque  propre  à nous  en  faire 
connoitre  ou  l'Imprimeur,  ou  fe  LÎcu  de  l'imprcflion  : on 
n'y  trouve  non  plus  auamc  date  , mais  les  canâèrcs  &. 
le  papier  font  voir  aG'cz  clairemenc , que  cette  Edition  a 
f-r)  ll'fiy  fuivi  de  ptés  l'invention  de  l'Imprimerie  (7).  En  149S, 
liutt.ia  Jcan-Ihptiftc  Pius  en  donna  une  Edition  avec  des  Coin- 
inenaires  de  fa  façon  , qui  parut  i Milan  en  un  volume 
’ In-folio;  élc  c'cfl  fur  celte  Edition  que  s'eù  faite  celle  de 
iUlc  de  1542  , que  mes  Auteurs  difent  être  sn-4.  & non 
fi)Id.ihid.  in-8.  (8).  F.lic  Vinet  marque  A ta  fin  de  fon  Edition,  que 
dans  le  Âlanurcrit  de  Xaimes  dont  il  s'étoit  fervi  , ii  y a- 
voil  d’autres  Poëfics  à la  fuite  de  celles  de  Sidoine , corn- 
. . me  fi  elles  cufiêni  été  du  même  Auteur;  mais  quoiqu'il  ne 
jugeù  pas  qu'elles  en  fuilesc , (en  quoi  il  a été  fuivi  par 


les  Savans  qui  font  venus  aptes  lui  ) il  n'a  pas  lailTê  de 
les  faire  imprimer  avec  celles  de  Sidoine  (9).  Add.  du 
Txad.]  Le  dofte  Savaron  nous  a donné  en  1599  une 
Edition  des  Oeuvres  de  cet  Auteur , i Paris  in-4.  pur- 
gées d'une  infinité  de  fautes, & enrichies  d'un  grand  noio- 
bre  de  txê'S  favantes  Notes , qui  ne  laifTcnt  rien  à éclair- 
cir  dans  le  Texte,  A contiennent  plufirurs  remarques  très 
utiles  6k  très  curicures.  [O  Ccd  ce  que  difent  divers  E- 
crivains  : mais  nous  apprenons  des  Civans  Auteurs  de  \Hxfi 
l«trk-  iMUttàte  de  Ftat,ci  (to)  , qu'il  y a deux  Editions  de 

traii  Savaron,  que  l'on  confond  , & que  l'cxaâ  Mr.  Fa- 
rictus  lui-même  paroit  avoir  confondues  (11).  La  pré- 
iniéreaparu  non  en  1599,  mais  en  1598,  i Paris  chez 
Adrien  Périer , In-8.  & elle  cil  fans  Notes  ; on  trouve 
feulement  i h tête'  la  Vie  de  Sidoine  par  Savaron.  Mais 
cet  Editcor  s' étant  apperçu  fans  doute  ({ue  l'on  ne  pou- 
voit  lire  avec  plaifir  6t  avec  fruit  un  Texte  aulli  obfcur 
qu'ed  celui  de  Sidoine,  s'il  n'étoit  accompagné  de  bonnes 
Notes , il  travailla  à procurer  cet  avantage  au  Publie  , & 
en  1609  n fit  paroiire  fa  belle  Edition  avec  de  favans 
Commentaires  en  un  volume  in-4.  imprimé  au  même  en- 
droit & chez  le  même  Imprimeur.  Ano.  nu  Tkad.]  II 
fcmblüit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  i defirer  , & qn'il  etoit 
inutile  d'entreprendre  une  nouvelle  Edition , après  un 
homme  fi  habile.  Cependant  cela  n'a  point  détourné  le 
F.  Sirmond , qui  avoit  travaillé  fur  cet  Auteur  avant  que 
l'Ouvrage  de  Savaron  parût  , de  faire  imprimer  les  Oeu 
vres  de  Sidoine  à Paris  en  1614  in-8.  avec  de  nouvelles 
Noces , qui  font  connoitre  la  beauté  de  fon  cfprit  6;  1» 
profundeur  de  fon  érudition.  Car  encore  qu'il  femblàtque 
rien  n'eût  échappé  à l'exaftitudc  de  Savaron  , cependant 
le  P.  Sirmond  a trouvé  beaucoup  de  chofes  très  dignes  de 
remarque  dt  d'explication,  queS-avaron  avoit  palTées;&fes 
NoiC)  font  fi  jufics , fi  favanies  , fi  curieufes  & G recher- 
chées, qu’elles  furpalicnt  de  beaucoup  celles  de  Savaron, 
prefque  au  jugojnenc  Je  tout  le  monde.  Cependant  il  efi 
bon,  comme  le  remaroue  Mr.  Du  Pin  (ta),  d'avoir  l'u- 
TK  êc  l'auue  Edition,  a il  feroit  à fouhaicer  que  l'on  en 
fie  une, où  l'on  eût  lesNoCesJe  l'un  & de  l'autre.  [i>I.cs 
PP.  Ilénédtftins  (13)  remarquent,  que  tes  Notes  deSav.iroo 
font  moins  lumineufcs  que  favantes , & que  cet  Editeur 
s'y  efl  plus  appliqué  i étaler  fon  érudition  . qu'à  éclaircir 
Iv  Texte  de  fon  Auteur;  ce  que  le  P.  Sirmoml  n'a  pas  né- 

Sligé,  comme  étant  la  chofela  plus  nccedâire  dans  les  E- 
itions  des  Ouvrages  des  Ancicr.i;.  A 0 0.  ) Depuis  la  mort 
du  P.  Sirmond , on  a réimprimé  fon  Sidoine  avec  quelque 
augmentation,  in-4.  (14)  à Paris  en  ifija.  Cave  parle  d'u- 
ne Edition  de  Hanauin  1617  in-8.  1-cs  Oeuvres  de  Sidoi- 
ne om  aulli  été  inférées  dans  le  l'otnc  VI.  de  la  bibliaebi- 
fue  des  Pires  Me  Lyon]  pag.  1077  (15).  L'Edition 
du  P.  Sirmond  a été  auGi  inférée  dans  la  CoMeétlon  des 
Ouvrages  de  ce  Père  en  ifiofi.  Les  favans  Déiiédiêlins 
parlent  Je  quelques  autres  Editions  de  Sidoine,  entre  au- 
tres de  Celle  que  donna  Jean  de  VVuuwcr  en  1598  en  ua 
volume  in  8-  avec  les  Notes  de  l'Editeur  êtccllcs  de  Pier- 
re CoUius  (ifi).  Aon.]  Cave  nous  a donné  un  Catalo- 
gue de  divers  Uuvrvcs  de  Sidoine  Apollinaire  , qui  font 
perdus  ; tels  font  : L'Hiftoirt  dt  ta  Guerre  d'eiitila , du 
Siège  fu'H  avait  mit  devata  OrUani,  dont  il  etl  parlé  dans 
la  XV.  Lettre  du  Vlü.  Livre  , & i laquelle  il  avoit  com- 
mencé à travailler  à la  prière  de  S.  Profpcr  Evêque  d'Or- 
lénns,  mais  il  l’abandonna  avant  que  de  l'avoir  finie.  Ex- 
egeras  tRièi  , ur  pnmitterem  tiU  Attila  belltm  ftjia  me  fa- 
fieris  iKriiRururuM  : fUs  Jcüieei  Aurelianenfis  urhis  abfidie  , 
appugnatia  y irrupii»,  necdirepU«%  ilia  xulgata  exauditi 
eaülus  farerdeiit  vaUlnali»  eaniinebatur.  (^eram  feriberey 
fed  aperif  arreptl  fafee  per/peUa,  laduit  inebaajfe.  Caredit 
qu'il  commença  cet  Ouvrage  à U prière  de  Léon  , Con- 
Icillcr  du  Roi  Euric  ; mais  it  ne  cite  aucun  garant  de  ce 
fait , & il  cft  évident  qu'il  s’agit  de  la  Vie  d'Apollonius  de 
Tyane  , qu'Apollinairc  envoya  i Léon  . comme  cela  pa- 
roit par  Pt  li  I.  Ix’ttre  du  VIII.  Livre , qui  s'adrclTc  à Léon, 
quiétoic,  ainfi  que  le  remarque  le  P.  .Sirmond  dan«  fes 
Notes,  i^nfeiilcr  du  Roi  Euric.  ApaUmii  Pytbageriei  Pi- 
tam  , »eu  ui  P/iemaeburfeniary  e Pbilvftratiy  fed  ut  Tnf- 
ciut  f'iûfrhnut , e fiTtcomaebl  fthedi»  e.y<ripfil , fuia  jujft- 
rat , mifi;  fuom  dum  parare  feSin» , eelerlier  ejeeit  ta  su- 
muiiuarium  exetfiplar  lurbida  prarept  ÿ epiea  tranllatu. 
Cave  croit  que  Sidoine  uaduifil  cette  Vie  d'Apollonlusdu 
Grec  en  Latin:  mais  il  paroit  clairement  par  les  Notes  du 
P.  Sinnand  fur  ce  palTage  , que  Léon  l'avoit  prié  de  lui 
envoyer  une  copie  de  la  Vie  d'Apollonius  par  Imlloflratc; 
es  que  Sidoiue  fit,  en  lui  donnant  avis  en  même  tems , 
qu'il  l'avoit  copiée  fur  le  Manuferit  que  Viâoricn  avoic 
revu,  il  l'informe  aulfi,  que  Viâoriea  aroîi  copié  Icficn 
fur  celui  qui  avoit  été  écrit  & corrigé  par  Nicomaque,  fur 
l’Original  même  dé  Philofiratc.  Ainfi  Nicomaque  de  \Hc- 
torien  ne  font  pas  des  noms  d'Auteiirs  qui  ont  écrit  la  Vie 
d’Apollonius , ni  de  quelques  anciens  Copiiles , mais  de 
«leux  hommes  honorés  du  titre  de  Uri  Carijfimi , & qui 
s'êioient  fait  un  plaifir  de  revoir  & de  corriger  à leur  lo[. 
fir  les  Manuferits,  écrits  par  des  Copifles  peu  cxaÀs.  A7- 
emaebut  erga  P’iQarianüt  nmina  j'unt , non  AnStnm, 
fui  Apelltnii  vinaMi  ferip/erint , ntfue  Seribanm  antifuario- 
ntm  y Jed  clar(^n«rutit  t-franu»  , fui  ab  arttîfuariis  men- 
déji  fcrihta  per  etium  ^ animi  gratta  eafligabant.  Le  P. 
Sirmond  dit  qu’il  y a des  Manuferits  de  Tiie-Lire  , où 
l'on  voit,  que  Nicomaque  dt  Vifloricn  s'étoient  don- 
nés les  fflêaies  fuini  pour  cet  FliUoiicn  ; on  y trouve 
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APOLLINAIRE.  3pj 

Ptcfca  du  R’étoire  (a).-  On  parle  diffcremmcnt  du  lieu  de  iâ  naiflance;  mais  il  parole  par  plufieurs 
endroits  de  fês  Ouvrages,  qu’il  naquit  à Lyon,  vraifcmbtablcmenc  \'crs  l’an  430  (b\  Il  fut  élevé  a- 
vec  foin,  & eut  les  plus  exceilens  Maîtres,  entre  autres  Ilucnc  pour  la  Poëlte  , & Eufebe  pour  la 
Philofophic  (r).  Il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  toutes  les  Sciences  ; mais  il  fe  rendit  mr>tout 
très  habile  dans  les  Rdles-I..etires,  & paniculièrcmcnt  dans  la  Poüfic.  i\prés  s’etre  fuffîrammcnc  for* 
me  dans  l’Etude,  il  fit  profelTion  des  Armes  (d)  [«>  félon  les  uns  , & félon  d’autres  iJ  fuivit  le  Bar- 
reau (r^.]  11  epoufa  Papianille  fille  d’Avite , qui  étoit  Conful , & qui  fut  depuis  Empereur , & il  en 
eut  trou  enfans  (/).  Ity  Les  Auteurs  de  Vlvjloire  Littéraire  de  fronce  (g)  en  comptent  quatre  au 
moins;  un  garçon  nommé  jfpoUimire  ; & trois  fillea  , Sèvérienne  , qu’il  élevoit  chez  lui  ; Rofeie  , 
dont  il  conna  le  foin  aux  tantes  paternelles  de  cet  enfant  ; & Àlchime  ou  Æcime  , dont  parle  S.  Gré- 
goire de  Tours.  Avice  aiant  étc  déclaré  Augufte  le  10  de  Juillet  de  l’an  455,  alla  enfuice  à Rome: 
Sidoine  i’y  fuivit,  & prononça  Ibn  Panégyrique  en  vers,  en  prcfence  du  Sénat  & du  Peuple  Romain, 
le  premier  jour  de  l’année  fuivonte,  auquel  ce  Prince^  commençoit  fon  Confulat.  Cette  néce  fut  fort 
^plaudie  ; mais  fon  Auteur  n’en  tira  point  d’autre  fruit , que  le  vain  honneur  d’une  Statue  d'airain 
(h).  A D D.]  L’an  457 , Majorien  dépouilla  Avite  de  l'Empire  , & s’étant  rendu  maître  de  la  \^ille 
de  L^on,  Apollinaire  qui  s’y  crouvoit  tomba  en  fon  pouvoir:  mais  la  réputation  de  fon  favoir  lui  ga- 
gna iVfbmc  oc  Majorien,  qui  le  traita  parfaitement  bien;  & en  reconnoilTance,  Sidoine  fit  un  F*ané- 
^rique  en  fon  honneur  , qui  fut  fi  bien  reçu , qu’on  fit  dreflêr  à Sidoine  une  Statue  dans  la  Ville  de 
Rome  (r),  & qu'il  fut  honoré  de  U Dignité  de  Comte  (il)  [:7  dont  il  étoit  revêtu  dès  l’an  461.  U 
exerçoit  même  quelques  autres  Emplois  à la  Cour  fous  Majorien  , & s’en  acquittoit  parfaitement. 
Mais  il  paroit  (/)  qu'il  palTa  tout  le  temt  du  régne  de  Sevére  dans  fa  belle  maifon  d’Avitac  en  Auver- 
gne, qui  étoit  du  patrimoine  de  fa  femme  , uniquement  occupé  de  l’étude  des  Belles-Lettres  , de  fes 
affaires  domefHqucs,  & du  loin  de  recevoir  & de  vifiter  fes  Amis.  En  drivant  de  quelle  manière 
il  paffuit  le  tems  avec  eux,  il  marque  la  Paume,  les  Dés,  les  Livres,  l’Entretien,  le  Orner  après  on- 
ze heures,  ample,  mois  de  peu  de’plats , à la  mode  des  Sénateurs  ; b Méridienne,  la  Promenade  à 
cheval,  le  Bain,  & le  Souper  (m).  Aod.J  I-’an  4<$7,  il  alla  trouver  l’Empereur  Anthémc  à Ro- 
me, & il  y prononça  le  Panégyr^ue  de  ce  Prince  , qui  l'en  rccompenC»  en  le  foifant  Préfet  ou  Gou- 
verneur de  Rome:  il  l'éleva  enfuite  à la  Dignité  de  Patrice  & de  Sénateur,  & lui  fit  drellèr  une  Sta- 
tue (n).  [i^  Sidoine  ainfi  élevé  à tous  les  honneurs  du  la  Robe,  étoit  regardé  dans  Rome  comme  le 
Mairrc  de  tous  les  autKs.  Tous  plioieni  fous  fon  autorité,  & en  reccvoienc,  comme  de  l’OraeJe  de 
leur  Prince,  les  ordres  de  leur  conduite. dans  l’Adminiflration  Civile , de  meme  qu’ils  recevoienc  de 
fon  éloquence  les' règles  pour  s’exprimer  d'une  manière  noble  & élevée.  Et  ce  qui  e(t  encore  phis 
glorieux  pour  Sidoine  que  tous  ces  honneurs,  c’eff  qu’il  fut  s’en  acquitter  d’une  maniéré  digi>e  & de 
reüime  & des  éluges  des  Saints  mêmes  de  fon  tems  (9).  A 00. J Mais  il  renonça  bientôt  aux  gran- 
deurs du  Siècle,  pour  fc  confacrer  au  fcrv'ice  de  l'Eglifc.  L' Evêché  de  C'Ieraionc  en  Auvergne  étant 
venu  à vaquer  en  472  par  la  mort  d'Eparchius , Apollinaire , qui  n'écoit  encore  que  Laïque , fut  dioi- 
fi  pour  remplir  cette  place  , fans  l'avuir  briguée  (p) , & il  le  condulüc  en  véritable  Eveque  dans  le 
Gouvernement  de  fon  Eglile  [£].  Germuat  aiant  été  afCégee  par  les  Goths  , il  anima  fon  peuple  à 

la 


CCI  paroles  : NlcrmAchus  Dtatr  V.  C.  emend«m  si  irtik- 
pJint  pvtntii  mti  , ëb  urbe  coitditë.  Fiâtns* 

*us  K C.  tm«' Jjf-am  dë^nrut  S;fmnëebit.  Kc  dans  un  au- 
tre endroit  : Emendëvi  I^tkmëtbut  FhviûHUS  F.  C.  Pre- 
ftSus  iirM  êpu4  Hemom  , ëb  urfr;  tondit*,  f^âtrianiti  F. 
C.  ttr.ir.dalnm  demnit  Symmvlit,  Comme  il  jr  avait  donc 
deux  Niiu>na<)ues,  Sidoine  les  diilftigue,  en  aioutant  l'é- 

5iccthc  de  Stnitr , l'Ancien.  Pour  ce  qui  cil  du  terme  de 
'rênJUtië  , qui  fe  trouve  dans  le  palb^e  cité  ci-delFus , te 
P.  SinnonJ  obferve , qu'il  liunir>oit  généralement  dans  Si- 
doine, une  Copie,  comme  il  paroit  par  la  XVL  Lettre  du 
IX.  Uvre,  où  II  parie  dus  Copies  de  Tes  Lettres  : Rapeim, 
eoëSim^tu  Të  AtHiLATOti /tJlinHtexjertpJii&daas  la  XL 
Lettre  du  métnr  Livre  , c«/i«  tramsfikbnoi.  Rurl- 
cius  de  même»  dans  la  VIH.  Lettre  à Sidoine  .dit  : Cr- 
tiitm  lusifuc , quen  de  fratn  meo  me  reaptre  jujfe- 

vatir,  TBaMSTULi>>tE  nr/d»«r,ce  qu'il  expllquedaru 
la  fuite  par  le  mot  H ell  donc  évident  que 

le  IDoCU-ur  Cave  s’cll  trompé  , en  Tuppofant  que  Sidoine 
avoic  traduit  la  Vie  d'Apollonius  en  Latin  i A que  Mr. 
Bayle  a fait  plufieurs  fautes  dans  la  Remarque  / de  fon 
Article  d'ApoLLONivs,  où  il  dit  queNicouuqiie, Vic- 
torien & Sidoine  ont  écrit  rbicun  une  Vie  de  cet  Impof- 
leur.  [i>  Cave  met  aulli  paimi  les  Ouvrages  de  Sidoine 
qui  font  perdus,  une  Sjtyrt  eoatrt  P<«m;  mais  les  l'avaru 
Bénédiâinsdc  S.  Maur  remarquent  que  c'eft  i tort  (17), 
puifque  Sidoine  la  defavoue  bien  politivcmcnt  (iS).  Ko 
voici  l'hiftoirc.  telle  que  l'Auteur  U rapporte  lui-même, 
& i laquelle  Cave  feinble  n'avoir  pas  fait  tUêz  d'attention. 
Sidoine  étant  allé  d'Auvrr^ne  i Arles , où  étoit  alors 
l'Empereur  Ma'orien,  fut  furpris  de  voir  qu’on  le  faifoit 
Auteur  d'une  Satyre  en  vers , qui  déchiroie  nommément 
plufieurs  perfonnes  , & entre  auucs  Pénne  . qui  peu  au- 
paravant avolt  été  Préfet  des  üaulcs  : & c'etoit  ce  Péone 
même  , qui  aceufoit  Sidoine  de  l'avoir  faite.  L'Empe- 
reur, qui  en  avoit  oui  parler,  voulut  que  Péone  A Siool- 
oc  , avec  les  principaux  de  la  Cour , vinlTcnt  manger  a- 
vec  lui  après  les  Jeux  du  Cirque.  Sidoine  étoit  alors 
revêtu  de  la  Dignité  dr  Comte  , & fe  trouvoit  à 1a  der- 
nière place.  On  y parla  de  la  Satyre  , & Sidoine  l'aianc 
abfotument  defavouée,  Péonc,  qui  n'avoic  point  de  preu- 
ves, demeura  confus.  Alors  Sidoine  demanda  i l'^pv- 
reur  , en  deux  vers  faiu  fur  le  champ  , la  permifilon  de 
faire  efTcAivcmcot  une  Satyre  contre  celui  qui  l'accufoit 
fans  preuve  d'en  avoir  fait  une.  Majorien  y confentit  ; 
mais  au  fortir  du  Palais  , Péone  alla  demander  pardon  i 
Sidoine,  & cous  les  Grands  aiant  intercédé  pour  lui  . cet- 
te admire  fe  termina  d'une  manicrc  très  eloritufc  pour  l'ac- 
café.  Le  bruit  ne  laUü  pas  néanmoins  de  continuer,  peut- 
être  en  ccmféôoence  de  la  pcmilEon  accordée  par  LEm- 
pereur  , que  Sidoine  avoit  fait  une  Satyre  i deforte  que 
longtenu  après , un  de  fes  Amis  aoouoé  Montius  le  pria 


fort  férieufement  de  la  lui  envoyer , s'il  l'avolt  faîte.  Si- 
doine trouva  mauvais  que  fon  Ami  le  crût  capable  d'a- 
voir fait  une  Satyre  , & pour  le  détromper  , Il  lui  en  é-i 
crivit  l'hiAoire  que  nous  lenons  de  rapporter  (tp)-  Ca- 
ve iiiet  encore  dans  II  Catalogue  des  Ouvrages  de  Si- 
doine , qui  font  perdus , un  Liber  Caujarumi  mais  on  ne 
feit  ce  que  c'ell , on  ne  voit  pu>  inéaie  ce  qui  a pu  don- 
ner fujet  è ce  Savant  de  lui  attribuer  un  tel  Ouvrage.  Son 
Epitaphe  dit  è la  vérité  de  lui , Cëujërum  medtranj  Jitbindt 
mituf  ; mais  on  ne  peut  croire  que  Cave  ait  fondé  fan 
Librr  Cau/arun  fur  ect  endroit , qui  fignl  ic  feulement , 

Sie  Sidoine  avoit  le  talent  d'appalfer  les  troubles  qui  s'é- 
vent  quelquefois  dans  dHTéreus  Partis  (ao).  il  y a aufiî 
quelque  apparence  , que  c'efi  une  faute  d'eaaAituée  dans 
le  meme  Auteur,  lorfqu'après  avoir  marqué  entre  les  Ou- 
vrages qui  nous  reAem  du  Sidoine  , fes  XXtV  Poèircs  , 
au  nombre  defqucls  font  compris  les  Panégyriques  de  Ma- 
jorien 6t  d'Anthèmc,  il  met  encore  ces  drax  Pièces  dans 
le  Catalogue  des  Ecrits  de  Siduinc  qui  font  perdus  fai). 
Aon.  DU  T • A D.1 

[B]  /i  fe  tonduiht  m véritable  Evijut  dans  le  gtmerat- 
ment  de  fon  Églije.]  Aulfi-tùt  qu'il  eut  été  élevé  à l'Bpif- 
copai,  il  s'appliqua  aux  études  qui  convenaient  i fon  Mi* 
niltérc.  !.«  réputation  de  l'a  ijgeifc  étoit  G bien  établie  , 
qu'aianc  été  appcllé  i Bourges  dont  le  Siège  était  vacant , 
tous  les  Evêques  qui  s'y  truuvércnt  lui  déférèrent  d’un 
commun  accord  le  choix  d'un  Evèi|ue.  11  déligna  SImpli- 
dus  , comme  nous  l’avons  remarqué  ci  deflus  , & fon 
choix  fut  généralement  approuvé.  H avoir  une  charité 
vraiment  pallorale  pour  les  pauvret  de  fon  Diocèfc  : il 
leur  dilïribuoit  ce  qu'il  avoit , A vendoit  même  fa  vailici* 
le  d'argent  pour  les  foulager  , è l'Infu  de  fa  femme  , qui 
étoit  obligée  de  la  racheter.  Il  nourrit  i fes  dépen* . a- 
vec  le  recours  de  fon  beau-frère  Plcdlcius  , plus  de  qu-tre 
mille  Bou^uignoni  eliaGÏ-s  de  leur  Pajn.  Il  faifoit  des 
viGtes  fréquentes  dans  fon  Diocèfe  , & il  fut  un  des  pré* 
roiers  Evêques  de  France  qui  introduifit  dans  fon  Eglife 
l'ufage  des  Kc^iioiu  , inllUuées  nouvellement  par  Ma- 
mert  Evêque  de  Vienne  (a).  En  un  mot , auunt  qu'il 
avoit  témoigné  de  modeflie  & de  déHance  de  foi  méme  en 
entrant  dans  l'Epifcopai , autant  cui-il  d'applicatimi  & de 
zèle  i en  remplir  dignement  les  fondions , dans  les  tems 
même  les  plus  difficiles,  ^uad  munut  fnmma  cum  mod^ia 
fufeeptum  , pari  tum  JanSitate  ot  vigilmtia  , turbidijfimit 
UMpmbiu,  mëximëjque  inter  diffieuüates , tum  privaut  tum 
pu^icës  admintjlrgvtt  (ax).  Gennade  de  Marfeilic  , dans 
fon  Traité  de  Ptrit  iUujtribus  (14)  , après  avoir  loué  fon 
érudition.  & fes  Ouvrages  unt  en  proie  qu’en  ven,  ajou- 
te , qu'il  Gc  paraître  une  vigueur  vraiment  Chrétienne  , 
au  milieu  des  ravages  des  Baihares,  qui  opprimoient  dans 
ce  tems-li  la  France.  Stripfit  tari*  fif  vfiut'hut  fÿ 
fana  doÙrina.  Homo  Jiquidem  tam  divinù  quaai  bumuMii  ad 
Üdd  M*«- 
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lï  dcicnfc,  & ne  voulut  jamais  confcntir  à la  reddition  de  cette  Ville;  deforte  que  quand  elle  fut  ren- 
due » il  fut  ubligc  d'«i  forcir,  [o-  Euric  Roi  des  V'ilij'odis  l'envoya  prifonnier  au  Clûteau  de  livia- 
ne  , à quatre  ou  cinq  lieues  de  CarcalTonne  fur  le  chemm  de  Narbonne  ; mais  par  le  crédit  de  Léon 
Miniflrc  d'Euric,]  ii  fut  wu  après  rétabli  dans  Ton  Siège,  & continua  à gouverner  Ton  Eglife  comme 
il  avok  fait  auparavant  (f^  Grégoire  de  l'ours  rapporte  (r)  , que  peu  de  tenu  av*ant  fa  mort,  il  fut 
traverfé  par  deux  Prêtres  féditieux,  qui  le  dépouillci^t  de  radminiilration  de  fon  Egiilè  ; mais  Tuh 
d'eux  étant  mort  miférabicmenc,  Sidoine  fut  rétabli  avec  honneur  au  bout  d’un  an.  U ne  furvécuc 
pas  longtems  à fon  rccabliflemcnt , & aiant  dcfigné  pour  fon  fuccefleur  Aproncule  , qui  aVoic  été  & 
veque  de  Langres,  U mourut  en  paix  le  fil  d'Août  487,  lèlon  Mr.  Du  Pin  (r),  &en48fi,  fekm  le 
Düéfcur  Cave  & üléarius  (r).  Mr.  Du  Pin  ajoute  , qu’il  avoit  été  Evêque  pemiant  quinze  ans,  & 
qu’il  vécut  foixante>Hx  ans.  [lC^  Cecte  incertitude  fur  l’année  de  fa  mort , vient  de  ce  que  les  andcni 
Monuméns  ne  la  marquent  qu’en  général , en  la  mettant  fous  l'empire  de  Zénon.  I.es  Bénédiêlini  de 
S.  &laur  (v)  croyenc,  avec  Mr.  de  l'iliemonc  , ,que  l’Epoque  la  plus  certaine  efl  celle  qui  place  la 
mort  de  Siooine  ou  en  488 , ou  l'année  fuivante*,  en  la  58*.  ou  yp*.  de  fon  âge.  Mr.  Du  Pin  s’eft  é- 
vlücmment  trompé  fur  l’àge  : puifqu'il  mec  la  naiflancc  de  Sidoine  \xrt  l’an  430,  & la  mort  en  487  » 
il  ne  pouvoit  avoir  66  ans,  mais  5O  ou  57.  Add.]  On  célèbre  là  Fcie  dans  i’EgUfe  de  Clermont, 
où  fa  mémoire  e(l  en  grande  vénération.  De  cous  ceux  qui  fe  méloiem  d'écrire  dans  ce  tenu  • là  , M 
n’y  en  avok  point  de  plus  habile  dans  les  Belles- Lettres,  ni  qui  écrivit  plus  élcgaminenc,  Ibk  en  pro- 
ie , fuit  en  vers  ; ce  qui  Ta  fait  appeller  par  Ctaudien  Mamert , le  premier  entre  les  Orateurs  de  fon 
Siècle , le  plus  habile  entre  les  Savans,  & le  Reftauraieur  de  l'ancienne  Eloquence.  Ses  Ecrits  con- 
firmenc  ce  jugement  av'antageux  ; ils  font  pleins  d’efprit  & de  feu  ; on  y trouve  des  penfées  curicu- 
fes , agréables , & bien  tournées  ; il  y a une  sdKmdance  & une  variété , qui  furprennenc  <&  qui  char- 
ment; il  fc  fen  de  termes  propres , fignihcatifs , & extraordinaires,  quoiqu’il  y en  mêle  quelquefois, 
qui  ne  ibot  pas  de  la  pure  Latuiité.  Il  a beaucoup  de  Tel  , & de  faillies.  Son  difeourt  e(I  vraiment 
t^iflolaire  , cVH-à-dire  concis  , plailîini , plein  de  pointes  &’de  penfées  divertiflantes.  Il  excel- 
le dans  les  Dderiptions  & dons  les  iWcraiis  , qui  font  le  principal  ornement  de  ib  Ecrits.  Cepen- 
dant fa  trop  grande  fi^dlicé  jointe  à ime  profonde  érudition  , le  rend  quelquefois  obfcur  Ôc  difliciie  à 
entendre  : il  hazarde  des  exprefllont , des  métaphores  & des  comparaifons  trop  hardies  , & trop 
affedlécs.  11  avok  l'efprii  poétique , & une  grande  facilité  à faire  des  vers  ; mais  U ne  (è  doonoit 
pas  allez  de  foin  de  les  polir  & de  les  perfectionner  (x).  [c?  Pour  ce  qui  ell  de  fon  Caraélère  , vo- 
yez ci-deiTous  [C];  èlt  a l’égard  de  fon  génie,  de  fon  éloquence  & de  fon  érudition  , outre  ce  qui  en 
a été  dk,  on  peut  confulter  l’Article  qui  (ê  trouve  fur  ces  qualités  de  Sidoine  dans  l’Ouvrage  cité  en 
marge  (y)  , où  l’on  trouve  raflêmblé  tout  ce  qui  s'eR  dit  fur  ce  fameux  Auteur  , & où  l'on  voit  des 
preuves  du  difeemement  de  des  grandes  recherches  des  laborieux  Savans  qui  ont  fak  FWJlwe  Uni- 
rmre  de  fronce.  Aon.  pu  Tsad.} 
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[vj  O " î“‘  J”  QiraBire,  vaje»  ci^rjfatu.] 
Sidoine  étoic  un  clprii  doux  , civil,  ubliccaot , honnête  , 
(oujour*  prêt  i dire  du  bien  des  autres  a i leur  en  taire, 
htai»  auSi , lorfqu'il  vouloir  piquer  , ou  en  raillant , ou 
loue  de  bon,  il  le  favoic  faire  autant  qu'un  autre  (35).  U 
Cavoit  fur -tout  railler  les  vices  d'une  nunièie  vive  &pl. 
quante.  Il  avoir  un  erand  difeemement  pour  ce  qu'il  al- 
lait ou  ne  falloit  pas  dire  : ennemi  cependant  d'une  con- 
trainte fervile , il  vouioic  avoir  une  honnête  liberté  de 
dire  fes  fcntlmens.  Il  avoir  beaucoup  de  tendrelTc  & d'at- 
tachement  pour  fes  Amis;  mais  U vouloit  les  choiûr  & les 
éprouver  beaucoup , avant  que  de  s'attaciicr  i eux.  Pour 
les  iDécbans  , ii  crai;;i>oir  luémc  d'en  être  aimé  , & d'en 
recevoir  des  paevs.  U ponoit  du  refpcél  & fe  foumet- 
toit  avec  humiliré  aux  perl'onnes  graves  & réfervées  , qui 
ne  fe  communiquoient  pas  aifément  aux  autres  ; mais  il 
aimoit  mieux  fe  lier  avec  ceux  qui  avoicm  plut  de  liberté 


& d'ouverture , pourvu  qu'elle  fêt  Oncère  & effeAive.  Il 
aimoit  rxtrèmciticnt  les  Lettres , mais  jamais  il  ne  fut  Ah 
jet  aux  vices  alfcz  ordinaires  aux  Savans  ; jamais  U n'eut 
ni  envie  ni  jalouHe  contre  ceux  qui  tlchoient  ou  de  l'éga- 
ler , ou  même  de  le  furpaffer  dans  les  Sciences.  U cooi- 
muniquoit  volontins  ce  qu'il  avoit  fait , perfuadé  qu'il 
tiroit  de  i'avamaee , du  plaifir  qu'il  faîfoil  aux  autres. 
Tant  de  rares  quaTitéi  acquirenté  Sidoine  un  nombre  pro- 
digieux d’Amis  du  premier  ordre  : outre  plufieurs  giandi 
Evêques  avec  lefqudk  il  étoii  lié  d’amitié  , il  étoit  auili 
en  comuicrce  avec  tout  les  Uomoiei  de  I-ettres , & avec 
prefque  tous  les  fieaux-Ei'prits  & les  perfoanes  les  plus 
qualilîéL's,  qui  vivoient  dans  les  Gaules  de  fon  teins.  On 
en  peut  remarquer  un  grand  nombre  dans  le  cours  de 
riliAuirc  du  V.  Siècle  ; & l’on  voit  par  les  éloecs  que 
pluikuri  ont  faits  de  lui , qu’il  a pafTé  pour  être  la  gloire 
& l'ornement  de  l'Auvergne  , autll-bien  parfopiétèque 
ar  fes  Ecrits  (36).  Après  qu'il  fut  Evêque  , il  renonça 
la  Poi0e  par  un  principe  d'humilité , & ne  fe  réferva  de 
faire  des  vert  qu'en  l'honneur  des  Sainu  Martyrs  ; & s'il 
eu  a fait  d'autres  étant  Evêque  , ce  n’a  été  que  dans  des 
occaAoas  fort  rues  (a;).  Kxit.  dv-Tbao.] 


APOLLINAIRE  IB  Jeune  [.<0»  fik  d’un  Homme  célèbre  du  même  nom  , fut  d’abord 
Leéleuf , & enfuite  Evêque  de  Laodicee  [B].  II  a été  regardé  généralement  comme  le  prémier  Hom- 
me 


[A\  ArotlltiAtas  k ^rwnr.j  On  le  nomme  ainfi 
pour  le  diAingucr  de  fon  père  , qui  l’appelloit  aufS  Apoi- 
iinaire,  & auquel  on  donnoit  le  fumom  de  l'Ancim.  11 
étoit  originaire  d'Alexandrie  ; mai»  il  enfeigna  la  Gnun- 
maire  d'abord  à Séryie  (i),  & enfuite  4 Laodtcée.  U é- 
toit  très  verfé  dans  lesLettres  Grecques,  & dans  la  Litté- 
rature en  général,  li  fe  maria  à Liiodicte,  & U y fut  ftit 
Prêtre  (si , H-ut-être  après  la  mort  de  fa  femme.  Aprèf 
la  mon  de  Confiance  (3) , Julien  Iba  fucccfrcar  fowirit 
aux  deux  ApoHinaires  une  belle  uccalîOQ  de  fe  rendre  il. 
luflres.  Cet  Empereur  aiant  fait  une  Loi,  par  laquelle  II 
défendoit  aux  Cnrétient  l'étude  .des  Belles -Lettres  & la 
ligure  des  Auteurs  Grecs,  Apollinaire  À fon  01s  Cntrepri- 
rtni  de  fupplécr  au  défaut  de  ces  Auteun.  Le  p^c  ^ant 
tubile  Grammairien  , compofa  une  Grammaire  , confor- 
me à rcfprit  de  la  Religion  Chrétienne  (4);  ce  qui  figni- 
fie  apparemment  , qo'au-licu  d’expliquer  S d'appwyer  les 
règles  oar  des  paflages  tirés  des  Auteurs  Paient , il  imfu 
ces  endroits  de  manière,  qu'il  fubftitua  tu  fens  qu'ils  a- 
voient  originairement , un  autre  fens  conforme  4 i'Evait. 
gîte.  11  mit  aulfi  en  vers  Héroiqoes  les  Livres  de  Molfe , 
& travailla  de  même  fur  toutes  le»  Hidoircs  de  l'Ancien 
Tcdamcni , dont  il  mit  les  unes  rn  vers  Hexamètres  , les 
autres  en  Poemes  Orainciiqsics  i & il  k fit  avec  tant  d'a- 
tueffe  4 d’habiJtté  , qu'il  » y avoit  ni  ternw  ni  tour  d'ex* 
preffion  des  anciciw  Grec» . qui  fût  inconnu  aux  Chrétiens 
(s).  Soxomène  dit  (6),  qu'Apoliioaiie  fit  tuMr  riJiliui- 


re  de  l'Ancien Tedament  enversHéroIqués  jufques  èSaûl, 
& qu'il  la  partagea  en  XXIV  Livres  , dormant  i chacun 
le  nom  d'une  Lettre  Grecque, comaw Homère  : qu'il  hnt- 
ta  Ménandre  pour  les  Comédies,  Euripide  pour  les  Tra- 
gédies , & PIndart  pour  les  vers  Lyriques.  U ajoute  , 
que  fi  les  efprits  n'étoient  accoutumés  4 avoir  un  trop 
grand  refpeâ  pour  l'Antiquité , 4 4 ne  fe  plaire  qu'aux 
Ouvrages  dont  i'ufage  leur  ek  ^milicr  , on  eAimeroie  au- 
tant les  Ouvrages  d'Apollinaire , 4 l’on  admireroit  même 
d'auunt  plus  là  grandeur  de  fon  efprit , qu'il  a excellé  en 
tous  les  genrer,  an-lieu  que  les  Anciens  n'ont  réufli  qu'eo 
un.  Mais  Soxomène  ne  diftingue  point  le  père  du  fils , 
4 il  attribue  à celai-d  quelques  Ouvrages  , que  Socrate 
donne  au  prémier.  Voulus  (7)  attribue  auJE  à Apollinai. 
re  l'Ancien  une  Parapbraft  des  PJeaamr  , qne  nous  avons 
encore , qtn  s été  quelquefois  imprimée  4 part , & qui  fe 
trouve  auflî  dam  l'Appendix  de  la  BiUitibiqae  iUt  Pérrr, 
imprimée  4 Paris  en  ié«4  (8).  Le  IToâeirr  Cave  rroit  (9) 
que  c'efi  ce  même  Apollinaire  qui  eAl'Ameur  de  la  Tragé- 
die mtiuiiée  Cbeijlvi  panVnr,  (/.e  Paffim  dejrjus-f^ijl), 
qui  fe  trouve  ordinaireracot  parmi  les  Ouvrages  de  Gré- 
goire ^Nazianee,  fbos  le  nom  de  ce  Père.  Moréri,  fans 
citer  aocune  autorité  , & contre  le  téraoigrasc  formel  de 
Socrau*  4 de  Soxomène  , dit  qu’Apolllnaire  pAncten  n'é- 
toit  pas  fort  favaoij  d'oii  il  conclod , par  une  nouvelle  bé- 
vue, qne  les  Ouvrages  dt  fils  ont  été  anribués  au  père. 

(B]  Ji'abari  LeQeur , (jf  rr:/«ir  Pvéqut  dt  Lméitie.'\ 
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Fie  de  fôn  rèms,  tant  pour  le  favoir  & rérudition,  q^uc  pour  la  piété,  aiant  été  un  vigouretn  & foli- 
de  Defenfeur  de  la  Foi,  contre  Ica  Paiens  & contre  les  Hérétiques  (â).  Il  fut  c(limc  par  tous  les 
grands- Hommes  de  Ton  Siècle  [Cj.  Vincent  de  Lérins  le  dépeint  comme  pn  Homme  extraordinai- 
re, d'une  pénétration  pr.i  commune  y iS  dune  érudition  profonde  , qui  axxit  par  un  gra}id  nombre  dOuvrages 
(onfondu  les  Hcréjier,  triomphé  des  Erreurs  contraires  à la  Foi;  qui  dans  trente  Livres  aujjt  exceilens 
qu'eiendtuy  awit  rcpoujji  dune  manière  viâorieufe  les  calomnies  de  Porphyre  ; & il  ajoute,  qu'il  ferait  long 
de  rapporter  tous  fes  Ouvrages , par  lefqtiels  il  eût  pu  être  égal  aux  plus  grandes  Colmnes  de  FEgÜje , i'i7  ne 
fût  tosnbé  dans  tUèréfie  ^b).  Philûilorge  dit  (cj  qu’Apollinairc  a^•oit  écrit  contre  Porphyre  avec  plus 
de  fuccés  que  n’avoit  fait  £ufèbc  , & qu  il  avoit  furpalTc  de  beaucoup  ce  que  Méihodius  avoit  laiile 
fur  le  meme  fujet;  & il  prétend  qu’Apollinalrc  étoii  plus  habile  que  BaHIe  & Grégoire  de  Nazlan- 
ze  y dans  rintcnigcnce  de  l’Ecriture  Sainte  ^d).  Voici  lés  propres  termes  , tels  que  Tes  rapporte  Sui- 
das (f).  Il  dit  qu'Apollinaire,  Bafile,  & Grégoire  de  Nazianze , ont  mieux  défendu  la  Confubllan- 
tiaiicé  du  Verbe,  qu’aucun  de  ceux  qui  les  ont  précédés  ou  fuivis  ; & qu’Athanufe  n’étoic  qu’un  en- 
fant auprès  d'eux.  Ils  avoient  non  iêulcment  un  talent  extraordinaire  pour  bien  parler  & pour  bien 
écrire,  mais  leur  vie  & leurs  mœurs  avoient  quelque  chofe  de  fî  perfuafif , que  tous  ceux  qui  les  vo- 
yaient & qui  les  cntendoient,  fc  fentoient  comme  entraînés  avec  une  douce  violence  : mais  Je  plus 
cflimc  & le  plus  grand  des  trois  ctoit  Apollinaire  (/).  Philollor^  ajoute  (g)  y que  la  railôn  qui  fai- 
foit  qu’Apollinaire  l’emponoit  fur  Bafile  &.  fur  Grégoire,  c’eft  qii  il  ciitendoit  bien  l'IIèbreu,  dont  la 
connoilTance  e(l  abfolument  nècenkire  pour  rintelligcnce  de  l'Ecriture.  Si  l'un  s'en  rapporte  aux  Hif- 
toriens  Ecdéfialliques , & i ceux  des  Pères  qui  ont  écrit  contre  Apollinaire,  ce  Grand- Homme,  cet 
Homme  de  bien,  fut  l'Auteur  des  Ilérénes  les  plus  monilrueufcs  qu’on  ait  jamais  inventées,  ll'difoic 
„ que  le  Fils  unique  de  Dieu , le  Juge  de  tous  les  Hommes , l'Auteur  de  la  Vie , - le  Dedrufleur  de  la 
„ Mort,  avoit  été  lui-même  fujet  à la  Mort;  qu'il  avoit  fouffert  dans  fa  Divinité,  qu'elle  étoic  mor- 
„ te  avec  fon  corps,  & quelle  «toit  refliifcitée  avec  lui  par  la  grâce  du  Père  éternel  (A).”  On  J’ac- 
eufoit  au(Ti  d'avoir  foucenu,  „ qu’il  y avoit  divers  rangs  dans  la  Divinité  ; que  le  Myltère  de  la  Ré- 
„ demption  eft  un  Myftère  imparfait , puifque  l’Ame  raifonnabk;  n'a  point  eu  de  jKut  au  Salut  (/).’' 
Mais  quand  on  approfondit  la  cliofc,  on  voit  que  ce  n’étoient-là  que  des  conll-qucna's  que  les  Enne- 
mis d'Apollinaire  ciroient  de  fus  véritables  fentimens  [DJ  , & qu’il  ne  parole  point  qu’il  ait  jamais  ad- 
mifes.  A s’en  tenir  à Socrate  (k),  fon  vrai  fentiment  ctoit  : ,,  Que  leLog  Sy  ou  le  Fils  de  Dieu, 
„ quand  il  s'efl  incarné,  n’a  pris  qu'un  Corps  fans  Ame,  ou  du  moins,  qu'un  Corps  avec  l'Ame  fen- 
,,  litivc  ; mais  qiii  n’avoit  point  de  Raiiiin , èk  à laquelle  le  Verbe  en  tenait  lieu.”  Voilà  en  quoi , a- 
joute  le  même  Iiiftoricn  , Apollinaire  dilicre  des  Orthodoxes;  car  lui  & fes  Difeipk»  avouent  la 
Confubllamialitc  des  Pcrlbnnes  de  la  'l'rinicé.  La  même  vérité  paroit  par  les  autorités  fuivuntes,  ci- 
tées par  Mr.  King  (ni).  „ L'Héréfie  d’Apollinaire,  félon  S.  AuguHin  (n),  cunliiloit  en  ce  qu’il  di- 
„ foit,  que  le  Cbrijt  awit  pris  la  Chair  (ou  un  Corps)  fans  Ame  ; .Iclon  Caii’icn  (o)  , qfs'il  n'avoir  point 
y,  eu  dAtne  humaine  : car  il  lui  accordoit  l'Ame  fendtive,  comme  aux  Brutes  ; mais  il  nioit  qu'il  eût 
,,  eu  une  Ame  raifonnablc.  Vincent  de  Lérins  dit  (p) , qu'Apollinaire  foutenoit  que  notre  Sauveur  n'd- 
yy  voit  point  eu  dAme  humaine  y pas  du  moins  dAine  qui  eus  de  t Entendement  ^ de  la  Raifon  ; mais  que  la 
yy  Divinité  (g)  en  avtnt  tenu  la  place.  Voici  donc,  en  deux  mots,  à quoi  revenoit  l’Hérefie  d’Apolli- 
„ Caire:  Que  quoique  QirlR,  en  le  faii'aot  Homme,  fc  fût  incarné  (evaferit  iveufuet')  , qu’il  eût  pris 

„ la 


Philotlorge  îc  nomine  en  irrmes  formelj , Evic^uc  : fur 
quoi  Photius  dit , qu'il  ne  fall  J'uù  cct  Auteur  a pris  cet. 
te  panicularitii(io).  Mais  le  tutmi^sge  de  Philolloigc 
ell  appuyé  de  «lui  d'Aihanafc  (iij  , de  S.  JérAine  (la) 
qui  avuit  été  DiTciple  d'Apollinaire, & de  Rudjii  4.13).  Le» 
bavans  ne  font  pas  d'accord  Tur  la  Ville  dont  il  ctoit  Evé- 
UC  , fi  c'étoit  Laüdiccc  de  Syrie  , ou  celle  de  Phcnicic 
U Liban  ; ce  font  Ici  (crou’S  d'un  favant  Ecrivain  (14). 
Mais  Mr.  Bafnagc  , fondé  fur  l'autorité  de  Suidas  , fou. 
tient  (ij)  qu'Apollinaire  étoic  Eveque  de  Laodicéede Sy- 
rie, de  l^odkée  la  grande  . bâtie  par  Séleucus , Sœur  & 
Rivale  d' Antioche,  qui  en  étant  très  voilîne,  fut  bieniOt 
infeftée  du  poifon  de  l'Hérélîc.  Suidas,  dit- il,  Latib'- 
team  Syrie  appeUavit,  fuit  preeul  dubio  La»dieta  magna, 
a Selfuco  eandita , Ànsitcbtne  ttdir  firer  èf  emuia  ; f u«in 
ÿrrvi  wnena Juo  , ut  vieiniertm,  in/eeit  HertfiarebaOü)' 

[C]  //  fut  tjlime  par  Hui  les  Orands-Hvmmes  de  Jai  SU- 
Il  étoic  très  bon  ami  de  S.  Achanafe  , qui  l'avoit  vu 

au  retour  de  fon  Exil , comme  le  témoigne  S.  Epiphanc 
(17).  Léontlus . 'dans  fon  111.  Livre  contre  Ncilortus , 
dit  qu'Apollinnlre  fe  vantoit  d'avoir  des  Lettres  d'Atbaiia- 
fe , de  âmapion , & des  ürands-Hommes  de  fon  temsi  & 
Il  rapporte  un  fragment  d'une  Lettre  d'Apollinaire  , o£i  il 
fe  vante  d'avoir  des  Lettres  de  S.  Athanafc.  Scs  Dépu- 
tés afiîllérent  au  Concile  d'Alexandrie,  A y lignèrent  com- 
me des  Dibutés  d'un  Evêque  Orthodoxe.  On  ne  voit 
point  que  S.  Ailunare  ait  rompu  avecluL  S.  Dafiledit 
dans  fa  Lettre  L.X.X.XII.  qu'il  a du  refpeft  pour  lui:  qu'il 
cd  fi  fort  fon  ami,  qu'il  voudroit  prendre  fes  fautes  fur 
lui-même.  S.  Epiphane  l'appelle  un  Vieillard  vénérable, 
& il  dit  qu'il  avoit  été  chéri  de  S.  Athanafe  & de  tous  les 
Evêques  Orthodoxes.  S.  Jérôme,  dans  fa  Lettre  LXIV. 
dit  qu'il  l'a  vu  fouvent  â Antioche  , qu'il  l'a  honoré  , A 
qu'il  a appris  pluficurs  chofes  de  lui.  On  trouve  pluficurs 
autres  témoignages  lion  moins  avantageux,  dans  un  grand 
nombre  d'autres  anciens  Auteurs  (18). 

(D]  Cf  R'ftoient.U  fur  des  emdtqueruet  yuf  les  enntmit 

d’.^MUinairf  de  fer  viritaotes  fentimens.']  Ccd  af- 

fcx  l'ordinaire  dans  toutes  les  difputcsThéologiquvs, d'at- 
tribuer â fon  Adverfairc  les  conféqucnccs,  vraies  ou  fauf- 
fes , qu'on  déduit  de  fes  principes.  Ccd  ce  qui  arriva  â 
Apollinaire,  ainfi  qu'il  ;ûroie  par  les  paroles  cxprelTes  de 
Théodorct , qui  raceufe  d'avoir  nié  la  Rédemption  de 
l’Aine.  „ Puiftjue  le  Verbe,  iit  il  (19).  ne  s’ed  point  uni 
„ i l’Ame  humaine  , félon  Apollinaire  , il  ne  lui  a donné 
„ aucun  fccours,  ni  ne  l'a  rachetée.  Ainfi  le  Corps , qui 
„ n'cd  que  dp  terre,  a été  élevé  jufqu'â  être  refpecté  par 
„ les  Eiprits  invifibles;  A l'Ame,  qui  cd  l'image  de  Dieu, 
» ed  demeurée  couverte  de  la  hogte  du  péché.  - Or  U 


ed  évident  que  Ce  n'étoit-li  qu'une  conféquence  , qu'on 
tiroit  des  principes  d'Apollinaire  , qu'il  lui  étoit  ailé  de 
nier  in  diUint . qu'il  fuififuit  {v>ur  nous  que  Dieu  eût  ac- 
cepté le  biierii'ice  de  Jél'us-Chriil  pour  te  uluc  du  Corps  A 
de  l'Ainc.  Ou  li  cette  réponfe  nVinit  pas  faiikfaifaiite  , 
on  pouvoir  aceufer  Apollinaiie  de  tomuer  en  contradic- 
tion ; nuis  il  y a de  riniulticc  i charger  un  homme  de 
conféqucnccs,  qu'il  n’adinct  point  expreifément.  On  peut 
dire  la  même  chofe  des  autres  Erreurs  qu'on  lui  imputoit, 
que  la  Divinité  étoit  mortelle  . qu  elle  avoit  fouffert  avec 
le  Corps  , A qu'elle  étoic  morte  avec  lui.  Ce  n'étoient- 
lâ  que  des  confÀjuences  , qu'A{>oIlina[re  n'étoit  pas  obli- 
gé d'admettre  dans  fon  fyllcme.  11  pouvoir  dire  , qu'un 
Corps  avec  une  Ame  fenfitive,  quoique  deditué  d'Ame 
raifonnablc  . peut  fouffrir  A mourir  ; ce  qu'il  pouvoit  é- 
claircir  par  l'exemple  des  Bêtes  , qui  quoiqu'elles  n’aient 
point  d'Aine  raifonnablc  , ne  laifTcnc  pas  de  fouffrir  A de 
mourir  (ao).  Il  auroit  pu  ajouter , que  comme  l'Homme 
meurt  par  la  réparation  de  l'Ame  d'avec  le  Corps  , l'Ame 
ne  laiilmt  pis  uc  fublillcr  malgré  cette  fépaniion:  de  mê- 
me Chrill  cil  mort , lorfquc  la  Divinité  unie  â fon  Corps 
s'en  fépara  fur  la  Croix  : ce  qui  ne  fup|K>fe  nullement  que 
la  Divinité  ait  fubi  la  mort.  Mais  pour  que  le  LcArur 
voie  plus  clairement  encore  , que  la  plupart  des  Héréfies 
attribuées  â Apollinaire  n'étoient  que  les  dangereufes  con- 
féquences  que  Tes  Advcrfalres  préccndoieiu  qui  décou- 
loienc  de  fes  principes,  nous  placerons  Ici  un  morceau  de 
l'Hifltire  Critiaut  au  Sÿatèwif.  „ Les  Pères  , dit  le/a^ant 
„ iUuJlre  yfutfur*(2t)  , remarquèrent  que  cette  Héré- 
fie  trninoit  après  ctlc  les  plus  horribles  conféqucnccs. 
„ Car  fi  léfus-Cbrin  n'a  point  eu  d'Ame  humaine,  A que 
„ la  Divinité  en  ait  tenu  la  place,  il  faut  dire  que  les  di- 
„ vers  mouvcilicns , de  défit,  de  trideffe,  A tels  autres  , 
„ ont  été  attribués  d'une  manière  (mpic-  par  l'Ecriture  À 
„ la  Divinité  : A c'cd-là  un  argument  qu'Epiphane  (33} 
„ poulTe  très  fondement  comreees  Hérétiques.  EtAthana- 
„ fe  leur  demande  avec  raifon , comment  Jéfus-Chrid  put 
„ être  tride,  A troublé  ou  ému  en  fon  cfpric , ainfi  que 
„ cela  cd  dit  Jean  XIII.  ii.’j'iV  n'aveit  [tint  d’Amtou- 
„ i«4i«  (33)  t puffu'il  eft  ohfurde  i’mrihter  cet  «ovi-f- 
„ mens  à une  matifrf  injenjihle  , (f  fu’/i  y a du  Uafpbème 
„ dt  Us  attribuer  4 la'Kature  Divine,  fu/  tjl  immuable. 
Mais  les  Apollinaridcs  répondoient  (34) , que  eela  pau- 
v&it  très  bitn  t‘eniendre  du  Cerps  , fui  était  jufeeptible  de 
Jtniimtns  (3$)  : ce  dont  on  voit  une  preuve  dans  les  Bêtes, 
qui  fans  avoir  une  Ame  raifonnablc,  ne  lalffeni  pas  d'être 
(ufceptibles  de  femlmcnc  A de  paflion.  „ D'aiueurs , fi 
„ Jéfus-Chrid  n'a  point  eu  d'Ame  raifonnablc  , Il  n'a  pas 
„ eu  tout  ce  qui  conditue  niomme  , A fon  Iluuuuité  a 
Ddd  3 été 
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„ la  Ciiair  & le  Sarg,&  un  vrai  Corps, il  n’avoit  pourtant  point  reçu  une  Ame  raifonnablc 
,,  tamen  rm  faâum  ejje)  , mois  que  la  Divinité  en  avoit  fait  toutes  les  fonctions  & routes  les  opéra- 
,,  tions.”  Grégoire  de  Nazianze  ajoute  (r) , qu  Apollinaire  difuit  que  Chrill  n’avoic  point  pris  la  Na* 
nire  humaine,  ;nais  qu’il  avoit  apporté  du  Ciel  un  Corps  qui  étoir étemel;  ce  qu’il  appuyoit  de  quel* 
ques  palTagcs  de  l’Ecriture , comme  de  celui-ci  (A  : Nul  n'ejl  monté  au  Ciel , que  k lus  de  /* Homme  qui 
rjt  dejeeudu  du  Ciel;  d’où  il  inféroit,  qu'il  ctoit  aeja  Fils  de  l'Homme,  quand  il  cil  defeendu  du  Ciel, 
& qu’il  en  a apporté  fon  Corps,  le  même  qu’il  avoit  au  Ciel,  qui  croit  ctemcl,  & confubftanticl  à fa 
nature  [£]  (^awneitifiiiiyy  il  citoit  aullî  ces  paroles  de  S.  Paul  (i)  : Le  fécond  Homme  ejtdu  Ctel.  Cell 
au  Ledtcur  à juger  , jufqu'où  l'on  doit  s’en  rapporter  à S.  Grégoire:  nous  nous  contenterons  de  re* 
marquer  avec  Mr.  IJafnage  (e),  qu’il  n’cft  pas  fort  flif  de  cherdier  les  fentimens  d’un  homme  , dans 
les  l'Àrrits  de  ceux  qui  font  combattu.  A l’égard  du  tems  où  Apollinaire  commença  à publier  fon  Hé* 
réfie,  il  n’ell  pas  bien  certain.  Il  n'avoit  pas  encore  été  anatlicmatifé  comme  Hérétique  déclaré,  du 
tems  du  l'ccond  Concile  Oecuménique  de  Conftantinople  , en  381.  Cependant  dix -neuf  ans  aupa- 
ravant, en  3<?î , fun  I k-réfie  avoit'été  condamnée  par  un  Conâe  alTemblé  à Alexandrie,  où  fe  trou* 
verent  Athajuic,  Etilébe  Evêque  de  VerccU  en  Piémont,  aveepluGeurs  autres:  mais  il  n’avoit  pas 
été  nommé  ; peut-être,  parce  qu'il  y envoya  quelques  \Ioines  pour  le  purger  du  foupçon  d’Hcrciic, 
comme  il  femble  qu’on  peut  le  conjecturer  de  la  relation  meme  de  ce  Concile  (x)  ; ou  parce  qu’on  ne 
pom’oit  fe  perfuader  qu'un  fi  grand  Dcélcur  de  l’Eglilê  pCic  tomber  dans  l’I  lérélic.  Epiphanc  écrit , 
que  lorfquc  des  perfonnes  jnllniites  par  lui  commencèrent  à parler  de  cette  Erreur,  il  ne  put  fe  per* 
liiader  que  Ce  üraiid-1  lomme  eût  adopte  de  pareilles  notions,  & qu'il  crut  que  ceux  qui  en  parloient 
fe  trompoient,  & ne  comprenoient  pas  les  penfévs  fublimes  de  ce  profond  'l’htologiCT  (y\  «ut-étre 
aulTi , qu’on  fe  failbit  une  peine  de  retrancher  un  fi  grand  I lomme  de  la  Communion  de  l'Egliiè  ; & 
que  par  cette  railon,  on  voulut  commencer  par  condamner  Tes  Erreurs,  fans  parler  de  lui;  dans  l’cf- 
jHirancc  que  ces  égards  le  raméneroient  à la  Foi  Catholique  , qu’il  avoit  fi  courageulèment  défendue. 
On  ne  fait  pas  certainement  combien  de  tems  il  s’étoit  palTé  entre  la  naifilincc  de  cette  Hércfie,  & le 
Concile  dont  on  vient  de  parler;  il  paroit  pourtant  vraifcmblable  , qu’il  ne  peut  y avoir  eu  gucres 
plus  de  trois  ou  quatre  ans  fx).  Les  I lilloricns  Ecclêfiulliqucs  anciens  & modernes,  & la  plupart  de» 
Contrcverfifies,  attribuent  l’Hcréfie  d’Apollinaire  à de  très  mauvais  motifs  ; mais  le  lavant  Mr.  Ras- 
nage  l’a  folidement  dcléndu  fur  cet  article  , comme  t-n  le  peut  ^•oi^  ci-defibus  [/’].  Nous  ne  dc\  on» 
pas  ouldier,  que  S.  Jérôme,  qui  avoit  étudié  fous  Apollinaire,  dit  qu'il  étoit  dans  les  mêmes  idées  fur 
lürigiiie  tic  f Ame,  qu’il  difoit  être  ex  traduce,  procréée:  c'cfl-à-dire  , que  comme  le  Corps  vient  du 
Corps,  l'Ame  %icnt  de  l'Ame.  Néméfius  ajoute  appuyoit  cette  opinicm  des  railons  fuivan* 

tes:  i.  Que  fi  Dieu  créoit  une  Ame  pour  chaque  Corps,  dans  le  tems  de  la  conception,  il  concour- 
roic  au  cnmc  des  Impurs  «S:  des  Adultères.  2.  Qtie  Mo'iTe  auroic  avancé  une  faulièté,  en  difant  que 
Dieu  fc  repofu  do  tcuies  fes  ( )euvres  (iiv).  On  ignore  le  tems  de  la  mort  d’Apollinaire  : ce  qu’il  y a 
de  fur , c'oil  qu'il  a vécu  encore  fous  'J‘héi>dofc  le  Grand  (ce).  Outre  fon  grand  Ouvrage  contre  Por- 
phyre , & fes  autres  Traités  contre  les  I lérctiqucs , Socrate  dit  (dd)  qu’il  mit  les  Et-angiles  Ôc  les  Epî- 
tres  tivs  Apôtres  en  fr>rme  <le  Dialogues , fckm  la  méthode  de  Platon.  Sozomène  parle  d’un  Livre 
intitule  J a f 'èrité,  contre  l’Empereur  Julien  de  les  Philofophcs  Paiens,  dans  lequel  il  combattoit  par 
la  Kollbn  feule,  fans  fe  iervir  ôe  l’Ecriture,  les  faulTes  idées  que  les  Paiens  avoient  dc  la  Divinité  (es). 

Dan» 


„ êt  • Imparfaite  ; & c’ert  eu  c,7ird  i ce'»  , que  Vincent 
,,  de  Lérins  dit  anathème  i Apullinatrc  , peree  fu'ii  dé. 
„ truit  l'eJ)'H£t  dt  h trrjM’-if  Humaniie  'îtijp;  Si  que  S.  E- 
„ piphanc  lui  r^rovhe  & i fes  Sedateun,  rr-.J  l'tn- 
„ eaiTiiiün  de  f.  C.  imparfaite , eu je^itfnart  qu'il  n'a  tvint 
„ fr/f  i/’.Vwf  (27).  Clément  Romain  cnfdi'nc,  que  Clrifi 
,,  a dvmja  ebair  four  ta  nitre  , fm  ytne  p'tir  h r..:re 
„ (2S^  Kn  déniant  aiiUi  à notre  iîauvcur  une  Aine  hu> 
„ nninc,  ces  ilèiétiqucs  rcndoicnc,  par  cossp-quEtt- 
„ CR  . la  RvJempticin  qu'il  n acquife  , incomplctie  & im- 
„ parfaitt',  en  ia  bornant  i la  partie  corporelle  de  l'Huin- 
„ me.  Car.  comme  Athanafc  l'a  prouve  contre  eux , une 
„ cliofc  ne  peut  être  rachaée  par  une  autre  de  diirércnte 
„ nature  , m.Tis  il  faut  donner  Cerfs  peur  Ctrps , jdm'four 
„ ^Ime  (39^.  Et  c'eù  la  laifon  qui  faifoit  dire  i Dama- 
M fc  Rvi«]uedc  Rome,  daru  la  Lettre  SfnoJalc  qu'il  è* 
„ crivic  contre  ccite  llèrèlie  , que  Ctirj||7  le  Fils  de  Dieu , 
„ wtre  S-ir  leur  , o pracurc  un  S,ilut  far/aû  aux  Nmmes 
„ far  fa  ■ .jf.tn  , ja'ti  ft  dtll-iri  Vfiair.mt  taut  eniier  de  l'tf 
clnsafc  d:  h uebe  du  fiebè  {30).  Et  dans  une  autre 
,,  Ixuru  S}  nowalc,  écrite  avant  celle  d'Alexandrie  del'an 
„ 3'^3,  on  dit  par  oppofîiion  i cette  conf.iqucnce  nécef- 
n faire  de  rApullinarifinc  , que  Vbrijl  eft  le  Sauzeur  de 
„ FHerr.’re  tout  entier  , jeuiemeit  au  Cerfs  , tnofi  au^i 
„ de  l’j1n;e  (31).  ” Il  p.-.roU  par  l.l,  non  «pi'Aprdlinaitc 
mainiitit  toutes  ces  Krreuis,  mais  que  e'étoient  autant  de 
confcqucnces  nui  dècouloicni  de  fes  principci  , & qui  en 
pKiuw>ienc  riil'iurJitè.  , 

\E]  Cmf.i^fia>\iiel  à fa  A’îf'-rf.l  Quelque*  Kcriv.iîiu  ac. 
cuknt  Apollinaire  d'avoir  enfeignè  que  le  Corps  de  Chrill 
étoit  ce-^ubf!.viUtl  i fa  Nature  Divine  : mais  Air.  Lafnagc 
prouve  que  citte  impuntlon  eil  fauiTe  (32^  Il  remarque, 
qu’on  trouve  dans  une  l..citre  d'Apollinaire  â .Sérap>on  a*» 
paroles  : Lorun  auttm , qui  dkur.:  camem  Dte  fe-Juhjianlia- 
lem , injimiam  dam/iavimus  (33).  „ Nous  con- 

„ damnons  la  folie  de  ceux  qui  difsiit  que  la  chair  c(\ 
„ confuhibncicllc  à Dieu.”  Apollinaire  ne  croyoît  p:ts 
non  plus  que  les  deux  Natures  culTenc  été  coufoiiducs,  car 
voici  conmieni  11  s'cxprimoit  lui-même  : ...‘sil'J  lomme,  liif. 
» ^ (”4)  « a un  Corps  & utte  .Ame , qui  in  .;rê  leur  union 
,,  demeurent  diÛirtfUi  combien  plus  la  Divinité  de  ChriR 
,,  duli-cllc  être  demeurée  diùin^c  de  fon  Corps  i”  Mal- 
gré CCS  déclarations  li  elaires  dt  H poliiivcs,  laplupart  de» 
rèrei  n'ont  pas  laîJé  de  dL-clamer  forteioenc  contre  Apol- 
linaire , comme  auteur  dus  plus  grands  blarplièmes.  Mais 
voici , feloD  Mr.  Bafnagc  (35)  , par  quelles  raifons.  l. 
Quand  U écluppoit  à Apollinaire  quelque  exprolHon  fuf- 
ccptibled'un  mauvais  feus,  les  plut  modérés  ne  maiiquoiei» 
pas  de  le  lui  attribuer,  a.  Ils  lui  iniputoicot  les  co&fé- 


quences  qu'ils  tiroient  de  fes  principes,  quoiqu'il  les  def- 
avoiiit.  3.  Us  lui  attribuèrent  p'.i:leurs  opinions  de  fes 
SedatcuTs.  4.  Ils  ajoutoient  trop  facilement  foi  i tout  ce 
qui  fe  dihitoit  fautîcmcnt  contre  Apollinaire.  Voy.  Epi- 
phare  n-r^f.  LXXVU. 

IF]  Mr.  Balnage  Ta  felidemem  défendu  fur  eet  ortUlt , 
rmanie  en  le  feot  toir  ei  dejfeus.]  Le  célèbre  Petau,  qui  a 
fiivi  St»cratc  (3<S) , dit  que  lc<  deux  Aiwllinalres  , père 
éc  i1ls,  avoient  lié  amitié  à I.aodicéc  avec  p'piphane  , So- 
pljillc  Pakn  : ék  que  Théodoie  Evêque  de  cette  Ville  , 
craignant  que  cette  fréquentation  n'apportüt  du  préjudice 
i leur  l-'oi , leur  défendit  de  voir  Epiphane  : mais  ils  mé- 
priférrnt  cette  défenfe  , & George  fuccciTcur  de  Théodo* 
ce  leur  atam  fait  inutilement  de  nouvelles  exhortations  là- 
dclTus,  Il  les  excommunia  l'un  &.  l’autre.  Apollinaire  le 
Jeune,  irrité  de  cet  aiîront,&  fc  confiaat  en  fon  éloquen- 
ce , inventa  fon  Hérélle  pour  fe  venger  (37).  Mais  Mr. 
Bafni^c  obfervc,  que  Petau  , auilî-bien  que  .Socrate  qu'il 
a copié,  s'cll  trompé  ; puil'qu'Apoliiruire  étoit  fort  jeune 
encore  , quand  George  l'cxconimunia  , & qu'au  rapport 
de  Nilus  (38)  , il  étoit  dé’3  fur  l'i'ge  lorfqu'il  publia  fon 
Héréite,  aiant  déjà  fait  un  grand  nombre  d'Ouvra»s;  ou- 
tre qu'il  avoit  été  perféoité  par  les  Ariens  , peu  de  tems 
après  fon  Excommunication , & avoit  foulTcrt  courageufe- 
ment  pour  la  Fol  Orthodoxe,  aime  même  été  fait  Evêque 
de  Laodieve  par  les  Catholiques  , avant  qu'il  publi&c  fet 
Erreurs.  Ounment  accorder  tout  cela  avec  le  fentimeot 
du  favant  Pctju  (39}  f Le  récit  de  Sozomène  n'cR  pas 
plus  vraiicniblahle.  11  rapporte  (40)  que  dans  te  tems  que 
'l'héodote,  prédécciTcur  de  George, étoit  Evêque  deLao- 
dicée  , Epiphanc  célèbre  Sophifte  , déclamant  un  jour  u* 
ne  llpine  qu'il  avoir  faite  i l'honneur  de  Bacchus,  & dès 
le  commencement  aiant  ordonné  , félon  la  coutume  , de 
faire  fortir  tous  les  profanes, & ccuz.aui  n'étoient  pas  ini- 
tiés à fes  Myllèrcs  , ni  les  deux  Apollinaircs  , hi  aucun 
autre  Chrétien  ne  fnrtit.  Théodotc  l'apprit  avec  beau- 
coup de  douleur  & d'indignation  : il  pardonna  néanmoins 
alTcz  aifénicnt  aux  autres  qui  ëtoient  Laîqusrs  , & fc  con- 
tenta  d'une  légère  réprimande  ; mais  11  lepara  de  l'Eglifc 
les  deux  Apollinaircs  , qui  étoient  dans  les  Ordres  : ce- 
vndant,  fur  les  marques  de  repentance  qu'ils  donnèrent. 
Evêque  les  rétablit  peu  de  icms  après.  Mais  quand  Geor- 
gc  eut  été  fait  Evêque  de  Laoiikéc,  Apollinaire  le  Jeune 
aiant  communiqué  avec  Athanalc  , cet  Evêque  rrxcom- 
tnimia  , & ne  voulut  jamais  le  rétablir  , malgré  les  priè- 
res réitérées  qu'il  en  Ht.  Apollinaire  voyant  qu'il  nejKia- 
voit  rien  obtenir  de  lui , ne  put  furmomer  A>n  rcfllmd- 
nient,  A entreprit  de  troubler  l'Eglife,  & de  fe  venger  en 
publiant  fes  Erreurs.  Voici  ks  téilùxioos  deMr.Bafnage 
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Dans  ic  jnéme  endroit , cet  Hîftoricn  attribue  à notre  Apollinaire  t^uelques  Oin*ragcs , qui  font  de  f>n 
père,  comme  on  l'a  deja  remarque  (ff)-  Il  y a aulH  une  Lettre  cl  Apuiiinaire,  que  nous  avons  citée 
dans  la  Remarque  K.  Son  Erreur  a caufe  apparemment  la  perte  de  11*3  Ouvrages.  Les  Orthodoxes 
ont  eu  tant  d'horrcitr  des  Livres  des  I lérctîques  , qu'ils  n'onc  pas  meine  confervé  ceux  qui  ne  regHr> 
doiefit  point  leur  Hércfie,  & qui  pouvokmt  être  utiles  à l'Eglife.  Cdl  pour  cela,  comme  Je  rem  tr- 
que  Mr.  Du  Pin  que  nous  narons  prefque  aucun  Idvre  des  Hérétiques  anciens,  & que  les  Eu- 

a'  ' ms  ctoient  obliges  de  mettre  ceux  d’Apiollinaire  fbus  le  nom  des  Pères  les  plus  clbmés  des  Or* 
xes,  comme  S.  Axhanalè,  S.  Grégoire  & S.  Cyrille.  [s>  On  peut  voir  un  détail  exadt  cLs 
Ouvra^  des  deux  Apollinaires , dans  le  favanc  Mr.  Kabrkius  (hb).  Je  me  contenterai  de  remarquer 
id , qu  Apollinaire  le  Jeune  avoit  fait  des  Commentaires  fur  la  plupart  des  litTes  de  l’Ecriture  Sain- 
te , dont  on  trouve  des  Extraits  dans  la  plupart  de  ces  Recueils  de  Commentaires  des  Pères  , connus 
fous  le  nom  de  Caiene  Piimxrn  (ii).  Jl  fie  aufH  une  nouvelle  Verllon  de  la  Bible  en  Grec  , mois  qui 
ne  fut  pas  eftimec  [G].  Add.J 
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fur  ce  paTars  de  SojoaiiLne  (41).  „ Je  ne  dîfconvicns 
„ pu  , «iMi , que  George  , qui  étoic  Arien  , n'eùc  en 
„ horreur  tout  ceux  qui  coinmuniquoient  avec  Athxnafc  *. 

Je  fai  aulTÎ  que  les  deux  Apollin.aitcs  dtoient  Amis  par- 
,,  ticiilicrs  d'Athsnnfc , p’.iilqu'Apollinsirc  le  père  avoit 
„ écrit  qu'Alcxatidre  KvL-que  d'Âli'vaitdric  avoit  été  a- 
„ verti  divinLnKT.t . au'il  auroît  pour  l'ucccffeur  Alhann- 
„ fe,  qui  léprimeruii  l'Erreur  Aticiinc.  Athanafe  paiC.nt 
„ par  Laodicéc  au  retour  de  fun  Exil  , lia  une  grande  a- 
„ initié  avec  Apollinaire  le  Jeune.  Ce  fonr-li  des  faits 
„ que  Je  ne  crmu'ie  point  ; nuis  qui  r.c  me  perfuadent 
tiu  que  Gcorj;e  ait  donné  occaflun  i l'ilcréfie  d'Apol- 
„ linaire.  (Quelle  forte  de  vengeance,  que  celle  <;u'on  fup- 
„ pofe  I Duillcur».  comme  î E.r.pcreur  Julien  accorda  la 
„ liberté  de  confcicncc  à toutes  Us  SecUs  , fans  en  ex- 
„ cepter  même  les  Juifs  ; de  meme  le*  Ariens  recevoient 
„ txLtsceux,  qui  ne  communiquoient  point  avec  les  ür- 
,,  iliodoxcs.  Comment  dune  Apollinaire  aiant  rompu  tou* 
„ te  cuDimunication  a,ec  Athaiiarc,  & prié  fouveiit  avec 
„ Inftance  Gei-rge  de  le  vouloir  recevoir , ne  fut-ü  pas 
„ rvv'u  i commuDier  avec  les  Ariens  i Kpiplianc  , con- 
„ tc.iiporain  d'Apollinaire,  non  feulement  ne  parle  point 
„ de  ü*  follicitatiuMs  auprès  de  l'Evvque  Arien , mais  au 
„ contraire  II  dit  cspreirc.'iicnt  , qu'ApolUnairc  refufa  de 
„ fe  join-lrc  au\  Ariens , & fuj'porta  fon  Exil  avec  un  cou- 
rage  vraiment  CbréiUn  (41).'’  Tliéo.l<irtt  prétend  rue 
l'ambition  jwirta  Apollinaire  i publier  fon  lléréiic  , parce 
qu  il  avoit  été  privé  du  Gouvernement  de  I Eglii'e  (41). 
„ .\I.iis,  die  Mr.  nai'u:  je  (ail.  on  ne  peut  s'en  np, 'Orter 
„ non  plus  i Théodorct,  dirùrint  ici  des  au:r-.s.  Je  me 
„ twmc  i une  feule  remarque:  c'ed  que  le  Concile  d'An- 
n tiochc,  dont  Théodorct  parle,  fe  tint  fous  l'Eiiipereur 
M Gr<*tieo  , dans  le  tetns  que  cette  Kf^life  ctoit  fi  cruelle* 
„ ment  divifée  i roccalion  de  Paulin  À de  MéUce  , que 
„ tout  l'Orient  non  fciiVmcnt , nuis  mêinc  l'Occident  é. 
„ toit  :iienacé  J ui>  Schifme.  Or  i Héréiie  d Aprrllinairc 
,,  avoit  déjà  été  corrdamnéc  dans  le  C,im"o  d'AlexinJrie 
„ de  l'en  3rtj  , & lui  trême  avoit  dé,a  été  cxcoinmtmié 
„ par  le  Pape  D.nm.irc  , comme  cela  parolt  par  Théo  lo- 
,,  ret  même  ^45).  Comment  donc  une  Héréfîe,  condam- 
„ née  déjà  depuis  plu'icurs  années  , ne  lât-ellc  que  corn- 
„ meneer  dans  ce  tems-li  ? Ce  ne  fut  donc  point  l’ainhi- 
„ tion  , qui  engagea  Apollinaire  dans  l'Iléréilc.  Mais 
„ c'eft  le  défaut  de  tous  les  lliftoricns  , tant  anciens  que 
„ modernes,  de  tâcher  de  tendre  les Héréliarques  adieux. 


(T*  ’ 


(>é]  tu  ne  j«nt  pus  iM;A»rr  d'<tcc«rd  entre  eut  U-de/Tsi/.l 
Lilio  Gyraldi  témoigne  (i),  que  c'eft  un  Ouvrage  l'ondl- 
vcrlîfté  , qui  a coûte  beaucoup  de  veilles  i fon  Auteur.  II 
dit  néanmoins . qu'il  cit  dur  dans  le  ftyle  & dans  les  ma- 
nière* , & qu'il  ell  même  afT<,n!  peu  agréable  i lire  , ft  ce 
n'eft  dans  cette  partie  où  il  décrit  U paflion  de  Médée  , 
qui  eft  un  endroit  qu'il  prétend  avoir  plu  fi  fort  i Virgile, 
qu'il  n'a  point  fai'  al'Hculté  de  le  prendre  prefque  tout  en- 
tier , pour  en  compofer  la  meilleure  partie  du  quatrième 
i.is  re  de  l'Enéide.  Mr.  l,e  Févre  , dans  fon  Akri^é  des 
Fies  des  Pi>iiet  Grers  fa),  a cru  la  même  ebofe  que  C7- 
taidi  au  fiiici  de  Virgile  ; mais  U ne  veut  pas  urufaire 
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„ plutdt  que  de  répondre  i Icnrs  raifnns  : In  haine,  Tant- 
„ bstion  ,1  avarice  font,  félon  eux,  les  fourccs  de  toute* 
„ les  lléréfics  : comme  fi  les  hommes  ne  chcrchoicni  p is 
„ è parvenir  au  Ciel  meme  par  des  voies  extravagances  •, 
(i  comme  fi  l’ci'pric  humain  , de  tiil-mème  fuiet  è Ter* 
„ reur . ne  pouvoit  l'égarer . ôns  y être  pmiifé  par  dvs 
,.  nioiift  extérieurs  (46j."  llitc  ehjtn»  i:\r.erjut  virr  s 
rettntmu  tUJlerûvs.,  i<liruiintut  lléirtjes  /h,:7cru  n 
r.tMi  jUiur , ftiiM  pinJer»  rat:i>nu«  vilejftre  t- 

éiâ,e Jliidium,  /lm''icivttem,  yiu>i  j«t-rd«/itmfw  fniii-.m  ftj- 
rr,ev4  grrii.'(tt'(;rr/ijriimr  ; fli/iji  taium  fi«n  ^Ci'i.inur 
JiuUitia  , rrr;rifuc /u/>yi!â<i  mrnr  Jiiit  notivis  externis  in 
dtsùi  trjtijgrtJi  .•.jujjuam  faÿt. 

[G'}c^  //  fu  arj,!  une  noutclir  ê'iri'/îon  de  la  fiiHt  en  Créé, 
mais  frii  ne  fuX  pas  r^tmrrj  Apollinaire  n'étant  fati^fr.it 
d'aucune  Verllon  de  la  Eible  en  particulier , il  en  lie  me 
nouvelle  à fa  manière  , prenant  Je  chacune  des  aatres  <2 
qui  lui  plaifuit  le  plus  , mais  l'uivant  priiicipa’ement  .Syiti- 
maque.  Outre  que  cela  formoît  une  forte  do  Mgarnite 
qui  dépiaifoit  , le  TraJu.qcur  avoit  plutôt  fuîvi  fon  uns 
& fev  idées  , qu'il  n’avoit  confulté  la  propriété  des  11»  ;s 
de  fon  Texte  ; c'eft  ce  que  nous  apprend  S.  JérAmc  '17). 
Tr.r<rrvtt((«  ÂpMiturtu^  ^ fl  ês"*  fuidi'ai  finii»  , ftd  /k't 
fetu’idum yfiMric'n,iif  om»j:uw  r^«^J'h^/o«i^aï  in  «t;u«  VfjU' 
•treruni  pam«r  aOturt  ti.iisius  ejî  , iÿ  cfije^wrUtm  6Vr,';- 
turg  , ««1  fx  rcgü.'j  vcriiisii  , ftd  ex  Jut  jtidseit  lextrt. 
Auto  cette  VerCoa  ne  fut-cl'c  approuvée  ni  des  Juifs  , ni 
des  Chrétiens.  Les  Juif<  la  rejettérent,  parce  qu'il»  ne  la 
irouvotenr  point  conforme  i l'Original  Hébreu:  A d'autre 
part  les  Qiret>ens  vtiyant  qu'elle  étoit  trop  éloignée  de  la 
Verfion  Orreqijc  de  i Septante,  la  m‘gli.tércnt , ét  la  re- 
gardèrent Comme  l'Ouvrage  d'un  huiii.iie  peu  judicieux 
i4d).  Il  arriva  d cet  égard  d Aiiollinairc  , ce  qui  arrive 
fouvent  aux  Grinds-Huinim  s qui  fe  ftntent  des  caicns,  & 
dont  les  Ouvrages  ont  eu  un  grand  fuccè»  : ils  fe  perfia- 
dert  que  tout  ce  qu'ils  entreprendront  ne  peut  manquer 
de  leur  réuÜ’r,  A que  leur  nom  fcul  l'uiHra  pour  faire  re- 
cevoir avec  refpcct  tout  ce  qu'ils  voudront  doancr  ; A 
c'eft  celte  fauffe  conli.ince.pourne  pas  direccue  préf-np. 
li-nt.  qui  ed  fnmeni  l'écueil  de  leur  réputation.  Ix  vrai 
iiUA’cn  de  foijtenir  une  grande  réputation  légiii:i)cmoni  ac- 
quife,  c'eft  de  t*eher  de  cunnoiire  ton  talent  particulier. 
& de  fe  borner  d le  faire  valoir  , fans  vouloir  ctitrepreii- 
dre  un  travail  auquel  on  n'eft  pas  propre.  Rem.  ou  T<uo.] 
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APOLLONIUS,  Auteur  d’un  Poeme  fur  l’Expédition  des  Argonautes  , droit  nd  à Alexandrie 
en  Egypte  (d).  Il  fut  appetld  Rhodietif  parce  qu’il  avoit  longcctns  enfdgnd  la  Rhètoritiiic  à Rhodes, 
Comme  nous  l’apprenons  de  T Auteur  anonyme  de  fa  Vie  en  Grec.  Suidas  le  nomme  Æexjniiin. 
hlcurdus,  dans  les  Notes  fur  ApoUunius  Dyfcole,  difUnguc  Apollonius  de  Rhodes , d'avec  Apoüo 
nius  d'Alexandrie  ; fur  quoi  Vofllus  l’a  critiqué  avec  fondement  (b).  Il  étoit  fils  d'Illéus  ou  Sillcus, 
& Difeiplc  de  Calliinaque , à l’égird  duquel  on  raceufe  d’ingratitude , & donc  il  s’attir.t  ]j  haine 
pv  cette  raifbn;  deforte  que  ce  Poète  lui  donna  le  nom  d’/^/r,  Oifêau  d'I^ptc.  Apolloni.ts  llcurif* 
foie  vers  la  CXXXIU.  Olympiade,  fous  le  règne  de  Ptolomée  Evcrgùte;  & ü fuccéda  à Eratoilhcnc 
le  Grammairien , dans  la  Charge  de  Bibliothécaire  du  Roi  d'Egypte  , félon  le  témoignage  de  Suidas. 
On  a de  cet  Auteur  , comme  nous  favons  dit  , un  Poeme  fur  l’Expédition  d^  Argonauics  en 
Cokhide,  ou  Mingrèlie,  comme  on  rappelle  préfcntcmcnt  (e).  Qiiintilien  dit  que  cet  Ouvrage 
efl  compofe  dans  un  genre  qui  tient  le  muieu  encre  les  extrunitcs  de  l’élévation  & de  la  balTelTè  , & 
qu’il  a ^dé  cette  médiocrité  dans  on  tempérament  juile  & uniforme.  Il  Icmble  que  ç’ait  été  auJii  la 
^nfée  de  Longin  , qui  dans  fon  Tréii  du  Sublime  (c)  rcconnoit  qu’Apollonius  ne  combe  jamais  dans 
fon  Poème,  & qu’il  le  foucient  ailêz  également;  mais  qu'avec  cette  bonne  qualité  , il  ell  encore  inh- 
nimenc  au-ddTous  d'I  lomère , même  accompagné  de  toutes  Tes  liuices  ; parce  que  le  SubUme , quoique 
lùjct  à des  inégaiiics , l'emporte  toujours  fur  les  autres  genres.  Les  Modernes  ont  été  plus  loin  dans 
les  jugemens  qu’ils  ont  faits  de  cet  Ouvrage  d’Apollonius; mais  ils  ne  font  pas  toujours  d’accord  entre 
eux  là^lefFus  [.^j.  On  lui  attribue  auHi  un  Ouvrage  fur  Archihqiui  un  Traité  de  tOrighie  tTAlexandrifi 

de 

■U  Jugement  de  Longin . en  ce  qu'il  a prétendu  que  chacun 
rccunnuilTuit  qu'on  n'avoît  jamais  rien  trouvé  à reprem* 
dre  dans  l'rrconomic  de  cet  Ouvrage.  11  fc  moque  auŒ 
de  ces  Critiques , qui  om  jugé  que  la  compofition  en  eft 
égale,  doucc&  aifée;difani,  qu'il  fe  feroit  violence  pour 
fouferire  i ce  qu'ils  ont  dit  : que  néanmoins  il  encendoit 
un  peu  le  Grec  , & qu'il  croyoit  avoir  quelque  fcniinient 
de  ta  différence  des  caraftères.  Claude  du  Verdier  (.1) 
dit  , que  dans  la  penfée  de  plufieurs  , le  ftyle  d'Apotlo- 
nius  avoit  toujours  patfé  pour  gmiScr  , rude  & mal  poli . 
& que  tous  ceux  de  fon  rcim  l'avoient  tourné  en  ridicule 
pour  ce  lùjct.  Olaùs  Borrichius  (4)  avoue  , qu'il  fut  d'a 
Ddd  J iHird 
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tït  Cr.v^i  & quelques  autres  Ouvrages.  On  a d’anciennes  Sdiolies  fur  Ton  Poifme,  fort  courtes,  mais 
fuvaïucs  & utiles, qu'uD  croit  être  de'i'arrhæus.du  'rhcon,&  de  quelques  autres  (/).  Henri  Etienne 

fiublia  ce  Poënw  en  Grec  in- 4.  en  1574,  avec  les  Scholies  & des  Notes  de  fa  façon.  Jérémie  Hœbt- 
in  en  a donne  une  Edition  in-8-  à Leydc  1641 , en  Grec  & en  Latin  , qui  cil  fort  eilimée  de  quel- 
ques-uns ; mais  d’autres  n’en  font  guères  plus  de  cas  , que  de  pliiOeurs  de  celles  qu'on  appelle  Ptzrifr- 
rum  (g).  Mr.  de  la  Monnoye,  dans  A;s  Notes  fur  EÎailiet  (^6)  , obferve  que  la  diaion  de  Hcclzlin  efl 
dure  ; mais  qu’ii  étoit  favanc.  A la  fuite  de  fon  Commentaire  fur  Apollonius , U y a trois  feuillets  de 
petites  Notes  de  1.01C  Holflein,  ddquelivs  Ménagé  reproche  roniifliun  à Bailtet , comme  fi  celui-â 
s’étoit  chargé  de  donner  un  Catak^ue  de  tous  les  Ouvrages  faits  pour  illufber  les  Auteurs  donc  il  par- 
le. [e>  Ménage  prétend  que  le  Swoliaflc  d’Apollonius  eH  le  plus  favunt  Schuliafte  que  nous  ayons 
fur  les  Poètes  Grecs  « qu’il  e(l  rempli  de  chofes  fingulières  «Sc  curieufes,  encrant  d'ailleurs  -très  bien 
dans  le  fens  de  fon  Auteur , donc  il  explique  aulTi  très  bien  les  Hilloires  0*  L'Edition  Grecque  d’E- 
tienne  a été  précédée  de  trois  autres,  donc  la  première,  qui  ell  très  belle,  efl  de  -Florence  en  1496 
in-4.  en  lettres  capitales  , avec  les  Scholies  en  marge;  les  deux  au^  font,  l'une  de  Venifè  in-8-  en 
1521 , où  les  Scholies  font  ajoutées  au  bas  des  pages  ; l’autre  de  Francfort  dans  le  même  volume  en 
1546,  où  les  Scholies  font  à la  Bn;  mats  cette  Edition  n’cll  pas  fort  belle  (ê).  Il  feroit  ennuyeux  & 
trop  long  d’entrer  dans  le  détail  des  Editions  Grecques  & Latines , & des  Latines,  de  ce  Foëme; 
ceux  qui  feront  curieux  de  s'en  inllruire , pourront  confuJccr  le  favant  Auteur  cité  en  marge  (/). 
Add.  pü  Trad.] 


bord  moQiié  & llflld  pour  la  rudcflê  de  fe$  vcr<,  parce 
lcr  avoic  rii»  dans  la  prétnicrc  jcunciîc;  nuis  il  les  refoQ- 
dit  depuis , continue  cet  Auteur , il  les  lima  A les  polit  fl 
bien  , qu'il  en  rc^t  un  applaudiflcmcnt  univerfcl.  Ce 
iréme  Critique  cfl  du  nombre  de  ceux  qui  jugent  que  la 
diction  d'Apullonius  cfl  pure,  chStiec,  unie,  douce  & a- 
gréablc  : il  prétend  aullî  qu'il  a bien  g.9rdé  fe.c  propor- 
tions , & qu'il  a répandu  par  tout  Ton  Ouvrage  des  Maxi- 
mes de  Politique,  qui  font  falutaircs.  Mais  le  P.  Rapin 
(5)  prcluid  non  feulement  que  fon  ftyle  n’a  point  d'élé- 
vation , mais  aufl]  que  la  fable  de  ce  PoSme  cil  mal  con- 
çut, que  la  liUc  des  Argonautes  n'a  aucun  mit  de  cette 
Yaiicté  dont  le  fu;et  efl  li  capable, & qu’elle  languit  dés  le 
prémicr  Livre.  D'ailleurs  Apollonius  ne  fait  cette  Expé- 
dition que  de  quatre  mois , en  quoi  il  fc  trompe,  [a^  J'a- 
jouterai  ici  le  jugement  qucdcuxCrands-Homtnes  oiitpor- 
(é  d Apollonius.  L'un  ell  Cafaubon  , qui  croit  avec  plu- 


fleurs  Critiques , qu'il  y a dans  l’Ouvrage  de  ce  Podte  plu« 
de  travail  que  de  génie  , &.  qu'il  ell  pTutAt  exempt  de  dé- 
fauts , qu'il  n a ac  beautés.  Dt  jlf^vUanie  HiiedU  Critici 
fiTtnuniiarunt  turr.  mhmx'.m^n  lâiw:  eum  denetûre  velltM  plut 
JisJii  furtt  tn  r«  fuîÿc , fud«  , igitur  ui4gii  vitiit 

rar.-re  , firara  uc  laudem  Jn  odepiuJ  (6).  Heinflus 

n'en  juge  guères  plus  favorablement  : il  croit  qu'Apollo- 
nius  a plus  travaillé  en  Grammairien  qu'en  Poète  ; Apd- 
lûnius  Rhedius  magît  de  verbU  f^jiruRura  ut  GremmtUkuSy 
piant  df  r//a  période  uioneuiio  J'oUidtut  divtrjorum  tÙit- 
net , )ed  immi  ùirrrrir  flçfur  muitim  diterfi  temteris  de- 
Jfrtpyîr.  profeSo  ^ JtibjeSum , 6f  ityrriftia,  exem- 
ple aiiorum  la  rafiiu  Jubjeàv  defendunt  (7).  Uc  tous  ect 
Jugcmcns  diiférens  , Il  femblc  pourtant  qu'il  réiulte  aflea 
clairement  qu’Apollonius  n'cll  pas  un  Auteur  du  prémicr 
ordre  , & que  peut-être  fon  plus  gtand  mérite  ell  d'Otre 
ancien.  Aon.  uu  Taao.j 


APOSTOLIUS  (Michel),  favant  Grec  du  XV.  Siècle , fleurilToit  vers  l’an  1450  & 1460, 
à peu  près  dans  le  tems  où  l'Empire  des  Grecs,  fondé  par  Conllamin  le  Grand,  Bnit  fous  Conilandn 
Paléologüc  le  dernier  Empereur  Chrétien.  Apoflolius  étoit  un  des  plus  favans  d'entre  les  Grecs  mo- 
dernes, comme  il  paroit  par  un  grand  nombre  de  petits  Traités  que  nous  avons  de  lui  [//],  dont  la 
plupart  font  encore  manulcrits  dans  diverfes  Dibliotnèques.  Le  Cardinal  fieHarion  Archevêque  de  Ni- 
cee  l'honora  de  fon  amitié,  & il  eut  même  commerce  de  Lettres  avec  lui.  11  eut  la  douleur  de  voir 

lom 


\.f\  Un  grand  ntnibre  Je  petits  Traités  fur  neur  avant  de 
lu:.]  11  s'en  trouve  plufleurs  en  Grec  dans  la  Bibiioihèque 
du  Roi  de  Vr.-mcc  , ainfl  <)ue  nous  l'apprend  le  P.  (jbl>e 
d.ms  fa  Arhisrftyar  des  Manujerits  Grecs,  Latins  Fran- 
ftit  ; où  U fait  mention  porticulicrcmcnc , Part.  I.  p.  71. 
de  l'Oratjln/uuSrr  du  Cardôui  Beljariun  par  notre  Au- 
teur i Part  III.  p.  99.  de  treis  Leitret  du  Cardinal  üeilit- 
rion  , dt>m  uuc  s'adrelfc  à Apoflolius  ; Part-  IV.  p.  icp. 
d une  .ILi.ûJif  funèbre  fur  André  Calergcs  ; i p.  135.  de 
fts  Vtt>  ll-.ro'*i;ui»  , Elégiaqucï  , \ lambiqun  fur.  les 
nrincipalcs  Péiis . avec  des  Poëlk-s  fur  Ucdsriun.  Ix  P. 
Lablit.  parle  auili  dun  Recueil  de  Proverbes  ou  d’.^}'oph- 
ih^gmcs  , écrit  de  la  propre  main  de  l'Auiciir  4 &.  de  fes 
vers  fur  la  Ruttachomyomadiie  d'Homère;  & dans  lc.ïup- 
fJfBt.  IV.  p.  20J.  Cad.  303.  on  trouve  les  Proverbes  d'A- 
Mflolius,  d'uue  très  belle  main,  & le  double  de  ceux  qui 
font  imprimé»;  & VIL  p.  387.  Ctd.  1351.  (es 

memes  Proverbes  écrits  de  la  propre  main  de  l'Auteur, 
loimbécius  , dans  le  Liv.  VU.  de  fts  Csmnma.  BiUiotb. 
Citj.  rifbiùbon.  p.  113.  nous’ apprend  qu'il  y a dans  la  Bi- 
bliothèque de  l'Empereur  i Vienne  un  Volume  in-folio  , 
qui  contient  les  Pièces  Aiivantcs.  I.  Trahi  d'ApoOo- 
liiis  de  la  Suhjlarue,  pour  la  défenfe  de  Geotge  Gemillc 
Pkthon.conticThéoJore  Caaa.  Dans  cet  Ouvrage  il 
tn  veut  !i  la Phiiofophic  de  Platon,  & relève  celle  d’.Arif- 
lote.  On  croit  que  ce  fut  ce  T taité  qui  lui  lit  perdre  les 
bonnes  grâces  diu  Cardinal  BefTarion  : Léo  Allalius  du 
moins  nous  apprend  Ct)  • que  non  feulement  Andronic 
Cailille  répondit  i Af^llolius , mais  que  le  Cardinal  lui- 
inéme  lui  écrivit  une  Lettre  , A.  l'obligea  i chanter  la  Pa- 
linodie. Il  ravertifToit  en  particulier  , mte  c«  n'étoit  pas 
par  des  injures  , maii  par  de  folidcs  râlions , qu'il  devoil 
venir  au  fecours  de  fon  Ami,  &.  le  défendre  contre  les  at- 
taques de  fon  adverfaire  fa).  C'cll  peut-être  cette  Lettre 
dontparlele  P.  I-abbe.  Aon.  no  Ttao.]  ILSonA/r- 
wrxrnur,  ou  Dialogue  fur  la  Trinité,  dans  lequel  il  exami- 
ne fl  les  Juifs  &.  les  Mahomécans  ont  plus  de  raifon  de 
noire  un  feul  Dieu  , que  les  Chrétiens  de  profcflêr  la 
Trinité  dan»  l'uniié  d'Elfvnce.  Apoflolius  a pris  ce  titre 
de  Platon  , dont  on  a un  Dialogue  intitulé  Meiuxenui , ou 
OratfrH  funilre  , mais  qui  pour  le  fujet  cft  fort  düTérent 
de  celui  d’Apoflultus.  Le  Pnilufuphe  Grec  fc  propofe  dans 
le  flen , d’inl'pircr  ramuur  de  la  Patrie  , ce  qu’il  fait  de 
deux  manières  ; prémiêrcracnt,  en  faifant  l'éluge  de  ceux 

aui  fc  font  facrit'k's  pour  le  bien  de  leur  Patrie  ; A fccon- 
eiticnt,cn  relcsuiit  l'antiquité  A les  avantages  de  fon  Pays. 
I.C  but-du  Dialogue  ell  de  faire  voir . que  l'on  doit  pré- 
férer fa  Patrie  ù tout  ce  qu'il  y a dans  le  Monde  , & i]ue 
ceux  qui  perdeut  fa  vie  pour  clic  font  heureux  , puifqu'ils 


t'acquièrent  par-H  une  gloire  immortelle.  lU.  Difeourt 
d'Apoliolius  a Jtn  beau-^re , irrité  de  ce  qu'il  pafToit  i de 
fécondes  noces.  IV.  Dijeourt  i Cunfbnün  Paiéulugue  ; 
contenant  une  Confeflion  de  Foi , parce  qu  on  avoit  vou- 
lu rendre  fa  Religion  fufpcétc.  Ce  qu'il  y 1 de  remarqua- 
ble dans  cette  Pièce , c'c  ll  qu'il  y reconnoit  en  termes 
exprès  U ProceJJlun  du  S.  Ejprit  du  Pirtjt\d,  ij  eun  du 
Fils.  II  paroit  par-là  . qu'Apotiolius  n'écrivit  fon  Traiii 
de  la  PreerffiM  nu  S.  Ejprit  etittre  les  Loiinr,  que  pour  fai- 
re connoitre  publiqucnicnt  aux  Grecs  qu'il  étoit  Ortlio- 
doxe  , <t  non  Sviiifinaiique  , comme  le  dit  Lainbédus,  & 
pour  qu'on  ne  le  foupçoonat  point  d'être  dans  tes  fenti- 
inens  Je  l'Eglife  Latine,  que  les  Grecs  aceufent  d'être 
Scliifmatique.  Hiru  igitur  palet  eur  idem  Âpefteüui  Liirum 
de  Prrttfjione  Spiritus  SanQi  ttnira  Luinos  feribere  «Mue 
decert  cwtatut  fuerit  , r.rmpt  ut  bac  ipf»  publiée  fe  Onbodo- 
xum  ^ non  Schifmaticum  , ut  vu/t  Lambecius  , apud  Græ- 
eot  tffenderet , (ÿ  Jufpicionem  Lotint  Jive  Jtiâfmatic*  juxta 
GrxctsfiJei  a Je  auviiretur  (3).  [i^  Mr.  tabricius  rap- 
porte une  circonflanev.  qui,  fi  elle  cft  vraie,  prouveroie 
qu'Apollolius  a varié  dans  fes  fentimens.  Ce  Savant  nous 
apprend  (4}  qu'Erafine  Sdiintdius,  dans  fes  Notes  fur  S. 
ean  XV.  ad.  p.  735.  parle  d'un  Difeours  d'Apoflolius 
ait  vert  l'an  1440,  dans  lequel  U établit  la  Proccfllnn  du 
S.  F.fprtl  du  Père  & du  Fils.  Ann.j  V'.  Dt/rcurr  à Jean 
Aigyropule  fon  Maître , ixtur  le  féliciter  de  l'ICmploi  d'en- 
feigner  publiquement  à Conflantinoplc , donc  U vcooic  d'ê- 
tre revêtu.  VI.  Quarante-cinq  Lettres  d'ApoIlcIius , a- 
drefTées  i Cémifte  Pléthon , à Manuel  Chryfoloras . â Lao- 
nic  Calcondylc  , Jean  Atgyropulc,  Marc  Mufure  , Mi- 
chel Marulte,  Jean  Cbryfoloras  , au  Cardinal  BcfCirioa, 
à Pierre  Callergcs  , A à plufleurs  auues  Crands-IIonunet 
de  fon'ccms.  Cet  Lettres  inériteroienc  de  voir  le  jour  , 
parce  qu'elles pourroieni  fervlr  à l'HiftoIre  de  ces  tcius-li. 
il  y a dons  la  Bibliotliéque  du  Duc  de  Bavière  à Munich. 
Cr.1.  100.  les  Ouvrages  fuivans  d'Apoflolius.  Felicitatim 
au  Cardinal  BefTarion.  Le  Dijerurs  djors  beau-père , irrité 
de  fuD  fécond  moriaue;  ff  des  trois  affeâions  de  l'Ame,  Le 
Panégyrique  de  Confiantin  PaUiJogue  , tué  à la  prife  de 
Conflantinoplc.  Sa  Confeffon  de  Fai , avec  fa  Lettre  au 
Cardinal  BefTarion  , & la  l.cnrc  Je  ce  Cardinal  à Apoflo- 
lius.  Daps  la  Bibliothèque  de  Heidelberg , tranfportéc 
dans  celle  du  V'atican  à Rome  , CW.  372.  on  trouve  fa 
kipor^  4 ceux  yui  prétendent  yue  les  Savant  dt  l'Otcidtm 
Jurpaffent  ceux  de  l'OrittU  dans  la  Pbilofopbit , auffi-bitn  fue 
dans  M T£«pi«ei>  , eflnini/iérfiumr  contre  Sett , fur  la 
Genertaim  du  rtU  (y  la  ProerJ/îon  du  5.  ^prit.  üudiu  (5) 
croit  qu'il  foutient  dans  ce  Traité  l’opinion  des  Grecs  fur 
la  Procefüoa  du  S.  Elprit , quoiqu'il  ne  doute  pas  qu’A- 

pof- 


J«7. 

Ttbrio.but, 

Grae.T.M. 


éT)Hriaâtit 
ta  XHJ.Ot 
Krnni  Ûn- 
myfiaeii  f. 
ll|.  s>*d 
t'sbrUioat 


fOOodia 
T.  m.  cel. 
s|i7- 


fr)  Col. 

SflS. 


A t>  t I.  i:  N.  3y? 

tomber  entré  let  mains  des  Turcs,  après  im  kmg  liège,  Confbantihopk  h Capitale  de  l’Empire  Grec, 
il  la  honte  des  Chrétiens,  imî  fe  failbicm  dans  ce  tems-ià  b guerre  entre  eux,  audieu  d'unir  leurs  (br* 
ces  pour  défendre  une  Ville  de  cette  imporunce  contre  les  attat^ucs  des  Infidèles.  Ce  irifte  événe- 
ment fournit  à notre  Auteur  foccafion  de  compofer  l’Oraifon  funebre  de  rErapereur  Conftantin , qui 
fut  tué  at-ec  un  grand  nombre  d’autres  à la  prife  de  Conftantinopte.  On  croit  la  ruïnc  de  l’Empi- 
re d'Ûrient  Apollolius,  peu  de  tems  après  l’année  1453,  de  quitter  b Grèce,  &.  depallèr  en 
‘ItaEc;  du  moins  paruit-il  par  les  Manuferits  ^u’on  a de  lui , qu’en  1462  il  demeuroic  à Vicerbe,  où 
il  écrivit  divers  IVaités  contre  Théodore  Gaza  de  Theflàlonique , qui  étoic  fier  de  fon  éloquence 
Grecque  (a).  Ijk  Allatius,  Bibliothécaire  du  X^adean  , dans  fort  Traité  De  Eccîefia  (Jccidentalis  ^ r*)oudio 
OrieniaHs  perpétua  confenfime  (A),  après  avoir  parlé  de  ceux  qui  écrivirent  en  faveur  des  Grecs  Schif-  ^ 

matiques,  comme  il  les  appelle,  contre  les  Latins  ik  le  Concile  de  Florence  , tyoute  qu’ApoHutius , 

(pii  fc  nommoit  lui-méme  le  JUbi  det  Indigent ^ IU<riAfSf  vb  rifis  wrwfrw  , & qui  ne  fubfilloit  que  des 
hbéraliccs  du  Cardinal  Beflhrion,  pouflé  de  jatoufie  de  ce  qu’il  étoit  moins  ellimé  que  les  autres  Savans  ju 
dccetcms-Ià,  fc  mit  à écrire  C(»itre  pluTicurs  d'ehtre  eux,  dillingués  par  leur  rang  & par  leur  méri-  c.i.if.w'’ 
te,  ce  qui  l’expofa  au  refiendment  du  Cardinal;  cnfbrce  que  la  pauvR-té  l’obligea  de  fe  redrer  dans 
nie  de  Crète,  où  ü gagnoit  fa  vie  at'ec  afTez  depeine  à écrire  des  livres  & à mftruirc  des  cnfâns.  il  »ù». 
die  aufll,  que  ta  haine  qu'Apoflolius  avoic  pour  l’Eglifè  Romaine , l’engagea  à écrire  contre  la  Doèbine 
de  cette  Eglifc  un  rwiftf  de  la  PreceÛIen  du  S.  Efprit.  C’eft  au  Leéleur  judicieux  à décider  fi  Allatius  « 
qui  étoit  entièrement  dévoué  à l’E^ife  de  Rome,  doit  en  être  cru  fur  fa  parole  , quand  il  parle  de 
ceux  du  Parti  contraire.  Maigre  le  ^and  nombre  d’Ecrits  fortit  de  b plume  d’^^oflulius  , Oudin 
dit  fc)  n’avoir  Vu  qu'un  feul  livre  imprimé  fbus  Ton  nom  , qui  efl  le  Recueil  de  Prowrbes , tirés  des  U) 

meiÙeuTs  Æteurs  Grecs,  public  en  Grec  & en  Latin  à Lcyde  en  1653  ^'4-  *vec  la  Verfion  & les  No-  ***'  ***** 

tes  de  Pierre  Paminus  & autres.  Cdl  un  Ou\Tage  étendu  , & important  Quojqu’Apoflolius  fût 
Laïque , la  plupart  de  fes  Ouvrages  regardent  les  dîfputes  de  lleiigion.  Mr.  Wharton  l’a  entièrement 
oublié  dans  fon  Appendix  à rilijîoire  Littéraire  du  Doâeur  Cate.  Mais  Lambécius  dans  le  VII.  Li^'re 

les  Cmrneniarii  BiùJiotbeca  Ca/area  yinàobenenjis  (d)  , PoflevirAlans  le  Tome  U.  de  fon  Apparatus  (i)  r.  m- 
Sacer,  ât  à la  fin  de  fon  Apparatus,  & Frédéric  Spanheim  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
Leydc  (r),  en  une  parlé.  Apoflnlius  laiiTa  deux  fils  ; fun  nommé  Arjeiie,  Eveque  de  Maivazb  (t)  r u*. 
dansbMorce,  appartenant  aux  Vénitiens  dans  ce  tems-là;  & l’autre  nommé  Arijtobulc,  Archidia- 
cre.  Arfcne  ^it  attaché  à l’Egllfe  I^atine,  ce  qui  le  fit  excommunier  des  Grecs  (/).  On  a quel- 
qw»  Ou\T.iges  de  lui  1 Il  mourut  à VenÜè  l’an  1535.  Ariftobulc  fon  frère  , dans  une  Préface  ou/. 

qu’il  a mile  a la  tête  aun  PoCmc  Ga-c,  nous  apprend  quelques  particularités  qui  regardent  le  Recueil  i ***’ 
ocs  Proverbes  [C].  Ann.  ou  Tkad.] 

sofïoliusnc  rakcomporéenluUe.CcTrsité  retrouve  dans  de,  qu'il  lit  iiRfrinier  i Veoife  en  1534  : il  les  di.'di)i  su 
U Bihliodicque  Dodléicnne  à Oxford  , C«d.  76.  & parmi  Pape  Paul  111  ; mais  U fait  des  plaintes  amères  dans  Ton 

^00^18  les  AUnuferiu  Barocciens  CW.  76  (d).  On  trouve  encore  Epitre  Dédicatoire  , du  mépris  que  l'on  témoi^nok  pour 
dans  la  Bibliothèque  de  HeidcU>erg,  Pariigyri^ue  de  l'Em-  tes  Grecs  en  général , & pour  lui  m particulier  ; il  dit 
fèur  Freéérie  III , compofé  i la  prière  d'Arilïonrine  de  qu'il  y avoit  déjà  quinze  ans  qu'il  avoit  attendu  une  meil- 
Byuncc  : mais  la  Pièce  elï  imparfaite.  [ il  lit  cet»  leuie  fortune  i Rome  auprès  oc  I.èon  X ; ft  il  ajoute  qu'O 
Pièce  en  1457.  Elle  a été  imprimée  deux  fois  ; en  idoa,  ne  feroit  que  julïc  , que  parmi  le  grand  nombre  de  Cardi- 
Marq.  Fréher  l'inféra  avec  la  Verfion  de  Banhéicmi  Kec-  natut,  il  y en  eût  du  moins  un  ou  deux  Grecs  (9).  Ilps-  f , 
kerittann  dans  le  Tome  U.  p.  33-36.  de  fon  Recueil  des  soit  par-la  qu'Arfene  n'aumit  pas  été  fiché  d'avoir  teCna-  £,li 
Ecrivains  d'Allemagne  , imprimé  i Francfort  in-foHo  : & ^au.  Il  avoit  fait  imprimer  a Rome  in -8.  en  Grec  , un  T X.p.xti. 
depuis  réimprimé  i Strasi>ourg  vn  I717,  par  les  foins  de  Recueil  de  Sentences  & de  Proverbes  tiré  des  ArKiens  , ■«>'  *• 

(7)  Fibtir.  Ootth.  Struvius  (7).  Ao&.I  II  y a dans  la  même  Biblio-  p:r  ordre  alphabétique,  fous  ce  titre,  dia«. 

Cfs».  ihèque  , C’W.  275.  VApthgle  4e  Plrtl<m  eentre  Tbtedeee  ^ Ztfatwym.  « im  qu'il  dédia  i 

T.Z.7.U1.  Menexenus  , ou  Dialogue  fur  la  Trinité  ; fes  Léon  X,  & qui  étoit  vraifcmblablcmcnt  tiré  de  l'Ouvrage 

flx  Oraifons  dt  rolsanie-nx  l.«itres  , parmi  lefquellcs  il  y de  fon  père  (to)  dont  on  parie  dons  (a  Remarque  fuivan- 
en  a plufleurs  au  Cardinal  BelTarion  ; la  Félicitation  i ce  te.  Rem.  ou  Tzad.]  p.  ssi. 

Cardinal  . 6t  la  Réponfe  de  celui  ■ ci  en  faveur  de  Théo-  fC]  ^rifîfèule mus  apprend  ruefnrr  partieuta- 

dore  üaxa.  C'efl  un  Volume  in-folio,  écrit  de  la  propre  tint  f»i  regardent  le  Reeveit  des  Prewrbet.j  Préface 
main  d'Apofloliür.  On  voit  eticore  dans  cette  Bibiinihè-  dont  il  s’apt  efl  à la  tête  d'un  Poème  Grec  imprimé  i Pâ- 
que , Ciif.  ia6.  la  Leure  éu  Cardinal  BeJJarien  à neire  An-  ris  en  1549.  in-i2.  avec  les  Fables  d'Efwc  & laRatracho. 
teur , & le  Livre  de  MuM  Aptfttlins  centre  Tbiedtre  Ua-  myomachic  d'Homère , fous  le  titre  de  Gsie'mynurfrtr , la 
te,  éorki  Viterbe  en  1463.  Parmi  les  Manufcrlis  Ka-  Guerre  du  Chat  & des  Souris  (it).  Dans  ccUe  Préface  (,,)Unii 
loccisns  de  la  Bibliothèque Bodléienne, CW.  165.  on  trou^  Arifïobule  ApoRolius  nous  apprend,  que  fon  père  avoit  V.l.p.sSÿ. 
ve,  Difpatt  jHt  divers  !)»gms  de  Pintm  ^ cnirr  Apejitiius  compofé  deux  Recueils  d’Apopnthegmes  ou  Proverbes  des 
1$  Gemijh  , fjt  Thétderi  Gaaa  (f  Sf[]kriùn.'  Il  y a enco^  Anaens , adreiTés  l'un  ft  l’autre  i Gafpard,  Evèque  d'Of- 
Se  divers  autres  Manuferits  de  eet  Auteur  dans  les  Biblio-  ma  en  Efpagne  ; l'on  efl  celui  que  Paniinns  a publié  , do 
thèques  des  Cathédrales,  & en  d'antres  fâmeufes  Bi-  tnoir»  pour  la  plus  grande  partie  : & l'autre  était  intitulé 
biiuthèqucs  d'Angleterre  ÿ félon  le  témoignage  d’Oudin  ’ImW,  Bouquet  de  Violettes;  c'ed  de  ce  dernier , que  Mr. 

(t)  Col  Fobricius^oit  qu'Arfène  avoit  tiré  l’Ouvracc  dont  on  a 

IR]  On  a neî^utt  Oatrotes  de  IW.]  Ced  lui  qoi  a parlé  fur  ta  fin  de  la  Remarque  précédente  (n).  R l m.  f „ ) 
recueilli  les  Sholies  Grecques  flir  fbpt  Tragédies  d'Euripi-  nu  T tao.]  T.x  p.sn. 

A P P I E N , célèbre  I lillorien , qui  a écrit  l’I  liRoire  Romaine  en  Grec , fieurifibit  fou*  les  Rmpe-  noti^ 

(H  D>  ârff  'Frajan  & Adrien , ainfi  que  nous  l'apprend  Photius  (a)  ; & U écrivoit  ver*  l’an  900  de  Rome , 

np!  près  de  deux-cens  ans  après  le  commencement  de  b Monarchie  des  Céfars,  comme  il  le  dit  dans  fa  (0  u Me. 
iin*  rréface.  Il  parle  de  la  ruïnc  de  Jénifaleta  (bus  Adrien , comme  d’une  chofe  arrivée  de  fon  tems  (i]|. 

(<}ntem  M bonne  famille  d'Alexandrie,  d’où  il  vint  à Rome,  où  il  plaida  quelque  tems;  èfe  puis  il  ^ 

P'ifétimt  fiit  employé  par  les  Empereur»  à avoir  foin  de  leur  bien  (r).  U fut  enfuite  Gouverneur,  de  Provin- 

^ ce  Sigonius  & d'autres  Ecrivains  l’appellent  le  Sophifte  Egyptien  & Alexandrin  (r).  Il  écrivit 

■ flUhoire  Romaine  dans  un  goût  particulier  [//].  On  l’accufe  davoir  fait  un  grand  nombre  de  fau- 

tes  **•*■ 

[A]  R icrMt  FHifttire  Romaine  dans  m goit  paniert-  qui  éû  direAcment  oppoféc  i ta  Nature  , & qu'aucun  det 
Uvr.l  1)  l'écrivit  non  tout  de  fuite  , comme  'l'ite-LIve  i anciens  lliftotietLs  n'a  fUivic  que  lui  fcul  , il  faut  pour- 
mais  falfaat  un  Ouvrage  i part  de  toutes  les  Nations  fub-  tant  avouer  qu'elle  e(l  très  propre  i repréfeiicer  chaque 
juguées  par  les  Romains,  oh  il  mettoit  (blon  l'ordre  du  chofe  diflinftemcnt , & i donner  une  vue  pleine  & cHiré 
< t)  H.  E.  toot  Cf  qnj  regardolt  la  même  Nation.  AinO  fon  de  l'Hiftoirc  de  chaqoe  Pays  particulier.  Suidas  nous  ap. 

3 ■ '"'■Ji*'  d^ein  , qui  a été  fort  approuvé  d'Evagte  (i)  , étoit  de  prend  que  cette  Hliïoire  étoit  aïKicnnement  dilbnguéepar 

"ï^renioBt  une  Hiftoirc  ezafte  des  Romains , 4 de  toutes  les  le  titre  de  B^vOrW  , ou  d'Wîjîelre  Royale  ,*  ce  qui  iuî  fait 

eti  Provinces  de  leur  Empire , jufqu'i  AuguBe  ; 4 il  alloic  beaucoup  d'honneur  , 11  cette  épithète  ne  fe  rapporte  pas 

T.  aufTi  quelquefois  Jufqu'i  Trajan.  La  Mot!»  fc  Vayer  ne  pirticullèretnem  au  prémler  de  les  Ouvrages  , qui  conte- 

X Eut.  II.  cette  méthode  ë'Appkn  foit  préférable  noie  l'HifloIre  des  Defeendans  d'Rnée  jufqu'i  la  fondation 

à celle  des  autres  Hiftoriens  : les  plus  dIfUngués  ont  tou-  de  Rome,  4 celle  du  Gouvernement  des  fepi  Rois,  com- 

■ »v,.  ^ * jours  fuivl  l’ordre  des  tems  « & rapportent  Ibus  chaque  me  on  peut  le  conjeAuter  du  texte  de  Photius.  Nous  re- 

f al  un  Cm.  qo*  *’^  paiK  dans  les  Pays  les  plus  éloignés,  iharquerons  , que  l’Abréeé  de  Flores  contient  aufll  com- 

it  cêmendani  qaoiqu'Apbien  fe  fuii  aiûdni  i uné  méthode  me  .lutant  de  Réiatlons  dllUnAes  de  guerres  4 d'événe- 
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ces  [^>&  on  le  taxe  fur-tout  cTécre  Plagiaire  [C].  Phoüui  croit  pourtant  que  cec  Auteur  aime  extré* 
mement  la  vcricé  de  rHiHoire,â:  quil  apprend  autant  qu'aucun  autre  l'arc  ue  la Guerre, enJ'orte  qu'on 
croit,  en  le  Ufant,  être  préfent  aux  combats  qu'il  décriL  Mais  Ibn  grand  talent,  continue  cet  Auu.-ur, 
paroit  fur^ut  dans  fes  1 larangues , propres  a remuer  les  paülons , leluo  qu  il  le  juge  nécdlkire , fou 
pour  donner  du  cœur  à des  Soldats  abbauus  , fok  pour  reprimer  leur  impétuonte  ^uand  ils  s’empor- 
tent avec  trop  de  violence.  Son  fl^lc  ell  clair  & ample,  lâns  aucune  eniiure  ni  fupcrüukd  (/).  0 

fait* 


mns  : mau  cctce  méüioJe  cfl  encore  un  peu  différcfite 
de  celle  de  notre  Auteur , qui  repréremc  chaque  chofe 
daiu  toute  Ton  étendue  lans  aucune  Interruption,  quelque 
long  que  Coit  i’intervalle  dont  11  t'agit;  au-licu  que  Fiortu 
les  confund‘&  les  mêle  ; Il  place  , par  exemple  , enue  la 
prémiérc,  la  féconde  & ta  troiitvine  Guerre  Punique  ,cel* 
les  que  les  Romains  ont  cuc\  contre  les  Gaulois  , les  LU 
guriens.  les  Macédoniens , &.-diveis  autres  Peuples, qu'ils 
ont  attaqués  dans  les  intervalles  de  leurs  guerres  avec  les 
Carthaginois  (3).  L'HtIloirc  d'Appic-o  Âoit  divifée  en 
trois  Volumes  , qui  contcnoicnc  vingt-quatre  Livres  , fé- 
lon Photius  ; & il  n'avoit  pas  néanmoins  encore  vu  tous 
ceux  dont  Appicn  parledans  fa  Préface.  Charles  Etienne, 
Vuateiran  ét  Sigonius  n'en  comptent  que  vingt  dvux  (4). 
Suidas  marque  alTvz  en  particulier  ce  qui  étoit  contenu 
dans  l'on  lliUuirc  des  Gaules.  Photius  nou»  die  qu'il  y 
Bvoit  neuf  Livres  des  Guerres  Civiles  , quoiqu  il  n'y  en 
ait  aujourd'hui  que  cinq.  Mr.  Valois  a publié  quemuet 
Fraguicns  de  pluheurs  autres  , tirés  des  Recueils  de  Con- 
Itamm  l'orphyrogériLtc,  fils  de  l^-on , ét  petit  ttU  de  RaQ- 
le  le  Macédonien  (sj.  David  lla-fchelius  cil  le  prémler, 
qui  ait  publié  en  fuii  entier  l'Ililtoire  d’H'yrie  , dont  on 
n'avoit  que  des  fregmens  (d).  (;>  L'ftutair  Anglois  a 
copié  ici  une  faute  , qui  fe  trouve  dans  Voilius  : il  aitri- 
bue  i Ilcefchclius  la  publication  de  l’iliftoire  d'Efpagnc  , 
/ftema,  ce  qui  ell  faux:  c'cR  Henri  Etienne  , qui  appor- 
ta le  prémier  d'Italie  les  Livres  fîx  & fipi  d'Appien  , qui 
contiennent  rtlHloirc  des  Guettes  d'Elpaene  & de  celles 
d'.-Vimibni  , & il  les  lit  imprimer  cniichis  de  Notes  , avec 
les  Extraits  du  Ctélias  , d^gaiharctiidc , & de  Metnnon  , 
à Paris  i$$7  & 1594  in-8.  Hafchclius  publia  en  159$ 
10-4.  le  Livte  vingt-troinêmc  , qui  contient  rililloirc  des 
Guerres  d'Illyrie  ^7).  Ado.)  Aù  commencement  de  fon 
HHloire  de  Syrie,  il  parle  lui-mémcde  Ton  üi/i«irr  Je 
(jrice  , 'ENmiiun  : & de  fon  Iliflain  , 

dans  celle  Oc  Mithridatc.  /onare  , dans  le  fécond  l'o- 
mc  de  fes  AnouUt , cite  audî  le  vingt-deuxiême  Livre  de 
VmjitiTt  Aana/'ir  de  notre  Aulear;  û (l'ucy 

lÜ]  ü.j  i'ac(u)t  i’ax»ir  fait  tm  groni  nombre  de  fautet.] 
Bodin  i'aeutic  (by  de  diverfe»  ùulfetés  en  fait  d'iinioiie, 
ou  plutôt  de  plulieurs  d<.taut>  de  mémoire  & de  jugement. 
Ce  Critique  alliire  que  les  Rotiiuin»  ne  fe  ptétoient  jamais 
Icuis  femmes  ks  uns  aux  auiies  , à la  tnanière  des  Par- 
thes  iL  des  i.acédéinoDieiis;  quoique  Plutaqur  rapporte  le 
même  fait , R aifure  que  Catoii  uivoya  de  fon  plein  gré 
Mania  fa  f^vinme  i l’ürateur  Horunfius  , al'n  que  par  ion 
moyen  11  ult  des  enfans.  A quoi  l’on  peut  aiouter , que 
la  Loi  de  Romulus  , ou  celle  dont  Aulu  ■ Gvllc  fait  men- 
tion contre  l'Aditlcèrc  , n'eli  en  aucune  façon  contraire  i 
celte  pratique , ainfi  que  Bodin  fc  rinueinc  fp).  Mais 
quand  il  charge  Appicn  d'avoir,  dans  le  fécond  Livre  de 
les  Guerres  Civiles  , attribue  i Céfar  , des  paroles  dites 

Par  le  fcul  Marc  - Antoine  , comme  le  dit  Bodin  , ou  par 
ompée  , comme  l'aiFure  Ix  Vayer , (lurfqu'il  dit  dans  le 
Sénat  d'un  air  menaçant,  & en  mettant  la  main  fur  fon  é- 
péc  , que  s'ils  ne  vouluieni  pas  lui  accorder  ce  qu'il  de- 
man^ît , cette  épée  le  lui  donneroit  :)  c'ell  ce  qu'on  peut 
aifément  czcufcr  comme  im  défaut  de  mémoire  , auquel 
bout  le  monde  dl  fujcc  On  doit  regarder  du  même  mil 
une  autre  méprife  qu'il  fait , en  prenant  Calpliurnle  pour 
Pompéia  , la  femme  de  Céfar  , qui  fut  furprife  avec  Clo- 
dius  pendant  la  Fête  de  la  Bonne  Déeiïe.  idetn  rum  P. 
Codium  cum  C'jlfumi»  Cejaris  Jiupri  commereium  babuijfe^ 
iS  in/acris  Ihna  Det  deprebenjum  tradil , ad  Pompeum 
prrtintnl  (lo).  Cependant , quoique  llodin  fouciense 
qu'Applen  fe  trompe  fouvent  dans  l'Hifloirc  Romaine , 
run  n mum  (Romanorum)  anti^usute  JtpiJfimt  Rendit , 
U teconnoit  pourtant  qu'il  cfl  le  fcul  llUloiicn  qui  donne 
une  idée  juflv  êt  claire  des  Provinces  , des  richelTes  , des 
Armées , en  un  mot  une  vive  peinture  de  tout  l'Eiiipire 
Romain  ; Vaut  lamm  ex  omnime  JUjioricit , ftn  Homo- 
eenna  Pravinridr  , opte , erereitus  , ittiujpàe  Imperii  de- 
Jiriiaionemadiniuendumvtlut  in ^bjeSa  tabula proponit^ti). 
Il  obfcrve  anfli  que  Strabon  , Pline  , Rufus  , ont  donné 
quelque  connojiunce  des  Provinces,  mais  n’ont  donné  ao- 
cunc  idée  des  richeiTes  de  l'Empire , aù-lieu  que  notre 
Killoricn  nous  apprend  dans  fa  Préface  (11).  que  IcsRo- 
mains  avoient  quarante  mille  chevaux,  & detix-cens  mille 
booimcs  de  pied  , avec  des  armes  pour  plu(  de  deux  fuis 
autant  de  Troupes , deux-mille  VaifTeaux  légers  , mille 
Galères  à trois  rangs  . & cinq-cens  i cinq  ranp  , de  quoi 
armer  un  plus  grand  itomhre  de  V'ailTcaux  encore  , outre 
huit-cens  dont  la  proue  A.  la  ponpc  étoient  dorées;  trols- 
ccDS  Eléphani , «ux-mllle  Chariots  armés , & fept-ceni 
quarante  mille  talens  dans  le  Tréfor  d'I-lgypte.  Sigonius 
traite  Aupien  plus  rudement  encore  que  Bodin,  l'aceufant 
d’inexanitudc  & d'omiffiona , fans  en  alléguer  aucunes 
preuves.  Scaligcr  va  plus  loin  encore  : dans  Tes  Rtmor- 

£ti  ftiT  Eufibe  (13)  , il  dit  qu'Appien  n’efi  qu'un  enfant 
ns  i'liilluire  , â moins  que  fon  Hidoire  de  Syrie  n'aii 
été  interpolée.  Staligeri  taeaen,  fn  ^niaMJtvr/îmtÿur  Eu- 


febianù  , judiâum  ejl , vel  atluiodum  in  Hifloria  effe  infan- 
(rM,  vel  «nuira  ejut  oyriofir  eÿe  aàjuta  (14).  La  Motlic  le 
Vayer  (15;  peiil'c,  que  le  plus  jullc  fujet  de  plainte  qu'on 
ait  oonire  lui,  c'eîl  ce  quilui  a été  reproché  par  pluncurs- 

[icrfonnes  , qu’il  tnortife  une  trop  grande  partialité  pour 
es  Romains , en  mettant  toujours  k-  droit  dt  les  avanta- 
ges de  leur  côté  , au  préjudice  de  toutes  les  autres  Na- 
tions , & même  de  fon  propre  Pay's. 

[CJ  Oa  te  taxe  fur-tout  d'être  Plagiaire.)  La  Motbc  le 
Vayer  croit  qu'il  efl  impufllblc  de  le  juftiber  fur  cet  arti- 
cle. Car  il  cil  évident , qu'il  a pris  un  grand  nombre 
d'endroits  de  Polybe  , de  Plutarque  & d’autTct  Auteurs  , 
mot  i mot , & qu'il  les  a inférés  dans  fon  Chivrage,  fans 
en  &ire  hoimcur  i ces  Auteurs.  Scaligcr  darys  les  Re- 
marques citées  ci -ddlus  (lé),  & VolBus , l'accufcnc  d'C-i 
tre  coupable  i cet  égard.  Saiie  mulium  Polylio  debtre^  u 
Plutarttivm  ad  t'rr&tm  r:^ribrrr/olituai,  t'irt  dsüijota  du- 
Jum  «i^«ruar<ms  (17V  U'autres  alfurcm  qu’il  a copié  de 
la  même  manière  a plus  grande  partie  des  blémoires 
d'Aiigui'ie,  qui, au  rapport  de  Suétone  fc8),  contenoient 
rilüioire  des  principaux  événemens  de  la  vie  de  ce  Prin- 
ce. Celt  fans  doute  , cohimc  le  remarque  la  Mothe  le 
Vayer  (19).  un  procAlé  peu  honorable  , de  prer^re  dea 
autres  , funs  en  faire  l'aveu.  CeA  ce  qui  lui  fait  mériter 
juileintm  le  titre  que  lui  donne  Scaliger , alimorun  lob»- 
rum/ueum  ; un  Bourdon  , qui  prive  les  induArleufcs  A- 
bcillcs  de  leur  travail. 

C^uand  ceux  de  Rhodes  vouloient  honorer  la  mémoire 
de  quelqu'un  en  lui  drelTant  une  Statue  , ils  fe  conten- 
loicm  de  mettre  une  nouvelle  litc  fur  les  anciennes  Sta- 
tues de  leur  Ville.  Les  Plagiaires, dit  la  Mothe  le  Vayer, 
font  i peu  près  de  même  , quoique  d'une  manière  plus  ri- 
dicule encore.  Kn  mettant  leur  nom  au-devant  du  travail 
des  autres  , ils  s'imaginent  fe  l'être  approprié;  mais  ils  ne 
confidèrent  pas  , nu  au-lieu  de  la  gloire  & de  l'immorta- 
lité qu'ils  fc  pro]>olent , ils  ne  gagnent  ordinairement  que 
du  mépris  A de  it  honte  par  un  pareil  procédé.  On  fe 
raupeüe  le  trait  d'Alcibiade  à i'vgard  de  Diom^e  fon  A- 
mi,  qui  lui  avuit  donné  la  conduite  des  clwvaux  qu’il  ci>- 
voyoit  aux  jeux  Olympiques.  Alcibiade  Ica  fit  palfcr  fous 
fon  propre  nom  , A par  ce  moyen  s'aciribua  l'honneur  de 
b Vidtiiic  qu'ils  reniporiércm.qui  étoit  d'une  grande  im- 
portance  dans  ces  icms-li-  U pi>rta  même  l'injullice  0 
loin  , qu'il  lefufa  de  rendre  les  chevaux  é DionicJc  , qui 
les  lui  avoit  confiés.  C cA  précii'émcnt  de  la  même  fuper- 
chcric  dont  nous  nous  rendons  coupables  , totfque  nous 
nous  anribuorv  ks  Ouvrages  d'auuui  , A que  nous  nous 
faifons  honneur  de  leurs  travaux.  Le  nom  hguré  de  Pla- 
iairr, que  les  Latins  donnent  é ceux  qui  font  convaincus 
e ce  cnmc  , montre  l'horreur  qu'ils  en  avoient,  en  mar- 
quant que  ic  fouet  cA  le  chitimeut  qu'ils  méritent.  Vi- 
uuve  , daru  la  Préface  du  fepiiêtne  Livre  de  fon  Archi- 
tecture , apres  avoir  obfcrvé  que  k*s  gens  de  cet  ordre 
doivent  eue  punit  comme  des  impies , fait  mention  de  U 
févérlté  avec  bquclle  le  Roi  Ptulomée  tiaiu  quelques 
Poètes  . qui  curent  la  bardkiTe  de  réciter  devant  lui  a A- 
lexandrie  des  vcrsqu'lls  avokntprU  de  dilférent  Autrursy 
comme  étant -de  leur  propre  cuinpolition.  Ils  auroient 
même  remponé  le  Prix  propofe  par  le  Roi , de  l'avis  da 
fix  des  juges  établis  , A du  conkntcmcnt  de  tout  le  Peu- 
ple , Il  le  feptime  juge  , nommé  Aiiltophane , qui  avoie 
plus  de  Icélure  qui  les  autres , n'eût  découvert  la  fraude, 
A ne  leur  eût  preféré  un  Poète  qu'on  avoit  écouté  avec 
moins  d'^plaumifcment,  quoiqu'il  n'eût  récité  que  ce  qui 
étoit  de  la  propre  compolltion.  T’héocrite  , ^nt  une  de 
fes  Episrammes  , fc  glorifie  lui-même  de  ce  qu'il  n’eli  pas 
du  noenbre  de  ceux  pillent  les  vers  des  autres,  & pré- 
tendent les  faire  pairer  pour  les  leurs.  Qnelques-uns , 
pour  juAifier  cette  conduite  , allèguent  que  Qémcnt  d'A- 
lexandrie , dans  k-E  Livres  V A VI  de  fes  Stremases  , A 
qu'Euiêbe  dans  fa  Prrparatio't  Etwgtiique  L.  IX.  ch-  s. 
A 3.  ont  fait  voir  que  les  Grecs  ont  prit  des  Hébreux  ce 
qu’ils  ont  de  meilleur  , A qu'ils  fe  font  pillés  les  uns  les 
autres  : A ils  en  donnent  ptuAcuis  exemples.  A quoi  l'on 
peut  ajouter  le  jugement  que  Strabon  L.  XVU.  porte  des 
Ecrits  d'Eudore  A d'ArîAon , Pérlpatéticiens,  qui  avoient 
écrit  l'un  A l'autre  des  Commentaire^  fur  le  Nil , (i  fem- 
blables  , qu'il  n'y  avoit  que  l'Qracle  de  Jupiter  llammon 

3ui  pût  décider  lequel  des  deux  étoit  Pl^iaire-  Mardcn 
'Héracléc  rapporte  qu'EratoUhêne  copia  entièrement  un 
Abrégé  fur  les  Iles  , compofé  par  TimoAhêne  , A lé  pu- 
blia comme  fon  propre  Ouvrage.  Athénée  , î la  An  de 
t'onzicme  Livre  , aceufe  Platon  d'avoir  pris  la  plus  gran- 
de partie  de  k-s  Dialogues , de  Uyrfon.d'AriAippe  Ad'An- 
tiAhène.  Et  ouuiqu'oQ  voie  clairement  qu' Apulée  a volé 
fon  HiAoire  oc  l'Ane  ePOr  , on  ne  petit  décider  s’il  l'a 
prife  de  Lueius  de  Pauos , ou  de  Lucien  , ces  deux  der- 
niers Auteurs  aiant  eu  alTez  d'cfprit  pour  donner  d leurs 
Copies  un  tour  d'Ortginal.  Cependant  tous  ces  exemples, 
avec  une  inAnIté  d'autres  , ne  ptuvent  prouver  ce  auc  fc 
propofent  ceux  qui  les  allèguent  : Il  eA  impofCbie  de 
juAiûer  une  faute  , en  taonuiuit  feulement  qu'elle  eA 
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fait  dans  fa  Prcficc  une  defcription  générale  de  l'Rmpire  Romain  [DI.  Du  grand  nomlxv  de  Livre* 
qu’il  avoir  écrits,  il  ne  nous  ref^e  que  ia  moindre  partie,  THiftoire  d«  Guerres  d’Afrique,  de  Syrie, 
desParthes,  de  Mithridacc,  d'ibérie  ou  d’Efpogne,  d'Annibal,  cTIllyrie,  des  Guerres  Qviles.  rour 
ce  qui  efl  des  Guerres  Celtiques  ou  des  Gaules,  il  n’en  rdle  qu’un  Fragment,  plus  propre  à 6ûre  re* 
grecter  la  perte  de  l’Ouvrage , qu’à  ladsTaire  notre  curiofîté  (g).  p. 


fort  commune.  Aufll  La  Mothe  le  V^ayer  fioic-ii  Tes  remar- 
ques en  dilanc , qu'il  aime  mieux  qu'Âppicn  continue  à é* 
tre  accuTé  de  Plagiat , que  de  pallier  cette  faute  pour  juf- 
ti6er  l'Hiltorien. 

9 [D]  U fail  dau  fa  Prifati  imr  deferipiim  gintraU  dt 

t'Empirt  Amwih-]  fi  dit  que  cct  Empire  dtoit  borné  du 
cdié  de  i'Oiieot  par  l'tiuphrate , le  Mont  Caucafe , la 
Grande  Arménie  a la  Cokhide  ; & du  cAté  du  Septen- 
trion par  le  Danube  , au-dck  duquel  néanmoins  il  recon- 
noii  que  les  Romains  polTédoienc  encore  la  Dace , comme 
ik  cenolent  auflî  quelques  Pays  au-deli  du  Rhin.  Ils  a- 
▼oientplus  de  la  moitié  de  l'Angleterre , itégligcant  le 
relie  . dit-il , comme  inutile  ; & ce  qu'ils  en  pouedoienc 


même  ne  leur  ap^nolt  aucun  profit.  Il  y avoir  encore 
d'autres  Pays  , où  ils  dépcnfolcnt  plus  qu'ils  n'en  rcti- 
rolent  : mais  Ils  avolent  honte  de  les  abandonner.  Cela 
faifoic  qu'ils  n^llgeoienc  de  fe  rendre  maities  de  beau- 
coup d'autres  Peuples  . à qui  ils  fe  conicntoient  de  don- 
ner des  Rois , comme  ils  en  donnoient  i la  Grande  Ar- 
ménici  &.  A(q>icn  aSùre  avoir  vu  i Rome  des  Députés  de 
pluficurs  Nations  Barbares , qui  demandoient  é fe  foumet- 
tre  à l'Empire,  & que  l'Empereur  ne  voulut  pas  recevoir, 
parce  qu'elles  étoienc  pauvres  , & qu'on  n'erpéroit  pas 
d'en  tirer  aucun  profit  : tym  tihh  ufm  e«'r<*^s  r^rpt«- 

fti’iit  t*  w itintmf  (urrvt  irimitH  iiMW,  ^ Sa* 

riAi'a  âiffOi  lü'»  irtpiittn  (SO). 
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APPIUS  CLAUSUS  ou  CLAUDIUS  SABINUS,  Sabin  de  naifnuicc  & fun  des  prin- 
ctpaux  de  la  Ville  de  Régille,  étoic  un  homme  difHnguc  par  fon  courage  & fes  richenês  , mais  plus 
iliuRre  encore  par  fa  Vertu  & fon  Eloquence.  Son  grand  mérite  l’aiant  expofé  à l'envie  de  lès  con* 
citoyens  \A'\ , il  le  retira  à Rome  avec  toute  fa  famiOe,  & amena  avec  lui,  au  rapport  de  Plutarque 
(s),  cinq  miUe  familles.  Les  Romains  les  reçurent  très  bien,  on  leur  accorda  le  Droit  de  Bourgeoi- 
lie , avec  des  Terres  pour  habiter , fituécs  fur  la  Rivière  de  'l'éveron  , donnant  à chacun  deux  ar* 
pens;  oo  en  donna  vingt-dnq  à Appius,  qui  fut  fait  Patricien  & abrégé  parmi  les  Sénateurs.  11  le 
cüAinra  bientôt  dans  le  Sénat  par  la  fagelTe  de  Tes  conlèils,  & fur-tout  par  fa  fermeté  (^).  U fut  fait 
ConfiD  avec  Publius  Servilius  Pnfeus  (0  l’^n  259  de  la  fondation  de  Rome,  & 493  avant  J.  C.  Cet- 
te année  il  y eut  de  grands  troubles  à Rome,  à roccadon  des  grandes  dettes  que  le  peuple  avoit  con- 
traéfees  f^j,&  dont  il  demandoU  Fabolition.  Le  defordre  alla  fi  loin,  que  les  Confuls  mêmes,  qui  tâ- 
choient  d’appaifer  le  tumulte,  furent  en  danger  de  ia  vie.  Appius  , qui  éioit  d’un  caractère  dur  & 
févère , fut  d'avis  qu’on  ne  pouvoir  appaifer  la  Sédition  que  par  la  mort  de  deux  ou  trou  des  princi- 
paux mutins.  Mais  Senilius,  plus  doux  & plus  populaire,  croyoit  qu’on  devoir  avoir  quelque  égard 
au  miférabic  état  du  Peuple,  &.  qiK  les  Romains  étant  menacés  d'une  guerre  dangereule  , il  étoic  à 
propos  de  ^nner  quelque  fatisfawon  à ceux  qui  avaient  été  opprimés,  qui  ne  donneroicnc  pas  leurs 
noms  pour  s’enrôler,  à moins  qu’on  ne  leur  accordât  quelque  loulagemcnc.  L’avis  de  Servilius  pré- 
value; U procura  un  Decret  du  Sénat  en  faveur  des  pauvres  Débiteurs,  & les  levées  fe  firent  Mais 
on  n’exécuta  nas  fidèlement  le  Décret  [C]^;  enfone  qu’après  la  Campagne,  le  Peuple  recommença  à 
murmurer , & à le  foulever  avec  plus  w tureur  que  jamais , fur-tout  vers  la  fin  de  l'année , lorfqu’on 
élut  de  nouveaux  Confuls  (d).  Le  Peuple  rcfufanc  « nouveau  de  marclKr  contre  l’Ennemi , 6i  les 
Cbnfuk  aianc  voulu  lui  infpircr  de  la  Crainte  par  un  coup  d’autorité,  en  faîfanc  HûTir  quelques-uns  des 
plus  mutins,  le  Peuple  les  arraclia  des  mains  des  Lièicurs.  Le  Sénat  voyant  l’Auioritc  Souveraine 
roéprifée,  délibéra  fur  le  parti  qu'il  y avoit  à prendre  dans  une  fi  urgente  nécelfité.  l.es  fentimens 
furent  partagés  [D]  ; mais  Appius  les  réunit , en  propofanc  de  créer  un  Dîè^accur.  Ce  parti  paroif- 
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[A\  Son  grand  wtiriu  l’aiant  iiptfè  à Venvie  dt  Jet  imxi- 
ttjens.]  Les  Sabios  aianc  formé  le  defleia  de  faire  U guer- 
re aux  Romains  , Appius  s'y  oppofa  ; ce  qui  donna  occa- 
6on  i fes  ennemis  de  l'aceufer  d'avoir  en  vue  de  lailTet 
les  Romains  devenir  de  plus  en  plus  puiiTans  , afin  de  fc 
fervir  de  leur  fecours  ^lu  fe  faire  Tyran  de  la  PacriiL 
• Appius  voyant  que  le  Peuple  prêtoll  rorciile  i cesdif- 
cours  , Sl  qu'il  étoic  odieux  i ceux  qui  vouiotCDt  la  guer- 
re & ne  chcrcboicnt  qu'A  brouiller  l'Êcac , o'ofa  s'exporvr 
au  jugement  du  Peuple  : mais  voyant  Ton  parti  fouunu 
d'un  grand  nombre  de  fes  parens  & de  fes  amis  , il  exclu 
une  Sédition , qui  empêcha  les  Sabins  de  poulL-r  la  guerre 
avec  vigueur  contre  les  Romains.  Le  ConfuI  Valéie  Pu- 
blIcoU . fouhaiiant  d'êue  Infiruii  des  particularités  de  cet- 
te Sédition  , & d'allumer  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  dif- 
corde  parmi  les  Sabins , envoya  quelques  perfonnes  i Ap- 
pius , pour  lui  dire  qu'il  croyoit  qu'un  honnête -homme  , 
quelque  injure  qu'il  eêt  reçue  de  les  concitoyens  , ne  dé- 
voie jamais  s'en  venger  : mais  que  s'il  vouloic  pourvoir  i 
là  fureté  CD  abandonnant  Tes  ennemis,  il  dévoie  fc  retirer 
à Rome  , où  il  ferait  uaité  d'une  manière  proportionnée 
à fa  vertu  & i la  dignité  des  Romains.  Appius  , qui  n'é- 
toit  point  irrité  contre  les  Sabins  , & qui  aiuioii  une  vie 
tranquille  . aiant  pris  confcil  avec  fes  amis  accepu  les 
. , y,  offres  de  ^blkola  , & fe  retira  ê Rome  (i).  Cela  arri- 
„ va  l'an  a$o  , fous  les  Confuls  P.  Valérius  Publicola  IV. 
puibitU.  ti  T.  Luaetlus  Trlcipittnus  J(.  goa  ans  avant  I.  C. 
oper.  T.  1.  [A]  A rcees^M  des  grandes  dettes  fur  le  Peuple  avait 

?-  («urafiùs.]  Cétoii  l'ancicone  coutume  des  Romains  fous 

le  gouvemetnenc  des  Rois  , que  lorfqu'on  avoit  conquis 
des  Terres  fur  les  ennemis  , on  en  vendoit  ordinalreuicat 
une  moitié  pour  indetnnifer  l'Etat  des  fraix  de  la  guerre , 
& l'autre  moitié , que  l'on  réuniObic  au  Domaine  public , fe 
donnolt  enfuite , ou  gratuitement , ou  fous  un  cent  modi- 
que & i rente  , aux  plus  pauvres  citoyens.  Mais  depuis 
l'eztirsAion  de  la  Royauté  , les  Nobles  & le*  Patriciens , 
qui  fc  regardoient  comme  les  feuls  Souverains  de  la  Ré- 
publique, s’anproptiércm  fous  différent  prétextes  la  meil- 
leure partie  de  ces  Terres  conquifes.  L'Etat  y perdoit 
fon  Domaine:  ék  le  Soldat . apres  avoir  répandu  fon  fang 
pour  étendre  les  frontières  de  la  République  , fc  trouvoic 
privé  de  la  portion  de  Tcne  qui  lui  devoit  fcrvlr  en  mê- 
me tems  de  folde  dt  de  réeompenfe.  L'avidité  de  cetuins 
Patriciens  ne  fe  bomoic  pas  i ces  fortes  d'ufuTpaiions  ; 
mais  quand  la  récolté  mùnquoit  dans  des  années  fiériies  , 
ou  par  les  irruptions  des  Etmemis  . lU  favoienc  par  des 


fccours  intérefféi , fe  faire  un  droit  fur  le  Champ  de  leurs 
voiÛDs.  Le  Soldat  alors  fans  paye  , êt  fans  aucune  ref- 
fource  , étoii  contraint  pour  fubiiller  d'avoir  recours  aux 
plut  riches.  On  ne  lui  donnoit  point  d'argent  qu'ê  de 
giuffcs  ufute*  , ês  ces  ufures  étoient  même  en  ce  lemt  • là 
arbitraires , fi  nous  en  croyons  Tacite  (a).  11  falloit  que  t s a.  ^ 
le  Uébiicur  engagent  fon  petit  Héritage , êt  fouvent  même  'y,  * 

ce  cruel  fccours  lui  coùtoit  la  liberté.  Les  Lois  de  ces  ,,■.  rt<- 
temt-U  permeuoient  au  Créancier , faut*  de  payement , 
d'arrêter  foo  Débiteur , fit  de  le  retenir  dons  fa  maifon  , 
où  U étok  traité  comme  un  Efclavc.  Un  exigeoit  fouvent 
le  principal  & les  imérêct  i coups  de  fouet  a.  ê force  de 
tourmens  : on  lui  enlevoit  fa  Tene  par  des  ufuie»  accu- 
mulées : & fout  prétexte  de  l'obfcrvation  des  I.joIx,  fit 
d'une  JuiUce  exacte  , le  Peuple  éprouvoit  tous  les  jours 
une  irqufUce  extrême  (3).  Telle  étoic  l'humanité  de  cet  (ijLivîM 
Romains  uot  vantés.  t. 

[CI  On  n'exéctoa  pas  fidiltment  h DrrreS.]  Servilius  VeuotH-p. 
n'oublia  rien  pour  dégager  fa  parole,  fit  pour  porter  te 
Sénat  â accoroer  une  abolition  générale  des  dcucs.  Mais  i p. 

Appius , qui  rcprdoii  tout  changement  dans  les  Loix  f|.  **, 
comme  dangereux  , s'oppofà  hautement  aux  intentions  de 
fon  Collègue.  Il  autoriu  de  nouveau  les  Créanciers  ^ 
trainoient  leurs  Débiteurs  en  prifon.  Les  applaiûlilic- 
mens  qu'il  en  rcccvoit  des  riches,  fit  les  imprécations  des 
auvres  , coocouroient  égalemenc  i eDuetenlc  la  dureté 
V ce  MagiArat.  Ceux  quon  arrêtoit , en  appelloient  i 
ServUiua  : ils  lui  repréfenioient  les  promcfiês  qu'il  avoit 
faites  au  Peuple  avant  la  Campagne  , & les  fcrviccs  qu'ils 
av'oient  rendus  i la  guerre.  On  crioit  tout  haut  devant 
fon  Tribunal , ou  qu'en  qualité  de  ConfuI  fit  de  prémier 
MagiArat  , U prit  la  défenfe  de  fes  Concitoyens  : ou  que 
comme  G«^énu  , il  n'abandonnit  point  les  intérêti  de  fes 
Soldats.  Mats  Servilius  . d’un  caraâêre  doux  fit  timide  , 
n'ofa  fe  déclarer  ouvertement  contre  le  Corm  entier  des 
Faiticieni , fit  en  voulant  mén^r  les  deux  Partis  , il  Ica 
offenfa  tous  deux  , enforte  qu'il  ne  put  éviter  la  haine  de 
l'un  fit  le  méprit  de  l’autre.  Le  SAtat  le  regvdoit  com- 
me un  liomme  également  ambitieux  fie  foibic  ; fit  le  Peu- 
ple ctoyoit  eh  avoit  été  trompé  fie  trahi  ; dcfortc  ou'en 
peu  de  tenu  11  ne  fut  guétet  moins  bal  qn' Appius  lui-mê- 
me (4)-  (*)l4vio* 

[ÔJ  Let fetuiauni  furent  partagés.']  Les  avis  fe  réduifl- 
rcni  i trois.  P.  Viriinius  ne  vouloir  pat  que  dans  la  rc- 
mife  des  dettes  on  eut  égard  confufémeot  i tous  les  Débi- 
tous  , mais  i ceux-là  feukment , qui  dans  les  dernières 
Eee  8^«- 
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fort  & (cvire  & dangereux  ; mais  refprit  de  faâion,  & l’iniérét,  qui  om  prefque  coujours  prévalu 
les  Confeils  publics,  & qui  y prév'iudront  toujours  , détcrmintircnc  le  Sénat  en  faveur  de  Tans 
d’Appius.  Quelques-uns  même  ^ plus  James  Sénateun  vpuloienc  lui  déférer  la  C^âaeure;  ce  qui 
n’aurort  pu  qaavoir  de  funeHcs  fuites  , parce  qu'on  auroit  entièremenc  aliéné  & aigri  l'efprii  du  Peu> 
pk,  dans  ime  conjonélure  de  tems  très  donger^e,  où  phifieurs  des  Peuples  voillns  avoienc  pris  de 
concert  les  armes.  Mais  les  Cunfuls  & les  anciens  Sénateurs  détournèrent  ce  coup , & firent  tomber 
te  choix  fur  M.  Valére , afin  que  fon  caraélére  doux  & modéré  tempérât  une  autorité  irapérieufe, 
abfoluc,  & formidable  par  elle-même  (r).  Ce  Diétaieur  ne  put  pourtant  mettre  fin  aux  brouillerics; 

&.  vo)-ant  qu'il  ne  pouvoit  engager  le  Àinat  à accorder  au  Peuple  l'aboUüon  des  dettes  , il  abdiqua  la 
Diêbamrc;  & le  Sénat  aiant  pcrfillé  à ne  pas  fè  rendre  aux  delirs  du  Iku]^ , un  grand  nombre  de  * 
Citoyens  abandonna  la  Ville  & fc  retira  fur  le  Mont  Vélius  , qui  fut  depuis  appcilé  K Sacré , à 
trois  milles  de  Rome.  Cette  retraite  allarma  extrêmement  le  Sénat,  & fut  attribuée  pv  quelques-ux» 
à la  création  d’un  Diêlateur , qui  avoit  prit  é ceux  qui  étoient  condamnés  par  les  Patriciens  , du  bé> 
n^ce  de  la  Loi  yaîèria  , par  laquelle  ils  avoient  le  droit  d'Appcl  au  Peuple.  C'eft  œ qu'mfinua  NL 
Valére,  ajoutant,  oue  la  coutume  de  remettre  touœ  l’Autorité  entre  les  mains  d'un  (cul  homme, coin» 
me  Ton  faifoii  par  la  Diâature,  feroit  un  Jour  la  caufè  de  la  ruine  de  la  République  i que  ces  nou» 
veautes  &.  ces  changemens  avoient  leur  fburce  dans  les  maximes  impérieufês  d’Appius  ât  de  fes  fêm» 
blables , qui  ne  paroiflbicnt  occupés  que  du  deilêin  d'établir  la  domination  des  Nobles  fur  les  ruines  de 
la  Liberté  publique  , & de  réduire  des  Citoyens  fibres  à la  vile  condition  de  Sujets  & d’Elclaves  du 
Sc'nai.  Appius  lui  répondit  avec  fa  fermeté  ordinaire,  mais  en  meme  tems  avec  modérailoa  & dou» 
ceur  [£J;  & comme  valére  & Menénius  Agrippa  avaient  été  d'avis  que  le  Sénat  envoyât  des  Dépu» 
tés  aux  Rebelles , pour  tâcher  de  les  ramener  & pour  les  inviter  à revenir , Appius  foutmt  au  contrai* 
rc,  qu'une  pareille  conduite  marqueroii  la  foibkme  du  Sénat,  & ne  fcrvirolt  qu'à  relever  le  courage 
des  Rebelles.  „ Que  s'ils  rentrent  d'eux-mémes  dans  leur  devoir,  ditâly  on  doit  les  traiter  avec  mo* 

,,  déraiiun  ; mais  iffaut  les  puurfuiv  re  les  armes  à la  main , s’ils  pcrliflent  dans  leur  révolte.”  Cet  a- 
vis  fut  fuivi  pv  la  Faéhon  des  riches , & par  tous  les  jeunes  Sénateurs.  Les  deux  Confub  au  coa» 
traire  & les  V'icillards,  naturellement  timides , foutenoient  que  la  Guerre  Civile  écoit  le  plus  grand 
malheur  qui  put  arriver  dans  un  Etat  Ils  étoient  appu)'és  par  ceux  du  Sénat , qui  ne  confidérokoc 
que  l'iiicéret  de  la  Liberté  publique , 6c  qui  craignoient  qu’il  ne  s’élevât , du  Corps  même  du  Sénat , 
quelque  homme  ambitieux  & entreprenant , qui  à la  faveur  de  ces  divifions , fe  rendit  (èul  maître  du 
UûuvcmemcnL  Mais  à peine  furent -ils  écoutés  ; on  n’eDicD^it  de  tous  côtés  que  des  cris  & des 
menaces.  Les  plus  jeunes  Sénateurs,  fiers  de  leur  naiflànce,  jaloux  des  préroncives  de  leur  Dignité, 

6c  animés  apparemment  par  l'exemple  d’Appius , s’en^rtéreni  juiqu'à  faire  fentir  aux  Confuls  qu'ils 
leur  ctuicot  fufpeéts.  Us  leur  remontrèrent  qu'ils  reprefentoienc  la  perfonne  des  Rois , qu’ils  en  a» 
voient  l’autorité  6c  celle  du  Sénat  à foucenir  contre  W entieprilès  du  Peuple  ; & ks  plus  viokns  pro» 
cdlérent  que  li  on  y donnoit  la  moindre  atteinte , ils  prendroient  les  armes  pour  cunferv'er  dansVur 
Ordre  une  puifiance  qu'ils  avoient  refue  de  leurs  ancêtres  (/).  Les  deux  Confuls , qui  vouioient  h- 
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guerres  avoient  fervi  utilement  la  RépubHque.  C'étoit-lâ, 
ajoutoit-U  , une  juhice  qui  leur  étuic  duc  ; la  parole  de 
Sérriliua  f écoit  même  engagée  , & c'étoit  fur  ccue  efpé- 
rancc  qu'ils  l'avokat  fuivi  S la  guerre.  T.  Largiu*  , qui 
avo:t  été  Dictateur  , repréfenta  que  ce  n'étoii  pas  le  tems 
de  fifcr  & d'caaminer  rigoureufement  les  fervicet  : que 
toute  la  multitude  étoit  accablée  de  dettes,  & par  confé- 
quetit  ruinée;  qu'on  ne  pouvoit  arrêter  le  mal,  qu'en  lui 
accurdanc  un  fccours  général;  que  mettre  de  la  diIlFéreocc 
entre  les  Débiteurs , c’etoit  allumer  & non  éteindre  la  dif> 
cordc.  Appius  Claudius  rejette  ces  deua  avis.  „ Tant  de 
,,  mutineries  , dit-il , ne  prucédent  pas  de  la  mifère  du 
„ Peuple:  c'cfl  bien  plutôt  l'effet  d'une  licence  effrénée , 
„ qu'il  piatt  i des  féditieua  d'af^Icr  du  nom  de  Li^rté. 
„ Tour  ce  defordre  n'a  pris  naifmnce  que  de  l'abus  que  le 
„ Peuple  fait  de  la  (.01  yaliri».  On  viole  impunément  la 
„ majeHé  des  Confuls,  parce  que  les  mutins  ont  la  faculté 
„ d'appeller  de  la  condamnation  du  crime  , devint  les 
„ complices  mêmes  de  ce  crime  ; & quel  ordre  peut-on  ja> 
„ mais  cfpérer  d'établir  dans  un  Etat , ofi  les  Ordonnan- 
„ ces  des  Magiftrats  font  fuumifes  i la  révifkm  de  au  juge- 
„ ment  d'une  Populace  , qui  n'a  pour  règle  que  fon  ca> 
„ pricc  & fa  fureur î"  Fondé  fur  ces  nilbns,  Appius  pro- 
pora  de  aéer  un  Dictateur  , aün  qu'il  y eût  un  Magimat 
dont  les  jugemens  fufTent  fans  appel  (5). 

[^1  lui  rfptftdit  avec  Ja  fenuU  ardhairt , malt 

m meme  lemt  avec  madefatian  ff  dauetvr.]  Voici  commenc 
n parla , adreffani  la  parole  i M.  Valére.  „ SI  voua  vous 
étiez  renfermé  , lui  dit-il , i dire  Amplement  votre  a- 
„ vis  , fans  m'acuquer  fi  lojufiement , vous  ne  vous  fe- 
„ riez  pas  expofé  i entendre  aujourd'Imi  des  vérités  peu 
M agréables.  Mais  avnnt  que  de  les  expofer  i la  vue  de 
„ cette  Compagnie  , il  eft  jnfte  de  répondre  û vos  calom- 
„ nies.  Dltes-mol,  Valérius,  quels  font  les  Romains  que 
„ j'ai  pourfuivis  en  Tuftice,  pour  les  obliger  de  me  p9fer 
„ ce  qu'ils  me  devoient  ? Nommez  les  Gtovens  que  j'ai 
„ retenus  dans  les  chaines.  Allez  jufqo'au  Mont  vélius . 

„ & cherchez  parmi  cette  foute  de  mécontens  , s'il  y en 
„ a un  feul  qui  fe  plaicric  qu'il  n’a  quiUé  la  Ville  que  par 
„ la  crainte  que  je  le  fnTe  arrêter.  Tout  le  monde  fait  au 
,,  contraire , que  j'ai  traité  mes  Débiteurs  comme  mes 
„ Qiens  & mes  Amis  ; que  fam  ^«rd  i cfancréones  det- 
„ tes  , je  les  ai  recourus  gratuitement  dans  leurs  befbias  : 

„ & qu'autant  qu'ila  été  en  moi  , les  Citoyens  ont  été  II- 
„ bres.  Ce  n'efi  pas  que  je  prétende  p^ofer  nu  oon^l- 
„ le  pour  TC|k  lie  celle  des  autres  ; je  foutientoi  tou- 
„ jours  l'autorité  des  lx>ix  , en  faveur  de  ceux  qui  y au- 
„ ronc  recours.  Je  fuis  même  perfuadê , qn’i  l'égara  de 
„ certains  Débiteurs , & de  ces  gens  qui  paiïent  leur  vie 
„ dans  la  molcife  & tes  débauches  , il  y a autant  de  jufii- 
,,  ce  â s'en  faire  payer  , qu'il  efi  honnête  & généreux  de 
„ remettre  les  dettes  à des  Citoyens  pailîbles  & labo- 
„ rieux  , nrtil  qui  fht  malheur  fout  tomWs  dans  une  ex- 


„ trème  indigence  ; telle  a été  ma  conduite , & telles  font 
„ ces  Màxiauj  inMrici^rr  qu'on  me  reproche.  Mail  Je  me 
„ fuis,  dic-nn  . déclaré  le  parrifan  d«  Grands  , & c'eft 
„ par  mes  confcili  qu'ils  fe  font  emparés  du  Gouverne- 
„ ment.  Ce  crime,  Mdlieurs  , (ajouta  Awius  en  fe  tour- 
„ nant  vers  les  principaux  du  Sénat)  m'efi  commun  avec 
„ vous.  Le  Gouvernement  vous  appartient , & vous  ê- 
„ tes  trup  fagrs  pour  l'aMndonncr  a une  Populace  effré- 
„ née  , a cette  Béte  féroce  qui  n'écoute  que  fes  ttatteurt. 
„ mais  aufiî  dont  les  Efclavcs  deviennent  touvmt  les  Ty- 
,,  rans.  Et  c'efl  ce  que  nous  avons  i craindre  de  M. 
M Valêrius,  qui  n'aiani  de  conlîdi-rarion  dans  la  Républb 
M que  que  par  les  Dignités  dont  nous  l'avons  honoré, 
„ s'en  lert  aujourd'hui  pour  ruiner  nos  Loix  , pour  chan- 
n ger  la  forme  de  notre  Guui  emement , & pour  fc  frayer 
M par  fes  baffeircs  un  clieniin  i la  Tyrannie.  Vous  l'aves 
„ entendu,  & vous  avez  pu  appcrcevoir,  qu'étnnt  mieux 
,,  inflruit  que  iMtis  des  deffdns  pernicieux  des  Rebelles  , 
„ il  vous  prépare  i de  nouvelles  préuntious,  & fous  pré- 
„ texte  de  demander  des  garant.'!  de  la  Liberté  du  Peuple 
a (é).  il  ne  cherche  ou'é  opprimer  celle  du  Sénat.  Mais 
M venons  au  principal  fujet  qui  nous  a affembiés  aujour- 
n d'hui.  Je  dis  donc , que  c'eil  ébranler  les  fondemens 
H d'un  Eut,  que  d'en  changer  les  Loix  : & qu’on  iicpeut 
„ donner  atteinte  aux  Contrats  des  particuliers,  fam  blcf- 
» fer  la  Fol  publique  , & fans  ruiner  ce  Contrat  originel 
„ qui  a formé  les  prémtcrcs  Sociétés  entre  les  hommes. 
„ Accorderez-vous  aujourd'hui  i des  Séditieux  qui  font  i 
„ la  veille  de  tourner  leurs  armes  contre  leur  Patrie  , ce 
„ que  vous  avez  fagement  refufé  pluficun  fois  i des  Cleo- 
M ÿens  fournis,  & i des  Soldats  qui  conbatioicnt  fous  vos 
Enfeignes  ? Son^  que  vous  ne  pouvez  vous  reUcher 
„ fur  l'article  des  Dettes , que  vous  o'ouvriez  en  mime 
„ tems  Is  porte  à de  nouvelles  prétentions.  Bientdt  les 
„ Chefs  de  la  Sédition , de  concert  avec  Valêrius , vou- 
„ dront  être  admis  aux  prémiêres  Dignités  de  l’Etat.  Faf- 
„ fent  les  Dieux  Tutélaires  de  Rome  , que  fon  Gouver- 
M nement  ne  tombe  pas  i la  6n  entre  les  mains  d'une  vile 
H Populace  , qui  vous  punlffc  de  votre  foiblefle  , & qui 
„ vous  bannide  vous-mêmes  de  votre  Patrie!  On  veut 
„ vous  ^ire  peur  des  armes  des  Rebelles  ; mais  n'avez- 
H vous  pas  pour  ôcages  leurs  femmes  & leurs  enfans  ? 
„ vlendroot-ils  attaquer  i force  ouverte  une  Ville  , qui 
„ renferme  ce  qu'iU  ont  de  plus  cher?  .Mils  je  veux  qu'ils 
„ n'iient  pas  plut  d'égards  {ùur  les  liaifons  du  fang  , quo 
„ pour  les  Loix  du  Gouvernement  ; ont-ils  des  Génénux, 

„ des  vivres,  & rargentnécefTaire  pour fcfoutenir  dans  une 
„ paretUe  entreprife  f Que  deviendront-ils  pendant  l'Hi- 
„ ver  qui  ell  proche  , lans  reaaite  , & (ans  pouvoir  s'é- 
„ carter  qu'ils  ne  tombent  entre  nos  mains  ? S'ils  fc  réfit- 
„ gicm  chez  nos  voillns,  n'y  trouveront-ils  pas  comme  l 
„ Rome  le  Gouvernement  entre  les  mains  des  Grands  ? 

„ Des  Rebelles  des  Transfuges  en  peuvent -ils  cfpérer 
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^6rifcr  le  Peuple , trouvèrent  moyen  , & par  menaces  & par  artifice,  de  gagner  les  plus  échauffes 
£F];  defortc  qu’Appius,  toujours  inébranlable  dans  les  Icntimens  , ik  incapable  d'en  ciianger,  relia 
' prefqoe  lèul  de  Ton  avis  avec  quelques-uns  de  Tes  parens , qui  par  honneur  n^oférem  fabandunner.  Ce 
^and- Homme , perfuadé  que  toute  négociation  avec  les  Rebelles  alloic  à la  diminution  de  faucorité 
du  Sénat,  adreflant  la  parole  aux  deux  Confuls : „ (Quoique  vous  paroilllcz  réfolus,  dit-il,  de  traiter 
„ avec  le  Peuple  aux  conditions  qu'il  lui  plaira  de  vom  preferire,  que  ceux  même  qui  étoienc  du 
,,  lèntioienc  contraire  en  aient  cliangé  par  foiblcOc , uu  par  intérêt  ; pour  moi  je  déclare  encore  une 
„ fois , qu'à  la  vérité  on  ne  peut  avoir  trop  d'égard  à la  mifêre  d'un  Peuple  fournis  & fi^lc  ; mais  je 
foutiens  (jne  toute  négociation  eR  dangereufe,  tant  qu'il  aura  les  armes  à la  main."  Comme  le  Sé- 
nat avoit  pris  fon  parti,  ce  difeoars  ne  Rit  écouté  qu'avec  peine  , <Sc  on  le  regarda  comme  celui  d'un 
homme  zélé,  à la  vérité,  pour  la  gloire  du  Sénat,  mais  trop  prévenu  de  fon  nabileté,  & incapable, 
foit  par  vanité,  foit  par  la  dureté  de  fon  humeur,  de  clianger  jamais  de  fentiment  (g).  Le  réfuluc  1 
de  la  nc^odaoon  avec  les  Rebelles  fut,  qu’on  créeroit  deux  l'ribuns  du  Peuple.  Appius  s'y  oppofa 
de  tout  ion  poavoir:  il  repréfenta  de  la  manière  la  plus  éloquente,  animée  par  l’indi^tion  dont  tl  é- 
toit  rempli,  tous  les  maux  que  caufèroit  à la  R^ubliquc  une  pareille  innovation  le  .Gouverne- 
ment j <x  comme  fi  fon  zèle  & fa  colère  lui  «ifl^t  tenu  lieu  d inlpiration , il  prédit  au  Sénat,  que  par 
un  excès  de  facilité , il  alloit  laiflèr  établir  un  Tribunal  qui  s eléveroit  infenfiblemenc  contre  Hm  auto- 
rité , & qui  la  détruiroic  à la  fin.  Mais  les  plus  fortes  rcpréfencaiions  font  inutiles  , quand  l'intérêt 
particulier  l'emporte  fur  l’intérét  du  Bien-public  Appius  fut  peu  écouté  , & l’on  ne  regarda  fes  re- 
montrances que  comme  le  difeours  d'un  homme  attaché  avec  opiniâtreté  à fon  fentiment,  «St  chagrin 
de  ce  qu'on  ne  le  fuivoic  pas.  Le  Sénu  eut  bicmdt  occaliun  de  fè  rcpinitir  de  fa  condcfcendance  : il 
éprouva  dans  l'affaire  de  Corioian,  de  quel  redoutable  pouvoir  ü avoit  invclb  le  Peuple  , en  lui  ac- 
cordant des  Magillrats  particuliers.  C'efl  ce  qu  Appius  fît  bien  fentir  dans  un  difeours  plein  de  force 
& d’éloquence,  ouu  D<^’S  d’I lalicarnaffe  rapporte  (h)  , mais  trop  long  pour  être  inféré  ici  [C].  | 
Quelque  zélé  t^u’Appius  le  montrât  pour  le  mamticn  oe  FAutorité  tai  Sénat,  il  fit  voir  par  fa  condui- 
te, qu’il  rt'avoit  pas  moins  à cœur  les  véritables  intérêts  du  Peuple.  C'cll  ce  qui  parut  non  feulement 
pu  fa  manière  d’agir  envers  lès  Débiteurs  (1),  mais  aiifll  dans  la  dîfpute  qui  s’éleva  fur  le  partage  des  ^ 
Terres  coi^uifes:  car  fon  avis  fut , que  pour  empéd'.er  les Julles  plaintes  du  Peuple,  le  Sénat  devoit  | 
nommer  dix  CommilTaires,  qui  iêroicnc  chargés  oe  faire  une  recherche  cxaêlc  de  ces  Terres,  qui  ori-  1 
pnairement  appartenoient  au  Public;  qu’il  en  failoic  vendre  une  partie  au  profît  du  Trefor,  en  dillri-  ' 
buer  une  autre  aux  plus  pauvres  Gtoyens  qui  u'avoient  aucun  fonds  de  Terre,  rétablir  les  Communes, 

& placer  par-tout  des  bornes,  dont  le  dcfuuc  avoit  caufé  i'abusqui  faifoic  murmurer  le  Peuple:  Qu’à  l'é- 
eard  du  relie  de  ces  Terres , il  ne  les  failok  louer  que  pour  cinq  ans , en  porter  le  loyer  a fa  jullc  va- 
&jr , & en  employer  le  produit  à fournir  du  blé  & la  loldc  aux  Plébéiens  qui  alloicnc  en  Campagne  : 
Que  ce  Réglement  les  empéidieroit  de  longer  davantage  au  partage  des  'l'erres;  & que  cercaiaeincnt 
ils  préfércroienc  à un  morceau  de  Terre  qu'ils  feruienc  obligés  àc  cultiver,  du  grain,  de  l’argent,  & 
une  fubfiilance  afliirée  pendant  toute  la  Campagne.  Il  ajouu,  qu'il  ne  favoit  pas  de  roen-en  plus  lUr 
pour  réformer  d’anciens  abus , que  de  rétablir  les  chofes  dans  l'elprit  de  leur  première  inuitucion.  Son 
avis  fut  fuivi,  quoique  la  plupart  des  Sénateurs,  qui  pi>lTéduient  de  c«^  Terres  qui  appartenoient  ori- 
Binaireracni  au  Pubtic,  ne  pullênt  fouffrir  qu’on  parlât  de  recherclie  à cet  egard:  mais  pour  en  impo- 
m au  Peuple,  ils  fîrene  un  Sénatus-Confuitc  ou  Decret  conforme  aux  iütiesd’ Appius, qui  ne  fut  néan- 
moins mis  en  exécution  que  trente-cinq  ans  après , lorfque  le  petit-fils  de  notre  Appius  fut  mis  à la  té- 


„ jawre  condition  , que  celle  de  malhcurcuY  Efclavc^  ? 
„ Mats  peut-êuc  qu'on  craint  qu'ils  ne  joign«.*nt  Icun  ar- 
„ mes , & qu'ils  ne  viennent  aflîéjrer  Rome  , «lct‘ifii‘e 
„ d'habitans  néceflaircs  pour  Ta  defcnle  ; comme  li  les 
„ forces  de  la  République  conlUlolent  dans  les  feuts  Ke- 
„ belles!  Mais  n'tvcx-vous  pas  . panni  les  Patriciens , 
„ une  leundTe  florllCinte&).(eii)e  deenaraxe^NosOliem, 
„ qui  forment  la  plus  faine  paitie  de  la  RépuUique , ne 
„ font-ils  pas  attachés  romme  nous  S fes  Intérêts  ? Ar> 
„ mons  meme  , s'il  le  faut , nos  Efclaves , faifuns-en  un 
„ Peuple  nouveatt , & un  Peuple  foumis.  Il)  ont  appris 
,,  à notre  fcrvice  , & par  nos  exemples  , à faire  U guer- 
„ TC  : avec  quel  courage  ne  combattront  .Ils  pas , fi  la 
„ Liberté  etl  le  prix  de  leur  nlenr  f Mais  (i  totia  ces  fe- 
,,  cours  ne  vous  paroitl'cnt  pas  encore  fulBrans  , rappel- 
„ Icx  vos  Colonies.  Vous  raves  , par  le  dernier  dénom- 
„ brement  du  Cens , que  la  République  nourrit  dam  Ton 
„ fein  cent  trente  mille  O-efs  de  famille  ; i peine  en  trou- 
„ vera-t-on  b feptiétne  paitic  parmi  les  Mécontens.  En- 
„ lin,  plutôt  que  de  rcccs-olr  la  Loi  de  cCs  Rebelles,  ac- 
t,  cordes  aux  Latins  le  droit  de  Cicopens  de  Rome, qu'ils 
,,  vous  demandent  depuis  (!  Ioniens  : vous  les  verres 
„ accourir  aiilD-tôt  i votre  fecours , 9t  vous  ne  maoque- 
„ res  ni  de  Soldats  ni  de  Citoyens.  Pour  réduiremonfen- 
„ riment  en  peu  de  paroles  , le  fuis  perfuadé  qu'il  ne 
,,  faut  point  envoyer  de  Députés  aux  Rebelles  , ni  rien 
„ faire  qui  marque  de  la  frayeur  ou  deremprelieinentfy). 

[F]  Ler  drsx  Cmfuh  ....  (rouuérens  nuytn  . par 
mmaeet  ff  par  artifUt , dt  gagMr  Ut  pUu  Les 

deux  Confuls  , après  avoir  conféré  en  fecret , réfoluieni 
de  laiO'er  calmer  les  cfprits  , & de  remettre  la  décHlon  de 
cette  grande  affaire  à la  prémière  AITcmblée.  Cependant, 
avant  que  de  fc  féparer  , de  nour  tenir  en  rcfpcd  les  fu- 
îtes Sénaredrs  qui  leur  avotent  parlé  avec  trop  d'audace, 
ils  leur  déclarèrent . que  s’ils  ne  fe  conportoient  à l'ave- 
nir avec  plus  de  modeflle  dans  une  AiTemUée  fl  refpcéh- 
ble,  ils  fauroient  bien  les  en  cxd'irre,  en  fixant  l'iiKe  que 
devoit  avoir  un  Sénateur.  Comme  11  n'y  avoit  encore  rien 
de  décidé  li-deiRis , les  jeunes  Sénateurs , plus  attachés  i 
leur  Dignité  qn'i  leur  fentiment . plièrent  fous  cette  me- 
nace & fous  la  puilTanec  des  Confuls , qui  fe  fervirent  en 
même  tems  d'un  autre  prétexte  contre  les  Sénateurs  du 

K ni  des  riches,  qui  s'oppofolent  â l'abolition  des  dettes. 

leur  dirent , qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  cette  diviiîon 
dans  les  avis  du  Sénat , ft  que  Q les  Pères  ne  prenoieot 
des  réfoiutions  plus  convenables  d l'intérêt  général  de  tous 
les  CicoycDs , ils  poncroient  ccite  ad'alrc  devant  le  Peu- 
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pic.  Ils  repréfentérent  en  meme  tems,  que  fî  cette  afi 
faire  émit  une  fois  devant  le  Peuple,  il  étoit  è craindre 
(;u'il  iK-  porui  fon  autorité  trop  loin,  & qu'il  ne  fc  fit 
iui-méuic  taifun  Je  touu»  les  iniuiUos  & les  vexations 
qu'il  prétcmloit  que  les  Pacticicns  lui  avoient  faites  (8).  f,)vertnt 
Par  ce  moyen  les  Confuls  eurent  la  pluralité  dans  le  Sé- 
nat:  tant  cft  fondée  b féJiéxion  de 'lite-Livc,  dont  nous 
avons  rapporté  le  feiu  ci-deiFus  (9),  & dont  voici  les  pro-  jy'- 
pres  termes  : Fediv,  rr/peQuJqut  remm  ^ivatêrumjemfer  • • 
iffectrt  , «s^rirnlfuc  puMieù  {infiliu  (loj. 

(C]  2rep  long  peur  itre  htfert  tef.J  En  voici  h fubdan- 
ce.  U repréfenu  au  Sénat,  que  fes  craintes  n'avoient  été 
que  trop  bien  fondées , quand  il  avoit  prédit  que  les  Tri- 
buns. CCS  nouveaux  Magifliacs,  cntrcprenslroivnt  bientôt 
fur  l’Autorité  du  Sénau  II  lit  remarquer  , que  ce  qui  fc 
palToit  & ce  qui  s'cioic  ppiTé  auparavam  , ne  falfoit  que 
trop  voir  que  le  Peuple  vouloii  changer  l'ancienne  forme 
du  Couvernemeotiqu'on  tounioît  contre  le  Sénat  fes  pro- 
pres bieobiis , en  prétendant  ciict  les  Sénateurs  devant  le 
Peuple , comme  on  le  voyoit  pat  rvxemple  de  Corioian, 
qu'il  ptÀendoic  juger,  foutenani  y être  autorifé  par  la  Loi 
yalirüL  Mais  ne  fait-on  pas,  dit  Appius . que  cette 
„ Loi, qui  autorifé  les  Appels  devant  rAircmblée  du  Pe«s- 
„ pie,  ne  regarde  que  ks  pauvres  Plébéiens . qui  defli- 
„ tué*  de  proteâion , peurroieot  être  opprimes  par  le  cré- 
„ die  d'une  Cabale  puifbnte  7 Ijc  texte  de  b Loi  y cfl 
„ formel:  il  eft  exprcdfétiKnt  porté  , qu’il  fera  permit  i 
„ un  Citoyen , ojodomné  pot  les  CoofuU  , d'en  appeiler 
„ des-ant  le  Peuple.  Valérius  PabUcoU  par  ccite  Loi  ou- 
„ vroit  fculciient  on  alyle  aux  malheureux , qui  pou- 
„ voient  fe  plaindre  d'avoir  été  condamnés  par  des  Juges 
M préveniu.  Qu'a  de  commun  une  pareille  Loi,  avec  l'af- 
„ faire  d'un  Mnatcur,  d'un  ordre  Supérieur  au  Peuple,  & 

„ qui  o'eft  comptable  qu'au  Sénat  de  fa  conduite  ? Pour 
„ mire  voir  que  la  Loi  Valéria  ne  regarde  que  de  Amples 
„ Plébéicni , depuis  environ  dix-fept  ans  qu'elle  cft  éta- 
„ blie,  qu'ou  roc  montre  un  feul  Pauicicn , qui  en  vertu 
„ de  cette  l.oi  ait  été  traduit  en  JugeuMot  devant  le  Peu- 
„ pie  (n).”  Ce  fut  de  ccue  maniéré  qu’Appiia  plaida  b 
ôufe  de  Coriobn,  qui  auIE-bicn  que  lui,  étoit  un  grand 
Défenfeur  des  droits  du  Sénat.  La  manière  dont  Appius 
finit  fon  difeoun  , fiiit  voir  «w'Ll  alUoit  la  prtidence  a b 
fermeté.  Il  dit . qu'il  ne  falloit  point  révoquer  les  grâces 
bices  au  Peuple  , de  ouelque  manière  qu'il  les  eût  obte- 
nues : mal»  qu'il  bllolt  refufor  cmtragcufcmcnc  dans  la 
fuite,  tout  ce  qui  Grroit  cantrairc  i l'auiorité  du  Sénat, & 
i b i^onne  du  Gouvetneaent  éubU. 
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te  des  Dtcetn\'irs.  Il  n'efl  plus  parlé  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  depuis  ce  Decret  fur  tes 
'l'erres  publiques.  Car  Appius  Claudius,  qui  étoit  Conful  en  282  ou  283  , & qui  fe  tua  lui*méme« 
étoit  Ton  fils,  conime  il  paroit  par  les  propres  termes  de  Tite-Live  , qui  le  nomme  /■fppius  Ckud'ius , 
a)L.ii.c.  Jpfi.  tllius  (k).  Morcri  nauroit  donc  pas  dû  les  confondre,  comme  il  a flic.  Noua  parlerons  du  fils 
dans  TArticIc  fuivanc. 
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APPIUS  CLAUDIUS  SABINUS,  fi  b du  précédent , avoir  hérité  de  fon  père  des  biens 
confidérabics , un  grand  nombre  de  Cüens,  & fur«touc  cette  hauteur  & cette  fermeté  , qui  l’avoient 
rendu  fi  odieux  à la  multitude.  Ce  fut  la  raifon  qui  fempécha  d’obtenir  te  Confulat  [y^],  lorfqu’ü  le 
demanda  la  première  fob  , l’an  272  de  Rome  , 480  avant  J.  C.  Mab  quoiqu’il  ne  fût  pas  revêtu 
de  cette  haute  Dignité , il  ne  laifTa  pas , par  Tes  confeib  pleins  de  fa^efle  dans  le  Sénat  < de  trouver 
moyen  d'obliger  le  Peuple  à fuivre  les  Confuls  en  Campagne.  Parfaitement  inlbuit  de  rudlité  de  la 
maxime,  Divide  ^ impera  j il  oppoià  Tribuns  à Tribuns.  (Quelques-uns  d'entre  eux  s’oppofoient  aux 
levées , quoique  les  Eques  & les  '\'éiens  mifTcnt  tout  à feu  & a fang  dans  le  territoire  de  Rome.  Ap> 
pius  ou\Tit  un  avis,  dont  le  fuccès  fut  heureux.  Il  repréfenta  „ que  la  puiflancc  du  Tribunat  n'étoit 
„ redoutable  que  par  l’union  des  Tribuns  ; & que  fi  roppofition  d’un  feul  Tribun  pouvoir  fufpendre 
,,  l'exécution  d'un  Arrêt  du  Sénat , elle  avoit  le  même  dlet  à l’égard  de  iès  Oullègues  ; qu’il  n'étoit 
„ pas  impolllble  qu'il  y eût  de  la  jaloufie  entre  eux  ; qu’il  felloit  tâcher  d’y  fêmer  de  la  di\'illon  , & 
„ travailler  fecrcttcmtmt  à en  faire  entrer  quelqu’un  dans  les  intérêts  du  Sénat  fa).”  Ce  confeil 
fut  approuvé  & fuivi  : les  Sénateurs  gagnèrent  quatre  l 'ribuns , qui  rendirent  inudie  l'oppofition  de 
leurs  Collcmies.  (Qiclque  icms  après,  Appius  fut  fait  Conful  (^,  fans  favoir  en  aucune  manière  de- 
mandé. On  oblêrva , que  bien  loin  ^ briguer  cette  fuprème  Dignité  , U n’avoit  pas  daigné  feule- 
ment fe  préfenter  dans  rAflèmblée , le  jour  de  l’EJeftion  ^c).  On  lui  donna  pour  Collègue  l’.  (Quindus 
Capitoiinus,  d'un  caraélère  doux,  infinuant,  & oui  avoit  fu  le  lâirc  aimer  du  Peuple  , quoiqu'il  fûc 
un  des  principaux  Chefs  du  Paru  de  la  NobtelTe.  Le  Sénat  l'avoit  choiil  exprès , dans  l'elpérance  que 
fes  cunicib  & fon  exemple  pourroient  adoucir  ce  qull  y avoit  de  trop  fier  & de  trop  hautain  dans  les 
manières  d’Appius  , qui  avoit  hérite  de  fun  père  fon  attachement  inviolable  aux  intérêts  du  Sénat. 
Mais  la  fermeté  héroïque  du  père  étoit  dégénérée  en  dureté  dans  te  fib  ; c’étoic  un  homme  qui  me* 
noit  toutes  les  affaires  avec  hauteur  , & ^ui  ne  vouloit  rien  devoir  à la  pcrfuaflon  & à ces  ménage-^ 
mens  délicats  , fi  neteeflaires  pour  conduire  un  Peuple  libre.  Le  Sénat  crut  devoir  oppolèr  un  tel 
homme  à Voléron  Tribun  du  Peuple,  qui  fous  prétexté  de  foutenir  les  intérêts  des  l^ébéiens,  ne  tra- 
\’aiIloic  qu'à  ruiner  fourdement  l’autorité  du  Sénat  & des  Patriciens.  Appius  s’oppofa  de  tout  fon  pou-< 
voir  à Voléron,  qui  pour  rendre  le  Peuple  maitre  des  Eleélions  , vouloit  qu’elles  fe  fiflènt  par  Tri- 
bus , afin  que  chaque  Citoyen , foit  qu’il  fût  de  la  Ville  , ou  de  la  Champagne  , donnât  fon  kifirage  : 
il  prétendott  aufli , que  l'éleélion  des  l'ribuns  fe  fit  fans  Sénatus-Confulte  , & fans  prendre  les  Aufpi- 
ces.  Il/ondoic  fa  demande  fur  ce  que  tous  les  Miniibes  de  la  Religion  étant  Patriaens  de  naifCmce, 
ils  étoient  toujours  les  maîtres  d’interpréter  les  Aufpices  fuivant  les  vues  & les  intérêts  de  leur  Ordre. 
Voléron  demanda  de  plus,  que  i’élcêlion  des  Ediles  fè  fit  comme  celte  des  Tribuns,  & qu’on  rapport 
lât  devant  le  Peuple  a^mblu  par  Tribus,  toutes  les  Affaires  dont  U avoit  droit  de  prendre  connoilfan- 
cc  ; ce  qui  n’aiJoit  pas  à moins  qu'à  faire  paflcr  du  Sénat  au  Peuple  toute  l'Autorité  du  (jouvemc- 
ment.  CÔiintius,  naturellement  doux  & Républicain,  fans  être  populaire,  vouloit  qu’on  relâchât 
quelque  cniofe  en  faveur  d’un  Peuple  courageux  , & donc  lu  République  droit  cous  tes  jours  des  fervi- 
ces  importuns.  Appius,  fier  & fevére,  foutenoit  qu'on  crahiiToic  les  intérêts  du  Sénat , par  une  in- 
dulgence qui  marquoit  moins  de  bonté  dans  les  Sénateurs  , ouc  de  foibteHc  dans  le  Gouvernement:  il 
conclut , qu’apres  tant  de  difeours  inutiles  qui  s’étoient  faits  fur  le  même  fujet , il  n’y  avoir  plus  qu’on 
coup  d'autorité , qui  pût  réprimer  tes  encreprifes  fedideufes  des  Tribuns  : que  tes  Patriciens  fuivu  de 
leurs  Cliens  dévoient  prendre  les  armes  , écarter  le  Peuple  de  la  Place  , oc  charger  fans  diflinèdon 
tous  ceux  qui  fè  rendrotent  les  procefleurs  d’une  Loi  fi  pemicieufe.  Le  Sénat  crut  qu'il  ne  lèroic  ni 
prudent  ni  Itkr  de  fuivre  un  avis  fi  violent , qui  fait  voir  la  hauteur  du  caraélère  d’Appius  (d).  U en 
donna  une  nouvelle  preuve  peu  après,  dans  te  Difeours  qu’il  fit  devant  l’Afiemblée  du  Peuple  , où  il 
s’exprima  d'une  manière  fi  pleine  de  fiel  & d’amertume , qu'il  excita  l’indignadon  <&  la  fureur  de  la 
multitude,  & qu’il  fut  en  danger  de  la  vie  [R],  malgré  fa  Dignité  de  Coniul  (r).  La  même  année, 

.Ap- 


[yf]  Ce  fut  U raif«7it  pu  l‘emp(eba  tCtbienir  U Cenfulat.] 
Ixi  Sérutom  , pour  matmenir  la  dignité  & l'wtorité  de 
leur  Ordre , delïinoicnt  le  Confulat  i Appliu  Claudius: 
mais  le  Peuple  ne  voulait  |>oint  en  entendre  parler  ; & 
chaque  Parti  s'éunt  opinijtré  dans  fon  femiment , l’Elec- 
tion ne  put  fe  faire.  (Quelques  Sénateurs  vouloicnt  qu'on 
nommât  un  Diéhtcur;  nuis  comme  on  avoit  lieu  de  crain- 
dre que  le  Peuple  ne  fc  révolüt  ouvcriemeDt , - les  meil- 
leures têtes  du  Sénat, & les  plus  âges,  ne  crurent  pas  de- 
voir dans  une  pareille  coniooAuic  commettre  l’Autorité 
Souveraine  contre  tout  un  Peuple  en  fureur  , qui  auroit 
peut-être  refufé  de  recoDOolire  le  Oittatcur,  ce  qui  auroit 
été  d'une  dangereufe  confêquence.  1-e  Sénat  fe  contenta 
de  néci  un  £nrrr-Ast, comme  on  faifoit  du  tems  des  Rois 
pendant  la  vacance  du  Trône.  Cette  Magiflraturc  ne  du- 
rcit que  cinq  )oun.  Le  Sénat  choiCt  A.  Sempronius  Atra- 
linus  , auquel  fuceéda  au  bout  de  cinq  jours  Sp.  Largius. 
Ce  M^ilïrac  repréfenta  au  Sénat , que  s'il  s'opiniitroit  i 
vouloir  élever  Appius  au  Confulat,  il  y avoit  tout  lieu  de 
craindre  une  dangereufe  fédition  , qui  poiirroit  lui  faire 
perdre  rinflucnce  qu'U  avoit  dans  rÉIcftlon  des  Confuls: 
que  la  prudence  demandoit  qu'on  évitât  tout  ec  qui  pou- 
voit  faire  brèche  i un  lî  beau  Privilège  , qu'on  pourrojc 
faire  valoir  en  laveur  d'Appîus  lui-inême  dans  une  con- 
jonfture  plus  favorable.  Largius  les  ménagea  fi  adroite- 
ment . qu'il  lit  eonfentir  les  Sénateurs  que  le  Peuple  nom- 
meroit  un  des  Confuls,  qu'il  prendtoic  parmi  les  Sénateurs 
les  plus  favorables  é fes  îmérets  . & que  le  Sénat  etwifi- 
roic  l'autre  (1).  Ainfl  Appius  fut  obligé  pour  ce  teias-lâ 
de  renoncer  à fes  prétentions. 

[R]  Il  t'er{irim*  d'une  maniire  fi  pleine  de  fiet  d'amer- 
tume   fu'il  fia  en  danger  de  la  tir.]  Il  s'emporta  en 

•invcAivct , qui  curent  le  même  elTct  que  les  Harangues 
féditieufei  dc^  Tribuns , & qui  ne  fcrvkcnt  qu'à  Irrites  de 


plus  en  plus  les  Plébéiens  ét  ■ les  éloigner  du  Sénat.  Il 
leur  reprocha  , d'une  manière  dcfagrénblc  au  Sénat  mê- 
me . & otlicufc  tu  Peuple  , fa  prémière  défertion  fur  lo 
Mont  Sacré  , êt  l'éredion  du  Tribunat  , qu'il  difoic  n'a- 
voir été  arrachée  du  S^at  que  par  une  révolte  déclarée  , 
& par  les  menaces  d'une  Guerre  Civile,  (^n'il  ne  falinic 
pas  s'étonner, Il  d'un  Tribunal  formé  par  des  Séditieux,  il 
ne  fortuit  que  des  tumulte^  & des  difeordes,  qui  ne  pren- 
droient  fin  que  par  la  ruine  entière  de  la  République. 
Qu'on  ne  reconnoiflbit  plus  déjà  aucune  trace  de  l’ancien 
GouvcrDcfflent  ; que  les  i.x>ix  les  plus  faintes  étoient  abo- 
lies , la  Pmlluice  Confulairc  méprilie  , & la  dignité  du 
Sénat  avilie  : qu'on  ponoit  l'impudence  jufqu'è  vouloir 
exciurre  de  l'élcdion  des  Tribuns  les  SénatUvConfultes  & 
les  Aufpices  , c'dï-i-dire  tout  ce  que  la  Religion  & l'Etat 
avoient  de  plus  facré  & de  plus  refpeâablc.  Qu'avec  un 
nouveau  Gouvernement  , 00  inlrodulroit  de  nouveaux 
Dieux.  Que  bientôt  on  aboliroit  le  Sénat,  dont  on  dimi- 
nuoic  cous  les  jours  l'autorité  , pour  élever  fur  fes  ruines 
un  Confeil  fuprèinc , compofé  des  Tribuns  du  Peuple. 
Qu'il  prioil  les  Dieux  de  lui  ôter  la  vie  , avant  que  d'etre 
IpcéUtcur  d'une  fi  étrange  révolution.  „ Ec  afin  (dit-il  en 
n fc  Coumanc  vers  le  Peuple)  de  vous  faire  cormoicre  mes 
n fencitnens,  }c  déclare  que  je  m'oppofcrii  toujours  con- 
„ flammvnc  il  la  publication  d'une  IjoI  fi  injufte  ; & j'efpè- 
„ rc  , avant  que  vos  l'ribuns  fnienc  venus  i bout  de  la 
„ publier , que  je  vous  ferai  fencir  quelle  ell  l'étendue  du 
„ pouvoir  d'un  Conful.”  Ce  ne  fut  qu'en  frémi(&ni  de 
colère  & d'indignation  , que  le  Peuple  emendit  un  dif- 
cours  fi  injurieux.  Le  préinier  des  Tribuns , appdié  Lic- 
torius , lui  répondit  : „ Que  performe  n'ignoroit  qu'il 
„ fortoic  d'une  Maifoo , ou  l'orgueil  & l'inhumanité  é- 
„ toieni  héréditaires;  mit  fon  père  avoit  été  le  plus  cruel 
„ cnBcmi  du  Peuple  ; » que  (ui-inème  ca  étoit  moins  le 
„ Con- 
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Appius  marcha  A>ntre  les  Voirques.  Se  voyant  hors  de  Rome  avec  cette  autorité  abfulue  qt>e  donne 
Je  commandement  milicairc,  il  ht  oblcrver  la  DifeipUne  avec  une  févérité  , que  les  Soldats  regardè- 
rent moins  comme  un  ordre  néceflairu,  que  comme  une  vengeance  du  palTé.  la  durcie  du  Comman- 
dement irrita  ks  erpriest  eoforte  que  lorfqu'il  mena  les  Troupes  contre  VEnnumi , elles  refuferent  du 
combattre  & prirent  la  fuite  [C].  Qiiano  il  fût  de  retour  fur  les  Terres  de  la  République , il  lus  fît 
camper  » &j>our  punir  cette  delercion  volontaire  , il  fit  décimer  les  Soldats  , & couper  U tête  aux 
Centurions  & aux  autres  Ofliciere  qui  avoient  abandonné  leur  pofte.  Revenu  à Rome,  Appius  irrita 
de  nomx'au  le  Peuple  en  s'oppofant  à la  Loi  Agrairt  (/).  C«te  affaire  fut  vigoureufement  poulTée  ^ 
Tannée  fuivantc,  tous  les  nouveaux  Cdnfuls  L.  Valérïus  Publicola  & l'ib.  Emllius  Mamercus,  qui  é-  Mjre 
toienc  dans  les  intérêts  du  Peuple  fZ)].  Appius  s’oppofa  à eux  avec  autant  du  hauteur  , que  s'il  eût 
été  ConfuI , ou  meme  qu'il  eût  été  revécu  d'une  Dictature  pc^cuelle  : mais  pour  faire  voir  qu'il  ne 
prétendoU  pas  foutenir  ceux  qui  avoiem  ufurpé  les  Terres  au  Aiblic,  il  déclara  qu'il  ctoit  d'avis  qu'oq 
réunit  au  profit  du  Domaine  , les  Terres  de  cous  ceux  qui  ne  pourrolent  pas  en  juftiiier  Tacquintion 
& les  bornes  par  des  l'itres  légitimes.  Quelque  équitable  que  fut  cet  avis , ni  les  Grands  ni  le  Peuple 
ne  pouvoienc  goûter  un  fentimenc  qni  alloïc  à dépouiller  les  rkhes , fans  que  les  pauvres  en  profiiaf- 
fent  ; mais  comme  en  même  tems  Appius  rejettpic  le  parcage  des  Terres , l^lupan  des  Sénateurs  lui 
donnèrent  de  grandes  louanges,  parce  qu’ils  craignoienc  la  recherche.  Les  Tribuns  au  contraire,  ou- 
tres de  trouver  réunies  en  la  perfonne  feule  de  ce  Confulairc  ta  haine  & TcTOulation  de  tous  les  ^tri- 
ciens,  rélblurcnc  de  le  faire  périr,  & ils  le  dccrcnt  devant  le  Peuple,  comme  l'Ennemi  déclaré  de  la 
Liberté  publique:  c’etoit  le  crime  ordinaire  de  ceux  qui  n’en  avoient  point,  & qu'on  voulait  pourtant 
perdre.  Le  Sénat  s'interefla  dans  cette  affaire  comme  aans  laflennc  propre,  parce  qu'il  regardoit  Appius 
comme  l’intrépide  Défenleur  de  Tes  droits.  La  plupart  des  Patriciens  vouloient  loUiciier  le  Peupk  en 
fa  faveur;  mais  il  s'y  oppofà  avec  Ton  courage  & fa  fermeté  ordinaire;  il  ne  changea  ni  d'habit  ni  de 
langage,  & le  jour  de  l’Anemblée  il  parut  au  milieu  de  les  Aceufateurs , avec  la  meme  di^ité  que  s’il 
eût  été  encore  ConfuI  & leur  Juge.  Les  1 ribuns  lui  reprochèrent  la  dureté  de  Ton  Coiiluht,  Tinhu- 
manicé  avec  laquelle  U avoic  £ut  mourir  un  plus  grand  nombre  de  Soldats  par  la  main  du  Bourreau , 
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„ ConfuI , que  le  T)'m.  Mais , ajouu  I.iâorius , je 
„ vous  dedare  que  inal;;r4:  votre  dignlié  & votre  puilTan- 
>,  ce  de  ConfuI  , je  jure  que  la  Loi  pour  l'ElcAIon  d«» 
„ Tribuns  & des  Ediles  paflera  ce  jour  même,  ou  j'y  per* 
„ drai  h vie.  ” Il  coronunda  en  même  (cms  i Appius  «le 
fortir  de  rAflcmbke  , pour  oc  pas  apporter  de  trouble 
rdlScBl,  quand  on  rcnieillcroit  les  fulTragc^  (3).  Appius  fc  mo- 
Ix.c-t.Li-  nua  de  Ton  ordre,  & il  lui  cria,  que  quoique  Tribun  , il 
«IM  L.  II.  devoir  favoir  qu'il  n'étoit  qu'un  homme  privé  , fans  vên‘< 
***  table  Magillratnre  , & dont  tout  le  pouvoir  fc  renfermoit 
i former  une  optwfîtion  aux  Decrets  du  Sénat  qui  pou- 
voient  être  préjudiciables  aux  Plébéiens.  Lâ-i{clTu&  appel- 
lanc  auprès  de  lui  fes  Parciu,  fes  Amis  & fea  Clicns  , qui 
étoienc  co  çrand  nombre  , il  fc  mit  en  état  d'oppofer  la 
force  à la  violence.  LiAoriiis  fur  le  champ  6t  publicrpar 
on  Héraut , que  le  Colle»  des  'i'ribunB  ordonnoit  que  le 
Ccmful  fût  conduit  en  nrifon  ; & aullî  ■ tôt  un  Officier  de 
ce  l'ribun  eut  la  haraielTe  de  vouloir  arrêter  le  prémier 
Masiflrai  de  la  République.  Mais  les  Sénateurs  , les  Pa- 
triciens , & cette  foule  de  Clieru  qui  étoient  attachés  i 
Appius  , le  mirent  au  milieu  d'eux  & rcpoulTéicnt  l'Offi- 
cier. Liftorius,  tranfporté  de  colère,  s'avança  lui-même 
pour  le  foutenir,  & implora  le  fecours  du  Peuple;  ce  qui 
caufa  un  grand  tumulte  , & Il  y a bien  de  rapparcocc  que 
cette  émotion  ne  fc  feroit  pas  i la  ün  terminée  fans  qu'U 
y eût  eu  beaucoup  de  fang  répandu  , f!  Quintius  n'eût  en- 
gagé i|uelques  anciens  Sénateurs  à arracher  Appius  de  ce 
tumulte  , pendant  qu'il  tiavaillcroit  û appaifer  les  cfpritr. 
Mais  la  nuit  qui  furvint  obligea  plus  que  tout  le  relie  les 
deux  Partis,  également  irrités  l'un  contre  l'autre,  à fe  ré- 
parer. Le  tumulte  rccommcnu  te  lendemain.  Le  Peu- 
ple anime  par  fes  Tribuns  , dt  fur-tout  par  LiAorius  . qui 
avoit  été  hleiré  la  veille  , s'empare  du  Capitole  , s'y  can- 
tonne, & fcmble  vouloir  commencer  imcüucne  ouverte. 
Le  Sénat  de  Ton  côté  s'affi'mble  , tant  pour  trouver  les 
moyens  d'appaifer  la  Sédition,  que  pour  concilier  les  deux 
Confuls,  dont  le  prémier  , comme  plus  modéré  , vouloir 
qu'on  rclscbit  quelque  chofe  en  faveur  du  Peuple , au- 
lieu  qu'Appiusprotcuoit  qu'il  mourroit  plutôt  que  de  con- 
fentir  qu'on  cédit  rien  i des  Séditieux.  I,c  defordre  dura 
pluficurs  jours  ; enfin  le  Sénat , par  l'avis  de  Quintius  , 
coflfcncii  à la  luibUcacion  de  la  Loi  des  Tribuns  , malgré 
les  fortes  oppofitions  d'Appius,  qui  appclloit  les  Dieus& 
les  hommes  a témoin  que  la  République  émit  trahie  , & 
qu'on  alloic  recevoir  une  Loi  plus  préjudiciable  i l'aütorl- 
té  légitime  du  Sénat . que  celles  qu'on  avoit  publiées  fur 
f»>  Linot  ^ prémicrc  Election  .qui  fc  fit  a- 

Dms.  k jHiblicatioD  de  la  Loi , on  ne  vit  .tucun  Patricien  : 

Ils  s'ablentérenc,  pour  ne  pas  être  confondus  avec  la  plut 
vile  populace.  Ils  avoient  pour  Chef  Appius  , qui  émit 
encore  plus  indigné  contre  le  Sénat  même  , que  contre  le 
Peuple:  il  difoit  que  c'étolc  une  chofe  bien  hontcufc.que 
le  Sénat  l'cAt.abandonoé  dans  une  entreprife  , oii  il  l'a- 
volt  CMagé  en  l'élevant  i une  Dignité  qu'il  ne  demandoit 
ras.  Cependant  il  ne  s'en  fervit  depuis  . que  pour  faire 
rentir  aux  Flébéicru  , que  la  viAoire  que  leurs  Tribuns  a- 
voient  rmportée  fur  le  Sénat  ne  lui  avoit  pas  abailTé  le 


courage. 

[C\  LcsTnupti  rtfujirint  it etmbatirt if  priftntU 
11  le  ht  une  cfpèce  de  Cuniuration,  moins  contre  fa  vie.  que 
contre  là  gloire.  Les  Soldais,  pour  l'empédicr  de  vain- 
cre , & de  recevoir  enfuitu  les  honneurs  du  Triomphe  , 
réfüluient  de  conceii  de  ne  point  s'oppofer  aux  entrepri- 
fes  des  Ennemis.  Les  Volfques  aiaoi  préfeuté  la  bataille, 
les  Romains  jettérent  leurs  armes , s'enfuirent  honceufe- 
ment , & ne  crurent  point  acheter  trop  cher  l'afl'ront  qu'ils 
faifoient  é km  Géuéiai  , s'il  ne  levt  en  coAmit  que  la 


(4)  Livie* 
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perte  de  leur  propre  honneur.  Appius  au  dcfefpoir  court 
de  tous  côtés  pour  les  railler  A ks  ramener  au  combat:  il 
prie  , U menace  inutilement  ; ks  uns  s'écartent . pour  ne 
pat  recevoir  fes  ordres  ; d'autres  , fans  être  blelTés . lui 
montrent  des  bandages  qu'ils  avoient  mis  exprès  fur  des 
parties  faines  de  leur  corps , iU  demandent  qu'on  les  ra- 
mène dans  le  Camp  pour  le  faite  panfer , & tous  s'y  jet- 
tent en  foule  fans  attendre  l'ordre.  l.csV'oirqucs  les  pour- 
fuivent , Oc  atuqucm  les  recranchemens.  Pour-Iors  Ici 
Soldau  , qui  aaigiioiciit  que  l'cnncmi  ne  pénctrlt  dans 
le  Camp , font  face  fur  les  rctranchemcns  , combattent  a- 
vcc  courage  . A rcpouITeni  les  Volfques  fan<  les  j>ourfui- 
vre  : content  d'avoir  fait  voir  i leur  Général . qu'ils  uuf- 
fem  pu  vaincre  , s'ils  l'avoicm  voulu  (4). 

[DJ  Les  nvweaux  Canjuli  . . . . oiiUnt  daru  tet  iiitéi’.-ls  L.'n.c.«t. 
du  Peupk.]  L'affaire  dépendoic  en  quelque  manière  des  P*' 

Confuls . qui  par  le  Sénaïus-Confulcc  rendu  fous  le  Con- 
fulai  de  CaiCus  &de  Virgtnius  , étoient  auloril'és  à nom- 
mer des  CominilTaires  qui  dévoient  procéder  i la  recher- 
che & au  parl^  de  ces  Tcrics.  1-us  Tribuns  , qui  a- 
voient  cette  affaire  fort  i ca-ur , curent  radrcifc  de  met- 
ae  les  deux  Confuls  dans  leurs  intérêts.  Kmitius  leur  pro- 
mit d'appuyer  leurs  prétentions.  Valérius  de  fon  côté 
avoit  des  raifons  de  chercher  i adoucir  le  Peuple  , Irrité  ' 
contre  lui.  Quand  l'afTairc  fut  portée  devant  le  Sénat , 

EsnilUis,  père  du  ConfuI , fc  déclara  ouvertement  en  fa- 
veur du  Peuple.  Il  dit  ; „ Que  rien  ne  lui  paroilToit  plus 
„ injuffe  , que  de  voir  des  particuliers  enrichis  feuls  des 
„ dépouilles  des  Ennemis  , pendant  nue  le  refie  des  O- 
„ toyens  gémiiruit  dans  l'indigcncc  & oans  la  mifère.  Que 
„ les  pauvres  Plébéiens  craignoienc  d'avoir  des  enfant , 

„ auxquels  ils  ne  pouvoient  laiilêr  que  Icür  propre  mifé- 
„ le  en  héritage  : qu'au-lieu  de  cultiver  chacun  la  portion 
de  Terre  qui  leur  appartenoit , ils  étoient  concratnu 
„ pour  vivre  de  tiavaïUer  comme  des  Rfehves  ü.ins  tes 
„ Terres  des  Patrlciem,  Aque  cette  vie  fervile  êiuic  peu 
,,  pn>pre  i former  le  courage  d'un  Romain.  Ainft  je  fuis 
„ d'avis , , que  nus  Confuls  nomment  des  Dé- 

„ cemvirs , qui  procèdent  au  portage  de  ces  Terres,  oui 
„ étant  puÛiqucs  & communes  , doivent  tourner  égale- 
„ meut  au  profit  de  tous  les  particuliers."  Appius  lui  ré- 
pondit : „ Que  le  Peuple  ne  pouvoit  fc  prenorc  de  fa  mi- 
„ fere  qu'l  fa  propre  intempérance  ; qu'il  avoit  eu  des 
„ Terres  en  partage  dès  la  fondation  de  Rome;  que  plus 
„ d'une  fois  les  Confuls  lui  avoient  abauJonné  le  butin 
,,  qu'on  avoic  fait  fur  les  Terres  des  Ennemis  ; A que  fl 
„ l'on  faifoit  une  recherche  cxaAe , on  trouveroit  que 
„ ceux  qui  avoient  eu  plus  de  part  i ces  dépouilles  écran- 
,,  gères,  étoient  les  plus  pauvres.  Que  tant  que  ces  Plé- 
„ béicn>  croupiroient  dans  la  débauche  A l'oilîvcté , il 
„ n'étoit  pas  au  pouvoir  de  la  République  de  les  enrichir. 

,,  Qu'il  s'étoic  paiTé  plus  de  quinze  Confulacs  , depuis 
„ qu'on  avoit  rendu  le  Sénatus-Confultc  pour  le  partage 
„ des  Terres,  fans  qu'aucun  des  Magiffrats  précédens  cùc 
„ fongé  feulement  i te  mettre  en  exécution  : parce  qu'ils 
„ n'ignoroient  pas  que  le  Sénat , par  un  pareil  Arrêt , n'a- 
„ voit  eu  en  vue  que  d'.ippaifcr  la  Sédition,  pour  donner 
,,  le  tems  au  Peuple  de  rcconnoitrc  l'Injuftice  , A même 
„ i’impoffibilité  de  fes  prétentions;  A que  d'ailleurs,  ces 
K anciens  Confuls  favoicni  bien  que  le  Sénatus-Confulu- 
„ étoit  aboli  par  la  prefeription, K qu'ils  n'avoient  garde 
„ de  fc  dtaigcr  d’une  commUTon  en  venu  d'un  pouvoir 
„ expiré.”  Appius  ajouu  par  voie  de  compliment , qu’il 
n’y  avoit  pas  plus  i craindre  des  Confuls  en  charge  , trop 
habiles  A trop  éclairés  pour  entreprendre  une  pareille  at* 
faire  fans  le  concours  A l'autorité  du  Sénat  (jJ, 
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gue  les  Ennemis  n’en  avoicnt  tué  dans  la  chaleur  du  combat  ; & pour  le  rendre  plus  odit^ , ils  lui 
^foient  un  crime  nouveau  de  la  conduite  févère  de  Ton  père.  Mais  Appius  répondit  à ces  diflfércns 
chefs  d’accufation  avec  tant  de  force  & d’éloquence,  que  le  Peuple  étonné  & confus  n’ofa  le  condam- 
ner. Les  Tribuns , qui  craignoient  qu'il  ne  fut  abfous , firent  remettre  le  lugement  à une  autre  Af- 
fcmblce,  fous  prétexte  que  la  nuit  approchoic,  & gu'il  ne  reflnit  pas  a^ez  w tenu  pour  recueillir  Ica 
fuifrages.  Pendant  ces  délais , Appius , qui  jugea  bien  qu'il  n'échapperoie  point  à la  fin  à h haine  im- 

E'  ibic  de  ces  Mâgifirats , finit  volontairement  ià  vie,  félon  le  témoigna^  de  Denys  d’ilalicamaflè 
mais  Titc-Live  dit  (i)  qu’il  mourut  de  maladie , morbo  meritur.  fils  fit  apporter  fon  corps 
la  Place,  defepréfenta,  fuivant  t’ufage , pour  faire  fon  Oraifon  funèbre.  Les  Tribuns  voulu- 
rent s’y  oppofer,  fous  prétexte  que  fon  père  étoit  cenfé  entre  les  Criminels  par  raceufadon  , doiu  U 
n’avoit  pas  été  abibus  at'ant  fa  mort;  mais  le  Peuple,  plus  généreux  que  les  vindicatifs  Tribuns,  leva 
roppofidon  , & entendit  fans  peine  les  Jouanges  d'un  Ennemi  qu'il  n'avoic  pu  s'empêcher  d’efiimer, 
(4}id.  Uiid.  & qu’il  ne  craignoit  plus  (<f). 

AQUILA,  Auteur  d’une  Verfion  Grecque  de  l’Ancien  Teftament  [/^]  , étoit  de  Sinope  Ville 
du  Pont.  U fleuriflbit  vers  l’an  128  (a).  Epjphane  , dans  fon  Livre  de  PonJeribus  Êf  Menfiiris  (A), 
dit  qu’il  étoit  gendre  (t/v*#ptJ*<ç)  de  l’Empereur  Adrien.  Le  Cbrotàcm  P^cha'.e  le  fait  beau-père  de  cet 
Empereur  (c)  (vevèipi:).  Ce  font-là  évidemment  des  fables, dont  il  efl  allez  difficile  d'a'îlgner  l’origine. 

Il  n y a gucres  plus  de  fonds  à faire  fur  ce  qu’Epipliane  rapporte  enfuite,  que  lorfqu’Adnen  voulut  re- 
bâtir Jérufa’cm , il  commit  l'Intendance  de  cet  Ou\Tage  à Aquila , qui , pendant  qu'il  fut  occupé  à ce 
delTeln , fut  converti  au  Chriftianifme  & baptifé  par  les  Difciples  des  Apôtres  qui  revinrent  w Pella 
[A]:  mais  que  comme  il  étoit  toujours  fort  entêté  de  la  Magie  & de  l’AltruIogie  Judiciaire  , & qu’il 
continuoit  à s’y  adonner, il  fut  excommunié.  Cette  fiétrifliire , dit  Epiphane , l'aigrit  fi  fort,  qu’il  abju- 
ra la  Religion  Chrétienne  , fc  fit  Juif,  & fut  circoncis.  11  s’appliqua  enfuite  à l'étude  de  la  Langue 
Hébraïque  , & s’y  rendit  fi  habile  , qu’il  donna  une  Verfion  de  PAnden  Tcftamem,  plus  exaèle 
qu’aucune  qu’on  eût  vue.  Mr.  Le  Clerc  remarque  fur  cette  Hiflolrc , que  fi  nous  avions  la  même  li- 
Ixrcé  à cet  égard,  uu'on  a par  rapport  aux  fables  des  Poètes,  on  pourroit  peut-être  conjeâurer  qu’A- 
quila  étoit  de  la  Scétc  des  anciens  Nazaréens, qui  fe  retirèrent  avec  les  autres  Chrétiens  a Pdla,immé- 
maternent  avant  le  liège  de  Jcrufalcm  ; qu'il  apprit  l'Hébreu  des  Nazaréens  de  fon  tenu  , qui  éoient 
très  verfés  dans  cette  Langue,  & non  des  Difciples  des  Apôtres  qui  revinrent  dePelk.  Cette  conjecture 

dt 

téfCT  & de  détourner  le  fens  de»  ptflbgcj  qui  fc  rappor- 
tent é nmrc  Sauveur  : iVovain  verjtimcm  Ur^cam 

ft . e» Radine  anirnt , ti»  LXXll  Huerfrttstimtm 
titùitret , tejfiau'ùa  àt  Oirijl»  tn  Strifturis  pnlata  fer- 

vtruret  , aliter  tderet.  i.cs  CaStna  , ou  Recueils  de 
Cominent'.ires  des  Anciens  , tant  ceux  qui  ont  été  impri- 
més , que  ceux  qui  font  encore  manuferits , relèvent  lou- 
vent  frs  iné)>rircs  , fuit  vjtonniics  , fait  invoionuircs; 
ét  un  Chruiiugntplte  Grec  que  k-  Dofteur  Gale  , Dofcn 
d'Yutcit , avoit  en  Menuferit  , dit  que  l'Imjie  j1quil:i  , 
)ut  d ;crtrm'  t Ecriture  j«tu  la  t'erfion  qu'il  en  « faUe  , vX- 
i»«t  Jeut  l't.mj/ernir  Airitn  : "E»i  ’AtfiMtS  i mrijHt  ’A«»- 
As« , • rn  irtyx^itr.  Il  en  cilc  uti  exem- 

ple , tiré  d'I.t'alc’  IX.  7.  où  tes  ptantc  ont  , juc  Dieu 
a eiiz:eye  ie  i'erJe , oulcLoS'i:,  à/uti*.  où  Aquila  a 
rendu  le  in<n  de  par  celui  de  km,  pour  empêcher  . 
qu’on  n'en  fuïe  l'application  è ].  Ciuifl  , qui  c(\  le  Ver-  i 
(j).  Mr.  1.C  Clerc  parle  de  cette  aceufatitm  d'infdé-  I 
lité  intentée  i Aquila  , comme  aism  de  dcilein  prémédité  I 
détouiné  le  fens  de  pludiur*  paifu^cs  favorables  au  Chrif- 
lianifiie  ; mais  ce  Savant  remarque  en  inéinc  tems  , que  ! 
S.  JCK'.me  lui-même  l'a  pifliilé  fur  cct  article  , & que  les 
Savans  , apres  un  examen  critique  de  ces  paflâ^s  , ont  < 
jugé  qu'on  l'avoit  aceufé  i «ut.  Cifi^Uni  ferif-farec  aii-  ' 
quoi  Ajuilam  iii/imuUrttru  r-Uir  JiJti  in  Kerj^onthu  Jùû  , ! 

5:144  ftiajam  leca  , qu^  Ci-r^Jij-.r/ws  fntent , daté  tf>enl , 
prj'.i.-  vrnij/rt.  SeJ  eum  duJum  af^clvit  f/ieraitymue  ; (S  Vi- 
ri  eiiam  dvfii , erruu  (sctnim  «rssitiie  , teneri  accujatum 
elfe  tj’.rtderHnx.  Il  y a encore  quelques  {■'raginens  de  cet- 
te Vcrfion  dan<  les  Raits  des  Anciens,  & qui  ont  été  re- 
cueillis par  Nubilius  , DrulTus  A Walton.  Mr.  Le  Clerc 
regrette  la  perte  des  TraduéUons  d’Aquila  , qui  fc  fe- 
roicnt  certainement  bien  confervées  jufqu'i  nous  , fî  les 
Anciens  en  avoicnt  connu  le  véritable  uf:^.  Elles  mé- 
ritoient,  dic-ll.  qu'on  les  eût  Couvent  fait  copier  auxfraJx 
communs  des  Eglifcs  , & qu'on  les  eût  niifcs  dans  les  Bi- 
bliothèques publiques,  pour  les  cranfmcttre  i la  Podéri- 
té, qui  .iiiroit  bien  fu  quel  ufage  en  faire.  Mais  les  Copif- 
tes  de  ces  tems-li  étoient  employés  pr  des  gens  Ignoram, 
i copier  un  nombre  ininl  d’Homélies  inutiles,  & d'autres 
Pièces  aolTi  peu  nécetlàires  ; tandis  qu'on  néghgcoit  d'au- 
tres Ouvrages  importiru  , par  oh  la  PoÀérité  a fait  des 
prtes  irréparables.  Ces  fortes  de  plaintes  font  & ne  pu- 
rent être  que  fréquentes  de  la  put  des  Savans  , qui  dé- 
plorent avec  nifon  la  prte  d'un  gTaitd  nombre  de  créfors, 
a la  place  defquels  on  Vur  a donné  des  bsgaceilts.  UH- 
nam  verp  Ver^ents  ejus  ad  nor  i^que  per^nilftni  î Qutd^ 
ri  facile  fatuxljet , Ji  Vttens  earum  ujumjuis  inteliex^ent. 
Difitt*  eraru  , tuet  Ecdejiarum  f utlic»  are  fapiin  exjmbe- 
remur  , in  lHUiatvecis  repanerrntur  ; ui  ad  ptjteriiattni , 
qtut  metius  Ht  uii  }9tui[fet , pop;  arrntur.  5'rd  ianumrrû 
inutiUbui  Iltmiliitf  aliijque  quijquiiiit  erferibendit , 

Bit  melitriiut  Librii , jfrfpnu’iii  pf/lerotun  damna  lAhra- 
rii  junt  nh  indaOit  bammibut  aecupati.  Qu»  querelat  Japiut 
viril  dcSii  amijforum  tbefaurartm  , pra  quibut  carbanet  ba- 
èrmnj  , dtlar  exprtjjtt  £7  pair*  rrptïmrt. 

Baptiji  par  l«i  Dijciplet  det  Apèsrtt  qui  revinrent  de 
Pr.'Ia.l  Ils  revinrent  peu  apres  l'année  70  do  J.  C.  dans 
laquelle  Jérufalcm  fut  détruite.  Ainlî  Epiphane,  dans  le 
paibgc  cité  dans  le  corp  de  l'Article , met  leur  retour 
trop  urd,  pifqu'il  ne  pouvolc  y avoir  que  pu  ou  point 
de  ceux  qui  éioicnt  revenus  de  fvüa  , en  vie  fous  l'cm- 
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[yf]  Auteur  d'une  t^erjien  Grecque  Je  V Ancien  Tcfiament.'] 
11  en  publia  deux  EJitioio.  Dans  ia  prémierc  il  fc  donna 
plus  de  iibené  pour  rendre  le  fens  de  l'Orîitinal,  fans  »'at- 
• tacher  fervik-ment  aux  mots,  & fans  faire  une  Vertlon  lit- 
(VI  aie.  Mais  dans  la  féconde , il  tiaduifit  mat  à mot , fans 
en  excepter  même  les  termes  qui  ncpuvcniètrc  bien  ren- 
dus en  Grec,  particulicremeiit  la  particule  nn.  etû,  qui 
lorCqu'elle  ddigne  feulement  raccuruilf  en  ilebreu  , n'a 
pro]>rcment  aucune  fgnilication  : cependam  , comme  elle 
figni  :c  ailleurs  av«r  , Aquila  la  rcndoit  par  la  pntciculc 
rat.  fans  aucun  égard  au  génie  de  (a  Langue  Grccque(i). 
S.  JérAmc  , dans  l'a  l,etlre  a S-jinnuque  ^a),  dit  qu' Aqui- 
la ctüic  d'une  trop  fcrupulcui'c  cxa.ûiuJc  , & qu'il  ne  s'é- 
coic  pas  contenté  de  traduire  les  j-rtolcs , mais  qu't!  avait 
de  plus  exprimé  l'étymologie  des  mots  i en  quoi  il  le  bll- 
me  & le  rcicCtc.  Aquila  profclytut  eantenticjut  interfret, 
fui  «on  falum  verèa,  fed  cf  eiyauJogiat  verbarj%  tr.,ihjcrrt 
canatui  ejl  , jure  prajicitur  a nabit.  Mais  c)  d'r.mrcs  en- 
droits , ce  Père  en  parie  d'urre  manière  plus  favoi  iNe.  Il 
dit  dans  fa  2.  ad  Danuif.  (3)  , qu'il  a rendu  l'Ori- 

ginal mot  à moi,  avec  loui  le  foin  & toute  la  fidélité  pof- 
fibk- , & non  trop  fCTUpuIcufenieni , comme  quelques-uns 
le  CToyent.  Aquilatn  nen  cfUciuiefîut , ut  q’iiilam  putantt 
Jcd  jludiofius  verbim  i«fr/r^:an'  adverbwn.  llarw  fa  l.ettre 
â Mirceflc  (4)  , il  le  nomme  l'imerprète  le  plus  cxaftdcs 
mois  IL-breur,  : f'eriertni  He'r.iurun  diligentij/imum  Ex- 
plicatarem.  11  Dbferve  dans  une  Lettre  à la  même  ^5),  qu'il 
a comparé  la  Verdon  d’Aquila  avec  l'Original  llébrcu, 
de  peur' que  la  Synagogue  n'y  eût  fait  quelque  alcéntion 
en  haine  de  Kfus-Chriü  ; mais  ü avoue  qu'il  y trouve  quan- 
tité de  ehnics , qui  alFcrmidbient  la  Religion  Chrétienne. 
Aquila  editi9  :tm  tmn  tWriiRmièur  /lebravrum  conféra  , ne 
quid  farjiim  ptu'ttr  adium  Cbr'oli  Synagaga  mutaverlt  ut 
arnica  menti  fattar,qua  ad  nrjlran  fidem  pertinearj  rabaran- 
dam  , r^fura  reperi».  U préfère  Couvent  la  \'crliun  d'Aqui- 
la  i celle  des  Septante  , particulièrement  dans  Tes  Quaji. 
ffebraie.  in  Cetuf.  111.  p.  aid.  Meliut  puit  illud  , quad 
babetur  in  Dii  raa^  Aquila  irtinjlulit.  Or^ène  en  parle  a- 
vcc  éloge  dans  fon  Commentaire  fur  S.  Jean  (6),  & fur 
la  Gcncfc  , Tom.  III.  & dans  fa  Pbilocatie  Cfùp.  14.  où 
il  dit,  qu'vf-ÿtfiia  a tiebe  de  traduire  de  la  «an.'.:re  la  plut 
juflt  ^ ta  ^(US  exaâe  , mafidraTm  îfjcmM*  gitiaTifuîeuraK 
Le  même  Pcrc.  dans  fa  Réponfc  d Africain  (7),  obt'LTve 
„ qu' Aquila  fuit  l’Hébreu  , & que  tes  juifs  le  préfèrent  è 
„ tous  les  autres  Interprètes  , & que  tous  ceux  générale- 
„ ment  qui  n’entendoiem  point  l'Hébreu,  fe  fervoient  de 
„ fa  Vcriîon  , parce  qu’il  avoit  rendu  le  fens  de  rOrip:l- 
„ ml  très  exaéirment."  "Ovr»  )S  'AsvXms  fuxniit  £■ 

fipaup  Xi|fi  ùéitiriut  liwtn'  fiXêriftirift  wiririvfti>9‘  **- 
(à  'luinitm  , fi  fiMX  ra  liartscj*  d- 

'E^autan  i'tàfue^at  wairm  jtâXA** 

èwniriic/^i*Ÿ.  WcrCIcîn,  daiu  fes  Remarques  for  ce  paf- 
lâge  d’Origene,  a recueilli  les  fcniimens  dinérens  des  An- 
ciens fur  la  Verfion  d'Aquila.  Ccpiiulant , malgré  tout 
ce  qu'on  a dit  de  fon  cxatlitudc  & de  fa  confommé  avec 
la  lA'itrc  du  Texte  Hébreu  , le  Ooücur  Cave  cjbfeivccue 
les  Anciens  fe  font  plaints  fouvent  de  fon  in'-délité  en  bien 
des  pfllTages.  Eufèbe  , dans  un  Fragment  manuferit  cité 
par  Cave  , dit  qu'Aquiia  publia  fa  Verfion  â tnauvaife  in- 
tention , & dans  la  vue  de  faire  tort  i la  Religion  Ch^ 
tienne.  l.c  Dofteur  remarque  de  plus  , qu'il  eut  deffein 
de  faire  metL'c  à l'écart  la  Vctûoa  des  Septante  , & d'al- 
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cft  fondée  fur  un  paflage  de  S.  Jérôme  dans  û Préface  fur  Efdras  , où  il  dit  par  rapport  aux  Grecs; 
yWi  LXX  Tratijlaitres i jam  Cbrijfi  EwngeHo  contfeante,  yadaos  ^ hJAotâias,  IjI^s  Ï eteris  Interprétés, 
videliccs,  (S  &/mmacbmi  tÿ  Tbe^ionm  curi^e  legunt:  „ Qu'aprés  tes  Septante,  même  dans 
„ le  tenu  où  l’Evangile  a commencé  à briller,  Us  lUent  avec  foin  les  Interprètes  Juifs  & Ebionites  de 
M r Ancienne  Loi , A<]uila , Synunaque  & l'hà^dotion.”  Ceft  une  cocqeâure  alTeL  vraifcmblable , qu’il 
tenoit  cette  particularité  des  Nazaréens , defquels  U avoit  ^pris  diverfes  autres  efaofes  touchant  Aaui- 
laj  car  il  prouve  par  leur  témoignage  , qu'il  avoit  été  Diiciple  du  fameux  Rabbin  Akiba.  On  neA 

Eoint  d'accord  fl  Aquila  n'cA  pas  le  même  qu'Onkélos , ce  célèbre  Parapbrafle  du  Pencateuque  : plu> 
eurs  RaUiins  & divers  Auteurs  Chrétiens  loutiennent  l’affinnative,  tandis  que  d’autres  font  pour  la 
négative.  Cependant  U eA  certain , que  la  plupart  des  Auteurs  Juifs  font  Onkélos  plus  ancien  que  no- 
tre Aquila , & qu'il  y a beaucoup  d'endroits  t^  différemment  traduits  dans  l’un  À dans  l'autre  (d). 
[i^  La  prémière  Edition  ou  V^eriion  d' Aquila  parut  fan  i a de  l’Empereur  Adrien , l'an  i z8  de  }.  C 
Enfuicc  il  1a  retoucha,  & ce  fut  cette  dernière  que  les  JuiA  HelléniAes  reçurent  ; & ils  s’en  fm'irent 
^•toi^  dans  la  fuio:,  au-licu  de  celle  des  Septante  : cie-là  vient  qu’il  cA  fouvent  parlé  de  cette  Ver- 
lion  dans  le  Talroud  {e) , & jamais  de  celle  des  Septante.  Cepen^t  la  l'almudiAes , pleins  de  ja- 
iouTie  contre  les  HelleniAes , firent  leurs  efforts  pour  en  dégoûter  les  Peuples  & pour  les  ramener  à 
l’Hébreu  (/).  Otte  affaire  caufa  tant  de  bruit  & de  diviuons,  que  les  Empereurs  furent  obligés  de 
s’en  mékr  (,C'J  Ann.  ou  Tkad.J 


pire  d'AdricB  (9^ 

[C]  CetM  ^lure  caafé  tani  de  bruit  (f  de  dt^«AX  , 
fu  lei  EmpereuTJ  furent  etSiett  de  s'en  miUr.J  Les  Talinu- 
diûes  prétendoient  qu'il  ne  Talluic  lire  rEcrmire  dam  les 
Svnaeogues  que  confonnihneoc  à l'ancien  ufa^  , c'e(l-i- 
dire  l'Hébreu  prémièrement , & enfuice  l'eamication  en 
Cbaldécn  i & l'on  allégua  Icc  Decrets  des  DoAcurs  en  fa- 
veur de  cet  utàge.  Mais  comme  U n'étoit  pas  aifé  de  ra- 
mener les  Juifs  Ilcllénines  à des  Langues  qu'ils  n’euten- 
doicDt  point,  après  avoir  eu  11  loogcemsrEaiturcdans  une 
Langue  qui  leur  étoit  en  quetnue  manière  naturelle,  il  y eut 
beaucoup  de  brouillerica  , qui  obligèrent  les  Empereurs  à 
Interpoicr  leur  autorité.  lufUnicn  publia  une  Ordonnan- 
ce , qui  fe  trouve  encore  dans  fes  nouvelles  Conilituüons 
(10) , portant  pcnniOion  aux  Tuifs  de  lire  rEcriturc  dans 
leurs  Synagogues,  dans  la  Vcrikan  Grecque  des  Septante, 
dans  celle  d'Aquila,  ou  dans  quelle  autre  l.angue  il  leur 
plairoit . félon  les  Pays  de  leur  demeure.  Mais  les  Doc- 
teurs Juifs  aient  réglé  la  ebofe  autrement , l'Ordonnance 
de  l'Empereur  ne  fervit  de  rien  , ou  de  fort  peu  de  cho- 
fc  : car  bientôt  après,  les  .Septante  & Aquila  fuient  aban- 
donnés • & depuis  ce  tems-U,  la  lechire  de  rEcriiures'cil 


toujours  faite  dans  leurs  AITemblées  en  Hébreu , & en 
Cbaldécn  , dont  on  fc  fvit  même  encore  au,ourd'hui  dans 
quelques-unes  de  leurs  Synagogues  , conuiK  è Franefurt 
(il).  VoIRiis,  dans  fa  Arpoff/r  ffux  rrnyifiarr  Ofr/effimr  d; 
oiMM  p.  84.  s'eR  trompé  fur  un  endroit  de  i'Otdonnon- 
Cc  de  Juûlnien  dont  on  vient  de  parler  , oii  il  défend  ri» 
iimrtfirm  , etuc  Jtcendt  £i<'r/M.  VolTius  entend  par-U  la 
fcconde  Vcilion  d'Aquila  ; mais  il  CÛ  évident  qil'il  s’eft 
uompé  : l'Empereur  te  fcroit-ii  (t  viliilement  contredit , 
en  penoetunt  d'abord  l'ufage  de  cccu  V'urQoo  , & la  dé- 
fendant enfuite  ? Cell  i quoi  il  n'y  a aucune  appjirriKe. 
11  cil  bien  plus  naiurd  d'entuiJre  cet  endroit  de  la  Coo- 
fUtution,  UC  la  Mifnoyou  de  quelque  autre  pareil  Recueil 
de  Traditions, comme  l'ont  prouvé  le  I*.  Murin  (la),  Mr. 
Bafnage  (I3)&  Mr.  Fabriciu<.(t4).  Avant  que  de  Unir  cet- 
te Retuarque,  il  cR  bon  d'obfcrverpour  rinullîgcnce  des 
anciens  Ecrivains  Chrétiens , que  quand  ils  en  appciient 
au  Texte  Hébreu,  ou  aux  Livres  des  Juifs , il  ne  faut  pas 
entendre  par-là  le  Teste  lUbrvu  même, que  très  peud'en- 
tre  eux  étoient  en  état  de  coofulter,  mais  la  V’erfîoa  d'A- 
quila : mirSt  inriyfûptn  Mràrv,  fiA-rm’ 

dit  Kufebe  (15).  Reu.  oit  TaAO.] 
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AQ^UILIA,  ancienne  Famille  Patricienne  [A"]  de  Rome,  <Sc  qui  a produit  plofieurs Grands- 
Hommes,  des  principaux  defquels  nous  oarlcrons  dans  cet  Article.  Le  premier  qui  fe  prélènte  eA  C.  /^jÊuiwp! 
AQ.VILIU5  Tuscus,  qui  étoit  Conlft  l’an  de  Rome  zô(5  (o)  [.fi],  félon  Sigonius  (é) , &qui  Lii.c.io! 
vainquit  les  Hemiques  (c).  C.  A<^uilios  Florus  étoit  Conful  lan  424  (d)  axw  L.  Cornélius 
Scipion  J & l’année  fuivante  , étant  Proconful , il  eut  l'honneur  du  Triomphe,  pour  les  Victoires 
qu’ü  avoit  remportées  fur  les  CÎirthaginob  en  SkiJe  & en  Sardaigne  (e).  M.  ou  Man i us  Aq,üi-  •J^'****' 
Lius  étoit  Conful  avec  Marius  l’an  651  (/)  j & étant  ProconAu  l'année  fuivame , il  alla  en  Sicile,  (f) 

poiir  Fc..;.:;"' 


FamUle  Patrideme  de  C'eR  ce  qu'on  peut 

ofarmer  hardiment  , pulfque  nous  trouvons  que  du  tems 
de  i'cxpuliîon  de  'Ttiquiu  , cette  Famille  étoit  déjà  au 
rang  des  Patriciermi-i  (i).  Les  Aquiiius  étoient  fils  de  la 
four  de  I,.  Tarquin  Colutin  , qui  aiaoc  aidé  i chafler  les 
Tyrans,  fut  folt  Conful  avec  Junius  Brutus.  Trois  de  cet- 
te l'amille  étoient  dans  ce  tems-li  parmi  les  Sénateurs  ; 
nuis  comme  ils  étoient  jeunes,  ambitieux,  & accoutumés 
aux  plaifirx  de  la  Cour,  ils  entrèrent  avec  une  grande  par- 
tie de  la  jeune  NobleiTe . & les  deux  fils  de  Brutus . dans 
une  Ccnfpintioo  pour  rétablir  les  Torquins.  La  Conju- 
ration aiam  été  découverte  , Brutus  fit  trancher  la  tête  à 
fes  fils  en  fa  préfcncc.  Collatin,  qui  auroit  voulu  fauver 
fes  neveux  , Ucha  de  traîner  le  Jugement  en  longueur  , 
pour  leur  donner  le  tems  êc  les  moyens  de  fc  défendre  ; 
mais  il  fit  des  efforts  inutiles , le  Peuple  les  condamna 
tout  d'une  voix  à la  mort , & ils  fubirent  le  même  fuppli- 
Cc  que  leurs  compagnons.  Cotlacin  lui  • même  , devenu 
fbfpeéf  au  Peuple  parce  qu'il  portoit  le  nom  de  Tarquin  , 
fiK  obligé  d'abdiquer  le  Confulat , & de  fe  bannir  volon- 
tairement de  Rome  (a).  Tite  - Llve  npportc  l’abdication 
de  Collatin  (3)  , avant  que  de  parler  « la  Confpiration 
des  Aquiiius';  mais  il  y a bien  plus  d'apparence  que  la 
Confpintlon  tramée  par  des  perfonnes  qui  lui  apparte- 
noieni  ^ Il  près , le  rendit  fnrpeâ  ; joint  à cela  , qu'il  é- 
toit  de  h Famille  dt  qu'il  portoit  le  rwm  de  Tarquin  ; & 
c'eû  ce  que  Plutarque  dit  en  termes  exprès  (4)  : o J x»v 
if  Â*  »'•«*»)  6#  iwè4’i»  Ti»l  W ^ rtrlyitrtmr 
rit  ftmriJtimt  , •x***'*  W *£•  ùéitirsn  , 

*ir  Tm/miiut'  if  J rrnSra  r»*i'A«,  Tftm. 

mfirut,  ù^iu  ri»  Àfxi*  *“"»  W 's*  •vtfiWo.  ,,  U 

„ fcmbic  que  Collatin  étoit  déjà  fufpeâ,  parce  qu'il  étoit 
„ de  la  Famille  Royale  ; &.  ce  qui  le  rendit  encore  plus 
„ odieux  , éuit  le  nom  délcRé  de  Tarquin  , qu'il  por- 
„ toit  : & aitnt  d'ailleurs  donné  des  foopcons  ô^ar  fa  con- 
« duiic  i l'égard  de  fes  neveux)  , il  aMiqua  volontaire- 
„ ment  le  Confulat , & quitu  la  Ville."  Quoique  l'ab- 
dicaiion  de  (^ilatin  fût  en  quelque  manière  volontaire, il 
faut  pourunt  dire,  coiome  le  remarque  Tite -Llve  (5) , 
que  les  exhortations  & les  prières  de  Brutus,  & la  crainte 
qu'à  la  fin  de  fon  Confulat  on  ne  ic  bannit  ignominieufe- 
ment , en  ajoutant  à l’exil  la  perte  de  fes  biens  . ne  con. 
trlbuércnt  pas  peu  i le  hire  coofcocir  A ce  qu'on  exigeott 


de  lui.  n aima  donc  mieux  faire  de  bon  gré  , ce  qu’on 
l'auroit  peut-être  forcé  de  faire.  Cicéron  loue  la  conduite 
de  Brutus  dans  cette  occafion , parce  que  icBien-puÛic  de- 
mandoit  qu'il  engageât  fon  Collègue  a abdiquer.  Il  ajou- 
te, que  Collatin  même,  quoiqu'il  en  foulfrlc,  ne  pouvoit 

3ue  l’approuver  , parce  que  tout  ce  qui  tend  à l'avantage 
e la  Ré]>ublique , eft  par  cela  même  honnête  & bon.  Voi- 
ci fes  propres  termes;  Peffitnt  id,  pud  utile  videaiw,Jie. 
ri  nan  tur^iierf  Cra  Cellatine  TarptinU  CoUrgé  Brutus  im- 
ftritm  abra^abat  , ptteras  viJeri  factre  id  injujli  , fwrsb 
mÎM  in  Arj^lmr  tx^ümiis  feâus  Brui , ^ tenfiUtruva  e- 
(Mm  a^'tuor.  Cim  attfrm  bas  em^{ii.n,  PriiKipes  eepiffnt , 

(•gnoiimm  5uprrèi,  namen^ue  tar^mnimim  (fmemriam 
regni  efft  tWiewéam,  ffiod  (rai  utile  pairie  tanjultre,  U U» 
erai  ii«nrj?u«  , ut  etian  ip/e  CbUorirui  piaeere  deberet  (6). 

Moréri , peu  cxaél  i fon  ordinaire,  parlant  de  la  Confpl- 
ration  des  Aquiiius , s’ex^uime  comme  s'il  n'y  avoit  eu  m.  ' 

qu’un  feul  de  cette  Famille  qui  y eût  eu  part;  quoique  us. 
Tite-Live  dt  Plutarque,  qu’il  cite  tous  deux , s'expriment 
au  plorid , êt  que  le  dernier  dife  en  termes  exprès , qu'il 
y avoit  trois  Aquiiius  Sénateurs. 

[B]  C.  Apiihus  Tufeus  était  Can/ul  Van  de  Seme  add.] 

C'cR-li  une  nouvelle  preuve , que  les  Aquiiius  étoient  Pa- 
uidens  : car  aucun  Plébéien  n'a  été  admis  au  ConÀiiat , 
avant  Sextlus  Sentinui  Lateranus  , qui  fut  Conful  avec  L. 

Emiliut  Mamercus  (7)  l'an  de  Rome  387.  (8).  Quoique  (j) 
nous  ne  puiffions  pu  affirmer  pofitivetnent  que  cet  Aqul-  J'jj 
lius  fût  de  la  mêmeFamiilc  que  ceux  donc  nous  avons  parlé  vit.  c.  t*. 
dans  la  Remarque  précédente  , Il  y a pourtant  de  l'appt-  J, 
rencequcle*  anciens  Hiftoriens  l'auroient  marqué,  s'il 
eût  été  d'one  autre  Famille,  ce  qu'ils  n'ont  point  fait.  Th  ,11  (clou 
te-Live  dit  (^,  que  C.  Aquiiius  vainquit  les  Hemiques  : Fenu. 
mais  que  T.  Siclnlus  l'autre  Conful,  qui  commandoii  coo-  (,)  Lib.ll. 
tre  les  Volfques  , oc  remporta  aucun  avantage  fur  eux.  c.  «•. 

Sur  quoi  Sigonius  obfervc  (10)  , que  cet  Hilloricn  rap-  /,o)Ow^ 
porte  d'une  manière  fort  concife  ce  qui  cil  arrivé  aprn  L coL 
rét^liffement  delà  République  , puilqu’il  ne  parie  pas  *7.  aéoMu 
des  événemem  les  plus  glorieux  pour  les  Romains,  fsvoir  *“• 
leurs  Viéloircs  for  les  Nations  fubjuguécs.  Au-lleu  que  fit)  Lé». 
Denys  d’Halicamaifc  nous  apprend  (ri),  que  les  deux  ï"’- 
Confuls  réuflîrcnc  heureufement  dans  leurs  Expéditions, 
mais  que  Sicinius  aianc  délivré  la  Ville  d'un  ennemi  for-  mUiia  fk^ 
■nldaMC  , obtint  l’honneur  du  grand  Triomphe  ; & qu’A-  ras. 

quilius 


4c8 


A Q.  U I L I A. 


(f)  noms  pour  (^toufr<.T  une  Sédition  excitée  par  les  Efclaves , qui  s'étcncnt  foulcvés  fous  la  conduite  d’un  cer* 

J--  tain  Aüiinio,  qui  après  atxâr  tué  Maitrc,  s’étoic  mis  à la  tête  d'un  ^rand  nombre  de  lès  compa* 

(»)  ci«eta  gnons.  Ce  Rebelle  avoic  déjà  remporté  quelques  VicluireSf  dant  défait  l'Armée  commandée  par  Fté- 
>n  y'rr/‘m  totius , & scunt  rendu  maître  du  Camp  de  Scrvilius  & de  celui  de  Luculle.  Aquilius,  trouvant  cec 

]v.  enn^imi  très  réfolu , & déterminé  avec  toute  Ton  Armée  à périr  plutôt  que  de  fe  rendre , jugea  que-  le 

<i;idemL.  plus  l&r  étoit  de  ktir  couper  les  vivres  , ât  de  les  forcer  par  famine  à pofer  les  armes.  Les  Soldats, 
11.  Je  Ors-  ou  plutôt  les  Ëfclavcs , qui  étoient  fous  les  ordres  d'Athénio,  fc  fvruicQi  fournis  fans  difficulté  , H la 
{TiAe.  cramte  du  châtiment,  auquel  ils  auroienc  été  certainement  expofés,  ne  les  avoii  retenus:  ils  préféré^ 
0-.OH.171+.  rent  jonc  une  mort  \-olonuire.  Athénio  tomba  entre  les  mains  des  Romains  j mais  il  échappa  au 
_ châtiment,  aiani  été  caillé  en  pièces  par  les  Soldats,  qui  fe  battoient  entre  eux  à qui  fe  rendroit  mai> 
L.  tt.  tre  de  fa  i^rfonne  (g).  CeR  ainfi  qu’Aquilius  termina  cette  guerre, fi  ablùlument,que  jufqu’au  tenu 
de  Cicéron,  l’on  ne  vit  aucun  foulévcmcoc  des  £fclaves  en  Sicile  (è).  Par  là  conduite  cLms  cette  lie, 
ui  Aquiüus  obtint  l’honneur  du  petit  Triomphe  (i).  II  paroit  qu’il  n^voit  pas  moins  de  valeur,  que  de 

prudence  & de  conduite,  car  il  reçut  un  grand  nombre  de  bidTures  honorables  à la  guerre:  mais  U fe 
deshonora  par  lôn  avarice.  11  fut  aceufe  oc  péculat  par  L.  Fufius  (è);  mais  M.  Antoine  rOrateur  le 
«i'dèndii  avec  tant  d’éloquence  [C],  qu’on  le  renvoya  abfous,  quoiqu’il  fût  coupable.  C Aquitics 
•il  Gallvs,  contemporain  de  Cicéron , étoit  un  célèbre  Avocat , qui  avoit  tant  d’occupation,  qu’il 

"Üei'ie  ^ mettre  au  rang  des  prétendans  au  Cocifulat  {|/)].  11  étoit  grand  ami  de  Qcéron,  & a* 

^on  U im  voit  etc  Préteur  avec  lui  (f)T’an  ôlly  de  Rome  (m).  Aquilius  fut  Juge  dans  l'affaire  de  P.  (^intius, 
* "J  8“^  plaidéepar  Qceron  (n)  [£],  & il  paroit  que  cet  üraieur  faifoît  grand  fonds  fur  rinicgrité  & 
3cs.a<jlu  la  douceur  du  Juge.  Dans  un  autre  endroit  (o)  , U loue  d'une  manière  très  délicate  ce  Grand*Hom> 
«itc.  j«  j ^ roéritoit , tant  par  les  cxceitcns  Ouvrages  qu’il  cumpoiâ  (p)  , que  par  la  Règle  qu’il 

don* 
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quillus  , qui  avoit  cil  i fontcAlr  une  gume  mnias  dange- 
reufe,  n'eut  que  le  petit  Trioaiphc,  appcllé  par  les  Latins 
Otarie. 

[C]  il  f\a  attufi  il  firvlat mjir  M.  l'Oraltur 

U itjeniitàvee  U3U  i'ileptciut  y Jsi  abjtuj.]  Aqui. 
lius  refufa,  ou  peut  être  dédaie'''i  de  fv  déûriJre  lui-inè- 
me  ; maU  comme  il  étoit  alli:.  divani  les  Juges,  Antuine, 
qui  plaidoit  Ta  Caufe  , le  üt  Icvir  , lui  fit  ouvrir  Tes  ha- 
bits, & découvrir  devant  les  JugkS  les  cicatrices  dont  Ton 
corps  étoit  couverL  l.es  Juges,  émus  i ce  fpcctacle  , ne 
fis)  F!tri  purcnts'cinpéchcr  de  rabfoi.iJic(i2).  Anioine  lui-niéme  fut 
extrêmement  ému  en  plaidant  Cicéron  (13)  lc‘ fait  parler 
ixx  ’ *"  *1®  manière  : „ Ne  penfez  pas  que  moi-même  j’nye 

■ „ pu  ne  pas  être  vivement  touché  , en  déicnJanc  M.  A- 

„ quilius.  Non  , non  ! tjuana  je  me  fuis  repréfentê  cet 
îi**i*^  !•«*  >»  Homme  honoré  du  Comulat,  ce  General  comblé  d’élo- 
p-  * M gvf  par  le  bénat , & que  j'avois  vu  monter  en  Triom- 
„ phe  au  Cipicole  , affligé  , en  deuil , & expofé  au  nlui 
„ grand  danger  ; }e  n'ai  pas  peiifé  ê exciter  la  compamon 
„ des  autres,  fans  en  être  touché  te  prémîcr;  & quand  ^ 
,,  fis  lever  ce  vénérable  vieillard  accablé  de  douleur , que 
„ Je  lis  remarquer  les  cicatilcer  dont  il  étoit  couvert , ce 
,,  ne  fut  pas  l'câ'et  de  je  ne  fai  quel  art , dont  vous  par* 
M Icz  , mais  bien  plU'Ai  celui  du  fentinient  & de  la  oou- 
„ leur  dont  j'eiuls  pénétré.”  Voici  les  propres  termes 
de  Cicéron . qui  contiennent  une  excellinte  règle  pour  les 
Orateurs.  A’<>i.'»  txifiimare  ....  me  i^iin  , cum  mibi 
M.  Aquiliut  in  tiviuu  retintititu  ejfèt , in  ilin  caufë 
feroranio  ftetri»  j fine  magna  iiJtre  feeijje.  Qum  mim  t- 
Con^iiiem  fuihe , Imwatarem  «rruuitM  s Senatu , eianlm 
tn  Cipùoüun  a^cendijje  , bune  eum  affiiSitm  , 

iebtLtatum  , werrurr»,  in  fummum  drVrniuen  eiMSum  «• 
drrrM , non  f riitr  ematui  mijerkaraiam  aliis  cammaotrey 

fiMn  mijirkariiia  jum  ipjt  capttu.  Set^  ^uiJem  tum  magna- 
pere  mmri  JuikeSy  cum  txcüavi  mttjlum  ae  faraiiatum  fi- 
nm;  (ÿ  eum  ifta/cciy  fiw  tu  , CralJty  lauaas  , lun  srt«, 
il  fûd  (uid  /ofusr  ntjeia  t Jti  aMu  aniaii  ac  dalart , 
lit  ifijripufrrini  litfuraiii , ut  eicaxrüts  afientkrem-  Cicéron 
obfervc  fur  cette  aâion  d'Antoine  , que  les  Juges  ne  pu- 
rem  être  aflea  infcndbles  pour  coodajnner  Aquilius , & 
qu'ils  craignirent  qu'il  ne  parût,  qu'un  homme  que  1a  for* 
tune  avoit  épargné  au  milieu  des  combats  , dans  le  temt 
qu'il  t'expofoit  par  fa  valeur  aux  plus  grands  dangers,  n'y 
étoit  échapi>é  que  pour  être  la  viâime  de  la  cruauté  de  fes 
Juges . plutôt  que  pour  ta  gloire  des  Romains,  jlmaniut 
«eaiiuxüeaSy  ^ui  erant  jimeaturi , ut  vtrtreniur , ne  ^uem 
virum  fmma  ex  bajiium  teiU  tripuijjiet , cu«  fibi  i[fe  non 
ptjirciffel  y bit  ntn  ai  P.  Jtamani  iaudem  , fei  ai 
(la)hP’rrr  cmitluatem  viieretur  tjfi  Jtrvatut  (14).  { Je  rcmar- 
t.  y.  quenilci,  nue  Mr.  Bayle  (15)  nomme  celui  qu'Antoine 
ver/si  $mt,  Afarmf  yffttiiîtt/.  Si  c'eft  le  même , qui  mit  fin 

^1)  Attlc.  4 II  guerre  qu'Ariftonic  fils  naturel  d'Euméne  Roi  de  Per- 
game  avoit  excitée  pour  s’empâter  de  ce  Royaume, qu’At* 
raKui , d.  **'c  lu  fumommé  ralloméior  avoit  l^ué  au  Peuple  Ro- 
ui. fr>.  main;  fi  , dU-je , c'efi  le  même  Aquilius  , comme  il  y a 
fis)  Lib  l'aMarcncc,  U cfl  nommé  aulTî  Afarctu  par  JufUn(i6); 
XXXVI.  c.  d'juucs  le  nomment  Manius  (17).  11  fut  nommé 

4.  fl.  10.  ’ Conful  l'an  de  Rome  631 , ou  félon  d'autres  024.  Dès 
fi7)  Rollin  ^ rendre  en  ACe  . pour 

Hii.  Am.  prendre  la  place  de  Perpenna  qui  avoit  vaincu  Ariftonic 
T.' IX.  P.  (ij),  afin  de  terminer  cette  guerre  , & de  ravir  à Perpen- 
itT.  Bd.iEe  tu  l'honneur  du  Triomplw.  U y réuflît , parce  que  ce 
HoiUmle.  Général  mourut  peu  de  tetns  après  i & Manius  Aquilius , 
‘fit)  juftia  de  retour  i Rome  , y reçut  l'Konneur  du  Triomphe,  je 
aH/aprm.  conjcÂurc  que  c'eft  ce  même  Aquilius  que  le  Sénat  envo- 
ya en  Orient  avec  M.  Altlnius  , pour  rétablir  fur  le  Trô- 
ne Arlobaraane  Roi  de  Cappadoce  ( que  Tigrw  Roi 
d'Arménie  avoit  dépofiedé  de  concert  avec  Mitnridau:)  & 
. , , Nieomède  Roi  de  Eiihynie  , dépouillé  par  Socrate  fon 
lxxIviÎl  frère,  aidéaufliparMithildate(ip).  Les  deux  Amhai&- 
c. }.  deurs  réuJlîxcnt  d'abord  dans  leur  defTeiu  ; mais  la  guerre 


entre  les  Romains  & Mithridate  s'étant  entièrement  dé* 
claiéc,  fut  fatale  û Aquilius.  il  fe  cunduilit , auffi.biea 
que  les  autres  Généraux  , avec  unt  de  négligence  , que 
Icun  Arméci  furent  battues  en  dilTérentcs  oectfions  , êt 
emièrement  minées  : Aquilius  fut  même  fait  prifonnler 
(20;.  Mithridate  , qui  fe  regardoit  comme  le  principal 
auteur  de  la  guerre  , loi  fit  fouffrir  les  dcmlcis  outrages. 

Il  le  fit  paifer  en  revue  devant  les  Troupes  , & le  donna 
en  fpcctacle  aux  Peuples  , monté  fur  un  inc , l'obtigeant 
de  crier  i haute  voix,  qu'il  étoit  Manius  Aquilius.  D’au* 
très  fois  11  le  faifoii  marcher  é pied  , les  mains  garottées 
avec  une  chaîne  attachée  i un  cheval  qui  le  trainoic.  En- 
fin il  lui  tic  couler  dans  la  bouche  du  plomb  fondu  , & le 
fit  périr  au  milieu  des  touimens.  C étoient  ceux  de  Mi- 
tylenc  , qui  le  lui  avoient  livré  par  une  liche  trahifon  , 
dans  le  terni  même  qu'il  étoit  malade  , & qu'il  s'étoit  rc> 
tiré  chez  eux  pour  y rétablir  fa  fanté  (zi).  Aod.  nu 
Tkao.) 

[O]  /{  «fait  tant  d^aeeufatien  , ju'il  négligea  deft  mettre 
au  rang  duprtieniani  au  CanJidat.J  Cefi  Cicéron  qui  nous 
apprend  cTtte  particularité  ; & il  ajoute  que  le  mauvais  é> 
tac  de  fa  Tante  fut  auffl  une  des  raifons  qui  empêchèrent  A* 
quilius  de  prétendre  au  Confuiat  (az).  Aiuiitum  nm  ar- 
titramur  {jeilUet , campetitarem  fart)  fu*  negatsi  (fiu^ 
ravit  M«r’>um , ÿ iiiui  regnufii  Juum  juiiei^e  app^uit.  Sur 
quoi  l'Abbé  de  S.  Réal  oblcrve , qu'Aqullius  étoit  obligé 
pour  Ton  honneur  , de  s'expliquer  publiquement  fur  les 
raifons  qu'il  avoit,  puifqu'il  étoit  déterminé  i ne  point  de- 
mander le  Canfulat  : parce  que  c'étoil  une  cfpècc  de  des- 
hoiiDeur  pour  un  homme,  de  ne  pas  afpiter  A cette  haute 
Dignité , quand  il  étoit  d'un  igc  &.  d'une  qualité  i y pré- 
tendre ; i moins  qu’il  n'en  eût  de  très  fortes  raifons. 

[£]  yiquiiiuijut  Juge  dam  l'afiairt  dt  P.  Quintiur  fbi 
/tt(  piaidee  par  Cictrm.j  Le  Prêteur  Cn.  Dülabdla  avoit  é> 
ubÛ  Aquilius  pour  Juge  dans  celte  affaire  : ce  Juge  choU 
fil  uois  auuci  perfonnes  bien  verfées  dans  1a  coanoiiCm- 
ce  des  Loix  , pour  lui  aider  A la  décider  ; c'étoient  L. . 
LjicuUus  , P.  Quintilius,  fit  M.  Marccllus.  Aquilius  feut 
avoit  prêté  ferment  ; les  Uois  autres  , quoiqu'afCs  avec 
lui  fur  le  Tribunal , n’y  étoient  proprement  qu'en  qualité 
de  Confcillers,  pour  donner  leurs  avis  A Aquilius,  mais  ils 
n'avoicni  aucune  autorité  nour  décider , n'aianc  point  été 
établis  par  les  Magiilms  (23).  Hotcoman  nous  apprend , 

Eiur  le  remajquer  en  paflant , qu'Aqullius  avoit  étudié  le 
roit  fous  Q.  Mutius,  très  habile  Junfconfulie  (24). 

[/]  CirrriM  f«i«  te  Croni-élammcd’une  manière  tris  déli- 
cate.'] Il  lui  donne  de  grands  éioges  dans  l'Oraifon  pour 
P.Quintius;  mais  comme  Cicéron  n'avoU  alors  que  vingt- 
fix  ans  (as) , & qu'Aqullius  étoit  déjà  un  homme  d'Agc , & 
de  plus  fon  Juge,  un  pourroit  peut-être  foupçonner  Cicé- 
ron de  flatterie  dans  cette  occaiion.  Mais  cet  Orateur  en 

i tarie  d'urtc  manière  plus  avantageufe  encore  dans  l'Orai- 
on  pour  Cccina,  prononcée  onze  ans  après.  Il  dit  (zti), 
que  11  Aquilius  étoit  préfent,  il  n'oferoit  donner  A fa  ver- 
tu & A u fagcITe  les  louanges  qu'elles  méritent,  .de  peur 
de  blclTer  fa  modefiie  ; mais  que  puifqu'il  cfi.abrcm,  il 
s'expliquera  avec  plus  de  liberté.  11  faut  remarquer,  qu'A- 

Î|uilius  avoit  donné  quelques  avis  A Gcéron  touchant  l'af* 
aire  de  Cccina  ; & comme  l'Orateur  avoit  dcHein  d'allé- 

f;ucr  l'autorité  d'Aquilius,  il  lui  convenolt  de  b faire  va- 
oir  cn  relevant  le  mérite  de  ce  Grand -Homme.  Il  dit 
donc  aux  juges,  que  les  Romains  avoicoi  fait  l'csqtéricnce 
de  la  fagclTc  & de  borudi-ncc  d'Aquilius , qui  dans  î’ex- 
plicatton  des  Loix  Civiles  avoit  toujours  eu  grand  foin 
de  ne  pas  bicfl*cr  la  jufiiee  & l'équité:  qui  depuis  un  grand 
nombre  d'années  , avoic  employé  cous  fes  taicns  & toute 
la  force  de  fan  génie  pour  le  bien  de  la  Patrie  ; qui  étoit 
fi  jufte  dans  toutes  fes  décifions,  qu'il  fcmbloit  que  la  Na- 
turc  plutôt  que  l'Etude  l’eût  fait  Jurifconfulte;  qu’il  avait 
tant  d'expérience  & de  prudence,  que  par  fon  fccours  les 
Loix  Civiles  avoicoi  produit  le  bien  meme  des  Citoyens, 
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donna  pendant  fît  Qudbire,  pour  provenir  les  fraudes  dans  les  Contrats.  Cette  Règle  école  G otile' 

[G]  , que  Cicéron  u nomme  un  Préfcrvaùf  contre  toutes  fortes  de  tromperies  , nerrkulum  maliiia’ 
rwH  mnâm  (tf).  Dion  Caflius  parle  d’un  Advitios  Florus»  qui  Gc  avec  Ton  GU  une  fin  fore  cra* 
gique  (r).  11$  étoient  dans  le  de  Marc* Antoine  contre  Augulte , <&  étant  tonibés  à la  bataille 
nAèlium  entre  les  mains  du  vainqueur,  il  ordonna  qu’ils  dreroienc  au  fort,  lequel  des  deux  perdroit 
la  vie  : mais  le  fils  , félon  les  apparences , pour  fam'er  cdle  de  fon  père  , préfenta  volontaire*  p.V’iail 
ment  là  tète  au  Bourreau  ; ce  que  le  père  aiant  vu , il  fe  tua  liû-tnême  de  douleur  de  de  defèfpoir.  On 
trouve  encore  dans  THifloire  quelques  autres  {^funnes  du  nom  d’Aq.uiLius  , mais  il  n’y  a rien  de 
remarquable  dans  les  circonfiances  de  leur  vie.  Nous  dirons  feulement  on  mot  d’un  Pocce  appelld 
AQ.U1L1U5,  donc  Aulu-GcUe  fait  mention 


f.  m.  1*7. 
<x()  Ibid. 

f.  ift. 


ft  non  une  Science  infruâtieufe. 

(G)  Ctiu  RiffU  iffit  fi  mUff  ffc.^  On  ne  trom'c  pu 
en  quoi  continoil  cette  Rùle  paniculière.  Qoiron , qui 
en  perle  Courent,  ne  dit  nulle  parc,  que  noua  fachioBs,  ce 

Î[uc  c'ètotL  Mais  nous  pouvons  connuitre  quel  étoil  le 
entiment  d'AquiUos  fur  l'Eouki , par  la  détinition  qu'il 
donnolt  d'une  Fraude  prûnédih^e  , que  les  Latins  appel- 
lent Mu  uitix.  EUc  confiiluit , rdoniui,  „ S feindre 
n de  vouloir  faire  une  chofe , undis  qu'on  a deHêin  d’en 
M faire  une  autre.”  CW«  éliud  tji  fimuUtun , ûliud  afivn 
(a?);  ou,  comme  Océron  s'exprime  dani  un  autre  en- 
droit (38) . Mm  maiiu  fivmUtitnt  (f  éiJJimuUtme  rnsti- 
netur:  „ l.a  fraude  préméditée  cooliAe  i feindre , ou  i 
„ difRmuler.”  D'où  Cicéron  condud  uès  junement,  que 
dons  toute  notre  conduite  envers  les  autres,  nous  devons 
agir  avec  toute  la  fïrKénié  podïble  : que  nous  ne  devons 
ni  feindre  , ni  dilEmuler  le  moins  du  monde  pour  notre 
intérêt  particulier  , fuit  pour  vendre  plus  cher,  ou  pour 
acheter  a meiileur  marché.  U cite  à cet  égard  un  cxci^lc 
de  droiture,  tel  qu'il  ne  s'en  trouve  guércs  dans  notre  Siè- 
de.  Q.  Scxrote  , dis  de  Publius  , aiant  acheté  une  Ter- 
re, trouva  qu’elle  valoit  plus  que  ce  donc  il  étoit  convenu 
avec  le  vertJeur,  & il  ajouu  au  prix  accordé  une  fomme 
confidérable.  Les  réfléxions  morales  de  Cicéron  fur  ce 
fait , font  trop  langues  pour  être  rapportées  ici  Nous 


ne  devons  pas  oublier  de  dire  , que  quelques-uns  crqyent 
qu'AquUius  avoit  écrit  un  Traité  entier  des  Fraudes,  (pi- 
ques-uns de  fes  Ouvrages  , tels  que  ceux  i*  P«j?FMi«rum 
, & dr  MpuUsim , font  cités  dans  le  Code  ét 
dans  les  Pandedes  fap}! 

[W]  AquiLius  dut  ydulv-Gellg  fait  awaim.]  U nous  [.**>. 
dit  (30),  que  quelques-unes  des  Comédies  qui  portent  le 
non  de  Plaute,  font  d'AqulIius.  Les  Pièces  qu'il  nomme  * 

font,  Crni/u,  les  Jumeaux  t J^iuner  (31)  , ks  Maque-  , 

reaui;  Cmdaiiwii  (33),  la  Bague  ; AnrUy  la  Vieille;  Air 
tmprtjpx,  le  double  Enlèvement  i Btttia,  laHootienne; 

"ArfirnH  OU  jignfiis,  le  Campagnard  ; CimmTrimtts  , les  C*vi.  *T5 
Mourans  enfemblc.  Nous  remarquerons  Ici , i.  Qu'Alhé-  diu  mon 
née  rapporte  que  Philémoa  & Antiphanc  avoient  fait  châ-  xdiuon 
cuD  une  Comédie  Iniiiulée  "Ayptà^  , & qu'on  trouve  d'AolugcUe 
quelquefois  dtée  une  Pièce  latine  fous  le  dire  d'^grüvj 
(33).  3.  La  Comédie  inctniléc  Ommarientej  eft  exprdiè-  d'Àmf* 
ment  attribuée  à Plaute  par  Térence  (34) , qui  explique  tetd.  U51. 
même  le  fujcc  de  cette  Pièce,  que  Plaute,  fembloic-il,  a-  k-it. 
volt  prlfc  d'un  Poète  Grec.  Il  dl  furprenanc  qo'Auiu-  (,,)  citée 
Celle  , qui  fe  pique  d'exaéUtude  , n'ait  fait  ancime  aten-  pu  Vum 
tioo  de  ce  pafl^  de  Térence. 


AQUILIUS  SEVERUS,  Ecrivain  Efp^ol  du  tmatrièroe  Siècle,  écoit  de  U famille 
de  ce^vere,  à qui  LaéUnce  a adrefié  deux  livres  de  Lettres  [^j.  11  compo&  un  Ouvra^  en  for- 
me  d’itinéraire , qui  conoent  toute  l'fliRoire  de  là  Vie,  tant  en  profe  qu’en  vers  (o).  Il  Tindtula,  (w«  ctt»* 
Jm  Catajlropbe , ou  FEprewe.  Il  mourut  fous  l’empire  de  Valentinien  (b) , c’dl-à-dire , lêlon  Mr.  Du 
Fm  (r) , vers  1 an  37a  Voilà  tout  ce  que  S.  Jerome  nous  dit  de  cec  Auteur  , <Sc  c eil  aufll  tout  ce  V’r. 
que  nous  en  ûvons.  Mr.  Du  Pin  oblèrve  à cette  occaGtm,  oue  ces  fortes  d'Ouvrages,  qui  contien* 
nenc  la  vie  des  Auteurs , font  agréables,  quand  ce  font  de  Grands-Hommes  qui  ont  eu  part  aux  af- 
faites,  ou  quand  ce  Ibnc  des  perfonnes  (lont  la  vie  a été  remplie  d’événemens  extraordinaires  & fur- 
prenan$,&  qu’ils  fent  utiles  qu^  ce  Ibnt  des  ppfonncs  devertu  dtde  mérite;  nuis  que  quand  eda  ne 
s’y  rencontre  point, ce  font  (ordinairement  des  Ouvrage  cnnuyans  &infruèlueux.  11  yaapfwence  que 
la  Vie  cTAquilius  avmt  été  remplie  trincidens  extraordinaires,  & que  c’ell  pour  cela  qu'ü  l'avoit  écri-  ,,,7'  ** 
te , & qu'il  lui  avoit  donné  le  nom  de  CataJlnpU  ou  à'Epreuu.  U y f^oit  apparemment  admirer  la  B,u.üi 
providence  de  Dieu  , dans  les  changemens  mer\'cilleux  qu’il  avoit  faits  en  la  perfonne.  Ceft  tout 
ce  que  nous  en  pouvons  dire  par  conje^ure,  n’en  aiant  aucune  connoiflànce  certaine.  Tn. 


[/é]  AqoiLiift.]  Ilonoriut  d*Auton  , cap.  113.  le 
nomme  jteUliuj,  ce  qui  cfl  confonne  i unManuferit  donc 
parle  Fabricius  dans  les  Notes  fur  S.  jérdme  dt  Hr.  Illufl. 
Cip.  ni.  qui  nous  apprend  aulïï  , qu'on  autre  ManuferiC 
que  SulTridus  Pétri  avoit  vu  , portait  Miliui , ainll  que 
Martin  LipQus  l'a  aulE  remarqué.  VofOus,  dans  fon  Trai- 
té dr  Pahii  LaXinis  , obferve  , que  d’autres  Exempbires 
ont  jhtiliiu  ou  Cacilius  ; rcmai^e  , que  Fabricius  croit 
cmpnmtéc  de  Lilio  Oynldi- 
[B]  A ful  LaSance  a adrtjfié  deux  Ijvrei  da  Lettris!]  S. 
Jérftme  parle  de  ces  Lettres  , de  Pïr.  Iltuft.  C.  80  ; mais 
nous  ucics  avons  plus.  Le  faux  Dexces  3 copié  dans  fa 


Chronique  S.  Jérôme  fous  l'an  370  , où  H dit , „ qu’A- 
„ quilius  Sévérus  de  Tolède, & de  la  même  Famillcqu'un 
„ autre  Aquilius  Sévère  i qui  Ladlance  a adreffé  un  Vo- 
„ lume  de  Lettres  , fleuriffoit  dans  ce  tems-ll”  AfuHiui 
Ssvenu  dam»  Talrlenur  ex  gener*  eJsrn'ur  ^ftiiiüSnvri,  sd 
piem  LaBantiiu  nimeupavit  vtinmen  epijtalarun  , èecftrmss- 
rr  iu|r.g  in  ^ttia  babetur.  Nous  remarquerons  que  celui 
auquel  S.  JérAne  dit  que  Laâonce  écrivit,  n'cll  pas  nons- 
nié  Ajuiiita  Severtu  , mais  feulement  Seventj.  Ainli  le 
Eiux  Dexter  y a ajouté  fans  aucune  autorité  le  nom  d’A- 
quilius. 


AQUIN  (&  Thomas  0*),  fumommé  k DoUtur  ylngéü^ , & donc  les  Ouvrages  font  en  G 
grand  nombre  [A']  , écoit  ifili  de  rancienne  & illulbe  JM^on  des  Comtes  d’Aquin , dcfccodue  des 

Rois 
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TA]  Dini  Us  Ouvrattt  fiant  en  fi  grand  nenère.]  U y en 
a aix-fepe  Volumes  in-folio,  qui  ont  été  imprimés  i Veni- 
fc  en  1493,  i Nuremberg  en  1496,  é Rome  en  1570,  i 
Venife  en  1594  , & â Cologne  en  idtx.  Nous  en  don- 
oeroos  une  idée,  d'après  Mr.  Du  Pin  (l).  Les  dn(  pré- 
niers  Tomes  coniiennent  des  Commentaires  fur  les  Ou- 
vrages d'Arillocc.  lAt ^xirne  & le /rpiféiar,  un  ComnicD- 
taire  fur  les  quatre  Livres  des  Sentences.  Le  èsuiiénr  , 
des  (^llious  Tbéologiquet;  favoir  : dixQueilions  fur  la 
Pinffftnce  ^ Dieu  : feize  QuefUons  touchant  le  Mal  : ime 
(^efllon  touchant  les  (^eacurcs  Ipirituelles  : une  autre 
UMJcbaru  l'Ame  ; une  QuelUon  de  l'Union  du  Verbe:  une 
QueflioD  des  Venus  en  général  : use  (juelUon  de  la  Cha- 
rité : une  <>udtioo  de  la  Correâion  fraternelle  : une 
(juefUoD  de  PErpérance  : une  <>uclUon  des  Vertus  Cardi- 
nales : vingt-neuf  (Reliions  delà  Vérité  : & douze  (^uef- 
tloos  (Juodiibétiquca.  Le  netnième  renferme  la  Somme  de 
la  Foi  uebolique  contre  les  Gentils,  en  quatre  Livres. 
Le  dixième  , ]’<naiéau  & le  dauatème  conticnncac  b Som- 
me de  Théologie  , avec  les  Commentaires  du  Cardinal 
Caiétan.  Le  irriatéau  cH  compofé  de  plulieurs  Conunen- 
taircs  fur  l'Ancien  l'elbment , favoir  : un  Commentaire 
Air  le  Livre  de  Job:  une  Explication  Littérale  & Anago- 
gique  fur  les  cioquaotc  ptéiulccs  Ffcauaics  : une  Expofi- 


tion  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , qo'on  dit  qu'il  dlâa 
étant  au  lit  de  la  mort , aux  Moines  de  Foflânova  : des 
Commenuires  fur  les  Prophéties  d’Efale  & de  Jérémie, & 
fur  les  Lamentations,  que  les  habiles  Critiques  croyent  é- 
tre  plutdt  de  Thomas  l'Anglois , que  de  S.  Thomas  d'A* 

S|uio.  Le  }uai«raiVii«r  Tome  contient  des  Commentaires 
lu  les  Evangiles  de  S.  Matthieu  & de  S.  Jean  ; mais  le 
Commentaire  fur  S.  Matthieu  eft  do  Pierre  Scaliger  Do- 
miniqualn  de  Vérone  (3J.  Celui  fut  S.  Jean  a été  rédigé 
par  Renaud,  Compagnon  de  S.  Thomas,  fur  l'expUcatiun 
qu'il  en  avoit  entendu  faire  de  bouche  i S.  Thomas.  Le 
ranaiéiiw  efl  une  Ouine  fur  les  quatre  Evangiles,  tirée  des 
Pères , & adrellée  au  Pape  Urbain  IV.  Le  fieixiéme  con- 
tient le  Commentaire  fur  les  Epitres  de  S.  Paul , & lea 
Sermons  pour  les  Dimanches  & les  Fêtes  des  Saints  ^3). 
Le  dix-Jeptième  contient  divers  (Dpufculcs  de  Théologie  : 
un  Traité  contre  les  Erreurs  des  Grecs  , adreflé  à Urbain 
IV  : l'Abrégé  de  la  Théologie  , adreflS  i Renaud  Reli- 

S'eux  de  fon  Ordre, que  quelques-uns  attribuent  avccplus 
; vraifcmblaoce  è Ulric  de  Straslsourg  : une  Explication 
de  quelques  Articles  contre  les  Grecs , les  Arméniens , & 
les  Saruins , adrciTée  au  Chancre  tf  Antioche  : un  Traité 
des  deux  Préceptes  de  la  Charité  , & des  dix  Coaunande- 
nens  de  b Loi  ; une  ^ TQiaifog  Pugiiaica. 
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U)  t>a  tin  Rois  de  Sicile  & 11  nâquic  au  Château  d'Aqam,  qui  eil  dans  la  Terre  de  Labour  en  Ita-> 

***♦  (**)*  commencement  de  1225  fA).  Son  père  éioit  Ludolphe  Comte  d’A<^;  ^ 

T.».  B.  J4.  & là  mère,  Théodore,  fille  du  Comte  de  Thcate  (f).  A Tâge  de  cinq  ans  , il  fut  confié  aux  l'oins 

Moines  du  Motît-Catîîn , chez  lefijucls  il  donna  des  maroues  d’un  beau  génie.  U fut  enfuite  «ï*  »/♦. 
«(«•  fSi.  envoyé  à Naples,  pour  y faire  Tes  études.  L fit  là  Philofcphic  tous  Pierre  THibernois,  <St  étu^  les 

BeUes*Lettrcs  fous  Martinus  En  1241 , il  entra  de  Ton  propre  mouvement , & à l'infu  de  les  (d)  ove 

pa-  •**/¥'-• 


le  : une  Explicstioa  de  U Salutation  Angéliaoc  : une  Ré- 
oonfe  touchant  cent  huit  Articles  tirés  de  VOuvrage  de 
rierre  de  Tarmaife  , adrcflïe  à Jean  de  Vcrceil  Général 
de  l'Ordre  des  hT'.  FrCchcurs  , c]ue  l’on  ne  croit  pas  é- 
UC  du  S.  Thoint*  : une  autre  Ré^nre  adrcllée  au  même, 
touchant  quarante-deux  Arude»  : une  Réponre  touchant 
trcmc-(îz  Articles,  adrutTée  au  Xx-deur  de  Vunire  ; une 
autre  Réponfe  louchant  fix  Ariidcs , au  Leâcur  de  Befao- 
çon  : un  Traité  de  la  dilTérence  duA'erbe  Divin  & du  Ver- 
be Humain  : un  Traité  de  la  nature  & de  l'origine  du  Ver- 
be de  rKntcndcmcnt  : un  Traité  dus  Subllances  réparées, 
ou  de  la  nature  des  Asm  : un  Traité  de  l'unité  de  l'En» 
tendement,  contre  les  AverrolUes,  qui  difoicnc  que  cous 
U*s  hommes  n'as-oient  qu'un  feul  Émendemcm  r un  Ou- 
vrage contre  ceux  qui  détournolcnt  les  hommes  de  l'en- 
trée CD  Religion  ; un  Traité  de  la  PerfeAion  de  la  Vie 
fpjrituclic  : un  Traité  intitulé.  Contre  ceux  qui  combat- 
tent le  Culte  de  Dieu  & de  la  Religion  , dans  lequel  U 
défend  les  Ordres  des  Mendiant  contre  les  Livres  de  Guil- 
laume de  S.  Amour  : quatre  Livres  du  Gouvernement  des 
Princes,  qui  ne  peuvent  pas  être  de  S.  'lliomas.  puifqu'U 
y eR  dit  que  de  Ton  tems  Adolphe  fuccéda  i Rodolphe 
dans  rEsipire  « & à Adolphe,  Alhirt  ; ce  n’efl  arri- 
vé que  pfuilcurs  années  après  la  mort  de  S.  Tbonns;  ou- 
tre que  le  llylc  de  ces  Livret  cil  différent  de  celui  des 
Ouvrages  du  D»8enr  Angetipie  : un  Traité  du  Gouvime- 
ment  des  Juifs  : un  Traité  Je  la  forme  de  l'Abfoluilon  : 
une  Explication  de  la  prémicre  Décrétale  ; une  autre  Ex- 
plication de  la  fécondé  : un  Traité  des  Sotts  ; un  Traité 
des  jugemens  des  Aflres  : un  Traité  de  l'Eternité  du 
f4)CsTc  Monde:  un  Traité  du  DelUn  : trcntc-fcpt  (4)  autres  Trai- 
«Il  I*.  tc<  fur  des  matières  de  Logique  de  de  Phyfique  : fept  Li- 
vres de  l'inftruction  des  Princes  , qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  la  feule  Édition  de  Rome  : i'OfEce  de  la  Pétc  du 
Saint  Sacrement , compofé  par  l'ordre  du  Pape  Urbain 
IV  , qui  avoit  inilltué  cette  ^lennlté.  Il  y a lieu  du  dou- 
ter li  S.  'l'homas  l'a  compofé  tout  entier,  on  s'il  s’eftfer- 
vi  d'un  Office  du  S.  Sacrement  que  Jean  Clerc  de  Liège 
avoit  compofé . auuucl  il  a fait  quelques  changemens. 
Hciifcliénius  & Papehroch  prétendent  que  S.  Thomas  n’dî 
pis  Auteur  Je  ect  Office,  qni  avoit  été  compofé  par  Jean 
Clerc  de  Liège  , ce  qu'ils  prouvent  par  le  témoignage  de 
l'Auteur  de  la  \’ic  de  Sainte  Julienne  Vierge , qui  nous  af- 
fure  que  ce  Clerc  de  Liège  avoit  fait  un  Office  du  S.  Sa- 
crement, ccn;pofé  d'Hymnes  , d* Antiennes  , Je  Répons, 
de  Lc^ins,  de  Capitules , & de  Colkâes  ; ce  qu'ils  con- 
firment par  les  anciens  Livres  de  l'Eglifc  de  $.  Manlii  de 
Liège  , oit  l'on  uouve  une  partie  de  l'Office  du  S.  Sacre-* 
ment  attribué  i S.  Thomas.  Le  P.  Nocl  Alexandre  Do- 
(r)  Vay.  minicam  (s)  fouiient  au  contraire  que  cet  Office  cfl  du  S-* 
foa  Article,  'fhonus,  & le  prouve  par  rautorité  de  Guillaume  de  To- 
Co  , Auteur  contemporain  , qui  le  met  au  rang  des  Ou- 
vrages de  S.  Thomas,  auOi-bicn  que  Ptoloméc  de  Luc- 
DUCS  F.v^ue  de  'Toricclli , Dîfciple  de  S.  Thomas  ,♦&  S. 
•rlat  Antonin.  Mais,  comme  le  remarque  Mr.  Du  Pin  (6), 
r ?•  7S-  21  d'accorder  ces  deux  fentimens  , en  difant  que 

$.  'l'homas  s'elî  fervî  de  l'Office  du  S.  Sacrement  compo- 
fé par  Jean  Clerc  de  üege  , & qu'il  en  a inféré  une  par- 
tie dans  celui  qui  lui  a été  attribué  , urec  qu'en  effet  il 
contient  quelque  chofe  de  lui , & qu'l)  l'a  rédigé  dans  la 
forme  où  il  elt  ; c’eff  pourquoi  il  cR  fculeincm  dit  dans 
î'Iiifloire  Je  la  Translation  du  corps  de  S.  Thomas . que  - 
c'cfl  lui  qui  a réglé  ou  mis  en  ordre  («rdiMcir)  l'Office 
du  S.  Sacrement.  On  trouve  encore  dans  ce  même  Vo- 
lume , un  Traité  du  S-  Sacremenc  de  l'Autel , divifé  en 
trente-deux  Chapitres  , qui  cft  attribué  i Albert  le  Grand 
par  Trithèmc  , & qui  fe  trouve  parmi  frs  Ouvrages  , di- 
vifé en  piuiicurs  Sermons  : un  autre  Traité  fur  le  Sacre- 
ment de  l’EuchariRie  , qui  n‘cR  point  de  S.  Thomas , ou 
qui  au  moins  cR  douteux  , auffi-bien  que  tous  les  Traités 
fuivans , qui  font:  de  l'Humanité  de  Jéfus-ChriR;  de  l’A- 
mour de  Jéfus  - OiriR  fi  du  Prochain  ; dus  Mœurs  Divi- 
nes: de  la  Béatitude  ; de  la  manière  de  fe  confeffer  ; de 
la  Pureté  de  Confdcncu  ; de  l'Office  du  Préuc  ; de  la 
Mcffc;  de  l'Actut  & de  la  Vente  pour  un  tems , que  quel- 
ques-uns attribuent  à Jaques  de  Vilctbe  : une  Lettre  fur 
r U manière  d'acquérir  la  Sdeoce  divine  & humaine  ; un 

Traité  des  Vices  & des  Vertu*  ; des  Concordances  { de 
’ rufure:  fans  parler  de  deux  Commentaires  fur  les  Livres 
de  Boccc  , l'un  fur  fon  Traité  des  Semaines  , l'autre  fur 
le  *rraité  de  la  Trinité,  que  l'on  croit  être  de  S.  Thomas, 
il  y a encore  i la  fin  de  ce  Volume  un  Commentaire  fur 
les  quatre  Livres  des  Sentences  , que  quclqucs  uns  révo- 

Îuent  en  doute.  On  a imprimé  féparément  fous  le  nom 
e S.  Thomas , quelques  autres  Commentaires  fur  l'Ecri- 
turc  Sainte  ; favoir,  furlaGenèfc,  Lyon  1573  in-8.:fur 
la  Prophétie  de  Daniel,  & fur  les  Livres  des  Macchabées, 
fsictvep  toutes  les  Epitres  Canoniques.  Pa- 

éYj,  rU  154t.  in-8.  155a  Lyon  1556.  Anvers  1592;  & fur 

r»i  Cm  PApocalypfe  (7).  Mais  on  ne  croit  pat  que  ces  Commen- 

ibad  & Ua  taires  foient  w Thomas  d'Aquin  : la  plupart  font  attribués 

ria  p.  71.  i IhoB»»  l'Anglois  (8).  Enfin  l'on  trouve  un  Commen- 


taire  far  les  LK^ci  de  Boéce  4e  U CmfeUtim  , Imnrimé 
fous  le  nom  de  S.  Hiomat  è Louvain  un  1487  ia-lolio  , 

& à Lyon  1314  in-4.  que  Mr.  Dupin  croit  être  véritable- 
ment ae  lui , mais  que  le  Duéieur  Cave  lui  Âte. 

On  a formé  de  notre  cems  des  dilfiiultét  fur  la  SoMme- 
de  S.  Thomas,  qui  ont  fait  douter  à quelques  Auteurs  li 
cllcétoit  véritablement  de  lui.  Le  Cardinal  Bcllarmin  < 
dans  fa  treifitm*  ONWvstiui  fur  S.  'l'homas , dans  fon  'J’rai- 
té  de  Scriftaribiu  ücUfutJlieii  ^ fous  l'an  126s,  nous  dit 
qu'il  cR  très  furprenant , que  la  PrimUrt  Seceniu  & la  &• 
emdeStfmde  de  la  Somme  du  S.  l'homas  fe  trouvent , pref- 
que  root  pour  mot , dans  la  prémicre  & dans  la  uoiûè- 
me  partie  du  Afirrir  Mtrûl  du  Vincent  de  Beauvais.  U u'y 
a pat  d’apparence  , cimtinuc  Bcllarmin  , que  Vincent  ait 
copié  Thomas  . puifqu’il  eR  mort  en  lasd,  comme  l'af- 
furc  Antoine  du  Sienne  d'après  Vaféua  dans  fa  BifiiistM 
fi*r  drr  FP.  Priebeurt  , au-iieu  que  S.  Thomas  n'ert  mort 
qu'en  1274,  Cl  qu'il  a compofé  la  Somme  fur  la  tin  de  fa 
vie.  D'un  autre  c6té  , il  ne  parolt  gucres  croyable  que 
Thomas  ait  pris  la  fécondé  & meilleure  partie  de  fa  Som- 
me , d'un  autre  Auteur.  Le  Cardbial  ne  trouve  d’autre 
expédient  pour  lever  ces  dhficuhés , que  de  fouteuir  que 
le  A/irwr  Mirai  n'cR  point  de  Vincent  de  Beauvais,  mais 
de  qucl()uc  autre  Auteur  plus  moderne , qui  s'appelloic 
auffi  Vincent , & qui  a eu  dciTdn  de  donner  un  Abrégé 
de  la  féconde  Partie  de  la  Somme  de  Thomas.  C'eR  ce 
qu'il  confirme  par  cette  conlidération  , que  le  Afinrfr  Af«- 
rai  parult  plus  fulide  que  le  i7*âriMi,lc  ATaiurri,  Cil'Hif-  ■ 
ranai.qui  font  incontcRablcment  de  Vincent  de  B^uvaU,. 

A/irtim  eaidr  ejl  fuad  magna  fars  Seiunda , ÿ Seeundt  Secun- 
d*  iirveniatur  iijdem  vrrbii  m priMd^’imMSpcculi  Moralia 
Uneetaii  PtUivacenfir.  Et  piidem  non  videretur  yincemius 
panier  Sfeeulum  Jmm  Aforsir  cmfittrt  ex  doSriaa  (fi<trbis 
S.  Tatm*  , (um  ifji  abierit  ama  Damiiti  1236,  «r  ujiatm 
jintmius  Srnrnjis  ex  Fafta  rn  BiMùtbeca  P.  P.  Pradieata- 
ruai,  if  S.  Tlma*  aburit  anna  Dowint  1274,  if  in  es- 
irtma  «rate  .Vumiuai  Tbe^egiet  canfeeerit.  Sèd  ne^ue  uUs 
modo  eredUdle  SanQum  Tlrmam  Sumnuefu*  pmemfecvn-. 
dam,  eam^ue  nabilij^mam,  ex  aiitjeriftare  baufilfe.  in  bit 
anryjliis  nibü  mit»  eeeurrit , myï  oporuliHn  rilniiAforato  far- 
tajfe  non  tjfe  Bellavaeenlîs  , fed  alieujus  avtbarit 

p^oriopix  , fsi  fartaffe  Pîmenlitu  ftiam  dietbatur  , fui'yne 
ftnindam  fatum  S.  tiaiM  in  compendium  redlgere  veluerité 
Id  fundciiietur  paJTe  ron^rmori  ta  fuadüpeevlum  Marale  gra- 
tnnr  mu/to  eJTe  viaetur ^ quam funt  A'pci'u.'uja  ÜaQi^.iaU^Xa- 
turale  , if  Jlifioriale  , qua  tria  fine  ul!a  JiBtia  Junt  f'incen- 
tii  BtUavaeerifis.  Pierre  d'Aiva  , Moine  Fnncifciin , dant 
fon  A'odur  indi^falabüü  de  eancaptu  menrix  if  ventris  , in>- 
primé  i Bruxelles  en  i6da  (9J , a entrepris  de  prouver  xaits 
que  la  Somme  de  'rhéologie  n'cR  pas  de  S.  Thomas  ; budu  t. 
mais  le  1*.  François  janffens , Profeffeur  en  Philofophie  III-  (ol. 
i 1-ouvain  , lui  a répondu  par  un  Livre  intitulé  , ^utba-  ***• 
ritat  DM  Tbama  jlfutnatis  , l'.  Eeclefia  DaSarit , ein- 
dicata  , Imprimé  à Gand  en  idéa-  Mr.  de  I.aunoy  Doc-  . 
teur  de  Sorbonne  , dans  un  Ouv  rage  intitulé  , Fenerands 
Ramana  ErcUfia  cirea  Simaniam  TrMîtie , imprimé  à Paris 
en  167s,  duute  auffi  nue  la  Somme  fuit  l’Ouvrage  de  S. 

*riiamas  ; & il  fe  fouac  fur  le  filcnce  du  Pape  Clément 
VI , qui  dans  le  Panégyrique  de  S.  l’homas  , qu'il  pro- 
i)on«  peu  après  fa  Canoniiacion  , & dans  lequel  il  donne 
un  utalogue  cxaél  de  fes  Ouvrages  , n’en  parle  point. 

Le  r.  Alexandre  a répondu  i Mr.  de  Launoy  , dons  une 
DüTcrtation  inférée  dans  le  XXI.  Volume  w fes  SeU3a 
Hifiaria  Ectlefiafiica  Cafita  ; dans  laquelle  il  Üchc  de  fa- 
tlsnire  aux  difficultés  de  Ikllacmin,  de  Launoy,  de  Fier-, 
re  d'Aiva  & d'autres  (10).  Il  revendique  cct  Ou\*rage  t f I4. 

S.  Thomas  , par  des  emoignages  dus  Auteurs  contem-  èrltahn* 
pornlns  , ou  qui  ont  vécu  peu  de  tems  après  ; comme  de  p.  7<- 
Gwiiiaiwic  de  7«ce,  l’un  de  ceux  qui  ont  follicité  fa  Canoni- 
fation , & qui  a fait  un  Catalogue  exaél  des  Oeuvres  de  S. 

Thomas, entre  Icfqucifcs  la  Somme  tient  le  prétnirr  rang; 
de  Cui/iaume  de  la  Mare  , qui  en  attaquant  fur  la  'fin  au 
neizicme  Siècle  la  dnélrine  de  S-  Tliomas  dans  un  Livre 
intitulé  , CemOarium  Ofetum  Fratris  Tbamt,  tire  la  plu- 
part des  Articles  qu'il  combat . de  fa  Somme  de  Théolo- 
^e  , comme  de  fon  principal  Ouvrage  ; de  Cillcx  Ramain 
Difeipie  de  S.  l'homas , qui  l'a  défendu  contre  Guillaume 
de  la  Marc;  de  ^can  LaÙemand  , de  Nieaias  Trivet,  vers 
le  commencement  du  Siècle  fulv'anc , qui  ont  fait  le  Cata- 
logue des  Ouvrages  de  S.  Thomas  : de  S.  Antanin,  (i  de 
plufieurs  autres  : fans  parler  du  Grec  Dimitriut  Cydnwux, 
qui  a traduit  cette  Somme  en  Grec  , & qui  a donné  de 
^ndes  louanges  i l'Autcnr.  Enfortc  qu’il  fcmblc  que  le 
liluncc  de  Qément  VI  ne  peut  nas  remporter  fur  te  té- 
moignage de  tant  d' Auteurs  aum  anciens  , & même  plus 
anciens  que  ce  Pape-  Au  rcRe,  S.  'Phomas  n'a  pas  ache- 
vé fa  Somme  , & la  fin  de  la  dernière  Partie  a été  fup- 
pléée  par  Pierre  tAutsergne  fon  Difeipie  , qui  fleurilToit 
vers  l’an  1280.  lequel  a tiré  la  plus  ipande  partie  de  ce 
Supplément  des  autres  Livres  de  S.  'rbomas  , & particu- 
lièrement de  fon  Commentaire  fur  le  Maitre  des  Senten-  (n)i>aria 
cei  (it).  Pour  ce  qai  tfl  de  l'ObjefUon  du  CardinalBel-  p-  ?«. 
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p^irens,  dons  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs,  à Naples.  Sa  mère  Talanc  appris,  employa  toutes  fortes  de 
voies  , & fit  tous  les  eSurts  pofliblcs  pour  le  faire  renoncer  à Ton  ddTcin.  Les  Dominicains  , pour 
en  prévenir  l'efTet,  l'envoyèrent  d'aburd  à Terracine,  de  là  à Ana^na,  die  enfin  à Rome,  où  fa  mè* 
re  le  fuivit  ; mais  elle  ne  put  obtenir  des  Moines  de  lui  lailTer  voir  lun  fiU.  Vivement  piquée  de  cet 
affront , la  Comtcfic  d'Aquin  refolut  de  s’en  venger , & avec  le  fecours  de  fus  deux  fils  auiés  elle  en* 
leva  le  jeune  Thomas,  comme  il  alloit  à Paris,  où  les  Moines  de  fon  Ordre  l'cnvoyoîcnt.  Elle  le  fie 
enfernicT  dans  fon  Château , où  il  s’appliqua  fortement  à féiude  de  l’Ecriture  Sainte , & demeura  in> 
flexible  à toutes  les  prières  & les  menaces  de  fa  mère,  de  lès  frères  & de  lès  fœurs.  Au  bout  de  deux 
ans,  lUê  fauva  par  une  fenecre  du  Château , & fe  retira  d'abord  à Naples , & de  là  à Rome.  En 
1244  il  vint  à Paris,  avec  Jean,  Grand-Maitre  de  l'Ordre  Teuconiuue;  & après  y avoir  demeuré  aA 
fez  peu  de  tems , U alla  à Cologne,  pour  y étudier  fous  Albert  le  (jrand.  Il  fut  enfuice  rappcUè  à 
Paris,  pour  y donner  des  Leçons  publiques  fur  le  Livre  des  Sentences  j de  quoi  il  s’acquitta  avec  beau- 
coup d'applaudiffcment  devant  un  nombreux  Auditoire.  En  1255  , il  prit  le  Bodjkc  de  Doêleur  en 
Théologie  à Paris,  dans  un  même  jour  avec  fionaventure.  Il  retourna  en  Italie  en  l’année  1263,  ou 
meme  au^ravant,  & fut  fait  Défniteur  de  fon  Ordre  dans  la  Province  de  Rome;  & après  avou*  en> 
feigné  la  Théologie  Scholaflique  dans  la  plupart  des  Univerfités  d'Italie,  il  fe  fixa  enfin  à Naples,  où 
il  avait  une  penlion  du  Roi  Cnarlcs,  & u pafTa  le  refte  de  fa  vie  dans  l'étude,  à donner  des  Leçons, 
& dans  les  exercices  de  dévotion  [fi].  11  étoit  fi  éloigné  de  toutes  vues  d'ambition  & d'intérêt , qu’il 
refufa  l’Archevêché  de  Naples,  que  Gémem  IV  lui  offrit.  L'an  1274,  il  fut  appelle  au  fécond  Con> 
cile  de  Lyon  par  le  Pape  Grégoire  X,  pour  y lire  fon  Traité  contre  les  Erreurs  des  Grecs,  qu’il  avoic 
coropofe  par  ordre  d'Urbain  IV  ; mais  il  tomba  ntaladc  en  chemin  dans  le  Alonaffére  de  KulTanova 
proche  de  Terracine  , où  il  mourut  à l'âge  de  cinquante  ans  , le  7 de  Mars  de  la  meme  année  (e). 
vfolatenran  rapporte  qu'étant  prêt  à rccex’Oir  la  Communion  immckliatcmcnt  avant  que  de  mou- 
rir, il  pria  Jdus-Chrift  de  lui  pardonner  ce  qu’il  pouvoit  avoir  écrit  de  faux  loucJiant  les  Myilêres  de  ' 
fa  Religion  & CEglilè  Univeriêlle,  foumeuunt  tous  fos  Ouvrage  au  jugement  de  l'Eglife.  Ce  fait  eff 
confirme  en  partie  par  un  autre  Ecrivain,  qui  avoit  été  fon  Difciple  [C].  Sixte  de  Sienne  & d'au- 
tres Auteurs  en  font  un  portrait  très  a^•anugcux  [D]  ; & le  P.  Rapin  le  rcprélème  comme  le  Fonda- 
teur de  la  l'héologic  Scholaflique  [£].  11  n'étojt  guères  fat'ant  dans  l'I  lilloirc  , ni  dans  les  fictlcs- 
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larmin  , rapportée  ci-èctrus  , qu'une  paiite  t!e  cet  Ouvra- 
ge fe  trouve  dam  ic  Miroir  Mural  .de  \'inccnt  de  Keau- 
vais . les  Critiques  ne  font  pa.s  d'accord.  Les  uns  difent 
qu'il  fe  peut  <|uc  V'incent  ne  fuit  mort  qu'en  1264,  &que 
5.  Thomas  eut  déjà  compofé  fa  Seconde  Seconde  , dont 
Vincent  auroit  eu  cumrnunicuiion.  Les  autres  fuutiennenc 
que  ce  Livre  Moral  n'ed  point  de  Vincent  de  Beauvais  : 
nais  que  cct  Auteur  ne  l'aiant  point  fait , ou  que  celui 
qu'il  avoit  fait  liant  été  perdu  , quelqu’un  a fubllitué  ces 
Extraits  de  S.  Thomas , pour  rendre  l'Ouvrage  de  Vincent 
de  Beauvais  complet.  Mais  ces  foluiions , ainfi  que  l’ob- 
ferve  Mr.  Du  Pin  (n) , ne  paroilTent  guères  vnifembla- 
bics.  Car  prémièrement . tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  Vincent  de  Beauvais,  l'ont  fait  mort  en  lasé:  & 
quarvd  on  roppoferoit  qu'il  a vCcu'jurqu  è l'an  1204,  ilell 
alTez  diŒcilc  de  s'imaginer  qu'il  ait  copié  un  Ou\  rage  qui 
D'écoit  ni  publie  , ni  achevé.  D’ailleurs,  on  ne  peut  pas 
dire  que  Virveent  de  Beauvais  n'ait  pas  conqtofé  un  Traité 
Moral  , peifqu'il  marque  dans  fa  Préface  , t]uc  c’cit  une 
des  parties  de  fon  Ouvrage  ; & que  les  Auteurs , comme 
Hcrtri  de  Gand  & Trithemc  , font  mention  de  celui-ci  , 
qui  commence  par  les  paroles  rapportées  par  Trithemc 
pour  le  commencement  de  l'Ouvrage  Moral  de  Vincent 
de  Beauvais.  D'un  autre  cAlé,  il  paxoit  que  la  Somme  de 
5,  Thomas  ch  d'un  même  flyle , & il  cite  la  Seconde  Se- 
conde dans  fes  autres  Parties.  Au  contraire , l'Ouvrage 
de  Vincent  de  Beauvais  ch  iiiic  rapfoJic  tirée  de  dHîcrims 
Auteurs; on  prétend  même  qu'il  cite  la  .Somme  de  S.'fho- 
mas  dans  le  Miroir  Naturel  Cafimir  Oudin  a difoi- 
téavec  foin  toutes  ces  diûicultés , dans  fon  Ci^mmentarlus 
dè  Scrif4oribus  Etcleji*  atitifuir  , tonmqur  (14) , 

ob  il  fc  détermine  en  faveur  du  fentiment  qui  fait  S. Tho- 
mas le  véritaMc  Auteur  de  la  Somme  de  TnéoIo;;ie.  Nous 
finirons  cette  Remarque  par  le  Plan  général  de  ce  fameux 
Ouvrage.  Dans  la  prrKîèrt  Partit , après  avoir  parlé  , 
dans  la  prémière  Quehion  , de  la  Doôrinc  facrée  en  gé- 
néral , il  traite  de  Dieu,  de  ronRlTcncc.  de  fes  Attributs 
À de  fes  Opérations  , de  ta  Béatitude  . des  trois  Perfon- 
MS  Divines  , de  leurs  Proccflîons  te  Rélacions  , & enlîn 
de  Dieu  conlîdéré  par  rapport  aux  Créatures,  comme  leur 
Créateur  À leur  C-oi  'ervatrur.  Dans  la  prémière  Partie 
de  fermât  Partit , il  trr.'tc  du  mouvement  de  la  Déa- 
turc  raifonnable  vers  Dieu, de  fa  dernière  Fin,  de  la  qua- 
lité desAéUons  par  Icfnucilcs  on  y peut  parvenir,  de  leurs 
Principes  , des  Vertus  A des  Vices  tn  général . des  Loix 
& de  la  Grâce.  Dans  la  fl  conde  Pertie  de  la  Seconde,  il 
tnitc  cn'pauiculicr  des  Vi  rtus  Théologales  A Morales , 
& de  tout  ce  qui  peut  y avoir  qudoüc  rapport.  Dans  la 
tTùfièm!  Partit  , Il  traite  des  nroyens  par  lefque's  on  par- 
vient à Dieu  , qui  font  l'Incarnation  oe  Jéfus  • Chrill , & 
les  Sacrcmens , qui  font  le  fujee  de  cette  Partie;  laquelle 
finit  par  des  Quehions,  qui  concernent  les  quatre  Fins  de 
l'Homme  (15). 

[A]  Il  pa(fë  le  refit  âefa  vie  âans  l'ifiâe  , 4 âtnntr  des 
Letmi , ÿ dans  lei  exereice/  de  divetian.]  Le  Pape  Jean 
XXll  dit  dans  la  Bulle  de  Canonifation  de  S.  Thomas , 
qu'il  étott  fans  crlTc  occupé  au  fcrvicc  de  Dieu  , ou  par 
l'étude  , ou  par  la  prédication  , ou  par  la  prière  . ou  par 
la  kâure  de  rF.critorc  Sainte  ; exercices  auquel  II  vaquolc 
avec  tant  de  foin  , qu'excepté  le  tems  abfolument  nécef- 
faire  i pourvoir  aux  befoîns  de  la  Nature  . fl  employait 
tout  le  rcfle  de  la  manière  la  plus  utile.  Têtus  dMnii  «• 
perituj  iftientut , avt  entâitieni , ftta  praeellebat , «vt  pr«- 
ditatienl,  ^ua  immaïus  erat,  aut  ôracieniy  ftia  deverui,  aut 
Jtripiitrg  jacT*  , fM  prefunJus  , feJuius  wabat  ; ade»  ui 


pTtttr  iMlrrraftr  rutefftlalls  aut  {ufrrfx  éerar,  mdiuis  Jibi  aut 
vix  tmftrii  fpatium  relin^ueret  Miejum. 

[C]  Ce  fait  eft  eanfirme  en  partit  par  un  autre  Etrivain  , 

avtit  tU  fin  Difci,'>lt.]  C'rll  Cu/üauHir  dr  7!)c«,  Prieur  ' 

du  Couvent  des  I F.  Prêcheurs  de  Bénevent , député  par 
fun  Ordre  pour  follicitcr  la  Canonifation  de  Thomas,  A 
qui  a écrit  fa  Vie  fort  au  long  (|0).  Cct  Ecrivain  rap- 
porte.  Cil.  X.  n.  59  que  comme  il  étoit  prêt  â recevoir  oud'a<«l. 
le  Sacrement,  il  dit  : „ Je  te  reçois  comme  le  prix  de  la  iis.fstia. 
M rédemption  de  mon  ame;  car  c'eft  pour  toi  que  j'ai  cm- 
M ployé  mes  travaux  A mes  veilles  ; c'cfl  toi  que  j'ai  pré- 
„ ché  A eiifeigné  : je  n'al  jamais  rien  avancé  contre  toi , 

„ A je  ne  fuis  point  opiniâtrement  attaché  i mes  fenti- 
„ mens  ; mais  u j’ai  avancé  quelque  chofe  de  faux  par 
„ rapport  é ce  Sacrement,  je  foumets  le  tout  au  jugement 
„ de  1.1  fr't  tc  Kglife  Rom 'inc  . dans  l'obéilTancc  de  la- 
„ qui  Ile  je  quitte  cctie  vie."  Et  prtmijfis  aii'fvi/'ur  dévê- 
tit t.iHs  , Juiafndt  ^ncrjauntim  {•rtdixit  : Sumo  te  in  pre- 
tium re<lemptit)Js  aiuma  mte , prt  eujut  amere  fiuJui , vf- 
gil.'.Ti  iafrvraei  , te  pradiravi , deevi , ntbil  ri  içiun 
contra  te  éixi , nee  Jum  perfinax  in JenJu  me».  Srilfi  ti,id 
Walt  dixi  de  t»e  Saei ameute , talum  relin^ua  corrrSipni  odn- 
Bit  Roriotur  Eeciefi<t,  in  cvjur  ebeJietuia  nunc  tranjea  ex  bue 
vud.  Oudin  doute  (17)  de  la  véiicé  de  cctie  hifloire,  (17)  Col. 
A il  ohfeia-e  qu'on  pourroit  peut-être  y ajouter  fol,  fi  «t*. 
Guillaume  de  Toco  avoic  été  préfcnc  à la  mort  de  Tho- 
mas ; mais  il  n'a  écrit  fa  Vie  que  plus  de  cinquante  ans  a- 
près,  A l'a  fait  cnPanég)Tihe,faiIant  plus  d'attention  i ce 
qu'on  en  difuic , qu'i  la  vérité  des  faits  qu'il  rapportoit. 

[D]  Sixu  dt  Sienne  (fi  d’autres  Auteurs  en  /ont  un  por- 
trait tris  evdMagtux.]  II  dit  (18)  que  S.  Thomas  appro-  (11)  BUl. 
choit  fi  fort  de  S.  Augufiin  pour  i'intclligence  de  la  vraie  h.  iv.  p. 
Théologie  , A qu'il  étoit  fi  parfaitement  entré  dans  les  J.®*' 

Cens  les  plus  cachés  de  ce  Père  , qu’on  difoit  communé- 

ment  parmi  les  Savans . en  faifant  allufion  è la  Métcmpfy- 
cofe  de  Pythagnre  , que  l'amc  de  S.  Auguflin  avoit  palTé 
dans  Titomas.  In  fatrit  fineerierls  Tbteiegit  fiudiis  ita  fa- 

pientiffime  Augujlino  previmus  incefiit  t atfue  lia  mentem  e- 

jus  (fi  emnes  reconditBr  Jetyut  intrafpexit , rxfou/îrfiie  , us 
Jtixta  Pjthagera  Metempfyebefin  coMmini  pmnrum  doêltjfim»- 
rum  adagio  jaSatum  fit,Auguflm  ani«uin  migrafft  in  7le- 
«iiSHi.  Le  I-eAcur  peut  voir  pluflcuri  autres  éloges  qu'on 
en  a fiiits  , dans  la  Cenfura  erirbrfsnm  Ausbtrum  de  rh«- 
mas  Pope  Blount.  Le  Jéfufte  Nlgronlus,  dans  le  Recueil 
de  Tes  Harangues  imprimé  à Douai  en  1614 , en  a une  qui 
efi  intitulée  , De  Imagine  DH  in  bamint , (fi  laudibus  S. 

7I1BM  A^uinatit;  De  l'Image  de  Dieu  en  l'Homme.  A 
„ l’Eluge  de  S.  Tliomas  d'Aquin."  ]]  nous  yepprend, 
qu'Albcrt  le  Grand,  fous  lequel  Thomas  avoir  étudié,  re- 
connut bientôt  en  loi  des  marques  d’un  génie  extraordi- 
naire: A que  fes  Compagnons  d'étude  fe  moquant  de  lui 
parce  qu'il  étoit  fort  filcnticux  , l'appelloient  le  Bœuf 
muet,  Bsrncutux:  fur  quoi  Albert  dit:  Il  ch  vrai  qu'il 

„ ch  muet  i préfent;  mais  il  mugira  un  jour  avec  tant  de 
„ force , qu'il  fera  retentir  fon  mugilTement  par  tout  l'U- 
„ nivers.  " Efi  guidem,  tnçuit,  bes  mutus , fed  tantum  e- 
dtt  allquando  mugitum  , ut  ee  terrarum  trbit  refmet  vniver-  f t»)  Ja). 
fut  (tg).  Oléarius  rapporte  (xo),  que  queiqiie*  Ecrivains  Ni|rva.  O- 
ont  dit  que  ce  fut  une  voix  du  Ciel  qui  fc  fît  entendre  i 2**'  ***** 
ectte  occafion  : In  fiMit  emdifcipuiit  ridituSum  fuifiè  , (fi 
foem,  ee  qutd  frmper  taceret , ae  tantwttmad»  auJiret  . s/>-  . 

peilatum  » taiiei  vert , dt  edenân  bujut  bevit  per  toium  er- 
ftem  mwgitu  , voce  Mealun.  Vide  Derfcbei  Epifi.  dédie  t.  11.  p. 
fuper  Thom.  Confeir.  Fidcl._  104.  itmm 

[£]  Le  P.  Rapin  le  repttferM  tmmt  U Fondateur  de  h >7<«- 
F f f Z TU*- 
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Ixttre$,  & n'emendoit  peint  du  tout  le  Grec;  ce  que  l'on  doit  attribuer  à la  barbarie  du  Siècle  où  il  11. 

vivoit  (g).  Mylord  I Icrbert  de  Cherbury  , dans  tHifioire  de  la  i'ie  cÿ  du  Rigne  de  Henri  VIII  (b) , 
nous  apprend  qu'une  des  principales  raifuns  qui  engagèrent  ce  lYince  à prendre  la  plume  contre  Lu*  */ 
ther,  c’c(t  qu'il  avoit  parle  avec  mépris  de  Thomas  dAquin.  Son  autorité  a toujours  été  très  gran*  L^!,,ùa 

de  *7»*. 


Tht'ioi’U  Sebulajiitut.]  li  dit  dus  fa  Comparai/on  de  PU- 
• ^uTtn  (,in  ^ i'MtjlM  , Partie  IV.  Ch.  V'I.  • «jiic  i}«K>iquc  Ivs 
, rliU"  T-  Ouvrages  <1  Ariltou-  cuiTcnt  été  condamnés  dans  un  Con* 
t?u«.L'An*  ^ <209,  qu'ils  culfctit  été  brûlés  , & 

5io.*  cite  que  la  lecture  en  eut  été  défendue  fous  peine  d'eacommu- 

une  ins-  mcaiipn;  il  fc  trouva  dans  cette  Ville  les  trois  ptusgrunds 
Cs'#**»**’  Théologiens  de  ce  tc:n«-k  , qui  eouimcncéient  i I huiio- 
’f  ' ’ rcT  de  leur  trat  ail  À de  leurs  Coinmeniaires  ; Alexandre 

de  Aies,  Aliterc  le  X>rand,  és  b.  Thomas  fon  Oifdple.  S. 
Jean  Uamalcénc  hur  avoir  L-  prémivr  ouvert  le  chemin 
qu'iU  prirent  : car  aiam  fait  un  Abrégé  fort  exact  de  la 
Logique  de  b hloralc  d'AriÙote  , il  fe  fervii  de  cet  A- 
bregé  pour  mettre  en  ordre  cet  excellent  Ouvrage  de  la 
Théologie , qu'il  nous  a lailîé  dans  fes  quatre  Livres  de  la 
Foi  Oitlioduxe.  Ce  fut  fur  ce  plan  & fur  cc  modèle,  que 
Pierre  Lombard  arraitgea  les  opinions  des  Pères  fur  la 
Théultigic  , pri-s  de  quatre  cens  ans  après  S.  Jean  Damaf- 
cène,  dans  l'un  Livre  des  Sentences,  Ouvrage  que  S. 
'l'huoias  a rendu  fi  accompli , en  fe  fervant  11  bien  de  cc 
rand  Original , dont  S.  Jean  Uamalcène  & le  Maitrc  des 
eniences  avoieiit  pris  le  préinicr  plan  dans  Ariûote.  Mais 
S.  I homas  cr.trepiit  de  fuivre  leurs  traces,  fans  s'attacher 
i leur  nieilvo'le  t car  il  prit  une  manière  qui  lui  fut  parti- 
culière, A par  laquelle  il  s'érigea  en  pré.niir  fondateur 
de  cecte  Scholallique,  qui  a été  depuis  li  fort  invcq'ue  & 
qu'il  avoit  piife  vraifemblableraent  des  Arabes,  ix  F.  Ra- 
pin  dic,qu  il  ne  prétend  point  qu'i  cet  égard  on  l'in  croie 
fur  fa  parole r c'ell,  dit-il,  une  penfee  que  jc  fouinets  au 
juKement  des  Savons,  comme  une  conjecture , en  laijudle 
JC  puis  me  tromper. 

(juatid  S.  Thvimas  donc  vint  au  monde  , continue-t-il, 
U y a\üii  près  de  quatre  cens  ans  que  lc«  Arabes  , qui  é- 
toienc  le^  feuIsSnvans,  étudioient  la  Philüfopliie;  au-licu 
qu'il  n’y  avoit  pat  cent  ans  que  l'amour  de*>  Lettres  com- 
HKn(;oit  i fe  réveiller  en  Furojvc.  Ces  Peuples,  de  qui 
l’Empire  a été  plus  giond  que  celui  des  Romains , du 
moins  par  l'éundue  vie  leurs  conquêtes,  qui  fut  depuis  les 
lndc>  iul'qucs  en  Et'p-igne,  imprimèrent  leur  g.iiit  A leurs 
fnaniètes,  non  fculeiiuni  è leurs  Sujets,  nnis  encore  à 
tous  les  Peuples  qui  curent  quelque  commerce  avec  eux, 
c'elbLdirc  à toute  l'Europe.  Et  comme  leur  étude  fe  bor- 
na è leur  Religion,  aux  M:!tliéinati<iues  , & è la  Philotb- 

Sliie , & qu'ils  ne  connurent  point  rKloquencc  ni  les 
enux-Arts,  parce  que  la  Peinture  A la  Sculpture  leur  é- 
toieni  défendues  par  leur  l.oi:  ü ne  faut  (sas  s'étonner,  (i 
pir  les  contemplations  \ulivcs  Je  leur  cfprit  naturellement 
téflèxif,  ils  devinrent  fi  fpéculaiif-,  A fi  inétapliyli.'icns,  & 
s'ils  ralünérent  cutin  11  fvirt  fur  la  L<^ii|ue  A fur  lu  Phyfi- 
uc.  Ainiî,  comme  llsétoieut  en  pudulîon  d'étudier  A 
interpréter  Aridute  depuis  plus  de  trois  cens  ans  , ils 
icinlirent  celte  étude  & leurs  Commentaires  néeeifaires 
aux  Chrétiens,  qui  vinilureiu  étudier  en  UcciJcnt,  quand 
les  Lettres  s'y  rétablirent  vers  la  tin  du  doiuiètne  Siècle, 
& au  tenis  que  les  Tariarts  prirent  RagdaJ.  Les  Araivcs, 
qui  étoleril  les  feuls  Savans  de  ce  tems-li,  & qui  s'étoicnt 
acquis  une  grande  autorité  dans  les  Lettres,  avoient  éta- 
bli dans  l'Ecole  leur  maiiiètc  d'enfeigner.  S.  ’l'homas  n'en 
trouvant  point  d'autre,  il  la  prit;  A depuis  clic  fut  fuivic 
par  les  Sclioladiqucs.  Ainfi  ces  termes  barbares,  dont  nos 
Philofophes  fc  bmt  fenis  depuis  fans  fcrupulc , furent 
pris  d' Avicenne  A des  autres  Arabes  , â qui  ces  manières 
étoient  fans  doute  naturelles  A fainiliè'res  : A ces  termes 
traduits  m I.atin  formèrent  un  jargon  extravagant.  Ce  fut 
fans  doute  de  cette  forte  que  la  l’hitofophic  fe  gua  par  le 
commerce  de  ces  Peuples,  qui  écoirnt  les  Maîtres.  Il  cft 
même  à croire  , dit  le  P.  Rapin  , ijuc  quand  S.  Tlioinas 
auroit  connu  quelque  autre  manière  de  traiter  la  Phüofo- 
phic  , il  auroit  eu  raifon  de  fuivre  celle  qu'il  avoir  nrife 
des  Arabes,  pour  confondre  leur  orgueil.  A leur  faire 
voir  qu'on  pouvoit  aifémcni  défendre  la  Religion  Chré- 
tienne cimcre  leurs  calomnies , en  prenant  leur  nianicre 
d'cnfcigncT , A en  fuivant  IcurArifiote,  auquel  Us  s'at- 
facboicni  fi  fort. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  dcfagréablc  pour  les  LcAcurs, 
de  trouver  ici  en  abrégé  l'iliiloire  de  l'urigine  A des  pro- 
grès de  la  'l'héologie  Scholallique.  qui  a Je  11  grandes  o- 
bli^'acions  à notre  Thomas  d'Aqiiin.  Le  llo:1cur  Cave  a 
KmpH  ccctc  (Ichc  avec  beaucv>up  d'exadiiuJc  . dans  fon 
Cerny^eSiit  Stculi  Sebelafiiei -,  ^él$-  de  fon  IJiJloria  Utt- 
fsru.  il  remarque,  que  la  Théologie  Scbolaltiquc,  in- 
troduite dans  ic  douaièmcSiè'Cle,  fit  de  grands  progrès,  A 
fut  univcrfcllement  fuivic  dans  le  trci/iè'inc.  Dans  les 
préinfers  Siècles  du  Chrifiianirme,  on  enfeignoit  les  Doc- 
trines de  l'Evangile  d'une  manière  dairc  A liinpic  ; on  ne 
Âvoit  cc  que  c'étoit  de  fubtilifer,  en  diqwtani  contre  les 
Païens  A tes  Hérétiques  ; on  inùruifoic  les  Catéchumènes 
fur  un  court  Abrégé  de  Foi , qui  contenoit  Ls  principaux 
Articles  de  la  Religion ^u'on  leur  expliquoit  avec  plus 
d'étendue  dans  des  Dilcours  clairs  A populaires , qu'on 
leur  adrclToit  C'efi  de  cet  ordre  que  font  les  Cattcbèftt 
eux  Jüumintt  de  S.  Cyrille  de  Jéruialem  , A k«  Serntnt 
CattcbttUues  de  Grégoire  de  NyOc.  Ixs  Honié'ics  ordi-' 
naires  qu'on  préchoit  devant  le  peuple  , étoient  ou  une 
expllcaiton  de  quelque  portion  de  l'Ecriture  , ou  une  ex- 
hortation i quelque  devoir.  Mois  cette  manière  d'iafixui- 


re , fi  claire  A fi  fimple , fut  bientôt  négligée  , A on  y en 
fu’jiiitua  une  beaucoup  plus  fiibulc , comme  on  le  voit  par 
les  üuvngcs  du  faux  Denys  i'Aréopagite,  forgés  dans  le 
quatrième , cinquième  ou  lixième  Siècle.  Vers  le  milieu  du 
huitième,  Uamafcène  fut  le  prémier  des  Grecs,  qui  mit  la 
l'Itéolugic  comme  en  Syllème  , A qui  rangea  les  Doctri- 
nes parucuiieres  fous  leurs  chefs  , dans  fes  quatre  Livres 
dt  ia  Fti  Ortiic-dexe.  On  ne  trouve  aucun  Ecrivain  , qui 
ait  entrqirU  d en  faire  auunt  dans  l'Eglife  Latine  , avant 
Lantiaiic  Aichevé«iue  de  Cantoibéry , l'ArKagoniile  de 
Bérenger , qui  fleuxilToit  vers  l'an  1070.  On  dit  qu'U  mit 
la  I bviilogie  dans  une  nouvelle  forme,  quoiqu  il  toit  dif- 
ficile de  s'en  appercevoir  par  ceux  de  les  Ouvrages  qui 
nous  relient  ' Au  cominencementdu  Siècle  fuivant,  Fier- 
rc  Alvelard  publia  une  Irarndu2ien  é U Tualogie^  en  trois 
Livres  ; avec  le  fccours  defqueh  Pierre  Lombard , vers  lo 
milieu  du  iiième  Siècle  , compila  fes  quatre  Livres  des 
Seiitemes  (d'oii  lui  vient  le  nom  de  Maître  dei  Senttneri') 
tuées  des  Eciïts  des  Peres , A principalement  de  S.  Au- 
gutim.  Ce  fut  alors  que  la  Théologie  prit  une  face  entiè- 
rement nouvelle  , A fut  réduite  a un  nombre  infini  de 

Sucltioiis,  qu'on  difcutoit  avec  toute  la  fulitilité  imagina- 
c.  Lombard  fut  fuiu  par  grand  nombre  d'autres  , tels 
qu'Alc.vandrc  de  Aies  , 'J  l><im:>«  d’Aqvin  , Bonavemurc  , 

Albert  le  Grand  , A plulieurs  autres.  Ils  fc  partagèrent 
cnûiiie  en  dilî’érciKksSecles.en  A'éwj'nsuc  A Riaiijiet,  en 
'JlvtKijitJ  & Scotijlet , en  S:, initiaux  (c  QuedUhaUiu , qui 
curent  de  violentes  difpute^  entre  eux.  la  longue  , on 
nei;ligca  enitèremcni  La  pure  A fimple  Doartnc  de  l'Evan- 
gi.e  , A l'on  s'occupa  uniquement  de  l'étude  de  la  'l'héo- 
logie  Sciioladiquc  , au  fccours  de  laquelle  on  appella  la 
Poilofopliie  d'Ariitote.  On  prit  cate  PhÜofophie  , non 
dans  les  Originaux  Grecs,  mait  dans  les  Ecrits  corrompus 
des  Arabes , A dan>  des  Traditclioiis  mal  faites , A ciictv 
re  plus  nul  entendues.  On  imroJuifit  ccitc  Philofiipbie 
dans  la  l'héologie  , A Ariilotc  occupa  pendant  très  long- 
teins  ia  Cnaire  de  S.  P.iuL  Tout  le  monde  fait,  combien 
Cette  Théologie  Schotailiquc  favorifuit  les  Dogmes  parti- 
culiers de  rt:4life  Romaine,  [.'auturilé  des  Papes  s'éten- 
dit en  même  teins , à la  faveur  du  Droit  Canon , qu'on 
vit  naître  dans  le  même  tems , A qui  fit  des  progrès  par 
les  méi.ies  voies.  ad  piura  Àv.Rjn.s  Ecc!f!Îa  pla- 

tisa  Ji.iL'ilieiuU  nnui.trii  nnrii  Fte  SebalajUra  neat^ia  , 
e^ius  fil  apatlet , fui  mn  viJet.  Cene  nnn  niuw  fium 
jejlatù  Pu:;uJicU  auÙarilaUm  te>:ge  haeque  /'foiuuÆn-m  Jue 
C<i:i».Uum  etdem  ferc  tcmftre  iiurtm  , üjdtKque  incremeH- 
tù  au:hin  (itj.  Mais  voyons  le  jugement  que  Mr.  Du  - , - 
Pin  , Ce  linccTC  Catholique  Romain  , poitc  clcs  Ecrivains  L*J{, 
du  trei4tè.tic  Siècle  , A l lliiloirc  qu  il  fait  Je  l'origincdc  ^ ‘ 

la  Theoloi'ie  Seholaltiqiic.  If  nou»  dit  (22),  que  les  plus 
conlideranles  Ouvrages  de  cc  teins  li  , font  1er  Coinmcfl-  v**^*'r' 
taire»  fur  les  quatre  l-ivres  des  Sentences  de  Pictre  Lom-  /ùr  •/  t* 
barJ  , dont  l'Ouvrage  éioit  devcn  i la  feule  Théologie  p.  r7.  f1.’ 
qu'on  eiii'cignoic  A que  l'o.n  apprenoic  dins  les  Ecoles. 

Slms  au  lieu  de  fuivre  fa  inétlio  le,  A de  décider  lesQucT- 
tions  qu'il  avoit  propofec»  par  dos  palliigci  des  Pères,  on 
ne  fc  fervoit  preûuie  plu»  q.ie  de  Principes  Ôiilorophi- 
ques  A de  Subtilités  MéW|>h>fiques.  On  ne  fe  contentoit 
pas  d'expliquer  le  Texte  du  Livre  de  Lombird  , on  n'en 
prenoit  que  les  Que.lions  , A on  les  traiio  t tout  d ur» 
autre  manière.  Dciorte  que  ce  qu'on  appelloit  Oimmcn- 
tairc  , n'eioit  plus  un  Commentaire  , mats  un  autre  Ou- 
vrage. ün  ajouta  pluficurs  autres  (jueflions  â celles  qu'il 
avoit  pnipofecs  , que  l'on  inféra  dans  les  Cummemaircs 
fur  fes  Livres,  ou  que  l'on  traita  dans  des  Ouvrages  fé- 
parés,  que  l'on  imituloit  fouvent  ^^JUans QfinJlihtiques, 

Suelqucs  Théologiens  fe  trouvant  trop  rcîlerrés  dans  le 
an  du  Maitrc  des  Sentence» , A voulant  fc  donner  p1u» 
de  carrière,  ceiférent  de  s'aiircindre  i fa  méthode,  A en 
fuivirent  une  autre  dans  leur*  Ouvrages, auxquels  ils  don- 
nèrent le  nom  de  iWnr  de  y7:colo...'r.  Ils  y agitent  une  in- 
finité de  (^ucltions  Tluologiques  A Philorophioues  , pro- 
pofemdei  raifons  de  part  A d'autre , A les  décident  le 
plus  fouvenc  par  des  taifimneniins  A des  convenance* 
Pliilofuphiqucs,  fe  fervant  irè»  fréquemment  de  l'aucurité 
d'.Ariitoïc  , A quelquefois  de  celle  des  Pères,  dont  ils  ti- 
roient  les  palfage»  de  Pierre  Lombard , de  Graticn  . ou 
de  la  Glofv  ordinaire  : enforte  que  leurs  citations  étoient 
fouvent  peu  jufies, parce  qu'ils  citoient  fur  la  fol  d'autrui, 
qu'ils  n'avoietit  point  recours  aux  Originaux  , A qu'ils 
manquoient  de  Critique.  Le  flylc  de  ce»  Ouvrages  cil  or- 
dinairement fcc  A barbare  , A i'obfcurité  les  accompagne 
prcl'quc  toujours.  l.a  manicrc  dune  on  annort{uit  nu  peu- 
ple la  Parole  de  Dieu,  tenuit  beaucoup  de  cette  méthode 
Scholallique  ; les  Sermons  Aillent  pleins  dedivifions,  de 
dtilinélions  continuelles  , A de  compiraifons  triviales  ; il 
elt  rare  qu'on  y trouve  quelques  points  de  Morale  déve- 
loppés dans  toute  leur  étendue  . mis  dans  leur  jour,  é- 
ublis  fur  des  principes  folidet , A pouTés  avec  éloquen- 
ce ; on  fe  contente  de  tes  propolcr  fèchemenc,  de  tes  ex- 
pliquer d'une  manière  Commune  , A dp  les  appuyer  fqr 

Jqucinues  palfnges  de  l'Eaiture  , pris  dans  un  autre  fciu 
UC  le  naturel.  Les  Comment-lires  fur' l'Ecriture  Sainte 
>nt  de  deux  fortes  : les  uns , appdlés  PaJliUtt , font  de 
courtes  Notes  , daos  lefquclles  fyuvcnt  on  n’explique  que 
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üe  dttu  les  Ecoles  de  TEglife  Romaine.  Elle  n'étoic  pourtant  pas  abrolument  décîTive  dans  les  madè- 
res de  Théologie,  & il  a été  permis  de  s'cluigner  de  fès  opinions  , comme  Dcrmidus  Thaddsi  a tà- 
ciié  de  le  prouver  (i)  contre  Baovius.  il  fe  di^guoit  par  fa  ckaReté  & par  Tes  autres  vertus  , d’une 

ma- 


les mots  d’une  manière  grammaticale,  &oh  l’on  s'arTète  i 
des  minuties  : tes  autres,  plus  étendus,  font  comme  cum- 
pofès  d'alli^orics  & de  pcnfèet  m^liques.  11  ^ a <|ueU 

rrs  Ouvrages  de  Spiritualité  & de  Piété  , qui  quoique 
pics , font  alfcz  folides  ; mais  il  y en  a d'autres  dont 
les  pcnfdes  font  tellement  mjriUques  , qu'elles  deviennent 
inintelligibles.  1a:s  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Rites  dt 
les  Cérémonies  de  rKglile  , ne  fe  font  employés  qu  i en 
rechercher  ou  i en  inventer  des  raifons  mydluues  , dont 
ils  ont  fait  le  fujet  de  leurs  Ouvrages.  Les  Recueils  & 
les  Commentaires  des  Décrétales  des  Papes  ont  occupé 
ceux  qui  fe  font  appliqués  i l'étude  du  Droit  Canonique; 
ils  ont  trouvé  dans  ce  l.abyrinthc  de  Loix , ainfi  que  s'ex- 
prime Mr.  Pin  (33)  , dequoi  exercer  leur  plume  à.  œm- 
pofer  de  gros  Ouvrages.  L'ililloire  ancitnne  , & parti- 
culièrement n^ccléliaiUque  , a été  fort  négligé  dans  ce 
Siècle:  néanmoins,  quelques  Auteurs  ont  entrepris  de 
donner  des  Abrégés  & des  Recueils  indigcilcs  d'Hilloire 
Univcricllc.  Plullcurs  ont  fait  des  Chroniques  particuliè- 
res de  leurs  Eglifes  ou  de  leurs  Monal'lcres,  dans  lefqucl- 
les  Us  ont  fait  entrer  des  faits  indignes  d'ètrc  remarqués. 
D'autres  ont  écrit  rililloirc  des  Croifades  de  leur  tems  , 
ou  des  Rélations  de  Voyages  en  PaJellinc  ; & de  tous  les 
HiUoricns  de  ec  Siècle , ceux-ci  font  les  moins  à négliger. 
Les  Vies  des  Saints  font  plutôt  des  I^anégyriqucs , que  des 
Rélations  hilloriques.  Nous  ne  parlerons  point  de  ce 
nombre  prodigieux  de  Commentaires  fur  tes  Livres  d'A- 
riUoie  , & de  plullcurs  autres  Ouvrages  de  Philofophie  , 
auxquels  les  plus  grands  Hommes  du  treiziéme  Siècle  ont 
employé  alTez  inulilcment , ainli  que  le  remarque  Mr.  Du 
Fin, leur  teins  & leurs  veilles;  parce  que  perfonne  ne  fait 
cas  de  ces  Ouvrages , qui  ne  font  plus  lus  ni  recherchés , 
& qui  ne  (érvent  qu'à  charger  par  le  poids  de  Icun  nom- 
breux volumes,  les  Tablettes  aes  grandes  Bibliothèques. 

11  s'ell  élevé  il  y a quelques  années  une  difpuic  très  vi- 
ve entre  deux  CathoHqucs-Roiniins,  au  fujci  de  la  Théo- 
logie S^olahique , dont  il  nous  paroit  alfez  naturel  de 
tendre  compte  ici.  1^  P.  de  BenediSis^  ProfclTeur  public 
en  Philofophie  dans  le  Collège  des  Jéfuîtes  i Naples  , 6t 
Imprimer  en  1686  quatre  Volumes  de  PhiloTophie  Péripa- 
téticienne , dans  Icfqucis  ü lichoit  d’établir  les  Principes 
d'Arillote.  Cet  Ouvrage  alant  été  unherfcllcmcnt  fifflé, 
il  écrivit  une  efpèce  de  Libelle  fous  le  titre  de  Lettere  Af*‘ 
l^eticN,I.ettrcs  Apolo^tiqucs , fous  le  fauxnuindc  Btnt- 
ieiit  Alttint.  Conllantin  Grlmaldi  crut  devoir  répondre  i 
ce  Libelle,  de  donna  fa  prémière  Réponfe  en  lôw.  & les 
deux  autres  en  1703  & 1703.  Alétino  répliqua  è la  pré- 
miérc Réponfe  «1  i7o3,dtè  la  troifiéme  en  1705.  La  pré- 
mière  Réplique  d’A'Otino  ell  Intitulée  > Difeja  dtlUt  Sebt- 
laflka  TLteleeia  , IK-fenfe  de  la  'rhéolewie  M'hula>iique: 
ja  fécondé , Difefa  deila  terza  Leuer*  di  Senedeut  A'.etint  : 
DéR-nfe  de  la  troilième  l.c(trc  de  Benoit  Alètino.  A 
l’égard  de  la  féconde  Réponfe  de  Mr.  Urimaldi,  qui  rou- 
ioii  fur  les  erreurs  groillércs  qu’on  trouve  dans  le*  Ouvra- 
ges d'Ariflutc;  comme  le  fait  c(l  avéré , Alétino  ne  troi^ 
va  pas  i propos  d'y  toucher.  l.a  Réponfe  de  Mr.  Grimal- 
di  aux  Letfrtt  Aft^egiti^ues  fut  reçue  & i Naples  de  dans 
toutes  les  Univerfiié*  d’Italie  avec  de  grands  applaudiirc- 
aiL-ns  : il  travailloit  même  i une  Réponfe  è la  Répliqué 
d'AIcttno,  mais  il  l’abandonna  , aiant  appris  la  mort  de 
fon  Antagonifle.  Il  n’a  pas  lailTé  cependant  de  répondre 
aux  principales  difficultés  de  cette  Rcpluiuc  , dans  la  fé- 
condé Edition  de  fon  Ouvrage,  imprimée  i Lucnucs  en 
1725,  en  huit  Volumes  in-quarto,  fous  le  titre  mlvantr 
jSifti^eni  IJÏerkbe  t TeclogUbe,  t FiUJ''fitbe  di  C»nJ!antinf 
Crimaldi , faut  per  aera^onr  dtÛa  Rifptfia  alit  Lttttrt  Apo- 
Ugaiche  di  Btntdettt  Aitti<ic  , ffc.  Cet  Ouvrage  donna 
Dccaüon  aux  jéfuites  d’en  reprél'enter  l’Auteur , au  Pape 
Benoit  XIII  & au  Cardinal  a’.AItlian  Vlceroi  de  Naples , 
comme  Hérétique , dt  l’Ouvrage  comme  contenant  des 
chofes  contraires  è la  pureté  de  la  Fol.  Sur  quoi  le  Pape, 

- par  une  Bulle  particulière,  défendit  de  le  lire,  de  le  ven- 
dre, ou  de  le  garder  , fous  peine  d’excommunication  ; di 
le  Cardinal  fît  (aillr  tous  les  exemplaires  qui  fc  trouvèrent 
chez  l’Auteur  , & les  fit  jetter  dans  la  Mer.  Il  y en  eut 
pourtant  quelques-uns . que  lu  vent  jctia  fur  le  rivage  , & 
qui  étant  tombés  en  bonnes  mains , ont  été  préfervés  du 
naufrage.  Les  Jéfuitts  attaquèrent  auITI  perfoncllemcnt 
Mr.  Grimaldi  , comme  Hérétique  de  Diduinirtateur  d'opi- 
nions Hérétiques:  dt  ils  l'auroicnt  perdu  , aiant  le  Cardi- 
nal dans  leur  parti , s'il  n'avoit , en  qualité  de  Sénateur 
& de  Magifîrat , appellé  è l'Empereur  , qui  ordonna  que 
l’afTaiic  leroic  portw  devant  une  des  Cours  de  Vienne 
(34).  Dans  le  prémicr  Volume  , il  répond  è la  prémière 
Lettre  Apologétit^uc  d'Alétinu.  Le  but  de  cette  Lettre 
étott  de  faire  voir  que  la  Philofophie  moderne  n'a  aucun 
^td  , qu'elle  témoi^c  meme  en  toute  occalton  un  fou- 
.Vurain  mépris  pour  la^l'héologic  ScholafUquc,  dont  le  ]é- 
fuite  relève  en  termes  magnifîqucs  te  mérite,  comme  four- 
Qiliant  feule  des  armes  pour  réfifier  avec  fucccs  i ceux  qui 
nient  ou  qui  attaquent  les  Myftcrcs  de  l'Eglifc  Catholi- 
que. Mr.  Grimaldi  répond  à cela , que  tant  s'en  faut  que 
ce  Toit  un  reproche  à faire  aux  Philolophcs  modernes , que 
’ le  mépris  qu’ils  ont  pour  la  'l'héolpgie  Scholaftique  , que 
e'efl  par  cet  endroit  qu’ils  méritent  l’efUmc  dt  les  louan- 
ges de  toutes,  les  perfonnes  de  boo-feus.  C'cll  ce  qu'il 


prouve,  1.  en  recherchant  l'origioe  de  la  Théologie  Scho- 
laliiquc,  dt  en  faifant  voir  que  les  Apôtres  dt  les  UoReun 
de  l'Eglifc  Primitive  ignoroieot  cette  méthode  d'enfeigner 
les  Myllèrcs  de  la  Religion  Chrétienne  , reçue  i préiciu 
dans  les  Ecoles , dt  qu'on  l'a  empruntée  vers  le  milieu  de 
l'onzi^e  Siècle  des  Philofophes  Païens,  a.  U montre  que 
la  plupart  des  iléréfies,  des  Schifmes,  des  Divilions,  qui 
ont  fi  cruellement  déchiré  l'Eglifc  , ne  font  venues  que 
des  impertinentes  dt  abfurdcs  difiinclions  dt  fubeilités  des 
Scholaitiqucs.  3.  Il  fait  le  déuil  du  maux  que  la  Théo- 
logie Schulaflique  produit  tous  les  jours  , en  ce  que  par 
de  vaincs  & chimériques  fpéculations,  elle  donne  atteinte 
aux  Vérités  les  plus  claires,  elle  obfcurcit  le  vrai  fens  de 
l’Ecriture  Sainte,  donne  naillâncc  , dt  même  quelque  ap- 

fiarence  de  vérité  aux  plus  ridicules  dt  aux  plus  monlUueu- 
H opinions,  excite  dt  entrcticnc  des  di{]>uies  continuelles 
entre  les  Membres  d’une  feule  dt  même  Ëglife,  dt  occupe 
pendant  toute  leur  vie  de  bons  cfprits  è des  bagatelles.  4. 

II  lui  attribue  la  décadence  de  la  piété,  dt  l’anéancitrement 
de  cecie  fimpliciié  dt  de  ce  ref|ici.t  pour  l'Ecriture  Sainte, 
qui  rendoieni  lut  prémiers  Chrétiens  fi  recommandables. 
S.  Il  montre  que  cette  Théologie  n'efi  d’aucun  ufage  pour 
convainae  les  Hérétiques,  pour  inllruirc  les  Fidèles,  ou 
iMur  donner  aucune  connotiiance  des  Mytlcres  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  d.  Il  remarque,  que 'lliomas  d'Aquin , 
All>crt  le  Grand,  & les  autres  Scholailiques,  ont  agité  les 

S>ius  inutiles , les  moins  ref|H.-Rueufcs  dt  les  plus  Icanda 
eufes  Quefiions : telles  que  font,  par  exemple,  celles- 
ci  : Quare  Cbrijlus  iwn  fuerit  bermapbrodiiut  f Quare 
«un  ajjumplit  firmineum  Itxum  (35^  f Ùirum  eJfeiU  «xrre- 
mérita  in  Faradife  (aô)  r Diridii  Mtidi  refurgera  (wn  in- 
uflitûs  (37)?  Uirum  Clrijlus  eum /elle  iplius  receptaevia 
A werriuV Jurrexerit  (38) ’f  „ Pourquoi  J.  Chriil  n'a  pas  été 
„ Hermaphrodite^  Pourquoi  il  n'a  point  pris  le  Sexe  fé- 
„ minin?  S'il  y a eu  des  cxcrémcns  dans  le  Paradis?  SI 
„ les  Saints  relTufcitent  avec  leurs  boyaux  f Si  I.  Chrifi 
„ cil  rdTufeité  avec  fon  (ici  ,dt  avec  la  vèficule  qui  le  con- 
„ tient’?”  Albert  le  (Iraod  n'emploie  pas  moins  de  vingt- 
quatre  Chapitres  d difeuter  les  Quefiions  fuivantes,  qui 
ont  caufé  du  grand*  débats  parmi  les  Scholafiiques.  ,,  Si 
„ l'Ange  Gabriel  cfi  apparu  i la  Vierge  fous  la  forme  d'un 
,,  Serpent,  d'un  Pigeon,  d'un  Homme,  ou  d’une  Fem- 
„ mcf  S'il  paroilToit  jeune,  ou  vieux?  Comment  il  étoit 
„ habillé?  Si  Tes  habits  étoient  blancs  , ou  du  deux  cou- 
„ leurs?  Si  fon  linge  étoit  blanc,  ou  fale?  Dans  quel 
„ tems  apparut-il?  Ia;  Matin  , à Midi,  ou  le  Soir?  De 
„ quelle  couleur  étoient  lus  cheveux  de  la  Vierge  Marie? 
„ Entendoit  elle  les  Arts  Mécaniques  & Libéraux  ? Avoit- 
„ elle  quelque  connoifl'ance  de  la  Grammaire,  de  la  Rhé- 
„ torique  , de  la  Logique,  de  la  Mufique,  de  l'Afitonn- 
„ mie  ôic.?  Avoit-ellc  une  parfaite  connoillânee  du  Livre 
„ des  Sentences  (compofé  iioo  ans  après  fa  mort),  éi  de 
„ tous  les  Chapitres  qu’il  contient  (ao)?”  S.  Anconin, 
autre  fameux  Scholafiique,  pri^ofe  lus  Quefiions  fuivan- 
tes  C30)  : Utrum , fi  Dripara  fuiffet  t'ir,  pMu(/jh  ej/e  natura- 
Ih  parent  Cbrijii  f Iftrum  Maria  graVida  JedtnXt,  Cbrifiut 
Jederet , at^ue  ipfa  cubarae , aibarei  ? „ Si , fupfiofé  que  la 
„ Ste.  Vierge  eût  été  un  Homme  . elle  efit  pu  être  Mère 
„ de  J. Chrifi?  Si, pendant  la  gTOfleirc  de  Marie , J.  Chrifi 
„ fe  (enolt  alTis  loriqu'ellc  s'alHioit,  & couché  lorfqu'cllc 
„ fe  eouchoit  ?”  A ces  Quefiions  Mr. Grimaldi  en  ajoute 
pluficurs  autres  non  moins  impertinentes . que  Ica  Thêolo- 

f;iens  modernes  traitent  dans  leur*  Ecoles:  telles  font  cel- 
cs-ci  : Dtrun  rerbum  Mluit  hypafiatiei  uniri  natura  irra- 
tianaii , puta  Efui , Apni  f^c.  r Lfîruni  patuiS  unirt  natu- 
ra DiaMie* tU^>urt  burnana  damnai*, peetata  (ft.f  in  fuo 
c^u  vera  ejjeitt  ba  pru/K^ianer  ; Dtui  eft  E^uus  , Afinust 
Diab^us  yPamnatut , tteeatum,  (ÿe.  Utrum  Cbrijïus  re- 
Jurgenda  Ttfumpfit  praputium  ? Si  farte  ttjumpfu  , fM  fa- 
S»  , fiwt’f  «imI»  fenatuT  in  terris  ? „ Si  le  Verbe  a pu  s’u- 
„ nir  hypofiattqucmcnt  à une  Nature  Irraifonnabte , com- 
„ me  i celle  d’un  Qicval  , d'un  Ane  &c  ? S'il  a pu  s’u- 
n nir  i une  Nature  diabolique  , è une  Nature  humaine 
„ damnée  , au  Péché  Ac.  ? auquel  cas  , les  Propofition-x 
„ fuivantes  feroient  véritables  : Dieu  cfi  un  Cheval  , un 
„ Ane  , un  Diable  , un  Damné  , le  Péché  &c.  Si  J. 
„ Chrifi  , en  reirufciiant  des  morts , a repris  fon  Prépu- 
„ ce  ; s'il  l’a  repris  , comment  il  fc  peut  qu'on  le  mon* 
„ tre  encore  ici-bas  ?”  Cette  Relique  fc  garde  dans  l'E- 
elirc  de  S.  Jean  de  Latran  à Rome  . A:  on  l’cxpofc  dam 
la  Semaine  de  Pique  i l’adoration  publique.  Mais  ce  qui 
aJlarma  principalement  1rs  jéfuites  è la  Cour  de  Rome , 
fut  la  réponfe  qu'il  fit  i Alétino,  fur  ce  que  ce  léfuite  avolt 
relevé  Icprix  ae  la  Théologie  ^holafliquc,  & l'avoit  mi- 
fc  au-deims  de  toutes  les  autres  Sciences,  par  l'cfUme  que 
les  Papes  en  ont  toujours  fait , puifquc  malgré  l'inrptra- 
tion  du  S.  Efprit . ils  n’en  viennent  jamais  è une  Jécifîon, 
qu’ils  n'aiênt  coofulté  les  Scholafiiques,  dont  le  fentîment 
s’accorde  d’ordinaire  avec  l'infpiration  de  l’Efprit  Saint. 
A quoi  Mr.  Grimaldi  répond  , qu'il  cfi  vrai  que  quelques 
F^(>es  ont  confulté  les  Scholalliques  : mais  que  tout  bon 
Catholique  doit  fouhaiter  qu'ils  n’eulTcnt  jamais  prêté  l’o- 
rcillc  i leurs  fpéculatiotu.  Il  rapporte  l'exemple  de  plu- 
fieurs  Papes,  qui  malgré  leur  prétendue  infaillibilité,  ont 
erré , & enfeigné  non  iculement  des  opinions  faufTcs , mais 
hérétiques , trompés  par  les  Doâcui  de  l’Ecole. 
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manière  toate  particulière  [F].  Le  Pape  Jean  XXII  le  canonifa  l’an  1323  ; & Ke  V,  qui  ëtoit  du 
même  Ordre,  i'honora  en  1567  du  titre  de  Cirupiiéme  Doâeur  de  rEgli/e  , & ordonna  quon  feroic  Ci 
Fête  avec  la  même  folennitc  que  cell«  des  quatre  autres  Doâeurs  (ê). 


[f  ] Jl  fe  difiingu»it  par  fa  rtajîeté  par  fet  auirts  wr- 
tuty  d'vatmanitrt  twte  /wirtiriiiifrr.]  Nigronius,  dans  le 
Panf'iryrùiue  de  S.  Thonus  citd  ci-dcfllis  (31},  dit  qu'il  fe 
préfena  même  des  (cnutions  les  plus  éloignées  i l'in- 
contincncc  & à l'iinmodcttic,  au  milieu  du  plus  grand  feu 
de  la  jeunede:  qu'étant  follicité  par  une  ferume  libertine, 
qui  employa  toutes  fortes  d’aniiices  pour  triompher  de  fa 
vertu  , ta  cela  dans  une  oceaiion  où  il  étoic  fitr  du  fecret, 
il  rèiilta  néanmoins  au  pouvoir  de  fes  eliarnin;  & qu'é- 
tant revenue  i la  charge,  il  prit  du  foyer  un  lifun  allumé, 
avec  lequel  il  la  chalfa  de  fa  chambre.  Voici  le  fait,  dans 
le  (\yl«  pompeux  de  i'Orateur.  A*àn  Je  virgimli  taiUUi- 
tt  nene  éuhtat  in  rt , fui  tlate  libidiaii  tjiui  ammcMi 
t'rfirnirririiu  sJ ^igirie  luaendit , ingenila  meduHis  eoiu- 

ptat  je:ijus  amr.fs  SjpeKtuinfttr  ririiiet  ; fu»  ttmptre  /unifie 
petuhnt  frorax  babitu  y affeSuwurrtrUiat  Utiadniû 
«ru/vru«  , gfjiuun  UleeeMs  , urr^srua  biimiiiriti , «J  n«i- 
iieiuton  aurij/imum  iÿ  canfianlijjimum  ptrmifue  banûnem 
cemparatii  , eJe/ejVnwxtrin  aggre^f»  , tirgieiletem  ejus  ex- 
fugrjiuurii,  fluribôuin  bla>uiij}iin,e  pei/ue/îenii  «ifue  impurif 
Jimit  pravaratianis  , ex  *;t/<Drtiim'r4re  lempurir  , ^piituJi'ie  »• 
ci , jucun-iijiimit  rei  trajiiüia  , vaiiàiffinum  eJnevei'er , 
appugnatut  fvnistr  rtjiiM  ; ntliil  labans  ai  infejrm  , nt6ii 
VaallaïUtUi  fia;u:us  immiffis  t jitva  fiutVl/uf  ver- 

baratut  , (nmoHii/  fueeJ  pugnatum  tjl  , al^uf  imiOut  fit- 
lit  ; tum  gtntr^a  atiim  non  inviâus  nej»,  Jed  etiitm  viSor, 
in  hjUm  coniiertttu  pralium,aii  maitrtm /ui7uuJen,pre  er- 
mû  erre/r»  Je  einerilus  feti  /e«.uy/bieio  ligna  , nereirino 
iam  C0fi/<  iexrie /reierir  eanfujam  , in/eiiVi  prieier  o/iniofim 


eeemu  perturfraun  , adaleftttais  neJf^i^mi  puJere  , ean~ 
ftatuûifua  perte  rrttan  , ei>)eSen  , viûem  , e cubiciÂa  aie- 
git,  /liget-ft,  ejerit.  Il  ne  fe  diilinguoit  pas  moins  par  fa 
modeitie  , n'étant  point  enorgueilli  par  la  fupérioriié  de 
Tes  lumières , & par  la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  ac- 
quife.  II  refufa  plutkurs  Dignités  avamageufes  , qu'on 
lui  offrit  dans  l'Eglifc.  Plein  d'égards  pour  les  ujoitidies 
de  fon  Ordre , il  témuignuit  beaucoup  de  refpect  i fvs  Su- 
périeurs : & Nigronius  le  loue  extrêmement  pour  cvtte 
parfaite  obéillâncc  , qu’il  nous  dit  que  S.  Bonaventure  , 

Humbert , Antoine  , Laurent  h Ignace  ont  tant  recoin- 
mandée  , après  les  Pères  , S.  Jérôme  , ColBco  , Ctima- 
que  , Grégoire,  Dorothée  & Bernard , dt  qu'ils  appellent 
une  Obéillance  aveugle  & ûms  bornes  : Ftr/eùiarii  iiiius 
otxeJitiUim  , ftfsiB  paji  vetent  JanHas  Paint  /ftrrmymuni , 

Cajfiar.um  . CVinur^M  , Doraihum  , ürriMrJtm  , Bon»- 
ventura,  Umbertiu  , jimaniui,  Laureuius,  Ignaiitu  tan^ 
tapire  rainme?tdant , ai^ue  injudicatam  . indifcretain  , in- 
difcuflàm  A.  cccam  a/rei/ocr , rxrmj'At  J«ret  inttrJun  (33).  fis)  tJea 
Infatigable  dans  l'étude  , H devint  l'avant  non  feulement  1*'  **■  P- 
d.->ns  la  connoUTancc  de  l'Ecriture  & de  la  Pbilofuphlc  , *'*' 
mais  il  poifcdoit  tout  ce  qu'il  y avoit  de  meilleurs  Auteurs 
dans  touic*  les  Sciences  (33).  Nigronius  dit  (3*)  , que  r 
fon  vifage  paroüToit  quelquefois  rayonnant  de  lumière  j 1 *,o. 
qu'une  Etoile  brilla  quelque  tems  au  deffus  de  fa  iftc  ; 4 
qu'avant  famort  il  parut  nneComète, qui  s'évanouît  quand 
il  fut  expiré  : yt  vivtiuit  Ita»  • vuUu  raJii  vifi  futa  riuce- 
te  t Stdla  /if/er  taput  aii^uamdiu  /iJenJiRf  ; Cpnetrr  anta 
maritm  apparuit , fui  Jlaim  olfue  ejt  martutu  evanuit. 


ARABELLE  ou  ARRELLE  STUART.  L’ICftoire  de  cette  Dame  étant  afièz  connue, 
nous  n'en  aurions  pas  Tait  d'Aitick: , fl  ce  n'etoit  pour  rapporter  quelques  particularités  qui  la  regar* 
dent,  aulll-bien  que  rilifloirc  d'AngIcierre,  & qui  ne  font  pas  fi  généralement  connues.  Elle  ëtoic 
fille  de  Charles  Smart , frère  cadet  de  I lenri  père  du  Roi  Jaques  1.  Sa  mère  s’appelloii  Elifabcth  Ca- 
vendisli  fti).  Sur  la  fin  du  règne  de  la  Rcino  Klifabeih,  te  Pape  Clément  VIH  forma  le  projet  dcle- 
ver  Arbclîe  fur  le  Trône  d’Angkicrrc  en  lui  faifant  tpoufer  le  Cardinal  Farnèfê,  frère  du  Duc 
de  Parme  (b).  }jg  Roi  Henri  IV  étoit  alTcz  difpofc  à entrer  dans  ce  projet,  parce  qu’j  craignoic  que 
l’Angleierre  ne  devînt  trop  puilTante  , fi  ce  Royaume  étoit  réuni  avec  celui  d’Ecolîe  fous  un  même  » m,.  de 
Monarque  [£].  Après  la  mort  d’Elilliheili , quelques  Seigneurs  Anglois  formèrent  aufli  le  projet  de 
mettre  Arbdic  fur  le  Trône,  parce  qu’ils  craignoieni,  dit  Mr.  de  Tlwu  (f),  que  le  Roi  Jaques  éunt  vn?*p. 
Etranger,  ne  préférât  les  EcolTois  dans  la  dillribucion  des  Honneurs  & des  Dignités.  Ils  projctcèrent 
donc  de  tuer  ce  Prince,  & de  couronner  Arbelle.  Mais  la  Confpirauon  aiant  été  découverte,  quel  ♦ r«mcme  en 
ques-uns  des  Conjurés  furent  punis  de  mort , & le  Roi  pardonna  aux  autres  *.  Ce  fut  peut-être  là 
la  véritable  raifun  qui  fit  confiner  Arbelle  dans  fa  maifon  , quoiqu’ Arthur  Wilfon  difè  que  ce  fut  det  lew 
parce  quelle  avoit  époufé  fccrcttcmcnt  Guillaume  Seymour  [C]  fils  de  Mylord  Beaucharop,  & petit-  *" 


Pape  farvM  U Pra)ti  Xdevtr  Arbelle  fur  U Ttint 
d' Angleierre.]  Aucun  Ililluricn  d'Angleterre  , pas  meme 
Mr.  de  Ilupiii  , ne  parle  de  ccue  circonSbince  ; 4 je  dou- 
te qu'un  la  trouve  ailleurs , que  dans  les  Lettres  du  Car- 
dinal d'Oifat.  Mais  comme  il  écrivoit  au  Roi  de  France 
(1)  , il  n'y  a aucune  raifon  de  douter  de  la  vérité  du  fait. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  (3).  „ 1-c  Pape  a penfé  prémiére- 
„ ment  au  Duc  de  l'oniic  , comme  au  frète  aibié  4 fon 
„ allié,  & le  fera  auJB  prémséicmcnt  4 feulement  , fi  Sa 
„ Sainteté  void  que  te  Royaume  d'Angleterre  fc  puifTe 
„ obtenir  fans  i'Arl>cllc  : mais  II  après  le  décès  de  la  Roy- 
„ ne,  l'Arbclle  Jrcllblt  un  Party  Cuti  en  Angleterre , 4 
„ que  pour  f’.ciliter  la  conqucllo  du  Royaume  d'AngIc- 
„ terre  , Il  fuif  befoin  de  cotijuindre  fes  forces  avec  cel- 
„ les  de  l'ArbelIc  ; en  ce  cas , pour  ce  qu'il  ne  fe  pour- 
„ roit  traiter  de  marier  la  dite  Arbelle  nu  Duc  de  Parme, 
„ qui  eft  dc<ia  marié  , le  Pape  penfe  au  lieu  du  Duc  de 
„ Parme  fubllituer  le  dit  CarJiual  lun  frère  , qui  pour- 
,,  roit  eflrc  marié  avec  la-dite  Arbelle  ; 4 par  ce  moyen 
„ luy  4 elle  conjolgnans  leurs  forées  4 moyens  , vien- 
„ droieiit  plulloll  4 plus  aifément  i bout  de  leurs  inlcn- 
„ lions,  kt  pour  ce  qu'im  tuutcs  telles  chofes  il  faut  a- 
„ voir  quelque  couleur  4 prétexte  de  julUcc , on  prétend 
„ auin  que  ces  deux  Princes  , par  le  moyen  de  leur  me- 
„ re  , font  defeendus  des  vrays  4 légitimes  Royi  d'An- 
„ gicicrrc  (3)  4 qu'ils  ont  quelque  droit  de  l'uccéJer  au 
„ Royaiiarc , fans  lequel  prétexte  je  croy  que  le  Pape 
„ n’y  culi  jamais  penfe.  Auquel  propos  il  plaira  é vollre 
„ Majdlé  fe  fouvenlr  que  des  l'an  t594  fut  imprimé  un 
„ Livre  en  lantioge  Anglois , que  les  Efpa^olx  lirentfai- 
„ re  par  un  Jéfuitc  Anglois  appdlé  Perfonius  *,  4 cou- 
„ rut  par  l’Angleterre , par  les  Pays-Bas , 4 pnr-iout  ail- 
„ leurs  où  ils  penférenc  que  le  die  Livre  pounoit  fervir  i 
„ leur  intention  : laquelle  a ellé  4 cfl , de  pcrfuad.  r au 
„ monde  que  depuis  pluficurs  centaines  d années,  il  ny 
„ 3 eu  en  Angleterre  aucun  Roy  ni  Reyne  légitime  , les 
„ excitant  le  die  Livre  tous , pour  avoir  c : ou  criminels 
„ de  Lcxe-Majeflé  , ou  déshéritez,  ou  baliards , ou  hé- 
„ rétiques,  ou  pour  que^uc  autre  tel  deffaut;  4 par  con- 
„ fèquvnt  il  exetuoit  aufu  de  lu  fucedHon  dudit  Royaume 
„ après  la  mort  de  la  Roync  qui  règne  i prél'ent , tous 
„ ceux  qui  font  aujourd  huy  du  Sang  Royal  d'Angleterre, 
„ 4 les  plus  proches  de  la  dite  Roync  , comme  font  le 
„ Roy  d'EcuiIe  4 l'Arbclle, qui  luy  appartiennent  de  plus 
„ près , 4 puis  1rs  Comtes  de  Arby , de  Hatfotd , de 


„ lîafting  &c.  Il  ufche  de  montrer  que  le  vray  droit  de 
„ fuccéder  i la  dite  Couronne  cR  dévolu  au  feu  Roy  d'Ef- 
„ pagne,  4 â fes  enfans."  Mais  comme  11  n'y  avoit  pas 
d'apparence  que  les  autres  Princis  de  l'Europe  favorifaf^ 
fbnc  CCS  defTems  ambitieux  de  l'Kfpagne,  le  Cardinal  d'Of- 
fst  fait  voir  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  pouvant  obtenir  cet- 
te fuccdllon  pour  lui-même  , feroit  difporé  i faTorifer  la 
Maifon  Famè-fc  ; & pour  prouver  qu'tl  y a efpérance  de 
réufllr  , il  fait  voir  tout  ce  que  le  Pape  a fait  ^ur  foute- 
nir  les  intérêt.-  du  Pajiiftne  en  Angletene.  Mais  la  Pro- 
vidence a rendu  inutiles  toute  la  Politique  4 tous  les  ef- 
Àarts  de  la  Cour  de  Rome  4 des  Efpagnols , & révénement 
(4)  a été  tout  différent  de  ce  qu'ils  cfpéroienL  Sur  quoi 
le  même  Cardinal  remarque  avec  raifon  , „ que  les  gens 
„ de  celte  Ifle-U  ont  bien  monllré  , qu'ils  fi^avoicnt  nire 
„ leurs  aFaires  emr’cux  toll  4 fcurcmrnt , 4 que  ceux 
„ de  dehors  (s)  fc  font  fort  mefeontez  en  leurs  dciTcini 
„ 4 cfpérances  ; 4 trouverez  que  les  Efpagnols,  qui  font 
„ les  plus  marris  de  cet  événement , feront  les  prémiers 
„ i s'en  conjou'i'r  avec  le  Roy  d'Ecolfc  (6)." 

[B]  Henri  ly craignait  que  l'Angleterre  ne  de- 

vint trop  puijfante  , Ji  ce  Royaume  était  réuni  avec  eelui  J'A- 
eo^e  faut  un  m/me  n1vn.trque.'\  Henri  penfoit  fortement  i 
empêcher  le  Ro(  Jaques  de  pan'vnir  i la  Couronne  d'An- 
|lcccrrc,  4 dans  cette  vue  il  faifoit  fcCTettemeni  des  pen- 
fions  â pluficurs  perfonnes  de  la  Cour  de  la  Reine  EHfa- 
beth  (yV  Le  Cardinal  d'Oifat  obferve,  „ qu'il  ne  feroit 
„ euères  A fouhaiter  pour  le  repus  4 la  gnndeur  de  la 
„ France , que  les  Royaumes  d'Angleterre  4 d'Ecoffe 
„ ruffent  conjoints  4 unis  en  la  perfonne  d'un  même  Roi, 
„ puiÂ]uc  les  Rois  d'Angleterre  feule  ont  par  le  palfé  ve- 
„ xé  la  France  plus  griefvcmcnt  4 plus  longiicuient  que 
„ tous  les  autres  Roys  cflnngcn  enrcmbic.  Et  moins  fe- 
„ roit-il  expédient  i la  France,  que  cette  union  des  deux 
„ fufdits  Royaumes  advint  en  la  perfonne  du  Roy  d'Ecof- 
„ fc  A préfent  régnant  (Jaques  1.)  que  d'un  collé  il  a l'ai- 
„ iiancc  d'un  des  plus  grands  Roys  du  Septentrion  (8)  . 
„ 4 d’autre  collé  a parenté  (i  ellroUe  avec  toute  la  Mai- 
„ fon  de  I.x>rTalne  , qui  vient  de  caufer  tant  de  travaux  A 
„ nos  Roys,  4 A tout  le  Sang  Royal  (9),  4 tant  de  maux 
„ 4 mifères  A la  France  , 4 n’a  point  encore  du  tout  cef- 
„ fé,  4 reflc  toujours  fi  grande  dans  le  Royaume  (is)." 

[Q  Paree  qu'elle  avait  ipaufé  Jeerettement  GuilUumr  Sey- 
msur.J  C'cll  cc  que  dit  Arthur  Wilfon  , dont  le  récit  cil 
fi  circonftancié,  qu'on  ne  peut  guetes  en  révoquer  la  vé- 
rité 
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ÜU  (fEdoQird  Comie  de  I lartford.  Ce  jeune  Seigneur  fut  mis  à k Tour , & ArbeDe  eut  pour  prifoii 
fa  maifon  à Highgate  : mais  aiant  voulu  fe  fauver  quekjue  tems  apres  , ék  paife  en  France  , ce  def* 
•ftin  eut  un  fuccès  très  maliieitreux  pour  Arabclle  car  clic  fut  arrêtée  mile  à k Tour,  où  elle 
courut  le  17  de  Septembre  1615  (^.  On  foupçonna  quelle  avoit  été  empoifonnée  [£j.  Après  fa 
mort , Guillaume  Sen  mour  eut  k Ul^rcé  de  revenir  chez  lui , & ii  épouk  Mykdy  brancoife  , fille 
du  Comte  d'Eflex  (r).  / v > , 


(«)  wiiroa 


L.CXXIZ. 
p.  t«f«. 


yitè  01  doute.  Cependant  De  Thou  , Aatcur  coniempo* 
uio  , dit  (il),  I.  (^'Arabclle  avoit  èpouté  le  Pue  de 
NoKbunberland.  2.  Il  place  fon  mariage  foui  le  régne 
de  la  Reine  Elifabeth.  Deux  circonftances.qui  ne  peuvent 
fc  coBCilici  avec  le  rédt  de  Wilfon.  Voici  le*  propres 
terme*  de  Mr.  de  ’Iliou  , qui  contiennent  aufli  la  preuve 
de  ce  que  nous  avons  avancé  dans  le  corps  de  l'Article 
(12).  AngM  fwtdiii»  aliï  oé  Elijëbttba  ëd  bon*- 

ns  pfovetli , Jeu  gratia  Jeu  mentis  , nm  videreni  neiKn* 
Argm  e St*tië , quoji  alienigenom  , rim  Juis  Seitis  ttnieu- 
tem,  /peratëJ  dignitëUs  ertf^lum  Jïbi  iri  ilia  genlü  nuiëiiëne, 
Mignati,  een/litm  inter  Je  eirfrrëfii  regis  iti/criîrint^i,  fiw 
Jëâ»  Arbeiam  , fue  o/iu  jub  cUJëbeiba  ob  elëndejjinëf  eum 
AVrféuai^jt  eemiiis  Jili*  tut/siaf  in  earterem  e*njeâa  fuertt, 
ptfiea  litertaii  njlisksa  ^ /unerëli  p*w/ne  Rr^in*  inter- 
Juetët , in  Rtginam  /nun/irun  ertnt  fÿ  etm  bons  Pbilippi  gra- 
tû  uxorm  ^yséaiKiie  Dues  datuH.  Ce  qui  flgnitie  : „Que1- 
„ ques  Seigneurs  Anglois  , & d'autres  que  la  faveur  ou 
„ leurs  fervices  avoient élevés  fous  laRcine Elifabeth,  vo< 
„ vint  venir  d'EcofTe  un  nouveau  Roi  qui  étoit  Etranger, 
„ & craignant  de  fe  voir  par-Ié  fupplantés  par  les  Ecof- 
„ fois  , avoient  formé  le  delTcin  de  tuer  le  Roi , & de 
„ mettre  fur  le  Trdne  Arbelle , qui  fous  le  règne  d'Elifa* 
„ beth  avoit  été  mife  en  prifon  pour  avoir  époufé  le  üls 
„ du  Comte  de  Northum^rland  , & qui  aiant  été  depuis 
„ mife  en  liberté  , s'écoit  trouvée  aux  funérailles  de  la 
„ Reine.  Ils  comptoient  enfuîte  de  la  marier  au  Duc  de 
„ Savoye,  du  confentement  de  Philippe  III , Roi  d'Efpa* 
„ gne."  Ceft-là  une  nouvelle  particularité . qu'on  devait 
marier  Arbelle  au  Duc  de  Savoye , du  coiifentcinent  du 
Roi  d'Efpane  i & cela  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  le 
Cardinal  d'Oflat  écrlvoit  au  Roi  de  France; mais  peut. être 
Wr.  de  Thou  s’ell-ll  trompé  , & a-t-il  écrit  le  Duc  de  Sa* 
voye  au-lieu  du  Cardinal  Farnèfe.  De  pareilles  conmrié- 
tés  qu'on  trouve  fouvent , même  dans  des  Ecrivains  con- 
temporains , favorifent  beaucoup  les  paitiûios  du  Pyrrho- 


nifme  Hillorique  ; parce  qu'il  efl  très  fouvent  impofllble 
de  démêler  la  vérité  dans  les  récits  0]:^fés  & toulcmcnt 
düTércns  des  Uifloriens.  Mr.  Amelot  n'eA  pas  d'accord 
non  plus  avec  Mr.  Du  Thou  , fur  les  motifs  de  la  CunfpU 
ration  des  Seigneurs  Anglois.  Il  dit  (13)  qu'Arbelle  avoit 
dans  fon  pani  cous  ceux  de*  Seigneurs  Anglois , qui  a- 
voient  été  du  nombre  Ji.'s  Juges  de  la  Hcir>e  Marie , èc 
qui , craignant  que  le  Roi  d'EcolTe  ne  voulût  venger  fa 
moit  fur  eux  , n jamais  il  pirvcnoit  à la  Couronne  d'An- 
gleterre . formèrent  le  dcilLin  de  la  marier  au  Comte  de 
Hartford , pour  exclurre  le  Roi  Jaques  de  la  fucccIBoa. 
Cela  paroit  aifet  vralfemblible  , quoiqu'Amcloc  ne  cita 
aucune  autorité. 

IP]  Ce  dejfein  eut  mfueeis  tris  malbeureut  peur  Ari^l- 
ir.J  Son  Epon  & elle  s étoient  donné  rendez-vous  i un 
certain  endroit  fur  la  Tamifc.  Seymour  aiant  lailTé  f<» 
Valet  dans  fon  lit , pour  tromper  te  Geôlier  , fortit  de  la 
Tour  déguifé  , & fc  rendit  au  lieu  de  l’altignation.  Elle 
le  fuivit  Mbillée  en  homme  ; mais  aiant  retardé  longtcms 
au-deli  de  l'heure  marquée  , il  craignit  qu'elle  n'eût  été 
furprife  : deforte  qu'il  partit , lailTant  ordre  de  loi  dire  , 
fi  elle  venolc,  qu'il  avoit  pris  les  devant  pour  fc  rendre  â 
Dunquerqiie.  La  bonne  Dame  plus  timioe  , s'étant  amu- 
fée.  fut  arrêtée  & mife  à la  Tour  (14). 

|£]  On  Jeupformé  ps’eiie  avaiteti  emp^ij^omie.]  Plullcur*, 
vorant  qu'é  l'occafton  du  Procès  des  Complices  de  la  mort 
d’Ovcrbury.onrccommcnqoic  é parler  de  la  mort  du  Prin- 
ce Henri  , fe  mirent  dans  rcfprit  qu'Arbelle  pouvoir  bien 
auIE  avoir  êtê  ctnpolfonnéc  Os)i  parce  qu'étant  alliée 
d'alTez  prés  é la  Famille  Royale,  & fun  mari  Tétant  de  loin, 
le  Roi  avoit  pu  aifément  concevoir  contre  cUe  une  jalou- 
lie  d’Etat.  Car , comme  le  remarque  Wilfon  (16)  , une 
CenjenBim  pareille  (fon  mariage  avec  Seymour)  n'itoit  peint 
de  mije  dani  l'Almanne  du  Rei  ; tant  il  eji  vrai  , ftu  t«tiM 
Apparitiea  qui  apprecbe  des  droits  des  Princes,  Je  fait  craiis- 
dre. 
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ARAGON  (Beatrix  fille  de  Ferdinand  1.  Roi  de  Naples  & de  Sicile,  qui  k mark,  )orf- 
qu’eUe  écuic  encore  enfant,  au  fils  de  Marin  de  Marciano  Duc  tu  Scll'a  (a)  ; mais  il  rompit  cet  ac- 
cord, avant  que  les  Parties  fuflent  en  âge  de  puberté  [/^].  Beatrix  fut  enfuîte  mariée  à Matthias 
Corvino  Roi  de  Hongrie  [£1,  & enfuite  à Ladidas  frère  du  Roi  de  Pologne,  qui  par  fon  moyen  dc> 
vint  Roi  de  Hongrie  TC].  Ils  vécurent  dix  ans  enfemble , au  bout  dciquels  Ladidas,  autant  dégoûté 
de  1 age  déjà  avancé  de  k Reine  , auc  charmé  du  k fameufe  beauté  d'Anne  de  Candalc  (b)  proche 
parente  du  Roi  de  France  Louis  XII , & jugeant  à propos  pour  le  bien  de  fes  afiâircs  de  s’unir  avec 
ce  Prince,  foUicita  & obtint  du  Pape  Alexandre  VI  une  Sentence  par  laquelle  fon  mariage  étoit  dé- 
claré nul  (c)  £D].  &lr.  Bayle,  qui  a copié  (J)  de  Tomafo  Tomau  ce  récit , rallègue  pour  prouver 
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[A\  Il  rompit  cet  êtftrd  avant  fue  les  Parties  fuffent  «»' 
Igr  de  puberté.]  Le  Royaume  de  Naples  étoit  déchiré  dans 
ce  tems-li  par  deux  PaAlons  oppof^s:  celle  de  la  Muifon 
d'Aragon,  donc  Ferdinand  foitoit,  étant  fils  naturel  d'AI- 
^onfe  Roi  d'Aragon  & de  Sicile:  & la  FaéUon  de  laMai- 
fon  d'Anjou, dont  le  Duc  de  ScITa  étoit  un  des  prlncipux 
Chefs.  Ferdinand,  pour  amufer  & defarmer  ce  Seigneur, 
promit  fa  fille  .iu  fils  du  Duc  . & la  lui  envoya  même  ; 
Dvais  U ne  fc  vit  pas  pluidt  au-delTus  de  Tes  aiTaircs  , & 
niaiue  de  la  ddlinéc  Je  ce  Duc  , qu’il  rompit  l’accord  & 
fit  revenir  fa  fille  (i).  Mr.  Bayle,  qui  nous  a fourni  cet- 
te remarque  . obferve  dans  une  Note  marslnale  {2),  que 
celui  qui  a traduit  en  François  la  Vie  de  Céfar  Roigia  , a 
fait  de  ués  grofTcs  fautes  dans  la  Traduftion  du  palTige 
qui  fuit  ; En  guejla  Bealrlee  figli»  di  Frrdinande  il  teetbio 
Jti  di  Pfal-li,[Tima  pramejfa  in  matrimenie  del  Paire  «I  pie- 
cMe  JgUelo  di  Marin»  da  Martian»  Ihua  di  .Sejfa , r pM  prf 
' la  Jcot’Jilta  di  lueftt,  e de  gli  Angitini,  ritelugli  e maritatû 
in  prime  ff«sx<  é Mattia  Ctrvin*.  Voici  la  Verfion  Fnisçoi- 
fe  : .,  Cette  Jléatiix  éioit  fille  de  Ferdinand  le  vieux , 

Roi  de  Naples , peomife  en  prémicr  lieu  par  le  père  au 
„ petit-fils  de  Marin  de  Marcian  , Duc  de  Seilâ  . & ma- 
„ riée  enfuite  en  prémières  rvoccs  , aprez  U deffaite  d« 
„ ccluy-cy,  & fa  prife  par  les  Angevins,  à Matthias  Cor- 
„ vifw."  Le  Traducteur  dit , i.  (Qu'elle  fut  promife  au 
prci^//x  du  Duc  de  SefTa.  2.  Il  n'a  pas  entendu  le  mot  de 
rttWia/It  ; il  le  traduit , fa  prije  par  les  Angevins  , cc  qui 
fuppoie,  qu'il  avoit  été  pris  par  ceux  de  fon  propre  pard. 
Etrange  bévue  I qui  avec  mille  autres , prouve  combien 
OD  doit  être  circonfpcû  en  fc  fcrvanc  de  Verfions,  & qu'on 
ne  doit  s'y  fier  qu'i  bonnes  rnfeignes. 

[R]  Beatrix  fut  enfuite  mariie  à Matbias  Corvin»  Roi  de 
Hongrie  , enfuite  à Ladijlas  fÿr.J  Moréri  dit  (3),  que 
Corvin  la  répudia , ft  qu'elle  fut  euruitc  mariée  i l^dlfias 
IV,  Roi  de  Bohème.  On  a peut-être  mis  IV  pour  VI; 
cc  Prince  étoit  le  VI.  du  nom  parmi  les  Rois  de  Bohème 
& de  Hongrie.  Mais  il  ne  parole  point  que  Corvin  aie  ré- 
pudié Béatrix , le  contraire  cA  même  très  apparent  (4). 
CeA  donc-là  une  bévue  de  Moréri.  On  en  trouve  une 
autre  fur  le  fujet  de  la  même  PrincelTe  , dans  l'Article  de 
LadUlas  VI , Roi  de  Hongrie  , où  il  dit  que  Béautx , 


veuve  de  Matthias  Corvino  , croyant  qucLadiAas  l'épou- 
feroic , «mbrallâ  l'on  parti  : & vert  la  fin  de  l'Article  , il 
dit  que  Ladifias  époufa  Anne  de  Folx  (5)  ; infinuant  par-  p,)  n gt. 
U que  Béatrix  ne  fut  point  mariée  avec  lui ...  quoiqu'il  wu  dite 
l’ait  dit  espreOément  dans  l'Article  de  Matthias  Coa-  Annede 
» I H O i tant  il  y a peu  de  fonds  i faire  fur  cet  Auteur.  ca»dAle. 
(1^ Faut-il  en  être  furpris?  Un  Ouvrage  où  il  y avoit  ori- 
ginairement beaucoup  de  faute*  , & qui  a paAé  depuis  par 
tant  de  mains  différentes  , ne  peut  guères  être  exaét  Je 
remarquerai  , que  le  fait  cA  rapporté  comme  il  faut  dans 
l'Article  Akagon,  fous  le  (lire  Herniers  Rois  de  Sitile, 
au  nomb.  17.  FERDINAND  I.  R ■ m.  du  T a .t  d.J 
[C]  Qui  (LadiAas)  par  fon  moyen  devint  Rei  de  Hen- 
gne.}  Cette  Prinedre  étoit  douée  de  tant  de  vertus . que 

tiar  fon  mérite  clic  avoit  gagné  le  cœur  des  Hongrois.  & 
es  avoit  foumii  agréablement  aux  volontés  de  fon  pré- 
mier  mari  ; enfonc  que  Maximilien  d'Autriche  crut  aufli- 
bien  que  Ladiflai.  tous  deux  compétiteura  de  la  Couron- 
ne de  Hongrie,  que  de  Tépoufer,  c’étoit  autant  qu'acqué- 
rir le  Royaume.  Le  fort , ou  plutût  le  choix  tomba  fur 
IjdiAas,  qui  fut  couronné  Roi  de  Hongrie  i Albc  Roya- 
le (d)  , en  1490.  Mais  fi  Béatrix  avoit  gagné  i un  tel  (*)Tom-.<i 
point  le  cour  de*  Hongrois  , que  pour  l’amour  d'elle  ils  Tomaii  •». 
s’étoient  fournis  avec  plaifir  i Corvino,  quelle  apparence 
qu'il  l'ait  répudiée , comme  le  dit  Moréri  ’ê 

[D]  Ladijlas  ftUieita  ebtins une  Sementt  par 

lagueilefm  mariage  étoit  déclaré  naf.l  11  n'y  avoit  rien  de 
plus  facile  dans  ce  u-ms-li  , que  aobtenir  de  la  Cour  de 
Rome  de  pareilles  Sentences  : & ce  fut  cc  qui  détermint 
Ladifias  è follidter  la  dilTolution  de  fon  mariage,  non  pas 
faru  noircir  fa  réputation  d'une  tache  d'ingratitude  fort 
honteufe.  Et  comme  on  obtctioit  tout  i Rome  pour  de 
l'argent,  le  Pape  (7),  fans  faire  attention  aux  prétextes  ftlAicrst 
empruniés  que  Ijiliflas  alléguoic , ni  i l'honneur  & au  dtevi. 
refpcA  dû  à la  Maifon  d'Aragon  , donna  la  Sentence  en 
plein  ConfiAoirc,  par  laanctiç  il  dédaroit,  iKmobAant  les 
protcAationi  & les  défenin  dès  AmbafTadeurs  de  Naples , 
que  le  mariage  de  Ladifias  avec  Béatrix  étoit  nul , ordon- 
nant i celle-d  de  garder  un  perpétuel  fitcnce  & de  payer 
vingt-dna  mille  ducats,  fous  prétexte  qu'on  lui  avoit  talc 
glace  en  lui  donoant  une  pareille  Semence.  CeA  ce  dont 
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que  CCS  mariues  intëreni^s , & où  la  diTproportion  des  âges  peut  faire  violence  à ta  Nature , ne  font 
pas  toujours  ^ durée.  Td  eÜ  cependant  le  malheur  des  V^'euves  des  Kois , que  fi  elles  veulent  iè  re> 
marier,  elles  fc  trouvent  réduites  ou  à fe  mcfaliier  [£],  ou  à fe  marier  à des  perfoiuies  d'un  âge  dif- 
proportionné.  Mr.  Bayle,  au  même  endroit  (s),  parle  d’une  autre  ftinceflè  oc  la  Maifon  d’A^on, 
donc  nous  dirons  un  mot  d-deflbus  [/'']. 

„ ment,  que  d'être  oblige  I recourir  i une  btlTe  meril* 
„ Uance , foie  manquer  d^une  bonne  qualité , & d'une  tria 
„ grande  & trèi  glorieufe  perfeftioo.  L'obfervatkm  que 
„ voa  AmU  tireur , que  lea  Veuvei  des  Rois  éleâifs  ont 
„ plua  d'occatioo  d'éviter  lea  mefalUancea  . n'cfl  point 
n mauvaife  ; car  on  ne  fauroft  nier  que  lea  Peuples  qui 
„ travaillent  i remplir  leur  Trône  vacant , ne  faOTent  eo> 

„ force  que  le  choix  tombe  fur  un  Candidat  qui  puUTe  fe 
„ marier  avec  la  Veuve  du  défunt.  La  Veuve  ne  s'oublie 
M w:  elle  a d'ordinaire  une  Faction  bien  puldânte.qu’eU 
„ le  fait  fervir  en  faveur  du  Candidat  qui  la  pourra  é- 
„ poufer.  AlTcz  d'exemples  prouvent  qu'en  Pokime  & • 
n qu'en  Hongrie  le  nouveau  Monarque  a fuccédé,  tant 
..  au  lit,  qu'au  Trône  de  fou  nrédécelTeur.  On  a mime 
voulu  quelquefois  que  le  frère  épouili  la  Veuve  du 
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un  étolt  convenu  en  feaec  avec  le  Roi,  qui  fit  eoforce 
que  la  Dot  de  fa  femme  fervit  i fa  ruine , & è la  faire  fiic- 
comber  fous  la  violence  d'un  mari  ingrat,  & fous  celle  du 
Pape,  qui  au-lieu  d'itre  le  Père  commun  de  l'Eglifc,  é* 
luit  le  cruel  Tyran  des  oiatheurcux  (8). 

(A)  Tti  tji  U wuibtur  dti  l^evwt  d«t  Rtis  , qtu  fi  tUei 
uulrîu fe  remarier^  tiUi ft  irtutvot  nJuUety  ^r.j  Les  ré- 
fléxions  de  Mr.  Bayle  fur  cette  matière,  font  li  agréables, 
que  quoiqu'elles  ne  foienc  pas  direétemenc  de  notre  fujec , 
nous  croyons  que  le  X^erlvur  les  trouvera  ici  avec  plaiUr. 
Mr.  Bayle  avuit  dit  (9),  qu'il  y a eu  bien  des  Reines,  qui 
après  11  mort  de  leur  préniier  mari , fe  font  flétries  par  un 
mariage  Inégal.  Sur  quoi  il  fuppofe  , que  l'Ami  è qui  il 
écrit  avolc  fait  les  remarques  fuivames.  „ Qu'on  trouvoit 
„ étrange  b rigueur  que  l'on  vouloii  exercer  fur  les  Veu- 
„ ves  des  Monarques  (to)  , comme  fl  elles  étolcnt  obli- 
„ gées  d'étre  de  I hunieur  de  ce  Prince  de  Macédoine  (ii\ 
„ qui  ne  voulut  entrer  en  lice  qu'avec  des  Rois.  LesTè- 
„ CCS  couronnées  font  ci>  petit  nombre  : il  eil  donc  fort 
„ difficile  aux  Veuves  des  Rois  de  fe  remarier  è des  Rois. 
„ Sen-t-il  dit  pour  cela  qu'elles  frauderont  la  Nature  7 La 
„ Maxime  de  S.  Paul  (la),  fi>’ii  vaut  mittuc  fe  mutier  fw 
„ brûler  f n'efl-cllc  pas  faite  pour  elles  auffi-bicn  que  pour 
„ les  autres?  ' Mais.répond  Mr.  Bayle  (13),  ,.  c'efl  don- 
„ ner  le  change:  on  ne  prétend  pas  que  les  Reines  Douai- 
M rières , qui  ne  peuvent  fc  contenir , ni  ciouvcr  une  fc- 
„ conde  alliance  qui  foît  digne  de  b prémière , faflèni  un 
„ péché,  quand  clics  fe  mefalUcnt.  On  ne  les  aceufe  que 
„ d'une  ceruinc  conflinition  de  tempérament  fl  peu  loua- 
„ bic,  que  jamais  un  Panégyrillc  n'oferoit  en  faire  men- 
„ lion  , éi  que  pour  rien  du  monde  l'on  ne  marqueroit 
„ dans  une  Lpiuphe  ; au -lieu  que  la  qualité  eoutrairc  , 
„ le  don  de  continence  , la  force  de  réfîRer  i l'amour, 
„ font  los  endroits  les  plus  brillons  dans  les  Oraîfons  fu- 
„ néhres  d’une  Princciie.  Vous  ftvcx  que  ceux  qui  louent 
„ Anne  de  Bretagne  , n'oublient  pas  de  remarquer , que 
,,  quand  fis  plus  privtet  Dames  la  ^if'neient  de  ùt  voir  t\f- 
,,  Vi  de  Cbarles  VIII , fur  màl-aifimes»  peurreit  rrlour- 
„ ner  à un  fi  haut  Eflat^  (car  le  Rei  Liuis  XII  (14)  efteit 
,,  marie  avee  Jeaime  de  rranee ,)  elle  rtpendait , pt'tUe  de- 
„ auurereit  piutojl  tetOe  fa  vie  Vefve  tun  Rei , fur  de  l’oè- 
„ baiper  i wt  auindre  fus  Juy  (15).  Si  les  intérêts  do  fon 
„ Samc  i’avüicnc  eng^e  i fe  fervir  de  b Maxime  de  S. 
„ Paul  par  une  mefalliance , on  auroic  dit  pour  le  moins , 
„ qu'elle  n'avoit  pas  tant  de  grandeur  d'ame  , que  de  vi- 
„ giicuT  de  corps  ; & l'on  auroic  regardé  cette  vigueur, 
„ comme  un  endroit  foible  ft  comme  une  infinnité  morti- 
„ flantc.  Vos  amis,  ajoute  Mr.Sayle  (tô),  ne  fc  lallbient 
„ point  d'exagérer  la  dureté  qu'on  a eue  , en  jugeant  fl 
„ difl'éicmincnc  de  la  conduite  des  deux  Sexes.  On  con- 
„ damne  dons  les  fcnuocs,  ce  qu'on  ne  blirae  point  dans 

M les  hommes Vous  auriez  pu  repréfenter  i vos  A- 

„ mis,  que  l'injulUce  donc  ils  parloicnc,  fournit  aux  fem- 
„ mes  une  occaiîon  de  parvenir  â la  gloire  ; Cor  des  que 
„ l'ufagc  a établi  des  bienféaoces,  U elt  glorieux  d'en  fu- 
„ bir  le  joug  , & honteux  de  le  fecouer.  Voudroic-on, 

„ ajnuto^oi-ils  , que  les  PrincelTcs  Douairières  fuITent 
„ fon  jaloufes  de  leur  rang,  ft  qu'elles  fe  gardalfcnc  bien 
„ de  convoler  en  fécondés  noces  inégales  , nais  qu'elles 
n Dc  tiilcnc  point  fcrupule  d'un  commerce  clandcflio  avec 
„ quelques-uns  «ic  leurs  Domcfliquei?  Ne  vaut-il  pas  bien 
n mieux  qu'elles  époufenc  un  Ample  particulier , que  do 
„ fiirc  ce  que  faifoit  Bonne  Sibrze  (17)  Reine  Douairiè- 
„ rc  de  Pologne?. ...  Non,  Monfleur,  on  ne  veut  rîca 
„ de  fcmbiablc;  on  accorde  que  dc  deux  maux  il  faut  é- 
„ vicer  le  pire,  & qu'il  vaut  mieux  fe  mefallîcr,  que  de 
„ faire  l'amour  d'une  maoière  Ulégitiine.  On  veut  fculu- 


„ frère  (t^,  comme  fl  l'on  eût  vécu  fous  b Loi  du  Lé- 
„ vitique  (19). 

[/']  Une  autre  Prine^  de  la  Maifen  d^Arattet , dent 
neut  dirent  un  met  ei-dejjeut.]  C'efl  Samcis  d’Abioom, 
fille  naturelle  d'Alphonfe  U.  Roi  de  Naples  , & belle-blle 
du  Pape  Alexandre  VL  Voici  par  quelle  occaflon  elle  a- 
voit  époufé  le  Sli  du  Pape.  „ Le  Pape  ft  le  Roi  de  Na- 
„ pies  avoient  fait  une  Ligue  enfcmble  pour  la  défenfe  de 
„ leurs  Etau  , aux  conditions  fuivantes  : Qu'ils  fourni- 
„ roienc  chacun  un  certain  nombre  réglé  de*rroupes,pouc 
„ U défenfe  de  celui  qui  feroit  attaqué  ; Que  le  Pape  re- 
„ nouvelleroit  le  droit  d'inveflicurc  du  Royaume  de  Na- 
„ pics  i Aipbonfe  , & qu'il  diminucroit  la  rente  annuelle 
„ que  celui-ci  avoit  accoutumé  dc  lui  payer  : Qu’il  envo- 
„ ycroit  un  L^t  Apoflolique  i Naples,  pour  taire  la  Cé- 
„ rémonie  du  Coutonoement:  Qu'il  étéveroû  au  Cardüia- 
„ lac  D.  Louis  d'Aragon,  neveu  d'Alphonfe  (lo)  ; Que  le 
„ Roi  de  fon  côté  payeroitau  Pape  trente  mille  ducats  : 
„ Qu'on  célébreroit  les  fiai^illcs  de  Dame  Saocia  fille 
„ aAlphonfc,  avec  D.  Gianrc  le  plus  jeune  fils  du  Pape, 
„ & que  la  confommation  du  mariage  fe  feroit  dès  que 
„ l'âge  le  pcroK'tuoit  : Que  pour  ect  elTcc , U conllitueroit 
„ en  titre  de  dot  , le  Comté  de  CarUü  , outre  1a  Princi- 

paucé  dc  Squibei  , avec  dix  mille  ducats  de  tente  tous 
„ les  ans  , le  commandement  de  cent  Hommes  - d’armes 
I,  entretenus  aux  dépens  du  Roi  (zt) . & le  Proconou- 
n riat,  qui  ell  une  des  fept  grandes  Charges  du  Royaiune 
„ de  Naples  ; à ceCte  conaiiion  néanmoins , que  ledit 
„ Prince  viendroit  demeurer  i Naptes  auprès  d'Alphonfe, 
„ comme  en  ôuge  des  promefTes  que  fon  père  avoit  fei- 
t,  tes  ()i^"  11  paroit  que  b Dame  Saocia  ne  fut  pas 
fort  ré^lière  dans  fa  conduite;  c'efl  ce  qu'on  voit  par  un 
paflâge  de  Tomafo  Tomafl,  qui  ne  rapporte  l’Hifloire  de 
Béacrix  d'Arsgon,  que  pour  critiquer  la  Joie  extrême  que 
Sancb  avoit  mit  paroitre  , de  cc  qu'un  Soldat  François  a- 
voit  été  vaincu  en  duel  par  un  Soldat  Bourguignon.  Pour 
la  confondre  de  s’étre  tant  réjouie  de  fl  peu  de  chofe , 
l'Hiflorien  lui  repréfente  , entre  autrci  aifgraccs  de  fa 
Maifon,  le  divorce  de  Bèairix  Reine  de  Hongrie.  Daseu 
Saneia  , ajoute  Tomalb  (33)  , devoit  lire  avec  des  ynu 
pJniu  dr  larmes  , les  advis  des  trijles  événement  de  fa  faeen- 
té  avee  U Ma^en  de  Bergia  , fi  elle  ne  fi  fuji  pas  iijp^ée  , 
NCH  inJfruite  dasu  lesarts  infâmes  de  cette  mefme  AA»- 
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. à raebeter  fa  vie  au  prix  de  fitt  honneur  , a^ÿi  • Nm 
fw  de  fa  pudeur.  „ Voilé  une  anccklote,diiMr.Bayle(34% 
„ dont  je  ne  fai  pas  le  détail.  Je  puis  feulement  coiu- 
„ prendre  que  b Dame  Sancb  s'efl  rendue  digne  d'étre 
„ fourrée  dans  b lifle  des  Daines  Galantes  de  Brantôme.’' 
Nous  ne  diront  rien  ici  des  fautes  de  Moréri , parce  que 
nous  aurons  occaflon  dc  les  relcvct  dans  l'Article  Boa- 
O la.  Le  Lefteur  peut,  en  attendant,  confulter  l'Auteur 
auquel  nous  xenvoyons  en  marge  (35). 

ARATUS,  Pocte  Grec,  de  Soli  ou  Soles  en  Olicie  [^3*  le  commencement  de 

la  cent  vingc-oiutrièmc  Olympiade,  du  cems  de  Ptolomée  railadclphe  Roi  d'E^pte , & d'Aocirone 
Cîooatas  Roi  de  Macédoine,  Sb  de  Dëmétrius  Poliorcète.  Son  père  s'appelloit  AiiWnodore  , & & 
mère  Lènodorc,  ou  félon  d'autres  Lètophile.  li  fut  Difciple  de  Denys  d'i  lèraclée,  [o-  du  Grammai- 
rien Mcnècraïc  d’Ephêfe,  des  Pliilofoplics  Timon  â:  Ménédcme,  & dc  Perféc  le  Stoïcien  (â).  Add.J 
11  ètoic  très  bien  auprès  du  Roi  Antigone  & dc  Phüa  là  femme  [fi] , au  mariage  defquels  u le  trouva, 

de 

De  Seli  «ti  Soles  en  CUrcir.]  Les  Grecs  qui  dcmec- 
roicnt  en  Cilidç  , aiaot  corrompu  leur  Langage  , on  ap- 
pciloit  ceux  qui  parloicnt  mal  , des  gens  de  Mes , xitut- 
««;  & Solecime  , un  mauvais  langage  , ou  un  tour  d'ex- 
prefllon  barbare.  Cette  Ville  fut  enfuicc  nommée  Pom- 

fiiépte  , de  Pompée  le  Grand  , qui  y tianfporia  quelques 
iiaccs.  Afcléprade  Myriéen  , de  Bithynie,  dans  le 
L.  XI.  fur  les  Grammairiens  , cité  par  l'Auteur  dc  la  Vie 
d'Aracus  publiée  par  Viétorius  ft  Petau  , prétend  que  ce 
Poète  étoit  Tarfcct  "■  • - • - - 
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ien . & non  de  Soles . Tafrla  «Ma 
yiyttimi,  *m'  «'  XtAi'a  (i).  Un  Savant  d'Allemagne  (3) 
a cru  pouvoir  corrcilier  cette  opinion  avec  le  feniimenl 
ordinaire  , en  reourquant  que  Tarflcn  peut  être  la  même 
chofe  que  Cilicicn.  puifquc  Jofeph . Antlquii.  Judalq.  U 
L Ch.  6.  dit  que  l'arKien  nom  des  Cilicicns  étoit  Tarfient, 
de  7'ar/w  fiU  de  japheu  La  conjeftute  eA  cciuüieiiicat 


fngénieufe  : mats  ce  ^uî  ne  permet  pas  de  l’adopter , c’efl 
que  du  (cms  d'Afclépbde , qui  vlvoit  en  même  lems  que 
Pompée,  ou  quelque  tems  après  (3),  cet  ancien  nom  n'é- 
toit  plus  du  tout  on  ufage  : outre  cela  cet  Auteur , comme 
on  la  vu  ci-delTus  , le  nouime  Tarflea  , en  dlfani  expref- 
fément  qu'il  n'étolt  point  de  Soles.  Add.  du  TxadJ 
|B]  Il  étoit  tris  bien  avee  le  Roi  Antigene  ff  Pbilala/tm’ 
•nrj  Suidas  parle  d’une  Eplgramme  qu'il  avoit  faite  fur 
Phita  . qui  étoit  fille  d’Amipaier.  II  vint  en  Macédoine 
dans  le  tems  des  noces  d’Amtgone  & de  Phila  , qui  lui  fi- 
rent beaucoup  de  csrefTes  , & Il  demeura  i leur  Cour  juf- 
qu'i  fil  more.  [eï^'Auteur  de  cette  Remarque  s’efl  trom- 
^ , en  dibnt  que  Phila  étoit  fille  d'Amipater  : de  quel 
Antipater  vcnt-il  parler  ? Phila  étoit  fille  de  Stratonicc , 
& dc  Séieucus  Nicator  Roi  de  Syrie  : elle  époufa  Antigo- 
ne, qui  pu  ce  mubge  demeura  utoquille  poOefleur  de 
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8c  près  de  qui  il  pafla  le  reftc  de  fa  vie  Aracus  eut  trois  frères,-  Myris,  Calondas,  & Atheno- 
dore,  qu'on  dit  qui  fut  lu  premier  qui  prit  la  défenfe d'Fiomére contre  Zoïle.  PbcHoitùnesd'AntvSf 
mie  nous  avons  ercore,  peuvent  nous  le  faire  conlldcrer  comme  Aftronome,  & comme  Poète.  Cet 
Ou\Tj^c  efl  en  vers  Grecs,  & Cicéron  fa  traduit  en  ^’crs  I.atinsi  Ce  Traduèleur  dit  dans  fon  pre- 
mier Livre  De  fOruuury  que  les  Vers  d'Aratus  font  fort  beaux  & fort  bons  , mais  que  cet  Auteur 
n'entendoit  pas  l’Adrononne  ; & l'un  die  qu'il  avuit  pris  lès  matériaux  d'Cudoxc  (c).  Nous  donne- 
rons dans  les  Remarques  le  jugement  que  (^ndlicn  & d’autres  ont  porte  de  ce  Poète  [C].  Les  Cri- 
tiques trouvent  plulicurs  défauts  dans  la  Vcrlion  que  Cicéron  a faite  d'Aratus  ; mais  ce  qui  peut  lui 
lcr\'ir  d'exeufe , c'cll  qu’il  étoit  encore  fort  jeune  quand  il  la  fÎL  Notre  Poète  a eu  encore  d’autres 
Traduèleurs  Latins  : il  y en  a une  Verllon  qui  court  le  monde  fous  le  nom  de  Germanicus  Céfar, 
& une  autre  de  FeÜus  Aviému.  Le  Scfioliallc  fur  la  Hxicme  Idylle  de  Theocrite,  dit  qu'il  étoit  in- 
time ami  d'Aratus.  Grotius  a donné  une  très  bonne  Edition  de  ce  Poème  , à L^de  en  1 600  in-4. 
en  Grec  & en  Latin  ; on  y trouve  le  Texte  Grec  d’Aratus  , les  Fragmens  de  la  Verilon  Latine  de 
Cicéron,  que  Grotius  a lui-méme  fuppléés  aux  endroits  où  U y avuit  des  lacunes  , & les  Vcrfions  de 
Cicrmunicus  & d'Aviénus.  L’illulbe  Editeur  y a ajouté  des  Xs^otes  très  curieufes  fur  Aratus,  Cicéron 
& Germanicus,  & de  petites  Notes  fur  Avîénus.  On  ne  peut  douter  que  l’Ouvrage  de  ce  Poète 
n'ait  été  fort  eflitué  dans  l’Antiquité  , lurlqu’on  voit  un  fi  grand  nombre  de  Schuliallcs  & de  Coin- 
mentaivurs  qui  ont  travaillé  fur  lui  [/J];  tcU  que  font,  entre  autres,  Arilèarque  deSumos,  les  deux 
Ariflylles  tous  deux  Géomètres,  les  deux  Evænètes  , les  deux  Cratés,  Numénius  le  Grammairien, 
PjTrhus  de  MaCTéfie,  un  nommé  Thaïes,  un  nommé  Zénon  , & plufieurs  autres  dont  les  Ouvrages 
fe  font  perdus  (^.  On  attrilnie  divers  autres  Ouvrtgcs  à Aratus  [Ej.  ^'’i^gile  a traduit  des  morceaux 
entiers  de  ce  Poète  [/']  ; & S.  l’aui  l'a  rendu  en  quelque  manière  refpeèlable  l’a  comme  fanttifié , 
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la  Macédoine , qu'Amiochus  llii  de  Séletic\i<  lui  dirputoit. 
L'Auteur  de  la  Vie  d'Aratu»  nou»  apprend  S quelle  occa- 
lion  notre  PoSec  alla  en  Macédoine.  Il  étoit  i Athènes , 
uii  il  «udioit  fouî  le  Philolivphe  Pcrfiîc.  Antigone  aiam 
fliandé  celui-ci,  Aratus  fon  Difciple  l'accompagna  dans  ce 
voyage  , & trouva  moyen  par-là  de  s'iublir  a la  Cour. 

r<>  ÿiAjrcCç,  ‘Ah'nri  rw 

tXbm  mirffî  ilf  MMMiitumt  vV  ’A»riynw  , 

«c/iXjm  ii(  t ‘AfTiyiiM  r«Asiÿt*MC  r* 

x»iirH  rü  Uilvi  (4).  J'ajoiiictai  ici , avant 

que  de  Aur  , deux  particularités  au  fujet  d'Aratus.  t.a 
prémière  regarde  le  tems  où  il  a vécu  , & la  fécondé  fa 
piofcilion.  Par  rapport  au  cems  où  il  a vécu  , on  dit  au 
commencement  de  l'Article  , qu'il  AeurilTott  vert  le  com- 
menccrunt  de  la  cent  vingc-quatriàme  Olymipiadc.  Scion 
le  favam  IVnIwvll  (s)  , Antigone  Gonatc  commença  à 
net  vers  la  t'n  de  la  CXXV.  Olympiade , & il  régna  31 
; d'où  il  feinMc  réfuiter  , qu'Aratus  a Âcuri  plus  tara 


ne  làut  pas  croire,  comme  le  remarque  Mr  de  l.n  Monno- 
yc  dans  fe«  Notes  fur  Bailict  (n)  , que  les  Auteurs  rap- 
portés au  nombre  de  treme-fent  dans  ce  Canlogue  , aient 
tous  été  des  Commentateurs  ae  ce  Poète  , plulicurs  dVn- 
tK-  eux  n'aiani  fait  que  de  légères  remarques  par  occafon 


fM)Mr/- 
frj  p.  *>,. 


fl)  T.  tu. 
Tait.  t.  n. 
m*.  p. 


fur  quelques  endroits  de  fon  Poème;&  Callîmaquc,  nom- 
mé paml  ceux  qui  ont  illuftré  Aratus*,  n'alant  parlé  de 
lut  que  comme  d'un  Imitateur  deï  Attronomiques  d'iléfin- 


(*)  Maxim. 
Ttt.  Dif. 
XW-p.117. 

CI  Rdit. 

Heialîi 

L<^d. 

1*14.  ia-i. 
( t«)  jimtr. 
L.  {.  Eieg. 


régner 
ans;  d 

qu'on  ne  le  dit  dans  l'Article.  l.a  féconde  particularité 
que  je  veux  remarquer . regarde  la  pmfcilinn  d'Aratus. 
Les  Auteurs  Je  fa  Vie  difent  qu'il  étoit  Médecin . quoique 
fes  Ouvrages  annoncent  un  Grammairien  A un  Poète,  A 
félon  quelques-uns  . un  Mathématicien  , ou  un  Allroms- 
me  (A);  qualité  dont  Cicéron  ne  le  croit  pas  digue.  Ann. 
ne  Trad-I 

[f7]  Lr  pf^emi  1 jtie  Quivtilien  d'aulrrr  tnt  porté  Ji 
(e  Pnftt.]  üwintiiien  , dans  le  X.  Livre  de  fes  Iiijlitntia- 
iifrOratDn4e(7),obfcrvc  que  la  matière  qu'Aratus traiioit, 
fort  abnraite  a froide  par  eile-mème,  ne  lui  a pas  permis 
d'en  relever  la  féchcrclfc  A la  monotonie  par  une  agré.i- 
blc  variété  , ni  d'y  jetter  du  feu  A Je  la  vivacité  par  des 
paiSons  A des  harangues  ; mais  qu'il  a tiré  de  fon  fuict 
tout  cc  qu'on  en  pouvoit  attendre  , A l'avoit  choifi  con- 
forme è fes  forces.  Arati  mtitri»  mttu  caret , ut  t'n  çud 
titi/Jd  varietas  , nu//eu  affeSm  , nuiiii  perjona  , eut  u/fuda 
jSr  traii»  ; tamencieri  , evi  Je  f>arem  tredUit.  Mr. 

Bailict,  dans  fes  Ju^rairns  di'/<$«vaiu(S),a  traduit  cc  paflb- 
KC  de  la  manière  fuixante.  Cffrn./anl  Ç^dr.iiiien  écrit  ^ çue 
ü diÜion  d'Aratus  n’a  ni  fiturt  ni  anemens  , ni  é/  ijtdet  ni 
tMfirré  Patti^ue  , nt  atreune  de  tes  fuaiius  ^ui  louebent  U 
tuur  de  ceux  çui  lifetu  des  xert  ; mais  il  aj>uU  , fu'ii  ctott 
fm  tapabk  d’exéetacr  U dejjein  fu’ii  «t«ir  entrefris.  Cette 
VerftoneÀ  très  peu  exacte, Ane  rend  en  aucune  manière  la 

Senfée  de  Qnincilien;  car  les  mots  par  où  il  finit,  donnent 
entendre  qu'Aratus  n'aîjnt  pas  voulu  faire  le  Poète  dans 
la  matière  qu'il  traicoit , s'étoic  retUemt  i la  verfliîcatiun. 
Lors  donc  que  Mr.  Baillet  ajoute , çue  Qutnr.'.'ccn  ne  parait 
pas  heatiecup  caofermt  à Ciciron  , nt  pour  ta  matière  mi  le 
fond  du  J'uiet , ni  peur  la  ferme  lu  la  jlruSurt  des  vers  , ce 
Critique  (e  trompe,  puilque  Qiiintilicn  , bien  loin  d'atta- 
quer la  BruÀiire  des  vers  d ;\mtus  , cantime  au  coocrairc 
cc  qu'en  a dit  Cicerou  , qui  les  appelle  oriuuijjimat , s(. 
çue  tttimas,  ucs  ùci'ux  A très  bons.  Mr.  Bailict  obfcrvc, 
que  fa  matière  d'elle-mtfme  ne  pouvoit  devenir  entre  fes 
mains  le  fujet  d'une  véritable  Poéfic  ; A c'eù  , à cc  qu'il 
croit , la  raifon  qui  a porté  Louis  CaHcIvétro  , dans  (bn 
CpMmrnratre  fur  la  Peêtijrif  dArlJlete  , i le  faire  palTcr 
poux  un  VcrnficatcDT  , plutôt  que  pour  un  véritable  Poè- 
te. ( O*  Maxime  de  1 yr  , Philolopbc  Platonicien  , pa- 
toit  avoir  eu  une  haute  idée  d'Aratus  ; il  le  nomme  tm 
Faite  dmt  rmtftfirr  n'r^  pas  inferieure  é telle  d’Homirt , 
mmr<  aAAi»  ir^fi  mdtllrtftt  ri  'Oftiyif  (9).  Kt  Ovidc  t'ex- 
prime  ûir  fon  fujet  d'une  manière  qui  en  fait  l'éloge  : 

Cun  5*lr  Lund  femper  Aratus  trü  (lo). 

Abb.  du  Taan.1 

[p]  On  «K  peut  dnaer  çw  l'Ouvrage  de  ee  Pa/te  tt'ait  d- 

té  fart  t/iimé iarj'ju’tn  vett  un  / grand  nombre  de 

Sciâlioftar  é^e.]  Le  Catalogue  s'en  uouve  i U fin  du  Trai- 
té Ifuçogixjuc  imprimé  fous  le  faux  nom  J'Eratoflhènc  , 
vu  dilipparque , fur  les  l’hénotnincs  d'Âtatut.  Mais  U 


[f^  La  remarque  de  Mr.  de  la  AJonnoye  ert  tclîcnunt 
fondée,  que  parmi  ceux  que  Mr.  B.'^illet  nomme  . A que 
l'Auteur  Angfois  a nommés  après  lui  dans  l'Article  ci- 
dclfus  , ni  Arillarque  de  S.imos . ni  Thalès  . ne  peuvent 
être  mi-i  au  nombre  des  Scholiaftcs  ou  des  Commeiiia- 
teurs  d'Aratus  , ces  Auteurs  n'aiani  fait  que  invaiUei  fur 
l'Alironomie,  qui  fait  le  fujet  de  fun  Poème  (12).  U ne 
faltoic  pas  oublier  dans  ce  Catalogue  , Ilipparque  de  Bi- 
ihynic  , pohcricur  environ  d'un  Siècle  i Aratus  . A dont 
nous  avons  encore  un  Commentaire  fur  les  Phénomènes 
d Kudoxe  , d'Atalus,  A fur  le  Commentaire  qu'ax'oit  fait 
fur  Aiatus  Altalc  le  Rhodien  , qui  axoit  revu  , éclairci  , 
A commemé  le  Poème  donc  nous  parlons.  Ilipparque  fait 
xoir , qu'Aratus  n fuivi  HuJoxe  ; mais  que  ces  deux  Au- 
teurs, aulü-hiLn  qu'Auale,  fe  font  fouvent  troTnpés(l3). 
Nous  avons  aulTi  le  't  raité  Ifagogiquc  d'Achülc  Taiius 
d'Alcx.indric  fur  Aratus,  dans  lequel  il  traite  favamnierit 
de  itfrigirK' de  t'L'nix'crs,  des  Klémens  A de  la  Sphère. 
Au  reiic,  il  ne  faut  pas  confondre  Ce  Traite  /J'agrj^ifue  a- 
v\'e  celui  dont  il  dl  parlé  au  commencem..nt  de  Celte  Re- 
marque ; celui  d'Achille  l'atius  n'cflque  le  commencement 
d'un  Commentaire  fur  Aratus.  Il  y a encore  un  autre 
Commentaire  imp-arfait , qui  cl\  plus  favanc , A à la  tête 
duquel  il  y a une  Diirertatiun  curieufe  fur  laV'ic  d'Aratus; 
Ces  deux  derniers  Commentaires  font  anony-mes.  Les  qua- 
tre Oux'ragcs  dont  on  vient  de  parler  , A quelques  autres 
du  mé.mc  genre  , ont  été  publiés  par  Pierre  Vii.lor>us  i 
Flore-. cc  1567.  in-folio.  Il  promît  d'en  donner  une  Ver- 
fion  I.atinc,  cependant  c'eÙ  le  P.  Pétau  qui  Ic-^  a traduits, 
A qui  en  a donné  une  nouvelle  Edit^jn  en  y juimint  di- 
vers autres  Ouvrages,  i Paris  en  1630,  réimprinsViAmfl. 
en  1703  avec  diverfes  autres  Pièces,  A faifant  comme 
le  3.  Volume  du  grand  Ouvrage  de  Detlrina  'JcMperum. 
Enfin  nous  avons  encore  de^  SchoHcs  fur  tout  le  Poème 
d'Aratus,  qui  font  ordinairement  attribuées  dans  ki  Edi- 
tions à 'ri>éon  d'Alexandrie  ; mais  clics  font  de  diverfes 
mains, comme  l'a  très  bien  remarqué  Grotius  (14).  Slr/oi- 
dura  ejl  , Srèvfia  Aratta  rmi  effe  nriiur  TiieanU  , ïed  ^ a- 
lierum  ; nom  Jkpe  idem  it.'ruiur  , qutd  Scliviiajtie  fuert 
non  J'alent , ff  eai\lrari<efenUutiit  inferutaur.  Saïunaife  fur 
Solin,  A Bochart,  citent  encore  un  SchoHalîe  uanaferit 
{15).  A D D.  DU  'Tr*d.] 

\E\  On  atin'èvr  divers  autres  Ouvrages  à Aratus.^  Sui- 
das fait  mention  d'IlvmiKS  i 1 lionneur  de  Pan  : d'une  Af- 
trologic  A Aùrothélic  ; d'une  Rpigramme  fur  Phila,  fem- 
me d .'\ntieonc  ; d'une  Anatomie  i i Paufanias  de  Macé- 


Ot)i«l.  i 
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doive  ; Je  Corrediunf  fur  l'ÔdyfTée  d'Homère  Ac. 

[ Pour  avoir  une  jufte  idée  de  tous  les  OuxTages  attri- 
bués à Aratus  , il  faut  confultcr  le  Catalogue  qu'on  en 
trouve  dan*  le  favint  Mr.  Pabricius  (id),  qui  rapporte 
non  feulement  ceux  que  Suidas  a indiqué*,  mais  un  grand  p.««i  .4  :• 
nombre  d'autres  , donc  l'Auteur  de  fa  Vie  publiée  par 
Victorlu*  , A fes  Scholiaùcs  , font  mention.  Comme  un 
n'en  connoit  que  les  Titres,  je  n'al  pas  nu  devoir  les  rap- 
porter ici.  Ado.  du  Thao-I 
[Fj  f'irgile  a traduit  des  mereeaux  entiers  de  eu  Faite.] 

En  voici  quelques  exempleii. 

tiÆ4  fêm  s-itRBMvm  /llm  wtAei  àfifirriftitn' 
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+,s  A R A T U s. 

en  le  citant  [G].  [«5-  Suidas  dit  qu’Aratus  mourut  auprès  du  Roi  Antigone  , & par  confequent  eil 
Macédoine.  II  faut  donc  qu’on  lui  ait  élevé  un  Cénotaphe  dans  fa  Patrie , ou  que  l’on  y ait  tranf^rw 
fon  corps;  car  quelques  Auteurs  affurem  que  fon  Tombeau  étoit  à Soles  (e).  Add.  nu  fKAO.J 


Mundus  ta  ti  Ai/iiKrii/fW  orduut  otttt 

Ctnjurgii  J fremituT  Libya  devtxur  in  auftne. 
Hit  UfUx  ntbit  Jtm^r  jublimis  f at  Hlim 
Sui  f^eJihu  Snx  ain  videt,  Muttffut  fre/mdi. 
Ataximuf  He^exu  Jinttéf»  elabiiur  enguJt 
Cirtum,  perdue  àmt  in  xnrem  Jiuminis  jérSot , 
Arùu  y Octant  nttuuatt  it^uort  tingi  (18) 


„ Ou  du  ffioliu  c'ed  poui  nous  un  crayon  de  lai-mftmc. 
Bribeuf , Fliarfalc  L.  IX.  p.  373.  & aiileurs  : 

_ . Jotit  mnia  pltiu. 

„ Nous  trouvons  Dieu  partout,  par-tout  II  parle  inous. 


XcKO  r*i  tifmtrué»  5m>Meé» 

rtyti^m  rdyiéMi  ;S«É>frM , 

‘Aura  r'  , «v*t‘  «X'^orm 

rtV»TT««,  lUffréi  re  »/<h  (ip). 

Cmri^iuo  «entiV  furgeniibtu,  eut  fréta  {mit 
Ineipiunt  agitata  tumtj'etre  , (jf  ariàut  altit 
Mantibut  audiri  fragar  : a\tt  rejanantia  lange 
lAuara  nijetri  yl^nemorum  increbejeere  murmur  (20). 


Les  Stoïciens  &.  les  Platoniciens  croyoient  que  Dieu  étoit 
l'Anic  du  Monde,  & qu'il  duiiiioii  la  vie  , le  mouvement 
& l'ëtrc  i toutes  les  Créauues.  Ccuc  upiuton  clï  Tufeep* 
tiblc  d'un  tour  favorable  , puifqu'il  cil  certain  que  Dieu 
eil  le  premier  principe  de  tout.  Mais  û on  y donne  un 
fens  groICvr  , à.  que  l'on  conçoive  que  Dieu  ell  comme 
répandu  dans  tous  les  Eues  , ainfi  que  ces  Philofophet 
fcmbicnt  l'avoir  quelquefois  entendu , cette  notiun  etc  ab- 
(blmncnc  contraire  à la  Nature  Divine.  Virgile  , dans  le 
Livre  JV.  de  fea  Géorgiques,  dit: 


'H<a  fw  a V«(  puxirm  i>rr^  • 

nmAMr  rnnaen  a«rrw 

tvrmri,  cIb  «fM'rc  (il). 

S4  fuefuf  fÿ  txmens  , ^ rutn  ft  tmdet  in  undor, 
6'igria  débit  (22^. 

[G}  S.  Paul  l'a  rendu  en  quelque  manière  re/f'tSabU  , (f 
l'a  camme  Jar.âifie  y en  le  tit-tni.]  Ccll  dan>  le  Difeours 
qu'il  tit  au  milieu  de  l'Aréopage  d'Alhéncs  (23),  où  il  dit 
aux  Athéniens  , qu'an  de  Uun  Fidtct  a dit , t»Ï  ^ y»»®* 
, Neurjemmei  Ja  race.  Ce  font  les  premiers  mots 
du  cinquicme  vers  des  Phénomenes  d'Aratus.  Le  bue  de 
S.  Paul  en  citant  cas  paroles  du  Poète  , cil  de  faire  voir, 
qu'Ccmt  la  nec  de  Dieu  , nous  ne  devons  pas  nous  faire 
dus  idées  n balfes  Je  la  Divinité  , que  de  nous  imaginer 
qu’citc  puilfe  duc  fcoibbblc  i l'or  ou  i l'argent , ou  i 
.quelque  autre  Ouvrage  humain.  Les  Poète»  étuient  en 
quelque  manière  les  Prophètes  du  Paganifmc  : c'étoit  eux 
qui  confervoient  les  GL-néalogies  de  leuis  Dieux  , & les 
Cérémonies  de  leur  Religion.  S.  Paul  cite  Aiaïus  , qui 
^oic  fon  comp.itriu(e,  étant  tous  deux  de  Cilicic.  Voici 
le  fens  de  tout  le  paQâge  auquel  S.  Paul  fait  allutiun  : 
Pi'inii  dedans  raatmenctr  far  Ju/iiter  , qu'il  n'ejl  pas  ptratis 
d'oublier.  Tout  ejî  rempli  ce  Jupiter:  il  remplit  les  Huesy 
les  Placer  y fÿ  les  Ajj'embltes  des  tvmiaes.  Il  remplit  1er  deux 
iÿ  la  Terre  , tf  en  quelque  lieu  que  n«ur  Jay.  iu , nous  ac  vnx 
Uns  hejein  d:  lui.  Le  P.  Calinei  remarque  fur  ce  paifage, 
que  le  dciïdn  de  S.  Paul  n’cll  pas  de  faire  de  Jupiter  un 
Krrc  réel:  mais  qu'il  fc  l'ert  de  l'un  uom , comme  du  nom 
lie  Dieu,  f«‘lon  l'idéc  des  Paieiiv  devant  ItTquels  ü parlolt, 
& qu'il  tail'onne  contre  eux  par  leurs  propres  principes. 
S'il  c(l  vr;;i  que  Jupiter , ou  la  Divinité  , fuit  pKl'entc 
par  tout . ét  que  nous  ayons  un  befoin  continuel  de  fon 
influence  & de  fon  fccours  pour  fubniler  ; il  s'enfuit  que 
Dieu  ne  peut  être  corporel , ni  loin  de  nous  . ni  iiifenll* 
ble  i nos  actions.  Lucain  dans  là  Pharfale  dit  ttts  bien 
dans  ce  fvns  : 

Jupiter  ejl  quodtunqut  tidts  , quacumque  mveeris. 

„ Tout  ce  que  nous  voyons  cfl  ect  Etre  fuprème. 


■ — Deum  nsmque  ire  per  anauit 

TerraJ'que  rra^i^çuc  Msrir  , eirlimçus  pre/undtém  ; 

Hine  pecudeSy  anmenla.  Virât,  genut  amne  ferarum  , 
f^emque  Jibi  tenutt  nqfttntem  areeften  vitas. 

On  trouve  un  palTage  irt-s  remarquable  dans  la  Traduâioa 
d’Apulée  du  Livre  de  Mundty  où  il  cil  dit,  que  c'cfl  une 
upiuion  ancienne  , & qui  a été  univerreilemem  reçue  par* 
ini  les  hommes  , & proiundément  gravée  dans  tous  les  cf> 
pries , que  Dieu  ell  l'Auteur  & le  Principe  de  tous  les  Ë* 
très  , oue  c'dt  lui  qui  conferve  & foutieut  tout  ce  qu'il  a 
créé,  a qu'il  n'y  a aucune  Créature  qui  ait  par  clIc-mcme 
la  vertu  de  fubli(lcr , indépendamment  du  concours  Jo 
Dieu.  Les  Poètes  ont  ofé  luivre  celte  opinion  , en  atBr* 
mnnt  que  nous  trauvms  Dieu  par  tout  ; & que  c'efl  par  fa 

ivréfencc  , que  la  penfée  non  feulement , mais  les  yeux  , 
CS  oreilles  S tout  le  corps  , ont  la  vertu  d'agir  : l’ttut 
apinio  rfi  , orçur  csgiMri»rK/  4wrjiti«  iamtnuai jenitut  l'u* 
Jedit  y Dtum  eje  ariginis  baberi  auSarem  , Dcuaifue  fp* 
jtimfalutem  ejfe  y perjevtrantiam  earum  y quat  rffteeratt 
rtrum.  Kcque  iiila  res  tfi  tan  praflantibui  viriëur  , qiue 
viduata  Dei  auxilia  Jui  natura  eoateiOa  fit.  Hane  «pinisnciis 
l’ates Jffuuri  profiteri  auji  funt  y Utnnia  jove  plena  elle  , 
cii;ur  prjjentia  non  jam  cogiia(f«  fala  , fed  aculi  ÿ auret  ^ 
JtnJibilis  jutjlantia  cempretxndu.  Nous  remarquerons  ici 
avec  le  P.  C^lmct , que  l'exemple  de  & Paul , qui  cite  un 
Pocic  Païen  , peut  Icrvir  i JuUîticr  ceux  qui  cmpluycnt 
de  pareilles  citations  dans  leurs  difeours.  Gémeut  d'A- 
tcxnniiric  , dans  le  VI.  Livre  de  fes  5tr«maCcr  *,  dit  que 
S.  Paul  a confeillé  aux  Chrétiens  de  lire  tiuclquefuls  les 
Livres  des  Païens  . & entre  autres  ceux  des  Sibylles  & 
d'Hyilafpc:  N il  rapporte  la  fubllonce  du  Difeours  de  l'A- 
pùtrc  fur  ce  fu'et  MaisGémvm  d'Alexandrie  étoit  quel- 
quefois un  peu  trop  facile  à a.'outcr  foi  à des  Ouvrages 
fuppofés  ; il  y a de  l'apparence  qu'il  a tiré  ce  qu'il  rap. 
porte  i ce  fujet , de  quelque  Livre  apocryphe  & de  peu 
d'autorité:  &l'on  pourrolt  e'on  ctlurer  avec  vraifetnblance, 
que  ceux  qui  inventèrent  les  Ecrits  des  Sibylles  & d’Hyf- 
tafpe  , avoieni  aulG  inventé  cette  Hilïoire  , pour  conci- 
lier du  tcfpeél  & de  l'autorité  à ces  Ouvrages  de  leur  ii>- 
ventio». 


• Cefl  2 la 
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ARATÜS,  de  Sicyone,  étoit  fils  de  Qinias  [yf]  & d’Ariftodanie.  Son  père  aiant été  tué  par 
Abanùks,  qui  fc  fit  'iyran  de  Sicyone  (d),  Aratus,  qui  n ’étoit  âgé  que  de  dbt*fcpt  ans  ne  fe  lau- 
va  (jû^'ec  peine  [A].  On  l’envoya  lêcreitement  à Argos , où  le  louvenir  de  la  mort  de  fon  père , 
& fes  propres  dil^ccs,  aiiumérent  bientôt  en  lui  la  haine  la  plus  violente  contre  la  Tj’^rarmie,  À clk 
s’augmenta  toujours  avec  l’âge.  Dans  fa  jcuncflè , il  fc  plaifoit  fi  fort  aux  exercices  du  co^ 
qu'il  négligea  en  quelque  manière  l'ccude  de  ITIoqucnce»  fi  néccnâirc  à un  homme  qui  dévoie  fe  voir 
un  jour  il  h tète  a uîk;  puifiàmc  République.  Il  poroit  Cendant  par  fes  Commentaires,  dont  nous 
parlerons  dans  h fuite,  que  cet  Art  ne  lui  étoit  point  ablolument  inconnu.  A mefure  au'il  avançoit 
en  âge , les  vertus  & les  grandes  qualités  qui  brilloient  en  lui , faifoient  que  les  Bannis  de  Sicyone  a* 
voient  particulièrement  les  yeux  fur  lui , le  regardant  comme  leur  refiburce , & comme  leur  futur  U* 
bératcur.  Aufii  avoic-îl  à peine  vingt  ans,  qu  il  conçut  le  defiein  de  délivTer  Sicyone  de  la  Tyrannie, 
& il  exécuta  ce  defleîn  heureulément  (b)  [D],  Cela  arriva  la  quatrième  année  de  la  cent-trente  & 

oniè- 


[A]  Etait  fils  de  CtiAW.]  C'cfl  ce  que  PIuMrque  ft)  & 
Pam'anias  (2)  avancent  , cumme  un  fait  incontclbhic. 
Mais  comme  on  aime  A trouver  du  merveilleux  dans  la 
naiiTance  des  Grands-Hommes  , & qu'il  fembloit  que  c'é- 
toit rchaufîer  leur  gloire  , que  de  les  faire  defeendre  de 
quelque  Dieu  , les  Sicyonlens  prétendoient  qu'Arattis  é- 
toic  ms  d'Eiculape  , qui  avait  eu  commerce  avec  la  nière 
d'Aratus  fous  la  tigure  d'un  Dragon  fs}:  & l'on  voyoit  du 
tems  de  Paufanias  dans  le  Temple  a'Efculape  i Sicyone  , 
une  Statue  d'une  femme  alïlfc  fur  un  Dragon . que  le  peu- 
ple difuit  repréfenter  Arilludamc  mère  d'Aratus  , qui  fé- 
lon eux  «it  pour  père  Ëfciilape  (4).  Nous  remarquerons 
Ici  en  palTant , que  Cllnias  père  o'Araïus  avoir  été  pen- 
dant quelque  tems  ptémicr  Magiflrat  de  Sicyone  (5). 

[Al  Aratus nefe  Jauva  qu'avec  peint.']  Le  Tyran 

chereboit  ect  enfant,  pour  le  faire  mourir.  Errant  par  la 
Ville  faifî  de  frayeur , & fans  aucun  fccours  , Araïus  en- 
tra par  hasard  dans  une  maifonpoiir  s'y  cacher.  Il  fc  trou- 
va  que  c'étoit  la  maifon  de  ta  f«ur  d'Abaniidas , luaé  qbi 


avoit  époiifé  Pmplianre  frère  de  Clinlas,  & qui  par  confé- 
quem  étoit  tante  d'Aratus.  Cette  généreufe  femme  le  ca- 
cha avec  grand  foin  , & la  nuit  venue  , clic  l'envoya  fe- 
cretlcmcnt  i Argos  (6). 

(C  J //  ft  plaij'oitfért  aux  exercitet  du  tarpt.]  Se  trouvant 
un  corps  bien  fait  a d'une  conllitution  forte  & ronfle , il 
s'exerçoii  A la  Lutte.  Il  s'attacha  particulièrement  au  Prise- 
«tNr  , qui  conliùoit  en  cinq  fortes  d'Exerciccs,  la  I-utce, 
la  Ctiurle  , le  Saut , l’Exercice  du  Difque  & celui  du  Ja- 
velot; & il  ranporta  le  Prix  (7).  [«>  D'autres  mettent 
au  lleti  de  l'Excrdce  du  Javelot,  celui  du  Pugilat.  LcDif- 
que  ou  le  Palet  étoit  une  malTc  de  bois,  de  pierre,  ou  de 
métal,  foit  fer  Toit  cuivre  , que  I* Athlète  jeetoit  en  l’air, 
& qu'il  poufTuit  auÆ  loin  qu'il  lui  étoit  po^lc.  Ceux  qui 
feront  curieux  devoir  en  détail  ce  qui  concerné  ces  an- 
ciens Exercices  des  Grecs  , pnunonc  confultcr  ki  Mé- 
moires du  favam  Mr.  Burette  fur  ce  fujet  (8).  Ann.  du 
TaAir.1 

[Dj  //  r«pff  w U dtfftin  de  drlit-rrr  Sityane  de  la  Tyramtr, 
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(0  r»  unicme  Olympiade  (f).  Un  grand  nombre  de  Citoyen!  qui  avoient  été  banni!  par  les  Tyratu,  ou  qui  (f) 
«’étoient  exilé*  volontairement , retournèrent  à Sieyone  9 y voyant  la  Liberté  rétablie.  11*  réclamé- 
^ ^u<r.  rent  d’abord  leurs  biens,  qui  avoienc  été  confilquéa  par  les  Tyrans,  & donnés  à d’autres.  Cette  af'>  r 
rm!  I v.^;  faire  niit  Aratus  dans  un  pand  embarras , «St  lui  caufa  beaucoup  d’inquiéwde  , parce  qu’il  voyoii  des  aà'itün 
IV.  c.  4.  femcnccs  de  divillon  & de  difcordc  dont  il  craignoic  les  fuites;  mais  il  trouva  moyen  de  le*  étouflèr,  cafiubi.fi, 
^fii  ^ cette  affaire  à la  faiisfaftion  des  mtérefles:  il  refbtua  le  prix  des  Terres  à ceux  qui  les  w«hdî*  * 

îiwV*ouL.  avoient  achetées,  ■&  les  rendit  aux  anciens  propriétaires  (1^  [£].  Sicyone  étant  libre , Aratus  crut  “'®* 

1:.  th.  ».  ûue  le  parti  le  plus  filr  pour  la  roecirc  à cou\'crt  des  entreprifes  tfca  Macédoniens , étoit  de  l'unir  à la 
Ligue  des  Achéens,  donc  les  Coutumes  «St  les  L«3ix  lui  avoienc  toujours  extrêmement  plu  (r).  Huit 
ans  après,  aiant  été  élu  Général  des  Achéens  pour  la  féconde  fois,  il  fe  rendit  maître  de  la  Citadelle  de 
Corinthe  (/) , appellée  avec  raifon  Us  Entriroes  de  la  Grèce , parce  qu’elle  commandoit  entièrement  le 
pafTage  du  Féloponnéfè  dans  le  Continent  (g).  Il  rendît  donc  un  fer\'ice  fignalé  à toute  la  Grèce,  en 
tirant  cette  Citadelle  du  pouvoir  de*  Macédoniens;  mais  il  n'efl  pas  facile  ^ juHificr  les  moyens  qu’il 
employa  [i^],  û ce  n’efe  par  cette  Maxime,  que  tout  flratagcmc , employé  contre  un  Ennemi  donc 


(ÿ  il  exécuta  et  deïïein  htuTeufmtta.'\  La  manière  dont  ü 
t’y  prit  c(t  tout-i-lait  citraorJioaire  ; & Con  deiretn  parut 
ft  cbtmérique  à plulkurs  de  ceux  & qui  il  t'en  ouvrît  , & 
>1»  firent  tant  d'efforts  pour  l'en  détourner  , que  s'il  eût 
eu  le  malheur  de  ne  pas  réunir , il  eût  paffé  pour  le  plus 
imprudent  de  tous  les  hommes.  D’abord  il  délibéra  avec 
quelques-uns  des  autres  Bannit  , fur  le  lieu  dont  ils  pour- 
roient  s'emparer  dans  le  territoire  de  Simone,  pour  faire 
laçuerreau  'l'yran.  Ftndaot  qu’il»  raifonnoient  fur  ect 
article  , il  arriva  à Argot  un  homme  qui  s'etott  échappé 
des  prifons  de  Sicyone, & qui  indiqua  à Aratus  &à  fes  A- 
mis  un  endroit  de  la  muraille  . par  oû  il  ctoit  très  facile 
d’entrer  dans  la  Ville  par  efcalade.  Aratus  envoya  d’a. 
bord  quelques  perfoonet  fur  le»  lieux  , pour  examiner  la 
chofe  : ceux-ci  i leur  retour  conArmérenc  k rapport  du 
prémier,  mais  il»  ajoutèrent , que  b dilUcuIté  étoit  de  ne 
pas  Ctrc  découverts , parce  qu’il  y avoic  un  Jardinier  pro- 
clic  de  ce  feul  endroit  acccfEble , & que  cet  homme  avoît 
de  petits  Chiens , qui  ne  manqucroicnc  pas  d'aboyer  & de 
donner  rallamie.  four  lever  cette  diOiculié  , Aratus  en- 
voya cinq  hommes, qui  dcvoîent  fc  dire  des  Voyageurs  & 
demander  k couvert  au  jardinier , pour  le  tenir  renfermé 
dans  la  maifon  , lui  & fes  Chiens.  II  y avoit  encore  une 
auue  diilicuité  ; c'eff  que  Nicoclès  Tyran  de  Sicyunc  , fe 
déliant  toujours  d'Aratus , tenoit  conlUoiment  des  EC- 
piout  i Argot , pour  lui  rendre  compte  de  fes  aélions. 
Aratus , pour  leur  donner  le  change  , iit  femblant  d’eue 
entièrement  livré  aux  plaillrs  ; ce  qui  lui  réuflit  fl  bien  , 

?|uc  les  Kfpions  de  Nicoclès  fe  moquoient  entre  eux  de» 
rayeurs  qu'infpiroil  au  Tyran  un  jeune -homme,  qui  ne 
pcnfoic  dan»  fun  exil  , qu’à  pafTer  i^réabkment  fon  tcui». 
Klais  à l'heure  donnée  . Aratus  accompagné  de  fes  Amis , 
& de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  raffembler  de  gens , tant  libres 

Ïit'efcbvcs , fc  rendit  i l’endroit  des  tnuraiiict  marqué. 

s y montèrent,  non  fans  courir  rifquc  d'être  découverts, 
foit  par  le  Guet , qui  palTa , foie  par  les  petits  Chiens  du 
Jardinier  &.  par  un  Qiicn  de  challc  , donc  les  aboyemens 
allannércnt  la  Garde  , qui  demanda  s'il  y avoit  quelque 
ebofe  de  nouveau  7 Heurcofement  , celui  à qui  k Cliien 
de  chalTc  appsrtcnoic,  répondit,  que  l'ahoycmcnt  dû  au- 
tres l’avoit  réveitié;  fuit  qu'il  k crut  ainC  , foli  que  foup- 
çonnant  k dcfTcin  d'Aratus,  U le  voulût  fhvorifcr.  Quoi 
qu’il  eu  folt,  celaraffura  IcsSoldacs  d’Aratus,  &kuraun> 
na  courage  , parce  qu'ils  fe  flattèrent  qu'ils  trouveroient 
dans  la  \'ille  nombre  de  perfonnes  dirpofées  â les  favori- 
fer  dans  leur  entreprife.  Après  quelque  peine  , ils  efea- 
ladérent  b muraille  ; & étant  entrés  dans  la  Ville , ils 
inareikrent  droit  à la  maifon  de  Nicoclès.  Ils  firent  pri- 
fonniers  tous  les  Soldats  de  fa  Carde  , bas  en  tuer  aucun. 
Aratus  envoya  d’abord  , pour  alTcmblcr  les  Amis  qu’il  a- 
voit  dans  b Ville.  Il  commençoit  à faire  jour,  & k peu- 
ple ne  fachaot  rien  de  ce  qui  fe  pafl’oii.s'afl'embioit  en  tu- 
multe fur  la  Place.  Aratus  leur  enve^-a  un  Héraut,  qui 
• cria  à haute  voix,  qv'ytratui  fils  de  Qinias  apMlleit  Us  G. 

tejeru  à la  Likrté.  Àullî-tAt  ils  coururent  au  Pabis  de  Ni- 
codes . & y mirent  k feu.  Le  Tyran  , voyant  le  danger 
où  11  étoit,  fe  fauva  par  de»  conduits  fouterrains.  LesCi- 
toyens  & les  Soldats  , apprenant  qu'il  s'étoic  échappé,  é- 
teignircm  le  ku  & pillèrent  fon  Pabis , ce  qu’ Aratus  ne 
trouva  pas  à propos  d’em(>èUicr.  Plutarque,  qui  raconte 
f>)  Tlu-  cct  événement  (9)  , obfL-rve  que  Sicyoïie^t  mife  en  lU 
citch.  bSJ  betté  , fans  qu’il  y eût  un  feul  homme  de  tué  ou  de  bleHè 

fi*rs  p.  de  part  ni  d'autre  , Aratus  aiant  cunfervé  cette  aéüon  pu- 

jç  ^ jy  fjii»  Citoyens. 

[£)  Il  rtJlUua  le  prix  des  Terres  è reux  yui  les  aveient  a- 
fbeUet , (j  Us  renais  aux  ar^ieni  preprifiaircs.']  Paufaniai 
rapporte  k fait  en  peu  de  mou,  &commc  U cfl  uès  con- 
cis dans  ce  qui  rc^rde  Aratus , il  ne  nous  dit  point  où 
celui-ci  put  trouver  tout  l'argent  dont  il  eut  beioin  pour 
faire  une  reCUtution  aufli  confidérabk  , puifque  , fdon 
(ta)  Ibid.  Plutarque  (10)  , il  y eut  plus  de  cinq-cens  perfonnes  qui 
retournèrent  a Sicyone.  Mais  ce  dernier  nous  apprrad , 
qu’Aratus  avoit  rcqu  de  Ftoloméc  Roi  d’Egypte  un  pré- 
fiilVoyes  ^t  de  vingt-cinq  calens  (il).  U dillribua  cette  fotnme 
Kidéanx  parmi  les  pauvres  Citoyens  , & en  employa  une  partie  à 
^ racheter  de»  prifonniers.  Mais  comme  il  avoit  befoin  de 
Jmîfi  tôt  plu*  confldénbics  pour  racheter  les  Terres  des 

b monnu  &nnU  , U prit  le  parti  de  faire  lui-mème  le  voyage  d’E- 
de  cene  gypte,  où  U gagna  de  plus  en  plus  k*  bonne»  ûaers  Je 
Pcoloukc.qui  lui  promit  cent  cinquante  takns.  Aratus  en 
emporta  d' wrd  quarante  avec  lui , en  partant  pour  le  Pé- 
toponnèfc;  èt  le  Roi  aiauc  païugé  kÿ  auucs  en  divers 


on 

payemens.il  Icsenvoyaenfuitc  par  parties.  Plutarque, qui 
rapporte  ccue  hifloiic  , ncnis  apprend  qu'un  des  moyens 
par  kTqucls  Aratus  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  Pco- 
lomée,  c'étoit  en  lui  faifant  préfent  de  pluficurs  Portraits 
& Tableaux  des  plus  grands  Maîtres  de  la  Grèce  , Aratus 
étant  lui  • même  Connoiffeur.  Ce  que  Plutarque  ajoute  . 
lui  fait  encore  plus  d'honneur, éc  efl  une  preuve  de  faino- 
dcflie  & de  fa  fagefle.  On  le  nomma  feul  Arbitre  fouve- 
rain  & Maître  abl'olu  pour  terminer  Ica  différends  des  Ban- 
nis, & pour  régler  leurs  partages.  Mais  il  ne  fut  pas  alTez 
préfomptueux , pour  le  charger  feul  de  b décillondccctie 
affaire  : il  cholnt  quinze  des  Citoyens  les  plus  cflimés  de 
la  Ville,  qu’il  prit  pour  .A;oints  , & avec  Icfqucls,  après 
un  fore  grand  travail  & de  longttcs  féanccs  , il  parvînt  à 
rétablir  ramitié  & b paix  entre  les  habiuns  : ce  qui  lui 
attira  l'cfUmc  & l’affenion  de  tout  k monde.  Le  Public 
l’élcva  aux  honneurs , & kt  Bannis  lui  érigérent  à leurs  dé- 
pens une  Statue,  fur  laquelkib  rirent  gravir  une  Infcription 
très  gloricufe  pour  lui.  Antigone  Roi  de  Macédoine,  vo- 
yant qu'Aratus  avoit  fu  pat  fa  prudence  fc  dcic-ber  à l’cn- 
vie  & à b jaloufie  de  fes  Concitoyens , & qu'il  étoit  fort 
avant  dans  b faveur  de  Pcolomée  Roi  d’Egypte  , itfotuc 
de  le  rendre  fufpcft  à ce  Prince  , ou  du  moins  de  k ga- 
gner & de  le  mettre  dans  fes  propres  intérêts.  Mais  vo- 
yant qu’il  étoit  a répreuve  des  préfens,  il  lui  envoya  une 
partie  d’un  Sacrifice  qu'il  avoit  offert  aux  Dieux  à Corin- 
the (12),  ce  qui  étoit  un  grand  honneur  $ & dans  un  re-  (ti)Qiiif. 
pas  public,  il  en  fit  un  grand  éloge.  „ Je  pcnfbis,  dit-il,  loitilmirn 
„ que  ce  jeune  Sicyonicn  ne  fût  que  d'un  caraftère  cou-  b [uuflâ»c« 
„ rogeux  , aimant  la  Liberté  de  fon  Pays  & de  fes  Conci-  ^ M*ce- 
„ toyens  ; mais  je  voU  à préfent  que  de  plus  U juge  faine- 
„ mcn't  du  mérite  & des  alfaircs  dus  Princes.  Car  d-dc- 
„ vant  U ne  faifoil  aucun  cas  de  nous  (parlant  de  lui-même 
„ & des  Macédoniens) , fondant  toutes  fis  cfpéranccs  fur 
„ un  fecours  étrangir  (celui  de  Piolomée),  & faifant  bc.au- 
„ coup  de  cas  des  rlcheffcs  d’I^ypte , entendant  parler 
„ de  tant  d RIcplians , de  fl  puiÎTanics  l'iotles , & d une 
„ Cour  fi  magnifique.  Mais  aiant  vu  tout  cela  de  plus 
„ près , & connu  par  lui-mème  la  vanité  du  fafle  Egyp- 
„ tien  , U s'efl  entièrement  dévoué  i mon  fervkc  : ainfl 
„ je  fui»  réfotu  de  l’employer  dans  mes  affaires . R je 
.,  vous  ordonne  i tous  d'être  de  fes  amis."  Ce  difeours, 
fait  en  public  en  préfcncc  de  beaucoup  de  monde , donna 
occaflon  aux  envieux  d'Aratus  de  Uchvr  de  k rendre  ful^ 
ped  i Piolomée , auquel  ils  mandèrent  promptement  ce 
qui  s'étoU  paffé.  Ce  Prince  fit  faire  des  plaintes  i Ara- 
tus . d'un  cungement  qui  lui  étoit  fl  injurieux  (i.3).  >1  fis)  n»- 

y a de  l’apparence  , que  cctui-cl  n'eut  [ns  de  peine  i fe  aica.  ^ 
jufUfier  , quoique  Plutarque  n’en  dife  rien.  P- 

(f  ] Mais  il  n'tfi  pas  faciU  de  jujlifitr  Us  «pyenr  flu’il 
empltja.]  Nous  remarquerons  d'abord  , que  les  Actieens 
éloicni  en  paix  avec  Anci^ne  , quand  Amas  fe  rendit 
maître  de  b Ciadellc  de  Corindic.  Mais  on  dira  peut  £- 
UC  en  la  faveur , qu’il  clt  toujours  beau  de  délivrer  un 
Pays  de  l'Efclavage  ; qu'on  n'cü  plus  tenu  à rien  envers 
un  Tyran , qui  rompt  tous  les  liens  de  U Société  ; & que 
les  Macédonictu  n'aiant  aucun  droit  fur  ceux  de  Corin- 
the , Aratus  & tout  autre  éiolc  en  droit  de  leur  aider  i 
recouvrer  leur  Liberté,  fans  manquer  à aucun  devoir  & 
fans  violer  aucune  Lui  uaturelle.  Ne  taxons  donc  point 
Aratus  i cet  égard  : mais  b manière  dont  il  s'empara  de 
U Citadelle  «ic  Corinthe , fcmble  avoir  quelque  chofe  de 
bas  , & d’indigne  d'un  homme  de  cœur.  Voici , fdon 
Pluurque,  de  quelle  manière  la  ciiofc  fc  paffa  (14).  U y (i4)ibid, 
avoic  à Corlullie  quatre  frères.  Syriens  do  naifumce.dunt  p.  teis. 
i’un  nommé  Dioclès  étoit  Soldat  de  la  Gamlfon  du  Ob- 
uau.  Ix»  trois  autres  aiant  volé  lus  deniers  du  Roi , fe 
retirèrent  i Sicyone  ch»  un  Banquier  nommé  Egbs,  qu'A- 
taïus  «mtployoic.  Dans  la  converfation  , l’un  Je  ces  Sy- 
riens Ûc,  ou'en  allant  voir  à b Citadelk  Diodes  fon  fr^ 
re  , il  avoit  remarqué  un  «rodroic  par  lequel  il  dè  feroic 
pas  fort  di^ik  d’entrer  dans  b Place.  Egus  lui  répon- 
dit là-ililTus  en  riant  : „ Vous  êtes  bien  fous  de  vou^  a- 
„ mufcT  i voler  un  peu  d'argent  au  Roi  , ce  qui  ne  peut 
„ déranger  fes  affaires  en  rien  ; tandis  ou'il  depend  de 
„ vous  de  le  ruiner  cncicrcmcnt  en  une  heure  de  tems , 

„ & de  vous  enrichir  vous-mêmes  tout  d'un  coup.  Igno- 
„ lex-vous  que  les  Voleurs  font  punis  auflî  févèremenc 
„ que  les  Traîtres '7  " Erginc  (c'étoîc  le  nom  du  ^ricn) 
entendit  bien  ce  qu’on  vouloit  lui  dire  , & promit  de  fon- 
der fur  ecb  fon  frère  Dioclès.  Il  alla  le  trouver , & peu 
de  iouis  après  ü revint,  & fe  cUargea  de  conduire  Aratus 
^ Cgg  1 U’«o- 
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on  a tout  à criîndi'C',  eft  honorable  & Icgiümc.  Les  Corinthiens  aiint  ainli  recouvré  leur  Liberté  par 
la  prife  de  leur  Citadelle  üir  les  Macédoniens,  s'unirent  par  le  coofêll  d’Aratus  à ia  IJgue  dcsAchécns 
(6).  Ceci  alTi^'a  la  première  annec  de  la  cenc-trente-quatrième  Olympiade  (i)«  La  même  année  il 
prit  aulli  pur  Ibatagémc  la  Ville  de  Mégare,  & la  fournit  aux  Achéens.  L'heureux  fiiccès  qu'il  eut 
d^ns  toutes  fes  enireprifcs,  lui  acquit  un  grand  crédit  parmi  les  Achéens;  ék  pour  foutenir  fa  réputa* 
tion , il  tourna  toutes  fes  vues  à cliaiTcr  les  Macédoniens  du  Fèioponnèlê , & a rétablir  toutes  les  Vü> 
les  dans  leur  ancienne  Liberté  & dans  l'ufage  de  leurs  Loix  (<t).  £t  comme  ü s'apper^t  que  l’argent 
éioit  une  voie  plus  courte  que  les  armes  pour  gagner  les  hommes,  ü la  mit  fouvent  en  ufage.  11  donna 
cent-dnquante  talons  à Diogène,  Gouverneur  de  plufieurs  Villes  (i)  pour  les  Macédoniens , pour  qu’il 
les  remit  aux  Adié-ens,  comme  ilfit.  Il  perfuada  aulli  à Ariilomaqueiy'rand’Argosderendre  la  Liberté 
a celte  Ville  [G] , & de  funir  à la  Ligue  AcJiocnne  fm)  : mais , comme  le  remai^ue  Paulànias  , 
riioinmcne  réuilit  jamais  dans  toutes  ksentreprifes.  Aracus,  qui  avoit  tant  travaillé  à abaÜTcr  la  puiuan- 
ce  des  Macédoniens,  fut  enfin  lui-méme  obligé  d’avoir  recours  à Antigone  leur  Roi.  Clèoménç  Roi 
de  Sparte  aiaiu  remporté  une  Viéloire  compleue  fur  ks  Achéens  commandés  par  Aracus,  ce  Général 
cummeii^'a  à craindre  pour  la  Liberté  des  Acheens  & pour  celle  de  Sicyone  fa  Patrie.  II  avoit  d’au- 
tant plus  de  raifon  de  redouter  la  puifTance  de  Cléoméne,  que  ce  Prince  avoit  fait  alliance  avec  les  E- 
toliens  & avec  Antigone  , que  Déméirius  Roi  de  Macédoine  avoit  en  mourant  établi  Tuteur  de 
Philippe  fon  fils  encore  enfant  («>).  Aratusj’ugca  nccelTairc  de  détacher  Antigone  de  cette  Alliance, 

& de  l’engager  dans  les  interets  des  Achéens  ; & quoique  divurfes  raifbns  rendilTenc  ce  dcniin  aiTez  p-  »>• 
dillicüc  à cxécutcr[/j,  Aracus  trouva  moycnd'y  rcullir  par  fon  habileté&fa  pmdeucc,&d'attirerAn* 

tigone 


à l'endroit  oii  h muraille  n'avolt  pas  plus  de  rjuinze  pieds 
de  luuteur , (i  de  lui  sider  avec  Ion  frère  i prendre  le 
Uiae-iu.  Antds  de  fou  côté  promit  de  leur  donner  foi- 
aarilc  ukns  , fi  l'afnirc  rèuirKiUii  ; finon  , qu'ii  leur  fe> 
ruit  préfent  à chacun  d'une  ninifon  & d'un  talent.  Mais 
comme  les  traicrc'i  avoient  flipul^  que  les  foixante  taiens 
feroknt  dèpofes  chez  K{;ias  pour  leur  furccé  , de  qu’Ara- 
tus  lie  les  aeoit  pas,  & ne  vouloir  pis  les  emprunter  , de 
peur  de  donner  du  fbupçun  & d'èventer  fon  entrrprtfe;  Il 
pri:  1.1  plus  grande  paitte  de  fa  vaiirdlc  d or  & d'argent , 
& les  joviux  de  fa  femme,  & les  mit  en  gage  chez  le  Ifan- 
(juicr  (xitir  tome  la  fomme.  Aratus  fe  rendit  enfuite  pen- 
dant h ruit  d la  Ciiaddlc  , avec  tout  ce  qu'il  put  mener 
de  Soldats  , fans  être  découvert  : & avec  le  feeourt  de 
Dloeié^  il  fc  rendit  maître  de  la  Phcc , non  fans  courir 
rifque  de  ia  vie.  Plutarque  obfene  id,  qu'Anuit  avoit 
i'ame  fl  grande  , & qu'il  était  enflammé  d'une  fl  vive  ar- 
deur pour  ks  belles  adi»n<,  que  fadvinc  qu'Ep.iminoudas 
& rhiK'lon  avoient  été  ciUmes  les  plus  jmU-s  ét  les  plus 
gens  de  bien  de  mute  la  ürccc,  pour  avoir  refufé  les  pré- 
feus  qu'on  leur  oiTroit,  éc  avoir  fait  plus  de  cas  de  la  Ver- 
tu que  de  toutes  les  richdTes  du  monde;  U alla  jufqu'i  fa- 
iriiicr  des  fucimes  confidcrables  , même  à l'infu  Je  fei 
Concitoyens  , pour  le  fcrvicc  du  Public.  C'efl-là  , fmi 
contredit,  une  action  bien  glorieufe.  Mais  il  cfl  qucflion 
de  fasolr  fl  la  trahifon  qu'il  employa,  & les  fc^lérau  dont 
Il  fc  fervic,  ne  tcmilTenc  pas  un  peu  l’éclat  de  l'adion,  & 
fl  ces  moyens  mèrilem  les  magnifiques  éloges  que  i’lutar- 
que  en  fait. 

fC]  Il  ppr/eada  d Ariflma^ue  Tyran  ie  rendre  Ia 

Lib.rtc  à ccnelllie.']  Comme  le  récit  de  Plutarque  c(l  plus 
détaillé  que  celui  de  Polybc  & de  Paufanias,  nous  fui- 
Vrons  ici  le  prémicr  (15).  il  dit  qii'Aracus  , voyant  que 
k s principales  Villes  d'alentour  du  Sicyone  éioieni  libres 
ic  xivoitnt  félon  leurs  Loix  , éioit  Indigné  nu'Argos  fût 
encore  dans  la  fervituJc  , & qu'il  réfolut  de  fc  défaire  du 
‘Tynn  Aril'iomnjuc.  il  trouva  bientôt  atlêz  de  gens , qui 
(titrèrent  dm»  fes  mes;  leurs  Ch;:fs  éioient  Ælchyle,  & 
Chariméne  le  Poète.  Mais  comme  ils  n'avoiem  point  d'é- 
pCcs,  le  Tyran  aiant  défendu  tous  des  peines  très  féveres 
d’en  avoir  a d'en  (lortcr , Aratus  fît  faire  plufieurs  cour- 
tes dagues,  qu'il  envoya  fccrcticmcnt  A Argus.  Charimê- 
ne  liant  communiqué  l'cnircprife  i une  Mrfonne  qui  n'é» 
toit  pas  du  goût  d’Æfchilc  & des  autres  Conjurés , ils  ré- 
folurent  d'exécuter  le  projet  fans  C'harimcnc  , qui  pour 
s'en  venger  découvrit  la  Conlm'iatiim  i Ariflomaque  , ce 
qui  obligea  les  Conjurés  i fe  fauver  en  diligence  a Corin- 
the. Peu  de  tems  après,  Arifkmiaquc  fut  tué  par  fes  Do> 
nelliques  ; fit  Ariflippe,  encore  plus  déteflabir  Tyran  que 
lui , fc  failît  de  la  Domination.  Aratus  , avec  tout  ce 
qu'il  put  ofTemblcr  de  jeimcs-gens  en  état  de  porter  les 
armes , ne  laifla  nas  de  fe  rendre  en  diligence  à Argos  , 
dans  l'efpérancc  u'y  trouver  le  peuple  uifi>ofé  i fecouer 
le  joug  de  la  TjTuinic;  mais  i fon  grand  regret,  il  recon- 
nut que  ceux  qui  font  accoutumés  A |x>rter  le  joug  de  la 
Servitude,  n'en  fentent  plus  le  poids;  perfunne  ne  fc  ran- 
gea de  fon  côté  . & U fut  oblige  de  s'en  retourner  , aiaiic 
attiré  fur  les  Achéens  le  blimo  d'avoir  pris  les  armes  en 

Î'Ieine  paix.  Ariflippc  les  appcila  en  Juflice  par  devant 
CS  Mantinéens,  éc  Aratus  n’uiant  point  paru  pour  plaider 
fa  Caufe,  les. Achéens  furent  condamnés  à une  amende  de 
trente  mines , c’eft-i-dire  d'environ  quatre-vingts  livres 
üerlinB  (ic':  fit  Ariflippe  réfolut  de  faire  tuer  Aratus,  a- 
Tcc  IcTecüurs  du  Roi  Antigone.  Plutarque  rapporte  en- 
fuite  fort  en  détail  une  bauUIe  qui  fe  donna  entre  les  A- 
chéens  fit  les  Argiens , dans  laquelle  Ar.itu$  fut  biciré  , 
mais  ou  il  remporta  la  VîAoirc.  Il  ne  put  né.nnmoins  fc 
rendre  maître  de  la  Ville  d'Argos , ni  la  remettre  en  ii- 
licné.  Agiis  fit  Ariftoniaque  ic  Jeune  (apparemment  fils 
de  l'autre)  s'y  étant  jettés  avec  des  Troupes  , & s'en  é- 
tant  emparés.  Cefl  ce  fécond  Ariflomaque  , qu'Amus 
engagea  i rendre  la  Lilierté  aux  Argiens.  On  trouvera 
peut-être,  qu'il  c(l  difGcllc  de  concevoir  comment  un  fcul 
homme  , ou  fl  l'on  veut,  une  feule  Nation  , a pu  obliger 
un  fi  gtand  norpbrc  de  Tyrans  A tenoDcer  A ia  PuilTance 


Souveraine  dont  ils  s’étolent  emparés,  hîaîs  Polyhe,  cct 
Hilioricn  fi  exaâ  & fl  judicieux,  en  rend  raifon  d'une  ma- 
nière très  fatisfaifonte.  11  nous  apprend  (17)  que  Déiné*  fir)W*A“ 
trius  , qui  avoit  fuccédé  i Antigone  Gonaias  dans  le  Ro-  P'*  <■ 
yaume  de  Macédoine , foutenoit  la  plupart  des  Tyrans  du  *’■ 
Péluponnèfv  de  tout  fon  crédit , & leur  payoit  de  grolTes 
pendons  ; mais  que  ce  Prince  n’aiant  rè^é  que  dix  ans , 
les  Tyrans  perdirent  par  fa  mort  leur  appui , a prirent  le 
parti  de  renoncer  volontairement  A l'Autorité  qu'ils  avolci.t 
ufurpée  fur  leurs  Citoyens , les  uns  Intimidés  par  Ica  me- 
naces d’Amus  ét  redoutant  la  puHrancc  des  Acnéens  , les 
autres  gagnés  pr  fes  promefles  ; car  il  leur  pocuroit  A 
tous  des  avantagea  conudérabirs  , afin  qu'ils  D'euilent  pas 
lieu  de  fe  repentir  du  parti  qu'ils  avoient  pris. 

(//]  Cr  Prime  (Cléumèiic)  aioit  fait  allimce  avet  ht 
Ettiiem.]  Les  Aciiécns  étoient  devenus  fi  puifllins  fous  Is 
fage  fi:  prudente  conduite  d'Aratus,  que  les  Etoliens,  na- 
turcllenicnt  envieux,  & accoutumés  A s'aggrandir  pr  tou- 
tes fortes  de  voles , ne  purent  plus  fupporter  leur  profpé- 
rité.  iis  refolurent  donc  de  mettre  la  dtviflon  parmi  les 
Achéens;  & comme  ils  fsvoient  qu’ Antigone,  vivement 
piqué  de  la  perte  de  la  CiudcMc  de  Cortmhc  , étoit  leur 
ennemi  fccret , ils  formèrent  le  ddfcm  de  fc  liguer  avec  . 
lui.  Ils  fc  flattèrent  en  même  tems  , que  s'ils  pouvoicuc 
faire  entrer  les  I.acédéiiK>nicns  dans  les  mêmes  xus^s  , il 
fcroii  très  facile  de  ruiner  la  puiOâncc  des  Achéens,  atta- 
qués de  tant  de  côtés  A la  fois.  Il  y a beaucoup  d'appa- 
rerrcc  que  ces  projets  auroient  réulfi , li  les  Etoliens  a- 
voient  fait  alTez  d'attention  eu  earaftere  d'Aratus  auquel 
Ils  avoient  A faire,  fit  qui  étoit  l’honunc  du  monde  le  plus 
propre  A cirer  fon  Pays  des  plus  grands  embarras  ; mais 
faute  d'avoir  pris  d'alfez  bonnes  mefures  , ils  manquèrent 
leur  coup , fit  leur  enireprife  ne  fcrvlt  qu'à  alFcrmir  l'auto- 
rité d'Aratus  fi:  la  puJlflmcc  des  Achéens  (18).  Voyez  la  fit)  IbiO. 
Remarnue  fuivante.  c.  41-  p. 

|/]  f^oipte  diverfet  raifoiiT  rendifjent  ee  dcffeinafTet  dif-  s«|. 

Jtriif  A riffutfr.'l  Aratus  lavoic  qu'Antigone  avoirfait  al- 
liance avec  les  Etoliens;  mais  il  fa^'ofr  auilî,  qii’A  propre- 
ment parler,  ks  Princes  n'ont  ni  ami  ni  ennemi,  tt  qu'ils 
mefurent  tout  fur  leur  utilité  fi:  leur  Intérêt.  0 réfolut 
donc  de  rcpréfcnccr  A Antigone  Icsdangcrcufcs  conféquen- 
CCS  de  fon  alliance  avec  les  Etoliens  a avec  Cléomène  . 
fi:  de  tichcr  de  l'enga^r  A joindre  fet  forces  A celles  dc-s 
Achéens.  Mais  il  ne  jugea  pas  A propos  , pour  plufieurs 
raifons  , d'entrer  A vifage  aécounrt  dans  cette  négocia- 
tion ; bien  fur  que  fi  les  Etoliens  fit  Cléomène  en  avoient 
le  vent.  Ils  la  travcrfcroivnt  fit  ne  négligeroient  rien  pour  * 

la  faire  échouer.  D'aiticors,  U fentoit  que  c'étok  décou. 
rager  les  Achéens . & leur  annoncer  om-ertcmeni  qu'il 
dercfitétoit  de  leurs  alTaircs , que  de  leur  propofer  d'avoir 
recours  A leur  ennemi.  II  réfolut  donc  de  ne  fliire  part 
(ic  fon  dciTein  A perfonne  , fie  de  ménager  fcul  toute  cet- 
te affaire  ; ce  qui  t'obligea  de  dire  fit  de  faire  en  poblic 
plufieurs  chol^  contraires  A ce  qu'il  penfoit  , pour  cou- 
vrir fes  projeu.  C'efl  auffl  par  cette  raifon  qu'il  n'en  a 
rien  dit  dans  fes  Commentaires  (19).  Voici  comment  il 
s'y  prit , pour  venir  i bout  de  fon  ddreio.  Il  favoic  que  ». 

les  Mégalopolitains  avoient  tomours  été  fort  utDchés  aux  isi. 

Rois  de  Macédoine,  fit  il  ne  douta  point  que  s'ils  fi;  fen- 
toient  prelTés  par  Ctéomène , ils  n'imploralicnt  le  flrcours 
d'Antigone.  Il  gagna  deux  des  Citoyens  de  M^lopolis , 

Nicophanc  & Ccrcidc  , qui  avaient  été  amis  de  fon  père^ 
fit  il  ht  propofer  par  eux  dans  le  Confcil  de  la  Ville  d'en-  > 

voycr  des  Doutés  A l'AfTernhlée  des  Achéens,  pour  leur 
demander  , u dans  la  conjoncture  des  affaires  , il  n'étoic 
pas  A propos  d'implorer  le  fireours  d'Antigone.  Nicopha- 
nc & Cerdde  furent  eux-memes  députés  ; fi:  tes  Adiéent  ' 

aiant  approuvé  leur  propoficion  , ils  fe  rendirent  auprès 
d'Ancignne  , fit  lut  firent  entendre  , que  la  propofition  de 
fc  déclarer  contre  Cléomène  fit  les  Etoliens  venoit  origi- 
naircnieiit  d'Arfttus  n>ême.  Antigone  , goûtant  les  nru-  > 

dtns  dcITcins  de  ce  Général , écrivit  une  Lettre  aux  Mé-  * ' 

galopolitiins,  dans  laquelle  il  leur  promciioit  du  (ecoors, 
fuppofé  que  les  Achéens  y confcniiircnt.  l.A-deffutIcs  ha- 
biuitt  de  Mégalopolis  prefférenc  les  Achéens  de  faire  vc- 
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Cj^ne  & \es  Macédoniens  dans  la  Grèce:  cc  Ta  fait  cenfurer  par  Plutarque  [ATI  Si  Aratus  étoic 
habile  à former  des  dcilcins,  & heureux  dans  l'exécudon  de  ceux  qui  dcmanduicnc  du  fccrcc  <Sc  de  l'a- 
dreflè,  ce  n'etoie  plus  le  meme  homme  à la  tête  d'une  Armée  ; comme  il  paroit  par  la  bataille  qu'il 
perdit  contre  les  Etoücns  (p) , dans  laquelle  il  commit  un  grand  nombre  de  fautes  lebn  Polybe.  (^)  4. 

Cependant,  il  fc  défendit  lî  bien  dans  l'Aflemblée  des  Achéens,  qu’il  apçailà  pleinement  leur  colère, 

& fc  mit  fi  fort  en  crédit,  qu’ils  réfolurcnt  de  fuivre  déformais  toujours  les  a\'is  (^).  Après  la  mort 
d’ Antigone*,  Aratus  & fon  fils  furent  fort  en  faveur  auprès  de  Otilippe  II.  Roi  de  Macédoine,  qui 
diflinguoit  d’une  manière  toute  particulière  Aratus  le  père , non  feulement  parce  qu'il  avoic  été  ami  V i*»* 
d’Anügonc,  mais  parce  que  c’étoic  un  homme  d’une  ragefle  âc  d’une  prudence  conlomméc  , & qui  a- 
voit  iHâucoup  de  crédit  parmi  les  Achéens.  Apelle,  qui  avoic  un  grand  pouvoir  fur  rcfprit  du  Roi, 
tâcha  plufieurs  fois  de  lui  rendre  Aratus  fufpeâ  ; mais  celui-ci  étant  innocent , n'euc  pas  beaucoup  de 
peine  a fe  juftifier.  Le  détail  de  ces  affaires  groUîroic  trop  cec  Article.  Nous  devons  pourtant  rc* 
marquer  ici, que  tant  que  Philippe  écouta  les  confeUs  d' Aratus, il  fut  (î  éloigné  de  commettre  la  moin* 
dre  injuftice,  qu’il  n’ofTenfa  pas  une  feule  perfunne,  que  fes  Sujets  lui  demeurèrent  toujours  fidèles  & (r)Ex.-frpt, 
fournis  , & qu’il  gagna  reftime  & l’afleclion  de  tous  les  Grecs  (r).  Mais  à la  fin  , Aratus  devint 
un  Cenieur  incommode  pour  lui  , parce  qu’il  ne  put  approuver  l’injuHice  avec  laquelle  Pliilippe  yU.  èryt. 
avoir  attaqué  les  Mcflenicns  ; ce  qui  decermina  ce  rrince  a le  faire  empoifonner  [A/J.  Ainfi  mou- 
rut  ce  Grand'IIorame  , le  Libérateur  de  fa  Patrie,  lorfqu’il  étoit  Capitaine-Général  des  Achéens 
pour  la  dix-feptiéme  fois  (x\  aiant  été  élevé  à cette  haute  Dignité  tous  les  deux  ans  , parce  que  les  '«*i>.îe47’ 
Loix  ne  peTmetcoienc  pus  de  la  pufTcdcr  denue  années  de  fuite.  Il  étoit  âgé  environ  de  cinquante- fèpt  (o  Compa- 
ans , lorwu’ü  mourut  a Egium , Ville  du  Pcloponnèfe , la  fécondé  année  de  la  cent  quarante-unième  5',,. 
Olympiade  (t).  11  fut  inliumé  à Sicyone,  & fes  Concitoyens  rendirent  les  plus  grands  honneurs  à fa  cV».*' 

mémoire  [iV  J.  Son  fils,  qui  avoir  été  Capicaine-ücnéral,  fut  aulli  miferablcnicat  empoifonné  par  Tre/plc!'* 

rhi* 


nir  Antigone.  Aratus  fc  f^lidtoit  lui -même  , non  feule- 
ment de  voir  <]u‘Ancîgonc  étoit  tî  bien  [mentionné  i fon 
égard,  malgré  toutes  ks  intrigues  des  Etolicns,  mais  aufïï, 
de  ce  que  le  deflein  de  recourir  i lui , paroifToit  venir 
des  Achéens  eux-mimes.  li  fouhaiioit  dms  le  fond,  n's- 
TOÎT  pas  befoin  de  Ton  fccours  ; mais  H la  néccllîié  obli- 
geoit  d'y  recourir,  il  étoit  bien  aife  qu'on  ne  pùt  pas  lui 
attribuer  cette  réfoliiiion,  & qu'elle  vint  de  tout  le  Corps 
des  Achéens  , ai:n  qu'en  cas  que  la  venue  des  Macédo- 
niens caur^t  quelque  préjudice. on  n'en  rejc'.ut  pas  le  bli- 
mc  fur  lui.  La  réfolmirm  de  recourir  i Antigone  aiant 
été  prife  dans  l'AlTemblée  des  Achéens  , Aratus  fe  leva  & 
prit  la  parole.  Après  avoir  extrêmement  fait  valoir  ia 
Donne  volonté  du  Roi , & loué  le  fentiment  de  l'AlTero- 
biéc  , il  repréfenu , que  rien  n'obligeoit  encore  de  fe 
prciTcr  : qu  il  étoit  de  l'honneur  de  la  République  de  U- 
chcr  de  foutenir  & de  terunner  elle,  même  fes  guerres  ; 
ue  fi,  par  quelque  Adieux  accident,  clic  fe  voyoii  hors 
état  de  le  faire,  il  feroic  alTcz  cems  pour-lors  d^avoir  re- 
cours i fes  amis.  Cet  avis  fut  généralement  approuvé  ; 
mais  le  fucecs  de  la  guerre  obligea  bientôt  les  Achéens 
Te  d'appcilcr  Antigone.  Le  propre  hls  d'Annis  (20)  fut  en- 
MUioii  voyé  vers  ce  l*rince,  pour  rcnouvcllcr  & ratincr  le  Traî- 
té;  .nais  il  reluit  une  difficulté , qui  n'étoit  pas  aiféc  à le- 
ver.  Les  Ac.bécDs  avoient  ci. devant  pris  la  Citadelle  de 
Corinthe  fut  les  Macédoniens  , & mis  les  Corinthiens  en 
liberté  ; & l'on  ne  croyoic  pas  qu* Antigone  accordât  fon 
fccours  . à moins  qu’on  ne  lui  remit  cette  Place , ce  que 
les  Achéens  ne  pouvoienc  faire,  i moins  que  ceux  de 
liiuhc  n'y  conrcniiircDt.  Mais  Cléomène  lui  même  aida  i 
lever  cette  difficulté  , en  fe  rendant  maJtre  de  Corinthe: 
euforte  qu'Âracus,  qui  avoit  fait  cfpércr  i Antigone  qu'on 
lui  rendroit  cette  Ville  , fe  trouva  dégagé,  Corinthe  &fa 
Cicadeile  n' étant  plus  au  pouvoir  des  Achéens.  Antigone 
marcha  i leur  fecours , & remporta  une  viétoirc  cuinuict* 
te  fur  Cléomène  , qui  fc  relira  enfuite  i Sparte  , & de  ift 
fiOfulyb.  en  Jùtyptc  (ai). 

•h/ofr»  t.  (éf]  Ce  fùi  l'a  fait  cenfurer  far  Plutarque.]  Céoroene 
4t.  hteqq.  2voit  travaillé  é unir  les  Lacéjémonicns  (X  les  Achéens  : 
ftsl  rii».  mais  (aa)  Aratus , foit  par  crainte  pour  Cléomène  . fuit 
jaloux  de  fa  gloire  , & qu'il  reganilt  comme  un 
ow  **bonneur  de  fe  voir  , après  avoir  été  irêncc-irois  ans  à 
T.  i.  p^]  f,  la  tète  de  la  République  , fuppUncé  par  un  jeune  - homme 
k r<i)9.  tel  Qu'éloic  alors  Qéomène  , Aratus , dis-je  , réfolut  d’a- 
bord de  détourner  les  Achéens  de  l'Alliance  qu'on  leur 
propofoit.  Ce  projet  n'alant  pas  eu  le  fuccès  qu'il  cfpé- 
. roit,  U prit  une  réfolution  honceufe  pour  tout  orec,  mais 

qui  l'étoic  encore  plus  pour  lui , & qui  ccmüToic  toute  la 
• elbirc  des  grandes  aillons  qu'il  avoit  faites  jufqucs  alors. 
Il  appelle  Antigone  dans  la  Grèce,  & remplit  le  Pélopon- 
nèfc  de  ces  mêmes  Macédoniens  qu'il  en  avoit  chalfés  en 
fc  rendant  maiire  de  la  Ciudcllc  de  Corinthe.  Cet  Amigo. 
ne,  auquel  U a recours  , cil  ie  même  qu'il  avoic  ci-devant 
Uché  de  rendre  odieux  i toute  la  Grèce  , & qu'il  dépeint 
mime  dans  fes  Commentaires  avec  les  plus  noirci  cou- 
(m)  nid.  IcBrs.  Ce  que  j'en  dis  ici , ajoute  Plutarque  (23),  n'cA 
p.  SIS.  pas  tant  pour  taxer  Aratus  . qui  étoit  un  ues  plus  grands 
nommes  de  fon  tems , & dipc  des  plus  magnifiques  élo- 

f;cs,  que  pour  déplorer  la  foiblcfTc  humaine,  qui  empêche 
es  plus  grands  Hommes,  malgré  les  plus  brillantes  acUons 
& toute  la  gloire  qu'ils  ont  acquife  , d'atteindre  le  plus 
haut  d^é  . exempts  de  défaut  & de  blflinc.  Mais  fi  le 
fecours  d'Antigone  & des  Macédoniens  étoit  abfulumcnt 
Décoflaire  pour  foutenir  les  Achéens, comme  ilfcmbic  que 
(U)  Toye»  le  récit  de  Polybe  ne  permet  pas  d’en  douter  (24),  corn- 
k*a.  [/].  ment  Aratus  peut-il  être  digne  de  blâme  , pour  avoir  em- 
ployé ce  fecours  dans  une  fi  urgente  nécefficé? 

[L\Daru  laquelle  ü eammit  un  graivd  nambre  de  fautet  ^ 
/d'on  re/ybr.]  Aratus  avoit  entrepris  une  Expédition  con- 
tre les  Etollens , avant  que  le  tems  de  la  Magiflmure  de 
Ton  prédéccflêui  fût  expiré  , & qu’il  dût  entrer  en  Char- 


ge. Cette  faute  étoit  d'autant  plus  grande  , qu'elle  étoit 
accompagnée  d'imprudence , Aratus  fachant  par  expérien- 
ce , qu'il  n'étoit  pas  heureux  à la  gucnc.  Une  iccoiiJe 
faute  qu'il  ht , ce  fut  de  livrer  combat , n'aiant  pas  affez 
de  Troupes  : tandis  qu'il  lui  écoU  facile  de  l'enter  , tou- 
tes les  Villes  des  environs  étant  dans  fon  parti , & lui  of- 
frant une  retraite  f\irc,oii  il  auroit  eu  le  tems  d'ailcmbter 
une  Année  plus  nombicufr.  Mais  la  plus  grande  faute 
que  Polybe  lui  reproche  , c’cll  qu'aiam  réfolu  de  donner 
combat , il  le  lit  avec  beaucoup  de  précipitation  & d'im- 
prudence. 11  n’efl  pas  polTibic  d'entrer  dans  un  plus  grand 
deuil  des  fautes  que  Polybe  trouve  dans  h conduite  d'A- 
ratus  (25)  dans  cette  occalion  , i moins  que  de  décrire  (**,^.^**>^* 
toute  la  bauilic  qu'il  donna  contre  les  Ktoliens  ; nuis  ce-  t'  »,i*’*** 
ia  nous  méncroii  trop  loin.  Nous  dirons  pourtant  que 
Polybe , avant  que  de  faire  remarquer  les  fautes  d’Araïus,  . .... 
en  fait  un  très  bel  éloge.  „ Aratus  , irt-il  (26) , étoit  un 
„ homme  accompli  pour  être  i la  tête  des  Atfairci  ; par-  ■ P-  < • 

„ lant  bien  . penfant  jufte  , fc  taiiant  d propos.  Il  l'up- 
„ ponoit  avec  douceur  les  différends  qui  s'élèvent  fou- 
,,  vent  dans  les  délibérations.  H ne  cédoit  è perfonne 
„ dans  l'art  de  faire  des  Amis  & des  Alliances.  Il  école 
„ fort  propre  i imaginer  des  entreprifes  contre  les  enoc- 
„ mis,  â couvrir  fes  delTeins  d'un  fenet  impénétrable,  & 

„ i les  conduire  à imc  heureufe  fin  par  fa  patience  & par 
„ fon  audace,  comme  on  le  voit  par  la  prife  de  Sieyonc, 

„ de  Maniinéc , & de  la  Ciladclic  Je  Corinthe.  Mais  ce 
„ même  Aratus  , â la  tête  d'une  Armée  , n'étoit  pas  re- 
„ connoiflâblc.  l.cnt , irréfolu.  timide  , Il  ne  louvoie 
„ foutenir  la  vue  du  danger.  Dc-id  vient  que  tout  le  Pé- 
„ iopoonèfe  a été  rempli  des  Trot>liék-s  de  fts  Vainqueurs, 

„ & des  îlonumcns  de  fes  défaites.  C'ctl  aitill , dit  Po- 
„ lybe , que  la  Nature  a mis  des  qualités  différentes  & 

„ cootiaires,  non  feulement  dans  les  corps  des  hommes , 

„ mais  encore  plus  dans  les  efprits  ; & ce  qui  ell  le  plus  . 

„ étonnant , fouvent  par  rap^wrt  d une  même  [y.'rû>uiie  , 

„ dclbrte  que  le  mime  Itoumie  n'eil  plus  le  même.  '* 

[Af  ] Ct  fUi  <fc!(cnisiPM  ff  Prfiwe  i le  faire  cui.'.si/Mner.J 
Le  Roi  fe  fervit  du  miniflère  d'un  de  fis  Con'td-jni  nom- 
mé Taurion,  qui  gouvcniuit  le  Péioponnèfe  fous  lui.  Le 
poifon  qu'il  donna  d Aratus  , étoit  de  ceux  qui  allument 
dans  le  corps  un  feu  lent,  & qui  le  cunfument  peu  â peu. 

Aratus  connut  bien  la  caufe  de  fon  mal  ; mais  comme  il 

o'auioii  rien  avaucé  de  s'en  plaindre  , il  diJlimaia  , & le 

füpporta  couiinc  une  maladie  ordinaire  & commune  (2?).  O7)  ilnr. 

La  ctiofe  fe  découvrit  cependant , de  la  manière  fuivante.  ” P- 

Un  jour  aitnt  craché  du  fang  en  préfcnced'un  Domelll- 

que,  avec  lequel  il  étoit  fort  familier,  qui  s'appeiloit  Cé- 

piialon  , l’tiîà,  lui  dit- il , mtn  eber  Ùpbaîm  , le  fruii  de 

l’amit'te  tonfiaute  , que  fai  t»u;'pitrr  eue  pour  Pbiiipt-e  (28).  (si)  Polvb. 

[A^  Ses  Cmciteyens  rendirent  les  plus  grands  bviusturt  à L viu.e. 
fa  Mrnsfre.l  Les  Achéens  vouloietil  qu’il  fût  enterré  dans  P" 
le  lieu  oii  il  étoit  mon  , & fc  préparotent  d lui  élever  un 
Tombeau  fomptueux  : mais  les  Sicyoniens  crurent  que  ce 
feroit  un  affront  pour  eux  , s'il  n'etoit  enterré  dans  leur 
Ville  , dont  il  étoit  natif.  Cependant  comme  il  y avoit 
une  Loi  qui  étoit  regardée  comme  facrée  , qui  defeodoit 
d'enterrer  perfonne  dans  l'enceinte  des  murs  de  la  Ville  , . ‘ 

les  Sicyoniens  envoyèrent  confuUcr  l’Oraclc  de  Delphes  : 1^7. 

& aiantre^u  une  réponfe  favorable  étconforme  d leurs  de-  / . ^ 
fin , ils  allèrent  prendre  le  corps  d Egium couronnés  de  ou  L. 
chapeaux  de  ficurs  & vêtus  de  robes  bbnehes  , & le  por-  it.c.t.[Lt 
térent  en  pompe  d Sicyone  , en  Janfant  & en  dianunt  en  Tiadurtenc 
fon  honneur  des  hymnes  &.  de»  antique*.  Us  choifirent 
le  Heu  le  plus  éminent , oit  ils  i'enterrércnc , comme  le  tg. 
Fondateur  & ie  Sauveur  de  leur  Ville.  Son  Tombeau  fub-  dioi»  «tu 
fîfloit  du  tems  de  Plutarque  , & étoit  connu  fous  le  nom 
d'/érstium  (ip)  , Paufenias  dit  (30)  qu'on  voyoit  de  fon  jf'V*** 
icms  d Sicyone  la  Statue  d'un  Homme  tenant  un  bouclier 
d la  main  , qu'on  difuit  être  celle  d’Anius.  On  honora  fasiitue.x,. 
eocore  fit  mémoire  pu  une  Fête  ibtaincIJc , & on  lui  of-  b.  t.] 
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+::  A R B A U D.  A K B O R I U S. 

Philippe  [0^.  Sj  poftWcé  fubfifloit  encore  du  tems  de  Plutarque,  à Sicyone  de  à IVUine  (v).  No’jj 
dirons  un  mot  des  Commeniaires  d'Aracus  le  père,  dans  les  Kemarques  [P]. 


froit  dirux  Sacrifie»  toos  l«$  ans , le  prémicr  , le  jour 
qu'il  dJIvia  U Ville  , & l'auire , le  >uur  qu  il  vint  au 

monde.  Un  peut  lire  daru  Plutarque  (3i)j  les  cér«.^mo. 

ni»  qui  fc  pratiquoieni  linns  c»  occiJîons.  En  un  mot , 
1»  Stepmiens  n’oubHérent  rien  de  ce  qui  pouvoir  perpé- 
tuer fl  mcmoirc  jufqucs  à la  poIiCritd  la  plus  reculée  : en- 
force,  comme  le  dit  Polybc,  que  ti  les  moru  font  encore 
fentibics  i ce  qui  fc  pa.Tc  fur  là  'l'cne  , Aracus  eut  tout 
lieu  d'éirc  fiüsfaic  de  la  rcconiioil&nce  de  fet  Concito- 
yens (32). 

(Oj  aim  fitt fut  auÿi  mifirobltmtia 

par  Plutarque  (33)  rapporte , nue  Philippe  em- 

ploya cuntxc  lui  les  polfons  qui  font  perdre  la  raifon  & 
qui  jettent  dans  la  démence;  & que  par  » moyen  il  lui  lit 
mire  des  chofes  indij;ncs  ét  aiTreures  , qui  l'auroient  en- 
fièrement  déshonoré  , fi  elles  avoient  été  volontsircs  & 
faites  de  fens  rallis.  Dcfoite  que  . quoiqu'il  fût  encore 
fort  jeune  & dans  la  fleur  de  fon  âge  , la  mort  fut  regar- 
dée pour  lui , non  comme  un  malheur  , mais  comme  le 
rcuiede  & la  lin  de  fes  maux.  On  ne  dit  pas  exprcttÜinenc, 
quelles  écoient  ces  uélions  qu'Aratus  le  jeune  laifoic  dans 
la  démence  ; mais  ks  expreflions  de  Plutarque  inllnuc-ut 
aflVz  clairement  de  quoi  il  s'agit.  Nous  mettrons  ici  le 
palfage  , afin  que  le  Lcflcur  puilTc  juger , s'il  y a poii'on 
au  fiiotnle  qui  ptiilfc  produire  Je  tels  cH'cu  , porter  un 
homme  il  des  aéliuns  de  cette  nature.  'O 

ei'tuif , «AA«  fumuUîf  <|trar>  ri  ^yirui  p*f/àÂiui( , r»ii- 
tH^ir  lif  îwtftpmt  , ir^a>i«t  ■r<‘*-a* 

rvT  Nous  rcQiarquerons 

ici  en  niéuie  tcuu  , que  Philippe  avoii  déjà  desboooré  A- 
tatui  le  fils,  en  débauchant  fu  tenune  {34). 

IPI  A'sux  direnr  un  ««t  Jet  CemmenUiret  tTAratitt  U pé- 
rf.J  Polybc  en  fait  mention  en  divers  endroits  de  fon  Hif- 
luire  (3s)  , \ il  les  défend  même  contre  cciu  qui  préfé- 
roicnt  les  Mémoires  de  Pliilarquc  i ceux  d'Arecus,  qui  d- 
erivoit  l'ililloire  de  fon  teins.  Philarquc  , au  jugement 
de  Poiyhe  , avoic  écrit  plutûi  en  Poète  Tragique  , qu'en 
Hiiluricn  judicieux,  s'étant  attaché  i remuer  les  pallions , 
& i exciter  l'indignation  ou  la  pitié  du  l.céteur  : au  - lieu 
que  le  devoir  de  rhiitoiicn  di , non  de  remplir  le  Lec- 


teur d'admiration  par  des  incidens  nouveaux  & extraordi- 
naires, par  des  Difeours  & des  Harangues  de  Ct  compufi- 
lion,  qu'il  attribue  aux  perfonnes  dont  il  parle  ; mais  de 
rapporter  exadement  I»  faits*,  tels  qu'ils  ^nt  véritable- 
ment arrivés.  Mais  cela  même  ne  fuSit  point  ; i'HlRo- 
rien  doit  dévoiler  1»  caufes  & les  motifs  des  aâioos  des 
hommes  , puifque  tant  qu'on  ignore  les  principes  qui  les 
ont  fait  agir,  on  ne  peut  difpcnfcr  avec  éi|uité  U louange 
& le  bIXmc  , ni  avoir  des  mouvemens  raifonnables  d’indi- 
gnation ou  de  pitié  (3Ô).  Or  il  puoic , que  l'Hiftoire 
d'Aiatus  , que  Polybe  a fuivl , étuit  écrite  d'une  manière 
très  judicieufe  , & qu'il  ne  s'étoit  pu  bumé  i rapporter 
fechemem  ks  faits  , mais  qu'il  avoit  aufli  pénétré  les  mo- 
tifs qui  avoient  fait  agir  ceux  dont  il  puloit.  Par  exem- 
ple , Philarque  parlant  d'Arillomaque  , dont  nous  avons 
fait  mention  (37;  , dit  qu'il  étoit  u'une  ancienne  & illuf- 
tre  famille,  & qu'il  étoit  excuhiblc  de  s'étre  érigé  en  Ty- 
ran de  fun  Pays,  l'Autorité  Souveraine  lui  aiaiii  été  tranf 
roiié  par  fes  ancres  ; & qu'étant  tombé  en  la  puiiiance 
d'Anii..;onc  & des  Achéens,  il  fut  conduit  i Cenchrév,  ét 
qu’on  l'y  fit  expirer  au  milieu  des  lourmcns  I»  plus  cruels 
que  la  barbarie  ait  jamais  invaitcs  : ce  que  cet  Hilbaricn 
raconte  en  déclamant  cneiquemcnc , comme  n'alant  en 
vue  que  d'exciter  la  pitié  a l'indignation  du  Lcéfeur.  Mais 
il  auroit  dû  obferver , que  ü l'un  fit  fouffrir  une  more 
CTUcÜe  û Arilcomaque  , il  l'avoit  bien  mérité  , aiam  été 
un  Tyran  des  plus  cruels.  Et  apres  tout,  ces  tounnens  (i 
cruels , dont  U s'agit,  fe  réduifuii-nt  à avoir  été  Jeuédans 
la  Mer , en  punition  de  ce  qu'il  avoit  fait  à Cenchréc 
(38).  Puh-be  allègue  quelques  auir»  exemples,  par  Icl- 
qucl\  il  tl\  évident  qu'Aratus  avoit  écrit  i'HifloIrc  d'une 
iiianièrc  beaucoup  plus  judicieufe  que  Philarque.  Ainli 
on  ne  peut  que  r^rcitcr  extrémuncat  la  perte  d’un  Ou- 
vrage , dont  un  Ecrivain  d'autant  de  boa-fens  & de  juge- 
ment que  Polyhe,  faifoit  tant  d'cRline.  Nous  trouverions 
dans  c»  Mémoires  quantité  de  particularités  curieufes  , 
dont  Aratus,  qui  écrivoit  Ce  qui  fe  paflblt  fous  fes  yeux  , 
étoit  parfaitement  inRruit,  & que  Polybe  ne  pouvoit  fai- 
re entrer  dans  fon  Ililloire  , à moins  que  de  copier  eoüu- 
rcfflcnt  celle  d'Atatus. 


ARBAUD  (François  d’)  Sieur  de  Porchères,  un  des  premiers  Membres  de  T Academie 
Fr,inçt)i(è  (a),  étoit  de  Provence  , & de  l’ancienne  Maifon  de  Porchères  [A'].  Il  avoic  été  Difciple 
& Sudaccur  de  Malherbe , & l’avoit  fort  imité  dans  fa  façon  de  tourner  les  \'ers.  11  fut  Gouvemeur 
d’un  fils  de  Mr.  de  Chenoilè,  & depuis  d’un  fils  de  Mr.  le  Comte  de  S.  Héran.  Mr.  l’Abbé  de  Boisro- 
bert , diftingué  par  le  noble  ufage  qu’il  faifoit  de  fa  faveur  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu , lui  fit  don- 
ner une  penfion  de  fix*cens  livres  par  ce  Premier  Miniftre  (o).  Le  loMars  de  l'année  ii53ô,il  fit  un 
Diieours  dans  l’Académie  Françoilc , De  F Amour  des  Sciences  (e).  Il  lé  retira  enfuitc  en  BiMrgogne  , 
où  il  s’étoit  marié,  âc  y mourut  (d).  U avoic  fait  beaucoup  de  vers  [.fi]  , qui  n’ont  point  été  impri- 
més. Il  y en  a qui  le  font,  entre  autres,  La  Paraphrafe  des  P/eames  Graéieh;  & à la  fin  du  meme 
Volume,  Poëfies  fur  divers  fujets.  Paris  1633  in-8  (0*  un  frère,  qui  avoit  aulfi  du  lak-nc 

pour  la  Pocfîc  [Cj. 


[A\  I)t  f'aneienne  Maifin  de  Porclhts.']  Mr.  Péllllbn  dit 
que  Mr.  d'Arbaud  fe  difoiide  cette  Mahon,  aufC-bienque 
Mr.  de  Poichércs-Laugicr , quoiqu'ils  ne  fe  reconnullenc 
oint  pour  parens.  Mais  Mr.  de  Mazauges  , Préfîdent  i 
lonicr  au  Parlement  d'Aix  , a écrit  i Mr.  l'Abbé  d'OIi* 
Yct  (t),  qu’il  n'y  a jamais  eu  de  Famille  de  Porchères  en 
Provence.  „ Porchères  cil  un  petit  Village  près  de  For- 
M calquier  , dont  Arbaud  avoit  une  portion  , & luiugicr 
„ urtc  autre.  Le  nom  de  la  Famille  du  prémicr  cil 
„ Fitud , Famille  nohie  & ancienne,  qui  cit  diviféc  en  plu- 
„ ficurs  branches , dont  une  fublllle  avec  diflincUon  dans 
„ le  Parlement  d'Aix.  La  Famille  du  fécond  cil  Lsingirr, 
„ de  la  branche  des  Se^nenn  de  Verdaebe  , d'une  twn- 
„ ne  & ancienne  noblefle  de  notre  Province.  Ainfi  il  faut 
„ nommer  ces  Auteurs , jiritrüJ  de  Fereldre/ , Laurier 
„ de  PoreWrer  , au  rebours  de  ce  qu'a  fait  Mr.  PélilTon." 
Mr.  l'Abbé  d'OIivet  croit  que  le  PtèfiJent  de  Maxauges 
a raifon , miifqu'on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  connoif- 
fe  les  Familles  de  fa  Province  , & que  d'ailleurs  fon  éru- 
dition s’étend  à tout  ; d'oii  il  conclud  , qu'il  faut  corri- 
ger Mr.  Pélillbn. 

{B]  Il  •tait  faix  betutevp  de  vrr/.l  On  voit  dans  1» 
Poefi»  de  Racan  , une  Epigramme  £ la  louange  de  Por- 
chères , fur  un  Poème  qu'il  avoic  fait  de  U MmieUne, 
Mr.  l'Abbé  d'OIivet  n’aiant  pu  trouver  ce  Poème  dans  Ici 
Bibliothèques  de  Paris , en  écrivit  à Mr.  le  Prélidrm  de 
Maxauges  , donc  la  réponfc  contient  pluficurs  particulari- 
tés touchant  cet  Auteur  & ce  Poème  (2).  „ J'ai  fait  de 
„ grandes  perquifitions  fur  le  Poème  de  la  Maécicnc.  J'ai 
„ même  été  â Saint  Maxünin  , la  Patrie  de  notre  Pocte. 


„ Mais  m«  r«herch«  ont  été  imitit».  J'al  feulement 
„ découvert  une  Ode  aflez  belle  , & qui  frne  bien  fon 
„ Malherbe,  qu'il  compofa  à la  louange  du  Cardinal  de 
,,  Richelieu  , pour  le  remercier  de  lui  avoir  donné  une 
„ place  è l'Académie.  Cette  Ode  méritoit  bien  que  Pélif- 
„ fon  en  eût  fait  quelque  rnemion.  On  m'a  parlé  aulll 
„ d'un  Sonnet  (3)  fur  les  veux  de  la  belle  Gabridie  d'Ef- 
„ ué»  , qui  lui  valut , dit -on  , une  penfion  de  quator- 
„ zc-cens  livres  : ^t , que  je  tiens  un  peu  apocr^'pne , & 
„ qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  dit  lui-méme  dans  la 
„ Préface  de  fes  Pleaumcs  , oû  il  fe  plaint  de  la  rigueur 
de  la  fortune."  l.e  Préfident  ajoute,  cm'it  a appris  que 
Malherbe  l'avoit  élevé  dans  fa  jeunelTc  à Wris  , qu'il  l'ai- 
ma  jufques  i la  mort . fit  qu'il  lui  légua  la  moitié  de  fa 
Bibliothèque  par  fon  ’Teriament  ; qu'il  fc  maria  en  Bour- 
gogne avec  une  Oemoifelle  de  la  Maifon  de  la  Chapellc- 
Seiievois  , dont  il  eut  un  riU  ; & qu'il  y mourut  en  1640. 
Mais  pour  ce  qui  efl  du  Poème  de  la  Madclène , il  alfu- 
le  qu'il  n'a  jamais  été  iuiprimé. 

[C]  H «i-.tt  un  frire  , fui  irtsjS  atij/i  du  talent  peur  lu 
Pefjie.]  Cdl  ce  qu'on  voit  par  la  Lettre  du  Préfident  de 
Ma^auges  i Mr.  l’Abbé  d’OIivet . citée  dans  laRcmarque 
précédente,  dans  laquelle  ce  Magillrac  nous  apprend,  qu'il 
s'appdloit  JXAN  Axsavo  Sieur  de  Porchères , è;qull 
étoit  Gentilhomme  Ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  : mais 
que  fvs  vers  avoient  moins  de  jullefle  & de  correction  que 
ceux  de  f<'n  frère.  Il  a traduit  au0i  quelques  Pr(.uimes, 
donc  il  s’cll  fait  deux  Editions  . la  prémière  à Grcnoblu 
en  1651,  & l'autre  plus  ample  à Alaifeille  en  1684. 


ARBÔRIUS  (Cecilids  Arcicius),  Aibonome  <St  Phiiofuphe  dans  Je  troinéme  de  ]e 
quacrîcmc  Siècle,  & aïeul  maternel  du  Poè'tc  Aufone  (o),  étoic  de  la  Ville  d’Autun  , d’une  Famille 
très  illufbc,  ^ui  étoit  alliée  aux  principales  Maifons  nobles  des  environs  (b).  Mais  fon  père  & fon 
aïeul  aiant  été  proferits  dans  les  Troubles  qui  agitèrent  les  Gaules,  du  tems  me  M Aurélius  Viflori- 
nus  y ufurpa  l’Empire , ils  fe  x'irent  dépouilles  de  leurs  plus  ^nds  biens.  Arborius  fut  alors  obligé 
de  sCTfuir  à l'extrémité  des  Gaules , vers  Dax  & Bayonne  (n.  Là  il  époufa  Elmilia  Corinthia  Maura , 
donc  Aufone  fait  auHi  l’éloge,  de  qui  éleva  ce  Poète  (df).  Cette  Dame  ne  lui  apporta  pas  de  grands 
biens,  deforte  qu’il  u’eut  que  dequoi  s’entretenir  dans  une  honnête  médiocrité.  Il  eut  meme  k mal- 
heur 
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heur  éc  perdre  un  tgi\  dans  fa  vkiilcfic.  Il  mourut  âge  de  plus  de  90  ans  vers  Tan  320  (0,  & laillâ 
un  fils,  qui  Te  rendit  iJlufire,  & dont  nous  parlerons  dans  fArcicle  fuivant,  & trois  filles  [A'].  Ar- 
bonus  fiivoit  fort  bien  l'Albonumie,  ce  qui  fiippofe  qu’il  pofiedoit  les  MathématiqiKrs.  U fe  mêloit 
aufli  d’Aflrobçic  judiciaire  [^] , Science  afifez  peu  compatible  avec  la  profi:flloa  du  Chriftianifine.  Il 
faut  avouer  qu  il  ne  Icroit  pas  ie  premier , qui  ocincntant  les  leçons  de  la  Révélation  en  général , & 
celles  de  l’Evangile  en  particulier,  auroit  prétendu  lire  dans  le  Ciel  les  événemens  à venir,  & acqué- 
rir des  connoilliuiccs  que  Dieu  s’<^  rérer\'ées  à lui  lèul. 


[j1]  Il  hiff» trgis  fitlet.]  Emilût  E»nia  , incre 

du  Pudec  Aufune  , qui  en  a fait  l'éloge,  & qui  la  loue  de 
Ta  modcHic , de  Ton  atnour  pour  le  travail , de  fa  fidélité 
pour  Ton  mari.  & du  Totn  qu'elle  avoit  de  fe«  enfans  (1): 
£miUû  ürjaili»  , qui  mourut  fans  alliance  , & prête  i fe 
marier  (a):  & £niVia  é/i7an4,qu'Aufone  a aulli  célébrée 
dans  Tes  vers  (3),  qui  préféra  l’amour  de  la  virginité  au 
. mariage , & fe  diliingua  par  fa  vertu  & par  la  connoiirance 
de  la  ÀlcdeciDC  : 

ReJJtbês  vtrvm  nm  dij/!mulanttr  ef'btbum, 

Mert  vrnia»  médiat  artihut  exfxrient. 

Jtxui  ûilium  tihi  /emptr  : {jf  ùiJt 
CrtVii  dntt*  vtrginiMtir  aaur. 

[fi]  Il  ft  mêlât  auj/f  d'jiftrtltgitJitJitiaire.]  CdlAufO' 
ne  fon  petit-fils  , qui  nous  inllruit  très  particulièrcmcncilc 
cette  circonflance , & qui  nous  apprend  aulÜ  que  fon  aïeul 
éioit  aiTcs  fage  pour  ne  s’appliquer  i cette  vainc  Science 
qu'en  particulier  ; mais  il  paroli  en  même  tems  très  per- 
fuadé  a de  fa  grande  habileté  à cet  de  la  certitu- 

de de  fes  connoiUhnccs.  Si  nous  en  croyons  le  Poète 
Bourdclois  (4),  fon  grand-père  avoir  ciré  liorofcopc. 
qu'il  ctaignoic  de  montrer  , & qui  feroit  demeuré  caché 
fans  l'indullrie  delamcred'Aufonc.qui  fut  le  découvrir  : 


Tu  Celi  flumrrsr  , eonfeia  fiderê  fûri 
Callebiu  , Jiudium  diJfîmuUnter  agent. 

A'm  ignota  tibi  nafirt  fusfue/omuia  tittf , 

Slrnar»  fum  tu  rowürra/  tabuiit  ; 

PrMt(«  HM  an^uam  : J'ed  malrit  cura  rexens 
Sedulay  fuam  riiudi  cura  tegtbaX  avi. 

Le  Poète  prétend  que  la  connoilTance  de  fa  grandeur  furu^ 
re,  & des  honneurs  auxquels  il  devoit  parvenir,  fut  pour 
Arlwrius  un  grand  fujet  de  confolatian;  Ht  il  ne  doute  paa 
que  li  fon  aicul  a quilquc  fnuvcnir  du  palfé  , & quelque 
cunnoilTanee  du  préfcni , il  ne  fente  que  celui  qui  le  cé- 
lèbre , cil  un  Qucllcur , un  Préfet , un  Cdnful  : 

Dittbùj  fed  te  fiiaiia  longt  ftetert , 

Quad  mea  fracifiiut  fata  maneret  èoner. 

fie  mado  emeiliii  animarum  mi.rîa  priorum 
Futa  tulctrte  nUa  nepetit  habtt; 

Sentit  fttod  , fùd  te  FrafeSut  idem 

Cm/u/  , bamrifiea  muntre  cammemoro. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  rélléxions  qu'il  y au- 
rott  i faire  lé-deltÎM  ; la  matière  a été  traitée  a fond  par 
Mr.  Ilaylc , en  divers  endroits  de  fes  Ou\'rages. 


ARBORIU5  (Emiliüs  Macnits),  fils  du  précédent,  oncle  maternel  d'Aufonc,  &run 
des  plus  célèbres  Rhéteurs  de  fon  Siècle , naquit  vers  l'an  270  (â)  , du  côté  de  Dax  & de  Ba^'onno 
(^),où  Ton  père  s’étoic  retiré.  On  ne  peut  douter  que  fes  parons  n'aient  pris  grand  foin  de  fun  éduca- 
tion , & la  fuite  de  fa  > ic  fait  voir  qu'il  fut  très  bien  inflruit  dans  les  Lettres , & qu’il  y fit  de  grands 
progrès.  11  fe  maria  de  bonne  heure  avec  une  perfonne  de  bonne  famille  , & qui  lui  donna  du  bien 
(r).  Après  avoir  plaidé  avec  réputation  devant  les  Préfets  des  Gaules  & d’Efpagnc  (d),  il  alla  enfei- 
gner  l'Eloquence  à Touluufe  , aunt  l'Ecole  étoic  très  fiorilTante  au  commencement  du  quatrième  Siè- 
cle, fur-tout  pour  l'Art  de  bien  parler  (é).  Ce  fut  vers  l’an  325  , fous  le  règne  de  Conftantin  le 
Grand  (/),.aunt  les  trois  frères,  Dalmace,  Jules  Confiance,  & Annibalien  , étoient  alors  à Tou- 
luufc  en  une  crpèce  d’exü.  Arborius  s’acquit  l’amitié  de  ces  Princes  , aufll-bien  qu’une  grande  répu- 
tation. 11  y eut  auffi  pour  Difciple  Aufone  fon  neveu,  dune  il  prit  un  fi  grand  foin,  que  ce  Pocte  le 
regardoit  comme  un  fécond  père,  élc  reconnoilfoic  lui  être  redevable  de  tout  ce  qu'il  favoic  (g)-  De 
Touloufe,  il  fcmble  qu'Arbortus  alla  aulTi  enreigner  la  Rhétorique  a Narbonne  (fi)  ; du  moins  cfl-il 
certain  qu’il  plaida  dans  pluficurs  lieux  de  la  Gaule  Narbunnoife , & en  divers  autres  endroits  où 
il  y avoit  des  l'ribunaux  oe  Juflice.  La  réputation  de  fon  éloquence  le  fit  connoitre  par  toute  l'Eu- 
rope. Vers  fan  331  (1),  Conflanün  le  Grand  l’appella  à Conflantinople,  pour  enfeigner  l’Eloquence 
ù un  de  Tes  enfans.  Arborius  s’acquitta  de  cet  honorable  emploi  at’cc  beaucoup  de  gloire,  & y amaf- 


rens,  pour  être  inhumé  dans  le  Ibmbeau  de  lès  ancêtres.  Il  ne  refie  rien  dies  Ecrits  de  ce  célèbre 
Orateur;  mais  on  ne  peut  que  fê  faire  une  haute  idée  de  fon  mérite , fi  Ton  s'en  rapporte  aux  éloges 
qui  lui  ont  été  donnés  [/IJ. 


[yf]  On  ne  peut  fur  fe  faire  une  haute  idée  def«n  mérite  y 
fi  J’wi  Fen  rappme  aux  tleget  fwf  lui  ml  été  dmiét.]  Au- 
fonc  fon  neveu  luue  non  Ivulemcnt  fon  éloquLiicc  , mai* 
fon  énidicion . la  vivacité  de  fun  cl'prit , la  beauté  de  fa  mé- 
moire ; & l'on  peut  juger  de  la  mande  réputation  qu'il 
l'étoic  acquife , par  la  manière  dont  le  Poète  s'exprime 
fur  fon  fujec  : 

Tefibi  Palladia  emtetfüt  t»ga  dn8a  Tritft  4 
Te  Narbonenfit  (jallia  frtpejtùt , 


Oriutfll  eujut  Lalie  Jermme  Trihnn/ü  , 

£r  fera  Hibertrum  , fMfur  NetemptfuUt,  Aufon. 

/line  tetmt  Euapam,  fama  trejcenie  y ^ita  hofrar.  n. 

C»rty}«n{m*p»/L  Rietert  te  tigiut.  ». 

Tu  per  mille  mtdat , per  miUt  trarula  fendi  , f,)  sid«n. 

Da9ui , facundut , rum  teler  atque  memor  (t  ).  I.-  v.  F",  t. 

■|Mul 

s.  Sidoine . qui  fcmble  avoir  vu  quelques  Difeours  d' Arbo* 

fins , lui  attribue  une  exacte  répilarité  , comme  un  carac*  hn.'ii.  p/ 

(cre  propre  , qui  le  diiUoguoic  des  autres  Orateurs  (1).  91. 


ARBUTHNOT  (Alexandre),  frère  du  Baron  d'Arbuthnot  dans  le  Comté  de  Mems  (d), 
d’une  ancienne  & noble  Famille  f/f}.  Il  naquit  l’an  1538 , & fit  fès  études  dans  rUniverfité  d’Aber- 
deen. Après  avoir  fini  fa  Philofophie  & fes  Humanités,  Tes  parens  l’envoj’érent  en  France,  où  îl 
étudia  en  Droit  pendant  cinq  ans  fous  le  célèbre  Cujas  ; & aiant  pris  le  degré  de  Licencié  , il  revint 
en  Ecofle  en  15Ô3.  A fon  retour , U trouva  que  la  Réformation  s'y  étoit  introduite  ; & s’étant  dé- 
claré pour  elle,  il  contribua  beaucoup  à l’avancement  de  ce  grand  âc  glorieux  deQèin.  Les  Réformés 
l’engagèrent  à s'attacher  à l'étude  de  la  l'héologic , & à entrer  dans  les  Ordres  ; mais  nous  n’a- 
vons pu  découvrir  quelle  forte  d’Ordination  il  reçuL  II  fut  Membre  de  rAflêmbléc  générale  en 
1 5<58 , & eut  la  commiflîon  d'examiner  & de  revoir  un  Uvre  Jur  la  Chute  de  t EgUfe  ie  Rome  [5]. 

Vers 


\A]  tlndeme  y ntble  Famille.']  Mr.  George  Macken- 
lie  ( t ) nous  apprend,  qu'elle  tiroit  fon  origine  d'un 
Gentilhomme  venu  des  parties  Méridionales , qui  époufa 
" une  des  filles  d'OIofard,  Shérif  de  Mems;  & que  ce  maria- 

ge lui  procura  la  Terre  d'Arbuthrtot , dont  la  Famille  a 
pris  le  nom.  Il  dit  avoir  vu  une  Charte  donnée  par  l'Ab- 
bé du  MonaOcre  de  Kclfo  en  117E,  i Rvginald  élu  Abbé 
d'Arbioth  , par  laquelle  il  lui  accordoit  l'immunité  , & le 
déchargeoit  de  toute  fujettion  au  Monaflèrc  de  Kellb  ; & 
entre  autres  Témoins , on  trouve  un  RichnrJ  d'Arbuih- 
noi  Grnci»/  Régis.  Depuis  ce  tems , les  Atbuibuou  iuQt 


parvenus  i diverfes  Dignités  ; & vers  l'in  1641 . le  Roi 
Charles  !.  les  créa  (j)  Vicomtes  d'Arbuthnot  (3).  , . , 

[fij  tfii  Livre  fur  la  Chiir  de  l'Eglife  de  fiomc.]  Dans 
ce  Livre  , le  Roi  cft  nommé  le  Clict  de  l'F4lifc.  L'im-  Deje.  t( 
primeur  de  cei  Ouvrage  avoit  aufli  imprimé  un  Pfcaitticr , ?. 

où  il  avoit  mis  â la  fin  une  Chanfon  obfcéne.  L'Aflem- 
bléc  lui  ordonna  (4)  de  retirer  tous  les  Exemplaires  de 
ce*  Livres,  & de  n'en  plus  vendre  aucun  qu'il  n’eût  rayé  , . „ 
dans  l'un  le  Titre  donné  au  Roi,  A retranché  le  Candqwv 

S*m  tVrit.  T.  111.  p.  SS.  (*J  ïeoie  Ckuub  Hifi  p.  )•  «m.  U.  p>s  ir». 
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Vers  le  même  tems,  il  fut  établi  Miniftre  tTArbothnot,  & de  I-.ogy.Buchan;  & pei  après,  Principal 
ou  Régent  du  Collège  du  Roi  à Aberdeen  [C].  Dans  l’Aflembièe  générale  de  feint  André  en  1572  . 
U un  des  CommifTaire*  nommés  pour  aller  chez  Mr.  Jean  Knox , afin  d’examiner  le  nouveau  ùxire 
de  la  Police  t & de  voir  ce  qui  s’y  trouveroit  de  conforme  à la  Parole  de  Dieu  , & d’utile  à l’Egüfe, 
& d’en  faire  rapport  à rAflemblée.  Pétrie  & Calderwood  dilènt  (b)  (fu’ilf  i^orent  ce  mi  Je  paffa 


dans  cette  Confèrence.  Mais , ajoute  Calderwood  , il  ejl  facile  de  concfme  que  le  Dvre  ne  fus  ^nt  ap- 
prcuüéj  puifque  dans  tAJfembléefuivante  on  notntna  une  nouvelle  ComniJJton  pour  en  faire  {examen  ; peut- 
être  aujjt , la  Confèrence  ne  fe  tint-elle  point.  Le  6 d’Août  1 573 , Arbuthnot  fut  élu  Modérateur  (r)  de 
rAfTcmblcc  d’Edinbourg,  dans  laquelle  plufteurs  Evêques  furent  aceufes  & condamnés  [D],  foit  jx)ur 
dérèglement  tbins  les  mœurs,  foit  pour  avoir  violé  les  Loix  de  la  OifcipUnc.  L’année  Tuivanie , dans 
une  AlTcmblée  tenue  dans  la  même  Ville  au  mois  de  Mars , George  Douglas  Evêque  de  Murray , ac« 


eufe  d’un  commerce  illicite  avec  Madame  Ardrofs  (d) , demanda  du  délai  julqu’au  10  du  mois,  pour 
avoir  le  tems  de  penfer  à fa  iudiiication  ; & aiant  alors  refuTé  de  comparoitre  devant  l’ Aflbmblée , elle 
nomma  Arbuthnot  avec  quelques  autres,  pour  citer  devant  eux  le  C^pitre  de  Murray  , & le  faire 


répondre  du  témoignage  qu’il  avoit  donné  à l'Evéquc,  fans  avoir  fait  de  dues  informations  & un  foi* 
gneux  examen  de  la  vie,  de  Tes  mœurs  & de  fa  capacité.  Dans  la  même  Aflêmbléc,  Arbuthnot  fut 
nommé  un  des  CommifTaires  pour  drelTer  les  Articles  touchant  la  JurilUièiion  de  l’Eglilê.  On  le  choi* 
fît  une  féconde  fuis  pour  Modérateur  de  rAHemblée  générale , tenue  à Edînbourg  au  mois  d’Avril 
1577  , dans  laquelFe  il  y eut  plulieurs  Conférences  & de  vives  difpuœs  fur  la  Difcipline  de  l’Eglife 
PEJ.  La  même  année  , il  le  tint  une  autre  Aflèmblée  à Etiinbourg  , où  l’on  produifit  une  loîctre 
de  Ta  Reine  Elifabcth , qui  les  informoit , qu’il  devoir  fc  tenir  une  Aflemblce  des  Protedans  à Mag* 
debourg,  les  invitant  à y envoyer  quelques  IX^utés.  Arbuthnot  fut  du  nombre  de  ceux  qu’on  noio* 
ma  ; mais  le  projet  aiant  échoué  , aucun  d’eux  ne  s’v  rendit  : cependant,  c’eR  toujours  une  preu* 
Ve  de  la  grande  efUme  qu’on  avoit  pour  lui , puif(|u'on  lui  conBoit  une  fi  importante  comminion. 
La  même  Aflemblce  aiant  prélentc  au  Régent  une  Copie  des  Réglemcns  faits  pour  la  Police  de  l'Egli* 
le,  & approuvés  par  J’Afllmbléc,  Arbutimot  fut  nommé  avec  quelques  autres  Membres  pour  aller  là* 

luer 


dnn!:  l'riTitre  ; & lui  dérenilit  <1c  faire  Imprimer  aucun  Ou- 
vis:;.-  fans  la  pinmfllun  du  Mui;îlim  , ni  aucun  Livre  de 
Ri'ii;;inn,  qu'ils  ne  reiitTcni  cj^^imlné  (5).  Cet  Imprimeur 
t’aiH'clloit  'l'homas  Bair-ndcn  (6). 

[C]  It  fut  ttabli  . . . Princi;^  du  CUlè/'t  du  R»i  à A- 
btfdcen.]  Voici  i quelle  occafion.  Mr.  Jean  Hrskinc  Sur- 
intendant  d'Angus  niant  tibionu  une  Cunimilllnn  de  l'Af- 
fciiibicv  generale  d'iùlinbuurg  du  mois  de  Juillet  i«d8  , 

f our  faire  la  vifitc  du  Collège  du  Roi  au  Vieux  Aberdeen, 
e Surintendant  s’y  iranfporti  au  mois  de  Juin  de  l'an 
1569  , & aiant  cité  les  Hégens  du  Collège  i comparoitre 


devant  lui , Üs  refuférent , apres  deux  jours  de  Conl'èren* 
ce  , de  foiircrirc  i la  Confclllun  de  ï'oi  ; fur  quoi  il  pro. 
nolisa  contre  eux  la  Sentence  qui  fuit  (7)  : „ Moi  Jean 


„ KrsKinc  . Surintendant  d'Angus , Principal  du  College 
„ du  Roi  d'AlK-rdccn  &.  Metns  , aiant  commilSon  de  l'E- 
„ elife  (tour  viilter  le  Comté  d'Abcrdccn  ic  de  Uamif,  de 
„ ravis  du  Confcil , &■  du  conrencement  des  MinilUes  & 
„ Anciens.  CommilfaircH  iciprèrens,  jelUtuc,  conclus, 
„ & prononce  pour  Sentence  Jèilniiive,  que  ^^aitre  Ale- 
„ xamire  Anderfon  ci-devant  Règcnt , NIaitre  André  Gai- 
„ lowny  d-dcvoni  fous-Ri^ent.  Maître  André  Anderfon, 
„ Maître  Thomas  Augudin  , & Maître  Duncan  Norry , 
„ ci-devant  Hegens  du  Collège  du  Vieux  Aberdeen  , ne 
„ font  plus  Mt-mbres  de  l'Eglifc  de  Qiriil  ; & en  cunfé- 
„ quciKc,  je  leur  interdis  i tous  en  géaèrel,  & i chacun 
„ o'eux  en  particulier,  d'enfugiier  i l'avenir,  foit  en  par- 
„ ticulier,  Ibit  en  public,  dans  le  fufdit  Collée, ou  dans 
„ quelque  autre  endroit  de  ce  Royaume  , & leur  ordon- 
„ ne  de  quitter  inccfl'ainmcnt  ce  Collège  , pour  faire  pla- 
„ ce  i d'autres  gens  de  bien,  qui  élèvent  la  Jcunclfe  dans 
„ la  crainte  de  JJicu,  6:  l'iniiruifcnt  dans  les  Lettres. 
„ Nous  ordonnons  que  cette  notre  Sentence  foit  intimée 
„ aux  furnommès , a publiée  Dimanche  prochain,  troi- 
„ Sème  du  mois  de  Juillet,  en  piéfence  dé’s  Habitaiu  du 
„ Vieux  & Nouveau  Aberdv-en."  Cette  Sentence  n’eut 
pas  plutôt  été  exécutée,  qu' Arbuthnot  fut  inilallé  à la  pla- 
ce d'.VnJerfon  (8), 

(D)  PJufeur/  ÈvSfutx  furent  ucufèt  fÿ  rmdomntt.]  On 
produinc  les  Livres  des  Evêques , des  Surintendans  , & 
des  Commiffalres  Viiieeuts,  Â.un  nomma  quelques  Minif- 
tres  pour  les  examiner-  Mr.  Jean  Douglas  Archevêque 
de  S.  André  fut  aceufé  d’avoir  admis  aux  fondiems  facrecs 
on  Prêtre  Papiûe  , auquel  le  Surintendaut  de  Ixithian  a- 
voit  preferit  certaines  chofes  , qu'il  n'avoit  point  accom- 

6 lies.  On  accula  ce  Prélat,  de  négliger  U vifiie  de  fon 
liocèfo  : de  n'avoir  point  prêché  depuis  flx  mois  ; d’a- 
voir conféré  i un  MiniiUe  Ibupçonné  de  l’apifine , un  Bé- 
néfice accordé  i un  autre  ; de  favorîferle  relichemenc, 
par  fa  faute;  d'admettre  au  Miniiièrv  des  gnu  incapables, 
uns  examen  fuffifant  ; & enfin  de  faire  vifiu  r fou  Diocè- 
fe  par  cPautres , & de  ne  le  faire  point  lui-métie.  Sur  le 
premier  chef,  l’Archevêque  répondit , qu'il  n’avoit  admis 
le  Prêtre,  qu'après  qu'il  avoit  abjuré  publiquement  le  Pa- 
piTme  dans  l'EgUfe  de  Saint  André.  Sur  le  fécond  U fou- 
tint,  qu'il  avoit  non  feulement  vifité  fon  Diocèfc  , mais 

Îirêché  lui-mème , quand  fa  famé  6:  fea  forces  , fort  af- 
oiblics  par  l'ége  , le  lui  avoient  permis.  Il  nia  abfolu. 
ment  toai  le  refle.  Sur  quoi  l’AITemblée  ordonna  au  Prê- 
tre de  fe  foumetere  è ce  que  lui  avoit  enjoint  le  Surinten- 
dant de  Lothian.  Mr.  Jaques  Paton . Kvêque  de  Dun- 
kell , fut  aceufé  de  n'être  Evêque  que  de  nom , & de  n'en 
point  remplir  les  devoirs  : de  n'avoir  point  pourfuivi  les 
rapines  d.'.ns  l'étendue  de  fa  JurifdiéUon  ; d’être  fufpeA 
de  Simonie  & de  Parjure:  d'avoir  contrarié  avec  le  Com- 
te d'Arcyic  pour  les  revenus  de  fon  Evêché  , & d’avoir 
en  confequeuce  de  cet  accord,  douné  i fa  rectpiion,  con- 


tre fon  ferment , des  quittances  dont  le  Comte  avoit  rcra 
l'argent.  Mais  il  y a de  l'upparcnce  que  l'Evêque  fcjulu* 
lia  pleinement , & qu'un  reconnut  que  ce  n'étoient  que 
des  calomnies  ; car  il  oc  paroit  point  qu'on  ait  rien  dé- 
crété contre  lui.  Les  chefs  d .-iccufation  contre  Alrxant^e 
Gordon  , Evêque  de  Calloivay,  êtoicni;  qu'il  t'êcoit  in- 
trus dans  le  Miniflcrc  ê Edinl^urg  ; qu'il  avoir  cxdté  le 
peuple  i la  rébellion  contre  le  Roi  ; qu’il  refufoit  de  prier 

S>our  lui , & approuvoit  l'autorité  de  la  Reine  ; que  l’Af- 
emblée  lui  aiant  enjoint  de  ne  plus  fe  ntêler  de  ce  qui  re- 
nrdoit  la  Paroilfe  de  Htly-Rted-H^e  , U ne  laillùit  pas 
d'obliger  les  Paroillcns  ê communier,  & contnignoit  le 
peuple  par  de  prétendus  Baillifs  & pat  dcs'SoIdats  : qu'a- 

Sès  avoir  fait  ferment  de  maintenir  l’autorité  db  Roi , 
lui  être  fidèle  , Il  avoit  violé  fon  ferment , en  HégeanC 
dans  un  Parlement  aiTemhlé  pour  le  dépouiller  de  Ton  au- 
torité , & le  priver  de  la  Cuurouoe  ; qu’il  avoit  ren- 
du grâces  publiquement  en  Chaire  de  l'aTolIinat  de  Mat- 
thieu Comte  de  Lénox  , & qu'il  a\‘oit  cxliorté  le  peuple 
à en  faire  autant:  & enfin,  qu’il  avoit  perverti  le  peuple, 
avant  & üe;>uis  la  Réfonoaiion.  L’Evèque  ne  pouvoir 
nier  fon  auacbemcnc  aux  intéicts  de  la  Reine:  il  fc  con- 
tenta donc  de  répondre  en  généra] , qu'il  ê^oit  dècharrt 
de  toutes  ces  chofes  par  l’Attc  de  Pacification  entre  1« 
Reine  & les  Amis  du  Roi.  Mais  l'AfTcmbléc  lui  déclara, 
que  l’Etat  ne  l’avoit  point  abfuus  de  la  cenfiire  de  l’Egli- 
\e  , i laquelle  il  étoit  fujet  en  qualité  d'Evêque,  & on  lui 
bnpufa  , fous  peine  d’excominunicacion,  de  faire  péniten* 
ce  publiqucmint  pendant  trois  Dimanches  confècutiJri  , 
fucccBivcmcnt  dans  l'Eglil'c  d'Edinbourg  , dans  celle  de 
Htty  Rtaé-Mtufrt  & dans  celle  du  Collège  de  ta  Reine. 
Cildcnvood  dit  (9)  „ qu'on  l'accufa  de  plufieuts  auuet 
„ crimes.  Il  réclama  le  bénéfice  de  l'Aâe  de  Pacification, 
„ conclu  ê Perth  le  33  de  Février  , i la  fin  de  la  Guerre 
„ Civile  , AAe  auquel  les  Evêques  , les  Abbés , & les 
„ Prieurs  Réformés , aiant  voix  en  Parlement , aroienc 
„ confenti  au  nom  de  l'^lifc  : & en  conféquence  il  fou- 
n tenoit  qu’on  ne  pouvoit  l’appcller  en  caufe,  pour  avoir 
„ maintenu  uue  autre  Autorité , ni  pour  aucune  cholb 
„ qui  eût  du  rapport  à cela.  Il  enve^a  cette  réponfc  i 
„ rAffemblée  par  un  de  fes  Domefliques.  Elle  jugea  à 
„ propos  de  faire  demander  au  R^cnt  & au  Confeit  , ce 
„ Qu'u  y avoit  i faire.  H fit  lèponle,  qu’il  étoit  réfolu 
„ d’obferver  les  Articles  de  la  Pacification;  nais  fanspré- 
„ judicc  de  la  Difcipline  de  i'Eglife  . & de  la  fatisfaâioo 
„ qu'elle  prefcrivoit  pour  de.s  fcandalet  de  notoriété  pu- 
„ blique.  I.’F.vêque  aiant  été  cité  une  fécondé  foit , & 
„ aiant  fait  défaut,  il  fut  conclu  qu’il  feroit  pénitence  pu- 
„ blique  . couvert  d'un  fac  , pendant  trois  jours  de  Sab- 
„ bain  (Dimanches)  confecutiit&c.”  Mr.  Robert  Pont  fut 
aceufé  de  non-réfidence  i Mumy,  & de  n’y  avoir  pas  fait 
la  vICte  des  Eglifes;  mais  il  t'exeufa  fur  ce  qu’il  avoit  été 
obl^é  de  fe  trouver  i la  Sejffitn  , étant  un  des  Seimeurt 
ou  Lords  de  la  SefBon.  Sur  quoi  le  Surintendant  d^c  Lo- 
tblan  propofil  cette  quelHon  : S'U  ejl  ^rmit  felm  U Para- 
le  de  Dieu  , fue  t'adminiJîratieH  de  U Parai*  det  Sizcrv- 
ment , celle  de  le  JuJlUe  Crimitiellt  Civile , felent  réu- 


nir/ en  une  feule  ÿ pe^mne  f En  un  mot:  Si  IsPe- 
rilr  de  Dieu  permet  fu'tM  Jfammefait  AUniftre  ÿ Juge  en 
même  umt  f L'AlTcmbléc  décida  , que  eela  n'était  carfarme 
' A la  Parait  de  Dieu,  m A la  pratifue  de  l'RgUfe  primiU- 


w (10). 

[£]  /I  y eut  piufiturt  Cmftrerues  {f  de  vives  iifpuus  fur 
la  Dijeipline  de  l'kglije.]  L’AlTumbléc  informa  le  Régent 
de  fes  prtKédurcs  , & lui  demanda  d'autorifL-r  les  Vid- 
tcurs  de  manière  que  ceux  que  I’Eglife  auroit  depofés  du 
Minllière,  fuCcot  auQi  privés  de  ieon  Bénéfices;  qu’il 


C'.oo^lcl 


F 
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I ARCADE.  4.;j 

hier  Je  R«5gent,  & te\’er  fia  doutes,  en  cas  qu’il  en  eût  quelques-uns , fur  le  Projet  qu'on  hiî  avok 
I préfenic.  Dans  l’Aflêniblée  tenue  à Edinbourg  le  24  d' Avril  1578,  il  lut  un  de  ceux  qu’on  dépu* 

j ta  au  Roi  & au  Cqnfôl,  pour  délibérer  avec  eux  fur  l«a  Ceremonies  de  l'Eglife,  & déterminer  juf* 

I qu'où  il  ctoit  permis  aux  Miniftres  d’entrer  dans  les  Affaires  Civiles , & s'ils  pouvoient  voter  dans  le  fj)  Dtiuu 

I Confcil  & dans  le  Parlement.  En  1582,  Buchanan  alanc  confié  i Arbuthnoi  fon  HÛtoire,  pour  en 

faire  la  révifion  & pour  la  faire  imprimer,  celui-ci  la  publia^  ce  qui  caulà  beaucoup  de  fcandale,  & it.  p.  ui. 

expufa  non  feulement  l'Auteur,  mais  aulfi  Arbuthnot,  à la  cenfure  publique  ; de  dans  le  même  tems 
il  eut  ordre,  de  l’Airemblcc  generale,  de  paficr  d’Aberdeen  à S.  André  : mais  le  Roi  l'en  empêcha  '**' 

£/■“).  Arbuthnot  mourut  peu  de  tems  après,  âgé  de  quarante-fix  ans  , de  fut  inhumé  dans  l’Églife 
Collégiale  d'Aberdeen  le  20  d’Oâobre  1583.  On  n’a  rien  de  lui,  que  quelques  Dilcoun  on  Haran-  VJtttru/iti 
pies  fur  l’Origine  & l’Excellence  du  Droit,  Oraimes  Origint  £3*  Di^ttüU  JuriSy  imprimées  à E- 
dinbourg  en  1572.  in-4.  Ouvrap:  à la  louange  duquel  Mr.  Thomas  Maitland  fr)  a fait  de  beaux  vers 
Latins.  André  Melvil  a fait  dans  la  même  Langue  l’Epiuphe  d’ Arbuthnot  (J\  On  trouve  l’une  de  ^ 
l’aucrc  Pièce  dans  l’Auteur  qui  nous  a fourni  principalement  œt  Article  (e).  Oa  trouver^  ci-delTous  Mackentic, 
le  Portrait  de  le  Caraèlére  cf  Arbuthnot  [G]. 

voulût  prendre  des  mcfurcs  par  rapport  aux  Stmoniaques,  bien  confidéré,  Elt  n'avoient  aucune  raifon  de  croire  que 
& ne  conférer  les  Bénéfices  vacans  qii'S  dca  Sujets  qui  en  cvta  fût  audi  utile  S l'ExIife  , que  préjudiciable  i l'Etat; 
fulTem  dignes.  Mais  les  Députés  qui  firent  ces  demandes  & que  lui  & Ton  Confeil  avoient  eu  de  boancs  raifons  de 
au  Regtnt , n'aiant  point  de  commiiBon  par  écrit  de  i'Af-  faire  ce  qu'ils  avoient  fait  OS)-  Or)  Mac. 

fcmbléc , furent  renvojrcs  fans  réponfe  , après  avoir  inu-  (0]  Lt  Ptrtrôit  ÿ*  U Cttthàn  i" jtrbvtbiM.]  U dtoit , «“'«  •»* 
(n)  id.  ib,  tileinem  attendu  & follicité  quelques  jours  (11).  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  un  des  grands  Défen-  P* 

r-  ***♦  ff  ) Arbutl/nvt  . ...  eut  uriet . ...  it  fv»J/rr  ....  feurs  de  la  Réfonnation  , & un  de  ceux  qui  en  ftvorifé- 

■ .taj'ur  Af.iri  , matt  U Rm  Tm  eai^è«.]  Au  commence-  rent  te  plus  les  progrès  ; & toutes  les  Aficmblées  Généra- 

ment  de  l'AUemblée  de  iS77>  le  Surintendant  d'Angusdt  les  d'EcotTe  le  conmitoient  fur  les  AfTaircs  EcciéfiafUques. 

fix  autres  Minières  eurent  ordre  de  fc  trouver  avec  Ar-  Quoiqu'il  fût  dans  les  mêmes  principes  que  Buchanan  & 

buthnut,  tous  les  matins  depuis  fept  heures  jUrqu'i  l'heu-  André  Melvü,  il  étoit  hêiucoup  plus  modéré;  & i‘tl  n’é- 

rc  de  l'AfTcinblèc,  pour  préparer  Ica  affaires  qui  dévoient  toit  ni  aulli  grand  Poète,  ni  aufli  grand  Purifte  pour  ie 

être  oiifcs  fur  le  tapis.  Sur  quoi  Mr.  Petrie  remarque  Latin  que  Buchanan , il  étoit  plus  favant  que  lui  : car  l’E- 

fit)  Ca'-  0^}*  que  dans  toutes  les  AlTemblées  fuivantes , ces  Con-  véque  Spotswood  nous  dit  06)  „ qu'il  étoit  habile  dans  fic)i_Tl. 

driveoslp.  fércnccs  pnv«x , ainli  qu’on  les  nommoit , étoient  préci-  „ toutes  les  Sciences,  bon  Poète  , Mathématicien,  Phi-  p.  iit. 

»s».  fément  ce  qu’étoient  au  Concile  de  Trente  les  CMgrrjo-  „ lofophe  , Théologien  , Jurifconfultc,  & même  Médc- 

timx;  puilque  pendant  pluflcurs  années , toutes  les  atfai-  „ cin  ; deforte  qu'il  étoit  en  état  de  raifonner  bien  fur 

rca  s’agitoient  & fc  décidaient  dans  ces  Conférences  . & „ toutes  fortes  de  fujets,  quand  l'occafion  fe  préfentoit.*' 

fiO  Mae-  l’Affcmbléc  n’avoit  prcfquc  rien  à faire  (13),  Ar-  Le  même  Prélat  afTure.  qu'outre  ces  qualités,  fon  aflî- 

liiBiieibid.  buthnot , qui  préfidoit  dans  ces  Affcmblécs  particulières,  „ duité  ienfeigner.  & fa  conduite  fage  & adroite . con- 

p.  lai.  avolt  par  cela  même  une  grande  influence  fur  les  réfolu-  „ tribuérent  non  feulement  i faire  revivre  les  lettres  , 

lions  qui  fc  prcnoicnc.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  „ mais  1 retirer  de  la  Superflltion  plufieuri  de  ceux  qui  y 

Sue  le  Roi  cmpéchit  ce  l'héologien  de  (uiittcr  le  Collège  „ èioicnt  engagés.  II  étoit  généralement  aimé  de  tous , 

'Aberdeen  ; car  il  foup^nnoit  que  l’AlTcmbléc  ne  vou-  „ & niétoic  bai  de  perfonne  ; 4 tellement  eflimé  pour  fa 

loit  le  faire  pafTcr  i .Saint  André  , que  pour  être  plus  à „ modération  des  principaux  de  ces  quartiers  f5r;<(en(n»- 

portée  d'avoir  fes  avis  dans  Tes  procédures  féditieufes  , „ luux  d'Ettffe'^  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  fon  a- 

Saint  André  étant  plus  proche  de  la  Capitale  , où  les  Af-  „ vis  ; cc  qui  lui  caufoU  btnucoup  ife  peine  & ite  chagrin,  f 17}  jf>nU 

ft«)  rmi«  femhlécs  générales  fc  tenoient  ordinairement.  Celle  qui  „ comme  il  s'en  phignnit  fouvi-m.  Il  étoit  malgré  cela  Mscltenu* 

Kn.  ui.p>  fc  tint  i Edinbourg  en  1583.  fe  plalçnit  force  fujet , „ agréable  4 réjouiilàiit  en  converfation  (i  7). 

««I.  comme  d'un  grief  ; mais  le  Roi  répondit  (14)  , que  tout  * * 


ARCADE,  Empereur  d’Oriciu , étoit  fils  aîné  de  Théodofe  le  Grand , & de  l’Impératrice  Flac- 
cille,  & né  en  EfpaCTe  vers  l’an  377  (a).  II  rt^t  le  Titre  d’Auguffe  le  16  ou  le  19  tte  Janvier 383, 
dans  le  Palais  d'Hebdomon  à lèpt  milles  de  Conffantinople  (b).  T'hémiffe,  Philofophe  I^en , s’étoit 
fiattè  d’avoir  le  foin  de  l’éducation  de  cc  Prince;  mais  Théorie  crut  devoir  le  confier  à Ariane  Phi- 
lofophe  Chrétien , â qui  il  donna  toute  fon  autorité  fur  fon  fils  : cependant  Arlùnc  quitta  la  Cour  vers 
l’an  390,  ou  peu  après  (r).  A la  mort  de  Théodofe,  Arcade  lui  lua-éda,  le  17  de  Janvier  395  {d). 
De  la  manière  donc  cous  les  Hifloriens  unanimement  parlent  de  ce  Prince , il  n’avou  rien  de  grana, 
& de  digne  de  Ton  père,  ni  dans  le  corps,  ni  dans  refpric  [/f].  Théodofe  laifla  l’Empire  d’Ocddenc 
à Honorius  ou  Honoré,  & celui  d'Orient  à Arcade;  & il  les  recommanda  tous  deux  a Stilicon,  ma- 
ri de  Sérène  (à  nièce,  & le  plus  illuffre  de  tous  les  Généraux  d'Armée.  Cétoic  peut-être  fur  cela  tpie 
Stilicon  prétendoic  que  Théodofe  lui  avoic  confié,  en  mourant,  te  foin  & la  conduite  des  deux  Prin- 
ces & de  leun  Eues.  Mais  c’etoit  une  choie  bien  difficile  à exécuter  ; & û Arcade  n’avoit  encore  ni 
l’âge  ni  la  capacité  de  gouverner  par  lui-méme , il  en  avoic  affez  pour  fc  choifir  un  Maître,  ou  au 
moins  pour  autorilèr  celui  qui  auroii  eu  affez  d’intrigue  pour  le  devenir  (r).  Orolè  dit  (/)  que  Théo- 
dofe avoit  établi  Stilicon  pour  gouverner  l'Occidcni,  & Rufin  pour  l’Orient.  On  convient  au  moins 
que  cela  fe  fit  de  la  forte  (g)  ; cc  qui  caufa  de  grandes  divifions  entre  Stilicon  & Rufin  [£]  , qui  le 

voyant 

\A]  Il  n'auMt  rien  it  y ie  iigne  it  ftn  pirt  y ni  prétnlèret  Dignités  de  l'Empire.  On  en  a fcit  des  poi- 
dmt  lt  corft  y ni  ians  l‘ejprit.\  On  écrit , qu'il  étoit  affex  mils  très  différens,  félon  les  différens  préjugés  des  Au- 
nul  fait,  de  petite  taille,  d'un  parler  lent,  d'un  cil  corn-  leurs.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eR  qu'une  ambition  dé- 
mc  mort  4 endormi  ; que  fon  efpric  étoit  Uchc  4 paref-  mefurée  éiuit  le  gr.ind  mobile  de  toute  fa  conduite  4 de 
(eux,  peu  capable  de  rien  trouver;  en  un  mot,  qu'il  étoit  fes  aAions.  La  prétention  qu'avolt  Stilicon  , de  gouver- 

entièreiiient  tans  génie, &qu‘il  n'avoit  rien  appris  de  tous  ner  l’Orient  aufn-bicn  que  l'Occident , excita  la  laloufie 

)cs  foins  d'Arfènc,  qu’i  bien  écrire.  AulR  verra-t  on  par  de  Rufin,  qui  n’avoit  pas  moins  d'ambition  que  lui  ; quoi- 

la  fuite  , qu'il  fc  hiffoit  gouverner , ou  pluedt  dominer  qu'ils  s'accordaffent  parfaitement  i rendre  les  Arrêts,  41 

comme  une  bête,  fans  favoir  rien  de  l'étic  de  fes  affaires,  ruiner  les  familles  les  plus  opulentes,  par  des  injuitices  4 

fl)  Tille-  Il  avait  quelque  zèlcjwur  la  vraie  Ko!  (t),  4 on  a même  pat  de  faufles  aceufations  , pour  t'enrichir  de  leurs  dé- 

taenc  T.  V.  prétendu  attribuer  i fa  piété  quelques  événemens  extnor-  pouillesfx);  en  quoi  néanmoins  on  fembic  aceufer  Rufin 

rirt.  II.  p.  dinaircs  (a).  On  ne  dit  point  qu'il  ait  été  porté  i la  cru-  d'avoir  commit  le  plut  d'excès  (s)-  Comme  Stilicon  avolt 

***'  amé,  ni  3 aucun  autre  vice  : au  contraire,  on  affure  que  époufe  la  nièce  de  Tlièodofc,  Rufin,  qui  avoit  une  fille 

fs)  Voyes  c’écoit  un  cfprit  bon.doux  4 pailible:  4 i en  juger  par  fa  habile,  fongea  è la  faire  époufer  è Arcade;  4 on  prétaid 

conduite,  on  peut  dire  qu'ill’étoit  i l'cxcèt.  C'vl)  pour-  q^ue  c'étoit  un  degré  pour  s'élever  lui-même  i l’Empire. 

l..'vi.ch.'  quoi  il  y a tout  lieu  de  coûter  , (i  l’on  doit  aiooicr  foi  à u fit  prupofcr  ce  mariage  à Arcade,  par  let  voies  let  plut 

S).  ce  qu'on  lit  dont  la  Chronique  de  Marcellin  fur  l’an  390,  fecreuet  : le  peuple  néviinoins  t'en  douta  auBî-t^ , 4 en 

lorfqu'Arcade  D'avoii  que  treize  ans  , qu'il  chaffa  du  Pa-  conçut  une  plus  grande  avcrilon  pour  fon  infoicnee  4 & 

lais  de  ConftaniiDOple  l'Impérairice  Oalla  fa  belle-mère,  fierté.  Cette  intrigue  fut  interrompue  par  un  voyage  qu'il 

Car  pour  cc  qu'on  prétend  , qu'aiant  été  fouené  par  Ar-  fut  obligé  de  faire  en  Orient , pour  utitfairc  Arcade  & 

féne,  il  le  vmilut  tuer,  c’eû  une  chofe  uès  peu  probable,  Eucher  fon  oncle,  qui  fe  plaignait  de  Lucien  Comte  d'O- 

4 dtmt  00  ne  trouva  point  d'autre  garant  que  Méuphnf-  rient.  Rufin  avoit  procuré  cette  Charge  i Lucien,  qui  ê- 

te.  Mais  c'cil  peu  de  cho/c  i un  Prince  d'être  fans  vices,  toit  fils  de  Florent  . Préfet  des  Gaules  dans  les  demiérea 

s'il  n’a  auflî  de  mndes  venus;  4 U honté  foible  4 ftupi-  années  de  ConÙance:  c'eR  pourquoi  Arcade, fur  les  plain- 

fi)  Tille-  de  d’Arcade  caufa  tes  plus  grands  maux  i l'Empire  (%).  tes  de  fon  oncle  , en  rejetu  la  faute  fur  Rufin.  Ce  Ml- 
moftt  p.  r/ij  Ce  fui  eai^i  de  gnndet  drvjAmx  entre  StÙietn  9 Au-  niùre  panit  donc  auffi-côt  avec  très  peu  de  fuite , fans  que 

•s*,  «s*-  ‘ijf  dernier  étoit  Gaulois  d’origine,  4 avoic  eu  beau-  perfonne  fût  fon  deffein:  il  s'en  alla  i Antioche,  y entra 

coup  de  part  i la  confiance  de  Théomfc,  qui  l'éleva  aux  1a  ouit,  4 aufli-tôc  fit  arrêter  Lucien  , le  fit  amener  dc- 
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gant  déchu  de  refpérance  de  marier  fa  fille  à Arcade,  mie  l'Empire  d’Orient  en  confulltm  en  y ap* 
aot  les  Barbares  [C]  : mais  U fut  enfin  eue  à Conlbncinopk  ff) J.  Sa  mort  fut  très  avantageuie  à 
npereur;  tnaii  l'£tat  n’y  gagna  guères,  parce  que  l'Eunuque  Euirc^  devint  maitre  de  la  Cour[£J. 
Cepen^t  rErapereur,  maigre  Tes  défauts,  avoic  hérité  ^ llicodole  k zèle  pour  la  Foi  Catholiq^ue, 

& il  écoit  perfu^  que  Dieu  avoii  accordé  à Ton  père,  à caulè  de  fil  piété,  lù  Viéloires  qui  l’avoicnt 
rendu  fi  Ululbe:  c'eu  pourquoi  U confirma  aveejok;  les  Loix  que  l'hèodofi:  avoit  faites  en  faveiu*  de 
l'Eglife,  <St  y en  ajouta  encore  de  nouvelles  ([F].  Scilicon,  par  ordre  d'Arcade  même,  avuit  été  o> 

bligd 

l'alu  foD  Tribunal , & le  fit  telkmem  battre  fur  le  cou,  avec  celle  d'ArcaxIe,  qui  ne  pouvolt<]uc  lut  être  ués  avanu- 

qu'il  czpira  en  peu  de  lems.  Ruiin  , revenu  S Conilinci-  gcufe,& parlcmojrco  dcsintcIligeiKcsqu'ilavoitfnémgiius 

(t)  ZofiiM  nopte,  ne  rotigcoit  qu'à  avancer  le  mariage  de  fa  fille  (6) i avec  diven  Officiers  dci  Trou(>ea  , il  fe  feroie  proclamer 

L.  V.  mais  r£unu<]uc  Ëutropc,  devenu  depuis  fi  célèbre,  avale  Empereur  i l'heure  même.  Mais  on  avuit  déjà  découvert 

déecrminé  Arcade  i époufer  EuJoxie  , & ce  Priuce  l'é>  qu’il  fourboit  les  Troupes  aiénics  , & que  c'étoit  lui  qui 
poufa  effetfivement  le  37  d'Avril  de  l'an  395.  EuJoxie  avoit  fait  prendre  les  armes  SAIaric.  Ainli,  dès  que  l’Ania-e 
n'étoit  pas  Romaine,  nais  Gaulotfe , fille  du  Comte  Bau-  eut  falué  Arcade,  elle  environna  infenfiblement  Ru:in  , 
fr)  Tille*  ton.  celè<>re  Généra],  qui  avoir  été  Conful  l’an  38s  (7).  & au  lignai  donné  par  Gainas  , elle  fe  jetu  fur  lui  & le 

F-  [C]  MUrEnpirt  d’OritiM  m ctnfufxon  tn  y Us  mit  en  pièces  aux  pieds  d'ArcaJc  même  , iorfqu'tl  pref' 

Barbares,]  Aiant  perdu  l'cfpéranec  de  marier  la  fille  i foil  déjà  ee  Prince  de  le  déclarer  fou  Collceue (27).  Clau-  (17)  Hlls* 

l'Empereur,  & craignant  les  armes  de  Stilicoii , qui  pré-  dicn  décrit  la  Gtuacion  du  lieu  où  cela  arrn-a  (i8j  : c'é-  moat  p. 

icnJuit  avoir  re^u  de  Tiiéodofe  la  tutèle  de  Tes  deux  en*  toit  le  Palais  appcllé  HebJomon  , & le  Tribunal  où  lea  ***' 
fans,  é(  qui  vouloit  venir  en  Orient  le  dépolTédcr  de  t'au-  Empereurs  étoient  ordinairement  couronnés.  On  lui  cou-  fu)/aXw 
torité  qu  il  y exerfoit , il  réfulut  de  inctuc  le  uouhle  & p.a  la  téce  , ou  luit  une  pierre  dans  fa  bouche  , afin  de  la  L.  u. 
la  confufioQ  par-tout , pour  rompre  les  dcfil'ias  qu’on  a-  tenir  ouverte  , puis  on  la  mit  au  bout  d'une  lance  , & 
ft)  ZoCse  voit  contre  lui  (B).  Orufe  nous  appmid  aulC  (9) , qu'il  on  la  porta  à Conilantinoplc  par  toute  la  Ville  , fuivic  de 
^ V.  cfpéroit  que  la  n^cffilé  de  l’Etat  couvriroit  fit  favorlferoit  plus  de  monde  qu'il  ne  l'avoit  jamais  été  durant  là  vie.  Oa 

(9}  L.  vu.  Ton  ambition  , qui  lui  faîfoit  prétendre  jufqucs  i la  Puif.  lui  coupa  aulli  la  main  droite  , qu'on  portuit  par-tout  co 

c.  17.  lance  .Souveraine  ; ou  d'avoir  du  moins  , comme  le  dit  demamunt  l'aumânc  pour  cet  homme  infatiable  , & l'on 

fi»j  liR».  Claudien  (10)  , la  mallieureufe  confolation  de  ne  pas  pé-  tira  une  tomme  conlinériblc  de  cette  quête,  Il  agréable  â 

jft.  L.  lu  rirtoutfeul.  Il  lit  donc  venir  les  Huns  , qui  ravagèrent  ceux  qui  haïCoicnifon  avariecvay).  Ses  biens  furent  con-  f,,) 

tout  l'Orient  jufqucs  à Antioche  ; i quoi  il  faut  appareo*  fifqués  , & Il  y eut  un  Edit  pour  cela  , qui  fut  porté  juf-  p. 

ment  rapporter  ce  qu’tm  lit  dans  quelques  HumJies  de  ce  ques  à Rome  , avec  la  joie  du  fupplice  de  ce  vieux  Bri-  t4S. 

tcms-là  , des  Martyrs  que  les  Barbares  avoient  faits , & <]tii  avoit  pillé  toute  la  Terre,  ainfi  que  s'en  exprt- 

des  C^cift  amenés  a Antioche  pour  être  vendus  ou  rache*  me  Syminaque  f i»)  i..  vx. 

tés.  S.  Jérôme  parle  plulicut»  fois  de  cette  courfe  des  L'Eunupe  £urr»pr  devint  luctrr  dt  U C«ur.]  On  Ep.tr.' 

Huns,  qui  lit  itemblcr  tout  le  monde  jufqurs  dans  la  Pa-  croit  qu'il  étoit  Arménien  , mais  l'on  convient  qu’il  étoii 

Ictline,  pendant  que  les  Troupes  Romaines  étoient  occu»  Efclavc.  Il  fut  fait  Eunuque  auffi-tôt  après  fa  nailTancc , 

pées , dic  il  , è la  Guerre  Civile  , c'elV à-dire  , avant  que  pour  être  vendu  un  peu  plus  cher,  êt  pour  augmenter  un 

celles  qu'on  avoit  menées  contre  Eugène  futfent  retenues  jour  le  déshonneur  de  l'Empire  , comme  le  mt  Claudien 

de  rUccident  |(ii).  Philollurge  en  parle  auffi  (i3},u.uts  f3t).  Il  eut  bien  des  Maîtres,  qui  le  vendirent , ou  le  , _ 

feulement  apres  ia  mort  de  Rurin  , & même  après  celle  donnèrent  i d'auUes , ik-  tachant  qu'en  faire.  Enfin  U i 

d'Kutro]>e  , ce  qui  cil  une  grande  erreur  de  Chronologie,  trouva  moyen  de  fc  fournir  i la  Cour , où  il  s'éleva  par 

En  même  teins  que  Ruiin  iaifoit  venir  les  Huns  en  Ane  , degrés  A parvint  à être  Giaod  Qniabellan  d'Arcade  , & 

il  ahanJonnoit  l'Europe  aux  Goths  (13).  Leur  prirwipal  i le  gouverner  abfoiumeiit.  Un  fut  étrangement  furpria 

Chef  ctoit  Alaric,  devenu  fi  célèbre  depuis  par  la  pnle  de  de  voir  l'Empire  gouverné  par  un  Eunuque,  dont  le  cré- 

Rome.  Tbcodofe  lui  avoit  donné  le  Coiiiiiiandenient  de  dit  fit  exiicinemcnt  multiplier  cette  efpècc  d hommes.  £u- 

qus'lquis  Goths,  & il  fc  plaignoit  Je  ce  qu'on  ne  lui  ac-  nape  (32)  l a dépeint  avec  les  plus  noires  couleurs  , & ^ 

cordoit  pas  de  plus  granos  Emplois , jufqu'i  menacer  de  l'on  allure  néanmoins  qu'il  n'a  pas  chargé  le  portrait,  n’y 

fuJZnfi.  fefouJever  ^14).  Rutm,  fe  fervanc  donc  de  cette  difpo-  aiant  point  de  crime  que  cet  homme  ne  commit.  Caudicn  p.  S4S. 

uie  L.  V.  fition  d'AIanc,  l'anima  lecrcttemcnt , en  lui  cnvoyantniê-  a aulli  écrit  deux  Livres  contre  lui.  On  marque  partico- 

(i«)  «»»-  me  de  l'argtut  (is)  . à rainalTer  tout  ce  qu’il  pourroit  de  liércment , qu'il  furpalfii  même  Rufin  pour  l'avarice  (33).  r,,» 

Batlnrcs  A a ravager  les  Provinces  de  l'Empire,  l'alTurant  11  rcndoii  nublinueuient  les  Couvcrncniens  & les  Quriies  Lir 
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„ l'Empire,  l’aiTuranc  11  vcndoli  publiquement  les  Gouvernemens  & les  Qurges 

qu  il  pouvoir  patrer  jufqucs  dan»  la  Grèce  . fans  craintede  de  lEmptre.  il  enuctcnoii  des  troupes  de  Dèlaicurs, 
trouver  aucun  uhilaclc  (16).  On  dit  même  que  Rufin  a*  pour  pouvoir  maltraiter  & bannir  les  perfouncs  les  plus 
volt  donné  exprès  la  Charge  de  Proconful  d'Achaie  i An-  qu.'ifificcs . afin  de  s'emparer  de  leur  bien  ; & il  favoii  par 


*p«d  cttà<L 


. . , . - - - -- . - , c par  d'autres  (35).  

exécutèrent  trop  fidèlemcm  (17).  Les  Goths  armés  con-  dominer  lèul  le  rendit  ennemi  du  Sc-nat , & de  toutes  les 
cre  les  Romains  par  les  Romains  mêmes  (iB),  A mêlés  pcrfaniies  puilDintes , qu  il  chalToic  autant  qu'il  pouvolt 
fl»)  Chu.  peut  être  de  quelques  ’lruupcs  de  Huns,  qui  avoient  paf-  de  la  Cour  (36).  Claudien  dit  en  général , que  les  pri- 
v.tu  i.  A»,  fc  le  Danube  fur  les  glaces  l Uivcr  précédent  <19),  riva-  fons  & les  lieux  d’exil  étoient  pleins  de  perfonoesde  qua- 
j>a.  L.  IJ.  Jonc  I,  _ jj  jtirace  , la  Pannonie,  & de  U lité,  Emrope  s'imaginant  par -là  fc  relever  , & alTurer  à 

fijjMiilo-  paffèreot  dans  la  Macédoine  A la  TlîctraliefH)),  facca-  puiifance.  Suida*  écrit  encore  , qu'il  entretenoit  des  in- 
*«.C«  •**  géant  génér.7lemcnt  tout  ce  qui  e«  entre  la  DaJmatie  . la  lelligcnccs  avec  les  Barbares  , fort  pour  fe  maintenir  con- 
*'  ■ Mer  Adriatique  A le  Pont-Kuiin.  La  Ville  même  de  Con  uc  Stilicoo  , avec  qui  U fc  brouilla  bientôt  ouverte- 
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ftifoicnt  des  courfes  jufqucs  à fes  portes.  Ruiin  en  fortit,  pire  (38;,  quoique  fa  qualité  d’Êunuque  parût  l'tm  cxclur- 
babillé  à la  Gothique  , pour  aller  , difoit-il  , uaiter  de  re  cmièteiiient 
paix  avec  les  Goths, qui  le  reçurent  fort  bien;  Acelaaug-  [/')  ti  confirma  acte  joU  Its  Lait  au 
menu  encore  le  foup^on  qu’on  avoit  de  fa  trah.fon.  Sti-  tes  m /n-rur  de  y eu  ajfwa 

licon,  qui  avoit  fait  un  vm-age  dans  les  Gaules  en  quinae  Le  3 de  Mars  de  l'an  39s.  il  doni.a  une  Loi  pour  con  '.rT 

fiij/îjSi..  jours,  s'il  en  faut  croire  Claudien  (ar)  , pour  aflurcr  la  mer  tout  ce  que  fon  père  avoit  ordonné  contre  les  Hércii* 

Mtat  1. 1,  pjjj  jvgç  |g,  Allemands  A les  Gaulois , préuiidit  être  o*  ques , A calTa  même  ce  qu'il  pouvoii  avoir  accordé  à qucl- 

bligé  en  cette  rencontre  d aller  fccourir  l ÜrientiA  il  l'en-  oues-uns  d’eux  , dans  l’cfp^ce  de  les  ramener  par  ia 
ircprit  nmsdoutevolonticis.  dens  l'cfpénuicc  de  pouvoir  douceur.  11  le  lit  nommément  contre  les  Eimomicns,  lei 
ruiner  Rutin.  il  partit  fur  la  hn  du  Priniems . menant  a-  privant  du  droit  d'entrer  dans  les  Charges  A de  donner 
vcc  lui  toutes  ki  Troupes  de  l'Empire  qui  avoient  fuivi  ou  recevoir  quoi  que  ce  fût  parTcftamcnt, quoique  Theo- 
Théodofe  contre  Eugène  , A celles  memes  d'Eugène  qui  dofe  leur  eût  accordé  le  droit  de  lellerparfa  Loi  du  2 1 
s'étoicnt  rendues  à Théodofe.  Les  Barbares . fachant  fa  de  Juin  394.  La  Loi  d'Arcade  du  39  de  Mari  3o<  dé- 
venoe  , fc  ralTembléreot  tous  en  un  Corps  dans  la  Thef-  fend  pamculicrcment  à tous  les  Hérétiques  de  faire  aucu- 
falic  ; A SiiJicon  étoit  déjà  alTca  proche  d'eux  . lorfquc  ne  ATemWcc  publique  ou  fccrette  , A de  |■llt^ibueT  l'E- 
Rufin  obtint  un  ordre  d'Arcade  pour  lui  commander  de  lui  pifeopat,  ni  aucun  autre  Titre  Eccléfiaftique.  Celle  du  3 
(n)  TiUe*  renvoyer  l'Année  d'Orlent . que  'l’héodofc  avoit  menée  de  .Septembre  déclare,  qu'un  prétendu  p:vêque  nommé 
«DOW  p.  contre  Eugene.  11  obéit,  A envoya  à Arcade  non  feule-  Eurèfc,  doit  être  cenfé  au  nombre  des  Hérétiques  auffi- 
i»o.  141.  Bjent  leiTroupei  qu'il  lui  demandoit,  mais  encore  la  moi-  bien  que  tous  ceux  qui  l écartcni  de  la  Doârinc  Catholi- 
fst)JWiU.  tié  du  Tréfor  Je  Théovtofe  (33).  Oaudicn  die , que  fi  que , quelque  petit  que  puilfc  être  le  point  dans  lequel  ils 
fi».  L.  II.  RuJro  ne  l'eut  pas  empêché  par  cet  ordre  de  donner  ba-  y Ibnt  contraires.  Le  24  de  Novembre  Arcade  oidonna 
fu)  zoli.  uille,  on  o fût  pas  vu  le  «klordrc  de  ia  Grèce  A la  ruine  à Marcel , Maitre  des  Officra . de  chercher  s'il  ne  oouve- 
L.  y.  fy  d'Alhencs,  de  Corinthe,  de  Lacédémone , A de  tantd’au-  roit  point  quelques  Hérétiques  pannj  les  moindres  üffi. 


S4I. 

fl7)  2»fi- 
BK  «W/if. 
fts)  Sudû 
aii/fra. 


très  Villes  cél^res  (33). 


MB.  S»J 

fsfJZflft. 


ciers  de  fon  Palais,  A non  leulement  de  les  cafi'er  , mais  at-ud 


PI  Jl/us  ttfin  oui  ÛmftantinofU.]  Stiltcon,en  renvo-  encore  de  les  bannir  de  la  Ville  : même  d'en  bannir  auJü 
* ■»-*  y*"'  l'Armée  à Arcade,  la  donna  i conduire  à un  Capital-  ceux  par  la  faute  defquels  ib  étoient  entré»  dans  cesChar- 

« Gainasf34j,  a qui  il  découvrit  leduirein  ges,  La  Loi  du  7 d'Aoùt  renouvelle  auffi  tout  ce  nul  a- 

ïk,loü.;rr:‘  «lu  'l  «voit  de  fa^c  tuer  Rtihn  (15);  A l Eunuouf  Eutropc  voit  été  ordonné  jufques  aJois  contre  les  Païens,  auffi-bien 
i/.r,  £«7.  ne  manqua  pas  de  concourir  avec  lui  dans  ce  dclTein  (36).  que  contre  les  Hérétiques  ; A défend  particulièremem  à 
I..  tl.  c.  i.  Lorfquc  1 Armée  arriva  à ConlUntlnople,  Arcade  alla  au-  toutes  perfonnes  d'aller  dan»  aucun  lieu  dclliné  au  Cuite 
f>«>  zofi.  devant  pour  la  faliier , félon  la  coutume,  accompagné  de  des  Idoles  . ni  de  leur  offiû  aucun  Sacrifice  en  quelque 
ne  mhfif,  Runn,  qui  cq^rOU  que  par  la  cooiparaifoa  de  fa  perfonne  lieu  que  ce  fût  (39^ 
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bligé  de  laidêr  Alaric  & les  Goths  dans  la  Thenàlie;  mais  après  Fai'oir  ptliëc,  iis  pafTérent  le  Detroit 
des  Tbermopyies,  Toit  par  la  perfidie,  foit  par  la  foibleflê  du  Cienéral  Géronce  qui  en  avoir  la  gar> 
de,  & du  Proconful  Antiochas;  ils  encrèrent  dans  l'Achaïe,  de  delà  julques  dans  le  Péioponnèfc,  0(à 
ils  firent  les  plus  tcrrU>les  ravaf^.  Stilicon , pour  arrêter  ces  defordres , pafla  en  Grèce  avec  Ibn  Ar- 
mée: il  tua  un  çrand  nombre  d’ennemis,  & les  contraignit  enfin  de  le  retirer  fur  une  montagne  nom- 
mée Pbuloc,qui  dl  fort  près  de  Pife  en  Arcadie, où  il  eût  pu  les  faire  périr  tous  aifemenc,  mais  il  les- 
killk  échapper  [G].  Copiant  Eucrope,  condnuant  fa  tyrannie  à la  Cour  de  l'Empereur,  fit  bannir 
plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  donc  il  étoit  jaloux  , & obligea.  Arcade  d’abolir  les  Afyles  [//], 
L’an  396,  Arcade  fit  plufieurs  autres  Loix,  plus  utiles  à l’Eglife  de  à l’Etat  [/].  Claudicn  nous  ap- 
prend (h)  que  vers  le  même  tenu,  Eucrope  voulut  traiter  avec  les  Barbares;  mais  qu'il  le  tenta  inuti- 
lemcnL  Et  la  même  année,  Conllantinoplc  fut  menacée  de  deflruêiion  par  une  Nuée  de  feu  rufpen- 
due  fur  U Ville  [A'].  En  397,  qui  étoit  la  troifiùme  année  du  règne  d’ Arcade,  cet  Empereur  fit  en- 
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fC)  n tit  pu  Ut  y faire  périr  tous  aiftmrta  , ncui/  il  Ut 
bij/â  Claudicn,  qui  cil  tout  A Stilicon,  dit  qu'il 

eût  fait  paflcT  Alaric  & tou«  Tes  Gothj  au  fil  d«  l'épée, 
comme  il  en  avoit  (iéja  né  un  grand  nombre  fur  les  mon- 
tiCTcs  d’Arcadie,  il  la  Cour  d'Oricm  n'cùt  pris  leur  pro* 
teî^luD  fous  le  prétexte  des  Loix  (40)  ; parce  que , coin, 
me  le  remarque  Mr.  de  Tillctnont  (41;,  fa  Grèce  appirtc* 
soit  i Arcade.  Et  peut-être  que  dans  le  tems  que  Stilicon 
t'amufoit,  félon  Eoflme  , i fe  divertir  au-lieu  de  prcifer 
les  flarbares.  Arcade  fit  quelque  Traité  avec  eux.  Car  il 
femble  même  qw  fort  peu  après,  Alaric  ait  été  fait  Gou- 
verneur , ou  Général  des  Troupes  de  riUyrie  Orientale . 

K'  comprenoit  la  Grèce  (42):  & Claudicn  marque  expref- 
eut  en  un  autre  eodroic  (43)  . que  Ica  Komains  l'a- 
voient  fait  Général  des  Armées  d’illjrric.  Voici  comment 
ce  Poète  s'exprime  dans  le  Liv.  IL  c»nir«  Eutnpe  : 

Ae  nunc  ^ui  fttdtra  runpit , 

Jiiuaur}  ^Jervatf  e^et.  yaflator  Aebiv* 

Gérait , Épirum  nuptr  pepulatut  inuitam , 

Prgfidtt  IlSyriec,  Jam  ftiat  objnlit , amûut 
IitipTtditvr  tmtror,  liiir  rtjpmja  daturur, 

Owfw  patitur,  nêtnfy^te  ptremit. 

briiet  puntrt  Jaùra , bac  praraa  fotviM 

[/f]  71  ibligta  Artadt  d’abaUr  Ut  AfyUt.'\  Sozoménr  dit 
<44)  que  ce  fut  i roecaflon  de  Pentadic.  femme  de  Tima- 
le,  & de  quelques  autres , qu'on  voutoit  perdre:  & que 
pour  tes  arneber  des  Auicli  où  ils  s'écoient  réfugiés , Eu- 
trope  fit  faire  i Arcade  une  Loi  pour  défendre  i qui  que 
ce  tùc  ds  fc  réfugier  dans  les  Eglifes , pour  ordonner  mê- 
me qu'on  en  arraclicroic  ceux  qui  s'y  ferolent  retirés , ft 

Kr  les  faire  putitr  encore  plus  féverement.  Mr.  de  Til- 
ont  obfcrve  S ceue  occalion  (45),  qu'il  «ft  injufte  que 
ks  Eglifes  fervent  d'afyle  au  crime  ; mais  qu'il  cil  juùe 
qu'elles  fnient  le  refuge  des  niférables . enanendanc  qu'ils 
tient  pu  fc  rcconnoitre  , que  la  prémière  fureur  de  leurs 
ennemis  foie  appaiféc  , & qu'on  ait  pu  examiner  s'ils  font 
du  nombre  des  malheureux  . ou  des  criminels.  „ Et  II 
„ dl  bien  étrange  , etrainue-i-il  ^ que  les  Cbrécicns  faf- 
fent  des  violences  aux  pieds  di:s  Autels  de  J.  C.  & aient 
„ moins  de  rcfpcfl  pour  les  Temples , que  les  Paiens  n'en 
..  ont  eu  pour  ceux  de  leurs  Idoles  de  bois  & de  pierre.” 
biais  l'abus  de  ces  Afylcs  cfl  excctïïf  dans  les  Pays  où  i'E- 
glifc  Romaine  cil  dominante . & ils  autorifeni  les  plus 
grands  crimes.  La  Loi  enquellion  rendit  Eutrope  cxcrcme- 
Djcnt  odieux  : & des  Avocats , alTex  peu  zélés  pour  Thon- 
neur  de  l'Egilfe , n'ont  pas  InilTé  de  la  reprder  comme 
l’ane  des  principales  caufes  de  la  chute  de  ce  Minldre 
(4d3c  Ils  ont  admiré  la  ùùlicc  de  Dieu  , nul  peu  d'an- 
néesaprès  le  réduHItàimplorcr  le  fccoursde  l'Eglife.dont 
il  avoir  t-onlu  priver  les  autres , êt  reconnoitre  , dit  S. 
Chryfodome  (47)  , par  fes  aftions  plutôt  que  par  fes  pa- 
roles. l'injudice  de  fa  Loi.  Elle  fut  abolie  aulu-tôt  après 
A difgrace  , & bifFée  de  tous  les  R^idres  publics  (48). 

[/]  Arcade  fit  plufitun  autrei  l.rix  , plut  utiltt  à i‘E- 
gtlj'i  i PCbu.]  Celle  du  3 de  Mars , adrelféc  i Cléar- 
que  Préfet  de  Condantinople , ordonne  que  tous  les  Lieux 

r>ubUcs  ou  particuliers  , que  les  Hérétiques  tenoient  dans 
a Ville  , feront  conlilqués  ; ce  que  l'on  explique  de  ceux 
où  ils  faifoiem  des  Allemhlècs  : que  tous  leurs  Ocres  fe- 
ront aufli  châtiés  de  la  Ville  : qu'ils  ne  pourront  pas  mê- 
me s'y  aflèmbler  pour  faire  des  Litanies , ou  des  Procef- 
(ions,  foit  durant  la  nuit. foit  durant  le  jour:  éc  que  fi  les 
Officiers  du  Préfet  leur  foutfrent  aucune  AtTemoIée , ils 
feront  condamnés  en  Corps  i une  amtnde  de  cent  livres 
d'or.  Les  deux  Loix  du  si  & du  is  d' Avril  font  plus  ré- 
vères contre  les  Eunnmieni , & ordonnent  è Céfaire  Pré- 
fet  du  Prétoire  , de  faire  une  recherche  de  leurs  Ocres, 
pour  les  chalTer  de  toutes  les  Villes.  La  Lot  du  S3  de 
Mars  contre  les  Apollats , leur  cil  plus  favorable  que  cel- 
les des  Empereun  précèdens:  car  elle  leur  lal<Te  au  moins 
la  liberté  de  donner  leur  bien  i leurs  en  Ans  & petits  • en- 
fûts  , pères  & mères  , frères  & forurs.  Celle  du  10  de 
Décembre  prive  tous  les  Minlflres  de  l'Idolâtrie,  des  pri- 
vilèges qui  leur  avolcm  été  accordés  : comme  des  nns 
donc  la  profeffion,  bien  loin  de  devoir  être  honorée, «oit 
même  condamnée  par  les  Loix.  La  I-oi  du  5 de  Kévrier, 
■drdTéc  i Gcnnadc  Préfet  d'Egypte  . ordonne  . fclon  le 
Code  JuAinien  . de  ne  mettre  que  des  Chrétiens  dans  de 
certains  Emplois  è Alexandrie  ; mais  dans  celui  de  Théo- 
dofe,  elle  a tout  un  autre  feus , & ne  parle  point  du  tout 
des  Oirétiens.  Ia  Loi  du  34  de  Mars  ell  un  ordre  gé- 
néral â cous  les  Gouvetneurs  de  Provinces , d'obliger  les 


habiuns  de  toutes  ks  Villes  è rétablir  leurs  anciennes  mu- 
railles , ou  i en  faire  Je  nouvelles  , en  taxant  pour  cela 
les  particuliers  : ft  la  Loi  donne  quelques  ordres , afin 
que  ente  Tue  s'impofe  avec  équité.  On  croit  que  les 
ravages  tout  récens  des  Huns  & des  Goths  donnèrent  oc- 
cafion  è c«ce  Loi.  Le  ad  de  Février  , & le  as  d'Avril. 
Arcade  fit  deux  Loix  en  faveur  dm  Juifs.  La  dernière  cfl 
pour  défendre  de  rien  dire  en  public  contre  l'honneur  des 
Patriarches  . qui  «oieot  les  Chefs  de  leur  Religion  , & i 
qui  l'on  donnuit  alors  le  titre  d'/ih{/lrrr,auffi-bien  qu’aux 
prémiers  Officiers  de  l'Empire.  L'autre  Loi  ordonne  que 
les  Juifs  commettront  eux-mémes  des  perfonnes  , pour  fi- 
xer le  prix  des  chofes  qu'ils  vendront . fans  que  les  Gou- 
verneurs puilfcnt  s'en  mêler.  Par  une  autre  Loi  du  25 
d'Avril . l'Empereur  permet  Je  cilcbrcr  une  certaine  fC 
te  aiq>ellée  Majume  , qui  étoit  alors  défendue , parce  que 
c’étoit  une  Fête  toute  de  débauche  & de  licence  , & où 
l'on  d^enfoie  beaucoup  en  feiliiis.  U ue  la  permit  qu'à 
condition  qu'il  ne  s'y  ^(Terolt  rien  contre  l’honnêteté,  la 
challeté  & ta  pudeur.  Mais  cela  «oit  iinpolCblc  ; c'cA 
pourquoi  il  défendit  de  nouveau  cette  Fêle  le  2 d'Oélo- 
bre  399  , en  même  tems  qu'il  permettoit  les  autrn  diver- 
tilkmens.pour  donner  quelque  amufement  au  peuple (49). 
Suidas  nous  apprend  que  celle  Fête  de  Majuau  le  fufolt 
originairement  4 Rome  fur  le  Tibre  & fur  le  bord  de  la 
Mer;  & qu'elle  a tiré  fon  nom  du  mois  de  hlai  . auquel 
elle  À céicbrolL  Mr.  de  Tillcmont  examine  cette  con- 
jcéhirc  dans  fa  Note  12.  fur  Arcade  (s^)-  D'autres  croyent 
que  c«te  Fête  urolt  fon  nom  des  Eaux  qu'on  nommoic 
Majumes  en  Syriaque,  parce  qu'elle  fe  faifoic  à Daphné  & 
eu  d'autres  lieux,  où  U y avoit  beaucoup  d'eau.  Elle  du- 
roU  fept  jours.  Quelques-uns  croyent  que  c'dl  celle  dont 
Libanius  même  parle  avec  horreur  en  divers  endroits , & 
contre  laquelle  S.  Chiyfotlomc  prechoit  fouvent  è Antio- 
che , parce  qu'elle  fc  nifoit  avec  beaucoup  de  licence  au 
fauxbourg  de  Daphné  , & apportoit  de  la  dans  la  Ville 
une  infinité  de  maux  & de  delbrdrcs.  Libanius  dit  qu'el- 
le avoit  été  défendue  par  un  Prince  fage  , que  quelques- 
uns  croyent  être  Confiance  , & rétablie  alfez  longeais  a- 
près  par  d’autres , qui  aünoicnt  ce  qui  reircnibloic  i leur 
vie.  U cil  certain  qu’elle  fc  faifoic  en  302  du  tems  de  Ju- 
lien , & qu'après  Libanius  elle  avoit  été  défendue  jufqu'i 
cette  année  , & c'étoit  fans  doute  par  Théodofe.  On  voit 
qu'il  en  rclloit  encore  quelques  vciligcs  du  tems  de  Léon 
his  de  Confiantin  Copronyme  , au  neuvième  Siècle  (51). 
Pour  revenir  aux  Loix  d' Arcade  , celte  du  3 d'Auùt  re- 
commande aux  Magifincs  d’ciamincr&d'expédier  prou^ 
tement  ceux  qui  font  dans  les  ptifuns  . fans  les  y lalller 
longtcms  languir,  ou  par  parefle,  ou  pour  s'acquérir  une 
vaine  réputation  de  douceur  par  une  vériuble  cruauté. 
La  Loi  du  30  de  Novembre  cuntirme  celle  de  Tiréodofe 
contre  les  Mariages  dus  Coiifins-gcrmains,  mais  elle  en  mo- 
dère la  peine.  Gclic  du  3 d'Août  ordonne  nue  les  fenv- 
mes  A:  les  parens  de  ceux  qui  auront  été  proicrits , n'au- 
ront point  de  part  i leur  peine  , s'ils  n'en  ont  point  eu  à 
leur  faute  : & qu'ainll  les  femmes  jouiront  de  u»ut  le  bi«i 
qu'elles  auront  apporté  i leurs  maris , & même  de  ce  qui 
leur  aura  été  donné  par  le  contrafi  de  mariage  ($1). 

[/TJ  CnJlantirupU  fut  menacée  de  defiruSion  p«r  une 
Nute  te  feuju/pendue  Jur  la  nUe.]  S.  Profpcr  & MarcelUo, 
dans  leurs  Guoniques , nous  apprennent  que  l'an  396  it 
y eut  des-  trcmhlemcns  de  terre  qui  durèrent  pluficun 
jours  , & que  le  Ciel  parut  tout  en  feu.  'Tiro  Profpcr , 
dans  fa  Chroni^e  , publiée  avec  celle  d'Rufèbe  par  Sca- 
ligcr  dans  fon  Tbejaurus  Temp-rrum  , Edition  d'Ainfrcrd^m 
1058  , s'explique  davantage  . & dit  que  Confiantinople  , 
par  une  prompte  êt  entière  pénitence  , évita  la  colère  de 
bleu  , dont  elle  fe  voyoU  menacée  par  une  Nuée  de  feu, 
qui  édatoit  d'une  manière  effroyable  fur  la  Ville.  S.  Au- 
gufiin  la  décrit  plus  amplmneni  peu  d'années  après  , dans 
un  Sermon  :&  il  dit  qu'il  y avoit  peut-être  parmi  ceux  qui 
l'écoutoienc , des  perfonnes  qui  avoient  été  témoins  de 
cette  merveille.  Voici  ce  qu'il  en  diL  Lorfqu'Arcade  rè- 
gnoit  i Conllantinoplc,  Dieu  voulant  effrayer  c«tc  Ville, 
& en  l’effrayant  la  corriger  & la  réformer  , il  s'apparut 
ftnù)  d.ins  une  Révélation  à un  de  fes  S«vlteun  , qui 
étoit , dit-on,  un  homme  d'épée  , lui  déclara  que  la  Vil- 
le devoir  périr  un  certain  jour  par  nn  feu  qui  vtcndroii  du 
Ciel , & lui  dit  d’en  aller  avertir  l'Evêque.  Ncéhiire  ne 
négligea  point  cet  avis.  Il  en  parla  au  peuple,  & la  Ville 
aiant  eu  recours  aux  larmes  de  la  pénitence  , romine  au- 
trefois celle  de  Ninive  , elle  obtint  la  révoestion  de  l'Ar- 
rêt prononcé  contre  elle.  Mais  afin  qu'on  ne  crût  jks  que 
l'Auteur  de  c«  avis  eût  été  un  Impolleur,  ou  qu'ii  fe  fût 
fait  lllu&on  ; lorfque  le  jour  qu'il  avoit  marqué  fut  venu, 
llhb  a & 
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core  diverfes  nouvelles  Loix  [X>].  An  mois  de  Joiltct  il  alla  i Anc^,  d’où  il  revint  à la  fin  de  Sep* 
(g  Tîiie-  lembrc»  avec  autant  de  pompe  & d’cclat,  que  s'il  eût  vaincu  ka  mfes  (»).  Eutrope  ne  voyoit  plus 
perfonne  capable  de  lui  réûHer,  que  Scificon  » qui  pr<!tcndoii  encore  venir  en  Oient , s'il  en  faut 
(4)  Lib.v.  croire  Zolimu  (i^) , Ikns  doute  pour  y dirpofer  des  aigres.  Eutrope  tâcha  de  le  faire-anoilîner)  & la 
cbolè  aiuit  été  découverte,  U porta  Arcade  à le  faire  dedarer  Ennemi  public  par  le  Sénat  de Conflan* 
(I)  TUic-  dnopk: , & à faire  faifir  tout  ce  qu’il  avoit  en  Orient  (/).  Cétoit  alhinxu  la  guerre  entre  les  deux  frè* 
Arcade  & Honorius.  L'Impératrice  Eudoxie  accoucha  cette  année  d'une  fille,  fut  nommée 
<■)  tOcH  Flacciile  (m).  L’an  398 , Arcade  fit  encore  d'autres  nouvelles  Loix  [Af  ]•  Au  mou  de  Juillet  de 
t‘  *7*-  l’année  fuivante,  il  ordonna  de  démolir  les  Temples  de  la  Campa^e,  autant  que  cela  ic  pourroit  fai- 
re fans  trouble,  afin  d'6ter  aux  Paiens  tout  ce  qui  fervoit  encore  de  madère  à leur  Supemidon  , les 
Temples  des  Villes  aiant  fans  doute  déjà  été  abattus  (r).  Cependant  Eutrope  touchoit  a fa  ruine,  que 
Zollme  (0)  attribue  proprement  à Gainas  , Offider  Goch  <St  Arien  , qui  s’imagina  qu’il  fe  rendroic 
maître  abiolu  de  l'Empire,  ^rès  qu'il  fc  finroit  défait  de  oec  Eunuque.  Lu  Comte  TarbigU  ou  Tribi- 
£Üde , Goth  de  Nation , qui  commandoit  à Nacolie  en  Phrygie  un  Coips  nombreux  d’Oftrogoihs  & 
de  Grenthonges,  étoic  un  homme  à tout  entreprendre.  Gainas  dont  u étoit  parent , félon  Socrate 
(p),  le  porta  à fô  révolter , en  lui  promettant  de  le  Ibutenir  fous-main.  Tnbidlde  prit  les  armes, 
d'abord  Nacolie,  & enfuite  pluiîeurs  autres  Villes  de  Phrygie.  Eutrope  tâtma  inudleraent  de  le 
''  gagner  p^  des  préfèns:  ce  Goth  répandit  la  terreur  par-tout,  & fie  trembler  tout  l’Empire;  & Gai- 
nas écrivit  à l'Empereur  , qu’il  falloic  abfolurocnc  lui  accorder  toutes  les  conditbns  qui!  demandoit , 
<f)  TiUe-  dont  la  première  ctoit,  qu’on  lui  remit  Eutrope,  comme  la  caulc  de  tout  le  mal  (9).  Cette  deman- 
p.  jointe  à une  faute  qu’Eutrope  fit  contre  1 Impératrice  Eudoxie,  acheva  de  le  paxlre  auprès  <TAr- 


& que  tout  le  monde  attemioit  me  frayeur  l'efFct  de  Ta 

SrMiclion , on  vit  au  commencement  de  la  nuit  une  petite 
iu^c  de  feu  . qui  BVlcroit  du  câié  de  l'Orirat  : elle  l'a- 
vaiKa  en  ciojfTnnc  toujour$ . jufqu'i  ce  qu'enlin  elle  >'é- 
tendit  fur  tome  la  Ville  , où  elle  caufa  un  étrange  dTroi  ; 
car  chacun  vo^ic  pendre  la  flamme  fur  fa  tète  , & l'on 
femoît  en  meme  tetns  une  odeur  de  fouphre.  Tout  le 
n>onde  couroit  aux  Eglifct . & elles  n'étoienc  pas  alTcs 
grandes  pour  ceux  qui  f cherchoient  leur  réfi^c.  Ceux 
qui  n'avoLeot  pas  encore  rc^u  le  Baptême,  le  demandaient 
a%*cc  emprelTemenc , non  feuleount  dans  les  Tcaiples , 
itute  dans  Ici  tnaifons , dans  les  places  publiques  , daru 
les  mes  , ptvr  éviter  , dit  S.  AugulHn  , nm  U feu  dota  Us 
fe  vojoieta  aitrt  nrnaett , «mI;  rrJui  qu'ils  ersif^tient  pour 
l'fitemiii-  En6n  , après  que  Dieu  eut  fait  uemblcr  tout 
ce  grand  peuple,  & qu'il  l'eut  convaincu  de  la  vérité  de 
ce  que  fon  Serviteur  avoit  dit  de  fa  paît , la  Nuée  com- 
tnm^a  i diminuer,  & peu  i peu  elle  fe  dUTipa  entièrement. 
Apcine  commcn^oit  onàfc  remettre  decette  frayeur , lorf- 
que  le  bruit  fe  répandit , qu'il  falloît  abfolumcm  quitter 
la  Ville  , parce  uu'elic  dévoie  périr  le  Samedi  fuis-ant,  & 
l'on  marquolt  même  l’heure.  Tout  le  peuple  & l'Empe- 
reur même  quitta  la  Ville  ; quelque  attache  qu'on  eût  à 
fa  maifon,  & aux  richclTcs  qu'on  n'en  pouvoit  pas  empor- 
ter , qui  que  ce  foit  n'y  demeura  ; & S.  Auguflin  allure 
que  perfonne  même  ne  ferma  fa  porte  , untla  nalstc  é- 
toit  grande.  On  fe  retira  tous  cnfcmble  i quelques  mil- 
les de  la  Ville  . où  l'on  étoit  occupé  i implorer  la  mifê- 
rlcorde  de  Dieu  ; lorfque  tout  d'un  coup  , i l'heure  pré- 
dite , on  vit  une  grande  fumée  s'élever  de  deiTus  la  Vil- 
le. A cette  vue  les  prières  redoublèrent  avec  de  grands 
cris  . jufqu'i  ce  que  l'air  étant  devenu  ferein,  on  envoya 
voir  ce  qui  étoit  arrivé  , & l'on  apprit  avec  joie  , que  la 
Ville  fubfirioit  toute  entière  : alors  on  y retourna  , en 
rendant  i Dieu  de  grandes  aâions  de  grâces  ; & chactUi 
trouva  fa  maifon  dans  l'état  qu'il  l'avoit  laiOve,  fans  qu'on 
en  eût  rien  ôté  , quoiqu'elle  fût  demeurée  ouverte. 

[L]  Cn  3P7  . ...  cet  Empereur  fa  eneere  diverfes  nrt*- 
Tv/lrr  Z4Û.^  Par  la  Loi  du  16  de  Février,  adrelléc  i Cé- 
faire.  Arcade  ordonne  la  conlifcation  êc  l'exil  pour  ceux 

Î|ul  feront  encrés  ou  auront  tiché  d'entrer  par  aigent  dans 
es  Charges  du  Palais , ou  dans  les  autres  qui  ne  le  doivent 
donner  qu’à  un  mérite  éprouvé;  n'y  aiant  pas  de  différcQ- 
ce  entre  un  crime  commis,  & celui  que  la  feule  ImpoiBbi- 
lilé  a empêché  de  commettre.  Celle  du  6 de  Mars  con- 
firme  une  Loi  de  Valentinien  contre  les  Receveurs  des 
Impôts  , qui  exigeront  au-delà  de  ce  qui  aura  été  ordon- 
né: & veut  que  leur  cupidité  foit  punie  du  dernier  fuppU- 
ce  , ruifqve  tant  dedéfenfes  réitérées  n’avoient  pu  arrê- 
ter ce  crime.  Par  celle  du  i.  d' Avril  , Arcade  ordonne 
qu'on  chaiTera  au -plutôt  de  Conflantinople  les  Docteurs 
des  Arollinaridcs , & que  les  maifons  où  ils  auront  tenu 
des  AlTcmblécs  fecreucs  feront  conlirqoées.  Comme  les 
Juifs  étotent  les  objets  de  la  haine  & du  mépris  général , 
il  ordonne  par  une  Loi  du  17  de  Juin  . adrclTée  a Anati> 
le  Préfet  d'illyrie,  que  les  Gouverneurs  auront  foin  d’em- 
pêcher qu'on  ne  leur  faite  des  iofultcs  , & qu'on  ne  les 
trouble  dans  leurs  Synage^cs.  Mais  il  veut  tii  même 
temt  . que  ceux  d'encre  eux  qui  fe  trouvant  pourfuivis 

Four  queinue  crime  , ou  pour  dettes , auront  recours  à 
Rglifc  , ot  promettront  de  fc  faire  Chrétiens  , ne  foient 
reçus  qu'après  qu'ils  fe  feront  purgés , ou  acquittés.  Dans 
une  autre  Loi  du  t.  de  Juillet . il  exemte  des  fondions 
Curiales  les  Minières  de  leur  Religion,  les  égalant  cn  ce 
poire  aux  Evêques . aux  Prêtres  , & aux  Diacres  de  l'E- 
îtllfc  Chrétienne.  |]  fuivoft  cn  cela  les  Dccreu  de  Con- 
llantin,  de  Conibncc,  de  Valentinien  &.  de  Vaiens;  mais 
on  croit  qu'il  dérogeoit  à ceux  de  Gracicn  , de  Valenti- 
nien le  Jeune  , ét  de  Théodofe  fon  propre  père  , qui  n'a- 
voient  pss  mité  le*  Juifs  aiiilî  favorablement.  La  Loi  du 
90  de  uéccoibre  399  femblc  révoquer  celle-ci  ; car  elle 
fisumet  aux  fonftiims  Curiales  tous  les  Juifs  qu'on  prou- 
veruit  y éuG  obligés  par  leur  nalflânce  , comme  l'obferve 


Mr.  de  Tillemont.  I.C  4 de  Septembre  , Arade  fit  une 
Loi  révère  contre  tous  ceux  qui  t'ormeroient  quelque  Con- 
fpiration  pour  tuer  quelqu’un  de  fes  Officicn  , ou  qui  en. 
treroient  dans  celles  que  d'autres  auroient  formées.  Il  les 
condamne  tous  i la  conlifcation  & au  dernier  firpplicc  : & 
il  déclare  même  leurs  fils  infâmes , & incapables  de  pc^é- 
der  jamais  aucun  bien  , n’en  lailTant  que  très  peu  aiu  fil- 
les. Cétoit  fans  doute  Eutrope,  qui  prétendolt  par-là  fe 
mettre  à couvert  de  tant  d'ennemis  qu'il  fc  faifoit  par  fes 
injuilices.  Cette  Loi  ell  fort  célèbre  , & Godefroy  cn  a 
fait  une  fort  longue  Diflertation.  AAère , Comte  d'O- 
rient , aiant  mandé  à la  Cour  qu'on  nunuuoit  de  maté- 
riaux pour  ta  ré}i3raiion  des  Chemins , des  roots , des  A- 
queducs,  & des  Murailles  des  Villes  , Arcade  ordonna  le 
1.  de  Novembre  de  prendre  pour  cela,  ce  qu'on  avoit  ti- 
ré de  divers  Temples  Paiens  qu'on  avoit  démolis.  Le  8 
du  même  mois  de  Novembre , U ordonna  de  punir  du  der- 
nier fitpplicc  tout  DomcRiquc  , libre  ou  cfclave  , qui  Ce 
rcndtoit  dénonciateur  contre  fon  Maître  ; mais  11  eu  ex- 
cepta le  crime  de  Lèxe-Majeflé  , ce  qui  lendoit  cette  Loi 
prcfque  entièrement  Inutile  (53). 

[M|  L'on  •^ÿit^rtade  fa  entert  Vautres  neute/Jrr  Lotx.J 
A la  follicitation  de  S.  Cbryfonomc  , il  donna  un  Rcfcrit 
ou  un  Ordre  pour  faire  fermer  tous  les  l'cmplcs  qui  ref- 
toient  encore  à Gaza,  & en  brifer  les  idoles.  Porphyre, 
qui  étoit  alors  Eveque  de  Gaza  , avoit  demandé  que  les 
'Temples  fullcnt  démolis  ; mais  l'ordre  qu'il  obtint  devint 
inutile , parce  qu'un  Officier  nommé  llîlairc  , commis 
pour  Tcxécutcr,  h:  laiiTa  gagner  par  l'argent  des  Idolàves. 
La  Loi  du  3 de  Février  ^ligc  les  Juifs  de  fc  foumettre 
aux  Loix  Romaines , dans  les  choies  qui  ne  regardent 
point  leur  Religion  ; leur  permettant  fculcnicm  <k  pren- 
dre Icun  Patriarches  , ou  d'autres  de  leur  Nation  , pour 
Arbitres  dans  leurs  affiaircs  Civiles , avec  injon^ion  aux 
Juges  de  faire  exécuter  ces  Sentences  arbitrales  , comme 
celles  des  Arbitres  qu'ils  auroient  nommés  d'autorité.  Oa 
voit  la  même  chofe  ordonnée  pour  les  Evtquca  entre  lea 
Chrétiens,  dans  une  Loi  qui  cU  aulTi  de  cette  année,  mais 
datée  du  27  de  Juillet.  Celle  du  4 de  Mars  ell  extrêmement 
ngoureufe  contre  les  Euoomiens  & les  Montanillcs  : car 
dîe  n'ordonne  pas  feulement  ^'ils  ne  pourront  tenir  au- 
cune AITembléc  , même  à la  umpagne  ; mais  elle  veut 
que  leurs  Clercs  foient  chalTés  de  toutes  les  V'ilks  ; que 
tous  ceux  qu'on  y trouvera  à l'avenir  , luient  punis  de 
mort  ; & que  toutes  les  maifons  où  on  les  aura  reçus  , fi 
on  ne  les  en  chalTe  auffi-tôt , foient  confifquécs.  ÉPe  or- 
donne encore , qu'on  fera  une  recherche  très  exafte  de 
leurs  Livres  , pour  les  faire  brûler  cn  prcfcnce  des  Ma- 
giftrats  : & que  fi  quelqu'un  en  garde,  il  fera  puni  du  der- 
nier fupplicc,  comme  fi  c'étokntdes  Livres  de  Magie, 
parce  qu'en  effet  ils  enfeignent  toutes  foncs  de  crimes.  & 
cn  fournifTeiu  la  matière.  Far  la  Loi  du  ii  du  inêuie 
mois  , l'Empercor  condamne  à une  grofic  amende  les  Of- 
ficiers de  SimpHcius  Général  de»  Troupes  de  l'Orient,  G 
fes  Troupes  biffent  paître  leurs  chevaux  dans  les  p;>curcs 
communes  de  la  Ville  d'Apamée  en  Syrie  , iclèbre  pour 
fes  pâturaccs , ou  dans  les  prés  qui  aptemiennent  aux  par- 
ticuliers Antioche.  Nous  avons  pfufieuis  Loix  datées 
du  37  de  Juillet,  adreffccs  les  unes  à Cêfairc,  les  autres 
à Eutÿ'chkn , & qu’on  croit  néanmoins  n'etre  que  des  frag- 
mens  d'une  de  ces  Loix  qu'Eutrope  fit  faire  contre  les  A- 
fyles  des  Eeüfcs.  Il  y cfl  ordonné , que  fi  un  Efclavc  * 
un  homme  ou  Corps  de  Ville,  ou  toute  autre  perfonne  re- 
devable & dépendante  du  Public  ou  des  particuliers  , fe 
retire  dans  l'Egüfc  , les  Ecdéliafiiqucs  feront  obligés  de 
ta  rendre  à la  prémière  fommation  &c.  Que  les  Evêques 
prendront  des  Moines  pour  les  faire  Gères  , comme  des 
peribnnes  d'une  vertu  déjà  éprouvée  , plutôt  que  des  Laï- 

3UCS  redevables  à d'autres , & donc  l'OrdinatUin  étoic  0- 
ieufe.  Que  les  Ecetéfiafiiques  de  b Campagne  fvront  fu- 
jets  à b même  Taille  qu'au(ànvant.  Que  les  Clercs  & les 
Moines  pourront  tppeller  au  Juge  fupérieur  en  faveur  des 
Crimineu , suis  qu’Usnepouriout  les  enlever  des  mains  des 
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ea<fe  [N],  qui  )e  b2nnit  en  Chypre,  & il  fut  enfuitc  décapité  (r).  L'Empire  ne  profita  guères  de  la 
chute  de  cet  Eunuque;  les  mêmes  defordres  continuèrent  comme  aupmvanc  ; & Arcade  n'aianc  ni 
fêns  ni  conduite,  toute  TAutorité  tomba  entre  les  mains  de  rimpératrice  Eudoxie,  qui  en  abufa  ^O]. 
Gainas  n'a^'oit  pouifuivi  la  ruine  d'Eutrope,  que  pour  avancer  les  intérêts,  & commettoit  conjointe^ 
ment  avec  Tribigilde  mille  defbrdres  dans  l’ATie.  Arcade  n'aiant  point  d'^mée  à leur  oppofer,  dé- 
puta à Gainas , réfohi  de  lui  tout  accorder  pour  le  fatisfairc.  Il  ^manda  qu’on  lui  livrât  AurëUen , 
Saturnin & Jean , qui  étoient  les  premiers  du  Sénat , & il  les  fit  envoyer  en  exil  (r).  11  forma  en- 
fuite  le  deficin  de  fe  rendre  mahre  de  Conlbutdnople;  mais  n’aianc  pas  réufll , il  lé  retira  la 
Thrace,  fut  défait  par  Fravitas,  & enfin  tué  par  les  Huns  (t).  L'an  400 , Eudoxie  r^tic  le  dere 
<f  AunlW,  & elle  ordonna  qu  on  honorât  fes  Images  (o).  L’année  fuivantc  naquit  Théotblé,  fib  & 
fucccFeur  d’Arcade  (x).  En  404,  l'Impératrice  fit  bannir  S.  Jean  Chryfoflome,  & mourut  le  30  de 
Septembre  de  la  même  année  (y).  Vers  le  même  tenu , l'Empire  fut  ravagé  par  les  Huns  êlc  par  les 
Ifauricns  (2).  En  406,  Arcade  donna  une  Loi  qui  décemoit  le  dernier  fupplicc,  non  feulement  con- 


(l4,>  Utm 

f. 


(f)IileiD  p. 

(*)  idem  p. 
»«4- 

(#)tdcmp. 

*«»• 

(y>  Idem  p. 
(«)  Idem  p. 


(<»)  td.  p. 
•M-itr. 

TllklMM 
p.  «I7> 


'}Socr*> 
. fi.  K.  L. 
VI.  f b' 


X.VU1.  cS. 

r- 

fjl)  eiuy- 
«o«  O^. 
T.  IV.  p. 

P- 

SM. 


f«e>£oficM 

L.V.^S«i. 


Cluj» 

XLIV.  p. 
•4?.  «mi 
TiJleawvi 

p.  !*»• 


Officiers  de  U Juflice  ; que  s'ils  le  font , on  en  êcrin  i 
la  Cour,  & que  les  Eveques  en  feront  rcrponfabics . puif- 
que  c'en  à eux  i innruirc  les  autre»  de  leur  devoir  ($4). 

[iVI  CrRr  danandt , juiiüt  b ane  faute  fu'£utr<pe  Ju  r«N* 
Ire  l'mftratrict  £iiiMne  , aebcoa  de  U perdre  at^is  i'Ar- 
code.]  il  maltraita  cette  Princetfe  , jufqu'à  la  menacer  de 
la  chalTcr  du  Palais.  Et  elle,  voyant  l'uccalîon  fi  fiivorable 
de  le  ruiner  dans  la  cOnjonAurc  des  affaires  , prit  entre 
firs  bras  fes  deux  petites  filles , de  vint  fe  juter  en  pleurant 
aux  pieds  de  fon  suri , pour  lui  demander  juIUce.  Area* 
de  , louché  tout  cnrcmolc  des  larmes  de  fa  femme  & de 
fes  enfans,  & de  la  néceflité  des  affaires , fc  fouvint  enfin 
qu'il  étoit  Empereur;  & aufli-tôt  aiant  mandé  Kutropc,  il 
lui  fit  des  reproches  fort  aigres , le  dépouilla  de  Tes  Char- 
ges & de  fes  biens,  & le  fit  chalfer  du  Palais.  En  ce  mo- 
ment, toute  la  grandeur  imaginaire  d'Eutrope  s'évanouit; 
il  vit  difparoitre  ce  qu'il  avoit  le  plus  aimé  & eftimé;  tout 
ee  qu'il  avoit  eu  d' Adorateurs  & d'Amis  , ou  plut^  de 
Ftancurs  , ou  l'abandonnèrent , ou  devinrent  même  fes 
ennemis.  L'Eglife , donc  il  avoit  été  l'ennemi , fut  la  feu- 
le en  qui  ü trouva  de  la  compaiCon  & du  fecours  ; car 
voyant  bien  que  fa  vie  même  étoit  en  danger , il  courut 
du  Palais  fc  réfugier  i l'Eglife  , la  tête  couverte  de  pouf- 
liére  ; &■  malgré  toutes  les  Loix  qu'il  avoit  faites  pour  lui 
ôter  le  droit  de  fecourîi  les  mlfétablcs,  il  chercha  un  afy- 
le  aux  pieds  des  Autels.  Beaucoup  de  perfonovs  en  mur- 
murèrent contre  S.  airyfoftomc  ; mais  il  leur  repréfenta , 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  glorieux  i l’Eglife  , que  de 
vok  fon  Pcrfécuccur  contraint  d'avoir  recours  i fa  mifé- 
ricordü  ; & rien  de  plus  digne  de  l'Epoufc  de  I.  C-,  que 
d' oublier  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  elle , & de  l'aifitter 
dans  fon  malheur.  Cependant  tout  le  monde  crioic  con- 
tre Ëutrope  dans  les  Théâtres,  pour  lefquels  il  avoit  eu  u- 
13C  étrange  paiHon;  la  Ville  étoit  toute  en  feu  contre  lui; 
les  ^Idots  demandoienc  même  fa  mort , & Gainas  preflblc 
extrêmement  ou  fa  mort , ou  fon  exil , prétendant  qu'il 
a'v  avoit  que  ce  moyen  de  faire  pofer  les  armes  i Tribl- 
gilvk.  Ou  envoya  du  Palais , p<w  l'arracfact  par  force 
de  l'Autel;  & ceux  qui  la  veille  lui  baifoieoc  les  nains  a- 
vec  rcfpcA  , voulurent  bien  fe  charger  de  ccuc  comraif- 
fiun.  li  vint  un  Corps  de  Soldats  , qui  alltégércnc  l'Egli* 
fv,  liant  l'épée  nue  ■ la  main.  Eutrope  plein  de  terreur 
s'alla  cacher  dans  laSacrilÜe,  où  étaient  les  Vafes  fiicréa. 
Mais  S.  ChryfoRome  alla  fe  préfencer  aux  Suldacs  , qui  fc 
faifirent  de  lui  pour  le  mener  au  Palais , le  menaçant  de 
la  mort . parce  qu'il  ne  vouloit  pas  rendre  le  coupable.  Ar- 
cade fe  laida  airénenc  perfuader  qu'il  falloit  laiiler  jouir 
Eutrope  de  rAfylc  de  l'Eglife;  mais  les  Soldm  vouloient 
fa  mort  ($s)-  S-  Chryfollome  dit  (56)  que  l'Euipcrvur 
leur  lie  un  long  difeours  , qui  ne  put  néanmoins  les  appal- 
fer , tant  ils  étoient  irrités  des  crimes  de  ce  Minilire  , & 
qu'on  oublioic  même  le  refpcfl  dû  i la  Majcilé  impériale. 
Mais  Arcade  les  toucha  cniin  pur  fes  larmes  ,&  par  le  ref- 
pcâ  de  l'Autd  facré  auquel  Eutrope  avoit  eu  recours.  Le 
tendemain  , le  peuple  accourut  en  foule  i l'Kglife  pour 
voir  Eutrope  , cet  homme  qui  venoit  de  faire  trembler 
toute  la  'l'erre  , trembler  lui  • même  dans  la  crainte  d'une 
mort  hoDtcufe  , & réduit  i l'éut  le  plus  déplorable  qui  fe 

Suifftf  imaginer.  S.  Chryfollome  mono  alors  en  Chaire  , 

, fit  un  Difcoun,  célèbre  dam  les  liilioriens  ($7),  où  il 
montra  quelle  cü  l'incertitude  , la  vanité  & le  néant  de 
touu  t les  grandeurs  humaines  , & combien  les  riches  ét 
les  puiilâas  ont  peu  fujet  de  s'élever.  Il  repréfenta  même 
quelqncvuncs  des  fautes  d'Eutrope  , pour  relever  la  cha- 
rité avec  laquelle  l'Eglife  le  fccouroic  ; ût  s’éieodit  A faire 
voir  la  grandeur  de  fa  chute  , non  pour  infulter  i fa  mlfè- 
rc  , mais  pour  lichcr  de  toucher  le  peuple  en  fa  faveur. 
En  effet , après  avoir  tiré  des  larmes  des  yeux  de  fes  Au- 
diteurs , quelque  animib  qu'ils  fuffent  contre  Eutrope  , U 
finit  en  les  exhortant  d’adci  tous  cnfcmble  trouver  l'Êra- 
pereut  , pour  fe  jetter  i fes  pieds  A lui  demander  la  grâ- 
ce , ou  mi  moins  la  rie  de  ce  miférabte  , en  faveur  de 
rEgUfe  & du  faint  Autel  ($8).  On  ne  voit  pas  fi  le  peu- 
ple fit  ce  que  S.  ChryfuUûiae  lui  demandoit  ; mais  on  fait 
que  quelques  jours  après  , Eutrope  étant  forti  de  l'Eglife 
dans  l'efpérance  de  fc  fauver  fccrcticiDene  , il  fut  pris  , & 
banni  dans  l’ile  de  Chypre.  D'autres  ont  cru  qu'on  l'a- 
voit  livré  i fes  ennemis  159)  ; d'autres  enfin  ont  dit  qu'il 
avoit  été  enlevé  par  force  de  l'Eglife  (60).  Mais  S.  Chry- 
foltoioe  foutient  hautement  dans  un  Difeuun  qu'il  fit  peu 
après  (61).  lorfqu'Eutropc  étoit  dé/a  banni,  que  tout  ce- 
la étoit  faux  , & que  jamais  l'Eglife  ne  l'auroit  abandon- 
né, l'U  ne  l'eût  alMaJoiinée  le  prémier.  Zofiiiie  dit  (6a) 


cre  »i». 

qu'en  le  bonniffont  en  Chypre  , on  l'avoit  affuré  avec  fer- 
ment qu'on  ne  lui  ôtcroil  point  la  vie.  C2audien  , qui  é- 
alvotc  dans  le  tems  même  qu'on  le  inenolt  en  Chypre , 
lui  promet  aulli  qu'on  ne  lui  coupera  point  la  tête  , quoi- 
qu'il l'eùt  fait  couper  i un  Eunuque  (63)  : nais  , comme  (st)  /■  Pa- 
ie dit  fort  bien  Mr.  de  Tilleiwmt , ii  étoit  Poète,  & non  1. 11. 
Prophète.  Nous  avons  encore  la  Loi  par  laquelle  Arca- 
de confifque  tous  fes  biens , lui  6tc  fes  Dignités  de  Grsnd- 
Cbanibcllan  A de  Patrice,  avec  toutes  les  autres  inférieu- 
res qu'il  pouvoit  avoir  , ordonne  que  fon  nom  fera  effacé 
de  tous  les  endroits  où  il  avait  été  nommé  comme  Coofu], 

& que  toutes  fes  images  A fes  Statues  fciont  ôtées  ^ tous 
les  Lieux  publics  ou  particuliers  où  on  lc>  avoit  mifes  ; 
commande  i Aurélieo  Préfet  du  l*rétoirc  de  le  faite  con- 
duire en  Chypre  fous  fore  garde  , A d'avoir  foin  qu'il  y 
foit  veillé  de  près , de  peur  qu'il  n'y  faffe  quelc^ue  brouil- 
leric.  Cette  Loi  efl  datée  du  t?  de  Janvier  399.  Clau- 
dien  (64)  A Socrate  (65)  n'ont  pas  oublié  l'article  qui  or- 
donne d'effacer  toutes  les  marques  de  fon  Canfulat  ; A 
dans  quelques  Pâlies , on  ne  trouve  que  le  feul  nom  de 
Manlius  Théodore  fon  Collègue;  quelques-uns  uièmemar- 
qucQt  pofitivement , que  '1  héodore  fut  feul  Conful.  Le 
nom  d'Eutrope  efl  néanmoios  demeuré  dons  Marcellin  A 
d'autres  (66>  Cainu  ne  put  fouil'rir  qu'on  lui  eût  Uiflé 
la  vie  ; A fur  fc*s  inibnccs  , quelques-uns  s'éionl  déclarés 
dénonciateurs  contre  lui,  on  te  fit  ramener  de  Chypre,  A ***' 
on  lui  donna  des  Commiilàircs,  dont  je  prémlct  CtoicAu- 
rélicn  Prél'et  du  Prétoire  (67).  On  cxauiioa  fa  caufe  dans 
un  lieu  nommé  Pantiquc  , <]ui  étoit  caue  Chaiccdaine  A 
Nicomédic  (68).  Enfin  on  le  condamna  , A on  lui  tran- 
cha la  tête  , fur  ce  que  dans  fon  Confulat  U s'écoit  fervi , 
difoit-oi] , d'omcinent  réfervés  i l'Empereur  (69)  ; d'où 
l'on  inféroit  fans  doute  , qu'il  avoit  eu  deilcm  d'ufurper 
l'Empire.  ZoOmc  (70),  qui  veut  qu'on  lui  eût  promis  la 
vie  avec  ferment , dit  qu'on  couvrit  ce  parjure  , en  pré- 
tendant que  le  ferment  ne  regardoit  que  Conllantinople  ; 

A qu'à  caufe  de  cela  , on  l'exécuta  i Cbalcèdoinc.  On 
dit  que  ce  fut  durant  la  nuit  (71). 

(O]  Toute  l'AuttriU  tomba  entre  les  «ainr  de  l'Impiratri- 
et  Eudaxie,  fui  en  abvfa.\  S'il  en  faut  croire  ZolJmc  (72), 
c’était  une  femme  extrêmement  hardie  A etnfeprenante 
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qui  ne  raugilToit  pas  de  partager  l'argent  que  de  méchaos  i,i. 
Officiers  avoicot  pris  pour  trahir  leur  honneur  A l'Etat , 

A de  les  mettre  après  à couvert  des  pourfuices  de  la  JuiU- 
ce.  On  lui  rcprociic  beaucoup  de  violences  A d'injuiuecs, 
dont  fon  avarice  étoit  la  fourcc  ; A la  feule  perfécution 

?u'etle  fit  i S.  Chryiulloinc  fuUit,  félon  Mr.  de  riiiemont 
73) . puut  rendre  croyable  tout  ce  qu’on  dit  d'vite.  Ou* 
uv  fet  propres  défauts , elle  étoit  fans  ceffe  alfiégée  par 
des  fciniuvs,  à qui  clic  fc  laiffoic  dominer,  A par  des  Eu- 
nuques , dont  l'avarice  cfi  toujours  infatiable.  On  ne  vo- 
yoit  i la  Cour  que  Délateurs , qui  des  que  quelque  richeh 
étoit  mort,  dcmandoieiit  fon  bien,  en  foppofant  qu’iln'a- 
voit  ]H)inc  d'héritiers  , A l'ubtcnoicnt  aulii-tôt  lins  autre 
exanicD , pu  le  moyen  des  Eunuques  ; deforte  que  les  en. 
fans  perdoient  en  même  teins  A leur  père  A leur  bien. 

Zofime  aifun;  (74),  qu'on  ne  voyoit  par-tout  que  de  fem- 
blables  injulUces  , qui  faifolenc  fouhaiter  la  mort  à tous  ' 
ceux  qui  avoieot  un  peu  de  courage  A d'honneur.  PaU 
lade  (7$)  marque  aulfi  encre  les  principaux  inlbumens  de  (Jtj  DicL 
la  pcriécution  de  $.  Chrj’foilomc  , des  femmes  ctmnues 
de  tout  le  monde  , avec  crois  Veuves  qui  abufoient , i ruiu  'icsi, 
leur  malheur , des  grandes  richeiTes  que  leurs  maris  leur 
avoicnt  laiilccs , A qui  étoient  le  fruit  des  nplnes  A de» 
violences  ; ces  trois  Veuves  étoient  Marfa  Veuve  du 
Général  Promote , Cailride  Veuve  de  Saturnin , A Eugn* 
phie  dont  le  mari  n'efl  pas  marqué  , mais  qui  étoit  une 
femme  d'un  caractère  également  violent  A libertin,  r»*»- 
mi*  h va7(  , rpi’s  zSfw  fit*  , mrifiwÀurmt 

h , iw  T*5  ispTM*  ptrrepim*  rà  mfxayit  xf*f*r* 

mem'iytnmt  , rufm^rntfimt  mmeiirfuu  , Hmfru  nm/tiru 

ywi  , ^ Kaffùu»  « 

v«t-  [eÿZofimc  (76)  rapporte,  que  beaucoup  de pen'on-  i„  y, 

nés  prAcndoicnt  que  Jean  , l’on  de  ceux  que  Gainas  de* 
manda  (félon  lui)  qui  lui  fuirent  livrés,  était  père  du  fils 
d'Arcade.  Sur  quoi  Mr.  de  Tiilemont  remarque  (77),  (77)  t/nt 
qu'EudoxIe  pouvoit  bien  mériter  d'être  abandonnée  i un  sc-/*' 
crime  suffi  honteux  que  celui  dont  on  l'accufoit;  mais  que  P* 

cependant  on  ne  efonne  point  d'autre  fils  à Arcade  que  '“*** 

Théodore , né  feulement  en  401  : A par  conl^équcnt  ce 
que  dit  Zofime.  efl  trac  calomnie  forgée  depuis  ce  tems- 
li  , ou  du  moins  fon  expreffion  n'ell  pas  exa^.  Aoo.  du 
Trad.] 
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tre  les  fleurs  tle  Libelles , mais  contre  ceux  qui  liroient  des  I Jbclles  fans  les  laccrcr  ou  les  brûler  auli* 
p*Vi«'**‘*  & contre  ceux  qui  DU  dcnonceroicnt  pas  ceux  qu'ils  (âuroicnc  les  avoir  lus  (au)..  Arcade  mourut 

le  1 . de  Mai  408  > kgé  de  trente  & un  an , après  avoir  régné  douze  ans  avec  Ton  père  , & quatorze 
(W)  ia«â  ^ depuis  là  mort.  U laiHa  un  Bk,  Tbeodo/e,  âgé  de  tuùc  ans,  qui  lui  fuccedaj  & quatre  fiJlcs, 
r-»iu  fiaccUitf  Pukbèritf  Jrcaiic  ik  Marine  {bb). 
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ARCERE  (Antoïne),  Père  de  l’Oratoire  dans  le  dix-feptiéme  Siècle  , & célèbre  pour  avoir 
totrepris  de  faire  un  Diftionaire  Turc  [^],  nâquit  à Marfeille  en  i<56^  Il  entra  à l'àgc  de  duc-huit 
ans  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  & après  y avoir  appris  & enfuigné  les  Qelles-Lettres,  il  alla 
i Paris,  où  U paHa  environ  lai  an  dans  la  Maifon  de  S.  Honoré,  li  y fut  connu  & ellimé  de  quel* 
Ques  Savans,  & entre  autres  de  Mr.  l’Abbé  Bignon:  mais  fa  modelHe  l'empechoit  de  fe  produire,  éc 
fon  goût  pour  l’étude  lui  faifoit  aimer  la  retraite.  II  s’appliqua  dés  là  jeunellê  à l’étude  des  Langues 
Latine,  Grecque  & Hébraïque;  après  quoi  il  étudia  TArabe,  le  Turc  & le  Perlàn  ; il  pofledoit  auflî 
krs  principales  Lances  qu’on  parie  en  Europe.  Il  retourna  à Marlèille,  & engage  lès  parens  à lui 
fournir  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflàire  pour  faire  le  'Voya^  du  Levant , qu’il  méditoic , afin  de  sV 
perfeâionner  dans  la  connoifiance  des  Langues  & des  Mœun  des  habicans  de  ces  Pays,  comme  aulu 
pour  y acheter  des  Livres  & des  Manuferits  propres  à fon  deflbin  ; en  quoi  il  réufllt.  A fon  retour  à 
Marfeille,  il  ne  penfa  plus  à rentrer  dans  l’Oratoire,  mais  à vivre  en  particulier  dans  fa  fomille,  pour 
continuer  lès  études  fans  interruption  & fans  détour.  IJ  étoit  fi  appliqué  i la  compofition  de  Ibn  Oic- 
tionaire,  w’il  ne  fe  pennettoit  pas  lèulement  tes  délafièmcns  & le  repos  néceflàires  pour  la  conferva- 
tion  de  la  lucè.  AulTi  tomba-t-il  dans  un  état  de  langueur  & dans  une  fièvre  lente,  qui  le  mirent  au 
tombeau  le  22  de  Janvier  1699,  âgé  d’environ  trente-cinq  ans.  Il  laillà  parmi  fes  Manurcriti,  des 
Grammaires  de  la  plupart  de  ces  Langues  Orientales,  qu’il  s'etoit  faites  lui-méme;  ce  qm  prouve  fon 
application  au  travail  (d). 


[jél  CéUbri  pmr  axnir  tOirtfrii  de  fairt  un  DiQltruUre 
Turc.]  ])  travailla  huit  Snt  à un  Dinionairc  François  & 
Turc  , qui  auroii  fans  doute  d'une  très  grande  utilité 
pour  ta  Reli^'on  & le  Commerce.  Ce  n'eut  pas  été  un 
limple  Vocabulaire  , comme  la  plupart  des  autres  Diûio- 
àaires  : il  auroit  été  plus  ample  ot  plus  curieux  encore 
que  celui  de  Alénituki,  qui  commence  Mr  le  Turc,  nu’il 
traduit  en  Latin , ou  en  Allemand.  Le  Diâionairc  de  Mr. 
d’Arcère  commençoit  par  le  François  . & faifoit  voir  le 


rapport  qu’ont  les  Proverbes  des  Turcs  avec  la  I.angue 
F'rançotfe  , la  Latine  & la  Grecque , comme  aulTÎ  avec 
l'Ecmurc  Sainte  r on  y auroit  aufli  trouvé  des  remarques 
euHeufes  fur  l'HUloire,  laReJimon,  les  Cérémonies , les 
Dignités , l'Art  militaire  , les  0>utumci , les  Habits,  la 
Céocrafdtie  &c.  des  Turcs  , parce  que  les  düTérentca 
phraies  des  Turcs  fur  le  même  mot , faifaot  alIuCon  i ces 
ebofes,  en  rendent  l'explication  tiéceOâire. 
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ARCESILAS.  <^tre  Princes  de  ce  nom  ont  régné  à Cyrène  [A"].  Le  prémicr  étoit  fils  de 
Battus  Fondateur  de  ce  Royaume,  lequel  après  un  règne  de  quarante  ans  lailîa  la  Couronne  à Arcéfi- 
las , qui  régna  Ipize  ans  (d).  On  ne  lut  rien  des  deux  Princes  qui  occupèrent  le  Trône  après  lui , H* 
non  que  l'un  fe  nommoic  Battus , & l'autre  Arcéfilas.  A celui-d  fuccéda  Battus  III , fumommé  ft 
Fortuné,  fous  le  régne  duquel  une  grande  quantité  de  Grecs  palTèrent  en  Afrique  &.  s’établirent  â Cy* 
rêne,  engagés  à cette  tranfmigration  par  un  Oracle  [BJ.  Apriés  régnoic  alors  en  Egypte  (i>).  Après 
la  mort  cË  Battus,  troifiéme  de  ce  nom,  Arccfilas  111,  Ibn  fils,  monta  fur  le  Trône;  mais  av’ant  que 
d’y  être  tranquille,  il  eut  de  grands  dilTérends  avec  lès  frères  [C'],  dont  l'un  nommé  Aliarque  le  lur- 
pric  un  jour  au  Ut,  où  il  fe  cenoit  atant  pris  médecine,  & l’étrangla:  mais  AlLirque  ne  recueilUc  au- 
cun fruit  de  fon  crime  , Erixo  femme  d’Arcèfilas  faiant  fait  mourir.  Battus  Iv  régna  enfuite:  ce 
Prince  étoit  boiteux , & avoit  de  la  peine  à marcher.  Les  Cyréniens  aiont  eu  quelques  malheurs  fous 
fon  règne,  ils  envoyèrent  confulcer  fOracle  de  Delphes,  fur  les  mefures  qu’ils  dcToient  prendre  pour 
mettre  les  chofes  fur  un  bon  pied  parmi  eux.  L'Oracle  leur  ordonna  de  faire  venir  un  homme  de 
Maniince,  & efe  fui\Te  les  avis  qu’il  leur  donneroiL  Les  Mammèens  leur  envoyèrent  un  de  leurs 
Citoyens  nommé  Démonax , homme  fort  clUmé  parmi  eux.  Entre  autres  Réglemens  qu’il  fit , il  ôu 
au  Roi  les  Terres  facrées,  -le  dépouilla  du  Sacerdoce,  & de  tous  les  revenus  dont  lès  predéed^rs  a* 
voient  jouï,  & les  donna  au  peuple.  Ce  Réglement  fublllla  pendant  le  règne  de  Battus.  Mois  Ar- 
céfilas , fib  de  ce  Prince  âc  de  Phérécime , lui  aiant  fuccedé , déclara  qu'il  ne  prétendait  point  être  aü^ 
fojecci  aux  Loix  de  Deroonax , & réclama  tous  les  honneurs  & les  privilèges  dont  fes  ancêtres  avoient 
jouï.  Ces  prétendons  excitèrent  bientôt  une  Sedidon;  Arcéfilas  lut  obl^  de  fc  retirer  à Samos,  <Sc 
fa  mère  à famine  dans  l’ile  de  Chypre  [D].  Pendant  qu’Aredfilas  fut  â Samos,  ü tâcha  d’engager 

le 
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[A\  CyréfB.]  Ville  de  Libye , & la  Capitale  de  la  Cy- 
réiial(}ue  , qu'on  nomnoU  la  Pcntapolc  de  Libye , à eau- 
fe  de  ciaq  villes  célèbres  qu'il  y avoit  (i).  Cet  Villes  é- 
toient,  (yréna  qui  étoit  la  Capiule,  Strtnietf  ^rfineé  oa 
Tenebira,  Pteiémab  o\i  Barcé  , Sl  jipéUonit.  Ceû  aujour- 
d'bul  la  partie  Occidentale  du  Royaume  de  Barca,  où  l'on 
voit  encore  ces  cinq  anciennes  Villes , qui  font  connues 
par  les  noms  de  Cairecit , Bertàrba  , Trtcara  , Barca  la 
Capitale  de  tout  le  Royaume,  & Htnaudria  , qui  e(l  l'an- 
cienne Apallûnit  (a). 

(B)  Une  grande  qumtiU  de  Grtci i'c'soiiiirais  à 

Cyrène  , engagé/ par  un  Oracle.\  lit  furent  invi- 

lés  pat  les  Cyréniens,  qui  aiant  des  Terres  de  relie,  pro- 
mirent de  les  donner  il  ceux  qui  viendroieni  s'établir  par- 
mi eux.  L'Oracle  de  Delphes  1rs  y porta  auBi  : il  décla- 
ra que  ceux  qui  ualTeroii.nl  trop  tard  en  Libye  . & après 
que  le  partage  des  Terres  feruit  fait , t’en  repentiroient 
certainernem.  Le  nombre  de  ceux  qui  s'y  tranfportérenc 
fut  11  grand,  que  le  Territoire  de  Cyrène  ne  put  les  con- 
tenir; ce  qui  engagea  les  Cyréniens  i attaquer  leurs  voi- 
firu , & i fe  rendre  maîtres  d'une  partie  de  leur  Pays. 
Ccta-d  , a%*cc  Adicra  leur  Roi . jugèrent  i propos  de  fe 
foumettre  aux  Egyptiens  , fur  Icfquels  Apries  rèqftoit  l- 
iors  : ce  Prince  marcha  avec  une  puiûàntc  Armée  contre 
les  CyrénUiu  , à.  leur  livra  bataille  t mais  II  éprou^'a  que 
les  Grecs  , qu’il  mépiîfoit  . étoienc  gens  de  cœur  dt  vail- 
ians , car  les  Egyptiens  furent  rais  cncicrcmcnt  en  dérou- 
te fjO- 

[Cj  1!  eut  de  grande  dijffrnufr  avtr  Jet  frirti.']  Les  frè- 
tes d' Arcéfilas , voyant  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  le  Ro- 
yaume de  Cyrène  , 1«  rctiiérunt  & fondèrent  une  autre 


ti)  Hero- 
4m.!..  IV. 
«.  If»,  p. 


Ville  fur  les  Ironüèrcs  de  la  Cyrénaïque  , qu'ils  nommè- 
rent Barca.  Pendant  qu’ils  la  bitiflbient , ils  inviiéienc 
les  habicans  de  Cyrène  i venir  s'y  établir  ; ce  qui  irriu 
li  fort  Afcéillu  , qu’U  réfoluc  de  les  aller  attaquer.  Il 
marcha  contre  eux  avie  une  Armée  formidable.  A cette 
nouvelle  , ils  prirent  la  fuite  ; mais  apprenant  qu'il  les 
pourfuivoic,  ils  réfolurcnt  de  tenter  fortune  : dt  lui  aiant 
donné  combat , Ils  eurent  le  bonheur  de  remporter  la  vic- 
toire , lui  aiant  tué  fept  mille  hommes  (4)1  Ainû  fut  fon- 
dé le  Royaume  de  Barca , cIkx  le  Roi  duquel  un  des  def- 
Cendant  dt  des  fucceifeurs  d’Arcéiîiu  fut  obligé  de  cher- 
cher un  afyle  ($).  • 

(Di  Sa  mère  (fe  retira)  i dans  l'Ile  de  Clyi’Tv.] 

Evelthon  étoit  alors  Roi  ou  PriiKe  de  cette  Ville.  Phé- 
léüme  le  follicita  forcement  de  la  rétablir,  elle  & fon  lits, 
dans  leurs  Euu,  ou  de  leur  donner  une  Armée  pour  s'en 
remettre  eux  • mêmes  en  poffcOîOQ.  Evelthon  lui  donooit 
tout,  plutôt  «qu’une  Armée  : il  lui  üc  pluficurs  préfuns . 
quelle  rccevoïC  en  difam  louiours.  Crie  ejl  üm,  maiic'ejl 
une  Arme  dont  fai  bejain.  £t  comme  elJc  ne  cciîoit  de 
répéter  cetu  réponfe  , S tous  les  préfens  qu'il  lui  faifoit; 
KveUhon  , fatigué  enfin  de  fes  importonités  , lui  envoya 
un  peloton  de  AI  d'or,  en  lui  Taifant  dire  , que  c'tiok- 
U un  préfcni  qui  convenoit  è une  femme , di  non  pas  une 
Armée  (6).  Par  où  il  fcmblc  avoir  fait  voir , qu'il  n'a^ 
voit  pas  autant  de  généroüié  , qu'elle  avoit  de  roulage  , 
fi  elle  avoit  dciTcin  de  fe  mettre  clic  • n.èmc  1 la  tète  de 
l'Armée  qu'elle  dcmandoic  : que  fi  elle  fouhaltoit  qu'il  fc- 
courùt  fon  fils  en  commandant  lui-mèinc  fon  Armée , fa  ré- 
ponfe n’avoit  ni  fens,  ni  raifon  , & U y a de  l’apparence 
qu'UérodoK  oc  l'a  pas  rapportée  i litre  de  bon-o>ot. 

[E]U 
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le  plus  de  gens  qu*il  lui  fut  poilible  à lui  aider  à Se  nkablir  dans  fbo  Royaume , promettant  des  Terres  fO  vorn 

à Ci.nix  qui  s’eneigeroicnt  Han»  cette  Expédition.  Aiant  par  cc  moyen  ancmblé  une  nombreufe  Ar* 

mée , il  fit  voife  a Delphes  pour  conTulter  l'Oracle.  La  rcpon&  qu  u reçut  ctoit  très  claire  par  rap*  c*  ri». 

port  au  pafTé;  mais  pour  ce  qui  étoit  de  l'avenir,  elle  écoit  fi  ambiguë,  qu’il  fut  impoflible  à Arcéii-  «<>»* 

lus  d’y  rien  comprenne,  juTqu’à  ce  que  l’evénement  l’eut  mis  dans  l’impuilTanœ  d éviter  le  danger 

dont  tl  éiwt  ntenacé  [El.  11  parût  avec  cette  réponlê  pour  Cyréne,  & il  recouvra  fon  Royaume;  *«  ^ 

après  quoi  il  entreprit  de  iè  venger  de  ceux  , qui  par  leur  révolte  avoient  été  caufe,  à ce  qu’il  ao* 

yoit,  de  fa  fuke.  Les  uni  fe  bannirent  volontairement:  d'autres,  qu’il  avoit  &ic  arrêter,  furent  en- 

voyés  dans  nie  de  Chypre,  où  U coroptoit  les  faire  périr;  mais  aiaot  abordé  à Cnide , les  Cnidiens  M>ium<e 

les  mirent  en  liberté,  •&:  les  envoyèrent  à l'héra.  D’autres  s'étant  fauvés  dans  une  grande  Tour,  Ar* 

céfilas  la  fit  environner  de  matières  combulbbles , & les  y fit  brûler  tout  vifs.  Ce  fut  alors  qu’il  com*  s«»(>r<>,pu 

mença  à entendre  l'Oracle  qu’il  avoit  reçu  à Delphes  (t\  11  fê  fiiuva  chez  Alazir  Roi  de  Barca  (d), 

frère  de  fa  femme  ; mais  il  n’y  aouva  pas  la  fureté  qu’il  efpéroit  : car  quelques  Barcites  & quelques  iv.^.  4* 

Bannis  de  Cyréne  l’aiant  vu  fur  la  Place  de  Barcé , le  tuèrent.  Avec  lui  finit  le  Royaume  de  Cyrè*  tr)  h«». 

ne , qu’il  avoit  donné  à Cambyfê  Roi  de  Perfe , aiam  établi  un  Tribut  qu’on  devoit  payer  à ce  Mo- 

narque  (?).  Nous  ne  devons  |m  oublier  que  Pindare  a célébré  ce  dernier  Arcéfilas  (/),  pour  avoir  p.  t7i-i7i. 

ren^rte  le  Prix  aux  Jeux  publics  de  la  Grèce,  la  troifiéme  année  de  1a  LXXIX.  Olympiade  , félon  (f>  0J4  ^ 

Uflerius  (g);  qui  dit  en  même  tems,  que  le  Royaume  de  ^rène  avoit  fubnflé  deux-cens  ans  : mais  ^ *' 

ce  favant  Auteur  fcmblc  s’etre  trompé  à cet  égard  [/^].  L'Ârikle  que  Moréri  a donné  d' Arcéfilas, 

n'efi  bon  qu'à  tromper  ceux  qui  le  lilcnt  £6'].  MunJi 


[£1  La  riptnfi  fu'ü  repu  4c.J  Ij  Pythie  lui  répondit  r 
Lei  Pieux  vw  acctrdent  de  régner  à Cyréne  penJunt  buit 
génératiims  , jufyues  àet  fue  future  Battu/  fuatre  Arti’ 
jilùs  aitnt  rignt  \ oia/t  iU  ne  v*ui  eenJeiUent  fus  d'enirepren- 
én  d'aiier  au-delà.  lurqucs-U  , l'Oradc  étoit  u«  clair. 
ArcéfiJai  ravotc  qu'il  étoit  le  quauicme  de  ce  nom,  & qM 
quatre  de  celui  de  Battus  avoient  r^né  avant  lui.  Kt 
^ur  cv  qui  étoit  de  la  dCiVofe  d'étendre  au-dclé  la  domi- 
nation de  ceitc  famille  S Cyrine  , elle  fcmbloit  regarder 

tluidt  les  enfans  4 la  poiléricé  d’AicéClas , que  lul.méme. 
lais  la  dernière  partie  de  l’Oracle  étoit  une  véritaMe  E- 
nigme  : Si  tu  trvtives , dit  l'Oracle , un  ftunuau  pif  in  d» 
beuttilles  , garde-tri  de  ies  brider  , mais  laijjé  Us  aller  en 
t'air.  Qtu  Jî  tu  ot  Mit  U feu  au  feumeau  , garde  tai  d'en- 
titt  dms  te  fui  t'envirvrM  (7),  autrtMtfit  tu  ptrlrot , tri  , 
fÿ  U Taureau  fui  travaille  èirn.  Voici  les  termes  de  l'Ori- 
ginal (a),  "il*  li  réf  «dfMM*  i»fm  «Aid  àfài^eim,  fii  t|««- 
mi«u(  s*S  t ùXX'  àwiwipàwi  m*'  lifm’  il  ti 

rt(  Td  sôÿUM*,  m driASat  il(  rm  àfttifiavn,  tl  fi  eu  iwf 
ifpi  nirti , en  • aaAAjrtm'  Qucl  homme 

au  monde  pourroit  expliquer  un  dlfcourt  auih  éniematl- 
qoer  Arcéntas  ne  le  comprit  qu 'après  l'événcmeDC,4  lotf- 
'qu'il  fut  perdu  pour  ne  l'avoir  pas  entendu  auparavant.  U 
comprit  alors , que  la  Tour  oii  le?  Cyréniens  s'étoient  ré- 
fugiés , étoit  le  fourneau,  4 qu’ils  étoient  eux-mémcsies 
bouteilles  donc  l'Oracle  avrtic  parlé  : ce  qui  lui  fit  croire , 
que  et  qui  cnvironnoit  le  fouriKiu  devoit  èue  la  Ville , 
4 il  prit  le  parti  de  U fuite.  A bien  examiner  cet  Oracle, 
fl  cf^  üifé  de  s'appercevoir  que  ce  n’étoic  qu'un  aitllîce  de 
la  PiétrcfTc  , ou  de  ceux  qui  U dirigeolcnt.  Us  s'ex- 
priment s lairement  fur  ce  qui  leur  étoit  connu  , la  fticcef- 
fion  des  Rois  de  Cyrène  ; mais  ils  s'enveloppent  de  ténè- 
bres par  rapport  i l'avenir , afin  que  quelque  chofe  qui 
arrivlt , ils  pufll-nt  y accommoder  l'Oracle  4 l'y  faire  qua- 
drer.  Peut-être  aulD  pourroit-on  conjcéhtrcr  avec  alTcz 
de  vralfeuiblance  , que  cct  Oracle  a été  fabriqué  après  l'é- 
vétrement. 

(BJ  (Uj|7teitit)  fmhle  s'ilre  trempé  è ta  égard.']  Il  fi^ 
pore  quêta  fondation  du  Royi'Uine  de  Cyr^e  tombe  fur 
fa  féconde  année  de  latrcntc  fcptième  Olympiade,  c'c(l-è- 
dire  , félon  fon  calcul , l'an  au  Monde  3373 , avant  J. 
C 631  ; 4 que  ce  Royaume  a fini  l'an  du  Monde  3S73> 
431  avant  J.  C.  II  cite  la  Chronique  d'Eufebe,  4 ajou- 
te , que  fous  U irié^éiiw  Roi  de  Cyrène , favoir  Battus 
fils  d'Aicéfilas , Aprics  regnoit  en  E^tc  (9).  Or  fclon 


lui,  Aprièi  commença  i régner  l'an  du  Monde  34C0  , 4 
régiia  vingt-cinq  ans  : fon  régné  finit  donc  à l'an  du  Mon- 
de 3435.  Or  U è l'an  du  Monde  3373  , qui  cil  celui  de 
la  fondation  du  Rt>yaume  de  Cyrène  , nous  ajoutons  les 

3uarantc  années  du  règne  de  Battus  I.  & les  fclac  années 
e celui  d'Arcélilas  1. , le  rè^ne  du  Roi  fous  lequel  les 
Grecs  vinrent  l'étsblir  i Cjrcne  , tombera  entre  les  in- 
nées 3429  4 3435  , qui  cli  l'année  de  la  mort  d'Apriés. 
Mail  Cela  fuppofe  que  la  tranfmigration  des  Grecs  aniva 
fous  Battus  il. , au-llcu  qu’llérodote  dit  cxprcQcincot  que 
ce  fut  fous  Battus  III. , i'«(  Bdr7to  : 4 l'on  voit  pat 
U fuite  de  rHifloirc,  qu'il  n'y  a eu  qu’un  Battus,  4 deux 
Arcéfilas  , depuis  le  Koi  fout  lequel  les  Grecs  vinrent  i 
Cyrène.  Où  mettrons  nous  donc  Battus  il.  4 Arcéfilas  II. 
qu'UfTérlut  a omis?  Dira  l-on  qu'ils  ont  régné  dans  cet  In- 
tCTA’alIc  qu'il  y s eu  cotre  ta  mort  d' Arcéfilas  1.  4 celle 
d'Apriés?  Mais  dans  ce  cas-li,  il  ne  faut  leur  donner  que 
cinq  ans  de  régne  à tous  deux: 4 fuppofer  en  même  tems, 
que  les  quatre  derniers  Rois  de  Cyrène  ont  régné  cent- 
trente-neuf  aos,c*efi-l-dirc  l'un  ponant  l'autre  trente-cinq 
ans  chacun  ; au-licu  que  les  règnes  d|s  quauc  prémiert 
n'auront  duré  que  roiaance-4-un  an.  Tavoue  qu'il  n’y  a 
rien  d'impoilibk  ; mais  la  chofe  n'dl  guurcs  vraifcmblaole. 
Je  voudrois  donc  mettre  la  fondation  de  Cyrène  un  peu 
plus  t6t  que  ne  la  met  Uflèrius.  Peut-être  même  fe  trou- 
vcia-t-il  des  perfonnes,  à qui  toute  cette  llifioire  rappor- 
tée par  Hérodote  paroitra  un  peu  fufpcele,  Mrce  qu'il  n'y 
a guères  d’apparence  que  huit  Rols  fuccemfs  fe  forent 
nommés  tltcruaiivcmcnt  Battus  & Arcéfilas. 

(Cl  L'ArikU  de  Mtitri  n'eji  ben  fu'à  tremper  ceux  ful  té 
lije.:t^  Voici  tout  ce  qu'il  dit;  tm'AretJiiat y jii,  de  Bat- 
tus Ftndateue  du  Xvyaume  des  Cyrtnéens  , Jiueéda  è fan  pera 
l'an  du  Mande  3413 . (f  répiajiîse  ans  ; fur  quoi  il  cite 
Hérodote.  Un  Article  aufC  fec  n'apprend  rien  au  Lcâeur. 
Mais  ce  qu'il  y a de  pis,  c’efl  que  l'incxaél.tude  qui  y rè- 
gne l'induit  i erreur , en  lut  faifant  croire  qu'ii  n*y  a eu 
qu'un  Battus  4 qu'un  Arcéfilas  Rois  de  Cyrértc  ; au  lieu 
que  fi  Moréri , ou  fes  Continuateurs  avoient  confulté  Hé- 
rodote , 4 ne  s'étoient  pas  contentés  de  copier  Ample- 
ment un  paflxge  d'Ufiïrius  , Us  auroient  trouvé  quatre 
Arcéfil»  au- Heu  d'un.  Mali  cet  exemple.  4 mille  au- 
tres de  la  même  nature  . prouvent  que  le  Diâionaire  de 
Moréri  n'a  été  fait  qu'i  la  faveur  des  Tables,  4 qu'on  n'y 
trouve  guères  ce  qui  o'eft  point  marqué  dans  les  Indices. 


ARCHELAUS,  fib  d’Hérode  le  Grand,  fut  déclaré  ion  fuccefil-ur  par  fon  Tcftatnent  \_A“\  \ & 
immédiatement  après  fa  mort  fa)  il  prit  ie  Gouvernement  en  main , fans  prendre  néanmoins  le  Titre 
de  Roi , parce  qu’il  falloic  que  Ton  élévadon  au  Trône  fût  confirmée  par  l’Empereur  (è).  Après  avoir  ($) 
fait  de  fuperbes  funérailles  a fon  père,  &,  &I0D  la  coutume  des  Juifs  , célébré  le  detm  pendant  fêpt 
tours,  il  monta  au  Temple,  vécu  d’un  habit  blanc  , & s’aflît  fur  un  Trône  tout  d’or.  En  allant  au 
Temple  , il  lût  fuivi  d^une  grande  muhimde  de  peuple  : tout  retendflôit  d’acclamations  & de  voeux 
pour  la  profpérité  de  fon  règne ;& en  s’en  retournant,  il  leur  fit  efpérer  qu’il  les  rendroit  plus  heureux  lo. 
qu’ils  ne  favoient  été  fous  le  régne  de  Ion  père  [^.  Comme  c’en  la  coucumie  du  peuple  de  fe  per- 
Utader  que  les  Princes , à leur  avènement  à la  Couronne , agilTcnc  avec  beaucoup  de  fincérité,  ce 
difeours  d’-ArchélaUs  fit  redoubler  les  acclamations , de  Üs  prirent  la  liberté  de  lui  demander  diver- 

fet 


[A]  Fut  déclaré fm Jueceffeut  par fm  TtJiamtnX.']  Hérode 
xvoit  fait  un  auire  TcAsmcttt,  par  lequel  il  «voit  nommé 
Antipsi  pour  foD  fuccefieur  au  Royaume:  mais  il  le  chan- 
gea, 4 aonna  par  le  dernier  le  Royaume  i Archélaûs,  é- 
tablit  Anctpas  'Tétrarque  de  la  Galilée  4 de  la  Pérée . 4 
doDu  à Philippe  la  Trachonitc,  la  Gaubnite  4 la  Baiba- 
née,  qu'il  érigea  en  Tétrarcfaie;  4 à Salomé  fa  feeur, 
ismnia.  Azot,  4 Phafaélide.  avec  cinquante  mille  pièces 
d'argent  monnoyé.  II  fit  aufli  de  grands  legs  i tous  fes 
auues  paren$.4  è l'Empereur  (t),  qu'il  laifia  abfolumcnt 
maître  de  l’exécutioo  de  fun  Teftameot , qui  portoit  ex* 
preiTément , qu'il  ne  trourroit  avoir  lieu  qu'après  qu'Au- 
ffufie  l’auroit  confirmé  ta).  Nous  remarquerons  id.^'Ar- 
mélaiis  étoit  l'airê  d'Aotipas  ; 4 que  cc  qui  arolt  empê- 


ché Hérode  d'en  parler,  c'en  qu'Andpiter.  un  autre  de 
fes  fils  , lui  avoit  rendu  Archélaüs  fiilpeA  4 odieux  f3)  : fi)  R/eph 
mais  axant  découvert  les  tiahifons  4 (es  perfides  defTeins  ^ 
d'Antipater,  Il  revint  de  fa  prévention  contre  Archélaüs, 

4 le  ^lara  fon  fuccefieur. 

[B]  Il  Uurjit  tfpértr  fu’ll  les  rendrait  plus  heureux  fu’ils 
ne  l'avrient  iiéfaus  te  régne  de  fon  fért.l  11  leur  dit , qu*U  • 
étoit  très  fentible  i l'affcAion  qu'ils  lui  témoignoient,  4 
qu'il  leur  favoit  gré  de  n’en' avoir  rien  diminué  parie  fou- 
venir  de  la  dureté  avec  laquelle  le  Roi  fon  père  les  avoit 
traités  ; les  afiiira  qu'il  leur  donnerolt  des  marques  de  fa 
reconnoHIânce:  leur  dit  qu’lt  ne  prendroit  point  encore  le 
nom  de  Roi,  jufqu'i  oe  ^’Augntle  eût  confirmé  le  Telia- 
ment  de  fon  père;  mais  qu'auflttèt  qu’il  auroit  reçu  te< 
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Tes  grâces.  •Ce  Prince  » qui  ne  penibit  qu’à  s’afTemür  dans  fa  domination  naiflânte  > crut  ne  leur  de> 
voir  rien  refufer  ; il  leur  m les  plus  belles  promel^s  : nuis  il  montra  bientôt  par  Tes  aâions  » qu'il 
roic  un  auiTi  grand  Tyran  que  1 avoit  été  Ion  père;  car  avant  même  ^ d’être  confirme  par  Augufic, 
U doima  une  terrible  preuve  de  Ton  caraâérc  cruel  & tyrannique.  U fit  tuer  trois  mille  l»»nmes , qui 
II.  avoient  formé  le  defletn  de  venger  la  mort  de  quelques  perfonnes»  qu’ils  prêtendoient  qu'llérodc  a- 
voit  fait  mourir  injufteroenc  [C']  (r).  Archelaüs  parut  enfuite  pour  Rome , Uiflânt  le  foin  de  fa 
£ is.  Maifon  & la  conduuc  du  Royaume  à Philippe  Ton  frère.  11  mena  avec  lui  là  mère  (d)  , ài  plufieurt 

(J)  Elle  é-  de  fes  Amis:  Salomé  fa  tante  l’accompagna  aufiî  avec  toute  là  famille,  fous  prétexte  de  le  fervir  au» 

t»Dc^re  d’Augufie,  pour  lui  faire  obtenir  la  confirmation  du  Royaume;  mais  en  effet  pour  l’y  traverfer, 
aô>niT>»it  oc  Taceufer  entre  autres  chofes  d’avoir  fait  tuer  tant  de  gens  dans  le  Temple.  Antipas,  qu'Hérode  a- 
voit  nommé  fon  fuccdfi;ur  dans  fon  autre  1 ellament , Te  rendit  aufli  à Rome  par  le  confeil  de  Sak>- 
ttf.  LiV.  tné , prétendant  qu’on  ne  devoit  pas  avoir  égarà  au  dernier  TcRament , comme  aiant  été  fait  par 

Hérode  dans  un  tems  où  il  n’avoit  plus  TeTprii  libre.  L’Affaire  fut  plaidée  devant  Augulle  [/)].  An» 

dpater 


Diadème  de  la  main  de  l'Empereur  Tc»d  Soaverain , Il  leur 
fcroii  connoicrc  par  fes  aftion» , qu'ilt  avoicnc  raifon  de 
l'aimer  (4).  Ces  promelTes  d'Arcnélaus  ouvriroieni  UD 
^iV,  ck!  * beau  champ  aux  réflexioru  : mais  pour  u’offenfer  perron* 
I»,  ' * ne  , nous  laitTrroDs  au  Ledeur  le  foin  de  Its  faire  lui- 
même. 

rC]  Lt  deffiin  tU  vtngtr  la  mort  it  furifw/  ffr/tmrus  , 
pi'H<rad4  avpit  fait  mourir  injuftmtnt.]  Voici  de  quelie 
ff)  Ibid.  manière  jofeph  rapporte  la  chofe  (5).  Hérode  avoir  fait 
<S>.  I.  metere  & confacrer  fur  le  Portail  du  Temple  un  Aigle  d'or, 
d'une  grandeur  excraordinaire&d'un  très  grand  prix,  quoi- 
que les  Loix  dcsjuifs  défendent  cxprelEiiicui  de  faire  au- 
cune (igure  d’animaux.  Il  y avok  dans  ce  cems-U  à Jéru- 
filcm  deux  hommes  nommés  ludasêt  Mathias,  qui  étoienc 
exuèmement  aimés  du  peuple  , parce  qu  outre  qu'ils  é- 
toient  les  plus  éloquens  des  Juii»  , & les  plus  ûivans  dans 
rimelligcnce  de  leurs  Loix  , ils  inùruifoicnt  la  JeunefTe  . 
& n'oublioicot  rien  pour  les  porter  i la  Vertu.  Lorfque 
ces  deux  hommes  eurent  appris  que  la  maladie  du  Rui  é- 
toit  irrcurabic  , its  exhortèrent  ces  Muncs-gens , qui  les 
révérolcnt  comme  leurs  Maîtres  , à détruire  tout  les  Ou- 
vrages faits  au  méprit  des  coutumes  de  leurs  ancêtres  ; 
leur  rcpréfentéreni  que  rien  ne  pouvoir  être  plus  glorieux 
que  de  fe  déclarer  les  défenfeurs  de  leur  Religion;  qu'en- 
core  que  l'entrcprife  fût  périllcufc , Us  ne  dévoient  pas 
1'^  porter  avec  moius  d'ardeur  & de  zélé,  puifqu'unemoit 
horsorable  eil  préférable  i la  vie  , quelque  douce  cm'ctle 
foit . lorfqu'il  s'agit  de  maintenir  les  Loix  de  Ton  Pays , 
& d'acquérir  une  #putation  immortelle.  Ces  paroles  ani- 
mèrent tellement  ces  jeunes-gens  , que  le  bruit  s’étant 
pandu  en  meme  tems  qu'Hérode  étoit  mort , ils  montè- 
rent en  plein  midi  au  lieu  oit  étoit  cet  Aigle  , l'arraché- 
rent , le  jcttérenc  par  lene  , & le  mirent  en  pièces  i 
coups  de  hache,  i la  vue  d’une  grande  multitude  de  peu- 
ple qui  étoit  alTcmblée  dans  le  'l'cmplc.  Celui  qui  com- 
manooit  la  Garnlfoo  de  Jénifalem  , y courut  avec  un  aiïcz 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  ; & comme  il  n'y  trouva 
qu'une  troupe  conTufe  qui  s’étoic  tiimuliueufemviit  alTem- 
bléc  , il  la  diflipa  fans  pc-ioe.  Quatre  de  ces  jcuncs  gcns, 
qui  avoient  arraché  l'Aiele  , furent  les  feuls  qui  oférenc 
NilRer  : mais  U les  prit  & les  ainem  au  Roi  , avec  judas 
& Mathias , qui  crurent  qu'il  leur  feroit  honteux  de  s'en- 
fuir. Hérode  leur  demanda  , qui  les  avoit  fait  fi  hardis 

Sue  d'arracher  ainli  une  ligure  qui  avoit  été  conlâcrée  ? 

s lui  réporrdirent  : „ Il  y a longtems  que  nous  avions 
,,  pris  cette  réi'olution  , & nous  n'aurions  pu  , fans  man- 
„ qurr  de  cœur  , ne  la  pas  exécuter.  Nous  avons  vengé 
„ l'outrage  fait  i Dieu , & maintenu  l'honneur  de  fa  Loi. 
„ Trouvez-vous  étrange  que  l'aianc  reçue  des  mains  de 
,,  MoTfe  . i oui  Dieu  lui-même  l'avoit  dotmée  , nous  la 
„ préférions  1 vos  Ordonnances  ? Ou  penfez  • vous  que 
„ nous  craignions  ta  mort  V Non  l puifque  quelques  tour- 
„ mens  que  vous  nous  fadlez  foulTilr  , la  mort , au  - lieu 
„ d'étte  le  châtiment  d'un  crime  , fera  la  técompenfc  de 
„ notre  vertu  & de  notre  piété."  Us  prononcéTeot  ces 
paroles  avec  tant  d'alTurance,  qu'on  ne  put  douter  que  leur 
cŒur  ne  fût  d'accord  avec  leur  bouche  , & qu'ils  n'au- 
roient  pas  moins  de  confiance  i foulTrir,  qu'ils  avoient  eu 
de  haiaicfTe  é entreprendre.  Us  eurent  bientét  occaHon 
de  Hirc  voir  la  vérité  de  leurs  difpoilcioiu  ; car  Héroile 
condamna  Mathias  , & tous  cc*ux  qui  avoient  été  pris  .i. 
vec  lui  , i être  brûlés  tout  vifs.  Un  autre  Mathias , qui 
étoit  Grand-Pontife  , êt  ou'on  foup^nna  d'avoir  trempé 
dans  mte  affaire , fut  dépouillé  de  fa  Charge , qui  fut 
donnée  à Joazar  fon  beau-Trère.  La  mort  de  Mathias  R 
* des  lurres  irrita  extrêmement  un  grand  nombre  de  Juifs. 
Us  fe  tinrent  tranquilles  par  crainte , pendant  la  vie  o'Hé- 
rode  ; mais  il  ne  fut  pas  plucdt  mort , qu'ils  comutcncé- 
rent  à s'aiTemblcr  , êt  i déplorer  la  cruelle  condamnation 
de  Mathias.  & des  autres  qui  avoient  été  envoyés  au  fup- 
plice  i caufe  de  cet  Aigte  d'or.  Us  prciTércnt  Archéiaüs 
de  venger  une  (i  grande  injuflice  par  la  mort  de  quelques- 
uns  des  Amis  d'Hérode  , qu'ils  difoient  avoir  eu  part  i ce 
confeiL  Anhélaus  crut  d'abord  devoir  employer  la  dou- 
ceur , pour  appaifer  un  fi  nand  tumulte  : Il  envoya  un 
« des  principaux  Officiers  de  les  Troupes  aux  5rd((ifttz  (c'cR 
linfi  que  Jofeph  les  nomme  ) pour  leur  repréfenter  ; 

Qu'ils  ne  dévoient  pas  iê  laiiTer  emporter  i ce  defir  de 
,,  vengeance  , mais  confidércr  que  le  chitimeot  dont  iis 
„ fe  plaignolem  . avoit  été  fait  félon  les  Loix  : que  leur 
„ demande  bicfibit  fon  Autorité  : que  le  tems  n'étoit  pas 
„ propre  à faire  de  feuiblables  plaintes , qu’il  oc  f^alloit 
I,  pqnfer  qu'i  cooferver  l'union  & la  paix , jufqu'à  ce 


„ qu' Augulle  l'efit  confirnaé  dans  la  pofTel&ondu  Royau» 

„ me  & qu'il  fût  de  retour  de  Rook  ; qu’aiors  on  pour- 
„ voiroit  i tout  avec  mûre  délibération  & par  un  cuitfen- 
„ tement  général , mais  que  cependant  on  devoit  demeu- 
„ rer  en  rqsos , fans  s'engager  dans  le  crime  d'une  ré* 

„ volte.”  Les  Faâieux  , au-lieu  de  s'adoucir  par  ces  re- 
montrances , tirent  connoitre  par  leurs  cris , qu’on  ne 
pouvoit  entreprendre  de  les  ramener  i leur  devoir,  fans 
fe  mettre  en  danger  de  la  vie  ; paice  que  la  paŒon  leur 
pcrfuaJuit  que  c'étoit  une  chofe  iQfupportable  de  ne  pou- 
voir. même  apres  la  mort  d'Hérode,  obtenir  la  vengean- 
ce du  fane  de  leurs  Amis  , qu'il  avoit  fi  crucHement  ré- 

SaiiJu.  Os  s'aigrirent  de  plus  en  plus , & il  y avoit  tout 
craindre  que  la  1 etc  de  Piques  qui  approchoic , en  aug- 
mentant te  concours  du  peuple,  n'augmentU  auifi  le  nom- 
bre des  Séditieux.  En  effet,  petsdant  tout  ce  tcmS'U.lcs 
Séditieux  ne  bougèrent  du  Temple,  pleurant  la  mort  de 

Judas  R de  Mathias  ; & iis  aimèrent  mieux  mendier,  que 
en  fortir.  Archélaûs  craignant  que  leur  infoience  n’al- 
Ut  plus  loin  , envoya  un  Officier  avec  des  gens  de  guerre 
pour  les  réprimer , avant  qu'ib  t-uffent  inipiré  cet  efpric 
de  rébellion  4 tout  le  peuple.  Ces  l-'aélieuz  les  voyant  ve- 
nir,animèrent  tellement  lepcuple  par  leurscris&par  leurs 
exhortations  i les  attaquer,  qu'il  le  jetta  fur  eux  a les  tua 
prcfque  tous  : i peine  l'OfEcicr  put  fe  fiuver  tout  bleffé, 
avec  leictlc.  Le  Roi  jugeant  qu'il  étoit  de  la  dernière  im- 
portance de  ne  pas  lalflcr  une  telle  révolte  impunie  , en- 
voya contre  eux  toute  fon  Année  , avec  ordre  i la  Ca- 
valerie de  tuer  CL-ux  qui  fortiroient  du  Temple  peut  fe  fau- 
ver  , & d'cmpêcbcr  ceux  du  dehors  de  les  fccourir.  Aiu- 
(j  ils  tuèrent  trois  mille  hommes  , R le  relie  s'enfuit  dans 
les  moDCagocs  voillnet.  Tel  cil  le  récit  de  Jofeph  (6)  , (4)  ixid. 
qui,  quoique  Juif,  ne  fait  pas  difficulté  de  corulamncr  R cap.  su 
M traiter  de  Rebelles  ceux  qui  prenoient  la  défenfe  de  la 
Religion  R des  Iwoix  des  Juifs.  Mais  d'un  autre  c6lé , 

Archélaûs  , qui  venoit  de  protnettre  de  gouverner  avec 
plus  de  douccur  R d'équité  que  n'avoit  fait  fon  père,  n’au- 
roit-U  pas  dû  prévenir  la  rébellion  , non  par  ta  voie  des 
armes,  mais  par  le  chUiment  de  ceux  qui  avoient  eu  part 
à la  mort  de  Mathias  R de  fes  infortunés  compagnons,  & 
même  de  ceux  qui  avoient  comcillé  à Hérode  une  chofe 
auifi  contraire  4 la  I/>i  de  Miûfe,  que  de  placer  une  Ima- 
ge i l'entrée  du  Temple  confacré  è Dieu  fcul  7 

[D]  L'jifftirt  fut  drjons  Augufït^  Antipater 

parla  le  prémicr  , & dit  : „ Que  ce  n'étoit  que  pour  la 
„ forme,  qu'Archélaüj  dcmaiidoit  l'agrément  de  l'Empe- 
,,  reur;  puifque  fans  attendre  quelle  feroit  fa  volonté  , il 
„ s'étoit  déjà  mis  en  pnITvŒon  du  Royaume  , en  faifane 
„ tuer  dans  un  jour  de  Fête  un  fi  grand  nombre  de  Juil^ 

„ Qu'il  étoit  vrai  qu'ils  l'avoient  bieu  mérité  ; mais  qu'il 
„ iTauroic  pas  dû  entreprendre  de  les  punir  , avant  que 
„ d'y  être  légitimement  auiorifc.  Que  s'il  l'avoit  fait 
„ comme  Roi  , fans  attendre  le  confentemeRt  de  l'Empe- 
„ reur  , Il  l'avoit  fort  offenfé  ; R que  s'il  avoit  agi  com- 
,,  me  particulier.  U étoit  encore  plus  coupable  ; qu'ainfi, 

M U ne  pouvoir  efpérer  d'être  honoré  par  lui  d'une  Cou* 
ronne  , après  avoir  fait  cotinoiirc  qu'il  ne  prétendoit 
„ pas  qu'il  eût  droit  de  la  lui  donner.  " Antlinter  accu- 
fa  enfuite  Archéiaüs  d'avoir,  de  fon  autorité  privée , chan- 
gé pluOeurs  Oificiers  de  l'Armée  ; ^ l'être  aflu  fur  le 
Trânc  ; dV  avoir  , en  qualité  de  Roi , fait  plaider  des 
Caufes  en  la  préfcncc  ; d'avoir  accordé  au  Peuple  les  gra* 

CCS  qu'il  lui  avoit  demandées  ; en  un  uiot , d'avoir  fait  * 

tout  ce  qu'il  aurait  pu  faire  après  avoir  été  confirmé  Roi 
par  l’Empereur.  U allégua  pluficurs  autres  chofes  , les  u* 
nés  vraies,  les  autres  que  l'ambition  d'un  jcuive- homme  , 
nouvellement  élevé  i la  Souveraine  Puiffance , tcrvdoic 
vraifonblables.  Antipater  infifla  enfuite  fur  ce  meurtre  li 
horrible  R fl  Impie  commis  dans  le  Tunpie  , où  l'on  a- 
voit  vu  en  un  Jour  de  Fête  égorger  comme  des  vièUmes , 
non  feuiemem  des  Ctoyeiu  , mais  des  Etrangers  ; R ce 
Lieu  li  faine , rempli  de  corps  morts  , par  le  comman- 
dement , non  pas  d’un  Prlncc.ennemi  R d'une  autre  Na- 
doD  , mais  par  l'ordre  de  edui  qui  fe  fervoit  du  nom 
fi  vénérable  ie  Roi  légitime  , tx>ur  fatisfairc  fa  pallion  ty- 
rannique R fa  cruauté.  Qu'aullI  Hérode  , qui  connoilToit 
fes  méchantes  itsdintdotis,  avoit  fi  peu  foneé  durant  qu'il 
étoit  en  famé  i lui  laiffcr  le  Royaume  , qu'il  avoit  par  Ion 

t «recèdent  Tcflamcnt , qui  étoit  beaucoup  plus  valable  que 
e dernier , choifl  mur  fon  rucedTeur  Âmipas . dont  ks 
mœurs  étoient  cmicrenMmt  oppcd'écs  i celles  d'Archélaüs, 

R fait  cette  difpoficion  dans  un  (ems  où  l'on  ne  pouvoit 
pu  dire , coQuac  depuis  , que  fon  efpiit  étoit  mort  avant 
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tipater  fils  de  Salomé,  qui  étoit  très  éloquent,  & mond  ennemi  d'ArchélaOs , parla  pour  Amipas; 
& Nicolas,  qu’Herode  avoit  employé  en  diverlès  affaires,  défendit  la  Caufe  d'Archüiaüs.  L’Empe- 
reur ne  décida  rien  alors  (r)  ; & pendant  que  le  procès  étoit  indécis , ü s'éleva  un  nouvel  obfkaclc  aux 
prétentions  ambitieufes  d'Archélaüs.  Les  Juifs  envoyèrent  une  Ambaflade  folenndlc  à Ai^uffe  , 
pour  le  fupplier  de  chan^r  la  forme  de  leur  Gouvernement , en  ne  les  foumettant  plus  à des  Ko», 
mais  en  les  unifiant  à la  Syrie,  pour  ne  dépendre  que  de  ceux  à qui  il  en  donneroit  le  Gouvernement. 
Malgré  cela,  Augufie  accorda  a Arcltelaüs,  non  pas  le  Rovaume  de  Judée  tout  entier,  mais  la  moi- 
tié |A  1 , Ibus  le  Titre  d'Ethnarchie,  & lui  promit  de  l'établir  Roi , iorfqu’il  s'en  feroit  rendu  digne 
par  fa  rageflê  & fa  vertu  (/).  Archélaüs  retourna  en  Judée  , prendre  puflefiion  de  fon  Echnarcluc, 
& commença  à faire  ufage  de  fon  autorité,  en  ôtant  le  Souveram-Pontincat  à Joazar  fils  de  Boëcus, 
qu'il  accuToit  d’avoir  favorifé  le  parti  des  Séditieux.  U rebâtit  enfuite  fuperbement  le  Palais  de  Jéri- 
cho; confiruifit  un  Bourg,  qu’il  nomma  de  fon  nom  Jrcbèlaïtk  &,  ce  qui  aigrit  encore  davantage 
les  Juifs  contre  lui,  il  ne  crajgnit  pas,  au  mépris  des  Loix  de  Moïlè,  d’époofer  Gbphyre,  fille  d'Ar- 
chélails  Roi  de  Cappadoce,  quoiqu’elle  fût  veuve  d'Alexandre  fon  frère,  & qu'elle  en  eût  des  enfans. 
La  dixième  année  du  régne  de  ce  Prince,  les  Juifs  ne  pouvant  plus  fouffrir  fa  dominadun  ^rannique, 
l’accufcrent  devant  Augulle;  & fè  portèrent  d'autant  plus  hardiment  à lui  en  faire  des  plaintes,  qu’ils 
favoient  qu’il  lui  avoit  cxprcflcmcnt  recommandé  de  gouverner  fes  Sujets  avec  toute  forte  de  bonté 
âc  de  Jufbce.  Ces  plaintes  irritèrent  fi  fort  Augufic  contre  lui , que  fans  daigner  lui  écrire  , il  dit  à 
fbn  Agent  ù Rome,  de  partir  à l'heure  même  pour  Faller  quérir  & le  lui  amener.  Archélaüs  fe  ren- 
dit à Rome,  où  après  qu’Augufie  eut  entendu  fes  aceufateurs  & fes  défeniês  , il  confifqua  tout  ce 
qu’il  avoit  d’argent,  <St  fenvoya  en  exil  à Vienne  j^)  dans  les  Gaules.  Ce  Prince  <Sc  fa  femme  a- 
voient  eu  en  longe  une  efpécc  d’avertifiément  [GJ  du  malheur  qui  les  menaçoit  Quant  aux  Etats 
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Ibf)  corps  • mais  lorfque  !c$  forces  de  l'uo  & de  l’autre  é- 
totem  encore  entières.  ErtAn  , ajouta  Antipater , fuppo. 
fé  meme  qu'Hérade  fût  de  fens  raOls  quand  U a fait  ce 
dernier  TetUtncnc , Arcbélaiks  n'avolt-if  pas  fait  connoi* 
tre  quel  Roi  il  feroit , en  mèprifant  de  rec«n-oir  la  Cou- 
ronne de  la  main  de  rEtnpereur  . & en  faifant  m.-illàcrer 
dans  te  Temple  tant  de  Citoyen» , lorfque  lut-nèmc  n'é> 
toit  encore  qu'un  particuliery 
Nicolas  rè^ndic , pour  foutenir  la  Caufe  d'Archélaüs  : 

?u'il  tre  falluit  attribuer  ce  fan^  répandu  i i’rniour  du 
cmpic  , qu'à  l'infolcncc  & i ropiniàtreté  des  fèditirus  , 
qui  avoleni  contraint  ArchèiaQs  d'en  venir  à iâ  force  pour 
le»  réprimer  ; & qu'encorc  qu'il  fcmblàt  qu'ils  n'en  vou- 
' hifTem  qu’à  lui , il  avoit  paru  nunifcûeinent  qu'ils  fe  rè- 
voltoicnt  aullî  contre  l'Kmpcrcur.  Qu'Antipater  dcvroic 
rougir  , de  fe  lailTer  tellement  emporter  à fa  palEon  con- 
tre Archélaüs,  que  d'ofer  exeufer  ces  faAleux,  au-lieu  de 
Tcconnoiire  qu'il  n'y  ■\’oi*  de  coupables  que  ceux  qui  a- 
volent  été  tués,  puifqu'Ils  avolent  les  prémters  attaqué  les 
autres , & les  avoient  conoaints  i fe  fetvir  contre  eux  des 
amies  qu'ils  n'avoicne  ptlfet  que  pour  leur  JéKtifc.  (^ue 
pour  ce  mil  étoit  do  Tdlamciit  d'Hérode,  il  avoit  i'cfprit 
très  fain  oc  très  libre,  lorfqu'U  l'avoit  fait;  ti,  qu'il  devuit 
être  d'autant  plus  valide,  qu'il  en  avoit  rendu  ('Empereur 
le  maitre  abfolu.  Il  finit  par  quelques  éloges  pour  l'Knt- 
pereur  & pour  Aichéiaüs  (;).  Nous  nous  contenterons 
de  remarquer  , que*  la  auauté  d'Archélaüs  dans  le  iDaffa- 
CTC  qu'il  avoit  fait  faire  , n'èloit  pas  une  raifon  pour  Au- 
guilc  de  iul  refufer  la  Couronne,  cccRm^rcur  ne  s'éunc 
mis  lui-méme  en  imirdCon  de  l’Autorité  Muveraine,  que 
par  une  grande  cnulîon  de  fang. 

[£]  Let  emioytmt  une  hiemtllt  è Au- 

gujit.]  Les  AinbaiTadcurs  étoient  au  nombre  de  cinquan* 
te  , fi:  plus  de  huit-mille  * Juifs  qui  demeuroient  à Rome 
fe  joignirent  i eux.  Jls  furent  admis  à l’audlencc  de  l'Em. 
pereur  , & après  avoir  fait  des  plaintes  amères  du  Oou- 
vemement  d'Hérode,  Us  ajoutèrent  : „ Que  dans  l'efpé- 
„ rance  qu'ils  avoient  eue,  que  fon  fils  tiendroit  unecon- 
,,  duite  dilTérente , ils  n'avoient  point  fait  difficulté  «le  le 
„ riconnoitre  pour  leur  Roi  ; mais  que  lui . comme  s'il 
„ eût  craint  qu'on  doutât  qu'il  fût  un  véritable  tiU  d'Hé* 
„ rode,  avoit  blcn-tAt  fait  connoitre  ce  qu'on  devoit  at- 
„ tendre  de  lui.  ” lis  s'étendirent  enfuite  fur  ce  qui  étoit 
arrivé  dans  le  Temple  , & ajoutèrent , „ qu'on  pouvoir 
n ju^cr  par  une  aclion  fl  détefbble  , s'ils  avoient  tort  de 
„ haïr  un  homme  , qui  coupable  d'un  tel  crime  , les  ac- 
„ euloit  d'étre  des  féottleux  & des  mitres."  Nicolas  en- 
ueprit  la  défenfe  d'Archélaüs  (8)  ; mais  comme  ce  qu'il 
dit  revient  i peu  prés  à ce  qu'on  a déjà  vu  dans  la  Remar- 
que précédente,  il  eû  inutile  de  le  répéter. 

[r]  Augufie  accorda  i ArcbiUt&s id  «isitü  ( du 

Royaume  de  Judécl]  Par  la  Judée  il  faut  entcodre  tout 
le  Pays  habite  par  fes  Juifs  , fur  lequel  Hérode  avoit  ré- 
mé.  Car  lofeph  dit  enfuite,  qu'Augufte  donna  à Arché- 
hü»  U Judith  l'Idumée  , & ia  Samarie  (9);  où  par  la  Ju- 
dée on  ne  peut  entendre  que  lu  Judée  proprenvent  ainfl 
nommée  , ie  Pays  doot  J^falem  étoit  la  Capitale.  An- 
tipas eut  pour  fa  part  la  Galilée  , avec  le  Pays  qui  eft  au- 
delà  du  fleuve , dont  ie  revenu  étoit  de  deux-cens  talens  ; 
mais  le  revenu  annuel  d'Archélaüs  étdit  de  flx-cens  talens: 
ce  qui  doit  apparcmiiKnt  s'entendre  de  talens  d'Alexan* 
drie.'dont  chacun  fait  450  livres  (terling  (10). 

[O]  Ce  Prince  Ja  femme  eurent  une  efpice  faxiertiffe- 
«rru  enhnge,]  Il  femUa  à Archélaüs,  qu'il  voyoit  dix  E- 
pis  de  blé  tous  mûrs  & exirèincment  remplis , & que  des 
bsufs  les  mangèrent.  S’éunt  éveillé  , il  ne  crut  pas  de- 
voir négliger  ce  fonce  : Il  fit  venir  ceux  qui  palToicnt  pour 
les  plus  capables  de  le  lui  expliquer  : mais  comme  ils  ne 
s'accordoient  point  entre  eux,  un  Eflénien  nommé  Simon 
le  pria  de  lui  pardonner , s'il  prenolt  la  liberté  de  lui  en 
donner  l'explication.  „ Ce  fange,  fui  dit-il , prélage  un 
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„ changement  dans  votre  fortune  , qui  ne  vous  fera  pas 
„ favorable  ; parce  que  les  bsuft  font  des  animaux  qui 
„ palTent  leor  vie  ^ns  un  travail  continuel , & qu'en  la- 
bourant  la  terre, ils  lui  font  changer  de  place  & de  for- 
„ me.  Ces  dix  épis  marqu..nc  dix  années , parce  qu'il  ne 
„ fe  palTc  point  d'année  que  b terre  n'en  produifu  de 
„ nouveaux.  Ainfi  la  fin  de  b dixiéme  année  fera  la  fji 
„ de  votre  règne."  La  PrincelTe  Glapiwrc  la  femme  eut 
un  autre  fonge.  Nous  avons  vu  ci  -deflus  , qu'elle  étoit 
fille  d'Archél;;üs  Roi  de  Cappadoce.  Elle  avoit  épouféen 
prémières  noces  Alexandre,  lil«  d'Hérode.  Après  la  mort 
d'Alexandre  elle  fut  mariée  i Juba  Roi  de  Mauritanie, qui 
mourut  auffi  ; & elle  retourna  auprès  de  fon  père.  Ar. 
chélaüs  l'Ethnarquc  conçut  une  fi  violente  palTion  pour 
elle  , qu'il  répudia  Mariamne  fa  femme,  & l'époufa.  Voi* 
ci  le  fonge  qu'elle  eut.  Il  lui  fembb  , qu'elle  voy'oit  A* 
lexandre  l'on  prémier  mari , & qu'étant  toute  cranfportée 
de  joie,  elWvouIut  l'aller  cmbralTcr  ; mais  qu'il  lui  dit  a- 
vec  Tcproclms  : „ Vous  avex  bien  fait  voir  que  l'on  a 
„ raifon  de  croire  qu'il  ne  faut  point  fe  r>cr  aux  fem- 
„ me» , puifquc  m'aiant  été  donnée  Vierge  , & aiant  eu 
„ de  vou»  des  enfans,  le  dcllrde  pafTcr  à de  fccondesno* 
„ ces  vous  a fait  oublier  l'amour  que  vous  me  deviez 
„ confvrv-er  inviolable  : & que  ne  vous  contentant  pas  de 
„ m'avoir  fait  un  tel  outrage  , vous  n'avez  point  eu  de 
„ honte  de  prendre  un  cruiiicine  mari . & de  renaer  im. 
„ pudemmeni  dans  ma  famille  en  époufantArdiélaüs  mon 
„ frère.  Mais  mon  affieciion  fera  plus  confiante  que  b 
» véire  : je  ne  vous  oublierai  pas  , comme  vous  in'avex 
„ oublié;  & en  vous  retirant  à moi  comme  une  chofe  qui 
„ m'appartient , je  vou»  délivrerai  de  l'infamie  dans  b* 
„ quelle  vous  vivez."  Giaphyre  raconta  ce  fonge  à quel* 

Îu«rs-uncs  de  fes  Amies  , & mourut  cinq  jours  après  (1 1). 

of«:ph  nous  dit  qu'il  rapporte  ces  fonges , comme  une 
preuve  de  l'immortalité  de  l'Ame  & de  b divinité  de  la 
Providence,  ynrlfu*un  , dit-il,  trtuve  ctt  faitr  iaertya- 
blet , è lui  permit  d'en  at'dr  cette  idée  { matt  fu'il  n'empt- 
cbe  par  Ut  autrtt  d'y  ajouter  foi , des  exmpUs  de 

ceut  nature  Ut  animent  i U pratique  de  la  Vertu.  Cette  Hif- 
toirc  fe  trouve  rapportée  dans  le  SpeÜateur  (12^  , non  pat 
Saiu  s eaujt  de  ritifioirt  en  elle-mime  , fu'à  cat^e  det  rifit- 
xient  moralei  que  l'Auteur  y ajoute.  Du  rcfic  , on  ne  doit 
avoir  aucun  égard  aux  Songes  en  générai  : car  pour  un 
qui  aura  été  prophétique  , U y en  a dix  mille  qui  ne  fignU 
nent  abfolumcnt  rien  ; enforte  que  quelque  Songe  qu'on 
ait . on  n'en  peut  rien  condurre  , tant  <]ue  ré%-cnrineoc 
ne  l'a  pas  véritié.  C'eft  ce  qui  rend  le  Songe  , confidéré 
furie  pied  d'avenilTement,  entièrement  Inutile,  puifqu'en 
général  ils  relTcmblcnt  aux  Oracles  de  la  Pythie  , étant  é> 
nigmatiques  , ft  fufceptîbles  de  plufieurs  interprétations 
oppofccs.  Cependant,  dJra-c-on  . ce  qu'on  a fongé  , ar- 
rive quelquefois.  Mais  où  cil  l'homme  , qui  tirant  tout 
un  Jour  su  blanc,  ne  couche  une  fols  ou  deux  le  butt  Oa 
fonge  prefquc  toutes  les  nuio  ; doit-on  être  furpris  , que 
ce  qu'on  a révé  fe  trouv  e quelquefois  véritable  y Qui;  r/f, 
dit  Gcéron  qui  toium  diem  jaculans  iwi  aù'fihxnda  coL 
lineet  (14;?  7*«ra/  mSet  éormimus,  nequt  uüa  fert  tjf , qui 
fUn  fomnitmut;  miramur  aiiqutado  id , quoJ fomniamut, 
raedérr  t Je  ne  prétends  point  attribuer  au  feul  liazard 
ces  Songes . qui  le  trouvent  véritables  , & d'accord  avec 
i'événemenL  Hattrd  cR  un  terme  inventé  pour  cacher 
notre  ignorance,  quand  nous  ne  pouvons  afligner  les  eau- 
fes  d'un  phénomène.  Les  Songes  , auffi-bien  que  toutes 
-les  autres  chofes  , ont  des  caufe»  naturelles  ; ils  doivent 
ordinairement  leur  origine  aux  objets  dont  on  a eu  l'ef- 
pric  principalement  occupé  pendant  le  jour  ; & comme  la 
crainte  & l'efpérance  font  fouvent  de  vives  & profondes 
impteffions  fur  notre  efprit , & que  ce  que  nous  avoiif 
aaînt  ou  cfpéré  arrive  quelquefois  ; nous  ne  devons  pas 
être  furpris  que  ce  que  nous  avons  Congé , foit  quelquefois 
confirmé  par  révénetsent. 
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qu  Archélaüspofrédoit,  Augufte  les  unit  à la  Syrie,  & donna  charge  à Cyréniu*  ou  C^irimu , quia» 

voit  été  ConiuJ,  <Tcn  faire  ic  dénombrement  & de  voidre  le  Palais  d'Arcnélaüs  (i).  C'e  Prince,  fê>  Mtit.u 

Ion  les  apparences,  mourut  dans  fon  exil. 


ARCHELAUS,  Evêque  de  Cafear  (a)  ou  de  Carres  (ê)  en  Méfopotamie , célébré  par  fês  deux  /jj 
Difputes  avec  rHérédarque  Klanés  \_A~\  ou  Manichée , lequel  s’étant  fauvé  de  prUbn,  fe  réfugia  en 
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[A\  CtUhn  ptT  ffi  deux  Difpiati  »vee  t Htrefiar^ue  Mâ- 
nes.) Les  Actes  de  ces  deux  Dirptites  ont  ét<i  publias 
per  Lsurent-Alcxandre  Zicxgni . Garde  de  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  i Rome  , dans  lî-s  CetUOenee  Meaameate- 
nifli  t'ctcniM  Ecciefix  Crac»  Lasimt , fous  ce  titre  : <ér- 
ebtUi  tfijeefi  A&a  DijfutasiMS  (trni  Mmeie  Harefienbat 
Laiini  ex  ano'fud  yerjune.  S.  Epiphaoe  (i)  , S.  Jèrdoie 
& Hèraclien  Evêque  de  Chalcîwoinc  (3)  parlent  de  ce» 
Actn  , mais  ils  ne  conviennent  pas  fur  le  nom  de  celui 
qui  Ici  a rédigés  par  écrit  Les  deux  préuiiers  croycot 
que  c'cfl  Arcfadlaùs  lui-même  , & Kéraclicn  les  attribue  à 
un  certain  Hégémonius.  Mr.  Zacagni  croit  qu’on  peut 
concilier  ces  deux  opioions  , en  dlfant  qu'Archéisûs  écri- 
vit d’abord  en  Sjrriaquc  . ce  qu'il  avoit  dit  dans  ta  Confé- 
rence qu'il  eut  avec  Mânes  devant  des  Juge*  cholHs  ex- 
près pour  ce  fujet  : ét  qu'lLgémonius  mit  enfuiie  en  or- 
dre ce  qu'Archélaüs  avoir  écrit,  y a;outa  une  Préface,  u- 
ne  Conclulion  , & tout  ce  qui  éioit  nécenaire  pour  ren- 
dre l'üuvrage  complet  S.  Jérdme  nous  apprend  (4)  qu'il 
fur  d'abord  écrit  en  Syriaque  par  Archélaüs  ; lii  rit«  ï>if- 
fuutimâs  fuse  , fte..'*  wuir  ciiterjus  MaaicLmm  exemsem 
de  Ptrjide  , Syrt  Jermmt  ttmpe^uit  : ce  que  Mr.  Zacagni 
confiimc  par  une  raifon  tirée  de  l'Ouvrage  uiéutc.  On 
ne  peut  favoir  qui  ell  celui  qui  l’a  uaduic  en  Grec  , mais 
00  foupqonoc  que  c'ell  le  Oièaïc  llégémonius.  Pour  le 
Traducteur  Latin,  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  , c'ell  qu'il 
a vécu  apres  S.  iérôme  de  avant  le  (cptièine  Siècle.  Il  pa- 
roiid'aülcurs  vilibleinent  que  c'ell  fur  le  Grec  , & non 
pas  fur  k Syriaque,  qu'il  a fait  fa  Verfion.  Mr.  Zccagni, 
après  avoir  examiné  avec  foin  lu  rems  auquel  Manès  coni- 
menqa  de  publier  fW  Hcré-fics  , & cc  que  les  Ancien* , & 
Epiphane  en  particulier  ont  du  fur  ce  fujet , condud  que 
la  Conférence  d Archélaüs  avec  cet  Héréllarque  fut  unue 
cniTC  les  mois  de  Juillet  & de  Décembre  de  1 année  377. 
Il  fait  voir  enfuiie  , qu'on  ne  fauroit  douter  de  l'antiqui- 
té & de  la  vérité  de  ces  Aâet  Il  avoue  pourtant , qu'ils 
ne  font  pas  parvenus  entiers  jufques  i nous  . nuit  qu'il 
faut  que  quelque  ancien  CopiUe  en  ait  retraiiSv  quelques 
endroits , pvifquc  Cyrille  de  Jérufalcm  rapporte  dans  la  fi- 
xicme  Cauebfje  , certains  Argument  «lu  Manès  , svec  les 
Réponfes  d'Archélaüs  , qu'on  ne  aouve  point  dans  ces 
Aétes.  H.  de  Valois,  à la  lin  de  fes  Notes  fur  1 Hiflolre 
Ecek-fiafiique  de  Socrate,  avoit  publié  des  Framens  con- 
fldérabics  u ces  Aâcs,  avec  la  l-etuc  d'ArcbéLiis  i Dio- 
dore,  fur  un  Manufctlt  qui  lui  avoit  été  communiqué  par 
Emeric  Bigou  Celui-ci  nous  dit  è ta  ho  de  fa  Préface  de 
la  Vie  de  S.  Chryrunome  par  Palladc  , qu'en  confrontant 
ks  «mdrotci  des  Aâes  qu'Epiphane  nous  a confervét , il  7 
a corrigé  bien  des  endroit» , & encore  plut  dan»  la  Ver- 
don  Latine  : & qu'il  avoit  deUcin  de  publier  ces  Aâes  en 
Grec  • A en  Latin  , pour  que  l'on  pût  voir  par  la  compa- 
raiibn  , combien  les  anciennes  Vcrtioiu  f<mc  elümablcs  , 
& quel  avanoge  on  en  peut  retirer  ; mais  qu'enfuitc  il  a 
jugé  i propos  de  lailTcr  ceccc  uche  é remplir  i ceux  qui 
entreprendront  de  donner  une  nouvelle  Eoiiion  de  Socra- 
te ou  d'Epipbaoe.  Le  MS.  uii  Bigot  avoit  trusts  é le  Frac» 
ment  qu'il  communiqua  i Mr.  de  Vak>U  , écoit  dans  u 
Bibliothèque  AmbioGenne*  i Milan  (5).  Mr.  Zacagni  a 
confronté  ces  F'rsgmcns  avec  le  ftlanufcrit  dont  il  s'ell 
üervi , & en  a marqué  avec  foin  les  diverfes  Leçons  dans 
fes  Notes  critiques.  Cc  Manufcric  s été  tiré  de  la  Bibllo» 
théquL  de  l'Abbaye  du  Mont-Ca(En  : il  a plus  de  fu-cens 
ans  d'antiquité , mais  il  ne  lailTe  pas  d'y  avoir  divetfes 
fautes  , qui  ont  donné  de  l’exercice  i Mr.  Zicagni , qui 
fc  propofuit  de  publier  cet  Ouvrage  plus  curreà  é la  (to 
d'une  Hilloite  du  Manicbéifmc  . i laquelle  il  uavailloic  ^ 
s'il  s'en  trouvoit  quelque  autre  Manufait  dans  ks  autres 
Bibliuthèqucs  de  l'Europe.  Il  avoit  aufll  defiein  d'y  join- 
dre les  antres  Ouvrages  des  Anciens  contre  k Manichéif- 
inc.  Le  fiivani  Jean  • Albert  F'abricius  de  Hambourg  a pu- 
blié les  Aâcs  d'Archélaüs  fur  l'Edition  de  Zacagni,  dans 
fon  SpieiUne  des  Pères  du  troifième  Siècle  , qu’il  a joint 
au  fécond  Volume  des  Oeuvres  de  S.  Hippolyic  , imuri- 
mées  i Hambourg  en  1718-  in-folio.  Mais  . comme  il  le 
remarque  (6)  , quoique  cette  Edition  foit  beaucoup  plus 
compictte  que  cclk  «K  H.  de  Valois  , ces  Aâes  panulTent 
cependant  tronqués  vers  la  fin  , & en  divers  autres  en- 
droits , par  le  Copille  ou  l'Abtiréviatcur.  j^usBtetiaui  tw- 
ré  lenf^e , us  dixi , intefritn  bat  yida  fusa  yaltfius  «• 
diderax,  Mmcn  6?  mfine  «atlia,  & tel  Librarii  vtl  E- 
faemaieris  fafiidiejyèinde  ^curMM  tj)t  videntitr.  Il  paroil 
au  relie  par  cette  Difputc  , que  les  raifuni  fur  IcfqueUcs 
Blanès  appuyoit  fes  cminioDS  , éœieot  beaucoup  plut  fub- 
€i1e*  que  folldes.  Elles  font  quelquefois  fi  fubLUct , 
qu'on  a bien  de  la  peine  è les  comprendre.  & qu'on  a mê- 
me quelque  fujet  de  douter  fi  cet  Hé-réGarque  t'entendoit 
bien  lui  • mênw.  Archélaüs  lui  ferma  bicatûc  la  bouche  , 
& l'alam  réduit  au  fiicnee,  ne  lui  épargna  point  les  épitbo- 
<es  les  plus  injurieufei-  Ses  kmlmcns  irritèrent  tellement 
contre  lui  tous  fes  auditeurs , qu'il  en  auroïc  été  dé<d)iré , 
fi  l'autorité  du  l'EvèqiK,  qui  vtnoit  de  le  tcrralTer  par  fes 


raifons  , ne  l'eût  empêché.  Nous  ne  nous  engagerons 
point  ici  dans  le  (létail  du  cette  Dilputc  : nous  nous  con- 
tenterons de  rcmiiquer  , qu'Archélaût  y enfeigne  , que 
ce  ne  Ait  point  les  Uraélitcs  qui  titent  le  Veau  d'or  dans 
le  Defert , mais  les  Egyptkis  qui  s’étoient  mêlés  parmi 
eus  , ét  qui  avolcnt  voulu  être  les  compagnoiij  de  luuc 
fuite  (7). 

[ ^ Comme  ces  Aâes  de  la  Difputc  d'Archélaüs  avec 
Manès,  font  l'unique  fourcv  d’ob  ks  Anciens  & les  Mo- 
dernes ont  tiré  l'IliAoire  de  ce  fameux  Héréfiaxque  , la 
Pièce  ell  imporunte  , & mérite  bien  d'être  examinée  de 
près.  Perfonne  n'en  avoir  révoqué  en  doute  l'authcnticl- 
té  . que  .Mr.  Zacagni  a liché  d'établir  ; mais  un  ilkiltre 
Critique  de  noue  tems  (8)  , qui  a répandu  de  grandes  lu- 
mière» fur  l’HilloLrc  EccléGallique  , 3 entrepris  de  prou- 
ver la  l'uppofition  de  ces  Arles  , & rinconfillcncc  de  la 
plupart  des  faits  qu’ils  contiennent.  Je  me  propofe  de 
rapporter  en  abrégé  ce  que  ce  Savant  allègue  pour  prou- 
ver fon  opln-on,  parce  que  dc-lè  dépend  ce  que  j'ai  def- 
feln  d'établir  fur  le  fujet  de  Manès  & du  Manichéiftnv , 
quand  j'en  viendrai  i cet  Article  dans  la  fuite  de  cet  Üo- 
vrage.  Mais  avant  que  de  fuivre  Mr.  de  neaufobre  diiru 
fes  difcullions  critiques . il  fera  bon  de  donner  en  peu  da 
mots  au  Lcéleuf  une  idée  des  raifons  fur  krquelles  Mr. 
Zacagni  fonde  l'autbentlcité  des  Aâes  d'Archélaüs.  bes 
preuves  font  (9) , t.  Que  $.  Epiphanc  en  a cité  & copié 
une  partie  en  l'an  37<S.  a.  Que  Socrate,  qui  a écrit  l'an 
439,  en  a tiré  cc  qu'il  dit  de  Manichée  dans  fon  Hitioiie 
Éceléfiailique.  3.  Qu'Hétaclien  , dont  il  ne  marque  pas 
le  tems  , mais  nue  Cave  met  à la  llu  du  VI.  Siècle  , s'«o 
efi  fervi  contre  les  Manicliéens.  4.  Qu'ils  font  cités  dans 
une  ancienne  Qaine  Grecfut  fur  5-  Jean.  Tout  cela  prou» 
ve  bien  que  ces  Actes  font  anciens!  mais  cela  décide- 1- U 
pour  leur  authenticité?  On  a vu  ci  delTus,  au  commence- 
ment de  cette  Kemarque  que  nous  continuons , que  k Sa- 
vant Roiiuin  prétend  pourtant  que  ces  Aâes  ne  font  pas 
parvenus  entiers  Jufques  à nous,  fondé  fur  ce  que  Cyrille 
de  Jèrufakm  rapporte  des  Argumens  de  Manès  & dus  Ré- 
ponfes d'Archélaüs,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  ces  Ac- 
tes. Mau  Mr.  de  Beaufobre  (10)  prétend  que  tout  ce 
morceau , qu'on  peut  voir  i l'endroit  cité  ici  , ell  de  l'in- 
vention de  Cyrille;  parce  que  s'il  y a quelque  lacune  daoi 
les  Aâes , cc  n'cll  point  tu  commcnccinenc  de  b Confé- 
rence ; tout  y efi  plein  , tout  y ell  entier  & bien  fuivL 
D'aiLcurs  la  Conférence  commença  par  U quefiion  des 
deux  Principes , èt  non  par  celle  de  l’Aiwica  rellamcm , 
qui  ne  fut  uitée  qu'apres  cuUe-là;  au-licu  que  cc  que  rap- 
porte Cyrille,  comme  dit  è l’ouverture  de  la  Confèren- 
ce, regarde  b quelUoo  de  1 Ancien  Tcllamcnt.  Venons  à 
préfent  au  fond  de  la  qudlion  même. 

I.  Il  faut  cxaininei , fui  rjl  i'jitaeur  des  AÛts  d'Atsbi- 
kis  T On  a vu  ci-dciTul , que  Mr.  Zacagni  , pour  conci- 
lier les  fentimens  oppofés  des  Anciens, fuppofe  1.  Qu’Ar- 
«diélaüs  a écrit  lui-meme  fa  prémicre  Difputc  en  Syriaque. 
3.  Qu'Hégéinonius  a rédigé  la  féconde  par  écrit  dans  la 
même  Langue.  3.  <^'il  a compofé  des  oeux  un  Volume, 
auquel  il  a ajouté  Ixxordc,  la  GriiclufioD.  & d autres 
morceaux.  4.  Et  qu'enlin  le  même  llégémonius  tiaduifit 
aufii-tdi  en  Grec  tout  cet  Ouvrage , afin  qu'il  parût  dans  une 
Langue  plus  généralement  connue  que  fa  Syriaque.  Mais 
ce  ne  foiit-b  que  des  conclûtes  fans  preuves  , & com- 
battues par  une  difficulté  infurmontable  : c'eil  que  H les 
Difputes  d’Archélaüs  avoiunt  été  écrites  ou  uaduites  en 
Grec  dès  l'année  277  ou  376,  les  Auteurs  Grecs  que  nous 
avons  depuis  ce  cems-là  jufqu  à Cyrille  de  Jérufalcm  . les 
auioicnt  connues  & eo  auroient  parlé  (1 1)-  Mr.  de  Bcau- 
fobre  croit  qu'IIégénKMiius  cil  l'unique  Auteur  de  cette 
Hifioiic , & qu'il  l'a  inventée  , ou  qu'il  la  cenoic  de  quel- 
que Méfoptxtamieo  , peut-être  de  Tyrbon  , qui  avoit  vu 
Manichée , qui  avoit  été  de  fa  Sc.k  , & qui  avoit  fait  û 
licgéœoniuB  un  conte  , qu'il  a enfuite  embelli  de  quanti- 
té de  circonfiancet  de  fon  invention.  Ce  qui  uppuk  ce 
fieotiment , c'ell  qu'on  rw  trouve  aucun  Auteur  Syrien  , 
qui  ait  Aiit  menticra  ni  d'Archélaüs , ni  de  fes  Difputes  a- 
vcc  Manè».  Une  autre  preuve  que  cet  Ouvran  cil  pure- 
ment A fiapiement  celui  d'un  Grec,  ell  pnfe  d'une  chofe 
qui  fe  trouve  dans  les  Aâe<  mêmes  : Archélaüs  reproche 
i niêrêfiuque  , „ de  ne  favoir  ni  le  Grec  , ni  le  Latin  . 
„ ni  l'Egyptien,  ni  aucune  autre  Langue  que  la  Chaldal- 
,,  que,  bfueUf,  ajoute-t-il,  ne  meriu  psss  at/me  d'ém  mi- 
„ Je  su  nembrt  des  Latiguts.  nec  in  uumerum  furai- 

M doMi  (Linguarunri  dHft(w.")^cui-oo  attribuer  un  pa- 
reil difeours  â un  Evêque  de  Mèfc^tamie?  Auroit-il  par- 
lé ainfi  de  la  Langue  d'un  Pays  oü  il  étoit  Evêque  , oans 
laquelle  il  préchoit  lui  - même  l'Evangile  . Â cela  devant 
on  Peupk  qui  n'ea  partoU  point  d'autre?  Si  l'Auteur  con- 
fond te  Syriaque  avec  k Qialdalquc  , il  dit  une  grande 
impertinence  , car  b Langue  Syriaque  étoit  très  efilmée 
dans  tout  l'Orient.  On  reconnoit  un  Grec  dans  ces  pa- 
roles : ks  Grecs  séprifoient  toutes  ks  Langue* , excepté 
la  leur  : mai»  fut-  tout  ils  méprifoiest  Mnimcni  les  l-an- 
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Kléfopoiamie , où  il  publia  fa  Do£Irine.  Pour  «n  empêcher  les  progrès , Archèlaüs  l'invita  à une 
Conlcrcnce  publique  en  prd'ence  d'un  grand  nombre  de  Païens  , <x  prit  les  Piûlorophcs  pour  Juges. 
Manès  fut  vaincu,  & fe  retira  dans  un  petit  ViUage  , où  U entra  en  difputc  avec  le  Prêtre  du  lieu, 
qu’Epiphanc  nomme  Trjphon;  mais  ArchëlaOs  fut  bientôt  aux  trouflés  de  l'HmTiarque  , & le  con- 
fondu une  fécondé  fois.  Et  comme  Manès  (è  préparoit  à iè  fauver  de  là  , il  fut  pris  par  les  Gardes 
du  Roi , & mis  en  prifon.  Le  Dof^teur  Cave  (c)  (fit  qu’Archèlaüs  ëcoit  un  homme  d’un  giuie  vif  & 
pénétrant,  & qu'il  tlcuriflbit  vers  l’an  278.  So(^tc  (d)  , dans  fôn  Ilidoirc  EccleHaflique  , nous  a 
donné  fllidoire  de  fa  Oifpute  avec  Manès.  C’écoit  un  homme  didingué  par  les  lumières  & par  (à 
pieté.  On  crou\’e  Q^ii  nom  dans  le  Martyrologe  Romain  fur  le  36  oc  Décembre,  [t^  A s’en  rap^ 

poner 


h. 


(li)  9i*l- 
Otitnt,  T.  I. 
P-  Ut- 
(14)  Hl/I. 
Crilif.  ém 
T. 

i.riit.i.u 

s.  cil.  U.  p. 
jl4.lcraiT. 


/i5)  Th*®- 
H.  E. 
l.  III.  cb. 


<17)  Id.  *. 
p.lIT.'lt. 

fit)  »iil. 
Otiit.  T. 
^11. 

^ 7J4- 


pics  Orieualt;.  Jamais  un  Evique  île  Mv.opoumic  n'eût 
parlé  des  jjmftucs  âjrriaquc  ou  CliaJd.ilque  avec  un  (i 
grand  mepris  (is). 

U.  Il  fout  csamiacr  , fi  ta  Diffute  de  Cafear  efi  ritlU  e» 
fafpffie  t On  dit  i-xprellénient  la  Difpuic  <k  Cojear  , par- 
ce  qu'on  ne  veut  ni  LlSnoer  que  Manàs  ait  eu  des  Confé* 
rcDccs  avec  un  Evêque  Orthodoxe  fur  Tes  Erreurs , ai  le 
nier.  Niais  il  s'apt  de  fsvoir  , s'il  a eu  une  Dirpuiepu- 
blique,  ^ns  une  Ville  de  Mcropotaœie,  fouinifc  auxRo- 
iruiins  , & noamwc  Cayr^r  ou  Carear  , comme  le  portent 
les  Atles  que  nous  avons  i Si  donc  l'on  ne  trouve  aucu- 
ni  Ville  qui  réunllFc  ces  ciraélcres,  n’eit  on  pas  en  droit 
de  conclurre  que  la  Difpute  cil  fuppofée  , puii*quc  l'Au- 
teur en  place  la  rcènt  ilans  un  lieu  qui  ne  (c  trouve  poiot'f 
Mr.  Zaeaj;ni  prétend  que  c'ctl  Cabris  , Place  futneufe 
par  la  délaite  de  Craitlu  , qu'on  dit  avoir  été  l'ancien- 
ne demeure  de  Chajan  , & qui  étoll  Colonie  Romaine. 
Niais  Mr.  AÜcman,  favont  Maronite,  & Secrétaire  du  Pa- 
pe pour  les  Ijïttrcs  Syriaques  & Arabes  (i.y),  &.  Mr.  de 
Ikaurobrc  (14)  ont  comme  démontré  la  lauliccé  de  cette 
opinion.  1.  l.a  Ville  dunt  ArchéhOs  étolt  Evêque,  éloit 
proche  d'un  Fleuve  qui  cfl  appcllé  Strani^a  , A qui  fôpa- 
roit  les  deux  Kmpircs  . Romain  & Perfan.  Or  Cârrri  é- 
tuit  (iiULC  Tur  une  Rivière  du  mêiitc  nom , & à quelque 
dillancc  du  lîcuvc  appcllé  CMbste.  Aucun  lliiloricn  ne 
parle  de  cc  Ar.mgs  , qui  devoit  pourtint  êire  bien  coti- 
DU  , fervant  de  Irmiie  aux  Perfes  & aux  Komaini.  On  ne 
trouve  point  non  plus  ce  Chitesu  ytrabim  , où  Manichéc 
s'étuil  retiré.  Cependant  les  nenes  continuelles  des  Ro- 
main»  , taniÂc  contre  les  Pannes  , iant('>c  cunire  les  Per* 
Tes , ont  donné  occaHon  aux  f liiloriens  de  décrire  fort  ex- 
aAcment  la  Méfopotaiine  , qui  êtoit  ordiruircmenc  le 
Théâtre  de  la  guerre,  a.  Cam/  étoit  une  Ville  très  ido- 
lâtre (i$);  quelle  apparence  qu'elle  ait  été  la  fcène  d’une 
Difputc  publique  en  faveur  du  ChrilUaniCmc  , devant  des 

JUÿ'cs  Paietu , & en  préfcnec  d'un  peuple  qui  auroit  lapi- 
é Manès , fi  00  l'avoit  UilTé  faire?  Quelle  apparence  . 
que  de  tels  Juges  eufient  écouté  avec  connoilTancc  un  E- 
véipic  Chrétien  , reprochant  i Manès  qu'il  n'étoit  qu'un 
Ptèue  de  Mithta  , c’dl-i-dirc  du  Soleil . & de  oc  fervir 
que  ccuc  faullè  Divinité  ? 3.  Une  raifon  plus  forte  etv- 
core,  e'efl  que  vraifemblsblemint  ilo'yavoit  poruc  d'E- 
véque  i Carres  du  icms  de  NIanès  (id).  Cajêar  n'efi point 
non  plus  Carca.  De  trois  Villes  oui  portent  cc  nom  , au- 
cune n’e/l  en  Méfopotamic  (17).  il  y avoit  une  Ville  nr>m- 
tnéc  Cÿear,  mais  elle  n'appanenoit  point  aux  Romains  ; 
elle  étoit  de  la  dépendance  des  Perfes,  &]'Evè<|Uu  de  cet- 
te Ville  étoit  fujet  de  ces  derniers  , éunt  le  prémler  fuf- 
friant  du  Primat  de  Séicude  : e'efl  Ce  que  prouve  invîn» 
ciblcment  ce  que  dit  Mr.  Aircman  (18)  , après  le  célé- 
bré Gèogtapiic  Abulpbéda  : „ //oigiage  f dit'll,  jetu  les 
„ foodeatens  de  f'ajeiu , enuc  Cufta  & Ba/r»  dams  l x 
„ TKaaiTOiiB  DR  Cascab,  l'an  80  de  l’Hégire,  & 
„ l'acheva  l'an  gfl."  Biÿn  ou  Bajfara  c(l  urtc  Ville  cé- 
lèbre de  r£r«é  BfUjlanitnné  , fituée  A l'Occident  du  Ti- 
gre . proche  du  Golph:  Perfique.  Cufbt  uR  dans  la  mê- 
me Province  , aflîfc  fur  l'Euphrate  aux  com'iits  de  l'Ara- 
bie Defcnc.  râlrue  fui  bstlc  entre  ces  deux  Villes  , i 
une  dÛlance  égale  de  l'une  & de  l'autre,  danj  U Ttrriuirt 
de  Cafear.  Catcar  étoit  donc  dans  ccuc  Proviocc  que  les 
Arabes  nomment  l'fraA  ou  Vtrak  Bai>jloitttr,ne  ; elle  étoit 
^n«  la  Chakdée  , entre  Cupta  & Battra  i U par  confé- 
quent  bien  loin  de  la  Méfupotamie  , où  l'Auteur  dis  Ac- 
tes d'Archèiaùs  l’a  placée  , & où  il  filloic  la  mctcic  pour 
qu'elle  fût  une  Ville  Romaine.  Cei  Actes  font  donc  faux 
«Lru  les  circunflances  les  plus  cfTenticlIcs , & dans  IcfqucU 
Us  il  eR  impufilble  qu  il  yait  erreur.  L'Kvêque  d'une  Vil- 
le peut-il  igmitvr  dans  quelle  Province  elle  eli  (jtucc  , & 
quel  elt  le  Souverain  donc  II  dépend  ? Si  le  Théâtre  de 
la  Dirputc  Dul  placé  annonce  la  luppollciun  de  ta  Pièce, 
la  Dirpnic  mciue  ne  la  décele  pas  moins.  L'Auteur  des 
Ades  alFure  qu'dle  fc  (it  daiu  une  Ville  Romaine  , qui  é- 
toit  Epifet^e,  & dans  laquelle  la  Religion  Chrétienne  é- 
toil  llorifl'aDte.  jamais  Acte  ne  fut  plus  fuicnocl.  11  fe  paRè 
cbiu  la  Salie  d'un  Romain  illuRre  i quauc  Juges  Païens  y 

Erdident , c'cR  l'élite  de  ce  qu'il  y a de  plus  iàvant  dans 
I Ville.  Manès  y parole  en  pcxtonnc  , avec  fes  princi- 
paux Difciplcs.  11  a pour  AnugoniRc  Atcbèlaûs,  un  des 
plus  favaijs  Evêques  d’Oricni-  l'out  le  Peuple  Chrétien, 
les  Païens  mêmes  , font  tenwins  de  cette  mémorable  Ac- 
tion , êt  conlirmem  par  leur*  appLudilfcmcns  la  Sentence 
que  les  Juges  pronooceoi  en  faveur  de  l'Evèque  & de  la 
Foi  Chréliennc.  La  nouvelle  d'un  événemuic  fi  public  , 
Q important , & fi  glorieux  A l’Eglife , dut  fe  répandre 
dans  toutes  les  Eglifes  d OricnL  Opendani  l'OricDt  n'en 
paroit  informé  que  plus  de  foliantc-dix  ans  après,  & l’Afri- 
que l'ienorok  encore  auV.SiècIc.puii'queS.  AuguRin  n'en 
• f . -....I  - Hilloiic  EcciéûafU- 
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que  environ  cinqunnte  ans  après  la  mort  de  Manès  : il  y 
parle  de  cct  Hcréilarque  &.  de  Ton  Méréllc,  mais  il  ne  dit 
pas  un  mot  de  fes  DlfiHites  avec  Archèlaùs.  Ür  ou  ncpeut 
fuppofer  . ni  qu'il  eût  ignoré  im  événement  fi  public,  qui 
étoit  arrivé  pro  d'un  demi-Siede  auparavant . ni  qu'il  eut 
oi^liçé  & fupprimé  un  événement  fi  mémorable  iao).  Un 
peut  men  trouver  d«»  omiflions  dans  Eulebc  , il  y en  a 
qucIqtRfois  d'afTeélécs  ; mais  on  ne  peut  alléguer  aucunes 
nifons  de  Ton  fiicncc  dans  cette  occalion.  Il  n'a  point fup- 
primé  les  Députes  d'Arcliélaüs  par  des  ralfbns  de  pruden- 
ce & d'intérêt  ; il  ne  l a point  lait  par  mépris  pour  un  é- 
vénemciii , qu'on  regarde  avec  raiion  comme  un  des  plus 
mémorables  de  rHiltoirc  KccIéfiafUque.  Il  faudra  donc 
dire  , qu'il  l'a  ignoré  ; mais  ni  le  conctcrc  d'Eurchc.  l'un 
des  plus  favans  éc  des  plus  laborieux  Evêques  du  Monde, 
Di  l'importance  fit  la  notoriété  de  l’événement,  ne  permet- 
tent de  croire  qu'il  foie  échappé  A fa  cunnoilDmce  (11). 
Au  filetrcc  d'Kufèbe , fl  faut  ajouter  celui  de  tous  les  Ecri- 
vains Grecs  jufqu'A  Cyrille  de  jcrufaJcm  , quoiqu'ils  aient 
fouvent  eu  occtfnn  de  parler  de  Minés  & de  l'onlléréfic, 
& qu'ils  en  aient  parlé  en  cflec  Les  Auteurs  Oricniaux 
n'en  dirent  rien  non  plus  *.  û‘.  Aj'Arr*,  qui  étoit  de  Ni- 
fibe  en  Nlcfopoumie,  rrsquit  fous  ConAanün  (11}  &tout 

frodre  du  icms  de  NIancs  , A.  mourut  fous  'V’aiurs  vers 
an  373  '•  >1  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  A lÙcf- 
fc  , dans  la  même  ProviiKC.  Il  parle  de  Manès  ét  de  fuo 
Héréfic  , dans  fes  Hymnes  fil  dans  fes  autres  Ouvrages  ; 
mais  OD  n'y  trouve  aucurc  trace  des  Uifputes  d'ArchclaCs 
contre  Manès  (ay).  GV(^«tre  Mutplarege  , Primat  des 
Jacobiccs  d'Orient , dans  les  DynaRies , où  il  parle  des 
priiKîpaux  Héréfiarqucs  fit  de  Mmes  en  particulier  j £u- 
tyehiiu  Patriarche  d Alexandrie , dans  fes  Annales;  Ü'Htr- 
Arl«s  dans  fa  Bibliothèque  Orientale , fit  //Wc  dans  fon 
Hilloiie  de  Manès , qui  ont  tous  deux  puifé'daos  les  mê- 
mes fouiccs  : tous  ces  Auteurs  gudent  un  profond  lilên- 
ce  fur  les  DllVuics  d'Acchdabs.  Mi.  Aüctiun  lui-méine 
n’allègue  aucun  Auteur  Syrien,  qui  «.n  ait  parlé;  Cet  Evê- 
que fl  célèbre  parole  inconnu  dans  fa  Patrie  : c'cR  cc  qui 
cR  incompréhenfibic.  11  cil  vrai  que  NIr.  l'Abbé  /Gmu- 
doi  cite  un  Auteur  £g)'piien  nommé  Sctvrr  , qui  fut  Evê- 
que d'Afmonine , & qui  ûcuriiloU  vers  l'an  978.  Celui-ci 
iiQiu  donne  une  lliRoirc  de  la  Conférence  d Archdaûs  a- 
vec  Manieltéc.  Elle  e:‘.  plus  fimpic  A plus  luturcilc  i di- 
vers égards  , que  cciic  des  AUcs;  ffiaik  très  fautfe  A d'au- 
tre»; A par  delFus  tout , il  y a entre  (es  deux  Relations 
de  CTandes  contradicUons  v.34).  De  toutes  ces  réflexions 
il  leinblc  réfulter  ailvz  naturellement , que  les  Difputcs 
d'Aichélaûs  avec  Mânes  oc  font  au  fond  qu'un  Rooiao  , 
eoinpofé  par  un  Grec  dans  la  vue  de  régler  le  Manichéii- 
me  , A de  donner  à la  Foi  Orthodoxe  J'avantage  d'en  a- 
voir  triomphé,  en  confondant  le  Chef  de  l’iléréfie  , qui 
la  dèfeiuloit  «n  petfonne.  Et  II  n'y  a aucune  apparence 
que  l'AuiLUi,aic  uavalilé  fur  des  Nlemoires  Syriaques  : Il 
eR  inconcevable  que  ces  Mémoires  eufTenc  échappé  aux 
Auteurs  Syriens  , A qu’on  n'co  Uouv  ..t  aucune  trace  dans 
leurs  Ouvrages. 

A l'égard  du  tems  dans  lequel  ces  AAes  ont  été  écriu, 
cc  fut  entre  les  annè-vs  330  A 340.  La  preuve  en  eR  dins 
les  Actes  mêmes , A fi  NIr.  Cave  y avoir  pris  garde , it 
n'auroit  pas  dit , ru  jaunit  traueer  U umi  où  Hég^ 
monius  a ueu  (3$).  Cc  tenu  cR  marqué  fqtt  diRinctc- 
ment  dans  les  paroles  que  l'Auteur  met  dans  la  ^uche 
d'Arebélaus  , lorfiiiie , pour  convaincre  Manès  de  n'êtrc 
pas  le  Paradet , il  lui  fait  faire  cc  raifonnement  : „ En 
„ vous  difani  le  Paraclet,  vous  ne  penfea  peut-être  pas  que 
„ vous  faites  Jéfus-Chrül  menteur,  parce  qu'aiam  promit 
„ de  l'envoyer  bien  • tût  après  fa  rélùrreAion  , il  ne  l'au- 
„ roit  pourtant  envoyé  rtus  os  rauis-caNS 
„ A»s  oaruis.”  Ces  Irois-cens  ans  tombeoi  A l'année 
333  oû  334  de  notre  Seigneur.  Ntr.  Zaeagni  aoit  que 
cela  eR  échappé  A Archélaus  dans  la  chaleur  de  la  difpuio 
, parce  que  depuis  la  mort  de  Jvfus  CluiR  jufqu'A  la 
inférence  de  Cafear  , il  o'y  a que  deux-cens  quaroïKC- 
neuf  ans.  Mab  NIr.  de  BeauTobre  co  juge  autrement  (27). 
Rien  n'eR  plus  ordîDairc  A des  Fourbes  qui  font  prier 
quelqu'un,  que  de  ne  fe  pis  fouvenir  de  tout  ce  qui  con- 
vient au  perfonnage  qu'ils  empruntent,  A de  fubhituer  le 
leur  , fans  y pcniei.  Hègimonius  , qui  vivoit  effe>Rive- 
Divnt  plus  de  trois  • cens  ans  après  la  Héfurrvdion  de  no- 
tre Seigneur  , n'a  fongé  dans  le  nHHDcnt  qu'au  tems  où  U 
écrivoit , A non  A celui  où  Arcbélaûi  devoit  avoir  parlé. 
Cir  fuppole  que  dans  la  chaleur  de  la  Difpuie  , il  rùi  é- 
chappO  A cct  Kvèquc  une  faute  fi  groffière  contre  la  C^c»- 
nologic  , étoit- il  encore  dans  cette  clialcur  , iorfque  de 
fang  froid  il  rédigea  par  écrit  ce  ou'il  avoit  dit  A l'Héré- 
fiarquc  ? Une  faute  qui  échappe  dans  le  diRours  , fe  cor- 
rige quand  o>n  éatt.  Il  faut  d'ailleurs  fe  fouvenir  du  fi- 
icncc d'Euffibe  , qui  n;unttc  éviilviuiucni  que  la  Réiation 
lii  3 des 
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porter  aux  Afies,  Archclaüs,  tout  fàinc  Evêque 
A DO.  J 

des  Difputc$  d'ArchdUûs  dtoic  inc«anue  aux  Grecs  avaot 
l'aonée  croi»-cen»  trente.  Aoi>.  »u  Txao.1 
[A]  :y  AubUalis  » (put  /aint  Kvipie  fu'M  éttit . avait. 
é'Hranget  ftntimtnf.']  11  parole  avoir  bien  entendu  la  def- 
cente  UC  Jéfur-Cbrilt  aux  Enfers.  , dii-ll  (18)  . «• 

tant  tu  ûUatbt  i U Otix , Haut  mfuiu  aassusciTt' 
DBr  ËNf£as,/ui  trof^icrtè  au  I.itu  «ù  rignait  It  Ctrifl., 
U Fils  d«  Dùu.  biais  II  V a d'ailleurs  dans  ces  paroles  de 
terribles  Hér^lles.  C'ell  s'cxprioier  d'une  manière  fore 
rorpe«de,quc  d'apptller  la  Nature  Divine  de  twtrc  Seigneur 
du  nom  de  Chkist.  Ce  nom  ne  peut  défigner  qu'une 
Petfonne  qui  a rc^u  des  Grâces  , des  Perfiâion» , une 
Dignité,  qu’elle  oc  polTddoit  pas  par  elle-mimc  : auffied- 
Ce  une  exprd^  familière  aux  Hérétiques.  D'aiileutt  il 
dillingue  rormcllcincni  J*jus  , du  Fils  de  Dieu  1 ce  fonc 
deux  Fcrronuct  féparécs  , donc  l'une  va  trouver  l’autre. 
Ccd  aufli  ce  qu'il  eni'cignc  formeUemeat  dans  les  paroles 
luivontes  : Crj?  k Filt  dt  Marit , Jawir  Jxsus  . qui  a 
twidt* Jtuteair  te  grand  tombât  : Et  e'cji  It  Chbist  d> 
D 1 ku  , qui  étfeoniiit Jur  cklim  qui  IST  Kt'  db  Ma- 
» t & AinU . leloii  lui , J^fus-ChriR  n’cR  le  Fils  de  Dieu 

S|ue  depuis  Ton  Baptême,  il  enfeigne  auilî  (39)  , que  Jé- 
us  n été  baptifé  , alin  de  conférer  i cette  partie  de  lui- 
Blême  , qui  cti  née  d'une  femme  , un  degré  de  faintccé  , 
qui  la  rendit  capable  du  fouictiir  l'Eiprit  qui  defcendit  en 
elle.  Selon  lui , il  n'y  a que  la  feule  Subllancc  Divuk  qui 
foît  invidUe;  toutes  les  Créatures  fpiriiuclks,  les  Anges, 
A les  Archanges,  fonc  viüblcs,  & le  fonc  néccfliiircmcnt. 
SoM  DtOina  JubJltMiê  atem»  , iitvtjibüit  : reliqva  vmntf 


M E D E 

qu’il  eteie , avuit  ncanmoiiis  cTùrauges  fa.umcri» 


rrrsClir*  vifibiltf  ^ /tcutiueejft  rjl  , AngtU  f Artbangtli 
fjfi.  (30).  Il  croit  encore . qw  le  Diable  n'cft  devenu 
méduint  que  depuis  la  création  de  l'Homme.  Mais  voici 
une  opinion  très  fingulièrr  : 11  veut  prouver  que  les  Té- 
nèbrc>  n'exiflcnt  pas  par  elles  - mmes  , ir<aU  qu'elles 
l'cITct  d'un  corps  opaque  , qui  intercepte  la  lumière. 
Pour  cela  il  ruppofe  „ qu'avant  la  création  du  Ciel  A de 
„ la  Terre  , a de  toutes  les  Créatures  corporelles , une 
„ Lumière  confiante  éclairoii  tout  l'Êrpice  , parce  qu'il 
„ n’y  avoil  auotn  corps  épais  qui  I cnipèsliat  dr  fe  répan- 
„ dre  por-touu"  .^nte  Calim  rwn  Temm  , atque  om- 
net  i/iat  ereatimt  eorparetu , inde^iifu  Lux  HMcriitt , run 
nuütMi  rprpur  rxijitret , fu«d  tmfrr«at  fui  o(;'rÛi«M  gne- 
rartt  (31).  U parolt  rar  tout  ce  que  noua  venons  de  direv 
que  dans  l’aocicnae  l^life  , on  laidbii  uoe  gnndc  liberté 
ata  Théologiens  de  pcnfcr  fur  bien  des  fujets , fur  Icf- 
quels  aujourd'hui  on  a comme  réglé  leurs  fvmlmeni , en 
bxant  par  des  décidons,  certaines  opinions  Théologicucs. 
On  a cru  trouver  dans  ces  Aéles  une  preuve  qu'Ardiciaüs 
enfeignoit  A la  néeciCté  de  la  Grâce , A la  Liberté  de 
i'Hoiaœe  i mais  Mr.  de  Beaufobre  (3a)  prouve  que  le  pnf- 
Age  fur  lequel  on  fe  fonde  cft  évidemment  une  additioo 
du  Ttaduftnir  Latin.  Apres  tout , les  Aâes  dont  il  s'a- 

S, U liant  été  forgés  par  Hégéiiionius , c’ell  proprement  fut 
on  compte  que  l'on  doit  mettre  tous  fes  fentimeDs , A 
■on  fur  celui  d'AKhélaüs , qui  n’a  peut-ccrc  jamais  extf- 
lé,  puifqu'il  n'en  cil  parlé  nulle  parc  que  fur  U fol  duces 
Aâes  fuppofés.  RkM.  ou  Tiao.] 
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ARCHIMCDEf  fameux  Géomètre , tkoit  natif  de  Syraeufe , Ville  considérable  de  Stdle,  & 
parent  d'Hicron,  Roi  de  cette  Ville  (a).  Son  habileté  dans  la  Méchaniqiie  l’a  rendu  célèbre  dan$ 
niilloirc.  Avec  les  Machines  qu’il  inventa,  il  défendit  longtems  Syraeufè  allît^ée  par  Marccllus(è). 
A la  priie  de  cette  Ville,  ce  gepéreux  Capitaine  ordonna  qu’on  eût  un  foin  tout  particulier  de  fauver 
Archimède:  mais  cette  prccauuon  fut  inutile  ; un  Soldat,  qui  ne  le  connoilToic  point,  le  tua  [J], 
ün  dit  qu'il  avoit  fait  une  Sphère  de  verre  d'un  cra\'ail  exquis , où  l'on  voyoit  tous  les  mouvemens  des 
Coips  céldles  [£].  Il  le  diHinguuic  par  Ton  application  extraordinaire  aux  Mathématiques,  & par  le 
plailir  qu'il  trouvoit  à s’y  occuper  [C],  Quoiqu'il  y aie  pluTicurs  de  fus  Ouvrages  de  perdus  [/J],  il 

nous 


[A\  Un  SoUot,  quint  le  rtnn«l^'t  poinr,  le  IM.]  Plu- 
tarque rapporte  cette  pardculartce  en  détail  (t).  „ Ce 
„ qui  oaafa , dit-ü  , te  plus  de  chagrin  i Marccllus , ce  fut 
„ le  fore  malheureux  d'Archimède.  Dans  le  tenis  que  tout 
„ étoît  en  mouveœenc  dans  Syraaife , if  étoit  enfermé 
„ dans  foi)  CaMiiet . appliqué  à confid^er  quelque  figure 
,,  de  Géométrie;  A il  dotuioit  i cette comempluion, non 
„ feulement  tous  fet  yeux  , mali  aufO  tout  fon  cfprit  : de 
„ manière  qu'il  n'avoic  entendu  ni  le  cumuliedesRoinatiu 
„ «mi  couroienc  par-tout , ni  le  bruit  de  la  Ville  prife. 
„ Tout  d'un  coup  , un  Soldat  fe  préfentc  é lui , A lui  or> 
„ donne  de  le  fuivre  , pour  venir  parler  k Marccllus.  Ar- 
chimède  le  prie  d'aiumdre  un  moment . jufiiu'à  ce  qae 
„ fon  Problème  fèc  réfolu,  A qu'il  en  eût  fut  la  Détnon- 
„ finition.  La*  ^Idat,  Irrité  de  ce  délai,  tire  fon  épée  A 
„ le  tue.  D'autres  difent  qo'Archlmèdc  , voyant  un  Sol- 
„ dat  qui  lui  préfentoit  la  jointe  de  l’épée  pour  le  tuer , 
„ le  pria  d'attendre  un  peu,  afin  que  fon  Problème  ne  de- 
„ meurlt  point  imparfait  A fans  Démonflration;  mais  que 
, le  Soldat  qui  ne  fe  foucioic  ni  de  DémonAration  ni  de 
^ Problème . le  tua  fur  le  champ.  Il  y en  a nui  rapportent 
„ h choie  d'une  troiflème  mantere , A qui  difent , que 
„ quelques  Soldats  le  rencontrèrent  comme  il  portoit  è 
,,  Marccllus  quelques  Infirumcns  de  Mathématique  dans 
„ une  Caifle  , comme  font  des  Sphères  , des  Quarts  de 
„ Cerde  . pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  ; A que 
„ ces  Soldats  , croyant  qu'il  y avoit  de  l'or  ou  de  l'ar- 
„ gent , le  tuérenL  Ce  qa'Ü  y a de  plus  certain , A fur 
„ quoi  les  llifioricns  font  parfaitement  d'accord  , c'efi 
„ que  Marccllus  fut  vivement  affligé  , quand  il  apprit  la 
„ nouvelle  de  la  mort  d’Archimède.  Il  eue  en  horreur  A 
„ oc  voulut  jkDiais  voir  le  Meurtrier,  Icdètcllant  comme 
„ un  homme  exécrable  ; A liant  Ait  une  rechcrdic  exac- 
„ te  de  tous  les  psrens  d'Archimède , U les  traita  avec 
„ dlfilnAion  , A leur  accorda  des  privilèges  particn- 
liers.’*  Tite  Llve  (a)  dit  qu'il  fus  tué  par  un  Soldat  qui 
ne  le  connolilbit  point,  pendant  qu'il  étoit  occupé  i co»- 
templer  des  l’igures  qu'il  avoit  tracées  fur  la  poufliùre  ; A 
que  Marccllus  . affligé  de  fa  mort  , fit  célébrer  fes  fimc- 
raines  avec  foin  , A voulut  que  fun  mm  fcrvlt  de  Titre 
d'honneur  A de  recommaiKiation  à fes  parens  , dont  il  fit 
la  recherche.  Anhimedem  memorûe  prodinim  r/i , én  tanto 
tamuüu  , quantum  eafta  urks  in  difearfu  diripitntium  nriii. 
rum  titre  pourat . intentum  fanait  quat  in  puivert  dejcripft' 
rat , aé  ignora  milite  quii  tjfet  interftSum.  Æm  id  Aw- 
crftvm  tuliffe  , frpnlturaqne  ruram  l\iiitam  ; prtptnquit 
etiam  inquifitis  koimi  prtjidioqut  nvmen  ae  memoriam  ejus 

^(b\  On  dit  qu’H  aVM  fait  itf«f  Spbire  de  verre  , eù  /’« 
tout  lei  neuvtmtni  det  Cerpt  etUfiet.]  Veid  une  E- 
pigramme  de  Claudicn  fur  ectie  Machine: 

yuHter  in  parvo  rum  etmeret  tttbera  vitro  , 
kift  , 0*  od  firent  taiia  diSa  dédit: 
llutLtM  marltlii  progrejja  potintia  *urt  f 


Jan  meut  in  fragilî  iuditur  orbt  labar. 

Jura  pâli , rtnmqtu  fidem  , iegtfque  dtorum , 

Ettt  Symcujiut  trajylulit  arte  Jenex. 

Juclujut  variit  fûmuUtur  fpititut  it/lrù  « 

El  t-rwai  rrrtu  motibut  urgrt  «pur. 

i*erc»rrit  prspribai  meniitut  figni/tr  jniiu»  , 

Et  Jimuiaia  nova  Cynibia  mevje  redit. 

Jamqut  fuum  vaivent  attdax  i>bi/«yjri«  nundum 
Caudet  • (f  bumanà  Jydera  mente  régit. 

Quidftttfo  injeatem  tanitra  Salmanea  nirarf 
Æmuia  rMura  parva  reptrta  MHiir. 

[C]  lift  dijiinguoit  par  fan  application  extraordinaire  41.C 
Mathématiques  , ^ par  le  plarfr  fw’i'f  {rvutm'l  a t'j  otev- 
per.)  Plutarque  dit  (3) , „ qu'Archlmcdc  étoit  11  atlcn-  , 

„ tif  à tracer  fes  ligures  de  Géométrie  , qu’il  Alloit  que 

„ fut  Serviteurs  le  mcnaltcnt  p«r  force  au  Bain  ; A que  «,  /«•£{ 

„ pendant  qu'ils  l’olgnoicnt . il  s’occupoit  encore  i tra-  marr  r«a- 
„ cer  des  figures  fur  A peau.  Un  jour  qu’il  fe  haignoit,  ^ 

„ alani  Inventé  un  moyen  par  lequel  il  pouvoîc  découvrir 
„ A quantité  d'or  qu'il  y avoit  Amt  une  Couronne  (4':,  oeu^rd* 

„ il  fortit  tout  d’un  coup  du  Bain,  comme  tnofpoité  d'u-  riuatq.  t. 

ne  infpiration  divine,  criant  par-tout , Je  l'ai  trouvé!"  l.  p.  >97- 
Le  grand  nombre  d'Chmagcs  qu'il  alaifll's  , fes  ad-  ?***• 
mirables  inventions  , A la  manière  dont  il  fut  tué  , font 
des  preuves  incootellabics  de  l'application  de  ce  Grand-  f*) 
Homme  , de  fon  goût  pour  les  Nlachénmiqucs  , A de  la  ***■ 
fupérioricé  de  fon  génie  : c'cll  de  quoi  nous  donneront 
quelques  preuixa  dans  A fuite  de  ces  Remarques.  Aon. 
ou  Ta  AD.] 

[D]  Qrtfiow’ii  y ait  piujtevrs  de  fes  Owvragtt  de  ptrduSf 
il  nous  en  rtjle  eependantplujitwt.]  Ceux  qui  nom  relient 
font  les  fuivans.  IDn  rit  Z^aîfaa  agn  X*Auv)Ht , tigXia  g. 

De  Spbera (f  CylhJev  Lih.JI.  Kùni^MrTfartt.h^e M^juri 
Qrruli.  'Lwiaifar  4 lUtriagafàr  iwtaifm  , J)a 

Planit  *quif>aridtrantibut,Jivt  deCèntrit  ^aviuu  Plamnm, 

LibrilJ.  tïioi  KjÊtoiêtinté  S0mrqnriim , Ve  Figurit  Cvitoidl- 
bus  obtufis , ^ de Spbaroidibus  Libri  II.  ni^i'EAmat,  De 
rafiètu  iineis.  TtotaytnrnH  nofagoirntt  De  Qu&a'rarura  Pit- 
rabolrt.  irmtifuTm.  1^  numéro  orrtnr.  ri^gwnnm , De 
Ht  au*  aqids  innautnt  iJb.  U.  Ajoutez  i ces  Ouvrages, 

Affumptàrum  fivo  LmimstintLi^,qui  ne  fe  trouve  qu'en 
litln.A  qa'Ahraham  Echcllcnlis.  avec  le  fecouts  de  Jean- 
Alphonfe  Hordli  . a traduit  de  l'Arabe  , avec  les  Livres 

y.  yi.  (f  yH.  des  Comquts  d'.<époUmj'iir  dt  Pergt,  Aqui  (1) 
a paru  avec  les  Notes  de  Bordli  é Florence  1661.  in-fo-  «U  Bnù.io. 
Ho.  U y a une  autre  Edition  en  Arabe  A en  Latin  de  Jean  Cftt.T.  n. 
Grave,  I.ondres  1659.  in-folio  (s).  Il  y a fous  le  nom  P*  ***• 
d'Airhhnède  on  Traité  det  Miroirs  ardent , traduit  de  l'A- 
rabe  en  {..ntin  tiar  Antoine  Gtigava  (6).  On  n d'uilletirt  (7)  LiM*é 
les  Ouvrages  urivnns , qui  ne  font  pas  imprimés  : Dt  Fra-  . 

Oient  Cirruli  , en  Arabe  , par  Thebit.  PerJptSiva  , en  P- 

Arabe.  Ofvra  CMMrrirs  yfrrbimedii  rn  romprudifim  reda- 
Ba  fer  Albtttam  (7).  Bartolocci  alTurc  . <iu’on  trouve  cuadeiu  p. 
dans  b BibliothcqBC  dn  'VatiCiin , «n  llrl-rcit  MS-  les  £•  jf», 
kmtrt 
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nous  en  redc  cependant  plufîeurs.  [c>-Ce  favant  Géomètre  mourut  à.  Fâge  de  foIxante-K^uinzâ  ans, 
l’an  de  Rome  452  y dans  la  cent  quaranic-deuxiéme  Olympiade»  212  ans  avant  J.  C.  (e).  Aod.J 
U y avoit  fur  Ibn  Tombeau  une  Sphère  & un  Cylindre  [/ilj-  Archimède  lui-méme  ax  oic  fouhai- 


fl  }jaiMrS. 
T. 

I.  I»  ■4f4. 


(I.)  Ih!^ 

l- 

V.  cap.  i«. 


(-0  H!/t. 

jt>u.  T.  X- 

I*. 

(«0  t.v. 

«h.  tf.  p. 
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nSoa. 


Uumt  it  MathitkUi^ut  iCyircbimèie  (&)  A 00.]  On  peut 
meure  su  rang  des  Ouvrages  perdus  de  ce  Odonétre  , la 
Defeription  des  Inveotiom  dont  fl  étuli  l'Auteur,  qu'on 
fteuc  rcciK-illlr  & de  ies  Ecrits  & dec  autres  atKiens  Au- 
teurs. Tels  font , I.  £r(#a4{  . Afct^ade  potirdr- 

cnitn'r  l*  pumtiti  i'argtru  mtlti  »VfC  Tor  i*v  wit  Ca«r««s- 
nr.  Vimiec  nous  apprend  (9)  qu'Hiéron  Roi  de  Syraeufe 
aitnt  deflêli)  de  faire  aux  Dieux  une  oiTrandc  d'une  Cou- 
rontK  d'or , la  conunanda  d'un  prix  Cimfidénible  , & peCt 
l'or  qu'il  y vouloil  employer  en  le  dannanc  i l'Orfèvre  , 
qui  lui  ai^orta  une  Couronne  précifèment  du  même  poids 
atais  on  découvrit  enfuite  , que  cet  homme  avoit  volé 
une  grande  quantité  de  l'or,  & mis  de  l'argent  d ta  place, 
autant  qu'il  en  falloir  pour  faire  te  poids.  Hiéron.  chagrin 
de  ccac  foDtbcrie , pria  Archimède  de  eberdrer  par  quel- 
le voie  l'on  pourroit  vérilicr  la  fraude.  Petadant  qu'il  é- 
toic  occupé  â cette  recherche  , il  aniva  , qu'en  enuant 
un  jour  au  Bain  , il  obfcrva  qu'il  l'écouloit  une  quantité 
d'eau  égale  i la  naiTe  de  fon  corps  ; ce  qui  lui  6t  naitre 
ridèi',  que  l'on  jKsurfoit  par  ce  mt^eii  faire  ce  qu'Hiè- 
ron  fuuhaitoit.  Tranfpocté  de  joie  il  fort  du  Bain  criorre 
de  toute  fa  force,  ««(«m  , Je  l’ai  rnwvc  f }«  l’ai 

irstn-v  ! il  Gt  enfuite  deux  maires  piufaiccmcnc  égales  i la 
Couronne,  l'une  d'or,  & Tauirc  d'argent;  & remplit  d'eau 
un  grand  vafe  jufques  au  hord.  Il  y mit  la  mafl'e  d'argent, 
qui  lit  écouler  une  quantité  d'eau  porporttonnée  i fon  vo- 
lume. En  liant  aifuiie  retiré  la  matTe  , il  remplit  de  iwti- 
vcau  le  vafe,  en  marquant  csactenent  la  quantité  d'eau 

3 U il  y reuiettolt  ; psr-l;l  it  découvrit , quelle  qusoiité 
eau  étoic  proportiorméc  au  poids  d'une  certaine  quantité 
d’or|<3ii.  Il  ht  mfuiie  la  même  diofe  avec  l'or  . & UuU- 
va  qu'il  faifolt  écouler  une  moindre  quantité  d'eau , l'or 
laifant  un  moindre  volume  que  l ’argent , quoique  du  mê- 
me poids.  Il  remplit  enfuite  le  vaile  pour  une  troiflème 
fois , & y liant  mis  la  Couronne , il  trouva  qu  elle  fai- 
foli  écoulcf  plus  d'eau, que  la  maiBi  d’or  du  mane  poids; 
ce  qui  k mit  en  état  de  faire  le  calcul  de  l'argent  mêlé  a- 
vec  l'or  , & de  mettre  la  fraude  pleinement  au  jour.  Hit- 
r*  Syraa^  auSus  rtgia  piujlatc , rtbiu  btne  gtjiit , cms 
«urrasa  cvrfnm  ossnaai  Diii  ianaartalibus  fit  fwdim  Fa- 
ns  c«q/litui^ri  poitcndaii  , mmonf  pmit  Itcùvil  fatitnJam 
(f  «uruM  aé  fatma  oppendit  rtdeaipltri.  fr , ad  lempt» , a- 
piu  wumtfaSim  ^«ésifiicr  regi  apprtbavit  y ad  faeama 
peadtu  cottnm  vijms  eft  pnç^in^/c.  fadicium  tji 

f»9um  y dtmpu  aar»  tanxamdem  argenti  fn  id  ctranarium  » 
ftu  admixum  rfi  , indigiuiur  Hier»  jt  ttnumptam  , ntfui 
imienieni , fua  rari vsr  id  famm  depwieadttH  , rtgaatt  vit- 
ebiwtedem  , Hti  ia  Jt  famtrtt  fibi  dt  n cegturMnm.  Tune 
fr  cttm  fidiwrrt  tjui  rti  twam  , cqfu  ociifi  fn  Aal>iciMi  , fèt* 
fut  CMS  fn  ^/slfwu  dejftadertt , animadvrrtit  fuaiiiuni  ttrpa- 
^fid  inra  infidmt , miwu»  ufsitf  extra  Jelium  c^utrt.  I- 
Ufue  CUM  tjui  rti  ratiantm  expliratitais  tffendifitt , n*n  ejl 
meratui , jidrxUiit  goudit  aiMut  dt  JtUOy  nadut  vadtat 

dtmwm  verjas  , fign^abat  (tara  Met  îaotnij/r  fti«f  fu«rc. 
r«t.  2dam  twrtru  identidemGrati  elamabal  iiw«, 

Tuai  vm  tx  ta  wnvnsfMfr  ingrtjjii  duoj  diti'iur  feeijji  ma/- 
Jdf  cfw  poaderi , fu*  etùm  faertt  (arma  , ui«h  tx  rar« , 
•fteram  tx  «rgenu.  Cmi  itafieijftt , twr  anpinai  ad  /iiiM- 
«M  Ubra  fM/dtni  afua  , ns  ftw  demifit  argtntta»  majfam. 
CÿUi  fiu-M  «ugnftiiift  fil  tu/ii  deprtjja  *jt  , tatUfm  «ftw 
Muxit.  /u  txtfupsu  aia^ , fuanu  aàtiut  faStm  faerm  te- 
ftitt  y Jexiatit  mtajtu  , w cadtai  a»»d«  fus  priât  fuera»  *# 
tabra  «fMtttur.  lia  tx  ta  inotiMt,  fM-xuai  ad  ttnum  paa- 
dut  argtati,  etrta  apaa  ntnjarart)^nitTH.  Cumid  taper- 
tiu  eÿet , IMS  «uruas  majjdm  Jimiliter  plena  vaft  dtmijityff 
lù  txewtpu  y tadtm  ratiane  aunjura  addita  , invriifc  ex  «fua 
Mn  (ontun  d^uxijfe  , fed  tantum  mmut , fsianruss  fuirrnt 
«Mgn*  earptrt  tadem  pondéré  auH  majja  eytt  fu««  ergmtl. 
ftflea  vert  repieto  Vaje  in  tadem  ofiis  ipja  terona  dtmilfa  , 
l'rrvvaft  plut  afu«  é^uxUfe  fn  ctrsoMi  , fiuni  bi  aùreaat 
tadem  pwuftrt  majfam  , & iui  ex  ta  fiad  p(ut  dtfluxerat  a- 
ftur  fn  caraata  fUMi  in  maffa  , raiiaeinatut , deprtbettdil  ar> 
geiUi  in  aura  mixilanem,  ^manl/ejlum  /umm  rrdemplarit. 
3.  Une  auue  Invention  d' Archimède  vfoic  le  , Ma. 
chine  i vis,  pour  vuider  l'eau  d'un  endroit  Athénée  (10) 
parlant  de  cette  prodigieul'e  Galère , bâtie  par  l'ordre 
d'Hiéron . dit , „ qu'Archiniêde  inventa  une  Machine 
„ itomméc  Carbh'ti , avec  laquelle  un  frul  homme  vuidolc 
„ la  fentirv; . quoiqu'elle  fût  cxtrè-im-ment  pcofonde.  " 
"h  fi  mrÀi'a  matrat  fiar^  artfitÙÀJiai  ixuta  , ai  itit  àaft*t 
ifmrtuîaa  fj  'Atxft^at  aiaaaata.  Archîmédc , 
Poète  Athénien  , fit  une  Epigratnme  fur  oc  fuperbe  Na- 
vire , qu'on  trouve  auflî  dans  Athénée  (il)  ; & Hiéroa 
lui  envoya  en  récompenfe  une  quantité  confidérablc  de 
blé  , qu'il  fit  conduite  juTqu'au  Port  de  Pyrée.  U def- 
criptki»  de  ce  Bltlmcnt , aullî  magnifique  que  prodigieux, 
dont  Archimède  eut  la  direcUon  . fc  trouve  dans  Athé- 
née à l'cixiroft  deé  : ét  ceux  qui  ne  peuvent  avoir  recours 
i cet  Auteur,  n'ont  qu'à  conlultcr  Mr.  RoUüi , qui  a don- 
né ce  morcc.iu  traduit  avec  beaucoup  d'élégance  (12). 
Ano.l  Diddore  de  Sicile  nous  apprehd  (13)  qu'Archi- 
nède  Im  enta  la  Roue  Egyptienne , qui  tire  l'eau  des  lieux 
les  plus  iwofonds.  ^OL'Htiiorien  parle  de»  Mines  d'Ef- 
paguc  , & de  la  manière  dont  les  0u\7îcrs  détournent  les 
eaux  qu'ils  y rencontrent.  A D d.]  Les  Ouvriers  , dit- 
„ U y trouvent  aiTez  fouvent  de  ces  Heuva  , qui  coûtent 


,,  fous  terre.  Four  en  diminuer  la  violence  , ils  les  dé- 
„ ((jiimcnc  dans  des  fnir?».  ...  Ci-  qu'U  y a de  plusfur- 
,,  prenant , c'cll  qu'ils  dclTcchcnt  entièrement  ces  FIcii- 
„ Vis  par  le  moyen  de  la  Roue  ou  de  Ln  Vis  Egyptienne, 
„ qu  Archimède  deSyrieufe  Invcnadans  fon  voyage  d'E- 
„ g>-pie.  Us  s'en  fervent  pour  faire  monter  concinuOKni 
„ cis  eaux  jufqtirt  à l'cnuéc  de  ia  Mine  , A liant  mis  à 
„ fec  l'endroit  où  elles  cuuloicnt , llsy  travaillent  à leur 
„ aif«.  En  cfl'cc . cetw  nuchioe  cA  ii  artilleuicnt  inven- 
„ tée  , que  par  fon  moyen  on  cranfportcroic  aifétnent  un 
fliuve  d'un  lieu  profond  fur  une  plaine  élevée."  [t>  A- 
bulpbaragc  dit  qu'Ardiimèdc , qui  avoit  ptiifé  fes  connoif- 
faocc.i  en  Egypte  , avoit  muni  ce  Pays  de  Digues  , & po- 
lé  les  fondeiuviu  des  Ponts , fur  Icfquels  on  poflè  d'un 
lieu  i un  autre  , au  tems  de  l'Inondacion  du  Nil.  £ ela- 
ru  etiam  MaibeuMiùù  fuit  ^rtUmeJet , fuf  Graeut fuit  , 
ac dû  Ægyptüt  baujit,  Dieitur  aggtribut  vinxijjè 
temt  pierarumfue  Ægypti  viUanm  , fundamenla  paj^f- 
Jt  fMwiuvi  yutèur  • paga  in  pagum  ttw^Ua  cusi  excreverit 
A'iiiu(]4)  Ado.]  3.  L'ffrJi.T,  Machine  à plufivurs  cor- 
des & poulies  , avec  laquelle  il  remua  use  Galère  du  R«l 
lliéron  (rs).  4.  Le  irijpapt  ou  Vtl^pajtt , [Machine 
' fardeauaj  doM  TzeUes  |urk  en  termes 


euk'viT  des 
byperboliquei  : 

X«1  Tjï  rftarmta> 

Hurina^U  auîttieMiiaat  i)>xaia  (lé)- 

5.  Les  Machines  dont  U fc  fervit  nom  la  défenfe  de  Syra- 
eufe, que  Pol)bc,Titc-Livi  & Plutarque  ont  auiplviuent 
décrites.  6.  Les  Miroirs  arjens  , avec  lefqucls  on  dit 
qu'il  mit  le  feu  aux  Galères  dis  Romains  (17].  j.  Ses 
Maclunc»  Piieuumiqucs  & Hydrauliques,  fur  Ufqucllcs  il 
écrivit  des  Ouvrages , félon 'X'zclzcs  (il): 

— npissMTiMs  . rit  iftar—’timii  et 
RW  vvre  ««  r£>  giflxua  'Afjcifûfuf. 

r 1^  Le  lavant  Mr.  Kabricius  (ip)  rapporte  ce  palâge  de 
Taeuès  i un  Ouvrage  intitulé  ^Afxai  > tri  Prfuci;>r/.  Il 
park  de  quclquis  autres  Ouvrages  d'Archimède  qui  font 
perdus  , enuc  Icrquds  on  doit  remarquer  fa  Mtciûmgiie  ; 
Un  Traité  de  U etmptfuim  dt  U Spldriy  tUfi  spojfawaûm- 
Abulf.irage  nomme  oulS  un  Tiaiié  de  Se/iaiguia  in  Ctrrw* 
k ; & U ajoute  en  même  tew>  une  ebofe  incroyable  , que 
les  Romains  firent  brûler  quinze  diaiges  de  As  Ouvrages 
(ac).  Artfaimcde  avoit  audî  écrit  fur  les  Cmlfitci  , com- 
me il  pous  l’apprend  dans  fon  Traité  de  la  QuaJraiure  de 
la  Parafait  , « dans  k L.  I.  des  Càaeldet  ^Spbirttder  { 
Ce  qui  a donné  occadon  à HéracUde , qui  avoit  fait  la  Vie 
d'Archimède,  d'acenfer  ApoUone  de  Perge  d'avoir  publié 
cet  Ouvrage  fous  fon  nom  ; mais  ccue  aceufatiot)  cil  mai 
fondée  , comme  nous  l'apprend  Eutocius  d'Afcalon  , qui 
vivoit  vers  la  rin  du  duquiciDc  Siècle  (it)  , & qui  a fait 
d,.s  Commentairc-i  fur  Apollonius,  ranui  les  Machines 
atuihuixs  à rVrchiméik  , il  y en  a de  très  extraordinaires. 

ic  ne  parkrai  (loint  id  des  Machines  qu'A  inventa  pour 
I dei'enfe  de  SvTacul'c  ; outre  Polybc  & Pluurquc  , on 
peut  lire  Mr.  HoJlin  (za).  Pour  cc  qui  cA  des  Miroirs 
ardeiu . par  le  moyen  dcfquels  Archimède  brûla  une  par- 
tie de  la  Flotte  Romaine  . aucun  Auteur  ancien  n'en  par. 
le;  c'cA  uire  Tradition  moderne  , qn’un  grand  nombre  de 
Savans  mettent  au  rzi^g  dis  fables  (33).  Mais  ce  qui  ne 
|woit  moins  connu,  cc  funt  les  Maclûnes  fulvajucs.  Des 
Lanur/ur  , qui  s'entrctcnuiciit  d'elles-mèmes  (24  V:r« 
Orgue  /fyifraii]i'fur,  dont  il  y a lieu  de  croire  qu'il  fit  pré- 
fenc  à llicron  ; voici  du  moins  cmninent  en  parle  *reruil. 
lien  (as):  SpeSa  parUKiifimam  jircLimedit  munifieeMiamy 
Organvuu  hydrauticum  dira  y M membra  , tôt  partet  , lU 
eam^ints , uc  üiaera  vaeum  , (ét  emtpendia  /oitarum  , toi 
cammtreia  madarumy  M oiiet  ttliferuxi , ff  uu  nsJrr  rnuU 
CMiHia.  SU  li  jpirttuSy^ui  ülu  dt  tanneiua  a^UAOiibtlatynan 
ideajtparabàur  fn  pviet  , fuia  per  pMtt  adminijlratur  , 
Juifiautia  ^uidim  jalidut,  opéra  veto  dhifut.  Pignorius  (3d) 
alTurc  avoir  vu  à Konie  duru  les  Jardins  du  Quitiital  , une 
Orgue  de  cette  efpècc  : ilujut  generit  Organuia  Homs  cf- 
Â'Rur  fn  ^iurfuff  fn  ûfrrG  pHtii^ica  , auJnimuJ^Mt  nsn 
fine  CsmiruM  adMimiohc  , cuoi  nufieas  ««fn,  vnriara  , ne- 
minr  fhâra  awiu  longrntr.  Acilius  Fortunatianus,  ancien 
Grammairien  (37)  , parle  d'une  Madiiae  compose  de 
quatorze  petites  Urnes  d'ivoire,  qui  fervoit  à aidti  lamé- 
moire,  & qui  doiuioii  un  fpcvtack  fort  aroufant  ur  U va- 
riété des  figures  qu'on  pouvoit  produire.  Ami  ji  Locu- 
LVS  iffc  Arcü  iMeo  tus  footuardecim  ebareat  lamtUai  y 
yuanim  anguif  twrif  funx , in  ^uadralam  farmam  indujat  ha- 
àenr,  CMi,‘'énrrK(èttf  mN/  «fftrr  atqae  aliter  , «oif»  gefraM  , 
■édoyirstT,  alfiir  rsfuaniMi , «fior  ^ intoa- 

lurraiifkr  tficit  fpteiet , JaUlM^ut  nalit  pueru  bte  iatuJui 
ad  coi/nnanifMi  i»n«srfai)i  7/arimuM  prçJtjfe  ; fuanie  maja- 
rem  ptt0  uéfnr  aferre  vtiu[Xatem , funléfue  pleniarem  wi'fs- 
tatm  P Je  ne  dirai  rien  ici  des  diwrics  KdiDoax  des  Oeu- 
vres d' Archimède, pour  ne  pas  trop  étendre  celte Rinior* 

a UC  ; on  peut  conuiker  U-deiTus  Mr.  Fabriciut,  qui  eu 
onne  un  détail  très  exaft  (38).  Add.  du  Txao.J  Vo- 
yez fur  la  Sphetc  de  verre . Rim.  ]£]. 
l£)  Il  y ûvsft  fur  fon  Ttmbeau  me  Spbett  (f  m Cyttn-, 
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Teftjmcjit,  que  ceux  qui  prendroient  ibin  de  Ci  fépulaire  , fifll*ru  i^river  cçs  deux  figurai 
^ fur  Ton  Tombeau.  Son  deflèin  étoic  d’apprendre  à la  Polléricè , que  fi  parmi  eu  grand  nombre  du 
Decouvertes  qu’il  avoir  faites  en  Gêomcthe,  ü en  eftimoic  quelqu’une  plus  que  les  autres,  c'etoit  d'a- 
' \w  trouve  la  proportion  du  Cylindre  à la  Sphere  qui  y eft  contenue  (a).  A o n.] 

drt.'\  Cicéron  nous  ippremi  que  ce  Monument  (1  reuur*  avoir  laiflé  l'élégant  & curieux  récit  de  la  découverte  <'u 
quabie  cioic  inconnu  de  l'on  teins  i Sj^icufe  , étant  enfe-  Tombeau  d'Arcitimède  ; mais  qu'on  ne  lui  panloi.iu;  r -t 
Tcii  fous  les  ronces  & les  épines-  Mais  pendant  qu'il  fut  aifément  la  manière  méprlfantc  donc  il  p^tlc  d aboru  uj 
Qucllcur  en  Sicile  , Il  le  décousTlc , & 6c  nertoper  la  pla-  Mathématicien  de  Syneufe,  immédiatement  avant  le  uiur- 
ce.  li  y avoic  une  infeription  . donc  la  moitié  des  lignes  ccan  qu'on  a vu.  Voulant  oppofer  i la  vie  malhetueufe 
étoic  enacéc.  Cuj'ur  eet  Qttçji+r  , dit-il  (ap) , igimêtvm  de  Denys  le  Tyran,  le  bonheur  d'une  vie  modérée  & plci- 
âb  iSyrocb^anO , ruM  rjft  oaïuino  nrgarmi,  jèftum  nnUifUt  , ne  de  fagelTe  , il  dit  ; „ Je  ne  comparerai  point  la  vie 
wjîitwm  É?  d«4««T«f  fnti''?,çaw  Jefiulcbrum.  7>-  ■**  " “ •.  j.  . .•  - 


#»,)  r^.. 

Cm.L.V.  ■. 

*4-S«. 


firiuw  rnni  Jinarittit , fb«r  in  tjtis  mmBmmt»  tjji 

Maiftts  uteftram  i fui  dttlara'yM  , in  /mb<ro  jtpvieort 
jpécrMi  tÿt  ftftam  rum  Cyimért.  Bgt  aurm  , rwm  ew- 
nia  ttUufirartm  ocu/ir  (ç/f  <>ii«  «J  feras  Agragimias  magt\t 
/rrfunria  JtfulcbronàM)  nntma^'rrri  rs/unWwm  mn  mut- 
lum  t éumti  eminentfm , h fua  inrras  Sfbrr»  figttr*  Of~ 
titidri.  At^vt  tg»  ftatim  SyranlAnis  (rrans  sutm  prirrtprx 


..  d'un  Platon  & d'un  Archytas  , perfonnages  confommés 
„ en  doârine  & en  fagefTc , avec  celle  de  IJcnys  , la  plus 
„ affreufe  , la  plus  remplie  de  mifèn  , & la  plus  détella- 
„ bk  que  l’on  pulflb  imaginer.  J'aurai  recours  â un  hom* 
„ me  de  la  même  Ville  que  lui,  um  Hohmb  ossci  a, 

Î[ul  a vécu  plufieurs  années  apres  lui.  le  le  cirerai  de 
a pouilîire , de  Je  k ferai  paroicre  fur  la  scène , le  com- 
pas i la  tnaia.”  Nm  trgé  jam  eu»  bujus  ; ' 


wrrvi^  dixi  mt  iiiud  ipjun  orbirreri  tj}e  , fu«d  ftuerrr;».  triiu  , mi/eriuSt  dtuftêbiiius  txctgitart  tûbil  , Pk- 

Iwmijp  rum /akiüàS  purgatws^  fÿ  tfpameruiu  lActiiit.  Qw  Unis  sut  Arcbyht  viiam  ^antfarnlt , dsâvniin  tamnuni  éf 
mm  patf/aâus  Atiilus  , ai  «dtxrÿo»  «rrr/lînm/ , pisne Japintiu».  £x  raie»  urér  hum  ilim  Homuh- 
apparr^as  eptffriTWiM  , rxfj!/  peJleA^bur  parsibu/  ver/ru-  ciokem  a ptdvere  radu  exu'ubf , fui  muJtis  armùf-ajl 
iirum,dimi!^i:/fre.  fu  nabr/tj/îm  Crrciit  eititas,  fvoth  /u<t  « Arebimrdem.  Mr.  l'Ablié  Fraguier(:u)  recherche 
Jjm  veri  eiiam  ioSî^na  , Jui  rtus  uniw  snaijfimi  «a-  les  niioiu  du  méprit  que  Ûccion  témoigne  pour  ArcJii- 
nuncn.'um  ignara^et  , nifi  tb  bmine  Arpinate  aiJieiJ/A.  nède.  „ Scroic  cc , , peu  d'nuentiuii  en  lui , & 

1 IP'  J'ajouterai  ici  la  Traduction  que  l'Abbé  Fraguier  a „ n'auroit-il  connu  Archiiuède  que  pu  Ia  kilure  de  Puly- 
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donnée  de  ce  morceau  Curieux  de  Cicéron  , & les  reflé- 
lions  agréables  & inflruAivcs  qu'il  lui  a fournies  (JoS. 
„ Dans  k cems  qoe  j'éiois  Quefteur  en  Sicile  , la  curioA- 
„ té  me  porta  d chercher  le  Tombeau  d AKhlmède.  Je  le 
„ démêlai , malgré  les  ronce»  & les  épines  dune  il  étoit 
„ prcfque  entièrement  couvert:  & malgré  l'ignorance  des 
„ Syraeufains , qui  me  luuccnolent  que  ma  recherche  fc- 
„ roic  inutile , & nu  ils  n'avoicni  point  chez  eu\  ce  Mo- 
,,  DumenL  Cependant  je  favois  râr  cœur  certains  vers 
^ Sénairey.que  l'un  m’avoit  donmS  pour  ceux  quiétoient 
„ gravés  fur  ce  Tombeau,  & où  il  étoit  fait  mention  d u- 
„ ne  Figure  fphérique  . & d'un  Cylindre  « qui  dvvoicot 
„ y être.  Ëunt  donc  un  jour  hors  de  la  porte  qui  régir- 
„ de  Agrsaas  {AgtigaM)  , & jettant  les  yeux  avec  l'oln 
^ de  tous  les  , j'apper^us  parmi  un  grand  nombre 


M be  qui  ne  parle  que  de  l'Attifan  , fans  faire  les  mèuics 
n recherches  que  Plutarque  a faites  depuis  fur  le  Géomê* 
„ tre  ? Mail  quand  même  Cicéron  ne  reOt  connu  que  par 
„ fes  Ouvrages  de  Méchanique  , il  ne  pouvolt  pas  avec 
„ jullice  k nommer  un  iltmmt  tireur  ou  dt  nrani , u u- 
„ MiLXM  Hohuhciohxm.  D’ailleurs  Ardiiiikdc  é- 
,,  tant  parent  d'Hiéron  , il  fe  trouve  que  ce  root  ne  lui 
M convient  par  nul  endroit.  A quoi  donc  attribuer  ce 
„ mépris  fi  marqué  pour  un  homme  qui  n'étoic  point  du 
„ tout  néprifabfc'é  ” Le  favant  Académicien  foupçonne 
que  cela  vient  de  ce  que  les  Romaini  , lailEmt  aux  Na- 
tions étrangères  la  gloire  des  Aru  & de  la  Géosuétrie , 
k quoi  ils  ne  pouvoicm  encore  atteindre  . & éunt , ce 
femble . deflinés  i la  Monarchie  Univerfeik  , rogar.. 
dolent  avec  dédain  tout  ce  qui  ne  va  point  au  Gouverne- 


de  Tombeaux  qui  font  dans  cet  cndroii-là,  une  Culon-  ment  & i ta  Politique.  C'eil  fcloa  cette  idée,  que  Virgi- 
un  peu  plus  élevée  que  les  ronces  qui  l'envirot).  le  dit  (33)  ; 

!.  Xi  !’u  U r.iTiir..  a «...1,^..  Âr  J-..-. 


Exrudtra  «.'ii  ffinnl»  malh'ur  *rt , 
eVrds  cfu/dm,  oioer  durmi  dt  watmtrt  t'uliur, 
Orabura  taujas  »rliur  . Califur  tneatus 
Dejcribtiu  radia  , fji  Jurgtniia  fydtra  dietnt. 

Tu  rtgen  imperia  papuiat , Ranaue  , «eaimU  ; 

(Jl€  tibi  entnt  arus)  paeijpu  inditert  martm  , 
rartere  JubjtSit , debtilart  jupttbat. 

L'Abbé  Fraguier  ajoute  , que  chaque  Profdlîon  a du  mé- 

f>ris  pour  les  autres  . & que  l'on  n'a  guères  accoutumé  Je 
ouer  que  celle  oii  l’on  cli  engagé  : & qu'il  faut  conve- 
nir , que  n un  Orateur  ou  un  Magiflnt.  comme  Cicéiun, 
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„ noient , & j'y  remarquai  la  figure  d'une  Sphère  & d'un 
„ Cylindre.  Aulfi  tdt  aiircfiânt  fa  parole  aux  Principaux 
„ de  la  Ville  , qui  étoient  avec  moi  , je  leur  dis  que  je 
„ croyoi*  voir  le  Tombeau  d'Archimciic.  On  envoya  fur 
„ le  champ  des  buromes  , qui  nettoyèrent  la  place  avec 
„ des  fiutz  , & nous  firent  un  pulTsge.  Nous  approchi- 
,,  mes , & noua  vfmcs  l'Infcription  , qui  parôilToii  enco- 
„ re,  quoique  la  moitié  des  lignes  fèt  effacée  par  Ictcmi. 

„ Ainfi  la  plus  grirkdc  Ville  de  Grèce  . & qui  ancienne. 

„ ment  ivoit  été  la  plus  fiorilTatite  par  l'ctudc  des  Lct- 
„ tres  , n'efit  pis  connu  le  Trefor  qu'elle  poiTédoit , fi 
„ un  homme  né  dans  un  Pays  qu'elle  rcgardoii  prerqoe 

„ comme  barbare  , un  Arpinstc  , n'cùt  été  lui  dmuvrir  w - 

„ le  Tombeau  d'un  de  fes  Citoyens  , fi  dilUngué  par  la  a marqué  peu  d'eftime  pour  un  Géomètre,  le  Géomètre  i 
..  juficfl'e  & par  la  pénétration  de  fon  efprit.  " On  voit  fon  cour  ne  fait  pas  grand  cas  ni  du  Magilîrat  ni  de  l'On- 
par-ti.  que  tout  ce  que  les  Grands  Hommes  font  pour  ceur. 

s'immortalifer  , efi  fouvent  inutile  pour  les  ganniir  de  Après  avoir  lu  cci  réfléxions , qui  font  certainement  in- 
l'oubli.  Quelque  foin  qu'eût  pris  Archimède  pour  perpé-  génieufes  & pleines  d'erpric , on  trouvera  peut-être  écran, 
tuer  fon  nom  dans  la  mémoire  des  hommes  , foil  par  la  gc  que  ^'entreprenne  l'apologie  de  Cicéron  : je  vais  ce- 
beauté  de  fes  Démcmfirations,  fuit  par  l'cxcclIencc  dt  l'u-  pendant  propofer  mes  coiijcâurcs  lè  detTus.  J'ai  de  la  pcî- 
(ililé  de  fes  travaux  , foit  enfin  par  un  Monument  remar-  ne  i me  pcriuadcr  que  Cicéron  , fi  curieux  de  découvrir 

Î|uable,  environ  cent-CTcntc-buit  ans  après. i peine  fc  ref-  le  Tombeau  d'Archiincde  , fc  donnant  tant  de  foins  pour 
ouvenoit-on  de  lui  dans  fon  propre  f^yi , a fon  Tom-  cela,  triomphant  en  quelque  manière  d'avoir  réulfi  dnu 
beau  étoic  ignoré  de  ceux  dont  les  aieux  l'avoletK  érigé,  fes  recherches  , & d'avoir  fait  revivre  cet  bmme  fi  dijlua- 
Le  peuple  ae  Syneufe  , fi  paifionné  autrefois  pour  les  gué  par  la  pénétration  par  la  jufiejjè  dt  fin  esprit  ; j’ai , 
Sciences  , A qui  avoic  fourni  au  Monde  des  Hommes  U-  dis-je  , de  la  pciisc  à me  perfuader  qu'il  ait  eu  deficin  do 
lufircs  en  toute  efpcce  de  Littérature  : ces  hommes  fi  a-  marquer  en  même  tems  du  mépris  pour  lui . êt  qu'il  fe 
noureux  de  la  belle  Poêfie  , que  dans  la  déroute  des  A-  foie  contredit  fi  grolEcrement.  N'auroit-il  pat  fan  allu- 
théniens  . ils  accordoient  la  vie  i celui  qui  pouvoit  leur  lion  i l'oubli  dans  lequel  Archimède  étoit  tuuhv,jufque&- 
réciter  des  Ven  d'Euripide  : ces  mêmes  hommes  étoient  lè  que  fes  propres  CoïKitoyciu  1 ignoroicot  t & k penüe 
tombés  dans  une  profonde  ignorance  , foit  par  une  rèvo-  irauiolc-elle  pas  été  , qu'il  ne  mettroît  pas  Denys  en  pa- 
lution,  qui  n'efi  que  trop  naturelle  aux  choies  du  monde  : rallèlc  avec  des  Hommes  célèbres,  connus,  mais  avec  un 
foit  que  le  chnii|cment  arrivé  plufieurs  fois  dans  le  Oou-  homme  enfeveii  dans  l'oubli,  inconnu  dans  fa  propre  Pa- 
vrmement,  en  eût  apporté  dans  l'éducation  des  hommes,  trie  , & que  lui-même  avoit  été  obligé  d'y  faire  connol- 
& dans  les  manières  de  penfer.  La  domination  des  Ro-  tre  . & qui  par  cela  même  fiiifoic  un  contrafic  plus  frap- 
mains  avoit  porté  le  dernier  coup  , & ablcardi  les  cfprfts  pane  Y Cicéron  n'aura  point  voulu  donner  aacince  bu  mv- 
au  point  qu'ils  rétolenc , lorfque  Cicéron  alla  Quellcur  en  rite  réel  d'Archimède  : mais  en  Orateur  , il  aura  fuppofé 
Sicile.  fiue  ce  Géomètre  étoic  tel , que  l'oubli  ob  il  étoit  dans  fa 

ntrie  fcmbloit  le  repréfenter,  Homme  obfcur,  denéanu 
Le  n/me /fur  yoi  nrr  rn  èmme  libre  aux  fert.  Peut-être  même  a-t-il  eu  deiTdo  de  cenfurvr,  par  ce  trait. 

Lut  ravit  la  maitid  déjà  vertu  première.  tes  Syraeufains  d'avoir  perdu  la  mémoire  d'un  li  digne  Ci- 

toyen : c'efi  ce  que  la  tin  du  palliigc  femble  inCinuer  aiTeX 
Mr.  Rollin  (31)  dit , qu'on  efi  obligé  ê Cicéron  de  nous  cklrement.  Rxm.  du  Trao.] 
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ARCHYTAS,  de  Tarente , fîJs  de  Mncfagorc , ou , (clon  Ariftoxéne , d’Heftitîe  (a) , étoh  Py- 
thagoricien, & Agronome  <Se  Géomètre  fameux,  f^tocius  parle  de  la  duplication  du  Cube,  qu’il  a- 
voit  trouvée  ; <Sc  il  a été  en  quelque  manière  le  premier  qui  a Tait  fervir  la  connoillâncc  des  f^thé- 
dé'L^od^  matiques  à l’ufage  de  la  Sodéce  (i).  H commanda  fcpi  fois  rArmée,  & ne  fut  jamais  vaincu,  ft?-  E- 
]s«4-  lief]  ^c)  dit  que  les  Tarentins  le  choifirent  lix  fois  pour  leur  Général  ; & Strabon  alTure  (d)  quu  gou- 
0)whift«a  vema  pendant  longtems  la  Ville  de  Tarente  en  qualité  de  premier  Magifbac  Archytas  , dit  un  Au-  <•  <+ 
jgyj.  jg  notre  tenu  (r),  fui  «b  modèle  de  conduite  & dp  probité.  On  le  tira  fotnens  de  t^feurité  de  fon  Ca- 

ÿrnpT , ^i.  p. 

Sdit.  4c  ijsr.  («)  Uifi.  Critif.  dt  la  HHf/',  To».  U.  L.  UL  th.  14.,  ÿ.  «■  p.  »m 


Digitized  by  Google 


A R D 


Il  I R. 


43S> 


{ryrttnett 
X.  u>fi. 

K». 

Fa!<ri(tuin 
B-H.  GiMi. 
T-I.p.*»}. 
U Nm. 


^j«?r , ^vir  y confier  let  Emplois  ks  plus  dèlkass  , ks  phis  épineux  ; ÿ U ks  exerpa  toujours  <fvne  manière 
à fe  faire  aimer  de  fes  inférieurs.  A DD.]  On  trouve  dans  Diogène  Laêrce  deux  Letacs  , l’une  d'Ar* 
chytas  à Platon , & l'autre  de  Platon  à Archvtas.  Suidas  (J  ')  rapporte  , que  Platon  fut  redeva- 
ble de  la  vie  à notre  Philofophe  , Denys  le  ^yran  voulant  le  tairt  mourir  ; & un  autre  Auteur  (;) 
alTurc  que  Denys  aiant  vendu  Platon  à Polide  Capitaine  de  Vaillèau,  celui-ci  le  vendit  enfuite  à Ar- 
chytas  0>).  Add.]  On  lui  attribue  d'avoir  fait  un  Pigeon  de  bois,  qui  voloit  par  le  moyen  d'un  rel- 
Ibrt  cacltc  (t).  On  voit  par-là  qu'à  rétude  tranquille  de  la  PhUofophie,  interrompue  quelquefois  par 
ks  foins  du  Gouvernement  & par  le  tumulte  des  Armes , Archyus  joignoit  une  grande  connoillânce 
Mechaniques,  qu'il  enrichit  de  la  Vis  & de  la  Poulie  (k).  On  lui  attribue  que^ues  autres  Décou- 
vertes (/)>tant  dans  les  Mathématiques  que  dans  la  Méchai^ue.  Malgré  fes  dilTcrcnies  occupons, 
ce  Grand- Homme  laiflâ  divers  Ouvrages  [A'],  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  Platon,  qui  avoue 
avec  génerofiié  dans  une  de  ks  Lettres , qu'il  en  tira  beaucoup  de  profit  (m).  Mais  ce  qui  relève  in- 
finiment les  grands  talens  de  notre  Philofophe  deTarcnte,c'elt  qu'ii  étoit  aullî  vertueux  oc  homme  de 
bien , qu'il  étoit  éclairu  <Sc  lavant  [^].  Il  iloriflbit  un  peu  plus  de  400  ans  avant  J.  C. , puifqu’il  pa- 
roic  quil  étoit  contemporain  de  Platon  , qui  même  avoit  été  Ton  Difciple.  A d d.]  Il  périt  par  un 
naufrage  fur  la  Mer  Adriatique  , & fut  jcuè  fur  les  cotes  de  la  Pouillc  [C].  Diogène  Laérce  parle 
' s Perfonnes  du  nom  d’AxciiYTAs;  l'un  de  Mitylcne,  qui  étoit  Mulicien;  un  Iccond, 


l 


»7i».  in-+. 
fibtictu* 
Mifl.  G**t- 
Tmu.  t.  p. 
4»"4»f. 
(t>  PM- 


fttUmti  p. 
ait- 

P-Jiiiciun 
(l)  r»bii. 

'itnti/mf. 

I 


r«)  gc  pareil  d'un  ArAyui:  mais  ThanilUus  ^4)  prérctvd  que 

FjbiKiiiiA  r'efl,  Don  Arthytas  le  Pythagoricien  , nais  un  autre  plus 
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[A\  nitoU  , 

/toi  « Pff/r  de  lé  fecmde  Aorr.]  Quclquet-uos  (l)  noin- 
nent  le  père  d'Arèabir  , SoJTm  ; mais  d'autres  (s)  difent 
que  Safaa  étoit  le  nom  de  Ton  aieul  . qui  defccodoit  en 
ligne  ^itc  d'uD  autre  Safan , hls  de  Bahaman  (ixiime 
Roi  de  la  Famille  des  Ctyanicns.  Cet  Hlhoricns  ajoa- 
leut  que  Safari  aiaat , ou  volootalrcmeot  renoncé  4 la 
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de  trou  autres  ... 

a écrit  fur  l'Agriculture  (r)  ; le  croifième  «toit  FOc'te , éic  fur-tout  taifeur  d'Lpigraromes.  [t>  On 
'ait  mention  encore  d'un  quatrième  Akchytas,  qui  étoit,  dit-on,  Architecte  i c’ell  tout  ce  que 
l'on  en  fait.  A o d.J 

[A\  tP  Maigri  fis  difirertes  êccufttiens  , ee  Grand* 

Homme  Utff»  diiers  Ouvrages.]  Il  y en  avoit  de  tour  gen- 
res, de  Philolbphiqucs,  de  Mailkmatiqucs  & de  Moraux, 
chi  moins  i en  juger  par  les  Tîues  qui  nous  en  relient,  A 
qu'on  trouve  dans  les  Anciens.  Je  n'en  rapporterai  pas 
ici  la  lifte:  on  peut  la  voir  dans  les  deux  Auteurs  cités  en 
marge  (i).  qui  indiquent  cxacleoient  l«s  fources.  le  me 
contenterai  de  parler  de  ce  qui  nous  relie  de  ces  Ouvra- 
ges. Porphj'TT  nous  a confervé  un  Fragment  d'un  Trai- 
té des  MiSltmati^uet  t qu’U  alTure  être  le  moins  fufpeâ  des 
Ouvrages  .ittribués  i Archyias  (a).  Henri  Etienne  a fait 
imprimer  ce  Fragment  en  ürec  avec  d'autres  Ouvrages  ; 

& Mr.  jean  Gramm  , favant  Danois,  l’a  fait  réimprimer 
avec  une  Verfion  Latine  de  ftçon  , & une  Diiicnation 
fur  Archyias,  i Coppenhague  1707.  in-4.  On  parle  d'un 
Traité  de  Èvmiibus  in  Nesuta  , trouvé  dans  un  Monailc- 
re  d'Allemagne  (3).  Nous  avons  un  autre  Ouvrage  , De 
la  Nature  de  l'Utùvefs  . qui  a paru  i Venife  en  ts7I.  en 
Grec  & en  IJtin.  Joachim  Camerarius  en  a donné  aulli 
on  Edition  Grecque  i Leipllg,  dont  l'année  n'cft  pas  mar- 

Îiuée  : ces  deux  Editions  font  in-g.  Mais  ies  Savans  ne 
ont  d’accord  ni  fur  le  véritable  Auteur  , ni  fur  l'autenti- 
cité  de  cet  Ouvrage.  Il  cft  ccr^n  qu'il  y a eu  un  Ouvra- 
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tnodcT-ic , & Péripateticien  , qui  a voulu  donner  du  prix 
i un  Ouvrage  nouveau  , en  le  faiftnt  palfer  fous  un  nom 
ancien.  Le  Savant  de  Coppenhague  , dont  nous  avons 
parlé  , favorife  alTcx  cette  opinion  ; du  moins  il  foutiem 
qu'il  va  deux  Archytas  ; il  eft  vrai  , qu'il  les  fait  tous 
^x  Pythagoriciens.  Mais  il  eft  inutile  de  difpucer  U- 
ddfus , fl  l'Ouvrage  eft  fu|^fé.  Ceft  ce  que  prétend  le 
favant  Savile  (5),  & fa  preuve  paroit  alTez  turtc  : Simpii- 
dus , /trr  les  Categories  , cite  trn  fouvent  ce  Traité  d'Ar- 
âyias  ; or  ce  qu'ii  en  cite  ne  fe  trouve  point  dans  celui 
que  nous  avons , ce  qui  cft  une  force  préfomption  de  fup- 
pofition , quelque  adroit  qu'ait  été  le  faux  Archyca.* , aiant 
écrit  en  Dialcélc  Dorique  , qui  étoh  celle  dont  on  fe  fer- 
voit  i Tarcnte.  Cicérun  nous  a confervé  ta  fubftance 
d'un  Difeours  d'Archytas  contre  1a  Volupté  (d)  , dont 
nous  parierons  dans  ta  Remarque  fuivante.  R > xl  n u 
Ta*n.J 

[B)  a*"  fl  éuis  aufii  vertueux  énaow  de  Uen  , m'ii  d. 
tare  erlairé  favans.]  C'eft-li  ce  qui  doit  rendre  la  mé- 
moire d'Archytas  vénérable.  Les  anciens  Autours  ont  eu 
foin  auiB  de  nous  conferver  celle  de  fes  vertus.  Klicn 
dit  qu'Archytas,  d’alllean  à cous  égards  tris  nodefte.  é- 
vitnit  fur-tout  les  difeours  trt^  libres  & les  paroles  obfcè- 
ses  , Â qu'il  portolt  le  fcrupule  & la  délicateftê  i ect  é- 
gard  fi  loin  , que  quand  il  étoit  obligé  de  dire  quelque 
.chofe  de  moins  dccent , il  ne  pouvoic  te  réfoodre  i le 

ARDSIIIR  fumonimc  Diraz-Dejl  (Aruxerxc  Longuemam),  Roi  de  Fcxfe.  Voyez  Bisvan. 

ARDSHIR  (ou  Artaxerxe)  Cuinommé  Bategdn f Roi  de  Perle,  fu(  celui  qui  mit  fin  à Ig 
Monarchie  des  Parthes , & rendit  ff^pirc  aux  Perles  ; ou  , comme  s'expriment  là-dciTus  les  Hiflo- 
riens  Orientaux , iJ  arracha  la  Couronne  à la  Famille  d’Afhghan  , & fut  le  Fondateur  d'une  Famille 
ou  Souche  Royale,  fous  le  nom  de  Sqfiamens  ou  Saffamdes,  qui  occupèrent  le  Trône  jufqu'au  cems  de 
la  Conquête  des  Arabes,  il  étoit  fils  d'un  particulier , mais  ilTu,  à ce  que  l'on  croit  généralement, 
d'un  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Race  , qui  èpoufa  b fille  de  Babcc  Gouverneur  « b Province 
de  Farfiftan  (ou  Perfe  proprement  ditej  au  nom  tTArdavan  qui  régnoit  alors  ; & ce  fut  de  ce  maria- 
ge que  naquit  ArdfJiir , qui , en  cunfideration  de  fon  aieul  maternel , fut  nommé  Babegàn  {a).  Le 
jeune  Artuhir,  qui  étoit  d’un  excellent  naturel , aiant  été  élevé  avec  grand  foin , fit  des  progrès  fi 

ex- 

Couronne  pour  fe  donner  i h retraite  & à ta  concempla- 
(iun  , ou  aiant  été  déshérité  par  Babunan  en  faveur  de  fa 
fille  Khamtni  (3) , ([uitta  b Perfe  & fc  retira  dans  les  Pays 
éuangers  : & qu'un  de  fes  defeeodam  étant  retourné  en 
Perfe  , ealxa  au  feprice  de  Babec , & fut  même  pendant 

quel- 


prononcer  , mais  U l'écrivoii  fur  la  munille.  Voili  ua 
huinmc  du  Monde,  un  Général  d’Arm^c  . bien  asodefte: 
& qui , au  milieu  du  Paganifme  , s'eft  adiré  une  eftiine 
génér.ilc  par  fa  luodeftie  même.  Cela  me  perfuade, malgré 
le  préjuce  contraire , que  G nos  gens  d'Eifév  & nos  gens  du 
bd-air  idayuicDt  de  fc  faire  clUmci  p.ar  le  même  endroit, 
ils  y réuilirvjent  tout  comme  lut;  & par  conféquent,  qu'il 
U'eft  point  de  rcfTcncc  de  kur  état,  de  choquer  la  pudeur 
&b  biv-nréance.  Archyus  rtgatdoic  la  Volupté  It  l'amour 
des  piaifirs,  comme  la  pefte  de  la  Société:  c'étoit  dc-li, 
difoîi-il.qucvenoicni  les  irahirons,lesbviulcverfeineiudes 
Etats , les  intelligences  avec  les  ennemis  : point  de  aime 
11  noir,  auquel  ceitc  pafiîoD  ne  porte  ; l'impureté  & l'a- 
dultérc  en  font  les  fruits.  Autant  que  l’Ame  eft  excellen- 
te en  ellc-mémc,  aucam  1a  Volupté  l'avilit  Ai  la  dikrade; 
& plus  elle  dure  , plus  elle  étoulTe  toutes  les  lumi»es  de 
l'Erpricib).  Pluurquc  rapporte,  qu'Archytas  étant  de  re- 
tour de  la  guerre  ou  il  avoit  commandé  en  qualité  de  Ca- 
pitaine-Général , trouva  fes  Terres  toutes  en  friche , & 
qu'abm  fait  venir  foD  Fenuier,  U lui  dit:  fi  t’en  prendreit 
«ai,  fi  fi  n'eteis  en  eolère  (9).  11  difoit  auiC  , qu'il  étolt 
aulTi  difricilc  de  trouver  un  houiine  qui  ne  f&t  pas  trom- 
peur, qu'un  poitTon  fans  arête  (lo);  & que  les  Juges  & 
tes  Afyles  éioicnt  de  même  condition  , le  réfuge  de  ceux 
i qui  on  a fait  tort.  Tout  Etat,  difoU-il,  eft  comnofé  de 
Macifttat.' , de  Sujets  & du  Lulx  : ceux  qui  ont  ae  la  fu- 
periorité  doivent  commander  , & les  autres  doivent  obéir 
(tij.  Il  paroit  aulli  que  ce  Philofophe  avoit  une  grande 
idée  de  b bt-auié  & de  l'arrangement  de  rUoiver, , car  II 
ditbit . que  fi  quelqu’un  pouvoit  fe  iranfporter  au  Ciel . & 
contempler  rUniven  & l’ordre  des  Corps  célcftes.  Il  fc- 
roit  ravi  en  admiration  (la),  fur-tout  s'il  {louvoit  faire 
part  de  fon  ravüTcment  è quelqu'un.  Rem.  du  T b a d-1 
[CJ  II  rent  par  un  nau/rage  Jur  la  Mer  Adriatique , 
fut  jeW  Jur  Us  eétet  de  k PouiJle.]  Ceft  Horace  qui  nou« 
mrend  cette  particularité  (13X  Comnie  ce  Poète  étoit 
Epicurien , il  prend  plaifir  i toomer  en  ridicule  Archytas 
fur  fes  connoiflincet  d'Aftronomie  Ade  Géométrie, ê(  fur 
b Philofophle  de  Pyihagore  dont  il  faifoit  prufeOioa: 

Te  «orti  ^ terra , mmerofur  rarmhr  areu 
Mtnfortm  eobüttnS , Arcbjta , 

Putoerif  exigui  prope  iittus  parva  Matinum 
Munera;  nee  qtUdquam  tibi  predtjl 
^êrtor  tentafït  dtmos , af>i«*fw  rotuwfuw 
Penurrijfi  polum , «oritvrs. 

Et  peu  après  ; 

Me  pufue  detexi  rapidus  eeaies  Orients 
Jilyrûis  Nttus  oOruit  undis. 


frit. 

rare.  Vlll. 


Set  n/aat. 
Tom,  I.  de* 
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extraorJtnaires  dans  tons  les  Exercices  convenables  à un  homme  de  nailTance  « que  le  Roi  en  aiant 
ouï  parler,  voulut  le  voir:  il  en  fut  charme,  le  retint  dans  Ton  Palais,  & donna  ordre  <m’U  fîüc  élevé 
avTc  les  propres  enfans.  Un  jour  qu'Ardfhlr  accompagnoic  les  Princes  à la  ChafTe,  le  Roi  les  fuivit 
pour  voir  ce  qui  fc  pafToic  entre  eux  ; & comme  il  s'apperçut  qu’Ardfhlr  furpaflbit  de  beaucoup  Tes 
enfans  en  bonne  grâce  & en  adrcire,tant  à tirer  de  l'Arc  qua  manier  unChe\'al,U  en  conçut  delà  ja- 
loufie,  & pour  t'eloigner  de  la  Cour,  il  lui  donna  le  Commandement  des  l'roupes  dans  une  Province 
éloignée.  Cependant  Ardfhir  aiant  appris  la  mon  de  Rabcc  Ton  aieul,  retourna  auŒ-t&t  à la  Cour, 
pour  demander  au  Roi  Ton  Gouvernement  ; mais  il  n’obünt  rien  , le  Roi  aiant  defUnë  ce  Polie  à Ton 
fils  aine.  En  ce  tem$-là  Ardavan  eut  un  fonge  qui  préfageoit , félon  l’explication  que  lui  en  donnè- 
rent les  Devins,  qu’un  fugitif  de  fi  Cour  lui  enlévcroit  la  Couronne.  Une  Hile  du  Serrail  de  cc  Ihin- 
ce,  avec  laquelle  Ardfhir  entretenoit  une  fecrette  correfpondance,  lui  donna  avis  du  fonge  & de  l’ex- 
plication , & lui  perfuada  de  prendre  la  fuite  avec  elle , & de  tirer  un  bon  augure  de  la  prédiâion  des 
Devins.  Ardavan,  averti  de  leur  fuite  , commenp  à craindre  que  fon  fonge  ne  s'accomplît.  Ce- 
pendant Ardfhir  étoit  déjà  arrivé  à la  Ville  cTEllhekhar , Capitale  du  FaHiRan , où  il  fut  très  bien  re- 
çu de  tous  les  amis  de  fon  aieul  [£] , qui  fe  rendirent  en  foule  auprès  de  lui , & lui  offrirent  de  ba- 
zarder leurs  biens  & leurs  vdes  pour  fon  Arrvicc  : enforte  qu'il  iê  vit  en  très  peu  de  tems  en  état  de 
faire  ouvertement  la  guerre  au  fils  du  Rot,  qui  portoit  le  même  nom  que  fon  père,  & oui  étoit  Gou- 
verneur de  la  Province.  11  fe  donna  plufieurs  combats  entre  eux  , mais  le  dernier  fut  oécifif,  car  le 
jeune  Ardavan  y fut  tué.  Sur  la  nouvelle  de  cette  défaite  , le  Roi  marcha  lui-méme  avec  toutes  fes 
forces  contre  Ardfhir;  mais  il  i>c  fut  pas  plus  heureux  que  fon  fiU  , il  perdit  la  bataille  & la  vie  en 
même  tems.  Ardfhir  après  ceuc  Viftoire,  qui  le  faifoit  remonter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres,  prit 
le  titre  de  Scbabinfibah , c'cR-à-dirc , des  /cm,  ou  Empereur étendit  fes  conquêtes  de  tous  côtés 
dans  TA  fie.  On  dit  que  ce  Prince  pofledoit  toutes  les  Vertus  Civiles  & Militaires  à un  fi  haut  point, 
que  ceux  de  fes  Succnlêurs  , qui  ont  eu  en  vue  le  bien  de  leurs  Peuples , le  le  font  toujours  propofé 
pour  modèle.  En  effet , fes  grands  exploits  de  guerre , quoique  fHiltoirc  ne  nous  en  ait  parlé  qu’en 
ecoéral , le  nombre  de  Villes  limerbes  qu'il  bâtit , les  Loix  pleines  de  fagetre  qu’il  Ht  pour  fes  États 
fÿ),  & les  Ou\Tag»  qu’il  a laiiTés  après  lui  £C]  , nous  donnent  la  plus  grande  idée  qu’on  puiflê  fè 
former  d’un  Prince  accompli  Pour  s’alTurcr  U Couronne  , U époulâ  la  Hilu  d’Ardavan  fon  prédécef^ 
feur  : mais  cette  Princefle  ne  pouvant  fe  dt^uiller  de  l'afTeftion  qu’elle  avoic  pour  fa  Maifon , nour- 
rlflbit  toujours  dans  fon  caur  une  averfion  fecrette  pour  le  Roi  fon  mari  ; ce  qui  lui  Ht  concevoir  le 
deflein  de  l’empoifonner,  & de  mettre  un  de  fes  frères  fur  le  Trône.  Son  projet  fut  découvert,  & 
aiant  été  convaincue  de  cet  attentat , elle  fut  remife  entre  les  mains  d’un  des  préipiers  Miniflrcs  d'E- 
tat, pour  la  faire  mourir.  Comme  cc  Miniflrc  fb  mettoie  en  devoir  d'exécuter  les  ordres  du  Roi,  il 
trouva  que  U Reine  étoit  groHc  ; & confidcrant  que  le  Roi  fon  Maitre  n'avoit  point  d’enfans , il  rc- 
fblut  de  ü lailTer  vivre,  pour  lui  confèrver  un  Heritier.  Reine  étant  accouchée  d’un  fils,  le  Mi- 
nillrc  le  fit  élever  fecrettemenc,  & prit  grand  foin  de  (bn  éducation  ; & un  jour  que  le  Roi  jouok  au 
mail  à cheval,  à la  manière  des  Perfans,  il  luiprvfenta  cet  Enfant  & lui  découvrit  le  myfcèrc.  Le 
Roi  le  reçut  avec  piaifir , loua  la  prudence  du  Miniffre , & le  recompenfa  d'une  manière  proportion- 
née au  lèrvicc  qu’il  lui  avoic  rendu,  li  donna  ordre  que  le  jeune  Prince  , qui  fut  nommé  Schabur  ou 
ÿ</p<r,  fût  traité  félon  fa  qualité,  & le  déclara  fon  fucceffeur  (r).  Ardfhir  régna  trente  ans  (d)  [Z)j, 
félon  les  meilleurs  llilloricns;  & les  quatorze  dernières  années  , il  avoic  commandé  à toute  l’Afte, 
ou  félon  l’exprefTion  des  Perl^ , à la  quatrième  partie  du  Monde  (r). 
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quelque  tenu  , fcloo  diven  Ecrivaiiu  C4).  (impie  BcrfEcr; 
mais  que  fu»  Maluc  aiant  découvert  ftu  bonoe*  qualités, 
lui  donna  fa  lîilc  (s). 

(J!]  Il  fus  tris  bien  rtfu  de  têtu  Us  émis  de  feneitisl.)  Ce 
qui  lui  procura  un  accueil  fi  favorable  , & cc  qui  cnngea 
le  peuple  i ctnbraflVr  fi  promptenrent  fon  parti , ce  fut  le 
refpcct  qu'ils  avoienc  pour  la  mémoire  de  Babcc  , qui  le* 
avoit  gouvernés  avec  beaucoup  d'équité  & de  douceur.  & 
ne  s’étoit  point  permis  les  violences  & les  tyrannies  , par 
ierqueUcs  les  Princes  de  la  Famille  d'Ashghan  s'étoicot 
rendus  ncicnicment  odieux  (<i^ 

(C)  Les  Outrages  fu'ü  a lei^s  épris  lut.]  II  drcITa  un 
JCiir  ndinrfr,  ou  Journal  de  fa  Vie  , dans  lequel  fes  entre- 
prifes , Tes  conquêtes  . fes  aâions  particulières  , & juf- 

Î|u'aux  difeoun  qu'il  tenoit , étoient  couchés  fans  d^ui- 
ement  : car  U abbotroit  tellement  ta  fiatterie  dans  fes 


Courtifans  , qu'il  en  avoit  établi  un  d'entre  eux.  qui  l’in- 
terrogeoit  tous  les  matins , & lui  faifoit  rendre  compte  de 
tout  cc  qu'U  avoit  fait  ou  dit  le  jour  précédent.  Outre 
ces  Mémoires  de  fa  Vie,  il  a laitTc  un  auuc  Ouvrage,  in- 
titulé yfdeb  yiieisb  , Règles  pour  bien  vivre  , pour  l'u- 
fage  de  fes  fucceQêurs  & de  fes  Sujets.  Ccil  ce  même  Li- 
vre que  Noufehirvan  , un  de  fes  fucccllêurs  , fil  copier  & 
publier , pour  rétablir  la  Police  dons  fes  Eau  (7). 

f[Z>]  jirdsbir  ràgna  trente  anr.]  Eutychius  place  le  rê- 
ne de  ce  Prince  trop  tét , en  le  faifant  contemporain  de 
Empereur  Commode  ; au-lieu  qu'il  ne  parvint  i la  Cou. 
ronnne  au  plus  tât  que  fous  Caracalla,  au  commencenvcoc 
du  iroificme  Siècle.  [OHtrbcloi  dit  (8).  que  quelques- 
uns  donnent  40  ans  de  règne  i Ardshir  , & que  d'autres 
ne  lui  en  donnent  que  quatorze  depuis  la  mort  d' Ardavan 
fon  piédécclTcur.  Ado.  su  T b a d.] 
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ARETAPHILE,  Dame  difHnguée  par  fon  coirrage , du  tems  de  la  guerre  de  Mithridatc.  Elle 
étoit  flHu  d'^Iator , & femme  de  Phédime  ; & n’avoit  pas  moins  de  capacité  dans  le  nunicment  des 
affaires  publiques , oue  de  beauté.  Les  malheurs  de  fa  Patrie  fervirent  à faire  éclater  Ibn  mérite , & 
à rendre  fon  nom  iliuilre.  Nicocrate  aiant  ufurpé  la  Tyrannie  à Cyrène , entre  autres  afles  de  cruau- 
té qu’il  commit  fit  mourir  Mcnatippc  Grand-Prêtre  d'Apollon,  qu'il  tua  de  là  propre  main,  & 
s'empara  de  la  fYétrife.  11  fit  au(Ti  mourir  Phédime  mari  d’Arétaphile,  & la  força  à frâoufèr.  Aré- 
uphile,  fans  égard  pour  fes  intérêts  particuliers  [ff]  , forma  le  defièin  de  venger  fa  Patrie  & de  là 
défaire  du  Tyran.  Elle  prépara  du  poifon;  mais  aiant  été  découverte,  fon  mari,  pouffé  par  Calbia 
fa  mère,  femme  fanguinairc,  ordonna  qu'on  lui  donnât  la  Qucflion.  Elle  avoua  quelle  avoit  préparé 
quelques  drogues,  mais  qui  n’étoicnc  point  dangereujès,  n’étant  uue  des  Philtres  dellinés  à exciter  l'amour 
[C]  ; & elle  fupporta  les  tourmens  avec  tant  de  courage,  qu  elle  fut  déclarée  innocente.  Ce  mauvais 
' . fuc* 


Ue. 
I.  s. 

f«i.  PaiU 
tsis.  la-f. 


[A]  Enire  eusrts  e3ei  de  erueuti  rniviit.]  Pour 
s'atfcimir  dans  la  ruifiâncc  qu'U  avoit  ufurpée , il  fit  mou* 
rir  quaDtilé  de  Citoyens.  II  imroduifit  un  gnnd  nombre 
de  nouveautés  contraires  aux  Loix  , & établit  fur-tout  des 
Gardes  aux  portes  de  la  Ville  , qui  examinoieac  les  corps 
mom  qu'on  emportoit , leur  piqunienc  la  plante  des  pieds 
& leur  appli«iuoient  des  fers  chauds  , de  peur  qti'on  ne 
tnnfporut  quelqu'un  des  habiuns  vivant  hors  de  la  Vil- 

le  U). 

[R]  Swu  igard  ptiir  fes  intérêts  partieiûiets.']  Nicocrate 
l’aimuit  avec  tant  de  paJfion  , que  quelque  dur  A incio* 
rable  qu'il  fût  pour  tout  le  monde  , il  en  a^KToic  avec  el- 
le avec  beaucoup  de  Coniplaifancc  , & lui  donnoii  une 
grande  part  i ton  autorité.  Cela  ne  put  étouffer  en  elle 


l'amour  de  la  Patrie , ni  l'etnpécher  d'étre  fcnfible  aux 
maux  fous  Icfquels  elle  la  voyoit  gémir.  Elle  voyoittous 
les  jours  les  Citoyens  périr  les  uns  après  les  autres , fans 
efpoir  d'étre  vengés.  Il  n'y  avoit  que  peu  de  fccours  i 
attendre  de  la  pan  de  ceux  qui  étoient  bannis  ; difperfes 
en  divers  endroits  , il  étoit  impoflibte  de  les  raiTcmbler 
pour  entreprendre  quelque  choie  d'important.  Arétaphl- 
le  ne  voyant  donc  o'aulre  reflburce  que  le  poifon  . réfo* 
lut  de  l'employer  , & de  faaliier  tout  ce  qu  elle  fe  devolt 
i elle -même  , pour  le  falut  de  fa  Pauie. 

[C]  £Ue  otisud  fti’elle  étais prtparé  piquet  drtgueStmeis 
fus  ...  . n'aoiens  fus  des  rbiüres.]  (juand  eUc  fut  dé- 
couverte. & que  Caibia  mère  de  Nicocrate  le  prdTutt  de  la 
Caire  mourir  lut  le  champ,  l'ampur  qu'il  avoit  pour  Aréu- 
phJlc. 


A 
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iuccéi  ne  Tempêdu  pas  de  tenter  onc  aaerc  voie  pour  fe  dé£üre  de  Nicoente.  EUe  engagea  dans  fc$ 
intérêts  Lêan<ue,  fr^  du  'l'yran  [Dj,  & lui  promit  (à  fille  en  mariage.  Léalidre , gagné  par  l'a- 
mour , fit  aiTafliner  Ton  frère  par  un  Domefbque  nommé  Daphnis.  Mais  s'étant  conduit  lui-méme 
d'une  manière  non  moins  tyrannique  que  Nicocraie  , Arécapnile  prit  aullî  des  mefures  pour  k per- 
dre, & y réulllt  pv  le  moyen  d'Aoabus  Prince  de  Libye  [£].  Le  Peimie  de  Cyrène,  délivré  de  cet- 
te manière  de  la  Tyrannie,  ofiht  k Arétaphilc  de  lui  donner  p»c  au  Gouvernemenc,  conjointement 
avec  les  Frincipauii  mais  elle  les  remercia,  <Sc  làdsfàitc  de  voir  la  Liberté  publiouc  rétablie  , elle  le 
retira  des  affaires , & vécut  le  refie  de  iés  jours  d’une  manière  privée  » paiJàm  fon  tems  avec  Tes  A- 
mis,  & à régler  ^ affaires  domeftiques  («> 
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Îhilc  , lui  fit  différer  l'csécution  autant  qu'il  lui  fut  pof- 
bl«i  & il  poochuit  d'auuoc  plus  i lui  fauver  la  vie, qu'el- 
le nioit  baidiaMnt  le  aime  dont  on  l'accufoiL  Mais  quand 
.elle  Tic  qu’on  la  convainquok  par  des  preuves  fana  répli- 
que , elle  lui  dit,  qu'aiaot  eu  beaucoup  de  part  i Tes  bon- 
ces  eraccs  . & par  cela  oitoe  un  mod  crUii , cela  l'a- 
voit  expofée  a f'envie  & à la  jalounc  de  plufieurs  feonies  > 

& qu'aiaot  craint  qu'elles  ne  lui  fiOêm  perdre  Ton  affec- 
tion pat  leurs  anitices  , clic  avoit  Formé  le  ddTeio  de 
préparer  im  Philcre , pour  fe  l'alTurer;  qu'elle  avouolt qu'il 
y avoit  eu  en  cela  de  Vimprudence  & de  la  foibleffe , mais 
qu’elle  efpéroit  que  l'excU  de  foo  amour  pour  lui  ne  fe- 
roit  pas  caufe  de  fa  mort  Nicocrate  jugea  A propos  de 
la  faire  mettre  A la  Quelllon  , pour  voir  u elle  perulUroit 
dans  ce  qu'elle  difou  ; & Calbia  fut  chargée  de  la  lui  fai- 
re donner  : mais  Arétapblle  la  rup(<eria  avec  tant  de  con- 
fiance, qüe  Calbia  elle-iDéme  fe  laf!â  de  la  tourmenter , 
malgré  fon  caraélère  cruel;  & Nicoente  , perfoadé  de  fon 
inooccnce  , la  juftiita  , & fe  repentit  de  l'avoir  ualtée  a- 
vcc  tant  de  févérité.  U retourna  même  avec  elle  au  bout 
de  queirue  terni , & tlcba  par  toutes  fortes  de  bons  tral- 
cemens  de  regagner  fon  aJfeâion. 

[i>]  £JJ«  engagea  dan/ fer  liuétitt  Léênirt , frirt  du  7V 
ran.1  KHe  avoit  une  fille  fort  belle  , dont  elle  (Scha  ae 
renae  Léandic  amoureux , afin  de  le  faire  entrer  dans  Tes 
vues  : on  dit  même  qu'elle  employa  pour  cela  dc<  cbar- 
otes  & des  breuvages.  Après  qu'il  eut  obtenu  avec  beau- 
coup de  peine  le  confentemeot  de  Nicocrate  pour  l’épou- 
fer  I 11  fut  déterminé  A la  perte  de  fon  frère  , en  partie 
par  les  folllcItatloDS  de  fa  feuitne  initruite  par  fa  mère, 
qui  le  picQbit  de  rendre  la  liberté  A la  Ville  , puirqu'il  ne 
pquvolt  lui-mécne  éue  libre  , ant  que  la  Tyrannie  fublîf- 
toit  ; & en  partie  par  les  amis  d'Aiéupbile  , qui  cw  cef- 
foient  par  leurs  diieours  de  ranimer  & de  lui  infplrer  des 
foupçoDs  contre  fon  frère , en  lui  repréfentant  qu'il  avoit 
tout  A craindre  de  fa  part. 

r£]  T fru^f  Mr  1<  M«yfs  i'Antbus  Princt  it  Libye.] 

Aréuphile  avolc  beaucoup  de  aédit  fous  le  gouvernement 

A R £ T E'  £ de  C^ppsdoce , Médecin  de  la  Seèlc  des  Pneumadoues  ^).  Les  Savans  Ibnt  fort  par- 
bgés  fur  le  tems  où  il  a vécu.  Les  uns  le  font  vitTe  du  tems  d'Augufe  d’autres,  après  Ga- 
lioa  [By  Vollias  (ê)  e(l  du  nombre  de  ceux  qui  noyent  Arétée  beaucoup  plus  ancien,  & il  appuyé 
fâ  conj^ure  fur  ce  que  ce  Médecin  a écrit  en  Dialc^c  Ionique , qui,  à ce  que  prétend  ce  (avant 
Critique  , n'écoii  plus  en  ufan,  non  plus  que  la  Dorique,  longtems  avant  les  Céfart.  Mais  i)  s'efl 
évidemment  trompé  [Cl  iTeff  plus  probable  qu' Arétée  a vé^  fous  > ou  fous  Adrien  [D]. 
Nous  n’avons  que  peu  «TEditioDs  ^ CKivrages  de  cet  ezceliem  Auteur  {Ej. 

[A]  Vu  wu  U ftmt  tivrt  du  tms  d'Ai^kfti.^  Mcrktin  ve  qu’Il  n’a  j»u  vivre  qu'après  Athénée  , que  l'on  croit  a- 
(i)  dit  qu'il  vivofi  fous  I ctnpirc  d'Augulte  5 & en  même  -**  »'«—  — « 


de  LéatHlre , auquel  elle  ne  s'oppoûi  pas  ouvertetneat  ; 
mais  elle  le  tnvetfoit  feaettement  en  tout  cc  qu'elle  pou- 
vait , & ne  négligeoit  tien  pour  le  perdre.  D'abord  elle 
lui  fiffeita  une  guerre,  en  engageant  Un  Prince  d'Afoique, 
nommé  Anabus,  de  Faire  des  courfea  fur  fes  tenes , a de 
venir  même  TnAiltcr  la  Ville  de  Cyrène.  Enfoitc  elle  fi- 
cha d'infpirer  A Léandre  des  foupçons  cckitle  fes  Amis  ft 
fes  Capitaines  , lui  donnant  A entendre  que  c'étüient  des 
gens  ûius  cœur , qui  aimolent  mieux  U pais  & te  repos , 
que  la  guerre  ; & que  fon  iotérêt  demandoit  aufll  qu'il  flt 
la  pals. pour  malnlenirA  alTurcr  fon  autorité  danst^ène. 
Elle  s'engagea  même  A y travailler  , s'il  le  jt^eoit  A pro- 
pos , & A porter  Anabus  A condurre  un  Traiû  avec  lui , 
la  continuation  de  la  guerre  pouvant  avoir  de  (icheuFea 
fuites.  Léindre  cobfentit  d'aoord  qu'elle  fecha^elt  de 
cette  nidation.  Elle  trouva  moyen  d'avoir  la  prémiè- 
re  une  entrevue  avec  le  Prince  Libyen  , qu'elle  cng^ei 
par  préfens  & par  promeffei  A anécei  Léanare  prifonnier, 
quand  il  viendroic  traiter  avec  lui.  Léandre  avoit  beau- 
coup de  peine  A fe  téfoudre  A fe  trouver  A renticvue: 
niais  pu  égard  pour  Arétaphile , qui  avolc  promis  qu'il  y 
iroit , it  y alla  iàns  armes  & fkns  Gardea.  Cependant . 
quand  il  fut  A la  vue  d'Anabus  , U s'arrêta  . diiant  qu’il 
vouloit  attendre  fei  Gardes  ; mais  Arétaphile  le  prelTa  de 
oc  pas  retarder  . A comme  II  réfiftoit  encore,  elle  le  prit 

far  11  main , & le  mena  comme  par  force  A Anabus.  Ce 
rince  le  fit  arrêter  fur  le  champ  & charger  de  chaînes , 
jufqu'A  ce  que  les  Amis  d'Arétaphiie  & les  auues  Citoyens 
euDèiit  apporté  U fomme  promirc,  la  plupart,  fur  U nou- 
velle de  Varrêt  de  Léandre  . s'étant  rendus  au  lieu  de  la 
Conférence.  Le  foir  ils  ramenèrent  Léandre  dans  la  Vil- 
le ; & après  avoir  comblé  Arétaphile  de  louanges  & d'hon- 
licurs  , comme  leur  Libératrice  , ils  firerrt  brûler  CalblS 
toute  vire,  & aiant  mis  Léandre  dinc  un  fac,  Ils  le  jetté- 
rent  dans  la  mer.  On  trouve  dans  les  dernières  t;ditloos 
de  Moréri , que  ce  fut  Anabus  qui  lui  fit  fouffrir  cette 
peine  : c'c^-lA  une  de  ces  fautes  , dont  ce  Livre  four- 
mille. 
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tems  , par  une  bévue  pru'que  Impardônmible  , 11  le  fait 
contemporain  de  Strabon  qui  florilfoit  fous  Tit^e,  & de 
Grégoiie  de  Nazianze  qui  vivoit  do  tems  de  Valent  & de 
Tbéodofe. 

[A]  lyaiÊtrti  Kfrit  Caitn.1  Cens  qui  font  dans  ce  fen- 
dmeiic . fe  fondent  principalement  fur  ce  que  Galien  ne 
cite  point  Arétée.  Il  leur  fcmble  que  s'il  avoit  écrit  avant 
Oallen,  11  ne  fe  pourroit  que  ceiai<i  n'en  eût  point  perlé . 
puilqu'il  parie  fi  fréqueminent  des  Pneumatiques.  On  ré- 
pond  A cela  (a),  qu^outre  nue  nous  n'avons  pas  tous  les 
Ouvrages  de  Galien , il  n'efl  pas  poflible  qu'il  ait  cité  tous 
les  Médecins  qui  ont  éait  avant  luL  li  fuffit  qu'il  ait  par- 
lé  des  principaux  de  chaque  Seâe,  A qu'il  fe  foit  attaché, 
par  exemple  , A Aihéisée  A A Arehigène  . qui  ont  fait  le 
plus  de  broie , & qui  ont  été  les  prémiets  des  Pneumari- 
ques.  D'ailleurs , il  fc  peut  que  Caltm  ne  l'ait  pas  cité, 
parce  qu'ils  peuvent  avoir  tous  deux  vécu  en  même  tems. 
On  rcmaroue  de  plus  (3)  , que  les  Fragmens  d'Archigè- 
ne  , qu'Aêt'us  aconfervés,  font  tellement  femblabies  aux 
Eaits  d' Arétée  . qu'on  y uouve  non  feulement  la  même 
méthode  , mais  les  mêmes  deferiptions , les  mêmes  obfer- 
TstîODs , prefque  dans  les  mêmes  termes.  II  n'efi  donc  pas 
fnrprenint  que  la  réputation  d' Arehigène  , qui  pratiquoit 
la  Médecine  A Rome  , ait  étouffé  celle  d’Arétée  qui  étolt 
moins  connu,  A qui  a émit  d'on  ftyle  moins  uavaillé. 

[C]  n (Vofiliis)  r'fji  rtiid/MMcnf  Ménage  t 

prouvé  fê)  que  la  DialeAe  Ionique  a été  en  ufage  long- 
tems  après.  Airicn  a écrit  dans  cette  DialeAe , a un  cer- 
tain Céphalo,  qui  vivoit  fous  Adrien  aufii-bien  qu'Arrlcn, 
A qui  efl  cité  par  Suidas.  Denys  de  Milet  contemporain 
de  Phlloflrite,  qui  vivoit  fous  ^ère,  s'en  rfi  auffl  fervl. 
Mais  ce  qui  dédde  abfolument , c'eù  qu'il  paroit  par  A- 
rétée  lui-même  , qu’il  oc  vivoit  pas  avant  le  tems  de  Né- 
ron , car  il  parle  de  VAntidete  iti  Fipirtt , qui  étoit  de 
i'inventioQ  u'un  Médecin  de  Néron , nommé  Androma- 


chut  (5). 

fD)  ll  tfi  Plut  fnhiU  fu’ArMt  s tien  Jtus  Tra/an, 
eu  ]ms  Adritn.}  La  coonoiiraace  qu'on  a de  (a  ScAe  pr?u- 


voir  été  contemporain  de  Pline  , qui  vivoit  fous  Vefoa- 
fien.  II  cfi  cité  par  Diofcorlde  l'Auceur  de  l‘Eup«ri/f» , 
qu'il  a dédié  A Andromachus.  Il  y a eu  trois  Dlofcori- 
oes.  Le  prétnJer.fumommé  Ftaeas,  vivoit  du  tems  d'An- 
toioe  A de  Qéopacre  , avec  lefquels  H avoit  dea  UalTon*. 

Le  fectyid  cA  le  fameux  Auteur  du  Traité  dt  la  Muiért 
Afiditinalt , fumommé  .<foa»rMeii , qui  a écrit  probabte- 
otent  fous  Vcfpafien.  Le  troifième,  fiimominé  d’AUxm- 
drit , ou  le  Tvskv  , vivoit  peu  avant  Galien  , comme  ce- 
lui-ci nous  rapprend.  Le  prémier  ne  peut  avoir  vécu  a- 
vaut  le  tems  de  Néron  , dont  Andronuchos  étoit  Méde- 
cin : A le  Ayle  A le  tour  du  Traité  de  la  Matière  Midlci- 
naît  eh  fi  différent  de  celui  de  l'Eypari^a,  qu'on  ne  peut 
guères  fuppofer  que  cet  Ouvrage  folt  du  fécond  Diofeori- 
de  : n faut  donc  le  donner  au  troifième , qui  vivoit  un 
peu  avant  Galien  . lequel  étoit  né  vers  l’an  ty  d'Adrien.  f4}M/. 

Le  Médecin  Andrcmiachus  eut  un  fils  du  même  nom  , qui  gu  «oit 
peut  être  celui  auquel  i'£np«riAa  cA  dédié.  U paroA  donc  S»**  ««a»- 
aflez  ccruin , qu’ Arétée  doit  avoir  vécu  entre  le  r^e  de  **“ 
Vefpafien  , A la  fin  de  celui  d'Adrien  ; A il  me  fcmble 
alTez  vnifembiabte  que  Ç't  été  fous  Trajun  , fojs  lequel 
florlOblt  sulli  Arehigène  , dont  il  eA  apparent  qu'Arétée 
étoit  contemporain. 

[É]  Nmt  n'avttu  pu  ptu  d'Editimt  du  Ovvrtgu  dt  rvs 
ucctlmnt  Emvarn.]  La  prémière  étoit  une  TradoAton  de 
Tunius  Paulus  Cra^,  Profdlèur  A Padouc  , imprimée  A 
venife  en  155a  in-4.  On  ne  trouve  point  dans  cette  E- 
dilionles  Chapitres  II.  IIL  V.  VI.  A Vfl.  du  fécond  Li- 
vre de  la  Guérifon  des  Mabdlei  ChtoDlqnes.  La  prémiè- 
re Edition  Grecque  a été  celle  que  donna  Jaques  Goupil, 
qui  parut  A Paris  chez  Adrien Tumèhé  en  lyya  ln-8. 
te  même  année  , 1a  Verffon  de  CrafTui  fut  réimprimée  A 
Paria  avec  des  Èemarquei  par  G.  M.  T.  (d*).  Les  cinq 
Chapitres  qui  manquoient  utru  l'Edition  de  CrafTus  , ont 
été  ajoutés  dans  celle-d.  Elle  fotimprimée  in-8.  En  1567. 

Henri  Etienne  imprima  l'Edition  latine  de  l'Anonyme  , 
avec  les  Artit  Mtdiat  Pritulfu  , in-folio  ; II  omit  feu- 
Icment  les  petites  Notes  , que  l'Anonyme  avoit  mifes  A 
la  fin  de  fon  Edition.  U parut  enluiu  A Bile  une  aoavel- 
Kkk  fo 
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k r^Uon  in-4.  <lc  U Vcrüsn  tte  Otflui , icmc  par  ioi- 
indme  , &,  à laqiKilc  U xvoit  «ioutâ  les  ciQ«i  Chapitres  qui 
tuanquolvm  <ians  fa  pràRÎtrrc  KJkkm:  elle  parut  en  i58i« 
apret  fa  moft . par  les  foins  de  fon  fils  , quoique  l'Aver* 
ciiliwent  fott daté  tk  1555.  En  1^03.  Il  parut  une  Kdi- 
tim  en  Grec  &cd  Latin  in.folio  (?J  par  les  foios  deHe- 
nifebius  , qui  wélCDÜ  avoir  collationne  trois  MSS.  Mais 
Mr.  Wi£in  obkrvc  (8),  que  malgré  la  vue  de  ces  trois 
MSS.  fl  ifa  contgé  aucun  endroit.  & qu'il  1 même  copié 
les  fautes  d'iifiprvÀk>n  de  l'EdHioa  de  Goupil , en  v en 
laüTant  glilTer  de  nouvelles , & fans  faire  le  moindre  chan- 
gement i la  Verfion  l..atine.  A l'égard  de  l'Kdition  de  l'a- 
ris  in-4-  en  Grec  fit  en  Uitin,  dont  MeiMin  parle  (9), 
arec  les  Conmcntaltci  de  Petit , il  y a beaucoup  d'appa- 
rence qu  elle  n'a  jamais  esifté  , & que  cet  Auteur  n'a  a- 
Tancé  ccU  que  fur  la  fol  de  Ménage , qui  parle  de  cet  Oa- 
rraxe  comme  devant  parohre  Nenidt  (to).  En  1713  pa- 
na la  belle  Edition  de  Mr.  Wigan , imprimée  i Oxford 
in-folio.  Il  a coHationné  les  Imprimés  avec  on  Manuf- 
ait  de  la  Bibliothcquc  de  Mylord  Haricy  , & avec  on  de 
la  Bibliothèque  du  Vatican  , A II  a donné  une  noin'iHIe 
^'crfion.  Il  donne  dans  Ib  Préface  une  idée  des  difi'érm- 
tes  Editions  d'Arétec,  A nous  en  avens  emprunté  ce  que 


ncMis  en  irotu  dit.  U y a aiouté  des  DilTmatioas  for  le 
teiBS  où  Arétéc  a vécu  , fa  Scéle , fa  capacité  en  fait  d'A- 
nacomie  . A fa  manière  de  traiter  les  mabdlcs.  On  trou- 
ve é la  fin  un  ample  Recueil  de  oliférentes  Leçons , ac- 
compagné de  Notes  fur  ces  Leçons  ; un  Traité  fur  la  Dia- 
lecte looique  » A une  Table  Grecque  , par  le  lavant  Mr. 
Maituire  ; un  Appendice  , .dans  lequel  on  indique  les 
TROCS  A les  phrafes  , qui  font  particulières  à Arétéc  ; A: 
un  Index  Latin.  En  1731.  le  favtnt  Bocrhiavc  en  don- 
na une  nouvelle  Bdition  : (c  Teste  Grec  efl  le  même  que 
celui  de  t'Edicion  de  Goupil  ; A la  Verdun  Latine  , celle 
de  l'Anonyme.  On  aouve  au  bas  du  Texte  environ  trente 
petites  Remarques  , que  jufeph  Scaliger  avoit  écrites  1 la 
marge  de  fun  Arétée  , qm  «HI  à préfent  dans  la  BibKodiè* 
que  de  Lcyde.  Il  y a inféré  les  correéUons  A les  dlverfet 
Leçons  de  Ooupil  , de  Henlfchha  A de  Petit.  Après  le 
Texte  d'ArAée  , on  trouva  cous  les  Commentaires  du  cé*' 
libre  Petit  (11)  . dont  on  rcgrettolt  depuis  hH^ms  Id 
perte.  Enfin  , tout  ce  qui  fe  trouve  de  bon  dans  l'Edi- 
tion de  hfr.  Wigan  , a m ajouté  Ici , de  fon  conlbnte- 
mem  , les  Conjeftores  A les  Correâîons  de  Trillenis.po- 
bliées  dans  les  Joumsux  de  I.«iplig,  A une  ample  Table' 
des  Matières  par  Mr.  Pèlerin. 
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ARËTIN  (Lsonard).  Un  Ecrivain  d'un  mérite  dHHngiw  (d)  nous  a foomi  quelques particu* 
lancés  fur  ie  fûjet  de  ce  célèbre  Icidien  « qui  fervironc  de  Supptémenc  à l'Article  que  Mr.  Bayle  en  a 
donné.  Leonard  Arcün  naquit  vers  Fan  1370  {/l'].  11  s'appliqua  pendant  quatre  ans  à l’étude  dû 
Drok  (è),  avant  que  d'étudier  la  Langue  Grecque  fous  Emanuel  Chryfolore.  En  1404  il  fut  fait  Se« 
crécaire  d’innocenc  VU  £fi]^ce  qui  làn  voir  qu'il  n'écoit  pas  aullî  jeune  que  Finfinue  Air.  Bayle,  puii* 
qu’il  amit  autour  de  trente  ans.  En  1413  il  étoit  Scaétaire  de  Jean  XXUI, qu'il  accompagna  auCom 
elle  de  Confiance  ; & Ia  même  année  il  me  employé  à une  Négociation  fort  délicate  [C  J.  Etant  aux 
environs  de  cette  ViUe,  Pogge  lui  écrivit  fa  famculc  Lettre  fur  le  fupplîcc  de  Jérôme  de  Prague  (r), 
•que  Léonard  crouv'a  un  peu^ui  libre  (i)  [O]  qu’il  ne  convenoic  à un  Ecdéfiaflique.  Après  que  le 
Concile  fut  fini,  Arétin  retourna  i Florence,  ott  U fut  fait  Chancelier  [E]  de  la  République  ; & il 
^Qît  de  cette  Charge  jufqucs  en  1444,  qu’il  mourut  âgé  de  74  ans  (rV  L^Epitaphe  qu’on  mit  fur  fon 
rombeau,  lui  fiûi beaucoup  d’htuuieur  (,/'].  Pogge  pronon^  fon  Oraifon  funèbre,  quiufî,  félon 
Mr.  Lenfanc  (/),  «me  belle  IHéce.  On  y trouve  une  particularité  rare  & remarquable:  c’eft  que 

X-eo- 


[J]  Lémard  Jràin  sJfuk  ver/  Tan  I370.j  Ccfl  ce  qui 
rit  clair , s'il  c(I  vni  qu'il  mourut  en  1444  , ^é  de  fol- 
SiDtc-quatot/e  oos.  Mais  Mr.  Bayle  met  fa  mon  en  U43> 
avec  V^ulaicrron  , faas  marquer  en  même  tenu  U conua- 
diaioD  de  Mauéo  Palmiéri . qui  fait  naiire  Arétin  en  137a 
Ceci  paroitra  peut-Arc  une  minutie  ; mais  nous  fiifons 
cette  remarque  , pour  montrer  que  les  Auteurs  Ics^us 
exaéls  ont  quelquefois  des  momens  de  didraélion.  </efl 
ce  qui  cfl  arrivé  i Mr.  Lenfanc  II  nous  dit  dans  le  P«g- 
gt'«w  (1)  , qu’ Arétin  aiounjt  igé  de  70  ans  (a)  i A dans 
ja  Préface  de  rHilloitc  du  ConcTle  de  Pife  (3) , il  lui  don- 
ne fuixanu -quatorze  ans  quand  il  mourut.  Mais  il  a fait 
une  autre  fatKc  ou  même  endroit:  il  dh  qu' Arétin  pou- 
voir avoir  environ  douze  ans , quand  le  grand  Schiûoe 
conunença  , ipuifqu'U  mourut  es  iu4 1 ^ de  foiuiiiu- 
quacorze  ans.  Mais  félon  Mr.  Lenfant  lui-mème,  le  Srhif- 
Aie  commença  en  1378  (4)  par  réloftion  de  Robert  Car- 
dinal Prêtre  du  titre  dr/  dntt  Afiiftt , qui  fut  élu  le  to 
de  Septembre  1378  , A nommé  Clément  VU.  Arétin  ne 
pouvoir  donc  avoir  enTÎton  que  huit  ans.  Nous  relevons 
ccuc  méprife,  uDiqueineiic  parce  que  Mr.  Lénfam  fuppo- 
fe  qu’ Arétin  étant  Sgè  de  douze  ans  quand  le  Schii^e 
comnKnça , peut  étfe  confîdéré  cottioe  un  témoin  oculai- 
re de  ce  qui  fc  paflâ  dus  ce  tensdii  ce  qui  effcAivcmeiu 
peut  avoir  lieu  pour  un  enfant  de  douze  ans  , mais  oo 
-peut  douter  avec  loifon  qu'on  en  puifle  dire  au^t  d'un 
enfant  de  huk. 

[B]  Hfvt  Sttrtudrt  d'/umcMi  VII.)  Mr.  Récartaci  pré- 

-tioM  (s)  que  quand  Pogge  vint  i Komc  , Léonard  Arètis 
étoit  du  Pape  Jkwifaoc  IX.  Mais  Mr.  Izuifant 

prouve  (è)  par  k itiDoignage  de  Pogge  lui- même  , que 
ce  fut  lui  qui  attira  Léonard  Arétin  à Rome  pour  Are  ^ 
aéuire  d'inoocent  VU.  Voki  les  paroles  de  Pogge.  „ In- 
„ nocent  VU,  éù-ilU),  aiantfuccédé  é Boniface,  Léo- 
„ nard  Arétin  iM  fbllicita  de  vive  voix  A par  Lettres  i 
„ (tcher  de  lui  procurer  é la  Çour  de  Rome  quelque  em- 
„ ploi , dont  il  pOt  fubliiler  honoètement.  Comme  j'v 
„ voit  4e  grande!  liaifons  arec  ceux  qui  approeboient  le 
„ plus  du  Pm  , je  ne  ccObU  de  louer  les  rares  qualités 
„ de  14onard  ; A pour  prouver  ce  que  je  difols  de  i'élé- 
„ gince  de  fon  (Ifk,  je  produifois  quelques-uns  de  fesE- 
„ ctits.  J«  fis  tant  par  m«s  recommandations  , que  tout 
„ inconnu  ou'il  étoit  au  Pape  A aux  autres  , il  fut  appeU 

tè  pour  ctre  Secrétaire  d'IooocciU  VU.  " 11  efl  donc 
dair  que  Mr.  Récanati  f'efl  trompé  ; mais  Mr.  Lcnbnt 
D’en  nullement  furprk  (8),  parce  que  cela  peut  arriver 
aux  plut  habile!  gens. 

[C]  n acermp4gn»  U P»pt  au  ÇneiU  dt  Cm/fmee,  ÿ la 
mimt  aimie  il  fut  ««Afoyt  é uw  négidatûin  /«rt  dtlie.iu.] 
C’eR  ce  que  dit  Mr.  Lenfant  dans  le  Ptggiana  (9).  Malt 
dans  la  Préface  de  la  féconde  Edinon  dv7'//«/7«>r  duCsn- 
ciU  dt  Csa^wKs  (toi,  il  dit  qu'il  a pourtant  quelque  dou- 
te fur  ce  fait.  ||  elt  bien  ccruvi . dit  - il  , que  Léonard 
alk  é Confiance  , puifque  panni  fes  l,ctcres  u y en  a une 
datée  de  cette  Vjlk  , où  il  fait  une  rèiatioii  fort  agréable 
de  ce  Voyage  i fon  Ami  Nicolas  Nicolo.  Mais  il  ne  peut 
pM  <kru  voau  avec  le  Pape  i (Confiance  , puifi|ue  ce  der- 
nier y éloU  arrivé  dès  k z8  d'ÛUobre  1414:  au- lieu  que 
foloQ  kciif  Afélin  éfukeqcort  iVAoae  fur  la  tin 


do  mets  de  Novembre  (fufnrs  JCslrndar  Drrmèrfr).  U 
faut  même  qu'il  n’ait  pas  Aé  plus  d'un  an  i Osnlluce  , 
puifque  le  i.de  Janvia  1413  (ii)  U reçoit  à Arezzo  fa  - . ,. 
Patrie  une  Ixttrc  de  Po«e  en  date  du  13  de  Décembre  ■<*  «m- 
de  l'année  précédente.  Tour  ce  qui  cil  de  la  négotiaclon  mayolt  a- 
de  Léonard  , Mr.  l-cnfant  renvoie  i l’HIJItirt  du  CènciU  kn  eo 
de  Cenftanct  : mais  on  7 trouve  feulement , qu'Emamid  *****fi^2*’ 
Chryfolore  fut  employé  par  le  Pape  é une  négociation , A 
U n'y  cil  parié  d'Arétia  . que  comme  aiant  dit  que  Chry-  Aagl«t«in. 
fblore  contribua  au  rétablitTeneoT  des  Lettres  en  Italie. 

[D]  PogSf  terivit  Ja/amri^i  Ltttri  Jur  le  /upfUet  de 
yirtme  de  Prague  ^ fur /.tsnsi'd  rroircu  un  peu  . . . fière.] 

Voici  le  jugement  de  Mr.  Lenfant  fur  cette-  Lettre. Non 
„ letdvtaent  la  télaiion  de  Pogge , dis-il(ia),  etl  coofor-  (u)  vog- 
K me  aux  Aâcs  A è l'ililloirc  : mais  on  y volt  des  fenti-  p*u*  >s<4 
M mens  de  modération  , A même  dn  mouvemens  d'adini-  8-  «l>- 
„ radon  A d affeflton  , qu'on  n'sttcndtoit  pa>duSecré- 
n uirc  d’un  Pape  i l'égara  d'un//rrrSfyw  aulli  odieux  que 
„ le  dévoie  être  Jérôme  de  Prague  , fur-tout  par  rapport 
M au  Siège  de  Rome.  On  peut  regarder  ceue  Lettre 
H comme  l'Oialfon  funèbre  de  Jérôme  de  Prague,  A coin* 

„ me  un  éloge  d autant  moins  fufpcâ  , qu'il  part  d'uzte 
„ main  d'ailleurs  uès  Catholique.  C'ell  un  contre  af- 
f,  fez  curieux  , de  voir  d'un  côté  Pugge  juger  Laurent 
„ Valk  diene  du  feu  pour  quelques  f]>Kutaiiont  curieo- 
„ fes,  A Je  le  voir  de  l'autre  lamenter  du  fupplice  d'un 
n hutUBie  nul  avoit  fappé  les  fundemeos  de  l'Eglife  Ro- 
„ niainc  , A faire  fon  apologie  , autant  qu'U  le  peut  fans 
„ l'expofer  au  mAne  fort  que  fon  iléros.  " Léonard  A- 
rAin  fentit  bien  que  fun  boa  Ami  en  avoit  trop  dit , A 
qu’il  avoit  trop  loué  un  //rrrtsfw  , A II  t'en  cenfura  dou- 
cement dans  une  Lcnre.  „ J'ai  reçu  , lui  érrss-if  (13)  , r„)aMri«.- 
„ voue  Lettre  fur  le  fupplice  de  Jérôme  de  Prague  , A Xaâv-1-.ir. 
M i'cB  goûte  beaucoup  l'élégance  ; mais  vous  en  tutes  plus  Bp.  a- 
„ de  bien  que  je  ne  voudrois.  Il  efl  vni  que  de  tens  en 
„ ums  vous  apportez  quelques  conediA  i votre  juge- 
,,  ment.  Mais  au  milieu  de  tout  cela  , il  règne  un  citu- 
„ tère  d'affeéUon  trop  marqué.  11  me  femblc , qu'on  doit 
M écrire  avec  plus  de  préctutioo  fur  ces  fortes  de  uuti^ 

„ tes.  ” La  conféquenco  qu'on  peut  tirer  des  Lettres  de 
Pogge  A d'Arétin  , c'cfl  que  le  prémier  Aoit  franc  A o» 
vert,  A k dernier  plus  rèfervé  A plus  politique. 

[£J  U fut  fe»  uoarslûr.J  Mr.  Bayle  dit  feutemenc , 
qu'il  fut  Secrétaire.  SI  ce  n'écoit  pas  la  mène  Char^ 
que  celle  de  Chancelier  , il  fembic  qu'un  peut  plus  s'en 
ripportcr  à Mr.  Lrni^  , qui  parole  s'ècre  fait  une  éôuk 
plus  particuiiere  de  l'Hifloire  de  ce  tems-là  , que  D'avoic 
»t  hir.  Bayle,  qui  fcmble  n'avoir  pas  Aé  fi  bien  ütflruk 
4c  co  qui  regaidoit  l'Iialie.  il  ell  vrai  que  Léandre  Al- 
berti  paroit  l'appcller  Scaétaiic  , i iècmi/fia);  mais 
Ænéc  Silvius  le  nomme  CsarrlkrtMr(is),  Chancelier,  A Uptfjgé 
firmhle  dire  qu'il  avoit  plus  d’occafion  dans  (ii  Ciiargu  de  dsntieztû. 
faire  valoir  foo  éloquence  A la  connoillànce  qu'il  avok  *H*-d«Xay- 
de»  Bcile-Lcttrcs  , que  celle  de*  Loix  : ce  qui  eft  vrai 
d'un  Cbncclier  , par  la  bouche  duquel  l’Etat  pwlc  ordi-  akbtin 
luircment.  Xem.  [A] 

[F]  L'^iCdOM  ftt'sn  mit  furfm  7*Msk4U,  lui  fait  Mon-  Gm.  (1;. 
CMS  rè<Hw>èi»r.j  La  voici;  ,,  Depuis  la  taon  de  Léonard,  ixia. 

„ l'Uiltoirc  eu  en  dueil,  i Eloquence  cil  muette,  l«sMu*  Citit.  (s;„ 

fp  foB 


A R E U S. 


Léonard  A avoicot  técu  enièmbie  pendant  foirante  ans  dans  une  amidé  H confiante  de  fl  in- 
violabk , quelle  n’avoit  jamais  fouffert  la  moindre  interruption  » ni  le  moindre  refroidiflement.  Mr. 
Bayle  dit  qu’Aréttn  écoic  excolUvcmcnt  bon  ménager  : cepcnduit  nous  trouvons  que  lorfque  Pogge  » 
qui  n'écoit  pas  fort  riche  de  Ton  propre  fonds,  voyagea  pour  rechercher  d'ancicas  Manufents,  Tes  A- 
mis,  & entre  autres  l«conard  Areun  dt  Francifeo  B^baro , lui  fbumiflbieat  tout  Targenc  néceÜàire 
pour  cela.  On  trouve  dans  les  HiHoircs  de  Florence  dit  d‘Iulie  d’Arétin , de  fur  > tout  dans  lès 
Lettres,  plufieurs  particularités  importantes  qu’on  rencontreroic  diffidiement  ailleurs,  & qui  ont  beau- 

1.  Vir  I C.n  Ll;n»i.o  .4..  4»  PU*.  U nr..,.  1..I 


[G] , de  qu'il  étoit  homme  de  bien. 


M Tes  Grccf^uec  & Lotioes  n‘om  celTé  de  répondre  des  lar* 
„ mr*  fj6).  " 

[C]  lif-ûTtitfarJet  Lettres  ^ p$’it  n'afprnvpit  nullement 
Irur  eendmie  (de*  nip*>) , if  naît  bmme  de  Nn.] 
Kn  void  le.»  preuve*.  Uo  ne  peut  douter  d'abord  , qu'il 
ne  dcrap{  roin-lt  la  conduite  de  Grégoire  XM,  dont  il  é- 
toit  Secrétaire  , qtpnd  on  lit  ce  qu'il  écrivit  i Ton  Amt 
fnritU.  „ Depuis  que  vous  êtes  parti , dii  ü (17)  , le 
„ Pape  étoit  foni  de  Rome  , & s'rioit  retiré  pour  quel- 
M que*  mol*  i Sictine.  Le  tein*  de  fc  trouver  i Savonne 
„ ag)  étoit  arrivé  , Tans  que  le  Pontife  fc  mit  en  devoir 
, de  tenir  fa  parole,  au  gnnd  fcandale  de  tous  les  gens  de 
„ bien.  Son  concurrent  *'^  étoit  trouvé  au  jour  marqué, 
„ & ne  cefibit  d'infulcer  i Grégoire  fur  fc*  lenteurs.  O 
„ honte  \ A douleur , pour  nou*  qui  vivons  & pour  no- 
„ etc  poftdrité  ! Apr^  avoir  accepté  volontairement  & a- 
„ vec  une  fi  mûre  détibéradon  un  Heu  pour  l’Union  de* 
„ Chrétiens  , nous  reculons  & nous  rcfufoiis  d'j*  aller, 
t,  Oui  , je  fuit  doublcmcot  au  deferpoir  de  ce  qui  fe  paf- 
fe  , en  qualité  de  Chrétien  , & en  qualité  d'italien.  Je 
t,  ne  puis  me  confolcr  , qu'm  general  le*  Chrétien*  fe 
,,  trouvent  fhifirét  de  refpérance  de  l'Union  qui  le*  a- 
„ voit  flatté* , & que  le*  iulicns  mes  Compatriote*  O9) 
foient  rcgaidét  comne  des  perSdes  feus  parole  & fans 
„ honneur.  En  pariant  de  la  lorta , je  prétend*  être  plus 
H jak^  de  la  gloire  du  Pape  , que  ceux  qui  par  leur*  il- 
„ hiTiow  & leurs  flatterie*  le  détournent  d'un  delfcin  qui 
I,  lui  acquerrolt  une  gloire  inunortelie.'*  Léonard  ne  cro- 
poit  pas  pouvoir  avec  honneur  abandonner  Grégoire , é- 
tant  é Ton  fcrvicc  ; inaU  en  même  tems  il  déicfioii  la  con* 
duitr  de  Ton  Maître , ft  il  étoit  inconfolahle  de  voir  la 


„ de  rEglifc , que  je  fuis  contraint  de  voir  dans  ce  lieu.** 
De  pareilles  csprelTîoos  êt  de  tels  fentimeru  prouvent  l’ex* 
eellmc  caraclérc  d’Arétin  ; & fa  conduite  avoit  été  parfai. 
tentent  d'accord  avec  fe*  paroles  ; cir  le  Conclave  ob 
Grégoire  XII  fut  élu . étant  alfemblé  , Léoi^ard  , admis 
i natlcr  aux  Cardinaux,  les  exhorta  arec  beaucoup  de  vé. 
hémcnce  i furfeoir  l’éleétion  , parce  quJI  croyoit  que  e'é- 
toit  Tunique  moyen  de  terminer  le  Schifine  (11);  ce  qui 
efl  une  forte  preuve  qu'Arétio  étoit  homme  de  bien. 

L’Auteur  de  cette  Remarque  s’cfl  mépris  ; Mr.  Lcn* 
Innt  ne  dit  pas  qu'ArécIn  fut  admis  i parler  aux  CSrdl- 
Mux  ! Il  cite  Aréitn  pour  prouver  que  Jern  DminU  y 
fut  admis  , & qu’on  lui  ouvrit  la  fenêtre.  A on.}  Nous 
ajouterons  ce  qn’iJ  die  de  Jean  Dominic  , qui  devint  aufll 
contraire  à TUnion  , après  qu’il  fut  Ev^ue  , qu'il  en  a- 
voit  été  ardent  follidtcur  auparavant  ; c'efl  ce  qui  parolt 
par  une  de  fes Lettres,  quoiqu'il  ttmoigne  d’ailleurs  beau- 


coup d'ellime  pour  ce  Prélat.  „ On  fe  plaint . dit-Ü  (aal, 
„ qu’aiant  été  d’abord  un  de*  plus  ardens  promoteurs  ae 
„ rUnion  , il  c’en  ouvrit  plus  la  bouche  dès  qu’il  eut  un 


ruine  de  l'Eglifc  s’avancer  i grands  pas  par  l'ambition  & 
Topiniitreté  de*  Papes.  „ Je  Atil,  dit  II  (ac^,  au  defef- 
„ Doit  de  ne  Uouver  id.  Il  n'p  a point  de  ioiitude  , de 


M forêt , de  caverne  (1  affreufe , dont  je  ne  préféra'fe  le 
„ féjour  i celui ‘CL  Tout  lieu  me  fembleroît  agréable, 
„ pourvu  que  je  ne  viiTe  pis  rembrafement  & les  cendres 


„ Evêché  , & qu’il  fcmble  même  Tavoir  tnverfée  par  fer 
„ confetls.  U o’y  s perfunne  , qui , i l'entendre , n'eût 
„ cru  qu'il  rcjetteroii  bien  loin  TEpifcopai.  Cependant  il 
„ Ta  accepté  de  tout  Ton  cour,  & on  prétend  que  depuis 
„ qu’il  a trahi  la  Caufe  {«ur  bquelie  il  s’étoit  imérdTé  a- 
„ vec  tant  de  chaleur , il  afpire  encore  plus  haut  (23). 
„ On  ne  doit  pas  jugrr  de  fon  intérieur , mais  on  ne  fau- 
„ roit  api>rouver  des  inuigues,  qui  paroilTent  toutes  con- 
„ traire»  i fa  prémlêre  conduite.  Je  aaioi  bien  que  Tarn. 
„ bicioD  n'ait  plus  de  part  que  la  prudence  1 fes  démai. 
„ ches.  J’aime  cet  homme  , i caufe  de  fon  grand  méri« 
„ te,  & je  fuis  fiché  qu'il  détruife  dam  le  monde  la  boa* 
„ ne  c^inion  qu'on  avoir  de  lui.  Comme  perfonne  ne 
„ peut  aolrc  qu’il  pèche  par  ignorance , on  juge  aifémrnt 
qu'il  efl  aveuglé  par  la  cupidité."  Un  homme  qui  é- 
crit  de  ce  ftylc  par  rapport  i un  autre  qu'il  efUme  , doit 
avoir  de  vrais  principe*  de  vertu. 


ARECS,  iîb  d’Acrotare  & petit-fils  de  Cléomène  Roi  de  Lacédémone , fuccéda  i ce  dernier  [/f] 
vers  la  quatrième  année  de  la  cent  dix-fepuéme  Olympiade  (a).  Cléunyme  Ton  oncle  lui  dirpota  la 
Couronne:  mais  les  /Incienj  du  Pa^U  , ou  le  Sénat,  <jui  ièlon  Polybe  (b)  avoit  beaucoup  d'autorité, 
& une  grande  part  au  Gouvernement,  préféra  Aréus  a fon  oncle  ; cc  qui  irrita  fi  fort  ce  dernier. 


lémoniens  [C].  Effcèlivcmcnt , Pannee  fuivante,  qui  étoit  la  481.  de  Rome  (c)  , Pyi 
luntre  Lacédémone  (d).  Aréus  étoit  abfent,  étant  allé  dans  Plie  de  Crète  au  fecours  de 


Pirhus  marcha 
les  Gorcyniens 


CléoD)me  à Lacédémone  doutoient  fi  peu  de  la  prife  de  la  ViDe,  qu'ils  firent  préparer  fon  logis,  s’at* 
tôidant  que  Pynhus  y fouperoit  le  foir.  Mais  ils  ü:  virent  bien  trompés , quand  ils  s'apperçurent 
qu'on  fe  préparait  à une  vigoureufe  défenfe,  les  femmes  mêmes  lè  mettant  en  devoir  d’y  contribuer 
[D].  Acrouie  fils  d’ Aréus  s’acquit  beaucoup  d'honneur  , par  là  valeur  & fit  bonne  conduite  dans 

cet* 

[A]  Atiut fvreids  à te  derrûer  (Cléomène).]  tateur  Junlus  Bubulcus  avoit  été  envoyé  an  feconr*  des 

Q^mvnc  eut  deux  fils  , favolr  AcrttûU  qui  étoit  Tainé  , Saicnüns  . & que  Oéonyme  avoit  quitté  Malle,  fans  que 
A CUtfi^e.  Acroute  étant  mort  avant  fon  père , ta  di-  le*  Romains  eulTent  pu  l’obliger  i en  venir  au  combat. 
viOon  K mit  entre  Aréus  (ils  d'Acrotate,  & Clèonyme  , Quoi  qu'il  en  foit,  le  même  Auteur  rapporte  que  Cléoof* 
lorfque  CléunicDe  mourut , chacun  d’eux  voulant  régner  me  , qu'il  nomme  Roi  par  abus , aiam  pendant  quelque 
(i).  Ckonyme  étoit  d'un caraâcre  fier  & violent,  ce  qui  temt  infefié  les  oAtes  d'Italie, fut  cniîn  obligé  de  fe  retirer 
le  rendit  odieux  & fufpcél  i fes  Concitoyens  (a)  ; Â ce  avec  grande  jrerte  , aiam  I peine  fauvé  U cinquième  par- 
fut , félon  les  apparences  , ce  qui  engagea  les  Lncédéuo-  tie  de  Flotte  , Â échoué  dans  toute*  fes  eaueprife*  fur 
niens  é lui  préférer  fon  oeveu.  b Mer  Adriatique. 

[R]  Afeigré  uto  1er  ÛMinrurr  euxfuei/ M t'éleea , il  tiaur-  [Cl  CUereyme  engagea  ee  Prinet  (Pyrrhu^  Aattayuerlet 
rit  un  reÿentiment  fitret."]  Les  Lacédémoniens  pour  Tap-  Laeiaéwmieiu.]  La  préférence  donnée  è Aréus  n’étoit  pas 
paifer  lui  décernèrent  divers  honneurs  , & lui  donnèrent  la  feule  caufe  ^ relTcntimcnt  deCléooyme:  une  autrerai* 
même  te  ComiDaDdcmcnt  des  Armées  (3).  Il  fut  envoyé  foo  particulière  Tanimolt  oonire  laFamiile  Royale  : void 
en  lulie  au  fccours  des  Tarentins  contre  les  Romains  & comment  Pluarque  rapporte  la  chofe  (7}.  Cléonyme  é> 
les  Lucanient  (4)  , & remporta  une  viftoire  fur  ces  der-  am  déjà  fur  Tige  , avoit  époufé  une  jeune  & belle  Pria- 
nier*.  Ceux  de  Tarente  s'étant  enfuite  révoltés  contre  le*  celTe  , nommée  Cbélidonide  . qui  étoit  de  la  Mtifon  Ro. 
LacétUmoniena  , Qéotrae  prit  leur  Ville  la  fécondé  an-  yale.  Elle  devint  amoureufe  d'AcroUte  fils  d’ Aréus , jen- 
née  de  la  cent  dix-neuvième  Olympiade,  la  4$i.  de  la  fon-  ne  Prince  bien  bit,  qui  ne  fut  pas  infcnflblei  l'amour  de 
dation  de  Rome  (s).  L’année  fuivante  il  pa(&  en  Italie  Cbélidonide.  Cléonyme  fut  d'auunt  plus  touché  de  Tin- 
avec  une  Flotte  , a fe  rendit  maître  de  Thurics  , qui  ap-  fidélité  de  fa  femme,  qu'il  l'timoit  paiuonnémcnt.  Ce  fu* 
partenoit  aaxSale&tins  qui  babitdieot  une  partie  de  laCa-  rem  donc  fes  chagrin*  domefUques , Joims  à Tinjure  qu’il 
labre  ; mais  il  fut  obliM  de  rabaodotincT  peu  sprès  , A prétendoit  avoir  reçue  par  la  préférence  donnée  i Aréus, 
de  fe  retirer  dam  fes  VaiiTeaux  , aiant  été  défait  par  te  qui  Tobljgérent  i prenare  les  armes  contre  fa  Patrie, 
^nful  C.  Æmllius  Paulus , que  les  Romains  tvoient  en- 
■ voyé  contre  lui.  Tite-Live,  qui  nous  apprend  ce  fait  ^), 
ajoute  qu’il  a trouvé  dans  quelques  Annales  , que  le  Die* 


qui  l'obligèrent  i prendre  les  armes  contre  fa  Patrie. 

[2^  Lit  femmes  mimet  J*  mettant  en  dnair  d'y  tarttri- 
tm.]  Les  Lacédémoniens  prirent  d'abord  la  réfolucioa 
de  faire  palTcr  les  cDrins  & ies  feauncs  dans  Tlle  de  Cré- 
Kkka  te; 
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cette  gccafion  [£];  & Aréuj  étant  arrivé  neu  après  de  riJe  de  Crète  avec  deux  mille  hommes,  Pyr- 
rhus fui  oblige  de  lever  le  fîègc  (H.  Quehjue  tems  après  [/■'],  Aréus  avec  un  Corps  de  Volonuifes 
marcha  au  fecours  d’Athènes  , afliégée  & l'errcc  de  près  par  Antigone  Gonatas  Roi  de  Macédoine. 
Patroclc  venoii  aulll  d’arrim  avec  une  Flotte,  pour  obliger  Antigone  à lever  le  ficgc:  mais 

ce  Prince  a^*oic  tellement  bloqué  u Ville,  & s’étoic  fi  bien  fortifié,  qu’il  fut  impoflible  à ArCus  & à 
Patroclc,  & d'entrer  dans  Athènes,  & de  forcer  les  Macédoniens  à fc  retirer  de  devant  la  Place.  Pa- 
trncle  confèilla  à Aréus  d’attaquer  THnnctni  d’un  côte,  pendant  qu’il  feroit  une  diverfion  d’un  autre. 
Ix'S  I-âccdémonicns  étoient  très  difpofès  à combattre  , non  (èulonenc  en  conlldéraiioo  de  l'amidè  & 
de  l’alliance  qu'il  y a^'oic  d<^uis  longtcms  entre  eux  & les  Atliéniens , mais  parce  qu’ils  fe  flatcoieni  de 
s’acquérir  beaucoup  de  gloire  par  cette  aèlion,  quand  même  ils  périroienc  dans  leur  entreprilê.  Mais 
Aréus  voyant  que  fes  munitions  étoient  prefquc  confumées  , évita  un  enngement , «Sic  s’en  retourna 
avec  fes  IVoupcs , parce  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  les  rifquer  pour  Tes  Alliés  fans  efpérance  de 
fuccés , & qu’il  crut  que  U prudence  demanduit  qu’il  les  menaçât  pour  la  défenlè  de  leur  Patrie.  Il 
ne  pouvoir  compter  beaucoup  fur  les  Troupes  que  Patroclc  avoii  amenées  : comme  c'étoient  des  £• 
cypiiens  & des  gens  de  Mer  pour  la  plupart , m n’étoient  nullement  propres  à combattre  fur  Terre 
^).  Aréus  fut  tué  dans  un  combat  proche  de  Corinthe,  après  avoir  ré^é  environ  quarante-quatre 
ans  (è).  Acrotate  Ton  6b , qui  lui  fuccéda , aiant  été  vaincu  par  Ariflodcmc  proche  de  Mégalopolis , 
y mourut , & liulTa  fa  femme  groHc.  Elle  accouclia  peu  de  tems  après  d’un  nb , qui  fut  nommé  A- 
REUs  comme  fon  aicul , &.  qu'on  mit  fur  le  Trône  fous  la  Régence  de  Léonidas  6b  de  Cléonyme  ; 
mais  ce  jeune  Prince  étant  mort  de  maladie  à l'âge  de  huit  ans  , Léonidas  fon  Tuteur  lui  fuccéda  (i). 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer  , que  fclon  JoUph  , Aréus  IVémicr  écrint  une  Lettre  à 
Ooias  Grand-Precre  des  Juifs  [G*]. 
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(c;  mais  ctlcs  indmei  l'f  ofpofèmic  courapciircmcnt.  Ar- 
chldiiuic , aiculc  du  fameux  Rai  Agi<  , alla  fc  préfenter 
■U  Sénat  l'épée  i la  uiain,  Ci  parlant  au  nom  de  toutes  les 
femmes , elle  fit  des  reproches  aux  Sénateurs  de  la  inau* 
vaife  opinion  iiu'ils  avoient  d'dlei,  de  s'imaginer  qu'elles 
pulfcnt  fureivre  i la  nitnc  de  Sparte.  Une  réfolution  fî 

Sénéreufv  üt  changer  les  Sénateurs  d'avU  ; iU  rélulurent 
e foutenir  le  liège  , & pendant  la  nuit  toutes  les  femmes 
de  la  Ville,  vieilles  &icunes,  travaillèrent  conjointement 
avec  les  vieillards  k creufer  une  tranchée  , qui  as-oit  llx 
coudées  de  largeur , quatre  de  profondeur  , & prés  do 
1440  pieds  de  long  *.  Les  femmes  en  tirent  dics-mémes 
le  tiers.  Tandis  qu'elles  travaillofcnt  alnli  i mettre  la  Vil- 
le en  état  de  défénfe,  elles  obligèrent  les  jeunes-gens,  & 
Cous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  arinc^,  i s'al- 
ler rvpofer , pour  être  en  état  de  combattre  le  lendemain. 
A la  pointe  au  jour,  clics  mirent  les  armes  i la  main  aux 
jeunes-gens,  ÿ:les  exhortèrent  i fe  défendre  vaillamment. 
Chélidonide , femme  de  Cléonyme  , fe  retira  en  même 
tems  dans  un  endroit,  & fe  mil  un  cordon  avec  un  nreud 
coulant  autour  du  cou,  pour  s'étrangler  en  cas  nue  la  Vil- 
le ftirprifc  , afin  de  oc  pas  tomber  au  pouvoir  Je  fon  ma- 


fa  rslriu 


Atratale l'êtpiit  btaweuf  fbonntur  , par 

fa  rs/rur  & /à  éom  t*nduUt  dans  cttte  «cca/îvn.l  Ptolo- 
mée  lils  de  Pyrrhus  avoir  trouvé  moyen  d'appr«>chcr  de  la 
Ville  avec  environ  deux  oille  hommes , ét  même  d'y  en- 
trer , au  rapport  de  Judin  (9).  Acrotate  s'en  étant  apper- 
(U  , accourut  k la  tête  de  trois  cens  hommes  , & encou- 
ragé par  les  cris  des  vieillards  & des  femmes  qui  étoient 
fpeAaicurs  du  combat , il  counhattit  aue  tant  de  valeur, 

Ïu'il  rcpoulTa  l'Ennemi , Ptoloméc  lul-mémc  aiant  été  tué. 

crotale  viétoriciix  & triomphant . quoique  couvert  de 
fang  êi  dcpoulHcrc,  n'en  paru  que  plus  beau  BuxLacédê- 
monicniKS,  qui  cxaJcoicnt  le  bonheur  de  Qtélidonide  d'a- 
voir un  pareil  Aotant.  Un  grand  nombre  de  vieillards  le 
fuivoit,  criant:  „ Altcx,  brave  Acrotate,  alira  vous  jet- 
„ ter  dans  les  bras  de  Cliêlidonidc.  11  ne  peut  naître  de 
„ vous  que  des  enfans  dignes  de  Spanc."  voici  les  pro- 
pres termes  de  Plutarque  : 'Ux»<  • 'A*f»tart,  ÿ üpi  rm 
«■<»  (lo). 

L'amotir  de  Chélidonide  pour  Acrotate  auroit  fourni  i im 
homme  d'erprit , td  que  Mr.  Bayle,  bien  d'agréables  ré- 
Péxions:  nous  nous  concernerons  de  remarquer  dcuxcbo- 
fes.  I.  Que  ce  n'd\  pas  d'aujourd'hui , que  les  Dames 
ont  méprifê  les  poltrons  les  Uches  , & qu'elle*  ont  ef- 
timé  les  geru  de  corur  : l'amour  de  Chélidonis  pour  Âao- 
taie  ell  une  preuve  bien  ancienne  de  cette  dUpofîtion  du 
beau  Sexe.  a.  Que  b Galanterie  dons  une  femme  ma- 
riée. qudquc  criminelle  qu’elle  fbit  en  dle-mêroe,  nepa- 
roilTùlc  pas  telle  aux  anciens  Lacédémoniens , puifqu'ils  ne 
bUmoient  point  la  nllîon  de  Cliclidonlde  pour  Acrotate  . 
& qu'au  contraire  ils  l'encouragoicac  au  commerce  le  plus 
familier  avec  fon  Amante,  qui  ne  fcmble  pas  avoir  eu  hon- 
te de  Ton  intrigue  avec  lui , s'imaginant  apparemment  qut 
la  vicillcITe  de'  Ton  mari  julîilwit  aiTne  fa  conduite. 

(/"]  ttm  après  Il  paroit  par  Jullin(t  l), 

qu'Antigonc  n'alSégca  Athents  qu'aprês  b mott  de  Pyr- 
rhus, c'efl-é-dire  félon  UlTcrius  (12),  entre  k$  années 
4443  &.  4450  de  la  Période  Julienne,  & entre  les  années 
272&304  avant  l'Ere Chrétienne.  Ainfi «ceux qui  croyent 
que  b Viétùirc  navale , que  Jofcpb  dit  (13J  que  Dénié- 


trius  remporta  fur  Antigone  , précéda  le  liège  d'Athènes , 
fe  trompent  félon  Uircrius  (14} , qui  s'cR  peut-être  trom- 
pé lui-même  , en  Tuppofant  que  l'Hifloire  que  jofeph  fait 
des  iJtXli  Traduâcurs  de  la  Bible  cil  vériublc. 

(C)  Antts  Prtmitr  écrivit  uw  Lettre  i Omar  Crend- 
Erétrr  des  Jw/r.l  Moréri  dit  précifémenc  le  conuairc: 
„ Onias  Grand  - ftétre  dés  Juifs  écrivit  une  Lettre  i A- 
„ réus;"  & il  dte  Jofeph  Antif.  L.  XII.  (15), où  retrou- 
ve cette  I.(Ure . en  ces  termes:  „ Aatvs,  Roi  de  1j- 
„ cédémonc  , à Onias  , Saint  Nous  avons  vu  par  ccr- 
„ tains  Titres  , que  les  Juifs  & les  Lacédémoniens  n'ont 
„ qu'une  même  origine , éunt  tous  defcemlus  d'Ahraham. 
„ nits  donc  que  nous  fomme*  frères , ft  qu'ainfi  tous  nos 
„ intérêts  doivent  être  communs , il  clt  juRc  que  vous 
„ nous  rafliea  favoir  avec  une  entière  liberté,  ce  que  vous 
„ pouvez  drnrer  de  nous  , & que  nous  en  ullons  de  la 
f,  même  manière  i voire  ^ard.  Démotèle  vous  rendra 
„ cette  Lettre,  écrite  dans  une  feuille  quarrée,  & cache- 
„ tée  d'un  cachet  où  cR  empreinte  b ligure  d'un  Aigle  , 
„ qui  dent  un  Serpent  dans  fes  fenes."  11  n’cR  pas  aifé 
de  deviner  fur  quoi  étoit  fondée  cette  parenté  des  Iji- 
cédémnnicns  tt  des  Juifs  : mats  les  Savans  favent  que  jo- 
feph  ne  mérite  pas  beaucoup  de  aéancc  . Il  oh  II  ne  luit 
pas  l'Ancien  TcRamcflU  S’il  nous  avoit  appris  où  11  a 
trouvé  cette  Lettre  d’ Aréus,  on  pounoit  juger  6 elle  doit 
être  regardée  comme  vérit-bic,  ou  comme  bippafécimais 
il  n'cR  pu  fon  fûr  de  fe  lier  i Jofeph  fcul . fans  autre  au- 
torité. [ i>  Jofeph  dit  que  cette  f.ectre  fut  écrite  à O- 
nias  lils  de  Simon  , qui  fut  le  troillêmc  de  ce  nom  entre 
les  Souvcrains-Sacrilîcau'urs  ; & cette  drconRance  feule 
femble  annoncer  la  fuppofilion  de  la  Pièce  , puifqu'on  ne 
trouve  point  dans  ce  trins-li  de  Koi  de  l.acédémone  du 
nom  d'Aréus.  Il  cR  vrai  qu'UlTcrius  prétend  (16)  qu'A- 
réus  , Noble  Lacédémonien  , dont  l'IliRoirc  de  ce  tems- 
U parle  beaucoup  , avoit  eu  le  titre  de  Roi  après  Agélî- 
polis  , & que  ce  fut  lui  qui  écrivit  cette  Lettre  : mai*  cet 
Aréus  ne  paroit  nulle  part  avec  la  qualité  de  Roi  , & il 
n'y  a aucune  apparence  qu'il  l'ait  jamais  eue  ; car  avant 

3u’ll  vint  au  monde  , les  deux  romille»  Royales  de  Lacé- 
émone  étoient  déjà  éteintes , & le  Gouvernement  de  cet 
Etat  avoit  pris  une  autre  forme,  après  avoir  palTé  par  les 
mains  de  quelques  Tyrans  (17).  Outre  cela  , Jonathan 
dans  fa  l.cure  aux  Lacédémoniens . t Maeeak.  XII.  10. 
quand  il  parle  de  cette  Lettre  d'Aréus . dit  qu'il  y avoir 
longiems  qu  elle  avoit  été  écrite  aux  juifs  : or  Jonathan 
n'auroit  pu  parler  ainfi  d’une  chofe  arrivée  du  tems  d’O- 
nbi  III,  puifqu'il  ne  s'éioit  écoulé  que  douze  ans  depuis 
fa  mort  jufqu'ao  tems  où  Jonathan  fut  fait  Prince  des 

Juifs:  ce  feroit  donc  notre  Aréus  qui  devrolt  avoir  écrit 
Onias  I.  Pour  ce  qui  eR  de  b parenté  des  Juifs  êc  des 
Lacédémoniens,  on  ne  peut  dire  quels  étoient  ces  Tirrrr 
où  l'on  avoit  trouvé  cela.  Mr.  Prideaux  (18)  croit  que 
c'étoit  quelque  vieille  IliRoirc  fabulcufe  , qui  n'exiRe 
plus;  éc  il  ajoute, que  les  Savans  ont  avancé  diverfes  con- 
jcâurcs  fur  cctcc  matière  , dont  il  n'y  en  a pas  une  qui 
mérite  qu'on  lui  falTe  l’honneur  d'en  parler.  Si  la  Lctcre 
cR  fuppofee  , on  aura  cherché  b caufe  d'un  phénomène 
imaginaire;  ce  fera  la  Dent  d’or  , dont  on  a voulu  expli- 
quer ta  génération.  Etienne  Morin  a fait  dqux  DilTerta- 
lions  aifez  amples  fur  ccuc  QueRion  (19).  Aon.  ou 
T*An.] 
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A R C H U N-K  HAN,  huitième  Empereur  des  Mogol*  de  b Famille  de  Genehifcan , étoit  Fai-  ^ 
né  des  6I1  (n)  d’Abaka-Khan.  Il  fucceda  à fon  oncle  Nk-udar  Ogbn,  ou  Ahmed-Kiutn,  l'an  de  rilc-  k *!••«« 
gire  683  (è)y  l’aianc  dcfpofTédé  de  b manière  dont  on  le  dira  ailleurs  ^c).  Arghua-Khan  avoit  le  Gou-  P'"*  '***- 
vcmement  du  Khorafan  , & commandoit  en  Chefles  Troupes  qui  ctoient  dans  cette  Province,  fon 
père,  qui  favoit  défigné  fon  fucce/lêur  (J),  lui  aiant  conféré  ces  Emplois  de  fon  vivant  II  ne  fe  fut  oolsk. 


c.AiHiiûii  pas  plutôt  défait  de  fon  oncle  qui  avoit  retardé  fon  avéncmcoc  à l’Empin:,  qu'il  remit  le  principal  nu-,  m ai  n 
vlVcl^î'è  affaires  à l’Emir  Ihiga,  qui  avoit  beaucoup  contribue  à fon  élév«ion.  Ce  Mimftrc,  pour  •** 

n’avoir 
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D'aroir  point  de  cmnpa^n  qai  ^rta^t  fen  autoricc  , trouva  moyen  de  faire  périr  Schamfcddin- 
Sûïd  [/Q  Frclkicnc  du  Divan  ou  ^niêil , homme  d'uo  mérite  extraordinaire  : il  l’accula  fàuflcmcnc 
d’avoir  empoifonné  rEnipcrcur  Abaka-Kiian  , <Sc  il  mit  une  de  Tes  Créatures  en  là  place,  fiuga  Te 
trouvant  délivré  d'un  tel  Collègue  , ne  mit  plus  de  bornes  à Tes  delTcms  ; & fe  ilatunt  qa'iT  n'auroii 

Sa  beaucoup  de  peine  à s’emparer  du  l’rùne , il  leva  le  mafquc  &.  le  révolta  ouvertement  contre  Ion 
akre,  l’w  6^6  du  niégirc,  1287  de  J.  C.  Mais  le  fucccs  ne  répondit  point  à les  efpérancQ«  car 
il  fut  défait  & tué.  Après  la  mort  de  Biiga,  un  Médecin  Juif  nomme  Saadeddoulu»  homme  très  a- 
gréabla  dans  U converladon,  encra  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  d'Arghuti , que  toutes  les  araires 
K i'Bmpire  dépendoient  de  Ibn  crédit  <&  de  (;i  faveur.  11  éleva  beaucoup  tous  ceux  de  fa  Nation  <Sc 
de  fa  Religion  y & leur  procura  autaiu  de  crédit  qu'en  avoienc  les  Chrétiens , qui  étoient  fort  puif- 
fans  à la  Cour  des  Empereur  Mogols  (e).  Les  Mahométans  , qui  avoient  commence  à lever  la  tète 
fous  le  rèçne  précédent , furent  prh'és  & exclus  de  toutes  les  Chatges , & on  leur  défendit  même  de 
Mroiire  a la  Cour  : quelques-uns  ajoutent  qu'Arghun  avoic  promis  aux  Cliréiicns  du  convertir  le 
Temple  de  la  Mecque  en  Églifc,â:  qu'au-lieu  d'y  adorer  leTout-puifTanc,on  y auroic  adoré  des  Ima- 
to:  mais  la  Providence  Dnine,  dirent  les  Manometans,  empêcha  l'exccution  de  cet  impie  deffein, 
fEmpereirr  étant  tombé  malade  dans  ce  tems-là^de  la  maladie  dont  il  mourut.  Saadedduulac  ne  vécut 
pas  (etikmcnc  autant  que  fun  Maitre:  il  fut  aflallîné  par  (es  ennemis,  qui  raccufoienc  d'avoir  empoi- 
fonné Argiiun , qui  eut  le  deplaifir , étant  à l'agonie , d’apprendre  la  fin  tragique  de  Ton  Favori.  Ar- 
ghun  mourut  l'an  690  de  l'Hégire,  1291  de  J.  C,aiant  régné  fepe  ans.  Apres  là  mort  les  Tarcare» 
ne  perdirent  pas  l’occafion  de  fe  vencir  des  Juifs , dont  ils  avoient  regardé  le  grand  crédit  de  mauvais 
œil,  <3c  ils  en  malTacrérent  un  grana  nombre,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  contribué  à la  mort  du 
Sultan.  On  convient  qu'Arghun  étoic  un  Prince  vaillant,  & aune  a(^ité  extraordinaire.  Quelques 
HiRoriens  faceufent  de  cruauté  & de  tyrannie  , mais  d'autres  ioucni  fun  équité  & fa  modération. 
Quoi  qu'il  en  foie,  les  Mahométans  s’accordent  à mettre  là  mort  au  rang  des  grands  coups  de  la  Pro- 
vidence en  faveur  de  leur  Religion,  qui  avoit  cxcrémcmcnt  foufiêrt  fous  Ton  règne  (J), 

Ce  Minijirt trtuva  de  f»ire  périr  nu'il  fublt  te  Ton  fata! , & qu'on  le  fit  mourir  (2).  Khon* 

Schiinfeddin  avoic  éUt  Chef  du  Con-  démit  dit  (3)  que  Schamfcddin  éioit  pani  d'irpahin  pour 
feil  foi»  les  régne*  d'Abaka-Ktian  & d'Ahuied  . & fous  ce  paiTer  aux  Iodes,  mais  qu'il  rr<i'im  vulontAircmeot , fur  la 
dernier  on  l'avoic  aceufé  du  crime  que  Buga  lui  itnpmoit  ; promelTe  qu'Arghun  lui  iit  de  ne  lui  faire  aucun  mal  ; ft 
mais  fan  Maitre  refufa  de  le  livrer  a Arj;hiin.  qui  deman-  que  ce  Prince  le  rétablit  dans  fa  Charge.  Abulfarage  (4) 
doit  qu  on  le  lui  remit  entre  les  mains.  Abolbrage  (1)  , le  dépeint  comme  un  homme  fage , d’une  expérience  con- 
wi  vivult  du  tems  de  ces  Princes  , npporic  l'ililtuire  de  fomuive  dans  lot  affaires  , & d'une  humilité  tout  extraor- 
^hamfcddin  autrement  que  Khondémir.  11  dit  que  quand  dinaite.  <>n  dit  ^5)  que  lorfque  l'Exécuteur  entra  pour  le 
Arghiin-Klian  |»rvtni  i rKmpire,  Schanifeddin  ne  fe  cro-  faire  mourir  , il  le  puriiia  par  l'ablution  ordinaire  , éc  ou- 

ianc  pi<.  CD  fureté,  fe  fauva  dams  les  montagnes  d'Ahvas  , vrîi  i'Atcoran  , pour  en  tirer  l'augure  que  les  Mahotné- 
; fc  mit  fous  la  protc&ion  d'une  Tribu  de  Curde*  , dont  tans  ont  accoucumé  de  chercher  dans  ce  (dvre  (A)  , ft 
le  Souverain  . nommé  Yufof-Schah  , le  lis'ra  à Arghun  , qu'il  tomba  fur  ces  paroles  : Crux  |UJ  difent  d Ilj'eit , Ceji 
pour  gajjner  fes  bonnet  grâces.  Quand  il  fut  devant  l'Ent-  «mr  fw  Hre  notre  Maître  , reux  fui  ^un-nit  le  cbemin 
pcrcuT  , U offrit  ursc  fomme  tmaicnfe  pour  fauver  fa  vie  -,  droit , Dieu  leur  emiuie  des  An^u  fui  iei  conjritnt  dans 
nais  après  avoir  vendu  tout  ce  qu'il  avoit , de  emprunté  leurs  a^iSmis  , les  ajj'uretu  du  Patadls  fui  leur  a été 
de  fes  parens  & amis  ton  ce  qu'il  put , il  ne  lui  fut  pat  prmis  ^7). 
pofEblede  faire  la  fomme  prenniie  , eofone  qu'il  fallut 


1er  parut  en  1688 , mab  il  a été  réimprimé  avec  des  au^entations  conftderables  en  1697.  Il  fait 
cuonuitru  que  l’Auteur  avoit  du  goût,  du  difeernement,  & du  jugement.  On  attribue  à ce  Religiettx 
les  A/eJa//gef  SHiJlwc  ÎS  tk  Liiieraiure  , donnes  fous  le  nom  de  t^ignrM-MarvilU  , & imprimes  à 
Rouen  : mab  Mr.  I>u  Pin  f ne  ercHt  pas  que  ce  foit  l'Ouvrage  d'un  homme  que  fa  prufclfioii  cxchioit 
de  tout  commerce  avec  le  monde.  Cependant  le  Moréri  du  Paris  1732  allure  poricivement  qu’il  en 
ell  l'Auteur,  & que  le  commerce  que  ce  Religieux  avoit  dons  le  monde  avec  quantité  d'iionnètes- 
gens  & avec  des  Savons , avant  que  de  fe  meure  dans  l'Ordre  du  $.  Bruno , lui  attira , même  après  fa 
retraite,  une  infinité  de  laottres  , & d’autres  petits  Ouvrages  remplb  d’Erudition  & d'Obferx'acions 
hifturiques  & curjeufes , qu'il  ralTcmbla  cnfuitc  dans  lès  iU<;7(mgrr,où  l’on  trouve  Tutilu  mêle  à l'aCTéa- 
blc.  Il  y a eu  quatre  Ediuoos  de  cet  Ouvrage, donc  la' dernière  en  crob  volumes  in-12.  a paru  àParb 


\/(\  Auteur  ifu  Traité  de  U l^tture  des  Pires  de  VEf^U- 
jt.l  Ij  prémiérc  Edition  efl  divifée  en  deux  Parties. 
L'Airtcur  traite  dans  la  primUre  . des  dirpolKion»  nécef- 
fairvs  pour  probicr  de  la  leéhire  des  Kcrim  des  Pères.  1j 
prémierc  & ta  plus  nécvflâire  rll  de  les  lire  avec  le  même 
efprli  qu'ils  ont  été  compofès  , avec  la  charité  & l'humili- 
té, fans  k-f'iuclles  tes  études  bintes  font  toute*  profanes. 
Outre  CCS  Vertus  de  l'Ame  , il  en  faut  d'autres  , ou  nitu* 
relies,  ou  RCquifes;  Il  faut  avoir  une  grande  capacité d’ef- 
prit , favoir  le*  Langues  . la  Critique  , la  Philofophie  , 
rliihoirc,  les  Loix,  & avoir  i'adrefS;  de  Avoir  expliquer 
les  ScicDCtft  par  les  Sciences.  I.a  jtconde  Partie  explique 
ia  méthode  qu'il  cft  à propos  de  garder  dans  la  leéhirc  de* 
Pères.  Tout  ce  qu’iU  ont  écrit  fc  peut  rapporter  à qua- 
tre chefs . à rinicrprétatinn  de  rEcriture  bainte  , aux 
Dogmes  de  la  Foi . h la  Morale  Chrétienne  , & è la  Dif- 
clphnc  de  l'Eglife.  f.a  fcconJe  Edition  de  ce  Livre  eft 
une  fuis  plus  lortgue  que  la  prémlère  , & eh  divlféc  en 

Îuatre  Parties.  [ **■  S'il  Auc  s’en  rapporter  â l'Auteur 
U Supplément  de  Moréri , de  Pari»  1 735  p * l'Article  A »- 
CON  n c , Ai  celui  de  PcLasTBE  ou  Pu.  iiasTai, 
cette  féconde  Edition  , & le*  augmentations  qu'elle  con- 
tient , ne  font  pas  de  D.  Bonaventure  d'Argonne  , mais 
de  blr.  Pelbellre  luort  en  1710.  & Savant  très  dihingué  ; 
c'eh  lui  qui  cft  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  fous  fa  nouvelle 
forme.  A O O.  ou  Ta  ad.]  La  primiirt  Partie  e(l  de 
l'Autorité  des  Pères.  Ce  nom  convient  aux  Docteurs  des 
douae  préuiiers  Siècles.  L'Auteur  les  partage  en  trois  A- 
gcs.  Ix  prÀnier  contient  ceux  ds-*  trois  prémiers  Siè- 
cles : le  fécond  renferme  cesu  des  trois  Siècles  fuîvans  ; 
& le  dernier  s’étend  jiifqiitui  treizième,  oii  la  Sciiulafli- 
que  l'eft  éublie.  Il  dtfêrc  d'am&Qi  plu*  aux  Pètes  du 


prémkr  Ate , qu'ils  touchoient  de  plus  près  aux  ApAtret. 
Il  cit  perraadé  qu'on  i>e  doit  pas  avoir  moins  d'^rd  i 
ceux  du  fécond,  dans  les  chofes  clTencidles  â la  Fol, qu'lia 
ont  foutenucs  avec  autant  d'érudition  que  d’éloquence. 
Et  quant  aux  Pères  du  iruilicmc  Age  , qui  n'om  n!  l’antU 
quité  ni  l'érudition  des  deux  prémiers  , U y rcconnoit  Ici 
mêmes  avantages  , puifqu'ilt  ont  recueilli  fidèlement  c« 
que  les  prémiers  avoient  femé.  Les  Proteftani  ont  tantAt 
rcietté , untAt  admis  les  autorités  des  Pères.  Les  Théo- 
logiens Catholiques  font  partagés  touchant  leur  autorité. 
Les  un*  les  ont  égalés  aux  Ecrivains  Canoniques.  Le  Car- 
dinal Ca)éian  a prétendu  que  dans  l'Interprétation  de  l'B- 
criturc  Sainte  , on  devoit , fans  avoir  égard  i la  qualité 
des  perfonnes  , s'en  tenir  ■ ceux  qui  en  favoient  mieux 
dés’cloppcr  le  fens.  D'autres  ont  pris  le  milieu  , A en- 
feigné  qu'il  y a «les  renc«»mrc«  où  les  fentimens  des  Pères 
ne  peuvent  paflér  que  pour  de  llmpltf*  con  echires  , ét  ne 
forment  qu'une  efpv«.c  de  probabilité;  omis  qu'il  y a d'au- 
tres occaiMMis  où  ils  prononcent  unanimement  fur  un  point 
de  Doârlne  , & qu'alors  leur  confentement  efl  une  preu- 
ve infaillible  de  vérité  . & qu'il  D'ch  pas  permis  de  s'en 
écarter.  S.  Auguflin  ii  S.  JerAmc  ont  cru  qu'on  jscHivolc 
examiner  les  fentimens  des  Père»  qui  avoient  écrit  avant 
eux  ; & nu'il  n’y  avok  que  les  Auteur^  Canoniques  aux- 
quels on  liât  une  entière  foumKTkM)  d'efprit  Vincent  de 


eux  ; & nu'il  n’y  avok  que  les  Auteur^  Canoniques  aux- 
quels on  uàt  une  entière  foumKTkM)  d'efprit  Vincent  de 
Lérins  pqfe  pour  maxime  certaine  . qu'il  faut  tenir  com- 
me InduhitaUe  tout  ce  que  les  Pères  ont  tenu  & enfeigné 
fur  tes  dogmes  de  Foi  , unanimement , clairement  éc  fans 
jamais  fe  démentir.  I.es  fautes  échappées  i quelques  Pè- 
res ne  détruifent  point  leur  autorité.  Il  y en  a qui  ont  é- 
té  dans  «les  opinions  qui  ne  font  point  approuvées  ; tes 
uiia  uni  été  Milléoaircs;  les  autres,  comuic  Oéinent  d'.A- 
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en  <725  avec  des  Additions  & des  Correélions , depuis  la  mon  cTArgonne.  Je  ne  fiù  où  Tcn 
Qguve  ces  quatre  Editions.  Les  premières  lë  font  faites  fucceflivemcac;  je  n’en  connoîs  que  crois; 
en  1700  le  premier  volume  parut  à Rotterdam;  le  fécond  en  1701 , quoiqu’il  porte  au  utre  1700;  & 
le  troifiéme  en  1703  ; & je  ne  trouve  nulle  part,  qu'il  s'en  foie  ^c  d'autre  Edition  depuis,  que  celle 
. de  1725.  On  s'exprime  peu  exaftement,  de  dire  que  celle  de  1725  a paru  aprts  la  more  d'Argonne: 

‘ félon  le  Continuateur  de  Mr.  Du  Pin  (r),  ce  Religieux  e(l  mort  dès  l’an  1705  ; & H l’on  doit  s'en 
rapporter  à rAvcitiflément  qui  eR  à la  tète  des  Mélangés,  il  ètoit  mort  avant  que  mc  Ouvrage  pa* 
rût.  JtdàSf  dit  l'Editeur,  cet  Mélanges  à m excttknt  b^mme f mort  iepiâs peu.  Ado.  oc  Trao.3 
On  a aulli  attribué  au  P.  d’Argonne  une  Pièce  intitulée  tEàucaxim  de  Mmcade  , imprimée  in*i24  en 
1691. 

Imodrie,  ont  adopté  de  faulTef  imaflnatlons  dei  Paient  ; te  de  Nazisnze  svoit  dit  de  la  l^C-rcté  & de  l'inconAarh 
mais  iU  t'accordent  tous  dam  rcitcnciel  de  la  Religion,  ce  de  ect  Ëmpcrcur.  Ici  l'Aetcur  duuie  des  réglés  pour 
S'ils  n'ont  pas  ea  une  connoit^cc  a.Vi’t  étendue  des  Sdeo*  éiudier  I HiUoire  EccléGaQIquc.  Il  parle  auifi  des  Manuf* 

CCS  & des  Langues  , ces  ctwics  \ :cnij(.n(  au  fecouis  d'un  crits  & des  Editions  des  Pères:  il  cite  des  Livres  tlTez  eu. 
Théologien.  La  Logique  , il  Grtimmalre  , la  Chronolo.  rieui , comme  le  Traité  de  Henri  Etienne  , Dt  Origine 
& la  Géographie  ne  doivent  point  être  négligées;  mais  Aluniimimi  celui  de  PoQet , Dt  duêdecim  Utiguii  { celui 
il  ne  faut  pas  aiuE  les  élever  i un  point . qui  futTc  déneu-  de  Durer,  i>r  Ltnguit  ÿ Cùùra^rribnt  omnium  L.'.jgusru.n. 

^ la  Reugiun  d'elles.  S.  Augultin  ne  favoit  p:is  les  Lun.  La  treijiemt  Partit  de  cet  Ouvrage  efl,  de  la  Mctiiode  de 
Kucs  : audine  le  confultc-t-on  gucres  , lorfqu'il  s'agit  de  Hic  les  Peres.  Le  peu  d'ordre  que  l'on  apporte  i leur 
rHltloire  & de  la  Lettre  du  Teste  i^cré.  Il  y a des  diHi*  icRure  , cft  fouvent  caufe  du  peu  de  fruit  que  l’on  en  ti* 
culcds  dans  les  Pères.  Le  Langage  de  Teitullicn  cA  fi  é-  rc.  L'Auteur  prétend  que  les  Pères  mêmes  o'en  ont  pas 
trange  , que  Air.  de  Saumaife  allure  qu'il  o'y  avoii  point  alTez  gardé  dans  le  débit  de  leur  Doéirinc.  Il  y a deux 
d'homme  au  iiioïKie  , qui  entendit  paifaitcmcnt  le  Livre  fortes  d'ordre,  que  l’on  peut  obTerver  dans  la  Icéurc  des 
dt  PùUit.  S.  Epiphane  a fi  p^  de  netteté  , qu'il  cA  mal.  Pères  ; l'im  , de  les  lire  fuivant  l'ordre  des  tems  ; & l'au. 
alfé  d pénétrer.  S.  Hilaire  guindé  Tes  penfées ,&  fe  jette  tre  , fuivant  la  düUnAion  des  matières.  Quelques-uns 
dans  des  esprefiions  cli>tg>i«!es  de  l'ufage.  C cÂ  un  tiavall  confcillcnt  qu'on  les  life  tous  , d'autrus  veulent  qu’oo  faf- 
intini , de  diltingucr  dans  les  Ouvrages  l’otémiques  de  cet  fc  un  choix.  L'Auteur  fuit  le  partage  marqué  dans  la  pré> 
anciens  Doâeurs,  le  principal  d’avec  l'accdToirc,  la  eau-  ftüère  Edition  , des  quatre  forte,  d'Ouvnges  des  Pères, 
fe  d’avic  les  moyens.  Ils  dtent  quelquefois  les  palfagcs  Pour  l’explication  littérale  de  l'Ecriture  Sainte  . il  avoue 
de  l'Ecriture  par  mémoire  , & fans  fe  mettre  en  fwine  de  que  la  ptuwt  ne  s'y  font  point  attachés.  Sur  l'explicé- 
rapporter  les  propres  termes.  Ils  fe  font  fvrvls  de  Livres  tion  de  l'Ecriture  par  rapport  aux  Dogmes  1 l'Auteur  re> 
Apocry{Â)cs , À quelques-uns  ne  donnolenf  le  nom  de  Ca-  marqae  . que  les  Pères  qui  ont  écrit  avant  l'Héréfie  de 
Doniques  qu'i  ceux  qui  étoient  reçus  par  les  Juifs.  S.  Jé-  Félage  , ont  parlé  fortement  du  Libre-Arbitre  i & que 
rôrac  a inféré  dans  fes  Ecrits  des  pafi^ges  a'Auteurs  (uf-  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  Pélagiens  , ont  parié  plus 
péris  , & s'eA  fersi  des  Livres  des  Hérétiques  A de  leurs  fortement  de  la  Grâce:  qu'il  n'y  a point  pour  cela  de  con* 
explications  de  l'Eaiture  : il  a jull:f;é  fa  conduite  i cet  é-  tradiâioo  entre  eux,  & que  quoiqu'ils  fc  foient  expliqués 
gued  , en  diiânt  que  les  Hérétiques  ne  font  pas  Hérétt-  diverfement , leur  doôtine  cA  h même.  Il  fiait  mendon 
ques  en  tout,  & qu  il  fc  trouve  dans  leurs  Livres  de  bon-  des  Critiqaet  des  Pères  , qui  peuvent  fervU  i l'iDCeiligen. 
nés  chofes , ^nt  il  faut  profiter.  Les  Pères  fc  font  inè-  ce  de  la  Bible  , comme  la  PbiltfaUt  d'Origène  , le  Traité 
ne  quelquefois  fervis  des  témoimages  des  Païens,  d l'ex-  de  la  DtSrint  Cbrttienae  de  S.  Augullb  , U ^y>w^(  de  S. 

•mple  de  & Paul  , qui  atl^e  des  Auteurs  profanes  dans  Athanafe , les  l^ettres  & les  Préfiicet  de  S,  JéiAme.  fl 
fon  Difeours  aux  Athéniens.  L'Auteur  finit  cette  prémlé-  préfère  ce  dentier  i tous  les  autres  Pères , pour  l'inielli. 
re  Partie  , en  expliquant  les  raifons  qui  ont  été  caufe  de  gencc  de  la  Lettre  de  l'Ecriture  Sainte.  Les  Ouvrages 
la  fuppofition  des  Livres.  La  J'teendt  Partie  cfl  celle  qui  des  Pères  fur  les  Dogmes  font , ou  ^s  Catécbèfes  , ou 
tcooit  le  prémier  rang  dans  la  prémière  Edition  de  cet  des  Homélies,  ou  des  Lettres  , ou  des  Traités.  Les  Cb- 
Ouvrage.  Il  y traite  oc  plus , de  la  néceflité  de  la  Théo-  léchèfes  contiennent  une  timple  expofiiion  de  la  Foi.  Le* 
logic  Scholaflique  : il  n'tmcnd  pas  l'Art  d’argumenter  fur  Homélies  font  adrefTéet  aux  feulsl  idèles,ougénéralemeD( 
toutes  fortes  de  fujets  ; mais  une  véritable  Science , appu-  è tout  les  allil'tans.  Les  Pères  parloient  plus  ouvertement 
yéc  de  la  force  du  raifonnemen: , & rédigée  en  ordre,  dans  les  prémlères , & gardoient  plus  de  préautioa  dans 
Dr  tout  tems  l'Egilfc  a eu  des  Ecoles  où  l'on  enfeignoie  les  dernières.  L'Auteur  fait  beaucotqi  de  cas  des  Lettres 
les  Saintes  Lettres  ; les  anciens  Pères  ont  été  DioleéU-  des  Pères  , & veut  qu’on  les  life  avec  attention.  Il  coo> 
ciens,  & S.  AiiguAin  avoit  coinpofe  une  tmgique.  Dans  feilie  de  coromencer  lu  lcriure  des  Pères  , par  les  Ouvra- 
le  fetKième  Siècle  , Tayon  EvCquc  de  SaragolTe  compila  ecs  contre  les  Pairns  , de  pafTcr  aux  Traités  contre  les 
une  Somme  de  TItéologie  . tirée  de  S.  Augullin  & de  S.  Juifs,  & de  lire  enfuice  les  Traités  contre  les  Hérétiques. 

Grégoire  Fane.  S.  Jean  de  Damas  publia  dans  le  Siècle  Qusnd  on  trouve  dans  les  Pères  des  paflâges  clairs , & 
fuivant  une  'l'héologfe  , fout  te  titre  de  la  Fri  Ortboéexe.  u autres  obfcurs  , il  faut  avoir  l'équité  de  juger  des  obf- 
C^te  méthode  ouvrit  le  chemin  à la  ScholaAique  , qui  curs  par  les  clairs.  Sur  quoi  notre  Auteur  rapporte  de 
eommena  i fc  produire  en  Occident  vers  la  fin  de  l'on-  belles  Règles,  (liées  du  P.  Petau  & des  Livres  de  la  Fit- 
xicme  Si^lc,  par  les  foins  de  S.  Anfelme,  qui  écrivit  der  pttmtè  de  la  Fri  de  l'Etuberiâù,  Il  ne  fauroit  fooffrir  ceux 
^gmej  de  la  Foi.  Pierre  Lombard  donna  dans  le  Siècle  qui  veulent  qu'on  confuUe  les  CafuiAet  niodetnes  , plutAt 
foivant  une  Théok^ic  tirée  de  l'Ecriture  & des  Pères  , que  les  Pères  , fur  ta  Morale.  Il  recommande  fur  ce  fu- 
qui  a depuis  fourni  une  Infinité  de  Coinmenauurs.  Cette  jet  la  leâurc  du  Pidagtgue  de  $.  Clément  d'Alexandrie  , 
ScholiAique  a enfulte  dégénéré  en  une  fukilllé  indigne  les  Lettres  de  S.  Paulin , de  5.  AuguAin , de  S.  Bernard  , 
des  Ecoles  Chrétiennes.  CeA  ainfi  que  TAuteur  fiait  l'Hif.  le  Traité  de  $.  AuguAIn  conue  le  Menfonge,  les  Lettres 
toirc  de  l'origine  è(  des  progrès  de  la  Théologie  Scho-  de  S.  Bafile  , les  Paradoxes  de  S.  ChryroAome  , les  Let- 
laÂique  . que  le  Lcricur  pourra  comparer  avec  celle  qui  tics  de  S.  Jérôme  , les  Morales  de  S.  Grégoire.  Four  la 
fie  trouve  dans  l'Article  de  Thomss  D'Aquia,  Re-  DifeipUne  , il  faut  lire  let  Canons  des  Conciles , dt  les 
marque  [F].  L'étude  de  l'Eaiture  Sainte  , continue  Mr.  Lettres  Canoniques  des  Pères.  L'Auteur  foie  remarquer , 

Pdellre  , eA  nécdTaire  pour  l'intelligence  des  Saints  Pè-  que  beaucoup  de  points  de  Difcipline  ont  changé;  qu'Ll  y 
les.  II  veut  qu'on  foche  l'Auteur  de  chaque  Livre  fané  ; a eu  de^ratiquca  fondées  fur  des  erreurs  ; qu'il  y en  a qui 
que  pour  le  bien  expliquer  , on  connoille  fon  caraâère  , font  pauées  de  l'ancienne  Loi  dans  la  nouvelle  , & d'au- 
& fa  manière  de  s’exprimer  ; que  pour  bien  prendre  le  très  qui  font  venues  des  coutumes  des  Paient  : qu'il  y eo 
fens  d'un  paÀage  , on  ait  égard  è ce  qui  précède  & è ce  a ennn  qui  font  nées  de  U coDcupifcence  des  hommes, 
qui  fuit  11  demande  qu'on  examine  fi  l'exemplaire  n'eft  Cei  dernières  font  des  abus  , que  l'E^ife  tolère  quelque- 
^int  corrompu;  Al  A remarque  que  Luc  de  Bruges , Do*  fois  , & qu'elle  ne  peut  lamasi  approuver.  La  fuetririuc 
yen  de  S.  Orner,  a écrit  que  nonobAant  tous  les  foins  pris  Persie  eA  , de  ('ufage  qu'on  doit  taire  des  Pères.  L'Au- 
par  deux  grands  Papes  , dans  l'Edition  de  la  Vulgacc  , il  tcur  veut  qu'on  n'entreprenne  pas  plus  de  leriure  , qu'oa 
y relie  plus  de  quatre  mille  endroits  qui  ont  befoin  d'ètre  n'en  peut  faire  ; que  let  Etudes  foient  réÿées  . & qu'on 
retouchés  ; ce  que  Bcllarmin  , qui  avoit  veillé  fur  l'Edi,  life  avec  atiention.  U parie  de  la  manicre  de  foire  des 
• don  de  Oément  Vltl,  n'a  ofé  nier.  L'IMoirr  Eccléllaf-  Recueils  , fo  des  différentes  vues  qu'on  peut  avoir  en  let 

tique  & Profane  eA  encore  néceflkire  pour  entendre  let  foifont.  Il  loue  tes  nouvelles  Editions  des  Pères  , faites 
Pères.  SI  l'on  veut  bien  comprendre  ce  que  S.  Athanafe,  par  lei  Bènédiriins.  Il  propofe  pour  modèles  d'Obferva- 
S.  AuguAin , & S.  Optât , ont  éait  contre  les  Ariens , les  tiont  celles  du  P.  Poau  fup  $.  Epiphane , & relève  le  mè* 

Pélagiens  & les  DonadAei , U fout  lire  ce  que  les  HiAo>  rite  des  Dillêrtationt  du  P.  Quelwl  fur  S.  Léon.  Il  n'ou* 
riens  ont  rapporté  du  génie  A des  msurs  oc  cet  Hérétl-  blie  pat  même  Ica  Troduriiona  des  Ouvrages  des  Pères , 
quel.  Pour  lavoir  THlnoire  des  Martyrs , il  cA  oéceffot-  dont  11  fait  voir  l'udlitA  L'Auteur  promettoit  un  autre 
rc  de  ravoir  celle  des  Empereurs.  L'HlAoire  de  luNcn  , Ouvrage  . dans  lequel  il  fe  propofoit  de  traiter  è fond  de 
écrite  par  Anunieo  Marcellin , confirme  ce  que  S.  Grégoi-  1a  Théologie  des  Aocieot  & des  Moderaea. 

• ijUerii*  ARIOSTE  (Louis  *)  , fameux  Pocte  Italien  du  XVL  Siècle  , nâquic  & R^gio  en  Lom-  m.  tuwr. 
(l'jFtMieef.  bardie  fan  1474  (a),  d’une  bonne  famille  M].  Dès  là  plus  tendre  jeuneflê  il  donna  des  nur- 
eo  s»ro*i.  ques  jun  beau  génie,  qui  ie  porta  vers  la  Poèfie.  H fit  quek]ues  efîais , entre  kfquels  THiAoire  de 
M , FifU  ^ ^ Tûisbé  tient  un  des  prémiers  rangs  : il  en  fit  une  Pièce  èt  Théâtre , qui  fut  repréfe»- 

tée  i»  *- 

[A]  D'une  berne  famiHe.']  Cette  fomQle  étoit  original-  me  quelques-uns  l'ont  cru-,  des  anciens  Ariftii,  ou  Arie- 
n de  BoJt^ne , quoiqu'elle  oc  fût  pas  defeeodue  , com-  Elle  unoit  ua  rang  fi  coAftdérabie  dasu  ccnc  Vil- 

le* 


by  Cooÿlc 


A R l O 9 T C. 


m par  ics  frères  & ici  foun  (b).  Cette  Pièce  fut  reçue  avec  tant  (fapplauiliâaneDt , 411e  tous  ceux 
<^ui  U virent,  prcfàgvrenl  <)U u dsvk'iKiroic  un  des  plus  srands  Fuè'ees  oc  Ton  Sècle.  Mais  Ton  père 
s oppofa  à Ton  laclination  , À le  preüâ  tonasciit  de  sappüqiicr  à Tètude  Je  la  Jurifprudmce,  pour 
Fetabliflcmeoc  de  Ta  fortune  [£}.  A fàge  de  vin^-quacre  ans  il  perdk  fbn  père,  qui  L huHa  dans  un 
état  a0cz  médiocre,  icit  pv  le  partage  du  bien  entre  les  frères , foie  parce  que  le  principal  du  reve* 
nu  étok  attaché  aux  Kmpîois  dont  Ion  père  étoît  revêtu.  Ariofîe  fé  trouva  dune  aflêz  embarraile  a- 
vec  une  nombreufê  faiDille,  &.  U ëtok  prefque  déterminé  à abandonner  (es  études  , fî  l’émulatio»  que 
lui  donna  Fandolfe  Ariofle  , de  1a  même  famille  que  lui , n'avoit  réveiBé  iês  nrémiéres  incllnatioiis. 
PandoUé  mourut  quelque  tenu  après;  ce  qui  découragea  notre  Ariofle,  & lui  m dUcontinuer  f^  étu> 
des  peodant  un  teins.  U avoit  cepeodanc  d^a  donne  des  preuves  de  Ton  talent  pour  la  Foêfie.  Etant 
âgé  d'environ  trente  ans , la  réputation  de  Ion  efprit  lui  procura  favantage  d'être  connu  du  Cardinal 

iCp> 

te  , qae  l«  Mirqu!(  ObjrTo  (1)  , le  trotfièiD«  de  ta  Mai-  y s raot  d'affinité  & de  rélatien  encre  efle  ft  la  MuGquf  ; 
fon  «f'Ett , honora  eette  familie  de  fm  slMmcr , en  époiv 

Tant  Lippa  ArioHa.  Cétok  une  femme  d'une  paude  beau*  Net  tv  p*rg*  ^ prtetr  ^ fitrus  etnttmntrt  , 

lé  , & de  beaucoup  d'efprit  ; & per  fon  crédit , plufieuri  Nte  mu/  mapr/fw  futa,  fuenun  iffe  peritue 
de  fa  famille  •‘établirent  é Ferra/e,  oi  îh  fuient  en  fcran-  Mynert,  mUe Jeius  numens  çê^nit  ûiaftUy 
de  confidéracion  (2).  Ariofle  lui -même  dît  dan*  une  de  biiü^us  if  vtttm  nadalû  vjriart  ttrotum 

fe*  Satprei , que  fa  fiimUk  droit  foa  origine  de  Beiogne:  Deàut,  Ariemi  meriu ^ PMmwi/  b»nt. 


Cb'  «Irr*  » furJ  w k Ferror*  m ht  Betegm 
Onde  kâi  Fmticû  crigûie  l'erc^e. 

Son  père  , qui  a'appelleit  jVÙAJar  Aritfi»  , étoll  Goave^ 
neur  de  Regglo  en  Lomberdic . dent  le  tenu  que  notre 
Poète  y n^quîL  Scs  oncles  étolent  auS  gens  de  mérite  , 
& diflii^ués  par  les  prémiéret  Charges  de  Ferrare  , qu'ite 
. occDpoient  (3).  Sa  mère  . qui  l’appeiloic  ZWk  , étoie 
de  la  noble  nailla  de  Ualaguszb  li  en  parle  les 
' ven  fuivans  (4)  i 

Cbe  t'él  nh  gtniter  tV  a iUrggM 
Dêrie  mi  pêrtm/atevê  U gltM». 

Lods  Arioko  étoit  l'ainé  de  fâ  fiunille  t II  avoit  quatre 
frères  & cinq  (murs  , comme  on  le  voit  dans  cc*  vers  : 

Si  tkêimijêl  ftjje  éuejie  Mce, 

Kii  ^1  éitti  ira  r>ntr  ÿ le  Jinçeéie , 

Æ U/igrMo , cbe  nati  luiiiam  Iwa 

II  remarque  enfuite , que  le  bko  de  fa  frmille  n'étoic  pua 
coolîdérable  : 

Ne  mei  /■  treff»  e asM  Afsrcun's  emice. 

n ioAnue,  en  difanc  que  Mercure  n’avoit  pas  été  aop  des 
amis  de  fa  famille,  qu'aucun  d'eux  n'avoit  travaillé  i s'en» 
rkhir  par  le  Commerce,  ou,  comme  robfcrve  Sanfbvlno, 

Cli  la  pratique  du  Droit.  Ses  frcrei  fe  nonmwleiu.Cèsr- 
f , Gimdre  , Gélejj'e  à,  Gnbriel.  Voici  ce  qu’il  co  dû 
dam  là  freonde  Satyre  : 

Di  onfW  tbe  wi  fiem  Cerie  i nel  ngne  , 

Onds  eaccier»  i Tiàtcbi  ii  mi»  Qeemdr»  , 

£t  ds  Sent  aûiM  tempe  f»  difegn». 

Gnlûjf»  hrema  in  la  cÛM  , 

Pee  Te  eemiein  fipen  û guenMcrtc , 

£t  ne Jet  eel  Agnerite  AieJJmdee. 

Meci  Gabriel  ma  tbe  viMd  M»  eke  /ateia , 

Oe  de  faneinl  reio  per  mal»  Jane 
De  ü ptâdi  impeiù»  t de  le  braeeia  f 

f A]  Le  preffb  ferteam»  de  t’aMli^ner  4 l’àitdt  de  la  Jw 
rijpntdenee , peur  l’etabiijjement  de  Ji^sriww.]  U lui  arri- 
va i cet  égard  la  même  chofe  qu'i  OvUa  , comme  on  le 
voit  dans  la  X.  Elégie  du  livre  IV.  des  Trifiia  : 

A*  «^;aai  pnere  emle/lia  Jàera  placebant , 
hpài  Jwem  funim  Mtja  Uabebei  tp\àt. 

Sape  pater  dixit , yiiiftuiu  fedd  mutsis  trafaU  f 
Èdmemdu  nuUaj  ipfê  nJifuii  sper. 

Mttni  tram  iiSitj  utsfiw  Htlicmu  rriiâ», 

Seribefe  ttnabae  esrSe  /sûua  medù. 

Spente  Jàa  earmen  wxum/  twnùftet  ad  aptet , 

£r  fued  umabarn Jiriiere  , verfiu  état. 

Arlofte  Ce  plaint  de  foo  malbeui  i cec  égard , dans  les  ven 
fuivaiu  au  Bestbe  ; 

AU  le/T«  fMHds  èsUf  al  Pteafea  met» 

L'itadijptfiai  ff  eke  le  gnaatia 
Nan  fi  neaeax»  anter  fierri  d’ut  pela. 

Mit  padee  mi  eerrté  CMiJpi'rdi  t iancM, 

Nm  fie  ten  fproai  a taiger  tejii  ff  ebiefi  , 

Et  «s  metipt  einqua  aani  in  peelia  cianeit. 

Ma  »el  fbe  tide  paca  friutu^e 
X.'«Srs,  if  ii  teatp»  in  van getur/  , dips 
Mtm  eonif^fie  in  Ulerid  nu  pe/e. 

Le  fameux  MUton  a fric  suffi  une  créa  belle  Pièce  en  La- 
tin , pour  engager  fon  père  i lui  laiffitr  fUivre  fon  goût 
pour  la  Poêûe.  Il  lui  fric  voir  combien  cet  Art  étoit  efti- 
mé  panai  les  Anciens  , fr  les  avantages  qu'il  procure  : il 
lepréfente  i foo  père  , qu'il  ne  doit  pas  naturellement  i> 
ire  C ennemi  des  Mufes  , poiftdaat  la  Mulîque  auffi  bien 
qu'il  faifoit  ; fr  que  pir  cela  même  il  n'ell  pat  Ikrprctunl 
que  C»  &k  ait  de  i'incUaadeo  pouc  U Po^ , pulfqu'U 


y s tant  d'affinité  & de  rélation  encre  eHe  ft  la  MuGque  ; 

Nee  ru  perge , prteer , Jaeras  eentemntrt  Mtjat , 

ATrr  vanas  rnspr/fw  pute,  fuenuu  ipfe  prricur 
Munert,  mille  Juut  marnent  cMipsw/  «iaprw, 

Miiiibuj  if  v»etm  medalie  variart  terenam 
Dedut , Arienii  mérité  fs  PMiuwi/  bans. 
iVtmr  rih'  fiu'd  m'nim  , fi  me  genut^r  {.aftam 
Cmtigerit , ebare  fi  tam  prepe  Jangimne  jwifri  , 

Cernatas  artes  ^ffint  jrfuawur  f 

Ipfe  velens  Pbibut  fa  dijpartirt  dutbut , 

Alura  dena  mibi , dédit  alura  dtna  pareml , 
i)tvidtunifttr  Dtum  g«nft«rfnr  puerfW  trnmtu. 

S obCcrve  enfuite  , que  qnclque  éloignement  que  frn  pè. 
IC  cémoigrm  pour  la  roéiie  , ce  ne  peut  éue  une  averfloq 
réelle,  puifqu'il  ne  l'a  point  obligé  de  t'atueber  è aucune 
poièlCon  lucrative  , & paniculiCTsment  i celle  dtt  Droi^ 


réelle,  puifqu'il  ne  l'a  point  obligé  de  t'atueber  è aucune 
poièlCon  lucrative  , & paniculiCTsment  i celle  dtt  Droi^ 
dont  il  dépeint  les  defsgrénens  ; & quH  lui  a permit  de 
fe  livrer  i fon  goût  pour  les  Belles- Lettrei , ft  de  (ê  me& 
tre  en  poflèffioo  des  tréfors  qu'offrent  les  Langues  Lad* 
ne, Grecque  & Hébraïque ,&  d'appretidie  toutes  les  beau- 
lés  du  François  & de  rjuUcn  : 

71)  taxwis  ta  fmalet  teneras  etiffe  Cssenar , 

A'on  ediffe  fter  : nryw  enim , pater  ^ ire  jnbebaft 
via  lata  patet , fu4  prswsr  area  lacri , 

Cvrtafus  eandendt  fniget  Jpts  aarta  «UMsti. 

Arc  rapif  ad  ieget , mali  cndeditaqne  GtntU 
7ura,  nrc  injttîju  damnas  tiamtrtbus  avret. 
ord  lu^ix  exeuUam  rupfmr  diufetre  meniem , 

Me  prscui  «rhms  ^rrpicu  , feetfibui  aitit 
Abanitm  Aenite  yocwidii  per  siia  ripee 
Pbabma  iescri  cswir»  finit  ire  btattm. 

II  témoigne  enluite,  combien  U a de  mépris  pour  coor  les 
tréfors  du  Pérou  , en  comparaifon  de  la  Science  t & dé- 
clare qu'il  a plus  d'obligation  i fon  père,  de  lui  avoir  frit 
connoure  les  Belles -Lettres  , que  ^éton  n'en  eût  eu  i 
Apollon,  quand  même  il  auroit conduit furcroent  fon  Chn; 
& U fe  promet  d iui-méme  de  s’élever  au-deflbs  du  refie 
des  bonuDcs . de  fe  rendre  fupdricut  à tous  les  train  de 
l'Envie , & de  s'acquérit  une  répuisüoa  & une  gloice  in^ 
aortcile  : 

/ mme  , eenfer  epet  , fuifytdt  maie  fanut  etitar 
Ai^tiaci  gaaas  , FrrMMfUS  r<g4s  prrspiar. 

Qûa  patitu  Md/sra  pattr  tribtiijje,  vei  hfi 
Jupiter  , excepte  ^ denaffu  ut  Munfa,  CcûP 


Ergs  egejam  deffa  part  fuamUbet  ma  rstrrtir 
PiBrùet  bedrrat  inter  leureffue  fedebe  ; 

Tampte  nee  eb/evntt  peptde  m^eeber  inérti  , 

77tstuait4w  aeuiet  vtjfigia  nefira  prefanat. 

Efie  Pttâtl  vigiles  cur*  , prwtd  efie  ^uereir , 
Jnvidiaftte  aeiti  tranjvtrj»  leetilit  ètrfvs, 

Sxva  nee  enguiferet  extende  calumeûa  riSat  : 

In  me  trifte  mm  , fadiffima  turba  , peteftit , 

Arr  vefiri  fitni^itrit  egt  i Jeeuragae  tvtar 
PeQtra,  viperee  gras&r  ftsblimit  ab  iâu. 

Les  charmes  enchanteurs  que  leur  offre  l'efpolr  dr  la  Gloi- 
re , & l'euthounafine  qui  les  anime  , rend  les  grandi  Gé- 
nies , tels  que  l’Ariofte  & MUton , lafeofïbles  à routes  lea 
vues  d'intérêt , & leur  fric  gobrer  une  fatisfiétioR  fi  défi- 
cieufe  , qu'elle  tes  dédommage  amplement  de  b pene  de 
tout  le  refie.  Le  père  d*Ariofie  n'avoit  ancon  goèc  ponr 
les  Sciences  : ainu  U reçirdok  piutAc  i ce  qui  pouvott  ê- 
tre  utile  & profitable  1 ion  fils , qn'è  fort  inclaadoD  ; fr 
c'eft  ce  qui  lit  qu'il  l’oblipa  i s'attacher  an  Droit , qu’A- 
tiofic  étudia  pTufieurs  années  , avec  beaucoup  de  dègoâe 
& de  répnenance  , À dans  lequel  U ne  fit  auffi  que  peu  do 
progrès.  U y renonça  â la  fin  endèremem  , & fr  livra  du 
Dunveau  aux  cbarmes  de  la  PoèQe.  U nous  apprend  qu’t 
rige  de  vingt  ans , il  eut  befoio  d’on  Maître  ponr  cate» 
dre  les  Fables  d'Efope  : 


Pa^ar  venti  avii  ia  mi  traoava  if  baap» 
Naver  di  pedagege  , cy  s fittiea 
Jntefe  bauret  gaetebe  tradaflf  Efepe. 


Mais  ceta  paroit  aSIrz  furprenant , poUqu’on  dtf  qn'étana 
encore  fort  jeune  II  compofr  A prononça  un  Difeours  Lu* 
tin  , qui  fut  fort  admiré.  Il  lie  pourroïC  bien  , que  lor^ 
que  fon  père  l’obligea  t s’atiKher  , contre  Ibn  tncliiu- 
tion  , è l'étude  d«  Loix . il  oufaha  U Lado  ; mois  U cra- 
vaiUa 
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(d)  Wf- 

(,)  VOM* 
Kotli  Rt- 

rn:)t 

/«  S- 

Wt'tiiditr, 
f . 41.  ti. 
«le  17a*. 


Hippolyte  «fEfl,  grand  Prote^keur  des  Gens  de  Lettres,  qui  le  reçut  & le  garda  à fa  Cour  avec  di(^ 
ônciion  (r).  Jufqucs-là  U n’avoit  fait  que  quelques  Sonnets , qui  avoieni  ëce  très  bien  reçus.  Cefuc» 
cès  rencotfragea  , & lui  iQfpira  la  noble  ambition  de  iê  diltinruer  par  quelque  Ouvrage  pins  irnpor> 
tant,  qui  pût  lui  acquérir  une  gloire  immortelle.  Aianc  fait  réBéxion  que  Sannazar,  Bembe,  Nau- 
ger  & ^dolet  étoient  célèbres  par  la  beauté  de  leurs  vers  Latins , il  réibhit  de  s'attacher  à cuhivef 
particuliérement  la  Langue  de  ibn  Pays  fC]  ; ce  qui  ne  l'empêcha  pourtant  pas  de  faire  quelques  Poè-» 
fies  Latines  [Z)].  Il  lut  tous  les  Poètes  François , Provençaux  & Ëfi»gnols  qu’il  put  trouver;  & s’é> 
tant  propofé  pour  modèles  Homère  & Virgile,  comme  le  dit  Sanfovino  {d)  , il  entreprit  un  Poème 
fur  Itt  Amours  de  Roland.  Il  en  prit  le  fujet  de  YOrlando  inamorato  de  fiojardo  («)  , dont  il  faivit  le 
plu,  parce  que  cet  Ouvra^  de  Bojardo  aoic  familier  à tout  le  monde,  & que  par  ce  moyen  il  évi- 
toit  d’introduire  des  noms  & des  perfonnes  qui  auroienc  été  peu  connus  de  fes  compatriotes,  qui  d'un 
autre  côté  ne  pouvoient  que  voir  avec  plaifir  le  plan  de  Bojardo  rempli  (/).  11  commença  ce  Poè- 
me à l'âge  de  trente  ans,  environ.  Cefl  le  plus  fameux  de  fes  Ouvrages,  quoiqu'on  en  ait  porté  des 
jugemens  très  différens  ££].  La  PocOe  ne  roccupa  pourtant  pas  tellement , qu  il  ne  fût  employé  en 

’difft- 


Tailla  dans  la  fuite  i le  rapprendre  fout  Grégoire  da  Spo- 
loti , homme  de  mérite  & favant , comme  11  le  dit  dans 
les  ven  qui  fuireat  immédiaicmeot  ceux  qu'un  vient  de 
lire  : 

F»niiHam$tto  ûUmta  m fu  smiVe, 

Cht  mt  Grt^ttio  éla  S^tH  , 

Clr  fngltn  vit*/  (te/emfre  io  btnedkn. 

Il  entendoit  parfaitement  Horace , qui  lui  ëtoii  très  fam(. 
lier  , & les  endroits  tes  plus  difficiles  de  fes  üdet  n'a> 
voient  rien  d'obfcur  pour  lui  i ce  qui  étoit  fort  raie  dans 
fitHMiMf.  cetemi-Ul  (5). 

len  aii/m-  JC]  n rifttut  dt  s’attacher  à euStiver  partkvtiirment  U 
4K,  l_a^uedeJmPâys.'\  11  polTédoit  parfaUeinem  la  Langue 
Latine  , mais  il  préféra  d'écrire  en  lulten  ; foit  qu'il  aftt 
qu'il  ne  pourroic  s’élever  jufques  au  prémier  rang  des  Poè- 
tes Latins  , qui  étoit  déjà  occupé  par  d’autres  ; foit  qu'il 
jugeât  cene  Laneue  plus  propre  i fon  fujet , & plus  du 
coût  de  fou  Siècle  ; fuit  cnl5n  , qu'il  voulût  eniicliir  fa 
Langue  , d'Ouvrages  qui  la  fiflent  efUmer  des  auucs  Na- 
tions. Mais  la  prémière  de  ces  raifons,  comme  leremar- 
($)  f.  417.  que  Mr.  Harington  (<S).  étoit  la  véritable;  car  Beinbo  lui 
aiani  déconfcillé  d'écrire  en  Italien,  loi  repréfemint  qu'il 
acquenoic  bien  plus  de  gloire  en  éertrant  en  Latin  , qui 
eû  une  Langue  plus  étendue  . il  répondit , qu'il  aiinuit 
mieux  étré  le  prémier  des  Ecrivains  italiens  , que  le  fé- 
cond ou  le  troiüème  des  Larim  ; a;outant , que  l'on  génie 
le  ponoit  plmdc  i écrire  en  Italien. 

\D]  Qutlfuts  Pr^iJUt  Laiintt.']  Elles  avoient  été  impri- 
méci  cbc2  Valgrlfc  , avec  celles  de  Pigna  & de  Calcagni- 
nl  (;) , & elles  ont  été  enfuitc  inférées  dans  le  prémier 
Tome  des  Dtlicts  des  Paèus  t h.siit,  LIlea  y font  conforv- 
duvs  avec  celles  de  pluCcors  autres  Poètes  de  médiocre 
réputation  (ft). 

T£1  Qwtfu  M en  o/SMrté  des  jugenms  Iréi  difftreru.l  Le 
prraier  jugement  qui  fut  rendu  de  cet  Ouvrage,  ne  hii  fut 
pas  fort  favorable.  Ceft  celui  du  Cardinal  Hlppolyte  d'ElL 
qui  liant  reçu  le  Poème  en  qualité  de  Patron  , parce  qu'il 
lui  étoit  dédié  , dit  i Ariolle , après  l'avoir  lu  ; „ Oè 
„ Diable  avez -vous  pris  tant  de  fadalfes  , Seigneur  A- 
„ rioûe  ? " Dotn  , Disveia  , MtJJir  Ludeinco  , aveu  pi- 
glùsa  teuue  eaglimerie  7 Cependam  Muret  (9^  & Paul  Jo- 
ve  ont  cru  que  l'Ouvrage  pourroit  bien  paCxt  i l'immor- 
alité avec  fon  Auteur , & Ton  peut  dire  «pi'U  en  a allez 
bien  pris  le  chemin  , puif>|ue  le  Bumaldi  nous  aiTure  f ro) 
qu'il  n'y  a prcfquc  point  d'endroits  dans  le  Monde  ou  11 
n'ait  été  imprimé  . ni  de  Langues , fur  - luut  en  Europe , 
dans  lefqucnes  it  n’ait  été  traduit.  Ceft  une  opinion  af- 
fez  commune  en  Italie  , que  ce  Raland  a terraifé  tout  ce 
qui  avoit  paru  avant  lui , & parriculiérenent  le  RaUnd  du 
Bojardo,  & le  Margmu  du  Pulcr;  ce  demie?  par  la  grais- 
deur  des  chofes  & par  la  majefté  des  vers,  & raotre  en  fe 
(aifilEuK  de  fon  titre  , en  réformant  èt  en  peffcAiannaot 
fes  inventions  (11).  Deforte  que  fclon  Mr.  Roftcau(iaX 
Roland  le  furieux  n'a  eu  de  concurrent  ou  de  fupérleur , 
que  le  Gpdifrti  du  TiiTc  , qui  eft  venu  après  lui  dans  le 
monde.  Jaisais  Pièce  ne  fut  remplie  de  tant  de  chofes 
düTérentes  , de  combats , d’cnchanlemcns  , d'avanturcs 
iMzarres,  que  ce  Foeoe  de  l'Arioftc;  & l'on  dit  qu'il  par. 
Uge  encore  aujourd'hui  une  partie  des  Beaux  - Efpriu  de 
l'Iulie,  avec  ]a  ytr^aiem  delivrie  du  TaOè  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  iemble  que  ce  foit  un  Trophée  com- 
pofé  des  dépouilles  des  autres  Auteurs  Italiens  ; & il  pa- 
roit  que  l'Ariofte  n'a  rien  oublié  de  cc  que  fon  génie  & 
fon  ioduftrie  lui  ont  pu  fi^ércr,  pour  rendre  fon  Ouvra- 
« accompli  ét  lui  donner  tous  fes  ornrtnens  (13).  Mrs. 
oc  Port-Royal  (14J  difenc  qu'il  a écrit  avec  une  exaftitu- 
dc  mcrveilleufe  , a qu'il  peut  être  lu  avec  profit , fi  l'on 
retranche  quelques  endroiu  qui  bledent  l’noiinétcti.  Il 
n'a  pourtant  pas  donné  i fon  Aylecc  caiaâére  de  fublimc 
& de  grandeur  , qui  convient  i la  Poifie  Kplque;  & on  y 
rcconnoit  aiféinent  è la  conformité  de  la  dicUon,  l'Auteur 
des  Comédies  dont  nous  avons  parlé.  Malgré  ce  défaut , 
il  ne  lalITe  pas  d'avoir  de  l'élévation  dans  fon  caraâère 
enjoué  & plaifant  ; c'eft  ee  que  Boileau  fcmble  avoir  ju- 
gé d'elUmable  en  lui,  dans  le  UL  Qiant  de  fon  ^rt  Ftl- 
tifw  : 

On  peut  fin  à /«/«s  ptvpeux  £f  plaiJanSt 
Ia  je  bais  un  fubtimt  tmtsytux  êf 
J’aime  mieux  Jri^e  (fjss  fables  cmiput, 
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Que  ces  yfuuurs  toujeurs  froids  fÿ  milmcMiiutt. 

Mais  avec  ttiK  de  belles  qualités  , les  Critiques  ne  font 
pas  encore  convenus  de  dire  que  le  Roland  dî  un  Poème 
parfait , ou  même  que  c'eft  un  véritable  Poème  , Il  l'on 
en  juge  fuivant  les  règles  de  l'Art.  Le  TalTe  trouvolt  qu'il 
n'y  avoit  pulnt  d'unité  de  Fable , ni  d'Aâlon  . dans  ce 
Poime.  Jaques  Maazoni  aknt  entrepris  la  defenfe  de 
l'Arioftc  , (it  voir  au  'falTe  qu’il  fe  uompoit;  & il  le  con- 
traignit d'avouer  que  le  fujtt  du  RoIsm  eft  fituple , & 
qu'il  n'y  a point  de  muliiplieité  ni  dans  la  Fable , ni  dans 
l’AéUun.  th  aiam  Tor^uaSum  Taiïttm  hrem  arguta^  ar- 
gwmeiaatitne  irulujum  faieti  ctigent  pofmatis  /Mo^i  argu- 
kMhii)  non  nuitifiex  oanim  , fed  ejjt  fimfUx  unwiu 
(15).  Mais  le  P.  Mambrun,  fans  avoir  eu  cotmoülànce  des 
railons  de  Maazoni  . a décidé  nettement  dans  fa  Diffena- 
r/*fi  Laxinefur  la  P*iJ9  Epique  fi6)  , qur l’unité  de  l'Ac- 
tion n'cft  point  dans  le  Roland  , dt  que  ce  Poème  o'eft 
régulier  , ni  dans  l'ordonaancc , ni  dans  la  prt^or. 
tion  des  parties.  Let  autres  Critiqua  François  n'en  ont 
pas  jugé  plus  favorablement.  Jaques  Pcieüer  du  Mans , 
dans  le  i.  Livre  de  fon  ^ri  Poft/fur  (17),  a trouvé  beau- 
coup de  chofes  dignes  de  A'  cenfure.  U aceufe  d'a^rd  le 
üue  du  Poème , de  peu  de  juftefie.  Ou  le  titre  n'eft  pas 
bon,  dit-il  , ou  le  Puete  a mal  fuivi  fon  fujet.  Car  aianc 
pris  le  titre  de  Roland  , il  oc  parle  de  lui  qu'en  trois  oui 
quatre  Chants-  Après  divers  circuits  & détours,  il  vicno 
unir  fon  Livre  par  Roger.  Ce  qui  nom  fait  voir  que  le 
Poème  eft  mal  conçu  . A que  l'ordonnancé  en  eft  mal  en- 
tendue. S'il  avoit  dcftèin  de  rendre  fcrvice  00  de  faire 
hoDircur  i la  Alaifon  d'Eft , U «Icvoit  le  faire  fous  le  tll 
tre  d'un  Roger , plutèt  que  d'un  Roland.  Le  même  Ao^ 
tcuT  prétend  qu' Ariolle  n'a  pas  dû  s'airujcctit  fcrvilemenc 
i fuivre  Virgile  dans  toutes  fes  démanhes  , & qa'il  a dft 
étudier  davantage  le  géule  de  fon  Siede  que  celui  de  cet 
Ancien  , & avoir  ulus  d'égard  aux  circonftanees  difFéren- 
ces  : qu'il  débite  d'ailleurs  beaucouji  de  chofes  frivoles  À 
indignes  Ju  Poème  héroïque  , & qu'il  amalTc  des  tas  de 
contes  & de  plaifanceries  fon  defiaréables  A fort  mal  pla- 
cées. Mr.  de  Balac,  dans  fon  D(/rmrr  CVi(i|iir/i(r /'/fé- 
rode  It^antieidt  de  Daniel  Hcinllus  , dit  que  n les  Italicna 
ont  raifon  d’appe/Ier  Ariolle  le  Prince  des  Poètes  de  fon 
Pays , c'eft  peut-être  parte  qu'il  s'eft  comporté  dans  fon 
Poème  comme  un  Prince  dans  fes  Etats.  C’eft,  dit-il, en 
vertu  de  cette  Souveraineté  , qu'il  ne  rcconnoit  point  let 
LoLz  , & qu'il  fe  met  au-dcITus  du  Droit  commun.  Il  fait 
une  partie  de  fes  Fables  de  nos  Myftères . & il  lè  joue  de 
Ce  que  nous  adorons.  11  traite  la  Religion  avec  de«  indi- 
rniCcs  étranjes.  Quoiqu'il  arrive  fouvem  que  le  defordre 
n>it  divertinant  dans  fes  Ecrits  , & que  fa  confufion  nous 
caufe  fouvent  plus  de  plaifir  & de  déicftation  que  d'embar- 
ras , ce  n’cQ  eft  pas  moins  un  defordre  , & c'eft  toujours 
une  confuCion.  11  mêle  prcfque  par -tout  le  ftuxavec  le 
vrai , & U forme  quelquefoii  un  cnmpofé  , qui  dégqûte 
même  les  profuics  juaideux.  11  fait  jurer  le  vrai  Dieu 
par  l'eau  du  Styx  ; & lorfqu'Il  mêle  & qu’il  compare  les 
Miracles  & les  Hiftoires  de  l'Ancien  Teftamenc  avec  la 
Fable  , il  fcmble  donner  atteinte  à la  vérité  de  l'HIftoirc 
Sainte.  Le  P.  Rapb) , dans  fes  RifUxiens  géndralts  fur  la 
Potiipu(iB),  n'a  pas  ité  moins  pénétrant  que  Mr.  de  Bal- 
zac dans  la  découverte  des  défauts  «lu  Roland  de  l'Ariof- 
Ce.  II  rcconnoit  dans  un  endroit , que  ce  Poète  a trop  dt 
feu;  dans  un  autre, qu'il  eft  trop  rempli  d'événemens  pro- 
digieux & fumamrels  , qui  font  f«rmblablet  aux  imagina* 
lions  creufes  d'un  malade  , & qui  font  pitié  i cous  ceux 
qui  ont  du  fcDs, parce  qu'ils  o'onc  aucune  couleur  devrai- 
femblance.  Il  dit  ailleurs  (19),  que  le  ddTein  de  l'Ariof- 
te  eft  trop  vafte  , fans  pro^nion  A fans  juftellê  , A que 
c’eft  un  méchant  modèle  du  Poème  Epique  : que  la  Epi- 
fodes  font  trop  aifeAés.  jamais  vratfcmblables,  nullement 
préparés , A fouvent  hors  d'eeuvre  (ao);  que  fes  Héros 
ne  lom  que  des  Paladins  : que  fon  PoèBw  refplre  un  air 
de  Chevalerie  Romancfque , pluiAi  qu'un  efprit  Héroïque. 

Il  avoue  pourunt  en  d'autres  endroits  (11;  , qu'Ariofte 
eft  pur,  tievé  , grand,  admirable  dans  re-xpreuon  , que 
fes  defcrlpiions  font  des  chef-d’ouvres  ; mais  qu'il  n'a  au- 
cun difceinemcnt  ; qu'il  n'y  a que  la  beauté  de  fci  en>rtA 
fions  . jointe  aux  autres  charmes  de  fes  vers  . qui  ait  po 
impofer  au  inonde , A qu'elle  a tellement  endianté  nos 
Poètes  , qa'ils  n'ont  pas  aftez  reconnu  les  âutes  énormes 
de  jugement  où  il  eft  tombé  (sa).  Son  efprit , dit-il  ail- 
leurs , parolt  fembUble  à ces  terres  fetüjes , qui  proiioi- 
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r<mt  de«  ftmrs  & def  chardorj  tout  enfeioble  ; & «luoiqac 
(DUS  (Cï  morceaux  de  Ton  Poümc  foicnt  très  beaux , l'Ou- 
vnge  tout  entier  ne  mérite  pas  de  paSrr  pour  un  Poème 
Epique.  Le  P.  Mambrun  (33)  avoit  bUmè  l'Ariofte  . d'a> 
voir  introduit  trop  indifcrcucmcnt  les  Pemmes  dans  les 
Armées.  Cvft  ce  que  le  P.  Rapin  fetnble  avoir  auffi  defap. 

[xouv'é  , lorfqu'll  dit  (24)  que  ce  Poète  Ate  aux  Fenmics 
eur  caraâèrc  , qui  eft  la  pudeur  & la  dmidiié  ; ajoutant, 

au’il  a eu  la  même  indifciétiofl  pour  les  Héros  , auxquels 
dte  la  noblcfle  de  leur  condition  , pour  les  faire  badi- 
ner. Enfin  l'Ariotle  n'avoic  pas  étudié  les  règles  d'Arlf. 
totc  , comme  a fait  depuis  lut  le  Tuflê  , qui  vaut  mieux, 
dit  te  P.  Rapin  , que  l'Ariolte  , quoi  que  l’Académie  de 
Florence  enfpuHTe  dire.  En  qooi  le  goût  du  P.  Rapin  ell 
entièrement  conforme  i celui  de  l'Académie  Françoife . 
& de  la  nlupart  des  ConnoilTcurs  de  deqè  les  Alpes  | puif- 
oue  , fclon  Mr.  Godeau  dans  la  Préface  de  fun  Ptimt  Je 
O.  Paul  y l'on  difolt  communément,  que  U tmbeau  de  t 
riofte  tieit  dans  le  Ti^e.  Mais  il  a eu  un  grand  nombre 
de  partifans  co  Iiaiie  , & l’on  peut  dire  qu'aprèi  Mrs.  de 
la  Crufea  &.  le  Mazzoni  dont  nous  avons  parlé  , il  o'v  en 
a point  eu  de  plus  xélés  que  Simon  Fornari  qui  a oicn 
voulu  y faire  des  Commentaires , Paul  Bcni  qui  cri  a fait 
la  coroparaifon  avec  Homère  , enfuite  de  celle  du  Talîe 
avec  Homère  & Virgile  , dt  I.ouii  Doice  qui  a fait  foo 
Apologie,  i On  peut  juger  de  reflime  que  les  Beaux- 
Eipria  d'Italie  font  encore  aujourd'hui  de  l'Arioile  , par 
U manière  donc  s'exprime  fur  fon  ruirc  Mr.  Scipion  Maf- 
féi  , dans  Ton  Dijtmrtfur  t‘HiJlairt  It  génie  des  P»(ut 
italiens  , prononcé  i l’ouverture  de  la  nouvelle  Colonie 
d'Arcadie  de  Vérone  (25).  Le  Divin  ^riejie  eft  au- 
deffus  de  taus  tw;  tlvges  , p«rJ«nADUiBaBi.K  Poxmi, 
par  fVn;«imetir  Je  Jes  Satyres  , fes  hmnes  CmtJies  , (ffit 
aimables  CapitolL  Le  Commentaire  du  Traduétcur  fur  un 
li  beau  Teste  n'efl  pu  moins  magnifique  (ib).  „ Lodo- 
vico  Arlollo , le  prémier  de  tous  (les  Poètes  Epiques 
,,  d'Italie)  par  la  fupériorité  de  fon  génie,  & la  beauté 
„ de  fun  Poème.  C'efl  le  plus  célèbre  dt  le  plus  heureux 
Imitateur  d’Homère  dins  fa  Langue.  Comme  lui , il  va- 
,,  rie  fes  perfonnages  , fon  (Ulc  , & fes  nombres , avec 
„ une  proportion  & des  ménagemem  qui  ne  dérogent  ja» 
„ mais  i ta  majcflé.  Il  fuit  de  près  la  Nature.  C'efl  une 
„ fource  d'Inllruftions  & de  comtolllânccs.  Il  va  jufqu'i 
,,  nous  donner  par  mille  traits  vifs  dt  répandus  avec  adref- 
„ fe , la  clé  des  efprits  & des  cœurs.  Ccd  une  belle  gla- 
„ ce , par  la  fidélité  avec  laquelle  U rend  les  objets  qui 
t,  lui  font  offerts.  Sa  rime  ell  11  riche  , qu'elle  ne  paroit 
,,  jamais  être  venue  après  coup  : on  dirolt  qu'elle  eft  née 
avec  lapcnfée,  & qu'elle  n'en  cd  que  l'agrément."  Un 
fi  bel  éloge  cd  fuivi  d'une  petite  Critique.  „ Ce  bel  Ou- 
„ vraee,  dit  U TraJuQew  du  Dijeanes  du  Marquis  Maffei, 
„ n'ed  pas  cependant  exempt  de  légères  uches.  Le  bur- 
„ Icfquc  y naît  quelquefois  du  férleux  , contre  le  goût  & 
„ raccentc  du  Lcâeur.  Il  franchit  en  divers  errdioits  les 
„ bornes  que  prefcril  la  bienféance.  I-’Hppcrbole  fré- 
„ quente  détruit  fouvent  la  vralfemblancc , fi  néceffaire 
M même  dans  la  fiction.  Des  Digreifions  inutiles  inter- 
„ rompent  quelquefois  le  fil  du  Dircours.  Mai:  ebet  l'A- 
„ xtoiïe  tes  tsieligences  ftnt  beurtujet  ^ les  fautes  mtms  y 
„ faut  pleines  d'agrement  ; il  n'eft  M dmne  à {«w  lt  manu 
„ d'en  cmmrttre  de  pereiijer  (37).’'  Mr.  de  Voltaire,  dans 
la  nouvelle  Edidon  de  fon  £^at  fur  U Paifit  Epiyue  (38). 
porte  un  jugement  bien  différent  de  l'Ariode.  n i^uoi  que 
„ plufieurs  lulicru  en  difenc , dit-il  , l'Europe  ne  met- 
„ cra  l'Ariode  avec  le  Taifi;  , qtie  lorfqu'on  placera  l'R- 
„ néide  avec  Don  Quichotte  , & Calot  avec  le  Corr^e 
„ (3$0-  '*  A D D.  D U T R A oj  Jcan  llaringtun  dans 
t^alagie  de  la  Paifie  , qui  cd  i la  tête  de  fa  Traduc- 
tion Anglotfe  de  RWond  le  furieux  , nous  dit.  qu'il  a ap- 


„ a U U,  U V t 

fon  Apalagie  de  la  Paifie  , 

tion  Anglotfe  de  Raiûui  le  . ^ , 

pris  que  ce  Poème  a été  méprifé  par  quelques  perfonnes, 
mais  qu'il  ne  l‘t  guères  été  que  par  d«  gens  fans  efprit  & 
fans  goût  ; & il  compare  enfcmble  Virgile  & l'Atiode. 
L'un,  dit -il,  commence  aüifi  ; 

Arma  «trumgue  casu  ; 


L'autre  : 

Le  Diinne , i Cttudierl , l’Arme  « gli  Amari , 

Le  Ciete^e  t t’audad  Imprefi  ia  tanta. 

Virgile  finit  par  la  mort  de  Tumus,  l'Ariode  par  celle  de 
Rodomont  : 

Bejieumienda  fuggl  l'aima  fdegnafa, 

Cié  /«  fi  altéra  al  manda , e fi  argagliefa. 

Vigile  loue  fort  Enéc,  pour  plaire  i Augude,  qu'on  fup- 
pofoic  en  être  defeendu  : Ariode  relève  Roger  , pour  fai- 
re honneur  i la  Maifon  d'Elt.  Enéc  avoit  fa  Didon , qui 
le  rctcnoic  t Roger  fon  Atduc.  En  un  mot,  il  o'y  a au- 
cun trait  remarquable  dans  Virgile  , que  l'Ariode  n’alc 
imité.  On  a admiréavcc  raifon  le  Poème  de  Virgile, pour 
la  pureté  de  Morale  qui  y règne  ; ft  le  Dante  dit  expref- 
fémem  . que  la  leâure  de  l'Eitéide  le  rappella  de  fes 
remcQs.  Or  tout  » qu'il  y a de  bon  i cet  égard  dans  Vir- 
gile , fc  uouve  aufii  dans  l'Ariode , avec  nombre  d'au- 
tres chofes  que  le  prémier  n'a  pu  donner  , à caufe  de  l’I- 
gnorance  de  fon  Siècle.  Harlngtoo  prouve  ce  qu'il  a- 
vance  , par  k conduite  Chrétienne  & pleine  de  piété  de 
Charlemagne,  &par  la  prière  qu'il  kit  dans  le  Livre  qua- 
^crxicsic  ; 


A'im  «ogiia  tua  ianta  par  mia  fallire 
Cb'il  tua  papal  fiàele  baibia  a patirt  (^t. 

& au  commcncemcDt  du  Livre  XVIL 

Il  giufiû  Dia,  yuanda  i paecati  nafiri  (fe. 

On  tromx  dans  le  Livre  XU.  le  récit  de  h Convrrfîon 
de  Roger  au  Chridixniûnc.  L'ilermkc  y fait  un  dif-ours , 
pour  Te  garantir  également  de  la  préfomption , &.  du 
acfrfpoir.  Haringiou  llche  enfuite  de*  juiuiier  l'Ariof- 
te  fur  les  endroits  trop  libres  qui  fe  Crouvctit  un  divuia 
endroia  de  fon  Poème , & de  faite  voir  , que  qucl(|ue 
libre  que  foit  le  fond  de  l’Hidoiie,  U n'y  a dans  ruxptefi 
fion  rien  de  moins  chade  que  dans  Virgile  ; 6t  de  cct- 
„ te  manière  , dit-il , j'ofe  foutcalr  que  dons  tout  le  Pué* 

„ me  de  l'Ariode  (quoique  plus  de  trois  fois  auill  long 
„ que  l'Enéide)  il  ny  a pas  un  mot  libertin  & ubfcènc. 

„ On  trouve  que  ceux  qui  parlent  le  plus  librement, gsr- 
„ dent  ccpcnaonc  autant  les  bicnféances  de  l’honnétecé 
„ qu'on  puUk  ralTonnahlemcnc  le  demander.  Ain(i,quoi- 
„ que  je  demande  pImAt  de  l'indulgence  pour  lui  que  des 
H éloges  fur  cet  article , il  me  femble  pourtant . que  j'ai 
„ lieu  de  cenfurer  la  délicateffe  de  cem  qui  le  hliment , 

„ dans  le  tems  qu'ils  nclailTcnc  pas  d'admirer  notre  Chaw. 

„ cer  , qui , tant  pour  le  fens  que  pour  l'exprefEon , mé* 

„ rite  intmimenc  plus  le  reproche  d'obfcéniié  , ainfi  que 
„ je  le  pourrois  prouver  par  uluficurs  endroits  de  fes  Pic- 
„ ces , qu'on  n'cxcufe  & n*  lupporte  , que  parce  qu’il  a 
„ fu  y garder  quelque  bienféance."  Â l'^ro  de  ce  qu’on 
dit  que  l'Ariode  na  point  d'art . & qu'il  n'a  fuivi  ni  Ho- 
mère , ni  les  règles  d'Aridote  , llaringcon  obfcrve  , 
que  ce  qui  étoit  convenable  du  tems  du  Poète  Grec  . ne 
l'cd  pas  i préfent , par  le  changement  des  circondancc«. 

De  plus, quoique  les  Fables  de  l'Ariode  ptfoiffent  i que!-' 
ques-uns  peu  propres  & peu  naturelles , on  peut  remarquer 
qu'il  y en  a dans  Homère  plufieurs  du  même  genre  ; dims 
l'Iliadc  . la  converfation  de  Glaucus  & Diomède  au  fujet 
de  Beilérophon  ; dans  rOdydèe,  l'entretien  du  Pourceau 
avec  Utyfic.  On  a aufli  critiqué  le  titre  du  Poème , l'Au- 
teur l'aiant  intitulé,  Reiand  Ir  furirux  , au-licu  de  A«rcr; 
mals  on  peut  le  judliier  par  l'exemple  d'Homèrv  , qui  a 
incinilé  Ion  Poème  Iliade  , du  nom  de  la  Ville  de  Troyc, 

& non  AebilUide  , quoiqu’il  déclare  que  fon  delTein  cd 
de  chanter  Achille.  Et  pour  les  r^les  d'Aridote , Ha- 
rington  croit  que  l’Ariode  Icsafuîvicstrètexaclement.  A- 
liftoCc  & les  plus  grands  Critiques  difent,  que  r£p»^<v  ou 
le  Poème  Héroïque  doit  avoir  pour  fujet  une  Hidoirc  , 
renfermée  dans  un  court  cfpace  de  tems.  L'Ariode  a choi- 
11  l'Hidoire  de  Charlemagne  ; & tout  Ton  Poème  ne  com- 
prend pas  au-deli  d'une  année.  Le*  Oitiques  preferivent 
aufli  , de  n'employer  aucune  liAion  , qui  loit  abfolumenc 
incroyable:  fy  ttrtùintmrnt  , dit  Ilarington  , l’Ariafit 
dans  tans  fes  enebantemem  ne  paiJe  pas  le  vraiftmblabie , (car 

Su  ne  faitjuffues  dû  fant  les  i>»u,^vfi/duXK«£(e7)  ni  dans  les 
finti-tfx  fu'ii  fait  faire  é Ajlalfe  far  te  paunaiT  de  S.  Jean  , 
puijque  l'Eglije  cnit  gur  Us  rraphites  en  a>U  fait  Je  plus 
grand/  eneare  pendant  leur  tie , mime  apres  Uur  mart, 
y.  En  iroillèmc  lieu  . on  veut  que  le  Poème  Héroïque  , 

„ aufS- bien  que  la  Tragédie,  foit  plein  de  Prripctûr,  par 
„ oii  J'entends  des  reconnoiflinco  imprévues  , & des 
H diangcmens  inopinés  dans  la  fortune  des  Perfonnages, 

„ Le  l^cur  en  trouvera  fans  peine  un  grand  nombre 
„ dans  l'Ariode.  Car  pour  ce  qui  cd  des  comparaifons  * 

„ des  paflions  bien  exprimées,  Vamour  ft  la  pitié,  la  hai- 
„ ne  a la  colère,  un  aveugle  peut  s'appercevoir  , pour- 
„ vu  qu'il  ait  l’ouTe , que  cet  Ouvrage  en  ed  rempli.  '* 

On  critique  deux  autres  chofes  dans  rAriode  , que  Ha- 
rington  regarde  au  contraire  comme  de*  beautét  qui  lui 
font  particulières , & qui  i'élcvcnt  au-deffui  de  tous  les 
Auteurs  Epiques  qui  l'ont  précédé.  La  prémière , qu'U 
finit  fe*  narrations  11  brufquemcnt , qu'i  moins  d'une  gran- 
de attention . le  LeReur  perd  le  fit  de  l'Hidoire.  Mais  on 
peut  confidénr  cela  comme  un  effet  de  l'art  du  P<»vte  , 
qui  engage  par-lè  i lire  tout  l'Ouvrage  avec  un  impacierrt 
aefir  de  fa  catadrophe  , èt  qui  dénoue  lui-même  i la  fin 
toutes  tes  différentes  intrigues  d'une  mantère  claire.  SI 
Philippe  Sidney  avoit  rt^ardé  cette  méthode  comme  un 
défaut , il  l'auroit  évité  certainement  dans  fon  Arcadie. 

En  fécond  lieu,  on  dit,  qu’il  parle  trop  lui-mème  en  pro- 
pre perfonne,  par  voie  de  digrcllion , eequied,  dii-on, 
contraire  aux  règles  de  la  Poétique , puifque  ni  Homè. 
re  ni  Virgile  ne  l'ont  fait.  „ Il  me  femble  , rip-a-td  Ha- 
„ rmgtaai  , que  pour  toute  réponfe  on  o'a  qu'i  dire  , 

„ que  t Ariane  l’a  fait.  Il  ed  certain  qu'il  ed  c:;n]umenc 
„ agréable  s utile  aul,caeur,  d'avoir  comme  un  endroit 
n è fe  repofer  & à reprendre  baleine  , de  la  mé;ne  ma- 
M niére  qu'un  homme  qui  fe  promène  dans  une  belle , 

„ mais  longue  allée . trouve  avec  plaifir  ici  & U des  bancs 
n pour  t'afkoir.  Mais  ne  rcgardcroic-on  po.s  ce  Heu  con- 
„ me  un  petit  Paradis , fi  ces  repofoiis  étoienc  ombragés 
„ d'arbres  qui  vous  garanctfTenc  de  la  chaleur  , R chargés 
„ de  fruits  propres  è defalcérer  & i redonner  des  forcest 
„ ‘Telles  font  les  Digreffions  Morales  de  l'Ariode  dans 
„ fonPoème,  non  moins  agréables  qu'utiles."  LcP.Rou- 
bours , dans  La  mmiire  de  bien  penj'rr  dans  les  Ouvrages 
J'ejprit  (30),  critique  une  penfée  extravagante  de  notre  /ftpDui. 
Poète,  qui  dit  d'un  de  fes  Héros,  que  dans  it  chaleur  du  i.p.  u- 
combat,  ne  t'étant  pas  apperçu  qu'on  l'avoit  tué  , U com-  Am&-i7<>r- 
battit  toujouia  vaillaminent , tout  mort  qu'il  étoit  : 

0 paver'  buamo  cba  nanfen'  tra  aetarta, 
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düTcrcnces  CommifTiom  dans  les  affaires  d’Etat , en  diven  endroits  d’Italie  Le  Cardinal  d*E(l 
voulut  enfuitc  le  mener  avec  lui  en  Honnie , avec  nombre  d’autres  perfonnes  de  diftinâion  qui  Tac* 
compagnoienc  dans  cc  voyage;  mais  Anode  l'aianc  refufé  , il  perdit  les  bonnes  grâces  de  cc  Patron 
[0'].  Après  la  mort  du  Cardinal  Idippoiyte,  il  entra  au  furvice  du  l>uc  de  Fcrrare,  frère  du  Cardi* 
naC  Ce  Prince  lui  témoigna  une  edime  toute  particulière,  & fe  plaifoic  extrêmement  dans  fa  con- 
veriation.  Chi  lui  fit  des  offres  très  confidérabks  de  la  part  de  Léon  X , de  plufieurs  grands  Princes, 
& de  divers  Cardinaux  ; mais  il  les  refufa , parce  qu’il  aimoit  paffionnément  la  liberté  , & une  ma^ 
nière  de  vivre  ailce  & exempte  de  toute  contrainte  (g).  Mr.  KolU,  dans  fes  Remarques  fur  la  troi* 
ficmc  Satyre  d'Ariode  (è),  prétend  que  U raifon  qui  empêcha  Léon  X , grand  Proteueur  des  Let- 
tres, d'avancer  ce  Poète,  c'ed  que  ce  Pape  avoic  némë  de  Jules  II.  une  grande  haine  pour  le  Duc 
^ bcrrarc,  & un  violent  defir  de  le  rendre  maître  de  la  Ville  dont  ce  Duc  portoii  le  nom.  L'Em- 
pereur lui  aiant  engagé  Modéne  pour  quarante  mille  ducats,  il  avoii  deflèin  d'y  joindre  Reggio,  qu'il 
poffédoit  déjà , aulti-bicn  que  Parme  & Plaifance  , & d en  donner  le  Gouvernement  perpe^l  à Ju- 
lien fun  frère,  en  y ajoutdiu  Fcrrare  (i).  Ariode  étoic  Sujet  & fort  aimé  Alphonfe;  or  s'il  eût  été 
Cardinal , non  l'culement  il  auroit  refufe  d'entrer  dans  aucun  projet  contraire  aux  intérêts  de  Ton  Maî- 
tre, mais  il  fe  feroit  prévalu  de  fa  Dignité , pour  traverfer  les  deffeins  du  Pape  contre  le  Duc.  Il 

n’ed 


Asdâva  eomiatundê  , (f  ira  wurto. 

n i'ell  fait  nombre  d'Edicioni  du  Poëiae  de  l’Ariolle.  A 
Venife  in^s- vn  isd2,  Tout  ce  titre  : Ohlando  Fu- 
a loto  iii  M.  Lu^»ti*4  /iritjf»  , tutu  di  ctnjigvrt 
mitrntut , fjf  mrdw*  cm  iiligtfOA  i tm  nu«ia  giun- 
U di  yl'uittf.titnia  tiojfut  Cmt«,  een  gli  orgrmnti  in  Stén- 
V di  Ai.  Livu  CtraMa , t etn  i tiufut  Cai.u  , tH  nt  gli  al- 
trinanerarX  „ RoiAMD  LS  rusisvx  de  M.  Lauù 
„ jdriejle  , enrichi  de  ngurei  , dt  revu  avec  tour  le  Toîq 
„ pütSble  , avec  de*  Remarque* , & l'Argument  de  cba- 
„ que  Chant  en  vert  • par  M.  Liviu  Coratdo,&  augmen- 
n té  de  cinq  nouveaux  Chant*  , qui  n'avoieDC  jainai»  pa- 
„ ru."  L'année  précédente. i’rançois  Sanrovino  avoit  pa- 
bllé  à Venire  iii*4.  ^Imtoutiani  jai^ra  l'Oritmda  Furi^o  dl 
O’ ) **■'«•  Ladavira  Àriajta  (^21).  Il  y a divers  autre*  Coititncniaire* 
^ FuCiiiC  . entre  lerquel*  efl  la  Sptfitiant  di  Simm 
V.I  Utmm'  Farnafi jtpra  l'Orianda  Furiaja  dtit'  ^riejla  , imprimée  à 
lua'i.  ^om.  Florence  in-S.  1549  , \ la  ilcon.lc  Partie  in  1530.  Ci- 
XXil.  p.  *4.  lolamo  Porto  a duniic  une  Edition  de  l'Oriand»  in  • 4.  i 
Venife  en  ij68&  1584.  Il  parut  â i.yon  en  1582.  in-8. 
One  Tradudion  Fiançuife  de  cc  Poëtne , en  profe  ; & 
l'annee  fuivanie  parut  dat)t  la  même  Ville,  u 5uû«  de 
RaUné  Furieux  , ttnttnaia  la  msn  du  trit  magnanirnt  fÿ 
fret  xaiümt  Reger  , Fteur  des  Voiaitas  de  Fraeut , tout 
Ui  grardf  fuecet , ^uirr  ff  gemreujet  catreprinjet  fraf*- 
Jtei , ^ n*  faumits  par  le  Divin  rinvjie  : Avet  les  âivm- 
mairtt  AUtgeri^uts  )ur  eba^ut  üijiaurs  peur  tmr  pJur  fatile 
iutiiigitue  «'icriec,  tar  lejptels  I m peut  rMiprnuirr  le/  (/• 
/ect  au  l’ire  (f  de  la  l'enu.  Mije  d hatien  en  Fraufaii  par 
Gabriel  Cbappuyi  Tauraiigtau.  Cet  Ouvrage  cA  aulfi  en 
profe.  Mr.  Jean  Mnrlngtoo  traduifll  Roland  en  Angloil 
ver*  l'an  [591,  & le  dédia  S la  Reine  Llifabeth.  La  troi- 
Càiie  Edition  a paru  S Londres  in-folio  en  i6;t4,  fous  le 
titte  fuivant  : Oattitoo  t'uRiosO  in  EttgU/b  ifrr»t- 
taj  verje  , by  Sir  yuka  Haringtan  af  Baüie  XnigSt.  Neva 
7^fü»y  rmjrd  and  aairnded  , vriti  tbe  Additian  ^ ihe  Au- 
Ibar  '/  Epigramt.  „ Rolahd  li  Kuftisux  en  vers 
„ héroïque*  Angloit , par  le  Chevalier  Jiran  Harington  , 
„ troinème  Edition,  revue  & corrigée , oii  l'on  a joint  tes 
„ tpigrainincs  de  l'Auteur."  Cette  Édition  contient , L 
l'Epilie  Dédicacoirc  i la  Remc.-  11.  Une  Préface  ou 
courte  Apologie  de  la  Poéfie  de  l'Auteur  & du  Traduc- 
teur. UL  Un  AveitilTeiDcat  au  LeAeur  , pour  l'inArulre 
de  certaines  chofes  qu'il  doit  favoir  , tant  fur  le  fujet  du 
Poème  , que  Rir  fon  exécution  , avant  que  de  le  lire;  & 
de  de*  Figures,  de*  Tables,  & des  Remarques  qui 
T font  jointes.  IV.  Les  XXlll  prémiers  Cbunis  ou  Ll* 
vrcs  ^ Roland,  qui  finifTcnt  li  où  il  devient  furieux.  V. 
I,cs  XXIU  autres  Chant»,  dans  kfqud»  Roland  revient  i 
foD  bon-fcni,  &qul  liDilTeDt  par  le  mariage  de  BradaiDanle. 
VI.  Une  courte  Allégorie  de  Roland  le  Furieux  , agréa- 
ble  & utile  pour  ceux  qui  ont  lu  ce  Poème.  Le  Traduc- 
teur hnic  cette  Allégorie  de  la  manière  fuivante  : „ j'al 
„ cru  devoir  rciraccr  ici  toute  l'Âllvgorie  de  l'Ouvrage  , 
„ pour  vous  donner  occafion  de  le  méditer , & de  dig^ 
„ rer  mieux  ce  que  peut-être  vous  avez  avalé  {aoe  ml- 
„ cher,  en  le  Ufant.  il  me  fcmble  i ptéfent  qu'il  cftplus 
„ que  lems  de  8nlr , & je  fouhaite  que  l'Ouvrage  vous 
„ ioit  utile  , OU  du  moins  qu'il  ne  vous  nuife  point-  Ou 
„ à vous  craignez  cela , le  meilleur  remède  que  je  puis 
„ vous  prcfnire , c'eft  une  prife  ou  deux  de  l'Evangile  de 
) „ S.  Matthieu  , ou  des  Epitres  de  S.  Paul , qui  vous  ré- 

„ tabliront  en  parfaite  fanté.  " VIL  Abr^é  de  la  Vie 
d'ArioAe , recueilli  de  divers  Auteurs  Itaiietu  par  Jean 
ll;»ring(on.  VIII.  Table  exafte  & nécel&ire  avec  les 
principales  HIAoIres  qui  fe  trouvent  dans  Roland  le  Fu- 
rieux , pour  les  pouvoir  lire  i part.  On  a ajouté  i cette 
Edition  1er  Epigrammet  agrieàU/  ff  fpirümUtt  du  deta- 
Her  Jean  //on'ngrm,  an  piatre  iJvret. 

' [F]  ll  fut  eùfloyi  M difftrtnuj  CmmjStant  (f  dant  let 

patres  d' Etat  t M ditvrr  mérMix  d'fMiw.j  Quand  le  Pape 
Jules  U.  voulut  faire  la  guerre  au  Ouc  de  Fcrrare , frm 
du  Cardinal  Hippolyce . on  jetta  les  yeux  fur  AiioAe  pour 
l'envoyer  è ce  runiife.arm  de  l'adoucir  & de  le  détourner 
de  fon  defTdn.  11  s'acquitu  de  cette  commilCoD  11  beu- 
reufemeot . qu'il  fut  en  grartüe  conlidénüon  ù Ton  retour. 
Cependant  peu  de  tems  apres , le  même  Pape  , homme 
d'uo  cfprit  inquiet,  & qui  avoit  plus  d'inclinatioa  pour  la 


Faerre  que  pour  les  préceptes  de  douceur  ft  de  paix  de 
Evangile , entreprit  de  nouveau  la  guerre  contre  le  Duc, 

& lit  palTcr  le  Po  S un  Corps  confidérable  de  Troupes,  qui 
s'approchèrent  de  Fcrrare.  Elles  eurent  une  rencontre  a- 
vec  celles  du  Ouc  Aix  la  rivière , & ArioAe  fe  conduiAl  a- 
vec  tant  de  valeur , qu'il  fe  rendit  maiue  d'un  des  Vaif- 
féaux  ennemis  , le  plus  grand  èi  le  mieux  pourvu  de  vi- 
vres & de  munitions  de  toute  la  Flotte.  Mais  ces  Années 
étant  réparées  , le  Duc  jugea  i propos  d'envoyer  une  fé- 
conde AmbaTadc  au  Pape  pour  l'ap^fer:  à.  comme  tout 
le  monde  évitoit  de  fe  charger  de  cette  ctHomifllon,  con- 
Qoiilânt  le  ciraélére  violent  & vindicatif  de  Jules , AiIoAe 
s'en  chargea  de  nouveau,  par  amour  pour  fon  Pays,  mal- 
gré le  danger  auquel  il  s'eipofoit:  car  il  n'étoit  pas  Air  de 
marcher  en  tems  de  guerre  A peu  accompagné  , & le  ref- 
fenciment  du  Pape  , quand  il  pouvoit  le  fitjre  tomber  fur 
quelqu’un , étoit  r^outable.  ArioAe  ne  laillâ  pat  de  fai- 
re fon  Voyage,  & fe  préfenta  devant  le  Pape  ; mais  aiant 
spprii  fous-main  que  fon  Amballkdc  ne  ferviroii  de  rien 
qu'i  l'expofcr,  il  s'en  retourna  au  milieu  de  mille  rirques, 
a s'acquit  beaucoup  d’honneur  pu  le  couiag^e  & la  téfolu- 
tion  qu'il  avoit  fait  puoicre  dans  cette  occaJloa. 

[C1  II  perdit  les  bannit  gracet  de  ti  Pairsn.]  Quand  le 
Duc  de  Ferrare  eut  remis  In  aiFaircs  fur  un  bon  ^ed , A- 
rioAe  retourna  avec  une  nouvelle  vigueur  I fes  études,  & 
continua  fon  Poème  , dont  on  avoit  de  hautes  Idées  par 
ce  qu'il  en  avait  déjà  laïc.  Mais  tout  d'un  coup  U eut  le 
malheur  d'encourir  la  dirgrace  du  Cardinal  . en  refufant 
de  le  fuivre  en  Hongrie.  Cependant  Hippolyte,  en  con-. 

Adération  de  fon  mérite  , ne  voulut  pas  le  difgracîcr  pu- 
bliquement. quoiqu'ArîoAe  eût  alTcz  d'ennemis,  qui  pouf- 
foient  le  Cardinal  è en  agir  avec  lui  à toute  rigueur.  Ntv 
tre  Poète  fut  ii  découragé  par  fon  malheur,  qu'il  difeomi- 
nua  fon  travail  pendant  pluiieurs  années  ; A pour  comble 
d'infortuite,  une  perfonoe,  pro-^tant  de  fa  difgracc,  lui 
fufciia  un  kmg  & ruineux  procès , fur  une  partie  de  fon 
bien.  „ Certainemme.  «1 //an'ngMR  (31)  , le  bruit  des  (itJUiief 
M armes , le  tumulte  de  la  guerre , le  fon  de  la  trompette  Ah^e  p, 

„ À du  tambour  , le  hennllTemcnt  des  chevaux  ne  trou-  4>7> 

„ b1ent  pas  autant  la  uanquillité  des  Mufel , que  les  ai- 
„ aillcriet  des  Avocau , les  chicanes  des  Procureurs . Cl 
„ la  guerre  domeAique.ou  plutâc  les  defagréables  fomma- 
„ dons  d'ennemis  qui  attaquent  i l'ombre  des  Lort."  Cette 
interruption  des  occupations  Littéraires  de  l’ArioAe  durs 
quatorze  ans , iufques  b la  mon  du  Cardinal , qu'il  entra 
en  faveur  auprès  au  Duc  de  Fcrrare.  11  parle  lui-iD&me  de 
(à  dlfgrace  dans  les  vers  Aiivaos  : 

A me  per  ejftr  flata  cantumae»  * 

Di  nan  vaier  Arria  vtder  ne  Bade, 

Cbe  fi  riugiia  ufua  giananuà  Jpittce. 

Et  plus  bas: 

Cbejinxa  fedt , fera'  amer  ml  fisme , 

£ ebe  aimifiri  ean  parele  e eenni 

Cb‘  »n  adia  e eb’  in  di/peae  babbia  ü eait  Hsmr. 

E ^Jlafu  eagim  eb’  ta  mi  ritenni 
Di  iwn  tli  tampmr  mois*  ■si , 

Dat  di  eh'  endame  ad  efetffar  «i  ontni. 


Cbr  bU  aitri  gtjli  e U tua  «sî«r  canroi , 

Cbe  dem»  fat  ia , su!  pal  eb'  ia  nan 
Smembrar  fu  ta  /«reins  in  aria  ftame 
Ne  Ja  ajparviar , ne  a ean  metter  fuinasgiis. 

n dk  enfuite , qu'il  avoic  préféré  une  vie  tranquille  & ai- 
Oie,  i la  fatigue  des  Voyages: 

Et  piu  mi  piste  di  peftr  le  paître 
MembrUy  ebe  di  vaniarie,  eb'  agit  ScitU 
Sien  fiait , agU  Indi , Etbi^  Cf  altre. 

n marque  rattacbement  pour  Ton  Pays , dans  1a  Satyre 
ois  U dit: 

Da  me  fiejfo  mi  taJ  ehi  mf  remavr 
Da  la  mis  terra , « fuer  nan  ne  faleti 
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n'eft  donc  pas  furprcnant  me  LdonX  aie  fuivi  les  maximes  ^ Tes  iêmblabics  &nc  fuivies  dans  tous  les 
tenu,  & qu'il  ait  préltm  (on  ambition  à raffcélion  & à l'cmmc  qu'il  avoit  pour  TAriofle.  Sanfovin 
nous  apprend , que  lorftm’ Adrien  VI  fucceda  au  Saint  Siège  , le  Duc  de  Fcrrarc  6c  Arioilc  Gouver- 
neur de  Graf^nana  [//J;  Emplof  donc  il  s'acquitta  avec  honneur.  Après  au’il  fut  de  retour,  il  pafla 
le  rcAc  de  fa  vie  dans  la  retraite  , excepté  quand  le  Duc  de  Ferrare  remployoic  pour  Tes  affaires  à 
Rome;  & il  continua  lès  études  dans  une  maifon  qu'il  avoit  lui-mème  bâtie  à Ferrare  [/].  Il  tradui- 
ftt  nombre  de  Pièces  du  François  & de  l'Erpagnol  en  Italien.  Il  6c  aufll , outre  (bn  fta-Uux, 
plu6eurs  Satyres , qui  font  encore  aujourd'hui  fort  edimées  des  ConnoilTcurs,  comme  1c  remarque 
hlr.  de  1a  Monnoye  quoique  Mr.  Bailict  inllnue  qu’elles  font  tombées  dans  le  mépris.  Nous  a- 
Tons  cinq  Comédies  de  la  façon  • que  le  Duc  de  Ferrare  goûta  à un  tel  point , qu’il  fit  bâtir  un 
grand  & magnihque  Théâtre  fur  la  Place  de  Ferrare  pour  les  y reprélênter,  & qu'il  lui  fit  de  très  ri- 
ches prélèns  pour  Tes  admirables  compoficions  (^.  Il  fouhaita  qu’ArioHe  traduifit  les  ^fé^:ecbmes  de 
Plaute  en  lulien , ce  qu’il  6t  avec  fuccès  ; & fe  autres  Pièces  furent  très  fouvenc  rcprcfcmccs , & 
to^urs  par  des  pt^fonnes  de  la  prémlcre  qualité , qui  fervoienc  <TA£icurs  ; jurqucs-là  que  Ferdinand 
d'EA,  qui  fut  enfuitc  Marquis  de  MalTa,  récita  le  Irologuc  de  la  Léna  pour  y faire  honneur,  la  pre- 
mière fois  que  cette  Pièce  lut  repréfcntcc  (m).  Pendant  que  l’Ariodc  cravailloïc  à fon  Orlando  Furiû/o , 
il  fe  levait  de  fort  bonne  heure,  quelquefois  à une  ou  deux  heures  du  matin  ; & cela  chez  Tes  Amis, 
quand  il  y logeoie,  aulü-bien  que  chez  hü;  & il  compofoit  auHi  longtems  qu'il  fe  lèiitoic  en  humeur, 
il  avoit  coutume  de  lire  fes  vers  à Tes  Amis  & aux  Dames  de  fa  connoiflâncc , qui  étoienc  enchantccs 
• de 


(i)  Kort» 
lui  Biillfl 

I. 

fïU-  1. 


J7»r  côntfnu , âneer  eb'  in  grtmio  a Civet.  toute  d'or  & toute  brillante , qui  étoic  fî  connue  & (î  c(U- 

méc  dam  l'Antiquité.  l.e  même  Auteur , dans  la  XIX. 

[//]  Ltrfyu'/IHrifH  t'IfuKtd*  du  Siige , It  Due  dt  l.c[trc  «lu  IV.  Livre  i Oiapclain  , dit  qu'il  n‘«l-cûic  pas  Ta- 
F^rrAft  fa  Aritfle  G*uvmieur  it  CrttSignaKa^  Harington  tisfait  du  P.  l'allavictn,  depuis  Cardinal,  fur  les  Comédies 
dit  (33)  qu'il  fut  cmplo;^.  unpeumalgré  lui,  en  qualité  de  l*Ario(lc,& qu'il  n'encend  pas  ce  GriiiidEr  P^tkw,  dans 
de  U<nitenanc  ou  de  Prémicr  Juge  {Htgb-Sbetiff)  dans  le  lequel  il  veut  qu'on  le  croie.  U a;ovie  , qu'il  ne  trouve 
Comté  de  Gnffignana,  déchiré  par  des  yactions.  Ariofte  pas  le  grand  Poème  neülcur  en  fon  genre,  que  tes  Corné- 
fe  comporta  avec  unt  de  fermeté  &d’adrci1c  dans  ceiKtn-  dics  le  font  dans  le  leur:  & que  pour  la  régularité,  U n'/ 
ploi.  qu'il  rétablit  la  tranquillité  dans  ce  Pays,  & s'acquit  a pas  de  coinparaifon.  Quoique  toutes  ce»  Comédies  ai- 
par  fa  fage  conduite  l'amitié  des  Grands . & le  rcfpcél  de  enc  été  reçues  du  Public  avec  de  grands  applaudiU'rmens, 
tout  le  Peuple.  Les  Brigands  eux-mêmes  avoienc  une  néanmoins  Paul  Jove  nous  apprend  (38) , que  celle  des  . 
grande  vénération  pour  fa  vertu,  comme  U parut  par  une  Sapptjis  a remporté  le  prix  fur  tes  autres  , A que  (I  l'on 
avanture  qui  luiarriva  dans  ictems  qu'il  étoitCouverrKur.  en  confîdère  l'invention  Sl  les  divers  agtémenj , on  trou-  ■ft.  Edic. 
Un  jour  qu’il  alloit.  avec  cinq  ou  fîx  Cavaliers  feulement,  vera  qu'elle  ne  cède  prcfquc  i aucune  de  celle»  de  Plaute.  i<iii.'«Bf. 
dans  un  des  quartiers  oii  le  defordre  étoit  le  plus  grand,  I.ouis  Riccoboni,  dans  fon  i/i/lolre  du  Tteairr /(«Jtrn,  im-  »-s. 

Il  fut  obligé  de  paflér  proche  d'une  troupe  de  gens  armés  primée  i Paris  en  1728 , p.  14s  fie  fuiv.  nous  apprend  que 
qui  étnient  en  embulcadc  , & cela  dans  un  tetm  oii  les  notre  Auteur  publia  ces  ciirq  Comédies , & qu'il  y en  eut 
querelles  de  deux  des  principaux  de  ce  quartier,  nommés  quatre  imprimées  d'abord  en  profe,  que  l'Auteur  mit  ni- 
Dominique  Morotto  & Philippe  Pacchione,  faifoieiit  que  fuite  en  vers.  Pour  I4  11  la  lit  en  vers  jufqu  a la 

les  patfans  étoient  continuellement  infultés.  Ariolle  crai-  troificme  Scène  du  quatrième  Ade  , ft  fon  frère  üahriel 
gnit  que  ces  gens  ne  I'attaqua.Tcnt  : mais  dès  qu'il  les  eut  l'acheva  dan»  la  fuite.  Noire  Poète  eû  le  prémier  qui  ait 
pafTès  , le  Chef  de  la  bande  demanda  au  Valet  qui  mar-  employé  le  Frrjo  Sinfreiol»  pour  le  Tliéatre  Comique;  ces 
choit  le  dernier,  comment  s’appelloic  fon  Maître;  & aiant  vers  font  de  dix  fytlabes.  Il  eit  évident  qu'il  avoit  dciTem 
appris  qui  II  étoit,  |]  le  fuivlt  fur  le  champ  tout  armé.  A-  d’approcher  le  plus  qu'il  étoit  poflibte  , du  difeoun  ordl- 
riolte , ignorant  i quel  drircin  ü venoie , s'arrêta  tout  naire.  On  voit  dans  Tes  Comédies  des  marques  d'un  grand 
court;  & quand  cet  homme  fe  fut  approché,  Il  lut  drman-  gé-nie.  Le  Comique  y paroit  par  tout  d'une  manière  qui 
da  pardon  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  ce  qu'il  lui  devoit , ré;ou'lc  le  I.cclcur.  Le  Sr.  Riccoboni  (39)  avoir  dafein 
quand  il  avoit  palTé  , & lui  die  <|a'il  étoit  Pliiüppc  Pac-  de  riproduire  fur  le  Théâtre  Italien  quelques-unes  des 

diione  , & qu'il  fouhakoit  d’avoir  l'bonneor  de  le  con-  meUlcurcs  Pièces  du  feizicme  Siècle  , ten»  où  la  Corné- 

noltre;  ajoutant,  qu'il  pouvoir  i tous  égards  difpofer  de  dlc  étoit  i fon  plus  haut  degré  en  Italie  , ét  0(1  elle  fe  p.  is  ir- 

lui  (34).  foutenoit  fans  le  fecours  d'AtIcquin  & des  autres  Petfon- 

[/j  ii  rmtfnuis  fes  iiaJts  dans  une  maifit  fu'il  attit  lui-  nages  builefqucs  qui  y font  i prél'ent  abrolumcm  nécelTaL 

vint  b,Uit  è Ferrare.']  Il  y avoit  un  Jardin,  qui  étoit  or-  res.  Il  crut  qu’il  devoit  hiire  choix  d'un  Auteur,  dont  le 
dinairement  le  lieu  où  il  médltoii  & compofoit.  On  lui  nom  pût  autorifer  le  dcircin  qu'il  avoit  de  réformer  le 
demanda  pourqiMd  il  n'avoit  pas  rendu  l'a  Maifon  plus  'l'hiiatre,  & U fe  détermina  pour  U Setlajlie»  de  l'Ariofte. 
magnifique  , aiant  fi  noblement  dénie  dans  fon  Roland  11  en  retrancha  le  Pcifonnage  du  Moine , & y en  fubllitua 
tant  de  Palais  fomptueux . de  beaux  Portiques , & d'a-  un  autre  : & en  changeant  environ  cent  cinquante  vers 
gréabics  Fontaines?  Il  répondit,  fu’m  alfembhit  bien  plui  dans  la  Pièce,  U la  rendit  propre  pour  le  Théatie,  fans  y 
tSi  plus  aijémntt  des  mats,  yue  des  pierres.  Il  avait  fait  bi.lcr  rien  de  contraire  aux  bonnes  mauis.  U la  6t  pa- 
mettre  ati-deirus  de  fa  porte  un  Diflique,  yut  peu  de  ceux  roiirc  pour  la  prémière  fois  i Venife,  ét  le  nom  d'Ariollo 
fvi  héiifftitt  aujourd'hui , dit  Harington  (3$)  , Jirtient  en  fut  fuffifbnt  pour  attirer  une  foule  de  fpeétatcurs  ; mais  je 
snirr  d'y  meure  ; ra  s'ils  U peuvent  , je  dirais  , fue  leurs  malheur  voulut,  que  tout  le  monde  ne  favoïc  pas  que  l'A- 
maifuns  fam  alfetjalidement  hàties  pour  pajjerà  leur  irtijiim*  rioÛc  avoit  fait  des  Comédies.  Avant  qu'on  eut  commerKé 
gerurattan.  Voici  le  Diflique:  U repréfentation  , Riccoboni  apprit  qu'lis  s'étoient  ima- 

ginés, que  la  Pièce  étoit  prife  de  Roland  le  furieux.  On 
Forva , fed  spta  mili , fed  nulll  obntxia , fed  non  ouvrit  la  Scène  : mais  les  Spccbtcurs  ne  voyant  point  pa- 

Svrdidaj  parta  mto  jed  tomen  are  domus.  rolirc  Angélique,  Roland,  Bradamaiitc  & les  autres,  fu- 

rent mèeontens  , dt  entin  Riccoboni  fut  obligé  de  lailTer 
Il  y faifoit  de  fréquens  changemens  , &difoit  qu'il  rn  u-  tomber  la  toile  â la  fin  du  quatrième  Acte.  Us  l'éioiem 

fott  avec  fa  Maifon  comme  arec  fes  vers,  qu'il  coirigcolt  préparés  , dit-il  (40),  au  plaifir  de  voir  les  avaniures  de  > 

fi  fouvent , qu'il  leur  ôioit  leur  beauté,  „ En  effet , dit  Roland  le  Furieux  , & ils  furent  irrités  de  fe  voir  trom-  * 

„ i’jduteur  cité  ti-deffusy  comme  un  arbre  planté  dans  un  pés.  Si  la  Pièce  n'eût  pas  été  annoncée  foui  te  nom  de 

verger  . croit  bien  . quand  on  a eu  foin  une  fois  ou  l’on  Auicttr,  ils  l'auroient  reçue  avec  plus  de  patience,  & 
deux  de  le  bien  uiiler  à.  nettoyer  , & qu'au  contraire  peut-être  en  aoroicnc-ils  fenti  les  beautés.  Cependant  ce 
„ il  perd  fa  beauté  ét  meurt  même  , quand  on  y gratte  mauvais  fuccès  toucha  Riccoboni  i tel  point , oinü  qu'il 
„ continuellement;  il  en  cil  de  meme  des  vers;  quand  on  nous  l'apprend  lui-même,  qu'il  en  tondia  en  quelipie  i»r- 
„ les  tourne  ét  retourne  trop  , ils  perdent  ces  paces  éc  te  malade  (41).  J'ajuûtcrai  Ici  ce  que  dit  fur  les  Co-  p *. 
„ cette  beauté,  que  le  prémicr  feu  de  la  compofition  leur  médies  & fur  les  Satyre»  de  l'Ariollr,  un  autre  Auteur  de  I -7  ■ • 
„ avoit  données."  Mais  quelques  défauu qu'il  ait  pu  trou-  notre  tems  (42).  Ce  Poète,  dit-«m,  2 été  l'Auteur  die  la 

ver  dans  fes  vers  , il  dt  certain  qu'ils  étoient  générale-  bonne  Cooedie  par  la  G^nj  & i Supptjiti  , deux  Pièces  ^*0 

ment  admirés  par  toute  ritalie  , & qu'ils  lui  procurèrent  de  Théâtre  qu'il  publia  en  1525  1 & fi  pour  l'Kpiquc  U a ^ 

nombre  de  préfens  confidérables  du  Duc  de  Ferrare,  du  approché  d'Homère,  on  peut  dire  encore  qu’il  va  prefque  {et  N.»eî. 

Pape  l>5on  X,  du  Cardinal  Farnèfe,  du  Cardinal  BibiéOa,  de  pair  avec  Horace,  pour  le  fel,  les  grâces,  & la  fagclTe 

du  Marquis  de  Vafio,  & de  pluiieurs  autres  perfoonei  du  de  la  Satyre (43).  Ann.]  On  trouve  dans  l'Ouvrage  de 

prémicr  rang.  Mr.  Riccoboni  un  trait  d'Hiltoîre  affez  agréable  touchant  owi**^** 

[A]  Qnf  CoMédiéx  de  Jk  /tfon."]  Elles  font  intitulées,  l'Arlolle.  Un  jour,  fon  père  étoit  dans  une  grande  colè-  tiiu  Rt- 

I.  La  Cs.^eria  , en  profe  & en  vers,  imprimée  en  iS36«  rc  contre  lui,  & le  gronda  fortement  & longtems.  <Lc  dis  P*rir. 

II.  1.9  Ona,  en  profe  & en  vers.  Ul.  H Negrrmanu^  en  i'écouta  avec  beaucoup  d'aucniioa  , fans  rien  n^ndre, 

profe  À en  vers.  IV'.  Cli  Suppofiti , mêlée  de  profe  & & Us  fe  féparérent,  fans  que  l'Ariofle  eût  dit  un  feul  mot 
devers.  V.  La  Stolajliea  ^ en  vers.  Bumaldi,  dans  fa  pour  s'exeufer.  Quand  Ion  père  s'en  fut  allé  . le  frère 
Afivrtr.  Bomn.  fiue  Anadtm.  Civ.  Binon.  Seript.  ZUwA.(36)  d'Ariofie  lui  demanda  pourquoi  il  n'avolc  rim  allè^ 
dit  que  toutes  ces  Comédies  font  éaites  avec  un  art  ad-  pour  fa  juililication  ? Il  lui  téModit , qu'il  rravailloit  ac- 
mirable.  Balzac,  dans  fon  Traité  du  CaeaSèrt  de  ia  Cwé-  tuellement  i une  Comédie  , « qu'il  en  étoit  i une  Scèna 
die  (37),  témoigne  , qu'il  y a dans  ces  Comédies  de  l'A-  où  uo  vieillard  reprlmatKiok  fon  tils;  & que  quand  fon  pè- 
rioilè  , comme  dans  celles  de  Térence  , un  jufte  milieu  re  avoit  commencé  à parler,  il  lui  étoit  venu  i l'efpric  de 
cniie  k fubliiDe  & le  bas  ; & que  c'cll  cette  médioexitè  l'obfetvcr  avec  foia  , pour  peindre  d'après  nature  ; & 

. Lll  > qu'ainfi 
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de  fa  conveHàrion  (n).  Il  lifoit  parfaitcRîcm  bien  [I.],  & animoit  d'une  façon  toure  particulii^re  c<* 
qu’il  prononçoiL  Le  Titien  a faii  fon  Portrait,  qui  eil  d'une  grande  beauté.  L'Ariolte  eue  la  gloire 
recevoir  la  Couronne  de  Laurier  à Mantouc  en  1533  » de  la  maip  de  rEmpereur  Chirlea-(^inc («)j 
*"  [e?  & il  i»c  l’eut  pas  plutôt  reçue,  que  iranfponé  de  joie  & plein  de  fon  Démon  poétique,  fl  courut 

, ù^u  pur  toute  la  Ville , plus  furieux  mille  fois  que  Roland  dont  il  avoit  chanté  les  fureurs  {p).  À o n.]  Il 
tdmoit  pafllonnémcnt  la  retraite  & la  liberté;  & à cette  occafion  Sanfovin  dit,  au’U  ne  voulue  jamais 
' ni  le  marier , ni  fe  faire  Prêtre  , parce  qu’il  connoiflbit  fon  inconftance  naturelle , & qu’il  craignoie 
>7t>*  d'entrer  dans  un  état,  où  ü fe  repemiroit  dans  la  fuite  inutilement  de  setre  engagé.  JJ  étoit  ftmple 
& frugal  pour  fa  table,  n'aiant  aucun  panclianc  à la  dclicatellc  & à la  profufion  à cet  égard;  ce  qui 
lui  a lait  dire  dans  quelque  endroit  de  les  Ouvrages , qu'il  auroit  été  bon  du  tems  que  les  hommes  fe 
itaiieR.  nourrilToicnt  de  gland  (ç).  Il  écoic  d'un  lempcramem  fort  amoureux , & il  sy  Ih  ra  en  diverfes  occa- 
fions[A/];  aulTi  eut*ii  deux  fiis  naturels  [Aj.  P étoit  ouvert , affable,  & complaifant  dans  le  corn- 
«li!  * ‘ mcrce;  mais  fièr  & plein  de  cœur,  meme  avec  les  perfonnes  les  plus  élevées,  quand  il  étoit  maltrai- 
té. Il  hatflôii  les  Voyages  dans  les  Pays  étrangers  [O].  Il  eut  part  à l’amiiie  & à l’cftime  des  Savans 
& des  plus  grands  Hommes  de  fon  tems  ; & il  en  parle  d’une  manléa'  pleine  de  rcfpcâ , dans  le  der- 
nier Chant  de  fon  Roland  le  Furieux.  Il  fait  encore  honneur  dans  les  Satyres  à fes  Amis  fiembe.  Sa- 
dolet,  Paul  Jov’e,  Cavallo,  BIollo,  Molza,  Vida,  & Tibaldéo.  P étoit  d’une  charité  & d'une  pro- 
bité exemplaires  [iH-  D'une  fanté  délicate  ôc  foiblc  , il  fut  obligé  de  Je  fcrx'ir  de  Médecins  prefijue 
(r)sanroTi.  tuutu  fa  Vie  (r).  Iffic  paroitre  beaucoup  de  lèrmeté  & de  tranquillité^  dans  fa  dernière  maladie,  di- 
bo  2ucun  r^et  de  mourir,  par  plufieurs  raifuns,  <St  particuliérement  parce  qu'il  s'écoit 

apperçu  que  les  plus  grands  Théologiens  cun\-enoient  que  nous  nom  connoitrons  les  uns  les  autres 
dans  la  vie  à venir;  & il  dit  à ceux  qui  éioicm  préfens,  que  plufieurs  de  fes  Amis  étoicm  déjà  partis, 

(i)  qu'il  fouhaitoit  de  les  revoir,  élé  que  chaque  moment  le  foxfoit  languir , tant  qu'il  ne  feroit  pas  parve- 

® W-  mourut  a Ferrare  le  6 de  Juilkrt  de  l’an  1534  félon  Sanfcvin,  & le  8 dejiiil- 

(ijtwem.  Harington  (t)  , âge  de  cinquante • neuf  ans.  Il  fut  enterré  d'une  manière  très  ho- 

(v  tü  .UiJ  norable  dans  riixlifc  des  Bénediéhns , qui , contre  leur  coutume  , allifterent  aux  funérailles.  On  lui 
p.  «il.  eleva  un  Bufle  m , & l’on  mit  fur  ion  Tombeau  une  Epitaphe  qu'il  avoit  compofée  lui^même, 

qui  commence,  iMtçKici  Jriojti  btmamur  cjfa  &c.  (sr)  [jj^.  P fut  xxgrctté  de  tous  ceux  qui  le  cun- 

noiffuicnc, 

qu‘ain(i  il  n'avoit  été  •ttemif  qu'i  rvmnrqucr  Ton  (on  <k  , io  t«rr<i  tmt  i ü l’Mamun  dijit 

vois,  fcügtllcs,  & fes  csprcllions,  g‘cn  s'anbauallcr  de  De /elletiti  pûdri  , vedtr  l’tne  y 

le  dériiidre  (4s).  Cirt  fénnt  U itKifi , tuue  in  Urginio  au». 

Ijü/v'i  t i-arfàitement  Wm.]  Quand  le  Duc  de  Fer- 

-•■r-  ■(*'  ijf,.  ^ il prvnuit  un  pbifir  lîngulier  i en-  Il  réfîgtia  une  panle  île  fe*  Bénéfices  i Virgtnio  , & laiiTa 

tendre  lire  à i'Ariollc  ks  pioptes  Ouvrages  «X  ceux  dci  l'es  deux  fils  dans  un  état  avam-igetu  & bien  établis  (46).  (ttyutifo-- 

autres , cnchaneO  des  aginnciu  de  fa  prononciation.  Aulfi  {O]  U les  Feyûgts  dans  tri  P^yi  tirangtri.^  Il 

n'y  avoic-il  rien  qui  Ht  plus  de  peine  4 notre  Poète  , que  aaignok  estremetnent  l'eau,  &quand  il  fonoii  d'un  Vaif-  ^ 

d’entendre  lire  fes  Ouvrages  de  mauvaiic  giaec.  F.n  voî-  ftau  , il  lailloit  palier  les  autres  les  prémiers , en  difint , 

ci  un  exemple  remarquable.  Un  jour  qu'ii  palloit  devant  De  fupfe  n*i-ij/imus  esi.  Il  marque  Ton  avcrlion  pour  les 

la  boutique  d’un  Potier , il  entendit  que  cet  hoiuiiie  chan-  Voyages  hors  de  fon  Paj's , dans  une  de  (es  Satyres  : 

toit  une  Stance  du  Âeland  , apparennuent  la  tiente-deu- 

xièine  du  prémicr  Livre  , où  Renaud  crie  i foil  cheval  d«  Ci<  tnW  andart  a lartia  , a tant  vada , 

s'orictLT  : Vei;ea  Inf^biütrra  , Ungberia,  Francia  t S;agita: 

À me  fiaee  bahilar  ta  «la  omirada. 

Fermât  Bajardamitt  deb  ferma  ü pitde  f Vijla  b»  Jîtjeanat  Lemlardia,  Ramopia  ^ 

eu  t'r^ir jenza  te  trepfo  mi  mer  fje.  Ç^uel  monte  tbe  diviée  , t ptel  cbe  Jerra 

Jlalta  , < tin  mate  et'  altro  de  la  tannai 

Mais  le  Potier  prononçoit  ces  vers  H mal , qu'ArioHe  é-  mi  tafia:  il  rtfio  délia  Terrât 

tant  ou  faifant  femblant  d'étic  fort  en  colère  , bril'a  avec  Sensa  mai  fagar  l'btBtt  andra  eereanda 

une  canne  qu’il  avoit  i la  main,  pludciirs  pots  qui  étoient  CVn  2»Jb>«rt,  fia  U Afanda  in  face  a in  gâtera, 

expofes  en  vente.  Le  Potier  lui  lit  des  reproches  d'uise 

maniéré' fort  vive  , de  ce  qu‘il  en  ogilloit  ainll  avec  un  [PJ  II  iteit  d’une  etarilè  iÿ  f une  fetbité  extmpUirtj,']  U 
pauvre  homme  qui  ne  l’avoit  jamais  oITcnfé.  ne  nu  étoit  très  biiiifitirant.  11  tut  aulB  de  grands  égards  pour 
Juif  fai  même  allez  vmgé  , lui  dit  >1 , dr  l’injure  ^ue  vous  fa  mère  , qu  il  ciaitoit  avec  beaucoup  de  rifpcél  dans  l'a 
trnra  de  pur  faire  en  face  : je  n’oi  brijt  qu'une  demi-diuzai-  viuliviTe  , Ce  il  en  parle  ftPiivent  dans  fes  Satyres  & dans 
nr  de  vas  pats , yui  fir  valaient  pai  un  ftu  { & t‘«ur  ay8  fes  autres  Ouvrages,  il  dit  dans  un  endroit  : 
gâte  une  Je  mes  plus  belles  Statuts  , {ur  valoir  une  Jamme 

(et)  Ht-  eenfiderable  (45).  L’rta  di  tara  madré  mi  frrctM»  ds  piita  U eture. 

tingtoM  p.  Ji  fiait  J'un  tcmpiramint  fart  emeiirtux  , il  s'y 

♦*e.  on.  ^ dherjts  or«/u«.]  On  fait  qu'il  avoit  eu  un  txim-  Sa  vertu  & fa  probité  étoiem  fi  connues,  qu’un  vieux  Pré- 

merce  très  i'amilicr  avec  une  certaine ./éifxandra,  quoiqu'il  tie  qui  pull'èJoit  troi^  ou  quatre  ridres  Bénéfices  . dû  qui 
y en  ait  qui  alTurrnt  qu'il  étoit  marié  fccrettemem  avec  CrtljtuoK  d être  empoifonné  par  quelqu'un  de  ceux  qui  oe- 
elle . mais  qu'il  n'ofa  déclarer  fon  intriage  , de  peur  de  voient  lui  fuccéder  , choifit  Ariolfc  , préférablement  i 
perdre  quelques  Béndkct  qu'il  polTcdoit , & auxquels  il  tous  fc*  propres  purens  & amis  , pour  denicurct  avec  luu 
auroit  été  obligé  de  renoncer.  Cependant  les  deux  fils  C'ell  ce  qu’il  noua  apprend  lui-oidoie: 
qu'il  eut  d'elle,  furent  regardés  corntuc  illégitimes.  II  fit 

auil!  l'amour  4 une  belle  perfonne  nommée  Oenrtra  i mais  Manediviot  ne  di  piu  giunti  a lui , 

on  ignore  le  fuccés  de  cette  intrigue.  Il  devint  amoureux  D'amieiiia  fiaar  un^Ji  voile  ; 

d'une  Dair.e(ti  c'éioit  Cenevra  ou  une  antre,  c’elJ  ce  qu’on  la  di  fwr  rurti  Jeitita  vintafui. 

Ignore)  qui  étoit  parente  de  fon  ami  Ntcolo  Vefpucd  , 

chez  qui  il  écnit  alors  4 Florence.  Sambvino  dit  qu'il  fit  Enfin  voici  comment  Harington  finit  riJifioire  de  fa  vie. 
un  $<M)Oct  pour  die  en  1513,  qui  commence  ; „ Son  érudition  , fa  conduite  , fon  honnêteté  le  firent  ai- 

„ mer  de  tous  les  gens  de  bien  pendut  fa  vie  , & regret- 
A’o*  fa  s’ i»  pétri  ben  ebiuder  tti  tei^.  „ ter  de  tout  les  nonnétes-gens  apres  fa  mort  : cnfoite 

„ que  quand  je  lit  fa  vie , il  me  foiibk  (fauf  un  petit 
Il  la  trouva  un  jour  occupée  4 une  cfpéce  de  cotte-d'armes  „ nombre  de  chofes)  que  }e  fouliaitcroîi  de  vivre  él  de 
pour  un  de  fes  lits  , qui  des'oit  fe  uouver  4 une  Revue  U „ mourir  avec  lui  ; 
veille  de  5.  Jean;  fur  quoi  il  fit  la  comparaifon  qu’on  trou- 
ve dans  la  LiV.  Stance  du  XXIV.  Livre  de  Round  le  Fa-  ,,  miM etnn'iqrst  oiverr,  fùfue  mari.” 


rieux  , touchant  la  blefiure  que  Zerbio  Prince  d'EctilTc  a- 

voit  reçue  de  Mandriord.  Le  commenceincnt  du  Chant  [01  eÿ  Une  Efüapbe  fu'fi  etrMt  eqmpafJt  lui-mf.re  (fe.] 
feixième  & du  trente -cinquième  , font  voir  aufC  qii'U  é-  Mr.  nlilTon  , dzn$  (un  Fayage  d'bu>ie  (4^) , dit  qu'on  a- 
toit  amoureux  . mais  que  c’étoit  d'une  perfonne  fage  & voit  depuis  |>cu  renouvellé  le  Tuu>1k:u  de  l'Arioue  dans 
qui  avoit  du  mérite.  Harington , après  avoir  parlé  de  cet-  l'Fglifc  des  BénédiAIns  (fa  Lettre  cil  du  24  Février  tdüfi): 
te  Irri.'gulariié  de  la  conduite  de  notre  Poète  ; te  de  fon  & voici  l'Kpiuphc  qu'il  y a vue: 
commerce  trop  libre  avec  les  femmes  , finit  en  dil'anc  : 

Ùusiyur  Je  n'eje  erureprendre  de  l'eztt^r  à tet  igardy  cepm-  A^’otiu  fÿ  Iftfperüs  jatet  bit  jdrtoftus,  (f  IndiSt 

dans  je  me  perjuade  , fttr  vu  le  célibat  au  U a vécu  , ff  la  Cui  Afufa  sternum  noMcn  Iletrufca  dédit, 

puijfanet  des  atiraiu  de  ces  ebarmesntts  DiMeffes  , je  n'au-  Seu  Satyrum  in  titio  exaeuit.  Jeu  eamica  lufit 
rai  pas  de  pei'  c à abtenirja  grâce  de  ceux  qus  liront  cet  A-  $nt  (rcinis  gta<di  betia  Dncejqut  ruM  , 

betge  de  fa  Ht.  Ter  Jummus  Faits  t eutfummi  t*i  verttte  Pindi 

I iV  I H eut  deux  fis  nuurels.J  Ils  s'appciloicnt  Tean-Bap-  Tergemina  licuit  cingert  frande  comas, 

tifte  & Firginio,  Le  prémicr  prit  le  parti  des  Armes , & 

l'autre  s’auacha  aux  Lettres , comme  l'Âtiofle  le  dit  au  Mr.  Addifon  (48)  ne  parle  point  de  cette  Epitaphe  en 
Bembe  ; vers , il  en  rapporte  une  en  piofe  , qui  dit  que  I'Ariollc 

.étoit. 
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, & fur  • tout  des  Savan» , qui  honorèrent  fa  mémoire  par  des  vers  Latins  & Italiens  (y)* 

Nicolo  Eugénico  fit  un  Sonnet  à fa  lou^e , que  nous  donnerons  ci-dcllbus  f/ij.  Mr.  Rolli , dans 

fes  ^mar^uffÿHr  TFJJm  de  Mr.  de  Veltairt  J\tr  la  Foëjie  Epique  (s),  dit,  qu'il  ejl  incmtejlabie  que  Virp*  (•>  t. 

kf  tJmjtej  Mihin  ^ k Taj[e,  m marche  fur  Us  traces  tfHmire.  11  obferve  que  fAiofte  eft  û fore 

eliimé  en  Italie,  que  les  Gondoliers  de  Ventfè  le  favenc,  autli-bicn  que  le  TalTe,  la  plus  grande  par* 

tic  par  cœur;  & u s’étonne  que  Air.  de  Voltaire  n’en  ait  point  parlé  [iSn  dans  fon  Ejfai.  Mr.  üry- 

den , dans  l’Épitre  I>édicatoire  de  fa  Traduûion  de  l'Eneide,  dit  (au)  qtfUfaux  avouer  que  tJriqlte,  a* 

vec  tous  fes  de/asiSs  i ejl  un  grand  Pe  'cte^  wi*.  ia-t. 


gtnerit  tiqut  enimi  cUnu  J in  rtltu  pu- 
fiicii  ù4minijira}idis , in  rtgeiulit  popuUs  , in  gramffiuûj 
Jummit  Ptiaificit  legatitni^  frudèntii  , cenjtlit , elopun- 
tii  prajlansijfimus.  Apparemment  qui  l'Hpiuphc  qu'Ariur- 
tâ  lui-Diémc  avok  faite,  & qu'on  a trouvée  ptut-eire  trop 
fîmplc  , on  a fubllitué  ces  dcui  autres  , qui  lui  font  hon> 
Iicur.  R E SL  ou  T R A O.) 

[AJ  A’icale  Eugénie»  fit  un  Seniut  i f»  Ituengt , fue  imu 
éonnerfuj  ci-àtjfoui,]  Il  Te  trouve  i la  lîn  de  TOrla/ule  fa- 
rüÿ'o,  de  l'Edition  de  Venife  de  1562,  in-4. 

Ptrt»  grand  tmpa  ai  mare  altitr»  U earna 
Il  Mineio , t JparJe  UJue  arene  d'tre , 

Mentre  ebt  ’i  Pùdrt  de  Pitri»  eb»r» 

Ftce  ntl  grrm»  ju»  doUe  J'tggiorn». 

Iftn  aiM  fer  lUlte,  t fegual  fptgiit  adatn» 

Va  'i  Ps,  fpargandt  il  nuectju»  rr/àrt, 

Pei  ebt  eenUnd»  in  lui  Cign»  eantr» 

Fa  rifmar  le  ricebe  Jptndt  inuma. 

L‘un  perebr  irrlga  AfiitMa , dande  ufei» 

Ouel  tb’  i faut  iTEnea  piit  ebt  mertali 
dm  Jlii  divino  a tutt»  ’l  mimde  afri»  f 

L'iiUr»  Ftrrara , andt  i cmeeUi  rgvali 
Sf-irgi  ebi  r»pr«  di  Ruggier  feapri», 

Af(nyirand«i<  ad  ogn’  un  riiore  t immartall. 

[51  R t’éienne  que  Mr.  de  Voltaire  n’rn  etc  ^‘ni  parU 
(4S)  SU-  denr Jsn  £^''<1.1  Voici  comment  il  s'explique  li-dciTus  (49). 

•«il  «M»  „ Mais  qu'ed  devenu  rAiioite  dans  ces  KiTais?  On  dit  p. 

’*  avantageux  de  confidércr  tous  les  Au- 

^ * ^éfaj  leurs  tics  Poèmes  Epi<)ues  dans  leur  propre  Pajrs  , de- 
„ puis  Homère  jufqu'i  Milton,  Etl'AtlotTK,  appd- 
* M lé  par  toute  l'Italie  r//wR^re  de  Fttrare^  ie  Divin  A- 

Hm  1711  ••  titre  qui  n'dl  donné  qu'l  lui  & au  Dante;  Arxof- 

^ ’ H K , le  Tércnce  lulien  pour  la  Comédie , l'Horace  luliro 

„ pour  les  Satyres  , le  Tibulle  Italien  pour  l'fiJégie  ; A- 
„ xiofte  n'ell  pas  digne  que  Mr.  de  V.  en  parle  ? Il  re> 


„ garde  , je  m'imagine  , rOrlondii  Furiofo  , non  comme 
„ un  Poème  Epique  , mais  comme  un  Roman.  Il  cÆ 
„ peut-être  du  nombre  de  ceux  dont  parle  Uravina  dans 
„ le  Livre  dont  nou>  avons  parlé  (le  fécond  Livre  de  la 
„ Adgi»u  P*éttra),i|ui  croyenc  que  les  Romans  font  d'un 
„ genre  dilTércnt  du  Poème  Eplque«  èc  qui  en  jugent  plutOc 
t,  fur  le  nom  que  le  Caprice  leur  adonné  que  fur  la  nature 
„ tuùinc  de  la  ebofe.  Si  le  Poème  Epique  (dle-fi)  n’cR  au* 
„ UC  chofe  qu'un  récit , pourqtMÎ  ne  incnca-c-on  point 
„ au  rang  des  Poètes  Épiques  1 celui  qui  duns  un  fcul  vo* 
„ lumc  raconte  un  gtani  nombre  d'évécteitans,  toutcom- 
„ me  Celui  qui  a'en  raconte  qu'un  petit  nombre  , liés  a* 
„ vcc  un  principal  7 Si  le  Poète  Epique  travaille  fur  des 
„ fiâions  poétiques  , comme  l'Hilloricn  fur  des  faits  vé- 
„ ritaMes,  pourquoi  l'ArloOc,  par  exemple  , ne  fcrok-il 
„ pas  un  Poète  Epique  , comme  Tire-  Live  eil  un  Hilio* 
„ rien  7 Voudroit-on  exdurre  Tite*Live  du  nombre  des 
„ Hillorlens,  parce  qu'il  a fait  toute  THiftoire  Romalnei 
„ pour  mettre  i fa  place  Sallufle,  parce  qu'il  n'en  a oaitd 
„ qu'un  morceau  ? C'ett  ce  que  dit  Mr.  Graviiia."  Air, 
Ruili  cioit  que  l'ArioRc  eR  le  prémier  des  Poètes  moder* 
nos  de  ricalic;  A il  obfi.rvc  qu'il  n'y  a pas  de  Poème  andl 
long  que  le  Aéiand/Hrirus,  K que  cependant  il  n'a  trou* 
ré  peri'onne  , qui  l'eût  lu,  même  dans  des  Traductions , 


pwe  i»  igtenu  en  iuite , au  an  aijpuu  enetre , rur  ta  pr<>  . . _ 

Cminenee  de  l'Ariofie  (f  du  Tajfi;  Air.  Rolli  rèponJ  (5*).  £j'n.fr»»V. 
„ que  dans  cette  difpute  il  y en  a fî  peu  qui  foient  pour  «le  U iuy« 
„ le  TalTe  , qu’on  ne  met  plus  (a  ebufe  en  queRion.  H irii. 

„ fulGra  d'apprendre  l Mr.  de  Voluîrc  , que  le  nom  de  g,. 

„ Diein  donné  communément  i l'Arioile,  n'a  jamais  été  |..yi, 

„ doimé  au  Tafle.  D'ob  cet  Auteur  peut  aifémeni  inférer 

„ qwl  eil  le  goût  National"  Mr.  de  Voltaire  aiant  dit 

(S3)  ••  que  dans  tous  les  autres  Pays , les  perfonnes  fci>*  (r,)tAi/’ii* 

„ fées  accufeni  le  TalTe  de  rtfTcmbler  en  trop  de  chofes  é p'*  p-  » '«• 

„ l'ArioRc;"  Mr.  Rolli  répond  (S4)  ••  qu'en  Italie  <m  (74)  p. 

„ aceufe  fur  • tout  le  TafTe  de  ne  reiTembrer  pas  alTez  i 
„ TAiioRe;  comme  chaque  Lefteur  peut  s'en  convaincre. 


ARISTE'E  , Auteur  d'un  Livre  fuppofé  touchant  les  LXX  Inteiprètes  de  l’Ancien  Teftamenc 
[if],  donc  Mr.  Van  Dale  a pleinement  démontré  l'impollure  [£],  aulu*bieo  que  ptulicurs  autres  Sa* 

vans 


r«)  A*naS. 

r.  r.  AM. 

Kr.  Jiil. 


(!)  r»j,m 

iS# 

o :e  refit». 

ch.  |.  p. 

F-^i.  Edia. 
hurf.  1710. 

ia-roU«. 


\A\  Auteur  d'wi  Livre  fuppafé  touebant  let  LXX  luur.  mandoient  Deforte  qu'ils  s'en  rctoumèrctJi  à Alexandrie 
prtte/  de  l'Aneien  Ttfiameitt.\  La  Vcrlion  Grecque  du  Tex-  avec  une  bonne  Copie  de  la  Loi  de  Moïfe  , écrite  CD  let- 
tc  Hébreu  de  l'Ecrkuré,  que  nous  appelions  des  Septante,  très  d'or  , que  le  Souverain -Sacriiicaicur  leur  donna  , & 
fut  achevée,  félon  LillcTiits  (i),  Tan  277  avant  la  naiTan.  lût  Anciens  de  chaque  Tribu.  c'tR-i-dire,  en  tout  foLxan* 
ce  de  J.  C A la  huitième  année  de  Ptolomée  Philadelohe.  te-douxe , pour  la  traduire  en  Grec.  Le  Roi  voulut  voir 
L'HiRoire  de  cette  Verfion  , félon  TOurnge  d'Ariliée,  ces  Députés  1 leur  arrivée  . & leur  propofa  à chacun  une 
cR  cellc<l  (a).  Ptolomée  Philadclphe  Roi  d'KgyiHe,  t>  queRion  différente , pour  cflâycr  leur  capacité.  Il  fut  con- 
iant  fort  i c«ur  la  belle  Bibliothèque  qu'il  fonuo;t  i A*  lent  de  leurs  réponAt , ob  il  parut  une  grande  fageflê  , 
lexandrle.  donna  la  dircâion  de  cette  affaire  i un  ilIuRre  leur  Fit  préfent  de  trois  tiiletu  i chacun  , & enfuite  on  ica 
Athénien  qu'il  avoit  i fa  Cour  , Démétrins  de  Phalère  , envoya  dans  Tile  de  Pharos  près  d'Alexan.lric  , pour  tra* 
qu’il  chargea  de  lui  tirer  de  tous  les  endroits  du  Monde  vailler  i l'Ouvrage  pour  k'quel  ils  étoient  venus.  Démé* 
tout  ce  qu'il  pouroit  y avoir  de  curieux  en  fait  de  Livres,  trius  les  y conduilit  par  t'/fr/i(«yiad»w , qui  joignok  cene 
Démétrlus  , en  s'acquittant  de  cette  commillion  , apprit  lie  au  Continent,  &lcs  logea  ^ns  une  maifon  qu'on  leur 

Ïic  les  JuiÂ  avoient  un  Livre  qui  cootenck  les  Loix  de  avoit  préparée.  Us  fe  mirent  auŒ-tât  i travailler  i leur 
foïfe  : il  en  avertit  le  Roi , qui  dit  d'abord  , qu'il  fal-  Vcriîon.  ft  quand  urte  période  étoit  achevé,  aprètqu'el- 
loir  en  faire  venir  une  Copie  de  lérufalem,  avecdesgrns  le  avok  paflé  dans  une  Conférence  générale,  Démécriar 


7»AT.m. 

S.  4*.  Edif, 
r i7st.  s, 
qu'r/7  aviit 


qui  le  tradulRITcnt  en  Grec.  AriRée  , .Sofybe  de  Taren. 
te . & Aivdré  , tous  trois  gens  de  qualité  de  la  Cour  de 
Ptolomée  , & amis  de  la  Nation  Juis'e , prirent  cette  oc* 
cafloQ  de  demander  au  Roi  ta  grâce  de  ccta  de  cette  Na- 
tion , qui  avoient  été  mis  en  efclavage  par  Ptolomée  So* 
ter.  Le  Roi  leur  accorda  leur  demande  . A publia  une 
Oïdonnance  pour  faire  airtanchir  tous  les  Juifs  «fclaves 
en  Egypte  , portant  ordre  à fon  Trefor  de  payer  vingt 
drachmes  par  tête  pour  chacun  i leurs  Maîtres  pour  leur 
rançon  , A autant  pour  leurs  enfans  qui  leur  étoient  riéa 
dans  Tcfclavage  , A pour  leurs  mères.  Toute  la  fomme 
de  ce  rachat  monta  à fix-cvns  foixantc  taicni , d'oii  il  pa* 
roit  que  le  nombre  des  rachetés  de  tout  fexe  A de  tout  i- 


Técrivoit.  L'Ouvrage  fut  achevé  en  foixante-douze  . 
I..e  tout  fut  lu  A approuvé  en  préfence  du  Roi . quide 
ft  encore  préfciit  i chacun  de  trois  habits  magninrpuia 
deux  lalens  en  or.  d'une  coupe  d'or  d'un  talent 
les  renvoya  dan«  leur  Pays.  * impafiu- 

Dorj  Mr,  Van  Dale  a f hinemtnt  dfw'*>AeurHo* 
«.]  D'autres  Auteurs.  A partiiulièrcroet^^-  Van  Di. 
dy . avoient  déjà  travaillé  fur  ce  fujet  Pis  encore 
ie  { mai*  il  lui  fembla  que  la  matièr'*  ucRuoi  diicuter 
été  épuike  , A fon  éruoicion  lui  l'avoic  fait.  U 

ce  fujei  avec  plu*  de  foin  ciicor;'*‘‘'^'‘?5foh 


publia  i AmRcrdam  ...  . , 
^jptrtaila  juj.er  Ariflaa  de 


intitulée: 


' ilifitria  Bap. 
gc  étoit  de  ccm  quatre  vlngt-dix-huit  mille.  Quand  cela  pratenfi  Arifiea  uttusfu'^  Ori- 

fut  fait . Ariftée  proiiofa  d'écrire  i Eléazar  Souverain-Sa*  tifmarwm  , euw 

crilîcnteur  des  Juifs  a Jérufalcm , A de  lui  demander  d'en*  fiianerun , mm  aenir.  'r  yy  . , >•  DilTercation  fur 

voyer  une  bonc  Copie  de  l'Original  Hébreu  de  la  lA>i,  A dit  (ÿ  Dilftrtatie^  jIp  ^ '1“®^  f’®™ 

fil  perfonnes  de  chaque  Tribu  d'ifracl , pour  en  faire  la  „ THiRonre  d'^*,  tant  des  tnT  THiA 

TradiiAion  en  Grec.  I.a  Lettre  fut  drefféc  au  nom  du  Roi;  „ a joint  le  rFrétieiis  • & «-wS,  j princip-ilement 

A AriRée  (TAutcur  prétendu  de  cette  Hîftoirc)  A André  « loirc  det-  Oiffemtion  furqa"  a Ruclqucs  Cirémo* 

furent  cholfls  pour  la  porter  à JéruCilero.  chargés  de  pré-  „ des  pr.  Van  Dale  obferve 
fens  que  le  Roi  làiïuit  au  Temple  ; en  argent  pour  des  „ nks  ont  été  aflex  lonm^m.  • * ^’^ftation  (3) 

5lacntMret  & d'autrea  uTairf^  du  .qanAuaire.  ci>nr  tslimt:  en  - «jlen^nr  I»,..  .. Oo  ne  tm.. 


SacniKcs  A d autres  ufaget  du  Santluaire.  cent  tticni;  en  ^ «Jicmem  leur  nom  du*  iVr^ 
Argenterie,  foixante-dix;  A en  Vaiffelle d'or,  cinquante  <»*  coonusfoui  {eréon^d-Ai 

■ Kr  1^  I.  tc.t  x./vi,  .étrnd  ....  . 5"r  ® Alexandre 


:nc,  luiMBic-oix,  « cii  viniciieuor,  vinquantc  i"® '-«oJius «oui  |e  ré«ie  i “*rent  ui»  Xét.  t 

A les  pierreries  dont  le  tout  étoit  enrichi  valoient  -étend  que  ce  que  folcoh  * Grand;  mais 

lis  autant*  Us  furent  reçus  i Jérufakm  avec  toutr’W  de  ce  Prince  envers  cctic  Nati  "IpcA  Ade  la  1 


talen*  ; 

■ deux  fois 

fortes  d'honneurs  par  le  Souverain-Sacrificateur  A parr 
le  Peuple . A on  leur  accorda  Dans  peine  cou  ce  qu'*’ 


-■«ce envers  cette  Nation.  »*' 


i .*  .;  |Il 


A R I s T E E 


4?+ 


vans  [C^.  On  ne  fait  point  da  tout  qui  eft  ce  prétendu  Arifléc,  qui  fônt  d'avoir  été  airoyé  au  Sov- 
verain-Sacrificatcur  des  Juifs  par  Ptulomée  PJiuadelplic  Rui  d'Egypce  , pour  lui  demander  fut  liabites 
Interprètes  de  chaque  Tribu  » afin  de  les  employer  à traduire  en  Grec  la  Loi  des  Juifs.  11  dit  lui-tnè- 

me 


DicMinre  d«  Sicile  , par  Quînte-Curce  , & par  Arricn.  A 
cette  occafion  Mr.  Van  Dalc  montre  combien  peu  de  fonds 
il  y a i faire  fur  cct  Hidorien  Juif,  qui  n'a  pas  fait  diiS- 
cu<lC  de  corrompre  l'Ecriture  Sainte  , pour  plaire  aux 
Grecs  en  laccur  defqucls  U ^livoit  ; ce  qu'il  prouve  pir 
un  liés  grand  nombre  d'exemples.  Sur  quoi  Mr.  Bernard, 
Auteur  des  iVMitW/rr  de  la  ArpuMt'yw  dei  Lettres  , rcmar- 
<pic , qu'il  feroit  i fouhaiter  que  quelqu'un  entreprit  de 
faire  ex  la  erkiqiic  de  Jofepri,  d'examiner  tous  les 

faits  qa'il  rapporte  , de  les  comparer  avec  ce  que  les  au> 
tics  hifloricns  en  difent , & de  marquer  par  tout  ta  ccr* 
titude  ou  rmccttitude  de  ces  faiu.  Cela  feroit  d'autant 
plus  nCccfTaire  , que  Jofepl)  efl  un  Hinorien  fort  cAimé, 
fur  l'autorité  duquel  on  fait  beaucoup  de  fonds , & qui  ell 
capable  d'en  impofrr  par  fa  manière  d'écrire,  qui  phit  in> 
finiment  Mais  il  eA  incunccAable  qu'il  a commis  ungrand 
nombre  de  fautes  ; en  voici  un  fcul  exemple.  L'Ecriture 
Sainte  nous  dit  que  Saiil  voulant  faire  périr  David , pro- 
mit fa  fille  en  mariage  à celui  qui  lui  ap^neroii  cent  pré* 
puccs  de  Philillins  ; 6i  que  David  en  aiant  tué  dcux-ceus, 
en  préfenta  les  prépuces  à Saut,  jofeph  a craint  que  cet- 
te llitloire  ne  paitit  ridicule  aux  Grecs  , & a changé  cei 
r<  nt  prépuces  en  flx-ccns  têtes  de  PhiliAins.  Mr.  Van  Da- 
te piouvc  cnfuice  , que  les  Exemplaires  des  Livres  de 
Molle  étoient  fort  rares  avant  la  Captivité  de  Babylonc  , 
A que  les  juifs  qui  furent  emmenés  captifs  , n'en  purent 
emporter  avec  eux  qu'un  très  petit  nombre.  Apres  le  re- 
tour de  la  Captivité , les  JuiJs  ne  fc  mêlèrent  avec  les 
Gentils  que  dans  ta  dernière  nvccfTiié;  d'oü  il  conclud  , 
qu'il  cA  très  difficile  de  s’imigincr  qu'on  ait  pu  trouver 
en  Judée  fix  hommes  de  chaque  Tribu  , qui  aient  aiîcz 
bien  entendu  l'Hébreu  & le  Grec  , pour  faire  la  Traduc- 
tion Grecque  de  la  Loi , qu’on  leur  attribue.  11  ne  feroit 
p?s  meme  aifé  de  prouver  , qu'après  In  difperlîon  des  dix 
Trihui . il  ait  rcité  alfez  d'ilraélites  en  Judée  , & aflV* 
dii'iinituêt  ks  uis  des  autres,  pour  trouver  Ax  perfonnes 
h-t(lligcntes  de  chacune  de  ce*  dix  Trihws.  S’il  eht  rcAé 
tant  d ifraélites  dans  la  PalcAinc  , il  n'eût  pas  été  nécef* 
faire  que  les  Cuthites  & les  autres  Etrangers  , qui  y vin- 
rent habiter , eulTcnt  fait  venir  un  Sacrilicaicur  Juif  de  Ba- 
byinne , pour  leur  apprendre  la  Religion  Judaïque.  11 
n'cA  d'ailicuts  nullement  probable  que  le  Roi  d’Egypte 
ail  fait  venir  de  Judée  un  fi  grand  nombre  d'intcrprctcs , 
pour  la  feule  Tiadudion  de  lalwoi;A  quand  II  auroii  vou- 
lu avoir  ce  gland  nombre , il  l'eût  pu  trouver  en  Egypte . 
où  il  y avoit  quantité  de  Juifs  établit,  qui  pouvoicm  être 
utilement  employés  i cette  VerAon  , puifque,  A nous  en 
ern^ons  AriAée.  ces  Juifs  Egyptiens  l'approuvérctit  après 
qu'elle-cut  été  faite,  a la  trouvèrent  très  conforme  i l'O- 
riginal. Mais  ce  qui  doitrendre  l'HiAoire  d'ArlAée  entiè- 
Tcment  méprifalile,  cc  font  les  fables  ridicules  donc  elle 
eA  toute  remplie.  Il  dit,  par  exemple,  que  le  Jourdain 
déborde  au  tem*  de  la  moifTon  , comme  le  Nil  , & arrofe 
une  grande  étendue  de  Pars  ; qu'il  fc  jette  enfuite  dans 
un  autre  Fleuve,  & fe  reno  avec  lut  dans  la  Mer.  Tout 
le  monde  fait  qu'il  n'y  a rien  de  vrai  i cela.  11  dit  que  la 
Bt-littc  cotiqolt  par  l'oresUe , & met  Tes  petits  au  monde 
par  la  bouche.  U n'y  a rien  de  plus  plat  que  la  plupart 
des  7%  QueAlons  , qu'il  dit  que  le  Roi  PtoloBtéc  lit  aux 
LXXll  Interprètes , i chacun  une;  & les  Réponfes  ne  font 
pa«  plus  cfiimablcs  que  les  Demandes  , quoiqu'AriAéc  en 
faite  on  trè*  grand  cas , & qu'il  répète  i chaque  Réponfe, 
qu'elle  fut  approuvée  de  ce  Prince.  La  l-ite  qu'on  pré- 
tend qu'il  inAitua  en  mémoire  de  l'arrivée  de  ces  Inter- 
prètes, ne  paroit  pas  moins  fabuleufc.  Mr.  Van  Oale  dit, 

?^iuc  A on  Itil  Amande  s'il  croit  donc  qu'il  ne  fe  foit  point 
lit  de  Verfion  de  la  Loi  du  cems  de  Ptoloméc  Phiiadel- 
' phe.  il  répond,  qu'il  oc  voudroit  pas  tout  à fait  nier  que 
'^clque  Juif  Crüijëai  n'ait  fait  quelque  efpéce  de  VVrAun 
^Aul  Pentateuque  : mais  que  cependant  cette  penfée 
n'eX^pttyte  que  fur  de  pures  conjeAures , qui  ne  paroif- 
fem  IV  même  fort  foh’dcs.  Il  examine  en  particulier,  ce 
qu'Arihv  Â les  autres  Anciens  ont  dit  de  la  manière  dont 
l'cA  faitcv  Verfion  prétendue  des  LXX.  Il  montre  qu'ils 
ne  s'accordtvpoint  entre  eux , A que  la  diverAté  des o- 
pinlons  fait  iiVc  voir  ce  qu'on  doit  penfer  de  toute  l'Hif* 
taire.  U réfute  «uAi  fortement  Philoo  Juif , S.  Clément 
d'Alexandrie,  S.  Wnée  , S.  Epiphanc,  $•  AuguAin  . & 
divers  autre*  Pères  ée  l'EglIfc,  qui  ont  cru  que  la  Ver- 
Con  des  LXX  étoit  dWintment  inrpirée.  Sur  quoi  Mr. 
tira  otlT  remarque  (4)  . qw  Philon  a eu  fes  raifons  parti- 

“ P- 1*7.  |,our  aoirc  l'inrjnniion  de  cette  VetAon  : mais 

que  quant  aux  anciens  Pcrcs  de  rEgiifc  , il  y a grande 
apparence  que  l'ufige  prefque  perpétuel  que  les  ApAtres 
ont  fait  de  cette  VerAon  dans  leurs  Ecrits,  a été  une  des 
princtpaln  raifons  qui  leur  en  ont  Aiit  concevoir  une  il 
haute  opinion.  Du  rcAe , il  eA  fûr  que  les  Auteurs  de 
celte  VerAnn  , quels  qu'ils  aient  été  . n'ont  pas  traduit 
par-iovt  liJèlcmcnc , foit  par  ignorance,  foli  malice. 
Mr.  Van  Üalc  parle  de  treize  endroits  contMénbk'S,  où 
i1«  ont  fait  i deTcin  des  changemen*  importans,  de  peur, 
• dit-on.  de  fâcher  le  Roi  , ou  de  fcandalifer  les  Gentils. 

ou  de  leur  découvrir  les  M)'Aèrcs  de  la  Religion  Judal- 
oue:  car  cc  font  toutes  les  raifons  qu'on  allège  uc  ces 
changemens,  en  quoi  l'on  ne  fait  que  deviner.  S.  AuguP- 
un, qui  avoit  beaucoup  d'erprit,  réfout  ingénicufcincot  U 


difficulté  qu'oa  peut  faire  contre  ces  Interprètes , tirée 
de  ce  qu'ils  ont  mal  traduit  divers  endroits  de  rOrigioal. 
Il  dit  que  le  S.  Efprit  aiant  Infpiré  ces  Interprètes , a pu, 
en  qualité  d'Auieur  des  Ecritures , y faire  les  changement 
qu'il  a jugés  i propos.  Par  malheur.  Il  cA  viAblc  que  di- 
vers de  ces  enangemens  font  de  véritables  fautes , qui 
procèdent  de  ce  qu’ils  ont  mal  lu  les  mots  de  l'üriginal,. 
ou  qu'ils  ne  les  ont  pas  emendut.  Mr.  Van  fhle  dit , 
qu'avant  toutes  chofes  , il  voudroit  que  S.  AueuAIn  eût 
prouvé  que  ces  LXX  Jnterprétes  ont  /amais  étc  au  Mon- 
de; & enfuite  , qu'ils  ont  été  divinement  Infpirés.  Il  rap- 
porte après  cela  les  difpsttei  que  tes  Juifs  ont  eues  entre 
eux  au  fujet  de  cette  VerAon , & examine  fur  quelle  ijc- 
gue  elle  a été  faite.  U croit  que  cc  qui  donna  lieu  i cet- 
te VerAon,  fut  le  Temple  que  les  Juifs  bâtirent  en  Emp- 
te  dans  le  'Territoire  d'Héliopolis , fous  le  règne  de  Plo- 
loméc  Philométor , du  teins  de  Judas  Maccabée  , envi- 
ron  cm  foixante  ans  avant  la  naiAânce  de  Jéfus-ChriA. 
Avaui  que  les  Juifs  eulTcnt  ce  Temple  en  Egypte  . on  ne 
lifoit  la  Loi  qu'en  Hébreu  dans  leurs  Synagogues , & il 
n'étoit  befoio  que  d'un  petit  nombre  de  Scribes  & de  Doc- 
teurs poux  cela  ; il  y en  avoit  tr.émc  très  peu  qui  fuA'cnc 
l'Hébreu.  Mais  après  qu'Onias  y eut  fait  hlcir  ce  Temple 
& qu'on  eut  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  Sacrinca- 
leurs  . de  Lévites  & d'autres  MinlAres;  peu  de  ces  per- 
fonoes  entendant  la  langue  Hébraïque,  on  jugea  i pro* 

tios  de  traduire  la  Loi  en  une  Langue  plus  commune,  ul- 
e qu 'étoit  la  I.angue  Grecque,  afin  de  pouvoir  apprendre 
plus  facilement  les  Rites  & les  Cérémonies  de  la  Religion, 
de  même  que  les  l.oix  & fes  Préceptes  de  la  Morale.  De 
peur  que  les  Juifs  Hébralfani , qui  roéprifoicni  & condam- 
noient  cette  VerAon  Grecque  , ne  h décrialTcnt  entière- 
ment , on  inventa  peu  i peu  les  fables  miraculeufcs,  qui 
ont  fourni  de  matière  è l'HiAoire  d'AiiAée , fur  Icfquclles 
il  y a même  ajiparcncc  que  cct  Auteur  peu  judicieux  rcu- 
cmrit.  Le  regne  de  Piolomée  Philadefphe  paroit  un  icma 
très  propre  pour  v placer  cct  événement , parce  que  per- 
fonne  o'ignoroit  les  foins  que  cc  Prince  avoit  pris  d'a- 
luallcr  une  riche  BIbiiochè'que.  On  ne  fait  point  encore, 
quels  font  les  Livres  de  l'Ancien  TcAsmcnt  qui  ont  été 
traduits  par  les  LXX  prétendus.  Les  Savans  ne  font  pa» 
d'accord  fur  ce  fujet.  PluAeurs  croyent  qu'ils  ne  iraJui- 
Arcm  que  les  cinq  Livres  de  Molfe;  c'eA  le  femiment  de 
lofeph.  Mais  Voflîus  prétend  qu'ils  tradulArent  tous  les 
Livrcs'de  l'Ancien  TeAament  ; A>it,  dit-il,  parce  qu'il  é- 
toit  juAe  que  cela  fe  lit  ainll  : foit  parce  qu'il*  y furent 
engagé*  par  les  libéralités  du  Roi.  Mr.  Van  Date  deman- 
de , où  Voflîus  a puifé  tout  cela.  & fait  voir  que  ce  n'cA 
qu'une  Ample  conjcélurc  fans  fondement.  Il  examine  auflî, 
s'il  eA  mi  que  les  anciens  Poètes  & Philofophcs  ont  lu 
l'Ecriture  eu  Grec . ou  en  quelque  autre  Langue  ; & ré- 
fute ce  que  le  favant  Mr.  liuci  Evêque  d'Avranchc*  a a- 
vancé  fur  ce  fujel.  Il  ne  croit  pas  non  plus  fort  folidc  la 
penfée  de  quelque*  Savans  , qui  ont  dit  que  les  IhAoires 
de  l'AoeicD  TcAsmcnt  ont  donné  lieu  1 pUiAcurs  1 abiea 
des  Païens.  Il  ne  paroit  point  perfuadé  que  Platon  ait  pui- 
fé fes  Dogmes  dons  les  Saints  Livres  , comme  des  5a\ans 
l'ont  avancé  avec  beaucoup  de  conliance.  U muntre  que 
Jullin  Martyr  rapportant,  peut-être  de  mémoire,  certains 
endroits  de  Moife  , fait  dire  i ce  Légifljtrur  des  efaofea 
auxquelles  il  ne  penfa  jamais.  Laélanec,  d'ailicuts  afTcx 
crédule  , eA  bien  oppofé  à ceux  qui  prétendent  que  Pla- 
ton & les  autres  Sages  de  la  Grèce  ont  eu  connoiiTance 
de*  Livre*  Sacr^  „ le  fuis  furpris,  dit-il  (s),  que  Py- 
„ chagorc  & enfuite  Platon,  qui  pour  découvrir  la  vérité, 
„ ont  pénétré  jufqu'aux  Egyptiens  , aux  Mages,  A aux 
„ Perles,  pour  favoir  tes  Coutumes  & les  Cérémonies  fa- 
„ crées  de  ces  Nations , fcar  ils  fisupçonnoicnt  que  la  fa- 
„ gelTe  devoit  feuouver  dans  la  Religion)  ne  foient  point 
„ allés  chez  les  Juifs , qui  étoient  les  feuls  qui  la  polTè- 
„ daifent,  & chez  lefquelsil  leur  étoit  facile  d'aller.  Mais 
„ Je  crois  que  la  Providence  Divine  les  a empêchés  de  fa- 
„ voir  la  vérité  , parce  qu'il  n'étoit  encore  permis 
„ aux  Etrangers  de  connoitre  la  Religion  du  vrai  Dieu 
„ & la  JuAicc."  Cc  paAage  cA  très  remarquable.  & mé- 
rite une  attention  particulière.  Mr.  Van  Date  Anit  fa  Dif- 
fenation  en  examinant  cc  que  dit  Philon,  qu'on  célchroit 
une  Fête  toutes  les  années  dans  Plie  de  Pharus . en  l'hon- 
neur de  la  TradufUon  des  LXX;  & des  rcmcrcimcns  que 
Ptoloméc  lit  è ces  Interprètes , & au  Souverain -Sactihet' 
leur  des  Juifs  qui  les  avoit  envoyés. 

jluJi-bitH  ftie  plufieuri  autres  ^ovanr.l  Le  Lféteur 
peut  confultor  Mr.  Du  Pin , DilJertttin  Préliminaire  lut  la 
Bible , Liv.  1.  Ch.  VI  ; le  ])»ctcur  Hody  , dont  il  ctt  par- 
lé au  cummcncemcnc  de  la  Remarque  précédente  . oans 
Ibn  Livre  Dr  Bibliarum  Teslibut  Originaiibui , Ferfiant 
Greea  . fÿ  Latina  fvlgsu  ; le  Docteur  Pridoux  , dans 
fon  Uifinre  des  Juifs,  H.  I^rlie , Llv.  I.  fou*  Pan  177.  a- 
vam  J.  C.:  UlTcruis  * dans  fon  ^yntugw  de  Septuaginta  In- 
ttrprrtun  Verfime  ; Morin  , Exereitasianes  BtbiUse  , Part. 

1 ; Wouwer , de  Crata  Lasina  BiNienoB  Intfrpretatia^ 
ne  ; Wallon  , PreUgtm.  PHjglatt.  cap.  9 ; 4 Voffiui , * 
Septuagtnsa  Interpreitbus  Mr.  Millar,  dans  fon  Hiflairt 
de  de  P^^irn  Trfiamtnt , croit  f6)  qu'il  eA  cer- 

tain qu'il  s'cA  fait  une  VerAon  Grecque  m Texte  Hébreu 
fous  le  rq;ne  de  Ptolomce  Pliiladelpbe  ; & que  les  Juifs 
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me  qo'il  croit  Païen  ; mais  ii  eu  foutient  mal  le  caraflére , comme  Mr.  Van  Dale  Ta  fait  voir  par  plu- 
Ikurs  preuves  (d\  Ceil  donc  véritablement  un  Juif  deguifé  y comme  cela  paroic  par  tout  fun  Livre.  (*)  vom 
Il  cft  certain  qu  il  a derit  avant  Klave  îofeph  ; mais  il  eil  probable  qu’il  efl  poftcrieur  à Philon , qui  ^ 

n’en  parle  nulle  part  C’cft  même  Piiilon  qui  lui  a fourni  le  canevas  de  fa  prétendue  ililloire,  qu’il  a no- 

embcllie  comme  il  lui  a plu.  La  fable  elle-même  peut  néanmoins  être  plus  ancienne  que  Philon,  mais 
on  y a ajouté  de  tems  en  tems  divers  omemens.  Mr.  Van  Dale  croit  que  c’ell  Philon,  qui  le  pre- 
mier a publié  cette  fable  des  Sraianee  Interprètes.  Scaliger,  dans  Tes  Remarques  Jur  la  Chronique  tTEu- 
Jèbe,  croit  que  rHifloîie  d’Ariltée  cA  l’Ouvrage  de  quelque  Juif  d'Alcrcandric.  Mr.de  Valois  dans  Tes 
Notes  fur  l’HiAoire  EccléfiaAique  d’Eulebe  (A),  oblèrt'e  que  l’impoAurc  eA  vifible  , par  la  Lettre  de  (*)  v» 
Démetrius  de  Phaiérc  i Ptolomée  Phiiadelplu:,  qui  fe  lit  dans  cette  HiAuirc:  liccacée  d’Abdcrc  y cA 
cité  comme  un  ancien  Auteur , quoiqu’on  fâche  qu'il  n’eA  pas  plus  ancien  que  Démetrius  de  Phatère; 

D’ailleurs  cette  Lettre  cA  pleine  de  tKirbariTmes  iX  cfexpreAions  ridicüles,  quoique  perfonne  n'ignore 
que  Demétrius,  qui  étoic  d'Athènes,  étott  un  homme  qui  pariok  bien  & qui  étoit  éloquent  AriAée 
parle  auiTi  de  VUMaJtaiüumf  qui  ne  fut  fait  qu’aprés  le  tems  de  Ptoloméc  Philadelphe  , comme  l'a 
prouvé  Mr.  de  Valois  dans  Tes  Commentaires  fur  Ammien  Marcellin.  Mr.  Van  Dale  remarque,  que 
les  prémiers  Inventeurs  de  cc  Conte  ont  mal  choifi  le  tems  où  ils  Pont  placé,  ib  prétendent  que  ce 
fut  Rolomée  Philadelphe,  qui  par  un  iendment  de  piété  , entreprit  de  faire  traduire  en  Grec  la  I-oi 
des  Hébreux;  & ils  nous  racontent  là-delTus  , mille  bcll^  marques  de  la  piété  de  ce  Prince.  Mais 
ceux  qui  ont  puÎTé  dans  les  Aiurces,  favent  que  Ptolomée  Philadelphe  fut  un  Prince  très  corrompu, 

& fore  impie.  Démétrius  de  Plialére  , qu’on  d!t  avoir  ^t  naitre  à Ptoloméc  la  penfée  de  làire  tra- 
duire la  Loi  des  Hébreux , n’étoit  pas  plus  honnête-homme  que  ce  Prince  ; & il  n’y  a nulle  aj^arence 
qu’un  homme  de  ce  caractère  ait  autant  cAimé  cette  Loi , qu’on  le  prétend.  Mais  ce  qu'il  faut  fur- 
tout  remarquer , c’eA  que  cc  Démétrius , qu'on  fait  Bibliothécaire  oc  Ptoloméc  Philadelphe , n'a  pas 
même  vécu  dans  le  tems  auquel  on  précena  que  cc  Prince  ht  travailler  à cette  Verfîon.  Ajoutez  à 
cela,  qu’aucun  HiAorien  Profane  ne  dit  qu’il  ait  été  Bibliothécaire  de  ce  Roi  d'Egypte.  D'ailleurs  Jo- 
feph  & AriAée  ne  conviennent  point  de  la  fomme  , que  Ptoloméc  donna  pour  le  rachat  de  chaque 
Juif  captif  en  Ej^tc  ; & JuAin  Martyr,  Clément  d'Alexandrie,  de  même  que  plufieurs  autres,  & 
en  particulier  Philon  Juif  qui  raconte  avec  tant  de  pompe  l'HiAoire  de  cette  Vcrilon , ne  difent  rien 
de  ce  rachat  des  Juifs  , ce  qui  le  rend  plus  que  furpeêt  La  Lettre  du  Roi  d'Egypte  au  Souverain- 
Sacrificateur,  rapportée  par  Jofeph  , ne  s'accorde  nullement  avec  celle  qu’on  trouve  dans  l'HiAoire 
d’ AriAée;  & ce  qu'il  y a de  rcmarqnable , c’cA  que  S.  Epiphane,  qui  en  appelle  à l'autoritc  d’ AriAée, 
rapporte  encore  cette  Lettre  d'une  croillème  manière.  Ce  Père  a commis  plulicuri  autres  fautes  dans 
cette  occaHon , qui  prouvent  évidemment  que  ce  qu'il  raconte  fur  ce  fujet  eA  tout-â-foit  fabuleux.  Ijc 
récit  de  JuAin  Martyr  n’eA  pas  plus  digne  de  foi,  que  celui  de  S.  Epipiiane.  De  toutes  ces  obfcr^’a* 
lions , oc  de  quelques  autres  que  nous  rapportons  dans  la  Remarque  B , Mr.  Van  Dale  conclud , 

que 
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de  ce  ccms>Ii  eimant  beaucoup  les  Romans  pieux , l’Hif- 
toire  d'Ariùée  en  eù  un  de  cette  efpèce  , coin]>oré  par 
quelque  JuirHclIénlfle  : car  quoique  l'Auteur  Te  dife  Pa- 
ïen, il  parle  par  tout  en  Juif:  U fait  dépenfer  i Pioloinée 
(ki  fomincs  immenfes  pour  le  rachat  des  Captifs , pour 
(aire  faire  cette  Verlkm.  Scion  le  calcul  du  Do.^cur  Pri- 
deaux  (7),  toute  la  fomme  monte  i prés  de  deux  millions 
fterline  , c'eft-S-dire  , i peu  prés  vingt  fols  autant  que 
toute  la  Bibliothèque  «mticre  pouvoii  valoir.  Les  (jiicf- 
tions  prqpofécs  aux  LX.X11  Interprètes  , (i  les  Kèpunfct 
qu'ils  y (ont,  ont  tout  i fait  l'air  de  Roman.  L'envoi  de 
LXXIi  Aticieru  de  Jèrufalem  i Alexandrie  , choUis  fix  à 
Cx  de  chaque  fribu  , feni  fort  l'invendon  d'un  Juif  . qui 
a en  vue  le  SanédHn  & les  XII  Tribus  d'ifracl , puifqu'il 
n'eft  pas  rraifemblable  qu'un  Grec  & un  Païen  ait  eu  con- 
tioilTance  de  tout  cela.  I.ct  noms  d'iftael  & des  XII  Tri* 
bus  ètoîent  en  quelque  manière  abfoibès  alors  par  celui 
de  Juifs  , & peu  de  gens  les  connoiiToient  fous  un  autre 
nom.  Comment  toute  cette  afEâire  a-t-elle  pQ  fc  faire  par 
le  confcil  de  Démétrius  dé  Phalcre  , puifqu'il  pafoit  par 
i'ilinoirc,  que  dans  le  tems  qu'on  prétend  que  cette  Ver- 
lion  s’ctl  faite  • Il  étoit  ou  exilé , ou  en  prifon  , ou  déjà 
mort?  Quelle  apnaretvcc  d'ailleurs,  qu'on  ait  pu  trouver 
dans  chaque  Tn'bu  fix  hommes  qui  fulTcnt  ailcz  bien  le 
Grec  & l'Hébreu,  pour  faire  une  Vcrfiurt  exaéte  du  Texte 
Hébreu  en  Grec  ? outre  qu’on  ne  pe«  donner  de  raifon 
valable  pourquoi  on  prit  LXXU  wrfonnes  pour  un  Ou* 
viagc,  pour  lequel  fuffifoknt  (9).  il  y a eu  des 
Savant , qui  coniidèranc  Ici  èloccs  que  les  Anciens  ont 
donnés  i la  Vcrfion  des  LXX  , a voyant  en  même  tems 
que  la  Verlkm  Grecque  que  nous  avons  auiuurd'huî  fous 
ce  nom,  cA  rejettée  par  les  Juifs  comme  peu  (îdèle  , & 
n'eft  nullement  d'une  cxaAitu^  i mériter  ces  élevés , ces 
Savant,  dis-jc,  ont  conclu  dc-li,  que  l'ancienne  Vcrfion 
des  LXX  a péri  dam  l'iiKendic  de  la  Bibliothèque  d'A- 
lexandrie , quand  Jules-Céfar  fe  rendit  maitre  de  cette 
Ville  ; & que  dans  la  fuite  on  y fubAicua  une  autre  Ver- 
don  . rcMse  par  ordre  du  Roi  Hérode,  qui  fut  mife  dans 
la  Bibliothèque  du  Sérapéon , oue  Clé^atre  prenoic  foin 
d’alimenter.  UlTérius  a défeniu  fortement  rette  opinion 
(9),  & urt  autre  Savant,  qui  n'eA  poiof  itoinmé,  dans  u- 
ne  petite  DilTvrtation  qui  fe  trouve  â la  Hn  de  la  Critie» 
■Wra  de  l/Miis  Cappel,  avec  h réponfe  de  cc  Critique.  Mr. 
de  Valois  a aulB  répondu  aux  argumens  , ou  plutôt  aux 
eonjcâures  du  favani  Archevêque  d'Annagh  (to).  Quelle 
apparence  que  la  Verfion  (aite  du  tems  de  Ptolomée  Phi- 
ladelphe fe  fuit  réduite  i un  feul  Exemplaire , caché  dans 
la  Bibliothèque  d’ Alexandrie  , iSt  que  les  Juih  n'en  aient 
point  eu  de  Copies?  Outre  que  Jofeph,  Philon,  & tous 
les  anciens  Ecrivains  du  Chriltianifme  témoignent  tous  u- 
natiimcmcnc,  que  laVerlîon  Grecque  dont  iis  fe  fervolem 
étoit  la  mime  qui  s'étoit  faite  du  tems  de  Ptoluméc  Fhila- 
delphe.  U n'y  a donc  gucics  lieu  de  douter  que  la  Ver- 
lion  Grecque  que  nous  avons  aujourd'hui,  ne  lolt  la  mê- 
me que  Celle  que  les  ADcictu  ont  eue,  quoiqu'il  puillc  s'y 


être  glifR  bien  des  fautes  dans  la  fuite  du  tems , par  la  né- 
gligence des  CopiAet.  A l'égard  de  la  manière  dont  cette 
Verfron  s'cA  faite  , il  y a bnucoup  d'-ipparciKc  que  c'eA 
celle  en  laquelle  le  conçoit  le  ÜoAcur  PriJeaux  (ii).  Les 

Juifs  faifoimt  une  partie  confuiérablc  des  hibitans  d'A- 
cxandric:  le  commerce  continuel  qu'ils  avoientas-ec  les 
autres  Citoyens,  les  obligea  d’apprendre  le  Grec:  infeniî- 
btement  ils  oublièrent  leur  Langue  naturelle.  N'entendant 
plus  l'Hébreu,  ni  le  ChalJicu,  les  deux  Langues  en  ufa- 
ge  dans  les  Synagogues  pour  la  Ivéture  & rexpllcation  de 
la  Loi . ils  en  tirent  une  VcHlon  Grecque.  D'abord  on 
ne  iraJuilît  que  la  Loi  , c'eA-*-dfre  les  cinq  livres  de 
Moîfe;  C'eA  un  fait  clairement  marqué  dans  cous  les  Au- 
teur» qui  ont  parlé  de  cette  Vcrfion  ; fie  l’on  n'avoit  alors 
befoin  que  de  cela . parce  qu'on  ne  lifoic  que  la  Loi  dans 
les  Synagogues.  Mais  quand  on  vint  dans  la  fuite  è lire 
auili  les  l'ri^hétcs , on  les  iraduilît  en  Grec  , comme  on 
avoic  traduit  la  Loi  auparavant.  Après  cela  des  particu- 
liers. pour  leur  ufage  domeAique  , tradiiidienc  le  relie: 
ainA  la  Vcrfion  i laquelle  on  donne  le  nom  des  Septante, 
fe  trouva  CO  mpicne.  Kt  cette  Verfioo  fut  celle  dont  fe 
fervirent  tous  les  Juifs  IlcIléniAes,  dans  tous  les  endroits 
de  leur  difpcrfwn  où  l'on  parkilc  Grec.  Que  ce  fut  i A- 
lexandrle  que  fe  fit  cette  Verfion  , la  DialcClc  d'Alexan- 
drie qui  y r^c  en  eA  une  preuve  fiiffifantc  ; & cela  mê- 
me, pour  le  remarquer  en  paiTanc,  eA  auili  une  nouvelle 
preuve  de  la  fauffeté  de  l'HiAoire  d'AriAée.  Comment 
CCS  LXXII  Interprètes , venus  du  fond  de  la  PaleAine, 
ont-ils  écrit  précifémenc  daru  la  Dialecte  d'Alexandrie? 
Que  cette  Verfion  fut  faite  è plufieurs  reprlfcs . & par  des 
perfonnes  dUférentes,  la  différence  du  Ayle  des  dilîérent 
Livres  : la  différente  manière  dont  les  même»  mots  Hé- 
breux y font  traduits , & dotR  les  mêmes  i^afcs  y font 
rendues:  enfin  le  foin  qu'il  peroit  que  l'on  t apporté  è la 
Traduftion  de  certains  Livres  , fit  la  négligence  qui  fe 
volt  «hns  quelques  autres,  en  font  une  démonAration  far» 
repliaue.  Le  favant  Mr.  Pabricius  (la)  eA  dans  le»  mê- 
mes Idées  fur  ce  fujet.  Comftjium  avrem  mibi  perjuadea 
verfime»  illam  univtrforvm  Librtrum  antifui  /^(drrir , nrçw 
a LXX  viris,  fivt  tmjtmBa  fludi»  ff  Utfre,  fivt  per 
iai  cUvifii , ruq%u  ab  ur.o  eeJmqut  auStre,  quod  diverfa  ms. 
mit  rati»  initrprttmdi  pkrajii  vxabula  ettinn'c 

Jed  admadum  iraJatisu  , ^Irra^rue  in  vidttur  a «nnVr,  er- 
Ji  baud  atuitum  iiwtj»  fatuj^  umpart , «un  sam  in  Arçir 
^Syf***  fuuaeajitdaarvm  ujum  , quOmt  Grata  fami- 
iwriora  e//e  inei^iefianr.  Du  rcAc  , Mr.  Pabricius  ne  croit 
pas  qu'il  fuit  aifé  de  décider,  fi  cette  Verfioo  fut  entière- 
ment achevée  fout  le  régne  de  Ptolomée  Philadelphe, 
comme  les  Andcot  fembicnt  le  dire  , ou  fî  cc  ne  fut  que 
longtems  après  fous  Ptolomée  Philométor.qul  permit  aux 
Juiu  de  bÛr  un  Temple.  Ce  qu'il  y a de  certain  , & 
qu'on  ne  peut  nier,  c'eA  que  lea  Livres  des  Prophètes  é- 
(oient  d^a  traduits  en  Grec  du  tenu  que  Jéfus  liU  de  .Sy- 
rach  écrivolt  la  Prélàce  de  rEcctéfisAique,  fous  Ptolomée 
Pbyfcon  fucccflêui  de  Fhiloaétor.  Aoo.  au  Ta  ad.] 
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que  le  faux  Arifbfe  ell  un  véritable  Juif  dc^uifé , ou  un  Profélyu , de  ceux  qui  ailoiem  à Jérufalcm 
/•)  .vmw.7.  y dévotions.  Cv  qui  vrailcmblablement  a donne  occalion  à cette  fable  , ced  qu’un 

dJlIiir'  Ftolomcc  ramafîbit  at'cc  ^and  foin  tous  les  UvTes  au  il  pouvoit  trouver  , anciens  <Sc  nou' 

ubi  r^p.  veaux,  & les  pyoic  quelquefois  fort  dicremeuL  On  Üii  qu'il  donna  bien  de  l’argent  pour  avoir  les 
f«i.  i4a.  Originaux  d’Ëfdiylc,  de  Sophocle  <&  d'Kuripidc  (r). 


<A)  K»fa« 
Myl.  Eul. 
L.iV.cb.1. 


polofic  f'j 

iTOuvc  ; <e 

S «'il  n’«f* 
rme  pu. 
Oa  a misui 


ARISTIDE,  Piûlorophe  Aihcnien  très  éloquent , dans  Je  fécond  Siècle  , embraiTa  le  ChriAia> 
nifme,  fans  quitter  ni  l’iiabit  ni  la  profeirion  de  Pnilofophe  [/f].  il  préfcnca  à l'Empereur  Adrien  u- 
ne  Apolo^  pour  la  Rel^on  Chrétienne,  vers  le  même  tenu  que  Quadrai,  c’efl-à-oirê  vers  l'an  124 
de  J.  C.  : il  y prcHoic  les  preuves  de  la  vérité  de  cette  Religion.  S.  Jérôme  nous  apprend  (^) 
au'elle  fi^illoic  encore  de  fun  tems , & qu’elle  étoic  un  monument  illudre  du  génie  & du  favoir  de 
f Auteur.  Le  même  Père  dit  dans  un  autre  endroit  de  fes  Ouvrages  (r)  , que  cette  Apologie  étoic 

Eleine  de  Sentences  des  PhiJofophes,  & que  Judîn  Martyr  l'imica  en  cela  dans  la  fuite.  Mr.  la  Guil* 
iticre , dans  fon  Jthints  Ancitnne  S KouveUe , cité  par  M.  Pabridus  dans  fes  Notes  fur  S.  Jérôme  dt 
l^tris  lüujiribus , dit  -que  ^hfues  Cakgers  fe  vantent  a avoir  cette  Apologie  dans  la  Bibliotbètpu  du  Monajti- 
re  de  MédelH , fti  fjjt  à Jtx  milles  eCÀbènes  *.  Certainement , la  découverte  d’une  aufll  ancienne  Apo- 
logie du  Chridumilmc,  faite  par  un  homme  tel  qu’Aridide  , ne  pourroit  être  que  très  avantagculè. 
Mr.  Le  Oerc,  dans  fon  Hîjlotre  EccUJtaJli^e  fd),  obfcrvc  que  quciqties  Ecrivains  mettent  l'Apologie 
(fAridide  & celle  de  Quadrat  à l’an  136,  où  fon  célébra  les  Décennales  d’Adrien  [R],  c'ed-à-oire  ^ 
Jeux  en  mémoire  de  ce  que  la  fécondé  dixaine  tfoniftes  de  fon  Empire  étoic  finie. 


IM  p«0,-i-î 
Kcmev.  Vo* 
TU  jliSt». 

é» 

ir. 

p.  14*.  r>- 
iui47«.  a. 

O.  T. 

(d)  t.  ,9*. 


(t)  n-.t. 

£.th.\  L. 
IV.  (II.  II. 


\A\  Il  embfù^a  U CbriftUni/^f  fans  fultur  tJ  Vbabit  ni 
U prpft^tn  de  Voici  les  propirs  termet  de  S. 

kiMine,  de  l'ifii  liluftribns  Cap.  30.  Ar^liiii  Aibmien- 
Jii  Ptütfefbuf  {'.eju.’Titiffimvf , fub  frijtim  iiaMtH  iifci- 
fulus  Cirifii,  Ëufèbe  (1)  ajcxprinH:  de  la  luCme  manière 
au  rujee  de  Jullin  Martyr:  //  , dit-il,  lapartlt  it 

Dieu  axee  un  èiiliit  dt  Pbileforh:,  ù w^ir~ 

jSiMiT  r Sinm  A»v«>  : fitb  PtUeJffii  t'erSum  Dti  fradi- 
ean/  , traduit  Mr.  de  Valoir.  Mt.  Fabrlcias . dani  fe» 
Fiou'S  fur  le  pairage  de  S.  I>.u^nic  qu'un  vicnc  de  citer, 
remarque  qu  Aii.'Ude  étant  rliilufuphe  avatu  que  de  deve- 
nir Chnitlcn , conferva  même  apres  fa  convcrlton  fon  ha- 
bit de  Philofuphe  , c'cù-à  diie  le  manteau  qui  ètoit  parti- 
culier aux  Fhilofoplies  ; ce  qui  fait  voir  daitement  que 
cette  forte  d'habillement  n'ètoit  pas  ordinaire  aux  CIrré- 
tien».  Jlaqu*  (f  Arijlides , tum  Plilvfapbus  anie- 


fuan  Clriftianu/t  pafiptam  Cbrillianm  faBus  tji , .eiiew  it 
pnyîinp  tabitu  prnuanj^ , ntc  itjfem  PbiUjapbiea»{Pallium) 
mutaxit.  Qui  latus  ttiavi  mani/tjla  indkia  efi,  Vulgus  CM/- 
tiawrum  h«h  fuijfe  paltiaium.  Le  LeAeur  peut  confultcr 
Saumaife  fur  Tcrtulliai  de  Pallie,  p.  19. 

f^l  OMlfUti  Eerivaitu  meurnt  PApetagie  d"ArifliiU  çf 
eiiU  itQusdraS  à Pan  I3d  , où  i’aa  telibré  Us  Décennales 
d’Adrien^  Cdl  le  fentlment  du  P.  Pagi , dans  fa  Dijfrrt. 
Hypatha  Cap.^ou  il  alTurc  que  Ia  plupart  de»  perfécuuoni 
anivérent  dan»  le  itms  des  Dictrmaltt  des  Empereurs; 
d'où  il  coodud  que  ces  deux  Apologies  furent  préfencéet 
durant  les  DéeennfaUs  d'Adrien.  Mr.  Le  Clerc  avoue  que 
la  chofe  eù  arrivée  fouvent,  mais  il  ne  convient  pas  quel- 
le lolt  arrivée  toujours;  d'où  il  infère  que  la  taifon  du  P. 
Pagi  ne  conclud  [as  eniièrcDKDi. 


(j)  Suidu, 
fSjlUogra. 


ARISTIPPE,  Philofophe  fameux , & Fondateur  de  la  Seélc  Cyrénaïque  , écoit  fils  d'Aré-  0)  pu  u 
tade  (u) , & natif  de  Cyrène  Ville  de  Ubye.  Il  llcuriflbit  vers  la  quatre-vingt- feizièroe  Olympia^,  ow** ïio- 
I..1  réputation  de  Socrate  lui  fit  quitter  fon  Pays,  pour  venir  à Athènes  cmenorc  les  leçons  de  ce  Phi-  r*i.  t.  i.  p. 
luruphc  (b).  Plutaraue  rapporte  (f)  que  ce  fut  aux  Jeux  Olympiques,  qu’ArifUppe  entendit  faire  l’é- 
loge  de  bucrate  par  Ifchoiiiaque  : il  s’informa  à lui , par  quel  moyen  ce  FtüJofophe  ^oit  tant  tfim- 

preiCoo 
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\A\  Pwii7«ieiir  de  la  5-.8e  rvrfjw^t/p.]  Apres  la  mort  de 
Socrate,  la  Sefie  Ionique  fc  partagea  en  plulkurs  autres, 
dont  quelques  unes  durèrent  alfez  peu  , a d'autres  fubfif- 
térem  longteou.  L'Ecole  de  Cyrène  fut  une  de  celles 

Î|ui  durèrent  le  moins.  Nous  dirons  quelque  chofe  des 
tniimeni  de  cvtie  Seéte.  Ces  Philorophes  ne  faifoient  au- 
cun cas  de  ta  Phyfique,  parce,  difoient  ils,  qu'on  ne  fau- 
ruit  en  avoir  de  pleine  a entière  connoifTance.  lis  efU- 
moicni  la  Logique  , i caufe  de  fon  utilité.  Mais  Méléx- 
g’-e  éc  Clitomaquc  alTurcnt  qu'ils  n eflimoicnt  ni  la  FhyQ- 
que,  ni  In  Ix>gique,  croj'am,  comme  Ils  faifoient,  qu'un 
fiummc  qui  a une  fois  connu  parfaitement  ce  que  c’cfl 
que  bien,  & ce  que  c'eli  que  «ul , parlera  toujours  com- 
me il  faut,  aura  le  cœur  net  de  rupcrùition  , « ne  crain- 
dra point  la  mort  (1).  11$  foutenoienc  que  les  fens  nous 
trompent  fouvent , que  les  objets  extérieurs  ne  font  pu 
Ceux  de  nos  perceptions  , ét  qu'il  n'y  a que  les  objets  qui 
excitent  une  fenfation  Intérieure,  comme  le  plaiGr  & la  dou- 
leur. ou  plutôt  CCS  fenfatiotu  mêmes,  que  nous  cormoiincms. 
Nous  ne  connollTons  ni  le  goût  ni  la  couleur  d'une  cho- 
fe,  nous  nous  fentons  feulement  otfeélés  d'une  ccnainc 
manière  (a).  Sexcus  Etnpirîcus  explique  cette  doârliie  a- 
vcc  plus  dù^icnduc,  de  la  maniêic  fuivantc  (3).  l.ea  Paf- 
IloQs . ou  Sciitàtions , font  les  feuls  Juges  qu'on  peut  con- 
cevoir, & qui  ne  (rompent  point;  mais  les  objets  qui  les 
prodûicnt  ne  peuvent  être  connus,  & font  fujeu  i nous 
tromper.  Nous  pouvons  bien  dire  que  nous  voyons  du 
blanc,  que  nous  goûtons  de  la  douceur;  mais  nous  ne 
pouvons  aSnner  que  ce  que  produifent  les  fenfailons  en 
nous,  foie  réellement  blanc  ou  doux  ; car  nous  pouvons 
recevoir  une  fenlation  de  blancheur,  d'un  objet  qui  n'cil 
point  blanc,  df  douceur  , d'un  fujet  qui  n'ell  point  doux. 
Ccli  ainC  que  tous  les  objets  paroUTent  noirs  ou  jaunes , 
i un  homme  qui  a la  vue  foiblc  & trouble  , «u  la  jaunlITe. 
Nous  croyons  voir  double,  in  preifant  notre  œil.  Un  fou 
s'imagine  voit  deux  Villes  de  'Phèbes  , ou  deux  Soleils. 
D'où  il  eft  naturel  de  cooclurre , que  nous  ne  connollTons 
que  les  fenCitiofis  de  notre  anic,  U fentimem  que  les  ob- 
jets y produifent.  Car  , ou  les  objets  que  nous  voyons 
font  1rs  fenfationt  mêmes  , ou  lU  en  font  la  caufe.  Si 
l'on  dit  le  piémicr,  il  s'enfuit  que  tous  les  objets  que 
nous  voyons  peuvent  être  connus  & connus.  Si  l'on  dit 
le  feconid  , que  les  objets  extérieurs  Tant  les  caufe»  de 
DOS  fcnfaiions  , il  faut  avouer  que  tout  ce  epe  nous  vo- 
yons eù  faux  & incompréhcnfible.  Car  le  fouiment  que 
nous  éprouvons , eli  la  feule  chofe  que  nous  appercevions, 
ét  non  autre  chofe ;&  à parler  proprement,  nous  h’apper- 
cevons  que  la  fenfation  feule,  qui  iffeâc  notre  ame.  Ou 
peut  donc  bien  fc  rendre  témoignage  de  ce  que  Ton  fent. 


(ans  craindre  de  fe  tromper  , mais  non  point  de  ce  qui  cil 
renfermé  dans  les  objets  extérieurs.  De-li  ces  Philofo- 

Shes  inféroicni , qu'il  n'y  a point  de  principe  commun  qui 
:rve  de  règle  aux  jt^emens  des  hommes  , mai»  que  cha- 
cun donne  un  nom  général  i fes  jugemens  particuliers. 
Ils  fc  fervent  tuus  IndliTércmmcht  des  termes  de  blant  dt 
de  deux  , mais  ils  n'ont  pas  la  même  idée  de  la  blancheur 
& de  ta  douceur  ; chacun  ne  fuit  que  Timpreflion  qu'il 
fent  : & de  deux  peifonncs  qui  reçoivent  Timprefnon 
d'un  objet  qui  eA  blanc  , aucun  ne  peut  dire  pourquoi  il 
n'aurnii  pas  pu  recevoir  une  impreflion  différente,  & celle 
de  fon  compagnon.  Puis  donc  <|u'il  n'y  a point  de  fenfa- 
tion commune  en  nous,  il  y aifroit  de  la  témérité  i dire, 
que  ce  qui  nous  paroit  d'une  façon,  paroit  tel  aux  autres; 
puifquc  la  différence  de  nos  difrafitions  peut  caufer  de  la 
différence  dans  nos  fenfations.  Que  nos  (cpfations  varient, 
fekm  la  diverfe  dirpofition  de  nos  organes,  c'efl  ce  quieft 
évident  par  l'exemple  de  ceux  qui  ont  1a  vue  mauvaife , ou 
qui  ont  la  jaiiniffe  , & de  ceux  qui  ont  la  vue  faine  Abon- 
ne ; nuifque  le  mtoc  objet  paroitra  de  divcifes  couleurs  i 
ces  différentes  perfonnes.  Il  y a des  fvniâtions  agréables, 
ét  d'autres  defa^éables , & il  y erv  a d'un  genre  moyen, 
laêrce  rapporte  , que  les  Cyrénaîques  blti&icnt  fur  ce 
fondement , qu'il  n'y  a que  deux  PaJSons  . la  Douleur  dt 
1a  Volupté.  Que  la  Volupté  eA  un  mouvement  doux  & a- 
gréable  ; la  Douleur  , un  mouvement  ipre  & ficheux. 
Qu'une  Volupté  ne  diffère  point  d'une  autre  Volupté  , & 
qu'il  n'y  a pas  plus  de  douceur  en  celle-ci,  qu'en  cellc-li. 
Que  toutes  les  Créatures  reçoivent  la  Volupté  avec  joie, 
& rejettent  la  Douleur  avec  averfum.  A Tégard  de  la  Vo- 
lupté du  Corps , qu'ils  difuient  être  la  Pin  , félon  Pané- 
lius  dans  fon  Traité  des  SeSes,  cité  par  Diogène,  ilsn'cn- 
icndoienc  point  ce  plaiGr  qui  naît  de  la  privation  de  dou- 
leur , qu'Kpicure  difoit  être  la  Fin  : Ils  foutenoient  que  ta 
Fin  & (a  Félicité  ne  font  pas  une  même  chofe  ; car  cha- 
que Volupté  particulière  cU  Fin;  & la  Félicité  cil  l'ailêin- 
blagc  de  toutes  kl  Voluptés  uniculières,  unt  celles  qui 
font  paffi'cs , que  celles  qui  font  i venir.  D'ailleurs  cha- 
que plaiGr  particulier  eA  fouhaitable  de  foi -même  , & la 
Félicité  n'cA  fouhaitablc  , qu’i  caufe  des  plaiGrs  particu- 
liers qui  la  compofenL  Pour  prouver  que  la  Volupté  e<l 
la  Fin  , ils  dlfoleni , que  dés  notre  plus  tendre  cn&ncc  . 
nous  nous  y attachons, même  fans  aucun  rajfnnnemcnt.& 
ar  un  pur  mouvement  de  la  Nature  : & que  quand  nous 
uviMis  obtenue , nous  ne  cherchons  plus  rien.  D'un  au- 
tre côté,  nous  fuyons  de  tout  notre  pouvoir  la  Douleur , 
qui  cA  fon  ennemie  , & falfons  toutes  chofes  pour  nous 
en  délivrer.  Ils  affirmoient  que  la  Volupté  eA  un  bien  , 
quoiqu'elle  ait  quelquefois  UU  caufe  bonteufe  , com- 
me 
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pTcflion  flir  la  Teutw^e;  & le  détail  knparfaie  qu’Ifcbomaque  lui  en  fit,  lui  infpirl  une  fi  nolcnte  paA 
Don  de  l'entendre,  qu’il  en  devint  tout  pâle  & tout  maigre,  jufqua  ce  qu’il  pûi  fe  rendre  à Athènes, 
& y fatisfaire  pleinement  fil  curiofité.  De  tous  les  difcours  de  Socrate,  il  goûta  princip^ueni  ceuit 
^ regardoienc  k Volupté  (d) , dans  laquelle  il  faifoic  confil^r  le  vrai  bonheur.  Sa  manière  de  vivra 
etoit  conforme  à Tes  principes,  puifqu’il  le  Uvra  extrêmement  au  luxe  des  habits  <&  des  parfums,  & 
qu'il  aima  fort  les  Femmes  (s).  C^iqu’il  eût  un  bien  ai^  confidérable  , & crois  Métairies,  il  fut 
cependant  le  feul  des  Difciples  de  oocrate , qui  fie  payer  Tes  levons.  Socrate  l’aiant  appris,  lui  dc< 
manda:  iXoù  e/l  venu  tout  le  me  vous  eevs,  Àri/lippt?  à quoi  il  répondit:  D'où  vous  tjt  tvnu  le  peu 
pu  vaut  aux , Socrate?  Ce  PhUomphe  lui  témoigna  encore  dans  une  autre  occafion , qu’il  defapprou« 
voit  Ton  procédé:  un  jour  qu’Arifbppe  lui  envoya  une  partie  de  Ton  ^n,  Socrate  k lui  renvoya,  & 
lui  manda  en  même  tems,  que  foohon  Génie  ne  lui  permeccoic  pas  de  recevoir  des  préfens  de  cette 
nature  (/).  Aiant  quitté  Socrate,  il  alla  s’éubUr  à E^e,  alnfi  que  nous  l’apprend  Athénée  (g),  où 
il  fe  livra  plus  que  jamais  au  luxe  & aux  plaifirs.  Socrate  tàdia  plus  d'une  fois  de  le  rappeiler  à un 
genre  de  vie  plus  réglé , mais  toutes  les  exhortations  ne  fervirent  de  rien.  Ce  fiic  dans  les  mêmes 
Vues,  que  ce  Phikfophé  fît  le  Difcours  que  nous  trouvons  dans  Xénophon.  Arütippe  fit  eoanoiiïan> 
ce  à Egine  avec  la  célébré  Couitiranne  Laïs  , & il  fît  même  pour  l’amour  d'elle  le  voyage  de  Corin- 
the 11  demeura  à Eginc  Jufqu’à  ta  mort  de  Socrate  , comme  il  paroit  par  le  FbuJon  de  Platon  4 
& par  la  Lettre  qu'il  écrivit  à cette  occafion  [C].  Enfin  il  (ê  retira  à Cyrène,  le  lieu  de  fa  nailTance, 
où  il  enfeigna  la  Philofophie,  & fonda  une  Sc£le  qui  fut  nommée,  comme  on  l’a  remarque  d*deflus, 
Cyréna’IpUt  du  lieu  où  elle  commença  { & par  quelques  Ecrivains  (ê)  , Hédonique , ou  Voluptueulc, 
de  la  doêb-ine  qu'elle  prolcilbit , & dont  nous  parlons  dans  k Remarque  yf.  Dans  le  tems  qw  De- 
nys  le  Tyran  écoit  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  , il  y avoit  un  grand  nombre  de  Philofc^^  qui 
lui  faifoient  la  cour.  Ariftippc  nit  du  nombre  , attiré  & éblou!  par  k magnificence  qui  environnoit 
le  Tyran  ^i).  Loriqu’il  arriva  à cett£  Cour,  Denys  lui  demanda  ce  qu'il  y étoic  venu  raire:  Pour  don- 
ner  ce  pujat,  dit-il,  recevoir  ce  pu  je  n’ai  pas.  D'autres  difent  qu'il  répondit  : Lerfpu  javois  be- 
foin  de  fagejfe , je  me  retirai  auprès  de  Socrate  ; cf  ma'mtenant  pu  j'ai  befoin  tTargent  , je  me  retire  auprès 
de  vous  (ê).  Il  s’inUnua  bientôt  dans  les  bonnes  grâces  de  Denys;  comme  il  avoh  un  génie  fouple  & 
adroit,  il  fe  conformoit  parfiûtcmenc  aux  tems,  aux  lieux,  âc  aux  perfonnes  , & dcvmt  un  des  plus 

dwés 

me  Hlppobate  le  apporte  duu  Ton  Line  des  Seftet  (4)  ; 
que  l'action  voluptucufe  peut  être  dcsboonèce  , malt  que 
cela  n'cmpêcbe  pas  que  cette  aâlon  ne  foltun  bien,  & que 
d'elle-méne  elle  ne  foicdeiîrable.  Pour  Ce  qui  ch  de  la  priva- 
tion de  II  Douleur,  ils  ne  la  regardoienc  pas  comme  un  bien, 
ainfi  qu'Epicure.  ni  lt  cei^ioii  du  Plalür  comme  un  mal , 

Suifque  la  Volupté  & la  Douleur  coQiiûenc  en  mouvement, 

; que  II  ediktion  de  ta  Douleur  & la  privation  du  PlalQr 
De  font  point  un  mouvement  ; deforce  que  la  Volupté , 
fblon  Epicuie  , Q'ed  que  l'étK  d'un  bonime  qui  dort.  Us 
difolent,  qu'il  y a des  hommes  qui  ne  recherchent  point 
la  Volupté,  parce  qu'ils  ont  l'efprit  mal  tourné  , & le  ju> 
gemcat  mauvais  ; & qu'au  rcfle  , tous  les  PliHîrt  & tou- 
tes les  Douleurs  de  TAne  ne  viennent  pas  des  PlatHrs 
ou  des  Douleurs  du  Corps , puifque  le  bonheur  de  la  Pa- 
trie , ou  l'heureux  fucces  de  nos  afFkires  , font  naître  le 
plaifir  & la  faüsfaétion  danr  nos  cours.  Selon  «us  , ni  le 
limple  fouvenlr  des  plaHîrs  paCTés  , ni  la  Ample  cfpérunce 
des  biens  i venir,  ne  fait  point  la  Volupté,  comme  le  pré- 
tend Epicure  , parce  que  le  mouvement  de  l'Ame  ccoc  & 
fe  décinit  avec  le  tems.  Le  Plaifir  , félon  AriAIppe  (s) , 
efi  « memtntanè  ; Il  fe  réduit  au  prêtent.  Le 

ibuvcnlr  du  paflé  & l'attente  de  l'avenir  eA  ridicule  , puif- 
qu'il  n'y  a rien  cie  bon , que  ce  que  l'eipéTience  nous  fais 
rentir  achielloaent  éen  tel.  U difoitquc  ni  le  pafi2  ni  l'a- 
venir ne  le  toueboient  point , l’un  n'étant  plus  , l'autre 
n'étant  point  encore  . & ne  promettant  rien  de  certain  ni 
en  bien  ni  en  mal.  Dc-IA  11  concluolt , au  rapport  d'E- 
Uen  (6),  que  les  hommes  ne  doivent  s'inquiéter  ni  du 
palTé,  ni  de  l'avenir,  pulfque  c’éteit  le  canAcre  d'une  A- 
me  ferme  & bien  dlfpoféc,  que  d'être  tranquille  i cet  é- 
tard.  Les  Cyrénalques  ne  couvenolent  point  que  l’oule  & 
fa  vue  frinpleincm  hfi'ent  naître  la  Volupté.  Par  exemple, 
dirolent-ils  , nous  prenons  plaifir  i entendre  ces  gens  qui 
contrefont  les  Pleuremc  A les  Pteureufes , & nous  enten- 
dons avec  chagrin  ceux  qui  pleurent  & ^miAenc  réelle- 
ment de  douleur.  Ils  appcilolent  la  privation  du  Plaifir  & 
de  rkMilcur , on  Etat  moyen.  Us  prétendoient  que  les  Plai- 
fin  du  Corps  étoient  fort  au-defltu  de  ceux  de  l'Ame  . A 
que  par  cette  raifon  les  Maux  du  Corps  étoient  auAi  plut 
fenficilct:c’cA  pourcela,  difoient-iU,quc  lesLoix  infligent 
des  peines  coTfwrelles  aux  Criminels,  ils  foutenoiemque  la 
Douleur  nous  eft  étrangere,  à que  le  Plsifir  nous  efi  naturel. 

Us  regardoient  les  richeiTes  comme  la  fource  des  Plaifirs, 
mais  ils  ne  croyoieni  pas  qu'elles  fuflTcnt  defirahlet  pur  el- 
ies-mêmei.  Ils  foutenoient  que  tout  les  biens  (e  réduifent 
i la  Volupté  , & que  b Vertu  elle  même  n'efi  efUmaUe  , 
qu'entant  qu’cIIc  cil  une  fource  de  pbifir  (7).  Que  ce 
qu'on  ap^lc  ]une,  Honnête . & Desbonnète  . n'eil  point 
tel  naturellement , mais  parce  que  b Coutume  & la  Loi 
le  veulent  ainfi.  Qu'un  homme  de  bien  ne  fera  rien  pour- 
tant , qui  choque  l'uTagc  éubli  , pour  ne  pas  encourir  les 
peines  portées  par  les  Loix  , & pour  ne  pa>  donner  mau- 
viifc  opinion  de  b conduite.  Que  1a  Sagefic  eh  un  bien, 
ft  que  pourtant  elb  ne  doit  pas  être  recherchée  pour  elle- 
même  , mais  pour  les  avantages  qui  en  revienneoL  Qu'on 
doit  cultiver  les  Amb  pour  l'utlIité  , comme  noos  cnérif- 
forts  les  membres  de  i»crc  Corps , tant  que  nous  en  ti- 
rons quelque  lcrvice.  Que  certaines  Vertus  font  commu- 
nes aux  fsges  & aux  fous.  Que  l’exercice  corporel  iert  i 
L'acquificion  de  U Vertu.  Que  le  Sage  ne  fera  itmais  at- 
teint ni  d'Envie  ni  de  Supernition, parce  que  l'une  & l'au- 
tre ne  vienocni  que  d' use  Opinion  folle  A vaine:  mais  Us 
•vowicnc  qu'il  pouvolt  feaiu  queiquefoit  de  U uUleflê  À 
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de  la  crainte  , l'une  & l'autre  étant  naturelles  aux  bom- 
met  (^8).  L ^ La  Morale  d'Arillippc , comme  oo  volt , f O tiM. 
pottoit  fans  détour  ê la  Volupté  ;&  en  cela  elle  a'accordoic  •tl/kfrà. 
avec  la  Morale  d'Epicure.  il  y avoit  cependant  entre  eux 
cette  différence  . que  le  prémicr  renrdoît  comme  uhe  o- 
bligatlon  indifpcnfablc , de  fe  mêler  des  affaires  publiques, 
de  s'alTujettir  dès  fa  jeuneffe  à b Société,  en  polTédanidet 
Charges  & des  Emplois  , en  remplifiknt  tous  les  devoirs 
de  b Vie  Civile  : a que  le  fécond  conftillott  de  Àiir  le 

Srand  monde  , de  prcTérer  i l'écbc  qui  Importune  , cette 
ouce  obfcuri^  qui  latisfiic  : de  rechercher  enfin  dans  la 
folitude  un  fort  indépendant  des  caprices  de  h Fortune  , 

A des  bizarreries  de  l'Ufigc.  Cette  contrariété  de  fenti- 
mens  entre  deux  grands  Philofophes , donna  lieu  ad  Stoï- 
cien Pandtius  d'appcilcr  en  railbiit  la  Volupté  d'ArIfiippe , 

U yUufu  debata  , A celte  d'Epicure,  U Falupti  éiït\t  (pi 
A no.  DU  Ta  AD.) 

[il]  il  fit  mime  ftvr  t'êUeur  d'ellt  le  twyegr  it  CtHn^ 
rêf .] , U fit  connoiffance  avec  elle  i Eginc , ob  elle  vendit 
toutes  les  années  i b Fête  de  Neptune.  La  paillon  qu'il 
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conçut  pour  elle  l'e^agea  i faire  le  vD>'agc  de  Corin- 
the , (bot  lequel  il  efluya  une  violente  tempête  : A aiant 
fait  paroitre  quelque  trouble  for  fon  vlfage,  uti  des  pafiâ- 
gert  lui  dit , D'tb  vient  fur  nnu  siaret , fuî  ne  /emmex  fue 
iet  igneruu , n'divni  peint  de  fet$r , pettdam  fur  let  PbiUft- 
fbet  trmNent  (10)  t ou , comme  le  rapporte  Elien  (i  l)  t 
jOvet-veut  teur  temme  Us  ëutres  f il  re|>liqua  ; Jfes  vieS 
nefmt  p»s  Je  méiiir  prix  (ra)  ; «eux  ne  êsaerdrs  fur  la  vie 
meiOeurtu/t  d’un  Cb^'n  , au  ■ lien  fu'il  t'agit  peur  asoi  du 
benbeur  fl}),  ’l/û»  nb  JS  eSiS  fri  /Lu  •'  *ru- 

bi  , pji  i têt  rntim^,  ifêti  h Quand  Od 

lui  rvpruchoit  fon  commerce  aveq  Lais  : Cela  lye/i  rien  , 
dit • il  : je  la  peijiie  , m«x  tUe  ne  me  ptJTide  pas:  tar,  a- 
|ou(ol(.il , le  pbt/r  n'rjf  par  vire;  nuix  Ptjl  un  crime  A un 
bemme  d'hrt  tjtlave  de  Jet  plaifirs  (la).  Lais  . par  émala- 
tion  pour  Phâné . recevoit  toutes  lortei  de  gens , riches 
A pauvres.  Un  üomeflique  d'Arifiippc  lui  a^c  repréfen- 
té  qu'il  faifolt  trop  àe  dépenfe  auprès  d'elle  , puisqu'elle 
recevoit  bien  Diogène  pour  rien  , il  répondit , fu'îl  la 
pajeii  peur  en  jeuir  , tien  peur  emtitber  Ut  auirtt  d’aveir 
la  mime  liberti.  Dfogcne  lui  reproena  un  iour  le  commer- 
ce qu'il  avoit  avec  Lait , difant  que  loi  Diogène  U voyole, 
A qu'il  falloit  par  confi^uent  ou  qu'Arifiippe  rcnonçSt  à 
elle  , ou  qu’U  fe  fit  Cynique.  Ariftippe  lui  demanda  par 
voie  de  répliqué  : m irruvets  fu'i’i  f&t  inq*ffible  d'babitte 
une  maifen  fur  d'autres  tuffent  etcupét , eu  de  natlger  dent 
m vailjeau  ait  ilyeiit  eu  a autres  pejjagers  t fu’il  n'rt«il  detU 
pas  impefibU  d'aimer  tmr  ptTj'ettne  , fur  d'autres  eujjint  pt/‘ 
ftdee  (lO. 

IC]  La  Lettre  fu'ii  écrivit  A ente  tetafien.  Cell  b feh 
Zièine  des  Epltres  Socratiques  : la  voici  (i0)  : „ Cléom- 
„ brote  A moi  avons  appris  b mort  de  SMnte,  A que 
„ quoiqu'il  edt  pu  s'échapper  des  mains  des  Onze  , U ne 
„ l'avoit  point  vouIn  , jufqu'i  ce  qee  b Loi  l'efit  abfoüs; 
„ parce  que  fans  ceb  c'étoit,  folon  toi . trahir  b Patrie. 
„ Pour  mol . je  crois  qu'aiant  été  injunemeni  mb  en  prl- 
,,  fon  , fl  étoit  en  droit  de  fe  fauver  de  quelque  manière 
„ que  ce  foc , A que  quelque  ebofe  qu'il  edt  faite  , elle 
„ eût  été  jofte  A fi^itime.  le  ne  prmnds  pourtant  pai 
„ le  bllner . comme  s'il  avoit  mal  fait  Vont  me  mao- 
„ dez  , que  tous  les  Difdples  A les  Amis  de  Socrate  ont 
„ quitté  Athènes , par  la  crainte  d'avoir  le  même  fort  que 
H lui  : ils  ont  bien  lait  Pour  nous , qui  fooiiDei  tran- 
U quîUcs-d  Bgine  , &(na  y dci&eumODs  euoore  quelque 
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+,-S  À R I S T I P P E. 

dujics  CourüHins.  Diogène  I..25rce  rapporte  dtveriês  particOhrités  de  Ton  féjour  à cette  Cour  [DJ 
Ce  fut  pcut-ctre  la  grande  faveur  , dont  il  jouïlTuit  auprès  de  Denys , qui  l'expofa  à l’envie  des  au* 
1res  PhiJoroph^  (/) , & entre  autres  de  Xénophon  , qui  publia  pour  fc  venger  le  Dialogue  entre  So* 
crate  & Arilbppc  fur  la  Volupté  (m).  Platon  le  traite  aufli  ailêz  rudement  dans  Ton  Ptædon , de  ce 
qu’il  étoit  à iigme,  quand  Socrate  mouruL  Dans  le  tems  que  Platon  ât  Arillippe  ëtoienc  enfemble  à 
la  Cour  de  Denys , Platon  lui  reprochant  un  jour  fa  trop  grande  dêpenfe , Arifhppe  lui  demanda  : De* 
nys  n’fjt-ilpas  bmiutebommeŸ  6ansdcutit  répliqua  Platon.  Maisy  reprit  Arifbppe,  ilv'it  mcortphu 
jmiitutufmint  <fic  moi:  on  peut  donc  i»trr  fomptueufment  » honnêtement  tout  enjemble  (n).  Phédon 
aiant  ddîein  de  le  railler  » dit  un  jour  en  fa  préfence:  Je  voudrais  bien  /avoir  ^ ejt  un  certain  Doâeur, 
tpi  on  rencontre  toujours  Ji  bien  poudré  y fi  bien  parfumé  f Hélas!  réponditdl»  ^eji  moi,  malheureux.  Û 
faux  pourtant  fe  confo/er,  car  k Roi  de  Rtrfe  ejî  encore  plus  malheureux  que  moi.  Mais  après  tout,  pourquoi 
ejihnera-t-on  rnmns  un  homme  pour  fentir  bon , puifquon  ejiime  davantage  les  autres  animaux  , quand-  ils  no 
Jentens  pas  mauvais?  (0).  U eut  difpute  avec  Antidhénc  le  Cynique,  Comme  il  paroic  par  les  Lettres 
qu’ib  sxcrivirent  [£] , qui  fe  trouvent  parmi  les  Lettres  Socratiques  *.  Malgré  cette  conieftadon , 
Àrifîippe  ne  lailTa  pas  d’employer  Ton  crédit  à la  Cour  de  Denys  en  faveur  de  quelques-uns  des  Amis 
d’Anulthènc , qui  couroient  ril'que  de  la  vie , ainfi  qu'on  le  voit  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  à ce  Phüo* 
fopbe  (p).  Diogène  imita  Ton  Maître  AntifÜiène  en  raillant  Anllippe  , qu’ir  appelloit  un  Chien  do 
Cour  (f).  On  nous  a conferve  un  grand  nombre  de  fes  Bons-mots  [h'J.  Il  compola,  dit-on , quan- 

ùté 


„ tntH  , & puis  nom  viendrons  voos  trouver  , & noos 
„ vous  rcnJions  Mus  les  fcrviccsqui  dépendront  de  nous. 

\Ü\  Ùi»gini  Lacret  rsp;«rrr  éivtrjts  ;«rtiVuilsriirr  dr  Jin 

« rMir  C«»r  (de  Denys).1  Un  jour  dans  une  débau-  Il  répliqua 
ebe  qui  fe  fairoit  i li  Cour,  Ueoys  %'oulut  que  tous  ceux 
qui  dsukm  i table  danfaflent  avec  des  robes  de  pourpre. 

PI  ton  qui  i'y  trouvoit,  le  refuCs,  eo  prooon^t  ces  vers 
d'Euripide  : 


Owifsnfw  viMS  « lé  Cmr  <r«n  gratii  Roi  , 
J tKAS  UOrt , ü y demturt  ejcléVl  t 


OuicMfur  «inet  i lé  Cour  d'un  grénd  Rii, 
aH  y %i€iU  litre  , Ü n'ejl  Jamaa  t/dave. 


Jt  ne  ^MirMX  porter  titw  r«5<  de  femme. 

Mais  comme  on  eut  préfenté  la  même  robe  à AridippC,  il 
l3  prit  fans  façon  , & rèctu  un  pallie  du  luèate  Poète  1 
qui  du  ailleurs  : 

CcJilc  J«r;t  les  ptrjert  JeM  pleins  tThormiteti  , 

£n  tous  lieux  jaun  0irn  garder  Jé  pureu  *. 

n deenandoit  un  jour  quelque  chofe  i Denys  pour  un  de 
Tes  Amio . & voyant  qu'il  ne  pouvoil  rien  obtenir  , Il  fe 
jetta  â fes  pieds.  Quelqu’un  le  railla  de  cette  foumiiTiOQ 
outrée  & homeufe.  Cela  tji  fétUux , dit  • il , /(  r«tw  ; 
■Ml/  tw«/  M Jatté  pu  que  Denys  « /*u«r»l  les  oreiliei  aux 
pieds  y je  nVn  Juis  }u  téuje.  Utnyï  lui  aiant  un  jour 
donné  le  choix  do  trois  belles  femnict , U les  prit  toutes 
trois  , difant  fu'il  rn  reo/t  mai  pris  4 Piris  , d'anir  donné 
U Mfireme  à une  des  trois  Déifies.  Mais  les  aiant  menées 
julqu  i la  porte  , il  les  renvoya  . pour  faire  voir  qu'il  fa- 
voit  éj^akment  jouir  & s’abAcnir.  Et  c’cA  pour  cela  nue 
Straton , d'autres  difent  Platon , dit  un  jour  : ti  %‘y  é quun 
^riflifpo  au  mtnle  , qui  fsebe  partir , tatisti  une  eofaque  de 
pourjst , (f  tantil  des  Sailbiu.  Denys  lui  aiant  un*  jour 
Ctaché  au  vifage,  il  le  foulTrit  en  gatant-homuic  , & fans 
en  témoigner  aucun  rciTentiiiicnc.  Un  de  fes  Amis  lui  eo 
aiant  fait  des  reproches  : r«u/  n'y  fengex  pu  , repartit  A- 
fiAippe  i les  Ptebeur:  fe  mouillens  bien  pour  attraper  un  Geu. 
geon  , (f  t'»ut  iir  voudriez  pas  que  je  Jouffriffe  m 

peu  de  Jslixe  çui  tombe  fur  nan  vtja^r  , paur  pétber  w 7W- 
tee  «U  uu  f Air.  Stanley  remarque  que  le  mot 

eA  équUoque  dans  h prononciation  i que  fi- 

Snifie  un  poifîoa  , & pA«r9*  un  Tyran  (17).  Un  jour  il 
enunda  de  l'agent  iDcnys,  qui  lui  répondit;  Vousm’a- 
Vez  afuré  fouveni.  que  le  Sage  ne  manque  de  rien.  Dort- 
flZ3  teufeurr  , reprit  AriAippc  , puis  nnir  agiterons  U 

Suejlion.  Quand  Dcnyf  lur  eut  fait  donner  1a  fumine  qu'il 
emondoit  : //(  fini , ^rignnrr,  tfti/  le  voyez  , dit-il, fw< 
le  Sage  ne  manque  de  rien.  Il  gagna  fi  bien  par  fes  coin* 
plaifanccs  les  bonnes  grâces  de  Denys . qu'il  nifoit  plus  de 
CSS  de  lui , que  des  autres  Philofophes , quoiqu'il  s'ex- 
poflt  quelquefois  i lui  déplaire  , en  lui  parlant  avec  trop 
de  liberté.  Denys  aiant  demandé , pourquoi  l’on  vo- 

Snii  toujours  les  Philofophes  chez  ceux  qui  funt  ridics 
. jamais  les  riches  ebez  les  PUIofnphes  f Ceft  , ré- 
pliqua t-îl  , péfei  que  Us  derniers  Javenl  te  qui  leur  mon- 
que  y ff  que  les  autres  t'ignorent.  Une  autre  fois  , Denys 
voulant  qu'AriJlippc  l'entretint  de  quelque  point  de  Phi- 
loAiphle  : fe  vous  admire  , lui  dJt-U  ; e’eji  mai  qui  vous 
appreni  eomment  il  faut  fw  veut  perllra  , (f  étqfourd'iui 
vous  voulez  m'afpreadre  quand  il  faut  fur  je  parle.  Le  Prin- 
ce fe  Tentant  piqué  de  cette  réponfe  , lui  ordonna  de  def- 
cendre  au  bas  bout  de  la  table.  Il  obéit  fur  le  champ, di- 
fant : 7r  vois  fern  que  vtus  vouiez  rendre  etue  place  plus 
he-.oratU  qu'elle  ne  Fiji  (i8>.  Le  lendemain  Denys  lut  de- 
manda coniinent  il  fe  trouvoU  i la  place  ob  il  étoit  aflis  . 
en  comparaifoQ  de  celle  uii  U avoit  été  le  jour  précédentf 
11  ré]>ondic , qu'elles  lui  éloient  égales  : jlujeurd'èeû yiit- 
n . fi'i'e  fft  nrprijMe  Nrcr  fue  je  l'ai  quittée , (f  hier  tUe 
était  plut  teneraite.  Celle  *4  je  juit  aujourd'hui  efi  devenue 
kr;«rd/lr  , au-Ueu  qu'eUe  ttoil  hier  la  moindre  , pane  que  je 
«'y  tsois  pas  (ipi  Quelqu'un  lui  aiant  demandé  , pour- 
quoi Denys  étuit  en  colère  centre  lui  t Par  la  mtme  rai- 
fri  y dU-il , fur  lu  autres  je  mettent  eu  toléré  i ou , com- 
me Mr.  Le  I c^rc  traduit  ce  patUge  : De  fuei  Dtnjt  veut 
teirerd  il  qutlqu-foit  f De  la  même  cbejt  , dit-ll , dont  les 
autres  me  Teprrrj.tnt  quelquefois  auff,  j^ys  lui  aiant  un 
jour  cité  CCS  deux  vers  de  Sophocle,  (cot&MC  l'affute  Plu- 
làtquc,  qui  tappotte  ceci  de  ^ood)  : 


fl 


Quélques-um  donnent  ce  mot  â Platon  : mais  Diodes  dans 
la  Vie  <ka  Philofophes . cité  par  Diogène  Laéice  , le  don- 
ne i Ariiiippe.  Denys  aiant  offert  i Platon  une  fomme 
d'argent  cunfidérable,  que  ce  Philorophc  refufa  , Arütij)- 
pe.  qui  fc  itouvoit  en  même  tenu  i la  Cour  de  Syracule, 
dit  fw  Denys faijiU  Jti  ti'l>{ra.itzt  Jurement.  Il  naiu  donne 
‘ru  a nous,  du-if,  fui  demandons  beaucoup  } keautoup  à 
’loSOT,  gu(  ne  prend  rien.  Vers  le  même  têtus . lièiicosi 
de  ^zique,  Ami  de  Platon,  prédit  une  Eclipfc  au  Soleil, 
qui  le  trouva  conforme  à fa  prédiélion:  ce  qui  lui  lit  beau- 
coup d'honneur  : fur  quoi  AriAippc  badinant  avec  d'au- 
tres Philofophes  , dit  quil  prédiroit  bien  quelque  chofe 
de  plus  étrange.  1-es  autres  lui  aiant denundé  ce  quec'é- 
toit  ; Je  tout  prmojiique y dit-il,  gur  Denys  Piotvn  je- 
ruNt  êiriuét  ennriKL  j ce  qui  arriva  eifeCtivemeat  (20). 

Les  Lettres  gv'ilr  (AntiAhcne  & AiiAippe)  s'étrivl- 
rtns.j  La  Lettre  d'AriAippe  i AntlAhène,  i qui  là  maniè- 
re de  vivre  d^taifoit , eA  écrite  d’un  Ayle  ironique  : la 
voicL  „ Arillippe  eA  malheureux  au-deli  de  ce  que  l’on 
„ peut  s'imaginer.  Et  cela  peut -U  être  auticmcnC?  ré- 
„ duii  i vivre  avec  un  Tyran , à avoir  une  table  dOIlcote, 
„ i être  vêtu  inignilîqueineDt , i fejMrfumer  des  parfums 
„ les  plut  exquis  i Ce  qu'il  y a d' affligeant, c'eA  queper- 
„ Tonne  ne  veut  me  délivrer  de  la  cruauté  de  ce  'i'yran  , 
„ qui  ne  me  retient  pas  fur  le  pied  d’un  homme  groliicr^ 
M ignorant,  mais  comme  un  Difciplc  dt  Socrate  porralie- 
„ ment  inlûuit  de  fes  principes  ; qui , comme  je  l'ai  dit, 
,,  me  fournit  abondamment  tout  ce  dont  j'ai  befoin  , ne 
„ craignant  le  jugement  ni  des  Dieux  ni  des  hommes  ; & 
„ pour  mettre  le  comble  i met  infortunes,  il  m'a  faitprè- 
„ lent  de  trois  belles  filles  Siciliennes  , & de  beaucoup 
„ de  vailTvItc  d'argent.  Ce  qu'il  y a de  ncheux  encore , 
„ c'cA  que  j'ignore  quand  il  finira  de  pueils  tiastemcns. 
„ C'cilaoDc  bien  &it  i vous,  d'avoir  pitié  de  la  niifcre 
„ de  vos  prochains  ; & pour  vous  en  témoigner  ma  rc- 
„ connoiuancc , je  me  réiouît  avec  voua  du  rare  bonheut 
„ dont  vous  joulAea  , fit  jy  preni  toute  la  part  poÀible. 
,y  Confervez  pour  l'Hiver  prochain , les  figues , & la  iuiite 
„ de  Crète  que  vous  avez;  cela  vaut  bien  mieux  que  tou- 
„ tes  les  richefles  du  monde.  Lavez-vous  & vous  dcÀl- 
yy  térca  i 11  Fontaine  d’£nnfarn«n«  ; portez  Hiver  & E- 
„ té  le  même  habit,  & qu'il  foit  mal-propre,  comme  II 
„ convient  i un  homme  qui  vit  dans  la  libre  Républiqut 
„ d'Athènes.  Pour  moi , en  venant  dam  un  Pays  gou- 
„ veroé  par  un  Monarque  , je  prévoyoii  bien  que  je  fe- 
„ rois  expofé  i une  partie  des  maux  que  vous  me  dépej- 
„ gnez  dans  votre  Lettre  ; & i préfent , les  Syraeufains  , 
„ Tes  Agrigentins , les  Géléens , & en  général  tous  les  Sb 
„ cllleu  ont  pitié  de  moi  eo  m'admirant  (ai).  Pour  me 
,,  punir  d'avoir  eu  la  foiie  de  nw  jetter  inconfidérémenC 
„ dans  ce  malheur,  je  fouhaite*d'étre  accablé  toujours  de 
„ ces  mêmes  maux  t puifqu'étani  en  ige  de  Raifon  , à, 
„ InAruit  des  maximes  de  la  Ssgeflè,  je  n'ai  pu  me  réfou- 
„ dre  i foulTrir  la  fitim  & la  foif,  é méprifer  Is  gloire,  À 
„ i porter  une  longue  barbe,  je  vous  envoiciai  provi. 
„ lion  de  pois  . après  que  vous  suret  fait  l'Hc-rcule  de- 
„ vani  les  enfans  t parce  qu'on  dit  que  vous  ne  vous  Ai- 
„ tes  pas  de  peine  d‘en  parler  dans  vos  difeours  & dans 
H vos  écrits.  Mais  fi  quelqu'un  fe  tnêloit  de  parler  de 
„ pois  devsnt  Denys  , je  crois  que  ce  feroit  pécher  cou* 
„ tre  les  ioix  de  la  Tyrannie.  Du  relie,  je  vous  permets 
„ d'aller  vous  entretenir  avec  Simon  le  Corroyeur  , par- 
„ ce  que  je  fai  que  vous  n'eAimez  perfonrw  plus  fage  qu« 
„ lui.  Car  pour  moi , qui  dépens  des  autres , il  ne  m'eA 
„-pas  permis  de  converfet  ninilicxement  avec  des  Ot» 
„ vricTS." 

On  nous  a eenfervé  mgrt^  nombrede  fuRons-mets.) 
Sutdai  remarque , qu'ii  furpaifoit  tous  les  autres  Pliilofcb 
pbes  fur  ect  attlcle.  Un  jour  U lit  donner  cinquante  drach- 
mes 
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titd  d'Ourrages,  &.  entrd  autres  une  Hifloire  de  Libye  en  trois  Livres,  qull  dédia  à Denys,  pluHcurs 
Dialugues,  & quatrviivrcs  Air  le  Luxe  des  Anciens  (r).  Dans  le  Recueil  des  Epitres  Socratiques,  (r)  v«wt 
de  Jàu  Allacius,  il  y en  a quatre  fous  fon  nom.  Après  avoir  demeuré  loogtems  à la  Cour  de  Denys, 

Arête  fa  fille  te  fit  prier  de  revenir  à Cyréne  pour  prendre  foin  de  les  affaires,  parce  qu'elle  etoit  en  i».  »%.’ 
danger  d'etre  opprimée  par  les  Magidrais.  Mais  il  tomba  malade  en  s’en  retournant,  oc  mourut  dans 
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net  pour  une  perdrix.  Quelqu'un  de  Tes  amlt  ne  put  l'eo- 
péchtr  de  lui  en  dire  un  mm.  Ur  fentriz  «u  twlMn» 
fu'uM  «M«  , n'ni  aebff€rUt-vfiu  jtar  f rcpliqtu-t-il. 
éeuie , dit  l'autre.  lit  Pttn , reprit  Arilhppc  , rMftertir 
érstPmes  m nt  vaitnt  fat  fiait  fu  uni  oMa  4 vont.  Corn- 
ne  on  lui  demandoit  , quel  avantage  il  avait  tiré  de  la 
Philoroi>hic  'f  Ctji,  drt-ll,  di  emivfrjer  Ubrment  avee  »ne 
k Quelqu'un  le  reprenaot  de  ce  qu'U  latroit  une 

Uoi>  grande  d<penfc  ; Craye»-mai,  dit -il,  la  cbak  i»t  ftMt 
iitr  êiijfi  fur  t<*ur  U P*H/!**<  Dirax  md- 

mt!  fffnr.tat  flaifir  à la  au^ni^rnci  4tt  Sacrijittt  ftt'an 
Uur  jait.  Comme  on  iui'dcmandoit , en  quoi  les  Philo* 
ftiphe»  <u>ief>t  au  deiVut  dci  autres  hommes  i Crji , dlt*il| 
ni  fiMnd  il  n'y  «brut  fin:  de  Luix,  ütvnreint  ïammt  iû 
/•nf.  Quelle  dilTérer.cc  . lui  dit-oo  , y a-t  ll  entre  un  Sa* 
vant  & un  Ignorant  ? La  mfmt , répondit-il  . fu'ii  j a m- 
trt  Ml  Clivai  Nin  draji'i , m aatrt  fw  w i'tft  fat.  Un 
jour  allant  faire  viGu.  cIkx  une  CiHirtHaiie  , il  remarqua 
qu'un  ;eune-hoinin«  qui  éioii  avec  lui  in  rougilToit , & il 
lui  dit  : ûmal  n'tft  fi  d'y  enuer  , mtais  it  nt  feuvWr  en 
fanir  fond  an  y eft.  Quelqu'un  lui  propofoic  une  Knig- 
me , & le  prtlToit  fort  de  la  lui  espliquet  : d'au-fwi , dit- 
il,  r.T;dift»er  «ne  e^e  , «ui  donna  déjà  tan*  da  peine  font 
Ire  drt'rlappser  On  le  railloit,  & il  fe  retiroii  toot  douce- 
ment: celui  rai  i'attaraoic  le  fuivlt,  & lui  demahda  pour- 
quoi Il  s'en  alloit  ? C*Ji  , dit-il  , fue  ctioMi  vaut  Uat  U 
maitrt  dt  me  fait*  dat  raillariet , U dépend  aujji  dt  moi  da  na 
fai  le:  tcouur.  Il  difoit . f«‘ii  oaw  «rewi;  dira  maïuHant , 

R'igr,erant , parre  pu  U Metidiani  n'a  bajaia  que  d'dtra  mdé 
tnf*  d'atgent , aw-lir«  pt'un  ^tmoM  a d'être  kt- 
■anijf.  On  voit  toujours  les  Fhilorophcs  chez  ceuz  qui 
(une  riclies  , difoit  quelqu'un  : E*  l'an  veir  iMiyswrr  éuj)i , 
répondit-il , ier  MtJetint  ebez  kt  Malade*  ; wtais  an  ne  mer 
fat  en  foejliM,  l'il  M«t  mieux  dire  k M.iUdt  que  k Mede- 
ein.  Quelqu'un  fe  vantant  d'avoir  beaucoup  lu  : Ne  quai , 
dit  Arlnip(i«  , ceux  qui  mangeiu  dacairfage  (f  qui  font  Je 
flut  lêerrrr  ire , /ani  il*  fur  cela  fiut  Jaint  f«e  Jer  nWfer  , 
mà  mange-.:  net  mej'uee  , qui  fan*  un  eierriee  uuderd  f 
Dr  «eue  , peire  dire  vèriktilemen:  javan:  , sJ  ne  s'agi:  fai 
de  lire  ^rs«re<^,  ntofr  de  Ure  de:  cbaje:  uiki.  Un  Avocat, 
liant  plaidé  une  Caufe  pour  lui  & l'aiant  gagnée  , lui  de- 
ounda  : A quoi  vous  a fervi  votre  Socrate  dans  cette  af- 
ftire  7 yd  ftd  , dit  - Il , e'ejl  que  laut  ce  f«e  v««r  am  dit 
enir  ma  £/tnJe  eft  vdrüahle  de  fût  «a  Si>w  jiyfu'd  l'ousre. 
Encre  autres  préceptes  im,>oruns  nu'il  donna  i Arête  fa 
fille,  étoit  celui  de  miprijtr  k Jufrjiu,  Quand  j'aurai  fait 
étudier  mon  lilt . en  vaudra  t i1  beaucoup  mieux  pour  ce- 
la '{  lui  dlfuit  un  homme,  /lu  maint,  dit-il,  qua<id  Uvien- 
ira  au  Tbtasre  , an  ne  dira  par  qua  t'eft  pierre  Jue  pierre. 
Quelqu’un  lui  aiani  amené  fon  tils  , & lui  demandant  d'en 
noir  foin , Il  lui  demin>ie  cinq-cetu  drachmes.  Mais  , 
dit  l'autre  , j'auroi<  un  Rftiarc  pour  ce  prix-IS.  t'eu*  a- 
«es  rai>n,  répondit  Arilhppci  ae^rea-en  im  , ff  zau/ en 
«vres  aeux  (sa).  Il  difoit , fu'tJ  pmarr  de  J'argem  de  /et 
Dyriplet , pavr  leur  apprendra  à fueJ  «,'age  iJr  t’en  devaient 
Jervir.  On  lui  rcpiocnoit  un  jour,  qu’aiant  un  procès,  il 
avoit  payé  un  Avueae  pour  plaider.  Cela  eft  vrai,  dit-il  ; 
fen  agit  de  mtme  avec  un  Cuijinier  , füand  «e/  ani;  viets- 
neiit  minier  ebez  mai.  Un  humme  fc  vanioit  de  bien  na- 
ger : Avares  vsiu  bat  de  èanie  , dit  il , de  veut  vanter  iT«> 
ne  tkij*  t fu'bn  ùaupbin  Jera  taujautt  mienx  que  vaut  ? 
^cllc  difTérenec,  lui  dic-on,  y a-t  il  entre  un  Sage  & un 
ïuu  ? EsrujfZ-Itt , répondit  il , J’m  if  l'autre  à ceux  qui 
ns  Ut  ‘tannaiftent  fiu  , (f  Vaut  Je  /aurez  bientU.  je  bois 
autiot  que  je  veux  , lui  dilbit  quelqu'un  , ft  je  ne  m'rny- 
vre  janiait.  Un  Mulet , répondit  Ariflippe  , en  fait  au- 
tant.  On  le  reprenoit  de  ce  qu'étant  Dlfciplc  de  Socrate , 
il  prenoit  de  l'argent  pour  enfdgner  la  i‘hilofopbie  : 72 
»'y  a pat  là  de  quai  t'étonner  fi  fart , réponJit-il  : ««and  Ut 
Andi  de  Satrpe  lui  envryaient  fa  bravifim  de  blfd  de  ein, 
0 prenait  te  dan*  il  aewr  htf''in,tf  renvayait  U refta.  Aluftt 
kl  prrneipsux  d’Atbtnei  lui jervaient-iii  da  Paurvayeiart;  c? 
i«»i  je  nVn  a<  point  d'autre  pi'Eutycbidat , fat  eft  an  AèJa- 
Tf  fue  j’ai  otLeté.  Une  aune  fois  que  quelqu'un  CMr.btan- 
tey  dit  que  c'étoiC  Platon)  lui  reprochoit  la  déUcatcflc  de 
fa  table  : Paur  tua;  , dit-il  . vmu  ne  danneriiz  par  ir*J/  a- 
Mer  de  c«ar  eeJa.  Non , répliqua  l'autre.  O n'rji  dans  Pat 
tant  ««t  fbt >ir  drlfcat,  fue  eaa;  fw  het  avare,  répondit- 
il.  Simuf , Tréforier  de  Dcnyt,  faifoitvoir  S ArilUppefii 
maifon  toute  parée  de  marbre  , & meublée  migniüq^uc- 
■Knt,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un  mirérable  Phrygien.  Aiiftip- 
K lui  cracha  au  vifage:  de  quoi  l'autre  témoignant  du  ref* 
ftmimi-nt  : Pardon  , dit-il , je  n’aJ  par  en»  devoir  /aJir  la 
piac*.  [c>  Ce  trait  eA  un  ncu  fort  pour  un  auifi  bon  Cour- 
lifaii  qu'AriAippc  , dc  qui  ic  piquou  de  complaifaoce  &de 

KlitdTe.  Ne  lui  aoroit-oo  pas  fait  honneur  d'un  trait  de 
oqrnc  ? du  moins  n'cA-il  guércs  dans  le  caradère  d'A- 
riAinpe.  je  m'appaçois  que  ma  conjeéhirc  n'eU  pas  fan* 
fbnticmcnt  : Galien  attribue  cette  aâion  à Diogène  le  (> 
nique,  comme  le  remarque  Ménage  (s3)i&  Diogène  Laer- 
ce  lui-méme,daos  la  Vie  de  Diogène, le  rapporte  aulC  de 
ce  dernier.  Aoo.  ou  Taao.]  On  demanda  a AriAippe,  de 
quelle  manière  .Socrate  était  itorc?  CoMwr  te  vaudrait  mau- 
rilr  MM  même , r^KMidit-U.  Polyxeoe  le  Sopodlc  l'étaut  allé 


Tilitcr  , & aiaot  vu  chez  lui  grande  tompagnie  de  Dames 
rlcbement  mifes , & les  préparattft  d'un  tcltin , Il  fe  mit  i 
dc^lamcr  contre  le  luxe  & la  voliqité.  Ariliippc  técouu 
patiemmem  quelque  cems,  A puis  l'invita  i éue  de  hpar- 
tici  ce  que  Polyxène  aiam  accepté  , Ariliippc  lui  dit  : A 
quai  tendait  faut  votre  beau  dijeourt  t tar  je  tais  tira  (w  ta 
n’eji  pas  tasu  k rapat  f«r  vntr  bUauz  , fur  la  dtpau/e.  Set 
EIclavcs  purtoient  un  jour  beaucoup  d'argent,  A fuccou» 
boient  fous  la  charge  j fur  quoi  U leur  ordonna  d<  jrtrar 
tau;  rr  fu'iJr  ne  furreient  pat  porter.  Horace  parle  ie  ce 
trait  dans  li  croinéene  Satyre  de  fon  fécond  Livre  : 

Quidftmik  ifti, 

Crateu  Ariftipfmi  f qui  ftrvot  pnjictrt  aunm  1 
In  media  ji#<  Libya,  quia  tarîiu;  irnit 
Prêter  auiu Jigntt. 

„ Le  Philofophe  AriAtppe  donne  ordre  i fes  gens  de  fa 
„ délâlre  de  leur  argent , A de  taificr  tout  ce  qu'ili  a- 
,,  voient  au  milieu  des  deIVrts  de  la  Libye  , para  que  , 
„ dli-il , cela  vous  embarnne  , A vois  n'en  marchez  pas 
„ fi  vite  (34).  " Etant  fur  mer  , A s’apperce^-v»  que  le 
V'aiScau  fur  lequel  il  s’étoic  eifibarqué  , étoit  cm  VailTeau 
de  Corfaires  . il  prit  fon  argent  A fe  mettant  i le  comp- 
ter, le  laiifa  tomber,  comme  par  mi^rde , dans  la  mer, 
A contrent  l'homme  affligé.  Dratres  rapportent  qn'il  dit: 
Il  volait  mieux  qu'Ariftipf  ptrdit  fan  argent , que  Ji  fan  ar- 
gent l'avait  perdu.  Il  bUmoit  ceux  qui  examlnolene  foU 
gneufeioem  les  denrée*  qu'on  apportolt  tu  Marché , A 
qui  D'examinoirnt  jamais  leur  vie  A leort  acliom  : d'au- 
très  dorment  ce  mot  i Diogène.  Pcrwlant  le  féjour  qu'il 
fil  en  Aflc,  Artapherne.  Lieutenant  du  Roi  du  l’erfe  , le 
fit  arrêter , A commanda  qu'on  le  lui  amcnii.  Quelqu’un 
lui  demanda,  s'il  n'avoll  pas  peur  ? Qu’ai  je  i craindre  , 
dit-il , pui/qu'an  me  mène  4 un  S«insiie  du  gra^  Rail  U di- 
foie,  que  ceux  qui  lalftiiem  Peruda  de  la  SàgeJ/e  , paur  Pat- 
Mrirr  aux  autres  Selenre*  , fai/aient  ramme  let  Autant  de 
PenHapt,  auiau  litude  t'attathar  4 la  Mai're//e , t'ania- 
/aient  aux  Suttantet.  II  y a un  mot  d'Ariilon  , qui  ret 
femble  fort  i cvlui-ld  ; il  difoit , que  ttt /entt  de  gens  fai- 
/oitnt  eamme  Ülyfft  , f«f  avait  vu  pre/que  tout  lot  Mans  fui 
rtvirnt  eux  En/trt , mais  qui  n’atreJi  point  parli  à ta  Reine, 
On  lui  demandoit,  ce  qu'il  iàlloit  apprendre  â un  EnfamT 
Apfinez-lui,  dit-il,  de  banne  heure  ee  qui  lui  doit  fntit 
Miand  il  fera  grand.  [ tt-  fié  pidc  i Dieu  , dit  li-oeiTut 
Mr.  LeKévre  (aj).  que  quelque  nouvel  AriAippe  puiH 
aujourd'hui  au  monde  , pour  repurger  notre  Siècle , R ré- 
former par  la  force  A les  grâces  de  fon  éloquence  , let  a- 
bus  ob  tombent  prefque  tous  lei  pères , quand  il  s'agit  de 
l’inAruétion  de  leurs  enlâni  I II  ne  ferolt  pas  d'avis  que 
cette  JeuncITe  paiflc  fes  plus  belles  années  A difputcr  fur  la 
liiéogonic  d'Héfiode  , fur  la  Métaphyfiqne  PartnénI- 
de  , fur  les  Idées  de  Platon  , ou  fur  les  SyHogifiaus  de 
Qiryfippe:  rien  de  tout  cela.  Il  leur  dlroic  pluedt , fi  je 
ne  me  trompe:  Que  vos  enfans  étudient  ce  que  j'ai  appiâs 
autrefois  , A qui  me  fait  tant  d'honneur  aujourd  hui  i 
qu'ils  s'attachent  bien  A la  Morale  A A la  Politique , qu'lit 
lifent  arec  foin  les  bons  llifioricns  A tes  bons  Poètes  ; 
qu'lis  apprennent  A bien  parier  A A bien  écrire.  Ann.] 
On  lui  difoit , comme  par  reproche  : Vous  vous  attachica 
autrefois  A Socrate  , A A préfoit  vous  tous  attachez  ai>. 
près  de  Dcoys.  Cela  eft  vrai,  replimu-c  il  •,  malt  dans  e* 
Snsr-JA  j'avait  bt/ain  tiiftruBian  («umu)  , ff  awMlrnisnt 
je  ebenbt  du  psaifir  [waJia).  Une  Courtifanc  lui  alant 
dit  un  jour:  Ariftfppe,  je  fuis  grolTe  de  vous;  il  lui  répon- 
dit: Pourrlez-veux  esun'r  fr  «n  eèo«p  tauvart  de  ebariatu, 
ff  me  dira  preeijèment  quei  ebardau  vaut  aueaii  piquee  f il 
avoit  reçu  de  l'argent  de  Denys , A Plura  en  avoit  re{u 
en  même  tems  des  Livres.  On  témoigna  i AtlAippc  être 
ftrpris  de  cela  : La  r»j<m  n’en  eft  pat  diffieile  à deeauurie  , 
die  • il  : cVjf  que  j'ai  be/ain  d'argent  , ff  Piatan  a bt/ain  de 
Livres  (}0).  Aianc  perdu  une  Terre  confidérable  , il  die 
i quelqu'un  qui  lui  témoignait  prendre  beaucoup  de  part 
A la  perte  ; Veut  n'avez  qu'une  Métairie  , ^ t<  «w  refta 
entart  trait  Terres  ; paurqvM  ne  m'qftkgtrai/e  pat  plutdt  a- 
ver  tmo  ? Plutarque , qui  nppone  ce  tnit  (37),  remar- 

3ue  ÿ cette  occafion  , qu'il  eil  déralfranable  de  s'affliger 
e ce  que  l'on  1 perdu  , A de  ne  pas  fe  réjouir  de  ce  qui 
nous  refie.  Quelqu'un  lui  aiam  dit , qu'il  étoit  caufe  de 
la  perte  de  fa  Terre:  Cela  t«w  «u'eux  , dit-il , elle 
était  eaufé  de  la  mienBe  (3g).  Voyant  une  perfonne  qui 
exhaloit  fa  colère  en  paroles  , il  lui  dit  dr  ne  pu  jürvfs 
dont  /et  partiel  /a  pajptn  , mait  de  calmer  /a  colère  fr 
fit  paralet  (39).  11  dit,  i la  vue  d'une  petite  femme  fort 
belle:  Ceft  un  petit  mal , ff  une  grande  beauté  (^o).  Ceux 
qui  renverfent  ces  paroles . A qui  (es  rendent  par  celles- 
d . Crft  une  petite  iv4«té  , ff  un  grand  mal  , n' entrent 
point  dans  la  penfée  d'Arilhppc  . qui  badine  fur  ce  Pro- 
verbe. Quelqu'un  lui  liant  aemandé  coaTcil . s'il  fe  ma- 
rlcroit  ou  non  ; U lui  dû,  A'e  vaut  mariez  point  : Si  t*h/ 
prenct  une  AeiJe  /emme  , elle  fira  commune  : fi  vaut  la  pre- 
nez laide , et  jer*  «n  /tÿpJire  fur  vowr  (:u).  Il  conrcilloit 
aux  )«une<-ui'ns  de  ne  /t  ebatgtr  eue  de  cMes  avec  le/qutUts 
iii  puj/ent }(  /auver  rucatdt  nas^tagt  (33).  11  difoit  cDCO- 
Mtum  a te, 
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ÏIlc  (le  Lipara , comme  il  femble  qu’on  peut  l'inférer  de  fa  I.etrre  à Arête  fa  fille  [G],  qui  fê  trouva 

Sirmi  k*s  Socratiques.  Outre  cette  filic»  qu'il  inflruiili  dans  la  Pfulufophic,  U avoic  aufll  un  fils,  quil 
.-sherita  à caufè  de  fa  flupidicê.  Comme  fa  femme  lui  en  faifoic  des  reproches , en  lui  difanc  qu  U ve- 
noie  pourtant  de  lui,  il  lui  répondit,  en  crachant  par  terre,  y<àlà  <pà  tvmr  aujjl  de  moi , & qui  m'eji 
pourtant  inutHe  (s]).  Arête  eut  un  fils,  nommé  Anftippe  comme  Ton  aïeul,  & fumommé  AletrodUac- 
te  y c'eft-à-dire , inilruit  par  fa  mère.  On  nomme  parmi  Tes  Difdples  , outre  Arête  fit  fille,  un  £- 
tbiope  de  la  Ville  de  Pioicmaïde,  & Antipater  de  (>rcoe.  A Arête  fuccc^  Ariflippe  Ton  fils  j & celui* 
ci  fut  fuivi  de  Théodore  furnommé  tAtbèe , qui  ntt  le  Fondateur  de  la  Seéle  des  Tïtfodsrieitr.  A An* 
tipater  fuccéderent  Epitêmidey  Parebau,  Hègejtat  & Ataticéris:  ces  deux  derniers  eurent  Thonneur  de 
fonder  deux  nouvelles  Sefles,  ÏHigéJia^,  & l'Anmcetieme  fr).  Diogène  Lacrce  parle  de  deux  au* 
très' Aristippes;  l'un,  qui  avoit  fait  une  Hilloire  d’Arcaoie ; & l'autre , Philofbphe  de  la  nouvel* 
le  Académie.  Ménage  remarque  (y)  qu'il  y a eu  phtOeurs  autres  Ariftippes : Asistifpe  Ty- 
ran d'Argos,  dont  Plutarque  fait  mendon  dans  la  Vie  aAraïus:  AaiSTirrE,  Sophifîe,  grand  en- 
nemi de;  Mathématiques,  dont  Ariflot^arle  dans  le  Livre  IIL  de  fa  Métaphyfique.  Iline  nomme 
auffi  un  Aristxffe  P^tre(x);  & Platon,  un  Aeistip^e  de  LarüTe.  Add.  dv  Tkad.] 


re,  MW  r«iMi(  VïfttUUr  tr$p  gmid  n'tfi  iT«urim  il 

m ijt  de  wttme  des  gténitt  rkbtjfit  : i^aut  à i'teeedtm  peu- 
tw'r  t’en  Jervir , mi  an  tnu , •»  » pertit  (33).  Alint  fait 
nsufi^c  tbr  ks  cOtes  de  i’Ue  de  Rhodes,  ft  appercevanc 
de*  l'EUies  Mathématiques  fur  le  riva«  : Cntra^e , dit-il , 
met  MMi , Je  vms  des  trecu  d'btwmes  ^). 

[G]  Sa  Lettre  à Arête  jdfiUe.1  C'eCl  h XXVII.  dani  le 
Recueil  des  Lettres  Socratiques.  11  l'écrivit  peu  avant  que 
de  mourir;  la  void;  „ Téléc  m’a  remii  votre  Lettre,  ^r 
„ laquelle  vous  me  follicltes  de  faire  diligence  pour  me 
„ rendre  é Cyrène  , pircd  que  vos  affaires  ne  vont,  pas 
„ bien  avec  les  Magilbais,  & que  la  grande  modcflic  de 
„ votre  mari , éc  la  vie  retirée  qu'il  a toujours  menée , le 
„ rendent  moins  propre  i avoir  foin  de  fes  affaires  do* 
„ meffiques.  Aulu-tdt  que  j'ai  eu  obtenu  mon  congé  de 
„ Denjrt  , Je  me  fuis  mis  en  voyage  pour  me  rendre  au* 
H prés  de  vous  ; mais  je  fuis  tombé  malade  i Lipara , ob 
„ les  Amis  de  Sonicus  prennent  de  moi  tous  les  ^ns  pof. 
„ (ibies  , avec  toute  l'amitié  qu'on  peut  demander  quand 
„ on  cfl  prés  du  tombeau.  A l'égard  de  ce  que  vous  me 
„ demanoea  , quels  ^rds  vous  deves  1 mes  Afi'ranchU. 
„ qui  déclarenr  qn’ils  n'abandonneront  jamais  Aritlippe . 
„ tant  qu'il  leur  reffera  des  forces , mais  qu'ils  le  lervi* 
„ roDt  toujours  aulli  bien  que  voustvDus  pouvez  avoir  u- 
M ne  entière  comiaoce  en'cux  , car  lU  ont  ^pris  de  mol 
„ i ne  pas  être  faux.  Ou  relie , pour  vous-même  je  vous 
„ confeille  de  vous  mettre  bien  avec  vos  MagilUau;  ce 
„ confcil  vous  fera  utile, ff  vous  ne  ddirez  pas  trop:  vous 
„ ne  vivrez  jamais  plus  contente,  que  quand  vous  méprl* 
„ ferez  le  fupcrâutcar  ils  ne  feront  pas  affpz  Injufles  pour 
„ vcHti  laitlèr  dans  la  nécellité.  Il  vous  reffe  deux  Ver- 
H ffzn  , q^ui  peuvent  vous  fournir  abondamment  dequol 
„ vivre,  kt  le  Bien  que  vous  avez  en  Bcrnlce  vous  fuf* 
„ fit,  quatKl  vous  n'auriez  pas  zutre  chofe.  Ce  n'cH  pas 
que  je  vous  confeille  de  négliger  les  petites  chofes;  je 
M veux  feulement  qu'elles  ne  vous  caufent  ni  inquiétude, 
M nicourm4.md'cfprit,nuinevalent  jamais  rien,  mwe  pour 
„ les  grandes  chotes.  tn  cas  qu'il  arrive  qu 'après  ma  mort 
„ vous  fouhaicicz  de  favoir  mes  fcniimens  fur  l'éducation 
„ dujeuneAriflippe,  rendez-vous  i Athènes,  Aeflimcz  prin- 
„ cipalemcot  Xantippe  à.  Myrto,  qui  m’ont  fouvenc  prié  de 
K.  TOUS  amener  i la  célébration  des  Mydéret  d'RleuDs;  & 

„ tandis  que  vous  vivres  agréablement  avec  elles , laiffez 
M leiMagiriratsdoftnerun  libre  cours  à leurs  iniafUces;lls 
„ ne  peuvent  vous  faire  tort  par  rapport  i votre  lin  natu- 
„ relie  (35).  TIchet  de  faire  avec  Xantippe  A Myt- 
„ to  , comme  je  faifoii  auuefois  avec  Socrate  ; coofor* 

„ mez-vous  i leurs  manières;  rorgueil  feroii  mal  pla. 

„ cé  lâ.  St  Tyroclès  (36)  fils  de  StKrate,  qui  a demeuré 


H avec  moi  i Mégtre,  vient  i Cyrèoe,  ayez  foin  de  lui. 
„ & le  traitez  comme  s'il  étoii  voue  fils.  Si  vuus  ne 
voulez  pas  allaiter  voue  hlIc , é caufe  de  l'embarras  que 
„ cela  TOUS  caufe  , faites  venir  la  fille  d'EuboTs  , é qui 
„ vous  avez  donné  i ma  confidératloo  le  nom  de  ma  mé* 
„ re  , & que  inoi-méme  j'ai  fouvent  appcllée  mon  amie. 
„ Prenez  foin  fur-tout  du  jeune  Arillippe,  pour  qu'il  foit 
„ digne  de  nous , A de  la  Philofophie  , que  je  lui  laiffe 
„ en  héritage  réel  ; car  le  relie  de  fes  bieiu  eil  expufé 
„ aux  injullices  des  Magillrats  de  Cyrène.  Vous  ne  me 
„ dites  pas  du  moins  que  perfonne  ait  eiiirrprls  de  vous 
„ enlever  la  Philofophie.  Rcjoulffcz-vous,  ma  chère  fille. 
„ dans  la*pofTelIk>n  de  ce  tréfor , A procurez-en  la  joulf- 
faiKe  i voue  fils  , que  je  fouhaiterois  qui  fût  déjà  le 
mien  ; mais  éunt  privé  de  cuue  confolation  , je  meurs 
dans  1 aJfurance  , que  vous  le  conduirez  fur  les  pas  des 
M gens  de  bien.  Adieu  , ne  vous  alBigez  nas  i caufe  de 
n moi."  Ii^  11  faut  avouer  qu'il  y a lieu  uétre  furpris  . 
que  d'habiles  gens  puiffent  adopter  comme  vraie,  une  Piè- 
ce oh  les  cxraâcres  de  fuppo(ition  fautent  aux  yeux  *. 
C'en  Aire  un  vrai  Romao,que  du  bitir  fur  cette  Lettre  les 
circonllances  de  la  mort  d'AriHippe.  Quelle  apparence 

Îu'un  homme , qui  avoit  ouvert  une  Ecole  de  Philofophie 
Cyrène  , ob  il  avoit  tout  le  fucccs  qu'il  pouvoii  fouhai- 
ter , A qui  avoit  félon  les  apparences  pronté  des  libérali* 
tés  de  Denys  ; qui  jouîflbit  d'ailleurs  par  lui-métnc  d'un 
bien  aflêz  conlUérabie  (37)  : quelle  apparence  qu'un  tel 
homme  ait  été  courir  te  Pays  , fe  toit  volontairement 
banni  du  fein  de  fa  famille  A de  fa  patrie,  après  avoit  dé,a 
voyagé  par-tout?  Il  y a infiniment  plus  d’apparence  qu'A* 
riilippe,  las  d'errer  dans  les  Piys  étrangers , fe  retira  en 
Grèce  pour  y jouir  tranquilleiDenc  de  la  Volupté  . qui  è* 
toit  fofl  grand  objet , A qu'il  y mourut  en  Philofopli:  vo- 
luptueux. Je  finirai  ccue  Rema,rque  par  un  trait  ou  deux 
de  fon  caraAère  , qu'un  Auteur  moderne  me  fournit  (3S). 
Arillippe  avoit  plus  de  défauts  que  Üe  vertus , mais  de  ces 
défauts , qui  étant  mis  dans  un  ceruin  jour  , l'emportent 
fut  les  meilleures  qualités.  U ne  fe  rifquoic  jamais  beau- 
coup en  converfation  , A ne  décidoit  point  pompeufe- 
ment  ; tout  au  contraire  , il  tomboic  fouvent  d'accord  , 
qu'tl  y a mille  chofes  qu'un  honnète-bomme  peut  avouer 
(ans  bonté  qu'il  ignore  , A qu'il  ne  faura  jamais.  Et  de 
pareils  aveux  incommodoient  les  autres  Philofophes  , qui 
par  x'anité  fnifoienc  feenblant  de  mécoonoitre  le  prix  de 
cette  ignorance  honorable,  A Q je  l'ofe  dire,  Phiiofonhi* 
que.  Ariflippe  fortic  de  la  vie  , comme  on  fortiroit  d'un 
beau  fpeâacle  qu'on  auioit  vu  jufqu’i  la  ün  (39}.  Rtia. 
ov  Taan.J 
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ARISTOMENE,  Général  <ks  MdTéniens,  üîuJlre  fa  valeur,  fa  prudence  & (à  vertu,  au-  fr)i<i.aitd. 
tant  que  par  les  divers  & extraordinaires  èvénemens  de  fa  vie,  étoic  fib  de  Nicomède  <Sc  de  Nicocc- 
lée,  qui  étoient  des  perfonnes  d'une  condition  privée  dans  la  MclTémc  [A"},  mais  pourtant  de  la  fa* 
mille  qui  avoic  occupé  le  l'rônc  avant  la  rufne  du  Pays,  âi  véritables  (Jefeendans  d'Hercule  (a).  La 
MdTénie,  Contrée  du  Péloponnèfe,  avoic  été  conquiiè  par  les  Lacédémoniens,  qui  l’avoiem  réduite 
dans  le  plus  dur  efclavage.  Ariftomèoe,  conjointement  avec  (f autres , préférant  la  liberté  de  leur 
Patrie  à leurs  intérêts  particuliers,  réfolurenc  de  travailler  à fecouer  le  joug  , & à fe  remettre  dans 
leur  ancien  état  U engagea  les  Argiens  & les  Arcadieru  dans  les  intérêts  d^  McfiTciiicns  (ê) , & com- 
mença d’abord  les  bofblités  contre  ^ Lacédémoniens.  Environ  un  an  après  le  commencement  de  la 
^erre,  il  lé  donna  un  combat  i Dères,  petit  Village  de  la  MeHenie:  Arillomène  v fît  paroitre  une 
de  valoir,  qu'aprés  la  bataille  fa  petite  Armée  le  proclama  RoL  Pour  donner  aux  Lacédémoniens  u* 
ne  idé»  plus  avantageulè  de  lui-méme,  & fe  ivndrc  formidable  , il  eut  la  hardiefTe  d'encrer  de  nuit  à 
Sparte,  & d'attacher  à la  porte  du  Temple  de  Minerve,  fumommée  Cbalcùeecs , un  Bouclier  dont 
l'infcription  marauoit,  que  c'étoit  un  prefent  qu'ArilLomène  offroic  à la  Dëcfiê  , des  dépouilles  des 
Lacédemonicos  (r).  Il  eft  incertain  s’il  eut  parc  à une  aâion,  qui,  admirée  pour  la  hardiellè,  fuc 

néan- 


[vf]  Eteit  fils  de  Ifltemide  ff  de  NiettiUty  fui  Ment 
dit  perjtnues  <tme  cendititn  privée  dont  la  MtJjinie.]  Mr. 
Thomai  Rowe  , Auteur  de«  Fies  de  piufirurr  mcient 
(tjpag.yt.  Hmrntt  lUufirts  mit  par  Plutarqtàe  , remvquc  (1),  qoe 
yi.  quoiqu'Arillomène  ait  vécu  affez  près  du  terni  qu^onnom- 

me  è Julie  titre  fabtieux  , A que  ce  qu’on  fait  de  fa  vie 
foie  enticrcmcm  dû  êfei  concitoyens,  il*  ne  fe  font  Mur- 
txiTC  gaères  élolgnèi  de  l'cxaclc  vérité  : A è un  égtia  fur- 
teot  . la  chofe  ell  affez  extraordinaire.  H*  n'éloium  point 
du  tout  âauès  de  la  pimfée , Q oïdinaite  alors . de  fiU* 


re  de  leuz  Libérateur  le  fils  de  quelque  T>leo  . ou  De- 
mi-Dieu (1):  ils  décréiitoicot  ta  fable  d^itée  au  fu/et  fijpnif,. 
de  fa  mère  . qu’elle  avoir  été  honorée  de*  embraffemen*  mu  rtysgê 
d'un  Dieu  fous  la  fonne  d'un  Dragon;  A en  lui  Ai/hnt  dtMtjexit, 
des  libations , Ils  ne  le  qualifiolcnc  pu  autrement , que  f;- 
ruii^re  JUt  de  Nicemédt  , c’cA-i-dire,  d«  fils  d'un  par-  *'  ' 
tlcuHcr  de  MclRnie.  Mr.  Rowe  obferve  , qu'il  y a- 
„ vuit  beaucoup  de  bon-fens  dans  cetle  prétendue  hunit- 
„ lité.  Ils  foifoient  hunocur  i leur  Pays  , fan*  faire  tort 
„ i leux  Héros, auquel  lia  dooooieat  U gloire  d'avoir  fait. 

„ quel* 
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Bcantnoins  r^ardce  comme  impie  [£].  Peo  après , la  goçrre  fut  continuée  a^'ec  beaucoup  de  vi- 
deur. Les  Lacedémoniens  écoient  commandé  par  un  Maicre  d’Ecole  nommée  Tyrcée,  que  les  A* 
uiénieni  leur  avoient  envoyé  pour  Général,  & qui  infpiroit  de  l’ardeur  à iès Troupes  par  lès  vers  (d). 
U ëtoit  venu  aux  MefTéniens  de  puiiDms  iècours  d’Elée,  d’Arcadie,  d’ArgM  & de  Sicyone  ; & tous 
ceux , donc  les  ^milles  avoient  quitté  le  Pays  Ion  de  la  tride  fin  de  la  première  guerre , le  joignirent 
auin  à leurs  compatriotes  («)■  Ârillomène  livra  bataille  aux  Lacédémoniens  , conduits  par  Anaxan* 
dre  un  de  leurs  Rois,  dans  un  Heu  appelle  le  Monument  du  Sanglier,  & les  derniers  furent  battus.  Cet* 
te  Vi^ire  fit  beaucoup  d’honneur  au  Général  MelTénien  [C],  Ôc  lui  infpira  une  nouvelle  ardeur.  H 
attaqua  Phares  Ville  de  Laconie,  & la  pilla.  U edeva  ai^i  quelques  filles  des  meilleures  familles  de 
Caryes  [Z>] , & il  en  retira  une  grolH:  rançon.  U ne  fut  pas  aufTi  heureux  dans  l'exécution  du  dellcin 
fTcnlcver  les  femmes  de  Sparte,  alTemblécs  à Egile  pour  <^lébrer  une  Fête  de  Cérès  La  troifiè* 
me  année  de  la  guerre,  Lacédémoniens  signèrent  à force  d’aigenc  Aridocrate  Roi  <St  Général  des 
Arcadiens,  qui  avoit  amené  un  ctos  Corps  de  Troupes  au  fecours  des  MelTéniens.  Q^nd  les  deux 
Armées  furent  en  préfencc,  Arülocrate  tira  Tes  Officiers  à part , & les  intimicU  en  leur  difant,  que 
comme  les  entrailles  des  \^iâimes  lui  préfageoient  que  le  fuccès  du  combat  feroit  malheureux , U leur 
conTeiHoit  de  fè  retirer  avant  qu’il  fht  commencé.  Les  Mefleniens  les  cc^urérent  par  tout  ce  qu'ils 
avuient  de  plus  iàcré , de  ne  ^ les  abandonner  dans  une  (i  grande  néceflité  ; mais  leurs  prières  fu* 
rent  inutiles.  Aridomène  fit  ferme  avec  fa  Troupe,  & foutint  pendant  quelque  tenu  tout  l'cdbrc  des 
ennemis;  mais  enfin  il  fut  obligé  de  céder  au  grand  nombre  & de  faire  retraite.  Cette  dcfaiie  obligea 
les  MelTéniens  d’abandonner  Andanie  & toutes  les  Villes  de  terre^ferme , & de  (è  retirer  fur  une  Mon- 
tagne qui  étoit  d’un  très  difficile  accès , appellée  Ira  , où  les  Lacédémoniens  ks  adîcgércnt  pendant 
onze  ans  entiers.  Aridomène,  avec  un  Corps  de  crois-cens  hommes  choiTu , ravageoit  le  Pays  de 
tous  côtés,  la  MefTcnie  aufli-bien  que  la  Laconie  (/).  Mais  U fut  furpris  dans  une  de  Tes  courfes,  ât 
emmené  prilbnnicr  à Sparte  [F*],  d’où  iJ  fe  làuva  par  une  a^'anture  tout  à £ùc  extraordinaire  [G]. 
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„ quoique  mortel , les  mêmes  avions . pour  Icrquelles 
„ on  icgudolt  généralement  les  autres  comme  defeendus 
,,  des  Dieux.” 

\B]  Une  »8im , etu  admirée  peur  fa  hariitffi , fut  regar- 
iit  emmt  impit.]  Il  y avoit  à Andanie , la  Ville  où  avoit 
commencé  le  roulcvrmcnt  contre  les  Lacédémoniens  , dt 
où  Aridomène  étoit  né  & avoit  été  élevé,  il  y avoit.  dis* 
je  . deux  jeunes  hommes  , appcilés  Panormus  & Gonip. 
pus , beaux  & bien  Taits  , qui  allolenc  fouvent  i la  petite 
guerre  dans  la  Laconie.  Un  jour  que  les  Lacédémoniens 
célébroicnt  la  Fête  des  Diofaires  (udor  êt  Pollux)  dans 
leur  Camp , & qu'aprés  le  repas  du  Sacrifice  iis  écoient 
tous  en  joie,  les  deux  jeunes  Mcdêniens , vêtus  de  blanc, 
avec  le  manteau  de  pourpre  fur  l'épaule  , montés  fiiperl»- 
ment , un  bonnet  fur  U tête  & une  nique  i la  main  . fe 
montrèrent  tout  é coup  au  milieu  ucs  l.acédémonjeru. 
Ceux-ci  ne  doutèrent  ns  que  ce  ne  fuliêtit  les  Diofcurcs 
eux-mêmes . qui  venolem  prendre  part  aux  réjouldânccs 
que  l'on  faifoit  en  leur  honneur  , & dans  cette  pvnféc  ils 
les  adorèrent.  Nos  deux  MelTéniens  les  alint  lailTé  afipro- 
cher , firent  aufli-tôt  main-balTe  fur  eux  , en  tuèrent  un 
bon  nombre , & après  avoir  ainfl  infulté  i la  Religion  des 
Spaniates  , ils  s'en  retournèrent  à Andanie  , avant  que 
ceux.d  fuirent  revenus  de  leur  furprife  (3).  Polycn  rao- 

Borte  cette  hidoire  d'une  manière  un  peu  dilTércnte  (4;. 

dit  que  ce  fut  Aridomène  & un  de  fes  Amis , qui  tirent 
cette  aifUon  ; que  montés  fur  des  chevaux  Uancs  , une  é> 
toile  d'or  fur  le  dont , Ils  s'approchèrent  fur  la  brune  des 
Lacédémoniens , occu]^  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans 
è célébrer  la  Fête  des  Diofeures  , i une  petite  didance  de 
la  Ville  : ceux-ci  s'imaginant  que  Cador  & Pollux  les  ho- 
noroient  de  leur  préfencc  , cominuérenc  à boire  & i fe 
réjouir  avec  d'autant  plus  de  feu  ; mais  Aridomène  & fon 
compagnon  aiam  mis  pied  i terre  , en  tuèrent  piudeurs  . 
&'  fe  fauvcrcnc  enfuite  i cheval.  On  croit  que  Polyen  s'ed 
trompé  fur  le  fujet  des  Aéleurs , quoiqu'il  y ait  quelque 
apparence  qu' Aridomène  encouragea  cette  entreprifeiMU 
ta  barditjfe , dit  Mr.  Rowe  , ne  dfplairt  d un  bm- 

nt  de  fan  raraSirt , U manque  de  refpta  peur  ter  Divi- 
mttt  de  SparU  n’etait  peut-itre  pas  peur  M itnr  ratfen  bien 
ferle  de  la  defappreuttr. 

Cetu  t'iSeirt  fit  beaueeup  d’bemeur  au  CinéraJ  Afef- 
fhuen.]  On  dit  que  quand  il  eut  pouflé  les  ennemis  juf. 
qu'i  un  Poirier  fauva^  qui  étoit  au  milieu  d'un  champ  , 
Théoclos  le  Devin  , qui  étoit  toujours  avec  lui , lui  dé* 
fendit  de  palTer  outre  , difant  que  les  Dtofeuret , Protec- 
teurs de  Sparte , s'étoieot  autrefois  repofés  fous  cet  arbre, 
& qu'il  dlloit  lé  refpeâcr.  Aridomène  , de  retour  à An- 
danie, fut  reçu  comme  en  triomphe;  les  femmes  jettoient 
des  guirlandes  & des  fleurs  fut  fon  [^ge,  en  chamane, 

L'bturtux  Arifleaiine  a pv  vaux  par  mmtt 
De  nu  fiers  ennemis  peufft  les  bêtaiUens  (5). 

D'on  autre  côté  Tyrtée  , Génênl  dès  Lacédémoniens  , fe 
fcrvic  de  fon  talent  poêtitdic  pour  les  empêcher  de  pridre 
courage  : Il  fit  de  nouvelles  Pièces , qui  curent  le  fuccès 

3 D'il  en  atteirdoie.  Kt  pour  faire  voir  qu'il  étoit  capable 
'autre  chofe , Il  recruta  fon  Armée , en  engageant  les  Ija- 
cédémoniens  d'affranchir  pluficurs  de  Icun  Ilotes , de  leur 
donner  droit  de  Bourgeoifie , & de  leur  promettre  de  leur 
faire  époufer  les  Veuves  des  Spartiates  qui  pérlroient  dans 
le  combat.  tribus  ^eltir  fujat  lai^fue  defperatunit 
Sp^tmu  «dduxîr,  ut  ad  fuuplemuitum  exertitut  Jtrvat  fuu 
mmumltterent , è«yifw  imer/eQtnm  matrimenia  pellieertmur, 
ut  non  tumere  Mntum  amijferum  rfttiun  , fed  {f  digniturt 
Juctedertm  (é). 

[DJ  11  enleva  aujfi  ^Ifurr  fiUet  des  meilleures  familUt 
de  Ce^x.]  Son  delE^  étoit  d'aller  aiSéger  Sparte;  mais 


<m  dit  qu'Hélêne  & les  Diofeures  s'étant  an»nis  i lui  en 
fonge  , l'en  déioumérenc.  Il  fe  détermina  donc  à Quel- 
que autre  cnireprife.  En  paflant  par  Caiycs  , U enleva 

Îuelqucs-unes  des  filles  des  meilleures  familles  , occupées 
célébrer  une  Fête  de  Diane.  Il  les  conduifit  jufqu'a  un 
Village  de  MctTénie  , & s'ecant  allé  repofer  , durant  qu'it 
dormoii , qudqucs.uns  de  fes  gens  échauffés  par  le  vin 
entreprirent  de  faire  violence  i ces  filles.  Aridomène  é- 
vcillé  par  le  bruit , y accourut  ; mais  ni  fa  pséfcnce  . ni 
fes  exhortations  ne  pouvant  l'emporter  fur  la  padion  bru- 
ule  qui  les  anlinolc , Il  fui  obligé  de  faite  un  exemple  de 
févérité  , en  tuant  quelques-uns  des  plus  mutins  , ce  quf 
mit  un  frein  à i'exiravapncc  des  autres  ; dt  11  mena  ces 
jeunes  perfonnes  en  fureté  i Andanie  , où  elles  furent  ra- 
chetées enfuite  (7). 

[£]  Il  nr  fut  par  aujfi  heureux  dans  l'exüutien  du  dejfrm 
d'enlever  les  femmes  de  Sparte^  Semblées  i Egile  peur  eeU- 
■brrr  une  Fàe  de  Ctrèr.]  Ce  Temple  de  Cércs  i Egile  étoit 
fort  fréquenté  , & en  grande  vénéniion.  Aridomène  & 
fa  Troupe  furent  que  pluHcurs  flemmes  étoient  affemblées 
en  ce  lieu,  à l'occafkm  d'une  Fête:  auflî-tAt  ils  léfolurcnt 
de  les  enlever.  Ces  femmes  , invoquant  la  DédTe  i leur 
fecours  , fe  défendirent  courageufentcnc , les  unes  avec 
des  couteaux  , les  autres  avec  des  broches , d'autres  a- 
vec  des  torches  anlchtcs  , toutes  armes  qu'elles  trouvè- 
rent dans  l'appareil  même  du  Sacrifice  ; defune  qu'elles 
blcirérent  bon  nombre  de  MelTéniens,  & forcèrent  les  au- 
tres à fe  retirer.  Aridomène  lui -même  re<;ut  plufieurs 
coups  , dt  fiit  fait  prifonnicr.  Cen  étoit  fait  de  la  liber- 
té de  la  Mdlènic  avec  fa  vie  , fl  la  PrêtrefTb  de  Gérés , 
nommée  Archidamée  , n'avoit  été  plus  fenlîblc  que  fes 
compagnes.  On  dit  que  l'amour  eue  beaucoup  de  part,  è 
fa  compaflkin  : cite  le  piit  eii  liberté  dès  la  nuit  fuivame, 
dtlicaoire  aux  autres  qu'il  s'etoit  délié  en  brûlant  tes  cor- 
des dont  on  i'avoit  attaché  , & qu'il  avoit  enfuite  trouvé 
aifément  le  moyen  de  s’échapper  (B).  On  l'cn  cnit  ; 
Pline  nous  dit  aufC  qu'il  fe  fauva  de  cette  manière.  lie- 
rum  eaptus,fepitii  ruffMfièux/oniM,  ad  ignem  advalutus  hn 
nm  terpare  exufiît  (p).  Polyen  rapporte  le  même  fait  dans 
le  Ch.  .13.  du  IL  Livre  de  fes  Straiagimet. 

(f  ] Il  fut  furpris  dans  une  de fes  taurfes,  emmené  pri- 
fennitr  b .^nx.J  Aridomène  accompagné  de  fa  Troupe 
partit  un  (oit  du  Mont  Ira  , marcha  toute  la  nuit  avec  une 
dUigeiKc  incroyable,  & fe  trouvant  aux  portes  d' Amycles  i 
la  pointe  du  jour  , prit  la  Ville,  la  pilla, & eut  plucAc  re- 
joint les  liens  , que  Sparte  n'eut  des  nouvelles  de  ce  qui 
s'étoit  paiTé.  Mais  U continua  ces  courfes  trop  fréqaem- 
ment  pour  réufltr  toujours.  Il  tomba  un  jour  dans  une  em- 
bufeaJe  , où  fe  trouvoit  plus  de  la  moitié  de  l'Armée  des 
Lacédémoniens  , commandée  par  les  deux  Rols.  Malgré 
la  forprife  & l’inégalité  des  forces  , il  fe  défendit  comme 
un  Lion . & il  étoit  prêt  i fc  faire  paflâge . lorfqo'tprès  a- 
voir  reçu  plufieurs  biefTures  , il  fut  frappé  d'un  coup  de 

Klerre,  nul  le  terrafCi.  Les  Lacédémoniens  accoururent, 

: fo  renairent  maitres  de  lui , as-ant  qu’il  eût  repris  fet 
fens.  Cinquante  hommes  de  fa  Troi^  furent  pris  avec 
loi;  on  les  conduHIt  i Sparte,  où  ils  furent  tous  eondim- 
Dés  i la  mort  (to). 

IG]  Il  Je  fauva  par  une  eevtniurr  iMt  è fait  extraerilnai- 
rr.J  Après  quelque  délibération  , il  fut  réfolu  que  lui.dt 
tes  cinquante  hommes  pris  avec  lui  , feroknt  précipités 
dans  un  Goufirc  , nommé  Crsda  , où  l'on  avoit  coutume 
de  jettet  ceux  qui  étoieot  cot)damnés  i mort  pour  les  cri- 
mes les  plus  énormes.  Cétoit  i peu  près  , comme  d'être 
précipité  , chez  les  Romains , de  la  Roche  Tarpéicnne. 
Les  cinquante  MeffénicDt  furent  mis  en  pièces , ou  du 
moins  tués  par  leur  chute  ; A il  n'v  avoit  qu'un  miracle 
qui  pût  empêcher  Aiiflomène  d’avoir  le  même  foit.  Quel- 
ques • uns  ont  dit  Ô 1)  t qu'ui*  Aigle  le  reçut  fut  fos  ailes. 
Mon  3 * ^ 
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Peu  de  tems  apres»  il  attaqua  kt  Troupes  que  les  Corinthiens  envoyoient  au  Iccours  des  Laeddémo* 
(/)N.ibiii.  ju  j^ège  (Tira:  il  en  fit  un  grand  carnage  (g),  iStàfon  retour  il  offrit  à Jupiter  Ithomate  un  Sa» 
crificc  nommé  Hécatom^mit  parce  que  perlbnne  n'étoit  en  droit  de  l'offrir»  que  celui  qui  avoic 
tué  de  là  propre  main  cent  ennemis  dans  le  combat  Les  Lacédémoniens  voulant  aller  célébrer  chez 
• eux  quelque  Kéte  de  Religion»  firent  avec  les  Mefféniens  une  crève  de  quarante  jours  *.  Pendant  ce 

rABCi^!!  tems-là , des  Archers  Cretois  ne  ceflbienc  de  ravager  les  environs  du  Mont  Ira  » & de  faire  des  cour» 
■MX  re  fês  fiir  les  Mefféniens.  Ariffoméne»  qui  fc  promcnoic  fur  b foi  de  ta  trêve»  fut  furpris  par  fept  de 
ces  Cretois  » qui  lui  avoient  dreffé  une  embuTcade;  mais  il  fe  fauva  contre  toute  attente  » par  le  ic- 
nuunù».  ^ qui  \ç  délivra  fur  un  fonK  qu’elle  avoit  eu  la  nuit  précédente  [/].  Il  y avoit 

déjà  onze  ans  que  le  ficge  tflra  duroit  » âc  Ariitoméne  » qui  avoit  ci*dcvant  avec  Théoclus  confulté 
rOracle  de  Delphes  fur  la  deffinée  de  fon  Pavs  » & qui  avoit  reçu  une  rrôonfc  fort  obfcure  , fut  ef< 
frayé  par  une  obfcrv’ation  de  Théoclus,  qu’il  regarda  comme  l’accompliffement  de  l’Oacle  [ff],  & 
fe  prépara  à fubir  le  fort  qui  lui  paroiffoit  inévitable  £Z.j.  Les  Mellcnicns  n’étoient  pas  bloqués  fore 
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& le  foutint  dans  1^  chute.  D'autres , & part{aiUèremen( 
Polyen  ^la) , difent  qu'on  le  précipiu  tout  arné  , au- 
lieu  que  Kl  autres  étoknc  defannés  , & que  fon  bouclier 
l avoit  un  peu  foutenu  en  l'air , & avoit  rendu  fa  chute 
moins  rude.  On  croit  que  c'cll  ec  qui  a doniid  occaHon 
i la  fable  de  i'Aielc  , parce  qu'il  y avoic  fur  fon  boucUct 
la  ligure  d'un  Aigle  avec  les  ailes  déployées  (13).  Quoi 
qu'il  en  foie , 00  convient  qu'il  tomba  fans  fe  bleiTer.  U 
pafTi  dvus  jouis  étendu  par  terre  , au  milieu  des  corps  de 
les  compagnons , le  vifage  couvert  de  fon  habit,  & atten- 
dant la  mon  avec  une  conllance  héroïque.  Le  uoifiéme 
jour  il  entendit  du  bruit , ft  apper(ut  i une  petite  lueur 
un  Rcrmrd.  Il  comprit  qu'il  y avoit  quelque  ouverture  , 
par  laquelle  cet  animai  étoit  encré.  Il  l'ancndU  , & quand 
il  fut  a fa  portée , il  le  failk  d'uoc  main , & de  l'autre , tou- 
tes les  fois  que  te  Renard  fe  loumolt  de  fon  côté  , il  lui 
préfemoit  fon  habit.  Il  le  fuivoit  ainfi  U où  le  chemin  é* 
toit  afTcz  large,  & quand  il  s'éirccKToit , il  fc  laifToit  iral- 
ncT  par  ranimai.  Il  arriva  cnrin  i un  endroit , où  il  n'y 
avoit  de  paüÂgc  que  pour  le  Renard  ; & s'appcrccvant  au 
jour  qui  y entroit,  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  l'ouverture.  Il 
lécha  fon  guide , À aiant  élargi  le  trou  avec  Tes  mains  , U 
fe  fauva , & fc  rendit  heureummenc  à Ira  , où  les  McfTé* 
niens  le  reçurent  avec  des  cranfports  de  Joie  inexprima- 
bks  (14).  Pline  rappente  le  fait  de  la  manière  fuivanic  : 
Ü dit  qu'Arinomène  aiant  été  blellé  & fait  prironnicr.ilfe 
fauva  d'une  Caverne  où  U avoit  été  précipité  , en  fuivant 
les  paiTages  étroits  que  les  Renards  y avoient  faits,  //i/e 
eta'^iuhurùitu  eaplus  Jhul  ptr  eaMtrnsm  laicmiattm  evu* 
JtttS'iguiUf  vuipimit  aditus  ffcutus  (is).  Polyen,  dans  l'en- 
druiccicé  ci-dcllus,  place  cette  avanture  apres  qu'ArllIoiné- 
ne  eut  offert  trois  MroiMsfèwie/»  pour  les  trois  Vifloires 
reuportées  fur  les  Lacédémoniens.  11  ajoute , que  quand 
U fut  précipité  dans  ce  Gouffre  , il  ne  s'abandonna  point 
tu  defcfpoir , mais  fc  mit  d chercher  de  tous  côtés  une  If- 
fuc  pour  fe  fauver  , & qu'il  découvrit  un  paffage  par  le 
moyen  d’un  Renard  , qui  entra  par  un  trou;  qu 'aiant  pris 
vo  os  de  mort , il  faille  le  Renard  par  la  queue  , & que 
malgré  les  coups  de  dent  que  cet  animal  lui  donnoit , if  le 
fuivit.&s'ouvrit  un  paiTage  avec  l'os  qu'il  avoit  i la  main, 
il  fe  rendit  d'abord  auprn  des  MclTéniens . qui  alluieni 
jufieiiient  donner  bataille  , & fe  mit  i leur  tète,  la»  La- 
cédémoniens , frappés  de  voir  Ariflomène  qu'ils  comp- 
toicni  mort,  (perfonne  ne  s'étiuit  jamais  fauvé  de  ce  Pré- 
cipice où  il  avoit  été  jccié)  furent  fi  effrayés  , qu'ils  pri- 
rent fur  le  champ  la  fuite  , perfuadés  qu'il  y avoit  en  lui 
quelque  ebofe  de  plus  qu'bufflain.  * 

[/f]  fl  «^ris  à jubittr  Itb&niaU  un  Surijiee  ûfptlU  Ili- 
eat*mpbtntri]  Pline  dit  (16),  qu'il  avoit  tué  trois-Cvni  l<a- 
cédémoniens  de  fa  propre  main  ; & Ton  dit  qu'il  lit  cette 
eÿéce  de  Sacriticc  jufqu'i  trois  fois  ; la  prémière,  après 
la  bataille  du  Monument  du  Sanglier;  U fmnde , apres  la 
défaite  des  Corinthiens  ; & la  truifième  , après  avoir  fait 
beareufement  plufieurs  courfus.  Plutarque, dans  la  Vie  de 
Roinulus,  critique  les  Auteurs  Romains,  qui  pour  relever 
la  gloire  de  Rumulus,  rapportent  que  de  quatorze  mille 
Véiens  , tués  dans  une  tûtaillc  , cc  Prince  en  avoit  tué 
plus  de  la  moitié  de  (a  propre  main  ; & i cette  occafiun 
cet  Auteur  remarque,  qu'on  regardoit  comme  ua  conte  ce 
que  les  Mefféniens  diioient  d' Ariflomène  leur  Général, 
qu'il  avoic  tué  de  la  propre  main  uois-ems  Lacédémo- 
niens, en  trois  différentes  occalioiu,  & que  par  ccue  raj- 
fon  il  avoit  immolé  trois  fois  un  Homme.  Voici  la  V'erfion 
que  Xylander  a faite  de  ce  paflage  : Std  ftsad  «tmitu/ii 
aiant , fuaeufrdteim  miÜihut  t'^rientiim  ttfii  » anpfiur  di- 
«l'diaeorbiK  Rvmuli  tnéiùbus  itOttfeOes  fuiffe,  îd  flâna /•- 
buhi'um  Mipu’isfur  ineniibilt  </},  yuanas  Me^rmos  io- 
JUtm  Arifimtntm  Juum  prttdkare  arbùfêmur  , fa/  T a a 
ROHiMâM  iMMOLAvaaiT  (fM  Hccatomphonît  vt- 
roulur)  fiMd  tmiaai  erntUB  dt  LscedMvniit  bà/libiu  viru 
bi  purm  iratr/ecijjet.  Cette  Verfion  exprime  très  bien  le 
fens  de  l’Auteur,  qui  dk  qu'Arifiomene  offrit  trois  fois  le 
Sacriiiee  d'ua  Homme.  Mais  la  Verfion  Angloifc  de  ce 
paffage  eil  certainement  mauvaife  , car  elle  porte,  fu’ti 
ioMula  tnit‘tens  vifümti , pour  uaMriz  de  Laetdenonimt 
fa'ii  aïosS  tidi  lui-mdm  dans  U bauilU  (17).  Mr.  Kowe 
n'efi  pas  |>crfuadé  que  Plutarque  ait  raifon  de  douter  qu'A- 
riflomènc  ait  tué  crois-cens  hommes.  Il  remarque  , que 
cc  qu'on  dit  de  Komulus  efi  évidemment  fabuleux  ; mais 
il  ne  voit  pas  qu'il  y ait  la  moittdre  conformité  entre  ce 
conte,  & ce  que  le*  Mefféniens  rapportent  de  leur  Héros 
(18)  : ni  qu'il  y ait  rien  de  contraire  i la  vraifeinbUcce, 
qu'un  bommè  de  1a  valeur  & de  l'intrépidité  d'Arlflwiué- 


Dc,  ait  tué  trois  cens  ennemis  de  fa  propre  main  dans  une 
guerre  de  prés  de  vingt  années  , A où  il  s'cll  donné  prêt 

?ue  continuellement  des  combats.  Révoquer  de  pareils 
lits  en  doute  , c’efl  De  uouver  prefque  rien  de  cciuio 
dans  rililloirc.  On  peut  dire  de  plus  , qu'offrir  de  pa- 
reils Sacrifices , qui  fuppofoicnt  qu'Atiflomène  avoit  tué 
uots  cens  Lacédémoniens,  quoique  ce  nombre  ne  fût  pas 
complet,  étolt  un  trait  de  politique  d'un  habile  Général, 
qui  vouloit  infpircr  de  la  terreur  aux  ennemis,  & du  cou- 
rage aux  fiens,  dans  une  gueirc  où  la  partie  n'étoit  pat  é- 
gafe.  Mais  comme  la  chofe  n'eff  pas  inooyable,  il  n'dl 
pas  nécelQirc  d'y  entendre  tant  de  finelTe.  Oément  d'A- 
lexandrie a brodé  rHiffuirc,  en  parlant  d'un  Sacrifice  de 
trois  cens  Spartiates,  parmi  Icfquels  étoit  Théopompe  Roi 
de  Sparte  ; mais  malhcurcurcmcnt  pour  cet  Auteur  , ce 
Frince  étoit  mort  avant  qu'ArUlomène  fût  né.  Eufcbe,& 
d’autres  Apologilles  anciens  & modernes  de  la  Religion 
Chrétienoe  , ont  pourtant  fidèlement  copié  ce  Rooran 

[f]  n fe  fêltv*  centre  teutt  orroiw  , per  le  feeei^t  d'une 

S lit,  fiii  U diliira  far  «n  fngt  fu’rfir  neit  eu  U nuit 
itr.]  Quand  les  Cretois  fc  furent  faifis  de  lui , ils 
'dépêchèrent  deux  d'entre  eus  à Sparte  pour  y porter  cet- 
te agréable  nouvelle  ; & les  cinq  auucs  conjurent  leur 

Srifonnicr  jufqu'é  un  Village  de  la  MefTénie  , parce  qu'il 
.oit  déjà  nuit  quand  ils  le  prirent , & qu'ils  n'étoient 
pas  alfcz  proche  du  territoire  de  Sparte  pour  y arriver. 
Li  dcmruroit  une  jeune  fille  avec  fa  mère  , qui  étoit  Veu- 
ve. Elle  avoit  tivé  que  des  Loups  uainoient  dans  on 
champ  un  Lion  enchaîné,  auquel  on  avoit  arraché  les  on- 
gles; qu'elle  avoit  délié  le  Lion  & lui  avoit  redonné  dca 
on:;lcs,  & qu'il  avoit  mis  les  Loupa  en  pièces.  Voyant 
donc -ce  piifonnier  ainfi  Hé  , elle  fe  rappella  fon  rêve  ; & 
apprenant  que  c'étoit  AriAomcnc,elle  ne  douta  point  que 
ce  rêve  ne  fût  furnaturel , & réfolut  de  travailler  i l’ac- 
complir. Elle  fit  unt  boire  les  Crétota , qu'ils  s'endor- 
mirent profondément  : & prenant  l'épéc  de  ceint  qui  dor- 
moit  le  plus  fort , elle  en  cou(u  les  counoles  dont  Ils  a- 
volent  hé  AriAomene  , & lui  aiant  remis  l'épée  , il  en  é- 
gorpea  les  cinq  coquins  qui  l'avoienc  furpris.  Enfuite  , 
pour  marquer  fa  tcconnoilîincc  é fa  Libératrice  , il  l'em- 
mena avec  lui  i Ira  , & lui  fit  époufer  Ton  fils  Gorgus  , 
qui  n'avoit  pas  encore  dix-huit  ans  (ao). 

[/Cl  Ârijiomint  ....  fut  ‘Wrajt  far  une  ai/'rrx'dt/m  dt 
Tbioetui  ,9u'il  regardé  emme  l^Mcem^iJfement  at  TOrark.] 
Voici  quel  étoit  cet  Oracle  : 


(la)  Xov* 
p.  17.  SS. 


fs»)  r«ii. 
fta.  iut. 


n Vfdy^  «N«n  M)/»» 

*Om  îri  Alur/m  fitftas'  ygitiUi  gS  tÀHfef, 


Quand  un  Beut  oit/rr  Mra  l'eau  du  Mddi, 

^tjl  à Veut  d’y  veiller , c'en  eft  fait  de  Mtÿhu  » 

Jupiter  l’abandenne  ff  fa  perte  tfi  eertairu. 

Le  Nédès , après  s'être  formé  d'une  fource  qui  fort  dn 
mont  Lycée  , prend  fon  cours  par  l’Arcadie  ; puis  fe  re- 

S liant  pour  ainfi  dire  fur  lui-même  , U vient  arrofer  la 
leffénle  , A la  fépare  de  l'Ellde.  Les  Edefi^lens  eurent 
grand  foin  d'cœpcchcr  les  Boucs  de  boire  de  l'eau  du  Né- 
dès.  Le  Devin  ^léoclus  fc  promenant  un  jour  fur  le  bord 
de  la  Rivière,  remarqua  un  f-iguier  fauvnge  , qui  au-licu 
de  croître  en  hauteur . s'étoit  comme  plie  A renverfé  du 
côté  du  Fleuve  , enforte  que  reittémiié  do  Tes  branches 
touchoit  i l'eau.  Les  Mefféniens  nommoicoc  cet  arbre 
TfoyO , A comme  c'étoit  le  terme  dont  l'Oracle  s'étoit 
fervi  (A  qu'on  avoit  entendu  d’un  Bouc  que  ce  mot  fimi- 
fie  aufii)  , Théoclus  commença  i foupçonner  que  la  prédic- 
tion étoit  accomplie,  A que  la  ruIrK  des  MclUnicns  Aoit 
inévitable.  K mena  Aritlomène  au  pied  du  Figuier , A 
lui  fit  part  de  fa  conieAurc.  Cc  Général  n’eui  pas  de  pei- 
ne i le  croire  , A des  ce  moment -là  il  s'attendit  i une 
ruine  prochaine  (ai).  (**) 

[Al  Se  prépara  àjuUr  le  fm  fui  lui  parûiiïeit  iwoimWc.]  rt"’,»^Ro- 
Ixs  Mefféniens  garaient  de  tout  tems  un  Monument . qui  «t  j,. 
étoit  comme  un  gage  facré  de  la  durée  de  l'Empire,  Ade  s».*^ 

1a  coufervaiion  auquel  dépendoit  leur  falut  ou  leur  ruine; 
enforte  que  s'ils  le  laiffoient  perdre  , Ils  dévoient  p^lr 
fans  reffource  ; A qu'au  contraire  s'ils  le  confervoient,  iis 
dévoient  fc  relever  un  jour  A refleurir  plus  que  Jamais. 

Arifiomcnc  , des  que  la  nuit  fut  venue  . prit  cc  précieux 
gage  , A s'en  alla  é Ithotne  , autrefois  la  Capitale  de  la 
McIRimc  , mais  qui  avoit  été  ruinée  du  tems  de  la  pré- 
miète  guerre  avec  les  Lacédémoniens , & U il  l'cmerra 

dans 
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étroitemeoc  dans  leur  retraice  du  Mont  Ira  » & poroifloieiu  n’avoir  pas  beaucoup  & craindre  des  La- 
cêdcmoniens  , lorique  1a  Place  fut  furprilè  par  l'Ennemi , à roccalion  de  l'imrigue  que  la  femme’ 
d’un  Mdrenien  avoit  avec  l'Efclave  d’un  JLocedémonien  [A’O’  Ariflomène  avec  4 Troupe  fc  fît  un 
pafTage  au  travers  des  Ennemis  les  armes  à la  main , & le  retira  chez  les  Arcadiens.  Là  il  forma  le 
ddTem  d’attaquer  Sparte  même,  avec  cinq-cens  hommes  choiGs  ; mais  Ton  projet  cchoua  par  la  cra- 
faifon  d’Arillocrate,  à qui  il  en  coûta  la  vie  [iV].  Les  Pyliens,  les  Mothonéens  , & cous  les  autres 
MelTeniens  qui  habitoient  le  long  des  côtes , voyant  Ira  prife , s’embarquèrent  & paflerent  à Cylléne, 
qui  eft  un  Port  de  l’Elide,  d'où  ils  vinrent  bientôt  joindre  leurs  compagnons  en  Arcadie,  afin  d'aller 
Àercher  avec  eux  de  nouvellea  Terres.  Tous  fouhaitoient  qu'Arülomene  voulût  etre  le  Chef  do  la 
Colonie:  mais  il  leur  déchira  mie  tant  qu’il  vivroit,  il  feroit  la  guerre  aux  Tyrans  de  fa  Patrie;  Ôt  il 
leur  donna  pour  Chefi  Mantklus  fib  de  Théoclus,  & Gorgus  Ion  propre  fils.  Dans  le  même  tems 
Evergétidas  fon  beau-frère  vint  le  joindre , & aionc  apprb  que  rentreprife  d'Arifloménc  fur  Sparte  a* 
voit  cchoué  par  la  perfidie  d’Aiiflocrate , il  prit  avec  lui  cinquante  Mefieniens,  s'en  retourna  à Ira, 

& donnant  brulqucment  fur  les  Lacédémoniens  qui  ne  fongcoienc  qu’à  piller  la  Ville  , il  en  fit  un 
grand  carnage.  ]>  rei^  des  Mefleniens  fe  rendit  auprès  de  leurs  compatriotes  à Cylicne  (ê).  Pen-  ^ 

dant  **• 


fin.  itij. 
JLow«  p.,s. 


éani  l'endroit  le  plu  defert  & le  plus  écarté;  pui«  s'adref- 
£int  i Jupiter  Iihonatc  & û tous  les  Dieux  uitL^laircs  de 
l'Empire  , U les  pria  de  veiller  i la  confervaiioo  de  ce  fa- 
cré  depOt , l’unique  crpérance  des  Mcflïnicu  (aa). 

[Jf  ] L»  Piêctfvt  fvrprife  per  l’EAnswi  • à itctafim  dt 
timtfiÊUt  «M  le  jtmme  d'un  Miffinin  evoit  evre  rJ^Weiw 
d'un  iMiMaunitn.]  Les  MefTéniens  occupoient  t>on  feu- 
lement la  Ville  d'Ira , mais  tout  les  environs  , depuis  la 
hauteur  où  étoit  la  Citadelle  , jufqu'au  Fleuve  Nddés  ; 
quelques-uns  inétue  habiioieni  hors  des  portes  de  la  Vil- 
le. Un  Efclave  d'Empéramus  , Spartiate  de  dilUnélioo  , 


• qui 
Il  lia 


Îui  avoit  coutume  d’tbbreuver  îesbeAiaux  de  Ton  Mailre 
U Rivière  , rencontra  la  femme  d’un  MelTènica 
demeuroit  hors  des  portes , 6l  en  devint  amoureux, 
commerce  avec  elle,  & il  prenoit  pour  la  voir,  juücment 
le  tenu  que  foa  mari  étoit  en  faèhon  ; car  les  MclTeniens 
noncoient  la  garde  tour  i tour  I la  Citadelle  , où  Ü y a- 
voit  lieu  de  craindre  quelque  furprife  de  l'eniKmi  , parce 
eu’il  n'y  avoit  que  quelques  foniâcations  faites  à la  lUie, 
uns  tours  ni  guérites  où  l'on  pùt  fe  mettre  A couvert  des 
injures  du  tenu.  Une  nuit  il  plut  beaucoup  , & l'abfcnce 
du  Gértéral  rendit  ceux  qui  étoieot  de  garde  o^ügens  À 
faire  leur  devoir.  AriÙomène  avoit  fait  marché  avec  un 
Marchand  de  Céphallie,  fon  bâte  & fon  ami  , pour  four- 
nir du  blé  & d'autres  ptoviGoas  aux  MelBniens  : mais  en 
les  amenant  A Ira  , il  avoit  été  enlevé  par  les  Lacédéroo- 
oiens.  AriÙMnéne  aiint  appris  fon  defaGie , attaqua  le 
Parti  qui  l'avoic  pris , le  délivra  , reprit  tout  ce  qui  lui 
appanenolc , & l'amena  en  fureté  A ira.  Mais  il  avoit  été 
bselTé  lui -même  dans  le  combat:  fa  blcITure  l'obligea  de 
fe  retirerebez  lui , fans  faire  la  ronde  par -tout , comme 
U avoit  de  coutume.  Les  Seotindles  crurent  donc  pou- 
voir t’ea  retourner  chez  eux  fans  aucun  rifque'  : de  ce 
nombre  étoit  le  mari  de  la  femme  qui  étoit  en  commerce 
avec  le  PAtre;  & le  Galant  étoit , fdon  fa  coutume  , cet- 
te nuit-IA  avec  elle.  La  femme,  furprife,  trouve  pourtant 
moyen  de  cacher  fon  amant , va  au-devant  de  fon  inari  a- 
vec  de  grandes  démonflrations  de  joie , & lui  demande 
par  quelle  bonrtc  fortune  U revenoit  G lâc.  Lui , qui  rtc 
fc  détroit  de  rien,  raconte  A fa  femme  tout  ce  qui  en  étoit. 
Le  PAtre  , qui  emendoit  tout  eda  , apprenant  que  la  Ci- 
tadelle n' étoit  pas  gardée  , fe  dérobe  lulC-tâc  & va  trou- 
ver les  Lacédémoniens.  Ni  l'un  ni  l'autre  Roi  n'éioit  au 
Camp:  c'étoii  Emnéramus,  qui  en  leur  tUrfencc  comman- 
doit  les  Troupes  du  Gège.  Il  l'informe  de  ce  qui  fe  paf- 
fe  & de  la  Diligence  des  afCégés  , & lui  fait  fciitir  qu'il 
J auroic  de  l’imprudence  A perdre  une  occalion  qui  ne  fe 

Fréfenteroie  januis.  L'obfcuriié  de  la  nuit , la  pluye  & 
orage  qui  duroienc  toujours  , fâvoriférenc  A un  tel  point 
tes  l^édémoniena  , qu'en  grimpaqt  & en  montant  avec 
des  échelles , ils  entrèrent  dans  la  Citadelle  , fans  ren- 
contrer aucune  oppoGiion  de  la  part  des  MefTéniens.  Gor- 
gus , Gis  d'Arifloménc,  fut  le  prémicr  qui  s'apperçut  que 
tenneini  étoit  dans  la  Ville.  Aiiflomènr,  tout  blelTéqu'il 
étoit,  accourut  pour  encourager  les  MelKniens;  mais  ils 
étolent  n troublés , r^u'il  ne  fut  jamais  pollible  d’en  for- 
mer un  Corps  tant  fort  peu  confidéraUe.  Il  courut  par- 
tout toute  la  nuit,  avec  une  petite  Troupe  qu’il  avoit  raf- 
fembléc  , réveillant  ceux  qui  nanquilles  dans  leurs  mal. 
fons , ignoroient  leur  malheur  r mais  il  ne  put  rien  en- 
treprendre , parce  qu'on  ne  poavoit  ni  entendre  fes  or- 
dres, ni  y obéir.  Des  qu'ils  afiumoient  quelque  brandon, 
le  veivt  & la  pluye  l’ételgnoicmt  Les  Lacédémoniens  d'un 
autre  câcé  , qui  ne  connoiflbient  point  les  lieux  , n'ofé- 
renc  rien  tenter,  fe  contentant  de  fc  maintenir  dans  le  polie 
qii'ili  occupoient.  Quand  le  jour  parut , Arilloreéne  ex- 
horta  les  Mcllénieni  A bire  un  dernier  effort  pour  leur 
Patrie  , & A llcher  par  leur  valeur  de  chaGér  encore  l'en- 
nemt  de  la  Ville.  Touchés  de  fes  paroles  , & animés  de 
plus  par  le  defefpoir , ils  fe  préparent  A accaquèr  les  Spar- 
tiaics.  l.«s  femmes  montèrent  fur  tes  tolu  pour  lancer 
des  tuiles  & des  pimes  fur  l'ennemi  ; mais  l'orage  les  o- 
bllgea  de  defcmdrc.  Elles  prirent  alors  les  armes . & en- 
couragérent  les  hommes  par  leur  exemple  suGI  • bien  que 
par  leurs  paroles  ; mais  la  violence  de  la  pluye , le  bruk 
épouvantable  du  tonnerre  , & les  édairs  dont  les  Mcffé- 
Biens  étuient  continuellement  éblouis  , fin-ent  un  obfta- 
de  qu'ils  ne  purent  vaincre.  Les  Lacédémoniens  au  con- 
traire tirèrent  un  bon  augure  de  ce  qu'il  éclairoit  A leur 
droite;  outre  qu'ils  étolent  fupéricurs  en  nombre.  Ils  cru* 
léot  cependant  qu’il  valolt  nieox  ^uifti  l'eaneiQi  de  ft- 


tlgue  , que  de  l'attaquer  : ils  fe  repofoienc  tour  A tour.dS 
fc  fuccédanc  ainlî  tes  uns  aux  autres  , ils  écoient  Co'.i'auts 
frais  . taudis  que  les  McITéniens  o'avoient  aucun  rdiche, 

& étoient  demi-morts  de  froid, de  làim  & de  foif:  Rieurs 
femmrf  épuifées  dv  fetigLie  , R nullement  accoutumées  au 
dur  métier  de  la  guerre,  étoient  aux  abois.  Ils  avoieni  te- 
nu déjà  trois  jours  éll  trois  nuits  , lorfqur  'rbéocIu.<:  lira 
Arifloméne  A part  & lui  dit:  j1  fiMÎ  bon  prendra  inx'ricmrnt 
tant  «ù  prrne  r II  f&ut  yu'/rj  j’4ccvÊiht,  It  Di'Jlin  l'a  Mnji 
ordonné.  Pour  moi , jt  luit  rtjeiu  dt  prr/r  , ms  vit  twa 
defarmtit  initfiir  A ma  Patrit.  Conjtrztz-voiu  f*ur  eût; 

Vtülea/ur  Itt  rvintr  dt  la  .Vftffialt  ; ff  tans  fue  vous  vù 
vrtt  , rrvuéira  le/  LaetJemtturns  dant  leur  coitfutu.  Aianc 
dit  CCS  paroles  il  fc  jette  au  milieu  des  ennemis  , R après 
en  avoir  tué  pluGeuts,  U tombe  lai  même  percé  dv  Coup*. 

Ariilomcnc  annt  mis  les  ruii..ies  & les  enfans  au  centre 
de  fes  bataillons  , & donné  la  cuiiJuitc  de  l'arrièic  garde 
A üorgus  fon  ùls . fe  mit  A leur  icce  pour  s'ouvrir  un  paf. 
fage.  Les  Lacédémoniens  ne  jugeant  pas  A piopoi  d'irrl- 
ter  davantage  des  Jefefpérés  , dont  le  defcTiHiir  ituic  A 
craindre  , s ouvrirent  d'eux  • mêmes  à.  les  laiiTérent  paf- 
fer  (i3j.  fsi)  tw- 

Son  fro/et  ^eboua  par  la  trebifon  J'yfrl/fttrate,  i fui  ‘j***- 
it  tn  coûta  ia  ««.]  Ce  Roi  avoit  déjà  trahi  une  fois  les  o''*rr 

Mcdénicns.  Car  les  Aresdiens  ne  furent  pas  plutôt  infoi-  * '* 

■nés  de  ia  prife  d'Ira  , qu'ils  lui  déclarèrent  qu'üs  vou- 
loienc  marcher  au  recourt  des  MefTéniens,  réfolus  de  les 
fauver  , ou  de  périr  avec  eux.  Mais  ArlGocrate , gagné 
par  les  Lacédémoniens , rctufa  aux  Arcadiens  die  les  me- 
ner , difant,  qu’il  n'y  avoit  plus  au  m<^c  de  MefTéniens 
qui  culTcnt  befoin  de  leur  fecuurs.  Aiaft  bientôt  appris  le 
coouaire,  ils  envoyèrent  d'abord  les  principaux  d'entre 
eux,  & vinrent  enfuice  en  Corps  au  dca-ant  des  réeluippéi 
jufqu'au  Mont  Lycic , & les  reçurent  avec  une  gtan  le 
hufpitalité  (24),  jufqu'i  vouloir  les  retenir  dan^  leurs  Vit- 
les  & partager  leurs  Terres  avec  eus  (15);  & iU  fir.nt  itn.aj. 
tnéiTic  épojfir  leurs  lïiles  aux  jeunes  Meilcaitns  qui  n'é- 
toient  pas  mariés.  AriHomêne,  qui  ne  pouvoil  voir  tran-  ro!  t>. 
quiHcment  les  ruines  de  fa  Patrie,  fit  choix  parmi  les  a^.L.  ivl 
NiclTénicns  de  cinq-ceiu  Iwmmes,  tous  gens  déterminés,  «•  ii-  de 
A qui  comptokmt  leur  vie  Mur  rien.  Enfuite,  en  préfen-  l'Cd-non 
ce  des  Arcadiens  ,&  d'Arillocrate  , qu'il  ne  foupvnnnoit 
que  de  Ucbeté  & non  de  periîdic,  il  s'ouvrit  du  delTein  wcdicl.  t». 
qu'il  avoit , qui  étoit  de  marcher  droit  A Sparte  , pcndint  t. 
que  les  Lacédémoniens  étoient  occupés  à piller  Ira.  Trois 
cens  Arcadiens  s'offrirent  encore  d'eux-méines,  & voulu- 
rent partager  la  gloire  de  Tentreprife.  Mais  les  uas  & Ici 
auDes  furent  obligés  d'en  différer  l'exécution  jufqu'au  len- 
denuin  , parce  qu'en  facrifiant  , Us  n'avoient  pas  trouvé 
les  prélages  favorables.  Par  ce  moyen  , Arillocrate  eut 
k tems  d'en  informer  les  Lacédémonieru  : mais  l'Efclave , 
qu'il  avoit  envoyé  A Anaxandre  , fut  furpris  A fon  retour 
^ quelques  Arcadieru,  A qui  le  Roi  étoit  rufpcéL  Us  ra- 
menèrent dans  l'Affcmbiée  du  Peuple  , & IA  on  lut  publi- 
quement la  Lettre  qu'II  rapportolc.  Atuxandre  parloit  du 
lervice  que  le  Roi  d’Arcadie  tvoit  déjà  rendu  A Sparte, 
raffurani  qu’elle  reconnoUroic  aulE  celui  qu'il  venoit  de 
lut  rendre.  La  trahifon  fut  ainl!  mife  clairement  au  jour, 

& la  peine  fuivic  la  découverte  du  crime.  Ixi  Arcadiens 
prirent  des  pierres  , & en  adommérent  Arülocrate  , ex- 
hortant les  Mefféniens  A en  faire  autant;  mais  ceux-ci  ob- 
fervoient  la  coi.tenance  d’Arillomàne  , qui  les  yeux  fixes 
& bailTés  contre  terre  verfoit  des  tarmes.  Apres  qu'Arif- 
locnte  eut  été  lapidé , les  Arcadiens  liifTérent  fon  corps 
fans  lépulture , & le  firent  jener  hors  de  leur  Pays  : enfuit* 

Ut  élevèrent  une  Coloranc  dans  le  Temple  de  Jupiter  Ly- 
cien,  avec  cette  Infcription  (ad)t 

S«M  II  Mtarin  on  &it  wftiirw 

Xai/*  Zit  SartXiP,  ^ va 

M repa  le  prix  dtfts  honteux  forfeUt 

Vn  perfide  Tyran,  Vhorttur  de  Jet  Sujets. 

Net  /tltùi,  trootpit  par  fon  Ucle  artifietf 

Ont  iti  tes  tfrnoms  de  (en  jufie  fupplke. 

yeuiUent  mjouet  les  Dieux  punir  1er  ffélérmt,  ■ 


Et  de  U inii/on  prtjerver  net  Etats! 

Plutarque  dans  fon  Tïaité , Peurfuei  la  Jufiite  Dtuine  dit- 

fert 
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danc  qu'ils  étoient  incertains  quelle  route  ils  prendroienc»  Anaxilu,  qui  règnoic  à Rhégium,  & dont 
les  ancêtres  avaient  été  MelHiniens,  les  inviu  à venir  l’aflifter  dans  U guerre  qu'il  avoit  avec  les  Zan« 
cléens  Peuples  de  Sicile  « leur  promettant  le  Pays  dont  ils  feroienc  1a  conquête.  Ib  acceptèrent  fea 
propoûdoDs»  & leur  cntreprile  réuflît  beurculcment  [0]«  Après  le  départ  de  Tes  compatriotes, 
rdlomène  maria  fa  fœur  & deux  de  Tes  filict  aux  prémiert  du  Pays  où  il  s’étoit  retiré;  êc  Damante, 
Roi  d'Ialyfê  Ville  de  l'Ue  de  ^odes  [in>  ^uta  une  troUîème  fille  qu'il  avoir.  Arillomènc  la  con- 
duilit  lui-meme  à Rhodes  ; & de  là  il  palla  à Sardes  Capitale  de  Lydie.  Son  denèin  étoit  d'aller  en- 
fuite  à Ëcbacane,  à la  Cour  de  Phraorte  Roi  des  Mèdes  ; mais  la  mort  Ten  empêcha  Cétoic, 

4 bien  des  égards,  un  Grand-Homme  [R];  & il  étoit  lî  nécefiaire  aux  Mefleniens,  queles  Lacédé- 
moniens ne  crurent  leur  conquête  en  fureté  qu'à  fa  mort.  Dans  la  fuite,  Epaminontm  rappella  tous 
les  MdTéniens,  & leur  bâtit  une  nouvelle  ville,  qu’il  appella  Meflène.  On  rapporta,  par  ordre  de 
rOrade  de  Delphes , les  os  d'Arilloméne  dans  (à  Patrie,  & on  les  enterra  dans  la  nouvelle  Ville. 
Les  MefTéniens  établirent  un  Sacrifice  fur  fon  Tombeau  : ils  attachoient  à une  Colomne  qui  étoit  au- 

Eres , le  Taureau  qui  devoii  fervir  de  vi£lime  ; quand  cet  animai  tâchoit  de  s'échapper , & dépla^oit 
1 Colomne  par  le  mouvement  qu'il  fe  donnoit , c’étoit  un  bon  augure  4 mab  quand  il . lailToit  1a  Co* 
lomne  fans  la  remuer , Us  fe  croyoîent  menacés  de  quelque  malheur  (>). 


fht  la  punitim  dti  eriwui  (17) , rapporte  cene  HÎÙoire 
d'One  autre  manière.  11  dit  qu'Ariiloaate  aiant  trahi  les 
MviRniens  dans  la  guerre  de  Chypre  , quoique  la  chofe 
ne  fût  découverte  que  plus  de  vingt  ans  après , dt  qu'il  fût 
Rui  d'Arcadie,  Il  ne  laini  pat  d'être  puni  de  mort.  Tel- 
„ le  fut  la  fin  d'AriOocrate,  dit  Mr.  Ram  (aS);  R tels  é- 
„ toient  les  principes  d'un  Peuple  généreux , qui  ignoroit 
M ceux  de  l'cfclavagc , & ne  connoiflbit  d'autorité  que 
„ celle  qui  cil  réj^tée  par  ks  Lois  , & qui  leur  cil  fubor- 
„ donnée.  Mais  li  ce  que  Polybe  rapporte  ell  vrai , qu'ils 
„ exterminèrent  toute  la  famille  d'Ariftoctate,  ils  porté- 
„ rent  peut-être  la  fevérité  trop  loin." 

[0}  ht  êeeepttrent  fit  pra{>*fitianf , ff  leur  mtrtpri/t  rM- 
fit  Seurri^raeni.]  Ils  firent  voile  i Rhéglum  , prirent  A- 
naxilas  & fet  Troupes  è bord  de  leun  VaiiTeaux  , & allè- 
rent faire  defi:ente  en  Sicile.  Les  Zancléens  furent  battus 
fur  terre  par  Anaxilu  & fur  Mer  par  les  Mefléniens , ét 
enftflte  amé^s  dans  leur  Ville  des  deux  cAtés  ; & voyant 
une  partie  de  leurs  murs  abattue,  il»  n'eurent  d'autre  ref- 
fource  que  de  fe  réfugier  dons  leurs  Temples  au  pied  des 
Autels.  Anaxllas  vouloit  qu'on  en  pafRt  une  partie  au  fil 
de  l'épée,  & que  l'on  vendit  les  autres  i l'encan  avec  leurs 
femmes  êt  leurs  enfani  : mais  les  Généraux  Mefléntens 
a'oppoférmt  i cette  barbarie  ; ils  promirent  un  entier  par- 
don , traitèrent  avec  les  vaincus . a permirent  à tous  ceux 

Îui  voulurent  vivre  fous  leur  domination,  de  demeurer 
ans  lu  Ville,  qu'ils  nommèrent  Mctlênefap). 

[P]  Damagiie , Rai  é’Ialyfi  Ulte  dt  l’Ue  de  Rbadet , 
éboufa  wu  tnifièmefiUt  fu'i7  at«irj  Ce  Prince  s'étoit  ren- 
ou  i Delphes , p^ur  confulter  l’Oracle  fur  le  choix  d'utse 
femme.  La  Pythie  lui  cor.fcilla  d'époufer  la  fille  du  plus 
vaillant  des  Créa.  Arillomènc  fe  trouvoit  dans  ce  tems- 
U i Delphes  pour  Tes  aSaircs  panicuUères  : & le  Prince 
Rhodien , inflruit  de  fon  mérite  , ji%ea  qu'il  n'avoit  pas 
befoln  de  chercher  ailleurs.  Il  lui  demanda  fa  fille , R l'é* 
poufa  (30). 

La  mart  fm  empérèa.]  Mr.  Rosre  croît  qu'il  y a de 
l'apparence  qu'il  mourut  de  maladie.  Mais  Pline  alTure 
(31) , qu'après  avoir  échappé  miraculeufement  i diverfes 
reprifea  aux  Lacédémoniens , il  tomba  enfin  entre  leurs 
mains,  & qu'ils  le  firent  mourir  ; qu'on  l'ouvrit  après  fa 
mon,  A qu’on  trouva  qu'il  avoit  le  cour  tout  velu.  7Vr- 
ti0  capta  l^edttmanii  p*3w  dij^ecuert  tauja  \Hdendi  (ou 
comme  d'autres  lifcni  difftettert  utornSi  , rouvrirent  tout 
en  vie)  hirjutumifiu  car  rtpertun  tfi-  Valère  Maxime  dit 
(32).  que  les  Athéniens  eurent  la  curioiîté  de  l'ouvrir,  i 
caufe  de  fes  rufes  par  lefquclles  il  leur  avoit  échappé  plu- 
fleurs  fols  ; & qu'ils  trouvèrent  que  fon  cœur  étoit  couvert 
de  poil.  Oeuiit  ejut  admirabilitii  Ariftamenit  Mtffnii  car: 
«Ma  Atharùtnftt  tè  rxi«M«  roihdtMrm  rxutuM , stiir  rr- 
jtriiÀm  MttirnrnDst  ; cuai  eum  alifuetiet  captum , fy  afiuti* 
elapfum  ct^Jfafa.  Il  eft  clair  que  Valère  Maxime  s'eft 
trompé  , ft  a mis  les  Athéniens  pour  les  Lacédémoniens  : 


car  on  ne  trouve  point  qu’Anflomène  ait  jamais  été  en 
guerre  avec  les  orémiers  , ni  pris  par  eux.  Etienne  de 
Byzance  , dans  Ion  Livre  de  Urbibut  (33),  rapporte  aufll 
qu’Artflofflèae  aiant  été  fait  prifonnier  par  les  Lacédémo- 
niens durant  la  guerre  de  McfTènie,  ils  lui  tirèrent  le  cteur, 
pour  voir  s'il  y avoit  q^uelque  chofe  de  particulier  , & le 
trouvèrent  velu.  C^lqu'll  foU  Impoi&ble  de  dire  qui  a 
te  prémier  rapporte  ce  fait , nous  avons  toutes  fortes  de 
tairons  de  le  regarder  comme  un  conte  fait  è plaiflr  , ainfl 
que  le  remarque  Mr.  Rowe  (34).  Les  Auteurs  qui  ont 
fait  avec  le  plus  d'exaétitude  l'Hifloire  des  Guenes  de 
McQénie  A celle  de  la  Vie  d'Ariflomène  , n'en  diiène  pas 
un  mot;  ceux  qui  en  parlent  font  d'un  moindre  poids,  ils 
font  des  bévues  impsrdonnsbles  dans  leur  rédt , A fen- 
blent  n'avoir  rapporté  la  chofe  qu'l  caufe  de  üi  fingulari- 
té,  fan»  s'êuc  mis  en  peine  d'en  examiner  la  vérité.  Il  y 
a même  tout  lieu  de  croire  que  quelqoes^ins  de  ceux  c^i 
l'ont  rapponée,  ont  bien  fentl  que  c'étoit  une  fable. puif- 
qu'ils  citent  pour  garons  des  Auteurs  qui  n’en  ont  point 
parlé.  Etienne  de  Byzance  . par  exemple  , cite  Héro^ 
te  , qui  ne  nomme  pas  feulement  Ariilomène  i A Plutar- 
que , oii  II  n'y  a |âs  un  mot  de  cette  Hlftolre  { A Rhia- 
nus , que  Paufznias  a fuivl , mais  fans  dire  rien  de  ce  fait. 
Ariilomène  étoit  le  Héros  du  Poème  de  Rhianus  , A il 
n'cft  guères  croyable  qu'il  ait  fait  périr  fon  Héros  d'une 
manière  fi  tragique  (3]> 

[R]  Cttait  à bien  du  igatdt  tm  Grand-  HmiM.]  CétoU 
un  homme  . dit  Mr.  Rovre  (36) , d'une  valeur  extraordi* 
naire  i bien  fait  de  corps  A d'ef^rit:  capable  d'exécuter, 
audî-bien  que  de  former  les  plus  difficiles  entreprifes . A 
de  fupporter  les  plus  rudes  fatigues.  U étoit  hardi  jufqo'i 
la  témérité;  mais  l'inégalité  de  la  guerre  oh  il  fe  trouvok 
engagé  , rendoit  excufables  les  entreprifes  les  plus  témé- 
raires. C'eft  ce  nui  l'obligeoit  cependant  de  ménager  plus 
qu'il  ne  fit  une  vie  auŒ  importance  que  la  fienne.  Cela 
(eul  {uftifie  auiO  la  manière  donc  il  fit  la  guerre  pendant 
plufleurs  années  , enlevant  des  femmes  A pillant  de  toui 
côtés.  U ne  paioit  pas  avoir  eu  beaucoup  Je  Rcllgion;A 

?[uand  m le  déchar^rolt  de  l'accufatioo  d'avoir  pris  la 
orme  de  Caflor  A Pollux  , l'aâion  qu'il  fit  d'atuquer  les 
femmes  qui  facrifioient  i Cérès  , avoit  un  air  d'implé^ 
Mais  ce  qui  couvre  fes  défauts , c'efl  cet  amour  conflaac 
pour  la  MeiTénie  fa  Patrie  , fon  zèle  pour  fa  libené  A fea 
Imérêts  , qui  ne  l'abandonna  qu’avec  la  vie.  Enfin  , fl 
i'iliiloire  de  fa  vie  A de  fes  aftions  n'a  pas  été  flattée  par 
ceux  qui  l'ont  écrite  , on  peut  dire  que  fi  plufleurs  des 
anciens  Héros  ont  été  plus  heureux  que  lui  i la  guerre , fl 
y en  a eu  peu  qui  aient  plus  mérité  iv%  fuccès  que  lui;  A 
que  fi  d'autres  ont  tenté  la  délivrance  de  leur  Pays  avec 
^us  de  fortune  A de  bonheur , ü n'y  en  a guères  eu  qui 
aiem  etTuyé  autant  de  traverfes,  ni  eu  de  plus  giaods  ol^ 
fUdet  i combattre. 


ARISTOPHA NE , fameux  Poëte  Comx^ue , étoit  Gtoyen  tf Athènes , du  Bourg  Cydathénien, 
de  la  Tribu  de  Pandion  (a\  Son  père  a’appeiloit  Hülippe  (^.  Le  mérite  dilbnné  St  ce  Poëte  ex- 
cita fi  fon  l'Envie  contre  lui , qu’on  lui  difputa  fa  qualité  de  Citoyen  d'Athènes  , & que  fb  ennemis 
voulurent  le  faire  pallb  pour  Etranger  [/M  ; tuais  U triomoba  de  tous  leurs  efforts.  Il  ne  peut  y a- 
voir  la  moindre  incertitude  fur  le  tems  où  il  florillbic,  puilqu'ü  étoit  contemporain  de  Platon , de  So- 
crate, d’Euripide,  des  Généraux  Lamachus  & Démofimne  , & qu'il  coroTOfa  la  plupart  de  fes  Co- 
médies durant  la  guerre  du  Péloponnèfe.  Il  expofoit  publiquement  fur  le  lliéatre  les  deffcini  <St  1a 
conduite  des  Magillrats  & des  Généraux,  & les  cenfuroit  avec  autant  de  lèl  que  de  vivacité  ; & en 
même  tems  i)  défendoit  l'Etat  contre  les  ennemis  du  dehors,  ^arte,  & les  autres  Villes  jaloufes  de 
la  grandeur  d'Athènes,  éprouvèrent  plus  d’une  fois,  qu’Ariltopbane  valoic  lui  feul  une  Araiée  à cet- 
te 


{A\  On  Uti  difpMa  i»  ftuiiU  de  Otajen  t Athhts , 
imumii  vauiurtnt  le  fairt  peffer  paur  Etranger.]  Il  n'em- 
ploya  point  fon  éloquence  pour  fe  défcu£c  , miis  il  fe 
contenu  de  répéter  Jeux  vert  de  Télémaque  dans  i'Odyf- 
lée  d'Homère  : 

t v«  ityufm,  adirif  tymye 

0«B  ■ « »S  /î  VH  IM  yifm  «Mvif  «ov*. 

t JititJUr  de  Philippe  , à et  fue  dit  ma  mJre. 

MT  nri  jt  n'anjbi  rin  ; fm  Jait  fuel  tfi  Jm  père  f 


Ce  qui  fervlt  de  prétexte  â fes  ennemis  , c'eft  qu'il  avoit 
du  bien  dans  Rgtne,  comme  il  l'infinoe  dans  la  Comédie 
des  .^ciurTHnir , oh  U dit  aux  Athéniens  : „ L«  La- 
„ cèdémonient  vous  demandent  de  leur  rendre  Eg|. 
„ ne  , non  qu'ils  fe  foucient  beaucoup  de  ce  Port,  mais 
„ pour  fe  venger  de  moi  A m’ôter  mon  bien.”  Ccfl'ce 
qui , félon  les  ^parences  , donna  occaflon  de  dire  qu'il 
étoit  Egioète.  (^x  qui  ont  alTuré  qu'il  étoit  Egyptien, 
Rhodien  , Mèlicn  (1),  ou  LIndien  (1),  l'ont  fait  fins 
aucun  fondement.  Un  homme  de  Ton  caraRère  ne  pou- 
Tuit  DMoquet  dc  & flùtc  dcs  eoac&U  dans  ua«  Républi- 
que: 
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te  Ville,  & qu'elle  étort  invincible,  tant  qu'elle  fuivroic  les  codcils  de  ce  Po^ce , qui  avoic  érigé  le 
Théâtre  en  Ecole  de  FArc  Militaire  & de  toutes  les  autres  Vertus  qui  peuvent  rendre  une  Ville  for- 
tnidable  à les  ennemis  [^].  En  un  mot,  comme  le  remarque  Mr.  Rymcr  dans  foo  P’rrai  of  Tra^ 
geJr  (r) , Ariftophane  eft  wi  homme  qui  dans  fa  frtfejjion  peroit  avâr  un  zèk  extraordinaire  pouf  fou  Pays , 
tS  pour  la  Vatu , 0*  y factife  teat , comme  un  Martyr  Chrétien  pourrait  faire  pour  fa  toi  fa  HeUgîim. 
„ il  jette  du  ridicule  fur  le  Vice,  continue  ce  Critique,  par-tout  où  il  le  trouve,  & n'épargne  ni  les 
„ plus  célèbres  rhilofophes , ni  les  plus  grands  Poètes,  ni  les  plus  iJluftres  Généraux  ou  Miniflrcs 
„ d'Etat."  Cette  grandeur  d’ame  de  notre  Poëte  le  rendit  H illulm  , & lui  acquit  une  li  grande  ré* 
putaüon,  que  Ulio  Giraldl  dit  que  le  grand  Roi,  le  Roi  de  Perfe , quand  il  vint  en  Grèce,  fuuhai> 
tant  de  voir  tout  ce  qu'il  y avoit  de  remarquable  à Athènes , demanda  où  étoic  le  Poëte  Comique. 
Mais  Madame  Dacicr  a fait  voir  que  cet  Auteur  s’cll  trcmipe  fur  cet  article  [Cl.  Il  compofa  plus  de 
cinquante  Comédies , donc  il  ne  nous  en  reTbe  qu'onze  entières , qui  font , les  Acharmens , les  OseuaHersy 
les  kuiesyks  Gi^pes  y !a  PaiXyiesOifeauXy  les  t'het  de  Cériiy  Lyfijtratey  ks  Grenouilles  y les  Harangutufes 
ou  CAJJemhlée  des  Femmes  y Phaus.  Madame  Dacier  remarque,  qu’il  n'y  en  a que  deux,  Pbaus  & les 
Kuèes  y que  la  bicnfcance  permette  de  traduire  en  Langue  V ulgairc.  11  fut  le  premier  qui  perfêèlion* 
na  l’ancienne  Comédie  [i>].  Pendant  longcems , là  modeRie  l'empécha  de  paroitre  lui*méme  iur  le 


qn«k  il  sroic  Tcrpric  vif  & plein  de  feu  , & îbn  génie  le 
portoit  particvltèri.mcnt  à Ja  raillerie  ; & comme  il  ivoic 


Tyrint , il  trouva  aiTcs  de  matière  i cscrcer  ks  taicns  . 
& i montrer  fon  grand  amour  pour  la  Lihcrté.  lors  A- 
tfaéoient  fe  laillolenc  gouverner  dani  ce  tems-U  par  des 
gent , qui  n'avoieni  en  vue  que  de  Te  rendre  maitres  de 


fr  Fiir«hliii 


(})ld.tbU. 


r£tat.  Ariftophane  , qui  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  „ me  des  imbécillcs  qui  fc  lajflbienc  tioopci , qui  ven- 


p^ucT  leurs  delTtiiii  , fut  le  feul  qui  ofa  rifquer  de  leur 
laiie  tète,  il  parut  co  perfonne  fur  fe  Théâtre  , & décou- 
vrit i fes  concitoyens  les  pcrnideulcs  pratiques  de  leurs 
Généraux  & de  leurs  principaux  M^iftrats.  ii  leur  enfei- 
ena  les  moyens  de  prévenir  de  pareils  attentats. & lespré- 
fervx  par-la  des  plus  grandi  mdhmrs.  Cléon  fut  le  pré- 
tuicr  qu'il  attaqua,  & qu'il  expofa  fur  le  l'héatrc  daiu  fa 
Comédie  des  Cbeniifrs.  Aucun  des  Comédiens  n'alant 
ofé  faire  le  perfonnnge  d'un  homiiiç  fi  redouté  , Aritlo- 
phaite  k Ht  lui  • même  , & s'en  acquicu  avec  tant  de  fuc- 
CCS  , que  les  Athéniens  condamnèrent  Cléon  i une  amen- 
de de  cinq  taicns , qu'ils  donnèrent  au  Poète  (3).  il  at- 
taqua enfuite  Lamachus  , & n'épargna  pas  même  Périclès 
& Alcib{:ide  (4). 

[£]  Ce  Ptiu  êveit  irigé  U Thiétre  en  £e*le  de  fy/rt  Afi- 
1/M/re,  fÿ  de  teuus  les  entres  ytnus  fwl  peuvent  rendre  une 
vau  fermidaUe  à fis  ennemis.]  11  alTensbloit  les  fpeâa- 
leurs, non  dans  la  vue  de  les  flatter  par  de  Uches  & trom- 


uères  plaifanteties:  mai.';  pour  leur  donner  les  plus  folides 
inflruttiOQS,  qu'il  égayoit  par  mille  agréables  tiétions.quc 
perjonne  que  fui  n'étoit  capable  d'inventer.  U ne  fc  cun- 
tentoit  pas  de  les  faire  fouvenir  de  leur  devoir , mais  il 
leur  reprochott  leurs  fautes  , & leur  difoit  qu'iU  raîfon- 
noienc  comme  des  enfans  , & que  quand  il  arrivoit  que 


leurs  réfolutions  avoient  quelque  fuccès  , c'étolt  un  pur  „ & le  Cbjmifte  de  Ben  Johnfoo  , ont  quelque  rappi 


cITet  de  ta  bonté  des  Dieux  , qui  prenoient  plailîr  à faire 
des  miracles;  mais  qu'i  la  fin  ces  mêmes  Dieux  fe  lafleroient 
de  protéger  des  fous.  Ccitc  liberté  , qui  paroitroit  au- 
jourd'hui Roquante  , fut  fi  bien  reçue  |ùr  les  Atiséniens, 

Ïj'ils  jettérent  des  fleurs  i pleines  mains  fur  la  tétc  du 
oête  , A le  conduillrcnt  en  triomphe  par  toute  Ix  Ville 
avec  de  grandes  acclemationi  , & lui  donnércut  de  gran- 
des  louanges.  Pour  le  récumpeiifcr  encore  du  acte  qu'il 
témoigrroit  pour  le  bien  public  , ils  ordonnèrent  par  un 


honneur  qu'on  pêt  faire  i un  Citoyen  (s).  En  un  mot . 
il  fuivoil  [et  affaires  des  Athéniens  avec  tant  de  foin , que 
fes  Comédies  font  une  Hilioire  fidèle  de  ce  Peuple.  Ce 
fut  la  raifon  qui  engagea  Platon , quand  Denys  Roi  Je  Sy- 
raeufe  voulut  t'inflrulre  de  l'état  a de  U Langue  d'AlhL 
nés , i lui  envoyer  les  Comédies  d’Arifiophane , en  lui 
diiânt.  que  c'étoit  le  tableau  le  plus  fidèle  de  cette  Ré- 
publique. Ita^ue  Plalmem  memerant  Dienjfie  Régi  Syratu- 
Janôtjiasim  ReipuNiea  ^tbenienjis  tinguam  ex  eptimis  nu- 


fe)  riifcli. 
U.  •t./f. 
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uribut  perdifitre  npientù  busu  auSetem  mi7>j7<,è»r(aiu»i«ue 
tfft . ut  fabuins  bujus  pofia  düigenttr  traSares , Jt  ^uiaem 
Heipublka  jttbenienfis  ftatusu  ptr/eSt  tellet  cogsMcere  (6). 


Mr.  Rvmer  , dans  le  pafTage  cité  dnn«  le  corps  de  l'Arti- 
cle , obfcrve  , que  du  tenu  d'Arifiophanc  , on  regardoit 
généralement  comme  le  meilleur  Poète  , celui  qui  con- 
tribuoic  le  plus  i rendre  les  hommes  vertueux  & utiles  au 
Public.  Daiu  fa  Comédie  des  Crmouiiirr  (7),  il  introduit 
Efchyle  difpuunt  avec  Euripide  fur  le  rang  . & s'adreflâne 
1 lui  en  ces  termes  ; „ Confidétex  quelle  forte  d’hommes 
„ je  vous  ai  laiiTés  , braves , endurcis  aux  fatigues  de  la 
„ guerre  , ne  founirant  qu'spiès  les  dangers  , actadiés  i 
„ tous  leurs  devoirs  ; & non  pas  fcélérats  & rufés  , corn- 
„ me  aujourd'hui.  '*  C'efl  ainfi  , continue  Mr.  Rymer  , 
que  quaird  on  rroréfenta  fus  fipt  Chefs  devant  Tbibet  & fes 
rerfis  , nul  fpcâueur  n'en  fortoit  qu’avec  la  fureur  de  la 
guerre  dans  le  fein.  C'eft  ainfi  que  fon  Patrecie  , fon  7î. 
moléan  ne  furent  repréfentés , que  pour  porter  fes  conci- 
toyens è la  vertu,  & leur  infpirer  une  noble  émulation.  , . ... 

Ici  Arifiophane  donne  un  autre  règle  (que  Platon  a prife  de  de  Perfe  s’informa , chez  quel  Peuple  de  la  Grèce  ce  Poe- 


lui)  :que  s'il  y a des  chofesqui  foient  mauvaifes,  kPoète 
doit  les  cacher,  A ne  doit  lamaii  les  poncr  furie  Th^cre; 
wee  que  comme  les  Ecoles  fervent  i 1‘inflruAlon  des  en- 
nos  , IC  Théâtre  doit  fervir  à infiruire  les  perfonnes  d'un 
Ige  mftr.  Un  Poète  doit  donc  être  filr  que  fa  doArine  eft 
bonne  A utile.  '* L'AobOiTadeur  de  Perfe  qui 


tij 

LomUt* 
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Théa-* 

n fe  erotivoit-U voyant  toute  la  Ville  i fa  dilro- 

„ fitiofl  ; l'Autorité  du  Gouvernement  reprife , donnée  . 


inlinimtnt  d'cfprit  A de  courage,  Aqu'il  écoit  ennemi  dé-  „ boulcverfèe;  les  prémicn  difgraciés,  bannis,  au  fignal 
daré  de  la  Servitude  A de  tous  ceux  qui  s'éiiecoicnt  en  „ qu'il  donnoit  , A tout  i fon  comimiodcmcnt;  cet  Am 


balTadcur  , qui  ne  connoillbit  pu  le  caraâère  des  A> 
théfiiens  , fut  frappé  de  voir  cet  homme  en  agir  G har- 
..  dinicnt  avec  fon  Souverain  , le  Peuple  , en  qui  rélî- 
„ doit  la  PuilTancc  l>égiflatjve  ; les  repréfenam  (8)  corn- 


dolent  leun  fiiffragcs;  A tout  le  Sénat  même  fe  IsilTant 
gagner  (9)  par  l'cipoir  d'avoir  des  poLlTons  recherchés  1 
„ A pour  une  obole  de  Coriandre  : 


guXtl  SkU 

Og*\S  atfimmH  mnkmOin 

„ Il  leur  dit , comme  étant  i'ufage  ordinaire  parmi  eux  , 
„ çue  U Oouvenetiteiil  n'etait  peint  peur  ks  iTr/frit  (ÿ 
„ de  mérite  , yu:  tes  piu  igi.eraHJ , ks  fdus  impude:is  , 
„ if  les  plus  grands  fiipens  nvok‘]t  k plus  de  part  «vv 
„ premiers  Empleis  , cf  ra'i'l  faiitheue  Us  plus  capables 
„ fi  («nsrnM(/<riit  d’itre  leurs  Minijlres.  11  leur  oécia- 
„ re,  que  rien  nefera  eapabk  de  U re/nidiri  yu'Uapeur 
„ fr<t , la  yériti  if  la  yertu  ; fu'il  a un  eaur  d'Htrtule , 
„ ^ eu’il  dira  ta  tMriie  parlera  HbremerJ  , yuand  Cerbi- 
..  K cF  les  Menfirts  de  l'EiftrJe  dtel^nereUra  cer.tre 
fui.  Son  art  efi  admirable,  tanfitéi  IIvou- 
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peufes  louanges  , ou  Je  lus  divertir  par  de  baltes  A mf-  „ loit  leur  rendre  la  vérité  funfibie  A palpable  , A la  leur 


dévoiler  par  toutes  fortes  de  moyens  : mais  fes  étran- 
„ ecs  fiâlons , fes  obrcénités  , fes  baffes  bouffonneries  , 
„ fus  contradiâlons  de  termes  oppofés  les  uns  aux  autres, 
„ n'ont  jamais  été  ni  imités  , ni  acirwpés  par  perfonne. 
n Parmi  les  Modernes  , noire  Rebearjal  a quelque  reffem- 
bbiice  avec  ks  Crtnauiiks.  Le  caraAcrc  du  Vinuefi  , 


..  ec  Us  A'uces  ; mais  peut  être  ne  trouvc-t-on  nulle  part 
„ autant  de  fon  tour  d'cTprit , que  dans  le  Rssbelait  dea 
„ l''ntiiçojs.'‘ 

[C]  Cet  jluteur  s'efl  trempé  fur  eet  a^Ule.  ] II  s’agit 
de  favoir  , qui  ell.ee  Roi  de  Perfe  qui  vint  en  prèce.  Ce 
ne  peut  guères  être  ni  Darius  fils  allj/tafpe,  ni  XerxiSy 
puifqu'Arlflophanc  n’étoit  peut-être  pas  k du  tems  que 
Acrxès  fit  la  guerre  aux  Athéniens;  & ni  Darius  IVotm/, 
ni  Artaxerxe  ne  vinrent  Jamais  en  Grèce.  Gintldi  eft  iis- 


bectet  folenncl , qu'il  feroit  honoré  d'une  Couronne  de  excufable  , comme  le  rema^ue  Madame  Dacicr  , d’avoir 
l’Olivier  facré  de  la  Citadelle  ; ce  qui  étoii  le  plut  grand  donné  Taîr  de  fable  à un  fait  qui  fait  tant  d'honneur  è la 


mémoire  d’ Arifiophane.  Il  n'eêc  pis  fait  une  pareille  bé- 
vue , s’il  s'Aolt  donné  la  peine  de  tirer  les  pariicularitét 
de  la  vie  de  ce  Grand-Homme  de  fes  propres  Ouvrages  . 
A d'appuyer  par-  li  ce  qu'l!  rapporcoit.  Mais  peu  aÂu- 
teuis  fe  piquent  de  cette  exaAilude  , qui  efi  la  plus  bel- 
le qualité  d'un  Ilifiorien.  La  vérité  du  fait  efl  , que  le 
Roi  de  Perfe  s'informa  d'Arifiophane  i des  Ambaflâdeurs 
venus  de  Grèce.  Voici  comment  le  Poccv  rapporte  lui- 
meme  la  ebofe , dons  le  Chccur  du  fécond  Aâe  Jet  yicliar- 
niens. 

Otr»  F niri  weps  v*A,un  m»èfm  w, 

'Ort  UH  fU*i)a<n  Amaitainr**"*  Uftrgûm  gaemi^m  , 
H^tvri  wrarn  pùt  aieiie  uitteei  rdS(  Ntivi  , 

’X^rs  il  titéi  T v*raTK>  werifrn  murm  utXim, 

Tvivt  9^'  v»s  à»bfm‘rnt  uakefiiXtiiM  , 

Kmi  ty  weSiâtku  r«A»  luiiriu  , vvr«  wifdkrkm  %g/ume- 

fa  glaire  0 été  fi  lein , çur  k Rei  de  Ptrfi  interreg’s  U 
un  feur  ks  Jmbwadeurs  de  LatédémeiU , après  Uur  a'.-eir 
demande  , yuels  Peuples  de  la  Crice  etvtrnS  le  plus  de  feues 
fur  mer  , Us  yuejlietma  enfuite  fur  Arifiepbant , iÿ  jur  kt 
Jujeu  erdinaires  de  fit  traits  latjriyuts  ; ajeutant , tue  fis 
eenfeils  tendeiem  au  bien  , fy  ew  fi  les  Athéniens  les  't>i- 
«oirnt , ils /ir*>nu  Us  Maitret  ae  la  Créer.  Frifchlin,  dans 
la  Vie  de  notre  Poète  , n'a  pas  rapjwftê  ce  trait  d'Hifioi- 
re  affex  clairement,  quoiqu'il  renvoie  au  palTige  d'Ariilé- 
phane  qu’on  vient  de  lire.  II  dit  feulment , que  le  Rot 


te  vivoit.  * Cbrté  adbuc  tsour  Ariaeplmes  (im  iliuftre  na- 
men  fuis  Cemudiis  ejl  aieptxu  , us  fama  iUiui  etium  ad  Per- 
Jas  perveneril  , ff  Rex  ipfi  P.'rjarum  , faSa  Poéta  tuîuf 
mentivne  y de  et  pinetitatu*  fil , fbfi'umiiiii  cum  beminibut 
ifie  Ctmieut  vivent;  fieut  ipje  ttfialut  sn  Acharncnfibus.^ 

Il  f\i  k prémier  çui  ptrfeBimna  Cwr.frV.1 
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4«6  ARISTOPHANE. 

Théâtre.  Let  Nuiet,  qu’il  compoli  pour  rendre  Socrate  ridicule  [£]  aux  yeux  des  Athénkns,  efl  la 

plus 


Frifchlifi  nous  apprend  qu'il  lui  donna  une  forme  plus  régo. 
Itère  qu'elle  n avoii  auparavanc,  «uni  groOièTC& fans  règle. 
Craiinos  & Eu|«lis  reprenoient  ks  vices  pcrfonocls  avec 
une  trop  gnnde  liberté  , & Aiidophane  lui-même  dam  fea 
prémière«  Piccca  éaivic  avec  trop  d'aainionie, qu'il  adou- 
cit dam  fes  demicres  compofitioos.  Primur  autrn  bic  vt- 
Irrm  Cpaurduiei  rwdm  bJI/w  (f  dijfter/am  etUfêit , ïamfue 
in  mriirrfM  aijUr  lailicrrm/urmam  traduxtt.  À«ni  Crctînitf 
(f  £»p«ti/  «nuis»  orrréiiM  & turpiut  tiits  inJtSati  futrant  . 
^tum  dettbat.  Sti  (f  ifjt  iuria  rmdrni  crrfttfruai 

murûim  in  fids  Wurpa/Mi  fabulit . fuosa  fmtn  i«  ptfirt- 
mit  Ctmndiif  , jiffl»  maieratùnt  adbibiu  , fiurimum  aiiti- 
gat'it(ioV  Hoiacc  parle  decette  licence  de  l'Anciennc  Co- 
médie , dans  la  quatrième  Satyre  de  fon  prémier  Livre  : 

Euptlit  »ti{ut  Craiinui  jirifltphmffyu»  Pttu  . 
yflfur  aiii  , fliaruM  CgMtiiû  virurMai  tji  , 

Si  ffiir  Mût  dirmi/  dr/criM,  ftiod  mniut,  au  fur, 
m«rbw/«rrs , au  Jitaritu,  ûut  aiirfui 
Jaa^'ur  » muUn  csmi  libtrtatt  notübmt. 

„ Cratine,  Ariflophane.  Eupolis , gnnds  Auteurs . 

,,  Du  Théâtre  Comique  iilullres  fondaicurs, 

,,  S'ils  crouvoient  fous  leur  main,  un  vokur,  un  fauf- 
M ftire  , 

„ Un  pende  aiTalltn,  un  fourbe,  un  adultère  , 

„ Leur  plume  dans  le  fiel  tremblée  en  liberté 
„ En  triçoit  auilltdt  on  portrait  peu  flatté  (xi). 

Le  même  Poète  nous  dit  dans  Ton  yfrt  Pi.itifue  , qu'apres 
qjc  la  Tragédie  eut  été  perfedionnée  . on  en  vit  naine 
avec  de  grands  apptabdiflemens  V.i1iuUiuu  Conudit  : 

Surrr^i  tvtuj  h'i  Cmndia  , «wii  fine  muUn 
Léuje. 

„ Des  fuccès  fortunés  du  Smélaclc  Tragique, 

„ Dans  Athènes  niquit  la  (^medic  antique  (12). 

Snyâr(r;i.  ou  comme  d'autres  le  nomment,  5jnnyri»n,  fut 
l'inventeur  de  i'yfnrirw  üswiiiir,  dont  le  but  n'ctoii  que 
de  faire  lire,  & oui  n'avoit  ni  ordre,  ni  décence.  Ix' 
Chœur,'  untdt  ambulant,  unnk  danfant,  chanioit  des 
vers  autour  de  l'AutcL  /mpUx  Carmen  , comme  dit  Do- 
nat  fi3}.  Crtitinus  la  régla;  il  introdulfit  trois  Aâeun, 
Améla  l'inflnsAion  nu  divenîilcmcnL  II  étoit  permis  pen- 
dant la  Démocratie,  de  nunimer  fur  le  Théâtre  ceux  è qui 
on  en  vouloti;  & ks  Aétcurs  fc  couvroicnt  d'un  mafquv, 
qui  rdTcmbloit  i ceux  qu'ils  repréfentoient.  Mais  quand 
le  Gouvernement  fut  reflralnt  i un  nombre  déterminé  de 
Ciinyrns,  & devenu  Oiigsicèi'fnr,  cetic  licence  fut  répri- 
mée , & Eupolis  fut  noyé  par  ceux  qu'il  avoit  joués  dam 
une  de  fus  Comédies,  ün  publia  même  une  Loi  (u), 
pour  défcmlre  de  nomnter  perfunae.  Horace  en  parie 
dans  l'endroit  cité  ci-de(Tut  : 

— Setl  in  vil  IMS  Ubtrui  rreidit  (f  vim 
V.-emm  itj^e  régi.  Lex  tjl  arrcpia , Cbtrujqut 
7ar;>iirr  , fubUtr  jurt  noetmii. 

„ Enfin  de  la  licence  on  arréa  le  cours  ; 

H Le  Magifirat.  des  Loix  emprunta  le  feccurs, 

„ Et  rcnmnc  par  Edit  1rs  Poètes  plus  fages. 

H Défendit  de  marquer  les  noms  & les  vifagcs  (15). 

Ce  fut  ce  qui  6t  tenter  i Ariflophane  la  GiMédte  AfiMyrn- 
M,  dnnt  il  donna  un  Ellài  dans  fon  Cara/Mi,  qui  cfl  per- 
du  , A 0(1  ü n'introduifoil  point  de  Perfonnages  réels , 
comme  dws  Ut  Cfcfvaiirrr  , let  Nuett,  A Ut  Crennillet; 
nais  des  Perfonnages  Imaginalret.  MÛIame  Dacier,  dans 
la  Préface  de  fa  Traduébon  de  Plaute  , remarque,  qu'A- 
riftophanc  fut  un  des  prémiers  Auteurs  de_l’.-énf  irrnw  Comi- 
dit , A <)uc  nous  voyons  dans  Tes  dcmièrci  Pièces  quel- 
quet  exemples  de  la  Ctmidie  Mitoyenne.  Elle  nous  apprend 
aullî  dans  k Préface  fur  Ariflophane,  que  les  Savans  cro- 
yc.-n  généralement  que  Ton  Pitttut  e(l  de  la  dernière  cfpc- 
ee;  ce  qui  ne  lui  parolt  pas  tout  i fait  bien  certain.  Dans 
la  Cmtaie  Mitajenne,  on  fe  fervoit  de  faux  noms  , parce 
qu'il  étoit  défendu  d'exnofer  les  gens  par  leur  vrai  nom  : 
or  dans  Ton  Pltaut . Ariflophane  nomme  par  leurs  noms 
tous  ceux  qu'il  attaque,  li  cfl  vrai  que  le  fu;et  même  cfl 
feint  : A c’efl  peut-être  . remarque  la  favante  Dame  , ce 
qui  détruit'  la  diflinAion  qu'on  fait  entre  la  Comédie  Mi- 
toyenne. A la  Nouvelle:  car  il  y a de  l'apparence  que  ks 
Poètes  avoient  ta  libené  d'inventer  leur  fujet  dam  la  Mi- 
toyenne , comme  Ils  l'eurent  dans  la  Nouvelle.  Quoi  qu'il 
en  Toit.  Il  cfl  certain  que  la  Satyre  efl  plus  dégulfée  dans 
cette  Pièce  , que  dans  toutes  les  autres  que  nous  avons 
de  lui:  mais  avec  plus  d'an  A de  finefle,  elle  n'en  efl  pas 
moins  vive  A mordante.  I/Andenne  Comédie  florlObit 
principalement  durant  la  Guerre  du  Péloponnèfc.  A quel- 
que tems  avant.  Alors  parurent  Ici  Ouvraecs  de  Tnéo- 
pompe,  Phérécrate,  Cracès,  Eupolis,  Cratiqas  , Ariflo- 
phanc  (tis).  Mais  quand  Alcx.nndrc  de  Macédoine  fc  ren- 
dit fonnidnble  ê la  Grèce,  les  Poètes  craignant  de  l'ofl'cn- 
fer  , changèrent  les  fuicts  de  leurs  Comédies  , A au  • lieu 
d'attaquer  l'Etat  A le  Couvcmcnient  , ils  fc  mirent  i 
tourner  co  ridicule  les  particuliers  A leurs  vices  : c'efl  ce 


qu'on  nomma  la  A'wvtJk  Csmédit.  Ménandre,  Philétncm, 
Pofidippc  , Diphile  , A Apollodorc  fe  diflinguérent  dans 
ce  nouveau  genre  parmi  ks  Grecs  . A furent  imités  par 
Plaute  A Térenec  parmi  les  Romains.  La  Nouvelle  Co- 
médie étoit  aulE  dili'érente  de  l'Ancicnncdu  cAcédu Style: 
celui  du  r Ancienne  étoit  plus  élevé  A moins  égal,  lu-licu 
que  celui  de  laNouvclk  étoit  plus  pur, plus  châtié  A plus 
^al.  L'Ancienne  Comédie  coniifloic  en  Ai^  A en  Chœurs 
les  parties  de  la  Nouvelle  étoient  l'Argument,  le  Prologue, 
A les  Actes  : A l'on  faifoit  dans  le  Prologue  , ce  que  le 
Chœur  faifoit  dans  l'Anclenne.  La  Nouvelle  Comédie  n'al- 
loit  jamais  au-dcla  de  cinq  Aâcsi  l'Ancleane  en  avoU  fott- 
vent  davantage  : de-li  vient  que  Krifcblin  dit  (17)  . qu'il 
Uouve  de  la  difficulté  à partager  les  Comédies  d'Ariflo- 

Ce  en  AAcs , A les  Anes  en  Scènes , i la  manière  des 
ains.  Il  laarqiie  encore  pluHeurs  auucs  difficrcncca 
entre  l'Ancicnnc  Comédie  A la  Nouvelle. 

(£]  Let  Nuier  , qu'il  etmptfn  peur  rendre  Seerâte  ridieu- 
ie  aux  ynix  dtt  jdxbènient.}  Les  Athéniens  furent  fl  chu- 
més  de  cette  Pièce  , qu'ils  oedonnérent  qu’on  écrivit  le 
nom  d'Ariflophane  au-dciTus  de  celui  de  fes  Concurrens  ; 
A l'on  dit  qu'dlc  fit  tant  d’imprdGon  fur  les  efprits  ,qu'd- 
k coûta  la  vie  i Socrate.  Mais  pour  bien  entendre  cette 
Pièce,  il  faut  reprendre  l’Hifloirc  d'un  peu  plus  haut.  A- 
prés  que  ce  grand  Philofophe  eut  été  déclaré  le  plus  fage 
de  tous  les  hommes  par  l'Orack  de  Delphes,  Il  fe  trouva 
flirpris  A embarraflé  d'une  déclaration  fl  peu  attendue  . A 
li  eut  peine  i comprendre  le  féru  de  rOracIc.  Car  d un 
côté,  il  favoii  bk-n,  difoU-illulmème,  qu’il  n'y  avoit  en 
lui  aucune  fogefle  , ni  petite  ni  grande  ; A de  rautre  , ta 
Divinité  éioïc  incapable  de  mentir.  11  fe  mit  donc  en 
mouvement  , A fe  donna  beaucoup  de  peine  pour  péné- 
trer le  fens  de  l'Oracle.  Il  alla  rendre  viflte  à un  homme 
qui  palToic  pour  un  des  plus  fages  de  la  Ville  , A apres 
s'Are  entretenu  quelque  tems  avec  lui , A lui  avoir  pro- 
pufé  des  quefllons  félon  fa  méthode  ordinaire  , il  décou- 
vrit que  toute  la  fageflê  de  cet  homme  conflfloit  dans  la 
haute  opinion  qu'il  avoit  de  fon  mérite , A dans  l'an  d'en 
perfuader  aulE  les  autres.  Cette  découverte  obligea  So- 
crate i examiner  la  chofe  avec  plus  de  foin  , A i tacher 
par  de  nouveaux  elTaii  de  pénétrer  la  penféc  du  Dieu.  U 
prit  donc  ta  peine  de  s'entretenir  avec  tous  ceux  qui  naf- 
foieni  pour  les  plus  halnks  dans  leur  Art  ou  dans  leur 
ProfeiDun,  depuis  les  Magiflrats  jufqu'aux  Artifansr  mais 
il  les  trouva  tout  aiifli  ignorans  que  le  prÂnicr  qu'il  avoit 
vu.  Rentrant  cnfliite  en  lui-même,  il  reconnut  qu'il  n'é- 
toit  plus  fage  que  tes  autres  , qu'en  ce  qu'il  reconnoiilbit 
fon  jgnonnee,  au-lieu  qu'ils  croyolent  favotr  ce  qu'ils  ne 
favoient  pas.  De-lâ  il  conclut  qu'il  avoit  trouvé  le  vrai 
feus  de  rOracle  ; que  la  Sagefll*  humaine  conflfle  à avouer 
fon  ignorance  ; A que  la  véritable  Sagdfe  ne  fe  trouve 
que  «ru  la  Divinité  feule.  Cette  humilité  ne  put  |>our- 
tant  étouffer  le  rclTcntiincot  des  Athéniens , A leur  ja- 
loufle  contre  lui.  Au  contraire  , ils  donnèrent  un  tour  11 
malin  é fa  curîoflté  à cec  égard  , qu'ils  dirent  qu'il  n'avoit 
fait  tant  de  recherches , qw  pour  triompher  plus  furc- 
ment , A pour  faire  connoitre  l’avantage  qu'il  avoit  fur 
eux.  C'efl  ce  qui  le  rendit  odieux  au  peuple  : A comme 
la  haine  que  les  hommes  ont  contre  la  Vertu  les  porte  tou- 
jours i des  excès,  on  réfolut  de  le  perdre.  On  penfa  d'a- 
bord aux  moyens  d'y  réullir.  Socrate  avoit  toujours  au- 
tour de  lui  ce  qu'il  y avoit  de  plus  diflingué  dans  Athè- 
nes ; les  principaux  de  la  Ville  venoient  rentendre  tous 
1rs  jours,  pour  s'inflrulre  de  la  MoraJc;  A comme  11  par- 
loit  fouvem  de  l'immoruliié  de  l'Ame.  A de  1a  Divinité, 
d'une  manière  peu  conforme  aux  opinions  du  Vulgaire  , 
cela  donna  occaflon  de  former  deux  chefs  d'accufatlon 
contre  lui.  Le  prémier,  qu'il  corrompoii  la  JeunctTc,  en 
lui  tnfpirant  des  principes  a'injuflicc  , pour  fon  propre  in- 
térêt. Le  fécond  , qu’il  t'engageoit  dans  des  recherches 
curieufes  fur  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Gei  A dans  l’Enfer, 
A qu’il  ne  rcconnoiUbit  pas  rexiflencc  des  Diernt.  Le 

Frojee  ainfl  coocerté  , on  trouva  quelque  difficulté  pour 
exécution  , i caufe  du  crédit  A de  la  grande  réputation 
de  Socrate  : on  jugea  donc  i propos  de  fonder  les  difpo- 
fitions  du  peuple.  Mélitus  , Anytus  A Lycon  vont  trou- 
ver Ariflophane  , qui  s’engagea  d'abord  i Aire  une  G>- 
inédic  fur  ce  fujet  ^8).  Elicn  dit  (19)  qu'Anytus  A Mé- 
litui  gagnèrent  ce  Poüie  â force  d'argent  ; A cette  opi- 
nion a Àé  adoptée  par  Kunape  dans  la  Vie  d'EdéflDs(2o), 
par  ’Fhomas  Magiflcr  dans  fes  Argumens  fur  cette  Co- 
médie , A par  d'autres  Scholiafles  . qui  prétendent  que 
cette  Pièce  fut  j'ouée  immédiatement  avant  que  Socrate 
fût  Bccufé  A condamné.  Mais  Pauimier , dans  fes  Exer- 
eitaiient  (21),  efl  d'un  autre  fentiment:  il  remarque  que 
cecte  Comédie  a été  compofec  lorfquc  Céon  vivuit  enco- 
re, qui  fut  tué  , félon  Tnucjrdiile  , U dixième  année  de 
la  Guerre  du  Péloponnèfc  , fout  l’Archonte  Aminias  , A 
félon  DitKiore  de  oicile , la  deuxième  année  de  l'Olympia- 
de  I.XXXIX.  D'un  autre  c6té,  Socrate  ne  fut  aceufé  A 
condamné  que  fous  l'Archonte  Lâchés  , la  prémiérc  an- 
née de  rOlympiaJc  XCV.  vingt-trois  ans  après  la  mort 
du  Géon:  cnfortc  que  cette  Comédie  fut  faite  vingl-qus- 
tre  ou  vingt-cinq  ans  avant  que  Socrate  fQc  aceufé  ; ce  qui 
prouve  que  l'Hinoire  d'Elien  n'cfl  qu'une  fable.  Paulinicr 
croit  donc  , qu'il  v a plut  de  vraiiemblancc  dans  le  récit 
d’un  ancien  Scholiafle  , qui  dans  fa  Prathéerie  ou  Jntro- 
duéUon  i cette  Comédie , dit  qu'/lriflcqibaoc  la  fit  i l'occa- 

flun 


(17)  Oià. 


(tsjlkdeT 

Siÿ.ï'u 

«b.  II. 

fie)  r.  »r- 

(u)f.  rt*. 


ARISTOPHANE. 
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plus  eibniée  de  toutes  ibPiécei.  H haÜlbÂ  partiailiëremeac  Eoripide,  & il  racâqoc  dant  pIuTteitfsde 

&i 


lî&n  d«  la  haine  qui  émit  entre  Ica  Ffailefopties  & Fes  Poé- 
tu  Comiques.  T«>  **<  i^^iwrmr  rr* 

•à  mniJiêyi».  Ce  qui  cFt  coahnoe  ptr  un  autre  ancien 
Scholialte  fur  ces  paroles  de  la  première  Scène  du  premier 

«Vite  : Oi  «il  XiymwH  iimnitym  it  lr<  OÙ 

il  dit  qu'Eupolis  déchira  auiü  imuicoyablement  Soence  ; & 
que  Cracès  dt  Diphilut . l'un  & l'autre  Podur  Comiques , 
en  avoient  fait  autant,  le  prémJer  i l'épird  d'Hippon,  & 
le  fécond  par  rapport  i Béda,  tous  deox  Philorophet.  De 
toutes  ces  conUdératioBs  Puiimier  cooclod  , que  la  laifon 
^1  engagea  Arifeophane  à attaquer  Soaate , ne  fut  pas 
qu  il  eût  été  conompu  pat  Anjrtui  & MéUtus,  ni  qu'il  eâi 
quelque  haine  nofonelle  contre  lui  ; mais  uniquement 


„ regarder  t après  un  psreil  lâcrilège  f ^e  pouvoicnt-ilt 
„ attendre,  Coon  que  I'EdCct  les  englouuroit  tout  vkfs  le 
„ lendemain?  Ariltopbane,  continue  ce  Critique,  n'étoit 
„ pas  oppofé  è une  réforme  raifonnshle.  U en  entreprit 
H une  , OL  7 réutEc  Las  Athéniens  n'aiaot  point  de  oé« 
„ thode  die  pour  calculer  le  cours  de  >a  Lune  , U 7 a> 
M volt  fouTeot  une  grande  confufion  dans  les  Fêtes  : U 
„ onivoic  fréquemment  qu'ils  jeûnoicot  dans  un  joui 
„ de  Fête,  ou  qu'ils  s'occupolent  à leurs  admires:  & quel* 
„ quefoU  le  le&nc  & la  rétc  fe  rencontroient  en 
„ ne  jour.  Pour  redreffer  ce  defordre  , Aril^ophane , 
„ dans  cette  même  Pièce  contre  Socrate  , intre^it  le 
„ Cbour  des  Nuées  , qui  difent  , „ qu'elles  ùiueni  Ut 


l'oppofition  & la  guene  déclarée  qu'il  y avolt  entre  les  „ AutiiHeni  dt  la  part  dt  ta  Lune  ; fv'tiU  tjt  pounint 


Philofophei  & Ici  Foêiai  Coniqiiea.  Arga  ^riAopèmit  fis 
^tcroMia  auUditntis  çotjfd  nm  ftdt  csrmpsria  perwisa. 
riim  itttptù  ab  Anyt»  ÿ Afrtrls  ,t«l  dnufM  Wtim;  Jrdjti». 
dium  panium , (f  d^dJa  PNlqif  êeHuÉ  cvM  Plfri/  drwMCi- 
«t;;  ftisd  n*tart  nam  trit  imaiU.  Kufler.  dans  fes  Notes 
Bir  lu  A'uetj , e(l  du  fentiment  de  Paulmier.  Mais  le  Ba- 
ron Spanbeim , dans  fes  Notes  & fes  Correâions  fur  b 
même  Pièce  , obfcrve  , que  quoique  tes  remaïquei  de 
Paufanicr  fbient  de  quelque  polas. cependant  Ton  zebcon* 
tie  EHcn  pour  avoir  accule  Ariflopoanc  de  s'être  tailTê 
corrompre  par  Anytus  & Mélitus,  lui  a fait  oublier  la  vé- 
linble  raifon  de  la  haine  du  Poète  contre  Socrate,  qui  fe 
trouve  uurquée  dans  le  même  pailige  d'Ellcn,  qui  nous 
apprend  que  Socrate  alioit  rarement  aux  Speàacles  , ex- 
cepté quand  Euripitb  dirputoit  le  Prix  pnr  des  Tragédies 
aouveliet  ; parce  qu'il  aimoit  ce  Poète  autant  pour  fa  fa* 
gcITe  (c  pour  b vertu , que  pour  la  beauté  de  les  Pièces  : 
ruai»  U avoit  on  fouverain  méprit  pour  les  Comédiens  ; & 
U n'alioit  jamais  i b Comédie  « que  lorfqu' Alcibiade  bll 
deClinlu,&  CrltUt  fiUde  Callirchrui,  l'y  eontraignoient 
n étoil  choqué  de  b licence  effrénée  qui  y règnoit , & 
comme  U avoit  de  U verto,  de  b probioé,  de  la  candeur, 
«n  un  mot  qu'il  était  homme  de  bien,  ü ne  pouvoit  fouf- 


..  m pra  pifvér  fmtrr  eux  , dt  et  fut  tmatgri  laut  Ut 
„ bitnr  daim  tUt  ks  camMt , tse /ét- 1*  fut  tifarntr  Uurt 
„ /lambeaux  « elle  n'rprauve  d'eux  fut  dt  l'ingratituJe  ,por- 
„ et  (tw  tfirter  br  Phtt/mt  dont  une  btrriSU  enfufimi^  ^ 
„ ju'm  r'en  prend  é elle;  fue  1er  Dinu,  par  exeimpU,t’êt- 
„ tendent  i des  Saerifieti , fid  ne  Memew  paku  au  jtur  tur. 

füte;  fu'ta  tait  dtt  ^t&met  au-tieu  de  F^intf  fj  ^ Prt- 
k,  eitauiku  de  yaatiaiu  { fue  donr  l'Olynipe  «n/olt  m 
„ bruit  btrribU  emtrt  rlle«  reniMe  )f  elle  était  la  eou/e  du  peu 
„ de/rin  du  Mtnûnt  à Net  rtgUr  leur  Calendrier.  Tout 
„ le  monde , ajtuu  Mr.  Rjmtf  , fut  convaincu  que  l'Or- 
„ dre  établi  par  les  Loix  avoit  befoin  d'étre  réformé. 
„ On  alTcmbtâ  les  Prêtres  de  cous  c6tés  ; ils  eurent  bm- 
n te  de  leur  Calerkdtier  : Réforme  1 Réforme  ! Art  le  cri 
„ général.  Pu  un  ndwiiitu  dans  toute  rAlfemblée.  Om 
,,  lait  venir  b Mathématicien  Méton  , oa  le  met  i Tou- 
r,  vrage  , & de-U  une  nouvelle  Epoque  pour  nos  Chro- 

n nologillei Ce  petit  échaotlllon  de  l'effet  de  b 

„ Comédie  efl  plut  important . que  tout  ce  donc  toutes 
n nos  Tragédies  eofembte  peuvent  fe  vanter.  Mais  pour 
„ ce  qui  en  de  b Comédie  Moderne  , l'Angloirc  eft  fans 
„ contredit  b meilleure."  [c^J'ajouteral  icTie  jugement, 
Me  deux  iliultres  Auteun  de  notre  tems  ont  porté  du 
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frlr  qu'on  déchlrSt  ouvertanent  b réputatioa  de  fes  con-  deflcln  d'ArUlophaoe  dans  b Comédie  ^ Afuérr.  Le  pré- 
dcoycDs  , êt  qu'oo  vloUt  Impunément  un  des  principaux  micr  elt  le  judicieux  Mr.  Rollin  (14).  Il  n'y  a point  a ap-  (sa)  A*v?> 
points  des  Loix,  qui  portoit.  qu’on  reprendrolt  en  pairicu-  prcncc,  dit-il,  qu'AriOophane,  quoiqu'il  ne  rot  pas  ami 
ucr  ceux  qui  tombeioicni  dans  quelque  faute,  6,  qu'oo  ne  de  Socrate  , foit  entré  dam  bi  noirs  complots  de  fes  en-  1*,'.*’'^’*’ 
oégilKcroit  rien  pour  les  eorrijter,  avant  que  de  les  expo-  Demis  , & qu'il  ait  fon^é  i b faire  périr.  Il  ei)  plus  cro- 
fer  aux  yeux  dn  Public.  C'cit  ce  qui  piqua  ArUtopfaàne  ysble  qu'un  Poète  , qui  divenllToit  b Public  aux  dépens 
contre  soaate  & Euripide  , êt  U fut  dtarné  de  trouver  des  prémiett  Magiftrau  & des  Généraux  les  plus  célèbres, 
cette  occafion  de  fe  venger  d'eux  : car , comme  te  remar-  ait  aufll  voulu  b faire  rire  aux  dépens  d'on  Philofopbe. 
que  ^dame  Dacicr,  b mépris  qu'on  témoigne  pour  les  Toute  b noirceur  étoit  du  câcé  de  fes  envieux  & de  fes  en* 
ôuvraget  des  gens  d'efpric,  efi  un  affront  que  les  Auteurs  nctnis.qut  efpérolent  tirer  contre  lui  un  grand  avantage  de 
oe  pardonnent  iaoats  ; fur-tout  les  Poètes,  qoifontnatu*  b repiéfenmüon  de  cette  Comédie,  â effet,  l’artiâce 
rellement  portés  è idolâtrer  leurs  Pièces  , a qui  s'auen*  ètoit  profond  , & babiletnem  imaginé.  En  jouant  imhoin- 
dent  que  tout  le  monde  doit  leur  rendre  b même  adora-  me  fur  le  Théâtre , on  ne  le  montre  que  par  fes  endroits 

tion  qu’eux.  Eiien  affure  que  ce  méprit  de  Socrate  pour  mauvais,  ou  foiblci , ou  équivoques.  Cette  vue  conduit 
es  Poètes  Comiques  fut  le  fondement  de  leur  haine  pour  au  ridicule  : le  ridicule  accoutume  au  mépris  de  la  peifoo* 
lui , A la  caufe  icaette  qui  porta  Ariilophanc  i faire  h ne,  & b mépris  i l'injuFiicc;  or  on  eft  naturellement  plus 
Comédie  des  Jiuitt . & non  nmplement  les  foilicicaüons  hardi  ê iofiilter,  i maltraiter,  i offeofer  un  homme,  que 
d' Anytus  & de  Mélitus.  *0  ii  ainU  on  ipintr»  , iaaè  tout  le  monde  méprife.  Le  (kvaot  P.  Brumoy,  qui  a dé- 
ârtîf  aaffm,  ^ orod^,  veloppé  I!  heurculcinenc  to«>t  tequi  r^ardc  l'ancien Tbé»> 

^ imi  TvrMf  mAs)  àiipSf  aeptium  ipfttm  ^ Ar-  ue  , ne  juge  pas  tout-i-fait  aum  favorablement  que  Mr. 

^ùrm  , «r/t>  Hntf  Uiau  itaie  airia.  Km  raHrm  ir  «vs  Rollin,  de  la  conduite  d'ArÜlophane.  J1  CTOit(a5),  qu'OB 
tr  adrf  rà  mM‘  ù ftimt  i ti  '4-  peut  Kcorder  Eiien  tvcc  b vérité  , en  difam  qu'Ariflo- 

«Vf»  w MsAi'tu  «fMAtwrw.  Quelques  Savant  ont  cru  que  pbane  ne  prétendit  pu  procurer  la  mort  de  Socrate  , que 
Botre  Poète  étoit  ami  de  Socrate,  & qu'il  ne  lit  ccuePiè*  peut-être  même  il  ae  fut  pu  fubomé  Mr  Anyms  : mab 
ce  que  pour  fe  diveitli , fans  aucun  deffein  de  l'offenfer.  ou’ll  n'en  fut  pas  moins  coupable  . auls  blen  qu’Eupolis, 

11  y a de  l'appwcnce  qu'lit  ont  fondé  cette  penfée  fur  ce  ravoir  été  b caufe  éloignée  de  l'injuile  procès  qu'Athè- 

3ue  Soaate  vint  voir  cette  Comédie  , & qu'il  fe  bva  afin  oes  ùt  auplus  fage  de  tous  les  Païens.  Il  fiit  en  effetcon* 
être  vu  des  fpeâxteurs  , pour  que  les  Euaneers  pufTent  damné  pour  les  mêmes  aimes  . qu’AriOophanc  lui  avoit 
le  connoitie  : à.  fur  ce  que  Platon  a donné  i AriQopbane  in^tés  buiTcmeDt.  Après  tout , cootinne  b favant  jé' 
une  place  dans  (on  Banfutt , ce  qu'ils  s'imaginent  ou'U  fuite  (ad) , Eiien  s’accorde  avec  les  autres  fur  la  haine  nea 
n'eèt  pu  fait , (i  ce  Poète  avoit  fait  ceue  Comédie  daoa  Comédiens  conue  les  Philofophes  , & en  particulier  con-  1 
la  vue  de  petdre  Soaate.  Mais  c'efl-Iè  une  pauvre  rai-  ne  Socrate.  . U en  fait  même  b principale  caufe  de  cette 
foo  : ce  Pnilnfopbe  vint  au  Spefbcle  pour  témoigner  le  Satyre.  Il  y ajoute  , à b vérité  , l'innigation  d'Anytus  Ot 
mépris  qu'il  avoit  pour  cette  Satyre  ; A le  Diaki^  de  de  Mélitus , en  quoi  il  pourrait  bien  s'£re  trompé  : 

Platon  étoit  fait  longtemi  avant  que  Socrate  fût  accuüê  i cela  prè-^  • foo  récit  ne  femble  défeéhieux  , que  pour 
(aa).  Mr.  Rymer  obferve  (as)  , que  bien  des  gens  ont  n'avoir  pat  marqué  le  lung  {ntervalie  qui  fe  palTs  entre  b 
été  intfignés  contre  Ariftophaoe  , comme  aianc  eu  pan  â repréfencatioQ  des  Nutti , A b condamoation  de  Socrate, 
h mort  de  Socrate  ; mais  il  prétend  que  fi  l'on  cotilidèTa  Concluons  , qu’AriBopbane  décria  Socrate  par  lea  diÂ- 
l'état  des  affaires  quand  la  Comédie  aes  A'icerr  fut  réptA  mes  motifs  qu’il  avoit  déaié  Cléoo  , par  MIm  perfo- 
feotée,  on  fe  perfuadera  plutAt  que  b Poète  avoit  deOcin  oelle  , A apparemment  fans  concert  avec  Anytus.  Ajoo- 
de  tlcer  b furCe  d'un  Parti . par  la  contenance  du  peuple:  tons  , qw  bien  que  Ix  Comédie  n'ait  pat  porté  b dernier 
A b fuccèt  de  cette  Pièce  lui  découvrit  iufqu'ob  alioit  le  coup  i ^rate  , elb  a pu  Indifpofer  les  efprits  , puifque 
crédit  d'Aldbbde.  „ Alcibiade  , rsnsûiwr-t  tl  , étoit  un  les  accufatîons  comiques  devinrent  des  accnfacions  créa  ft- 
_ homme  dangereux  pour  l’Etat , nop  grand  pour  Ja  Ré*  rieufo.  qui  perdirent  enfin  le  plus  fage  des  Grecs  par  le 

f>..kll/,.>«  X nnm*  Arjnnnhan*  li.Lmian.  n*  ...nn.n  .t'Anln..  A,  .1»  Cm  n,r«irin*  1 1 . a yg 
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^ foQ  ProtcArur,  A l'avoicot  écarté.  Alors  le  Parti  Ré-  candis  qu'Arifiophane  , qui  en  doit  être  cru  , fe  plaint 
„ publicain  prit  courage  , A voulue  rendre  le  Fbilofopbe  deux  fois  du  mauvais  accueil  A de  l'inblUce  que  loi  firent 
J,  refponfable  dci  rares  tairas  dont  AicibiSiib  lai  étoit  rc-  bs  Jugea  , qui  lui  préfèrércot  les  Pièces  de  Cratinus  A 
„ dcvabic  , A dont  il  falfoit  un  fi  mauvais  ufage.  Socra-  d'Amipfias.  Il  eft  vrai  qu’AriftopMme  dit  brâneoupdebien 
„ le  ne  fe  ferait  pas  OKiqué  de  l'ancienne  Religion  , fins  de  fa  Comédie , A qu'a  forte  oe  b vanter , il  vint  peut* 
M êue  fbr  de  quelques  moyens  d'en  inuoduirc  une  meil-  être  i bout  de  b faire  applaudir  um  fécond  fois  i omb 
M bure  : mais  il  n'at  oit  pas  le  don  des  Miracles.  Aid-  ce  D'eft-li  qu'une  coojéâure , qui  ne  juftifie  pu  Unn-Ablt 
a biade  A fes  comnagnoos  pouvoieni  apprendre  i fe  mo-  Eiien-  Remarquons  qne  cetw  conjeâure  ou  P.  Brumo* 
. quer  de  b Religion  établie  : mais  ils  éioient  trop  liber*  eft  cependant  b feri  moyen  de  foutenir  avec  ce  lavant  JA 
, tins  pour  en  adoyter  une  plus  pure  , A pour  s'élever  i fiilte  , qu'Ariftophane  par  cette  Pièce  indifpofa  bs  eljpria 
' ■•*  • ç Socrate.  Si  elle 


, des  Ipécolations  plus  fublimca.  Ce  fut-b  la  foorce  de  contre  S 


elle  D'eftt  été  bien  reçue . comment 


tant  de  mauvais  tours  qu'ils  firent , comme  par  exem-  concevoir  qu'elle  eût  pu  faire  un  fi  mand  effet,  pins  de 
„ pie  . lorfque  dans  une  feub  nuit  ili  mutilèrent  toutes  vingt  ans  après  ? Une  Comédie  mal  reçue  ne  bme  paa 
M la  Statues  des  Dieux.  Oe  quel  mil  k pcopb  putil  len  des  ttxces  A piofomlet.  Ji  y a cUuic  bteo  de  l'apparence. 

Nnn  • qu'E- 
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fès  Cffliudics  [Tj.  plupart  ont  été  (àices  dorant  la  Guent  du  Péloponnéfè.  U compoik  celle  qiâ 
cft  indtuléê  la  PaiSf  la  trciziètne  année  de  ceue  Guerre;  lorl^’aprés  la  mort  de  Cléoo  & de  firafi- 
das , tués  en  llirace  dans  la  Journée  d'AmphipoUs  , les  Athéniens  conclurent  avec  Jes  Lacédcmo* 
nicni  un  Traité  de  pnix  pour  cinquante  ans  , quoiqu'il  n'en  durât  que  fept,  ainfi  qu'il  paroit  par  le 
cinquième  livre  de  Thucydide.  Les  Àcharniens  fut  compofée  après  la  mon  de  Périclès,  & la  perte 
de  la  bataille  en  Sicile , pour  détourner  le  Peuple  de  confier  le  falut  de  l’Etat  à un  Général  aulu  im» 
prudent  que  Lamachus.  Peu  de  tems  après  il  donna  ks  Oifeaux  » dont  le  but  ell  d’engager  les  Ath^ 
niens  à fortifier  Décélie,  qu’il  nomme  du  nom  fuppofe  de  Nipbèlococcy^e.  Ji  ht  ks  Guêpes  ^ après  u- 
(ijté.  ibia.  ne  autre  perte  que  les  Athéniens  avoient  faite  en  Sicile  pv  la  mauvaiie  conduite  de  Charét.  Le  Ly^ 
(,}  vor-  U JiJJrate  fut  compofé  dans  le  tenu  que  toute  la  Grèce  étoit  en  armes.  Dans  cette  Pièce,  les  femmes 
difputent  fur  les  affaires  d'Etat,  & fur  la  PaU  , & conviennent  enhn  de  ne  pas  recevoir  leurs  marà 
»«<«•  rcf  dans  leur  lit , i moins  qu’ils  ne  confèneent  à la  Paix.  Son  Pkssus  [G] , & Tes  autres  Pièces  du  même 
genre , font  poftéricurcs  à la  Lot  qui  defendoit  de  nommer  peribnne  fur  le  Théâtre  Athénée 
4«m  f'Jft.  nous  a donne  la  Lifte  de  trentC'fix  du  Tes  Pièces,  qui  font  perdues  (r).  li  inventa  une  forte  pardeu* 
çrüVi.  I.  l^re  de  Vers,  qu’on  nomma  de  fon  nom,  & dont  Cicéron  parle  4iamt  fon  Bnaus.  Suidas  lui  attribue 
p.  71»  sc  aulîî  l’invemion  des  Vers  Tesramètres ül  Octamètres.  Le  mente  de  fes  Ouvrages  ne  fè  fait  peut-être 

T.^  pas  icmir  auûi  généralement  aux  Lecteurs  modernes , qu’il  Je  faifoU  aux  Anciens  [/f]  : mai»  U cft 

gé- 


Ju'Elicn  , fut*  dlAfaguer  les  ènTdremes  repréfentadoQS  eette  Pièce,  Ici  fentoes,  qui  célèbrokot  les  Mfflêres  de 
Cl  iVwr/,  s'cTc  cQountd  de  rspporter  ce  qui  failuit  i Ton  Cdxès  , aceufent  Euripide  d'itre  ennemi  de  leur  fexe  , 
fujee,  & de  faire  voir  le  fuoelte  effet  que  ceue  Comédie  uu'il  aialuaicuic  dans  Ttn  Ttaaèdies  ; & elles  le  meoacent 
produilîc  pour  Soeme , tiaut  été  reçue  avec  un  an>Ui»dif*  de  tout  leur  rcfreiiiiucm  (iü> 

Icmcnt  exiraordinaifc.  Ano.  pu  Tuao.].  [G]  Son  Piutus.]  Le  deircia  d'Ariitophuie,  dans  cette 

Voyons  é préfcDt  le  plan  de  cette  Pièce,  ob  l'Auteur  a Comédie , ell  de  tailler  les  Athéniens  de  leur  avarice  , 
travaillé  i dépeindre  le  mérite  le  plus  foiide  , ét  la  plus  qui  leur  faifoil  faire  de  grandes  fauics  dans  les  affairea  les 

Sure  vertu  , avec  les  couleurs  du  vice.  Il  femble  avoir  eu  plus  împonantei.  U feint  que  Cbiémyte,  vieux  Payn», 
clTcio  . ftlon  Madame  Dadcr  , de  perfuader  aux  Athé-  tnonéie-lKNniDe , mais  pauvre,  vient  avec  fon  valet  decon- 
nient  que  Socrate  corrompoit  la  Icuneilê  , ét  qu’il  recoo>  l'ulicr  l’Oracle  d'ApoUon  louchant  fon  lib  , pour  favoir 
noiflôii  d’autres  Dieux  que  ceux  d'Athènes.  U étoit  aifez  coauncot  il  pourra  faire  pour  vivre,  en  faifaat  comme  Ica 
diincile  de  bâtit  là-ddTus  une  bonne  Comédie , & Arilto-  autres  hommes,  qui  quoique  vicieux , font  riches,  tandis 

Ehane  ell  peut  • être  k feu!  qui  ait  éxé  capable  d'y  réulSr.  que  les  gens  de  bien . comme  lui , font  gueux.  L’Oracla 
fuppofe  dont* , que  Strepiîvle  , qui  avoit  palK  fa  vie  i lui  ordonne  de  fulvre  le  prémicr  qu’il  icnconrrera  eu  for- 
la  uinpagne . mais  qui  étoit  venu  demeurer  dans  la  Ville,  tant  du  Temple.  U trouva  un  vieillard  aveugle  , qui  cft 
étant  abîme  de  dettes,  entre  dans  l'Ecole  de  Socrate  pour  Piutus  ; il  le  fuit , conformément  i l'ordre  dt  l'Oradc  , 
y apprendre  é fe  dèbarraflcr  de  fes  Créandera.  Mala  étant  quoiqu'il  ignore  qui  U cft.  Son  valet  pefte  Contre  lui , & 
trup  vieux  lui  - même,  il  met  fon  fÜs  i fa  place  ; & le  lîla  lui  demande  enfin,  pourqui  il  fuit  cet  aveugle  ? Chrémy- 
uioôte  fi  bien  des  leqons  de  fon  Maiuo  , qu'il  débute  par  le  lui  rsconte  l’Oracle.  Piutus  leur  apprend  enfuite  qui 
battre  fon  père  , prouvant  eufuite  éloquenunent , qu’il  a U eft , & la  nifon  pourquoi  Jupiter  l'a  rendu  aveugle.  Ils 
très  bien  fait  en  cela.  Crtie  aâion  amène  le  dénouement  le  conduifent  ià-deuus  au  Temple  d'Efculape  , pour  qu’il 
de  la  Pièce,  qui  finit  par  l'incendie  de  l’Ecole  de  Socrate,  lui  rende  la  vue.  La  Pauvreté  s'y  oppofe , & leur  fait  des 
11  n'y  a rien  de  plus  ingénieux  que  tout  ktilTu  du  fujet  de  reproches  de  ce  qu'ils  travaillaient  é guérir  Piutus  de  foa 
cette  Pièce  ; & ce  qu'il  y a de  meilleur  , c'eft  qu'Arifto-  avcugletuent,  fit  i la  chalTcr  de  la  Urccc,  quoiqu'elle  leur 
phxne  a fi  bien  aaran'é  l'air  fit  les  manières  d«  Socrate  procure  dis  avamagn  infiniment  plus  granoi , que  Pluma 
dans  le  ridicule  qu'il  fui  donne, qu'on  croit  véritablement  oa  pourra  jamais  laire  avec  toutes  fes  richeüG».  La  Pau* 
l’entendre  parler.  Madame  Dadci  nous  dit  qu'elle  eft  fi  vrctd  eft  congédiée  malgré  tous  fes  raifoiiaemcns  , fit  ila 
charmée  de  cette  Pièce  , qu'aprés  l'avoir  traduite  , fit  lue  mènent  Piutus  au  Temple  d'Efculape  pour  être  guéri,  -lia 
deux -cent  fois,  elle  ne  s'en  IxQè  point  enaust  ce  qu'ci,  deviennent  par  ce  moyen  tous  riches  tout  d'un  coup  ; fit 
le  avoue  ne  lui  eue  jamaii  arrivé  d'aucun  autre  Ouvrage,  ccu-iè  mêmes  , qtw  Iciu  probité  & leur  vertu  avoit  ré- 
Elle  ijouie  , qui  le  plaifir  que  lui  donne  ceue  Comédie  dutts  i la  pauvreté  , fe  trouvent  dans  une  grande  abon- 
cli  fl  grand  , qu'il  lui  fait  oublier  l’averfion  fit  l'boneur  dance.  Petit  (39)  croit  que  cette  Comédie  fut  jouée  la 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'avoir  pour  Arülophane,  de  ce  quauième  année  de  l'Olympiade  XCIL  fout  i' Archonte 
qu'U  3 fi  bonieufement  abufè  de  fon  efurit  pour  détruire  Uiuclès.  ( <>  Le  lavant  Mr.  Fabrlcùis  (30)  fit  le  P.  Bru. 
ou  effacer  la  vérité  avec  Ici  couleurs  les  plut  noires  du  moy  (31)  là  mettent  beaucoup  plut  tard  , en  la  quatrième 
nenfonge  , & pour  perdre  un  homme  qui  étoit  la  fagelTo  année  de  l'Olympiade  XCVÛ.  fous  l'Archonte  Andpater. 
même  fit  le  plus  grand  ornement  de  la  République  des  A-  11  cft  vrai  que  Petit  ditUngue  deux  Pièces  de  ce  nom  , À 
(bénient.  nous  obrcrvcroiu  ici,  qu'Ariltophanc  fil  deux  que  la  date  rapportée  tombe  fur  le  prémicr  Piutus  : c'eft 
Comédies  fous  le  titre  des  Nukt , auUÎ  - bien  que  deux  cé  que  l'Auteur  Angloit  auroit  dé  mnarnuer.  Aon.] 
Ptmtij.  Plullcuts  Savant,  fit  en  particulier  Samuel  Petit,  [n]  Le  mtriu  de  fes  Ouvrages  ar  fe  fai*  feut-éire  pas 
prétendent  que  c'étoient  les  mêmes  Pièces  . fculemcrure-  fifair  suffi  gtneraleme*»  aux  Lrftmr  maatmes,  fu'fi  le  fai- 
touchées  ,&  nommées  les  prmum  fit  les ^audar  Abarr,  fait  aux  Aneians.]  Madame  Dadcr  obfervc  . que  toute* 

U premier  fit  le  jeetnd  Piutus^  parce  qu'elles  furent  repré-  forte*  d'Ecrits  pallsot  pat  les  mains  de  trois  fortes  de  Lee- 
IcDtées  deux  fois.  Mais  la  favantc  Dame , citée  ci-dcOîis.  leurs  ; ceux  de  bon  goût , ceux  d'un  goét  Indifférent . & 

croit  que  c'étoient  des  Pièces  abfolumenc  diltlnâes , fit  ceux  (qui  font  (ans  coouedit  le  plut  grand  nombre)  qui 

qu’elles  rouloient  fut  des  fujecs  entlcremrni  différent.  EL  n'ont  ni  goftl  ni  jugeroem.  Les  préutiers  jugent  de  châ- 
le fonde  fon  fbntincnt  fur  ce  qu'ArilUrnhaoc  lui-inéme  dit  que  cbole  aufiî  furcmem,  que  s'ils  euffent  vécu  dani  cha- 
din«  le  Prologue  des  Nuées  : Je  ne  tberebe  pvmt  è vmu  que  Siècle  particulier:  l«  beautés  les  plus  cachées,  fit  loi 
iTMiprr  en  nperent  deux  m trois  fais  U même  cMe.  Je  pr»-  «faut*  les  moins  fcniîbles  , font  une  vive  UnprefEoo  fur 
ditû  *aujaurs  des  images  nmnaües  , étfftmitts  Us  imes  des  ou,  fit  Ui  apperçulvem  & fentcrn  ces  tiaiis  dclkati , qui 
autres,  ÿ imOes  fingutiites.  échappent  é d'auues  yeux.  Les  Lecteurs  du  IVcond  or- 

dre ne  portent  aucun  jugement  d'eux-mitnet:  ils  font  ren- 
'Oay  iftat  ^orS  hs  w rieuyar,  fermés  daos  de  certaines  bornes  , qu'lit  oc  fxuroient  p«C- 

*aaa'  «U  mâmàt  Ùiat  oo«^»/ê»4  , Cet  : jls  Ont  quelquefois  un  fenôment  apparent  de  quelque 

'Oui' àMaÀaim  ofuimt  wuemt  fèpait.  beauté  ou  de  quelque  défaut , mais  la  plut  petite  circon- 

ftaoce  eft  capaole  de  leur  Aire  prendre  ru»  ^ur  l'autre  , 
frr)  [ f9>  Le  P.  Brumoy  (a?)  ooit  que  ceue  nifon  prouve  fit  tes  pafiâget  mêmes  qui  les  f^pent  le  plus  fortement , 

çf  Orm  pjm  ^ ^qiji  y (voit  beaucoup  de  dtangemens  dans  o’excitenc  en  eux  qu'un  rentiment  imparfait  ét  laogulf- 

t7»"d;Dt^'  fécondés  Nuaes  , pour  Ivi'quulles  ce  Prologue  était  fant  Les  Lefteuit  du  dernier  ordre  font  toujcKin  en  dê- 

les  Mgies.  faii-  A DO.)  Uautrea  oor  cru  que  le  Piutus  & les  Nuées  faut  : ils  s'imaginent  qu'il  n'y  a rien  au-delà  de  ce  qu'lli 

que  noua  avons  , ne  font  qu'un  Recueil  de  fragmeoa  des  conçoivent  ; ils  lugent  uniquement  par  eux-méioes  , fit 

oeux  Piutus  fit  des  deux  Mues.  Mais  cette  penfee  n’eft  condanment  ahi'olumenc  tout  ce  qui  n'eft  pas  conforroe  4 

guètes  viailinnblable  , puLique  tout  y paroit  uniforme  fit  leurs  propres  idées.  Ceux  de  la  préinlère  efpècv  ne  peu- 

bien  lié.  vent  qu'être  charmés  de  la  beauté  & de  la  finelTc  des  idé«i 

[/]  U baffait  partievIUrameui  Kurifridt , H raiMfSM  d'Ariftophane  , de  la  grandeur  t de  la  bardielTe  de  fei 
MX  pleffieurt  de ^erCamedies,]  C'eft  ce  qu'il  fit  fur-toui  delTciu  , de  la  vivacité  de  fon  imagination  , & de  la  fou- 
dam  ks  Aebarnitmi,  les  Graunidcx,  fit  les  Fius  de  Ctrit,  pleflè  de  fon  efprlt,  qui  lui  rendoii  fi  aifé  l’art  de  tourner 
pour  détruire  reftime  qu'on  avoir  pour  ce  Poète  , qu’on  en  ridicule  les  chafes  mêmes  les  phis  parlmies  : en  un  mot, 
tegirdoit  comoie  le  neüleur  Tragique  de  fpn  tems.  Dans  ils  ne  peuvent  qu’admirer  Ariftophane , de  la  même  ma- 
ks  Qrumâilu,  il  iotroduic  Bacebus,  qui  clicrcbe  pt-tout  nicre  que  les  plut  grands  Hommes  de  l'Antiquité  l’ont  ad- 
ut)  boQ  Poète  'Tragique;  fit  n'en  trouvant  puioc , il  prend  miré , qui  lui  ont  unaoimeincni  ajugé  le  prix  de  la  Co- 
la réfoluiion  d’aller  aux  Enfers  pour  en  tiret  Euripide  ; mèdie.  Ceux  de  la  fécondé  efpèce  ne  feront  pas  autant 
mis  Fftfaylc  dUpotant  i Euripide  le  rang  pour  la  beauté  frappés  de*  beautés  qu'ils  y uouveront , que  des  défauu 
des  Ouvrages  , il  s'élève  entre  eux  uoc  grande  difoutc  , qu'ils  s'imagineront  y apperervoir  : iis  ne  le  condirone- 
qui  fe  termine  entin  è l'avantage  d Efchylc.  Par-U  U vou-  root  pas  abioUinutnt  ; mais  ils  I»  liront  avec  uoc  langueur 
IbU  faire  (oniher  Euripide  daru  le  mépris , fit  le  faire  rc-  & une  iDtlifférence  , qui  ne  lui  eft  pas  moins  injurleufe 
narder  comme  fon  au^elTous  des  autres  Tragiques.  Poux  que  le  mépiis  même.  Les  Leéicurs  de  la  dernière  efpèce 
I*  décrier  encore  davantage,  E fit  los  Fitts  Qéris,  Dans  Icioat  fiir^it  de  voir  des  Comédies , oii  l'on  ne  voit  ni 
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généralement  admiré  pour  l'élépuce  Attaque  de  Ton  ilyle.  Oa  dit  que  S.  Chryrüftome  Patrurdie  de 
(t)  ConAaïuiiiopk  eftimoïc  fî  fore  & Ecrits  (/ ) , qu'U  les  tneuoic  fous  le  chevet  oe  Ton  lie.  [i>  U faut 
T.”i!rtrt.i.  pourtant  d^e«  que  phalteurs  Savans  regardent  comme  un  conte;  td  étoic  Nlr.  Le  Fèvre;  & Mé- 
r *^^*^'*  nage  a remarqué  (g)  , que  l' Auteur  Ib  pios  ancien  qui  ait  fait  mention  de  cette  paillon  de  S.  Jean 
Cl^ollonie  pour  te  Comédies  d’Ariftophane,  c’ell  Aide  Manuce  » dans  fa  Dédicace  des  Oeuvres 
de  ce  Comique  i Daniel  Qarius.  Aon.]  Frilchlin  oblcrve  que  Tute*Céfar  Scaliger  (b)  compare 
Horace  avec  notre  Poète  ; mais  il  prétend  que  Plaute  lui  reflembk  beaucoup  plus  pour  (e  tour,  & 
^'il  l’a  imité  dans  plufieurs  de  Tes  Hèces.  11  remarque  encore , cm  quoiquEiien  (1)  le  nomme  un 
TtirbifiHfUnRiwde  prt^ejjimt  & qui  faifoit  gloire  de  J'itre;  & que  Plutarque  lui  reproche  l'enflure  & 
l’inégalicé  de  Ton  flyle  ; on  ne  doit  pas  déférer  beaucoup  au  jugement  de  ces  deux  Ecrivains , dont  le 
premier  étoit  prévenu  en  faveur  de  Socrate,  & le  fécond  en  laveur  de  Ménandre.  Frifchlin  a entre* 
pris  ex  mftjfo  la  dcfenlc  d'Ariflophane  contre  la  Critique  de  Plutarque  (il).  Cet  Auteur  lui-méme  nous 
apprend  juf^'où  alloitfeÂime  de  Platon  pour  Ariltopmine  » puifqu’il  inféra  dans  fon  Baneput  le  Dif* 
cours  de  ce  roèce  fur  l’Amour.  Cicéron , dans  fon  premier  lavre  Det  Lût  (/)  , le  nomme  le  Pai'te 
k plus  Jpmtuel  de  fAMietme  Cmdiit,ÿi  le  loue  beaucoup  d'avoir  trav’aiJlé  à empêcher  qu’on  n’imrodui- 

fît 


Intriguei , ni  coofs  de  Valets  , ni  Vieillards  dupés  , 01 
d'autres  diofcs  de  la  même  nature  , qui  fane  l'ane  de  nos 
Comédies  modernes.  Ils  ne  manqueront  pas  de  s'appiau- 
dir  de  leur  goût  critique  , & ne  feront  pas  difficulté  de 
contredire  toute  l'Antiquité  : ils  s'imagineront  pofléder 
feuls  la  ddlicateflê  & le  bon  fens  , & accufcroni  tous  ceux 
qui  feront  d'une  autre  opinion  qu'eux  , de  manquer  de 
goùc  dl  de  ddlicatelTe.  Madame  Dacier  déclare  , que  fl 
elle  avoit  delTcin  de  plaire  i ces  trois  fortes  de  juges,  el- 
le n'aurdt  pas  entrepris  de  leur  préfenter  des  Pièces  fi 

Crfaites  ; car  elle  tient  pour  maxime  eonAante  , qu'un* 
aucé  médioer*  plaie  plus  généralement . que  celle  qui 
cA  parfcite  ; ce  qu'dlc  prétend  être  fondé  fur  des  ralfons 
incoiHeflalilcs.  l.a  raifbn  qui  empêche  la  plupart  des  hom- 
mes d'avoir  un  vrai  goAc  les  Ouvn^  des  Anciens  , 
c'rA  qu'ils  M mettent  pas  i l'écart  la  conOdération  de 
leur  Siècle  : ils  jugent  de  chaque  diofc  par  le  génie  do 
Itrms  oit  ils  vivent,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  éérallbn- 
nable.  Car  il  y a une  dinércnce  prodigieufe  entre  les  di- 
vers Siècles  ; & fl  les  hommes  (femeurent  dans  ce  préju- 

5é,  qu'U  n'y  a tien  de  bon  que  cc  qui  efl marqué  au  coin 
e leur  Siècle  . Il  fe  trouvera  que  les  meilleurs  Ouvrages 
doivent  néccOkirement  n'avoir  qu'une  certaine  durée  : fit 
les  plus  grands  Ecrivains  , découragés  par  une  penféc  fi 
mortifiante,  D'auroni  jamais  le  courage  de  travailler  pour 
l'Immortalité , à laquelle  ils  verront  qu'ils  afplrent  en-valn. 

prévention  que  l'on  uvok  du  tems  d'Aitgufie  pour  les 
Ouvrages  des  Anciens  , quoique  trop  grande  , efi  pour- 
tant ^us  fopportable  que  l'extrémité  oppofée.  Tandis 
que  tout  ec  qui  a un  caraéière  d'AntIquité  . paiTc  pour  ê- 
tre  bon,  un  Auteur  peut  du  moins  efpérer  que  le  tems  lui 
procurera  le  Mivitege  , qui  a été  accordé  i toutes  les  pro- 
dutllons  connerées  par  l'iee  -,  & pour  fe  confolcr  du  mé- 
pris qu’il  eflUie  durant  fa  vie  , il  peut  anticiper  fur  l'hon- 
neur qu'on  lui  rendra  après  fa  mort.  Mais  le  préjugé  op- 
pofé  étouiTe  l'elÿric , & le  prive  de  ces  agréables  elpéran- 
ces  d'une  gloire  foture,  qui  animent  ni»'^us  nobles  en- 
treprifes.  Madame  Dacier  examine  enlffitc;  en  quoi  con- 
flflc  le  vrai  Coét , & ce  qui  caufe  la  diverfité  des  Juge- 
mens  des  hommes  par  report  aux  Ouvrages  d'cfprit.  Et 
«nfin  elle  prodolt  les  raifons  , qui  empêchent  nombre  de 
psrfonncs  de  fonttr  la  beauté  & l'éJénnce  des  Comédies 
tTArifiophane , fl  admirées  pat  les  incllleurs  Juges  de  l’An- 
liauicé. 

[ *^  be  aèle  de  Madame  Dacier  pour  les  Anciens  . fl 
* «onnu  de  tout  le  monde  , l'a  entraînée  , & lui  a fait  ou- 

blier . que  non  feulement  Cicéron  & Phiorque  n'ont  pu 
admiré  Ariflophane  auanc  qu'elle  : nais  que  plufieurs  B- 
lufires  Modernes,  nullement  prévenus  contre  les  Anciens, 
O'ODC  pu  jugé  aufli  favorablement  du  Comique  d'Athènes  : 
tels  font  Mr.  Boileau,  & le  P.  Rapin.  J'y  ajouterai  1e 
vant  P.  Brumoy  , venu  dcpnts  , oont  le  jugement  me  pa- 
soit  d'autant  plus  digne  d’attention  , qu'U  prend  1 plu- 
fieuis  égards  la  dtfenfe  d’Arillûphine  contre  Plutarque. 
Océron,  qu'on  cite  dans  le  corps  de  l'Anicte  comme  ad- 
mirateur d' Ariflophane  , le  blimc  plus  qu'il  ne  le  loue. 
S'il  lui  trouve  de  l'cfprit,  ü condamne  hautement  cette  li- 
cence cflTrénée  qui  ne  refÿeéloit  perfonne , & pour  qui  il 
n'y  avok  rien  de  fiicré.  Encore  , dit  ■ U , fi  elle  n'étoic 
tombée  que  fur  de  méchant  Gtoyens  , & for  de  fédl- 
tieux  Orateurs  mectoient  le  trouble  dans  les  AiTcm- 
blécs , tels  <iuc  uéon  , Cléophon  , Hyperbolus  , i^ut-é- 
tre  aoTOlt-eile  été  fopporuble  : mais  qu’un  Pêridês',  qui 
depuis  pluficun  années  gouremoit  la  République  en  paix 
ft  en  guerre  avec  autant  d'autorité  que  de  fagcife  , ait  été 
foué  for  le  Théaae  , c'efl  comme  fl  parmi  nous  , Plaute 
ou  Névius  cufTent  attaqué  les  Sefoions  , ou  que  Céciltns 
efit  ofé  déchirer  Caton  dans  fes  nêces.  s/ia  (vêtus 

C««ixdf«)  <i«n  utigit , vri  pstiur  yom  n«n  xtxavit  f Cid  ee- 
ptr<it  f Bjh  y pMuUui  bmiw  , hnpniu  » in  rmpwli- 
esM  ftiüiyot  y unnns , Onpèenrm  , liyperMum  icjfr  : 
patiamur  . ...  Std  Ptritlm , run  jam  fwr  dvittti  maitimë 
tuSaritaU  piurimet  annet  dami  ÿ btUo  prafuiffet , vitlarf 
verfibus  y ^ eai  an  in  ftena  « ixn  piut  thewt , fu«m  fi 
Plavttu  nafitr  vsiw^t  sut  Ntvitu  P.ffOa.  Sti^atU  y eut 
Crtiliui  M.  Cattm  maiedieert  {yt). 

S*i7  L IV  J®  * Plutarque  , qu'on  voudrolt  reeuftr  fur  cette 
b is  fia  des  Btatière,  je  ne  foi  fur  quel  fondemenL  11  éoait  certaine- 
oçuTi.  da  ment  autant  i portée  de  juger  d' Ariflophane , ft  auflî  ca- 

Ci«so«.  pable  d'en  bien  Juger  . que  nos  Modernes.  Je  veux  qu’il 

ait  été  prévenu  en  faveur  de  Idénaodce  : dauues  ne  Je 


ronc-iis  pas  en  faveur  d’Ariflnphane  T Et  dans  le  fond  , 
eft-on  en  état  de  juger  atrilî  fainement  que  Plutarque,  qui 
avoir  entre  les  maint  les  Pièces  de  Ménandre  , que  noua 
n'avoni  point , ft  qui , comme  le  remarque  le  P.  Bnimoy 
(33) . avoir  félon  les  appaieiKes  aufli  toutes  celles  d'A- 
rilTophanc , qui  nontoienc  au  moins  i cinquante  T Plutar- 
que peut  avoir  excédé  dans  fo  aiiiqne  , comme  d'asoir 
reproché  au  PoEte  dtt  jeux  dt  mets , qui  avoient  leur  fcl 
dans  le  tems  qu'on  les  dîfolt;  U miiangt  du  Comifue  du 
Tragijut , qui  n'étoic  que  pure  parodie  ; l'ebjcurüi  , lu 
iêlitjfe  y ferfitm  * en  un  mit  Vintgalitt  du  ftyk  , puifque 
te  ftylc  d’Ariflophane  a toujours  n^é  pour  être  extrême- 
ment Attique:  ode  n'eeoir  pas  lijetvé  Ut  CaraBtrtSypniC- 
ou'il  fut  toujours  applaudi  pour  avoir  tracé  des  potiraitt 
dont  on  reconnoiflôlt  fans  peine  les  Originaux.  Avouons 
qu'i  tous  ces  égards,  Plutarque  a ouuéla  aitique.  Mais 
en  même  tems,  il  reprend  bien  des  ebofes , for  Icfqucîtea 
tes  défenfeuts  du  Poète  palicne  condamnation,  i.  Lea 
Ohjeétdtés  & le*  Bouffanneritt.  En -vain  diroit-on  , que 
fon  but  étoit  de  divertir  une  populace  corrompue  : le  goût 
d^nvé  du  pctit  pcupic  ne  juliilie  nullement  un  Auteur. 
Ën-vatn  Ariitophanc  iui-même  allègue  ^11 , qu'il  peint  les 
débauches  for  le  'Théâtre , non  pour  corrompre  les  meeurt, 
mais  pour  les  corriger  : la  vue  des  vices  groffiers  efl  plu- 
tôt un  poifon , qu'un  remède  (34).  Dire  encore,  que  ce 
a’efl  pas  ce  qui  fait  le  principal  fond  de  ce  que  nous  a- 
voni  d'Ariflophane  (3$),  c'efl  à mon  avis  le  juflificr  mal, 
dans  le  tems  qu'on  avoue  que  peut-être  les  Pièces  perdues 
écoient  plus  libertines  que  celtes  que  noos  avons  , quoi- 
que celles  qui  nous  reflent  le  foient  encore  beaucoup  plus 
qu'il  ne  feroit  à fouhaiter.  3.  Plutarque  reproche  a A- 
riflophane,  t[oe  Jmftl  tft  tnfel  amtr  , isr»  y cuijmty  td- 
etrant.  Le  P.  Brumoy  avoue  (3d)  que  cette  aitique  efl 
fonde  & a quelque  foodetnent;  & l'on  peut  remarquer  que 
malgré  toutes  les  louanges  que  Mad.  Dacier  donne  é A- 
riflophane , elle  a fenil  quil  a abtifê  de  fon  eforit.  Or  je 
demande  , fi  un  Auteur  dont  les  Comédies  font  pleinea 
d'obfcéniiés  . jufqucs-lè  que  Madame  E>acier  fon  admira- 
trice avoue  que  d'onse  Pièces  qui  nous  reflent , il  n'y  en 
a que  deux  ou  trois  que  l'honnéieté  ét  la  pudeur  pconet- 
tent  de  traduire  en  Langue  Vulgaire  ; un  Auteur  dont  la 
raillerie  bleflê  , outrage  , déchire , peut  paflér  pour  un 
Auteur  i ravir  en  extafe,  i propofer  pour  modèle  de  per- 
frélinn  f Je  ne  m'étendrai  fMint  fur  la  Mafcarade  étemel- 
le . comme  parle  le  P.  Brumoy  (37)  , qui  règne  dans  ks 
(fomédies  d'AriflophaiK  ; des  Nuée*  , des  Grenouilles  , 
des  Guêpes,  des  Oifeaux,  quels  Peribnnages!  l'avoue  a- 
vec  ce  jodideux  Criciqoe  , qu'il  faut  doimcr  quelque  cfao- 
fe  au  goût  du  tems  ob  le  Poète  vivoit  ; qu'il  y a un  Beau 
rélatlf,  qui  palTc  comme  les  Modes.  Mais  il  faut  avouer 
auflî,  qu'il  y a i cet  égard  des  degrés  , & que  le  goèt  des 
groffiérerés  , des  terlupinndes  êic.  n'écoic  pas  le  bel  en- 
droit des  Athéniens  : qu'un  Poète  qui  a bien  voulu  s'ac- 
commoder i ce  tMuvais  ^i-li . & non  travailler  è le  cor- 
riger, comme  fit  blénandre,  peut  avoir  du  génie,  de  Tef- 
pric . avoir  bien  entendu  fa  Langue  ; mais  que  les  gens 
dépréoccupés  ne  le  regarderont  pas  , ainfi  qu'on  voudroii 
nous  y obtiger  , comme  un  Auteur  è ravir  , i exciter  des 
tranit>orts.  Je  feiu  que  cette  Remsrque  s'illonge  trop  : 
cependant  , puifque  j'al  nommé  le  P.  Rapin . comme  un 
des  Modernes  qui  n'ont  pas  jugé  favorablement  d'ArlIio- 
phanc , je  vais  rapporter  fes  paroles  ( 38  ) : „ Ariflo- 
„ phane  n'efl  peint  exaâ  dans  l'ordonnance  de  fes  fables: 
„ Il  joue  les  gens  groflièreinent  fit  trw  à découvert.  8o- 
H crate  , qu'il  raiilc  fi  fort  dans  fei  Comédies  . avoir  un 
air  de  raillerie  plus  délicae  que  lui , & il  n'étoit  pat  fi 
„ effronté.  Il  efl  vrai  qu’Ariflojfoane  éaivoit  encore 
„ dans  le  defordre  fit  dans  la  licence  de  la  Vieille  Corné- 
^ die,  fit  qu'il  avoit  reconnu  l'humeur  du  peuple  d'Athè- 
„ net , qui  fe  choquolt  aiféinenc  du  mérite  des  gens  ex- 
y,  mordinaircs,  donc  il  plalfâmoîL  MiU  la  trop  grande 
„ envie  qu'il  avoit  de  plaire  i ce  peuple  en  jouant  Ici 
„ honnêtes -gens  , le  rendit  lui-méoK  malbonnête  • hotn- 
„ me  , & élu  un  peu  le  génie  qu'il  avoit  de  railler  , par 
„ fes  manières  rudes  fit  outrées.  Après  tout , U ik  foifoic 

„ fouvent  le  plaifant  que  par  des  goinfreries 

„ Son  langage  efl  quelquefois  obfcur  . cmbamflÜ  , bai , 
„ trivbl  ; & fes  allufions  fréquentes  de  mots  , fes  contiv 
H dictions  de  termes  oppofês  les  uns  aux  autres  , fes  m^ 
„ langes  de  flyie  . du  tragique  fit  du  comique,  du  féiieux 
>1  fit  du  grave  fit  du  ftmiUa,  fo«t  fades  ; fit  fes  plaifoot*. 
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Ht  de  nouvelles  Divinités,  & une  nouvelle  frMme  de  Religion.  On  a fait  différences  Tradoâions 

Editions  de  ce  Poëte  [/].  Athènce  dit  (n)  qu'il  compofoit  Tes  Coniédiei  quand  il  avoit  bu,  de 
& t'  ' la  même  manière  qu’Alcée  comjpofoit  lès  PoéTies:  mais  cela  ne  pvoit  guércs  viail^blable  à quelques 
fa)  Tnfch.  Ecrivains  (n).  11  paroic  par  m Comédie  de  k Paz , qu’il  étoic  chauve.  On  imore  le  tenu  de  fa 
U •*</•■  mort:  ce  qu  u y a de  certain  , c’eft  qu’il  a vécu  après  l'eapulllôn  des  Tyrans  par  Thralÿbule,  dont  il 
~ parle  dans  fon  Pbaus , & dans  d'autres  Pièces.  11  laifla  deux  his , Pk^fe  & Artam.  Suidas  en 

(•)u.ius.  nomme  un'croifîème  Pbikritt.  C^lquesHuu  y en  ajoutent  un  quatrième  , appellè  Ntcojhate  (o). 
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„ ries  , s les  examiner  de  pré*  . roi»  roaveat  faudéi.  ** 
Comme  ce  jugement  efl  eflenticllement  le  mime  que  celui 
de  Plutarque,  je  ne  mV  irrite  wint.  Entin  Mr.  Boileau 
donne  hautement  U préférence  i Miundre  ; 

H Aux  occis  infolcns  d'une  bouffonne  joie, 

^ LaSageib,  l’Efttlt,  l'Honneur  furent  en  proie: 

„ On  vit , par  le  Pnblic  un  PoScc  avoué , 

„ S'enriefatr  aux  dépens  du  Mérite  joué  ; 

„ Et  Socrate  par  lui,  donr  un  Clwwr  dt  AW(/, 

„ D'uo  vil  asus  de  peuple  attirer  les  huées. 

n Le  Théâtre  perdit  fon  antique  fureur; 

H La  Comédie  apprit  i rire  fans  aigreur  . 

„ Sans  5et  & fans  venin  fut  infiruire  & reprendre, 

„ Et  plut  inooceaunent  dans  1er  vers  deMénandrc(39). 

Four  le  P.  Btumqr  , on  a pu  remarquer,  que  s'il  trouve 
des  chofes  enimablcs  dans  Ariffophane,  il  en  trouve  auiS 
de  dignes  de  cenfure.  Concluons  donc,  qu'il  y a des  gens 
qui  ont  du  g»ût  Sl  du  iugtmtru,  qui  n'admirent  pes  Ariffo. 
pbanc  autant  que  Ma«me  Dacier.  Aon.  ov  TKsn.l 
[I]  On  afm  ëiffertntts  TradvBiw  Jhtrjes  Eiùiciu 
4t  ce  ?•/».]  Nicodéme  Frlfchlin . ûivant  Allemand  du 
XVI.  Siècle,  qui  poflédoit  parfaitement  les  Langues  Lui* 
ne  & Grecque , a induit  Pltuus , les  Nuit: , les  Crenotui- 
kt , les  Cèrealierr  , & les  jlebanûens , en  vers  Laiius; 
mais  fa  Verlion  cOt  été  fias  contredit  plus  exaâc  dt  plus 
utile  , fl  elle  eût  été  en  profe.  11  a partagé  auflî  ces  cinq 
Comédies  en  cinq  Aélcs  chacune  , & les  Aéles  en  Scènes, 
i la  manière  de  Plaute  & de  Téreoce  : mais  cette  divKioo 
eft  peu  judicieufe  par  rapport  è Arillophane  , parce  qu’el* 
le  écoit  inconnue  dans  rAnclenne  & la  Moyenne  Comédie. 
KuÂer  l'a  cependant  retenue  daiu  fon  Edition  , parce  que 
plulleun  Savant  ont  cité  cet  Pièces  félon  cette  divilion. 
Quintus  Sntimius  Murent  a mis  en  vers  Latins  les  Cutpes, 
la  Pùis  & Ljfiftrau  : mais  fa  VerHon  cil  obfcurc  . é eau- 
fc  des  vieux  mots&des  phrafes  furannées  dont  il  s'eil  fer* 
vi  (40).  Les  OûîSBX  , les  /fartnguev/et  ^ tes  PdtrtdeCt- 
rit , ont  paru  dans  l'Edition  d'Emilius  Portus  , avec  la 
Verüon  Latine  de  Divus  Juftinopolitanui , qui  efl  uès  mau* 
vaife  & pleine  de  fautes;  ce  qui  a obll^  Kuffer  i la  re- 
crancher  de  fon  Edition  , & è y fubllUuer  celle  que  Tan- 
negui  le  Fèvre  a donnée  des  Harmgveujet,  qui  efl  fort 
telle,  la  Verfion  des  Oiyêaiu  de  Mr.  Hemflerhuit.  ft  cel- 
le qu'il  a fkice  loi  • même  des  Fins  de  Cirit.  Mr.  Stanley 
nous  a donné  dans  fes  Vies  dtt  Pbileie^s  (41)  une  Ver* 
Bon  Angloife  des  NtUtt  1 4t  Madame  Dacier  publia  i Pa- 
lis en  idpa  (43)  PiMus  & tes  Nuia  , en  François . avec 
des  Notes  critiques . & l'Examen  de  ces  Pièces  félon  les 
règles  du  Tb^tre.  Mr.  Louis  Thëoteld  1 suffi  n.'duit  ces 
deux  Pièces  en  Anglois.A  les  a publiées  avec  des  Remar- 
ques. Mr.  Boivin  le  cadet  a donné  les  OiJtoMx  en  Fran- 
çois, è Paris  1739.  Pour  ce  qui  efl  des  aifférences  P.di- 
tiont  d'ArUlophane,  le  I.câeur  peut  confulier  la  Biblie- 
tèéfue  Grecfue  de  Fabrkius  (43).  Nous  nous  contentcroiu 
d’entrer  dans  quelque  détail  de  la  belle  Edition  publiée  par 
. Mr.  Ltidoife  Kufler  i Amflcrdam  1710.  in-folio , & dédiée 
è Charles  Moocague  Comte  d'Hallilix.  Le  Texte  Grec  a été 


revu  fur  diven  Manuferits  , dont  les  Collations  ont  été 
coinmuninuée*  à l'Editeur  par  Mrs.  Laurent-Alex.  Zaa- 
gni.  Gardien  de  la  Bibliothèque  du  Vatican , Jofeph  Waf* 
te . Charles  Daubux , Jean  PoU«  alors  ProfcBcui  en  Théo- 
logie, depuis  Evêque  d'Oxfo'rd,  & i préfent  Archevêque 
de  Cantorbéii,  Richard  Bentley,  Principal  du  Cotlè^de 
la  Trinité  i Cambridge.  L'Ëdtieut  a fait  aulli  ufage  des 
anciennes  Editions , & fur-tout  de  celle  d'Alde,  i Venife 
2498.  in-folio  , & d’une  autre  de  Florence  chet  les  Hérh 
tien  de  Philippe  Junte  en  1535.  in-4.;  mais  les  Âier  dê 
Ctrii  , & Ljjifirsu  , ne  fe  trouvent  p^c  dans  ces  deux 
Editions.  Ki^r  a joint  au  Texte  les  Vboliet  Grecques 
anciennes  & modcnies , les  prémières , recueillies  par 


Marc  Mufure,  & publié»  par  Aide  fur  les  DeufprémiMs 
Pièces.  Kufler  y a ajouté  les  Scholies  fur  Ljfifirm.  Cel- 
les que  MuTure  a recueillies , font  en  partie  des  plus  an* 


Cel- 

- J an. 

cicns  dt  das  plus  célèbres  Grammairiens  , Apollonius.  DU 
dyrae,  Symmaque,  ArIfUrque  & autres,  qui  y font  men- 
tionnés ; les  autres  font  de  Thomas  Magiiler  , de  Jean 
Tzetzès  , & autres  Grecs  du  même  tems  , interpolées,  è 
ce  que  l’on  croit , par  Mufurt  hii  • même  en  oivers  ett- 
droits.  Les  Editetus  de  Florence  avoient  joint  à en  Scho* 
lies  de  Mufure,  un  gtand  nombre  de  Remarques  fur  plu. 
fieurs  des  prémières  Pièces,  tirées  d' Auteurs  du  commun, 

& fouvent  fans  jugemenL  Kufler  a eu  foin  de  les  dlflin. 
gucr  des  vraies  Scnoltes.  Nous  avoiu  suffi  des  Seboties 
Crccques  fur  toutes  les  Comédies,  d'Odoard  Blfet,  &fur 
les  nus  de  Ctrii  feulement  , de  Gilles  Bourdin  , qui  fe 
trouvent  suffi  dans  l'Edition  de  Kuller  , quoiqu'aSez  peu 
imporuntes.  Il  a donné  la  Notes  Ladoes  de  Charles  Gi- 
lalJus  fur  le  Pi*tut  < celles  de  Florent  Chrétien  ftir  les 
Ciiéprr,  la  Ptix  , & Lyfiflrat*  i celles  d’ifuc  Cafaubou 
fur  les  Clrvoterr  , qui  n'avoient  jamais  paru  , & qui  loi 
ont  été  envoyées  de  Paris  par  Nicolas-Fraoœis  Rémoisd; 
celles  dc  'ranncnii  le  Fèvre  fur  les  Fîtes  de  Uré/;dePauI- 
micr  , fur  Lylifiratt  ; du  Baron  Spanheim  , fur  les  trois 
prémières  Pièces;  & cdlea  du  Dofteur  Bentley  fur  le  FJ#- 
tif/  & les  Nveet.  Kuller  y s ajouté  fes  propres  Notea  fur 
toutes  les  Comédia , excepté  fur  les  GWp«/  & Is  Fefx. 

II  obferve,  que  les  Remarques  du  Deéleur  Bentley, quoi- 
que faites  fur  le  champ  , prouvent  fa  grande  pénétration 
& fon  jugement  exquis , & ne  peuvent  manquer  de  fbiri 
fouhaiter  impatiemment  celles  que  ce  Savant  promet  fur 
tout  Ariflophane.  Kuiler  a joint  i fon  Edition  quatre 
drx  ou  Tables , qu'il  a drciïécs  lui -même;  lt  prémière, 
des  mots  Gréa  A da  phrafes  qui  fe  trouvent  dans  Ariit» 
pbane  : la  fécondé  , d«  chofes  qu'on  trouve  dans  les  at>. 
ciens  Scholies  ; la  trolfièmc  , d«  mots  qui  fe  sronv'cné 
expliqués  paRietiBon  dans  les  SchollaRes  ; & ta  quatriè. 
me  , des  anciens  Auteurs  cités  par  la  SchoUafla. 

r cÿ  Je  finirai  cet  Article  en  remarquant . qu'outre  A- 
ripe^bam  1e  CMUfw , il  y ■ pluficurs  auues  Auteurs  de  ce 
nom  3 Ax  iiTor  HâM  X dr  JWiincf  , le  Gsaininairiea  , 
dont  Moréri  dit  un  mot  : un  Aristophapi  qui  a é- 
crit  fur  l’Agriculture  . & qui  éioit  de  Mil»  : un  A a i »• 

TOPBANi  de  Biotit  ; & un  autre  de  Csrwitèe , Ami  de 
Libanius  (44).  Pour  AaiSTOPHANs  de  Cm'rs  , Is 
Comique  , oD  le  dillingue  mal  à propos  de  notre  Arillo-  t 

phone  d'Athènes.  Ado.  du  Tsad.]  p.7«s- 


feiyiufts.  ARISTOTIME , fiU  de  Damarèie  & Mtit-fils  (TEcymofl  , foucenu  d'Antigone  fils  de  Démé.  ^ ^ 
trius  Roi  de  Macédoine,  le  fit  Tyran  de  l'Elioe  (é);  mats  fa  cruauté  & les  violences  lui  firent  mi.  i asw 

T.  cL  s . T.  bientôt  perdre  la  domination  avec  la  vie  [èQ*  ^ mourir  plufieurs  des  principaux  Citoyens,  ^*^**f>* 

U.  te  U ^ pl(y  gj-aod  nombre  ; ce  qui  engagea  les  EtoUeos , chez  krfquds  ils  s'étoient  reti> 

rés, 


^tiOMu  fAtuigmejUi  de  Démétrius  Rti  de  Maei' 
tew.)  Cétoit  Antigone  Gorsatas  , qui  régna  trente-qua- 
tre ans  en  Macédoine  , R mourut  l’an  243  avant  Jéfus- 
fi)  rflèc.  Chrifl , félon  UlTeriui  (l^  Mais  ceia  ne  nous  apprend 

AfdJ.  ad  pas  le  teins  précis  où  Arifloüme  s'emjKra  de  l'Autorité 

è.  an.  SouveriiiR  en  EUde  , êt  il  efl  impuffiole  de  le  détermi- 

ner précifémeot.  lufUa  rapporte  l'Hiftoire  d'Ariflotime 
Immédiatement  après  avoir  marqué  la  ntort  du  Roi  Pyr- 
fijitemid  rtius  , qui  tombe  fur  l'an  173  avant  I.  C.  (al  Ënforu 

4.  M.  que  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  po/kif  fur  l’époque  de 

la  Tyrannie  d'AriAotime  , c'efl  qu'elle  tombe  entre  les 
deux  années  qu’on  vient  de  marquer. 

[A]  & ervéuti  ^ Jet  viaienets  Itm  firtta  bienttt  perdre 

Udamiruiiamevee  leose.)  Plutarque  rapporte l'HUloired' A- 
(i)LetFir.  riAotime  (3)  avec  beaucoup  plus  d'eiendue  & d'une  un- 
une  fait!  plut  clrconAanciéc  , que  ne  l'ont  fait  Paubnias  & 

& je  fois  furpris  que  l'Auteur  de  cet  Article  ne  l'ait 
nl.T.  i.  p.  pas  conhilté.  Plutarque  nous  apprend  , qu'AriAotime  é- 
sri.-its.'^*  toit  d'un  araâèrc  violent; mais  qu'outre  fon  panchantna- 
Fsni  isiA.  turel  i la  cruauté , il  étolt  obligé  d'avoir  beaucoup  de  con- 
defcendance  pour  une  croupe  de  Bandits  dt  de  Scélérats , 

au'il  avoit  ramaffé»  de  tous  cdtés  poux  lui  fervir  de  Gar- 
es & pour  fc  maintenir  dans  fon  ufurpation.  11  leur  pci^ 
jucuoitde  commetue  ^»ua  fortes  d'excès  &de  violences 


contre  fes  Sujets  : en  voici  un  exemple  remarquable.  Uni 
Citoyen,  nommé  Philodème , avoit  une  fill«  d'une  grande 
beauté,  qui  s'appelloit  Micca  , qu'un  da  Capicaina  d'A< 
riAotime  , apMlU  Lodus  , vouloit  déshonorer  . non  pas 
tant  qu'il  en  fût  amoureux,  que  pour  alTouvir  fa  bruuiilé;. 
Le  uae&la  mère  voyant  qu'ils s'oppoferoient  en-vain  èla 
violence , dirent  i leur  fille  d'aller  trouver  Lucius  : mais  cet- 
te généreufe  fille  fe  jetant  i leurs  pieds,  les  fupplla  de  lui 
âter  plutôt  la  vie  , que  de  permettre  qu'elle  fut  déshono- 
rée. Lucius,  impatient  de  ce  qu'elle  ne  venoit  point,  & 
échauffé  de  vin , fc  leva  de  obic  où  il  Ctoit , & s'en  alla 
chez  Philodèmc  : & trouvant  Micca  aux  pieds  de  fbn  pè- 
IC  , i]  lui  commanda  de  le  fuivre.  Comme  elle  refub  d'o- 
béir , il  lui  arracha  fes  habits  , & fe  mit  I la  déchirer  ê 
coups  de  fouet,  ce  qu'elle  fouffrit  putiemmem.  Le  père 
& la  mère  eurent  beau  fupplicr  cc  barbare  de  l'épargner, 
leurs  prières  A leurs  Urma  ne  purent  le  fléchir  : su  can- 
trairc  , voyant  qu'iU  imploroicnc  i grands  cris  le  fecoun 
da  Dieux  & des  hommes  . il  entra  dans  une  telle,  Aircur, 
qu'il  poimarda  Mica,  appuyée  fur  les  genoux  de’ fon  pè- 
re. 'Teira  écoient  la  vlolenca  , qu'AriAotime  foulFroit 
fans  t'y  epoofer.  Mais  ce  qui  prouve  qu'il  écoit  lui-même 
dur  & m>ci  ,*  ce  fut  la  manière  dont  11  iraia  les  Rcllgieu- 
fes  conberées  è Bacebus , qu'on  appclioit  les  Stixe.  Quand 

de 
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(I)  i<  c»-  tes , à envoyer  des  AmbalTadeun  à Ariiloüme  pour  lui  denuoder  de  meure  en  Uberté  les  femmes  <Sc 
f-EbL***ok  ^ enfàns  des  Bannis.  Le  Tyran  ici  rcfuTa  d'atord  ; mais  failknt  enlUite  lêmblanc  d'avoir  changé  de 
O.  fentimenc , il  promit  aux  Ecoliens  de  leur  accorder  ce  qu’ils  demondoient , & fixa  un  jour  , où  tous 
ceux  qui  appartenoicm  aux  Bannis  auroiei\c  la  Uberté  de  fortir  d’Elis  Ces  femmes  infortunées , 
fe  flattant  ck  doux  cfpoir  de  pafler  le  relie  de  leurs  jours  avec  Icun  mans  , prirent  avec  elles  tout  ce 
au'clles  avoient  de  plus  précieux  » & le  rendirent  en  corps  aux  portes  de  la  Ville  : mais  quand  elles, 
ly  prélèntérent , on  les  arrêta  , tout  ce  quelle  avoient  fut  pille  » les  enlans  furent  maflâcrés  devant 
leurs  yeux , les  Vierges  violées  » & ces  malbeureufcs  épuufcs  mifes  en  prifon.  Un  procédé  Ci  in* 
humain  irrita  tout  le  monde  contre  Aridocime:  il  fe  forma  une  Comuradon  contre  lui  [CJ,  dont  le 
fuccês  fut  fi  heureux  » que  le  Tyran  fut  contraint  de  (è  refu^  à FAutel  de  Jupiter  Sauveur  , où  il 
fut  tué  fr)  vers  la  fin  du  cinquième , ou  au  commencement  du  fixicme  mois  ck*  ion  r^ne  (<A.  [«>  Sa 
femme  & fes  filles  ne  lui  furv’écurent  de  guércs  , & périrent  aulTi  d'une  manière  trapue  [^] , quoi* 
que  les  dernières  fufiênc  di^es  d’un  meil^r  fort  (r).  Add.J  Ce  fut  ainfi  que  les  Elccns  furent  ré* 
^lis  dans  leur  ancienne  Liberté.  Les  Etoliens,  en  vertu  d un  Decret  folennel  du  Confcil  de  la  Na- 
tion, créèrent  une  Statue  à Cylon,  qui  avoic  tué  le  Tyran  (/).  JulUn  appelle  Arifluüuii;,  Tyran 
d’EpirefÉJ,  au*lieu  d'Elide. 


^4)  WtMt- 
^«C  mii  fit* 

(O  Lit. 
SXVL  «.  l. 


tBiUâ,  «U 
2..  V.eLj. 
T.  U.  p. 


(?)  UHJk. 
p.»l»-* 


ce  Tyran  eut  fait  piller  & jener  en  prifon  les  femmes  des 
Bannis , au»)ueMes  il  avolt  fait  femblant  de  permettre  de 
fc  retirer  , ces  Religieufes  tenant  i la  main  des  rameaux 
de  fuppliantes , & aiant  fur  leurs  tètes  des  chapeaux  de 
branches  de  vl^e,  allèrent  trouver  Arillocimc  fur  la  Pla- 
ce. Les  Sateliiccs  dont  11  étolt  environné  s'ouvrirent  par 
icfpeét , pour  les  laiircr  approcher.  Elles  ganléient  d’a- 
bord un  profond  lik-nce  . le  contenant  de  tendre  vers  lui 
leurs  rameaux  ; mais  le  Tyran  aiant  rcmartiué  (]ii’cllcs  le 
fupplioient  en  faveur  des  prifonnières  , fc  mit  en  colère 
contre  fes  Gardes  de  ce  qu'ils  avoient  laiiTé  a^rocher  ces 
Vierees  facrées  , & les  ht  honteufement  chalTcr  , en  les 
poudant  & les  frappant  ; il  les  condiinoa  même  chacune  i 
une  amende  de  deux  talens  (4).  Reu.  ou  Taan.] 

[C]  Il  fe  formé  wu  Çonjurétim  eerurr  ita.1  voici  de 
quelle  manière  Jullin  rapporte  la  chofe  (5^.  HellaiiicuE , 
un  des  principaux  d'Elide,  homme  âgé  , qui  avoit  perdu 
tous  fes  enfans  , ft  à qui  la  confidèracion  d'une  famille  ne 
falfoit  plus  craindre  U mort , lit  alTèmbier  fes  Amis  dans 
fit  maiion,  & les  exhorta  i venger  la  Pauic.  Us  firent  d’a- 
bord quelque  difficulté  de  s'ci^agcr  «fins  une  entreprife 
fi  périlleufe  , & demaridéreni  du  tems  pour  y penfer  : fur 

Î|uoi  Hdlanicos  commanda  à Tes  Domefliques  de  fertevr 
es  portes  , & d'aller  avertir  Arillotime  qu'il  y avoit  une 
bande  de  Conjurés  chea  lui  : & s'adreiTanc  en  même  tems 
è fes  iicbrs  Amis  ; Puif^ut  je  m fuis  twur  fetfuédtr  , leur 
dit-  il , de  rendre  la  tibeni  à vmre  Patrie  , «ir  trugrntl 
fur  votu  de  l'avoir  abmdannie.  Eux  , voyant  qu'iU  cour- 
rolent  rifque  de  la  vie  quelque  parti  qu'ils  priiTcnt,  chol- 
firent  le  plus  glorieux  , êt  allèrent  fur  le  enamp  attaquer 
le  Tyran.  Paufanias  nous  apprend  (d)  leurs  noms  : ou* 
tre  HcUanicus , il  y avoit  Chilon  , LampU  & C^lon,  qui 
eut  l'honrKur  de  tuer  le  Tyran  de  fa  propre  main.  [O  l.e 
récit  de  Pluurque  (7}  cR  i divers  égards  différent , plus 
cireonibndé,  a plus  viaifemblable.  It  dît  qu'ilctianicus, 
homme  d'âge  , & dont  Arifiottme  ne  fe  défioic  point  par 
cette  raifon,  outre  qu'il  avoit  perdu  depuis  peu  deux  his, 
forma  une  Conjuration.  II  fut  favoiifé  par  les  Bannis  du 
cAté  d'Ktolie:  ceux-ci  fe  faifirent  d'une  Place  dans  lu  ter- 
ritoire d'Elide  , qui  s'appelloit  Amymone  , dont  la  fitua- 
tion  étoit  avanugevfe  pour  faire  la  guerre  au  Tyran.  Un 

Srand  nombre  des  hibitans  de  la  Ville  allèrent  les  Joindre, 
CS  qu'ils  en  furent  informés.  Ariflotime  effrayé, êlt  crai- 
gnant les  fuites  de  cette  prife  d'armes  , fc  tranfporta  A ta 
prifun  ob  étoient  les  femmes  des  Bannis . & leur  ordon- 
na d'écrire  i leurs  maris  de  fortir  du  Pays,  les  menaçant, 
fi  elles  ne  le  faifoient , de  les  faire  toutes  mourir  , après 
avoir  fait  fouetter  & égorger  leurs  enfans  en  leur  préfen- 
ce.  Ces  généreufes  femmes  gardoient  le  fîlencc,  fans  dsl- 
gner  même  lui  donner  aucune  marque  de  rcfpcél  en  fc  le- 
vant. Ën^n  Méeilfo  femme  de  Timolêon  , une  des  plus 
difiinguées , lui  répondit , qu’il  étolc  bien  lâche  de  s'en  pren- 
dre  à des  femmes:  qu'il  devoit  plutôt  les  envoyer  A leurs 
maris  de  qui  elles  dé^ndoicni , ét  leur  faire  des  propofi- 
tions  plus  jutlcs.  Arillotime , furieux  de  ta  rélîfiancc  qu'U 
trouvoit,  voulut  d'abord  tuer  le  fils  de  Mégifio,  & enful- 
tc  la  tuer  elle  - même  : mais  Cylon  , qui  étoù  un  de  Tes 
confidens,  quoiqu'il  le  haït  ft  qu'il  ftit  entré  dans  la  Con- 
juration  d’HclIxnîcus , l'en  empêcha  par  fes  remontran- 
ces. De  retour  chea  lui , le  Tyran  eut  un  préfage  dumal- 
heur  qui  )e  menaçoit  : pcitdant  qu’il  étoit  A fc  rafer  dans 
fa  chambre  , en  attendant  l'heure  du  fouper . on  apperçut 
un  Aigle  vol^cant  en  l'air  au-dcITus  de  fon  Palais  , & te- 
nant une  grofic  pierre  entre  fes  ferres  , qu'il  lallTa  tomber 
droit  au-dcffiis  de  la  chambre  ob  fe  tenoit  Arifiotime.  Le 
’i’yran  effrayé  confulta  le  Devin  , qui  le  ralTura  en  lui  di- 
fant.  que  Jupiter  l'évellloit  & vouloit  le  recourir;  mais  en 
même  tems  il  dit  aux  Citoyens  en  qui  il  fe  Soit , nue  c'é- 
toit  un  préfage  de  la  ru'ine  prochaine  du  Tyran  : fur  quoi 
Hcitnnicus  & fes  Amis  conciurenl  de  ne  plus  diiférer  l’ex- 
écution de  leur  entreprife,  & d’éclater  le  lendemain.  Hel* 
bnicus  y fut  même  encouragé  par  un  fonge  qu'il  lit  la  nuit: 
Il  lui  fembls  qu'il  voyolt  un  de  fes  iils  , qui  lui  difolt  : 
Afpn  pire  , pourptoi  v*us  amitfn-vaus  4 darmir  , druatu  4- 


tre  demain  élu  Capitaine  - Général  de  tette  Ville  f Ariflot’tne 
d'un  autre  côté,  étant  averti  que  Cratère  vcnolt  A Ion  fe- 
cours  avec  une  puifiâncc  Armée  , & qu'il  étoit  campé  au- 

Ïirès  d'OIympic,  s’en  alla,  plein  de  confiance , avec  Cylon 
ùr  la  Place  , fans  Gardes.  Hellanicus , profitant  d'une  fi 
belle  occaficn . au-tieu  de  donner  le  fi^al  dont  it  étolc 
convenu  avec  les  autres  Conjurés  , fc  mit  A crier  à haute 
voix , m étendant  les  bras  ; Qu'attendn-veus  , genereta 
Citeyriu  ? Quel  plus  beau  ikeaire  pouveuveut  feubaiier  pour 
tomhattrt  pour  votre  Liberté  , fw  U milieu  de  votre  Pays  t 
Auffi-iôt  Cylon  tire  l'épée  , frappe  quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  autour  d'Arillolimc  : Hirafybule  & Lampis 
tombent  fur  te  Tyran  , qui  fe  fauve  dans  le  Temple  de 
Jupiter,  ob  il  cfi  tué.  l’out  le  peuple  efi  appcllé  A la  Li- 
berté; les  femmes  couronnent  de  fleurs  les  Libérateurs  de 
la  Patrie,  & l’ailégrcITe  devient  générale.  Aon.  ou 
Taan.] 

[DJ  Ù"  ^ femme  fes  filles  au^  d'une  manière 

rragtfur.J  Dés  qu'Ariltotime  eut  été  tué,  les  halnuns  fe 
jettéreni  fur  Ton  Palais  eour  le  piiter,  Sa  femme , redou- 
tant la  fureur  d'uajKupIe  irrité  , s'enferma  dans  fa  chain- 
bre  & Ce  pendit.  Ceux  qui  avoient  forcé  la  maifon  , pri- 
rent fes  deux  filles  pour  les  faire  mourir  , après  leur  a- 
voir  fait  violence  & les  avoir  fouettées  : mais  Mégifio  , 
& les  autres  femmes  de  dilUnéilon,  y accoururent,  (t  leur 
reprochèrent , que  dans  le  tems  qu'ils  tnvailloicnt  A réta- 
blir la  i.ibcrté  , üi  commeuoient  des  violences  & des  In- 
humanités aulli  grandes  que  celles  des  plus  cniels  Tyrans. 
Les  exhortations  , les  prières  & les  larmes  de  Méglfto  & 
de  fes  compagnes  eurent  tant  de  pouvoir  fur  les  Elévni  , 
qu'ils  réfolurcnc  de  (ailler  aux  filles  d'Arifiotîme  la  liber- 
té de  cholfir  le  genre  de  mort  qu  elles  voudroient.  On 
les  ramena  chez  elles  , êi  leur  aiant  déclaré  qu'elles  poii- 
voient  choifir  de  quelle  mort  elles  vouloient  mourir,  l’ai- 
née, qui  s'appelloit  Myro,  fit  un  nœuJ-couhm  de  là  cein- 
ture , & embralfiutl  fa  fieur  , lui  dit  qu’elle  n'avoit  qu  A 
fuivre  l'exemple  qu'elle  ailoic  lui  donner.  Mais  celle-ci 
i'aiant  priée  de  lui  permettre  de  mourir  la  prémiêre  , & 
t'éuiii  faifie  de  la  ceinture  , l'ainéc  lui  dit  qu'elle  y con- 
fcnioit,  quelque  douleur  qu'elle  dût  reiTcntir  en  la  voyant 
expirer.  Elle  lui  montra  de  quelle  manière  elle  devoit 
mettre  le  nœud  A fon  cou  , & I'aiant  vue  mourir  , elle 
couvrit  Ton  corps.  Enfuicc  elle  pria  Mégifio  de  ne  pai 
permettre  que  le  fien  demeurât  hoiiceufemcnc  expofé  , a- 
près  quoi  elle  s'étrangla  aulü  (8).  Rrm.  ou  Taao.] 

[El  appelle  Arijloiime  , Tyran  PEpire.]  Il  n'eft 

pas  alfé  de  décider  lequel  des  deux  s'efi  trompé  , de  Juf- 
tin  ou  de  Paufanias.  On  peut  dire  en  faveur  de  lufiin  , 

?|ue  l'Epirc  étant  limitrophe  de  la  Macédoine  , fl  étoit 
acilc  A Antigone  de  donner  du  fecours  A Arillotime  , & 
de  lui  aider  s fe  rendre  maître  de  l’Eplre.  Mais  d'un  au- 
tre côté , on  peut  dire  que  l'Epire  faifoic  partie  de  la  Ma- 
cédoine, puilque  Pyrrhus  étoit  Roi  d'EpIre  (9)  avant  que 
d'envahir  la  Macédoine.  Quoi  qu’il  en  foit , c'étoU  cer- 
uinement  une  Province  trop  confidérable  , pour  qu'Anti- 
gone  en  laillit  un  Ufuipatcur  en  poifefllon.  Ce  qui  peut 
avoir  trompé  Jullin  , c’efi  qu’il  y avoic  dans  l’Epire  une 
Ville  qui  s'appelloit  Éléc.noro  approchant  d'Elide.  D'ail- 
leurs jufiiD  lui  • même  nous  apprend  , qu' Antigone  étoit 
devenu  maître  du  Péioponnèfe  (lo)  par  trahifon  , & que 
par  conféquent  il  lut  étoit  facile  d'altiiler  Arillotime  dans 
l'Elide  , qui  fait  partie  du  Péloponnèrc.  [ ij.  Paufanias 
cil  Infiniment  plus  digne  de  foi  fur  cet  aniclc,  que  Jullin, 
le  prémier  aiant  été  fur  les  lieux  mêmes  , & s'y  étant  in- 
formé en  Voyageur  Curieux  èc  intelligent , de  tout  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  remarquable.  D'ailleurs  fon  témoinisse 
cfi  appuyé  de  celui  de  Plutarque  , qui  dit  csprcfTeinent 
qu’Arifiotlme  étoit  Tyran  d'Elide  , & qui  rapporte  une 
circonflance  décilîve  fur  ce  fujcL  En  parlant  du  fecours 
que  Cratère  amenoU  A Arlflotime  , il  dit  que  Cratère  é- 
toiC;campé  A Olympie  , qui  cfi  une  Ville  de  l'Elide.  II 
faut  donc,  ou  que  Jufiln  fe  foit  trompe  , ou  que  quelque 
Copille  ignorant  ait  corrompu  le  texte.  Ado.  du  Taso.] 


ARMINIUS  (Jaq.uss).  Comme  il  a paru  * cfepuis  la  mon  de  Mr.  Bayle  une  Vie  complecte 
& très  exaèle  d'Arininius,  écriœ  en  Latin  par  Gafpard  Brandt , d*devanc  Minidre  des  Remontrans 
à Amflerdam,  & Auteur  de  THiftoire  de  la  Réformation  des  Pays-Bas , nous  avons  cru  devoir  eu 
profiter  pour  faire  coiinoitre  plus  parueufièremuac  ArnÜQÎus , auili-bico  que  rUtlluire  de  fes  Semi- 

mcQs. 


xxvt.  e.  I. 
/“Pra. 
(é}td.iUd. 


ftft  Filill 
Vtrt,  éti 
btmmei.  n - 

las. 


(')  rsuitn. 

44 

fEiU,.  t. 
II.  «U  L 


VI.  th.  14. 

r.  14  du  T. 
11.  d<  U 
Tud.  .»« 

I Atibe  Gc- 

doya. 


ftlPIlMWÇ. 
uéi/mfra  p. 
Si*. 


f*)  Juftia 
L.XV1.C.S, 


il  Cnfcb. 
Ettitf, 


L.  V.  «. 

»o.  le  Vale» 
Si  .V<f.  M 
U<»m. 


ro  iii>.  I. 

Ct-.l.  Ef  i/I. 
PfUiu  C J. 

Ker- 
:ui  /Alt. 

{im  c,  •’  Art, 
«.  «.'p.  *. 


(«) 


(fjtd.tbid. 


472  A R M I N I U.  S.  . 

fiieni.  Mr.  Brandc  obtèrvc  qu’Arminius  n‘a  pas  été  le  prémîcr , même  pannl  les  Théologiens  modef* 

Des  , qui  aie  combattu  le  dogme  de  la  Préd^natioo  abfolue,  & d’autres  Points  de  cet  ordre 
quoiqu'il  ait  eu  le  malheur  d'étre  expofé  par>là  à la  perfôcudon  de  la  part  de  Tes  frères.  Son  véritable 

. nom 


[j4]  Arminitu  ii'd  p§t  M It  ptémier  , mime  purmi  Ui 
Tieelegieni  mtdtrnes  » ful  s>(  embittu  U àagne  de  U Pri- 
deftinâtm  Panni  let  Anciew,  S.  Aueutlin  & fes 

Difciplei.  Profper,  Hilaire,  Fulgence  & d'autrei  ont  fou- 
tenu  ccitc  Doârine  de  U manière  la  plut  forte  ; inaLs  S. 
Chrvrodonte  , S.  Ambroife  , & d'autret  Pèret  , tant  de 
l'Eftlife  Grecque , que  de  la  I.8tine , ècoieni  daru  d'autres 
idées  fur  cet  article  , comme  il  paroit  évidetiiment  par 
leurs  Ecrits.  Mais  quand  l'autorité  de  S.  Augulbn  eut 
prévalu  dans  les  Ecoles  , & qu'oo  le  regarda  comme  le 
tjhef  de  l'Orthodoxie  préférablement  à cous  les  autfls  an- 
ciens Doficurs,  les  Francifeains  & les  Dominicnlits  eurent 
de  grandes  difpuces  touchant  le  mi  feos  des  Ecrits  de  ce 
Dockur  fur  cette  matière-  Quand  la  Réformacion  com- 
mença, il  y eut  une  grande  diverfité  d’opinions  fur  ce  fu- 
jet  parmi  les  Réformateurs;  Luther  , Calvin  &Bcze  é- 
toiem  pour  un  SyHème;  tandis  qu'Krarmc,  Mélanchthon, 
Bullingcr , Sarcer,  Latimcr  , & plulîcurs  autres  t'avans 
Théologiens  foutenoient  le  Syllème  oppofé.  Us  furent 
fuivis  dans  TUniverlîté  de  Heidelberg  par  George  Sob- 
oius , à Cambridge  par  Pierre  Baron  , K dans  les  Pays- 
Bas  par  Jean  Holman  , AnaUafe  Vduanus  , Hubert  Duif- 
huis,  Gellius  Snécanus,  & par  d'autres  habiles  gens.  Ce- 
pendant, malgré  cette  dlITércnce  Je  fcntiincru  . ils  entre- 
tenoient  l'unmn  & la  charité  encre  eux.  Mais  quand 
un  grand  nombre  de  Mtnillres  , & particulièrement  ceux 
qui  avoient  étudié  à Genève  . dans  le  Palatinat  L.  dans  le 
comté  de  Naf&u,  commemérent  i vouloir  obliger  les  au- 
tres i fouferire  â leurs  opinions  rigides  fur  les  Decrets  , 
rcfulanc  d'aJmettrc  au  hliDir.êrc  ceux  qui  étoient  dans 
d'autres  idées  . & s'eiTorçanc  d'exciurre  ceux  qui  étoient 
déjà  reçus  ; il  s'éleva  de  vives  difputcs  , dans  IcCquelles 
Atininius  fe  difUngua  particnlièrenicm  . en  s’o(q>oraDi  i 
ceux  qui  vouioient  faîR  plier  les  autres  fous  leur  auto- 
rité.  Tel  efl  le  récit  de  Mr.  Brandi , dans  la  Vie  d'Ar- 
minius  fi).  Mai<  on  trouve  une  IliBoire  plus  circonllait- 
clée  de  l'oiigine  <St  des  progrès  des  Difputcs  fur  la  Prédef- 
.tination  , dans  l'Ouvrage  du  Doâeur  Heviin  . intitulé  ; 
Jhfieri»  QuinqiÀ'^rtieularù^  au  Jugement  des  Eglijes  i'Oe- 
tidetss  y 9 fam'ruiirrratmS  de  telU  d’AttgleUrre  , fur  les 
paiiUs  eentrtterjes  dtsns  ses  derniers  tems  Jaus  le  nem  d’Ak- 
H 1 Kl  AK  ISM  a.  Il  obfcrvc  dans  fa  Préfacé,  que  fila 
règle  donnée  par  TertulHcn  efl  bonne,  que  les  Doélrt- 
„ nés  les  plus  anciennes  font  les  plus  conloimcs  à lavé- 
„ riiè  (i  j trnini  eji , ç»od  prinim)  * la  vérité  doit  fe  trou- 
I.  ver  cgriainrincni  dans  celle  qui  approche  le  moins  de 
„ la  DotUinc  ZvixoLiaKNi  ou  Calvi  ni  stx." 
Ven  l'an  i8o , Florin  & quelques  autres  fuutinrent  en 
termes  formels . que  Dieu  efi  Auteur  du  Péché  : DoQri- 
ne  que  S.  Irénéc  combattit  d’abord  dans  un  Difeours  in- 
tituié  : Dur  Dieu  n’ejt  pus  Auteur  du  Mal  (i)  , wtfi  tS 
fti  ütui  r ««nw  mmamt.  1.CS  Manichéens  propofé- 
renc  enfuite  cette  Doârine  fout  une  autre  forme  , a les 
Anciens  la  résidèrent  toujours  comme  la  plus  dangereu- 
fe  de  toutes  les  Héréfics.  S.  Augufiin  lui  mème  , tout 


zélé  qu'il  étoît  contre  Pélage  , propofe  cette  qucllion-cl 
(3)  '•  M de  nous  affirme  que  le  Genre-humain  ait  per- 
„ du  entièrement  Ton  Librc-Arbitre  par  la  chute  du  pré- 
„ mlcr  Homme  ? ” ^tis  r.tjtrum  dUis , fuad  ptimi  èawintx 
fteeata  perierit  .,ér2.i(r7bin  de  bumane  généré  f A quoi  II  ré- 
pond ; Libertas  çu/drm  prn'i/  ptr  peccasum , ftd  ilia  feus  fn 
Paradrfa  fuîl,  babtndi  plenam  eum  immartalitatejufiitùm  : „ U 
„ ell  vrai  que  ia  Liberté  a été  détruite  par  le  péché;  mais 
„ c'eft  feulement  celle  que  l'Homme  avoit  dans  le  Para- 
dis,  d'avoir  une  juflice  parfaite  , avec  l'immortalité.  “ 
Car  d'ailleurs , comme  le  remarque  le  Doâcur  Hcylin  (4), 
il  paroit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'homme  fdt  entièrement 
pallir  fous  toutes  les  influences  de  la  Grâce,  félon  ce  mot 
U fameux  ; Celui  mii  t'a  créé  fans  toi,  ne  te  fauvera 
„ ]>0ini  fans  toi.  ” Ûui  ereavil  se  fine  te  , non  fehsabit  U 
jine  U.  Si  donc  il  efréchappé  à ce  Père  quelques  expref- 
lions  un  peu  dures,  comme  cela  efl  ordinaire  dans  la  cha- 
leur de  la  difputc  , on  doit  les  expliquer  par  cette  régie  , 
A par  une  autre  maxime  qu'il  a avancée  : „ Que  Dieu  ne 
„ pourrolt  Juger  & condamner  les  hommes  avec  juhicc,  fl 
„ les  hommes  ne  péchoient  pas  librement , & qu'ils  fuf- 
„ fent  nécefijtés  au  mal  par  une  PuilTancc  fupérie*jre($j.'* 
Dans  te  Ctoncile  de  Trente,  il  y eut  difputc  enue  tu 
uiinicains  A les  Francifeains  ,iu  fujet  des  Decrets.  Les 

[irincipaux  ThéolMicns  qui  s'y  trouvoient , étoient  dans 
es  fentimens  de  Thoinu  d'Aquin  , A d'autres  grands 
Scholailiqucs,  qui  «nreimoient  que  Dieu,  avant  la  Créa- 
tion , par  un  principe  de  pure  miféricordc  , A pour  fa 
gloire,  avoit  élu  de  la  mafie  du  Genre-humain  , un  cer- 
tain nombre  déienniné  d'hommes , qui  ne  peut  être  aug- 
menté : A qu'il  avoit  en  même  tems  delliné  les  moyens 
proprt's  é parvenir  efficacement  i fes  fins  : Que  ceux  aux- 

Îuds  Dieu  n'a  ps  delliné  le  Salut , ne  peuvent  fe  plain- 
re.puirque  Dieu  leur  adonné  des  moyens  fuffifans  poury 
parvenir . quoiqu'il  n'v  ait  que  les  Elus  qui  doivciK  être 
nuvés.  Ils  tichoient  de  prouver  cette  Doârine  par  lesE- 
pitfcs  de  S.  Paul , A par  S.  Augullin.  Les  Francifeains 

fréccnd>>ient  au  conuaire  , qu'elle  étoit  iniuricufc  aux 
erfcâiont  de  Dieu  , puifqu'il  agiroit  avec  partialité  . fi 
fans  aucun  motif  il  faifoit  c'i»<x  de<  uns  A rejettoit  Icsou- 
très  ; A qu'il  feroit  i^jullc  de  coudatuiKr  les  bouiuscs  i 


caufe  de  fon  bon-plaifir , A non  pour  leurs  jiécfaés  , A de 
créer  un  fi  grand  nombre  d'hommes  pour  les  damner.  Ca- 
tarin  , qui  vouloit  prendre  un  milieu  entre  ces  deux  opi- 
nions , remarqua  qu'on  n'avoit  point  entendu  parler  de 
la  Doârine  de  S.  Augullin  avant  lui  ; A lui -même  avoue 
qu'elle  ne  fc  trouve  dans  les  Ecrits  d'aucun  de  ceux  qui 
l'ont  précédé:  il  ajouioic,  que  fon  zèle  contre  Pélsge  l't- 
voit  entrainé  trop  loin  (6).  il  parult,  i juger  par  le  p^ 
micr  coup  d'osil , que  les  Francifeains  dans  l'Egllfe  Ro- 
naji>c,les  Difciplcs  de  Mélanchthon  A les  Arminiens  par- 
mi les  Protefians,  tiennent  Ici  mêmes  optolons  fur  la  ma- 
tière des  Decrets;  A que  les  Dominicains , les  Luthériens 
/igides  qui  fuivent  Flaccius  lllyricus  . A les  inftalapfaires 
panni  les  Réformés  , font  auili  de  leur  cAié  dans  les  mA 
mes  fentimens  : au-llcu  que  Catarin  a pris  uii  milieu  : en 
quoi  il  a été  fuivl  par  le  Doèleur  Ovcral , ProfefTeur  en 
Théologie  i Cambridge , A depuis  fucceffivement  Evêque 
de  Liichfidd  A de  Norwich  (7J.  Calvin  fe  fit  un  Syflème 
particulier,  qui  n'avoit  été  connu  ni  des  Dominicains,  ni 
d'aucun  des  SeQatetrs  des  Kicuzt’is  de  S.  Augujlin  « 
ainfi  que  s'exprime  Mr.  Ileylin  (8).  Il  fuppofa  que  Dieu 
avoit  mU  Adam  dans  la  nécdlité  de  tomber  dans  le  péché 
A dans  la  mifère . afin  de  pouvoir  tnantfcller  fa  Miferkor- 
de  dans  l'élcélion  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  de  & 
poflcrité,  A fa  Jullicc  dans  ta  réprobation  de  tous  les  au- 
tres. Ce  Sylléme  parut  très  choquant  â plufleurs  Papiflcs, 
A G révoltant  aux  Luüicricns  en  générai  , qu'ils  ont  té- 
mo^é  aimer  mieux  rentrer  dans  le  Papifme  , que  d'y 
foulcrire  (9^.  Cependant  Calvin  par  fon  crédit  le  fit  re- 
cevoir dans  toutes  les  EgUfes  de  (a  Communion  t quoi- 

Îue  Séballien  ChStillon  (Cq/?d?io)  s'y  oppofk  fortement 
ms  Genève  même  ; ce  qui  lui  attira  un  traitement  afTcs 
rude  de  la  part  de  Olivia  A de  Beze.  La  teneur  de  l'ex- 
emple, A fa  grande  réputation  que  Calvin  s'étolt  acquife 
par  fes  Serinons  A fes  Ecrits  , afTurérent  non  feulement 
fon  aucoiUé  â Genève  , mais  conttibuérent  è faire  rece- 
voir fa  Dciâtine  plus  aifément  dans  les  Pays  éuangers. 
On  s'attacha  avec  zèle  à fon  Syflème  dans  toutes  les  £• 
glifes  uti  ia  Difciplinc  de  Ccuève  étoit  établie , A dans 
celles  oh  l'on  iravaillolt  i l'introduire.  » Par  ce  moyen 
„ (ninji  fM  l'tbftrve  Mr,  Haaker  (i^  dans  la  Prifata  da 
„ Jan  EcclcfiaRIcal  Follly),  Calvin  devint  urmi  les  Mi- 
„ nillrcs  Réformés  , ce  qu'avoit  été  le  Mettre  des  Seraen» 
„ ces  dans  l'Eglifc  Romaine  , A méute  quelqw  chofe  de 
„ plui.  On  regarda  comme  les  plus  habiles  'rhéologienS, 
„ ccui  qui  étoient  les  plus  verfés  dans  les  Ecrits  de  Cal- 
„ vin.  Ces  Livres  devinrent  la  règle  de  la  Doârine  A 
„ de  la  Difeipline.  Les  EgUrus  FrançoifeS  , tant  celles 
„ de  France  même,  que  ccUes  des  autres  Pays,  enuérent 
„ toutes  dans  le  Plan  tracé  par  Calvin-  El  i'Églife  d'E- 
„ colTe  prit  le  même  modèle  , en  établifiâni  la  Réforma- 
„ lion  dam  fon  fein."  Bientôt  les  EgUfes  dn  Palatinat  A 
celles  des  Pays  • Bas  fuivirent  la  même  route  ; A comme 
dans  contes  ces  Eglifes  la  Doârine  de  CÙvin  frayoit  le 
chemin  â rétablincmcnt  de  fa  Difeipline  , il  n’étoit  pas 
dlfiicile  i fa  Difeipline  de  maintenir  faDoébinc  A d'oppri- 
mer tons  ceux  qui  ofolcnt  s'y  oppofer  (1 1 ).  Il  faut  ràur- 
lant  dire  que  Beze  A fes  Seétatcun  portèrent  les  cnofes 
beaucoup  plus  loin  , en  plinnt  le  Decret  de  la  PrédefU- 
nation  avant  la  Chute  , au-Iieu  que  Calvin  lui  avoit  don- 
né pour  objet  la  malle  corrompue  du  Genre-humain  , naf- 
fa  earrvptai  A c'cfl  le  fentimenc  des  Calvlniflct  modérés. 
Mais  comme  d'ailleurs  ils  font  d'accord  avec  les  autres  fur 
l'Election  A la  Réprobation  de  certains  Individus,  fur  l'ef- 
ficace irréflfllble  de  la  Grâce . A l'impoflibilité  J’en  dé- 
choir , Qu'iis  reflrcignent  tout  le  fruit  de  ia  mort  de  Jé- 
fus-Chrilt  aux  feuls  Elus  , on  fit  peu  d'attention  i la  aif- 
férence  qu'il  y a entre  eux  par  rapport  au  principe,  A [It 
furent  compris  fous  le  nom  général  de  Calvinifies-  Ceux 
d'entre  les  Théologiens  des  Pays-Bas,  qui  éü>ient  de  l'an- 
cienne roche  Luthérienne  , panchoient  plus  poux  les  fen- 
timens de  MélaachClion  que  pourceux  de  Calvtn.mais  con- 
noiflânc  l’cfllme  extraordinaire  qu’on  faifoit  de  ce  dernier 
chez  eux  , ou  ne  voulant  point  s'engager  dans  des  difpu- 
tes  fur  CCS  matières  , ils  lailTércnt  aux  opinions  de  Calvin 
le  champ  libre  , fans  s’]/  oppofer.  Les  chofes  demeurè- 
rent dans  cet  état  jufqu'u  l'an  1592  , que  Guillaume  Pe^ 
kins  , célèbre  Théologien  de  Cambridge  , publia  fon  Li- 
vre intitulé  ArmillA  aurea  fÿs.  oh  il  établit  la  Doârine 
de  la  Prédcllination  félon  les  principes  de  Rèze  , mais  a- 
vec  plus  d'ordre  A de  métboM.  <>  fut-li  ce  qui  déter- 
mina Arminius  à ^'oppofer  au  cours  de  ces  opinions , qui 
lui  paroifibienc  choquantes  , A contraires  à toutes  les  i- 
dées  que  nous  avons  de  la  Divinité  (11).  Mais  pour  fai- 
re voir  que  la  Doébinc  des  Remontrant  Àoit  plus  anciets- 
nc  que  celle  de  Calvin  dans  les  EgUfes  des  Pays-Bas  , il 
fan  fe  fouvenir  que  ces  Provinces  cmbralTércnc  d'abord  ta 
Réformation  fur  le  plan  du  LuthéranifiiK.  Vers  l'an  153O, 
la  Religion  Frotellante  s'Introdulfic  dans  la  Frife  Orienta- 
le fous  le  Comte  F.nno  1.  par  le  minillère  de  Hardenberg, 
homme  favam  . A l'un  des  principaux  Réformateurt  de 
l'F^lire  d'Ktnbden  , Ville  confidérable  de  la  Frife  Orien- 
tale. Ce  fut  de  Hardenberg  que  Clément  Martini  reçut 
les  principes , qu'il  répandit  enfuite  dam  les  Pays-Bas, oli 
b même  Doârine  fur  b Prédcllination  avoit  été  foiiccrfoe 
ouvcrwmeiu  lUos  un  livre  intitulé  Uadegut  Lrticarum  fie 
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hom  en  HoUandois  étoit  Jaques  Uermanni  (a) , ou  Jacob  wfl  Harwiiu  ) fclon  le  Dofleur  Heylin  dans  b»»"* 
Kbn  H'^aria  Qumqè Articularis  {b").  Il  aima  toute  (a  vie  extrêmement  la  PoeOe»  & Mr.  Brandi  avait 

Ei  les  papTers  d’Arminhis  un  grand  nombre  de  Vers  en  tout  genre , de  la  façon  de  ce  Tlicologicn  •“  9-  •• 

I)  fut  infùllé  Minillre  à Amfterdam  ronxième  d’Août  1588»  • fige  de  vii^-huit  ans.  Il  s’y  " 

gua  bientôt  par  lès  Sermons  foJides  & favans  » tellement  qu'il  étoit  fort  fuivi  extraordinaire* 
ment  goûté.  Pour  avoir  quelque  chofe  de  fuivi  dans  lès  Sermons , il  entreprit  d'expliquer  alternative* 
ment  R Prophète  Maiadue , ék  l'Kpicre  de  S.  Paul  aux  Romains.  Il  commença  l’explication  de  celte  ^0 
dernière  le  6 de  No\*embre  de  la  même  année  « & s'attacha  principalement  à l'aire  voir  le  but  de  TA- 
nôtre  par  rapport  à la  JuHification  des  Juifs  & des  Gentils,  à la  néceflité  de  la  Koi  £vangdique,  de 
a l’infuiBrance  des  œuvres  de  la  LoL  £n  encrant  dans  fes  fondions,  il  réfoluc  de  le  dépouiller  de  tout 
préjugé  r & de  s’en  tenir  à ce  qui  lui  paroitroit  la  véritable  Oodrine  de  l’Evangile , fans  fc  lailTer  fé- 
duire  par  des  égards  pour  ceux  qui  occupoienc  le  premier  rang  dans  l’£gldci  & auxquels  il  avou  des 
obligations  pamculières  (d).  Il  fit  paroitre  Tes  Icmimcns  dune  maniéré  éclatante  l'année  fuivame, 

£ar  U conduite  qu'il  tint  dans  les  Dirpuccs  qui  s’étoient  élevées  fur  la  matière  de  la  Prédellinaüon  [âj. 

e id  de  Septembre  de  l'an  1590,  il  époula  Elifabeth  Réal , âlle  de  Laurent  Réal , Echevin  & Con- 
fciilcr  de  la  Ville  d’AmlIerdam.  En  1591,  ton  Explication  du  Chap.  VII.  de  l’Epicre  aux  Romains  lui 
fufeita  des  alTaires  de  la  part  de  fes  Confrères  [Cj!  En  1593  , il  fe‘%ouva  engagé  dans  de  nouvel* 
les  dilputes  par  Ton  Explication  du  Ch.  IX.  de  là  même  Epitre  [i)].  L'année  fuivanie  , il  fut  choili 

pour 


Ciùeeiii  Létpm)  publié  par  Aiuûafe  Veluaout  en  ($54,  Th<!olofl<rns . en  reconnoiflsnt  une  Prédehlnatlon  ancécé. 
ft  fort  loué  par  Henri  Anionidci , ProfelTeur  en  T1i6>lo-  dente  & abroiue  , un  Dcercc  inévitable  & abtolu  couchant 

gic  à Franeker.  Ma»  d'un  auue  côté  , les  MinilhesFran-  IC Salut  & la  OamnaiJoa  des  bommet , faiu  égard  i leur 

i:u<s  , qui  s'écoiiui  éuhiit  dam  le*  Provinces  oti  l’on  par<  ebvitliiice  ou  i leur  dcrobéilTance;  ils  s'éloignoient  d'eux 
oit  François,  ou  qui*av*oicnt  appartenu  autrefois  a la  en  ceci,  qu'au*  lieu  que  Bize  & les  autres  prétendoierit 
Gwronne  de  FriiKe  , apiiTant  avec  plut  de  vigueur  que  que  l'objet  du  Decret  étoit  l'homme  coglîdéré  antécédem* 
ceux  de  l'autre  parti  , curent  allez  de  crédit  auprès  de  ment  à la  chute  & même  é la  création  , les  MiaiÛrcs  de 
Guillaume  de  NalTau  Priitce  d'Orange,  pour  obtenir  qu'u*  Pelft  faifoient  le  Dcaet  de  la  PrédelUnation  poilérieur  à 
ne  ronrdEon  de  Foi , qu'ils  avoient  drciîcc.  fût  préientée  ta  aéadon  & d la  chute  de  l'homme,  iis  fournirent  leur 
à U Gouvernante , laiinée  par  force  & uiinultueuferaent , fentlmenc  i l'examen  des  Savant , dans  un  i.lvre  intitulé  r 
(ni'Cap.r.  dit  Fiej'llti  (13),  & enfuite  introduite  par  degrés  A infcnlr-  Rtpvnjt  à pulfuts  /irgttmeiu  de  Beti  ff  dt  Cahin  Jw  U 

l>  4S,  blement  dans  toutes  les  £glifet  des  Pays-Bas.  Tous  les  muién  de  la  PrideftinatiM  , datu  leur  txfikatim  au  Ch 

Mloillrcs  de  la  Province  d'Uuccht  ne  lailSrcnt  pouitant  JX.  de  l'Etitre  aux  Remcinr.  Cette  Pièce,  qui  renfonnoit 
pas  de  s'en  tenir  toujours  i leurs  préwlers  principes , & plullcurs  difficullcs  contre  l'opinion  rigide  des  Théolo- 
00  oc  les  en  regarda  pas  moins  comme  Réformés.  Il  ne  dens  de  Genève  , fut  envoyée  par  les  Auteun  é Martin 
manqaoit  pas  même  de  petfonoes  du  premier  mérite  par-  Lydius  ProfcBèur  en  Tliéoiogie  à Franeker.  Ce  Théolo- 
mi  cul, qui  fe  dcciaroicnt  ouvertement  contre  la  Doârlne  gicn  , malgré  l'envie  qu'il  en  avoir  , & même  malgré  (à 
de  1a  FicdclUoatlon  expoféc  dans  cette  Con&flîon  , qui  promciTe  de  répondre  aux  Minillres  de  Deift , s'adreilâ  à 
parut  pour  la  préintère  fuis  en  IJS7.  Jean  Isbrandi  . Mi-  Arminius,  & lui  écrivit  pour  l'enga^r  é prendre  la  défen* 
nifb'c  de  Rotterdam,  fc  déclara  puMiquement  Anü-Calvl-  fo  du  Syl'tème  de  Bèze  , & i ouvrir  les  voies  pour  une 
mile  , de  Béine  que  Gcllius  Snécanus  en  l'rife  , qui  re-  bonne  répotife  i Coornhert.  D'abord  , AiiDinius  parue 
gardti.cnt  ceux  qui  étoient  dans  les  idées  de  Calvin  com-  porté  à faire  ce  qu'il  fouhaitoit  : mais  lorrqu'il  en  vint  à 
me  des  Novateurs  , & des  gens  qui  abandonnoient  l'an-  examiner  la  matière  , & les  argutnens  qu'on  tlléguoit  de 
cicnnr  Duârine  reçue  parmi  eux.  On  en  dit  autant  de  part  & d'autre,  il  trouva  de  fi  grandes  dilficultés  dansl'un 
IloIinanProfdIcurdans  rUnivcrritédeLeydc,de  Corneille  & dans  l'auae  Syûème  . qu'il  ne  fut  pour  lequel  fe  déter* 
Mcintrdi  & de  ComeillcWiggeri.dcux  hommes  de  grand  miner.  Plus  il  inéditoit  les  ObjeAions  qu'on  falfoit  con- 
nom  , avant  que  celui  d'Arniinius  fût  jamais  connu  *.  tre  la  DaÛrinc  de  Calvin  6.  de  Bèze,  plus  U panchoitpour 
* rdem  • ^ eenduite  fu'il  tins  dwu  lei  Dtjputet  fwi  f'tiaint  le  feutimeni  qu'il  s'étoit  engagé  de  réfuter.  U renonça 

4*.  Voy.  dkvttt  Jur  lamatien  de  ia  rndeJUnMienJ^l  y avoit  â Atuf-  donc  à la  réfutation  dont  il  avoit  formé  le  ddlcio  , (c  ré- 
iunCtrlà-  terdain  un  homme  dilliRgué  , nommé  Théodore  Coora-  folind’empluyi  r tuuc  Ictvms  que  Us  fonAions  de  fonMi- 
«r/a  hert  , qu'Adricn  junius  appelle  dans  fa  ^r/ériptim  dr  ifsl-  nillère  lui  laillbicnt,  i approfondircette  matière  par  lalec- 

s « tiraai  drtin*  injrnii , un  homme  d'un  efprU  divin,  turc  de  l'Ecriture  Sainte, & celle  des  Ouvrages  acs  Théo- 

isisU^  11  s'étoit  flgnalé  d'une  manière  particulière  , tant  pour  la  logieni  anciens  & modem^  /«terri,  ^u*  magii  bte  fo‘ 
Liberté  (le  fa  Patrie  , que  pour  la  Liberté  de  Comcience  xum  twlvrrrr  , «Mmrrjoçw  rtfitituai , fu,e  rentra  Cêivhd 
contre  la  Tyrannie  de  rKglifc  de  Rousc  : nuis  U ne  crtK  Jraeçi»  yntfratMin  preferrentur  fperptnderft,ea  plus  fibt  dif- 
yoit  pas  que  l'EgliU  Réformée  fét  entièrement  purgée  ,^lutir  ehertusa  J'eâfit  ad  eas  Jalidi  rtJpandfnJi , hifvr  tan 
encore  de  toutes  les  Erreurs  contraires  i la  vraie  Foi  Je  muiimi  deferri  ^ pis»  prima  frofOe  eppupum- 

6c  i la  vraie  Piété  F.vangtlique  •,  il  ne  pouvoit  fur -tout  dam /u/rrptnu.  J^uKirra  ne  bina  tanjeientüt  Utsrtjeîitutt 
goûter  que  la  plupart  des  Miniftm  enfeignaflent  le  Dog-  auidpiam  agerit  pester  ^^eium  leritimi  devins  wruatit  a- 
me  de  la  Prédelunaiion  abfulue  , de  la  même  manière  hiiwii,aw  umerijejt  buie  aut  iUi  de  bac tppmerts, 
que  cette  DoArine  étoit  enfeigoée  & foutenue  dans  l'E-  ante  amusa  in  aiununn  induxit  trpta  bujus  re/utatienis  films 
colc  de  Genève.  L nenim  etfi  pr»  patris  caideientisfue  sbrumpere  , ff  pdd^uid  ipji  ab  ardinaris/unSiane  (f  p^lL 
libtrtate  Jirtnusm  nsvajfet  «[•eram  , stmans  Eetiefim  ty-  eis  tentionibustemparis^U  reme  penüitri  bujus  deHrins  jrrt^ 
Tonnide  ftniur  eppup\ata  , tan  tanin  , qus  tittiU  Refar-  taiiam.,legtndi}tm,)U3[tajiaersvaium\nafVtterumpariteTae 
mats  gaudebas  , adri  Miad  rrpitrgasan  (tnJtbaX , fum  rtttarxfvii  Doaarum  de  bac  arguments  Jàiptis  impendert 
stimuUis  adbue  ettamium  ioiirarit  erraribus  , veritati  pie.  (15). 

tarifs»  Clrijiisss  aëverjanti’ms.  Prs  tuUris  auttn  ms-  [C]  San  Explication  du  Cbap.  Vll.  de  J’^tri  aux  Re- 
U ipjum  babuü  , ^od  a pUriJ^ue  Ecclefis  bujus  ^fiaribus  mains  lui  Jujeita  des  paires  de  de  /es  Carfrirts.^ 

tradtrnuT  dogms  iilud  de  abjelutt  divins  Eleaierùs  (ÿ  Re-  Après  avoir  examiné  avec  foin  U fuite  des  raifonnement 
frabêtianis  dttreu  , praut  a Scbals  Genevenfis  daBeribus  ee-  de  l'Ap^re  dans  Ce  Chapitre  , & l'être  confirmé  dans  Fi- 
fiaJlTSftitr  leberrimis  paffim  deftnjum  futret  (14).  CiMmbert  fc  crut  déc  qu'il  s'étoit  faite  de  la  penfée  de  S.  Paul . par  la  Icc- 
t!^.  y\s.  obligé  de  s'oppqfer  i ceue  DoArine  , tant  en  converfa-  turc  des  Commentaires  de  Martin  Bucer  & d'autres  , il 
^/■nüp.  tion  que  par  écrit  ; & par-  là  il  ouvrit  un  vahe  champ  de  prêcha  publiquement,  que  S.  Paul  ne  parle  point  dans  ce 
‘ difpute  pour  les  Minières  des  Provinces -Unies  , qui  fou-  Chapitre  de  lui-tnéinctcl  qu'il  étoit  alors,  ni  d'un  homme 
tcnoicDt  ce  SyflèoK.  Dix  ans  auparavant , il  y avoit  eu  fous  la  liifpeniâtiofl  ^ la  Grâce  : mais  qu'il  y parle  en  la 
dé;a  fur  cette  matière  R fur  d'autres  une  Conférence  trèi  perl'onne  d'un  homme  encore  fous  la  Loi . a dans  lequel 
vive  entre  lui  & Amoldus  Coraclii  A Renier  Duntcklok , 1a  Loi  avoit  produit  fon  effec  : qui  , amené  i un  état  de 
MiniAres  de  Deift  , qui  s'étoit  tenue  par  ordre  dei  Etats,  contrition  par  leS.Efpric.A  convsincu  dq  rinfuffifance  de 
Par  cette  conduite  , Coornhert  fe  vit  expofé  aux  imputa-  la  Loi  i lui  procurer  le  Salut , cherche  un  Rédempteur  ; 
dons  les  plus  odirufes  d'Ilcréfie,  de  Libcninifme , &d'au-  d'un  homme  encore  inégéneré.mais  dans  un  état  prochain 
très  aimes  de  cette  nature  , & fut  l'objet  de  la  haine  de  de  la  régénération.  Quoiqu'il  fe  fût  contenté  d'expliquer 
tous  ceux  qui  piétendoient  être  zélés  pour  la  Religion  le  Texte  de  S.  Paul  dans  ce  feni  , fkns  attaquer  le  fenü- 
Réforméc.  Le  Synode  d'Amnerdan,  pour  ne  point  paroi-  ment  A l'explication  des  autres,  U fe  vit  néanmoins  vive- 
tre  manquer  i fon  devoir  dans  cette  occafion  , chargea  ment  attaqué  , A expofé  aux  imputadoos  les  plus  odieu- 
Arminius  de  réfuter  Coornhert  A de  répondre  i fes  U-  fes.  On  racculb  de  Pélagianifme  , parce  qu'il  sttribuoic 
vres.  Mais  il  fut  empêché  d'exécuter  ce  deffein,  rwn  pas  de  trop  bonnes  difpolltions  i un  Iri^néré.  Ce  qui  fur- 
tant  manque  de  bonne  volonté  , que  par  un  incident  qui  tout  le  foifoit  accufcr  d'Héréfie  , c'étoit  que  Flufle  Socin, 
trrira-dant  le  même  cems.  Les  Miniures  de  Deift  qui  é-  fous  le  nom  déguifé  de  Profper  Dyfidcus  , avoit  donné  la 
toient  entrés  en  lice  avec  Coornhert,  pour  défendre  mieux  même  explication  de  cet  endroit  «le  S.  Paul.  On  cria  fort 
leur  fentiment  fur  la  Prédeflinatlon  abfolue  , contre  la  contre  lui , le  taxant  d'avancer  en  Chaire  bien  des  chofes 
Krartde  objeAion  de  leur  Anc^nifte  , fi»  des  Drrrrtr  «F-  contraires  i la  ConfefEoa  de  Foi  A au  Catécfaifme  d'Hci- 
Jalus  rendaient  le  piebt  la  mijere  nàttjjairts  fÿ  imvitsbUt , ddberg , A de  citer  trop  Inconfidérénicm  , pour  auterifer 
ff  ter  cfii/éf«nir  fmfmer»  Dieu  tuteur  du  pùbi  : ces  Mi-  fes  fentimetu  . les  DoAeurs  de  l'ancienne  Eglife , A plu- 
nillrcs,  <ris.]e,  jugéreM  à propos  de  s'éloigner  un  peu  de  Ikurs  Théologiens  modernes.  On  le  cita  devant  (e  Syno- 
ta  route  tracée  par  les  Théologiens  de  Genève  , A de  iS-  de  , A il  eut  plufieun  difputcs  avec  divers  MiniArcs  qui 
cher  de  lever  ta  difficulté  en  Ctablif&nt  un  autre  ordre  voufoient  le  ramener  de  fes  prétendues  Héréfies  (16). 
«lans  les  Decrets  divins,  Quoiqu  Us  convinlEent  avec  cas  [D]  Il  Je  trouva  engagi  dvu  de  nsuselkeDifpuut  par  fen 
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pmir  réformer  les  Ecoles  » & pour  cec  effet  il  drdià  des  Rc^’temens , tant  pour  les  Maîtres  que  pour 
tes  Ecoliers , qui  furent  fort  approuvés  (r).  En  1596  , il  découvrit  par  la  lecture  de  in /X. 

Cûfxrt  ad  Ruttumot , de  Gelliiu  Snécanus  m'ant  Miniftre  de  t'rifc  , que  cc  'lliéologien  étu(  pour  la 
plus  grande  partie  dans  les  memes  Icncinlcns  que  lui  ÿ ce  qui  l'engagea  à lui  envoyer  dans  ui;c  Lettre 
une  Analyié  de  ce  Chapitre.  L'année  fuivanie  , il  eut  une  Conférence  avec  François  Junius  fur  la  . 

Chute , & fur  tfauifts  points  qui  y ont  du  rapport  [£].  11  prb  aiilTi  Utenbopeit  de  l'aiHlter  dans 
l’examen  de  ces  épineulès  Queflions  [£*1.  En  1598 , U écrivit  fon  Examen  de  I AmUla  Auna  de  Per- 
kins,  qu’il  fe  propofoic  d’envoyer  à ce  Théologien  ; mais  aiant  appris  fa  mort  » il  en  dilTcra  I4  pubti* 

</)  tJrm  cation  (/).  Dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  l’annee  d'après  à Ucenbogaert  fon  Ami,  il  déplore  le  tride 
p.ioi.iep.  (te  |'£g|ij^^  & edui  où  il  le  trouvoit  lui-méme  En  i(5oo,  ü s’oppolà  à ceux  qui  vouloienc 

que 

Exflieatim  Ju  Ct.  /X.  de  la  mfme  Epitre,]  Comme  ü te-  commerce , & de  ne  plus  écrire  là-ddTus  pour  le  préfeai. 
marqua  que  In  Théologiens  Réfunnés  regardoient  séné*  Mais  aiam  appris  enfuiie  , que  Junius  aveu  moncié  cette 
râlement  cc  Chapitre  comme  le  grand  appui  de  leur  Uoc-  Dirputc  ou  Conférence  l^piAolaire  à un  de  Tes  Ëtudians,& 

Uine  de  la  Prédeltination  abfoiue,  & qu'il  ne  vouioit  ni  é-  Planclus  Cbn  Collègue  lui  aiant  reproché  d'une  manière  in* 
tabiir  ni  combattre  cette  Doârine , Il  fe  contenta  de  dire , fultante  que  Junius  l'avoit  réduit  au  filence  , cela  l'edga- 
que  l'Apéire  concinuoit  dans  ce  Chapitre  la  matière  qu'il  gea  i continuer  la  difpute.  Il  drvITa  une  Réponfe  , à la 
avoit  traitée  dans  le  Chapitre  précédent , & qu'il  y julU-  nn  de  laquelle  U déclara  , fu'ii  svsir  vppe/t  tes  CenUder»- 
Goit  contre  les  Objeélions  des  juits  la  DoArinc  de  u jul\t*  tia«u  à Junius , np»  pas  tant  dans  la  vue  de  le  tifn.  > . 

GeatioD  de  l'Homme  par  la  Kol  Amûnius  s'attacha  à ré*  dans  le  dejjein  d'ehenir  de  iui  des  telainijTemens  /<uû/jy.i;r 
futer  très  fuiteuieiit  ces  Objeélions  en  pluAcurs  Sermons  : Jur  ce  Jujet , fui  pujlins  dijfiper  teus  fts  daitfrr.  fl  aioutoit , 
éc  quoiqu'il  eût  défendu  la  Caufe  du  ChrilUaiiifnie  i la  fa*  que  s'il  n-oit  avancé  quelque  chofe  de  contraire  i laA'éii*  ' 
tisfaftion  des  perfonnes  les  plus  Judlcieufes , il  ne  laiŒi  pas  té  , U pnoit  Uieu  de  le  lui  pardonner , & de  lui  faire  con- 
d'étre  expofé  i la  cenfuje  d'autres.  Comme  U fuivoic  une  noitre  la  Vérité;  que  fi  au  cuiiirairv  il  n'avoit  avancé  rien 
toute  un  peu  différente  de  ta  route  ordinaire  , & qu'il  é-  que  de  conforme  à ta  Vérité  , iJ  plût  à Dieu  de  l'y  contir* 
cartolt  cettaines  idées  crues  fit  dures  que  quelques-uns  ti-  mer , & d'engager  Junius  é t'y  rendre  . afin  que  ta  Véri* 
roient  de  ce  Chapitre  , la  plupart  des  Minillrcs  conunco*  té  put  en  avoir  d'auum  plus  de  poids  & s'avancer  de  plus 
cércni  i murmurer  contre  lui  , fur-tout  quand  ils  s'apper*  co  plut.  Se  Deum  rrare  , ji  ^uid  JcripfiJ/et  veriiati  tentra- 
eurent  que  fa  réputation  augmentoit  parmi  les  Lutliétiens,  num , ut  ipfi  t»fidunatet,{ÿ  vtritaum  teinnti^rartsi  fin  tw- 
tes  Mennonhei , & Ici  autres  , qui  ne  goûtoietK  point  r*  alijuùi  vesitati  emjentaneum  pntuùjet , w in  n ip/uM 
la  Doctrine  rigide  des  Decrets  abfolus.  Cela  occafion-  eenfisinaret , ^'uniuinfw  ipfi  adjeeuienitm  reddertt , fut  per 
tu  des  contvilationi  entre  lui  & les  Membres  du  Syno*  ip^um  veritatl  et  najtr  auQtritas  m dtes  tomUiari, eofue  mo- 
de , dans  Idqucllcs  ces  derniers  fe  conduiûrcnt  d’une  ma-  gis  ae  mégir  pry^ari  fe^et.  Mais  Junius  ne  répondit 
nicrc  peu  conforme  aux  principes  de  U charité  QiréUeii-  point  è ces  ConliJératiotu  d'Armmius,  qui  les  augmenta 
(1?)  tiiem  l]e(j^7).  confidérablemcm  ap  ès  la  mort  du  prémicr  (19)-  f'*) 

p.  ît-ii.  II  eta  une  Ctrferrnet  avte  Ffasiftls  Junius  fur  taChu-  [fj  U pria  auJfiVtenbtgaert  de  ttfffifier  dans  i'exsmen  de  P- »a**i«r* 

te*  & J*"'  Vautres  peisat  fui  y tnt  du  rapptrt.]  Il  rendit  u-  <ts  ef  intimes  QuryiMM.]  il  lui  dit  dans  une  Lettre  du  19 
ne  vifitc  i cc  ProfcfTeui  à Leyde , A:  eut  avec  lui  une  con-  d'Oétubre  1 $97  , qu'il  faut  travailler  à produire  pour  la 
vcrfaiion  libre  fur  la  caufe  de  la  Chute  de  noa  prémiers  défenfe  de  la  Vérité,  des  arguniens  qui  foient  folides  pour 
Patcas , R fur  fa  manière , fa  toniingenee  & fa  nécclEté.  11  la  condrmer  , & qui  foient  clairs  pour  pouvoir  être  com- 
prit occafion  de  tourner  la  converfation  fur  cctce  matière,  pris  par  ceux  qui  U combattent  dans  la  fimplicité  de  leur 
d'un  Livre  que  junius  vcnult  de  publier,  oit  il  la  traitoit.  azur  & en  fuivant  les  tnoiivemeni  de  leur  Confcicncc  : 

Anninius  lui  prupoÂ  quelques  doutes  & qudques  difficul*  „ Et  je  confcife,  dü-it , que  je  fuis  de  ce  nombre  , s’il 
tés  fur  la  Providence  & la  Préfcicnce  inlinie  de  Dieu;  & „ m'arrive  de  tn 'écarter  de  la  Vérité,  je  ne  puis  alTn  in'é* 
l'on  traita  particulièrement  la  queuion  , Comment,  dans  „ conacr , ctrainue-t  ii  , de  la  téméraire  préfomptiun  de 
la  ruppoTition  d'un  Decret  immuable  , tel  que  k oonce*  „ certaines  gins , qui  taxtmc  d'il«rélie  tout  ce  qui  n'ctl 
voient  (^Ivloi  Béae  & leurs  Difciplcs,  on  peut  dire  que  „ pas  conforme  à leurs  idées  , candis  qu'ils  ne  veulent 
l’Homme  cil  tomtk  vuloncaircnwnt , & a été  pleinement  „ prcfque  pat  fe  donner  la  peine  d'examiner  hs  points  en 
maître  de  fes  aéUons  9 Ôu*  pÔBi , ftanu  imnubili  fixtpu  „ queflion  , ou  que  s'ils  le  veulent , ils  n’ont  ni  ta  capa- 
fJio,  futd  Ceilvini , Betofue  jeàattrts  Det  nttribuunt  , de-  „ cité  . ni  1rs  lumiéiet  néceflâirt's  pour  juger  de  iruticres 
mta , t«at«  fùoilminut  vtlmtariè  lapjus  f dtminulque  fua-  „ aufit  imporuntet.  LJt  Vérité,  meute  en  iiutière  de  Théo* 

(ti)  Idem  rum  aSimtim’/uiV/r  prcdicori  fueat  f^lS)  9 Junius  rvi>onJit  „ logic  , entant  qu'il  s'agit  d'uoe  Comioillancc  csade  des 
}>,  97-  fl.  i CCS  difiicultés  <C  i pluficuri  autres  de  la  même  cfpccc,dl  „ controverfes  de  cct  ordre  , eft  cachée  dans  un  putcs 
expliqua  la  nature  du  eertitigem  Si  du  nece^aire  d'une  ma*  « profond,  dont  on  oc  peut  la  Cirer  qu'avec  beaucoup  da 
nlure  (i  fiinpie  & fi  naturelle,  qu'Arminia<;  écrivit  quelque  » peine  R de  travail. . Cette  réüéxion  ell  tellenient  foii- 
temt  après  éUteobogaert,  qu*ll  n'étoit  pas  nsolns  content  „ déc  par  rapport  au  fuiec  dont  nous  parlons , que  qui* 
des  léponfcs  de  Junius,  que  s'il  eût  trouvé  un  créfor , & » eonque  ofe  la  nier , fait  voir  par-lik  qu'il  n'y  a /aoiail 
qu'il  piéféroit  i toutes  les  richefTes  de  Créfus  & de  Mi*  „ fcrieufenient  penfv.  Veuille  le  Dieu  de  Vérité  m'en  ac> 

^ , les  lumières  vives  R fatisfaifantes  qu'il  avoit  acqoifes  „ corder  cnlîn  la  connoitlânce  , pour  le  repos  de  mon  a* 

fur  l'article  de  la  Providence  R de  la  rrédefiination , fur  n me  réjouirai , comme  de  i'acquificion  du  plus 

kÂ]Ucls  il  avoit  eu  les  doutes  Ici  plus  inquiétans  depuis  „ précieux  tréfor , R rcconnoiuai  que  je  ferai  iaGnimenc 

fept  ans.  Trouvant  donc  que  ce  célébré  'Hiéologlen  école  » redevable  i ceux  qui  auront  cunuibué  i me  la  procurer.” 

dans  les  mêmes  Rntimens  que  lui  fur  ces  points,  R que  la  Dtmerja  ejl  veritas ,etiam  Tbetltgica,  fiiMiUM  m bvjusm»- 

convcrfacion  avoir  tourné  au  gré  de  fes  defirs , il  faifit  di  tmtnvetfiarum  aeturjtam  etgniiimem  . in  tuietpnfua- 

l'occafion  de  metue  fur  le  tapis  la  matière  de  la  Ptédcfli*  dt , unde  non  fine  mtgnt  labtrt  erui  ptteji.  Ç^yad  adet  ««• 

nation . non  pas  tant  dans  le  delTein  de  s'éclatrdr  (ce  que  nm  efi  , in  ifit . fui  ntbis  troBatur  , «rticui*  , la  fui  bte 

la  brièveté  du  tenu  ne  permettoie  point)  que  pour  faire  diffiteatur  , eo  ipjt  detlaret , fe  nuneuam  de  ifit  feriam  cu« 

voir  qu'il  avoit  des  doutes  fur  ctt  article  , qu'il  efpérolC  anime  fut  Vtinam  Deus  veri- 

que  junius  pourroit  aifément  lever.  Junius  s'engagea  a*  tatis  iUam  aUfuandt  ad  animt  met  tron^uiUiiatem  etntedat! 

vec  plaifir  i le  fattsfalrr  par  Lettres.  11$  fe  promirent  ré-  lum  fane  inventd  prttiej'd  gasd  magnepete  Imabtr , 

ciproquemeni  le  fccret , oc  peur  de  s'attirer  quelque  affai*  Miniho  , fw  ailtuid  adjumenli  attulerini  , me  téjlrt- 

te,  fi  la  chofr  étoic  fue.  (Quelques  mois  après , Anninius  Bum  muitis  «tmiidbui  fattlste.  * L'année  fuivante,  Armi-  « Totvs 

lui  envoya  un  Examen  des  dilTérciu  Syllèmcs  fur  la  Pré-  nlus  envoya  é Utenbogaert  une  Table  'niéologiquc  fur  la 

dcfilnation , avec  quelques  Argumens  mut  faire  fencir  les  Prédefiination , ofi  il  avoir  tracé  en  abrégé  tous  les  Argu*  X'"*».  K-  . 

difficultés  qui  les  prefibient  les  um  R fes  autres.  Et  corn*  mens  allégués  br  ce-fujet  (30). 

me  on  difoit  que  junius  fulvoit  l'opinion  des  Difciplet  de  (Cj  il  dipltre  le  trijlt  état  de  l'EgUfe  , (J  celui  eàil  fe  ^ ^ 
Thomas  d'Aquin  , R qu'il  n'abanaonnoit  pas  tant  le  Syf*  trvHWit  iw-Méiiw.]  Cette  Lettre  etl  datée  du  t.  d'Aoüc  AmActéT 
tme  de  Calvin  R de  Bèze  , qu'il  lichoh  de  le  pailler  R de  l'an  IS99-  H y fait  parc  i fon  Ami  des  Crlfics  réfiéxloas  uss.  x.  o. 
de  l’adoucir , en  difant  que  l’objet  de  la  Prédefiinailoa  qui  lui  pallbient  par  l'cfprït , en  jcttxnt  In  yeux  fur  l ira*  i'- 
n'étoit  pas  l'Homme  conliaéré  avant  que  Dieu  eût  détci*  piété  générale  R fur  U corruption  qui  avoit  n>mme  inon*  (a«)Bnr»dt 
miné  de  le  créer , ni  avant  que  Dieu  eût  prévu  qu’il  pé-  dé  tout  k Monde  , quand  U confidéroic  la  grande  variété  p- 
cbcrali . mais  l'Homme  revêtu  de  dons  fumacurcls  R ap*  d'opinions  fur  la  Religion  qui  divifolt  rEelife  Chrétienne, 
pelle  i des  biens  de  la  même  nature  ; Anninius  (icha  de  la  licence  que  toutes  fortes  de  cens  fe  donnoienc  d'atta- 
prouver  que  l'une  R l'autre  de  ces  opinions  étoit  chargée  quer  la  Vérité  , R la  faufiè  conuncc  R le  zùle  furieux  de  frjti.i'i- 
entre  autres  difficultés  de  cellc^i , qu'elles  étabUlToient  la  la  plupart  <k  ceux  qui  avoknt  l'autorité  en  main,  R qui  r<r'Ep.  ss. 
néceffité  du  péché  ; qu'il  hüloitdonc  avoir  recours  i un  vouloient  Impofer  i l'Eglife  Chrétienne  l’obligaüon  de  X.  o.  T,] 
iroifième  Syflème  , qui  préfuppof>.c  la  création  R la  chute  fouferire  i leurs  idées  particulières  , comme  è des  Arti- 
cle l'Homme.  En  étant  venu  H,  il  alla  plus  loin, R tirade  cks  de  Foi  néceflaires  au  Salut.  Dans  une  Lettre  au  mé* 
fes  principes  cette  conféquenee  : Que  le  Decret  de  Dieu  me  Ami,  datée  du  8 Sepulnbre  de  la  même  année,  il  lui 
étoit  de  fauver  tous  ceux  qui  croyent , R de  rejetter  tous  dit  , qu'il  fait  tout  cc  qui  dépend  de  lui  , en  prcchint  la 
ceux  qui  ne  croiront  point.  Junius  fit  i cette  Pièce  une  Vérité  autant  qu'elle  lui  cfi  connue  . en  Giifant  des  re- 
réponfe  pleine  de  piété  , de  (avoir , & de  charité  frater*  cherches  fur  cc  qui  lui  ell  inconnu  , & en  cxaiirinani  a* 

,nelle  , comme  k dit  Arniinius  lui  - même  : mais  elle  ne  k vec  foin  ce  qu'il  a déjà  découvert , pour  l'appuyer  de  rai* 

’fatirft  point , après  l'avoir  mûrement  examinée  , parce  fons  folides.  „ Je  k fais,  dit  il,  en  filence  , & avec  cf* 
qu'il  trouva  que  Junius  avoit  üché.  par  k fens  qu'il  don-  „ pérasce;  quoique  je  me  trouve  en  même  tenu  expofé 
noit  aux  expreffions  des  Auteurs  en  queflion,  de  bltir  on  „ au  aèk  indiferet , R i la  plus  infiipporuble  uuiCon  de 
Syfléme  compofé  de  tous  les  autres . mais  conttaire  aux  „ quelque^  perfuiioes , jufqu'i  ce  qu'il  plaifc  a Dieu  de 
•aées  de  ceux  qui  foutenoient  chacun  de  ca  Syflèmes  „ m'en  délivrer . ou  de  kur  donrKr  un  ttprii  de  diferé- 
en  particulier.  Amuolus  téfoluc  alors  d'intcrroi^re  ce  „ tion  & de  prudence , qui  modère  leur  we.  Je  croit 
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t|\»c  les  Minières  (igmiHl-nt  toutes  tes  Unées  U ConfetCon  de  Fbt  & le  Catéchilüiie.  £n  ido2  , la 
2’cflc  aiant  fait  de  grands  ravages  à Amllerdam  , Arminius  fe  ditUngua  durant  ce  tenu  de  calamité 
par  fon  courage  & par  Ton  aèie  à aiUfler  les  pauvres , & à confoler  les  malades  au  milieu  des  plus 
grands  dangm  (g).  Lucas  Trelcat  & Fran^u  Junius  (Itant  morts  de  la  Pelle  à Levde,  les  Curaieitrs 
oe  rUniverlité  de  cette  Ville  jettérent  les  yeux  iur  notre  'Phéologien  pour  remplir  la  Chaire  de  Théo* 
togie  , qu’il  obtint  enfin  y après  bien  des  dilhcultés.  Il  comment  les  fonèUons  rar  trois  belles  Ha- 
rangues; la  première,  Jur  tObjet  de  la  Théologie  ; la  fécondé , fur  fon  Ataeur  jo  Tm  i & la  croiftè- 
mc,  fur  Jà  Certitvde:  après  quoi  U entreprit  d^xpliquer  le  Prophète  Jonas  (1^).  U travailla  à reélificr 
la  méthode  d’enfeigner  la  l'béologic  [//J.  Gomarus  fon  Collègue  commenp  bientôt  à ratcaqucr,& 
ne  difeontinua  point  jufqu'a  la  mort  aArminius.  Mais  la  réputation  de  celui-ci  étoit  fi  folidcmenc  c- 
cablie  , qu’il  avoii  conlmmmenc  une  grande  fouk  d’Auditeurs , qui  admiroienc  la  force  de  railbnnc- 
ntent  & le  profond  favoir  qui  règnoient  dans  les  Leçons.  Ce  concours  l’expofa  à la  jaloufie  de  fes 
Collègues,  qui  le  traitèrent  de  la  manière  la  plus  injuriculê  que  l'elprit  de  bigotterie  put  leur  fuggèrer. 
Quand  il  dépolà  la  Charge  de  Reâeur  Magnifique  de  rUniverfîte  , il  prononça  une  Iwangue  MDijJi’ 
dk  Rtlipant , dans  laquelle  il  examine  la  nature  & les  efiets  des  divilions  en  matière  de  ^ligion , St 
propofe  les  remèdes  necelTaires  pour  en  prévenir  les  dangereufes  fuites  (iV  La  même  année  il  fut 
engagé  dans  une  nouvelle  difpute,  par  des  Thèlès  fur  la  Dhônité  du  Fils  [/].  En  1607  , la  pi^lica- 
cion  du  Catechifme  de  Gouda  excita  une  autre  dilputc  très  vive  [èf].  L'année  fuivance,  il  écrivit  une 

bd- 


„ arolr  tout  ftijct  de  leur  attribuer  nti  zèle  fani  contaoi^- 
„ fanee.  Car  je  rciDar«)ue,  qu'tl  n'j  a rien  dont  ils  pren- 
„ nent  moins  de  foia , que  de  ce  t quoi  leur  devoir  les  o- 
„ b<i|;e  , qui  elt  la  recherche  de  U Vérité.  Ce  qui  vient 
„ de  la  nerfuaflon  0(1  Ils  font  > qu'lis  l'ont  déjà  trouvée. 

„ Ce  préji^é  ell  ü puinànt  <Uiu  quelques-uns  . qu'ils  ne 
„ font  pas  difficulté  de  dérider  magittnlemcnt  , & faDl 
»,  balancer,  des  Points  les  plus  obfcurs,  quoiqu'ils  ne  les 
„ aient  jamais  mûrement  examinés  ; ce  qnl  eil  d'un  très 
„ grand  préjudice  à rKglife , & fait  certainement  ton  i 
„ Il  Vérité."  aum  ttlttm  ÜUt  tribua  atjfue  J'citn- 

iL  , rsuja»  mîHhébtrt  videer  fufiiJIiMem.  ndt»  tnim  ii- 
ht  nïMf  «irmr  egtrt , fiiavi  fued  rx  senentvr  , m;ur 
par;  tel  pMiffime  in  lafNi'/itionr  wriSatir  rjt  f>*fiio.  Ilujus 
•Hftis  ni  têttje  UUi  eji  «pinJt  ftrjuafi»  ie  vtrilau  ocfM- 
Jà»  , fM  in  nmmuliii  i(a  tfl  peutu  , «t  tx  umpen  de  fu» 
vit  rr , tUtm  diffieiUimé  ff  nnr|i(aM  iiltr  antta  J*crpenyi>  ?rn- 
renimm  dktn  feretxfiiriam  aufint,  magm  Jtm  Bfckjta  «rt» 
tsi)  Idcn  Jli3„g  inaie  ff  vtritatit  rfrtedetrimfntt  (ii). 
js  114-117»  \fl]  n iraviiiij  À rtSiJier  Is  netbede  i’et^eigner  U TV»- 
%tV.)  Dès  qu'il  eut  commencé  les  fondions  de  Ton  Pro- 
fciroiat , Il  s'apperçut  qu'on  avoic  rempli  la  tète  aux  jeu- 
nes gens  de  mille  Queffiom  impertinentes  ét  inutiles  : & 
que  candis  que  les  Vérités  les  plus  importantes  ét  les  plus 
efficniiclla  du  Chrifftanirme  étoirne  négligées  , on  les  ao- 
coutumoic  i courir  après  mille  Queffioiis'  obfcures  èt  épi- 
neufes.  Arminius  confulta  avec  les  Collègues  fur  les  mo- 

Sms  d'irrèter  le  cours  du  mal  , & de  ramener  l'ancienne 
: folidc  manière  d'étudier  la  Théologie.  Il  commença 
d'abord  par  écarter  ^ autant  qu'il  lui  fut  noffîble  , cette 
prodigieufe  multitude  de  (^uemons  Scholaftiqucs  dont  cm 
a'étüii  occupé, ék  i n'enfeigner  i fes  Ecoliers  qu'une  Théo- 
logie puiféc  dans  les  fourers  pures  de  la  Parole  de  Dieui 
ft  propre  à conduire  les  hommes  au  Salut.  Ctttra  cum  m 
iffit  imti  mmerit  vejiihtHt  falit  ptrfiiicut  animadverteret , 
fmtvdiet  «ffmar  inutiJiion  msiitanm  quajtimam  dumetit  ftft 
impUrên  , rugleQi  foUJUt  ttrüetii  normé,  Jpin^e  fu^e- 
dam  TVormora  PfMtmatà  /rSarf , eemmwtieat»  ettm 
CilUgit  cenjifi»,  gUJeenti  btde  mafo  t^andum  cenfuit,  t^ifi 
xirmfur  iifu  fluVeuium  Jiudmdi  gtnus  rtvecanium. 
fnfier  nibil  prias  eohiés,  nam  ut,  ttJtQis  (fuontum  in  tp- 
J»)  tvajfùtfèw.  ^ tngmts  Scbeltflirênm  tjjertir- 

fiem  pmdert , dH:fnam  illvn  d;ïftpuiix  Japintiam  inemcaret , 
que  tx  purf^mtr  facri  ndUis  jtntibut  petit» , unietfM  nmi- 
/«rata  tÏÏtt  êd  vuam  èrnr  bttXtque  tranfigtndam.  Il  rte  né- 
gligea rien  , tant  en  public  qu'en  particulier,  pour  réulGr 
dans  ce  defTeIn:  mais  il  7 croîtra  de  grands  ohitacics,  tant 
par  la  jalouile  ék  l'envie  de  quelques  perfonnes  , que  par 
les  foupçons  d'Hétérodoxic  ôue  quclqaes  Miniffres  répan- 
dirent contre  lui,  par  lefqueit  ils  le  rendirent  fufpeft  i fes 
ést)  Idem  Collègues  (ai). 

p.t«i.a«4-  Dej  Tld/es Jiir  U Divinité  du  /Hx.1  Comme  11  pré- 

■ Tor**  ffdoit  i la  Difpute  * , ék  qu'il  défendoît  te  fcntiinenc  cml- 
mr.  naire  4c  orthodoxe  fur  cet  important  Article , il  arriva 
qu'un  des  Oppolkns  foucint  que  le  Plis  étoit  Dieu  par  loi- 
^ SI  k même  , «ilTiifm  . & qu'il  n'ivoic  point  rc»  fon  Rlîence 

b!  T.  ' du  Père  . mils  qu'il  l'avoit  wr  liri-méme  : Del  mi- 

riSim  tfft  , JuêMqut  adt»  t^tnSiam  , fwn  a Paire , ftd  a fi 
ipft  baiert.  Anninius  remarqua  que  le  mocd'«ér«V»i(Dim 
M iuf.mémx)  ne  fe  trouve  point  dans  l'Ecriture;  maisque 
bien  entendu . on  ne  doit  pourtant  pas  le  rejetter  abfo- 
lumciu,  puifque  S.  Epifffranc  & d'autres 'Théologiens  Or- 
thodoxes . tant  anciens  que  modernes , t'en  font  ferrla. 
Qu'à  en  examiner  l'PItymologie  , il  peut  fe  prendre  en 
aeux  fens  différens  : qu'il  peut  fîgniffer  , que  le  Fils  eft 
vrai  Dieu,  on,  qu'il  cil  Dieu  par  liliméme  : Qu'on  peut 
l'admettre  dans  le  prémier  fens:  mais  qu'au  fécond,  fl  ell 
contraire  i TEcriturc  & 1 l'Antiquité  Orthodoxe.  L'Etu- 
diant défendit  fon  fentimem  avec  force  , & foutint  hardi- 
ment que  ce  terme  pris  au  dernier  fens  . pouvoit  s'appli- 
quer au  Fils  de  Dieu , & que  l'on  rte  pouvoit  dire  que 
aès  improprement , que  l'ÉlTence  du  Perc  a été  commu- 
niquée au  Fils  & au  S.  Efpric  ; mais  qu'au  contraire  on 
peut  très  juffement  affirmer  que  TElTence  du  Père  , do 
Vils  & du  S.  Efprit  eft  commune  aux  crois.  Il  fnutenoit 
ce  fentiment  avec  d'autant  plu*  d'affiiraAee  , qu’il  avoit 
pour  hii  Lucas  Trelcat , qui  avoit  avancé  cette  hfpotbèft 


dans  fes  Lirux-Aamuiu  de  Théologie  , qu  ü venoit  de 
publier.  Arminius  répliqua  , que  c'écoit-li  une  nouvelle 
opinion,  inconnue  è Tancienrte  Egiifc  Grecque  ék  Latine: 
Que  les  Anciens  avolent  toujours  fuutcnu  que  la  Divinité 
du  Fils  étoit  dérivée  du  Perc  par  voie  de  Génération  é- 
tcmelle  ; & que  l'autre  fentiment  étoit  fujee  à de  grandes 
diffîcuttés  4l  à de  f;.chcufcs  conféquei>ces,p«iifqu'U  menoit 
non  feulcmeiu  au  SalKlIianifme  , le  Tüs  prenant  la  place 
du  Père,  û fon  ETcncc  tre  venoit  point  du  Père;  mais  au 
Trithéifme  , parce  qu'il  falloit  admettre  autan;  de  Dieux, 
que  de  Perfonnes  dans  le  même  rang  : En  un  mot , que 
poffSder  une  Divinité  non  dérivée  , étoit  contraire  i la 
déünitlon  de  Fils;  4l  qu'on  ne  peut  attribuer  è un  Etre  un 
attribut  , qui  en  détruit  la  définition.  Arminius  s'oppo- 
lôic  avec  d'autant  plus  de  feu  i ces  nouveautés  dons  la 
Doékrinc,  qu'il  avnii  remarqué  que  Go  nnrus  lut-mime  :i- 
voit  attaqué  ces  idées  de  Trelcat . tant  en  public  qu  en 
pariiculier.  Crpendsnt,  il  ne  laillâ  pas  d'étre  expofè  par- 
là  aux  plus  malicieufes  Imputations  , comme  étant  Hété- 
rodoxe fur  la  matière  de  la  Trinité  , ék  de  ta  Divinité  du 
Fils.  Ces  calomnies  reçurent  un  nouveau  poids  par  des 
Thèfes  qu’il  fit  foutenir  fur  ta  Perfonne  de  Jéfus-^riff  ,& 
par  l'explication  qu'il  donnoit  de  quelques  padàges  de 
l'Ancien  4t  du  Nouveau  Tellament , entendus  communé- 
ment de  la  CoafubAantialité  de  la  'Trinité  fi3^.  Il  fe  dé- 
fendit très  bien  contre  ces  imputations  ; a il  dit  lui-mè- 
me,  que  tous  ceux  donc  il  étoit  connu,  fâvoient  as'cc 
quelle  circonfpeélion  ék  quelle  retenue  il  as*ort  toujours 
traité  le  Dogme  fublimc  de  la  Trinité.  „ Toute  ma  mé- 
„ thode  d'enfeigner  démontre,  dt<-^,comÛen  peu  j'aime  i 
„ inventer  de  nouvelles  phrafes  inconnues  à rÉcrlture 
„ TAmiquiié  Orthodoxe  , ou  i me  fervir  de  celles  qui 
„ ont  été  inventées  par  d'iuires.  Et  mes  Auditeurs  peu* 

„ vent  rertdre  témoignage,  combien  je  fuis  difpofé  i fup- 
„ porter  ceux  qui  s'expriment  autrement , pourvu  que 
„ leurs  exprefljons  foient  prifes  dans  un  bon  fens  (asV* 
Et  pour  ce  qui  étoit  du  foulon  de  Socinianifmc  , il  dit 
„ qu'il  étoit  fi  éloigné  de  le  mériter, qu’il  ofe  alTurer  qise 
„ Il  le  Synode  vouloii  lui  donner  une  audience  fivorabte, 

„ il  étoit  en  état  de  propofer  des  argumens  très  propres  i 
„ réfuter  tes  Socinlcns , ou  du  moins  à réfoudre  leurs 
„ Objeétions  (asV  h parole  aufil  par  une  Lettre  de  la- 
nus  Narlius  , qui  étoit  fofi  Difciple  , à J.  Sondius  (ao) , 
qu'Arminius  entreprit  peu  de  tems  apres  une  réfutation 
pnbliquc  4t  travaillée  des  principaux  fentimens  de  Socin, 
a particulièrement  de  fon  Livre  dr  Servatpre. 

[JT]  La  puFfteaiim  du  Calub^me  de  Geuda  ixeita  une  au- 
tre difpute  tris  nier.)  Les  Miniftres  de  Gouda  avoient 
drefR  ce  Catèchlfine  , pour  dikyer  s'ils  pourroient  obte- 
nir des  Magifirats  qu'on  l'introduifle  dans  les  Ecoles  ft 
dans  les  Kglifes  à b place  de  celui  d'ileiddbcrg  , oh  ils 
Irouvolenc  des  Quefii<ins  trop  épineufes  , ék  exprinsées  en 
termes  trop  équivoques.  Des  que  ce  Cacéchifme  de  Goo- 
da  parut , on  en  jugea  fort  diverfement.  Les  Amis  d'Ar- 
minius  le  recommandoient , tant  parce  que  les  Auteurs , 
quoique  dans  le  plan  général  ils  enlTent  fuivi  celui  d'Hei- 
aelberg,  n'y  avoient  rien  mis  de  contraire  à la  faine  Doc- 
trine . que  parce  qu'il  écartoit  toutet  les  Queflions  épi- 
neufes  & fu)ettes  à difpute,  dt  qu'il  rei^iroic  l'antique  fim- 
plicité  Chrérienne  , exprimant  les  Vérités  de  Foi  en  pco 
de  mots  dedans  les  termes  mêmes  de  l'Ecriture  Sainte  : 
feriptunt  bac  fpintfit  quihfvit  (f  difputabÛibui  date- 
nàihus  anja»  prejctnmt , fpirii^que  prmevam  Cbrijiiani- 
tatii  Jmpuciiateut , erednda  paueit net  aliit  Voribuj,quam 
auat  dtvina  pagina  prafiriberet , taatpleSeretuf.  Mais  le 
nrü  ofpofé  condamna  d’abord  cet  Ouvrage,  difant,  qu'il 
n'y  avoir  opinion  fi  monflrueufe  qu'on  ne  pût  cacher  fous 
des  termes  fi  généraux  : que  U fimplicité  des  Formulai- 
res de  Foi  conrenoit  aux  prémien  Siècles  du  Chrlffianif- 
me  . oh  il  n'étoit  pu  befoin  de  remèdes  pour  des  maux 
Irrconnus  ; mais  que  les  Erreurs  s'étant  augmentées . Il  a- 
voit  fallu  dans  la  fuite  trouver,  des  exprefljons  iiui  obli- 
geaflent  les  Enani  i fe  montrer.  wt»  exerti  fiatim  tx 
utera  agmint  , fut  ii  ipfitm  publiée  disinsrc'it  ae  artefiartn- 
lur,  ntt  uiiwn  dittrtni  tam  l.rrtnie  apinuct/  jarttnSam, 
ftioi  oevH/  tvm  gtntralihut  nsfi  tvbrrtue.  Canvenifft  pn'fnû 
snipsrihir  fi^ip&itatem  , tum  igntta  adbue  mob  rtmtdiis 
Ooo  1 nsfi 
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belle  Lettre  à rAmbafTuieur  de  l’Elcfleur  Paladn  , pourJulbBer  iâ  conduite  dans  les  Ditputcs  de  Re» 
li^ion  , où  il  fc  trouvoit  en^gé  [/.].  Il  fut  encore  obligé  de  fe  juitifier  de  l'accufation  de  travailler 
à l'avanccmcnt  du  Papiftne  CAf]'  même  année  , il  prefenta  aux  Kt;us  de  llullande  une  ample 
Expofition  de  Tes  fenumens  mr  les  Poinu  controvcrles  , <|u’i]  concluuit  d'une  manière  conforme  aux 
principes  de  la  Charité  & de  la  modération  Chrétienne  [A  ].  Il  mourut  dans  de  grands  fentimens  de 

piété 

tm  intligtreru  : ouim  t imrefcmttbut  errtrihUiCtn-  Etrangers  qu'Arminluf  étolt  favorable  i cette  Eglifc.  Kc 

(ifittUaf  /ui^t  /trmulas  , finr  étiits  latrbfit  Juis  il  y eue  un  des  Minilircs  d'Amlietdaai , qui  le  Ui.j)L-i|;nit 

exrtitrrsfU.  On  objccioil , que  ks  principaux  Arcicln  de  publiquement  comme  un  homme  qui  «Krendoit  pluliiurs 
i-ui  ktoient  omis  dans ccCacéchiAnc: qu'il  laiiroic  Icchamp  Erreurs  capitales,  tt  qui  rqmrdoit  le  Pape  commeim  vrai 
libre  i tous  ceux  qui  voudroleiu  Innover  , & que  Servec  membre  de  l'Eglifc  de  Jcfus-Chrilt  : DoArine  , s'CcrioU* 
Jui-mime  ne  feroie  pas  dilliculté  d'y  foufcrirc.  Eiiforu  que  il  , Il  udieufe  S Dieu , que  flujiiun  ptrjmts Jtgat  abattra 
ce  que  les  uns  diAuent  être  confoniié  i la  Vérité  , étoic  reourfiM  . fur  dffyû  fue  luel^uft  uiu  avaient  eammenct  4 
décrié  par  les  autres  comme  un  voile  d'Ilérétiques  ; ce  que  ia  jMunir  , ies  paires  de  la  JiifubUfue  avaient  tu  en  dcca- 
les  uns  Doinmoicnt  Liberté  , étolt  repréfencé  par  les  au-  dente , (f  fue  rLnwmi  s'eteit  rendu  maitre  de  plujieurt  fia- 
ucs  comme  une  fourcc  de  C^nfulion.  Arminius  fut  accu-  ree  impanantee-  Celte  calomnie  fut  fuivie  d une  autre  : 
fé  par  Régnier  Dantckluk  d'avoir  eu  part  4 ce  Catéchif-  qu'il  avosc  perruadé  i pluiieurs  perfonnes  de  retourner  au 
me  : cependant , quoiqu'il  ne  Te  fût  pas  fort  oppofé  à fa  Papifme,  & porté  plulieurs  Politiques  i fe  montrer  moins 
publication  , & qu'il  avouil  dans  I9  fuite  que  les  Minlf-  aélés  à refurcT  aux  Papilles  le  libre  exercice  de  leur  RelU 
1res  de  Gouda  l'avolent  confulté  auparavant , & qu'il  a-  gion.  Il  fut  obligé  de  défendre  Ton  innoceiKc  par  écrit 
•voit  approuvé  leurs  raifons  pour  le  faire  imprimer  > il  n'a-  contre  ces  accui'atlons.  comme  II  parott  panicuUércmenc 
rtr)Xrsnitt  voit  pourtant  eu  aucune  part  i fa  compofltion  (27).  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fu>ct  i SébaHien  Kg- 

P-  ns-3ii.  [L\  Ji  remit  une  Mie  Leuri  4 F.dmiajjadettr  de  l’Eltt-  bert,  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  ne  regarde  point  IcPa- 
teuT  Palatin  , pave  jujlifier  Ja  randuite  dvu  lei  dijputet  de  pc  comme  un  membre  du  Corps  de  Chrifl , mais  comme 
Ar/igiM  où  il  Je  irauvait  eng^S.j  A la  fin  de  cette  Lettre  un  ennemi  opmistic  , un  homme  facrilcgc  , un  blafphé* 

* F.pifi.  * il  dit  i l’AuibalTadeur  , qu'il  fouhaiteroit  pouvoir  feule-  matcur , un  Tyran  , & le  plus  violent  ufurpatcur  d une 

p,^  / tr,.  01  olucnlr  de  fes  Krcret . qu'ils  voululicnt  aoire  qu'il  ln)UÜe  dominaiion  fur  TEglife  , comme  l'Homme  de  pé-  • 

avoit  quelque  crainte  de  Dieu  , ik  qu'il  agilfoit  par  des  ché  , & le  Tils  de  perdicioo  étc.  „ J'ciUcfis  , dit-H^  un 

motifs  de  Confdencc  ; â quoi  la  Charité  Chrétienne  les  „ Pape  qui  fuit  datu  fa  conduite  les  maximes  ordinaires. 


r*r. 

TS»./. 
»p.  n+.  p. 


puucroic  certainement,  s'ils  en  examinoient  bien  la  natu- 
re. Quel  intérêt . dit-il , ai-je  4 exciter,  de  piopos  délU 


Mats,  a;'«ut<-c-ii , s'il  s'éJevoic  quelque  Adrkn  d'ü- 
„ trtcht . qui  parvint  au  Siège  fsos  brigue  ni  cabale,  qui 


biré  & par  pur  libertinage  d'cfprit , des  difputes,  & â for-  „ encrcprlt  de  réformer  TKglirc  en  cotnmcaçant  par  lui- 

o_u..- — j.«.  J-  laf...  /~K,!n  .4/»,,  r,-,-  fikiiie  tt  par  la  Cour  de  Rome  , qui  ne  prétendu  d'au- 

„ tre  nom  ni  d'autre  autorité  que  celle  d'Evéque  , de  de 
»,  prémier  entre  fes  Confrères , l'clon  lei  anciens 
»,  je  n'oferois  lui  donner  ces  noms  •,  parce  que  je  ne  puis 
»,  me  pcri'uadcr  qu'un  homme  allez  odieux  aux  Satellites 
put  peut  être  la  pallier  & la  couvrir  de  prétextes  en  arôa-  „ de  TAntichrinianifme  & i la  Qmr  de  Rome  , pour  lui 


mer  un  Schifme  dans  TEglifv  de  léfus-Chrill,  dont,  par 
la  grâce  de  Dieu , je  fuis  membre  ? (^ue  A on  le  taxe 
d'écre  animé  par  i'sinbition  & l'avarice  , on  ne  le  cunnoit 
guércs  » qu'il  déclare  avoir  tant  d'avcrfion  pour  l'avarice, 
qu'elle  n'a  jamais  eu  le  moirrdre  attrait  pour  lui , quoiqu'il 


rcncc  légitimes.  Que  pour  l'amliiimn , Il  n'en  a point  d'au- 
tre , que  de  chf  t«.hct  la  Vérité  dans  l'Ecricure  Sainte,  dé 
la  det'LnJrc  modcliement  après  Tavuir  trouvée,  fans  con- 


dter  la  vie  , foie  un  fl  mechaiu  homme.  Car  l'on  croie 
qu'il  a été  empoifonné  par  ceux  qui  craignoient  qu'il 

^ ..  n'cmreprU  ta  Réformation  de  TCgiife,& de  la  Cour  de 

eemion  , & fans  prétendre  prei'crirc  rien  aux  autres;  qu'U  ,,  Rome  en  particulier."  Ai  ji  fsMs  Airianus  VlirajeBi- 
n'a  d'autre  vue  , que  celle  de  contribuer  au  Salue  des  a-  n\u  , ai  Pantijitatym  ritra  ambitum  eveùut , refermatia- 
nu-s  , & de  s'acqu^ir  un  éw  dtgri  dans  l'Kglife  , & de  nm  mnliatur  Eetlefia  , y ai  ipja  Ponifjkt  ^ PaiaifieaiUt 
t'y  mettre  en  bonne  odeur , â quoi  il  cfpéroit  de  parve-  Citridtw  AsiMnd  czordtcM  fatiat  , Jibifua  nibü  slt'n4  fuaw 
nir  cnt'iapar  une  longue  p.tticnce  , quelque  mauvais  trai-  £jk/r<pi  namen  (ÿ  auQariuuem  ujurfet , yMnjiun  inter  re- 
tement  qu'il  rcqût  aeluelkment  de  fes  Treres.  Il  fouhaite  pfinti['em  latum  aUinentu  ai  Jiatutis  Mi'yuù  £rrir- 

qu'ils  veuillent  entrer  avec  lui  en  conférence  d'une  manie-  Ji*  , iltum  tga  ifiU  namimbus  ad;tlkre  twn  auàtam  ; fui» 
re  pacinque  , & il  s'engage  a y faire  paruicre  la  modéra-  «urn  Sauiiiui  AtOûbnftiaiüjmi  fÿ  Curia  Pamana  invr/tiai 
tion  & l'amour  de  la  Vérité  de  de  la  Paix  , qui  convient  i oaiet  adeo , ui  vitam  ipji  eri'pi'ot , itwic  ega  ptjpmun  eya 
un  MiniArc  de  Jéfus-ChrUt.  En  même  trms  il  fouhaite  que  pt^iuufm  twn  fsjjus.  CreJitur  auttm  veuena  jubiatut 
fc5  Frères  le  lailfent  en  repos  (ans  le  troubler  , comme  il  ej^e  ai  Ut , fur  Ptjarmatmum  EttUfi*  cf  pr^ertii»  Curi« 


fait  par  nippon  i eux.  11  demande  d'etre  fournis  è un  E- 
xamen  julle  & inqianial,  où  la  faveur  & le  préjugé  n'aient 
aucune  p.irL  II  ne  refufe  point  de  fe  préfenter  devant  tel- 
le AlTcmblée  qu'on  voudra  , grande  ou  petite  . compofée 
de  Miniltrcs  du  Pays  ou  d'Ktrangers,  pourvu  que  1rs  Ma- 
giflrats  règlent  le  tout  par  leur  autorité  , & que  les  con- 
ditions foicm  égales  pour  lui  & pour  eux  : parce  qu'II  é- 
toir  innuyé  de  répondre  toujours  i toutes  ks  nouvcl- 


IviMiur  ai  ilia  juturan  metuebant.  „ Mais  je  fuppoi'c  , 
M rsntinur-M'l , & je  aois  qu'on  peut  prouver  très  vrai- 
„ fcmblablemcnt  par  l'Ecriture,  quon  ne  peut  attendre 
„ de  Réformation  d'aucun  homme  élevé  Air  le  Siège  de 
„ Rome  ; & que  s'il  s'en  uouve  quelqu'un  qui  y mon- 
„ te  dam  cette  cfpérance  . il  court  ccruinetnrnt  rif- 
„ que  de  perdre  la  vie,  ou  d'écre  chaiTé.  Dieu  lui  mime 
„ a réglé  les  chofes  de  cette  manière.  Mais  Ccttc  Puif- 


les  calomnies  qu'on  dcHiitoit  contre  lui.  „ Je  difTt te,  dit-  „ fanec  fera  abolie  é la  venue  glorieufe  de  iéfus-Chriil , 
, tl  » en  ctci  des  Hérétiques  , qui  ou  fc  font  foulUaiis  i „ & la  Keformation  prédite  arrivera, par  la  (éparationdes 


»,  Taucorilé  des  AAemblécs  ËCCléAaAiqucs , ou  ont  tâché 
„ d'y  uiiiporier  la  vidojrc  par  le  nombre  de  leurs  parti- 
„ fans."  fiat  Jane  parte  Ilarrtirarum  Jum  di^miiit  , fW 
aui  Canveijus  futUdajlUas  rt/ngerunt  , aut  bat  efficermt  » 
ut ^etUnm  numéro /dm  , ^ tertam  viSeriam  exptOaft 
fti)BriBik  fêjjint  (28). 

f- h encart  abligi  de  fe  jujlifier  de  rorru/'ati'on  it 
travailler  4 l'avaïuenent  du  Pûpijmt.]  On  avoit  répandu 
un  bruit , que  le  Pape  avoir  écrit  des  Lettres  fort  honnê- 
tes i Armiiiiui  & i Utenbof^ert,  ixiur  les  engager , fous 
ptomilTc  d'une  penlloo  coiilnlérabfe  , â défendre  la  Ciufe 
f»*)  Idem  de  TEglife  de  Rome  (29).  Pour  confondre  cccie  calom- 
nie  , Arminius  publia  de  fuvames  Thefes  fur  ï'Idalatrit . 


„ Nations  d'avee  üabylone , qui  ne  demeurera  pas  fans 
»,  fon  Chef.  Mais  A ce  Miniihe  s'imagine . que  parce 
„ que  je  ne  crois  pas  que  Dieu  ait  donné  la  I.cttre  Je  di- 
»,  vorcc  à cette  Kglifc,  donc  le  Pape  «A  k-  Chef,  il  s'en- 
»,  fuit  dc-H  que  je  reconnoU  le  Pape  pour  membre  de  TE- 
„ glife  de  ChrIA  , il  fait  voir  qu'il  rw  l'ait  pas  JiAin- 
„ guer  ceux  qui  font  féduits,  & qui  gémiiTent  fous  la  ty- 
„ rannk-,  d'awc  le  faux  Prophète  & le  'Tyran  même,  tiu( 

„ fc  prive  lui-inémc  de  la  qualité  de  membre  de  Tl'iglitc, 

„ quand  U s'en  dit  le  Chef.  & qu'il  excommunie  ou  re. 

„ ^rde  comme  excommuniés  tous  ceux  qui  rerufent  de  le 
„ riconnoitrc  pour  td."  JI  crut  par  cette  réponfe  s'étre 
..  . . ..  , fuflifamnicnt  jul'ùlié  , & avoir  en  même  tenu  confondu  la 

auxquelles  il  joignit  cc  Corollaire  : „ Que  le  Pape  eA  calomnie  de  ceux  qui  Taceufoient  d'avoir  dit  que  le  qua- 
„ une  Idole  . A i]uc  tous  Ceux  qui  te  regardent  pour  tel  tricme  Volume  de  Bcllarmin  ètoit  fans  répliqué.  Mais 
„ qu'il  prétend  être. font  des  IdolUrcs."  Pantijieem  Rma-  quoiqu'il  n'eût  ismais  rien  dit  de  pareil , U avouoic  qu'il 
RUM  ejji  hetum  , (f  fui  ilinn  prt  et  baient,  furm  je  ven-  avoit  fouvent  fouluiié  de  voir  une  réfutation  plus  folidc 
ditat,  ta  ipja  IdUolatrat  ejje.  Il  publia  encore  d'autres  Thè-  que  celles  qui  avoient  paru  , des  arguinens  que  cc  Cardi- 
fes,  ob  il  iouccnoii  qucTcs  Eglifes  Réformées  ne  fontpas  nal  avoic  tirés  de  l'opinion  de  quelques  Réformés , pour 
coupables  de  Schifme  par  rarport  û TEglife  Romaine , faire  voir  qu'ils  (aifoicnt  Dieu  Auteur  du  péché.  Il  ne 
mais  que  c'cA  avec  raifon  qu'elles  refufent  d'avoir  aucune  croyoic  pas  même  que  Conrad  Vorllius,  qui  t'éiok  acqula 
communion  avec  cette  Fglife.  Eecirjiai  Rt/armaias  à Ra-  beaucoup  de  réputation  par  fes  Ecrits  conue  le  Papifme, 
martenfi  jeeejfientm  non  JttijJa  , taj^ut  rtSf  jatert  , fusd  eût  fuAuaauDcnt  juAidé  ta  Caufe  de  la  Réformation  par  fa 
jidei  cultufyue  Divini  roiNaïunistieas  ru*  ei  babere  pês/S.  Rtpanje  «uc  Tbèjet  det  JtJvàutJur  la  Fai  dei  Seâalturt  da 
teri  dttreôant.  Peu  de  tems  après , il  difpuia  publique-  Càivin.  II  croyoit  donc  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux 
ment  fur  le  Pape  , & s'exprima  dans  les  termes  les  plus  de  rejetlcr  l'autorité  de  certains  l^éologicns  de  TEglife 
forts  contre  lui.  PuilUi  f«*f»r  dijputaiU  de  Pmtijict  Ra-  Réformée  , & de  déclarer  net  que  les  fentimens  de  quri- 
Rune  , defendtru  ilium  e(fe  aduJurum  lenanem  EtcieH*  , ques  particuliers  ne  devoienc  point  être  imputés  .Woates 
Pjtuia-PrapUtam  H Caudam  Dractnit,  Dei  ff  Cbrifti  ad-  les  Eglifes  Réformées  en  général  i A;  que  la  voie  de  la 
tr^n'un  , Aniiebrifitm  , jtn-um  maJum  , fui  tanjervot  récrimination  cloit  très  aii'éc  avec  Bcllarmin  , y aiaiil  un 
Juas  verberat , Ëpijtapi  nomine  mdignum  , Étciefi*  àtfiru-  grand  nombre  de  ScholaAiqucs  & d autres  lliéologicns  de 
Bertm  (ÿ  vafiatare».  Malgré  tout  cela,  il  ne  put  dilTî|>er  TEglife  Romaine,  des  Ecrits  dcfqucis  on  pouvoit  tirer  lus 
les  foup^ns  qocquelquespcrfonnctavoiint  ré;ùmlus  con-  mêmes  conféqucnccs  (30}. 

tic  lui.  Il  y eut  un  certain  homme  qui  énivit  une  l^-ttre  [N\  fju'il  eantlumt  d^unt  manière  tanfarm  aut  printipei  \ 

en  Allemagne , dans  laquelle  il  marquoU  d'une  manière  de  ia  cbartu  fÿ  de  la  medtrattm  ClretirriM.]  Il  remercie 
peu  exaAc  le  litre  de  fes  Thèfes  fur  ce  nui  féparoîi  les  Ivs  Euu  d'avoir  eu  la  bonté  de  Técouter  : U les  atTurc 
ProicAans  d'avee  TEglife  Romaine  , pour  faire  cruire  aux  qu'U  cA  prêt  de  cooférer  omiablement  avec  fes  Fièrcs  fut 
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pit'té  & de  réfignation  ^0].  Domirique  Baudiiu  & llugue  Grotius  firent  l’un  6c  Pâture  des  vers  fur 

lâ  morL  Daniel  Heintius  en  fît  aullî  y mais  ils  ont  été  fupprîmés  enfuite  dans  PEdition  de  Tes  Ouvra* 

ges  (if).  Arminius  avoir  la  voix  balTe , mais  agréable  f & ta  prononciation  extraordinairement  belle  fS)idrs-|>. 

(/).  il  étoit  civil  & affable  à tout  le  monde , « amufànt  dans  la  converiaiion  avec  fes  Amis  fami- 

tiers.  11  avoit  un  profond  refpeél  pour  la  Divinité  , & étoit  très  régulier  à tous  fes  exercices  de  de*  ,4. 

voiion.  Il  jeûnoit  fouvent.  11  preféroit  la  pieté  réelle  aux  ^parences , & le  témoignage  de  fa  Con> 

fcience  à l’approbation  du  monde.  Sa  Ocvifc  étoit , Bona  Confcientia  Paraàifiu  , que  U bonne  Con*  * 

fciencc  cH  un  Paradis.  grand  objet  de  fes  vœux  & de  Tes  travaux  étoit,  que  les  Chrétiens  vouluf- 

lent  le  lupporter  dans  toutes  ks  chofes  qui  ne  touchoient  point  aux  fondemens  de  la  Religion  ; & il 

voyoit  a\  ec  la  plus  vi\c  douleur  la  conduite  de  ceux  qui  fê  perTécucoient  les  uns  les  autres  pour  des 

Articles  indiiferens.  Il  ne  donnoit  que  rarement  un  tour  oratoire  à fes  Difeours,  foie  que  ce  ne  fût  pas 

fon  talent,  Toit  qu’il  crût  que  les  vérites  du  Salut  n’ont  pas  befoin  d'umemens  étrangers.  U croyoic 

que  la  connoilTance  de  PHcbreu,  des  autres  Langues  Orientales  , & des  Antiquités  judaïques  , étoit 

d'une  grande  importance  dans  la  1 heologie.  IJ  étoit  habile  dans  la  Difpute  fur  les  matières  de  Rdi* 

gion,  6c  avoit  Part  de  tourner  contre  Tes  Advcrfaircs  leurs  propres  fubulicés:  mais  dons  toutes  les  au* 

1res  oceafions,  il  les  évitoic  avec  foin,  li  étoit  modefte  , & fe  défioii  de  lui-meme  [P].  Scs  Ënnc* 
mis  en  ont  fait  des  portraits  très  dvfavantageux  ; mais  Ik  mémoire  a été  fuffiTaminent  julb6ée  6c 

defen* 


Icc  Points  en  qucûion  , & fur  tous  les  autres  fur  Icfqucls 
il  poutroii  s'élever  quelque  contclluion  t & d'eutrer  en 
confcmtcv  en  tel  icms  &.  en  tel  lieu  , que  IX.  NN.  & 
üü.  l’P.  • le  trouveront  i propos;  « je  promets  fo- 
„ lcr.ni.lleia<.nt  de  tue  montrer  traitable  daiu  ces  Confé- 
„ rences  , «l^rtlcmeni  Jj.pofé  à apprendre*  des  autres , 

„ comme  à lus  inllruire.  Et  comme  dans  coût  ce  dont  il 
„ fera  quel'uun,  il  faudra  examiner  deux  clHifes:  premiè. 

I,  rcownc , 0 le  Point  dont  U s'agit  cil  véritable  ; fe- 
„ condeinenc.  fi  la  cro>’ance  en  eil  nécelTaSre  au  falut:  je 
„ procette  encore  folunnciîemcnt , que  lors  même  que  je 
„ pourrai  prouver  la  vérité  d'un  article  paV  les  laifons  les 
plus  cviJunccs  tirées  du  l'Ecriture  , je  n'en  iuipofcral 
„ poitK  la  créance  i mes  Frères  , à moins  que  je  ne  fois 
„ aulC  en  èui  de  prouver  par  l'Ecriture  , qu'it  ell  néeef- 
„ faire  que  tout  Girètien  le  re^oivo  de  cette  msnierc  , 
•,  pour  être  fauvé.  Si  mes  Itères  font  dans  lus  mêmes  fen- 
„ ÜDiuns  , j«  fuis  alTuré  qu'il  n'y  aura  pas  sirémuni  ni 
„ OHitrovccfv  ni  Schifme  entre  nous."  rrjiere»  rw»  ù 
a'iJcMtiiida  Jint  dvgMtsttéur,  éuc  aueudemia  tu* 
BKnt,  ptmim  qutdem,  an  Uiud,  de  iweA'"  injiituitur, 
teruM jitT  dtiitJt^  an  nrct’janum  adjalntem  (rtdiiu  cenjtri 
éebratr  t^uidem JmBè  }t\itteeer  , niMiuM  me  artC- 

ttiium  , uiut  ruHi  ftUdiJfimf  ar/'urnentit  vertu  ditiino  ronjm- 
Uneum  ej^/t  fevuttrim  , fratritus  meù  aliter Jentifulbiu  «F* 
au  erea-.iJum  , nryi  (Urè  es  vrr<:A  f)ti  ae 

fuuiem  tffw  eUtt  at  vertiaiem  adjlruxi , fimut  eliam  nteej- 
Jariim  ad  JaSuiem,  ut  fuij^ue  Chrijliatm  id  ita  credat. 
Jdtm  fi  farati  erwu  fratrts  aui/atrreybaud /mile , met  fuî- 
érm  arniiatu,  eaniravtrjia  «UJ  JcbiJma  *ii(ftiad  inter  net  ex- 
fiitterum  ejl.  „ J'ajoutCTai , c«iiSiMir.S.il , jH>ur  dillîpcr 
„ tous  les  foupçtms  qu  un  pourruit  avoir  uir  mon  futec 
, dans  celte  au^ultu  AlTciiibièc  , occupée  i prél'cni  k des 
„ atiatres  du  la  dernière  impurtrince  , dcfqucllcs  la  fureté 
„ dk  rtos  pioviiKcs  & dus  haines  Réformées  dépend, 

„ qu’il  faiidi:i  que  mes  Frères  aient  bien  des  Erreurs , & 

„ des  Erreurs  bien  capitales  , pour  que  je  refufu  de  les 
„ fuppener  : puil'quc  >c  n'ni  aucun  droit  de  dominer  fur 
,,  la  loi  des  autres , & que  e ne  fuis  que  le  Serviteur  de 
,,  ceux  qui  croyeni , afin  de  Ibire  croître  en  eux  la  con- 
„ nuiÜâiicu  de  la  Writé,  & la  pirté.  la  paix  & la  joie  en 
,,  notre  Seigneur  Jèfus-Ûirilt.  Que  11  mes  Frères  penfent 
„ auiiemcitt.  & jugent  qu’ils  ne  doivent  pas  me  tolérer  , 
„ ni  permettre  qucj'occupc  aucune  place  parmi  eux,  j'ef- 
„ père  , que  malgré  cela  , je  ne  cauferai  laniais  de  ^hif- 
,,  me , puifqu'il  n'y  en  a déjà  que  trop  parmi  les  Q^ré* 
liens  : ce  qui  eil  un  olijei  bien  trille  , et  qui  doit  obll- 
„ ger  chacun  ù trasaillcr  de  tour  fon  pouvoir  à les  étouf- 
„ fer  & i les  éiciiklrc.  En  ce  cas  - li  , je  pofTèderai  mon 
„ ame  en  patience  , & quitterai  fans  peine  ma  Charge  , 
„ (dans  i'erpcrancc  , tant  que  Uieu  me  confetvera  la  vie, 
„ de  l'employer  toujours  au  bien  commun  du  Chriitianif- 
„ mr)  en  me  fouvenam  de  œ mot:  Cest  asesx  ooh- 
,,  kr'al'Rclisebtala  Patrie."  fi 
JymmijUt  meii  aliter  videatur  , ipfi^ue  me  non  ferenJum  , 
ttiiumt'S  iwrr  ru  i«nr«  irrfiut'fidu*  eenjesnt , [ler  me  Mtnm 
miiifRi  inJe  Jebijma  eriturum  Jprr*,  cum  iiinir  «iiiirs 
doter!)  inter  CbrijUantt  gtîjeantjdnjmata,  mum^uemiue 
petiuf  Jumou  «m  niti  deceat , tis  eadem  ■unuaniiir  atfue  ex- 
litigiMiitur.  Hec  tara  r^  tni'iMm  mroei  patientid  Jt^enta- 
bt,  meum^ue  uaenut  (tiâurui  utme  i r«B«uru'i  ClviJfiA<Hts> 
tii  emetumerte,  ^uir.-.Jiu  i)ee  Opt.  Mat.  plaeueritvitam  mi- 
bi  pnrogare)  lulent  jc^mum,  iUiittmemer:  Sat  ëcclb* 
SIA,  SAT  I’ATXIA  OATUM  (Jt). 

[Oj  U mottrut  dans  de  grands  jrnrimnr  de  pieté  de  ri- 
fignatin.]  Sa  maladie  fut  accompagnée  de  circonlbnces 
Ues  douloureufcs  , & il  perdit  prcfque  l'ail  droit.  Uès 
uc  pluilturs  de  fes  Ennemis  , qui  n'avoient  rien  diminué, 
c leur  haine  contre  lui , l'eurent  appris,  ils  ne  manquè- 
rent pas  d'en  parler  comme  d'un  ju^ment  de  Dieu  fur 
lui;  ét  pour  appuyer  ce  qu'ils  difoient,  ils  lui  appliquoient 
les  parole»  du  vf.  la.  du  Ch.  XIV.  du  Prophète  Zacharie: 
Et  et  J'ra  iri  ta  plaie  dmt  l'Etemci  frappera  tout  iet  peuples 
fui  «urMS  fait  ù guerre  à Jtruf^m:  ii  fera  fw  la  cbair  de 
ebatun  d eux  Jifi^ra  , tandis  fu'ilr  feront  fur  leurs  pieds  , 
Irurr  yeux  Je  fmdrent  dam  Uurt  caviut , leurs  ton- 


Troupeau  L'épie  fera  furjtn  bras  îÿ  fur  fon  all  droit  ; fon 
bratje  def/etbtra  , (y  Jen  ail  deviendra  entièrement  téné- 
breux- D'autres  firent  une  Anagramme  de  fon  nom  : ils 
trouvèrent  dans  yctobus  yirminius ,Vami  OmeisAmi- 
eus,  Ami  du  Sietle  Win.  D'autres  au  contraire  trou* 
voient,  en  ajoutant  une  feule  lettre,  Habui  cvBA.st 
SlONIS;  J^’at  ru  J«in  dr  StMt.  Malgré  la  violence  de  fon 
mal , Arminius  conferva  fa  férénité  Cl  fa  iranquillUé  ordi* 
nairc  : il  exhorta  fa  femme  â fupporter  fon  aniietioa  avec 
patience  , & i fc  coniicr  en  la  Providence.  11  s'intérdToic 
citrcmemcntâ  la  fureté  & lia  paix  de  l'Eglifedans  fes  priè- 
res , & il  uiettoit  toute  fa  contiancc  au  mérite  de  Jéfus- 
Chrill.  Le  fameux  F.pifcopius  vint  exprès  de  Franthci 
pour  le  voir  , A eut  de  frc>)uemes  & longues  conserfa- 
lions  avec  lui  fur  le  fujet  de  la  Religion  , l'état  de  l'Egli- 
fc  , U coiinoiQàocc  de  J.  Chriil , & l'efficace  de  fa  uiuit 
A de  fa  nfurrctlion.  (juand  Arminius  s'apperçut  que  fa 
Gn  approchait , fl  tît  fon  Tetument , où  le  oouvenc  ces 
paroles  : „ Avant  touict  chofes.  je  rccomirundc  mon  A- 
„ me  , quand  elle  quittera  ce  Corps , entre  les  mains  de 
,,  Dieu  Ion  Créateur  & fon  Sauveur  fidèle,  devant  lequel 
„ je  protellc  que  j'ai  rempli  les  devoirs  de  mon  Àlinif- 
„ tcrc  en  bonne  confcicncc  , en  iimplicité  A (incériié  de 
,,  caur  ; que  j'ai  évité  avec  tout  le  foin  poffitilv  d'tnfci- 
„ ener  rien  , que  je  n'euflc  auparavant  reconnu  par  un 
„ lüignt-ux  c:.amcn  de  l'Ecriture,  être  confora<c  é fes  dé- 
„ citions  ; que  j'ai  Uchè  d'inculquer  tout  ce  qui  pouvoic 
„ contribuer  a l'avancunent  de  la  Religion  Chiéticnne  , 
„ du  vrai  Culte  de  Dieu  , des  intciccs  de  la  Vertu  A de 
„ la  Piété,  de  cette  Union  enlin  A de  cette  Paix,  que  la 

Parole  de  Dieu  & le  nom  de  Chrétien  noutpreferivent; 
H excluant  le  Papifinc  , avec  k-qucl  il  ne  peut  y avoir  ni 
„ communiondc  Foi  ,nl  paix , ni  union."  «Mnia  rooi- 
mt/idç  iseioum  irmoi  , fcrenâc  rs  ex  torpore  migroLit , in 
Del  Createrisfui  (ÿ  fiJelit  Servaterit ytoram  fua  trjler^mebo- 
né  eo-ijcientia  inmunere  met  fÿvofiuitnt  fimpiieiter  fjl  fi/ue- 
ré  amtulaf^t  ; Jtlliciti  admedum  euruei  Lot  ravent  . ne 
fuirf  prvponerx  m aut  docerem , ^utd  ntn  aibibitd  ante  iiligen- 
fid  ex  S.  Srriieurit  dijpiirendit  comptriffem  iijdem  &rf- 
Pturis  ad ambffim  eonvenire:  ^evn^utad  propagamnirn  ..a- 
plificatiimemque  veritatis  Beligitnis  Cbrijliana  , veri  Uei 
CU41US  y cemmunit  pietatis  , fj  Ja»8a  inter  bominet  eonver- 
Jatianiit  éeaiifue  ad  eonvenieniem  Cbrijiiatto  iSMiini  tran^uil- 
iitateu  pactm  fetutuium  verbum  Dei  p^ent  eonferre,  tx- 

tluderu  Pa/«iuRi , ciun  fus  nu/is  usiitas  fidei,  nuilum  pieta- 
tis  ata  Cbrijliana  paeit  t-inrtdu«  ferxari  pttrfi  (jaj. 

[PI  H eltit  modejle y fÿ  Je  dejuit  de  lui-mime.]  11  étoit 
fort  éloigné  de  prendre  des  airs  de  hauteur  en  enfeignant. 
& fe  tioit  n peu  i fa  rapacité  , qu'il  ne  put  fe  réloudre 
qu'avec  beaucoup  Je  peine  k publier  quelques-uns  de  fes 
Êctiu  , malgré  les  inlunccs  de  fes  Amu.  In  dotenda  nul- 

iiH(Ju//#miii (AM  parum  fin  eunfi^m , ut  ami- 

(truM  fiagitantium  , tu  opus  aliqiiti  a Je  jtripta  rs;:,^gru. 
tUM  typU  pvilitandum  daret , defidtriit  Jatisfatere  grovart- 
tur  V33). 

[ji^]  Set  Ennemis  en  nU  fait  des  portraiu  tris  defavaïUa- 

Îruj.]  On  dit  dam-  1a  Praacc  des  Canons  du  S}*nodc  de 
tordrecht , que  c'étoit  1 la  vérité  un  homme  qui  avoit 
beaucoup  de  génie  & de  favoir,  mais  qui  ne  goùtoit  rien , 
que  ce  qui  avoit  un  air  de  tMUvcauté  ; cnforie  qu'il  f^vm* 
iMoit  méprifer  la  plupart  des  Dogmes  reçus  dans  l'Eglife  , 
par  cette  feule  ralfon  . ((u'ils  étuienc  reçus.  l'ïriMt  inge- 
nii  fuidem  exercitatierit , verum  tut  nsMI  arrident  , niji 
fuod  s/lfW  novitatis  fpeeie  fe  etmmendaret  ; ode*  ut  pirrsçw 
M Eetiejiit  rtetpia  dogmata  , vtl  bac  ipfo  iMminr  , ftnod  ef- 
fent  rtetpta  , fafiidite  viderttur.  Plulicuts  Etrangers  me- 
me , dit  Mr.  BratHlc  (34)  . fc  ialllknt  trop  aifétnent  préve- 
nir par  tes  clameurs  acs  Bigots  , ont  parlé  de  lui  comme 
d’un  ennemi  de  Dieu  , d'un  homme  rufé  & malin  , qui  a- 
voit  agi  en  tout  d'une  manière  artifideufe  , & qui , fem- 
blable  i Ouun  , avoit  découvert  la  nudité  de  les  pè- 
res , & porté  lâchement  des  coups  i (a  Réformation  mê- 
me , en  la  perfonne  des  Réfortnateurs  ; fumiruM  Dri, 
vfrwmfw  veteratorii  ingenii  evm  appeUarenty  fai  tallidé  em- 
nia  egijfet , Ct«Mi  injlar  wrenda  patrumfuanm  revtlalJit  , 
fui,  per  fanùi^morum  jlr/rrniKianix rrivî^HM  latuSyip- 
Jum  Estlefit  repurgata  corpus  fndum  in  modum  tmfodiijjet. 
Le  Roi  Jaques  i.  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Etau  des 
O O O 3 , Pi«>- 
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dcfcmitie  par  pluTlcure  Grands-Hommes  [R].  Il  kiflk  des  cnfans,  dont  l’ain^  n’ëtoit  âgé  que  do  dix* 
fcpc  ans.  Il  avoit  lêpt  garçons , qui  s'^pelloicne  Herman  , Pierre  , ^ean , Jjetoem , 'Jaiptes , 
kutne  üc  Daniel  Ce  dernier  fut  dans  la  Itute  un  très  habile  Médecin,  ék  Laurent  le  mit  dans  le 
gbce.  Les  autres  moururent  en  bas  après  la  mort  de  leur  père.  Ses  cknuc  filles  le  nommoicnc, 

Tune  Gertrude  y & l’autre  Jrtgèlique,  Picnc  Bertius  finit  foa  OraiTon  funèbre  par  cet  Eloge,  fue  cV-  . 
tmt  un  homme  qm  ne  fouwit  être  ajjez  ejlimé  par  ceux  tfui  Fawient  connu,  ÿ qui  n'awii  pat  éu  ajjez  cemt^u 
' de  ceux  <pù  ru  tejlmcient  pànt.  Cet  Article  ne  peut  que  faire  ptaifir  à ceux  qui  ne  font  pas  en  eiat 
de  lire  û Vie  d Armmius  en  Latin.  Mais  fans  prétendre  prévenir  le  Leèteur  lur  bien  des  chofes , ni 
faire  le  Controverfifie,  je  crois  qu’il  fera  bien  de  lire  aufll  rAnicle  que  Mr.  Bayle  a donne  d'Arminius; 

& de  (ê  Ibuvenir  que  Mr.  firandt,  quoiqu’homme  de  mérite,  étoit  Remontrant,  très  zélé  pour  fou 
Parti , & qu’il  ne  pafiê  pas  pour  avoir  eu  toujours  toute  rimpartialké  requife  dans  un  I lilluricn. 

Mais  qu'il  elt  difficile , par  rapport  à des  mtvceaux  d'Hilloirc  où  l'on  prend  un  intérêt  un  peu  vif, 
de  tenir  la  balance  égalé,  & de  ne  pas  donner  quelque  ebofe  au  Parti  auquel  on  ell  attaché  1 Ann. 
ou  Txao.] 

Pro\inces-Unic5  fur  l'slTaiTe  de  VorfHur  en  lAnnét;  I6li  , erfr^t-û  fporum  , fiun  et  deerete  Curâttnm  y ConjîiUm 
attaque  fort  durenicat  la  mCiooirc  d'Anainiui , i appelle  nejirifitmêdtpius  crat,  uiit^ue  in  Irgitmi  oitinf' 

rrniemi  de  Dieu  , l'aceufv  dircàt'Oient  d Ht'rttîe  , a fait  m , ut  mente  ejus  nompn  jn  («ni  «mnei  fnujia  reterdtuione 
(buvenlr  les  Etats  , que  Ict  Difputer  qu'il  a ndtées  ont  fr^rfui  delraat.  JlfiM  ti.fte  fui  dejiderium  rr/ifwt , nrr 
ni»  le  trouble  dans  leurs  Provinces  , & les  ont  déchirées  fuu-fUMi  e^ue  in  e«rif  , ftuai  ut  viderem  diem  iUum , 

(tt)  v»m  par  des  fatUons  (35}.  Arthur  Wilfon,  dans  l'HiRoire  de  fwjiuMi  mn«rmKMi  «S  hivùitjé  temeri  enditie 

' la  Vie  &:  du  Ké^nc  de  ce  Prince,  nous  dit  (36)  „ qu'At*  nmtnbus  tiaari  p^ft.  Aoiome  Ihylius  , qui  avou  été 
„ œinius  lailla  apres  lui  fes  fcuicnccs  de  tîléiélic  Péia<  fort  lié  avec  lui,  dilbit  fuuvcni , qu  il  n'avmt  jamais  co»> 

„ gieiine  ....  Ix*  Mynércs  de  la  Préiieniiiatiuo  , cm*  nu  d'homme  qui  eût  plus  fi  de  plus  xTandes  vertus  que 
„ ittiM-r-il,  & rRircnce  irKotnpréhcnfîble  de  Dieu, qu'on  lui  , ou  qui  eût  moins  & de  plus  petits  défauts.  iU- 
„ doit  regarder  avec  un  religieux  tremblmienc  & avec  ad-  chard  llKimpfoi) , Savant  de  Cimbrjdfe  , dans  une  Lct- 
„ miraiion,  fans  vouloir  les  pénétrer , (praf  nr /rrn>  drt  Uc  é Baudius  du  mois  d'Aoùt  1O05  , lui  dit,  quelenont 
M pnreis  du  Rei , qu«  trt-menda  & adtnitnnda  lunt , fed  d'Armlnius  ii'étoit-pas  aiiHi  inconnu  chez  eus  , que  Bau- 
„ non  fautanda)  écoirnt  fon  principal  fujet.  Mais  de  pa*  dius  le  penfoit  „ Car.  d:t-ü,  je  le  connoilfois  très  bien 
„ reils  obicca  font  au  dciTus  de  la  [Minée  de  la  chair  A du  „ avant  qu’il  fût  fait  ProfelTcur  i Leyde  ; & depuis  qu'il 
„ fan^.  Cependam,  que  n'cntrcprcnncm  pas  des  cfpriu  „ efl  dans  ce  polie  , il  s'cll  fait  conooitre  i pluüeun  au. 

„ prélomptueux, quand  ils  ofent  r.cremcnt  cuntesupler  les  ucs  : enforic  que  quand  ii  nous  vicol  des  Etudions  de 
„ chofes  divines  de  r<cil  de  la  Raifon  . & qu'ils  ne  fe  „ vos  quartiers  , nus  Profeircun  t'iufortnent  foigneufe- 
„ contentent  pas  de  les  regtirdet  humblement  de  l'œil  de  ment  d'Armlnius.  Je  fuis  très  alfe  pour  voue  Univer- 
H la  Foj'<^  ” Il  obfcrvc  ctiruicc,  que  le  Roi  dit  aux  Etats,  ..  Ulé  , qu'elle  ait  un  aulFi  grand  Homme."  De  Armini» 

„ que  la  fuccelEon  de  deux  Monitres  tels  qu'Arminitis  & fuW  Jcrilii  btnignè.  ifmmi/Mm  viri  ilHut  famé  nM  toM 
,,  Vordius  ne  pouvoic  qu'enfanter  les  plus  iciribics  mal-  tgnai-ilù  »pud  nu  tjl,  Ujur  tu  viderif  exijiimare.  jVamy 
„ heurs."  lloombcek  le  repréfente  coinine  un  homme  mibi  atim  natiffimiu  ^ enuiusm  apud  tu  pnjUtfetur , ex 
entêté  de  fes  propres  idées  & de  fes  opinions  , & aimint  prtfiutur , muitii  aitis  ^uo^ue  bicienMfJrert  ee;dt.  /. 
i cuiitrcdirc  lis  ilntinxns  des  autres  ; il  le  nomme  un  In-  Mfur  euuiti  lyfinryiudit/i  aityu  ad  nas  tvni'uns  , düigertet 
IruieuT  de  l'Alliance  , qui  aiant  renoncé  à la  iidélité  de  inftdrunt  Rrafefjuet  nafiri.  bafue  Atademim 

qu  II  avoit  jurée  i Dieu  & a l'Eglife  , avoit  travaillé  d'a-  vrj^nr  iwninr  janr  ietsr  , loaiiMi  t-inm  lenrt.  Jean 
Iwid  fccrcliemcnt  . enfuite  ous'crtemcnt , uni  par  lui*  Buxtorf  Erufelfeur  à Baie  , fur  la  nouvelle  de  la  mort 
même  que  p.ir  fes  Difciples  & fes  Amis,  i corrompre  la  dArininius,  écrivit  é Utenbogaert,  qu'il  éioic  couché  d'o- 
1 oi  de  1 Eglife  & la  Dodrlne  de  Jéfus  - ChriÜ  , i tiou-  ne  >ulie  douleur  , de  ce  que  cette  brillante  Lumière  de 
bitr  l'Ecnt  & l'Eelife.'  & à tes  bouleverferi  en  quoi  U eût  Holhnde  avoit  été  fi  inopinéinem  éteinte,  tant  i caufe  de 
réuiE,  ii  Dieu  n'jr  eût  mis  la  main,  yithterem  fxderif  tio>  la  pvrK  que  l'^lifc  en  général  y faifolt . que  parce  qu'a* 
cal , fui,  Wbr<ila  juam  Deo  , fiMm  Eedejie  drJ«r«i , fide,  sant  fait  depuis  peu  connoitfoncc  avec  lui  , il  fe  voyoit 
fidem  Etile^nm  (f  doSriiM  CbrifH  elam  pnmum  , tnde  tout  d'un  coup  privé  d'un  commerce  par  lequel  il  avoir 
pelarn  , am  ]er  /r,  lum  per  dijribtdu  (f  Jaeiet , fÿ  Eetle-  cfpéré  fc  dédommager  de  la  perce  de  ^liger  , qui  lui  a- 
fias  H«4  n«d«  , jei  y PaÜtias  ntjeria  ei^u  turbare  arptrit , volt  aufiî  été  trop  prompcemcot  ravi.  Tanti  tettè  iNM'nw 
ae  perttTXert  : feeijjit  etiem  , Deuj  laioraniitue  retut  Belfü  imlyti , D.  Jatadi  ^érseiflH  , irsr^iuse  txtînSia  /u* 
fuecurrifltt  (37).  Jium  anima  mta  mmnitem  •uuiis , (un  aè  cMisiunr  Ettiefia 

[Al  de  mtmaire  a iti  fuffijammeta  jujtifiie  y diftndta  Qrifh  inesmmadum,tum  quad  frmur  tnnu  m teuriviri  rsMs.  »• 
par  plufîturr  Gmnds-Hammef.]  Mr.  Brandt  obfcrvc  (36),  «***  uer^ut  tam  iuèueji  fuerit  ôirmnseur.  SutJUiuere  r> 
qu'Annir.ius  lui-mème  a réfuté  la  plupart  des  aceufationa  nim  ture  jferatem  in  tü^rit  hrait  D.  Seatigeri  P.  AC 
répandues  contre  lui.  Apres  fa  mort,  Pierre  Bertius,  U-  laeum,  fuj  «u'Ipi  fiwfw  tifiut  nimia  ex  bit  bumanitfuit  oè. 
tenbogarrt,  Simon  Epifeopius,  Corvinus,  Narfus.  Cour-  re/(ur.  Ajoutons  é ces  témoignages  celui  du  grand  Ifsac 
celles  , Poi'Icnberg  > & d'autres  ont  pleinement  jurUlié  fit  Cafaubon  . qui  dit  dans  une  Lettre  i Samuel  Nxrznus , 
conduite.  Podenberg  a répondu  en  particulier  Bux  impu-  datée  de  Paris  en  Août  léio:  „ Qu'Arminius , d'heu- 

tâtions  de  Hoornlieck  , qu'on  a vues  dans  la  Remarque  ..  reufe  mémoire,  avoit  été  un  Grud-Homme  ; quoique, 

précédente.  Les  (Simeurs  de  l'Univerfité  de  Leyde  a-  » dit-il , je  n'ayc  trouvé  encore  aucun  de  nos  Paileurt , 
voient  tant  d'cRimc  pour  lui , qu'ils  accordèrent  une  pen-  »,  qui  ne  le  regarde  comme  un  infaine  Hérétique  , parce 
lion  i fa  veuve  & à fes  enfans , A que  le  Sénat  AcadsHni*  •,  que  le  fendment  de  Calvin  ett  félon  eux  la  règle  de  vé- 
que  rendit  un  témoignage  très  honorable  à fon  mérite  „ ricé:  mais  quoique  je  le  vénère  , je  ne  puis  cependant 
f„)  idei»  lofcph  Scahger  , qui  n'étoit  rien  moins  que  prodi.  „ fouffrir  les  gciu  qui  hulflent  tou»  ceux  qui  n'adopicnt 

p.  srs-er».  pour  les  autres,  te  niwnme  un  très  grand  „ pa.s  fes  fentiRicns."  Mr.  Martinius  (qui  fut  dans  la  fui- 

f 46  .v«r-  te  homme , r/ruiR  jlfnxitiatm  (40).  Mctirfius  dans  fon  ^tbe-  te  Député  au  Synode  de  Dordrecht  , fit  qui  s'y  diRlngua) 

Staliitre-  ^ Bitùve  C4.1)  , dit  que  c'étoit  sn  hvamr  fut  «v«'(  une  auquel  Armmius  s’éioit  plaint  quelques  femaines  aupan. 

gra'tdt  pmetreiian  Ptfprlt  y un  génie  fuperieur;  & Drvflus  varu  , d'une  manière  touchante  , des  calomnies  qu'on  ré* 
f**)  le  met  au  nombre  dcsgrm  fatani  y draiu  , au  jugement  paridolt  contre  lui , lui  rendit  ce  beau  Â fincère  téinoi. 

dcfqucls  H jfiumettaii  nee  flaiRr  Jet  Eeritj.  Dominique  gnage  : Qu'il  lui  avoit  para  un  homme  qui  avoit  véri. 

Baudius  , dans  la  Dédicace  de  fon  Eiage  fmibrt  d'Armi*  „ tablcmeni  la  crainte  de  Dieu,  très  favani.  habile  ftexi> 

Dius  aux  Euc<-GénératB  , le  nomme  fon  iré;  bantire  Calli-  „ trèmiment  verfé  dans  les  Controverfes  Tbéologiques , 
fut,  èenrmr  d'trn  ^«nd  méritr, qu'il  avoit  honoré  pendant  „ pulCkiH  dans  les  Ecritures,  très  circonfpeÂ  & d'un  grand 
fa  vie  , A qu'il  eltlmoit  atnés  fa  mort  comme  un  homme  „ difccmcment  par  raphort  è i’ulkge  des  termes  Philofo. 
qui  avoit  toutes  les  qualités  requifes  dans  un  Savant  & un  n phiques  dans  la  llséiiiogie."  Mini  tir  vijut  efl  teri  Dti 
» homme  de  mérite.  Et  dans  une  Lettre  i Utcnbogiert  (41)  ribimr.rvtMiiti/pwiif.^in  eanlnterHif  TVo^irir  rxrrréM. 

*’*  écrite  après  h mort  d'Armlnius , il  remarque, qu'il  n’a  ja-  liffimut , y in  Seripturit  pauu , y taide  eircum^peBus  y 

onis  été  légitimetneni  convaincu  d'aucune  Héréfie  , ni  mae>pàa  in  Pbiiajapbitit  urminit  ad  rtt  TbtalagUet  aceamat».  (4,\vma 
condamné  : mais  qu'il  a rempli  avec  honneur  jufqucs  au  dendh  (43).  Le  Doâcur  Hcylîn , dans  l’onzième  Livre  de  imndt  ^ 
dernier  moment  de  fa  vie  . I Emploi  dont  les  Curateun  fon  Atriue  Rtditivus,  ou  Hijiaiu  dtt  Frtsbyttrieru  (44) , 4>«-4<«. 

& les  Bourgucineftres  l'avoicnt  revfitu  ; enforte  que  fa  nous  dit  „ qu’Arminius  n'étoit  pas  moins  favant  que  Fran-  (44)  Ptf. 
mémoire  étoit  digne  d'étre  refpeRée  par  tous  les  gens  „ ^ois  Junius , qu'il  n'avoit  pas  moins  de  piété  , A que  ite.  Rdu. 
de  bien.  11  témoigne  qu'il  le  regrette  infiniinem  , A „ pendant  le  peu  de  cems  qu'il  occupa  la  chaire  de  Ixy- 
qu'il  n'avoit  rien  fouhaité  avec  plus  d’ardeur , que  de  » de,  il  avoit  miré  une  grande  partie  de  l'Univerlîté  ; ^ u-miw. 
voir  le  jour  ob  Arminius  auroit  défendu  fon  innocence  ,,  qu'on  avoir  été  fi  charmé  de  fa  piété , de  la  force  de  fon 
contre  les  bruia  qu’on  avait  malicieufemenc  répandus  „ talfonncmcnt,  de  fon  afllduité  dans  fes  fonAlons.  delà 
Air  fon  compte , fit  auxquels  on  avait  ajouté  foi  avec  „ clarté  qui  brilloit  dans  tous  fes  difeours,  qu'à  la  An  il 
trop  de  aédulité.  A^nfiMm  tegitimi  ulliuj  trrofit  tanvie-  „ avoit  gagné  les  cœun  é un  tel  point,  que  rien  n'avoit 
nu  au  tandemnaiui  tji.  Ima  ai  tdtimu»  tita  fpiritiem  tx-  „ été  capable  de  les  dépcber  de  lui." 

ARNAUD  DE  COUTIGNAC,  pauvre  Gendlbomme  de  Provence  dans  le  Quatorzième 
Siècle.  Son  talent  pour  U Poëfie  lui  procura  rentrée  chez  les  perfonnes  du  prcniier  rang  ^ (bn  P^va. 

Otmme  U avoit  beaucoup  de  bonheur  dans  tout  ce  qu’il  entreprenoit,  Louis  & Jeanne,  Roii  de  Na- 
ples & de  Sicile  & Comtes  de  Provence,  lui  donnércDt  commillioQ  avec  Guy  rlooe.  Lieutenant  du 
. Cora- 
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Comté  de  ^^entimille  , de  foumeurc  ceux  de  Tende , qui  s etoient  dans  ce  tems-là  révoltes.  Il  iV-n 
actjuiua  fî  biwn,  qu'il  les^rcduidc  à leur  devoir^  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur;  <Sc  en  récompen- 
fe , le  Roi  & la  Reine  kn  donnèrent  à Fief,  ce  qu’us  poiTédoicnc  à Couti^c.  11  fuc  amoureux  d’u* 
ne  Dame  de  la  MaiTun  d’Agoult,  fille  du  Sieur  d'Entravenes,  nommée  ynurdc , i la  louange  de  la> 
quelle  il  fit  nombre  de  Chanfons;  mais  n’aiant  pu  rien  gagner  fur  fon  efprit , ni  l’obliger  à prendre 
aucun  engagement  avec  hii,  il  alla  vojager>  amli  qu'il  nous  l'apprend  dans  lès  Ouvrages,  afin  de  le 
ffucnr  de  fa  paillon  par  rabfcncc,  & d'oubli  une  perfonne  qui  paroilToic  prendre  plaillr  à lès  peines. 

Etant  au  Levant,  il  rencontra  un  favam  Juif,  M^cien  & Allrulogue,  qui  lui  prédit  que  fa  Mlléri- 

té  fe  rendroic  illullre,  <Sc  auroit  un  grand  écbi  en  rrovence.  S.  Cézari  nomme  cet  Arnaud, 

éc  dit  qu’il  fut  bngtems  au  fervice  de  la  Reine  Jeanne  , & qu'il  mourut  à la  guerre,  qui  étoic  entre 

tes  Tendiens  & les  Ventimiliiens  en  1354.  11  nous  apprend  aulll,  que  dans  fon  voyage  du  Levant,  rn'*»  b'.u. 

il  compofa  un  Ouvrage  intitulé  Lot  Suffjenfas  d’amours , qu’il  adrefià  à Ylharde  (a).  ^ 

ARNAUD  DE  MEYRVEILH,  Poete  Provençal  au  commencement  du  treizième  Siècle. 

Son  père  avoic  quelque  droit  de  Seigneurie  au  laeu  de  Mevrveilh  prés  tfAix  en  Provence;  mais  il  fut 
oblige  par  pauvreté  de  le  vendre.  Arnaud,  qui  avoh  quelque  ceinture  des  Lettres,  refolut  de  voya> 
ger  pour  jouir  de  la  converlâtion  des  Poètes  de  ce  cems-là , & apprit  d'eux  à compôfer  en  Langue 
Provençale , qui  avoir  alors  la  vogue  parmi  ceux  qui  aimoienc  la  roèfie  <St  les  Romans  Jl  en- 

tra au  l^ice  du  Vicomte  de  Béziers,  fumommé  Taillrfer,  ilTu  des  Comtes  de  Touloule,  dt  dev'int 
amoureux  de  la  Comtefie  de  Burlas,  nommée  Alcardc,  femme  de  TaiUefer.  Comme  notre  Poète  é* 
toit  très  bien  fait  ^ Ci  perlbnne , chamoit  bien , de  lifoic  les  Romans  en  perfcfUon  , la  Comtefie  le 
xraitoic  avec  beaucoup  de  bienveillance  ; cependant  il  n'ofoît  lui  déclarer  que  les  Chanfons  qu’il  dian- 
toic  fufiène  de  la  compofidon  , dt  il  en  faifoit  honneur  à d'autres  : mais  fa  pafiion  alla  fi  join , qu’il 
en  fit  une,  dans  laquelle  il  lui  déclara  ouvertement  fon  amour.  Ce  Sonnet  fit  tant  d'imprefiion  fur 
elle,  qu’elle  ne  rejetu  point  kt  cbajiei  prières  d’Amautl,  ainfi  que  s’exprime  du  Verdier  (a),  maiV  kt  {s}Èusnt. 
écouta  ffracieu/emens , dt  lui  fit  des  préfens  confidcrablcs.  11  compofa  un  Ouvrage  intitulé  Las  Rgc^yh-  9- 
nas  déjà  CmteJJa,  & un  Recueil  de  Sonnets,  de  Chanlbns  dt  dautres  Poelles.  11  mourut  l’an  1220. 

Pétrarque  fait  mention  de  cet  Arnaud , au  Chapitre  quatrièine  de  fon  Triomphe  J" Amour  (b).  * (i;i4.  ibtd. 

[A]  La  La>\gut  PnunfoU  . . . otwit  ol«rj  la  Ugtu  paf-  des  Provençaux.  Jamais  on  ne  vit  an  gnùt  Û général  par- 
«i  ceux  fuî  oi'itMnu  U Pafjit  ^ Ut  Mr.  iluci  £•  tni  les  Grands  & le  Peuple  pour  la  PoeGe  que  daui  ce 

véque  d'Avranches,  dans  fon  petit  Traité  ea  l'Origine  dti  uiiu-U  pour  la  Poéfie  Provençale  i ce  qui  a fait  dire  A 
, a fait  pluHcurs  remarques  curieufes  Au  1»  Ro*  Ptulippe  Mouskes  un  de  leurs  Ronunciers  , que  Charic* 
nans  & la  Poëuc  de  Provence.  U nous  appreird  , que  luegne  avoir  fait  une  donation  de  la  Provence  aux  Poètes, 
lorfque  la  Langue  Lailncf  fut  négligée  , les  Troubadours,  pour  leur  fervir  de  Pauimoine.  Mr.  R^er  ajoute , qu'il 
les  Chanterres  . les  Conteurs  & les  Jongleurs  de  Provm-  inGlte  paniculièrcnient  fur  cet  artidc,  pour  prévenir  k'iia. 
ce,  & emm  ceux  de  cc  Pays  qni  ezerçoient  ce  qu'on  j preiCon  que  les  Moines  de  ce  cemt  li  pourruient  foire  Air 
appciloic  la  Seiente  gaie  , commencèrent  dés  le  tems  Je  les  Ledeurs  , & fur-tout  Roger  Ilovcdcn  , qui  nous  ap- 
Hugue  Cipct  i rontaitijer  , & à courir  la  ?'nncg  débitant  prend  que  le  Roi  Richard  1.  qui  avoic  avec  GeoGProy  fort 
leurs  Romans  &.  leurs  f«Mùuc,co{Dpofés  en  Langage  Ro*  itère  demeuré  dans  ptalîcurs  Costrs  de  Provence  & aux 
Bian  : car  alors  les  Provençaux  avoient  plus  d ufage  des  environs,  & avoir  goûté  la  Langue  & la  PoèÛe  Provmçu- 
l.ettrvs  ô.  de  la  Poèlle,  que  tout  le  refte  des  François.  Ce  le,  „ acheioU  des  vers  Gatteurs  i fo  louange,  pour  fe  ui« 

Langage  Roman  étoit  celui  que  les  Romains  inirod'iiG-  „ re  un  nom,  & faifoit  venir  i force  d'argent,  des  Okao* 
teni  dans  les  Gaules  , après  ks  avoir  conquifit,  & qui  „ teurt  èt  des  Jtngleurt  de  France  , pour  ie  dianter  dans 
a'éunt  corrompu  avec  le  tems  par  le  mèlattgc  du  Langage  n l^t  rues , & l'on  difoit  par-tout  qu'il  n'avoit  pat  fon  pa> 

Gaulois  qui  l'avoit  précédé,  à.  du  Franc  ou  Tudefque  qui  „ reil.  " lile  ad  augmenûtm  ff  fam&mfui  imutiU  tMendi’ 
l’asoit  fuivi.  n'étoit  ni  Latin,  ni  Gouldis,  ni  Fnnc,  mais  tala  carmina  ijf  rètrènwj  aduiaxsrior  rcnpaniètt,  ^ dt  r«- 

2u«^lquc  ebofe  de  mixte,  où  le  Romain  pourtant  tenoit  le  gna  Fnneartm  Gantom  fiP  Joculatorcs  aiieteratt  w de  ilia 
clTiis,  & qui  pour  cela  l'appeiloil  toujours  Reinan,  pour  conerrnc  m fioteir  , èf  dieebatur  ubique  guad  non  rrat  tatii 
le  diktoeuer  du  [.angage  particulier  & naturel  de  chaque  iu  trbe.  Il  eu  faux  , que  ces  Cbarieun  & çes  Jtnglewt 
Àys , foit  le  Franc,  fou  le  Gaulois  ou  Celtique  , foit  vindient  de  France:  les  ProvincL-t , donc  ils  venoient,  é> 
l'Aqüitaniquc , foit  le  Rcigique.  Car  Céfar  écrit  que  ces  toient  Fiefs  de  l'Iünmrc.  Frédéric  1.  avoir  donné  i Rai- 
trois  Ijingucs  étoieni  diJ’éicnccs  entre  elles  : ce  que  Stra*  mund  Bérenger  les  &>mtés  de  Proveoce , «le  Forcalquicr, 
bon  explique  d une  diéercfKc , qui  n’étoit  quv  comme  en-  èt  autres  lieux  voîGns  , à titre  de  FieÀ  Raimond  -Comto 
tre  diverfes  DisIcRes  d'une  même  Langue.  Les  Flfpagnols  de  l'ouloufe  étoit  le  grand  Patron  de  ces  Poètes  , & en 
fe  feivcm  du  mot  de  Roman  au  même  fens  que  nous,  & même  tems  le  Proteéleur  des  yUbigemr,  qui  allarmérenc  fl 
ils  appellent  leur  Langue  ordinaire  ftomane/.  I^e  Roman  fort  Rome  , & qui  coûtèrent  tant  <k  Ooifodes  pour  Ica 
étant  donc  plus  univerrcUcmcnt  entendu,  les  Conteurs  de  extirper.  Cuillaaine  d'Agoult,  Albert  de  Sifleron,  Ram- 
Provence  s'eo  fervireni  pour  écrire  leurs  Contes , qui  de.  baud  d'Otaoge  (nouis  que  le  Duc  de  Sevoye  a foit  revivre) 

U furent  appcUés  Xomanr.  Les  Trouvenes  allant  ainG  par  étoient  des  Poètes  diAlngués.  Tous  les  Princes  ligués  en 
le  inonde  , étoivnt  bien  payés  de  leurs  peiqgs  , & bien  faveur  des  Albigeois  , contre  la  France  & le  Pape  , en- 
traitai  des  Seigneurs  qu'ils  viGtoient , dont  quelques-uns  courageolem  & proté^oienc  ces  Poètes.  Or  il  cfl  lifé 
étoicot  n ravis  du  plaiAr  de  les  entendre  , qu'ils  fe  dé-  par  cet  ezpofé  de  juçer  de  la  raifon  qui  itritoit  G fort  les 
Bouilloiint  qmlquefois  de  leurs  robes  pour  les  en  revêtir,  Momes  contre  ces  CMfururx  itJtngUurt , & qui  leur  fti- 
Les  Prnven^ux  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fc  plurent  i foit  voir  avec  chagrin  qu'ib  euGenc  une  G grande  familia- 
CCI  agréable  excTcke  : prcfque  toutes  les  Provinces  de  rité  avec  te  Roi.  Ix  même  Critique  obferve  (a)  enfuite  , (s)  Otp. 

France  eurent  leurs  Rr-mancicts.  jufquè  la  Picardie,  ob  que  de  toutes  les  Langues  œodernci,  la  Provençale  eô  la  P-*** 

l’on  comnofüic  des  ,S«rtian(air,  Pièces  amoureufes  & quel-  prémière  qui  ait  été  propre  pour  la  Muiique  i pour  la 
quvfois  ntyrlqucs.  Mi.  Huet  obferve  enfuite , qu'il  eft  douceur  de  la  Rime  ; & qn'aiant  palTé  par  la  Savoye  au 
aflêr  croyable  que  les  Italiens  furent  portés  i la  compofl-  Montfentt,  elle  donna  occalion  aux  Italiens  de  Mlir  leur 
tlon  des  Romans,  par  l'exemple  des  Pirovenpux,  torique  Langue  & d'imiter  la  Poëfic  Provençale.  Ixs  Conquêtes 
les  Pipes  tinrent  leur  Siège  è Avignon  ; & même  par  des  Anglois  de  cc  câté-U  , & leurs  alliances  avec  ceux  de 
l'exemple  des  autres  François,  lorfquc  les  Normans  êt  en-  ces  Pays,  leur  procurèrent  plus  tôt  encore  la  connoiflimee 
fuite  Charles  Comte  d'Aniou,  frère  de  S.  Ixuis  , Prince  de  b Langue  a de  b Poèlle  des  Provençaux.  Et  ceux  dec- 
vertueux,  & Poêle  lui-mcme,  Grent  b Italie:  Anglois  , qui  s’appliquèrent  è la  Poèfîe . comme  le  Roi 

car  les  Normans  fe  méloicnt  auGî  de  i«  Scienet  gair.  Les  Utciurd , Savary  de  Mauléon , & Robert  Groflètêce  , trou- 
• Poètes  Provençaux  s'appelloient  Traubadaun  ou  7’rsHtirr-  vani  leur  propre  Langue  trop  rude,  fc  portèrent  aifément 
rtt , (i  furent  en  France  les  Princes  de  la  Romoncerie,  i fe  fervir  de  celle  de  Provence  , comme  étant  plus  dou- 

dès  la  fin  du  dixième  Siècle.  Leur  métier  plut  à tant  de  ce  & plus  flexible.  Chaucer  â pris  tous  les  termes  Pro- 

Çn* , que  toutes  les  Provinces  de  France  eurent  leurs  venqaux , François  & Latins  , qu'il  a pu  trouver  , & les 
rouverre->.  Elles  proJuiArent  dans  l'ontièinc  Siècle  èl  a mêlés  avec  l'Anglois, après  les  avoir  habillés  è l'Angloi- 
dons  les  fuivins  une  grande  oiultitudc  de  Romans  en  pro-  fe.  On  appelloit  les  Poètes  Provençaux  , Tmibadtvn  , 
fe  (i  en  vert,  & le  P^éGdent  Fauchet  parle  de  cem  vingt-  JongUurt,  & Cbmaerrtt  : ce  dernier  nom  n'eft  pas  éiran- 
fcptPoèics,  qui  ont  vécu  avant  I an  130c.  Mr.  Rymer,  ger  dans  nos  Cathédrales.  Roger  Hoveden  rend  le  fécond 
(1)  Ch.  r,  'Fruedy  (i),  dit  que  les  Auteurs  Ica-  par  Jteulatartt , ou  J'oHrur/,  comme  on  pourroit  tradui- 

y.  <0.  W liens,  comme  Benibe,  ^érun  Spérone  & autres,  avouent  re  k prémiernar  Trtmfettet.  Mais  ks  irouèadrar;  s'ap* 
que  la  meilleure  pateie  de  leur  Langue  & de  leur  Poèfle  pciloient  auGi  TVsNtMmt  , comme  qtli  diroit  Trttne  - tri- 
vient  de  Provence  : & il  en  efl  de  mène  de  l’Efpagnol  & de  jsr.  Les  Italiens  les  nomment  Trtvatori.  Et  k nota  de 
la  plupart  des  autres  Langues  uKidenies.  Il  dt  certain  Tingkiirr  leur  venoit  apparemment  de  quelque  InGiumcnt 
que  Pétrarque,  un  des  principaux  & des  plus  efUmés  Au-  de  MuGque  alors  en  utage.  comme  les  LatiiK  & ks  Grées 
leurs  italiens , ferait  réduit  a peu  dt.  chofe  , A les  Poè-  fe  nommoient  Poètes  Lyriques  : cct  InGrumeat  étoit  vrai* 
tes  Provençaux  revcndiqu(>icni  loui  ce  qu'II  a emprunté  feafliUbleifteot  la  Harpe. 
d'euX'  £h  un  ntoc  > touu  notre  PoëCe  moderne  vieM 
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ARNAUD  DE  VILLENEUVE,  gü  nüofioaami , e(i  nommé  ainU  du  Lieu  de  fa  naif^ 
Cmce:  mais  comme  il  y a pluTieurs  UeuK  de  ce  nom  en  divers  endroics,  )es,Savans  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  Ton  Pays  [A\  Il  naquit  dans  le  treoiéme  Siècle  [£],  félon  la  plupart  des  Auteurs,  <St  Ton 
croit  que  ce  fut  quelques  années  avant  le  milieu  de  ce  Siècle.  Ce  qu’il  y a oe  certain  , c'clî  qu’il  fur- 
toit  de  parent  pauvTcs , comme  il  le  dit  lui-mème  dans  fon  Traité  d$  yitùs  {0).  Mais  la  Nature  le 
dédommagea  de  cette  difgrace,  en  lui  donnant  un  génie  fupérieur,  &des  difpoHdons  admirables  pour 
les  Sciences  les  plus  fublimes.  Dès  qu’il  eut  fait  lés  Humanités , il  s’attacha  à la  Chymie , comme  à 
une  Science  qui  pouvoit  lui  procurer  dequoi  vivre  , en  pratiquant  la  Médecine  Empirique  dans  de 
petits  endroits.  11  eut  bientôt  fait  de  nands  progrès  dans  cette  Sdence  , qui  le  conduifit  infenfible* 
ment  à la  Phyfique,  par  laquelle  il  lê  dégoûta  de  la  Chymie  ; & fâché  d'y  avoir  perdu  beaucoup  de 
tems , il  jetia  au  feu  tout  ce  qu'il  en  avoit  écrit , déterminé  à s'attacher  déformais  entièrement  à la 
Philofophie  dans  toutes  fes  parties.  Il  alla  dans  ce  dellêin  à Aùt,  où  il  fit  fes  prémiéres  études  réglées 
en  cette  Science  {b).  A l'àgc  de  vingt  ans,  il  palTa  avec  d’autres  à Paris  (c).  Après  y avoir  demeu- 
ré dix  ans,  il  alla  à Montpellier  pour  y étudier  en  Médecine  (d).  Qn  voit  par  (es  Ouvrages,  qu'il  v 
eut  pour  Maîtres  en  cette  Science,  P.  Mufladi  & Jean  de  Cafamide.  U fit  enfuite  un  voyage  en  Êf- 
pagne  , afin  d'y  entendre  les  Philofophes  Arabes  , qu'on  eflimoit  les  plus  grands  Naturalilms  de  ce 
tems-là;  & ies  cunmfations  qu’il  eut  avec  eux,  lui  brenc  prendre  du  goût  pour  leur  Rafîs  (e).  Il 
demeura  quelque  tems  à Barcelone  (/),  & U y étoit  en  12S5,  lorfque  ù.  réputation,  qui  étoit  déjà 
grande,  le  fit  appcller  pour  trtûter  Pierre  III , Roi  d’Aragon  , qui  avoit  été  bielle  dans  un  comMt. 
Cette  cure  oe  lui  réulUc  point  ; mais  il  n'en  fut  pas  moins  eftimé,  {bit  qu'on  l'eût  appellé  trop  tard, 
Ibii  qu'on  fût  perfuadé  que  le  mal  du  Roi  étoit  incurable.  11  alla  enfuite  en  Italie,  conférer  avec  cer- 
tains l’hÜofophes  Py'thaeoricicns , qui  étoient  alors  en  grande  réputation  , & fc  fît  admirer  à Rome 
[C].  li  avoit  refolu  aum  de  vifiter  1a  Grèce,  pour  voir  s'il  y avoit  quelque  profit  à faire  dans  la  con- 
verfadon  de  ce  qui  y refboit  de  Savans;  mais  les  guerres  qui  défoloient  ces  contrées  i'en  empêchèrent 
(g).  11  rcpaïïa  en  Efpa^e,  ôt  le  féjour  qu'il  y fit,  joint  à la  réputation  qu'il  s'étoit  dc^  acquife  dans 
ce  Pays-là,  le  fit  conooitre  de  Jaques  IL  Roi  d'Aragon  , qui  conçut  beaucoup  d'ellime  pour  lui:  on 
en  peut  juger  par  une  négociation  très  délicate  , que  ce  Prince  lui  confia  [D]  auprès  de  Robert  Roi 
dé  NapI»,  Comte  de  Provence.  Celui-d  fouluita  de  garder  Arnaud  auprès  m lui,  & ne  lui  accor- 
da la  pcrmiiTion  de  retourner  en  Aragon  , qu’à  Condibon  qu’il  reviendroic  le  plus  tôt  qu'il  pourroic 
auprès  de  lui , pour  phiiufupher  enfemble  (à).  Arnaud  s’étant  acquitté  de  ce  qu'il  devoit  au  Roi  d’A- 
ragon, fè  rendit  à Naples  auprès  de  Robert , & demeura  ^cz  longtems  à fa  Cour;  mais  il  réfolut 
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005  k-  font  Lf()3gnol,&  k»  autres  François.  Mr.  Colomiés 
(i;  adTurc  policii  cmeac , qu'il  éioit  de  Vitneuve  dans  la 
Gaule  Naruormuüé  : Mr.  Je  Haiue  (2),  faus  le  notn  de 
Pkrre  Jofcpfa  , prétend  qu'il  c(f  né  dans  un  Village  de 
Provence  dans  le  Diocdfc  de  Vroce.  Mais  ce  rentimeot 
en  roitcmeni  cunticdit  par  d'autres  Auteurs  , & fur-tout 
par  les  Efpagiiols.  Nicolas  Antonio  (3)  a rochcrctvé  avec 
u>iQ&d<Sluit  fort  cuflctncm  les  raifoiu  qui  piouvcot qu'il 
étoit  Espagnol , ou  Catalan.  Mr.  de  la  Monnaye  paroit 
éuc  du  même  fentimem  : lii  adt  pliu  /tria  /fruoex, dit- 
il  , pour  U tnin  Eipaentl , qut  Franftif  (4).  Le  favant 
Mr.  Eabricius  ne  fc  uétermine  point  fur  cette  ouenioa 
(s)>  paroit  elTeéUveacnt  dtmdlc  i décider,  & fur  la. 

Sicile  le  meilleur  cil  pcutéue  de  ne  prendre  aucun  parti. 

cpuls  que  j'ai  écrit  ceci , je  trouve  dans  l'Hinoirc  de  la 
Médecine  du  DoAcur  Frcind  , p.  231.  qu' Arnaud  lui-mé- 
mc  dit  ibtu  un  endroit  de  fes  Ouvrages  , qu'il  niquit  i 
Milan.  Si  laCifation  du  DoAcur  dl  juûe.commc  je  n'ai 
aucune  raifoo  d'en  douter , la  queüion  du  lieu  de  fa  naïf- 
fancc  éû  d^déc  ; il  n'êcoii  ni  Ftartçoie  , ni  Kfpagnol , 
mais  Italien.  Relie  i favoir  d'où  lui  ell  venu  le  nom  de 
nitasuvamis , dt  P'tlltntuu.  Scion  le  même  Auteur,  U paf- 
fa  vingt  ans  à Paris , au-licu  de  dix  qu’on  marque  dans  le 
corps  de  l'Article  Citât,  (d)  ; & Il  en  padâ  dix  i Mont- 
pellier. II  dl  bien  difficile  de  concilier  toutes  cet  varié- 
Cés. 

[B]  h nifutt  dans  U trtniime  SUcU.]  C‘efl  le  fentiment 
le  plus  conunun  , ét  je  crois  même  qu'on  peut  regarder 
prefque  furcincni  comme  des  fautes,  les  dates  qui  le  font 
vivre  plus  tard.  Je  trouve  dans  Mr.  O)ioniés  (é; , qu'Ar- 
naud  naquit  en  1300,  & qu'il  Ûurtlluit  en  1340;  mais  ces 
dues  font  évidemment  faufles.  Mr.  Colomiés  dit  qu’Ar- 
Diud  fc  trouva  expofé  à la  pcrfécution  des  Inquifitcun  , 
dans  le  tems  qu'il  cniendoii  i Bologne  les  leçons  de  Pier- 
re d'Apono  , fit  qu'il  prit  le  pani  de  fe  fauver  en  Sicile 
auprès  du  Roi  Frwéric.  AaSians  Pitrw  Apantnjtm..., 

Stnmi*  d»tenttm  , tb  Iti^ifatribui  ftdei  vtxasus 

cUm  ati/ugil  tn  Sitiliam  , uéi  a Frtderiea  rtge  in  magna  ba- 
.nert  bantui  (7).  Or  Pierre  d'Apono  efl  mort  en  1316 
fS):  comment  donc  Arnaud,  né  en  1300,  peut-il  avoir 
été  Uifciple  d'Apono  & t'étre  (auvé,  en  1316,  auprès  de 
Frédéric  7 Je  remarquerai  en  palTant , que  Mr.  Culuaiiés 
fe  uompe  aullî  en  faifanc  Apono  FrofcITeur  i Rolume  : il 
oc  l'a  été  qu'ê  Padoue  (9).  L'Auteur  des  Notes  fur  Ra- 
belais s‘c(t  trompé  encore  plus  groffièrement , en  faifant 
Arnaud  contemporain  de  Rabelais  ; c'eû  fur  le  Ch.  XIU. 
du  Livre  JIL  où  Pantagruel  caofcille  i Panurge  dx  prrvrfr 
Tbtur  BU  maibiur  d*  (an  mariage  par  {anges  i A en  raifoo- 
lunc  fur  cc  fujet  il  dit  que  Qéon,  Tmarymédès , & dr  n«- 
tre  tems  le  daOe  Villanovanus  François  «ncfwx  nx  Jangea- 
rent.  Sur  quoi  le  Commenuteui  dit,  que  FilUnavanus 
Franftis  eû  Arnaud  de  Villeneuve.  ,,  Je  ne  fait  tu  leÛe, 
„ ai»uu  Ul , où  l'Auteur  peut  avoir  prit  que  Fiüaïuwh 
„ nus  n'eut  jamais  de  fonae.  Peut-être  FiUanavastus  loi- 
„ même  le  dit-il  dant  le  'I  nité  det  Songei , qui  lui  eû 
„ attribué(io).**  Mr.  de  la  Moonoye  a »it  voir  que  cet- 
te Note  efl  faufTe  & mal  fondée  d'un  bout  i l'iutre.  Ar- 
naud de  Villeneuve , dit-il  . n'a  pu  être  du  tems  de  Ra- 
bêlait,  étanemorteo  1310,  ou  au  plus  tard  en  1313:  di 
quaikd  même,  ce  qui  cÛ  très  faux , il  aiuoû  vécu  jufqu'ca 


fit)  Idem 
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1350,  on  auroit  toujours  raifon  aie  conclurre  qu'il  feroit 
mort  tao  ans  au  moins  avant  que  Rabclal<  fût  au  monde. 

U s'auit  de  Simon  de  Villeneuve  , jeune  - homme  d'une 
grande  cfpciance  pour  lu  Lcures  , mort  Igé  de  35  ans 
au  plus  , a Padoue  l'an  1330  , foie  de  pede  , Toit  de j>ol- 
fon  (tt).*  Rabelais  le  nomme  ir  DoSe  t’tUannanui  Frasu 
fais  t pour  qu’on  ne  le  confoiKUt  pas  avec  Servet  Efpa-  xmuT.ixi. 
gTK»l  , qui  du  ceint  de  Rabelais  a publié  divers  Ouvrages  P-  s>tt- 
fous  le  nom  de  /liJdrwwnur.  La  conjcéhire  du  Commen-  Aaui.i7i<. 
tateur  ed  faulTe  : Arnaud  de  Villeneuve  n'a  point  dit  qu'il 
n'eût  jamais  fait  de  fonges  , Mr.  de  la  Kionnoyc  cite  un 
pnffitge  qui  prouve  maimcllemcnt  le  contraire  (13).  Il 
léfultc  de  ce  que  l'on  a dit , qu' Arnaud  de  Villeneuve  a 
vécu  dons  le  treizième  Siècle  , & qu'il  ed  mort  au  com- 
mencement du  quatorzième.  J'obrerverai  en  finilTant  cet- 
te Rcfimque,  qu'il  y a dans  Mr.  Fabrictus  (13)  une  faute 
évidente,  qui  doit  «ire  d'imprdïïon  : on  y lit  qu* Arnaud 
exerçoit  la  Médecine  à Barcelone  en  14^0. 

[CJ  Se  fit  admirer  à Rame.]  On  dit  qu'il  y Rc  publique- 
ment la  tianfmutation  d'une  certaine  quantité  de  Mcrcu. 
le  en  Or.  Jean  André,  célèbre  Jurifconfulte,  alTure  qu'il 
y étoit  préfvnt  avec  des  Prélats  d'un  rare  mérite  : malt 
tout  ce  qu'on  peut  conclurre  de -là  avec  quelque  fonde- 
ment, c‘ed  qu'il  Rt  quelque  Opération Cbymlque,  qui  fut 
admirée.  D'ailleurs , c'ed  avec  nifon  , que  le  judicieux 
Auteur  de  Vtlijlaire  Ô/(iyite  de  la  Pbilajapbie  (14)  foupçoo- 
ne  dans  de  fvmblables  Hiiioiret  beaucoup  de  fraude  & de 
menfonge:  1&  qu’il  aoit  que  le  plus  fouvent,  ni  i'Artide, 
ni  les  Sptclateurt  ne  favoientdcquoi  ili'agiffoit.  „ Je  ren- 
„ vuicrai  roulement , eaiainue  ■ t ■ U , les  curieux  aux  Ou- 
„ vrages  mêmes  d'Arnaud  de  Villeneuve  , & fuj.tout  i 
„ fon  R^aite  det  Pbilajapbes.  Ils  y apprendront  ce  qui 
,,  peut-être  leur  importe  davant^e  de  lavoir  : c'ed  que 
„ pour  parvenir  au  fccret  admirable  du  Grand  • Oeuvre  , 

„ il  faut  avoir  lu  tous  les  Auteurs  qui  ont  éatt  fur  cette 
„ nuticrc , les  avoir  confrontés , & pour  ainfi  dire  elTzyés 
„ l'un  fur  l'autre.  Mais  quel  eQ  l'noomc  fenfé,  qui  ne 
„ recule  i ta  vue  d'une  pareille  entreprife  7 Comment  li- 
„ rc  un  Us  d'Ecrivains  , qui  n'ont  aucune  idée  claire  de 
„ ce  qu'ils  traitent , & qui  cependant , pour  fe  donner 
„ une  apparence  de  g^énic  . s’enveloppent  de  je  ne  fai 
„ quelle  ebfcurité  mylléricufe  7 Comment  fe  plaire  avec 
„ des  Ecrivains , qui  non  contons  d'exiger  un  travail  o-  . 

„ piniitrc  , dt . comme  ils  l'cn  expliquent  eux  • mêmes  , 

„ un  travail  d'HercuIe,  exigent  encore  de  ceroinci  qua- 
„ litès  incompatibles  les  unes  avec  les  autres  ? comme  fi 
„ le  Moral  lofiuoit  fur  le  Phyfique , & que  la  Chymie  fût 
n une  fuite  de  Wnus.” 

(DJ  Ji  lui  cai^  me  nigaeiasion  tris  dtiteoM.]  Frédéric 
Roi  de  Sicile , (rére  de  Jaques  Roi  d'Arragon  , avoit  def- 
fein  d'cntrcprcstdrc  la  guerrccontre  les  Infidèles, qui  occti- 
poient  la  Terre  Sainte;  mais  il  louhaitoit  avant  que  d'éxé- 
cuter  ce  projet , de  t'affurer  du  Titre  de  Roi  de  Jérufalm , 
doncRobertRoi  dcNapIcsjou'jflbic.  Il  crut  pouvoir  porter 
ce  Prince  à lui  faire  cellîoo  de  fes  droiu.cn  offrant  de  loi 
céder  d'avance  la  Sicile  , qu'il  ne  devoit . fuivant  le  fa- 
lucux  Traité  de  1301  fait  avec  Charles  IL  Roi  de  Na- 

Etes , confirmé  par  fioniface  Vlll , lui  abandonner  que 
»rli]u'on  le  mettroit  en  pofTeffion  de  1a  Sardaigne  ; ra<^ 
yennarii  quoi  RolMrit  lui  payeroit  les  cent  mille  onces 
d'or  qui  oevoieut  lui  être  comptées  pour  cette  relUtuiion. 
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tnfuite  de  retourner  à Paris , tant^rce  que  le  génie  François  lui  convenoit  mieux  que  tout  autre, 
que  parce  qu'il  croyoit  que  le  fejour  de  ceue  Vüle  le  mettoïc  mkux  à portée  de  faire  çonnuiire  cc 
qu’il  ra>'oic , <!lit  de  communiquer  avec  les  Savaju  de  toutes  les  parties  du  Àlonde  (J).  En  re^'cnanc  en  (<;  i<i. 
France,  il  Bt  quelque  fejour  à la  Cour  du  Pape,  qui  écoit  errante  dans  le  Comtac  VenailTîn.  Il  y re- 
çut de  grands  honneurs  , & on  fintica  d'y  rcHer,  en  lui  offrant  des  écablilTumcns  confîJcrablcs  ; le 
Pape  rtionora  même  du  dtre  de  Ton  Médecin  : nuis  tout  cela  ne  le  tenta  point , & ne  l'empêcha  pas 
d'exécuter  Ton  prémier  projeL  Dès  qu’il  fut  à Paris,  il  commen^  à enlèigner  la  Médecine  & à pra- 
tiquer , cultivant  fur-tout  ia  Botanique.  Les  Médecins , ceux  mêmes  qui  fans  Théorie  n'ont  que  des 
remèdes  éprouvés,  condamnèrent  luutemenc  fa  Pratique  (k) , ce  qui  n'empêcha  pas  que  fes  Leçons  t/i,.'. 
ne  fulTent  roûtées  ; & il  s'acquit  une  fi  grande  réputation , q^  les  Curieux  des  Pays  étrangers  feren- 
doient  en  France  pour  l'entendre.  Sa  curiofitc  naturelle  , èc  l’ardeur  qu’il  avoir  pour  augmenter  fes 
conooüIàDces , le  jeuérent , dit-on,  dans  pluficurs  Erreurs  [fp  : on  le  taxa  même  d’Hcréne  , & il 
Bit  condamné  comme  Hérétique  après  fa  mort  [^.  Scs  Amis,  voyant  que  les  Ecdéfiaftiqucs  corn- 
mençoknt  à remuer  contre  lui  à Paris,  lui  confeillerenc  de  fè  retirer,  & lui  en  facilitent  les  moyens. 

11  fut  quelque  tems  errant,  & fe  détermina  enfin  à fe  retirer  auprès  de  Frédéric  Roi  de  Sicile  , chez 
qui  il  aima  mieux  fc  refugier  qu'auprès  du  Roi  Robert, parce  que  les  liaifons  que  celui-ci  avoir  avec  la 
Cour  du  Pape,  où  les  Moines  écoient  tout-puiflans , lui  faifoîent  craindre  que  fon  ftjour  fur  fes  terres 
ne  lui  fit  de  la  peine.  11  fut  longtems  av'ant  que  de  pouvoir  trouver  les  moyens  de  paficr  en  Sicile, 
parce  qu’il  cratoit  de  tomber  encre  les  mains  des  Moines;  mais  il  fut  enfin  tromper  leur  vigilance, 

& s’embarqua  fecreccement.  Il  arriva  en  Sicile,  après  avoir  effuyé  une  tempête  qui  l'avoit  jetté  fur 
les  côtes  d'Afrique,  & s’y  préfenca  au  Roi  Frédéric  dans  le  tems  des  Vendanges,  pour  lui  offrir  uir 
prélènt  de  la  faifon,  qui  fut  un  Traité  des  Vins  fuivant  l'Arc  de  la  Médecine.  Ce  Prince  le  reçut  a* 
vec  tous  les  témoignages  d'eflime  & de  bienveillance  qu'il  pouvoir  fouhaiter  (/).  Ccpetidanc  II  y a de  (/)  Nxdoa 
l’apparence  que  Clément  V n’avoit  pas  û mam-aife  opinkm  de  lui , puilqu’il  te  demanda  pour  le  irai-  ?• 

ter 


ft  engageroK  le  Pape  i lui  fWre  donner  In  fommer  dclli-  Mr.  Pabrlciiu , que  Ton  habileté  dans  la  Ch/inie  donna  oc- 
nées  pour  la  Guerre  Sainte,  & tes  Déclines  ordonnées  en  cation  aux  ienorans  de  le  foupçnmicr  de  Magii'. 
lalie  pour  le  même  fujec.  Comme  le  Roi  d’Ara^n  étoit  fit  pnf>ieT  CUmite  tti'im  Jvfpfdut  dt  Magis  (33). 

caution  du  prémier  Traité  , Frédéric  fon  frere  le  porta  i Roger  Bacon  , qui  avait  beaucoup  fouifert  de  cetic  accu- 
négocier  ce-nouveau  donc  il  avoit  formé  le  projet  ; (i  ce  fation  , »'cn  mo<]tic  d'une  manière  , qui  rend  la  conK\^u. 
Prince  crut  ne  pouvoir  employer  perfonne  plus  propre  i rc  du  Savant  de  IJainbouis  très  vrail'emblablc.  „ Qu'dl- 
le  faire  réullir,  qu' Arnaud  de  Villeneuve,  ^luî-cl , char-  „ il  befoin  , dit  Bocm,  Je  rcctmrir  à la  Magic  , puifque 
gé  de  ceue  coromilllon.  fe  rendit  i Avienon.  ob  Robert,  „ la  Pbyflque  nous  enfeigne  tant  de  fecrets  , qui  ont  le 
qui  depuis  peu  avoit  été  couronné  par  Te  Pape  , fe  trou-  „ double  avantage  , & de  fatisfairc  notre  curiolité,  & de 
voit  encore  : c'étoit  en  130Q.  Malgré  tous  les  tbins  qu'il  „ furprendre  le  vulgaire  ignorant?  Sans  avoir  eu  jamais 
fe  donrui , Pi  néeociaüon  n'euc  pas  le  fuccèt  qu'on  s'en  é-  „ recours  au\  Démons,  êjtvtmt-il , je  fai  l'art  de  ralTeni- 
toit  promis.  Ktmrt  ne  voulut  point  entrer  en  traité  i & „ blcr  &.  de  réunir  les  rayons  du  Soleil  à tcile  dilbnee 
pour  faire  voir  qu'il  agiflbit  par  principe  d'honneur , K „ que  je  veux , & de  brûler  toute  forte  de  Corps  , foie 
déclara  que  l'Expédition  de  la  Terre-Sainte  le  regardoit,  „ par  réilexion  , foie  par  réfraAion  (a))-" 

& qu'il  étoit  réfolu  de  l'entreprendre,  pour  faire connoiire  [F]  On  U tsxA  mivie  d'Htrvft , (y  if  fut  cmdmtié  rsn- 
i tout  le  monde  qu’il  ne  ponoic  pat  en-vain  le  'Titre  de  me  furùiqut  apr/r  fa  nwrs.]  Arnaud  de  Vlllerteuve  a été 
Roi  de  Jérufalem.  En  conféqucncc  de  cette  déclaration,  du  nombre  de  ceux  dont  la  plus  grande  Hérélîe  conlîAoit 
le  Pape  remit  i Robert  toutes  les  fommes  qu'il  devoit  au  i condamner  les  abus  de  l'Eglifc  Romaine  : & il  y a tout 
Saint  Siège,  tant  pour  l'iovdtiturc  du  Royaume  de  Na-  lieu  de  penfer  , que  la  nunicre  dont  il  puloit  mr-tout 
pies  qu'if  venoU  de  recevoir  , que  pour  la  rePitution  de  des  Moine*  & de  diverfes  SupcrftUions , lui  attira  la  qui- 
celles  qui  avoient  été  prêtées  é ton  aïeul  par  les  Papes  fes  lilication  d'Ilérctique.  On  le  condamna  après  la  mort  de 
prédécdTeuri , M>ur  foucenir  la  guerre  de  Sicile  (15).  CSéuicnt  V,  pendant  la  vacance  du  Siège;  les  Moines  pro- 
(£]  Sa  eurio/tti  natvrtUe  , (7  l'ardeur  pt’il  avtit  pour  fitérent  de  cc  teuis  pour  faire  tlétrlr  fa  mémoire,  & ce  fut 
atignriucr  fes  (ennrij^atuti  y U jtturint  y dit-on,  dans  en  1317  qu'on  prononça  Sentence  contre  lui  i Tarngt^ 
Ntijiirtirr  Emurr.]  On  l'accufa  d'avoir  voulu  découvrir  ne.  Jean  Longer  , Jacobin  Inquificcur , & le  Grand  vi- 
l'avenir  par  le  moyen  de  TAftroIogic  , qu'il  rrgirdoit , i caire  de  cccte  Eglifc  , cenfurérent  quinze  Erreurs  , que 
ce  qu'on  prétend  , comme  une  Science  infuillibie  dans  fes  voici.  „ Que  la  Nature  humaine  en  Jéfus-ChriA  efl  éga- 
opératiOTs,  éc publié  que  la  &n  du  Monde  arriveroic  bien-  „ le  en  tout  i la  Divinité.  3.  Que  l’Ame  de  léfus-Chrill, 
têt  : il  en  d»  même  fe  tenu  à Tannée  1335  , à caufe  de  „ auili-tdi  après  fon  union  , a fu  tout  cc  que  favoit  ta  Di- 
la  Conjonâlon  des  trois  Planètes  fupéricures  . qui  dévoie  ,,  vinité.  3.  Que  le  Démon  a perverti  tout  le  Genre  hu* 
fe  faire  dans  Cc  tems-lâ  dans  k Signe  du  Verfeau  , ou  „ main  Sl  fut  périr  la  Foi.  4.  Que  les  Moines  corrom- 
pour  le  plus  urd  à Tan  1464,  oti  ta  Conjonâion  de  tupi-  „ pent  la  DoArine  de  Jérus-Cbiitc , qu'ils  font  fans  chari- 
ter  & de  Saturne  devoit  tv  faire  dans  le  Signe  des  roif-  „ té  . & feront  tous  damnés.  5.  Que  Téiudc  de  la  Phi- 
font  (16).  Je  ne  fai  fi  Ton  peut  faire  beaucoup  de  fonds  „ lofophie  doit  être  bannie  des  Ecoles,  êt  que  les  Théo- 
fur  ce  narré:  ce  qui  me  fait  naître  du  foupçon  i cet  égard,  „ loeicru  ont  très  mal  fait  de  s'en  fervir.  6.  Que  laRé- 
c’efi  que  Mr.  ^lomiés  rapporte  (17),  qu'il  craignoit  de  „ vélalion  faite  i Cyrille  efi  plus  précife  que  l’Ecriture 
tomber  entre  les  mains  des  Moines  , i caufe  de  fes  pré-  „ Sainte.  7.  Que  les  œuvres  de  Mlfcrlcorde  font  plus 
diâions  fur  la  venue  de  l’Antechrlfi  , propur  /m  dt  Anti-  „ agréables  i Dtcu,  que  le  Sacrillce  de  TAutd.  8.  Que 
eirijti  aJveiuu  vatieima.  Ne  feroit-ce  point  là  le  fonde-»  „ celui  qui  fonde  des  Chaptllca  , ou  fait  dire  de»  MeiEês 
ment  de  Taceufation  d'avoir  donné  dans  T Afirologie  ? Ce  „ i perpétuité  , ne  fait  point  une  œuvre  de  Charité  & ne 
qu’il  y a de  ceruin  , c’efi  que  parmi  tout  ce  que  rappor-  „ mérite  point  par-U  la  Vie  éternelle.  9.  Que  celui  qui 
tent  de  lui  les  Auteurs  de  l’Eglife  Romaine,  que  j'ai  con-  „ ralTcmbic  un  crartd  nombre  d'indigcns  & Ce  mifénblcs, 
fultés , je  n'en  trouve  aucun  qui  parle  de  cet  prédiAtoos  „ & fonde  des  Chapelles  ou  des  Melfcs  k perpituité,  en- 
fur  l'Antechrifl  ; ce  qui  me  tait  foiqjçonitcr  qu'on  pour-  „ court  la  damnation  étemelle,  la  Que  le  Prêtre  qui 
roit  bien  avoir  fait  de  cela  la  prédiction  de  la  on  du  Mon-  „ offre  le  Sacrifice  de  TAutcl , A celui  qui  le  fait  olTrir  , 
de.  Ccd  une  conjcflurc  , que  je  fonde  d'aillcuri  fur  la  „ ne  préfeotenc  rien  du  leur  i Dieu  .pas  roûnc  leur  vo- 
coutume  allez  ordinaire  , de  donner  un  tour  ou  odieux  , „ lonté.  11.  Que  la  l'alSon  de  Jéfus-Chrid  cd  mieux  re- 
çu ridicule  , aux  opinions  des  prétcndiis  Hérétiques.  Les  „ préfcniée  par  TAumAnc  , que  par  le  Saerit'icc  de  TAu* 
Moines  contribuèrent  fans  doute  auQ!  i r^andre  dans  la  „ tel.  iz.  Que  Dieu  n’cA  loué  par  d>.s  œuvres  dans 
fuite  contre  lui  l’accufatioh  de  Magie.  Tout  le  monde  „ le  Sacrifice  de  la  McUc , mais  feulement  de  bouche, 
(hic  que  ceue  aceufation  fut  très  commune  dans  le  creiziè-  „ 13.  Qu'il  n'y  b dans  les  Confiitutioos  des  Papes  , qu'u* 
me  R le  quatorzième  Siècle  : .,  ce  qui  provenoit  de  la  „ ne  fciencc  ^ Oeuvres  de  Thomme.  14.  Que  Dieu  n'a 
„ grande  ignorance  des  geru  d'Egiifc  , R de  la  jiloufio  „ point  menacé  de  la  damnation  éurnelle  ceux  qui  pè- 
„ qu'ils  portoienc  i tous  ceux  qui  Tes  furpaflôient  en  doc-  „ chcnc.mais  fculcmeiK  ceux  qui  dotiocnt  mauvais  e\em- 
„ trine  D'ailleurs,  cette  aceufation  de  Magic  „ pie.  1$.  Que  k Monde  finira  Tan  133$  (34).”  Pour 

n'étoit  fondée  que  fur  la  tranfmutadon  prétendue  de  peu  qu’m  examine  tous  ces  chefs  d’Héréllc  fans  préven- 
caux  qu'il  avoit  faite  iRomc(t9),  & fur  dcuxde  fes  TraJ-  don.  Ton  l'appcrçoit  aiicmcnt  qu'Amaud  conJamnoit 
tés  ; mais  dont  Tun  n'dl  qu’une  traduAion  de  l’Arabe,  A Tlnfiitut  des  Moines , les  Dévotions  rupcrtlitieufes  éta- 
Dc  contient  que  les  propriétés  des  choks  naturelles;  U efi  blies  de  fon  tems  , A dans  Texcrdcc  defqucUes  on  faifoîc 
Intitulé  De  rêj/îrû  LigaiitrU  ; A Tautre  n'efi  vraifcmbla-  coalîficr  toute  taRclision.  11  y a même  tout  lieu  de  foup- 
blcmcnt  pas  de  lui  (zoX  D'ailleurs  . dit  le  P.  Niccron , çonner  . qu'il  ne  penfoit  pas  a la  manière  de  TEelife  Ro- 
cc  qui  fait  voir  que  cette  aceufation  de  Magic  n’a  rien  que  nuinc  fur  le  fujet  de  TEuchariùie.  11  condamnoU  ouver- 
de  (rivok . c'efi  que  dans  tous  fes  Ouvrages  il  paroit  rem-  tcmcnc  les  Decrets  des  Papes , A (ans  doute  le  mélange 

Îili  d'un  cfprit  de  piété  A de  Religion  ; il  les  commence  qu'on  avoit  fait  de  La  nuiofophic  d'Arifiute  avec  laThéo- 
a plupart  par  implorer  le  fccours  divin,  A y atuibuc  tou-  l<^ic.  U peut  avoir  eu  une  idée  fingulièrc  A bizarre  fur 
jours  a Dieu  les  connoUIaoces  qu'il  a.  Oo  peut  ajouter  , Uuin  du  Monde  , mais  ce  n'cA  pas  une  lléréfic  ; A Ton 
qu'une  preuve  décifive  de  fon  innocence  i cet  égard , c'ell  pourroit  conjcâurer  peut-être  avec  beaucoup  d'apparence, 

2ue  TlnquiliüoQ  ne  parle  point  du  tout  de  Magie  dans  la  que  les  Erreurs  réelles  qu'on  lui  a aiuibuécs,  ont  été  des 
cntcncc  prononcée  contre  les  Erreurs  qu'on  lui  imputoit  imputations  pour  k rendre  odieux.  Cc  qui  ap]>uic  ctrte 
(si).  U y a beaucoup  d'apparence,  couunc  le  coojcâure  cunjvôurc.oefi  qu'il  paroit  que  malgré  tout  cda.enn'oû 
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ter  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Arnaud  fe  mit  en  Mer  pour  loU'cnir  trouver  aux  environj  d’Avi- 
gnon, où  il  étoit  [GJ;  mais  il  mourut  dans  le  VaiiTcau  qui  le  portoit,  comme  il  étoit  dejajirès  de  la 
cote  de  Gènes.  à)n  corps  fut  porté  dans  cette  Ville , a on  l'crfevelit  honorablement.  Cctoit  vers 
la  fin  de  l’an  1313.  Arnaud  etoit  un  homme  d’un  mérite  peu  commun,  fur-tout  pour  le  Siècle  où  il 
vivoic.  Outre  les  I-angues  Vulgaires,  telles  que  le  François,  l’Ëfpagnol  â:  ritalien,  qu’on  ne  peut 
douter  qu’il  n’entendît,  puifqu'il  avoit  demeure  en  France,  en  Efpagne  & ^ Italie,  il  polDdoit  les 
Langues  Latine  , Grecque,  Hébraïque  ôt  Arabe  (w).  Philofoplic,  Chymifte,  Médecin  Théolo- 
gien , i)  fc  didingua  dans  toutes  ces  Sciences,  & fut  généralement  ellimc  très  ûvant  [//]. 


rkD  «tRreprendre  contre  lui  durant  la  vie  de  Cldmcnt  V; 
ti  ce  Pontife  avoic  tant  d'elliine  pour  lui , que  otidnue 
tcDis  apres  avoir  rt-(u  la  nouvelle  de  fa  mort , il  sdrclU  i 
loti*  le*  Kv£qucs  de  laChrétivtné  un  Bref  où  il  faifoic  l'é- 
li^e  d'Arnaud , & ïes  exhurtoit  de  faire  chercher  un  Trai. 
té  de  Médecine  qujl  avoit  coinpofé  i foo  ru;ct , & de  le 
remettre  au  Clerc  mivier  qu'il  dépuioic  pour  cela.  AulB 
notre  Arnaud  pciit-il  être  regardé  comme  un  des  Préau- 
feur*  de  la  Réfoimation  , & il  a été  mit  dans  U Catakt- 
eue  des  Témoiiu  de  la  Vérité  (3$).  Mr.  Naudé  , dans 
le  Ch.  XIV.  de  Ton  jifoitgit  pour  Itt  Orenit  - Ihm- 
wifs  jtupfmnet  dt  Mapt , a cru  que  Pollcl , dan*  fon 
Livre  intitulé  ^irarjui  Ctr.nm^cUflanm  ttnttrJ  J IA- 
her , imprimé  à Paris  in-8.  l'in  isO;t  , auribiK  3 notre 
Arnaud  de  Villeneuve  un  Traité  dt  Tribut  Prufi'ft;/;mai$ 
Mr.  de  la  Monnoyc  a remarqué  avec  raiibn  , qu'il  s'agit 
U d'Ecrivaiiu  contemporains  de  Luther  ; itue  le  Viilant- 
v.i'ies  dont  parle  Pollel  , n'cH  autre  que  hLchet  Servet 
(26J  : (l  que  le  Livre  même  dont  U s'agit  n'a  jamais  eiif- 
té  que  dans  l'imagination  de  Pollcl. 

[Cf  J Arnaud  Je  mü  en  Merpaur  venir  trouver  le  Papf  aux 
tnirans  d’Avignmt  où  il  ru-it.]  Mr.  Colomtés  s'e>l  tioui- 
pé  , m difmu  que  Frédéric  Roi  de  Sicile  envop  Arnaud 
à Rome  pour  guérir  le  Pape  , ai*  to  (Jrederiea  Sùilût  Ra- 
ge} Romam  mi^ui  ad  Poruifirrm jaiiaïutu.n  (37).  M cil  fur- 
puniiot  qu'une  pareille  fa  it.'  foie  échapée  à un  aiilTi  bahi- 
le  iuniimc.  Tout  le  uiuudc  (ait  que  Clément  V ne  ré(i. 


da  jamais  t Rome , &.  qu'il  r>c  fit  prefque  que  voyager  d’un 
lieu  4 l'autre  pendant  Ion  Pc<mi.icat  128). 

[//]  Put  gtnerakme-l  tjlimi  trit  Javant.']  Je  fuis  furprU 

Sue  Mr.  de  la  Monnoyt  ait  dit  fi  liédûvcment,  qu'Amaud 
e Villeneuve  n’etoit  ni  nt  pvuveir  ftn  d*8t  dont  la  terni  de 
barbarie  (ÿ  d’ignorance  m ii  a nru  (29).  On  juge  des  Sa- 
vans  par  rapport  au  tenu  uü  il*  vivoieni  i & rcet  égard 
on  ne  peut  douter  qu'Amaud  ne  fdt  un  Savant  du  prémier 
ordre,  comme  ce  qu'on  en  dit  i la  fin  de  l'Article  le  prou- 
ve. Mr.  Fai>ricUit  dit , qu'il  étoit  Anit  Mtdies  m Pbi- 
loJopbUi  , si.'an  Paitieet  lauJe  injignis  (30}.  Mariant  en 
parle  avec  Aoge  , quoique  fvlon  fui  Arnaud  eût  edé  tou- 
tes fi-s  belles  qualités  par  l'Héréfie  : Amddut  ruianova  , 
u(  régi  dteymbetiii  adejjet  ^ Bartinont  venarat , rté  médité 
ta  lempejlatt  peritijimut , ms;'»ritdmen/im«  , fiM«  lauUit 
Mod  iigrpjiUM  , erWufonm  marjiuin  , pravit  Jujer- 
Jîitionibut  , /reti/ftrr  de  rtligier.t  apinionibui  fttJare  vifut 
Jit.  Sx  buman^emiat  ^uibu^m  i«i  vaje  madifamantii  M- 
minii  ttrpus  efformalje  , fui  ^raiit  autortm  baba*  (31). 
C eft  avec  railon  que  le  P.  Niceron  traite  la  deraicrc  cir- 
confiance  de  puérilité  . & il  efi  étonnant  qu'un  llillorlea 
grave  ait  pu  rapporter  férieufemenc  une  pareille  itriperti. 
iwnce.  Je  croi*  devoir  épargner  au  Leétcui  la  peine  de 
lire  un  cnnuieux  Cauloguv  des  Ouvragui  d'Arnaud  de 
Viikneuve  ; ils  om  été  imprimés  trois  fou  tous  cnfcmble 
in-folio,  ê l'exception  de  quelques  • uns  qui  «fe  trouvent 
ailleurs.  On  peut  confulccr  U-dclBu  le  P-  Niceron  (32). 
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ARNAUD  DE  BRESSE,  fameux  Hérétique  dans  le  douzième  Siècle , écoic  natif  de  ÜrefTe 
en  Italie,  d’où  il  pafla  en  France,  où  il  étudia  fbus  Heirc  Abélard.  Etant  retourné  en  fon  Pays , il 
prit  l'habit  de  Moine,  & fc  mit  à prêcher  pluüeurs  Nouveautés,  entre  autres,  que  le  Pape  À tout 
le  Clergé  ne  pouvoient  jouïr  d'aucun  bien.  Sur  ce  fondement , il  prétendoit , que  les  Clercs  qui 
avoienc  des  biens  en  propre,  les  Eveques  qui  puffedoient  des  Régales , & les  Mornes  qui  joi^oicnt 
de  quelques  'J'erres,  ne  pouvoient  être  fauves  (a);  que  tout  le  Clergé  ne  devoir  fubnfler  que  des  au- 
mônes & des  oblations  des  Fidèles , & que  tout  le  relie  devoir  appartenir  aux  Princes  & aux  Répu- 
bliques, pour  en  faire  part  feulement  aux  loiîques  On  l'accula  aulTi  d’autres  Erreurs  touchant  le 
Bapteme  des  Enfans  (iSc  le  Sacrement  de  l’Euchariflic  (c).  Othon  de  Frifingue  qui  le  connoilToic  par- 
faiiemeni,  & S.  Bernard,  ont  mis  fon  Caraâcrc  dans  un  plein  jour  f^]  : mais  ils  n'en  font  pas  un 
portrait  fort  avantageux.  11  fe  fit  un  grand  nombre  de  Seclateurs  , qui  furent  appelles  de  fon 
nom  y/rnaudijUr  t &i  fc  rendirent  formidables  aux  Papes.  Scs  Erreurs  parurent  fi  dangereufes,  qu'en 
1 1 39  il  fut  condamné  dans  un  Concile  de  prés  de  mule  Prélats,  que  le  Pape  Innocent  Tl.  célébra  dans 
l'Eglilc  de  S.  Jean  de  Lairan  (J).  11  fut  obligé  de  quitter  l'Italie,  «St  fc  retira  en  Suilfe  (r).  Après  la 

more 


[A]  Otbm  de  Frijingue  fwi  le  cmmaîffoit  par/aitmant^  if 
S.  Brrturit , Mf  mit  Jen  CdraQért  dani  un  piain  /mu’.J  Lx 
ptémii.r  tiou*  (lit , qu  Amaukl  ne  manquoic  ni  d'efprlt , ni 
d'Skiicifc  , ni  d’ékxtucncc  ; quoique  dam  la  vérité  ce  ne 
fût  qu'une  faulFv  éloquence,  qui  nv  confilloit  que  dans  u- 
nc  grnivie  aininJancc  de  mot* , & un  Rux  de  bdle*  paro- 
les. qui  n'svoicnt  rien  de  fort  & de  folidc.  Arnaidut  ijla 
tx  litlidy  civilaia  Brixid ,»riundut ; xir  quidam  naiuré  aoq 
beletit , plut  tamt.i  veri^um  prtftuvi*  fUivn  jententiarum 
pondéré  ce}io,ut  (l).  Il  ajoute  , que  C'étoit  un  cl'prit  qui 
ainioii  Ltireniemenc  la  nouveauté , & i fe  difiin^r  ^ar 
d(^*  opin  ans  finguüères  ; ce  qui  efi  Juficmcm  te  caraAere 
gém-ral  de  ceux  qui  font  propri»  i inventer  quelque  nou- 
Vide  Hér.'lie,  te  é fermer  quelque  dangereux  Schifme 
d*.'  ; i'Kglife.  Singuùirlurir  auMior,  navitatit  eupidus;  eu- 
hmtnuui  iiigcr.-ia  ad  fabrieandsi  barejet , JeliJma- 
tum^ue  perturlalionei  Jtâ'it  proua  (aj.  Qu'il  prit  un  habit 
religieux,  pour  en  inipofer  avec  plus  de  f«Kcè*  , cachant 
ibus  une  belle  iipparrnce  de  piété,  ou,  læmrae  parle  l'E. 
vanglltf  , fous  une  peau  de  Brebis  , la  fureur  d'un  l.oup, 
mordant  & dikhirant  inhumainement  tous  ceux  i qui  II 
en  vouloil , ne  pardonnant  ni  à Clercs  ni  i Evêques  , & 
fur-tout  ennemi  irréconciliable  des  Moines.  Religiofum 
fM  ampJiuf  falltre  pojitt , induit  : J'ub  fepa  reU- 
gitnity  (f  us  EvangeUtif  verlni  uMr,  Juii  ovina  peiie  tupum 
gerensi  omnia  keeraat , tmnia  rodent , nemini  partent  y Cia. 
nrorum  ff  Epiteopvrum  drr*g<iSef Monaeorvm  perfecvi** 
<3).  Le  portrait  qu'en  fait  S-  Bernard  n’cll  rien  moins 
que  flatteur;  les  trait*  en  fimt  forts,  & le*  couleurs  vives 
*.  „ Plût  i Dieu  . dit-ii . que  la  (liinuié  de  la  DoArioe 
„ rendit  à raufiéricé  de  la  vie!  Vogiea-vous  favoirquel 
„ «fi  l'homme  ? Arnaud  de  BrdTc  cil  un  homme  qui  ne 
„ mange  ni  ne  boit  ; qui , fembialrie  au  Démon , n’efi  aiTamé 
„ & altéré  que  du  fang  des  amet;  qui  rode  & tracafTc  per 
„ le  monde  , & qui  fait  parmi  les  Etrangers  , ce  qu'il  ne 
„ peut  faire  parmi  ceux  de  fon  Pays  ; fwi  reda  tmjevrj 
eomme  un  tlion  rugifjdnty  ehtrtbmt  fui  il  [.ourra  devarer. 

„ Un  Ennemi  de  la  Croix  de  Chrifi  . un  Auteur  de  dtvi- 
„ fions  , un  Inventeur  de  Schifines  , un  Perturbateur  du 
„ repos  public.  C'efi  un  homme . dit  il  dans  un  eutn  en- 
„ droit , donc  les  difcours  ne  refpirent  nue  douceur , & 
„ donc  la  docteioe  efi  toute  poifon.  Un  homme  qui  avec 


„ une  tête  de  pigeon  , a une  queue  de  fcorpîon  ; que 
„ firtdTe  a produit,  ou  plutht  vomi  ; que  Rome  a eu  en 
H horreur;  que  la  France  a rejetté:  que  r.Allcmagnc  a dé- 
„ tefié,  & que  ritalic  n'a  point  voulu  recevoir.” 

[B]  Il  fit  un  grand  ntaibre  de  Sritëteurs.]  Quoiqu'il  eût 
été  obligé  de  quitter  l'Italie  après  le  Concile  de  Latran  , 
fa  Doclnne  ne  laiilâ  pas  d'avoir  à Rome  un  grand  fiiccès- 
Car  les  Romains  , fâchés  de  ce  que  le  Pape  Innocent  IL 
étoit  devenu  maître  ahfolu  d-ns  Rome,  fe  révoltèrent  ou- 
vertement , èc  l'outMiant , feion  les  maxime*  d’Arnaud  de 
Bicifc,  que  le  Pape  ne  pouvoic  rien  polféder,  ili  rétabli- 
•rent  loir  Sénat  & leurs  Tribuns  , quoi  qu'InncKent  pût 
faire  pour  ics  en  empêcher.  Il*  écrivirent  même  i l'Em- 
pereur Conrad  une  Lettre  fort  artiticieufe , pour  l'enga- 
ger i les  foutenir,  en  l’alfurant  que  ce  qu'ib  avoienc  fait, 
n’avoit  été  que  pour  le  remettre  en  pofTeiCoD  de  ta  Capi- 
tale de  fon  Empire , & des  autres  Villes  que  les  Papes  a- 
voient  ufutpécs  fur  le*  Empereur*  , èt  fur-t«)ut  Innocent , 
qui  vrnoit  même  de  fc  liguer  avec  Roger  Roi  de  Sicile , 
ennemi  de  l'Empire , & auquel  il  avoit  accordé  les  Invef- 
tlturei  par  la  Crulfc  & par  l’Anneau  ; ce  qu'ils  difoient 
Ucs  fauirviitent , comme  le  (cmarque  Maimbourg  (4) , / « tn-  - 
pour  rendre  le  Pape  odieux  à l’Empereur,  auquel  if  avoit  p. 
tefufé  la  même  grâce.  Mais  Conrad,  qui  étoit  un  Prince 
fort  fage  & fort  modéré,  découvrit  aiféinent  ce  malicieux 
■rtiiice  : & comme  il  ne  vouloit  nas  avoir  le  Pain;  pour 
ennemi,  panlculiêremeni  durant  la  guerre  qu'il  avoit  a- 
lors  contre  les  Bavarois  & quelques  autres  Princes  leurs 
Confédérés,  Il  fe  moqua  de  la  vanité  des  Romains,  & re- 
çut au  contraire  paifaitcment  bien  le*  .AitibailâJcurs  que 
le  Pape  lui  avoit  envt^iis  pour  lui  demander  fa  proteâion 
contre  le*  rebelles.  Cela  ne  ftit  néanmoins  pas  cajtable 
d'arrêter  leur  fureur;  car,  comme  ils  fe  virent  rebutés  do 
l'Empereur  , & que  le  Pane  Innocent  mourut  fur  ce*  en- 
Ucfaiies , & cinq  mois  après  lui  Célefiin  U.  fon  fucceircur, 
ils  eréérentun  Patrice,  en  lui  donnant  l'autorité  & la  puif- 
fknee  fouveraine  dan*  Rome  . de  la  même  manière  <]tse 
leurs  ancêtres,  conjointement  avec  le  Pape,  l'ivoient  O)  Otho 
donnée  avec  le  même  titre  ù Charlemagne  & depuis  i O-  L. 

thon  le  Grand  (5).  Ce  nouveau  Patrice  fut  Jourdan  , (ili 
de  Pierre  de  Léon  & frère  de  l’Antipape  Aniclet.  Après  Mâiînboui* 
qu'ils  l'eureut  tous  reconnu  pour  leur  Chef , Us  ailércnc  p. 
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i‘iiort  de  et  Pape  , il  retooma  en  Italie  & alla  à Rome  , où  il  excita  une  Sédition  contre  Eugène 
IJl  [C]  , & enfuitc  contre  Adrien  IV  [Z)],  qui  mie  toute  la  Ville  de  Rome  en  Interdit , jufqu'a  ce 
qu'on  eût  challc  Arnaud  & fc$  partifans.  Cette  Excommunication  fit  Ton  effet  ; les  Komauu  le  faili- 
rem  des  Maifons  fortes  que  ces  Hèrcùqucs  occupoient , 6c  les  obligèrent  de  fe  retirer  à Otricoli  en 
l'ofcanCy  où  ils  furent  bien  re^  du  peuple  , qui  conlîdéroic  Arnaud  comme  un  Prophète.  Cepen- 
dant il  Âit  arreté  quelque  tems  après  par  le  Cardinal  Gérard  , & malgré  ks  efforts  des  Vicomtes  du 
Campanie  qui  l'avoicnt  repris,  il  fut  conduit  à Rome,  6c  condamné  par  Pierre  , Préfet  ou  Gouver- 
neur de  cette  Ville,  à être  pendu  [£],  6c  cette  Sentence  fut  ezéeutee  l’an  1155.  Trente  de  les  Sec- 
utcurs  'étant  palfcs  de  France  en  Angleterre  ms  l’an  1160,  y vcAilurenc  femer  aulTi  leur  Doctrine; 
mais  Us  y furent  arretés  6c  extermines,  n’aîant  fiiic  qu'un  feul  Profélyie,  qui  éioit  une  femme.  L’Au- 
teur qui  rapporte  ce  fait,  remarque  qu'on  les  appdiolc  Puélicahu.  GuÛlauniie  de  Ncubrige , Hiflo- 
rien  qui  n'cR  pas  éloigné  de  ce  lems-là  , <Ût  que  ces  Hérétiques  condamnotent  le  Bapteme,  l'Euchi- 
rülie  61c  le  Mariage,  6c  qu’ils  méprifoient  l’Unité  Catholique  (/).  Le  Doèteur  Frcind  fembic  avoir 
confondu  Arnaud  de  Villeneuve,  avec  notre  Arnaud  de  Hrefic,  quand  U dit  dans  Iç  Tome  IL  de  Ton  tLa.iu’ 
HUboire  de  la  Mtklecine  p.  253  (de  l’Anglois),  qu'il  fonda  en  tpulque  manière  une  SeSe,  connue  Jim  k 
nom  tf/inuoidijlts.  [«>  Mr.  Freind  ne  s'elb  point  trompé  , comme  le  croit  F Auteur  de  cet  A^cie:  nom  Bi‘1. 
car  on  prétend  qu' Arnaud  de  Villeneuve  laifla  des  Difciplcs  , fur-tout  en  Efpagne,  qui  furent  nom- 
mes  Arnaudiftes  (g).  Ado.  du  Trsd.]  w.  t.i.i.. 


troorcr  es  corps  le  nouveau  Pape  Luciut  IL  & lui  dirent 
avec  une  exiièiDC  infolence  , qu'abfoluiDeru  11  fatloli  qu'il 
cédic  à leur  Patrice  , non  feulement  la  Ville  de  Rome  , 
mais  auin  tout  ce  que  Tes  prédécelTvun  avuient  jamais  re- 
çu des  Empereurs  & des  uicret  Princes  ; Cit  que  ^ilun  la 
I.0I  de  Dieu  , U devoit  fe  contenter  des  oblations  des  fi- 
dèles & des  Décimes  , à l'exemple  des  préiuiers  Pajies  & 
des  Evêques  de  la  primitive  Ki^lifc.  Fndn  ils  porcérrnt 
les  ebofes  fl  èpiii . au  mépris  dv  l’autorité  du  Siège  de  Ro- 
me, que  Lucius  mourut  de  chagrin  la  même  année , en 
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Siditùm  rmirr  Eugine  ///■)  Arnaud  , inlormé  des  grands 
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progrès  que  Tes  Difetpies  avoient  faits  é Rome , où  Ils 
a'écoient  rendus  les  nuitres  , y revint  auQî , difam  ban- 
tciiient , que  le  tems  étoit  venu,  auquel  les  Rooiiins.fe- 
couant  l'indign*  joug  que  le  Pape,  qui  ne  devoit  fe  mêler 
que  des  affaires  purement  Eccldulliqurs , leur  voulok  Im- 
pofer  , feroient  voir  qu'ils  étoienc  U digne  Mtlérité  de 
leuts  glorieux  ancêtres  , qui  apres  avoir  ehairé  leurs  Ty- 
rans , étoient  devenus  les  Maîtres  du  Monde.  Ix  P. 
Maimbourg  remarque  i cette  occallon  (7),  avec  fa  bigot- 
terie ordinaire,  que  comme  on  a vu  de  tout  tems, que  les 
lléti-tiqucs  ise  pouvant  fouffrir  de  Maitres  , font  grands 
ennemis  de  ta  Monarebie  ; ainfi  ce  nouveau  Dogmaiifcur, 
qui  .-«uaquoit également  le  Pape  & l'Empereur,  £ même  le 
nouveau  Patrice,  vouloir  que  les  Romains , fous  prétexte 
de  liberté,  fe  rétabllffenidans  l'étatde  leur  ancienne  Répu- 
blique. Par  fvs  infolens  difeours  U anima  tellement  le  peu- 
ple contre  Eugène , que  ce  Pontife  fut  contraint , pour  é- 
chaper  è leur  fureur,  de  fe  iâuvcr  de  Rome,  & de  fe  re- 
tirer i V'iterbe  , taisdis  que  ces  furieux  pllloient , lacca- 
geoient . renverfoient  de  fond  en  comble  les  maifons  & 
les  Palais  des  perfonnet  de  qualité  & des  Cardinaux  , qui 
avoient  refufé  de  faire  le  fermem  de  bdélicé  i leur  Patri- 
ce. Mais  enfin  Eugène  , après  s'étre  fervi  des  armes  fpi- 
rituelles  de  l' Anathème  conue  le  Patrice  Jourdan  & fesad- 
h^ens,  en  employa  d'autres , qui  firent  bicmAt  plus  d'ef- 
fet pour  les  ranger  à leur  devoir.  Car  aUnc  lève  de  boo- 
ncs  Troupes , qu'il  joignit  i celles  des  Tibunins  ennemis 
des  Romains,  qu'ils  avoient  déjà  bien  battus  trois  ou  qua- 
tre ans  auparavant , il  les  combattit  avec  tant  de  fucccs, 
À les  réduifit  è de  fi  grandes  extrémités  dans  Rome,  qu'ils 
furent  concraintt  de  lui  demander  humblement  la  poix  , 
t^u'Us  obtinrent  i ces  conditions  : „ <^c  le  rebelle  Jour- 
„ dan  ferolt  dépouillé  de  la  Di^ité  de  Patrice  , qui  fc- 
„ roil  éteinte  : Qu'on  rétabliroit  d»n«  Rome  le  Gouver- 
„ t>cur  que  les  Papes  y avoient  mis  ; ft  que  les  Sénateurs 
„ n'sgiroienc  que  félon  les  ordres  & fous  l'autorité  duPa- 

pc."  Ainfi  ^gene  rentra  comme  en  triomphe  dans  Ro- 
me , où,  quoiqu'Amaud  côt  été  contraint  d'en  fortir  , 
il  refia  néanmoins  un  fi  grand  nombre  d'Amaudlfies  , 
le  Pape  fut  obligé  , pour  être  en  fureté,  de  quitter  le  Pa- 
lais oc  LÔiran  & de  palTcr  au-deçi  du  'Libre  , pour  mettre 
ce  fleuve  entre  lui  & ces  dangereux  ennemis , auxquels , 
quelque  foumiffion  qu'ils  lui  euflent  faite  (B),  U ne  cro- 
yoit  pas  qu'il  pût  fe  fier. 

JDJ  £t  mfuitt  cnitrt  Mrien  /r.]  Ce  Pape  étoit  An- 
glols  de  Nation. sppcilé  Nicolas  Urcakfpear  (9),  ft  avoK 
été  élevé  dans  l'Abbaye  de  S.  Alban.  Le  commencement 
de  fon  Pontificat  fut  extrêmement  troublé  par  les  Amati- 
difies  , nui  crurent  qu'tb  avotem  une  fort  ûüe  occalion, 
fous  un  Pape  étranger , de  reprendre  dans  Rome  l'Auto- 
rité Souveraine,  qu'ils  avoient  perdue  fous  Eugène.  Les 
plus  puiflâns  de  cette  SeAe  , qui  étoient  du  nombre  des 
dateurs , furent  uouver  A^cn  , & lui  direitt  , qu’il 
falloit  déformais  qu'il  fouiTrtc  que  le  Sénat  eût  le  Gouver- 
nement abfolu  de  l'Kut , comme  il  l'avoit  anciennement; 
ii  qu'ils  le  prioienc  de  confentir  de  bonne  grâce  i une  cho- 
fc  U jufie&firaifonn^lc,  & qu'on  étoit  enfin  réfolu  d'ob- 
icnii  de  gré  ou  de  force.  En  effet , comme  Ils  virent  que 
le  nouveau  Pape  , qui  pour  ne  pas  s'eipofer  à leur  vio- 
lence fe  tenoit  au-deçà  du  Tibre  dans  le  Vatican,  rejettoit 
bien  loin  leur  demande  , ils  rappcLIérent  Arnaud  dans  la 
Ville  , où  par  Tes  furicofes  déclamatkns  contre  les  Evê- 


ques & les  Cardinaux  qu'il  vouloic  réduire  â ne  fiibflfierque 
d'autnAnes  , êt  contre  la  dbuiinaiion  du  Pape  qu'il  vou- 
lok abolir,  il  foulcva  bientôt  toute  la  Ville , et  principale- 
ment le  petit  peuple  ideforie  que  tout  y fut  dans  une  horri- 
ble confufion.  11  s'en  trouva  quelques-uns  qui  fe  jettérenc 
fur  le  Cardinal  de  Sie.  Pudemianequi  alloit  uouver  le  Pape, 

& l'éccndirent  i coups  d'épée  deroî  mort  fur  la  place.  Lu 
Pape  épouvanté  d'un  fi  exécrable  attentat,  & n'aiant  point 
encore  d'autres  armes  que  les  fpirituelles  ,mlt  toute  la  Vil- 
le en  Interdit , & pendant  afiez  longtcms  on  n'y  célébra 
point  les  Divins  Otfiecs.  Comme  on  ne  s'étoît  jamais  vu 
à Rome  daiu  un  état  li  lugubre  & fi  lamentable,  privé  des 
Sacrcmens  èt  de  tous  1er  Exercices  de  Religion  , cela  lit 
grande  impreflîon  fur  les  cfprits  de  ceux  qui  avoient  enco- 
re quelque  faitlment  de  piété.  Ainfi  , à la  prière  du  Cler- 
gé, & même  du  Peuple  revenu  de  fon  emportement , la 

I'Ius  fairte  partie  du  Sénat  s'.iIIb  jetcer  aux  pieds  du  Pape, 
e fuppiiam  très  humblement  de  lever  l'Interdit  , & lui  ju- 
rant fur  les  Saints  Evangiles  , qu'on  chalTcroît  de  Rome 
Arnaud  & tous  fes  plus  dévoués  partifans , s'ils  ne  fc  fou- 
mettoienc  fur  le  champ  é Sa  Sainteré.  Suptr  SvUI»  fuo- 
tu»r  Ev*ngfUo  junvtrtnU  yuti  pradidum  Umaldum  bete- 
ticim  if  âiits  ip/ius  SeSaUrtt  de  tetd  urbe  RemA  ff  ejiu  fi- 
rùhn  txptUertntifc.  Mais  aiant  refufé  de  fe  foumcnre.â: 
de  recotutoitre  en  aucune  manière  l'autorité  du  Pape  , on 
les  conuaignit  effrétivemenc  de  fc  retirer , êè  le  Pape  tic 
le  lendemain  i S.  Pierre  l'Office  du  Jeudi  Saint.  Ptiis  s'é- 
tanc  iaiffé  conduire  comme  en  uiomphe  par  le  Peuple  ê 
S.  Jean  de  Lacran  , il  y célébra  la  folcnnité  de  Piques  , 
& logea  dans  le  Palais  pontifical  de  cette  Egllfe,  félon  la 
coutume  de  fes  prédéccflèurs.  Il  n'y  demeurn  pourtant 
guères:  comme  il  ne  pouvoit  fe  fiéV  aux  Amaudifics,  donc 
le  Parti  étoit  encore  très  puillâne  dans  Rome  , il  fe  retira 
i Vkerbe  , pour  y attendre  l'arrivée  de  l'Empereur  , du- 
quel il  cf^roit  un  puiffiiDt  fecoors  contre  ces  rebelles,  a- 

f res  les  belles  aérions  que  ce  Prince  avoit  déjà  faites  en 
talie.  Cependant, comme  l'Armée  viélorieufe  de  Frédéric 
luidoDooitde  l’ombrage, il  fe  retirai CtrtsdiG^rlia, d'où 
il  envoya  quelques  Cardinaux  i l'Empereur  , pour  traiter 
avec  lui  des  conditions  de  fon  Couronnemeot , & pour 
prendre  fes  furecés,  que  Frédéric  donna  par  écrit  ; aOu- 
ranc  au  Pape  & aux  Cardinaux  la  vie,  la  |{bcrté,  les  biens, 
& qu'on  ne  leur  feroit  aucun  outrage;  & il  promit  qu'il 
confcrvcroic  inviolabicrocnt  au  Pape  tous  fes  drotu.  Au 
refie , un  des  principaux  points  des  Infiruftions  de  ces 
Cardinaux  étoit , de  demander  qu'on  lui  livrlt  Arnaud  de 
BrdTe  , qui  aianc  été  pris  dans  ta  Tofcanc  où  il  dognatî- 
fbit  toujours  en  fe  moquant  de  cous  les  anathèmes  de 
l’Kglife , avoit  été  mené  au  Camp  de  l'Empereur  , parce 
que  ce  Prince  vouloir  connoitre  par  lui-méme  cet  homme 
qui  fiiifoit  unt  de  hruic  & tant  de  defordre  dans  l'iialie. 
Et  comme  il  eut  découvert  , à ce  qu'alTure  Maimbouig  , 

?iue  ce  n'étoll  qu'un  Impolleur  , qui  fous  prétexte  de  ré* 
ormer  le  Motkie  , & lur-tout  l'Etat  Eccléllafiique  , ten- 
dolc  inanifefiement  i détruire  toute  PuilTancc  légitime  , il 
ne  fit  aucune  difficulté  de  le  livrer  au  Pape  , qui  bientôt 
trouva  moyen  de  le  faire  mourir  (10). 

Csudinitié  per  Pierre  , Prifrt  ae  Rmt , à lire  pen- 
du^ Pierre  n'étoit  point  du  tout  du  pard  d'Arnaud . ainfi 
il  ne  manqua  point  de  lut  faire  bonne  & briève  jufiiee  : il 
le  fit  pendre,  & fon  corps,  comme  celui  d'un  Hérétique, 
fut  brûlé  éi  réduit  en  cendres , qu'on  jetta  dans  le  Tibre, 
afin  d'empéchcr  ceux  du  peuple  qui  étoient  ruperflltieufe- 
ment  entêtes  de  lui  , fit  qui  le  canonifoient , de  rien 
der  de  lut , pour  s'en  faire  des  Reliques  , comme  d'un 
Martyr  : In  Tufeia  fimibia  eaftue  , princifit  txamini  refer- 
SMtur  tji  , ffeid  uitmim  od/eSus , te  reg*  in  yuftv- 
rem  redaÙt  fmere , w a Jltiida  pUbt  eorptu  ejut  venerêtioni 
baberetvr  , in  Tiberim  Jperjiu  (11). 

A3*ujyue  cruef , flammiyue  erementt  filutut 
heinetes,  7î^m'fle,  iimj  tjf  Jpeejus  in  undni  ^ 

Ne  Jieiid*  piebit , yum  ftttrat  niproéur  errer  ^ 
Alsrsyrû  èfjn  mc«  rinrr^'yus/Rirrrt  èwMre  (n). 
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ARNDT  (Jean)  cèjèbre  Théologien  Frotellam  (TAnemagDc  , foutinc  quelques  Opinions  pani- 

Ppp  2 culières, 
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culicres , qui  lui  firent  des  dfaircs  avec  ceux  de  fa  Communion  ].  II  écoit  né  à Ballenflad  Je 
Duché  d'Anhaltf  l'an  1555.  Après  avoir  fait  fes  premières  éuidês,  il  s'appliqua  à la  Médecine:  mais 
une  maladie  daogçreufe  qu’il  eut , l'engagea  à f^e  folennellemenc  vœu  de  changer  de  profelTion , & 
de  tourner  fes  penlccs  du  coté  de  la  'l'hcolo^,  fî  Dieu  lui  rendoit  la  fanté  ; âc  il  exécuta  ce  deficia 
dés  qu'il  fut  rcûbli.  Il  fut  fuccellivement  Minifb'e  dans  Ibn  Pays,  à (^edlinbourg  &.  à Brunswick. 
Il  rencontra  beaucoup  d'oppoficion  dans  cette  dernière  Ville  : le  fuccès  de  fes  Sermons  excita  contre 
lui  la  joloufie  de  fes  Confrères , qui  devinrent  fes  plus  grands  ennemis , par  la  feule  raifon , que  le  zè* 
le  extraordinaire  avec  lequel  il  s’acquittoit  des  fonèfions  de  fon  Miniflère,  lèmbloit  condamner  tacito 
ment  leur  froideur  & leur  indolente;  & pour  le  niïner  de  réputation,  ib  l'accuTérent  de  pluficursEr* 
rcurs.  Leurs  mauvais  craitemens  allèrent  H loin,  qu’il  fut  obuM  de  quitter  Brunswick  & dc.fc  retirer 
k lllcb , où  on  finvitoit  à le  rendre.  Il  fut  pendant  trois  ans  Miniflre  de  l'Eglife  de  ce  Village.  En 
161 1 , George  Duc  de  Lunebourg,  qui  avoit  une  grande  idée  de  fa  vertu  & de  fa  piété  , lui  donna 
l'Eglife  de  Zdl,  & l’établit  Surïmcndsmt  de  toutes  les  EgUfes  du  Duché  de  Lunebourg  ; Charge  qu'il 
remplit  pendam  onze  ans.  Sa  mort,  arrivée  en  i6ai  , fut  accompagnée  de  plufieurs  circonflanccs 
extraordinaires.  On  dit  qu'il  l'avoit  prédite,  aiant  dit  à fa  femme  à fon  retour  chez  lui,  après  avoir 
&t  Ton  dernier  Sermon , qu’il  venoit  de  faire  fon  Sermon  funèbre.  On  trouve  l'HiUoire  de  fa  Vie  & 
de  fes  Ecrits  dans  la  Préfacé  de  la  l'raduèlion  latine  de  fes  Qua$re  Litres  du  vrai  Cbrijîiantftne  j revus 
& publics  par  AntuinC'GuiUaumc  Boelun,  à Londres  en  17087  in*8* 
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dtf  off'airtf  êVtc  ttux  de  Jm  CMmitPiion.I  il  cruyoit  nue  la 
coiiupiioD  dci  «ours  , fi  gi^néiaic  parmi  les  Proccium  , 
venou  ptindDalcincm  <k  ce  qu'iit  rcjeRuicnc  les  bonnes 
oruvus  , & K conuntoienc  d'une  Koi  fpécubtivv  & fiéri- 
Ic  i cununc  s'il  pour  être  fauvé  , de  croire  en  Jé- 

fus-Omli  , & de  l'appliquer  Ton  niÿrilc.  Il  dil'oii , que 
la  vraie  Foi  doit  être  opérante  par  U Charité  : qu’elle  é* 
toit  précédée  d'une  douleur  véritable,  fincére  & falutaire, 
ét  fulvie  d'un  renouveUement  d'cfprit  parfait , & d'un  dé- 
pouillement entier  de  toutes  les  mauvaifet  dirpolitions  fit 
de  toutes  les  habitudes  videufes  ; en  un  mot,  que  la  Foi 
faruliilaiite  produiioit  oéceirairrmenc  les  bonnes  œuvres. 
&c$  Advcri'aires  le  traitèrent  avec  toute  la  rigueur  poifi- 
ble,  rscciifant  de  Fanacifmc,  &.  d'Rntbouliafaie.  Ils  ti- 
cliérent  iiulicicufcmcnt  de  le  reprefenter  , comme  ad<^ 
tant  & fuivant  les  opinions  de  WeigclUis  & des  Pbiloio- 
phes  de  la  Rofe  • Croût , & ils  lui  atuibuoient  un  grand 
nombre  des  Erreurs  de  ces  VUionnaIrcs , p.iice  que  fur 
de  certains  fuicts  il  s'vxprinmit  d'une  manière  alTcz  fem- 
blablc  à eux  , & qu'il  prcférult  la  méthode  des  'lliéolo- 
giens  &1yllii|ucs  à celle  des  ScholaÙiqucs  , ce  que  ces  Fa- 
nairqui-s  faifuient  aufli.  Arndt  avolc  lu  fort  aiCdumenc 
les  Ùuvrages  de  Thomas  à Kempis  , de  S.  Bernard  , 
6t  d'autres  Auteurs  Afcétiques , qui  recommandent  beau- 
coup la  Vie  Spirituelle  ; & il  faut  avouer  aull  a fait  u- 
face  de  Wtlttclius  , puîfiiu'il  en  a cranferU  dis  Chapitres 
entiers  dans  lés  Ouviagts.  Plufieurs  iterfonnct  conlidéra. 
l)lcs  prirent  fn  defenfe;  mais  Luc  OGander  Théologien  de 
Tubingue  fe  dillingua  particulièrement  parmi  fes  ennemis. 
Il  publia  en  1614  contre  Arndt  un  Ouvrage  intitulé  , Ju- 
ditiiim  Tifticfiitum.  Le  jugement  des  Théologien;.  “ 
Aro'li  écrivit  Idn  Traité  du  mi  Ci>n/iiani/flir  en  Allemand. 
Ij:  piéiikicr  Livre  parut  feul  en  160s  . à lène  chez  Sieg- 
nun:  les  trois  auacs  parurent  en  ldo8.  Le  prémicr  étok 
iruitulé  , It  Livre  de  l'Ecriture.  L'Auteur  y trace  k cbe- 
inin  i la  Vie  intérieure  & fpirituelle,  & Il  fait  voir  qu'A- 
dam  . ou  ie  Vicil-boinine  , doit  mourir  tous  les  jours  de 
plu»  en  plus  dans  le  cœur  du  Chrétien , & que  Jéfus-ChriÛ 
y doit  prendre  le  delTus.  Le  fécond  eù  intitulé  , Livre 
de  tû  yie.  ' Il  s'y  propofe  de  conduire  le  Chrétien  à un 
lus  haut  degré  de  pcifcdion  , de  le  confolcr  dans  les  af- 
lâioos.  Si  % l'cxcitcr  par  l'exemple  ét  les  vertus  de  fon 
Sauveur  , fi  réfifier  i fes  eniscmis.  Le  troificme  cft  inti- 
tulé, le  Livre  de  U Cenjtienee.  11  y appelle  le  Ouétien  i 


rentrer  en  lui-même  , & fl  lui  montre  le  Règne  de  Dtea 
eubli  dans  fon  creur.  Le  dernier  Livre  ell  intitulé,  Livre 
de  ta  Aaturt.  L'Auteur  y prouve  . que  toutes  les  Créa- 
tures conduifvnt  l'homme  i la  connoifiânee  du  Créateur. 
Cet  U|^v  rage  a été  traduit  en  dlverfva  Langues.  I.a  Tra* 
duCtion  Latine  a paru  fi  Lunebourg  en  1625  , fi  Francfort 
en  1628  , fit  à Ixipfig  en  1704.  il  a paru  en  Hollandols 
en  164.2  & 1647:  Il  X été  auili  traduit  en  Danois  fit  en 
Bohémien,  la;  préuiler  Livre  fut  publié  Anglois  en 
1646;  fie  ta  Verfion  l.atîite  a été  réimprimée  fi  Londres  en 
1 708.  In-fl.  fous  le  titre  fuivant  ; JrbimnU  ytmdtü,  TUeiefi 
afud  Cemuum  teleberrimi  ae  Suirrintendentis 
Ducaiu  Lmeburpfe  meritiffimi,  ae  vert  CbrifiiaHijme  Libri 
fvaruar,  eh  pre^aoiiMi  Juam  Wisi  Latini  redJiti  , mtu  am- 
re«  reviji  ac  emtndati , curà  ÿ /ludie  Antmii  U^lhelmi  Bee- 
fui.  yiccedit  buie  tditieni  neva  pra/atie  de  P'ita  fÿ  Seriptis 
jimdtianù.  ,,  Quatre  Livres  au  vrai  CbriJlianijne,  coin- 
„ pofés  par  Jean  Arndt,  célèbre  Théoloden  d'Alkma- 
„ gne  , & Surintendant  des  Kgiifcs  du  Duché  de  Lune- 
„ bouig  ; tnduici  ci. devant  en  Latin  i caufe  de  leur  cx> 
„ cellence  , & revus  & corrigés  per  Antoine- Guillauiite 
„ Bochm.  On  a ajernté  i cette  Edition  nne  Préface  , ob 
„ l'on  donne  t'Küloirede  la  Vie  & des  Ouvrages  de  l'Au- 
„ uur."  11  en  a paru  une  Verfion  Angloifc  i Londrea 
en  1711.  in.8-  intitulée  : 0/  true  CbriJiiarntj , feur  Betkt  ; 
urfieretn  l'r  emtained  ibe  veMc  aernemy  ef  Cad  («uurd/  mon , 
and  lhe  wiele  duty  ef  «un  tevnrdj  Cad.  Mr.  Bochm  a dé- 
dié cette  Edition  fi  la  Reine  Aime.  On  dit  dans  la  Pré- 
face (1)  „ qu' Arndt  fut  un  Ornement  de  l'Eglife  Luthé- 
„ liennc  au  commcncctnerK  du  dix  • kpilèine  Siècle  ; fil 
„ qu'il  travailla  fi  ramener  les  Chrétiens  d'UK  vaine  sp- 
„ ^ciKc  de  piété, fi  un  fentiment  intérieur  duvraiChrlf^ 
„ tianifme,  en  rétabliilhnt  la  doctrine  de  la  Foi  vivante.** 
On  y dit  auIB , que  le  Doéteuf  Worthingtoti , dans  fon  \fe- 
dtU  du  Q/retien  » reprcfesKc  Amdt  cotnme  une  des  gran- 
des Lumières  dea  Kgiifcs  Réformées  ; & apres  Tavoit 
comparé  fi  Saivien  parmi  les  Anciens  & fi  Thomas  fi  Kern- 

Ïib  parmi  les  Modernes  , U le  met  enfin  en  parallèle  avec 
e Prophète  Midièc,  par  rapport  au  fort  qu'il  eut,  en  di- 
fam,  „que  fes  efforu  purs  & finecres  trouvèrent  de  gran- 
„ des  oppofitiont  de  la  part  des  Protcflans  mème^;  quol- 
„ au'Injullcs  de  peu  méritées  , comme  d'autres  Tont  ol^ 
,.  lcrvé.”  Cet  Ouvrage  a été  auffi  aaduit  en  François  par 
Mr.  Samuel  de  Beauval. 
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A R N O 6 E.  Nous  ajouterons  à ce  que  Mr.  Bayle  en  a die , quelques  Remarques  fur  Tes  icpc  Li- 
vres contre  les  Gentils  ÏA'].  S.  Jérôme,  dans  fa  Lettre  à Paulin(d),  prétend  que  fon  Rvle  cil  inégalèk 
trop  diflFus , & qu'il  n y a point  d'ordre  ni  de  méthode  dans  cet  Ouvrage.  Mois  le  Doifteur  Cave  croit 
que  cc  jugement  un  peu  trop  févére,  & qu’Arnobe  ne  manque  ni  d'éloquence,  ni  d'ordre.  Vof- 

fiui 


[A]  Remarfuei  fur  fet  LÀvrts  emsre  lei  Cratür.J 

Mr.  Dull’in  obfcive  (i),  uu'Amobe  commcrKC  dans  fon 
frmitr  Livre  , par  réfuter  le  bruit  que  ks  Paic-ns  avoienc 
fait  courir  contre  les  Chrécieiu,  qu'ils  étoient  les  auteurs 
des  malheurs  & des  calamités  qui  alfiigeolent  le  Monde. 
U fait  voir  que  cette  imagination  o'a  aucun  fondement  ; 
qu'avant  jéfus-Chrifi  , U y avôit  des  pelles  , des  famines 
& de*  auurcs  i que  rien  n'a  été  changé  pv  fa  venuc;que 
bien  loui  d'être  l'auteur  des  milcrcs  , il  s apporté  beau- 
coup de  bien  dans  le  Monde  ; que  les  mifères  ont  leurs 
caufes  naturelles , fit  que  fouvenc  des  cbofcs  , qui  paroif- 
fent  des  maltvcurs  sux  hommes  , ne  le  font  pas  efftétive- 
tuent  ; que  fi  le*  Chrétiens  étoient  caufe  de  ect  malheurs, 
ils  n'auroient  point  cclTé  depuis  jefus- Chrlfi  ; que  (î  ce 
font  les  Dieux  des  Paiens  qui  envoyait  ces  roalhcura  aux 
hiin.mcs  pour  punir  les  Cnréticni  , ils  font  injullei , & 
impuiirans;  que  files  Chrétiens  honorent  le  vrai  Dieu,  ils 
n'ont  rien  fi  craindre  des  faux  Dieux  : qu'ils  adorent  Jé- 
fus  • Chriit , mais  qu'ils  ne  le  confidèrent  pas  comme  un 
homme  exécuté  à mon  pour  fes  crimes  , mais  au  contrai- 
re comme  étant  vrai  Dieu  . qui  a pris  la  forme  d'un  hom- 
me , afin  de  fe  rendre  vllîble  aux  hommes  pour  leur  en- 
À igner  la  Vérité , & pour  accomplir  toutes  les  chofes  pour 
Icfqueilcs  il  étoit  venu  au  Monde;  & qu'il  efi  mon  & ref- 
fufeité  pour  faire  voir  aux  bonuncs  que  Tcfpdnnce  qu'Ua 


avoient  de  leur  Salut  écoit  certaine.  Il  prouve  la  Divini- 
té de  Jéfus-ChriJl  par  la  faioteté  de  fa  vie  , par  le  grand 
nombre  de  Miracles  qu’il  a donné  puilknce  aux  hommes 
de  faire  , par  les  proaiecs  qui  arrivèrent  fur  la  Terre  fi  Ih 
mort.  Il  raie  voir  que  Von  ne  peut  douter  de  la  vérité  de 
CCS  cbofcs,  parce  que  les  Evangélillcs  qui  les  ont  écrites, 
étoient  dillingués  par  leur  candeurdt  leur  fiiMlidté:  qu'il 
n'y  a pas  d'apparence  que  des  gens  fulTcnc  allea  vains,  ou 
plutAt  alTez  infenfés  , ^ur  feindre  d'un  commun  accord 
d'avoir  vu  des  chofes  qu'ils  n'auroient  pas  vues  , fur-tout 
puifi|ue  bien  loin  de  g^er  quelque  choGe  en  l'inventant, 
ils  s’attiruient  par-Ifi  Ta  haine  de  toute  la  Tecre.  Dans  te 
Jetmd  Livre  , il  fait  voir  que  c'ell  i tort  qu'on  perfécuie 
Jéfus-Qtrîfl , puifqu'il  n'a  rien  fait  qui  fût  digno-de  hai- 
ne , qu'il  n'a  point  été  Tyran  , qu’il  n'a  point  détruit  de 
Peuples  , qu‘il  ne  s'efl  point  acquis  de  richelTcs . qu'il  n'a 
fait  aucune  injullicc  fi  perfonne  ; fit  que  les  Païens  iTonc 
point  de  principes  pour  cormoitre  quelle  eft  la  vraie  ou  b 
fauiTe  Religion  t qu'ils  ont  tort  de  fc  moquer  de  la  crédu- 
lité des  Chrétiens  , parce  que  dans  la  plupart  des  chofea 
de  la  vie , on  fe  laiflê  conduire  par  la  créance  que  Ton  a 
en  ccrtalocs  peribnnes  : que  lénu-Chriil  en  mérite  beau- 
cotqi  plus  que  tous  les  Philolopbes  du  Monde  , fi  caufe 
des  Miracles  qu’il  a faits  i que  les  Phllofopbcs  Patent 
ont  cru  do  chofes  que  ks  CbiéticiB  croyent , celles  que 

font 


(0  E I». 


C'.lHl 


ARNOLD.  4S5 


fîus  rappdjc  It  Farron  da  Ecrivaitts  EccUJiaJii^f  (i).  Mr.  Du  Pin  dk  (c)  que  ces  Livres  (TAmobe 
font  ecnts  d’une  manière  cligne  d'uo  Profdl^  de  Rhétorique;  que  le  tour  de  Tes  penTees  e(t  d'un  O-  ^ 
lateur,  mais  que  fon  Rjrie  dl  un  peu  Africain,  c’cfr>à-dire,  que  fes  termes  font  durs,  mai  arrangés, 
peu  polis,  (Sic  qucIqucTois  même  pcm  Latins.  Le  Conmentairt  Ladn /ur  Uf  P/eaunus,  qui  porte  le  nom, 
d’Arnobe , n’dt  pas  de  lui , du  conTentemeni  des  meilleurs  Cridqpes  ; &.  l'on  convient  qu'il  efr  d’un 
autre  du  même  nom , qu'on  appelle  yimabe  U yeuiu , qui  paroit  avoir  vécu  depuis  le  Concile  clc  Chai- 
cédoine,  puilqu’il  fait  mcoüon  des  Pclagieas  des  Prcddlioatiens. , 


font  i’ImmortaUté  de  l'Ame  , U réfuneAion  des  corps  & 
les  pcüics  i venir.  Il  prend  de-li  occaDon  dr  iraiter  de  I* 
nature  des  Aines  ; il  dit  qu'dtcs  font  d'une  qualité  quf 
tient  te  milieu  entre  l'Efprit  & le  Corps  ; que  de  leur  na- 
ture elles  font  mortelles  , mais  que  Dieu  rend  immortel- 
> les  celles  de  ceux  qui  mettent  leur  efpérance  en  lui.  il 
réfute  les  fcntiniens  de  Platon  touchant  rinunonaJité  de 
i'Amc  . fon  excellence , & fa  dignité , fon  exil  . ou  fa 
prifoi)  dans  le  Corps.  Il  croit  qu'dlc  cil  corporelle  , ét 
engendrée  par  les  ^rens  ; nue  l'Homme  cil  peu  différent 
des  Bétes.  il  remarque  aulli,  que  dans  la  Religion,  il  ne 
faut  point  avoir  de  curiofité  , ni  vouloir  pénétrer  les  ral- 
foDs  de  la  conduite  de  Dieu  , ni  en.  juger  fulvant  nos  lu- 
mières. ,«  Jéfui  • Chrid  était  Dieu,  «im'I;  car  puifqu'il 
,,  iâut  vous  le  dire  , quoique  vous  ne  le  vouliez  pas  cn- 
„ tendre  , il  ctl  Dieu  , ét  il  parle  de  la  part  de  Dieu  : U 
,,  nous  ordonne  de  ne  nous  point  cmbarralTcr  dans  des 
„ queflions  inutiles  : laii^ms  a Dieu  la  connoidânee  de 
„ ces  chofes,&.  ne  nous  en  mettons  point  en  peine. **  Ar- 
nobe  oc  laiffc  pourtant  pas  de  répondre  aux  quellions  que 
proptifüienc  ordinairement  les  Pau  ns  touchant  Jéfus-Chrift 
Jls  demandoienc.  fourfUM  U tvnitr  Je  JeJus-ChriJi  étant  né- 
teffaire  peur  diiitrer  Ut  Âwt  de  la  mort , il  aveit  laiffi 
fdjUr  tant  i*  trmr  Jatu  venir  Ut  deUwer  7 Amobe  répoiia; 
,,  roiivea-votis  favoir  de  quelle  manière  Dieu  en  a ufé  en- 
„ vers  les  Anciens  7 Qui  vous  a dit  qu'il  ne  lus  a pas  fc- 
„ courus  par  une  autre  voie  7 Savez-vous  combien  U y a 
„ que  les  hommes  font  fur  la  Terre  f ConnoilTez-vous  le 
,,  lieu  où  Ica  Ames  des  Anciens  orsi  été  réfervées  7 Qui 
„ vous  a dit  que  Jéfus-Chrill  ne  les  a pas  délivré-es  par  fa 
„ venue  7 CcfTcz  de  vous  mettre  en  peine  de  cvi  chofes  ; 
,,  lailTez  les  queflions  que  vous  ne  pouvez  réi'oudrc;  cro- 
„ ycz  que  Dieu  leur  a fait  miféricorde  : comment , en 
M quel  terni  , èt  par  quelle  voie  , peut-être  Jéfus-Chrifl, 
„ vous  l'eût -il  appris , (î  eda  ne  vous  eût  point  donné' 
_ d'orgueil"  Mais  asurfust , ajoutoient  les  Païens,  Ji- 
pet-ClriJi  n'a-t-il  peu  erlim  (Dur  ks  llmmtt  7 „ il  appel- 


„ le  , U invite  tout  le  inonde  , dir  Àmtbe  ; il  ne  rejette 
„ perfonne  ; il  reçoit  ceux  qui  viennent  à lui  ; U ne  tient 
„ qu'aux  hommes  de  le  vouloir  ; mais  il  ne  contraint  & 
„ ne  force  perfonne , parce  qu'autremont  ce  feroit  une 
,.  violence,  & non  une  grâce."  Malt  n’y  - a- 1- il  pu  Ut 
OrttUnt  fwi filent  dtlhrrt  de  la  mtrt  f ,,  Non  certes:  car 
„ it  n'y  a que  léfus  Chrifl  oui  en  ait  le  pouvoir."  Mstr 
eeue  Heligien  efi  naofrüe,  difent  les  Paiens;  pturptei  fuit- 
ttr  t{lU  de  tm  AntUret  pour  tiU  f „ Pourquoi  non  , ré- 
„ perj  Amtbt-,  Il  die  etl  meilleure  7 Ne  s'efl-on  pas  dé- 
fi fait  lies  anciennes  coutumes  7 N'a  t-on  pas  changé  des 
„ Lola  7 Y-a  t-il  rien  qui  n'ait  eu  fon  commencement  7 
„ Doit-on  dümcr  la  Religion  pour  rantiquité , plutilc 
„ que  par  la  Divinité  qu'oo  honore  7 li  y a Jeux  mille 
„ ans  qu'il  n'y  avoit  pas  un  des  l>ieux  qu'on  honore  dans 
„ le  Paganiûne  : ,uu-Iieu  que  Dieu  & fa  Religion  font  de 
„ tout  tems.  Jéfui-Chrifl  a eu  fes  raitbos  pour  venir  dana 
„ le  tems  où  il  cfl  venu."  Mais  pourquoi  fouffre-t  il  que 
ceux  qui  I honorent  foient  prrfécutés  ? „ Et  pourquoi , 
„ tepmd  Amobe  , tous  vos  Dieux  fouffrent-ils  que  vous 
M foyez  affligés  par  les  guerres , par  les  pelles , A par  les 
„ famines  &c.  ? Pour  n«>u!  , il  ne  faut  pas  s’étonner  que 
„ nous  fouffrions  en  cecie  \ie  : car  il  ne  nous  cfl  rien 
„ promis  en  ce  Monde  ; au  conuaire,  les  uuux  que  nous 
„ y fouffrons  font  notre  délivrance.  " Dam  Us  trois  Li- 
vret Juivant , Amobe  combat  la  rhéologie  des  Paient,  ét 
fait  voir  que  les  Chrétiens  ont  grande  raifon  de  ne  pas  é- 
tre  d'une  Religion  1)  pleine  de  i'ulies  , d'excravaganct^  & 
d'impiétés.  Dans  le^friéne  ét  dans  lejrpriéau  Atere  , il 
montre  que  ks  Chrétiens  font  fagemciu  de  ne  point  ÛtJr 
de  Temples , de  ne  point  avoir  de  Statues  , d'images , ni 
de  Sacriiiccs  ; & que  c'efl  une  folie  de  s'imaginer  que 
Dieu  lubitc  dans  les  Temples  , que  les  Sutucs  fuient  des 
Dieux  , ou  qu'elles  contiennent  des  Divinités  , & qu'on 
honore  le  vérit.ablc  Dieu  en  immolant  des  Itommes , en 
brûlant  de  l'encens  , &.  en  répandant  du  vin  en  fon  bon- 
itcur. 


ARNOLD  (GoOEmoi) , favam  Théolt^ien  d’Allemagne  fur  la  fin  du  dix-feptième  & au 
commencement  du  dix-huiücme  Siècle.  Nous  avons  une  ample  Hifroire  de  fa  Vie  <&  de  fes  Ecrits, 
publiée  vn  Latin  par  Jcan-Chriflophk*  Cok-rus  [/f]  en  1718  ; mais  comme  l'Auteur  efl  un  rigide  IwU- 
thêricn , il  traite  Arnold  par-tout  affez  durement , & avec  une  grande  acrimonie  de  fryle.  Nous  tâ- 
cherons cependant  de  tirer  de  fem  Ouvrage,  & d’une  autre  IIHtoire  anonyme  de  ta  Vie  & des  Ecrits 
d’Arnold  en  Allemand , tout  ce  qui  nous  paroiira  de  plus  important  & de  plus  propre  a faire  Connoî- 
tre  ce  célèbre  Théologien.  Amoki  était  d'une  bpnne  famille  d’Annabcrg  dans  les  montagnes  de  Mif 
nie  dans  la  Haute  Saxe,  où  il  naquit  le  4 de  ^tembre  1 666  fa)  ; dans  fa  Vie  en  Allemand,  00  dit 
le  5.  Son  père,  qui  s'appelloic  aulfi  Godefroi,  ètoit  né  à Schîeuaw  , & étoit  Régent  de  la  fixièine 
Claire  d’Annaberg;  il  mourut  dliydropiDc  en  1695  (^).  Notre  Arnold,  après  avoir  pafle  trois  ans  à 
r Académie  de  Géra  , alla  en  1685 , par  le  confeil  de  fon  père  , continuer  fes  études  à Wiltenberg 
fous  les  plus  célèbres  Profcllcun  de  ce  tems-la , Walther , Roerenfee , OalTuvius , Scliurzlleich , C^cn- 
fted  & autres.  U le  dillingua  daiu  cette  Univcrfité  par  une  piété  exemplaire,  par  là  tempérance  & 
ù modcAic;' Vertus, donc  0 avouoit  lui-mènw  qu'il  avoit  ccé  redevable  à (à  granae  application  à l’étu- 
de 
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fyf)  Du#  ampU  HifioUt  de  fi  Fie  de  fit  Etrüs , pet- 
Mtr  en  Latin  par  Jean-driflopbU  Cairru/.J  Elle  a paru  i 
WittmbcTgen  1718.  fous  le  titre  fulvant  : Joan.  Cbrifiopb. 
Céleri  Hiftoria  Geliofredi  AmoUi  , fua  de  vita  , jtriptit , 
«Bi/fur  i/iiiM  RM  ro^ofe  magit  ptam  veri  atpee  ideneà  fid» 
oxptnitur.  Pretmijfi  eji  Di^crMii*  Critiea  die  Comptorihut 
Mijiohn  EteUfiafiut.  Cim  Pr^atime  G«(rJtrI>  H'trnjdaeji 
2^W.  D.  fÿ  J*.  P.  O.  2Vm»Ii  Oü.  SS.'  Prapef.  ff  Sénat. 
£rrl  AlTtifirit.  Cefl-i-dire:  ,,  Hifloire  de  Codefroi 
,,  Arnold  par  Jean-Chriftophic  Colcrui  , où  l'on  donne 
„ un  détail  également  ample  à.  exaA  de  là  Vie  & de  fes 
„ Ouvrages.  On  y a ajouté  une  Diflèitaüon  fur  les  Cor- 
„ rupteurs  de  l'Hifloire  EccléfiafliqM.  Avec  une  Prefa- 
„ ce  de  Gottlivh  Wemfdorf,  Docteur  en  'rhéologie  &c." 
Colerui  allure  dans  fei  Prtkgoméntt  ())  , -qu'il  n'a  rien 
donné  ni  au  préjugé  ni  â la  pailkm,  éc  qu'il  a toujours  fui- 
vi  l'cxafte  vérité  dans  ce  qu'il  dit  d'Arnold  ; que  fouvent 
il  fc  fert  de  fes  propres  termes  . A qu'il  n'a  rien  omis  i 
dcircin  , de  ce  qui  a pu  en  quelque  façon  être  i l'avanu- 
cc  de  fa  Caufe  : qu’il  a eu  tout  le  foin  pollible  de  ralTeia- 
b'er  & de  rapporter  tout  ce  que  lui  A fes  Amis  ont  dit  cni 
fa  faveur.  Nolim  vtri  alipdt  rxijfrâiri  me  ^dfusai  tvJ  *- 
4U  de^ift , «ei  omari.  Sim^ititer  Ü fiat  feripfi,  Ipfitu 

Amaldi  Jubinde  txritavi  verba  ff  eenfeffionem.  NlMl  fiu- 
dioji  praterii  , auod  ad  malemeun^  iiUu.*  dofenjientm  per- 
tinere  paterat.  Çyaudavi  fert  if  ditigerger  atttUi pta  vel 
Amelant  vtl  amiei  ad  eaufam  ditendoM  tscotitarum.  Mais 
U ajoute  , que  d'un  autre  cûté  11  a cru  ne  devoir  pat  auSI 
palTcr  fous  nience  , ce  que  des  gens  du  prémlcr  mérite  A 
d'un  caraAère  irréprochable  ont  tep/is  en  -Arrwld  ; bien 
noint  , garder  des  ménagemens  avec  des  gêna  qui  fem- 
Mcnt  avoir  confpiré  la  ruine  de  l'Eglife  Luthérienne.  Fe- 
nmemen  mnM  fuepu  omâtenda  unfiû  , a/cwu  ^ 


ituegtrrimi  viri  (entra  Amoidum  aiMMrvnt , muhaiM  mi- 
mu  Ut  adblmdUtidum  putavt  , çid  in  ru'uaiR  Cmr  nt^rt 
tottfpiraffe  viéentur  (a).  Le  Docteur  Gotciieb  Wcinfdorf, 
dans  fa  Préface  devant  cet  Ouvrage  de  Colcius  . dit  que 
l'Auteur  a eu  tous  ks  fccours  pollibles  pour  eouipofcr  ion 
Hifloire  d'Arnold  : que  toutes  les  clameurs  des  Fanati- 
ques pour  àécricr  cet  Ouvrage  . comme  un  Livre  où  on 
lui  fait  tort,  n'empècheronc  pas  les  perfonnes  impartiales 
d'en  juger  autrement  : A que  ceux  qui  daigneront  feule- 
ment le  lire  avec  atu-ntion , rcconnoiuont  fins  peine  que 
Colcrut  n'a  rien  donné  ni  i la  b-ilne  ni  i l'amitié  ; qu'il 
n'a  rien  déguifé  , ni  imputé  d Arnold  fana  fondement  ; cq 
un  mot,  qu'il  n'a  rien  avnncé  qtiq  fur  des  Pièces  autenti- 
ques.  Prementt  fii»t  Fenatiri , multafyue  vin  injuriai  per 
hoc  Jeriptum  iilatat  effe  elamabuni  : «t  aeui  rertm  aflimata- 
ret  muite  aliter  judieabunt.  Nibil  enim  tdio , ntbil  graiia  de- 
dijji  Ceierum  , ff  nee  finxijfi  fuieçuM  , uec  Arneide  prê- 
ter «ifriium  imptuaffe , Jed  emnia  idosuit  validifaue  , ima 
puNki'r  doevmentss  ae  ujlimemis  (omprebaffe  , m faelU  laa- 

S'tnlur  rnfiro^  pii  tibellum  non  •dirrr  injpieere  digiu^tMur. 

ais  on  foupçotinera  le-  Dodeur  Wemrdorf  d'éire  lui-mê- 
me un  peu  trop  prévenu  , Il  l'on  conlldéie  en  quels  ter- 
mes il  parle  d'Arnold  dans  fa  Préface.  U dit  que  de  tous 
les  Novaicuri  qui  ont  paru  depuis  ta  Réfonnation  de  Lu- 
ther , il  n'y  en  a eu  aucun  qui  ait  fait  plus  de  tort  qu'Ar- 
nold  , ce  oofboidUeur  d'HiJloirt  (ainli  qu'il  le  nomme) 
généralement  méprifé  : çiMm  tnfamattu  ilU  a plerij^  bi- 
^«nrajUrr  Amoldus.  En  un  mot , dit-  il , la  jwflcrité  re- 
gardera comme  un  prodige,  que  la  Saxe,  jufqtscs  alors  le 
centre  de  la  faine  DoArlne,  A qui  a produit  UM  d'excel- 
lent  Hommes,  ait  donné  le  jour  i un  homme  aulC  fanati- 
que, A d’un  caraétère  auffi  déréglé  A aulE  malin  : Prodi- 
aUhmiU  p^trùasi  videbitw  inira  Saxtniam  , fu*  bnedtm 
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V.  1.’^**"  ^ C*")*  le  terris  qu’il  fut  à Wittenberg , il  publia  pluficurs  Dincrtations  [5]  : mais  pour  cc 

qui  cil  du  Syflcrac  de  'l'héologie  y avoit  entendu  enfcigner  i>ar  les  Prolellcurs,  U en  parla  dans 
la  fuite  avec  le  dernier  mépris  [C  j.  Én  1689  il  reçut  le  degré  Académique  du  Maitrc'ès>Arcs  1 qu’il 
condamna  dans  la  fuite  hautement,  &.  dont  il  refuu  de  fe  (ervir  [/>].  De  W'ittcnberg  il  alla  à Dres» 
tic  en  1Û89»  & l’y  mit  fous  la  conckite  du  fameux  Piûlippe- Jaques  Spéner,  qui  conçut  une  haute  cf- 
lime  pour  lui,  <St  le  fit  connoitre  à Giridophlc  Riucr  Cunlciîier  Je  l'KIcCtçur  de  Saxe,  qui  lui  procu^ 
ra  la  place  de  Précepteur  des  enfi^  de  Goeezius  & Bircholzius.  £n  1693  il  alla  a Q^ltnbourg,  ois 
(jjia.ibiU.  pendant  près  de  quatre  ans  il  eut  foin  dtri'cducation  de  JVir.  Scammius  (d).  On  leTollicicapkilicurs 
/ \ à'  d’entrer  dans  le  Miniflère;  mais  il  le  refufa  conllamment,  parce  qu’il  croyoit  que  l’Eglifc  d’Alle- 

(O  i cm  ?.  tombée  dans  une  trop  grande  corruptidh  \^E\  Colcnis  prétend  (e)  qu’il  fut  Correfteur 

f*#/  d’imprimerie  à Francfort  fur  le  Mem;  mais  TAuteur  de  la  Vie  en  Allemand  prouve  clairement  lecon- 
traire.  En  1(597,  k I^andgrave  de  Heffe-Darinflad  le  fit  Profelfeur  en  lUftoire  à Gid^,  ikns  qu'il 
& élit  fait  aucune  démarche  pour  obtenir  cet  Emploi  Mats  comme  il  avoii  la  confcicnce  fort  délicace , - 

& qu'il  ne  pouvoit  pas  s’accommoder  aux  formalites  reçues  dans  les  Univerficés  d'Allemagne,  il  réfi- 
iciw  p.  *1.  gn^  Charge  (/),  & publia  un  Livre  où  il  expofoie  les  raifons  de  là  conduite  [F'],  11  retourna  à 

(^cd* 


ptiri«H/  Jtânaa  Jidetf  SontruMftK  /erax  ejt 

l/ita , ioninesi  «Jfuc  adrt  faniticuin  , dillorrum  , fj!  m.iltN 
dicuDi  n^ci  fatuijft.  Il  k dépeint  enfuite  «vec  ks  cov- 
ktirt  les  plus  noires , & en  parle  dans  le*  (cmivs  les  plus 
durs;  cc  qui  rend  le  Dodeur  WcmfdurSpcu  propre  i fai- 
re rélogc  de  l’impudalitc  de  TOuvrage  U un  autre. 

[Kl  11  publia  piufiturf  Dijjrrutiori.]  En  voici  les  fujets. 
I>t  Ltiifiu  manuum.  „ Sur  l’Ablutton  des  matas.  '*  Üe 
Hermmiiurir.  „ Des  llermondurcs,  ancien  Peuple  d' Al- 
Icmagnc.  " De  loeutimu  yInKtImtm.  „ Du  Langage  des 
„ Anges.”  Dt  Hiftaria  Crvrgtf  Dueis  &c,  „ Sur  l'Hif- 
„ toire  du  Duc  Oeorge."  Elles  ont  paru  â Witcvnberg 
en  idSd,  & i ClcflcQ  en  idpj.  Le  Ayiv  n'en  e(l  pas  uuiu* 
f O Coter,  vais  O). 

^ ^ ^ drmfrr  Co- 

?îl  P ohferve  (4) , que  c'cA  génétaJement  la  coutume  de 

& se^À.  tv'.  )rs  Fanatiques  de  notre  ten;*  , (ainfî  qu'il  parle!  de 

}<.  107.  traiter  la  l'héologie  Sy(!ématique  , de  Syllcmc  Scholai'li- 
<4)  Seâ.  I.  > compofé  uniquement  de  termes  qui  ne  roiit  point  de 
p.  »-is.  l'Ecriture.  Il  fait  enruitc  quelques  rélléxtons  fur  cc  fujet, 
dont  voici  la  fubllance.  Le  terme  de  77vWngiV  Sctalafilpa 
eut  recevoir  deus  fens,  l'un  grammatical  éi  ordinaire,  & 
autre  plus  narticulicr  & plus  rdlraint  Au  prdiikr  fens, 
toute  la  Ihcologic  qu'on  enfclgne  dans  les  Ecoles  & dans 
les  ünivcriltils,  de  quelque  cfpccc  qu'elle  foit.  peut  rcce- 
\ olr  le  nom  de  Schoiaflique.  Mais  dans  le  fécond  feos, 
cc  terme  déilgne  ces  Syliéincs  , qui  font  non  feulement 
oppofés  à la  Théologie  Àkflique  & i celle  des  Pères, 
mais  i celle  qui  ell  fondée  m la  Révélation,  fur  l'autorité 
des  Prophètes  & de*  Ap6ucs  . plutOt  que  fur  l'art  & les 
raifonnemens  des  homines.  Si  l'on  ne  prend  la  l'héologie 
Scholaflique,  que  telle  qu‘on  la  trouve  dans  les  Ouvrages 
de  Pierre  Lombard , de  Thomas  d'Aquin , & de  leurs 
Commentateurs  , remplis  de  queflions  frivoles  & imperti- 
nemes,  on  a nifon  de  la  méprifer.  Mais  l'on  ne  doit  pas 
borner  i cela  la  Théolt^ie  de  l'EcoIc  : il  y a un  certain 
Syflème  établi,  oü  l'on  eofeigne  d'une  manière  foiide  & 
fondée  fur  l’Ecriture , cc  qui  regarde  la  Nature  & Ils  At- 
tributs lie  Dieu  , & les  autres  Vérité*  de  la  Religion,  & 
où  l’on  csp1i<]uc  ces  Vérités  avec  ordre  & méinodique- 
tnenr.  Ccue  Théologie  Scholaflique  cfl  nécefCiire  , non 
par  rapport  aux  Vérités  mômes  conunues  dans  l'Ecriture, 
mais  i caufe  des  controverfes  que  nous  avons  avec  divers 
adverfoircs , & princli’ak'mtnt  avec  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine ; fan*  quoi  l'on  pourroic  très  bien  fe  paffer  de 
la  Théologie  Scholaflique  , même  la  plus  épurée  dt  la 
plus  foiide.  AVr^ria  çaj'c’r»  ejl , fre/frr  rei  if/as 
jacrat  ff  ditii»/  , raruRfite  întrrprrMtJcnrm  , ftd  ob  ad- 
rrr/artoruM , narimé  Ptr.ûfidarvm  , ants  fÿ  Itrvnjt , juf- 
but  niji  inf^arttur  EetUfia  , fatiit  mms  iUi  eartret  , 
fuaia  dtxf , iLtaicf^id  Sebalafiici^  rtiam  «nnidatiVn  fÿ  Jatis 
jtltid.  Il  ne  pârok  pas  non  plus,  qu’il  y ait  de  fulhlantes 
mit'ons  de  bannir  entièrement  de  la  Théologie  l'ufagc  de 
la  Philofopliic,  lorfqu'on  s'en  fert  avec  rcu-nûc  & modé- 
ration. Arnold  (t  fes  Seviatcurs  rcprenoiint  dans  les  Syf- 
tèmes  de  l'héologie  des  Luthériens,  la  trop  grande  quan- 
tité de  termes  Scbolafliqucs  & Phitofophiques  ; â quoi  Co- 
Icrus  croit  avoir  fuffifamment  répondu  , en  montrant  qne 
leur  Théologie  n'cll  pas  entièrement  femhlablc  i celle  de 
i'Ecolc  Romaine,  qui  ii'cH  point  Scripturaire  , mais  qui 
cfl  fondée  uniquement  fur  la  doArine  des  Père*  & fur  les 
Canons  des  Conciles,  & conûAe  prefquc  enticreinent  en 
des  qucflions  vaincs  & frivoles. 

[D]  n rtfut  U dtgvi  Atêdàmi^ut  dt  MaUrt-it-^tU  ^ ^u'ü 
tarAamKA  dans  lajuitt  bautenent,  ff  dm  il  rtfufa  dt  Je  fer- 
ctr.}  On  dit  dans  fa  Vie  ch  Allemand  , „ qu'il  avoil  lui- 
„ même  avoué  que  les  foUicimtions  & les  cncouragemcns 
„ de  fes  Supérieurs  avoient  extrêmement  enflammé  l'atn- 
„ bidon  en  lui , & l'avoicnt  engagé  eniîn  i accepter  eo 
„ ldS6  le  degré  Académique  de  hlaitré  és  Arti.”  Mais 
(t  'A-t-  If*  Ô>lcms  remarque  (5) , que  ce  fut  fans  doute  de  foo  con- 
fentement  qu'on  le  lui  conféra.  On  voit  cc  qu'Amold  pen- 
fuit  de*  Honneur*  Académiques,  par  le  paf^ge  fuivant  de 
f«)  p.irn  I.  pQfj  EetUjîeJli^ue  (0).  C'efl  un  fcandale  & un 

» iill*  * *»  l'^hé . qu'on  ait  laifTé  fubfifler  pat-tout  ecs  puiflântcs 

„ Colomncs  de  rAntichriflianifme  (ôme  vtrba  dît 

I,  Colerui)  , & que  ceux  qui  préteadent  s'être  réformés , 
H les  aient  confervées  comme  auunt  de  Jahiitt  Kr/iym,- 
t,  de  la  manière  qu'on  le  voit  dans  nos  L'nivcrfités.  Mais 
„ que  ne  (ait  pu  le  Moude  hypocrite  pour  de  l'argent 


Il  remarque  en  particulier  par  npport  au  degré  de  Maître- 
és-Arts  (7).  que  du  rems  de  Luther  en  1544,  il  n'y  eut  é7)ibié.  p. 
que  trois  Candidats  i Wittenberg  qui  çrtfTcnt  i la  fois  ce  )i.  L.  xvi. 
tiuc;  pas  plus  de  fept  ans  après,  ravoir  en  1551 , il  y CR 
eut  quarante;  & en  16^2,  fuixante-deux  : cnl'ottc  qu'en- 
tre isoa  & lôss  le  nombre  en  momoit  à 74157  , qu’on  a- 
voit  décorés  de  cc  titre,  & envoyés  chercher  fortune  dam 
le  Monde.  Cet  abus  donna  occafion  aux  vers  fuivans: 

^adni’ir  fit  aefiri  apfeUuiv  vtna  Migifirlf 
Omni  qui  vaatuvi  fert  rativnt  eaptit , 

Atlamtii  ejl  naftr»  rnerentia  danda'Magifirt , 

El  funt  tft  afinii  attrii-uendut  banot. 

FeHeem  i natirUm^  eut  raniigfr  ejj'e  Mat^ifirum! 

A'«n  itibuit  euaSit  Laida  autart  l'enus. 

Pillet Jtr.xl,  Etne  vetieritit , lenerandt  Magifier 
Aijltr,  {ÿ  in  priat»^  daÜttftdtta  lut. 

MigM  Ms^ifiranm/tlft  tjft juprrWa  nojffén, 

Lartv/  ôtt/krf  qui  Jubitre  Pti. 

Ptr  eaj'ui  amntt  rfi  btjiia  Huha  MajpifitTt 
hfiax  quem  nudi  larva  Alagijierii. 

• Ces  vers  font  tirés  de  rApptvdix  Regid  PapiJUei  de  Nao- 
gLOrgiui  (8\  François-Albert  Apinus  publia  a Rotloch  en  fi)paf-4i. 
1 702  une  DilTertation  intitulée  : De  MaraUtaU  Cmduu«  c*!»- 
Araitmtarum  ex  Juris  nature  prineifiit , tentra  f'anaticat  *'*•  P-  **• 
prafirtima/lirta:  „ (^c  les  Degrés  Académiques  foru  lé- 
„ gitimes  îclon  les  principes  du  Droit  Naturel , contre  les 
„ Fanatiques. 

[£)  Parte  qv’ü  tnyeil  que  PEgUje  d'AUemagiu  /ttif  Im- 
bit dm/  une  trep  grande  eoirvpiicn.]  C'rfl  ce  qu’il  dit  lui- 
même  dans  fa  PteUratim  juu  fit  rtfignatioH  de  fa  Chargt  dt 
Pttftfjevt  à Gtr^rn.  Il  y déclare  (9)  , „ qu'outre  qu'il  j 
„ cfl  convaincu  du  çrandrcUchementdans  lequel  leCorps 
„ de  ce  q^u'ilt  apnelTcnt  le  Chrillianirme  dl  tombé,  il  n'a 
„ aucun  dcITcin  d'accepter  aucune  Dignité  EcciéfuUliqve, 

„ fur-tout  ne  fe  trouvant  ni  la  capacité  nécefliire  , ni  la 
,,  difpofltion  de  fe  conformer  aux  cérémonies , & d'ufet 
„ de  la  diflîmulaiioD  qui  doit  uéccflâitemcni  en  accompa- 
„ gner  la  pratique." 

|é'1  U fubiia  un  Livre  tù  H expafiü  Iti  raifint  de Ja  em- 
dNj.v.j  II  fut  imprimé  in-ia.  en  1692,  fous  ce  titre;  OA 
fetibertiigt  Bckrntnijt  &c.  c'eft  édirc:  Declaratitn  fifuirt 
Jur  ta  rtfigiMUn  de  fa  Chirgr  Academique.  La  Gxiéme  édi- 
tion de  CLttc  Pièce.  Imprintée  à Francfort  in-n.  en  1700. 
apnur  titre;  Di-.laralion  ytnrrrr  , à laquelle  <m  a jiint , 2. 

Diirrr  temtignager  fur  la  Z.t.''rrfé  CFrrtimw  darj  le  Culte 
publie.  2.  L'Eiat  dit  Ouitirryirr/  (d'Allemagne).  3.  Une 
tourte  Cmn-Exbortatian  , peur  fenir  de  répenje  à l'Kxbor- 
ution  (incérc  d’un  Anenyme  &c.  Comparez  les  Lettre/  in- 
ttnefue/,  I.  Paquet,  p.  39-  40-  Cokrus  dit,  que  la  pl» 
part  de  ce*  raifons  font  frivuks  & inmcttincnces,  & qu'u- 
ne des  principale* , fur  laquelle  il  infillc  , c'efl  qu'il  écoie 
tutirmciué  par  des  faupuJes  de  Cunfcicoce , qui  ne  lui 
lailiôicnt  point  detepos  voici  les  propres  termes  d'Ar- 
nold (10).  „ I.es  principaux  motifs  de  ma  réibluilon,  au-  r,«)  a 
„ tant  qu'il  m'cfl  poflibtc  de  les  expliquer  , & de  les  drer 
„ des  replis  les  plus  fccreis  de  mon  cieur , ont  été  ceux- 
„ ci.  C.  II.  Dc-lô  il  ell  aifé  de  concevoir,  dti-ii,  quel 
„ combat  U y avoit  au  dedans  de  moi  entre  la  Chair  & 

M l'Efprlt  ....  jufques-ü  , que  fuuvcot  mon  citur  éiolt 
M comme  anwrti , Tans  vie , accablé  de  peine  & dv  maux , > 

„ éc  nageoit  dans  les  larmes."  11  atlcgue  la  minière  de 
vivre  des  Afcétimies  (il).  ..Quant  émoi,  >e  confefle  (11)1.4,. 
„ ingénument,  dit-tJ,  qu'en  lifanl  niifloire  ancienne,  les 
„ exemples  des  prémiers  Ciirétiens,  & parmi  eux.  ceux 
„ des  Hemiltes  & des  Afeétiques,  m'ont  fait  rougir  de 
„ honte  ....  fur-tout  pluficurs  perfonnes,  dan*  les  mê- 
„ mes  principes,  m'alant  alTuré  qu'ils  n'auroient jamais 
„ cru  , que  malgré  les  lumières  que  j’avois  fur  ce  fujet, 

,,  & ce  que  j'en  avois  fouvent  dit  moi  même,  j'eulTe  ac- 
„ cepté  un  Emploi  public  tt  me  fulTr  fournis  aux  forma- 
„ litvs  éublics.  j'etois  donc  oldigé  de  me  dégager."  Il 
infîlle  fur  l'exemple  d'Abroham  (12).  „ Abraluui,  diiil,  /.,\a 
„ fut  tenté  jurqu'i  devoir  facriliir  fon  fils  ; & on  ne  peut  ' ^ *** 

„ douter  qu'il  n'eùi  été  eipofé  à la  cenfure  . fi  fon  def- 
„ fein  eût  été  fu  ; mais  fa  Foi  lui  eût  toujours  fervi  de 
„ juftificadon . ...  “Et  ne  fcroil-il  pas  injuflc  de  préten-  ' 

„ dre,  que  Dieu,  dar*  1rs  voies  mcrveilicufcs  de  fa  Pro- 
u vidcnic  cachée  , tx  lïcartU  lu  tien  du  cours  oïdinai- 
’ „ rc. 
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Qucdl’Dbuurg  en  îCg^  : il  y vécut  longtems  dans  la  mûfbn  d'un  MiniUre  nommé  Jean-Henri  S]>roc- 

Sd,  & eut  de  iVequemes  dirputes  avec  les  Théologiens  de  œtte  Ville  [^.  Kn  1700  U alla  à Alt> 
ed  y où  d rengagea  ptiurcant  dans  le  MinÜlére  , & fut  faii  Chapelain  de  la  Duchelfe  i>nuairicre 
dé  Saxe-£ilènaeh  , mais  avec  une  emicre  liberté  de  Coniciencc.  Dans  le  meme  tems  , il  cpuulà 
Anne-Marie  Sr^roegei , hile  de  Mr.  Sproegel , de  laquelle  il  eut  un  6b  & une  fille  , morts  cous 
deux  en  1709  (g)-  Il  eut  beaucoup  de  Mine  à Altllal^  être  admis  à exercer  les  fonècions  de  Ton 
Mimlièrc,  & euhn  en  1705  il  fut  obligé  de  nuitter  cette  Ville:  il  prit  congé  de  fon  Auditoire  par  un 
court  Sermon,  qui  le  trouve  dans  f(m  Poltil  |/f  I-  1 Icureufcment  pour  lui,  il  fut  peu  de  tems  après 
appelle  par  le  lêu  Roi  de  PrufTe  pour  fuccéder  à fon  beau-pére  dans  la  Charge  d'Infpecteur  du  Dioeé- 
fe  deWerben  dans  la  ViciDe-Marchc;  & le  Magilbac  de  Werben  rétablit  en  meme  tems  Pallcur  dans 
cetic  Ville,  où  il  remplit  les  fonctions  de  fon  Miniftéa*  fort  paiiiblement  pendant  plulicurs  années  (ê). 
En  1 707 , fur  les  foiiicications  réicerees  du  Magiflrac  & des  habiians  de  Pcrlcberg  , Sa  Majellé  Pruf- 
Tienne  l’ctabht  Padeur  & Inipecteur  des  Egbfcs  de  Perlebei^  , & le  6t  enfuite  ililloriographe  de  la 
Cour  (I).  Il  mourut  de  la  fiévTC  |_/J  le  30  de  Mai  1714  (ê),  âge  de  quarante-huit  ans.  Colerus  nous 
apprend  qu'il  fe  répandit  un  bruit , qu'avant  fa  mort  il  avoic  témoigne  du  regret  d’avoir  puldic  fa 
fhie  ou  Divine , & d'avoir  écrit  fon  Hijioire  tUchfuJUqut  avec  trop  p.:u  de  ménagement  & de 
prudence.  D'autres  Ecrivains  moins  prévenus  doutent  fort  de  ce  fait;  ce  TAuteur  de  fa  Vie  en  Aile- 
irianti,  qui  s’c:cnü  beaucoup  fur  ce  qu'ü  fit  dans  fa  dernière  maladie  , fur  fes  dernières  heures  en 
paniculicr,  n'c&  dit  pas  un  mot.  On  trouve  Ibn  Epitaplie  dans  cct  Ouvrage  Allemand;  mais  Cole- 
rus en  a fait  une,  qui  cR  une  violente  Satyre  contre  lui  [A'].  On  nous  apprend  dans  le  jourml  Lit- 
tefaire{[)t  qu'il  etoit  Ihcologien  iblide,  pacihque,  fans  préjugés;  & que  quoimic  fun  erudiuun  fût 
vaRe,  là  pieie  la  furmoma  pourtant  de  beaucoup;  que  c'étojt  un  veriuibic  Mym.|ue,  qui  pratiquoic 
Ce  qu'il  cnlcignoit  aux  autres;  qu’après  la  mort  de  Mr.  Speoer,  on  le  regarda  comme  le  rairiurciie 
dca  Piecifles  ; mau  que  comme  on  donne  communément  ce  nom  à ceux  qui  tàclieni  de  réformer  les 
abus  glilTes  dans  l'Ëglife,  de  qui  condamnent  la  Murale  rduchée  , ccue  imputation  ne  peut  tourner 
qu'à  la  gloire.  Les  Lutluricns  rigides  en  font  un  portrait  très  dilRrcni,  <X  Cuierus  en  particulier,  qui 
s'efforce  de  prouver  qu’aUnold  n ccoic  pas  Lutliénen  [A]  , mais  qu'on  tk-vroit  plutôt  lui  domier  le  ti- 
tre 

„ re,  & n'accomplU  lucune  ourre  , qui  ne  s'accorde  a-  „ çoientimais  ils  éUidcrcnt  ta  chofe  en  contcl'anc  b com* 
„ vfc  ks  voies  hypocrites  6,  les  Tauilis  apparences  du  „ p ti-nce  des  Juges,  pn.Cci)J.-im  qu'ils  ik  rdcvuieiit  que 
,,  Mondet  iXc."  11  allègue  enl'uite  l'cxen>,>ie  de  Grcsoire  ,,  de  l’Abbaye:  defortc  que  l'aifaire  ld  demeura  li. 
de  Na^runze  de  S.  liulile  (13).  » llatis  In  tem»  qui  (//]  Prit  congé  /ludiioirt  un  (tun  Srrmm 
„ ont  faivi , non  rculcment  pluiievrs  milliers  de  perfun.  fi  trtNve  lUns  jvn  Pojtis.]  Il  s'applique  dan<  ce  Sermon  , 
,,  nés  ont  embralü}  ce  genre  de  vie;  mais  de  raiiieui  Pré-  ce  que  notre  Sauveur  difoit  pKiphétiqiicmcnt  : Ih  vsur 
„ dicatcurs  memes,  ou  fatigués  des  diilraetions  continuel-  ti^ier»ru  it  ieun  Syiuti'v/’uti  iÿr.  & il  aoutc  : „ Mon 
„ les  du  monde  , ou  craignant  de  tumber  dans  la  curiup-  „ départ  ne  vient  ps  un  quement  de  la  voluncé  des  hum- 
„ tkm  dominant*  , v orK  pcrIilU’.  Tels  furent  entre  au-  „ mes,  (duos  ce  cas-U  . il  y aurull  longtetiis  que  )C  voua 
„ très.  Crtuvin  dt  N\iianU  ii  k Grand,  qui  ont  ,.  aurois  quittés);  c'c^l  un  ctTet  delà  faïute  & juile  volon* 
„ renoncé  aus  piémiércs  Dignités  de  l'Kglife,  pour  me-  „ té  de  Diai.'' 

„ ncr  une  vie  foiiuiic  éi  retirée,  évc."  Mais  Colerus  fait  [/]  il  mnurvi  dt  U (irvre.]  On  nous  apprend  dans  fa 
voir  >|u  Arnold  s’eit  trompé  à l’éjard  de  Grégoire  de  Vie  en  AlIcinanJ  (17)  , q.ic  „ le  trcniièmc  de  Mai  1714, 
Na/iinze  éi  de  S.  Balîlc;  piiifque  ce  dernier  rcv'iiit  de  fa  „ jour  de  Pentccfte  , des  Oilklers  qui  faifo>ent  de*  lé- 
ftiliüidc,  & fc  chargea  du  foin  de  l'i^'lifc  de  Ccl'aréc  fous  „ vév*  , encrèrent  par  force  dins  l'K;;'irc  pendant  au  oa 
Kurèbe,  auqi'cl  il  fuccéJi  dans  ce  Siege  l an  379  , & que  ,.  y dt  iribuoit  la  Co.iintuni'>n  & fe  faiilrcnt  de  quelqoct 
S.  Grégoire  fut  Evêque  de  Nazianze  (14).  Aruold  prvTe  „ jt  unes-gen*  qu'ils  smmuirunt  ; ce  qui  éiimt  fl  fort  Ar* 
ce  qiK  iiiqrc  Sauveur  dit . Miith.  Vl.  24.  (i$>.  „ Ce  „ nold , ée  dénngca  idleioent  fi  fanté,  dé:a  nés  atruin  i« 

,,  Pouvoir  Supérieur  & Céleitc , dit  U,  aiuiU  trininplié  de  . „ pur  In  trop  gra-iie  a;q>licati<Hi,  «]u  il  ne  fe  rétablit 
,,  tous  te*  lau*  p<  ti.xtc«  & des  Ob.ections  de  la  Rnifon,&.  „ depuis;  éL  quoiqu  il  moru.t  en  chaire  l’aprcs- ir.idi  iW 
„ d une  Volonté  opiniâtre,  il  en  a réfulté  «m  in  cette  juf-  „ knJvtniin  p<iur  faire  u>i  Svfiii»n  fuik-Nre  , Il  fe  tr«v‘-a 
„ te  & certaine  conclu'ioQ  , que  nul  ne  peut  fervir  deux  „ il  epuifé',  que  le  Rourguenicérc  s'eo  apper<;ut  . h :à 
„ Maîtres."  En  géii  ral,  il  maltraite  fort  les  Univet^te-s,  „ monter  Ir  Sacriflnin  en  cha.re  pour  fc  tenir  auprès  d« 
mai»  fur-tout  daris  le  f.  di-  oii  il  scaprime  ainii.*  ,,  Pour  „ lut  , de  peur  qu‘ll  ne  toiiiSai  de  foiMeirc  au  uiihcu  du 
,,  ünirt  mon  plus  ardent  dciir  , & ce  que  je  demande  i ^ Sermon.  Il  fut  pris  d'une  lièvre  chaude  , qui  l'cmpor- 
f,  I^ieu  eil . qu'il  veuille  diriger  l'«f|irit  & le  cieur  des  „ ta  au  bout  de  dix  jours.”  (M  dit  dam  h £ii.u«séi- 
„ Rnis , de«  Princes  , & des  Magillrats  , A leur  infpi-  çiir  Germânî^ue  * , qu'il  mourut  d une  maladie  fcoibuti. 
„ rer  un  vrai  zèle  mur  fa  gloire  , pour  détruire  les  que,  A o n.) 

„ Hauts-lieux  de  Bail , coupei  tous  les  Bocages.  & pur-  [A]  Cskruz  en  a/oj't.ww  (Rptcaphc)  fN>  ffi  nnt  violenu 
„ ger  emicretntni  le  Pays  «l'ididatric  Ac.”  H téiiioigne  Satyre  centre  La  voici  : M.  S.  Hic  /tus  cjl  C«l>tp/re- 
méitii’  un  fouvoain  mépris  pour  toutes  les  Sciences  hu-  dus  yln^eldus,  TxfltFus  hm  ipfi,  yiM«  Turelagerum  in- 
maines,  comme  il  paroit  par  les  palfages  fuivans.  „ je  ne  «r rrWwu/ , H^retiranm  Jefenjtr  feri<eruus,  Tveek- 

„ fais  pas  diriiciilté  d'avouer  que  je  n'ai  rien  trouvé  qui  é-  git  My/licg  in/atiruvr , (f  fitutrdjmi  i‘icrujlat«r  ttijui  im- 
„ toufle  plus  aifément , plus  fortement , plus  con.Umnient  pudentij^mui  , (Srru;-ttrum  ffi/eria  Jacr^  frinceps  , 
l'efprit,  & qui  mette  plus  obllacle  A l'union  XVeC  Chrin,  /m'pr«*uai  noir  erkm  iiteratum  «san  rani  sur  t , yuj«  •îrvfl. 
„ mu  le  Savoir  humain. ...  Véritablement,  il  y a dans  les  ut  ilurimim  drtrimenti  cafvtvl  Efck/a  Lutbrrana  cure- 
„ ^van*  une  peflc  particulière  & doininante.  qui  failit  & tnt  dihgtrittr.  Maguun  jui  rrii'^tdt  de/Jcrium  a;  uJ  iV*:«r^ 
„ enth:  nte  toutes  leurs  facultés  , & les  pénètre  d'un  ve-  res  emnes  , infcliccm  ûjud  Ortbadvxi:  tif’iierian.  Arit/ria- 
„ nin  caché,  A qui,  fans  une  ApoÙafie  formelle  , les  nrmra.nil  airjrri/a-^imai , «ur  nui'lam.  De»  reiiOus  ju- 

„ rend  peu  propres  pour  le  Royaume  de  falnccté  & d'hu-  dici.  UUet.  Ce(t-i-dirc:  „ Ci-git  Codcfioi  Arnold, 
„ milicé  de  Chrill.'*  F.t  dans  te  (.  57.  il  s’exprime  de  la  „ moins  'l'héolo^cft  lui-mimc  , qu'enncini  d-*daré  dea 
tnaii'èie  fukante:  „ Mon  Inclination  naturelle  & oies  „ 'l'héologicns  ; Défenfeur  pcrpÂucl  des  Héiétiquci  ; le 
„ difi’ofitions  n.c  poitokmc  fonçaient  i I étude  de*  Sc<cn-  „ Rcllaurateur  4c  la  Théologie  MyfUqoe  : A le  plus  itn- 
„ CCS,  fur-tout  à l'étude  de  la  Philofuphle.de  l'nntiquité,  „ piideiil  Prop*B3tcur  du  Pan^tifioe  ; le  plus  hardi  Gir- 
„ A de  l'HifloIre  tant  Civile  que  Ciiiiqoe.  Par-li  l'efprit,  rupteur  de  niilloirc  ReelefialUque  ; qui  u pliitAt  acca- 
„ fort  angoilé,  fc  trouvoit  expofé  i un  grand  danger.  Et  „ blé.  qu'enrichi  la  République  des  lettres  de  la  niultitu- 
„ l’Amour  de  Dieu,  par  des  oppolitions  conllantes  A des  „ de  de  fes  Ecrit*.  A qui  a tiavaillé  coniiainmcni  à detrui- 
„ témoignages  continue'*,  ni'en  rctirott  fouvent  avec  viO-  ,,  rc  l'Eglifc  Luthérienne.  Regretté  extrêmement  de  tons 
lence  , A me  conduifoit  è la  feule  connoilTance  nécef-  „ les  Nov-iteurs , A aldiorré  dts  Orthodoxes.  indüTi  rent 
„ faiic.  Tellement  que  j'éiois  fouvent  contraint,  par  „ en  matière  de  Religion,  ou  n'en  aiant  aucune,  ü c;l 
„ l’cxtrèmc  anxiété  de  mon  ame  , A par  l'intime  convie-  „ ebandonné  i préfem  au  iiiéenient  de  Dieu.” 

„ tlon  de  l'extréiMe  vanité  '.du  Saioir  éunui'n),  non  feule-  [Aj  CrJenu x'e.T'flrff  dt  prtuzer  fu'j1n»lJ  n’é- 

„ ment  de  quittertoute  étndc  inutile,  mats  d'abandonner  l«ii  p*s  AnrAn'm.]  Il  ohiiTve  qu'Arnold,  dan-  fon  IHfi 
„ tous  mes  i.ivres,  i un  petit  nombre  près  Ac.”  Lir.  J.  teire  Eccitfio/i^ue  , dépeint  par-tout  l'Eglifc  laichérien-ic 
3.  (I.  A.  4.  {.  3.  is'cc  les  ^us  noires  couleurs  ; A pour  prouver  ce  qu'h  a- 

(d  /<  «»i  * fri^Hentes  difivtft  «tw  Us  7lc#.'qgirnr  de  vancc,  H renvoie  è la  Table  au  mot  Lutberins , oîi  l'on 
eeite  nUe.]  Ces  'Ihéologicns  (rd)  „ tâchèrent  d'irritor  trouve  les  titres  fuivans  : Ils  fin  dssss  U pius  graa- 
,,  contre  lui  rAblieffe  de  (^ucdlinbourg  , A dans  cc  def-  de  Cemptitn.  Leur  Ctrrvf  titn  tjl  grnrrale.  Dur  Q'nJuUe 
„ fein  ils  oub'iércnt  un  Utidie,  ob  {I*  lui  impuiotent  les  jcemialruje.  Leur  Orgutii  ü Iturs  Divifims.  cm,  arr'-  i 
„ crimes  les  plus  odieux  : mais  ils  n'en  purent  prouver  la  etn/u/on  de  BaM.  L'extrime  malUr  de  U piufart.  Pires 
„ aucun  , quand  on  en  vint  i approfondir  la  chofe.  ■ Le  fue  Us  Papiftrs  yf  Us  Paieru.  Ltur  Scruriie  £f  leur  Pri. 
„ Roi  de  Prufle  . touché  de  b nrVfécution  i laquelle  Ton  Jantpt'*"-  Epifurtijme.  Leurs  Erreurs  iÿ  HertStt. 

P beau-père  A lui  étoient  evpofé*  ^ les  prit  l'un  A l'autre  Dur  Hetcr»d»vie.  Leur'Eannijme.  Dur  Impurtit.  Due 
„ fpi^ia'cn:ent  fous  fa  prme-'^on  , A nomma  une  Cum-  A .imefiit  centre  Us  Calvii.i/es.  Durs  Treditians  ènnui'ur, 
„ million,  enjoignant  a leurs  accufîtcurs  de  produire  en  Uur  Papijne,  leur  Dvrts  SymMi^ues.  Léor  Faghi 
P piefcDcedesCommiilâiret  les  preuves  de  ce  qu'ils  avaa-  Aibtijuut  Ac  Coicnu  renuque  enfuite,  qu'Arixdd  lè- 
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trc  d' In^ffémiijte  [A/];  qu’il  3 foutenu  un  grand  nombre  d'Erreuri  grolDères  [A'],  & que  par  eon* 

féqucnc 

„ poorquol  ta  véritable  Kglirc  de  Cbrid  doit  néceflaire- 
,,  ment  avoir  Tublillé  dans  tous  les  lemt  , dans  chaque 
„ Secte,  Nation  & Jjingue,  inviüblc,  cachée , opprimée 
„ & fulicaire  , parce  que  le  Royaume  de  Dieu  a toujouri 
U été  imériçur , & par  conféqucot  n'a  pu  étie  apperçu  par 
„ Ica  yeux  des  hommes  &c.  " Ht  évidcmmcnc  encore  , 
n.  n.  M 11  s'enfuit  Déccdurenicm  , que  , félon  la  Coik 
„ fclEon  de  S.  Pierre  , pariui  tous  les  nommes  , ceux  - U 
„ font  agréables  i Dieu  , qui  le  craignent  & qui  prati* 
„ queni  la  juliiee  ; & par  cooféquent , qu'il  fème  , nour* 
„ ni  & Confcr\'c  par-tout  fa  fcmencc  aix//ifiK;  & que  qul- 
„ conque  a des  intentions  droites  & pures , cil  exempt 
„ de  blâme  , s'il  fait  confîller  fon  bonheur  i d^ndre 
„ de  Dieu  feul , & 1 fuis-rc  fon  feul  Scignenr  ét  raiieur 
„ téfus-Chrill,  quoiqu'il  ne  prenne  le  nom  d'aucune  l’cr* 
„ ronnCfécne  fe  conforme  i aucune  Tradition,  ni  à l'excin* 
„lplc  de  qui  que  ce  foit.  ' Colcrus  Uche  aufli  de  prouver 
qu'AmoId  étoit  iHafftftniiflt  « parce  qu'il  ne  regardoit 
rHcrinire  que  comme  une  Règle  de  meeurs  de  coodui* 
te,  dt  non  comme  une  Règle  de  Foi  ; qu’il  defapprouvoie 
tous  les  Formulaires  & toutes  les  ConfelSons  de  Foi  , & 
qu’il  fe  plaignoit  qu'on  leur  donnoit  trop  d'autorité;  qu'U 
rcjcttoli  tous  les  noms  de  düUoéUon  parmi  les  Chiéticns  ; 
& qu'il  qualifioit  toutes  les  Kglifes  du  titre  de  'ScÂes  : 
qu'il  fouteoolt  qu'il  n'y  avoit  aucun  Syl^èmc  de  Religion 
cxaélemcnt  vrai,  exempt  de  tout  défaut,  de  toute  erreur, 
mais  qu'ils  font  tous  de  nature  i fauver  ceux  qui  les  fui* 
vent,  pourvu  qu'iU  en  faiTcnt  un  bon  ufage.  Il  condam- 
noie  la  Théologie  Polémique  , & toutes  les  Difputcs  fur 
la  Religion  : proferivant  tous  les  SylUmcs  . les  Catéchif- 
mes,  les  Symboles  & les  Confefllons  de  Foi.  Il  foutenoit 
qu'une  connoil&ncc  vague  , fuperfiddie  & fisnple  de  11 
Religion  fuififok  pour  être  fauve.  Il  exténuoit  tort  l'effi- 
cace de  la  parole  , & combauoit  ouvertement  le  B»tèm« 
des  Enfans.  loi  participation' au  SacremeM  de  l'Hucbi- 
riflie  étoit  une  chofe  fort  indifférente,  félon  lui.  )l  nioie 
l'cxillcnce  d uac  Eglife  vifîble  , aiiffi-bien  que  la  néc^té 
d’étre  dans  fa  Communion.  U faifoit  proreffion  d'avoir 
de  réloignemeni  pour  toutes  les  Seéles  & pour  tous  les 
Partis  en  général.  11  prétendoit  que  ce  n'étoit  ni  la  pure- 
té de  la  Dodrine,  ni  la  légitime  admintflration  des  Sacre- 
mens,  qui  étoient  les  marques  de  la  vériuble  Eglife;  nuit 
la  Clurilé  , l'Amour  ét  la  Poix.  11  foutenoit , qu'on  de- 
voir expliquer  le  plus  favorablement  qu'il  étoit  poffible  . 
les  dcûcins  , les  paroles  &.  les  aâions  des  Hérétiques , 
quel  qu'en  fdt  le  caradère  ; & qu'il  falloit  exeufer  toutes 
les  Erreurs , ii  ne  jamais  réfuter,  condamner , ou  bannir 
d'un  Etat  les  Hérétiques  déclarés.  11  rejettoit  toutes  Ica 
Pratiques,  toutes  les  Cérémonies  extérieures,  tout  Cuite 
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in&ipne  une  extrême  avcrlion  pour  tout  les  Symboles,  les 
Contenions  de  Foi.  & autres  Fomnitaires  de  Doctrine  re- 
«.u^v^rini  les  Luthériens  , & qu'il  les  rcpréfenie  comme 
d.ingereux  , impies  , contraires  ■ la  Liberté  Chrétienne  , 
ék  proprai  i ramener  le  Fapifbie  ; & qu’il  rejette  le  Ser- 
iKLnt  qu'on  fait  dans  l’Egllfc  Luthérienne  , de  maintenir 
fa  Dudrlne  contenue  daru  ces  Formulaires  & Confefli4ms 
de  Fol.  tdtrot  tuum  £feJe/ia  ntfira  S-jmMic¥S  , yuil>iu 
eb  itlttx  dfMUiii  èf(«r«dsx»riiM  attibut  dijctmirntir,  npti  jtltm 
diqae  babiiit,  crrmii  «fism  noxùr  , impi»s,  LiUrtatl 
ièfi/liAM  rsnrrsrisi  y fÿ  ad  rfdiuendunt  p«Jltiminit  ipjum 
J‘apatu9  aptu  fnnvniiaxit  , jfij'pu  Ulud  jitrandumy  quaad 
tu!ndum  Ubrçnm  SymMkmm  prajeripum  dadrinam  sè- 
ftringimiit  y audaSer  txphfit  (lü).  C'eff  ce  qu'il  prouve 
par  divers  pafTsecs  des  Ëaits  d'Arnold  , & particulière- 
ment par  la  Table  de  fon  Hijltire  EttU/iaJlique  , ob  ces 
Livrtt  Sjmhaliqws  font  diu  être  inuiilet , rrrsnér  , 
impratUabUt  , f-eu  nreeffoirrr , cèafttsnr  , blémabtes. 
Wemsdorf , dans  fa  DUTertation  De  yfuOaniate  Liirenn 
Symloiiterum  y jointe  i fon  Cmhh.  de  Indiff.  Relig,  (19), 
airure  , que  tandis  qu'AmoId  déclame  en  toute  oecaflon 
cuntre  les  Symboles , & autres  déclarations  innoceotes  de 
tws  fentimens  fur  la  Religion  , il  femble  regretter  feule- 
ment nue  rEglife  ne  foit  pas  espofée  i un  plus  grand  dan- 
ger , oc  1.1  Vérité  1 plus  d'attaques  de  la  part  de  fes  enne- 
mis cachés.  Sanr  aum  jfmeidut  fjnbola  innatenlet  1«- 
qurndi  fermUat  fitfts'r  atcafitne  reprebtitdU  taxaXy  nibil 
aiiud  aalttt  «f/rreri  videtvr , fMW  KteUfi^  non  sw- 
jvri  rTpqfîram  eiïe  ptritulo  , aut  etritüiem  plur^w  «p»mu- 
f»m  injidiit,  ^lerus  infère  du  fcntiiiient  d'Arnold  un  ce 
fiijet,  que  par  cette  raifon  en  particulier,  il  ne  doit  pas  é- 
ire  regardé  comme  Luthérien  . puifqu'il  fe  déclare  avec 
tant  de  licence  ék  de  malignité  contre  tous  les  Symboles  & 
lesFormulaircsdeDoébine.éic  leurrefufe  ton  approbation: 
tandis  que  fî  un  les  abolit , non  l'culcrocnt  on  dciruit  l'u- 
nité de  la  Foi,  mais  on  s’cipofc  à avoir  tous  les  ans  une 
l oi  nouvelle  . comme  S.  Hilaire  le  ditoit  au  fujet  des  A- 
riens,  peut-être  même  tous  les  mois,  & i imn^utre  cet- 
te lilscrté  de  confcience  fans  bornes , qui  a rempli  la  Mul- 
landc,  l'Angleterre  St  d’autres  Pays  d'une  multitude  d'O- 
pinions  monflrucufcs.  Qrn'èur  tamen  e medie  JublaiU , mm 
tantum  trpirabit  unifisr^idn  ntftr*  y Jed,  fuW  de  Ariiiiit 
Jcripfit  HUarius , omua  Jolum  fÿ  menjirua  fUet  exjurgrt  , 
taque fubjeq’ittur  cTfdrrJi  lihertasy  qtut  ÙtlgiuMy  jliigltamy 
piurejqut  alias  Rfgin.et  IH  pejiibui  impirvU  (3o).  Il  fait 
voir  aufC  , qu'AmoId  parle  par-tout  des  Théologiens  Lu- 
thériens , tant  morts  que  vivans,  dans  les  termes  les  plus 
dursfiô;  & ou'il  avoue  formellement,  que  l'i^life  Lu- 
thérienne , auln-bien  que  les  autres , lui  paroit  fi  corrom- 
pue, qu'il  fe  fait  un  fcrupule  de  s'y  joindre.  CeA  i quoi 
revient  le  paiTage  fuivant  de  ton  fitjliire  Ecdtfiafti^  fai)  : 
„ Que  dans  ce  Siècle  , aofli  bica  que  dans  leprMéoent, 
„ on  ne  peut  porter  d'autre  jugement  de  cette  Eglife  ^ 
„ Lutbérienno)  , que  celui-ci  : qu'elle  eff  tombée,  aum- 
yy  bien  que  les  autres  Sectes  dominantes  , dam  la  dcniiè- 
„ re  cnrnipcion;  & que  le  petit  nombre  de  Témoins  (Jitt- 
y,  mentionnéi)  conjoincentent  avec  le  reffe  des  Serviteurs 
„ myiliques  du  Seigneur , difpcrfès  dans  chaque  Société 
„ Eccléfiaflique  viflble,  ont  toujours,  & fculs,  cooflitué 
„ la  véritable  Eglife  inviflble  de  Dieu.” 

[A/1  «VToic  plutit  lui  donner  U titre  ttlndi^irta- 

tijh.]  Colcrus  toutiint , que  non  feulement  U n’étoit  pas 
Luthérien,  mais  même  qu'il  ne  peut  être  rots  avec  julUce 
liaiu  aucune  Communion  Protefunte  ; & par  conféquent 
qu'U  étoit  liJifftrentiJit y comme  U s'exprime,  c'efl-i-dirc 
lie  toutes  les  Religions,  fans  être  d'aucune  en  particulier, 
& fans  avoir  de  Syftcœe  de  Doéliinc  fixe.  Wemsdorf 
dans  Ion  Livre  Intitulé  , Brevii  (ÿ  nerteja  de  Indiffertntif 
ms  Rtligionum  Cemmentatio  (U3)  , nous  dit,  qu'entre  au- 
tres Erreurs  dont  Arnold  étoit  îiireébi,  U l'étoh  de  la  per- 
nicicuto  duélrine  de  l'Indifférence  en  matière  de  Religion, 
ainlî  qu'il  parole  par  fon  Uijieire  EccUJiajlique  y dans  la- 
qiicUe  il  fv  trouve  à peine  une  feule  pitc , où  U ne  nie 
l'rxHlencc  d'une  Eglife  viflble  , êc  ou  il  ne  rejette  toute 
ditlLnélioa  particulière  entre  les  différentes  Communions; 
il  met  toutes  les  Scâes  au  même  rang  de^  véritable  EcH- 
fc;  il  rrpréfentc  les  Socioiens , ennemis  jurés  de  la  Nla- 
jtlié  Divine,  comme  de  vrais  & bons  Choient:  U prend 
le  parti  de  Puccius , Werdenhage,  Kainus,  Tfehefehius, 
Coomhcrt  & autres  /ndf^crmii/trr  déclarés , tournant  en 
ridicule  les  plaintes  (c.  les  jugemens  que  nos  Théologiens 
ont  fait  d'eux;  il  méprife  tout  Culte  extérieur,  & foutient 
feulement  une  Religion  intérieure  & cmboufîaffc.  Ceft 
ce  qoi  paroit  évidemment  par  divers  endroits  de  ton  Hif- 
taire  EecU^ique  , en  particulier  par  ceux-cL  Part.  Il-  f. 
ji6.  n.  4.  „ Quarsd  nous  entendons  crier  i haute  voix  de 
„ tous  cêt^  ; Chi  isT  loi  CnaiiT  fèi  cvyrs  , 
„ Cnattr  tfi  dam  rEglijt  y ouü  tjl  dam  T Erelt  y daru 
„ te  Sermon  y su  dam  te  CuUe-tà  , dam  et  CoUige  y dans 
y,  cesu  Cbasnbrt , dam  eetu  eijjembiù  fartituliirt  ; Û n’efi 
„ ftM  dam  un  ul  y eu  daru  tin  tel  ; une  amc  qui  a la  vraie 
„ connoifTance  de  Ckkist  ne  prête  point  l'oreille  i ces 
„ clamcun , die  ne  le  cherche  nulle  part  qu'en  elle  - md- 
„ me  &C.  " Et  Parc  IV.  „ Et  c'cfl-li  la  raifon  (Jovoît 
„ que  Dieu  féme  par  tout  fa  femcnce  m^ique  dans  les  par- 
ticuliers  , par  une  Communion  invilible  , & par  des  o> 

„ pérariens  rpirituclles,  dont  ni  Tyran,  ni  faux  Zélateur, 

„ ni  Hypoanc  ne  peut  emj>êcher  l'acaoiflcment  & 1rs 
fruits  , quelquefois  taille  pour  un)  c'cfl*U  U raifon  , 


& toute  ^life  vifîble.  Tel  cfi  le  plan  que  (tolerus  nous 
donne  de  la  Doétrine  d'Arnold  (34L  & il  dit  qu'l  propre-  (t4)r.(c-. 
ment  parler,  on  mt  rappeller  U Slaréehal  de  camp  giné-  si/ 
ral  de  tous  les  Indiffércntiffes  , qu’il  y a jamais  eu  : Rt- 
Biut  Amoldum  Indiff erentijlanm  mmiwu  , quas  J»l  tidio 
unquam  , Genenlcm  Campi  MarctohaJIum  «ermtix  lûtt 
C^S)*  (tf)caiar« 

[fV]  Qu'il  a feutemt  un  ^asid  nombre  d'Erreurt  greffi-  f.  ri, 
rr/.J  Nous  avons  rapporté  dans  la  Remarque  présidente 
plutieurs  Propofitions , qui  ont  extrêmement  révolté  les 
Orthodoxes  ; isous  allons  fuivre  Mr.  Colcrus  de  nouveau 
dans  le  détail  qu'il  fait  des  opinions  d’Arnold.  Sdon  iui 
(36}  , Ce  ’l'héoh^icn  reconnoiffolt  l'autorité  de  l'Ecritu-  (s<)  Idem 
re  : mais  U en  ailuiblilToit  la  certitude  & donnoit  atteinte  P>  *4-  *$• 
i fa  perfeélion,  en  touicnant  que  nous  devons  rechercher 
i'inlpiraüon  du  S.  Ëfprit , qu'il  nous  importe  encore  plus 
d'avoir.  On  peut  juger  de  fes  fentimens  fur  cette  matiè- 
re , par  le  patToge  fuivant  de  fon  Hijlaire  £crié^if«e. 

„ On  trouve,  dit-il,  dint  les  Ecrits  des  Apdtrcs  mêmes, 

„ des  palTigcs  douteux,  & auxquels  tout  le'monde  ne 
„ fouferiroir  pas  aifément  d'abord  ; comme  l.  Ceriiub. 

„ XI.  4.  (f  Juiv.  Et  c'eft  par  cette  niton , que  les  pré- 
„ mùrt  Cirtitem  jugeoient  ou  ftns  qu'ils  dévoient  donner 
„ i CCS  Ecrits  par  U direélion  de  Dieu  . & que  , félon  le 
„ commandement  qui  leur  en  avoit  été  fait , ils  éprou- 
„ volent  toutes  chofes  fans  exception  , i.  Theff.  y.  3i.'* 
fidt  i/«rr/di.  L.  /.  C V.  j.  5. /.  49.  li.  n.  6.  „ Les 
„ Thdlàlonicicns  fculs  furent  enfeignés  de  Dieu  , & n'a- 

„ voient  pas  hetoin  d'Epitres  des  Apdues afin 

„ que  Dieu  feul  en  eût  La  gloire , & qu'on  ne  fe  fit  pas 
„ d'autre  Dieu  que  lui  êle.*’  U Uebe,  dit  Colerus  (37),  y, 
de  rendre  le  Canon  de  l'Eailure  douteux  & incertain  , & #7. 
même  de  le  bannir  cnticrcment , fe  plaignant  qu'on  en 
refpcâc  trop  l'autorité  ; & il  prétendoit , qu’à  moins  d'u- 
ne tumière  fapérieurc , d'imc  infpiraüon  immédiate  êC 
extraordinaire  du  S.  Efprii , on  ne  peut  avoir  des  fon- 
demens  certains  pour  meure  tels  ou  tels  Livres  dans  le 
Canon  , puifque  les  Chrétiens  de  ce  tems  - lè  n'ont  eu  ni 
témoignage  extérieur,  ni  ordre  i cet  égard.  AlMinim  ita 
Jenfit  elTt\déui  , jim  Jutlimiori  primipie  , (f  afflatu  Spiri- 
tut  immédiate  (f  extraordinarie , non  p«rui^e  de  Ubrù  in  Qs- 
flsnriw  &ripiur«  re/rrendio  aiid  ratiene  rn^arr , wpetc  de  ip~ 
fe  exttmum  ad  ntmtnem  Clrijiianerum  illius  atatit  eci  lejii- 
mmiu»  tel  mandatum  tervenerie.  Cssdcfroi  Oléarius.dans 
1rs  PreUgeménet  de  les  O^rrostiinvr  faera  in  Maltbaum 
(38%  a examiné  ce  feotimcnc  d’Arnold.  Sur  l'Article  de  f,|]  vom 
la  Trinité  11  foutenoit,  que  la  connoiflànce  explitite  de  ce  c^icr.  p. 
Myflère  n’étoit  point  néceffaire  au  Salut  11  atuquoit  le  ss-st. 
Decret  du  Concile  de  Nicée  , & parloit  avec  mépris  des 
termes  de  li'rtisiW»  de  Ptrfeant  & de  Ceffubjlantuiitt;b\i- 
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fïq'.xni  fcs  Antagoniftcs  mcritcnt  d’étrc  honorés  pour  avoir  défendu  fRglifc  contre  fes  attaques.  Il 
porte  enfuice  ion  jugement  fur  le  génie,  les  préjuges,  & Icruditjon  d’Arnold,  <3c  il  dit,  qu'il  y avoic 

‘ & à (•) 

» wd.iii.p. 

t.  j'1  • • *J-l7. 

qu'il  avoit  beaucoup  de  préjuges  [i*J.  U examine  enfuite  en  quoi  conültoit  1 iDrudiüon  d'Arnold , <Nc  j laccn  p. 

il  tvu- 
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ir..int  d'ailleurs  tous  les  cfTorts  de  t’ancicnno  Eglife  pour 
U dufeiifc  de  ce  Domine,  comme  i)  paroit  par  ce  paiHige 
de  Ion  llifiiirt  ÈccUJi.ijli’iue  (aj)  : „ Ixs  primitn  C^rt- 
„ tioix  parloicnt  de  la  Uivinitd  , d'une  manière  fort  dit- 
„ fèrcnce  de  ce  qu'ils  ürent  dans  la  fuite  fur  Vamtriu  bu- 
„ «Mine;  iû  IgnMoittu  les  termes  de  ïrinitc,  de  Perjmt- 
„ M,  de  Onyuÿylamûii» , & d'autres  fcmblablcs."  Il 
appelle  le  fcntimeiil  de  I Kclifc  fur  la  Trinité  . faux  , & 
iàtidirt  (30).  Il  parle  du  muvcux  d'une  manière  ti  atubi- 
{;ué  , qu'on  ne  peut  que  le  foupçonner  d'Arianifmc  (31). 

U donne  atteinte  à la  uéeedîté  & au  prix  des  Sacreincns , 

& rcpxéfcnte  le  Baptême  comme  une  pure  Cérùnonic.  11 
paroit  dL-rapprouviT  clairement  le  lijptémc  des  Enfaiis  , 
lions  le  pallafc  de  Ton  Uijltirt  Eecltjiajh^ue  (32)  . où  U 
parle  de  Wenceflas.  „ Les  Prêtres , dix  il , le  taxuicnt 
„ d'aroir  cotninU  dès  fa  nailTancc  un  crime  énotinc,  p;;r> 

„ ce  qu'il  avoit  fali  les  t'oau  ; quoique  le  pauvre  cmaiit 
„ ne  lût  pas  coimabic  de  toutes  les  ridicules  fimagrccs 
,,  qu'ils  avoient  mites  arec  lui.  qu’ils  auroictit  mkux  fait 
„ oc  diHércr  , aulS-bicn  que  Ton  couronnement , jufqu'à 
„ ce  qu'il  eût  été  en  Ige  deraifon."  £t  il  nomme  cxpref> 
fément  le  ISaptéme  „ un  ancien  ufage  , qu'on  retint  dans 
„ le  premier  .Siècle  ^33). ''  11  donne  une  idée  fort  mince 
de  l'Kucharidic  , qu’il  teprérnitc  coiiiuic  une  pure  obi'cr* 
vance  extérieure  , dont  les  Chrétitiis  p.arfails  n'nni  pas 
befoin  ; Bl  il  regarde  comme  idolâtre  la  manière  dont  on 
la  célèbre  dans  l'Eqlifc  Luthérienne.  Le  patbfic  fuivanc 
fera  connoitre  foQ  îentitnesit  fur  cet  article  fsaj.  „ Sur 
„ ce  Condement,  ceux  d'enne  eux  (dti  prtmùri  Cbntittu) 

„ qui  étoient  parfaits  , Pbiiipf.  ///.  15.  n'avoicm  point 
„ befoin  des  remèdes  extérieurs  établis  pour  les  foibics, 

„ dans  IcfqucU  Ûirirt  lui  • rofime  n’a  pas  encore  jetté  de 
„ prul'ondes  racines.  Et  par  cette  raifon , Us  n'étoicnc  pas 
„ éiToifcnicm  obligés  de  coinmu.'iicr  Ici  uns  avec  les  au- 
„ très  , ni  pour  foriiticr  leur  foi , ni  |H>ur  faire  commé- 
„ moration  de  jéfus-Chrill  , ni  pour  s'unir  cQl'emble  : ils 
„ hilibiciit  i chacun  fa  liberté  fur  cet  article . parce  <)u'ils 
„ ne  trouvoient  point  de  comiuandement  palitifè  cet  é- 
gard  , ni  de  Jéfus-ChriU,  ni  de  fcs  Apûtrcs , qui  sé* 

„ loknt  contentés  de  les  exhorter , que  toutes  les  fois 
„ qu'ils  feroient  ceci  (fans  en  déterminer  le  tems  ni  la  né- 
„ cedité)  Ils  etilTcnt  à le  faire  en  mémoire  de  Jifus-Uuill, 

„ & ccU  jul'quct  i fa  venue.  AInIt  cette  pratique  cciToit 
„ pour  ceux  . auxquels  Chrift  étoit  venu  , & auxquels  , 
,,  fclon  fa  promclTe  , U l'étoit  manifcllé  lui  nième  , aiant 
„ pris  pour  toujours  fon  domicile  en  eux.  Et  dans  ceux- 
„ là  , les  Noces  de  l'Agueau  prenoient  la  place  du  Sacrc- 
„ ment,  comme  l'avan«ourcur  des  Noces  1 venir,  &de 
„ leur  arriv>.c  à la  Maifon  CéleUe.  Us  étoient  dans  les 
mêmes  fentimens  par  rapport  i tous  les  autres  lîgncs 
„ extérieurs , auxquels  ils  ne  s'arréioient  plus , après 
„ qu'ils  avoient  obtitiu  la  véritable  clTcncc  de  CbriH  &c. 
„ nJi  JUrtJitL  P.  J.  p.  $3.  Idem  p.  I lo.  Bien  moins  y 
„ eut-il  à cet  égard  aucune  Idolâtrie,  aucune  fupcrllition, 
„ aucun  abus  parmi  eux  . qui  les  e*f]gagcU  à s'en  fervir 
„ comme  d'une  Panaue  i abus  qui  1 iotroduiljc  dans  la 
„ fuite  . & qui  a duré  longtems.  Ér  p.  346.  On  voit  en- 
core  régner  la  plus  abominable  Idolâtrie  & le  plus  grof- 
„ fier  Caperjutlfuu  , parmi  ceux  qui  prétendent  être  Or- 
thodoxes.  C'efi  fur  quoi  ils  fondent  toutes  leurs  efpc- 
„ rances , s'imaginant  que  cette  falnte  Nourriture  doit 
les  purilîer  de  tous  leurs  crimes  : ce  qui  mène  dlrcélc- 
„ ment  à l'Athéifmc.  " Enfin  voici  et  qu'il  die  par  rap- 
port i iui-tnème  : .,  Quant  i moi, je  fuis  fort  pour  la  par- 
„ ticipation  i l’Eucharillic , conformément  i ['ordre  clair 
„ & Iimplc  de  jéfus-Chrifi , l'exemple  & à la  pratique 
„ de  r^ltfc  primitive  èc  Apofioliquc , en  mémoire  de 
„ lui , & pour  annoncer  fa  mort  ; A je  fouhaiicrois  mé- 
„ me  pouvoir  le  faire  plus  fréquemment  que  je  n'en  ai 
„ l'occafion  dans  l'EpIifc.  Et  ici  je  parle  non  feuiemcnc 
„ de  la  Cmmunim  inieriturf  éicriitlU  , mais  de  la  par- 
„ ticipation  extérieure  au  Pain  & au  Vin  , établie  pat  Jé- 
„ fus-Chrifi  : mais  fans  la  moindre  cérémonie , fins  au- 
„ eut)  appareil.  & avec  une  fimplicité  convenable  à t’Kl- 
„ prit  «ie  Chrili."  Voy.  Arttold  Deelarasion  de  Jm  Jtnii- 
mms  Jur  Ut  SeQet,  la  frtautntatien  dt  l'Egttfe  lÿ  âts  &s- 
erramr.  p.  34.  & 37.  Dans  l’Eglife  LuUiérienae,  on 
„ n'a  rien  retenu  , quipuilTc  s'appellcr  bon  , qui  ne  cho- 
que  & oe  feandalife  se."  U avoit  des  idées  fingulières 
fur  la  matière  de  l'Eglife  : Il  aoyoit  que  U véritable  E- 
glifc  étoit  celle  qui  étoit  invifible  , parmi  ceux  qu'on  re- 
garde communément  comme  Hérétiques  : que  le  titre  de 
Bière  ne  convenoit  que  très  improprement  a l'Egli/e;  que 
tout  l'extérieur  de  la  Religion  . les  Temples,  Ta  ProfeC- 
< lion,  font  mutilei  (35).  Un  voie  altez  clairement  en  di- 
vers endroits  de  fcs  Ecrits  . ce  qu'il  penfoit  du  Gouver- 
nement Civil  : mais  IMppel  fon  Difeipie  a produit  fcs  fen- 
. limcns  au  grand  jour  fans  auatn  déguifement  (36).  Voi- 
ci ce  que  le  DoAcur  Cypiiaii  dit  d'Arnold  fur  c^fujet  , 
dans  la  Préface  p.  18.  aefl.  ic.  „ Arnold,  dit-il^  a mis 
„ dans  fa  Table  plufieurs  chofes  au  defavanuge  des  Sou- 
„ veiaiDi  Luihéricni,  dont  U aoyoit  n'avoir  pas  befoio; 
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„ mais  il  ne  touche  point  particuliérement  dam  fa  Table  i 
„ ce  qui  regarde  les  Magiilrats  des  autres  Religions.  Au 
„ ticuquedans  le  coqvs  même  de  niitloire.àpdne  parle- 
„ t-il  de  quelque  Prince  Orthodoxe,  dont  II  ne  détaillé 
,,  foigneufément  les  défauts  èc  les  vices  , quoiqu’il  pad'e 
„ fouk  lilcnce  fes  vertus  dt  fvs  bonnes  qualités.  U uchc 
„ à la  vérité  de  voiler  fcs  véritables  fentimens  ; mais  eu 
„ revanche  , Dippel  fon  Oll'ciple  parle  d'autant  plus  clai- 
„ rcmciit.  Les  Magùiracs  , du -11 , font  inutiles  dans  le 
„ Royaume  de  Jéfus-UirilL  Un  Mogillrat,  entant  que 
„ Mügiùrat , nu  peur  être  membre  du  Corps  de  Girul, 

„ bien  moins  Eveque  de  Ibn  Kglife.  Un  vrai  Cbrrn'rit , 

„ délivré  de  la  ferviiuJc  du  péché  par  l'Kfprit  de  Chriit, 

„ ell  conforme  i Chrili  fon  Maiire  ; exempt  de  toute  Ju> 

,,  rifJidiou  mondaine  i quoiqu’il  ne  fe  prévale  pas  de  fes 
„ droits , pour  ne  pas  fcaiulalilér  ou  oBuiifer  ceux  qui  font 
„ cncoiu  loua  la  Loi."  Arnold  condamna  d'abord  furtc- 
mtnt  lu  Mariage,  il  dit  dans  U MyjUre  dt  U (37J  : 

„ Le  Mariage  cil  un  état  brutal , charnel  & impur , vt 
„ l’amour  conjugal  un  amour  impur.  Celui,  dis-fi,  qui 
„ s'engage  (laiu  le  Mariage  , fe  prive  luî-roémc  du  com- 
„ mcrec  éc  de  l'union  avec  la  Sàpbie  (ou  SagefFc  Divine) 

„ èt  tombe  dans  une  dangereufe  A|K»lai1e.  " Mais  Cole- 
rus  ubfervc  , qu'il  changea  de  fentiment  dans  la  fuite,  & 
qu'il  fe  maria  lui-même.  On  peut  fe  faire  une  idéx  à peu 
près  de  ce  qu'il  penfoit  du  fort  des  Damnés , par  divers 
endroits  de  l'on  nijleire  litcUJiajli^ut  (38),  „ qui  quoique 
„ conçus  en  termes  obiVurs.cxtraorvimalrcs,  ét  par  cette 
„ raifon  prcfquc  inintelligibles,  peuvent  cependant  fe  ré- 
„ duirc  i ceci  ; ArHi'i/^rnirnt  dt  wutt  ebefety  dam  U 
prefend  abîme  de  cet  ttemcl  amtur , yui  ejl  injepara^U  de 
J)icu , feur  qiu  Dieu  lait  tant  rn  I9ur.  Voy.  fon  liijl.  Ke- 
tUf.  Paru  11.  p.  727. 

|0]  utrsi't  UM  /ij'irfcmt  txtraerditêh-e  au  Fatiatifae 
à ytiiilmifiafme.]  WeinsJorf  (39)  l'appelle  i>rt  EntÂiau- 
JieJle  déclare  ; ce  qui  ell,  dit  ^Icrus  (4e),  le  vrai  carsc-  - 
tcrc  d Arnold,  pujfqu'il  a fortement  prétendu  aux  Révéla- 
tions immédiates,  oéfendu  les  principaux  Fanatiques,  & 
qu'il  a fur-tout  témoigné  beaucoup  de  zèle  pour  le  QuaXe- 
riûne  , comme  nous  l'apprend  1»  Doéleur  Cyprlin  (41). 

„ C ciUa  doélrinv  modeinc  & ridicule  des  Quakers,  ap- 
„ pioiivéc  par  ./fnu/d.  Que  li  quelqu'un,  dji-ii,  révoijuc 
„ en  doute  ce  que  j'avance,  je  vais  en  donner  la  preuve 
„ très  claire.  Arnold  nous  dit,  Part.  II.  p.  02.  qu'il  n’y 
„ a pas  longtans  , qu'un  hoinitie  de  qualité  en  Auglctcr- 
„ rc  , étant  allé  dans  rAlTciublée  des  Quakers  avec  un 
„ fouet  à la  main , dans  le  deiTein  de  mettre  la  paticnco 
„ de  quelques-uns  d'entre  giix  à I épreuve  , il  fut  infpird 
„ tout  d'un  coup  fl  puitfamment , qu'il  fe  joignit  fur  le 
„ clump  à eux.”  Et  il  ajoute  en  marge;  Ce  fut-ia  une  des 
l'iJuminatMnr  miraeuieujet  , fÿ  dci  miet  feeutUt  de  Dieu. 

„ Arnold  déclare  donc , que  le  Quakerifmc  ell  la  vraie 
„ Religion  ; rien  n'cll  plus  clair , aprè*s  ce  qu'on  vient 
„ de  lire.  Dieu  ne  conduit  pas  un  homme  à une  fauf- 
„ fe  Religion  : quand  il  trouve  à prcq>os  de  conduire 
„ quelqu'un  à une  Religion  par  des  voies  fccrcacs.  ce  oc 
„ TCut  être  qu'à  la  véritable.  Or  Arnold  dit  , que  cet 
„ nomme  embraCIâ  le  üuakcriftnc  par  imc  infpiration  im- 
„ médiate  de  Dieu  ; & par  conféquent  le  Quakerifmc 
„ ell , félon  lui , la  véritable  Religion.”  Il  aimoit  aufli 
beaucoup  la  lliéologic  Myflique  , dont  II  a fait  l'Hîf- 
toire;  « il  dit  par  rapport  à Taulcrut  le  Chef  des  Théo- 
logiens Mylliqucs,  „ qu'uocAmc  avide  de  Dieu. trouvera 
„ dans  une  feule  page  d'un  Livre  d'un  Auteur  ainfl  enfei- 
„ gné  de  Dieu,  plus  de  lumière  divine,  de  vie,  de  con- 
„ lolations  , de  dircclions  & de  paix  , que  dans  dix  Rc- 
„ cucils  de  Sermons  in-folio,  avec  l^qucls , & d'autres 
„ contes  de  la  môme  nature,  ils  amufi-m  le  peuple,  & tà- 
chent  de  paiTvr  inuiilcmcni  le  lems.”  7u«i  ma<u/rjllMs 
eJI  Dei  nidam  mentem  tn  uiw  Jiàri  bujutmaai  TleodiJ.iâi  pa- 
fimi  plut  dMn*  lueit , o«« , e^lii , ^Won’i  (f  pacit  inve- 
mre , ftiant  ivi  in  deeem  Pe/liUtt  iuftiie , fut'àwr-  aJiiJ^ue  fa- 
tulii  auret  prurieniei  impleta  , if  borat  if  inMihrrr 
eaujumere  fuetmat  (42).  Pour  ce  qui  eil  de  fon  Fanatifine, 
Colerus  aii'urc  (43}  que  fcs  Ecriu  & fa  conduite  en  four- 
niireni  les  plus  fortes  preuves;  particulièrement  le  pvuMc 
refpcét  qu'il  témoignoit  pour  l’Ecriture  & pour  les  Sacre- 
meus . M qui , dit  cet  Auteur , cfl  ie  canulere  ciRmic)  du 
Fanatiffflc.  Il  croit  que  le  panchant  qu' Arnold  avoit  pour 
le  Fanatifme  & rEnchouflafme  , venoit  en  partie  de  fon 
imagination  vive  & forte , & en  partie  de  fou  tempérament 
mélancholique  ; fans  pacter  du  concours  du  Démon  pour 
fortiticr  ces  difpoGtions  naturelles.  Can^'im  fi  fv«fai  uriuf- 
m«Mh,  buetadveeemda  efl  partim  veltmenntr  if  exorbitant 
iaugnuUi'e,  patiM  vert  ipja  mtlarubalia  , ne  (luJ  de  iiifer- 
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’ genti  tracta  addam. 

‘j  btauetup  dt  f^éjngis. } Colerus  dit  (44) 

Ion  prinpipsl  & grand  préjugé  étoit,  qu'un  vrai  Chré- 
tien doit  renoncer  à toutes  les  ScAcs  & à toutes  les  Com- 
munions paniaalicres , & i la  profellion  extérieure  de  la 
Foi  : que  toutes  les  Seûcs  font  dans  un  état  dangereux  , 
& qu'une  perfonne  qui  a de  la  piété  , ne  peut  s'y  joindre 
Qqq  eu 
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U dit  qiie  H le  Savoir  confiile  dans  une  connoilTance  generale  <Tûne  grande  qo^ticé  de  livres, dans  le 
ulvnt  d'en  faire  de  nouveaux  de  plufieurs  autres , dans  l'an  de  ramener  d'anciennes  Erreurs  fous  une 
£icc  nouvelle,  Arnold  a certainement  droit  au  titre  de  Savant:  mais  que  fi  la  véritable  Erudition  con- 
nite  dans  une  connoiflancedblide  des  chofes  utiles  & nécelTaires,  cultivée  avec  jugement,  & rappor* 
tée  à une  fin  avaniagcufc  & à celui  qui  la  poflëde,  & aux  autres  , on  cherchera  cn*vain  dans  les  £- 
(*)  T<!«»  p.  criis  des  traces  d’une  Erudition  de  cette  cfpèce  (o).  11  alTure  aulfi  qu  Arnold  entendoit  très  peu  les 
**'  **'  Langue-s  favantes  , la  Philofophie  & rililloirc  [^.  Arnold  a fait  un  grand  nombre  d’üu\  ragcs, 
la  plupart  en  Allemand.  En  1700 , il  donna  l'ililroire  de  la  poctrine  & des  Mœurs  des  Chrétiens 
deqniis  les  commencemens  du  Chriftianifrac,  où  il  relève  fouvent  le  Docteur  Cave  dans  fa  Religion  des 
âKçiois  CArètietts  [A].  Mais  fon  principal  Ouvrage  cil  fon  Hijlme  Ecdejiajli^  [6*] , qui  lui  mit  tous 

. ^ 


rn  rori.ti5.  On  peut  voir  fc«  lutrci  rréjugés  «Inns  la  Pré- 
face du  Ton  UijUirt  , uù  il  Ibilicicc  les  hotn- 

mes  d'ttlundonni-r  ksEfîiiescurron'pues  qui  fubniieni  au- 
jourd  liui , [Hiur  n'avoir  l’imclligcnce  de  l'Écriuirc  que  par 
une  infpiruiion  immédiate  ; d'attendre  le  lenouvellement 
de  coules  k*  Ciéaiurcs:  de  rejouer  les  Syilèmes  de  Théo* 
lopic  modernes  Antichrétiens  , qui  oc  s'accordent  point 
daii»  h deliniiion  de  l'iléréde  , laquelle  réfide  non  dans 
(41  ) t<l«m  rcnteiidemem  , m.-iis  dans  la  volonté  (45).  Colerus  ob- 
p.  S2--M,  ferve  auin  , qu'il  n'étoîc  nullcmcm  ami  de  la  Réformation 
(4*)  idcn  de  I.u(hcr  (46},  & qu'il  a dit . qu'il  n'y  avoit  pas  de  rai- 
P'  >*.  fons  d’exciter  des  dirputes  auiC  vives  qu'il  a fait , puîf- 
qu'on  De  diiPéroit  point  fur  des  AitUks  t'ondanicntaux , 
mais  l'LüIrmcnt  fur  des  chofes  inditt'érentes,  telles  que  des 
Cerviounies  & des  Traditions , pour  Ict'qudles  on  dirpuia 
avec  tant  d’acharncincni , qu'on  négligea  toutes  le»  voici 
d'aecoinmodctnent  , qui  auroient  prévenu  cette  grande 
variété  de  Sectes  qu'on  voit  i préfent  par-tout.  Ceto  ré- 
flexion de  Colerus  cil  fondée  lur  un  endroit  dr  l'JiiJimn 
(4t)  Ci^  4e  ia  rUol.  d Arrxdd  (471;  Cu»  ü.  J».  Efkiw  tan- 
dtmM'taufam^  puJ  Lutbrrut  Taultrum  laudati^tl  , ruas- 
Cfjitt.f.ft.  4“^  tiin  '!rt , l>unc  Jamnart  airs  rrprniart  vrUrt , (irnto  affeSu 
tùii  , ^ iKjnmis  tthUrrimut  ùle  MyjUnu  (inter  Homan»- 
CatMcu)  Lmnitus  Bivxfiut , Tauleri  éuibttiiatem  vindi- 
tavtnnt , ui  ab  tt  Umfere  Hullui  de  te  duMlavrrii.  Sir^tic 
farus  twJtozettt'Ms  êtà<iad  fundamntHm  unanitaet  erant^fÿ 
Ji  tvrain  feftm  JefSari  ajftaafirnt , in  r^rnttaii  Evargelii , 
IS  Ctrijli  fuiuiamtnlt  etmardei  (ÿ  f>aafiet  ma- 

nrrr  , ji  mfav  «diur  alium  i»  adiaiUrit  rrritRONiir 

fÿ  traiiioBni^ui  ttieraj.ei  , ntr  t«  in  Ctrijlians  Orbe  SrSat 
/ri'/riar  EuUJias  adifuéK  t/;rt.  Ce  qui  lignilic  ; n truand 
„ le  ilocieur  Jtan  Ke'xius  soulut  re  etter  & condamner 
,,  Tuulctijs,  uniqucnient  parce  que  ImiLicr  l'avuit  loué  & 
„ cité,  d'autics 'i'iKologicns , & particulièrement  ce  cé- 
„ lèbte  M>itique  parmi  k>  Cuholiquco-Roinains  , Louis 
„ Bloylius  ou  de  Uluis.  défendit  1 autorité  dcTauIcrusavec 
„ untdt  force,  que  de  puis  die  a demeuré  au  ddTus  de  tou- 
„ te  contradiction.  Ile  cette  manière  les  Parties  en  difpute 
„ étuieiit  d'uccord  fur  le  fond  fi:  l'ellèmici . fit  s'ils  cullcnt 
été  animés  d'un  tfprit  de  paix,  ils  culTem  pu  demeurer 
,,  unis  dans  rcirenticl  de  l'Kvangile  fi:  de  la  Doèirine  de 
„ Jefus-Cluill  . pourvu  qu'ils  fc  l'ufTent  fuppurtés  les  uns 
„ ks  autres  dans  des  Cétémonks  & des  1 radilions  indif- 
„ férenie-s;  fie  par-là  ils  auroicQC  empêché  cette  multitude 
fy  de  Sectes  & d'Kglifcs  réparées,  qu'on  voit  dans  le  Chtif- 
„ tianifme."  Ce)lcru$  cuiiurc  vivement  ce  palisgc,  diliuit, 
qu'on  y voit  le  préjugé  d'un  homme , qu'on  diroit  qui 
ignore  & lis  prihnicts  élémens  de  rHiiloire  de  U Réfor-, 
iiiaiion,  fit  les  prémiers  principes  de  la  faîne  Théologie- 
Iwri'Jjiiu'im  frv/eQa  f etejuiticium  lominii ,fuem  jurarei , nee 
Hijltrue  Rtformatienù t nre^ams  7l<«l«gi* /riata  pnnci/;i« 
etgnila  taiui'it, 

lO]  f^u'ÿirrttd  trfeudrit  tris  peu  Ut  longuet ^eatiirx, 
T4S)  St&.  la  yîiirjti'tie  ff  l'HiJlnrt.]  Colerus  dit  (48J  qu'il  n'enten- 
l!(-p.  s»,  doit  que  médiocrement  le  Latin  , la  I.anguc  ordinaire  des 
Savam-tquoique  pendant  le  lems  qu'il  écudioitfousSchurz- 
Hcifch  . il  icriytr  biett  dans  cette  Langue  , comme  il  pa- 
roit  par  les  Di_i[trUtiotu  qu'il  publia  étant  encore  à l'Uni. 
Tcrüté.  Il  conjiâuru  , qu'Arnold  négligea  dans  la  fuite 
cette  Lar^guc,  peut  être  par  laiaifon,  dont  Thomalius  cil 
l'auiiur,  que  e'ctl  le  langage  de  l'Amechrid  ; car  fes  au- 
Ues  Ouvr.>ges  I.aiins  n'ont  (kn  du  cênie  de  cette  Langue. 
Four  ce  qui  ell  du  Orce  , il  ne  rentendoit  abfulumenc 
p(.int,0'jiiine  on  le  voit  par  la  Verfion  qu'il  a donnée,  * la 
bn  de  foni/i/7oirr  frrk/Èayltfw, d'un  Fragment  dcThéodo. 
rr  fur  riléiélic  des  Valentiniens,  dans  laqudlc  un  Anony- 
me qui  en  a fait  la  Cririque , a monué  plus  de  cent  fautes, 
fi:  a obfvrvé  qu'Arnold  a fouvent  pris  le  féminin  pour  le 
malculin,  fie  n'a  pas  cntindu  le  vni  fens  des  tcrmesGrccs. 
F.lic  Veil , Théologien  d'Ulm  , l'a  aulD  critiqué  furcec 
f4*)  Idem  article,  dans  une  Pièce  qui  parut  «n  r;oi.  in-4.  (4g).  Co- 
p.  !«•.  >•!.  jjj  ^yijj  paroit  point  qu'il  pollédlt  l'Hébreu  , ni 
aucune  des  Langues  Orkntales:  mass  qu'il  cA  certain  qu'il 
. . , étoit  tics  ignorant  en  rhitofophic  , ce  qui  lui  a fiait  faire 

rifli  i^b"  des  fautes  (50).  li  ofe  même  aHurer  , que  par  rap- 
''  * ' port  i rilifloire,  nooobflam  l'idée  qu’on  a eue  de  l'habi- 

• Icté  d'Arnold  , c'étoit  le  plus  ignorant  de  tous  les  hom. 
mes:  Std  Hijlariaruu  tamen,  infàii,  apprimé  peritur fuit; 
iiRM»  ma  mtrtalium  «snnium,  mro  fusdem  Judith , ignor^- 
mur.  Ce  fcioît,  dit-il,  un  ouvrage  infini , qae  défaire  le 
détail  de  toutes  fes  bévues  en  fait  d'Milloirc  ; fit  il  cite 
ptuiîcurs  Auteurs  qui  ont  rempli  cette  cache.  Il  obferve 
auili  , qu'Arnold  cite  fouvint  des  Livres  qui  n'cxillent 
point.  lUud  auuat  Upidum  tji  , ^uad  jIrnoUuj  Jetpe  libres 
errilat , ujlimenii  rauja  t eues  frujira  ia  rtrim  natura  re- 
fst)  Mem  fuiras 
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depuis  kt  tercm>KSmeru  au  Ciir//ikm(/asr,  eu  il  relève  /tu. 


vrru  U DtStur  Cave  dans  fa  Beligin  des  aneiens  CbrétUas.] 

L'Hilloirc  d'Atoold  elt  intitulée:  De  /'Acioan;  CCari»,»» 

Dejtripiieti  des  aNriniir  Cérriiriu.  La  troifièioe  Edition, 
aiiguicniée  de  renvois  â la  marge  fi:  de  li  Défcnfc  de  I Ou- 
vrage par  Arnold,  ell  de  Francfort  1712.  Elle  a été  tra- 
duite en  Hollandois  , à.  imprimée  i Âmftcrdam  en  17c» 
avec  un  grand  noutbre  de  figures.  Depuis  la  iroifiètnc  E- 
dltion  in  folio  , il  en  a paru  encore  deux  autres  en  graj>d 
In-quarto,  i Leipfig.  Cet  Ouvrage  très  étendu  cil  dlvifé 
en  VIII  Livres.  Le  prémier  traite  des  Devoirs  envers 
Dieu,  pratiqués  par  les  prémiers  Chrélicm.  Le  fécond, 
de  leur  Culte  particulier  6:  public.  Le  tioiiicme  parle  de 
la  manière  dont  ils  fc  conduifukni  envers  ceux  de  la  mê- 
me Religion  qu'eux.  Dans  le  quatriè’me , il  s'agit  des 
Ufages  fit  des  Devoirs  qw  chacun  pmiquoit  par  rapport  i 
foi-mcmc.  Dans  le  cinquième, de  leur  conduite  enwfs  les 
MOclians  ii  les  Profanes.  Le  fixicmc  traite  de  leur  Vie 
domcRiquc  fi:  privée.  Lcfepiiéme,  des  Dons  miraculeux 
fit  des  Grâces  dont  Ils  étoiint  Jépolitaircs.  Et  le  huitième 
traite  de  la  Décadence  du  Chriftianifme  (sa).  Arnold  dit  (tt)  idem 

Iue  la  lecture  de  l'Ouvrage  du  Dofilcur  Cave  , intitulé  la  P- 1*».!!*. 

'Migha  des  aneiens  Cbrettens , imprimé  à Utrecht  en  llol- 
landois  , en  1692  in  • g.  lui  avoit  fait  naître  la  penfée  de 
uaicer  ce  fu;a  avec  plus  de  foin  fit  d'étendue;  fi:  il  trouve 
diverfes  chok-s  i reprendre  dans  l'Ouvrage  du  Docteur. 

„ Aiant,  dit-il,  lu  avec  beaucoup  de  foin  cet  Ouvrage  du 
„ Docteur  Cave  , j'y  trouvai  bien  des  chofes  qui  inén’- 

„ loient  certainentem  un  plur  mèr  examen Kn  géné* 

«,  ni , U attribue  au  Cbrifiianijme  Primitif  bien  des  ebo- 
„ fes.  qui  étoient  les  fruits  de  la  corruption  fiecretee  qui 
„ commençoit  déjà  1 fc  gliirci  dans  la  Religion  Chrétien. 

,,  ne:  fie  il  ell  tombé  dans  ce  défaut,  parce  qu'il  s'ell  lait'- 
„ fé  féduirc  par  ces  préjugés-ci.  fit  par  d'autres  (èmblabks. 

„ 1. 11  a fuppofé  que  l'état  prcicne  de  VEgliü;, fur-tout  de 
„ l'Kglifc  Aitglicaoc,  a de  la  eonfortuicé  avec  celui  de  I E- 
„ giik'  Primitive  fit  Apolùiliquc.  a.  Il  s'efl  fait  une  faut* 

» fe  Idée  de  l'état  de  l'Kglit'e  au  terns  de  Cunflantin  le 
H Grand.  IIAippofc,  qu 'après  les  Pcrfécutlons,  l'Eglifc 
n fe  trouva  dans  un  état  ttorillànt  ; ce  qui  fait  que  la  plu- 
„ part  de  Tes  raifons  font  prifes  du  quatrième  Siècle.  U 
„ approuve  , fit  admire  même  la  pompe  Sl  la  mognlfrcen- 
„ ce,  qu'on  inuoduilic,  en  btlillànt  de  fupcrbts  Eglifes, 

„ en  décorant  les  Evêques  de  titres,  fit  en  multipliant  Ica 

„ cérémonies  fitc D'aillcun,  U y a encore  diverfea 

„ autres  chofes,  que  Ir  Doeleur  Cwe  lappotte  au  Chrülia* 
aifmerrimitif.fitqoimérUcnt  quelques  remarques.  Bien 
„ des  chofes  fe  glineruu  peu  à peu  dans  leChrilUanifme, 

„ qui  n'étoient  exemptes  ni  de  Superllition.nid'IIypocri- 
„ ne;fit  d'un  autre  cfiié.bkn  des  clKrfes  utiles  fit  néccŒii. 

„ rcs  , et  qui  appaniennent  au  Chrlilianifinc  Primitif, 

„ inaiiquentafun Ouvrage.  JIpuife  rarement,  ou  jamais, fea 
n preuves  dan»  les  l.ivres  du  Nouveau  Tellament,  àmoint 
„ qu'il  ne  foit  qucilion  de  quelque  pratique  extérieure.  A 
„ l’égsrd  de  pluiîturs  des  plus  iuiporiant  Articles,  qui  re- 
„ gardent  l'ancien  Chrillianifmc,  il  les  3,  ou  cncièrcmcnt 
„ omis , ou  il  s'cil  contenté  de  les  indiquer , en  renvoyant 
„ à des  Ecrivaios  Anglois,  qu’on  rencontre  rarement  (en 
„ yiUemagnt)  : & de  cette  manière  il  laide  fes  Lcèleurs 
„ (Jur-teut  lit  Etrangers)  dans  les  ténèbres.  Sans  dire, 
que  dans  la  plupart  des  chofes,  ce  qu'il  y a d’iruéricur 
M fit  de  réel  dans  ta  Religion  , cR  mis  i l'écart.  & qu'il 
„ s'attache  uniquement  à établir  les  opinioiu  & tes  coutu- 
,,  mes  de  fon  Eghfc  , comme  Beveridge  fit  d'autres  l'ont 
„ fait  avant  lui. ...  Ce  que  je  dis.  continue  4meld^  n'cll 
„ point  pour  ravir  i cct  excellent  homme  ta  gloire  qui 
„ lui  cil  due,  mais  uniquement  par  amour  pour  la  vérité, 
n 4U«  ttsgtr  arnica  ejfa  aebet.  Et  je  ne  prétens . ni  ne  puis 
„ avoir  rencontré  bien  en  tout.  Plullcurs  chofes , qui  re- 
„ gardent  ce  fujet . me  font  encore  inconnues , & U y ca 
„ a d'autres , que  je  ne  connois  qu'en  partie.  Mais  j'ai 
„ fait  de  mon  mieux  , pour  faire  part  au  LcAcur  des  re- 
„ cherches  que  J'ai  été  en  état  de  faire.”  Un  autre  Auteur 
porte  un  Jugement  difi’éreot  fit  plus  avantageux  de  cet  Ou- 
vrage d'Arnold . que  ne  le  fiait  ce  Théologien  lui-mème.  „ On 
„ y trouve,  dis.ii,  un  excdlem  Recueil  d'exemples  de  In 
„ piété  extraordinaire , de  la  dév'otion  & de  l'Orthodoxie 
„ des  anciens  Chrétiens , qui  peuvent  être  d’un  grand  u> 

„ fage  dans  les  Sermons  C:  ailleurs.  On  peut  aulFi  regar- 
„ der  cet  Ouvrage,  comme  une  Intrnduélion  à l'Hilloire 
„ Ecdéfialiique  a i la  leéhirc  des  Pères.  Saru  parler  de 
„ fon  grand  but , qui  e(l  de  former  notre  coeur  fit  nos 
M HMEurs  . fit  de  nous  mettre  en  état  de  juger  fainenent 
„ de  certaines  pratiques  de  l'Egtifc  d'aujourd'hui.”  [1^ 

J'ajouterai  id  un  trolliémc  j^ement.  „ Mr.  Arnold  ex- 
„ euf^  dans  cet  Ouvrage,  dà-en  (53),  toutes  fortes  d'En  (n)  BUt, 

„ rcurs  chex  les  anciens  Chrétims.en  faveur  de  la  Chari- 
„ té,dcni  il  croit  qu'ils  étoient  animés."  Ann.  nv  Taan.1 
[SJ  Sm  principal  Ouvrée  tjl  Jan  Htjleirt  £ul^Jlk"e-] 
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Elle  cft  intitulée:  Iliflùrt  irnpmhU  it  rKulif*  (f  i*stU- 
nOfMJ  t d€fuis  té  ivmmetutmnt  du  A'vuvcdu  iéjiûmttitf 
jiÿfu’d  famu  i688-  Elle  a été  iinpiimée  a Fran<.tbri  In- 
lolio  en  uS9p  & 1700 , & en  Hollandois  i AiuAcrdam  en 
170t.  Elle  3 été  réimprimée  trois  fois  depuis  avec  des 
Supplémciu , des  Corrcâions , & des  Edairciffenier» , é 
>iancfort  & i Lciplig  en  quatre  volinnet  in-4.  en  grand 
papier  & petit  carattere  *.  La  matière  de  l'Ouvrage  eA 
vahe,  mais  les  uoU  dernières  Parties  font  beaucoup  plus 
étendues  que  la  prémière  ; car  il  ell  divifé  en  quatre  Par- 
ties. La  prémlére  contient  une  HiAoire  abrégée  de  quin- 
ze Siècles,  en  quinze  Livres.  La  foconde  Paicie,  qui  cA 
beaucoup  plus  ample  . renferiDe  le  feizièrae  ét  le  dix-fep- 
tième  Livre.  Dans  le  feizième,  on  trouve  l'IliAoire  Ec- 
cléliaAique  du  feizième  Siéde  fout  les  chefs  fuivans,  qul^ 
font  autant  de  Chapiaes.  i.  Des  Eropereors  d'AUemagne 
& des  Papes,  a.  Des  Guerres  de  Religion , & des  autres 
Evénemeos  de  cet  ordre  dans  ce  Siècle*  3.  De  1a  Guette 
du  Smalcalde.  4.  Des  autres  Guerres  des  Protcllaru  contre 
les  Empereurs  & entre  eux  , & d'une  ou  deux  Paix  de 
Religion,  s.  De  l'ctat  du  Fapifmc  avant  Luther,  & des 
Auteurs  de  la  Réfonnation  ,&  particuliérement  de  l.uthtr. 
0.  De  ia  manière  , du  but  dt  oes  autres  circonA.rncet  de 
la  Réformatioti.  7.  Des  autres  dreonAances  des  Tcma  & 
des  Lieux.  8.  Des  ObAacles  i la  Réformation  , partira* 
licrcmcnt  des  Pcrrécuiions , ft  des  ApolUAcs.  ç.  De  l*#- 
tat  de  l'EglUe  Luthérienne  en  elle- même.  ro.  Des  Af- 
faires RccléfîaAiques  , & de  celles  qui  regardeot  les  Eco- 
les des  lAtthériens.  11.  Des  Catécliifmcs  , des  Sermons, 
& du  Culte  public  parmi  les  Luthériens,  ta.  De  la  Dif- 
ciplinc  KcdéiiaAIqae,  des  Privilèges,  éc  des  Cérémonies. 

13.  De  la  Corrupilno  ai  ^nénl  dqmis  là  Réfonnation. 

14.  De  h condition  & de  la  vie  des  Minillrcs  en  particu- 
lier. 15.  Des  autres  Abus  parmi  les  Docteurs  de  l'Kglifc. 
lO.  De  la  Conuption  des  Auditeurs  , tant  MagiArars  que 
Paniculicn.  17.  Des  Condles.  18.  Des  Symboles  & 
dos  Confeflions  de  Foi  , ptincipalcmcnt  parmi  les  Lu* 
diéricns.  ip.  Des  autres  Sectes  Chrétiennes  & de  leur 
état  , & préuiièrcmcnc  des  EnihoufiaAes  en  général , 
61  de  CaroIoAad  en  particulier,  as.  Des  Controverfes 
Swencfcldicnnes.  at.  Des  Anabaptiiles.  aa.  De  Théo- 
phraAe  Paracelfe  , PoAel , Pucaus  . Ochin  , Agri{>pa  , 
Staumtz  . Cuitclius  , Vereer,  B.  Rhenanus  . K.  Agrico- 
la  , Erafme  , Chatillon  (^Caflalio)  , JérAme  Ordan  •,  tous 
IndilfércntiAes.  aj.  Des  Prophéties  Divines  , Songes  , 
Vifionsdlc.  dcHiken,  McllcrAad,  Weller&c.  24.  Des 
Cootrovetfes  des  Luthériens  entre  eux  , & prémièreinent 
des  difpuces  d'Oflander  fit  de  Stancarus.  a$.  Des  Aniino* 
miens,  afi.  De  ceux  qui  adoptèrent  l'/nrcnw , & des 
Défenfeun  des  chofes  indüTérentcs.  37.  Des  Seftateurs 
de  Afap>r.  a8.  Des  SynergiAes.  29.  Des  ScAatcuis  de 
Fladus.  30.  De  Samuel  Huber  fit  de  quelques  autres.  31. 
De  ceux  qu'on  appelle  Réformés.  32.  De  ceux  qu'on  ap- 
pelle CalvlnlAcs.  33.  Des  Sociniens.  34.  Des  autres  Sec- 
tes , comme  PapiAcs  , Gréa  fit  Juifs  &c.  Le  Livre  dix- 
feptième  roule  fur  les  fujets  Anvans.  t.  De  l'état  extiS- 
rlcur  des  Chrédens , fit  panlculièremcnt  des  Guerres  pour 
caufe  de  Religion,  a.  Des  Pcrfécutions  pour  la  Rdîgion. 
3.  De  diverfes  prrfonncsqui  ont  chanf^  de  Religion, par- 
ticulièrement Bcfoldus  , Hunnius,  ISertiut,  Scioppius  , 
Lipfe  , Wower , IlolAcnius  , Lamhccius  , Kirchtr,  KL 
hulus  . Ftommius  fitc.  4.  Des  Conférences  & Synode» 
de  Ratisbonne,  Lcipfig  &c.  5.  De  l'état  des  Luthériens 
de  ce  Siècle  en  général.  6.  De  leurs  Difputes  ctiue  eux. 
7.  De  l'état  des  Réformés  dans  ce  Siècle.  8.  Des  Armi- 
niens. 9.  Des  autres  Schifines  & DiiTenfions  parmi  les 
Réformés.  10.  Des  Cartéiiens  & des Coccéiens.  il.  Des 
SyncréciAes.  la.  Des  AnabaptiAcs.  13.  Des  Sociniens. 
T4.  Des  P^tAcs  , des  JtnA'niAes  fit  Difciples  de  Mr.  Ar- 
naud fitc  '15.  De  la  Religion  des  Grecs  , des  Peuples 
convertis  , fit  de  l'état  des  Juifs.  i0.  Des  Athées  , Sia- 
lérIaliAcs,  DéiAcs  fit  Laticûdinaircs.  17.  De  ceux  qu'on 
appelle  EmhounaAes  . & en  particulier  de  Val.  Wcigcl. 
t8.  Des  Frères  de  laRofc-C^îx.  19.  De  Jaques  Bch- 
jnen.  ao.  Des  Quakers.  31.  Des  Difciples  de  I.abadic. 
La  irntiièmc  fit  la  quatrième  font  une  continuation  de  la 
féconde.  Ij  trollîcmc  renferme  les  Titres  fuivam.  i. 
Dr  Glles  Guthman.  Liutrnfaclc.  Ranh.  Sole!  fitc.  a.  De 
H.  Cunrade , Jules  Sperber , cl  Matth.  Wcicr.  3.  De 
Paul  Kaiffl.  4.  D'Ef.  Stiefdius,  fit  Ez.  Mcth.  5.  DeNa- 
gt'Iius  fit  Fclgcnhavcr.  6.  De  Coomhcrt , Coolhuefrn, 
Kcrbert . Stuart , Eufèbc  Meifner  , Torrentios , Weit- 
fius , BoiecI  été.  7.  D'Ifaac  la  Peyrère  . des  Préadtmi- 
Ici,  fit  des  Ilimninès.  8.  De  Ilclmont , Brownc  , Coin- 

Sanellaic  9.  De  J.  A . Werdenhagen , Frtnckenbere  , 

. Tfchcfch.  to.  De  J.  Bannicr,  Phil.  Zeigier , Frieoe- 
bom  . Glffiheil , Hogerla  , Luhmaa  fit  TetJng.  1 1.  De 
Pierre  Moritz,  Rozak,  Réger , fit  autres  Adeptes,  ra. 
DcRulhman,  Weida,  Neuwatd  fit  Nicholas.  13.  De  A. 
Fuhrman,  A.  fleld,  Putinius,  Betkius,  Howbu^fitScl- 
dcnbechcr.  14.  De  Hcnger  & d'Ameibach.  15.  De  J. 
Jjubénius  . Th.  Tant , Raftlius  , Fr.  Brcckliog  , Bloc, 
kius,  Richur,  Graneodorf,  BarÀnic  fitc.  ifi.  D'Antoi- 
nette Bourignon  , Pierre  Poiret  écc.  17.  Des  QuiétiAes. 
18.  De  Fr.  Jofeph  Boni , des  Difciples  de  Pajon  , des 
Cmiftientiairti  , des  nouveaux  Manichéens  fitc.  19.  De 
Qutfiaui  Kuhlman.  30.  Des  Evénanciu  cxuaerdinaircs 


du  XVII.  Siècle  en  général.  2t.  Des  Révolutions  jufqu'i 
lait  ifiao.  ai.  Coiiluiuation  de»  Revolutioni  jufqu a I au 
163a  33.  Continuation  des  mmr»  julqué  l'an  ifi4o. 
34.  Continuation  des  même»  julqu'é  la  tin  du  Siecle  , ix 
particulièremem  des  Prophéties  de  Nie.  Dnbitnu.  15.  Du 
J.  Koihius,  fit  d'Ullbd.  36.  Des  ViAuni  de  Joachim  orcu* 
Itchiua.  37.  D«  Révélations  d'Anne  Vetterte.  Em'uiie 
vient  la  quatrième  Partie , qui  clt  Uiviféc  en  «Il-ux  Sec- 
tions. Scct  L Divers  Fragmens  des  anciennes  llércüei. 
SccL  II.  Supplément  à l'Hilloire  EccléitaAiquc  du  XVI. 
Siècle.  On  trouve  id  diverfes  Pièces  , qui  n'avoient  ja- 
mais été  imprimées  : parttculièremcnt , une  AtUuion  Ifijlon- 
fut  téUtionl  léi  £Sé3euri  ^MN-Frui«nc  ^ Afsnrûc  (j’jiugUj- 
U tjvr  le  MS,  de  Rattebéurg.  La  Seâ.  iil.  contient  <ii- 
verf«  Pièces  de  la  même  nature.  On  y trouve  F 
de  Zeaman.  A cela  on  a joint  diverfea  Additions  , encre 
iL'fquciles  cA  , une  Rtpm/e  i ta  Difpuu  de  Witwùtrg  tea- 
(iant  Iti  Erreurs  i'ArmU  iens  VHi}iu>tf  &c  «c/c  une  Let- 
tre à Prtri^irn.  Arnold  rapporte  Je  monf  qui  l a engagé  i 
écrire  cettu  HiAuire  , dans  le  paflage  fuivaot  ; „ Après 
„ que  f'ciu  publié  nu  Ocfcciption  des  aïKicns  Chrédens  , 

„ pluiîeurs  pen'unnrs  amies  de  la  vérité  hiAorique  6:  zélés 
„ pour  fon  avancement , ne  me  laidcrent  point  de  repos . 

„ jufqu'i  ce  que  je  me  fulTc  engagé  i travailler  i une  IHj- 
„ uire  Bttîéjlafiifue  ^nrOK  ; ce  qu'ils  croyoienc  d'auutic 
„ plus  nécctrairc  , que  quoique  j'euOc  donné  ic  portraic 
„ du  vrai Chréücn,j'3vofs, faute  de  tenu  fit  de  place,  ialf- 
„ fé  en  quelque  nunière  imparfait  le  carattère  du  Chrétien 
„ corrompu.  J'aurois  eu  cependant  de  la pcipci m'engager 
„ dans  une  aulli  grande  etitrqinfc  , s'il  n'càt  plu  i Diiii 
„ de  ramener  mes  penfècs  errantes  i la  feule  cHofe  nécef- 
„ faire , fit  A je  n'avois  eu  diA'ant  moi  les  principaux  ma- 
„ (ériaux  , nilcmblés  depuis  plufirars  années.  CeA  cc 
„ qui  m'a  engagé  principatrii:cnc  i travailler  i cet  Oui  ra- 
„ ge.fiti  faire  cous  mes  cForts  pour  l’achever  imet  heu- 
„ ICS  de  Itiifir.  Je  n’at  rien  négligé  pour  mettre  les  chu- 
„ Tes  dans  tout  leur  jour,  pour  les  placer  dans  leur  orore 
„ par  une  narration  méthodique  , a puur  faire  connoitre 
„ aulE  clairement  qu'il  cA  poilîblc , l'oilgioc , Us  pro- 
„ grès,  le  plus  haut  degré  , fit  toutes  les  dreonAances, 

„ tant  du  biyAère  d'iniquité  , que  du  MyAèrc  de  Piété.” 
PmA  P-  I.  J-  8.  Colcrus  obfcrvc  (54),  que  la  métho- 
de fit  la  divfnon  de  cet  Ouvrage  font  (i  JuAcs,  qu'il  cAdif- 
Ikilc  d'y  trouver  rien  i reprermre.  Nous  donnerons  une 
idée  du  deiTcin  & de  l'exécution,  dans  les  propres  termes 
de  l'Auteur.  ,,  Pour  ce  qui  cA  de  ma  méthode , j'ai  cru  que 
„ ce  qui  convenoit  le  mieux  i mon  grandbuc,  étolt  dans 
„ l'HiAoirc  de  chaque  Siècle  (exanué  les  dcuxdcmiCTs,  à 
„ caufe  de  la  multitude  d'objets)  oc  mettre  d'abord  fur  la 
,t  Scène  tous  les  Auteurs , Doâcurs  fit  autres  qui  m'ont  eux- 
,,  mêmes  fourni  des  lumières , & qui  ont  été  les  principaux 
M AReurs  des  Comédies  & des  Tragédies  qui  fuîvcnc.s'il 
M m'cA  permis  de  m'exprimer  ainü;  parce  que  c'étoit  le 
moyen  de  donner, potirainfi  dire, de  lavîe  au  rcAc.  Je 
„ conildèrccRfuiccIcs  aèlions  mêmes , telles  qu'elles  fevo- 
„ yenc  dans  les  Cérémonies  fit  les  Pratiques  de  l'Egliic.  J'c- 
,,  xamine  tosK  réutintéricur&cicérieur&la condition  de 
n l'Eglifc,  félon fes  acaoîAcmcns  & ni  décadence , fon  é- 
„ tat  de  tranquillitéfitdcprofpérké,'  ou  de  perlécution  fie 
» d'oppreffion.  Je  [uAc  enfuitc  aux  AiTcmblécs  EccIètlaAi- 
ft  ques  à aux  Conciles  , & é toutes  les  autres  chofes  qiA 
»*  ont  de  la  rélatioo  aux  affaires  de  Religion , aux  Contro- 
„ «verfes  , & é toute  THiAoirc  des  Hérétiques.  Enfin  je  n'ai 
t,  p.is  né^igé  de  parler  du  csraélère  fit  de  ta  conduite  des 
„ Princes  qui  ont  eu  quelque  part  aux  affaires  de  l'Eglifc , 
„ fit  même  de  ceux  des  Nations  plus  éloiçnévs,  &dcs  au- 
,t  ncs  Religions , Juifs,  Païens,  Turcs  ac.  qu'on  règar- 
,,  de  comme  n'étant  pat  dans  ta  Communion  extérieure  de 
t»  l’Egiife.ftdont  j'ai  parlé  anunt  qu'il  m’a  para  nécciûi- 
„ re  pourrépandre  du  jour  fur  r/fj^oire£rrir(î«JIifur,  & 
y,  pour  la  rendre  complcite.eti  marquant  la  lia'ifonqu'cHc a 
„ avec  celle  duMonu,  par  rapport  auxtcms.aux  lieux, 
„ fit  à d'autres  ctrconAanccs  de  cette  cfpccc.”  JèiJ.  {.  XI. 
& XII.  Cet  Ouvrage  fit  d'abord  grand  bruit , fit  révol- 
ta  ics  Théologiens  , qui  l'attaquèrent  par  un  grand  nom- 
bre de  Livres  & de  Brochures.  Colcrus  a donné  une  Lif- 
te des  principales  de  ces  Pièces , dans  la  Sefiion  einquic- 
me  de  fon  H^iAoire  d'Arnold,  mais  qui  ne  pourroic  qu'en- 
nuyer le  I.cAcur.'  Arnold  parut  d'atwrd  méprifer  les  atta- 
ques de  fes  advcriiires  . fit  n'y  vouloir  répondre  que  par 
occaiion  ; mais  dans  la  fiiicc  il  publia  une  Apologie  dan» 
les  formes , i Francfort  en  1703-4  fit  1716,  iniltulèe, 
Supfilemn/a  , /lJu/lr/uienes , ufid  Emndatienet  zur  Verbef- 
Jtrmg  &c.  c'eA-à-d(re  ; „ Supplémens , EclaircilTemens 
„ fit  Corrections  pour  l’HiAoite  EccléfiaAique  fitc.”  Ccc 
Ouvrage  oc  fc  trouve  plus  féparé,  mais  on  l'a  infcTé 
dans  les  dernières  Editions  de  l'Hlfteirt  EtcUfiéJU^ne.  ün 
y trouve  plulicurs  nouvelles  Pièces , particulièrement , 
The^braJtU  , R'alnainiana,  plufKurs  Lettres  qui  n'avuicvt 
jamais  été  imprimées  , la  Fte  de  Jean  I-abadie  fitc.  On  y 
a joint  auflî  les  Pièces  fuivantes  : RaMâaquxs  fur  Us 
JXJfuus  fui  A fans  élevées  à l'«rr^M  de  l'Hineire  de  fE- 
glije  fÿ  des  Hértiinet  d'yfrmU.  E x A M x ir  des  Remariues 
3e  Zacharie  Ctta  jur  VUifieire  de  FEglife  (ÿ  des  Hérétiques 
d'jdneld  : eu  fm  montre  que  ce  Cnt/nr  n'a  lu  l'Ouvrage 
que  fort  à la  hite , ^ fw  p«r  eette  ratjon  il  n'en  a peint  cm- 
prk  le  èus , ff/e  bat  dans  let  ténèbres  ; qu'il /art  voir  par- 
Q q q 2 Kxr 


(f4)Seâ.T. 
p.  us-  il»- 


I 


ARNOLD. 


yits  des  fUikSf  où  U ptrle  en  détail  de  Luther,  d'Aradt  & d'autres  [r].-  'L'aimée  fuivante,  il  pu> 
i*ii**^^*  üsincelks  de  TAmMtr  D'nin  &c  à Francfort,  in-is.  C'ell  un  Ouvrûe  MyiUque  en  vers  (4).  U 
donna  aulli  la  meme  année,  Défenfe  des  Rècogtàt'ms  de  CUmens  A<wuiin  [/'].  Le  M^ire  de  k àopbu 
ou  de  la  Sagejje  Dhine,  parut  à Leipflg  en  1700  , & à AmAerdam  en  1702  en  Holundois.  il  y a 
longtems  que  cct  Ouvrage  ne  iê  trouve  plus,  [o*  Cefl  un  des  pliu  mauvais  & des  moins  raifonna* 
blés  de  Tes  Oumges,  au  témoignage  d’un  favant  Théologien  Luthérien  , d'ailleurs  aflez  favorable  à 
trrw  *«.f  Arnold  (f).  Son  Syflèmc  fur  la  Sophie , fi  toutefois  il  mérité  le  nom  de  SyAème,  eft  un  pur  ffalima* 
à thias,  un  aflèmblage  d’expr^ons  myfiiques,  mais  contradiéloires,  vuides  de  iêos,  <St  auxqut^es  ap- 
paremment  l’Auteur  ne  comprenoit  guércs  plus  que  n’y  comprennent  fes  Leâcurs.  La  Sophie  de 
ià  Kir.  Arnold  efi  un  Etre  Jpmtuei,  fuhjijtant  par  /ut>méme,  dhin  cf  célejte.  C'efi  une  pure  Dhdnité,  usu 
te.'vn..  Lmàtre  une  Férus  refplendijpsnte.  £lle  ejt  diffèretae  de  k Trinité,  le  n’eji  point  une  nouvelle  Duànité  f 
ih.  V.  ék  néanrauins  ce  n'ejl  pas  non  pku  une  quatrième  Perjonne  de  k tres-Jabiu  rrinfré.  On  y trouve  plufieurs 

mal'  T««i.  autres  rêveries  cho|4uantes  fur  la  Perfonne  & le  Sexe  de  la  Sagefic , la  meme , félon  Arnold , dont  il 
XXXV. p.».  eft  parlé  dans  le  Livre  des  Pro^tTbes,  la  même  qui  a animé  notre  Seigneur,  & qui  efi  appdiée  FEf- 
prit  de  Jéfus.']  Dans  te  fécond  Chapitre  de  ce  Ln're,  il  tache  de  prouver  que  k S^ejje  ol  tEeeléfiaf- 
de  Jefus  fils  de  Syrach  , Rmt  des  livres  Canoniques  (r).  Èn  1702,  il  publia  Ion  Hijisârt  de  Ut 
Ihèologie  MyJiiipÉe  [-X],  & un  Traité  du  Célibat  &*du  Mariage  des  anciens  Chrétiens  [r].  On  trou> 
Tera  ci-dellous,ua  Catalogue  de  fes  autres  Ouvrages  [Z'j-  Cokrus  dit  qu'il  y en  a quelques-uns,  qui 

• font 


Uut /»  portiolisé  (f  fm  igfwrasui  ; fw /a  tuttiére  pitejê-  dit  qu’II  e(l  plein  de  favoir  A de  bonnes  ebofes.^  II.  Ct» 

He  it  raijvmur  ffêute  f«'<i  n'tji  pu  Jugt  cm^ttens  it  fiiia  (j"  Rejpatÿ»  TbtêUgktt.  „ Confeili  A Réponfes  Thdo- 
FHiJltirt  Je  l'E^lUt  (f  des  Hirtù^s  ; îs  pût  tu^t^vênx  „ logiques,  " publies  par  G.  Arnold,  d >nncfon  in-8. 

ÎH'tl  ûurtit  mieux  /sü  de  laijjet  ttut  tàtbe  à d'êtatei  , fÿ  Mr.  Arnold  dit  qu'il  n'cù  que  l'Editeur  de  ce  Livre  , at> 

‘tmplûjtr  Jeu  lems  à ■urlfue  r^<  de  meilleur.  En  1709  oibué  à Jcannc-EJéooore  Ectenco.  La  prénicre  & la  lé- 
Arnold  puolia  i Francfort  une  Défcnfi-  générale  de  Ton  conde  Partie  font  des  Médiiations  , des  Prières  , & des 
HiUoire  . intitulée  : Ohjertattens  JhJlori^j  ff  Tïtelûgi-  Régies  pour  la  Vie  SpirtUicllc.  La  uoiGcmc  contient  des 
fius  jm  quelles  nriies  Cct  Ouvrage  eli  i Lctucs  fui  des  fujets  Afeétiques,  & des  Poéfîet  Chrétleu- 

préfent  U rare , qu'on  ne  peut  le  trouver  d quc'quc  prix  ncs.  On  y explique  le  palTage  où  5.  Paul  défend  aux 
que  ce  foie  Nous  avons  pourtant  eu  te  bonlKut  d'en  re-  Femincs  de  parler  oass  l'i  glifc  , en  dilàm  que  l'Apôtre 
couvtci  un  Exemplaire  , a.  il  nous  donne  une  tout  autre  donne  le  nom  de  Femmes  à des  Hommes  eiféiDlnés  (ôo).  f*»)'-  >*<• 
idée  d' Arnold , que  ccUe  que  Colcrus  en  veut  donner  i liJ.  GeiJIUeàe  Gejlûü  fines  £vûngeli/eben  Lebnrt,  „ Ta- 
fes  IatAcuts.  L'Ouvrage  dl  divifé  en  cinq  Parties  j & on  „ bleau  d'un  Palleur  Evangélique,  lelon  i'cfprit  À l'eiem- 
en  a tronvé  une  VL  A une  VU.  parmi  les  papiers  de  „ pie  des  Airciens.”  Halle  1704.  in-8.  réimprimé  avec  u- 
l'Auteur  , apres  fa  mort  r on  en  fera  ufage  (tons  l'occa-  ne  fccoode  Partie  i Leipfig  1733.  IV.  Lt  Me_l'ûg*  Ævau 
ton  . i ce  qu’alTure  l'Auteur  de  fa  Vie  en  Allemand.  gtüf ue  de  le  Cleirt  de  Dieu  en  Jefus-Chifi  , ou  C«wrt«  Ex- 
[7"  7i  |«rlr  en  défait  de  Lutter  , d'Amdt  ^ d'autrts.\  plitaum  des  Evangilts  , ante  quelquis  ntmatques  Jw  Us 
Cct  Ouvr-tge  eù  iruiiulé  ; Les  fies  des  Ftdélti  qui  tnt  vt-  Fjeaumes  : qustiiCTie  Édition  , avec  des  Sommaires  i ù 
n«  dans  le  («urs  dts  c ar  derniers  Siècles.  Halle  lp8.  & marge  , & des  Tables,  Leipfit  r?)?.  & Francfort  1706. 

1733.  On  y trouve  les  Vies  de  l'Hermitc  SuilTe  Nicolas,  in-4.  11  reconuiuindc  dans  la  mfacc  tes  Explicaiiotu  ai- 
de Jean  Je  Croix  , de  Thérèfe  , de  Pierre  d’Alcaistara  , légori(|ues,  qu'il  aimoic  exuémenent.  Cet  Ouvrage  cou- 
de Caibcrine  de  Gènes,  d'Asgclc  de  Foligni , de  Jeanne-  tient  les  Scrmoru  qu'il  a faiu  i Werben  . & Ton  Sermon. 

Fraiifoife  de  Chai.cal , de  François  de  Sales  , de  Luther , d' Adieu  i Altilcd  -,  avec  une  Paraphnfe  des  Pteaumes , A 
d'Arndt,  de  Jean  Jaoeway , de  jafepb  Alkn,  de  Théo-  leur  application  (ôi).  V.  Quelques  pecitt  Traités  de  (et)  idem 
dore  van  Biuel  , de  Kau  Eunian  , de  'Ihéodore  Unce-  Tbéolo|*ie  Sccrctte.  Ceù  une  TraduAion  Allemande  de  P>  ni- 
rcyck  , de  Jeao-J.*!ques  rabridus  , de  Jean  Thamflea  , (le  divers  Ouvrages  de  Madame  Gidon  A de  Laurent  de  la 
Georn  Frefcn,  de  QauJe  BrouGbn  &c  RéfurrcAion  : avec  une  Préface.  Francfort  1706.  in- te. 

Dt/erje  des  Rtttgnitipns  de  CUmeitt  itniuun.]  Cct-  VL  Le  vrai  Cbrijlianÿmt  de  l'Ancien  Tejiament  { tiré  da 
te  Défdrlc  parut  dans  une  Préface  d la  tête  (tes  Rccogni-  divers  palTages  du  premier  Livre  de  Mo'ife , avec  la  Con- 
tions . d ^rtin  In-8.  1 70a.  fous  le  titre  d'7À]/l«rr  dr  5.  tinuation  des  Csnjîiû  itry^/a.  Francfort  1707.  in-4. 

Cl->r;mr , ou  Us  Feyages  lÿ  Us  Ouvrages  de  FA;  itrt  S.  Vil.  Il  a traduit  en  Allemand  l'Ouvrage  du  Docteur  Allix, 

Fitrre.  II  traduifît  aulii  tous  les  auues  Ouvrages  de  Qé-  Intitulé  : Ttmaignage  de  r/meUme  ^lijeyuJatque  cmarw  Us 
ment  , qui  parurent  d Lunebourg  ai  1Ô95.  Chrétien  Unitaires  , fw  l'artieU  de  la  Trinité  , & de  la  Divinité  de 
Tboffltflus  r(nnarquc  , que  ces  Récognitions  de  Clément  Mtrr  tuteur.'  Imprimé  d Rcrlbi  avec  une  Préface  en  1 707- 
fonc  remplies  de  ont  de  fables  , d'abuirdités  , A d’impié-  in-4.  & réimprime  en  1709.  VUL  Les  Egaremtns  des  Gent 
tés.  qu'il  ne  peut  alfcr  s'étonner  qu'Aroold  ait  pu  en  re-  de  tien.  Francfort  1708.  in  4-  IX.  DejtriptUn  du  Qeif- 
COffimaniler  11  fortement  la  TraduéUon  Alkmande.  Cnts  tianijime  intérieur  , tiré  des  témoignages  A des  exemple* 

Libri  Htttgnilitnum  Ciementts  MT  fabulit , tnfprttVfÿ  in-  des  anciens  Chrétiens.  Francfort  1709.  ln-4-  rélmoriné  à 
pUtatibttt  repUti  J'unt , utjatis  mirari  nequeam  , fu«  ratitnt  LcipGe  en  1723.  X.  Un  autre  Ouvrage  fur  le  uiane  fu- 
Amr.ldui  earum  verjlanem  Germanicom  tam  Jeria  emmenda-  Jet , fous  le  titre  de  Tlraltgte  Prasifut , qui  efl  un  Syflé- 
ftOVoTca  rr  Mfurrit  (55).  me  de  Théologie  complet.  Francfort  1714.  (6al  XL  U-  /<,) 

Coke.  p.  [JfJ  $en  Hifitire  it  la  TbéaUgie  Myflique.^  Elle  a m-  ne  Traduétion  Allemande  dn  ilameliet  de  S.  Maeaire  , *-  p.  4i. 

ni  à Francfort  • in-8.  en  1 703 , Intitulée  : Ilijitria  ^ tjfe-  yec  uat  D^eriatitn fur  l'image  l'abus  des  mattvait  Exew 

• Cb  AU*,  frriptit  TtetUgi*  Atyflicg , Jeu  TbemtMg  arcan*  is"  rtean-  pUs.  Lciplîg  tôpô.  in-8.  XTl.  Mttbedaj^r  drtffer  des  £• 

niind.  itemque  veterum  nnofum  Myflicorum.  L'Auteur  ester,  in-8.  1711.  XIII.  Dt  cerrvpta  Hijlerianm  Studia. 

Isé)  r.  SI.  dit  dans  un  pa:Tage  cité  par  Colerus  ($6) , qu'on  ne  peut  FraiKfott  1698.  in-8-  XIV.  Tabula  HiJlariea-CbrtneUg^ 
nier  que  lî  une  ou  deux  perfonnes  fe  fauveni , A parvicn-  Omisi^te  a CF.  A^  ad  A.  1897.  Lclpltg  in  folio  , réim- 
neni  d la  SagelTe  Divine  A d la  Vie  ét^elle,  on  aoit  l'at-  primée  en  1698.  XV.  Treir  .S’ernunr  fur  l’Uniau  Mj/li- 
tribuer  , après  l'influence  de  la  Grâce  qui  y a la  prindpa-  fus.  Francfort  1700.  in  • 8.  XVI.  JeJus  glorifie  dams  ms 
le  p.'^rt . d (a  Théologie  Myflique.  Mitàmi  nsgori  Mtji  Ame  , ou  Cmrts  Explicatien  des  Entres  : cin<fbièmc  Edi- 
primi  fÿ  MaxrMé  gratis^mo  gratia  Dei  rsgi«ini  , a pefi  tlon , avec  des  Sommaires  , A un  ample  Appendix  , coo- 
ean  f JrnfiMus  Af^ictf  IbeeUgUe  tribuendum  tjfe  , ^ twiu  tenant  des  Sermons*  fur  divers  fujets.  Le^g  1731.  A 
ata  àlUT  ammam  Jervet  f divinamfapitntiamjuasvqut  Francfort  1 704.  A 1708-  XVIL  JVswoMS*  Twsieii  cè«s/^ 
redmjtiantm  fixe  jalvatianem  pervtniai.  I Cet  Ouvra-  d' EUvatians tiré  des  Eerüs  dei  Anciens^  in-A  1704.  réim- 
gc  cil  bon  , quant  aux  Mémoires  A d l’Hûloire  ; mais  il  urimé  avec  des  changemens  i Leiptix  1718.  XVIIL  A- 
n'en  ell  pas  de  même  des  Jugement  d'Arnold  , qui  faifolc  arègé  dt  l’Hifitire  Eceiç/îajiifur  de  i'e^en  iÿ  du  Ntuveam 
fi7)xrslrh  beaucoup  trop  de  cas  de  la  Théologie M^lique  (<7).] Le*  TVjrameisr.  Lcîpl^  1700.  1708.  A rpa.  XIX.  Difeaurs 
•é'  Joumalmes  de  Trévoux  donnèrent  un  Extrait  de  ce  Li-  fur  Us  Evangiles  des  Dimanebes  des  Fkes  de  tsvtc  l'an- 

VrlmaaT  Méawfrsr;  malt  Ils  fe  font  trompés  , en  af-  uee.  Ldptig  1709  : la  troiflème  Edition  avec  des  Addi- 

XXXV. ’p.  * furant  (lue  l'Auteur  avoit  été  Catholique-Romain  ($8).  tioiueni733.  XX.  Z>i/csurry«r  ter  fpiirsr  ds  teur  ter  Di- 

II.  ' [T]  Un  Traite  du  Célibat  ff  duAferiage  des  atuirnsCM-  aMnrter  ds  i'a.mrs  ; la  troifiéme  Edition  avec  des  augmen- 

f(S}Vom  iteitr.j  11  parut  d Francfort  in-8-  H y en  a une  r(«onde  E-  utlons,  1733.  io-8.  1711.  XXL  Les  Rteberebet  fetreites 
Lie-  dition  de  1733.  avec  des  Additions,  il  y foutienc , que'  dt  la  My'eritardt  Divine  9ic.  in-i3.  1713.  fans  le  nom  de 
tS'.  Msi  te  Dieu  tolère  rculcment  le  Mariage  , A que  c'eù  un  trme  l'Auteur.  XXII.  Miditatimsfur  Us  Pjeatmnes.  Caflèl  1713. 

JviB  1714.  monument  de  la  chute  de  no*  prémiers  Parent.  Otwiia  in-8.  XXIII.  Du  Martyre  des  asuiens  CbràUns.  Lunebourg 
P*  «ers  rsnUKiMntur  fsylilnti^rntmxte  , iMtrissMiuai  mm  1695.  XXIV.  Mmumens  de  l'ancien  CbrifiianifmetwKe’ 

faltem  tatersn  a Dr*  , tri/ïi^iRMifUS  effe  lapfus  cerrup-  oieil  choifl  des  Ouvrages  tes  plus  édiliant  de  Maeaire  , A 
f(*)Celei.  tianis  prvf^Ufltrtm  manumentum  (yy).  d'autres  Sabics  Hommes  de  la  Primitive  Egiife  . avec  un 

i*'  ’ 'i*  [XI  On  tramera  a-ds^J««r  un  Catstegus  dt  fes  auxres  Os-  Préfcrvaiif  fur  l'ufsge  A l'abus  des  mauvais  Exemples  , 

téagrr.l  L De  Fratrum  fÿ  Sararum  apptümatu  Sebeii^-  troilîcine  Edition,  d Leipfig  171A  II  doiuu  une  nouvd- 
«lo.  Ce  I.ivre  avoit  déjà  paru  fout  le  titre  de  HifiariaCa-  le  EJltîM)  de  Thomas  d Kempti , avec  une  ample  Préfa- 
gurici'ur  ^'rôuaiir  huer  Ô/rifiiatm  etcepia.  Aeee^  HU  ce,  i Leipfig  in-8-  1712.  réimprimée  en  1733.  Et  une  fe- 
jiJirte  Chrifiiantnm  ad  Mtialla  damnatenem.  „ HiUoire  de  cottdc  Edîcioo  des  Oeuvres  de  RutbfOch  . avec  one  non- 
„ la  Parenté  Spirituelle  parmi  les  Chrétiens  ; avec  l'Hlf-  vdie  Préface , d Francfort  170t.  (63).  Voi1d  les  Ouvra-  f4,\ 

„ toire  des  Chrétiens  condarenés  aux  Minet.”  [cp  L'Au-  ges  d'Arnold . demt  Colenis  a jugé  d pn^os  de  parler  , A p.  ,li,  u,. 
teur  Anttlois  dillinfuc  ces  deux  Ouvrages;  irais  ie  trouve  auxquels  nous  avons  ajouré  les  demieres  Editions.  L'on 
duoi  la  Blbiiatbiqut  Gerinmifus  , que  Cefl  le  même  ; 00  dlioit , ()u'il  y es  a aflin  pour  (Kcuper  çotuc  la  vie  d'un 
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font  recommandables  par  la  peine  <pi'ü  s’eft  donnée  de  raHèinbler  & de  comparer  an  çvtd  nombre 

de  ralfuns  & d'opinions  , & de  communkmer  au  PubÜc  quancicé  de  Mémoires  & de  Fragmens  cu> 

rieux  ; mais  que  Ton  ne  doit  fe  fier  à lui  qu'avec  précaution  , dés  qu’il  s'aÿc  de  Tes  Uypothelès  p^ti- 

culièrcs:  (^'iJ  a produit  beaucoup  d’excellentes  Obfervaüons,  infligent  utiles  pour  la  Vie  fpiri  uel* 

le , quoiqu  U les  ait  fouvent  puilccs  dans  des  Auteurs  de  peu  de  poids  , & qu’il  y ait  mêlé  des  eiîprcf- 

fions  Myibques»  fort  ridicules  & inintelligibles:  Qu’il  y a de  As  Ouvra^  remplis  de  fables  & de  fu« 

p;:rlhiiun5,  que  Tes  préjuges  lui  ont  fait  adopter  avec  trop  de  prccipitauon:  £n  un  mot,  qu'on  trou* 

ve  dans  tous  fb  livres  une  forte  teinture  de  FanatiTihe  fr).  Après  avoir  rapporté  tant  de  choies  fur  ro  tifem  |t. 

le  Alice  d'Arnold,  dréei  des  Ecrits  d'un  de  Tes  ennemis,  l'équité  demande  que  nous  rapportions  ce  que 

(ht  de  lui,  un  homme  très  connu  dans  la  République  des  Lettres,  & qui  parok  avoir  etc  un  peu  plu 

de  fes  amis^  C’eft  du  favant  & célébré  Chrétien  ‘rTiomaTius,  Profefleur  en  Droit  à Halle  & Coni^« 

1er  Privé  du  Roi  de  PrulTe,  dont  nous  parlons,  que  tout  le  inonde  fait  être  parfaitement  au  fiut  de 
CCS  matières,  <&  dont  la  candeur  & l’impartialité  font  généralement  reconnues.  Ce  Savant,  moiqu'il 
A>it  à bien  des  égards  dans  d’autres  i^es  qu’ Arnold  , & qu'il  avoue  que  iès  Ouvr^^  ne  font  pas 
exempts  d’Erreurs , porte  cependant  en  gros  un  jugement  très  lavorablc  & de  l'Auteur  & de  fes  Ecrits^ 

& témoigne  qu'il  en  £ùt  cas  [/LQ.  Pour  finir , nous  dirons  que  les  feiitimens  au  fujet  d’Arnold  font 
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bennne,  i^nand  t1  vlvroit  te  donble  de  ce  qu'on  vit  ordt* 
lulremenc  Cepeodant  ce  Caulogue  n'apfroche  pas  de 
celui  qu'on  uouve  i b lin  de  ia  Vie  d'Arnold  en  Aile- 
mind.  Nous  a outeroiis  ici  la  Notice  de  quetqiKMins  des 
principnui  Ouvrages  , omis  pour  abréger  , ft  qui  coniîf. 
sent  principalement  rn  Prefaces  , en  Editions  nouvelles 
d’Oovragci  d'autres  Savins  &c.  t.  Lu  lies  its  Pins  , 
Iccondc  Edition  avec  des  Sommaires  de  Henirchmidt  & 
des  Reoinrques.  Halle  1713.  in  -s.  a.  Lettres  tMfits  des 
swifitr  CfrftiMur.  Qucdlinbourg  170a  ln-8.  3.  Lettres  dV 
des  muitru  Ciresietu.  C'etl  la  fécondé  Partie  de  l'Ouvra- 
M prOccJem.  Bodm|en  1 733.  4.  Les  Lfttes  de  la  Sage/- 
J*  de  l'LeeltJta/li^ue  , traduits  avec  des  Remarques. 
Halle  1705.  S-  fyitres  de  S.  Qrnwni  fÿ  de  Bamabé. 
Halle  16E9.  <S.  Objervasivs  jur  nacre  SiiiU  : nouvelle 
Edition  en  1718.  7.  Les  M^rt-riller  de  netre  terni.  KS98. 
8.  Un  gr.md  Reeueil  de  PrUrei  pour  toutes  foitcs  d'oc- 
calions  & de  circonllanccs  : nouvelle  Edition  augmentée 
de  foit.anu-dla  Prières.  LeipHg  1738.  9.  Lo  Frit  la 

flui  /urr  d'il/Ier  i Dieu  par  Jt/usÇMji.  LeipHg  1726. 
10.  ExpUeatlm  du  Cattebijme  de  Luther:  nouvelle  Edition, 
Eeipiig  172a-  Et  une  grande  quantité  d’autres  petites 
fiécet  & Framens. 

[jJ  Mr.  Elic  Frick,  Padeor  & ProfclTcur  en  Théo- 
fneic  i Ulm,  a pufatlé  en  1736  in -8-  on  Traiti  de  la 
Conduire  pte  les  .Anciens  snt  tenue  i i'egatd  des  Htti- 
fes,  [SiMia/raa  de  tteta  vetenm  cirea  H^rejes  fÿt.)  dans 
lequel  il  aitaquc  vivemenc  Mr.  Arnold  fur  fon  Hilloi. 
re  de  l'Eglife  & des  HérétiqtRS.  Selon  lui  , ce  Théo- 
logien c!l  le  Patron  des  Hérétiques , & foutient  l‘/n- 
ëi^rtvijme  en  matière  de  Religion.  Il  admire  les  E- 
CTiis  de  Valentin  , tandis  qu’il  traite  les  Myflcrcs  de  la 
Religion  & les  Vérités  de  la  Fol  de  fimples  Opinions.  Il 
acemc  i ton  plufiturs  Pères,  & plultcurs  Docteurs  rcrpcc- 
tables  de  n-Igfiiè  , & il  repréfeme  inixlèlemcnt  & fous  !e 
bera  ciké  les  Dognns  deprcfque  tous  les  Hérétiques. 
Tel  «fl  le  lugcmcnc  de  Mr.  Frich  , nu  plutôt . telles  font 
lex  aceufatiun*  qu'il  intente  contre  Mr.  Arnold.  Elles  font 
çnves  . pottflées  avec  chaiiur . & le  ïèlejpout  l'Ortho- 
doxie y paroit  dans  tout  fon  jour.  Mais,  oifent  de  judi- 
cieux Juumalilles  (64),  font- elles  bien  fondées  ? Si  Mr. 
Arnold  vivoit , ne  pourroit-il  point , du  uioias  fur  plu- 
fieurs  articles  . relancer  fon  Antagonillc  du  même  air , 
qu'un  autre  lliltorien  *d'une  des  plus  lâmeufes  Hérélics  a 
relancé  fes  injufles  ft  aveugles  Cenfeurs?  pMirftiai  mtntrer 
tant  d'aeharnemeru  centre  un  Eerivmn  MHJe , modtrt , 
dard  1rs  ntentiens  ji«rcd^enr  «tsir  rU  pures  f Mr.  Walch  . 
en  avouant  que  pluficurx  des  rtproches  faits  i Mr.  Arnold 
font  fondés  en  ^andc  partie . a fans  eseufer  fur  ■ tout  le 
panchant  continuel  qu'il  létnoi^e  pour  les  Fanatiques , 
remarque  qu'il  (àuc  aulfi  convenir  , que  cctAuteur  a infé- 
ré dam  fonHiltoire  des  Mémoires  curieux,  qui  ne  fe  trou- 
vent nulle  part  ailJeun  , dt  que  fouvent  U pofe  des  Prin- 
cipes juilcs  en  eux-  mêmes.  Le  mal  ell , qu'il  ell  fujet  1 
les  outrer.  Après  tout , fon  Ouvrage  a donné  lieu  i des 
recherches  fur  divers  morceaux  d'Hliloire  EccléfiaïUque, 
beaucotqi  plus  eiaôcs  que  ccUcs  qn'on  avoit  faites  jufqu'i- 
cL  (65).  Aon.  nu  T a a d.1 
[A/r  Ttmeigne  gu‘U  en  fais  eas.J  Nous  ne  pouvons 
mieux  Faire  connoitrc  cc  que  ce  Grand- Homme  penfe 
d'Arnold,  qu'en  nous  ferrant  de  fes  propres  termes  , tels 
que  nous  les  trouvons  dans  le  Programme  de  dva;  de  fes 
Levons  publiques  fur  la  jj^uarrtéiér  Partit  de  fa  DtSrini 
fmdamentale  , p.  7 - lo.  ,,  Il  feroit  i fuuhslter , dlt-il, 
„ que  nous  lulîions  , ou  en  tout  ou  en  patrie , une  llih 
„ taire  Ecclejiajlique  du  A'tutiratt  Trjiamnt , aufll  fidèle 
„ que  celle  que  nous  avons  de  de  fjlntien  Telia- 

„ mens.  M.au  le  Nouveau  Tellameni  ne  conduit  l'Hlllol- 
„ rc  de  rEglifc  , qu'i  peine  jufqucs  è la  ruine  de  Jérub- 
„ Ivw.  L'tlllloirc  Je  tout  ce  qui  cl)  arrivé  depuis  , tel- 
„ le  qu'cllc  nous  a été  tranfmifc  , e(l  méiéc  de  tables , de 
„ prétendus  Miracles  . d'aceufations  d'Hérélle  , & d'au- 
„ très  contes  de  la  même  cfpèce.  Les  Cinturiateun  de 
„ Magdcbiiuig.  & les  autres  llihoricns  Protellant  depuis 
„ la  Réfonnation  , au-licu  de  purger  l’HIRoIre  de  tous 
„ ces  récits  fabuleux  , y ont  ajouté  de  nouvelles  particu- 
„ larités  de  leur  cra  ; chacun  cherchant  feulement  i julU- 
H fier  fon  Parti . & è noircir  les  autres.  On  fuuplroic 
„ ilûDC  cn-vain  depuis  longtcms  après  une  mjlnrt  EeeU- 


i\  ylajfifvr  mpartiale  , lorfqiie  Mr.  Arnold  donna  , il  y 
„ a peu  d'années  , fon  Hifitire  de  FEgUjt  des  Ilrri- 
„ rifur/,  en  deux  Volumes  in  folio.  MaU  comme cct  Au- 
„ leur  a écrit  avec  une  grande  liberté  , & qu  U a dévoilé 
„ les  menées  & les  intrigues  des  EcdélïafUques  dé  toutes 
„ les  ScAcs  , on  ne  doit  pas  être  étonné  qu'il  fe  foit  fois 
„ beaucoup  d'ennemis  , qui  fous  le  prétexte  fpécieux  du 
„ zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  , voile  dont  depuis  Ions- 
„ tems  II  malignité  s'enveloppe , l'ont  attaqué  Ci  déclitré, 
„ mais  jufqu'i  prîfcnt  avec  anea  peu  de  fuccès , & d'uni 
,,  manière  qui  a tourné  i leur  honte  & i leur  confuiion, 
„ Quant  i iwil , je  ne  prêtent  pas  m'ériger  en  Juge  de  ce 
„ grand  différend  ; mais  comme  dftnt  u République  des 
„ Lettres  il  eil  libre  i chacun  de  dire  ce  qu'il  penfe  , je 
„ au  flatte  qu'on  ne  me  taxera  pas  de  préfomption  , fl  je 
„ dis  mon  fentîment , puifiiue  l’occafion  t en  préfente, 
„ A mm  avis  dene  , l'nidoirc  Eccièflafiique  de  Mr.  Ar- 
„ nolJ  eft  , épris  rEerituse  Sainte , ie  meiUem  Livre  ere 
„ fan  gt  nre , cF  le  pi**t  »tile  eut  ait  jamais  ett  fait.  Je  ni 
„ me  fais  dâste  Ais  une  peine  d en  reeammanitr  de  ta  manière 
„ ia  plus  fçrse  fa  UBurt  à taus  mes  Auditeurs , ftund  mime 
„ ils  feraient  fi Jan  à l'etrett,  pt'üsfuffent  abHgis  de  je  pii^ 
„ err ^ nice'iaire  ptur  fe  û fraeurtr , ta  d'en  avoir  Mi- 
„ gadpl  i yuAgite  ptrfanr.e  rmffftift.  Et  quoique  Je  ne  fols 
„ poi-  ciicièrrment  d'accoia  avec  lui  fur  quelques  articles, 
„ la  différence  entre  nom  cil  fi  petite  , que  je  juge  i pei- 
„ ne  nécclTalre  d'en  parla , quoique  peut-être  je  pour- 
„ rai  en  toucher  quelque  chofe  dans  mes  Leçons.  Jecrols 
„ devoir  déclarer  en  même  tems  , que  j'ai  lu  tout  ce  que 
„ fes  Adveifaircs  ont  publié  jufqu'i  préfent  contre  cet  Ou- 
„ vrage  , & que  je  n'y  trouve  rien  qui  ait  porté  coup  en 
„ aucune  manicrc  au  fond  & i l'cffcmiel.  Je  luis  perjui- 
„ dé  au  f traire , que  Mr.  Arnold  a répondu  1res  falidemenl 
,,  à fautes  les  OlÿrStrsr  fu’ait  a faites  jujqu'à  prtjt’tt  eontri 
„ fan  Ouvrage.  Je  juis  mime  pltinement  rsm-atnru , fué 
,,  ta  pltspart  de  ceux  qui  . peut  - ttre  Jur  l'autoritt  des  ats- 
,,  très  , ont  regatdt  tet  Ouvrage  comme  ds-gereux  , fj  in- 
„ fe3i  d'un  paifn  eaebi , en  coneevrant  meUleure  tpiaianeii 
„ le  lijant  avec  foin  (f  fans  pniention  ; poartu  qu'ils  né 
„ foient  pas  comme^jervis  fans  retour  aux  préjugés  dei'Au- 
„ lariti  humaine.  Je  foubaite  au  rtfie , fu'011  regarde 
f,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  comme  mon  jugement  panieu- 
„ lier  Jur  l'Ouvrage  de  Mr.  Amald  , fur  lequel  je  ne  pré- 
,,  Knr  entrer  en  dtjptae  atte  perjonnt.  Il  ne  faut  pas  dif- 
K poter  des  goâts.  Si  «an  jugement  (qui  efl  un  jugement 
„ de  refprit  & non  un  Arrêt  juridique)  fur  ett  artielt  Je 
„ iriuce  ou  gadt  des  gens  fages  modirts,  de  quriqu;  Reli- 
„ gtm  fu'iir  fAent,  Éeeltfafiques  eu  Laïques,  je  Jetai  plus 
„ que  Jatis/att  : fnon  , eela  ne  me  caujera  aucun  chagrin  ; 
„ «on  fflaucah  gaflr  ne  peut  faire  de  tort  A berfonne  ju'é 
„ mei  mtme."  Dans  un  autre  Ouvrai  , ImAufé  Le  itf- 
tanrni  fjc.  du  DeQtur  Mdebior  tm  DJJr,  réimprimé  en 
I7i7avcc  des  Remarques  pour  l'ufagcdcs  Auditeurs  de  Mr. 
Titoinafiui , p.  343.  ccc  illuflre  Auteur  exprime  b penféc 
fur  VHifioire  Eceltfiaflique  d'Arnold  de  la  manière  luivon- 
te  : ,,  Ceux  éul  fM  tans  fait  peu  au  fait  des  jeerett  dr  la 
„ Politique  au  PMfme  , cps^mdranr  fant  peine  f surfuos 
„ l'itude  de  FHijtesrt  » if* Jt  nigU^  pendant  , 

„ ju/qu'A  et  qu'tnfin  dans  le  Siècle  pajfé  elle  a perei  Tet  nua- 
„ ges  de^t  on  i'arait  enveloppée , firtieuJièremeia  fttuiU  de 
„ l'/lifeire  Priant  en  Htilandei  enfin  AmAia  ouvert 
„ irr  vfux  des  Laïques  en  Allemagne  par  fon  Hijtoire  BetU- 
,,  fafiique.  Mais  dans  le  mime  tenu  il  s euiii  contre  lui 
,,  rindignatiem  de  divers  Peuples  (f  de  plujieurs  Sériés,  qui 
,,  dure  encore  après  Ja  mort.  J'ai  tu  acca/mn  , pendant  que 
„ eet  OiiiTdge  t'i'n/fiMoit , dr  me  eemtàinere  par  diverjei 
,,  «J>/ervitftov,  «ne  la  Frotidenre  y entroit  par  u:t  dirrdtMS 
,,  partieuiiift.  Le  pieux  Auteur  me  fit  le  plaifir  de  me  com- 
„ munifMer  las  quatre  preMiert  Siècles  , avant  l'imprefi-yn; 

»«  (f  II  /•»“*  fl»  f avoue  , que  fy  vis  tant  de  vérités  jn/fu'i 
„ préfent  inc:nnues  , tant  de  preuves  des  refits  de  PAi- 
„ tique  mojiddine  fuf  fubfflertt  encore  parmi  nous , fue  je  tu 
,,  put  m'tmptcber  détre  en  peine  (J  ie  crAnirt  peur  «on  A- 
,,  mi.  Elles  me  parurent  Hre  tune  nature  i devoir  choquer 
„ trtrimemefa  les  Protejfa'ir  i ff  je  fai  par  experiente  com- 
„ Men  il  ejî  dangereux  pour  m homme  ditre  erpefé  A tabai- 
„ nt  Tbtologique , dont  MélanBbm  fe  plaignait  avec  ta<u  Je 
„ ralfon  de jou  tems.  Mais  mes  era'raes  reaouhierent , fuani 
,,  il  m'eus  amtré  et  qu’il  avAt  fms  Jur  te  XV].  (J  fur  U 
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fl  difiürens  en  Allcmagpc  « qu'il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  d'entendre  les  uns  Tolever  jufqu’aux 
nues,  le  dépeindre  comme  le  Saine  du  Siècle  dernier  , & mettre  Tes  Ouvrages  à un  prix  Incltimable; 
tandis  que  d'autres  le  damnent  prdqQC  fans  aucune  imfcricurde , & condamnent  les  l^rits  comme 
Heterodoxes  fv). 


„ XVII.  SUtUj.  J'y  Irnvûi  tant  Je  fetienj  amirei , fuei- 
„ fut  Jaluiùirti fUtU  fmr  ItfCaiviiiiJltt  fue  fnr  Itt  LÙtbt- 
„ ritni  , qui  je  em  qu'ils  ne  les  ùialtraitrJ  jamais  ; 

„ n;  fus  m'euipieber  i'ttre  tris  ^Juode  que  U publieatitn 
„ Je  at  Ouvrage expafereit  beaueauf  l’^dUeur^auJ/i-bienque 
tf  i’/4uttur.  Aiais  ti  a eu  le  benbeur  d’itlapper  feurtmt , 
»,  (jf  t'oH  l'oil  que  la  ■«in  de  Dieu  l’a  pui£jamment  frticgi. 
,,  Et  ftiotjuf  je  ne  prtieade  iJelasrtr  ni  Arnold  nijon  Ou- 
fy  vrage  , £f  qu'au  etmraire  je  Jeit  ennvaineu  ne  l'un  (f 
„ l’autre  jeJotU  rejjénsis  à divers  égards  de  la  /ragiliu  t-u* 
,,  «utw  i je  le  regarde  eef-endant  comme  un  it^lrument  tout 
,r  fartUulicr , épRl  il  a plu  à Dieu  de  Je  jervir  peur  miu  su- 


„ vrir  les  yeux  Ig  tmu  faire  «//tfrfevotr  de  emf;iiraUes 
yy  rtjles  de  la  Poliüquc  uu  Papiiinc  parmi  nous  y />»ur 
„ «iPiu  futur  i les  «Mir.  Et  e'efl  par  eette  raijm , fi<« 
„ j’ofe  ereire  cerr/iinemint  que  ceux  fwi  t^-ronr  à la  fin  de 
„ ce  HUtle  y eeletreroia  un  liAilè  é fionneur  d'Arnold  , 
,,  rMiHgf  ils  aat  déjà  fait  à l'btmtue  de  Luther  , gj'  des  att- 
,y  très  principaux  Rt/ormateurs  de  l’EgUje^  U me  farvit 
„ fuf  n«tii  «tdfu  d’ausant  plus  de  raifon  de  le  faire , f ro> 
,,  tre  honbftir  iterttel  y que  le  vriia- 

„ bie  des  Souverains  y dèpendeta  sura<n  des  t'irius 

„ decouvertu  par  ArrM  y que  de  etUes  (m  Ualtr  « mijet 
,,  «U  jeuf.” 


ARNULPHE,  ouERNULPIîE,  Evéque  de  Rochefter  dans  le  douzième  Siècle , ètoit  Moi- 
ne de  S.  Lucien  de  Beauvais  ; mais  il  le  retira  de  Ton  MonaRère  , à caufe  du  dérèglement  qui  y rè- 
gnoit,  & vint  trouver  Lanfranc  Archevêque  de  Cantorbtry , fous  lequel  il  avoir  étudié  à TAbbaye  du 
Bec.  Il  fut  longtems  fimpic  Moine  dans  fon  MonaAérc  de  Cantorbéry  ; mais  enfuite  S.  Anfelme  le  fit 
Prieur,  & puis  Abbé  de  Burck.  Enfin  fan  1 1 15  il  Hit  fait  Ev^e  de  Rochefter,  & gouverna  cene 
Eglife  pendant  neuf  ans.  Il  mourut  en  1 1 24 , âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  (æ).  D.  Luc  (TAchéry 
nous  a donne  deux  l'raités  de  cet  Evêque  en  forme  de  Lettres  [//]  , dans  le  fécond  Volume  de  fon 
SpkUdgt.  I*oflc\’in  dans  fon  yfpparMus  Sacer  (A) , & D.  Luc  d’AcKéry  dans  la  l^éface  du  focond  To- 
me  de  Ibn  Spicilège  (c) , parlent  de  plufieurs  Leurcs  de  S.  Anlèlme  Archevêque  de  Cantorbéry  à Ar- 
nulphe,  qui  fe  trouvent  encore.  Mr.  Wliarton,  dans  la  Préface  du  premier  'lome  de  fon  slttgUa  Sa- 
<Tfl(d),  ic  quErnulphe  , qui  gouverna  l’Eglifc  de  Rochellcr  depuis  l’an  1114  julqu'à  l'an  1124,  a 
compué  un  Ouvrage  touchant  tOrigine , Us  Prioj’jV^w  ÿc.  de  FE^iJe  de  Jiistbejicr:  Mamilcrit  connu 

des 


{A]  Detsx  Traites  de  cet  Evfque  en  forme  de  fMlres.]  I.c 
premier  eft  Intiiulé:  Tomellusjivt  Epijltla  Entulfiy  ex  Mo- 
««rte  firnrJiSirso  Epnjetpi  Roffenfis , de  inctjlis  Coe^ugiit. 
C’cli-i  dire  : „ Petit  ’l'raité  ou  Lcitrc  d’Amulphc  , ci  de. 
„ vant  Moine  BiJnidiftin , &.  i prefent  Evéque  de  Ro- 
^ chtilcr  , fut  les  Mariage»  incfftucus.’'  La  lettre  eft 
adrelVev  à tVaquciin  E\équc  de  WindTor  , pour  rendre 
S une  queftion  que  cet  Evequv  lui  avoit  prtipufée  daos  un 
encrctitn  qu'ils  aroient  eu  enfembk-  i Cantorbé^,  fa- 
voir  : Si  wir  /<>nme  , fui  «wil  rfMwù  adultère  avec  le  filt 
de  fin  ma+i  « qu’il  «Vvil  eu  d'une  outre  femme  , devait  itre 
fe;sne  d’aue  J9't  raeri  ? Amulphc  avoit  foutenu  l'affirma- 
tive, & rÊtOque  à qui  il  écrit. la  négative.  Il  répond  dans 
ce  Tiaicé  aux  Objeélions  de  cct  Evéque  , en  foifant  voir 

S [UC  tous  les  paUâecs  de  l'Ecriture,  dans  lefqucls  il  e(l  dé- 
endu  de  fépEier  Te  mari  fit  la  femme,  ne  doivent  s'enten- 
dre que  d'une  féparation  volontaire  , entre  des  perfonoes 

Îui  ne  font  point  coupables  d'adultère  : & il  établit  en- 
lice  fon  fcDtimcnt , en  momnnt  que  les  Evêques , pour 
empêcher  les  dcfordrcs , ont  fouvent  condamné  des  adub 
têtes  i s’abdenir  pour  toujours  de  l'ufagc  du  Mariage  ; 
que  c’eR  la  coutume  de  l'Eglife  : que  cette  peine  eR  or- 
Junnéc  dans  ks  Listes  Péniccnticls:  que  l’on  féparc  bien 
pour  l'alliance  fpiriluvilc  . quoiqu'elle  ne  foU  pu  escep. 
lév  dans  l'Ecriture  comme  l'aduiccrc.  Il  fouticnc  qu'il 
n'cR  point  Injulle  de  féparer  le  mari  d'avec  fa  fcuime  , 
quoiqu’il  foit  Innocent  de  la  faute  qu'elle  a commife.  Il 
prétend  qu'il  y a pluflcun  autres  caufes  * pour  lefqucUes 
un  mari  cfl  obti.;é  de  fc  fé parer  de  fa  femme. 

La  kconde  Lettre  cil  aoreiTée  i un  Abbé  nommé  Lam- 
bert , qui  lui  avoit  proiiofé  cinq  quefUons.  I.  Pourquoi 
•n  deuse  prèj'iniemer.i  l'Eiubariftie  a une  manière  HijftreUt 
fcf  prejqve  eontrairt  à celle  que  Jèfut-ClriJl  a pratiquée?  for- 
ce que  l'on  avoit  coucume  en  ce  tcms-li  oc  donner  une 
lloftie  treoipée  dans  le  Vin  , au-lieu  que  Jéfus-Chrifl  a 
donné  fon  Corps  & fun  Sanç  Kparément,  Amulphc  ré- 
pond à ccctc  queüion  , que  Notre  Seigneur  étant  venu  au 
monde  pour  1c  falut  des  hommes , leur  a preferit  ce  qu'il 
étoic  néceflaire  de  faire  pour  l'obtenir  , fans  leur  en  mar- 
quer les  manières  en  particulier  ; que  c'eft  ainfi  qu'il  n'a 
pas  dit  : B:f  tifex  de  iclle  ou  de  (elle  manière  ; plongez 
uois  fois  celui  que  vous  baptifez:  mais  Cmplcmcnt,  Bap- 
tij'ei  : Que  par  ce  mo^Tn  il  e(l  aifé  de  connoierc  les  ches- 
fes  abfüTument  nécdûifes , & celles  que  l'on  peut  quel- 
quefois omettre  ou  changer  : Que  c'cR  pour  cela  que 
quelques  Pratiques,  qui  étoient  en  ufage  dans  la  Primiti- 
ve EgUfe  . n'ont  été  longtems  obtervées  : Qu’il  cft 
certain  , par  exemple  , que  les  Apôtres  ont  re^u  tEucha- 
liliie  apres  fouper , quo^u’on  la  reçoive  i jeun  : qu'ils 
l’ont  célébrée  fur  une  table  de  bois  , nuoiqu'ê  préfmt  on 
l'offre  fur  un  Autel  de  pierre  ; que  le  pain  dont  Jéfus- 
Chrlfi  fe  fervit  étolt  du  pain  commun  , & que  ceux  dont 
on  fc  fert  font  en  forme  déliée  : Qu'ainfl  l'on  ne  doit  pas 
s'étonner  (I  l'on  donne  ce  pain  trempé  , quoique  cette 
pntique  n'alc  pas  été  autrefois  en  ufage  , mais  qu’on  en 
ufc  ainii , de  crainte  qu'il  n'arrive  quelque  accident  dans 
la  dîAribuilon  du  Vin  fcul , & qû'il  n'en  demeure  fur  les 
poils  de  la  barbe  ou  de  la  mouflachc  , ou  que  le  Miniilre 
n'eo  répande,  Arruilphe  fe  tire  d'un  mauvais  pas,  du 
mieux  qu’il  lui  ell  poflible.  Ce  laimberi , quel  qu'il  ait 
été, m'a  fort  l'air  a'un  homme  qui  fentoit  un  peu  le  fagot: 
la  qucAion  dont  il  s’agit  ici , & les  trois  fuivantes , fem- 
hicnl  annoncer  un  homme  qui  l'apperccvoit  des  abus  qui 
s’tftoiact  glillés  dans  l’Egluc  i & il  y a du  l'apparence , 


qu'.ilant  conçu  les  difficultés  . les  réponfes  de  l'Evéque  n« 
l'auiom  pas  uop  conunté.  Comparer  la  uralique  de  trem- 
per une  ilolUe,  â de»  obfcrvances  indifférentes, c'ed  con- 
fondre les  chofes.  Jéfus-Chrifi  a dit  fitinileiivcnt  Baftij'eZy 
parce  que  l'cffcnce  du  Sacrement  confitte  dans  l’adminif- 
tration  du  ligne  de  l'Eau , au  nom  du  Père  , du  Fils  & du 
S.  Kfprit  ; il  n'a  déterminé  ni  le  nombre  des  afperfions  , 
ni  d’autres  circondances  de  cette  nature.  Mais  G l'on  vou- 
loit  fous  ce  prétexte  employer  du  Vin  . de  l'Huile  , du 
I.ai( , ou  telle  autre  li<|ueur  , feroit<c  un  vrai  Rapteme  ? 
De  même  par  rapport  i h Ste.  Cène  , le  Sel^eur  n'a  dé- 
terminé ni  le  tems  , ni  le  lieu  , ni  d’autres  circoailances  ; 
mais  il  a dit  formellement.  Mangez  , & enfuite  , Buvez- 
en  TOUS  : de-là  U s'enfuit  que  l'cffence  du  Sacrement 
codIKU  à manger  du  pain  rompu  , & à boire  du  vin  ver- 
fé  , que  c’cd-li  le  niceiïaire  ; & que  Ic  tems  . le  lieu  . la 

S|ualité  du  pain  , font  des  chofes  qui  peuvent  varier  & qui 
ont  indifferentes.]  II.  La  feconac  Quenicm  cR  ; Frar- 
fuvi  l’on  met  w\e  quatrième  partie  de  rJUJlit  dasu  le  Cali- 
ce ? Amulphc  répond  , que  la  coutume  n'ed  pas  de  dl- 
vifer  l'Hollic  en  quatre  parties , qu'on  ne  la  partagequ'en 
crois  : mais  que  la  troitiémc  qu'on  met  dans  le  Cuice  eft 
de  la  grandeur  de  la  quatrième  partie  del’Hodie,  quoi- 
que dans  quelques  Eglifcs  on  prenne  garde  de  la  faire  de 
la  grandeur  de  la  tromèiuc  partie.  Il  prétend  que  cct  ufa- 
ce  k'cd  introduit , parce  que  le  Prêtre  ou  l'Evêque  qui  cé- 
lèbre doit  communier  de  celle  qu’il  jette  dans  le  Calice,  & 
ditlrihucr  les  deux  autres  au  Diacre  & au  Soufdiacre , qui 
font  Affidans.  11  ajoute  une  laifonM^ique  de  cette  prs- 
tiquei  Givoir , que  le  Corps  de  Jcfus-Qirid  que  l’on  offre 
fur  l'Autel , cd  fc  Saacment  eu  la  Figure  du  Corps  myRl- 

3 UC  de  Jéfus-Chrid,  qui  ell  l’Eglife  cumpofée  de  trois  Or- 
rci,  des  Supérieurs  , desVietges,  & des  Perfonnes  ma- 
riées : ou  bien , que  eda  fc  fait  pour  figurer  le  MyRère  de 
la  Ttinicé.ou  pour  marquer  les  trois Euis  de  Jéfus-ChriR, 
Mortel,  Niort, éc  Rcffulcité.  III.  Qudlîon:  roursud  fwi 
refvit  le  Saeig  de  JtJ'us  ChriJlJtparimeKt  du  Corps  y Qp  pour- 
quoi m U refoitjons  le  Csrprr Amulphc  répond  , que  ceux 
qui  reçoivent  les  deux  Efpùccs  fèporémcnc,  le  font  à l’irot- 
talion  de  léfus-ChriR;  & que  quoique  l'oo  reçoive  le  Corps 
de  Jèfus-Chrin  tout  entier  fous  chaque  Efpècc  , cepen- 
dant on  reçoit  chaque  Efpècc  féparément . parce  que  Jé- 
fus-Qirift  a dlRingué  ces  deux  chofes , en  nous  voulant 
marquer  par  fon  Corps , ü Chair  & fes  Membres  , tels 
qu'ils  paroiffoienc  folldes  & entiers  ; & par  fon  Sang , celui 
qui  devolt  être  répandu  fur  la  Croix.  IV.  Queffion  : À’i 
foa  rtfoit  Jtj'us- Osrifi  fasis  ame , ou  Jèfus  • Cirijl  animé  ? 
Il  répond  d'abord , que  ces  fortes  de  Queflions  le  font  or- 
dinairement par  des  gens  qui  veulent  paroitre  favans,  & 
qui  tendent  par-U  des  pièges  i la  Foi  des  SimpUs  , qui 
croyeni  humblement  ce  que  le  Saint  Efprit  leur  enfdgne. 
Qu'il  dl  è propos  de  ne  pas  entrer  d.int  cet  queflions. 
Que  quoique  l’oo  ne  pulffe  pas  comprendre  comment  le 
Faintt  le  Vin  font  falu  le  Corps  êit  le  Sang  de  léfus-Chrifl, 
on  ne  peut  néanmoins  en  douter  , puifquc  Jélu-  Oirill  a 
dit  : Ceci  ejl  mon  Corps;  ceci  efi  «m  Sang.  Que  c'eft  une 
folie , de  vouloir  flteétrcr  les  fccrcts  incompréhenfîblcs 
de  nos  Myftèrcs  , cc  celui-lè  paniculicrement , qui  eft  un 
Myftére  de  Foi.  Qu'il  eft  ccruin  que  la  fubftance  du  Pain 
& du  Vin  eft  changée  au  Corps  & au  Sang  de Jéfus-Chrift, 
quoiqu'il  paroilTe  aux  fens  que  c'eft  du  Pain  & du  Vin,  (c 
qu'il  en  ait  toutes  ici  qualiti-s;  que  comme  les  qualltcsdu 
Pain  s'y  trouvent , quoique  (a  fubftance  n'y  foit  pas , on 
peut  dire  de  même  que  les  qualités  de  la  Qialr  n'y  font 

pas. 
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des  Savans  d’Angleterre  fous  le  litre  de  Texm  Rojfenjii.  Nous  en  indiquerons  ci-denbus  le  contenu 
1^^]  d’après  Mr.  Wliarcon , qui  remarque  que  Baie  (r)  s’eft  cromoé  groflièremem , erp  attribuant  plu- 
heurs  (Xivrages  d’Amulphe  ou  d'ArnouI  £véquc  de  Ufieux,  & a Anroul  Abbé  de  Boimeval»  à notre 
Amulphe , qu’il  confond  aufli  avec  le  Prêtre  Amutphe  » que  le  Clergé  Romain  fit  périr  fous  Je  Pape 
1 lonorius  II.  parce  qu’il  reprenoit  avec  trop  de  liberté  les  vices  les  dcréglemens  de  U Cour  de 
Rome,  ainli  que  nous  l’apprend  Platine  : le  ftétre  Arnulphe  étoit  très  difFérem  de  l’Eveque^  Rb- 
cbcfLr , qui  ctoit  mort  avant  qu’l  lonorius  par\'int  au  I^untiBcac.  Mr.  Wlurton  a donné  dans*lc  — ' 


nier  Tome  de  (un  Ànf^lia  {iacra  (J)  , le  M.inuferi 
RuJJ'eaJij  CW/<rî<7/*rr  de  Rebut  Ecdejia  Roffeufis  : ,> 
ter , par  Emullè  E\’éque  de  Rochdler.”  Mais 
part  h cette  Collccliott. 

pu  . (jiioiquc  ta  Tubitancc  de  la  Chair  y roic;  & qu'ainft 
c'ell  m:il  i pro;>o»  que  l'un  dctnan.lc  li  la  Chair  de  klu>- 
Qirid  dans  l'Euchariilic  ed  oiortdle,  ou  iimnodvife , fi 
vile  elt  nniOKv  , ou  li  elle  ne  l'ctl  pas.  [ » Cette  quef- 
lion.  & Ic5  rêponlet,  coniiincnt  ce  que  i‘ai  remarqué  d- 
ddtu«,  que  Lambert  n\Hoit  pu  trop  perfuadé  que  la  ma- 
nière dont  on  celObioic  rEuchaiillic  de  Ton  tenu  , & les 
jnyUères  qu'on  y chcrdioit , ruffent  félon  riuHinicion  & 
Jes  vues  du  Sauveur.  U feroit  inutile  d'enurer  Id  dans  l'ex- 
amen des  r^ponfe-i  d’Amulphe  : tout  Iv  monde  fait  1 peu 

{>rè<  ce  qu'il  y a A dire  fur  cc  fu'etl.  V.  Qucflion  ; Sur 
t Jtfit  ée  tes  fanltt  du  Prcfltu  j*èl  : Ch.  11.  14.  jj»*  /i»** 
fi  DUu  ne  tMnf’cr»  pas  if  s'il  ne  pardtnntta  pas  7 su  ne 
Imihrsytnt  après  lui  U luiiedi^iori  7 ll  dit  que  le  dun;;v- 
tnent  de  iXeu  contillc  dans  la  rémiflion  du  péeltè  , qu'il 
accorde  Â ceux  qui  Te  convmilTem  ; & que  quand  il  cH 
dit  qu'il  laiile  fa  bihiciliAion  apres  lui , c'cll-à-dirv,ieeux 
qui  te  fuivent  (i). 

[A]  Xvus  eti  irJi^uerans  ci-dejfaus  le  (Kiutnu.'\  Ce  Re- 
cueil retiterme  plulieurs  Pièces  , tant  en  Latin  qu'en  Sa- 
xon. On  y trouve  les  Loix  des  Rois  Ethclherl  , Alfred, 
Ceibtuin  , Edouard , Edmond  & Ëthclied  , en  Saxon  ; 


t d'Arnulphe  fous  le  dtre  fuiVdnt:  Eniulji  Ei>ÿ(of>i 
Recueil  de  Pièces  concemayt  fF-glilé  de  Ruchd- 
Oudin  (g)  prétend  que  notre  Amulphe  n'a  aucune 


l'RxoTcifmc  de  l'Onialir;  les  Loix  du  Roi  Ctnut;  IcsCon- 
Riiuiions  de  Ouillaumc  I;  des  Extraits  des  Decrets  tlei 
Papes  : des  Kcglemens  faits  en  1 toi  par  Henri  I;  la  fui- 
te Jet  Papes  , des  Empereurs  Romains , des  Patriarches 
de  Ji-rufikm  , & la  fuccefTion  dc^ quatre  Sièges  Pairiu- 
rè«uv  ; les  Noms  des  Archevêques  & des  Evêques  d'An- 
gleterre depuis  le  Moine  S.  Augutlin  , félon  leurs  Siè)(es, 
en  Laün  : Jugemens  de  la  Ville  de  Londres;  la  lleWalo- 
gic  du  Roi  Edouard  depuis  Adam  ; les  G<lnéalogie'S  de 
tous  les  RoU  durant  l'Heqiurchie  , en  Saxon  : les  Privi- 
lèges , Chartes,  & Statuts  de  i'Kglîfe  de  RochclleT,  en 
Latin  & en  Saxon.  II  n’y  a aucune  de  ce»  Pièces  qui  fuit 
tus  moderne  qu'AmuIphe,  excepté  treûc  Nom»  dans  la 
Ile  des  Arehevèque-s  de  Ômeorbéri , èc  quin/c  dans  cel- 
le des  Ëvequeede  Rocheder, ajoutés  en  düTércnt  temspar 
dtlTéremes  mains , comme  on  le'  voit  par  le  caraclèrc.èx 
l'encre  ; quelqu'un  1 ajouté  les  Noms  de  Hx  Kvv<{ucs  'qui 
ont  fuccédé  d Annilpbe , \ ceux  des  neuf  fuivans  out  été 
ajoutés  par  une  main  (>otiérii'ure.  A quoi  l'un  peut  ajou- 
ter quelques  endroits  fur  les  aAions  & la  vie  des  Kvéqucs 
Jean  & Afcdin,que  l'on  trouve  après  le  fol.  aoj  du  AiS. 
’i'out  le  relie  paioU  être  du  uu»  d'Arnulphe. 


ARRIA  on  ARRIE  •,  Dame  Romaine  célèbre  par  fun  courage , ccoit  femme  de  Cæcina  Pe- 
tits , homme  Confulaire  [/f ] , avec  qui  clic  avoic  vécu  longtcms  dans  une  parfaite  union.  Pline  le 
Jeune  rapporte  (<r)  diverlcs  preuves  de  (bn  courage  extraordinaire  <&  de  fa  grandeur  d’âme,  panicu- 
bércment  au  fujet  de  ta  mort  de  fon  Bb  [i?].  Son  mari,  s’étant  engagé  dans  le  Parti  du  Camillus  Scri- 
bonianus  qui  s ecoit  révolté  en  lIK  rie  contre  l'Empereur  Claude , l'an  42  de  J.  C. , fut  arreté  & mis 
dans  un  Vaifleau  pour  être  mené  i'Roinc.  Arria  fullidia  extrêmement  ks  (îorJes  Je  Pérus  de  lui 
permenre  de  l’accompagner,  k'ur  difanc , que  comme  ils  ne  pouvoient  refufer  à un  homme  de  fon 
rang  la  liberté  d’avoir  quelqu’un  de  fe*  Elclavcs  j>our  le  lervir,  elle  fe  chargeruît  de  cette  peine;  mais 
n’aiunt  pu  obtenir  d’etre  reÿue  dans  le  même  VailTuau, elle  le  fuivit  dans  une  Barque, & s’en  vint  ainli 
à Rome, où  elle  Btun  reproche  dcx'am  Oaude  meme  à la  femme  de  Scribunianus,dc  ce  qu’elle  vîvoic 
encore,  après  avoir  vu  tuer  fon  mari  entre  fes  bras.  Elle  marquoic  aBcz  par-là  la  réfolution  où  elle 
étoit  de  ne  pas  furx’ivre  au  Ben  ; & cependant , comme  le  remarque  Mr.  de  Tillemonc  (/>) , elle  ctoic 
allêz  bien  dans  refpric  de  Meflalinc  pour  vivre  non  feulement  en  fureté  , mais  avec  honneur  & avec 
crédit.  Thraféa  fun  gendre  fie  tous  lus  efforts  pour  la  faire  clungcr  de  réiblution,  & entre  autres 
chofes  qu'il  lui  dit , il  lui  demanda  fi  elle  voudroit  donc , en  cas  qu'il  mourût,  que  fa  fille  en  fît  au- 
tant'/ Elle  répondit  au’elle^  confentoit , quand  fa  Bile  auroit  vécu  aufli  longtenu  dans  une  parfaite 
union  avec  lui , qu’elle  avoit  vécu  avec  Petits.  Ce  langage  obligea  de  la  garder  pendant  qiK'lque  teins, 
pour  l'empècher  d'attemer  à fa  vie.  S’en  étant  apperçue,  elle  k*ur  dit,  qu'ils  fc  donnoient  une  peine 
inutik,  puUîju’üs  ne  pouvoient  l'cmpéclicr  de  fe  tuer;  & s'étant  levée  de  fon  Bége,  elle  fê  donna  de 

la 


[A]  Hmyae  Ctnfulùrt.']  Le  Texte  de  Dion  (1)  porte, 
comme  le  rtnurque  Mr.  de  Thlcmunt  (3)  , que  C«clna 
mari  d' Arria , & qui  mourut  l'an  43  de  l'Krc  Chrétienne, 
étoit  Conful , lUtu’rtf  iaàtu.  Et  en  dTet  L^rgut , qui  é- 
tait  Conful  en  42  , t'appdioit  aufD  Cxcina  , félon  Onu- 
phre  , Lipfe  , Goluiu< , & Verburg  ; & c’efl  apparem- 
ment fur  cela  que  Goltztus  dit  (3)  qu'il  mourut  étant  Con- 
ful, cc  que  Lipfe  dit  aulTi.  Cependant  Dion, qui  dit  que 
Gaude  le  tanlii  Conful  durant  toute  l'année  , J/  îr*K.  ne 
donne  pa»  lieu  de  croire  qu'il  foit  mort  en  Criminel  avant 
la  lin  de  l'année.  11  remarque  comme  une  chofe  extraor- 
dinaire , ^'on  fit  mourir  un  Préteur  uprè$  lui  avoir  fait 
quitter  fa  l^arge.  Il  n'auroit  pas  oublié  de  remarquer  la 
mén:c  chofo  d'un  Conful  , fur -tout  dans  la  même  aifaire. 
II  i-il  certifti  par  Pline  & par  Martial , que  le  mari  d'Ar- 
ria  ch  Cscina  Fétus , qui  étoit  alors  Confulairi;  & mm 
pas  Conful , & qu'on  l'amena  d'illyric , au  lieu  que  Ica 
Cunfuls  en  charge  nefortoientguères  de  Rome  en  ce  cems- 
tà.  C’cll  pourquoi  Mr.dcTillcmom  aoit  qu'il  n'y  a pas 
â douter,  qu'au-licu  de  iritu  il  ne  faille  lire  dans  Dion 
wmiru  ou  imtiu;  ; mais  le  prémicr  cil  le  plus  probable. 
Lii'fe  croit  auilî  qu'au-lieu  qu'on  lit  dans  Dion  peu  de  U- 
gnet  après  , ««î  en  cAy»  , il  faut  lire  w£n. 

[R]  Panituliirtmtnt  au  iujtt  de  la  m*rt  de  jen  fÜs^  Pli- 
ne dit  qu'il  l'avoit  appris  de  Fannie  . petite-Hllc  d^Arrie. 
Elle  npportoit  divers  traits  de  fon  aïeule  , qui  n'étoient 
pax  moins  héroïques  que  ta  manière  dont  clic  s'étoic  don- 
né la  mort , quoique  moins  brilhns  : & Pline  marque  1 
Népoi  fon  ami , qu'il  ne  doute  pas  qu'il  ne  les  life  avec 
autant  d'admiration,  que  lui  Pline  les  a entendu  raconter. 
Il  amène  cela  par  une  réfiéxian  très  fine  : c'eft , dit-il , qu'il 
a rcmar<]ué  que  parmi  les  aélions  & les  difeours  des  per- 
formes  illuhrcs  de  l'un  & de  l'autre  Sexe  , il  y en  a de 
plus  célèbres , que  d'autres  , oit  il  n’y  a pas  moins  de 
grandi  ur , & qui  font  prcfque  dam  roublt-,  ou  qu'on  ne 
connnit  que  peu.  As  ma'Je  ÇiÉ/rsr  , fa3a  diHe^u*  vira- 
rum  f>tmiuarumqut  illajirium  ali»  tlarinra  rjje , aim  majtt». 


Ceijirmut  ejl  opinU  msa  hejlenu  Fannitt  fermant.  Ncptîs 
btc  Arrit  iUius  , auii  Mirito  if  Jtlatium  mtrtit  (f  rvm- 
plum  fuit , muita  referebat  avit  (ux  n«n  oifr.»r«  bae , fed  tif-, 
turiaral  fux  tibi  exijlimt  tam  mirtiMÜa  tegrai  fm  , fiuxs 
mièi  auJ!enti  /urrtiru.  Son  mari  éC  fon  nis  étoUmtous  deux 
dangcrcufemcnc  malades  en  même  teins.  Le  dernier,  qui 
étoit  un  jeune-homme  de  grande  cf^>érancc . À que  fes 
belles  qualités  rendoient  iiiûnimeni  dur  é fes  parens , 
mourut  de  fa  mabdie.  Arrie  eut  foin  de  fes  funérailles 
(i  fccrcttcmcnt , qu’elle  en  dérolii  la  connoiilàncc  d loii 
mari:  toutes  les  foi;  qu'clic  entroit  dans  fa  diambre  , cl- 
ic lui  Jifoit  que  fon  fils  fc  portoit  mieux , qu'il  avott  bien 
repofé,  & qu'il  cuuimcn(oit  â reprendre  de  l'appétit  ; & 
quand  elle  ne  pouvoit  cacher  plut  lon;;tems  fa  douleur.  & 
qu  elle  fentoit  que  fes  larmes  ailoient  couler  malgré  elle  , 
clic  quittoit  la  place  pour  leur  donner  un  libre  cours  ; & 
lorfqu'clle  avoit  ainli  déchargé  fon  cœur  , elle  s'ciTuyojt 
les  yeux  , & ritoumolt  auprès  de  fon  mari  avec  un  air 
aufE  gai , que  li  fon  lits  eût  été  encore  en  vie.  ^Kgrtu- 
bsl  CeriiM  Petus  maritus  ejut , «grstaèal  if  filius  , Wir* 
fur  iwrti  fere,  ta  t>idrf>urur.  Fiiius  tUttfiit,  exlmid  fulcl/ri- 
tudine  , pari  verecundii  , if  parentUius  riM  minus  tb  alia 
cbarur,  fitJM  futd  filias  erat,  Iluic  iila  ita  funus  /vraui's, 
ita  duxit  extjuias,  ut  Ijfnsrarrt  axiriiuri  fv/ni'ius  fUMtrr  eu- 
bkulum  ejtu  intrar» , «ferre  fifitm  «tf  ur  riiain  ceninadtweNi 
r^fr  yînid.i&iii.  Ae  prrjxpe  huerrogantl  fuûf  ageret  putr  , 
fi’fpe-id'baitbe'ii  ^uievit-libenter  eibum fumpfit.  Vei.iJe  tum 
dtu  eobîbiu  laebryma  viaeerent  prartoapereitff'je  , egrrdie  ■ 
batur  ; (uv  fe  dcltri  dabat  ; falial»  fieeis  ttulis  , eambofita 
VuUu  rrdifiiti,  tan^uam  i>rMraie»/«rf/  refifNf/Jêf-  Pitnc  re- 
lève extrêmement  cctic  action  , & remarque  , que  quoi- 

Îu'ii  paroKfe  y avoir  plus  de  grandeur  dans  la  manière 
ont  clic  fc  per^a  le  fein  , & préfenta  le  poinard  à fon 
mari , & dans  ce  qu'elle  lui  dit  ; elle  penfoit  alors  i éter- 
nilcr  fon  nom  : au-lieu  qu'en  cachant  la  douleur  extrême 
qu'elle  relTcncoit  de  la  mort  de  fon  ÛH  , elle  ne  fomtroit 
point  i la  gloire  ; firsularum  ^uidtm  illud  rjujdem  fesrux, 
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la  tête  contre  la  muraille  avec  tiht  de  \‘iolcncc,  quelle  tomba  comme  morte.  Quand  elle  fut  revenue 
à clic , elle  dit  à ceux  qui  éîoicnt  auprès  d’elle  : AV  vous  awis-ie  pas  dit,  que  je  trowerois  bien  un  m/nen 
de  me  tuer  , quoique  douloureux  , fi  vout  m'empêchiez  de  me  dtmna  la  mort  dune  manière  plus  douce  Ÿ 
llinc  raconte  ce  fait  avec  beaucoup  d’éliîgance  [CJ.  Enfin  lorfqu’Arria  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  d’ePpé- 
rance  de  fauver  la  vie  à fon  mari,  & que  néanmoins  il  n'avoit  point  le  courage  de  fc  donner  la  mort, 
elle  pnrun  poiCTard,  fc  l’enfonça  dans  le  fein,  & l’aiam  retire  elle  le  préfenca  à fon  mari,  en  lui  di- 
fant;  Petus,  cela  ne  fait  point  de  mai.  Il  y a une  belle  Epigramme  de  Martial  (f)  fur  ce  fujec  [û]. 
Mr.  de  TUlcmont  cenfure  (d)  cette  aéüon,  comme  inexculàble  [£].  Axai  a fille  de  celle-ci , qui 
• • avoic 


JlrSngere  , {.tr/tdere  ffBui  , trtrtbtrt  pugiancu  , ptrri. 
AVr  "urit*  , aOilrrt  ro^cm  immcrtalem  ae  pnt  rfivimm  : 
DOn  doicu  S«J  tamtn  ijla  facienti  dUemique  gl*rii 
aieyilfat  mtc  oeultf  tm  ; sua  majus  tfl  Jiru  pf<tmia  aumi. 
toiis,  fini  tntmia giarUt  abdata  lacbrymui , aptrire  Juâun  , 
amiïïaqut  jxlia  natrm  adiut  agert. 

[C  j Plina  raeama  ce  fait  avec  btauraup  i'tUganea.']  Noue 
ne  nous  refurerons  pas  \ nous  mêscs  & au  fa-itcur  le  plai- 
Dr  de  mcUrc  ici  en  partie  1c  morceau  de  Pline,  dont  nous 
avons  tiré  ce  r6cit.  Qnin  etû«  rum  'Jtrafaa  gerier  ajiu  de- 
paecatetw,  ne  mm  pareerat,  tntrrfuc  aiia  dûijl/ér , Tu  vis 
cr;;o  fiiiam  tuam,  fi  mliii  pereundum  fueiit,mori  mccum? 
fajpaHdit  : ïamdiu  tanuque  concordia  vixerit  tccum  , 

quaiii  ego  cum  Pstu  . volo.  Auierat  bae  ref{mja  rvrain 
Juarum,  «ucnfiiu  r(i//WiW>«tur;  fattfit,  Kihit  agi(i«,  ia- 
quU  i pocciUs  entm  cilicrre  ut  malè  iiiuriar  j ne  moriar 
non  potefiis.  Pum  bae  dieit , txiliit  eatbednm  , aJt'r- 
jafue  parieti  caput  ingenti  impetu  imprgit  (ÿ  carruit.  Refa- 
iiUaia,  Dixeno,  vobis  inuiBïiurnm  me  quamiibet 

durnm  sd  ownem  viain , fi  vos  fadlcm  negalFcti». 

llyauna  balte  £/i;rammf  de  Aîartial  Jur  ea  jujes.] 
La  voici: 

Gj?a  Juaeladium  cvm  traJarat  Arria  Pete, 
iêftn  ia  vifeeribtu  traxerat  ipfa  Juh, 

Si  JIM  fidas , vulniis  quad  faei  twn  4«lr< , induit  { 

Sad  qued  tu  faciès , bacmibi,  Pau,  dùei. 

Elle  a deé  traduite  de  la  tnanicrc  fiiivante: 


„ Retirant  le  poinard  tout  fumant  de  fon  fein , 

„ Et  l'oiTrant  i rrrux.  Cher  Epoux,  A\t  Arrie, 

„ le  ne  fens  aucun  mal  de  ce  coup  de  ma  main , 

„ Et  je  meurs  de  celui  qui  va  t’àtcr  la  vie 

[£]  Jlfr.  dt  Tillement  cenfure  cette  aSian  , catitmt  huxeu- 
j^.j  Cette  parole  &.  ccctc  adion,  dit-il,  font  extrême- 
ment  célèbres  , & les  Païens  les  ont  relevées  comme  di- 

S net  d'une  gloire  immortelle  ; malt  cette  gloire  o'eli  que 
l'vani  les  homincs  , tii  non  devant  Dieu.  Mais  fi  cette 
aélion  a été  grande  & noble  , on  ne  peut  pas  dire  r>éan- 
moins  qu'elle  ait  été  ni  fage  ni  bonne , & II  faut  au  moins 
que  l'on  avoue  qu'Arria  a été  coupable  , d'avoir  tué  une 
innocente.  Pline  même  qui  efiime  fon  aéllon  , comme 
un  Romain  la  peut  elLimcr,  ne  veut  pas  néanmoins  qu'on 
la  préfère  au  courage  arec  lequel  la  même  Arria  avoit  ca- 
ché la  douleur  cxtrcinc  qu'elle  avoit  de  la  mort  d'un  fils , 
de  peur  d'affliger  fon  mari  qui  étolt  malade  ; car  en  cette 
occafion , dit.il,  elle  ne  penfoit  point  d étemifer  fort 
nom  , comme  dans  l'autre , & elle  ne  fongeoit  point  d la 
gloire. 

f aÿ  Comme  l'Auteur  Anglois  s’eff  contertté  de  donner 
la  réfléxion  de  Mr.  de  TUlcmont , fans  en  ajouter  aucune 
fur  la  malivre  du  Meurtre  de  foi-inëir,c  . je  vais  tâcher  de 
fupplécr  d l'omiHion.  J'y  fuis  d'autant  plus  déterminé  , 
que  Air.  Bayle,  fans  fc  déclarer  ouvertement,  n'a  pat  né- 
gligé fur  cet  article , comme  fur  tant  d'autres , de  fournir 
des  armes  i ceux  qui  ne  font  pas  des  Maximes  de  la  Re- 
ligion les  Règles  de  leur  conduite.  Du  moins  a-t-il  uché 
de  rendre , autant  qu’il  a pu , cette  qudlion  problémati- 
que. Quoiqu'il  aim:iC  alTcx  les  difeumons  . il  n'a  nulle 

Fart  examiné  la  quefiion  dirct^cment.  Par  exemple,  dans 
Article  Zi  A à la  Rcmarq.  JC],  qui  roule  fur  la  coutume 
qu'avoiem  les  habitans  de  cette  lie  de  s'empoifonner  quand 
ils  étoient  parvenus  à un  certain  dge  , il  exannne  ample- 
ment , ff  c'étoit  en  vertu  d'une  Loi  qui  l'ordonnit , ou  fi 
c’étoit  une  fimpic  permiflioa  : mais  on  n'y  trouve  rien  de 
plus , pas  un  feul  mot  fur  la  nature  d'une  coutume  ou  d'u- 
ne tioi  fi  extraordinaire. 

Mais  c'efi  dans  l'Article  de  Locaicx  principicment, 
que  le  ÿvant  de  Rotterdam  auroit  eu  occafion  d'éclaircir 
la  maüere  ; au-  lieu  qu'il  fcmble  avoir  employé  tout  fon 
efprit  b relever  tout  ce  qui  favorife  le  Suicide  , & i faire 
regarder  ce  qui  y cfi  contraire  comme  alfcz  peu  impor- 
tant. J'avoue  qu'il  s'agit  de  l'aélion  de  Liurèee  en  parti- 
culier I mais  on  fent  Ùen  les  conféqucnccs.  S.  Ai^ufUn 
a eu  ton  d'en  appcller  è la  Loi  Naturelle  & aux  Loix  Ci- 
viles , qui  ordonnent  de  punir  les  meurtriers  (4):  vrai- 
ment, félon  Mr.  Bayle,  ce  bon  Père  n'y  penfoit  pas:  les 
Magiftrats  Romains  lui  auroient  répondu  , que  les  Lolx 
CivTlet  n'ôtoient  à perfonne  le  droit  de  difpofcr  de  fa  vie, 
que  de  grands  exemples  confacroient  cette  conduite,  que 
Lucrèce  avoit  fuivl  les  Maximes  établies.  „ Je  fai  bien  , 
„ dit  Mr.  R. , qu’il  y a eu  de  grands  Philofophes  qui  ont 
„ condamné  l'homicide  de  foi-mème  ....  Je  fat , dis- 
„ je,  qu'il  y a eu  bien  des  gens  parmi  les  Païens  qui  ont 
„ tenu  ce  pani  : «ac;  Ut  n'aiaiant  paint  de  leur  cké  te  briU 
„ iaiu  IS  rülatant,  ils  étoient  confidérés  comme  Peuple: 
„ l'autre  PafUoQ  étoit  Ia  NoblclTc,  le  parti  dillingué&c.'* 


Enfin  Mr.  Bayle  corKlud  plus  bas,  „ que  Lucrèce  ne  peut 
être  iufiiiîév  au  ‘Pribunal  de  la  Religion:  mais  que  fi  on 
I,  la  juge  au  Tribunal  de  la  Gloire  humaine  , clic  y rcin- 
„ portera  la  Couronne  la  plus  brillante.  " Je  ne  ui  fi  je 
me  trompe  ; mais  il  me  lemblc  qu'outre  la  Religion  Ré- 
vélée, de  l'autoricé  de  laquelle  je  ne  me  prévaudrai  point, 
puifqu'on  avoue  que  fes  décifions  ne  favorifent  point  de 
pareils  attentats:  outre  la  Religion  Révélée  , dis-je  , il  y 
a une  Haifun,  une  Religion  Naturelle,  dont  les  principes 
font  communs  à tout  le  Genre-humain  . & fur  Iciqucls  on 
efi  en  droit ‘.d'examiner  toutes  les  aéllons  des  hommes . 
pour  juger  fi  clics  font  jufics  ou  injullcs,  dignes  de  louan- 
ges ou  de  blâme  ; & c'dl  ce  qii'a  fait  S.  Augufiin.  Le» 
liOix  Naturelles  , & même  les  Io>ix  Civiles  , renJroicnt 
dignes  lie  cbàtimcnc  un  homme  qui  auroit  tué  Lucrèce  : 
donc  elle  n'efi  pas  digne  de  louange  félon  les  Loix  , d'a- 
voir elle-mêinc  atteiué  i fa  vie.  Vous  raifon^'z  mal,  dit 
Mr.  Bayle:  la  coutume  en  a décidé  autrement:  clic  a ref» 
cr<  int  h punition  au  prémter  cas.  Soit  : mais  II  s'agit  de 
ce  qui  eit  jufte  , de  ce  qui  de\  roit  être  naturellement , en 
conféqucncc  de  la  l.oi  ; & non  de  ce  que  la  coutume  a- 
voit  éuibti , cc  dont  Saint  Augutlin  étoit  inflruit  certaine- 
ment , auOi  bien  que  le  Critique  moderne.  Il  prétend  que 
les  Païens  eux-mémes  , s'ils  avoient  agi  conréquemmenc 
i la  Loi  Naturelle  fit  i celles  de  leurs  Tribunaux , au- 
roient dû  condamner  l'aéUon  de  Lucrèce.  Alléguer  U- 
dclTus  , que  les  faulTes  idées  de  Gloire  ont  rdlrdnt  les 
Ixiix  , cft-cc  répondre  i i'aipimcnt  î II  me  fcmble  que 
c'cCl  y répondre  tout  auflî  bien  que  feroit  un  Sauvage  , 
qui  cntrcj>rcndroic  de  faire  l'apologie  de  la  coutume  ca- 
hlie  parmi  les  Iraquais  & d'autres  peuples,  de  rôtir  leur» 
PInnemU  &d'en  faire  un  fcfiin  , & qui  répondrait  ainfi 
aux  raifons  prifes  des  Loix  de  l'IIimiantté  & de  la  Natu- 
re : „ Ignorez-vous  l'admiration 'qu'on  a toujours  eue 
M parmi  nous  , pour  ceu.x  qui  ont  traité  de  cette  inaDière 
„ le  plus  d'Ennemis  qu'il  leur  a été  poflible  ? Ignorez- 
„ vout  les  éloges  qu’on  leur  a donnés  , la  gloire  qu'iû  fe 
„ font  acquife  ? Nos  Loix  ne  nous  défendent  point  de 
„ traiter  oos  Ennemis  ds  cette  manière , de  leur  faire 
„ fouffrit  tous  les  counnens  imaginables , & die  nous  r^- 
„ 1er  de  leur  chair.  " Ce  nifonricment  cil  du  moins  auf- 
fi  concluant  , que  celui  que  Mr.  Bayle  prête  aux  Magif- 
trais  Romains  contre  S.  Augufiin.  Je  ne  rapporterai  point 
ici  les  palTaçcs  des  Anciens  , qui  ont  condamné  l’Homici- 
de de  loi-meme;  on  peut  en  trouver  plufieurs  dans  les  Au- 
tcun  cités  en  marge  (5).  Je  me  contenterai  de  remarquer, 
que  le  Suicide  a eu  des  défenfeurs  de  nos  jours.  Le  Doc- 
teur Clarke  parle  d'une  Dtfenjt  du  de  Jei-mfma , im- 

primée à la  tète  d'un  Ouvrage  Intitulé  les  Oraclat  de  la  Rad^ 
Jan  ; mats  il  nous  apprend  en  même  tcmi  une  particulari- 
té alTez  curieufe  : c'efi  que  l'Auteur  de  cette  Pièce  s'efi 
rctrafiè  publiquement,  & a eu  la  bonne -foi  de  publier 
qu'il  avoit  tort  Cela  n'a  pas  empêché  un  Tliéologicti  de 
l'Kglifc  Anglicane,  nommé  Jean  Danru,  de  plaider  la  mê- 
me Caul'c  dans  un  Ouvrage  intitulé  . qui , au 

jugement  de  Mr.Saurin{6),  contient  plus  de  citations  que 
de  preuves  . êc  cfi  très  ruperficiel  & fuphifiique.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  i cet  Auteur , dont  je  n'ai  point  l'Ouvr»- 
ge  entre  les  mains,  j'examinerai  plutôt  ce  qu'un  autre 
Auteur  de  notre  icms,  qui  a fu  donner  un  tour  plein d'el^ 
prit  à fes  penfées  , a dit  pour  la  défenfe  de  ceux  qui  fe 
donnent  eux-mêmes  la  mort.  Le  pafiâge  cfi  un  peu  long; 
mais  je  crois  divolr  le  donner  tout  entier , afin  que  le 
Lctkur  foit  mieux  en  état  d'en  juger.  „ Les  Loix,  dit-il 
„ (7),  font  furteufes  en  Europe  contre  ceux  qui  fe  tuent 
„ eux  mêmes  ; on  les  fait  mourir  , pour  ainfi  dire,  une 
„ féconde  fois  : iU  font  uainés  iihlignnncnt  pt|  les  rues, 

„ on  les  note  d'infamie , on  confifquc  leurs  biens.  Il  me 
w paroit,  Ibbcn , que  CCS  Loix  font  bien  injufics.  Quand 
„ je  fuis  accablé  de  douleur , de  mirérc , de  mépris , pour- 
„ quoi  vcuto>n  m'cmpècbcr  de  mettre  lin  é mes  peines, & 
„ me  priver  cruellement  d'un  remède  qui  efi  en  mes 
„ mains  7 Pourquoi  veut-on  que  je  travaille  pour  une  So- 
„ ciélé  , donc  je  confeni  de  n'ètrc  plus  ? que  je  tienne 
„ malgré  moi  une  Convention  , qui  s'efi  faite  fans  moi? 
„ LaSociétéefi  fondée  fur  un  avantage  mucuchmais  lorf- 
„ qu'elle  me  devient  onéreufe , qui  m'empêche  d'y  re-, 
„ noncer  Y La  vie  m'a  été  donnée  comme  une  faveur  : je 
,,  puis  donc  ia  rendre  , lorfqu'cUc  ne  l'cfi  plus  ; la  caufe 
„ cefie . l'effet  doit  donc  ccITcr  aufli.  Le  Prince  vcut-il 
„ que  je  fols  fon  Sujet,  quand  je  ne  retire  point  les  at'an- 
,,  uges  de  la  fujcltion  ? Mes  Concitoyens  peus'crtt- ils 
„ demander  ce  partage  inique  de  leur  utilité,  & de  mon 
„ defcfpoir  7 Dieu  , différent  de  tous  les  Bienfaiteurs  , 
n vcut-il  me  condamner  i recevoir  des  grâces , qui  m'ac- 
„ câblent  ? Je  fuis  obligé  de  Cuivre  les  Loix , quand  je 
„ vis  fous  les  Loix  : mais  quand  je  n'y  vis  plus,  neuvent- 
„ elles  me  lier  encore  ? Mais , dit-on , vous  trouoicz  l'or- 
„ dre  de  kl  Providence;  Dieu  a uni  votre  Ame  avec  vo. 
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avoic  époufi:  Pctus  llirafca , voulut  imiter  Texemplc  de  fa  mère , )orfi(uc  fün  mari  fut  condamné  à 
mort  fous  l'empire  de  Ncron  ; mais  elle  changea  de  réfulution  à la  prîcre  de  Ton  mari , qui  lui  deman* 
da  de  fê  conferver  pour  prenne  foin  de  leur  tille  (r). 


„ ue  Corps  , & vous  i'en  féparrx  : vont  vous  oppofez 
„ donc  i Tes  dclTi'int , & vous  lui  rélitlcz.  Que  veut  ce- 
„ la  dire  f Troubli^  ic  l'ordre  de  la  PrmiJcnce  , lorfijuc 
„ je  chani;e  les  modilicatioiu  de  la  Matière  . & cjuc  je 
„ rends  ijuarrée  une  boule , que  Ic«  prèmicrcs  Loii  du 
mouveinenc , c'cA-à-dire  les  Lulx  de  b Crâiüon  & de 
„ la  Confervation  , avoicni  faite  ronde?  Non.  fans  dou- 
„ te;  je  ne  fais  qu'uJ'cr  du  droit  qui  m'a  été  doruté;  éc  en 
,,  ce  IcoB  je  puis  troubler  k ma  fantaiCe  toute  In  Nature  , 
n fans  que  l’on  puüTc  dire  que  je  m'oppofe  â la  ProvuUn* 
„ ce.  Lorfque  mon  Ame  Icm  féparéc  de  mon  Corps , y 
„ aun-t-U  moins  d'urdredt  d'arrangement  dans  rUimer»’? 
„ Crqyez-vourque  cette  nouvelle  cotnbinaifon  fuit  moins 
„ parfmcc  , & moiru  dépendante  des  Lois  générales  ? 
„ que  le  Monde  y ait  perdu  quelque  c)iofc  , & que  les 

0 Ouvrages  de  Pieu  foicne  moins  grands, ou  plutéitmoins 
„ immenfes  ? Croyez-vous  que  mon  Corps  devenu  un 

„ pi  de  bled, un  Ver, un  Gazon. Toit  iliangé  en  uo  Ouvra* 
,,  UC  de  la  Nature  moins  digne  d'elle  i Lt  que  mon  Auic, 
„ dégagée  de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  terrelhc  , fuit  de- 
„ venue  moins  fublîme  '?  “ Il  cA  difScilc  do  donner  un 
tour  plus  ébloulAanl  aux  raifons  en  faveur  de  rilomiddo 
de  (bl  mime , & d'exprimer  avec  plus  de  feu  (i  do  v iva- 
cité  des  fophirmes  rpécieux.  Faifons  quelques  réAéxions, 
pour  en  dévoiler  le  faux  & le  foibic. 

La  Vie  cA  un  bien  que  Dieu  a mis  en  dipàt  ci<cre  nos 
mains  , dont  U cA  en  droit  de  iwus  demander  compte , & 
dont  il  ne  nous  cA  pas  permis  de  nous  défaire  au  baznrd 
& fans  Ton  ordre.  A moins  que  de  fuppoar  que  i'Etrc 
intinimrnt  fage  agit  fans  railon  . & d uim;  manière  aveu- 
gle , il  faut  avouer  qu’tn  nous  plaçant  dans  le  Monde,  il 
a eu  Tes  vues  : ce  n'cA  donc  pas  i nous  i prétendre  rom- 
pre l'ordre  de  Tes  dcllrins.  Quand  nous  fummes  expoCél 

1 la  douleur  , i la  mifète,  au  mépris  , c’cA  par  un  efi'ct 
des  dircAions  de  fa  Providence  : ainii . vouloir  nous  y 
fouAraire  , c'eA  , quoi  qu'on  en  difi-,  nous  rebeller  con- 
tre notre  fouvenin  Maître.  Il  y a une  dul'ércncc  inlinic, 
vatre  l oclioi)  de  charger  quelque  modification  de  b Ma- 
tière, comme  de  rmdre  unr  lisuie  fUitrrifr,  ^ cdlc  Je  rom- 
pre l'union  de  l'Ame  & du  Cor^rs:  prétendre  qu'on  a droit 
de  faiie  l'un  comme  l'autre  , c'cA  Aippofcr  ce  qui  eA  en 

ÎucAion.  Nous  n'avoas  aucune  Loi  qui  nous  défende  de 
site  quelque  cfaaDeeinuit  aux  modilicacions  iadiÿtrenttt 
de  la  Matière  : je  dis  modiûcations  mdiffirtr.tni  car  d'ail- 
leurs , à b faveur  de  ce  principe  , que  t^ous  avons  un 
droit  ahfolu  i cet  égard  . on  pourroit  prouver  qu’il  eA 
prnnis  de  prendre  le  bien  de  Ton  prochain . de  le  tuer  &c. 
puilqu'on  ne  feroit  que  changer  les  moJilications  de  b 
Matière , & qu'il  n'y  auroit pas  moins  d'ordre  ü d'arran- 
gement dans  l’Univers.  Il  laui  donc  rcArcindre  le  droit 
de  cltanger  ks  mudihcatioru  de  la  Matière  , aux  cas  où 


nous  n'av*ons  aucune  Loi  qui  nous  défende  d'ufer  de  eu 
droit  ; or  par  rapport  i b vie  , nous  avons  la  Loi  Natu- 
relle , qui  nous  défend  de  «lifpoûr  d'un  bien  que  nous 
n'avons  pas  donné , dont  nous  tiv  fommes  que  les  uful'tui- 
ticn  , éi  dont  nous  devons  compte  i celui  de  qui  nous  le 
tenons.  Qu'une  paitic  de  lu  Madère  foit  quarrée  , ou 
ronde , c'ett  ce  qu'on  peut  regarder  comme  indiâ'ércDt  ; ce- 
la ne  lui  fait  ni  bien  ni  mal  , citic  Matière  n a point  de 
devoirs  i remplir.  Mais  il  n'cA  pas  indiAéri-nt  que  nous 
vivions* ou  que  nousnevivions  pas;pujrqüc  Dieu.cnnous 
donnant  b Kaifon  en  paruge,  nous  a impofé  des  devoirs, 
auxquels  nous  ne  fommes  pas  en  droit  de  nous  dérober 
fans  fa  volonté.  Dire  qu'il  y a des  cas  où  la  vie  cA  unbien 
ful  n«u/  accoNs  , c'eA  fuppofer  que  Dieu  , en  nous  met- 
tant dans  le  Monde  , n'a  eu  que  noos  fculs  en  v'uc  ; tdte 
qui  ne  feut  êv*ir  d'autre  Jùurct  fus  notre  OrgveA  ; c'eA  fup- 
pofer que  Dieu  n'a  d'autre  rélatlon  avec  nous  que  celte 
de  bienfaiteur  , qu'il  n'cA  pas  notre  Maître,  qu'il  n'apas 
droit  de  nous  chiiier  , de  nt>tss  é{>ruuvc'r  : ou  que  nous 
füinnies  en  droit  de  nous  uppofer  à ect  égard  è Tes  de.*- 
feins,  iSt  de  les  anéan:ir  , autant  qu'en  nous  cA,  en  nous 
dtant  la  vie.  Il  n'cA  pas  queAion  de  favoir,  Û nous  fum- 
mes en  droit  de  tcmonccr  a la  Société  , parce  qu'elle  ne 
nous  eA  plus  avaniagcui'e  : on  pourroit  aire  que  cc  prin- 
ciite  réduit  tout  i l'intérêt  p»ticulicr.  Il  ne  s’agit  pas  non 
plus  de  favoir , A la  Cmvziuim  par  laquelle  nous  fommes 
unis  avec  les  autres  hommes , s'cA  faite  fans  notre  con- 
fcnamciic  ; ni  fi  le  Monde  y perd  quelque  chofe  , quand 
nous  n'y  ibmmcs  plus:  ni  fi  les  Ouvrages  de  Dieu  en  font 
moins  grands  & moins  iuuncnfcs  : tout  cela  cA  pure  decla- 
uaiion  , éc  ne  fait  ilcn  i b que-Aion.  Il  s'agit  de  Dieu, 
qui  connoic  parfaitement  tout , qui  dirige  tout , qui  a- 
git  en  tout  d'une  manière  digne  du  plus  grand  Être  , & 
auquel  nous  ne  fommes  pas  en  droit  de  nous  oppofer.  Or 
C'eA  cc  que  nous  faifons  , en  nous  privant  d'une  vie  que 
nous  fommes  obligés  de  conferver  , puifque  nous  igno- 
rons pour  combien  de  tems  elle  nous  a été  confiée  , que 
les  maux  dont  elle  cil  traterfée  n'arrivem  point  au  hazard, 
k que  nous  avons  des  devoirs  à remplir  , donc  nous  ne 
fomines  pas  les  maîtres  de  nous  dirpenfer.  Il  n'y  a que 
celut-li  feul  , qui  en  nous  donn.'int  b Raifon , Â en  nous , 
plaçant  dans  de  certaines  ciictuiAanccs , nous  a itnpoféccs 
dev  oirs , qui  puilTc  nous  en  dégager.  Qu'on  y falle  atten- 
tion ; tout  les  raifnonemci»  delAuteurque  je  combats. 
&.  ceux  de  Tes  Confrères  , font  fondés  fur  deux  ou  trois 
principes,  qui  anéantilTeiit  toute  Religion  : Que  Dieu  n’a 
d'autre  relation  4 l'égard  de  l'Ilomine  , que  celle  de  Bien- 
faiteur , ou  de  fimplc  Donateur  : Que  l'Homme  cA  indé- 
pendant, éit  Ton  propre  maître  ; Et  que  les  événeinent  de 
b vie  arrivent  au  hazard  , fans  que  Dieu  y influe.  Rxm. 
ou  Taao.] 


ARRIEN,  Hiftorien  & Philofophc  célèbre , du  tenu  cJ’Adricn  & dci  cleux  Amonins,  étoit  de 
Nicomédie  en  Bithynie.  Son  favoir  tSc  Ton  éloquence  lui  firent  donner  le  titre  de  nouveau  XinofJm, 
& Pélex’érent  dans  Rome  à toutes  les  Dignités*  jufqucs  au  Confulat  même  (<r).  Mr.  de  l'ülcmont 
dit  (i»),  que  rien  n’cmpéche  de  croire  que  c’eft  ce  Flave  Arrien  qui  étoit  Gouverneur  de  Cappadoce 
fan  134  de  J.  C.  dans  les  dernières  années  d'Adrien  * qui  arréu  les  courlcs  des  Alains  & rupoulTa 
ces  Barbares*  üc  dont  on  a une  Relation  d'un  Voyage  autour  du  Pont-Euxin*  adrdTce  à Adrien  [/f], 
£u(cbe  en  parle  dans  fa  Chronique,  fur  l'an  146.  ThémiBius  écrit  que  Trajan  ou  Adrien  l'avoit  tiré 
de  fon  Cabinet*  pour  en  faire  ion  MiniBre  dans  la  conduite  de  l'Etan  On  prétend  qu'il  a été  un  des 
Précepteurs  de  Marc-Antonin  le  Philofophc  (r).  Nous  n'a\’ons  aujourd’hui  que  quatre  Livres  de  fon 

Ou- 


\A]  Dont  *n  < imt  RtUtien  /ipt  Veyage  aumtr  du  /*«•(- 
Etun'n  * adreffit  à Adrien.)  Ccc  Ouvrage  , connu  fous  le 
nom.  de  Ptriphu  Panti  £uxini  * a paru  en  Grec  à Genùv'c 
en  1577.  [ O Mr.  Fabriciiu  (1)  ne  parte  d'aucune  Edi- 
tion dr  Genève  ; il  en  dtc  une  de  1577  de  Lyon  in-fo- 
lio,  en  Grec  & en  Latin,  de  b Verfion  d'Adncn  Tumè- 
bc,  procurée  par  Jean-Guillaume  Slucliiut  de  Zurich, qui 
fit  imprimer  dans  ce  même  Volume  le  Perifiiux  Abris  Ery- 
rèriH*avcc  le  Comme-maire  & les  Cartes  d’ Abraham  One- 
lius.  loi  prémicrc  Edition  en  Grec  eA  de  Baie  chez  Fro- 
ben  en  1533  in-4.  SigiAnond  Gclcnius  donna  dans  un 
Volume,  le  Periplux  i'enti  Euxitii . k Ptnplus  Marit  £• 
rythrai , le  l'ayage  de  Hsrimn  , le  Traité  de  Pluuryue  des 
fUuxts  (f  des  Mmugrii  * & l'Abrtgi  de  Strabvn.  11  f a 
d'autres  Editions  plus  nouvelles , èt  entre  autres  celle  de 
Mr.  Iludfon  en  tépS  k Oxford  , qui  a donné  les  deux 
Voyages  , dans  le  prémier  Tome  de  fon  Recueil  des  An- 
ciens Céopaphes  Grecs , nommés  les  Petits  , avec  de  fa- 
vantes  DiUrrCations  Chroiwlogiqucs  de  Uodwell  (a).]  Le 
Periplut  Pnti  Eitxini  . 00  Navigation  du  Pont-Etuln  , 
n'cA  que  comme  une  I.cttrc  ou  une  Rélation  adrcfTéc  4 
l'Empereur  Adrien  par  Arrien,  qui  étoit  fans  douce , com- 
me le  remarque  Mr.  de  Tillemont  (3)  , le  Gouverneur  de 
Cappadoce,  & le  même  que  notre HiAorien.  II  comman- 
doit  alors  4 Trébizoïtde  & aux  environs , foit  que  ces 
Pays  fuffent  du  Gouvernement  de  la  Cappadoce.  fuit  .qu'il 
ail  eu  une  commifllon  paitioilière  pour  les  vifiter  . foit 
qu'il  ait  été  aullî  Gouverneur  de  cette  partie  du  Pont.  Il 
commence  fa  Rélation  par  fon  arrivée  4 Trébiionde  , où 
- Adrien  faifoit  alors  bitt'r  un  Temple  d*  Mercure.  Il  s'em- 
barqua 4 Tiébûoode  * pour  aller  faire  le  tour  du  Pont- 


EuxFn  du  ebeé  de  l'Orient.  Il  faifoit  faire  l'excrcice  aux 
Soldats  Romains  qui  ctoient  en  gamifon  fur  les  cAtci , H 
y vifitoii  toutes  chofes  . & n'oublioii  pas  les  malades.  Il 
mandoit  4 Adrien  l'ctat  où  il  crouvoit  les  ebofes  , & lui 
donnoit  fur  eda  quelques  avis  par  des  Lcum  écrites  en 
l.aiin.  Il  palTa  la  Rivière  du  Phafe . dont  il  remarque  que 
l'eau  nage  longtems  fur  celle  de  la  Mer,  parce  qu'elle  cA 
extrèineiDcni  légère , & qu'elle  fc  garde  plus  de  dix  ans 
fans  fc  corrompre.  Il  y avoit  U un  Chitcau  ^ardé  par  qua- 
tre-Cens  Soldats  Romains , & un  Bourg  habité  par  des  Vé- 
térans & par  quelques  gens  de  mer  ; Adi  ien  ordonna  d'y 
faire  un  nouveau  foAé  . pour  b fureté  du  Bourg.  U ter- 
mina fa  navigation  éSébaAopk,  où  étoit  la  dernière  Car- 
nifon  Romaine.  Il  fut  attaqué  dans  ce  Voyage  d'une  gran- 
de tempête , dont  un  de  fci  VallTcaux  fut  brifé.  Entre  les 
Pcitpks  Barbares  dont  il  côtoya  1c  Pays  , les  plus  voifins 
de  Trébisondc  . & aulfi  les  plus  belliqueux  , étolcnt  ks 
&nmts , nommés  Driïks  pur  Xenopboa.  lis  o'avoient  point 
de  Rois.  Ilsavolcnc  autrefois  ^yé  tribut  aux  Romains, 
& ArrÎL-n  promet  4 Adrien  de  les  y réduire  de  nouveau  , 
ou  de  les  exterminer.  Il  ne  fit  pas  le  dernier,  car  plu- 
ficurs  Siècles  après  on  parloit  encore  des  Tuvr,  qui  font 
fans  doute  les  mêmes  que  les  Sannes.  Il  paroit  que  ces 
Sannes  babituient  uik  Mrtie  de  U Colchide,  que  l’ondif- 
tinguoit  fort  alors  du  Pays  des  Lazts  ; ar  depuis  , ccli 
a paiïé  pour  b même  chofe.  A b Rélation  de  fon  Vo>'-a- 
ge  U joint  une  drfeription  de  la  Côte  de  l'Alîe  depuis  By- 
zance jufqu'4  l'rébizondc  , Ôt  une  autre  du  Pays  qui  cA 
depuis  SébaAople  jufqu'au  Uofpbore  Cimmérien  , & de- 
puis le  Bofphorc  jufqu'è  Byzance,  afin  qu’Adrieo  pût  pren- 
dre fur  cela  Tes  inefures  , s'il  vouioit  octrer  dans  les  afi'ai- 
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{4)  O!  A-  OinTage  Dts  Entretiens  âEpiàste  [£] , dont  il  avok  été  Dilaple.  On  voit  dans  Photius  {£) , ^u’il  fit 
douze  autres  Livres  des  Difeours  ou  Harangues  du  même  Philorophe,  dont  il  a aulfi  écrit  la  Vie  ik  la 
Mort  (^)  ; & Amobe  cite  Arrien  pour  la  D^tiine  de  ce  Hulofophe  (/).  On  a encore  fept  livres 
i*'/:  ^ 9U1I  a écrits  des  Expéditions  d’Alexandre  le  Grand  £C],  fort  admires  des  ConnoifleurSi  11  a fait  d’au* 
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tel  du  IktfpboTC  , donc  U lui  moode  que  le  Roi  C0C71  é> 
toit  mort  dLpuii  peu  de  temt. 

[£]  NêHt  fl'ewnr  «r;a?ifd'im  fua  fuatrt  Litres  de  fin 
Ouvrtge  det  Entretiens  d'EpiSitt.]  Photiui  nous  dit  (4) 

au'il  en  avoic  fait  huit,  & AuIo-GeUe(s)  cite  des  endroits 
U fécond  & du  cirwuicme.  La  Moebu  le  Vayer  rvinar' 
que  (6),  qu'il  eft  difficile  de  décider  , s'il  s'appliqua  à é- 
airc  VHiAoire  avant  de  publier  fes  DliTertations  fur  Epic- 
tite  , ou  non.  Car  11  d'un  cOcé  i'on  peut  fuppofer , fé- 
lon le  cours  ordinaire  & naturel  des  chofes  , qu'il  tourna 
fes  peiifécs  vers  les  méditations  Fliilofophiques  fur  la  fin 
de  (a  vie;  d'un  autre  côté,  on  trouve  dans  fa  Préface  des 
Enttctkns  d'Epiclête  , qu'il  les  écrivit  précifément  de  la 
même  mamcrc  qu'Epiclcte  les  avoit  prononcés , & tels 

Îiu'il  les  avoit  entendus  de  fa  bouche . pendant  qu'il  étoit 
on  Difdple.  U fe  plaint  aulli  , qu'ils  avoient  été  rendus 

fiublics  contre  fon  intention  & à fon  infu  1 ce  qui  puurroit 
es  faire  regarder  comme  un  Ouvrage  de  fa  jeunelre.  Mr. 
Giici  Boileau  , dans  fa  Vie  d'Epiétète  , remarque  , que 
de  tous  les  Difciples  de  ce  Philofophe  , Arrien  eft  le  feul 
dont  le  nom  ait  paifé  avec  honneur  i la  poftérité.  „ Mais, 
„ dit  it  (7) , quand  il  n'auroit  fait  que  ce  Difdple  , il  ell 
„ certain  qu'il  auroit  touiuun  fait  beaucoup.  Ce  fut  cet 
»,  Arrien  qui  depuis  fut  Maiirc  d'Antonin  furoonimé  le 
„ Pieux  , a qui  futoppellé  le  jeune  Xénophon  , i enufe 
„ qu'i  l'exemple  de  cc  Philofophe  , il  rédigea  par  écrit 
»,  tout  cc  qu'il  avoit  entendu  dire  à fon  Maitre  pendant 
„ fa  vie  , & qu'il  en  compofa  un  Volume  , qu'il  Intitula , 
,t  les  Üijenrs  tCEpiSite,  <>u  Jt s Dil/trutiens , dont  il  nous 
»,  relie  encore  quatre  Livres  aujourd  hui.  Depuis  il  fit 
„ un  petit  Livre  qu'il  appella  Esubiridion  » qui  cit  l'Abré- 
„ gé  de  toute  la  Philofophlc  d'Epiétète  , que  nous  avons 
„ 'encore  , & <|ui  rll  fans  contredit  une  des  plus  belles 
„ Pièces  de  l'Ândqullé.  " Il  obferve  dans  un  autre  en- 
droit (8) , „ qu'cfKorc  qu'Epiâètc  fût  plus  cipnble  d'é- 
„ crirc  qu'aucun  de  fon  Siècle , il  ne  fut  jamais  touché 
„ de  ce  fentinunt,  qui  touche  pourtant  les  plus  hautes  a- 
„ mes.  Car  (i  fon  Difciplc  Anicn  n'eût  rédigé  par  écrit 
»,  ce  qu'il  lui  avoit  entendu  dire  de  vive  voix.Epiâctefe- 
„ roft  peut  être  un  nom  inconnu  dans  le  monde." 

[C]  On  a encore  fipt  Livres  pt’U  * icrüs  des  Espeditims 
ffilexantire  k Grand.]  Ijt  Mothe  le  Viper  dit  (9),  que 
cet  Ouvrage  iliffit  pour  lui  donner  place  parmi  les  princi- 
paux Hi^ioricns  : & Photius  (10)  lui  donric  la  gloire  d'ap 
voir  écrit  mieux  que  perfonne  la  Vie  de  cc  Conquérant. 
On  dit  (11)  , que  ce  fut  par  iupuHIon  divine,  qu'il  en- 
treprit cet  Ouvrage  fous  le  même  ütre  d'AnataJisoa  d'£x~ 
ptiiàion , &.  dans  le  même  nombre  de  Livres , que  Xéno- 
phon avoit  décrit  les  Conquêtes  de  Cyrus.  Et  l'on  a re- 
marqué, qu'il  s'ell  tellement  plu  i fuivre  cc  célèbre  Ecri- 
vain, qu'il  a été  ^petlé  le  fécond  Xénophon,  pour  avoir 
imité  fon  Hple  & les  manières  à tous  égards.  Il  dit  dans 
fa  Préface  , qu'il  a écrit  fur  le  témoignage  d'Arillobulc  & 
de  Piolomée  , qui  avoient  accompagné  Alexandre  dans 
toutes  Tes  Expéditions, & qui  étoient  d'autant  plus  dignes 
de  foi , qu’outre  la  Dignité  Royale  dont  le  dernier  avoit 
été  revêtu  , ils  n'avoient  publié  leurs  Rélatlons  qu'aprés 
la  mort  d'Alexandre  , & par  aucun  autre  motif  que  celui 
de  faire  connoitre  la  vérité.  Il  reennnoit  qu’il  y a , fur 
le  fujci  de  la  mort  du  Philofophe  CaiUfUiéne , de  la  diffié- 
reiKe  entre  le  récit  de  ces  deux  Auteurs  , quoiqu’ils  fuf- 
fent  tous  deux  auprès  du  Roi , quand  cet  infortuné  fut  ju- 

Î;é.  Arinobule  d/foit  qu'on  le  mena  les  fers  aux  pieds  i la 
uite  du  Camp , jufqu’i  cc  qu'il  mourut  de  maladie.  Et 
Pio’omée  aiTuroit  qu’aprés  avoir  été  mis  i la  qudlion  , il 
fut  étranglé , parce  qu’il  fut  convaincu  d'avoir  trempé 
dans  la-Cunfpiratioa  d'Ucrmolabs.  Tant  il  cR  difficile  de 
favoir  les  chofes  au  vrai , puifquc  le  même  fait  fe  trouve 
Couvent  rapporté  d'une  manière  différente  , par  ceux -H 
nêcncs  qui  en  ont  été  témoins  , & que  des  vues  d'intérêt 
ou  d’autres  confidérations,  dtmttls  ne  peuvent  fe  dépouil- 
ler entièrement , engagent  i déguifer  plus  ou  moins  les 
cbofi-s.  Cependant , malgré  ces  pcclu  défauts  particuliers, 
auxquels  Arikn  n'a  pu  reoiédtcr , fon  Hilloire  e(l  d'un 
grand  prit  , fur-tout  celles  d’ArilUibule  & de  Pcolomée  é- 
tant  pcrduei.  A quoi  l’on  peut  ajouter,  qu’il  y a un  grand 
nombre  d’endroits  dans  Quititc-Curce  , que  l'on  peut  cor- 
riger par  Anien.  Par  exemple,  quand  le  prémicr  dit  dans 
fon  VI.  Lis;re,  qu’AlcianJre  partit  du  Pays  des  Basavest 
il  vft  iiidubiubic  qu'il  faut  corriger  cet  enoroit , ôc  nrettre 
conjroc  il  y a dans  Arrien , qu'ii  partit  SEtbaune.  Et  Icf 
Voyages  qu’on  a faits  dans  ces  oemicn  tems  aux  Indes  , 
prouieni  qn’ Arrien  a été  plus  exad  en  difant  que  les  mai- 
fons  ou  les  habiutionsde  qucloucs-uns  des  lebt^ptàges  i- 
tolent  bitici  d’oflcmeiu  de  Bmeines  & d'arr^  dePoif- 
fons , que  Quinte  Curec  , qui  dit  qu'elles  étoient  faites 
de  coquillages  & d'autres  cxcrémens  de  la  Mer , eenebas 
ffpurgamenia  maris.  U cR  vrai  qu’il  y a des  endroits  d'Ar- 
ricn.quc  Quintc  C'orcc  éclaircit  oés  bien;  & U ell  diffici- 
le de  décider  lequel  de  cc#  deux  Ecrivains  doit  en  être  csu 
^r  le  nom  du  Médecin  d'Alexandre  , qu’Arricn  nomme 
Cri{«drni( , Ôt  Quintc-CuKc  Crinètds  » Plutarque  ne  nous 
liant  donné  aucun  écbirciffement  U • dcôus.  Cendant 
Pline . en  louant  l'habileté  du  Médecin  qui  tira  une  Bê- 
che de  l'oil  du  père  d'Alexandre  (ans  lui  blcilct  le  vifage, 


& en  le  nommant  Critalule  donne  lieu  de  croire  qiK  le 
fils  fc  feivit  du  même  Médecin  , & que  Quinie-Curce  i'a 
bien  nommé.  La  Mothe  le  Viyer  oblbrvc  (ta),  que  la 
narration  d'Arricn  c(l  géiièralement  agréable,  parce  qu'el- 
le ell  concife  & daiic  en  même  tems.  Il  ne  fait  jamais 
d'inutiles  digreffions  , ni  ne  s'embarraffe  dans  de  longues 
parenthèfes  , <]ui  rendent  le  (Wte  obfcur.  On  ne  trouve 
picfque  point  de  merveilleux  dans  toute  fon  HlRoirc,  qui 
U rende  fufpectc  , il  l’on  en  excepte  quelques  prédiélions 
d'Aridandre  , avec  l’Hilloirc  des  deux  nouvelles  fontai- 
nes , l'une  d'eau  & l'autre  d’huile,  qu’on  vit  fourdre  pro- 
che de  rOxus,  quand  Alexandre  campa  fur  fes  bords.  La 
modèle  que  notre  Hidorien  s'écoit  propofé,  comme  nous 
l'avons  remarqué  ci-dOTus  , ne  lui  a pas  permis  de  s'éle- 
ver iufqu'au  genre  fubliroe , l'éloquence  de  Xénophon  n'é- 
tant point  de  cette  cfpècc.  Cependant  il  emploie  une  fl 
grande  dlverdté  de  belles  figures  , qu'avec  toute  la  clarté 
de  fonOriginal.il  n'a  ccpciMunt  rien  de  bas  dans  fa  diâion. 
Quelquefois  il  fait  des  ilarangues  indircâcs  , quclqucfoia 
airec’cs , & il  a même  inféré  tout  du  long  dans  fon  MKond 
Livre  la  Lettre  impérieufe  d Alexandre  iDariut.  La  Ha- 
rangue de  Cailidhenc  contre  Anaxarque  , qui  refufoit  d'a- 
dorer Alexandre , eil  la  plus  confidèrable  de  celles  qui  font 
diicéles , avec  deux  autres  du  Roi  à fes  Soldats , qui  a- 
voient  commencé  i fe  mutiner  une  fois  dans  les  Indes , ôt 
une  autre  fols  fur  les  bords  du  Tine.  Celles  qu'il  fit  v 
vant  les  deux  batailles  , dans  les  déniés  du  Mont  Ama- 
DUS  , & dans  les  plaines  d'Arbclle  ou  Gaugamclc  , font 
indirccivs,  & concifes,  comme  le  fujet  le  requéroiL  Ea 
un  mot , pour  réunir  en  un  le  jugement  avantageux  que 
Photius  porte  de  rUiiloire  d’Arrien  , il  croit  que  11  on  la 
compare  avec  la  plupart  des  Hiltoires  aïKknnes , (1  géné- 
ralement admirées  , on  trouvera  qu’il  y en  a pluficuts  qui 
ne  l'égalent  pas.  U faut  pourunt  remarquer,  qu'ii  y a un 
endroit  qui  (emble  devoir  prévenir  un  peu  conue  l'Ouvra- 
ge : c'cll  vers  le  milieu  du  préiniei  Livre,  oii  Arrien  dit, 
que  le  nombre  A la  grandeur  des  actions  d'Alexandre  ont 
«é  les  motifs  qui  lui  ont  fait  entreprendre  cette  Hilloire, 
perfuadé  qu'il  étoit  en  état  d'exécuter  ce  ddlèiD.  ’£>#>» 
^ ««ràt  i/ftafnHU  l<  rvf  và»  ^ mraftd- 

rtH  •fcat'fW  HamsnViii  <<  àitfârat  *»  ifym. 

Il  ajoute  , que  fans  mettre  fon  nom  , qui  n'étoit  pas  ob* 
feur  dans  le  monde  , & fans  parler  de  fon  Pays , de  fa 
niilTance  , de  fa  qualité,  il  fuffifoit  de  dire  , Qu'il  avoit  i 
tout  ces  ^ards  tous  les  avantages  qu'on  peut  (oubaitcr;& 
qu’aiant  extrêmement  aimé  l'étude  dès  fon  enfance,  coni- 
me  Alexandre  avoitmèrité  te  prémicr  rang  parmi  les  grands 
Capitaines , il  pouvoit  auffi  te  prometue  un  rang  coolidé- 
rablc  parmi  les  meilleurs  Ecrivains  Grecs.  La  ^the  le 
Vayer  remarque  (13),  que  ce  palTagc*eR  (1  plein  de  vint-  | 
cé  . que  le  Lcélevr  a befuin  d'une  double  dofe  Je  patieo- 
ce  pour  n’en  pas  être  choqué , & pour  ne  fe  pas  rebu- 
ter li-dcffus.  U nous  dit  que  cela  le  fait  fouvenir  de  l'im- 

rrtinence  d'uu  autre  Grec  , qui  s'appelloit  Amyntianus, 
qui  étoit  contemporain  d'Arrien , puifqu'il  paroii  pat 
Photius  (14)  qu'il  dédia  fon  Ouvrage  a l'Empereur  Marc-  , 
Antonin.  Pour  donner  du  crédit  i fon  Hilloire  & fe  cun-  g 
cilier  la  bienveillance  des  Lecteurs , il  dêbuioit  en  pro- 
mettant que  fon  flyle  ne  feroit  pas  au-deflbus  des  aéaoni 
d'Alexandre  le  Grand  , qui  éioleot  le  fujet  de  fon  Ouvra- 
ge; & cependant  U n’y  avoic  rien  au  monde  ^ plus  froid 
01  de  plus  inllplde  que  fa  narration  , & rien  de  plus  def- 
agréable  & de  plus  ennuyeux  que  fon  flyle  , comme  Pho- 
tius l’avoue.  Il  eil  aifé  de  juger  de-lâ,  que  cct  homme  a- 
voit  la  même  ambition  qu'Arrien  ; quoique  l'événement 
l'ait  rendu  d'autant  plus  ridicule,  qu'ii  n'a  rien  ùc  qui  ré- 
pondit i fes  promeiTes,  au- lieu  qu'Arrien  nous  a lamé  un 
det  plus  beaux  Ouvrages  de  l'Antiquité.  La  Moche  le  Va- 
yer Juge  qu'il  ell  bon  de  relever  Ce  début,  pour  que  d'an- 
tres Eaivains  l'évitent,  pulfqu'il  n'y  a rien  de  plut  iifu[:^ 
poruble  que  la  louange  de  foi  • mme  , qui  attire  la  hai- 
ne & le  méprit  fur  celui  qui  en  eil  coupable  , au-  lieu  de 
l'cflimc  Ôt  de  la  réputation  qu'il  cherche  i fe  procurer. 
Gronovius  , dans  fon  Edition  d’Arrien  , publié  i Ley- 
dein-fol.  en  1704.  p.  i6  . prétend  que  notre  HiRoricn 
n'a  point  fait  paroltre  de  vanité  dans  le  paflàge  rapporté 
ci-delTus;  qu'ii  s'eft  fcolcmcnc  exprimé  avec  la  noble  con- 
fiance qui  eR  permife  i un  grand  mérite  : yfrrMni  Jufia  nee 
exeedem  flùjiis  btnerifiea  ghriatia.  Il  y a eu  quatre  Ver- 
liont  LatiiKS  de  cct  Ouvrage  ; la  prémicrc  , de  Âfiealas 
SagwMünut  i la  fécondé  , de  Pierre  • Paul  du  terger  ; la 
troîficmc  , de  Bartielemi  faite  ; dt  la  quatrietne  , de  Be- 
naveniure  f'uJeanius.  Mr.  Kibricius , dans  fa  Bibliothèque 
Grecque  (l$),  doute  que  les  deux  prémières  aient  jamais 

Stru,  tant  parce  qu’il  ne  les  a vues  indiquées  dans  aucun 
.ecucil , [que  parce  qu'aucun  des  Editeurs  d'Arricn  , ni 
Vulcaniut,  ni  blancardus,  ni  Gronovius,  n'a  pu  les  uou- 
ver.]  La  VcriîoR  deP’acio  cR  généralement  mépriféc, com- 
me tronquée  , ou  interpolcc  en  diven  endroits , fit  d’ail- 
leurs infidèle.  Celle  de  Vulcaniut  eO  la  plus  ellimée  , & 
e'dl  par  cette  raifon  qu’elle  fc  trouve  dans  toutes  les  meil- 
leures Editions  d'Arricn.  Léon  de  Modène  a traduit  cet 
Ouvrage  en  Italien, & û Txaduélion  a été  imprimée  iVe- 
nife  en  tsS4-  H * été  traduit  en  François  par  Claude  de 
Vivan  * & îB^riaé  i Pâtis  en  1581.  Mr.  d'Ablaocourt  en 
a don- 


(if)T.nu 
p.  »7I. 

D.  T. 

• M».  Fl- 
biieiiM  la 
■omme 

Mr4,ece’eü 
fen  vtsi 
■001.  Sa 
Verfion  hit 
inpriaiee 
ia  • «.  par 
Fédtoc 
Motel.  Toy. 
Ùa  Vtrdk^ 
dans  fa  BU 

ait.  1a' 

Craii  du 
Maia*  l« 
nom  oie 
Ketti/r  oo 
MVixef-.Sc 
Mr.Miittai- 
le  daiu  (on 
Hifl.  dt 

At 

Earh,  la 

St'èiitrr. 
V07.  BM. 
Gtriman.  T, 
XLVI.  p. 

(e).  X,.  a. 


A R s A C E. 


trcs  Ouvrages  encore;  car  Phodus  cite  de  lui  une  Hifloire  de  la  Bithjnie  la  Patrie , une  des  A* 
hûm,  6c  une  des  Panhes  en  XVII  livres  , qui  alloic  jufqu'à  la  guerre  que  Trajao  leur  avoic  faite< 
l^iouus  nous  a donné  (^6^  aulTi  un  Abrégé  de  celle  des  bucceJTeurs  d'Alexandre,  qu'Arrien  avuic  écrite 
en  dix  amres  Livres.  Il  ajoute  <[i),  que  le  meme  Auteur  avoic  fitic  un  Livre  fur  les  Indes,  que  l'on  a 
encore  ; mais  on  en  fait  un  huitième  livre  de  l't  üHoirc  d'Alexandre.  D'abord  qu’il  comenen^  à é< 
crire,' U voulut  faire  l'HUloire  de  la  Bicbv'nie;  mais,  manquant  de  Mémoires , il  ne  récrivic'qû'aprèi 
quelques  autres.  11  en  fit  huit  Livres,  qui  aUoienc  julqu’au  teins  que  le  Roi  Nicomède  donna  la  Bi* 
• tiiyme  aux  Romains.  Celt  dans  cet  Ouvrage  qu'il  dit  qu'il  éiôic  né  & qu’il  avoic  ét4  élevé  à Nico* 
médie , & qu’il  écoit  Prêtre  de  Cérès  & de  FTOl^inc , Divinités  auxquelles  cette  Ville  étoic  conlàcrée 
(().  On  n'en  a aujourd'hui  que  ce  qui  en  ell  cite  dans  Phocius  & dans  Etienne  de  Byzance  (1).  11  y 
parloic  d'une  llillotre  qu'il  avoic  faite  de  Timoléon  de  Corinthe,  dit  de  Ton  Exi^éditiün  en  Sicile,  & 
de  Dion  de  SyracuTe  (m).  Off  aflure  au'il  i^voit  fait  quelques  autres  Ouvrages  [D].  Photius  dit  (n) 
qu’Arrien  imite  tout  à fait  le  Hyle  fîmpW  & fans  fuperBuité  de  Xéoophon  ; mais  enforce  qu'il  a aulli 
de  ia  beauté,  de  la  force  «&  de  l'éloquence.  Suidas  dit  que  Dion,  qui  a écrit  riiüloire  Romaine,  a 
lait  auin  la  Vie  d’ Arrien , comme  étant  fon  compatriote.  11  y a eu  divqrfes  autres  perfonnes  de  ce 
nom  . 


a donné  une  autre  Traduction , qui  a été  imprimL'e  quicre 
fois  , & qui  patrv  pour  le  nicilieur  de  Tci  Ouvia|;e$.  Mr. 
Rooke  a donné  une  Traduction  ARgloifc  de  cette  Piùcc 
d'ArrIcn,  en  1719^  en  deux  V'olumci  tn  > 8.  atttdesX»’ 


ut  mjliri^uet , Geografbi^utt  fÿ  Crüinut  ; m y à joint 
U Critique  de  ÿuinU-Curct  A/r.  Le  ÙerCffjf  U Uejen- 
ft  de  (Il  Auteur  par  Afr.  /VrWamiW.  Le  Tradudcui  dit 


dans  fa  Préface,  qu'AriftobuIc  & Ptoloméc,  que  fon  Au- 
teur a principalement  fuivis  , n'ont  pas  été  exempu  de  la 
palüon  de  mettre  beaucoup  dcmer^'ciMcux  dans  lexaétions 
«r Alexandre  le  Grand  ; mais  que  „ comme  Arrien  avoic 
„ beaucoup  de  jugement , il  a cfaoifi  ce  qu'il  y avoic  de 
„ plus  vraircmblat>Ic,&  a laiflZ  le  reitc  i ceux  qui  aiment 
„ U groinr&  é ompr  leun  Ouvrages  de  tout  ce  qu'ils  peu- 
„ vent  talTcmblcr  : 


Ouidfuld  C 
t tn 


i i'Empereur  Adrien;  c’eil  Ce  qu’il  conclod  de  ce  qu'II  f 
cil  fait  mention  de  plulleurs  Princes, qui  vivoient  du  cems 
de  Pline.  A quoi  Air.  de  Tilicmont  ajoute  (i8)  un  pai&ge 
de  la  Ücfcripitun.  oii  il  efl  dit,  qu’on  alloii  du  bourg  de 
Lcucé  k PétiB  vers  Maiican  Roi  des  Nabathéens:  or  la 
Ville  de  Péua  & louic  l'Arabie  Fétrée  avolt  été  foumife 
aux  Romains  des  Lan  los  de  j.  C & réduite  enfuite  en 
Province  . & l'on  ne  trouve  point  qu'Adrlcn  l'ait  aban- 
donnée; au  contraire,  on  trouve  des  MéJaUlcs  de  b Vil- 
le de  Pétra  fous  cct  Empereur  avec  le  titre  de  Métropole. 
11  faut  donc  que  cette  Defeription  fois  antécédente  i l'an- 
née 10$  : Cl  par  conféquent  elle  n'cit  point  d'Arrien , qui 
vivoit  encore  fous  Marc- Auréle.c'cil-i  dirc  après  l'an  160. 
Enlin  l'Auteur  parle  de  l'Egy^Hc  comme  de  fon  Pays, 
fait  quelquefois  ufagedes  M>is  Egyptiens.  Mr.  dcTillcmont 
croit  donc  (tg)  que  cct  Ouvrage  pourroit  être  de  celui  é 


i|ui  Pline  le  Jeune  écrit  pluficurs  Lettres  comme  i uncper- 
onne  habile  & éloquente,  & qui  palToli  pour  un  imitateur 
de  Détiiodhéne.  ur  il  piroit  que  des  le  tenu  de  Nerva, 


il  obrerve  enfuice  , que  .,  de  cous  les  Anciens  , qui  ont 
„ écrit  i'Hilloirc  particulière  d'Alexandre,  il  ne  retteque 
„ Quinti-'Curcc  & Arrien  , (f  fu'ti  e/l  tûdent  fw  le  aer. 
„ tuer  elt  le  meilleur  , le  plus  vrai  & le  plus  exaâ  des 
„ deux,  n avùue  fiu  ett  Hijiùrien  s'cit  quelquefois  trom- 
„ pé  par  tro]>  de  précipitation  , ou  par  loadvcrcancc  ; & 
„ fl  i'ajouic  , dü  iî , qu'il  n'a  px<  été  exempt  de  la  fragi- 
„ lité  commune  , je  ne  croira)  pas  fliirc  tort  à fa  gloire. 
„ 11  a été  étrangement  corrompu  par  des  Copifles  Igno- 
„ rans;&  quoiqu'il  en  ait  déjà  paru  deux  ou  trois  Editions 
„ avec  des  Remarques  & des  Notes  critiqun  , je  foup- 
„ (onne  encore  bien  des  endroits  d'écre  corrompus;  c'efl 
„ pourquoi  je  ies  ai  marqués  , aün  que  quelque  nouvel 
„ Editeur  tache  d'y  remédier  par  le  fccours  des  Manuf- 
,,  criu."  Il  finit  en  remarquant , que  tous  ceux  qui  par- 
lent de  cette  Hiltoire,  ne  le  font  qu'en  donnant  de  grands 


élons  i la  fidélité  de  l'Auteur. 

[ü]  On  affurt  n'il  avait  fait  etutre  furiyurr  autrer  Ou. 
vrags/.]  fjicien  dit  (16)  qu'il  a écrit  la  Vie  d'un  Voleur 
nommé  Tt/i^err  ; & il  s'exprime  dans  cct  endroit  d'une 
onnière  fon  honorable  é Arrien.  Voulant  fe  juitilier  d'a- 
voir pris  la  peine  d'écrire  la  ^ie  de  flmp^evr  Alexmtdre , 
Il  dit  : „ Si  l'on  m'attaque,  je  me  défcrtdrai  par  l'cxcm- 
„ pie  d'Arrien  le  Difdple  d‘Epiététe,qui  n'a  point  eflimé 
„ indigne  de  Ton  favoir  & de  la  condition,  de  liiiTcr  â la 
„ poflérité  Vmjltire  du  yeUur  Ttlik»re.'‘  Il  y a aulli  fous 
le  nom  d'Anicn  une Dejeriptian  dttClutde  la  Mer  Rengr, 
c'eft-i-dire  des  Cdtea  Orimulcs  de  l’Afrique.  & de  ccUcs 
de  i'Afle  jufques  aux  Indes:  l'Infcription  Latine  cit  â l‘£m- 

Kreur  Adrien , quoiqu'il  ne  foit  point  parlé  de  loi  dans  la 
;falption  m^c.  ^umaife  (17)  aoit  qu'elle  a été  écri- 
te du  tems  de  Pline  le  Naiuralifte , ou  meme  un  peu  avant 
lui,  & qu'alnfl  elle  ne  peut  être  d'Arrien,  ni  être  adrciléc 


ou  dans  les  prémicrcs  années  de  Trajan  , cet  Arrien  s’é- 
toit  retiré  pour  vivre  tranquillement  ; ce  qui  n'étoit  per- 
mis aux  Sénateurs  que  dans  un  Sge  fort  avancé:  ainfl  cela 
oc  convient  point  auDifcipled'Epiclète.  On  croit  au  con- 
traire que  cciui-li  cil  plus  ancien,  qu'un  Arrien  Juiifcon- 
fultc  dont  il  cit  quelquefois  parlé  dans  le  Droit , quoique 
quelques-uns  les  aient  confondus.  Outre  tous  les  Ecrits 
d'Arrien  que  nous  avons  marqués , nous  avons  encore  fous 
fon  nom  un  Ouvrage /ur  l'ordre  (f  l'arraeigement  det  7Voh- 
prr,  donc  le  commencement  eft  perdu.  Cet  Ecrit  eit  fait 
en  la  aaannécd'Adricnfao).  11  n'y  traite  point  des  Exer- 
cices Militaires  de  b Cavalerie  Romaine  , parce  qu'U 
en  avoit  parlé  auparavant  dans  un  Ouvrage  compofé  pour 
l'Empereur  même.  On  joint  i cet  Ouvrage  l'Orure  donné 
pour  la  marche  de  l'Armée  Romaine  contre  les  Alains,  & 
pour  leur  donner  bauiile.  Cela  convient  fort  bien  k Ar- 
rten,  qui  a eu  i taire  la  guerre  contre  ces  Peuples,  &qui, 
comme  on  l'a  dit . a écrit  une  Hifloirc  des  Alains  , ou 
peut-être  même  de  la  Guerre  contre  les  Alains  , donc  cct 
endroit  peut  avoir  fait  partie. 

Il  y a eu  diverfet  autrei  perfotmer  de  et  non.]  Jules 
Capitolin,  dam  la  fie  de  l'Empereur  Gardien,  eite  un  Hif- 
totien  Grec  de  Ce  nom  , pour  prouver  qu'il  y a eu  trois 
Gordiens  , cooire  ceux  qui  n'en  reconnoiircot  que  deux  : 
ce  qui  ne  peut  convenir  i notre  Arrien , qui  vivoit  long» 
tems  avant  ces  Empereurs.  Suétone,  dans  ta  fis  7s- 
bdre,  psrie  d'un  Poète  du  même  nom  ; mais  il  étolt  plus 
ancien  que  les  deux  autres , puifque  Tibère  ttchoit  de  l'i- 
miter.  Il  y a de  l’apparence  , que  c'efl  le  même  qui,  au 
rapport  de  Suidas  , avoit  fait  un  Poème  Héroïque  en 
vingt-quatre  Livres , fur  les  aétions  d'Alexandre  le  Grand, 
intitulé  VAlevandri^e  (11).  On  trouve  divers  autres 
A a a I a ir  1 mentionnés  dans  Fabridus  Aiêi.  Crac.  Tom.  111, 
p.  adg.  iMc  (r).  Ado.  ou  Tsao.] 


A RSA  CE,  ou,  comme  écrivent  les  Auteurs  Grecs , ARSAClUS(d),  écoic  Roi  d'Arménie 
dans  le  quatrième  Siècle.  I.«s  Romains,  qui  avoiem  belbin  de  lui  dans  ia  guetre  qu’ils  faifuienc  aux 
Perles , recherchèrent  extrêmement  fon  Alliance  [A  l L’Empereur  Conftance,pour  rengager  dans  les 
intérêts,  lui  fit  époulèr  Olympias,  fille  d'Ablavc  ci*dcvant  Préfet  du  Prétoire,  & promilè  à l'Empereur 

r r_'î_  /i\  ro-f  a •_  i i_  r- n i i..: 


intérêts,  lui  fit  époulèr  Olympias, fille  d'Ablavc  ci*dcvant  Préfet  duPrétoir^&  promilè  à l'Empereur 
Confiant  fon  frère  (b)  [Bj.  Après  la  mort  de  Confiance  , l’Empereur  Julien  écrivit  à Arface  , lui 
ordonnant  d’armer  puiflammenc,  6c  de  venir  le  joindre  fur  les  frondércs  de  Ferfe  (c\  Le  Roi  obéit, 
& ravagea  le  Pays  appellé  Chülocome,  qui  efl  un  ^uartii^  très  fertile  de  la  Médie  (d):  mais  ces  ra- 
vages lui  coûtèrent  <mcr  dans  la  fuite.  Car  Julien  aiant  été  tué  dans  cette  guerre , Jovien  fon  fuccef- 
fèur  conclut  la  paix  avec  Sapor  Roi  de  Perfe  , à cette  condition  entre  autres  , que  les  Romains  ne 
dooneroicDt  jamais  aucun  fecours  à Arfâce , qui  leur  avoit  toujours  été  fidèle  contre  les  Perlés  (r). 

Après 

[A\  Lit  Remainj reelertlXTent  extrimtmeiü  Jm  voit  svec  1«  RomaiBS.  Arfacc  jun  qu’il  perdroit  plut^ 

Aliionce.}  Le  Royaume  d'Arfacc  conHnoic  d’un  edeé  i 1a  vie  , que  de  rien  blrc  contre  leur*  Imérêri  : promefle 
la  Perfe  ,&  de  l'autre  aux  Provincet  de  l'Empire  Romain;  qu'il  tint  très  exaâcmcnt , malgré  tout  ce  que  les  Perfea 
allie  il  n'elt  pas  furprenant  que  les  deux  partis  recherchaf-  purent  faire.  Quand  il  s'en  retourna  en  Arménie  , Con- 
fenc  fon  amitié.  Les  PcTfcs  croptoyérent  tour  i tour  les  Itance  l'accabla  de  préfens  , lui  & toutes  les  perfonnes  de 


[A]  Lit  Rmahu rerierrHfrmt  extrêmement  fm 

Aliionce.}  Le  Royaume  d'Arfacc  conHnoii  d’un  côté  i 
la  Perfe  ,&  de  l'autre  aux  Provinces  de  l'Empire  Romain; 
ainfl  il  n'elt  pas  furprenant  que  les  deux  partis  recherchaf. 
fenc  fon  amitié.  Les  PcTfcs  croptoyérent  tour  i tour  les 
promefles  & les  menaces  , & fe  iervircnt  de  toutes  fortes 
d'artifices  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts  , n'aUilt  pu 


même  épargné  les  plus  riches  préfens.  Confiance  . crai- 
gnant qu'iU  ne  le  gagnalTcnt  à u fin  , le  manda  , & le  re- 
fut  avec  toute  la  civilité  & la  roagnificeoce  pcIEbles.  II  le 


conjura  de  pcifévérer  Cdèlcoieot  dans  i'ÂÛiance  qu'il  a- 


it  fuite  (i> 

ùn/lanct  ....  lui  jSl  épeuftr  Oiyinpiar  . . . pf*- 
mije  è l'Empereur  Cenfiantfm  frire.].  Entre  autres  crimcf 
dont  Athanafe  aceufe  Conltance  , !)  lui  reproche  ce  ma- 
riage , comme  une  diofe  des  plus  odieufes  ; voici  Tes  pro- 
pres tenaes  : 0»«  ^ m'<  àti*9m  àaiPttf  TtriÀeaai  w 

R T r a 
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>\près  la  conclulion  de  ce  l'raité , Ti  honteux  pour  les  Romains,  Sapor  entra  a^^ec  fon  Armée  dans 
l'Armcniu,  & aiant  engagé  par  de  belles  paroles  & par  de  peitidés  promellês  Arface  à le  venir  trou* 
ver,  il  riiiviia  à un  gronâ  fcAin,  le  £t  arrêter,  lui  nt  crever  les  yeux , & l’aianc  fait  charger  de  chu* 
ncs  d'argent,  ce  ^ui  parmi  les  Perfus  cR  icga^  comme  un  honneur  qu'on  fait  aux  Captils-,  il  le  fie 
mourir  die  la  manière  la  plus  cruelle  (/).  l'elle  fut  la  récompcnlu  de  la  âdélité  qu'il  avoit  eue  pour 
les  Rûhiàins.  Sa  femme  tomba  aulTi  quelque  tems  ^rès  entre  les  mains  de  Sapor , mais  oh  ne  lit 
point  de  quelle  manière  il  la  traita.  Sozoméne  dit  (à)  qu' Arface  étoic  Qvéüen  [Cj.  Nous  trouvons 
un  autre  A a s>  c e comen^rain  de  ce  Roi  d’Armèmc  ; cc  iêcond  étoic  certainement  Faicn  , & • 
Grand-Pretre  de  Calaùe.  Julien  lui  écrivit  une  Lettre  , qui  fait  beaucoup  d'honneur  à la  Kcl^on 
Qircticnnc  [Z>j. 

rftrw*t$7rm4  «ât»  mi*S  rt» 

'OA»,(jriMs  , tt  (iun(^  »Xfi 

ti^AlluiuC  Ast7i  , i(^  •(  iitat  imvrÇ  yntûnm  (3)  : C’vfl  SÎIin 

« tf  ifl.  sd  „ iju'li  n'3  pas  craint  d'ètrc  impie  envers  fon  fi^te  , & 

Stiiiuri»i9.  qgc  paroiOQit  vouloir  lui  érlaer  un 

Vaîèfw  »»  tombeau,  Il  a donné  Ol>Tijplas  fa  fiancée  i un  Baibarc; 

Su.  ad  » Olympias  que  Conllant  avoit  confervée  jufi]u'i  fa 

^mm  Mtm.  „ mort , éi  qu’il  élevoit  comme  une  perfoone  dont  il  a* 

I as.  p.  „ voit  delTcin  de  faire  fa  femme.  ” Mais  quel  crime  y a- 

17s.  voit-il  en  cela?  quel  déshonneur,  ou  quelle  injure  faiioii- 

on  à Confiant , de  donner  une  perfonne  qui  lui  avoir  été 
fiancée,  i un  Roi,  & fur-tout  i un  Prince  Chrétien,  puif- 
que  cctce  alliance  procuroit  un  puifTant  Allié  aux  Ro- 
mains 7 

iC]  Ssaontéisr  dit  rth(  Clrrrim.]  Julien  , dit- 

{3)  , ..  écrivit  après  cela  i Arface  Roi  d’Arménie  Al- 


(a)  Tsufa. 
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(Ion,  puifqne  c'étoit  livrai  moyen  d’irriter  Arface  & de 
l’obligft  é fc  déclarer  pour  les  K-rfes.  Ajoutons,  que  li 
n)al«;ré  une  Lettre  fi  haute  & fi  dure  , c«  Prince  fiKuurut 
les  Romains  (4) , il  doit  avoir  été  d'on  caraRcre  bien  gé- 
néreux , A rigide  obfervacnir  des  maximes  de  l'Evangile, 
qui  défcruicnt  aux  Chrétiens  de  fe  venger. 

[/)1  Tuiirn  lui  icrivit  une  Lettre  fw  fait  beautauf  tban- 
nsur  i la  Religim  Cbràieme  ] 11  remarque  dans  cette  Let- 
tre (5) , que  ce  qui  a le  plus  contribué  i ta  propiigatioo 
de  la  Religion  Chrétienne,  c’efi  rhofpiulité,  le  foin  des 
fépuirurcs  , & la  fainccté  aficAéc  des  nueun.  Il  rvcoin- 
mainJc  ces  vertus  à Arface  , & à tous  tes  Prêtres  de  Gala- 
tic.  Il  lui  ordonne  aiUC  de  les  exhorter  è ne  point  aller 
au  Tliéatre,  ni  boire  dam  tes^Cabarcts , ni  exercer  aucun 
métier  vil  ou  honteux,  il  lul'prefcrli  d'honorcr  ceux  qui 
obéiront  i ces  ordres,  & de  chalTcr  les  autres.  Il  lui  com- 
mande aulTi  d'établir  ^ns  chaque  Ville  des  Hopiuux  pour 
exercer  l'hofpitalité  envers  les  Etrangers , non  feulement 
d'entre  les  Paiens,  mais  envers  tous,  de  quelque  Religion 
qu'ils  foient  i & U l'avertit  qu'il  a déjà  réglé  les  fonds  né- 
cefiaire»  pour  cette  libéralité.  Car  U e(l  honteux,  dit-il, 
qu'aucun  Juif  ne  mendie,  & que  les  Chrétiens , outre 
leurs  pauvres,  nuunilTent  encore  les  nAtres;  & que  nous 
les  laifSons  fans  fccours-  Cétolt  ainfi  qu'il  travailloit  à 
rétablir  le  Paganifinc  dans  fon  ancienne  fplcndcur , & i 
lui  redonner  du  lufire , en  y faifim  pratiquer  quelques- 
uns  des  préceptes  les  plus  tlTcndcIs  du  Chrittianiiine. 
Tous  CCS  projets  s'évanouirent  è la  mort  de  Julien, 
es  Paiens  n'eurent  pas  le  loifir  de  s'exercer  d contrefai- 
re les  vertus  des  Chrétiens.  La  Copie  fèt  demcuréi:  fort 
au-detTous  de  l’Original  ; & quand  clic  aiiroit  reircinblé 
jufques  à un  certain  point,  ce  o'efit  jainais  été  qu'une  Co> 
pie  (6M 

ARSINOE',  hltc  de  Pcolomèc  Ris  de  Lagus,  Roi  d'Egypte,  épouTa  Piolomée  Philadelphe  fon 
propre  frère  f/f  ] , qui  avait  une  violente  paflion  pour  elle.  Elle  mourut  fans  enfam  (âL  Sun  mari , 
pour  donner  des  preuves  de'  Ton  amour  pour  elle , donna  non  feulemenc  fun  nom  à une  Province  d'£* 

gpcc  {If]  qu’il  appellâ  l'JrJmoide  (b)  y mais  il  lui  fit  dreilêr  une  Sutue  le  Mont  Hélicon  en 

■ocic  (r)  , & forma  le  ddlcin  de  fui  bàdr  un  Temple  (<f)  [/)].  Paulanias  parle  d’une  autre  Arfi* 
noé,  fille  de  Lylimaque,  femme  aufli  dc'Ptolomée  Philadelpfw,  qui  en  eut  pluHcurs  enf^s  (r). 




„ lié  ^s  Romains  , pour  l'avertir  de  le  venir  joindre  a- 
„ vcc  Te»  Troupes.  Sa  Lettre  étoit  remplie  d'un  orgueil 
„ infu}iportable.  Il  y rclrvoit  avec  une  vanité  nomparcil- 
„ le  les  grandes  qualités  qui  le  rendoient  digne  di  potTé- 
„ der  l'Empire  de  l'Univers,  & qui  le  (aifoient  chérir  des 
I,  Dieux;  rabaiiToit  indignement  Confiance  fon  prédêccf- 
„ feur , comme  un  Prince  fans  cfprit , fans  ctciir  & fans 
„ piété  ; tnmaçoit  Arface  iui-mème  avec  une  ficné  fans 
„ exemple;  & comme  il  (avoit  qu'il  étoit  Chrétien,  Il  l'iti- 
„ fuUoic  fur  fa  Religion  , lui  déclarant  que  fi  les  ordres 
„ qu'on  lui  donnoit  n'étoient  ponéludlcmcnt  exécutés , le 
• „ i)icu  prétendu  qu'il  adorolt  ne  ferott  pas  capable  de  le 
„ garantir  du  châtiment.  ” Nous  ne  révoquerons  point 
en  doute  l'exactitude  & la  fidélité  dcSoromène;mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  , que  (I  Julien 
écrivit  à Arface  fur  le  ton  que  nous  le  marque  cet  Hillo- 
rien  , il  agit  en  bien  mauvais  Politique  dans  cette  0CC3- 


£p«tt/â  Fteiemie  Pbiladtlfbe  fan  prefre  frire.']  Pto- 
'loméc  fon  père  aiant  eu  du  moins  deux  femmes,  on  pour- 
roit  peut-être  croire  qu’Arfinoé  n'étuit  que  dcmi-fæur  de 
fon  mari  ; mais  il  cil  certain  qu'cllc  étoit  fa  fœur  de  père 
& de  mère.  JulUo  dit  formellement , que  Philadeipne  é- 
toit  le  plus  jeune  fis  de  Ptoloméc  (1);  éc  Paufanias  dit(3) 
qu'il  étoit  fils  de  Eéiénice  , & non  d'Eurydice  tille  d'Ao- 
tipater , & prémicrc  femme  de  Ptoloméc.  Or  il  n'y  a pas 
d'ap(ureui.«  que  Philadclphe  folt  devenu  amoureux  d'une 
fmur  beaucoup  plus  âgée  que  lui  : car  Ptoloméc  eut  plu- 
(leurs  enfaiu  de  fa  première  femme  , avant  que  d'époufer 
Bérénice  , & l'on  ne  voit  nulle  part  qu'il  en  ait  eu  d'elle 
depuis.  Mais  cc  qui  prouve  dédUvement  qu'Arfinoé  étoit 
fteur  de  Philadclphe  oc  père  & de  mère  , c'efi  que  Paufa- 
nias dit  en  propres  termes  , que  Ptaleruct  drvint  «atctirrux 
it Arfxi'.ac  Ja  pr.uraajitur  ; nr«A<3ui7»{  Aentiae  àJiifSt  dst- 
ce  qu'Amafée  a traduit,  Pioimtrur  Wr- 
Jfnetj  gi-rnunx  jafarit  amere  viJut  : fur  quoi  Sylburge  re- 
marque { II)  , qu'il  feruit  plus  exact  de  traduire  , uitriuA 
paiiur  (f  germant  fcrarii.  Car,  ajoute- 1- U,  les  mots 
Grecs  , fignitîcnt  fuur  de  père  & de 

mère.  Mais  il  n a uas  fait  réi:éxion  , nue  c'ciMè  aufii  le 
vrai  fens  du  terme  Latin  gennana  , delortc  qu'il  critique 
Amafée  mal  ê propos.  Ajoutons  ici  que  P.iufanias,  en 
parlant  de  ce  maria|;c,  nous  dit  (4),  que  s'il  viola  par -lé 
les  Ix>ix  établies  en  Macédoine  , U du  ülcfEi  point  celles 
du  P;^  0(1  il  règnoit 

[BT  Dmno  fan  nmii  à une  Preninte  Les  ter- 
mes de  Paufanias  font  : ir<  (‘Asr»m)  'A#- 

amatraa  'At^ptr7t44t  : Il  J a wu  Prvtinet  d’Egypte  , appeliie 
jirfinelie  de  fan  mm.  Amafée  traduit  aufli  N«3im  psr  Ré- 
gla , Province  r mais  Sylburge  reourque  (s)  , qu'il  faut 
traduire  Piu/rSufs,  Gouvernement,  quiell  le  terme  dont 
Pline  fe  ferc  (6),  qui  dit  que  l'Egypte  étoit  divifée  sn  Pn- 
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feBuras  OppidorwB  , en  Difiriâs  de  chaque  Ville  fous  un 
Gouverneur  particulier.  Remarquons  que  Paufanias  lui- 
même  n'efi  pas  exact,  quand  il  dit  que  cc  Quartier  fut  ap- 
pelié  Arlinoîik  du  nom  d'Arfinoé  : U y a ^us  d’npparcn- 
ce  que  Ce  nom  lui  vint  de  ia  Ville  d'Arfinoé  , que  Pbila- 
dclphe  avoit  biiie  & nommée  ainfi  pour  hotsorcr  la  mé- 
moW  de  fa  fieur.  Plitw  dit  (7)  : Arfinain  . . . eenditam 

Jerarie  nsnunr a Plalatiuù  Pbiiadelpba.  Nous  ne 

nous  écarterons  pas  de  notre  but , pour  marquer  les  fau- 
tes de  Gcügr:q>hjc  de  Moréri  au  fujet  des  Villes  du  nom 
d'Arfinoé. 

[CI  II  lui  fit  drejfer  imt  iSsosue.]  Elle  efi  , dit  Paulâ- 
niat  [8)  , 1 dicval  Uir  une  Auuuchc  de  bronze  , cfpèce 
d'oifeau  qui  a des  liles  , mais  qui  ne  vole  point , parce 
qu'il  ctT  fi  gros  qu’il  ne  peut  s'élever  en  l'air.  Le  même 
Auteur  dit  (9) , qu'il  y avoit  i Aibèocs  à l'cnuéc  du  Théâ- 
tre une  autre  Statue  d'Arfinoé,  auprès  de  celle  de  fon  ma* 
ri,  parmi  les  Statues  des  Rois  d'Egypte  qui  ont  porté  (c 
nom  de  Ptoloméc  : mais  il  ne  dit  point  par  qui  celte  Sta- 
tue avoit  été  dreilée. 

[D]  F«fM4  le  dejfeln  de  toi  bdtir  un  rrnp/r.l  Pline  rap- 
porte f 10)  , qu'irckvoit  y avoir  un  dAmc  dont  toute  U 
voûte  devoit  être  d'alman,  pour  y tenir  fufpenduc  en  l’^r 
une  Statue  d’Arfinoé  n^ui  étoit  de  fer.  C'étoit  Dinocrate 
fii)  , fameux  Architeae  d'Alexandrie  , qui  étoit  l'auteur 
de  ce  dcfiêin.  Mais  ü y a tout  lieu  de  douter  que  l'expé- 
rience eût  réuiD  , quoique  Pline  en  paroilTe  aucz  pci(u- 
dé;  voici  fes  termes  : Èedeiaa  lapide  (Magnetc)  Dinacraiet 
jlrthiteSut  Æexendn»  jirfinafi  Tm/iiinn  eatKamtrare  in- 
eboeverat , 10  fis  eajmuiacbrum  ejux  e ferra  fendsrt  nt  aéra 
viderttur  : inureem  mars  ff  ipfiut  PialemAt  , fui  id  fa- 
rarl  fut  jujferat  fieri.  Cela  reSèinblc  alTez  au  Conte  du 
Cercueil  de  Mahomet , fufpcndu  en  l'air  par  un  Aiman  cn- 
chaUé  dans  ia  voûte  du  lieu  ob  ü cil. 
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ARSINOE,  fœur  de  a-ilc  dont  on  vient  de  parler  [.1^],  fut  mariée  en  prémicres  noces  à Lyfi* 


fîl  t'ryate 

an  t"V.  A. 


[/f]  Saur  de  trllt  da?u  en  vient  de  parler.]  Cc(l  ft  qui  tenr  de  Paufanias  a fait  ime  grande  faute  en  difant  , !fttt 
paroit  non  feulement  par  Jufifn  fi),  qui  i'appcilc  freur  de  (/)  , que  Lyfandta  étoit  fille  de  Piolomée  Phitadelphc  : 
Ptoloméc  Céraunus,  c[ui  étoit  fils  de  Ptoloméc  (ils  de  La-  auroît- U mis  un  nom  pour  l'autre  T)  Et  Paufanias  dit  en- 
gus  i>ère  de  l'atitre  Arlinoé;  mais  aufli  par  Paufanias  , qui  fuite  (3)  , que  LyCmsquc  lui-même  époufa  Arfinoé  fœur 
dit  (3)  que  Lyfimaqiie  maria  fon  (ils  Agaihocle  avec  l.y-  de  Lyl^ndra.  Elles  étoient  donc  toutes  deux  filles  de  Pto- 
fnndra,  tille  de  Ptoloméc  tilt  de  Lsgus.  [ tir  Le  Traduc-  lom^  , père  de  l'autre  Arfiooé  , & par  conféquenc  fes 


^ R s L A N.  pï 

mnque  Roi  de  'Hinice  & de  Macédoine,  qui  étoit  déjà  avance  en  âge , & qui  avoic  déjà  pluncurs 

Ktiu-cnians,  néa  d’Agathoclc  Ton  fils  & de  Lyfandra.  Quand  Arfm(^  lè  vit  ellc-méme  mère  de  deux 
nis , la  jaloul'ic  & U crainte  s'emparèrent  de  Ton  efpric  : elle  ne  put  Tuppoiter  la  penfée  de  tomber  a- 
vcc  lès  enfans,  après  la  mort  de  Lynmaque,  en  la  puÜTance  (r.Âgathoclc  ; de  forte  quelle  conçut  le 
ddIL-in  de  fe  dcfaire  de  lui  , & y reuHit  avec  le  cunfeniement  de  Lyfimaque  Qi).  Lyfandra,  a> 
près  la  mort  de  lôn  mari , le  réfugia  à la  Cour  de  Séleucus  (b)  avec  fes  enfans  & les  frères  i elle  fut 

meme  fuivte  de  piullcurs  des  Officiers  de  Lyfimaque , qui  l'abandonnèrent  pour  prendre  le  parti  de 

Selcucus;  & la  guerre  fiit  dedarèc  entre  ces  deux  fVinces.  Le  fuccés  en  fut  malheureux  pour  Lyfi* 
maque , qui  fut  tué , & Séleucus  fe  rendit  maître  de  prefque  toute  la  AlacL\k>ine  : mais  il  n'en  jouit 
pas  au-^‘la  de  Icpt  mois,  aiant  été  aflalTiné  par  Ptolomce  Céraunus  , qui  s’empara  par  ce  moyen  de 
cc  Royaume.  AHlnoé  éioie  avec  les  deux  nIs  à Caflândrie  (c);  Céraunus  fouhaitoit  fore  de  la  chaflèr 
de  là,’&  de  fe  défaire  des  deux  Ih-inces,  afin  d'écre  paifible^flcflèur  des  Etats  de  Lyfimaque.  Pour 
réulHr  dans  fon  dclîtin  , ü feignit  d’étre  pafiîonnd  ^ur  fa  lœur,  Sc  de  vouloir  l’époufer  [c'].  Eüc 
craignit  d'abord  extrêmement,  & fe  trouva  fon  embarraflee,  ne  fachant  à quoi  fe  déterminer  Enfin 
gagnée,  ou  forcée  par  les  fèrmens  folennels  de  fon  frère,  clic  confentic  à fes  defirs;  <St  l'étant  venue 
trouver,  les  noces  le  célébrèrent  avec  l'appareil  le  plus  mamifique:  Céraunus,  en  prcfe-ncc  de  toute 
l’Armée,  ceignit  du  Diadème  la  tète  de  fa  feeur,  & la  déclara  Reine.  Arfm<^  refièntit  une  vérita* 
ble  joie  ^ fe  voir  gloricufcmcnt  rétablie  dans  les  droits , dont  la  mort  de  Lyfimaque  fon  premier  ma* 
ri  l'avoic  fait  décltoir.  Elle  invita  fon  nouvel  Epoux  à venir  faire  fon  entrée  dans  Cafiandrie , le  feul 
endroit  où  elle  pouvok  être  en  fureté.  Cétent  ce  que  Céraunus  demandoic.  11  n'y  fut  pas  plutôt , qu’O 
commanda  à fes  Soldats  dc.fe  laifir  des  portes,  & d'égorger  les  deux  fils  d'Arfinoé  [D],  qui  étoienc 
venus  au-devant  de  lui.  Ces  malheureux  Princes  fe  nfugiérent  dans  les  bras  de  leur  mère,  où  ils  fu- 
rent tués,  malgré  cous  les  efforts  qu'elle  fit  pour  leur  ftuver  la  vie.  Ellle-mémc  fut  reléguée  dans  la 
Samothracc  , n’emmcnanc  avec  elle  que  deux  filles  pour  la  férv’ir,  & rt^ardant  comme  le  comble  de 
tous  fes  mallKnjrs,  de  furvivre  aux  deux  Princes  fes  fib  (d).  Ce  fut  ainli  qu’elle  fut  punie  de  la  mort 
d'Agathocle,  donc  elle  n’avoic  retiré  aucun  avantage. 
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Axors.  [ O Mr.  Rollin  * dit  qu'ArHiioé  . dont  tl  s'agit 
dans  CCI  Article-,  étoit  fille  Je  Bérénice:  ainfi  clic  n’étoit 
que  Jcmi-Cirur  de  Lyfandra  , qui  «Itoit  fille  d'Eurydice  , 
comme  Pauraniu  le  Jic  en  termes  cepré*.) 

[0]  EiU  ttnful  It  dejjem  it  je  iffaite  dt  lut.]  JuÜIndit 
(4),  qoe  Lyllmjquc  liant  conçi  une  haine  irtéconciliabic 
contre  Ton  lUs  Agtlhoclc  , qui  l'avoit  heureufement  fervi 
en  ptuficuTs  ferres  , & que  lui -même  avoil  dcllgné  Ton 
fiiccctTcur , il  le  fit  empoifonner  par  Arllnoé  fa  hcilc-mè- 
IC.  fiium  jukvt  ^ fuem  in rr^ni  «r. 

éinavtra: , per  fiim  multa  beiiû  prtfptrt  gelierat , wt  jfiwtn 
palniua,  vrruni  r{i«M  tutnanum  uUta  mortm  , penj'iUf  mi- 
nijlfê  jirfinti  nKtrtay  vtntnt  inttrfrtU.  Paufaniis  ne  s'ex- 
prime pat  auOi  pofitivement.  On  pnunJ  ^ dit- il  (f), 
pi'Arfiuct  jttfgea  à Je  étfain  dt  lui.  11  ajoute  , que  d'au* 
trck  uot  écrit  qu’elle  conçut  de  l’ainoer  pour  A^athocle  , 
&.  que  i^our  fc  vcn|;cr  de  fes  mépris,  elle  réfolut  de  lui  d- 
ter  la  v^c.  Quoi  qu'il  en  foit , il  fcmblc  du  moins  que 
Paufanias  a au  qucLyfhnaquc  avoit  eu  connoilTance  de  la 
mort  Je  fon  fils.  [ ca*  Paufrinias  fera  en  conmdîélion  a- 
vec  Juüin  , fi  t'on  adcfU-  la  ooncAton  que  Paulniier  de 
CTcnumefnil  a faite  Jaits  ect  endroit , & qui  a été  fuivie 
parMr.  l'Abbé  Gcdoyn.qui  traduit  le  palT;>çc  de  cette 'ma- 
nicre  ; que  i.yfima^ve  cianr  r»  ronno(,7is>u'<  dt  eet  harriblt  ftr- 
f.ut , tl  rn  fut  fi  t*ufbe , çu'il  ne  geiin  aucun  flaifir  h ttfie 
de  Jet  jtiirs.  Mr.  RulUn  r«(q)orie  la  chofe  d'une  troiüé- 
me  maiiicrc  *.  II  dit  qu'Arfînoé  donna  tant  d imprdllons 
finilhet  à [.yiîm^uc  contre  ARsthode  , en  l'accufant  de 
former  des  delTdns  contre  fa  vie  & fa  Couronne  . fii'tl  U 
•fl  enfin  rn  prijon  fÿ  U Jit  mturir.  Sa«^ir  i préfent  la  vé- 
rité du  fait , c'eP  ce  qui  me  paroit  aflês  dilRcilc.] 

[CJ  II  feignit  d'ftn  pi^tnr.é  p«'ir  fa  faut , ffdevtuMr 
rrpvé/rr.l  Arfinoé  foupçnnrMjic  les  mauviifes  inecmiont 
de  fon  frcrc.  Pour  la  raifujer  . il  lui  manda  qu’il  fouhai. 
toit  de  faire  part  du  Royaume  i fes  enfant,  & qu'elle  o'a- 
voll  qu'i  envoyer  une  perfonne  de  confiiince  . en  la  pré- 
fcncc  duquel  11  feroit  tels  fermens  qu'elle  voudroit , au 
nom  des  Dieux  Tutélaires  du  Pays.  Arfinoé  fc  trouva 
dans  un  grand  embarras;  elle  craignoic,  qu'en  confentant 
i ce  que  fon  frère  dunondoit , U ne  la  trompât  en  fe  par- 


jurant : ou  qu'un  refus  opiniâtre  ne  (e  mit  en  fureur  , & 
ne  la  rendit  la  viélimc  de  fa  cruauté.  En.ln  préférant  le 
filuc  de  fcf'  enfans  â fa  propre  confervation  , & fc  Ijattant 
qu’elle  puurroit  les  fauver  rar  ce  mariage,  elle  envoya  un 
de  fes  Amii  , nommé  CloJion  , i Ptolomée  , qui  iaianc 
conduit  dans  le  Temple  de  Jupiter  , jura  de  la  manière  la 
plus  foknnelic  , que  da.as  la  demandé  qu'il  faifuit  de  ce 
mariage  , il  n'avoit  que  des  vues  pures  , qu'il  dédarcruil 
fa  fisiir  Reine,  qu'il  D'épouferoit  jamais  d'autre  rtmii)e,& 
nu’il  n^arJeroit  fer  enfans  comme  les  fieits  propres.  Ces 
iermens  bannirent  les  craintes  d'Arfinoé  , & la  remplirent 
des  plus  douces  e-rpirance'.  Elle  vint  irsMver  fon  frère  , 
qui  la  reçut  a-.-ee  toutes  les  dèmonllrations  de  tcndrclîe 
polfibics  . témoignant  autant  de  fincéiité  par  fes  manicrcs 
nue  par  fcH  firrmens.  Ils  fe  marièrent  malgré  l'oppofition 
oc  Ptoloinvtf  fon  fils  (6),  qui  l'avertit  que  Céraunus  inéJi. 
toit  quelque  trahifon  (?> 

[D]  Let  deux  fUt  trArfintt.]  Ils  étoient  tous  deux 
beaux,  & bien  faits.  L'alné  , qui  s'appelloit  Lyfimague  , 
étoit  âgé  de-  feiac  ans  ; & le  cadet , qui  fe  nommolt  Pèi- 
lippt  , était  de  trois  ans  plut  jeune  : c'ell  ce  que  Jufiin 
dit  en  cernii.s  exprès  (8),  Mais  fi  Arfinoé  n'avoit  que 
deux  liK  nommés  J.ylîmaquc  & Philippe  , comment  le  mê- 
me Auteur  parle-t-il  d’un  troifièinc  fils  de  cette  PrincclTe . , 
Mpellé  Puiomtef  Voici  ics^ropres  tertnes  de  Juitin  : y#r* 
finti  ptft^udm  fpe  impUta  efi  , mrrû  ftiuia  , ipja  <um 
ft<art  ceiU^ùur  ^ rtr;'u7  t-rdrvr,  hlandUnttp  ttuü  y nos 
fidtm  fi/in  mintrtm  fus*  jusjurtndum  primiiicrtnt  , rerla- 
Mite  Pitievutt  fiiit  fraudem  fuhtfft , in  matrimarium  fra- 
iri/ cmroéis  [9).  Ces  mots,  rteiamamt  Pulttna»  fiiit 
dem  fubefft , ne  peuvent  pas  s'entendre  d'un  fils  de  Cérau- 
nus . car  il  RC  tnroii  pnlnt  qu'il  eût  de  fils  : & d'ailleurs 
Il  n'y  a guères  o'npparence  , qu'un  fils  eût  «lit  que  les  ca- 
rdlês  & les  promrlTcs  de  foir  père  étoient  trooipeufcs  & 
perfides.  J.C  fent  naturel  efi  , que  Ptolomèe  fils  d'Arfi- 
iwé  ravcrtic  de  K point  fc  fier  â fon  Amant  prétendu  : 
mais  alors  il  faut  dite  qu'Aifinoé  avoit  trno  fils , au -lieu 
de  deux , fit  corriger  un  endroit  de  Jurtin  par  l'autre.  V<v 
yes  danr  Mr.  Paylc  l'Arc.  Akt.siam  L Reinarq.  A,  oii 
il  s'agit  aulS  de  Jullln. 


* ARSLAN  (Abcl  Modhapfer  Zeinoddin)  (a),  treizième  Sultan  de  la  Race  des  Sel- 
giuddes , qui  ont  régné  dans  l’Iracque  Perfienne  ôc  Arabique.  Il  ctoii  iib  de  Toghnil , & pcdt-fib  de 
Mohammed  fils  dé  Malck-Schah  *.  Il  fuccéda  à Soliman-Schah  fon  oncle,  qui  n'avoit  régné  que  fix 
mois  ou  un  peu  plus , l'an  s SS  de  l'I  Icgirc , & de  J.  C 1 1 60.  On  le  proclama  dans  la  Ville  d‘l  la- 
madan,  par  les  confeîb  de  l’Atabcc  Udigliiz,  qui  avoic  foin  de  <bn  éducation , & qui  avoit  euJa  prin- 
cipale adminiferadon  des  alTaires  feus  piullcurs  des  Monaro^ues  précédens  [Af.  Dés  le  commence- 
ment de  fen  règne,  A^an  eue  une  Rébellion  à étouffer.  Kimar  Gouverneur  tfirpahan , de  Enbanej 
Gouverneur  de  Rcy , reconnurent  pour  Sultan  un  de  les  coufuis , nommé  Moliammed  Selgiuck-Sdiah, 
& le  prenant  avec  eux  , ils  mardiérent  avec  une  puilTame  Armée  vers  Hamadan.  Arilan  aiant  de 
fon  cMé  aJfembIc  fes  Troupes,  alla  au-devant  ^des  Rebelles  jufeu’à  Cazvin  , & leur  livra  bataille  aux 
environs  de  cette  Ville.  Il  remporta  une  Viftolrc  complette:  Selgiuck-Schah  fut  tué  dans  le  combat, 
& Kimar  «St  £nbaricj*furcnt  ubUgiis  de  s'enfuir  à Rcy,  où  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  , ib  pafferent 
jufqucs  dans  la  Province  die  Mazandéran.  L’an  561,  de  J.  C 1164,  Enbanej  aiant  obtenu  un  fecours 
coniidérablc  du  Roi  de  Khowarezm,  entra  dans  l’Incque  Periîcnne,  & vint  laccager  fes  environs  des 
. Vil-* 
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[/A  L'Alubek  lldighis eorit  ^n  de  fm  iduea- 

tift , & m-'ril  eu  la  ^rtiiri,‘ete  ùdnîniftratian  des  âfi'airet faut 
aiuüeurtdei  Menar^uet  phetJens!]  Cet  lldighiz  étoit  im 
kfclavc  Turc  , qui  étoit  devenu  grand  Seigneur  par  la  fa- 
veur du  Sultan  MalToud  oncle  d'Ardan  . qui  lui  donna  la 
veuve  <ie  fon  frère  Toghrul  en  mariage,  fit  en  mfiuiu  tenu 


le  Gouvemement  du  Pays  d'Adherbl)|lan  , oh  II  comman- 
da fout  le  titre  d'Atabck  : il  le  tranimit  même  â fa  pollé- 
rité,  qui  en  jouît  durant  l'cfpace  de  u6  an*.  [ O"  Va* 
ycx  la  Bibliothèque  Oricnule  d'Herbelot , â l'Article  A-* 
■ TA8EX  fit  AtASEXIAK.) 

Rrr  } 


I 
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Villes  d'Abher  & de  Cazvin  : nuis  Arflan , accompapé  de  TAtabek  Ildighiz , tomba  fur  hii  à 11m* 

Îroviftc , & l’obligea  à le  retirer  une  fécondé  fuis  dans  la  Province  de  Mazandéran.  L’an  563 , de 
. C.  1166  , Enbwej  fit  une  autre  mereprife  fur  la  Ville  de  Rcy.  Le  Sultan  fe  etmtenta  d'envoyer 
contre  lui  le  fils  aîné  d’ildighiz , norntixé  Mohammed  ; mais  les  'l'^roupes  de  ce  (^éral  aiani  plid  de* 
vanc  celk‘3  d'Enbanej,  Ibn  père  marcha  à (un  fecoun.  lldi^iiz  étant  arrivé  à Rey,  il  le  fit  plufieurs 
propofitions  d’accommodement,  & la  négociation  fut  conduite  fi  heureufement , qu’on  ligna  un  Trai* 
te , donc  les  conditions  écoienc , (ju'Enbanej  lèroit  rétabli  dans  le  Gouvernement  de  Rey , & w'il 
viendroit  acconmagné  d’ildighiz  faire  fes  fuumüfions  au  Sultan  , & lui  renouveller  le  ferment  de  ndé* 
lité.  Enbanej  (e  mit  donc  en  chemin  avec  l’Acabek , pour  fe  rendre  à Hamadan  i mais  la  nuit  qui 
précéda  le  jour  où  il  devoit  paroitre  devant  le  Sultan , il  fut  afiaiTiné  dans  fa  maifon , fans  qu’on  pût 
liécouvrir  de  quelle  main  parcoit  ce  coup  inopiné.  Aulfi-tut  ouc  le  Sultan  en  eut  appris  la  nouvelle, 
il  donna  le  Gouvernement  de  Rey  à Mohammed  fils  ainé  a Udîghiz  , qui  époufa  bientôt  après  la 
fille  unique  d'Enbancj , dont  il  eut  un  fils , qui  eut  beaucoup  de  pan  à ce  qui  fe  pafla  fous  le  régne 
fuivant.  L'an  568,  de  L C.  1172,  la  mère  du  Sultan,  PrincelTc  d'une  grande  vertu  , mourut  dans 
la  maifon  d'ildi^iiz,  qu'elle  at'oit  époufé  en  fécondés  noces;  & ce  Grand- Homme  la  fuivit  bicn-côc  a- 
près.  Arilan  fut  fi  vivement  touche  de  la  perte  de  ces  deurperfonnes,  que  c'efi  à fa  douleur  que  les 
i iifioriens  attribuent  la  maladie  de  langueur  dont  il  mourut  l’an  57 1 , de  J.  C.  1175,  âgé  de  quaran* 
le-trois  ans,  après  en  avoir  régné  quinze.  Plufieurs  Ecrivains  donnent  de  grands  éloges  à ce  Prince: 
ils  louent  non  feulement  là  valeur  & fa  générofité  , mais  fia  bonté  & fon  humanité.  11  étoit  fur-touc 
ennemi  de  la  médifance,  à un  td  point,  qu'il  ne  foufiroit  point  qu’on  parlât  mal  de  quelqu’un  en  fa 
préfence  (J>). 

NoUkit’ai  11  y a eu  plufieurs  autres  Princes  Mahométans  du  nom  d'ARsLAM  : je  n’en  marquerai  que  trois. 
X' Vhotui^  L A R s i A K-S  CHAH,  fils  de  MafToud  & de  h fxur  de  Sangiar  Sultan  des  Selgiucides , lût  le  douziè- 

niirt  me  Sultan  de  la  DynaRie  des  Gaznévidcs.  Mafibud  étant  mort  l'an  de  l'Hégire  508 , de  J.  C 1114, 

fucceda;  mais  il  ne  jouît  de  l'Empire  à pdne  qu’un  an,  Arllan>$chah  lui  aianc 
i>.  û».  ' Oté  la  Couronne  & la  vie.  Bahram-Schah  fon  cadet,  mécontent  de  n'avoir  aucun  appanage,  fe  rcti* 
ra  auprès  de  fon  oncle  Sangiar,  qui  lui  donna  une  Armée,  avec  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  Ghaz* 
na,  la  Ville  capitale  , & obligea  fon  frère  à prendre  la  fuite  & à lui  céder  U Couronne:  mais  l'Ar> 
mec  aiufiliaire  ne  fut  pas  plutôt  retirée,  qu'Arfian  fc  préfenta  devant  la  Ville  de  Ghazna  , &.  obligea 
fun  frère  de  fe  fauver  une  (êcondc  fois  auprès  de  Sangiar.  Ce  Sultan  n'abandonna  point  fon  neveu; 
il  le  mit  lui-méme  en  campagne,  donna  lUtaille  à Ai^an,  le  défit  & le  fit  prifonnier , & rétablit  Bah- 
ram fur  le  Trône.  Arfian  mourut  bientôt  après  dans  fa  prifon , l’an  de  l’Hégire  512,  dé  J.  C.  1 1 z 8 , 
(1)  Ex  Hi.  aiant  r^é  environ  trois  ans  (r).  U.  Arslan-Schar,  fils  ^ Kirman-Schah , cinquième  Sultan  de 
iiT"*  la  Dvn^c  des  Selgiucides  dans  la  Province  de  Kirman,  fuccéda  à fon  neveu  Iran-Sdiah,  pendant  la 
vie  duquel  il  fe  tint  caché  dans  la  boutique  d'un  Cordonnier  , pour  ne  pas  tomber  entre  Tes  mains: 

- mais  ce  Prince  cruel  aiant  été  tué  par  fes  propres  Sujets  l'an  de  l'Hégire  494 , de  J.  C 1100,  Arflan 

(ê  fit  connoitre,  & fut  proclamé  Sultan  aun  confentement  générai  Les  &lgtucidcs  de  Perfe  , qui  a- 
voient  donné  beaucoup  de  peine  à fes  prédéccflcurs,  n’oferent  l'attaquer  ; deforte  qu'il  régna  fort  pai- 
nblcmcnt  pen^nt  quarante-deux  ans,  éunt  mon  fan  *de  l’Hégire  530,  de  J.  C 1 141  , & lailTa  (à 
Couronne  à fon  fils  Mohammed  (d).  III.  Arslan-Schah,  fils  de  Toghrul-Schah  , huitième  Sul- 
• tan  de  1a  même  Branche  de  la  Dynadic  des  Selgiucides,  fuccéda  à la  Couronne  de  Kirman  à la  mort 
de  fon  père,  fan  de  l’IIèglre  562,  dej,  C iiôd.  Maisii  fut  obligé  de  difpucer  le  Trône  pendant 
plufieurs  années  avec  fes  deux  frères  Bahram-Schah  & l'uran-Schah  , chacun  d'eux  iê  failànt  recon- 
noitre  pour  Sultan , félon  qu’il  l’emportoit  fur  fes  compétiteurs  (e)  : ce  qui  fait  qu’il  y a une  fi  grande 
^ confufion  dans  les  règnes  de  ces  Princes , qu’il  cR  impoRIblc  de  déterminer  le  nombre  d'années  que 
^chacun  d'eux  a règne. 


ty  ARTEDUS  (Pierre)  , Médecin  Suédois  du  dix-huitième  Siècle,*  naquit  le  22  de  Février 
r«)st  rntk  1705  V.  B.  en  Anccrmannic,  iVovincc  de  la  Suède  Septentrionale  (<z).  Dés  fa  plus  tendre  jeuneflê, 
fa  paffton  fut  Fétu^.  Un  ^ût  naturel  pour  l'HiRoire  Naturelle  le  mrea  à employer  quelques-uns  des 
Uii*,ur6t  momens  qu'il  pouvoit  dérc^r  à des  occupations  plus  férkufcs  , faire  des  rccnerchcs  fur  les  Poif- 
fons  & fur  les  Fleurs.  En  1724  il  alla  à Upfal , où  il  donna  tous  lès  foins  à la  Philofophie  & à la 
T.  XLV.  p.  Théologie.  Mais  fon  jpanchant  le  porta  enfuite  à faire  de  l’HiRoire  Naturelle  fobjet  de  (us  prindpa- 
les  études,  & après  quu  eut  fréquenté  quelque  tems  ks  O^miRcs,  il  fc  détermina  pour  fétude  de  la 
Médecine.  Le  Roi  de  Suède  & plufieurs  perfonnes  d’Uplal  s'intérefTcrenc  en  fa  foveur , & lui  four- 
nirent des  fccours;  ce  qui  l’encouragea  puiiTammenc  à fournir  la  carrière  qui  lui  étoit  ouverte.  Dans 
FEté  de  1734,  Mr.  Artédus  fit  le  voyage  de  Stockholm  , & de  là  il  iê  rendit  à Londres.  En  1735 
il  vint  en  llol^de,  & rencontra  à l^de  un  ancien  Ami  nomme  Charles  Ltnnaus,  favanc  Médcdn, 
(hr  ta  fin  de  l’année  1738  à la  Société  des  Sciences  de  Suède  , honneur  que  l’Académie  des 
cl»,  lii  Sciences  de  Paris  lui  a fait  auRi  (è).  Mr.  Linoæus  procura  à fon  Ami  l’entrée  de  la  Maifon  & du 
te?îî  Cabinet  de  Mr.  jllbert  Sèba  ; ce  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour  achever  le  SyRéme  qu'il  le  propo-’ 
foit  de  donner  fur  l'HiJlMre  Nattaelle  des  Poijpms.  11  n’a  pas  eu  la  fatisfaèrion  de  le  rendre  lui-méme 
public,  & de  poudêr  fes  redierches  aufii  loin  qu'il  auroit  vraifemblablemcnt  fait , s'il  eût  vécu  quel- 

Jues  années  de  plus.  11  finit  fa  vie  d’une  manière  fort  triRe,  la  nuk  du  27  au  28  de  Septembre  1735. 

üit  prié  à fouper  chez  Mr.  Sâ>a , avec  plufieurs  Hommes  de  litres.  Après  avoir  paiTé  une  partie 
de  la  nuit  en  des  converfàtions  intérenântcs , il  fortit  pour  fc  retirer  ; mais  comme  il  avoit  à paf- 
fer  plufieurs  rues  qui  ne  lui  étoienc  pas  bien  connues  , il  eut  le  malheur  de  fe  laiRcr  tomber  dans  un 
^ fe  noya  (r).  Il  a paru  par  fes  Manuferits,  que  s’il  eût  vécu,  il  auroit  rendu  des  fervi<^ 
* ' importans  à la'Républi^  des  Lettres.  Mr.  Linnsus  a publié  depuis  fa  mort  fon  Icbsbyohgie , ou  Re- 
cueil de  divers  Trutés  lur  les  PoüTcns,  donc  nous  rendrons  compte  ci-defTous 


[jd]  &n  kbthyologie  . i»nt  ntmt  rtf^rms  nutpourt'étre  attachésiceucRuUe.L'Editcurdei'Oum- 

Comme  ccuc  nuière  m'ed  Abfoluaicnt  étrangère,  gc  Tuppléc  fon  Auteur,  qui  a omis  quelques  Ecrivains  aiTcs 
je  me  ftatte  qu'on  me  permettra  d'emprunter  des  habiles  célèbres,  tels  qucMr.  le  Comte  dans  fon  Danube, 

Auteurs  de  la  Gfrmani^xiet  de  quoi  faire  con-  Mr.  //rbeq^ren connu  par  une  DiJJIcnatimfur  U 

Aoine  l'Ouvrage  de  Mr.  Aitédua.  l.e  l.câeur  y gagera  du  Piijfmst  & Mr.  Cau/iy  qui  a écrit  1‘tfiftmrt  natiirtUi 
certainement,  car  il  paroit  qne  le  détail  qu'ils  ont  donné  de  la  Cartline.  Sans  doute  que  Mr.  Anédus  ne  les  auroit 
de  r/eMysl^ir , vient  d'un  main  habile.  Cet  Ouvrage  efl  pas  oubliés,  l'U  eût  mis  lui-méme  fooOurngc  au  jour(i^.  ft)  Bdt. 
divifé  en  cinq  Seâloru  ou  Parties , qui  font  comme  autant  l>ans  la  féconde  Partie , l'Auteur  s'arrête  uniquement  i 
de  Brochures  féparées.  la  l'héorie  des  PoIlTont.  il  entre  I ce  fujet  dans  de  grands  Lt 

La  1.  Partie  n‘eA  proprement  qu'une  détails,  nécelTaires  pour  éviter  les  équivooues,  a pour  * ' **' 

, ou  Hifteirt  ÏJiùrairt  de  i'IebtbyaUeit , rangée  fui-  pouvoir  faire  des  diAinflions  fures  cotre  les  diveifes  Eipé- 
vani  l'ordre  cbroncdogique,aTCcuaeLUleucsAiUcurtcoa-  cci  de  PoiÛôos.  Scs  Dédaicioas  fuot  exaûes  , auiC-bicn 

que 
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aur  A.'iDefaiptiontdet  dlmfcs  pattic$  du  corps  desPoif-  Tons  de  la  même  Efpice,  11  comiaoe,  julqu'à  La  fio  de  la 
K>:ij.  Mr.  Arcédus  range  enfuUe  les  Poitloat  en  ClaiTes  fécondé  Partie  , de  refnnocr  les  noms  ; & cuuclud,  que 
{CiûJJis)  ou  pliitdt , Kauullei  & Ordres  (/àMiiù/  (f  Ordi-  l'un  doit  choifir  des  noms  qui  aient  une  analogie  à b ügu* 

nrr) , l'exprcinon  de  ClaITi:  devant  être  réfervée,  félon  re,  ou  i quelque  marque  pamculièrc  des  Foulons  ; c'eil- 

ioi . pour  tUngner  les  diffdrcntus  parties  de  la  Z^legU,  U co  effet  le  feul  moyen  de  fe  former  des  iddes  nettes, 
dont  l'Alu&ysd^if  en  eff  une.  il  ne  veut  pas  non  plus  Dans  la  lU.  Partie  l'Auteur  entre  dons  le  déuU.  ■ Cin* 
qudn  diiUngitc  les  PoIQbns  par  le  nombre  de  leurs  na*  oiuntc  deux  Criirrr  lui  fournilTcni  deux-cens  quarantc- 
geoires , cette  méthode  multipliant  trop  les  F.rpêces  diffé-  deux  Ejfitts  particulières,  qu’il  a rangées  fous  cinq  Qaffet 
rentes.  Il  croit  que  la  figure  de  la  /Vtr  & celle  de  la  ou  OraMs  différens.  1.  Classb.  Ualatai-uryfii  ^ cVli* 
Qutiu  doivent  fervir  de  régie  pour  ranger  tes  PoilTons  è-dirc,  les  Poilibns  qui  ont  la  queue  pcrptnJicuUirc,  les 
daii>  les  mêmes  Paudir;.  Selon  Ton  plan,  il  y a trois  Or-  n^g-oirei  è rayons  fans  dilfenfe  , foutenucs  d'olTclec,  & 
drrr  différens.  i.  Celui  des  Poiilbns  Otorrer  ; a.  celui  les  ouïes  offeufes.  11.  Classi.  ^esnriw.'>irrygi'i.  Ce  font 

(s)  jpMUjC.  des  CvtiUgintux  ; & 3.  celui  des  ffplMiu;  (a)>  Les  pré-  ceux  qui  ont  des  nageoires  années  de  pointes.  111.  Clas- 

miers  ont  là  queue  bohzonuie  . comine  celle  des  BaleU  sa.  Branebiafitgi , nom  qui  o«  s'accorde  guères  avec  la 
Ucs  : les  féconds  faut  ceux  dont  les  nageoires  ne  coniillent  déliaiüon  des  Poiflôos  auxquels  un  le  donne  : ce  font  ceux 
qu’en  du  lîmples  cartilages , & qui  ont  la  queue  perpeftdi-  qui  n’ont  pas  de  mcoibraoc  qui  couvre  le*  ouïes.  Cei 
culairc  : les  troifieious  n'ont  la  queue  ni  horizontale,  ni  roiffons  n'ont  qu’une  ouverture  aux  poumons,  qui  répond 
perpeDdiculaUc,  mais  ronde  & fans  nageoires.  L’Auteur  aux  deux  côtés  de  la  tête  près  des  nageoires.  IV'.  Clas- 
difUngue  enfuke  les  ('lertres  de*  Poiilbni  par  des  marques  ax.  Cka^drafter/gii.  Ce  font  tout  les  PoiiTorts  qui  ont  des 
particulières.  Les  Baltintux  ont  pour  caraélèret  dllltoc-  nageoires  witla^ntt^ir  , à rayons  , dcfqucU  le  ptéinier 
tifs,  le  nombre  des  nageoires  & des  dents:  peut  éne  que  Uenre,  le  Ptirmjxan,  cfpèce  de  Lcimprait^  a fept  ouver- 
l’onpourroïc  y iolndrc  ceux  qui  n'ont  point  de  dents,  & turcs  aux  poumons  , qui  répondciu  i celles  qui  font  pla< 
qui  font  connus  fous  je  nom  de  Baittrm  edntula.  i.es  Ctr-  cécs  des  deux  côtés  le  long  du  corps.  V.  Classe.  Fia- 
tiUgiaeux  fol»  diftinguét  par  la  hgurc  de  leur  corps  « & le  glun.  Ce  l'ont  ceux  dont  la  queue  efl  horlEoniale.  L'Au- 
nombre  des  ouvciturus  qui  fervent  à l'ouïe.  Pour  les  A'*  leur  ajoute  un  AppttuUx  , qui  renferme  encore  quclq^ 
ftnns , notre  Auteur  déclare  qu'on  auroii  de  la  peine  i PoÜTons  omis  dans  le  cours  de  l'Ouvrage.  Suit  une  Ré- 
déterminer  en  quoi  conilfleot  leurs  marques  diflinâivet.  capitulation  fur  les  cinq  Orérti  de  PotlÊbns  qu'il  a Indi- 
U retette  celles  que  l'on  pounoit  employer  . pilfcs  de  la  quet,  ét  une  Table  qui  reoTenne  tous  les  PoilToiu  dont  il 
figure  de  lenra  monbres  extérieurs  , du  nombre  de  leurs  ell  fait  mention. 

dents,  de  leurs  nageoires  éit  des  arêtes  ou  offelets  oui  les  Dans  la  IV.  Partie,  Mr.  Artédus  rapporte  les  noms  des 
foutiennent.  n croit  que  ces  petits  os  qui  rendent  lolidet  PoiHons  , qu'il  a recherché»  avec  un  foin  extrême  dan» 
les  membranes  ou  cartilages  qui  couvrent  tet  ouvertures  tous  les  Auteurs  de  différentes  Nations.  Cette  Partie  a 
de*  ouïes,  feroient  de*  marques  plus  propres  & plus  con-  aulS  d'amples  Tables , une  pour  chaque  Langue, 
venablcs , pourvu  que  l'on  ufat  de  beaucoup  de  dreon-  Dans  la  V.  Partie,  l'Auteur  parte  des  différentes  Rfpè- 
fpecklun  dans  l'examen  de  cette  circondance.  Mr.  Artédut  ces  de  Poiffons  qu'il  a anacomifés.  Il  paroit  qu'il  a tiavail- 
condud  , I.  Que  le  nombre  des  parties  ou  des  membres  lé  avec  toute  l'application  & la  dextérité  potliblcs:  aulü, 
des  Poiffons  peut  aider  i tes  ranger  en  différentes  Fawdl-  ce  qu’il  rapporte  ell-il  fort  exaâ.  On  trouve  id  des  re- 
1er.  a.  Que  quand  on  examine  les  PoilTons  avec  cxafticu-  cberdics  curieufes  & intéreffantes  fur  les  parties  qui  corn- 
de.  ofi  eu  obligé  de  coovenir  qu'on  ne  fauroit  fe  boroet  pofent  les  Poiilbns,  leur  ufage,  leur  grofleur  en  général, 

I aucune  marque  didinRive  générale  ; mai*  ^ue  pour  ne  d k lieu  dans  lequel  cet  Poiffbns  fe  péchem  comuuoé- 
Te  pas  tromper,  il  faut  en  a outer  de  ptrUculicrcs.  L'Au-  ment.  Tel  efl  le  Plan  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Artédus  , fur 
teur  palTc  enfuite  i la  réforme  des  noms  des  PoilTons,  de  lequel  k favant  Joumalifle  qui  nous  Ta  fourni  a fait  par  ci 
donne  quelques  règles  fur  ccitc  matière.  11  examine  en-  par-li  quelque*  remarques  , mais  qui  ne  dérogent  point , 
fuite  les  Ejpicts  différentes  qu'il  y a parmi  le*  PoifTon»,  dit-il,  au  mérite  de  cet  excellent  Ouvrage.  Et  cenaine- 
rangés  fous  le  même  Gtnn.  Il  confeiilc  de  compter  les  ment,  ceux  qui  ont  quclaue  idée  des  recherches  que  de- 
vertèbres  du  dos;  c‘cfl-li  k fcul  moyen  de  s'inllruitu  par-  mande  l'ilillulre  Naturelle  , co^rendront  fans  peine, 
faitement  de  la  différence  qu’il  y a encre  les  F.rpêccs  ran-  qu'un  Ouvrage  dont  l'objet  elt  audi  étendu , ne  peut  être 
gées  dans  la  même  /emiik.  Il  n'oublie  pas  auili  de  dire  purfoélioiuié  que  par  une  longue  fuite  d’obfcrvations  rél- 
UD  mot  fur  les  différences  qu'ü  peut  y avoir  dans  les  Poif-  térées.  * 


ARUNDEL  (Thoma^,  Arebeveque  de  Cantorbéry  dans  le  XIV.  Siècle,  iflîi  d’une  illullre 
Fanùlle,  étoit  Dis  de  Robert  Coime  d’Anmdd  & de  Warren,  & frère  de  Richard  Comte  d'Amndel, 
qui  frit  enfuite  dLXrapité  (jV  11  n’étoil  que  Sousdiacre  & Archidiacre  de  Taunton , quand  il  lût  cle\’è 
à l'âge  de  vingt-deux  ans  fur  le  Siège  d’Ely,  fous  Edouard  IIL  On  prétend  que  ce  nie  le  Pape  qui  le 
nomma  à cet  Evêché,  quoique  le  R<»i  l’eût  deftiné  à un  autre  fujet  [.^1  En  1388,  le  Pape  le  trans* 
fera  à r Archevêché  d'Yorck,  dans  lequel  il  dépenfa  des  fommcffconfuicrables  à bâtir  des  Palais  Ar>  Uodit* 
chicpilcopaux.  Il  fut  fait  Grand-Chancelier  d'Angleterre,  & il  polféda  cette  Dignité  iufqu'à  ce  qu'il 
pafla  à l'Archevêché  de  Cantorbërjr  en  1 396.  il  fut  le  premier  qui  quiua  le  Siège  d'Yorclc  pour  ce- 
lui de  Camorbery  (b).  En  1393  , il  transiéra  les  Cours  de  Jufbcc  de  Londres  a Yorck  [fil.  A la 
mort  de  J'Archex'èque  Courtne)- , i!  pafla  à l’Archevêché  de  Camorbery  en  vertu  d’une  Bulle  du  Pape, 
qui  fut  publiée  à Cantorbéry  le  1 1 de  Janvier  de  l'an  1396  (c).  En  fâifant  là  Vilîte  à Londres  , il  fit 
revivre  une  ancienne  Confrituùon  couchant  le  payement  des  Dixmes  [CI.  Mais  à eut-il  pris  ^ 

ponêllion  de  Ibn  Siège  , qu'il  tomba  dans  la  di^race  du  Roi  Richard  11.  & fut  obligé  de  le  quitter  ; p. 

car  le  20  de  Septembre  le  Parlement , du  coofentemem  du  Roi,  l'aceufa  de  Haute-Trahifon  (|/)],  6c 

le 


[jf\  On  prétend  jtu  et  fut  U Pape  fui  le  namna  à ett  £• 
vIcN,  fw/fw  le  Rà  l’tùt  itfliné  a un  autre  fujet.]  L’Evê- 
OIO/  Fra-  Qu«  Goodu'in  dit  (i),  que  k Roi  liant  appris  la  mort  du 
/wl.  yffgiu  poélcur  Jean  Bamet  Evêque  d'Ely.ce  Prince  écrivit  dans 
i-T*Lob?’  tenue»  k»  plus  forts  au  Chapitre,  pour  l'engager  à é- 
dieitsu.  iùe  pour  Evêt)ue  fon  Confeffeur  Jean  Woudroff.  Mais 
quand  lus  EIcAcurs  furent  alTcmbK'B,  ils  fu  déterminèrent 
en  faveur  de  Henri  Wakefield  , Trèforier  de  l'IlApiut 
Royal.  Cette  ElcAion  aiant  été  calTéc  , le  Pape  nomma 
de  fon  autorité  Arundel  , qui  n’avoic  pas  encore  vingt- 
deux  an».  C'e(l-li,  félon  Goodvrin  , k fenUment  k plu» 

S^iKtal  fur  la  manière  dont  fe  paffa  Cette  aiTairc.  Cuî>cn- 
fini  d'autres  Ecrivains  affurent,  que  les  Provifîons  Papa- 
les étant  défendues  dans  ce  tems-la  par  autorité  du  Parle- 
ment, il  fut  canoniquement  élu  & facré  è Oxford  par  l'Ar- 
clievéque  Witücfey,  lc6  d'Avtll  1375.  Barneti  meru  nun- 
eleté , perferiptis  ai  EUenfti  Uterii  rnixi  petit  Rtx , uf  ^»- 
biu'irai  H'oadr^um  Canftjfertm  fuum  fil  tpi/eepum  ttlint  (• 
ligtri.  lia  CW*  eeiuntes  /u/fragm  fua  tontultrvnt  râ  i/en- 
newB  U'aitfield  rtgit  St^feaUtm.  Qud  eUBione  taf 

Jôsd,  Panti/ex  ex  plenitudiiu  paujlatit  Epÿe^um  Eiieifem 
dedaratÀt  unuJm  funofur  vtrum  fatile  eredat 

grr..;^»UNi , 7lt«a«i  ..^rundflfiuai , Raberti  Comitit  Afvn- 
delU  ^ MVre.tfi* /î/iim  Tauntantnfim  AubidiaearntM y<%m 
;*«  (é  capultrtn  Jeneaa)  mtatis  anmt*  exÿnijjet  fere  vite- 
fmum  feeuxAum , SuWimuu  iwprr  /tfftt/  effet.  Sic  pU- 
n'fur.  Nau  défunt  («au»,  fu<  ir«al«ns,  PrevifianUmt  Pat*- 
Ubm  «utêariias*  PaeliameniaeiA  bae  tempe^au  prabibitis  , 
•kâuM  rAiMflïré  Aruadeltum  , (f  per  H’’iuiejejum  Arebiepi- 
JéMum  Oxftrdi*  eenieetaiim  6 April.  1375. 

[AJ  Ü transféra  les  Ceurt  de  JufUtt  de  LetAttt  i TarcL] 


C’étoic,  difoit-!l , pour  mortifier  les  habitant  de  Londre<, 

contre  Icfqucls  k Roi  étoit  dans  ce  leins-Ii  fort  irrité. 

L’Archevêque  aili^uoit  pour  autorifvr  cette  tranllatioii . 

que  la  même  chofe  s'ètoit  faite  fous  Corbrldge  un  de  fus 

prédécciTeurs,  il  y avoit  quatre-vingts  ans  (a>  Mais  quoi  ftJCu'irf, 

qu'il  allégolt,  ceux  de  Ixrndre»  prétendirent  qu'il  D'avoit 

eu  en  vue  que  die  favorifer  les  habitant  d'Vorck.  Quel  vôj.  lu.' 

qu'ait  été  le  motif  qui  Tait  fait  agir . après  un  ou  deux  vi.  » /fa. 

Tîmars,  les  Tribunaux  revinrent  i Londres.  f/Uerea  vera 

ante  I393fumma  Anglix  Tribunalia  Landisu  Ebarjeum  tra- 

duxit  ; ea  /m8«  aptiati  dieeni  c^igari  Landine/ffium  prêter-  ^ 

viam  atcue fuptrbUm  y auibus  Rtx  ei  lempejiate  fuit  admt- 

dim  inferuw.  Et  bae  ipfum  ante  amtes  oSeginta  Cirbrigie  fe- 

dente  faSitatum  memerabat.  QuUftdd  veri  iile  tbtenderet , 

Æbaraeenftl  fuet  jienandi  fÿlaeupletàndi  gratii  txe  ipfuai  me. 
lUum  Lendinenfu  affirmabant.  Qiwrti^itf  îd  feeerit  tvnfiiit, 
Htndiuturaavittjus  iHjlUutun,jitdiciitpajl  Ttriuinum  unum 
au  alterwn  adprijiimm  lacum  reVKatû  (i). 

[C]  Il  fit  revivre  une  ancitmu  Cei\fiituti«n  uuebatt  le 
payement  des  Dixwi.]  Elle  avoic  été  faite  par  Simon  Ni-  f 
ger  , autrefois  Evêque  de  Londres.  Cette  Conffitution 
obligeoit  k»  habitans  de  chaque  Paroidè  de  payer  i teur 

Curé  un  dcml-fol  par  livre  flcrling  de  leur  revenu  (4). 

[D]  Le  Parlement  , du  eaidetuement  du  Am,  l'acetffa  de  «- 

Hêuu-Trabifm.]  Le  principal  dief  d'aceufation  étoit,  que  ^ Coiltci 
dans  le  lems  q»ll  étoit  Evêque  d'Ely  A Orand  Chincclict’,  p.  «*i. 

il  avoit  contribué  i faire  établir  uik  CommilSon,  compo- 
fée  eivtre  autres  du  Duc  de  Gloccffer  fit  du  Comte  Richard 
d’Aiundcl  fon  frère  . & s'y  étoit  fait  mettre  en  qualité 
d'un  des  prèmieri  Miniflre»  d'Fzat , quoioM  cette  Corn- 
fût  prt^^iciable  & contraire  i la.  Dignité  & aux 
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condamna  'Tous  peine  de  mort  à fortir  du  Royaume  dans  I ef|iace  de  quarante  jours.  Il  alla  d'abord 
en  Frana-,  & de  là  à Rome  , où  Bonifiicc  IX  le  rcÿui  très  bien,  & écrivit  meme  en  fa  faveur  au 
Roi:  mais  naiant  rien  pu  obtenir,  U le  nomma  à rArchcvecJié  de  S.  André  en  EcolTe;  <3:  ce  qu’il  y 
eut  ^ plus  choquant  pour  le  Roi,  il  voulut  lui  donner  divers  Ikncfices  en  Angleterre  (d)..  Ce  Prin- 
ce l'aiant  appris,  en  eaivit  fortement  au  I^pe,  & le  fit  entièrement  clianj^  de  fcmimcnc  No- 
tre Archevêque  contribua  beaucoup  à engager  Henri  de  Polingbrokc  Duc  de  lancalbe  , qui  régna 
depuis  fous  le  nom  d'Henri  IV,  à envalur  l'Angleterre  & à détrôner  Richard  U [F'J.  U fit  poroitre 

beau- 


<0  Cellier 

p.  «... 
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FrérofRtives  du  Roi  ($).  Jran  Hnywarü,  daiu  /«  primiirt 
Pmic  4e  la  Fit  4e  Hmrt  IV(6),dit  que  ce«c Commiflion, 
dont  on  lui  fiifoit  un  crime,  éioit  celle  qui  avoit  été  éta- 
blie contre  Micbel  de  la  Poole  Comte  de  SudVilk.  Ix 
Roi  dit  aux  Communei , que  comme  l'accuEation  regardoie 
un  honiiDC  d’une  H grande  qualité  & Pair  du  Royaume , il 
voulolt  y penfe  r : mais  ks  Communes  poutfuivirent  vi. 
goureuremc-iit  leur  pointe  , & infillérenc  dès  le  Icttdcinaln 
auprès  du  Roi , pour  <^u'il  ordonnât  une  peine  proportion, 
née  au  crime.  Ix  Roi  répliqua,  que  t'Archevcquc  lui  a- 
Toit  confeffi  en  préftiKX  de  pfufiiuts  Scignturv,  qu’il  aî 
volt  'fait  une  ftiute  en  ciécuont  cette  C<>mmiflion , & 
qu'il  imploroil  fa  clémence.  Sur  quoi  le  Kul . ks  Sel- 
gneun  Tcmpoiels.  ét  Thomas  Picr.7  au  nom  des  Evêques 
ée  du  Cierge,  déclarèrent  quc  cc  que  l’Archcvèxjuc  avoit 
confefré  étoit  crime  de  Trahifon  , & qu'il  en  étoit  coupa- 
ble. Pin  conféqucnce . il  fut  conJan'tïé  é fortir  du  Roynu- 
me , fes  revenus  furent  failU,  tous  Tes  biens  coniirqués  au 
protli  du  Roi , qui  devoit  régler  dans  quel  teins  il  feroit 
obligé  de  quitter  le  Royaume  (7).  1/Archcvèquc  étoit  au 
P.iilefflem  le  jour  que  l'accufation  l'ut  intentée , ét  il  of. 
frit  de  fc  jufUlicr;  mais  il  étoit  abfcnt  le  lendemain, quand 
on  le  cots^mna  (B).  Il  feotblc  que  le  Roi  lui  eut  cléiendu 
de  fc  trouver  dans  la  Chambre,  lui  aiant  promis  Ton  .'uni- 
lié  , dt  juré  que  les  Seigneurs  ne  ferpient  rien  contre  lui 
(9).  L'Auteur  de  la  FU  4u  Roi  Rit  tard  II.  jelm  U melba- 
4t  4e  ilfr.  Daniel , inférée  dans  le  1.  Volume  du  Cnfi  rm- 
fUi  4e  r/liJiMre  4'yingleirm  , nous  dit  (lo)  que  ]van 
Bushy,  Orateur  de  la  Chambre  de»  Conimuncs , dcman.k 
Junice  contre  'rhotnas  Duc  de  Glocclkr , éi  les  Comtes 
d'Arundd  & de  WtrwicJt , „ pour  crime  de  Trahifon . en 
„ ce  qu'ils  avoient  forcé  le  Roi  de  nommer  une  Commif- 
„ Han  pour  gouverner  le  Rojrausie;  ét  contre  l'Archevé- 
„ que  , pour  avoir  procuré  cette  CnminiRlon  (t  pour  a- 
I,  voir  fcdlé  leur  Pardon.  L'Arcbcvcquc  fc  leva  pour  fc 
„ juttiiicr , mais  le  Roi  lui  ordonna  de  fe  utre  jufqu'au 
„ lendKnuin:  ét  l'aiant  vu  cntrir  alors,  il  lui  fit  cotnman- 
„ der  par  TEsèque  de  Carlilic  de  s'en  retourner  chez  lui; 
„ dcfortc  qu'il  ne  revint  plus  au  Parlement.”  Le  même 
Auteur  dit  enfuite  (11),  que  i'Archc*véque  avoit  été  fum- 
Dé  de  répondre  aux  aceufatiuns  portées  contre  lui , fi:  que 
le  Roi  lui  avoit  pardonné , aulS-bicR  qu'à  l'Aichcvéqac 
d'Yorck.  i )'Evè<jue  de  Winchdlet  & i quelques  autres; 
nuis  que  fur  les  importunités  & les  vives  inllances  deBus- 
by  & des  Commîmes  de  fon  parti  , il  fut  banni,  Tes  reve- 
nas  faiBs , & le  terme  de  lix  fcmaiocs  fixé  pour  fon  dé- 
part • 

(£]  Le  Rpi  l'aiant  aff>rU  , en  itritit /ortemetu  au  Pape  , 
le  fit  eijUtrmeru  eban^tr  4e  Jtr.timemA  11  difoit  au  Pa- 
pe . que  pour  tout  ilùtiment  de  fa  trahifon  , l'Archevé- 

3UC  avoit  été  condamné  i un  bannilTemcnt  perpétuel:  un- 
is que,  fl  on  l'eùt  traité  félon  fes  mérites , il  auroit  dû 
foufirir  la  pcitK:  du  crime  ^ Haute  Trahifon  ; mais  que 
par  rcfpcR  pour  fon  CaraRère  & pour  la  Religion,  on  lui 
avoit  accordé  la  vie,  fit  adouci  en  fu  faveur  la  rigueur  des 
J.nix.  Le  Roi  ajoutoit  enfuite  , que  di^uii  que  l’Arehe- 
véque  avoit  palTé  la  mer,  lui  fi.  tous  fes  Sujeu  avoicm  été 
furpris  du  tour  qu'avoient  pris  les  affaires  de  cc  Prélat, 
aiant  appris  qu'on  l’avoit  Invité  i venir  i Rome  . qu'il  y 
avoit  trouvé  de  l'appui , que  Sa  Sainteté  même  l'avoit 
plis  fous  fa  protcRion  , & qu'cite  lui  laifoit  dpérer  de  le 
rétablir  dans  fon  Siège  , ou  du  moins  de  lui  faire  avoir 
dans  le  Ru>-Tume  des  Bénéfices  dont  les  revenus  ne  cède- 
rotent  en  rien  â ceux  de  l’Archevéché.  Qu'il  étoit  aîfé 
de  comprendre  , que  des  grâces  fl  mal  placées  étoient  .*m 
deshonneur  de  la  uignicé  Ro^c  fi:  du  Gouvernement , 
it  ne  pourroient  que  caufer  du  trouble  & du  defordre. 
„ Ccu  pourquoi , eontinue  k R*i , nous  foinmes  réfolus 
„ de  ne  iainais  permettre  une  pareille  chofe , quand  tout 
„ l'Univers  ftroit  d'on  autre  avh.  Car  nous  connoiflôns 
„ parfaitement  l'homme  , & fon  efprit  turbulent  & fMi- 
„ tieux  ; il  ne  manqueroit  pas , C nous  lui  permettions 
„ de  vivre  dans  nos  Etats  , de  retourner  i fes  anciennes 
„ pratiques , d'iodifpofcr  nos  Sujets  par  de  faux  rapports 
„ contre  notre  Gouvernement , & de  cabaler  fourdement 
„ contre  nom  ; car  il  y a de  l'apparence  qu’il  prendra 
„ bien  fci  précautions  pour  ne  pas  encourir  la  ligueur  des 
„ Loix.  Nouifouhaltons  donc  que 'VotreSaintué  prévien- 
„ ne  de  fl  füchcux  inconvénient , & nous  la  prions  de  ne 
„ pas  fcire  des  grâces  qui  nous  caufemieiH  du  préjudice 
„ & du  chagrin  , fit  qui  pourroient  caufer  entre  la  'Thiare 
fit  le  Diadème  urK  mcflntcliigence  , à laquelle  il  ne  fe. 
„ roit  pas  aifé  de  remédier.  Olt  , pour  ne  rien  diiCniu- 
„ 1er . nous  ncjwuvcms  regarder  cooime  iHKié  Ami , qni- 
„ coimue  carefle  nos  Enncaiis , fie  les  appuie  avec  tant 
„ d'afleâion.  Que  fl  Votre  Sainteté  a deilein  de  lui  fai- 
„ re  du  bien  de  quelque  autre  manière  , nous  ne  nous  y 
„ oppofons  point  ; mais  nous  ne  pouvons  permettre  qu'il 
„ trempe  dons  notre  plat.  Nous  deflrons  donc  que  vous 
pefica  mûrcinem  la  chofe  , fit  qu’aiant  égard  à notre 
„ rtfpcâRoyabpoux  vous,  vous  nous  mcutwz  en  éta'  de 


„ vous  en  donner  des  preuves  dans  une  autre  ocesfion 
„ (i  a).”  O.  ne  Ixttre  fut  fl  efficace , que  le  Pape  renon- 
ça non  feulement  au  dcifein  de  conférer  des  Bénâtiecs  i 
Arundv! , mais  qu'i  la  prière  du  Roi , U nomma  le  Tréfo- 
ricr  Roger  Walden  au  oiège  de  Camorbéry,  vers  le  coin. 
fflencetnent  de  Février  i;t98.  aMtr<ii  « J<.i«  Css- 

tuarienfi  tran/hUit , fÿ  tra'-Jlata  Rt/fenm  It’eliUH  , turx 
Tbijaurarium , Jubragavit  y a Hegtngutw,  Boni/uius  Pa- 
pa , ciirainitium  tebruarii  annaje^uenti  (13). 

[/']  AVre  Wrclirréfue  rtntrituu  btaueaup  a engager  Hm- 
ti  4e  Roiinebrekt  y Dut  de  iMuallre . . . . i envMr  f An- 
gleterre , à dttriner  Richard  JL]  Jxs  Anglois  , irrités 
de  i'opprclikm  oü  ils  étoient  fous  le  gouvcraumenl  dv  Ri- 
chard ÛL  de  Tes  Favoris , penférem  i mettre  la  Couronne 
fur  la  téce  d'un  autre,  qui  les  gouvernu  avec  plus  de  dou- 
ceur fi.  d'équité.  Us  fc  determinérent  en  faveur  du  Duc 
de  ljuicaitrc  , qui , outre  les  qualités  rcquifes  pour  fairu 
un  grand  Uoi , avoit  des  liroiu  b la  Couronne  , Cum  liù 
de  jean  de  Gand  , Duc  de  Ixncallrc  , quatrième  uts  du 
Roi  Hrnii  yi , A le  plus  proche  Héritier  de  la  Couronne 
depui'.  la  mort  de  Rtigcr  de  Mortimer . tué  en  Irlande. 
Ilenii  étoit  dans  cc  icnu-là  en  exil  en  France,  fi  on  réfulut 
de  l inviier  avec  tout  le  fccret  & toute  la  diligence  poffiblc 
ipalll-r  en  Angleterre.  Dans  ce  ddTein,  on  éaivit  par  un 
mcilagcr  homme  fùr  â l'ArciievCque  Arundel  , qui  noit  a- 
lore  en  Angleterre,  fit  on  le  pria  par  une  aune  Lettre  en- 
core. d'engager  le  Duc  é fc  rendre  i leurs  deflrs  (14). 
'i'iiomas  fe  rendit  avec  quelques  autres  i Paris , où  il  ht 
au  Duc  le  difcours  fuivant , rapporté  par  Jean  llayward 
daru  la  prémière  Partie  de  la  Fie  du  Roi  fienri  IF  (15). 
„ Nous  fommes  envoyés  vcri  vous  , liluflrc  Prince,  par 
„ les  principaux  Seigneurs  fi  les  Pirfonnes  les  plus  confl- 
„ dérabtes  du  Royaunu’ , non  dans  le  deiTcin  de  chercher 
„ i nous  venger  de  notre  Roi  pour  des  injures  pardeu- 
„ lières  , ou  de  mettre  le  Royaume  en  feu  par  un  efpnc 
„ de  mécoDtcmcment  mal  fondé  , ou  de  favorifet  l'ambi* 
„ tion  de  quelqu'un  en  particulier;  mais  pour  vous  expo- 
„ fer  la  déplorable  condition  de  l'Etat,  & vous  danander 
„ votre  recours  pour  en  empêcher  la  ruîne.  Le  fouvenit 
„ de  noue  ancienne  gloire  , & de  la  grandeur  de  nos  ac- 
„ lions  , ne  fait,  que  nous  rendre  notre  flcuaüon  pré- 
„ fente  plus  amèré  fit  plus  infupporiable.  Nos  armes  vie- 
„ torieufes  avoient  été  jufqucs  â préfenc  icnommées  non 
„ feulement  dans  l'cnccintc  de  nos  Mers  & des  Iles  adja- 
„ centes,  mais  en  Fratscc.  en  Kfpagne  fit  dans  toute  l'Eu- 
„ rope  ; elles  avuknt  même  étenuu  leur  gloire  jufquea 
„ dans  l'Afic  fi  l'Afrique,  par  leurs  iriomptws  fur  les  In* 
„ fidèles  & les  Barbares  ; cnfortc  que  tous  les  Princes 
„ Chrétiens  recherchoicm  avec  un  foin  égal  notre  allian- 
„ ce  . fi  évitoient  de  nous  avoir  pour  ennemis.  Mais  û 
„ prefeiit  ics  grolficrs  EeolTois  , tant  de  fois  vaincus  & 
„ humilié»  i nos  pieds  , nous  outragent  & nous  infiiltent 
„ impunément  Ixs  fuiblu  & tiinides  Irlandois  ont  fe- 
„ coué  le  joug  , & fe  font  raffafiés  de  notre  fang  & de 
„ n<is  dépouilles.  Nous  fommes  obligés  de  les  combat- 
„ tte  tou»  les  jours  , non  pour  la  gloire , mais  pour  fau* 
„ ver  nos  vies  ; cnfoile  que  tsous  fommes  réduits  i être 
„ un  objet  de  compaffion  pour  nos  Amis  , fi  d'infulte  fi 
H de  raillerie  pour  tK»  mvprirablcs  Ennemis.  Il  eft  mi 
„ nue  le  Roi  a envoyé  fi  mené  lui  • même  de  puUbntes 
„ Années  dans  ces  Pays , mais  de  manière  qu'elles  ont 
„ plus  fait  de  ravages  dans  le  Royaume  pour  leur  entre- 
„ lien  , qu'elles  ne  l'ont  défendu  fi  foulagé  par  leurs  ar- 
„ mes.  Fit  fiuî-il  en  être  furpris,  puifquc  tous  nos  grands  & 
,,  habiles  Généraux  ont  eu  la  mort  ou  l’exil  pour  falaire, 
„ ou  font  cnfcvclis  dans  l'obfeuritéfi  diferaciés:  & que  la 
conduite  des  affaires,  fans  aucun  égard  à la  capacité  fiau 
„ mérite , eft  entre  les  mains  fi  dépend  de  la  Jireâlon 
„ de  ceux  qui  favenc  s’accommiHler  au  goût  d'un  jeune 
,,  Roi,  en  favorifaat  fes  plaillrs  f Parmi  ces  gcns-là.  l'an- 
„ cicnne  NoblelTc  n’eft  comptée  pour  rien  ; le  Mérite  & 
„ la  Venu  font  mis  au  rang  des  crimes.  Je  te  dis  avec 
„ douleur, mais  de  quoi  fcrviroit-ilde  cacher  ce  qui  faute 
,,  aux  yeux  de  tout  le  monde  f nos  ancêtres  jouîflolent  de 
„ U plus  parfaite  liberté  , & nous  gé-inilToas  dans  la  fer- 
„ viiudu  , fi  ne  fommes  réellement  ptu*dcs  Sujets,  mais 
r,  de  vils  Efclavcs , non  feulement  d'un  Prince  intralti- 
„ bic  , mais  d'une  troupe  d'infokni  & d'orgueilleux  Fa- 
„ voris.  Et  cc  qu’il  y a de  plus  cruel , c'cll  que  cc  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes  : quand  nous  avons  affou- 
„ vi  l'avidiié  des  uns  , il  en  vient  de  nouveaux  . qu'il 
„ faut  fatisfairr;  enfortc  que  leurs  extorflons  ont  fait  plus 
de  ravages  que  les  Ennemis.  Que  de  fortes  d’exafiion» 
„ inouïes  ne  met-on  pas  cous  les  jours  en  ufage . fans  me- 
„ fure  , fans  fin  , fi  fouvenc  fans  la  moindre  néceiTité  7 
„ ou  s'il  y en  a , elle  vient  plm6c  de  dépenfes  rulncufet 
„ fi  inutiles , que  de  quelque  befoiti  réel , & de  quelque 
„ caufe  légitime  fi  honorable.  On  pille  , on  amalTc  de 
„ arofTes  ioiaincs  aux  dépens  des  Sujets,  pour  les  dillipcr 
„ a d'inutiles  araufemens.  Et  fi  quelqu'un  ofc  ouvrir  la 
m bouche  pour  fe  plaindre  de  ce»  injufles  cuâions , H 
„ court 
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bcaocoüp  de  rüe  pour  faire  monter  le  Duc  fur  k Trône,  & prononça  un  Difeours  publie  à Ibo  inflal- 
iatlon  [O'j.  L'an  14Q3,  le  Roi  Henri  méditant  une  Expédition  contre  les  Galluu,  manquotc  d‘ar> 
(;ent  pour  payer  lès  'l'roupcs  : comme  il  y avoir  dans  foo  Armée  nombre  d'Kvciiues  en  état  de  lui 
donner  du  fecours , uudqucs-uns  de  Aa  ülfacicrs  lui  propurérent  de  renvoyer  ces  l'relats  à pied  citez 
eux,  & de  fe  fervir  leur  argent  ôit  de  leurs  équipages  pour  le  Bien*public.  Mais  FArcheveque  qui 
k trouva  prélêne , leur  déclara  que  s'il  y avoic  des  ^Idats  alTcz  lurdis  pour  touclier  à ce  qui  lui  ap> 
partenoit , Us  trouveroient  une  vigourcuiè  réfulance  ; Cic  fa  fermeul  empêcha  l'cxêcucion  de  ce  dd> 

fcln 

M court  rifque  de  la  vie  ou  de  la  liberté  , on  lui  impute  tr^rtie  , donc  le  Duc  avoit  inlînui!  un  mot , le  Prélat  lui 
„ d»  aitnea  capilliux  . uu  l'on  a{;grave  des  fautes  dit  (17)  : „ Que  les  exemples  n'en  étoknt  ni  rares,  ni 

„ res  , ou  au  défaut  de  ces  moyeu , on  emploie  la  force  „ fort  anciens , ni  fort  éloignés.  Les  Rois  de  Dancmrc 
„ & la  violence,  il  feroit  Inucite  , fatiguant  ét  odieux  , „ & de  Suède  ont  été  foiivent.  ou  bannis,  ou  mis  en  pri> 

„ de  vous  citer  des  exemples  , comme  ft  votre  condition  „ fun  , ou  mit  i mort  par  leurs  Sujets.  Il  y a environ  un 
„ préfeiKe  , la  triile  Hn  oc  voue  oncle  , &.  de  ant  d'nu-  „ Siècle , que  les  PiiiKcs  d'Allemagne  ont  dépulc  l'Kmpe* 

„ très  perfonnes  iliullrcs  , pouvoient  être  effacées  de  vo*  „ rcur  Âdoife,  & ils  penfent  aAuelicment  à dépofer  Wcn- 
„ ue  mémoire :i‘oferuis  mëibe  dire, qu'il  n'y  a pasd'bom-  „ cellas.  Il  y a quelque  tems  que  le  Co^ntc  de  l iandre  a 
„ me  de  Qualité  dans  le  Royaume  , qui  n'ait  éprouvé  , „ éiéchalTé  rar  fet  Peuples, pour  sétre  attribué  plus  d'au- 
„ {bit  par  iui-m^c.fojt  par  fus  paréos  & amis  , que  per-  „ toiité  qu'il  ne  lui  appartenoit.  Les  anciens Bretotuchaf* 

0 fonne  n'eil  en  fureté  |4r  rapport  i fes  biens  & à fa  vie:  „ fércm  leur  Roi  Caraclacus  , pour  fes  infami.-s  déltorde- 
„ les  Riches  courent*  rifquc  au  préinicr  ^ard  , & 1rs  „ mens  & fa  cruauté.  Dans  le  tems  de  rHcptarchic,  on 
„ Grands  au  fécond,  'i'el  eR  donc  notre  état  : maiscoin»  „ a dépofé  Bcnired  Roi  de  Mercie  , i caufe  de  fun  or* 
„ ment  y remédicr?Nuu/ avons  ctsduié,  nous  avons  fup-  „ gueil , & des  mauvais  uaitemens  qu'il  faifoii  i fes  Su* 
,,  plié  i mais  notre  patiente  n'a  fait  que  nous  attirer  de  „ jets.  Aldrc^d  A Kthelbcrt . Rois  de  Noithumbcrlànd  , 
„ nouvelles  charges  , A nos  plaintes  n’ont  fervi  qu'il  nous  „ ont  auiC  été  chnirés  pour  leurs  defordres.  Depuis  la 
„ attirer  de  plus  rudes  coups  : ur  les  unes,  nous  voyons  „ conquête  des  Normans  , les  Grands  ont  voulu  délrdrtvr 
„ de  iour  en  jour  nos  biens  contumét , A par  lés  autres , „ Henri  111 , mais  inutilement  : ils  ont  dépofé  Kdouari 
„ nos  vies  en  daoger.  Nous  femmes  donc  forces  de  fc>  „ II.  A mis  le  jeune  Edouard  Ton  lils  fur  le  Trdne.  Ces 
„ coucr  ect  tnfupportable  joug,  A de  chercher  un  Souve-  „ exemples, auxquels  on  en  pourroit  ajouter  nombred'au* 
„ rain  plus  doux  A plus  émiitablc  ; A ce  n’cR  pa*  tant  la  „ tics  , fuSifem  pour  prouver  que  rentreprife  dont  il  s'a* 
„ douleur  de  nos  maux  pmiés.nile  rentiment  de  nos  mifA-  „ gît  n'ctl  rien  moins  que  rare  dans  les  autres  Pays  , A 
„ rcspttfcntcs,que  lacraintedel'avinirdomnous  fommes  „ qu'eile  n'dt  point  nouvelle  dans  le  nétre."  L'AichcvC* 
„ menacés,  qui  nous  y oblige.  Car  le  Roi  s'cR  défait  des  que  accomp-iena  le  Duc  en  Angleterre  , A fe  trouva  1 
„ principaux  de  la  NoblclTe  , A a mis  les  Communes  tel-  rAifcmblée  «h;  ta  Nobtdlê  qui  fc  tint  i la  Tour  de  Lon* 
„ Icment  fous  le  joug  , qu’il  en  ?git  connue  en  Pays  de  dres  le  jour  de  S.  Michel,  la  veille  de  l'ouvenurc  du  Par- 
^ œnquétc;  ce  qui  mit  que  nous  fommes  expofés  aux  ra>  Icmcnt,  A dans  laquelle  Richard  donna  l'ARe  de  foo  Ab- 
„ vages  de  nos  Enneiuis  , A fans  efpolr  , je  ne  dirai  pas  diatlon  (ill). 

„ de  recouvrer  ce  que  nous  avons  p«.idu , mais  de  con*  [Cj  H jft^reitrr  beauatif  dt  itlt  pour  fuirt  nonttr  U 
„ fvrvw  ce  qui  nous  relie.  Mais  iqui  porternos  plaimcsf  Duejur  U Trtne  , (f  fit  un  Dijcttiri  puMir  à Jm  inflalU- 
„ de  qui  implorerons-nous  le  fecours  i Vous  feul  pouvez  lion,]  Le  Duc  revendiquoit  formcllemeru  la  Couronne  , 
„ de  droit  nous  délivrer  : voue  fagelll-  vous  en  fournit  en  vertu  des  droits  qu'il  y avoit  : mais  on  Ignore  jurqu'ob 
„ les  moyens , A nous  nous  flattons  que  voire  bonté  vous  fes  ^retentions  intluerent  dans  l’Eledion.  L'Archevêque 
M y engagera.  V'ous  êtes  le  plus  proche  parent  du  Roi , né  jugea  pas  i propos  d'inliilcr  fur  cet  article  , mais  il  re- 
„ A devez  par  conféqiient  prendre  la  conduite  d'un  Etat,  mit  au  Parlement  le  choix  d'un  Roi.  Car  après  avoir 
„ que  là  foiblélTc  ne  lui  protêt  pas  de  bien  gouverner,  fait  l'énumération  de  plulieurs  de  ceux  qui  pouvoîeni  a- 
„ Vous  êtes  dans  un  âge  qui  vous  met  i l'abri  des  folies  voir  droit  i la  Couronne  , il  demanda  aux  Jeux  Chain- 
„ de  ta  jeuneffe,  A votre  conduite  pnQéerournitdesprcu-  bres,  après  avoir  fait  une  petite  paufe  , fi  elles  vouloient 
„ ves  de  votre  capacité  pour  ic  gouvernement  du  plus  avoir  le  Duc  de  Lancaflrc  pour  Roi  ? i quoi  l'on  répon- 
„ grand  Royaume.  Vous  o'avez  uefohi  d'aucune  apolo-  dit  i trois  reprtfes  : Neut  It  vtuUnt , ^ nsui  n’fn  vtulonf 
„ gie  pour  le  paffé  , A il  n'y  a rien  i craindre  pour  l'ave-  mi  d’autre  (rp).  Sur  quoi  l'ArchevAïuc  l'aiant  pris  par 
„ air.  Les  dan|crs  A les  travaux  dans  lefquLU  vous  vous  la  main  , le  plaça  fur  le  TrAnc  , allîilé  de  l'ArchcvC-que 
„ êtes  jufqucs  Ici  ï^agé  pour  le  bien  de  voue  Pauic  , d'YoreX  (20).  Âruadel  lit  enfultc  un  petit  Uilîruurs  , où 
„ nous  donnent  de  julles  cfpéranccs  , que  vous  ne  nous  il  prit  pour  texte  ces  paroles  : Un  Umme  gouvernera  nwi 
„ abandonnerez  pas  dans  celte  extrérnicÀ'  Nous  (ummes  Ptufle.  i Sam.  IX.  17.  Il  dit.  que  dans  ces  paroles  Dieu 
„ tous  conuae  daiuuo  VailTcau  prêt  à couler  â fo.id.com-  uaçoit  le  portrait  d'un  digne  Roi;  A que  comme  on  pou* 
M me  dans  une  maifon  prête  i toiubcr  en  ruine  , A rvous  voit  les  appliquer  très  juitemcnc  au  Prince  préfent , elles 
„ implorons  humblement  votre  fecoun.  C'cll  i préfent,  offroient  un  très  beau  fpeâadc.  Que  c'étoii  d préfent 
„ ou  jamais . qu'il  faut  agir  pour  vos  Compatriotes , pour  que  les  Anglois  n'avoient  plut  à craindre  le  chicimcnt  dé- 
„ nous  mctuc  en  liberté  , vous  y meure  vous-mème  , A noncé  aux  Juifs  par  le  Prophète  Kfale  (ai)  ; Je  leur  dan- 
„ prévenir  la  ruine  entière  de  l'Etat,  en  prenant  leScep-  usrsi  de  jtttnei-geni  peur  Gauverneurt  ; qu'il  avoit  nlu  à 
, „ tre  A la  Couronne  , en  le  rétabliffiint  dans  une  noble  Dieu  de  Ib  fouvenir  d'avoir  compalEon  au  milieu  de  fa  co- 

„ Liberté  par  la  réunion  de  laSouverâité  d'un  fcul  avxc  la  1ère  , de  vifiter  fon  Peuple  en  bien  , A non  de  lui  doii- 
„ Liberté  générale  de  tous.  Ne  perdek  pas  cytie  occa-  ncr, comme  cl-dCN-am.  iei  enfant  pour  dominer  fur  lui  (21). 
, „ fion  de  faite  paroiirc  , de  la  manière  la  plus  éclatante.  Qu'on  pouvoic  appliquer  au  Prince  qui  avoit  couverné  en 

„ aux  yeux  de  1 Univers  votre  Vertu  A votre  Courage, en  dernier  lieu  , ces  paroles  de  S.  Paul  (13)  : ^uand /'troiV 
„ délivrant  des  malheureux  qui  eémUTent  fous  l'oppref-  «n/inx,  ;«  parlait  en  errant , je  jugeais  comme  un  enfant ^ je 
„ fioo:  action  qui  a toujours  été clTimée  fl  gloritrufe.qu'vl-  trn/'oi/ rpinM<  un  enfara.  Un  entant  parle  faru  réfléxinn 
„ le  a mérité  Â plufleurs  Paieits  d'etre  mis  au  rang  des  A au  bazard  ; la  vérité  A le  menfonge  font  des  ebofes  in- 
„ Dieux.  VolU  ce  que  nous  femmes  forcés  de  vous  of-  différentes  pour  lui;  Ueflprompt  i promettre,  A prompt  i 
„ frir  , A de  t-ous  demaader.  Il  cil  également  honorable  oublier  fc«  proincfics.  Mai<  quand  c'dl  uri  Amine  fui  rvw* 
„ de  l'accepter , A facile  de  l’exécuter  : puifquc  jam-’ita  terne , on  n'a  rien  de  pareil  a craindre  : parce  que  c'efl  le 
„ Prince  ne  fut  plus  ardemment  fouhailé  d'un  Peuple , ni  propre  d'un  homme  , d'Are  inaiue  de  fa  langue.  L’Ar- 
„ n'aura  été  obéi  avec  plus  de  zèle."  Le  Duc  répondit  à chevCquc  paiTc  enfuite  è l'explication  de  ce  qui  fuit  : Je 
ce  difeours  : „ Qu'il  avoit  eu  toute  fa  vie  de  l'éloignement  jugeais  comme  un  enfant , A il  obfcrve.  qu'un  enfant  n'al- 
„ pour  les  projets  ambitieux  , A que  fon  âge  lut  avoit  A-  me  A né  coûte  que  ce  qui  flatte  fon  humeur  , fes  cnprî- 
„ té  toutes  lesMnfées  d'aggrandiircment.  Que  ce  n'étoit  ecs  , fes  foibicllcs  ; qu’il  hait  les  remontrances  , comme 
„ pas  une  choie  aifée,  de  dOuAncr  un  Roi  ; A que  la  fup-  des  libertés  dclàpéables  ; A que  tel  avoir  été  le  malheur 
„ pofani  poflible,  elle  feroit  lou  ours  rennléc  comme  une  du  Royaume.  Au  • lieu  qu'on  homme  porte  fes  vues  plus 
„ ufurpation.  Quiconque  , csniiHM-s-u  , veut  devoir  tin  loin  , A cil  plus  maitre  de  fes  paillons.  „ Enfin  , evnti 
„ Royaume  i fon  mérite  , fe  charge  de  beaucoup  ; A a-  „ nue-r-i/,  l'Apûcrc  ajoute  ,Je  ptnjeit  comme  nn  enfant.  Et 
„ vec  quelque  fageffv  qu'il  fe  conduire , ü s'exjiorc  i la  „ quelles  font  les  penfées  d'un  enfant  ? Il  n'efl  occupé 
„ haine  de  fes  envieux.  D'ailleurs  dans  les  diffenflods  Ci-  „ que  du  foin  de  fulvre  fes  dclîrs.  Ainfi  , quand  un  en- 
„ viks  , on  ne  pbut  guères  fe  tièr  au  Peuple,  qui  efl  vo-  „ iant  Nuveme,  la  Raifon  n'cR  point  écoutée,  le  C.apri- 
„ Isge  A ioconilant;  A l'on  doit  craindre  chaque  partiels.  .,  cc  eli  abfolu  , A règle  tout  i fa  fantaifle.  Or  là  ou  le 
„ lier:  enfurte  qu'il  ell  poffiblu  qu'on  foU  abandonné  de  „ Caprice  rètpie,  A la  Raifon  cfl  bannie,  le  Gouverne- 
„ tous,  A qu'il  clt  impomblc  de  s'alTurcr  d'aucun  en  par-  „ ment  efl  fnconlbnt  A mal  rs^glé.  Mais  â préfent  que 
„ ticulier.  l'ai  donc  tout  fujet  de  borner  mes  vœux  i „ nous  aurons  un  homme  à notre  tAc  , nous  fommes  i 
„ paffer  les  jours  qui  me  reflent  é vivre,  dans  l'état  ob-  „ couvert  de  ces  funeflés  inconvéniens.  !x  Prince  que 

„ feur,  i la  vérité,  mais  itkr.  où  je  me  txouvt  ; pIutAt  • „ nous  avons  è préfent,  étant  un  homme  fage  Â d'un  tge' 

„ que  de  m’cfttager  dans  desbazards  A dans  des  entrepri-  „ mûr  , connoitra  i quoi  fon  rartg  l'appelle  , A ne  fera 
,,  iW , qu'il  ciT  ungereux  de  pourfuivre  , A plus  dange-  „ pas  difficulté  de  dire  : Je  ne  fuis  pat  tenu  p«ur  faire  «a 
„ reux  encore  d'abandonner  quand  une  fois  on  s'y  cfl  en-  „ velentê  , vsii  la  volante  de  tefui  fui  m’a  envoyé  ; c'efl-i- 

M gagé.  Dans  des  cotrepriies  particulières,  on  peut  avais-  „ dire,  la  volonté  de  Dieu:  Apar  cette  raifon  nous  pou- 

M ccr  A reculer  comnic  on  le  juge  i propos  : mais  pour  „ vons  nous  promettre  , fu'ii  Je  maintiendra  par  fogeffe  ; 
„ celui  qui  en  veut  au  Trûne.îl  n'y  a point  de  milieu  en-  „ qu'il  fera  une  anentlon  féricufe  i la  Providence  Divl- 
(is)  Hay-  M cre  vivre  en  Prince  , ou  mourir  comme  Traître  (id)."  h ne,  A fulvra  les  maximes  de  la  Religion  dans  ton  Gou- 
«aidp,sj.  L’ Archevêque  répliqua . en  inûllanc  fur  l’obligation  où  le  „ vcmeuicni  ; en  un  mot,  que  fon  Àdminiflmtion  fera 
Duc  étoit  de  s'eni^cr  dans  cette  emteprife,  A en  l'affu-  „ d'une  nature  i vérifier  cette  promeffe  de  l’Ecriiurc;  Le 
rant  que  toute  la  Nation  fe  déclareroit  en  fa  faveur.  A i'é-  „ Rai  férnrra  par  la  jufiiee  , ÿ fera  jugement  ^ jujîice 
gaid  oc  la  fmgulaiité  ou  de  la  nouveauté  d une  pareille  en-  „ en  te  Terre  (24).**  U ûult  par  une  cosutc  prière  pour 
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Icin  (<).  II  ne  laifla  pas  de  procurer  du  fecours  au  Roi  [/H*  H fit  parbîcre  encore  beaucoup  de  vi- 
pour  la  confervation  & rindépcndancc  des  Revenus  Ecclénaftioucs , dans  le  Parlement  aflemblé 
P-  it'i.af.'  en  1404.  [/].  Kn  1408»  il  convoqua  les  Evéuues  & le  Clergé  de  fa  Province  à Oxford,  pour  délibé- 
tet  fiit  nioycns  d arrêter  les  procès  des  Loflards,  & prendre  des  mefurcs  pour  empeenw  leurs  O* 

( r,  coiiiet  pinions  d’infécler  lys  Univerfîiés  (ÿ‘).  Les  Rcglcmens  faits  pour  cela  furent  rédigés  en  treize  Chapi- 
p.^ïi.  très  ou  Conftitutions  [A'].  Aiant  appris  en  141 1 , que  les  Seniimcns  de  Wiclef  gagnoient  du  terrein , 
malgré  la  condamnation  qu'on  en  avuit  faite  en  pleine  A/Tcmblcc  à Oxford,  & que  fes  Livres  étoient 
plus  eflimés  que  jamais , U réfolut  de  faire  la  Vilite  de  rUnivcrficé , 01:  de  remédier  plus  elHcacemenc 
au  mai-  Il  sy  rendit,  accompagné  du  Comte  d'Arundel  Ton  neveu,  avec  une  grande  Suite.  Richard 
Courtney  Chancelier  de  rUniverlité  , les  Procureurs  , & une  grande  foule  de  Régqps  & d’Ktudians 
vinruu  au-devant  de  lui,  quand  il  approcha  de  la  Ville.  Le  Chancelier  lui  dit , que  s'il  venoic  11m* 
plement  faire  un  KKir  dans  U V'ille , il  étoit  le  très  bien  venu  ; mais  que  s’il  venoit  en  qualité  de  Vilî- 
teuT,  il  etoit  oblige  de  lui  déclarer  que  rUniverfité  d'Oxford  avoit  joui  depuis  longcenu  de  Privilèges 
que  les  Papes  lui  avoient  accordes,  de  quelle  ctoit  exempte  de  la  Jurifdiftion  Epiloapale  & Archicmf^ 
cupalc.  L'Arclicvetiue , \'ivement  piqué , quitta  Oxford  un  jour  ou  deux  après  , oc  écrivit  au  Roi 
(,r)  Uemp.  fur  l'oppoliiion  qu'il  avoit  trouvée  j & b chofe  aiant  été  remile  à la  déafion  de  ce  Prince,  il  pro- 

èi».  «10.  uQpja  tn  faveur  de  l’Archevequc  [Lj.  L'ardeur  de  fon  zèle  contre  Wiclef  de  ks  Lullards  le  porta  à 

de 

la  longue  A heureufe  durée  du  règne  du  Kni  , â la  gloire  en  riat  d’y  Taire.  Le  Roi , ejui  je  trouva  préTcnt  à ce  di~ 
de  Oku  & pour  le  bonheur  de  la  Nation  ; ce  <jui  fut  fuivi  bat  entre  l'Aichcviquc  & lis  Cnmmuncs  , parut  s imdrcf- 
tii)  Ctm-  d'aedanutionf  Je  îoic  de  Ij  part  de.rAirctnblLC  (25).  Ter  fi  peu  i cc  (]ui  rvgardoît  le  Clergé  , qu'il  fcmbla  favo* 
fi'u  H‘fl.  (//)  5a /«niirté  m/ffi*  I e.T<«<fi»n  line  rilVr  ks  autres.  L’Archin'éqiie  s'en  apperçue , À en  coti- 

P'  hijjâ  fat  fit  freturtr  du  feceurt  au  Roi.J  L'Auccur  de  YHiJ-  çut  quelque  crainte  : 6.  s'étant  tourné  vers  le  Roi , U fe 

(•*)  Irtrr  de  la  Vit  fef  du  Rrgt<  du  R'A  Uinri  'll'  (ad)  rapporte  |iiu  S Tes  pieds  , & le  pria  de  confidürcr  , que  Dieu  no 

L " d'une  niiinlère  JitTérente  a nuclquei  égaias  de  Wal-  l'avoit  élevé  Tur  le  'rtOne  que  pour  être  le  Frotcélcur  «te 

U»!  üngham,  cité  par  Mr.  Coliier.  Il  dit  que  le  Roi  aiancérc-  fon  l-lgiife  , & qu'à  ccuc  Tin  il  avoit  juré  i Ton  Sacre  de 

foin  d'argi-nt  pour  fon  K>.pédiiion  contre  les  Gallois,  maimenir  l'Rglife  & fvs  Miniftres  dans  leun  Privilèges: 
quelques-uns  de  ceux  qui  étuivnt  auprès  de  fa  perfunne  , Serment  qu'il  ne  pouvoit  violer  fans  faire  tort  â fa  Corv- 
{ui  oMcitia  , dit  l'Midorkn  , {dut  de  ute  ftur  J'on  Jtrvi-  fckncc  , & fans  ofi'cnfcr  Dieu,  aufli-bicn  que  fous  fc  ren- 
cc  , d’rnt'if  Je  lui  flaire , yue  de  Jein  d'em[lt^er  des  dre  coupable  d'injuftice  envers  les  hommes.  II  le  conjura 

no-jttu  légitimés^  lui  conicülércnt  de  fe  failîr  des  biens  & de  craindre  cc  Dieu  par  qui  il  repuoit , & de  rcfi>eder  fa 
des  terre-  des  Evé<tues  ; mais  que  l'Archevêque  leur  dit  propre  Cunfciencc.  Le  Roi  voyant  le  zèle  de  l'ArchcvA. 
harJmient,  qu'aucun  de  ceux  de  fa  Province  ne  feroit  dé-  que  , lui  répondit , que  quoiqu'il  ne  pût  bISmer  fa  piété, 
pnuilié  fans  teiiilance.  Quoique  le  Roi  n'eùt  pa.<  enviede  il  l'alTuroit  que  Tes  frayeurs  étoient  mal  fondées  quant  i 
fe  brouiller  avec  les  Rccléiiaitiqucs , cct  avis  le  üt  pour-  lui  , & qu'il  laiiTeroit  l'Eglife  en  auŒ  bon  & en  meilleur 
tant  fouvenir  des  riche'fes  du  Clergé  , „ qui  étant  entre  état  qu'il  l'avoit  trouvée.  L'Archcvéfjue  , encourafé  par 
„ les  mains  de  perfonnes  . dont  là  plus  belle  qualité  cR  cette  pronufTe,  dit  aux  Communes,  que  leurs  mauvais  a- 
„ de  méprifer  le  Monde  , ne  pouvoient  être  mieux  cm-  vis  tendoient  ulos  i leur  avantage  paniculicr , qii’i  celui 
„ ployici  que  dans  cette  occatHm.  Ikl'orte  que  , fans  du  Roi  ; que  lorfqui  fous  fes  prédécelfcun  on  avoit  iàili 
„ vokoir  ukr  de  vioittice  , il  ttclia,d'eng::ger  l'Arehcvê-  IcsTcrrc»  & les  Riens  des  Moines  étrangers, qui  valoienc 
«jue  i lui  procurer  un  fubûJe  dam  cette  conj'onélurc,  & plullcurs  milliers  de  livres  , tes  Courcifans  les  avoient  ob- 
„ olKiii:  da  lui  d'alTemblcr  le  Clergé  , qui  lui  accorda  le  tenus  , A n'en  avoient  pas  latflê  «juatre  cbelins  au  RoC 
„ dixiéme  denier;  Ot  le  Roi  envoya  le  Prince  avec  fon  Ar-  Il  en  feroit  tout  de  même  i prefent , ajouta-t-il , H vous 
„ niée  dans  le  Pays  de  Galles.  pouviez  réullir  dans  vos  projets  criminels  & faire  faifirnos 

{/)  l!  fit  faroitre  encore  beoiucup  de  n'^urur  peur  h eon-  biens  ; vous  ciouveriez  aifément  les  moyens  de  les  faire 
• t'indciendayue  Jet  revenus  KtiitîiaJiifueSfdansIt  foivir  i fatisfaire*  veurc  avarice,  fans  que  le  Ro]  en  fut 

ttjftmSt  en  <404.]  Ce  Parlement  t'alTembla  k plus  riche  d'un  liard  au  bout  de  l'année-.  Les  Communea 
, C'oventry  le  6 d Oclohrc;  bc  cnnmc,  félon  le»  «rrdresque  ne  répliquèrent  point , mais  elles  poutTérent  leur  projet  iî 

le  Ur>(  en  avoit  donru^  aux  Shérifs  des  Comtés  A.  aux  Mai-  vigoureufement . que  fi  l'Archevêque  n'eût  formé  un  groa 
rc«  des  i.ieux,  cc  Parlement  n'étitit  compofé  que  de  cens  Parti  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  les  Communes  l'au* 
ignoran-- . A (wu  infltuiU  des  Ia'ix  du  Royaume,  on  T'ap-  roienc  emporté  ; mais  fon  courage  & fon  afUvité  rendi- 
pdin  le  f^irkmcnc  ignorant , rarliamentum  inJ>Sum.  La  rent  leurs  elforcs  inutiles  , & clics  en  rvvinrerM  d leur  an- 
principale  alTairc  qu'il  avoir  à régler  , étoit  de  k-ver  des  cienne  manière  de  lever  les  fubfidcs  : les  Laïques  dévoient 
fubtiÜL-s  pour  le  Roi.  Dans  les  débats  il  fut  conclu,  qu’il  payer  deux  quinzièmes , A le  Clergé  un  dixième  & demi, 
étoit  impolKb'e  que  le  Peuple  & les  Laïques  puflêni  four-  mais  à condition  que  l'argent  feroit  remis  entre  Ici  main» 

. nir  de»  fnmines  aulïi  confidirabk-s , que  celles  dont  le  du  Tréfuricr  , pour  être  employé  aux  fraix  de  la  guerre. 

Roi  avuit  hefoin  pour  défendre  la  Nation  contre  le  Ainlî  tinft  cc  Parlement  (ap).  Wallirtglum cité  par  Collier  /x,» 
grand  nombre  d'ennemis  qui  raioquoieni , aiant  à fai.  (30).  nous  apprend  ^uc  f Archevêque,  aaignant  que  cct-  fUêèll.flwrf 
re  auxGal.ois,  aux  Ecolfuii , aux  Bretons,  aux  Flamans  te  affaire  ne  fût  ^cmifc  fur  le  tapis,  engagea  les  Seigneurs  Vol.  1.  p. 

À aux  Krançols;  qu'il  falloli  donc  fe  failIr  du  temporel  du  è déclaritr  que  jamais  , de  kur  viv.ant . on  ne  dépouille-  s>»- *>>• 

Cil  rgé  , oui  faifoit  plus  du  tiers  des  biens  de  la  Nation , roit  l'KglIfc  ; & i la  fin  les  Communes  mêmes  demandé-  (ro)!’.  «ai^ 

fans  être  d’aucune  utilité  i l'Etat , ne  fervant  au  contrai-  rent  pardon  à l'ArchcvcqiK , admirant  l'a  fcroicié  , & re- 

rc  «ju'à  rendre  les  Eccléflailicjucs  négligens  i remplir  connurent  l'injuRkc  de  l'expédient  propofé. 

leurs  devoirs , peu  appliqués  i l'étude  , À très  déréglés  [A]  Les  Heglemetts  faiu  tour  eei»  furent  ridigés  en  trei~ 

dans  leurs  mmurs.  C'cR  ce  qu'on  jugeoic  d'aunrrc  plus  »e  Clofitrei  m CenJIitMit.vJ  Mr.  Cellier  en  parle  en  dé- 

jufte , que  les  Laïques  fcrvoicni  le  Roi  i la  guerre  de  uil  dans  fon  llijleire  Ecelejtafiifue  (31).  II  y en  avoit  plu-  {n)  ur. 

leurs  pvrfonncs  A de  leurs  biens  ; au-licu  que  les  Ecclé-  fleurs  contre  les  Prédicateurs  fans  aveu.  On  Ratua  , que  vit.p.«is« 

(uniques  étant  exempts  de  Tenir  en  perfonne,  il  étoit  raU  ceux  qui  étoient  auiorlfis  i prêcher  , le  feroient  d’une 

fonnablc  qu'ils  contribualTcnt  d'autant  plus  de  leurs  biens,  manière  Conforme  au  caraélcrc  de  leurs  Auditeurs  ; qu'eu 

Cct  avis  irrita  extrêmement  le  Clergé  ; & rArchevêque  prêchant  devant  le  Clergé  , Ils  en  cenfureroient  les  dc- 

réjmndit , que  fous  le  règne  oréfent , aulTî-blen  que  fou»  faut»  ; A que  loifqu'ils  prôchcroicnt  devant  les  Ijïquc» , 

les  précédons , le  Clergé  as  oic  fourni  des  fuMîdes  aullîcon-  ils  reprendraient  les  vices  dominans.  On  défendit  aulS  la 

fidérablesque  les  aucrcsKmsduRoyaumc;Aque  fi  lesEc-  leélure  des  IJvre«  de  Wiclef , A d'en  publier  aucun  , qui 

clénatliqucs  ne  frrvoient  pas  le  Roi  en  perfonne  t la  guer-  n'eût  été  auparavant  examiné  par  l'Univerfité  d'Oxford  , 

rc,  ils  y envoyoient  leurs  ValTaux . A contribuoient  autant  ou  par  celle  de  Cambridge.  On  interdit  encore  i qui  que 

aux  heureux  laccùs  par  leurs  prières  , me  les  Laïques  par  ce  lùt , de  traduire  aucune  partie  de  l'Ecriture  en  Anglois , 

(17)  Ibid,  leurs  armes  (27).  Le  Chevalier  Jean  Clieyniy  , Orateur  ou  en  quetnue  autre  Langue,  fans  y être  aucorife  ; A l'on 

p.  :,e.  des  Communes,  répliqua  fur  le  champ,  qu'ils  ne  faifoierK  fit  défenfe  reve-rc  de  difpucer  ftfr  les  Articles  de  l\)i  déci- 

aucun  cas  des  prières  duCIc^é.  A que  fes  Terres  feroierst  dés  par  l'Eglifc. 

d'une  plus  grande  utilité  au  Roi  A à la  Nation.  Watfing-  [Lj  L' ^rcbevdque ierivit  au'Rei  fw  l’eppefitien 

(s«)  IM.  pniis  apprend  (28)  , que  ce  Chevalier  Jean  Cheyney  ju’il  «tM'r  ir«utx>  , (f  U tlnje  aiant  été  remt/e  d la  deeiJSm 

iVi ’i?":  lui  même  été  dan»  lesOrdes;  mais  qu'aprO-s  avoir  été  de  et  Prince  , ü frtnenfa  en  faveur  Je  l’Jtrtevi^e.]  Le 

' * Diacre,  il  avoit  renoncé  à l'état  Eccléfialliquc,  pourpreu*  Roi  liant  appris  nue  l'Univerfité  avoit  refufé  de  rc*cevoiz 

dre  le  parti  des  armes.  L' Archevêque' , vivement  phjué  la  Vificc  de  l'Archevêque,  ordonna  qu'on  en  envoyât  les 

.de  ce  que  le  Clies-alier  venoit  de  dire  . lui  dit  tout  net , principaux  i La  Cour,  squ'on  dépoQc  le  Cliancdicr  A le» 

«]ue  le  Roi  ni  le  Royaume  ne  pouvoient  profpérer  , tan-  * rrocurcuN.  Les  Mc-inbres  furent  tellement  déconcertés 
ni»  qu'on  roéprifoit  les  vœux  a les  prières  du  Cergé  : par  cette  rigueur , que  les  Io?qon<  publiques  ceirèrent , A 
mais  enûn  . que  s'ils  ne  rcfpeAoleni  plus  la  Religion  , ils  qu'ils  furent  fur  le  point  de  fe  réparer  A de  dilfouJre  leux 

^rouvcroicni  que  le  crédit  A le  pouvoir  de  fes  Minifircs  Corps.  Ix  Koi  , infonne  de  cc  qui  fc  palT«ii( , leur  cerî- 

n'étoient  pas  encore  fipeuconfidérables,  qu'on  ncdûC  s'at-  vit  d'abord  en  de»  termes  très  fèvères  , mais  il  k-*  traita 

' tendre  è trouver  une  vigoureufe  réfifiancc  , fi  l'on  entre-  enfuite  avec  plus  de  douceur  ; enijn  , après  de  vires  coo- 

prenoit  d'enlever  au  Clergé  les  biens  qu'il  polTédoit  iégl-  tefiation»  entre  l’Univerfité  A l'Archevêque. les  dcuxlbir- 

timement , quoiqii'on  couvrit  cette  violence  de  l'autorité  tics  convinrent  de  remettre  la  chofe  i la  décifion  du  Roi, 
d'une  Ixi  ; A il  déclara  en  même  tems.  que  tant  qu'il  fe-  qui  ordonna  qu'elle  demcurcroit  fur  le  même  pied  dû  ét- 
roit Archevêque  dc  CantorWry,  pcrfbnne  ne  t«m<*crolt  le  avoir  été  mife  ci-dcvani  par  le  Roi  Richard  IL,  cc  qui 
nui  Terres  appartenantes  à ce  Siège  , fans  trouver  toute  décidoic  en  faveur  dc  l'Archevéque  ; A cette  Sentence 
roppofition  , «lie  fon  crédit  A fa  pulILince  le  orettroinir  ou  Décifion  fut  dans  la  fuite  confirmée  par  AÂc  du  Parle- 
ment 
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grands  excès  de  fdverité,  en  paniculier  contre  le  G>cval»er  Jean  Oldcaftlc,  I-ord  Cobham  [iV/]. 

Alâis  la  mort  le  furprit  au  milieu  de  fes  rigueurs  contre  ce  qu'il  régardoii  comme  HiTéHe  : il  mourut 
le  20  de  Février  1413  , après  avoir  occupé  le  Siège  de  Cantorbery  environ  dk^fept  ans  [ATJ.  On 
die , que  daqs  le  tems  qu'il  prononçoic , ou  alloit  prononcer  la  Sentence  d'cxcommunicaoon  contre 
Mylord  Cobham»  il  fut  pris  d’un  mal  à la  gorge,  & à la  racine  de  la  langue,  qui  l’empeciia  de  pou* 

VOIT  rien  avaler , ce  qui  lui  caufa  la  mort.  On  regarda  cet  événement  comme  une  punition  , non 
feulement  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  avoir  traité  les  Lollards , qu’il  ^oit  périr  par  le  feu  ; mais  de 
ce  que  dans  un  Synode  tenu  l'année  précédente  à Rocheder  contre  Mylord  Cobham , il  avoir  fait  un 
Canon  pour  défendre  de  traduire  r£criturc  en  Anglois,  & pour  interdire  aux  LoUards  la  PrédicaüoR 
de  l'Evangile  (è\  Mr.  Collier  dit  (0  que  c’étoic  un  homme  qui  avoit  des  talens  naturels,  cultivés  par 
l'étude  & par  l'expérience  , & qifil  ne  manqtraic  ni  d’érudition,  ni  de  courarc,  ni  d'aéhvité,  pour  H<Atry  >/ 
remplir  le  pode  qu'il  occupoib  Sa  conduite  envers  le  Roi  Richard  IL  & les  efi^rts  qu'il  fit  pour  le  dé*  vÔ^rV* 
trôner,  ne  lui  font  pourtant  pas  honneur.  Cet  llidorien  remarque,  que  quoiqu'on  ne  puillê  pas  juf* 
tifier  les  rigueurs  contre  les  Lollards,  ils  i'avoient  cependant  extrêmement  pro%*oqué.  Enfin  il  tâche 
de  le  judifier  de  coniradièUoD , par  rapport  à la  défend  de  traduire  TEcriture  [Oj.  Cet  Archevêque  (i>  r.  «i*. 
fut  enterré  à Cantorbery. 


mem  (3s).  Et  l'ArchcvéQue  , pour  fortifier  fon  droit , aucun  ^ard  i la  fommstioD.  Le  jour  fixé , TArcfievéqœ 
obtint  du  Pape  Jtan  une  nulle  , qui  révoquoit  la  Bulle  voyant  qu'il  tenolt  parole,  & aiant  appris  qu'il 

d'exemption  aceordic  â rUDiveriîti  par  Bonifacc  : mais  s'dcoit  fortilîé  dans  Ton  Chitcau,  & ouvertement  Jvdaré 


elle  fut  dans  la  fuite  annulfée  par  Sixte  IV,  qui  rétablit,  contre  l’autorité  de  fu»  Métrupolitain  , le  cita  publique* 
autant  qu'il  fut  en  Ton  pouvoir,  ruiilvcrnié  dans  Tes  Fri.  ment  dans  les  formes  ; ét  comme  11  ne  comparut  point  . Il 
vilèges  & Immunités  (33X  Pour  ce  qui  cil  de  la  Déd-  l'excommunia  , & le  dt  de  ruMivcau  citer  à comparoitre 
fion  du  Roi . elle  perçoit , que  ü rUniverfité  ne  s'y  fou-  devant  lui  le  jour  de  la  S.  Matthieu  , pour  fe  julliner  , 
metcott . & qu'elle  troublit  l'Archcvéquc  ou  fes  Succef-  fous  peine  d'ètre  déclaré  atteint  & convaincu  d'Héréfie  & 
«fleurs  dans  leur  Vifite  , elle  payeroit  mille  livres  St.  & de  Schifme  , & livré  au  bras  Séculier.  Pendant  «t  in* 
que  fvs  Privilèges  demeureroient  faids  entre  les  mains  du  tcrvallc  , Mylord  Cobham  fut  arrêté  t & au  jour  fixé  , le 


Roi,  jufqu'i  ce  qu'elle  fe  fouinU  i la  Sentence. 


Chevalier  Robert  Moricy  Lieutenant  de  la  Tour  ramena 


lA/1  Le  perla  à de  grands  euis  deJtveriU,  en  ^ietitier  devant  l'Arfhevéque  dans  l'Kglife  de  S.  Paul  (35I  Mais  , 
eetare  le  Cbttalitr  Jean  OUtAftU,  Cv^Mw.J  La  Con-  il  ne  fe  fit  prefque  rien  alors  , parce  que  i’Accuré  remit  1 
vocation  du  Clergé  , qui  , félon  la  coutuihe  de  ce  tons*  l’Archevêque  un  Court  Ecrit , contenant  fes  femimens  for 
là  , l'airembloic  en  même  tems  que  le  Parlement , s'éunc  le  Sacrement , les  Imaccs  , lu  Pénlicn«  & les  Pèlerins* 
^fTemldée  dans  rEgiifc  de  S.  Paul  trois  femaines  environ  tes  ; & quoiqu’Anindvi  êt  les  autres  Evêques  préfcnsn'en 
après  Pâques  de  l'année  1413  , la  prémiérc  du  règne  de  fuifent  point  fscisfalcs  , Il  refufa  de  donner  d'auue  ré:>nn* 


lienri  V;  l'Arches’êque , qui  favoit  que  ce  Prince  étou  fe  fur  ces  Articles.  On  lui  donna  doncjufqu'au  as  deSep* 
fort  sélépour  l'Eglifc  .Jugea  que  l'occaflun  étoic  favori*  tembre  pour  fe  préparer  i répondre  plus  dîfllnélement:  & 
ble  pour  détruire  l'Hérélie  , qui  avoit  fait  de  grands  pro-  aiant  été  examiné  dans  le  Couvent  des  Auguilins  de  Ijid* 


grés.  Il  préfenta  A la  Convocation  un  Mémoire,  cortte-  gâte , il  déclara  , qu'il  y avoit  dans  le  Sacrement  de  l'Au- 
nini  les  principaux  Articles  de  la  Doclrinc  des  {.otlards  , tel , après  la  Confôcration  , & le  Corps  de  Chritl,  & le 
rédiges  fous  dcui-ccns  quarante-flx  chefs,  & les  noms  des  Pain  matériel , de  la  même  manière  que  la  Divinité  étoit 
rriiicÎLiaux  défenfeurs  de  leurs  opinions,  aiant  fait  d'exae*  unie  avec  l'Humanité  en  la  perfonne  de  Jéfu$*Chii(l  ; que 


priiidpaux  défenfeurs  de  leurs  opinions,  aiant  fait  d'exae*  unie  avec  l'Humanité  en  la  perfonne  de  Jéfu$*Chii(l  ; que 

tes  recherches  l'année  précédente  fur  n fujet  par  le  mo-  le  Pape  & fes  Prélats  étoienc  l'Antechritl , & non  la  vraie 

yen  de  douac  Inquiilieurs.  Il  demanda  en  même  tems  , Eglife  de  Dieut  qu'on  ne  devoit  ni  adorer  les  Saints  , ni 

qu'on  délibérât  fur  les  voies  les  plus  propres  A arrêter  le  faire  des  Pèlerinages  en  leur  honneur  , & que  les  Images 

cours  de  l’Hêréfie.  Enfin  U cng^ca  l’Aflcrablée  A en  ve*  ne  devoient  pas  aufli  être  adorées  (36).  Aiant  perflilé  0- 

nir  A cette  concluflon  : Qu'Il  étoit  impoŒlilc  d'cxtirpcr  la  piètrement  dans  fes  fentimens,  l'Ardicvêque,  A fon  grand  fUi»  Hifi. 

Domine  de  Wickf,  A moins  qu'on  ne  Commentât  par  les  regret,  (dit  Waliîngham)  le  déclara  atteint  & convaincu  Vof,  1.  p; 


pctfonnci  de  Qualité  qui  en  étoienc  les  principaux  fou-  d'Kéréfle  , le  livra  ambras  Séculier  , & excommunia  tous  s*** 
tiens. & en  parûculler  le  Chevalier  Jean  OidcilUe.  L’Ai-  ceux  qui  lui  donneroient  quelque  aide  ou  fccours  , & qui 
^evêque,  qui  s'étoit  mmitré  fort  ardent  c^tre  les  Hélé*  prendroient  fa  défenfe.,  La  Séance  finie  , l’Archevêque 
tiques  dans  la  Convocation , ne  parut  pas  moms  zélé  quand  donna  connoiflâncc  au  Roi  de  ce  qui  s'étoit  paifé , le  priant 
elle  fut  finie.  Il  fe  rendit  d'abord  auprès  du  Roi , auquel  en  même  tems  de  furfeolr  l’exécution  de  la  Sentence  de 
il  fe  plainic  du  Lord  Cobham  , comme  d’un  Archi-Héré-  cinquante  jours.  Cette  demande  lui  fut  aifémenc  accor* 
tique,  a d'uD  ennemi  de  rEgUfe  , lui  demandant  permif*  déc;  car,  continue  l'Hiflorien  , le  Roi  & l’Archev^ue 
fioD  de  procéder  contre  ce  Sei^eur  conformément  au  der*  fouhaitoient  également  de  le  fauver.  Il  fut  donc  remis  A 
nier  Decret  du  Clergé  , & félon  les  Lolx  en  vigueur  con-  la  Tour  ; d’où  il  trouva  moyen  de  s'échapper  (37).  cel* 

tre  les  Hérétiques.  Le  Roi  , voyam  le  zèle  ardent  de  (A^J  À mourus  U 10  Février  1413  , aiant  occupe  U Sii-  Uu  p.  vis* 
l'Atchevéque  , À étant  lui-même  plus  modéré,  répondit,  gt  de  Cemurbery  environ  dix-Jept  m/.J  C’eft  ce  que  dit 
que  quoiqu'il  defirit  extrêmement  de  maintenir  la  Dodlri-  Goodwin  ; mais  Mr.  Collier (38}  met  fa  mort  au  Ipk  L'Au*  04. 

ne  & la  Difcipline  de  l’KgUfc  , & qu’il  fût  pcrfurulé  que  teur^e  l’HiJIairt  dtUVUfÿ  iu  Rignf  de  Henri  V , pu* 
l'Unité  étoit  l'efTence  du  Chrifliinirmc  , parce  qu'elle  en-  bliée  dans  la  Onplete  Hifiery  (39)  , dit  que  « fut  le  ao  (i9)v«i.i. 
irctient  la  Ciarité  , fui  cjê  U lien  de  la  per/eSian  ; il  cro*  de  Février  de  l’année  fuivante  >4>4 . a*>nt  tenu  le  Siège  p.  ,n. 
voit  cependant  que  la  voie  la  plus  fage  étoit  de  ranener  de  Cantorbéry  dix-huit  ans.  Si  l'on  examine  la  Re- 
lis  Errant  par  la  perfuafion  & la  force  des  raifont  ; puif-  marque  précédente  , l'on  t'appcrccvra  aifément  que  «tic 
que,  D le  Clergé  avoit  la  Vérité  de  fon  oSwé  , die  trioo-  dernière  date  c(l  la  véritable.  Le  procès  du  Qicvalier 
pheroit  enfin  par  fa  propre  évidence  : que  fi  l'on  pouroil  Jean  OldcalUe  tombe  dans  la  prémière  année  du  règne  de 
réufllr  par  ce  moyen  , cela  vaudroit  Infiniment  micux,quc  Henri  V ; or  Henri  IV  mourut  le  ao  de  Mars  1413  ; 


or  Henri  IV  mourut  le  ao  de  Mars  1413  ; 


d’en  employer  qui  n'avoieni  la  plupan  du  tems  frrvi  qu'A  comment  donc  Thomas  Arundcl  a-t-il  pu  condamner  le 
ruiner  la  Vériié  , fans  être  d'autre  utilité  A l'Eglife  , que  15  de  Septembre  de  cette  anr>éc  le  Chevalier  . s’il  étoit 
de  produire  des  converfions  fimulées,  & une  faulTe  union,  mort  dès  (c  ig  ou  ao  de  Février  ? Ann.  du  TaaoJ 
Ainn  il  confciila  A Arundcl  de  fe  fervir  des  voies  de  la  (O]  H tdebe  de  jnJii/îfT  J'vérrficeêfue  de  renSrgdiOim  par 
douceur  pour  ramener  le  Lord  Cobham  , lui  promettant  rapport  4 U defenSt  de  traduire  rferirure.]  Goodnrin  rcmar- 
de  parier  lui-même  A ce  Scipeur  au  fujet  de  fes  opinions,  que  , que  dans  le  tems  qu'il  étoit  Channiier  & Arche- 
& de  l'abandonner  A TFigliM  & aux  Loix  , s'il  ne  pouvoit  vêque  d'Yorck,  il  fit  A Wellminller  le  Sermon  funèbre  fu( 
le  ramener.  L'Archevêque  fe  retira  avec  cette  répnnfc;  la  mort  de  la  Reine  Anne  , & qu'il  la  loua  , entre  autres 
& le  Roi  liant  mandé  peu  de  tems  après  le  Lord  Cobham,  chofes  , de  ce  qu'elle  employoii  fon  tems  A la  leéhire  des 
il  t'infurma  de  l'aceufation  d'Héréfie  que  l'Archevêque  a*  Evangiles  en  Anglois  , accompagnés  de  favantci  Remu* 
voit  intentée  contre  lui , & l'exhorta  A fe  foumettre  A l’E-  ques.  Mais  comment  concilier  ce  trait  , avec  la  conduite 
elife.  Cobham  le  remercia  de  fa  hemté,  & répondit, que  qu'il  tint  dans  la  fuite  7 Comment  l'accorder  arec  cette 
félon  la  I.oi  de  Dieu,  il  ne  devoit  obéiflimee  fur  la  Terre  ConfUtotion  Synodale  . par  laquelle  il  défendoit  de  tra- 
A perfonne  qu'au  Roi , qui  étoit  fon  légitime  Souverain  & duirc  l'Ecriture  Sainte  7 „ On  p^t  répondre  , dit  Mr. 
le  Liiutrnant  de  Dieu  ; que  pour  ce  qui  étoit  du  Pape  A „ CtUier  (40)  , que  la  Conftitution  de  l'Archevêque  ne  Uasr.tti* 
de  fa  Hiérarchie  , il  ne  les  croyoU  d'aucun  ufige , parce  „ portoh  que  contre  des  Verfions  faites  par  des  |ûrticu. 
qu'il  étoit  convaincu  que  le  Pape  étoit  l'Antechrifl  , & la  „ liers,  & qu'il  vouloit  qu'on  n'en  re^ût  aucune  oui  n'cùt 
Uiérarchie  ryéAeininati«H  dans  U Lieu  Satm  , félon  l'idée  „ été  approuvée  par  un  ^ode  Provincial , ou  du  moins 

par  l'Evêque  du  Dioccle  (41).  Il  n'avoit  certainement 
pas  tort  d'interdire  A chaque  particulier  la  überié  de 


qu'en  donnoit  rBcriture.  Une  rèponfc  fi  fermedéplutun  „ par  l'Évêque  du  Dioccle  (41).  Il  n'avoit  certainement  L:»d* 
peu  au  Roi . deforic  qu'il  le  renvoya  fans  enuer  plus  a.  „ pas  tort  d'interdire  A chaque  particulier  la  überié  de  «ood  ^r*. 

vint  en  matière.  L'Archevêque  , informé  par  le  Roi  de  „ traduire  l'Ecriture  : il  eût  été  dangereux  de  le  permet-  «iacW.  L. 

l'oplniltre  attachement  de  Mylord  C^ham  pour  fes  opi-  „ tre  : ç'auToit  été  ouvrir  U porte  A l'Erreur  & A l'Hérê-  *•  P* 
nions,  convoqua  un  Cmmllê,  & envoya  ciiet  ce  Seigneur  „ fie,  & lailTeT  au  peuple  ignorant  le  pouvoir  de  corrooi- 

de  comparoitre  en  periffinc  pour  répondre  aux  teeufa-  „ pre  le  Texte  faoê , & d'cmpolfooner  la  $our«  de  la 

lions  portées  contre  lui  (34).  il  répandit , qu'il  n'aurok  „ Vie. 


ASCHAM  (Roger),  uîi  des  meilleurs  Ecrivains  du  Teméme  Siècle,  & Précepteur  i3e  la  Reine 
Elifabeih , naquit  vers  l'an  1515  à Kirbi  Wiske  ou  Wiche , proche  de  NorthalJerton  dans  la  Province 
d’YorcL  11  ctoit  d’une  bonne  famille.  Jean  Afcham  fon  père  étoit  Intendant  de  la  Camille  de  Scroop , 
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& diftingué  par  fa  grande  probité , fa  prudence  & fa  modeftie.  Marguerite  fa  mère  éioît  une  remn>c 
d'un  grand  mérite»  & alliée  à pluficurs  dus  meilleures  familles.  Roger  Afcham  eut  deux  frères»  Tho- 
mas & Antoine,  & plullcurs  feeurs.  Ses  parens  , après  avoir  vccu  enfeml'ie  dans  une  grande  union 
pendant  <juarante-(êpt  ans»  moururent  lè  même  jour  & prefquc  à la  même  hatre.  Avant  la  mort  de 
funpère»  Roger  avoit  été  reçu  dans  l'iliuftre  famille  de  Wingficld , le  Chevalier  Jean  Win^^eld  s’é- 
unt  charge  d’en  avoir  foin»  & i'aiant  mis  avec  fus  deux  fils  fous  la  conduite  de  R.  Bond.  Dès  la  plus 
tendre  jcimcfle»  il  fit  paroitru  beaucoup  d'inclination  pour  l'étude;  & dès  qu'il  fut  lire»  il  aima  extrê- 
mement les  IJvres  AngloU.  Aianc  achevé  fes  premières  cuides  fous  fon  Maître  domeilique , Ton 
F/otecleur  l'envoya  au  Collège  de  S.  Jean  à Cambridge  vers  l’an  1530  (<s),  où  par  fa  grande  applica- 
tion il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  les  Belles-Lettres»  & entra  en  liaifun  avec  les  perfonnes  les 
plus  diHinguées  par  leur  mérite  & leur  érudition  [^J.  Il  prit  le  degré  de  Bach(dier-ès-Arts  avec  beau- 
coup d'applaudiilement  le  28  de  Février  1534  , âgé  de  dix-huit  ans;  de  le  23  du  mois  de  Mars  fui- 
vant  il  fu^élu  Membre  du  Collège  par  le  crédit  du  Doèteur  Nicolas  Medcalf»  qui  en  étoic  alors  Prin- 
cipal [BJ.  Cet  honneur  l'aninra  à pourful\*re  fes  études  avec  une  nouvelle  vigueur  [CJ.  Dans  le 
tems  des  Promotions  à Cambridge  en  1536,  il  fut  reçu  Maiire-és-Arts  le  mardi  après  la  Fête  de  S. 
Pierre  & S.  Paul,  étant  âgé  de  vingt-un  an.  Ses  Dilciples  profitèrent  beaucoup  fous  lui,  & particu- 
liérement Mr.  Guillaume  Grindall  » que  le  Cheyalier  Jean  Cheeke  » à la  recommandation  de  Mr. 
Afcham»  fit  venir  dans  la  fuite  à la  Cour»  pour  inlbuirc  la  Princellê  EUfabeth.  (^oiqu'Afeham  fût 
fort  jeune»  TUniverfité  ne  lailTa  pas  de  le  charger  du  foin  d'cnlêigner  la  l..angue  Grecque  dans  les  £• 
coles  publiques  » & il  eut  des  émolumens  conlldérablcs  » avant  que  le  Roi  Henri  VI  II  eût  loiuié  la 
Chaire  de  iVoi^ur  en  Grec  à Cambridge.  Dam  la  fuite,  il  fit  des  Leçons  fur  le  Grec  pendant  très 
longtcms  dans  le  Collège  de  S.  Jean  (b).  - 11  fut  d'abord  très  oppofé  à la  nouvelle  prononciation  du 
Grec»  ûitroduite  par  Je  Chevalier  Jean  Cheeke  £D]  : mais  il  l'adopta  dans  U fuite.  Au  mois  de  Juil- 
let 


\A\  U ft  des  progrès  exlratrdinaira  «fan/  let  Bdlft-Lc- 
ttts  » (ÿ  entra  en  liaijtn  aïee  les  perjotutes  les  plus  dijitn- 
guees  pur  leur  tuiriie  iÿ  leur  <rba;(ivn.J  II  cui  pour  Maicre 
Mr.  liuguc  Htzhcrbvrt  , Mimbic  ilu  Coilege  «le  S. Jean, 
huninu  «l’un  grand  mérite.  11  y avuii  en  ce  u;nis-la  tlans 
cc  Collège  un  grand  nombre  de  {'«'■»  dijiin^'iiés  pnr  une 
profonde  connuidariec  de  U Hieoli'gic,  de  la  Pliilofophie 
(l  des  Belles-I.e(ttet  : leur  eieniple  in>*pita  une  fi  grande 
émulation  d Afcham . r,ue  par  foi]  extraordinaire  applîca* 
tiun  és  par  la  force  de  ton  génie  , il  égala  , li  même  il  ne 
furpall'a  tous  fes  iomeiiij<ocains  dans  la  connoiirnnce  des 
Langues  Greojur  & Latine.  Im»  rtrte  in  boe  un»  CnVr^'e, 
auud  ti  ataU ^n;.'nJ4  Ittius  irbis  fiorarboi  'datnicili*  lÿ  d»>- 
Bi^rnsru»!  'JUuugetum  t.umero  ^ truditiJ/tiKorum  Bbih^'o- 
plforum  turbi  » tio^itenlijjlmurum  OraUrum  mUsnudine  , d.tl 
jujié  adt’junre  , tel  Juperart  f ojjet  » erant  roM/iInrimi 
iviBii.ri  /^’iriori  httraturi  lingMrumjue  cogniiitnt  prt- 
Jiantij/imi.  î^vnim  ilie  { rvXoeaius  extmplit , iiterarum 
iml'ii'i'Mrum  ardort  iiua.jus,  Ire’.i <, prQ(4er  admirabilem  in- 
gciii  tf«  (jf  in JluMis  iiilujiriam,  tantes  in  Crs- 

(is  /ritri;  fregftjj'ut  fecit  » ut  tmrus  a-jUJilet , Ji 

tu-n  Jupetaiei  » cerii  ur.us  Jinguhs  aJiCjuaret  (i).  Parmi 
Tes  contemporains  étolenc  George  Day  , kan  Rcdinon  , 
Robert  Pember  , Thoni-is  SinitI» , Jt;m  Clieck  , Nicolas 
Ki'lky , Ixdaicind  Grin«LJ  depuis  Aichevèi|uc  de  Canior- 
bèry,  Thomas  Watfon,  Walter  fladdon,  jai]ues  Pilking- 
tun  , R.  llorn  , Jean  Chnaophcribn  depuis  Evè>]ue  de 
Giichefler,  Thouias  Wilibn,  Jean  Seton,  éc  plulkurs  au- 
tres hommes  fuvaiis , qui  ont  occupé  dans  la  fuit»  plufieurs 
des  poltcs  les  plus  errniidèrabtes  du  Royaume.  Afcham  fe 
diiUnguoit  paiticulièrcmcnt  pur  une  grande  modetiie  , ce 
qui  ic  faifuit  aimer  de  t«>us  ceux  qui  le  coiinoitToiem. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  la  I..nngue  Arec- 

Îue,  il  la  cullivoii  avec  lomt  N pour  s'y  foriiiiet,  il  l'cn- 
.-ignoU  aux  autres,  étant  encore  fort  Kunc-  Mr.  Robert 
fiuilnr  lut  coiikilla  d'apprendre  d jouer  des  Jnltrumens  » 
pour  fc  procurer  un  agtealilc  dvUfTcnicm  apres  fes  élu- 
des : ce  qui  lui  l'croit  d autant  plus  facile  , qu’il  chantoil 
ptfaJtement  bien.  Dans  une  de  fes  Lettres  tl  remercie 
Mr.  Afcham  de  lui  en  avoir  écrit  une  en  Grec , digne 
d'Aihènes  uiCmc  : il  lui  recommande  encore  d appretMre 
à toucher  les  fnlinimcDS  , & de  continuer  â enfcigncr  le 
Grec  rux  Jeunes  gens  . puifqu'il  retircroii  plus  de  fruit  de 
la  Icclurcqu  il  fcroii  lui-iuciuc  d'une  feule  Fable  d’Kfopc, 
que  de  l'explication  de  toute  l'Iliadc  faite  par  le  plus  ha- 
bile homme.  Il  lui  confeillc  aulR  de  lire  Pline  , où  l'un 
trouve  une  grande  diverûlc  de  chofes,  & toutes  les  beau- 
tés de  la  Langue  Latine.  Rogere  earijfimt^  ago  tihi  grasiat 
pro  Efiffold  Iwi  Grcrd,futf  vel  ydlienis  viJeri  pMuerat  /tri- 
ptï»  adeo  ad  ungitem  ^ '£AA*rv^  ob/ervajli  i eff 

eliganiijîiiié  depiila  »•  fuoJ  in  U prrjvmtuni  rjl Dn 

bt  Ær  c^r/rdur»  u»n  d'roirur,  «Ma  bre  ejtt 

lit  belli  ptslfif  Lyram.  Ptrlege  » tit  fuis  » Oruum  ali.fuid 
fuerù  ; plus  utiJiioiir  alUtura  tji  libi  unira  fai>elia  ^Ejepi 
ptrltQa  abr  te»  «ram  fi  tntdijfes  lotniN  Iliada  I-atinè  a daaij- 
fimo  enarraiaa.  Piinium  lege  » tn  fuo  rrrun  rc^niri»  ejl  ma- 
ximst  , iÿ  Laxinn  iingua  opes  fitridijfima  (a),  A incfurc 
qu'il  avança  en  Ige  , il  s’appliqua  cunriaiiunent  à la  lectu- 
re des  meilleurs  Auteurs  Grecs  dt  Latins  , pour  fon  utili- 
té particulière.  Il  fc  trouvoit  i toutes  les  bifputcs  publi- 
ques de  fon  Colli^'c  & des  autres, ne  négligeant  rien  pour 
acquérir  en  meme  tems  la  connnifCuice  de  u Pbilofopbic, 
de  l’Kloqucncc  ft:  «le  i'Jlilloirc  (3). 

(R]  Il  ftu  ilu  du  College  par  le  ertdit  du  DoReur 

Nicolas  ^tedralfi  fui  rn  ètei$  alors  rnncipef.J  Mr  Afcham 
dit  dans  l'un  Livre  intitulé  le  Précepteur  (4)  , que  le  Doc- 
teur Meilcair étoit  Principal  du  Collège,  quand  il  y entra. 
„ Cétok.  dit  il,  un  homme  médiocrement  favani  lui-mé- 
„ me,  mais  très  zélé  pour  l'avancement  des  autres  : én- 
»,  Icnicni  aircdionisé  à tous  , Msiere  de  tous  . & le  Pere 
„ de  chacun  de  ceux  qui  écoient  dans  le  Collège.  11  n'y 


»,  avoit  perfonne,  quelque  pauvre  qu'il  fût , qui  pût  y £• 
»,  tre  dans  le  befoin  , b:  qui  fut  obligé  d'en  fortir  par  né- 
„ cvITité  ....  Il  éioii  Papille,  il  ell  vrai  ; mats  plût  à 
»,  Dieu  que  vilfc  parmi  nous  autres  Prouilans  un  fcul 
»,  homme  qui  méritât  autant  d'éloges  que  lui  , en  contrl- 
»,  buant  autant  qu'il  a luit  à faire  ricurir  l'ICrudition  & la» 
»,  \ ertu  t Et  quoiqu'il  Ait  Papille  , quaisd  il  fc  tiouvoic 
»,  du  jeunck-gvns  adonnes  à.  la  Nouvelle  Rtiigltn  f corn- 
»,  me  ils  difi-nt)  qui  furpalTok-nt  les  autres  du  cdté  au  gé- 
»,  nie,  de  l applicacion  éc  dc«  lalens,  il  tic  iailTuit  pas  de 
»,  les  encourager  en  public  par  des  louanges , ét  d’avoir 
»,  foin  d'eux  tn  particulier.  Moi-méme,  continue  Afcham, 
»,  un  des  moin.lrcs  p:irml  le  grand  nombre  qui  Ltoient 
»»  dan»  le  Collège  , j’ai  éprouvé  fer  bontés , paicc  qu'il 
,,  appcrccvuic  quelques  htureufes  difpofittunr  en  mol,  & 
,,  le  dtlir  de  proiiteri  &l  dans  Iv  U'iii»  que  j'étois  encore, 
»,  pour  ainlî  dire,  un  petit  gircon,  tout  nouvellement  re* 
,»  çu  llaclivIkT  , j’ufai  me  lii’quer  de  parler  contre  le  Pa- 
»,  M i>aiini  mes  Compagnons , ccuc  matière  raifant  alori 
»,  ic  fu'Vt  des  entretiens,  parce  que  les  Doéleurs  llains& 
,»  Skip  vtoienc  venus  de  la  part  de  la  Cour  pour  ta  traiter 
,»  d m»  rUnivcrüté,  foie  en  prêchant  , foit  en  di'putanc  : 
,»  c'c'oit  dans  le  tems  même  où  j'affiirois  à être  élu  Ment- 
»,  lue  du  College.  Mes  difeours  vinrent  uux  oreilles  du 
»,  Docteur  Medtalf;  je  fus  appcilé  desant  lui  & devant 
»,  .CS  Anciens,  ée  après  asoir  reçu  une  revére  ctnfure,  & 
„ même  un  léger  diatiminc , dcAiitè  fut  faite  i tous  les 
»,  Msnibrci  de  me  donner  leur  voie  dans  léicélion:  è( 
»»  malgré  toutes  Cis  démonfiraiions  publiques  de  ciilèrc, 
»»  cc  bon  l’cre  lui-mèinc  travailla  fous  main  à me  faire  6- 
„ lire  ; mais  l'election  faite,  il  lit  feiiiblatil  d'en  être  très 
»,  mécontent.  Je  n’oulilkr.ai  jamais  la  bonté,  & la  paccr- 
»»  iH’llc  difcrétion  dont  cet  lumnèie  hommc  ufa  ce  jour-li 
»,  envers  mol.  Et  c'ell  ce  qui  m’a  engagé  i en  rappelkr 
,»  la  iiu  iiioire  d.rns  ce  |H.Hit  Ouvrage.  Car  après  Dieu  , 
„ Je  doiN  reconnoicre  que  c’vll  ce  jour-li  que  cc  bon  Pè- 
,,  re  m’a  mis  en  état  d'acquérir  le  peu  de  connoiflances 
,»  que  je  puis  avoir  , & de  m'avancer  au  point  que  je  le 
»,  fuis  à préfenL" 

|C]  Gr  honneur  i'oniau  àpourfuivre  !"  iUldes  atifc  uni 
nouvelle  v>jp»iir.|  Il  lut  les  Ouvrages  de  Cicéron  avec 
toute  l'attention  imaginable:  il  en  étoit  grand  admirateur, 
.‘lufll'bicn  que  des  Commentaires  «k>  Céfar  ; & c'étoit  i la 
leéliire  de  ces  deux  Auteurs  , qu'il  aitribunii  la  pureté  H 
l’éiégance  natuicllc  de  Aylv  , qu'on  remartjue  dans  fes  E- 
crits.  Parmi  Us  Philofnphes  , Platon  & Arillotc  étoient 
fes  Auteur»  fat nrls  ; Thucj'dide  & Hérodote  , parmi  les 
Hilkiriens  ; & Démoflbè'ne  it  Ifocraïc  , parmi  les  Ora- 
teurs. Il  donna  des  l.cçon<  juniculières  fur  les  deux  der- 
nkrs.  II  e.xpliqtia  .tufli  plullcurs  autres  Philofnphes,&  O- 
ratcurs,  & Poètes, foit  publiquement  dans  le  Collège,  foit 
en  particulier  dam  fa  chambre.  Cis  exercices,  autli-hicn 

Îuc  fcstcudi.ac  particulières,  le  rendirent  lî  habile  dans  la 
.anguc  Grccq^iie  & dans  la  I.attnc,  que  fa  r^utatlon  aug- 
menta de  plus  en  p!u'.  Verios  Pbiivjopbos , Orelrret^  Pot- 
tas  » eut  publici  in  ColUgio  , au  pHcdtim  in  rnliirul»  expo- 
nelit.  Ex  ptüuf  Jiudiis  txercitatianibus  lanlam  rrtt- 
âiiionit  arcejjionem  (jf  tam  pknistii  utriuj^ue  lin^UA  faruIlR- 
tem  ejl  adeptus  » ut  nsnen  ejtu  magit  atjue  nagii  enituerit 

D]  Il  fut  fabard  tris  opféji  A la  nouvelle  prenoneittion 
du  Grec  » introduite  par  le  CUvjlitr  Jean  Gertr.]  C'ell  ce 
que  nous  ap^raid  Mr.  Gram  , |arciran  de  Cette  nouvelle 
prononciation.  Mr.  Afcham  eut  d'aliord.une  difpute  fur 
cc  fujec  avec  Mr.  Ponet , Membre  du  Collège  de  la  Rei- 
ne , jeunc-homme  Je  mérite.  Mais  l’autorité  du  Cheva- 
lier Jean  Cbcekc  & do  Mr.  Thomas  Smith, depuis  te  Che- 
valier Smith  , l'empêcha  de  s'oppofer  ouvertement  i cc 
chaiigetncM,  parce  qu'il  les  cllinioit  comme  fes  mvilleun 
Amis,  db  qu’il  rcconnoilToit  leur  avoir  de  grandes  obliga- 
tions pour  les  inkruéUoDs  qu'ils  lui  avoicnt  données.  Hie 

m- 
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Ict  1542,  il  demandi  à rUniverGté  d'Oxford^  fous  le  nom  de  Roger  Haskam,  d'y  être  agçrcgé  en 

Îpliu:  de  Mai(re-è$*Arcs»  comme  il  l’avoic  écé  à Cambridge;  maU  il  ne  paroic  pas  par  IcslU-gillres, 
1 fa  demande  lui  fut  accordée  ou  non  (r).  Il  aimoic  excrùmcmem  à tirer  de  l’Arc , comme  pn  le  voie 
par  le  Uvre  qu’il  fit  fur  ce  fujet,  & qu’il  dédia  au  Roi  Henri  Vlll  l’an  1544  [£] , avant  que  ce  Prin> 
ce  padàt  en  France  ^ur  fe  repdrc  maitre  de  Boulogne.  11  écrivuit  parfaitement  bien , & il  enfeigna 
l'Ecriture  au  Prince  Couard , à la  PrincelTc  Elîfabedi , & aux  frères  Henri  üc  Charles  Ducs  de  Suf* 
folk.  Pendant  pluHcurs  années,  ce  fut  lui  qui  écrivit  toutes  les  Lettres  de  rUnivedité  au  K(4,  & aux 
perfonnes  du  premier  rang  ^d).  En  1544,  il  fuccéda  au  Chevalier  Jean  Cheeke,  en  qiialiic  d‘ Orateur 
de  rUnivcrüte  (r).  Au  mois  du  Février  1548 , il  fut  ehoifi , apres  la  mort  du  Mr.  Grindal  Ton  Difci* 
pie,  pour  inlbuiru  la  Princeilc  Elifabeth  , qui  Rc  des  progrès  extraordinaires  fous  lui  l’ellima  infi- 
niment £i'].  li  demanda  enfultc  h periniÛion  de  retuunier  à Cambridge,  où  il  reprit  fes  études,  & 


imfrimh  nn-im  GrM*  lin/’U*  frenuntiatianeat  ab  ematijiî- 
mu  vjri/  iHiiu  AtaJemU  iiiminilÈU  Tt'uma  Smilb  {ÿ 
nr  Grt«  tniroJuQam  imitari  (ÿ  amfleüi  noUiax  , 

fÿ  ab  f'im  rauj'am  in  initU  tum  jttvtnc  in^eni^o 
éijfrt-  R'iriiug  CQltf/fUJafiQ  ttiilafutur.  SrJ  rn  eaat  gravittr 
at  ai-rui  prai'Sit  L'Leci  {ÿ  Smilbi  ntjrlAriiatrw  non  au- 
àfbat  ; çnox  juas'otiuHi^mos  amitas  , ^nQsJfmas  Jewftr  frg- 
re^'ivret  agiwi'it  (6).  Jl  ne  laiira  pas  piru  de  tenu  apres 
<<•  d'adopter  la  nouvelle  pronondation,  ôc  il  l'a  défenJuv  vl* 
gourcufcmcni  tant  <]u'il  a vécu  , cumme  oo  le  voit  par  u- 
ne  de  fet  Lettres  i Htilicrt  , Secrétaire  du  Comte  Palatin 
du  Rhin  , éc  un  des  pim  favans  hoiiimes  dans  les  Langues 
Grecr]uc  & latine.  Cet  H-'hen,  comme  il  cû  nommé  dans 
l'édition  des  Lettres  d'Ardum,  cR  le  faindix  Hubert  Lut’ 
gu^t , l'Autciir,  i ce  qu'on  croit,  des  Vinduia  cvitra  7y- 
ra’.-:ff  , fout  le  nc^m  de  ^tiju'ar  Brutuj.  l.a  Lettre  que 
Mr.  Afchr-m-Iui  écrivit  fur  Ta  prononciation  du  Grec  , elî 
U liouziéine  du'troilième  Livrq;  elle  cR  datée  de  Bruxel- 
les du  0 Mars  ISJ3-  H remarque  . que  ceux  qui  s’oppo- 
l’oient  à cette  prononciation  , alk'guoicnc , qu'elle  n etoic 
en  ul'age  nulle  part  qu'en  Angleterre  , & que  les  Grecs 
tnodeines  la  ujetloicnt  ehfoluinent.  Sur  quoi  Mr.  Afchain 
ohRive  , que  l'ur.L’.c  ée  la  coutume  n'eR  pas  une  raifon  <1 
alléguer . *puii*que  randenne  At  véritable  l.aiiguc  Grecque 
a ceiré  d’étre  une  Langue  vivante  , & que  les  Grecs  luo- 
demes  ont  tellement  dégénéré  , que  leur  autorité  ne  peut 
cite  d'aucun  poids.  Il  InliRe  CQ  particulier  fur  ta  letuc 
B , que  les  Mitifans  de  la  nouvelle  prononciation  pro- 
non^gient  dinércmnient  des  autres  ; ceux-ci  pronon^oienl 
par  exemple  le  mot  , C'i>rvrni«  , en  quoi  ils  don- 

noient , i ce  qu'il  remarque  , lin  faux  Ton  aux  trois  let- 
tre, a,  a,  fi.  Ix's  {..atins  ont  retenu  le  vrai  Ton  , auflî- 
bien  i[iic  h ligniiication  de'  ce  mot , dans  leur  gnberna , en 
changeant  le  x eu  y • comme  le  faifoioit  foment  les  an- 
ciens Grecs.  Par  rapport  i la  lettre  B , il  cite  l'auioncé 
d'iàulbthc  , qui  en  expliquant  ce  vers  d’IIomcrc  , B«  H 
aat'  ’O/KH-Tf»  &c.  dit  que  »«  r(i  le  Ton  qu'exprime  le  bê- 
lement oes  Rreliis  : d'où  il  cR  aifé  de  juger  , li  on  doit 

(•torwiKer  vi.ou  Ar  il  la  usinière  Angloife:  i moins,  dit- 
I,  que  les  Brebis  de  In  Grèce  ne  bè-blFent  autrement  que 
celles  d'Angleurrc  , d'Allemagne  & d’Italie,  ^«m  utrum 
tiüa  tviieff'tri  Vi.  vt  wr,  «n  Ile,  «t  «m,  ;s<4irfjir.  y/n- 
Jet#  •iin.f/ , (f  Germ-ir.it  Cf  /lai*  prt  wm»  /aciiint  : Jtd 
farujjt  ms  Bliiu  e#/j  ijJaéa  ;t , jtd  i-r/dévinr.  Cicé- 
ron , dans  la  XXII.  Lettre  du  IX.  Lir  rc  des  Ixiircs  Fa- 
miluT^s  , parlant  d'un  mm  obfcéne  , dit  que  le  mot  Grec 
a le  même  fon  que  le  L.<tin  BUà.  C'ui»  Lfio'nurrrrMi, 
nitiil  fiûgitii  dUiw.us  ; ai  etm  bini,  abftitnum  efi.  Grgtit 
quidtmfiii^itits;  nilil  rjl  ergo  ta  vrrM,  ^u.vul»  (f  tgaGrx- 
iéjcio  , fs  taxen  tibi  die»  bini , l'^fur  («  /ach  , ^uafi  eg» 
GrtCft  nw  t.ifinè  dixeritn.  Et  S.  AuguRin  ,,  dans  l'on  Li- 
vre dr  la  JJv.^riM  Clutier.ne  , !..  11.  cap.  2%.  leinaïque 
<)uv  B:ta  prononcé  de  la  même  manière  , cR  le  nom  d'u- 
ne Lettre  chez  les  Grecs , &.  d'une*  Herbe  chez  les  Ijtiiis. 
Et  Betri  un*  tedemaiu  J»m  apud  Greeat  litir^  , epud  Loti’ 
nor  RBMicn  tUris  tjl.  Mr.  Afelum  dit  à Ton  Ami, qu'il  a plu- 
ReursautrcsautoritésenDiain:&  lui  promet  d’examiner  dans 
la  faite  les  autres  Lettres.  Hubert  lui  répondit  par  une 
Lettre  datée  de'  Heidelberg  du  9 d'Août  de  la  même  an- 
née , qui  fc  trouvt  parmi  celles  d’Afcham  (7). 
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[Fl  Le  Lixre  fn'Wfii  Jur  te  jujtt  , y?  ^u‘il  d<dia  au  R»l 
llem  rifl  en  Il  étoii  intitulé  : Taxapbilus  t #» 

VArt  de  tirer  de  l'Are ^ ta  deux  LivHS^  com|H>ré,  dit  Mr. 
Wood  (8), en  1544.  & Imprimé  i Londres  Ln-a.  en  1571. 
Mr.  Pembet , Ami  de  l’Auteur , fil  ces  deux  vers  fur  cet 
Ouvrage  : 

Am  nitur  tic  areu  tfi , f uaas  Rngoi  tiarut  utrijue. 
Sic  omsi  {-atriam , ftc  juvet  illt  Juam. 


Il  y Ivoit  des  perfonnes , qui  troue-oirnt  que  ce  divertif- 
fement  ne-  convenoit  pas  A la  gravité  d’un  homme  de  Let- 
tres. li  fait  fon  apologie  fur  cet  article  dans  le  prémicr 
l.ivrc  du  7«xtpAi/r  , & propvc  qu'il  cR  raifonnabic  de 
donner  du  rcLelie  i l'efprit  par  quelque  excrclec  du  corps; 
ce  qui  étoit  d’autant  plu»  nécellâlrc  pour  lui,  qu'il  étoic 
f-<)  Gisni  d une  conftitution  délicate  (9).  Henri  Vlll , àlarecom- 
p.  tt-14-  mandation  du  Chevalier  Guillaume  l’agec , lui  donna  une 

Scnfion  annuelle  pour  la  dédicace  de  ce  Livre  : elle  cefTa 
la  mon  de  ce  Prince;  mais  elle  fut  rétablie  par  Edouard 
VI , ii  continuée  par  la  Reine  Marie  avec  dix  livres  St. 
d'augmentation,  i fa  recommandation  du  meme  & de  l'E- 
fie}  Idem  vêqiie  de  WinchcRer  (10).* 

p.  1».  I».  Jîj  dei  prtigrét  txtra»rdinairet  (eus  fui  VtSi- 

«ns  ir.Jïarwrui.]  Il  eut  t’bonneur  de  l'mRruire  pendant 
deux  ans,  & elle  l’éeoutoit  avec  taiitdc  plaillr, qu'il  étoit 


difficile  de  dire,  lequel  des  deux,  du  Maitre  ou  de  l'Eco- 
liérv,  gxaoil  le  plus  de  fitisfaction.  Illtm  iil*  (a.'i.‘J  d 'i- 
getttid , tantà  experitntU  fÿ  Jiudi»  dues  annaj  duLÎt , il- 
ïailSumtantà  ev^antiif  fa!>iirr,  amrre  y v»lu:i3tt  auJi- 
vit , ht  ille  ne  majtrt  fvrdtm  eum  Jhcunditiirr  fs 
præiegerit , an  ilia  lule^ahre  anima  diJicerit , n»n  pa^’inn 
f uidrw  faeite  B^stere  ( 1 1).  Il  lut  avec  elle  prcfquc  toutes 
les-Ocuvres  de"  Cicéron,  une  grande  pnic  de  Titc-Live  , 
des  Uraifoiu  cboific»  d'ifocraie,  les  Tragédies  de  Sopho- 
cle, Il  Nouveau  TcRamcni  Grec,  les  Lieux- Communs  de 
Méhnchtbpii , & plulleurs  Ouvrages  moins  conildérables. 
Pour  ce  qui  regarde  fa  inétliode  , il  nous  en  inRruit  dans 
fon  Précepteur  {i2\  Après  avoir  rtmarqué  que  Pline  le 
jeune,  dans  une  ae  fes  Lettres,^,,  donne  plulleurs  bon- 
„ nés  méthodes  ; mais  qu'il  commence  par  les  Traduc- 
„ lions,  qu’i]  préféré  i toutes  Ics.iiiires,"  Afchain  continue 
ainO;  „ CcR  ce  dont  nous  fournit  un  b J exemple  notre 
„ illuRre  Reine  Elifabeth,  qui  après  avoir  appris  les  Dé- 
„ clinaifons  é;  les  Conju^aifom,  ne  s'eR  îaiiiais  fervie  de 
„ Grammaire  Greeiioc  ni  Latine.  En  faifani  régulière- 
„ ment  tous  les  matins  une  double  traduction  de  Uémof- 
„ thenc  & d'ifucraie,  &.  l'aprèi-niidi  de  quelque  morceau 
„ de  Cicértm , pendant  un  an  ou  deux  , elle  a acquis  une 
„ ci>nnoilf.nec  li  parfaite  des  deux  Langues , tt  une  fi 
„ grande  facilué  i s exprimer  en  Latin  avec  beaucoup  d'é- 
„ legaiK'v , q.ton  truuvcroit  dans  nos  deux  L'nivcnités, 
„ éc  iiieine  dÿns  tome  l'Angleterre,  peu  de  perfonnes  'lui 
„ pulfent  entrer  en  couipaiaifon  avec  cUe  pour  l'iniclli- 
„ gelK'e  des  deux  lyaugucs.  Et  pour  réunir  en  (leu  de  iiwts 
,,  les  avantages  d'une  double  traJuclion  , il  iR  urtaia 
„ que  l'Efprit  doit  prendre  peu  à peu  le  tour  de  l'Auteur 
„ qu'on  lit , rn  reinarqiiani  citaque  jour  te  fujet , les  ter- 
„ mes  ék  1rs  («hrafes  , l'ordic  A;  la  conllruRion  , enfulie 
„ le«  raiie-ns  , pjis  les  tours  & les  ligures  des  deux  l.an- 
,f  guet , & eiifm  la  RruRure  & la  mcfurc  de  chaque  pé- 
„ riode."  il  remarque  encore  dans  la  préuàére  lAiiredu 
premier  Livre  i Sturmius  , qu'il  avoit  appris  paifaitcmcnC 
les  deux  1-angucs  i la  PrincelTe  Elifabein*,  par  l'ufagedes 
doubles  tradiKtions  du  Grec  en  I-atin , & du  I.aiin  en  Cte^ 
recommandées  par  L.  CraiFus  dans  le  prémicr  Livre  de 
Cicéron  de  l'Orateur  , & par  l'linc  le  Jeune  dans  la  Letr 
tre  fus -mentionnée  i Fufi.us.  GtaJus  Li  jwtt  , p/rimus  , 
Linipuarum  l'aji».  Aancfiea  fimpticem  rx/./k4Uivn(-ni 
itt^iur  , fhiT  tN  Jibelis  fioaidiaïui  ejï  fÿ  art  prsterptaris  la. 
Ihw  traditUTijtd  iteralam  fS  ipuafi  recipreea^Jem  duarstm  un- 
g'arum,utriuj'jue  utrtiifue  vertmlarum  ratianem.  A'imirum 
us  Graea  Litiué , twn  ut  eaJem  ipja  Luina  Grâce  denua 
eent/triauiur,  jufii  ei-mmentatune  fÿ  diligenti  Jtriptiur.e  eum 
prapria  , non  aliéna  flyia  , Jemptr  adlùiità.  Et  Jie  eg»  in- 
srùig#  utile  iliud  iaiprimii  fÿ  pnideru  eenfilium  , eum  L. 
C'rdJA  l'n  prima  de  OntCore  , tum  Plinii  ùteundi  ad  Jiiuw 
Fujeum  in  jeruima.  Asque  vix  ereJibilt  tji  ad  ^uam  exetl- 
irarem  non  Lin'nr  run  Gtjci  inleUigendi  /iculiatem  ipje  Ji- 
t'dm  HBjIrjiis  Fu'3aiwiA.s«  bae  gemiuaUt  tairverfianif  rd(}«.’ia 
ffripia  Jemp'rr  reda’iii  Arrt'î  ttmp'ort  perdurî.  I>ans  une  au- 
uc  l-ctcrc  au  miTmc  Suirmius  (13)  . datée  de  Greenwich 
du  14  de  Septembre  I55S>  Riul  dit,  qifil  jouît  d autant 
& d'uu  aiilfi  agréable  lo.fir  i la  Cour  , qu'il  aveit  lamais 
fait  dans  I Univ<.r(ité  , pour  vaquer  à fes  études  ; K «ju'Ü 
lifuit  aélucllemcnt  avec  la  rrineclTe  les  Harangues  d'Kuhi- 
ne  & de  DémoRhèuc  de  Cerana  , ül  qu'au  prémicr  coup 
d’wil  la  PrincelTc  enicndoit  non  feulement  U fen»  èc  la 
propriété  des  termes , la  penfée  de  i'Orateur , mais  le  fond 
de  la  qucRion,  les  Loix,  les  Coutuaiu  & les  UKBursd'A- 
thcncs.  Si  aVet  feire  ^uidnam  rerum  aga  in  Auld  , iiutlli- 
gasnu't^uam  mibi  magis  erratum  otiun  eaneejjiim  fuiij't  rn 
Acuai.inH,  fuam  nutie  ejl  ta  Regid.  X).  Elisabuba  (ÿ  ega 
Sinà  Itgimut  Grucé  Oratiants  Æjebiais  fÿ  Vtmajlbenis  wigi 
£riÿw«.  Ilia  pretlegit  mibi , fÿ  primo  Jcienter  in- 

tilUgit  nert  jélum  proprietatem  lingua  fÿ  ÜrolM-»^  Jei.Jum -, 
Jtd  iMsm  rauj«  r»imur#nfin  , p«puJi  Jeiia  , eanjâtsudinem 
If  mares  illius  urbis  , ut  Jùntinoprré  admirareris.  Dans  ia 
ntêine  Lettre,  il  relève  auflî  la  connoilTance  qu'elle  avoit 
de  l'Italien  éi  du  l'ran;ois  . aufC-bicn  que  du  Grec  &«du 
l.atin  , fon  goût , fon  Jugement , & fes  lumières  fur  une 
infinité  d'autres  chofes.  Quantum  ipfa  prujlat  Ctitei,  Loti- 
ni,  Itaiieifÿ  Galliei  lingud,  ima  ^ui  reram  ea^nitiane , fÿ 
fuam  dttlo  éf  iiurfùgrnb  ibaieit  prtdita  fit , tpft  tibi/uji 
taarrahie.  Mf.  Strype  , oans  la  fie  de  l'Kviiiue  Ayiner  , 
rapporte  (14)  que  cct  Evêque  , alors  PrécLpteur  de  l'il- 
luRre  Dame  Jeanne  Grey, s'entretenant  avec  Mr.  Afcham, 
ce  dernier  l'alTura,  qu'il  proliioit  plus  de  la  PrincefTe  F.U- 
fabeth  , qu'elle  ne  proütoic  de  lui.  ,.  Je  lui  apprt-ns  , 
„ Jii-ii , des  mots,  û;  elle  m'apprend  des  chofes.  le  lui 
„ apprens  A parler  les  Langues.  « fes  regards  fagts  &.mo- 
„ délies  m'apprennent  à agir:  car  je  o«  crois  pas  que  dans 
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fit  fa  charge  d'Oratetir  de  rUniverfité  , jouîflam  d’une  petiflon  confidcrable  que  lui  faifoit  le  Roi  E- 
douard  (J).  Durant  l'Kce  de  l'année  1550  , étant  ailé  vuir  fc$  parens  & fes  amis  dans  la  Province 
d' Yorck , jl  reçut  une  Lettre  du  Chevalier  Jean  Cbeeke  oui  lui  marquoit  de  le  rendre  à la  Cour , pour 
accompagner  le  Qievalier  Richard  Moryfon  , nommé  AmbalTadeur  auprès  de  l'Empereur  Charles.  V. 
En  allant  à Londres , il  rendit  vifite  chemin  i^ant  à rilluHrcf  Jeanne  Crey  , chez  Ton  père  dans  le 
Comté  de  Leicefler  [G].  11  partit  au  mou  de  Septembre  avec  rAmbaflàdeur  pour  rAUcmagne , où  il 
demeura^rois  ans,  & entra  en  iiailbn  avec  pluficurs  Savans  [i/].  Pendant  cette  Ambalfade  , il  fut 
extrêmement  utile  à rAmbaHadeur  [/].  Il  retourna  en  Angleterre  au  mois  de  Septembre  de  Fan 
1553,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Edouard  VI , qui,  non  content  de  lui  alTigner  une  penflon 
dans  Ton  abfeocc,  l'avoii  fait  lôn  Secr«airc  des  Dépêches  Latines.  11  fe  trouvoit  donc  tout  d'un  coup 
privé  de  foucien  & d'Amis  mais  à la  recommandation  de  Mylord  Paget  & du  Docteur  Gardiner 
Evêque  de  Winchelter,  il  fut  uummé  Secrétaire  de  la  Reine  Maric-[A'].  11  fut  aulll  fort  clHmé  du 

Car* 


„ toute  l'Europe  il  f ait  une  perfonne  plus  accomplie.  “ 
Mr.  Crâne  nous  apprend  (15)  qu'elle  eut  pour  lui  , tant 
qu’il  fut  auprès  li’eile  , toute  la  confidération  pcflibte  -,  & 
UC  de  Ton  cOté , il  eut  toujoun  pour  elle  tous  les  ^rdt 
ùs  à fon  rang.  Ce  qui  parut  bien , apres  qu'il  l'eut  quit- 
tée ÎRConiîdcrétnent , comme  il  le  reconnut  dus  la  fuite , 
& au  grand  regret  de  cette  PtlncefTc,  dont  il  eût  pu  cfpé- 
rer  de  grands  avantages.  H*e  mnia  aftrti  tJlfnJtlvt  uU 
invitui  ab  iiU,nm  can/ideTatvs,  ut  ilU  p^fiea/^Tuttft, 
dijcejjuii  fuirai  Démina  Jua  Elisabetba  invitijima  Cantabri- 
gtam  ad  rfceleiuia  (f  ctitbraiida  vttrra  Jiudia  mtrteretur. 
Aee  aliud  tin^uam  rntigis  eun  dolere  « fuan  fu«d,  il- 

U intitd  , ab  illi  dijctdertt , a ^ui  maximum  fui  labtrii 
fnStm  espt8arct;ut  fejica  felicijfimc  cmtigitf^uum  Démi- 
na Eii2abttba  ad  Ttnim  gubirmuula  evtBa  fuitt  Mai*  l'on 
voit  par  une  Lettre  d'Aiehim  i Martin  Buccr  (16),  datée 
d'Ausbourg  du  7 de  Janvier  tss<  > éans  le  tems  que 
ce  Théologien  étoit  venu  en  Angleterre  & demeuroit  i 
Lambcth  , Mr.  Afcham  , quoiqu'il  n'en  fût  point  connu, 
lui  rendit  vifite  , & lui  paria  des  mauvais  traitemens  qu'il 
recevoir  de  quelques  perfonnvs  de  la  Mnifon  de  la  Prin- 
cetTe  : il  le  pria  même  de  lui  écrire  en  fa  faveur  , parce 
qu'elle  avoit  conçu  du  chagrin  contre  lui , non  qu'a  eût 
manqué  i quelque  chofe  , mais  par  de  faux  npports  d'au- 
tres perfonnes.  Il  ajoute,  qu'aiant  été  lui'  rendre  fci  de- 
voirs avant  que  de  quitter  l'Angklerrc  , elle  l'avoit  reçu 
avec  beaucoup  de  bonté  , & lui  avoit  fait  d'oblige-ans  re- 
proches, de  cc  qu'il  l'avoit  quittée,  &dc  ce  qu’il  n'avoit 
jtmiis  eitiployé  la  médiation  de  perfunne  pour  rentrer  dans 
fet  bonne»  grâces.  AfrMini/!ti  ^uomnde  aiini , cum  primtm 
in  jtHiiiam  xtuerii , Lambetbi  uxerit  , tgt  ad  te  arerf- 
fi  : r«w  fvidm  ignitut  libi  éeclaravi , fuan  nuié  ireSarrr, 
non  a Demini  meé  Kiifabetbi , fed  a naimnllit  iliarum  adium. 
Aegoénai  te  rum  , ta  tuis  iitent  me  refoneres  in  gratiam  De- 
nitrie  me* , fur  t.td/d  taeJ  euJ/'d , tejle  Det  Uquar , fed  M^ui 
aiienim  ef^rd  nennibil  a me  ebaJienau  fuit,  jlnte  digref- 
fum  ex  ÀnglU , adivi  iüvfirifiimam  Z^eRi.idn.  Dumanijfimi 
me  acerptr  bff  «nbiro  Itmanius  ne  *^Jürgavit,  etiod  Ju  tvUm 
MiR  rtlinquere , fwc  imfuâm  laheratem  per  ulitriR  ée«nm, 
w Tedirem  in  iiliu/  gratiam.  Il  prie  donc  Buccr  d'informer 
la  PrincefTe  par  l.c(cre  , de  rcmprciîînncnt  avec  lequel  il 
l'avoit  tblliclié  de  lui  «^ire  : ce  qu’il  étoit  perfuadé  que 
ce  Théologien  auroii  déjà  fait  plus  l6t,  s'il  n'en  eût  été 
cmpéché  par  maladie.  11  rafiure  qu’il  avoit  la  confdence 
en  repos  fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  chez  ta  Princef- 
fe,  & nue  fi  la  tnodcilie  le  lui  pcrmcttoic,  il  pourrolt  s'é- 
tendre fur  les  grands  fervlces -qu'il  avoit  rendus  i Pllifa- 
beth.  Munitu!  fum  , tni  Buctre  , otitmi  emjnentii  redé 
faSmm  fff  diSerum  in  ilid  euli  ; (y  nifi  puder  me  rtteea- 
ret , expmerem  libi  fud«  practarat  rei  a me  elarijjima  Dé- 
mina aeeeperit.  On  volt  par  ce  paflage  , une  partie  des 
raifons  qui  lui  firent  demander  fl  brurquement  fon  congé. 

[C]  f)  rendit  vifite  chemin  faifant  i i'i/ibjfr«  yeaane  Grry* 
ebti  fan  pire  dans  le  Cemtt  de  Leieefier.]  .I>ans  une  Lettre 
i Sturroius  (17^  datée  du  14  de  Décembre  1550,  il  lui 
dit , que  cette  jeune  Dame  n'avoit  alors  que  quinze  ans  ; 
qu'il  l'avoit  fort  connue  i la  Cour  , & qu’elle  lui  avoit  é- 
crit  une  très  belle  l.ettre.  Il  lui  raconte  cnfuiic  , qu'en 
fe  rendant  i Londres, de  la  Province  d'Yorck  oh  il  étoit, 
il  étoit  allé  prendre  congé  de  cette  Dame  ; qu'il  l'avoit 
trouvée  dans  fa  chambre  , lifant  le  Pbédm  de  Platon  en 
Grec  , qu'elle  entendoie  fl  parfaitement , qu’il  en  avoit 
étéfurpris;  qu'elle  parloit  éc  écrivoit  le  Grec  en  perfec- 
tion , & qu'elle  lui  avoit  promis  de  lui  écKre  dans  cette 
I.anguc  , i condition  qu'il  lui  écriroit  le  prémicr  , de  la 
Cour  Impériale.  In  «uU  fui  iUt  valdi  fomiliaris  , (y  feri- 

ffit  ad  me  eruditat  literas fiatim  admiHut  fum  in 

eubûulum  : intieni  rwéiica  puellam  , DU  ûpni  T irgrnim 
Graci  Piadanem  PlaUnU  , ftim  fie  intelligit , w «liéi  ipfi 
fumman  admiratienem  injietret.  Sic  U^uitur  fÿ  feribitOra- 

eé  , us  cer«  referenti  tixfidet  adbibtri  pejfit Mibi 

difeedenii  rttepii  fe  Craei  feripeuram  ifitg*  illam  mets  lite- 
riaex  auU  Imperatarit  feriptis  pmoeartm.  ExpeSe  frjitùiir 
Gracas  ejut  Uteras  : eum  venerint , fiatim  ad  te  mittam.  Dans 
une  Lettre  écrite  1 cette  D.vncmfone  (18),  il  lui  dit,  que 
parmi  le  graisd  nombre  d’objets  agréables  qu'il  avoit  vus 
dans  fes  Voyages,  U n’en  a trouvé  aucun  d'auflî  digne  d'ad- 
miration , que  celui  qu'elle  lui  avoit  offert  l'Eté  dernier, 
lorfqu'il  l’avoit  trouvée  qui  s'occupoU  il  lire  le  Pbédm  ^ 
Platon  , dans  rabfence  de  fon  Précepteur,  & pcndantquc 
le  refle  de  la  famille  prenoic  le  divcrtifTcmenc  de  la  Chaf- 
fc.  11  ajoute  , qu'l  cet  égard  il  l’ellinie  plus  heureufe  , 

Sue  d'écre  defeendue  du  c6té  paternel  éii  iDatemcl  de  Rois 
. de  Reines.  Atbil  tamen  in  tansârerunt  varietate  fam  ju- 
fiam  mibi  admiratimm  ad/m  , (uani  qued  bac  preximd  Ju- 


perieri  afiaU  ^radernii  te , (am  naUlm  virjeir.m  , atferae 
eptimo  praceptere  , in  auld  nebUifiimi  Patris , fuo  tempera 
retiaui  rriiju*  venaripnf  (f  jueunditatibus  feje  dent , ef- 
fenaerim , fnsuan , « 2<S  6i«( , dit'iMM  virginem  dits- 

nuM  divini  rtuenis  Pbadmem  Graeé  fedule  veriegentem. 
Hae  parte  felieitr  es  /ûdicands , fu««  quèd  wmrfiin 
n ex  rtgibus  tegintjque  genus  tuum  dedurir.  On  trouve 
cette  particularité  rapportée  d'une  manière  plus  étendue  , 
dans  Ion  Precefieur  (19). 

[//]  Entra  en  fiaifen  avec  ptufieurs  SiaCianx.]  11  lit  con- 
notlTancc  itarticullère  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  mérite  . (ani  en  Allemagne  qu'en  lulie  , 0(1  il  fit  aufli 
un  voyage.  Il  avoit  déjà  entretenu  commerce  avec  le  cé- 
lèbre Jean  Sturmlus  de  Strasbourg , avant  que  de  fortif 
ü’Angk-icrre  ; mais  II  n’eut  pas  la  fatisraélion  de  le  voir , 
cc  Savane  étant  abfcnt , quand  il  vint  i Strasbourg  pour 
lui  rendre  vifite.  Ils  s'eflimoient  réciproquement  beaucoup, 
comme  il  paroit  par  le  prémicr  Livre'  des  Lrtucs  de  Mr. 
Afcham  , qui  s'adreflcni  toutes  i Sturmius , lequel  témoi- 
gne aulll  dans  toutes  Tes  l.cttre8  qu’il  faifoit  grand  cas  de 
Ton  Ami.  'Afcham  fut  aufli  très  lié  avec  jéréme  Woltius, 
& extraordinairement  cunfidéré  de  pluficurs  Pritjecs  & Vil- 
les d’Allemagne,  ce  que  Sturmius,  dans  une  Lettre  1 My- 
lord Paget , attribue  i fa  prudence  , fa  politefiê  . fon  é* 
rudit'on  & fa  douceur  ; qualités  qui  lui  procuroient  tes 

S lus  fortes  recommandations  de  fes  Amis  , & qui  le  fai- 
jlcnt  clllmer  i un  point , qu'on  difoit  qu'il  mériioit  d'é- 
tre  toujours  employé  dans  nés  AmbaCbdet.  II  étoit  aufil 
fl  favant , fl  attentif  1 profiter , que  Sturmius  fouhaitoit 
u'il  pût  en  même  tems  être  toujours  dans  les  AiTembléei 
CS  Gens  de  Lettres.  Ptepter  pnulentiam  , bumaniurnu  , 
elegantiam^  deOrtnam , Juavitatem,  quasvirtisus  exfe  ba- 
ètiic  ; deinde  prepttr  emicmm  eemmendalitnes , quas  ejut 
vinut  mérita  efi  , ils  inptam  çratus  (fi  eanu  fuit , ttf  rfi- 

ÎRHr  videretw  , fui  in  perpetuis  effet  legatierabtss  : fed  ir« 
dSim  , ita  fiuditjiu  , ita  ideneus  ad  liieranm  ftuaia^  ut 
Jearmes  Sturmius  aptaret , eum  perpétua  effe  in  fcbelis  doBe- 
finn  iwmmtMi  (ao).  * 

[/)  Il ftss  extrêmement  istUt  i rylmbaJTadeurA  Le  Che- 
valier hloryfon  avoit  une  (i  haute  idée  de  la  opacité , 
qu'il  le  confultolt  fur  toutes  les  affaires  importances  qu'il 
négocioit  en  Allemagne  ; ft  il  avoit  tant  de  confiance  en 
lui , qu'il  lui  faifoit  parc  de  toutes  fet  réfolutions  & de 
tout  fes  deffeins.  11  fe  plaifoit  auffi  citraordinairetnenc 
dans  fa  converfation.quc  fa  politcffc,  famodcflic,  & l'é- 
tendue de  fes  conaoliTancps  rendoient  extrêmement  agréa- 
ble. Mr.  Afcham  étoit  très  aflklu  auprès  de  rAmbafiâ- 
dtur , & il  lui  expliqua  pendant  qu'ils  furent  è Ausbourg, 
depuis  te  jour  de  leur  arrivée  qui  fut  le  12  d'Oâobrc  tSS<\ 
juK|u'au  12  dlAoût  1551  , Hérodote  tout  entier,  cinq 
Tragédies  de  Sophocle  . & vingt  • trolt  Harançuet  de  Dé- 
mollhcnc.  Il  s'occupoic  à cet  exercice  deux  fois  par  jour , 
quatre  jours  de  la  femaine  ; le  matin  , il  expliquoic  trois 
ou  quatre  pages  d'IIérodote,  & l'aprés-mldi;  lia  ou  213 
vers  de  Sophocle  ou  d'Euripide.  H employoit  les  trob  au- 
tres jours  a copier  les  Dépêches  que  rAmbaffadeur  envo- 
yoit  en  Angleterre.  Lefoir,  il  voyoic  fes  Amis  , ou  é- 
crivoit  fes  Lettres  particulières  pour  l'Apg1eterrc,oa  met- 
toit  dans  fon  Journal  cc  qu'il  avuit  vu,  apprit,  ou  fait  de 
remarquable,  (^uand  il  avoit  quelque  (cms  de  refle , il 
i'cmployoit  i TOIT  les  Savans,  ou  i faire  des  übfcrvattons 
fur  le  Pays  oli  il  étoit  (21). 

\K\  A la  reeemmandaiim  de  Mfivrd  Paget  du  DeBeur 
Gardiner  Et^tqtsa  de  R7nclir/?er  , il  fut  n«i«né  Seeritaire  de 
la  Reine  Afartr.]  A fun  retour  d'Allemagne  , n'aiant  plus 
d'elpéraiKcs  du  edeé  de  la  Cour  , il  fc  retira  dans  TUni- 
vcriité  i Otais  peu  de  tems  après  il  fut  mandé  i Londres, 
& fait  Secrétaire  des  Dépêchés  Latines,  Emploi  qui  lui  a- 
voic  déjà  été  donné  à la  follicitation  du  ChcvalicrGuillau- 
me  Cccil,  Secrétaire  d'Etat  d'Edouard  VI,  lorfqu'il  étoit 
encore  en  Allemagne  (22).  Il  apprend  i Sturmius  dans  d- 
ne  Lettre  datée  de  Greenwich  du  14  de  Septembre  1555 
(33),  qu’on  lui  avoit  rendu eouc  cc  qu'il  avoit  eu  fous  les 
Rois  Henri  Vill  & Edouard  VI,  avec  de  nouveaux  avan- 
tages , & qu'on  l'avoit  fait  Secrétaire  Latin  du  Roi  & de 
la  Reine;  Emploi,  dit-il,  qu'il  ne  donneroit  pas  pour  un 
autre.  Il  dit  que  l'Evéquc  de  Winchcfler,  qui  étoit  aufli 
Crand-Chancclicr  , lui  avoit  fait  beaucoup  a'honnétetés, 
tellement  qu'il  ne  pouvoit  dire,  fi  le  I.x>rd  Paget  avoit  eo 
plus  de  zclc  i le  recommander,  que  l‘E\éque  i l'avancer: 
que  quelques  perfonnes  avoient  liclté  de  le  traverfer  foas 
prétexte  de  Religion  , mais  q'u'ili  avoient  manqué  leur 
coup  ; & qu'il  avoit  par  conféquent , aufli-bien  qiK  plu- 
ficurs autres  , beaucoup  d'obligation  i l'Evéque  de  Wln- 
chefler,  Stepbanus  Epijeeput  H'iiaenitnjùt  fummui  Anglit 
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Cardinal  Poole  [A].  Le  i.  de  Juin  de  Tannée  Tuivante,  il  épouTa  Marante  Howe,  qui  lui  appor- 
ta un  bien  confideroble  A Tavénemcnc  d’£UiàbcÀ  au  iVûne  » elle  le  continua  non  feulement 

dans  fûn  pofte  de  Secrccairu,  & le  déclara  fou  Maître  pour  la  Langue  Grecque  ^ mais  le  lit  rccevuir 
Frcbcndier  de  Wetwang  dans  TKglife  d'Yorck  , place  dont  le  Dodteur  Ckrorge  Palmer  venoic  de- 
ire  privé  le  ii  de  Mars  de  Tan  1J5P  (g).  Sa  grande  modcllie  Tempécha  de  fe  prévJIoir  du  cré- 
dit qu'il  avoit  auprès  de  la  Reine  fiVJ,  pour  fe  procurer  de  plus  gnnds  étiblinèmens.  Sur  la  fin  de 
fa  vie,  fa  famé  ne  lui  permit  pas  detudier  Taprés-midî , ni  de  veiller;  mais  il  le  Ici’oit  de  bon  ma- 
lin (b).  On  tiou\'cra  fon  Portrait  d-dcilbus  [O].  11  a fait  divers  Ouvrages , qui  ont  été  fort  eùi- 
• * . mes 


CtnetlUriui , fumnd  bumànitait  ât^ue  fuvtrt  mt  etmfiUxus 
tjï  ; ut  puratitr  /uerù  Pdgettut  nt  in  me  emmenih'Jt  , en 
II  ù>  IV  tuenJ»  at^ue  tmaiuU,/gcilè  Jijuàuure  uan 

fuesm.  Am  de/uenpU  fui  cu^win  2*nm;alriui«  illius  in  me 
fenati/unt  imftdire  relirioitiV  taufd,Jeii  niM  fre/uenmt.  J- 
Ufut  plurimum  debe»  U^iuwient\s  £(tai«niidti , fs'  Hbtfittr 
dette.  AVfW  ega Jeiut,  fed  muiti  ttiam  alii  experti  funt  il- 
liu!  bumaHitatem.  Il  écrivit  plulieurx  Lcurci  i cc  Prélat, 
dans  Icfquclles  il  le  rcmcicic  dans  les  tertnes  les  phis  fuits 
des  graiies  <|u'll  avoit  rcfuc»  de  lui.  Il  t'acquitta  da  fotK- 
lions  de  Ton  Secrétariat  avec  beaucoup  de  luccès,  & fe  lit 
admirer  pour  la  pureté  & la  beauté  de  fon  (lyle.  Au  coni- 
mcnccmcnt  du  rc^c  de  Philippe  & de  Marie  . il  écrivit 
dans  l'rfpacede  trois  jours  quarantc-fept  Lettres  diiféren- 
tesidiveti  Princes. & autres  perfonnes  du  plus  haut  rang, 
dont  les  moins  confidérables  étoient  des  Ordinaui.  Il 
conferva  , par  le  moyen  de  la  Reine  & de  i'Evèque  Je 
Winchclier.  fa  place  au  College  de  S.  Jean  & celle  d Ora- 
teur de  rUtiivcrdté,  jufques  i la  S.  Jean  de  l'an  i $54  (34). 

[L]  /I  fut  tujfi  ferte^imt  du  Cnrdinat  Ptele.]  Le  Cardinal 
le  uaitoit  d'une  maniéré  très  obligeante  & très  familière; 
& quoiqu'il  pulTvdit  parfaitement  ta  Langue  Latine,  il  ne 
laUfoii  pas  de  fe  fervtr  quelquefois  de  la  plume  d'Afcham. 
Mr.  Grant  dit  qu'il  avoit  entre  fet  mains  le  Dlfcours  que 
le  Cardinal  aveit  (ait  en  Anglois.au  Parlement,  en  quali- 
té de  Légat  du  Pape,  traduit  en  Latin  par  Afcham,  à la 
rière  du  Cardinal  (3$)  , qui  envop  citte  traduction  au 
apc.  Dans  fa  Lettre  i Sturmius,  datée  de  Greenwich  le 
14  de  Septembre  1555  (sd)  , Afcham  lui  parle  de  ce  O^r- 
dirui  d'une  manière  fort  avaDtageufe;  il  loue  £1  polltclTc; 
il  dit  qu'il  douté  qu'il  y ail  aucun  italien  qui  puiife  lui  é- 
ire  comparé  pour  l'Eloquence  : & qu'il  en  agit  très  faini. 
lièremenc  avec  lui.  Ptverendijfmut  CtrdiHnlif  Pelut  VdUU 
bumanui  eft  t ff  baud  Jtie  wt  yu^piom  Itaius^  eleatuiuùt 
Uude  , cua  te  cemparari  yueor.  Me  utiiur  vaJdé  famiUa- 
ritir. 

(Af)  n épeufd  Marguerite  /fvuw,  ftti  lui  atperUi  un  tien 
tenjidtrable.]  C'étoic  une  Ocmoil'clle  de  mérite  éc  de  bon- 
ne familie,  & fes  parent  furent  eatrémement  conu-ns  de 
cc  mariage.  Quand  Sturmius  apprit  qu'il  alloit  fe  marier. 

Il  lui  écrivit  une  Lettre  datée  ou  34  de  Juin  1554  . où  il 
lui  fait  des  reproches  de  cc  qu'il  ne  lui  a pas  (lit  part  de 
cette  agréable  nouvelle , parce  qu'il  lui  aiiroit  envoyé  une 
£pi(hnlame.  Il  ajoute  . qu'on  lui  a dit  que  la  jeune  Dc- 
rooircllc  étoit  nièce  dç  la  femme  de  Walop,  Gouverneur 
de  Üutnes  dans  le  tenu  que  lui  Sturmlus  étoit  à Calais.  U 
prie  Afcham  de  l informcr  certainement  li  c'dl  la  Demoi- 
fdic  qu'il  doit  époufer  , & <]uel  e(t  le  jour  lixé  pour  les 
noces,  afin  que  n’y  imuvant  aflilicr  en  nerfunne,  itpuIlTe 
lui  rnvoyir  quelque  Pièce  convenable  a la  fête.  6'rd  fuid 
eief  Spwjumt  faûuj  i id  net  etlare  vitT  tu  n£  tibi  aii^uad 
Epitbaiumium  mUiemut  Geratxnùum  T Audi»  fpm/am  luaw 
Damini  , Cinenfis  eiim  eum  eg»  Cakti  ejjem  Pnefe- 

üi,  iixsrnn  labert  uutùrierm.  l)<ut  bene,  ^uam  fulctram 
fÿ  twHu/ia«  Mwiirreui , fMn  bentjlam  werrenen  ! fi  fie  bue 
tfi  ; fi  uxertm  beàtre  illam  vit , aul  fi  fuc  eft  uJie  (ifri  de- 
Jtenfatd , finr/v  me  fat  rrrtierm,  fff  jtribt  atièi'  fti»  fini  dit 
fuiùrt  nuptit , ut  Jî  ipjt  non  »dej)t  fvmi , minais  Thaïs/- 
fium  , frt  mt  tuos  amorti  ornet  (37).  Afcham  dans  fa 
réponfe  . datée  du  14  de  .Septembre  1555  , lui  dit  que  fa 
fenimc  redemble  fort  à fa  tonte  Walop  , & qu’elle  eR 
telle  que  fon  Ami  la  lui  pnuvoit  lôuhaiter.  De  uxere  fu«d 
eupiijeirt , tuliu  t'oJdé  refert  maienerom  fuam  ü.  IL  M’a- 
Upi  urorem.  £l  babeo  laiem  urenrsi,  fualem  ^oatvitt  Stur- 
miut  Poger»  Atbamo  iileiKrr  optaret. 

[A'J  éis  grande  madejlit  l'empieba  de  fe  prtvaSoh  du  cré- 
dit fu'il  «tsit  sucrer  de  ia  Reine.\  Il  avoit  I honneur  de 

G (fer  tous  les  jours  quelque  tems  auprès  d'cllc  , & de  lui 
c quelque  chufe  en  Grec  ou  en  Latin.  Il  jouoit  avec 
elle  aux  Dés,  ou  è quelque,  autre  jeu  : & elle  prenoit 
beaucoup  de  platfir  i fa  converfation  , qui  étoit  ^ie  & 
agréable.  Il  avoit  toujours  un  libre  accès  auprès  d’dle  , 
À il  eut  tous  les  moyens  pofliblcs  de  fatisfairc  fon  ambi- 
tion. s'il  eût  voulu  s'y  livrer.  Mais  ü n'aimoit  pas  i de- 
mander des  grâces  , & la  plus  urgente  oèceiCté  ne  put  ja- 
mais l'y  obliger.  Il  s'sppliquoit  plus  i plaire  h la  Reine 
par  tous  ics  fervices  qui  Jcpendoient  de  lui  , qu'i  la  fati- 
guer paf  fés  demandes  ; 6l  il  avoit  coutume  de  rrppellci 
fréquemment  â f«  Amis . qu'au  milieu  de  tant  d'occafions 
favorables  qu'il  av-oit  eues , il  n'avoit  jamais  ouvert  la 
bouche  pour  demander  dequoi  s'enrichir  lui-même,  ou 
les  liens.  Majore  trnrèatar  difiderio  cWimxnw  , fuit , ton- 
fianiii^  indufirii  , ^rrsfur  firvitio  fum  Prtvift  Jotitfact- 
TO  , fiMW  aiiiortliur  ff  tuéleftis  rogalibus  eedem  maitjUiau 
exibti:crr.  Hoc  vulgo  pradUart  fÿ  amieis  fapt  eommemorare 
jolrl'dt,^  nunftuiM  In  i«r  puieifttimit  diebtts  l'n fut  Prtnei- 
pi/  prjfentU  conjimptit , a/  ad  aiifiiid  rogithduM  apnuijfe  , 

Sys fe  fmt  dUaret  f^  ieouplttieret  re.ddertt.  Le  Marquis 

e WiiicfHller . pour-lors  Grand-Tréforicr  , & intime  A- 
mi  d'Afchan) , le  blfinoic  fouvent  de  ü uup  gra^^dc  rete- 


nue i cct  égard  , & lui  difoit  qu’il  devoli  être  moins  allî- 
du  i remplir  fes  devoirs  auprès  de  la  Rciiw,  6k.  plu>  hardi 
i lui  demander  des  glaces.  Mais  il  rêpondoic  i ceux  qui 
le  prcilôient  U-deiVus  , qu'il  aimoit  mieux  être  digne 
fes  fervices  des  faveurs  do  fa  MailrrlTe  , que  de  lus  obte- 
nir fans  les  avoir  méritées.  Elle  ne  laiŒi  pas  de  lui  faire 
bien  du»  grâce», fans  ciu’il  les  demandât.  A£»lui,  ref[>»ndit 
UU  , mtd  dUigtmid  ^eio  bend  de  mei  Prinàpe  merrri , 
fuam  prarUrit  munertbut  iMwrrir*  M'afnari.  A''il>ÛM<nu/ 
tomrii  Jiegid  Majrjlat  muiti/  eum  ff  magnit  beitefitUt  e Jud 
munifid  bauiiate  ioeupU/avà.  11  rcfufoit  louiour»  avec  in- 
dignation les  préfens  qu'on  lui  olfroit  pour  l'engager  i 
employer  fon  ercJit  auprès  de  la  Hdnc  pour,  les  auues  . 

& il  difoit'fouvifU  , que  Dieu  ne  lui  svoii  pas  donné  le 
talent  de  ia  parole  , pour  en  faire  un  honteux  uatic  i fon 
protit;  aimant  mieux  une  foitune  médiocre,  que  de  fe  def- 
lunorcr  en  recevant  du*  préfens  (28}. 

[01  0<i  trtuttra  jon  Piftrait  ei-dejfiu/.]  Pendant  qu'il 
fqt  d rUnivcrilté  , il  fe  dillingua  par  fus  manière  aifées  ti 

Kilics , ur  fa  fianchife  , èc  par  la  lidéliié  pour  fes  Amis. 

roii , S d'une  probité  à toute  épreuve  , il  avoit  l'art  de 
faire  des  liaifon*  avec  les  Savans  6t  les  perfonnes  de  mé- 
rite , & de  {ugner  l'aitiiiié  Je  tout  le  monde.  Zélé  i ren- 
dre li.'rvicc  i les  Ami» , il  s'eœployoii  de  tout  fon  pou- 
voir pour  eux.  Eru  moribu/  feeiumtt , anime  aperto  ÿ 
{ MJiurd  erat  lenis  miti/  , rsiwirats  aJf.Mii/  ; a- 
micti  fidfiijjiuiu/ ; vitd  btvjiks  f bemo  ad  amidtiat  lum  ho-  * 
nit  erujitii  (êpulvuli/  naluj  f fÿ  ad  eeiuUiaiida/ fjf  de- 
vineien-U/  ètmi'itiw  ve>tu<,iaUt  aptîj/imut.  Amiee/  jummi 
fide  , inairiwi]  JluJio  fuibue  peiui/  tiffitiit  amfletut  ejl , 
(Muit , objervaiif  (3p.|.  Patient  èc  fournis  dans  1 adveriite, 
il  ne  s'ciiorgueilliiruit  point  de  ta  profpérité.  11  fut  i la 
vérité  extrêmement  fenlibtc  à la  pcriidic  de  certaines  per- 
fonnes envers  lui , avec  kfqudles  il  en  avoit  agi  avec  tou- 
te la  gvitérolltc  & le  dciiruerellcmcnt  poHi*>le.  Il  étoit 
fort  foorc  pour  ie  roanger  6v  le  boire  ; nuis  il  avoit  une  I] 
graiivtc  ayetfion  naturelle  pour  le  poiiTun  , i|U'il  fut  obügi 
fous  le  règne  d Edouard  de  demander  une  Dupenfe  à l'Ar- 
chevèque  Cranmer  , A fous  la  Reine  Marie  de  prendre 
d’autres  mefiiées  pour  la  coiifervation  de  fa  funté.  Il  étoit 
toujours  prêt  6 donner  des  avis  aux  Etudiant . &.  géné- 
reux pour  ceux  qui  étoicni  pauvres  ; & en  général , Il  ê- 
toit  libéral  pour  fes  Amis,  il  atuioU  beaucoup  les  vers  fui- 
vans  de  Maitial  : 

Extra  fortunam  tfi  futdfw'd  donatitr  amieit: 

Qaa/jeitu  dtdtrii , jemptr  babebit  epet. 

Son  intégrité  étoit  â toute  épreuve , fun  zèle  poor  la  Re- 
ligion ProiclUote  inébranlable  , & fon  refpeét  pour  Oku 
extraordinaire.  - Une  piété  fincère  briitoic  dans  fes  dif- 
cours  , 6c  il  étoit  très  régulier  è fes  dévotions  particuliè- 
res. Les  fujeu  ordinaires  de  fes  converfations  avec  fea 
Amis  . étoient  Dieu  , la  corruption  & la  maiiee  du  Geit- 
rc-humain  , les  marques  de  la  Rumé  divine  , & tes  gran- 
des vues  de  la  Providence  far  les  hommes  jsar  rapport  i 
leur  dernière  fin.  Ceux  qui  le  voyoienc  familièrctnent , 
difoicni  que  fa  conduite  dvi*  fim  doinenique  étoit  exem- 
plaire , & fa  converfation  pige  & nioJciyr  > qu'il  étoit  U. 
dèlc  è fou  Souveuin  . obligeant  pour  fes  Amis  , aimant 
ks  Sciences  . 6c  qu'il  prenoit  un  fmgulicr  piailir  à céiiioi- 
gncT  le  vif  fentiiucut  qu'il  avoit  de  la  bonté  divine  envers 
les  hommes  (jfc).  Mais  quelques  Auteurs  l'accufent  d’a- 
voir trop  aimé  les  Dés  &■  les  comlsacs  de  Coi)s  . enfor- 
tc  qu'il  Q'a  jamais  eu  de  bien  . 6l  n’en  lalllà  guère»  en 
mourant.  C'ell  ce  qu'alTure  Cambdvn  dans  fes  Annaitt 
du  Aegne  de  la  Reine  Mijabeib {n).  Mr.  Lloyd  dans  fes 
StùU  Wtribitt  (32)  dit , „ que  ce  qu'il  gagna  par  fes  u- 
„ Icns . il  le  perdit  au  jeu . favoir  aux  Dé»  « aux  combats 
„ de  Coqs  & Mr.  Wood  (33)  dit  auRî,  que  ,.  malgré 
„ le  bien  qu'il  eut  de  fa  femme,  6c  le  revenu  de  fes  Ein< 

„ plois,  il  ne  vécût  ni  ne  mourut  en  liommc  de  fa  condi-* 
„ tîon  , aimant  citrcmcment  Ics'Dés  6c  lr<  comisats  de 
„ Coqs."  Mr.  Grant  avoue  aiifli  (34)  qu'il  fe  divertif- 
foit  fort  aux  derniers  , aullî-bieii  qu'à  tirer  de  l'arc  A' <i 
vide»  nid  impeJiret , 4M  iniriM  Rrgetue  Afcbamui  Jua  ta- 
btret  hewjla  oblrdomei.têf  areu  uteretur,  aut  'AXimriv^ 
gfm  iuttfijfet.  Nicholfon  dans  fa  BibiiotLe'jM  Hi/eriiM 
d’Angleterre  Part.  III.  (3,4)  dit , „ qu'il  ne  fait  qbi  Mr. 
„ Werod  a pris  qu'il  paiVoit  trop  de  tems  fur  la  lin  de  fa 
„ vie  i jouer  aux  Dés,  ou  i vTiir  battre  des  Coip."  Cette 
critique  furprenJ  un  peu  , puifquc  Mr.  Wood  a pour  ga- 
rant de  ce  qu'il  avance  , uinbtien  6t  d'autres  Ecrivnli». 
Cependant , voici  cc  que  dit  encore  Nicholfon.  „ A.  No- 
„ vcl,  le  favant  Doyen  de  l'Eglil'c  de  S.  Paul  , qui  &t  le 
„ Sermon  funèbre  , & qui  l'avoit  altillé  dans  fa  dernière 
„ maladie,  aiTurc  qu'il  n avoit  jamais  connu  d’hommequi 
„ eût  vécu  plus  régulièremem , & qui  fût  mort  plus  ebré- 
„ ticnnement  Et  tout  cc  que  nous  avons  de  fa  main  in- 
„ nonce  (ks  talcos,  qu'on  acquiert  taiciucm  en  fc  livrant 
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„ i de  fi  frivoks  ajimfctncn*.”  Mais  pour  tcvcnir  i ce 
«lu’U  y avoit  d'cliitnabic  en  lui  : Cambdcn  le  repréfente 
comme  un  det  prémicri  qui  ait  cultivé  tn  Anglcuirc  le» 
I,angucs  Latine  & Grecque , & qui  ait  écrit  dan»  ce»  Lon- 
pic»  avec  une  pureté  diune  d’éloge.  Initr  [•riiiM  wflrt 
mtimii  Uurtu  Lalinsi  (j  Crtcai , ^lifue  furiuxem  cum 
tltquentia  Uutlt  rxttluit  (36).  Scurmius . dans  une  de  fc» 
Lcutc»,  lui  dit  que  Tes  Ixttres  font  non  feulement  agréa- 
bles , mais  bciles  , qu'il  y rtgne  dan»  certain»  endroit» 
tant  d'efpric  & de  feu  d'eapreinon  , & d.nns  d’autre»  tant 
dé  dignité  , qu'il  y a tant  d'ordre  &.  de  proportion  entre 
les  termes  & us  chofes , qu'il  fcmble  s'etre  donné  beau- 
coup de  peine  i les  écrire  , quoiqu'il  écrive  parfaitcincnt 
bien  fur  le  champ.  i.t»rr«  Stut  n«n  Jalum  Jtùvtt  , orrum 
ttiim  elijjar.trs  Ju<a  ; tant»  enim  in  illit  eji  fitxilniitat  w- 
{«ruM  , if  ad  atuioi  tornimù  ff  ad  paves  J*bihj»phia  Jen- 
t.’Mias  i taiis  in  caSlecatuU  ardû  , w rt/ii  fcripsitnii  juavua- 
tem  admirer  y rvm  eiùim  initUigam  « le  aseuraté  ej)e  eampefi- 
tai;  niji  a u niM  prajuifcoivr  ineampojitum , fuamvmeiV  yi». 
bit9  jeriptum  (37).  La  beauté  & la  pureté  de  fon  ttyle  a 
été  admirée  [»r  plufioirs  Eaivains  ditUngutis  de  ce  tem»* 
là  , nui  étoient  en  commerce  de  Lenres  avec  lui  . & par- 
liculi^cment  du  célèbre  F.vêquc  Portugais  Jérdmc  üfo- 
rius , aulTî  bien  que  de  Pierre  Nannius  l*rufdr<.ur  i Ixu- 
tain,  Michel  Taxites  Poète  couronné,  & Jérdmc  Wul- 
fius.  üuchanan  en  fait  un  bel  éloge , dans  ce»  vers  qu.'il 
lie  fur  fa  mon  : 

jljebamum  extinBuat  patrist  Graittjue  Csinêiuf 
Et  Lmîs  verd  eum  pittaie  dolent. 

Prineipibus  vixit  tarus  , jucvndnt  amirit  ^ 

Re  mtdied  i in  mtret  dicere  fama  nrjuit  (38). 

* IP]  U a fait  divers  Owrapt , fwi  «r  «tf  fart  rjlimir.] 
Nous  av’on»  parlé  ci-ddTu»,  dan»  la  Uenmique  (i?| 
Taxapbile  : ainfi  nous  dirons  un  mot  de  fes  autre»  Ouvra* 
gct.  qui  font  les  fuivans.  Le  Prtrrucur,  au  AUàbade  claû 
re  fcP Jure  d'es^tiner  aux  enfant  le  Latine  é écrire  (f  à 
parier  en  eette  Langue , &c.  en  deux  Livres.  Londres 
1570  & 1589  în-4.  Sa  Veuve  le  dédia  au  Chevalier  Guil- 
laume Cccil , prémicr  Secréuire  de  la  Reine.  11  parle  de 
cet  Ouvrage  i Sturmius , dans  la  prémièrv  Lettre  du  pré* 
mier  Livre.  & lui  dit , que  ne  pouvant  biircrdc  grands 
biens  é fc»  enfans  , il  veut  leur  laitier  une  bonne  éduca- 
tion, & que  par  ccnc  raifon  il  leur  prépare  un  Pricepteur 
de  fa  main.  Cmn  bit  mtù  fiiiit  iwi  iwuyIrrM  fertvn*  jplen- 
dorem  promùttere  p^tMs,  aJi9vm  tertt  d«ârin«  cuictm  üiù 
ttiinxuere  ipje  cupto.  Pat*  igitur  iUû  Praceptorem , nm 
ilium  farit  JumtAuaji  mereede  canducendum  , fed  rudi  a m 
ftyla  demi  jam  Jrlineatim.  Il  lui  fait  enfuite  le  plan  du  Li- 
vre, & remarque  qu'il  l'a  écrit  en  AngloLs,  atin  qu'il  fût 
plus  utile  aux  jeunes-gens,  i l'ufage  acfqucls  ilétoit  def* 
tiné;  & qu'il  n'étolc  p.a$  alTez  ennuul  de  la  I*angue  de  fon 
Fayt,  pour  croire  qu'elle  ne  fût  pas  rufceptiblc  de  toutes 
les  beautés  du  f^lc.  Arr^ur  tamen  ipfe  Jumtam  najiralingua 
ini«ir(ir  , fuin  fentiom  illam  »a»niin«  «rndsinMrum  eum  di- 
fiiorur  (uni  Jenttntiarum  adraedum  elTe  capacem.  Mr.  Philips, 
dans  l'IntraduSim  ^39)  il  fa  Metbede  abrtgee  d‘enj'eigntr  tes 
Longuet  aneiennet  tf  madernet  , remarque  , que  plufieurs 
des  Minifircs  de  la  Kcinc  Ellfabctb  aiant  fenti  les  défauts 
qu'il  y avoir  dans  U manière  dont  on  inflruifoit  la  Jeuiief- 
le,  le  Chevalier  Richard  Sackville  l'réforicr  avoit  engagé 
notre  Auteur  â faire  un  projet  d'inüruâion , qui  parut 
après  fa  mort , dédié  au  Qicvalier  Guillaume  Ccdl  pré- 
micr  Secrétaire  d’Etat  de  la  Reine  Elifabcüi.  Il  aj’oucc, 

Î|ue  cct  Ouvrageacontient  plufieurs  bonnes  remarques , qui 
croient  utiles  pour  former  un  bo>p  flyle  Latin,  fi  l'on  en 
faifoit  ufage  dans  les  Ecoles  : & que  Mr.  Jaques  Upion  a 
rendu  fervice  aux  Lettres,  d'en  donner  une  nouvelle  Edi- 
tion avec  des  remarques  i Londres  1 71 1 in-8.  On  trouve 
dans  laPréfaccd'Arcnam  un  endroit  remarquable  (40).  „ Il 
„ y aura  des  Perfennes  d'un  bon  cœur . mais  de  peu  de 
„ jugement  pour  ce  qui  regarde  l’infiniAion,  qui  trouve* 
„ ronc  que  je  me  donne  beaucoup  trop  de  peine  & que  Je 
,,  paUe  trop  de  tetns  ice  qui  concerne  l'éducation  des  en- 
„ fans.  Mais  il  cfi  aifé  de  voir  que  ces  bonnes  gens  n'ont 
„ jamais  été  élevés  dans  l'Ecole  de  Socrate . qui  difoit  ou- 
„ vertement . qu'on  ne  pouvolt  s'occuMr  de  rien  de  plus 
noble  & de  plus  divin,  que  du  foin  de  donner  i Tes  en* 

„ fans  & de  nrocurcr  i'ceux  des  autres  une  bonne  éduca* 

„ (ion.  Ainfi  je  ne  doute  pas  que  les  gens  (âges  n'aient 
„ bonne  opinion  de  mon  delfein:  dt  pour  ceux  qui  en  ju* 

„ eerom  autrement , je  regarderai  comme  des  gens 
„ dont  on  doit  exeufer  la  folie,  & dont  l'ignorance  efi 
„ digne  de  pitié."  Il  ebfcrvc  dans  le  prémier  Livre  (41) 

„ qu'il  y * de*  Efprits  naturellement  boni , qui  fe  gâtent 
„ par  trop  d'étude , & en  s’appllquatic  i de  certaines  Scien- 
„ CCS,  telles  que  la  Mafiqûe  . l’Arithmétique  &'Ia  Céo* 

„ métric  ; comme  ces  Sciences  aigulfent  trop  l'efprlt , el* 

„ les  changent  auflî  trop  les  mœurs  . fl  on  n'en  fait  un  u- 
•>  1^6*  prudent,  & qu'on  ne  les  rapporte  pas  à l’utilité  de 
„ ta  vie.  Remorqua,  contina(^t-il , que  tous  les  Mathé* 

„ maticiens , cncicreincnt  & uniquement  occupés  de  ces 
Sciences,  font  tout  i eux*tnèn>cs , fombres . aiount  la 
„ foMtude  , & peu  propres  pour  la  Société.  C'eft  ce  qui 
„ ell  reconnu  non  feulement  par  l'expérience,  mais  c'eft 
„ ce  que  les  plus  iagbs  d'entre  les  hommes  en  ont  tou- 


„ jours  penfé.  Galien  dit  ; Trep  de  Mt^fur  carrmpt  ht  * 

„ mmurs  ; & il  y a fur  ce  fujei  un  padage  remarquable 
„ dans  les  Livre*  de  Platon  de  U Rcpuiiii'^uf  ; cct  endroit 
„ n’a  pas  échappé  1 Cicéron  , qui  en  a donné  une  Icelle 
„ iraüuâion.  il  y a plus  de  vingt  ans  que  je  me  fui»  é- 
„ tendu  fur  ce  fujee  dans  mon  Toxophilc,'*.  Voici  le  pof* 
fàgc  de  ce  Traité  auquel  Afcham  renvoie  : „ t^uoi  que 
„ vous  en  dii'icz  , je  fuh  fér  que  le  Luth  , la  Harpe  , dt 
„ les  autres  Infirumcnâ  qu'on  manie  avec  les  doigts  , ont 
„ été  condautnés  par  Aiillotc  , comme  n’aianc  point  été 
,,  inventés  par  Ceux  qui  s'appliquent  i la  recherche  de  la 
„ Vérité  (l  de  la  Vertu  ....  Trep  de  Mufi^ue  rM-re«iyi 
„ les  mauTs , dit  Galien.,  Je  fai  bien  qu'il  y a des  gens 
I,  qui  foutlcndront  le  contraire,  & qui  diront  que  la  Mu. 

„ fiijue  égale-  & délalfe  J'cfpriti  mats  félon  moi,  ellepro* 

„ duic  i cct  égard  le  iiiéuic  clfet  que  le  miel  fait  dans  l'ef* 

„ tomac  , qu'il  afl'oibitl  éc  rend  incapable  defoutenirde 
„ bonne  rtourriturc  dt  des  botllôrts  funitiames.  L'ufagc 
de  CCS  Inflrumcns  rend  l’cfprit  fi  mou,  fi  efféminé  . li 
w languifTunt , qu'il  n’dl  plus  capable  de  s'appliquer  i des 
„ études  un  peu  férieufes  & qui  demandem  de  la  cunten* 

„ lion.  Cette  douceur  molle  n'aiguife  point  l’efprit,  mais 
au  contraire  en  émoulTc  la  pointe,  comme  le  tranchant 
„ d'un  Infiruuicnt  s'émouffe  en  le  palTant  fur  de  la  craie.  ’ . 

Mr.  Grant  publia  les  Ixttres  d'Afcham  (42)  en  1576, en  f«s)voy.U 
1578,  & JS90,  in-S.  Mrs.  Wood  èt  Mcholl'oa  (43) 
jiiarquettt  une  Edition  de  1577.  Il  y a deux  Editions  de 
Ilaiiau  de  (602  & de  iflio,  & une  de  Genève  en  i«li;  ruiUon 
mai»  la  plus  complctte  èc  la  plus  euAe  cfl  celle  d'üxford  d'Oifotd 
de  1703.  publiée  par  Air.  Guillaume  Elilob  in-8.  qui  >70». 
contient  pluficun  Lettres  qui  n'avoIcQi  jamais  paru.  On  r^,) 
trouve  dans  le  prémU  r Livre  , Celle  qu'il  a écrites  à Jean  lUii  iuia, 
Sturmius, Retteur  de  J'L’nivcrfité  deStrasbourg;  le  fcconJ 
contient  celles  qu'il  écrivit  pendant  qu’il  demeura  à C.im-  *’• 
bridge  ; fc  le  iruifième  , celles  qu’il  écrivit  pendant  fon  Sie»*i»M  * 
Voyage  d'Allcrnagne  ,&  après  fon  retour.  On  y a joint 
tin  quatrième  Livre  , de  Lettres  de  reconmuadation  , ou 
de  prière  , & d'autri,-»  Pièces  de  cette  oatbre  , qu'il  avoit 
écrites  pour  d'autres  a divers  Princes  , & à d'autres  per* 
fonnes  du  prémicr  rang.  On  a rafltmblé  dans  un  autre 
Livre  , les  ixurcs  écrites  à Afcbaro  par  Stumius  , JèrA- 
mc  Oforius  , le  Uocleur  Jean  Chrillophcrfon . Richard 
Brandisbcy  , Michel  Taxites  , Jean  SIeidan , Pierre  Ra- 
mus,  & par  d'autres  Hommes  célèbres.  Ntcholfon,  dans 
fa  BibUetièiue  d' jdHgUttrre  (44)  , après  avoir  -,  ^ 

remarqué  que  le»  Letuc»  des  Savins , & dis  perfonnes  qui  1^'*^**'^*' 
ont  eu  part  aux  affaires , répandent  un  grand  jour  fur 
l'Hilloirc  , ajoute  , qu'il  ne  citera  qu'un  fcul  exemple  de 
l'utilité  de  ces  fortes  de  Pièces  , & qui  n'cn,c(l  qu'un  é* 
chanülluQ  , la  plupart  étant  entre  des  mains  particulières. 

„ Je  parle,  , du  Recueil  de  Lettres  Latines  de  R. 

„ Afcham,  imprimées  plufieurs  fois  â caufe  de  leur  beau* 

„ té.  l.'Autcur  enfeigna  pendant  quelque  tems  le  Latin, 

„ & fut  enfuite  Secrétaire  des  Oépahes  Latines  du  Roi 
„ Edouard  VI,  de  la  Reine  • Marie,  & ik  la  Reine  E*  • t.  y.  il/» 
„ lifabethi&dans  ce  dernier  pofle  U fut  fouvent  employé  ^Sir  Tiam. 
„ è traduire  les  Lettres  des  Minières  d'Etat  d'Angleterre 
aux  Princes  étrangers  , aux  AmbafQideurs  & i d'auues 
.,  perfonnes  de  difliothon.  On  trouve  dans  ces  Lettres 
„ toitfc  la  linelTc  Al  le  tour , qui  peuvent  faire  Wen  rece- 
,,  voir  des  demandes  ou  des  plaintes  , & beaucoup  de 
„ miu  hifioriques,  qu'on  renconueroit  di/Rcilement  ail* 

„ leurs.  Outre  les  Lettres  de  l'Auteur,  on  y en  trouve  un 
„ grand  nombre  d'autres  qui  lui  font  adrcl^s , & qui  lui 
„ ont  été  écrites  par  les  Savans  de*  Pays  étrangers  (tels 
„ que  Sturmius , SIeidan  è(r.)  & par  les  plus  habiles  Po* 

„ iuiques  d'Angleterre.  L'i^itcur  f atlure  , qu’il  en  a y g.  cfHm 
„ encore  un  grand  nombre  en  Anglois  , qui  ne  font  pas  /■  fÿim 
•«  d’un  moindre  prix.  Le  voyage  qu'il  fit  avec  le  Cheva-  tderit.  _ 

,,  lier  Moryfon  , quand  il  alla  en  Ainbaflàde  en  Allema- 
„ gne  , lui  procura  une  parfaite  connoiflàncc  des  affaires 
„ île  ce  Pays'U;  ât  l'accès  libre  & familier  qu'il  a eu  au- 
„ près  des  deux  Reines  , Marie  & Elifabeth  , lot  a pro* 

„ curé  la  coonoUTance  des  fecrcts  d'Ectt  dans  le  Royau* 
w me.  Enforte  que  fi  l'on  avoit  le  relie  de  (et  papiers  , 

„ on  y trouveroic  peut-être  plus  de  lumières  fur  ce  qui 
„ s'elt  palTé  fous  ces  deux  régnes , que  nulle  autre  part." 

Ses  PeiJieJ  ont  été  imprimées  é b fin  de  fes  Ixttres  en 
plufieurs  Editions,  mais  Mr.  Elfiob  les  a omifes  i dclTcin 
«Un»  la  flenne.  Mr.  Wood  (4»)  parle  de  deux  autres  Piè-  f«r)  K«>»i 
cet  de  fa  fa^n  : Xdlaiien  eu  Éhjceurt  de  l'tutt  des  Affairer  eut. 

d'Allemagne  , (f  de  la  Ceur  de  l'Empereur  (^barlet,  pen^nt  *<-••• 
pul^s  amùei  (en  Anglois),  10-4.  & Afelegia  caninMiJ- 
Jam  if  tjui  prtftigiat , „ Apologie  contre  Fa  Mcffc  & fes 
,,  Abus,"  imprimé  vers  l'an  t57?  in-8.  ' * 

[J2.1  vuitrut  d'une  manière  Ùbrttlenne  if  exrasplsi'rr.j 
Cornue  il  avoit  toujours  vécu  d'une  manière  très  réguliè- 
re & fans  faire  tort  à perfonrre,  U cnvüâgca  les  approches 
de  la  mort  avec  baucoup  de  trannuillité  & de  courage. 

U y avoit  plufieurs  années  qu'il  étofe  fort  fujet  i des  liè- 
vres , qui  raffoibljffoLcot  beaucoup  ; mats  fur  la  fin  de  fa 
rie  il  tomba  en  confomption , ce  qui  le  rendit  très  foibic  : 

& il  augmenta  fon  mal  en  prenant  du  froid  , aiant  paffé 
plufieurs  nutu  è travailler  i des  vers  , qu’il  vouloic  pr6 
fenier  â la  Reine  au  nouvel-an  \ & i écrire  des  Ixt^-s. 

II  tomba  dangercurcment  malade  le  23  de  Décembre  rsdS* 

L« Doékeur  Alcxapdic Novcl,  Doyen  de  S.  Paul,  levi- 
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âp;é  de  cjnqtiantc-trnîs  ans  ; & il  fut  enterre  fans  aucune  CLTcmonic , le  4 de  Janvier  fuiv'ant , dans  TR- 
glul-  du  îiiintSi.'puLTc.  la; Doflcur  Alexandre Novd , Dwen  de  S. Paul,  fit  le  Sermon  funèbre  (»).  Il 
lut  gcncraiemcnt  regretté, & l'on  rapporte  que  la  Reine  ^lifabeth  dit,  qu'elle  auroic  mieux  aimé  jeuer^ 
dix  mille  livres  dans  la  Mer,  que  d'avoir  perdu  fon  Afeham  (A).  Il  lailTa  trois  fils  , Cilkt , Dud/cv,' 
& Si.trmus  : il  avoit  nommé  ainfi  le  dermer,  par  ellime  pour  Stunniiu  fun  Ami  (/).  Cilles  fon  fils 
aîné  écoic  entté  dans  i'Rcolc  de  Wedminilcr  fous  la  conduite  du  Mr.  Grant,  qui  lui  témoigna  beau* 
coup  d'afièétion  & lu  recommanda  fortement  à la.  Ruine  RUfabeth.  Il  fut  dans  la  fuite  élu  Membre 
du  Collège  de  5.  Jean  à Cambridge,  par  le  crédit  du  Grand<Tréforicr  Mylord  Burgldcy;  & il  fe  difi 
lingua,  aulTi-bien  que  fon  père,  par  lu  talent  d’écrire  des  Ix'ttrcs  Latines  *(w). 

fîtn  pcmbm  fa  mahi.Iic  , & les  éifcouri  de  ce  ThiMilogien  avnit  fort  lié  avec  lui , & qui  le  vit  dans  tout  le  cours 
lui  faifoienc  un  esneme  plaiiir.  Mais  fun  mal  devine  11  de  fa  maladie  , déclara  qu'il  n'avotc  jam'iis  vu  ni  connu 
violent , i|u'on  tmp'iq'a  inutilement  (ouu-s  forus  de  mo-  perfonne,  qui  d'il  mieux  vécu,  (t  qui  fût  mort  d’une  ma- 

Îens  pour  lui  procurer  un  peu  de  repos.  Il  rccunuDanda  nicre  plus  Chrétienne,  f'alde  iliud  mibi  liiu.laiiie  vidrtur, 
fa  fcuimc  le  foin  (i  l'éducation  de  les  enfans , de  U ma-  fWiu'  W n iJem  tir fa’iSiffimiu  AUxandtr  AWri-ur  rowwe- 
niitc  la  plus  forte  (i  la  plus  toucliantc  , éit  attendit  fa  lin  «.-ara!  , je  r,ti>t<{Uam  viihue  sut  onuiulle  uUum  l'tminem  aui 
aiec  beaucoup  du  tianquiilicé.  Le  Oofleur  Novel , qui  btvjiius  Lixijjt  ^ aut  ixiiirajjt  <trijUaniiti 

ASIIMOLE  (Eiin)  , Fondateur  du  Calrinet  ou  Mufaum  Afhmolien  à Oxford,  ctoit  fils  uni* 
^ de  Simon  Afhmolc,  Sellier  de  Litchfidd  Ville  du  Comté  du  Scafibrd  , &.  d’Annu  fille  d’Antoine 
Bswyur,  Drapier  de  Coventry  Ville  du  Comté  de  Warwick  (u).  Il  naquit  à IJtchfidd  dans  la  PS* 
roillù  de  S.  MîcIkI  , le  de  Mai  1617  (£).  Il  apprit  la  langue  I*acinc  dans  l’Ecole  de  fa  \nilc,  & 
s'étant  trouvé  de  la  difponüon  pour  la  Mullquc , il  l'apprit , & obtint  une  place  de  Choriflc  dans  la 
Cathédrale  de  Litchfield.  Mr.  'i'homos  Pagic , lêcond  fils  du  CJicvalier  Jaques  Pagii  Juge  de  fEchi* 
quicr,  qui  avoit  époufe  la  ficur  de  fa  mère  , travailla  le  prémier  à fon  avancement,  & Ha  ètt,  dit 
Afhmolc  dans  fon  Journal  (r) , /r  pritKi/>a/  /fj/?nr;«rn;  de  ma  fortune  , ce  que  je  reconnoli,  (Ktc  gratiiuie , 
fr^ur  faire  hômeur  à fa  mèmme.  En  1634  il  perdit  fon  père,  dont  la  inauvuii'c  conduite  & les  dillipa* 
tions  lui  firent  beaucoup  de  tort , auHi-bien  qu'au  relie  de  fa  famille  {dy  A l'àgc  de  vingt  ans,  il  fe 
maria  pour  la  première  fois.,  & époufa  Eléonore  , fille  de  Pierre  Mainwaring  de  Smalwood  dans  le 
0>mtè  de  Cliefter  , en  la  perfonne  de  laquelle  U eut  une  femme  xenueufe  iÿ  ^un  bon  earatlirey  ainfi 
qu'il  nous  rapprend  luUméme  (c);  mais  elle  le  lailTà  veuf  le  5 de  Décembre  1641  , à fn  extrême  re- 
gret y de  tins  fts  Amis  (/).  Die  avoit  accouché  le  19  de  Mai  1(340,  d'une  fille  qui  n’étoit  pas  à 
terme.  A la  S.  Michel  de  l'année  163U  , il  devint  Solliciteur  de  la  Chancellerie,  & eut  beaucoup 
d'occupation  en  ccae  qualité  T/).  1a;  i 1 de  Février  1(341  » >1  prêta  ferment  pour  la  Charge  de  Pro* 
cureur  dans  la  Cour  des  PIaidoyers<.'onimuns  (b).  Le  trouble  & la  cuniulion  où  fe  trouva  la  Ville  de 
Londres  en  (642 , rublig>.  rent  de  forcir  de  cette  Ville  à ta  fin  du  mois  d’Aoùt  de  cette  annii;;  & il  fe 
retira  à Smaluood  dans  le  Comté  de  Chefler,  où  il  s'occupa  uniquement  de  Tes  études.  Sur  la  fin  de 
l'annee  1644,  il  pailâ  à Oxford,  où  le  Roi  Charles  I.  s’ecoit  retiré.  11  entra  dans  lu  Collège  appelle 
du  Ars  de  Bronze,  & il  y continua  fes  études  de  Phyfique,  de  Mathématique,  d’AIlrononue  & d'Af* 
trologic  (f).  La  meme  année,  il  devint  un  des  Commis  de  l’Excife;  mats  le  Colonel  Bagott,  Gou- 
verneur de  Litchfield , l'cmpecha  d'en  faire  les  fondions.  Ijc  16  de  Décembre  1645 , il  eue  une  nou- 
velle Commillion  dans  l'Excife  à Worcjftur  (A),  qui  fut  rcnouvellèc  le  27  d'Avril  164(5,  & un  le  fie 
en  meme  tems  Grellicr  de  TExcife  f/).  Le  9 de  Alai  de  l’année  précédente  , U obtint,  par  lu  crédit 
du  Che\'alier  George  Wharton,  Allrologuc  avec  lequel  il  avoit  fait  connoilTancc,  d’etre  mis  au  nom- 
bre des  cinq  (comme  dit  Mr.  Wootl,  ou  félon  le  Journal  d'Aflimolc  (;«)  des  quatre)  Gentilshommes 
d'Ordonnance  de  la  Garnifim  d'Oxford  , & il  fe  dillingua  par  fon  attachement  au  Parti  du  Roi  [y/ 1. 

IJ  perdit  là  mère  en  1646  (_AfJ.  Au  mois  d'Oc'tobre  fuivant,  il  fut  x\\i  iMaçun-LH/re  [C].  Voyant  les 
affaires  du  Roi  abfolumcnt  ruinées,  il  fe  retira  pour  continuer  fes  études  [D].  On  trouvera  dans  les 
Remarques  [A],  les  diverfes  ficiuiions  par  Icfquelles  il  padà  jurques  au  reublinèmeni  de  la  Familial 

Roya-  , 

du  Ruct , connu»  d'cu.x  ftuls-  h»  ont  difTérentes  Luge» 
en  di\ct»  Pays,  pour  »'â(r.mliler:  & quand  il  y en  a quel- 
qu'un qui  tombe  dans  lu  buruin.  Ia  Contréric  Vaâiùc.  La 
manivic  dont  ils  font  rc^u>.  cil  fort  fokuiidle  : ils  font 
fument  de  earJet  le  fccret , •&  ce  furmi-nt  etb  plus  reli- 
gicurument  obl'mé  qu'aucun  autre  , piiifquc  julqu'4  pré- 
U'nt  on  n'a  pu  pénétrer  le  myllùru , ni  rien  découvrir , foie 

Ear  l'inadvertance  ou  par  l'étourderie  d'aucun  des  Metn- 
res , ou  par  furyuilu. 

[D]  / pjjrjt  (rr  a/jirw  dfj  Rai  atfolument  ruinées  ^ H fe 
attira  /tur  tiiitinuer  Jts  ttuHtj.]  Après  la  piii'c  de  Wor- 
certer  , il  fe  retira  dan»  le  Comté  de  Clietict , & y de- 
meura caché  jufquau  mois  d'Oclobri* , qu'il  alla  fecrctie- 
ment  i ûmdrus.  11  y lit  eonnoitlâncc  par  le  moyen  de 
Mr.  Jonas  Moore  , avec  Cuülaumc  Lilly  & Jean  Broker , 
deux  fameux  Allrologuc»  , d fit  par  leur»  initruétionx  de 
fi  grand*  progrc»  dans  l'AUronomic  Si  dans  l'AtlTologie , 
qii  lU  l’admireot  1 U Fête  annuelle  du*  Allrologuu» , ôi  le 
regardèrent  bientôt  comme  lenir  Confrère.  Ln  1^47  , il 
fe  retiiu  i Englcûdd  dans  le  Conné  de  ficrk  , où  il  vécut 
penJunc  quelque  icm*  entièrement  occupé  de  l’étude.  En 
164<I  , il  commenta  à s'appliquer  i celle  des  Plantes , & 
en  peu  de  mois  il  devint  habile  Bocanillc  (4).  Ce  fut  là  , 
qu'au  milieu  des  plaifir*  de  la  Campagne,  il  prépan  quel- 
ques Pièces,  qui  ont  paru  dans  la  fuite  ($).  (Àtee  retrai- 
te lui  foc  extrêmement  agréable;  voici  ce  qu'il  en  dît  dans 
fon  Journal  (6J.  ..  Il  plaît  à Dieu  de  me  mettre  dans  l'ef- 
„ prit , que  je  fuis  (en  Juin  1647)  d-m»  la  fitiutiun  que 
„ j ai  toujours  fouhaitéu  , d'èirc  à moi  même  ét  à me*  é- 
„ tudut , fans  être  obligé  de  tr.'.vait]cr  à me  procurer  le* 

„ moyens  de  fubliilcr.  Et  me  voyant  ainlî  retiré  , con- 
„ formément  à mes  vœux  , Je  prie  Dieu  de  bénir  ma  re- 
„ traite  èt  mes  études  , de  me  faire  la  giacc  Je  le  fervir 
„ toujours  fidèlement  & avec  zèlc,&  de  me  foumettre  en 
„ toutes  chofes  à fa  volonté  , de  lui  témoigner  touiour* 

„ uia  julle  reconnoilTznce  de  la  tranquillité  de  du  bonheur 
„ donc  je  jou'is  dans  eci  utns  Leheux,  & de  lui  rendre  la 
„ gloire  des  fruits  que  je  retirerai  de  mes  études. 

[£]  On  truifrm  darj  Ut  Revurquei , Ut  dizerfii  ftus- 
tivfU  par  UJiiuelUt  il  pajTa  juj^ues  au  ntatlijfftmns  de  la  t'a- 
X 1 1 «iii* 
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ïl  fe  êiflinf^ua  far  fan  aiutthemtnt  m Porfi  àu 
Il  co:nniaiid«.iii  dans  dvux  quartivn  à Oxford  , & le  12  de 
Mars  de  l'année  fuivante  il  fut  fait  Capitaine  dans  le  Ré- 
giment d'infanterie  du  l/>rd  J.'coh  Afticy  , qui  éioii  alors 
à U'urceiter  , & au  mois  de  Juin  fuiv-ant  ou  réublit  G>n- 
troikur  de  rOrdonnancu  de  cette  VMle  : inaii  le  Parle- 
ment t'en  étant  cisqKiié  le  a.^  de  Juillet,  il  retourna  à 
SmabvooJ  dans  te  Comté  de  Cheilcr  (1). 

[/i'i  U perdit  Jamire  en  i6\û.\  Elle  mourut  de  la  pefie 
à laiehlielJ.  Voici  le  portrait  qu'il  en  fait  dons  fon  jour- 
nal (2).  „ C'éloit  une  femme  diferette,  fobre,  prévoyan- 
„ te  , ét  qui  avoit  fupporté  bien  des  afiliclions  avec  une 
„ grande  patience.  $i*  païens  lui  avuient  donné  une  très 
„ bonne  «.dueition  , &:  elle  uuit  fort  labile  i l'aiguiilu  , 
,,  ce  nui  lui  fut  très  utile,  à caufe  de  la  mauvaife  cnndui- 
„ te  de  mon  père.  Elle  potTédoit  allez  bien  la  Tliéolo- 
„ gic  ét  l'iliiioirc,  & cniindoit  la  Poèlic.  Elle  me  don- 
„ noit  ConcinUeik-munt  les  levons  de  piété  & de  conduite, 
H dont  mon  «ge  me  lundoii  capable.  Jamais  elle  ne  ir.au- 
„ quoit  i Tcpiendre  mes  défauts  avec  kircc  , & me  faifoit 
„ faire  les  ledures  qui  pouvoiunt  m'etre  utiles.  Les  per- 
„ fonnet  de  marque  , qui  la  connoiiToient , rcdiinoictit 
„ inliniment.  Elle  vécut  toujours  bien  avec  fus  vuifln»  , 
& laiiFa  une  bonne  réputation  en  mourant  En  un  mot, 
„ elle  avoit  une  piété  d une  vertu  folide.  " 

(Cl  II  /rtf  du  A/a/ou  Litre.]  11  fut  élu  à Wanington 
dans  la  Provinct^de  l.aiicallre,  conjoinccmcnt  mec  ic Co- 
lonel Henri  Mainuarlng  du  Kcitingium  dans  le  Comté  de 
Cheilcr.  C'éCoit . dit  l'Auteur  des  Je  fa  Vie 

(3)  qui  font  d ia  tète  du  les  /énti./n:;e;  du  Csinu  de  Berk  , 
une  grâce  d'autant  plus  mode,  qu'il  4 3 eu  de»  Rols  mê- 
mes , qui  Q'oni  pas  dédaigné  d'entrer  dans  ceue  Société. 
On  en  fait  timonier  la  uréniière  origine  jufqu'au  règne 
de  Henri  111  , fous  lequA  le  Pape  accorda  une  Bulle  , ou 
un  Diplôme  à une  (^mpagnie  de  Maçons  & d'Archiicâes 
italien» , par  laquelle  il  leur  purmetcoic  de  voyager  par 
toute  l'Huropc  pour  b.tir  des  Kglifes.  C efl  de  cette  Com- 
pagnie qu  cit  venue  U Confrérie  des  adaptu  , ou 

Jkinf*r\t-I.ilref  , qui  fe  eonnoiirem  tous  par-lout  à de  cur- 
tains  lignes  ét  à de  cciuûu  mou,  qui  {ont  cusuue  le  mot 


f*jf  ï 


( t ) Àftmtin 
t,f  t*e  Lift 
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Koyale.  Le  i6  de  Juin  1660,  Mr.  Thomas  Chiffinch  rintroduifit  auprès  du  Roi,  dont  îl  eut  rhoD> 
ncur  de  txiifcr  la  main  , & qui  pendant  deux  jours  lui  fit  la  ctucc  de  s'entretenir  pluficurs  heures  a* 
• vec  lui,  & le  nomma  Héraut  d'Armes  du  ütre  de  Windfor;  u Patente  cil  du  22  de  Juin,  & le  10 
d’Août  il  prêta  les  fèrinens  accoutumes  (r).  Peu  de  tems  après,  le  Roi  lui  donna  la  garde  de  Tes  Mé- 
dailles, avec  ordre  d'en  drefil-r  un  Catalogue  avec  des  explications;  & on  lui  al^na  le  Cabinet  du 
Roi  1 Icnri  VIII  pour  ce  travail  (0).  Dans  le  même  tems , on  nomma  une  Commimon  pour  examiner 
1 lugucs  Peters , mr  l’iifiige  qu’il  avoit  fait  des  Peintures  & des  Joyaux  de  la  Famille  Ro)'ale  [f’] , qui 
lui  avoient  été  donnes  en  garde.  2fi  d’Août  i(56o  , Afhmolc  prcfenca  au  Roi  les  trois  Ouvrages 


rr)  devant  le  Corps  des  Jurüconfultes  de  AHMe-lhitpIe , &.  fut  reçu  Avocat  le  7 du  même  mois  (ç)  ; nuis 

il  n’a  jamais  plaidé , ni  e-xercé  là  profeflion.  Le  15  de  Janvier  de  l’année  luivante,  il  fut  re^  Mem- 
(,)  y»urn.  bre  de  la  Société*  Royale  de  Londres;  & au  mois  de  Février  il  devint  Secrétaire  de  Suriname  dans  les 
1>.  40-  Indes  üccidentale's  (r).  13  d'Avril  de  la  même  année,  le  Roi  donna  ordre  au  Grand-Chambdlan 

(O  wood  de  l'établir  Premier  Héraut,  en  cas  qu’il  furtint  quelque  diiputc  (r).  Au  mois  de  Juin  1664  , on  le 

Comrolieur  du  Bftram  blanc  (t);&  le  pdc  Juin  1668,  les  CommilTaires  de  la  Tréforeric  le  nommé- 
fonftionde  Surintendant  de  l'Excilc  de  U Camp^ne  (v).  Sa  fécondé  femme  é- 
' tant  morte  le  i.  d'Avril  i6d8,  il  epoufa  le  3 de  Xovembre  de  la  ménm  année  Elifabeth,  Hile  de*  Guil- 
laume* Dugdale,  Roi  d'Arme's  de  l’Ordre  du  la  Jarretière  (x).  Le  9 de  Juillet,  t’Univerfité  d'Oxford  lui 
conféra  le  degré  île  Docieur  en  &Ie*decinc  , ài  les  Lettres  lui  en  furent  préfencées  le  3 de  Novembre 
de  cette  même  année  (y).  Ix;  8 de  Mai  de  fan  1672,  il  préfenta  au  Roi  fon  Ouvrage  intitulé:  L’E- 
tabliJlment , les  Loix,  les  Cérénunus  de  FOrdie  de  la  Jamnire  [G]  ; & ce  Prince  lui  fit  préfeni  de 
quatre-cens  livres  ilerling,  fur  la  Douane  du  Papier.  Il  fe  défit  le  29  de  Janvier  1675  (z)  ou  fa  Char- 
ge de  Héraut  d’Armes,  & il  eût  obtenu  fans  peine  dans  la  fuite,  s'il  l'eût  follkitée,  celle  de  Prémicr 
Roi  d’Armes,  ou  de  [f/],  à la  mort  du  Chevalier  Edouard  Walker,  oui  lapofledoit.  Le  26 
de  Janvier  1679  (nu)  il  fit  une  grande  perte,  par  un  incendie  qui  conlbma  u maifon  [/],  & avec 

elle 

ntil<  Kn  t6aS  on  faific,  i caufe  de  fa  tidélicé  au 

Paili  du  Rai,  une  Tare  qu'il  avoit  i Bnd.icld  dans  le 
Comté  de  Uak,  dont  une  Dune  de  cette  Province,  qu'il 
èpoul'a  danï  la  fuite,  iui  avoit  fait  préfent;  mais  le  crédit 
qu'il  avoii  pamii  ceuxduPaiti  contiairv  lui  procura  main, 
livèc  le  31  de  Novembre  de  la  metne  année  (7).  Le  id 
I.  He«d  deNovimbrcdc  l'année  1A49,  il  époufa  Marie  Foûer, 
fiiic  unique  du  Chevalier  Uîronct  Guillaume  Foflet  d’Al- 
P*  dermatüon  dans  le  Curatk  de  Brrk  , & veuve  du  Cheva- 
lier Thomn?  Main^vaiiiix,  Garde  des  Archive!  de  la  Cor- 
poration de  Kcading  , ü l’un  des  Juges  de  la  Cuur  de  la 
.VmtiTi  Chancellerie  (B).  Al'hmule  retourna  enfuiie  à Londres,  & 
au  mois  de  Janvier  1651 , il  s'auacha  i apprendre  i graver 
'•  des  Caeims,  à juter  en  moule,  & l'OrfCvrcric  {9).  U 
7tum.  commenqa  dans  ce  tems-li  S être  en  grande  réputation 
*•  jiour  fon  habileté  dans  U Ch>'raie  : ce  qui  engagea  Guil- 
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liume  Uaekhoufe,  qui  étoit  habile  en  cette  Science , è lui 


[fl  VntCsimiJIin  pour  examiner  Hu^ws  Peters  fur  l'uj, 
» fx'B  aVvir  fait  des  rrinturrr  fjf  îles  Jtyaux  sU  U Famitle 
A*)Hd<.]  L'Auteur  des  Memrirrt  Je  ta  fie  d'yijbmak  ^33) 
nous  apprend,  que  ces  Peintures  éc  ces  Pierrerie»  avoient 
été  données  en  garde  i ce  Peicrs , qu'elles  avoient  été 
vendues  & üifperfées  par  toute  l'fluropc  , & qu'elles  fe 
iruuvoient  aéluellFmim  dans  le  Cabinet  de  divers  Princes, 
qui,  continue  l'Auteur  , „ co.inivoicnt  au* pillage  de  ce 
„ qui  appartenoie  à ces  illuilrcs  Exilés  . é(  l'encoura- 
,,  geoient  même  , enrichilfsnt  i peu  de  frais  leurs  Cabl- 
„ nas  des  Han  tés  de  l’Angleterre:  & ni  la  générolitc.ni 
„ l'honueur,  ni  la  jullice  n ont  pu  les  engager  i les  refU- 
„ tuer  , quoiqu'inûruits  de  l'Invalidité  du  litre  en  vertu 
„ duquel  iis  les  ^soIfédoienL  Mais  l'honneur  A la  julUce 
„ n'ont  pas  plus  de  pouvoir  fur  les  Têtes  couronnées, 
que  fur  le  Vulgaire , des  qu'il  l'agit  de  leur  intérêt. 
„ Comment  fans  cela  juûilicr  leurs  é^rds  pour  l'iifurp*. 


communi<|uir  pIuÂcurs  ficrets.  Au  mois  de  Février  de  la  „ tcur,  leur  condefcaidoncc  aux  demandes  les  plus  in;uf- 


inéme  annce.il  apprit  l'Hébreu  du  Rabbin  Salomon  Frank 
fio)  Vood  ^ cette  année  que  parut/on  T'évorrvn  Cbeuti- 

-•  tu»  BrittannUum  y dont  les  Figures  furent  gravées  ebex 

Arhmole  même  par  le  faineux  Graveur  Vaughan  Le 
3|>  de  Juillet  id$3.  il  fit  connoUTance  avec  Te  célèbre  Sel- 
^en,  qui  lui  trouvant  beaucoup  d'cfprît  & de  çénie,  l'cn- 
^ciiuragea  puillàmmcni  dam  fes  travaux  littéraires,  6:  lui 
témoigna  beaucoup  de  bonté  jufques  à U dn  de  favic(i2). 

En  1O5S  , U commença  é étudier  les  Antiquités  de  l'An-  , , ^ - ^ . 

gicterre  . & le  11  deNovimbre  >657  il  fut  reçu  Membre  rim.J  11  parut  i Londres  en  td73.  in-foL  enrichi  Je  beb 
Wood  de  la  Société  des  Avocats  de  Middlr-lTm/iJe  (i^).  Comme  les  Figures  , aux  dé|>ens  de  l'Auteur  , qui  apprit  peu  de 
les  biens  du  Chevalier  Guillaume  F'ofter  donnoient  à Afh- 
noie  droit  de  préfentation  au  Bénéfice  de  Bradilcld  , il 
piéfcnca  trois  Sujets  aux  EvJlninatcurs:  ceux  ci  lui  firent 
des  difficultés:  cependant,  apres  quelque  difpute , le  der- 
nier fut  reçu.  Son  fécond  mariage  ne  fut  ^s  heureux 
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. & les  facritkes  les  plus  cruels  qu'ils  lui  ont  faits  i 
„ fa  requilltion  ? Cette  Commlfllon  fut  bientôt  terminée 
„ par  l'opinittrcté  ou  l'ignorance  du  prévenu,  qui,  ou 
„ ne  voulut, ou  ne  put  pas  donner  les  lumières  qu'on  de- 
„ mandoit.  L'affaire  en  reila  U,  & on  laifla  i chacun  la 
„ liberté  de  jouir  , fi  fa  confcicnce  le  lui  permcttolt,  de 
„ ce  qu'il  avoit  pillé.” 

[G]  U prijtnté  au  Rai  fen  Ouvrage  intilult,  L'EtMifft' 
ment,  les  Laix,  ff  les  Cerrmmies  de  l'Ordre  de  la  Jarrt- 


...  . . . li  apprit  peu  i . 

tems  ajirês,  qu'on  en  avoit  mis  un  Exemplaire  dans  la  Bi- 
blioth^ue  du  k'acican  à Rome.  Il  en  fit  prélVni  i tous 
Ils  Chevaliers  de  l'Ordre  , & en  particulier  i Chrifliem 
Roi  de  Daticmarc,  qui  lui  envoya,  par  le  moyen  de  Tho- 
mas Henshatv  Agent  du  Roi  Oiarlrs  II.  i fa  Cour  , une 


aiam  eu  des  JifTérends  avec  fa  femme,  elle  imurfuivit  une  Ctiainc  d'or  avec  une  Médaille  , qu’il  porta  depuis  dans 


(14)  7.  14.  fépujtion.  Voici  ce  qu'fl  en  dit  dans  fon  Journal  (14). 

„ Le  8 d'Oélobre  1658  , on  plaida  le  procès  entre  ma 
„ fimtne  & moi,  (t  Mr.  Maynard  lit  voir  à la  Cour  qu'il 
„ y avoit  plus  de  huit  cens  dépoficions  contre  ma  femme, 
„ à.  qu'on  ne  pouvoit  en  produire  une  feule  contre  moi , 
„ ni  prouver  que  je  l'cufie  jamais  maltraitée  fculcincnt  de 
„ paroles.”  Cette  Dame  fut  condamnée  à retourner  avec 
fon  mari, &déhoutéc  de  fes  demandes  (15).  La  même  an- 
mein  p.  t.  née  il  accompagna  .Mr.  Dugdale.  qui  fut  enfuiie  fait  Che* 
valicr,  dans  la  Vilîte  des  Terres  Marécageufes  : & il  lui 
fut  d’un  grand  fccoun  .dans  cette  entreprife  , également 
hononbk*  éi  avaniagcufc  à la  Nation.  Il  donna  quelque 
f T«)  Toret  tems  apres  une  belle  & ample  Defeription  de  ces  Terres. 
■"  " Il  parcourut  auffi  le  Chemin  Romain,  depuis  Weeden, 
appcHé  dans  l’Itinéraire  d'Antonin  Brnnevtnna , par  le 
Wailing-llrcet  jufqu'i  Llcchlield,  dont  il  fit  une  petite  ré- 
larion  a fon  Ami  Dugdale  dans  une  Lettre  du  ao  Avril 


pmtli- 

eieifrem 

litir  référé- 


les  Solennité.!  par  ordre  du  Roi.  Frédéric  - Guillaume  E- 
IcHeur  de  Brandebourg  lui  envoya  un  pareil  prient , & 
donru  ordre  qu'on  traduiflt  fon  Ouvrage  en  Allemand 
(a:t).  Cet  Ouvrage  lui  acquit  une  fi  grande  conlidéra- 
tion  , qu'il  fut  vifité  Si  complimenté  par  les  Envoyés  des 
Rols  A des  Princes,  auxquels  il  l'avoit  envoyé  (34}. 

{//]  //  <ûr  •hf'fltt  fans  peine  dans  la  fuite  , s'il  TrtU  /iWi- 
eitte  , ee/te  de  Premter  Roi  d'jdrmes  , eu  de  Garter.]  A la 
mort  du  Chevalier  Edouard  Walker  , qui  occupoit  cette 
Charge  , il  s'éleva  im  différend  entre  le  Roi  & le  Craod- 
M.iréchal , fur  le  droit  d'en  difpofcr.  Mr.  Afhmolc  f^ut 
d'avis  que  ce  droit  rêllduit  en  la  perforine  du  Roi,  ce  qui 
fut  coniirmé  te  ^ de  Mars  devant  une  Aflembléc  de  quel- 
ques Seigneurs  du  Cnnfeil , & de  pluficurs  Chevaliers  de 
l'Ordre  de  la  Janctière.  J*^rcs  oue  La  chofe  eue  été  dé- 
cidée . on  prvfla  fort  Mr.  Afhtoole  d’accepter  cette  belle 
Oerge  ; mais  il  le  rcfiifa  , tant  pour  écarter  le  foupçon 


(r6).  Au  mois  de  Mai  1058,  il  commença  é tirer  des  Ar-  dr  partialité  en  donnant  fon  avis  en  faveur  du  Roi , que 

-ki.....  J-  I.  T..,.»  .4..  I r>f\  marÀrln.tr,  r^.,m  nr,.,r  fT»/,-!!*»*  t-  rS..-. 


chivcf  de  la  Tour  de  Ixindrcs  (ry)  des  matériaux  pour 
cutnpofer  fon  grand  Ouvran  fur  l'Ordre  de  ta  Jarrcticrc 


pour  favorifer  fon  beau-pcrc  le  Chcvalict<3uillaume  Diig- 
date  , qui  fut  créé  Roi  d'Armes  de  l'Ordre  le  14  de  Mai. 


(18).  Il  fit  le  vo)i^e  d Oxf^ord  au  mois  de  Septembre,  & Il  fv  conduifit. avec  tant  de  prudence  & de  circonfpcAion 


,11  commença  le  rc  de  ce  mois  la  Defcrfpiion  des  Médail- 
les  données  i la  Bibliothèque  publique  par  leDoftcurlanid 
Archevêque  de  Camorbéry,  a par  d'autres;  A cette  Otf. 
cription  lui  fut  d'un  grand  ufàge  dam  la  compofition  de 
pluficurs  de  fes  Ouvrages  (19).  Le  3i  d'Aofit  1659.  des 
f|9)w«oil  ^Idats  forcèrent  fon  Cabinet . fous  prétexte  de  chercher 
^ “ le  Roi  Charles  11  (30).  Ce  fin  lé  té  de  Décembre  de  la 

même  année  , que  Mr.  Trcdefcabt  & fa  femme  lui  remb 
rent  une  Donation  dans  k*s  formes  de  la  ColleÛioii  de 
Curiofités  A de  Raretés  qu'IU  avoient , A qui  écoicoi  à 
Sud-Laobeth  dans  le  Comté  de  Surrey  |^ai). 
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dam  cette  affaire,  que  quoiqu'il  fuutlnc  les  droits  du  Roi, 
il  ne  mécontenta  pofm  le  Grand  • Maréchal  , qui  au  con- 
traire applaudit  publiquement  é fa  conduite  (35).  L'Au- 
tcur  des  Mémoires  de  fa  Vie  (aâj  a donné  , dans  fes  pro- 
pres termes , les  raifon*  qui  l'ctnpèchérent  de  follkitcr 
la  Cha^c  en  quclHon:  A II  les  conclud  de  la  manière  fui- 
vante  ; „ Dieu  m'aiani  fait  la  grâce  de  n'avoir  ni  ambi- 
tion ni  avarice . je  préfère  infiniment  la  vie  retirée  que 
je  mène,  à l'honneur  A aux  avantages  que  cette  Our- 
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me  procureroit  (37).” 


, ge  me  nr 
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une  grandi  féru  t fv  i 


) intntdit  fui  (mfum* 
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elle  un  nombre  prodigieux  de  chofes  rares  & curteufes.  En  l’année  1683 , rUniverficé  d’Oxford  aianc 
fuit  bâtir  tout  exprès  un  Cabinet  près  du  l'héatre,  il  lui  fie  prèfent  de  toutes  les  Raretés  naturelles  & 
artificielles  t^u'il  avoit  rallcmbléesi  âe  dans  la  fiûte  «tte  Colleétios  augmenta  [ilfj  conlidcrabIcTncat  à 
fa  mon,  arrivée  à I^mbeth  en  ièç2,  le  t8  de  Mai  (M)  V.  S.  dans  (à  année.  Il  fut  enterré  le  t6  (H)  tru-j 
du  meme  rouis  dans  l'Eglifc  de  Grand-Larobcth  dans  le  Comté  de  Surrey,  & fon  mit  fur  Ton  Tombeau 
un  Marbre  noir  avec  une  Epitaphe  Latine  [L].  On  trouvera  ci-deflbus  le  Catalogue  de  lès  Ouvrages  * * " 
[A/J.  V^üici  le  Portrait  quen  Fait  Mr.  Wood,  dans  lès  About  OxmUn/es  (rr).  „ Afhmolu  a été  Je  («O»*'  u- 


tiî?  A Mr.  Wood  nous  dit  (ij)  que  le  Chevalier  pTÙidpalcmcnt  en  Manuferi» , & quelques  1 jvres  iinpri- 

üuiiluumc  Duj^dalc,  dans  une  Lcurc  daUc  du  13  de  Mai  més  fur  l’hiitoire  d'Aji^^leterre,  le  Blazon  . rAÜronumie 
1679  • lut  avoit  appris  uue  la  perte  de  Mr.  Arhniuie  & U Oryinitt , avec  une  grande  quantité  de  Brochure»  , 
„ rut  cxcrcmcmcnt  grande.  Toute  (k  Bibliothcquc  , qui  dont  il  avoit  lui>ukétne  arrangé  une  partie , k*  refie  Taiiiit 
„ étuit  très  conliderable , & piulicurs  autres  chofes  de  été  depuis,  & un  double  Catalogue,  l'un  félon  iesmatiè- 
„ prix  . furent  confunives.  Mais  il  fauva  fes  principaux  rcs  , & l'autre  alphabétique , dreiFét  par  lui-même.  Il  lé- 
„ Manurcril» , qu'il  avoir  i Sud-Lanbeth . auDl-bien  <iuo  gua  auJlt  deux  Chaiues  «i'ur  , & une  Méîtiiie;  l'une  des 
„ Tes  Monnuies  & Tes  Médailles  d'or;  mais  celles  d'ar-  Chaînes  étoit  de  tiligranne,  de  dix-neuf  chainotu  , pefant 
,,  geru  furent  toutes  ftmducs  . & clics  lui  coûtèrent  au-  vingt-deux  onces  , a tu  bouc  uire  Médaille  de  l'Rlecteut 
„ tant  qu'elles  viloient  en  argent , S faire  chercher  dans  de  Hraqdcbourg  , repréicnunc  ce  Prince  , & au  revers  la 
„ les  ruines, & âcmplover  desOifcvtes  i punüvr  les  cen-  Ville  de  Stralfund;  la  Médaille  avoit  été  frappée  i ia  red> 
,,  dres.  On  trouva  celles  de  cuivre , mais  fort  dé.jguréet  dition  de  Cette  importante  Place  : un  autre  Coller  avec 
„ &c."  Le  même  lliüorien  nous  apprend  qu'il  avoit  ap-  une  Médaille  du  Roi  de  Dancnnrc  ; une  Mé-daille  de  l'E- 
pris  de  Mr.  Afhmolc  lui  même  le  déuil  de  les  pertes,  par  lecteur  Palatin  . & un  George  du  Duc  de  Norfolfc.  porté 
une  Lettre  que  le  Docteur  Plot  lui  remit  fur  la  tin  de  Dé-  ' par  fon  grand-père  pendant  qu'il  étoit  Amballüdeur  en  Al- 
cembre  oü  il  difolt  „ que  le  grand  Incendie  de  iemanc.  Toutes  ces  pièces  étoient  des  prékns  qu'un  a- 
t6?8  > au  mois  de  Janvier . avoh  confumé  les  chambres  voit  faits  i Mr.  Afhmolc , pour  fon  Ouvrage  fur  Torüre 
„ qu'il  avoit  au  l'empic  , oii  il  avoit  fa  Bibliothc<iue  , u-  de  la  Jarretière  (33). 

„ ne  Colieâion  de  enofes  rares  principalement  des  Paps  [L]  yétec  unt  Èpiufbe  Latint.]  La  vokl  : Ilir  jatet 
„ étrangers,  faite  pendant  trente-trois  ans  ; près  de  neuf  Uaclpiu  iik  enuiuij^mus  Elias  Ashmolb  Uchfel- 
„ mille  Monnoies  & Mwlaillea  anciennes  & modernes  , demis,  jirniter^  tnter  aiia  i»  RtpuUifi  maaer»  ^ TribuU 
„ amaifécs  pendant  trente  deux  ans  ; une  ample  Cojlec-  fn  Ctrevijias  Cmtra-  Ratuiatar , fteiaiù  atuew  Windforlea- 
„ tioD  d'anciens  Cachets  de  toute  ta  Noblellc  d'Anglcter-  fis  ütula  prr  «insr  plitn'nwi  ét^natus.  Qui  paji  Jtu  cMn«- 
„ re:  tous  les  grands  Sceaux  du  Roy-aume  depuis  la  Coo-  Ma  û»  ursrm  duut  tirtiam  biirabciham  Gulidmi  Dugda- 
,,  quête  jufqu'a  pré-fent;  nombre  d'autres,  de  Maifoni  le.  A/nitir , Oarteri  Prwtpaiis  RagU  Armtnm  ^ 

„ RcHgirufes  d'Angleterre  & d'EcofTe  . ceux  d'A^Icter-  M»rum  »btU  iS  Mait  169a  , an»*  irratû  76 , Jti  duranu 
„ rc  pendant  encore  aux  Chartes  mêmes.  Qu’il  avoit  Mufeo  Afhmok-ano  Oxun.  ita/ipum  marUurut.  C'ell  i- 
„ perdu  aulE  toutes  fes  Obfervations  fur  rHiitoire  , les  dire  : .,  Ci-gk  l'iliullre  & favant  Elia  As  11  mole,  de 
„ Almnoic*,  les  Médailles,  l'Art  Héraldique  & fur  quel-  „ Liichüeld,  Ecuy'cr,  revêtu,  entre  autres  Emplois,  de 
„ ques  autres  fujcts , (travail  de  près  de  trente  ans)  qu  il  m celui  de  Controllcur  de  l'Excife  ; Hérmit  d'Armei  du 
„ avoit  mit  li  pour  y travailler  quand  il  en  avoit  le  tems.  „ titre  de  Windfor  pendant  pluAeun  années  ; marié  en 
„ Kmin  qu'il  avoit  péri  dans  cet  incendie  nombre  d'Anti-  truiûèmcs  noces  avccElifiibéth,  tille  de  GuillauoieOug- 
„ quité-B , & de  Curiofîtés , tant  de  l'Arc  que  de  la  Natu-  ,,  dale  Roi  d’Armes  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ; déce^ 
„ re&c.*'  Mr.  Wood  ajoute  . qu'il  avoit  vu  lui- même  le  18  de  Mai  ifipa  , dans  b 7âc.  année;  mais  qui  m 
on  grand  Livre  qui  avoit  près  d'une  Verge  de  long,  ob  U » mourra  jamaig , uot  que  it  Cabinet  /é/èawtim  fuNiftrra 
y avoit  fur  chaque  page  deux  ou  trois  Portraits  , & quel-  » i Oxford." 

quefois  plus  , de  Perfonnes  dillinguées  & tiluftres  d'An-  [Mj  Oa  (rauvera  ei-i*ffaux  U Cêtaiagui  défit  Outra- 
glctcrre  & des  autres  Pay.>: , qui  avoicni  été  ramalTés  a-  gcr.J  L Remarfuei  fur  ëiverfit  Pièces  de  Petite  des  plus 
vcc  beaucoup  de  peine  , & qui  périrent  aidli  par  le  feu  ; Jatueus  Pbilefiphet  , fiu  «fis  décrit  les  M^fiérei lier- 

de  même  que  deux  autres  Volumes  pareils , dans  l'un  def^  mttfuet  en  leur  prefreLæigue.  Enrichies  de  è'igures.  Lon- 
quels  on  vojroic  des  Proccflloas , des  Giuronnmens , des  dres  1652.  iD-4.  Cet  Ouvrage  porte  le  dtre  général  de 
Mariage»,  des  Entrevues , des  Pompes  finèbres  Âc.  & /^vo{rv«Cimicu«£rkMnkiMi;  UconüerK:  kVsmuteire 
dans  l’auuc  , des  Plans  de  Villes  , de  Bourgs  . de  Chi-  (Ordtaal)  de  i'AUbyme  par  Tbmas  Nertea  de  Brijiel  : L» 
teaux  &c.  Kniin  il  (lérit  une  grande  quantité  de  Curioli-  t^mpej*  de  l'jUcbynie  du  Ctevalirr  Ceer/re  Ripley  ; avec 
Cés  naturelles,  de  Eoililes.  d' Antiquités  d'AngleterTc  dcc.  quantité  d'autres  Pièces  de  Richard  Carpemer , d’Ahra- 

[A'J  J.'UtUverfiu  d'Oxfird  ata/it  fait  biiiir  un  Cabinet  bam  Andretvi,  de 'Ibumas  Chatfiock.dcGuillaume  Bkio- 
tDht  exprès  pxés  du  TbtaSte , it  lui  jU  frrjeia  de  tavtes  Us  Ra-  mellcUI , du  Chevalier  Edouard  Kelly  , du  Docteur  Jean 
r«(rr  «Mturri'trx  (jf  artificieiUs  fu'U  aiait  rajfimelees  ÿeA  Dce . de  Tbomu  Robinfoo  , de  Jean  Gower , de  Geof- 
Ver*  la  lia  du  mois  d'Oeiobre  <ic  l'an  1677,  il  temoigna  l fiui  Chaucer,  de  jean  Lidgate,  de  Guillaume  Rcdman  , 

Etufteucs  des  prindMux  de  l’Univerfité  , qu'il  étoii  dans  du  Moine  Pierce  , & de  divers  Auteurs  anonymes.  11  y 
r deirein  de  lui  laitier  toutes  les  Raretés  qu'il  avoit  eues  a i b tète  de  ce  Livre  des  Pnltgaaténes  de  Mr.  Afhmote, 
ft»)  Wo«d  d’un  fameux  Jardinier,  nommé  Jean  Treddcant  (ap),  Al-  ptifirtieta  excellent , dit  Mr.  Wood  (34),  s'ils  n'etaiem 
col.  iBv.  Icinatid  de  nation  de  fa  fciunie  .&  toutes  fes  MédaiL  trep  dasu  U fiyU  des  Frères  de  laR^t-Cytix.  Ils  font  adref- 
d ^ Manufcriis  , pourvu  qu'ils  voulutTcnc  bitir  un  féa  à uus  ceux  eut  etudsent  Us  devint  AtyÛires  de  la  Science 

r/Vdjt  4M  Lieu  i>ottr  les  placer.  L'ünivcriité  accepu  volontiers  fes  f/mnuiguf.  Il  dit,  « que  l'Ouvrage  tuivtot  eft  une  Ex- 
cnn-  ô>(-  olTrc».  On  pofa  le  1 5 de  Mai  1679  la  prémiére  pierre  de  » Plication  PhiloTophique  du  grand  Scaci  caebé  dans  la 

lectiD»  •-  ce  beau  CibiiKt,  appêllé  Mujirum  vtj  bmaleanum , & il  fut  ,,  leio  de  la  Nature  , cherché  par  plulieurs,  & trouvé  par 

vort  achevé  au  commencement  de  Mars  J683  (30).  Le  ao  du  « un  uès  netit  nombre  , quoique  l’Antiquité  éclairée  aie 

? P*Lr*  Dénie  mois , il  y envoya  la  charge  de  douæ  chariots  de  »,  donné  de  iidèlci , quoit^  tares  découvertes  Air  ce  fu- 

d^/ihs  ^ Rxrccéa  , q«l  furent  placées  & arrangées  par  le  DoAt-ur  >»  jet.  Les  Siécléa  palTcs , tels  que  les  Rivières , nous  ont 

ic  61(,  W Robert  Plot , auquel  on  cc»nâa  la  garde  & le  foin  de  ce  „ amené  ce  qu'il  y a eu  de  plus  léger  dans  les  Sdences  ; 

c<0ir«eiAM  Cabinet.  L'Cniverilté  le  remercia  de  ce  magnitique  pré-  >,  mais  la  folidlté  & le  poioa  de  ce  qu'il  y a eu  de  plua 

fcTJt,  par  une  Lcurc  Latine.  Le  10  Décembre  1677,  le  » profond  & de  plua  uyltérieux , efl  ailé  i fond  ; d'oii  il 

de  Médèd-  PI®*»  ‘J*'"*  O®  ''ient  de  parler,  vint  trouver  Mr.  n’eil  pas  aifé  à chacun  de  ceux  qui  y tnvaîllecg  , de  le 

ntium-’  Afhinole  avec  des  Leurra  de  recommandation  de  Mr.  Jean  tirer.  Bnforu  que  fans  vouloir  profaner  , on  peut  ap- 

bctlk  Evelyn,  datées  de  Whitehail  du  7 du  même  mois;  & Mr.  pliquci  ici  ce  que  le  Sauveur  diloic  i fes  Difci(des:  Jl 

fl»)  Wood  Afhmolc  lui  promit  de  s'employer  en  fa  faveur  , pour  lui  » veut  efi  dénué  de  cemeket  Ut  myftértt  du  Erjetsme  des 

c*l.  itr.  procurer  b pbee  de  Profeiïeur  en  Phyfîquc.  On  a po-  ,,  deux  , mais  aux  autres  fiuUmtns  par  des  ParabaUt  ; a- 
„ blié , dit  l’ tuteur  des  Memeires  de  la  Pie  de  Hir.  Alma-  „ fisc  fu'm  veyaett  ils  n'apperfehent  prisa , ÿ ^u’en  «nam- 
„ Ut  que  Mr.  Afhmole  avoit  fondé  cette  Chaire.  Cequi  ^ cempratmeia  peim."  Il  ajoute  enfuice,  „ qu'il 

„ a donné  lieu  i cette  cncur  , c'cA  qu'on  a cru  généra-  „ ne  a'uteftd  point  que  tous  ceux  qui  liront  fonOuvi^, 

n lement,  qu'il  avoit  eu  le  deCTeio  d'attacher  généreufe-  » croyent  c«  qu'il  écrit , ou  qu'ils  croyent  qu'il  y ait;a- 

„ ment  un  bénéfice  de  cette  nature  i la  place  de  Garde  du  „ mais  eu  quelque  choie  de  pareil  è ce  qu'on  nomme 

M Cabinet  de  fon  nom  : mais  ce  dellcin  fut  étouffé  des  » Pixaax  P Hi  LOior  a alx  ; &jc  ne  prêtons  point, 

„ qu'il  eut  été  conçD,  par  ks  fu^cAioni  d'une  perfonne  „ eetaiteue-s-il , le  leur  perfuader  , (quoique  je  fois  obli- 

t,  qui  occupolt  un  poÂe  conAdérable  daru  l'Eglifc.  Ce  (â-  „ gé  de  déclarer  que  je  ne  fuis  oullemenc  affex  préfomp- 

,,  vaut  homme  avoit  lâché  dans  fes  Ecrits  quelquci  ex-  „ tueux  pour  publier  ces  mpertamt  Secrets  & eet  Seerts 

„ preiSons , qui  feiBblûienc  favorifer  le  Socinianifine;  un  m Afy^drrr  comme  des  fables).  E me  faJiit  de  favoir  que 

„ Membre  de  TUniverCté  l'aiant  attaqué  , non  fans  ni-  » rirtciédulité  cA  une  punition  pour  les  hommes  ; & Je 

(iiiwoed  „ fon,  & d'une  manière  qui  étoit  fans  repiiquo , il  en  eut  n leur  dirai  avec  un  de  nos  anciens  Fbllofo()hn  Poètes  ; 

eSi  faerm.  (],.  rcffcntimcot , qu'il  le  fenrft  du  pouvoir  qu'il  a-  „ Si  twur  veukt  m'teettter , vaux  frewwrts  dans  met  pareUt 

fil)  Mr.  „ voit  fur  l'efprit  de  Mr.  Afhmole  , pour  le  détourner  de  „ yuel^ue  ebefe  yui  peurra  vaut  tasaenur.  Jeta  jure  paiat 

xvoodrol.  ^ fun  deiTelnt  deforcc  que  la  place  eff  dem<  urée  fans  é-  ,>  de  veut  engager  i ereirt  : un  PbiUfepbe  trauvtra  ici  avec 

qy'i  lub  •’  ^ tentée.”  R voulut  en  1690  vifiter  ce  ^blnec,  & ie  tvidestee  la  vérité  ; fÿ  peur  Ut  autres  Mmsur,  je  ne  faia 
irss  v«-  tendit  pour  cela  i Oxford  avec  fa  femms.  Il  y fut  reçu  „ pu  grand  cas  de  ce  qu'ils  fnrHns  dire.  J'en  fais  affez 

ÊwM  à avec  tous  les  honneurs  imaginables  : on  hii  donna  le  1 7 „ pour  me  taire  , à.  je  n'en  (aJs  pas  aHèz  pour  parler  ; ét 

rt  oirsHï.  de  Juillet  un  repas  fooiptucux  dans  le  Cabinet  même , & „ les  fruits  auilî  réels  que  awnuwrhz  que  J'ai  recueillis  de 

> Mr.  Edouard  Hannes  Profeffeur  en  Qiymic  , & depuis  ^ >>cs  rccbcrches  i cet  égard  , m'ont  tellement  ravi  en 

e\e!Ttia  ^ célèbr*  Médecin,  prononça  un  beau  DLfeours  Latin  i fa  m admiratkm  , qu'ils  me  forcent  au  filence:  mats  l'amour 

Mas.  te  louange  (31^.  A ru  mort,  U enrichit  de  nouveau  l'Uni-  „ que  j'ai  pour  ma  Patrie  , & la  fuiifaétion  de  tous  let 

sti  iu-CeL  vcrficéenlui  léguant  b Bibliothèque  (32),  qui  coofiRoIc  „ Ûirieux,  m'ont  engagé  i publier  pour  leurufage  ce 
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„ plus  grand  Phibrophe,  & le  Curieux  le  plus  dilHngué  , cra*il  y eûc  jamais  eu , ou  dont  on  eûc  ja- 
mais  entendu  parler  en  Angleterre.  Dieu  Kavoit  rempli  abondamment  de  tous  les  tréfors  de 
„ il*  & de  connoilTauces.  Dans  jeunclli  , il  donna  une  grande  paxxie  de  ibn  tems  à l'étude  de  la 

>»  Chy- 


f.  Recueil  d'ADtiquitéi."  Il  parle  enruite  <le 

„ laquelle, n'a  encore  que  la  vertu  de  donner 
„ a une  maiicre  ccrreilrc  impezl'aitc  Ton  plus  ^ut  degré  de 
„ prrfutioa  , c’cH-i-dlre  . de  convertir  les  plus  vlU  Ué- 
K OUI  en  Or  & en  Argent  ; de  dilToudre  toutes  fortes  de 
„ Rimes  précinifes  , telles  que  les  Rubis,  ici  Ssphirs  , 
„ les  lûneraudcs  , les  Diarnaoi  &c.  ft  de  produire  d'ais- 
„ lies  etfccs  de  ctue  oacure.  £l  ce  n'eft  qu'une  partie  , 
n dt  le  owindre  des  avantages , qu’on  peut  attendre  de 
„ 1a  Akmfrt  Pinl^»ibtfiu  , li  elle  étoit  parfaitement  coo> 
„ nac.’*  U paik  cuiuiie  aux  Piemt  ytgtutitSy  iUgipm 
& „ Par  la  Pitrre  yt^tiaèti,  dit-il,  on  |wut 

„ parvenir  i connoiirc  la  nature  des  Hommes,  des  Ani- 
maux,  des  Oifcaux  , des  PoilTons  , & celle  de  toutes 
„ fortes  d'Arbres,  de  Plantes  & de  Heors  &c.  la  manière 
,,  du  les  faire  eiolue  , Bcorir,  & de  leur  faire  porter  du 
„ ftuit;cellcde  leur  donner  une  plus  belle  couleur  À.  pka 
„ de  goût . en  tel  tems  & en  tel  lieu  qu'on  le  fouhaite: 
y,  & cela  non  pour  un  iiiomem  & i une  fuis  per  voie  d'ex* 
„ périence,  mais  tous  les  jours,  tout  les  mois,  toutes  tes 
„ années , en  tout  tems  & en  toute  faifon , même  au  plus 
„ fort  de  l'Hiver."  Il  aitribue  encore  plufhurs  amresver- 
tus  à celte  Picne.  „ Par  la  Magique , on  peut  découvrir 
„ en  quel  endroit  du  Monde  fe  trouve  une  perfonne,  qucl- 
„ nue  cachée  qu  elle  folt.ét  enqucique  lieu, foie  chambre, 
„ defert,  ou  caverne  fouterrainc  ; en  un  mot,  elle  cfl 
„ comme  un  Miroir  où  voiu  voyez  le  Monde  entier.  Par 
n fon  BMyen,  vous  voyez  & entendez  tout  ce  que  vous 
„ voulez.  Elle  met  même  les  hommes  en  état  d’entendre 
„ le  langage  des  Animaux  , le  chant  des  Olfeaux  &c.  de 
f,  donner  comme  la  vie  é une  figure,  qui , par  l'obferva- 
I,  tioo  de  riuliueDCe  des  Corps  célrdcs , deviendra  un 
,,  véritabic  Oracle;  & il  n'y  a en  cela,  cooimc  l'alTure  E. 
y,  ji.  rien  de  magigui  ou  de  dteMtftfe  ; c'ell  une  chofe 
„ alfée , meiveillcufc  , naturelle  à permife.  Enfin  pour 
,,  ce  qui  ell  de  la  Pifrrt  Angflifut,  elle  cil  (i  fubtfle . d«i 
„ V Auteur  y qu'elle  ne  peut  être  ni  vue,  ni  fende,  ni  re- 
„ fée, mais  qu'on  U peut  feulemecx  goûter.  La  Voix  hu* 
„ mainc,  qui  a quelque  rapport  avec  ces  qualités . n'cfl 
„ rien  en  compmifon  : l'Air  même  c(l  moins  délié  ; à, 
„ cependant,  6 merveille  Impénétrable  ! cette  Pierre  de* 
„ meureroic  éicmcllemcni  dans  le  feu,  fans  qu'il  y Ht  au- 
^ cunc  imptclEon.  Elle  a une  venu  divine  , célefte  & 
„ invilîblc  , qui  fuipalîc  tout  ; & elle  communique  i ce- 
„ lui  qui  la  polTède , des  dons  vériublcment  divins.  Et* 
„ le  procure  des  appaticioni  d'Anges , & donne  le  pou- 
„ voir  do  converfer  avec  eux  par  fonges  & par  vUions;  ft 
„ aucun  malin  Ei'prit  n'oferoit  ap^cher  du  lieu  oû  elle 
„ fe  trouve  , parce  que  c'eA  uv  yuinti[Jtnet,  Jétula^uei- 
yy  h itn'jê  rin  de  eerruptihle  ; eu  iti  ékuirnt  ne fm 
„ pehn  ctrrmfut , Ir  Diaide  n'y  peut  beNitr."  Il  dit  im- 
tnédiatetuem  après , que  cette  Pierre  préferve  le  corps  hu- 
main de  curruption  , ft  qu'elle  le  rend  capable  de  vivre 
longiems  fans  nourriture:  que  c'eftmême  encore  une  quel^ 
Cion  a décider , (i  un  bomme  qui  en  sfe , peut  mourir  ; a 
fut , dit  il , RS  eie  farett  fe^  âdmirable  , fve  de  csncs- 
veir  eemmenl  ceux  fid  le  f'iÿldtnt  peurrnent  dejinr  dt  Vi- 
vre. Aient  une  ne  fi  eleirt  ^ fi  dijfinSe  dt  le  gMre  éter- 
utile  , tir  dpnrnt  âfpirer  A Iswr  dijjeluilm  , p*ttr  parvenir  A 
une  rsapirne  , phaJt  fv*  de  vivre  dans  «ne  r«pids. 

H>q,  SW  iitJnUtHiges  de  fi  emttnter  de  fimpSetlpituiatifU. 
Il  obfervc  en  finlflant  fes  PrtitgmineJy  „ qu'il  s'eQ  borné 
„ dans  fes  Remarques  i ce  qu'il  y a d'Hiftorlque,ou  ice 
„ qui  fe  Rouve  occalioonclleroent  de  rélatif  aux  auRei 
„ bdences  ; ft  qu'il  a omis  A defTeto  toutes  les  réfiéxions 
,,  Philofophiqocs  , per  la  même  ralfon,  dit-il,  qu'on  en* 
„ volera  pluték  les  cn&ns  d'autrui  courir  le  monde,  que 
n les  fieos  propres."  U.  Lcr  CtrimenUt  du  Cnrmrment 
du  fiei  Cberlet  It.  Mr.  Wood  avoue,  qu'il  n'a  jamais  vu 
cctic  Pièce.  III.  L'KtaHiffimtnt , lu  Lnx  lu  Grnla» 
fjs)  M*-  iiicj  de  l'Ordre  de  Is  Jerretiirt , Londres  léyi  (33)  in- 
•firiB.  11.  folio.  Nkholfon,  dans  ft /héNarMfMi/t/fonncd’.d^l#. 
Sis  uui  (5®)’  appelle  cet  Ouvrage,  le  plut  tuivaHU  (f  Ufiut 
Vtdtuoeeu  f*'/**'  7 Jar  es /u;ct;ft  dans  un  autre  endroit^jy) 

IS7S.  il  dit,  que  le  Cuteaa  a la  Chapelle  de  Windfor  ont  été 
fis)Pm.  L *°>pIctiKnt  décrites  per  rrzcrllciôc  plamc  de  Air.  Elle  AlÂ- 
e.  I.  p.  as.  asalc,  dans  fon  HIftoire  de  l'Ordre  de  la  jarretière.  IV. 
EA.dcLo».  femüierum  iiiw^riuMi , /■peraScriMifW  Âmmertm  îdu’ 
dm  iB-i.  mfmete  , Oxcisic,  kt  ÜodlicMM  BlhUetiec*  Artbrvit  de- 
(lyjê.  as.  jicrtate  (ÿ  (xpienete.  ,.  Defeription  ft  Explication  des  Mé- 
„ oaillci  dctPainiiieiljluilres  ft  des  Empereurs  Romaius, 
„ qui  le  uouvent  dans  la  Bibliothèque  Bodléienne  i oii- 
. lord."  Cvt  Ouvrage  , qui  eft  en  trois  Volumes  In  fo. 
Ito  MS.  fui  achevé  par  l'Autettr  en  1659,  & il  en  fit  pré* 
ftai  A la  Bibliotbèquc  d'Oxford  en  1666.  On  m trouve 
les  Originaux  ou  des  Copies  dans  le  Cabinet  de  fon  nom 
(ii>,tTood  (38).  L'Auteur  des  Mémoires  de  fa  Vie  rcmarquc(39),  que 
cvi.  i»fl.  cet  Ouvrage  étoit  defiiné  A l'imprcfllon  , comme  II  paroit 
(]S)f.  U.  pu  ft  Prmee  (^).  V.  Dtfirlptien^  Èxfiketltn  detAU- 
/4a)  v*»r»  dsiUfx  du  RU  Chirirr  II.  un  Volume  In-folio  MS. 
Aptnüw  e fil  trouve  dans  le  Cabinet  de  Médailles  du  Roi  (41). 
fM  7*wn.  IV.  Les  Atvuiriet , Epitallet , htfirlptient  dt  Feuitnt , 
p.  SS.  me  le  Plan  dt  tous  Ut  TswiAmuz  ffe.  yui  fi  treuvtnt  ieeu 

(41)  w«»l  Ut  Mglifit  du  Comté  de  Rerk.  Cet  Ouvrage  , comme  nous 
uii/opre,  l'apprend  Mr.  Wood,  efi  un  gros  in-folio,  écrit  par  Mr. 

Afbtaole  en  1666  i ft  U l’aroit  iccuelUi  dans  les  atwéca 


lédA  & i6d$,  aient  été  nommé  Maréchal -D^uté  j>ar  le 
Qicvalicr  Edouard  Byfkc , Roi  d'Airoci  (Mrtneteux  , 

g)ur  faire  la\'lflie  dons  cette  Province.  L'Original  de  cet 
uvrage  fe  trouve  dans  ft  Bibliothèque  du  Cabinet  de  fon 
rram  , num.  850  > ft  l'Original  de  ft  Vifiie  au  nuiu.  851  ; 
& U y a des  Copies  de  tous  les  deux  , dans  la  Cour  d' Ar- 
mes 1 Londres  (42).  Cet  Ouvrage  a paru  i Londres  en 
trois  Volumes  In-omvu  en  1733  , fous  le  titre 
Ut  du  Cbnré  de  Berk  , per  ÉlU  AJbmUt , Ecuyer.  Avec 
un  ample  Apptudix  dt  Pitres  arigia^er  , de  Cinêaiogitt  dt 
FawùUts  lUÙfitts  if  crise  Prevince  , me  Defeription  par- 
ikuiUn  du  Cbilteu,  du  CWirge  ffe.  dt  Windjer.  VIL  Les 
Armes  y EpttMlteSy  hfiriptitnt  dt  Feuétrtt  , atve  U Plan 
dt  fueûfuet  Teasbeaux  (fc.  de  ^u^uet  Eglifit  ff  dt  quet- 

Îuti  AÙifini  du  CowUe  de  Stafford.  Cet  Ouvrage  cfi  In-To- 
O , ft  écrit  pour  la  plus  grande  partie  de  ft  propre  main 
de  Mr.  Afbmole.  11  le  recueillit  en  partie  , en  accompa- 
gnant Guillaume  Dugdalv  Roi  d'Annes  du  Nord  , qui  tai- 
roit  ft  Viliic  de  fon  Département  en  i6da  & 1663.  Il  ft 
' trouve  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Afhmolc  num.  8S3  faS). 
VIJI.  Lu  Armes , Spitapbu  {fc.  avec  U Plan  du  Tm> 
teaux  (ft.  de  plufieurt  Egliiu  des  Comtés  de  Cbefieoy  Sknpy 
Derby,  A^sctMuAass  ffc.  U recueillit  & éatvic  cct  Ouvra* 

f;e , qui  cfi  iivfulio  , en  accompagnant  Mr.  Dugdale  dans 
a mêiK  Viûie  de  1662  & i6d3*  C*efi  dans  fon  Cabinet 
le  num.  854.  IX.  Hifioirt  des  Aatiqiutét  du  Cbàteau  , de 
la  CU^elU  , du  Collège  ÿt.  de  mndfir  (44)  , A la  fin  des 
Asuiquiici  du  ComU  dt  Berk.  X.  Divers  Rttueüt , Re- 
marques y AWr  fur  des  Livres  & des  MSS.  dans  fon  Cabi- 
net. Nicholloa,  dans  ft  RiMissbcfuc  /fi/I«ri#w  d^AngU- 
terre  (45)  dit , „ que  le  peu  qu'on  a ftuvé  oes  Archives 
M de  l'êiglifc  Cath^ale  de  Liichlîeld  , au  milieu  des  def- 
„ ordres  de  la  Guerre  Civile  , a été  préfervé  par  l’un  des 
M plus  ibigneux  Antiquaires  de  l’Angleterre  , Mr.  Elie 
„ Afhmolc  ; ft  fe  Rouve  parmi  nombre  d'autres  précieu- 
„ fes  Retiques , dans  fon  Cabbact  i Oxford.  Cet  cxcel- 
M lent  homme,  il,  avoii  delTeio  de  faire  honneur 

au  Lieu  de  ft.nai(ftncc,en  en  donnant  l'Hlfloire  & l'E- 
„ tat  ancien  & moderne  , & il  avoit  recuelUi  déjà  quanti- 
„ té  de  bons  matériaux.  ” Mr.  Afhmolc  a ftit  uni  plu- 
ûcursTrad4KhoDS.particulîétementlcsfuivantcs.  l.  L'üu* 
viage  de  Jean-Fru>çols  Spisia,  Intitulé  Dt  Afwndi  CsSq/Irs* 
pbt.  Mais  Mr.  Wood  dit  (46),  que  la  Lcnre  de  Mr.  Afb* 
mole  ne  lui  apprenoit  ni  l'année  ni  le  lieu  de  l’imprcfloa 
de  cette  ‘i'radutUoo,  ni  en  quel  format  : mais  feuWeot, 
qu'il  y avoil  joint  une  TraduéUoo  de  1s  PropUiit  d'Amir. 
Merliei.  3.  fajeittdus  Cbemieus  ftc.  d’Arthur  Dee.  La 
Tiaduftion  cft  intitulée:  Traités  Ciymiques , dans  l^fielt 
ma  voit  l'origine  , Us  profris,  la  nuffitt  de  la  Seitntt 
ifrrmRifM , strer  dtt  ssruietirr  Auteurs.  A la  fuite  de  cct 
Ouvrage  il  y en  a un  auRc  , aufC  tradoit  par  notre  Au* 
leur , intitulé  : Artanim , ou  U grand  Seertt  de  la  Pbil^ih 
pbie  Jiermttipu  , par  tw  Anonyme.  Ces  deux  Ouvrages 
parurent  en  un  Volume  in-oftavo  A Londres  en  1650,  ft 
le  tiRc  porte,  qu'ils  fom  traduits  par  yamrr  (jaques)  Un- 
JolU  (qui  efi  i’anagriimne  d'EUar  AfbmoU)  ywi  ejl  Memria- 
piiius  Angléeut.  Il  7 a A la  tête  un  Portrait  ou  Bulle  de 
l'Auteur  . placé  fur  un  Autel , fur  let)uel  on  lit,  Afrms* 
rioptilus  Atiglieui  | ft  au  deifus  de  la  figore  on  voit  une 
Main  fortant  d'un  nuage  , ft  tenant  une  bande  de  papier 
où  li  7 a une  Sphère  Afirologiqae , & au  dcITous  quatre 
vers  faits  par  fon  Ami  le  Médecin  'Thomas  Wharton.  U 7 
a A la  téic  de  ces  Trathiftions  des  ProUteminu  de  Mr.  Afh- 
mole , qui  fout  entièrement  dans  le  ftyft  des  Frères  de  ft 
A«jr-0'Wz,&  adreiTés  érswr  eeuxqui  nudient  les  divins Àlyf- 
tiret  de  la  Science  Hemitique  (47).  11  a publié  auiü  un  fa- 
vant  Traité  de  la  Pierre  Philcuophalc  , Intitulé  : La  voie 
iiaFilkité,  en  trois  Livras  y Londres  1658  in-4.  qui  eil 
d'un  Auteur  inconnu , lequel  vivok  fout  la  Reine  Elift- 
beth.  Cct  Ouvrage  lui  avoit  été  communiqué  par  GuiU 
ftume  BacJtboufe,  afin  qu'il  le  donnii  au  PuUic  pour  ren- 
dre julUce  A l'Auteur  . parce  qu'ils  en  avoienc  trouvé  Tua 
ft  l'autre  une  prétende  Copie  , defUnée  i Timpreflkm  t 
mais  que  Mr.  Afhoiole.  en  rexamioant.  Rouva  tronquée» 
interpolée  par  des  additions  impertinentes,  ftuniquement 
compofée  ne  Praraent  niTcinbfés  de  tout  l'Ouvrage.  Ou- 
tre cela  , on  avoit  defiein  de  le  donner  au  Pifiilic  comme 
un  Otn'Toge  d'Es^énr  TbtodidaSe  , c'efi-A-dire  jean  Hew 
don , qui  avoit  é^fé  la  veuve  de  Nicolas  Cuipepper 
meux  Afirologue  ; & on  avoit  changé  le  tlRC  en  celui  de 
la  Couronne  du  Sage  y tu  la  Médecine  dt  la  Ai^<-Cr«iz,  ti*. 
Re  fous  lequel  Jean  Gadbury  , dans  fon  Almonx  de  l’an- 
née 1058,  difott  qu'il  avoit  déjà  paru.  Mt.  AThmoIe , par 
zèle  pour  laChymie,  ftpar  rcfpeé  pour  TAotrur  de  l'Ou- 
vrage , le  donna  au  Public  fur  une  Copie  plus  parfaite. 
Mr.  Ucydon  en  fut  vivement  piqué , & U publia  A Londrea 
en  1660  in-oftavo,  une  Pièce  intitulée  : L'Idee  de  laLU, 
tirée  de  Mdtfi , su  RA  Qarles  IJ.  ftc.  Dans  ft  Préface  il 
dit,  nue  Mr.Afhroole  a publié  un  IJvre  intitulé  Je  FAe  à 
la  Filtcüé  y en  trois  Livres  , qui  cil  très  défeâucux , pnif- 
que  fon  Fldition  A lui  eft  en  quatre  Livret  (48).  Mr.  Afh- 
B»le  dit  dans  fa  Préface  , que  le  véritable  Auteur  de  cet 
Ouvrage  cfi  inconnu  ; mais , ajoute-t-il , „ j'ai  entendu  ra* 
„ Conter  quelques  Hiftoires  remarquables  . accompagnée 
„ de  clrconfttnce  très  propres  A perfuader  que  ft  Provl- 
„ dence  eft  Incerveaue  d'iM  manière  toute  particulière , 
» hOD 
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„ Oiymic,  Science  dans  Quelle  il  s’cft  rendu  il  fameux»  qu’il  a mérite  véritablement  le  dtre  de3/<r> 
„ cun<^Ûf  Wngloff,  Et  comme  il  étolc  habile  fiocanille  , on  lui  a dédié  divers  CXimges  fur  cette 
„ Science»  ai^*bien  que  d'autres  fur  fiUlTok^  &c.”  11  écoit  grand  Proteéleur  des  Gens-de^Lec- 
tres  ; â;  c’dt  à hii  qu'on  a la  principale  obligation  de  ravancement  du  lavant  Ôc  cloquent  Codeur 
SmaUridge , Doyen  de  rÊglilè  de  Clum  Ôc  £v  eque  de  Briftol. 


»,  non  feulaaenccn  (aîfaot  tomber  l'Original  méiDC  entre  les 
„ mains  d'un  homme  laborieux,  occupé  i^nètm  1«  iecrets 
„ de  la'Sclence  m/ftérlcufcjnais  es  luinifaDUrouvcrbcu- 
„ reufement  entre  deux  feuillets  crois  grains  de  Poudre  de 
„ piojctUon.dODC  U a fait  ufsge.  Je  ne  prétends  pu  néan-  ' 
„ moins  fatiguer  ni  amufer  mes  uflcors  ; je  puis  feule* 
^ ment  aflurcr  modcllrmcnt , que  ma  Copie  a été  faite 
»,  fur  ctt  Original.  L'Ouvrage  psroit  avoir  été  écrit  vers 
„ te  commcncemem  du  Siècle  pallé.ou  fur  la  fin  duquin* 
»,  sicme.  Le  grand  but  de  l'Auteur  cil  de  prouver  par  de 
„ fortes  & folides  raifons,  & par  des  exemples  , la  pofli* 
„ billté  de  h Piixai  PHiLOtorHALKt  par  où  il  pa* 
»,  roit  évidemment , que  U Nature  a fait  voir  de  grandes 
»,  merveilles  i rUnivers,  & que  l'on  a pu,  & QU'on  peut 
»,  par  conféqnent  encore  faire  de  eraiwes  ctwin  par  les 
,,  moyens  les  plus  fuiblcs  , quand  on  fait  parfaitemeut 
»,  procurer  une  jude  , véritable  &Phiiorophique  union  de 
„ la  Nature  & de  l'Art.  Et  malgré  cela  , |»rce  que  ces 
„ chofes  font  familières  & cominunct , on  n'en  fait  point 
„ de  cas.  Ce  Difeours  «H  rempli  de  raifennemetia  foH* 
»,  des , proportionnés  aux  cfpriu  bornés,  comme  aux  plus 
„ favans  ; & tels,  que  je  me  perfuade  furcment  qu'ils  fa- 
»,  tisferont  les  uns  & les  autres . plus  qu'aucune  cltofe  qu’fl 
»,  y ait  ; & je  ne  douce  pas  qu’on  ne  trouve  ici  la  folution 
»,  de  pluficurs  difficultés  fp^ieufes  , qu'on  a jafqu'l  pré- 
»,  feni  alléguées  contre  cette  Infaillible  Science , ot  qu'on 
„ n'ofera  plus  les  reproduire.’'  Le  Journal  de  fa  Vie,  é- 
crit  par  luI-mémc  , a paru  i Lcmdrcs  en  1717  in-i2.  fous 
Je  titre  de  Mtmvirts  it  U Vie  du  Jk9êot  j1ta(juturt  Elle 
Afbroole  , étriu  p«r  iuLiiifa/  n fmu  dt  Jtûrml  » «irr 
un  Appendix  dt  Lettres  srigtuJrx  » U ttut  fuiitii  par  Char- 
ks  Bumu-  L'Editeur  dit  dans  Ci  Préface , que  la  Copie 


fur  laquelle  il  a publié  ces  Pièces,  eft  de  la  main  du  Doc* 
teur  Robert  Plot , Garde  du  Coince  Afhmolien  à Ox- 
ford , & Secrétaire  de  la  Société  Royale  , qui  l'avoh  fai* 
te  pour  un  GentiihomiBc  du  Comté  de  Siaiford  proche  pa* 
rent  de  Mr.  Afhmole  ; & que  peu  d'années  aupativanc , 

Mr.  David  Petry  , du  Coll^  de  jéfus  i Oxford,  & Gai* 
de  du  fufdjt  Cabinet,  Tavoii  collationnée  avec  l'Orimaal , 

& y avoit  corrigé  quelques  légères  fautes  (49).  L'Editeur  ^s) 
finrt  en  difant,  „ qu'il  ne  a'éteodra  pas  fur  l'utilité  de  os 
„ fortes  d'Oumgesi  qu'il  fe  comcote  de  reniarqueT,quc 
„ par  leur  moyen  on  ipprend  rHidoire  feciettc  du  tcius 
,»  dont  il  s'agit , qu'ils  oeuvrent  le  principe  des  aétiont  » 

„ nombre  de  petites  quoiqu’importantes  circondances , é* 

»,  Àappées  ou  inenumes  sox  Auteurs  de  l'HUteire  gÂté* 

„ raie  ; & pour  tout  dire  en  un  mot , qu'ils  aEbuvitTent 
„ notre  curloflté  la  plus  avide.”  On  trouve  dans  l'Appen* 
dix,  une  Lettre  de  remerciaient  datée  du  ad  Janvier  1666, 
de  h Corporation  de  UicMield.pour  un  GoMtet  d'argent 
dont  Mr.  Afbmolc  lai  avoit  fait  préfent  : Une  Praace 
pour  le  Catalogue  des  Médailles  de  rAschevéque  Laud  » 
dreifé  par  Mr.  Afbnole,  dtconfervé  dans  la  Bibliotbèqou 
d'Oxford  ; Une  Lettre  du  Dofteur  Thomas  fiarloHr , 
puis  Evéqoc  de  Lincoln,  I Mr.  Afhmole,  du  ag  Déc. 

1608 . fur  le  piéfenc  qu'il  lui  tvok  fut  de  fet  Ouvrages , 
contenant  une  Defcrlptlon  du  Cabinet  de  Médailles  de 
l' Archevêque  Laud  : Une  Lettre  de  Jean  Evclyn  , pour 
lui  recommander  le  Dr.  Plot  pour  la  place  de  FrofenTeur 
enPhyfiquc;  Une  de  Jolbé  Bames , de  Cambridge,  du  15 
d'Oâobre  1688  , oli  il  fait  des  excafes  à Mr.  AfhisuJe 
d'avoir  llché  quelque  chofe  contre  (bn  Ouvrage  fur  l'Or- 
dre de  la  Jarretière,  dans  Ton  Hilloire  d'Edouard  III,  a* 
vec  la  réponfe  de  Mr.  Afhmole  du  33  du  même  mois. 


ASHWELL  (George),  Auteur  de  différens  Ouvrais  , ëtok  fib  de  Rc^jerc  Afhwell  de 
Harrow  dans  la  Province  de  Middlefcs.  II  nâquit  dans  la  Paroifle  de  S.  Martin*  Ludgate  à lAindres 
le  8 de  Novembe  1612.  U encra  dans  le  Collège  de  Wadham  à Oxford  en  1627,  où  il  fût  reça 
Bachelier  <Sc  Maicre*és*Arts.  B derinc  enfuite  Membre  du  Collège»  & l'un  des  plus  fameux  Règens. 
Après  que  la  Guerre  Cavile  eue  éclaté , il  demeura  à Oxford , & y prêcha  devant  le  Roi  » aiam  pris 
à cette  fin  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  le  23  de  Juin  1646 , peu  de  tems  avant  la  reddidon 
d’Oxford  (a).  11  {c  fournit  enfuite  à rautoricé  des  VîAteurs  établis  par  le  Parlement  en  1648»  <Se  en 
1658  il  obtint  la  Cure  de  Hanwell  proche  de  Banbury  dans  le  Comté  d’Oxford , vacante  par  Ta  more 
du  Doèlcur  Robert  Harris.  11  avoit  été  auparavant  Chapelain  domeflique  du  Chevalier  Amoine  Co* 
w , Seigneur  de  Mannor  & de  HanwelL  II  mourut  dans  ce  dernier  lâeu  le  8 de  Février  1 693  » & y 
tut  enterré  dans  l'Eglife  (è).  Cétoit  un  homme  d'un  caraâère  pacifique  , & digne  à tous  égards  de 
la  place  qu’il  occupoit.  Hdiile  Dialedicten , il  raifonnoit  avec  une  force  & une  clarté  toute  particu> 
hère.  11  étoit  très  verfé  dans  la  Icélure  des  Pères  <St  des  SchoIaRûjues , ce  qui  le  mit  en  grande  répu  ■ 
tation  parmi  les  Théolegiens  qui  avoient  du  goût  pour  ce  genre  d étude  (c). 


[j4]  Auteur  de  ètjfému  Omragvs.]  1.  Fidet 
ou  Dijeturt  m l'en  preuue  l'auieriK  du  SymMt  Apejteti^ut  ^ 
ff  furit  tjl  dei  Auteurs  auxquels  m l'attrihue  eemmunimem. 
Oxford  1653.  In-oClavo.  11.  Dtubk  Affendix^  le  prtuUtr 
far  k Sym^e  d'Albamsft , Êf  Je  fteend  Jur  le  SymMt  de  M* 
tit}  publiés  avec  le  précédent  Ouvrage.  Mr.  Wood  nous 
apprend  (1)  , qae  Mr.  Richard  fiailvr  critiqua  quelques 
endroits  du  ftdti  Apaftelùa  » dans  fou  Cildàs  Sêiviatutt , 
ou  Pttjteur  Referme  , imprimé  i Lcmdrvs  en  tésd  (a)  in* 
oâavo;utais  qu’ enfuite  dans  ta  Préface  de  fa  TUelegit  Cs* 
sMtfSM  , Londres  1075.  in-folio  , il  témoigna  du  regret 
d'avoir  auaq^  publiquement  l'Ouvrage  de  w.  Af hwcli. 

III.  Gvjtw  Èuebêrifikut.  ,.  De  la  Poflure  dans  laquelle 
„ on  doit  recevoir  l’Eucharillic.'' Oxford  1663.  In-oâavo. 

IV.  De  Seeia»  ff  Seeimmijme  Difjnwi».  „ DîlTcrtarion  fur 
„ Socio  & le  Socinianiftee."  0;»ord  1680.  io-ôébvo.  Ce 
n'eR  qu'une  petite  partie  d'un  plus  grand  Ouvr»  qu'il  a* 
volt  fxit , intitulé  , Dt  Tttdf'rs  Onrrwvr^îanM  Q Cetbeli- 
tet  ytritàtif  Reguld.  „ Du  Juge  des  Controverfes  » & de 


„ la  Règle  de  la  Foi  Catholique.  ” U donna  cette  DURr* 
tation  comme  un  ciTal , pour  voir  s'il  trouveiolt  de  l'eo- 
couraeemeat  pour  l'impreiBon  de  tout  l’Ouvrage.  V.  De 
EecUjU  Rmeni  Dijftrtati*  , pars  eperii  mabt  «aftns  , de 
Judiée  Centrevtr/îanm.  „ Diircrtadon  fur  l'Eglife  Ro- 
»,  maiise:  "partie  du  mteie  Ouvrage.  Oxford  1688.  in* 
quarto.  11  la  publia  1 la  folUcitation  du  Doâeur  Gllberc 
Ironfule  , ReRcur  du  Coll^  de  Wadhaoi.  VL  Rèpenfe 
AU  Plato  redivivus  de  Htnri  AHmli.  Cet  Ouvrage  , à cc 
que  noua  apprend  Mr.  Wood  , efl  manufciit , « la  pro- 
pre main  oc  l'Auteur.  Il  induiGt  auffi  du  Latin  en  An- 
glois  , Pbileftpbui  AetedidaSui , five  Epift^  AU  CÎsa- 
^sr  £èn  7*»pèâii  de  Hal  EUi  IVUUn&c.  tendres  1686.  la- 
oéhvo.  Cette  Lettre  fait  voir,  par  l’ililloire  d'Ebrr  Yok- 
dan,  les  voies  & les  degrés  par  icfquels  la  Raifon  humai, 
ne  peut , en  joignant  de  férieufes  réfléxiotu  i l’expérien- 
ce , parvenir  i la  connoiGince  des  Objeu  les  plus  fnbli. 
mes,  & ru  particulier  è cdle  de  Dieu  & de  la  Religion. 


ASPILCUETA  (Martin),  que  l’on  appelle  communément  le  Doéleur  AWrre,  (Navarrut 
ou  DcQer  Nautrrut)  parce  qu’il  écoie  de  et  Royaume,  nâquîc  le  13  de  Décembre  1491  , à Varafayn 
Ville  du  Royaume  de  Navarre,  pas  fort  éloignée  de  Pampdune»  d'une  famille  noble  [/f].  Il  entra 
fon  jeune  cl^  les  Chanoines  Ré^liers  de  Roncevaux»  & en  porta  toujours  l'habit,  quoiqu'il  ^ictâc 
dans  la  fuite  le  Couvent.  U alla  a Alcala,  où  il  étudia  les  Belies-Letcrcs»  la  PhiloTophie  oc  la  Théo- 
logie; & il  s’^cha  principalement  au  Syfléme  de  Pierre  Lombard  » appelle  U Maitre  des  Sentewdi, 
Aani  fait  de  sands  progrès  dans  toutes  ces  Sdeoces,  U vint  en  France  QB]  étudier  en  Droit,  & le 
fit  avec  tant  <k  fuccés , qu’il  fut  ju^  capable  de  l’enTeignier  aux  autres  ; & il  le  profêlTa  avec  appbu- 

dillê- 


\Â\  D'um  fmdik  Mèiv.J  La  famille  de  fon  père  étoit 
fiOQ  feulement  dUlinguée  per  fon  andenaeté  » mais  parce 
que  François  Xavier,  l'Apâtre  des  Indes,  en  étoit,  corn- 
me  Afpücuéta  mus  rapprend  lui-nénie  (1).  Sa  mère  é- 
toit  de  la  famille  de  Jaureguitar^  dite  autremect  Baflam^ 
établie  d'ancienneté  dans  les  fyrénées  (1). 

[E]  il  «ns  m Ihanct.]  Voici  ce  qui  occaConna  ce  Vo- 
yage. Jean  d'Albret  Roi  de  Navarre  , aluit  été  excom* 
Buoié  IVGC  Caibetine  de  foU  la  feauae  par  k Pape  Julci 


II.  en  Matité  de  finiteura  de  Loula  XII  Roi  de  France . 
que  le  Pape  avoit  déclaré  ennemi  de  l’Eglife  , Ferdinand 
Roi  d'Kfpagne , qui  avoit  foUIcité  cette  Excommunica- 
tion , fe  jetta  fur  la  Navarre  ; cc  qui  obligea  Jean  d'Al- 
bret de  le  retirer  dans  les  Etan  qu'il  avoit  en  France.  Pier- 
re de  Navarre  fon  Grand-Maréchal  l'y  accomp^ua  , avec 
François  fMi  frère  ; & Martin  Afpilcuén  , qui  étoit  atta- 
ché i celui-ci  f «Km  CMU/  tum  DeSer)  , le  fuivit , & dc- 
Bcuca  auprès  oc  lui  pendant  doiue  ana  en  qualité  de  fon 
Ttt3  Théo- 
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difU-incnt  [C]  à Touloufê  & à Cahon,  De  retour  eo  Efpapîe , il  fut  fait  prémier  Profe(K.*ur  du  Droit 
Canonique  à Salamanque  « où  il  le  reluit  célèbre  par  les  loins  qu'il  fe  donnoit  pour  infpirer  de  bons 
priiK’ipcs  à la  JeunelTc,  & par  le  rétablilTemcnt  de  fétude  du  Droit  Canonique,  qui  étoit  négligé  au* 
paravanc  dans  cette  Univernté.  11  occupa  ce  pofle  pendant  quatorze  ans,  <&  il  ie  prupofuit  de  don* 
ner  vingt  ans  à remplir  Tes  fonctions  , & de  %'&\  décharger  enfuite  pour  s'attacher  a d'autres  études  : 
mais  ce  deflêin  avorta,  parce  que  Jean  111,  Roi  de  Portugal,  l'appclla  à Conimbre,  où  il  venoit  de 
fonder  une  Univerfité.  Il  donna  à Afpücucta  une  penfion  bnucoup  plus  confidérable  qu'on  n’avoic 
fait  encore  à aucun  Profcfli;ur , foil  en  France , Ibit  en  Efpagnc  ; & ce  fut  peut-être  ce  qui  détermina 
notre  Docieur  à accepter  Tes  olTres  11  eufeigna  feize  ans  à Conimbre  , & aianc  bien  mérité  par 
fes  travaux  de  jouir  du  repos , il  obtint  Ton  congé  & fe  retira  dans  fon  Pays , pour  prendre  foin  de 
^ J frères , qui  étoient  morts.  Il  demeura  aulfi  en  Caftille  , & pendant  le  ftlour 
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fes  nièces , filles  de  fes  f . . 

au’il  y fît , il  fut  Confcncur  de  Jeanne  veuve  du  Prince  de  Portugal , & des  Princes  de  fioheme 
[es  neyeux , fib  de  l'Impératrice  Marie.  U forma  enfuite  Je  deffein  de  retourner  en  Portugal  [£]  : 
mais  il  ftit  obligé  d'aller  à Rome , pour  défendre  Banhcicmi  Caranza  Archevêque  de  Tolède  , ac* 
eufe  d’Hcréfte  devant  le  Tribunal  de  l'Inquifidon.  I^e  procès  avoit  déjà  été  examiné  en  Èfpagnc, 
mais  le  Pape  avait  évoqué  la  Caufe  à Rome  (a).  Afpilcuéta  Je  défendit  avec  toute  l'ardeur  imagina- 
ble, mais  làns  fuccès  [C].  Comme  il  s'étoit  acquis  une  réputation  extraordinaire  par  fes  Ecrits,  U 
n'ell  pas  étonnant  qu'il  reçût  beaucoup  d'honneur  à la  Cour  de  Rome.  Pie  V le  nomma  AfTenèur  du 
Cardinal  François  Alciat , \jce- Pénitencier.  Grégoire  XIII  ne  paflbit  jamais  devant  fà  porte  , qu'il 
ne  le  fil  appellcr,  &.  il  éioit  quelquefois  une  heure  entière  à s'entretenir  avec  lui  dans  U rue.  Il  ne 
dedaignoit  pas  meme  de  lui  rendre  vilite,  accompagné  de  plufieurs  Cardinaux.  Ces  honneurs  ne  le 
rendirent  pas  plus  fiér;  il  fut  toujours  modefle  & humble,  comme  on  en  verra  une  preuve  ci-deilbui 
[//].  Son  nom  devint  fi  célèbre,  que  de  fon  tems  même,  le  plus  grand  éloge  qu’on  pouvoit  donner 
à un  Savant,  étoit de  dire  que  c'étoii  un  Aotorrr ; ce  nom,  qu’Afoilcuéia  portoïc,  renfermanc  l’idée 
d'une  Erudition  parfaite  , comme  celui  de  Kojcius  defignoit  autrefois  un  Comédien  accompli.  Janus 
Nicius  Erythræus  dit  qu’ Afpilcuéta  ctoit  non  lèulemcnt  l'Oracle  de  la  Ville  de  Rome,  mais  enco- 

re de  tout  le  Monde  Uu'éüeni  que  toutes  fortes  de  perfonnes  le  confukoiem  comme  un  Apollon,  & 
que  fos  décilions  ctoient  rc^rdées  comme  celles  d’une  Divinité  : telle  écoit  l’autorité  qu'il  s’etoit  ac- 
quife,  non  feulement  par  Ion  favuir,  mais  par  là  probité  & fa  vertu.  Fidèle  à tous  les  devoirs  que 
preferit  l'Eglilc  Romaine  , fa  tempérance  & là  frugalité  lui  conforvérent  non  feulement  une  fante  li 
vigoureufe  , que  dans  un  âge  très  avancé  il  avoit  toute  la  force  d'cfprit  néccflàire  pour  s'appliquer  à 
fetude,  mais  le  mirent  en  état  d’afllRer  bbéralement  les  pamnres;  car  il  étoit  très  c^itable  [/J.  Son 
humilité  <3t  fon  goût  pour  l'étude  lui  firent  refufer  toutes  les  Dignités,  tant  Cniles  qu'EixléiiâlDques , 
qu'on  lui  offrit  [K'\.  Ce  Grand-lionunc  mourut  le  21  de  Jum  ij8d,  âgé  de  p4  ans,  lue  mou  & 

huit 

Tliéolocicn  (3).  [F]  P«ur  Ji/enirt  Barthilmi  Carant*  Artbnifu  de  Te- 

[C]  /J  (If  Dnit)  net  aj>plaudijfement.'\  Il  en*  Udt.\  Comme  cctArchcvéQuc  étoit  un  homme  d'un  grand 

feigna  princip^cment  le  Droit  Canonique:  ; ce  que  le  P.  mérite,  U étoit  juüe  qu'il  lut  défendu  aulC  par  un  h«Mme 
Niectvn  auroic  dû  remarquer  (4)  , au-ueu  qu'il  s'exprime  diùtngué  par  ft  capacité,  & l'on  n'en  trouva  pas  de  plus  ' 

d'une  uuniére  générale  , comme  fl  Afpikuéta  avoit  aufll  propre  qu'Alpilcuéu  ; c'eù  ce  que  die  Nie.  Aiuonto  ($>ï  f»)id.ibld. 
eiifcigué  lu  Droit  Civil,  il  patoit  cependant  qu'il  InCiloit  Air.  de  Tbou  ajoute  (10)  qu' Afpilcuéta,  igé  pour-loti  de 


auflî  quelqucfoit  fur  les  principe^  du  Droit  Naturel  ; c'ell  quatre  vingts  ans,  négligea  le  foin  de  fa  propre  famé,  pour 
’ ' jf  fon  Ami  r il  accompagna  Caranza  i Rome,  a le 


ce  dont  on  trouve  un  exemple  dans  Nie.  Antonio  , qui 
dit  (s)  qu'Afpilcuéta  prouva  par  un  beau  Difcours  , que 
nous  ne  devons  ni  aimer  , ni  haïr  un  homme  , tmlque- 
nunt  parue  qu'il  «fl  noue  Concitoyen  , Etranger , ou  du  ^\eam  eüof^tnatm  fm» 
mime  Pays  que  rtous , mais  qu'on  ne  doit  avoir  égard  ram  amiri  prrUula  feji 


défendit  avec  tout  le  courage  im^inaMe,  tmilgré  tous  lei 
efforts  de  Philippe  & de  fes  Minifbvs.  A'^iarritr  fw»- 
KCtmiM  «nnni  autii  vaieiudinii  tu- 
pnjlbabull , ÿ CaraKfaa  ( 1 1)  Rmam 
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qu’d  fes  qualités  & i fes  vertus.  11  feroît  i fouhaiter  qu'Af-  iuBum  tomitaut^  fjtts  imuxemam,  axerje  Pbitifpa  ^ ejut 

Siücuéca  eût  ajouté  , foof  avaîr  égard  i Jtt  efinimu  pànku-  idinijlrii , eonftanti^me  tutatui  eft. 
iirti;  mais  ce  feroit  trop  exiger  d'un  l'héologien  de  CE-  [G)  Afair fini fuctèt.]  Mr..deThou  nous  apprend  (ta), 
glife  Romaine  , & c'eft  un  principe  d'équité  , qu'on  ne  que  quoiqu'on  ne  pût  abfolument  rien  prouver  contre  Ca. 
trouve  pas  même  toujours  dans  ceux  qui  font  profdlîon  ransa,  oo  le  lalOâ  languir  en  prifon  , où  il  mourut  enlîQ 
d'avoir  fecoué  le  joug  de  l'autorité  humaine  en  iiutiére  de  miférableuicDt.  Ce  qui  fait  voir  que  toute  l'éloquence 
Religion.  d'Afpllcuéia , & tous  fes  efforts , ne  fervirent  de  rien  à 

(Dj  Ce  fta  teut-iirt  te  fui  U drrcnm'ns  « acrepttr  fes  pf-  cet  infortuné  Prélat.  Il  ne  faut  pas  en  être  furprii,  puif- 
frti.]  Quand  les  adioni  d'un  homme  peuvent  partir  d'un  qu'il  avoit  pour  Ennemis  le  Roi  s fon  Confcil  ; A ce  qui 
bon  éc  dun  mauvais  principe  , & que  l'on  n’a  aucune  ni-  efl  mille  fois  plus  formidable , le  tenlblc  Tribunal  de  l'io- 
(un  particulière  de  les  attribuer  i l'un  plutAt  qu'A  l'autre  , quifuiun. 

la  corruption  générale  tsous  porte  aifément  i les  attribuer  [//]  On  en  verra  une  ^euve  ti-defieiu.]  CeA  Mr.  de 
i un  mauvais  motif , quoique  la  Grarîlé  Chrétienne  dût  Thou  qui  rapporte  le  fait,  pour  en  avoir  été  lui-meme  té- 
nous  obliger  à en  juger  auucment.  Mais  comme  il  cA  moin  oculaire.  „ Je  me  fouviens , dit  U (13),  que  Na- 
fort  ordinaire  aux  Profefllnrs  de  préférer  les  Dnivcriîlés  „ varie  étant  allé  rendre  v^ilîte  i Paul  de  F’oix  , Amballâ- 
où  les  appointemens  font  les  plus  conlidéiables,  il  femble 

3u'on  peut  foupqonnur  Afpilcuéta  d'avoir  quitté  la  Chaire 
c S.-)lamanque  pour  ctlle  de  Conimbre  , ^rce  que  cette 
dernière  étoit  d’un  plus  grand  revenu.  Et  il  paroit  qu'on 
l'en  aceufa  , car  il  fe  défend  fur  cet  article  en  divers  en- 
droits de  fes  Ouvrucs  (é)  , & il  foutient  que  lu  Roi  de 
Portugal  Jean  III  obtint  ae  l'Empereur  Charles  V,  par  les 
folliciiations  d'ifabclle  four  de  ce  Prince  , que  lui  Afpil- 
cuéta  paflàc  en  Portugal , pour  qu'on  y produt  aufli  de  fes 
favintcs  leçons  (7);  enfone  que  cenc  fut  pas  l'intérél  qui  „ 
lui  fit  quitter  Salamanque  , mais  les  prières  de  fes  Su^-  „ chapeau, quoiqu'il  fe  promenit  avec  l'Ambafladeur  dans 
rieurs  , qui  font  des  ordres  pour  un  particulier.  A quoi  „ un  endroit  découvert  & expofé  aux  injures  de  l'air , qui 
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„ deur  du  Roi  auprès  du  Pape,  que  J'avois  accompaerté  à 
„ Rome , & oe  i'alant  pas  trouvé  dans  fon  Palais , il  alla 
„ le  chercher  dans  i'Eglifc  de  la  Trinité  ob  il  étoit , & le 
„ filua  en  fe  proAcrnant  devant  lui , dt  lui  baifant  les 
„ pieds.  L'AmbafEtdeur,  furpris  de  certe  aAion  d'humi- 
„ lité,  refufa  cet  honneur. & técbade  faire  lever  de  terre 
„ ce  vénérable  vieillard:  mais  Navarre  lui  dit , qu’il  ne 
„ pouvoit  fe  difpcnrcr  de  rendre  en  fa  perfonne  cet  hom- 
„ mage  & ces  rcfpcâs  i une  Nation  dont  fes  Rois  Soient 
ilTus.  Enfin  t'étant  levé,  il  ne  voulut  jamais  mettre  Ibn 


l'on  peut  ajouter,  qu'il  refun  pluilcurs  Emplois  honora- 
bles. dont  un  bonme  Int^eflï  aurait  fu  protiter- 


étoit  alors  extrêmement  froid,  quelque  inAancc  que  lui 
Ât  Paul  de  Foix  pour  l'obliger  à k couvrir.”  Comme 


[É]  U ferma  U iefftm  de  rtteurrar  en  rertugal.]  Ce  fut  il  étok  très  habile  dans  les  matières  de  Confciencc  , èt 
ou  par  un  motif  de  rcconnoiflânce  pour  la  licine  Catherl-  qii'ii  étoit  d'ailleurs  d'une  gronde  probité  , l'Empereur 
ne.  donc  il  avoit  reçu  beaucoup  de  grâces,  ou  pour  dé-  Charles  V 6t  Philippe  fan  tils  le  confulcérenc  plus  d'une 
n^nCi-r  PnrMitrnl  l’ar»(4ir  Qu’il  V avnlt  : crnvant  fois  au  fuiet  du  Rovaume  de  Navarre  aue  yerdinand  avoit 


penfer  en  Portugal  l’argcm  qu’il  y avoit  gagné  ; croyant  fois  au  fujet  du  Royaume  de  Navarre  que  Fcrdinaiid  avoit 
qu'il  y avoit  de Tlnjuflice  , ou  du  moins  de  l'ingratitude,  ufurpé,  & A fut  toujours  d'avis  qu'ils  dévoient  ou  le  rcAl- 
dc  porter  ailleurs  les  Âuits  qu'il  y avoit  recucillu  de  fon  tuer  , ou  donner  un  équivalent , s'ils  vouloicnt  agir  en 


travail.  CcA  , i ce  qu'il  me  femble,  ce  que  fignifie  ce  confciencs  (ta). 

Latin  de  Nie.  Antonio.  Tandem  cum  PtrtvgalUàm  denua  (/)  Il  était  tréi  ebarita^.]  On  dit  qu'étant  è Rome,  il 


(«♦)  NW. 
Aatoa.  Hid, 
h 7S.  . 


yînm>f)ifuum,JalcrM  ingnttem  tsiJUmabat(i).  L'ciprcAîoa  lui  avoit  donné  l’aumAne  (1$). 
exbibere  fije  fignific  fouvent  chez  les  Jutifconfulies  . t’en-  JAT]  Son  bumiliti  éf  /m  gàûr  p»itr  l'étude  lui  firent  refu- 
trrtrnir  jti-mème  ; & c'eA  le  fens  qu'il  faut  lui  donner  Ici  ; fir  toutes  les  Dignius  ....  yu'm  lui  «ffrir.]  Avant  que 
auquel  revient  le  dépenftr  de  notre  Langue,  au  Cens  qu'on  d'être  Profeflèur  i Salamanque  , le  Rot  loi  offrit  une  pla- 
l’a  employé  ici.  .ce  dans  k Cuofeil  du  Royaume  de  Navarte , qui  rèfl^Jt 


ASP.  ILCUETA. 


(f  )!«•>*<•  huit  jours,  comme  on  le  voit  par  TEpitaphè  ^ eft  fur  fon  Tombeau  [L]  ; & non  de  plus  de  cent 

ans , comme  (Quelques  Auteurs  l'ont  avancé  (A  Les  contemporains  d’Alpilcuéca  , &c6uxquiont  7^5"“** 
III.  «.  I.  vécu  depuis  lui  {d) , lui  ont  donné  de  grands  cloges  Il  dl  fort  cité  par  les  Cafuillcs  & les  Ca- 

nonilles  [A'].  Selon  Mr.  Du  Pin  («),  il  eft  que^uefois  relâché  dans  fa  Morale,  & il  n’écrit  ni  poli- 


(é)  Nie.  AntoB.  Tom.  II.  p.  7«~7<. 


ment 

(r)  Jtt  EtiUJ.  Ton.  XM.  | 


<i7)  Il  P»- 
roit  piMi 

3oBa/<)ael* 
que  clM>rc  t 
un  HApiiil} 


(II)  Nie. 
Antas.  uii 

J^pTâ. 


Nie.  Abi. 
«♦^ytfru  Ÿs 


ur 

Dirp.  XXII. 

Scd.  I. 
auui.  }■  éf. 
Nie.  Ani. 
ibtd. 

<ti)  Vovtt 


(u)Ni<e- 
roB  M/m. 
À>\  N«*v. 
/i/n1.T.  V. 
P-  7. 


i Pampelune,  arec  une  Prébende  dans  la  Cathédrale  de  la 
même  Ville  \ mais  II  prêtera  la  Chaire  de  ProfclTeur  , & 
la  rctisitc  du  Cabinet . aux  foins  <k-t  alTaires  publiques. 
A Ton  retour  de  Portugal  , it  refufa  aullt  d'enCKr  dans  le 
Grand  Confdl  de  Camille  , aiiilî-bien  que  d'êcre  Inquid- 
leur  . le  Roi  Philippe  JI.  lui  aiant  off^ert  l'un  & l'autre. 
Il  aima  mieux  rmplo]'cr  fun  (nns  à revoir  & â corriger 
les  Ouvrages  qu’il  avait  déjà  faits  . & â en  compofer  de 
nouveaux.  Les  mêmes  raifoni  l'obligèrent  â refufer  un 
Evéché , que  le  Roi  & la  Reine  de  Portugal  . qui  l'al- 
moiem  À l'cl'Uinoiem  infiniment,  lui  offrirent  (i6). 

[Al  V ^ut  La  voici;  V). 

O.  M.  Afariinitr  bI^  ^jfUtuela  A'aearnif  H.  S.  £.  dioini 
bumani^uc  yurii  ron/Nfri^/i  Qiii  SilAnarjticÆ  frtnuai,  dein- 
de  ConimlfTitit /nventibus  PtriugaiU^  regtfha  7itr  Mntt/.  ds- 
fttit  i Â9'»am  pnftBus  Pio  f'.  , Gregari»  aIIi.  , Sixu 
V. , PP.  ALVf.  carùi^mtiUrfu  natimbvs graïus ^ buic  Xma- 
dtcbiâ  bfufictàs  (17\  OWj»  XI.  Kal.  jj«f  MOLXXXVl. 
«tottr  ame  94  , Blenfe  6 , Die  8 . •uliii  d«érin«  futt  fer- 
vuigatii  monametuis.  Murtiitn(  Huru  yh-vnatit  Uni  me- 
rtnti 

XUrmare  fuh  gelida  Xitvarri  ttrentia  memhnt 
Stanx  , in  cintres  non  aiiiura  Itves  : 

4Ji  animut  puris  punis  frjt  iuulit  Aftsit , 

Qâjus  per^erv*  Jama  Jui^rfitt  erü. 

IIU  quiJem  drenur,  cujui  non ylaiui<u  Oor^ 

SaHftrtt  • ejl  ti'r«  f us  duei  aperta  via. 

Ut  ïamen  ta  terris  .Vr^rtrti  annar. 

Hic  au  in  Cela  Jlct  Jisu  fitu 

Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  , les  Ordres  des 
Moines  , les  Prêtres  , Scs  Auditeurs  de  Roev  & tes  Pré- 
lats , qui  fc  trouvèrent  à Rome,  aiant  alltilé  à Tes  funé- 
railles par  ordre  exprès  du  Pape.  Il  fut  inhumé  dans  l'E- 
güfc  de  S.  Antoine,  qui  efl  aux  Portugais:  & l'on  y mit 
auflî  fun  Uullc.  Il  n’avoit  rien  d'agréable  dans  fon  air;  il 
avoir  le  nex  aqullin , & il  étolt  fl  maigre  & (i  défait,  qu’il 
avoic  plutAt  l’air  d'un  fpeârc  que  d'un  homme  (18).  Mais 
ks  qualités  de  l'amc  récompenfoient  amplement  les  dé- 
fauts du  corps. 

[.V]  Les  (Mltiuptfaint  iPA/pHeuiu,  ceux  eui  «ni  vé- 
cu depuis  iui , lui  «os  donné  de  prends  elapes.1  André  Rc- 
fendius  & Emanucl  Cofla,  qui  avolent  été  fes  difeiples  en 
Porttq^l,  k mettent  au  ddTus  de  tous  les  l>oélcurs  & les 
Cartonifles  de  fon  Siècle.  Dodorum  Chtimbrieenfium , dit 
le  prémicr  (tp),  ^aeile  (ÿjiiu  eeiwrwr^d  prinetps.  DaSe- 
ruBiJ'urirCiTMMcifdit  le  lccond(ao),^iI»  printeps.  Pran- 
rols  Sarmiento,  quoique  fon  .tnui^nifle  , en  parle  dans 
ICS  mêmes  termes:  & Roderic  Arriaga  (21)  dit  que  les  dé- 
ciflons  d'Afpilcuéta  doivent  être  d un  graro  poids,  paKe 

3ue  c’étoit  un  homme  fort  favant,  d'une  grande  piété,  & 
'utte  confeiencc  délicate  , & même  fcrupuleufe  : ce  qui 
cil  bien  éloigné  de  ce  que  penfe  Mr.  Du  Pin  (as);  mais 
il  faut  remarquer  que  le  dernier  a mlTé  pour  Janfénilic, 
& qu'Arriaga  éloit  Jéfultc  , cc  qui  tuflîi  pour  rendre  rai- 
fon  de  la  dilTércncc  de  leurs  jugemens.  i.a  Vie  d'Afpil- 
cuéta a été  écrite  par  Simon  Magnus , Chanoine  de  S. 
Pierre  i Liège , fon  Ami  intime.  &ttc  Vie  a été  mife  i la 
tête  de  fon  Afanualt  , imprimé  avant  fa  mort  à Home  & i 
Culotte  ; mais  il  en  fut  mécontent , comme  il  le  témoigna 
lui-même  par  une  Lettre  à Simon  , s'il  en  faut  croire  Va- 
1ère  André.  Il  p a une  autre  Vie  d’Afpilcuéta  par  Rofclus 
Horiinus,  Ecrivain  très  èlocucnt,  qui  fe  trouve  i la  tète 
de  l'Edition  des  Oeuvres  d’Afpilcuéta  i Rome  ispo,  don- 
née par  Michel  Afpilcuéu  fon  neveu.  Nicolas  Antonio 
dit  (sj)  qu'on  peut  faire  plus  de  fonds  fur  ccitc  Vie  que 
fur  l’autre . comme  aiant  été  imprimée  fous  les  jreux  d’un 
pvint  du  défunt , qui  a pu  mettre  l'Auteur  au  fait  des 
circonflanccs  de  fa  vie,  & l’cmpèchcr  de  faire  des  bévues 
& d'avancer  des  faufTctés.  Outre  ces  Vies , il  f a ftui  O- 
ralfon  funèbre  ou  fon  Panégyrique,  par  Thomas  Correa 
Portugais  , ProfcTcur  d'Kloqucncc  & de  Rhétorique  il 
Rome,  qui  la  prononça  dans  l'Eglife  de  S.  Antoine  de  cet- 
te Ville.  le  jour  même  des  funérailles  d'Afpilcuéta:  il  fut 
imprimé  la  même  année.  Nous  ne  parlerons  pas  de  plu- 
fleurs  autres  Eloges  en  vers  . des  Poètes  les  plus  dmin- 
gués  de  a:  tcms-là  . tant  en  l..atin,  qu'en  Langue  Vulgai- 
re , par  Icfquels  ils  honoréicut  la  mémoire  d Afpiicuéta 
(54)- 

Il  eji  fm  eiU  pet  Us  Casmijles  Us  C^aijies.] 
Aq'ilcuéta  a compofé  un  grand  nombre  d'Ouvragrs  , dont 
il  y a une  Edition  de  Rome  1590  chez  jaques  ’i'umefius, 
où  l'on  ne  trouve  point  l'Ouvrage  intitulé  Cvnjilu^  qui  a 
été  inféré  avec  quelques  autres  Pièces  dans  l'Edition  de 
Venife  de  >602  (25).  Il  y en  a encore  une  autre  de  Lyon 
1591 , faite  fur  celle  de  Rome  (16).  L'Edition  de  Rome 
efl  en  Volunu-t  in-folio.  Le  prémicr  contient,  1.  Afa- 
nuaic , /ne  Eticbiridim  Can/efferienm  (f  Pmùuntium.  „ Le 
M Manuel  des  ConklTeurs  & des  Pénitens."  L'Auteur  l'a- 
voit  d'abord  compofé  en  Kfpagnol , & il  a uarw  en  cette 
Langue  à Salamanque  en  1557  in-quarto.  JI  y manquoit 
un  Traité  de  rUfure  & de  la  Simonie  , qu'il  y ajouta  en 
forme  de  fuppléiucQt  dans  la  même  Langue,  en  1569.  Il 


le  triduifît  enfuite  en  Latin  , & 011  en  trouve  un  grand 
nombre  d'Edidoiu  en  cette  Langue.  * Simon  Magnus  en 
aiant  retouché  le  flyle,  & y aiant  fait  quelques  additions, 
il  parut  en  cet  état  a Paris  m-oAavo  en  is87.  François  de 
Sefe  y a fait  aufli  des  additions,  A l'a  fait  imprimer  i Ve- 
nife in-nuarto  en  t$73.  André  VicturL-lli  l'a  aulTl  augmen- 
té, & Ion  Edition  a été  publiée  Venife  dans  k niê;ne 
format.  D'autres  ont  làii  des  Abrégés  de  cct  üuvr âge  : 
tels  ont  été  Cominio  Vennira  , dontl'Ouvrage  a été  im- 
primé à Ikrgaioc  en  1593  in- 14.  & Etienne  d'Avila  Jéfui- 
ce  , qui  a publié  le  fien  i Lyon  en  1A08  in-24.  (27).  Il  a 
aufli  été  traduit  en  Italien  (28).  2.  De  Ileris  Cùionkir 
Oratiane.  „ Des  Heures  Canoniales , & de  la  Prière.  ” 
Cet  Ouvrage  a paru  d'abord  en  Efpagnol  en  1560  : Il  a 
été  enfuite  traduit  eu  Ljtin  A imprimé  ê Lyon  en  i$8o, 
A i Rome  en  is&d.  3.  MiJ(e'.lar.ee  trniimde  Oratiane^ 
pivjtrtim  PjàUcriat  koj>iri»  l’irginii  Mari^  , {ÿ*  <s'e  in- 
Jlituliane  reOd  Oraterum  , (f  allis  quibujdam  eorsnn  (ÿ  dr 
periinentibus  ad  ilia.  „ Cent  Remarques  diverfes  fur  la 
„ Prière, le  Pfcaudcr  A le  Rofairc  de  la  Vierge  Ac.”  Ou 
trouve  dans  le  fécond  Volume,  i.  C&mmernarius  de  JiLuia 
Sfi  Dieifiir  Officiis  ^ prejertiu  in  Cbara  Jervanda.  „ Com- 
„ mencaire  fur  la  nécclmé  du  flicncc  dws  le  Service  Di- 
vin,  fur  enut  au  Chœur."  Ce  (ictli  Ouvrage,  dit  le  P. 
Niccron  (29) , cfl  prct'quc  tout  extrait  du  Manuel.  2. 
CiHBM«n<dritt/  in  CipiU  , luter  verbe  XI.  Ul.  in 

de  glaiii  , bmare  , lande  , ee  hmd  famd  , depte  inpiarii , 
firupfno,  in/amià  detraÛicne  iraffatur.  „ Omiineniai- 
„ re  ...  où  l’on  traite  de  la  Gloire,  de  l'Honneur,  de  la 
„ Louange,  de  la  bonne  Réputation,  A de  icurs  contrai- 
„ res."  il  compofa  d'abord  cet  Ouvrage  su  F^fpagnol , A 
le  publia  è Conimbre  en  1544  in  fol.  A é Valladolid  en 
157a.  Il  le  iradutllt  enfuite  en  Latin,  A le  publia  en  cette 
l.anguc  à Rome  en  1584  in-quiito.  3.  J)e  Pegularii.us 
Commeruarii  très.  „ Cumiiicnuircs  fur  les  Réguliers," 
imprimés  d’abord  i Rome  en  1576  in-qiiirco,  A levus  en- 
fuite  par  l'Auteur.  4.  De  Aiienatiane  rerum  £iciryM/Ji,'.«- 
ruai , ac  de  JpaJiis  Ocrirtrim  Cmmeniarius  , in  prinrij  rm 
Ctejf.  Humas  XII  ^sfi.  II.  De  jpàiis  tlerieerum  ju- 
per  Captif,  Xan  iiceat  Papa,  ràdem  rauji  ^ui^iwnr,  im- 
primé à Rome  en  1573  in-oclavo,  A enfuite  augmenté  A 
revu  par  l'Auteur.  5.  C»nuteiir«nur  rrjetuivns  de  Ujuris. 

„ Cummentave  fur  l'Ufurc."  Ce  Traité  a été  d'abord  im- 
primé en  Kipagnol  avec  des  additions  au  Manuel , en  l st>9 
a VaJüdoItu,  m enfuite  en  Latin  â Rome  en  is8s  in-qu^r- 
CO,  A i Anvers  en  1600  In-odavo.  d.  De  reattiLus  îtmt- 
ykiortini  £triryîfi^ic«rum  C'ofRBtmtariur  , çns  d«ri'tbr  fuibus 
ufibus  Jint  imptrJerM  , quitus  ptrj'ar.:/  dandi  aut  rrifo- 
quendl.  „ Gimmcntaire  fur  les  Revenus  des  Uénéiiccs  Kc- 
„ clélîafhques , où  l'on  montre  i quels  uliigcs  ils  doivent 
„ être  employés  A é quelles  |H.'rfonnes  on  wnt  les  donner 
„ ou  tes  lahicr."  imprimé  d'aborJ  en  Efpagno]  en  1566., 

A dédié  au  Roi  Philippe  11.  A enfuite  en  l-.adn  en  15AB  A 
en  1S74,  dédié  au  Pape  Pie  V.  L'Auteur  y fâk  voir,  que 
les  Bénéilders  ne  doivent  employer  le  revenu  de  leurs  llé- 
nétices  qu'au  foulagemcnt  des  pauvres,  apres  qu'ils  en  ont 

firis  cc  qui  cil  néceiTairc  pour  leur  fubfiUancc.  Cc  Livre 
ut  attaqué  par  François  Sarmiento  Auditeur  de  Rote,  qui 
trouvoit  cette  dècilîon  trop  févéru  ; mais  Navarre  la  fou- 
tint  par  l'Ouvrage  fuivant.  7.  Apalageticus  pra  titra  de  Fe- 
ditibus  EecUfiajiitit.  „ Défenre  du  Livre  îles  Revenua 
„ EcdéfialUqucs  imprimé  à Rome  en  1570,  A i An- 
vers en  1574.  Cet  Ouvrage  engagea  deux  Grands  Tluni- 
incs  i écrire  fur  la  matière,  A à appuyer  l’opiniun  d'AiptI- 
cuéta  de  leur  fufTnge.  Le  piéuikr  fut  François  Turrien 
jéfultc,  qui  écrivit  à Gonfalvc  llcrréra  Esèque  de  [jodi- 
céc;  le  fécond  fut  Achille  St^tius  , Portugais,  qui  en  é-  * 
crivit  é Navarre  lui-même.  On  a joint  enluite  ces  f-curca 
à une  nouvelle  Edition  du  Commentaire  fur  les  Revenus 
des  Bénétices  Kccléflafliques.  8.  Criiinirnrsrttir  in  Cap.  Hu- 
mans  Auns  XXII.  T.  De  veritate  rejpenji  partira 

verta  esprejfa , partim  mente  taïueita  rtdàiti.  „ Coinnien- 
„ taire  fur  il  vérité  d’une  répoiife  énoncée  en  p.'irtic."  g, 
De ^nt'Fur  Funu/iartm  aOitntm  Caamtntarius.  „ Commen- 
,,  (lire  fur  la  tin  des  lâioru  humaines,"  imprinié  à Lyon 
en  1573  in-oâavo,  A à Rome  1585  in-quarto.  ?o-  tpif 
tala  AiaUgeiiea  ad  iUuJIriJ}.  e.xeeûenei£k-iumqut  Dm.  Oa- 
l>fiei<M  uCurM,  Ducem  AüuqturqMijem , Oui-enuuartnt 
Mcilialani.  ,.  Lettre  Apologétique  i riKuflrv  Gabriel  de 
„ la  Cucva.Duc  d'Albuquerquv  AGouverneur  de  Milan." 
Cette  Ixtcrc  ctl  contre  quelques  pcironni*s  , qui  avoient 
prétendu  qu'il  ne  demeuroit  à Rome  , que  ]iarce  qu'il  a- 
Tolt  encouru  la  difgracc  du  Roi  Philippe  ; on  y trouve 
l'Hiftoirc  de  fa  vie-  ii.  CemmtHtarùinJ'epuaDiJIinÜia- 
hei  dt  Panitentiâ.  „ Commentaires  fur  les  ûpt  Diflinc- 
lions  de  U Pénitence."  la.  Qmrnffuuriar  de  Anna  Ju- 
lilse  Induigentiis  ammLus.  „ Commentaire  fur  l’Année 
„ du  jubilé,  et  fur  toutes  les  Indulgences."  Imprimé  d’i- 
bord  a Conimbre  en  1550  , A enfuite  augmenté  i Rome 
en  1576  in-quano,  A i Milan  en  1579  in  odavo.  On  trou- 
ve tbms  le  iroiiîcmc  Volume  , 1.  ReltHionrs  dus  de  He- 
jetiptis.  a.  Cammenlatius  in  Fubrieam  de  Judieiis.  i.  Ke- 
UBie  Cap.  Xifv.  de  Judieiis.  4.  RWrSif  dé  Fejlitutiaiujpa- 
liaioruM.  5.  RskaiaCap.  Ita  quarundam , Dejudsit,  tu 
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ment  ni  agrifablement.  11  a eu  toujours  la  plume  à la  main  , ainfi  on, ne  doit  pas  s’étonner  qu’il  ait 
tant  cumpofe.  Tous  fes  Ouvrages  roulent  fur  la  Morale,  on  fur  ie  Droit  Canonique. 

{Ui(  de  rebut  ad  Saraeenat  ieferri  prabibitis , ÿ eenfurit  oi 
idiaiit.  „ Leçon  ....  touchant  Julft.  dans  u tudle 
„ on  traite  de»  Caufes  qu'il  ell  défendu  de  porter  devant 
„ les  Satasins,  & des  Cenfuret  prononcées  i celte  occa* 

„ lion;"  imprimé  i Conimhre  en  1550  in-oébvo.  6.  CtW' 
mar^tcirwt  de  dalir  Ëf  Premij/îi  fraJu/liliJ  \il  graiii  abtîiutt' 
du.  „ Commentaire  fur  les  Préfens  éc  les  FroiniiTcs, 

„ qu’on  fait  (K>ur  obtenir  julficc  ou  une  grâce,  ” imprimé 
à Rome  en  1576  loK]uaxto.  L'I^ition  Je  V'enife  renferme 
de  plus , De  Cambiit.  Des  Echanges.  De  Simotua  menta- 
h.  De  la  Simonie  projettée.  De  Furie  tietabili.  Du  Vol 
liKinifcRc.  De  r,e(ej/itate  de/tridendi  preximum  ab  injurid. 

De  la  ueeelCté  de  defeudxc  ion  prochain  quand  on  lui  fait 


tort.  De  Ifmicidio  fafuiüi.  Du  Meurtre  involontaire.  De 
Iiutm;-uitiUit/Ue  Benefirierum.  De  l'Incompatibilité  de  plu- 
fleurs  Bénéfices.  De  Eleemefynd.  De  i'AumOne.  De  ùge 
ptrnali.  De  la  Loi  Penale,  (mre  ces  Traités . il  y en  a en- 
core un  autre  , intitulé  Cvn/îiioruiii  feu  Rejpenjienum  Liiri 
V.  Cinq  Livres  d' Avis  ou  de  Réponfes."  fdon  l'ordre 
des  Décrétales,  en  deux  Volumes  in-quarto,  jaques  Caf- 
tcllanus  a publié  i Venife  co  159S  in-quarto  un  Abrégé 
Latin  de  tods  Us  Ouvrages  d'Afpilcucta  , corrigé  & aug- 
menté par  Pierre-Antoine  de  1-azzaro  (30).  Les  cinq 
Livres  d’./foix  ont  été  imprimés  deux  fois,  i Lyon  en  1591 
en  3 vol.  in-4.  ainfi  qu'on  l'a  dit,  & i Rome  en  l6o3  in- 
folio.} 


ASSERIUS  MF.NEVENSIS,  oude  S.  David,  Auttur  de  U Vie  du  Roi  Alfred  [^], 
.V  ri».  & Si  Evtx}ue  de  Shirburn  dans  le  neuvième  Siècle , naquit  à S.  David  dans  Je  Pays  de  Galles , où  il  entra 

Tr'u.'foi.  dans  rOrdre  des  BénédièUns.  On  prétend  qu'U  a etc  Dîfciple  de  Jean  Scot  Erigena  , fous  leauel  il 

40f-  fit  de  grands  progrès  dans  les  Sciences  (a).  Le  Doè'tcur  Cave  dit  (b)  qu’il  écoic  parent  & qu  il  fut 
Chancelier  d’Alfenus  Archc\'èquc  de  S.  David;  & Mr.  Ilcamc,  dans  fes  Notes  fur  & /'7e  du  Roi 
4-«"^ôeiie-  le  (Jruiid  par  Spelman,  aflurc  (c)  qu’il  écoit  neveu  de  f Archevêque , qui,  félon  lui,  cfl  le  verita- 
»«  lyie.  b\s  AxiiQM  àe  tliijioire  du  Roi  jdl/red  , attribuée  généralement  à l’Evcque  de  Shirburn.  Il  fc  fonde 
o.Vwid  l'Auteur  lui-méme  dit  dàw  l’Ouvrage,  qu’il  ecrivoit  l’an  893  » ce  qui  étoit 

I lot.  dix  ans  après  la  mort  de  l'Evêquc , comme  il  paroit  par  Guillaume  du  Malmusbury'.  Aiant  reçu  quel- 
f.r}Carc  eH  Quc  mauvals  traitement  d'I  lemyde  , grand  Seigneur  du  Pays  de  Galles , & étant  int-ité  par  k Roi  Al> 

A'’'*'  fred  de  venir  à fa  Cour,  il  s’y  rendit,  tic  g.igna  fi  fort  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  qu’il  lui  donna 

firfrd*îi  du  Shirburn , & Ita  Abbayes  d’Amursbury  & de  JJanwcl  (d) , Si  félon  le  Chevalier  Jean  Spd- 

r.rVf , D.  man  (o).  Celle  d'Exeter.  Le  Doèteur  Cave  dit,  que  ce  fut  lui  qui  pcrfiiada  à Alfa-d  de  fonder  ]’Uni- 
U.  p.  ii«.  vyffm;  tl'Oxford,  Sc  d’afligner  des  penfions  annuelles  aux  Prolclfeurs  dans  les  Sciences.  Nous  avons 
ikjiii**^**  Chrotüejuef  ou  des  //nnj/rr,  qu’on  lui  attribue  [5].  Ijc  Doèteur  Gérard  Langbain  a remarqué  par 
A«».  «w«  un  Manuferit , que  c’efl. notre  AJlerius  qui  eft  l’Auteur  de  la  Traduèlion  de  Boëce  de  ConJoIati-jM  Philo- 
jl’lj  kc!^p.  , attribuée  au  Roi  Alfred  (/).  Pitféus  dit  (^)  qu’il  compofa  aullî  quantité  d'/Jo/tiélies:  ^urea- 

III.  au.  mn  Urntentianim  Embiridum,  ou  Manuel  de  Sentences  dorées:  un  Commentaire  fur  Boëce  de  Confolalime 
&.C.  Et  Baie  oblcrve  (b)  qu’il  écrivit  les  ritmaks  de  la  Bretagne.  Brian  Twyne  , dans  fes  jdntiquieès 
allure  (i)  que  c’dl  un  Ecrivain  donc  on  n’a  jamais  le  moins  du  monde  révoqué  l'autorité  en 
doute.  SeLn  Mr.  Du  Pin  (k)  , le  Doèlcur  Cave,  Olearius  & Oudin,  il  mourut  en  909;  mais  Mr. 
ileanic  place  fa  mort  beaucoup  plus  haut  [C], 
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[//]  Auteur  de  la  He  du  X»i  Alfred.]  Nicholfun , dâM 
fa  Bivlietui^ue  //ijîerifue  rimarqucqu’Af- 

fciius  n'a  écrie  U Vit  Uc  ce  i’iince  que  jurqu'à  la  qiiaran- 
ic-cinquièmc  année,  qui,  fdon  fon  calcul,  concourt  avec 
l'an  Uc  J.  C.  893.  Ainlî.  quoiqu'un  uuuvc  dans  çcc  Ouvra- 
ge, tel  qu'il  3 paru,  l'Hiiluire  de  la  mort  d'Alfred,  cette 
[vutic  cil  tirée  ^l'Autcurv  pofléricuri ; & entre  autrci,  les 
virs  en  forme  U'Epiiaphe,  font  de  Henri  Ilunttng.lon.  il 
fait  paruiuc  par-tout , commue  le  favanc  Auteur  {if,  beau* 
coup  de  modcllie,  fur-tout  en  parlant  de  l'invitaiion  qu'il 
reçut  de  fe  rendre  à la  Cour  , & de  la  manière  dont  il  y 
fut  reçu,  il  ne  dit  pas  un  mot  du  Dialogue  prétendu  entre 
le  Roi  Alfred  éc  S.  Cuthbert , fur  lequel  tous  les  autres 
lliUuricns  s'étendent  beaucoim,auHî  bien  que  fur  les  bons 
ciTcts  qu'il  produUît  pour  le  Diocèfe  de  Lindisfarne.  Flo- 
rent de  Worccllcr  &.  d’autres  Ecrivains  l'oiii  copte  lidùle- 
ment, quand  ils  ont  parlé  Je  ce  qui  s'efl  paifé  fous  Alfred. 
Cit  Ouvrage  d'AlTerius  a été  publié  pour  la  prémière  fois 
en  anciens  caraclvres  Saxons  , par  !c  Docicur  ParKcr  Ar- 
chevêque de  Cuniorbéry,  à la  tm  de  fon  bldiiion  de  l'Hif- 
tüirc  ac'Hiomas  Wallingham,  à Londres  en  1574  in-folio. 
Il  le  fit  imptimer  en  vieux  caracicrc , pour  obliger  fes  l.cc- 
teurs  Anglois  à itudicr  la  Langue  de  leurs  ancêtres,  &:  les 
Antiquitci  de  leur  propre  Pays  (3).  Il  a paru  dans  un  Re- 
cueil d'iiilloricns  Arqtlois  fait  par  Cambuen,  i Francfort, 
en'iéna  in  folio  (4).  Mr.  Wife  d’Oxford  en  a donivé  une 
très  belle  Edition  in-octavo,  ‘i  Oxford  en  1722. 

[A]  A'eur  «tons  une  Cbronifue  «u  drx  Annale:  fti’an  lui 
attribue.]  Le  Docteur  Thomac  Cale  a publié  ces  Annales 
dans  fon  Recueil  intitulé,  tlifltrie  Britamice ^ Saxenictf 

Aiigle-Danice  Scriflerct  drerm, imprimé  i Oxford  in-fo- 
lio, 1691,  fous  le  titre  fuivant:  Cbrmicm  Fani  5.  Neeti t 
jî«  AunaUt  J^oarutir  AJJérii , u»  nannuilU  videtur.  Elles 
commencent  par  ces  mots  : Igifur  Bniannia  Ramariit  ufjue 
ad  CaiKin  JuUum  Cafarem  itKeJfa  ai^ue  ituegniu  fuit.  „ La 
„ Bretagne  demeura  donc  inconnue  aux  Romains  jufqucs 
,,  au  tems  de  Jules  Céfar."  Elles  lînitrcnt  à l'an  914;  par 
CCS  mot»  : Ai.na  DCCCCXIV  fiàa  ejl  ^ inter  Caraium 
Rcgeta  Frjr.eorum  Relientm  Duceui  A'ormanie.  „ En 
„ l'an  914  la  paix  fut  conclue  entre  Charles  Roi  de  Kran* 
„ ce,  &Ro1lonDucdc  Normandie  (s). ” ïx  Doflcur 
Cale  nous  apprend  que  le  Manuferit  dont  il  s’cR  fervi , cfl 
dans  la  Bibliothèque  du  College  de  la  Trinité  i Cambrid- 
ge. Le  Doaeur  Nicholfon  remarque  (6),  que  Jean  Bfom-' 
ton  (7)  cite  divers  traits  au  fujec  du  Roi  Uffa  , tirés  des 


Ecrits  d'Alîerius  , & qui  ne  fc  trouvent  point  dans  fa  Vie 
d’Alfred;  duù  quelques  - uns  ont  Inféré,  qu'il  s'eu  cil 
peut  être  lailTé  impofer  par  ceux  qui  ont  mis  le  nom  de 
CCI  Auteur  i des  ColliClions  anonymes  , dont  ils  ne  con- 
noiiToicnt  ptûnt  les  Auuurs.  Et  ce  ibupcon  n'efl  point 
levé  par  ce  Livre  ; i peine  le  Roi  Otfa  y cfbit  nommé:  il 
faut  donc  que  Brompton  foit  tomt>é  fur  quelque  Pièce  fiip- 
pofée  raj,  quelques  preuves  que  l'on  apporte  de  l’authen- 
ticité de  cclle-ci.  Quoi  qu'il  en  foit.  Cale  croit  (9)  qu'el- 
le cil  vériobicmcnc  d'Allcrius  : & ce  qui  favoiilc  cette 
penféc  , c'cfl  que  l'Auteur  inlitlc  beaucoup  fur  ce  qui  re- 
garde le  Roi  Alfred.  Ouiîn  (lo)  trouve  l'opinion  con- 
traire plus  probable  , puifquc  Ces  Annales  vont  jufqu’i 
l'an  914  , A qu'AfTerius  etl  mort  au  plus  tard  en  009  , ât 
qu’on  n’y  appirçnit  aucune  trace  d'addition.  Mais  ce  qui 
vil  plus  fort , c'cll  qu'il  y vil  fait  memion  en  termes  for- 
mels de  la  mort  d'A{ferius  Aietuvenjii  Evé<]ue  de  Shir- 
burn, fur  l'.m  909;  Anne  Ç09.  Ajjerius  SùiTbuTr,fnfis  oèüt, 
iÿ  Fritefiar.us  /nj'cr/i»  Epifevtatum  ff7nr«m'c.  Léiand,  dans 
le  fécond  Volume  de  les  Collections  MS.  f.  19t.  b.  cité 
par  Mr.  Hearne  dans  fes  Notes  fur  la  Fie  du  Rei  Alfred 
le  Crortd  par  S{.elman  (l  t)  , avoue  qu'il  ignore  le  nom  dé 
l'Auteur  de  cette  Chronique  , & il  la  nomme  la  Cbrmiiut 
de  S.  Neatj  parce  qu’il  la  trouva,  ainfi  que  nous  l'apprend 
Nicholfon  (t2)  , dans  le  MonaRêrc  de  S.  Ncot.  Maria- 
nusScotus  doit  auffi  l'avoir  trouvée  quelque  part,  car  il  la 
Copie  fréquemment. 

[C]  Mr.  Jlearne  plue  fa  mert  beeutt!^  pJut  haut.]  D:ins 
fes  Notes  fur  la  Fie  i' Alfred  le  Grand  par  Spelmatt , U ob- 
fcn'C  , comme  on  l’a  vu  dans  le  corps  de  l'Article  , que 
la  Fie  d'Alfred  n'efl  pas  itAJfer  Evë^ue  de  Sbirburn  , tnait 
d'Ajferfen  aticle  f Arehevique  de  S.  David  (ti)  ; ce  qu'il 
tlchc  de  prouver  , par  ce  qui  efl  rapporté  dans  le  Livre 
même , que  l' Auteur  seritvir  ni  893 , dix  ans  après  ta  nsrt 
de  l'E'Aque  de  Sbirburn,  ainfi  qu’il  partit  par  Guillaume  de 
Malmeibvry  : d'où  il  s'enfuit  qu'AlTcr  doit  être  mortenSSj. 
„ Je  fai  bien,  cptuiaur-c  ii , que  dans  un  autre  Ouvrage 
„ d'AfTcr,  intitulé  Annales,  publié  par  leDoAcur  Galu 
„ dans  le  fécond  Volume  de  fes  Hifloricns  d'üxforJ  , oa 
„ trouve  en  termes  exprès,  qu'AiTcr  Evêque  de  Shirburn 
„ mourut  cm  909:  mais  comme  c'dl-là  une  addition  d'u- 
„ ne  main  pollérieurc  , je  fuppoCe  que  c'cfl  une  bévue  , 
„ & que  l'on  a pris  l'Evêquc  tic  Shirburn  pour  Aller  Ar- 
,,  cbevêque  de  & David. 
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ASSHETON  (GüiLLAtfME),  iflli  d’une  anejenne  & bonne  fanûDe  de  ce  nom  dans  la  Pro- 
vince de  I.ancaftre,  naquit  au  commencement  de  l’année  1641.  Son  père  écoit  Curé  ou  Rc-èbeur  de 
Middlcton  dans  cette  Province  (a\  Notre  AJTheton  entra  en  qualité  d’Ecolicr  dans  le  Collège  d’Ox- 
ford, appeUé  du  Kez-de-Brrnae , se  3 de  Juillet  1658  (b) , & il  fut  mis  fous  la  direction  d’un  Muitre 
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8ui  étoh  du  parti  Presbytérien  [A\  Il  fe  diflingua  d'une  manière  fi  pardcuUére  par  fbn  application 
c par  Tes  procès  dans  toutes  Ws  âaences,  qu’en  1663  il  fut  élu  Membre  de  ce  Collège,  étant  pour* 
lors  Bac|icuer>es-Arts  (r).  Il  le  fie  tellement  eflimer , qu’on'lui  offrit  peu  (Tannées  avant  Ta  mort  la 
place dç  Principal  du  Collège;  mais' il  la  refufa  (<0>  Il  prie  enfuite  le  d^é  de  Maitre-ès*Arts,  A'  en* 
tra  <^s  ks  Ordrtis  fr).  En  1670,'  il  publia  à Oxford  un  Traité  in-qi^o  contre  la  Tolérance  [il]. 
Aianc  été  iàit  Chapekm  de  Jaques  Duc  d'Ormcmdf  Chancelier  de  Tuniverfité  , il  prit  Tes  degrés  en 
Théologie,  & re^t  le  bonnet  de  Doéleur  au  mois  de  Janvier  1673  (J).  Au  mois  de  Février  (le  la 
même  année  , il  fuccéda  au  Dofleur  Benjamin  Parry  dans  la  Pr^nde  de  Knarcsburgli  de  TEgli  e 
(TYorck  (g),  n accompagna  le  Duc  en  qualité  de  Ch^lain  en  Irlande  , & le  fuivit  aulfi  en  Ai^Il- 
terre,  s'cxculànc  modeftemem  de  prendre  aucun  Bénéfice.  Son  attachement  à laperfunne  du  Duc 
l’amena  à Londres , & à la  Cour.  Après  y avoir  joui  pendant  quelque  ttms  d'une  elpèce  de  Bénéfice, 
le  Duc  d'Ormond,  par  le  crédit  qu'il  avoïc  dans  la  famille  de  S.  Jean,  lui  procura  en  1676  la  Cure  ée 
Beckenham  dans  le  Comté  de  Kent  £n  1674  il  publia  à Londres  Ton  Ouvrage  , Du  Scandait 
de  la  Perjicutm  [C]  , où  ü fait  poroure  un  zèle  très  vif  contre  les  Papilles  & les  Noii>Conforaiifles. 

r:. 

\A\  h fit  mis  Jku  U dinSim  d'un  Mëitrt  ftw  fttit  du  Rcynor  , Thomas  Café  , Jean  Lighifooe . Thomas  Wa(- 
purfi  Prtsbytéricn.]  Mr.  Wood  dit  (l),  „ qu'on  le  mit  fun  , George  Hughes,  Edmond C^amy,  Richard  Buter, 
„ foui  un  Ht^cnt  Presbytérien  , & qu'il  fréquentolt  avec  l'I^otnas  ilorton  . Lazare  Scaman , Matthieu  Newcomen, 
^ Sam.  Parker  (deituis^véque  d'üxford)  les  Airemblc.^cs  Ricinrd  Vines,  Slméon  Al'h,  Jaques  Cranford , Thomas 
, rcllgitures  dans  la  tnaifon  de  Beflc  Hamptoo  . vieille  Edwards.  L'Auteur  a ajouté  quelques  [>ctitc$  Notes  mar- 
, BlanchilTcufe  , qui  demeuroit  dans  un  des  f:'i<tbourgs  ginales,&  il  boit  par  des  rdflésions  qulnaill^t  de  ce  qu'il 
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„ d'Osford  ; mais  qu'aiant  changé  d'idées  après  te  Réu-  a établi  (1).  Mr.  Wood  nous  apprend,  qu'il  y a eu  une 
„ blilTement  de  Charles  II.  il  fut  fait  Membre  du  Collé*  Edition  faite  i Londres  à i'itifu  ae  l'Auteur  (3). 

,,  geeni063."  Maison  trouve  la  conduite  de  notre  Théo*  [C]  Sm  Ouvrage  du  Standal»  ^ de  U Ptrjitvtim.']  Cet 
lo^cn  avant  ce  Rétabllflèment.rapportéed'uac  manière  un  Ouvrage  eft  dédié  au  Duc  d'Ormond,  & intirulé  : Du 
peu  difTérence  dans  fa  Vie  par  Th.  Watts, publiée  en  1714.  &and«ir  lÿ  delà  Pr^érwtm,  w Ex*mtn  it  atdt\ts 
p.  0 & 7.  ün  y dît , „ qu'il  eut  le  bonheur  de  tomber  en.  tims , L Si  les  iV0n.C<n/«nHi}2rr , fai  enjou  d'aiUti^  les 
„ tre  les  mains  de  quelques  perfonnes  orthodoxes  & üdè-  iSignarurrr  lègitimtJt  doiuns  s'en  abJltsUr  peret  |u'ü  y a dis 
„ les , qui  le  préfervérent  de  la  contagion  générale.  Ainfi  feàlts  fui  les  rrgsrdmt  ronne  ilUgitimes  t 11.  Si  l'exécu- 
,,  il  fut  imbu  de  bonne  heurt  des  vrais  principes  de  isoire  sim  des  IMx  Pénales  eemre  ceux  «ui  rt/HjtnS  de  cmmunii  r 
„ Religion  pure  & fans  acbe  , qui  le  préfervérent  de  la  dasu  l'Eglift  jlnglUaste^  eji  une  Ptrfteuiim  f Otsvragedvu 
„ corruption  du  Monde.  Mais  il  tomba  dans  les  Ecoles  iffwi  m les  exoérie  fertemens  de  retturner  au  riran  de  l'E- 
„ & dans  l'Univeiiîté  entre  des  mains  dangeicufes , & fut  gtiji , U pius  Jir  aejen  d'arrfter  Us  pngris  du  Pnpijtne. 
„ expofé  i diverfes  tentations  dans  un  lieu  où  l'Erreur  & Par  Guillaume  AUheton  , Di6<ur  en  Tieelegie  , ff  Qw* 
„ rilyrociifie  prévaloient  encore.  Et  quoiqu'il  n'cùtpas  petain  du  Due  i'Ormnd,  Il  rappoite  dans  (a  Drdicaes  & 
„ pu  fentir  dans  fon  enfance  toute  l’horreur  de  la  [an>  dans  rinsreduSim , les  ralfons  q^ui  font  engagé  à publier 
,,  ghnte  Tragédie  du  Martyre  du  Roi  Charles  I.;  cepen-  ce  Traité  , qui  font  , ij  cçmpajfitit  peur  leurs  Prefiljtts  «* 
„ d:nt,  i mefure  qu'il  avani;oit  en  ige,  chaque  année  lui  bujis  ; & l'ebligaiiin  de  munir  Us  fiens  , auSant  fu'ii  r/l 
„ ofTrolt  de  (i  horribles  fcènes  , qu’il  ne  put  qu’y  uou-  peffibU  , ranSrr  Us  artifieet  de  ceux  fui  ntrei-renntits  de  Ut 
ver  on  antidote  dès  fa  jcuncilc avoir  en  horreur  les  Jeduire.  i-----.--  . . 
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,,  defordres  de  ce  tetDs<li , jufquct  au  jour  de  la  glorieufc 
^ Révolution , qui  acheva  de  l'affermir  dans  les  bons  pria* 
, cipes,  & 1c  rendit  très  zélé  pour  i’cxcclicntc  ConlUtu* 
, don  de  l'Etat  & de  fEglife.  D'ailleurs , comme  Dieu 
, lui  avoit  donné  un  cœur  porté  â la  cunipaflion,  un  cf> 
, prit  humble  & porté  i l'étude  , beaucoup  de  modcilic, 


_ Il  recherche  dans  fon  Introduélion , les  aufes  dca 

progrès  du  PapiTme.  Voici  comment  il  s'exprime  ii-def* 
fus.  Les  julles  appréhendons  qu'a  donné  en  dernier  lleis 
„ faccroilTement  du  Papifmc  , ont  engagé  te  Souverain  i 
„ emnloyer  des  moyens  convenables  pour  y remédier  ; ft 
„ le  Clergé  a cru  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  coocourir  à 
„ un  ouvrage  d oéccŒilre  , tant  en  Chaire  que  par  écrit. 


„ des  inclinations  vertueufc5,&  d'hmrcux  ûlens.il  ne  fut  „ Car  quoique  notre  peupic  foie  tellement  prévenu  oon* 


..  tre  Ici  dogmes  de  l'Eglifc  Romaine,  qu'il  y en  a quine 
„ jugent  de  la  vérité  de  leurs  fcntimetis  que  par  leur  plus 
^ , » ou  iiK>ins  d’éloi^ctncnt  du  PapiCme  : cependant  on  t 

re  tête  dans  foccafion  , par  où  il  fe  diRingua  noa  » fouhaité  que  la  Religion  fût  une  affaire  de  choix , & 
fcokment  dans  l'Ecole  de  la  Campagne  , mais  fur-tout  » non  de  Imard  , & qu'elle  fût  fondée  fur  févideiKe  de 
’ ■'*••»  ........  ......  la  vérité  , autant  que  fur  féduation  & la  coutume,  qui 

„ font  les  principes  ordinaires  des  opinions  des  hommes. 
„ Dans  cette  vue,  on  a publié  dans  cet  derniers  tenu  plu* 
„ deurs  Traités  , daiu  Icfquels  on  a ibtidemenc  prouvé  la 
„ DeBriPu  CuMifuc  Preuflanse  , A réfuté  avec  force  les 
objections  du  Papiûnc.  Kntreprife,  qui  n'ed  pas  fl  fort 


.,  jamais  Tufceptible  de  tnauvaifes  imprdCons , ni  ne  put 
, être  engagé  dans  aucun  Parti  de  Zélateurs  furieux  A de 
, Libertins  : au  contraire , U ne  cnignoit  pas  de  leur  fal- 


,,  dans  le  Collige  dit  du  Xet  de-Brmae , à Oxford  &c. 

fBJ  Un  Traité  eetare  la  TMranee.]  11  étoit  Intitulé:  La 
Tmranet  de/appreuvte  ^ eendamnée  par  i’austriu  ffUt  rai- 
fans  eenvalneantes , L Du  Jàge  Jàvans  R«i  J^afues  (f  de 
Jen  Confeil  Privé, la fteende  annie  aejen  régne.  11.  Dts  Csos* 
mimer  du  ParUment  prient  doiif  Uurs  Avis  pfe.  U 35  de  Fé- 


vrier 1003.  III.  Des  Miniflris  Prtsbjs^ns  affembUs  dans  U „ hors  de  faifon  , que  le  prétendent  quelques  perfonnes , 

''  „ qui  veulent  être  plus  diges  que  leurs  Frères.”  Il  dit  en* 

fuite , qu'il  avoit  railcmblé  quelques  matériaux  contre  l'E* 


Ceüigt  de  Sim  è Londres  , i«  16  Vécembre  1045. 
vingt  des  principaux  TbtelegienSfla  plupart  (Jintn  teus)  Mtm- 
bnt  de  la  drnuérr  Ajfembut  du  CUrge  , dans  iritrr  Smuar 
ptéchés  devùtu  Us  deux  Cbambres  du  Parlement  m des  eeea- 
fiens  feltmtlUs.  Fidèlement  rteueilli  par  une  main  medérü , 
prep^é  peur  être  Jtrieufement  examiné  , è teus  Us  Nen- 


glife  Romaine  , dans  le  deffein  de  les  mettre  en  ordre, & 
de  les  publier  auOi.tdt  qu'il  lui  feroit  polBble  ; lorfqu'il 
tomba  fur  le  padâge  fuivant  du  Dofteui  Mndeifon  Evêque 
dcLitchâcld:,,  Les  Politiques  craignent  de  marcher  contre 


Cen/enaijies.  On  trouve  à la  page  fuivantc  les  noms  des  „ un  ennemi  étranger  A puilEuit,  tant  qu’ils  n'ont  pas  ap- 


Îiiincipaux  Théologiens  Kon-Confonnldes  dont  on  cite 
es  témoignages,  qui  fc  trouvent  encore  b la  (in  de  la  Pré* 
face,  & au  commencement  du  Recueil,  aufll-bicn  que 
dans  la  ConcluBon  de  la  fécondé  Edition  de  cet  Ouvrai , 
qu'il  publia  la  mime  année  è Oxford  , contenant  80  pa* 
gvs  in-quano  , avec  Ton  nom  au  'litre,  &^la  Permimon 
d'imprimer  du  Vice-Chancelier  d'Oxford.  Le  Titre  cR  le 
nènie  que  le  précèdent . avec  cette  addirlon  feulement  : 
fiJèlemem  recueilli  par  Guillaume  Affteteiif  Maitre-éi-Arts, 
{f  Afraèrr  du  CelUge  du  NetAe-^artxe  è Oxferd.  Seconde 
Edition  , corrigée  (f  augmentée , avec  une  Muoriir  Petfaet^ 
où  l'en  examine  la  nature  de  la  Pe^icution  en  zênerd  , 
l'injufiiet  des  plaintes  des  jVgpi  • C^/rrmiyiu  fur  te  fujet. 
L'ancienne  Préface  s'y  trouve  auflt , avec  cet  Avertiffe* 
ment  i la  tète  : „ U y a quelques  endroits , fur-tout  aux 
„ pages  3 & 4,  qui  paroitront  ridicules , i moins  que  le 
„ Lcncur  ne  foit  infonné  que  le  nom  de  l'Auteur  étoit 
„ ftipprimé  dans  la  prémière  Edition  , pour  des  raifons 
„ bien  connues  i quelques  perfonnes  donc  U eRime  ind- 
„ niment  le  jugement , A qu'il  y cR  ajouté  préfentement 
..  par  l'avis  des  mêmes  perfonnes."  Il  s'adnmc  aux  Non- 
ConformlRes  , & fe  JuRide  contre  leurs  cenfurcs  , en  dé- 
veloppant ce  qui  a donné  occailon  À l'Ouvrage  ; de  quel- 
le manicre  il  en  eR  venu  i fe  déclarer  contre  la  Toléran- 
ce , après  l'avoir  ai^rouvée;  A il  tftebe  de  prouver  qu' el- 
le eR  devenue  impraticable  par  les  demandes  riu'ils  ont 
/ailes  à cet  égard,  qu'il  s'efforce  de  réfuter  par  K témoi- 
gnage de  leurs  propres  Amis  contre  la  Tolérance  ; A II 
met  les  noms  de  ces  perfonnes  : le  Doâcut  Corneille  Bui- 
geQc , Jean  Ward  , GaUlaume  Good  , Thomas  Thorow- 
good  , llumphrey  Hudwidt,  Anbur  Saiway  , Guillaume 


paifé  les  petites  querelles  &lctpctitcsdi(renftonsdomer- 
„ lliqucs.  Nous  croyons  donc  qu'il  cR  plus  néc«(&ire,plus 
„ utile  & plut  è propos  d'éclaircir  les  articles  en  diiuurccn- 
„ tre  nous  & nos  Frères  , que  de  traiter  aucune  des  coq* 
„ troverfes  agitées  entre  nous  & rRcIlfe  Romaine:  parce 
„ que  le  peuple  eR  bien  plus  expofé  à être  trompé  pu 
„ ceux-U.qu'i  être  féduit  par  les  PaplRes:  & que  lesW- 
„ piRcs  tirent  de  grands  avantages , & en  quelque  manié* 
„ rc  les  feuls  qu'ils  aient  fur  nous  , de  ces  dividons  do* 
„ meftlques.  ” 11  détermine  enfuite  en  quoi  conGRe  le 
Vandale , A fait  voir  les  erreurs  où  l'on  tombe  fur  ce  fu- 
jet,  en  répondant  i l'objeRion  fur  l’offenfc  qu'on  donne, 
„ prémlèrcment,  par  ce  que  dit  Mr.  Baxter,  dans  fa  Chre 
„ des  Divijiens  de  rEgliJe  p.  113:  de  fecondement,  par  le 
„ témoignage  de  notre  grand  A favant  Hooker  dans  fa  Po- 
„ lice  Eeclejtaftitue  p.  115.  dt  de  l'Evèquc  Sanderfon  dans 
„ fes  Cîii^  Car  de  C^isncf  p.  111.  qui  examine  en  coin* 
„ bien  de  manières  on  fc  rend  coupable  de  donner  du 
H fcaodale  par  fon  exemple  ; comme  le  prémicr  marque 
„ de  quelle  manière  les  hommes  font  fcaodalifés  , lorf* 
„ qu'ils  font foillcités, portés  A engagés  au  mal.  En  quoi 
„ l'on  ne  doit  pas  tant  avoir  égara  a l'évènement , qu'à 
„ la  caufe  qui  le  produit:  car  fl  un  homme,  par  quelqu'une 
„ de  fes  aérions,  porte  fon  prcKhain  idonncrdufcandalc, 
„ U n'en  eR  point  ia  caufe,  & on  ne  peut  le  lui  imputer, 
„ qu’autant  au'll  y a de  mal  dans  ce  qu'il  a fait."  Mr.  AfTbc. 
ton  conclud  oc  ces  autorités , que  ceux  des  Non-Conformif* 
tes,  qui  ne  regardent  point  les  Signatures  comme  illégitliBei, 
font  obligés  de  s’y  conformer.  Cécotent  les  poinu  en  difpu- 
te  dans  ce  lemt-U,  fur  Icrqoels  l’Auteur  les  prelTe  encore 
pu  rautoricé  de  Mr.  Baxter  dans  fon  Princt  it  la  Charité  p. 

Vvv  87. 


A s s n E T O N. 


Richard  Baxter  attaquâ  cette  Pièce  dans  fon  ApoJogie  du  Minijlitê  <Stc.  imprimce  k 

{O  wo«d  Londres  en  i68i  in-quarto  O’).  AlTheton  publia  en  J 685  un  autre  Ouvrage,  intitulé,  JpoJogk  Rcya- 

*?  ■ ^ où  il  fouienoit  que  Ion  doit  aux  Rois  une  obcilTancc  fans  bornes.  Cet  Ouvrage  rexjjofa  à ia 

cenfure  des  deux  Partis , les  uns  l'accufanc  de  porter  trop  loin  les  droits  de  la  Puülknee  Royale,  & 
W Voyez  les  autres  hii  reprochant  ü conduite  du  omis  de  la  Révolution  (*).  Pour  fe  juftjfier  contre  les  derniars, 

il  écrivit  une  Pièce  pour  h Dcfenfc  du  Roi  Guillaume  & de  la  Heine  Marie  , intitulée:  yw^ijicijtim 

de  Leurs  Majejlés  rignantts  [£].  En  1685  il  publia  in -4.  Exhortatm  à un  Ùéijle  , à Toccajion  tlune 

cm- 


87.  & de  ^fr.  jeani  dsiu  Ton  de  THelegit  5c8o> 

Ujlieue  Prattjue  , Part  U.  p.  133.  ]3$.  qui  t'vxpriine 
en  efes  cennrs  , continue  Mr.  AiTheton , ..  par  tcrqucli  il 
„ parole  que  mts  Frùres  ne  font  pu  oMigCi  de  négliger 
,,  la  Crn/trmiM’ , par  cette  feule  raifon  , que  Icura  Prufé- 
„ Inet  trouvent  i propos  de  s'en  offcnlcr  : mais  qu'lit 
„ doivent  fculcineot , urlon  la  quatrième  Règle  de  l’Evè- 
„ que,  fc  foumctirc  â PEglife  d'une  manière  qui  falTe 
,,  voir  que  ce  n'cR  pas  rimèrât.mais  hConfcicncc,  qui 
n les  a engagés  à iî^er.”  Il  tli±e  enfuite  de  prouver  en 
forme,  que  les  Non-Conformincs  font  coupables  de  fcun> 
dalc  au  prèntier  chef,  par  ce  Syllogifme-ci  : On  dtnne  du 
JcandéUy^uand  m perte  pi’enennage  les  bmmet  aupiebé.< 
Orlrt  A'*ti-Cw/or«ii/ÎM,/ar  leur  Jei«ratim,ponei-.i  ff  enga- 
gent Uurt  Prejelytei  au  preèe.  lU  jent  dme  toupablet  de  Jean- 
doir.  Il  ne  croit  pas  qu’on  lui  contclic  la  majeure  ou  lapré' 
mière  de  ces  PiopoCtloos  ; & la  «mrvrr  ou  la  ftxoode  Je 
evnjime  triflenent  Je  celle  manière.  „ Les  Non-Confor- 
„ millet  portent  leurs  Frofèlytct  an  péché  par  deux  volet  i 
„ prémicrement , par  une  erreur  d'Kntendrmcm  ; & fc- 
„ condement,  en  leur  faifant  négliger  leur  devoir  dans  la 
„ Pratique."  Il  finit  en  priant  tous  les  Lcélcurs  non  pro- 
venus de  prononcer  entre  l'Eglifc  Anglicane  & les  Non- 
Conformlllcs-  „ Ces  gcns-li  foaticnnent  qu’ilt  ne  pcu> 
„ vent  en  bonne  Confciencc  fc  foumettre  aux  Loix  de  i’E- 
„ glife  & à fet  ufages.  Mais  pourquoi  tant  de  chicane  ? 
„ Y 3-t*il  quelque  Loi  natureile  ou  pofltive,  qui,  foit  en 
„ termes  exprès  , foit  par  voie  de  conféquence,  les  con- 
„ damne  comme  illégitimes  f Si  cela  cil , qu'on  la  pro- 
„ duife , (l  la  difpucc  fera  linie.  Mais  ils  ont  11  mal  réofÜ 
„ d cet  égard  , qu'on  n'a  guères  entrepris  de  fuivre  cette 
„ voie  en  dernier  lieu,  & au-licu  de  prendre  cette  route 
,,  û furc,  on  nous  a rebattu  les  oreilles  d'une  üUgitimitét 
„ qui  vient  du  mécontemeincnt  de  leurs  Profélytes , dont 
,,  Ici  fcrupulcs  doisxnt  leur  origine  aux  clameurs  coati- 
,,  nudics  de  leurs  Prédicateurs  Non-Confonnilus.  *'  Il 
examine  enfuite  ce  qui  regarde  la  Perjecmion  , & répète 
U réponfe  qu'il  a donnée  ^s  la  Préface  de  la  fécondé  E- 
diilon  de  fa  Teltrance  deJ'apj^tmxe , p.  4.  que  nerfonne , dit- 
il,  n'a  réfutée.  Après  avoir  rcjccté  les  fauucs,  vulgaires 
& dangereufes  idées  qu’on  fe  fait  du  Savoir  & de  la  Piété 
de  ceruinet  gens,  &Vadmimlon  qu'on  a pour  leurs  ner- 
fonnes , & après  avoir  inlillé  fur  la  uiodeAie  & la  canoeur 
des  prémlcrs  Réformateurs , il  fixe  l'idée  de  la  Perfécu- 
tlon  , qui  conlUlc  è faire  violence  i quelqu'un  & è lui  in- 
fliger des  maux  extérieurs . à caufe  ai-  la  profclOon  de  ta 
vraie  Religion;  dt  voici  comment  il  raifonne.  „ I<a  pré- 
„ dication  de  la  Parole  , & la  Prière , font  dés  dn-oirs 
„ néeciTaircs  , dont  on  ne  peut  s'acquiteer  fans  un  certain 
„ ordre  extérieur.  Cet  ordre  eil  déterminé  dans  l’Ecritu- 
„ rc  , & par  cette  raifon  le  Souverain  ne  doit  pas  le  büf- 
„ fer  todeterminé.  Dans  cette  vue  il  fait  de<  lâ>ix  & des 
„ ContUtucions  . accompagnées  de  peines  dénoncées  aux 
„ refraâaircs.  L'exécution  de  ces  Loix  par  rapport  i 
M leur  pénalité, ell  un  atlc  de  jufiiee  de  la  part  duSouve- 
„ nin,  ét  non  une  Pcrfvcution.  Par  confe^quem  ceux  qui 
„ s'cxpofcoi  i CCS  peines  , ne  font  pas  injullement  perfé- 
t,  cuiés,  nuis  juQcment  punis.’’  Por-lè  ,aufl3-bien  quepar 
l'autorité  de  Sanderfon  dans  foo  fepticme  Sermon  as  Peu- 
1 P-  354  • d:  par  les  argumens  allégués  par  leurs  fa- 
meux Auteurs  Calamy  , Ncwcomen  , & Baxter  , Il  tüche 
de  prouver  que  les  Non-Conformiùes  n'ont  jamais  fouf- 
fert  de  Perfécution  de  ia  part  de  l'Kglife  Anglicane,  puif* 
qu’ils  ont  été  les  aggreflêurs.  C'efl  ce  qu’il  Tait  en  partie, 
en  leur  rappcilant  les  divers  ordres  de  Perfécution  , a- 
vcc  S-  Auguflin  De  Unit.  Ktclef.  emtra  PetU.  Epiji.  Cap, 
17.  qui  obfitve  qu'on  pcrfécutc  de  la  lanmie  . & par  une 
inauvalfe  vie  , comme  de  la  main.  Cramus  perjefuùur  ^ 
line  pclrem  male  tivrnde  , firm  Imitrfilium  eaJiig<mJ»{  ^ 
greviut  aneilla  Saram  perfifuuta  eji  per  iniptam  juperbim* , 
qium  eam  Sara  per  debitam  difeiplirum  { gret'ius  Demi- 
nitm  perjepubatuur  , prepter  pt»t  diSum  eJi , Zeluf  demvj 
iiM  CMwdir  me  , ptam  «es  ipje  , ruai  eerum  menj'as  tvertit , 

(f  tes  flagelle  de  Temfde  expitiit.  CeB-i-dire  : „ Un  fils 
;,  perfécutc  plus  fon  pere  par  fa  mauvaife  conduite  . que 
„ le  père  ne  le  pcrfécutc  en  le  cbltiant.  Agar  perfécuta 
„ plus  San  par  fon  injuBc  fierté  , que  Sara  ne  fit  en  U 
„ traitant  avec  une  Julie  fèvérité.  Et  ceux,  è l'égard  def- 
„ qocli  le  Sauveur  dit,  Le  tile  de  taMaifen  n'a  rongé,  le 
„ pcrfécutérent  davantage,  qu'il  ne  les  perfécuta  en  ren- 
„ verfanc  leurs  cables , & en  les  cltafTaiit  du  Temple  a- 
,.  .vcc  un  fouet."  On  trouve  à la  fin  de  cette  Pièce  , le 
Ptfi-Jtript  fuivaot.  „Uiie  Dame  Praicibnte.  très  recom- 
„ mand^le  par  fa  charité  , qui  avolc  époufé  un  CathoU- 
„ que-Ronaio , écoic  fort  en  peine  pour  fon  faluL  Elle 
„ confulu  queloucs  Théologiens  PresbytéricKS  (dont  elle 
„ fiivorifolc  le  plus  le  parti)  , qui  entre  autres  clKH*es  au 
M ddâvantagc  de  l'Eglifc  Anglicane , qu'ils  aomraoienc 
„ fuperllltieufe  ék  adonnée  aux  Cérémonies  du  Papifme, 
n lui  dirent , que  tout  Ponnnlairc  de  prière  étoit  Papille, 
n dt  en  paiikulki,  que  noue  Liturgie  éeoit  Papilîc  & ü- 


„ réc  du  MifTcI.  Cette  Dame  aiant  lè-delTus  affilié  au  Ser- 
„ vice  divin  de  notre  ^lifc  , qu'elle  avolt  entièrement 
„ négligé  , foit  par  méjugé,  foit  par  les  dircélions  de  fes 
„ Guides , elle  s'cll  convaincue  qu'il  n'y  a abfolumcnt 
„ rien  dans  ivoire  Culte  , qui  ne  foit  bon  , Orthodoxe  & 
conforme  à l’Ecriture  Sainte  : dt  que  fi  c'eff-li  le  Papif- 
„ me,  elle  croit  qu'il  cB  jultc  d'ècr;  Papille  ; & en  con- 
„ féquenec  , ennuyée  de  leurs  ridicules  difeours  , elle  a 
„ embialTé  la  Réli^ion  Romaine,  dt  rcfufé  depuis  de  coin- 
„ munler  1 rEglifc  ProieBame.  Ce  fait , cmilRur-r-fi , 
,,  qui  eB  réel  & iK>n  imaginé , me  fait  croire  qu’il  eB 
„ d'auum  plus  JuBe  de  rapporter  ici  les  paroles  de  l'Evè- 
„ que  Sanderfon  , louchant  nos  Erères  ennemis  des  Cé- 
„ ténionies,  dt  leurs  faullès  imputations  de  Papifac;  qu'il 
n définit  exaêtemenc , faifant  voir  jufqu'oh  une  devine 
„ ou  une  pratique  peut  être  qualifiée  de  PapijU , juBIfiant 
„ en  même  tems  notre  Eglife  fur  cet  article , dans  la  Pri- 
„ fatt  du  Serman  XIV.  9.  14.  ti  la  Prifaee  du  Semen 
„ XX.  f.  8.  II.  & encore  Pufate  du  Sermon  XIV.  8. 
„ 17.  è(  enfin  il  renvoie  le  Leéleur  à ccue  déclaritioo 
„ claire  & futisfaifante  des  lêntiuicns  de  notre  Eglife,  qui 
„ fc  trouve  dans  une  des  Préfaces  qui  font  orditialrenienc 
„ è la  tête  du  Livre  des  Communes  Prières. 

[D]L'ySpêtegie  Rayait.)  Voici  le  titre  entier  : L'Ape- 
legit  Aoyair  , eu  Re^njt  aux  raijens  des  Rebelles  ; m l’«n 
v«tl  Irr  p-rituip^s  Opinian;  Atai-Menartbiptes  ^ puWiSr/, 
prémicrement , par  le  Jtjuite  Dolemati  peur  preenrer  un  Bill 
d'exclufiqn  centre  le  Reijaptes  /.  fccondement,  prati fuies 
per  Braéjbova  iÿ  les  Regmdes , dans  lt  meurtre  du  Roi  Char- 
les /.  publiées  Je  nouveau  en  troifième  lieu  par  Sidney  (f 
jes  AjJeeUs  , peur  dtpejtr  (ÿ  turr  Sa  Majefli  régnante.  Se- 
conde £é<rûn.  Ixmdres  1685.  Il  remarque  dans  fa  Préfa- 
ce, qu'en  l'année  1594  le  Jéfuirc  Parfons  publia  uneCoo- 
fétence  fous  le  oom  ée  Doleman  , dsns  la  vue  àa  faire 
paiRt  un  Bill  d'excIuCon  contre  le  Roi  Jaques  L,  & que 
quoique  la  malice  du  jofuite  n'eùt  pas  fon  effet  contre  ce 
Prince,  elle  eut  beaucoup  de  part  aux  fouffranccs  de  fon 
fils  le  ^i  Charles  L „ Et  quiconque  examinera  avec  foin 
„ les  violent  Libelles , par  Icfquds  on  a excité  dt  fometv- 
„ té  ccue  odieuie  Rébellion  , s'appercevra  alfément  quel 
M ufuge  fes  partifant  ont  fait  de  la  Conférence, & dequet- 
„ le  mantcrc  ils  l'ont  mîfe  en  œuvre  dans  Icun  Ikritt,  & 
„ pour  parier  en  Bylcde  notre  tems,  il  ne  pourra  que  voii^ 
„ que  le  PapiJIe Deltmaa  ti\  l'Onde  du  vrai  Parti  Pretej- 
„ tait.  El  pour  qu'on  ne  m'aceufe  point  de  les  calomnier 
„ dans  la  vue  de  les  rendre  odieux  au  Souverain  , ce  qui 
„ cB  leur  rclTource  ordinaire , j'ai  fait  ici , pour  la  faiis- 
„ faftion  du  Leéleur  , un  court  parallèle  entre  Doleman, 
„ Bradfhaw  , Sidney  dt  quelques  autres  ; par  lequel  on 
„ verra  clairement , que  ce  font  les  principes  JéBilUqves, 

„ adoptés  par  Bradfhaw  & les  Régicides,  qui  om  abbat- 
„ tu  ta  tète  au  Roi  Charles  ].  Et  les  mêmes  prindpes 
H aiant  été  copiés  par  (es  Confrères  de  l'Afrociation.ncnB 
„ avons  un  jultc  fujci  de  les  foupçonner  d'^re  difpofés  i 
„ agir  en  conféquence  , & de  pénfer  que  ceux  qui  juBl- 
„ fient  le  meurtre  commis  en  la  perfonue  du  Roi  Ôiarles 
„ L ne  nunaueroient  pas,  s'ils  en  avoient  le  pouvoir, de 
„ traiter  de  la  même  manière  le  Roi  Charles  11.  S'il  fe 
„ trouve  (juclque  Républicain  . qui  prétende  que  ce  Dif- 
„ cours  cit  ou  partial , ou  |>eu  concluant , dt  qui  croie  que 
„ j'ai  avancé  quelque  choie  de  faux,  ou  difllmulé  la  force 
„ de  leurs  raifons  è quelque  égard  : U n'a  qu'à  produite 
„ fei  griefs:  & je  m'engage  , dés  que  j'en  ferai  InBruii, 

„ de  uchet , avec  le  fccours  de  Dieu , de  lui  donner  fa- 
„ tisfadlon."  L’Auteur  fe  propofe  de  montrer  dans  ce 
Traité , que  le  CouverDcment  d'Angleterre  o'eB  point  une 
Monarchie  lu'vtc  , d:  que  le  Roi  u'dl  point  un  des  trois 
Kuu  du  Royaume.  Il  explique  eu  quel  fens  le  Roi  d’An- 
gleterre cil  un  Monarque  abfolu  , dt  è quels  égards  fort 
autorité  cB  bornée.  11  examine  enfuite  commeot  il  faut 
entendre  cette  célèbre  maxime  de  Braâon  , Lex  facit  Re- 
gnu,  „ La  Loi  fait  le  Roi;’’  & cet  autre  paffage  contro- 
verfé  , Rex  bahet  fuperierem  , Deum  (ÿ  I-egm  , etiam 
OiriaN,  „ Le  Roi  a Dieu  & ia  Loi,  & même  la  Cour  , 

,,  pour  Supérieurs."  11  examine  suffi  le  ferment  du  Sacre, 

& ('étendue  de  ta  Snprémade  Royale  ; & Il  finit  par  le 
raifonneinent  fuivant: L'on  ne  doit  pas  réBBcr  à laPuif- 
„ fance  Souveraine.  Ôr  le  Roi  d'Angleterre  a la  Puif^n- 
„ ce  Souveraine.  Par  conléqocnt  on  ne  doit  p.is  lui  ré- 
„ BBcr.  La  *fhèfe  cB  la  pure  voix  de  la  Nature  ; & fl  l'on 
„ n'admet  cette  vérité , il  ne  peut  y avoir  ni  Couvememcnc, 

„ ni  Subordination.  La  Raifon  dide.  qu'un  éf^l  ne  peut 
„ avoir  d'autorité  fur  fon  égal , Par  in  paren  km 
„ teflattm  ; bien  moins  un  Inférieur  a - 1 - il  le  pouvoir  de 
„ réprimer  fon  Supérieur. 

[£)  Il  écrivit  ioif  Piété  peetr  la  deftnjt  du  Roi  GuHlaume 
iÿ  delà  Reine  Marie,  intintfrr,  JuBificstlon  de  Leurs Ma- 
jcBés  régnantes.]  A la  Révolution  , on  lui  reprocha  d'a- 
voir abandonné  fes  principes  fur  le  fujet  du  Gonveme- 
œent  : ce  fut  ce  qui  l'engn^aà  comnofer  cette  Pièce  pour 
fil  défeofe , dans  laquelle , comme  le  remarque  l’Auteur 

de 
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tmxTjat'm  avec  hd  (/).  U parut  toujours  fort  éloigné  «Je  fc  declarér  pour  aucun  Parti  [/’]’.  Pendant  les  V) 

dîfputcs  qu’il  y eut  tous  le  Roi  Jaques  11.  entre  les  l'hcologiens  Proteftans  & les  Doétcurs  Papides,  il 
s’oppolâ  avec  beaucoup  de  zèle  au  Papifme,&  publia  dans  ceue  vue  «juatre  Traités  [G],  Après  la  Ré* 
volutioo  y le  Roi  & la  Reine  aiam  fait  des  Ordonnances  fèvcrcs  au  lûjct  du  BlaTphéme , des  Juremens» 
des  Paijurcs  » de  rYvrognerie,&  de  la  profanation  du  jour  duDimarK:ne;pour  repondre  aux  intentions 
de  Leun  Miÿellés  , il  fit  pluûcurs  Pièces  pour  arrêter  le  cours  du  Libércinage  &.  de-  l'Impiété 


<}e  O Vie  (4),  ,,  Il  publia  les  raiToos  qui  l'avoicnt  con- 
„ vaincu . cour  qu'elles  ferviflênt  â la  conviclioa  des  au- 
„ très  , qui  auflî  bien  que  lui  prèteroient  rerment  au  Roi 
„ Guillaome  & è la  Reine  Mirie  , en  bonne  confcidDCc, 
„ à la  vue  de  la  manière  miraculeure  dont  Olru  avuit  dé- 
,,  livré  le  Royaume  du  joug  du  Papifinc  & du  Dcrpoiif- 
„ ne."  11  tire  Ton  principal  argument  duStatut  de  la  25. 
année  du  Roi  Edouard  III , & <)e  l'explication  de  ce  Sta- 
tut couchant  les  Rois  dr  fut  & dr  drutt , par  le  Chevalier 
• Edouard  Coke.  Il  remarque,  que  cette  explication  c(i 

non  feulement  éelle  du  Chevalier  Coke,  mais  de  tous  ceux 
qui  onc  écrit  fur  les  Droits  de  U Couronne  : & que  com- 
me il  eCI  raifoonible  de  croire  que  le  fins  de  la  Loi  (fl 
celui  que  1rs  plus  habiles  Jurifconfulies  s'accordent  à lut 
donner  les  particuliers  qui  font  d'ime  opinion  contraire 
doivent  être  modclles  & circonfpeéls  dans  leurs  cenfurcs, 
fc  délier  de  leur  propre  jugement , & être  prrfuadcs  qu  i) 
y a de  graves  raifons  (lors  même  que  leurs  préji^  les 
empêchent  de  les  fjnür  & de  les  comprendre)  qui  obli- 
gent les  luges  de  ces  maiiêics  i décider  comme  ils  font. 

J Uptfut  uufws  fut  titigni  Jtft  étclatn  puu  auruu 
(fs)  F.  II.  Ptrti.]  L'Auteur  ilc  fa  Vie  dit  (s)  qu'il  avoil  trop  obfcr- 
vé  les  Intrigues  de  la  Cour,  les  complots  de  la  Ville,  & les 
fourberies  de  la  Province:  qu'il  voyoiterop  fous  clûque 
règne  le  Papifmc  & les  Partis  oppofés  déchirer  l'Eglifc; 
qu'il  connoilTuit  trop  l'extravagance  & l'emportement  du 

Îeupic,  & de  quelle  manière  des  gens  rofé»  peuvent  le  porter 
crier  Ilnfavi*  dans  un  icms,  & Crucifié  dans  un  autre.  11 
• voyait  que  l'amour-propre  , l'ambiiioa  & la  violence  rc- 
gnoient  dans  les  meilleurs  Partis:  ce  qui  lui  donna  ta  mê- 
me Idée  de  cous,  & l'engagea  i prendre  la  précaution  re- 
commandée par  l'ArcItct  équc  Dawcs  dans  Ton  Sermon  fut 
le  Martyre  du  Roi  Cliatles  1.  fu'ii  ne  /sw  p«i  j'enriler 
ptar  iirt  membre  d’aucun  Parti.  Cepemiam  , comme  le 
{s}Fig.«t.  remarque  le  meme  Auteur  (fl)  , Il  étoit  ennemi  de  toute 
innovation  ou  changement  dans  ta  Liturgie,  linon  pour  la 
rfcâlonner,  comme  dans  l'Office  pour  les  Malades  &c. 
croyoic  que  tout  autre  changement  étoit  inutile  flt  dan- 
gereux, & que  les  Non-Conformiflcs  ne  fe  rendroient  ja- 
mais , à moins  qu'on  n'abollt  l'Epifcopat. 

[CI  II  r'tfft/a  t/otc  btaucM^  de  »iU  au  Papifmr , ^u^ 

Hia  datu  ceue  «ne  quatre  TraiUs.\  Il  publia  en  l«$8fl  ; Avii 
du  idinijlre  de  Campagne  à Jet  Parrifiient , eaatre  le  PapiJ- 
me  : avec  des  Cenjeils  fur  U mutUre  data  ils  doivent  fe  con- 
duire otm  rrux  (ui  tiebent  de  leur  faire  ^imiionner  l'Eglife 
.Anglicane.  Il  remarque,  que  le  Clergé  llonuiu  fe  donne 
des  inouvcmens  continuels  po'ur  faire  des  Profélytos , & 
que  tes  Miffionnaircs  s'y  prennent  de  différentes  maniè- 
res , également  adroites , {wur  s'infmuct  dans  les  efprits , 
ft-Ion  le  caraâcre  & la  capacité  de  ceux  i qui  ils  l'adrcf- 
fent.  Ainfl  , pour  munir  fes  Paroilliens  contre  leurs  cla- 
meurs & leurs  artiiiccs  , U leur  donne  les  dlredioru  fui- 
vantes.  1.  De  juflitier  leur  Foi  par  leurs  œuvres.  2.  D'a- 
voir une  modede  foumilDon  pour  leurs  Guides  fpiritueis. 
D'éviter,  autant  qu'il  elt  poilible  , toutes  les  difputci 
Religion.  4.  De  demander  4 celui  qui  les  attaque , de 
leur  donner  fes  argumens  par  écrit  : que  s'il  le  refuie , c'en 
efl  alTcz  pour  le  regarder  comme  un  fourbe  qui  cherche  i 
fes  crom^r:  que  s'il  les  dorme,  de  porter  le  papier  i leur 
Mlniflrc.  Cxttc  Pièce  fut  fuivie  en  1687  d'une  I>éfenfe 
contre  un  Traité  Papille  intitulé,  Aeponje  de  l'Homme  fin- 
cire  à fer  difficultés  gtniraSes  particulières.  Iji  Defenfe 
étoit- rmituiéc  ; Rr/4ifu«  de  l'Homme  fincirt  eue  Miffiwmi- 
rtt  Catboli^uej  Romaitu  (^e.  Il  y dit,  „ qu'il  trouve  que 
„ cous  leurs  argumens  font  foibles  & frivoles  , unique- 
„ ment  remplis  des  prétentions  d'Infaillibité  que  l'Eglife 
„ & les  Prêtres  de  Rome  s'attribuent  par  deffus  tous  les 
„ autres:  quoiqu'il  y ail  plus  d'incertitude , de  divifions, 
„ de  divcrllié  d'opinions,  même  fur  les  matières  de  Foi, 
„ dans  leur  Rglifc  , que  dans  la  nôtre  ; & que  tant  s'<m 
„ faut  que  Ictus  Piètres  foieiK  infaillibles  dans  l'explica- 
,,  lion  de  l'Ecflture , qu'il  n'y  a rien  de  plus  fujit  i erreur , 
^ & de  plus  oppofé  que  les  nombreux  Volumes  de  [curs' 
„ Commentateurs  , ^bliés  avec  la  petmiflion  & l'appro- 
y bation  de  leurs  Supérieurs."  Il  Unit  )>ar  un  déti  au  Mif- 
Ikmnaire , avec  lequel  U avoit  «u  particulicremenc  aifairc 
l'année  précédente  dans  un  Difeours  contre  l'tifaiUiUliid 
de  rEgItfe.  11  l'adrcffe  aux  Millionnaires  Romains  en  gé- 
néral. il  examine  ce  que  c'ell  nue  cette  Infaillibilité.  Si 
00  entend  par-là,  d'abord,  r/nJr/rOiàiltaf , ou  U Duree, 
il  prouve  <]Ue  ni  l’une  ni  l'autre  n'a  lieu,  & ne  fuffic  pour 
les  lins,  pour  Icfquelles  on  prétend  i ce  privilège;  quand 
même  un  pourrult  astiquer  à l’Eglife  Romaine,  comme 
4 la  véritable  Eglife  Catholique , toutes  les  promefTes  de 
protection  & de  confervation  , qui  fc  trouvent  dans  l'E- 
criture. Et  il  montre  que  c'cil-li  une  ülufioD  perpétuelle, 
que  fc  font  les  Ecrivains  de  cette  Eglife , ünt  la  moindre 
ombre  de  preuve:  puifqu'i!  efl  évident  que  ce  qui  efl  par- 
ticulier ne  peut  être  uniyerfel:  & qu'il  n'y  a aucune  l^li- 
fc  qui  puidc  être  appcilcc  Catholique  , qu'autant  qu'elle 
efl  ortiiodoKC,&  quelle  conferve  la  Foi  Catholique,  coin- 
Dc  le  fait  celle  d'Ahglcserte.  ‘U  palTc  enfuite  à l'exasico 


de  l'autre  idéc,ou'on  attache  au  terc'.cd'Inf.ùllibîlité,  quf 
fuppol'c  (lue  l'Eglife  de  Home  a une  dircêUon  inlaillibic , & 
un  Juge  infaillible  dans  Ton  fein  : ce  qu'elle  prétend  être 
d'une  abfotuc  néceffité  pour  expliquer  l'Ecriture  & déci- 
der les  Controverfes.  Sur  quoi  >1  dcinande  : „ tjui  efl  ce 
„ Juge  infailliblet  Qui  dl  ce  Guide  (lui  ne  peut  s’égarer'/ 

„ Où  peut-on  le  trouver , pour  le  conmiter  « pour  le  fui- 
„ vrer  E(l-ce  qoelijuc  Perfonne  ou  quelques  Perfonnes 
„ autorifées,  qui  rcpréfcn’.cnt  tout  1c Corps  / Il  faut  donc, 

„ ou  que  ce  fuit  le  Pape,  ce  que  les  Papilles  l«rs  plus  mo- 
„ dérés  dt  les  plus  favans  ne  veulent  point , regardant  cet- 
„ Ce  opinion  comme  foibte  dit  fans  rondement  ; ou  que 
„ l'on  s'accorde  4 dire  que  c'dl  un  ConcilcGénéral.quoi- 
„ qu'il  n'y  en  ait  i préfent  aucun  d’alTcmblé  dans  aucun 
„ endroit  du  Monde  Chrétien.  Ceux  qu’ü  y a eu.  & qui 
„ onc  été  confirmés  par  leurs  Papes  , ont  erré  , fe  font 
n condamités  les  uns  les  autres  y & ont  fait  des  décidons  , 
M fi:  des  Decrets  directement  oppofés  , qui  ne  peuvent 
„ s'expliquer  cux-mêmcs  : privilL^c , qui  s'il  appartient  4 
„ quelque  Ouvrage,  eft  particulier  4 l'Ecriture  Sainte, 

,,  comme  écrite  par  Infpiradon  Divine."  C'cll  ainfi  qu'il 
combat  kmr  prétendue  Infaillibilité.  Et  en  Imillânt  il  leur 
demande  encore  „ ce  qu'elle  l^nilic/  d où  clic  leur  vient/ 

„ & CD  quel  endroit  nous  Proteflans  , 4 qui  on  reproche 
„ tant  de  ne  la  pas  avoir,  pouvons  la  trouver  / Quelles 
„ Controverfes  elle  a décidées/  Quels  palfagcs  del'EcTi- 
„ lure  elle  a expliqués  / Quelles  Diiputct  clic  a termi- 
„ nées/"  En  1688  U pubiia:Dr/V^  compiette  du  Dijeourt 
preeedent  contre  la  Reponfe  des  Miffiennairts  : où  l'on  eva- 
mine  plus  amplement  la  pretenJne  In/aillibiliu  de  l'Eglife  Ro- 
•vtinr.  Dans  la  première  Edition  cette  Pièce  avoit  pour 
titre:  Di/enfe  de  ta  Répliqué  de  l'Homme  fincère  aux  Ehj- 
fiannairts  Catbolipus-Remains  ffc.  Il  Commence  cet  Ou- . 
viage  |>ar  un  AvertitTeineiic  fur  ce  qui  a donné  occafkm  à 
ces  Ecrits  , qui  étoit , cc  qui  s'écoit  palfc  entre  un  Mif- 
Connaire  Romain  fit  un  Miniilrc  de  Campagne  , au  fujet 
d'un  honnête  Fermier  de  fa  ParoilTc.  que  le  Prêtre  tschoïc 
de  féduirc  (or  cet  argument  : Cmtiinr  Jans  la  t'ai  U n'y  a 
point  de  Salut , de  mime  Jant  Infailhbiiite  il  n'y  n point  dt 
foi;  ÿ celle  Infaiilioiliu  ne  Je  trouve  ^ue  dans  l'EgliJe  Ro- 
maine. Le  Fermier  demamia  les  preuves  par  écrit,  & les 
porta  4 fan  Miniflrc  ; &.  cc  fut  cc  qui  donna  cKcafiun  4 
toute  la  dil'pute.  Notre  Dudeur  s'étend  fort  contre  l'In- 
failUhilUé  fit  la  Suprcmacic  du  Pape:  il  répond  i toutes 
leurs  prctcncions  de  Catholicifinc  . fi.  4 celle  de  la  Succef* 
lion  à S.  Pierre  , en  qualité  de  Chef  des  Apôtres  ; U ex- 
plique toutes  les  Prophéties  & les  promeffes  de  i'Kcrilure 
touchant  rFIgiil'c  Judaïque  & l'EgliU:  Chrétienne  , fans  4- 
v«vt  recours  4 1 Infaillibilité:  fi  il  renvoie  i la  Dijfertatiin 
du  Doâcur  Cave  jur  lo  Gouvernement  de  Fanritnne  EgUje,  4 
l'Archevêque  Bramhal  fiirl'indvpeudanee  de  l'^lii'ed  An- 

SIcccrrc  de  toute  Jurifdiâion  étrangère , fi  au  Traire  de  la 
ùprtmacit  du  Pape  , du  Docteur  iîarrow.  U remarque  , 
que  cctce  Supréinacic  gll  combattue  par  la  plus  grande 
partie  de  t'Flglifc  Catholique  , ou  de  la  ScsciOté  de  ceux 
qui  font  profclllon  de  la  Foi  Ouécicnne.dtfpctfés  par  tout 
le  Monde  ; que  le  plus  grand  nombre  ne  veulent  point  de 
communion  avec  l'Kvêquc  de  Rome,  & protcllenc  contre 
fon  ufurpauon  & fes  erreurs.  II  obferve  , que  ceux  de 
Rome  propofeni  leurs  prétentions  d'infaillibilité  avec  une 
forte  de  déliaocc  fi  de  uiénagcmc'nt , & qu'ils  n'ont  pas 
même'  pour  dernière  rellburce,  fur  le  fujet  d'un  Guide  in- 
capable d'etrer , le  Concile  Général,  puifqu'il  n'cxillc  pas 
i préi'ént  de  ici  Juge.  U montre  la  prefomption  & la  té- 
mérité des  Conciles  Généraux  dans  leurs  Decrets  , parti- 
culièrement (ks  Conciles  de  Cumlancc  & de  Trente  , en 
refufanc  la  Coupe  au  Peuple , malgré  le  cominandemeni  ex- 
près de  notre  Muveur.  y.  Quoique  Jéfu<  • Chrill  ait  inlli- 
„ tué  fi  aJiuinitlré  4 fes  Ap/Mres  le  Sacrement  après  k 
„ Souper,  fous'  les  deux  Efpèccs  du  Pain  & du  Vin  , cc- 
„ pendant  le  CorKlIe  ordonoede  recevoir  comme  une  Lot, 

„ que  le  Sacretnent  ne  foit  adminiflré  que  fous  une  Efpè- 
n ce  : & quiconque  dira  que  par  le  Commandement  de 
„ Dieu  les  Fidèles  doivent  le  recevoir  fous  les  d<nix  Ef- 
5,  pèces,  qu'tl  foit  anathème.  Oonfil.ConJi.  Sejf.  ly.Cenelt. 

„ Trident.  Stjf.  2t.  Csp.  2.  3.  Cwi.  i.”  Mr.  Wood  fait 
mcmion'(7)  'd'un  autre  Traité  cnco/e  de  notre  Auteur , 
intiuiié:  Le  CoTifeilltT  des  Enfant  eontre  le  Papijme.  Il  l'a-  i»:«. 
voit  rompofé  pour  l'ufage  des  enfans  des  perfonnes  de 

aualité,  ahn  depréicrver  de  lal'éduâion  ceuk  qui  auroleiit 
CS  païens  Papilles. 

[/f  ) /i  fit  plufieura  Pièeet  peur  arriter  le  court  du  Z,i'4rr- 
tiiuge  dt  l'Impiett.]  Il  donna  en  1695  = Dijeourt  con- 
tre le  SlafpUme  , ou  Conférence  avec  M-  S.  1.  Sur  la 
brutaliti  des  Difeours  fui  irndnit  à l’jttbi^me.  2.  Sur  la 
certitude  ÿ rttrmite  des  Peints  de  jÿEi^er.  3.  Sur  la  l'eriti 
fÿi’Autoriti  dt  i’ Ecriture  Sûntt.  Ce  qui  donna  occafion  4 
cette  Pièce  ce  fut  une  rencontre  qu'il  eut  avec  un  Li- 
bertin, à la  table  d'un  Gentilhomme.  En  il  publia 
un  Dijeourt  contre  l'Tvngturie  , & un  autre  rorart  les  Ju- 
rtmeni  les  Imprécations , où  il  fait  voir  iju  il  y a dans  les 

uns  & ks  autres  , l.  Dt  la  liruudiié  de  l'ctourderie  par 
V V V a 


En  1695,  il  publia  la  priimicre  partie  de  fa  Cwfêrcnce  avec  im  yfiiabaptijle  occafionnée  par  une 
difbutc  à hquelle  U avoît  été  provoque  par  un  des  Prédicateurs  de  cette  Secte  , qui  avqit  une  Aflêm* 
bltT  dans  la  Paroifle  : mais  il  rompit  enfuite  cette  difputc  (m)  , & quitta  la  l*héoIogie  polémique,^ 
pour  le  tourner  du  côté  de  la  pratique , infiniment  .plus  àgrtable  & plw  utile.  En  lôpô,  il  com- 
poft  un  Traité  , d'un  Sermon  qu’il  avoit  prêche  4 la  Cour  , & qu’il  dédia  au  Roi  Ibus  Je  titre  de 
Vifeours  fur  la  Repertance  tardive  [A^].  La  meme  année  , il  publia  un  Difeows  Théologique  fur  les  Tej~ 
lamair  [L].  Les  Coniroverfes  Sodniennes  aiant  enfuite  été  agitées  avec  beaucogp  de  chaleur,  il  pu- 


premier  objet,  mais  de  ccllcs.des  perfonnes  de  toute  forte  de  rangs  & de  profclfions,  par  des  Confti- 
tutions  de  renies  annuelles  à 30  pour  cent  ; Projet  dont  nous  donnerons  une  idee  ci-deflous  [A'^].  ü 
n'avoit  aucune  vue  d’interét  particulier  dans  cette  affaire,  aiant  au  contraire  fait  une  depenfc  confidc- 
rabie  pour  porter  cé  Projet  à fa  perfection  (n).  Le  5 de  Décembre  1699 , il  prononça  dans  FEglife 


nf^ort  aux  btmnn.  s.  De  Vevttage  pat  tappert  i Dieu  , 
qti  nn /im'nyitf  par  là.  3.  Enlin,  fti  Ut  /ati$  abjaiumera  Oiu- 
liJei  a teux  fiii  let  em/layeat.  Kn  I6v6  il  publii  : JM/re- 
lion/  peur  arrtur  la  iJtlaiirie  ^ l‘/in,'irtf.  Il  y dit,  <]uc 
,,  (juuiqu'on  faite  de.  grandes  plaintes  du  Libi-rtinai'c  de 
„ miirt  icms , ecper>d:iru.  à Dieu  , tant  s'en  faut 

„ que  l'Iniquité  & k Ciimc  fnit  autorifii  par  aucune  Loi , 
,,  flu  an  contraire  les  lx)ix  otnployow  les  moyens  Ici  plui 
,,  Icvcns  pour  réprimer  le  Vice.  Leurs  Majcllt»  lé  con>> 
„ batutit  non  feulement  par  kfin  vertueux  exemples . 
,,  mais  par  leur  autorité,  d.ins  les  Lettres,  les  Proclama- 
,,  (ions  les  Ordres  réitérés,  émanés  fur  ce  fujet.  Mais 
„ que  fervent  les  Loix,  (î  elles  ne  font  ohfcrvéés  ? Si  le» 
„ pemvs  dénoncées  aux  coupables  ne  leur  font'pas  in* 
,,  (lii;ci’S  , par  la  lichcié  ou  la  connivence  des  Ma^iltiau 
,,  fulvalterncs  , elles  ne  fervent  qu'à  rendre  les  crimini-li 
,,  plus  ini'oicns,  & ne  les  réformeront  jamais.  Cctie  con* 
,,  lidéiacion  a réveillé  le  zèle  de  pliifleurs  perfonnes  pieu* 
,,  fes , qui  par  un  vif  fentiment  de  leur  devoir  envers 
,,  il.eu  éè  envers  leur  l’aiiic,  ont  formé  un  plan  pour  rc* 
„ iitédier  à ers  abus.  ' I.' Auteur  entend  par-là  la  Stcirié 
pnnr  i«  /ii/ormaticH  étt  ^Uuri , qu  il  exlrortc  à fc  diltin* 

• guer  l«ar  l'Infitceitee , I'jI,  phratim  , le  Cturtippe  (jf  la  Prti- 
é,-nee.  $ur  le  dernier  article,  il  avertit  ceux  de  cette  So- 
ciété, ..  d éviter  de  fc  faire  trop  valoir  par  le  litre  de 
,,  Réfornriciirs . de  fuir  toute  aîiiTiation  dans  leurs  pa* 
,,  rôles,  kift  air&.c.:  détic  modérés  dans  leurs  procé* 
„ des;  d éviter  La  pré-cipitaiion  & la  violence  dans  les 
,,  voies  de  Ucfurniatiun  ; d'être  unanime^  , & de  ne  pas 
,,  fuutl'rir  que  la  diiferencc  d'avis  dérange  leurs  mvfu- 
,,  rvs.  " Ce  dernier  attielc  regarde  partieulièrement  les 
Anglicans  ée  les  ^on•Co^^ormlI'tes , réunis  pour  une  fl 
beiie  œuvre,  parce  qu'il  y a des  gens  de  bien  de  tous  les 
partis,  dont  il  déplore 'les  diviiîons  ; & il  conclud  l'cx* 
borc-ciun  qu'il  leur  adrciTc  , par  ces  paroles  : „ Il  feroit 
,,  ccrtainuneni  fort  à fuuhaitcr,  que  ces  noms  de  diuinc* 
,,  4ion  fullcni  entièrement  abe>lis,  que  tous  les  l’rotrllans 
,,  fuiTent  parfaitement  unis,  6e  qu  e*n  trouvU  eles  moyens 
,,  cflicaces  de  procurer  cette  union.  Nous  refi>érons  ,*éi 
„ nous  le  fouhaituns. 

[/J  Sa  Con/trence  aw  un  Kllc  a pour  ti* 

UC  : Cmftrtiue  «Vre  wn  jinal-nptijit.  Pari.  I.  jur  Usfujett 
i çui  an  doit  ûdiaiiiijlrer  le  Raptime.  Ce  Livre  rfl  dédié  à 
fes  Paroiilicns  de  IkcKenliain.  41  remarque , que  ta  de- 
mande que  les  Analiapiities  font  d'un  Commandement  ex* 
pré.v  . ell  ridicule  éc  dèraifonnabic  , fondée  fur  ce  faux 
principe  , qu  on  ne  doit  rivn  pratiquer  dans  le  Culte  di- 
vin, que  fur  un  Coimiundurient  formel  de  l'Kcriture:  prin- 
cipe qu'ils  démentent  cux-tnénies  par  leur  pratique  en  trois 
chofes,  l'obfcnaiioQ  du  Jour  du  Dimanche,  le  Sennvnt, 
& l'aduiinitlritiun  de  l'EucbarilUc  aux  femiDCs.  Il  tache 
auflî  de  prouver,  que  quoiqu'il  n'y  ail  pas  d'ordre  exprès, 
U y en  a un  implicite  & tacitci  ce  qui  furiit . félon  les  A* 
nahapcillcs  cux-inèmcs.  Flnfin  il  fait  voir  que  te  Baptême 
des  enfam  cA  fondé  fur  ce  qu'ils  font  Membres  de  l'Egli* 
fe,  qualité  dont  il  explique  la  nature. 

( A I Di/cours  fur  la  Pepeiamee  tofdiw.']  Il  fait  voir  dans 
ce  Dticours  , que  l'Ame  cil  immortelle,  & qu'elle  fera  é* 
tcrnellcmcm  beureufe  ou  malheurcufe  , &.  que  la  vie  pré* 
fente  n'cfl  qu'un  tems  de  préparation  pour  une  autre  vie. 
Il  explique  ce  qu’on  entend  par  une  Repentance  tardive, 
& il  remarque  que  les  méehans  , iorfqu'ils  voyent  les  ap- 

Î roches  de  U mort,  peuvent  fc  rappellcr  leurs  péchés,  en 
tre  affligés , en  detnan Jt-r  te  pardon , avec  de  féHcufcs  ré* 
folutions  d'amendement,  tL  niê-iitc  dans  le  delTein  de  faire 
reiticutioD  : mais  que  tout  cela  peut  ne  point  être  encore 
une  véritable  repentance. 

[L]  Dijeeurt  TUolàgi^ut  fur  Ut  Ttjlaaitai.]  Ce  Dif* 
cours  L'fl  (Ldié  au  Duc  d Ormond.  U y donne  les  direc- 
tions fiiivantes:  „ Qu'il  faut  faire  fon  Tcflament  tandis 
„ que  l’on  cil  en  famé  , avec  un  cfprit  Chrétien  & chaii* 
„ table,  avec  pnidcncc  & évjuité,  en  faifant  rellitution  à 
„ ceux  à qui  on  a fait  tort.  " U exhorte  k Clergé  à uref- 
fer  tes  malades  d'étre  liberaux  envers  les  pauvres,  & il  ré- 
fute les  prétextes  qu'on  allègue  pour  fe  dirpenfer.de  fliire 
des  chantés , teis  quaceux-d  en  particulier  : „ Que  la 
„ Charité  fent  le  Papifme  ; Que  lus  l.Aix  ont  pourvu  aux 
„ befoinsdes  pauvres  : Que  notre  état  ne  nous  permet 
„ point  vie  les  aulcriQue  K-  nombre  en  cA  fl  grand . qu'il 
„ faudroit  donner  tout  fon  bien  : Qu'on  a <lurdn  de  s'en 
„ fuuvenir,  quand  on  viendra  à mviurir  : Qu'on  fait  fou* 
„ vent  un  mauvais  ufoge  des  charités , & qu'on  detoume 


„ les  I.cgs  de  leur  deftination.*’  Il  recommande  partii^* 
Mûrement  les  Veuves  & les  Knfans  pauvres  dvs  Kcclélla'.'u- 
quci , & U donne  un  Extiait  de  l'Adc  pour  leur  foulage* 
ment. 

[Af]  Il  publia  deux  Traittt  eorjre  it  Srjlètne  de  eet  See~ 
tairet.]  !..«  prémîcr  parut  en  1C97,  fous  le  litre  de  Dr- 
ftnfe  Je  la  Trèt-Saintt  Tlrfnjfé  , W(  Repauje  à ctile  ; 

Pourquoi  croyez-vous  laDodrincde  la  'rrinité'/  Recutilhe 
det  Ouvraget  du  tris  Revertfid  Dadeur  fean  yfr- 

tbetrqut  de  Caniarbery  , de  eeux  du  irit  Rturend  D«e- 
tfur  tidouard  Stillinjifteet ^ à prefoit  Evèfue  de  ti'areejler.  H 
s'attache,  dans  ce  Traité,  à faire  voir  que  la  Doflrine  vk* 
la  Trinité  cil  très  conforme  à la  Ratfon.  II  explique  cc 
qu'on  entend  par  le  terme  de  7'rirjtié  , êt  quelles  font  ks 
Vérités  qui  font  propufées  par-là  (mur  obicts  de  Fot  : cc 
que  c'cA  que  la  Foi  en  général  : fur  quelles  preuves  nous 
crayons  le  Dogme  de  la  Trinité  , éi  comment  on  peut 
prouver  que  Dieu  l'a  révélé.  It  répond  enfuite  aux  Ob* 
jcélions  qu'on  fait.  L'année  fuivantc  il  publia  un  autre 
petit  Traité,  tiré  du  Docleur  Ifaac  Harrow,  intitulé;  Idre 
de  ta  Centrtverfe  avec  Iti  Steinient  Jur  la  7'n>:i;r  ^ /'(/cité. 
Il  (Inii  en  datant , que  nous  ne  devons  pas  faire  des  re- 
cherches curieufes  fur  ces  Myllé-rcs  pour  les  pénétrer . 
&.  pour  en  difeourir  éloquemment  & avec  hardiviTe  : mais 
que  nous  devons  les  recevoir  avec  foumil1!on&  les  adorer. 

[A']  Projet  dont  nous  donneront  u'ie  idie  ci  éeJlout.'\  Nous 
tirerons  ce  petit  détail  d'un  Ouvrage  imprimé  à l.ondrcs 
en  1713  , intitulé:  Rtlaiian  de  l'Origine  , det  Progrès 
det  Aiai.tagei  du  Prrjet  du  Daîletir  ^Ifhrim  (tel  au'it  ejl 
fuiti  a prejent  far  la  det  Merriert  à Landrei) 

pour  k _/«ikgr»tr*7l  f'eutet  det  Ealrjîafii^uet  d'au- 
fret , par  det  de  remet  annuellet  a trente  pour 

cera.  Axer  du  DinQioat  aux  y'euiet  pour  recevoir  leur 
renufani  délai , ebarge  , tu  dtduBion.  Plaidez  la  caufe 
de  la  Veuve,  Pfale  Ch.  I.  vf.  17.  On  dit  dans  l'AveniJlie- 
•nrnt  , que  cc  Projet  aiant  été  fait  d'abord  pour  le  foula- 
gement  des  perfonnes  peu  accommodées , on  y trouve 
quelquefois  les  termes  de  pauvret  A de  ptitivrete  ; cc  qui 
ne  doit  pas  faire  croire  aux  pcrk'nnes  aifees  & de  quel- 
que rang  , qu'il  n'a  rien  qui  les  imérelfe.  Pour  obvier  à 
ce  préjugé  , on  avertit  que  le  Projet , tel  <]u’il  el) . peut 
être  utile  aiifli  aux  (Krfonnes  de  qualité  , & riches , 
t.  En  les  mettant  en  Àat  d'augnu’Oter  leurs  revenus  , de 
placer  des  fonds , fans  diminuer  leur  bien.  a.  En  les 
meiunt  en  droit  de  demander  une  dot  plus  confldérable 
qu'ils  ne  pourroicnt,  fans  le  feeours  de  cc  Pro'it,  raifon- 
nablemcnt  efpércr.  Le  Docteur  AiTheton  médita  plufleurs 
années  pour  le  mettre  en  état.  Car  quoique  plufleurs 
perfonnes  ralTurairent  «)ue  la  ebofo  étoit  praticable , la  dif- 
tieuké  étoit  de  favoir  oh  l'on  irouveroit  un  fonds  fuffî* 
fam , pour  que  ceux  qui  fouferiroient  oc  counilTent  aucun 
rifquci  & où  l'on  placcroit  la  Bourfe.  Par  rapport  à lui- 
même  , il  étoit  pleinement  convaincu  qu'ii  auroit  beau- 
coup de  [seinc  jlt  d’cmhams  pour  venir  à bout  de  cc  def- 
fein  , & qu'il  expofoic  fa  réputation  , s'il  ne  réufliflv^ic 
point  : parce  que  la  plupart  des  hommes  font  fort  injuAcs 
dans  leurs  cenuircs  , & ne  jugent  des  chofes  que  par  l'é- 
vénement. Il  réfolut  enlin  de  paOcr  outre  , & d'exécu- 
ter . s'il  étoit  pofEble  , cc  qu'il  avoit  depuis  fl  longtcms 
projetté.  Il  s'adreiTa  d'abord  à la  CmumoMutr  du  Cltrgt  , 
qui  reçut  fes  propolltions  avec  beaucoup  de  rcfpcA , mais 
. lui  déclara  en  même  tems  , qu’elle  n'étoic  pas  en  état 
d’entrer  dans  Ton  Projet.  Il  s'adrcHâ  enfuite  à la  Panjus 
Royale  fAngktemy  qui  le  rcfufa  auRî.  Entin  II  fc  tour- 
na du  côté  de  la  Compagnie  det  Mereiert , qui  convinrent 
avec  lui  de  cerains  Régicmens , donc  voici  les  princi(iaux  : 
„ Que  la  Compagnie  nerecevra  point  de  foukriptions  au- 
„ delà  de  la  fomme  de  cent-miUe  livres  St.  Que  tous  les 
„ hommes  mariés  , qui  ne  pafTcront  pas  l'igc  de  trente 
„ ans , & qui  feront  au-dellous  , pourront  fouferire  juf- 
„ ques  à mille  livres  St.  ; ceux  qui  ne  patTvront  pas  qua- 
„ rantc  ans , jufqu'à  1a  fomme  de  cinq-cens  livres  St.  ; 
„ ceux  qui  ne  palTerom  pas  foixante  ans , jufqu'à  la  foin- 
„ me  de  aois-  cens  livres  St.  Que  les  Veuves  de  tous 
„ ceux  qui  auront  foufaic  recevront  trente  pour  cent  par 
„ an.  fans  aucune  charge  ou  déduAion  , en  deux  paye- 
„ mens  , l’un  à la  Fête  de  l'Annonciation  , & l'autre  à la 
„ S.  Michel  : que  le  prémicr  payement  fc  fera  à la  pré- 
„ .micre  de  ces  Fcics , qui  fe  rencontrera  quatre  mois  ou 
„ plus  après  la  mort  de  ceux  qui  auront  fouferit;  excepté 
„ ceux  qui  fc  feront  défaits  eux-mêincs  , ou  qui  feront 
n eux -mêmes  caufe  de  leur  mon  , foit  en  fc  battant  en 
„ duel. 


-cl  t-jy  (..OOÿlc 
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de  S.  Paul  un  Sermon  devant  lea  Fih  du  Clergé  [O].  Et  le  2 1 de  Novembre  de  l'anDce  fuivanie , il 
prêcha  de\’anc  la  Société  des  Natifs  du  Comté  « Kent , a Ste.  Marie  des  Arcs  à Ix>ndres  [/^.  En 
l'année  1701 , il  publia -la  première  Partie  de  Ton  Explication  du  Caticbifme  de  fEglife  Anglicane  QQJ» 

& l’année  fuivame , des  Dheclims  fur  la  Prière  [A].  La  meme  année , il  fit  imprimer  un  ftojei  pour  é- 
tablir  dans  chaque  Diocéfe  un  fbnm  de  Chanté,  à la  difpofition  de  l'Évêque,  pour  le  foulagcment  des 
Ecdéfiaftiquesqtiin’ontque  de  petits  Bénéfices  (e).  lldtmna  en  1703  fa  Dèfenfede  timmmaliti  de  tAme  ibij,  p, 
d’un  Etat  à venir  [51  Apres  avoir  ainlî  Iblntetnent  éclairci  & établi  les  principes  fondamentaux 
de  toute  Religion,  & alTuré  fur  les  fondemens  les  plus  folides  les  clpcrahces  de  l'Homme,  il  publia  en 
1704  , Dévotions  pour  des  tems  iTA£liâion  , tirées  principalement  de  l'Ecriture  Sainte  & du  Uvre  des 
Liturgie^  L'année  fuivante  parut.  Courte  Exhortation  à la  Communiant  où  Ton  esrpSque  la  nature  de'la 
préparation  à cette  fainte  aclmy  à l'ifagc  des  perfmnes  les  plus  ftatpies.  Il  paroit  qu'il  regardoit  ce  Sacre- 
ment comnfb  un  Sacrifice  Euchariibque,  reprefencadro:  de  commémoration  [jT].  Comme  la  Hécé 
étoit  ce  qui  l'occupoic  principalement , il  acheva  en  ijotf  le  plus  confidérable  Ouvrage  de  Dévotion 
ou'il  ait  lut,  & le  publia  fous  le  titré  de  Pratique  de  Dévotions  pour  ks  Malades  ^ les  Mourans  ; avec 
des  Direffhns  pitrtkidières  fur  cegu'on  doit  faire  depuis  le  rom»>rnrmrni  de  la  maladie  jufquà  f heure  de  la 
mm.  La  meme  année , il  publia  un  Traité  fur  la  PeJJtbilité  des  Apparitions  [y] , à i'occafîon  de  l'a- 
vanture  finguliére  de  Madame  Veale  morte  à Douvres  , qu’ôn  difoit  être  apparue  à fun  amie  Ma^- 
me  Bargra''e  à Cantorbéry.  Il  publia  enfuite  des  Prières  pour  toutes  fortes  Soccafionsy  tirées  de  Taylor, 
de  Coflns,  de,Kenn  & autres;  & un  Recueil  de  Cantiques  Sacrés  6c  autres  Pocjîes  Sairaest  à Londres 
1708.  L'année  fuivante,  parut  une  Pièce  de  là  façon  contre  l’Ouvrsgc  indlulé,  Les  Droits  de  CEgHfe 


„ dud  , folt  en  commettant  quelque  crime  qui  leur  falTe 
„ perdre  la  vie  par  les  mains  de  la  JulHcc  ; dans  aucun 
„ des  cas  de  ccrc  ruiure  ks  V'euves  ne  retireront  rien  , 
,,  mais  en  nrvduiram  l'Obligacion  de  la  Compagnie  , on 
„ leur  rendra  l'argem  de  ti  foufcripticm.  Qu'aucun  hom* 
„ me  de  mer  , de  prordHon,  ne  fera  reçu  a foufcrirei  ni 
„ d'autres  qui  iront  plus  loto  que  la  Hollande  , l'Irlande 
„ A les  Côtes  d'Atigk'tetre.  ^‘une  perfonne  pourra  fouf« 
„ crirc  A l'avantage  de  quelque  autK, qu'il  nommera ,d>ns 
„ fnn  Tetiaincnt,  favoir,  pour  autant  de  tems  que  fa  fem- 
„ me  vivra  . fi  elle  lui  furvit , pourvu  qu'il  explique  fon 
„ intention  dans  fa  foufeription.  ’* 

^ [O)  Vn  Srnaan  devant  Us  FU:  du  CTrr^.^1  Dans  la  Dd* 
dicacc  de  ce  Sermon  au  Chevalier  Nathan  XV'right . & aux 
autres  DircAcurs  de  la  Fête  des  Enfans  du  Clergd  , il  té- 
moigne la  fatitradlion  qu'il  avoit  de  ce  qu'une  dv-s  princi- 
pales vues  qu'il  avoit  eues  en  compofant  ce  Sermon  , leur 
étoit  fi  agréable  , favoir , d'tneourogtr  la  ftujeripiim 
tait  ftur  Ut  Veuves  (f  Us  Fnfans  pauvres  des  frrir^jîf- 
ques.  „ Aiant  remarqué  , que  pluficurs  autres  Ordre*  & 
„ ProfcITions  ont  foin  d'entretenir  leurs  pauvres  , j'ai  ;u- 
„ gé  , dit  • U , qu'il  falloit  vous  faire  fouvenir  qu'il  étoit 
„ au  moins  convenable  , pour  ne  rien  dire  de  plus  , que 
„ le  Clergé  travaillât  i en  faire  -autant  : & j'ai  tout  lieu 
„ d éférer , qu'avec  un  peu  de  foin  (i  d'application  , la 
,,  choie  fc  trouvera  praticable.  Car  fi  chaque  EccléfiaHi- 
„ que  qui  jouît  de  deux -cens  livres  St.  de  rente,  vouloit 
„ feulement  fouferire  pour  dix  chelins  par  an  , fi  chacun 
„ de  ceux  qui  ont  cent  livres  de  rente  fouferivoit  pour 
,,  cinq  chelini,  je  fuis  alTuré  que  cela  fufliroit."  I-e  Tex- 
te du  Sermon  cli  Eccléf.  IX.  to.  Tuut  et  fi«  ru  auras  U 
mrjen  de  faire  , fai  te  felm  lan  /.«ui-oir  ; car  nu  JepuJert  où 
ru  car  , U n'y  a ni  ouvre , ru  difeeurs  , ru'  Jcienee  , tu  fi- 
gejfe.  Il  fait  voir , que  notre  principale  occupation  dans 
cette  vie  doit  être  de  nous  former  aux  vertus  a d'acqué- 
rir Ic^  qualités  qui  nous  rendent  fcmblahics  aux  Intclliccn- 
ces  céldîn  , a prc^rcs  à entrer  dans  leur  Société  ^ns 
l’autre  vie.  11  remarque  enfuice  . que  le  but  de  la  Solen- 
nité du  jour  étoit  de  faire  honneur  é leur  propre  Profef- 
fion  , & de  pourvoir  au  foulagcmcnt  de  leurs  Veuves  & 
de  leurs  Orphelins  ; & il  exhorte  à la  Charité  i cct  égard 
par  les  plus  prcfiàns  motifs. 

(F)  Drvutjs  la  Saeieie  des  Nasifs  du  Comté  de  Kes\t , i 
Satnu  Marie  des  Arcs  d Lmdrtt.\  Il  avoit  pour  Texte  f 
Corinth.  X.  31.  Srit  «ur  ti«u  mangira , feit  jur  vuu:  bu- 
tiez , vu  fur  vous  fnfioz  yw-JfiM  autre  ebyr  , faites  U tout 
d la  gtoiee  de  Dieu.  I!  montre  d'abord  , que  lorfque  la 
Sageifc  . la  PuifTance  , la  Miféricordc  & les  autres  Attri- 
buts de  Dim  font  reconnus  par  quelqu'une  tic  nos  actions, 
dans  le  fiylc  de  l’Ecriture  , Dieu  cfl  glorifié  ; & qu'il  eft 
permis  de  faire  les  aéltons  naturelles  de  manger  &.  de  boi- 
re , pour  leurs  fins  paiciculicrcs  , qui  font  de  nourrir  nos 
corps , de  donner  de  la  vigueur  b notre  efgric , & de  con- 
ferver  notre  famé.  Il  s'étend  enfuite  fur  les  raifons  de 
la  Solennité  du  jour  , qui  font . comme  ii  le  montre , 
J.  D'entretenir  l'Union  : en  perkx^ionnant  l'entendcincnt 
& en  roâitiant  le  jugement  ; en  réglant  les  pafiions  ; en  fe 
donnant  mutuellement  du  fccours  dans  des  dcLlcins  légitJ-. 
mes;  & en  ailifiant  a-ux  qui  font  (bits  le  befoin.  3.  D'n- 
Tancer  la  Charité,  par  deux  motifs,  qui  font,  qu'elle  eft 
le  plus  fùr  moyen  de  conferver  nos  biens  dans  la  vie  pré- 
fente , & de  nous  afTurer  les  récompenfes  de  celle  qui  eft 
à venir. 

[1^1  ArpiicatiM  du  Ciréciii/'nr  de  l'Eglife  ^agiirav.1  Le 
titre  entier  cfi  : £r/iJica»'«n  du  Catéebilme  de  l'Eglife , Part. 
I.  fui  conrifTTt  fExpiitasim  des  (^fiions  des  Réporües 
pretiminûres  du  S'ptsbrie.  Il  dédia  cct  Ouvrage  i Tes  ra- 
roifliens  de  Beckenham.  Dans  fa  Préface  il  dit , qu'il  a 
mis  tout  du  long  les  palpiges  de  l'P^crilure  cités  dans  le 
Catéchifme  ; qu'il  a divifé  l'Explication  , feton  les  Sec- 
tions , dont  il  y en  a plufieurs  que  les  enfans  ne  difent 
point  i l'Eglife;  & qu’il  s'efi  attaché  , autant  que  les  ter- 
mes du  Catéchtl^mc  lui  en  ont  fourni  l'occafion  , i cxpli- 

Îucr  & à défendre  b DotUinc  & U DifeipUoe  de  rEglife 
jiglicase. 


[R]  DlreBitns  fur  la  i*ièrr.|  Cétoit  la  fubdancc  d'un 
Sermon  , qu'un  Non-Conformific  , qui  s'étoit  joint  enfui- 
te i l'Eglife  Anglicane,  lui  avoit  entendu  faire:  & il  don- 
na cette  Pièce  b Ta  pri^.  Il  prouve  , qu'un  Formulaire 
de  Prière  réglé  cft  légitime  & utile , & il  s'étend  fur  la  fer- 
veur qui  doit  rèzncr  dans  les  Prières.  Par  rapport  au  pré- 
micr  chef,  il  faTc  voir  que  notre  Sauveur  lui-mèmeaprcr- 
crit  & fuivl  un  Formulaire  de  Prière.  Et  par  rapport  au 
fécond  article  , il  prouve  que  nous  devons  privr  avec  ar- 
deur & avec  décence  , avec  zèle  ■,  & pourtant  fans  trop 
de  hardiefTc. 

(S]  De/enft  de  V Immortalité  de  l'Ame  dun  Etat  i ce- 
fiir.]  Cet  Ouvrage  vfi  dédié  au  Duc  d'Ormond.  Dans  fon 
ItaroduSion  il  remarque  , que  la  principale  fource  du  Li- 
bertinage & de  l'Impiété  qui  régnent  dans  le  Monde,  c’efl 
que  l'on  n’efi  pas  perfuadé  de  1 Immortalité  de  l'Ame,  ou 
que  i'on  n'y  fait  bas  aiTez  d'attention.  C'efi  ce  qui  renga- 
ge â éclaircir  & i prouver  cette  grande  Vérité  cic  la  Reli- 
gion, pour  la  faiisfaélion  de  ceux  qui  pourroiuit  en  dou- 
ter. Il  obferve , que  l'on  doit  fc  rendre  fur  cct  article  i 
une  évidence  , (cile  que  la  nature  du  fujet  la  comporte  ; 

& que  dans  cette  quetiion , on  fuppofe  l'cxificncede  Dieu; 
il  explique  enfuite  ce  qu'on  entend  par  l'Ame,  & ce  que 
c'cR  que  fnn  Immortalité.  II  montre,  qu'un  état  d’exifien- 
ce  i venir  cfi  fouhaitabic  , & probable  ; que  cette  proba- 
bilité efi  fondée  fui  b Création,  b Providence  , le  pen- 
chant de  l'Honunc  , 6i  la  perfedion  de  fa  Nature.*  Que  - 
cct  état  cil  certain,  non  d'une  certitude  fondéefui  Icslcns 

& fur  l'expéricnec  , mais  fur  la  foi  , conlimié  par  l’Ecri- 
ture Sainte,  & démontré  par  la  Ré-furrcvtion  & rAfeenfion 
de  notre  Sauveur.  Il  combat  le  feotiment  du  Sommeil  des 
AmcH  , par  Philipp.  I.  ai.  aa. 

[7*]  //  regardoit  et  Saerement  tmme  tin  Sacrifiée  eutba- 
fijlifue  ^ reirejeutatif  (f  de  •etmuumorativn.]  L’Auteur  de 
fa  Vie  nous  dit  (S)  , qu'il  liloit  roigneufement  fur  la  ma- 
tière  du  Sacn-mciii , le»  Ouvrages  de»  Docteurs  Uickes  &•  ' 
HaiKock  : l'Ofi^randt  du  Clretien  par  Mr.  Johnfon  ; lc.s  Ou- 
vrages de  Mr<.  Scandret,  1-etly;  éc  Mr.  Ndfon  fur  le  Sia- 
erifite  Cbretien:  qu’il  avoit  aufli  lu  aujtaravant  ce  t|u'onc  é- 
crit  Mr.  Mead  a le  Doétvur  Cudivorth , pour  ks  fentî- 
mens  dcfqucls  il  avoit  du  penchant.  ,,  Mais  il  ne  vouloit 
„ pas  qu'on  troublât  la  paix  de  l’Eglife  pour  des  moc>  & 

„ des  noms , dont  l'ancienne  Eglife  s’étoit  fervic , & qu'on 
„ peut  employer  dans  un  bon  fens.  U croyott  que  le  Sa- 
„ crement  étoit  un  Sacritlve  euchariflique,  rcpréfentalif 
„ & rie  commémoration;  & il  auroit  fouhaité  que  la  Priè- 
„ re  de  l'OiTcrtoire  ou  Oblation  , qui  étoitdans  b Liiur- 
„ gic  d'Edouard  VI.  eût  été  rétablie  par  autorité  publl- 
„ que  dans  h Liturgie  de  la  Communion. 

[V]  Traité  fur  la  poJpbHiU  des  Apiaritions,]  C'efl  une 
Réponfc  i cette  quefiion  : Si  Ut  Aausfrparèes  do  Uuri 
Co^s  peuvent  apparoitrt  de  manière  fu'eUes  pitilfent  être 
vi/hUf  , Êf  nem  fuiffe  rViïtrrir'iir  «t«c  elles  ? 11  prouve 
dans  cette  Pièce , qu'ii  y a des  Efprits , des  Subitances  in- 
corporelles, nuflî-bicn  que  des  Hommes  ; ce  que  perfon- 
ne, i moins  que  d'étre  Sadducéen  ou  Athée,  ne  nie  ; éc 
qu'il  et!  nifonnablc  de  croire  qu'il  y a un  blonde  invifi- 
blc , auffi-bicn  qu’un  Monde  vifiMe.  Il  remarque  qu’il  y ' 
a des  Krpriis,  des  Subltances  Iminortelks,  qui  font  de  b 
même  nature  que  les  Anges , qui  font  des  Elprits  adminif- 
tratcurs  , qui  font  (Souvent  apparus  fous  une  fonne  fenfi- 
ble.  11  efi  donc  très  pofiiblc  que  des  Ames  humaines  pa- 
roiflent  de  b même  manière  , par  la  permifiion  de  Dieu , 
pour  le  bien  & l'utilité  des  hommes  ; non  unies,  i b vé- 
riié,  avec  une  matière  groifière,  mais  i une  matière  fub- 
tile,  qui  prend  la  rcfTcmblancr  des  corps  groiCers,  fit  qui 
leur  fcri  comme  de  véhicule.  Il  conclua  de  ces  réfiéxions, 
que  des  Apparitions  de  cette  nature  peuvent  fiire  réelles 
& vériubles  . quoique  nous  n’en  comprenions  pas  b tua- 
nière  , & que  nous  ne  fo)*ons  pas  en  état  de  l'expliquer. 

Et  quoique  plufieurs  des  bits  rapportés  fur  ce  fujet  ne 
foient  qu'impoflure  , ou  les  ctfeu  de  la  crainte  & d'une 
imagination  mélancolique:  d'un  autre  côté  .quelques-unes 
de  CVS  Apparitions  ont  été  fi  publiques  , fi  bien  aucAétfs, 
que  l'U  eu  taifonnable  d'adiuctue  ce  qu'on  noBune  Fol 
V « T 3 hiAo* 
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Chrétienne  &c.  [X];  & en  1710  U donna»  pireâions  pour  la  conduite  des  Ecclejiajiiques^  tiréei  des  Mé- 
pwtres  des  f^Jites  du  Révérend  tire  en  Dieu  Edouard  istilfin^iei  ^ Etxque  de  fi'urcejter.  Mr.  Aillicton  (è 
conduifii  toujours  très  bkn  à Tégard  de  ics  Amis.  Il  fut  très  edimé  du  Docteur  'l'ennifon  Archuvè- 
(r)  V'  que  de  Cantorbéry,  & du  Doflciir  Sharp  Ardtevéijue  d'Yorck  » dont  k predcœflêur  lui  avoit  donné  ^ 
f*)  jwd-  P.  Prébende  dans  là  Cathédrale uniquement  en  confideration  de  fon  mérite  (p).  Sur  la  fin  de  fa’ 
Ml.  vie  , il  fe  plaifoit  beaucoup  à la  leéhure  de  Sénèque  , & du  'rraicc  de  la  yieUk£i  dé  Cicéron  (f).  Il 
(r)  Ibid.  p.  mourut  dans  fa  Cure  de  Bcckenham,  & fut  entené  dans  l’Eglifc  de  ce  Lieu  te  17  de  Septembre  17U> 
'**'  dans  fa  Ibixamc-dûüéme  année  (r). 


hîHoriqofe,  & G l'on  doit  croire  quclqae  chofe  quoiqu'on 
ne  t'ait  pas  va  , il  dl  impolCblc  de  conccflcr  la  vérité  de 
CCS  AppariltODS- 

rar]  Cm  PUet  eemu  t'Outiraee  intitulé , Le*  Drnu  dt 
VÈ^iji  Cbràicntu.]  Elle  e(l  inutulée:  Dtfti^e  die  Clergé  : 
eu  ntfienje  àeueijues  rndroitr  du  Livre  tnttitdr»  Ixs  Uroîta 
de  CKchlc  Chrétienne  &c.  feumije  bumi/leiuent  i l’examtn 
dt  ü NMtJJe  dt  le  Crende  Bretegyu  » per  wi  Tlruli^ni  de 
i’£gli/e  jdnglicane.  11  remarque,  que  quoiqu'une  Apolo- 
gie précipitée  fuit  regardée  ordinairement  comme  un  a- 
veu  tacite  qu'on  cû  coupable  ; cependant , lorfquc  le  il- 
lente  fur  des  imputations  laulTes  &*mallgifts  peut  être  re- 
gardé comme  une  confelTion  , il  eh  juüe  , & inèine  nécef- 
taire  , que  l'accufé  protcfle  de  Ton  innocence:  que  quand 
d'autres  font  publiquement  injure  au  Liergé , ce  n'eft  plus 
vanité,  mais  charité,  de  fe  rendre  juhicc  à foi-tnémct&que 
Vil  y a dans  cette  conduite  quelque  ippareiKe  d'orgueil  & 
de  vainc  gloire  , l'on  doit  s'en  prenore  i ceux  qui  y obli- 
gent, ét  non  au  Clergé  même.  Il  continue  enuiitc  de  la 
manière  fulvanie  : „ De  tous  les  maux  contre  Ichiuds  les 
„ Minières  de  la  Religion  ont  i lutter  dans  le  monde , 
,,  ce  n'cA  pas  un  des  moindres  de  fe  voir  expofés  aux  îQ- 
„ juftes  & amers  reproches  de  gens  déraiibnnablcs  & ma. 
„ lins,  dont  la  langue  ch  enflammée  du  feu  du  la  echen- 
,,  ne.  Inlltumcns  du  Diable  ^le  grand  Aceufateur  ocs  H- 
„ dèles),  en  fe  conduifant  amfl  ils  concourent  au  grand 
„ defleln  qu'il  a d'avilir  & d'énerver  leur  Minihère  en  a- 
„ viliiram  leurs  perfonnes  , & de  rendre  leurs  travaux  in* 
„ fruhueux  par  de  caloninleufes  fuggehions.  L'Orgueil, 
„ l'Ambition  , l'Avarice  du  Clergé  fa  Négligence  , le 
„ grand  nombre  d'Krclèllahiqucs,  & leur  trop  grand  foin 
„ de  fe  mêler  des  ahaires  du  Mortdc,  voilà  les  licux.com- 
„ muDS  qui  foumiflent  une  ample  matière  i certaines 
„ gens  ; & nous  ferions  heureux  d’ignorer  avec  quelle  a- 
„ mère  malignité  & quelle  virulence  ils  s'expriment: mais 
„ une  expérience  journalière  ne  nous  inflruu  que  trop  i 
„ ccc  égard.  Il  y a des  gens  qui  ont  une  étrange  paOfon 
„ d'attaquer  leurs  Supérieurs  , tant  dans  l'Euc  que  dans 
„ rEglilc;  & l'on  voie  dans  ces  occafîons  que  cela  coule 
,,  de  fource.  Mais  jamais  ils  n'ont  plus  Je  feu  & de  vi- 
„ vacité,  jamais  ib  ne  font  plus  dans  leur  élément  & plus 
„ triomphans , que  quand  ils  rencontrent  dans  leur  chc- 
„ miq  ceux  de  la  Trihu  de  Lévi.  " Il  prouve  enfuîte, 
que  les  MInihres  font  la  l,umière  du  Monde,  & qu'ils  ont 
non  feulement  la  capacité  de  remplir  les  fonAlons  de  leur 
Minihèie,  ce  qui  ne  fuffit  pas,  puifque  Dieu  efi  un  Dieu 
d'ordre  , & que  l’on  ne  doit  pas  aller  au-delà  de  fa  Coin. 
tniilion  ; mais  qu'aulC  ib  en  ont  Charge  exprcire  , Jean 
XX.  at.  CvHinr  «en  Pere  n'a  citsyr  , je  xeus  enteye  euj- 
fii  & qu'en  vertu  de  i'infiitution  divine  , & avec  la  bené- 
dlhlon  de  Dieu,  Us  communiquent  les  grâces  célehcs  aux 
Ames . par  les  aAcs  de  leur  Mtnihèrc.  Ils  font  der  Am- 
*balTadeurs  de  récorKiliation  pour  Chrih  , 2 Corinth.  V. 
30.  qui  reçoivent  leurs  Lettres  de  créance  du  Roi  des 
Rois  : £t  par  cute  raifon,  on  doit  les  honorer  & les  ref- 
pchcr.  A cctic  occadon  , il  montre  la  néccilîté  & la  di- 
gnité d'un  Minihère  réglé.  „ Le  traitement , «stitnue  s- 
„ il,  qu'on  nous  fait  dons  le  monde,  nous  oblige  à cxal- 
„ ICI  notre  profeflion  , ailèz  pour  vous  faire  du  moins 
„ fouvenir  des  obligations  que  vous  avex-i  cet  Ordre  de 
„ gens  0 méprlfables  . qu'on  appelle  Eccléfiahiques  , & 
^ qu'on  tâche  de  défigurer  en  quelque  manière  & de  ren- 
„ dre  odieux  par  de  fauflës  imputations.  Quand  ib  ac- 
„ cepteat  le$*honneun  par  lerqucb  la  Reine  ^ui  en  eh  la 
,,  fource  , juge  i propos  d'encourager  les  Tnéolcq;icng  , 
„ auQj-bicn  que  ceux  des  autres  ProfelDons,  c'eh  orgueil 
„ en  eux.  lÂ-s  modehes  efforts  pour  améliorer  leur  for- 
„ tune . font  qualifiés  du  titre  d'ambition.  Les  foins  bon- 
„ netes  & pruoens  de  pourvoir  i leurs  familles  , auxquels 
„ un  Homme  d'Eglife  o'eh  pas  moins  obligé  que  tout  au- 
„ tre  , font  avarice.  De  légitimes  procédures  pour  main- 
„ unir  nos  droiu  & nos  privilèges,  & pour  les  défendre 
„ des  attaques  des  autres , reçoivent  non  feulement  le  tl- 
„ tre  odieux  d'avarice, ^ais  ac  contention  & de  quercilg. 
„ Quand  on,déguifc  les  chofes  d'une  manière  fl  odtcufc, 
,,  il  n'eh  pat’  furorenant  que  nous  adoptions  cette  plainte 
,,  du  Propheu  EfaTc,  Qui  a cru  i notre  prédiraeim  r puif- 
^ DUC  la  V'érité  même  perd  fon  crédit  Nous  fommes 
„ Jonc  intérehés . & pour  l'honneur  de  notre  réputation , 

& pour  le  bien  de  ceux  qui  font  confiés  i nos  u>ins,  de 
„ nous  décharger  du  blimc  , que  la  malignité  d'un  côté, 
„ & la  corruption  & le  libertinage  de  fautre  , quoique 
„ dans  des  vues  différentes  , ont  jctié  fur  nous."  L'Au- 
teur réunit  enfultc  en  un  corps  toutes  les  calomnies  & les 
ccnfurcs  , pour  en  former  une  feule  objeéUon  , A laquelle 


i)  répond.  Il  prouve  la  néceffité  d'un  revenu  réglé  pour 
les  Eccléfiahiques  , par  la  conlîdéradon  des  devoirs  aux- 
quels ib  font  paniculicrcmcnc  appellés , d’itrt  bo/fiuSirrr 
(f  pnprts  à enj'tigntr.  Il  juflltw  aulli  les  Évêques  & les 
autra  perfonnes  élevées  en  dignité , en  répondant  i cer- 
uins  pahàges  de  l'Ecriture  qu'on  allège  contre  eux.  U 
obferve,  „ que  ceux  qui  expliquent  r£cntare,en  y don- 
,,  nant  le  fens  que  Icv  malignité  7 cherche  pour  autorifer 
„ fes  démarches , peuvent  prouver  par  ce  moyen  tout  ce 
M (ju'il  leur  pbit  ; mab  ceux  qui  font  humbles  & modef- 
„ tes  , & qui  jugent  fans  prévention,  remarqueront  fans 
„ peine  , que  ce  o'eh  ni  le  pouvoir . ni  l'autorité',  ni  le 
,,  titre  de  Seigneur  (Lord)  qui  font  condemnès  : mais  l't- 
„ bus  qu'on  ai  fait  par  l'ambition,  la  tyrannie  & l'oppref- 
„ lion , contre  Icfquelles  l'Ecriture  nous  munit.  Et  le 
M feus  de  ccsMlDiges  a été  mis  dans  un  û grand  jour  en  di- 
„ verfes  occanont  par  plufleurs  de  nos  Savant , contre  le* 

„ objcAions  de  nos  Novateurs,  qu'il  feroit  inutile  J'y  infif- 
n ter.  Enfin  nous  ne  trouvons  nulle  pan  dans  l'Ecrituie, 

„ que  le  Minihère  Evangélique  rende  un  bonunc  incapa- 
,,  blc  des  chofes  , auxquelles  il  peut  prétendre  en  vertu 
n des  droits  de  la  Nature , ou  Je  la  Société  donc  U eh 
„ Membre.  Ainfl  comme  unEceléflahique.malCTé  faqua- 
„ lité  , peut  jouir  d un  bien  qu'il  a hérité  de  ton  père  ; 
»,  Il  peut  au0î  légiliincmcnt  jouir  d'une  autorité  ccmporcl- 
,,  le  & l'exercer,  ou  recevob  des  litres  d'honneur  & de 
„ ooblefTc , quand  fon  Prince  juge  A propos  de  les  lui  con- 
„ férer.  La  raifon  en  ch  claire  : c'eh  que  comme  l'Au- 
„ torilé  Spirituelle  ne  renferme  point  la  Temporelle,  elle 
„ ne  l'excJud  pas  non  plus  ; ainfl  elles  peuvent  très  bien* 
fe  trouver  réunies  dans  une  feule  & même  perfonne. 

„ Mais  pofé  une  fols,  rsntôive.r-t/,  que  ta  chofe  foit  légi* 
„ lime  en  clle-mcmc  , il  fera  aifé  de  faire  voir  qu'elle  ch 
„ utile.  Car  puifqu'un  Eccléflahique  eh  Membre  de  l'E- 
„ ut,  aufli  bicn  que  de  l'Eglife  , a puifque  le  Souverain 
„ a droit  fur  les  taiens  de  tous  fes  Sujets  , pour  les  em- 
„ ployer  en  tel  teins  & en  tel  Heu  qu'il  le  juge  A propos 
„ pour  te  Bien  public;  qu'on  me  duc  pourquoi  la  Reine 
„ feroit  privée  des  fcrviccs  d’une  partie  de  fes  Sujets  , & 
„ les  EccKlîalliqueg  des  pccaflons  de  remplir  A cet  égard 
„ leur  devoir  ? C’eh  fondés  fur  ces  principes , que  les 
„ Rois  & les  Reines  d’Angleterre,  convaincus  du  lavoir. 
,»  delà  prudence  & de  la  probité  des  Evêques  , les  ont 
appelles  A leurs  Pailemens  , leur  ont  donné  place  dans 
„ leur  Cbnfeil  Privé,  leur  ont  conféré  la  qualité  déjugés 
„ dans  les  Cours  Eccléllalliquet . leur  ont  confié  le  ma- 
„ nicment  de  leurs  Finances , & toutes  les  autres  prémiê- 
„ res  Charges  du  Royaume  , dont  l’expérience  a uitvoic 
„»qu'ib  fe  font  très  bien  acquittés  i&aiin  de  les  mettre  en 
„ état  de  remplir  d'auiantmlcux  ces  Emplois,  afin  d’infpi- 
„ rer  du  refped  pour  leurs  perfonne»  , èt  de  les  ganmiir 
„ du  mépris,  ils  leur  ont  donné  des  titres  & des  revenu* 
„ proportionnés  A ces  hautes  Dignités.  Je  conîcitle  donc 
„ aux  eniieiiiis  de  l'Eglife  de  fe  couiger  A l'avenir  , plu- 
„ tôt  que  Je  cenfurer  la  conduite  de  leur  Souverain  par 
„ un  principe  d'envie  contre  les  Eccléfiahiques."  Il  exa- 
mine eofuite  l'objeAion  qu'on  fait , que  tandis  que  les  E- 
vêques  font  occupés  des  fonéUems  que  les  honneurs  dt  les 
emplois  temporels  exigent  d'eux,  ils  néeligcni  la  Prédica- 
.don  , ce  devoir  fi  important.  A quoi  II  répond  : „ Que 
„ 1rs  Eccléfiahiques  ont  pluficurs  devoirs  A retnplb  , & 
„ que  laPrédicaiion  en  ch  un;ainfi,  A moins  que  de  prou- 
,,  ver  que  tous  ces  devoirs  doivent  être  lemplb  par  urw 
„ feule  & même  perfonne  , robjchloD  tombe  d'clle-md- 
„ me.  Un  Prédicateur , quoiqu'il  life  rarement  les  Priè- 
t,  Tcs  publiques , ou  qu'il  admloiftre  peu  fouvent  les  Sa- 
,,  cremens , quoiqu'il  faflè  peu  de  Catéehifines , peu  de 
„ vifites  auprès  des  malades  ou  des  affligés  &c.  s'il  prê- 
„ chc  régulicrcmcm , quoiqu'il  néglige  toutes  les  autre* 
„ fonhions  dif  Minihèn:  , paffera  pour  un  Ouvrier  fidèle 
„ dans  la  Vigne  du  Seigneur.  Je  demande  donc,  puifque 
„ le  Gouvernement  n'eh  pas  moins  nécefikire  que  la  Pré- 
dication  (car  il  faut  que  les  Prédicateurs  foient  gouver- 
»,  nés  , fans  quoi  l'Eglife  tomberoit  en  ruine)  je  deman- 
de  , dis-je,  pourquoi  un  Evêque  qui  gouverne  bien  foo 
»,  Diocèfe;  qui,  par  une  Ordination  régulière,  a foin  de 
„ pourvoir  d'habiks  Prédicatcun  toute  le  Eglifes  qui 
»,  dépendent  de  lui;  qui  encourage  ceux  qui  font  düigens 
»,  & qui  ont  du  mérite  : & qui  réprime,  corrige  & cnalTe 
»,  ceux  qui  ne  font  pas  leur  Jèvoir;(j'en  appelle  A b mali- 
„ gnité  fa  plus  envenimée)  pourquoi  un  tel  homme , quoi- 
qu'tl  monte  rarement  en  chaire,  ne  pounoit-ll  pas  efpé- 
„ rer  avec  fondement  la  réenmpenfe  Je  Prophète,  quand 
„ le  Souverain  Paheur  & Kvctiuc  de  iws  âmes  nous  appel- 
K lera  tout  A rendre  compte  Je  notre  adminitlrationv 


ATHENE  E,  Mededn  d'Attalie  Ville  de  Cilide,  & contemporain  de  Pline  {A"] , fut  le  Fon- 

dateor 

\A\  CtHUmperéin  de  PUnt.\  On  peut  conjcêhiter  qu'il  parut  apres  Tbémifoo  : c'eh  cc  qa'oo  infère  d'un  pallkge 
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dateur  de  la  $e^^e  Pneumatique.  Il  pretendoit  (a)  que  le  FeUf  ]'Eau  & la  Tare  y ne  font  point 
ks  \n:ntab)es  Elumcnà , comme  on  le  croit  géncruemcnc.  Il  donnoic  ce  nom  à ce  qu'on  appelle  les 
(^/aJjfü  prémitres  de  ces  quatre  Corps , c'ell-â-dire  au  Cbmd , au  tmd , à Yfiwnide  &z\i  Sec:  il  y g. 
joutoic  un  cinquième  Elément , qu’il  appelJoic  Efprit  (trevum)  Pnetma , d’où  fa  Seâe  a pris  le  nom  de 
Pneimatifte.  Il  conceroit  que  cet  Elprit  pénètre  tous  les  corps,  & les  confiwc  dans  leur  état  natu* 
)%l  : fentiment  qu’il  avoit  pns  des  Stoïciens.  De>tà  vient  que  Galien  donne  à Chiyfippe , l’un  des  plus 
fameux  d'entre  ces  Philofophes,  le  nom  de  Père  de  la  Secie  Pnewnasitpic.  On  trouve  cette  même  Opi- 
nion dans  Virgile  [il]  : mais  Atbencc  a été  le  premier  qui  ait  appliqué  ce  S^llème  à la  Médecine.  Il 
crufoit  que  la  plupart  des  maladies  viennent  torique  cet  kfprh  Il  difoit  que  le  Pouls  n’cll  au- 

tre chofe  qu'un  mouvement , qui  fc  fait  par'  la  dilatation  naturelle  <Sc  involontaire  de  l'Efpric  qui  cft 
dans  les  artères  & dans  le  cœur  (ÿ).  Il  ne  nous  relie  que  peu  de  chofe  des  OutTages  de  ce  célébré 
Médecin , deforte  que  pour  connoitre  mieux  les  Sentûnens  de  fa  Seâe , il  faut  confulter  les  Ecrits 
d’Arétéc  (r). 


de  Galien  , oh  11  dU  que  Magnus  , Srfbteur  cTAthLn(*e  , 
avuit  compofé  un  Livre  Dti  (bofei  qui  »ta  tti  itcouvtrtet 
eprés  TUmiJtn.  11  ell  fort  probable  que  Magous  ii'avolt 
compoïc  Ce  Livre  » qu'en  vue  d'y  rapporter  piincipik- 
ment  cc  que  Ton  Àtaiuc  avoit  innové  aans  l.a  Médecine. 
Le  fiknee  de  CUfc  fvtnbic  fupiiofcr  qu' Athénée  n'a  point 
Vécu  avant  lui  : & l'on  peut  en  dire  aumt  de  Pline.  On 
jieut  encore  remarquer,  qu'Archîecnc.qui  a écrit  au  plus 
tard  fous  Adrien  , étoit  Difeipic  d';\gnthinus  , & cciui-ci 
d'Alhénéc.  Si  donc  l'on  donne  i Athénée  cinquante  ans 
de  plus  qu'i  Archigcnc , cc  qui  cil  environ  le  ceins  qui 


l'eil  écoulé  depuis  le  commerKenient  du  rè^e  de  Vefpa. 
fien  , & celui  a'Adrien  , il  aura  dlï  être  cooiemporain  de 
Pline  ; & le  Clence  de  cet  Auteur  fcmble  prouver  qu'U  ne 
peut  être  plus  ancien. 

[â]  Ou  rr»ui»  cettt  mime  opinitn  dans  Ftrgüt.^  C'eft 
dans  le  VL  Lim  de  l'Enéide: 

Pfineipit  e»lum , «r  terrâi,  ctmpajqtu  liquenttSy 
Lucentemque  glthim  Lun-ty  Tluvnaqut 
Spiritus  ir.tus  aiil,  Icriuufue  infufa  per  artui 
Aient  agiiat  maUmy  magne  Je  etrport  mifett. 


ATHENODORE,  furnommé  Cordylim , célèbre  Philofophc  Stoïcien , étoit  vrailêmbUblement 
de  Pergame  (à) , où  il  demeura  jufqu’à  un  âge  alTez  avancé.  Il  refufa  conflammcnc  les  grâces  que  les 
Rols  & les  Généraux  voulurent  lui  faire.  Caton  le  Jeune  étant  en  Aûe  i la  tête  d’une  Armée,  & 
aiant  ouï  parler  du  mérite  de  ce  Grand-Homme  , Ibuhaitoit  extrêmement  de  l’avoir  auprès  de  lui; 
mais  dans  la  penfée  qu’une  fimple  Lettre  ne  pourroit  l’en^tgcr  ^ fortir  de  la  retraite  , il  prit  le  parti 
de  fè  rendre  lui-même  à Pergame , & à force  de  follicitaüons  âc  de  prières  il  engagea  Athénodore  à 
le  fuivre  dans  fun  Camp,  où  il  revint  en  triomphe , plus  fatisfait  de  racquintion  qu'il  venoit  de  faire, 
que  Luculle  & Pompée  ne  pouvoient  l'etre  de  leurs  Contmètes  Athénodore  dcmciu'a  jufqu'à  fa 
mort  avec  Caton,  cuns  la  maifon  duquel  il  mourut  (c).  Cet  Athénodore  cfl  peut-être  le  même,  donc 
parle  Diogène  Lacrcc  lAJ  dans  la  Vie  de  Zénon  de  Cittium. 


Cn  jfibcr.téert  tft  peut  ctrt  U ntfm<  dmt  parle  Die- 
^y.c  Lairtt.'\  Cet  Auteur  (i)  noui  dit , fur  l'autorité 
a'Aroilusioïc  le  Khetorkiun  , „ qu’Athénodorc  le  Scoî- 
„ citn  , qui  étoit  Garde  do  ta  Dibliothèque  de  Pcrt;aino  , 
„ cficca  dai)i  cous  les  Livres  cc  qu'il  y avoit  au  dcfavania- 
,,  CO  de  f;i  Socle:  mais  que  la  chofe  ai.mt  été  découverte, 
,,  11  fut  rcchorrhé  , ciiforte  qu'il  rétablit  tous  les  paOàges 
,.  qu’il  avoit  cFacés."  Or  cogimc  Athénodore  Cur-iyhua 
oenKura  longccns  é Pcrgaioc  , où  Caton  fut  le  chercher  , 
& qu’U  étoit  ^rand  Stoïcien  , U paroit  alTez  vraifcmblablc 
qu'il  put  avoir  allez  S cceur  û gloire  de  fa  Seâe,  pour  ef- 


facer de*  LK'rei  ce  qui  étoit  i Ton  defiivantue.  Kotis  re- 
marqucroiu  ici  , qu'il  ne  parole  point  qu'Athénodorc  , 
dont  nous  parlerons  dans  rAnlcIe  fulvant , ait  jamais  été 
i Pergame:  nous  n'orons  cependant  l'alTurer  çofitivemenc, 
car  il  n'étoic  pas  né  loin  de  cette  Ville.  Si  Diogène  LaCr- 
ce  avoit  eu  plus  de  foin  de  diùinguer  les  perfonnes  dont 
il  parle  , Inrfqu'q^lles  ont  le  même  nom,  il  aurolt  épargné 
bien  de  la  peine  aux  Critiques.  Il  parle  au  même  endroit 
fa)  d'un  autre  Aihénodorc  Difeipte  de  Zénon  le  Citcien  , 
a par  conféquent  beaucoup  plus  ancien  qu'Alhénodoie 
Cordylioo. 


ATHENODORE,  âlsdeSandon,  célèbre  Philofophc  Stoïcien,  étoit  de  la  Ville  de  Tarfc  en 
Clicie,  ou  peut-être  d’un  Village  qui  n’en  étoit  pas  éloig;né  , d’où  il  eut  le  fumom  de  Canatûte.  Il 
vint  à la  Cour  de  l'Empereur  Auguflc,  mais  on  ignore  quel  il  avok.  Cc  Prince  l'éleva  aux  plus 
grands  honneun  (a)  , & le  fit  Précepteur  de  Tibère  {b)  ; & il  paroit  en  général  qu’Augufle  avoit 
une  haute  eflime  pour  cc  Philofophc  , & que  Texpcrience  le  convainquit  de  plus  en  plus  qu'il  étoit 
homme  de  bien  (c^.  Athénodore  parloit  fort  librement  à l’Empereur  , & lui  donnoic  même  quel- 
quefois lès  avis  dVne  manière  allez  étrange,  comme  on  en  vena  un  exemple  ci-dclTous  [À].  A- 
iant  demeuré  à la  Cour  jufqu'à  un  âge  avancé , il  demanda  la  permilTion  de  fe  retirer  dans  fa  Pa- 
trie ; Si  Augullc  la  hit  accorda.  Avant  que  de  partir  , U confeilla  à ce  Prince  de  ne  jamais  fe  li- 
vrer aux  prémiers  mouvemens  de  fa  colère  ; mais  de  réciter  en  lui-même  les  vingt-quatre  Lettres  de 
l’Alphabet,  avant  que  de  rien  dire  ou  de  rien  faire.  L’Empereur  l'aiant  écouté  le  prit  par  la  main,  & 
lui  mt:  y'ai  encore  hefièn  de  teit  Sc  le  retint  encore  un  an  auprès  de  lui  (d).  Plutarque,  qui  raprarte 
ce  trait , raconte  dans  un  autre  endroit  une  aélion  d'Athénodore  , quiprou\’c  que  dés  fa  jeundlc  ce 
FhUofophe  avoit  d’exccUens  principes  [£}.  Lorfqu'il  fut  de  retour  a 'larfe , il  travailla  a rendre  la 
Liberté  à fa  Patrie,  où  un  certain  Boéce,  aufC  mauvais  Citoyen  que  méchant  Poè'te  , aiant  ragné  la 
faveur  de  la  multitude,  agiflbit  en  Tyran.  Athénodore  trouvant  la  Ville  dans  une  lltuation  meheufe, 
tâcha  d’abord  de  rappcller  Boê'cc  & fes  partifans  à leur  devoir  par  de  bonnes  paroles  ; mais  s’ecant  ap- 
perçu  que  fa  douceur  & là  modération  ne  faifoit  qu'accroicre  leur  infolencc , il  réfolut  de  fe  lèrvir  de 
l’autorité  que  l’Empereur  lui  avoit  donnée,  & bannit  BoSce  avec  les  principaux  de  fes  adhérons  ^r). 
Nous  ne  trouvons  point  en  quel  tems  il  cR  mort  ; mais  comme  U étoit  déjà  fort  vieux  lorfqu'il  quitta 

la 


fyf)  On  en  verra  un  exemple  ri-éeJJius.J  On  fsit  qu'Au- 
gniie  aimok  eitrènemcDt  l«a  f«min»  , & que  Ici  Séna- 
teurs ftonuii»  mêmes  lui  cnvuyoicnt  quelquefois  les  leurs, 
qat  vcoolent  le  uouver  dont  un  Char  couvert , pour  n'è- 
tre  point  vues.  Un  jour  AthètKxIore  rciKontra  un  Séna- 
teur, qui  êtok  très  mécontent  de  ce  qu'Auguùe  avoit  en- 
voyé chercher  A femme,  qui  étoit  fort  belle.  Le  Phllo- 
fophe  Aiât  cette  ocealkin  de  faire  connoitre  i l'Knipereut 
le  danger  auquel  ü t'expoToic  par  cette  conduite:  il  fe  net 
dans  le  dmr  , i la  place  de  la  femme  du  Sénateur  , avec 
une  épée  nue  i la  min  , & ordonne  au  Condufteur  de  le 
mener  i Augufte.  AuHI-tAe  qu'U  fut  arrêté  devant  lui , il 
Autc  root  d’un  coap  hors  du  chu,  l'épée  à la  main , com- 
me s’il  eût  voulu  tuer  l'Empereur , qui  fut  d'abord  fort 
effrayé;  mis  quand  Athénodore  l'eut  informé  de  fon  in- 
tention , AuguÙe  fui  très  content  de  Ton  Invention  , & 
promit  avec  ferment  de  ne  plus  s'expofer  de  cette  mani^ 
rc(i).  Ccdreaui,  qui  raconte  ce  trait  en  déuU  , l'cft 


trompé . en  nommant  Athénodore  ytlexandrin.  Strabon , 
qui  étoit  cooumiporain  de  ce  Phllofopfie  , étoit  fans  con- 
tredit mieux  inftruit  du  lieu  de  fa  nallTancc  , & il  dit  en 
lermca  exprès , que  Tarfe  étoit  éiotc  fa  Patrie  , watflt 

^ Dii/a  j'nmeje  , re  FbilvfipAt  avoic  d'tXfilleiu  petit- 
(ife/.)  Il  avoit  un  frère  aîné  , ^pellé  Xénon , qui  en 

riUté  de  Curateur, avoit  le  maniement  de  tout  leur  bien, 
en  difiipa  la  meilleure  partie.  Aiant  été  condamné  pour 
tanfe  de  rapt  , tout  fon  bien  fut  CMÜfqué.  Athénodore 
étoit  alors  encore  fort  jeune . & fa  portion  des  biens  con- . 
6fqués  lui  aiani  été  rendue  , H ne  voulut  point  abandon- 
ner fon  frère  , & partagea  fon  bien  avec  lui  ; & quoique 
Xénon  en  a^c  avec  hii  d'une  manière  fon  injuAe  dans  le 
ceœs  meme  qu'il  partageoit  avec  lui , il  ne  lui  en  Soi- 
gna aucun  relTenciinent , mats  il  ftqipora  avec  beaucoup  (k 
pitierKe  S de  grandeur  d'aae  l'ingratînide  A le  mauvais 
procédé  de  foa  frère  (3). 
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la  Cour  d’Augude,  U y a beaucoup  d’^parence  qu’il  ne  vécut  pas  aficz  lonœms  pour  Voir  combien  ' 
il  avoic  mal  rcufll  dans  réducacion  de  Tibère.  U compolà  divers  Ou\Tage$  X^]  i dont  les  Anciens 
font  mention  ; mais  il  ne  nous  en  refte  aucun  aujourd'hui. 

_tçi,  A emtêfa  dic&t  Omvo;».!  Athënéc  pvte  d'nn  toirc  de  foo  Pays.  Voici  les  paroles  d'Etienne  r èri  j *Ay> 

Traité  intitulé  <aèi  ert4tt  ^ wmiîat  „ du  Siritax  ff  du  r ‘Avxi«a*(  *«<  *Uvî«»  *a5«^ 

f.  f.  n Badin  (4).  '*  Dioeine  l^Jïce  cite  le  huiticne  Livre  rnt  mirù  wnr^At  &c.  C'ed-Mire:  „ An> 

ii}Ls(ft.»  d'un  Ouvrage  intitule  tr>fn-«rat , Dijffertatiônf , dans  le-  „ chialc  a été  fondée  par  Andiialc  Aile’ de  JaptC , comme 
^.|>.7)7>  4^uei  Athén^re  rapportoîc , qu'un  certain  Diof^e  de  „ le  remarque  Athénodore  dans  l'HUloire  de  foq  Pays.  " . 

in't  Tarfe  avoii  coutume  de  s'oindre  de  manière  qu'il  relui-  On  ne  peut  pourtant  aHurer  pofitiveincDC  que  toib  Ces  Ou- 
vre- * foit  touiours  (5).  Scrabon  dit  (d)  qu'il  ivoit  écrit  fur  l'O-  vra^tei  (oient  du  méoie  Atbénodore  , quoique  le  conuake 
(cjLt.p.*.  c<!an,  ot  fur  ton  i1ux  & Reflux,  fùnfln  on  trouve  dans  K-  ne  pnroinc  point , comme  l'a  très  bien  remarqué  Vof-  . . . 

rsjlDvoce  tienne  de  Byzance  (7)  , qu’ Athénodore  avoit  écrit  l’Hif-  ûus  (S).  (sj  t/»»/*- 

’AvviiitM.  / » i \ y 

AT  K INS  ou  ETKINS  (Jaques),  Evêque  de  Galloway  en  KcoHê , dans  )e  dix-fcpcième 
Siècle  , ctoit  fîU  de  Henri  Atkins,  Sheril  & Comroiflairc  d’Orkiicy.  Il  nâquic  à Kirkwall , peikc 
Ville  d'Orkney  ou  des  Iles  Orcades,  & fie  fes  études  dans  le  Coll^  d'Edinbourg,  où  il  fut  re$u  Mai* 
tre-ès-Arts.  Il  alla  en  1637  à Oxford  pour  les  achever,  principalement  celles  de  Théolo^e,  fous  le 
Docteur  Prldeaux,  pour-lors  Profcnèur  Royal.  11  devint  cnfuice  Chapelain  de  Jaques  Marquis  de  Ha* 
milton  CommhTaire  du  Roi  en  Ecofle,  & s acquitta  fi  bien  de  eet  emploi,  qua  fon  retour  en  Angle- 
terre ic  Marquis  le  fit  nommer  par  le  Roi  à TEglife  de  Birfa  dans  le  departement  d’Orkney , qu’il  dé- 
fervic  pendant  quelques  années;  & il  fut  élu  MtMérateur  du  ConfiRoire.  Sa  fidélité  pour  le  Roi  fex- 
pofa  à beaucoup  de  chagrins  & de  diigraces , juiqu’à  la  Révolution  [/f ] : U accompagna  alors  à Lon- 
dres le  Doélcur  Thomas  Sydierf  Evêque  de  Gailoway,  le  Icul  des  Evêques  EcoiTois  qui  fe  trouva  en 
t'ie  au  retour  du  Roi  Charles  11.  L’Evêque  de  Wincheflcr  nomma  Atkms  à la  Cure  de  Winfrith  dans 
Ja  Prox'ince  de  Dorfet,  où  il  refta  jufqu'à  l’année  1677,  qu’U  fut  ûcré  Evêque  de  Murray  en  EcolJè. 

En  16K0,  il  poflâ  au  Siège  de  Gailoway;  & afin  qu’il  ne  fut  pas  expofé  aux  violences  du  Parti  oppo- 
fé  , on  lui  permit  de  rélider  à Edinbourg.  Sa  piété  exemplaire  , & Ton  attachement  inviolable  à la 
Rer«ion  Protcflanie,  le  firent  extrêmement  re^etter  [£].  Il  mourut  d’apoplexie  à Edinbourc  le  28 
d’OSobre  1687,  âgé  de  foixante-quatorze  ans.  Le  Doêteur  Jean,  Evêque  de  Dunkeld,  fit  Ion  Elo- 
ge funèbre  (<i). 

[A]  SajidüiUfnuT  U A01  à Afducou;i  ât  clx^rfns  ment  cbns  t'obfcoricé  [urqu’cif  t66o  (t).  ^«04 

it  iijgntes , ;H/fu'à  U Ar:a.ul{*n.]  lA>nqu'ou  com-  [A]  Sa  fiiti  €xemfiàhe  , ^ /m  ottachmera  inviilahlt  à 
incncemcRt  de  l'année  i6$o,  Jaques  Marquis  de  Monuo-  la  Htligim  PrtuflmU  , ir  firtnt  tnrimemntt  rcrrmcf.]  v«I.u.mI. 
Ce  alwrda  i Ûrkncy,  le  Doâeur  Atkins  fut  nommé  unanl-  Quoiqu'il  ne  réfidit  pas  dans  fon  Dlocèfc,  il  ne  laluoit  pas  si7>* 
moment  par -le  Confifloire  pour  drc(Ter  une  Déclaniioa  ay  veiller  & d'en  prendre  tout  le  foin  poflible,  par  des 
en  leur  nom  & au  lien  , qu'on  publia  cnfuice  de  leur  con-  U ttres  Paftoralcs  qu'il  écrivoit  fréquemment  aux  Spiu- 
icntcm..'n{ , & qui  dmtenuit  les  plus  fortes  afluranccs  de  des  , aux  Conflfloircs  & aux  MinHbes  ; & 11  fil  même  un 
leur  fidélité  & de  leur  attachement  inviolable  au  parti  du  Ions  voyaiw  mur  en  faire  la  Viflte  , ma^é  Ica  infirmités 
Roi.  Cette  démarche  porta  rACTemblée  générale  de  l'E-  de  la  viciliclre  , dont  il  étoit  accablé.  On  voyoic  briller 
glife  d'Kculfe,  qui  fc  icnoit  alors  é Edinbourg,  i dépofer  en  lui  une  piété  fincére  , & beaucoup  d'émdition  ; & il 
tout  le  Corps, & Ton  excommunia  le  Doclcur  Ackiiu  pour  a'oppofa  avec  zéle  i raboHtion  des  Lulx Pénales  contre  le 
avoir  entreunu  cnrrrfpondoncc  avec  le  Marquis  , qui  a.  Papifmc  en  Ecoflê.  Comme  Tige  & les  infinnltés  l'empê- 
voit  auflj  été  excommunié.  t.c  Confcil  d'KcolTc  pa0a  auf-  choient  de  marcher  , il  fe  faifolt  mener  cous  les  jours  au 
11  une  réfolution  pour  faire  faiHr  notre  l'héolo^en,  & lui  Pirlcmenc , où  il  s'qppof*  ouvertement  à l'abolition  de 
faire  Ton  procès;  mais  te  Chevalier  Archibald  rrimerofe , ces  Lola,  dt  exhorta  fortement  les  Scigneun  & les  Gen- 
•fon  parent , qui  étoit  Secrétaire  du  Confcil , l'alant  fait  a-  tilshommes  â demeurer  inviolabicment  attachés  ê la  Rcii- 
vertir  fccrettement , il  fe  fauva  en  Hollande,  où  il  demeu-  gion  Proteflante  , & â s'oppofer  à tout  ce  qui  pourroit  lui 
ra  caché  Jufqu'eD  ld53,  nu'il  revint  en  Rcoflc,  & alla  s'é-  être  préjudiciable  (a).  (a}ld.d>«S. 

tablir  avec  fa  famille  î Koinbourg,  où  il  vécut  tranquille- 

ATKYNS  (Richard)  écoic  ifTu  d’une  bonne  famille  U nâquic  à Tufllcigh  dans  le  Com- 
té de  Gloceller,  l’an  1615.  Quand  il  eut  fait  les  Ilumanités  , on  l'envoya  au  Collège  de  Ballieul  à 
Oxford  en  idsp,  où  il  demeura  deux  ans  en  qualité  de  Penfionaire.  De  là  il  pafia  a Umoht't-Inn, 
éc  peu  de  icms  après  U fit  le  voyage  de  France,  avec  un  fils  du  Iccond  lit  de  Thomas  Comte  d’Arun- 
det  de  Wardour;  mais  ce  jeune  Seigneur  étant  mon  en  France,  Atkyns  revint  en  Angleterre,  où  ü 
/ s’attacha  à devenir  habile  Courtifan.  11  iè  maria  enfuite  , mais  il  s’en  trouva  mal  fur  la  fin  de  là  vie. 

Au  commencement  de  la  Guerre  Civile , il  leva  à Tes  propres  dépens  une  Compagnie  de  Cavalerie 

Jour  le  fervice  du  Roi,  auquel  il  s'attacha  avec  beaucoup  de  zèle  ; ce  qui  lui  fut  très  préjudiciable 
ans  la  fuite  par  rapport  à Ion  bien.  A la  Révoludun , étant  Colonel , il  fut  un  des  Députés  de  ta 
Protdncc  de  Gloceuer,  & fe  diltingua  par  fon  attachement  au  Gouvernement  & à rEgUfe  Anglicane. 

Il  compofa  divers  l'raitcs  ££J.  Enfin  aiant  été  mis  en  prifon  pour  dettes  à Southwark,  il  mourut  le 

14  de 

tffu  i'wu  h*)ue  famUt!\  Son  pire  étoit  (ils  & hé-  rie  n'a  pas  été  lovcncéc  avant  l'on  1459  , & qu'elle  n'a 
riticr  de  Richard  Atk)'ns , Prémierjuge  do  rOucÙ-Gal-  padé  en  Angleterre  qu'en  l'an  1471:  que  la  première  lui- 
les  . & Confciilcr  du  Confcil  de  la  Reine  KUfabeth  pour  primcric  a été  établie  dans  l’Abbitye  de  Wcftmiofler;  que 
le  Pays  de  Galles  , & frère  du  Chevalier  Edouard  Atkyns  c'cA  le  Doâeur  UKp,  Abbé  de  WeAminAcr  , qui  a le  pré. 
du  Collège  de  Lincoln  , Baron  de  rEchiquier.  Sa  mère  micr  inuoduit  ecc  Art  en  Angleterre  ; & que  la  Ville  de 
étoit  la  fecofliiv  fille  du  Chevalier  Rduin  Sandys  de  Lati-  Londres  l'a  polTédé  du  moins  dix  ans  avant  aucune  autre 
tner , Baronet , & d'Elifabeth  Sandys  de  Vinc  nrodie  de  Ville  de  l’Europe, excepté  Mayence  & Haerlem.  On  voit 
BallngAokc  dans  le  Comté  de  Kamps  , qui  dcicendoit  de  la  faulTcté  de  la  plupart  de  cet  fai»  , dans  le  prémier  Li- 
Marguerite  Bray  , fille  unique  de  Jean  Bray  frère  & hérl-  vre  de  VHifitin  tétUrale  dt  l'imprimerii  , dont  nous  ve- 
licr  du  Chevalier  Rcginald  Bray  Qievalier  Banneret , & nons  de  parier  ; ot  les  autres  font  pleinement  réfutés  pat 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  , qui  mourut  font  un  Livre  de  la  Bibliothèque  Je  feu  Mytord  Pembroke , 
fl)  TVood  enfimsfi).  imprimé  i Oxford  en  1468.  En  1664  , Mr.  Atkyns  ren- 

Outn.  [^B]  h nmpffa  diver:  Traitêt,]  1.  L'Origine  les  Pn-  dit  compte  de  ce  Livre, & d'une  ancienne  Chronique  ma- 
VvLli.(0l.  grh  de  l'imprimerie.  Londres  1664.  en  quatre  feuilles  In-  nuferite  que  l’on  conferve  dans  le  Palais  Archi^ifcopal  è 
***'  quarto.  U.  Sa  Defen/t.  Londn»  1669  ifi.4.  III.  Rèlatien  Lambcth  , dons  fon  Traité  de  rOrigine  iÿ  des  Prtgris  de 

de  dintrfes  eb^et  arriwts  dans  la  Guerre  de  COuefi  en  ytn- . l'Imprintrie  , qu'il  publia  par  ordre  du  Chevalier  Culllau- 
gleterre  , à laquelle  il  avoit  eu  part.  IV.  Saupirs  E}^  me  Monice , alors  Seaécôirc  d’Euc.  Le  but  de  cct  Oo- 
culëiians.  Nous  rendrons  compte  de  fon  Traité  de  l'Ori-  vrage  , qui  eA  quelque  chofe  de  plus  qu'un  Faânm  con- 
gine  (f  des  Progris  de  l'Imprimerie  , ci)  fuivani  Mr.  Pal-  tre  le  Corps  des  Libraires,  cA  de  prouver  que  l'imprime- 
. mer,  dans  fon  tlijltire  gênerait  de  l' Imprimerie  ^ Londres  rie  cA  une  branche  des  Prir^asives  Aeyak/  , & un  Fieu- 
173a  io-quaito,  Liv.  lil.  Ch.  1.  rpu  de  la  Cmsreimt  f Angleterre.  Mais  U Chronique, donc 

Tous  nos  Ecrivains  Angloia  , avant  Mr.  Atkyns , & un  Ami  lui  avoit  envoyé  une  Cofie,  n'eA  rien  moins  que 
particulièrement  Stowe  , Baker , ét  Howel , n'ont  parlé  d'une  autorité  inconieAable , puifqu'on  peut  objeâer,  r. 
de  i'éublillemeni  de  l'Imprimerie  en  Angleterre  , que  par  Que  ni  Mr.  Atkyns,  ni  fon  Ami  anonyme , ne  prétendient 
conjefitare  , A fur  des  brui»  populaires  A faux  ; ou  peut-  avoir  vu  l'Original  , bien  moins  avoir  collationné  la  Co- 
étte  le  prémier  de  ces  Ecrivains  a-t-il  trompé  tous  les  au*  pie  avec  ce  Monuferit.  a.  Ils  ne  difent  point  dons  quel 
tTcs  fur  ce  fujet  à divers  égards,  comme,  que  l'Impriiuc-  tems  & par  qui  cette  Chronique  a été  écrite  , & par  quel- 
le 
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14  de  Septembre  de  l'année  1677.  Cétoit  un  Iwmmc  qui  avoit  du  génie  de  de  l'elprit  (a).  (j- wjoa, 

Tldin.  11.  col.  S9l-  'K-  Londict  1711. 


le  voie  elle  cfl  entrée  dans  la  Bibliothèque  de  Lamtxrth. 
3.  Mr.  Atkyo$  cft  le  fcul  Auteur  i{ui  parle  de  cette  Chro- 
nique ; aucun  autre  n'en  fait  mention  , excepté  ceux  qui . 
l'ont  faivi;  & cependant  il  témoigne  cfpércr  que  Ton  Li- 
vre Jonnem  occalion  de  la  rechercher  «N:  de  la  publier  , 
pour  la  taeUfadion  du  Publie.  4.  Klle  ne  s'y  trouve  pemt 
a préfent.  le  feu  Comte  de  Pembroke  l'aiant  inutilviMcnr 
fait  chendier.  5.  On  y trouve  des  chofes  contraires  à cel- 
les qu'on  fait  par  les  Pièces  les  plus  auteniinu» , fur  la 
prémiûrc  découverte  de  rimprltni-rie.  Il  y a donc  de  l'ap- 
parence que  l'Auteur  , quel  qu'il  ait  été,  a éciit  en  par- 
tie fur  le  bruit  publie,  ^ fur  ce  qu'ont  débite  les  Holhn- 
duif , qui  s'attribuent  cette  mvcniioii.  Il  faut  ajouter , 
que  Mr.  Atkyns  a tellement  mêlé  Tes  propres  remarques 
avec  ce  qu'il  rapporte  de  cette  Chronique,  qu'il  d)  fort 
dillîcijc  de  diftiiigucr  Ce  qui  appartient  è l'un  & i l'auue. 
Quoi  qu'tl  en  foie  , comme  c'rtt  ce  qui  met  le  mieux  au 
fait  la-dclFus,  noys  rap^wnerons  ici  ce  que  dit  la  Chroni- 
que. Thomas  Buurehier.  ArclH-béquc  de  Cuatorliér>', 
>■  engagea  le  Roi  régnant  (W.-urf  f'J)  i employer  tous 
„ les  moyens  podiblc'^  pour  faire  venir  un  Moule  (c’cR 
„ alnü  qu'on  le  rK>niinoit  alors)  dans  le  Royaume.  Le 
„ Roi,  qui  étoîc  bon  & qui  aiiiioU  cts  fortes  de  chofes, 
,,  prêta  rordllc  1 cette  propofîtion  ; & aiant  délÜK-ré  fc- 
„ etettetnent  fur  l'exécution , on  conclut  <)uc  la  chol'edc- 
marnioit  un  grand  fccret,  & qu'il  falluit  Uche-r  d'attirer 
„ à force  d'arge-nt  qudqu  un  des  Ouvriers  de  llacriem  , 
„ oit  Jean  Guthenberg  venoit  nouvellement  d’invcnitr 
,,  l'Art  d'imprhner , auquel  il  iravaJlIoit  lui  méinc.  On 
„ jugea  qu'il  fauilroit  du  moins  mille  marcs  pour  venir  à 
, „ bout  de  ce  projet.  l.'Aicbcvéque  fit  prék'nt  de  trois- 
„ cens  mates  pour  y contribuer,  l.'argcnt  étant  prêt,  on 
i,  remit  le  foin  de  cette  affaire  à Mr.  Robert  Tovb- 
„ N O U ft , Vefet  de  la  Garderobe  du  Hui , & fort  dans 
„ fes  bonnes  grâces.  Mr.  Tourneur  prie  peur  fecoml  Mr. 
„ Caxtnn  habile  Négociant, qui  faitbit  un  grand  conimcr- 
„ ce  CR  Hollande , ce  qui  lui  dunnoit  un  prétexte  fpé- 
,,  deux  d'y  palFer , & d'y  réjoumer  quelque  teins.  Mr. 
„ 'i'oumour  y alla  déguifé  , s'étant  fait  rafer  les  chc- 
veux  , & la  barbe  ; mais  Mr.  Caxton  parut  publique- 
„ ment.  Ces  MclBeurs  aiaot  reçu  la  fufdite  Comme  de  mil- 
„ le  marcs  , vinrent  d'abord  i AmRcrdam  , & de  lé  fc 
„ rendirent  i Ltyde,  n'ofant  pas  venir  à ilacrlcin  même, 
„ parce  que  cette  Ville  étant  fort  jaloufe , on  y avoit  dé- 
„ >3  arrêté  & emprifonné  divctfvs  perfonnes,  vcnucsd’ail- 
„ leurs  daris  le  même  delTdn.  Us  demeurèrent  fi  long- 
„ teins , qu'ils dépenférent  foit  en  préfcns.foit  d'une  autre 
,,  manière  , les  mille  marcs  j deforte  qu'il  fallut  que  le 
„ Roi  en  envoyât  encore  cinq-cens , Mr.  Tournour  aiant 
„ mandé  i ce  Grince,  que  l'aiTaire  étoie  prcfquc  conclue, 
,,  aiant  fait  marche  (i  eu  qu'il  difoit)  avec  deux  Iloilan- 
,,  dois,  pour  attirer  un  des  Ouvriers  qui  feroit  en  état  Je 
„ mettre  au  fait  de  ce  nouvel  Art.  A la  fin  iUiga'piérL-nt 
„ un  dés  Garçons , qui  s'appclloit  LECncntc  Con.sr.u.s 
„ fou  piutAt Cor/r/iir),  qui  fc  déroba  de  fi-s  compagnons, 
„ déguifé  & pendant  la  nuit  , & s'emb^yqua  dans  un  Vaif- 
„ feau  qu'on  icnuit  tout  prêt  : & le  vent  s'étant  trouvé 
„ favorable  , fl  arriva  faîn  A fairf  i Ixindres.  On  jugea 
,,  qu'il  ne  feroit  pas  de  la  prudence  de  le  mettre  i l'rm- 
,,  vrage  dans  l.ondrcs.  L'Aiclicvêquc.  qui  avoit  été  Vi- 
ce-Chancclier  & cnfuitc  <Jh.incclier  de  l'Unlverficê 
,,  d'Oxford  , lit  conduire  Corfcllis  fous  bonne  éc  Turc 
„ garde  i Oxford  ; & on  le  garda  toujours  avec  foin,  de 
,,  peur  qu'il  ne  s'échappa  , avant  que  de  s'être  acquitté 
„ de  fa  promcllê  d'cniêtgncr  à imprimer.  Tellement  que 
,,  c'cR  à Oxford  qu'a  été  la  prémière  Imprimerie  d'An- 
„ gletcrrc  , avant  qu’il  y en  cdt  aucune,  ni  aucun  Impri- 
„ meur,  en  rrancc  , en  Efpagnc  , en  Italie,  <fc  en  Alk’ 

„ iragne  , excepté  dans  la  Ville  de  Mayence,  qui  difpu- 
„ te  d llactUm  l'ancienneté  à cet  egard  & l'invention  , 

„ s'appellant  Ui!<tm  , ^rtit  Typpprapbica  in- 

„ tviurirrn  ^riafdni,  quoique  l'on  fâche  le  contraire,  cet- 
„ te  Ville  aiant  ru  l'Art  d'imprimer  par  le  moyen  du  frê- 
„ rc  d'un  des  Ouvriers  de  Daczlcin  , qui  l’aiant  appris  de 
„ fon  frère  . s'ècabltt  lui-même  en  qualité  d'imprimeur  i 
„ Mayence.  Cette  Imprimerie  d'Oxford  précéda  du  moins 
de  dix  ans  toutes  les  autres  de  l'Ruropc,  à l'cxceptron 
„ de  celles  de  Mayence  & de  Hacriem , oii  l'invention  ê- 
toit  encore  aulB  toute  nouvelle.  On  trouva  dans  la  fol- 
„ te  incommode  , de  n'avoir  que  cette  feule  Imprimerie 
pour  toute  l'Angleterre  , parce  qu'Oxford  étoit  trop  ê- 
„ toigné  de  Ixndres  & de  In  Mer;  ce  qui  engagea  le  Roi 
„ i établir  une  Imprimerie  ü S.  Aibans,  & une  autre  dans 
„ l’Abbaye  de  Weffminffcr , & on  y imprima  divers  1 J- 
„ vres  de  Théologie  & dc’Médecine  ; car  le  Roi,  pouré 
„ des  raifons  connues  de  lui  & de  fon  Confcil , ne  vou- 
„ lut  point  qu'on  imprimât  aucun  Livre  de  Oroic , ni 
„ qu’aucun  Imprimeur  exerçât  cet  Art , i moins  qu'il  ne 
„ mt  juré  du  Roi  . ce  Prince  payant  lui-même  le  prix  & 

^ les  fraix  des  Livres  qu'on  imprfmoit."  Tel  efl  le  ré- 
cit de  la  Chronique  , ou  de  Mr.  Atkyn.s  fur  fon  autorité. 
Mais  l’Auteur,  comme  le  remarque  Mr.  Palmer  (^,  s'cR 
trompé  fur  divers  articles.  1.  En  fuppofant  que  ÇvrftUis 
vint  de  llacriem.  Il  n’y  a aucune  apparence  , ni  qup  rlm- 
primerie  ait  été  Inventée  dans  celte  Ville , fur-tout  par 
Guthenherg , ni  que  ç’ait  été  en  14^9 , pulfqu'Il  parolt 
que  le  ffeautier  avoit  été  imprimé  i Mayence  deux  ans 
aupanvant  par  Faulli: , outre  plufieurs  autres  Livres  avec 


des  cardRères  de  bois.  1.  Si  le  Livre  don'  parle  Mr.  At- 
kyns,  imprimé  àOrford  en  I4d8.  cil  le.prémier  qu'on  y 
ait  imprimé,  il  ctl  évident  que  Cette  Ville  n'a  pas  eu  J'Im- 
primcric  dix  ans  avant  aucune  autre , puifqu'il  y a un 
Livre  imprimé  i Strasbourg  par  Jean  Guthenberg  eii  1458. 
Il  y avoit  auffi  des  Imprimeries  â V’enife  , à A'iiri.‘--tac  , a 
Ausboupj,  i Rome  it  en  1 rance  . avant  l'an  i4Cd.  Que 
fi  l'on  dit  qu'il  peut  v avoir  eu  d'autres  Livres  imprimes  i 
■Oxford  avant  celui-là  , ou  qu'il  a fallu  du  teins  pour  pré- 
parer tout  ce  qui  cil  nécelTairc  pour  une  in'.pnmerie,  on 
peut  alléguer  les  mêmes  raifons  pour  les  autres  V'ilivs.  3. 
Si  l'on  luppofe  que  c'cll  Guthenberg  , qui  a porté  l'Art 
d'imprimer  en  Hollande  , i quoi  il  y a Iwaucojp  d'app.i- 
rcncc,  il  fera  faux  que  hlaycncc  l’ait  reçu  du  frère  d’un 
des  Ouvriers  de  llacriem.  Ces  circontlanccs  , qui  font 
contraires  d des  faits  démontrés  & reconnus  généralement 
aujourd'hui , priHJvcm  que  cette  Chronique  n'efl  pas  d'u- 
ne grande  autorité  , éc  que  ceux  qui  la  fiiivcnt  font  dans 
l'erreur.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  l'Auteur  a écrit 
fur  des  bruits  venus  de  Hollande,  plutôt  que  fut  d'exaâes 
recberchef.  C’ett  ce  qui  paroit  encore  clairement  par  les 
confidérations  fui\'antes.  i.  Que  pendant  l'enfance  de 
l'Imprimerie  (3).  Faulle  & SchuriTcr  , aufli-bk-n  que  Gu- 
ciienberg.cravailloicnt  avec  tout  le  fccret  poffîble,  jufqu'è 
ce  que  Je  premier  aiant  été  oblige  de  révéler  le  iriyflèrc  1 
Pans  pour  fc  fauver,  parce  qu'on  l'accufoit  de  Magic,  & 
le  dernier  aiant  lompu  la  Société  & s'ét.inc  allé  établir  ail- 
leurs , ils  crurent  ne  devoir  plus  cacher  Icnr  découverte. 
3.  Que  Mr.  Maittaire  fuppofe  que  Guthenberg  aiant  été 
appcllé  en  Jullice  & condamné  â rembourfer  fa  moitié,  de 
à payer  les  fraix  du  procès,  fc  retira  i Strasbourg  pour  ne 
pas  être  obligé  Je  fe  foumctcrc  à la  Sentence  ;&  que  ne  fe 
croyant  pas  enerue  alfea  en  fureté  contre  les  pourfuites , il 
fc  peut  bien  qu'il  fuit  venu  elFeâivement  i HacrIem  , & 
qu'il  y ait  appris  à Coller  & i d'autres  l'Art  d imprimer, 
^'b  narotMiim  probable,  non  feulement  parce  que  l’Au- 
teur de  U Chronique  nomme  Guthenberg,  A non  Coller, 
comme  l'Inventeur  de  l'Imprimerie  : mais  auffi  parce  qu’il 
place  l'épcxiue  de  la  decouverte  neuf  ans^lus  tard  qu’il 
ne  le  faut  rtelleiiient , ce  qui  vient  de  ce  que  la  chofe  n'a 
p.iv  été  connue  â Hacricm  avant  l aanée  I4S9>  quoiqu'el- 
le eût  été  pratiquée  à Mayence  dès  l’an  1450,  ou  peu  a- 
près.  3.  Si  l'on  fait  rvüéxion  , que  la  Hollande  & les 
Pays-Bas  étoiem  les  feuis  lieux  de  rAllemagnc  , oii  nous 
(les  Anglois)  commercions , au-lieu  que  Mayence  , qui 
cil  beaucoup  plus  avant  dans  le  Pays,  nous  étoit  peu  con- 
nue . on  ne  fera  pas  furpris  que  nous  tenions  rm  pré- 
mières  rélaiions  d«  l'origine  de  l'Imprimerie,  des  Hoflan- 
dois,  & qu'elles  foient  conformes  aux  prétentioru  qu'ils 
forment  fut  cette  découverte,  & aux  IJiiloires  qu’ils  ra- 
content pour  en  ôter  l'hnniu'ur  i Paufle.  Car  la  Chroni- 
que noue  apprend,  que  la  Ville  d'Oxford  reçut  l'Imprime- 
rie d'un  Garçon  fugitif  de  Guthenberg  , qui  l'avoit  ap- 
prife  d'un  frère  qui  traeailloit  fous  lui.  Il  ne  relie  plus 
qu'une  feule  dilficulcé,  favoir,  comment  cvttc  Cl)rnnii|uu 
attribue  l'invention  à GutlicnlRrg,  dont  les  Ecrivains  Hi- 
inans  ne  parlent  point  . faifant  entièrement  honneur  de  la 
découverte  i leur  coinpaiiioce  Coflcr?  On  peut  répondre, 
que  fi  l'on  fuppol'c  que  l'Auteur  tenoit  ce  récit  de  Frédé- 
ric Corfellis  , ou  meme  de  Mr.  Caxton  ou  de  Tournour, 
ce  qui  cfl  fon  vraifcmblablc.nous  pouvons  juftemeiit  pré- 
fumer  qu  ils  difoient  ce  qu'ils  avoienl  appris  fur  les  lieux, 
conformément  i ce  que  Guthenberg  lui-même  racontoit  de 
fon  im'cntion  : ce  que  les  Hollandois  n'ont  ofé  contredi- 
re qu'apres  fa  mort , ou  après  fon  départ  de  Hollande , 
qu'As  fe  font  attribué  tout  l’honneur  de  la  découverte,  & 
qu’ils  ont  repréfenté  Coller  comme  le  fcul  Inventeur,  ex- 
clufiveincnç  a tout  autre.  Nous  nous  fommes  un  peu  ê- 
tendus  fur  ces  drconllnnces  , parce  qu’elles  prouvent  évi- 
demment que  cette  oppofïtioo  è des  faits  généralcmmc 
connus  & avoués , excepté  des  Ecrivains  Holfan dois , con 
firme  l'autorité  de  la  Chronique  par  rapport  au  relie  i par- 
.ce  qu'elles  font  prlfes  de  ce  qu'on  déhitnit  alors , & que 
l'on  croyuii  généralement  dans  les  Pays-Bas  i & que  c'tS 
toit  tout  ce  que  nos  Négneians.  &cn  particulier  les  deux 
hommes  employés  par  te  Roi  Henri  ,vl , pouvoient  rap- 
porter fur  l’origine  de  l’Imprimerie.  Et  il  n'efl  rien  moina 
qu'éloigné  de  la  vraîfcmhlxKC , que  ce  que  la  Chronique 
oc  Mr.  Acityns  dit  de  l'cmprifonncment  de  diverfe.*  per- 
fonnes iliaerlcm,  parce  qu'on  les  foupçonnoit  d'avoir  def- 
feln  de  dérober  le  fecret , s'qfl  fait  phnôl  de  peur  que 
quelqu'un  de  CCS  Etrangers  ne  Icurcnicviu  l'honneur  qu’ils 
prétendoient , en  metunt  au  jour  la  vanité  de  leurs  pré- 
tentions , puifqu'lls  ne  pouvoient  ignorer  ce  qui  s'moit 
' fait  i Mayence  lofigtems  auparavant.  M.iis  avant  que  de 
quitter  cette  Chronique , laquelle  , atnil  qu'on  l'a  remar- 
qué, avoit  été  inconnue  avant  que  Mr.  Atkyns  la  publiât, 
nous  donnerons  tel  la  rélacion  que  Mr.  Palmer  a trouvée 
dans  un  Manuferic  qu’il  poffédoit , ft  qui  paroit  plus  an- 
cien que  l'année  1664,  qui  cfl  le  Kms  oô  Mr.  Atkyns  fit 
imprimer fa'ChronIquc.  Ce  rédt  s'accorde,  i un  |wtit 
nombre  de  circonflanees  près , avec  celui  de  U Chronique 
en  qudtion  ; le  voici. 

L'oxifiine  kt  les  rKoons's  ns  L'iMMtiueatE 
' IV  AnoLETBanc. 

L'Imprimerie  f lit  apftrièt  ptur  U primiire  feU  tu  jfnglr- 
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terre  faut  le  rêpte  Ji  /fqiri  #'/,  «ux  /nix  (f  par  Ut  f^nt 
dt  ï'Arelxxè^ue  de  Cantarltrj  (Bourchicr) , Jfr.il 
pour  cela  d'un  certain  Mr,  Tournour , Valet  dt  U Garierobe 
r^u  X»i,  (f  d’un  Mr.  Cucon  Mercier,  malt  faifant  ntpect 
de  Mareland.  Il  Ut  tmtiya  i Ifatrlem , pour  tdcWr  d'emme- 
ntr  avec  ti>r  ^nelfii’un  des  Owritri  fUi  y travaillent  à te 
nainel  Art.  Tournour  ^Cauon  ^egntrem  piques-uns  des 
Carçanr,  ff  Ut  engagèrent  à venir  enAugUiene,  ptur  Uur 
apprendre  d imprimer.  Dit  qu'Ut  eureia  mit  pied  à terre  , 
9*1  Ut  ccn^nijîf  À 0.x/9rd  feus  imiu  (ÿ  Jure  gûi  êt , dt  peur 
pt'ilt  ne  t'en  retournajfent  ; ils  ttabiirint^  w:e  Iml’Ttmtrie 
à Orfard  vert  l'an  1467  1 tourne  an  U v«it  par  dlvert  lÂ- 
xrtt  qui  y ont  etc  iMprimr;  vert  ce  temt-là.  Cet  Ovxritrt 
t'apf-tUaient  Rood  (jr  Almayn  (ouCeiiuain)  (ÿ  Winken  de 
Wurde  i (ÿ  ii  en  eauta  d t'ArcUvtque  peur  Ut  fraix  du  to* 


R B U R Y. 

yage , quinze  tens  ntarct  , fommr  ii  paraît  Jar  divers  ftpitrt 
(ÿ  iniMaires  rilallfs  à relit  araire,  cai/r  TCjwt  encart  dart 
la  Bil/lietbique  dt  Laul-rth.  Peu  dt  tenu  aprit , «n  etaidu 
auffi  une  ïmpr'merit  dans  i'ALhaye  dt  S.  Albaiu,  qui  y jub- 
fijTaJujqu'i  ia  di^'viuuB»  l'on  examine  bien  tout  ce 

qu’on  a dit  dans  le  cours  de  ccuc  Rcimiquc  fur  la  Cluo- 
nique  publiée  par  Mr.  Atlcyns,  il  inc  rvmblv  que  l'on  peut 
'atkz  naturellement  conclurre , Tant  y chercher  ce  qui  re- 
gaidc  la  préniit  re  invention  de  rimprlmerie  , que  Icic  An- 
glois  om  re^u  l’Arc  d'iminimcr  des  Hollandois  , par  le 
moyen  de  qudqu  un  des  Ouvriers  qui  tiavaitloicnt  à Hacr- 
km  ; defortc  que  quoi  qu'ils  fa(Tvnt|>our  âicr  i ceux-ci  la 
{(loire  de  l'invention  , iU  doivent  pourtant  avouer  que 
c'cll  i eux  qu'fis  tn  Tont  redevables.  Ann.] 


ATTERBUR  Y (Louis) , moins  connu  par  fes  Sermons  [/^]*  que  pour  avoir  été  le  père  du 
Dofleur  François  Auerbmy  Evêque  de  Rocliefler  , nâquit  vers  J'an  1631  dans  la  Province  de  Nort* 
hampton»  où  fon  père,  qui  s'appclloit  François,  écoit  Rcèlcur  ou  Cure  de  Middlecon  ou  Milton,  & 
fut  un  des  Minillres  qui  en  1648  fourcrhnrcni  à la  Ligue  ou  Alliance.  Louis  entra  dans  le  Collège  de 
rE^ife  de  Chrilt  à Oxford  au  commencement  de  i O47 , âgé  environ  de  feize  ans.  11  reconnut  enfui- 
tefautorité  des  Villteurs  du  Parlement  (a),  & le  23  de  Fé\TÎer  1649  il  prit  k degré  de  Bachclicr-ès- 
Arts  (J>).  Le  I.  de  Mars  1651 , il  fut  reçu  Maicrc-és-Arts  (r).  Pendant  le  tems  de  rUfurpadon,  il 
fut  Minière;  mais Jfrès  la  Révolution,  il  devint  Chapelain  de  Henri  Duc  de  Gloccdcr,  & fc  fit  re- 
cevoir Doêleur  en  Tlièologic  le  j . de  Décembre  1 66o.  Il  obtint  enfuite  la  Cure  de.  Middleton’s  Keyns 
ou  Milton , proche  de  Newport-Pagncll  dans  le  Comté  de  Buckingham  (d).  11  le  trouva  fouvem  en- 
gage dans  des  procès , qui  i'obli^ienc  daller  à Londres.  En  1693,  au  commencement  de  Décem- 
bre , comme  il  revenoii  d’un  de  ces  voyages  (f)  , il  eut  le  malheur  de  fc  noyer  proche  de  fa  maifon. 
Son  fils  âinc,  appelle  Lattis  comme  lui,  étudia  aulH  dans  k Collège  de  ChriH  , oc  prit  le  bonnet  de 
Doèlcur  en  Droit  en  1 687  : il  a publié  pkilieurs  V^olumcs  de  Sermons.  Pour  fun  autre  fils  , nommé 
François  f il  nous  fournira  la  matière  d'un  Artick  très  long  & très  curieux. 


[/T]  Ses  L Le  bon  Sujet  &c.  prêche  le  17  de 

Juillet  aux  Ainfes  de  Huckinqham  , fur  Prov.  XXIV.  SI. 
23.  l.ondîc»  J6K4.  in-quarto.  11.  Le  foi.dement  des  Filer 
Ciielieniiet , la  vraie  manière  de  Ut  objerver , prêché 
dans  l'Eglifc  Paroifllalc  de  Ste.  Mnric  des  Arcs  1c  30  No- 
vembre 11)85, en  préfcncc  de  l'AlTcinbléc  d'un  grand  nom- 
bre d'OriginaiK^  À d'Habîtant  du  Comté  de  Buckingham. 
I.oadrcs  1686.  in-quarto.  111.  Lu  Ciiute  de  BaLynie  , «u 
l’bturetije  Délivrance  de  i’ Angleterre  du  Papijme  ÿ de  l'^- 


clavage,  Londres  M91.  lo-quirto  (1).  Ceh  le  contenu 
d'un  Sermon  prêché  dans  fe  Chapelle  de  Cuild-Hall , de- 
vant le  Lord  Maire  & les  AlJcmians , le  26  de  Juin  idpt, 
& à Milton  le  t?  de  l-'évricr  ié88:  votli  ce  qu'en  dit  Mr. 
\^'ood  dans  fon  Atbenir  OxanienJ'et  : mais  dans  fci  Faftet 
(3)  , il  dit  que  ce  Sermon  fut  prêché  i la  Chapelle  de 
Guitd-Halt  le  pde  Jsnv'îcr  1691.  Il  croit  que  Mr.  Louis 
Attcibury  a publié  cTKorc  d'autres  SennoDS  , mais  il  ne 
les  a point  rus  (3). 


ATTERBURY  (François),  fils  du  Dofteur  I.aîuis  Atterbury  dont  on  vient  de  parler  dans 
fArcicle  précédent , naquit  à Milton  proche  de  Nc)tq)ort-Pagnell  dans  le  Comte  de  Buckingham  , le 
6 de  Mars  de  l’an  1 C62  (<i).  11  fit  les  premières  études  dans  f Ecole  de  WeRminfler , & donna  dcs« 
lors  de  grades  cfpérances  de  ce  qu'il  efl  devenu  dans  la  fuite.  Il  fut  choifi  pour  entrer  dans  k Coliè* 
ge  de  CTiriR  à Oxford  en  1680,  âgé  pour-lors  de  dix-fept  ans  (6)  ; & il  s'y  diftingua  bientôt  par  la 
beauté  de  fon  génie,  & par  fon  habileté  dans  les  Belles- Lettres.  Deux  ans  après,  ü fit  connoitre  fon 
talent  pour  la  lV>cfic , par  la  Traduérion  Latine  qu'il  donna  du  Poüme  de  Mr.  Drjrden , müiulé  Alfaîom 
Acbttophtl  On  trouve  aufil  parmi  les  PuèTies  Angkiifes  qu’il  fit  dans  fajeuDe(Iè,imc  fort  belle 
Epigramme  fur  fEventaiJ  d’une  Dame  [ïï].  Le  13  de  Juin  i684t  il  fut  reçu  Bachelier-ès-Ara  (r);  & 
le  20  d'Avril  1687»  il  prit  le  degré  de  Maître  {d).  l.a  même  année  , il  s’exerça  fur  la  Comroverfè 
contre  les  PapiAes  , par  là  Jiéponfe  à quel^s  Confidurations  jur  FE/prit  de  Luther  far  FOrigine  de  la 
Ré/armatm  [C]  , dans  laquelle  il  défend  ce  grand  Reformateur  avec  toute  la  force  poflibk  , & fait 


{A\  La  TraduBion  Latine  qu'il  Patme  de  Mr. 

Drjùtn,  i'itituU  Abfalom  & Achiiophel.J  Mr.  Wood  die 
(1)  que  Mr.  François  Hickman  , Eludant  de  l’Eglifc  de 
èihrill , l'aida  dans  cet  Ouvrage  , & que  cette  TraduêUon 
parut  en  1083-  in-quarto,  fous  ce  titre:  Ahjalam  (ÿ  Acbi- 
topktl,  Peima  Latlna  carMine  ^«fialuiii.  Oxotu  1083.  Il  pa- 
rut la  meme  année  une  autre  l'raduélion  Latiné  du  même 
Poème  par  Mr.  Guillaume  Coward  du  Collège  de  Merton 
(3)  , depuis  célèbre  Médecin.  Voici  le  commencement 
de  la  Pièce,  feton  la  Traduction  de  Mr.  Atterbury  : 

Ctgnevere  piat  nondum  pia  faeula  fraudes  , 

Ane  Saterdatsm , notidum  vetuete  «urtlsr 
Muliiçlici  ceUbrare  juga  etanubia  Ugeti 
Cm*  tir  y/<oi^èr(Mi  nuu/rotyrat  agmm,  uni 
JÇonJervare  tara,  fata  advetfante,  toaBus 
Hurima  fertilibus  produxit  Jlemmata  lumbif , 

Cm*  Jlimulat  nasura  daret,  nee  iegibus  uiUt 
Etjpenfit  ^ Urut  temiMi  tjl  rnnKunr  rubiie;  ' 

Tune  Ifrallit , ealaeednte,  Manarcba 
ConeuHtu  varie  Ttmat  nuptajque  fovebaX} 

Qiiaque  erat  imptrii  limet,  ibi  meffe  ferad 
HêtqcripU  Arebetypi  J'parjim  geiuratur  inaga. 

L'autre  Verfion  I.atinc  dont  Mr.  Wood  parle  , parut  in- 
qirarto;  nous  en  donnerons  de  même  le  commencement , 
alin  que  le  Lcétoor  puilfc  le  comparer  avec  celui  du  Doc- 
teur Atterbury,  dont  la  Poêûc  poroit  l'emporter  pour  l'é- 
légance êc  la  darcéi  aufli  Mr.  Wood  remarque  • c- il  *, 
qu'au  loua  beaucoup  pltu fa  TraduSita,  que  eelU  de  Cawrd. 

Idoitdum  aiy^arMR  pia  frasu  eluferat  «rhrm, 

IdarAum  imi  conjux  parrexerat  ara  eapiftro, 

Sed  fimilem  amplexa  tji , nsitura  urgente , narie«iii 
Spanfaque,  (f  innacua  refideni  nfanict  ptliex. 

Tuiu  qui  judmas  rcrumfieQebat  Imhanat 


VOIT 

JeJpdes,  cala  cbarum  caput , viseger  tvi 
lent  pari  nuptat  ùrjttfervajque , Tonantit 
E3xl<a  Jydtrfi  brevibus  tranjrri^  tabellis 
Diffumiens  loti  vaga  per  eonjitua  Regni, 

[B]  On  tr«fnrr  auj/!  parmi  Ut  Petjies  AagUifet  qu'il  fit 
dans  fa  jemefft , une  fart  belle  Epigramme  fur  l'Eventail 
d'une  Dame.^  On  prétend  qu'il  époufa  dans  la  fuiie  la  Da 
me  à qui  ces  vers  s'adrelTcnt;  les  voici. 

Flavia  tbe  Uafi  and  fiigbtefi  tay 
Ctn  teitè  rejijikfs  art  emplay, 

Tbis  Fan  in  meaner  bandt  muld  frave 
An  engine  af fmall Jane  in  leva} 

Tetjbe  vtitl  graee/ui  air  md  mein , 

K»t  ta  bt  teld,  tr  faftlyfttn, 

Dtrrâfr  itr  wantM  gwtiopu/», 

Tbu  it  vounds  mare  tton  vupUts  èsw ; 

Civet  caalneft  ta  tbe  mauble/t  Dame, 

Tf  ev'ry  otber  breajl  afiame. 

Ce  qui  (%nllîe  en  fubflatKe:  „ TIavie  manie  la  moindre 
„ bagatelle  avec  un  art  auquel  on  ne  peut  rélüler.  Cet 
„ Eventail,  .nui  dnns  toute  autre  main  feroit  inutile  . de- 
„ vient,  par  les  grâces  avec  Icfquclles  elle  k remue, plus 
„ dangereux  que  l'Arc  de  Cupidon  ; & tandis  qu’il  lui 
„ donne  de  la  fraîcheur  par  fon  mouvement , il  enflamme 
„ tous  les  cœurs."  Jt  troduifit  aullî  en  vers  Angloi*  deux 
Odes  d'Horace  , U troifîciae  du  IV.  Uvre  , & la  neuviè- 
me du  III. 

[C]  /«a  mime  année , ti  l'exerfa  far  la  Cantraverfe  contre 
Ut  Papijlet,  par  fa  Réponfc  i quelques  Cunfldéniiions  fur 
i'Efpric  de  lAichcr  & fur  l'Origine  de  ta  Réformation.]  Les 
Canjidératiaiu , auxquelles  Mr.  Acterbury  répoinloit , é- 
toient  de  Mr.  Abdias  W'alkcr  , Principal  du  Osllège  de 
l'Univcilké.  La  Réponfc  de  Mr.  Atterbury  parut  1e  10 

d'Aoôi 


(1}  Wood 
Ali.  0>n. 
Val.  II.  (ol. 
7ii.8c9.ya 

fs)  CoJ. 

itl. 

fil  Aihe*. 
Oion.  «ÿt 
fipra. 


ATTERBURY. 


Î31 

voir  ure  crudition  peu  conununc  , animcc  de  cet  agréable  feu , qui  eflle  caraâère  particuJier  de  fès 
Kcrits.  i’codaac  <ju'il  i'uc  dans  J’Uoiverlitc , il  fut  le  i^reccptcur  de  Mr.  Charles  fioylc  , depuis  Lord 
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d'Aoâc  1687:  & Mr.  Thomas  Detne  , Mattre-ès-Arts  A 
Membre  du  fuldù  Cullcgc  , y tit  une  Répliqué  f3).  hlr. 
Auerbury  dit  dans  Ta  l'réfice  ; „ La  Uuctrme  m ia  R0< 
„ formation  s'c>l  fuutcnue  depuis  pr^s  de  deux  Siedes 
„ contre  tous  ceux  oui  ont  efd  l'aiuquer:  A l'Auteur  »'i- 
„ inaginc-t  il.  que  deux  ou  trois  petites  remarques  fur  la 
„ vie  A les  aâioas  d’un  fcul  KCIoimatcur,  fuihi'cnt  pour 
„ y donner  attdnteV  Mais  c'eli  fc  moquer,  que  de  pré- 
„ tendre  alléguer  contre  nous  en  Angleterre  , quelques 
,,  adtions  peu  régulières  de  Luther  en  Allemagne,  comme 
„ G quelqu'une  dq  Tes  aâions  ou  de  fn  paroles  pou^'l>it  é* 
„ branler  une  EgUfe  qui  rubGlie  par  elic-métne  , & qui 
„ a'cil  pu  moins  indé|^dantc  de  toute  autorité  étrange- 
„ rt , ijue  le  Uui  qui  cG  fon  Dtftnjtur.  La  voix  de  Lu- 
„ ther  cR  rèelleaunt  par  rtpnon  i nous,  ce  que  l'Aotcur 
„ la  nomme  (4) , " la  voix  d'un  Ktrangcr;  „ Aqueique 
„ nous  fuyoa>  toujoiiDi  ptêu  i le  ddenJre  cootie  les  ea- 
„ lonmics  de  lès  ennemis,  ce  Q’cü  pas  que  nous  y fuyons 
„ obligés  , en  qualité  de  fes  enfans,  mais  comme  fes  a- 
„ mis.  Tout  honnétc-homme  doit  prendre*  le  parti  de  la 
„ N'ertu  tnjulle'mcnt  aaaquéc.  Mais  ces  dcmlèrts  aiu- 
„ ques  font  fi  fuiblcs , que  quand  même  on  auroit  laif- 
„ fé  la  Vérité  fe  défendre  pour  cette  fois  par  fa  propre 
„ force,  elle  n'auroit  fouifert  aucun  dennniage. ''  Il  dit 
ini’uitc , qu'il  fc  rcniVrme  dans  les  bornes  d'une  fimplc  ré- 
pe/i)fe  , À qu'ij  u'a  d'autre  delTcin  que  de  fuivre  l'Auteur 
pas  a pas,  ée  de  aictlre  devant  les  yeux  du  LecUur  fes  bé- 
vues uiLUS  le  même  ordre  où  elles  le  trouvent.  „ Il  n'y  a 
„ eu  rien  de  plus  rcdouttdsic  dans  cette  llchc,  que  d'ttrc 
„ obligé  de  penfer  fi  longtcms  1 un  Eaivain  qui  ne  penfe 
„ point.  A tout  autre  égard,  il  n'y  a guéres  eu  de  (^ioe. 
„ Ce  qu'il  y a d liilkuiquc  occupe  peu  déplace;  A les 
„ laiioiincmcrks  font  Q fuperticicls,  qu'il  n'y  a eu  qu'l  les 
„ développer  pour  les  réfuici.  A l'uu  A i l'autre  égard  , 
„ l'Auttur  luifumme  cil  celui  qui  m'a  fourni  le  plus  Je 
„ fccours;  chacun  de  fes  Livres  fuit  voir  qu'il  n'eft  pas 
„ moins  propre  1 écrire  des  contradictions,  qu'l  les  croi- 
„ le."  11  examine  dans  fa  Reptmjet  les  Olr.'ectioDs  contre 
la  Doèlrioc  de  Luther.  prlTcs  des  prétendus  défauts  de  fa 
conduite , en  particulier  de  fon  Inetntinsnct , & de  ia  Del- 
»ltiUa)ue.  Par  rapport  au  prémier  article,  il  ohfervc  (s), 
quu  n’y  a rien  dans  tout  le  cours  de  la  vie  dcLuiho(,qu[ 
puitfe  le  taire  taxer  d'incontinence,  que  fon  mariage  avec 
Bota,  qu  Ü ii'cpoufa  qu’en  1535  , quoiqu'il  eut  commen- 
cé la  Réfuimation  dés  l'an  1517  : par  conféquent  des  üi- 
dinaiions  charnelles  n'ont  pu  donner  de  légitimes  préju- 
ges contre  fa  Dodrine,  quand  U commença  1 la  publier; 
d'autacit  plus  que  ce  ne  fut  que  longtcms  apres  , que  fes 
ennemis  i'accui'érciit  1 cet  cgarcL  if  n'ell  pas  moins  cer- 
tain, que  ce  ne  fut  que  plufieurs  années  après,  qu'il  mê- 
cha  contre  le  \'œu  de  Continence.  Pour  ce  qui  elt  de  l'au- 
tre accufaiion  (6),  qui  rrg.vdc  la  il  ne  s'a- 

git pas  de  ravoir  fi  Luther  adefobéi;  on  en  convient: 
mais  U eil  quelUon  de  favoir  , jscuid  A etmmeiit  il  a diTo- 
béi.  Car  11  , après  mùr  examen  , il  fc  trouve  que  pen- 
dant près  de  trois  années  il  tnita  fus  Advcifalies  avec 
beaueuup  de  douceur  , A témoigna  pour  fes  Supérieuis 
tout  le  refpcd  qu'il  devuit;  qu'il  ne  fecoua  le  joug  de  leur 
autorité  , que  quand  il  n'y  eut  plus  d'cfpérance  de  faire 
les  chofes  O une  manière  régulière  : qu  il  ne  mêla  du  ticl 
dans  fes  exprvflions  , qu'après  que  mille  bouches  dans 
l'Europe  curent  vomi  leur  venin  eoiitie  lui  ; avec  quelle 
ombre  de  raifon  peut-il  être  uxé  d avoir  été  quctcllcux  & 
defobéiirani?  El  que  ce  foit-ll  ta  vérité  du  fait , c'dl  ce 
dont  perfonne  ne  pourra  douter . s'il  fe  donne  ta  peine  de 
lire  A de  réunir  ce  que  rapponent  ll-dcCus  Slcid.in,  l-'ra- 
Paulo,  Mélanchthon  A Mclchior  ALm.  Mr.  Atterbuiy  re- 
marque enfuile  f7),  que  la  doctrine  de  Luther  fur  la  /uni- 
fication n’cil  nullement  la  même  qui  établit  une  l-'oi  fiéri- 
Ic;  puifqu'OQ  peut  citer  mille  endroits  de  fes 'Ecrits,  où  il 
reconnoit  la  nécellké  des  bonnes  œuvres  pour  être  fau- 
vé  : ce  qui  a été  avoué  par  le  Cardinal  Ik-ilarmin  , qui 
reconnoit  que  Luther  enfeigneque  les  bonnes  œuvres  font 
nécelfiiires  jufqu'l  un  certain  point,  puifqu’il  fouticnt  que 
la  Poi  qui  ne  produit  pas  les  nonnes  œuvres,  n’elt  pat  la 
véritable  Pol.  Auèvrur  dscrr  o/ifu»  madû  mttffaria  eift  ba- 
ns tptny  ctuK  nffirmrt  ztramjiifm  non  fjje  , fu<r  r«<i  fnrit 
bon»  open  (8).  „ Je  ne  veux  pasBire  , rantinne  Mr. 

„ itrbury  (9),  qu'il  ne  fe  fuit  jamais  écarté  fur  ce  fuiet:  il 
„ l'a  fait  certainnnem , en  rcnouvcllam  les  doutes  qu'on 
,,  a eus  autrefois  fur  la  Canonidté  de  l'Epitrc  de  Ü.  la- 
„ qifcs,  parce  qu'il  croyoit  la  Doflrine  qu'elle  en^l- 
„ gne  eft  contraire  1 celle  de  S.  Paul:  mais  il  changea  de 
„ Icntiroent , lorfqu'il  fut  mieux  inllruit , fi  c'efi  rccon- 
„ noitre  fon  autorité , que  de  la  ôter  comme  partie  de 
„ l'Ecriture  Sainte  , ainti  qu'il  a fait  depuis. ...  11  efl 
„ vrai  que  dans  la  prémiére  Edition  de  fa  Bible  en  Aile- 
„ msnd.il  la  nomma ^ramines(£tisrr  d€  jmiie),  non  dans 
„ un  fens  abfolu,  mais  de  comparairon  avec  celles  de  S.  Paul. 
„ Mais  dans  toutes  les  Editions  qui  fe  font  faites  après 
„ l'année  1534,  on  ne  trouve  rien  de  pareil.”  Il  examine 
cnfuiie  ce  qu'on  allègue  contre  Luther , qu'il  a méprifé 
les  Vœux  Religieux  , 1a  Pénitence  &c.  Pour  ce  qui  re- 
garde l’accufailon  de  i>ouveauté  & fa  hardielTe  à faire  tète 
aux  Siècles  précédons  , elle  ne  métite  d'autre  réponfe  , 
que  la  raillerie  de  Scaliger,  Nei  mm/umut  A^ovattret  y Jéd 
ver  fjîû  /'eirastfti  (lo.X  U n'cncKprii  januis  de  ni»  la 


validité  de  l'Ordination  du  Gergé  précédent;  mais  U con- 
tinua dans  Ton  Mlnillcre  , lins  aucnd.u  de  iwuvclle  mif- 
(ion  (11).  Mais,  dira-t-on.  Il  rejetcoit  l'autorité  des  Con« 
clics.  Oui . quand  leurs  décifions  font  contraires  i celles 
du  l'Ecriture  . quétu/a  contraria  Â'crtjiturif  Jijiuunt  { A 
tous  les  Réformés  ou  Protefians  font  la  même  chofe  que 
lui  (12).  On  Tq>reiid  auIC  Luther  d'avoir  parlé  des  rè- 
fes  avec  mépris;  mais  c'cti-ld  une  noire  calomnie,  fes  der* 
niers  Ecrits  le  jufiifîcnt  pleinement  fur  cet  artide  (13L 
Ct  (Kc  jt  dit , dit  - il  duns  fou  Commentaire  fut  la  Genc* 
fe,  n'tji  nuUrmtnt  dam  le  deMn  de Jictrir  l' honneur  des  Pc- 
tes  y dota  Nsur  devons  reJ'peSer  les  Ouvrages  : t\laieiit  de 
grat-Js  Hommes , mais  des  Hommes  pourtant.  Air.  Aucrbu* 
ry  le  jufiiiie  enfuite  fur  ce  qu'on  le  taxe  d’avoir  méprifé 
les  Conduélenrs  de  l'Eglife  . A cependant  de  s'en  £cr*  ar- 
rogé toute  l'autorité  è Iui-mème(i4);  A il  remarque  (lS)> 
y,  que  pour  ce  qui  eli  de  la  chaleur  que  Luther  témoigna 
,,  contre  fus  Advxrfiircs , il  faut  avouer  qu'il  s'y  laiüà 
,,  quelquefois  trop  entraîner  ; mab  on  utl  uùligé  oc  con- 
veniren  même  tcms.que  la  Providence  s’eft  ll-rvi  de  lai 
„ comme  d’un  in-.trument  très  propre  i réveiller  le  Peu- 
,,  pic  le  plug  phIcgtiKuiquc  qu'il  y ait  dans  la  Chrétkn- 
té.  L'Europe  étoit  plongée  en  ce  tems-li  dans  unepro- 
t,  fonde  léthargie,  & ne  pouvoit  en  être  tirée  que  par  un 
„ homme  , qui  cridt  à plein  gofier  y (f  ^ui  èlevàt  Ja  voix 
yy  avec  force.  Outre  cela  , l'imprimerie  qui  venoi:  d'è- 
»,  tre  inventée  , & les  l.etires  qu'on  avoit  vu  renaître 
,,  s'écoient  répandues  de  tous  cdt<  s , & ks  Rc-nuuiatcurs 
„ des  Sciences  en  Italie  fc  .prévaloient  de  l'avantage  de 
yy  l'Imprimerie  pour  écrire  avec  beaucoup  d aigreur  les 
yy  uns'  contre  ks  autres , i-nforte  que  1rs  invectives  fai- 
y,  foient  partie  du  Ifylc  ordinaire  de  ce  tcms-là.  Si  di>i<c 
y,  Luther  a ini>  un  {ku  de  fiel  dans  fes  Ecrits  dè  Coiiiro- 
,,  veifc,  il  n'a  fait  que  fuivre  le  goût  de  fon  Siècle;  A fi 
,,  l'on  fait  rétlé.\ioa  lur  la  ilupiditc  , la  malice  . èc  l'opi- 
yy  oiâirtié  de  Tes  Lecteurs  , un  le  trouvera  aiTcic  excui'a- 
yy  bic.  J'ai  vu  a latin  de  rHiltoiivEccIéi'ufiiquc  de  riu-o- 
yy  dorct,  un  Citaloguc  des  Empereurs,  ilga  Evèttucs,  de» 
yy  Hérétiques  &c.  où  l'on  taxe  Chryfolluiue  de  s'ètrc  ex- 
„ primé  avec  trop  de  liberté  & d'acrimonie  : mais  on  a- 
I,  joute  , pro/eÔo  illorum  temparum  vilhjetari  asfue  uri  y 
yy  non  ietihus  medelit  twari  zoluert  ; A Ton  peut  jufiitier 
yy  Luther  par  la  même  raifon  , que  les  maux  d«  fon  tenu 
yy  dcmandüicot  des  remèdes  violcns.''  Notre  Auteur  exa- 
mine enfuite  le  reproche  qu'on  fait  è ce  grand  Réforma- 
teur . d’avoir  eu  de /rrfuenj  emreiiens  avec  Je  Diable  (i6)y 
èg*  en  parikidirr /ùr  les  Mtjjes  bajesy  contre  kfqiKlIci  on 
dit  que  le  Diable  propofa  diverfes  raHbns.  Mr.  Walkcr 
aiant  entrepris  de  rvpoodre  icesraifons,Mr.  Attcrburyrc- 
marque  .'tgréablcmcnt.,quc  c'cit  ici  lercvcis  de  la  méJail- 
,,  le,  &qu'au-licu  que  La  difpute  étoit  alors  entre  laithcr 
„ A le  Diable  , elle  «Il  i préfent  enuc  le  Diable  A i'-du- 
,,  leur  des  ConfiJèratûiu.  Et  quant  i moi , ar'aiur-l-ü  (17)* 

„ pour  tendre  A chacun  la  julticc  qui  lui  clt  duc , je  trou- 
yy  ve  que  le  Diable  cft  celui  qui  fe  tire  le  mieux  Àafi'ai- 
,,  re.”  Il  dit  enfuite, que  tout  ce  qucl-uihcr  a dit  ou  fait, 
n'intérelTe  en  rien  l’higiife  Anglicane.  Pendant  qu’il  tra- 
vsiIJoit  A purger  l'AlkmagDe  du  Papifise, l’Angleterre  tra- 
vaillait A l'execution  du  D^èmedcITein  chea  elle.  Elle  avoie 
fait  des  efforts  pour  une  RdTormatiou  depuis  le  tems  de 
Wlclcf.il  y avoir  près  de  ccnt-cinquamc  ans.  ScsLollards 
(comme  on  les  nommoit)  n'avoicnc  prêché,  é»it,  Afout- 
fert  la  mort , que  pour  U procurer.  Elle  ne  put  pourtant 
y parvenir  que  vers  ce  tem>  cP,  où  toute  l'Europe  ouvrir 
les  yeux.  Alors  clic  l'avança,  A de  concert  avec  les  autrc« 
Eglifes , fecoua  le  joug  du  la  Domination  Papale.  „ Scs 
,,  procédures,  tominue-t-U,  furent  régulières  A danstou- 
,,  tes  les  formes;  l'Autorité  Civile  A l'Autorité  Ecdéfiai*- 
„ tique  concoururent  i cet  ouvrage.  S'il  fc  commit  qucl- 
,,  ques  defordres  Ici  A U,  C'efi  A ceux  qui  U-s  commircttt  A 
yy  en  répondre.  Quelles  qu’aient  été  lus  aéUons  de  Luther 
„ dus  ce  tcms-li,  elles  ne  nous  regardent  pus  plus  , que  * 
„ les  Iku/s  de  Rliélorique  d’un  Hirioricn(j9)  fur  les  con- 
,,  quêtes  de  Séliin  , ne  viennent  i propos  A fon  Illltoî- 
y,  re  des  Héréfics.  Ils  étoient  cunteinporains  , A voilà 
,y  tout;  car  d’ailleurs  il  n'y  a aucun  rapport  entre  eux. 

„ Mab  on  ne  touche  point  i la  Réfonnation  en  général , 
y,  par  cette  voie  : car  que  Luther  ait  été  auflî  méchant 
yy  qu'on  le  voudra,  la  Doètrine  des  ApAtits  A de  l’Eglife 
„ Primitive  en  fera -t- die  plus  mauvaife  , parce  qu‘ü  l'a 
„ préchée?  Il  n'a  point  prétendu  i de  nouvelles  Révéla- 
„ lions  : s'il  l'eût  fait  . on  auroit  peut-être  pu  demander 
,,  qu'il  la  produifit.  Mabils'efi  concentéJe  ramenerqucl- 
,,  ques  aoclcnncs  Vérités  , achées  A tombées  dans  rou- 
,,  bli  depuis  lon&cms,  A de  découvrir  quelques  Erreurs, 
yy  qui , comme  mie  rouille , avoient  A la  longue  couvert 
„ tout  le  Cbrlfiianifme.  Il  n'y  a donc  ici  autre  chofe  A 
»,  flaire  , que  d'examiner  fi  c'cA  avec  raifon  , ou  A tort  • 
y,  qu'il  prétcnc^que  fa  Doârlne  cfl  celle  de  l'ancienne  E- 
„ glifc  ; car  Q fes  prétendons  font  fondées  , on  ne  peut 
„ difeonvenir  qu'on  ne  doive  le  fuivre  A cet  égard,  quel 
,,  que  foit  celui  qui  les  forme."  De  tout  eda  Mr.  Aticr- 
bury  conclud  (19) . que  de  quelque  cûté  qu'on  l'envunge. 
la  méthode  de  Mr.  Walker  ^is  fa  Brochure  efi  infufiîfan- 
te.  Que  l'Sjprit  de  Afariin  Luther  ait  été  aufii  werbant 
qu'on  le  voudra,  toutes  les  preuves  de  ce  fait, ne  donnent 
pu  1a  Doitidrc  atieiiue  A laDocUiac  qu'U  a enfeignée  A 
X X X a pro* 
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Orrcry  ; mais  i!  s'ennuya  bientôt  de  la  vie  du  College , comme  on  le  voit  par  une  l^etrre  qu’il  écri* 
voit  à fon  père  [/)],  datée  du  24  d'Oélobre  1690,  & inférée  par  Nfr.  Budgeli  dans  fes  Mtwoxret  àé 
h He  ü'f.  du  CiMUle  <fOrr<ry  (d]|.  Kn  1Û92  , n’etant  encore  qifEtudiant  du  Collège  de  Chrift,  Ü 
prêcha  à Whitehall  Iç  29  de  Mai  dc\*ant  U Reine  Marie  , fur  la  Prière  fÀàm  ifc  grâces  ; & ce 
Sermon  fut  imprime  la  même  anm.^  à Londres  in-quarto  (r).  Un  prétend  que  la  raifon  qui  le  fit  ve- 
nir à Ix)ndres,  fut  un  rcfiTs  qu’il  tlTuya  de  la  part  du  Comte  de  Noiüngham  (/).  Peu  de  tems  avant 
El  mort  de  fon  père  , il  avoit  follicité  ce  Seigneur  de  lui  accorder  la  furvivancc  pour  la  Cure  de  Mil- 
ton» mais  le  Doéleur  Wotton  lui  fut  préféré  : ainfi  il  perdit  fcfpcrancc  d'avoir  ce  Bcncfice»  qu'il 
nommoic  alors  le  plus  haut  degré  auquel  fuii  ambition  afpiroit , fur-tout  parce  que  c'écoit  le  Lieu  de  Cà 
naiflàncc.  AÎais  ce  petit  mallieur  fut  la  fource  de  fa  fortune  ; car  il  fe  diflingua  fi  fort  en  peu  de 
tenu  » que  deux  ans  après  il  devint  Chapelain  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Marie  » & fut  choill 
pour  Prédicateur  de  l'après-midi  à S.  Bndo  » & pour  ^^liniltre  de  Bridewcll  ; & ce  fiit  devant  le  Pré- 
lident  <Si  les  Direèieurs  de  cet  Hôpital,  qu'il  ht,  le  lô  d'Aoùt  1094  jour  d’Eleèlion , .un  Sermon  qui 
fit  du  bruit,  Jisr  la  Vertu  que  la  Charité  a de  couvrir  le  péché  ££].  Le  21  d'Oftobre  de  la  meme  année. 
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pTofefl?e  ; q«oi«jB'aprè<  mûr  examen  , H paroiffe  évidem- 
ment ftie ja  vit  4 C:c  ttnftrme  d J*  Ihirine , fue  fa  mort 
4 ni  dit  des  Jtjîw.  Ctfl  cctic  Pi«c  <)ui  a inuagé  le 
Docteur  nurnec,  dant  fvs  Mtmoires  pour  Jervir  4 l'JliJlairo 
it  la  (jTandt  • Areiii^itr  (20)  , à mvciic  notre  Auteur  dans 
la  Liflv  des  Théoio}!irns  qui  fc  diuinguérent  par  leur  xè- 
Ic  pour  U defeme  de  la  Religion  Proicll.imc.  Aullî  le 
Dr.  Aucrbur}*  tn  flppelic-t-il  d lui  dans  cecte  rartie  de 
fon  Difeours  , où  il  fv  juttihe  de  l’acfuiaiion  de  Papifmc, 
dans  le  tems  de  fon  piocés  *.  „ Avois- je  quelque  dé- 
„ goût,  quelque  mépris  pour  la  Rcli^;ion  établie,  & un 
„ penchant  iVent  pour  une  ICglife  uu  il  y lùt  plus  de 
„ pompe  & de  pouvoir  ? Depuis  que  j'ai  connu  ce  que 
„ c’étoit  que  le  Paptfmc  . je  l’ai  combattu  , Mylords  ; & 
„ plus  ie  le  connois  . plus  je  le  mcpril’e.  Je  coimninçai 
„ oies  étudc<  de  Théologie  , dans  le  tems  que  les  Con- 
,,  troverfes  fur  le  Papiiine  coinmencérint  ^ faire  du  bruit 
„ i ruccallun  de  l'immortel  Ouvrage  de  l'illotfun,  quand 
„ il  entreprit  h dèfcnfe  de  la  Caufe  Pmtcllantc  <n  géné- 
„ tal  i & JC  t'cHimai  comme  fon  Défenfeur  par  dcITus  tout 
„ autre.  Pardonnez  moi  , M)rlords , fi  je  dis  feulement 
,,  une  chofe  : Il  y a trente  ans  que  je  pris  la  plume  pour 
„ la  défenfe  de  Alariin  Luter  , « j'ai  prêché  & écrit  de- 
„ puis  ma  jiuheirc  dans  les  mêmes  vues  ; ét  quoi  qu'il 
„ ôuiirc  m'aniver , je  fuis  prêt  1 tout  fouffrir  , &.  i être 
„ liru'é  . li  Dieu  in'.iflî’le  ; plutôt  que  de  renoncer  i au- 
„ cun  Article  ciTcntid  de  la  Rcl’gion  ProtclUnte  , telle 
„ qu’on  la  pr<»feire  dans  l’K.:lirc  Anglicane."  Mr.  Wyn- 
tc  fon  Avocat  rcmar<}uc  aiilli  dans  fa  défenre  , „ coin- 
„ bien  il  éioii  douloureux  peur  un  homme  de  fon  rang 
„ &.  de  fon  caractère  , d’etre  .-iccufé  d’avoir  manqué  i fes 
„ devoirs  envers  Dicsi  R envers  les  hommes  , de  feanda- 
„ le  par  rapport  i la  Religion  , ilc  dclTcins  contre  l'Kut 
„ R i'Ivgliie  en  faveur  du  Papifmc  , lui  qui  écoit  le  fcul 
„ Ecc'éfhillique  d'Aniiletcrre  qui  eût  iamals  cru  devoir 
„ pundrt  la  plume  p',ur  la  diferfe  ie  Ajjrtin  Lutlrr  , le 
„ grand  hifirumcnt  de  la  Réform  ition  , & qui  dans  tou- 
„ t»s  les  occafions  s'en  ell  montré  le  plus  zélé  Défen- 
,,  feur.  ■■ 

[/)]  U s'tv.rtra  Wfaft:  it  fa  vie  du  , eomme  m le 

toit  pitr  we  Lntre  fu'i’J  erritu  é fon  pire.]  Mr.  Bvdgell, 
qui  a publié  cette  I.xctre  , dit  „ qu’on  y verra  quelle  id;’c 

ff  Orand  Homme  avoit  de  Mr.  Roylc  , R ce  que  le  fin- 
„ liment  intérieur  dé  fa  cap.icicé  l’oMigcoit  de  penfer  de 
,,  lui-méme,dans  le  tems  même  qu'il  étoit  encore  jeune." 
Voici  quelques  aidroits  de  la  Ltttru  „ le  ne  pinfe  point 
„ du  tout  é quitter  mon  E'i-ve  , jufiiu’a  ce  que  je  quitte 
„ Oxford.  Je  fouhaiterois  Muvoir  partager  avec  lui  l'en- 
„ nui  de  ce  fé’our;  mais  jcTuis  pleinement  ralTallé  de  cet 
,,  tnnuytux  cercle  df  pfti’re/ fl^eirrr  , qui  ne  peuvent  ni 
„ me  divertir,  ni  m'inihuîrc.  Je  fuis  fait,  j'en  fulsfùr, 
„ pour  un  4üire  Thtirt  R pour  un  autre  grr.re  de  So- 
M ciété  : ç'n  été  un  bonheur  un  peu  cher  , que  celui  nui 
,,  m’a  attaché  ici.  J’ai  penfé,  Munficur.  il  y a bien  des 
^ années  , R je  n'ai  même  jamais  pu  penfer  autrement , 

. t>  que  ie  perds  chaqueminute  du  tems  que  je  demeure  ici. 
„ Le  feul  avantage  que  Je  m.c  fuis  jamais  propofé  dans  la 
„ place  que  j’occitpc  , a été  d'étudier  ; R c'efl  ce  que  je 
„ ne  puis  faire.  Mr.  Roylc  me  prend  la  moitié  de  mon 
,,  tems,  & je  ne  le  lui  reproche  ^int.car  c'efi  un  jetine- 
,,  homme  de  mérite,  R tandis  que  je  ferai  avec  lui,  je  ne 
,,  négligerai  rien  i-ouren  faire  un  grand  Homme.  Le» 
„ affaires  du  Collège  & de  l'Univcrflté  me  prennent  cnco- 
„ K-  plus  de  tems  , R je  fuis  obligé  d'aider  au  Doyen  en 
„ mille  chofes,  defortc  qu'il  ne  me  refic  que  très  peu  de 
I,  loifir. 

[£]  Un  Sermon fur  la  l’frtw  fur  ta  Charité  a ie 

eoinrrir  le  pieU.]  Son  Texte  étoit , l.  Pierre  IV.  8. 
Clarhe  eeuvre,  une  muliitude  it  piebii.  Paroles  donc  il  ti- 
ra cette  Piopofition  générale:  Que  latharité  c(l  d'un  fi 

„ grand  prix  devant  Dieu  , que  ceux  qui  en  font  animés 
I,  R l'cxerccnt  d'une  façon  tout  exiraordinaife  , peuvent 
„ compter  particulièrement  fur  la  faveur  de  Dieu  , R fur 
„ le  pardon  des  fautes  R des  péché»  don»  ils  fe  rendent 
„ d'ailleurs  coupables  , quel  qi^i'en  folt  le  nombre.  Ce 
i.  gnnd  trait  de  la  Perreftion  Oiréclenne  . qui  les  arac- 

tt  rife  , cachera  un  giand  nombre  de  petites  Imperfi-c- 

tions  , il  eouvrira  muitituit  ie  petbes.”  Mr.  Hoadly  lit 
<)udqucs  Remarques  fur  ce  Sermon,  dan»  Id /’n^jêri/»  de 
fafteonie  Lettre  au  DoSeut  jitttrbury  qui  parut  en  1708 , 
R qui  a été  réimprimée  dans  le  Recueil  de  re$Traités(2i) 
en  1715.  J1  dit , qu’il  atuoit  laüTè  U principale  Propofi- 


tion  , quoique  contraire  au  but  du  Texte  , fans  y tou- 
cher: qu'il  auroit  confidéré  qu  elle  pouvoit  s'entendre  des 
foibltffts  inévitables  , des  iafirmiut , contre  lefijucllcs  l’E- 
vangilc  n'a  pas  expreirémem  dénoncé  la  colère  de  Dieu 
dans  la  vie  i venir  : mais  que  la  fuite  des  réiiéxions  , R 
le  détail  particulier  de  la  Pro|Hi(ition  généiale  , l'obligent 
i quelques  remarques.  Mr.  lloadly  obfcrve  enfuite,  que 
par  la  Charité , que  l'Auteur  fuppofe  être  d'une  grande 
efficace  , l'Ecrituie  entend  quelquefois  l'Amour  de  Dieu 
R du  Prochain,  dcforie  qu’elle  comprend  cous  ou  prefque 
tous  les  devoirs  ; R qu'ainfi  elle  c!e  d'ane  plus  grande  é* 
tendue  que  celle  dont  parle  S.  Pierre  , R met  un  homme 
hors  d'état  de  tomber  dans  de  grands  peeitt.  Celui  qui  efl 
animé  R guide  par  cette  divine  R grande  Vertu  , efl  dan» 
un  état , dont  un  peut  dire  proptcmenc,  qu'il  n'4  point  i» 
fttUs  i roKt-rtr  { parce  que  la  Charité  dans  ce  fera  efi  in- 
compatible avec  le  péché  , R que  ce  n'efi  qu'en  le  détrui- 
font  qu'elle  affranchit  de  la  peine  qu'il  mérite.  La  Chari- 
té , oont  parte  S.  Pierre  , ejl  la  Cbariii  les  uns  envers  let 
ttuirrs  , R le  pardon  des  oti'cnfcs.  Mai)  «ce  qu’il  y a de 
plus  repréhenhble  dans  le  Sermon  de  Mr.  Atterbury,  c’cR 
qu’il  dit,  „ qu'è  l'égard  des  péchés  dans  Icfoucl»  un  hom- 
„ me  cl)  tombé  avant  que  de  faire  fa  charité  , iis  lui  font 
„ certainement  pardonnés  aulfi , R font  couverts  avant 
„ qu  il  falTe  fon  don  ; autrement  il  n'auroit  fans  doute  ja- 
„ mais  eu  cette  Charité."  Voici  les  termes  de  l'Original: 
Ht  f»  tbojt  fins  , vibeb  a mmr  had  falkn  iiu«  , htftre  lie 
attainmerj  if  ibis  gift , lèfj  wre  eertainly  remittei  atfo  , 
and  totered  btfort  tb<  atsaiiwin}  of  i}  ; tlfe  ituHUft  be  bai 
ruver  auained  it.  L'Evangile  nous  déclare  au  contraire  , 
nue  fi  nous  ne  psrd»fin«ir  aux  tommes  kurt  offenfet , notre 
rire  tiitfit  ne  neitr  pardonnera  feint  au^  Ut  nStrei , que 
nous  avons  commifes  contre  lui  ; R que  nos  péchés  inté- 
cédens  ne  feront  point  couverts,  jufqu  i ce  que  nous  ^ons 
reviiiu  cette  Cl«rit<,i  laquelle  le  pardon  cil  promis.  D'ail- 
leurs , félon  Mr.  Atterbury  . la  Chariré  n'cit  d’aucune  ef- 
ficace devant  Dieu  par  rapport  i nos  péchés  pafTé»,  qu'il 
pardonne  , fvmble  i-il , tans  aucun  égard  aux  difpofitions 
de  Charité  que  nous  avorts  revêtues  . R même  avant  que 
nous  les  ayons , R tandis  que  la  Charité  n'habite  point  en 
nous  : quoiqu’il  ait  exprettément  déclaré  le  contraire.  Mr. 
Hoadly  examiuc  enfuite  un  autre  endroit  du  Sermon  , où 
l’Auteur  dit,  „ que  ce  qui  donne  A l'homme  charitable 
,,  un  droit  particulier  au  pardon  , c'ell  qu'il  ell  particu- 
„ hèranent  fuict  R exnofé  A tomber  dans  divers  péchés;'* 
quoiqu'il  eût  dit  immédiatement  auparav.tnt,  „que  les  au- 
„ très  Venus  accompagnent conllammcne  la  Charité; qu'on 
„ ne  |>euc  guères  concevoir  qu'aucun  grand  péché , de 
„ quelque  ordre  qu'il  foil,  puHTc  trouver  place  dans  une 
„ anic  où  la  vraie  Charité  habite;  R quel'homtne  chari- 
„ table  ctl  incapable  de  tomber  dans  de  grands  péchés.” 
Cependant  ici  il  fc  trouve  fujec  plus  qu'aucun  autre  i tom- 
ber en  dhers  ptebis  ; R même  dans  des  péché»  qui  ne  font 
pas  légers . R qui  ont  pour  principe . félon  Mr.  Atterbury, 

„ ce  fond  naturel,  où  la  Charité  ell  entée,  R l'exercice 
„ même  de  crtteVcrtm  Car. dû  ü,  la  Charité  efl  mujoun 
„ fondée  fur  un  canCtere  bon  R doux,  c'efi  le  prrmre  des 
„ amfs  tendres."  Mais  cette  PropoCtion  eft  faulTe,  puiP 
que  l'Evangile  pteferit  U Charité  A tous  les  hommes  , de 
quelque  caraRùrc  qu'ils  fdicm  : outre  que  le  fond  naturel, 
dans  lequel  l'Auteur  prétend  que  la  Charité  fe  trouve  uni- 
quement , ell  fort  éloigné  d’etre  bon  , puifqu'il  dit  que 
c'ell  une  dirpofition  , „*qui  nous  empêche  de  non»  munir 
„ de  ccitc  fermeté,  de  cette  force  d'ame,  nécefTairu  pour 
„ fc  confrrvrr  pur  R fans  tache.  Elle  nous  rend  mous  & 

„ cnmplaifans prêt»  A confentir  i mille  chofes  , 

„ qui  ne  nous  plaifcnt  pourtant  point,  parim  pur  dfetde 
„ bonté  Rc."  VoilA  fans  contredit  une  étrange  idée  de  la 
plus  excellente  de  toutes  les  Venus  Chrétiennes, que  d'en 
faire  la  tille  de  la  FoibldTc  , R ta  compagne  d'une  Con- 
fdencc  qui  fait  naufrage  t L'Auteur  dit  encore  , ,,  que 
„ l'excrcicc  de  la  Chanté  , fur-tout  quand  elle  pan  d'un 
„ principe  puiflknt,  nous  expofe  A bien  des  manquemens. 

„ Par  exemple . 1.  Elle  nous  fait  fouvent  négliger  les  de- 
„ voir»  de  notre  vocation.  2.  Elle  nous  fait,  peut-être, 

„ négliger  let  foins  qu  elle  demande  en  piémicr  lieu  de 
„ nous, ceux  que  nous  devons  Anosenfiins  R à nos  famil- 
„ le».  3.  Ellenous  {nfpirequclqucfbisune  ardeur  A faireda 
„ bien  , qui  nous  porK  A des  aêllons  peu  conformes  aux 
„ régies  de  la  faine  Raifon.”  On  en  oonnepour  exemple 
5.  François  prêchant  l'EvaRgile  aux  Animaux  & aux  Oi- 
feaux.  „ 4.  L'HoiziBC  cbatiuble  qui  oipic  tout,  en  vient 

quel- 
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il  fit  à Whicehall  devant  b Rcmc  us  Surmon  fur  !*  Propjgatîon  miraculé jft  de  f Evangile  ; & le  28  du 
mèaïc  mou  il  en  prononça  un  autre, qui  parut  fous  lu  tkrc  du  Moqueur  iuca^le  de  la  vraie  HageJJè  (g),  (g)  Mr. 
Ce  Sermon  fut-<f abord  attaqué  dantune  Pièce  imprimée  in-8-»  iniieslce;  Dotd/le  Difenje  du  feu  Arche- 
vcqui  de  Caràurbiry,  iÿ  de  CAuieur  de  l'Hilloire  de  la  Heliaon:  la  primière  Partie  fervanx  à défendre  cet 
Auteur  contre  les  Calomnier  du  Sermon  de  Mr.  t'rançms  Aiterbi^f  13  ces  deux  Hommes  ilh^res  contre  un  *',“«11? 
fn/<Mw  Libelle , intitulé  Examen  du  l'accufation  de  SocinianUme  contre  le  Doéèeur  TillocToiu  En  deux  « setmoit 
Lettres  au  Cbetxtlier  R-  PL  La  fécondé  Partie , qui  contient  des  Remaraues  fur  le  fufdit  Sermon  (3  une  Ré-  J* 
poife  au  même  Libelle  y fert  à jujlifier  en  quelle  >n<zn;^rr  tilluflre  Doâeur  Tillotfm  fur  divers  Articles  y r-ui,tfU 
tels  qiée  rOriginc  des  &crifice»  , le  Sacrifice  de  Jcfus-OiriH,  les  Peines  de  l’Enfer  &c.  On  y a joint 
une  courte  Apdogie  de  t Evêque  de  Saktburyy  par  un  autre  Auteur.  A Londres  , 1696.  Nous  donnerons 
une  idée  de  cette  Pièce  dans  les  Remarques  Au  mois  de  Décembre  de  l’an  1698  * Mr.  Atter> 
bury  réfigna  fa  place  de  $.  Bride , comme  Ü paroit  par  Ton  Sermon  d’A(bcu  [G],  dans  lequel  il  dit  à 

fou 


„ quelquefois  aufC  à concevoir  beaucoup  d'amour>pro< 
„ pre,  & i fe  remplir  tellement  de  rL-xccIlencc  de  laC^- 
„ rité , qu'il  ne  penfe  ^àrca  i U Foi.“  Mr.  lloadly  exa- 
mine toutes  cet  l'ropoiitions  ; à.  de  là  il  pâlie  à la  troillè* 
me  raifon  , que  l'Auteur  donne  de  l'cfiicacc  de  la  Charité 
pour  procurer  le  pardon  des  pêchét  : c’e(l  qu'elle  enga^te 
toute  la  multitude  S uirfr  J'tt  friitts  en  faveur  de  l'hoinine 
charitable,  & fu'ii  n'tjl  yas  furyrnuiU  fuVUrr  aient  Ituf  ef- 
fet. Mais  fi  fes  péchés  font  du  nombre  de  ceux  contre  lel- 
qtieli  l'Evangile  a prononcé  , & qu'il  n'>>  ait  pas  renoncé, 
le*  prières  de  l’Univers  entier  ne  peuvent  rien  pour  lui  en 
faire  obtenir  le  pardon.  Que  s'il  t’agit  de  ces  foiblefics 
qui  ne  font  pas  Incompatibles  avec  l'etat  4e  griut , & que 
Âlr.  Atterbury  nomme  impropremet  f<cfr«r  , ceue  union 
de  prières  n'elt  pas  nécelTatre  pour  en  obtenir  le  pardon. 
Mais  quel  rapport  ccta  a-t-il  i TeiScace  naturelle  de  la 
Charité  pour  couvrir  les  péchés  , puifqu'on  anrlbuc  ici  le 
pardon  , non  i la  vertu  de  la  Charité  , mais  à celle  des 
prières  unies  f Uans  les  conféqucnces  qw  Mr.  Atterbury 
tire  de  ce  qu'il  a établi,  il  dit , „ que  Dieu  a droit  d’exi- 
„ ger  de  nous  , que  nous  portions  les  vertus  dont  nous 
„ fommes  capables,  i leur  plus  haut  degré  de  pcrfcâion: 
„ & que  nous  fommes  obligés  de  les  pratiquer  de  la  ma- 
„ ntère  la  plus  parfaite  ; & que  cependant  il  a bien  voulu 
. „ rciùcher  de  fes  droits , jufqucs  au  point  d'accepter  l ac- 

„ compliircmtni  d'un  des  priitcipauz  devoirs , en  la  place 
„ de  l'oiniflioa  (il  éevroii  dire  de  la  pratique)  de  plu- 
„ fieurs  autres.  ” 11  relève  cet  ^3e  de  Groee  en  remar- 
quant , „ que  c’étoit-li  un  bienfait , que  la  Raifon  n’a 
„ jfamais  découvert, & n'a  pu  découvrir  aux  PalenstmaU, 
„ ajeuii  t-il  t l'Evangrlc  nous  l’a  révélé  i nous."  Mr. 
Flondly  demande  en  quel  endroit  de  l'Evangile  fe  trouve 
cette  révélation  , qui  paroit  fi  contraire  1 coule  la  teneur 
de  cet  Evangile  ? Elle  alFoibiic  l’obligation  oti  font  les 
hommes  de  remplir  leurs  dilFérens  devoirs:  &dans  ceSyf- 
lémc  , comme  le  remarque  Mr.  Atterbury  lui -même, 
„ nous  n'avoTis  pas  fujet  de  nous  plaindre  de  la  févériié 
M des  maximes  «le  l'Evongile  . ni  des  diÆculcés  de  la  Vie 
„ ChréiUnne.  I-a  règle  ed  févère,  il  efi  vrai:  mais  d'un 
„ côté , nous  avons  de  puilTans  fecours  : & de  l'autre . U 
,,  fe  trouve  après  tout , qu'on  nous  traite  avec  une  gran- 
„ de  condefccndaoce  & qu'on  nous  accorde  de  conlldéra- 
„ bics  drouRuiicnu  , quand  nous  ne  fuis  uns  pas  la  règle.'’ 
En  un  mot , fi  l'idée  que  l’Auteur  donne  des  conditions 
que  l'Evangile  impofe,  eft  jufie  , S.  Paul  a eu  tort  de  di- 
re , fiK  !é  Orace  de  Dieu  , faiutaire , ejl  elairement  afpa- 
rut,  ntus  cnjfi'gnMr  è rewnttr  à (3  eux  eonnisifes 

du  mande  , é vivre  en  ee  prèftnt  Jiiele  auc  temperawe  , 
jt^ice  cf  ptr'er.  L'Apbtre  auroit  dd  dire,  que  ces  devoirs 
ne  füot  pis  flécefTaires  ; que  Dieu  acceptera  ratetmpliffr- 
nirfil  d'un  feut  en  la  piaee  de  plufievrs  autres  l & que  quoi- 
que nous  en  ayons  négli^  un  grand  tMfnbrr  , nous  ne 
UilTerons  pas  a'étre  juilthés  par  la  pratique  du  feul  que 
nous  aurons  accompli.  „ Mais  c'elt-U  , dit  Mr.  Headly, 
„ i mon  avis , un  Salut  qu'il  efi  Indli^e  de  l'homme  de 
„ recevoir  , & indigne  de  Dieu  d'oIFrir. 

[F]  Nous  dennertns  wu  idée  de  cette  Pièce  datu  Ut  Re- 
marques.) Mr.  Atterbury  avoic  dit  dans  fon  Sermon , que 
„ certaines  gens,  qui  écrivent  de  prétendues  Hifloires  de 
„ la  Religion  , font  redevables  à la  Religion  réelle  des 
„ autres,  qu’on  n'écrive  pas  leur  llilloire.''  Le  Chevalier 
Robert  Howard,  Auteur  de  FUifiaire  de  la  Religian,  qui 
crut  que  ce  trait  le  rcgardoit.obrervo  dans  une  Lettre  qui 
cfi  i la  tète  de  la  Pièce  donc  nous  devons  rendre  compte , 
qu'il  ne  connoit  point  Mr.  Atterbury  perfonnellctncnc  : 
„ fliais.diS'ü,  if  l'cil  fait  connoiirc  lui-même,  en  choi- 
„ filTanc  un  Lieu  (la  Chaire)  très  peu  convenable  pour  y 
„ faire  éclater  une  («filon  aufl!  contraire  è la  bienféance 
„ qu'i  l'Evangile;  car  c'efl  ie  nom  que  mérite  une  fortie 
„ aufii  iniurieufe.  qu’on  ne  peut  ni  iufiilîer,  ni  exeufer 
„ par  aucune  raifon.  On  s'attend  i être  Infiruit  par  la  voie 
„ de  la  peifuafion , & non  par  des  ralHeriei . dans  un  Lieu 
„ fi  pave.  Mais  il  paroit  que  des  confldératlons  Chré- 
„ tiennes  l’cmpÿchent  d’écrire  la  Vie  de  quelqu'un.  Si 
„ c'cfl  la  mienne  dont  il  s'agit , }e  te  dif(>cnfe  de  fa  ten- 
„ drdFc  Chrétienne  . 6:  fe  reconnois  que  fe  fuis  l'Auteur 
„ de  l'HiJïeirt  de  la  Reiigieni  & s'il  veut  ufer  de  la  liber- 
„ té  que  je  lui  donne  . tl  peut  être  afliiré  qu'il  n'écrira 
„ aucune  vérité  qui  me  falTe  de  la  peine  : mats  fi  la  paf- 
„ lion  qui  le  mène  ordinairement  le  conduit  encore  , il 
„ peut  s'attendre  de  ma  pire  aux  réponfes  qu’il  mérite, & 
„ que  la  circonfiance  exige:  & je  rcrpcAcrai  aulTî  peu  fon 
,,  OrsAère  , qu'il  a rcfpoAé  le  Lieu  fberé  qu'il  a choiQ 
,,  pour  en  faire  le  théâtre  de  fes  railleries."  L'Auteur  de 
(»}  P.  19.  là  prrati'cFt  Lettre  nous  appread  (22),  que  Mr.  Âuetbury 


étoit  piqué  ctmcrc  le  Chevalier  Howard , i caufe  d'un  en- 
droit contre  la  Pcrfécution  , dans  lequel  il  confeilic  aux 
Chrétiens  qui  font  en  difpuie  les  uns  avec  les  autres , 

„ de  mettre  i l'écart  toutes  leurs  conteltations  fur  des 
„ Quefiioni  obfcurcs  & des  Myflères  impénétrables  , éc 
„ aenvifager  l'Evangile  principalement  comme  une  Doc- 
„ trine  de  paix  , d'amour  & de  charité , en  agiilâne  les 
„ uns  envers  les  autres  conformément  1 ce  principe."  Il 
remarque . qu'entre  les  ruifons  que  Mr.  Atterbury  ailèijiK 
de  ce  {UC  U Majueur  ebercU  la  Oagefft  lu  fs  tr*uoe 
il  y en  a une  qui  paroit  bien  étrange  : ,,  c'cfl , dis  ee  ilia- 
„ legie»,  parce  que  le  Moqueur  a refprit  pénétrant  & vif, 

„ & que  les  gens  de  ce  canAcre  font  port»  i fe  livret  au 
„ rcllchcment  au-dcU  des  bornes  de  la  raifon.”  Surquol 
l'Auteur  de  la  Lettre  dit  (23)  , que  tout  le  but  de  cette  (ti)  ibi'd. 
partie  du  Sermon  efl  de  faire  voir  „ que  fa  pènètrosian  ^ p-  xx.  s). 

„ fa  vi«ariw  d'ejprit  font  de  grands  c^llaclcs  dans  la  re- 
„ cherche  de  la  Vérité  & de  la  SagcITe.  Selon  lui , le  feul 
„ qui  peut  efpéter  de  parvenir  i la  SogclTc  , c'cfl  Sancho 
„ nnqa.  Il  dit  . continue  cet  Auteur  (24) , eue  l‘af>jit  (14)  r.  aj. 
„ dr;  recbtrebes  du  Moqueur  c'ejl  la  Sigeift  ; & Il  ajoute  , 

„ {u'i'f  ne  la  trauue  tenu  , parce  qu'il  a de  la  pinitratien  (3 
„ de  la  vivacité.  C'efl-è-dirc  , félon  cet  Etudiant  (1$),  (ts)  Mr. 

„ que  le  Moqueur  cherche  ce  qu'il  a déjà , A qu'il  le  *mrl»ry 
„ manque,  parce  qu’il  le  polTède.  il  efl  bon  que  les  Scr- 
„ mons  de  l'Etudiant  foicm  couru,  comme  j'ai  remarqué  smuea  u 
„ qu'ils  le  font  généralcu>cnt  : car  ce  fom-U  des  contra-  ijuxliti  d'C. 
„ Jirilons  fi  frappantes,  que  s'il  y en  avoit  l>eaucoup  , le  imSxm  de 
„ Prédicateur  ne  pourroit  qu'itre  l'objet  du  mépris  des 
„ moins  éclairés  de  fes  Auditcun.  Voilà  tout  ce  que  j'a-  ' 

„ vois  à dire  aujourd'hui  au  Père  Frantnt.  Tout  ce  donc 
„ je  puis  vous  aifurer  , MonÛeur , a'cli  que  s'il  lui  prend 
„ envie  de  s'clTaycr  à éairc  des  Vies,  U aura  le  plaifirde 
„ fe  voir  dépeindre  avec  des  couleurs  fivives, que  le  ternt 
„ ne  pourra  aifément  les  ciTaccr.*’  Le  même  Auteur  dans 
fa  Jetande  Lettre  , en  ripanfe  à l'Examen  de  l' efeeujatian  da 
Ssetuan^nr  le  Dr.  TtUetjan  , à l’ Apptndix  seu- 

cbant  rflijlairt  de  la  Religian  , après  avoir  traité  fort  du- 
rement le  DoAeur  Monroe  fon  Antagonitle  , quali’ie  Mr. 

Atterbury  d’à««m«  d'efprit  (3  favani  (2<() , & qui  ne  ref-  ^,4^  P, 
(Semble  en  rien  1 ce  Dt^ur  : & il  ajoute  , que  le  Cheva- 
lier Robert  Howard  avait  iti  un  peu  piqué  , de  ce  qu'un 
homme  tel  que  le  prémier , n'atvit  pat  cnoprir  U grand  but 
de  fan  Livre  , ÿ t'ttait  fi  fart  précipité  é l'attaquer  ievaU 
Sa  Majtjlt  ; au-lieu  qu'il  ne  pouvoit  que  fe  moquer  dea 
eForts  du  dernier.  L'Auteur  d’une  autre  petite  Pièce  qnl 
fe  trouve  dans  ce  RtcudI,  Intitulée,  L'yéusrur  de  l’HijM- 
rt  de  la  Religian  , défendu  contre  Ut  inveSivet  ftandaleuftt 
ÿ atuitbretUrtnet  de  Mr.  Fr.  A.  étc.  ccc  Auteur  , dis-je, 
finit  par  cet  paroles  (17):  „ Pour  peu  que  le  LcAcur  dat-  4^^ 

„ gne  penfer  & raiionner  , il  s'appcrcevra  fans  peine,  11/ 

„ pourquoi  l'Auteur  de  l'Ilifiairt  de  U Religion  n'a  pas  été 
„ revêtu  du  San  Rentra.  Eu  voici  la  raifon  : Mr.  Atter- 
„ bury  n'anroit  pas  été  fort  aife  qu'on  eût  fait  fon  Por- 
„ trait  au  naturel  , & cncé  l'Hifloire  de  fa  Vie  i U s'in- 
„ térelfe  trop  tendremem  à fa  réouution.  U fait,  ou  du 
„ moins  il  doit  favoir  , qu'il  n'ett  pas  de  la  prudence  de 
„ calll-r  les  vitres  de  fon  voifin  , quand  00  a une  maifon 
„ de  verre.  D'ailleurs  , 00  fait  que  quoiqu'on  laifTc  ab- 
„ boycr  un  chien , il  court  rifquc  de  (c  faire  arracher  les 
,,  dents  , s’il  ib  haaarJe  à mordre. 

[G]  Au  nuis  de  Dtrtmbre  de  i'att  r6p8 , Mr.  Atterbury 
rejigna  fa  place  de  S.  Bride  , eomau  ü paraît  par  fan  Serma» 
d" Adieu.)  Il  le  prcmnnçB  le  11  de  Décembre  ibM-  & c'elt 
le  dernier  du  fécond  Volutna  de  fes  Sermons  poilhumes  , 
publiés  par  le  DoAeur  Moore.  Le  texte  efl  , Rom.  XII. 
tg.  S'il  fe  peut  faire  , auront  fu'm  «sur  efl  , etyez  la  pûi:a 
avec  tout  Ut  bammt.  Il  dit  qu'il  a choifi  ce  fujet , parce 
que  c'étoit  la  dernière  fols  qu'il  prôchcroit  à fon  Auditoi- 
re, dans  la  qualité  qu’il  avoit  eue  Jufqu'alors  : & qu'il  y 
avoit  de  l'apparence  que  les  difputes  pour  le  choix  de  fon 
Succeffeur  dégénércroiem,  comme  i l’ordinaire  . en  ocil- 
tes  mcfincelligenee$&  animofités.  „ t'ai  au , dit-i'i  (aS),  fss)5t«- 
„ ne  pouvoir  vous  entretenir  fur  on  fujet  plus  utile  , & h Ri* 
„ plus  propre  i vous  infpirer  cet  cfprii  pcitique  , qui 
„ doit  animer  ceux  qui  font  appellés  à élire  un  MiniRre  ji.™.  ,»#.* 
„ de  l'Evangile  de  paix."  Il  ohferve  (29)  „ que  ceux-là  ’ ’ 

„ font  pacifques  en  matière  de  Religion, d'un  côté  font  • 

„ contens  de  n'étte  point  troublés  dans  leurs  fentimeos  , 

„ Àns  attaquer  letirs  Supérieurs  dans  l'Euc  & dans  i'Egli* 

„ fe,  parce  qu'iU  penfent  autrement , & fins  donner  at- 
„ teinte  è la  uanquillité  publique  , en  cherchant  à rénan- 
„ dre  leurs  opinions  èt  à faire  des  Profélytcs;  & qui  J’uîi 
„ autre  côté  D'enueprennem  pas  d'obliger  les  autres,  pat 
,,  d'InjuRcs  vioicDCea , à piofcÜLi  ce  qu’ils  ne  croyent 
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fon  Auditoire  « qtte  durant  les  fcpc  annccs  qu’il  Ta  reroplie  , il  leur  a prêche  TEvangile  de  Girîfl  en 
iimpUcicé , 6:  en  lincerité  de  contr , s'etant  toujours  attaché  dans  fes  dircours  à combattre  les  mauvuis 
principes  & les  vices  qui  lui  pardliroîenc  les  plus  duminans,  & n’aianc  jamais  eu  d’indignes  égards  par 
aucune  conOdération  humaine  : que  l'Incrédulité  du  Siècle  la  forcé  à traiter  fouvent  les  Vérités  fonda* 
mentales  & les  Myftèrcs  de  la  Foi,  & à les  expliquer  avec  étendue;  mais  qu'il  prend  Dieu  à témoin, 
qu’il  n’a  jamais  rien  avancé,  ni  ne  leur  a propole  comme  Article  de -Foi  aucun  point , donc  il  ne  fiit 
lui-même  fermement  & intimement  perfuade.  „ La  Foi,  dt-il  (b),  que  je  vous  ai  propofée,  la  Foi 
,,  de  l'Eglife  Anglicane,  en  laquelle  nous  avons  tous  été  baptifés,  ^ , j'en  fuis  aiTuré,  la  même  Foi 


ûaucoup  de  parc  à la  Dilpuie  entre  Mr.  Boylc  & le  Doéieur  Bentley  fur  les  Epitres  de  Imalans  [/f ]• 
que  le  premier  avoic  publiées  en  1695,  & que  le  Doélcur  attaqua  dans  £1  DiJJèrtaiion  fm  Us  Epkres  ae 
rbalaris.  Mr.  Boylc  répliqua  bientôt  par  une  Brochure  inticulce:  Kxamen  de  k DjlJertasm  à*  Doreur 
Bentley  &c.  ^fr.  Atterbury  entra  peu  de  tems  après  dans  une  Difpuce  bien  plus  éclatante  , par  rap* 
penrt  au  droit  d'aOembler  la  Convocation  : mais  pour  en  donner  une  plus  jufte  idée , il  fera  bon  de  re- 
prendre la  chofe  dans  fon  origine.  Il  parut  en  1696  une  Brochure  in-quarto , attribuée  à Mr/  Bar- 
thcicmi  Shower,  intitulée:  ùttre  à un  Membre  de  k Conuocatm  , jur  Us  Droits,  Us  PomMrs,  Us 
Privilèges  de  ce  Corps  [i]-  C^'lques  mois  après  que  ceue  Lettre  eut  paru,  on  ey  vie  une  Réfutation 
in-odlavo,  de  la  main  du  Docteur  Wakc,  depuis  Archevêque  de  Cantorbéry,  intitulée:  Dtfenfe  de 
t Autorisé  des  Princes  Chrétiens  fur  leurs  Ajfembkes  EtcUfutJliepus , particuHèrment  à tégerd  des  Convoca- 
tions du  Clergé  du  Royaume  ü*  de  tEglife  d'Angleterre  i écrite  à loccafion  dune  Brochure  publiée  depuis  f.cu 
fous  U titre  de  Lettre  à un  ISlembre  de  la  Con\'Ocation  «&c.  [A'  J.  Le  Dodleur  trouva  bientôt  un  Se- 
cond 


„ point  ; dont  le  zèle  pour  leur  Croyance  ne  va  jamais 
„ jufqu'i  leur  faire  otiblkr  ce  qu’iU  doivent  i leur  éàtac- 
,,  térc , & à leur  faire  franchir  les  bornes  de  la  charité  & 


„ de  la  prudence  Chrétienne  i qui  ont  beaucoup  d'indttl- 
„ (tence  pour  la  fuiblcire  de  la  Rnifon  humaine  a pour  la 
„ force  des  Préjugés , & qui  oc  condamnent  pis  comme 


„ hypocrites  tousceux  qui  ne  font  pas  auilî  éclairés  qu'eux, 
„ mais  tes  abandonnent  au  jugement  de  leur  Maître  , pri- 
„ anc  en  même  tems  pour  eux  , qu’ils  viennent  à la  con- 
,,  noiflâncc  de  la  Vérité  , & y contribuant  par  toutes  les 
„ voies  de  douceur  poflibles."  Il  établit  enfuite  ceue  ex- 
> cellente  Régie  (.10) , fur  la  maniéic  dont  on  doit  fe  coo- 
duLre  dans  Us  dirpiites  de  Religion;  „ Nous  devons  com- 
„ battre  pour  la  vérité  de  l'Evangile  , d'une  manière  qui 
,,  ne  nous  en  faite  pas  oublier  les  préceptes  les  plus  clairs; 
„ & pour  la  gloire  de  Dieu,  avec  U»  zèle  réglé  de  manié- 
„ re  , qu'il  ne  nous  porte  pas  i fouler  fes  Commande- 
M mins  aux  pieds  ; -c'eft-à-dire  , que  rintérét  le  plus  vif 
,,  que  nous  pouvons  prendre  aux  DoCLiinis  les  plus  pu- 
rcs,  aux  pcrfonnei , aux  chofes  , ne  doit  jamais  nous 
„ emporter  au  point  de  rim  dire  i qui  que  ce  foit  , que 
,,  la  Caufe  que  nous  plaidous  & fon  Importance  ne  puif- 
„ fenc  juflificr,  ni  de  tâcher  d'infpircr  aux  autres  une  plut 
„ mauvaife  opinion  , que  nous,  ne  fommes  perfuadés  en 
„ confcieocc  que  l'on  doit  avoir  de  lui.  ’’  Il  dit  auiG 
(31)  • >•  <|u‘ll  devoir  de  l'homme , de  ne  jamais 

„ s'enga|;er  dans  des  Partis  & des  Factions  , & de  fe  gar- 
„ der  roigiu'ufemenc  d'entrer  avec  feu  dans  tous  leurs  in- 
„ téréts  d.  dans  tous  leurs  dcITcins;  parce  qu'avec  le  tems 
„ cela  aigrit  fon  c.prit , le  rend  de  mauvaife  humeur  , le 
,,  porte  I louer  ou  à blâmer  fans  examen  , & reng7gu  i 
des  reC-ntimens  dont  il  n’a  que  faire.  ” 

[//)  errftta  fu'i/  rut  leauenp  dt  fart  é Is 

D^i'tiu  entrt  Afr.  Soyle  fÿ  U DaStur  Jut  Ut  Efitrtt 
dt  Féattfi/.j  C'eh  ce  qu'aûurc  polîtivcmcnt  Mr.  Stack- 
houfe , dans  fes  Mtmoires  fur  Uyie  U Cmdtnu  du  Da- 
teur jintrbury  (}a)  , publiés  en  1723  ; fUM^u’ii/slt  àpn- 
pot , dit-il , dans  et  ttmt  - là  , fu'un  autre  en  tàt  l lonneur. 
¥.x  il  ajoute  enfuite  (33),  que  la  Réponfe  qui  fut  faite  à la 
Diifertation  du  DoAcur  Bentley  „ furpaflê  peut-être  tout 
,,  ce  qui  a paru  jufqu’à  préfentdans  quelque  Langue  que 
,t  ce  foit.  On  peut , dit  il , l'appeller  i jufle  titre  la  Gloi- 
,,  re  & le  Triomplie  des  Modernes  . une  réfutation  de 
,,  tout  ce  qui  peut  être  allégué  pour  donner  la  préférence 
,,  aux  Anciens.  On  y trouve  une  fi  grande  beauté  de  fly* 
„ le , tant  de  juRcirc  d'exprdSon , tant  d'ordre  & de  mé- 
,,  thode,  tant  d'eiprit , une  raillerie  11  Hnc  . êk  par -tout 
„ une  0 agréable  latyre  , que  quiconque  a envie  de  l'oc- 
„ cuper  quelque  tems  avec  plalfir,  o'a  qu'i  lire  ccctePiè- 
,,  ce  ; quiconque  defirc  de  fe  former  au  Ayle  & aux  te> 
„ cherches  de  ce  genre  , n'a  qu'é  la  prendre  pour  mode- 
„ le.  11  Y découvrira  bientAt  unt  de  force  de  génie,  tant 
de  feu  d'invention  réglé  avec  art,  & renfermé  dons  les 
„ juRes  bornes  d'une  compofition  conefte,  une  érudition 
n li  aifét , <>es  tours  fl  heureux  pour  énerver  les  forces  de 
„ fon  adrerfaire . & pour  le  batue  fouvent  avec  fes  pro- 
„ près  armes,  qu'il  ne  pourra  s'empêcher  d'être  de  mon 
„ fentimenc , c'cA  que  le  Doâeur  Bentley  a été  terralTé 
,,  par  quelque  grand  Maiuc  , quoiqu'on  ait  pu  ji^er  i 
,,  propos  dans  ce  tenu-U  qu’il  conv'cnoit  i un  jeune  Gcn- 
„ lilhomme  de  lui  donner  le  toup  Je  grâce  , accompagné 
„ de  cette  vive  ironie: 


„ vôquc  de  Cantorbéry,  avec  la  môme  fineTe.”  Mr.  Ry- 
mer  , dans  fon  Eljai  fur  l'£ruJiti»N  Curi>u/r  ÿ Critique 
(34) , dit  que  s'il  lui  efl  permis  de  dire  (on  fentimenc, 
il  conivcturc  , que  ce  Livre  contre  le  Dofteur  Bentley 
„ a été  fait , comme  la  plupart  des  Ouvrages  qui  venoient 
„ du  Collège  de  ChriÀ  Church  , par  une  ^oécé  choifle. 
Âlr.  Budgcll  indique  aufli  cettie  conjedure  dans  la  t'ie  du 
Camie  d'Orrery  (35):  & il  remarque,  q^ue  l'Auteur  du  Con* 
te  du  7'»qncau  l'influue  , lorfque  dans  la  Bataille  entre  les 
Anciens  & les  Modernes  , il  met  le  Chevalier  Temple  & 
ce  Seigneur  du  côté  des  Anciens , & parlant  de  ce  dernier 
il  dit , que  Bayle  ileft  tewtrt  d'arnet  fui  lui  aveitnt  ttè 
danneet  far  taut  Itt  Dieux  &c.  Mr.  Budgetl  conclud  ce- 
pendant , que  Mr.  Boyle  „ cil  du  moins  l’Auteur  de  U 
»,  plus  grande  partie  du  iJvrc  , puifqu'on  y voit  régner 
»,  par-tuut  le  même  tour  d'efprlt,  a que  le  liylc  en  cit  u- 
„ niforme  ; ce  qui  prouve  qu'il  eft  parti  d’une  feule  & 
„ même  main;  &jamiis.  Jii-ii,  je  n'ai  entendu  alléguer 
„ aucqnc  raifon  , qui  puilTc  faire  douter  que  ceae  mal» 
,,  n'ait  été  celle  du  Comte  d'Orrery.” 

[f J Lattre  à un  Mmbrt  dt  la  Canvttatian,fuT  Ut  DrtUt, 
Ut  rawaki  fÿ  Ut  Priviligtt  dt  cf  Cprpx.]  L’Aieur  de 


• PaiUs  te,  bac  wüure , Pallat 


, Ce  qui  peut  convaincre  le  Public  de  la  vérité  de  cecte 


t conjcAure , c'efl  la  tirare  que  Mr.  Atterbury  a fait  dans 
, une  autre  fameufe  difpute  . dans  laquelle  il  fe  montra 
1 publiquement , & oii  il  traita  fon  adverfaire,  qui  n'é- 


, toit  pas  tnoim  que  le  Doâeur  Wakc,  b préfent  Axebe- 


é prr/ent.  Il  foutient  enfuite  que  les  AfTemblées  , les 
,,  Conférences  & les  Réfoluiions  du  Clergé , ne  dépen- 
„ dent  en  aucune  manière  de  l’autorité  & du  bon-plailîr 
„ du  Prince  ; & qu'encore  que  le  Roi , pour  la  forme, 

„ ait  le  pouvoir  de  les  convoquer  êc  de  les  aiTcmbler,  ee- 
„ pendant , par  reflencc  même  & la  conflitutlon  de  l'E- 
„ glife  Anglicane , fon  Clergé  doit  s'alTcmbier  de  tem 
„ ta  tems , tenir  fes  Séances  , & faire  des  AAcs , A 
„ que  par  les  Loix  & la  Coutume  il  doit  s'aflemblCT  & 

„ agir  dans  le  tems  que  le  Parlement  s'aflemblc  , & tou- 
t,  U's  les  fois  qu'il  s’aiTcmble.''  Il  conclud , que  „ les 
„ Canons  faits  par  le  Roi  & la  Convocation . ont  une 
„ force  & une  validité  pleine  & entière  , ünt  qu'ils 
„ aient  befoin  d'etre  confirmés  par  le  Parlement , pour- 
„ vu  qu'ils  f>e  foient  cimtraires  i auame  Loi , Cou- 
„ tume  ou  Prérogative  communément  établie.”  il  dé- 
finît une  Convocation  d’Angleterre  , une  Cour  ou  Af- 
„ fembléc  EcdéûafUque  , elTentlelle  i notre  Confliiu. 

„ Lion  , & éublie  par  les  I..oix  ; par  tes  mêmes  Loix  en 
„ vertu  dcfquellcs  un  Gentilhomme  jouît  de  fon  Revenu, 

„ & un  Membre  du  Parlement  de  fes  Priviltecs.”  Et  dans 
un  autre  endroit  (30)  il  dit,  „quc  c'cR  la  Haute  Gourou  \ 
„ AlTcmblée  Eccléflaflique,  convoquée  & allêmblée  dans 
„ le  tenu  que  le  Parlement  s'afTcmble.  Il  ne  reconnoit  le 
„ Roi  r»«Me  le  Chef  Stuverain  de  tautei  firlti  de  perfemus, 

„ (d  èant  tautes  fartet  d’affairet , que  par  oppofition  i tou* 

„ te  Fuillànce  ou  Jurirdiâion  écningere  (37)  & il  infl-  | 

nue  (3g)  que  le  Roi,  en  mettant  obftacle  aux  Séances  & . 
i l'aâiviLé  de  la  Convocation , „ a fait  brèche  i la  Confli- 
„ tution  cflentielle  de  l'Eglilê  , & ébranlé  les  fondentens 

de  t'Ecat. 

[A]  Dtfenfe  de  P^utariU  det  Prinett  Cbrétient  fur  leurs 
jljftnbittt  EteUjipfiiiues  ffc.]  Dans  cet  Ouvrage  teOoc- 
Uiir  Wake  entreprend  de  prouver  , que  „ fous  la  domi- 
» nation  d'un  Magiflrac  Chrétien,  l'Eglife  n'a  aucun  droit 
„ de  s'aflcmblcr  en  Synode  , que  celui  qu'elle  tire  de  la 
„ permilEonou  conedOon  exprefle  du  Prince  Chrétien; 

„ Ôtpar  conféqueot , que  perfonne  ne  peut  être  envoyé  au 
„ Synode,  fans  une  permillîon  particulière  du  Prince;” 

6i  que  quand  le  Synooe  efl  alTcmblé , il  ne  fauroit  tenir 
fes  Séances  , déiiwrer,  difpucer,  décréter,  ou  conduire 
fur  quelque  matière  de  Devine  ou  de  Dlfcipline  que  ce 
foit , qu’auiant  que  cela  agrée  au  Prince.  Que  le  nince 
peut  ratifier,  annuiier  , ou  aJtércr  tous  leurs  Aâes  &tou- 
tes  leun  procédures,  autant  que  bon  lui  femblen,  &fuf- 
pendre  l'exécution  de  toutes  ou  de  quelques-unes  de  leurs 
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cond  en  U perfonne  d'un  JurircooTulte,  nommé  Mr.  Guillaume  Wright , qui  publia  une  llcpon/ê  a* 
nonynie  fous  le  titre  de  Letirt  à un  Membre  du  Parlement , A toccafutn  Sune  Lettre  ccrite  à un  Membre 
de  iâ  Convocation,  fur  les  Droits t kt  Poutxnrs  & kt  Priùleget  de  ce  Ccv£j.  l^jndrea  1697.  in-quarto. 

Cet  Auteur  fuutient  que  le  pouvoir  de  convoquer  ou  de  diÛ'oudre  les  AITemblécs  £ccléna(tiques  cil  un 
droit  de  la  Couronne,  & que  le»  Convocations  de  TEglife  Anglicane  ne  fauroienc  s'aflèmbler  fans  la 
permilTion  du  Roi.  Le  Doé^eir  Wake  iè  vit  peu  de  mms  après  fur  les  bras  le  Docteur  Hili,  Rec- 
teur de  Kilmingtun , qui  publia,  fans  le  nommer:  Munki^um  Ecckjiajticwn , ou  Défenfe  des  Droits  f 
LiLutet  Pr^k{^es  de  f PgUfe  Cbretitmit,  contre  toute  Doclrine  ou  Conjtitutim  (fprimante}  écrite  à Ta:- 

caji-n  du  hvre  du  Doàeur  H''^e  &c.  Londre»  1^97.  in-oétavo.  Le  Do6leur  Wake  lè  crut  obligé  de 
fc  jLiîtifier  par  fon  Jppel  a;tx  vrais  Mrmbret  de  fKglife  Anglicane  en  faveur  de  la  Suprémacie  Eccltjiajiique 
du  Poif  comme  ctabiie  par  les  Loîx^  appauvèt  par  ms  Convocations  y (ÿ  par  ms  plus  favans  Eu  (pies 
Pxchfialliques  , cfablie  éÿ  defenàue  contre  les  Papifles  les  Panatiijues  qui  la  combattent  y in-oétavo,  à 
Londres  if^8.  Il  parut  encore  un  nouvel  Avocat  des  Droits  Civib,  qui  publia,  fans  fe  nommer , u- 
ne  petite  Pièce  imituice:  Courte  Recherche  de  f Autorité  y du  Fondement  dks  Drtùts  dei  AjfembUet  Ec‘ 
cAjuJiiquof  y par  les  Principes  de  ^Ecriture  de  la  droite  Raifon}  à toccafum  du  Livre  intitulé  : Munid- 
pitim  Eccicnaflicum;  in-ôàavoy  à Londres  1699.  Mr.  Hill  publia  une  Défenfe  fous  le  dtm  de  Nou- 
mellc  Drfenfe  des  Droits  de  l'KgHfe  Chrctiemie  , en  rèponfe  à l'Appel  üjIm  Docteur  fVake.  Par  Sànmel  Hill  y 
Rcâeur  de  KiUnmatm,  1(598.  in-oftavo.  Il  parut  de  la  part  de  l’autre  Parti  une  Brochure,  attribuéeau 
Docteur  Richard  Wcft,  intitulée:  Penfecs  fur  une  Convocatmy  iÿ  fur  la  notion  du  Drcnt  Ù'tvin  &c.  in- 
4.  r(t99.  L'année  fuivante,  Mr:  Auerbury  entra  avec  beaucoup  de  violeur  & de  courage  dans  la 
carrière,  & publia  Les  Droits  y Pouvoirs  CJ*  Privilèges  dsme  Corasocation  Angloife  yétablis  défendus  ;pûus 
feiv'ir  de  rèponfe  au  JJvre  du  DoHeur  H'ake yinsituli  y Dclcnfc  de  FAutorité  des  Princes  Chrétiens  &c. 
à piufseurs  autres  Pièces.  Londres  1 700.  in-oètavo  [L].  Cet  Ouvrage  parut  d'abord  fans  nom , quoi- 

auc  l'Auteur,  ainfi  que  nous  l'apprend  le  Doèleur  Kennct  (i),  n’en  Ht  point  myltère  en  converlâcion.  m Eiiit. 

lâche  de  réfuter  fes  Adverfaires  , tant  par  des  raifons  , (jue  par  des  autorités  tirées  des  Adles  au- 
thentiques  & des  ConRitucions  ou  Coutumes  d'Angleterre.  Comme  il  avoit  fait  en  paflànt  quelques  t.  p.  %i. 
Remarques  critiques  fur  CHijioire  de  la  Riformatrm^d Angleterre  , du  Dodlcur  Bumet  Evêque  de  Sa- 
lisbury  , ce  Prélat  lui  répondit  par  une  Brochure  intitulée  : Réjiexions  fur  un  Livre  qui  a pour  titre , Les 
Droits,  Pouvoirs  & Privilèges  d’une  Convocation  Angloilê  &c.  Londres  1700.  in-quano  [A/].  L’an- 
née 


Conftitutiotu  & Ordonnances,  (^’enfin  rautorlté  de  leurs 
Aücs  dépend  emiêrcntenr  & (iniquemcpi  de  lui , d.  {ju'au- 
Cun  Synode  n’a  le  droit  de  fc  féparer  fans  fa  pctmlllion. 
Le  Docteur  Kennec  remarque  dons  fes  Syr.tdu  KedtJi^U- 
par  dtc.  (:^9),  „que  le  Duckur  Wake  a vu  d auunt  plus 
„ de  dillîcull.ii  i fiirmonter,  qii  auAin  Auieuc  a%'ant  lui  n'a- 
,,  voit  traité  ces  uiutiéres  de  JclTein  formé.  Et  elFcclivc- 
„ im-nt , raittimtc  r ii,  depuis  la  Réfumiation  de  notre  K- 
„ gl  fc,  l'occalîon  ne  s'en  (toit  point  préfentée.  Depuis 
„ fi  15.  année  du  rc^c  de  Henri  Vlil , qué  la  Supré- 
„ moeic  du  Roi  fi^l  établie  par  les  Loix,  on  n'avoit  point 
„ tliqtucé  D delTu»  parmi  k«  Eccléûafiiuucs , jufqu  i la  9. 
„ année  du  régne  de  Guillaume  lli.  AinQ  lé  Dateur  a 
.,  droit  d'exfi^er  qu'on  le  traite  poUraent.p.'ircc  qu'il  cil  le 
piéinii  r qui  a rompu  ia  glace , & qui  a fait  des  découver- 
..  us , Il  tint  cîi  que  ce  foieiu  des  découvtxles  , incon- 
,,  nues  avant  lui.  Il  mérite  encore  quelque  Indulgence , en 
,,  ce  qu'il  avoue  qu'il  a écrit  a la  iutc,  ét  pnre: qu'il p-trlc 
„ niudcilemcnt  de  ce  qu'il  a fait.  > il  oti're  fon  Ouvn-'e. 
„ tamme  un  fruit  [rtmaturr  i,Ep.  Dédie.) , i-oinntc-  un 
imi'or/aii,  1er  ^tmen  Sruu  d’une  EbaucOf  , ou  l'wn  voit 
„ f.'Wiir  ce  fu'ii  a eu  dehein  de  faire  , te  ps’ii  tleii  ta. 
„ pniiie  d’acl-ever  d’uie  manUrt  payable,  (Préface  p.  1 1 1.) 
„ Onyirouve  divers  autres  aveux  également  francs  A.  iîn- 
„ céres.  Il  n'im'ulis  point  à fon  Adverfaire  , il  ne  trisim- 
„ phe  point  fur  un  mot  échappé  : mais  il  oaitc  fon  fujee 
„ avec  arfanccét dignité, en  honnôte-homine  & en  homme 
„ bien  é:evé,  pour  donner  l’exemple  à Tes  AdverTuIrcs. 

[L)  laj  Droiti  , P»ut.eirj  PriviUget  d'une  Camwea- 
Si'uu  a/nj,'t'»(jc  &c.]  ün  a tenu  fré-queiiiment , dit -il,  des 
Convocations  ou  Synodes  Provinciaux , depuis  le  coiumrn* 
Ccirent  du  Ouiliiunifmc.  L'Autorité  de  ces  AtTcmblées 
rélidoit  dans  les  Evêques  & les  Prêtres.  Us  s'.iircmbloicnc 
deux  fois  par  an  , & n'avoient  pas  btfoin  de  pernuflion. 
l>ans  CCS  AlTcmblées  c'étoit  coiillimtnuii  la  Chambre  B.i(- 
fe  qui  produifoit  Ics.Crkfs  du  Clergé,  ou  les  Articles  de 
Réformacion.  loi  Convocation  de  là  Province  de  Cantor- 
béry  dl  une  partie  d'un  Parlement  d'Angleterre.  Le  Bas 
Uergé  étuit  appellé  au  Parlement  par  la  Qaufe  Pr^wu- 
lùenUi , dans  les  Lettres  de  convocation  aux  Evêques. 
Mais  infcnliblcmcnt , par  une  iDauvaife  politique  de  leurs 
Chefs  ; ils  avoient  été  féparés  du  Parlement , dont  iis  a- 
vokm  cependant  continué  i faire  en  quelque  manièreparr 
tLe,  par  deux  Airemblécs  ou  Convocations  Provinciales  : 
& comme  clics  s'aiTembioicni  dam  k même  dcllcin  que 
k Paxlcmcnt , que  dans  les  Lettres  de  convocuioa  il  y 
avoic  les  mêmes  raifons  3'Etac  que  dans  celles  poui  la 
convocation  du  Parlement , elles  fuivoirnt  aiiHî  cxaAc* 
ment  dans  leurs  Séances  êt  leurs  tnnnicrcs  de  déübcTCT  & 
de  procéder  , les  mêmes  formes  & k même  ordre  que  le 
l'inemcnt.  !.«  Aircmbléca  KcdéGaftiqucs  agilTent  com. 
me  le  Parlement,  ont  les  mêmes  Privilèges  que  le  Parle* 
ment,  & font  paniv  du  Parkmqnt.  comme  faifant  un  des 
trois  Etats  du  Royiumc.  Il  déclare  pourtant , qu'il  ne 
prétend  point  plaider  pour  d’anciens  Privilèges  du  Cler- 
gé, anéantis  depuis  longtems  ; &.  qu'U  ne  croit  pas  qu'on 
doive  lesfairc  revivre, pour  l'intérêt  même  du  Ckrgé.qui 
s'cA  toujours  bien  trouvé  de  n'avoir  que  il  Ptuvoir  nietf. 
jvVr,  & de  ne  former  que  des  ^tentians  medents.  Ces 
Coiivocttior»  Parlemenuircs , dit-U,  tiennent  la  place 
des  Synodes  Proviodaïu.  Il  fout’cnt  de  plus  , que  le 
Cietgé  a non  fcBlcmcnt  kdroiede  s'ailemÙvrcn  Convoca- 
tion, toutes  les  fols  qu'un  nouveau  Parlement  s'allêinblc; 
mai»  que  cette  CuovocatioQ  eû  auSi  en  droit , quand  elle 


cfl  alTcmblée  , de  délibérer , Bt  de  difeuter  les  tnaticrcs 
qui  ft*nt  de  fon  reIT>rt , de  prendre  des  réfolutions  , fans 
avoir  befoiu  d'y  être  aDioriféc  par  une  pcrminîon  fous 
le  grand  Sceau  d'Atrgkccrrc.  11  lê  doimc  beaucoup  de 
peine  pour  expliquer  le  Statut  de  l’année  3$.  de  Hetirl 
VIII.  Cap.  19.  qui  cil  l'jISe  de  Seumiffimy  & il  y donne 
à force  de  toura  un  fens , en  vertu  duquel  U conclud . que 
par  rapport  4 tous  les  Ades  de  la  Convocation  qui  précè- 
dent celui  de  former  un  Canon  , le  Gergéa  les  mêmes 
Droits  & les  mêmes  Privilèges  depuis  ce  Statut , qu'il  a* 
voit  auparavant  ; que  quoiqu'il  ne  puilTc  former  de  Ca- 
nons , il  ell  en  droit  d'exptimer  les  fcncimens  du  Clergé 
de  tout  le  Royaume  for  les  matières  qui  (but  de  b coin- 
péicncc:quc  la  Convocation  cA  en  droit  de  denundcr.de 
délibérer  , de  repréfenter , de  donner  fon  jugement , for 
toutes  les  chofes  où  on  te  dcArc  , ét  de  cvnforer  les  per- 
fonnes  &.  les  Livres,  quand  cela  cA  néceiTaîrc;  que  c'eA  i 
clic  n prnpofer  les  moyens  les  plus  convenables  pour  mettre 
la  Foi  Cluéticnne  4 couvert  des  dangers  qui  peuvent  la  me- 
nacer , pour  empêcher  qu’on  ne  folle  revivre  les  anciennes 
IKrdic»,  & pour  prévenir  ic  progrès  des  nouvelles.  Il 
atta<|ue  le  Dr.  Wake  fur  divers  articles.  & Il  prérrnd  que 
la  Cla.ifc  Pramunientes  dans  la  Lettre  de  convocation  des 
Evêques  , n'cll  pas  une  claufc  inutile  &.  de  Ample  ufage  , 
iniérée  pour  une  occoAon  particulière  , & confervée  par 
haoard  a pour  la  forme:  m»it  qu’elle  eÂ  une  convocation 
réelle  du  Clergé  pour  fc  rendre  au  Parlement , telle  qu'il 
en  a reçu  autrefois , & auxquelles  il  a obéi  toutes  les  fois 
qu'on  les  lui  a adrcUées;  ce  dont  il  donne  quelques  exetn 
les  jufques  au  règne  de  Henri  VUl.  Il  s'attache  enfoire 
prouver  , que  la  Lettre  aux  deux  Aichev^ucs  pour  af- 
fembirr  k Clergé  de  kurs  Provinces , eA  dircâcmcnt  ré* 
lative  au  Parlement . quoiqu'il  n'en  Toit  pas  fait  men- 
tion expreffe;  & que  le  but  primitif  de  cette  Lettre  & de 
celles  qui  font  adrclTées  aux  Evêques, eA  d'aAurer  l'obéif 
fancc  à la  Qaufe  Prtmmientes  , & de  rcrvdrc  la  Convoca- 
entant  que  partie  du  Pailcmcnc . plus  complcttc  & 
plus  eenaitre.  Après  s'être  fort  étendu  lur  le  droit  que  le 
Qergé  a du  s'afTcinlikr  en  (fonvocaiUm  t & de  traiter  des 
aAaircs  quand  il  eA  afTcmblé  , il  touche  1a  nécefAcé  de  ces 
AAcnfalces  pour  maintenir  leurs  droits  . & il  promet  à'e 
înAAer  davarxage  dans  la  fuite.  Le  Doâcur  Xennec  dit 
(40) , que  la  eroAcur  de  ce  Volume  , fa  Préface  fpé- 
,,  cieufe  , la  muitiuidc  des  citations  , & par-dcA’os  tout  pT^ii. 
y,  le  ton  impobnt  &pkin  d'aflùrance  de  l’Auteur, At  ool- 
„ rc  que  cet  Ouvragé  décideroit  .'ibfolumcm  ia  queAion  ; 

„ que  ce  qui  pouvoir  d'ailleurs  donner  quelque  crédit  4 
„ ce  Livre,  n'avoit  pas  été  négligé  : le  foin  artiticieuxdc 
w bir*  un  portrait  juAc  êtmagninqueduRoi;  des  apoAro. 

„ pbcs  înAnuames  abx  Communes:  l'art  admirable  de  ga* 

„ rocr  les  bonnes  gnees  du  Bas  Clergé;  un  zèlorxtraor- 
„ dinairc  pour  noire  Eglife  , pour  le  maintien  ^ fesPri- 
„ vilègus  a de  fes  Libertés  ; un  grand  feu  i attaquer  fon 
,,  Advurfaire,  & à le  montrer  du  cêté  k plus  propre  i le 
„ rendre  l'objet  du  dernier  mépris  : enforte  que  cct  Ou- 
M vrage  aiant  été  répandu  , accompagné  des  applaudilTe- 
„ mens  habilement  ménagés  d'un  grand  nombre  de  gens  . 
„ qui  admirent  tout  ce  qui  vient  d cox-iiièoies  & de  ceux 
H ae  leur  Parti,  il  donna  tout  k poids  poiSbIc  4 la  Oufe 
„ qu'il  défendoit"  Mais  nous  parlerons  plus  amplement 
de  ce  Livre  dans  la  Remarque  IAT],  à l'occnAon’de  la  fé- 
condé Edition  que  l'Auteur  en  fit. 

[.>f  j O Pnlat  /ui  nptndit  par  mi  Jneiure  MStridée. 
Réâéxioos  fur  on  Livre  qui  a pour  tiuc , Les  Preiu 
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née  fuivante  , Mr.  Attcrbury  pi^lia  une  fécondé  Ediûon  de  fon  Ouvrage  , ürmis  , &c.  [W]  i 
où  U mic  fon  nom,  avec  des  Additions  confidérabies  , qu’il  fit  imprimer  Icparcment  pour  l'ufage  de 
ceux  qui  avoienc  la  première  £diii(m<  l^lais  cet  Ouvrage  ne  demeura  pus  lungietns  fans  Réplique  : le 

Doc- 


Mr.  Attcrbury  avoir  non  TculeineiU  critiqué  quelques  en- 
droits de  de  U Rcfermaticn  , mais  il  avoit  repris 

‘ Ml.  Bumet  de  Ib  promptitude  i ir.iitcr  le  Clergé  en  toute 
occoUon  d'une  maniéic  un  peu. dure.  „ Mylord  de  Salis- 
,,  bury  , (dit  ii  dans  ja  Pn/ete)  , a été , je  l'svouc  . en 
M droit  de  taxer  librement  Je»  vices  du  CltrgC  , même 
,,  dan»  un  Ouvrage  deRIné  ^ deTendre  l’Orv^v  établi  dans 
,,  I Egliie  Anglicne  & la  véiitédcla  RcligidiiQirvtienne. 
„ Lctsngqu'ii  lient  aulorirc  ce  qu'il  a fait  en  dernier  lieu 
fur  cc  lukr,  & ferme  la  bouche.  Kt  pour  ce  qui  dl  de 
,,  fesprémières  ccnfurcs, clics  peuvent  s'exeufer  par  celte 
,,  railon,  qu'itani  £irarj/;rr,  il  ne  s'étoit  pas  cncorcbico 
„ mis  au  fait  de  la  Cuiiltitutiun  de  notre  Rglifc  & ^ ca- 
,,  Taftérc  de  fes  Min>brcs;  & s'il  a découvert  des  défauts 
„ en  eux  , un  ne  puuvoit  pas  s'auvndrc  qu'il  les  cachât 
,,  avec  autant  de  tendrelTe,  que  s'il  fût  né  ùt  <|u’il  eût  été 
„ élevé  parmi  nous.”  Mr.  Burnei , dans  fvs  Arylrvi'onx, 
reuiarque,  „ que  quoique  l’Auteur  des  JJrvili  &c.  préten- 
„ de  plaider  la  caufe  de  l’Kglife,  qui  cil  vtfcctivement 
celle  de  Jéfus-Chrift  lui-même,  il  a cependant  ulLuia-ni 
„ renoncé  ê rcfprit  de  J.  Quifl , & aux  caraÂêrcs  d'un 
,,  Chrétien  , qu'i  moins  que  d'avoir  un  fonds  extraordi- 
,,  naiic  de  charité  , on  a de  la  peine  i fc  petruader  qu'il 
„ ait  jamais  penfé  i roblîgaikm  d'imiter  I humilité,  la 
„ douceur  éc  la  moiicration  du  Sauveur.  Tant  s'en  faut 
,,  iitcme  , qu'il  a oublié  les  bienféances  que  le  canclirc 
„ d'Ilommc,  &d'Hommc  dcLeitrcs. exigent.''  il  dit  auÉ 
„ que  li  un  Uvre  écrit  avec  autant  d .'ligrenr  & de  hauteur 
„ elt  bien  reçu, etc  accueil  prouvera  plus  forteii>ent  qu'au- 
„ cime  rail'on  qu'on  puilTc alléguer,  qu'il  n'cd  point  ipro- 
„ pos  d'alTembier  la  Convocation.  " H fuuileni  qu'on  ne 

feut  appelter  la  Convucacion  , le  Corps  repréfematif  de 
Kglile  , quoiqu'il  y en  ait  une  iésitimcnient  ailcmblée; 
Dans  celle  de  Ontorbéry  il  y a au-delà  de  vingt  Uoyens 
qui  prétendent  avoir  droit  de  féance  , autant  de  Députés 
c!e  Chapitres , foixame  Archidiacres , & feulement  trente- 
huit  Députés  choifis  par  le  Cergé  ; tellement  que  les  Cha- 
pitres , qui  (icnnenc  toute  leur  autorité  en  prémière  tn- 
tlancc  des  Papes , & dont  les  immunités  Ct  la  JurifdiclJon 
ne  font  continuées  que  par  une  Qaufe  du  Statut  de  l'an- 
Déc  as.  de  Henri  VUl , ont  cependant  plus  de  pouvoir 
dans  la  Convocacion  , que  tout  le  Corps  du  Oergé.  Il 
foutient  encore, qu'il  y a plus  de  cent  quarante  arts  que  ta 
Couronne  a eu  le  droit  uu  d'alTembier  la  Convocation,  ou 
de  régler  les  alFaircs  Eccléfiafliques  fans  elle  ; cc  que  les 
Théologiens  & les  Jiirifconfultes  ont  entendu  & expliqué 
de  la  perfumte  du  Prince  ; qu’ainfi  rien  ne  prouve  mieux 
la  fécondité  de  l'iniuginacion  de  l'Auteur , qui  a trouvé 
diiis  un  tel  fujet , dequoi  faire  un  û gros  Livre  A.  clécla- 
nier  fi  tragiqucmint. 

Mr.  Atterliury  touche  un  mot  des  ce»  nélléxiorti  dans 
f»«)  F-  4j.  la  Piéfacc  (41)  de  la  féconde  Edition  de  fon  Livre.  A- 
pré',  avoir  informé  des  tltm^gemens  &:  des  aur.met.iatitns  de 
citcc  Rilition . il  ajoute  qu’dlcs  n'ont  pas  été  grofliLS  par 
aucune  altétation  dans  le  petit  nombre  d'endroits  critiqués 
par  TKvéqiie  de  Salisbury.  „ Après  les  avoir  de  nouveau 
,,  examiné*,  je  n'ai  pas  cru  devoir,  dit-il,  y faire  aucun 
„ changcinrnt  ; mai»  je  les  ai  laitTés  tels  qu'ils  étuient  a- 
,,  vant  que  ks  Rdléxion»  de  .V<»  Orandtur  parufTcnt  , ce 
„ dont  je  dirai  bientôt  les  raifons  i Sa  Orandeut  éc  au 

„ Lecteur Le  fcul  chiingement  que  les  Rétléxions 

„ de  Sa  Grand»  ur  m'ont  engagé  à faire  , c'cll  qu'au  • lieu 
„ que  j'avois  ci-devam  publié  cet  Ouvrage  fans  y mettre 
,,  mon  nom,  j'ai  alîvz  déféré  box  cenfures  de  Sa  Grandeut 
,,  pojr  me  montrer  à prtTent  A découvert  : je  m'y  fuis  dé- 
„ terminé  d'autant  plutAt,  qn'll  a plu  à Sa  üranocur  d'at- 
„ iribucr  mon  procédé  à cet  égard  au  foin  de  me  mena- 
• K>tr-7!tm  „ gfT  la  rttrtùle  en  m'mg/igrani  «n  rem.'vu  *,  St  I la  min- 
„ te  d’fire  miné , ainfi  <iu’ll  a plu  à Sa  Grandeur  de  slv- 
*1/4  c"’  *•  Si  une  perfonne  d'un  rang  Inférieur  m'eût  dit 

« ps^cille  chofc,  V*“K>is  ptU  la  liberté  dc  dire , qu'on  ju> 
a.  >.  ' <•  autres  par  fol-inéinc  , & que  de  pareils  motifs  ne 

„ peuvent  vtnir  flpromptement  à l'efprit.qu'àdcsgens  à 
„ qui  Tufage  en  eft  familier.  Mats  je  fai  trop  bien  la  dif- 
,,  tance  qu'il  y a entre  Sa  Grandeur  & moi . pour  lui  fai. 
,,  rc  une  pareille  réjionfc  , quelque  fujet  qu'il  puiflem'en 
„ donner.  Cependant,  comme  U étoir  fort  facile  de  re* 
,,  médicr  à tout  en  ajoutant  un  mot  ou  deux  au  litre  , je 
„ l'ai  lait  pour  obéir  à l'cxhoitatioa  de  Sa  Grandeur;  é- 
,,  tant  très  perfuadé  qu'il  s'agit  d’une  Caufe  , pour  la  dé- 
„ fenfe  de  laquelle  perfonne  ne  doit  rougir  de  paroitre  & 
„ d'entrer  en  lice. 

lA^l  UnefecteuleEditimde/m  Ouwagr , /.et  Droisr  ^r.) 
Il  (a  dédia  aux  Arebet/^s  des  Praoimcn  fÿ  Ptéfidens  det 
Cmvteatitms  de  Caitlorbiry  dTtrek  , ék  il  leur  dit , 
f,  qu'il  ne  doute  pas  qu'ib  ne  trouvent  qu'il  a étaldi  les 
,,  Droits  du  Clergé  , conformément  aux  bornes  dans  Icf. 
,,  quelles  les  Ixiix  les  ont  renfermés  ....  fur  des  min- 
. „ dpes  que  tout  véritable  An^lois  doit  approuver,  et  en 

„ gùdaiit  pour  l'Autorité  Civile  toute  la  déférence  rcqui- 
„ fe,  & tous  le»  égards  que  peuvent  exiger  ceux  qui  ne 
I,  font  pas  ennemis  déclarés  de  ta  Religion  & du  bon  Ür- 
(4s)F>g.  I.  ^ dre.*'  'Il  dit  dans  fa  Préface  (42) , qoe  la  Lrttrt  à un 
Membre  de  la  Cenutcatiait , & les  Réiionfes  qu'on  y a fai- 
tes. l’ont  engagé  à examiner  la  quefiion  en  djfputc,  avec* 
tout  le  foin  d toute  l'attcrHion  («lEble  , & „ qu'il  avoit 


n lu  te  Livre  du  Docteur  Wakc.  dans  U ferme  aticntcd'y 
„ trouver  tout  cc  qui  poavnlt  mettre  la  matière  dans  uo 
„ plein  jour:  que  la  gTofTcur  de  TOtivrage,  l'air  d'érudition 
„ qui  y rè'gnc.d  l'autorité  dont  il  dt  appuyé,  fcuibloicnt  • 

„ promettre  de  l'exaClituJe  ; mais  qu  en  le  lifanc  il  avoit 
„ été  furpris  de  trouver  que  c’étoit  un  Ouvrage  fans  foli-. 

„ dité  , fLpiiiidel  , coinpofè  fahs  comtoiiiancc  de  notre 
„ Conflitution  , & fans  être  au  fait  du  fujet  en  difpiiie, 

„ fondé  fur  des  principes  deliruftifs  de  toutes  nos  Liber- 
„ tés  tant  Civiles  qu'EcdéfialUqucs , & rempli  d'impu* 

„ tâtions  conuc  le  Clergé  mort  d en  vie  , également  in- 

„ juricul'es  i tout  le  Corps  d à fa  I>oéirine.''  Il  alTure 

plus  bas  (43)  , qu'il  a entrepris  cet  Ouvnge  „ non  tant  (4i)Pae.4. 

„ par  goût  jH>ur  des  études  de  cette  nature  , que  preifé 

,,  |>ar  le  puilTant  intérêt  de  la  Religion  & de  fon  Ordre^ 

„ (^autant  que  les  intérêts  de  cc  dernier  font  liés  avec  ceux 
„ de  la  Religion),  & par  le  dellr  ardent  de  contribuer  de 
fa  part  quelque  chofe  au  maintien  de  la  Page  & ancien- 
„ ne  ConlUmion  fous  laquelle  il  vit , & que  le-  Doc- 
„ leur  W.  a ùché  de  boulevcrfcr  tant  dans  l'Etat  que 
„ dans  rEgliie.  1!  cil  bien  vrai , ajekU  t il,  qucfescraiti 
(,  purunt  dircélemcnt  contre  les  Droit»  éc  le»  Ubenés  du 
„ i’Kghlê  feule  ; mais  ils  rcjaillillènt  fuuscnt  contre  ceux 
,,  de  I Ltat , & le  blcITent  au(E  profondément  que  la  for- 
„ ce  .avec  laquelle  il  a pu  les  lancer  te  permet.  'Tout  fon 
„ Livre  roule  fur  des  principes  d des  maxime»,  qui  aita- 
„ quent  également  Tnn  ft  l'autre."  Mr.  Attcrbury  tâche 
de  prouver  ces  accufaifbM  par  quelques  endroiu  du  li- 
vre du  DoRcur  Waxe.  d continue  «nfuite,  d'im  liyle  ex- 
uè'tncmcnt  amer , à montrer  (44)  „ que  les  Ecclérialli-  (44)  t.  tur 
„ ques  ne  font  pas  les  feuls  qui  fnient  intérellés  dans  cet-  >>• 

„ te  difputc  . que  les  l.d!qucs  n'y  ont  pas  moins  d'iiité- 
„ rêt  ; parce  que  fl  l’Efclavagc  s'introduit  & s’établit  une 
,,  fois  dans  l'Eglife.,  il  palTcra  bientAt  dans  l'Etat.  D'ail- 
,,  leurs  , il  efl  évident  que  les  principes  du  Dnéleur  Wa- 
„ kc  tendent  à niTner  la  Liberté  en  général  ; & fl  on  le» 

„ fuit  dans  leurs  confluences , en  vena  qu’ils  vont  k 
„ donner  au  Roi  fur  le  Parlement  la  même  autorité  que 
„ fur  la  Convocation.  Or  quand  on  avance  de  parcitlis 
„ chofes,  cc  n’ell  pas  feulement  kClergé,  mais  tout  An- 
M glois  né  libre  , qui  doit  prendre  l’alarme  , parce  que 
„ leurs  Privilèges  naturels  ibnt  en  danger.  Le  tour  te 
n plus  avantageux  <)ue  1rs  l-ccleurs  les  plus  flncêrc»  & ks 
„ plus  dcflntérdTés  ont  pu  donner  au  dciTcin  du  Doéieut 
n W.  c'efl  qu'ils  l'ont  regardé  comme  une  tentative  pour 
„ relever  les  Prérogative»  du  Prince  aullî  haut,  drabaill'cr 
IrsDroitsdcsSuiett  aulü bas, qu'il  cllpullsbic  avec  qud. 

„ que  apparence  de  vérité.  Mais  à envifager  la  chofe  mê- 
„ me  fous  ce  point  de  vue  , clic  ne  lui  fait  pas  honneur. 

U On  n'a  jamais  regardé  comme  faifam  beaucoup  d'hon- 
„ ncur  à leur  profcilîon  , ces  Cafui'iesqui  cnfiigm  rit  aux 
„ Jiomntcs  jurqu'où  ils  peuvent  fc  relArhcr,  fans  pécher  ac- 
„ tudicment:  & ccrainctncnt  les 'l'héologicns,  qui  don-  * 

„ tient  des  leçons  aux  Princes  fur  tes  tnovens  de  porter 
„ leur  Pouvoir  Eccléllalliquc  aufll  loin  qu'il  fe  peut  fans 
„ excéder, & d'opprimer  IrurCk-rgé  à la  faveur  desLoix. 

,f  CCS  Théologiens  - là , dis-je,  rtc  font  pa»  les  plus  hon- 
,•  nêtc»-gcns  de  leur  Ordre.  Cc  font  les  & les 

„ Dudleyt  de  l'Eglife;  dt  le  fort  ordinaire  de  ces  mallieu- 
„ reux  infirumen» , cil  d'être  détdlés  des  uns  & .ibandon- 
„ nésdes  autres.”  life  jufliticdurcproched'êtremal-inien- 
donné  pour  k*  Gouvernement  (45).  „ Mal-inteiuienné  (af)  F.  a». 
„ pour  It  Gcuveneiritnt , dans  le  fens  qu'on  en  aceufe  or- 
„ dinairement  quelqu'un  , e(l  une  cxprcilion  vague,  dont 
,,  ceux  qui  font  en  crédit  fc  fervent  pour  en  cxclurrc  les 
„ autres.  C’eft  un  prétexte  recherché  poor  juflifler  le 
,,  delTcin  qu'on  médite  d'opprimer  quelqu'un  : car  c'cll 
„ ainfi  que  le  Soldat . pour  avoir  un  prétexte  de  piller  le 
M Payfan,  dit  qu'il  trame  quelque  irahifon.  Quant  i moi, 

„ je  ne  roc  fais  pas  une  peine  d'avouer  au  Dodeur  Wakc 
„ mes  fv-ntimcDs,  & de  lui  dé-couvrir  mes  penfér*  fur  ce  ) 

„ fujet  : & il  en  fera  tel  ufage  qu'il  jugera  i prnpos.  Si 
„ donc  , aimer  xtritabiement  l'yinglecerre  , Ja  Manarrbie 
„ (f  fan  Epifeapat avoir  la  plus  haute  cilimc  pcAtr  les 
„ fWdiitér  bertifuet  & le  mérité  inemparable  du  Prirvcc  qui 
n iH)us  gouverne  ; croire  que  fes  Sutets  ne  peuvent  por- 
H ter  trop  loin  le  refpeO  (t  la/ofwtt^''t:  pour  lui , en  pic- 
„ nsnt  foin  néarunoln»  de  conferver  leur»  Ikroits  & leurs 
,,  Privilèges:  fl  préférer  les  vcntablcs  intérêts  de  la  Rc- 
H iigion  ProtdlanK  , & la  conftrvation  de  nos  Libcr- 
„ tés  Cvile» , i toute  autre  confidération  ; A:  faire  dan» 

„ cette  vue  (entre  le»  autre»)  de- vœux  ardens  & despriè- 
„ rcs  ferventes  pour  le  maintien  de  notre  Gouvcmeincm 
n préfeiR  , tant  dan»  l'Etat  que  dans  rEgHr»':  fl  ce  font- 
„ là  les  caraâèrcs  de  ceux  qui  font  peu  afrcéHoanés  au 
n Gouvernement , ou  mal-intentionné»  pour  lui , l'Au- 
,,  teur  de  cet  Ouvrage  cil  obligé  d'avouer  qu'il  cil  de  cc 
nombre  ; mais  pas  autrement."  Voici  comment  il  juf- 
liùe  ce  qu'il  y a d'amer  dans  Ton  Ryle  (4'rt)<  „ Si  dans  le  y ^ 

„ fehtiment  de  ces  Injures , je  n'ai  pas  toujours  veillé  fur  j,.  ' **' 

„ ma  plume  , & qu'il  me  foit  échappé  ici  <s  li  quelque 
n éxpTcflîon  peu  mefurér.  Je  n'ai  pas  beforn  d'exeufe.  Le 
,,  procédé  du  Doèlcur  Wake  ])cut  jufliiîrr  une  réponfe 
„ beaucoup  moins  ménagée  , que  celle  que  je  lui  ai  fai- 
„ te.  Cependant  le  Lcâeur  ne  doit  auibucr  à aucune  lui- 
P ne  peitmiaeik , tout  cc  qu'il  trouvera  d'un  peu  dur  ; 

..  je 
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Docteur  ^^'hitc  Kenoet,  depuis  Ev«}ue  de  IVterbcN:oBgh  , ibe»  la  direâîoA  de  l'Archevéquc  l'cnni- 
fun  {k) , enerq)!!!  de  le  rà'uier  pied  ^ pied  dans  l'Ouvrage  kitituld  , L*s  Syntdts  MecUjiapiques  (jf  Its 
Conxociitiims  Parlemntairet  de  C EgÜfe  ymglicam  , bijieriféemem  etaàlis  ^ jujtement  itfmHu  , emtu  les 
faujju  idees  qu’en  a wfüu  donner  Air.  Àrterbury  , I.  Partie  , in*o£l4VO»  à Londres  1701.  Û prend  la 
detenic  de  Mr.  fiurnec  Eveque  de  SaUsbury  , du  Douleur  Walte  àc.  de  quelques  autres , que  Mr.  A(< 
terbury  avoit  attaqués.  Peu  du  tems  après,  il  parut  une  Brochure  aufibuee  au  Doâeur  ^Vc^l,  & in* 
thulée  : £xatnen  dei  Principes  du  ütv/  de  Mr.  Mietbury  j d jujte  idée  de  Jes  Jrgusnens  cœme  le  Docteur 
• ü'uke 

„ |c  D'ai  d'auttc  querelle  avec  le  DoAeui  Wake  , .que  cel-  rigé  ceilei  qa'H  n'avoïc  oTé  lal(12  . d'une  tnaniére 

,,  le  qui  regarde  la  Caufe  publique.  Au  coniraJre,  lui  u-  fi  cachée  , que  la  corrcclioii'étolt  plus  propre  i uompei 
lilcs  fcrvices  qu’il  a rendua  contre  le  Pa[Hfnie,  me  por-  le  LcAeur,  que  la  faute  meme.  Cic  quoiqu'il  ait  vuu- 
.......  lu  perfueder  tu  Public,  dit  le  lîeSeur'Kermtt  t que  trur 

Ut  fbonremens  de  fwifuc  t^p*rMnce  «M  eu  fmj'rimii  fur 
lUi  feuüUs  jtpértti , j'al  trouvé  au  contraire  dei  chan- 
gemcot  coolidérabtas  > non  d*  fiuifurr  nut/  , ce  qu'Ü 
pourroU  alléguer  pour  excafe , mais  il  impoicans  dans  ce 
qui  regarde  l'Hifioire  , & le  feni  des  Loix  , que  je  ne 
puir  m’capccber  d'eo  rapporter  quelquef.-ifnt , pour 
confronter  du  moint  l’Auteur  avec  lui  même.  J'ai  trou- 
vé auffi  , que  tant  t^n  faut  qu'il  fe  foit  repenti  de  la 
, manière  dure  A injttrieure  dont  il  a traité  fe«  Frères  & 

, fea  Férei^  il  a au  contraire  oominué  es  poullï  plut  loin 
. fes  tédcxioai»  pcrfonuwllet , 6l  iofultc  de*  plus  en  plus 
, les  autres.  Dans  ks  endioits  même  où  il  s’cil  spper- 
, çti  que  fes  premiers  traits  n'étoient  que  de  pures  u- 
, iomirics,  il  o'a  pas  labié  de  leur  donner  un  tour  (i  ptu- 
, pre  é faire  Ulufion  , que  j'avoue  a'avoir  jamais  vu  ccri- 
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..  tent  à hii  fouhaiter  toute  forte  de  bien  & é FeAimcr. 

„ Ou  n je  lui  avois  fduhaiié  du  mal.  jc  ne  l'auroU  jamais 
témoigné  de  cette  manière  ; car  il  y a longtenu  que  j'ai 
» apprutlc'Pctau  *,  que  d'écrire  contre  certaines  gens, 
„ eti  le  oioycn  de  faire  augmenter  leun  penfiont  ; dt  l’ex- 
„ péricDce  des  tems  pofiérieurt  a fait  voir , qu'il  cfi  très 
polSblc  de  procurer  des  Bénéficos  à un  bomme  , en  é- 
,,'  Arivant  contre  lui.  On  peut  encore  moins  me  foupçonner 
„ .«Vavoir  agi  par  un  principe  d'intéiét  & d'ambition;  ce 
„ {croit  s'y  prendre  mal  pour  fatisfairc  I ambition , qude 
M fc  déUarcT  en  faveur  des  Conciles , lefquels , ain*  <]uu 
„ le  remarque  Jean  Major  j . ne  s'afTcmbknt  que  tare- 
n ment,  & n'oK  peint  d'Kmplois  idomer."  Le  Doâcur 
Alicrbury  aSiire  imovédiateineot  tprés  , que  l'Auteur 
..  de  la  Ixttfc  i un  Membre  du  Parlcuicni  eu  a plus  dit 
„ tu  N^c  *u  d<ux  pages  , que  le  Dedeur  Wake  dans  tout 
M fon  gros  Livre , qui  n‘«fi  rédietneot  qu'un  long  , en- 
„ Jiuycux  & ridicule  tHru  de  contes  , .accompagnés  de  ré* 
„ IleaiofU  du  même  goOt;  oh  l'on  ne  trouve  pas  un  mot 
U une  foit  peu  f^c,  ni  rien  qui  falTc  en  faveur  de  laCau- 
„ l'c  dont  ü i'agit, depuis  le  commencement  jufqu'à  le  fin. 

Enforte  que  ti  1 on  n'avoic  d'autres  raifons . que  le  mé- 
,,  rite  méiM.-  de  cet  Ouvrage  , on  auroît  pu  fe  contenter 
„ d'y  faire  la  rf(ionfe,  qu  un  Moine , dans  pne  de  nos 
„ Hifiolic}  , /vil  i Ton  Pikur  avec  qui  il  difputoit  : Et 


(47)  r.  »7. 

(si)  r.  44. 


le  d'une  nanièie  nlu»  adroite  à plus  artincieufe.  C'vfi 
,,  ce  qu'il  s fab  en  uivers  endroits  par  lâppott  ê Mylortj 
,,  Evêque  de  XeUibury  , au  Dottrur  mise  , à Mr.  l'Ar- 
„ chldiacrc  A'iclwtjsn  . é l'Auieur  des  Peajeet  orrajfsnnri- 
,,  les  far  «ns  CsmscsrÎM  Sfc.  Jc  me  fuis  appert  de  plus, 
,,  quv  fous  prétexte d’augmenterfo»  prémier  Ouvrage,  il 
en  a réellement  fait  un  nouveau.  " Le  Docteur  Ktn- 
net  en  dorme  quelques  exemples  ; & II  ajoute  enfultc , que 

Ïiaiid  il  B fait  réAéxion  fur  ces  preuves  de  iiiauvaife-foi  & 
erreurs  groCéres , ft  fur  plulîeurs  autres  preuves  qu'ü 
en  poarroit  proiluire,  il  a ctp  véritablement  que  ce  feioit 
une  tache  pour  l'Lgliie  AngHcane  flt  pour  la  Nation  , li 
^ un  pareil  Ouvrage  ciok  regardé  comme  exprimant  les  fen- 

en  divets  cDdroiu  , & même  fur  des  articles  uOcnticIt.  IL  timens  du  Clocgé  , ou  de  quelque  autre  Homme  de  Ixt- 
ajoutc  (48) , qu'il  n'ignore  point  les  menaces  qu'on  a fai-  très  graoc.  il  rapporte  caluitr  tes  motifs  qui  lui  ont  frit 
tes  contre  lui , ni  les  mefiirvs  qu'on  a prifes  pour  le  ira-  prendre  la  ploiue  . dont  le  prémier  efi  „ le  defir  de  ré- 
vetfu: , aufiî-bicn  que  cct  Ouvian.  „ Mais  . dit  il , ce-  „ primer  cet  cfptit  d'infultc  & de  raillerie  amère  , fi  con- 
la  tic  m'ébranle  pas  le  moins  w monde,  l'ctsal  feule-  „ uaire  à la  Religion,  & quime  peut  que  faire  tort  êl'E- 


,,  fi’otfr  Sâiamen  de  Hippie  ad  manSiimes  di6i  Frions  re/psn- 
„ dit,/c  dieeml${  Truftltt!  Truftksi  Tr«/rkr.'l^aiclles! 
„ H.*.gatctles  ! Bagstciics  *.  ” L'Auteur  avertit  enfiiite 
(47^  , qu'il  a augmenté  cette  feetnde  JUmen  de  fon  Livre 


„ glife,  dont  tes  Prêtres  défendent  hruts  Droiu  8t  leurs 
„ Privilèges  de  cette  Biooicre.  " 11  Ifbit  en  alTurant,  qu'il 
n'a  eu  en  vue  que  „ de  contribuer  ê la  paix  de  notre  Mè- 
re-Eglife , par  U proteâion  confiant  du  Roi  & du  Par- 
„ Iciaeat  ; ft  de  fupplkT  fes  Frères  de  ne  pas  travailler  à 
M l'indéjK'ndance  & i un  aocre  Scliifme  fatal , qu'ü  n'y  a 
que  nos-cniKtnis  qui  puiircnt  ptOjcctcr  ou  l'oufaalter. 
„ Je  n'ai  point  de  mauvais  delTcins . <flr-il,  ainli  jc  ne 
„ crains  poiuc  de  m'attirer  aucun  mauvais  tiakement. 
„ Pour  ce  qui  cil  de  Mr.  Atterbury  , lui  & moi  pouvons 
„ être  iratHiuilles  , & compter  que  nus  Supérieurs  né 
„ prendront  point  de  parti , qu'avec  fagefie  K avec  tal- 
„ fon  : & qu'il  n'y  a point  à crahidrc  qu'ils  accablent 
„ d'aufl  petim  Sujets  que  nous,  ou  qu'lk  témoignent  feu- 
„ IcmcR  la  iitoiudrg  indignation  conua  nous  , parce  que 
„ . n ubuB  aurons  écrit  quelque  choie  de  contraire  à leurs 

„ donc  les  parulet  convitmncijt  parfaitement  dans  la  bou-  „ fenthnens.  le  n’ofe  donc  fouferire  à fes  murmures  & A 
„ (hc  du  DoAeur  Wake  i éc  jc  ne  puis  ui'empAchcr  de  „ fes  pUintes^je  n'igiure  p*f  les  menaces ^u'oh  a faius&e.'’ 
„ m'imaginer  que  je  l'ciucnds  qui  dit  à fci  Ixâvurs  i la  Nous  avons  ra|>p<>rté  dans  la  Remarque  [L]  un  palTage  du 
fin  de  foB  prémict  Cbapltrc  : Si  j'txeis  pu  trnnerpltu  OoéfeurKei)net,l'ur  lerruifons  qui  tirent  recevoir  POuvra- 


„ tneol  plis  occafion  de  me  faire  i moi -même  quelque» 
quciiioiH,  fur  k-fqucllc#,  grâces  è Dieu,  j'al  pu  me  ré- 
„ [wndre  d'une  manière  fatisfalfante  ; & je  me  nauc  d'é- 
tte  préparé  ê tout  ce  qui  peut  m'arrivuf."  Ekns  fuo 
Chapitre  quauicBc  il  fait  ptelfuts  rsfitxitns  gtneraks Jtsr 
U maniire  , dent  U D»9eur  H'aie  a traite  k qtuJUm  , a il 
tlche  de  mettre  i l'ccart  la  plus  grande  pank  de  fun  Li- 
vre , comme  étrangère  i la  matière;  èc  ■ cette  oenfion, 
il  s'égaye  , é fon  ordinaite,  par  quelques  tialu  de  raille- ’ 
rie.  U obfcrvc,  „qué  k Docleur  a bien  faiede  nous  pré- 
„ parer  dkns  fa  Prél^acc  ê des  DtgriJJié'ts  ; mils  en  mène 
„ teint  il  promet  d'une  inantère  adroite, que  fi  elles  n'ont 
„ pas  un  rapport  dirett  au  fujet , elle»  u'en  feront  pat  auŒ 

trop'ékti^ées Il  me  pardennvr.1 , Il  )c  lui  dis, 

^ que  les  rédts  Mfiuriqucs  lî  peu  éditisns  me  tappcllent 
, l'honnête  confefiton  du  Chroniqueur  Guillaume  Caxton, 


„ d'IIiJioires , j'en  awAs  rapperti  MWuMge  tri  { mais  J'ai 
„ mis  en  ekng/ darj  ceUtre  nui  te  fue  j'ai  pu  teauver.d 
„ (ui  m’eteit  connu;  Je  prie  Uuj  ceux  fui  verrent  cet  Ou- 
„ tragr  fi  Ample,  de  me  Mrdmiwr  <o«fiJ?yk  fim^.  Pour  oc 
„ qui  eu  de  mol.i'auroli  été  fort  difpofei  le  faire,  s’ilcùt 
„ été  aulE  peudaogvrruxquc  jftu/kj&t'il  n'y  avoit  pas  eu 
„ d'apparence,  que  tout qu'il  efi,  il  feroïc  cité  quelque 
^ |OLir  etipteuveconirekt  Droits  de  l'Eglifc,  i moins  ^'on 
„ ne  la  combattit  & ne  le  defavouk  dés  i préfont."  Vuili 
qui  fuffit  pour  donner  auLcfieur  une  idée  du  tour  d'efprit 
K du  fiylc  de  Mr.  Atterbury  dans  fes  Ecrits  polémiqiMi. 

Le  I>nélcur  Kennet  l'axtMua  la  même  année  . dans  fe» 
Sjmiei  Eecléjiéfii^i  Ac.  il  dit  daiH  fe  Préface  , qu’en 
etaminant  le  uvre  de  Mr.  Anerbury , & en  le  comparant 
avec  quelques  Recueils  qu'il  a feits , U t'efi  convaincu 
qtm  Cé  qu'tl  y a d'hillorique  efi  repréfenté  dans  un  faux 
jour,  & que  fon  xèk  pour  l'Eatife  Anglicane  cÂ  fans  au- 
cune connoiflânec  de  fa  véritable  Confiicutioil. 


KC  de  Mr.  Atterbury  av«c  tant  d'apphitdi(rcniem;i  la  fuite 
U ce  pad^  il  examine  plus  particuliérenwiit  l'Üuvrage 
même,  il  remarque  , que  Mr.  Atterbury  y fait  voir  qu'il, 
efi  un  Arrioain  bardi  (49)  ; qu'ü  allure  gu'lt  A'a  point  é- 
critilahtsa,  tandis  que  tout  fon  Livre  fbamit  les  plus 
fortes  preuves  de  précipitation  ; qu’il  en  appelle  aux  Ma- 
Duferiu  & aux  Archives , quoiqu'il  n'en  aitbucune  con- 
noiifencc  ; qu'il  efi  d'ude  ai«e«r  lufupportahie  dans  fes 
rélléxioiu  perfonnelles  : & qu  il  malualtc  le  Doâcur  ^VV 
ke.  quoiqu'il  avoue  f«’ü  a'a  autm;  autrelte  eue  lai,  yue 
prar  Ja  Cù^t  pmbUaue  ; qu'il  efi  ridiafi*  & puérile  cil  cor- 
'jutes  lé?  ' 
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rigeant  des  fautes  légères  ; & qu'il  infulte  les  autres  fur 
des  erretus  qui  (oi>e  purement  de  lui.  Il  lait  voir  fyo)  la  < 
bévue  «k  Mr.  Atoerbury  au  fujet  de  l'hifioire  dc*S«1omen  ' 
de  Ripple  , qM  n’éuéc  point  Moine , mais  Chanoine  Ré- 
gulier . & qai  n'avoic  point  de  dirpute  avec  /m  Prieur  , 
mais  avec  k Frirar  d'une  auuc  Maifon  , pour  la  défenfe 
Qu'aiant  de  fon  Abbé;ét  qui  se  cria  point  7'ri(/rkr/mais7>iuèJ^rf 
(Fai^cu  i) niant  la  oan's^  d'tuicBulk  que  le  Prieur  dcoit,ft 

........ fouaenantnon  l'euiement  qu’elle  n'étoit  pas  autentlquc,  mais 

A lui  fournir  quelques  correftions  & quclqoea  additions  , qu'elle  étok  emièremem  faufTe  & fiqipoCéc.  Il  remarque 
pour  en  faire  cel  ufage  qu’il  auruit  ja^  à propos.  Qu’il . aufli  dans  fon  Jtfpendix , que  Mr.  Atterbury  avoit  changé 
avoh  cru  que  cote  ^rcsadr  Kditiea  de  Âlj.  Atterbury  reo-  dans  fa  jtcmde  Eeikm  divcTs  endroits  de  la  prémière,  qui 
droit  fon  Ouvrage  plus  exaâ  & plus  utile  , „ parce  qu'il  étoîent  évkkmmenc  faux  , fans  avertir  le  moiiif  du  mon- 
„ fevolt  que  l'Auteur  efi  on  homme  habde  , MOt  la  plu-  do  dans  fes  Àddtnda  , qu'il  siétoit  trompé  d'abord  fur  ces 
„ me  efi  mordante  , de  qui  a une  mervullleufe  fegadté  article».  „ Ces  exemples , Àt-ü  , joinca  au  caraâ^  de 
„ pour  découvrir  les  défaut»  & fes  impcrfcâioiis  d'unOo-  „ l'Auteur  , id  qu'il  i'a  mooué  daM  la  manière  dont  il  a 

' - ' ^ traité  celte  quefiion , me  donnèrent  dé  iufics  raifons  de 

„ foupqonncr  qu'il  y avoit  «m  Rrsrofiatian  ftertUe  dans 
„ d'autres  eodrolu  ou  livre.  Et  en  comparant  fes  deux 
Editions  , j'ai  trouvé  que  mes  foupçons  étaient  Mm 
fondés;  comme  fe  Lcâeur  pbutTa  t'en  convaincre  par 
„ un  grarki  nombre  de  changemeni  c{femiel*en  faitd’Hif- 
u toiru  & de  Lotx , doot  oa  ne  4k  pas  un  taot  du»  k'< 
Y y y ..  .i* 


eppris  que  Mr.  Atterbury  préparolc  une  Ëditiou  plus  cor- 
rrae  de  fes  Ceweeetims  ParkmtnMJfu  , il  avdt  tnvaillé 


„ vr^.”  Mail  qpe  lorfou'il  avoir  examiné  les  Additiems 
à i»  Prifaee  , ccUet  du  Livre  même  , de  V/tpfendix  , ét  A 
U lin  les  Addenda  pour  rendre  cecte  nouvelle  Edition  corn- 

Ïlettc  . il  avoir  trouvé  quoc'étolt  non  feulement  k PUce 
I M«ùu  Me  , mais  la  plus  i«psr/<Mie  ; puifau'il  avoit  re- 
marqué avec  furprlfe  , que  l'Auteur  navoïc  conigé  que 
très  peu  dei  fautes  les  plus  cITcatieU^  ; & qu'il  avoit  cot- 
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, fyakt  fO].  On  «fl  pubKa  encore  une  ancre  m>quarto,  intituii^r  Examm  itf  Jrgumens  de  Mr.  Aierbfi* 

ry  en  faveur  des  OroitSy  des  Erhiiigts  de$  PwtMirf  ime  Cuivacat/m  Àttghife.  La  même  anrée,  le 
Dodeur  Hody  * Chapdak)  de  l’^^rchevcquc  de  Cantorbêry , publia  fan  Hijti/ire  des  Concikr  & des  Coth 
ioeathns  de  emgBeane  du  C/rr^d  fêant  au  Farimênt , eelk  de  nos  anàennet  Loix^  in-od»vo. 

Un  AnomTOc  vint  encore  à fbn  feoours  par  une  Brochure  in'0da\’O}  qui  avoit  pour  ticre;  La  Supré- 
mode  du  Âvi  datts  ks  Affaires  Ectlejia^ûptes  étuls/ie  &c.  Mr.  HiH  relança  aulC  les  Adverlâires,  âc  par- 
cieuli^mcnc  le  Dodeur  Wake,  par  ua  Ouvrage  intitulé:  Dèfrnfe  dos  Droits , Libertés  ^ Féotv/srs  de 
lEghJt  Cbréùtnne  , contre  toute  üoArine  Coujlitutian  opprmtafUt  ij(c.  in*odavo.  Lonàes  170t.  U 
parut  la  même  année  dés  Remttr^es  fur  la  Alodnatûm  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  queipu  tem  fur  la  ma- 
tière des  Cenvocetnuis , paftiatiicrcment  du  Doéteur  H'ake  y du  'Docteur.  Kennel  y de  i .éasur  des  Principes 
de  Mr.  Atterbury  &c.  Par  un  GentUbutmne  de  Province  Londres,  in^iuarto.  Cette  Pièce  fut  lui* 
vie  cTuoe  iMtre  fur  les  Loetuoeatims  Angloifot , par  FAtutnr  des  Synodes  KccleHailiques  , & des  Convo* 

Citions  Parlementaires  de  l'Eglifè  Anglicane  &c.  in-oSeecOy  à Londres  1701.  Le  Dofteur  Ken  net  dit 
dans  cette  Lettre  , qu’il  n'aura  pas  ia  cumplailàncu  d'examiner  les  Retuarques  fur  ta  A/odcrai««i  âcc.  ' ' 

dont  on  a parié  ci*deHusi  qu’it  laÛlê  au  Public  à décider  de  quel  cûcé  la  modération  le  trouve*  11  juA 
tifie  lès  réflésions  contre  le  Dodeur  Atterbury;  ajoutant,  qu’il  n’a  point  épuifiî  fon  fujet , & il  indi‘  ‘ 

que  plufkurs  autres  erreurs,  qu’il  nuroit  pu  relever  dans  les  Chapitres  qu’il  a examinés.  La  mémo  an* 
née  il  parut  une  Brochure  in-quarto,  qu'on  attribue  au  Docteur  ^nond  Gibron  , à prélat  Evêque 
de  Ixmdres , & qui  a pour  titre  ; Lettre  a tm  Ami  de  Pra/ince , fur  ks  Pneiduret  de  la  trèfentt  Convota'-  ^ 
ù'jh.  L'Auteur  prouve  par  des  exemples  k droit  que  rArche\'êque  a,  d’ajourner  la  Cfiombrc  Balle  de 
la  Convocation , auflî-bK'n  que  la  Chambre  1 lautc  ; ^ il'rêpond  aux  exemples  alkigiiés  pour  prouver 
le  contraire.  Ün  y répliqua  promptement  par  une  Brochure  , qu'on  dit  être  du  laideur  Atterbury , 
iuâiulce:  Le  Dràt  que  la  Cbamhre  liaffe  de  la  Ctuvocatm  O de  s'ajmtnier  ej/e-tnesne,  jujtifié  cotare  les  fatf*  . ■ 
fes  idees  qu'en  donne  une  Brochure  intHukCy  Lettre  à un  Ami  de  Province*  &C.  in-fuartOy  1701.  Celle- 
ci  fut  lùivie  d’une  autre,  attribuée  au  Doéteur  George  lloopcr  , depuis  Evêque  de  Bath  iS:  Wells,  * . 
qui  a pour  titre:  Rélatwn  des  Procédures  de  la  Chambre  Baffe  ae  la  Conweatim  au  fujet  des  Prmgatiant  & 
drr  AjuitmeMenSy  depuis  le  Lundi  10  de  Février  1700  K jufquau  Mècredi  2^  de  Jwn  ayoi.  DreJJét 
par  ordre  de  la  Cbambre;  in-quarto,  Ix>t>dres  1701.  L'Auteur  traite  fort  cavalièrement  celui  delà  Let- 
tre à un  Ami  de  Province,  qu'il  aceufe  d'avoir  avancé  des  laits  entièrement  faux , de  mal  railbnher , 6c 
de  prévarication.  Peu  de  tuns  après,  il  parut  une  Brochure  Ae  la  même  uwin  que  k Lettre  a un  A- 
mi  du  Province , intitulée  : Le  Droit  de  F Archevêque , de  proroger  ou  de  conihmer  toute  la  Comioeasm  , é- 
. ubü  dans  une  fécondé  Lettre  y pour  fenir  de  répotffe  à une  Brochure  intittilée,  luî  Pouvoir  de  la  Chambré 
Balle  &c.  Fjf  au  Livte  intitulé  y Relation  des  irocédurcs  de  la  Chambre  BolTe  &c.  Avec  la  Prtface  de 
^ CFsUieur  y entan:  qu'sUe  regarde  Fartick  de  ia  Cminuiitien;  ia-cpATtOy  Lonàm  1701.  L’Auteur  aceufe 

(I)  1. 111.  ceux  qu’il  attaque,  de  n'etre  point  hxes  dans  leurs  Principes;  & tl  dit  qtFon  croira  fans  pehte  à Fave- 

‘ nk  y que  FAJJemblée  du  Clergé  n'tjl  pas  un  bien  égal  pour  FF.gVtJe  en  tous  tems , çnrZlr  que  feis  la  difpq/itm  ' * 
des  tfprhs,  ^^Iquc  tems  après , on  publia  une  Lettre  à l'Auteur  d«  la  RtlaSian , contenant  la  fujt^ea- 
tion  Je  la  cenJuite  de  ^elquu  Membres  de  la  (Aambre  B^e y par  rapport  à la  pmr^ation  de  FArcbewquCydu 
8 de  Mai  1701.  iB-4.  Cè-llc-ci  fut  fuivic  d'une  Pièce  attribuée  au  Doélenr  Attt^u^,  qui  a pour  titrer 
Lettre  à un  EecltfiajUque  de  Previticty  touchant  niedion  des  Membres,  tS  Ftxclujton  de  la  Lettre  du  Parle- 
ment  aux  Evêques  pour  la  Conwcalknftiivanlc;  datée  tk  ip  de  F'ovembre  s'^oi.  [j^].  Cette  Lettre 
fut  fuivic  d’une  fécondé  fur  le  même  lûjet,  du  10  de  Dccembre  de  la  même  année  , où  H tâche  d’éta> 
biir  6c  de  conBrmer  l'enrcgifhrmcnt  de  la  T^ctirc  Parlementaire  à FArdicvêque  t^is  les  Aétes  de  ta 
• Convocation  de  Tune  6c  de  fautre  Province.  On  répondit  à ces  deux  Lettres  par  FExamen  du  Senti- 
meut  des  Pramunientes , in-quarto  1 ~pi  £R].  L’Auteur  Ib  ferc  de  U Réponlè  du  Dr.  Kennet  au  Dr. 


,,  /iiikfols.  " 

[OJ  Peu  de  teuu  aj>ret  ii  ferut  une  fimtme  , ir)itM(r«.- 
£x:inKn  lies  Pfindpes  du  Livre  de  Mr.  Aitertwry,  ftc.j 
L'Auteur  die  que  le  grand  but  de  Mr.  Atterbury  a été  de 
luücnicer  knil  Ài;tigontAe  . & d'en  donner  une  faulTc  i- 
diic . de  ripréfentcr  inddeiemcffi  fes  Argwneos,  tt  de  ré- 
pundre  à cc  qu'il  n'a  jauiab  du.  Il  fouiieiu que  noolque 
ce  foit  ta  cuucuinc  de  convoquer  la  Convocation  du  Cler- 
gé , qu.iihl  le  Parlement  s'alTeinbfe  ; il  Q«  l'enfuit  pat 
qu'elle  lit  le  droit  de  tenir  dec  fdances  & d'aigir.  '(^u'on 
n’a  produit  aacun  exemple  , que  depuis  hi  Kmbmuüon 
on  ait  jaiiuU  conteQé  au  Rot  le  droit  de  proroger  )t 
Convocation  , qpoique  le  Parlement  continuât  Tes  fean- 
CCS  : ou  qu'on  liu  ait  jamais  difputé  la  validité  de  fon  au- 
torité , quand  ii  ai  a'  fdt  ufagu  eq  refafaOt  i ia  Convoca- 
tion le  droit  Je  (iilgcr  & d'a^r.  Il  accoTc  Mr.  Attrrbuiy 
d'avoir  fait  une  bévue  ia%nc  fur  U Cliofe  Fremunirr, 
pfr  rapport  au  Clergé  de  tenu  de  lUnrI  Vlll  ; & Il  cniii- 
pare  ce  qu’il  a dit  avec  le*  Memerme/  de  Mr.  Smalridge 
fur  ii  Ceûeer/iement  Ècclefi^i^iu.  Il  ajotitS , que  des  fau- 
tes de  la  nature  de  Ct'Ilei  de  Mr.  Atterbury  fc  trouvent. 
Dieu  merci . dao*  peu  d'Ecrivains;  A qu'il  n’en  découvre 
aucu&e  d«  cette  efpcce  dans  aucun  de  ers  Kerivains  qu'il 
furpalîe  en  malice  & en  artiüce , par  oii  II  (e  déshonoré 
hii-mime.  U le  taxe  d'avoir  donné  un  faux  fens  i l'Aéte 
de  SoumifTon;  & il  remarque,  que  Mr.  Atterbury  a l'art 
tout  pirticulio  d'écffter  dam  celte  difpute  tnmei  les  au- 
toilta  qui  font  contrairei  i fes  idée*.  Si  elles  lui  font 
direelcmcnt  contrakcs.il  en  contclle  la  validité:  & qtnnd 
i force  de  tout!  il  peut  en  détourner  alTez  le  fens  pour 
Ict  ramener  i foo  opinion,  il  prend  ce  parti,  pour  abufer 
de  la  aéduKté  de  (<n  Loueurs.  Et  fl  la  confiance  d'avoir 
raiibo  peut  contriboer  i perfaadet,  fes  Lcéteuts  ne  man- 
qucTODt  pas  de  la  trourer  ce  lui.  U s'éttnd  fur  h Rainé- 
te  qae  la  Convocation,  du  tems  «fBdooard  VI , uréfcnti 
i cc  Prince  pour  obtenir  il  permiflîon  de  s'afl'etnbici.  En- 
60  il  témoiipc  (bn  indignadon,  de  ce  qu'on  excite  un  pa- 
reil orage  contre  la  Suprénacie  Royale,'  foui  le  régne  du 
Roi  üùllIauiDe , auquel  la  Netion  a de  fl  grandes  oblL 
guions. 

IP]  Ii  farta  la  même  famér  des  ReiOiiques  fur  la  Modé- 
ntioa,  &a]  Cet  Auteur  <e  plaint  de  ce  que  let  Ecrivain 
du  Parti  wppofé  i Air,  Attertavy  , manqueDi  de  modéra-' 


tion  dans  leur»  Om-ragçr;  quoiqu'ils  prétendent  en  avoir 
beaucoup.  Il  aceufe  fur-tout  les  Doâeurs  Wakv  i-  Ken- 
net  : quoiqu’il  déclare  ipic  fon  dedvin  n'cR  point  de  pren- 
dre ht  défenfe  de  Mr.  Atterbur)’ , mai»  reulcmeDi  d’enga- 
ger Tes  lA'Aeurs  .,  à juger  avec  équité  des  uiu  & des  au- 
„ 1res  , flt  i témoigner  i diacun  un  degré  d'indignatioa 
„ plu»  ou  moins  çnnd , à ptopottioa  qu’il  fe  irouvcta  ai 
>t5ir  violé  les  réglés  de  la  modération  (51). 

■ i-ltlre  à un  ErtUJtufil^Mt  it  Prwinte , tslu’Mrit  IV- 
ktSien  des  Miiafrrfr  (fe.]  L'Auteur  recommande  d'avolf 
beaucoub  d'attention  dans  k choix  des  nouveaux  Mem- 
bre* de  la  Coni-ocation , i caufl*  des  difputcs  qu'il  y avolt 
aéhicllcmcnt  entre  les  deux  Chambres:  & il  inllnue , que 
fl  l'on  fe  détermine  contre  le  B:'s  Clergé , c'en  Cfl  fait  d-* 
Droits  fl:  des  Libertés  de  la  Chambre  Aallê  , 6c  que  dès  • 
ce  moment  Ils  feront  une  partie  inutile  & fans  force  du 
Corps  (ya).  Il  dit  que  ce  qui  s'efl  fait  en  dernier  lieu  en 
iavair  de  VaiKorité  des  Métropolitains,  n'a  été  rien  moins 
que  dans  fa  vue  cfe  maintenir  h Conilicutloo  préftnte  de 
l'Eglilh:  ft  qu’un  Couvemcioeni  Qvil  fondé  (ur  la  Liber- 
té, tel  que  celui  d'Angleterre,  ne  peut  Jamais  s'unir  avec 
une  Société  Splrttucîle  réduite  dans  l'Efi'tav'ai^ , mais 
qu'ü  faut  qn'it  U jxmcnc  i (tne  forte  de  conformité  avec 
lui,  oii  qu'il  la  détruife  bientût.  U foutient , qu’it  a été 
conclu  què  „ Ploexécutlon  de  b Claufc  Primiuolrnser 
„ dans  Ici  I.cttTcs  adrrflïrs  aux  Evéqiics  , & la  fupptef- 
„ lion  de  cette  Giiife  après  gM  le  droit  du  Clergé  de 
,,  l'airembfer  en  Convocatlons’r.irlcmcntaiics  avoit  été 
„ pubBi]ucment  conteflé  6t  nié  , & après  qu’il  avoit  paru 
„ tant  de  Livres  & d'EcrIts  contre  les  DroUs  &.  l'Autoritê 
des  Convocations,  efl  un  Grief."  Il  iolîftc  pour  que  le 
Clergé  demande  t'exécutfon  de  cette  Qaufe,  laquelle , dtc- 
II , attadicn  fl  bien  leurs  Aflcmblécs  i celles  du  Parle- 
ment . que  ni  h malice  de  leurs  canemU . ni  la  trahi- 
lôn  de  Icun  faux  amis,  ne  feront  famaii  capable*  dc^om- 
pre  rnuion.  Il  finit  par  cet  paroles  de  l’Ecriture:  Ayez 
m murof't , (f  mMOrvu-nous  «mm«i  peur  notre  Peuple  (f 
peur  Us  yiHti  de  n*trt  Ditu  i ff  ynefEtenui  ftjft  t* 
lut  ftmtlera  téu.  , ' . 

fR]  L'Examen  du  AritiMnit  dti  Premunicntgl  &£.} 
L'Xutetij  remarque  (53),  que  ceux  nul  s'oppofent  aux  É- 
véques  ont  commencé  la  querelle  , & qu'ib  l'ont  pouHSc 
eu  vloiint  ouverteatent  les  Ivix  de  la  Charité  &dc  la  bien- 
féancc. 


(fl)  r.  *i« 


U 


<st)e*t’  *• 

cou  s. 


A T T E R B U R Y.  HP 

Atterbu^,  pour  ré|Mndre  à la  prétention  de  ceux  qui  voiüoknt  qu’on  exécutât  k la  rigueur  la  Clauiê 

rramuniefues , parmi  kfqueli  étoJt  le  Dr.  Atierbury  ; & il  lui  dit  en  reponfe  à fa  ficonde  Léttn  [6*] , 
que  la  feule  l’avoit  confirmé  dans  la  penfée  où  il  écoic  , qu'il  n'y  avoir  que  la  hardiellè  & un 

tour  <fadreflequi  pullênc  déformais  foutenir  extte  Caulê  (m)  , & qu'elle  aurolt  été  abandonnée  de  tout  »• 

les  bonnétcs'^8,  ne  pouvant  plus  être  défendue  avec  fincérité  Cc.  droiture  , & n’aiant  pour  demUre  ‘‘ 
rejfmce  ^ de  grandes jauffetes , des  réfenes  captieufes  , fj'  des  artifices  pour  en  impi>jer  («).  I|  parut  un  * («i  r«c 
autre  ' Papier  contre^  la  JMtre  à un  Jiccléfiajlique  &c.  ioutulé  : Exmen  de  la  preien^  conjlme  Cm-  ** 
tume  d'inftrer  à la  tète  des  Aâes  de  chaque  «Synoof  » U Lettre  du  Parlement  auffi-bien  f»r  ia  Lettre  Pmi'n- 
eiale:  dans  me  Lettre  à P yJuteur  de  cette  Æertm  &c.  in-quarto;  du  1 1 de  Dcccmbrâ  lyoi  ÇT"].  Cet-  * 
te  Pièce  fut  fuivic  d'uac  autre  Réponfe  à la  fécondé  Lettre  du  OoSeur  •Aterlmry  à un  Eecléjtajliqiu , inti- 
tulée : La  prétendue  Coutume  î^c.  exasninée  ^ réfutée  de  nauMeau  dans  une  fecmie  Lettre  , du  1 6 de 
cembre  1701  [AH.  Le  Dr.  Atterbury  répliqua  par  une  Troiftèm  Lettre  à m EuU^Jtique  de  Prwtnce 
&c.  ouFm  àefend  les  deux prèmièreSf  In-quarto,  du  8 de  Janvier  1701.  [Jf]  ; à laquelle  on  répondu 
. • par 


fc.ir.ee.  Il  en  ap^Ue,  pour  fr  prouver,  à la  Lettre  à un 
hf'vlrt  de  h Ce/ivofûtivi , i rOiivraj'c  du  Dotteur  Aucr- 
burj',  Lft  l)t»!tj , Itt  Pûuvoiri  fÿ  Ut  PrtviU;;es  d’untC^- 
tecetim  ^dn^!tife  « & i toutes  leurs  Brochures  ; dans 
„ kr.}uc]|cs,  du-n  (54), il  y 3 um  d'inrmuations  odieufes, 
„ tant  de  uaiu  & w conu-s  malms.qnc  iamais  un  cnnerni 
,,  déclare  ne  puuvuit  infuair  plus  injurieurcment  les  Ëvé- 
,,  ques  de  rKçlîrc  ^ngllcane.’'  Il  ftii  voir  entuitc,  qu’ils 
o'ont  pu  été  d'accord  entre  eux:  que  l'Auteur  des  Dnittf 
J*M«irt  Privilèges  &c.  dl  entré  en  lice  pour  fecorKkr 
celui  de  la  Lettre  à un  Membre  de  ta  Crivceutisn  > fit  que 
c.'pendaoc  il  s'éloigne  de  lui  en  un  de  fes  trois  ^'aripatix 
articles.  & dans  puiflcurs  autres  de  droit  & de  fait.  Que 
ce  Second  éioit  revenu  d fon  propre  fecours  par  une  noo- 
vclle  KditUm  de  fes  Dreiti^  Pttivoirs  &c.  en  iTH.-uant  Ton 
nom  & fes  qualités;  & qu'il  diiTcrc  encore  plus  de  lui-mè- 
tne  , qu'il  n'avoic  dHTéré  de  Ton  Ami-  U bâtit  l'Hiitoire 
de  la  Réfonnation  fur  tout  un  auuc  plan  , & forme  des 
prétentium  entièrement  nouvelles,  vient  i la  fuite,  Le 
Preà  de  U Owaiiirf  Baffe  de  l'ejoutaer  elU-nUme  &c.  le- 
quel . quoiou'attribué  avec  taifon  i la  même  main  , offre 
néanmoins  rvidenmient  tout  un  autre  Svilémc  : car  d'abord 
il  écoii  queilion  de  rclb-dodrc  la  Suprémacie  du  Rni  ; & i 
préfent,  de  l'étendre  au-sk'li  des  bornes  de  l'AéTC  de  Sou- 
mlflion,  & de  dépouilkr  l'Archevêque  & les  Evéïjucs  ^ 
toute  ombre  d' Autorité.  Suit . ceiutnue  l'riuieur  , la 

,,  Rtiatim  det  Proridtirtt  de  ta  Cbamire  Baffe  , qui  con- 
,,  tiedit  parfaitement  les  principes  des  autres  5 en  re- 
,,  furant  i fa  Chambre  Uwc  le  PmevriT  inbirtm  de  s’a- 
,,  joumer  comme  il  lui  plaît , mais  en  la  bornant  i fixer 
„ le  mAnc  jour  que  les  Evêques  ; en  refufant  aux  Mein- 
„ bres  la  liberté  de  s'abfcncer  fans  If  penoiflion  du  Préfi- 
,,  dent;  & en  faifant  d'autres  conceinons,  & en  avsn^nt 
,,  d'aunes  Propoiitiont  , diamétralement  oppofées  3 ccl- 
„ les  qui  avaient  précédé.  Cette  variation  de  principes 
„ prouve  évidemment  qu'on  a produit  cet  nouvelles  pré- 
tentions , avant  que  oc  convenir  des  fondement  fur  ief* 
,,  quels  on  les  appuieroit.ét  de  l'étendue  qu'on  leur  don- 
ÿ,  DCTOit-"  Il  foutient  enfultc,  que  ceux  au  Parti  oppofé 
aux  Evêquet , n'ont  pas  rapporté  fidèlement  & fincêre- 
ment  les  chofes.  „ Ils  ont  avancé,  dlt-U  (5;) , des  faits 
„ dltcélement  oppofés  i la  vérité.  Ils  ont  publié  des  fauf- 
„ fêtés  contre  leurs  adverfaircs , qui  font  retombées  fur 
„ eux.  Ils  ont  r^écé  perpétuellement  des  calomnies  , 
„ reconnues  pour  telles  par  le  Public.  Et  ils  y font  allés 
„ fl  groflicremenc , qu'on  a padé  Aéle  par  devant  Notai- 
„ re  de  la  fauilcié  de  ce  qu'ils  ont  avancé.  Et  l'on  alTu- 
,,  rc  que  Q l'OD  veut  d’autres  preuves  de  ce  genre  , on 
,,  jwurn  les  avoir  quand  on  voudra." 

[.T]  Sa  Jecende  Lrun.]  IL  remarque  (56),  que  l'Auteur 
de  la  Lettre  à m EecUfi^ljue  de  Prvts’ncr,  alam  été  fuffi- 
fammeae  Informé  par  fes  Amis  , „ qu’il  étoit  tombe  dans 
„ fa  prémière  Lettre  en  pluficun  fautes  honteufes  , avoit 
„ pris  le  parti  d'en  écrire  une  fécondé , pour  fe  (lier  d’af- 
„ faire  du  mieux  qu'il  pourroit.  *'  Il  dit  cnfiiite  , qu’il  a 
Atmwr  en  prémicr  lieu,  ute  feufferi  dans  Ittnes  les  fer  mes  \ 
& il  indique  trois  autres  bévues  inllgnes  dans  la  Jctmde 
Lettre.  K l'oecafion  de  la  dernière  , il  remarque  „ une 
,,  manière  de  rélléchir  , qui  nous  indique  , dit-t7  , l'Au- 
„ ccur  des  deux  Lettres  : car  il  n'y  a perfonne  que  le 
i^Doélcur  A.  qui  ait  pu  prendre  cette  llbcrié.  Vous  ne 
,,  pouviez,  fSfUinur-l-iiT  (tnii  votre  dernière  Lettre,  fans 
^ dire  w.e  tmsvelU  , atnfi  que  vous  l'appeliez  : c'cR  fue 
,,  malgré  un  Certificat  jelenntl  Jmffi  par  dfi'.itts  Kataire  , 
peur  éltfjier  qu'une  certaine  ùaujt  ne  Je  treuce  pas  dans 
„ Jeiximte^ix  Mendemens  /trebifpljcef'aux  t il  Je  trusve  ee~ 
„ pendant  dans  les  kegiftrei  de  t'Jlrehevé^ue  , autauels  ce 
„ Certificat  rrnveir«  plus  d’un  Mandemeiu  tu  ceUe  CJaufe  fe 
„ toit.  Je  fuis  obligé  de  vous  dire  , que  votre  nouvelle 

,,  en  faullè  & rrandilcufc Vous  ne  croyez  pas  voui- 

y,  même  , ce  que  vous  voulez  perfuader  i votre  Ami  ; car 
j,  vous  le  rejectez  d'abord  fur  une  Menteufe  de  profdCon, 
„ ta  Renommée."  Ou  ir<oins  la  Renommée  public,  qu'il 
fe  trouw  de  paidls  Mandemens  dans  les  Regiitres. 

[Fl  Etamrn  de  la  prtsenJue  etnflanU  CtuSume  d'inftrer  è 
la  Ute  des  AÙes  L'Auteur  de  la  iMtre  à un  EecU- 
JiaJîi^  de  Pmince  avoit  dit,  que  ç'avoit  été  rufage  oon- 
naiit,  même  depuis  l'Acte  de  Soumiilion  , de  mettre  è la 
tête  des  AAct  de  chaque  Synode  la  Lettre  d'invitation  du 
Roi  au  Parlement,  av«e  la  Cfaufe  Primunitntt:  ^ at^-bkn 
que  celle  qui  étoit  adrcti'éc  i l’Archevique  pour  Convo- 
quer le  Clergé  de  fa  Province  : & il  en  appciloit , pour 
le  piouvcr , aux  Actes  originaux  des  Convocations  oc  U 


Province  d'Yorck  , & i des  Extraits  autentiques  de  ceux 
de  la  Province  de  Cancorbéry.  L'Auteur  de  l'Erimm  de 
la  priundue  cenJlêsOe  Cntume  f^r.  prouve  le  contraire  par 
unCcrtiiicatd'Yorclt.&  pw  des  preuves  tirées  des  Extraits 
de  Contorbéry;  & if  témoigne  cofuite  fwi  indignation  d’ua 
trait  aufH  hardi , pour  fervir  aux  vues  qu'on  avoir , avant 
que  ls  fuuiTcté  en  pbi  être  découverte;  & de  la  manière  bon- 
leufe  dont  l’Auteur  en  impofe  i fes  Frères , aoffi-hien  que 
de  la  profanation  qu’il  fait  de  l'Ecritate  , ai  finsIlEmt  fa 
Lettre  par  un  pallâge  , potir  apwycr  ce  qui  eft  contraire 
A la  Religion  i la  Vérité.  £1  cet  Auteur  ajant  offert 
dans  cc  cas  en  autant  de  termes , de  perdre  toute  créance 
auprès  des  gens  de  bien,  s'il  en  impofoit.fon  CcoîWir  lui 
dit  qu'il  ne  voit  pas  comment  il  peut  s'empêcher  de  fubir 
la  feotencu  qu'il  a prononcée  lui -même,  il  ajoute  . qu'il 
ne  peut  qu'êuc  inquiet  pour  l'Piglifé  . qua^  U confidere, 
que  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  fous  prétexte  de  la  main- 
tenir , la  défendent  de  cette  nunière.  A l'occafion  de  cet- 
te déclaration  du  Dr.  Atterbury  , yu'il  vmUit  perdre  tmae 
ertatïte  auprès  des  gens  de  bien , s'il  en  mp^til , nous  don- 
nerons un  palTage  d'une  Brochure  intitulée  : L’Etat jrffi-at 
de  U CaiAMOthn , en  une  Lettre , rà  l'»«  donne  une  Rel.u^oa 
tomplme  des  Prmedurtsde  plufieurs  det  dtmferetSuneetfj'e. 

Éÿ  M<  I M relève  (jf  ctrtige  Ut  meprijts  Ut  calmuiet  det 
pretenduet  Rélations  fiJuics.  Nomb.  j.  a.  in-f.  Londres 
1 70a.  „ Aptes  que  l'Acte  de  Prorogation  eut  été  lu  & li- 
„ gné  ce  Jour-U  (le  ta  de  Février)  dans  la  Clumbrellau- 
„ tu , comme  le  Clergé  alk>it  fortir  de  la  Chambre  de  Jé- 
„ rui'alem , le  Docteur  A.  prcifa  forccurem  quelques  • uns 
„ des  Membres , citant  : À la  Chambre  Baffe  ! A la  Ch«n- 
„ bre  Baffe  ! Le  Ch.  des  L.  fc  tournant  vers  lui , lui  de- 
„ manda  , s’il  n’aosit  pat  bonté  d'exciter  uujmrt  det  ear- 
„ relies  det  diiifiotu  T A quoi  le  Doéteur  A.  réponJit, 

„ yu'il  n’avois  pas  Mritr  de  iiaiHtemf  Ut  droits  du  Oerge  ; 

„ ftt'ei»  n'ot'Mf  jamais  tm  fue  l’arxue  prictdente , fue  U Qer- 
„ et  eût  eu  renvoyé  par  prertgeiion  de  la  CfcsmAr:  Haute. 

„ Le  Cil.  répliqua  : Je  craSns , Menfieur , ftie  t<pux  tie  de- 
vies  pat  en  être  eru , tar  c»ut  avez  perdu  peur  jamais  leu- 
„ te  errance  auprès  des  bonnitet  gens  (57).  (j-)  F.  17. 

[t'I  La  prétendue  Coutume  examinée  (f  rifutèt  de  r.tu- 
Oeau  (ÿc.J  L'Auteur  déclare  ici  tout  net  i celui  de  la  Let- 
tre à un  Éetlefuijliiue  de  Pminee , qu’un  lilTu  de  faulTcccs, 
anangées  avec  unt  d'art , ne  peut  être  le  fruit  de  l’igno- 
rance, qu'on  ne  [x>utroic  même  encore  pardonner,  après 
une  prutcilatioo  Q fulennellc.  Mais  qu'une  impo.lurc  pré- 
médiice.  telle  que  ccllc-ci  paroiiHdt  l'étre,  avoit  quelque 
chofe  de  fi  noir  , qu  elle  deuundoit  une  rriraSoriiM  (bien- 
neILc.  Qu’il  ne  fuffiroit  pas  de  s'expliquer;  qu'il  s’éiuit  i} 
fort  étendu  fur  ce  qu'il  alluruit , que  s'il  conicrvoit  enco- 
re quelque  créance  , malgré  cette  nuée  de  tvmoink  i]ui  le 
convainquoicnc  fi  clalri-mcnc , il  faïulrok  conclurre  qu'il 
n'yavolt  plusde  motifs  ila fincérité  dios  le  monde.  Mais 
qu'il  ne  pouvoii  fuppofer  ijue  fes  Frères  voulufTcnt  rtiiofi- 
ccr  à la  défércttcc  qu’ils  dc\ oient  i des  Regülrcs  publics, 
plutôt  que  de  révoquer  en  doute  la  probité  d'un  feui  hom 
me  , qui  s'en  retroiti  fa  corKlufioo  , quoiqu'il  .fût  fored 
d'avouer  qu'elle  étoit  fondée  fur  des  principes  faux.  Qu'il 
efpcrc  qu'il  fe  repentira  lui-mciuc  d une  clrofe  qui  lut  pa- 
roit,  après  mûr  cxamin.la  plus  grande  prévaricadon  qu'il 
ait  jamais  vue,  û l'exception  de  fon  Poil  feript , qui  ren- 
voie i une  Oaufe  du  Mandement  Archiépifcopal. 

rX]  Trsiyiewe  iattrt  à un EtcitJiaJU^ut  de  rrovinee(fe.\ 

Il  le  pl.iini  d'abord  de  ceux  qui  lui  ont  répondu,  i&ditque 
leur  grand  talent  confillc  à embrouiller  la  difputc,  & è fa- 
ti^T  les  Leéleuis  en  réj^tant  éternellement  des  argument 
dé/a  téfuCês,  fansy  doniiLt  feulement  le  moindre  tour  nou- 
veau, ou  les  préicntcT  fous  quelque  autre  face.  II  ajou- 
te, que  l'art  de  dénigrer  les  gens  a été  porté  «hns  ce  Siècle 
au  plus  haut  jM.>inc  de  perfcélion;  & qu'il  y en  a bon  nom- 
bre de  Ton  Ordre  qui  aiment  extrêmement  fk  montrer  leur 
habileté  icet  égard;  mais  que  pour  lui.ks  cenfarcs  de  fon 
Antagonillc  loi  (ont  plus  agrtàblrs  que  ne  le  feroient  fes 
Panégyriques.  Il  foutient  fmi  innucencc , & affirme  qu1l  a - 
mpporié  les  fai»  tels  qu'ils  font  ; & que  l'Ameur  ou  Ica 
Auteurs , auxquels  il  a a faire  , l’ont  nié  fur  des  conJeéRi- 
res  ou  des  raifonnemens  frivoles.  Il  produit  un  Certifi- 
cat de  cinq  Lettres  Parlementaires  i rArchevêqu*  , infé- 
rées dans  les  Pjctrai»  d'autant  de  Convocations  de  Can- 
tnrbi-ry  , & un  autre  CctUficit  contraire  i ce  qu'sfibrent 
Tes  Amagonifieb.  U dit  que  leurs  vieux  pour  trouver  mal 
fondé*  les  faits  qu'il  avoit  allégués , liant  été  fort  ardent , 
lis  fc  font  trompés  ai  les  prenant  pour  des  raifons  Que 
fOQ  Ankigoniftc  traite  Jet  expreffions  m Bturreau  , & non 
Y y y a * 
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par  une  Pi^  qui  a pour  titre  f Rè^rjt  à la  troifième  I^re  à un  Ecclénaflique  de  Province  &c.  oü 
f wi  rfrtwVf  eUhmenS  twte  la  mamaije-foi  de  T yJuteur  ^ où  on  hâ  proinx  la  témérité  la  fanj- 

fêté  de  jet  prtmiires  AJfert'torJ  ; m-waito , du  6 de  Mars  1701  [î*j.  En  1702  parut:  La  Cas  du  Lhâettr 
Jtterbwy  far  ravfort  à tOrdre  de  rroro^athn  établi;  oujujle  idée  ae  rprifine  du  but  de  celte  PfV«,  y* 
. de  tinjîuence  fielk  a fur  les  Ajoumemens  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  ; où  Ton  examine  aujji  far 
Kcajion  toutes  les  Âutmtès  qu'm  u//cgw  pour  prwiVfr  que  t /irchevêque  a le  droit  de  froroger  lotde  la  Convo- 
cation. Par  WR  Membre  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation;  in>quarco,  Londres  1702.  On  y oppo> 
fa  : LOrdre  revu  , ou  le  Droit  de  F /Irchevêque  de  continuer  ou  de  proroger  toute  la  Consjorariew , défendu  con- 
tre les  ÜbjeBions  de  la  Défenic  de  k Kciacion  de  la  Chambre  Mlê  , (jl  d'un  Livre  intitulé , Le  Cas  ;çar 
rapport  à l'Ordre  de  Prorogation  titablii  m-^uorro,  Londres  1702.  Ün  donne  cette  Pièce  au  Dr.  Ed- 
mond Gibfon  y qui  s'y  plaint  que  l'Avocat  de  la  Chambre  Bani*  a fait  voir  tant  d'inconllance  & de 
variation  dans  Tes  fentimcns,  & a eu  recours  fucccflivcment  à tant  de  difFcrens  fubterfuges,  qu'on  fe- 
roit  tenté  de  croire  qu'il  a commencé  par  prendre  parti  fur  la  queftion,  & qu’enfuite  il  a cherché  des 
rufbns  pour  delî;^rc*fon  opinion  ; que  ce  changement  perpétuel  dans  les  principes  efl  une  marque 
peu  équivoque,  que  le  premier  Défciifeur  n'a  pas  bien  examiné  la  qucilion.  On  vit  paroitre  peu  de 
tems  après;  L'Origine  Parlementaire  y ü*  let  Droits  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocationy  éclaircis;  avec 
les  preuves  qui  juflipent  qu'à  divers  égards  elle  efl  diflinâe  de  la  Chambre  Haute  particuliérement  four  s'a- 
drcfjir  féparementy  comtue  un  Corps  dijlinà  , à Sautret  Corp  ou  è d'ames  Perjonnes  : pma  ferxnr  de  preu- 
ve au  Droit  de  la  Chambre  Baffe  de*  f ajourner  elle-même;  in-quarto,  170*,  L'année  fuivance,  le  Dr. 
Gibfon  publia  : C«rf  Etat  det  Diffuses  agitées  dans  la  Convocation , particulièrement  fur  la  quefiion  du  Droit 
de  Qaainuotion  eu  de  Prorogation  ; en  forme  de  Commentaire  fur  FOrdre  de  Càmtinuation , in-quarto  ; auquel 
le  Dr.  iioopcr  répliqua  par  une  Courte  Difenft  de  la  Chambre  Bqjfe  de  la  Convocation  *,  particulUrcment 
au  fujrt  det  Ajoumemens  , pour  fervir  de  Keponjt  à une  Brochure  intitulée  , Court  Etat  ac.  in^uarto , 
1703.  Ix  Dr.  Gibfon  répliqua  par  Les  CaraBéret  dune  Caufe  defefpériey  dans  les  Procédures  fj*  les  E- 
crits  de  la  Chambre  Baffe  de  ta  Convocation  , particuliéTement  dans  leur  troifième  IS  dtrmer  iiyfiéme  , mern- 
sé  par  k Defenfeur  de  leur  Ktkiion,  y'  repite  dans  une  Brochure  itaitulee.  Courte  Dcfcnic  de  la  Cham- 
bre Baflc;  in-quarto.f  1703.  Ix  meme  ;vuteur  publia:  La  nullité  des  fondement  de  la  prétendue  indépen- 
dance de  la  Chambre  Bqjje  ; «a  D.fcnfe  du  S^nodus  Anglicana  ^ de  l'Ordre  revu  ; avec  la  yuJiifuatiM 
de  F/Jüteur  de  (es  Pièces  , contre  les  critiqaet  y*  les  réflexions  tFune  Brochure  intitulée  , L’Origine  Parle- 
memaire  Cit  les  Droits  de  la  Chambre  halle  èk.c.  in-quarto,  1703.  Mais  l’Ouvrage  le  plus  confidcra- 
blc  qui  parut  contre  le  Dr.  Aiterbury , lut  celui  du  Dr.  \Vake,  intitulé  : JLPjat  de  FEgüfe  6f  du  Cler- 
gé f/ing!clerre , dans  leurs  Coruiiesy  Cinvocatiens  , hynodes  ^ autres  Afjimblees pubFiques , déduit  hijim- 
qntmei.t  depuis  la  Converfion  des  haxons , jtijquà  prejent.  pjrit  à Foccafm  S un  JJvre  intitule , Les  Droits, 
Pouvoirs,  ôt  Privilèges  u’unc  Convocation  A ngloiic  i in-foRo,  1703  [Z].  Après  cct  Ouvrage , la 
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en  honnèic  homme  , & qu'il  le»  met  à la  lornirc  , pour 
leui  Isirc  axoucr  un  feu»  qu'il  fait  en  fa  conl'cicncc  qu'on 
o'a  jamais  eu  dans  l'erpm  en  les  employant.  Il  entre  aulS 
dan!>  un  plus  ample  detail  de  l'aü'airc  du  Mandement  de 
l'Archcvèque  ; il  aceufe  Ton  AdNeifairc  d'une  vüiblc  de 
volomaitc  prévaricalioD  fur  cct  article,  & il  le  funiuie  ou 
de  fc  juliiiier  publiquement,  ou  d'avourr  la  dette.  U coi>* 
fuiTe  en  liniibnt,  que  fa  tiche  a ètd  fort  cnnuyeufe  ; Rüiis 
qu'il  a étd  obligé  indirptiifablemcnt  i la  remplir  pour  met- 
tre fa  probité  a couvert , & pour  dés'oik-r  l'artiiice  de  ceux 
fut /d.-*!,  dit  il,  du  uinÿ«*i^r  leur  ri/u^e,  Éÿ  fui  Je  c«r^nt 
JoUJ  {»f*ujftU. 

[}*]  Rtiryt  à éo  trtiJUme  Lettre  é un  EceU/iiJli^ut  dt 
Prui-hut  Ce.]  L’Auteur  l'c  plaint  de  Cc  que’  Celui  de  cct. 
te  Lntrt  l’a  confondu  avec  deui  autres  ICcrivains  dans 
plusieurs  de  fes  Rétléiions  (S6).  Il  dit  (59),  qu'il  pour- 
roic  avec  plus  iullc  laifon  tcmol^cr  du  rclTeniimcnt  du 
traitement  qu’il  avoit  fait  i de  meilieun  Ecrivains  que  lui, 
que  de  citcc  multitude  de  railleries , „ donc  vous  m'a- 
,,  vtz . du  II , honoré.  Mais  |e  ne  vous  rendrai  pas  In  pa- 
reille , ni  pour  moi-méme , ni  pour  ks  autres.  Surernenc 
pas  pour  mol  même  , qui  ai  mérité  cc  traitement,  Il  je 
„ vou»^  ai  fait  quelque  injuliice  ; & je  me  croirai  a'I'cz  ven- 
„ gé,cti  fait'ani  voir  que  jê  ne  vous  en  ai  point  faiu  C’cH 
,,  ce  que  me  flatcc  d’zvoir  fait  ; mats  je  lailfc  au  Lecteur 
y,  i décider  entre  nous,  après  avoir  retracé  en  peu  de 
„ mots  tout  cc  dont  il  t'agit.”  Il  récapitule  enfuite  ce 
qu’il  a a.lét^ué  contre  cette  alicnion  de  fon  Antagonilte  , 
„ que  ç'avolt  cUi  l’uragc  contlant  de  meure  1 la  tête  des 
„ kùt'-  dé  chaque  Synode,  la  Lettre  d’invitation  au  Par- 
„ lement  du  Roi  avec  la  Gaufe  Pr^iMim'enr»  , aufli-bieo 
„ que  celle  qui  cft  adrcITée  é l'Archcvéquc  pour  conx'o- 
„ quer  le  Clergé  de  fa  Province  , & que  cela  prouve  in- 
„ contcflablement  que  le  Clcraé  alfcmblé  alors  en  Synode 
,,  ne  1 dt  pas  moins  en  vertu  de  l'une  que  de  l'autre;”  & 
il  te  fomme  d'examiner  encore,  fi  cinq  exemples  tels  que 
ceux  qu’il  a produits  de  la  Provitscc  de  Camorbéry  depuis 
l'an  ■5i4julqu'i  l'an  I0z$.&.drur  de  la  Province  a Yorck, 
avec  le;  circooltances  dont  Ils  font  accompagnés  . prou- 
vent  fa  thefe  , fit  peuvent  j’uftement  lui  conicrver  ta  créai», 
ce  , fu’il  s'ejt  engoué  de  perdre  auf-rés  de  ttut  Us  ImrMti- 
gens,  s'il  a tort.  „ Je  ne  prétends  pas  . rtnrt'nur  r il , é- 
tre  aulU  habile  que  vous  dans  ces  matières  ; nuis  j oli; 
„ efpércf  que  la  t^té  de  ma  Caufe  fera  alTcz  difparoitre 
„ la  difproportion  qu'il  y a entre  nom  , pour  qu'on  ne 
„ pulflSs  Bi'accufcr  d'étre  forti  de  ma  fphère ....  Si  vous 
M jugez  i propos  de  faire  des  exceptions  fur  des  chofes 
M purement  incidentes,  avec  autant  d'iniultc  fit  de  méprit 
que  vous  avez  fait  dans  votre  Lettre  , je  me  croirai  en 
,.  droit  de  me  tenir  en  repos,  fit  dif^nfé  de  prendre  la  plu- 
me  contre  un  homme  qui  en  ufe  ainfi.  Je  fotihaiteroii 
cependant  pourvotreiniérétdtpoorcclui  de  l'Kglifc.fur 
,(  Ter  txlreffirnt  fuffevt  Nwtnr  virulenttiy  (f  qu'il  j eùtdoia 
„ Ter  â/gumens  plus  de  dreiturt  , de  finteriti  de  f«ree. 
„ S'ils  écoietit  tournés  d’une  autre  fa^on,  ils  feroient  bien 
plus  d'imnrcilion  fur  l’cfprit  des  honnétes-gens  , fit  vo- 
..  UC  Minlltcrc  pourroit  être  d'uoc  gxiadc  utüté  i l'EgU- 


„ fc.  Mais  fi  vous  avez  fait  connoitre  votre  capacité,  je 
„ doute  poiirum  que  les  recherches  que  cous  avez  t'aiu», 
„ tw  que  vous  avez  donné  occalîon  de  faire  , foietit  d’un 
„ prix  à cuiiqH'nfer  la  biêchu  que  vous  avez  laiac  à l'or- 
„ dre  & B la  paix  d^  l'Eglife  , 0;  le  l'candale  que  vous  a- 
„ vcz  donné  aux  ctuicmis  & aux  amis  tk  la  Religion  pu 
„ nos  malhcurcufcs  divitioos. 

(Z)  L'Kut  de  l'Egitje  (ÿ  du  Cingi  d' ÀngUstrrt.'^  ia 
Docteur  remarque  en  commençant  l'a  Préface  , qu'il  y a 
dans  la  nature  nicmc  de;  Ecrits  de  Contrnvcrfc  quelque 
chufe  de  fi  dangereux  }'Our  la  Murale,  de  fi  propie  a rui- 
ner les  plus  nolrk's  Vertus  de  la  vie  Uitéticnne  , qu'il  les 
regarde  i peu  près  du  même  izil  que  k;  autres  üiieire-,  é( 
qit  il  eti  convaincu  qu’il  n'y  a qu'une  abfolue  iiéct:lité  qui 
doive  engager  un  homme*  de  bien  à entreprendre  les  unes 
ét  les  autres.  „ A que-tics  tcninuons  d'uritueil  , de  euk- 
,,  rc,  de  malice,  ces  fortes  d'Eeiiis  n’expufeitt-ilà  pa»  7 i 
„ quL-U  danger»  de  manquer  de  charité , de  droiture  , de' 
„ finccritéf  & quelles  occalkms  ne  dnnne-iu  ils  pas  i ceux 
„ qui  n'y  apportent  pas  un  cfprit  calme  fit  droit,  de  ton. 
„ ber  dans  les  éearemens  les  plus  honteux  i quelqu'un  de 
„ ces  égards  7 Plût  i Dieu  que  notre  Siècle  nous  en  eût 
„ fourni  moins  d'exemples  , i la  honte  de  la  llcligton  , 
„ autfi-bicQ  que  de  ceux  qui  fe  font  permis  des  libertés 
„ qu'aucune  raifon  ne  peut  julbficr  ! Il  faut  ifpéjcr  que 
,,  quand  Ils  feront  férleufemeni  réAéxion  fur  leur  condui- 
„ te,  iis  feront  les  prémiers  à la  condamner.”  Il  déclare 
enfuite,  qu'il  r'inurr/jê  av«  tiU  aux  Druit,  Pùuviir: 
Privilèges  des  Evêques  fit  du  Clergé;  ajoutant,  ,,  qu'ilell 
„ très  perfuadé  qu'il  a plus  fait  pour  les  établir  & les 
„ maintenir , que  le  Doâeur  A.  malgré  toutes  fes  da- 
„ meurs,  Ck  plus  qu'il  ne  fera  JamaU,  a moins  que  de  re* 
„ iHincer  aux  principes  qu'il  a avancés.”  Il  dit , qu'il  a 
commence  fit  achevé  fa  Réponfc  i la  Ltttn  à wn  Membre  de 
tû  Cenvoeasion  , dans  refpacc  de  trois  mois;  & que  ce  ifi 
été  qu'au  bout  de  trois  ans  de  travail  & d'étude, qu'a  paru 
une  Kcpllque  fous  ce  titre  impofant,  Les  Dreits,  Ptuvtin 
(ÿ  PrivHigti  &C.  „ La  loncucur  du  tems,  dû-sl,  la  grof- 
„ feur  du  Volume  , la  multitude  des  citations  , les  ren- 
„ vois  continuels  i nos  Archives  manuferîu-s , auffi.bien 
„ qu'i  nos  ilîlioricns  imprimés  , firent  naître  en  moi  i la 
première  vue  . une  gnnde  aaeme  , fit  me  portèrent  i 
„ juger  que  je  trouverois  dans  cct  Ouvrage  des  chofes 
„ propre;  i m'inilruire  fit  è rcélilier  mes  «dve;  , & que 
„ mes  vœux  étoient  accomplis  du  moins  à cct  ég.ard,  qu'un 
„ autre  auniit  pleinement  épuifé  un  fujet , que  j'avois  a- 
„ voué  naturcllcmcnrquc  je  n'avois  ni  le  tems  ni  les  mn- 
„ vens  d’approfondir.  Je  fus  confirmé  dans  cette  pmfee 
„ i la  prémlèrc  Icfturc  de  la  Préface.  J'y  reoiirquzi  un 
,1  cfprit  d'aigreur  fit  d'animofité  , & une  n grande  conlian- 
„ cc  , pour  l'exécution  de  ce  dclTciD  , en  la  capacité  de 
,1  l’Auteur,  i>our-lors  inconnu,  que  je  n'avois  jamais  rien 
„ vu  nulle  part  qui  en  rntprochoc.  Je  m'apperçus  qu'il 
,,  prétendoit , par  oppohtioTi  i ce  que  j'avois  déclaré  , 
„ qu'on  fût  tùrrfuadé  qu'il  avoit  écrit  avec  foin  fi»  applica. 
n ttoa,  apr«  avoir  pleinement  approfondi  le  fujet,  fit  eu 
„ tous  les  fecours  uécellaites  pour  l'éclaircir  parfaitement. 
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difpute  fur  la  Convocarion  dcir.eura  comme  anbupie  jufqu’â  l’an  1708,  que  le  Dr.  Atterbury publia, 
iàna  nom , idte  de  quelqtteî  Procédures  de  la  Convocatioit  de  Ton  1705  ;ê  ifufn  r<m  a ajouté  ur.eAilatim 
des  diÿ',.rentes  tettiasives  que  te  Bas  Clergé  a faites  tnusilemens  en  divers  tetns  pour  calmer  les  difputes  ^ les 
procedures  fur  fujfahe  des  Synodes  ; in-quarco  , à Londres.  On  y rtmliqua  par  une  Brochure  intitulée: 
la  PartiaHté  décarjcrtet  ou  Jieponjè  à une  Brochure  qui  a pour  titre  , Juilc  idcc  de  quelques  Procédures 
&c.  où  Fon  découvre  un  grand  nombre  d'exprès  pleins  de  partialité  de  réféxions  inji^tcs , f w fe  trouvent 
dans  cette  Brrnbitse  , partieuHiremetst  au  Jujet  des  Procédures  de  la  Convocation  dlrlaùe;  Lonures  lyoB* 
in-quarto  f Le  Doélcur  Bufnec,  dans  Tes  Mémoires  de  la  Grande-Bretagne  (o),*dt  d’autres  Écri* 
vomi,  parlent  de  la  manière  dont  Mr.  Atterbury  fe  conduifit  dans  cette  difpute  , en  des  terjnes  très 
durs  [BBé]  ; nous  ferons  part  au  Leè^teur  de  ce  qu’ils  difenc  ; mais  on  ne  doit  nous  regarder  dans  cet 

• Ar* 


„ Et  quoique  je  ne  crofc  pas  qu'un  hotnme  vain  & pré- 
„ fompiucux , plein  dv  bvnoe  opinion  de  lui-niémc  & de 
„ mépris  pour  cous  les  autres , p>ic  gcnéraloncnt  fort  diC- 
„ poïc  i iv  cutmoitic  lui-méine  , ni  la  V'ericé  , je  ne  laif- 
„ lai  pas  d'cfpérer  que  je  trouveroit  dequoi  éclaircir  la 
„ Vérité,  & par-li  dequoi  exeufer,  finon  juilider,  fa  pré- 

„ fomption 1^‘i  a été  le  réfultat  de  l'cxaincn 

„ que  j'ai  fait  de  ce  Livre  ? c'eU  ce  qu'on  verra  afllz 
„ dans  cct  Ouvrage.  ]'y  ai  trouvé  ruififaniincnt  dequoi 
,,  faire  l'éloge  de  l'eTpijt , mais  non  celui  du  cieur  de 
„ l'Auteur.  On  y voit  prerque  partout  du  feu  , de  la  vi- 
„ vacité , des  pcnfcc*  briliantcs , revêtues  d'un  tour  d'ex- 
„ prcITion  fort  heureux.  La  feule  chofe  que  j'aurois  de- 
„ mandée  , c'cA  qu'il  n'y  e(lt  pas  eu  une  fi  gnndc  obfcu- 
„ rité  répandue  fur  tout  l'Ouvrage  ; & cela  même,  je  l'a- 
„ voue  . Q’cft  pat  la  moindre  preuve  de  l'adrciTe  de  l'Au- 
„ leur;  il  s'enveloppe  de  ténèbres  fî  épaiiret.  que  malgré 
„ la  Icâurihia  plus  attentive  de  fon  Livre  , il  n'dl  pas  aJ- 
,,  fé  de  dire  quels  font  fes  principes  , ni  quelles  font  les 
,,  raifons  & les  autorités  dont  il  tes  appuie."  Le  Doc- 
teur Wake  dit  cnfuitc  , qu'il  s'cfl  déteraiiné  i réfuter  cct 
Ouvrage  , „ convaincu  , d/i-ii  , (Ce  que  ni  la  préven- 
„ ti<<n , ni  rindigimion  de  l'amertume  du  ftyle  Â*de  la 
„ préinmption  de  mon  Advcrfalre  , mais  le  feul  rcfpcft 
,,  que  je  dois  à la  Vérité  m oblige  de  déclarer)  convain- 
„ eu , dis  je  • que  je  n'avois  de  ma  vie  trouvé  ac  fi  grof- 
„ fiêrcs  lK^’ur<  (je  ne  veux  pas  les  qualltier  plus  d^uru- 
„ ment)  fur  des  matières  de  fait , ni  de  plus  grandes  cr- 
,,  rcurs  flir  touu-s  fortes  de  principes  , que  celles  que  Je 
,,  trouvuls  dans  cc  Livre.  11  n'y  a prcfi]uc  pas  une  page 
„ nul  puifTe  foutenir  un  examen  un  peu  févère  , & peu 
„ font  capable*  de  foutenir  l'examen  le  plus  favorable. 
„ Mais  cela  ne  peut  être  autrement , ftmiu  un  éanwv  é* 
,,  erû  dans  Us  UiUf/res  , Jur  Us  JUeuiiU  d'autrui  , & qu'il 
„ en  appelle  i de:.  Regijîres  &.  i des  Mémoires  qu  il  n'a 
„ non  feulement  jamais  vus , mais  Air  des  Extraits  A 
,,  courts . que  quoiqu'ils  aient  pu  être  intelligible»  à celui 
„ qui  les  a faits,  Il  e(l  iinpofCblc  qu'un  Compilateur, 
qui  n*entend  point  la  matière  , ait  pu  en  faire  ufage  a- 
„ vec  choix  &.  a propos.  «J'avoue  que  c’cftdi  une  cicufe 
,,  à laquelle  le  Dr.  A.  n'a  aucun  droit , parce  qu'il  pré- 
„ tend  avoir  lui-mcinc  recueilli  Si  digéré  les  matériaux  de 
ton  Livre  : cependant  je  fuis  très  aiTuré  que  le  fait  c(l 
„ véritablement  tel  que  je  viens  de  le  dire  • & c'cll  la 
„ meilleure  apojogie  que  je  fâche  de  pluAcurs  de  fes  fau- 
„ tes.  " Cependant  le  Dr.  Wakc  nous  dit  (do)  „ que 
„ pour  rendre  i fon  Adverfuire  la  juilice  qui  lui  cA  duc, 
„ il  faut  avouer  que  le  Dr.  A.  a fait  tout  cc  eju'un  homme 
„ d'erpric  & zélé  pouvait  faire  pour  défendre  ic  Tani  qu'il 
„ avolt  énoufé.  li  a choili  les  Licux-coinmuns  les  plus 
„ favorables  , dt  leur  a donné  le  tour  le  plus  avantageux 
„ dont  ils  foient  fufccptihics  , par  des  traits  d'cfprit  nnl- 
„ lans,  & par  un  air  d'afTurance  propre  i impofer.  Mais 
„ une  feule  chofe  lui  oianquolt  ; il  n'avoit  (tas  la  Vérité 
„ de  fon  cAié:  & l'Erreur  n'cll  jamais  en  état  de  foute* 
„ nir  un  qjiamen  rigoureux  , quelque  voilée  qu'elle  foie, 
& quelque  foin  qu'un  homme  adroit,  tel  que  le  Dr.  A., 
„ pTcnne  de  ta  déguifer , même  au  point  d'en  impofer 
„ d abord  au  Lecleur  le  plus  circonfpc&.  Aufli  ai-je  fait 
„ voir  ici  , que  malgré  toutes  fes  autres  qualités , i l'é- 
„ gard  ikfoucllcs  je  reconnoîs  volontiers  fit  fupérioriié  fur 
„ moi,  le  Dr.  A.  a trompé  le  Public  par  un  Rtiman  tout 
„ pur,  & que  l'on  Uvre  d'un  bout  à l autrc  cA  l'IIiAoirc, 
,,  non  de  ce  qui  s'cA  pade  réellement, mais  de  ce  que  fon 
„ intérêt  demande  qu'on  croie  qui  l'cA  paifé."  U f^uf- 
t;:lc  contre  les  impiitattom  du  Dr.  A. , qui  l'accufe  d'at'ok . 
éerit  lontre ja  etnjrirncr  ; d'avoir  adopté  des  frincipes  qui 
tendent  naturelkment  il  bouUwjer  notre  CVnj!?i<wi«n  tant 
Cït'tfr  qu‘£rri</T<^ifue  , dans  U vue  d'atttibuLt  au  Prince 
un  Povt'pfr  „ Si  j'étois  dirpofé.dit  le  Dr,  Kkkr,  i 

„ employer  la  voie  de  la  rteriminacion , & à faire  voir  fur 
w combien  d'articles  cc  prétendu  jlvotat  dt  fEglift  a éta- 
w bli  dci  principes  <ml  vont  dirtélcmcnt  à la  ruïnc  , non 
,,  fculcmcncde  nos  Droits  Synodaux  ét  de  nos  LiltTtèsEc- 
„ clfjiajli^s , mais  du  CoMvrfirMmt  Efdjei/pai  même,  je 
n'aurois  pas  la  peine  du  chercher  bien  loin.  La  doclri- 
>,  ne , fui  fait  dt  la  Convocation  une  ^m'r  du  ParUmeia  , 
J.  dont  il  dl  fl  épris,  & fur  laquelle  m rius  grande  fartii 
» de  fon  Livre  eji  bâtie  , n'cA  dans  le  fond  qu'un  princi- 
„ pc  qui  mène  à la  fcM’itude.propofé  fous' le  titre  de  Droit 
& de  Liberté, & injurieux  i cous  égards  au  Clergé; d'un 
M cAté.  en  l’obligeant  de  s'aAêmbler  conAaniment.  quand 
M le  Parlement  s'afTcmblc,  &idcmcuretafrcn)hléaufn  long. 
>.  teuis  que  celui-ci  continue  fes  féanccs  ; & de  l'autre, 
» en  le  privant  du  droit  de  s'alTembler  ou  d'agir  dans  d'au. 
»,  très  tems.  quand  le  Parlement  ne  s'alTemblc  point  Et 
je  lailTv  au  jugement  de  ceux  qui  liTvAionncnt  vcriuble- 
M ment  notre  ConlUcutioa  ItoiéluAique  , jufqucs  i quel 


„ poftit  ce  principe  Presbytérien  , que  Us  finptes  Pritrts, 
„ tn  véhu  de  l'injlilutipn  dt  la  jsrotifur  priiti.'rivc , MU  U 
„ nime  rang  & U mime  droit  de  juffragt  dans  Us 
„ bUts  de  i'EgUfe  , que  Us  Evêques  , tend  i confondre  le 
„ pouvoir  At  l'autorité  des  uns  ék  des  autres.  Jepourroil 
„ rapporter  nombre  d'autres  principes  rafTemblés  dans  co 
„ Livre  , A j'étois  d'humeur  à imiter  i'Autcur , pour  ti- 
„ cher  de  prévenir  le  1-cttcur,  comme  il  a fait. 

[dA\  La  Partiaiiu  dstvuverxe,  ou*Riponje  i une  Rro- 
ebute  qui  a pour  titre  , fuile  idée  &c.)  L'Auteur  dit  dini 
(à  Préface,  qu'il  a pris  les  chofei  dans  l'ordre  oii  elles  fe 
trouvent,  tant  dans  la  PiéLcc,  que  dans  le  Livre  de  fon 
Antagonillc:  & il  s'atuche  i faire  voir  fur  Us  fiiils  rappor- 
tés dans  fun  ff  dans  tausre  font  d divers  tgants  fort  digui- 
Jes  , ét  iiue  les  tentatives  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Chambre  BalTc  n’ont  point  eu  pour  but  la  paix.  Que  la 
manière  dont  cet  Ecrivain  les  a repréfentées,  après  y avoir 
lévé  plus  de  deux  am  , A adroite  , (f  fu’fi  a tboiji  des 
txprrjjioni  Ji  bien  meeugéos  , où  il  l'a  pu , afin  d'avoir  tou- 
jours une  rcflburcc , qu'il  cA  obligé  d'avouer  que  la  mcil- 
Ivure  partie  de  fon  tvms  s'vn  cil  allée,  tant  é découvrir  la 
partialité  de  la  Pièce  , qu’d  la  f;;ire  connoiire  i ceux  qui 
ne  font  pas  au  fait  des  Ptt'Cidurvs  des  deux  Chambres  de 
la  Convocation.  „ Cependant , je  fuis  fcrmemuni  perfua- 
M dé,  dit-il»  que  Ceux-là  même  verront , malgré  tous  fes 
„ déqutiemens , que  les  récits  qu'il  a donnés  ne  fontpuint 
„ cuiil'oinivs  i la  vérité  , & que  ni  lui  ni  fes  Amis  n'onL 
„ pas  travaillé  è la  paix  : Que  rAtchcvêqiie,  kl  Evêques 
„ a pluHcurs  Membres  de  laCliambrc  BntVc  de  IcurPaici, 
„ taxés  de  l'avoir  troublée  & d y avoir  mis  obltaclc  , ont 
„ fait  réellement  des  avances  pour  la  procurer  , & traité 
,,  les  difputes  qui  rcicoicnt  encore,  avec  des  égards  con- 
„ vcnabk’S  pour  ceux  du  Parti  oppofé.  Et  que  d'un  au- 
„ cre  côté  , 1rs  Avocats  des  prétentions  de  b Chambre 
,,  BafTc  ont  fort  manqué  au  rclpccl  qu'ils  dévoient  i leurs 
„ Pè'rcs  & à leurs  Itères , dans  la  manière  dont  Ai  ont 
„ traité  la  difpu(c;qu'à  chaque  nouvelle  Convocation,  ils 
„ ont  pouifv  leurs  prètemions  plus  loin;  Aiqu'cnfm  ils  ont 
„ pioauit  pour  les  appuyer  un  exemple  d'Irbnde  , qui  a 
„ aulli  peu  de  rapport  au  Droit  dont  il  s'agit , qu'au  réta- 
„ bliiremint  de  la  Paix.  Je  ne  crains  pas  de  m'être  ex- 
„ primé  de  manière  i troini>«r  le  Lecleur  à aucun  é^ard; 
„ non  que  je  préiemie  dire  qu'il  n'y  ail  abfolumrnt  aucu* 
„ ne  méprife  dans  cc  petit  Ouvrage,  quelque  foin  que  je 
„ me  fois  donné  pour  les  éviter  ; mais  jt  m'engage  i me 
„ rétracter,  il  cct  Auteur  ou  quelque  autre  Ecrivain  m'en 
„ montre,  n'abm  d'autre  vue  que  de  faire  triompher  b 
„ Vérité.  Mais  A lui,  ou  quelqu'un  de  fes  Amis,  traite 
„ citU'  Réponfe  avec  infuUc  & avec  mépris,  fans  répondre 
„ comme  il  faut  aux  argumens  & aux  faitsiqui  y font  con- 
,,  tenus  , ainfî  qu'on  a fait  ci -devant  ; je  me  croirai  en 
, „ droit  de  ne  pas  m'cmbanailcr  d'un  Ecrivain  fi  plein  de 
„ nuuvüife.foi  êlA  infulent."  U fait  cnfuitc  quelques  ré- 
Âéxions  fur  ce  que  fon  Antagonillc  avolt  dit  par  report  i 
une  Brochure  intitulée  , Proctdurts  de  la  prtjtnt-  C»>naca- 
non  (6l)  aufujtt  du  danger  de  tEglijt  (ÿt.  déclarée  par 
la  Chambre  Balle,  infidrlêt  partiale,  fauji  feandairuje 
(6a);*&  il  remarque  (A3),  „ qu'il  ne  peut  dire  A le  Pu- 
„ blic  fera  content  de  cela , & s'il  trouvera  que  cette  Cham- 
„ bre  ainfi  alTcmbléc  ell  un  Juge  atfez  compétent  «lans  une 
„ affaire  qui  la  touche  de  Q près  , pour  fe  foumectre  è fa 
„ Sentence  fans  qu'elle  foit  appuyée  d'aucune  preuve  , & 
„ uniquement  jpaice  qu'elle  a été  prononcée  dans  un  lieu 
qui  devrolt  frapper  rcfpric  de  ceux  qui  s'y  afTcmblcnc, , 
beaucoup  plus  que  l’on  ne  voie  qu’il  ra  fait  iufqu'à  pré- 
„ fenc."  il  continue  cnfuitc  de  cette  manière:  „ Je 
„ n'entreni  pas  dans  un  fort  grand  détail  fur  les  réflé- 
„ xions  pcrfonncllcs  , que  cet  Ecrivain  fait  contre  ceint 
M qu'il  fuppofe  l'Auteur  de  la  Brochure  dont  on  vient  de 
„ parler  , êt  qu'un  homme  qui  fait  profeŒoa  d'avoir  tant 
de  refoeél  pour  la  Vérité  & la  Paix,  auroit  dù  cntiêre- 
mène  lupprlmcr  : d'autant  plus  que  cela  a donné  occa- 
..  Aon  aum  de  conjcAurcr  qui  eA  cct  Ecrivain , & de  dire 
que  celui  qu'on  fupfHifc  , étoit  l'homme  du  monde  le 
- .,  moins  en  moit  de  reprocher  aux  autres  des  Hifloiresfa- 
„ buUuJes,  quand  même  II  y auroit  eu  quelque  fondement 
„ i ce  reproche,  au-Iicu  qu'on  n'a  produit  aucun  exemple 
U de  faulTkté.  Scrok-cc  que  cet  tlilloricn  fc  feroit  attiré 
.,  cet  orage  m difant  la  vérité  ? CeA  ce  qu'on  n'a  aucune 
..  raifon  de  croire.  Mais  ^'a  été  la  coutume  de  Cct  Ecri- 
„ vain  & de  fes  Amis,  depuis  que  cette  «Itfputc  a commer- 
„ cé  , d’appeller  les  récits  de  leurs  Adverfaires  fauxêt 
„ fcanda)cur.,rans  en  produire  jamais  la  moindre  preuve. 
„ & fans  articuler  où  a en  quoi  il}  font  tels:  comme  on  le 
leur  n reproché  dans  la  Préface  de  laRélation  de  b Con- 
..  vocation  de  170t. 

Le  Dr.  Rurnet  . . . . d'autres  Kerivaitu  par- 
ient de  U manière  dont  Mr,  Atterbury  fi  etnduifit  dtast  erste 
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Arûcte,  ainfi  (|ire  dans  tous  Ica  aucres,  que  comme  de  fimples  Hidoricns,  qui  le  bornent  à npporter 
ks  faits,  & QUI  ne  font  pas  refponfablcs  des  prcjiigà  & de  la  partialité  des  autres,  (^uui  qu’il  en  foit, 
la  viftieiir  qu  il  fie  paroitre  pour  la  défenfe  des  Droits  de  la  Cèam/^  Bqjje  de  la  Conwcaim  , le  diüin* 
gua  nunc  manière  qui  lui  attira  les  remcrcimcns  de  cette  Chambre.  On  nous  apprend  dans  rilijloi- 
re  de  la  Crnwcation,  a/feml/lée  k 6 de  février  1700,  publiée  in-quarto  en  1702,  que  le  8 d’ Avril,  lod^ 
que  le  1>.  Finch  revint  de  la  Chambre  Haute  dans  la  BaOc,  rapportant  que , vu  rabfence  de  l'Orâ- 
tcur,  elle  rerufede  de  recevoir  aucun  meflàge  de  leur  part,  le  Doyen  de  Gloceller  faifte  cette  occafion 
pour  dire,  que  puifquc  la  Chambre  Haute  refufoit  de  correrpondre-  avec  eux  , il  étoit  tetns  que  la 
Chambre  fit  des  rcmercimcns  à Mr.  Atterbui7  de  Tes  travaux  favans  pour  la  defenre  & le  maincien 
des  Droits  de  la  Convocation.  Cette  popofldon  excita  des  débats  fort  vifs  : on  propofa  de  chan- 
ger la  formule  du  remercimenc , & au-I>eu  de  travaux  favans  pwa  la  defenfe  tS  le  siiaintieii , de  mettre , 
efforts  pour  défendre  & maintenir  ,*  mais  la  formule  propofée  pafla  à la  pluralité  des  V^oix.  Apres  quoi 
rOraicur  aiant  pris  la  parole  , dit  : Afr.  fjircbidtacre  de  Totnefs  , Moi  Ü*  la  Cbanére  (phrafe  nulle- 
ment Parlementaire,  remarque  l’Auteur  de  r/^^wrr)  tx»/ rfwirraons  &c.  Après  ccctc  Refolution , on 
éait’it  à rUnivernté  d'Oxford  une  Lettre,  dans  laquelle  on  difoic,  que  comme  Mr.  françois  /hserbuty , 
ci'devant  Membre  du  Collige  de  CbriJfCburcb  t avoit  Jt  beureufement  étaÛi  les  Droits  les  Privilèges  dune 
Convocation  Angloife , qu'il  avoit  mérité  un  rmerciment  fdennel  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation  pour 
fes  favans  travaux  fur  ce  fujei,  on  efpéroit  que  rCniverJué  ne  feroit  pas  moins  difpcfée  à reconnoiire  publique^ 
ment  le  grand  fervke  quü  avoit  rendu  il  f Eglife.  Et  (pte  ce  qu'm  fouvoit  faire  de  plus  convenable  0*  de  plus 
propre  à lui  marquer  de  f ejlime , ferois  de  lui  conférer  par  un  Diplôme  le  degré  de  Doâeur  en  liéologie , fans 
qu'il  fût  idfBgc  aux  épreuves  ü*  aux  fraix  ordinaires.  L’Univerfité  fit  ce  qu’on  lui  demandoit  Le  Dr. 

Atterbury  eut  auill  une  dirputc  fort  vive  avec  Mr.  NichoUbn , pour-lori  Archidiaac  <&  depuis  Evê- 
que de  Carlifle  , fur  un  palTage  de  fa  BibBoihéque  Hijlorique  dJijgleterre  , couchant  les  Convocations 
[CC].  Mais  revenons  à rilUluire  de  notre  Auteur,  fans  relation  à ces  dilputes.  En  idpS,  il  fit  le 

jour 

Ji/puU  f en  dci  urmei  trit  durs.]  Mr.  Bumet  obfcn’e  , „ te  di:  «lépenJjnce  abroluc  de  l'Ecat;  qu'il  a dirpenfé  les 
que  CCS  Eccléfulliqucs  qui  cumuKncércni  alors  à Te  nom.  „ Prêtres  oc  tome  obcidbnce  canonique  à rArchc\'êque 
mer  le  Parti  de  la  Hauu  voyant  que  In  Bt'nêlîces  „ & aux  Evêques  ; qu’il  a rcvi'tu  la  Oumbre  BalTc  d une 

paflbienc  en  d'autres  mains  que  les  leurs  , fe  plaignirent  „ autorité  i l.i<jitille  on  n'avoit  jamais  penTê , & qui  ne 
fu’fri  ne  tenait  pas  Je  Convocations  ^ ÿ ^u’on  tie  leur  „ peut  s'exercer  à préfent , fans  am'iintir  le  Gotivcrne* 
pemrueit  pas  de  t'nIJembler  d'examiner  avec  une  liierU  „ ment  Kpifco]>al  ; qu'il  a llché  de  fonder  cela  fur  des 
entière  let  Grief t du  Oergé  ^ le  lUitger  m Je  triuvoit  „ raifons,  qu'ils  appellent  des  Sophifincs,  & fur  des  faits. 
t'ÆgUje.  „ C'ètoient-ll , rit  il , des  Prétentions  nouvel-  <]u'ils  affurent  être  cntiêrcnirnt  faux  ; qu’il  a employé 
les,  & inconnues  depuis  la  Kéfonnacion.  On  publia  , „ des  toun  & des  réfléxions,  donc  ils  fc  plaignent,  corn- 
„ pour  les  j'uftincr  , quelques  Ouvtapcs  , où  II  fut  aifé  de  „ me  remplies  de  Jiel  & d'amertume  : & en  particulier  , 

„ recoonoitre  le  fiyle  caulliquc  & les  airs  infulcns  d'un  „ qu'il  a traité  fort  injuAcment  le  Dr.  K.  en  I accufanc  de 
„ certain  Atterbury  , homme  qui  avnli  du  nicrile  à bien  » tnauvaife-foi  pour  avoir  omis  une  Claufc  dans  les  Man- 
„ des  ésards , étant  favant , gi.ind  PiéJicatciir  . & aiant  démens  Archiépifeopaux. quoique  l'Auteur  duDr»ir  fua 
,,  uiêeic  lies  qualités  extraordinaires  ; mais  avec  cela  d’u*  „ l'efrrtcy/pie  a de  emtinuer  (f  dt  pratager  touie  la  Cmvo- 
„ ne  ambition  (t  d'une  violence  fans  éKiIes.  Il  pofTédoit  >•  ettian  cfc.  ait  juAiiié  l’exadinidc  & la  droiture  du  Dr. 

„ le  caknt  de  débiter  les  plus  grands  Paradoxes  avec  tou*  >,  K.  & rejetté  rsccufatlon  de  faux  fur  celui  qui  l'avoit  lo- 
„ te  la  lurdiclTc  imn;inahW.  uns  fe  démonter  quand  on  n (entée , & cela  même  par  un  Ccrtiücac  p-ifTé  par  devant 
„ le  convainquoit  d impuAure  , quoique  cela  lui  fut  fou-  „ Notaire  , pour  mettre  le  fait  dans  tout  Ton  jour , ét 
„ vent  arrivé.  Il  fc  contentoie  alors  de  garder  le  (ilence,  » pour  rendre  la  cooviélton  plus  pleine."  L'Auteur  par- 
„ fans  confLlTcr  Ton  tort,  ou  fans  travailler  i fc  juAlHerl  enfuice  des  diiférenccs  qu'il  a obrervées  entre  tiois  des 
„ & U rccommcn^oit  de  nouveau  i répandre  des  fauA'etéi  principaux  Traités  publiés  pour  la  déftnfc  de  la  Chambre 
„ avec  une  impudence  , qui  pallüit  même  celle  des  Jéfui-  fiaHc  de  la  Convocation,  donc  An  fait,  ou  du  moins  donc 
„ (CS.  Il  crut  que  le  Gouvernement  étant  fi  foible  , il  on  préfume  que  les  deux  prémiers  font  du  Dr.  Aitctbury  ; 

„ pouvoit  impunément  bazarder  toutes  fortes  de  préten-  ftvoir.  Les  Unitt,  Pauxrirs^fÿ  Privilèges  d'une  Dittwa- 
„ tiens  contre  lui.  Ainli  il  attaqua  la  Suprémacic  de  la  tim  ringloife ^ féconde  Edition;  Le  Pouvoir  dt  la  Cbambre 
„ Couronne  dans  les  matières  EccléftaAiqucr , «juc  tous  Bajjè  de  elle-même  : & la  Pèieticn  drt  Proetduret 

,,  nos  l'béologicns  avoient  jufqucs.là  défendue  avec  cha-  de  la  COamtre  Baffe  de  U Cmotrnrim  , av«c  dus  ü’ntt  en 

leur.  Mais  fes  nouvelles  idées  ê cet  égard  furent  A fa-  matfe  , & une  rrefaet  de  l'Editeur.  „ J'nvouc  , ait-il  ^ 

„ vorabicnient  reçues  par  un  graitd  nombre  de  gens  d'B-  ».  qu'en  les. comparant  cnfcmblc  , j'y  trouve  quelques 

H glifc, qu'il  parut  clairement  par  cet  exemple,  que  ceux-  ••  |wints  de  Dodrine  , & quelques  Faiit , A diÀTércmment 
„ lim^c,  qm  s'intérciTcnt  le  plus  vivement  au  maintien  «.  expofés,  que  j'al  befoin  de  votre  fccour*  pour  lever  met 
„ de  ccrtiins  Articles  , pendant  qu’iU  leur  font  favori-  doutes , & pour  me  tirer  de  quelques  ditficuliés , pour 
„ bics , fe  font  fort  peu  dv  peine  de  changer  de  Principes,  •.  favoir  ce  que  je  dois  croire  , & ce  que  je  dois  rejet- 
„ quand  les  circonAanccs  ont  diangé.”  Il  ne  fera  pas  hors  ..  ter.  ” 

de  fujcl  de  rapporter  Ici  un  palTage  d'une  Brochure  ln-4.  diffuu  fan  vive  avec  .1/r.  Nietoljut  .... 

Intitulée  : Lwrrt  de  Coneillatitn  fur  les  Dijputtt  agitées  pat  fur  un  Pejfage  de  fa  Bibliothèque  HiAorlquc  d'AngIcicrre 
rapport  aux  Droitf  ff  aux  Praceduts  des  Convocations , teuebaut  les  C'tircsi'artoar.]  Mr.  Nicholfon  avoit  (64)  défi-  («4)  Hier- 
entant  fu'elUs  ont  iU  trrities  par  les  Lrifetqeure  du  Bas  Orr-  ni  , avec  le  Dr.  Stillingllcct  (65) , les  Convocations , des  rit.  hirery 

ge.  Si  les  citations  qui  fe  trouvent  dans  ce  palTag*  font  eljfembltes  teca/j;i>iril«r  des  Ei-êfuet  (f  du  Bat  Qergt , peur  Vol.  lll.  p. 

juAes,  n porte  un  rude  coup  i la  Ancérité  du  Dr.  Atterbu-  les  affaires  marquées  par  le  Raiyqtusr.d  elles  le  tiennent.  Cet-  î®*'  ^ *** 

ry,  comme  l'un  des  Tenans  dans  cette  Difpute.  L'Auteur  te  I>e:imtion  lui  attira  la  cenfure  du  Dr.  Atterbury  , dans  * ’ *** 

remarque  d'abord,  qu'un  certain  nombre  de  Membres  de  la  Préface  fd6)de  fes  Droits , Boutwr,  Priviugei  &c.  ^?*/^^*** 
la  Chambre  BaAé,  que  leurs  Amis  dépeignent  Comme  dit  qui  alTure  oins  un  autre  endroit  (67)  de  cette  même  Pré-  ct^ 
gens  fages  4 vertueux , ont  époufe  le  paiti  des  Evôoiies , lace  , que  le  Dr.  Nicholfon  s' étoit  érigé  en  Arbitre  dans  p.  ,*4. 
a fc  font  toujours  oppofés  à la  pluralité  Je  leurs  Frètes;  cette  Difpute.  Qull  a été  le  motif  fecrci  qui  l’a  erga-  «..v-,- 
’ après  quoi  il  continue  de  cette  manière.  „ Ce  petit  nom-  n Rè  i fe  charger  de  cette  fonction  9 c'cA  ce  que  perfon-  ^ ^ * 

„ bre  de  peifoimcs , & quelques  autres  qui  font  dam  les  „ ne  ne  fait  mieux  que  lui-tnème.  Ce  dont  je  fuis  fCir , 
mêmes  idées,  ont  objcAé  aux  Ecrivains  du  Parti  oppo-  „ c'cA  que  ce  n'a  pas  été  qu'il  ait  aucun  Rient  partini- 

fé  bien  des  chofes  graves.  Ils  dlfcnt  que  Mr.  Atterbury  „ lier  , ou  aucune  capacité  pour  s'en  acquincr.  Puif- 

& Mr.llill,  qui  fe  font  réunis  pour  la  défenfe  de  la  mé-  „ ou'll  s'eA  détourné  de  fon  chemin  pour  fc  mêler  d'une 
„ me  Caufe,  font  auAI  éloignés  f'un  de  l'autre  dans  leurs  m difpute  qui  ne  le  regardolt  point , il  faut  qu'il  me  par- 
..  principes  , que  l'Orknc  vA  éloigi^  de  l’Occident , 4 » donne  , G je  n'ai  pas  quitté  le  mien  pour  ne  pas  voir 
«.  qu'ils  ne  peuvent  jamali  être  conciliés  l'un  av'cc  l'autre.  „ fes  bévues  ; quoique  je  ne  ro'y  fois  arrêté  qu'au- 
Ils  difent  que  le  Dr.  Atterbury  a fait  deux  Kdiiiuns  du  „ tant  que  le  fil  naturel  de  mes  réAéxions  , & mon  fu|K, 

,.  même  Livre, eA'encielIvincnt  Jiirércnics  fur  plufiiurs  ar-  „ m'y  ont  engagé.  Et  fur  cc  plcd-Ié  mime  , la  moilTon  a 
ticlcs  iin|>ortans  ; que  dans  l'une  4 dans  l'autre  Edition  „ été  abondante."  U traite  Mr.  Nicholfon  fort  durement 
il  a feulement  confçrvé  le  deA'ein  d'anéantir  IlSupréma-  dans  le  Livre  même,  fur  tout  i l'endroit  où  11  dit  (68)  : 
cic  du  Roi  dans  ectqui  regarde  lesConvocatlons;  4que  „ CeA  au  Leéhrur  i décider  , A toutes  ces  preuves  pea-  * 
malgré  eda  , U a entrepris  depuis  tout  le  contraire  , 4 » vent  contrebalancer  la  nouvelle  conjefture  de  notre  Bi- 
M de  porter  la  Suprémacic  Royale  bciiucoup  au  -deli  des  „ bliothécaire  ; que  s'il  en  j'ugc  ainfi  , il  ne  pourra  avoit 
•>  bornes  de  l'Acte  de  Soumiflîon  du  Clergé,  4 de  toutes  ..  une  opinion  Tort  avanugrufe  , ni  de  l'habileté  «le  Mr. 

..  les  prétcntio:;s  qu  un  a formées  fous  aucun  des  règnes  » Nicholfon  dans  ces  matières,  rtl  de  famodcAiei  Té- 
M précédons,  en  faifant  dépendre  l'elfftmbUe  des  Synadu  „ d'aucune.”  Il  dit  enfiiitc  (dp),  „que  la  feule  cho-  ..g 

..  uniquement  de  l'ordre  du  Roi,  & en  réduifsnt  l'Arche-  »,  le  qui  peut  fourenir  le  DoiActir  n.  c'cA  qu'un  ccrmin  4;^'  ' ' 

>.  vêque  ê être  l'Inflrument  que  le  Roi  emploie  . 4 fon  » Auteur  fan  Confrère,  Membre  de  la  Convocation,  en- 
„ Mmifire.  Car  ils  préfutnent  que  le  Dr.  A.  eA  l'Auteur  » tend  aufli  peu  ces  matières  que  lui  ...  . Te  me  rap- 
..  de  la  Brochure  intitulée;  Le  Pouvoir  de  la  Cïsmèrr  Baj"-  pelle  , contirMt-t-il,  ce  qu'il  (Mr.  Nicholfon)  dit  ae 
U Je  de  la  Cprirvorieu  , de  l'njaifrnrr  rite -mime  ffc.  dans  ■>  Baie  (autre  Ecrivain  du  même  orjre^qui  avoit  mal  jugé 
•>  laquelle  Us  prétendent  qu'il  a mis  l'Eglife  dons  une  fior-  ..  d'uue  certaine  Pièce  : L’idte  feuntii  être  jqfle  , prut-(. 
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jour  (ie  Ste.  Cécile  un  Sermon  fur  tUrilirè  de  la  Mtifiifue  dam  CEglife;  & le  4*de  Décembre  de  b mé> 
me  aooce  « il  en  fit  un  autre  dans  la  Chapelle  des  Rôles , dont  le  Chcx'alier  Jean  l'revor  Maitre  des 
Rôles  l’avüit  nomtnc  Prédicateur^  fur  h crime  de  f Irréf^m.  Jonathan  TrtlawTtjr,  pour-lors  Evêque 
iTExecert  le  fit  Archidiacre  de  Touiefii  en  1700  * ât  U fut  inllUlé  le  39  de  Janvier  (p).  1^  même 
Prclat  te  fit  aulli  Chanoine  rcfident  d'Exctcr.  Il  prêcha  devant  ta  Chambre  des  Communes  le  29  de 
l^Iai  1701,  fur  la  Sa^ejfe  de  la  Pnoidence  dam  la  Kcvolutioni  il  fiik  dans  ce  Sermon  un  beau  Tableau 
de  la  Conflitution  de  l' Angleterre  » dit  le  Pom^t  du  Roi  Guillaume  [[DDJ.  La  même  année , il  tra- 
vailla avec  les  Dotteurs  Jane  J^-ende  Gloccfter  , Aldrich  Doyen  de  rEglilè  de  Ôirift,  Sherlock 
Doyen  de  S.  Paul,  Cave,  Alflon,  Lancaflcr  & Mr.  Duke  , à la  réviûon  d’une  EdiOun  Grecque  du 
Nouveau  Teftameot,  in-folio,  avec  des  Scholies  Gre&jues  tirées  des  Pères  &c.  par  Mr.  l'Archidia- 
cre Grt^ory , qu'il  le  propofoic  de  palier  à Oxford  (q).  A fon  m'cncment  à la  Couronne , la  Heine 
AniK  fit  Mr.  Aaerbury  iôn  Ctiapdain.  Le  30  de  Mai  1703  , il  fît  dc\‘anc  le  Lord  Maire  un  Ser- 
mon fur  ks  Terreurs  de  la  Cvnfcience  , dans  lequel  il  dupeim  fortement  les  frayeurs  qui  accompagnent 
le  Crime  [EEJ.  Lu  S de  Mars  170I  il  prêcha  devant  la  Chambre  dus  Communes  far  le  drem  de  mer 
de  rendre  grâces  pibHejuemens  pour  les  Princes:  il  fit  dans  ce  Sermon  un  bel  Eloge  de  la  Reine  [/T]. 
Au  moitd'Auùt  on  du  Septembre  de  ft^emc  année,  il  fut  nomme  auDo)*cnné  de  Carlille  (r)  tcC], 
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„ trtaiit  repftn  é fwl^ue  chfe  fu'M  fêiti  mais  f‘e9  ta  mé- 
„ tboae  it  eti  Ecrivuii  , dt  fuitr  du  Auttt>rs  (f  de  Ituii 
„ Ouvrait  « ia  SKltt  •.  S'il  ivoii  eu  ccuc  ri-l!dii<m  pr<- 
finie  a l'cfprit  dans  le  cuurt  de  fon  Oiurage,  Il  eût  clé 
„*  S plus  coun  & oeilK-ur  qu’il  n'dl.  tioU  Volumes 
„ de  fa  Bibltabteut  lHflyri\ue  aurok-nt  pu  fe  rddiilK  i un, 
„ s'il  fc  fût  borné  i ne  rien  dire  des  Livres  , que  ce  qui 
„ luj  éioit  tmM.  Et  c'eil-1é,  fur  ma  parole  , un  carcittè- 
„ re  qûi  o'efl  point  fait  i la  volée.'*  Mais  le  Pr.  Keonec, 
«liuis  un  pafGige  de  la  Pri^ace  de  fci  Syi\adts  Eecitfafti^ues, 
cité  ci-defTas  t>  * prouvé  que  Mr.  Atterbury  eu  a agi  auiG 
mal  avec  Mr.  Nichoifon  qu'avec  plulîcurs  autres  Ecrivains 
de  mérite  ; & Mr.  Nicbolfon  pjblia  lui-même  une  iMut 
au  /)g3fUT  If't'iif  Ktnrut , rn  defenje  de  fa  Hif 

tm^ae  C4*ifrf  la  OljfQims  de  Mr.  Fraticaii  AiUrbmrj  , in- 
quarto,  Il  fc  drfaid  aulB  dans  fa  J*rr/ace  de  fa  Bl- 

jliftrifve  d'SUtJft  (70J,  & à la  fin  de  cette  Fré- 
f«t  '71)  il  dit , «lu'un  homme  qui  oferoii  publier  une  Ex- 

ÇHcqtlon  JulC  nouvelle  & aulJi  faufle  d'une  Loi  ou  d'un 
tauii,  que  celle  que  Mr.  Auerbury  s'cil  hâxardé  Je  don- 
ner du  Statut  de  la  35.  année  de  ücnrl  VIU  , fifroit  dé- 
claré fui  le  champ  coupable  du  crime  de  Kaiut.  „ El  je 
n'at  pûs  belbiD  , af»uu-t  il  , d'apprendre  â un  homme 
N aufli  éclaiic  que  lui.  ce  qui  fuivroit  ce  JusemenL  Les 
a.  Loi*  d'Angleterre  font  piuc-étrc  un  peu^us  indulgcn- 
aa  tes  ; cependant  elles  ne  pourront  fosffilr  loagtcais  la 
a.  htatiière  dom  cet  Interprète  les  iiaitc. 

II  fait  dans  te  Srraiin  u>t  Tatitiu  de  ta  CVi- 
de  r.a^n5l«cfTf  , ff  U Ptrtrait  du  Rti  Guiiliumt.] 
n dit  (73),  que  l'AngIcccnc  jogït  d'une ConiUiuiion  fage- 
mem  foniiée  de  toutes  les  efpéccs  de  Couvcincnicnt,  fon- 
dues (i  Itcuieufemenr  en  un,  que  fans  avolrprvfquc  aucun 
des  grands  inconvénieru  dos  autres . il  en  rémut  tous  Ici 
avantages.  „ ConAicution,  du  il,  lî  admiiabletnent  éu- 
„ blie.  qu’cHc  cil  éi^alancnt  éloignée  de>  cairéniités  op- 
p pofées,  de  i'cxcdiivc  Liberté,  & du  Dif|>otirmc?  parce 
, que  les  différentes  Parties  qui  le  compofent  ont  un  rai>- 
„ jxtrt  fiexaa  1rs  unesaux  aunes  ,&ibm dans  uncfigranic 
dépendance,  quelles  fc  balancent  mutuvIlcDiait,  oure- 
L mettent  bientôt  dam  l'orJie  celle  qui  s'cnécartcticquc 
„ le  Pouvoir  donc  chacune  eft  Invertie,  concourt  infailli- 
,,  blciuent  dans  des  conjooAures  dai^crcufcs  au  bien  gé- 
„ néral.  Conniuttioo  où  le  Prince  ert  rcvéui  de  toutes 
„ les  Prérogatives  qui  le  mettent  en  état  de  faire  tout  le 
„ bien  qu'il  ibuhaitc.êioii  II  ne  lui  nunque  que  ce  d^ré 
„ d’autorité  , qu'un  bon  Prince  ne  veut  jamais,  & qu'un 
„ méchiini  Prince  ne  doit  jamais  avoir  ; où  le  Prince  gou- 
. vcme,  finoD  abfolumêni, 'du  moins  gloricukmcnt,  par- 
„ ce  qu'il  conmiaadc  2 des  Hommes  libres  & non  i des  Kf- 
„ clavcs;  où  on  lui  rend  une  obéUlhnce  volontaire,  parce 
„ qu'on  fait  qu’cn  lui  ebcii&nt  on  obéit  aux  Loix,  qu'on 
„ a contribué  i établir.  Conrticution  oùIcCouvetncntent 
„ Eedéllaflique  cil  il  étroitement  uni  i celui  de  l'Etat, & 
„ y répond  n cxaâtmcnc  dans  (ouïes  Tes  parties,  qu’il-ns 
„ peut  rteutir  qu'é  proportion  que  l'Etat  fleurit,  ix  qu'il 
„ faut  néccllàircinenc.  comme  on  l'a  vu  jufques  ici , qu'il 
„ meure  ék  revive  avec  luL  Conftitution  en  un  mot,  où 
,,  les  intérêts  du  IbiDce  & des  Sujets , des  Prêtres  dt.du 
y Peuple,  font  toujours  les  mêmes;  & où  U feule  m^i- 
M fe  fatale  ^'on  ait  jamais  faite, aété  de  pcnfcr  que  leurs 
„ Intérêts  dévoient  être  féparéa."  D paffe  enfuite  au  Por- 
trait du  Roi  Ouillaume.  „ Cert  , dit-il,  ê ce  jour  {ctltU 
de  U Rrjtltaitn)  que  nous  fummes  redet'abtes  de  l'a- 
..  v3i?tage  d'avoir  2 b tête  de  nos  Armées  & de  nos  Par- 
..  ieiDciu  , un  Prince  qui  a hciircufcmcnt  allié  toutes  les 
••  V’cruis  Civhes  & Mllinires  dani  le  plus  haut  degré,  & 
..  qui  ne  nojKdc  pas  moins  l'Art  de  gouverner  un  Peuple 
,•  libre  félon  fes  IæIx  t fes  Cootume»,quc  celui  de  coin- 
,/  mander  des  Années;  qui,  foie  dans  le  Cabinet,  fuit  au 
M Camp,  ert  toujours  daiu  fa  l^èrc  ; êt  qui  n'envifage 
>■  la  Paix  ft  la  Querre, qu 'autant  que  tune  ou  l'autre  peu- 
vent  contribuer  tu  iMnhcut  de  fon  Peuple  , & au  Dién 
f>  do  Geure-humain  en  général  (73). 

[EAl  II  depeiiu  foncmint  les  frayeurs  qui  acrempsguMt  k 
CViinf.J  11  fait  dans  ce  Sermon  le  4>ortrait  de  Hobbes  , A 
'donne  une  idée  des  frayeurs  pcrpétudlet  A des  Crtüites 
auxquelles  II  éurit  en  proie,  A que  notre  Auteur  attribue 
auffendment  dei  elToiU  qu'il  fuifuit  pour  anéantir  jaf- 
qu'tux  préiniers  principes  ne  la  Rcligitn , quoiqu'il  en  fût 
Iméricutcncot  perfuadé.  U appiq-c  ce  qull  dit  fut  ce  fujet. 
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par  la  Lettre  que  Tibère  écrivit  au  Sénat  du  fond  de  fon 
Infâme  retnite  de  Capréc,  A par  les  réflexions  de  Tacite 
fur  ce  fait.  „ Ne  croyex  pos,  dk  U Dr.  yitinburj  (74),  (-4)  5,,. 

que  ce  qu'on  débite  fur  les  EfpTiis  A les  Speélrvs  loit  - - " 

„ (comme  on  le  dit  communément)  une  pure  invention 
„ oe  gens  qui  veulent  tenir  des  cfprits  foibles  en  rcfpcct . 

„ ou  des  produAiona  d’une  crainte  reirgieufe  qui  a dc- 
généré  en  mélanchoHv  A en  fupcrrtition  ; U*s  luéchans,  i.ob(1.i;,4. 
prelTés  dp  fentiment  de  leurs  crimes  (comme  lu  cruet 
„ Hérode,  dont  il  s'agit  dans  notre  Texte,  l'étoit  par  ce- 
„ lui  du  meurtre  de  jean  Baptirtc)  ont  coutume  de  l'ef- 
„ frayer  eux  memes  par  de  pareils  phamômes  , A pren 
„ nent  fouvenc  leurs  ferter  Aterriblés  imaginationc.pour 
des  apparitions  réelles.”  Il  remarque  enfuite  (71),  que 
les  agi(.*itions  A lef  frayeurs  de  la  Cmjeimn  ne  font  pas  ni. 
un  mai  qui  folC  r»v(t'iuri , mais  un  mal  qui  attaque  I ef- 
..  prit  par  accès,  A dan«  de  certains  teins  ; A que  le  pa- 
tient  paroii  jouir  de  la  faoté  , A cil  réellement  foulag^ 

.,  dans  les  intervalles.  l.es  éruptions  des  Volcans  ne  font 
..  pas  perptintlks  ils  ne  jettent  même  pas  toujours  de 
„ la  fumée:  cependant  le  feu  qu'ils  cachent  dans  ieurs  en- 
„ traillc»,  quoique  re-icnu  pendant  un  teins,  n'en  a pas 
moin<  de  force  ; au  contiplre  . U fort  avec  plus  d iui- 
„ pétuofllé  A de  violence  , 2 pio^ionlun  du  teins  qu'il  a 
„ difconiinué  2 fc  manifellcr.  Ce  font  prindpalcincm  les 
„ oeufians , le*  circonllances  A les  accidens , qui  mettent 
„ ce  principe  intétitnir  en  mouvement , A qui  réveiîleni 
,,  les  agicitions  de  (a  Confdcnce;  un  reven  de  fortune, 

,,  une  iiulajlie  , quelque  exemple  frappant  delà  jullice 
Divine. 

jFFl  Un  M Rltgt  dt  U Aftne.J  „ Cert  une  Reine  , > 

„ A’i-i/  (:«),  ^li  porte  la  Couronne  de  fca  Aieux,  i la-  s,e. 

„ quelle Ài  nailwicv  loi  donnoit  un  droit  naturel.  A qui  i. 

„ > Aé  tnife  fur  fa  TAc  Royile  . non  fcuUmeiit  avec  le  *•  ?• 

„ coniVntcmcnt,  mais  avéc  les  acclamarioiu  A ks  démoiv 
(ir-'-tions  d'une  joie  unlverfellc  de  fcs-Sufris.  (^ui  gou- 
..  vemc  un  Peuple  libre  , non  par  la  crainte  des  roues  A 
des  fiipplices , mais  avec  l'indulgente  tendreifc  d une 
„ Mère-  (^ui  defla'  que  fes  Sujets  raimenc  plutôt  que  de 
..  la  craindre,  A qui  fuit  la  routé  la  plus  fure  pour  te  coiv- 
..  dlier  leur  amour  le  plus  parfait  , en  faifant  voir  par 
„ toute  la  fuite  de  fa  gracieufe  conduite , qu'elle  les  aime. 

Qui  n’a  , ni  ne  peut  avoir  d’intérêts  fé|«itéi  des  Icuri; 

A que  la  Malignité  la  plus  envenimée  ne  peut  même  fai. 
re  foup^onner  de  fornK'r  des  deflêint  qui  tendent  2 fa 
..  gloire  A 2 fon  avantage  particulier  , plutôt  qu'au  bien 
a.  général  de  PAneleterre.  La  Loi  a fur  dic  autant  d'au- 
torité,  qüe  fur  le  dernier  de  ceux  qui  lui  ohéilTent.  Les 
a.  iiénédiélions , qui  font  les  fruits  de  fon  Gouvememem 
a.  plein  de  douceur  A de  bonté,  defeendent  du  Trône  fur 
a.  km  Peuple,  comme  Is  refit  fur  ur.r  tàfm,  fans  violence 
aa  A fans  orage,  comme  Ut geuatt d'une  pluie  deuer  qui  bu- 
a,  «cAfU  iMenfilUment  k terre.  Elle  reçoit  les  libres  of- 
a.  frandes  de  notre  amour  A de  rtotre  rerpetl.uniqurmunt 
a.  pour  les  faire  retourner  fur  nous  en  marques  de  fa  Ro.  . 

M yaic  Bouté  . telles  que  des  pluies  d'Kté  qui  réjoulf- 
aa  lent  la  tcnc , A la  rendent  fertile.”  11  ajoute  en- 
a.  fuite:  Qu'elle  ert  digne  du  Trône,  «lUanr  par  Jk  eertis 
aa  fur  par  fa  naijjinee  ; qu'elle  conferve , dans  ce  haut 
aa  rang,  l'innoccnec  A la  pureté  d'une  cmidio'eii  priva;  ■ 

>.  qu  elle  ert  fupêrieure  2 toutes  les  icnutions.  aux>iOclles 
aa  une  grande  Autorité  npofc.Adont  il  n'y  a qu’une  hau< 
a>  te  Vertu  fui  puiffe  trioiiiphcr  ; A que  fes  Sujets  - ne  lui 
aa  doivent  par  conféquem  pas  moins  de  recunnoiftncc 
a.  pour'les  brillant  A nobles  exemples  de  piété  qu'elle 
>a  Icnr  donne  , que  pour  les  autres  biens  qu'elle  leur  pro- 
a.  cure.” 

fOC]  nfvt  fWBuié  aa  Dayrnné  de  Ctrltfle.]  I/lmpar(it- 
htc  qui  doit  régner  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ei.nous 
oblige  2 rapporter  tei  un  trait  affea  extraordinaire  dacs  I3 
conduite  de  notre  Théolt^en , i^i  fe  trouve  darrs  une  fir- 
cite  Pièce  intitulée  ; iMtre  du  Sted,  en  repmje  à la  Lettre 
d'un  Tbâlegirrt  du  Ktrd  Ac.  l.e  Dr.  Grahme  Doyen  de 
Crrlirte  aiaru  été  nommé  au  Doyenné  de  B.uh  A Wells, 
le  Dr.  Atterbury  fut  ixmirné  pour  lui  fuccéder.  Celui-ci 
leva  1rs  Proviflons  néceffalres  pour  fon  iortallation,  asast 
que  fon  prédécefleur  eût  réfigné.  Etani  s-enu  pour  rendre 
(ca  devoirs  au  Dr.  Nkhoifon  Evêque  de  Carfidc , ce  Prél.nt 
l’avertit  qa*U  ne  pouvoic  le  rccet'oir  en  qualité  de  Doyai, 
avant  que  Te  X>r.  Grahme  Hh  fait  A réfigiution  dans  les 

for- 


544 


T E R B U R Y. 


t*t  Céftf 
JraU.  Vol. 
l.  p.  !«♦. 


(?7)'Hotd> 
if  Sr^«i 

Tf*nt,p. 

toi.  Loi. 
dm  1711. 

(rOf.ili. 

itU 


& mlLilIc  le  2 d’Oftobî'e  (x).  I.c  Sermon ■ftmcbre  quH  fit  fur  le  Libraire  Thomas  Bennet,  te  tnie  aut 
mains  avec  le  Dr.  iloadt)',  à prcfeiu  Evêque  de  winchelUr , fur  les  avantages  de  la  Vertu  par  rap* 
port  à ia  Vie  prélcntc.  , Le  Dr.  Atterbury  avoir  inféré  de  ce  pafTage  de  S.  Paul,  i Corinth.  XV.  19. 
iV/  nws  Howis  def pitance  en  Chrijl  que  pour  celte  vie  feulement , nous  Joinmes  les  phu  niferabler  de  tout,  les 
kmmes , que  s'il  n'y  avott  point  d'autre  V^ic  après  celte*ci , les  Itommcs  (éroient  plus  malheureux  que 
les  Bétes;  & que  les  gens  les  plus  vertueux  feroienc  fouveot  les  plus  miîerables,  parce  que  leurs  prin- 
cipes ne  leur  permettent  pas  de  goûter  les  plaifirs  de  cctœ  vie  avec  autant  deJiberté^ue  les  autres, 
(ÜL  qu'ils  les  expofent  en  même  teras  à plus  de  dcfagrémcns  St  de  dangers.  Mr.  Hoadly  examina  cet- 
te Conclulion , dans  une /-rrrrf  <w />.  tranfois  Anerburj,  fm  ta  yertufÿ  k Vice  qui  parut  en 

1706.  Mr.  Atterbury  y répondit  dans  U l^éface  du  premier  Volume  de  fes  Sermons  , dans  laquelle 
i!  tâche  de  défendre  Ion  opinion , tk  de  faire  voir  par  une  longue  fuite  d'Autoriiés  , que  le  gros  des 
Théologiens,  fur-tout  d'Angleterre,  penlènt  comme  lui  fur  IVücle  en  difpute.  Cette  Détenlè  efb 
écrite  d'une  manière  fi  caulbque  ôt  ü làtyrique  [//]  , que  Mr.  lioadlcv  publia  en  1708  une  fécondé 

Ut‘ 


forme;.  Mr.  Atterbury  demeura  donc  on  mois  entier  i 
Carliilc  fbns  être  reçu  . & y fut  regardé  d'alTcx  mauvais 
«vil,  juftiu'S  ce  i]uc  l’Aile  de  ré^gnation  qu'un  demandoit 
eût  été  produit.  Il  fc  trom'a  mcmi;  que  cette  Pièce  ètuit 
dèfcducuTc:  i quoi  il  tâcha  cic  rcnicdicr  S fun  retour, du* 
ne  maoierc  peu  régulière.  11  ranarqu.i  , que  ia  date  de 
l’Ado  de  rèlipiatiun  doit  pollèrleure  d’un  mois  è celle  de 
l’Ade  de  fa  iHumnation , ce  qui  n-ndoit  ce  dernier  invali* 
de  & abfiiluinent  nul  : voici  le  parti  qu'U  prit.  Par  le 
moyen  de  Mr.  S— d , il  eut  le  10  de  Janvier  1704  $ une 
cntrci'uc  ai'cc  fon  préJéceS'cur  , qu'il  pria  de  vouloir  an* 
tidater  l'Adc  de  rèllgnation , & de  le  dater  du  fl  de  Juillet 
au-li.'ii  du  s d'AoCii,  aim  qu’li  s’accordit  flvec  les  Lettres 
Patentii  de  ü nomination.  i>e  Doyen  de  Wells  demanda 
un  Jour  pour  y pcnfcT  : Il  confulta  un  habile  Jurireonfulic 
6.  d'auicet  Amis,  qui  lui  dirent  que  les  autres  PaierAcs  do 
la  nomination  du  Dodeur  Auerhury  , & fon  Aac  de  rèH. 
Çnacion,  étant  enrcgiiirès  i la  Chancellerie,  U feroie  non 
feulement  rcaiidaiciix  , mais  dangereux  d'y  faire  la  moin- 
dre altération,  contraire  i ce  que  oortoient  les  Rcgilirca. 
Le  Doyen  de  Wells  écrivit  donc  le  lendemain  matin  une 
Lettre  au  Dr.  Atterbury , pour  s'exeufer  de  ce  qu’il  ne 
pouvoit  pas  le  voir  cesour-li  fur  ceite.alTaitc.  puce  qo'il 
lui  étoit  impofDble  de  faire  ce  qu’il  exigeoie  par  rapport  d 
la  due  de  rAtle  de  fa  réügnation.  Quand  Mr.  Atterbury 
fe  vit  fruliré  de  rcfpérance  de  rLulIIi  dans  fon  dclTein  par 
ccuc  voie  , il  en  tenta  une'autrc.  Un  de  fes  Amis  alla 
trouver  le  Samedi  fub  aiu  un  des  principaux  Officiers  de 
la  Chancellerie  , & le  folllcita  forcement  de  faire  clunger 
les  dates  fur  les  RcgiÛKS  mémts  ; mais  cette  propofition 
ne  rèuiCt  pas  mieux  que  l'autre , enfortc  que  les  Pièces 
demeurèrent  irrégulières. 

[HH]  Mr.  HuuUy  rxuuns  cttu  Ctneti/Jîon  tenj  unt  L0- 

tre Jur  lû  f'irtu  U Hee.]  Il  ciebe  de  prouver  , 

que  le  Dr.  Atterbury  a très  mal  pris  la  penfée  de  $.  l’aol , 
a qu'il  a avancé  divertes  Propofîtions  d’une  dangereufe 
confèquenec  pour  URcligiuii.  11  roucienc  (77),  que  )‘A- 
nôtre  ne  parle  que  rélativemenc  aux  fouiTraocei , auxquel- 
les la  piofclûon  de  l’Evangile  expofoit  les  Chrétiens.  „ S. 
„ Paul  , àit-U  au  Dr,  (7SJ , parle  de  Chrétiens  qui  font 
„ profL’ffion  de  la  Poi  en  Jéfus-Chriil  ; &.  vous  par|ea  de 
U perfonnes  qui  pratiquent  les  préceptes  moraux  de  la  Rc- 
,,  ligion.  L‘ Apôtre  ^rle  de  la  condition  de  ces  Chré- 
„ tiens,  gëmiuânt  ffliu  une  cruelle  pcrfécution;  & vous 
„ parlez  de  la  condition  des  gens  du  bien,  dans  le  cours 
„ ordinaire  de  la  vie.  L'Apôtre  ne  fe  propofe  par  la  ma. 
„ xime  qu'il  établit,  ou  par  la  ruppotition  qu’il  fait,  que 
,,  de  falfc  honte  i ces  Chrétiens  ignorans  & inconûderés, 
„ qui  nioienc  la  RéfurretUon  en  général;  & vous  au  con* 
„ traire , vous  tirez  de  votre  fuppolUtoa  une  preuve  di> 

' „ reéle  de  la  certitude  d'une  Vie  i venir.  Aintl  tout  bien 
„ confidéré,  il  paruit  évidemment  que  vous  avet  mal  en- 
„ trndu  la,Propofitiun  même  de  l'Apôtre;  que  vous  vous 
„ êtes  trompé  par  rappoitauzpcrfonncsdont  il  s'agit, par 
„ rapport  au  tems  auquel  S.  Paul  limite  ce  t^u'il  ait , & 
,,  par  rapport  i la  conclulîon  qu'il  avoit  defTcin  qu'on  en 
„ tirit.”  Mr.  Atterbury  avoit  dit:  „ S'il  n'y  avoit  point 

„ d’aurre  Vie  apres  cdle-ci les  plus  gens  de  bien 

„ feroient  fouvent  les  plus  mifénblcs.  Je  parle  du  Bon- 
,,  lictir  & de  la  Mii'èrc  , entant  qu'ils  dépendent  des  fen* 
„ fatiuns  agréables  ou  ÂMilourcurcs.  Et  fuppofé  que  nous 
„ n'ayons  pas  d'autre  Vie  i attendre  que  celle-ci , je  ne 
. „ vois  pas  que  lé  bonheur  ou  la  mifère  puiOent  dépendre 
„ d'autre  chofe."  ^r.  Hoadly  dit,  que  ces  paroks  ton. 
tiennent  formellement  la  Propofition  : Que  iirppofé  qu'il 
dePHon 


n'v  ait  pas  de  Vie  i venir,  le  bonheur  de  Pllotcme  ne  con- 
liltcroic  pas  dans  la  pratique  de  la  Venu , mab  dans  la  re- 
cherche  des  plaiCrs  des  fcns,dont  les  Bites  peuvent  jouir; 
opinion  que  les  plus  vertueux  Pbüofophes  du  Paganiftne 
aurnient  eu  en  horreur,  que  les  plus  relichés  meme  an- 
roienc  déteflée,  Epteure  lul-inéme  alant  été  fort  éloigné 
de  parler  de  la  Vertu  en  ces  termes  , quoiqu’il  nUtt  abfo- 
Jument  une  Vie  é venir  & une  Providence  ; au-ticn  que  le 
Dr. 'Atterbury  a foutenu  cette  Propofition  ',  fans  fupporet 
feulement  un  ^tac  de  pcrfécution,  tel  que  celui  que  l'Apô. 
tre  avoit  en  vue.  Mr.  IloaJIy  trouve  fort  étrange  , qu'il 
fuppofe  une  pareille  idée  comme  incontefbbic  , fans  en . 
donner  la  moindre  preuve  , quoique  ce  fût  le  mand  arti- 
cle en  queflion  ; qu'en  faifant  le  ^ralléle , d'abord  entre 
Jes  Hommes  & les  Bêtes,  & enfuite  entre  les  Gens^ie-bien 
& les  Méchans  , il  n'ait  pas  dit  un  mut  de  la  fupériorité 
des  prémiers  fur  les  derniers.  „ On  aurolt  cm  . dil-0  , 
„ que  mêitic  en  fuppofant  qu'il  n'y  a point  du  Vie  après 


„ celle-ci,  i^  aurolt  quelque  avantage  d'^re  capable  de 
„ connoitriDicu,  de  l'imilcr,  de  le  comcmpler  dans  fes 
„ (Buvres  , de  rccbcrchct  éi  de  découvrir  la  Vérité.  On 
„ auroit  cm  , que  les  aj>rémcns  de  l'Amitié  & d'une  hon- 
„ néte  Société  , le  plailir  de  fc  rendre  mutuellement  de 
„ bons  offices  , de  contribuer  i la  fatisfiéliMi  & au  bon- 

heur  des  luires  Etres,  celui  de  pratiquer  pluflcurs  Ver- 
„ tus  qui  font  un  bonheur  réel , auroient  mérité  qu'on  «n 
„ eût  dit  un  mot;  pour  tic  pa<-  dire  que  vous  auriez  dû  les 
„ meute  i un  tout  autre  prix  que  lesplaidn  des  feus.mè- 
„ me  par  rapport  i cette  vie.  . U n'eR  pas  moins  furpru- 
„ nant , que  vous  n'aycz  pas  cru  qu'il  valût  la  peine  de 
„ toucher  quelque  cfaofe  Jes  defavancages  , foit  des  BO- 
„ tes , en  ce  qu  elles  font  abfoluiDent  mcap.’tbles  de  ces 
„ piailirs  délicieux  & prefque  céleÛcs  : foie  du  Méchant, 
„ en  fuivantlcurs  delirs  & leurs  paffions.  Quoi  f n’cll-ce 
„ rien,  que  les  Méchans  , même  dans  votre  ruppofition, 
„ ^ilTcm  contre  les  lumières  delà  Raifon,  en  fui  vant  leurs 
„ inclinations  ? Ou  eû-ce  ié  un  état  plus  heureux  que  de 
„ fiiivrc  les  règles  de  la  Raifon  & d'imiter  Dieu  , malgré 
,,  ce  que  diâent  les  PafDons  i Le  dernier  ne  met  «il  pas 
„ l'Homme  néccflâircmcnt  dans  un  état  plus  heureux  que 
a,  le  préinicr  f Ou  les  reniots  Je  la  Contcicnce , auxquels 
„ vous  ûippofez  que  les  Méchaus  font  expof^,  ne  méri- 
,,  tcnt'ib  aucune  attention  i Ne  comptez-vous  pour  rien, 
„ <iuc  l'abandon  aux  plailîrs , que  ks  Méchans  préfèrent 
„ détruit  le  bonheur  qu'ils  cherchent , & les  précipite 
„ dans  milit  maux  , leur  caufe  les  plus  cuifans  chagrins , 
N èt  leur  fait  fouffrir  quelquefois  mille  morts , dont  Ica 
„ Gens-de-bien  fe  praniilfent  par  la  tempéruce  , par 
„ la  chalteté  , & par  l'empire  qu'ils  exercent  fur  leurs 
U appétits  déréglés  V Ne  comptez-vous  pour  rien  , que 
„ l'covic  , la  malignité  , les  dcGrs  de  vengeance , i'a- 

varice  , l'ambition  , rendent  aâucUcintnt  malbetireiii, 
„■  ceux  qui  en  font  pofKdès  ; & que  les  Vertus  oppo- 
„ fées  procurent  une  paix  ft  une  tranquillité  iniérleu* 
„ re  pleine  de  chariDet  ? Ne  comptez -vous  pour  rien, 
„ qu'il  y a pluiîeuts  Vices  qui  altèrent  Ifl  finté  , affolblif. 
„ fent  i'efprit,  bicent  la  mort , diffipent  les  biens , truo- 
„ bicne  les  familles  , flt  rendent  ceux  qui  s'y  livrent  la  fa* 
„ ble  & les  objets  du  mépris  de  tout  ce  qti'il  y a d'bonnA- 
„ tes-gens  dans  le  monde  ? Et  ne  font- ce  pas-li  des  def»- 
„ vantages  & des  maux  réels  de  la  vie  préfente,  qui  nié- 
„ ritoient  que  vous  en  lüCcz  mention  7 Ne  comptez-vou 
„ pour  rien,  que  1rs  Vicieux  ne  font  pas  moins  fujecs  aux 
„ maladies  & aux  affiiétlons  aue  IcsGens-de-Ûcn;  écqu'ila 
„ font  privés  de  fecours  & des  confolations , dont  ceux- 
„ ci  jouîlTcnt,  même  dans  votre  ruppofition^  Que  les  plus 
„ heureux  fuccès  des  Mécbans  dans  ce  Monde  Ibnt  fou- 
„ vent  les  caufes  de  leur  luîne  ék  de  leur  malheur  ? Et 
„ poarqsoi,  je  vous  prie,  n'juroit-on  aucun  égard  i tout 
„ cria  , pour  l'amour  de  ces  plaifirs  brutaux,  auxquels  fit 
„ fc  livTCOt , quelquefois  avec  plus  de  paflion  que  ne  le 
„ font  les  Bètes  elks-Bétncs?"  Mr.  Hoadly  preffe  rli^ 
fleurs  autres  conféqucnccs  daDgereufes,  auxquelles  laCon- 
clufîOQ  de  notre  Dofteur  lui  pareil  fuicicc.  „ Vos  Prlncl- 
« pes,  Iwd/M'i  (79),  ôtent  i la  Vertu  un  des  meilleurs 
« titres , qui  peuvent  engager  ceux  i qui  elle  eû  encore 
••  étrangère  , à en  faire  rcilâi  ; favoir  , qu'elle  peut  con- 

- tribuer  même  â leur  bonheur  préfait , infiniment  plus 
<>  que  le  Vice  ; qu'elle  cil  plus  propre  i leur  procurer 

- lé  comemetnem  de  l’crpiit  & la  faoté  du  corps , à con- 
••  ferver  & i augmenter  leurs  biens , & ê leur  acqu^ir  une 
••  bonne  réputation  ; toutes  chofvs  qui  contribuent  au  bon  - 

heur  préicnt.  Votre  Dodrlnc  ravit  même  tu  Chrifiia- 
••  Difmc  un  argument  pour  porter  les  homAcs  é la  nrati- 
'•  que  des  Vertus  qu'il  prefcrit:  c’eft  qu’elles  font  iniini- 
» ment  préférables  cnt  lles-mèmcs  aux 'Vices  qu!  leur  font 
« contraires,  & beaucoup  plus  avamageufes  a l'Hommet 
•<  tant  pour  la  vie  prérehte.que  pour  celle  qui  eû  i venir. 

" Votre  DoArine  paroit  mène  contredire  diven  pafEigct 
•>  formels  de  l'Ecriture  Sainte, qui  déclarent  que  dumoins 
•>  dans  le  cours  ordinaire  des  voies  de  la  Providence , 

» l'Homme  vertueux  cû  véritabicmem  plus  heureux  dans 
M la  vie  préfente,  que  Ifl  Méchant;  & elle  eÛ  très  proptfl 
» é encouram  ceux  qui  ne  croyent  point,  ou  qui  ne  cm- 

- vent  que  foiblcment  les récompenfes  à tenir,  i troubler 
1-'  la  Société  en  s'abandotmant  aux  penchant  dératés 

leur  cœur  , pour  fatitfrire  leurs  paflîons  brutales. 

T//J  Ont  ueftnit  cji  écrite  d’une  maniirt  ji  caufiffut 

fetyriyue  êkc.J  II  dit  dans  cette  Préftee  (flo)  , qu'il  pût 
bien  pu  «*épargner  la  peine  de  revoir  & de  jufiifîcr , ce 
qu'il  ne  loi  pateit  point  qu'aucune  pcefonne/agrét  trrturu- 


ATTERBURY. 


iMoe  t en  rcponfc  à fâ  Préfacé  ; & U die  dans  la  Préface  qui  e(l  à la  tête  d'un  Recueil  de  di* 
verfes  Pièces  qu’il  publia  en  1715  , que  le  bue  de  ces  deux  Lettre:  au  Dr.  Atterbury  e(l  d'établir  & de 
maintenir  l'intluence  que  la  Vertu  a lur  le  bonheur  prèfent  d'un  Etre  id  que  )’l  lomme  ; article  qu'il 
croit  de  la  dernière  importance  pour  l'Evangile  même.  Le  9 d' Avril  1707 , notre  Doèteur  fit  un  Ser- 
mon de  Jeûne  en  prcfence  du  Lord  Maire  « dans  l'Eglilè  de  S.  Paul.  Les  obligations  qu'il  avoit  k 
IVIr.  Jonathan  Trelawny  , devenu  Evêque  de  Winchwer  « l'engagèrent  à dédier  à ce  Prélat  le  pre- 
mier Volume  de  lés  Sermons  [LL\.  Un  Sermon  Latin  qu’il  fit  le  17  de  Mai  1709  au  Clergé  de  Lon- 
dres t dans  le  Collège  de  Sion , fur  Rom.  X III.  i.  & un  endroit  d'une  Brochure  qu'il  publia  en  1 708  » 
l'engagèrent  dans  une  autre DiJpute  avec  Xir.  IloadlyTur  rObéiflàncc  Pallive  [AiiV/J.  On  a prétendu 


Je  lit  blltné.  „ Car  tant  que  l'Auteur  de  la  Leiire  ro’cft 
„ inconnu,  dit  il  m'eû  pcrutls  de  douter  qu’il  Toit  tel. 

„ Tout  ce  qu’il  dit  de  lui-inètnc  , c'eû  qu'il  cil  un  ^mne 
,,  tbfcur;  c'e(l-â-dirc,  à cc  que  je  m'imagine,  un  homme 
„ qui  fe  cadic  dans  les  ténèbres , & qui  juge  è propos  de 
„ s'y  tenir  , aCn  de  pouvoir  attaquer  en  toute  Turcté  la 
„ rqiuution  des  autres , fins  rifqucr  la  ûcnne.  Il  fc  peut 
„ qu'il  y ait  quelque dans  cette  conduite  ; mais  il 
„ y a furrment  peu  oc  droiture  & de  Nous  avons 

„ eu  depuis  quelque  teins  pluficurs  de  ces  grnr  4>i>Jrurr,qui 
„ ont  infulté  des  perronnes  dillinguèes  par  leur  mérite  & 

„ leur  capacité, & qui  , du  fond  de  leur  retraite,  ont  pris 
„ pluiflr  de  les  accabler  de  petites  objeélioni  ; & le  mau- 
„ vai|  fuccès  de  leur  entreprife  a fait  voir  qu’ils  avoient 
„ fait  pruJcininent  de  fc  tenir  cachés."  Il  Unit  fa  Répon- 
fti)  fttd.  & i la  Lettre  de  la  manière  fiiivantc  (81)  : „ Ce  font-li 
p.  . des  preuves  Û évidentes  de  tuuMi/e-/«  de  uuiiVr  • 

. que  le  grave  prétexte  de  finierdt  de  ta  l'ertu  ne  peut 
„ ni  les  éluder,  ni  les  juÛifler.  Que  û après  cela  il  ailé* 
w guv  fon  igntraiiee  pour  eseufe  , U ell  obligé  de  recon* 
„ noitre  Ton  tort  & de  le  rccraflcr  publiquement , puîfque 
..  je  lui  ai  fait  voir  fes  bonteufes  bévues  , & Tes  expofés 
n faux  & ii^urieuxi  & i mon  tour,  je  le  fomnic  de  fc  re* 
„ traficr.  S'il  ne  le  fait  point , U fera  expofé  dans  l'au* 
n tic  Vie  aux  reproches  de  ceux , auxquels  il  peut  avoir 
plu  par  la  ntantere  dont  il  en  a agi.  '* 

[AaJ  Unejecmide  Lettre  en  re/>onJ'e  à fa  Pri/aee.]  Mr. 
Boadicy  dit  d'abord  , par  rapport  aux  doutes  que  le  Ur. 
Attcrbuiy  a voulu  faire  naitre  fur  fa  Religion,  que  fi  fa  pro. 

tire  Conlcllion  peut  contribuer  i diiliper  ces  foupqons  que 
e Dr.  veut  paroitre  nourrir  lui-méme  , & qu'il  travaille  i 
infplrcr  1 fes  Lcélcurs,  U peut  être  olTuré  qu'il  eû  feme- 
cient  perfuadé  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , & 
que  l'Evangile  révèle  clairement  un  Etat  i venir , où  les 
gens  de  bien  feront  récompenfés  & Its  tnéchans  punis. 

Mais  , dit  ■ il , je  ne  puis  croire  qu'il  importe  pour  au* 
M cun  argument , que  le  Public  connoifie  l'Auteur  , ou 
non  ; a moins  que  ce  ne  foie , comme  cela  arrive  fou- 
n vent,  pour  prévenir  le  Ixâcur,  lequel,  li:lon  moi,  eil 
„ bien  mieux  en  état  de  juger  de  U force  Si  de  la  folidité 
H d'un  raifonncmcDi,  lorfqu'il  n'efl  occupé  en  aucune  fa- 
„ t;vn  de  ce  qu'il  peut  y avoir  de  perfunnd.  Si  le  pailé 
]K-ut  prouver  que  des  Auteurs  auenymee  peuvent  n’avoir 
. abfoluiDcnt  aucune  mauvaife  intention  , je  pourrots  en 
„ appeilcr  i votre  propre  exemple  , i vous  qui  commen* 
„ ^tes  la  dirjiutc  dans  laquelle  vous  vous  êtes  acquis  de- 
. puis  une  fi  grande  réputation  , par  un  Ouvrage  qui  ne 
K portoit  pas  le  nom  de  fon  Auteur.  V’ous  étiez  alors 
dan*  les  ténèbres.  Auricz-vt»us  trouvé  honnête  , jufle 
,.  & rsifonnablc  , qu'on  eût  inféré  dc-li  , aue  vt/ut  petfi- 
liez  de  eet  avaruage  peur  attajuer  en  toute  Jurtté  la  rtpu^ 
„ lotion  des  ataretyfant  tifeuer  la  vitre  ? fu'il  j avoit  peu 
„ de  droiture  de  probité  Jant  eeiie  conduite  P que  des  Au- 
».  teurr  diriryiRri  n#  Minii-ur  aucun  égard ÿc.TPvtu  CC  qui 
„ cfl , drf-ii  aiUeuri  » de  la  manière  dm  chrétienne  dont 
. vous  m'avez  traité  fans  le  moindre  fujet,  Si  uniquement 
parce  que  je  fuis  d'un  autre  fentiment  que  vous,  & que 
U je  vous  ai  propofé  mes  difiîcultés  d'une  manière  grave 
„ & férieufe  ; je  prie  Dieu  qu'il  ne  voiu  l'iniputc  point. 
H Vous  avez  payé  mon  honnêteté  , en  fuppofant  fur  mon 
V fujee  tout  ce  qu'un  peut  imaginer  de  plus  defavanta* 
»,  geux  ; en  m'aceufant , non  de  méprifes  involontaires  , 
niais  de  ddlcins  criminels  & immes.  La  Caufe  que  je 
».  plaide  cil  celle  de  Vlneréduliti,  J^ijle , Egyptien  » hjo- 
n lenty  Homme  de  nauyaifefoi y Malicieux  y Ldtbt  y Inci- 
y.  vil  y Ignorant  y & autres  titres  pareils  , font  les  coenpii- 
••  mens  chrétiens  que  vous  faites  , avec  une  heureufe  vx- 
».  riété  d'cxprclïïoa , à un  homme,  qui  en  a agi  d'une ma> 
M niérc  fort  dilTércntc  avec  vous  , & qui  vous  pardonne 
».  ce  procédé,  bien  inilruît  iiue  toutes  vos  injures  ne  juûi* 
M fieroienc  pas  , qoolqu’clles  le  méritent , un  retour  pa- 
H rdl  de  la  part  d'un  Chrétien.'' 

\LL'\  li  aciia  à ce  Prélat  le  ^mier  IVume  de  fet  Ser- 
«««.]  Cette  Dédicace  a été  fort  admirée  , comme  une 
Pièce  également  belle  & délicate.  11  prie  l'Evèque  d'a- 
gréer ce  témoignage  public  de  la  rcconnoiiTancc  d'ua 
homme,  „ qui  eil  redevable  , dit-il  y i Votre  Grandeur  , 
K de  phiiicurs  faveun  , grandes  en  cllcs-mèines  , & dont 
le  prix  a augmenté  par  la  manière  généreufe  dont  vous 
„ me  les  avez  faiu-s.  Elles  ne  font  ni  le  fruit  des  follid- 
H tâtions,  ni  de  juiles  récompenfes  des  fcrviccs  domcili- 
».  ques:  clics  n’ont  été  accordées  ni  i l’afiîduité,  ni  à des 
„ liaifens  cultivées  avec  foin  : vous  les  avez  répandues 
H fur  un  butnme  , qui  n'étoit  d'abord  que  peu  connu  de 
».  V.  G.  & uniquement  par  fes  légitimes  cfiorts  pour  re- 
M vcndiquei  les  Droits  Synodaux  du  Clergé  , dont  vous  , 
N Mylord , avez  été  depuis  longtems , i votre  gloire  , le 
m PioteAeur  & le  Dèfeufeui  déclaré.  '* 


qu'en 

L'engagèrent  dans  une  autre  DifMU  avec  Mr. 

Hoadieyjuf  l‘Obewmct  Paffivt,]  Dans  la  Brochure  dont 

on  a parlé  ci-defius , intitulée  : JuJie  idée  de  qutiquet  Pro- 

teduret  de  la  Convocation  de  l’an  1705  (^e.  & dans  laquelle 

Mr.  Hoidley  dit  (Ha)  que  l'Auteur  a mis  tou*  le*  traits  fti)  Vavet 

particuliers  de  fon  caraclère,  on  trouve  le  morceau  fui-  Lor_(t  Aj>. 

Vint.  p.  î5.  „ Le  modefle  & modéré  Mr.  Hoadicy  lui- 

„ même a traité  le  Corps  du  Clergé  établi,  d’une 

„ manière  plus  détlaigncufe  & plus  méprifantc,  qu'il  n'au>  » if  R.M- 
„ roic  dû  traiter  fon  Ancagonilte  Presbytérien  , tous  quel-  S<i«  fiir.  p.«. 
„ que  prétexte  que  ce  fût  ; accufant  le  Clergé  de  rehcl-  i-onU.i7»»» 
„ non  dians  l'Eglifc  , tandis  que  lui-méme  la  prêche  par 
„ rapport  à l'Eut."  Mr.  Hoadley  fe  trouva  engagé  par- 
là  à examiner  très  ligoureufecnent  le  Sermon  du  Dr.  At- 
lerbury  . prononcé  au  Collée  de  Sion  : „ que  je  regar- 
„ de  , dit-il  au  DoSeur  (83)  , comme  le  Chef-d‘a*uvrc  de  (•>) 

„ votre  Savoir  & de  votre  Efprit  réunis  pour  prouvervo-  P'  ’*• 

„ tre  accufacion  , & parvenir  à vos  fins  contre  un  homme 
„ qui  n'a  donné  aucun  lieu  à cette  aceufatton  . ni  mérité 
„ a'êtrc  n fort  l'objet  de  votre  zèle.  ” A la  fin  de  fnn 
Examen  , il  donne  une  Xrr»r  de  la  manière  dont  le  Dr. 

Atterbury 'a  traité  ia  qucllion.  11  remarque  , qu'il  cil  é- 
trange  qu’il  ait  conipufé  fon  Sermon  avec  tant  o'art,  qu'il 
a trouvé  le  moyen  de  ne  pas  dire  fon  propre  fuitiment  fur 
le  principal  point  en  difpute  : que  tandis  qu’il  érige  des 
trophées  fur  l'Ouvrage  d'autrui  , il  fc  foit  jcué  lui-même 
dans  une  multitude  d'inconfifisnco*  : qu'il  ait  été  fi  févère 
pour  un  autre  , & l'ait  repréfuné  comme  fonnant  la  irom- 
peue  de  fedition;  tandis  que  lui-même  a donné  dans  ce  mê- 
me Sermon  les  plus  grands  éloges  i d'autres,  qui  ont  Ton- 
né la  même  trompette.  „ La  Revue  du  tout  . crHinur-t- 
»>  ^ (Bà)  • dévoile  clairement  rariifice  de  certaines  gens.  (i«)  ihiJ, 

„ Hélas  ! il  n'y  a pas  d'homme  , pour  borné  qu'il  toit , P-  '•*- 
„ qui  ne  puifTc  expliquer  clairement  ce  qu'il  penfe  & ce 
„ qu'il  juge  d'une  chofe.  Mais  de  traiter  une  Conuover- 
„ ie  d’une  manière  i en  {mpofer  i nombre  de  gens;  à fai- 
„ re  paroitre  comme  fa  doctrine  favorite,  ce  qu'on  regar- 
„ de  .comme  faux;  à femblcr  dÜTérer  beaucoup  de  qucl- 
„ qu'un  . undis  qu'on  n'en  dilTère  prefque  point  : à par- 
„ 1er  d'un  ton  à être  cru  l'Avocat  d'une  Caufe  , & i laif- 
„ fer  palier  ce  qui  prouve  réellement  le  contraire;  bet  tibi 
„ erunt  artee  ; c’cll-ià  le  ta'-ent  d'un  grand  génie  , Ü un 
„ arc  dont  un  homme  ordinaire  n'cll  pas  c.tpabV.  " Mr. 

Hoadley  dit  aufii  dans  la  Préface  de  fa  Dijeufflua  de  l'Ori- 
gpne  de  i'/n7?t'ri4iofi  <in  Cswvrmmmr  Civil  » qu'il  a a- 
jouté  une  ample  Héponfe  i l'accufaiion  de  Rébellion  du 
Dr.  Atterbury,  dans  laquelle  II  a examiné  fon  Sermon  La- 
tin , „ parce  qu'il  a cru  , qu’après  avoir  combattu  ceux 
„ qui  diiVérant  réellement  de  lui  , s'étoient  vigoureufe- 
„ ment  oppofés  i fes  Principes . devoir  aufll  examiner  â 
„ fond  les  attaques  d'un  autre,  qui  a voulu  fculeincnc  pz* 

„ roltrc  différer.  U étoit  impouible  , dit-il , de  remplir 
„ cette  partie  de  ma  tâche  , uns  faire  diverfes  rélléxions 
„ pcrfonncllcs  ; parce  que  J'avois  i me  défendre  contre 
„ une  manière  tout  cxcraordinuirc  de  difputer,  Q particii- 
„ lière  à un  fcul  homme  , que  je  ne  fâche  pas  qu'aucun 
„ autre  Ecrivain  l'ait  jamais  ni  pratiquée  , ni  meme  cers- 
„ cée  . . . . Si  j’al  fur  la  moindre  chofe  fait  tort  i l'Au- 
»,  tour , Je  fuis  prêt , 1 la  prémière  connoiflàncc  que  j'en 
„ aurai,  i lui  rendre  juftice.  Je  n'al  d'autre  deffein,  dans 
„ ce  que  je  nppotee  de  fon  Srrmeu , que  de  mettre  le  Lec- 
»,  tcur  au  fait  de  fa  penfée  êt  de  fon  but , & non  de  l'êga- 
„ 1er  pour  la  beauté  du  (lylc  , que  je  aois  en  bien  des 
„ endroits  inimitable."  11  a joint  à la  fin  de  fa  Kroon/e  un 
Appeadix  , dans  lequel , „ pour  que  le  Leéicur  foit  mieux 
„ en  état  de  juger  Je  la  conduite  du  Dr.  Atterbury  dans 
»,  cette  Difpute , & du  traitement  que  lul-mime  en  fon  par- 
„ tkulier  en  a reçu  , Il  produit  quelques  endroits  remar- 
„ quabi»  de  fon  Livre,  Let  Droits  y P»uv«rr»  ff  Privi- 
»,  léges  d'une  Convttatim  Angloift  , qu'il  compare  avec 
„ d'autres  endroits , tirés  de  fon  Sermon  Latin  ; 9 <<  •- 
„ ;«uu,  qu'il  ne  l'auroit  pas  fait,  fi  le  Doâcur  avoit  don- 
„ né  au  Public  la  moindre  raifon  de  penfer,  qu'aprèsmûr 
„ examen  , il  avoit  changé  de  fentiment;  puifquc  chacnn 
„ eû  en  droit  de  s'expliquer  , quand  l'occafion  s'en  pré- 
»,  (ente, & de  reconnoitie  qu'il  s'efttrompé.  Mais  quand 
„ un  Ecrivain,  dit-il  (8$) ■ foutient  deux Caufes  différen-  (tt)Atpm. 
»,  tes  fur  des  principes  diamétralement  oppofés . & qu'il  dix  p.  tôt, 
„ fc  fait  applaudir  par  lc.«  mêmes  perfonnes  . dans  le  mS- 
„ me  tems,  en  plaidant  (wur  & contre  la  Liberté,  en  ra- 
»,  baillant  & en  relevant  laSuptémacie,  en  diminuant  le  Pou- 
„ voir  Civil  & en  l'cxaltam  ; en  chargeant  de  toute  l'ia- 
»,  famie  polüblc  quelques-uns  de  ceux  qui  plaident  poor  la 
„ foumiluon  à ce  Pouvoir  à un  égard  , qu'il  croit  une  a- 
»»  furpation , & en  chargeant  d'autres  de  la  même  note 
„ d'infamie , parce  qu'Hs  plaident  contre  la  foumiflion 
„ (Uns  des  cas  qnt  renrdent  le  bonheur  général  de  toute 
..  Société  : quand  , du-ic  uQ  Ecrivain  ftnilieat  deux  Cau- 
Zaa  f«* 
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qu  en  1 7 r O il  avoîc  aidé  au  Dr.  Sacbc\’crell , & qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à fon  Difeours  [A'AH. 
La  Convocation  du  Clergé  de  la  Province  de  Cancorbéry  s'étanc  aiTemblcc  le  15  de  Novembre  de  (a 
même  année,  elle  élut  pour  Orateur  le  Dr.  Atterbury  , qui  l'emporta  fur  le  Dr.  Kcnnet  Doyen  de 
PcterburiHigh , quoiqu’appuyé  par  l’Archevèquc  & par  plulieurs  des  Ëvt^ues  qui  avoient  opiné  contre 
le  Docteur  Sache\’erell.  Le  6 de  Décembre  il  fût  prélenté  à l’Ard>evêque , & à cette  occafion  le 
Dr.  Sinalridgc  depuis  £\'êque  de  Ilriflol , & lui , firent  clucun  un  beau  Difeours  Latin  [DO] , aux* 
quels  le  Métropolitain  rtpomüt  dans  la  même  Langue.  Mr.  Harley,  depuis  Comte  d’Ouurd  , crai* 
enani  que  l'ancienne  Diiputc  entre  l'Archevêque  ül  la  Ctiambre  Balte  de  la  Convocation  ne  le  réveil- 
lât , 6c  tout  ce  qu'il  lui  fut  poBIble  pour  établir  une  bonne  corrcfpondancc  encre  eux  : dans  cette  vue 
i!  invita  le  Dr.  Atterbury  à diner,  6t  écrire  par  la  Reine  une  I.ectre  à i’ Archevêque  (r).  La  Rei- 
ne envoya  aufli  fa  Licence  à la  Convocation  , par  laquelle  l'Aflêmbtée  étoic  autorifee  à délibérer  fur 
les  chüfes  que  rcquéroit  l'Etat  préfent  da  l'EgUlc  : mais  le  Dr.  Atterbury  eut  la  principale  direction 
' des  aiFaires  dans  U Chambre  Baffe  [PP].  Le  1 1 de  Mai  1711,  il  lut  iiummé  avec  d'autres  Membres 

des 


„ fvs  d'une  n'aiiicrc  fi  différente  , on  ne  peut  fulvre  de 
,,  mLilIcure  nicittudc  , i]uc  celle  que  {'ai  fiiivic  ici , pour 
„ lui  liuxrir  les  yeux  à lui-même  & à Tes  J.eflcurs."  Le 
Lkucimnt’Général  Stanhopc  , depuis  Lord  Sunhope,  a 
uulfi  parlé  de  cc  Sermon  dans  k Procès  du  Docteur  Mcbe- 
>crcU.  Ce  Seigneur,  apres  avoir  remarnué  que  les  Avo- 
c-its  ks  plus  zélés  de  l’ÛbéillàiKe  Paflive  laiiTcnt  le  champ 
libre  aux  Sujets  dans  les  cas  extrêmes  . loifquc  leurs  I.i- 
bertes  & leurs  Droit»  font  dans  un  danger  éminent , con- 
lir.iiL  de  cette  manière  : ,,  Je  citerai  â cette  occafion,  My- 
„ lords  , le  Sermon  d’un  rcrpcelable  Théologien  , qu'on 
„ nu  foiip^onncn  fure-ment  point  de  favnrifer  les  Princi- 
„ pus  Républicains,  & de  mériter  quelqu'une  de  ces  bel- 
„ Ils  Kpiihétes,  dont  ic  Ooéteur  cit  11  libéral  envers  ceux 
„ qui  ne  «ont  pas  de'  l'on  femtmunt.  Te  parle  du  Sériuon 
..  Latin  du  Dr.  Atterbury , prèsrhé  devant  In  Convoca- 
„ tiun  •.  Le  grand  but  de  ce  Difeour»  étolt  de  prêcher 
„ i'UlHÜraoce  l'aillve  ; cepe-ndant , telle  efi  la  force  in* 
V incible  de  la  Vérité,  & la  nature  de  cc  fujet,  qu'après 
„ y avoir  bien  pvnfé,  le  Docteur  , pour  ne  pas  tiahir  fa 
„ Cuiifcienee,  a été  obligé  du  S'exprimer  en  ces  termes  , 
„ que  vous  me  permettrez  , Mylords,  de  vous  lire  dans 
,,  Ion  Sermon  que  je  tiens  à ta  main  ; Qwtruio  auun  ^ui- 
„ bujjue  de  taujit  Magiliratuum  im.vria  detrtOare  , nef- 
„ mttipjei  ht  liii«rriih‘i)i  vir,Jitare  Uceat , ne  vtrbuie  fui* 
„ dim  , ntji  euat  ab  bminibui  ferte  tnprriUun 

„ fuerit  aiijuid  , lotit  a Dco  hgibut  rentrarium.  td  uM 
„ tcdd'Tit , ^iiid  ogenilum  jft , Pétri  t»x  Ula  déclarât  : 
„ Ottdtre  aforut  Pri  magii  fium  btiuini^ir."  Si  je  ne 
me  trompe,  Mylords,  cela  fignilk  : „ Mail  l’Ecriture  nt 
„ dtiermine  pas  y fuani  en  ^uelt  rtu  il  rjl  permit  de  rrjif- 
„ Ur  aux  Princes , de  maintenir  n»s  Liberlis  ; elle  parle 
„ lutifuriaens  ducasmleiLemmeserdtnmnt  dttcl/ajes  centrai- 
.,  res  ata  Lm  de  Dieu.  S.  Pierre  4 décidé  de  quelle  maniéré 
„ en  deitujer  en  pareil  cas:  U vaut  mieux  obéiri  Dieu, 
..  qu'aux  hommes-'*  Le  Général  fait  enfuite  rappiicatiun 
ilv'  cela  b la  Révolution , & il  en  appelle  aux  Seigneurs  mè* 
mes,  li  le  Roi  Jaques  n’ordonnoit  pas  des  chofes  contrai* 
re-s  à la  Loi  de  Dieu;û  tout  le  cours  de  Ton  règne  n'a  pas 
été  uue  fuite  de  cotnmandcincns  injufics , donc  le  but  ^ 
toit  l'atteantijfement  de  notre  Jointe  Religion  y (i  la  violation 
de  tous  nos  Privilèges  Civils  6t  EccléliafUqucs,  „ Mais 
„ pour  revenir,  dr(-ii,  au  Sermon  du  Dr.  Atterbury,  voi* 
„ d comment  ce  l'héologien  continue  : Petenda  Junt  ijla 

O Jiirijeonjultis  , a Tbejtum  PeJiticarua  tradato- 

„ rilus  : t Legtiiut , e Rerumi  ul'iiearvm  /omit  Jwt  cuiijue 
„ genti  propriity  tanfusm  e fuite  J'uo  y Junt  baurtend*.  Ce 
qui  llgnitic  : „ Dans  ces  cas-lé  , il  faut  avoir  recours  aux 
,,  habiles  JurifcoofuJtcs , aux  fages  Politiques;  ie's  Lois, 
„ les  Coniticutlons  pariiculicrcs  de  chaque  Etat,  font  les 
„ foiirces  où  l'on  doit  puifer  des  lumières."  11  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  ici  un  paflage  d'une  Brochure 
imprimée  à Londres  in-oflavo  en  1710,  5.  Edition,  inti* 
tuiée  : I^syfvxatt  Peur  Contre  ; m Arlotian  de  ce  qui 
t'eji  dit  dont  ks  Coffet  de  Cbild  d*  7W'i , peur  ton- 
ire  le  Dr.  üatltvereU.  L' Auteur  nous  dit  (gd)  que  „ Mr. 

Hoadly.  qui  à fa  gloire  avoit  encouru  l'indignation  de 
„ tout  k Parti , &.  que  leurs  Satyres  avoient  recommandé 
au  Parlement,  lequel  l'avoic  rccomiuandé  à la  Reine, 
a parfaitement  mis  dans  tout  leur  [our  lescoatndlAions 
de  l'un  d’entre  eux, dans  l'ApferJix  de  fon  demlcrOu* 

~ vraçe.  Il  y introduit  le  Doyen,  continue  l’jluteur  y de* 
„ maiidiint  que  le  Cltrgi  ait  au  rieur,  travaille  défait  à 
„ fe  Joulever  avec  eux  (les  LaîqueO  , pour  rifijitr  à Ut  Ty 
H ranm'r  fui  r’i«ur«duis  dons  fEgltJt  cf  danr  l'Etat  *.  Mr. 

» Hoadly  ne  peut  concilier  cette  DoArine  avec  celle  du 
M Sermon  Izitin.  Mais  quoique  des  Principes  oppofés  ne 
H puifTvnt  fe  concilier  ; fi  l'on  fait  réfiéxion  fur  les  cir* 

„ conilanecs  du  te’ms , on  peut  en  rendre  raifon  ; parce 
qu'il  fembic  avoir  eu  le  même  dcITcin,  en  imprimant  a* 

..  lors  cette  DoArinc-li,  & en  prêchant  aujourd'hui  celle* 
ci.  Cet  OuvTage  parut  en  1700  , dans  le  tenu  que  le 
..  Roi  Guillaume  étoit  fur  k Trône , ét  qu'il  étolt  quelUon 
« de  la  Succeflion  de  la  Maifon  de  Hanovre  i 1a  Couron. 

Qc.  Alors  k Doyen  étoit  prtt  i rtfifitr  è la  Tyratmie 
■>  qui  Pitarodulfoit  dans  t'Eglififf  dont  l'Etat.  LoScrmon 
Latin,  à cc  que  j'apprends , n'a  été  prédk qu'en  170Ü: 

..  dans  ce  tems-D  c'étoit  un  crime  irrémilfibk.ifc  s'eppqftr 
.•  au  />TMt  Hiriiitaire  , fiii  ittitfur  le  ^ta  de  prétamT. 

[ATAT]  Jl  4VDii  ru  beaucoup  de  port  à Jm  Dijc»urj.\  Mr. 
Buroet , dans  fes  Mmoirts  de  la  Grande  Bretagne  (ij)  , 
dit,  qu'il  étoit  évident  que  d'autres  que  le  Dr.  ^che* 

„ verell  avoient  fait  ce  Difeoun  , car  le  flyle  en  étoit  II* 


„ mé,  & différent  du  ficn."  Et  nous  trouvons , dans  une 
BrMhurc  publiée  in-nélavo  en  1712, intitulée  , La  Nasion 
dtfendue  contre  ks  Calomnies  refondues  rentre  eOr  dans  une 
Broebure  qui  a pour  (itrr,  L'Etat  préfent  de  la  Rtliglon&c. 

Part.  II.  nous  trouvons, dis-je,  un  paQge  où  l'on  Infinuc 
en  termes  très  clairs , que  Mr.  Atterbury  avoit  mis  k main 
.^ce  Difeours  (S8).  Voici  Tendrait  : „ Quand  on  voit  un  Mi-  (as)  f . 4». 
„ férablvqui  attaque  Icsfondcmcnsdc  TKtat,&qui  en  veut 

auGouvcrncmcnt;qui  pour yminii réullir, tord  rannifef* 

„ tcmeiit  ks  S.-iinCes  Ecritures  , & atte-flc  foiemiellement 
„ le  Nom  de  Dku  devant  la  plu»  augufie  AfTcmblée  , fur 
„ une  raufIêtétt'Connuc;cominent  peut  on  croire  qu'il  ref- 
„ te  i un  pareil  homme  k moindre  fentimenc  de  Religion, 

„ ou  que  icspartifacu.&Ceux  qui  Tappuyent  en  aient  beau* 

„ coup  plus  I Je  parle  de'  ces  vénérables  Théologiens , 

„ qui,  s^ils  n’ont  pas  sait  fon  Difeours,  n'ont  pu  que 
„ s'uppercevoir  de  fes  abominables  prévarications  ; & qui 
„ cependant , en  levant  ks  yeux  au  Ciel , à.  par  toutes 
„ leurs  adions  & leurs  gettes  , ont  paru  aulli  touchés  de 
„ tout  cc  qu'il  difoit,  qu'aucune  dos  Vemmes  extravagan* 

„ tes,  que  celte  fiioie  Comédie  a fait  pleurer.  Une  pj- 
„ rcük^condutte  peut  faire  foupçonnrr  . qu'il  y a dans  le 
„ monde  des  ennemis  déclarés  de  toute  Religion  & de 
„ toute  Vertu , & qu'il  n’y  a qu'eux  , quoique  cHit  été 
„ pour  obtenir  le  D.  . . . né  de  C.  . . C.  • ou  de  C.  ..ef,  • Or<;7. 

,,  qui  aient  pu  jouer  un  rôlelî  fcandaleui."  L’Auteur  des  Cbmnt. 
Àtemoirrs  du  Règne  de  la  Reine  dnne  (89),  après  avoir  rc*  -f  c-trliflt. 
marqué  que  les  Avoœu  du  Dr.  Sachevcrcll  firent  tout  ce  ,,  , , 

qu'ils  purent,  tant  dans  leurs  réponfes  aux  chefs  d'aceufa-  t,Qnd.i'72yI 
tion.quc  dans  leurs  Plaidoyers , poux  jufiifier  la  pureté  de 
fes  intentions  pour  la  Reine  & pour  fon  Gouverncmciic; 
ajoute  „ qu'on  ne  prit  pas  moins  de  foin  de  fon  Dif* 

„ cours  , qui  fit  tant  de  bruit , & auquel  on  a au  qu’ou* 

„ ire  fes  Avocats,  quelques Eccléfiafiiqucs  avoient  mis  la 
y,  main,  favoir  le  Ek.  ATTaxsuiiY,  le  Dr.  Mo/s,  &le 
„ Dr.  Smaltidge  , parce  qu'ils  étoivm  fouvent  avec  lui  à 
„ WefhntnfUr,  & au  Temple  où  il  li^coit.  Atterbury  6 
„ toit  un  homme  fier  & opiniSerc , & un  ardent  ennemi 
„ de  ceux  qui  étoient  dans  des  Principes  modérés , cc  <]ui  « 

„ k faifuit  prôner  par  un  certain  ordre  de  gens  ; quoique 
„ la  fuite  ait  bien  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  ami  clu  Gou* 

„ vernement  établi."  Et  Mr.  Boyer  nous  apprend  dans 

fon  Di^oirr  de  la  l'ie  (f  du  Règne  de  la  Reine  ylrine  (ço) , (ao)r.aij. 

„ que  ç'a  été  Topinion  générale  , que  le  Difeours  du  Dr,  Lood.1722. 

Saclicvcrcll  n'étoit  point  de  fa  façon  , mais  l'Ouvrage 

du  Dr.  Attixhubt  , du  Dr.  Smaliidge  & du  Dr. 

..  Frcind , qui  Tavoieni  fait  de  concert;  & qu'il  avoit  été 
» rev-u  & corrigé  par  k Chevalier  Simon  Harcourt  & par 
!■  Mr.  Phip*. 

(001  Le  Dr.Smalridgt  depuis  Evique  de  BriJIol,  fÿ  lui, 
firent  ehaeun  un  beau  Difeours  Lati'n.]  Le  Dr.  Smalridgc. 
parlant  du  Dr.  Atterbury  fon  Ami,  oit  qu'il  n'étoit  étran- 
ger dans  aucune  Science,  que  depuis  longtcms  fl  les  avoit 
cultivées  la  ptupan  fort  heureufement , & qu'il  pofiédolt 
parfaitement  cc  qu'elles  avoient  déplus  parfait,  yir  in 
nullo  iiurarum  genert  befpei , in  pierifque  orsibus  Jitidüs 
diu  féliciter  exrrcüatus  , in  maxime  ptrfeSis  fi(rr«rMin 
difcipHnit  perftOijffimus.  11  avoue , que  par  rapport  aux  Dif- 
pules  qu'il  a eues,  il  a traité  un  peu  trop  durement  Tes  Ad* 
verfaires  : qu'on  ne  doit  néanmoins  attribuer  cria  ni  i ta 
haine,  ni  i i'cnvic,  ni  i l’orgueil;  mais  i un  cfprit  rutu* 
rcllcmcnt  ardent,  i un  peu  de  colère , pardonnable  à un 
Soldat  qui  combat  pour  tout  ce  qu’il  a oe  plus  cher , i un 
Fils  qui  fait  effort  pour  mettre  fa  Mère  i couvert  des  ou- 
trages qu'on  veut  lut  faire.  Que  s’il  r^c  dans  fes  Ecriu 
de  grandes  beautés:  s'il  a traité  des  fujecs  difficiles,  utiles 
èc  agréables;  s'il  les  a appuyés  par  de  fortes  & folides  rai* 
fons;  s'il  les  a gravés,  pour  ainfi  dire  , dans  Tefprit  des 
Leéleurs  par  fon  flyle  pur  & datr  ; les  Savans  ne  peuvent 
lui  rcfukr  les  louanges  dues  i fon  érudition  , & les  Ora- 
teurs & les  gens  qui  parlent  bien, celles  que  mérite  fon  é- 
loqucnce.  Si  quid  forte  cfperiusy  fi  qtûi  arâentius  y fi  yitid 
Ubtrius  effuierit  y leStr  paulo  bumanior  idnonodioy  livorty 
nec  arroeantit  tribuit,Jed  aut  ingenio fuapte  natura  aliqitaH- 
lUK  prtfervido , <miS  fartée  frorwidrc , in  milite  pro  aris  /a* 
ei/qiie  aeriter  dimieante , in  filio  ab  injuria  (f  vi  matrem  fuam 
eripientr , facile  ign^èendt.  Quod  fi  piures  in  iütw/friprix 
effulgent  virtuus;  fi  tes  iraSsOmr  co^itu  diSieikSy  taikSy 
jueundis;  fi  eas  iwfiifi//î«ix  argumentis  firmaverit  i fi  pun 
ac  diiuciiojermone  f'n  ipfit  kgentium  animii  infcripjtrit  y eru- 
ditioni  apud  entdüos  , eloquentis  apud  diftrtos Juus  confies 
bonos. 

(PP]  Le  Dr.  citttrbury  eut  la  prlneipak  dirrSion  des  af. 
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des  deux  Chambres  de  U Convocadoo  « pour  comparer  la  Doflrine  de  Mr.  Whifton  avec  celle  de 
r£gliiê  Anglicane.  Au  mois  de  Juin  , il  drcJlà  le  Rapport  de  l'Etat  fré/eta  de  là  Religion , qui  hit  l'or- 
teiiicnc  criuqué  ^ 27  d'Août  de  i'aonec  fuivante  , ü fut  lait  Doyen  de  ibrijl-Cburcb  a Ox- 

ford 

faWu  ions  la  Cbamirt  Mr.  Burnet  nous  apprend  drclTé  le  Projet  AlnÛ  aucune  des  deux  Remontrances  ne 

(91)  , que  peu  de  jours  aprds  que  l'AlTcaibldc  eut  coin-  fut  prdfentde  i la  Reine  , & la  ConvocaUou  fe  fepua  a- 

vec  la  hunce  de  n'avoir  rien  fait  fur  un  article  auiC  capi* 


(91),  qiH  . , , 

mcQcd  (es  Séances , la  Reine  envoya  fa  Licence,  par  la- 
quelle rAHemblée  étoit  autorifée  à délibérer  fur  les  cho- 
fes  que  rcquéroit  l'éut  piéfent  de  l'Eglifc,  & particulière- 
ment  fur  celles  que  Sa  MajeRé  propoferoit  dle-iiié<nc  ; 
bien  entendu  néanmoins , que  rien  ne  pouvoir  fe  cortclur- 
re  qu'en  préfcnce  de  certaines  Perfooncs  marquées,  ra- 
voir noniuk-ncnt,  l'Archevêque  de  Caniorbéry,  l'Evdque 
de  Lortdrct,  & celui  de  Bâtit  & Wells,  qui  dévoient  non 
feulement  être  piéfetis,  mais  encore  conlciitaiu  i la  Réfo 
iution.  Ccue  Latre  fut  accompagnée  d’um  autre  adrcfTéc 
i l'Archevêque  , dans  laquelle  la  Reine  ordonnoit  ê l'Af- 


tal , ft  que  la  Reine  avoir  Q fortement  recommandé. 

L'Auteur  de  l'AxaMtiMt/ur  en  rejette  la  faute  fur  les  Evê- 
ques (93)-  Le  même  , dans  un  autre  endroit  (94) , fait  fjg  1, 
un  grand  compliment  au  Dr.  Altelbuiy  , fur  fou  éleâlon  juul.  ».  47. 
pour  Préfident.  „ SI  nous  pouvons , dii-il,  cunjerturcr 
,,  par  le  choix  du  Préûdent , quel  fera  rcfprit  de  la  Con-  ^1/4.'  * 

„ vocation  , comme  on  juge  ordinairement  de  celui  dea 
„ Conmiunet  par  le  choix  de  l'Orateur , nous  fommes  en 
„ droit  d'attendre  quelqttc  chofe  de  grand  de  ce  vénéra- 
„ bie  Corps,  qui  s'eû  lait  beaucoup  d'honneur  en  choiûf- 


feinblée  de  lui  faire  rappoil  des  caufes  du  progrès  ezccCf  „ lant  un  homme  dlAingué  par  fa  piété, par  Ton  erpric,  & 


lie  l’IlcréCc  éi  de  l'Incrédulité  dans  le  Royaume;  de  cher- 
cher un  remède  aux  abus  de  rHxcummunicatlon;  de  for- 
mer un  Plan  pour  rendre  les  Doyens  Ruraux  plus  utiles; 
île  fiire  des  airangcmens  au  fujet  des  Tcrrikr»,  afin  qu'ila 


„ Mr  la  capacité  rcquiTe  pour  cet  emploi;  un  homme par- 
„ faitement  verfé  tuni  toutes  les  madères  dont  la  COn- 
„ ooifTanec  cR  nécellaire  pour  s’ea  bien  acquitter.”  Il 
paroit  pourunt  que  le  MiniAére  précédent  n'avoît  pu 
fulTcnt  dreflls  & confervds  avec  plus  d’cxaélicude;  & de  été  tout  d fait  au(G  perfuadé  que  Mr.  Atterbury  eût  les 
remédier  aux  abus  qui  fe  commettent  dai»  la  Dirpenfe  des  qualités  requilcs  pour  cette  Charge  , ainli  qu'on  le  voie 
Batts  pour  les  Mariâmes.  Sur  tout  cela,  continue  l'IliAo-  mr  une  l.e(trc  du  Comte  de  Sundcriand  au  Dr.  Chetwood 
rien,  la  Cour  n'avoit  confulté  ni  l'Archcvèqire,  ni  aucun  Doyen  de  üloccRer , en  date  du  1 1 de  Novembre  1708. 
Ev^ue.  11  y avoit  même  dans  la  Licence  certaines  clio- 


fes,  qui  étoiciit  nouvelles.  Dans  toutes  les  précédentes^ 


Il  remarque  dans  cette  Leurc,  qu'U  y avoit  deux  Prèten- 
dans  i b place  de  Prêdilcnt  , le  Dr  Atterbury  , & le  Dr. 


l'ordre  conûam  étoit , que  l'Archevêque  fût  nommé  Pré-  WilHs , depuis  Evéque  de  WincheAcr.  ,,  Pour  cc  qui  e(l 


èdem  de  l'Aircmhlèe,  avec  pouvoir , en  cas  de  mabdic, 
de  fubfiitucr  ;>ar  Couimiinon  des  Evcquis;  defortc  que  la 
Préùdencv  & l'Approbalioti  de  ce  Prêtai  étoient  circndcl- 
leincm  néceiTaircs  : ce  qui  étoit  confortne  i la  pratique  de 
l'Kglife  Primitive,  qui  ne  pcnncctoic  pu  au  Clergé  d'une 
Prov  ince  de  rien  faite  fans  le  cunfentement  de  fon  Métro- 
politain. Mais  ce  qu'il  y eut  en  cette  rencontre  de  nou- 
veau & d'inoui , c cA  q^u'en  réfervant  i l'Archevêque  le 
droit  de  Préfcnce  & de  Confemement,  on  abaodonnoit  la 
Préfidence  i d’autres  Pcifonnes,  fans  que  1a  CominllBon 


du  préinicr  , dtr  l<  Cmtt , fon  caraétère  eA  trop  bien 
n connu,  {MHir  que  i’en  dife  rien.  A l’égard  du  dernier, 

,,  je  me  bazarderai  a dire  , qu'il  a toutes  les  qualités  né- 
„ ceffaiaes  pour  remplir  dignement  cette  place  , aulE- 
,,  bien  qu’un  aèlc  reconnu  pour  le  Gouvomement  de  Sa 
,,  Ma;eAé.  & pour  l'Eglife  : il  eA  d'ailleurs  d'une  modé- 
„ ration  & d'une  nrudence  très  propres  i remédier  aux 
,,  diviflonsqui  déinirrnt  l’Egtife  , au -lieu  de  contribuer 
,,  à les  augmenter.”  Mais  voyons  de  quelle  manière  Mr. 

Burnet  raconte  cette  alTnirc  de  la  Armorurmee.  Il  nous 
Archièpifcopi'le  y fût  ncceUaire.  Sur  les  remontrances  dit  (95)  que  rAITcmbléc  aiant  entamé  les  délibérations  fur  (fs)UU/^* 
qu'on  en  lit  i b Reine,  elle  fit  favoir  par  melfage,  qu'el-»  les  iujecs  que  b Reine  avoit  propofés  , on  nomma  des  ^«p.irs< 
le  n'avoit  pas  voulu  dire , que  les  Pcrionnes  qu'elle  avoit  CommiA-iiics  pour  drcITcr  le  Rapport  que  cette  PrirKeflê  t77. 
nommée,  pour  former  le  nombre  requis  des  I^éfens,  duf-  avoit  demande  fur  l'Knt  préfent  de  l'Eglifc  & de  la  Rcli- 
feni  avoir  le  droit  de  ptêAdcr  , ni  celui  d'arrêter  les  déli-  glon  parmi  nous.  „ Mais  après  que  l'on  fut  convenu  de 


hêrations.  Le  contraire  étoit  fléanmoins  allez  ebirvnient 
infinuè  daiu  b Licence.  Quoi  qu'il  en  foit , l’Archcvè- 
que  fc  trouva  fi  mal  de  la  pute, qu'il  ne  put  venir  qu'aux 
prémicres  Séances.  L‘Eve<:ue  de  Londres  étanc  obligé  de 
guder  la  chambre  par  la  même  ralfou  , Celui  de  Bath  À 
Wells  fcnuni  l’envie  qu’cxcitcroit  contre  lui  une  dlllinc- 
tioQ  , fur  laquelle  on  ne  l'avoit  pas  même  confulté  , lit 
aufC  le  malaac  ; & le  relie  des  Evêques  fe  trouva  ainfi 
ibns  rinaâion  . jurqu'ê  ce  qu'on  eût  expédié  une  nouvel- 
le Licence,  dans  bquclle  on  alTocia  aux  précMcns  les  E- 
vêques  de  Winclicller  , de  BriAol,  & de  S.  David.  Les 
' deux  dernier*  , tout  récunment  parvenus  â leurs  Sièges  , 
n'avolent  auparavant  exercé  aucune  fonétion  l’aAoratc  : b 
Reine  les  éleva  pourunt  par  cette  nomination  au-delTuS 
de  tous  leurs  Frères , bu  préjudice  de  tous  les  Evêques 
qui  avoient  été  faits  non  feulement  par  le  Roi  Guillaume, 
mais  encore  par  cette  Princclfc  dtc-méme.  „ Tout  cela, 
" dit  .Vfr.  Burnet  , fe  lit  par  b ilircctloo  i‘/ftterbury  , qui 
~ avoit  cmicrcment  l'orullc  du  Prémicr  MiniArc;ôc  d'ail- 
” leurs  on  voulut  que  ks  autres  Evûquis,  qui  avoient 
” vécu  en  bonne  union  avvc  le  MiniAre  précédent,  ap- 
” prifTcnt,  par  b déiiancc  que  1a  Reine  leur  lémoignoit  , 
*'  qui  étoicnc  ceux  qu'elle  bouoroit  de  fa  favsuir  & de  fa 
confiance." 

^ Rapport  de  l'Etat  préfent  de  b Relî- 


quelques  articles  , Acterbury  fit  Û bien  qu'on  le  char- 
„ gea  Je  tout  le  foin  de  b Pièce.  Il  la  compofa  dans  le 
Ayie  de  b Déclamation  b plus  aigre  contre  Ici  Minlf- 
„ très  depuis  b Révolution  de  1688.  11  n'oublia  riea 
„ pour  les  düTamcr.  Et  afin  de  les  rendre  plus  odieux  ft 
,,  il  mil  fur  leur  compte  pluficurs  fenclmeni , ou  aAlons 
„ impies,  dont  peu  de  gens  avoient  oui  parler , ou  qui 
„ mena  n’avoieni  fait  oucun  bruit , mais  qui , faibnt  def^ 
ormals  partie  d'une  Remontrance  préfcniéc  1 b Reine, 

„ alloient  fe  répandre  par-tout.  La  Chambre  Baffe  ap- 
„*prouva  l'Ecrk  de  fon  Modérateur  ; mais  les  Evêques 
lejittércnt  fon  Projet,  avec  ordre  de  drefTer  une  autre 
,,  Remontrance , eu  termes  plus  généraux  & plus  mefu- 
„ rés.  ün  difputa  pour  favoir  laquelle  de  ces  deux  Piê- 
„ ces  feroit  prêfentée  i b Reine  ; on  mit  même  en  quef- 
,,  tion  A oD  lut  en  préfeuerott  aucune  , parce  qu’oo  ne 
„ pouvoir  ignorer  que  l’ou  n'avoit  eu  d'autre  raifon  pour 
,,  faire  cette  demanda  , que  celle  de  fe  ménager  le  mo- 
,,  yen  de  dénigrer  le  MinlAère  précèdent  de  la  Reine  , 

,,  & tout  le  Rèi^c  de  Guillaume  lit  Au  rcAc  , on  prè- 
para  divers  matérbux , fur  les  autres  cheb  qui  avolene 
,,  été  propofés  i l’Aflcmbléc.  Mais  les  deux  Chambres 
„ ne  |Hirem  cemvenir  de  rien  fur  toutes  ces  chofes.''  On 
trouve  aulli  fur  cc  fujet  un  endroit  dans  les  Ménriret  de  la  - 
Reine  jIihu  L'Auteur,  apres  avoir  dit  que  la  Cham-  (t4}r.t*y. 


gion^ |u  fut  ftrunttnt  cnrim'.]  Le  Commiué  nommé  bre  BaAê  de  b Convocation  nomma  des  ComcniŒiires  pour  i«t.  Lcad 
pour  drelTcr  cette  Pièce  , étoit  compoft  des  Eilques  de  travailler  de  concert  avec  quelques  Evêques  i drefTer  un  i7sv>u-t. 
Peretborough , de  Bangor , de  Landaff . de  S.  Afaph  , & Rapport  de  TEut  de  la  Religion , ajoute:  „ que  les  Chefs 
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de  S.  David,  du  Dr.  Stanhope,  de  Mr.  Bloœcr,  des  I)n. 
Codolphin  , Althain  , BriJcoak  , Smalridge  , AIThrton  , 
CaAreiI  . Willis  , & du  Doyen  Auerhujy  ; mais  le  Dr. 
8ydat  fut  fubAittié  dans  la  fuite  é Mr.  Blomcr.  Après 
pluficurs  Séances  , Ils  le  mirent  dans  l'état  où  il  a paru. 
Mais  on  nous  apprend  (91) , que  ce  Rapport  ne  fut  pas 
approuvé  unanimcnicnt  par  tous  les  Membres  du  Commit- 
té  : qudques-uns  ddapprouvoient  certains  Articles  ; & b 
Chambre  Baffe  y ajouta  certaines  ctvoTcs  , dont  on  n’écoft 
point  convenu  dans  le  Commicté.  Iji  Pièce  siant  été 
préfcDtéc  à la  Chambre  Ilaotc  pour  avoir  foo  approba- 
tion, on  y trouva  pluficurs  chofes  i reprendre.  Car  ou- 
tre que  le  Ayle  en  parut  i quelques-uns  trop  fleuri  & trop 
dans  le  goût  de  U Déclamation,  & qu'on jr  trouva  nom- 
bre d’expreflions  trop  vives  pour  une  Afiembice  grave  , 
]a  pluralité  des  vols  jugea  , que  pluficurs  faits  qu'on  y at- 
furulc  , & qui  portoicni  contre  le  MiniAèrc  précédent , 
n’étoient  ni  aficz  clairement , iiî  fuffifaïuiucnt  prouvés  : & 
qu'on  y touchoit  d'autris  anldcs  , dont  b connoilTancc 


du  Parti  parmi  le  Clergé  . & fur  - tout  ceux  qui  afpt- 
roient  aux  Honneurs  £ aux  Bénéfices . étoierrt  fort 
„ zèles  i agir  de  concert  avec  les  nouveaux  MiniAres,  & 
fy  à animer  b Chambre  Bafic  ê continuer  fes  démarehea 
yy  violentes.  Le  Dr.  Acterbury  , encre  aotrei,  eut  beau- 
„ coup  de  part  i cette  affaire  , & entraîna  U plus  grande 
,,  partie  du  Clergé  par  fon  aêlc  prétendu  |H>ur  leurs  Inté- 
„ lêts.  Cette  RemonBancc  étoit  fort  longue  , A conte- 
„ noit  de  grands  détails  fur  l'Athéifme  & l'Irréligion  du 
yy  tems , qu'on  y atiribuoit  principalement  au  progrès  que 
„ l’Héréfie  & le  Scbifmc  avoient  faits  en  dernier  lieu.  Cl 
n è l'iiuprcffioD  de  Livres  impies  A favonbles  à l'Atbéif- 
,,  me  , qui  icndoicni  i répandre  des  opinions  dangurco- 
„ fes,  de  quoi  l'on  rcicttoit  b faute  fur  ceux  qui  avoient 
„ eu  l’autorité  en  nialn.”  Mais  cette  Remonvance  de  It 
Chambre  Balle  ne  fut  point  prêfencéc.  Plufieuri  des  Mem- 
bres de  ccac  Chambre.  A quelques-uns  des  CommifTiiiree 
mêmes,  y trouvèrent  fort  à redire  , lors  même  qu'elle  ê- 
toit  encore  en  délibération  ; A quand  on  b prêfeota  aux 


n'appaticnoit  point  à b Cimwiuron  , mais  i b Pui(fMet  Evêques  pour  leur  demander  leur  concurrence  , aucun 
^raJiffc.  Les  Evêques  jugèrent  donc  i propos  de  dref-  d'eux  ne  sV  ferait  oppofè,  fi  elle  eût  été  drcine  avec  un 
fer  une  autre  Remontrance.  L'aianc  envoyée  è la  Cham-  xèle  fagq  £ modéré  , pour  deanander  que  les  Juges  A les 
btc  Baffe  pour  avoir  fon  approbation  , celle  - ci  s'en  tint  BilagiAracs  fiilTcnt  autorifés  par  la  Reine  à arrêter  l'impiê- 
au  prémicr  Trojet  dredv  par  le  Commicté  , après  y avoir  té  A le  Libertinage,  autant  qu'ils  en  auraient  coQiwiuâiw 
ajouté  dlverfes  clrâres  , £ en  particulier  l'endroit  où  l'on  ce  ; mais  les  Prélats  s'apper^fcnt  qu'on  avoit  de  toutau- 
reconnolt  Ui  ftiiu  de  b Aeinr  peur  tranfmettre  la  Cturmne  très  vues  dans  cette  Pièce  , A il  y en  eut  plufieurs  qui  fe 
datu  la  Ùgnt  PrtetJianU,  emme  Hablie  par  les  Leix  , cet-  plaignirent  également  du  fond  A du  Ayle,  qui  étoit  trop 
U impoitaAU  Qaufe  aiani  été  ooùlc  par  celui  nui  avoit  peurl  pour  une  maüètc  aulC  grave.  „ Et  pour  ce  ^ é- 
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ford  (o) , ce ttc  place  étant  dcmcoréê  ouverte  depuis  la  mort  du  Dr.  Aldrkrh , décédé  le  14  de  Décem- 
bre 1710.  Les  uns  difent  qu’il  mundnc  l’Ordre  & la  Difciplinc  de  la  manière  la  plus  exacte  dans  ce 
CoUéec^  mais  d’ai/cres  prétendem  au  contraire  que  Ton  humeur'fîère  & impérieufe  y caufa  beaucoup 
de  defordre  » comme  elle  avoit  fait  auparavant  à Carlillc  , pendant  qu’il  y avoir  été  Di^en  : defurie 
que  le  Dr.  Smalridee,  fon  fuccencur  dans  le  Doyenné  de  Cbrijl-Cburcb  y le  plaignoU  louvcnt  de  la 
peine  qu’il  avoit,  d’étre  obti^  de  porter  de  l'eau  après  lui , poiu*  éteindre  le  feu  qu'il  avoit  allumé. 
En  1712  , il  fc  dilîingua  tans  les  Difputes  qu’il  y eut  entre  les  deux  Chambres  ae  la  Convocation 
[ÂA].  Au  commencsunenc  du  mois  de  Juin  de  l’an  1713,  à la  mort  du  Dr.  Spract,  il  fut  élevé  fur 
le  Siégé  de  Rochefter,  & ftdt  Doyen  de  Weftminller  , &.  il  fut  facré  le  4 de  Juillet  à Lambcth  (x); 
Il  eut  beaucoup  de  cr^it  auprès  du  Minillère  dans  ce  tcms*là;  & fans  la  mort  de  la  Reine,  U auroic 
vraifemblablentent  été  élevé  à l’Archevêché  de  Cantorbéry.  On  dit  que  le  Dr.  Jean  Sharp  Archevê- 
que d’Yorçk , craignant  que  Mr.  Atterbury  ne  pcnlàt  à hu  fuccéder  , travailla  de  tout  Ibn  pouvoir  à 
ftire  tomber  fon  Arche\'éché  au  Dr.  Guilbume  Dawes,  & à exclorre  l’autre,  (^oi  qu’il  en  foit,  no- 
tre Evêque  avoit  tant  de  crédit,  q^u’on  prétend  qu’U  auroit  été  fait  Garde  du  Sceau  iVivé.  Il  officia 
en  qualité  de  Doyen  de  WclbninlV-r  au  Couronnement  du  Roi  George  L , & l’on  dit  qu'après  que  la 
Cérémonie  fut  finie,  il  offrit  au  Roi  le  Fauteuil  d’Etat  & le  Dais  Royal,  qui  lui  revenoienc  en  quali- 
té de  Du)-en;  mats  que  fon  offre  fut  rejettée,  a\xc  des  marques  de  aédain  pour  lui.  Pendant  la  Ré- 
bellion d’Ecofle,  lorlquc  la  Déclaration  du  l*rétendant  fut  répandue,  f Archevêque  de  Cantorbéry,  & 
ks  Et'èques  qui  fe  trouvèrent  à la)ndres  & aux  environs,  publièrent  une  Déclaration  pour  exprimer  leur 
horreur  pour  la  Rebellm  pré/ente  une  Exhortaikm  au  Clergé  fij'  au  Peuple  Jwm'tt  à leur  conduite , de  rem~ 
plir  Jidelemciit  fÿ  avec  zcle  leur  devoir  envers  Sa  Majejlé  le  Roi  Ceorge.  JMjus  l’Evêque  de  Rocl»cfkT  re- 
fiiiâ  de  la  figncT  £<SÂ'],  & engagea  l'Evêque  Smalndgc  à en  faire  autant.  On  trouve  dans  quelques- 

uns 


„ toitdn  rond,rmttRitf  en  j4utew,\ci  Evfquct  ronarquérent 
„ quHiy  avoit  nombre  de  chorc$,  donc  la  cotinoiflknce  ap- 
„ partcnoitauxMagillrats.&qui  étoientdurdTortde  l’Au- 
„ toritè  Civile  : qu'il  y avoit  d'aillvuts  quantité  d'expref* 
,,  Hont  trop  vives  & trop  fortes , qui  fcmbloient  porter 
„ fur  leMinlIiùre  précédent, & qu'iU  ne  pouvoient  pafler, 
„ jugeant  qu'il  ne  conveooit  en  aucune  manicre  i des  Mi- 
„ nitlrcs  de  l'Evangile,  tandis  qu'ils  fe  plalgnolent  duVi- 
„ ce  & du  Dérèglement,  de  faire  dircacmeut  ou  indirec- 
„ tcmenc  des  applications  odieufes  i des  particuliers  , a- 
,,  vant  qu'on  eût  produit  contre  eux  aucune  prcurctee  qui 
„ ne  pouvait  qu'enHammcr  de  plus  en  plus  Ici  efpriu  du 
„ Peuple  par  des  foup^ons.qui  pourroient  fe  trouver  à la 
,,  Cn  nal  kndés."  Cil  Auteur  nous  apprend  encore,  que 
ICS  Kveques  rcmar<]uérent  au0î  que  la  Uiauibrc  Balfc  n'a- 
voit  point  fait  mention  de  la  Maifon  de  Hanovre,  Ils  a- 
hrégérent  donc  la  Remontrance  , dt  la  renvoyèrent  â la 
Chambre  Haflc.  Mais  ceux  qui  avoicm  dans  ce  ems  lâ 
„ le  crédit  en  iiuii)  parmi  le  Bu  Clergé,  ne  s'oppoférent 
— pas  moins  dans  cette  occaâon  aux  Èvéqucs , qu’lit  l'a- 
voient  fait  dans  d'autres,  lia  dreiférent  une  nouvelle 
„ Rcpréfcntacion , mais  toujours  fur  le  modèle  de  la  pré- 
M micrc , dans  laquelle  Us  réparèrent  à la  vérité  le  défaut 
M de  cclle-li  en  parlant  de  la  Succdllon  dans  laJ.lgnePro- 
„ (cllanic,  & changèrent  quelques  mots  & quelques  [dira- 
„ fci  , pour  y en  fubtlinier  d'autres  plus  décentes  ; iqais 
„ ils  ne  purent  fe  réfoudre  é relâcher  rien  de  leur  zèle 
„ contre  le  dernier  Minihcrc  : ce  qui  empêcha  les  Krê- 
Ques  de  fe  joindre  à eux  , cnfortc  que  la  Convocation 
„ le  fépxra  fans  avoir  rien  fait."  La  Remontrance  de  la 
Cliambre  Bade  fut  blcniAt  attaquée  dans  une  Brochure  in- 
titulée : La  NaÙM  jtiftifièt  der  Calmniu  répandtuj  cmtrt 
tUt  iant  meBracInirt  fw  afpuruitre:  Remontrance  fur  l'E- 
tat préfent  de  l'Etat  &dela  Religion  &e.  Jji  prémière  Par- 
tie de  la  Xatim  jufltfUe  parut  en  1 7 1 1 , & la  féconde  Par- 
tie, «orc  remarques  J'ur  la  KemmUrance  de  ta  Centw- 

catim  d' Irlande , en  1712.  „ 1/ Auteur  dit  (p?)  , que  la 
„ charité  oc  permet  pas  de  croire  qu'un  Ecrit , dans  le- 
,,  quel  on  travaille  i noircir  la  Nation  & i la  rendre  o- 
dieufe  , ait  pallé  dam  la  Chambre  BalTe  de  la  Convoca- 
„ tien  , puifqu'il  paroit  fatu  aveu  & êins  nom  , excepté 
„ celui  de  Jean  Aior/ièrtv,  chez  lequel  on  dit  qu'il  eh  im- 
„ primé.  Un  ne  peut  furemem  leur  attribuer  une  condul- 
,,  te  auffi  comradifloire  , qtie  de  drellêr  une  Remontran- 
^ ce  contre  les  Imprimés  fans  aveu,  & d’avoir  ftit  impri- 
,,  mer  la  leur  fans  nom.  On  ne  peut  auili  guères  fuppo- 
,,  fer  , après  ce  que  les  Eceléflahiques  ont  communément 
,,  dit  contre  les  Appels  â la  Multitude  , qu'ils  aient  vou- 
lu  prendre  le  Peuple  pour  Juge  du  différend  entre  Ica 
,,  deux  Chambres  (ouchauc  rEtat  frient  de  ta  ReUgian. 
„ ün  pourroic  donc  conclurre  avec  fondement,  qu'il  faut 
^ attribuer  la  publication  de  cet  Bcrit  i quelqu’un  de  leurs 
„ plus  mortels  Ennemis  , qui  a profité  ae  cette  occahoa 
„ pour  leur  jouer  le  phis  mauvais  tour  du  monde.  Si  cet- 
,,  te  Remontrance , ajmu-t-il  (98)  , étott  écrite  comme 
,,  le  demandoit  la  nature  du  fujet  & l'étac  crihe  ob  lesRe^ 
,,  montrans  fe  repréfement,  d'un  hyle  grave  & lèrieux,  lî 
„ elle  n’avançoit  que  des  faits  inccmtehablcs  , & û elle  li- 
„ nilToit  cn  priant  les  Magihtau  de  procéder  avec  toute 
,,  la  férérité  pofEble  contre  le  dérèglement  des  mœurs,  & 
„ contre  des  opinions  qu'ils  ont  droit  de  mnir  , confor- 
„ mément  aux  I.oix  du  Chrinianirme  ; perfonne  n'applau- 
„ djrolt  de  meillenr  cœur , & ne  feroit  plus  prompt  A con- 
„ courir  i leur  deffeln  , que  moi."  L'Auteur  entreprend 
de  prouver  , 1.  Que  les  Auteurs  de  cette  Pièce  ont  fuict 
de  bénir  de  Dfeu  . de  ce  nue  les  déréêlèmcns  qu'ils  allé- 
juent  pour  prouver  raccroiffement  de  fa  Corruption,  font 
infiniment  moins  grands  depuis  te  tems  de  la  Révolution , 
que  fous  les  régnes  précéocos  , bien  loin  qu'ils  aient  de 
juhea  raifons  de  crier  h haut  fur  les  progrès  de  l'Impiété 
ék  du  Vice  dans  l'Etat  & dans  l'Eglifc.  il.  Que  l'expofé 
qu’ils  font  des  difféicns  pas  qu’oo  a faits  p«wr  inftBtr  les 
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4e  toutes  Jmes  ^Ereewt  me^rtuufes  fÿ  deJlruQives  dt  la 
Religitit,  prouve  que  Jamais  on  n'a  publié  une  Pièce  plut 
infidèle,  a plus  remplie  de  partialité.  Il  foutient  qu'il  y 
a à peine  un  fcul  parajpphc,  qui  ne  folt  faux  ou  cn  tout, 
ou  en  }«irtie  : & que  dans  le  tems  que  les  Auteurs  fc  phi- 
gnent  de  i'accroilTcinem  du  Papifine  , ils  avancent  des 
Principes  , qui , s’ils  étoient  vrais  , devrok-nt  obliger 
toute  la  Nation  i rentrer  dans  l'Eglifc  Romaine:  tandis 
qu’on  y condamne  d'autres  Ecriu  , oii  pour  avoir  donné 
des  explications  des  Symboles  de  Koi,  on  a te  malheur  de 
tomber  dans  le  même  defaut.  „ En  prouvant  tout  eda  , 
>„  dis  1/ , je  rendrai  néanmoins  Juhicc  à la  (^mbre  >Baflb 
„ de  la  Convocation:  parce  qu'après  tout,  il  n'y  a peifon- 
„ ne  qui  ne  foit  convaincu  que  ceta*  Remontrance  n'a  pu 
„ être  drdTéc  par  ceux  qui  conipofmt  cette  Chambre.  " 
IIL  Qu'Ils  ont  omis  la  principale  caufe  de  rAthéifme  , du 
Déifmc,  de  l'Iléréfic,  & toutes  les  Erreurs  pcmicicurcsi 
& que  c'eh  une  chofe  c{ui  tient  du  miracle  , que  les  Laï- 
ques foient  encore  aufli  honnè(c«-gcns  qu'ils  le  font , vu 
la  conduite  d'un  trop  grand  nombre  de  Icuts  Cnidrr  SpL 
rüueli , êt  les  exemples  qu'ils  Icor  donnent. 

(AAJ  11  fe  dijliiigua  dans  les  I>ijpvut  fu'il  y eut  ertire  Ut 
deux  Ckmièrrr  de  la  Cenvecatim.]  Nous  fommes  encore 
obligés  d'aj^oir  recours  ici  âMr.Buroct.qui  nous  apprend 
(99),  que  dès  la  prémière  Séance  de  cette  Convocation, 
l'on  mit  cn  quedion  , fi  la  Licence  accordée  par  la  Reine 
écoit  encore  cn  force,  après  une  Prorogation  faite  par  un 
Mandement  de  la  Couronoc  T L’Avocat -Général  aiant 
donné  fon  avis  pour  l’affirmative  , les  Evénucs  reprirent 
les  chofes  ob  cües  écotent  é la  réparation , & renvoyèrent 
i la  Chambre  BalTe  un  Mémoire  qu’ils  en  aroient  alors  re- 
çu , mais  non  fans  y faire  les  correfUons  que  la  Pièce  leur 
parut  mériter.  Alors  le  Dr.  Atterbury  fit  naicre  un  nou- 
vel incident, qu'il  tirade  fon  Syhème;  favoir,  que  les  Af- 
femblées  du  Clergé  étoient  des  Parleinens  Ecetéfiahiques, 
& que  par  conféquent  les  Loix  & les  Règles  en  étoient  Ica 
mémi-s  que  celles  des  Paricmens:  il  foutimen  conféqucnce, 
qoe  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  la  Prorogation  mec  fin 
à toutes  les  alTairrt  qui  De  font  pas  terminées,  deforte qu'il 
fout  les  recommencer  tout  de  nouveau.  Les  Ev^ucs  n'en 
conflnrcnt  point.  & trouvèrent,  par  les  recherches  qu'ils 
cn  lirenf , non  feulement  que  la  Propolîtion  d'Atteroury 
éloic  une  nouveauté  jufqu'alon  fans  exemple  , mais  enco- 
re, que  l'Aelc  par  lequel  T Archevêque  avoit  prorogé  l'Af* 
fembléc  cn  vertu  du  Mandement  Royal  , porcoît  cn  ter- 
mes exprès  , que  teuus  ebrfes  demeitreraUm  dans  l'ttat  m et- 
Ut  étaient  ,jvjqu‘i  tautertàre  des  Séances  pnebaines.  ,.  Mal- 
,,  gré  cet  rations , continue  bir.  Burmt,  la  Chambre  Bal^ 
„ fc.qui  ne  s'eo  contenta  point,  réfolut  de  confultcr  l'A- 
„ vocat-Général , & donna  ccue  commlQîon  i fon  Piéfl- 
„ dent , qui  s'en  aci^uitta  d'une  manière  fon  partiale  , 
n Mifqu'au-lleu  de  communiquer  le  Mémoire  entier  des 
„ Evêques , il  n'en  fournit  qu'un  Extrait  défcfbacux.  Auffi 
y,  l'Avis  de  ccMagihrat  fut-il  conforme  auxdefirs  do  Con- 
„ fultaoc  : & Ton  vit  aiTca  par  cela  même  , que  la  Vérité 
„ n'avoit  pas  été  exroféc.  La  Chambre  Haute  perfihane 
„ dans  Ton  opinion  de  fuivre  l'ancien  ufage,  & de  repren- 
y,  dre  les  afiàiict  où  elles  avoieot  fini  à la  cldturc  des  dci- 
„ niércs  Séances,  tout  lut  arrêté  par  rapport  aux  Articles 
„ donc  la  Reine  avoit  donné  Je  fuict. 

(5^  L'Euiqut  dt  KocïeRtr  refuja  de  la  Jigner.]  Il  allé- 
gua pour  raifon  de  fon  refus  . qu'il  fe  trouvoit  daiu  cette 
I)éctaration  des  réfiéxions  injurieofes  ê un  Pani  qui  ne  le 
cédoic  à aucun  autre  fur  l'article  de  la  fidélité.  Voici  l'en- 
droit ; „ Nous  fouhaitons  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
„ que  tant  le  Clergé  que  le  Peuple  de  notre  Communion 
H témoignent  dans  cette  occailon  leur  zèle  & leur  attache- 
„ ment  pour  le  Gouvernement , pour  défendre  par-lê  l'hori- 
„ nror  de  l'EglIfe  d'Angleterre  ; parce  qu'il  fcmblc  que 
„ nos  Ennemis  fondent  leun  principales  crpénnccs  fur  les 
„ nécoocentesiens  qu'on  a arofideufement  fait  naître  par- 
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uns  des  Sermons  qu’il  fit  avant  Ton  cmprüonntment , d'excellens  morceaux  contre  le  Papifme  [7T] , 
aufiî-bien  que  fur  d'autrns  fujecs.  II  fut  prefquc  toujours  au  nombre  de  ceux  qui  procédèrent  contre 
les  mefures  du  Minidére  fous  le  Roi  Georœ  1. , âc  il  drefia  même  de  fa  propre  main  plufieurs  des 
Proteds.  Le  Vendredi  24  d' Août  1723,  fur  les  deux  heures  aprés>midi,  ü fut  arrêté  dans  là 
maifon  à Wedminder  par  deux  Officiers,  & conduit  devant  un  Comimité  du  Confeil  Prive,  qui  a- 
près  l'awir  examiné  [aJC]  , l’envoya  à la  Tour  de  Londres  pour  critne  de  Hairce*Trahifon.  U fc 
plaignit  qu’on  l’y  avoic  traité  fort  rkoureufement  [TP  j.  Sa  priibn  liant  fait  un  grand  éclat , on 
trouva  bon , pour  en  prévenir  les  lachcux  effets  parmi  les  Lcclcfiadiqucs , de  palier  une  Bro* 
ciiure  in-ijuarto  , intitulée  : Ltttre  au  Clergé  ^Angleterre  , Jar  femprifmnenxent  it  tExxgue  de  Rochef- 
ter  à la  ‘lour  de  Londres  [ZZ"].  On  voit  dans  le  Rapport  du  Cotnmitté  fecret  de  la  Chambre  des  Corn- 
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„ ni  poos  i & parce  fu'ii  fi  irtuvi  qutl^ntt  ftrfirmtj^  pU 
„ j’tunt  /aitvaStireuj  mimes  (fsûitrtit  prine/  pard^taus 
„ a caufi dtUur fTitmdu  tilt  pur  l‘Egïifi,fi  firafiirar  aux 
„ Pafijlet  dam  tu  triminelitr  entnprifir,  Mijuelleï , cotu- 
„ me  elles  ue  peuvent  réuilîr  Tant  procurer  l'entière  ruine 
„ de  l'Eglifc  , ne  peuvent  auflî  <]uc  tourner  à Ik  hemte,  fi 
H te  refte  des  £cclèCaniqui.s  ne  témoignent  publiquement 
„ & de  la  manière  h moliu  équivoque , combien  ils  dé- 
„ ti'iVent  CCS  pratiques. 

[7T]  D'txctUtns  nenraa*  cmtrt  U Papifm.]  Dans 
un  Sermon  prononcé  è l'Abbaye  de  Wcilaiinllcr  le  s de 
Novembre  1718  , fur  Afl.  XXVI.  26.  (100)  , U confond 
très  bien  les  prétendus  Miracles  dimt  on  (c  glorifie  dans 
l'Êglifc  Romaine.  Mais  avec  quelque  conHancc  qu'on 
„ vante  pub1i>|ucffleiitces  Miracles , ait-il , nous  temar- 
„ querons  qu'on  les  Tuppofe  opérés  très  fecrectemcnc . 
„ dans  dos  Couvens  & dans  d'obfcurcs  retraites,  dans  des 
„ pays  éloignés , oîi  oerfonoe  n'ira  pour  les  convaincre 
„ de  faux  , dans  des  lieua  ob  la  Superilition  dominante 
„ ne  laiiTe  i petfonne  ni  l'envie  ni  la  liberté  de  les  exa- 
M miner.  Ce  font-li  des  circontbncci  qui  Tvnient  furieu- 
„ fement  la  fraude  & l'impoilurc  ; car  pourquoi  des  faits, 
y,  dont  l'inSuence  doit  éuc  générale  , fc  palTcroicnt  • ils 
„ alnfi  dans  les  ténèbres  & fans  témoins  ? Un  Miracle  cil 
,,  en  lui-même  , & dans  fa  oacure  , un  phénomène  opéré 
y,  pour  la  converfioD  des  Infidèles  : c'dl  un  Signe  , wm 
y,  peur  teux  fui  er»yt*a , mais  peur  Us  tneridults , 1 Curinih. 
„ XIV'.  22.  Etnéanmoins  on  voit  que  les  Miracles  du  Pa- 
J,  pifinc  arrivent  généralement  dans  fon  fein  , en  préfen- 
ce  de  ceux  qui  croyenc , qui  n'en  ont  que  peu  ou  puiiit 
„ befoin  , & qui  n'ont  aucun  doute  fur  leur  fujel  : Ou 
„ quand  ils  arrivent  ailleurs  , c'dl  toujours  dans  un  afica 
„ grand  éloignement  pour  les  mettreècouvcndc  l'cxantcn. 
„ Ces  prétendus  Thaïunaturgcs  peuvent  débiter  autant  de 
„ Miracles  ou'il  leur  plaît , faits  i la  Chine  & au  Japon , 
,,  fans  craindre  d’ètre démentis:  ils  peuvent  encore  en  ha- 
„ aarder  quvlques-ms  en  Efpaene  èten  Italie,  parce  qu'Ui 
y,  y trouvent  aifea  de  gens  crédules  pour  y ajouter  foi , & 
y,  difpufés  è favorifer  la  fraude.  Mais  dans  les  Pays  Hé- 
„ rétioues  , comme  ils  appellent  le  ndtrc  , ils  font  fort 
,,  fiérilcs,  & ne  font  point  valoir  le  talent  à cct  égard;  & 
„ plus  l'iléréfie  eÛ  dominante  dans  un  Pays , moins  on  y 
entend  parier  de  Miracles.”  Il  remarque  enfiiitc,  que 
de  toutes  les  prétentions  qu'on  forme  fur  ce  fujet . K n'y 
«0  a point  de  plus  abfurae  que  le  fameux  Miracle  de  la 
Transtubllantialioa  , qui  fc  fait  C fort  dans  les  ténèbres, 
qu'il  n'y  a perfonne  qui  l’ait  Jamais  ««  ou  pa  voir,  Toit  a- 
vant  foie  apfis  qu'il  elt  fait,  ou  ptndani  qu’il  s’opère,  pas 
meme  celui  qui  en  efi  l'auteur , quelque  htueemcm  qu’il 
a’en  glurîHc.  Les  Miracles  de  l'Evangile  font  tout  au- 
y,  tant  d ajipcis  aux  Sens  des  hotnmes  ; mais  c'dl  ici  un 
y,  nouveau  Miracle  d'une  étrange  oacuie,  qui  efi  parfaite- 
„ ment  invifible.  Dire  que  nous  devons  le  recevoir  par 
y,  la  foi  , que  nous  devons  croire  que  c’ell  un  Miracle , 
,,  c'dl  anéantit  le  but  & la  tîn  des  Miracles,  qui  font  des 
yy  cfTett  opérés  pour  engager  â croire  une  chofo,  & qui 
,,  ne  doivent  par  conféquent  pas  être  fuppofes  eux-mémes 
yy  crus  & tenus  pour  accordés.  En  un  mot,  c’dl  un  Ml- 
yy  racle  qui  s't^rc  d'une  manière  fi  fccrette  & fl  cachée , 
y,  qu'on  a bdoin  d'un  autre  Miracle  pour  prouver  qu’il 
y,  s'cil  fait.  Et  il  n'y  a rien  au  monde , qui  puillc  moiiu 
y,  fe  prouver  de  cette  manière  ; car  les  Miracles  étant, 
y,  comme  Je  l'ai  dit,  un  appel  aux  Sens  , & la  Ttansfub- 
,,  flantiatiOQ  étant  concraire  au  témoignage  des  Sens.prè- 
„ tendre  prouver  la  vérité  de  «a  Dogme  par  un  Miracle, 
y,  c'dl.  comme  on  l'a  très  bien  dit,  vouloir  prouver  i un 
yy  homme  par  ce^u'il  voit, qu'il  ne  voit  pas  ce  qu'il  voiL 
„ Ütf  cette  prétendue  Ptérence  corporelle  n'dl  donc  point 
„ un  Miracle;  ou  fi  c'en  cil  un,  nous  fommes  cxcufables 
„.dc  ne  le  point  croire  , puifqu'il  fe  préiente  à noue  d'u- 
y,  ne  iiunicrc  fi  fingaJièrc.èt  qu'il  demande  notre  acquief- 
i,  ccmcnt , coDUe  le  témoignage  de  nos  Sens . fur  lequel 
„ tous  les  autres  Miracles  font  fondés.”  Dans  un  autre 
&nnon , prêché  aulli  3 l'Abbaye  de  Wdlminilcr  le  jour 
de  la  Pcntccàte  de  l'sn  lytd  , dans  lequel  il  prouve  que 
Us  Miracles  Jint  la  preatsi  la  plus  centsenabU  de  la  OifiniU 
d'une  Rtlif  ion , U l'appelle  ['ËgUfc  Romaine,  l’£glij«  la 
plus  grÆers  3*  ^ plus  feurbe  fu'si  y ait  au  sMidr  (loi). 

[yfr]  Il  fut  trriu.]  Deux  Officiers  , accompagnés  du 
Sous-SccTètairc  & d’un  Mdlâgfr , fe  tranrportércnc  chex 
lui  à Wdlffllnfier , avec  ordre  de  fe  faifir  de  fa  perfonne 
Cl  de  Tes  papiers , & de  le  conduire  devant  le  Confeil.  On 
dit  (iba)  qu'il  étoit  en  robc-dc-chambre  quand  Us  entrè- 
rent, & qu'aianc  appris  ce  qui  les  amenoie,  il  les  pria  de 
lui  permectre  de  l'nabiiler.  En  même  tems  fon  Secrétaire 
entra,  & les  Officiers  aLérent  diercher  fes  papiers.  Pco- 
donc  qu'on  y metcoil  le  (ceUé,  le  Md&ger  apporu  un  pa- 


pier, qu'il  dit  avoir  trouvé  dons  fa  diaifc-pcrcéc  , priant 
qu  on  iu  odt  avec  les  autres  ; ce  que  l'Evèque  abmi  re- 
marqué , & foupconnam  que  cci  homme  le  tuppofoic,  il 
pria  les  Officiers  de  ne  point  le  mettre  avec  le  rdle  , è( 
de  rendre  témoignage  que  ce  papier  ne  s'étolt  point  uou- 
vé  chez  lui:  ma»  ils  ne  lailTén-nt  pas  d'aller  leur  chemin; 

& quoiqu'ils  te  craitalTenc  avec  quelque  rcfpcâ , les  Mcf- 
fagers  en  agirent  fort  infalcmment , a le  menacèrent,  s'il 
ne  fe  dépèchoit  de  s'habiller,  de  l'emmener  nud  comme  U 
étoiu  Sur  quoi  il  ordonna  1 fun  Sucrécatre  de  voir  fi  tous 
fes  papiers  étoient  fccllés , A.  il  fc  rendit  direftement  aa 
lieu  ou  le  Confeil  l'attcndoit.  Mais  ces  circonfianccs  ne 
s'accordent  nullement  avec  la  Rélation  qu'on  trouve  dans 
la  Lettre  nu  Clergé  d'Jngletem  &c.  „ j'ofe  afiurer,  dit 
„ V Auteur  de  cette  Lettre  y parce  que  je  puis  le  faire  avec 
„ vérité , qu'on  a très  bien  obfcrvé  dons  cette  occafion  la 
„ difTèreiK'c  qu'il  doit  y avoir  entre  un  fiiuple  Particulier 
„ èt  un  Homme  revêtu  d'un  caraâère  public;  & qu'oti  l'a 
„ traité  avec  toute  U civilité  , je  puis  dire  , avec  tout  le 
„ ménagement'  qu'on  peut  jamais  tér^igner  è quelqu'un 
„ dans  des  circonftanccs  pareilles  i celles  oü  il  fc  trou- 
„ voiL  Car  ceux  que  le  Roi  & le  Confeil  cbireèrent  d'ar- 
„ réter  Sa  Grandeur , & de  fe  faifir  de  (es  papiers , eurent 
„ ordre  exprès  de  le  uaiter  avec  beaucoup  de  refpeft.'' 

IXX]  Aprit  l'avtir  exmiiifié.J  L'Auteur  de  la  Lettre 

3uon  vient  de  citer  dans  la  Remarque  précédente , nous 
it,  que  pendant  que  le  Commitié  l’examina,  il  eut  per- 
miillun  de  s'alfcoir,  & qu'oo  écouta  avec  patience  & avec 
une  attention  rcfpcclueufc  tout  ce  qu’il  allégua  pour  fa 
julliticaiion;  & ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  enco- 
re, on  lui  permit , apr»  qu'il  fe  fut  retiré  lui-inème,  de 
rentrer  deux  fois  dans  le  Confeil , pour  y dire  ou  deman- 
der quelque  chufe  en  fa  faveur.  Et  que  quand  il  fut  en- 
voyé è la  Tour  , ce  fut  fans  aucune  marque  de  triomphe 
de  la  part  du  Gouvernement  , mais  de  la  manière  que  le 
peut  louhaitcr  un  homme  dans  le  malheur:  il  alla  fansGar* 
lie»  & fccrettcmcnt  dans  le  lieu  , qui  eil  U Prifon  la  plus 
honorable.  Un  autre  Ecrivain  nous  apprend  (103)  qu'on  fret  Wuck- 
dit,  que  pendant  que  le  Confeil  l'interrogeoit , il  le  ha-  hotii*  p. 
zarda  d'employer  la  réponfe  du  Sauveur  au  Confeil  des  **' 
Juifs:  St  je  vous  U dis  y vous  ne  le  eraires  poiai  ; fue  Jî  au^ 
je  vaut  nttTTLge , t’sur  ne  me  rependrez  foiia  y ne  me  laif- 
ferez  peint  aiter  (104);  & qu'au  bout  de  trob  quart»  d’heu-  fi»«)  Luc. 
re  , on  l'envoya  fans  bruit  di  (ans  éclat  don»  fon  propre  XIU.  tj* 
carolfc  i la  Tour. 

(rPJ  II  fi  plaignit  fb'M  t’y  aveit  traité  fort  rigouretJe- 
» /'*i  Cifuyé,  dit-il  daar_^a  Dijeeurt  é la  Cbamfre 
„ Haute  y une  longue  & étroite  Prifon  , & on  m'a  traité 
„ avec  une  rigueur  & une  indignité,  dont  je  ne  auis  pas 
„ qu'il  y ait  d'exemple  par  rapport  è aucun  Prifonnkr  de 
„ mon  àgc  , de  mon  caraèlèrc  « de  mon  rang;  & par-li  , 

„ quelque  vigueur  que  j’eufle  encore,  lorfqucjc  fus  arrè- 
„ té  au  mois  d'Aoùc  deraier , je  fuis  tdleniciit  ^uJfé , que 
„ je  ne  fuis  gucres  propre  i me  défendre  contre  un  bill 
y,  auffi  extraordinaire.  La  grande  foibkiTc  de  corps  & 

„ d’efprit  où  je  me  trouve,  U-s  cnitemens , les  rigueurs, 

„ les  outrages  que  j'ai  dTuyés,  auroient  abbattu  un  efpric 
„ plus  ferme  , & épuifé  un  tempérament  plus  robufie. 

(ZZ]  On  publia une  Breeburt Mrûulfr, 

Lettre  au  Clergé  d'Angleterre  &C.I  L'Auteur  remarque, 

„ que  la  chofe  U plus  ralfunnabu: , & en  même  tems  la 
„ plus  avancageufe  au  Bien  public  , c'ell  que  le  Bonheur 
„ de  i'Eglife  d'Angleterre  , éc  la  fureté  de  fes  Miniitres  , 

„ foit  te  grand  objet  des  foins  du  GouvernemenL  C'ell, 

„ tût-il  y ce  dont  ceux  qui  gouvernent  font,  je  in'aQure, 

„ fermemem  perfuadés Comme  c’eû  donc  leur  in- 

„ (érèt  & leur  devoir  , je  crois  auflî  que  c'cR  leur  incU- 
„ nation  & leur  foin  ; R nous  aurions  grand  tort  de  peo- 
„ fer , quand  ils  témoignent  du  mécoqccntcmcut  dc  ^el- 
„ qu'un  de  notre  Ordre  , que  malgré  ces  deux  puillàns 
,,  motifs,  ils  agiircnc  par  paiCon,  par  préjugé,  ou  fur  de 
„ fiiux  rarports.”  Il  parle  enfuicc  des  égards  du  Roi  pour 
le  Corps  des  Evêques  , d;  du  grand  crédit  qu'ils  ont  è U 
Cour:  & il  ajoute,  que  les  autres  ralfoiu  qui  font  qu'il  a 
du  pcnebanc  i croire  que  la  jufiiee  feule  i & l'incérêt  de 
l'Etat, foncagir  le  Gouvernement  dans  rimpoiiantc  afiaire 
dcl’Evéquc  d^e  Roebeiter , font , „ qucjufqu'au  tcmsdccct- 
„ le  découverte , on  a eu  fit  à ta  Cour  fit  dans  le  Parlement 
„ tous  les  égards  dûs  au  mérite  de  ce  Prélat.  Quelques 
„ demandes  qu'il  ait  faites  à Sa  Majdlé  régnante  Il  en 
„ a fait  quelques-unes)  , elles  ont  toujours  été  favotable- 
„ ment  reçues.  Toutes  les  fois  qu'li  a dit  (00  avis  dans 
i,  l’augulle  Aflembléc  des  Pairs  furies  Affaires  publiques, 

„ lors  même  qu’il  s'ell  oppofé  aux  mefures  des  Mtmflrcs 
„ d’Etat,  ils  onttoujours  répondu  è Tes  raifons  d'une  ma- 
„ nière  pleine  de  candeur  fit  de  poiitdTc  ; fit  quoiqu'il  fe 
,,  folt  toujours  exprimé  de  U oanière  1a  plus  éloquente  < 
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munes  quelle  part  on  Taccuroit  d’avoir  coe  à kCoo(piration;ce  qui  fit  prendre  à cetTeCliam- 

bre,  le  II  dciviars  17*3,  ia  R«Jfolution  fuivante:  hrançws  Evîiptt  de  Rocbejter  éttdt  le  principal 

leur  ô'  Directeur  S une  noire  6?  dét^habie  ConJ'pirarim ypour  e«wA/>  ces  RùyawKes  avec  des  berces  èir<mgéres 
fÿ  y exciser  m Soulèvement  y dans  le  dejjèèn  de  renverjer  theureu/e  Covjlitvtim  frifenst  de  f Etat  ü*  dtf  fii- 
en  mettant  un  Prétendant  Papijle  Jur  k Trine.  En  conféquence,  on  porta  un  Bill  pour  lui  inflige* 
certaines  Peines,  qui  fut  lu  pour  la  première  fois  le  23  de  Mars,  & envoyé  aus  Evêques.  Le  4 d' Avril 
aiant  été  fixé  pour  plaider  l'Affaire,  l'Ëvèque  deKodiefier  écrivit  une  Lettre  à l’Orateur  de  la  Ciiam* 
bre  des  Communes , dans  laquelle  il  rinformoit  des  raifons  qui  l’avoient  empéebé  de  s’oppofer  en  au- 
cune manière  au  Bill  que  les  Communes  portoient  contre  lui;  mais  qu’il  feroit  prêt  à fc  défendre,  & 
à alléguer  Tes  Moyens  de  Juftification  , quand  ia  chofe  viendroit  dans  tmr  âu/rr  , dint  ü avoit 

Tbouneur  ietre  Membre,  fl  y eut  un  Membre  (y)  des  Communes  qui  parla  contre  le  Bill , & qui  allé- 
gua, que  te  Prétendant  n’ avoit  avec  lui  qu’une  troupe  de  fots  , & de  ^ns  fans  jugement  ; ât  qu’il  é- 
toit  à craindre  que  fi  i'Evéque,  qu'on  fa  voit  avoir  de  grands  talens,  étoii  banni,  il  ne  fût  follicicé  ôc 
tenté  d'aller  à Rome,  où  il  feroit  phis  de  mal  par  Tes  confeils  , que  fi  on  le  loiflbit  demeurer  en  An- 
gleterre fous  les  yeux  vigilans  des  Miniflres.  L’Evéque  comparut  devant  la  Chambre  f laute  le  Lundi 
6 du  Mai,  & k Samedi  fuivaot  il  plaida  là  Caulc  [BBB'].  Mrs.  Reev'e  <St  Wcarg,  Avocats  du  Roi, 


„ la  pIu)!  prècifé  , & U plus  di^e  d'un  grand  Orateur  , 
„ ('a  été  plutAt  i ia  dvilicé  de  les  Auditeurs,  qu'i  fon  é- 
„ loqucncc,  qu'il  a eu  l'obligation  de  i'anention  avec  b- 
„ quelle  on  l'a  écouté.  Car  réloqucoce  devient  inutile, 
„ quand  c'cA  une  pcifonne  ruTpeâe  qui  l'emploie.  C’ctl 
„ S la  vérité  un  liait  aigu  & cmpoiroiir.é.dans  la  main  de 
„ celui  qui  a de  mauvais  dcflêins., qu'on  ignore  : & de-li 
„ vient  que  comme  U y en  a i peine  un  entre  mille  qui  jr 
„ parvienne.  Il  y en  a auilî  i peine  un  entre  dix  mille  qui 
„ puilTe  s'y  conticr.”  Il  ajoute  enfuitc  une  autre  conCoc- 
ration , propre  à difporcr  les  perronnes  ks  plus  prévenues, 
i croire  que  cet  emptironncincnc  étoit  fondé  fur  des  rai- 
funs  julles  & oécdTaircs  : qui  el\  , „ le  mauvais  mil  dont 
„ une  (weille  aétion  eh  regardée  ordinairement  en  An- 
gicterre;"  & il  remarque,  que  l'euiprifonnemcni  de 
i'Ëvtque  de  Rocbdler  eil  tics  différent , par  rapport  i la 
tuiure  du  crime  dont  il  cft  aceufé  , de  celui  des  l^t  Evê- 
ques & du  Dr.  Sacbevcrcll;  & par  conféquem  . que  li  on 
a découvert  qu'il  a trempé  en  quelque  manière  dans  iedef- 
fein  de  bouieverfer  la  ConiUtulioo  du  Ropume  . & de 
mettre  fur  le  Trône  un  Sujet  élevé  fous  les  ailes  du  Pape, 
11  n'y  a pas  de  bon  Citoyen  qui  ne  doive  voir  clairement, 
noQ  feulement  que  fa  rrifon  eh  jude  , mais  néccllaire. 
„ Je  ne  penfe  pas,  emrit.w  t-U,  qu'il  y ait  aucun  Protef- 
M tant  parmi  nous  , qui  croie  qu'un  Evêque,  cniincqu'E- 
,,  véqtie,  Toit  exempt  de  la  Jurifdiâion  Civile.  Il  y a 
„ longcems  que  cette  erreur  a été  bannie  de  notre  lie  a- 
„ vec  le  Papifme  ; & aucun  Membre  de  notre  EglITe  ne 
„ révoque  en  doute  L'Autorité  du  Roi  fur  tous  fes  Si^cis. 
„ Il  cd  vrai  que  tant  qu'un  Prélat  demeure  ^ns  là  (raè. 
„ re,  on  lui  doit  plus  de  rerpift  qu'i  un  autre.  Le  Mu* 
„ verain,noQ  plus  que  les  particuliers,  ne  doivent  pas  lé- 
„ gérement  concevoir  des  foupqons , ni  recevoir  des  ac- 
„ eufations,  coutre  lui;  parce  que  c'ed  l’intégrité  qui  cd 
„ l'appui  le  plus  fcfmc  de  l'autorité  qu'il  doit  avoir  pour 
„ b conduite  de  ceux  de  fun  Dlocèfe,  qui  font  fournis  è 
,,  fa  Jurifdiflion  Epifcopslc.  Ccd  à quoi  i)  a des  droits 
„ incomeftabirs.  félon  l'Ecriuire,  & en  vertu  des  Loix 
„ de  l'Etat  Mais  quand  il  s’en  trouve  quelqu'un  de  ce 
„ haut  rang , qui  s'oublie  jufqu'i  démentir  le  Caraéière 
„ donc  II  ed  revécu  , i fomenter  des  Guerres  Civiles,  i 
„ porter  atteinte  au  Gouvemement  établi  dans  fa  Patrie: 
„ ton  intérêt  demande  qu'on  n'ait  aucun  égard  i la  ftinte- 
„ té  de  fon  Caraidêre  , parce  qu’il  ne  fcit  qu'è  aggraver 
„ les  crimes  piouvés  contre  lui,  ou  (pour  parler  avec  S. 
„ Paul)  qu'à  rendre  fon  péché  excdTivcfiient  péchant  " 
L'Auteur  s'ad^ffe  enfuice  à ceux  d'entre  les  Eccléfladl- 
ques , qui  font  amis  du  Gouvernement  établi , & leur  re> 
préfcnce  , qu'il  y en  a plusieurs  parmi  eux  . qui  les  font 
pa/Ter  pour  un  Corps  remuant , inquiet  & diüîcile  i gou- 
verner. 11  les  fait  fouvenir  , que  s'étant  folcnnelleuicnt 
confacrés  au  Miniftérc  des  chofes  fainces  , II  ne  leur  con- 
vient pas  de  fc  mêler  des  affaires  publiques;  que  leur  Ca- 
radéie  les  oblige  à procurer  la  paix  ; qu'ils  font  en  quel* 
que  manière  les  pennonaircs  de  l'Eat  dans  lefqucl  ils  vi- 
vent , & liés  par  les  frrmeos  les  plus  fserés  i rendre  au 
Souverain  robêilTancr  dàe.  Il  finit  par  des  reproches  a> 
dredés  à ceux  qui  fuiihaitcnt  un  changement , a qui  ded- 
rcr.i  non  feulement  une  Rébellion,  mais  travaillent  à l'ex- 
citvr;  A il  leur  rcpréfvnte  les  fatales  fuites,  que  le  fuccès 
de  leur  entrcprirc  cncraineroic  inévitablement 

On  tipts-doiir  te  Rappert  du  Commiai  fecret  de  le 
Chambre  des  Communes  , fuelJe  part  en  l‘aeeit/oii  d'atm'r  eue 
à la  ConfriratieH.]  l.es  Commiffaires  difent, qu'ils  fe  trou- 
vent obligés  de  déclarer  que  My'ord  Evêque  de  Rochcllcr 
rd  celui  qui  a principalement  aidé  , dirl^,  & employé  le 
Commis  George  Kelly  dans  b pourfuitc  de  fes  dclKins. 
Et  comme  les  corrcfpondanccs  de  Mr.  Kelly  fcmbloienc 
tirer  princlptletneot  leur  poids  de  ce  qu’il  étoit  cmp'oyé 

fiarl'Esêque  dcRochcfler.  les  Commidilircs  rnppoitcnt 
CS  raifons  qui  leur  perfuadrnt  que  c'ed  léellemenc  ce  Pré- 
lat <]ui  l'a  employé.  L'Evêqne  ed  principalement  acculé 
d'avoir  entretenu  dans  les  Pays  étrangers  ufle  corTcfpon. 
dance  criminelle , pour  exciter  un  foulêvemmt  dans  le 
Royaume  , & pour  le  faire  envahir  par  des  Forces  étran- 
gères. On  appuyoit  cette  aceufation  par  trois  I^trres  , 
qu'on  CR^it  écrites  au  G6iéra(  Dillon  , Officier  Papide 
i Paris,  'au  cl  devant  Lord  Mnr,  A au  Prétendant  lui-mê- 
me , fous  les  noms  fuppofés  de  Cèivrrr  , MufgraVt , 6l 
JêtlJm,  Nous  renvoyons  le  Leâeui , pour  les  cttconlbn- 


ré- 

ces  & les  preuves  du  fait . i la  Pièce  même. 

Jl  plaida  Ja  Cai^r.)  11  fc  plaignit  d'abord  des  ri< 
«euiii  qu'il  avait  ciruiéca  à la  Tour,  S.  dit  aux  Scigaeurs 
la  laiibn  qui  l'avoit  empêché  de  fe  défendre  devant  led 
Communes,  parce  que  la  Rcfolutlon  de  cette  Qiambrc,  & 
le  préambule  du  Bill  , lui  avoknt  fait  voir  qu'elle  avoit 
préjugé.  Il  réfuu  enfuitc  l’Accufatlon  même,  tant  par  le 
défaut  de  preuves,  que  par  le  peu  de  vraifcmblance  qu'el- 
le avoit.  il  remarqua,  que  l' Aceufation  portoU  en  géné- 
ral , qu'il  avoit  eu  le  pernicieux  deffeio  k boubverler  le 
Gouvernement,  en  détrônant  te  Roi,  & en  élevant  le  Pré- 
tendant fur  le  Trône  ; & que  pour  y réullir  ü avoit  tenu 
des  Confeils  perfides  avec  des  Perfoones  dans  le  Royaume 
pour  y cxcitci  une  Rébellion,  ét  entretenu  des  CoTrefpon- 
dances  criminelles  au  dehors  pour  procurer  une  Invouon. 
Que  pour  ce  qui  étoit  des  Confeils  petlides  dans  le  Ro- 

J’aume  même,  il  falluit  qu'ils  fc  fulTent  tenus  entre  lui  ft 
es  perfonnes  déminées  & nommées  dam  le  Rapport:  malt 
qu’il  n'avoit  jamais  eu  grand  commerce  avec  eux  , ni  eu 
tenu  avec  lui  aucun  Confeil  tendant  à trahifon , y en  a- 
iant  quelques-uns  qu’il  n'avoit  pas  vus  II  y avoit  plua  d'un 
an  , ot  d'autres  depuis  plus  de  deux  ans  ; n'aiant  jamais 
luangé  avec  aucun  d'eux  , & une  feule  fols  avec  un  auoe. 

Su'i  l'égard  de  la  Corrcrpondance  criminelle  au  dehors, 
le  fc  réduifuic  à trois  Lettres,  écrites  au  Général  Dillon, 
au  Comte  de  Mar , & au  Prétendant , & diéiévs  à Mr.  Kel- 
ly par  l'Evètiuc;  i deux  Lettres  Interceptées  de  Mar  & de 
Dillon  , en  réponfc  à celles  li  ; & i une  CorrcfpondaiKe 
étrangère  entretenue  par  Mr.  Kelly,  du  fu  & de  Vaveu  de 
l'Evêque.  Par  rapjMrt  aux  trois  Lettres , qu'on  fuppofoic 
diélées  le  20  d'Avril  1722,  il  foutint  qu'on  ne  pouvoir  en 
tirer  aucune  induction  contre  lui , parce  que  le  témoigna- 
ge unanime  de  tous  fes  Domefliquea  , qu'aucun  Strartger 
n’étoit  tvnu  ebes  lui  vert  ce  tems  U , & i'inrulfirance  de  la 
dédatation  des  Connais  de  la  Pude , qui  ne  pouvoient  au 
bout  d'un  Q long  tems  f«  fouveoir  de  la  main  deMr.KclIy, 
concoutoieni  i le  jufHficr  i cet  égard.  Sut  le  fiijet  des 
deux  Lcctrci  interceptées  de  Mar  & de  Dillon,  en  répoo- 
fe  aux  préinicres , il  prétendit  qu'elles  n'avoient  été  mifet 
i la  Poilé  que  pour  être  interceptées,  & pour  pouvoir  lui 
attribuer  la  troinème  , parce  qu’il  y étoit  défîgné  d'une 
manière  fi  claire  & fi  peu  équivoque  , qn'ctic  anroit  été 
contraire  i toutes  les  règles  de  la  prudence,  fi  cei  Lettres 
culTcnt  été  véritables.  A l'égard  de  la  Correfpondancc  é- 
(tangère , entretenue  par  Mr.  Kelly  de  fon  fu  ot  de  fon  a- 
veu,  il  dit  que  Mr.  Kelly  ne  lui  étoit  point  inconnu;  mais 
il  nia  qu'il  eût  aucune  liaifon  particulière  avec  loi , À 
qu'il  l'eût  vu  fouvent.  II  foutint,  qu'il  n'avoit  eu  aucune 
parc  à cette  Correfpondancc,  Ce  que  Mr.  Kdly  lui-même 
avoit  reconnu  dans  la  Chambre  Jlautc  ; & fes  litomelîi- 
ques  avoienc  attelTé  par  ferment, qu'ils  ne  le  cunDoiffoicDl 
ni  de  nom  ni  de  vifage  , parce  qu'il  venoit  très  raremcoi 
ches  lui.  Qu'il  étoit  donc  alTea  difficile  de  croire  qu'il 
eût  communiqué  fur  de  fi  dangereux  fccrets  avec  un  hom- 
me , avec  lequel  il  avoit  fi  peu  de  liaifon.  Il  ne  refioit 
pour  toute  preuve  que  la  déclaration  de  Neyno  ; & une 
preuve  fondée  fur  un  oui-dire  , telle  qu'êtoit  cclle-Ii , ne 
pouvott  qu'être  de  peu  de  poids  dans  un  cas  de  cette  na- 
ture ; ce  qu'il  prouva  par  un  paffitge  du  Bill  d'ytiiainder 
contre  le  Chevalier  Jean  Fcnwlck.  Il  dépeignit  enfuite 
Neyno  , comme  un  nomme  qui  prétendoit  fe  faire  valoir 
par  la  connoiilânce  de  fccrets  qu’il  imoroit  pleinement , 
comme  un  miférlble  fans  honneur,  a gagité,  prêt  i jurer 
le  pour  & le  contre  , i dire  Oui  & Non  , par  cnintc  ou 
pour  de  l'argent  ; enfin  comme  le  dernier  des  Scélérats . 

8ui  avoir  mieux  aimé  attenter  è fa  propre  vie  , que  de 
lutcnir  b vérité  de  ce  qu'il  avoit  avoué  avant  fa  mort. 
L'Evêque  pallâ  enfuite  au  peu  de  vraifcmblance  de  l'Ac. 
cuffltlon.  Car  s'il  eût  eu  part  à des  deffeins  criminels  , è 
quelque  trahifon  contre  le  Gouvernement , il  étoit  natu- 
rel de  penfer  qu'il  fe  feroit  adrefié  au  ci  devant  Duc  d'Or- 
mond,  qu'il  avoit  toujours  fort  eflimê,  plutôt  qu'au  Com- 
te de  Mar , avec  lequel  11  n'avoit  jamais  eu  de  commcice 
que  dans  le  tems  qu'il  étoit  Secrétaire  d’Eiat , A qui  a- 
voit  abandonné  les  intérêts  du  Prétendant  depuis  pluficurs 
années  ; ou  qu'au  Général  Dillon  , homme  de  guerre  . 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  : qu'il  auroii  envoyé  fes  l-rtrrcs  par 
quelque  voie  fecretie,  fans  les  confier  à b Pofle:  A qu'on 
auroit  du  moins  trouvé  quelques  traces  d'une  pareille 
Coiferpondancc , ou  dans  fvs  papiers  qu’on  avoit  fa'ifis  , 

ou 
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répondirent  à Ton  Dilcours.  IJ  avoit  pour  Avocats  le  Cl)evalier  CunJhmin  Phipps^  <&  Guillaume 
\\  ynne  Ecuyer.  Le  Bill  tùc  lu  pour  la  croillème  fois  le  Mécredi  15  de  Mai,  & quand  il  fut  qudlion 
de  le  pallèr  , il  excita  dé  longues  & v^ves  conedlaûons.  Le  Comte  Powlec,  qui  parla  le  premier, 
s'étendit  fur  la  nature  du  Bill , montra  les  dangcreulês  fuites  d’une  Procédure  aufli  extraordinaire , & 
foutiiic  forcement,  qu'en  s'écartant  des  règles  établies  qui  demandent  des  Preuves,  & par  cela  meme 
dé  la  Jullicc  , on  expolôit  inévitabluncnt  aux  plus  grands  dangers  l'cxccUence  Conllicuiion  du  Gou* 
N crnemcnc  d'Angleterre.  Le  Dr.  Willis , pourdors  Eveque  de  Salisbury , répondit  à ce  Ûifeours,  que 

corn* 


[Cl. 


(lu  é3n<  le  «iinoiraage  de  qiiciques  perfonn»  dignes  de 
foi.  Mais  qu'un  rwininc  vivanc  daos  la  retraite,  à qui 
l'Art  de  U üucrrv  ctoit  inconnu  , & propre  1 agir  Icuie- 
intiit  dans  les  alisires  de  foo  rclForc , fc  foit  engagé  dans 
une  ConiîHrition , dans  le  teins  qu'il  étoic  accable  de  Hnii. 
leur  par  ta  mort  de  fa  funme  , qu'il  avoit  la  tète  remplie 
de  bitimcns  & Je  Livre*  . & qu'il  étoic  en  corrcrpoii^n. 
cc  avec  des  Saysns  fur  des  poinu  impqrcar»  de  riiéulo- 
gie  , e'ejl  tt  ^lu  ne  ft  ferpuuiertnt  , dît-il  , yônr  preuves  , 
fue  ceux  pourrvta  Je  rtjvudre  à nu  eendemr.er  Jms  preu- 
vet.  „ Vok'i . s'eeria-t  il , une  Conlpiretion  tramée  pen* 
„ dant  un  an  ou  deux  , pour  renvcrler  le  Gouvernement 
,,  i main  année  ; une  Invafina  du  dchori  ; un  Soulève* 
„ ment  dans  lu  Royaume  ; & le  tout  fc  découvre  au  nio* 
,,  nient  précis  de  l'exécution  i & douze  moi* ‘après  le 
,,  Plan  funqg  , il  ne  paroit  aucun  concert , aucune  cor* 
,,  rerpondance  entre  les  Conjurés  ; on  ne  voit  ni  ama* 
„ d'argent , d'arme*  & de  munitions  de  gticne  , ni  Ûffi- 
,,  cict»  ; & «■{K'ndant  c'ell  le  pauvre  LvOque  qui  a tout 
„ fait,  (^ucl  motif  m'auroit  engagé  1 m'oublier  i ce 
„ point?  Scroit'Cc  rarobition  , « l'cnvic  de  m'élever  i 
„ un  plus  haut  rang  dans  rEelife  ? Il  n'y  a perfonne  de 
„ ceux  de  niuii  Ordre,  qui  Toit  plus  éloigné  de  ces  fenti. 

„ mens  que  moi L'argent  m'auroit  U tenté  t Je  l'ai 

„ tou  ours  mi.-prilé  , peut-être  tr<»  , vu  le*  circontUnces 
où  jc  me  trouve  d'en  avoir  beioin,  fdon  le*  apparen. 
„ ec».  D'un  Evêché  de  cinq  cen*  livres  Sterling  tic  ren- 
„ te  , j'ai  employé  pas  moins  de  mille  livres  a réparer 
6k  le  P-iMi*  Epifcopal;  6c  je  n’ai  pus  dépem'é  un 
„ cheiin  inuiiicment.  J'ai  employé  le  relie  de  mon  petit 
„ revenu  , comme  il  convenuit  pour  vivre  fclon  mon 
„ rang.  Ai-ie  été  animé  de  quelque  mépris  pour  la  Reli- 
„ eion  établie  écc.  (105J  ? Encore  un  mot  : puis-je  être 
„ lounçonné  de  favoiifcr  le  Pouvoir  Arbitraire  ? 'Toute 
,,  la  uiite  de  ma  conduite  a prouvai  le  contraire.  J'ai  tou- 
,,  jours  été  ami  de  la  Liberté  du  Sujet , (t  l'ai  ConHam- 
„ ment  défendue  dv  tout  mon  pouvoir.  Je  puis  m'être 
„ trompé  dans  les  moyens , par  lefqucis  j'ai  liché  de  la 
„ maintenir  : il  ne  s'agit  point  de  quel  Parti  j'ai  été  , fi 
„ me*  actions  ne  fe  font  >aniais  démenties.  “ Il  linit  en 
leptéicntant  aux  SdgtKurs  la  févérité  de*  peines  déccr- 
n.es  contre^liii , l'inl'uffifam'e  des  preuve*  du  crime,  & 
combiiti  il  etoit  dangereux  de  donner  l'exemple  de  fem* 
blaliles  piucédurc-s.  ,,  M:i  nûne  , éu  il  , n'ell  pas  d'une 
„ alfez  glande  importance  à un  nombre  «le  perfonne*  , 
„ pour  valoir  la  peine  qu'ils  violent,  ou  même  pnroitruit 
„ violer  le  nioiiia  du  monde  leur»  Ixiix  & leur  Conliitu- 
„ tion  , qu’ils  doivent  au  contraire  maintenir  envers  d: 
„ contre  tous.  Mais  ii  une  fois  on  fait  des  démarches  fi 
,,  extruordinalre*  , éc  qu'un  s'ératte  dv*  règles  ordinaires 
„ ée  dt-s  foimes  établies  de  la  Juftke  , qu'on  fuive  des 
„ route*  inconnue*  , ou  des  feotturs  qui  ne  font  point 
„ battus  , qui  fait  6 quoi  cela  pourra  encore  aboutir  ? 
„ Quoique  je  ne  mérite  aucune  confidération  , & que  , 
„ par  cette  ralfon  . tout  ce  qu'on  peut  faire  contre  moi 
„ puitre  paroitrcjullc,  vous  devez,  MylorJs , faire  atlcn* 
,,  tion  à v(»s  plus  tniportans  intérêts , ceux  de  vos  pro- 
„ près  peilotinc*  6t  de  votre  pollcrité.  Cell  ici  une  rro- 
„ eédure  ctiangere  à notre  CotiIUtutJon  , & qui , fout 
„ prétevie  Je  la  maintenir  , ne  peut  qu'en  caufer  réclle- 
„ Qicnr  i la  iin  la  ruina.  Au  nom  de  Dieu  , renoncez  i 
„ ces  Procedures  cxcraordiniircs  , ne  donnez  pas  ces 
„ nouveaux  6t  dangereux  exemples.  Quant  i moi  , je 
y,  fuis  prêt  i fubir  volontairement  & gaiement  un  exil 
„ perpétuel.  11  me  feia  doux  de  pouvoir  me  daitcr  que 
„ l'aurai . en  quelque  manière  , uonné  occafion  d'arrécer 
„ le  cours  de  pareils  exemples , 6:  d’avoir  contribué  par* 
„ li  au  bonheur  de  ma  Patrie  ; 6t  en  quelque  lieu  que  je 
,,  fuis  , je  ne  cetrersi  de  faire  des  vanxj^ur  fa  profpéri- 
,,  té  , 6t  dan*  le»  nièiites  terme»  que  le  rcrc  Paul  ctnplo- 
,,  yolt  pour  l'Etat  de  Venife  : EJI»  perpétua.  Cc  n'cfl  pas 
mon  éloignement  qui  me  fait  de  la  peifte.  Qu'on  me 
,,  bannilfe  ; & que  ma  Patrie  , appuyée  fur  l'immuable 
y,  fondement  des  Ixiix  & de  la  Julticc  , fubfiiie  i jamais, 
,,  Une  partie  de  ce  dont  on  ui'accufc  a été  réfuté  par  de* 
,,  preuve»  claires  & précifes  : en  particulier  , d'avoir  é> 
crit  les  Lettres  en  que  filon  le  ae  d'Avril , ou  d'avoir 
,,  aucune  connoHrance  de  celui  qui  les  « écritA.  Je  nie 
,,  abfoluuient  de  les  avoir  écrites,  & que  j'aye  encore  au- 
y,  cune  connoifiâncc  de  leur  Auteur.  Les  '.utres  parties 
,,  de  l'Accufation  ne  font  pas  fufccpüblcs  d'une  pareille 
,,  réfutation  , & ne  la  demandent  pas  même.  Et  c'efi  à 
„ quoi  je  me  tie*ns.  Mais , Mylords , une  voie  qui  m'eft 
„ ouverte  pour  ma  juitlltcadon  . c'efi  de  m'en  tenir  i U 
„ négative  fur  le  tout  en  général  ; c’efi  de  protctier  de- 
vaut  vous  de  mon  innoeenee,  de  la  manière  U plus  fé- 
yy  rieufe,  Il  plus  forte  & la  plus  folcnnclie;  d'en  appcller 
„ fur  la  vérité  de  cc  que  je  dis , à Dieu  qui  efi  le  Scruta- 
„ leur  de*  cœur?  , ce  que  je  fais  («r  rapport  i ce  que  je 
„ vais  dire.  Onm'accùfe  dans  le  Rapport , d'avoir  diri> 
„ gc  la  Cc>tn.Tpondance  de  Mr.  Kelly.  Je  nie  folenDcl- 


„ lement  d'avoir  jamaii  vu  , ni  direélcmeni  ni  indlrCkle- 
„ ment , une  feule  ligtu:  de  ces  i-ettres , avant  que  je 
„ les  aye  vues  imprimées  : ni  que  leur  contenu  m'ait  ja- 
M mais  été  communiqué.  Je  nie  en  fécond  lieu  , que  j'a- 
„ yc  jamais  eu  connoiirancc  d'aucun  Mémoire  dreifé  pour 
„ être  préfencé  au  Kêgcnt;  ni  d'aucune  cmreprife  pour  le 
„ tem*  du  Voyage  du  Roi  i ilinovrc  , ou  pour  le  tenu 
„ des  Klcdions  ; ni  d'avoir  entendu  parier  le  moins  du 
„ monde  qu'il  diit  s'exécuter  une  Coiifpiralion , jufqu'au 
„ ti-ms  de  remprifonnement  de  Mr.  I.ayer.  Je  déclare 
„ non  motos  folenncllemcnc-quc  je  n'ai  jamais  ni  recueil- 
I,  Ii  . ni  remis , ni  rt-^u  de  perfunne  , ni  demandé  à per- 
„ Tonne,  de  i'argent  pour  hieilltcr  l'exécution  de  ces  def* 
„ feins  I 6k  que  Je  n'ai  aucune  connuilTancc  que  ces  per- 
„ fonnes  aient  jimais  fait  aucunes  rcmifes  ; & qu'on  ne 
„ m'en  a jamais  faites.  Je  n'ai  jamais  drelTé  ni  tlédara- 
,,  lion,  ni  Mémoire,  ni  Pièce  quclcoivque.  en  faveur  du 
„ Prétendant , comme  on  m’en  aceufe  cxprclTèmcnt.  Et 
„ je  n’ai  jamais  eu  connoiiTance  d'aucune  Commilfion  don- 
„ née,  d'aucun»  préparatifs  d'annes,  de  Soldats,  d'UiS- 
„ ciers,  ni  d'aucunes  mcfurcs  i cet  égard  pour  exciter  un 
„ foulévcmcm  dans  ces  Royaumes.  Je  déclare  qu'ii  n'y  a 
„ rien  que  de  vrai  dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & 
„ Je  le  ioutiendral  jufqu'è  mon  dernier  foiipîr.  Kc  je  fuis 
„ perfuadé  , Mylord» , que  plus  vous  approfondirez  cet- 
„ le  affaire , & plus  vous  ferez  convaincu,  de  mon  inno- 
„ cenec.  Voilà  tout  cequ'il  y a d’efiéntiei  conirctiKii  dans 
„ le  Rapport  de  la  Chambre  de*  Communes.  Si  l'Ac- 
„ eufation  avoit  été  aiiffi  clairement  prouvée,  que  harjj- 
„ ment  avancée  , toutes  les  protefiacion»  de  mon  inno- 
• „ cence  feroienc  inutile*  , quoiqu'on  n'en  ait  jamais  fait 
„ de  plus  rolcitnelles:  mais  comme  die  n'efi  appuyée  que 
„ par  de  légères  probabilités,  qu'on  ne  peut  réfuli-r  1 au- 
„ cun  égard,  fans  prouver  te  contraire  ; donnez  aux  alTu- 
„ rances  foleouelles  qu'un  homme  fait  en  faveur  de  fon 
„ innocence,  leur  pouls  6i  leur  valeur,  & Je  ne  demande 
„ autre  chofe  . finon  qu'elle»  aient  autant  d'influence  fur 
„ vos  cfpriis  , Mylords,  qu'elles  font  conformes  1 la  vé- 
„ ritê.  Que  fi  malgré  cela  , vous  trouvez  quelque  appa- 
„ rencede  force  dan»  les  preuves  alléguées  contre  moi;li, 
„ par  des  motifs  inconnus  , vous  mejuaez  coupable  ; fi 
„ endn  des  rtifons  d'Etat,  de  la  fagefle&de  la  jullice  def. 
„ quelles  Je  ne  fuis  pas  luçc  compétent . vous  enganne, 

„ Mylords,  i patler  ce  Uili  contre  tnoit  je  t-cherai  Je  me 
„ foumcttrc  paifibicinent  6t  fans  murmure  i cc  que  vous 
„ ferez,  la  volonté  de  Dieu  fuit  faite.  Nuüjefuis  font 
„ du  ventre  de  ma  mê're  , à.  nud  j'y  retournerai  i & foit 
r,  qu'il  donne  , foit  qu'il  ôte  , le  nom  de  rÊlcrnci  foie 
„ béni. 

l>ans  la  Réponfe  que  Mr.  Wearg  fit  à ce  Difeours  , U 
commenta  d abord  par  de  grands  éloges  de  l'Eloquence 
admirable  rjuc  ic  Prélat  avoit  fait  briller.  „ Il  faut  avouer, 
„ dti  Mr.  Itéarg  , que  le  très  Révérend  Éveque  a plaidé 
„ fa  Caufe  avec  toute  la  force  6;  toute  la  beauté  d'Elu- 
„ «juence  pofiibie.  Quand  même  je  me  ferKirois  en  état, 

„ cc  que  je  ne  me  feiu  point , d'y  répondre  de  la  même 
„ manière,  je 'ne  me  croiroUpa?  en  Jroit  de  le  faire  daru 
„ le*  clrconllances  préfentes.  Car  s'il  efi  cxcufable  dans 
„ un  t>umu)e  qui  fe  défend,  d'employer  ces  puilfanies  ur- 
„ mes  de  l'erreur  & dv  l'impofiure,  qui  triomphent  de  la 
„ Kaifon  & font  <^rer  le  Jugement , i proportion  de  ce 
„ qu  elles  remuent  les  Poflions  ; je  ne  crois  pas  qu'il  foie 
„ permis  d’en  faire  ufage,  lorfqu'on  fait  le  pcrfoniugs; 
„ d'Aceufateur.  Je  me  bornerai  dorK  à examiner  la  force 
,,  des  Raifons  alléguées  en  faveur  du  Prélat , en  Ics^é- 
„ pouillant  des  couleurs  & desomeroens  de  l'Eloquence.” 
On  trouve  dans  le  même  Difeours  de  Mr.  Wearg  un  en- 
droit , qui  nous  apprend  quelle  imprcfilon  l’Eloquence  de 
l'Ëvèque  avoit  faite  fur  1a  Chambre  Haute.  Ces  cho- 
„ fes,  dii  U,  paroitroni  incroyables  à ceux  qui  liront  cet- 
„ te  lille  de  plaintes  qui  fe  trouve  dans  le  Difeours  de  Sa 
„ Grandeur;  & il  y en  a même  quelques-unes , qui  à la  fa- 
„ veur  d'un  fiyie  plein  de  feu  & de  force , ont  arraché  de* 

„ larmes  d quelques-uns  des  Membres  de  cette  augufic  Af- 
„ fcmblée:  mais  qui  dépouillées  de  cette  fautfe  beauté, & 

„ pefêci  à la  balance  fure  d'une  Raifon  févère  . fc  trui». 

„ vent  fans  fondement,  & nuilemcnt  conformes  à rcue 
„ cxaâe  vérité , que  quelques  endroits  du  Difeours  de 
„ Mylord  me  font  préfumer  qu'il  voudroit  paroitre  avoir 
„ toujours  refpetiêe.''  Mr.  Wea^  répondit  article  par  ar- 
ticle à tout  ce  que  l’Evèque  avoit  allégué  pour  (a  jufiiCica- 
tion , & U dit  en  tiniiruit  fun  Difeours  ; „ IJi  dernière 
„ chofe  fur  laquelle  Sa  Grandeur  a infifié , c'efi  une  Pro- 
„ tefiation  folcnnclie , Je  ne  puis  pas  dire  de  fon  iimo- 
„ cence , parce  qu'elie  a été  con^  en  des  termes  qui  ne 
„ me  paroüTcnt  contredire  i aucun  égard  ics  aceufacions 
„ portées  contre  (ui  , & fur  Icfqucllcs  un  infifiç  tMur  fai- 
„ rc  paiTvr  le  Bill.  Cette  Protefiation  efi  ménagé  de  ma- 
„ oière  , qu'ciie  répond  feulement  à quelques  circoofian* 

,,  ces  du  tims  , fans  qu'elle  démente  le  fond  dc'S  faits,  & 

„ fans  qu'on  y ait  fait  aucune  déclaration  d'affedion  & de 
Il  lidé- 
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comme  les  Mal;idics  extraordinaires  demandent  des  remèdes  extraordinaires , de  même  dans  les  cas 
d'une  extrême  nccdîitc , lorfquc  l’Etat  eft  en  danger  , fi  les  Loix  or^aires  nom  point  de  pri4  fur 
les  grands  Criminels , le  Pouvoir  Lcgifiatif  doit  venir  à leur  fccours.  Dr.  Gafirell  Evêque  de  Chef* 
ter  lui  répondit,  & dit,  que  ce  n’etoit  nullement  le  cas  préiène , puifqu'iJ  y avoit  longiems  que  la 
Coolpiration , à laqueRe  on  aceufoit  l’Evéque  de  Rochefier  d’avoir  eu  part,  étoit  découverte  ôc  difii* 
péc.  Le  J)r.  Gibl^  Evêque  de  Londres  lui  répliqua  ; & le  Duc  de  Wharcon  répondit  à ce  dernier 
par  un  long  Difeours , où  il  refuma  avec  beaucoup  d'arc , de  jugoncnc  & (féloqucncç , toutes  les 

preu* 

„ Büc-Iitd  pouf  Sa  MajeOé  répiante.  Ma(s  fupporé  que  entrer;  il  ne  fe  peut  que  fe«  ProtclUtioQs  ne  toumimt 
„ ces  Protdlaitons  rciifenncDC  une  ncsation  ilirvdc  & contre  lui-même  , & qu'elles  ne  foient  une  preuve  de  fou 
„ pofitive  du  crime  en  i;énk‘nl,  cil»  ne  doivent  être  d'au-  crime,  qu'elles  êcoient  defllnées  i dérober  au  ;:rand  jour. 
„ cun  poids.  Mylortii.  parce  que  c'dl  un  Moyen  de  dé-  „ Cclt-U  le  cas  dont  il  l'agit  ici  . ctuinue  c»  j4uuur. 
„ fenfe  , dont  le  plus  coupable  peut  Ce  prévaloir  , com-  „ L'Evcquc.i  la  profclSon  duquel  un  uareil  procédé  con- 
},  me  le  plus  innocent.  Une  petite  Preuve  vaut  mieux  „ vient  très  peu  , cU  aceufé  exprcflément  d'avoir  diâé 
„ que  toutes  les  Proteilations.  £t  je  ne  puis  m'empêcher  „ nuelques  Lettres  i Mr.  Kelly  ; d'avoir  eu  CorrêfpoD- 
„ de  remarquer  fur  cet  article  , & je  me  Halte . Mylords , dance  avec  le  Prétendant  ; d'avoir  violé  les  Sermena 
que  vous  n’attribuerez  ma'rcuurquci aucun  principe  de  „ réitérés  de  fidélité  qu'il  avoit  prêtés  au  Roi  Gcorgc  &c. 
„ malignité  , mais  a ce  qu’exige  de  moi  mon  devoir  . qui  ,.  Après  d'autres  Réponfes  peu  lacisfairamcs , il  a recours 
„ m'oblige  à faire  toutes  celles  qui  font  à ma  Canfc  ; je  „ i la  voie  des  Protcflatloas  pour  fc  juûiiier , & à un  Ap- 
„ ne  puis , dis-je  , m'empêcher  de  remarquer  , qo'il  pa-  „ pel  folenncl  ê Dieu  , qui  cR  le  Scrutateur  des  cœurs. 
„ roic  par  les  papiers  fain>  i la  Tour  fur  le  Domeflique  „ Ht  dans  tout  le  cours  de  fes  Protellations , U ^itc  foi- 
„ de  Sa  Grandeur,  que  ce  Prélat  ne  refpcék*  pas  toujoun  ,.  gneufanent  de  nommer  feulement  le  Roi  George,  ou 
„ autant  la  Vérité  qu’il  dcv'roit.  ,,  quciqifun  de  fa  famille:  il  ne  témoigne  nulle  part  qu'il 

Le  Duc  de  Wharton  , dons  le  Difeours  qu'il  fit  contre  „ fuit  touché  d'aucun  fentiment  de  refpcél  gour  les  Sér- 
ie Uill , toucha  la  remarque  que  quelques  Seigneurs  a-  „ mens  qu'il  a faiu  au  Roi  George  & a la  Ligne  Protef- 
voienc  faite,  auiS-bien  que  Mr.  Wearg,  que  l'Evêque  n'a-  „ tante,  ni  ne  déclare  une  feule  fois  qu'il  recoaiioüTe  les 
voit  point  fait  de  déclaration  de  fon  afl'ctUon  éc  de  fa  fi-  ,,  droits  du  Roi  George  à la  Couronne  : il  ne  dcfiivoue 
délité  pour  le  Roi.  „ On  a dit , dir  U Due . dans  les  Dé-  „ pas  une  feule  fois  en  termes  exprès  les  droits  du  Prélen- 
„ bats,  que  l’Evéquc  auroit  dù  faire  des  Procclbtions  de  „ luit,  ni  fci  Correrpondances  avec  lui:  il  n'exprime 
„ fon  zèle  pour  le  Roi  & la  Famille  Royale.  Mais  il  me  „ pas  fculemcnc  d'une  manière  réfervée  & froide  , aucun 
„ fembic  qu'il  a fuivi  la  voie  la  plus  naturelle  de  s'acquit-  „ éloignement  pour  lui.  Ce  font-lè  des  chofes,  qu'il  n'a 
„ ter  de  fon  devoir, en  prouvant  qu'ilen  innocenides  cri-  „ pu  oublier  ni  omettre  par  inadvertence  , par  défaut  de 
„ mes  donc  on  l'accuic.  S'il  eût  employé  quelques-unes  „ mémoire,  vu  qu'il  étoit  aceufé  d'avoir  rompu  les  nœuds 
„ des  exprdiions,  donc  ces  Seigneur>  bllmeiic  l'omlŒon,  „ facrés  de  Sermens  réitérés;  mais  qu'il  a paffé  fous  nicn- 
„ la  même  difpofition  d'cQirit  l'auroit  fait  aceufer  d’hy-  „ ce  volontairement,  & de  dclTcin  prémédité.  Et  quand 
„ pocriQc  : & ceux  à qui  fon  lilcncc  a déplu , l'aurolent  „ il  en  vient  enfuitc  Al'Articlc  principal, il  écarte  ce  dont 
„ ta.xé  de  dé^ifemenu'  ,,  il  étoit  aceufé  dans  ic  Bill  , & au-lieu  de  nier  devant 

La  Réponie  la  plus  forte  au  Difeours  de  l'Evêqoe  , a Dieu  qu'il  ait  jamais  communiqué  ou  difté  aucunes  Lee- 
Mru  en  pluTivurs  Lettres  dans  le  Jmnul  4e  Londres , de  n Mr-  Kelly  , ou  d'autres  fcmbiables  , il  donne  le 
Septembre  17x3.  U y en  a deux,  où  l'on  traite  A fond  la  „ change  adroitement  & par  je  ne  (ai  quelle  ^urc  de  Khé- 
matière  du  Droit  Inhérent  que  la  Souveraine  Autorité  de  „ toricjuc  , en  niant  qu'il  ait  jaimais  vu  aucunes  lettres 
la  Nation  a de  procéder  contre  une  Mrfonne  par  un  „ pareilles  de  Kelly,  ou  que  leur  Comtek  u j.uiaitja- 
Bill  en  Parkment,  & de  le  prudence  qu'il  y a de  faire  ufa-  „ mais  été  comu  un  iqua' par  Ks  llt.  Un  femblable 

!;c  de  ce  Droit  dans  les  occaltons  convenables,  en  répon-  „ tour , & un  changement  pareil  de  langage  , ne  valcoc 
r A cette  partie  du  Difeours  de  l'Etèque,  qui  regarde  la  ,1  rien  nulle  part , nuis  font  horribicinenc  criminels  dans 
manière  Oc  procéder  contre  lui  par  la  vole  d'un  Bill.  „ un  Difeours  commencé  en  attefbot  le  Ciel,  & rcridu  fa- 
L'Auteur  obferve  dans  fa  Lettre  du  38  de  Sept.  No.  itg.  ,•  aé  par  le  (âint  Nom  de  Dieu.  Après  avoir  ainiî  trom- 
que  ce  Droit  en  lui-même, dans  ^utl^ues  occafions , eA  re-  „ pé  , A ce  qu’il  cfpéroic , les  oreilles  de  fa  Auditeurs  , 
connu  par  tous  ceux  qui  fc  font  oppnfés  A ce  qu'on  en  Ot  „ & avoir /miW  nier  (ce  qu'il  o'avoit  point  nié  du  tout) 
ufoge  dans  celle-ci  Et  par  rapport  A la  Pcrfonncparcicu-  ,<  d’avoir  4iSt  A Kelly  la  Lettres  de  U Correfpondance 
lièreoient  intérefféc,  il  fuffît  de  remarquer,  que  l'unique  >•  dont  il  étoit  aceufé  ; il  s'arrête  A des  circosfnances  par- 
fondement  de  fes  plaint»  fur  ce  fujet  doit  être,  qu'ii  s'é-  >»  ticulières , qui  ne  faifoient  point  le  fond  de  l'accufa- 
toit  flatté  vainement  de  la  penféc  tiu'il  étoit  A couvât  & „ tion  portée  contre  lui , mais  qui  fc  trouvoient  ralTcn)- 
hors  de  danger,  par  le  foin  extraoruimin;  qu’il  avoit  pris  n blé»  dans  le  A«pp«rr  de  la  Chambre  d»  Communes , & 
de  dérober  toutes  I»  traces  qui  pouvoient  le  faire  con-  n dont  la  plupart  n’y  étoient  npportéet  que  comme  des 
damner  fckm  le  coun  ordinaire  de  la  JulUce . dans  lu  » chofes  dit»  par  1»  perfonn»  qu’on  avoit  examinées 
Cours  de  Judicalure  inférieures.  L’on  peut  aifément  con-  m fur  ce  qu'clJu  avoient  entendu  dire  de  la  Confpimion. 
dune  de  lA,  combien  il  drvoit  être  dur  A un  homme  qui  1.  H n'a  pis  fait  difficuitédenicr  quelques-uns  de  ces  faits, 
s’étoit  donné  tant  de  peine  pour  fc  rendre  coupable  do  h xvec  des  circonfianc»  particulières  par  rapport  aux 
Trahifon  , & encore  plus  pour  li  cacher,  de  fe  voir  for-  m tenu  & aux  lieux  (quoiqu'elles  ne  üiTtnt  point  partie  de 
pris  par  fes  propres  artifices  , à.  de  recevoir  par  une  voie  „ l'accufation  contre  lui , comme  je  l'ai  remarqué)  , par- 
cxtraordinalre  la  punition  qu'ii  avoit  compté  d'éviter  dans  n qu'il  n'ienoroic  ms  qu'ii  avoit  écarté  le  point  prioci- 
ie  cours  ordinaire  d»  chofes.  Il  palTo  enfuite  aux  Frotef-  „ pal  en  qucltion  , a qu'ii  pouvoit  furement  pourfuivre 
cations  folcnneil»  de  l'Evêque  & A la  Conclufion  de  fon  » fes  Protellations , n'y  aiant  rien  d'alTez  particularifé 
Difeours , qp’il  appelle , la  Partie  tripe  4e  Ja  Deftnlt.  „ Et  „ pour  les  invalider.  TeLc  eft  la  méthode  qu'il  a jugé  A 
„ c'cR,  dtt-tl,lcjugcmenc  qu’en  doit  porter  tout  homme,  ,<  propos  de  Cuivre  , dans  un  fujet  auilî  grave  & auflT fo- 
n A qui  il  refit  quelque  rcfpcA  pour  la  lîmpticicé  des  paro-  „ Icnncl  que  celui  d'un  Appel  A Dieu  comme  au  Semta- 
„ la  & pour  la  fainieté  du  Serment  ; car  dans  une  occa-  „ tciu  des  cœurs.  Et  (î  l'omifSon  foigneufe  de  tout  ce 
„ (ion  comme  cdle-ci , je  ne  trouve  pas  qu'il  y ait  une  ,1  qui  pouvoit  véritablement  mettre  fon  innocence  au  jour 
„ grande  différence  encre  fe  parjurer  en  termes  exprès , & „ dans  cette  occalion  ; fl  la  manière  fubtilc  dont  il  .i  don- 
,,  choifir  dt-4  cxprelBons  artiticiruf» , des  tours  fl  particu-  >,  né  le  change  fur  l'article  principal , & l'adrelfe  avec  la- 
„ Mers,  qu'on  voit  manifcllcment  que  l'Inceneion  de  celui  ,,  ouelle  il  écarte  la  véritable  accufatlon  portée  contre  lui 
M qui  parle  cfld'éviter  de  faire  une  déclaration  naturelle.**  m dans  le  Bill,  pour  s'attacher  A des  circonnances  du  Aap- 
L'Auteur  obfervc  enfuite,  que  quand  un  homme,  aceufé  „ pm  qui  ne  le  regardent  point  ; fl  tout  cela  , dis-je  , ne 
d'un  crime  particulier,  après  avoir  allégué  tout  ce  qu'il  a „ fuffic  pas  pour  convainae  toute  perfonne  deAntéreiféc  , 
jugé  i propos  pour  là  défenfe , St  pour  répondre  aux  preu-  „ qu'un  pareil  procédé  ell  fondé  fur  le  fentiment  du  crl- 
Tes  produucs  contre  lui , change  tout  d'un  coup  de  ton , „ me  , comme  jl  n'y  a que  le  crime  qui  le  pniilTc  rendre 
& s'offre  volontairement  de  faire  d»  Proceflations  folen-  ,,  néceflalre , je  n'al  plus  rien  A dire.  Ce  donc  je  fuis  (Xkr , 
Belles  pour  fe  juflifler.  il  s'engage  réellement  par  Serment  „ c'eft  que  cacher  & couvrir  1a  vérité  de  cette  manière , 
i parler  claiTcmc&c,  flncèrcmcnc,  fans  détour  & fans  artl-  „ une  pareille  diJlicDuIation  , une  prévarication  & d»  ré- 
fict.  fur  le  point  donc  il  ell  principalement  quelUon;  &ll  „ fervations  mental»  de  cette  nature,  A U fuite  d'un  Ap- 
eft  précifément  dans  le  cas  de  celui  <)ui  efl  formellement  „ pci  folennel  A Dieu,  ne  peuvent  être  retardés  que  com- 
lié  par  Serment  i dire  la  Vérité,  A dire  toute  la  Vérité,  „ me  düTéranc  très  peu  du  Parjure  , ou  du  moins  comme 
ft  A ne  rien  dire  que  la  Vérité.  Les  Proicflations  folen-  „ une  marque  du  plus  grand  mépris  pour  U fainteté  du 
nell»  dans  1»  Affaires  ne  peuvent  être  d'ufage,  qu'auunc  „ Serment.  Il  eût  oïdlc  fois  mieux  valu  pour  un  homme 
qu'cites  font  claires , Amples  , ouvertes , inteliigibl»,  é-  „ de  fon  Cvaélère  , oe  n'étre  point  entré  dans  cette  voie 
tendues  , & qu'elles  fe  rapportent  précifément  au  fujet  „ de  jullitîcation.  A quoi  on  ne  l'obligeoit  point,  que  d’y 
principal  i l'occaflon  duquel  elles  fe  font:  (ans  cela,  clla  „ être  entré  d'une  manière  fl  folennclle,  & d'en  être  for- 
ne  font  de  poids  que  contre  celui  qni  y a recours  , & el-  „ li  avec  une  pareille  uche  de  faulTeté  , & en  ajoutant 
les  doivent  nécdTairemcnt  produire  cet  effet.  Car  quand  „ un  nouveau  crime  aux  autres.  La  Condullon  de  fa  Dé- 
un  homme  qui  efl  devant  fes  Juga,  leur  déclare  qu'il  eft  „ fenfe  , ^euu  f^luiew  , ell  de  la  même  nature  que  le 
prêt  de  fe  purger  des  crlma  «ont  on  l'accufe , par  un  Ap-  „ relie.  Ceft  une  Concluflon  non  feulement  touchante , 
pel  folennel  A Dieu  , le  Scrutateur  des  cœur*  ; & qu'a-  „ mais  qui  conviendroit  très  bien  daru  la  bouche  d'ua 
près  cette  touchante  déclaration  , on  voit  qu'il  écarte  le  „ homme  vertueux  & innocent , qui  fc  foumettroit  aux 
crime  prigcipal  dont  on  l’accufe,  pour  chicaner  fur  quel-  „ arrêts  de  l’InjuHicc  , dans  le  fentiment  de  la  direétion 

3ues  petites  drconllanccs  de  faits,  qui  oc  font  pas  panic  „ fuprene  de  la  Providence.  Mais  dans  la  bouche  d'un 
e l'accufation  portée  contre  lui  au  Tribunal  devant  le-  ,,  homme  (1  intimement  convaincu  de  fon  crime , qu'il 
quel  il  fc  trouve  ; qu’il  mêle  dans  fes  eXprdSons  les  plus  „ n'ofe  le  nier  en  termes  dalrs  & précis  , d'un  homme 
miconelles  la  rufe  ft  l’artiflcc  , qui  ne  devxoicnt  point  y „ convaincu  par  une  multitude  de  circuulUoc»  de  s'être 
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preuves  alléguées  conirc  l’Evcque  de  Rochefter , & tâclia  de  faire  voir  leur  infuffiûnce.  Il  fui  puif- 
Jamment  foutenu  par  Mylord  Bathurft  [CCCJ.  Le  Comte  de  Stralford  & Mylord  1 revor  fê  dcciaré- 
rent  pour  le  même  A vis,  & le  dernier  dit,  qu'il  s'éioit  oppofé  depuis  longicms  , & conanueroit  ue 
s’oppofer  à ces  Procédures  extraordinaires , qui  ne  tendoienc  qu’à  s'attribuer  une  Autorité  fins  bornes 
flir  leurs  Concitoyens  : que  s’il  avait  à perdre  fa  Liberté , il  aimait  mieux  en  faire  le  facriiiee  a un  lèul 
Tyran,  qu'à  plulieurs;' parce  qu'un  Tyran,  pour  peu  qu'il  ait  de  lumières,  ne  manque  pas  pour  fan 
propre  intérêt  d’épargner  la  vie  de  fes  Sujeu;  audieu  que  là  où  il  y en  a plufieurs,  ils  travaillent  à lé 
détruire  mutuellement , pour  s’emparer  des  biens  les  uns  des  autres.  Le  Comte  de  Finlaicr  &.  Sea* 
fidd  lui  répondit.  Le  Duc  d' Argile  parcourut  tout  le  Difeours  de  i’Lvéque,  <1  réfuta  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  elTentid:  il  releva  h noirceur  de  fon  crime,  par  kqucl  il  avuit  dcsltonuré  la  Ciiniccé  de 
fbn  Caratiérc  , & foulé  aux  pieds  les  Scrmens  les  plus  folennels  6:  les  plus  réitérés.  Mylord  Gower 
parla  après  cela  contre  le  Bill.  Mais  ce  qui  furprit  bien  dc-s  perfonnes,  c'dl  que  Mylord  Leclimere, 
qui  avoit  témoigné  en  diverfes  occallons  qu’il  delhpprouvoit  ces  Procédures  extraordinaires,  ne  Jatlfa 
pas  d’être  d’avis  que  rAceufadon  étoit  futtifamment  prouvée.  Le  Comte  de  Cowpcr  lui  répondit  par 
un  Difeours  remarquable  QDDD].  Les  Comtes  de  Peterborough  de  Cholmondlcy  parlcrcut  en  fa- 
veur 


„ réJuit  lui-mâmc  dans  cct  l'cat , en  violant  dc-s  Scrmens 
,,  foicnnets  i d'un  homuic*  que  toutes  les  rufvs  &.  les  attU 
„ iiccs  ne  peuvent  dérober  au  griind  jour  ; cette  Conclu* 
,,  Coq  devient  pluiéc  une  a^ravaiion  de  fon  cricne,  qu’u- 
„ ne  preuve  de  fon  innocence  , & doit  exciter  plutôt  U 
„ colère  & l'indignation  . que  la  pitié  ô;’la  coinpaiCnn. 
„ Tout  au  plus  peut-on  la  regarder , comme  venant  d’un 
,,  homme,  dont  le  ciiraAêre  diAindif  dans  toutes  k's  I)if* 
„ putes  a été,  eomme  on  le  fait , une  adreCTc  & une  dex* 
„ (érud  furprenante  â faire  entrer  l'Kcriture  Sainte  dans 
„ toutes  fes  querelles  particulières  , &.  â s'appliquer  les 
,,.exprel1îoni  de  la  Parole  de  Dieu  félon  les  vues  de  fes 
„ Palîions. 

[CC'C]  //  fut  puiffûfimtnX  ftvttnu  par  Mjlerd  Batburjl.'] 
Il  touclu  d'abord  les  traits  offenfims  latKès  contre  les 
Membres  de  cette  illuAre  & augullc  Allcmblèc  , qui  n'é- 
toient  pas  du  fcntJmcnt  de  ceux  qui  avuient  la  Pluralité  ; 
& il  dit , que  quant  i lui  . comme  il  n'avoit  en  vue  que 
la  Vérité  dt  la  Juftkc,  le  Bien  de  fa  Patrie,  l'Honneur  de 
la  Cliainbre  , &.  l'acquit  de  fa  Coiifeience  , il  diroii  libre- 
mini  fa  penfeH: , malgré  tout  ce  qui  pouvoir  décourager 
dans  cette  occafion.  Qu'il  ne  fe  nlaindroit  point  des  voies 
qu'on  avoit  employée»  i>our  rendre  quelques  perfonnes  fuf* 
pettes,  éc  de  ce  qu'cniuitc,  fous  prétexte  quelles  étaient 
tiifpettcs,  onavoit  ouvert  leurs  Lettres  cunccmani  leurs  plus 
petites  aifaircs  domcfliques  ; que  c'éloicnt*li  de  petits 
griefs,  qu'il  pouvoir  fupporter.  Mais  que  voyant  qu'on  por- 
toit  les  clrofe»  iufqu'à  condamner  un  homme  du  premier  rang 
dans  l'Eglifc  , d'uitc  manière  dont  il  n'y  avoit  point  d'ex- 
emple . & fans  aucune  preuve  juridique . il  croyoit  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  de  s'oppofer  à une  Procédure  aufli  in* 
Julie  & aufii  infoutcnablc  en  clle-mème  , que  dangereiiru 
6l  funclie  dans  fes  conféqucnccs.  A cette  occafîon  il  pria 
les  Seigneurs  de  lui  permettre  de  rapporter  un  fait , qu'il 
tenoit  de  divers  OfGciers  dignes  de  fui , qui  avoieni  iervi 
en  Flandre  iicndant  la  dcmicre  Guerre.  Un  François  , à 
ce  qu'il  me  fembic  , dit-il , avoit  inventé  une  Machine  , 
qui  devoit  non  feulement  tuer  en  un  coup  plus  de  monde 
qu'aucune  autre  , mais  cliropicr  pour  jamais  tous  ceux 
qu'elle  blcITeroit  Sc  Battant  d'une  grande  récompenfe,  il 
s'adrelfa  à un  des  Minilires  , qui  propofa  la  cltofe  au  feu 
Roi  de  France  : mais  cc  Monarque  aiont  fait  réiiéxiun 
qu'on  feroit  bientôt  fervir  une  ti  dangereufe  invention 
contre  fes  propres  Soldats,  ne  jugea  pas  é propos  de  l'en- 
courager;  ce  c^ui  obligea  l'Inventeur  a paflèr  en  Angletcr* 
rc  , où  il  offrit  fes  fcrvices  i quelques-uns  de  rtos  Géné- 
raux , qui  rcjctiércnc  aufli  fes  propoficions  avec  jnJigiu- 
tion.  11  n'cQ  pas  difficile,  commua  Mylord  Bathurfl,  de 
faire  l'application  de  cette  llilloire.  Si  la  manière  de  pro- 
céder qu'on  veut  fuivre  cfl  une  fois  reçue,  elle  deviendra 
un  Inflrumcm  des  plus  dangereux:  les  Biens,  la  Liberté, 
la  Vie  de  perfonne  ne  feront  en  fureté.  Kt  fl  ceux  qui 
ont  été  U y a quelques  années  dans  le  Mlniflèrc,  & qui  é* 
lolcm  autant  aimés  qu'aucun  de  ceux  qui  (cur  ont  fuccé- 
dé  , avoient  employé  de  pareilles  Machines  Politiques  , 
plulieurs  des  Perfonnes  illullrcs  qui  fe  montrent  ii  zélées 
pour  le  Bill,  ne  feroient  pas  é préfent  en  état  de  fervir  Sa 
Majcfté.  Ce  Seigneur  ajouta  , aue  fi  des  Procédures  fi 
extraordinaires  venoient  i la  mode  , il  ne  voyoit  point 
d'autre  parti  à prendre  pour  lui  & pour  plufieurs  autres  , 
que  de  ie  retirer  dans  leurs  Terres  , pour  y jouir  tnn- 
ijuilkment  de  leurs  biens,  s'il  étoit  pofliblc  , dans  le  fein 
oc  leurs  faiDlIIest  puifque  la  ntoindie  Osrref^wndaiKc , la 
moindre  Lettre  interceptée  , pw’oit  rendre  criminel  : & 
il  du  i ccite  occafion  un  endroit  des  Mtmairtt  du  Cardi- 
nal de  Rett  , par  rapport  au  Cardinal  Mazarin.  Cc  dan- 
gereux & malin  Politique  fe  vantott , qu’avec  deux  lignes 
de  l’écritare  d'un  homme  entre  fes  mains  , & un  petit 
nombre  de  cîrconfUnccs  atteflées  par  témoins  , Il  lui  fe- 
roit couper  la  titc  quand  il  lui  plairait.  11  releva  aufli 
fortement  la  pluralité  qui  fc  trouvoit  parmi  les  Evêques  , 
& fe  tournant  vers  eux  , il  dit , „ qu'il  avoit  de  la  peine 
„ i comprendre  U raifbn  de  la  haine  invétérée  que  qucl- 
„ «mes  i^fonnes  portoient  au  favant  ét  fntrituei  Eveque 
„ de  RochcAer  , à moins  qu'ils  ne  fe  fuirent  infatués  de 

(t»s}HVI*-  „ la  ridicule  opinion  de  ccrmlns  Sauvages,  qui  s'ima- 
A/*  „ ginem  fermement  qu'ils  héritent  non  feulement  des  dé- 

5»r  i»V*T»lr’  >•  d’un  ennemi  de  conféquen- 

,,  quand  ils  l'ont  tué  (io6). " 

ss.  \pDD\  Le  Cm(«  de  Ctveptr  lui  rèprviit  par  un  Difaurt 


rnurfuoèir.^  Il  remarqua  que  la  taifon  la  plus  forte  qu'on 
avoit  allégirce  en  faveur  du  Bill,  c'étoit  la  NcccUité;  mais 
que  pour  lui.  il  ne  connolffoit  point  de  KécdTité  qui  pût 
juflilier  une  Procédure  autG  extraordinaire  & aufli  «hingc- 
reufe.  Que , cuinme  on  I avoit  déjà  remarqué . il  y avoit 
plu»  d'un  an  que  la  Confpiracion  avoit  été  heuruifemcnt 
découverte,  ts.  par  confequent  dilfiitéc.  Qu'outre  le  poids 
ÔL  la  force  intrinfeque  du  Gouvernement  par  le  grand  nom- 
bre d'Einpluis  Civils  éè  Militaires  , les  tichclTcs  6.  le  cré- 
dit des  pcrfuniics  bien  incvmionnécs  pour  la  Perfonne  de 
Sa  Majellé  & pour  la  .Succelfiun  établie , ceux  qui  éioknc 
au  Timon  s'étoient  vus  encore  appuyés  par  la  rufpenflon 
de  l'Acte  Halxes  Curpus^  éi  par  l'au.;uieruiion  des  Trou- 
pesi  idkmeiu  qu'i  ion  av.s , ic  Gouvernement  ne  cour- 
roii  aucun  iifque,  quand  Plunkci  A,  Keliy  ne  feraient  pas 
condamnés  i une  prifon  perpétuelle  . ô:  l'Evéquc  de  Ko- 
chefler  Itaimi  du  Royaume.  El  qu'au  contraire,  ficcPrc- 
lat  voulait  employer  fon  génie  & fes  takns  i nténagerdes 
intrigues  Politiques,  il  croyoit  qu'on  aurait  molnsacrain- 
dre  de  lui  dans  le  Royaume  , que  s'il  alloit  dans  les  Pays 
éiratigerç-  Que  les  autres  raifun»  par  Icfquellcs  on  préten- 
dait juflitier  des  Procédures  fi  extraordinaires,  n'avoiint 
|>.‘ts  pitis  de  poids  que  la  prémière.  Que  les  Règles  connues 
& établies  par  lu  Luix  de  l'Etat , touchant  les  Preuves;  é- 
loient  un  droit  que  la  naÜIânce  donnoit  à chaque  Sujet  du 
Royaume  , & dévoient  être  conltamtnent  obfervécs , non 
fcuicincni  dans  les  Cours  de  Judicaiure,  mais  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement , jufqu'é  ce  que  le  Pouvoir  i.é- 
giflatif  les  eût  changées.  Qu'on  avoit  avancé  nombre  de 
ebofes  fur  l'Autorité  des  Parlemcns  , qu’il  avouoit  être 
grande;  mais  que,  félon  lui,  kur  Souverain  Pouvoir  con- 
lilioit  feulcinent  à faire  des  Loix  éc  à les  annullcr  ; & que 
tant  qu'elle»  n'éuiknt  pas  annullées, chaque  Sujet  étoit  en 
droit  d'y  avoir  recours.  Qu'il  étoit  d'un  ^ngereux  exem- 
ple, d'admettre  en  preuve  le  témoignage  précaire  tt  in- 
ceriaindes  Commis  de  la  Polie.  Que  dans  les  tems  pré- 
cédens , on  avoit  trouvé  fort  dur , que  dans  des  Caufes 
capitales  , on  fit  valoir  contre  un  homme  la  reiTcmblance 
de  caraflèrc  ; mais  qu'il  y avoit  quelque  chofe  de  pis  ici, 
puifi|u'on  prétendoit  que  les  Commis  (rouvotent  fc  reffou- 
veiiir  au  bout  de  quatre  mois , d'une  pareille  rcflemblart- 
cc.  Qu'il  fe  pouvuit  qu'ils  fuiTcni  honnétes-gens , & qu'ils 
juraffuit  ce  qu'ils  croyaient  favoir:  mais  qu'il  étoit  fûr  que 
c'étoit-lù  une  preuve  du  UK>ins  trop  précipitée,  parce  qu'a- 
i»nt  demandé  i l'un  d'eux,  comment  il  (avoit  qu'une  Let- 
tre étoit  de  la  main  de  Mr.Kelty?  il  lut  avoit  répondu  fur 
le  champ,  qu'il  avoir  vu  la  même  écriture  quatre  mois  au- 
paravant , & qu’il  étoit  alTuré  qu'elle  ne  pouvoir  être  d'u- 
ne autre  main  ; quoique  tous  ceux  qui  ont  quelque  cx|<é- 
ricncc  du  Monde , fâchent  parfaitement  qu'on  peut  fi  bien 
déguifer  fon  écriture  , qu'il  efl  impolfible  de  la  reennnni- 
ire.  Cc  Seigneur  lit  enfuire  l’él«Kte  du  procédé  noble  & 
courageux  de  l'Hvèque  , en  ne  répondant  point  devant  la 
Chambre  des  Communes  , donc  les  Procédures  extraordi- 
naires contre  un  Membre  de  ta  Chambre  Ihiicc  etoient  un 
attentat  fi  mvqué  fur  tes  «jroiu  de  la  Pairie  , que  fi  les 
Seigneurs  confentoknc  i ce  BMI , ils  pouvoient  bien  (“c  di- 
te les  derniers  Pairs.  „ L'ùiMur  A'/ffl.<u0ru«  , Mylords, 
„ (dit-il  en  fliiilTant)  étoit  un  titre  d'honneur  & une  louan- 
„ gc;  mais  je  doute  que  d'étre  les  derniers  l*airs  de  la 
„ Grande-Bretagne,  eu  abandonnaiic  nus  artciciks  Privilè- 
„ ges,  pullfe  être  un  titre  pareil  Et  c'ell  pourquoi  j'o- 
„ pine  a rejvucr  le  Bill  (i07j. 

Quelques  mois  après  le  Procès  , il  parut  une  Brochure 
(ic^)  intitulée  : ùi/teurt  d'un  Pair  fie  Comte  C....r) 
Moj  la  Chambre  Haute  , â la  traifième  LeSure  du  BiU  pour 
iffiiger  det  peines  à FranfKs  £oéfuc  de  Reebeftir.  On  attri- 
bue ce  Difeours  au  Comte  de  Cowpcr  , quoiqu'il  foît  en- 
tièrement différent  de  Celui  dont  nous  avons  rapporté  U 
fubllancc.  Voici  la  véritable  origine  de  cc  prétendu  Dif* 
cours.  Mr.  Jérémie  Griffith,  Jurirconfulce.aiam  coinpo- 
fé  une  Défenfc  de  l'Evêque  de  RochcAer  dans  le  defleio 
de  la  publier  dans  k l'rat  Bremi  quelques  mois  après  le 
bannilTcinent  de  cc  Prélat , il  changea  de  dcflêin  « le  fie 
imprimer  i part,  jugeant  qu’il  ne  pouvoit  mieux  exciter 
la  curiofité  qu'en  lui  donnant  cctce  forme  de  Difeours , & 
CD  le  faifant  paffer  fous  le  nom  du  Comte  de  Coaqi^r  : cc 
qui  lit  que  la  Pièce  eut  effcAivemcnt  un  grand  fuccès  , & 
qu'on  en  débita  quelques  milliers  d'Exemplaircs  *.  Nous 
u’cQ  rapporterons  qu'un  feul  endroit , qui  paroit  abfolu- 
Aaaa  ment 


(le?)  IbiiL 
p.  »e-»r. 


( tel)  Ibid. 
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veiir  du  BiH  , qui  palTa  enfin  à la  pluralité  de  quatre  « vtn^  - trois  Voix  contre  quarante  • trdis , & 
eut  le  Conientement  Royal  Je  27  de  Mai.  On  dit  que  le  Kul  figna  ce  Bill  avec  qiKlquc  regret,  tou- 
ché, diruit-il,  de  voir  qu'il  y eût  de  juRcs  raifons  de  condamner  à un  fiannifilment  perpétuel  un  Evê- 
que de  rÊfilife  d’Angleterre  , homme  d’un  fi  grand  mérite  , <Sc  qui  l’a\-oit  aMroché  de  fi  prés  en 
qualité  d’Omciam  à Ion  Couronnement.  Cependant,  pour  adoucir  en  quelque  lorte  la  rigueur  de  U 
Sentence , & fille  eue  pertnillion  de  raccompagner  ; & on  lui  permit  tfcniretenir  commerce  chins  le 
Royaume , par  le  canal  de  Mr.  Morrice  Ion  gendre.  11  l’cmbarqua  le  Mardi  U de  Juin  à bord  du 
Vailïcau  de  Gu«tc  l’Aldborough,  & le  Vendredi  fui\'ant  il  mie  pied  à terre  à Calai»,  où  il  apprit  que 
le  ci-devant  Vicomte  Bolingbroke , qui  avoit  obtenu  fa  grâce,  vcnoic  d’arriver  pour  palier  en 
Angleterre  j ce  qui  lui  fit  dire  en  badinant  ; Je  fuis  datte  i:bjn;’i  ! Üe  là  il  fir  rendit  à Bruxelles,  où 
l’on  dit  qu’il  voulut  rendre  vifitc  au  Comte  d'Aylcsbury,  Seigneur  Catholique- Romain  , qui  relufa  île 
le  \*oir,  difant,  que  quoique  fa  Religion  pût  l'cxculêr  d’être  dans  des  interets  oppofés  à ceux  du  Gou- 
\ crnemeni  d’Anglctcnc , il  ne  pouv-oit  luuflrir  un  Ecclcfialbqi»e  Rroteftant , qui  agiflbit  contre  fon 
IXv’oir,  Principes,  & fon  Arment.  L’Auteur  du  i''rai  lirctotif  Feuille  qui  commença  à parcitre 
peu  de  tems  après,  & à laquelle,  un  prétend  que  le  Ouc  de  Wlunon  avoit  beaucoup  de  pan , a fiiic 
cnTlivers  endroits  de  \nvcs  réflexions  contre  le  Miniftére , par  rapport  au  Banniflement  de  notre  Evê- 
que , dont  il  a fait  un  Portrait  extrêmement  a\'antagcux  \_EEE  l I.e  Dr.  Auerbury  adoucit  les  ri- 
gueurs de  Ion  Exil  par  l’étude,  ôc  par  la  converfation  des  Gens-ue-lxrttres  ; & il  entretint  conftam- 
tneni  commerce  avec  lés  Savaiu  du  premier  ordre , & avec  divcriês  perfonnes  d'efprit.  Nous 
ferons  part  au  Lc^cur  des  Extraits  <k  quelques-unes  de  Tes  Lettres  , écrites  vers  l'annee 
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iTK-nt  incompatibtc  avec  les  femimens  fonmw  du  Comte  „ le»  Droit»  qui  lui  appartirtnent Sa  tctidreflê 

j fur  k»  Air.:iics  de  l'RRlifc.  1.' Auteur  de  cet  Kcrit  i'intro-  >•  p<w  Te»  Krfan» , & la  (incéritd  avec  fc$  Ami»  , l'ont 

duit  difant . (jM'il  »'aucndoit  à eniuKlrt  de  la  part  JuCorpa  „ fuit  avec  uiuv  raifoii  aimer  & refpettcr  des  un»  ^ dv» 
de»  tCvdqui*»,  plulicuTS  raifon»  d un  autre  eenre  contre  te  autre».  On  ne  peut  l'acnifer  d'aucun  crime  , que  de 
Bill,  qui  éioicnc  proprement  de  kur  relTort . & qu’il  ne  ,>  celui  pour  lequel  ii  Touffre  i pr^lêm  . & qui  l'cnrpoito 

Idoutoic  pas  qu'ils  ne  poflïdatrcnc  à fond.  Que  les  anciens  „ fur  toutes  Tes  Vertus.  La  malignité  de  fis  Ennemis  pt- 
Champions  de  notre  Eglifc  avoknt  coutume  de  prouver  „ lîiiuoit , qu'il  dungeroit  de  Heligion  dès  qu'il  feroù 
1 trè»  fu\  ammetu  , fue  de  faire  »u  it  drf  ijrr  des  Kvfptes  n'é-  „ dsru  ks  ray»  étrangers  , & qu‘il  eunt  iufvné  des  Kr- 

iM't  peint  dr  if £ta(  { pi'üya  entre  l' Etique  ff  fin  „ rcurs  de  l'Ëglife  Romaine.  Mois  il  déclara  dan»  Ton 

Tm[eau  une  r<ia.*i«R  ffdritueile  , fui  rirrii  de  l'EgUje , „ Difcours  des  ant  ta  Chambre  Haute  , dan<  le»  termes  les 

dans  hauelie  l'Etat  n'a  rien  é rasr.  Alais  que  ce  Bill  dé-  »,  plus  fous  , qu  il  aimeroit  mieux  étte  brûlé  , que  de  rc- 
pouilloit  l'Evêque  de  cette  rélaiion  rpiricudic  , fans  le  ..  noncer  aui  Principes  de  l'Ëglife  ADglkaiic."  L'Auteur 
concours  de  l'Eglifeiquc  c'étoit  leParlcnicnt  fcul;  & qu'it  tinit  par  ce  trait  : 1^  firmite  avec  lapielle  il  a jubi  jn 

Îfalloit  convenir  que  fi  le  Parlement  «volt  ce  dn>i(,  il  avoit  fin  , fait  vair  pt'il  eft  yMjtcn'rur  à Uttus  la  Jiif;racef  de  in 
auiü  celui  de  faire  un  aune  Kv^uc  en  fa  place  : & qu'u-  tir  , fsrtrrMC  ehaeun  à U erairt  irmaemt  ^ futie  fieran- 
ne  Claufe  ajoutée  au  Bill  fuffiruit  pour  l'un,  aufli-bkn  que  de,  Ji  iiw<prKdjnie,jï  inrcrru/tiéJe  Pinruiiir  ici  dmxÔiùtii- 
pour  l'autre.  „ Il  ne  paroit  pas  encore  , quclks  font  ks  hrti  du  Faru^ni  ne  rtùtdtciart  touf’ol'ie. 

!„  idées  de  no»  Préiat»  fur  ce/u;t  t.  Certains  tiails  de  (P'/'/')  Extraits  de  ^elques-unet  de  fii  Lettres.]  ParUint 
^ „ kur  conduite  infinuent  que  nos  arKtriis  Théologimit  fe  àn  Mimi-iret  Ü'/kKianijur  les  priwifaux  Euneuiens  d» 

l „ font  trompés.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  comme  le  Juge-  de  Lcuii  Xil',  l'Evèque  dit  : „ l.e  Livre  que  je 

( „ ment  de  nos  Prélats  ne  peut  être  que  d'un  gtand  poids,  » vous  renvoie  m'a  fait  plaidr.  I.e  tour  en  cil  aifé  a na- 

' & Comme  les  raifons  du  Ju^'imem  qu'il»  porteront  dnl-  »,  lurcl . & il  y a un  air  de  vérité  dans  tout  ce  que  i'Au- 

Ij  „ vcm  être  convaincantes  , je  ne  doute  pas  . Mylords,  .»  (mr  dit  ; mais  ce  n'eù  pouiuni  pas  , félon  moi  . une 

I „ qu'ils  ne  vous  donnent  entière  fatisfafUon  U-dcIfus  , a.  »»  main  de  Msitre.  Il  narre,  non  en  bômme  qui  polTvde 

r »,  vanc  qu’on  en  vienne  é une  OirKlulkm.  En  même  ums  »>  le»  tegies  de  la  bonne  Oimpofiiion  , nais  en  agréable 

I „ je  vous  ferai  paît  de  mes  craintes  ; c'rll  que  fi  l'on  fait  •»  Comttr.  Je  dis  de  fon  flylc  , ce  qu'il  dit  lui-oicoie  de 

l|  „ des  Ades  Parlementaires  fur  les  AfTaircs  de  l'Eglsfc.  fi  In  „ la  ligure  : Mafi;^ttrtn'àtiitfâtfmdepUiijatüe,  fbMfW 

[1  „ Evêques  font  placé» &dénlacéïi  plalfir,& fi  tout  cela  fe  „ fi 'le  fufje  ins  du  prànier  ordre  des  gens  bien  faits.  Quol- 

I „ fait  fans  la  concurrence  de  l'Eglife,  on  dira  au  dehors,  »»  qu'il  ne  foit  pas  uo  Ëcibaia  du  prémicr  , ni  même  du 

„ qiioiqu'i  iort,quenotreE('lireoÙuncCré:iiiirede  l'Etat,  »,  fécond  ordre  . U efi  pourtant  amufiiot.  . . . j'ai  de  la 
Il  „ & 1 on  traitera  nos  Evêques  comme  des  Officiers  de  l'E-  »»  peine  i lui  palTcr  ce  qu'il  dit,  p.  J4S.  des  belles  jambes 

. „ tac.  J’atten»  cependant , du  courage  , du  zeic  , & de  du  Chevalier  de  Rohan  ; on  auroii  plutôt  attendu  une 

„ la  fagelle  de  nos  Prélats  , que  quoi  qu'il  arrive  de  ce  »,  pareille  remarque  de  la  plume  d'onc  l>ainc  galau'.e  ; & 
* I,  Bill , ils  pourront  prévenir  tm  pareil  fcandale.  Ib  ont  » cela  fait  voir  que  le  Marquis  étoit  trop  attentif  à de 

' ,,  ccrtaincmcm  toujours  i cteur  l'honneur  . la  dignité  & »»  pareilles  bagatelle».  11  le  lent  lui-mêtnc  , car  il  s'acu- 

„ l'autorité  de  notre  Eglife  , & ils  tisvaillcrom  fansdou-  „ fe  dans  ce  qui  fuit:  mais  cute  exeufe  prouve  fculemeiu 
„ tt  avec  xèlc  d avancer  tout  ce  qui  tend  i leur  intérêt.  „ combien  le  penchant  d ect  égard  étoit  puifiiini  en  lut . 
„ Mai»  fi  raeceputioD  de  ce  Bill  leur  fera  avanugeufe  ou  „ puifqu'il  asoit  afica  de  lumières  pour  appcrccvoir  la 
i|  „ de  quelque  utilité,  c'efi  ce  que  perfonne  ne  fait  mieux  n f>Me  , & que  malgré  ceU  il  ne  lallToit  pas  de  la  corn- 

■ „ qu'eux-mêmiB.  Pour  moi  » je  ne  put»  feulement  con-  »•  mettre  ....  Je  m'appcrçolt  bien  qu'il  ill  piqué  con- 

J „ jeéhircr  quel  avantage  il  peut  leur  en  revenir  , finon  de  h (»c  Louis  XIV,  A contre  fon  Minifire  Loavois;cepcn- 

' „ tendre  vacant  l'Evf^ê  de  RodKltcr  & le  Doyenné  de  » dont  je  fuis  difpofé  d croire  ce  qu'U  dit  de  l!un& de  l'au- 

„ Wi'llmin(ler.  »,  tre.  li  paroit  que  fon  tclTcmiment  ne  le  mène  pas  plus 

U a fait  un  Portrait  extrêmement  avantggrux  de  »,  loin  qu'il  ne  faut , & lui  donne  feulement  le  priviiego 
‘I  ( !•>)  Vol.  «Mrr  £t>/fM.}  L'Auteur  dit  (icp)  qu'il  fouhakeroit  avoir  »»  de  dire  librement  la  vérité  > & de  l'air'  dont  les  chofes 

I ^La*  plume  de  ce  Prélat, pour  tracer  le  Portrait  d'unfigrand  n vont  dans  le  Monde,  il  ne  fc  peu  qu'un  homme  qui  fe 

I diu  >711*'  I <]uc  les  qualités  qui  le  ditiinguent  brillent  »,  permet  la  liberté  de  critNiuer  le  Grand  autant  qu'il  fait , 

avec  tant  d'éclat,  qu'elles  n'ont  guis  Isefoin  de»  fleurs  de  »,  ne  dife  beaucoup  de  ma!  de  tout  k refic. 
i'Eloiguencc  pour  les  faire  paroitre  dans  tout  leur  jour.  Voici  le  jugcineot  que  l'Ev»]uc  porte  de  divers  Poêles 
I ,,  Le  prémicr  endroit  par  lequel  il  fc  diflingua  , & s'ac-  François.  Plus  j'cxamiitc  Rouiîcau  , plus  il  me  paroit 

I„  quic  un  droit  aux  faveurs  de  la  Cour&  i l'etlime  du  Pu-  »•  grand  Poète.  Son  talent  n'eù  point  borné  i un  feu! 

„ blic  , fut  la  preuve  qu'il  donna  de  bonne  heure  , qu'il  •>  genre  t il  excelle  dans  tous  ceux  fur  lefqucb  il  s'ciTaye. 

,,  prétendoit  avec  jttfUce  au  Saint  Minîfiêre  , par  l'exccl-  •»  Mais  certain»  vieux  mots  qu'il  emploie , for  • tout  dans 

„ lent  Ouvrage  qu'il  publia  pour  la  Défenfe  de  li  Réfor-  »,  fes  Allégories  , m'einbamirrnt  quelquefois , parce  que 

„ motion  ; & ii^uvoit  dire  le  t.  du  mois  de  Juin  palTé,  »»  je  n'aime  gucrcs  é me  donner  la  peine  de  confultcr  le 
„ qu'il  étoit  le  frai  Evêque  de  l'Ëglife  d’Angleterre , qui  » Diâionaire. . . La  Faie  & Chapelle  ont  beaucoup  de  cca 
„ eût  pris  la  phnne  en  faveur  de  Martin  Loitber  , ce  „ grâces  qui  rendent  k flyle  aifé  & naturel;  ils  ne  me  pa- 
,,  grand  Défenfeur  de  la  Canfe  Protefiantc.  On  a fu  don-  »,  roilTent  pourtant  pas  anfli  parfuu  dans  leur  genre,  que 
„ nir  é ccue  condniie  Ton  jnfic  prix  fous  le»  Règnes  prê-  ,»  Rouilëau dans  le  lien;  & pour  vous  dire  la  vérité,  je  ne 
■ » ,»  Ceden»,  & il  cfi  i préfutner  qu'elle  ne  peut  être  tegar-  »»  trouve  pas  auff,  autant  de  pliifir  i les  lire.  Ixs  I.etires, 

„ déc  comme  un  crime  fotis  cdui-ci.  Sous  le  Rcit'-c  de  „ fur-tout  celles  de  Chaulicu  &c.  ne  font  rien  moins  que 
,,  la  Reine  Arme  , il  fut  pourvu  du  Doyenné  de  Chrifl-  »,  de»  chcf-d’teuvrcs  dans  leur  genre  , & pluficurs  de  fe* 
„ Chiirch  , enfuitc  fait  Doyen  de  Weflaiinflcr  , 4 nom-  ».  petites  Pièces  en  vers  n'ont  rien  d'extraordinaire.  Celle 
;|  „ mé  Evêque  de  RoebcAcr.  La  manière  dont  il  s'ell  con-  „ qui  ne  plait  k plus,  c'efi  l'Ode  fur  Foiilciiai: 

|<  „ duitdam  le<diS‘ércns  états  par  lefijuris  il  a nafiê,  a kit 

„ voir  que  c'étoit  un  homme  d'un  aès  grand  génie,  ac-  „ Mufis  fui  dans  et  lieu  cbampitre  &c. 

: „ compagné  d'un  fent  exquis , 4 réglé  par  ks  maximes 

" „ les  plus  féveres  de  la  Religion  4 de  la  Morale.  11  fut  „ Il  me  fcmble  même  » qu'il  règne  an  milieu  de  la  gaieté 

f,  tCHijoon  un  eélé  Défenfeur  de  la  Dignité  4 des  Privi-  „ apparente  de  Chaulicu  , un  air  de  mélanchulle  qui  fe 
,,  Icgcs  des  difi'érens  Emplois  qu'il  occupa  dans  l'Ëglife:  »»  manifctle  qaelqucfois , 4 qui  fait  voir  qu’il  n'avoit  pas 
„ & une  conduite  fi  julle  , foutcniie  de  cette  ftnneié  qui  „ l'efprii  content  & tranquille.  Il  tache  de  le  cacher  , 4 
„ lui  étoit  naturelle,  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  parmiles  „ fait  l’Kfprit-fort  ; mais  fes  Leélcurs  , pour  peu  qu'ils 
„ Qunoine*  de  Chrifi-Church  , 4 les  Prébendier»  de  „ aient  de  pénétration,  s'apperçoivent  qu'U  fe  deguife  4 
„ Wdbninficr  , qui  doivent  généralement  pour  leur  pro-  ,,  fc  fait  vioiertee.  La  crainte  de  Ut  mort  l'obicdc  perpê- 
» pte  imêiêt  s'oppo&r  à uo  Doyen  qui  veut  faite  valoir  „ lucllcffleot  i die  paroit  même  dans  les  endroits  ou  il 

„ dit 


A T T t R B U R 


ftU 

p'„-  ^ (y  U 

par  l'Abh^ 
«lu  Bo« , qyl 

Il  ne  nourcU 
le  EJiiion 
«anir<C«( 
■u(;u  cnire< 


(tti)L'Aa- 
fc  Vorilic 


fm)  Li 
<!»•>««  E* 
difien  eft 
ea  irott  Vo> 
Jginet, 


JJÎ 

1727  à un  François  homme  d’cfprit  (a),  qu'il  edimoii  beaucoup.  Nous  avons  confcfvd  dans  ces  Er- 
traits  fes  propres  termes*:  mais  quoique  nous  ayons  choid  les  plus  incérelTances,  & celle  qui  nous  ont 
paru  con\x*mr  le  mieux  à un  Ouvrage  tel  que  celui-ci , elles  perdent  infiniment  étant  âbrégee>;  de  même 
qu'une  Peinture  embellie  par  divers  accompagnemens,  perd  de  fes  grâces  quand  on  la  copie  feule,  <& 
A-nuée  de  ces  ornemens  qui  font  dans  l‘(>iginal.  Comme  la  plup^  de  ces  Lettres  contiennent  une 
Critique  des  principaux  Auteurs  François,  clics  ne  peuvent  que  taire  piaifu*  aux  Lcéleurs.  Les  fenti- 
mens  en  font  aulli  judicieux , que  le  ffyle  en  ell  poli  & naturel  ; & elles  mcricent  d’auunt  plus  fim- 

prelCon , 


„ die  qu'il  ne  la  crsiiit  point,  je  fcroii  bien  aife  de  Ta* 
„ voir  conUiicnt  il  c(t  mort , îi  s'il  a Uni  avec  le  meme 

c<>iiiï»c  <]u'il  loue  dans  Madame  de  Maznrin  : les  rc- 

marques  ({ue  j'ai  faites  fur  fun  fuje-t  , me  font  coiijee^u- 
„ rtr  que  non.  " 

Aprci  avoir  lu  une  DiiTcrtation  de  Mr.dcBozc.  l'Evcquc 
fait  la  remarque  futvante.  „ Je  vois  qu'il  y a trente'-deux 
,,  :ins  que  ce-uc  Pièce  e:i  faite  ; ainü  il  u'cA  pas  étormanc 
„ qu'elle  ne  fuit  |>a<  de  la  force  des  derniers  Ouvrages 
„ du  méniv  Auteur.  On  |K)urroit  lui  appliquer  ce  que 

Cicéron  dit  de  l'on  Recued  de  Pjr.Tduxc,  : A%ii  tait  rjt 
..  ive  6fur  , ut  II»  art!  f»ni  , fH«/i  itia  A/inrrca  tli- 
,,  liit  ; Jrd  umat  ut  ex  eàJem  iJfKiitA  e^  ijje  «l'i'areat  qiio 
„ quoiqu'elle  n’égale  pas  fes  autres  t)uv  rages,  on  voie 
„ pourtant  qu'cllc  part  de  la  nicnie  main.  I.c  lujct  cRun 
..  peu  fec  , & ne  lui  a pas  penuis  de  montrer  fes  taiens 
„ dans  toute  leur  étendue  : cipcndanc,  malgré  fa  féebs- 
„ rcire  l'n  Rérilité,  il  a eu  l'ait  de  le  rendre  non  feule- 
„ ment  ini'riittif , mais  stnufan; , par  de  petites  digref- 
„ lions  , 6l  en  y mêlant  divcifcs  chofes  qui  n'yétuicnt 
„ pas  abfoluiiicnt  cQcotidlca: 

,,  1nUnuilal/»T^  at  ternit  r.m  glvria,  Ji 

y,  Ueva  finuhi  t aud,tqtie  vnatut  JiiitiU. 

„ C'cil  aux  Antiquaires  i d.ldder  lî  Ton  quatrième  Cor- 
„ dieu  cil  un  Etre  iccl  , Ou  une  chimère  \ s'il  doit  fun 
„ exiilviice  i l'Auteur  . ou  s'il  l'a  feulcmcot  tiré  de  i'ou- 
„ Wi  pour  lui  rendre  la  vie.  Pour  moi . je  fuis  alTcz  in- 
„ difrerint&  alfcz  indolent,  pour  croire  qu'il  importe 
„ fort  p<u  quel  parti  I on  prenne  fur  Je»  futis  de  cct  or- 
„ dcc;  ék  je  n'aurots  pas  même  cru  que  ce  qui  a été  éciit 
„ lè-detTus  valût  la  peine  d'étre  lu  , fi  ce  o'étoit  cet  Au- 
„ tcur  qui  l'eût  écrit.  On  volt  dans  tous  fes  Ouvrages  la 
„ niêiac  candeur  & la  même  imranialicé,  la  même  érudi- 
„ lion,  la  même  prédlion  , A le  meme  jugement.  Si  le 
,,  fujCt  qu'il  a en  main  n'dl  pas  important  par  lui  - même  , 
„ il  le  ret>d  tel  par  la  manière  dont  il  le  traite.  Je  fou- 
„ haiterols  qu'au-Ucu  de  quatre  Ouvrages  qu’il  a faicj,  il 
„ en  eût  écrit  quarante  : quelque  vieux  que  Je  fois  . & 
„ quelques  autres  occupations  que  j'ayc  , je  les  lirois 
„ tous." 

„ J'ai  lu  (dit  CEvipàt  dont  une  autre  Lettre)  le  Livre  fur 
„ b Poèiie  & la  Peinture  (110).  Il  e(l  écrit  dans  un  très 
„ bon  goût , & U y a d’excdkntcs  ebofes.  Je  o'ai  pas 
„ lu  de  Livre  qui  m'ait  plu  davantage  , depuis  que  je  mis 
„ en  PrarKe.  Je  voudrois  feulement  qu'il  y eût  moins 
„ de  Raifonociiifns  Philofophiques  ; iU  conviennent  plu- 
„ tAt  à un  Mcn.brc  de  l'AcaJcrnic  des  Sciences  , qu'à  un 
„ des  (Quarante;  & peut-être  ne  font-ils  propres  ni  à con* 
„ vaincre . ni  i plaire  , dans  un  Ouvrage  de  cet  ordre. 
„ L'Auteur  fimblc  s'etre  trop  livré  à ces  fortes  de  réfié- 
„ xiuns  , & quelquefois  n'en  avoir  pas  allez  approfondi 
„ d'autres,  qui  ont  un  rapjHjrt  plus  direcl  dt  plu»  naturel 
„ à ion  fujCL  Pardonnez  ma  liberté,  mais  je  vous  dis 
„ cc  que  je  penfe.  D'ailleurs  , je  trouve  que  l'Ordre 
„ manque  (itt)  dans  ic  tout;  & ta  XLV  Section  , qui  cil 
„ n longue , me  paioic  un  peu  obfcure  ; le  groird  nombre 
„ de  Citations  lâvanccs  ti'y  fert  qu’i  obfcurdr  la  penfée 
„ de  l'Auteur,  & non  à réd.-ttrcir.  Je  aoiroîs  prefquc  , 
„ que  dans  cc  qui  regarde  la  Mufique , il  parle  de  ce 
„ qu'il  n'cntcnd  pas  bien  lui-mémc:car  s'il  rentendoit,  il 
„ le  firoit  expriDié  d'une  manière  intelligible  pour  fc* 
„ Lccluirs  ; ce  qu'il  n'a  point  fait . du  moins  pour  mol. 
,«  Il  y a un  .-■.nidc  efilntiel , fur  lequel  je  ne  fuis  point 
„ de  fan  fcntimcnt:  je  fuis  perfuadé  que  la  réputation  de 
„ tous  les  Livres  qui  font  [ùriaitetnent  bien  écrits , vient 
„ oricinairetnem  d'un  petit  nombre  de  pcrfonncs,  & non 
„ de  la  multitude  ; & ie  crois  pouvoir  en  donner  de  bon- 
„ rK«  raifuns ....  le  te  regarde  id  & prcfque  par-tout 
„ ailleurs  comme  un  nomme  qui  fc  ménage  exprès, & qui 
„ ne  veut  pat  déployer  toutes  fes  forces  : 

- Vrhani  fareentii  viribut  , a/fu* 

,,  £jctenuanri/  eai  cenJuM. 

„ II  dit  rarement  tout  ce  qu'il  penfe , lor»  même  qu'il  fcin- 
„ blebien  rencontrer;  il  fc  contente  très  fuuvent  d'infî- 
„ nucr  , plutôt  que  de  décider  ; & il  fe  fert  des  paroles 
„ d'sutrui  pour  exprimer  fa  prnfée  , quand  il  n'a  pas  en* 
„ vie  de  la  dire  ouvertement , ou  de  la  prclTcr  Uot  vive* 
„ ment.  Âb  Ane  ^ utn  rreç^t , comme  le  dit  Cicéron 
„ d'Arilloxènc.  En  jugeant  des  Belles -Lettres  , il  fait 
„ même  le  Politique  ....  l'a.outerai . que  dans  la  pé- 
„ Huitième  Scélion  II  a donne  i Mr.  de  Voltaire  l'idée  de 
„ fon  Poeme  de  1a  Ligue ....  Sur  le  tout,  je  vou.*  réi* 
„ térc  mes  remercimens  du  plaifirque  m’a  procuré  la  Icc- 
„ turc  de  ces  deux  Volumes  (m) . . . . rour  ce  qui  eft 
„ de  la  Pièce  de  Mr.  Amauld,  intitulée  Rtflixims  fur  P£- 
„ /ofurare,  quoiqu'il  ne  dife  rien  que  de  bon  & de  juRe, 
» je  n'y  vois  tic»  d'exccllcot , & Je  o'ai  pas  eu  grand 


„ plaifir  à la  lire. 

Voici  cc  qu'il  dit  fur  la  manière  d’écrire  de  Mr.de Fon- 
teni’llc.  „ Je  vous  renvoie  , Monficur , les  deux  £jf- 
n g‘*t  que  j'ai  lus  avec  plailir  : j’emprunte  de  votre  La»- 
„ guc  cc  terme  d'Ehge  * , parce  que  nous  n'en  avons 
„ point  dans  la  nôtre , qui  y réponde  exaélement.  J'a- 
„ voi»  une  tout  autre  idée  de  ces  Pièces  , Ht  les  croyots 
„ fort  difTèrrnes  de  ce  que  je  les  ai  trouvées.  Perfonne 
„ n'ignore  les  talcns  de  Mr.  de  Fontcnelle  pour  ce  qui  rc- 
,,  garde  la  Phylique , les  Mathématiques  & les  Bellcs-Lct- 
„ très  ; mais  je  luis  frappé  particuiièreincnt  de  l’adrelTe 
„ avec  laquelle  il  touche  (gs  articles  délicau.éc  delà  pru- 
„ dente  Politique  qui  conduit  fa  plume  ; qualité  qui  fe 
„ trouve  rarement  dans  ceux  qui  ont  patfé  tcur  vie  dans 
„ l’étude  des  Arts  & des  Sciences.  Il  a été  mat  informé 
„ par  rapport  àunc  petite  particularité;  c'ell  dans  lecourt 
„ portrait  qu'il  fait  de  ta  figure  du  Chevalier  IfaacNewton. 

„ L'mil  fart  vif  fart  ptrfant.,tÿt'{\  lui  donne  , ne  lui  aj>- 
„ partienc  point , au  moins  depuis  plus  de  vingt  am  que 
„ 7c  l'ai  connu.  Et  certainement  fon  air  en  général  & fa 
„ figure  n’annonqoient  point  cette  profonde  ^nétiation, 

„ qu'on  voit  dans  fes  Ouvrages  : U avuit  plutôt  dans  fon 
„ regard  & dans  fon  air  quelque  chofe  de  languilfam , qui 
„ De  donnoit  pas  une  grande  idée  de  lui  à ceux  qui  ne  ie 
„ connoHToiein'  point  Je  voisque  Mr.  dcFontcncllcs’cx- 
„ prime  avec  retenue  fur  les  Manuferits  d' Antiquité  , 

„ d'Hiitoirc  & de  Théologie  , que  le  Chev'alier  Newton 
,,  a lailTés.  Je  fouhnitc  pour  l'honneur  <le  notre  Pays, 

„ qu'ils  foient  aulfi  exccllens  dans  leur  genre  que  ceux 
„ qu'il  a publiés  ; mais  je  crains  le  contraire , & qu'on  ne  . 
„ trouve  qu'il  n'eioit  un  gr.tnd  Maître  que  dans  cette 
„ Science  , pour  laquelle  ü avoit  un  goût  naturel.  C'cR 
„ affez  pour  nous , pauvres  humains  bornés  . d'cxcclIcr 
„ dans  un  genre  de  Cunnoiilànces  : nous  pouvons  avoir 

quelque  teinture  des  autres  , mais  d'y  atteindre  à quel- 
..  que  perfection,  c'ell  cc  qui  furpalTe  la  condition  humai. 
„ ne.  L’éicge  que  Mr.  de  Fotucnellc  fait  de  la  modcllte 
„ du  Q)e\-alier  Newton  (&  de  la  moddlie  en  général)  cR 
„ l'endroit  de  la  Pièce  qui  me  plaît  le  plus.  Ccil  cette 
„ modefUe  qui  nous  apprend  â parler  & a penfer  avec  ref- 
„ pccl  fur  le  fujet  des  Anciens  , fur-tout  quand  II  arrive 
„ que  nous  ne  les  connotlRsns  pas  fort  particulièrement, 
„ 1.C  Clwvalier  Newton  les  connoilToit , fit  la  grande  vé- 
„ Dération  qu'il  avoit  pour  eux  , étoit  un  des  traits  dif* 
„ tinctifs  de  ton  Caractère,  que  je  fuis  furpris  (ou  plutôt, 
,,  que  je  ne  fuis  point  furpris)  que  Mr.  de  Fontcnelle  ait 
„ omis.  Son  feuiknent  fur  leur  fujet  étoit,  que  c'étoient 
„ des  gens  d'un  mnd  génie, fit  d'un  efpric  fupérieur,  qui 
„ as oieut  porté  leurs’ Découvertes  (particulièrcmentdans 
„ rAfirononile  & dans  les  autres  parties  des  Mathémati- 
„ ques)  beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  paroit  ipréfent  par 
„ Co  qui  nous  relie  de  leurs  Ëeriu.  On  pourroit  leur 
„ appliquer  la  rénonfe  que  fit  un  vieux  Savant  à un  hom. 
„ me  plus  jeune  a moins  habile  . qui  l'infultoit  : J'en  ai 
„ fdui  aubiié , fur  ivur  n’n  are*  ra«4i/  fu.  It  y a plux 
„ d'Ouvrages  des  Anciens  de  perdus  , qu'il  ne  nous  en 
„ relie  ; & peut-être  nos  Douvelles  Découvertes  ne  valent- 
„ elles  pas  CCS  anciennes  pertes.  Mais  ce  n’cR  pas-li  cc 
„ que  j'avols  dans  l'cfprit,  quand  je  me  fuis  mis  i écrire; 
n mon  dciTein  étoit  feulement  de  vous  témoigner  le  plal- 
„ (ir  que  m’a  fait  ce  que  je  vous  renvoie.  Je  pourrois  en 
„ dire  davantage  , fi  la  fin  de  mon  papier  ne  m'aveitifibit 
„ de  finir  &c 

„ Le  Livre  (J)i(/frrari#»»  fur  la  ^fl^ftue  dtt  Ancieru) 
„ dit  l'Evê(|ue  dans  fa  XIU.  Lettre,  le  Livre  que  je  vous 
„ renvoie elt  écrit  d'une  manière  très  agréable, avec  beau* 
„ coup  de  tinctTc  dans  les  penfées  & dans  les  cxprcfEons, 
„ autint  que  je  fuis  capable  d'en  juger,  je  fouluiteroia 
„ feulement , que  l'Auteur  eût  mieux  polTédé  fon  fujet, 
„ & qu'il  en  eût  donné  des  idées  plus  diflinétes  & plut 

com|>lette<,  qui  o'eufTent  pasIailTé  des  doutes  dans  l'cf- 

prit  des  Lcétcurs.  Je  fuis  perfuadé  qu'une  plume  com- 
„ me  la  llennc  auroit  exprîirté  ce  qu'il  y a de  plus  difficile 
„ & de  plus  épineux  dans  le  fujet  qu'il  traite  , d'une  ma* 
„ nière  «paiement  InflruéUve  & agréable  ; & qu'il  nous  au* 
„ roit  dévoilé,  en  forme  de  Dialogue,  les  myflèrcs  de  la 
„ Mufique,  d’une  manière  auflîaiféc  & auflj  familière  que 
,,  Mr.  oc  l’ontcnelle  a fait  ceux  de  l'Afironomie.  Le  Por* 
H trait  de  Leontium  , qui  termine  les  rêfléxîons , eil  de 
„ main  de  Maître  , fait  non  feulement  f«n  fiudit , mais 
„ ean  amare  , comme  difeot  les  Italiens  en  parlant  des 
„ Chef  - d'Œuvrea  de  leurs  grands  Maîtres  : on  foupçon- 
„ neroit  prcfque  que  tout  l’Ouvrage  n'a  été  ftit  que  pour 
„ l'amour  du  Caractère  qui  efl  à la  lin , comme  l'on  réfer. 
„ ve  quelquefois  l’article  le  plus  important  d'une  Lettre 

„ pour  l'A^finie j'oferois  affiirer  que  Made- 

„ moifclIeLenclos  efi  de  la  cooaoiflânce  de  l'Auteur  : il 
„ n'auroit  jamais  pu  la  dépeindre  avec  des  couleurs  fi  vi* 
„ ves  fur  de  Gmpies  oul-dtre  ; il  y a quelque  chofe  dons 
„ le  Tableau  , qui  fait  voir  , qu’il  efi  tiré  d'après  natu* 


„ IC  , & non  copié  fiji  ua  autre  . . . . , U y a uoe  ciio- 
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prdlion  » que  le  tour  aüë  & fimple  dont  elles  font  derires  i^t  voir  qu’elles  n'y  étoient  pas  dedinéoa. 
(Quoiqu'il  y ait  des  paniculariiés  qui  pourront  paroicre  peu  importantes , on  peut  les  regarder  comme 
des  tailJures  de  Diimazu,  dont  les  plus  petites  font  de  prix.  Il  paroit  par  certaines  remarques , que 
l'Eveque  Eût  fur  les  lineires  de  la  Langue  Françoife , qu'il  la  poflédoit  mieux  qu'on  ne  fe  feroit  imagi- 
né , i'aiant  ^prilê  fort  tard.  On  Iiu  attribue  une  Traduflion  des  Céorgifies  de  Virgile  en  Angluis 
£G'GG]  ; & U a auill  dreHl:  une  Harmonie  Eoan^éliepu , dans  une  nouvelle  méthode , puis  claire  qu’au- 
cune qui  ait  encore  paru.  Peu  de  tenu  avant  fa  mort>  il  fut  obligé  de  fe  jullifier  contre  Mr.  Otd- 
mixon , par  rapport  à tHifime  det  Guerret  CiviUs  de  Mylord  Clarendon , qu’on  l’accufoit  d'avoir  làlfi- 
fiée  & interpolée  en  divers  endroits  [//7///],  avec  le  1>.  Aldrich  & le  Dr.  Smalhdge.  Il  mourut  à 
Paris  le  15  de  Février  1732.  Son  Corps  fut  tranfponé  en  Angleterre  , & inhume  fans  cérémonie 
dans  l’Abbaye  de  Wcfbninflcr  le  ii  de  Mai  fuivant,  n'y  aiant  eu  pour  raccompagner  que  Mr.  Guil- 
laume 

„ fe  qu'il  dh  d‘ellc  , p.  9-  qsi  lui  convient  jurqn'i  nn  „ çne  de  U mémoire  de  ce  Prince,  (t  tmepiut  noldcRcf- 
„ cciuin  point  à (ui-inêQic  (pardon  de  ia  remarque.)  Voi-  „ fembiancc , que  la  Statue  du  Pont-neuf  ? Je  n'en  doute 
„ ci  fc5  propres  termes  : À'm  fwl , rn  ia  roonii/oitt  dt  „ point,  iî  elle  eU  aufi!  finie  qu'elle  doit  l’étrc:  car 
f,  jitw  en.jirur,  roMou  iet  jUcilies^  Mfait  cturir  indiffi- 

„ rtmmrnt  wu  Us  PajSf  tevs  ies  Hiiclts.  Mais  cttjv-  f7tn  nugii  rxpn*^  tmirur  pTr  abetiea  fi^na^ 

„ tes  à'ImagitMKfu  fi  ir;;crir  ff  fi  IriUvUts  , dedaiputU  V^àm  per  vaiis  «pus  marcs  animipte  tirarum 

peur  l'triliriaire  le  traxail  d'at:f:Uien.  Un  pjprit  ne  peur  ^rerum  apparent. 

„ les  yf^rtmtns,  ^ fut  n'a  )aniaû/arri/ir  qu'aux  Grâces  s 

„ «■«  gerde  de  s'a^ojettir  à la  patietiee  fut  Jertil  nAeffairt  „ Mais  je  m'apperfoii  que  je  tnc  fuis  laiiïï  gpgoer  il  l’ef- 
„ peur  eemparer  Us  beauur  d uu  tenu  axee  telUs  d'un  autre,  „ prit  oe  I^anterie  , ainG  il  e(l  tems  que  je  vous  dite 
„ peur  tsudUr  Usrspperu  ^ Us  eppefitians  fui/mt  rnirc  ri-  „ que  je  fuis  &c. 

„ Us , peur  Us  tourner  de  tous  les  icns  dent  m peut  Us  en-  „ Je  trouve  que  les  derniers  Ouvrages  de  ce  Grand- 
„ vijager,  enfin  pvur  y apporter  la  trifte  ff  pènMe  exaSi-  Homme  (t’Exéque  de  Meaux)  , dit  notre  Kveque  dans 
„ riide  fve  denmnde  un  parallèle.  Permettez-moi  de  vous  „ fa  pénultièuie  Lettre  , font  fort  au-dcHous  des  autres  ; 
„ demander  pour  mon  inilruAton,  fi  twmrr  £e  tous  Ut  Jetu  „ mais  malgré  cela  , je  veux  avoir  tout  ce  qui  e(l  furc- 
„ eft  une  cxprelEofl  juüc  ici;  il  me  fcotble  qu'elle  détruit  „ ment  de  lui.  Il  ch  utile  de  remarquer  les  défauts  des 

„ la  Métaphore licite  quelques  autorités  , que  „ Grarids-Ilommcs  . auifi-bicn  que  leurs  beautés.  On 

„ je  ne  fai  comment  il  faut  entendre  , en  particulier  p.  „ goûte  un  malin  plaifir  i voir,  que  quelque  éles'és  qu'ils 
„ 58  celte  de  Karr»  dr  Rep.  Rf^  L.  L Cap.  i.  Cerul-  „ (oient  au-deflus  de  nous,  iis  retombent  cependant  qurl. 

„ neroent , ce  n'ch  pas  de  l’oncicn  Varron  qu'il  veut  par-  ,,  quefois  de  niveau  avec  nous Mr.  de  Meaux 

„ 1er  : cciui  li  n'a  rien  écrit , que  je  faebe  , foui  ce  tl-  „ avoit  ^dié  la  Critiqtie  de  l'Ecriture  un  peu  tard  ; dc-li 
„ tre  . . . . Je  trouve  qu'il  ch  redevable  au  long  Chapi-  „ vient  qu'il  réuifillbit  moins  i expliquer  les  Livres  Saints 
M tre  de  l'Abbé  du  Boa,  oü  les  anciennes  autorités  fur  ce  „ par  cette  voie  , que  par  la  Tradition.  Mais  plus  il 
„ fujtt  font  raiTemblécs  , dt  il  en  fait  librement  ufage.  „ vieillit»  plus  on  l'aJtniia;  & c'eh  ce  qui  lui  fit  croire 
„ Mais  mon  dclTcin  étoLc  de  vous  dire  ce  qui  m'a  pludaru  „ qu'il  n'y  avoit  perfonne  qu'il  n'égallt  en  quelque  genre 
„ ce  Livre  , piutbt  que  ce  qui  m'y  déplaît.  Je  vous  re-  „ que  ce  pût  être,  & particulièrement  pour  des  Ouvrage* 
>,  mcrcic  &c.  „ en  Latin, & pour  des  Cummcntalrcs  fur  l’Ecriture  Sain- 

La  quatorzième  I.cttre  contient  ce  qui  fuit.  »,  Ce  que  „ (e:  cependant  è ces  deux  égards,  je  le  trouve  au-dehôus 
„ j'ai  lu  des  Ouvrages  de  l'Evêque  de  Meaux,  depuis  que  „ de  ini-meme  ; & j'ofe  dire  que  c'eh  le  fentioent  de* 
„ j'ai  paiTé  la  Mer  , m'a  donné  une  beaucoup  plus  haute  „ peribnnes  fincères  & judkieufes  de  votre CoRunuRion." 
»,  Opinion  de  lui , que  celle  que  j’ea  avuis  étant  en  Angle-  Il  paroit  pat  la  dernière  des  Lettres  dont  on  vient  de 
„ terre,  & je  lui  donne  lapréfércnccfaïudiiSculté  fur  tous  rendre  compte  & par  quelques  autres,  qu'il  connoiObit  le 
»,  les  Exrivains  de  l'Eglifc  Gallicane  qui  me  font  connus.  Père  Courayer.  „ On  a pourfuivi  notre  Ami,  le  P.Cou- 
„ C ch  un  génie  unircrl'cl , & qui  uaûc  en  Maître  tout  „ rayer,  par  des  Mandemens,  des  CenfurcS,  & des  Ar- 
».  cc  qu'il  Couche.  Tout  ce  qu'il  die  ch  plein  de  fens,  & „ rêts;  & je  crains  qu'on  n'ait  pas  encore  fini.  Je  fuis  it>- 
„ accompagné  de  réhéxionf  folidc$:il  s'exprime  aveccout  „ quiet  du  fort  d'un  homme  (1  ehimabie,  & d'un  fi  exccl* 
„ l'agrément  & toute  la  beauté  poISbIe  , fana  aifcâer  la  „ lent  Ecrivain , dont  Je  fuit  perfuadé  que  les  intention* 
„ pompcd  uncfatüTe éloquence.  Il  a fur-tout  lefecret  tout  „ ont  été  bonnes  & innocentes,  quoique  U manière  donc 
„ particulier  de  favoir  non  feulement  ce  qu'il  doit  dire  , „ il  a écrit  ait  donné  un  fi  grand  icanikie.  Les  vingt  E* 
„ mais  aufii  ce  qu'il  doit  palTer  fous  fQcnce  . ce  qui  eh  la  „ vêques  qui  l’ont  cenfuré,  feinblvnt  décliner  cette  partie 
„ croix  des  plus  exaéts  & des  plus  excellens  Auteurs ....  „ de  la  OuehioD  qui  repide  la  validité  de  nos  Ordina 

I,  Mais  vous  le  connoilîcz  mieux  <jue  mol,  Monfîeur  : & „ tiant  d'Angleterre.  Ils  n'ont  pourtant  pas  épargné  t’Ë- 
„ je  (crois  lilimable  par  cette  raiion  , de  prétendre  tou-  „ gUfe  Anglicane  fur  d'autres  artides  j & en  ont  fait  un 
„ cher  i Ton  Portrait , fi  la  leconnbiflànce  ne  me  défen-  „ portrait  plus  deravamageux  qu'elle  ne  mérite  ; unique- 
„ doit  de  vous  renvoyer  vos  Livres,  ûms  vous  rendre  „ ment,  i ce  que  je  me  perfuade , faute  de  la  cdnnoitre. 
„ compte  du  plaifir  que  la  leâure  m'en  a procuré.  T'en  ,,  Ils  citent  l'Evêque  de  Meaux,  & en  particulier  ceux  de 
„ ai  trouvé  aufii  beaucoup  dans  les  Mémoires  de  la  ua-  „ fes  Ouvrages  qui  font  écrits  dlrcâement  contre  nous  { 
„ me,  qui  regardent  noue  Fiinccflê  Angloifc,  & fur-tout  „ ce  qui  eh  certainement  une  très  faufle  méthode  d'expt^ 
„ dam  ('endroit  ob  clic  raconte  l’Hihoire  dé  fa  mort , „ fer  nos  fenrimens.  Cch  tout  comme  fi  je  citois  quel- 
„ d'une  manière  aufii  naturelle  & aufii  touchante  qu'il  eh  „ qu'un  des  Ouvrages  de  Mr.  Claude  contre  l'Eglife  CaL 
I,  }H)éGblc  , félon  moi.  il  y règne  un  air  mélanchoiiquc  „ Hcaiie,  pour  prouver  qu'elle  tient  telle  ou  telle  opinion 
„ de  vérité  , nui  en  perfuadant , excite  en  même  tems  U „ fur  quelque  Ariicie  important  : il  me  femblc  que  je  fe- 
„ cotnpaliion  K la  pitié;  & l'on  ne  peut  lire  cet  endroit,  „ rois  mieux  de  citer  pour  mes  garants  les  Ecrivains  de 
„ faits  être  tulB  touché  qu'aucun  de  ceux  qui  furent  pré-  ,,  cette  Eglife  , & fes  Aâcs  00  fes  Monumens  autend- 
„ fens  i cette  tragique  fccnc,  & fans  verfer  des  larmes  a-  „ ques.  I.e$  vingt  Evêques  ont  fuivi  cette  méthode  on* 
h vcc  eux  ....  Je  préfère  réellement  rOrSifon  funèbre  „ fois  ou  deux  , te  s’ils  l'avofeot  toujours  fuivic  , Ut  fe 

„ de  Mr.  de  Meaux  , à celles  de  néebier  & de  Bourda-  j,  feroient  moins  trompés  dans  l'expofition  de  nos  fend- 
• n loue  ; quoiijuc  je  penfe  qu'il  eût  encore  mieux  fait  s'U  „ mens.  On  ne  doit  pas  toujours  faire  fonds  for  ce  que 
»,  les  eût  moins  imites , parce  que  cela  lui  fiiit  quelquefois  „ l'Evêque  de  Meaux  ait  de  notre  Police  Eccléfiahiqae  » 
»,  élever  fon  fiyle  au-dcla  de  ce  qu'il  faut , & te  rend  peu  »,  & de  nos  AiTaires  ; il  ne  poflédoit  pas  bien  ce  (ujcc, 
»,  naturel.  Je  v-ous  en  donnai  un  exemple  , b dernière  „ Cétoit  un  très  gnnd  Homme  ; mais  il  n'aurolt  pas  dû 
„ fois  que  je  vous  vît......  „ s'abalITcr  lui-même,  ni  vouloir  quelquefois  paroitre 

Voici  cc  qu'ti  dit  dans  une  autre  Lettre  : „ Plus  je  lit  „ entendre  ce  qu'il  ienoroit , fur  des  oatiCTCs  qui  étolenc 
„ l'Ev^uc  de  Meaux , & plus  je  retUme  comme  un  grand  „ un  peu  hors  de  fa  fphère.  Pardonnex  ia  liberté  que  je 
»,  éi  excellent  Ecrivain.  J'admire  fur-tout  le  talent  tout  „ prens  de  critiquer  les  Cenfeurs,  ft  l'autorité  fur  iaqncL 
»,  particulier  qn'ii  a , plus  qu'aucun  Controverfihc  qui  me  „ lc  Us  bàüflbnt , p«r  rapport  i ce  qui  nous  renrde  ; par- 
„ foit  connu  , de  prendre  let  avant^s  fur  foQ  Adverfai-  „ ce  que  j'ai  de  bonnes  rnifons  de  croire  qu'ils  y ont  dé- 
K re,  êt  de  lui  en  donner  fur  lui  anflT peuqoe  qui  qne  ce  „ féré  aux  dépens  de  b Vérité.  Mes  lumières  font  fort 
„ (bit  11  y a un  feu  grave  dans  tout  ce  qu‘il  dit,  fa  ma-  „ bornées;  cependant  je  crois  pouvoir  dire  fans  prétbœp- 
„ ntève  de  dir*  eh  noble  &.  touchante  1 & cependant  a-  „ tion  , que  je  connols  mieux  que  ne  feifoit  t'Evêque  de 
„ près  tout,  je  doute  quelquefois  s'il  parte  férlcufement.  „ Meaux  , la  Conhitucion  , les  Principes  & la  Doârine 
„ nrdoimca  ma  liberté , Monfieur  ; je  l'ai  lu  avec  aitcn-  „ Je  l'Eglife  d'Angleterre.  C'en  eh  alTea  fur  ce  fujet  » 
„ tkm,  & l'ai  veillé  de  près  ....  J'al  lu  toutes  les  Fié-  „ dans  lequel  je  me  fuis  engagé  i l'occafion  du  P.  Coura- 

„ ces  de  l'Eveque  de  Meaux  , qu'on  m'a  envoyées  , & „ ver.  ” 

„ j'attendrai  le  tche  jvfqu'i  ce  que  je  le  reçoive  par  vo-  [GOG]  Qn  lui  attribue  une  TraduSitn  des  Géorgique* 
»,  tic  ctnaL  En  attendant , je  veux  lire  de  mauvais  Ll-  de  FirgiU  «n  Anglais.]  Il  envoya  cette  TiadixhioD  i u> 
„ vret , pour  être  plus  charmé  des  Ikns  , quand  j’y  re-  Ami,  avec  les  vers  fuivans  i b tête: 

„ vicfsdxali  qnoiqu'è  dire  b vérité,  je  ne  connoIfTe  point 

„ (f Ecrivain  daiu  votre  l-angue , qui  ait  moins  de  befoin  ■ ■■  . ■ ■ ■ ftttc  ege  hfi 

„ que  le  Ixftcur  foit  préparé  ....  N'apprenes  - voua  Ad  Se^uanm  ripas,  Thamefine  a fiumint  Imgi, 

„ ^int  de  nouvelles  de  votre  Ami  de  Voltaire  f L'An-  fetuar,  /raflu/fue,  fitd  ipfi  neru,  «»rum» 

„ gletene  eh-clle  aufii  corKenSe  de  lui  qu'elle  l'a  été  , À Dimx  r«luf , patriafue  memer,  nejue  degentr  ufjuam. 

»,  eft-il  toujours  auG  content  de  rAngleterre?  ou  b fa- 

»,  dsfafUon  dimiouc-t-dle  réciproquement  & proportion-  T/f/f/f  ] Peu  de  tems  adant  fa  mort  » U fut  obM  de  Pt 
„ nellement  ? Quand  paroitra  b fécondé  Edition  de  b Jufiifier  eerore  Mr.  Oldmixtn  par  rÿ>pert  é t’/fifieire  aer 
tt  Hmriad*  f Kous  dot»o«ra-t-oUe  un  Monument  plus  di-  OunTti  Civiki  de  Mjlerd  Ckrendan  aej  Mi.  Oldaixon , 
k ..  dan* 


A 


E R B U R Y. 


laüme  Motrice  fon  gendre,  êc  les  Dr».  Savan  & Moore,  ci*dcvant  fes  Chapelains. 


yyr 

r y a fur  TUr- 


qu  , , , _ ^ , __ 

a été  un  des  plus  grands  riommes  de  notre  Siècle  pour  le  ^nic,&  la  conooîflknce  des  ficUès- Lettres; 
qu  il  écrivüit  en  Latin  avec  une  pureté  & une  clé^nce  dignes  de  Cicéron  lui-memc  , de  dans  fa  pro» 
pre  Langue  d'une  manière  ^ i^érieure  à cous  les  Contemporains.  Cécoic  un  des  plus  beaux  Par- 

leurt 

qu'il  a’ent  aucune  comnuDicaiioB  de  l’Oamge,  non  plus 

?ue  lui , que  lorsqu'il  fut  imprimé.  Que  le  Manufait  n'en 
tant  pas  , i ce  qu'it  avotl  ouï  dire  , éalt  fort  cnrrecltiis 
reenc , on  en  coinmK  la  réviflon  aus  foins  de  l'Ev£i]ue 
Jb  J..  I 1-.  ...  .U. V... 


/•U)  le 
leu  Colonel 

Dttktt,  M 

de«  Con. 
niifljiiei  de 
l'Acdlc. 


SoM  bcai^ 
coap  piM 
dvuee*  dift* 
l'Hiftouc  ; 
•«-lien  «'m 

uT.1~ 

« an.lteu 
du  mot  de 
ViUm^,t\y 
a M\hkuf, 
(A  plu 
doua. 


dant  la  Prcfacr  de  foo  i' AnnUttstt  ùus  h Rirne 

der  ArMrt/ avoit  Ju,  c^McVHifitire  it  la 
Uili  au  on  l'n  i'nffimtt  à Oxford  , n'rjt  pas  le  pttr  Owrage 
de  Mylerd  CbrenJtn,  „ Il  eft  vrai , e/mlc-t-i/,  que  ce  Sci- 
„ gneur  a éaii  l'IIii^oirc  de  ce  cem>-là  , & je  ne  doute 
MS  même  que  celle  qu'il  a écrite  ne  fuit  cacciicnie. 
Mais  je  cruis  favolr  de  bonne  pire , que  tes  Portraits 
„ iiifloriques  des  Rois  dont  il  y parle  , étoiem  fort  dUTé. 
M rens  de  ceux  qui  le  trouvent  dans  THilUiire  imprimée 
„ d'Oxford  , & dans  celle  d'Kchud  , qui  l't  copiée,  je 
„ dis  ceci  fur  un  oul-dirc;  mais  cet  ouj^dire  vient  d'une 
,,  Psrfonne  qui  cR  aunlurus  de  tout  foimçon  . & trop  il- 
,,  luilrc  pour  être  nomiée  fans  pcrmilwn.  y'eii  appelle 
„ anÿi  rtj,tQueuftmnt  à uue  autre  Per/eme  très  dijUn- 
,,  , pour  (avoir  fi  elle  *>•'*}**  rimMjy«ncr  d'un  Manuf- 

(Tü  de  tem  liifioire  , qui  tji  oruore  en  nature  ; (f  ton 
„ peut  encore  demander  d un  J'btoiogien  plein  de  vie  , x'tl 
n'o  pin  vu  le  Mmujirit  fur  li^uel  fe  fit  t’Ediiim  d'Ox- 
„ fora,  eveir  irr  chsvoehcns  fj  Ut  iNTtaroLA* 
„ TiONs  |h'm  y/t  en  rrR/nMunt."  il  ajoute  esfuitc  u> 
■e  Lettre  rtn  Homme  ^X'^ienteiu  dijffngve par  fem  mtriu  ff 


pur  fit  ftMiùe  (114)  t ainii  qu'il  le  ocxniiK  , où  il  dédarc 

3>ic  Mr.  £d«tw  OMiiré  , Membre  du  CuU^c  de  t'F-glife 
e OifiR  à Oxford , & Auteur  de  Ja  Tragédie  de  Phèdre 


& iii^olytc,  lui  ivoic  avoué  fans  Eicon  , peu  de  tems  a- 
vaot  fa  mort  en  1710  , fur  fut  jldyterd  Uarmdan 

êvidt  éiritt  ttait  fort  belle  { wtM  fue  celte  ^i  msoit  iU  pu- 
biitr  fout  fon  nom  netoit  yu'uit  morceau  de  pteett  r^forteet  , 
yu'en  devroit  l'afpeUtr  pr^Memem  rHHioirv  de  Mrs.  A L- 
uiitCH,  Smslxidoe  ATTzaaBxv.  „ Qu'il  fa* 
voit  très  bien  qu'elle  avoie  été  faiûfiée  . ft  que  lui-mi- 
„ me  avoii  été  employé  pour  interpoler  & pour  changer 
„ rOriginiL'*  Que  Mr.  Smith  eberdsa  dans  l'Hdition  io> 
folio  le  Portrait  de  Mr.  Hampdea  , où  l'on  trouve  ces 
mois  (115)  : Il  étoit  une  ttu  capable  de  former  Ut  plut  in- 
fomtt  projets  , «n  enur  pour  Ut  entreprendre  ^ ff  une  main 
Ut  rxrrutrr  ; & il  alfijta  , (ue  tet  TbtoUgieni  atfeient 
infiri  ret  endroit.  „ Jc  ne  vous  dirai  plus  que  ceci , «;«b- 
„ <r  l’Auteur  de  la  Lettre  : c'cR  que  DOn  reuIcCnait  il  fou. 
a ligna  cet  endroit , pour  en  marfuer  ïa  fdfificodm  ; mait 
„ eneere  , fUr  penint  le  peu  de  trmt  ^uil  «rut  ries  «na  , 
„ il  fit  U mime  aveu  i yuAfuet  eentaiuet  d'aaartt  perjen- 
net."  Dans  le  corps  de  fon  HlTioire,  p.  127.  Mr.  ütd- 
tnixon  s'exprime  de  la  sunicrc  fuivance.  „ Nous  fouhal* 
„ terions  que  Mylord  Clari-ndon  , ou  pIutAi  que  les  Bar* 
„ bouilleurs  entre  Ici  mains  dsfquek  foo  Ünvrage  tomba, 
„ n'eufli'Dt  pas  touché  au  Portrait  hiflurique  de  ce  grand 
„ & execUem  liuwffic  Mr.  Iltapden;  car  Us  l'o«  peint 
„ ^ quelques  traits  fl  faux  & û indignes,  que  cela  ne  peut 
„ venir  du  prémicr ....  Les  termes  oie  manquent  pour 
„ exprimer  l’horreur  de  cette  calomnie  & de  cette  laipof' 
„ tuie  , aulB-bicn  que  la  malice  fans  ^le  des  Théolo- 
„ giens,  qui  ont  fourré  dans  le  Portrait  original  des  traka 
„ S affreux.'*  U ajoute,  que  Mr.  Smith  confciTacD  mou* 
tant , que  parmi  un  grand  nombre  d'aUeruions  &.  d’addi- 
tiontf  tw'iJ  tit  lui-méme  dans  l'Hifioire  des  Cuerret  lUùr/, 
par  l'ordre  duDr.  Aioaicii,  duDr.  ATTxaiuaT  fif 
dn  />r.  Smalbi  Dca.  fui  ont  été  fuuejpvtment  Deyent  de 
t'F.glifede  Cbtift,  cette  ^plicatian  dot  CaraSért  de  Cmoa 
i tir.  Jlêupdtn  en  esoii  une;  & que  lorfqu'iJ  la  lut  i tm  de 
eet  TTn/ilogient,  cc1ui<l  lut  donna  un  coup  fur  l'épaule, & 
lui  dit  CD  s'écriant  d'un  ton  d«  iranfport , Cela  fera  l'effaU 
te.  La  Cottft^en  fUt  Mr.  Smiib  fit  de  la  cbrt'e  , ^ if  re* 
peiUir  fu'ti  tmw^pia  d'otoir  trempe  dont  cette  fourberie  , fu- 
rent fis  dendiret  parolti.  On  trouve  la  plus  grande  putie 
de  la  Préface  de  Mr.  OJdmixon  , qui  rimrcmM.-  cette  Lct* 
tre  mot  i mot , dans  la  Bi^iis(6rfu«  Àoi/aiRW  des  Ouvra- 
ges det  Savant  de  i'Auripf  , Tom.  V.  Part.  1.  Arc.  5.  p. 
154  & fuiv.  tu  IcsAuteurs  de  ce  Journal  resiarquent.quc 
fi  le  Doéteur  Atterbury  fe  tait  dans  cette  rencontre , il  n'y 
a point  de  doute  que  la  fairification  ne  fok  prouvée  ; it 
que  quand  même  il  ne  fc  cairoit  pas , il  faut  que  les  ËUair* 
cÜTcracDS  foient  bien  forts  , pour  détruire  des  faits.  Ix 
Dr.  Aturbury  (e  crut  donc  obligé  de  fe  défendre , & il  pu* 
blia  une  Pièce  datée  de  P.4tis  le  td  d'Oâohre  1 731 . ini* 
léc  : Déftafi  de  l'Extfue  Smlridge  , du  Dr.  Aidricb^ 
del'Exiout  Aaerburyt  contre  Ut  RefiesUut  fcamdaUtùet  de 
BJr.Oldmxmfw  U Met  de  l'Hifioirtdt  Mfiord  Ciarendem, 
far  Tr.  Atterbury.  Il  déclare , qu'eu  ce  qui  le  cooceme , 
de  quelque  mauiére  que  ce  Ibit , U Réiation  de  Mr.  Old* 
mixoQ  eit  cniiéicincnc  Cuiilc  iaiu  foodemenc  dat>«  tou- 
tes fcsjurties,  puifqu'U  n'a  jamaii  vu  rHilloirc  de  Mjr* 
lord  ClartndOD  en  ManuTcril , si  tvatK  , ni  aprit  l'im* 
prdCon  , & i)u'U  n cu  a >amijs  rien  lu  qu'imprimé.  Qu'il 
cil  donc  üapoiSble  qu'il  ait  eu  rko  é démêler , de  ce  que 
Tou  prétend  , avec  Mr.  Smith  , auquel  il  ne  Ce  Ibuvient 
pas  d'ailleurs  d'avoir  parlé  de  (k  vie,  & qo*U  ne  croit  pat 
avoir  jaunis  vu  que  üqjuis  l'imprcfEon  de  i'Uiiloire.  Que 
quant  au  Ur.  Smalridge,  El  n'dt  pas  même  pofible  que  fa 
mémoire  demeure  chargée  d'un  ioupçon  de  cette  nature, 
parce  qu'il  Q'vut  aucune  part  i i'£diuoo  de  i'UÜloke , & 


Sprat  dl  du  Doyen  Atdrich.  Celui  qui  les  en  chargea , fut 
le  Comte  de  RocheQcr  , qui  aida  lul-mémc  i faire  cette 
révilton,  depuis  le  commcnccmcnf  jufqu'i  la  fin  de  l'Uu* 
vrage.  Delortc  que  fi  l'on  fit  des  Àangemens  , ce  dut  é- 
tre  du  confentctuenc  de  ces  trois  perfonnes,  qui  étoient 
tous  gens  de  probité  & d'honneur  , de  incapables  de  con- 
certer le  deflein  d'en  impofer  au  Public.  Que  l'Kvéquc  & 
le  Doycp  bii  oot  aiBiré  plus  d'une  fois  , quand  l'occafion 
d'en  pWlcr  s'dl  préfentée  , que  l'on  n'avoit  ajouté  quoi 
que  ce  foit  au  Manufmt  de  i'Hilloire:  & que  le  Cbinte  a 
même  protellé  publiquement  de  fon  innocence  b cet  égard, 
dans  la  Préface  du  1.  Volume.  11  y déclare  , que  les  Per- 
jmes  fui  publirat  eetu  Hifimre  , ce  qu'il  faut  entendre  de 
lui  & oc  fun  frère  (116),  ecAnme  on  le  volt  par  la  fuite, 
fi’fnf  eft  «8trr/.rir>.ifrf  de  faire  aurm  riiongnimt  daru  un  Ou- 
tr^  de  cetU  nature  , fui  Uur  atoit  tu  confié  à la  ibergt 
K<«  exprimet  de  U fairt  tM^rrâirr  tri  fu’il  Uur  aV"k  été  lof- 
fi , «n  fueifue  tenu  fue  et  fut  fu'M  fr  donnât  au  Public, 
Qiii^  même  ce  Seigneur , A les  deux  autre  s Pcrl'onncs 
qu'il  employa , pourroient  avoir  fait  des  aliéiaiiuns  dans 
ccac  llilloirc,  malgré  ce  que  les  uns  & les  autres  ont  af- 
furé  du  coniraue;  Cependant  leur  bon^’ens,  fans  parler  de 
leur  intégrité , ks  auroU  au  moins  cnpécht  s de  retoucher 
ces  Poruaits  hilloriqucs  , nue  l'on  com  ietM  être  ce  qu'il 
y a de  plusdiliinctd'  A de  plus  beau  dans  l'Ouvrage  , tout 
y étant  d'un  original  que  l'oO  oe  iauroit  tmiter.  On  y dé- 
couvriioit  bicniAc  les  traits  pollicbcs  , qu'un  pinceau 
moins  habile  aurolt  mêlés  avec  ceux  de  cctic  main  de 
Maître.  Or  l'tsU  le  piuspcr(ant  ne  fauroitvotr  ici  iautoin* 
dre  trace  d'un  pareil  mélange,  non  pas  même  dans  le  Por- 
trait de  Mr.  iumpden , A moins  encore  dans  les  paroles 
qui  linifTvnt  ce  Portrait , A contre  Icfquclles  Mr.  Oldiiil- 
xon  déclame  avec  tant  de  chaleur.  Elles  conviennent  par- 
faitement au  llyle  A au  goût  de  Mytorü  Clarendon  ; clics 
Bc  difent  rien  qui  piél'cnte  de  nouvelles  idées  , A ne  font 
que  donner  en  raccourci , ce  que  l'iliiloricn  avoii  At  par> 
d par-li  en  différens  endioiis  de  fes  deux  préaniers  Volu- 
mes. Quelque  defubligeantes  que  (oient  Ces  exprillions, 
on  conçoit  qu'elles  ont  pu  couler  naturillcminc , dans  la 
dukor  de  là  compoCtion  , de  la  plume  d un  Auteur  qui 
s’étuit  Uiiaaètnc  oppofé  avec  aèk  aux  vues  de  Mr.  Hamp- 
dcQ  , A en  avoit  vu  A refienti  les  funelles  effetr.  Mais 
que  les  Editeurs  de  ftm  Hilluiie,  qui  n'avoieni  euaucunc 
part  i CCS  cvéucmcQS,  aient  pu,  foixantc  ans  après,  inte- 
rcr  de  fang  • froid  A pr  pure  malice  uue  addiium  fi  inuti- 
le, c'eû  cc  qui  ne  fe  peut  coïKCvoir.  L’Evèquu  oblérve 
cuEuite,  i)uv  cis  plaintes  contre  les  Editeurs  autoienc  du 
être  faites  pendant  qu'il  étoii  poCble  de  les  approfondir  ; 
qu'elles  fuut  i'uffifaaunent  réfutées  par  le  caractère  |xr(i>n. 
lel  de  ces  Editeurs  par  rapport  aux  gens  qui  les  ont  con- 
nus, A par  A nature  des  preuves  par  rapmt  i ceux  qui 
ne  les  ont  pas  coaous.  Car  , quelle  c(l  la  preuve  qu'on 
aJlègueVCell  un  ma  dire,  fue  t m tient  d une  Petjomie 
iji  au  dtfiut  de  l«ut  auù  srsf  ulufire  four  ésvciMw- 

Kcr.  C cil  de  plus,  un  Appel  à une  outre  Ferjonna  trtt  dif- 
tingtue,  é un  f'ikWsgtra  enort  vivant , (fa  uue  Ferfimnê 
dtyfinguM  parjm  mctiie  ff  [arja  fuaiite  : mais  toutes  Per- 
fonnes pourtant,  dont  on  ne  trouve  pas  à propos  de  faire 
coonoitre  les  noms:  A feule  qu'on  nonme  cü  Mr.  Smith, 
Auteur  d'une  Tragidie  excetienle  „ Jc  veux,  dù  l'Kvéjue, 
„ m'U  ait  dit  cc  qu'oo  lui  fait  dire  : quel  fonds  peut-oo 
„ faire  fur  fon  témoignage  , puifqu'U  eil  indubitablement 
„ faux  en  ce  qui  cooccmc  deux  Perfonnes,  des  trots  que 
M l'on  Mtaque  , c’ell-i-dire  Jc  Dr.  Sotalridgc  A n»i  ; A 
n qué  pat  coaféqueat  il  y a tout  lieu  de  préfumer  qu’il  cil 
„ suffi  faux  en  ce  qui  concerne  la  troifième , qui  (toit  le 
„ Dr.  AlJricb  f U eü  viliblc  que  Mr.  Smith  ne  fut  point 
„ admis  au  fccretdc  J'impicffion,  puifqu'U  a ignoré  qui 
„ furent  ceux  que  l’oa  dûrgca  de  cc  Ibiti.  Ccnc  panicu- 
M larité  lui  aiant  été  iocoimue,  fa  dépoGikm  n’efl  pas  re- 
M ccvablc  fur  les  autres  qui  y foitt  réAtives , A fpécAle- 
„ ttoii  par  rapport  au  Dr.  Aldridi , qui  avoit  été  fon  hUi- 
n tre  daiu  l'^ife  de  Chrift , A pour  lequel  cependant 
h M>  Ait  fi  bien  quelle  fut  foo  avciîioo  pcrfonnclle , A les 
n vraies  taiibos  (117}  qui  A firent  naître,  qu'il  eU  inuti. 
„ le  de  s'y  arrêter,  pe  m'abilkos  de  rien  dire  de  dur.au 
n fnjei  d'un  homme  qui  n'efi  pas  en  dut  de  fr  défendiei 
. uaA  il  y a encore  Uen  des  gens  en  vie, qui  iesontoon- 
M nus  tout  deux,  A qui  favtnt  coBbieo  il  ell improbable, 
„ ou  piutric  incroyable,  que  Mr.  Smkh  ait  eu  A moindre 
„ part  i A conlideDCe  du  Dr.  Akidch  dam  une  affaire  fi 
M délicate  , A même  dans  Mclqae  affakc  que  ce  fût.  Le 
K Gratilhonnie  qui  précend  avoir  M cenvoineu  délavé- 
„ riu  de  Ci  fue  Mr.  Saàtb  itd  dijott , A qui  (c  fonde  force 
„ que  cciui<i  lui  indiqua , A Jouligna  dans  fon  ExempUi- 
„ re  imprimé  , les  endroits  qu'ii  difoit  avoir  éA  imerpo- 
n iuài  cbangtt  par  l'ordra  des  ttoA  l'béoiogiens;ceOcn- 
Aaaa  3 „ tUboiu- 
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leurs  de  Cliambrc  I laute  ; <&  l'on  ne  peut  mieux  exprimer  Tes  calons  pour  la  Prcdicaüon , que  l'a 
fait  l’Auteur  du  Ba!/iÜard  Wr.  Gurdon,  qu’on  ne  peut  lùupconner  de  la  moindre  partialité  à 

fun  tsurd , le  rccunnoic  pour  un  grand  Maicrc  dans  la  Langue  Angloilc  ; & après  avoir  critiqué  lu 
Ih'le  de  l'Kvequc  ^ruc , il  ajoute  , que  c'ejl  awc  bien  plus  de  JuJlke  , que  ton  a admiré  le  fiyk  du  Dr. 
/hterbury  fon  Juccejjeur  (aa).  Le  Dr.  Hickes  le  nomme  un  bmme  tris  /avant  y ^ le  tris  Àrchidia- 
CTC  de  Totnefs  (bb'\,  dans  ia  DiJ/ertatio  Epijlolarh  de  /Iniiqaa  Dteratura  Septentrmalis  utiiitate  (ce)  y iin* 
primcc  à Oxford  en  1 703  » & publiée  dans  le  L Volume  de  fun  Xin^uanan  yeterum  St^mttmalitm 
ilKja'trus.  Le  Dr.  Fiddes  y dans  la  Préface  {di)  du  I.  Volume  de  fun  Syjlime  de  Théolcgie , reconnoit 
qu’il  eft  fort  redevable  à notre  Evoque  y des  (ccours  qu'il  lui  a dunnes  dans  ta  compofiüon  de  cet  Ou- 
vrage, & il  l’appelle  un  homme  qui  a tout  les  grands  talent  nécejfaires  pour  donner  d'excellerües  direclMis  fur 
toutes  les  matières , qui  concernent  la  Théologie  (jf  les  Sciences  Profanes.  Et  dans  l’introdudion  à la  fie  du 
Cardinal  li'tdfey , le  même  Auteur  rcconnuit  que  ce  Prélat  lui  avoit  ofTerc  fon  fecours  pour  cet  Ouvra- 
ge, 
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„ tilhommc , d's-jc , ^it  avoir  en  grande  envie  d'etre 
„ convaincu:  rax  autrement  il  n'auroit  pas  pris  pourpreu- 
„ ve  fuâifantc , dans  un  cas  de  cctcc  nature , la  liinplc  :if- 
„ lirmatioo  d uo  tel  homme.”  L'Ëvèque  envoya  cette  Piè- 
ce , accompagnée  d une  Lettre  datée  de  Paris  le  19  de 
Novembre  1731 , aux  Auteurs  de  la  Bihiiatbè^  Aai/mu>, 
(lut  OUI  publié  Tune  & l'autre  dans  leur  Joumal.Tom.  Vil. 
Part.  il.  Art.  IX.  p.  457>  & luiv.  la;  Prélat  fit  tenir  autG 
uii  Kscmplairc  de  la  jù^ificatUn  à Mr.  Pope,  avec  lequel 
il  avoit  des  liaiTuns  mtimes , & qu'il  admiroit  pour  fe* 
^ands  talciH  , Tur-  tout  pour  celui  qu'iJ  avoit  pour  la 
l'oéllc.  il  lui  écrivit  en  mulne  teins  la  Lettre  fuivante  , 
datée  de  Paris  du  23  de  Novembre.  „ Vous  ferez  fur- 
„ pris,  mon  cher  Monlieur , de  me  voir  imprimé  1 tnaîs 
„ pouvoir  je  m'en  dirpcnfcr?  Les  Morts  fit  les  Vivans  , 
,,  mes  Amis  fil  mes  Eunemis  , tocs  Concitoyens  & les  £• 
„ trangers,  me  fominoknt  de  parler.  D'alllcun  la  répu- 
tation  d'une  Hiiloire  que  j'elilnse,  fil  que  tout  le  mon- 
„ de  edime  avec  moi. suroît  fouffeit  de  mon  nienec.  J'ai 
„ fait  imprimer  la  Pièce  ici , dans  l'cfpérancc  que  quel- 
,,  qu'un  fc  bazardera  de  la  réimprimer  en  Angleterre  , 
,,  malgré  les  deux  petiu  mots  redoutables  qui  font  i la 
„ fia  Quoi  qu'il  cnarrivc.il  cil  juile  que  vous  la  voyiez, 
„ parce  que  fiiis  perfuadé  que  quand  elle  n'auroit  d'aucic 
„ mérite  que  celui  d'ètrc  de  moi,  vous  la  lirez  avec  qucl- 
„ que  platllr.  Telle  qu  elle  cil , recevez  ce  dernier  pré- 
„ lent  d'un  homme  qui  cil  for  le  bord  de  fa  folTe  : 

„ £x(rruiu«  hac  muniu  writntis  fiolrt». 

„ Ccd  du  moins  ce  qui  pourroît  bien  être,  puifque  j’en- 
„ tre  dans  peu  de  mois  dans  ma  foixunte-dixiémc  année: 
„ époque  après  laquelle  les  plus  vigoureux  fil  les  plus  for- 
lunés  ne  peuvent  guères  compter  fur  la  vie,  fii  ne  la 
„ défirent  pas  meme  beaucoup , s'ils  font  fages.  Kn  quel- 
„ que  tems  que  je  la  quitte  , vous  ptrrdrez  un  Ami  qui 
„ vous  aime  fil  qui  vous  ellime  innniment . fi  dans  la  fitua- 
„ lion  0(1  je  fuis  on  peut  dire  que  quelqu'un  perdra  davan- 
„ ugc  i ma  mon,  qu'il  n'a  déjà  fait  pendant  ma  vie.  Je 
„ m'attendois  i avoir  de  vos  nouvetJes  par  .Mr.  M— »,  fil 
„ je  fus  un  peu  furpris  dé  n'en  point  recevoir;  mais  il  a- 
„ voua  lui-méme  u faute  . de  ne  vous  avoir  pas  averti 
„ comme  il  falloit.  Vous  n'avez  pas  en  tort  de  craindre 
„ lie  m'écrire  fur  un  fujet , i l'égard  duquel  j'avois  plus 
„ promis  que  Je  n'étois  eu  état  de  tenir.  Ixs  gens  dif- 
„ graciés  fc  llattent  de  conferver  encore  quelque  in- 
„ Ruence  ; fil  quand  ils  veulent  la  faire  valoir,  ils  s'ap- 
„ perçoivent  qu'ils  n'en  ont  plus  aucune.  Cell  ce  qui 
„ m'cll  arrivé,  mon  cher  Ami,  je  l'avoue  ingénument; 
„ vous  aviez  fondé  le  gué,  fil  remarqué  mon  erreur,  a- 
„ vant  que  je  m'en  fuCe  apperçu  moi-méme.  Mais  n'en 
„ parlons  plus.  Que  faites-vous  en  Angleterre  pour  l'hon- 
ncuT  des  LettresV  fie  vous  en  votre  particulier,  à quoi 
„ vous  occupez-vous  / 

,,  I J/ff  fuiJùUileif 

,,  Qu«  WreumMstor  jgîiir  iZ/ynaF 

„ Travaillcz-vout  toutoun  fur  le  fujet  moral  que  vous  a- 
„ viczcboili,  kauqucl  vous  paroifliez.  Il  y a feize  mois, 
„ fi  attaciic'?  Aurois-jc  le  plaifir  de  le  voir  achevé  avant 
„ que  de  mourir'/  Juiürcz-vous  de  ta  gloire  qu'il  vous  ac- 
,,  querra  pendant  votre  vie?  ou  ne  laiiTcrcz-vous  les  mai- 
„ ques  de  votre  amitié  , que  comme  des  Legs  qu'on  fait 
„ |ûir  Tcnament,  pour  ceux  qui  vous  furvivront  ? Si  j’é- 
„ tob  aiiill  proche  de  vous  que  je  i*ai  été,  j'cfpéreroîs  de 
„ mettre  le  nez  dans  le  Manuferit , avant  qu'il  fût  achc- 
,,  vé:  mais  hélas!  il  y a , fil  il  7 aura  félon  les  apparences 
„ toujours , un  grand  efpace  de  terre  fie  de  mer  entre 
„ nous.  Combien  a-t-il  paru  de  Livres  dans  vos  quartiers 
,,  depuis  peu,  que  vous  croyez  que  je  ferois  bien  aife  de 
„ lire?  Nommcz-les  moi;  je  m'imagine  que  ce  Catalogue 
„ ne  vous  coûtera  guvrci  de  peine.  11  faut  au  moins 
„ qu'ils  foient  bien  bons , pour  que  je  leur  donne  une  par- 
„ ae  de  mon  tems, à préfmt  qu’il  m'en  refic- 11  peu.  Moi, 
„ qui  autrefois  ne  n'emhanaiiruis  pas  de  prooigucr  des 
,,  jours  entiers  , le  ménage  à préfeiit  les  heures  : comme 
„ le  fable  tend  à fa  fin,  je  üchc  de  ne  pas  les  perdre  inu- 
„ tilcment  i des  bagatelles.  Sur  la  lin  de  la  Loterie  ck* 
„ notre  Vie,  nos  minutes,  feinblabics  à de  bons  billets. 
„ augmentent  de  prix.  Ils  ne  t alent  peut-être  pas  tant  en 
„ eux-mèmes,  que  ceux  qui  les  ont  précédés;  mais  nous 
fummes  mieux  en  état  d'en  connoicte  la  v.ilcur,  & e’eil 
,,  ce  que  je  fais  avec  raifon,  mon  cher  Atni;  fil  cependant 
„ Je  crois  les  plus  précieux  moiucus  «le  nu  vie  bien  eui- 


„ ployés , quand  ils  le  font  à b Icéhirc  de  ce  que  vous  é- 
„ crivez.  Mais  c'elMà  une  fatisfaftion  que  je  ne  puis  gué- 
„ Tcs  cfpérer  ; ainfi  II  faut  que  je  me  contente  d'autres 
„ plaifirs  moins  agréables.  Adieu , mon  cher  Monfieur.  Par- 
,,  donnez-moi  d'avoir  livré  combat  à un  homme  que  vous 
„ avez  , je  penfe  , mis  au  rang  des  Héros  de  ta  Duncis- 
„ de.  Je  me  trouvois  dans  la  néa'flité  d'accepter  ce  hon- 
„ teux  défi  , ou  (k  fouiTrir  dan»  l'cfiime  du  Public  en  le 
„ rcrufanc.  J’alTurc  de  mes  rcfpeAs  Madame  votre  Mère. 
„ le  vous  envoie  une  Lettre  pour  le  Doyen  Swift  : vous 
,,  la  lui  rendrez , fi  vous  en  avez  occafion , fit  fi  vous  jugez 
„ que  la  chofe  en  vaille  la  peine.  A la  diltance  ob  je  fuis, 
„ ma  Patrie  m'offre  un  étrange  fpeébcle.  le  ne  bi  de 
„ quel  œil  vous  la  confidérez,  vous  qui  êtes  fur  les  lieux, 
„ a qui  en  faites  partie  : vous  me  ferex  plaifir  de  me  le 
„ dire.  Vous  pouvez  écrire  en  toute  fureté  i Mr.  M. . . . 
„ par  l'honnéte  homme  qui  t'eus  remettra  cellc-d,  fil  qui 
„ doit  revenir  dans  ces  quartiers  è Noël.  Tracez  • moi  u- 
„ ne  ébauche  grolCcre  feulement , pour  qui  je  fuis  en  é- 
„ tat  de  juger  fi  le  reipur  efi  fouhaiubic , oti  fi  je  ne  dota 
„ pas  plutôt  defirer  d'étre  renfermé  , comme  le  ^iinifie 
„ dans  la  bouteille,  fur  les  nouvelles  qüc  Quevedo  luiap- 
„ prit  d'Efpagnc.  Après  tour,  je  doit  aimer  fii  J’aime  vé> 
,,  ritablcmcnt  ma  Patrie  , avec  tous  frs  défiiuts  ; cette 
„ partie  même  de  l'Etat , qui  m'a  blclK  inJiilUmeni , & 
„ même  au  cteur,  me  fir.t  toujours  chère.  Mon  dernier 
„ ueu  eti  le  même  que  celui  du  P.  Paul , EJlo  perpetria  ! 
„ fil  quand  j'expirerai  éloigné  d'aile  , ce  fera  de  la  même 
„ matiicre  que  Virgile  dépviDt  un  Péloponnéfico  mourant  : 

„ ^miSur , duieu  mrrinu  reminifeitv  ^rgu. 

„ Mes  Amis  fc  fouvicnncnt-ils  autant  de  moi  . que  je  me 
„ fouviens  d'eux?  J'ai  lu  une  partie  des  Papiers  que  voo» 
„ m'avez  envoyés,  qui  me  regardent.  Je  fuis  charmé  d'y 
„ voir  des  aveux  fi  francs  fur  mon  fujet  , quoiqu'ils  ne 
„ foient  pas  dclUsés  â me  faire  plaifir,  mais  i charger  un 


FxAVÇOIS  EvIQUX  01  ROCHXtTEt. 

[ On  trouve  dans  la  AiNi«têi'rur  Raifimntt  Tom.  IX  Part, 

1.  Arc.  V.  p.  174.  & fuiv.  l'Extrait  d'une  Réponfc  de  Mr, 

UldinixoD  i la  Julliikation  de  Mr.  Aitcrbury,  avec  diver- 
fes  particularités  curieufes  fur  cette  intércAnte  querelle, 
mais  que  la  longueur  de  cct  Article  m'oblige  de  fuppri- 
met.  Je  dirai  feulement  qu'il  paroit  réfultcr  du  tout,  que 
l'accufation  a été  mal  fondée.  Le  Leéteur  curieux  pourra 
confultcr  le  Journal  cité.  Rbm.  nu  Txad.] 

(///]  L’«n  nz  peia  mitux  exprimer  fei  talem  pmr  U Pri- 
diratim,  yur  l'a  fait  l'Ataew  du  Batnllard.]  Après  avoir 
remarqué  iltS)  que  le  Clergé  de  la  Gnindc-Orccagne,  qui  ^ j. 
efi  fans  dilpuic  le  Corps  le  plus  favant  qu'il  y ait  dans  le  Btbiiliid  ^ 
Monde  , néglige  entièrement  l'Art  de  parler  en  ce  qui  /«  7>ad. 
concerne  la  Voix  & le  Cicilc  ; cct  Auteur  ajoute  , que  la  P'^/-  T. 
Règle  n'cll pas  cipenduit  fi  générale,  qu'H  n'y  ait  oesex-  **• 
ccjitioni  é taire,  mrrr  au  nMtèr# dr  r<r  Ezcrpiioar , dit- 
il , le  Deyen  fue  nns  entendimer  U y û ywif  uzx  Jturt.  C’ejl-  et  du  IV. 
là  un  Oratrur.  „ il  rcrpeéle  fon  Auditoire  , fil  ne  monte  Vol.  eaAa- 
„ point  en  Chaire  , qu'il  n'ait  bien  appris  ce  qu'il  y doit 
„ dire.  Il  y parle  avec  tant  de  douceur  fil  um  de  grsce , 

„ qu'il  fe  lait  écouter  malgré  qu'on  en  ait.  D'ailleurs  , 

„ eantinue-t-ü  , bien  fait  de  fa  perfonne  , cet  agrément 
„ n'en  donne  pas  peu  i fon  Difeours.  On  ne  fauroit  que 
„ le  louer  de  ce  qu’il  ne  néglige  pas  cct  avantage.  Mais 
„ ce  qui  relève  vériubicment  tout  cela . c'efl  que  fon  fly- 
„ le  ell  il  élégant  fil  fi  pur , que  Limgin  n'y  auroît  rien 
„ trouvé  i reprendre:  & que  Ion  Aélion  ell  11  juAe,  qu'cl- 
„ le  auroii  mérité  les  éloges  de  Démollhène.  Sa  Compo- 
„ lltion  cA  fi  forte  , que  la  plupart  de  fe*  Auditeurs  ne 
„ pourroient  pas  le  comprendre  , s'il  ne  leur  expliquoît 
„ pas  ce  qu'il  dit  par  la  manière  dont  il  l'anime.  Il  fe 
„ fert  de  ce  talent  avec  toute  la  déUcatdTc  d'un  honnète- 
„ homme.  Jamais  H n'emrq>rcnd  d'émouvoir  les  - Paf- 
„ fions,  qu'aprês  avoir  convaincu  la  Raifon.  Ilfepro- 
„ pofe  coûtes  fes  Ûbjcâions  avec  clarté  ; il  les  réfute  de 
„ meme;  & ce  n'eA  qu'à  la  fuite  de  ces  difeuflions  , qu'il 
fe  met  fur  le  ton  pathétique.  Mais  quand  il  s'eA  rendu 
„ maître  de  rEfprll , il  attaque  le  Cœur  ; & le  Beau  de 
„ U Religion  ne  paroiffant  ainfi  que  comme  une  confé- 
„ qucncc  du  Vrai , l'imprcfllon  en  cA  irréfiAihlc.’*  L'.Au- 
tcur  d'une  Pièce  intitulée  : Qur/fur/  Régies  fur  la  Frix  If 
le  Gtfie  , utiles  dans  le  Barreau  , la  Chaire  , le  Parle- 
mera  , è tous  ceux  fW  su  à parler  ru  Puldie  ; dans  une 
Lettre  à un  y/ou  , ptopufe  notre  1'I>éolegicu  comme  tm 
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PC,  que  lui*méme  avoit  eu  quelque  deflêin  d’entreprendre  [iTATAT  j.  Nous  finirons  par  le  Portrait  que 
fait  de  lui  Mr.  Dart , Auteur  dé  niijtoire  (jf  des  AtUi^sés  de  fEglife  Abbatiale  de  S.  Pierre  de  ff'efi~ 
tnirtjler , Ouvrage  que  l’Evêque  avcûi  encouragé.  Cet  Auteur  dit  (ee)  , que  comme  il  étoit  un  des 
meilleurs  Juges , il  étoît  aufli  un  des  plus  grands  ProteSevs  des  Sdenees  ; & dans  un  autre  endroit 
il  l’appelle  un  homme  , „ que  la  prédilon  , la  fblidite  , la  force  de  raifonnement,  le  tour  admirable 
„ de  fus  Ecrits  Polémiques  & w fes  autres  Ouvrages , ont  rendu  fameux  en  qualité  d'Ecdéfiani* 
„ que;  & que  la  finelfe  de  fon  goût  dans  les  Belles-Lettres  , une  parfaite  connoiilànce  des  Auteurs 
„ anciens  & modernes,  une  Imagination  noble  & fublime  , un  Jugement  exquis,  la  beauté  de  fon 
„ fiyle  , fagrément  de  fa  converfation  , ont  dillingué  ât  diidingueront  toujours  dans  toute  l’Europe 
„ fivanic. 
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cxcdlent  MrHlùIc  \ cct  «.^nrd.  Vous  avez,  MonUrur  , 
„ dit-U  (itç) , ünm  la  Ville  un  granJ  nouibrc  «le  Mo<iû- 
les  dignes  d'imttiiion,  dons  le  nsmau  , dans  l'Kglirc, 
„ & dans  le  l’.irlenicnc;  & fi  vous  les  (.Hudicz,  vous  n'au> 
„ rez  pis  befoin  d'autres  dircelions.  Tels  font  Cmper  & 
„ //jrrourt,  llaitmer  & Suaeboufe  ■,  Licbmert  ^ furktr  & 
„ Prke  t & /VrfiW,  Turrlk',  By  , & 

„ Roc  >1  ESTER,  &aiiLcf>e  & ; Si  au  défaut  d'au- 

„ tr<*‘  Uè|;'e* , je  vous  renvoie  à ces  Rc/(tct  vivmtes." 

\ HKX  I üjns  Vlniruduàitn  à la  V'ic  du  Cardinal  Wn|- 
r^y , le  aiéni*  y^ulenr  rcf7nntit  fue  er  Prtlat  lui  éwit  offert 
jon  jtcouTi  pour  ctt  O , êtie  lui-nèmt  aX»h  eu  furiaiie 
d;ff(in  d'entrefrejiiire.]  CXctc  a paru  i Londres  in-fo- 
liu  ui  1724.  Le  Dr.  Fiddis  dit  dans  fon  />urw/Mdm(t>o), 
qu'il  ctt  (rùs  perfuadé  que  cet  Ouvrage  auroit  eu  ut)  tout 
autre  dcgié  de  perfection  , s'il  eût  ptolîté  des  offres  d'un 
illullic  Prél.u,  i prélenc  exilé,  dit-ü  , „ qui  m'ulfrU  la 


„ tnaifon  pour  y travailler.  I.ePut>Hcy3uro(t  ccruinoacnC 
„ itajtné  , Si  i'en  auroii  retiré  de  gnods  avantages.  J'au- 
„ rois,  fous  une  pareille  direélion . profité  non  feulement 
„ d'un  grand  nombre  de  recherches  curieufes  & profon- 
„ des  fur  l'Antiquité  Kedeliailique  , mais  des  infltuctions 
„ les  plus  utiles,  tant  pour  le  fond,  que  pour  la  forme  & 
„ la  Conduite  de  l'Ouvrage.  Mais  divers  contrctcms  ne 
„ m'aiant  pas  permis  d'aorepier  des  offres , également  a- 
„ vantageufes  & honorabK-s  pour  moi  , j'ai  été  privé  det 
„ fccours  qu'on  pouvoic  attendre  d'un  homme  , plus  ca- 
„ pa<)Ie  qu'aucun  autre  de  me  diriger  dans  un  Ouvrage 
„ qu'il  avoit  eu  iui-iuêntc  dclTcin  uentreprendre.  Je  ne 
„ crains  pas  au  refte  qu'on  puilfe  trouver  mauvais  , que 
„ malgré  les  circonflanccs  où  ce  favant  Prélat  fc  trouve  , 
„ je  m'ac<]u[uc  de  la  a-coniioitrance  que  je  lui  dois , & 
„ rende  jultice  aux  grauds  talent , que  (es  plus  inipiaa- 
„ blés  ennemis  rteonnoiiTem  en  lui." 


A T TI  eus,  Patriarche  de  Conftantinople  au  commencement  du  cinquième  Siècle,  ctoit  né  à 
Sc^raAc  Ville  d’Arménie.  Il  avoit  été  élc\'é  par  des  Moines  Macédoniens  dans  les  Principes  de  leur 
Scclc;  mais  quand  il  fut  en  âge  de  Raifon  , il  y renonça  pour  entrer  dans  la  Communion  de  rü^lifê 
Catholique  (a).  S.  Chryfollümc  aiant  été  chafle  du  Siège  de  Conllantinuple , Arfacc  [A'\  fut  mis  en 
fa  place  l’an  404;  mais  étant  mort  l’année  fuivante  (b)  , le  Siège  demeura  vacant  pendant  quelques 
mois,  à caufe  du  grand  nombre  de  Pretendans.  Enfin  Atticus,  qui  étoit  l^>tre,  fut  choifi  l'an  406, 
fous  le  fixicme  Conful.it  d’ Arcade  avec  Probus  (f).  Les  Amis  que  S.  Chryfoftome  avoit  à Conllanii- 
nople,  & tous  les  Evêques  d’Orient,  refûférent  de  communiquer  avec  le  nouveau  Patriarche,  parce 
qu'ib  croyoicnc  que  Chryfoftome  avoit  été  dépolc  injuftemenL  Atticus  obtint  des  Relcrits  de  î'Em* 
^reur,  pour  ks  y obliger  [£J.  Palladc,  qui  nous  apprend  cette  particularité  , ajoute,  qu’Atd- 
cus  avoit  été  un  des  principaux  auteurs  dé  la  Confpiration  contre  Chryfoftome  : mais  comme  il  ne 
produit  aucune  preuve  de  ce  qu’il  avance  , on  ne  peut  faire  beaucoup  de  fonds  fur  fon  témoignage  ; 
d'autant  plus  quai  étoit  fi  grand  admirateur  de  l’Eveque  dépofé  , qu’il  condamne  & blâme,  fans  au- 
cune diftinélion,  tous  ceux  qui  lui  étoient  contraires.  Nous  devons  pourtant  remarquer,  que  Sozo- 
mène  dit  aufii  (é)  qu’ Atticus  avoit  été  des  Ennemis  & des  Pcrfécuicurs  de  Chryfoftome.  Mais  après 
la  mevt  de  ce  Prélat , Atticus  voyant  avec  chagrin  les  divifions  qui  règnoienc  dans  fon  Eglife , & qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  refufoient  de  communiquer  avec  lui  & lenoient  des  Aflcmblées  particuliè- 
res, U fit  écrire  le  nom  de  Chryfoftome  dans  les  Diptyques  fC]  , de  ordonna  qu'on  en  fît  mention 
dans  le  Service  Divin , avec  ceux  des  autres  Evêques  morts  Ij).  Il  écrivit  aufii  à S.  Cyrille  Evêque 
d’Alexandrie , pour  le  foiliciter  fortement  de  faire  la  même  cnolê.  Cyrille  lui  répondit  que  cela  ne  lui 
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\^A\  Arjaee."]  H étoit  frère  de  Ncâaire  , prédecedeur 
de  S.  Chryrulwiae  dans  le  Siège  de  Cunllantinopie.  I’cd- 
dam  qu’il  n'étoit  encore  que  Ftètrc  , il  t'éloit  acquit  par 
fa  conduite  une  réputation  de  piété  & de  douceur  : malt 
quatul  il  fut  parvenu  A l'Lpifcoptt , il  fc  dt  beaucoup  Je 
tort  par  le  pouvoir  qu'il  laiHi  prendre  A fon  Clergé  de 
difpofcr  de  tout  four  fon  nom , a dont  on  lui  attribua  les 
(âuict.  Mais  ce  qui  nuidt  le  plut  A fa  réputation  , ce  fut 
fa  luiM  contre  Oiryfollomc  & fes  Amis  , qui  furcot  fort 
perfécutés  A ConlUntinopIc . félon  les  apparences  A 1a  fol- 
licitation  d' Arfacc  , du  tdoîds  de  fon  fu  & de  loD  confen- 
teotent  (1).  Il  fcmbic  que  Ce  fut  lui  qui  obtint  de  l'Em- 
pereur un  Edit  qui  portoit  : Si  rr/u/ê  de 

rmMtt'HftH’r  atve  Tliéophilc,  Arlace,  £^Por}>byrc,  fu'ü 
Jeit  s’il  a des  biens , de  fucifur  nature  fu'iir 

frient  y qu'ils  Joient  eenfif^uis.  Un  autre  J^it  portoit  r Si 
quelqu'un  cuoe  un  Evtque  eu  mtrt  Etclijiajliquei  eu  PU  re- 
fth  Jetileiaent  dansfa  maffm  de  ceux  fM  emnmi- 

queat  isvec  Jean  {ÇbrjfrJiome} , fa  wuifvn  fer*  ttnfifquée  (a). 
Il  c(i  bien  certain  que  de  pareils  Edits  n'auroicnc  été 
publiés  . é le  Primat  de  Uonlbntinople  , qui  avait  tou- 
jours beaucoup  de  crédit , ne  les  eût  follidtés  , ou  & du 
inoit»  il  n'y  eût  coofenti.  PallaJe  fait  un  portrait  très 
defavantageux  de  ce  Prélat.  „ U étoit , dit  ■ il  f 3)  , plus 
„ muet  qu'un  PoilTon,  & moins  propre  aux  afTairvs  qu'u- 
„ ne  Grenouille  ....  Il  vlbla  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
„ fur  tes  Evangiles  ; car  fon  frère  NcClaire  lui  aiant  rc- 
„ pioché  qu'il  n'avoit  rcfufé  l'Evéché  de  Tarie,  que  par- 
„ cc  qu'il  attendoU  la  mort  pour  lui  fuccéder  dans  le  Siè- 
„ gc  de  Conlbntinople  , Arface  lui  jura  qu'fl  n'accepte- 
„ rolt  jamais  aucun  Evêché.  La  prémière  caufe  de  ion 
„ parjure  fut  l'ambicion  . qui  lui  ht  convoiter  la  femme 
„ de  fon  frère  , s'il  uTch  permis  de  m'exprimer  ainli  ; & 
„ en  fccond  lieu , la  honte  des  reproches  prophétiques  de 
„ fon  frère.  II  mourut  quatorze  mois  après  avoir  été  é- 
,,  levé  fur  te  Siège  de  ConRaatinopIc.*’  CcR  au  Lcclcur 
A juger  de  la  créance  que  mérite  Pallade  , l'Ecrivain  le 
plus  partial  en  faveur  du  fon  Héros , quand  fon  témoigna- 
ge D'ell  appuyé  de  celui  d’aucun  autre  Auteur. 

(R]  Attiau  obtint  det  Refcritt  de  l’ Empereur  pour  tes  y s- 
Aligcr.]  Ces  Rcfcrlu  éiolem  fort  (évèies,  tant  comtv  lus 


Evoques , que  contre  les  Laïques.  Celui  qui  étoit  contre 
les  préoiicrs . portoit  ; Si  ntelqu'un  des  E^ques  ne  naiRO* 
lufuz  par  st»r 'i'héophiic , rorphyrc  (4I,  (ÿ*  Atticus,  fu'tf 
^tr  rotffé  de  l’Egli/t  (ÿ  dépouille  de  Jet  biens.  Cct  lCdic  o- 
bligta  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  riches  , de  com- 
muniquer malgré  eux  avec  Auicus  : & l'on  gagna  par  des 
prél^ens  quelques-uns  des  plus  pauvres  , qui  en  firent  au- 
tant; mais  il  y en  eut  qui  rnéprlférem  généreufement  leurs 
biens , leur  pays , & tous  les  avantages  umpords , & qui 
s'enfuirent  pour  éviter  la  perfécution.  ' Les  Laïques  ne 
furent  IMS  mieux  uaitC-s  ; l'Edit  contre  eux  portoit  : Qm 
ceux  qui  étoient  eotfftituet  en  disnici  , perdraient  leurs  em- 
pltisi  Us  Officiers  iÿ  Us  gens  de  Querre,  (eroitnt  eaffisi  U 
rtHe  du  Peuple  fff  Us  yirtijanr  feroUnt  conaamnet  A l'amende 
gr  bannis  (5}.  C'eR  ainfi  que  pour  l'amour  d'un  feul  hom- 
me , la  Ville  de  ConRantirtopk-  non  feulement , mais  plu- 
ficurs  autres  Villes  fouffrirent  une  rude  perfécution  ; & ce- 
la non  pour  caulie  Je  Religion  , mais  uniqucrncBC  pour  fa- 
tisfaiic  la  haine  & rambiuon  de  quelques  Prélats  orgueil- 
leux & vindiacifs. 

Diptyque:.]  C'étoient  des  Livres  ou  Tables  Ecdé- 
fiauiques.  Il  y en  avoit  de  deux  fortes.  Les  prémières 
cuntcnoicnt  les  nunis  des  Patriarches,  Papes,  & Evcoucs 
des  principales  Eelifes,  qui  étaient  encore  en  vie;  & dans 
les  autres  étoieodel  noms  de  ceux  qui  étoient  morts  dans 
la  oabt  & la  communion  de  l'EgLifc.  Le  Diacre  les  lifoic 
A l'Autel  pendant  le  Service.  On  regaidult  cotninc  une 
marque  de  communion  , de  mettre  le  nom  d'un  Evêque 
dans  ces  'Tables  publiques;  & quand  on  le  rayoit , c'éloic 
un  refus  de  communion  avec  lui , & une  force  d'Excom- 
munication.  L'ufage  de  ces  Diptyques  cR  alTcz  ancien,  & 
remonte  du  moins  Jufqu'au  quatrième  Siècle  . 11  mime  II 
D'cft  plus  ancien  encore.  On  y intéroit  quehjuefois  . ou- 
tre les  noms  des  Evêques,  ceux  de  quclrjuts  autres  Hom- 
mes fameux  par  leur  piété  & par  leur  fainteté,  particuliè- 
rement ceux  des  Empereurs  Orthodoxes , i même  des 
Conciles  Cénéraux  ; comme  on  le  voit  par  la  Lettre  de 
TEmpercur  JuRinien  A Epipbane  Patriarche  de  Conftanti- 
noplc  (6).  U eft  fait  fréquemment  mention  de  ces  Dipty- 
ques emns  les  Pères , les  Conciles  , & le?  Hülorieoi  Ec- 
cléflalUquci  (7).  ^ 
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paroilToit  point  dans  l’ordre»  puirqu’ils  Icmbloicnt  condamner  par  cette  conduicc  ceux  qui  avoient  dé. 
nofc  Chryrullomc»  & qu'ils  le  dcsJionoroient  eux-memes,  en  mettant  parmi  les  i:À:ctcliafliqucs  <5c  les 
J'Àéquc-s  un  homme,  qui  depuis  fa  depofition  ne  devait  plus  cire  coiilidéré  que  comme  un  Laïque. 
Ces  deux  Lettres  fc  trouvent  dans  f Hijhhe  Ecclèjinjîique  de  Nicéphore  Calliïle  (g).  Les  Anciens  par- 
lent fort  difTercmmcnt  du  Savoir  d'Atticus.  PalUile  dit  (A)  qu’il  étoic  fort  i^orant  dans  l’Ecriture 
Sainte.  Sozoméne  dit  (>)  qu’il  avoit  plus  de  nature!  que  d’eiude  ; qu’il  ne  rcullî^uic  que  mécliocremenc 
à la  Prédication  ; ôc  que  quoiqu’il  y eût  quelque  érudition  dans  lès  Sermons , on  ne  les  trouvoit  pas 
alTez  bons  pour  les  écrire.  Cependant , comme  il  avoit  quelque  goût  pour  les  Belles-Lettres  » il  étu- 
dioit  les  meilleurs  Auteurs  Grecs,  quand  il  avoit  du  ioifir  ; mais  comme  il  n’avoiepas  pofe  de  bonne 
lieitrc  de  bons  fundemens,  il  paroilluit  obfcur  & embarralTc  , quand  il  encreprenou  de  parler  des  fu- 
jeu  traités  par  les  Anciens,  ^crate , qui  dit  dans  un  endroit  (1*])  que  ce  Prélat  n'avuit  qu’une  capaci- 
té médiocre,  & qu’il  fe  diïVinguoit  principalement  par  Ton  bon-fens  naturel,  dit  ailleurs  (/^,  quai  c> 
toit  très  favant,  qu’il  palfoit  les  nuits  entières  à lire  les  Ouvrages  des  Anciens,  & qu’il  ne  s’étunnoic 
point  des  argumens  des  Philofophes , ni  des  fubiilités  des  SophiUes.  Je  ne  fai  comment  accorder  So- 
crate avec  lui-méme,  & avec  iMZomène;  car  comme  il  ne  relie  que  quelques  fragmeru  des  Ouvrages 
d’Atticus  [/>],  nous  ne  pouvons  guères  juger  de  fa  capacité,  (^oi  qu’il  en  foit  fur  cet  article  , So- 
crate & Sozoméne  s’accordent  à le  peincke  très  avantagcufcmcnt  à d’autres  égards.  I)  avoit  une  gran- 
de pieté  , accompagnée  dc>bcaucoiip  de  prudence  ; & quoiqu’il  témoignât  quelquefois  de  la  févéricé 
contre  les  Hérétiques  dans  fes  paroles,  ce  n'etuit  que  pour  leur  donner  de  la  crainte,  car  il  les  rolTu- 
roit  auflVtôt  par  la  douceur  (m).  A la  vérité  , on  ne  nous  apprend  point  fi  c’étoit  dans  le  tems  mê- 
me qu’ils  pcriîfloient  dans  rHcrcfic,  ou  feulement  lorfqu’ils  y avoient  renoncé  pour  embrafièr  la  Foi 
Catholique.  On  peut  néanmoins  inférer  d’une  Lettre  qu'il  écrivit  à Calliopius,  que  fa  ciuritc  s’eten- 
doit  jufqu'aux  Flcrei^ues  [£].  11  témoigna  même  de  l’élo^nemcnt  à perfecuier  les  Novatiens  [/•  ], 
quoiqu'ils  fullènc  Schilmadques.  Il  abhorroit  aufli  la  Superltition  , <Sc  fur-tout  celle  qui  confifle  dans 
1 adoration  des  Morts  [6'].  On  afiurc  qu'il  prédit  le  cems  de  la  mort,  & qu'en  partant  de  Nîcéc,il  dit 
à Calliopius  Prêtre  de  cette  Vaille:  67  u>us  'jouiez  me  voir,  venez  à Conjlantmple  aVxtnl  rjulmne;  Car  Ji 
vous  venez  plus  tard,  vous  ne  me  trouverez  plus  en  vie.  Sa  prédiélion  fut  accomplie  , car  il  mourut  le 
10  cTOélubre  de  la  même  année  425 , la  dix-neuvième  de  Ton  Pontificat  (n). 
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[DI  II  ne  ftflt  fttc  ^vel^ues  Fragmtns  dit  Ouvrages  d'yft- 
ticut.]  Outre  la  Lcarc  à S.  C)Ttllc  dont  II  etl  parle  dans 
le  corps  de  l'Article  (8)  , & une  autre  l.cttrv  dont  nous 
parlerons  dans  la  Remarque  [£],  nous  n'avons  de  lui  que 
quelques  Kragmens  d'une  llorndie  Tur  ta  Naiirancc  de  lé- 
lus  OiiiÛ,  qui  Te  trouvent  dans  la  Collection  génénlcdcs 
Conciles  (9)  , & le  > ragmeat  d'une  Lettre  i Kupr>'chius , 
citée  par 'rht'odoret  (lo).  A en  juger  parles  r'ragmens 
de  rilomélic,  foo  érudition  ttoii  .ilfez  nu-dioerc. 

[Arj  Sa  chrite  s’ttcukit  juj^u'aux  Htritiques.]  Comme 
la  Lettre  à Calliopius,  qui  contient  la  preuve  de  ce  qu'on 
avance,  n'cû  pas  fort  longue  , nous  la  mettrons  ici  toute 
entière.  „ j'ai  appris,  dir-i/ (1 1)  , qu'il  y a dans  votre 
„ Ville  un  grand  nombre  de  perfonnes , qui  ont  befoin  du 
„ fecours  des  gens  de  bien.  Aiant  donc  reçu  quelque  ar 
„ gent  de  celui  qui  donne  libéralement  aua  fages  Difpcn- 
„ latcuri , & qui  permet  qu’il  y ait  des  indigens,  pour  é- 
„ prouver  ceux  qui,  quoiqu'ils  aient  dequoi  les  alEtkr  , 
„ n'y  font  point  difpofés  ; rcccvc*  ces  trois-cens  pièces 
„ d'or  , pour  les  diflribuvr  félon  votre  prudence  é ceux 
„ qui  font  dans  la  oèccllicé.  Je  ne  doute  point  que  vous 
„ ne  dioilïïEez  ceux  que  la  honte  empèclic  de  demander, 

pIutAt  que  ceux  qui  ne  demandent  que  pour  fc  nourrir 
„ dans  l'oifivité.  la  feule  chofe  que  je  vous  demande  , 
„ c'eû  que  vous  n'ayez  point  d'égard  à la  difl'ércncc  de 
,,  Religion  , À que  vous  naurrilRcz  ceux  qui  ont  faim, 
„ fans  conlidérer  s'ils  font  de  notre  fentiiiiint,  ou  rwn." 
Voilà  certainement  des  fentimens  bien  nobles  A bien  dignes 
d’un  (Thrélkn,  qui  s'il  dtit  faire  du  bien  printifalement  aux 
demefliquet  de  ta  Fti,  cû  Obligé  cependant  auûî  de  faire  du 
bien  à tout  (il). 

[£)  //  réiiii»ijrr:ii  mime  de  i’r/prjfnmenf  à perfteuter  Ut  AV 
t-4rt'fu;.j  Quclqu»-ims  lui  aiant  ripréfenté  qu'il  ne  fallolc 
pas  permetue  que  les  Novatiens  niTcm  leurs  AiTcmblécs 
dans  la  Ville  de  Conllantinople  : AVjatra-vsur  pas  , leur 
répondit’il,  combien  Ht  antfouffert  de  matttait  traitementa- 
vee  nous  , faut  U régne  de  Confiance  (ÿ  de  P’alent  f D'ail- 
UuTs,  ils  rendent  tcmoigrjsge  à rustre  Foi  y car  ^uoijuilt  J't 


foient  ftparét  depuis  longtems  de  l'Egllfe  , iis  n'ont  pourtant 
rien  im»ve  i la  Foi  (i3>  Cela  fait  voir,  qu'Atticus  auroit 
voulu  iailTcr  aux  Novatiens  la  liltcrté  Je  Confdence-  Il 
n'approuv oit  pourtant  pas  IcurSchirme,  comme  il  paroit 
par  ce  qu'on  s'a  dire.  Krant  allé  â Nicée  |>our  y facrerun 
Kvêque,  il  y vit  Afclépiadc  Evès]ue  des  Novatiens,  véné. 
rabic  vieillard , A lui  aemanda  combien  il  y avoit  de  cems 
qu't  cxerti'oit  cette  (3iargc.  AfdépiaJc  lui  aiant  répondu 
qu'il  y avoit  cinquante  ans  : t'eut  tus  heureux  , lui  rcpli- 
qua-i  il , d'avoir  paj)t  «fj  fi  tmg  temt  dam  tmr  fi  fvntefone- 
tien  (I4>  P.ir  où  il  pareil  . que  quoiqu'Afciéplade  fût 
Schifmaiiquc,  Atcicus  ne  lailToii  pas  de  le  regarder  com- 
me un  véritable  Kveque.  U lui  dit  aufli  : Je  loue  Novat, 
snair  je  n'apprauve  pas  Us  ATimirtrnr.  Afclépiadc  étonné  lui 
CD  aiant  demandé  la  raifon  : Je  loue  Nouât,  répondit  At- 
licus , de  n'otWr  pas  l-ndti  admeUre  é la  Coumunim  ctuxfui 
avoient  facrifié  aux  Idolet , je  ne  Ut  y aurais  pas  admis 
iwnplus  que  luii  mais  je  ne  fauroit  fouffrir  que  Us  Novatiens 
en  reirancbent  les  Laîquet  jour  des  fautes  a/yra  Ugèrti.  Af- 
clépiade  lui  répondit  : Ocarr  Vlaalauie , ü v a plufieurs 
autres  pttbei  à m«rt  , rramr  parle  r Ecriture  Sainte  ( 15)  , 
paur  Ujqueli  vous  retranchez  feulement  ics  Clercs  de  la  uim- 
munion  , ^«itr  taquets  nous  en  retranebens  auffi  les  Lal- 
qurs  , r^ervanl  à Dieu  le  potevoir  de  Uur  pardomur  (16). 

JÇi  «flW'wrcft  la  Siijerftitian,  (ÿ/ur-taut  cr//«  fui  ran- 
fijloit  dent  l'adoratian  des  Morts.]  Siocraïc  rapj*orte  (t?) 
qu'Atticus  prit  un  grand  foin  d'abolir  la  Superftition  , & 
il  nous  en  donne  la  preuve  fuivantc.  Quelques  Novatiens 
nvoicnt  frit  apporter  le  Corps  de  Sabbaiius  de  l'ile  de 
Rhodes,  où  il  ètoii  mort  en  exil , &.  Ils  faifojent  la  nuit 
des  prières  à Ton  Tombeau  , apparemment  à Contïanttno- 
plc.  Atcicus  l'aianc  appris,  envoya  la  nuit  quelques  per* 
fonr.es  pour  déterrer  le  corps, & le  tic  mettre  fccrctiement 
dans  un  autre  eitdrolt  : A par-là  il  arrêta  le  cours  de  la 
Superllitton  des  Novatiens  , qui  ceiTércnl  de  s'atrcmblcr 
à ce  Tombeau.  Il  feiolt  à fouhaiter  que  tous  les  Lveque» 
eiilTcot  eu  le  mime  foin  d'éioufi'ct  la  Supcrlliüon  dans  foo 
enfance. 
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ey  AUBERT  (Guillaume),  nâijuit  à Poitier»  (a)  vers  l’an  1534.  Il  paroit  par  fès  Oum- 
ges  qu'il  s’étoit  attaché  aux  Belles- Lettres , & les  avoit  cultivées;  mais  il  le  tourna  \'ers  le  Droit,  par 
rapport  au  choix  d'une  Profcflion.  En  1553  i^c  fit  recevoir  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  & pra- 
tiqua ^ndant  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  réputation  (A).  Cependant  Antoine  Loifèl , dans 
fon  Dialogue  des  Avocats  (f),  dit  m’ii  fe  trônât  jesuvent  dans  fes  Caufes,  moispc'ü  ne  pjasâùt  pas  mali  & 
qu’il  quitta  le  Parlement  pour  pafler  à la  Cour  des  Aydes.  En  1580  il  le  fit  recevoir  Avocat-Général 
ù cette  Cour,  & il  ne  paroit  pas  qu’il  fe  foit  jamais  défait  de  cette  Charge,  quoiqu’il  ait  repris  fit  Pro- 
fefiîon  cT Avocat:  car  en  1591 , la  néceflîié  où  il  fe  trouva,  étant  chargé  d’une  fort  nombK:ufc  famil- 
le , l’obligea  à fc  remettre  à fervîr  les  Particuliers  devant  le  Parlement  ; cc  qu’on  trouva  mauvais  dans 
h Cour  ^ Aydes , parce  qu’il  s’abaîfibit  par-là.  Il  compofa  à cette  occalion  un  petit  Ouvrage  inti- 
tulé : La  Biejféance.  A Meffteurs  de  la  Cour  des  Aydes  , in-oftavo,  dans  lequel  il  prétend  prouver, 
que  quoiqu'il  loit  Avocat-Général  de  la  Cour  des  Aydes  , la  bienféance  ne  I empêche  pas,  eu  égard 
aux  trifics  circonfiances  où  il  le  trouve , de  plaider  au  Parlement  pour  des  Particuliers  (d).  La  Croix 
du  Maine  nous  apprend  (r)  „ qu'il  avoir  entrepris  de  recueillir  en  un  beau  Corps  d’Iüiloire,  tout  ce 
„ que  les  Roys,  Princes,  & Peuples  de  France  avoient  jamais  &it  de  mémorable,  en  tems  de  gucr- 
„ re  & en  tems  de  paix,  tant  p:ir  mer  que  par  terre,  foit  en  leur  Pays,  ou  es  Contrées  étranges;  & 
„ fit  entendre  cette  fienne  délibération  au  feu  Roy  de  France  Henry  IL  du  nom,  & àpluficurs  autres 
,,  Princes  & grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  ....  mais  fon  offre  ne  fut  p.as  acceptée.  H avoit  uufii  üéli- 
„ béré  de  pourfui^'re  i’I  iilloire  de  France , fuivant  & à l'imitation  de  cc  qu'il  a mis  en  lumière  de  f Hif- 
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,’i  '.I  Ti;rc  Sifirte  f//].’*  II  éloil  auflî  Pocte  [B]  ; mais  à en  juger  par  un  alTcx  long  morcaau 
o i.nc  il\miic  que  Du  \’cnJier  a inférée  dans  fa  Bibliothèque  (5'’),faPocne  n’avoit  rien  de  fort  relevé. 

Ün  a cnêurc  <|uclqucs  autres  Ouvrages  de  fa  façon  pC’].  On  ignore  le  tems  précis  de  fa  mort:  il  faut  (jj’vo».  » 
quelle  fuit  arrivée  entre  fan  1595  6:  l’an  1602.  En  1595  il  ctoit  encore  en  vie,  puilqu’iJ  publia  un  lum.  i«  }. 
Ot.vrjjie  Oj)  i & il  ne  l'étoic  plus,  lorfqu’Antonin  Loifel  compofa  fon  Dialogue  des  Aoecats  en  irtoa  fAîv.wioi» 
(/’).  bâtis  un  de  fes  Ouvrages  imprimé  en  1585,  il  prend  la  qualité  de  Sieur  de  MaJJ-ivipics.  îlV*  * 


\tf,  C-'  çfi'iV  s mis  tn  ItiwU'rt  iet'}îijîoirt  de  la  Ttrrt 
Sair:rr.]  Il  tnmvc  de  diirklrence  par  nppott  au  Titre 
de  mtc  ili.;i>irc,  l.c  Pcic  Niccron  (i)  le  donne  de  e«?tte 
* manière  : L Hijltire  des  Ctutres  fatits  fw  les  Clrii.ens 
îwM  Turcs  jws  U eeiJuiu  de  Gtae/r&j  Oe  Biuiiiea  , 

h i Tarn.  Lorraine  t ftur  le  ttetuvrment  de  la  Tort  Samtt. 

axxv.  p.  Taris  ts$ç  in-4..  feuillets  74.  Mais  Du  Verdier  ^2)  eu 

a«a.  doiioe  un  <]ui  eil  bcuueoup  plus  décailk  ; Hijlures  ae  la 

fe^;  IMliiilr  Terre  Sainte  (en^uift  par  les  Onediens Jur  Us  Barhares  ,ùubs 

p.  U i9‘(iiune  de  piu(ieurs  Princes  & grands  Seipteurs  de  rran- 
4**-  ee.  Livre  [/rarticr  , rntamant  21  C^pirrvr  , ^«ur  fr  prr- 

merr  iroiâe  de  la  naij}anee  de  Mai '.met  y (f  de  fongiiK  des 
Sarratins.  Ki  U sUrnitr  du  partemettt  du  Comte  de  TMeJe 
(f  d /t-pnord  A'erfur  dri  Pu't , l^nat  du  Pape  en  la  Terre 
SaDuh-  • des  dij[)nfjians  ^ni  furent  mire  U Comte  r£iap«- 
aeur  jiiexis^  avet  l'cmltr^uement  de  Raiert  Due  de  Nor- 
mandie, fÿ  F.iidaee  frère  de  GtieJ'ny  de  jTuiiJaa.  Imprimé 
à Paris  In  4.  ptr  Pbilibtrt  Gautier  de  Rouille  y i*'$2.  Cet- 
te dinVitncc  de  Titre  me  paroit  une  preuve  aflcc  éviden- 
te de  :a  fauiraé  de  la  cun  cclure  du  P.  Niceron  , qui  die 
que  cette  tJitioQ  de  I s6a  pourioit  bien  être  la  même  que 
celle  dont  il  parte  r il  me  feinhle , qu'il  cH  naturel  de  con- 
durre  que  celle  de  Du  Verdier  el^  dtirdremc , le  Titre  en 
• étant  difTércnt , & d’aillcar»  les  caraélrres  bien  indiqués. 

Ce  qii  il  y a de  l'urprcnant,  c'eft  que  Du  Vtrdicr  n'ait  pas 
éu  connnilTimcc  de  I autre  Edition  , qui  eft  vrairtmblaole- 
trient  la  pt  .micre. 

/*  tuit  aiijfi  Porte.]  Outre  la  Pièce  dont  on  pailc 
d.ns  le  corps  de  l'Ariicle  , Hymne  jur  la  tenue  du  Aeî 
Ileory  III , & dont  Du  Vmdier  a donné  un  long  moi- 


mu  , ne  la  croyant  pai  imprimée  , le  irimc  Auteur  indi- 
que une  RIegie  Jur  U trépas  de  feu  ytaciim  du  HcUrri  jda- 
gevin,  Paris  1560;  A le  P-  Niceron  marque  deux  autu. 

Pièces  : Ters  de  G.  Aubert  a A/r.  le  C6»nreJ»er  de  i'HipiuU 
«tire  U Tradtidien  Latine  de  Scevaie  de  Saùitt  hbnlte  , en 
1560,  lurlquc  ce  Chancelier  reçut  Ils  Sceaux  : l'ers  fmé- 
brts  lur  le  trépas  du  Comte  de  Brijfac  , par  C.  Aubert , a- 
vet  la  TraJuHion  Latine  de  Suiioie  de  6‘.iirat  Mietbc.  Pa- 
ris Iî6»  (n). 

[Cl  Ou  a encore  fue/^uer  auirer  Ouvrages  de  fafo{e>’.]  ah /op’a 
Tels  font  les  fuivons  ; Uraijon  de  la  Paix  , 1er  majtns  sti. 

Je  i'tiare’tnir  , Iff  qu  ü ny  a aucune  raifan  Jn^JasUe  potssr 
foire  prendre  les  armes  aux  Pn'Kcer  CV«<enr  1rs  uns  contre 
les  autres  ; par  C.  Aubert  de  Poitiers  , Ai'ecaS  au  Parle- 
meiu.  Paris  tssp.  in-4.  Du  Verdier  la  met  en  1549.  lu 
même  traduite  en  Latin  par  Mariin  Hcirmguc,  Parts  ijAa 
Le  lieuziime  Livre  d'Amadis  de  Gaule  , contenant  quelle  fit» 
peinrent  les  lamies  amours  fAgtfiian  de  Coltbes  de  la  Prm- 
etjfe  Diane  0e.  par  G.  Auirrt.  Paris  1560,  écplulicurs 
autres  fui<  depuis-  Les  Helramhtment  de  O.  Aubert  Sieur 
de  Atajfwigr.es  0e.  Cïl  Ouvrage  contient  une  Pièce  de 
quatre  cen»  vers  i Mr.  OiriHoplic  de  'l'hou  P.  P.  du  Par- 
lement de  Paris,  avec  la  Traduetion  l..atinc  de  Scévoiede 
Ste.  Marthe.  De  la  Conntiijantt  de  fai  même  , 0r.  CVuyir* 
lotion  fue  prend  l'homme  Jar,t , prevoyasit  les  mauvaijes  ren- 
eonlrts  fwi  /ui  peuvent  arris.tr.  Ëiein  il  y a de  lui  quatre 
Difcoiirs  Politiques  iininiim  s en  159$  foii<  le  titre  géné- 
ral , Les  Ofoijtans  ; .'iiivqiitU  Aubi-rt  a donné  des  noms 
bixfms , Les  Remueursy  Les  Ctcvaux,  Le  Ilien  Public  » 

Les  l’ents. 


ty  AL’BERT  (Pierre),  niquk  à Lyon  le  9 de  Fc\-rier  iCq:.  Il  fit  paroitre  de  Ivonne  heti« 
te,  qu'il  avoic  du  goût  & des  difpolicionx  pour  lus  Bcllcs-I^'ctres;  & ces  difpoitcions  fa  dévcloppcrcnt 
^'u  à peu , pendant  qu'il  fie  fes  préinicres  utuJus  de  Grimmaifc  & de  Rhétorique.  La  Poüfie  l'amu* 
fa  pendant  quelque  tems,  il  donna  même  dans  les  Romans  [//];  mais  ces  occupations,  ou  piuiût  ces 
amufamens  de  ia  jeundTc  firent  bientôt  place  à dus  études  plus  férieulcs.  Après  les  avoir  finies , il 
quitta  la  Province  pour  quelque  rems,  À vint  à Paris  pour  y apprendre  rufigu  du  Monde,  & pour  y 
prendre  le  goût  du  la  lieile  Littérature  (a).  De  retour  à Lyon , il  s’atuelu  à U Jurifprutlence  & pne 
le  parti  du  Barreau.  II  plaida  a>uc  Ix.-aucoup  de  fuccés;  mais  la  délicatefic  de  fon  tempérament , âc 
cL’  frequentes  indifpofidons,  foblig<.rcnt  de  le  borner  aux  Confultations  (ê).  Il  fit  pendant  plufieurs  nJmta.  u. 
années  la  fonéiion  de  I*rocureur  du  Roi , dans  la  Jurifdiction  de  la  Conferx'aùon  des  Privilèges  des  P'oi-  ®'"* 
rcs  de  Lyon.  En  1700,  la  Ville  de  Lyon  le  choifit  pour  un  de  lès  Eclievins.  Il  fut  nomme  quelque  »t«.  «71. 
tems  après  Procureur  du  Roi  de  la  Police  du  cette  Ville,  Charge  qu'il  a exercée  jufqu'à  fa  more , de  (tyté.ibii. 
même  que  ctile  de  Juge  de  l’Archevêché  & Comté  de  Lyon.  Tous  ces  Emplois  ne  l’empèchérent 
pus  de  cukix  er  toujours  les  Belles  • Lettres.  11  fut  du  nombre  de  ceux  qui  commencé’rcnc  à faire  à 
Lyon  des  Afièmblces  Academiques,  qui  furent  établies  en  forme  ü’ Academie  régk.%,  par  des  I.ecn'es 
Patentes  du  Roi  de  l'an  1724,  fous  le  titre  d'AcaJémU  des  Scietices  & des  Belles-Lessres  (f).  11  amalfa  (/)idcm  p. 
une  Bibliothèque  nombreufa  & bien  choifie,  qu'il  donna  de  fon  vivant  encore,  en  1731  , ^ la  Ville  'ri- 
de Lyon , ü condition  qu'elle  feroit  à fufage  du  Public.  La  V'^ille  lui  en  laUTa  l'ufagc  pendant  fa  vie  , 

&.  lui  alVgna  deux  mille  livres  de  fKrnfion  viagère  , & cinq-cens  écus  de  rente  après  fa  mort  à Mr. 

Duciiel  fon  ne\'eu.  Mr.  Brullèite  Avocat  de  Lyon , connu  par  fon  Commentaire  fur  Boileau,  fut  fait 
Bibliothécaire  de  cette  Bibliothèque,  lorfquc  la  ville  s'en  fut  mife  en  poflcHloD.  Mr.  Aubert  mourut 
le  18  de  i'evrier  1733,  âgé  de  91  ans.  On  verra  fa  Lille  de  fes  Ouvrages  ct-delïbus  [II]. 


[.JJ  II  d n'ia  mime  dans  les  Aamanj.]  A l'fgc  de  feizei 
Uix-ft-pc  ans,  U vit  pu  leixard  un  Hotnnn  intitulé  , fa  K«- 
de  1 Ile  d'.dmour,  qui  lui  lit  naiirc  ridée  d'un  autre 
OU..V  le  meme  goût , intitulé,  fa  Acr»iir  de  ille  d'Amaur. 
Sut)  delTein  ii'étuit  nas  de  rendre  crue  Pièce  publique  , 
il  vouloir  kulenu-nt  la  communiquer  i fes  Ami<;  mats  fes 
inumi'itii  nefurvnr  puint  fuivics.  Pendant  le  vo)'age  qu'it 
fit  i Pari»,  dont  on  parle  dans  le  corps  de  l'Ariii  le  . f<m 
père  pruriu  de  fon  abieiiec  pour  faite  imprimer  ce  petit 
r,',Ki«toa  Üavngc  (t), 

jit/m.  dit  [AJ  üji  wrra  ia  Lijle  de  fes  Omraget  tide^oiis.]  I.e  P. 

Niccroti , qui  a pioiiiè  de  vc  que  diicnt  de  Mr.  Aubert  le 
x.xkv  ô*'  Mercure  de  Mal  i oii  l'on  volt  l'Kloge  de  ce  Savant , 
iTo.  a?i.  ^ ^ hiht.otlt^ue  du  Riebclet  par  tAbU  LeCtere  y nous  don 
ne  la  fuivantc,que  nous  fuivions,  n'aiant  point  d'au- 
tres Ménioircs  fur  ce  qui  regarde  CLt  Écrivain.  Recueil  de 
L\S'tms  0 MtmiArts Jur  pludeurs  Ooiyli'wr  im^orianirr  Ju 
/>r»itCk'tl,  de  Getumi'/ , 0 dtUijcipiine  Ecfltfafti^ue. 
Lyon  1710.  inqu.irto  , deux  l'otncs.  Mr.  Auben  avoir 
promis  de  duniicr  la  fuite  de  ce  Recueil , mais  il  n'a  point 
rOibid-p.  exécuté  fa  promelfe.  „ Une  eburv  qu'il  fallait  obfcrt'cr, 
sTj.  „ dit  le  P.  Niceron  (a) , étoil  de  joiudie  ks  FaAums  ou 


„ Mémoires  contraires  avec  l'Arrêt,  ce  que  r?Uiceur  n’a 
,,  pas  tou  ours  obfervé.  Crû  peut  ètre-ià  la  caulV  du  pin 
„ de  fucccs  de  fon  entreprife  , qui  étolt  fort  louolrle  en 
,,  citc-mème.”  Z)iffionn«irr  Je  la  fangae  Pranpsàje  Anci-n- 
ne  0 Mademe  , de  Pierre  Riebritt  ; Jr  piuls'rirf 

Additions  J'/Zt/foirc  , Je  Grammaire  , de  Critique  , de  'Ju- 
rifprudcnce  , 0 d'un  nnitel  Abrège  de  la  l'ie  des  Auteurs 
cites  dons  l'Ouvrage.  l.yAn  172Ü.  trois  vol.  Aubert  cû 
Auteur  des  Additions,  qui  vont  i un  tiers  de  rüuvi.tgc  : 
mais  l'Abrégé  de  la  Vie  des  Auteurs  efl  de  Mr.  l'.Xblsé 
Le  Ocre.  On  trouve  dans  !«  Nouvelles  Liiter.  de  la  Haye^ 
Tom.  lU.  pag.  324.  l'Abrégé  d'une  Dj^ffrra/iffri  fur  l*» 
Pleureujes  i gage  , que  les  Anciens  meuôient  dons  les  C»*r 
«air  funèbres  , lue  i l'Acadcmie  de  Lyon  le  16  de  Mars 
1716  : éi  dans  les  Afesuirrr  Jr  Lktirature  0e.  du  P.  De"- 
motets  , Tom.  X.  p.  295.  Difeomrs  lu  dans  la  Stance  pu- 
blique de  r.JriiJmie  de  Lyon  Ju  B Je  Mars  1729  y Ma  rt- 
teptim  de  Afr.  AulaSy  Atneca-Getiéral  de  la  Csur  des  .Vol- 
flMr/;  & dans  U AiM/erK  Fraifoife,  Tom.  XVllI.  p.  3td. 
une  Diÿertasitn  Jur  l'ujagt  des  fa'rterr  , lue  le  17  de  Juin 
1732.  Il  y a dans  cet  endroit . i Ln  Noie,  une  faute  fur 
l'àge  de  Air.  Aubert  : on  le  fait  4gé  de  92  ans. 


AUDLEY  (Thomas),  defaendu  d’une  ancienne  & illuflre  Famille  s’attacha  à rétude  du 
Droit , dans  faqudic  il  fit  dt^  progrès  confidcrables  ; & 1a  douzième  année  du  régne  de  Henri  VIII, 

U fut  reçu  Avocat  (u)  „ Ses  Lc^ns  fur  k:  Statut  des  Privilèges  firent  connoitre  qu’il  étoic  propre  à 

yy  fervir  i.  y.  r«. 


[A]  D'une  ancienne  0 illujlre  Famille.]  Ceft  du  moins 
ri)Si«rr  femblc  qu'on  peut  inférer  des  termes  de 

lliriUisp,  Doyd  (1)  : „ La  naiifunce  du  Chevalier  Thomas  Aud- 
71.  „ Icy  écuit  noble  , éi  fon  éducation  le  fut  encore  davan* 


„ tage.  EiTex  l'élcva  pou»  rentrer  dans  les  honneurs  que 
„ lis  Ancêtres  avoient  perdus."  Ces  paroles  inûoucnt , 
ce  me  femblc  , qu'il  étoit  originaire  du  Comté  d'Eikx,  & 
que  ùt  Famille  a)*oit  autrefois  joui  des  mêmes  honneurs 
Rbbb  *ui- 
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„ fi.rvir  le  Roi  ; & il  gagna  les  bombes  grâces  de  ce  Monarque  par  la  manière  dont  il  parla  dans  le 
„ Parlement  en  faveur  de  la  Suprémaefe.'...  De  la  Grand-Maitrife  du  Duché  de  SufFulk,  il  pair»  à 
„ la  plaa*  de  Procureur-Général  de  celui  de  I-ancallre  (i).  Dans  le  Parlement  Noir , il  fut  Dvpuié 
„ par  fin  propre  crédit , & Orateur  des  Communes  par  le  choix  du  Koi.  loî  Chevalier  'l'humas 
„ Afonis  «oit  le  l'cnant  de  la  Couronne  dans  la  Chambre  Haute,  & le  Chevalier  Thomas  Audlej’  liü 
„ fuccéda  dons  la  Chambre  Jiafle  dans  la  meme  fonâion.  Quand  on  accorda  au  Roi  les  'ferres  des 
„ Abbayes  en  gros,  & qu'il  les  rendit  aux  Seigneurs  & aux  communes  en  détail,  chacun  tâcha  d'en 
„ avoir  fa  part;  & Audlcy  ne  fut  pas  un  des  derniers  (r).”  Torfque  Morus  remit  les  Sceaux  au  Roi 
le  16  de  Mai  153a,  ce  Pruice  les  donna  à Audley  avec  le  titre  feulement  de  G'urdf-df j.&wax , jufqu’à 
cc  qu’il  fut  fait  Grand-Chancelier  le  26  de  Septembre  fuivant , febn  Mr.  de  Rapin  (1/)  , qui , aianc 
confultc  le  Recueil  des  Attes  de  Rymer  qu'il  cite  * , eft  plus  digne  de  foi  que  rAuteur  des  Vies  des 
Grands-Chanceliers , qui  dit  (r)  que  les  Sceaux  furent  donnes  à Audlcy  le  6 de  Septembre  de  la  vingt- 
quatrième  année  du  règne  de  Henri  VIII,  c’eft-à-dîre  en  1553 , & qu’il  fut  fait  Grand-Chancelier  le 
26  de  Janvier  fuivant.  David  Idoyd  s’eft  aufli  trompé  en  Jilant  (/)  qu’Audley  ne  fut  déclare  (îratid- 
Chancelier  qu’aprés  la  mort  du  CI'Ævalier  'ITiornas  Morus.  I.o)rfqu’on  fit  le  procès  à ce  Grand-Hom- 
me, Audky  fut  un  de  Tes  Commiflaires,  & celui  qui  prononça  contre  lui  l'Arrct  de  mort  (g).  Aud- 
Ity  étüit  actuellement  Orateur  des  Communes,  quand  il  reçut  les  Sceaux:  il  fétoit  aufli  dans  le  Parle- 
ment de  1529.  Comme  la  Chambre  Baflc  étoit  fort  occupée  du  deflein  de  réformer  divers  Abus  dans 
l’Eglilè,  & quelle  porta  quelques  Bills  fur  ce  fujec,  les  Evêques  le  trouvèrent  mauvais,  & particuliè- 
rement Fiflier  Kvèquc  de  Rucliefler,  qui  dit  dms  la  Chambre  Haute:  f'ouj  wyez  ^Is  Btllf  nous  vieii- 
r.ftit  toits  Us  jours  de  !a  part  des  Communes , lendans  tous  à la  ruine  de  tjuglife.  Au  nom  de  Dieu  , /wrcr- 
tîfS-VüHf  de  ce  qu'ttvH  le  Hoytrime  de  liobéme  , th-nt  la  ffftdre  ejt  évanouie  avec  la  chute  de  tKglife.  Les 
Coninrunes  n’en  veulent  qu’à  Tf^lîfe,  pour  ta  fouler  aux  pieds;  (ÿ  de  femblabki  entreprifes  ne  vimwmf  cpte 
de  ce  que  f on  na  point  de  Foi.  lot  Chambre  Jkiflc  s'oB'enfa  de  cc  diicours  : elle  députa  Audley  fon  O- 
ratcur  avec  trente  de  Tes  Membres  , pour  le  plaindre  au  Roi,  & pour  lui  repréi^ter  „ que  c’etoit 
,,  un  affront  pour  Sa  Majeflé  & l'our  tout  le  Royaume , que  ceux  qu'on  avoit  choids  comme  les  plus 
„ fages  de  toute  l'Angleterre,  fuiTent  taxés  de  manquer  de  Foi,  cc  qui  étoit  autant  que  il  on  les  trai- 
„ toit  de  Paiens  & d’ Infidèles  ; demandant  au  Koi  par  la  bouche  de  leur  Orateur  , que  l’Evéque  de 
„ Rochefler  fût  appelle  à rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  avancé."  L’Evéque  ic  juilifia  du  mieux 
qu’il  put,  & dit,  qu'en  parlant  d'un  manque  de  Foi,  il  avoit  taxé  le  Peuple  de  Bohème  : ce  qui  ne 
làtism  guères  les  Communes;  & il  y a quelque  apparence  que  ce  mécontentement  influa  dans  la  fuite 
fur  le  fort  de  ce  favant  Prélat  (â).  Quand  Audlcy  fut  fait  Garde-des-Sccaux , le  Roi  le  fit  Chevalier, 
& ic  créa  enfuitc  Baron  Audlcy',  d’Audley  dans  le  Comté  d’Eilèx  (i).  „ Le  Rui,  dit  Mr.  Lloyd  (k), 
„ pouvoit  bien  lui  confier  fa  Confcience  , puifque  la  flenne  étoit  entièrement  à la  difpoildon  de  ce 
„ Prince,  & qu’il  n'avoit  d’autre  créance  que  celle  qui  étoit  établie,  perfuade  que  l'Etat  & l'Eglifc  c- 
,,  toient  plus  i^es  que  lui.”  il  fut  un  des  Seigneurs  qui  conduifircnt  la  Reine  Anne  de  Bolen  à la 
Tour;  „ mois  il  ne  voulut  nas  la  condamner,  évitant,  plutôt  que  refufant  des  emplois  defagréables, 
„ dans  iefquds  il  couruic  nique  ou  de  déplaire  à fon  ^faitre  , ou  d’agir  contre  fa  Confcience.  Il  fe 
„ difpenfoit  adroitement  des  fcrvices  , où  il  auroit  été  en  danger  de  s'oppofer  au  Roi.”  Cependant 
ce  fut  lui,  qui  avec  l’Archcvèquc  Cranmer,  & quelques  autres  Membres  du  Confèil  Privé,  donna  au 
Koi  les  premiers  a\  is  des  débaucties  de  la  Reine  Catnerine  1 loward  , quoiqu'ils  n’Ignoraflcnt  pas  le 
danger  où  ils  s'expofoient , fi  cette  accufâlion  ne  pouvoit  pas  être  prouvée;  mais  e*n  cecte  occauiun  il 
n’y  avoit  pas  moins  de  péril  à fe  taire  (/).  Audley  favorifoit  fccrettcmcnt  la  Réformation  [B]  ; „ & 
„ tandis  que  Cromwell  employoit  fbn  crédit  à la  ruine  du  Papifmc  , Audlc7  le  tenoie  dans  rabaÜlc- 
„ ment  par  fa  Politique,  ordonnant  aux  Prédicateurs  de  dévoiler  la  folie  de  cc  qui  efl  regardé  comme 
„ fageflé  dans  le  monde.  Il  favoic  adroitement  maintenir  les  Privilèges  du  Parlement,  en  évitant  de 
„ les  gêner  par  des  Arrêts;  & fe  confcrvxr  la  bienveillance  des  Citmens,  en  réglant  ce  qui  regaidoic 
„ les  dettes  (mi).”  Il  obtint  le  Prieuré  de  la  Trinité , appelle  à prefent  DaVr  P/rtCr , qui  fut  le  pre- 
mier aboli  (h).  Mylord  Herbert,  dans  fon  Hiftolre  de  la  Vie  à du  Règne  de  Henri  VIII  (/A,  nous 
apprend,  que  torique  le  Roi  fupprima  le  Prieuré  de  l’Eglife  de  Chnfl  à Londres,  il  donna  la  Vaiflclle 
& les  l'erres  de  l'EgliÂ;  au  Chevalier  Thomas  Audlcy , nouvelfcmcnt  fait  Garde  du  Grand-Sceau.  11 
fonda  le  Collège  de  u Madeleine  à Cambridge,  & mourut  Grand-Chancelier  le  30  d’Avril  1544,  laif- 
fant  des  biens  confidcrobtcs  à fa  filic  Marguerite , mariée  enfuitc  à Thomas  Duc  de  Norfolk  , dont 
le  Comte  de  Suflulk  d’aujourd'hui  defeend  en  ligne  direèlc  (p).  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saf- 
fron-Waldcn , dans  le  Comté  d’Eflèx.  Le  Chevalier  'l'homas  Wriothefley  , fort  zélé  pour  l’ancienne 
Religion,  c’efl-à-dirc  ta  Papille,  lui  fuccéda  dans  la  Cliarge  de  Grand-Chancelier.  Audley  mourut 
„ aufli  bien  dans  refprit  du  Roi,  qu’il  l'avoit  toujours  été.  La  Patience  foutient  dans  les  tems  les  plus 
„ orageux , & un  jugement  folide  dans  tes  circonflanccs  les  plus  épineufes.  L'I  lomme  réfcrv’é  & pa- 
„ cifique  efl  le  plus  à couvert.  L'Aflivité  çcut  élever  un  homme , la  Prudence  le  maintient.  S'il  n’cûc 
„ rien  fait,  on  ne  l'auroit  pas  remarqué  ; s il  en  eût  fait  davantage,  on  ne  i’auroit  pas  fouffert.  Aud- 
„ ley  favoit  parroiecment  tenir  un  juite  milieu  entre  ces  deux  extrémités  (<7).”  On  crom'era  ci-deflotu 

„ fon 


auxquels  il  parvint.  11  faut  ceprudant  ae  tirer  des  confé* 
quctK'vs  qu'avec  précauxien , du  Ùyle  aife^  de  Lloyd, 
qui  efl  «luclqucfuU  «nbarrafTé  & obfcur  par  fon  aifeda- 
tiun.  Il  dt  vrai  que  le  Dr.  i'iillcr , dan»  fes  It'trtliej  , 
dit  exprdïï-iucnt  qu'Audlcy  dcoit  d'Efiex. 

[it|  AuiUy  favorktit  jKnuimtfit  lo  Réftrmxitn.^  Ccll 
ce  qui  paruit  par  difféiens  faits , te  préioivreaienc  -par 
les  ounartdes  que  firent  ics  Rebelles  du  Nord  de  l'Angle- 
terre , en  1536,  Un  des  prétextes  de  leur  Kehdiion  é- 
toit , que  le  Roi  s'étolt  (ouUrait  i l'Autorité  du  Pape  ; 
car  Ils  étoieui  fort  zâé»  pour  la  Religion  Rutnainc.  Or 
une  des  conditions  , auxquelles  ils  propofCrenc  de  pofet 
les  armes , étoit , que  Thomas  Cromwell  & le  Grand- 
Qnncciier  fulTem  chafTés  du  Confcil , 6;  exclus  du  pré- 
fO  ivap<«  inier  Parlement  qui  l'alTanbleroic  (1).  Ce  qui  fait  voir 
regardoient  Audlcy  & Cromwell  coiume  deux  l'au- 
’ leurs  des  Protcùan».  Mr.  de  lUpüi  rapporte  un  autre 
. fait.  Il  nous  apprend  (3)  , que  dans  (a  Ville  de  Lotidics 

* Il  y CW  en  pou  de  jours  plus  de  cinq-cens  perfonnes  «n- 

prifonnée*  pour  enufe  iIc  Religion  : & qu’Audlcy  , qui 
n'étoit  pas  ennemi  de  la  Kéfonnation , obtint  leur  par- 
don du  Roi , auquel  il  repréfenu  , que  contre  fon  inten- 
tioD  , les  ConuDilIaires  avoiest  tendu  des  piigis  à la  plu- 


part de  CCS  prifonrtier#  . pour  les  engager  i découvrir 
des  fcntiiucns  qu'ils  avoknt  dclfc  In  de  tenir  fccrcts  , par 
obéillâncc  aux  Loix.  D'ailleurs  , que  puifqu'en  fl  peu 
de  cems  , un  Q grand  nombre  de  gens  avoient  été  un- 
prifonnés  dans  Londres  comme  Hérétiques  , il  étoit  aifé 
de  juger  ce  qu'il  pourruit  y en  avoir  dans  cow  te  rcüe 
du  Royaume  ; & qu’une  li  rigoureufe  pcrquifiiion  pou- 
voU  avoir  de  facheufes  fuites,  puitqu'dlc  devoie  caufer  la 
mort  à une  infinité  de  gens  de  tout  ige  & de  tout  feie. 
Coll  ce  que  le  Oiancclîcr  repréfenca  fi  vivement  au  Roi, 
qu'il  obtint  un  pardon  abfulu  pour  cous  ceux  qui  avoient 
été  mis  en  prilon.  Une  autre  nreuve  de  fon  inclinatiun 
fecrcitc  pour  la  Kéfonnation  , (e  trouve  dans  ces  paroles 
de  Lloyil,  „ qu’il  fut  s'accommoder  tout  i la  fois,&i  t'hii- 
„ meurduRoi,&  au  goût  général  du  Peuple,  pat  flx  Dilis 
„ contre  le  Clergé,  i.  Contre  les  violences  de  leurs  Cours. 
„ 3.  Contre  leurs  exacUons  fur  ceux  qui  alloieut  vérifier 
„ ou  faire  enrcgillrer  des  Teùamens , ét  contre  les  droits 
„ d'Enterrcnuiis.  3.  Pour  leur  défendre  de  prendre  des 
„ Ferme».  4.  Contre  leurs  Négoce».  5.  Contre  b Non- 
„ Réfidencc.  d.  Contre  le  grand  nombre  d’igiiorans , fit  le 
médiocre  falaire  des  SavansC4).'‘  Un  bomme  qui  fe  dé- 
claioit  fi  ouvctteiQcnt  contre  te  Qergé , oe  pouvoit  <]uc 
• fi^0- 
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AVENPACE.  AVENZOAR.  y6;- 

Ton  Fortraic  plus  en  détail  [C],  & Ibn  Epitaphe  [Z)]. 


Èvorifer  ceiii  qui  tranilloicnt  i la  Riifarmation. 

(^C]  On  irpuvcra  ci-dejfaut  /on  Portrait  f4us  en 
„ Le  Chancelier  Audicy  , dit  Mr.  dt  Rafin  ($)«  étoic  un 
„ homme  de  bon  efpric.  11  renduit  fcrvicc  aux  Rvlorma- 
„ tcurs  , quand  il  k-  pouvoit  fan»  rien  hasarder.  hbU  il 
étoit  trop  bon  Courtifan  pour  inilticr  fur  ce  qu'il  Ju- 
„ gcidc  raiûinnablc  , fî  k-  Roi  ne  Tapprouvoic  pa>."  Ce 
qui  s'accorde  atîcz  bien  avec  ce  que  Uoyd  die  de  lui  : 
„ Son  cfprit  annublitroic  Ton  corps  , dtr-tl , it  Ton  corps 
„ donnoic  des  grâces  à fon  efprit.  L'un  croit  vif , foli> 
„ de.  pénétrant  tt  judicieux  ; & l'autre  étoit  haut  & ma- 
„ jeliucux.  Le  Roi  Hcnil  aimolt  les  gnnd«  hommes;  & 
,,  il  en  trouvoit  ici  un , dont  le  férieux  .étoit  é^tayé  par  la 
„ douceur  , donc  la  gravité  étoit  tempérée  de  beaucoup 
„ d'egrémenc , dont  les  lumières  égaloicnc  l’autorité*,  dont 
„ l'ctprit  alluitdepairavec  la  f:igeirc,qui  avuit  la  mémoi* 
„ rc  furie  & le  jugement  folide  (6)  ....  Il  fut  toujours 
„ dans  k't  bonnes  grâces  des  Reines,  qui  ne  ccnoicnc  pas 
„ moins  de  place  dans  le  ca*ur  du  Roi , que  les  affaires 
„ du  Royaume  dans  fon  cfprit.  I.es  tems  étoient  incer- 
„ tains  . mais  non  le  aédit  : le  Chevalier  Thomas  polfé- 
„ doit  celui-ci  d'une  manière  fupérieure  aux  révolutions 
„ & aux  changcmcnsdc  l'autre , parce  qu'il  concevok  par* 
„ faitement  ce  qui  convenoit  le  plus  dans  un  ceins , où  il 
„ n'y  avoit  rien  de  réglé.  II  fc  polTédoit  admirablement 
„ dans  les  diiFCrens  tours  que  pouvoient  prendre  les  af- 
„ fatres , & loifquc  la  (ccc  toumoit  i d autres  qui  l'a* 
„ voient  moins  force  que  lui.  11  avoit  l'habileté  d'un  Mi> 
„ nitlrc  d'£tat , èt  le  fecret  d'un  Politique.  U étoit  ré- 


„ fervé  fans  diiCmuIaiion-  Car  fi  un  homme  a afiez  depé* 
„ nétration  pour  pouvoir  difeerner  ce  qu'il  doit  couvrir 
„ & tenir  fecret , & ce  qu'il  doit  UiiTer  aitrcvoir , éc 
„ quand  & d qui , la  dilfimulatlon  lui  efl  i clurge  ét  inu- 
„ tile.  Audley,  en  habite  homme,  étoit  franc  Ct  ouverc 

„ mais  prudent,  fichant  fe  renfermer  dans  les  jutres  bor- 
„ scs  de  ce  qui  étoit  juile  & honnête,  il  enieiidoit  bien 
„ les  affaires , & connoilToit  encore  mieux  les  liommes. 
„ il  connoiffoii  le  caraélerc  du  Roi  Henri,  mieux  que  cv 
„ Prince  iui-Dié*mc , qu’il  anienoic  toujours  d Ton  point, 
I,  foit  en  le  prclfant,  foit  en  l'amufant  par  quelque  autre 
„ matière  que  celie  dont  II  avoit  è lui  parler,  il  fe  pro* 
„ ^foit  non  feulement  d'ètre  utile . mais  d'acquérir  de 

„ la  gloire Il  étoit  attentif  d toutes  les  circoii* 

„ fiances  dans  fes  aélions , pour  ne  rien  faire  qu'i  propos, 
„ & d leur  iffuc  , pour  ks  rendre  utiles  : & it  edehoit  Je 
„ rendre  glorieufca  les  aieiiicurcs  de  fes  actions  publi* 
„ que».  11  imicoit  plutôt  les  gens  d’un  mérite  médiocre, 
„ que  ceux  d'un  grand  mérite  , dans  un  teros  où  les  gens 
„ actifs  écoienc  plus  néceffaires  que  les  gens  vertueux 
..  (’)• 

[é>J  S»n  Api'rapèr,]  Elle  cfi  gravée  fur  une  plaque  de 
cuivre  fur  fon  Tombeau  . fit  l'on  y voit , que  la  Poëfic 
Atigloifc  n'avuic  ni  beauté  ni  é-légance  dans  ce  tcms-ld.  En 
void  la  fiiblbiice  : Let  irmtt  mn-nMet  de  la  Msn  ont  />«r* 
te  U tmr  de  Thomas  aluJley , Chevalier  de  l'Ordre  de  ta 
'JarretUre  , (/ra>^i.CL<a*Jrriùr  d" jdnçUlrrre  fms  notre  gl». 
rifttx  AUr.atrae  Henri  /'///,  fait  far  lui  Lord  yiuJUy. 
Le  6 d'sijtil  J544. 


AVENPACE  (Abu  Bbcr  Mohammed  ebm  Bajah),  connu  communément  chez  les  Au- 
teurs Arabes  fous  le  fumom  d’Ebn  al  Saye^b  » le  plus  fubtil  des  Philofophts  Mahométans , ctolt  né  en 
Erpagne,  (Sc  l’on  dit  que  fes  ancêtres  étoitnc  Juits  (n).  Il  fut  onpoifoniui  à Kez  Ton  de  l'I  K'girc  5';3 
(Z-),  deJ.C.  1137,  ou  félon  d’autres  525  (f),  de  J.  C.  1129.  Comme  il  mourut  jeune , il  lailTa  ils 
Ouvrages  imparfaits  [//]*  Avenpace  employa  une  grande  partie  de  fon  tems  à étudier  & à commen- 
ter Anilote;  & Us  Ouvrages,  qui  ont  été  traduiu  en  I..atin  , ont  été  fort  connus  de  S.  Thomas  & 
autres  anciens  Théologiens  Scholalliques  (d).  La  plupart  des  Ecrivains  ont  extrêmement  exalté  fa 
pénétration  «Sc  fon  jugement  \ïï\  ; mais  quelques-uns  lom  aceufé  d'avoir  eu  des  idées  dangertrafos  fur 
la  Religion,  & meme  d’incrédulité  [CJ  , fon  mérite  fupérieur  lui  aiant  fufeité  beaucoup  d’cnncniis, 
qui  ont  cherché  à faiisfairc  leur  envie  & leur  jaloufic  en  le  dénigrant  (r).  Ce  fut  à leur  inlligaüon  que 
le  père  d’Averroës,  pour-lors  Cadi  de  Cordouc,  le  fit  mettre  en  prifon,  ne  penfant  guércs  , die  un 
Auteur  (/)  , qi»e  fon  propre  fils  deviendroit  encore  pis.  Avenpace  fut  bientôt  mis  en  liberté,  par 
rimcrceflion  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  dilHnaion  (^).  Nous  remarquerons  en  pailâiu,  qu A- 
verrocs  fut  un  de  lés  Difciples  (b).  Avenpace  éioit  non  feulement  grand  Philofuphe,  mais  très  favant 
^ans  la  Médecine  & les  Mathématiques  , & bon  Poète  ft).  Ceux  qui  le  font  Vifir  ou  Prémier  Mi- 
nière du  Ziyjdat  Allah,  le  dernier  Prince  de  la  D)'nailic  oes  Aglabites,  commettent  un  anachronifinc 
de  deux-cens  ans  (êL  Léon  Africain  s'etl  trompé  fur  le  tenu  & fur  le  lieu  de  la  mort  d'Avenpacc, 
qu'il  luit  mourir  en  ETpogne  l'an  de  l'I  légire  550  (J). 


Comme  il  mnrut  jeune  ^ il  laii/a  fet  Oirjtai^et  iin,'>ar- 
/aii/.J  Voici  le  jugement  qu’en  porte  Abu  Ik-vr  Ebü  To* 
fuil.  .,  AvcnpKc  , dit-il , fv  bÜToii  trO]>  aller  aux  dif- 
„ tractions  du  nioiidc , & mourut  avant  qu'il  eut  le  tems 
de  dvployer  fes  tréfurs  de  Science  ; deforte  que  U plu- 
H parc  d.:i  Pièces  qui  rcfieni  de  lui  font  imparfaites , par- 
liculivrcmenc  fon  Traité  dr  I* /foie  , & fon  Tadbir  almt- 
„ tanuabked  , c’efi-à-dirc  . manière  de  vivre  d'un  bom- 
„ me  rai  mtne  tste  vit  Joinaire  ; tels  font  auJll  fes  Traités 
„ de  Logijuc  & de  Meùteine.  Il  n'y  a rkn  de  coinpktde 
,,  lui.  que  ([uelquo Traités  foR  courts,  d quelques  Ut- 
„ tre>  écrites  par  occafioii.  Lui-même  , dans  fon  Kpitre 
fur  (ow-r  Dieu) , asoue  qu'il  n'a  rien  écrit  de 

„ complet  ; il  dit , fu'iJ  faudreit  htaufvup  de  peine  if  de 
„ triftdi,  petàT  exprimer  elairtment  et  ^u  tiaentre^rti  depnu- 
„ trr  , C5*  î“r  In  "uth.ie  fu’ii  a/uivie  peur  deVeUpMr  (f 
n prepojerjei  iJees  , n'ejl  pat  aujfl  exjOe  en  bien  aes  en- 
dfMir,  fu'eiU  J'ouroir  pu  cirr  ; fu'il  avoit  Jejfeint  jl 
„ le  Umi  le  lui  prrmeiioil , d'y /«<><  du  eban^ement  (l). 

[R]  plupart  dei  Ecrivains  ont  rvtrroi'inr'is  rroilé  /a 
pèMtraiion  (fji'i  Jugement.]  Ebn  TofilU  dit,  que  de  COUS 


les  Philofophcs  F.rpagnoI«  modernes  , qui  ont  porté  r*rt 
de  raifonner  plus  loin  que  leurs  prédéceiFcurs,  & ont  plus 
approché*  de  la  vérité  qu'eux  , aucun  n'a  eu  l'efprit  plut 
pénétrnnc , té  de  plus  jufics  idées  ds-s  chofes , qu’Avvnpa- 
ce  i & que  fes  contemporains  lui  étoient  fort  inférieurs 
(a).  Abul  IJafan  Ali,  qui  a raffemblé  fes  Ouvrages  en  un 
Volume  , ne  fait  pas  difGcuLté  de  le  mettre  au-dciTus  de 
tous  les  Philol'uphcs  Mahométans  ; & il  aiTurc  qu'aprèa 
Aifarabtus , il  n'y  «1  a point  qui  pulfie  lui  être  comparé, 
& que  fes  rairunnemens  font  bien  plus  fuluks  que  ceux 
d' Avicenne  «u  d Al  CItazali  (3).  Le  fameux  Maimoni- 
des  en  fatt  aufii  un  portrait  très  avantageux  , dans  fa  Let- 
tre au  Rabbin  Sapiuel  Abel  Tibison. 

(Cl  L'ont  aceu/t  d'avoir  eu  des  ideet  dangereufet  fur  ta 
Religian%  (f  même  irinereJulitt.]  Avcnpaee  a eu  i cet  é- 
gard  le  fort  de  la  plupart  des  cvtcbrcs  Philufophes  Maho- 
métans. Fibn  Khakan  (4)  le  dépeint  cumme  un  homme 
qui  avoit  fort  mauvaife  opinion  de  la  Religion  Mahomé- 
tane  , fit  cuitimc  un  dangereux  ennemi  de  toute  Révéla- 
tion : mais  £ba  Khaltcau  croit  que  cet  Êciivain  a outré 
les  chofes. 


AVENZOAR  (Abu  Merwan  AbdalmaLek  ebn  Zonx^,  célèbre  Médecin  Arabe,  qui 
fiurinôic  fur  la  fin  du  onzième,  ou  au  commencement  du  douzième  Siècle  [/^].  Il  ctok  d’une  bonne 
famille,  & né  à Scville  Capitale  de  rAndaloude,  où  il  exerça  fa  Profefllon  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Son  père  & ibn  grand-[>ère  avoient  été  Médecins  (d).  Le  bien  confidérable  qu'il  nérica  tx  fes 
ancêtres,  le  mie  en  état  de  pratiquer  fans  intérêt:  auffi  ne  prenoic-il  rien  des  Artifans  & des  Pauvres, 
quoiqu'il  ne  refufat  pas  les  préfêns  que  lui  failbienc  les  Princes  & les  Grands.  Sa  libéralité  s'écendoic 
meme  jufques  fur  fis  ennemis  ; ce  qui  lui  faifoit  dire  qu’ils  le  hallToicnt , non  pour  quelque  defaut  qu'il 
eût,  mais  par  un  principe  d'envie  (è).  Avenzoar  étoit  contemporain  d'Averré>ës,  qiu,  Iclon  Léon 
Africain , avoit  été  fon  Difciple  ; ce  qui  parole  d’autant  plus  ATaifcmbbbIc , qu' A verrous  plus  d’u- 
ne fois  lui  donne  de  grandes  & ^flis  louanges  , l’^pelLmc  lÀâmirahkf  riihiJÎTe  ^ le  de  lotae 
Oeitneey  (f  le  Prince  w la  Médecine  depuis  le  tems  de  Galien  jnfqttau  Jien  (J).  Avenzoar  eft  ccpcocbnt 

re- 

[.#1  Flariffoit  fur  U fin  du  msième  , m au  eamwun-  de  l'Hêtre  (t),  de  J.  C itdy-S.  Mais  cela  ne  fcmble 
etwat  du  dauxiéme  Sircle.]  Je  fixe  ainfi  d'une  manière  pas  s'accorder  fort  bien  avec  cc  qu'il  dit  aimaravaiit,  qu'A- 
vague  le  tons  où  il  a vécu,  parce  que  je  ne  fais  pas  grand  venzoar  étoit  Médecin  de  jofeph  Ebn  *rarcfin  Roi  de 
fonds  fur  1«  dates  de  Istoa  Africain  , qui  fc  trompe  fou-  Maroc  , fie  qu'il  avoit  «léja  été  au  fisrvicc  de  quelques  au- 
vent fur  cet  article.  S'il  aceufe  jufic  ici  , Avvnaoar  mou-  très  Princes  dans  la  même  qualité  : car  Jofeph  Ebn  Tafe* 
lut  i l'acc  de  quattc-vingt-ikiuxe  ans,  dans  U S6-1.  année  fm  mourut  l'an  500  , fit  Avenzoar  . félon  le  calcul  mar- 
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regarde  par  le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  comme  un  Empirique,  mais  à ce  au'ü  fembk,  à toit 
[i^l  Nous  parlons  de  Tes  Ouvrages  ci^defTous  [C^.  Il  lailTa  un  fils,  connu  aulE  tous  le  nom  d'Ebn* 
/A>nr,  qui  Cuivic  la  profeirion  de  Ion  père,  dans  laquelle  il  s’acquit  beaucoup  de  reptation.  Ce  (ils 
Tut  ibrt  en  faveur  auprès  d’^\l-Manfor  Calife  de  Maroc  , & il  cil  Auteur  de  divers  Traités  de  Méde- 
cine (c).  11  fut  un  de  ceux  qui  aceuférent  Avcttck»  d’Hcréiie,  comme  on  le  peut  voir  ailleurs  (/). 


(nr.y, 
OiâioM  de 
Mt. 
ATUmou, 
Rein.t^r]. 


„ Wfiuj  qu'on  y voit  qu'il  fpéculoit  beaucoup  fur  les  eau* 
„ fc$  &.  les  fymptoincs  «les  maladies  ; que  dans  fa  Thiio- 
„ rie  il  fuit  prlncipaleincDt , pour  ne  pas  dire  entière- 
,,  ment,  (ialtcn  , À qu*il  le  cite  â toute  occailoo  , beau- 
„ coup  plus  que  &c  fait  te  rcilc  des  Arabes  : que  quoi- 
„ qu'il  toit  n grind  partil'an  de  Galien  , il  y a plufîeuri 
„ chofes  particulières  dans  les  Ouvrages  , qu'on  ne  trou- 
„ vcni  que  rarement , ou  même  pas  du  tout  nillcurs  : &. 
„ qu'il  y a plulîeurs  cas  qu’il  rapporte  d'après  ü propre 
„ expérience  , qui  oiéritcnc  bien  d'ècrc  lus  (t). 

[C  ) A'wr  farUw  de  Jet  Outrâges  ri-dejTôvt.]  Il  a écrit 
un  Livre  intitulé  Taya^r  filauMvat  vmuMir  , qui  con- 
tient les  Règles  pour  les  Hemèdes  & la  Diète  dans  la  plu- 
part des  maladies.  Cè  Livre  prouve  qu'il  étoit  fort  clU- 
■né,  & homme  d'espérkncc  (4).  H a été  traduit  en  Hé- 
breu. l'an  de  Jérus-Chrid  izSo,  & de  l'Hébreu  en  Latin 
par  Faraviciut , dont  la  Vcrlion  a été  imprimée  plulîeurs 
fois  (s).  L'Auteur  y ajouD  un  Supplément  fous  le  titre 
de  ou  finueii.  Il  ell  auflt  Auteur  d'un  Traité  qui 

a pour  titre  . fliadivyat  ttiafa^èyaS.c'eli-Ldire  , /Je/ >Vé- 
derinrr  ff  de/  Æmeiu  , dau  lequel  il  traite  de  leurs  qua- 
lités (6). 
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que  cl-dclTus.  ne  devoit  avoir  que  vingt-huit  ans.  Le  Dr. 

I reind  dit  qu'il  vécut  135  ans  . qu'il  commença  de  pra- 
tiquer i quarante  ans , ou  félon  d'autres  i vingt  ans,  & 
qu'il  eut  l ’avantage  d'une  expérience  plus  longue  que  per- 
fonre  peut-être  n'a  jamais  eu  , car  11  jouît  d'une  parlaite 
faiKv  julqu’i  fa  dernière  heure  (3). 

[ fl]  yhenzear  tjl  rej^arde  par  le  [lus  grjnd  nembrt  det  £• 
criiwu  emme  an  Empirique.]  Le  Docteur  Frcînd  dit , 

/•a'U  ne  JauTiit  /'imaginer  j-Mr^uei  il/  JéJent  evifisdedirt 
wu  telle  rlvje  de  lui  , yui  lui  rsnvicnt  mein/  qu'à  aucun 
autre  lit/  tuteurs  Arabet.  „ Il  étolt  né  , centinue  le  mt- 
,^me  y/iaeur,  d'me  himille  de  Médecinsi  fon  pète  & fon 
„ grand-père  l'avoicnt  été  ; il  parle  même  d'eux  i cct  é- 

g.'rd  en  termes  pleins  de  rcTpcct  & de  rcconnoiflancc. 

„ il  nom  dit  iui-meme  qu’il  avoit  eu  une  éducation  régu- 
..  iière  , qu'il  avoir  appris  non  feulement  ce  qu'il  cil  né- 
„ cclTairc  i un  Médecin  de  favoir , mais  qu'il  avoir  étu- 
„ dié  de  plus  , par  amour  pour  la  Science  , ce  qui  a du 
„ rapport  à la  rharmacie  & è la  Chirurgie.”  l.e  Dr. 

Krcird  itmaroue  enfuite  , qu'il  cil  ennemi  de  laCbar- 

lai-jni  rie  , èt  qu'il  rejette  les  vaincs  fuperftitions  des 

Atlrologucs  : qu'il  fait  profellron  (Uns  tout  Ton  Ouvra- 
„ gc  de  la  Scéle  qui  étoit  oppoféc  i l'Ænpi- 

AVERROES.  Nous  nous  contenterons  de  faire  part  au  Le^eur  de  quelques  Remarques  que  le 
Dr.  Freind , dans  fon  Hifioire  de  la  Médecine  depuis  Calicn  (tr) , fait  fur  l’Anidc  que  Mr.  Bayle  a don- 
né de  ce  Philofopbe  & Médecin  Arabe.  „ Mr.  Bayle  , dir-»7,  a ramafle  plufieurs  paflàges  de  diffé- 
„ rens  Autcura  toucliant  Averroès.  Comme  il  ne  paroit  point  avoir  connu  l’Original , u a fuivi  a- 
„ vcuglcmenc  ces  Auteurs , &.  ils  l'ont  égaré.  11  dit , par  exemple  , d’après  Champier  , qu’Aver- 
„ rhoës  étoit  ennemi  monel  d’Avicenne  , & que  par  cette  raifon  il  évita  même  de  prononcer  fon 
„ nom  ; il  le  fait  cependant  très  fou\’cnt  dans  ce  Livre-ci  ^fon  Collige^ , & dans  fes  Difputes  Méta- 
„ phyfiques  , pour  ne  rien  dire  du  Commentaire  qu'il  a écrit  expreflemenc  fur  le  Caniica  de  cec  Au- 
„ teur.  Et  à l’égard  de  cette  mmisic  qu’il  lui  fuppofe,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  le  Commentaire,  on 
,,  peut  voir  qu'elle  n’L-fl  qu'une  chimère:  car  il  regarde  ce  'l'raité  d’Avicenne  comme  une  des  mcil- 
„ {cures  Intruduétions  à la  Médecine,  qui  ait  jamais  paru;  & parce  qu’il  e(l  quelquefois  conds , & 
,,  que  le  plus  fouvent  il  a befoin  d'explication,  il  a entrepris  tui-méme  la  câclie.  Et  pour  montrer  ft 
„ candeur,  lurfqu’Avicenne  femble  établir  quelques  faufles  pofitions,  Averrhoës  explique  en  quel  lèos 
„ elles  devroient  être  entendues  pour  être  conformes  à la  vérité , comme  particulièrement  ce  qu’il  en- 
„ feigne  touchant  1a  faignée  des  Vieillards  (i)  (fur  laquelle  il  donne  de  très  bons  éclairciflêmens) , & 
„ dans  ce  qu'il  prelcrit  au  fujet  des  Ca\'cmes  fouterraines  (r).  Cette  dernière  Règle  paroculiéretnenc, 
„ dit-U,  ne  conviendroit  pas  trop  à ce  Climat,  qui  ell  le  cin^idme  (c'eR  l’Efpagne  wnc  il  parle),  & 
„ feroit  mieux  dans  le  qt/atriéme  , qui  e(l  plus  cKaud , & qui  eR  celui  où  vivoit  Avicenne.  Ce  que 
„ Mr.  Bayle  écrit  d’après  Pafuuier,  qu'Avcrrhoè’s  faigna  fon  fils  à l’2ge  de  trois  ans,  e(l  encore  une 
„ méprife:  car  Averrnocs  dit  lui-même  que  c’ctoit  Avenzoar  qui  pratiqua  cela  fur  fon  propre  fils. 
„ De  même,  lorlqu’il  cite  Mr.  Petit  pour  dire  qu’ Averrhoës  ne  donna  jamais  de  remède  aux  mala* 
,,  des , & qu’il  rcconnoit  lui- mémo  qu'il  n’étoit  pas  grand  Praticien , il  avance  une  chofê  dircèlemenc 
,,  contraire  à ce  qu'en  verra  dans  ce  Livre.  Je  cont'icns  cependant,  qu’il  efl  probable  qu’Averrhoê's 
,,  n’etoit  pas  fort  dans  la  Pratique. 

„ Mr.  Bayle  cfi  furpris  que  Mr.  d'Hcrbclot  fort  fi  court  dans  ce  qu’il  dit  fur  ce  fameux  Eait'ain; 
,,  & moi  je  m'étonnerois  que  Mr.  Bayle  foit  fi  prolixe  fur  le  même  fujet , fi  je  ne  confiderois  qu’il 
„ s’efl  plu  à ramaficr  quelques  mauvais  Contes  qui  ont  été  faits  fur  fon  Irréligion , & particulièrement 
,,  ce  mot  célèbre  qu'on  lui  attribue,  Sit  anima  mea  cum  Pbihfopbh  ; mot  qu'on  donne  à Averrhoâ, 
„ peut-être  avec  aufil  peu  de  fondement  que  les  autres  particularités  que  nous  avons  déjà  oblêrvées. 
„ Cet  Auteur  a ramafTé  atec  beaucoup  de  peine  tout  ce  qu'il  a pu  trouver  fur  cet  article  dans  les  £• 
,,  crit'ains  modernes  , & il  s’étena  d’une  manière  emphatique  fur  ce  qu’il  a troin'é  cite  des  Difputes 
„ que  cct  Arabe  a foutenues  contre  Algazel , homme  fameux  dans  le  Siècle  précédent  pour  avou’  été 
„ le  Fondateur  de  la  Scèle  appellée  Motazelas , & qui  mourut  Fan  de  l'Hégire  505.  Ces  Difputes, 
,,  dit-il  d’après  le  P.  Rapin,  font  une  Pièce  bien  écrite,  mais  très  pemicieuic.  Elle  contient  nombre 
„ de  fpécuiations  fur  l’Ame,  conformes  à la  Doélrine  d’Ariftote.  L’Umté  de  rKntendement  y eft  ex- 
„ pliquée,  encre  autres  chofês.  Mr.  Bayle  voudroit  en  inférer  qu’il  étoit  un  Impie,  qui  viublemenc 
„ foutcnoic  la  mortalité  de  FJme , & nioit  par  conféquent  toutes  les  Kécompenfes  Â tous  les  Châtimens 
„ à venir.  Je  ne  chercherai  pas  à det'iner  pourquoi  il  fe  plaît  fi  fort  à attribuer  ces  opinions  à Aver- 
„ rhoës.  Obfêrvons  feulement , que  s'il  avoit  cité  FAuteur  lui-méme  , au-lieu  de  citer  des  Compila- 
„ teurs,  il  auroit  jugé  tout  autrement  de  fès  idées  ; car  dans  une  DilTèrution  (f)  il  affirme  que  IJme 
„ tieji  pas  vutériefle  ; & dans  une  autre  {/)  , qu’elle  cft  immonette.  Il  eft  ordinaire  à ces  Compila- 
„ teurs  d'Anecdotes  de  tomber  dans  une  infinité  de  méprifès , parce  qu’ils  ne  tiennent  les  chofes  que 
„ de  la  fécondé  main  ; au-lieu  <]uc  s’ils  avoienc  été  eux-mémes  à la  fourcc  , & s’ib  avoient  jette  les 
„ yeux  fur  les  Originaux , leurs  Mémoires  auroient  été  plus  cxa^.” 

AUGURINUS  (Sentiüs),  illuftre  Poète  Latin , florifToitau  commencement  du  fécond 
Siècle,  & étoit  contemporain  & intime  ami  de  Pline  le  Jeune.  U étoit  fils  de  Cnxus  Sendus,  Gau- 
lois de  Nation, qui  portoic  le  ütre  à'JliuJlre,  le  plus  honorable  parmi  les  Romains,  & qui  s’étoit  figna- 
lé  dans  la  guerre  contre  les  Juifs  & les  Bretons  (a).  Les  Auteurs  de  tHiJloire  Uttèraire  de  l'rance  con- 
j .-élurent  que  ce  Cn.  Sendus  eft  le  meme  que  PIme  FAncicn  avoit  vu  exercer  la  Charge  de  Préteur 
Pline  le  Jeune  nous  ^prend  (r),  que  dès  fa  jeun^  Aitfurinus  fe  diftinguoic  par  la  oeautc  de  fon  gé- 
nie <Sc  par  l’éclat  de  fes  vertus  j & que  fon  mérite  étoit  n connu , que  les  Vieillards  les  plus  refpccta- 
b!es  & les  plus  dîftingués  de  Rome  fc  &ifoienc  un  plaifir  de  fon  commerce  , & qu’il  palToit  fon  tcmi 
princip^tnent  avec  k:  célèbre  Veftricius  Spurinna  fon  Allié  , & avec  Filluftre  Arrius  Anto- 

ninus  aieul  maiemel  de  Tiie  Antonin  (utrique  conttéermilis , tût  Pline).  „ Il  eut  par-là  un  moyen  fa- 

,,  vorabkr 
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AVICENNE. 


„ vorable  pour  culiii'er , & wur  pcrfcftionner  même  les  heureufes  difpondons  qu'il  avolt  pour  les 
,,  BelleS'Lectrcs.  Les  deux  ifluflrus  Amis  avec  IcfqueU  U étoît  lie  , en  fairoienc  profeiTion  dans  le  lu* 
„ pos  honorable  dont  ils  jouïnbicnt  alors , & pâflbienc  pour  gens  très  habiles  dons  l'une  ik  l'autre 
„ laïque ) la  Grccqw  & la  Latine  (li).’'  Àugurinus  hanta  le  Barreau,  où  il  plaidoit  quelquefois  [/f]. 
Mais  (on  talent  paroculicr  étoît  la  PoëHe.  Les  prémiêres  productions  de  fa  Mufe  charmereot  les  Sa* 
vans  [£].  Nous  avons  encore  une  Lettre  de  Pline  à notre  Poütc  (/) , pour  le  remercier  de  lui  avoir 
donné  une  place  honorable  daiu  (è$  Vers  : il  le  félicite  aulTi  fur  leur  beauté , & fur  le  (bin  extrême  a* 
vec  lequel  il  écrivoit  toujours  en  faveur  de  fes  Amis  : Ümniajaipta  tua  pukhrrrima  cxijtim  ...  tu 
quæ  de  amkit , optlaie  Jcribts.  Il  paroit  par  les  Vers  que  Ime  nous  a conièrvés  (/  ) , qu'il  aimoic 
mieux  qu'Augurinus  iti  valoir  Ton  talent  pour  la  Poënc  , que  de  lui  voir  fulvre  le  Bureau  ; ce  qui 
fembieroit  fuppofer  qu'il  écoit  meilleur  Poète  qu'Oratcur.  Cm  croit  que  notre  Augurinus  parvint  au 
Confulat  ; du  moins  trouvc-t-on  un  Augurinus  qui  fut  Conful  avec  Arrius  Severianus,  lan  13a  de 
Jefui-Chrilt 


\A]  jiagurir.Ht  ianu  U Btrftau  , où  tl  plùdoit 

„ Comme  le  Barreau,  difmt  itt Javaiu  BrntJiâUu 


y,  (1),  <Hok  le  Séminaire  ri'oii  l'on  droit  les  Préfets  du 
Prétoire  . leurs  AfTdTcurs , hurs  Vicaire}  , les  Gou- 
„ vcritcurt  ou  Préfuiens  des  Provinces  . les  Qucllcurs , 
„ les  iflccndans  &c.  (I  falloit  l'as'oir  hanté  quelque  tems , 
„ pour  pouvoir  prétendre  à ces  Emplois  & Dignités .... 
,,  On  avolt  donc  un  foin  extrême  d'cxcrcer  de  bonne 
„ heure  à la  Dédanwion  le»  jeunes-gens  de  qualité  . aiui 
„ de  les  former  à parler  en  public.  Il  y avolt  des  Ecoles 
dedinées  pour  cet  exercice , où  cnicignoicni  les  plus 


fuod  fftitenum  Sentium  ^gurinum  otm  funmo  vua 
wlupuu  y inno  rtiiiK  odmiratiMC  (fioimaiia  apptUtt)  multt 
Unuiur  y mvlta  Jùblimiter  . ntilM  vrnufii  , muiu  ttntri  , 
ttiulia  dultittr , mu/M  eu»  ùilt.  Ali^ust  annit  futa  niêtl  gt^ 

nerit  tju/dtm  ab/ohatut  jeriftsm Pider  ftM*i  aatu 

mnia  , yud»  apta  , fM«  txprtjja  ! penfées  , ditil , 


„ habiles  Rhéteurs.  Après  t'y  être  exercé  à déclamer, 
t,  on  padbit  dans  le  Barreau,  & l’on  continuoit  i s*y  for* 
„ mer  i l'Eloquence.  La  Déclamation  étoit  alors  un  exer* 
„ cicc  fi  commun  aux  Gens-de-Luttres,  que  depuis  le  tctiis 
„ de  Cicéron  jufqu'à  l'cmplrc  de  Trajan,  on  ne  vit  pref- 
„ que  point  de  Poètes  même  , qui  ne  s'exerçaiTcnt  ou  i 


en  font  vives  & ingénieufes  , les  applicadoos  juflcs  , les 
exprelfions  énergiques  , ft  tout  l'Ouvrage  parfaitement 
fouivnu.  Ces  Po^es  D'avolcnt  point  encore  paru  dans  le 
Public  , lorfqiie  Pline  en  parloit  avec  tant  a'éloge  i fon 
Ami  Falcoo,  i qui  H en  promettoit  un  exemplaire  aullî  tOt 


qu'elles  auroient  paru,  jtd  bwu  gu/fum  mûri  ÜFrvn  rr> 
prrairto,  fum  tit>i  ,w  prtnM  puMtcotvnr,  (xèièc^.  Voi* 
ci  l'endroit  qui  regardoit  Pline  : 


„ piaiaer  des  Caufes  réelles  dans  le  Barreau  , ou  à parler 
„ lur  des  fiqets  feinu  dans  le  Public  (a). 

[B]  Ltt  préMi'rrrr  priduÛiaiu  dt  Ja  Muft  tbarmérint  lis 


&ôanr.]  Pline  le  Jeune  en  parle  en  termes  inagnitiques. 
Il  efl  vrai  qu'étant  ami  du  Poète  , & aiant  été  l'objet  de 
fes  louanges  , on  pourroit  le  fnupçonner  d'en  avoir  parlé 
plutét  félon  les  feniimens  de  fon  csur  , que  fuivant  l’cx- 
ade  vérité.  Quoi  qu'il  en  foie,  Augurinus  Intitula  fon 
Recueil  Pw««(w  , c'ed-i-diic  , petites  Pièces  de  Poèfic. 
Il  y en  avolt  de  toutes  les  erpècrs,  de  délicates,  de  fubit* 
mes , de  galantes  , de  tendres , de  fatyrlqucs  i fi  Pline 
dit  que  depuis  longtems  on  n'avoii  rien  vu  de  plus  achevé 
en  ce  genre.  Ecoutons-le  luJ-méme  (3).  Tersiux  dûs  tft 


Cint*  carmins  verfibus  mir.utis , 

HiSy  Ciiim  quibui  meus  Casullut , 

Et  CaiVHty  ytterej'^:  ftd^idad  mtf 
Unus  Blinius  eft  «iW  prier  U)>  i* 
BfawU  wr/citJ«r , /«re  reliBa; 

Et  juarit  fuoi  amet , Jucutfue  air.ara 
Iltai.  PSiiùut  iUe y ^uid  Gitantti 
/ nunc,  fui  fapiasy  aman  noli. 


On  trouve  qoclqucs  autre»  vers  d' Augurinus  parmi  les  pe- 
tites PoSfics,  imprimées  ordinairement  i la  lin  de  la  Saty- 
re de  Pétrone,  fous  le  titre  d'£rrenr  yenerei.  C'efi  tout 
ce  que  nous  favons  que  l'Antiquité  ait  confervé  des  pro- 
dudions  de  notre  Poète. 


AVICENNE  (Abu  Au  al  Hosain  bbn  Abdallah  ebn  Sina)  , célèbre  FhilofuF^ 
& Médecin  parmi  les  Mabomeuns,  naquit  fan  de  l'Hégire  370  , de  J.  C 980,  ix  AfThana , petite 
Ville  proche  de  Bokhara  (a)  dans  la  Province  de  MawaraJnahr  {Â'].  Sa  mère,  qui  s’appelloit  Sicara, 
éioit  a AfThana } mais  Ton  père  ètoic  natif  de  la  Ville  de  Bulkh  dans  le  Korafon,  d'où  ufe  tranfporta 
à Bokhara  fous  le  régne  de  Nouh.£bn*Manfor , qui  remploya  dans  la  Recette  des  Deniers  publics  à 
Harmatein,  Ville  conildérable  de  ce  quarticr-li.  Les  parens  d'Avicenne  le  mirent  à Bokiiara  : il  a* 
voit  pour-lors  dix  ans,  & polFéduit  parfaitement  l’Alcoron;  & il  fît  de  grands  progrès  dans  les  Belles- 
Lettres.  On  le  mit  enfulte  chez  un  Négociant  qui  entendoit  la  manière  de  compter  Indienne,  pour 
y apprendre  l’Arithmctiquc.  Abu-Abdali^-al-NaycU  étant  venu  enfuite  à Bokhara  pour  enfeigner  la 
Phuofophie  , le  père  d' Avicenne  le  prit  chez  lui  pour  indniire  fon  fîU.  Ce  Précepteur  lui  enfeigna 
les  principe  de  la  Logique,  mais  il  i^oroic  les  parties  les  plus  importantes  de  cette  Science;  il  lui  ex- 
pliqua auüi  les  cinq  ou  Ux  prèroiércs  Pre^fîtions  d'Euclioc.  Avicenne  commença  alors  à faire  des 
icèturcs  par  lui-mème  , à confulter  des  Commentaires  , «St  il  fit  le  relie  tTEuclide  Cuis  le  fecours  de 
perfonne.  ^uand  il  s'appliqua  à la  leclure  de  rAimagelle  , AhNaycli  le  quitta.  U étudia  enfuite  la 
Médecine  [^,  vifîtant  les  malades  pour  acquérir  de  l'cxi^ience.  Il  ctoit  alors  âgé  de  feize  ans. 


Pendant  dix-Huit  mois,  il  s'attacha  avec  une  appticaôon  incroyable  k lire  les  Livres  qui  craitoient  de 
b Médecine;  & quand  il  rencomroic  des  tUffîcuItcs , il  avoir  Ton  recours  au  Ciel  [C  j.  Après  avoir 
acquis  une  connoiflànce  parfaite  de  b Logique,  de  b Ph^fîquc  & des  Mathématiques , il  palTa  à la 
Théologie;  «Sc  pour  fe  préparer  à cette  étude  , 
peine  infinie  pour  l'entendre  (b)  [/)].  Vers  k 


I avoir  Ton  recours  au  Ciel  ( 


Après  avoir 


[yf\  Ki^uit  ran  de  l'Higirt  370  . . à Afjbana  proebt 
. de  Bdkbara.]  Cefi  ce  qu'il  nou»  apprend  lui  Hiémc.  Ebn 

Khalccan  (1)  dit  qu'il  étoit  né  i Harmatein.  Les  Auteur» 
qui  le  font  naître  i Bokhara  (x) , font  linon  exafb  , du 
moins  plu»  excufable»  que  ceux  qui  le  font  naître  è Balkh 
Siriyttr.yt-  (3)^*^  ^ Hauiadan  (4);  mai»  ceux  qui  l'ont  fait  Ecypticn, 


c*urr  «U  C!rf.]  Voici  fes  propret  cenuci.: 


„ coi»  embarrafié  fur  quelque  quelHon,  ou  que  je  ne  pou- 
„ vois  trouver  le  terme  moyen  d'un  Syllogirme,  je  me  ren- 
„ dois  i la  Mofquéc  , & l'adrclTois  d’humble»  prières  nu 
„ Créateur  de  toute»  chofes , pour  le  fupulicr  de  mu  d.:- 
„ couvrir  ce  que  je  Q'avoit  pu  pénétrer.  Je  m'en  rctour- 
„ nois  enfuite  chex  moi  la  nuit , &.  mettant  m.i  lampe  de- 
„ vint  mol,  je  me  meuoh  i lire  & â écrire;  6l  toutes  le» 
„ foi»  que  le  fommeil  m'accabloil , ou  que  je  me  trouvols 
„ fatigué  , je  buvois  un  verre  de  vin  i>our  me  fortirier , 
yy  iptii  quoi  Je  me  remettois  i l'étude.  Si  je  n'enJor- 
„ moi»  quelques  nramem  , Je  rèvoi»  i ces  quefiions , en- 
„ forte  que  j'en  al  compris  plufieuts  pendant  le  fummeü 

II  fe  dema  ime  peine  it^nie  pour  tentendre.]  Aiant 
la  ce  Livre  quarante  fols  , & l'aiant  même  apptU  par 
osur  , fans  pouvoir  comprendre  la  penféc  de  l'Auteur,  il 
fut  obli^  de  le  laifier  U , comme  inintelligible.  Mais  H 
arri%'a  on  jour,  que  viGtaut  la  boutique  d’un  Libraire,  un 


H.fi  £bn  ou  Elpagnul  de  Cordoue(s),  & conteiimonün  d'Averroès 
.4iA«a  (6),  fe  lunt  groffièreoieat  trompés.  „ On  ne  fauroit  corn- 


, „ prendre  , du  le  Dr.  Ereind  , où  Néandre  a pu  prendre 

BiSAOrini,  » matériaux  as'cc  Icfquels  il  a compofé  cc  Ro- 

Art.  sma.'  ^ >^an>  qu’il  appelle  la  Vie  d'Avicenne.  Il  dit  formelle- 
„ tnent  que  cet  Auteur  niquit  i EdeiTe  , Capitale  de  Co- 


„ ini^c,  en  1145  ; qu'il  alla  de  là  i Alexandrie  , où  11 
„ étudia  fous  Rhaxès  ; ou'il  voyagea  après  cela  en  Ejpa- 
„ ine,&  qu'à  Cordouc  11  fut  Difciple  d'Averrhoè».  Mais 
„ il  n'efi  pas  nouveau  è cet  Auteur  extraordinaire  , d’é- 


crire autant  de  faufictés  que  de  pages.  " 

(BJ  B Hudia  er^uUe  la  Medeeine.]  Oo  dit  qu’il  eut 


pour  Maitrc  dans  cette  Science  , AM-Sahl , célèbre  Mé. 
dccin  Chrétien  du  Korafnn,  & très  habile  homme  , qui  a 
«krit  un  fameux  Recueil  intitulé  Mijabketaby  •‘efi-à-dlre 


Coarticr  lui  offrit  un  Livre  de  MétanbyGque  i acheter.  Il 
le  rejetta  d’abord  avec  mépris  , en  oifaot  que  c’étüit-ii  u- 
ne  Science  inutile.  Le  Courtier  ne  laiŒi  p>  d'indilcr,  en 
lui  difantque  le  propriétaire  étoit  oblige  de  s'en  défaire. 


/4)  Le»  A-  Crnt  Livrer,  & qui  mourut  Igé  de  quarante  ans  (7). 

' (^1  Querîd  il  reneontroit  des  dij^ulUs , il  evets  fan  re* 


aptU  Arébti,  e.f.  (O  Lud.  Nonn,  apai  Cab.  Sieiitt.6’  Joh.  Hcf- 
roiù«..i»  Orieni.  VrUb.  C.  |.  S'tTr*  Fieiad  p.  i(<.  (4)  Vojrea focock 


id>/ayr«,  ou  il  faut  lire  etnrrtii.  (7)  AbuÙ'ang.  i 


& qu'il  l'aurolt  i bon  marché  : deforte  qu'il  l'o^gca  en- 
fin i l’acheter.  Il  fe  trouva  que  ce  Livre  étoit  Te  Traité 


fin  i racheter.  Il  fe  trouva  que  ce  Livre  ctou  le  I taité 
d'Al'Fa'rabius,  fur  tee  Objeu  de  la  Mct.tflyjii'ue.  Avicen- 
B b b b 3 ns 
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Nouh*Ebn*Manfor*  [E]  al-Samanî , ëtant  tombé  malade , on  lui  recommanda  pour  Médecin  Avi* 
cenne , quoique  jeune  encore.  Ce  Prince  le  manda , & aianc  été  guéri  par  Tes  Ordonnances , il  le 
garda  pendant  quelque  cems  auprès  <Ie  fa  perfonne,  & lui  accorda  un  libre  accès  à fa  Bibliothèque, 
qui  étoic  très  bdle,  tant  pour  le  nombre  que  pour  le  prix  des  Livres,  dont  plufieurs  ne  le  trouvoienc 
nulle  part  ailleurs.  On  peut  juger  que  notre  Ptiilofùphe  proâta  bien  d'une  fi  belle  uccafion.  Mais 
cette  Bibliothèque  aiaot  été  brûlée  par  accident  quelque  teins  après , les  ennemis  d'Avicenne  en  rejei- 
terent  la  faute  fur  lui , l’accufcrcnt  d’y  avoir  mis  k:  feu , afin  que  perfonne  ne  pût  avoir  l’avantage 
d’en  profiter , & pour  être  le  lèul  qui  fut  ce  qu’il  y avoit  appris  (t  ).  Avicenne  eut  entièrement  ache- 
vé toutes  fes  études  à l’âge  de  dix-huit  ans;  & il  nous  affure  lui-mème  , qu'après  ce  tcms-là  , il  n’ac- 
quit plus  de  nouvelles  connoUTunccs , quoique  fon  Jugement  fc  mûrit  avec  l'age.  Aiant  perdu  iôo  pè- 
re à vingt-deux  ans  , le  Sultan  l’établit  Intendant  ou  Receveur  des  Revenus  d’un  certain  (Quartier  : 
mais  les  afiaires  de  ce  Prince  aiant  mal  tourné , Avicenne  fut  obligé  de  quitter  Bokhara.  Il  alla  dans 
le  Giorgian,  dans  le  delTein  de  chercher  une  retraite  à la  Cour  de  Ciüxiiis  , Souverain  de  cc  l^ys: 
mais  ce  Prince  aiant  été  dépofé  dans  k même  lenis  par  fes  Sujets , & cunt  mort  en  prifon  (d) , Avi- 
cenne alla  dans  le  DaheRan,  où  il  eut  une  dangereirfe  maladie  (r).  Cette  particularité  me  fait  dou- 
ter de  b vérité  d’une  Hiftoire,  qu’on  raconte  comme  une  preuve  de  la  fagacité  d'Avicenne  [/*].,  Du 
DaheAan  notre  Phüofophc  revint  dons  le  Giorgian , où  il  compufii  le  premier  Livre  de  fon  Caim , un 
Àbrégè  de  TAbmgeJle  , & d’autres  l'raités.  De  là  il  alla  à Key  , où  il  fut  Quelque  tems  au  fervice 
d’Ai-Scyyidah , & de  fi>n  fils  Majdoddawla , Prince  de  b Maifon  de  Buyah.  Aiant  quitté  Rev , il  ic 
tranfporta  à Cafwin,  & de  là  à Ilamaüan,  où  il  devint  ^1(i^  ou  Premier- Minilbe  de  SciiamüxJdavv- 
la.  Au  bout  de  quelque  tems,  la  r^lilkc,  Ibupçunnaut  qu'il  ne  lui  vouloit  point  de  bien,  excita  une 
Sédition  contre  lui , 1 arracha  de  fa  maifôn  pour  le  traîner  en  prilbn  ; & non  contens  de  piller  tout  ce 
qui  lui  appartenoit , ces  fédideux  follicitérent  Schamfoddawla  de  le  faire  mourir  : mais  i!  le  refufa , 
quok|ue  pour  les  contenter,  il  témoignât  être  difpufe  à le  bannir.  Cependant  Avicenne  fut  relâché, 
& aiant  demetu-è  caché  durant  quarante  jours  cliez  un  Ami , k Roi  k fit  revenir  & le  rétablit  dans  fa 
Charge,  qu'il  exerça  jufqu’à  la  mort  de  Schamfoddawb.  Son  fib  , qui  lui  fuccéda,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  oonferver  Avacenne  dans  cette  haute  Dignité* , {juoiqu’il  en  fût  folliciié.  Avicenne  s’enferma 
alors  chez  un  Apothicaire,  qui  s’appelloit  Abu-Ghakb  , & il  y achet'a  tout  ce-  qui  regarde  la  Méta- 
phyHquc  & b Médecine  dans  fon  Ouvrage  intitulé  Al-^tfa  , excepté  les  deux  livres  fur  les  Plantes 
& fur  les  Animaux.  On  découvrît  qu’il  avoit  écrit  fecrettement  à Aboddawla-Ebn-Cacuycn  , Sultan 
de  riracuue  Ferfienne,  pour  lui  demander  b pe-rmilfion  de  fc  rendre  auprès  de  luL  Cette  découver- 
te k fit  ioupçonner  de  ixalûfon.  On  l’arrêta,  & il  fut  enferme  dans  le  Château  de  Berdawon,  où  U 
refbi  quatre  mou.  Au  bout  de  ce  lems-là , il  fut  rame*né  à I lomadon  , d'où  il  fe  fiiuva  déguifé  en 
Sôfi,  & fe  rendit  à Ifpahan  auprès  d'AIaoddawb,  dont  il  fut  parfaitement  bie*n  reçu.  Cc  fut  pendant 
fon  féjûiir  dans  cette  Ville,  qu’Ü  compofa  b plupart  de  fes  Ouvrages.  Avicenne  mourut  de  b coli- 
que â Hamadan  (J)  où  il  avoîc  fuivi  Alaoddawla,  fan  de  fllégire  428,  de  J.  C.  1036,  âge  de  cin- 
quante-huit ans  (Lunaires).  Il  lut  inhumé  à Hamadan  (g).  La  manière  dont  il  voulut  fè  guérir  de 
fon  mal,  lui  fut  fatale  [G].  Quelques  Auteurs  difent  qu’il  mourut  en  prifon  (é).  Il  étoit  d’un  bon 
tempérament,  mais  trop  adonné  au  Vin  & aux  Femmes,  & les  excès  qu’il  fit  à ces  deux  égards  alté- 
rèrent fort  fa  fantc.  Chi  prétend  qu’il  cR  le  premier  Philofophe  qui  fc  foit  livré  ainfi  à fes  pbifirs , 
chok  affez  contraire  à fon  caraè'tère  PhiJofophique  ; quoiqu  il  ait  été  fort  imité  par  ceux  qui  lonc  ve- 
nus après  lui  (i).  On  compte  que  k nombre  des  Livres  qu’il  a écrits,  à compter  fès  petits  Traités, 
va  à près  de  cent  (ü),  dont  b plupart  Ibni  jierdus,  ou  inconnus  en  Europe.  Je  parlerai  de  trois  ou 

qua- 


ne  rendu  chez  luJ  ne  l'eut  pas  plutôt  lu , qu'il  comprit  par- 
faitement la  penrée  d'Ariflutc  , dont  U avoit  ruenu  l'Uu- 
vrage  dans  fa  tsvuiulre  ; & la  joie  qu'il  eut  de  cette  avan- 
curc  , le  porta  f faire  de  grandes  aumdncs  aux  pauvres 
(9). 

{£1  Aoub-Ebn  Mûiifer.]  Cc  doK  être  cc  Prince,  qui  In- 
vita Avicenne  i fc  rendre  i fa  Cour  , èt  non  NiHih-£bn- 
Nafcr  fon  bifaieul, comme  l'écrit  Ehn-KhalccaitrcarNouh- 
Ebn-Nafcr  étoic  mort  vingt-fept  ans  avant  qu'Avicennne 
fut  né.  le  mets  la  faute  de  cette  méprife  fur  IChn-KfuIc. 
can  lui-mrate  , & non  fur  fes  CopUccs , parce  que  je  la 
trouve  non  feulement  dans  mon  Exemplaire  Arabe  , & 
dans  une  TndiKtion  Tur«|ue  de  l'Ouvrage  de  cet  Auteur 

Sue  j'ii  fous  les  yeux  , mais  que  c'eft  la  même  leçon  qui 
: (rouvoit  dans  leManufcrit  donc  s'eû  fervi  Pocock(ioj. 
[/'J  ÜKt  Hiftoirt  fü'm  raeeiae  emme  une  preuve  dt  laj»- 
aeiu  iCjizictnne.]  Voici  le  fait.  Mahmoud  fils  de  Sc- 
ckU'ghin,  premier  Sultan  de  la  DynaÛic  des  Gaznév ides, 
aiant  appris  qu'il  y avoit  ê la  Cour  de  Matnon  Roi  de 
Khouaru'm  plulîeurs  favans  Hommes  d'un  mérite  dUlin- 
gué,  dont  Avicenne  étoit  un  . cc  Prince  eut  ta  curiufîté 
de  k‘s  voir  , & dépêcha  pour  cet  effet  plufieurs  Cûuricrs 
i Mamon  , pour  le  prier  de  les  faire  palTer  en  Khorafan 
auprès  de  lui.  Les  ordres  néceftaires  pour  leur  départ  aiant 
été  expédiés  , Avicenne,  qooique  malgré  lui,  fut  obligé 
de  partir  avec  les  autres  ; mais  au-licu  de  prendre  la  rou- 
te au  Khorafan , il  prit  celle  du  Giorgian.  Le  Sultan  Mah- 
moud ne  vojant  point  paroitre  Avicenné  avec  les  autres 
i fa  Cour  , & fort  irrité  de  fon  refus  , envoya  des  Por- 
traits crayonnés  de  ccPhilofophcen  divers  endroits,  pour 
le  faire  arrêter  en  cas  qu'il  fût  reconnu  ; nuis  ce  fut  en. 
vain,  car  Avicenne  étoit  déjà  arrivé  au  Giorgian,  oii  11  bi- 
foii  des  cures  admiiablcs.  Cabous,  qui  règnoîc  alors  dans 
le  Pays  de  Giorgian , aiant  entendu  parler  d'un  Etranger 
qui  exerçoit  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès,  le  fit  appel- 
lcr  pour  vifîter  un  neveu  qu'il  almoit  cxtièmcmcnt , a qui 
étoit  pour-lors  allité  , & attaque  d'une  maladie  qu'aucun 
MéJecin  du  F.iys  n'avoU  pu  cunnoitre.  Avicenne  n’eut 
pas  plutôt  touché  le  pouls  du  malade  & confidéré  fon  uri- 
ne, qu'il  ju|caque  fa  maladie  étoit  caufée  par  une  paJlion 
violente  qu'il  cachoit.  Pour  s'en  éclaircir  davaniuge, pen- 
dant qu’il  étfldioit  te  pouls  d.‘  fon  malade  , il  fit  appciler 
le  principal  Kunuq-ue  du  Palais  , éc  le  pria  de  lui  nommer 
tous  les  quartiers  & tous  ks  appaneuiens  de  cute  belle 
maifon.  L'Kunuque  aiant  nommé  un  c«iijin  endroit  parti- 


culier, Avicenne  appcrçutuneplos  granJeémotian  dans  fon 
malade  : ül  s'ctanc  cniuiic  fait  nommer  toutes  les  l>am(.s 
de  cc  luéme  appartement , le  pouls  du  malade  fit  un  bat- 
tement il  extraordinaire  au  nom  d'une  de  CsS  Dames  , 
qu'AvIccnre  ne  douta  plus  qu'elle  ne  fdt  l'oh'ct  de  fon  a- 
muur  , éc  il  dit  que  Tuniiptc  moyen  de  le  guérir,  étoit  de 
lui  donner  la  pirfonne  qu'il  aimoit.  Cabous  étant  averti 
de  celte  découverte,  eut  la  curioflté  de  voir  le  Médecin 
de  fon  neveu  ; & comme  il  aroll  reçu  un  des  Ponraiu 
d' Avicenne  que  le  Sultan  avoir  envoyés  de  tous  côtés , il 
le  reconnut  aufC-tôt,  & lui  Ht  beaucoup  de  carcfTcs  & de 
réfens,  fans  robliger  d'aller  trouver  le  Sultan  Mahmoud 
II).  Ix  Dr.  Freind  remarque  qu'on  otoiroit  que  les  E- 
crivains  Arabes  ont  copié  ce  récit  de  cc  qu’Appkn  rap- 
porte d'ErafilIraie  , dans  une  femblablc  maladie  d'Aniio- 
chus  hit  de  Séleucus . tant  il  y a de  rapport  cuire  cc*  deux 
petits  Contes  (13). 

[G}  La  manière  dwa  li  evu/ut  fe  euirir  de  /un  Hui  , iiif 
fut  fûtaie.]  Voulant  à tout  prix  le  procurer  du  foulage- 
ment , il  ne  prit  pas  moins  de  huit  Lavaneos  dans  un 
jour, qui  ulcérèrent  les  inteftins,  & y cauférenl  une  exco- 
riation ; & fa  colique  aiant  été  accompagnée  d’une  aua- 
que  d'épileplîc  , il  fut  alToibli  i tel  point , qu'il  ne  pou- 
voit  fc  fouicnir  (13).  Quelques-uns  aceufent  celui  qui 
prépara  le  Laveiritni , de  s'être  trompé  , & d'avoir  mis 
cinq  «Iragmcs  d'une  cenainc  drogue  , au-licu  d’un  ferupu- 
le  : d'autres  difent , que  fes  Domclliqucs , qui  i'avoient 
volé  , craipanc  d'êcrc  chitics  s'il  fe  rétablifToit , mirent 
une  forte  oofe  d'Opium  dans  une  de  fes  médecines  (14). 
U continua  cepeodam  i fe  traiter  lui-même  , jufqu'i  cc 
qu'il  fe  trouvai  affez  bien  pour  pouvoir  marchir  ; tuais 
comme  il  ne  prenoie  pas  alTcz  de  précautions  pour  fe  mé- 
nager , & qu'il  effaya  divers  remèdes  , fon  mai  ctiniinua  , 
augmentant  & diminuant  tour  é tour.  11  en  avoit  été  at- 
taqué as’ant  fon  départ  d'ifpahan,  êt  il  en  fut  repris  fur  la 
route  en  allant  i llamadan.  Quand  il  y fut  arri\  é , trou- 
vant fes  forces  épuifées  , il  ne  voulut  plus  prendre  de  re- 
mèdes, difam  qu’ils  fcroicnc  inutiles,  puifque  fon  Médecin 
imérieoT  lui  manquoit.  C'eÛ  cc  qui  a fait  dire  é un  i’uêu'- 
Arabc  „ que  l'habiictê  d’Avictnne  en  Médecine  , & fa 
„ Science  AlUologiquc  , ne  lui  ont  de  rien  fervi.  L'An 
„ de  gutrir  ne  l'a  pas  guéri  d<.'s  douleurs  de  la  mort  ; & 
„ U Délitranee  ne  l'a  point  délivré  (15);"  faîfam  alluflon 
à deux  de  fes  Um  nges,  intitules  l’Art  de  gué- 

rir, & Al-Najat,  lâi  Délivrance. 

("I  7< 
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quatre  o-JcfTous  [//J*  (^lelques-uns  l'acciircru  dux’oir  pills  un  McdL-cin  qui  avoit  t'té  fun  Mai- 
ire  [/];  & un  Auteur  de  notre  tems  nous  alTurc  qu'il  a tiré  lès  Livres  de  Rhazés  (/)  , un  des  plus 
anciens  Kerivains  Arabes  fur  la  Médecine  (mi).  Les  Sa\'aiis  fout  très  oppofés  dans  le;:  ji^emens  qu'ils 
portent  du  mérite  d’ Avicenne  ; les  uns  l'élcvent  extrèniemenc  J , oc  d’autres  TabaiHwit  du  moins 
autant  [L],  il  a été  un  des  trois  grands  Pliilofophcs  Mahométans  (n)  foupçonnés  d'impiété  par  ceux 
de  leur  Seéie , & aceufés  de  croire  l’éternité  du  Monde  (o)  : ce  qu’ü  faut  attribuer  à leur  atuchemenc 
ù ia  Philofophie  Arillocélicicnne,  que  leurs  plus  rigides  'i'ticoiogiens  regardent  comme  contraire  à la 
Duvftrine  de  t'Alcoran,  & contre  faqudle  ils  ont  par  cette  raifon  déclamé  en  Chaire  (p).  11  ne  faut 
pas  oublier  de  dire,  qu’outre  fes  autres  qualités,  Avicenne  étoit  aulTt  grand  Pocte  > & que  quelques* 
uns  ont  cru  qu’il  a été  Prince  Léon  Africain  paroic  avoir  tire  ce  qu’il  dit  de  ce  Grand-iîom- 

mc,  de  quelques  Traditions  fabulculcs  ; & il  s'elt  trompé  groiricrement,  en  difant  qu'il  mourut  âgé 
d’environ  quatre-vingts  ans , l’an  442  de  l’I  légire.  Je  rapporterai  un  des  Contes  que  ect  Auteur  fait 
[iV],  pour  que  le  LeAeur  en  juge- 
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[/fj  Je  larltrai  de  Irns  eu  <puirt  (de  fes  Livres)  tidef- 
S*ui.]  Les  plus  cdtvbrcs  dvs  Ouvia(;c4  d'AviicusM  foiu 
i.s  ruivani.  1.  Son  Canen  ou  SiReuu  de  jWtdrrtne  , qui 
lui  acquit  une  réputation  catraurdirulrc.  Celle  de  ce  Li- 
vre éluit  11  grande  d.:ns  toute  l'Afie  , qu'il  a été  mis  en  a- 
ürégé  ék  cuiiiinenté  (>ar  no>ul)rc  J'Autturs  Arabes  dans  le 
douzième  ôt  le  treizième  Siècle  (td)  : & auparavant  11  eut 
une  n grande  vogue  en  Europe  , qu'on  n'enfeignoit  autre 
Chofe  uans  les  Ecoles  de  Médecine.  Sa  gloire  a duré  juf- 
qu'au  RctablÜTciDent  des  Lettres  (17).  On  parlera  cl-dcC- 
lou<  de»  juccmcas  dili'éren»  qu'on  a ^rré>  Je  Cel  Ouvra- 
ge (18).  U.  Al-Sbefi  y l'Art  de  guérir  , ou  la  Guérifon. 

Ouvrr.gc  rcurerme  prefque  toute  ta  PhiIoro(>hie  ét  les 
Arts  Libéraux  (iv).  Il  dit  au  coiniiiencemcnt , que  félon 
lui , la  Vérité  ell  dirtérente  de  ce  qu’il  enfdgne  darvs  ce 
Uvre;  qu'il  l'a  compol'é  félon  les  i*tincipe»  de  la  Phiiofo- 
ptiie  Péripatéticienne  : mais  il  renvoie  ceux  qui  veulent 
connoitre  claircinciit  la  Vérité,  d l’Ouvrage  dont  nous  al- 
lons parler  (ao).  111.  De  la  PLiU)»ibie  OrrrnMie  , dan» 
lequel  U s’exprime  plus  librement  que  léim  le  précédent , 
À développe  davantage  fes  fentimens  particuliers.  1-a  plus 
grande  partir  de  cet  Ouvrage  cil  perdue  par  l'injure  des 
tems , ainfi  II  n'cU  pas  aifé  de  déterminer  quel  en  étoit  le 
dclTcin.  Il  )r  a de  l'apparence  qu'il  y cxunirhiit  les  fmii- 
men>  des  Orientaux  , c'efl  âdlTe  de<  Indiens  , &.  nu'il  les 
comparoit  avec  ceux  dc'  Féripaialdcti».  On  funuc  cette 
conjeélure  fur  ce  qu'AI  Biruni , qui,  lloriffbii  dans  le  mè- 
ne truf  qu'Avicesne  , voyagea  dans  les  Indes , où  il  ap- 
prît la  Pliilofophie  des  Indiens  , & leur  enfeigna  celle  des 
Grecs  (ai).  IV.  Le  pilU  Ouvrage  de  noue  Auteur  fur 
, mériic  qu'on  en  parle.  C'dl  cc  qui  a 
fcTvl  dc  canevas  au  plus  grand  Ouvrage  d'Al>u-Jafar-El)U- 
Tofail,  qui  porte  le  même  titre  : du  moins  c'cil  lé.  que  ce 
dernier  a pris  cc  qu'il  die  de  la  DailTance  de  llaT  dc  la  ter- 
re , fans  père  & fans  mère  : genre  de  production  qu'Avi- 
cciiiic  ne  croyoit  pas  impollible  , en  fuppofant  une  inatiè- 
tc  bien  dîfpoféc  , éi  un  concours  de  Dieu  , équivalent  i 
celui  qui  a lieu  dans  les  voies  ordinaires  delà  Généra- 
tion (23). 

Le  Cswi  d'Avicenne  a été  imprimé  i Rome  en  I5y;t 
in-folio , avec  quelques-uns  de  fc>  Traité»  dc  Logique  , 
de  Médecine  & dc  Métaphyûquc  (33).  Il  y en  a eu  di- 
verfes  TraduétidO»  Latines  , oe  Guérard  dc  Crémone  , 
d'André  Alfigus  , d'Arnaud  de  Vilk-oeuve  . & d'autre*, 
te  pluiieurs  Savans  y ont  fait  des  llLiiurqucs.  Vopifeus 
Fortuiiatus  P!ein;>ius  donna  une  Tradiiétion  de  quelques- 
uns  de  fc»  Ouvrages , accompagnée  de  Rttnari|uc» , 1 Lou- 
vain 1658  (24)  ; ék  l'on  convient  qu'il  a mieux  léulll  que 
Ceux  qui  l'ont  précédé.  Je  renvoie  le  Letteur , qui  fou- 
ha.tcta  d cire  plus  pleinement  inlituit  des  Editions  é(  de» 
Verfioi»  Je»  Ouv  rage*  d'Avicenne  , è Mcrcklin  (35)  &.  à 
Baiiolocci  (26). 

[/]  OjjfJf'jrr  wu  J'.neir  piJU  un  ful 

ât«it  eicji/n  Mjùre.]  L’fliltoirc  a fort  l'air  d'un  Conte  ; 
je  la  rapporterai  telle  que  je  la  trouve  dans  mes  Ailleurs  , 
i|ul  ne  nomment  point  les  fuurccs  où  ils  ont  puifé.  Il  y 
avoit,  dii'eut-ils,  «n  Orient  un  fameux  Médecin,  qui  fur- 
palfoic  tous  ceux  de  fa  profcHlon  , & s'éloit  acquis  autant 
dc  réputation  que  dc  richclTes  ; «.nforte  que  p’ulicurs  per- 
fonnes  tichérent  dc  l'engager  , fort  par  argent , foii  par 
prières  , à prendre  leurs  cafans  au  nombre  de  fes  Uil'ci- 
pics  , & tneflie  de  Tes  Domdliques  : mats  comme  il  ne 
vouloir  découvrir  la  fccret»  de  Ton  Art  i perfoone , Il  ne 
voulut  point  auHî  recevoir  d'F.fpions  chez  lui.  Li  mère 
d'Avicenne  s'avi/a  d'un  (Iratagèn'.c.  Elle  alla  trouver  le 
Médecin  , éc  lui  oITrit  fon  fils  pour  le  fervir , feignant 
qu'il  étoit  fourd  & muet  de  nailTancc , ullcmcut  qu'il  u'y 
avoit  rien  i aaindre  dc  lui;  d:  le  jeune-tvumme  , fiiivani 
le»  inllruétions  dc  fa  mère  , contretit  fî  bien  le  fourd  & le 
muet,  que  le  Médecin  , après  avoir  employé  divers  ani- 
fica  pour  découvrir  la  vérité  , fut  enhn  ^'rfuadé  de  la 
réalité  da  défaut»  qu'on  donnnit  à Avicenne.  Comptant 
donc  qu'il  n'avoit  rien  d craindre  d’un  pareil  fujet . il  le 
prit  d Ton  fcrvlèc,  & infcnrihlemcnt  il  eut  tant  de  conilan- 
cc  en  lui. qu'il  lallfoit  fes  Ecrits  fur  la  table,  quand  il  for- 
toit.  Avicenne  profita  de  i'uccaflon  pour  les  copier,  re- 
mit à fa  mère  la  copie  qu'il  avoit  tirée , & tes  publia  fous 
fon  propre  nom,  apres  la  mort  dc  fon  Maître  (,17). 

[a]  Let  uni  rriàent  extrèmenent.]  V’oiljüt  dit  (a8) 
qu'il  a donné  un  Syftcme  cunnikt  de  Médecine,  dans  une 
méthode  adinirahlc  (c'eft  du  Canon  qu'il  parle);  fit  qu  i cec 
égard  II  a furpaffé  Galien  lui  msme.  Lu  Chevalier  Henri 
&tvll  (29)  remarque  qu'il  ctl  le  prémier  qui  ait  donné  un 
Syftcmc  régulier  de  cette  Science , Galien  n’aiant  écrit 
que  du  l'raités  fépaié*.  Jcao  Jkurnius  afllirc  que  la  Ou- 


vrases  d'Avicenne  contiennent  une  grande  quantité  dc  re- 
mèdes , éc  que  tous  ceux  dont  on  fe  fervoie  dc  fon  ceint 
venoicni  de  lui  (30);  & c'efl  i lui,  dit-tm,  que  l'on  doit 
enuè'rcmcnt  la  aieiîlcurs  refflèda  (31).  Jules  Scallger  lui 
donnc-l'épithètc  dc  ûrut'n  (3a);  te  Joreph  Scal'iger  ^n  iils 
recommande  b lecture  de  fes  Ouvrages  , comme  abfolu- 
ment  nécillâire  i tous  la  Médecitu, étant  d’opinionqu'on 
ne  peut  devenir  habile  dan»  la  Médecine  , à moins  que 
d’ètrc  verfé  dans  les  Ecrits  d'Avicenne  (33).  Schelfk-r  dit 
que  c’étoil  un  homme  d’un  génie  extraordinaire  , grand 
Philofopbe  , excellent  Médecin  , ét  regardé  coinare  un 
'Jlréologicn  confommé  par  ceux  de  i'a  Religion  ; te  qu'a- 
vec un  génie  admirable  . da  lumière»  fupericures  fur  1a 
Pliilofophic,  fil  une  profondu  caDnoLtfancc  dc  la  Médeci- 
ne, Il  L-iitreprit  une  c*chc,  que  les  Grec»  cux-mèmvs  n'a- 
voient  ofv  tinter  de  remplir,  de  réduire  toute  la  Médeci- 
ne en  Syftèine.  Il  ajoute,  que  quoiqu'on  foie  obligé  de 
convenir  qu'il  v a iluis  fon  Ca/iàn  une  grande  quantité  de 
choks  qui  ont  lieroin  d'étre  rcctiûccs , l’Ouvrage  en  lui- 
même  ctl  digne  d admiration.dk  que  c’cD  en-vain  que  Léo- 
nard Fuchfius , & d'autre»  ennemis  des  Médecins  Arabes , 
l'ont  blâmé,  fuli  /dvicenna  vsr  fummi  ingenii,  magnurPbi- 
J^tpbuf,  excelJens  Ateaiciu  , & Jummuj  afud  Juu  Tlje»l> 
gui.  Qoum  ùttfue  tanu  ingenhy  ta^ud  PLiU/apiLi  tegniü*- 
w,  la>jj  Je/iifue  fefûiJ  anù  iitîlrudui  , rem  bcâv'iur 
Cneti/  i;Jîr  inteniatam  ngcfe^'ut  tjl  , iui-srê»  arten  Me. 
dicojo  ia  onutn  üyjiena  ruigere  ttnatut.  taim 

non  negaverii  muira  in  ille  tpert  CiUMtr  tteurrerey  au*  car- 
rtdia  ifia  mctcaaur , fatendum  tuuirit  eji  rjfe  o//ur  MMiritfr»- 
w digijun.  Lforwrdnr  jîwif  Fucbjiufy  Cs  Me» 

dUarum  Lejlte  , errniuin  r'.'Ittd  afut  domnanda  nibîl  tge» 
ru/ J (34). 

[L]  D'autnt  l'abalffent  du  «nsiur  autant.)  Jean  Manard 
{35)  prétend  qu'il  ne  doit  pas  être  mis  parmi  les  Anciens, 
in  même  parmi  les  Auk-ors  qui  ont  perfetlionné  la  Mé- 
decine, atanc  copié  le»  autre»  prefque  mot  à mot  dans  fa 
Ecrits,  avec  un  grand  nombre  de  fautes , tant  de  lui-mé- 
roc  que  des  Cupifles.  Mais  certainement  le»  fautes  Je 
ceux-ci , qui  font , Je  crois , en  grand  nombre , ne  doi- 
vent pas  lui  être  imputées-  Le  même  Auteur  dit  ail'curs 
(3ê)  , que  quoiqu' Avicenne  ait  été  adoré  prefque  eoittme 
un  Dieu  par  bien  des  gens  , ii  règne  cependant  dans  fon 
Livre  de  profunJa  ténèbres  fit  une  grande  confulîon.  Ni- 
colas Léonicus  (37)  appelle  notre  Philofi>phc  un  Tyran, 
fit  lui  reproche  quantité  de  bénie»  grodières.  Louis  VI- 
vù»  (38)  condamne  fa  MéC3phyi!quc  , aufit-bicn  que  ia 
doéiriiie  d'Averroès  , fil  tous  les  Ecrits  Araba  dc  cet  or- 
dre, qui  fentent , dit-il , les  revaies  de  l'Alcoran  ; fit  il 
a-oute  , qu'il  ne  fc  peut  rien  dc  plus  froid  fit  de  plus  inli- 
pide.  Le  L)r  Frcind  dit,  qu'on  devroit  naturellement  at- 
tendre de  cet  Auteur  quelque  ebofe  qui  répondit  i fa 
grande  réputation  ; „ mais , ajaute-  i-il , quoique  j'aye  jettfi 
„ les  yeux  fur  fes  Ouvragc*s  en  difTcrcntes  occalions,  je  n'y 
„ ai  pu  trouver  que  très  peu  de  chofe  , ou  même  rien  , 
„ qui  ne  foit  pris  dc  Galien  , ou  au  moins  que  ce  qui  fe 
„ trouve , i [mi  dc  changemens  piè»  , dans  Rhazès  , ou 
„ dans  Haly-Abbas.  Kii  général  , Aviceime  l'ctnlilc  por- 
„ té  à multiplier  fans  raifon  les  lignes  des  maladies  . dé- 
„ faut  fort  Imité  par  no»  Faifturs  modernes  de  Syficmes. 
n II  donne  fouveni  pour  fympcnma  cirenüels.cc  quIircA 
y,  qu'accidentel,  fit  «lui  n'a  nulle  coonexion  immédiate  i~. 
„ vec  le  fondement  de  U maladie.  Pour  «lire  la  vérité  , 
„ n l'on  vouloit  un  Syllème  Arabe  de  Médecine,  celui  de 
„ Haly  feiiible  moins  confus  , plus  clair  , & mieux  fou- 
„ tenu  que  celui  d'Avicenne  (39)."  J'ajouterai  feulement, 
que  quoique  la  Arabes  gênén’lemeni  donnent  i Avicenne 
le  prémier  rang  dam  la  Médecine,  bi  le  fécond , apres  Al- 
farabius,  dans  la  Philofophie , il  y a pourtant  de  leurs  Sa- 
vans qui  ne  fc  font  pu  une  peine  de  dire  qu'il  étoit  bor- 

SIC  dans  l'une  , & aveugle  dans  l'autre  dc  ces  Sciences  : 
luiii  d»3i  jdrabri  aium , jdvieemam  in  MedUiaa  fuijfi 
tum  y in  Pbii^apbia  e*tum  (40). 

[M  ] Quei/jtui-ms  ant  tru  fu'il  a iti  Prince.]  D'autm 
Blême  ont  dit  qu'il  avoit  été  Roi , quoiqu'ils  ne  s'accor- 
dent pas  fî  c'elt  i Cordoue  , ou  en  Biihynic , qu'il  a ré- 
gné (41).  Cc  qui  a occafionoé  la  méprife  , c'ell  le  titre 
bonorable  que  lui  donnent  ordliHirement  la  Ecrivains  A- 
rabes,  qui  te  notumem  Sheik  al  Rayii  , c'cfl-è-dirc  , 
Le  prémier  DoQeur  , ou  fimplemem  /4i  Rayii , le  Prince 
ou  le  Chef;  tiiru  auquel  II  fnnble  qu'il  a quelque  droit , en 
vertu  dc  fon  élévation  i la  Dignité  de  Viflr  (43). 

Jerappanrrai  un  des  Cititrj  fur  eet  jéuttur  fait.] 
Je  l'ai  eboiû , paKc  qu'il  prétend  l'avoir  ciré  d'Ebn  lütale- 
c<m , quoique  |c  ne  trouve  rien  dc  pareil  dans  cet  Auteur. 
Âviceofie,  dit-il,  (c  IcrvoU  d'argent,  au-licu  de  fer,  pour 
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le  i.arnol4  de  la  mule  , fclon  1t  coutume  des  Frincri  de 
ces  Pays-U  ; & «.-omnie  on  lut  rcproclw  que  cela  ne  con- 
venoit  pas  â un  Honnae  de  Lettro,  il  rf[Mindit , ciu'il  ne 
le  fairoitpuint  par  vanité  , mais  pour  encounRcr  l'étude 
de  la  Médecine  , fort  négligée  dans  ce  temc-ll  Cell  le 
précis  de  ce  Latin  de  Léon.  /A/i«n  CiSjiicfln  C'iinwi- 

Jîa  , faerf  Aviemna  Ite*  ferri  ujtis  ejl  argtnts  ad  mul*  Jwc 
•nwitt»  t jfcifvium  m»rem  princiftsiB  tjut  rrgimh.  £t  di- 


Qum  ti  fuis  î O magui^iet  ! l-ie  nT,  fuit  itw  JiCft  ? rw/i»* 
tuiiv  d*iiiru<n  isMiitium,  RefftnJH  A.iret:  la  : tnicli  mn  , 
i'fc  9r"«rafli , f>is  frrri  Ueo  iiîpr,  aur.m  fr« 
péri  lit  uan  adj'critatur  : Jed  bû  tca:/  ^ri^ur  rtdt  Uuie  ant^ii 
el)e  M6r<Ha>ii  , Mcdiri’uni  ; oa/ui  etrnim  ut  ri  odi'-<'*a(ur fi- 
i«f , qutujqitt  videantHT  fruBut  ejut  ; fvr/tiaa  rrjurgrt , (ÿ 
tjus JtuMa  mulfiplkaiuntur  (43). 
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A Y L M E R [//]  (Jean),  Evéqiie  de  Londres  fous  le  règne  de  la  Reine  Elifibeth , naquit  <T une 
très  bonne  Famille  à Aylmer-IlaJI  dons  la  Parolflê  de  Tilney,  Province  de  Norfolck  , environ 
J’an  1521  (a).  Quoiqu'il  ait  reçu  le  degré  de  Dofteur  en  l'hcologie  à Oxford  , il  fit  cependant  fes 
prémières  études  à Cambridge,  mais  on  ignore  dans  quel  Collège  (b).  Grey,  Marquis  de  Dorlèc,  & 
enfuice  Duc  de  Suffulk , conçut  une  ires  bonne  opinion  de  lui , pendant  qu’il  étoit  encore  fort  jeune , & 
U rentretim  à fUniverfité  à fes  dépens.  Mr.  Wood  (c)  liippofc  qu’il  prit  le  degré  de  Maitre-és-Arca 
à Cambridge.  Le  Marquis  le  prit  enfuite  chez  lui,d:  te  fit  iVéceptcur  de  (es  enfans,  du  nombre  def- 
qucls  ccoic  Jeanne  Grey,  depuis  proclamée  Reine.  Elle  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  la  Lan* 
giie  Grecque  & dans  toutes  les  parties  de  la  Uttérature,  fous  la  conduite  cfAylmer  [C]  , qui  lé  dif- 
tingua  de  bonne  heure  parmi  les  meilteurs  6c  les  plus  polis  Eaivains  de  fon  Siècle  [Z^.  il  ne  le  bor> 
napas  même  au.\  Sciences  profanes,  mais  s'appliqua  a la  Théologie  ; & comme  il  avoit  le  Duc  de 
^(folk  & le  Comte  de  I luntingdon  pour  protecteurs  fous  le  régne  d’Edouard  VI , il  fut  le  Icul  Prédi- 
cateur du  Comté  de  Lciccllcr  pendant  quelque  tems,  & contribua  beaucoup  à amener  Je  peuple  de  cette 
Province  à la  Religion  Proicftame  (d).  Au  commencement  de  l’année  1553  , il  fut  tait  Archidiacre 
de  Siow  dans  le  Diocèlè  de  Lincoln,  en  la  place  deChrifiophle  Maflingberd,qui  mourut  le  8 de  Mars 
de  cette  année,  comme  le  dit  Mr.  Wood  (r),  ou  en  la  place  du  Dr.  Draicot,  félon  Mr.  Strype  (/). 
Cette  Dignité  lui  donna  féanec  dans  la  Convocation  qui  s'ailcmbla  laprémiére  année  de  la  Reine  Ma- 
rie , & dans  laquelle  il  difputa  pour  la  defenfe  de  la  Religion  l^oteuante  [^£].  Mais  il  fut  peu  de 
tems  après  oblige  de  fe  retirer  dans  les  Pavs  étrangers,  où  ii  s'occupa  11  cnieigner  les  fidles-Lcttrcs  à 
de  jeunes -gens  6c  à les  inftruirc  dans  la  Religion  , aufli-hien  qu'à  compofer  des  Ouvrages  de  l’un  & 
de  1 autre  genre  [^'J.  11  retourna  en  Angleterre  au  commencement  du  régne  d'Elifai^ti)  j & peu 
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\A]  Aylmtr.]  Ce  nom  s'écrit  cÜircremmenc  , , 

/4it<>ndf<’,*£jiiirr,  & Æ/nter,avcc  ta  diphtlwitguc  Sax'tnnc 
(&  c’eli  ainil  cju'il  l'écrlvoit  lui-in{;me}  par  cimctaéiion  du 
nom  Saxon  AiUimar  ou  £c/>r/pai;r  .*  c.ir  c'cll  fans  contredit 
un  rtum  ^.von  : & l'on  trouve  dans  le  Catalogue;  des  K- 
véques  dv  Sherhittn  du  tcim  des  Saxons  vers  l'an  locp, 
précil'cinint  le  même  nom  (1). 

[£)  D'ur.e  irii  Aigau/lr]  Celte  Famille  étoit  fort 
ancienne  , és  établie  dans  les  Piuvince*  de  Norfolk  & de 
Suffolk  (a).  Mr.  Sr>pc  nous  dit  ^3)  , qu'il  trouve  plu* 
fleurs  perfonnes  de  ce  ik>m  d;ms  la  Ville  de  Norwich  vert 
l'an  1500.  Son  frère  amé  étoit  le  Chevalier  Robert  Ayl- 
nier  d Aylmer>Hall , dont  l'aieui  étoit  Grand-Shérif  du 
Comté  de  Norfolk  du  tems  du  Roi  Edouard  U.  (4). 

[C]  Kilt  fit  di't  prtgrét  extraardin/tirrt Joui  la 

tanduiit  d'Aylmtr.\  p;ile  acquit  une  H parfaite  connoilTan* 
ce  de  la  i.anguc  Grecque  . qu'elle  lifoit  Platon  à.  Démof- 
thène  avec  toute  la  facilité  &.  le  plailîr  pofliblc.  Mr.  Af- 
ham,  dans  l'on  Krtcefteirr  (y) , nous  a|q'rend  qu'il  alla  la 
vilitcT  à Uroadgaie , Maifon  de  campagne  de  fon  ocre  dans 
le  Comté  de  LeicclU-r,  & qu'il  la  trouva  lifant  le  Phtdm 
de  Platon  en  Grec  , pendant  que  le  relie  de  la  famille  é* 
toit  i h ClulTc.  Lui  aiant  demandé,  comment  elle  étoit 
fl  fcnflblc  i un  plaiHr  fl  peu  ordinaire  parmi  ic<  perfonnes 
du  Sexe,  clic  lui  répliqua  : „ Lne  des  plus  grandes  gra- 
,,  ces  que  Dieu  m'ait  faites  , c'cll  de  m'avoir  donné  des 
„ Pareil*  (I  fevères , & un  Précepteur  fl  doux.  Car  lorfque 
„ je  fui»  avec  mon  Père  ou  avec  Mère,  foit  que  je  parle 
„ ou  que  je  garde  le  flience , que  je  fois  afllfc  ou  deiiout , 
„ que  je  mange  ou  qoe  je  boive,  que  je  fois  gnic  ou  irlfle, 
„ que  je  travaille  i l'aiguille,  ou  que  je  me  divcrtilTc,  il 
„ faut  que  je  falTc  tout  avec  poids  & mcfurc,  comme  Dieu 
„ a fait  le  Monde  ; fans  cela  , on  me  reprimende  forte- 
„ ment,  on  me  menace , & même  I'ud  me  pince  quelque- 
„ fois.  Je  ne  dis  pas  tout , dans  la  Crainte  de  deshono- 
„ Tcr  mes  l’arcns.  Ce  mauvais  traitement  m'afflige  fl  fort, 
,,  qu'il  me  fembte  que  je  lais  en  Enfer , jufqu'i  ce  que 
„ l'heurc  vienne  d’aller  trouver  Mr.  Aylmer.qui  m'cntei- 
„ giie  avec  tant  de  doucear  , d'une  manière  u propre  à 
„ rendre  l'Etude  aimable  , que  le  tems  que  je  palTc  avec 
lui  efl  le  plus  doux  de  ma  vie  : ét  quand  on  m'appelle, 
„ je  pleure,  parce  que  je  n'ai  du  plaiflr  qu'en  étudiant, 
„ & que  tout  le  refte  m'cruuq'c  , me  chagrine  & me  fait 
de  la  peine."  Mr.  Aylmcr  inriruifit  auflî  cette  jeune 
Dame  dans  la  Religion  . m h rendit  ferme  dans  la  prafef- 
(ion  de  la  Religion  Proteftante  (d). 

fD]  Jijt  dii'litigua  Je  bbiiw  teurr  /arml  tel  wuiiteiiri 
les  i-lui  palis  Eeneafns  de  Jtn  Siècle.]  On  trouve  quelques 
particularités  du  féjour  qu'il  lit  dans  l'illuflic  Maifon  dont 
nous  venons  de  parler,  dans  un  vieux  Livre  intitulé  Tbe 
Jevxl  »f  Jerj  , compofé  du  tems  d'Edouard  VI  par  Tho- 
mas Recon.  Cet  Auteur  fe  trouvant  en  danger  mur  eau- 
fc  de  Religion  fur  la  tin  du  règne  de  Henri  VUI , fut  o- 
bligé  de  fe  cacher.  En  courant  les  Provinces  du  Nord  , 
il  vint  dans  le  Comté  de  Lciccfler,  où  étoit  la  Maifon  de 
campagne  du  Marquis  de  Dorfet,  & y rencontra  Mr.  Ayl- 
iticr,  qui  le  rcti'at  avec  beaucoup  de  civilité  , & qui,  dit- 
il  , étoit  irii  lujiik  dans  les  Grrcftte  LAtine  ; a- 

joutant , f’yiijfui  le Jeut  atte  pii  il  eût  quetpie /amiiiariü 
danicetu  rrovàite,  Mr.  Strype  remarque  auHî(7),  qu'on 
l'a  mis  parmi  las  Savans  les  plus  dilUngués  fit  les  plus 
grands  Génies  de  fon  tons , tels  que  le  Chevalier  Jean 
Cheke,  IladdOD  , Smith  fit  Afcham;  & comme  ce  dernier 
étoit  Précepteur  de  la  PrincclTe  Elu'abetb , depuis  Reine , 

/■ 


& que  par  cette  ralfon  il  étoit  fouvent  à la  Cour  , Mr. 
Aylmcr  fit  lui  lièrent  enfemble  une  amitié  intime.  Dans 
une  Lettre  remplie  des  plus  furies  alTuranccs  d'amitié , 
que  Mr.  Afcham  lui  écrivit  d'Ausbourg  dans  le  tems  qu'il 
étoit  SccTcuirc  du  Chevalier  jean  Murilon  AmbairaJcur 
en  AUcinagne  , il  lui  mande  qu'il  fouhaite  pafflonnément 
deux  chofes  de  lui  ; l'une  , qu'il  engage  la  Dame  Jeanne 
Grey  à lui  écrire  une  Ixtire  en  Grec, comme  tile  le  lui  a- 
voit  promis , fit  une  autre  en  la  même  Langue  au  favane 
Jean  Sturmius  ProfctTciir  à Stiadiuurg  ; l’autre  demande  , 
ou  piutât  exhortation  qu'il  lui  faifoit , étoit  de  continuel 
l'un  fit  l'autre  leurs  Icélurcs  fit  leurs  études.  „ Avec  qael- 
f,  le  liberté,  avec  quel  agrément  ne  vivrons-nous  pas  a- 
„ lors  . & en  vrais  Philüfuphes  ! Uni  nous  empêchera  de 
„ jouir  de  tous  les  avantages  que  Cicéron  attribue  a ce 
„ genre  de  vie  , â la  fin  de  fon  irOifièmc  Livre  de  Kiiu- 
„ but  f Nous  ne  trouverons  rien  , fuit  dans  les  Langues, 
„ fuit  dans  les  Ouvrages  anciena  À modernes,  qui  ne  nous 
„ foumilfc  dequoi  nous  rendre  la  vie  agréable  & deli- 
„ rieufe. 

[£]  Il  difputa  peur  la  defenfe  it  la  Religion  Pntejfanlt.] 
Il  ht  paroiirc  dans  ccuc  occaflon  , d'une  manière  futi  a- 
vamageufe  , fon  habileté  dans  la  Langue  Grecque.  Chc- 
ny,  autre  l^éologien  qui  défendoic  la  Caufe  ProtciUnte, 
aiant  cité  un  paifagc  de  Theodoret  , pour  prouver  que  la 
fubdaocc  du  P.iin  demeure  apres  la  Confécration  : que  la 
Bénédiction  ne  change  rien  aux  Eléniens  , qui  deineuienc 
après  qu'iU  unt  été  bénis  , ce  qu'iU  éioient  auparavant, 
& confirvent  leur  fubflance  fit  leur  forme  , (l'Auteur  fe 
l'erc  du  terme  *n«,  Subfiantt)  le  Dr.  Morcman,  Membre 
du  Synode,  tâcha  d'élmler  la  force  de  la  preuve  , en  fou- 
tenant  que  le  terme  doia  flgnilic  aulC-hicn  i'AteiJtni  que 
la  Suhjltace  , & une  Su'‘fiane*  Aeeidenelle , comme  il  l'ap- 
pciloiL  Mais  Mr.  Aylmcr  montra  avec  beaucoup  de  for- 
ce,qu'wMn  ne  pouvoic  flgniticr  un  Accident  dans  le  paflj- 
ge  cité  : ce  qu'il  juflitia  par  les  deux  autres  termes  que 
'l'héodorct  employé  dans  cet  endroit,  A *1'^' 
(igrritictu  Image  fit  Ferme.  Il  prouva  auflî  par  le  même  Au- 
teur , qu’  trrta  cTj  Grec  ne  pouroit  fc  prendre  dans  une  fi 
nification  airfS  généralc,'que  l'infmuoit  le  Dr.  Morcman: 
fl  le  démontra  dans  les  AAcs  de  la  féconde  Sclllon  de  U 
Convocation;  fit  deux  jours  apres,  le  Dr.  aiant  tâché  «le 
réfuter  ce  qu'il  avoit  dit . il  appuya  fa  thefv  par  des  preu- 
ves tirées  oc  la  Langsie  Grecque,  qui  éiourdireiif  fon  An 
tagoniflcitcl  point,  qu'il  demanda  un  jour  poury^Hn- 
fer  (fil  Une  autre  chofe  reœarquahic  , qui  arriva  dans 
celte  Aflcmbtée.  c'cll  que  le  Dr.  Pen]  s’étant  explique  luii- 
ire  la  Tran*fublt.U)tiation,  fit  aiant  appuyé  les  A^umens 
fit  les  Aucoriti-s  de  Mr.  Aylmcr  , le  Dr.  Wcilon  Modéra- 
teur de  la  Ouimbrc  témoigna  i ce  Théologien  fa  furprife 
de  ce  qu'il  lenoit  ce  l-mgagc,  puifqu'Il  avsiil  flgné  le  con- 
traire le  Vendredi  auparavant.  Sur  quoi  Mr.  Aylmcr  dit 
au  Modérateur , qu'il  n’avoit  aucun  droit,  de  reprendre 
perfonne  , puifque  la  Chambre  étoit  libre  , & qa'll  étoic 
permis  à chacun  de  dire  lihretncnt  fes  fcminkcns  félon  fa 
confdcDCe  ; & que  lui-méme  avoit  promis  le  jour  d'aupa- 
ravant , que  malgré  toutes  les  Cgnatures , il  auruit  la  li- 
berté de  dire  fon  opinion  (9). 

[Fj  R /w  peu  de  rrnu  aptét  ti>ligi  de  fe  retirer  dans  tes 
Pays  ttsangers,  eù  l'i  s’vecupa  fÿc.]  I.r  Dr.  Fiillcr  rapiHir- 
cc  110)  , que  iorfqu'il  prit  la  fuite,  il  fut  comme  miracu- 
leuiemcm  lauvé  des  Vifluurs  du  VailTcau  , par  le  moyen 
d'un  Elarchand  qui  le  mit  dans  un  grand  Tonneau  de  vin, 
qui  avoit  UBc  fépoiatioa  au  milieu  , tellement  qu 'Aylmcr 
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de  rcrn$  après  fbn  rctr'ur,  U fut  nomme  a\*ec  fept  autres  'J’Iiéûlugictu  pour  dilputer  avec  autant  d'f> 
veijues  Caüioli^ues  à Weftminflef  (g).  L'an  1562  , Aylnier  fui  fait  Archidiacre  de  Lincoln,  & il  txl >•<«»<?• 
afClla  au  fameux  Synode  de  cette  annce-là,  dans  lequel  on  établit  la  Doélrine  la  Difdpline  de  TE- 
glifè  Anglicane  U demeura  fort  longtems  fans  autre  avancement  confidérablu,  quoiqu'il  fUt  nom*  et) 
mé  plufieun  foU  par  l’Archcvéque  do  Cancorbéry  à des  Evêchés  vacans  [C].  Il  fut  cci)c[ulant  un  des  **• 

Juges  de  Paix  du  Comte , & un  des  CoitunilTaircs  Ecclénal^ues  (i).  Le  10  d'Oètobre  de  l'an  1573»  'o^emp. 
il  tut  reçu  en  même  tems  Badielier  & Docteur  en  Théologie  dans  fUniverfité  d'Oxford  (i).  L’an-  **• 
née  fuivante,  l’Arclicvéque  de  Cancorbéry  le  choific  pour  répondre  à un  Livre  Latin,  écrit  contre  le 
Gouvernement  de  l’Egliie  d’Angletem;  [//].  En  1576  il  fut  promu  à i’Evêché  de  Londres  [/] , en  p.  low.  ' 
la  place  du  Dr.  Sandys  transféré  à rArclievédic  d'Yorck  , avec  qui  il  «ut  peu  de  tems  après  un 
graûid  différend  [A  ],  U fut  facrc  le  24  de  Mars  (A  > & commença  fa  première  Vifite  le  17  dè  De-  (f) 
cembre  1577,  dans  hqueile  il  preffa  fortement  « fignature;  ce  que  plulleurs  Miniftres  rcfufércnt,  **' **’ 
traitant  de  Temporifeurs  ceux  qui  (ignoient,  & les  comparant  aux  Ariens , aux  Prifcillicos,  ik  aux 
AnabaptiAcs  (m).  Avlmer  préchoit  fort  régulièrement  [A],  dit  étoic  très  foigneux  de  ne  conférer  les  (■) 

Or-  ^ ’*• 


dans  h partie  vulde,  candis  cjuc  le*  Gardes  biivolent  que  de  Londres  aUnt  été  i l'ArcbevèdV:  d'Yorck, 

du  vin,  qu'ils  voyoieot  lirir  du  l'auirc  bout  du  Tonneau.  l'Archevcquc  travailla  à procurer  fa  place  i notre  Thuo. 

Il  Ht  fa  rélidcncc  d'abord  i Strasbourg  , & enfulte  à Zu>  toelcD,  & le  rccotnmanda  au  Comte  d;  Lciccflcr,  Tavori 
rich  , oit  il  continua  fes  dtodus , & ullllia  aux  Lcçcmi  de  de  là  Reine.  Mais  ce  Suiftocur  crut  quu  U Ruine  iruuvu- 
Pierre  Martyr , qui  avoll  été  un  peu  auparavant  Piofcf-  roii  que  le  pas  Ccoit  trop  grand  , d'un  Archidiitcond  ^ tm 
feur  Royal  en  'l'h^ologiu  i Oxford.  Pendant  le  fèiour  des  plus  conllddrablcs  Evêchés  d'Angleterre.  Cda  n'vnt- 
qu'Âylmcr  fit  dans  cette  Ville,  il  enfeignu  les  Bclks-Lct*  pécha  pourtant  pas  . que  lorfqu'un  parla  d'Ayliner  à ia 
très  a de  jcuncs-guns  , ft  les  inliruifit  dans  ta  Religion.  Cour , l'Arcbevùqve  nu  prit  occafiou  d'en  pOiTcr  au  Sc- 
fti)  r.  n.  Mr.  Strype  croit  (it),  que  ce  fut  lui  qtil  fit  Imprimer  à oétaire  dan*  les  termes  Kt  plus  avaniageiUL  II  lui  dit , 

Straslxiurg  une  Lettre  de  Jeanne  Grcy  i Harding  Chape-  que  ce  l'héologicn  écoit  un  homme  très  propre  pour  I.on> 
lain  de  Ton  père.  Mr.  Kox  , qui  raiTciubloit  alors  les  ma-  ores,  cet  Evêché  étant  fort  troublé  par  les  Papilles  , R 
tériaux  pour  fon  Manyrfflf.^  , l'aiant  prié  de  lui  commu-  demandant  un  homme  aflif  ât  ferme.  Mais  tout  cela  fut, 
ninucr  ce  qu'il  avoit  fur  le  Tujet  de  cette  excellmte  Prin-  inutile  ; & le  Dr.  Sandys  , Evêque  de  Worceder  , paiTa' 
celTc  , U lui  indiqua  cette  Lettre  , qu'il  trouvera , dic-U,  au  Siège  de  Londres. 

fflBpii»  M f>Uti  , ^ même  atndiihn.  (A'j«  fié  (HJ  l.'Artbetijue  it  Cantorbiry  U cbtijit  pour  «fiifuîre  4 

prulfiurr,  ftrliÿt  tuam  JtQi  firffias*  iiees).  Il  aida  un  Lnnv  Latin  , terit  etntre  U Gcuverntmeid  de  l'Efilije 
beaucoup  Mr.  Pox  dans  la  compontlon  de  deux  de  fesOu-  d'jfn{itterre.\  Cet  Ouvrage  Latin  avoit  pour  titre  , Ik 
viages,  auxquels  il  iravaillùit,  dont  l'un  était  foo  Hidoi-  ly^eiftind.  L'ArclKié’iue  l'cnv<qra  i Mr.  Aylmer,  pour 
re  des  Martyrs  d’ Angleterre  cft  Latin,  & l'autre  une  Tra-  qu’il  y répondit;  mais  quoiqu’il  gard*t  longums  le  Livre. 
tk\;ion  Latine  de  la  Dcrcnfe  que  l'Archcvéque  Cranmer  il  reful'a  de  le  faire  , & écrivit  è l'Archcvéque,  qu'il  ne 
avoit  publiée  de  l'on  Livre  fur  le  Sacrement  contre  Cardi-  pouvoit  entreprendre  cvttu  tiche.  Peut-être  fon  mécon- 
nur  Evêque  de  Wincheder;  mais  cettu  Traduction  n’a  ja-  tememenc  fut-ii  caufe  de  cc  refus:  quoi  qu'il  en  foIt.l'Ar- 
mais  été  imprimée.  Nous  ne  devons  pas  oublier  le  fervi-  ebevéque  lit  faire  une  Réponl'e  par  un  autre.  I.e  Dr.Grir^ 
cc  qu' Aylmer  tieha  de  rendre  aux  Réfugiés  Anglois  qui  é-  Hal,  nour-lors  Archevêque  d'Yorck , rq;ardoit  auUQ  notie 
toient  i Ennefort.  Aiant  vu  qu'il  y avoit  un  grand  nom-  l'h^logicn  comme  l'homme  le  plus  capable  d'un  pareil 
bre  d’Etudlans  « il  jugea  qu'il  leur  rcroit  très  avantageux  Ouvrage  : mais  H jugea  que  fes  autres  occupations  l'cin* 
d'y  avoir  un  habile  rrofetfeur  en  Théologie  , & il  jeita  pêchoient  de  a’en  charger  (17).  / 1 1*  1. 

les  yeux  fur  Pierre  Martyr  , qui  étoic  alors  à Strasbourg.  [/  ) En  1576  il  fut  premu  à t’EWcbi  de  Lmidret.]  IxDr.  *'  ^ 
il  engrgea  Mr.  Pox  & plufieura  autres  des  principaux  d'^  Sandys  fon  piédécelTcur  en  fit  le  Portrait  fuivani.dans  fon 
crire  il  ce 'l'héokigioi . pour  Ini  offrir  cette  place  avec  une  Sermon  d’Adieu.  „ Mon  clpérarKc  cfl,  que  le  Seigneur 
fis)  T.tj.  pmlion  honnête  : mais  cela  ne  réuRlt  point  (ti).  Pen*  ..  vous  a donné  un  humme  capable  de  remplîrccuc  i;n- 
dam  fon  exil,  Aytmcr  viliia  la  plupart  des  Univcrfités  „ ponaacc  Charge , tant  par  fa  fermeté,  fort  courage,  fa 
d'AlIctnagoc  êt  d'Ualie,  &.  y fil  cniinoiflânCc  avec  |du-  „ grande  pnidcncu , fon  liabilcié  dans  le  Gouvemimeiii, 
iiuur*  Savans.  On  lui  offrit  même  la  place  rie  Profulcur  „ que  par  fes  lumières  fur  nombre  de  ebofe*,  & pariicu. 
en  llcbrcu  à lènc,  où  le  Duc  de  Saxe  avoir  Idndé  une  U-  „ nùrLHH:i]t  fur  ica  Myllêres  cékilcs  : ft  prr  ccccc  rai- 
(il)  t.  K.  oivcriîté  (17).  „ füD,  je  ik doute  pai  que  mon  départ  ne  tourne  à votre 

. - ■ leigfcntj  font  autre  ntiitnremeiu  „ avantage  (18J."  (11)  r.  *r. 

(‘♦)«-  SJ.  4tru.'«.J  Mr.  Stiypc  remarque  (14),  que  l’Archevêque  IA‘]  jIvk  fui  li  etU  fe;i  de  terni  aprii  un  grand  4if^S‘ 

«voit  des  Ennemis  ê la  Cour  , qui  travcrfoieiu  g^érale-  raid.)  Us  avoient  été  aupnrav.mc  intimes  Ain:> . éc  u-nn- 
ment  toutes  fc&  recommandations  & tous  fc>  avis.  Mai*  pagnons  d'exil.  Mai*  le  Dr.  Aylmer,  qui  fuccedt  au  Dr. 
on  allègue  diverfes  raifons  .qui  empêchèrent  Aylmer  pen-  Sandys  dans  le  Siège  de  Londres,  demanda  tou*  les  me- 
«laoc  plufieura  armées  d'être  promu  i U Dignité  Epilcupa-  nus  de  l’Evêché  des  derniers  fix  mois  , depuis  la  S.  Mi- 
te. Ciux  du  Parti  oppolé  ê l'Rpifcupac.  & qui  defapprou-  chcl  jufqu'i  la  Pète  de  Notre-Dame  . quoique  Sandys  eût  * - ^ 
voient  le  Culte  établi  par  les  lidx  , prérendoient  que  fon  été  Kvfiquc  de  Londres  la  plus  grande  punie  de  ce  tems*  ' - 

Livre  contre  Kiiox  , aunt  nous  parlerons  tout  i l'heure  , lâ.  avant  que  de  pafler  i l'Ârdicvéché  d'Yorck.  Us  en  .ip- 
«Voit  contribué  à empêcher  fon  élévation,  parce  qu'ils  s'i-  pcllurcnt  tuo*  deux  au  Grand-Tréforicr  (19).  L'Archevt- 
augirwient  peut-être  . qu'il  avoit  trop  relevé  le  Pouvoir  que  aceufa  le  Dr.  Aylmer  d'ingratitude  , ft  de  owvrir  du  t*.  ‘ * 

ft  l'Autoilté  de*  Princes  , que  Knox  avoit  trop  rahaüTée.  t-«Ur  dr  fo  ftwicr  cntif(;cxprcilions, 

C'cll  probablement  la  Cé  de  cc  que  dit  un  certain  Minif-  comme  le  remarque  Mr.  Scrype  (ac;  , diflée*  par  la  paf-  p ,. 
tre  nommé  Norton,  dan*  une  Lettre  au  Dr.  Whitgift,  ê-  üoo.  Il  cA  ccpcndtuit  certain  , que  cc  Prélat  avoit  con-  ‘ ' 

«rite  en  1572,  où  il  confeille  il  ce  Théologien  de  nepoint  tnbué  ê la  promotion  du  Dr.  Ayiincr , en  le  recoamnn- 
répondre  au  Livre  Puritain  de  Cartwright . afin  que  les  dant  i la  Ruine  , coounc  un  bonme  tr^  propre  ê remplir 
ProccAans  ne  donKilfent  pas  de  l'avantage  aux  cnitcmls^  {aii]acc(3l.  f*-' E *•• 

la  Religion,  par  des  Difpiitcs  entre  eux  ; & en  infmuant,  [L]  préeMt  fen  rtguiiinmntt.]  U prêcholt  fou-  ' 

qu'il  nu  le  feroit  que  dans  la  vue  de  fc  procurer  de  l'avan-  vent  dans  fon  Eglifc  Cathédrale,  ft  il  potréiloit  parfaite- 
Ciment . il  lui  dit , „ que  le  Paradoxe  à contre-tems  do  ment  l'art  de  fe  faite  écouter.  S'appercevani  un  jour  qtte 
'*  „ Mr.  Aylmer  avoit  fait  ton  i l'Eglifc.ft  n'avoit  pas  con-  fe*  auditeurs  n'étoicnc  pas  aulü  attentifs  qu'ils  dévoient,  il 

,.  triboé  i fon  élévation  autant  qu'il  »'en  étoit  flatté.  ” fc  mit  i lire  fa  Bible  Hébraïque  : cela  le*  réveiiia.  ft  il* 

Mais  le  Dr.  Whitgifc  , dans  la  Réponfe  qu'il  fit  ê la  Let-  fe  mirent  i le  regarder,  tout  étonnés  de  ce  qu'il  kiir  par- 
tre  de  Norton , jullilii  fes  intention*  & celles  d'Aylmcr , lolt  une  Langue  inconimc.  Alors  U continua  fon  Sermon, 

& il  dit,  „ que  h doflrine  de  Mr.  Aylmer  n'étoitai  hors  après  leur  avoir  repréfenté  combien  il  élolt  honteux  pour 
„ de  ftiifon,  ni  paraiioxe  , mais  un  iinüment  véritable,  eux , de  réooutct  attcncivcincne  lorfqn'il*  n'enivndoicnt 
„ communément  reçu,  fondé  fur  les  paroles  expreffes  de  pat  un  mot  de  ce  qu'il  difoit , & de  dormir  loffqu'il  leur 
,.  l'Ecrinirc  Sainte  ft  univcrfcllrincnt  approuvé  par  les  précliolt  dans  leur  Lanpte  le*  Vérité*  les  plut  imponan. 

„ plus  favans  Ecrivain*  anciens  & modernes  , ft  propofé  tes  pour  leur  Salut.  Dan*  un  autre  Sermon  prononcé  è S. 

„ dans  un  tems  convenable  , où  l'cfbrit  & le  caiir  des  Paul  en  préfencc  dcplulicurs  Seigneur*  & d'autres  perfon- 
„ homme*  font  fi  éloignés  de  l'obélfiànce  . ft  fi  dlfpofés  ncs  de  qualité , il  leur  propofa , |x>ur  les  exciter  i la  pié- 
i la  rébellion.  Kt  J'ai,  dit-il , une  idée  fi  avantageufe  té  , l'exemplodu  Chevalier  Thomas  Morus  , louable,  dît- 
„ de  notre  Théologieo,  que  je  fui*  pcrfitadé  qu'il  1 tout  il,  peur  fon  s*Jr,  futafitr  d'une  Religion  fw  j'ébbmt.  Ce 
„ i'avancument  qu’il  s'efl  pmiwifé.  il«j«ute,  y»  c’ctl  un  Grand-Homme,  ereutat-il,  fe  rcvciic  piuficurs  fais  d'un 
M grand  défaoi  de  charité  , d'atnibner  i de*  motifs  d'in-  Surplis  , pour  affiner  les  Prêtres  dans  U célébration  de  la 
,,  lérùt , des  aéUons  qui  partent  d'un  principe  *3c  Con-  MesTc.  Un  jour  le  Duc  de  Norfolk  vint  ebua  lui  â Clici- 
s«.  ,.  fcicnce  (15).  " Mr.  Strype  dit  eafuite  (16),  qu'une  des  fty  , dans  le  tems  que  ce  Chevalier  étoit  Grand-Chanc»- 
*'•  nifon*  qui  mirent  obflaclc  i l'avancement  d'Aylmcr  pen-  lier,  pour  l'cmmcnir  de  quelque  affaire  , & aiant  appris 

fu)  F.  dant  fi  iangtems,  c'ell  que  dans  le  Livre  dont  nous  avons  qu’il  cB>it  i l’Eglifc,  il  y alla.  Le  Service  Divin  étant  fi- 
sf.  parlé  ci-deifus , Il  avoit  déclamé  contre  la  pompe  & les  rt-  ni,  le  Duc  & le  Chancelier  fc  rencontréreoe,  ftaprcss'ê- 

chdfcs  des  Evêques,  ftqu'il  avait  paru  dciapprouvcr  leur  tre  falués,  le  Duc  lui  dit  ; Qjmi  T idyltrd  Ùmeelicr  deve- 
Autorité  Civile  : d'où  piuficurs  concluolem  qu'il  n’étoit  ms  Qerc  de  Paroiffe  'f  Que  «ra  le  R»i  de  cem  màawer/bo' 

V-as  bien  intentionné  pour  cet  Ordre.  MaU,  dit  Mr.  .*vtry-  Je  , fumid  II  tpf'rmdm  pie  le  Grênd-Chaneelier  d'Aneirter- 
i>e  . il  n’étoit  point  ennemi  de  i'Efpifcopat  : il  condam-  rr  , m première  pmfemt  du  Royaume  après  lui , ejt  Seuemi 
noie  feulement  la  tyrannie  que  les  Evêques  avoient  exer-  Qere  de  Pareijje  t Morus  répondit , qu’il  éioh  perfusdé 
«te  pendant  l'Ufurpation  Pap^c.  Enijdp,  Griodâl  Evft  que  le  Roi , oim  loin  de  témoigocr  du  mécuntciuemcnc, 
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Ordres  qu’à  des  Sujets  capables  [A/].  II  ne  négligea  rien  audi  pour  rrârimer  les  Papilles  & les  Puri- 
tains , & il  écrivit  au  liijet  des  premiers  au  Grand-Tréforier  fiurieicn  ||A'T  II  fe  donna  de  ^ands 
foins,  dans  le  tenu  que  la  Pelle  régna  à Ixindres  en  1578  [O].  Le  juoitc  Campian  aiant  publié  Tes 
Dix  /irgumew,  notre  Evêque  penia  zux  mo^-ens  d’en  prévenir  les  efiets  [P].  Les  Puritains  ne  lui 

cau- 


fcr&lt  su  contraire  très  fatiafaic.  Qu4»i  il  a^prodra , dît- 
il  , atte  fucl^Kfi  jtjtft fan  Maiirtfÿ  it  mitHy  ilm*  rfgëf’ 
dtra  damant  plut  cmnt  h»  Servium  fidiie.  Frélatap- 

ri]ua  ce  fait  i la  conjonflurc  du  tems,  pour  infinucr  que 
Paücmcnt,  qui  tenoit  alors  Tes  .Séances,  dcN-oit  piinci- 
palcircQt  penfer  à fervir  Dieu  & 1 le  i'lohticT(ii). 

[^M]  Etait  trishigntvs  dt  nt  ttmjittt  Ut  Otànt  apihdtt 
Swjetj  capabUi.]  Il  eut  grand  foin  de  fournir  à l'Eglifc  des 
Minitlres  qui  euflent  du  favoii  & du  mérite  , A:  qui  , dif- 
perf^  de  cdlédtd'tLUUc.  fuilLnt  en  état  de  prixbcr&.d'in- 
lUuire  le  peuple  ignorant.  Mais  le  noinbie  des  gens  de  ce 
caraélcrc  n'éloit  pas  fort  grand  : car  , dit  l'Auteur  , plu- 
iicurs  des  anciciu  Curés  noinu  plus  Mepret  i battre  U tu- 
leunu  (f  i Jeurr  da  ta  flûte  y fu'A  pricofr  la  PartU  de  Dieu. 
On  en  dépoia  plui1cuis,ce  qui  rendit  nombre  d'KgUici  va- 
onces.  Le  jour  de  rArvcrifioti,  iddeMai  iS77i  Ucon- 
féra  les  Ordres  i FuDiam  ü un  grand  rtombre  de  Miniïirea; 
ce  üit-ii  fa  prémière  Ordination.  II  nomnit  Mr.  Kcltrid- 
gc  , ci-devant  Membre  du  College  de  la  Trinité  i Cam- 
bridge, & Prédicateur  dillîMué  , pour  prêcher  dans  cet- 
te occafïon.  II  avoit  pour  *^ite  1.  Timuth.  IIL  t , 2,  3. 
Cejl  mu  tbrfe.  digne  i'itre  repue  , ftx  rriai  pti  dtflre  ttue 
feéfur  , àef-re  une  truvre  exetlletae  &c  ]l  fit  iopriOkcr 
. enfuite  ce  ^rinon,  & le  dédia  i l'Evéquc.  Il  apoltropha 
ce  Prélat  au  fujet  de  l'ancien  Clci^é  npifle  conompu, 
qui  étoic  encore  dans  l’F-glife,  mat»  qui  la  faiimit  ; „ & 
,,  le  fupplia  bumblcmcnt , lui  que  Dieu  daus  km  Confcil 
,,  étemel  avoit  établi  fur  eux  , lis  Lévites  , d'arrwhcr  «St 
„ de  détruire  toute  la  race  de  Jéaabel , <5t  d'cxtcriDiner 
„ ccta  qui  n'avoiem  aucun  traie  du  véritable  Sacerdoce  : 
„ de  délivrer  te  Ropauoie  de  ces  gens  fans  cervelle  , qui 
„ après  avoir  fervi  longU'sns  i Péhor  & offert  leurs  pré- 
„ tniers-nés  i Molocli , écokm  réduits  è ramper  dans  l'K* 
f,  Elife  de  Dieu , & dans  les  ténèbres  où  ils  s'écoient  plus, 
„ a i la  faveur  dcfqucUet  ils  avoient  engagé  les  peuples 
„ dans  la  Supcrflitloo.'*  S’adretrant  enl'uiic  i ceux  qui  ve- 
noietic  de  recevoir  les  Ordres  , il  leur  dit  „ qu'ahn  de 
„ pourvoir  i l’édincation  de  tout  le  Rojriumc  , il  les  ex- 
„ norcoit  à fc  difoerfer  par  bandes  dans  tous  les  quartiers 
,,  & les  coins  de  rAnglctcne.alîn  que  toutes  les  Provinces 
„ eoiendiflenl  leur  voix  , & que  chacune  de  leu»  partiel 
„ pût  glorifier  Dieu.”  Il  les  pria  auiC,  „ les  fbinioa  mè- 
„ me  BU  nom  de  notre  Scignciur  Jéfus-ChriA  , ^ n'cire 
„ point  de  fcntiinens  difi'ércns  , mais  de  prêcher  un  fcul 
^ èt  même  Dieu  , & celui  qu'il  a envoyé  Jérus-Chrill  ; & 
„ de  ne  point  femer  d'Opinions  nouvelles  êt  fantafliques, 
„ de  ne  point  regnucr  de  Diaboliques  & anciennes  Hé- 
„ réfies,  de  ne  point  inventer  d'étranges  nouveautés , de 
„ ne  point  chirger  les  aines  d'innovations  & de  fables  , 
„ qui  ne  fen'cnt  point  i l'édiAcation  , inventées  & pro- 
M aiillcs  par  des  Schifinati<]ues,  & qui  troublent  la  Socié- 
„ té.”  Â ccoe  Promotion , l'Évêque  re^ut  fdxc  Diacres, 
& dix  Prêtres , après  les  avoir  ducmcni  fait  etaminer  par 
fes  deux  Chapelains  , Guillaume  Laoc  & Guillaume  Coi- 
' ton  (23). 

[ATJ  //  ierivit  au  fujet  des  priuùert  (les  PspUlt?)  au 
Grand- freftrier  Aurfrfgè.]  Il  découvrit  en  1577  un  Prê- 
tre Papille  , notoiué  Mcrcdich  , qui  avoit  travaillé  i dé- 
tourner  les  Sujets  de  la  Reine  de  l'obéifrancc  qu'ils  lui  dé- 
voient. Il  découvrit  auin.  que  les  Préues  avoient  eflâyé 
de  faire  encrer  les  Papillci  Anglois  dans  les  delTcins  du 
Roi  d'Efpagnc  contre  rAnglctcrrc  , & de  tes  porter  é fe 
joindre  à lui  quand  il  entreroit  daiu  le  Royaume.  Il  don- 
na donc  avis  au  Graod-'rréforier,  qu'il  paroilTok  par  Pcx- 
amen  de  quelques  perfonnes  qu'on  avoit  emmenées  de- 
vant lui  éc  devant  les  Comtniflàires  Ecclénaiiiqucs  , qu'on 
iramoil  de  dangereux  complots  t & il  lui  ittdiqua  en  meme 
tems  les  mefures  qu'il  jugeote  les  plus  convenables  dans 
lateoccuûon.  „ Je  vous  parle,  Mylord,  comme 

„ à une  perfonne  principalement  attentive  au  mairuien 
„ de  l'Etat.  11  faut  ufer  de  plus  de  févériié  qu'on  n'a  fuit 
„ jufqu'à  préfenc,  ou  nous  nous  en  trouvesoiis  mal.  Car 
„ ils  fe  flattent  d'une  invailon,  rien  n'ed  plus  errtains  fans 
,,  quoi , ils  n'en  agiroieiit  pas  comine  ils  funt.''  Car  les 
Papilles  , qui  s'étoient  aupravant  conformés  extérieure- 
iDcrvt  aux  Lolx  , coiMncn(oicnt  à (c  retirer  de  l'Eglifc  & 
refufoient  de  prêter  les  Sennens  de  Suprémacic  ; & d'au- 
tres , qui  n'étoient  pas  bien  affermis  dans  Icnia  fentimens, 
abandonnoicot  la  Religion  Proteflante  par  les  fwggclliuns 
des  Papiiles.  Notte  Evêque  confeiiloit  au  même  Migneur, 
de  faire  refierrer  en  prlToo  , dans  des  conjonélufes  fl  dan* 
gcTeufes.  les  Chefs  des  Papiiles, qu'il  nomnoit  leu» prm* 
4'ipoux  ^pttefnrr  , tels  qu'étoienc  le  Chevalier  'l'homas 
Flcx-nubcrl,  Towolcy  & autres  , qui  êcoicot  en  liberté, 
ou  fculcmcnc  fous  caution  K-gère.  Il  remarque  aufl! , qu'il 
n'êtoit  nullement  é j>ropoi  que  Feknam  ci-devant  Abbé  de 
WeibnioRer,  Watiun  ci -devant  Evêque  de  Lincoln  , êk 
Voung  autre  Eccléfialliquc  Pspiile  fort  aélif , concinuaf- 
fcDt  A exercer  leurs  fonâlons  diuis  des  Ueux  publics , où 
ils  avoient  occalion  , par  leurs  difccnin  & par  leurs  cot>- 
fcils , d'engager  d'autres  perfonnes  dam  leurs  mauvais  def- 
l'rins.  Il  âoit  donc  d'avis  qu'on  les  mit  , comme  on  a* 
voit  déjà  fait , auprès  de  trots  Evêques  . ceux  de  Win- 
chvilcr  , de  Lincoln  , de  Qtkbeilcr  ou  d'Ely  ; ajaount 
que  pour  lui , s'il  étoic  acquitté  de  ]'cs  ABSaies , U en 


prendront  un  avec  plaillt  fi4). 

(OJ  II  Je  donna  ae  graim  joint , dont  le  temt  <fve  la  Ptflt 
régna  à Londres  en  l$78.J  il  fut  principalement  attentif  A 
deux  chofes  ; A ménager  la  vie  de  ceux  de  fon  Clergé,  êk 
cependant  A procurer  aux  peAiférés  tous  kl  fecours  ipiri* 
tucla  dont  ils  avoient  befoin.  Dans  ccuc  vue  il  lit  afloiw 
blet  leClergé  de  Londres  devant  lui, en  préfence  des  Drs. 
Nowcl  Doyen  de  S-  Paul  , MuUins  êt  VValker  Archidia- 
cres , & Sunhopc  Chancelier  , pour  élire  & nommer  des 
VÜlsi'urs  des  malades  i & tous  les  autres  furent  ménagés,  A 
caufe  de  la  Contagion.  Mr.  Strype  dit  (a$) , que  l'em- 
pxdTancot  avec  lequel  plufieursMinUltes  fe  chargèrent  de 
cette  fouâion  , fut  rcmatquable , les  uns  par  avarice , les 
autres  par  vanité  , ceux-ci  pour  avoir  dequoi  pourvoir  A 
leu»  befoins  (iclsétoieotceux  quiétoienc  endettés)  .ceux- 
là  parce  qu'ils  étoient  fans  emploi.  Mais  le  phu  grand 
nombre  des  Minülres  n'eurent  point  d'égard  a ce  choix 
parliculiet , croyant  qu'il  éioit  Je  leur  devoir  de  fouffrir 
avec  leur  TrouKau  , & de  fe  foumettre  A la  volonté  de 
Dieu  CD  reropililut  Icun  fortfiioos.  L'Kvêquc  flt  auflî  im. 
primer  êt  dJluibuer  des  Livres,  cuiuctuni  des  Diicâions 
pouxpréven'ir  U PeClc. 

[P]  Noue  Evi^ue  penfa  aux  meyent  d'en  privenU  Ut  et- 
ftu.\  L'Ouvngc  de  Campbn  étoit  fort  bien  écrit,  & aL 
dié  aux  Etudlans  des  deux  Untverfltés  d'Angleterre.  II  f 
jufUlioit  fou  retour  dans  l'Eglife  Romaine  , & dénlgrolc 
la  Religion  ProccUantc.  Un  le  répandit  fccreucmcni  dans 
les  deux  Univerfités  , êk  il  caufa  beaucoup  d'embarras  au 
Gouverucnienc.  Le  Grand-Tréforier  Burlcigh  jugea  qu'il 
failoii  y faire  une  bonne  Béponfe  , & que  peifonne  n'é* 
toit  plus  capable  d'entreprendre  cet  Ouvrage  que  notre  E* 
véque , principalement  A caufe  des  traits  que  le  ]éfuitc  a* 
voit  lancés  contre  les  prémiers  Réfortnaieurs  , du  tems 
dcfquds  le  Dr.  Aylmcr  avoit  vécu  , & avec  quelques-uns 
def(]Ui-U  il  avoir  même  eu  des  liaifons.  L'Evêque  liant 
oui  palier  du  Livre  de  Cunpion  , le  fit  chercher  A Ox- 
ford {l  en  d'autres  endroits  , fins  pouvoir  le  trouver  ; À: 
ce  fut-IA  en  partie  la  raifon  qu'il  allégua  pour  s'exeufer  d'y 
répondre , outre  qu'il  étoit  irreommodé  dans  ce  temt  - IL 
Il  lit  dire  cependant  au  Tré-foricr  , que  s'il  pouvoit  trou- 
ver le  Liviq , il  fetoit  ce  que  là  fs|Ué  lui  permctcroit  ; a* 
joutant , qu'il  préfumolt  que  les  paflsges  ^u  avantageux, 
reproché  aux  GraiKls-HonuDes  qui  avoient  introduit  la 
Réfunaation , étoient  tirés  de  l'ApoRat  Sta[diilus,&  ne  fe 
trouvoient  point , pour  la  plupart , dins  Icura  Ecrits.  U 
avouoil  cependant , qu'il  y avoit  dans  Icun  Ouvrages  quel- 
ques défauu.ce  qui  leur  étoic  commun  avec  tous  les  Ecri- 
vains ; que  LuUwr  & Calvin  s’écoknc  qnelqucfoii  expri- 
més d'une  manière  trop  forte  ft  trop  nypcrbolique  par 
rapport  au  Sacrement  & A la  Prédellinailon  ; mais  qu'il  ê- 
toit  alCê  de  répondre  fur  cet  anicle  i Campian  & A Sta- 
phllus , es  les  faifaot  fouvenir  que  Pierre  l-ombard , Tho- 
nus  d'Aquin,  & üntien  parmi  les  Scholalliqués  , &Tcr- 
tuUicn,  Cyprien,  Auguluo,  Jérôme  & d'autres  parmi  les 
Pères,  avoient  été  condamnés  A Paris,  êk  même  déclarés 
coupables  d'erreur  dans  la  Foi, trrajft  centra fldem,  & que 
cela  n'cmpcchoit  pas  qu'on  ne  regardât  le  refle  de  leur 
Uoclrinc  comme  Orthodoxe.  U confeUloït  enfuite  su 
Gnud-Tréforicr , de  faire  enforte  que  les  SeigtMsws  da 
Confeü  écrivifTcnt  A l'Arcliev  éque  de  Camorbéry , ou  à 
lui-même , pour  ordonner  aux  Doyens  , Archioiacres  & 
Docteurs  de  travailler  fur  ccue  matière  ; pulfque  n’étanc 
pas  fort  occupés  des  affaires  de  l'Eglife  , lis  avoient  aifes 
de  loillr  fM>ur  cela  r pourquoi  autrement,  aJoutoit-U,  om-iU 
Uvrt  Binefiits  f 11  wnna  au  Tréforicr  une  lifle  de  ceux 
qui  étoient  propres  A cet  Ouvrage^  donc  les  uns  devoienc 
râliêmblcr  des  inatériaux  , & ks  autres  ies  mettre  en  œu- 
vre. Mr.  Str)'i>e  obferve  (26) , qu'il  cil  dommage  que  ce 
deflciu  n'aU  pis  été  exéaité  : puifquc  l'on  auroit  eu  une 
bonne  Hilloirc  de  b Réfurmation  , de  la  m.iin  de  ceux 
qui  vivoient  dans  le  temt  même  qu'elle  s'dl  faite,  ou  pets 
Je  tems  après.  Mais  peut-êue  uouva-i-on  que  l'Ouvrage 
de  Campian  ne  mériloil  pat  qu'on  y répondit  d’une  ma. 
nière  fi  fokimcllc.  Quoi  qu'il  en  fuit , le  Dr.  Whicaker, 
Frofclfcur  en  Théolo^  A Cambridge  , & d'autres,  le  ré- 
futèrent. Mais  quelque  tems  après . te  Tréforier  envoya 
le  Livre  de  Campian  A l'Evêque,  le  priant  derechef.  & fa 
fanié  le  lui  petmenoit,  de  rcxaminer,  L d'engager  quel- 
ques perfonnes  A y répondre.  Voici  ce  qu'il  lui  répondit: 
Qu'en -furpofanc  les  paflsgcs  & ies  csprefliont  de  quel- 
qiiw  Râormateun,  que  l'Auteur  avoit  raCTembies  dans  un 
Chapitre  intitulé  Paradoxes,  eullènc  été  fidèlement  rappor- 
tés, l'Eglife  Anglicane  ne  prétct>doit  point  juAifler  les  hy- 
perboles de  Luther,  ni  tout  ce  qui  avoit  été  dit  par  Calvin 
Aparl'liéodcw'cdcBèMtfMmfut/fury'iMyér^eùu'idas.  Que 
nous  les  lifoiu,  comme  S.  Auj^Uin  luoit  les  Ecrits  de  u* 
prieo , & Comme  il  vouloit  qu'on  lût  les  fient , en  n'y  défé- 
rarvtqu'auuntqu'Us  s'accordent  avecl'EcrinircSalnte.  Que 
AfesProtcAons  vouloient  faire  unRccocil  de  plufieurs poT* 
fages . qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  des  ScholaAiques 
& d'aoirei Ecrivairs  de  rFHtIife  Romaine, on  y verroitd'^ 
(ranges  chofes:  Jedin  nuüiut  juramuiverlamagiflrf,  mal? 
nous  ne  reconnoiObm  d'autre  Maiire«que  Jéfus-ChriA.  Il 
faiibit  voir  enfuite  combien  peu  de  fonds  il  y avoit  A faire 
fur  les  ciuiieu  de  l'Ecriture  qui  fe  aouveot  dons  le  Livre  de 
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Caufcrent  gucrcs  moins  tTwmbarras  [J^j,  & FOuvrage  de  Scubb,  intitulé  Difi<Mty  of  a gaÿing  ^ 
ijcrit  contre  le  Mariage  de  la  Reine  avec  le  Duc  d'Anjou  frère  du  Roi  de  France,  lui  fit  hcatK'oup  de 
peine,  âc  rengagea  à ailcmblcr  le  Cierge  de  Londrea,  & à exiger  une  exacte  confurmité  aux  Ordres  f*.Müen:v- 
de  l’Eglifc  [Aj.  11  donna  aufli  fon  Avis  à Mylord  Buricigh  , Chancelier  de  rUniverfiié  de  Cainbrid-  *' 
ge , fur  les  moyen*  d’y  arrêter  les  progrès  du  Puritanifme  (n).  Au  mois  de  Mai  1575 , U fut  cite  au  “• 

Confeil,  & publi<jucnient  ctnfurc  par  le  Grand- Trélbricr,  pour  avoir  fiut  couper  fes  Bois  (0);  ce  qui 
l’obligea  à écrire  une  Brochure  pour  fa  juftificauon  (f)  : on  ne  iaiflà  pas  de  lui  défendre  d’en  faire  ?*. 

couper  davantage  (9).  Environ  k*  même  tems,  U eut  un  procès  avec  rArchevHjue  Sandys,  au  fujee  (f.  iJ-mp. 

de  quelques  déperiilcmens,  «St  il  obtint  enfin  en  1584  une  Sentence  en  fa  faveur  (r).  Un  Tremble-  ’■*' 
ment  de  'l'erre,  qui  arriva  à Londres  le  6 d’ Avril  1580,  diligca  notre  Evêque  à taire  faire  des  IViè* 
rcs  extraordinaires  dans  fon  Diocéfe  (r).  Le  16  d'AoCit  de  la  meme  année,  ü en  commença  la  V'ifi-  ^ 

le;  71-1*- 

Cnmj’ian  , ruifciuc  des  le  premier  palTagc  (I  fc  fervoît  de  „ ment , àiUjltr  ets  Mimjlrft  ignorgrj  ^ (nea^Ut  , ju/ 
la  Vi-rlion  des  Septante  . cnticrrinenc  dilfdrcnte  de  l'Ori*  ,,  Jnt  ptitrij , <n  meure  d'aotret  en  leur  pUrt , ^ipuij- 
ginal.  Il  ajoutuic , qu'on  devoit  lou'ours  donner  3UX  ex-  „ Jent  (ÿ  Vruitiuit  »tec  ta  ^ate  de  Dieu  nourrir  le  inu- 
prenions  des  Ecrivains,  & de  ceux  qui  parlent,  le  Cens  le  „ ptitu  ....  Deimijiz,ja/u  rjftr.tnee  de  mowr,  la  C*«r 

plus  lavorabir.  Sans  cela,  dit-il, que  dirioDs-nous  de  Gré-  „ Mondaine AbufilTuz  lés  Homélies,  les  Articles, 

(’itirc  de  Nazianze . qu:  s'exprime  ainS  , l'ta  n«r  Den  fteit  „ les  luflions,,  & toutes  ces  CérémoDics  du  Culte  , tirées 

L'orijliUt  ut  illt  faùus  ejl  b»mo  f phiQcuts  autres  tx-  „ du  Miircl."  Kc  aiin  que  pêrfonne  n' entreprit  de  viokr  ‘ 

prethun:  pareilles,  qui  le  trouvent  dans  Ls:tancc  &.  dans  leurs  ordres  , ils  fouhaitoîein  qu’ils  fulTcni  foutenus  par 
d auucs  i 11  afTure  le  Trétbrier , qu'il  trouvera  que  les  E-  une  iiillc  févérité.  „ KcJrcdl-z  les  Minitires  i;;norans  . 

crits  de  Campian  Tont  aulli  pleins  de  préfomption  & peu  „ en  les  dépofani,  comme  auparavant Uefendex 

folides  , que  ceux  d'un  Porphyre  ou  «l'un  Julien  , lâches  „ aux  Uiacres  & aux  Sagcs-feiumes  de  Te  tncler  des  afTal- 
Apollats  du  ChrilUanlfiiie.  Kniin,  que  fi  fes  embarras  & „ res  du  MInifiérc;  &quc  ceux  qui  le  fcixint  foient  févé- 
les  occupations  de  fon  Minitlvre  nu  l'en  ciupccbuient , U rement  ptmis.”  Cette  Exbtrutitn  iniu  cxtrcmcnicnt  la 
fe  teruit  charité  avec  plaifir  de  réfuter  le  Jéfuitc  : mai»  que  Reine  : & pluiîcurs  perfonne»  y tirent  des  Réponfes . parti- 
ccpi  ndant,  autant  que  (k  fanté  le  lui  pennatroit , il  ne  culiércment  le  Dr.  Ivhitgirt , enfuite  Archneque  de  Cin- 
laiircroli  pas  de  l'examiner  , & d'engager  quelques  autres  torbéry.  On  publia  en  1573  une  Proclamation  rigourcu- 
far)  f,  rx.  perfonnes  i y répondre  (37).  fc,  pour  enjoindre  de  fccunlormcr  aux  Communes  Prière* 

’ 1^1  I^i  rsriMtnr  ne  lui  eaufernt  gurrr/  «iMnt  d'embar.  &.  à l'ordre  étabii  dans  l'I-lglifc,  A pour  fuppritner  cc  Livre, 

fat)  r.  ir.  rar.j  Mr.  Sirype  diC(zg),  qu  ils  étoient  ennemis  de  l'K-  Malgré  cela  un  Libraire  , qui  s'appciloit  'l'homas  Wood- 
glilc  Anqlicant;  , * caufv  de  la  forme  de  fon  Gouverne-  cock,  fe  hasarda  d'endéhîur  en  1578  nombre  d'KxctnpIai- 
ment,  qu  ils  TCgarduicnt  comme  Antichréticn,  parce  que  lest  ce  qui  obligea  l'Kvéque  Aylmer  de  le  faire  mettre  cil 
r'étoit  Celui  de  l'Kglii'e  Romaine.  On  lcr  a/i,vU«  Puriams  prifon  * Newgiite.  Aiant  été  foUicité  de  le  faire  élargir, 

{j*  l’reeilka';  l'Ei.d^ue  «v«t  auji  peu  d'tf^ard  pour  eux,  il  répondit,  qu'il  ne  pouvoir  ni  ne  voulolt  tien  faire  fan» 
quiii  <1  aisim  [our  lui.  „ Kn  1577.  eenftue  Mr.  Stry-  le  confenccment  du  Grajjd-Tréioricr,  foit  par  ordre,  foit 
„ pr,  it  rencontra  nombre  de  perfonnes , qui  étoienc  d.ins  par  perniitDon.  Ou  trouva  ce  procé-dé  un  peu  rigoureux: 

..  des  idén  contraires  d celles  des  Papilles;  mais  qui  n é-  mais  c éloit  fans  nifon  , puifqu'i]  ne  pouvoir,  comme  le 
„ toiciK  Riièrcs  moins  coupables  que  ceux-ci,  j«r  la  ma-  remarque  Mr.  Strype  (jij  . decharaer  un  coupable  qu'il  (nj  f.  ,7, 
,,  oiére  üunt  ils  croubloicnt  la  paix  de  l'Eglifc  , & s'op-  avoir  lui-même  (ait  cmnrlionner  , & l’exempter  du  ch:ti- 
,,  ]H>ruicni  a fou  uiiioo.  Tels  vioiciu  fur-tout  Chark,  ment,  faiu  un  ordre  lupérieurt  fur-tout  par  rapport  i 
Chapitun,  Field  A Wilcox  ; nuis  les  deux  dernie*rs  é-  ceux  qui  vendoicnc  A répandoient  cette  fiLrtaciMi , qui 
,,  toieiit  les  plus  oi>[bnés,A  l'ur-coutField,qui  maigre  le»  tendoii  â exciter  les  plus  dangereux  de-fordres. 

,,  défeufes  de  l'Arehevcquc . étoit  entré  dans  les  mailbns,  [A]  L'engagea  à a^r.ial*ier  le  Oergi  de  Loadret , ^ i rr- 
„ & y avoir  prcelié.  Dieu  fait  quoi.  II  croyoit  qu'on  pou  tger  une  exaùe  Confornitè  aux  Ordres  de  l'Eglije.]  Ls  fu- 
„ voir  cmplu/er  utilement  ces  gens-U  dans  ie<  Coimés  de  r<.nt  appellés  au  Palais  de  l’Evéque,  osi  il  s'en  trouva qua- 
„ Ijncatlre,  de  SratToid  & de  bhrop,  A autres  quartiers  rinte.  L'Evéque,  ailîflé  du  Doyen  de  S.  Paul,  leur  dit, 

„ barbares  , pour  retirer  le  (K'upic  du  Papifmc  A de  l’i-  que  la  nifon  qui  l'avoit  obligé  Je  les  aOêmbler  fi  fuhite- 
„ gnorancc  groilièrc  où  il  étoii  plongé;  A que  quand  nié-  ment,  e'ioit  pour  les  avertir  principalement  de  deux  ebo- 
„ inc  ils  iroient  un  (tcu  trop  loin,  il  feroit  plus  facile  de  fes.  La  prémière  . qu'il  y avoir  un  certain  Allemand  , 

„ Ls  ramener  enfuite,  qu'iine  l'écoît  à prél'mt  de  les  fai-  nommé  André  JaAib,  Minitlrc,  àcc  qu'il  feinhle  , d'un,i 
„ re  avancer,  (ju'on  pourioil  é-vrire  quelques  Lettre»  Ëgrifc  Etrangère  à Londres,  qui  éioic  laithérieti  ou  Ubi- 
„ d lionncteié  ,iux  Vilics  A aux  Gcntihlio«ntnes . alin  de  les  suitir.'re,  qui  foutcnuii  la  Prékncc  Réelle  . A avoit  caufé 
„ engager  i leur  faire,  par  de-s  contriliaiion»  volontaires,  beaucoup  de  dcronlrc  parmi  les  Minitires  étrangers.  Il  a- 
„ quelques  penfions  pour  leur  fubfiltance.  Ce  projet  lui  vertic  fon  CIcraé  de  prendre  garde  de  ne  fc  point  laifiLr 
,,  ptroiifoic  devoir  être  fort  avantageux  à l'Kglite;  A II  le  infecter  de  la  Doélrine  de  cet  homme,  qui  avoir  excité  de 
„ communiquoic  au  (trand  'i'réforicr,  le  priant  de  vouloir  grandes  dilTcnfion<  parmi  les  Protcflans  d'Allemagne.  Il 
„ y penfer  é fon  loilir.  Il  ajoutait,  que  cc  qu'il  en  di-  p-iTa  enfuite  à la  féconde  chofe,  dont  il  avoit  i leur  par< 

„ (oit,  n'étoit  MS  qu'il  aimii  ces  gens-Û  , mais  pour  en  1er , A qui  étoit  bien  la  principale  : c'étoit  le  Livre  dé 
(»»)  r.  tt.  » délivrer  fon  Diocefe  Il  avoit  paru  quelques  an-  Stulib  , oc  les  troubln  qu'il  avoit  excités.  Car  le  peuplé 

ni.es  auparav.ant.  un  Livre  intitulé,  ETbortaum  au  Parle-  étoit  fort  choqué  de  ccquc  le  Duc  d'Aiqou  Aoit  i la  Cour, 

, donc  le  grand  but  étoit  de  rcnvcrfer  lu  Gouverne-  où  l'on  aoyolt  qu'il  avoir  peut-être  l’cxercicc  de  fa  Rdi- 
ment  Epifcnpal.  de  ruiner  la  forme  du  .^'n'ice  Divin  eu-  gion.  Pluucuis  Prédicateurs  avolent  déclamé  en  chaire  D- 
Mie  dans  le  Livre  des  Cuiumuncs  Piiéies,  A d'anéantir  ocITus,  A fur  d'autres  matières  d'Etat.  L'Evéque  les  af- 
toutes  les  Dignités  Kcdélialliquvt,  Pour  en  donner  une  fura  du  ferme  attachement  de  la  Reine  à la  Religion  Pro- 
idée au  Lefteur.  nous  en  ri|q>oricrons  quelques  pitfiigca , tcfionic . A avertie  les  Mlnillre<  de  ne  fe  («oint  mêler  de» 
tels  que  nous  les  trouvons  dans  le  Livre  publié  depuis  peu  Alfaircs  d'Ktat , mais  de  maintenir  la  paix  dans  leurs  dif- 
finu  le  titre  de  Dt/enfe  du  Gouvemeatentfde  la  Doariiu  férens  dé(>aRcnims.  Comme  ces  troubles , i l'occafion  du 
du  Cuite  de  t'E.gUje  d’ Angleterre ^ établie  Jrut  le  règne  de  la  mariage  de  la  Reine  . venoient  principalement  de  ceux 
Arisr  Elifabeih  , tontre  Us  Remariiues  injurieufes  de  Mr.  qui  éiolcnt  contraires  il  la  Omfiilution  Eccléfiafiique  éia- 
fto.r.N.p.  K «le  dans  jan  Hijloire  des  Puritatns  (^20).  „ Prions  ton»,  blic,  on  y tint  un  peu  plus  la  main  par  rapjiort  aux  Mi- 
ni. Ct/mv*  ,,  dit  «n  da>u  la  Pri/mi  à l’ E-xlmsatim ^ avec  plus  d'ardeur  nifires  de  la  Ville.  Car  outre  cc$  Citations,  ils  furent  af- 
„ que  nous  n'avotis  de  coutume  , pour  recommander  fé-  femblé*  quatre  autres  fois  devant  l'Evêquc  par  ordre  de 
„ ricull-.ncnt  VKglifc  i la  grâce  de  Dieu;  A fur  tuut, qu'il  la  Cour,  pour  qu'on  pût  prendre  d'exaélcs  inforinacion» 

„ lui  plnifc  d'édaircr  par  fon  Efprit  notre  gracieux  Son-  de  leur  conduite  , A pour  leur  prefaire  diverfes  règles 
„ verain  . A tous  ceux  qui  font  élevés  en  dignité,  pour  dans  i'exerciee  de  leurs  Charges.  Iis  furent  donc  cités  le 
„ ic  bien  de  fon  fetit  îTrou^au  , & la  ruine  de  fes  orgueil-  10  de  Novembre  dans  t'Eglife  du  S.  Sepuirre,  A ungrand 
„ leux  Ennemis  » afin  que  la  Piété  puitTe  croicie  paifibtc-  nombre  de  perfonnes  furent  obligées  par  ferment  de  faire 
ment."  Et  pour  qu'on  ne  foit  pas  en  peine,  ainfi  que  des  recherches  fur  les  Articles  fuivans.  l.  Si  l'on  fc  con- 
le  remarque  l'Auteur  de  la  Défenlc,  de  favoir  qui  étoient  formoit  tidéicment  aux  Communes  Prières,  a.  S'il  y avoie 
CCS  orgueilleux  Ennemis  dont  Ils  defiroient  la  ruine  , ils  des  Prédicateurs  qui  fe  niélatTeDt , fuit  en  public,  foit  «.a 
les  dépdgncnc  très  difiinAcment : „ Ceriaines  gens,  dont  particulier,  d'Affaires  d'Etat, ou  de  quelques  changement 
,,  le  errait  cfl  grand  , A qui  ont  beaucoup  d'amis;  noui  dans  le  Koyvunc.  3.  S’il  y avoit  des  gens  qui  prédiatTcnt 
„ parlons  de  ces  grands  Seigneurs,  les  Arebexe^ues , Evi-  fans  pcrmlmon;  parce  qu'il  y en  avoit  pluiîeurs  qui  prê- 
„ mrr,  Sufragvu  , Di-jtiis  « DoÙeurs  A Bacbeliers  rn  choient  fans  avrn.  4.  S'il  y avoit  des  Convenciculcs  pzr- 
„ ViKjlogie^  Arebidiaerts^  A Cbanteliers  , A le  rctie  de  tIeuHers . des  Prédicttcur-> . A des  Jeûnes.  4.  S'il  fe  fai- 
„ cette  race  orgucilleufe  , dont  U R*\au«e  doit  éin  di-  foie  quelques  altérations  dans  le  Livre  des  Communes  Priè- 
,,  rm'i- parce  que  kurt  tyranniques  Grandeurs  tic  ,'>etteet)t  rcs  , A quel  nombre  de  gens  alEfioicnt  aux  Sermons  par- 
»•  M/j-rr  nee  le  Royaume  de  Clriji."  Et  dans  l'Exûsrtd-  ticuliers.  6-  Enfin , de  veiller  fur  le*  Prédicateurs  am- 
tisri  meme  , ils  «'adrcfTent  au  Parlement  en  ces  tennes  : bulans , A fur  les  Prêtres  Papifics  (3i>  Au  mois  de  Jan-  ^ 

,,  Comme  bien  des  gens  ne  voyem  pas  tout , A que  le  vicr  is79>  on  ordoeni  aux  RcAcurs , Vicaire»,  Curés,  p. 

„ Monde  cil  à cct  égard  prodigicufirmcnc  aveugle,  on  a Minitires  A Maigullllers  de  chaque  Parotnê  de  l'Archidia- 
cru  devoir  préfenter  à vos  pieufes  confidérations  le  Plan  coné  de  l^omires , Je  faire  des  recherches  fur  divers  au- 
„ d'une  EgiiJ'e  vraiment  Réformée  , afin  que  Calant  devant  tre*  Articles  , en  venu  d'im  ordre  du  Confeil  Privé.  Mr. 

„ les  yeux,  vous  pailliez  voir  le  j»cu  de  rclîemblancc  qu'il  Srrype  (33)  croit  que  c'étoit  l'Ëvéque  qui  avoit  drefTéce»  (ii)  f.  ((. 
„ a avec  ivotre  Egiifc  Anglicane  , A apprendre  à déccilcr  Articles;  mai»  qu'il  avoit  engagé  le  Confeil  Privé  d les  a- 
„ celle-ci  avec  une  far/aite  baine , ou  du  moins  être  fan»  dopter , A à les  envoyer  de  fon  chef , ponr  lear  donner 
„ cxcufc  devant  Uieu.  l'oui  devez  , difcnc-ils  au  Parle-  plus  de  poids  A d'autorité.  Afin  que  cet  ordres  fiilTent 
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te  ; & au  moÎ5  de  Novembre , l’Archidiacre  lui  préienD  divers  Articles , fur  leltjucls  i)  demandoic 
qu’on  fie  <k»  recherches  dans  l’étendue  de  rArchimacuné  de  Londa's  [5].  Au  mois  de  Janvier  1581  « 
il  cita  deux  fois  devant  lui  les  Minillrcs  de  Londres  [ï'].  Il  eut  un  ^and  différend  avec  le  U>rd 
Ricb  « Seigneur  Puritain , qui  entretenott  un  certain  Mr.  Wright  en  quaUté  de  Ton  Minillrc.  L'allai* 
rc  aiant  été  portée  devant  la  Commifllon  EccléfiaAique  , le  l<ord  Rich  fut  envoyé  à Souchwark , & 
JVlr.  Wright  à la  Prifon  de  la  Fiai  ; mais  ce  dernier  offrit  à la  fin  de  fe  foumettre  à la  Liturgie  à 
l’Ordre  établi , & de  donner  fa  fîgnaturc.  même  année  » notre  Evêque  propofa  un  Plan  fort  ud* 
le  pour  la  Vilhe  de  Londres  : c'étoit  d'établir  un  certain  nombre  d'habiles  Ih-édicaieurs , pour  prêcher  à 
des  tems  réglés  devant  de  grands  Auditoires,  & pardculiêrcment  à l'EglHb  de  S.  Paul,  & ck  les  en« 
ro  courager  par  quelques  rétributions,  que  la  Ville  leur  accorderoit  (/).  11  employa  aulfi  Ton  autorité  pour 

*7.  établir  de  plus  en  plus  la  Conformité  [A'], ce  qui  fit  beauco^  crier  contre  lui.  Comme  U commençoit 

à fe  déplaire  dans  fbn  Evêché  de  Londres  , il  fit  tous  Tes  efforts  pour  être  transféré , foit  à l'Eveché 
d'Ely , fbit  à celui  de  WiiKheAer  ; mais  fans  fuccès  [X 1.  Il  fut  de  nouveau  inquiété  fur  de  fiiulfes  in* 
formations,  pour  avoir  fait  fait  couper  fes  Buis  ; mais  If  le  tira  heureufement  d'affaire  [TJ.  En  1583, 


exécutés  plut  exaftement , on  enjoignit  dans  cette  Ancm-  de  b Reine  , que  ce  Théologien  n'avoit  reçu  que  peu  de 
Mvv  au  Clergé,  „ de  n'admettre  defurmais  ni  à prêcher, ni  gratis  de  b Cour.  Il  detnamloii  en  même  tems,  qu'on  é> 

„ k lire  dans  les  Eglifes  , aucun  Prédicateur  qui  ne  leur  erivit  aux  autres  des  Lettres  fur  leur  abfencc.  U propotâ 
„ fut  connu;  & qu'ils  eulTcnc  eux-mêmes  i adminlllrerlcs  auiÜ  de  leur  ajoindre  quelques  autres  perfonnes  capables 
„ Sacremens  du  PaptOme  fii  de  la  Sainte  Cène,  félon  l'or*  & fermes.  Dans  leur  dernière  Adrinbléc  , les  Commlf* 

„ dre  prcfcric  dans  le  Uitc  des  Communes  Prières.  ” faircs  avoient  ordonné  que  les  Archidiacres  , CominilTai- 
Pour  faire  obfcrveT  plus  exaftcnient  CCS  Articles,  le  Clcr-  rrs  & OlKciaux  envoicroient  tous  les  Dimanches  liurs 
gé  de  Londres  fut  convoqué  de  nouveau  in  vertu  de  Lct-  HuUlîers  de  lieu  en  lieu,  pour  examiner  de  quelle  manié* 

1res  du  ConfeM,  pour  le  6 de  Février.  On  l'aiTcmbU  en-  re  on  fe  cunfonnoit  dans  chaque  ParoUTc,  & pour  en  fai- 
core  le  i.  de  Mars  fuivani  : „ Tant  on  pourfuivit  rigou-  rc  ra|:q>ort.  L'Evéque  pria  te  Grand-Tréforier  de  commu- 
fi4}  t-  *7‘  ^ reufement , dit  Mr.  Sujpe  (14)  , celte  annév-lù  l'aifai-  niquer  ces  Procédures  a la  Reine  , pour  la  fatisfaâion  Je 
„ rc  de  la  Conformité  , i caufe  du  dangereux  Schifme  cette  Princefle,  & de  favoir  quelle  étoit  de  plus  fa  volon* 

„ qui  commençait  à fc  former, & par  l.'icraimcdcsgrands  té  fur  cct  article.  Au  mois  de  Décembre  is8l . le  Grand- 

„ maux  qui  dévoient  «1  être  nécelTairemcnt  les  fuites  ; Tréforicr  envoya  le  Dr.  Lewis  , Maître  dis  Requêtes,  i 

„ parce  que  pluiieuis  iiègligeoient  en  partie  , (c  d'autres  l'Kvêquc  , pour  l’avenir  de  ne  fc  point  mêler,  en  vertu 

„ entièrement,  les  Comtuuncs  Prières,  qu'on  n'adminif'  de  la  Cooimiflîon  , d'un  trop  grand  nombre  d'affaires, 

„ troU  pas  les  Sacremens  , & qu’on  les  faifoit  adminillrer  mais  uniquement  de  celles  qui  regardoient  la  Religion.  Le 
„ par  des  gens  payés  exprès.  Prélat  reçut  parfaitement  bien  cet  avis  prudent , & en  fit 

[Sj  L' Artbtdiaert  lui  prr/ènia  ditvrr  AoitUs  , fur  lef-  d'abord  remercier  le  Tréforicr.  C'étoit  lui,  qui  étoit  l’a* 
furh  il  drmmdtit  fu'm  fit  des  recberebes  dans  retetuiue  de  me  de  la  Gimmillion  Eccléfiaftique.  „ Et  certainement, 
l'Arcbidiaetne  de  Londres.']  Ces  Articles  regardoient  prin*  „ dit  Mr.  Ssryfe  (38^,  par  fon  activité  & par  fa  patience,  fn)» 
cipalcmcnt  les  Laïques,  les  Scébircs,  & les  Papiltcs;  les  „ il  fut  un  grand  inCtrumcni , en  confé<]uence  des  ordres 
fu)lilem  Toid  (35).  t.  Vous  rechcrchcigz,  s’il  y a dans  votre  Pa-  „ de  la  Reine,  pour  réprimer  ceux  qui  étolent  oppofés  ê 
F*  **•  roiffe  des  ^ns  qui  réfutent  de  fe  conformer  fur  les  matiè*  ,,  l'Ordre  EccléthfUque  , quelques  efforts  qu'ils  fiffenc 
res  de  Religion  , de  venir  i l’Eglifc  ParoiOialc  , & d'y  „ contre  lui  i la  Cour.  Aulb  en  bt-U  fouvenir  le  Grand- 
communier  , quel  cfi  leur  i>otn  , leur  condition  R leur  „ Tréforicr  , comme  d'un  fervice  qu’il  avoit  rendu  , de 
bien.  3.  Combien  il  y a de  icms  qu'ils  en  agUTent  alnfl.  „ qui  devoir  engager  b Reine  à le  favorifer,&  i ne  point 
3.  Combien  il  y a de  perfonnes  de  leur  famille,  foit  fem>  „ prêter  l'orcilic  i tous  les  rapports  qu’on  faifoit  contre 
me . enfans,  domeliiqui-s  ou  autres . qui  rvfurcnt  aulE  de  „ lui  & contre  les  Commidhires  : la  Ibppllant  de  confid^ 
fc  conformer  ; quels  lom  Icun  noms  , leurs  furnoms  , & „ rcr,  combien  il  avoir  contribué  pat  fes  petits  fervlces, 
depuis  quand  ils  l'ont  fait.  4.  Par  quelle  raifon  ils  ont  ,,  avec  la  bénédiétion  de  Dieu,  i établir  U paix  & la  trait* 
refufé.  5.  Quels  biens-fonds,  ou  revenus  , on  croit  que  „ quUiité,  non  feulement  dans  loandres  & dans  fon  Dlo* 
ces  perfonnes  ont  réellement , & non  quels  font  ceux  „ cèfc  , mais  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Angleterre, 
qu'ils  fe  donnent  fur  le  Livre  des  Taxes,  d.  Si  un  , ou  „ depuis  qu'il  étoit  parvenu  i l’Kpinxpat  Par  ou  il  cro- 
^ plulicurs  d'enue  eux  , ont  déjà  été  emprifonnés  pour  cas  „ yoit  en  confclcnce  avoir  pluiât  mérité  fa  gracienfe  fa- 

refus.  Bien  entendu  que  cette  recherche  ne  doit  t'é*  veur,  que  fa  dlfgrace.  D’autant  plus  qu'il  étoit  haï  île 
tendre  qu'à  ceux  qui  rcfulî-nt  opiniâtrement  de  venir  à lu  „ l'autre  Parti  comme  un  Chien  , &.  s'étoit  attiré  le  nom 
Paroiilc  , & d’y  rcccs’oir  b Communion.  Mr.  Strype  rc>  « à'Oppreffeur  des  Sifans  de  Dieu." 

(jS)  t.  su  marque  (3d)  , que  ce  qui  femble  avoir  occaûonné  cette  1 fes  efforts  pour  dire  transféré , fnt  à 

recherche,  étoit  la  coRnolHàiirc  de  racaoiffemenc  du  Pa.  ebed'Elytfoitàcelutdelyincbeferi  kms  fans  fueeès.']  U 
pifmc.  „ Car  les  rufés  Ëmlflàircs  de  Rome  prolitoient  voyoit  clairement  qu'il  feroit  expofé  à de  contmuds  defa* 

„ de  cctce  occalion  , pour  ramener  à U prétendue  Unité  grvmens  , tant  qu'il  feroit  à Londres  , étant  expofé  aux 
„ de  l’Ëglifc  eucans  de  perftemes  qu'ils  ^àisvoient , tandis  ■ traits  de  la  calomnie  , ét  à de  malicieux  râpons , qu'uo 


(Tj  Au  mois  de  Tairct'er  1581  , il  eita  deux  fois  devant  obtenir  d'ihrc  cramfcré  à un  autre  Siège,  & dès  ce  tems* 
lui  Us  Minières  de  Londres.]  La  prémiête  ciutioi)  fut  lê  . >1  as-oit  fortement  follicicé  le  Grand-Tréforier  de  lui 
pour  s'informer  , quels  enfans  de  Gentilshommes  Anglois  procurer  l'Evêché  d'Rly  , ou  celui  de  Wlnchelier.  La 
ou  d'autres  étolent  hors  du  Royaume  , êc  pour  quelle  rai-  Reine  lui  promit  le  prémicr , à la  follicitatioo  du  Grand* 
fon  ils  étoient  abfcns,  fi  c’étoit  pour  l'Etude,  ou  pour  le  Tréforicr  : enforte  que  le  Ctoélcur  Cox,  qui  occupoEt  ce 
Négoce,  ou  pour  quelque  autre  affaire.  Le  29  du  même  Siège,  étant  mort  en  1581 , il  écrivit  au  Grand-Tréforier 
mois  ils  furent  de  nouveau  appcllés  devant  l'Evéquc  & la  pour  obtenir  d'y  être  transféré.  Il  lui  difolt  ibns  fi  Let* 

CummilBon  Kcclénaftiquc,  & on  leur  ordonna,  J.  Dcn'u-  tre,  „ qu'il  n^ rcchercheroit  pas  cette  place  autant  qu'il 
fer  i>oint  d'inveédves  ni  de  termes  injurieux  , en  parlant  ,,  le  failoit  ; mais  qu’il  fe  trouvoit  alToibU  de  corps  & 
des  PuiÂnces.  Cct  ordre  regardoic  autant  les  Puiffancus  „ d'cfprit , étant  déjà  rexagénairc  , Si  que  dans  très  peu 
FUiangcrcs  , que  l'Angleterre  même  , parce  que  plulicurs  „ de  tems  il  ne  feroit  plus  en  état  de  fatisfaire  à l'attente 
Prédicateurs  fe  donnoient  de  grandes  libertés  en  parlant  „ de  Sa  Majefié  & i fa  propre  confcience,  dans  une  pla* 
de  la  France  & de  l'Efpagne.  U.  Que  perfonne  ne  négli-  „ ce  fi  difficile  , & qui  avoit  été  li  onéreufe  jufqu'à  pré- 
gcàt  de  porter  le  Surplis.  111.  Qu'on  ne  retranchât  ni  n'alté*  „ fenc  pour  lui  ; qu'il  cfpéroit  que  Sa  Majefié  voudroitle 
ràt  rien  dans  le  Service.  IV.  De  faire  da  recherches  de  „ récompenfer  par  un  principe  d'équité,  en  lui  procurant 
ceux  qui  ne  célébroient  pas  les  Sacremens , dans  le  même  „ un  polie  , non  pas  plus  lucratif , mais  plus  commodo 
tenu  qu'ils  prêchoient:  faifant  l'un,  & négligeant  entière-  „ & moins  pénible  dans  fa  vicUlefie."  I*a  Reine  avoit  en* 
ment  l’autre.  V.  De  faire  pareille  recherche  de  ceux  qui  vie  dans  ce  teim-li  de  le  transférer  à Worcefier  , & de 
faifoient  quelque  changement  dans  Icscoutumcs  ufitées  du  lui  donner  pour  focedreur  à Londres  le  Dr.  Richard  Ban- 
Baptême.  VI.  De  s'iniormer  de  ceux  qui  ne  catéchifolcnt  crofi , Chapelain  de  l'Archevêque  Whitgift,  homme  ac- 
point  la  JeunetTe.  VU.  Cct  Article  rcgardoii  les  Prédica-  tif,  & de  grand  fervice  dans  la  Comuilficm  Eccléfiafii* 
leun  fédicieux  , qui  nommoient  les  autres  infolcmmcnc  que.  Mais  ce  projet  n’eut  pas  de  fuite  , & notre  Kvràue 
des  Qiens  muets.  VIII.  Le  dernier  fegarduit  ceux  qui  rc*  continua  i folticitcr  inutilement  un  changement  dans  les 
fufoient  abfolumcnt  de  lire  les  Homélies.  L’Evéquc  té-  années  isSa.  1583,  & 1585  (39)-  (i»)StzTp« 

moigna  beaucoup  de  feu  & de  vigueur  dans  ccue  Aficm*  [T]  Il  fut  de  nouveau  tnçutrré  fur  de  fauffes  informations^  P- 
blée,  & déebra  qu'il  puniroit  féverement  ceux  qui  viole-  ptur  avoir  fait  couper  fes  Bois-,  nssis  il  fe  tira  beureufement 
(J7)P-si.  roienc  CCS  Articles,  ou  qu'il  nuurrMi  d lu  jviM  (37).  d’ujfsire.]  Ces  informations  furent  données  contre  lui  au 
[/']  //  employa  auff  Jon  autorité  four  itabiir  de  plus  en  Confcil , ou  à la  Chambre  Etoilée  ; mais  il  fut  jufiifié,  & 
plus  U Co  iformité.]  11  fc  phignoit  de  ce  que  plufieurs  des  le  Grand-Tréforier  le  défendit  de  la  manière  la  plus  forte. 

Commiflâires  Eccléfianiques  s’abrentoient  quand  il  y avoit  L'Evêque  avoit  tant  de  confiance  en  fon  iimocmcc  dairs 

quelque  affaire  importance,  ou  uh  peu  oJicufc,  à exami-  Cette  affaire,  qu'il  demanda  au  Grand-Tréforier  la  liberté 

ncr  : ce  qui  étoit  tort  dcfagréablc  ft  décourageant  pour  le  de  pouvoir  fe  défendre  lui-mém^  contre  quiconque  ofcroic 

peu  d’autres  qui  refioient.  II  en  informa  le  Giand-Tréfo-  l'accufer  , alTuré  de  fc  jufiifier  pleinement  à la  fatisfaâion 

ri.  r , â confeilla  en  même  tems  , qu’on  encourageât  le  de  tout  le  monde  (40).  On  répandit  aulfi  le  bruit . qu’il  (4*)P.  lei, 

Dr.  GerU  Doyen  des  Arches  , qui  étoit  fort  zélé  ; ce  avoit  bit  couper  les  Ormes  qui  étoient  autour  de  fon  Pa. 

qu'il  croyoit  d'autant  plus  jultc  de  b pan  du  Tréforicr  ou  lais  de  F'ulham.  Mais  toute  la  Cour  favoit  la  fauffeié  de 
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il  fit  fa  Vifite  triennale^  dans  laqucllcâl  dccouvric  un  abus  l^candaleux  qui  le  commetcoit  ffcquemmcnc 
dans  Ton  Diocèlc,  au  fujec  des  Ptinitences  , & ü travailla  à le  réformer  [Z].  Vers  le  même  tems  la 
Ucine  fut  indirpofée  contre  lui,  parce  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon  Tliomas  Cartwright , le  Chef 
des  l^iritains  & il  eut  en  meme  tems  un  différend  avec  cette  Princefll*  » au  fujec  d'une  Cure 

(v).  En  1585»  il  dreffa  un  Formulaire  de  Prières  y à l'occaflon  des  pluies  exceflives  qui  tombèrent 
cette  année:  ce  Formulaire  ctoit  pour  ks  Familles  » & pour  fuiàgc  public  (x).  L'Eté  de  ranneu 
1586,  U fît  encore  fa  Vifîte  triennale,  dans  laquelle  il  penla  être  infulté  publiquement  ft  Maldcn  dans 
le  Comté  d’Efllx  [^5].  Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivanie,  le  Dr.  ThéopHte  Aylmcr  fon  fils, 
qu'il  avoit  fait  Arctüdiacrc  de  Londres , cita  le  Clergé  devant  lui , & lui  prekrivit  mverfes  chofes 
[CCJ.  En  1587 , notre  Evêque  fut  du  nombre  des  CommifTaires  Ecdénafliques  dans  raffaire  de  Ro* 
bert  Cawdry , nommé  par  Mylord  fiurleigh  à la  Cure  de  Sud-Loughnam  ou  LufTcnham  dans  le  Com- 
té de  Rutland,  & qui  s'étoit  diHingué  par  fon  oppofidon  à l'Eglilc  Anglicane  } enforte  qu’il  fut  à la 
fin  déjxifé  du  Minillère,  quoiqu'on  lui  offrît  de  le  rétablir  moyennant  qu'il  fignât , ce  qu'il  refiifa  de 
faire  En  1588,  il  fuipendit  de  Tes  fbnétions  Henri  Smith , Prédicateur  de  l'après-midi  à S.  Clé- 
ment,  pour  avoir  préclié  contre  les  Communes  Prières , & rcfufé  de  fouferire  (zV  L’année  fuit'an-  «**• 
te,  il  fit  la  Vifitc  ck  fbn  Diocéfè  En  1591,  il  envoya  cberdier  Cartwrignt  à la  Prifon  de  la  (•}  >i4* 

Fleei,  & lui  fit  de  vifs  reproches  [EE]-  Son  zèle  pour  l'^life,  & l'intérêt  qu'D  prenolt  en  ceux  de 

fes 


ce  bruit,  & la  Reine  dic-même  pouvoit  en  rendre  témoi* 
puge  , puifqu'elk  avoir  logé  depuis  peu  dans  ce  PaJais , 
ec  qu'cilc  s'écoit  plainte  de  ce  que  l'dpaiircur  des  arbas 
bornoit  la  vue.  \x  Dr.  Pern,  Doyen  d’Ely,  fc  trouvant 
i table  chez  un  grand  Seigneur  , & entendant  déchirer 
l'EvcqiK'  pour  avoir  fait  couper  fes  ürmes  il  Fulhani , de- 
m.tndj  à un  vieux  JurifconuiUe  de  la  compagnie  , com- 
bien il  y avoit  qu’ils  étoient  coupés  f 11  répondit , qu'il 
y avoit  environ  iix  mois.  II  faut  donc, répliqua  le  Doyen, 
qu'ils  aient  cro  prodigicuTcmcm  depuis  ceicms-li;  car 
il  n'y  aque  i|uatre  jours  que  j'ai  été  à I-'ulhain,&  ils  n’ont 
paru  avoir  dvux  cens  ans.  On  voit  par-li,  qu'il  n’y  a rien 
de  plus  faux  qu'tm  conte  qu'on  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs , qu'un  certain  Madox  avoit  dit  â i'Kvequc  , qu'il 
s’appc-lloit  Elmar  , niais  qu'on  pouvoit  â juile  titre  l'ap- 

Fellcr  Mar-Kim  * , puifqu'il  avoit  géU  tous  les  Onnrr  i 
ulham  f4i\ 

[Z]  Ilëtcmrit  :m  a.*>.v)ra)idiii;ux , |-d  fe  rtmmetuit 
frt^uimmat  Jansjon  Diwr/r , au  fvjtt  dts  l'enitm,  il 
travaüla  à U riftrmer.]  Cet  abus  fc  commettoit  pnr  les 
Chanediers,  les  CommifTaires  , les  OIBciaux  , les  Gref- 
Sers , & même  par  les  HuiiHers.  On  commuoit  fl  fouvent 
& d'une  (i  étrange  manière  les  peines  , que  l'Evéque  crai- 
gnit un  débordement  général  du  vice  , fur-tout  par  rap- 
port aux  riches  , qui  pouvoient  être  auŒ  déréglés  qu'ib 
le  voudroient,  liant  les  moyens  de  s'alTurcr  l'impunité  î 
force  d’argent.  Et  cela  fc  fufoit  malgré  les  ordres  exprès 
de  la  Convocation  , qui  avoit  Ratué  qu’il  ne  fe  fcrolt 
point  de  commutation  uc  peine  , fans  la  connoifTanec  de 
l'Evéque  du  Diocèfe.  I.es  prémières  Coun  Ecclélîalli- 

Îucs  n'écoient  pas  même  exemptes  d'abus  à cet  égard. 

.'Evêque,  qui  Ce  trouvuit  alors  dans  fa  Vifîte  i Hadliam 
dans  le  Comté  de  Hertford  , informa  le  Grand-Triforicf 
de  ce  nul  fe  pafToît  , le  priant  aufli-bicn  que  le  Confeit , 
d'adreffer  leurs  Lettres  aux  Hauts-Coinmiiraires  Eccléfiaf- 
tiques,  & d'ordonner  qu'au-licu  que  dans  la  Convocation 
du  dernier  P.aricmcnt , les  F.véqucs  avoicr.t  fait  régler  Ici 
cbofvs  de  manière  qu'il  ne  fv  fcrolt  aucune  commutation 
de  peine  faru  la  connoiflàncc  des  Evêques , defonnais  ce 
fcToicnt  les  Commillâiies  qui  examinemient  toutes  les  fau- 
tes Eccléllafllqucs , quelles  pcbK's , & en  combien  d'oc- 
cafïonv  on  les  avoit  commuées  , depuis  fût  ou  fet>c  ans. 
L'Evèque  propofoit,  que  ce  qui  provîcndroit  des  fommes 
qu'on  avoir  données , & donc  on  feroit  la  révifion , fût  ap- 
pli<|ué  i la  réparation  de  la  Cathédrale  de  S.  Paul  t,  „ ce 
„ qui  pourroit  y .ilder  conlidérablemcnt.  Outre  que  par 
„ ce  moyen  tous  IcsOiRctcrs  Eccléllafliqucs  fcroîcnt  plus 
«,  circonfpccls  , que  tous  les  péeheurs  redouteroient  da- 
,,  vantage  le  chiciment,  que  le  nom  de  Dieu  feroit  moins 
„ deshonoré  ; ft  qu'il  falloft  efpércr  que  les  principaux 
„ du  Clergé  , qui  étoient  les  plus  coupables  en  cela  , fe 
„ laifTcroicne  le  moins  gagner , ou  que  fans  cela  , it  fal- 
„ loit  qu'ils  portaficne  la  peine  de  leur  dérèglement.  " 
C’eft  de  ccttc  manière  honnête  & pleine  de  diferélion , dit 
Mr.  Strype  (41)  . que  notre  Evêque  donnoit  fes  avis  fur 
la  Réfunnation  de  la  Difdplbic.  On  ignore  quelle  fuite 
eut  ce  projet. 

[yfyr]  La  Rtine  fut  indi/po/'rV  tmtrt  lui,  parte  au’il  uesft 
fait  mettre  en  prifm  Tbmat  Gtrsu'ngiii.jCartvrrignt  écoit, 
félon  Mr.  Strype  (43}.  un  homme  hardi  , & qui  écri- 
„ voit  avec  une  grande  facilité.  Il  avait  écrit  qaeloues 
„ Livres  contre  la  Hiérarchie  établie  par  tes  l.oix  dans 
„ l'Eglifc  Anglicane  ; ce  qui  avoit*  extrêmement  offenfé 
„ le  ^rti  Epifcopal , ét  expofé  l'Auteur  i la  rigueur  des 
„ Loix."  Notre  Evêque  l'avoil  fait  arrêter  & mettre  en 
prifon  .&  (I  en  avoir  informé  le  Confeit , félon  la  coutume. 
Il  s'écoit  fcrvl  pour  faire  anéter  Cartwright,  d’un  Ordre 
do  la  Reine  (oui  étoit  inicée  contre  ce  Théologien),  afin 
de  fc  mettre  a couvert  de  tout  blâme  , aufli-blen  que  la 
CommilEon:&  il  fit  favoir  aux  Seigneurs  du  Coofcil, qu'il 
n'avoit  rien  fait  que  par  Ordre  de  Sa  MaicRé.  Mais  la 
Reine  fe  trouva  fort  oITcnféc  . qu'il  fe  fût  fervi  de  fon 
nom  auprès  du  Confcil.  L'Evéque  en  fut  extraordinaire* 
ment  furpris  & chagrin  , & il  s'en  plaignit  au  Graod-Tré- 
foricr  de  la  manière  fuivantc.  » J'apprens  que  j'ai  encoo- 
„ ru  en  quelque  manière  la  difgracc  oc  Sa  Ntajcflé  au  fu- 
„ jet  de  Mr.  Cartwright,  pour  avoir  fait  favoir  i vosSci- 
„ gneuries  par  le  Secrétaire  du  Confcil  , que  je  l'ai  fait 
„ cmpiifuimcr  par  Ordre  de  Sa  MajeRé.  Ileias  ! Myloid, 


„ quelle  alternative  que  celle  où  je  me  fuis  crouvél  Si  je 
„ n'euRê  montré  l’Ordre  de  la  Reine,  je  inc  ferois  vu  ex- 
„ pofé  à votre  d^laitir  i cous , qui  m'eR  Infupponable  : 
„ ot  m'étant  fervi  de  ccc  Ordre  comme  d'un  bouclier  , Sa 
,,  MajcRé  ne  me  l'aiancpoint  défendu  , ‘faut  • il  que  je  me 
„ voie  blâmé  pour  n'avoIr  pas  pris  fur  moi  une  ebofe  » 
„ où  la  Reine  ne  voulait  pas  être  connue?  Hé  bien,  foit: 
„ mais  Dieu  fait,  & je  vous  laiiTc  è penfer . combien  le 
„ poRcque  j’occupeeRdangereux.  Cependant  le  Dieu  qus 
„ je  fers , fit  qui  tient  les  cœurs  des  Princes  en  fa  main , 
„ comme  des  ruifTcaux  d'eaux  courantes,  peut  faire  fit  fe- 
„ ra  tourner  tout  en  bien  , fit  mè  fufdtera  des  Amis  auRî 
„ rcfpcétables  que  vous , pour  appaifer  Tiadignatioa  da 
„ Sa  Maidlé. 

[Rfij  II  {•m/a  être  ia/uJfé  puWfuement  i JifaJJen  dans  le 
Comté  d’Eiler.]  U écrivoitè  nn  intime  Ami  qu’il  avoit  à la 
Cour,  wn'l  atvis  été  prêt  de  goûter  Ut  fruiii  amert  itt  fi«w- 
Veaux  Riformateurt , jur-tout  de:  Mtrttfvûrtt.  Il  entco- 
doit  par  ces  derniers  , ceux  qu'on  retcnolt  en  divers  en- 
droits pour  prêcher,  outre  les  MiniRres  ordinaires.  Mr. 
Suypc  nous  apprend  (44) , „ que  certains  jeunes  Négo- 
„ clans  de  la  Ville  avoient  apoRé  un  drfile  , qui  devoU 
„ venir  dans  TEglifc  habillé  en  Fou,  fit  prendre  le  bonnet 
„ de  l'Evèquc  de  delTus  fa  tête,  fit  après  l'avoir  fait  tour- 
„ net  fur  fa  main . le  jecter  i droite  a i gauche  parmi  U 
„ fouie.  Le  Prélat  eut  connoiRânee  de  ce  delTein,  fit  on 
„ en  prévint  l'exécution  i temsi  (ans  quoi , il  eR  ceruia 
„ qu'il  y anroit  peut-être  eu  du  fang  répandu.  L'Evèque 
„ aiant  approfondi  la  ebofe  , fit  découvert  les  principaux 
„ auteurs  de  ce  projet , les  fit  mettre  en  priRm:  ce  nui 
„ déconcerta  fort  le  Sergent  4 les  autres.  l.'EvéqM  de- 
„ manda  que  la  Reine  . ou  les  Seigneurs  du  ^nfcil, 

„ fent  paroiue  leur  mécontentement  d'un  (î  dangereux  ac- 
„ tentât , comme  étant  le  fruit  du  MinilUrc  de  ceux  nui 
„ defobéifroienc  à i'Urdre  établi.  Par  ce  moyen , aunî* 
„ bien  que  par  les  démarches  antécédentes  de  l'Kvéquc , 
„ Us  commencèrent  i plier,  enforte  que  le  Prébu  ne  dou- 

ta  point  qu'il  ne  trouvât  defonnais  tout  le  monde  de  ce 
„ quartier  U plus  traitable." 

[CC]  Lr  DaÙeur  TteopblU  vljlmer  fmfilt  ...  . tita  lé 
Clergé  dettam  lui , lui  prtj'erlvlt  diverfes  (befrt.]  11  fit 
ccnc  AITembléc  principalement  ^ur  les  MiniRres  d'un 
rang  inférieur,  qui  n'étoient  pas  Prédicateurs  , fit  il  leur 
enjoignit , 1.  Que  chacun  eût  à avoir  la  Bible  en  Angloia 
& en  l.a([n.  Il  Que  chacun  eût  les  Décades  de  Bullin* 
gcr.  Ul.  Que  chacun  eût  un  Livre  de  papier  blanc , & y 
écrivit  la  valeur  d'un  Sermon  par  femaine,  IV.  Il  ordon» 
na  que  ce  Livre  fe  produiroit  toiu  les  trois  mois  devant 
un  homme  de  poids  , établi  pour  examiner  quels  progrès 
l'Auteur  auroit  fait;  & qu'il  feroit  enfuite  délivré  i FAr- 
chidiacre.  V.  Que  les  Examinateurs  traiteroient  les  corn- 
mençans  avec  Inwlgence.  VI.  Que  chaque  MlnlRrc , nui  ne 
précheroit  point  lui-même , feroit  obligé  de  faire  prêcher 
quatre  fois  par  an  i fes  dépens  dans  fon  Eglife  , une  fois 
tous  les  Crois  mois.  VU.  Que  tout  Prédicateur,  qui  au- 
roit Licence  de  prêcher , feroit  tenu  de  le  faire  fdxo  fols 
par  an.  A\i  mois  de  Mars,  l'Archidiacre  convoqua  enco* 
re  le  Oergê , c'cR-è-dirc  les  Prédicateurs  & les  plus  fa- 
vans,  leur  enjoignant,  I.  D’obferver  foigneufement  le  Li- 
vre ^s  Communes  Prières.  U.  De  faire  le  Catéchifme 
tous  les  Dimanches  & les  Jours  de  Fête.  III.  De  produi- 
re d'abord  chacun  fes  I.cctres  de  réception , & fa  Licence 
de  prêcher.  iV.  Pluficsirs  de  ceux  qui  avoient  pris  les 
degrés  de  Maître  ou  de  Bachelier-és-Arts,  eurent  ordre 
d’obtenir  la  Licence  de  l'Evèque  pour  prêcher.  Ces  deux 
Convocations  du  Gcrgé  fe  firent  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  Prédicateurs , conforroêmcnt  i un  Mandement  do 
l'Archcvéque  aux  Evêques  (45). 

(DD]  L'vmée  fuitimre  , iJ  jSi  l«  l'Utit  de  fort  Ditèfe.'\ 
11  fie  ccttc  ViÛte  I Londres  le  30  d’Aoèt  1589-  Enue  au- 
tres ordres  qu'on  donna  au  Gcrgé  , on  leur  enjoignit,  L 
IX‘  remercier  Dieu  pubtiquement . pour  la  ViÂoire  rem- 
portée par  le  Roi  de  France.  IL  Qu'ils  eufTent  iêtre  prêts 
â fournir , chacun,  ce  i quoi  ils  étoient  taxés,  c'cR-è-diie 
des  armes  pour  la  défcnie  de  b Reine  , nui  étoit  conti- 
nuellement dans  la  crainte  des  Efpagnols , depuis  leur  def- 
aRre  de  l'Eté  précédent  (4d)- 

[££]  Il  enrteya  tbertber  Cartwrigbt  à la  Frifon  de  la  Fleet, 
lui  fit  de  vifs  rrpracbet.]  Cartmighl  as'Oit  été  dté  en 
Cccc  3 1590 
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fes  AmU  qui  écoient  d'un  mérite  difHnguc  » l'cn^agcoicnt  quelquefois  à les  recommander  pour  dci  Ü* 
vcchés  vacans:  ce  fut  par  cette  raifon,  que  le  Siège  d’Oxford  étant  venu  à vaquer  en  J592  , il  écri- 
vit au  Grand-Tréforier  en  faveur  du  I)r.  Jean  BulSngham  Evêaue  de  Gloeefter,  & du  Dr.  Cole,  qui 
(sa)T.  1(7.  avoit  été  Ton  compagnon  d’exil  du  tenu  de  la  Reine  Marie  (aa).  Comme  il  fe  fentoit  affoibli  par  ta- 
***•  ge,  il  fouhaita  de  refigner  fon  Evêché  au  Dr.  Bancroft , pour  qui  la  Reine  avoit  une  haute  eftime 
[!/'>'];  mais  cc  Théologien  le  refufa.  Le  1 S de  Mars  1592  , il  aflifta  i la  Vifite  que  Ion  fils  fit  dû 
lun  Archidiaconé,  pour  lui  donner  Tes  avisj  & l'année  fuivantc,  il  fit  lui-mémc  fa  dernière  Vifite  de 
fon  Diocéfê  (W).  iJ  mourut  à Fulham  le  3 de  Juin  1594,  àgc  de  foixante-treize  ans  » & fut  enicrré 
dans  l'Eglilê  Cathédrale  de  S.  Paul,  devant  la  Chapelle  de  5.  George,  où  on  lui  drefia  un  Munumenc 
a\'ec  une  Epiuphe  [GG].  Il  avoit  époufé  Judith  Bures  ou  Buers,  d'une  bonne  famille  du  Comté  de 
(«)r.  i7«.  SufFolk  (fc),  dont  fl  eut  plufieurs  enfans  Il  vivoit  fplendidemeni , aiant  huit  Domcfliques  (dd). 

ift.  On  l'a  aceufé  de  bien  des  clmrcs  ; mais  Mr.  Strype  a fait  voir  que  ces  ucculàüons  ont  été  de  purs  ef- 
t»(-  fets  de  la  malignité  («).  fti  l'a  taxé  particulièrement  de  violer  le  Sabbath  ,&  d’etre  Jureur  [/J],  Ce- 

pendant , ma^ré  le  grand  nombre  d'Ennemis  qu’il  avoit , il  ne  laillbit  pas  d'avoir  aulTi  bon  nombre  j 

jI* Amis  de  mérite  , ét  de  la  première  qualité ,&  entre  autres  le  Grand- Trélbrier  Burleigh  (j^).  U I 

donna  des  preuves  de  fon  favoir  dans  les  Difputes  qui  furent  agitées  dans  la  Convocation  du  tems  de  * 

la  Reine  IVlaric,  & dans  le  IJvrc  qu'il  publia  contre  Knox  , intitule  : Tbe  Ilar/wdugb:  I.a  Retraite 
[A'A'j.  11  cioit  habile  Dialcêlicien  6i  grand  Hiftorien,  & poUédoit  très  bien  l'iicbreu  : il  cniendoit 

le 

< comparoitre  dmnt  la  Gnmbrc  Ktoilée,  arcc  Ed-  „ il  auroîc  voulu  qu'on  loi  c5t  alloué  uric  Tomme.  Notre 
mond  Snapu  & divers  autres  Minilhc.+  ruritains,  pour  a*  „ Kvccjuc  Tcmbloii  prévoir  que  Ta  fuccdCon  fouHriroit 
voir  établi  une  nouvelle  Difciplinv  & une  nouvelle  forme  „ beaucoup  par  ecc  endroit . & il  aurait  par  ccuç  rail'on 
de  Cuite.  & pour  avoir  ligné,  qu'ils  r.nppupt  raient  de  cou.  „ voulu  réf'lcr  la  ebofe  pendant  fa  vie.'  Mais  Bancroft 
tes  leurs  forces;  cc  qu'on  trairait  de  dcioWiilimcc  formel-  refufa.  „ il  ii1  cciiain  (tourtant  que  la  principale  raifon,  | 

le  aux  Lots.  Au  mois  de  Mai  1591  ,l'Kv£qiic  le  lit  venir  „ qui  faifoit  fouhaiter  â A/lmer  que  Bancroft  lui  fiiccédlt  ‘ 

dans  le  Palais  Epifcopal,  pour  comparoitre  devant  lui  & „ cLins  le  Siège  de  Ixndrcs  , écoit  , qu'il  le  connoidoit  i 

devant  quelques  autres  Membres  de  la  CummiBlon  Ecclé*  ,•  pour  un  homme  zélé  pour  l'srbfsrvaiiun  des  Rites  & des 
lialUque.  L'Evéque  lui-mémc  lui  adrvfTa  un  long  difeours,  ,,  Ufiges  de  l'KglIfc  établie  , & fort  oppofè  & ceux  qui  y i 

& l'accuiï  prémicrcmcrK  , d'avoir  ab’ufé  le  Confdl  Privé,  „ vouloicne  donner  atteinte  ; joint  i cela  , qu'il  avoit 

en  fe  plaignant  de  maux  qu'il  n'avnic  {nrim.  (CartH'riglu  „ une  longue  ex^vcrkncc  dans  cc  qui  regardoit  la  Corn* 
avoit  follliité  depuis  peu  fon  élargitTetnent , i enufe  qu'il  „ niidion  Écclétiaflique.  Audi  témoigna-t-il,  le  jour  avant 
écoit  attaqué  de  fa  goucc;  ce  qui  etoit  plutôt  un  prétexte,  „ fa  mort , qu'il  avoit  du  regret  «Je  n'avoir  pas  écrit  a la  ’ 
qu'une  réalité.)  Sceondemem,  qu'il  avoit  doq  leulcmcnc  „ Reine,  pour  lui  faire  une  dernière  prière,  qui  étoit  de 
abufé  le  Confcil  , mais  que  lui  & d'autres  ca  avoient  îm-  „ lui  donner  Bancioft  pour  fuccclTeur. 
pofe  i Sa  Maicilé  dans  une  Requête,  en  difant  que  le  ^r-  [Cé»]  O»  lui  drejja  un  Monuvuta  «w  mv  Epitaphe.']  La 

ment  qu’on  leur  avoit  préfenté  n'écoit  pas  conforme  aux  void  : UU  jacet , ecrti_^»um  tyeüant  HejurreBitnem  Jum 
Ixix  , ti.  qu'il  leur  avoit  été  propofé  fans  aucune  rellric-  carwr,!).  joannes  Ayiiucr,/).  Etiietput  Lundini.  ebiit 
tion.  (Ils  enicrrdoient  par-li  le  Serment  que  les  Coinmif-  dirai  fuum  J^mim  1594.  Æiat.  jue  73. 
faircs  Kcclélianiijucs  préfemoient  à qeux  nul  comparaif- 

foient  dev  ant  eux.  ) Troifièmctncnt , qu'il  avoit  avoué  Tet  fentt  annts  Prsful  , frmtl  exul  , idem 
deux  ou  trois  fois  avant  cc  tems  là , qu'on  pouvoit  fe  fau-  Air  pugû  in  eaujj  Relligienis  erat. 

ver  en  fe  conformant  à l'Ordre  établi  dans  l'Eglilê  par  les 

Ixlx  du  P.ty$;  & par  conféquent,  qu'il  y avoir  «Je  la  pré-  C'efl-â-dire : „ Ci-gic  le  Doeleut  Jeas  AvLkiex  Evi- 
fomption  d lui , de  vouloir  entreprendre  une  plus  grande  » q^ue  de  Londres  , mort  dans  la  ferme  efpcrance  de  la 
Réfonne,  qui  étoit  inutile.  Il  ajoutt  , que  «lani  les  ml-  ..  Réfurrcélion  , l'an  de  J.  C 1594  , dans  fa  73.  année 
titres  les  plus  importantes , fur  leftjuellcs  lui  & d'autres  H a été  dix-huit  ans  Evêque  , une  fois  Exilé,  & deux 
difpuioicnt , ils  étoient  dans  les  fentimens  des  Papilles,  » fo'<  teDêrenfcur  de  U Caufe  de  la  lU-'igion. 

•ir.ii  qu'il  paroilToit,  difoit  l'Evéque,  par  les  réponfes  «Je  flufieurj  enfaïu.]  Il  en  eut  fept  car- 

qudqucs-uiiJ  de  leur  Parti . qui  avoknt  comparu  peu  de  Çons  : Crand-bliérif  du  Comte  de  Sufloilc  foui 

jours  auparavant  i Lanibeth  devant  l'Archcvéquc  & les  Charles  1.  (51);  7'UtpLiie,  Archidiacre  de  Londres  , i£  frOtdcrn 
Commi-laifcs  ; au-lieu  que  la  conformité  «lu'il  y avoit  en-  Refteur  de  Mueh  lladliain  dans  le  0>mté  de  llertford  p 174.1». 
tre  les  Papules  & les  Evénues  . que  les  Puritains  repro-  moriaumois  de  janvier  léas  (sa);  jrrtfi,  qui  fut  créé  /..ut, 
choient  fi  fouvent  i ccux  cf.ne  regardoit  qu’un  petit  Dom-  Chevalier,  ét  «ju  on  appLll..ii  le  Chcvâlitr  Jean  Aylmcr  . p.  >7(-if4.  - 

bre  de  Cérémonies , lodifférentcs  en  elles-mêmes  , tant  Hèputé  de  Rigby  dans  le  Comté  de  Uncolii  fet)  : Zaei-a.  / 
f47)ldem  qu'elles  n'étoient  point  établies  par  les  Loix  (4?).  Mr.  "V  ; AêtlmnarJ  ; ïotri , lillcul  de  rAnhevêque  WliiiEifr 

p.  iw.  m.  Strype  rapporte  dans  fon  jippmdix  (48)  diverfes  autres  * Edmond  (54).  J|  eut  deux  filles;  Jui/üé,  mariib:  a GuiU  ; . , 

é4«)P.  Il»,  particularités  de  ce  qui  fc  paifa  entre  les  CommiiTaircs  * laume  I-inch  , de  la  Province  de  hun  ; & Hlizafetb.  oui  n V.,  ™ 

é<  loi».  Cartwright.  Celui-ci  aiant  refuré  de  prêter  Srrmeot , l'E-  èpoufa  le  Chevalier  Jean  l'o'iot , Député  au  Parlement  ^ *' 

vcque  ordonna  d'en  coucher  un  Aéle.  Les  principaux  Ai-  «lu  Piiron  dans  le  Comté  de  Worccller.  Unetroificme  fille’ 
ticlcs  A la  charge  de  Caiwtight  & des  autres  Minilhcs  Pu-  fécond  mari.ige  , époufa  le  Dr.  Squire  , qui  fut  affex 
ritains  , contenus  dans  la  Plainte  portée  contre  eux  , é.  avancé  dans  l’Eglifc , quoiqu'il  n'cùt  qu'un  uiciite  alTex 
raient  (49)  : Que  depuis  peu  , quelques  Séditieux  a-  médiocre  (55). 

pna.ise.  „ voicntpropofémiGouvcrnenH.mEccléfiallique,dcDoc-  [ff)  Oi  /'«  taxi  tanituliertment  it  t'/aier  le  Sal-tatb  . o V«â  S 
„ tcurs, Pafleurs, Anciens, Diacres, &autresgensp.areil$;  (f  d'itrejureur.]  Ün  fondoit  la  prémitn*  de  ces  aceufa-  /«« 

„ avec  un  nouveau  Formulaire  de  Communes  Fricres , lions,  fur  ce  qu  il  jouoit  i la  houle  k Dinianelic;  A l’au- 
„*une  nouvelle  minière  d'adminiftrer  les  Sacretnens  , & tic,  fur  la  coutuiue  qu'il  avoit  de  dire  quelquefois  Par  ma 
„ une  autre  Difciplinc  Eccléfiaftique  , comprlfe  dans  un  /"■  Sut  le  prémicr  article , Mr.  Strype  nous  dit  (<«> . 

„ Livre  intitulé,  Vi/eipliaa  Eeelejix /acre  IM  verbt  dejerU  » que  céloil  une  récréation  où  U pre-noit  plaiilr  . &'qu’il  j 

„ , & dans  d'autres  Livres  & Brochures  du  mCme  or-  »»  ic  donnoit  pour  fc  délalTcr  dis  affaires  , éc  pour  fa  fan- 

„ dre.  Que  les  Prévenus  s'étoient  Illégitimement  & fédi-  » té  , i proportion  qu'jl  avoit  du  toifir.  Il  prenoit  ordi- 
„ tieufement  affemblés,  pour  délibérer  fur  les  ebofes dont  » nairement  cet  exercice  le  Dimanchi- apré«-mldl , apres 
„ on  vient  de  parler  ; qu'ils  avoicm  conclu  & arrêté  dans  » 1*  prière  du  fuir;  & il  y étoit  (i  anime,  qu'il  lui’  écfuu- 
„ leurs  Affemblécs  divers  Article»  féditieux  , en  admet-  » poit  quelquefois  en  jouant , des  expreflions  qui  l'expo. 

„ tant  CCS  Livres  4 cc  qui  y étoit  contenu.  Qucdansquel-  » foient  A la  critii;ue  , fur-tout  de  fes  ennemis.  Mais 
,,  ques-unesde  leurs  Affemblécsils  avoicntfoufcritIcesAr.  » eentinue  l'Hijlarien  , l’EvCquc  fcjufUfioit  ou  s’exeufoit 
„ ticlcs,  s'y  étoient  fournis,  & les  avoient  même  en  par-  » lui-même  de  ccttc  manière  ; qu'il  n'avoit  jamais  négii- 
„ tie  mis  en  exé«nition.  Que  pour  toutes  ces  chofes  ils  a-  »»  fié  le  Service  Divin  . ni  le  Sermon,  le  jour  du  Dimaii- 
„ voicntélé  tirés  en  Cour  devant  les  Hauts-Commiffaircs.  » «•'hc;  que  Jéfus-Chrill . Icineilicnr  inurpretc  de  cc  qui 
„ qu'lis  y avoient  rcfufé  le  Serment  qu'on  leur  propofoit,  » regarde  le  Sabbauh  , dît  fue  le  Saibatb  a eti /ail  nwr 
„ & n’avoicni  pas  voulu  répondre  fur  le»  Articles,  fur  >.  l’iimme,  rm  par  PHommt  pour  le  Sabiaib;  qiirpuif- 
„ lefqucis  on  les  avoit  interrogés  de  la  part  de  Sa  Majef-  » qu’il  tft  pennîs  de  faire  préparer  pour  fe  foiitcnir . !<  • 
té.  Qu'on  avoit  dreffé  en  conféquencc,  par  ordre  du  «.  alimens  néeeffaircs  le  jour  du  Sabbath,  pourquoi  ne  fc- 
„ Confeil , une  Plainte  contre  eux, qui  avoit  été  portée  A » roii-il  pas  permis  de  faire  quelque  exercice  corporel 
„ la  Chambre  Etoilée.  Que  dans  cette  Plainte  on  rcmar-  •>  pour  fa  fantc,  le  même  jour  Ÿ Que  c'êtoit  un  ufauccé- 
M quoit  puffî,  que  fous  prétexte  de  Difciplinc  & de  Cha-  »,  néral  A Genève  & dans  tous  les  autres  Pays  Protefun» 
rité,  ils  s'arrogeoient  le  pouvoir  de  décider  toutes  for-  » d'outre-mer,  de  jouer  i la  boute  , defumomener,  4 , 

»,  te»  d'affaires  ; 4 qu'ils  avoient  perfuadé  i plufieurs  de»  >»  de  prendre  d'autres  récréations  innocenus  k Diman-  1 

„ Suje  ts  de  Sa  Majcilé  , de  refufer  de  prêter  aucun  Scr-  »>  ehe  apres  le  Service  Divin  ; 4 qu'il  faifoit  ce  qu'il  a- 
„ ment . 4 de  répon«lre  fur  aucune  quefUon  , qui  pour-  volt  vu  pratiquer  ailleurs  «lans  fes  Voyages."  Pour  ce 
H roit  regarder  leur  conduite  4 leurs  démarches  contrai-  qui  cil  de  l'exprdEun  Par  ms /m,  dont  il  tu  fervoit  fré- 
” r^»s‘'f  intérefleroient  leurs  Prédicateurs.  quemment  loriqu'il  vouloit  affirmer  une  chofe , il  difoit, 

[Er  J llj^ulaîia  de  refigner  fan  Eviebè  au  />.  Banttaft,  que  fi  c'ê-toit  un  jurement,  il  s'en  corrigerait;’ niais  qu'il 
peur  êta  U Reine  avril  ime  haute  efiime.]  Il  lui offrit  trois  croyott  Celte  cxprcITion  équivalente  à cel.ei-ci , Enveriti. 
fois  dans  cette  année  de  lui  rèfigncr  fon  Evêché  , fous  de  Pimdfidef  jljfuriment , ou  /fow'i  (57).  tr< 

’ M. qui  reeardoient  peut-être  , diï  [KK]  U Livre  qu’il  publia intiitJi,  Tbe  Jfar~  *««. 

ïJ»jr.u».  „ Mr.  Strype  (50),  certains  dépériJTcmns,  pour  Jcfquel»  hareugb:  La  Retraite.]  Voici  le  Titre  entier,  -én  Hab- 
» »«>• 


A Y L M E R. 


rt 

)c  Droit  Civil,  la  'Hiéologie,  Ic5  anciens  Auteurs,  & écoit  excellent  Prédicateur  H étoic  fore 

curieux  en  livres.  Nous  parlerons  ci^dcirous  de  quelques-uns  de  (es  Tentions  il  avoic  une 

fbnc  averiion  pour  le  Papilme  , & le  montra  dès  le  commencement  zélé  Plur  u Religion  ^otelUn- 
te  (/Ig).  KxaCt  & régulier  dans  fes  fonctions  Epifcopales,  il  ctoic  inilcxiblc  à toutes  les  folUchatiom , 
& ka  intrigues  ne  pouvoient  rien  chez  lui  (ift).  il  n'avoît  pas  moins  de  régularité  dons  fes  de\'oü(ms 
particulières  (n) , èir  il  étoit  pontluel  à faire  hi  Vifice  de  Ion  Clergé  tous  les  crois  ans.  Et  comme  fi 
prclince  puuvoit  beaucoup  contribuer  à a\’anccr  la  pureté  des  mœurs,  & à procurer  i’ubéinânce  à la 
Conditudon  établie, il  faiioit  fouvenc  un  allêz  long  léjour  dans  certains  quartiers  de  Ibn  Oiocéfe,pour 
voir  rcèlifier  les  abus,  pour  entendre  les  plaintes,  pour  donner  confeil , pour  obfcrver  lui-roéme  la 
conduite  du  Clergé , pour  prêcher , & pour  exercer  l’hofpicalité  (kk).  Quand  il  s’agillbit  Je  conl'ércr 
ks  Ordres,  il  n'admeuoit  aucun  Sujet,  qu'il  n'eUt  examine  eu  Eaiin,  & en  préfence  de  piuüeurs  per- 

fonnes 

lOKOWE  ftr  fùtt/ul  ànd  trrwt  SubjtSt , ê^ainji  ibe  Uie  dam  b fuite  i Londres  & â la  Cour.  On  ne  manquoit 
M«wn  Blajit , ttitetniitg  tU  Cavenmtnt  tf  ïymtn.  H'te^  point  fur-tuut  de  le  faire  prêcher  quand  on  craignoti  la 
rein  ke  er^uted  ûUjMb  reajont , jr  a étranger  tf  lut  wudt  Guerre  ou  quelque  Invalîon  , parce  qu'il  ptédioit  d une 
tn  ili«f  ktlêi/t.  » itS  a ^ri(/  £xft«rraiiM  i«  Obtditnce.  U manière  propre  S inrpircr  du  coursi;e  & de  la  rdfuluiluii  4 
compofa  CCI  Ouvrage  r^Ddant  qu  il  é(oj|exitè  , & Iminê-  fe«  Auditeurs  (6o).  Il  ne  puuvoit  foufl'rlr  la  Aaitcrk  dans 
diatcioem  avant  fon  retour  en  Angleterre.  Ce  Livre  fut  un  frédicateur , a II  rtgatdoir  la  Science,  nnc«2gricè,  le 
Imprimé  i Strasbourg  en  1 559 , peu  de  tenu  après  l'avé-  Zèle  , & la  Sagefle  , comme  des  qualité  néccluires  en 
oetneot  d'Elifabeth  au  Trdne.  li  le  cotnpofa  au  nom  6i  lui.  Il  difolt , ^ue  Ut  PrtJittttun  rt  éohtnx  ftt  être  iet 
pour  la  juhitioktioo  des  Protelbm  Ai^iois  , contre  le  Li-  adulAirtir/  , «ui  t'en  mftjtt  per  l'ur  dtt  gens  êlntt 

vre  de  Jean  linox  , RéAieié  Ecolluis  , intitulé  , yf  BU^  en  digmti , (ÿ'  fui  traignent  Je  /'tire  leur  detnr. 
ogtinjl  lit  Grvemmint  tf  If'àaien,  qui  fuuicnoit  qu'il  n’é-  dohe  t être  et  que  Têrenee  Jll  de  Chiott  , grtvet  datit  leur 
toit  pas  permis  aux  Femcnct  de  r^er , & qu'on  écoli  en  (f  trtit  dant  Utirt  dijiturr-:  In  vuitu  gravitas  , 

droit  d'attaquer  âi  do  détrôner  Ica  Princes,  lorfqu'ila  s'op-  tn  verbiv  lidcs.  ne  drivnU  mu  traindrt  dt  ttn^urtf 

pofent  i la  Religion  & qu'ils  la  perfécuu-nt.  Ayimer  s'at-  Ut  fl\u  fitrt , pa/ieêiu  irr  Relt  fS"  m Reiw  , fur  mu  te 
tache  4 fain  voir  que  ce  ne  it>iH  pas-U  les  Principes  des  fui  rjf  cmmii  /(/  deux  TuMet  de  Is  Lti.  Q^i'ils  ne 
Protedans  , Mais  ceux  des  Papilles  : & dc-14  il  prend  oc-  dMCvni  par  ebereber  à pUire  aux  twieiuer  , pivr4(  fu  d Difit. 
^ calîon  de  déciamer  contre  les  Evêques  Papilles  de  la  nu-  r’i7  t'êlête  dtt  tUuJUsy  Ut  dtivenl  être  fréu  b Ut  ttm- 

nière  fuivaote:  l'tnez  M , £t’/ftur  ; de/anet-ttut  de  vaire  Suure  , ^ 4 m arrêter  let  prtgrèt  ; te  qui  ne  Jt  peut  , 4 
Juperftu  ; cédez  «ar  MUliert , rMitentra-twu/  de  CetUairM,  motiu  fi'iir  ne  ft  itient  fret  a^plifuet  à l'ttuie  , (g  qu'ils 
etmme  on  ftU  dms  Ut  Egliiet  Rtftrmttt , tù  il  y a d'au^  n'tieiu  i>raNi-H<p  rnirniu  ^ lu  (je.  Il  faut  enetrt  que  teux 
grandt  bemmi  que  «nu.  «me  i’ertian Jiit  SêctrUntale , dtis  en  Cbtire Jtuni  pteyret  à tnjeigntr^  à tenvùinire 

Jf  nm  RrjtU.  Cédez  i la  Reine  U rejle  de  vtt  Revenus  fÿ  ^ à cerriger.  Peur  eiyei^nrr , il  faut  de  la  Cra«iM,  dt  la 
de  tes  lerret , ffur  feutenir  Ut  Guerres  ( contre  la  France  ) ieience  , (f’  de  n?i«;urr>c«  : Mtr  eeiyurer  , il  fiut  de  ta 
que  vmt  lui  avez  Jujeitêtt  (U  parle  du  Clergé  Papille  , de  Prudt'.et  (jf  du  Jtige'nent  : fffiour  cmvninere  , il  faut  dt 
concert  avec  Philip|>e  Rot  d'Efpagnc)  (f  q^u  vcire  ifai-  l'An,  de  la  Memtirc  ^ tfaHcauv  dt  LumUret  (61). 
trejjt  (ta  Reine  Marie)  lui  a UiJJeetjur  Ut  hrnt  ; ÿ qu'tn  [Mdf]  A’aiu  parlrraiu  ti-dejf'ut  de  quelques-uns  de  fit 
empStie  U fu^us  4 fmuUr  dei  Ettiei  par  itvt  le  Koyaume.  fentimens  ] Dans  la  Remarque  [XX]  on  a vu  ce  qu'il  pen- 
«MfW  PartiJJ'e  ait  fen  i*r<dicsirvr  , chaque  l’iile  fea  foie  des  'Ferres  & des  Revenus  des  Evêques  , a l'uûige 
Analnufaai,^  n«e  éenn/rnimt,  ^ ntn  nagni^emtnt  : qu'il  vogloii  qu'on  en  fit.  C'étoîc  le  Principe  de  bien  des 
et  (uf  ne  pn>t  /amair  avtir  lieu  , à «vin/  que  t«r  Terrer  fNÎ  cens , qui  favorifoient  la  Réfutoutiun , depuis  que  le  Roi 
fervent  4 prejent  4 nautrir  4 rajfafier  m Jeul  btmme,  ne  Henri  \'U1  s'etoit  fiiii  des  l'erres  des  Abbayes,  fous  pré> 
jeietu  iartarùs  entre  plufiturs.  sSuvenez  oeut  , que  lerfque  texte  J’en  employer  les  Revenu  à fouicuir  fa  guerre  fans 
i)avM  j'adrtjfê  4 Abimletbt  ce  i*«nri/e  ne  pia  lui  doimer  charger  ks  Sujets.  & 4 avancer  ks  Sciences  en  établilTant 
f«e  ter  i*ainr  de  Prop^ian.  Où  tttit  dent  t«'a  jèn  fuptrfiu,  des  Ecoles  & de  nouveaux  Evéchés.  Mais  les  CourtiCins 
fue  veut  gardez  faut  prrrexse  d'extreet  rUajpiialiu  ? car  brent  bienuSl  avorter  ces  bons  dcfTcins  du  Roi , & trouvé- 
a'eyi-i4  la  ra^m  que  veut  aikgutz,  camme  s'il  veut  isoit  rent  moyen  de  s'approorier  cux-ioémcs  cet  Revenus.  C'dl 
etuimande  d'exercer  l'HoJpüaliu  avec  de  grtt  revtnut , plu-  ce  qui  ht  changer  de  icntiutcnt  4 Ayimer  , qui  crut  que 
t4t  qu'avec  des  rtvenut  miditeres.  Il  ^roit  par-14  , que  les  Evè<|ue#  avoient  autant  de  droit  de  confcrvir  kursan- 
notre  Tbéolocien  n'étoit  rien  moins  qu'ami  des  richdTes  clens  Rcvcmu.quc  ks  Laïques  4 les  employer  en  d'inuù- 
& de  la  granocur  des  Evêques  Papilles . alors  en  crédit , les  dtfljpations.  Et  quand  on  lui  objcâoit  cc  qu'il  avoir 
& qui  s’étoient  oppofés  4 la  Réfortnatioii.  Mais  fes  vX-  dit  d»n.s  fun  Uatiertugb , il  réponduit  ce  que  b.  Paul  dl- 
rtcHioRS  font  ù générales , qu'elles  portent  contre  tou-  tes  folt  fur  un  autre  fajet  : Cu»  eÿem  parvuiui , Uquehar  ruas 
Evêques,  & que  les  ennemis  de  l'Epifeopat  s'en  étant  parvuiir  , fapitbam  ut  parvuliu.  „ (^uand  j'Ocois  enfant , 
prévalut  dans  la  fuite  contre  lui  même  dt  contre  les  autres  „ je  patloU  comme  enfant,  je  penfois  comme  cnfant(tfi).’' 
Evêques  Ptoicdans , Il  fut  obligé  de  biie  leur  Apologie.  Vokl  ce  qu'il  penibit  fur  le  Gouverneinent  d'Angleterre  ; 
it  dédia  Ion  Livre  au  Comte  de  Bedford  & 4 Mylord  Dud-  Le  Gwxemement  d'Angleterre  n'rjT  pur  uitr  pure  Monar- 
fit)P.sst>  ky.  Mr.  Strype  dit  ^58  , „ qu'il  étoit  écrit  avec  autant  thie,  eemme  quelquas-unt  le  perdent , faute  de  refiexien  i ni 
„ de  force  & de  précUion,  qu'aucun  Ouvrage  de  ce  tems*  «ne  ^ire  Oligarchie  ; ni  me  rkinoenuie  : mait  il  eji  miU 
„ 14  qu'il  ait  vu  ; A qu'on  n’y  trouve  point  d'injures  , (!  de  eet  trais , dent  chacun  a t eu  drè  avtir  une  égale  auiariii. 
J,  ordinaires  dans  let  Mntrovtriines,  fur-touc  alors;qu'il  Ctjl  et  dent  m tmit  Pimage  , m/me  la  rèaltU  , dans  U 
„ traite  bonnètemenc  celui  qu'il  réfute  ; que  ks  Explica-  Perlemeut  , eit  l'en  tretR-e  Ut  trait  Etait  : It  Rai  , ou  la 
„ dons,  qu'on  trouve  par  tout  le  Livre  , de  Paifages  de  Xrinv,  y rr^rç/riire  b Monarchie:  Ut  Seigneurs  eenJUtuent 
„ l'Ecriture  , font  folides  & ^vantes  , forte  de  Science  fArillocraiie  : Ut  CMMiuwr  f»nt  la  Démocratie-  TH 

,,  d’auunc  plus  rare  parmi  les  Théologiens  de  ce  tem<  14,  itvit  auffî  U Couvernrmrnt  de  Laetd^mtne  , la  l'ilU  ta  plut 
„ que  les  Langues  originales,  l'ililluire  & les  Antiquités  illuflre  (f  ta  plut  fegement  geuvernee  : elle  «isit  fet  Reit , 
,.  judaïques , éloient  moins  connues."  Il  réduit  toutes  les  Jen  Sénat  , (f  Jet  Hippogrcecs  qui  reprtfemvieni  le  Peuple. 
Raifons  de  Knox  4 cet  6x  Argumens  en  forme,  i.  Tout  ce  Et  camme  4 Lactdtmene  auem  dtt  Irtir  Ordre:  ne  feuvelt 
qui  cÀ  contraire  4 It  Nature , ne  doit  pas  être  toléré  dans  faire  ou  abtlir  des  Lrix , déclarer  la  Giwrrr  m feirt  ta  Paix, 
l'Etat:  ot  le  Couvemement  des  Femmes  eft  contraire  4 la  ni  rien  entreprendre , Jans  Ut  autrei  ; pu  le  Rti  ne  pttnvit 
Nature  : il  ne  doit  donc  pas  éue  toléré,  t.  l'out  ce  qui  rien  faire  Jans  U Sénat  Ut  Cemmunet , ni  ceux-ei  rien 
efi  défendu  pur  l’Eallure,  eil  illt^lüne  : mais  k Couver-  faru  U Rai  ; que  Pauteriu  «lu  Sénat  det  Ephorcs  cteit 

netncnc  d'une  Femme  e(l  défendu  par  l'Ecriture  : donc  il  pturtemt  plut  grândeque  etlUduReiide  même  RU  Parlement 
eh  illégitime  g.  Si  une  Femme  ne  doit  point  parler  dans  uft  de  fes  Privitéget , U Rti  ru  peut  rien  erJmner  fani  lus. 
l'AOcinblée,  bien  Dolas  doit-elle  régner:  or  elle  ne  doit  S'itU  fait,  U piebe  en  ujurpant  un  Peuveir  qui  ne  lui  ap- 
point  parier  dont  t'Aflembiée  : donc  elle  ne  doit  point  rè-  pertirtf  ptini  , U Parlement  en  U p<rniu.'rjRr.  Ai<\fi 
gner.  4.  Ce  que  let  Loix  Qvilcs  défendent,  n'cA  pas  lé-  rrur  fui  du  ttmt  du  Rai  Henri  ne  vmUiint  pat  lui  acarjer 

f;itimc  ; or  le  OouverncincM  det  Fetnmci  eft  défeiMu  pat  tue  fet  Fr«rlaauii'«nr  force  de  Lai  , <(«irar  de  btnt 
CS  Loix  Civiles  : donc  il  n'cil  ras  légitime.  5.  Puifqara  rtSrlMrr  , ÿ dignes  d'elege  peur  avoir  défendu  leurs  Liber. 
voit  que  le  Gouvernetnentdes  Femmes  eft  fuict  4 de  beau-  mi  (63).  Voici  ce  qu'il  penfoit  fur  le  Mariage  de  la  Rci- 
coup  plut  grands  inconvénient  que  celui  des  Hommes , il  ne  , «il  vtioit  mieux  qu'elle  fe  ntrUt  dans  le  Royaume, 
n'clt  pli  Mit  pour  l'Etit.  tf.  l.et  DoAcurt  & let  CÛ)0-  ou  qu'elle  époufât  un  I^ince  Euanger  : „ Que  (1  toutes 
niftes  le  défanoctit  : donc  il  ne  peut  être  bon.  Notre  Au-  m chofes  étoient  bien  aübrdet , il  valoit  mieux  qu'elle  fe 
uur  réfuta  ces  Arguiiwas  ; & 4 la  lin  de  fon  Livre  il  tnl-  „ mati’.t  dans  le  Royaume:  par  exemple,  fl  elle  époufoit 
ta  trois  Articles  réhtifs  4 la  nouvelle  Reine.  1.  Du  De-  „ un  homme  qui  fût  d'un  rang  diAirkgué  , qui  aiiiiU  Dieu 
voir  des  Sujets  imven  elle.  11.  Des  Avantages  que  te  „& qui  eût  ft  crainte,  qui  fut  de  la  même  Religion,  qui 
feuple  pouvoit  fe  promettre  d'elle.  111.  De  ceux  qu'il  „ fût  recommandal>k  par  fes  qualités , par  fa  fagelTe , ton 
recueilicroit  de  l’accompliiTcment  de  fon  devoir  errvers  et-  „ équité,  fa  valeur,  la  modération:  qui  partit  bien , qui 
k.  Il  ne  mit  pas  fon  r>om  4 ect  Ouvrage  , afin  de  pou-  „ connût  les  autres  Pays,  qui  fût  bon.  compaiifllLnt,  fer- 
voir  s'exprimer  avec  plus  de  liberté  , a qu'il  parût  dire  „ me,  fobre.  point  difpofé  â écouter  les  flaaturs  , chai- 
fur  le  fujet  de  la  Reine  ce  qu'il  en  ftvoit , ftns  qu'on  pût  „ te  , liMral  (ans  être  prodigue  Ac.  Si  Dieu  en  préfen- 
le  foup^ooncr  de  flatterie  , ou  d'agir  par  l'crpoir  de  quel-  „ toit  un  pareil  i la  Reine  , U devroit  être  préféré  à un 
fi»)ldciR  que  rêcompenfe  (5p).  „ Etranger;  4 moins  qu’on  ne  trouvtc  toutes  ces  quaiit-a 

p.  **V*4*»  [LL]  Sxeelltra  Pndieateur.']  Il  prêcha  fouvent  ft  avec  „ dans  un  Etranger  , qui  y joÎCTic  h noblclTc  & l'ancien- 
im  grand  fucccs  , tant  dans  la  Province  de  LciccÀcr , où  ,,  neté  de  fa  race  , & qui  fût  d’un  Pays  où  le  Gouverne- 
il  êtoic  le  feul  Prédicateur  du  tems  du  Roi  Edouard  , que  „ ment  Àt  doux  , modéré  & paternel.  " On  s'appirçoic 
daiu  k Comté  de  LûkoIb  , où  il  étoit  AirhiJiacre  , & aiféiDent,  que  le  Prince  Etranger  qu'il  avoit  en  vue  écoie 
4 . Fhi- 
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(Ujibidcai.  fonncs,  fuT  dîvcrj  points  de  Thculogic  (//).  Naturellement  vif  & plein  de  feu , fa  con\'crliiüun  dtoit 
agréable , faceikuTc  [ A'A' L & très  aifce.  Cécoic  un  homme  courageux , & plein  de  réfuludon  [Oüj. 
Il  étoit  ^ petite  taille,  pour  achever  Ton  Portrait,  il  avoir  tout  ce  que  la  I*rorpcrité  & f Adver* 
fité  peuvent  donner  de  qualitct , pour  rendre  un  homme  f^  & vertueux.  Après  avoir  joui  à la  Cour 
& dans  la  Maifon  d’un  ulullre  Seigneur  de  quelque  réputation , & mené  une  vie  aifée,  il  fut  contraint 
(•.«)  Hg.  d'aller  en  exil  ; & lorfquil  fut  rétabli  dans  un  eut  commode  ôc  de  grandeur,  U fut  expofé  à tant  de 

tH-  chagrins , qu’il  n’eût  pas  eu  de  peine  à y renoncer , pour  jouir  des  Suceurs  d un  vie  privée  (nm). 
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Philippe  Roi  d'Erpagne,  qui  avoit  déjà  recherché  la  Rci> 
oei  mais  que  Cette  PrinccQc  avoitprudcimncnt  écarté  (64). 
il  avoit  coutume  de  dire,  que  rtminf  tui  irü  fitin  de  lànuts 
n'eft  pAS  en  itst  de  VhV  , de  minu  un  t/prit  MiabU  d'emui 
de  (Sogrin  ejl  bert  d'tut  déjuger  fêinemnt.  Que  U bm 
Exemple  vaut  Jtuvmt  mieux  ^ue  teut  les  Sermens  (65).  Et 
que  us  Miracltt  ne  /«Wfof  une  oj>rfaiMfl  de  la  Nature  ymals 
m A^le  à jM  apératien  766).  Il  parugeoU  les  Kemmes 
en  deux  ClaUês;  Les  unes  flûs  jages  , jvibf  /aimtts  , plus 
dijerttus  , plus  eùtffiaittts  y ^u'un  grand  nsui^e 
Pour  les  autres  il  en  faifoit  le  Portrait  fuivant  : Paffian- 
nies  y ea^ueuei , bobillardcs  , aimant  ;•  bagaulle  , 
bmtaelfteMts  , Jàks  ejprit  , ftibks  , nrpsgcMSy  umtrairtSy 
trgneiUtujis  y fritr\ies  y artifieitujtt  tÿ  fourbes  y rapparteu- 
Jet  y Srac^iresy  auereiltufes y wédihnusy  maligntSy  o> 
nimies  à S«u  égaras  de  l'ejprit  du  Ùiabk  (67). 

[A^A^  Faeities^e.]  Il  animoit  fou^tnt  fes  difeours  pat 
des  traits  plaUant.  Knox  aiant  voulu  prouver  que  le  Gou- 
vemcsicnt  des  Fcnuncs  eft  illégitime , par  ces  paroles  d'E^ 
laïc  : Je  tvtu  Ustm  nu  jiruitns  boneràblcs , {7  vos  Cm/rti- 
iers  Jages  , je  veus  donnrraf  des  Enfans  {5'  des  femaus 
pour  règsierjur  veusÿ  il  réfuta  cet  Auteur,  en  remarquant 
qu'il  s'agit  là  d'Enfaos , non  en  ige  , mais  en  conduite  : 
non  de  Femmes  rédleiocnt , mais  de  gens  foibles  & peu 
entendus.  U ajoute  , que  cet  argument  eû  fondé  fus  un 


mot  mal  enundu  : de  la  même  manière , dit<il , que  le  Vi-^ 
cairr  de  Trunipiiigion  entendoit  ces  paroles , £if , EU , /^> 
«a  Xoiwètiini , en  lifam  l’HUloire  de  là  PaiFion  . le  jour 
de  Pi<iues  fleuries  : car  lorfqu'il  en  fut  là , il  s'aruta  tour 
court,  & aiant  appcllé  le  Matguiliicr,  il  lui  dit;  P'vifm  y 
voies  une  tbrft  fu'iljaut  eorriger.  Eli  ryi  hideux  fais.  Je 
t’Mir  ^ute  fns  jf  Mjlant  £féfw  d'EI^  ownt  ici  fjJ  voit  cr- 
ia y il  vaudra  avoir  le  Livre.  Je  fuis  donc  d'avis  d'épater 
ces  mets,  mettre  le  fun  de  notre  fieurg ,ftveir , Tnim* 
piiigton , 'l'ruiiipini’toii  , Lama  Sabachtaui.  ils  en  cou- 
vinrent , ét  la  ch^c  s'exécum.  C'efl  ainfl , dit  Animer, 
que  ceux  qui  fc  (frveot  du  pafTagt  d'Efaîe  dans  le  fujet 
en  quelliun  , fe  trompent  , en  cnienJant  mal  les  termes 
(6«). 

[001  C'tieit  un  àwinr  cwagri»,  (f  plein  de  rtjolution,] 
Il  en  donna  une  preuve  dcsanc  la  Kcinc  EliûvL>eth  , au 
utois  de  ]>éU'inbte  l57d>  Cette  PritKciTc  étant  incom- 
nsoilée  d'un  violent  mal  de  denu  , nui  ne  lui  dunrtoit  re- 
pos ni  jour  ni  nuit,  craigoolt  cepenuam  d'emplo^’r  le  re- 
mède ordinaire.  Notre  Prélat  ticha  de  la  perfuader  , ft 
lui  dit  que  l'Opération  t) 'étoit  pas  fort  doukurcurc  : & 
pour  l'cn  convaincre  , il  fe  dt  arracher  une  dent  en  fa 
préi'encc  i ce  qui  encouragea  la  Rdne  à fubir  l'Opération 
[fiai. 
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^ACCIIINI  (Reshardin  [/^]),  un  des  plus  illuflres  Savan»  d’Itaiie 
de  notre  tems,  naquit  le  31  d'Août  1651 , à Borgo-San-Donino  Ville  du 
Duché  de  Parme  , d’Alexandre  Bacchini  & de  Jeanne  Martini  « qui  é* 
toit  de  Parme  , cous  deux  d'honnétes  familles  (^.  £n  1653  Ton  porc 
quitta  Ïtorgo-San-Donino  , pour  aller  s’établir  à Parme  [fl].  Il  ne  né- 
gligea rien  pour  donner  une  Ixinne  éducation  a Ton  fils,  quoiqu’il  ne  fllt  ' 
rien  moins  qu'à  Ton  aife.  Pendant  cinq  années.  Bernardin  étudia  la  I-an- 
gue  l^atioc  o:  6t  les  1 lumaniiés  fous  les  Jefuites  (à).  Lorlqu’il  eut  feize 
ans  accomplis,  il  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Benoit,  & ht  Profcnion  dans 
le  Couvent  de  S.  Jean  l’Es'angéliftc  à Parme  , en  1 668.  Peu  de  tems 
après.  Ton  père  mourut,  & lajilà  fes  affaires  en  fi  mauvais  état , que  notre  Bacchini  en  eut  bien  des 
chagrins  dans  la  fuite,  fa  mère  étant  demeurée  \%‘uvc  avec  trois  enf^,  celui  dont  nous  parlons  ici, 
un  autre  hls  de  cinq  ans,  & une  hile  nubile.  H étudia  b Plûlofuphie  Scholaflimie  Ibus  Maurice  Za- 

1>ata,  habile  PhiJolophc  de  fon  Ordre;  mais  en  fon  particulier  îl  s’appliquoic  à la  Fhilofüpliie  moderne 
C].  A l’âge  de  vingt-&-un  an  il  s’attacha  à b niculogie,  mais  d’une  manière  plus  utile  qu’on  ne  le 
ait  ordinairement  en  Italie  : au-licu  de  le  borner  à ce  fatras  de  Qticfhons  Métapln-flques,  donc  b 
Théologie  Scholallique  cil  remplie  , il  lut  avec  foin  les  Pères,  les  Conciles  & i’I  liuoirc  ^xkllafti- 
que  (c).  OuaiKl  U eut  fini  fon  Cours,  fim  Abbé  voulut  le  charger  du  foin  d’enfeigner  b Philuft)phie 
r/)1,  mais  n s’en  difpcnfa;  & aiant  été  envoyé  dons  un  Monallérc  de  b Campagne  , pour  y rétablir 
la  unie  par  le  changement  d’air,  il  y demeura  deux  ans.  Pendant  ce  tems-b  il  apprit  la  Mulique;  & 
lorfqu’il  fe  trouva  parfaitement  rétabli,  il  fc  donna  à b Prédication,  polir  plaire  à fes  Supérieurs  (</). 
En  1677,  Ange-Marie  Arcioni,  Abbé  de  S.  Benoit  de  Kerrare , l’iiiant  choifi  pour  fon  Sccrét.iirc,il 
fut  obligé  de  quitter  fa  Retraite  [£J  & de  fui\Te  cct  Abbé  fuccelîivemeni  à Arezzo,  à Vcnilc,  à Plai- 
fancc,â  Padouc*,&à  Ibrmc.  Pendant  qu’il  fut  à Pbifance,  en  1679,  il  prononça  FOrai/m  fmicbre  de 
Margu‘crice  de  Médicis , mère  de  Rainuce  U.  Duc  de  Parme  & de  Plairancc , qui  a été  imprimée  (c). 
En  1681  il  prêcha  le  Carême  à Florence,  & pendant  le  fgour  qu'il  y fit,  il  Ua  amitié  avec  le  célébré 
Antoine  MagliabccchL  11  y fit  auiïi  connuiflancc  avec  le  P.  Nuris  , depuis  Cardinal  ; & depuis  ce 
teins-là  U fut  en  liaifon  avec  plufieurs  autres  Savans  (/).  Enfin  (à  famé  de  les  études,  qui  fuuSVoicnt 
du  traintil  que  demandoient  le  Minifièrc  de  b Prédication  de  fon  Emploi  de  Seorétaire  , l'obligérenc 
en  1683,  étant  de  retour  à Parme,  à foUiciter  fon  Abbé  de  lui  permcure  de  renoncer  à l’un  & à l'au- 
tre; ce  qu’il  obtint  Rendu  à lui-mème  , il  commença  à mettre  en  ordre  b Bibliothèque  de  fa  Mai'- 
fun  , & s'appliqua  à l'étude  des  Pères , des  Conciles  & de  b Critique  Sacrée.  Il  travailla  aulfi  ù fê 
pcrfcèfionner  dans  la  Langue  Grecque,  qu’il  cultivuit  depuis  plufieurs  années  , & U apprit  l'Hcbreu. 
Kn  1685,  il  dc\‘iot  Confiiltcur  du  S.  Office  à Parme.  la;  P.  Mabillon  & fon  Compagnon  le  P.  Ger- 
main, étant  venus  en  1686  en  ftalic  pour  vifiter  les  Bibliothèques  , ils  pafTerent  trois  jours  dans  Ic 
Munafiefe  de  Parme,  où  Bacchini  fit  connuillance  ax'cc  eux.  Ce  fut  dans  ccctc  meme  année  , qu'il 
entreprit  fon  Ciornale  de’  Lnteruti  [/''].  Deux  ans  après,  en  1688 , Rainuce  Duc  de  Ibrine  le  fit  lûn 
’J'héologicn , à b fuliieitatiun  du  P.  GauJence  Koberti,  qui  craignoit  de  perdre  Bacchini.  1-u  même 
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[.■f]  Bikkakutn.]  CcA  le  nom  qu'ii  rvi,‘ut  nu  Bap. 
tcmL',  tk.  qu’il  prend  dans  les  Mémoires  de  fa  Vie  , infé- 
ré- dan«  le  Journal  de  Venife  (1).  Il  cfl  vrai  qii'i-n  en- 
trant chex  Ici  Bcn^ûcini , il  prit  le  nom  de  Benoit,  cil 
I honneur  du  Patron  , à.  que  c'cll  Celui  qu'il  a mis  i Tel 
Ouvrafp.'!. 

(B)  Sm  frrr  foillA  Btrgt-S.in'Donîn»  , p^ttr  allrr  ;Vfa- 
Uirù  Parmi.]  Il  nou-s  apprend  lui-même,  que  les  diflîpa. 
lions  de  fon  aïeul  Bernardin  Bacchini , qui  venoit  de  mou- 
rir  , & qui  latira  fis  ad'.urL'i  fore  dL-ialirccs  , furent  la  rai- 
fon  qui  obligea  f»n  père  â fc  cranfportcr  à Parme  : Ejus 
mii^ralipnis tauja  fuit  rtt  domjlica^  nugnttx  faru  tb  fue- 
dilit  avl  praligalitatem  dtl-erdita  (a). 

[CI  Jm  /lurticuiiVr , ii  • la  Philaje[>hie  m»- 

dtrneT]  Cniyrosonc  l-'abiut,  Maitrc  di's  Movjcci  du  Cou- 
vent , lui  confcilb  de  lire  r.iK'tidç  i fis  hcurei  pcrduti , 
pour  fc  Karantir  des  mauvais  effets  de  l'dtuJe  de  la  Ixtgi- 
qiie  Seholalliquc  ; & Bacchini  aiant  compris  que  ta  Philo- 
fophic  modcnie  étoU  i'andiu  principalemcsni  fur  les  Ma- 
tiKinatiquet,  il  l'étuiiioit  en  particulier,  pendant  que  datu 
les  P!coles  il  étoit  occupé  de  la  Phyfique  & de  fa  Méta- 
phyfique  de*  Ancien*.  Rapportons  fc»  propres  ternit». 
Ma^ijlrum  ^titm  w/fatu  A'artrïomin  D.  Cir‘^»p^anim 
Pii  'ium  , ^ ttuQtre  , ne  Sfbtlajiictt  argut»  nttiortV.atiit  ma- 
rc , f lud Jitpius  fit , ftiUaci  FÿhpLifiUa  dijeurjus  rafltnt  ity- 
f.ctrtiur  , Euflidis  Eifounus  narixju^riyîvtr , Logire  fi%h 
Urru  , fÿ  denenfiraHpnihui  ftuduü  , «r  juhiitdt  inttiligens 
«f!  K0Vkm  jyllema  nMVimr  «iti , Phyfitee  ^ 
gUlr.pbyfita  tn/ri«Ja  inrumtviu,  tedtm  tempart  îu  tciU  Rt- 
'n\ii»rum  flacitif  tatavit.  Ceft  ainfi  que  les  bon»  ivfprics 
i-;vcnt  prendre  la  vériMbk  route  , fans  néanmoins  man- 
quer â cc  qu'cxi;*ci>(al'eux  Ici  circouflancts  où  Ils  fetrou. 
vent.  1.C  P.  Fabius,  <St  Bacchinj,  ne  paruitrent  pas  avoir 
eu  la  même  idée  des  chicanes  de  l'Ccole  , <]uc  Mr.  Bayle. 
Voici  ce  que  cclui.d  éciitoit  à fon  frùrc  cadet  (3)  : „ Je 
„ fuU  bicru  aife  de  cc  que  vous  m'apprenex  que  vous  a. 
M vex  l'humeur  diicaneufe.  C'cR  un  Lilcnt  qui  cil  très 
H nccdTaire  dans  le  Collige,  qui  ouvre  i'crpric,  & qui  1c 
„ fait  enuer  daus  les  ubfcuritêa  les  plut  profoniln  : 


„ pi'tr  pru  fu'm  ait  t'efprü  , «n  t'en  dt/ail  d,int  ia  fui- 
„ tr,  IvrJfH'un  en  a tir»  tei  utiliUt  fui  /Vi*  ptievtni  tirer.  " 

ic  laitTe  au  LcAeur , qui  coimoit  ks  Ouvrages  de  Mr 
iaylc  . i décider  fi  ce  Savant  s'ell  défait  lui -même  di 
l'Mwi'ur  rbtrantul»  , & de  Vejprit  de  c«ijro<itdi«fi,  dont  il 
vante  l'uülicê  ik  fon  fr^e. 

[f>]  SonMt't  t'Bu.'ci»  le  ebarger  du  foin  d'eiiftigner  ta  Pbi 
UJopbie.]  Bacchini  témoigna  beaucoup  de  répugnance  à 
fc  charger  d'enfeigner  une  Science  , où  tout  ce  que  l'on 
avance  doit  être  combattu,  & uii  U cil  honteux  de  fc  laif- 
fer  vaincre  , quelque  bonne»  que  foient  les  raifons  qu'on 
vous  oppufe  i car  il  s'agifToit  de  la  Philofophie  Scholafli* 
que,  il  obtint  entin  avec  peine  d'être  difpcni'é  de  cct  Em- 
ploi ; i quoi  le  mauvais  état  de  fa  fanté  , dérangée  par  fa 
grande  application  i l'ctudc  , & par  l'obft'rvation  cxarle 
de»  règle»  de  fon  Ordre  , contribua  beaucoup.  Voici 
comment  il  exprime  l'averilon  qu'il  avoii  pour  la  Piiilufo- 
pliie  Scholallique  : elt  is  fuf  nimittn  â^l«iTrfriit  ai  ta  fin- 
diarum  ration» , fus , ut  fepiui  diüilabat , (f  f ui'df utd  dieatur 
imt  icgnari  débet , vUa  in  cmtrartun  aJlata  ratitne  xinci 
iiideettum  tft  iÿ  piatulart  facintu  (4).  (4}  Ct'if*a. 

[£]  Il  fut  «biigt  de  quitter  fa  Retraite.]  Il  fc  rappdloit  ^ 
toujours  avec  un  plailîr  inexprimable  ce  tems  heureux , oit  r "zxxirr 
iiitlcremcnt  i lul-mêfflc  . il  s'occupoic  dêlidcufetuem  de  p.'xy,. 
l'étude  ; & il  le  regretta  au  point  oe  dire , qu'il  rugardoît 
cc  icm»  • li  comme  le  fcul  qui  méritât  le  nom  de  vie , & 
que  depuis  ilivoic  fouhaité  en-vain  de  jouir  d'un  auffidoux 
ioilir.  Liquit  ille  duleevt  ferelfum  , njtu  retet 

daiur  , auin  diSitet,  rut  joiun  vit*  namen  mtruijft  menjet, 

^uibut  fiiaiUt  in  pe^erum  femper  ejeavit , iiurifuaiu  «&si- 

fluit  ($).  frjtéemp, 

I f j Cr  fut  dant  ente  m.'piie  tawte  fu'H  tritreprii  fon  Clor-  !c«.  S9i. 
nalc  de'  Ixtterati.]  Le  P.  Gaudentio  Rnbcrti , Carme  de 
Parme  , très  verfê  dans  les  Belles-lxttrc»  & diii<  la  con- 
nuifTancc  des  Livres  . témoigna  un  jour  i Bacchini  , qu'il 
fouhaheroit  fort  qu'on  rccoimncnçit  â publier  en  Icatic 
des  Journaux  de»  Savan» , comme  un  en  pidslioit  quelques 
annè^es  auparavant  i Rome  ; & il  te  pria  de  fc  charger  de 
ce  travail , lui  protnctiani  de  lui  fournir  abondamment 
A ■ tOiii 
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anm!e  il  fit,  à la  pricrc  de  Ixon  Strozza,  une  DilTcrtation  fur  les  Sijîrii  [C].  Il  publia  encore  quel* 
qiK»  autres  Oumgcs  [//],  & compofa  diverfes  Pièces  qu’il  n*a  pas  jugées  dignes  de  voir  le  jour,  (.a 
mort  de  l’Abbe  Arcioni,  & quelques  alTaires  qu’on  lui  fufeita  alors,  l’obligèrent  de  quitter  Panne.  Si- 
mon Ikilinzani  Abbè  de  Polirone  le  fit  venir  auprès  de  lui , & l’employa  aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes ; & il  fit  en  i<5po  un  voyage  à Bologne  & à Milan  (g).  François  d’Eft  Duc  de  Modène,  in- 
flruit  de  fun  mérite  , le  fit  inviter  de  venir  à Modène  , oit  il  fc  rendit  au  mois  de  Novembre  i ($90 
(A).  Au  commencement  de  l’année  fiiivante  , il  fit  imprimer  dans  la  meme  Ville  trois  Dialogues  en 
laiün,  qu’il  avoit  compofes  pour  fc  confoler  des  chagrins  qu'il  avoit  efTuyés  à Parme.  Environ  le  mê- 
me tems,  Ix>uis  Masdoni  Eveque  de  Modène  le  nomma  Examinateur  ; & peu  de  tems  après  il  fut 
nus  au  m>nibre  des  Confulteurs  de  t'inquifidon.  Il  fût  aulfi  nommé  ProfenTcur  pour  expliquer  l'Ecri- 
ture Sainte  à Bologne  ; mais  il  ne  fit  que  peu  de  Leçons , parce  qu'il  oc  pouvoir  &ire  de  fi  f^réquens 
voyages  : il  ne  laifia  pas  d’en  confen’er  le  l'icre.  Le  Duc  de  Modène  étant  mort  le  5 de  Septembre 
if>94,  Renaud  d'Efl  fon  oncle , qui  étoil  Cardinal , lui  fuccéda  [iH;  & ce  nouveau  Duc  témoigna 
encore  plus  de  bienveillance  à Bacchîni,  que  n’avoit  fait  fon  neveu  [a].  En  i<59<3  il  fit  imprimer  à 
Modène,  en  Italien,  l'Hilloire  du  Moruftère  de  S.  Benoit  de  Polirone  (^L];  & fur  la  fin  de  la  même 
année , il  entreprit  un  Voyage  Littéraire  en  divers  endroits  d’iialic  , pour  vifitcr  les  Biblioth^ues  & 
U-s  Savans  De  retour  à Modène  au  mois  de  Mars  de  fannee  1697 , le  Duc  le  fit  Ibn  Ribliothé- 
c.iire.  En  mettant  les  U\’re-s  en  ordre,  il  trouva  les  Vies  des  Evêques  de  Ravenne  par  yigneUus y qu’il 
crut  devoir  faire  imprimer  [A']>  & cet  Ouvrage  lui  donna  occafion  de  foire  une  DiÛcruiion  Laünu 

fur 


tout  les  Livres  donc  il  auroit  befoin.  Le  P.  Bacchîni  fc 
rendit  avec  pbUir  i Tes  dcfirs  , & entreprit  le  Jtivninl  de 
Verne.  Il  cummcQça  avec  Tannée  i6ë6,  dunnaiii  un  Jour- 
nal tous  les  mois,  il  n'y  mit  pas  fon  nom,  alîn  que  le  P. 
Koberti , qui  faifoil  tous  les  fraix  & qui  fournilfoit  les  U- 
vres , pAt  avoir  fa  part  de  la  gloire  de  l'Ouvracc.  11  coq. 
tinua  jufqu'i  la  fin  de  1690,  que  fon  Tournai  ccQâ  (6). 
Lorfqu'il  fut  éuibli  i Modène , ks  folîidtiitions  dvs  Sa- 
vans  l'engagèrent  i reprendre  ce  travail , le  P.  Robcrtl 
contribuant  toujours  aux  Traix  ; & il  donna  le»  années 
léçx  èt  1693  > imprimées  i Modène  chex  Arrtoinc  Cai»- 
iHjni.  Mais  la  mort  du  P.  Rnberci  lit  cefllr  de  nouveau 
i'Ouvnge  pendant  deux  ans,  perfonne  ne  voulant  fe  char- 
ger des  fraix.  En  169$,  Carponi  cngui;ea  le  P.  Bacchini 
à rccommcocrr,  s’engageant  de  lui  fournir  lis  LIvresdout 
il  auroit  befoin,  & Il  donna  les  années  léçd  & i697:mais 
voyant  que  le  Libraire  ne  rcmplifToit  pas  Tes  engagemens , 
& qu'il  n'étoii  pas  en  état  dv  faire  un  Ouvrage  qui  méri- 
Ut  Vauemion  du  Public-,  il  Tahandonna  entièrement  (7). 
Ce  Journal  conflUe  donc  en  tout  en  neuf  petits  Volumes 
in-quarto , iiuprimés  tes  cinq  prémiers  i Farmc  , & les 
quatre  derniers  à Modène. 


[G]  I/ne  Diffrrtatien  jl/r  les  Si/lrrr.1  En  voici  le  titre  : 
De  m rmtmpguTisat  di^rrrnsia  ai  iUuilriff.  D.  D.  Lea- 
•e«  &azza  , tb  Stjlri  Romani  (JfîgUm  etmmunieatam , Oiy. 
Jttlaiie.  Bemmiit,  ex  Typogr.  Vijarriana.  1691.  in-quarto. 
Bacchini  ne  lit  tirer  que  cinquante  exemplaires  de  cette 
Pièce.  Le  P.  Gaudentio  Roberti  en  donna  un  i Jaques 
Toliius  (8},&  ce  Savant,  à fon  retour  d'Italie,  la  fit  réim- 
primer ax'ec  des  Notes, & une  petite  DilTittation  de  fa  fa- 

5 on  fur  le  même  fujet,  â L’trecnt  en  i6çfi,  in-quarto.  Ixs 
uumalidci  de  Leipfig  en  donnèrent  un  Extrait , & Gr«- 
viiis  Ta  inférée  dans  le  VII.  Volume  de  fon  Tbtjaurtu  An^ 
ti^tiitaitm  Remananimj  p.  407. 

(7/J  Jl  publia  enren  quelque/ autres  Ouvreg's.]  Il  ral^ 
fcnibla  les  Oeuvres  d'une  Religicufe  de  fon  Ordre  , & les 
fit  imprimer,  avec  la  Vie  de  Ccttc  favintc  Lille.  Il  iradui- 
fit  aulu  du  François  en  Italien,  à la  pricrc  du  P.  Gauden- 
tio Roberti,  un  Ouvrige  d'Anaiomic,  dont  TAutcur  n'ell 
|Hiini  nommé.  Ct  fut  la  même  année  que  parut , & dans 
il  Journal  de  Panne,  & <1  part,  une  Lettre  au  favant  Ma- 
gliabccchi,  intitiilé-c  : CTaH^ms  ac  w*A«^ir«r»  Ttre, 
Anteiâo  Magliabeceba  , Etruria  Duels  SililiotLtea- 

rioyD.StncJiàus  BaeeLiuus y M.  C.  S.  D.  In  /’arma,  1A88. 
in  - 4.  L'année  fuivamc  , on  Tlnféia  toute  enticrc  dans 
les  Kssetxlles  de  la  République  des  LeUres  (9).  II  s'agit  d'u- 
ne Médaille  qui  repré-feme  le  Triomphe  de  Scipion  l'Afri- 
cain ; tuais  comme  il  y a eu  deux  Sclpions  qui  ont  porté 
ce  nom  , on  recherche  duquel  des  deux  il  s'agit  ; Tun  de 
T.iutre  triomphèrent  de  Carthage  , & ils  portèrent  tous 
deux  le  furnom  d'A/rkaia.  Le  P.  Bacdiinl , aprè»  avoir 
r.ipi>otté  1«  roifons  qui  pourroient  faire  croire  qu'il  s'a- 
git de  Scipion  TAnciin  , celui  qui  termina  la  feenode 
Guerre  Punique  Tan  de  Rome  $52  , fe  détermine  en  fa- 
veur de  Scipion  l'Africain  le  Jeune,  le  Dcflrudeur  de  Car- 
thage. La  randc  raîfon  qui  i-tnpéchc  le  P.  Bacchini  d'ot- 
irit^r  la  Médaille  au  prémier  , c'cll  un  pallâgc  de  Tito. 
Livc  , où  cet  llifloticn  dit  qu’il  ignore  11  ce  fut  la  faveur 
des  Soldats , ou  Taffcâion  du  Pcimie  , qui  procurèrent  à 
Scipion  le  fumom  d'Africain.  A/ricanun  tagnomen , mi- 
litarù  ifius  fater  , an  papularis  aura  eelebra^erit , an  ficati 
Peiitij  üy'.Uy  Alagnique  Pempejiy  PtUrtim  Kcnuria  r«Muw 
«A  aJJ’tfiùtime  familiari  fit , parw»  campertum  baie»  (10). 
Mais,  dit  le  favant  Italien, fi  c'eût  été  par  Tautorité  duSé- 
nat  nue  ce  furnom  eût  été  donné  i ^ipion  , & qu'on  en 
eût  frappé  une  Médaille,  comment  Titc- Livc  auroit- il 
pu  dire  que  Toriginc  lui  en  étoit  inconnue  ? Cependant 
jc  ne  troux’e,  dans  la  DilTcrtation  du  P.  Bacchini,  aucune 
raifon  qui  prouve  a|uc  le  fécond  Scipion  ait  acquis  le  titre 
d'Africain  par  autorité  du  Sénat.  D'ailleurs  en  fuppolaot 
que  la  Médaille  ell  véritable  , ce  dont  il  me  paroir  que 
TAutcur  lui-méme doute  avec  d'autres  Savans,  ne pourroit- 
on  pas  dire,  m'il  y a fur  la  Médaille  une  chofe  qui  fein- 
hie  la  donner  iScipion  TAncicnî  On  lit  au  revers.  Caft- 
TAC.  svsAC.  cc  qui  coDxient  parfaitement  à Téta;  d'a- 
bailTcmeiit  & de  fujitiion  , où  Scipion  rédui^t  Caxihagc  i 


la  lin  de  la  fcconde  Ouerre  Punùjuc  : mais  ccla  ne  con- 
vient pas  fi  bien  à la  Ruine  loiaic  de  Carthage.  Il  fem- 
bic  que  fi  Ton  cAt  frappé  une  Médallk-  é l'occafion  de  ce 
mémorable  événement,  qui  remplit  lu  Peuple  Rumaind'iu 
nr  fi  giarvdv  joie,  on  y auroit  mis,  non  Caithac. 
susAc.  Carsbagefubjngu/e  y mais  Cakthao.  üxlxt. 

Cartbagt  diirutie.  La  pinfé-e  étoit  naturelle,  &lcmotde 
Caton,  L’axtiiaoo  DCLannA,  fcmbloit  dicier  la  Lé- 
gende d'une  .Médaille  frappée  A l'occafion  du  Triomphe  de 
S-.ipioo  l'Africain  le  Jeune,  (^uol  qu'il  en  foit,  fl  la  Mé- 
daille l’il  fuppol'ée  , comme  on  le  craint  , c'efi  de  la  pei- 
ne pirduc,  que  de  chircher  i Texpliquer.  C'eft  un  incon- 
vénient de  ce  genre  d'Etude , qu’apres  s'étre  donné  la  tor- 
ture pour  trouver  i qui , ou  i quel  événement  une  Mé- 
daille fc  rapporte  , il  le  trouve  au  bout  du  compte  qu'cl- 
Ic  cfi  fiippufcc  , & qu'ainfi  elle  ne  fc  rapporte  à tien , ou 
du  moins , qu'elle  ne  fauroit  fervir  de  preus  e. 

^/J  Renaud  i'KJl  Jvn  mit  , fut  ersit  Cardinal , fui/ur- 
eeaa.]  Le  ijouvi.1  Editeur  du  DicUoi»ire  de  Morcri  dit, 
fSK  Ir  Dur  de  MeJéne  étant  mort , fun  tils  fui Juectda.  Il  a 
copié  cette  faute  du  P.  Niceron  (li)  : mais  s'il  eût  jetté  . 
les  yeux  fur  le  Tom.  XX.  du  même  Auteur  , qui  contient 
des  Additions  & des  ComéUons , il  y auroit  vu  que  le  P.  w»jf.  t.  * 
Niceron  a corrigé  celte  faute  fia).  François  11.  Duc  de  xu.  ^sVr. 
Modène,  mort  en  1694 , cfi  décédé  fans  enfans.  fit) idem 

[A]  Cf  notiwau  Due  imcigna  eneare  plus  de  bienveiilas»-  i*.  rx.  p. 
te  à Bacebini , que  vt'ocptl  fait  fm  nrteu.]  Ce  Prince  , ff. 
craignant  qu'on  ou  lui  enlevât  un  homme  d'un  aufll  grana 
mérite  , obeint  qu'on  le  fit  pafli-r  de  la  Pren-incc  de  Par- 
me dont  11  étoit , i celle  de  Modène  ; & pour  fe  l’atta- 
cher plus  fortement , Il  engagea  Céiar-Ancoine  Bacchini , 

iurifconfulte  & frère  de  notre  .Savant , i venir  s'établir  i 
todi-nc , où  il  lui  procura  un  mariage  très  avantageux 

[LJ  L'IIiJleire  du  Monsjiére  de  S.  Benoit  de  P.-:lir(ne.l 
Voici  le  Titre  Italien  de  cct  Ouvrage  ; Dell’  Ijloria  dA  XXXIV.  p«* 
lilenajlerio  di  S,  Btnriieuo  di  PWtr<me  nello  State  di  Man-  iis, 
tma  Libri  cinque.  Jn  M^ciu  1696.  Pendant  que  le  P. 

Bacchini  avoit  demeuré  i Polirone  . il  en  avoit  examiné 
les  Archives  , éc  avoit  promis  i TAbbé  Simon  BeilLoaaot 
d'écrire  THiiloire  de  ente  Abbaye  ; & ce  fut  pour  rem- 
plir fis  eiig.igemcn>,  qu'il  publia  cette  Hifioirc.  Il  la  dé- 
dia au  Cardinal  Céieflin  SfoiHirati,  Protcâcur  de  la  Con- 
grégation du  Mon;  C'  ilîn.  On  y trouve  beaucoup  de 
choies  qui  concernent  Tilifloirc  de  la  Comtefle  Mathilde, 

Bienfaitrice  de  ce  Mona-tère.  Bacchini  avoit  préparé  un 
fccond  Volume  de  cct  Ouvrage , qui  s'cfl  trouvé  parmi 
fes  p.ipUrs  (14) , mais  qu'il  lie  publia  point , parce  que  ^ 
certaines  vérités  qu’il  avoit  dites  dans  Jc  prémier, avoient  V.  xx'xv 
dqdu.  Paroerref  ;lura  , dit-il  lui  même  (1$),  ad r;u/d#as  p.' 17a. 
llijiotia  ee>uinuali»ncm  : at  ne  tomis  aller  ederetur  y feeit  y fijijrfem 

Îi/Mf  vrn'rar  in  rdils,  alfyut  ftu»  Jeripta  , aiéeubi  okuu  au-  T.XXXIT. 
vri  iiividiam  peperit.  p.  sia. 

[Afj  II  eiureprit  un  voyage  ....  peur  xàfiter  Ut  Bibli»- 
tbeques  (fi  Us  éAitaru.]  Il  alla  d'abord  i Florence  , où  il 

KflÂ  quelques  fours  avec  fon  Ami  le  favant  MagliabecchL 
; là  il  fc  rendit  au  Mont  Cafiin , où  il  demeura  deux 
mois  cmicn  , &*Jont  II  vifita  les  Xlanufcrits  èt  les  Archi- 
ves ; on  lui  permit  même  de  copier  cc  qu'il  trous'a  à pro- 
pos (lA).  U vint  è Naples  vers  le  milieu  du  tocls  de  Jan-  r,«]idett 
vier  1697  1 & K fut  parfaitement  bien  reçu  du  P.  André  p. 

Dénd.ui . Abbé  du  Monailirc  de  S.  Severin.  Il  vifita 
Noie  , Averfe  , Rome  , & divers  Monafiircs  de  fon  Or- 
dre, confultant  par-tout  les  Archives  dt  les  Bibliothèques. 

Pendant  qu'il  fut  é Rome , le  Cardinal  d'Aguirre  lui  don- 
na de  grandes' marques  de  fon  cllimc  ; il  fouhaita  même 
de  l’arrêter  dans  ceac  Ville,  & de  lui  procurer  une  place 
de  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ; mais  n'y  aftnt 
pu  réuSir,  Bacchîni  fe  rettdit  à Modène. 

[A'^J  Agnellusy  qu‘ü  erta  dtveir  faire  imprlmtrj  Le  P. 

Bacchtni  ajouta  à l'Ouvraee  d'Agnellui , des  Diflertationi 
Clironoli^iques  , & des  Remarques  ; Il  mit  le  tout  co  6 
tat  de  paroicrc  dès  Tan  1701  : mais  les  Cenfeurs  Romains 
le  retinrent  pendant  pluficars  unrtécs.fans  accorder  taper- 
milBon  de  Ttmprimcr  fl?).  Enfin  TOuvrage  parut  i Mo-  ^ 
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fur  la  lUJrarchk  EccVfh}Jit(fie a <îté  imprimcc  à Modcne  en  1703  [01  En  1704, il  fut  c!u  Prieur 
du  Monaflcre  ce  MÔdcncs  en  1705,  il  publia  fous  ie  nom  de  fAbM  & des  Moines  du  Monadère 
de  Parme , les  Lettres  tfIJiJore  Clarius  , fj*  deux  Traités  du  même  Aüeur.  Deux  ans  apres  » il  fut  fait 
Chancelier  de  fon  Ordre;  & l’année  fuivante  1708  il  fut  élu  dans  le  Chapitre  Gcncr.1l,  AWæ  du  Mo- 
nalléru  de  S:c.  Marie  di  l.acroma  à Ragufe  (i).  En  171 1 , il  fut  fait  Abbé  de  S.  Pierre  de  Modéne; 
Ck:  au  bout  de  deux  ans,  il  devint  Abbé  de  S.  Herre  de  Reggiu  , Dignité  (|u’il  conll-rv.a  pendant  (ix 
ans.  Il  alla,  en  1719,  remplir  la  même  Charge  à S.  Columban  de  fiubhio.  Le  mauvais  air  de  ce 
lieu  lui  caiifa  pluficurs  maux,  enlûrtc  que  par  te  confcU  des  Médecins  il  alla  k Plaîfancc,  dont  le  bon 
air  le  rétablit  un  peu.  Il  fe  cranfpurta  enfuite  à Paduue,  dans  le  delfein  d’v  demeurer  le  relie  de  Tes 
jours  ; mais  <ks  railiins  particulières  l'obligerent  de  quitter  un  fqour  qui  lui  plaidûc  extrêmement  à 
caufe  du  commerce  des  gens  de  Lettres.  Il  en  partit  au  mois  de  Septembre  1720,  pour  lè  rendre  a 
lerrare,  où  il  demeura  jufquau  mois  de  Juillet  de  Tannée  fuivante.  Il  avoit  toujours  conlêrvé  le  1'i- 
tre  de  ProfdTcur  en  Ecriture  Sainte  à Bologne,  qui  lui  «voit  été  conféré  tn  1693.  Le  Senat  de  cet- 
te Ville  l’engagea  à en  venir  faire  les  fonctions,  aiant  augmenté  fcs  appointe-uens  de  cent  feudis,  à 1 1 
pcrfiuHon  du  Marquis  François  Zambcccari:  mais  Tes  incommodités  lui  reprirent,  & augmcmén.m  à 
tel  point , qu’il  y fuccum^  cnHn  , & mourut  dans  cette  Ville  le  1.  de  Septembre  1721  , âgé  de 
fuixantc-dix  ans  „ Le  P.  Ikcclüni  a été  Tun  des  Savans  les  plus  célébrés  de  fon  tems.  Peu  de 
„ gens  Tégatoiem  en  Italie,  & auain  ne  Ta  furoalTé.  Il  n'eR  aucun  genre  de  Linérature  , qu’il  ne 
„ poITédàt  à fond:  fon  fàvoir  étoit  univerlèl,.  o:  fon  goût  exquis.  Jeune,  il  fie  admirer  üm  cloqucn- 
,,  ce  <lans  les  Ciiaires  de  TEglilc  , cnfortc  qu’on  ne  douta  point  qu'il  ne  fût  bientôt  Tun  des  premiers 
„ Prédicateurs  de  fon  ums  ; mais  la  délicatefTe  de  fon  tempérament  l’obligea  d’en  abandonner  ks 
,,  fonctions.  Savant  dans  les  Langues  Grecque  & I lébraïque,  polTcdant  également  la  l’tulofophic  an- 
,,  cienne  & moderne,  il  joignit  a ces  cnnnoilTances  celle  des  Mathématiques  , <|u’on  peut  dire  être 
„ l’mil  & les  mains  de  la  PlijTiquc  Expérimentak*.  Son  fort  étoit  cependant  I Erudition  Sacrée  & 
„ Profane:  il  polTcdoit  parfaitement  la  Chronologie,  rilifloire  ancienne  , & cclk  du  moyen  Age. 
„ Son  habileté  à décliilTrer  ék  à difcerncr  les  anciens  Ciractéres,  étoit  admirabk.  I-es  Diplômes,  les 
„ Monulcrics,  les  Médailk*s,  & tous  k*s  divers  genres  d'AntJquités,  n’étoient  pas  capables  de  l’cm- 
„ barralTer.  Critique  exact  & pénétrant , il  rappurtoit  la  plupart  de  fes  découvenes  & de  fes  lumié- 
„ res  à la  Tlicologic  Dogmatique  & Polémique  , d.ins  laquelle  ccpt.-ndant  U f-rcuuit  to'.ijo:irs  rEiriture 
„ Sainte  pmir  rèj^le  inviiriah'e  des  Conciles  y des  Canons  y de  tous  Its  Pères  de  LEgUJe  (/).”  Son  mérite 
lui  avuic  fait  un  grand  nombre  d'illuRrcs  Amis  [P]. 


éù 

7.  XXXV. 
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vant  : (f  Anitrxas , S.  Mjrùt  oJ  fl.'.t- 

ei.’rmt  iÿ  S.  Hmlt.-rntti  Haiwnatii , Lil-tr  i'tiuifuiiiù  Jtu 
t’iltt  Pnaif.rtim  Rx.muium.  1).  Bcntdifiiu  Bacrpihiui  r.C 
Kj}fnJieruh,üiJirUiti9m'‘us  O^ervatiùniifUSy 
fjff  iUuJlravit  ÊT 

„ iliu'kir,  tlii  le  AUertn  (i8)  , n'en  a puint  voulu  iin. 
,,  nofer  au  l'ublic  Tur  le  mérite  <ie  l'Aiiu-ur  qu'il  s publié. 
„ il  aMkUv  <iu‘A;;ncllus  Cluii  un  humnic-  fans  cTpric.  un  {• 
„ gtH>r.^ni,  un  Uarbarc.qui  n'avoit  nulle  connuiirinccdcs 
„ qu'il  vouluii  CLr.ii;  , ni  «Il  l.a  l.anauc  inr  laqiiJ- 

,,  Ir  II  i-crivoli,  Sun  Oti«r7j;i.‘  vÙ  un  airka<  c«iula<  dv  rauf* 
„ iX  de  vérités  f les  teins , les  évenemeru  & les  per- 
„ funtK*'  y font  emiviciiKiit  brouilléa:  c'cll  un  tilTudc 
„ lU  s Ci  de  nirracîons  qui  fc  démilfent  qik1<|ucfokS 
„ k->  unes  les  aiiuts , & qui  orJinaireniL-nt  n'unc  .aueunc 
„ vrnirvniblancc.  H a ccin.-nJait  ^•in  utilité  , & ClII  « 
qui  a cnga^i:  Uaeehmi  a L nuMicr."  Mi.  Miitatoii  a 
duiinC'de  iiouvcnu,  en  I7î.i,  l'Ou«r.i;»i’  d^.X^ntlIuf  auc 
les  RuiurqiiL',  de  DaccMni  , dans  le  lecond  Volume  de 
fon  va:tc  Recueil  des  Ecrivains  d'Itiiie  (iv):  il  a fuppU'é 
quelques  endroits  qui  manquoicnr  dans  le  Manuferit  dont 
ce  Sasant  '‘ctoit  fervi , y a joiut  fes  propres  oNfervattons. 
a par  voie  d'Appendice  toi;  BuiU  iu  Pejcal  I.  A 
Peii-r,iee  , Kiéftif  de  Rmence  (îo). 

[O]  Une  IJipertatioH  Latine  Ji$r  la  /linatebie  Recle^ti/!!- 
Kn  soiei  le  titre  : Jie  Ecclrjiajlùa  ilifrarcbix  ôri^t- 
•le  Pllleriaiia.  1703.  in-quarto.  i.e  P.  Niccron 

(11)  a fr.it  une  bévue  innene  au  fu^et  de  cec  ()uvra:;e.  la 
Syflr>ne  de  !' AuUnr  , dit  lï  , fjî  , çire  It  Gf::ivemfmrnt  Ee- 
elifiajU^ut  a tu  réglé  Jur.ata  û ferme  du  Couuriument  Cl. 
n'I,  t'ejl  à-dire  , fur  r*«  a etaHi  In  iLtrefel't  Eeclefiaüi- 
fvft  dant  ter  ifein[/det  Civilet.  SI  Cet  Auteur  avoit  feu- 
kmou  dnl.i^né  confultcr  Mr.  Du  Pin  (îî).  U y ;:uroit  vu 
tout  le  contraire,  aurn-bicri  que  dans  les  ENtraits  étendus 
qn'oirt  donné  de  l'Ousragc  du  P.  baechini  Mrs.  ks  Jour- 
mliilcs  de  Venifcfe.T),  Ce  Savant  s’éloij»nc  du  feniiment 
or-linairc,  que  k tiouvememow  Eceléfiartîque  a été  for- 
mé fur  le  plan  du  t'.i>uven5cmcnt  Cisll.  il  fuppofe  que  la 
dii'inclion  dcsl-4'l  Tes  Mitrcq^olitaines  J'avcc  les  autres  R- 
plifes  vient  des  Ap>'ttr«,  & qu'ils  n'ont  pas  eu  égard  i la 
dignité  des  Villes  pour  y établir  des  Méuupoics  ËcckÛaf- 


tiq'iv<.parccqiiccc((cDiviik>nde  I Empire  par  Provinces  & 
par  Diucéics  n a eu  lieu  que  depuis  Cotiiiaiilin.  Avant  cc 
teins  là. le  titrcdeM.tnq'ok  ne  marquait  aucune  fupénori- 
tétk  Juiifdiviion:ll  l'uti  appelloil  aintî  de  certaines  Vilk s, 
c'étoit  ou  parce  qu'elles  avoienc  été  le  Siéqe  des  Rois, ou 

farce  que  le»  Einpireur»  >e  leur  avoient  «lunné  pour  l'atis- 
lire  leur  vanité.  Pour  revenir  i l'oriiiine  des  Métropo- 
les Eceléllafciques  , k P.  Uacchini  prétend  que  la  forme 
du  Gouverneinetit  de  (.tnéticnue  a été  prifo  de 

celle  des  Juifs  , & i|uc  le»  Ai^'Cres  ont  fonde  le»  priiiei- 
p.<les  Ejiifes  dans  ks  Villes  oii  les  Juifs  étoient  en  plus 

Stand  nombre.  Il  fouticni , pnr  tfNeinpk  , que  l'I-^'ikl'e 
Akundric  n'a  eu  fa  JukifJiction  fur  la  Libye  &.  fur  la 
Peiilapolc,  que  paKO  qu'aiijnravani  ces  Provinces  étoient 
fous  celle  de  l'Kthnarque  Juif,  auquel  rKkêi|ue  fucced'.'-t: 
& i|ui;  le  Sié|;e  d'Alexandrie  n'a  été  le  premier  de  I O- 
rient , que  parce  que  k .S.iwJiin  de  cette  Ville  éfoic  plui 
iUuÙre  a plus  diflin-iié  i)ue  celui  d AmiuLhe,  dt  que  tous 
les  .lulre^qui  étoient  hors  de  la  Paklunc.  Il  y a un  grand 
nombre  de  recherche-  très  curieufes  dans  la  Diirerution 
du  1*.  BaccMiii,  & elletnérile  d'être  hic.  On  a fait  quel- 
ques légères  difKcukés  contre  fon  Syüèine  (24),  malt  qui 
oc  font  pa«  appuyevs  de  raifons  qui  y donnent  du  poids. 

[P)  4pn  mirite  lui  aiait  fait  un  jrr<aijd  fuuiife  d'ili'tjlr.'t 
Amii.]  Les  Cardinaux  Sfondrati , d'Aguirrr . Noria.  l>a\  ia. 
Kcrrari,  Tommalî  &c.  relllmoienc  iiKinimeni  ; aulh-bien 

Sue  le  ürand-Due  de  Tofeane,  le  Roi  de  Sard  iignc  . ks 
eux  derniers  Ducs  de  Modéne  , le  Pape  InmHVni  XIII, 
&.  le  Cardinal  Cniti  fon  frère,  qui  rouhaiccriT.t  de  l'avoir 
a Rome.  On  compte  encore  au  rang  de  ceux  qui  l'twno- 
rérent  de  leur  bienveillance  & de  leur  amitié  , Mrs.  01* 
gbei  Evêque  de  Panne  , Paffîonéi , i nréunt  Cardinal , 
Ci.impini  , Ma;^li.ibccchi , Muratori,  Gitniiia,  Kontanini, 
Recanati , les  PP.  Mabdirtn  & Montfaucon.  Mais  entre  ce 
grand  nombre  d'illuflrvs  Amis  Italiens  it  Etrani'crs  qu’il 
s'étoic  fait.  le  favant  Marquis  Scipion  Maflei  étoit  un  de 
ceux  qui  lut  furent  touiuure  les  plus  cberstccc  illuùrc  Sei- 
gneur fc  faifoit  gloire  de  l'appeikr fia  Miùtre  (25).  Mal- 
gré tous  ces  avantages , on  rend  témoignage  au  P.  fiacchi- 
ni  d’avoir  été  humble  & modclle. 
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BACON  (Roger).  I,e  graixl  mérite  de  cct  Ecrivain  nous  engage  à etendre  Ton  Article , pour 
firpplcer  à ce  que  Mr.  &yle  a dit  de  lui.  Bacon  nàquk  d'une  famille  honnête  en  1214  (a) , à llchefler 
(A)  dans  la  Province  de  Sommcifet.  Il  fut  furnommé  le  Docteur  admirable,  âcaulcdcTé- 
tendue  de  fon  fav«>ir , & de  la  pénétraiion  du  fon  cfprit  II  étudia  à Oxford  fous  Edmond  Rich , de- 
puis Archc\x*que  du  Cancorbéiy , & fous  Richard  Fitzacre  (c),  & fit  des  progrès  extraordinaires  dans 
toutes  les  Sciences.  Il  alla  cnuiite  à l^ris,  dont  rUnivcrflié  ctoit  fort  fréquentée  dans  ce  tems-là  par 
lu  Anglols  (J).  Après  y avoir  pris  k*  bonnet  de  Dofteur  en  Théologie,  on  dit  (r)  qu'il  retourna  en 
Angleterre  , <Sc  entra  dans  TOrdre  des  FF.  Mineurs  , par  le  conlèil  du  favant  Robert  Groftète  Evê- 
que de  Lincoln,  oui  Thonora  toujoun  de  fa  bk’nvcillance  <St  de  fa  protection  : ma»  d'autres  preten- 
tknt  que  ce  fut  à Paris  qu’il  entra  dans  l’Ordre  des  Cordeliers  (/).  Oudin  dit  (g)  que  ce  fut  cnxiron 
Tan  1240.  11  le  fit  connoitre  , au!lî-bien  que  fi>n  frère  Robert  Bacon  , par  un  Sermon  qu’il  fit  à 
0.xfurd  devant  le  Roi  Henri  III,  dans  lequel  u cenfura  ce  Prince  de  cc  qu’il  deféroit  trop  aux  avis  de 
Pierre  Evêque  de  Winchcller , Ck  de  ce  qu’il  donnoic  les  premiers  Emplois  du  Royaume  à des  Ecran- 
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+ BACON. 

iTilfeu»  gçrs  (f  ).  Cdve  & Otidin  difcnt  qn»  ce  fut  en  1259.  Le  Dr.  Plot,  dan*  fon  Hîjîoire  Katureüe  /tu  Cwn»  (•} 

•*' Oxford  (f)  , afliire  que  Bacon  fus  perJani  fetns  Alenü/re  du  Cuîkge  de  Mertim  à Ox/crd;  mais 

ï//fJsoire  & les  /insiquitès  de  tùtsiverjité  d"Oxford  ([i),  rapporte  ce  fait  comme  dou- 
l.a  forte  inclination  qu’il  avoit  pour  les  Sciences,  l'enga^a  à s’appliquer  à l’ecudc  avec  une  ar> 

(i)  c«v,  *.  deur  extraordinaire;  mais  il  s’attacha  principalement  à la  Plulolophic  [/?]  , dans  laquelle  il  fit  de  fi 
Sêii-î***’  que  LcUnd  dit  qu’il  D’en  ignora  aucune  des  parues  (/).  Pour  s’ouvrir  une  route  fure  iv.p.<i. 

^ il  s'appliqua  aiuc  Langues  Latine,  Grecque  , Hébraïque  & Arabe.  Il  commença  <*iMs.cti. 

p.  SI.  ùitl  par  étudier  la  Grammaire,  qui  étoit  tellement  n^ligéc  dans  ce  tems-là,  qu'on  auroit  trouve  à peine  *’ 
*ie  quatre  pcrlbnncs  parmi  les  Latins,  qui  rentendillent , quoiqu’il  s’en  trouv'àt  quantité  qui  fulfent  par-  jebb.  ' 

jlluAiÙ  l*-’ Grec,  Arabe  & 1 lébreu  (m).  Il  fe  tourna  enfuite  du  côté  de*  Mathématiques  , qu’il  rc-  f#}  iw. 
cardoit  comme  la  prvmiàre  & la  Clé  des  autres  üdences  (n).  Il  rechercha  avec  beaucoup  de  peine  & 

1*^*  Ouvrages  des  Anciens,  & n’epargna  rien  pour  le  procurer  de  tous  côtés  des  Livres  rares 
«.//.a,-;*.  (4/).  Il  nous  apprend  encore  lui-méroe  (p)  qtraprès  avoir  étudié  les  Langues  & les  Sciences  dès  fajeu*  lc 

uellè , ü avuic  trouve  qu'au  bout  du  compte  il  lui  manquoit  encore  bien  des  connoilTances  ; cnlorte  )»sditque 
qu’à  lexcniple  de  l’Evèque  Groflète  fon  Maître , il  avoit  mis  Ariftote  à l’écart , pour  étudier  la  Na-  a” u*»» 
d^'scrtpt!*  ture  même  par  la  ^■oie  des  Expériences.  Bacon  fut  en  liaifon  avec  cous  les  Savans  de  fon  tons , & il  ^ tiuw*. 
nrù.p.2i7.  fit  étiulier  nombre  de  jeunes-gens,  qui  s'appliquèrent  aux  Langues  <St  aux  autres  Sciences , pour  pou- 
r »>  opu  voir  l’aider  dans  Tes  Expcriencei.  Aulfi  n'épargna-t-il  rien  pour  parvenir  à fon  but,  tellement  qu’en 
vinn  ans  de  cems  il  de[^fa , comme  il  le  rapporte  lui-niéme  (ç) , au-delà  de  deux  mille  livres  (r).  11 
T^b  ^t‘f  ” P®*  étonnant  qu’un  homme  de  ce  caraèUre  ak  fait  tant  de  belles  Découvertes  dans  l’/Vftro- 

l!4».]cilb.  nomie,  la  BerlpeéÜve,  UChymie,  la  Médecine,  & les  Méchaniques  [B].  Sonfavoir,  aulll  rare 

•d-/i,prtr.  nnY. 


\A\  n l'attacba  prinrifalement  d U PbiUftpbieJ]  Le  Dr. 
K'bh  , dans  fa  Préface  au.dcvint  iici'0/>ur  de 

Bacon  , remarque  , que  la  Phik>rophie  dans  ce  tcais-là  é- 
toit  entiéreioenc  négligée  , & prefquc  Inconnue  en  Angle- 
terre , aullî-bieD  que  dans  les  autres  parties  de  l'Europe. 
Li  manière  dont  quelques-uns  des  anciciu  Pères  avuient 
parlé  dc«.Pl)ilofofhes  dans  la  chaleur  de  la  difpute  , ax'uic 
cn^é  les  Théologiens  pollérleurs  i proferire  la  Philofo- 
phie  . comme  une  Sdeiice  daogerculc.  C'étoit  ce  qu'a- 
<■)  Sscoai  voit  fait  en  particulier  Graiien  (1),  le  Compilateur  du 
o^»i  jsjjmi  (;ofpj  Droit-Canon  : Ouvrage  qu'il  tira  des  Ecries  des 
X.  4.  c.  is.  ^ jçj  Decrets  des  Conciles  , des  Décrétales  des  Pa- 

Ecs  , & d'un  mnd  nombre  d'Ecrits  fuppofés.  11  le  pfi- 
lia  en  1151 , « le  Pape  Eugène  Jll  l'approuva  d'abord  , 
ordonnant  qu'on  i'cnfctgneroit  publiquetiient  dans  les  Uni- 
(t)  c«ra  verlîcés  (a).  Or  on  trouve  dans  cute  Compilation  quan- 
HiH.tinrf.  tité  de  pallbgcs  , où  l'on  repréfente  Tétude  de  la  Philofo- 
SmVVsio*  comme  Inutile  ü Indigne  de  l'application  d'un  Chré- 
Entraînés  par  cette  autorité,  Ic«  Théologiens  de 
Pi<ris  condamnèrent,  au  commencement  du  trelzi^e  Siè- 
cle, les  Ecrits  Philofophiques  d'ArIflote,  ft  excommunié- 
(»)  ***•,“*  icnt  tous  ceux  qui  oferoient  les  lire  (3).  5rinur  enim 
tf*l*  t î“*^  temftribus  rtùlfrit  Part^îir  diu fuit  «ntradifluw  fjotwra- 
p.  Edt’u  ^ PbUeJepbU  (f  AfrMpby/î<«  vlrintulitt  ptr  Aviemna  (f 
jirbb.  ytp.  Av/rreit  Exftjitwts  i Q «h  denjam  igntrar.Ham  /uenmS  U- 
s.jf  Mpw  éri  e«rtiM  rrrMiMUnicoti , fÿ  uuntet  tir-,  ptr  {«nppra  fatit 
U'!gâ.  Cette  Ccnfurc  p-iroiua  peut-être  moins  repréheu- 
m % /.a.  I réflesion  que  les  Théologiens  de  Paris 

r^ïMcfc.s.  n'avoîcnt  point  les  Ouvrages  d'AriHoie  en  Grec,  & qu'ils 
p.4»i.éu  ne  les  connoilToicnt  nue  par  des  Verlîons  fort  mauvaifes 
Tom  l.jiU*  fs.  fort  corrompues , raites  fur  les  Vcrlîons  Arabes.  Ou- 
* tre  cela,  le  P.  Rapin  obfervc  (4)  , que  ce  qui  donna  par- 
An^i'rop.  (■culicrcmenr  occahon  i cette  ^ntcncc,  ce  fut  ta  conduL 
. . * te  d'un  brouillon  nommé  Amaury  , qui  vouloit  fouicnir 

extravagances  par  les  principes  d'Ariftotc,  qu'on  com. 
mcnçoit  è enfeigner,  & dont  il  avait  lu  la  Phynqoe.  II  a- 
vançojc , que  Dieu  fervoit  de  Forme  i la  Matière  de  tous 
les  Etres  naturels  ; & que  cette  Matière  étant  incréée,  é- 
toit  divine.  On  imputa  ces  Erreurs  d'Amaury  à Ariftote, 
de  qui  U en  avoit  pris  les  principes  , à ce  qu’on  préten- 
doit.  Mais  les  Théologiens  ne  dcmeorércct  pas  longtcms 
dans  ces  idées  : car  peu  après  l'an  1330,  Michel  Scot  a- 
iani  publié  une  VrrAon  Latine  de  quelques  Ouvrages  ^A- 
ft)  fcroB»  tiRote  fur  la  Phyfiqnc  & les  Mathématiques  (O  , ce  Phl- 
/é"  é/-»/»»  lofophc  rentra  en  crédit;  & les  nouveaux  Ordres  des  Do- 
p.  I*.  17.  ' n^ii^tcains  & des  Francifeains  , qui  furent  établis  vers  ce 
l«..iis-li  , favorifant  fa  DoArInc  & la  défendant  dans  leurs 
Leçons  publiques,  Ariftote  acquit  une  fl  grande  autorité, 
{f}ld.jbid.  qu'on  ne  donnuit  te  titre  de  Pltüofophc  qu'è  lui  fcul  (d)  : 
deforte  qu'il  y eue , outre  Michel  Scot,  plufîcurs  autres 
Savans  qui  travaillèrent  fur  Tes  Ouvrages , & qu'on  en  vit 
paroitre  plufletiia  Verflons  , anribuées  i Gérard  de  Cré- 
mone , Alured  Anglicus,  llcrman  Alemanous,  & Guillau- 
me Flcminttus.  Cependant  la  Philorophie  étoit  encore 
f’)Ms.r»/.  groflière;  ABacon  lui-mômedit  (7),  que  quoiqu'il  n’v 
c.  i.  f.  cùi  jamaâ  eu  un  plus  grand  air  de  Savoir  , ni  qu'on  ne  i« 
fût  jamais  plus  appHquéèdlvtiresScieDcescntaat  de  lieux, 

* que  depuis  quarante  ans , U o'y  avoit  cependant  jamais  eu 

plus  d'ignorance  & d'erreun.  A'unquam  f uit  tanta  apta- 
muttu  f^tntiu,  rtc  laniMi  mrcitiim  Jiudti  in  M faciiaa- 
tiiur , in  têt  rr,^«n'ÿur , /Crut /ms  è ^Hudroginta  unnû'  ; is- 
entas  Z)t>â«rer^i4flr  ...  in  aiimi  rivifale  , fÿ 

s«  i*nwii  (afirt , fÿ  in  «ntu  *wg»  , precipu*  pn  iuat  Orü- 
fiudetati  , (uW  naii  actidà  nifi  a quàdnginta  annr'f  tri 
tinktr  , cum  Cumen  nMiffium  /uà  tartta  ignorantia  , tantu/ 
errtr.  tci  nouveaux  Tradoftenn  d'Atiflotc  D'entendoient 

Eli  alCnt  ni  la  Langue,  ni  les  matières.  Herman  avoua  i 
acon  , qu'il  avoit  pIutAc  alEllé  h la  Tradudion  , qu’il 
n'avoit  traduit  lui-même  . aianc  employé  des  Maures  en 
FfpagM  , qui  avoknt  eu  la  principale  part  i lès  Venons 
fl)  ibUI.  (S).  Scot  tcBoU  d'on  loif  nommé  André , tout  ce  qu'il 
ns.c.t.  nultlia  fous  fon  propre  nom:  & Ctiiilau’Ke  Plrmingus  ^ dit 
llKoo , n’sruenaur  porta  U Gm , s««Hb;  ttus  le  miiiAe  U fait 


é Paris  , ftMifi»’si  prétendit  l'eiurfl^rr  ; enjorte  fu'il  a tra- 
duit tout  de  travers.  Aulls,  quoique  Bacon  regardât  les  Ou- 
vrages d'Aiillote  CMinr  ta  baje  de  toutes  tesSeiences  , il 
croyoic  cependant , qu'il  auroit  été  avantageux  que  tous 
les  exemplaires  qu'il  y en  avoit  parmi  les  Latins  rulTcnc 
été  fupprimés;  & il  déclare  , que  s'il  eût  été  en  fou  |>ou- 
voir  de  les  brûler,  il  l'auroit  fait , parce  nu'on  ne  faifolt 
que  perdre  du  tems  i les  étudier  , & qu'ils  ne  fcivotcnt 
u'i  multiplier  les  erreurs  A i auçiiicntcr  l'ignorance  ao- 
clâ  de  ce  qu'on  pouvoit  dire.  Stbabema  potejialeia  fuper 
libres  Arijiotelis  , tgt  factrem  meus  crtmari , f uta  mti  eji 
nifi  (empon'r  arnica  Jludere  in  flii'r , cauj'a  trroris  , ^ 
muUiplitalie  ignoraruite  % uUra  td  fuod  tiaiesS  erpitroH  (çf.  (s}Uideia. 
Il  ajoute  cnfltite , que  les  Maîtres  A les  Etudians  n'ont 
rien  qui  les  anime  i des  études  folides  , A qu'ils  pcidcnt 
leur  cems  , leur  argent  & leurs  peines  , à languir  fur  de 
mauvaifes  TraduAioas  ; en  un  mot,  qu'ils  n’ont  que  l'ap- 
parence de  Science  , A l'embarraQènt  plus  de  paroitre  la- 
voir quelque  chofe  devant  le  Vulgaire  ignorant , que  de 
ce  qu’il*  favenc  réellement.  Fulgus  Jludentium  tum  Csps* 
tibus  fuis  non  babet  mde  excitetur  xi  aiifuid  dignum , (f  idea 
languet  (f  tfininat  eirea  male  irasifiata  , fÿ  tempus  (f  fiu- 
dium  amiitit  in  omnibus  (f  txpenfas.  , Appareniia  juidr» 
lé  tenet  tas , nm  evrata  quid  Jciastt  , jed  ^uid  videantur 
feirt  etram  multitudine  irtftnjata  (to).  A l'égard  des  Ma-  f **) 
thématiques  en  général,  il  avoue  que  Robert  Grolléce  E- 
vèque  de  Lincoln  , A le  Moine  Adam  de  Marifeo  fon  frè- 
re , s'y  éloieot  diflingués  (n)  , comme  aullî  dans  les  au- 
très  Sdenecs  ; mais  ils  moururent  quand  Bacon  étoit  i la  „ ^4  ^ 
fleur  de  fon  ii^.  Ainfl  racontant  dans  les  dernières  an-  Ftêiad^yl, 
nées  de  fa  vie  i quel  point  de  pcrfeéUon  on  avoit  porté  de  U Me£t, 
Cette  Science,  il  nous  dit  qu’il  n'y  avoit  alors  que  quaue  P>  >*7> 
autres  perfonnes  en  Europe  , dont  Jean  de  Londres  fon 
Difclple  étoit  un  , <m[  cuuent  fait  quel<;ues  progrès  dans 
catc  Science  ; le  relie,  dit-il , s’arrétoit  aux  prAuiers  é- 
lémens,  à la  cinquième  Propofition  d'F.ucIide,quilut  dans 
la  fuite  appcllée  Pons  Afininus  , le  Pont  aux  Anes  (la).  f«») 

Ce  fut  dans  un'Sièdc  aufli  ignorant , A au  milieu  de  tant 
de  ténèbres  , que  niquit  Bacon  , A que  par  la  force  de 
fcQ  génie  A fon  application  infatigable  il  acquit  les  con- 
Doillanccs  fupérieurcs  , dont  nous  parlerons  dan*  les  Re- 
marques fuivanies. 

(RJ  Ait  fait  tant  de  belles  Dieewtnes  dans  rAjlrtntmie , 
la  PcrfptShe , la  Cbjmie  , la  Hidecine  , ff  Us  Mitbasti- 
gués.]  Le  Dr.  Frcind  ol>ferve(i3),  que  Bacon  étoit  pref-  fti)U*td. 
que  le  feui  Aflronome  de  fon  ttms.  U remarqua  aulli  une  P*  ***' 
erreur  dans  le  Calcadrlcr  â l'égard  de  l’Année  Solaire,  qui 
a augmenté  toujours  depuis  le  icms  de  Jules-Céfar  , A il 
propofa  en  laâ?  au  Pape  Clément  IV,  homme  de  quel- 
que ravoir , A qui  donna  aux  autres  beaucoup  d'émulation. 

UD  Plan  pour  coniger  cette  erreur.  U s'étend  fort  lè-dcf- 
fus  , dan*  le  quaaième  Livre  de  fon  Opus  Afajsit , A le 
Dr.  Jebb  (14)  l’awelle,  une  des  plu*bellcs  inventions  de  fuJ^P"* 
l'Erprit  humain.  £1  primé  Calendarii  emendandi  ratio,  qwm  ' 
fufitu  traBat  in  Majoris  bÿujce  Operis  üirs  çiwrw , itucr 
pukùierê  jure  rumfeada  eji  , fOU  èwwar»  tmfttrw  rxrsgî. 
laverit  indujiria.  Le  même  Auteur  aioute,  que  fur  cef  ar- 
ticle il  a non  feulement  furpufS  Bèdc  A 1rs  autres  Ecri- 
vain* Anglois  , qui  ont  travaillé  i réfomer  le*  erreurs  du 
Calendrier , mais  même  Théophile , F.uièl>e  , ViAorius , 

Cyrille  A tons  les  Etrangers  : A que  dans  le  tems  qii’oa 
diieuta  cette  matière  dans  le  Concile  de  Lairan  fous  Léon 
X,  quoique  la  quclliOD  demeurât  indécifc.parre  çu’un  n'a-  «(««rM  (r 
voit  pas  encore  la  mejure  exaSe  des  années , det  mois  , (f  des  me*.imm  ma- 
revoiutions  du  Soleil  de  la  Lune  (15) , Paul  Evêque  de 
FoiGunbtooe  , qui  étoit  i ta  tète  de  ente  affaire,  tira  une 
grande  partie  de  ion  Livre  couchant  la  eèkbrotion  de  la  Pd-  ,•<, 

Jitr , des  Ouvrages  de  Bacon  ; quoiqu'il  ne  le  nonmit  point,  /aih  dimiid 
JecontrrdU  même  en  quelques  endroits.  Cependant  torf- 
que  k fameux  Nicolai  Copernic,  par  le  conleü  de  cet  E- 
vèqur , fe  fut  appliqué  i obftTvcr  les  moBvroces  des  ^m'oper./t 
Corps  célciles  avec  plus  d'cxaéLiciide  que  l'on  n’avoit  en-  Aeti!*e. 
cote  fait,  U coBËiua  le  frntiment  de  Bacon,  A £t  le*  Dé-  O’L 
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aourertci  , <)ui  mErent  ceux  qui  vinrent  aprtn  lai  en  <!cat 
de  mettre  la  dcmicie  tnain  i U r^funnatiuii  du  Calendrier 
r«iat  Gri^gnirc  XIII;  cnrorteqocc'cll  àBacon  proprement. 
fcEon  le  IJr.  Jcbb,  nue  l'on  en  a l'obligation.  Le  I>r.  Plot, 
dans  fon  Jliftaire  NaturtiU  du  CtmU  d'Ox/cri(td)  , fou* 
lient  „ que  tout  ce  qui  l'tfl  fait  fur  cette  niatière  dqiuis 
„ le  temü  du  Moine  Bacon  , jufqu'i  celui  de  Grégoire 
„ Xlll , doit  pour  la  plus  grande  partie  Otre  atcrilmd  ou 
„ préniivr  , toute  la  Reformation  du  dernier  ne  did'ÿrant 
„ frcfqac  point  du  plan  que  l’autre  avult  fait.”  La  feule 
diBdrcnce  qu'il  y « , & qui  ell  digne  d'attention  , comme 
le  retnarqoe  le  même  Auteur,  c’ell  qu'au-licu  que  la  Cor- 
rcâlon  Grégorienne  ramène  les  Equüioxcs  & les  SoliUces 
aux  point)  où  l'on  fuppofe  qu'ils  éioient  au  temsdo  Concile 
de  Nicéc.  Bacon  auruit  voulu  , & avec  ralfon,  à ce  qu'il 
puroit,  remonter  plus  haut,  au  SoIQIce  d'il/vcr&  i l'Equi- 
noxe du  Printems  , au  tems  de  la  NaiiTance  de  notre  Üd- 
gneur  : le  préniiir  lomboit  fur  le  dixième  det  Calendes  de 
Janticr  , & le  fécond  fur  le  dixième  des  Calendes  d' Avril. 
11  fouteaoit  que  c'écoicnt-lè  les  vrais  points  d'où  U falloit 
partir . ce  qu'il  prouvoit  par  une  raifon  très  forte  . tirée 
des  OhrervatioDS  de'Ptolotnée  , qui  ne  vivolt  que  ccist- 
quarante  ans  apres  Jéfus  ChriQ.  Or  en  fuppofant  que  dans 
l'cfpace  de  ccnt-trcntc  ans  l'Equinoxe  rrcuV  d'un  >our en- 
tier , il  s'enfuit , que  s'il  tomboit  du  (ms  de  Pcolomèe 
fur  ronzietne  des  Calendes  d' Avril , il  doit  avoir  été  au 
moins  fur  le  dixième  au  tenu  de  la  NaiiTance  de  notre  Sei- 
gneur ; & de  même  par  mprort  au  Solllice  (17).  Selon 
ce  calcul . remarque  le  Dr.  Plot, ils  avoient  reculé  depuis 
la  Naiflàncc  de  Jéfus-Chrill  julqu'è  l'année  1676,  environ 
de  treize  jours , le  nombre  de  i;)0  ans  fe  trouvant  treize 
fois  dans  celui  1670,  i quatorze  années  près.  „ Or,  rsn- 
„ elud  {»  yfurrbr(i8),rErc  de  ta  NaîlTjnce  de  Jéfus-ChrlR 
„ étant  une  Epoque  bien  plus  confidérable , & plus  dl- 
„ gne  de  la  vénération  des  Oiréticns,  que  celle  du  Con- 
„ elle  de  Nkée,  les  Auteurs  de  la  Correétion  Grégoricn- 
iK  font  demeurés  furcimnt  au-ddTous  de  Bacon  a cet  é- 
„ rad,  s'ils  l'om  funtaifé  i d'autres.”  Le  Dr.  Freind  dit 
aufli  (19)  , que  fon  Plan  eft  le  même  que  celui  que  le  Pa- 
pe Grégoire  XIII  a fuivi  plus  de  trois-cens  ans  après  pour 
la  réfonnation  du  Calendrier  Julien  , arec  cctCe  feule 
diiTérence  , que  Bacon  auroit  voulu  la  faire  remonter  juf- 
qu'l  notre  Seigneur,  au-licu  que  la  Correétion  Grégorien- 
ne ne  prend  que  depuis  le  Concile  de  Nicéc.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  ErryprStic,  il  travailla  prodigieufement  i perfec- 
tionner cette  Science  , qui  n'étoic  entendue  que  de  peu  de 
gens.  Il  nous  apprend  (zo),  qu'on  n'en  avoic  jamais  don- 
né de  Leçons  i Paris  , qu'on  n'en  avoit  fait  que  deux  i 
Oxford , & qu'il  n'y  avoit  que  trois  hommes  en  Angleter- 
re qui  l’cncendilTcnt;  Acependant  ces  perfontKS  portèrent 
cette  Science  i un  tel  degré  de  MrfedUon , qu'ils  fcmbicnt, 
dit  le  Dr.  Jebb  , n'avoir  rien  lailTé  à faire  à la  Poflérlté 
pour  pcrfcAtonner les  InflTumcnsqu'ils  inventèrent.  Bacon 
a exactement  décrit  les  Lunettes,  & donné  la  manière  de 
les  faire.  Vold  un  palTage  de  fon  Opur  jVfa;ar,  qui  mé- 
rite d'etre  rapporté  (ai).  Si  vtre  bem»  ajpieitt  Uurat  ff 
«ii«r  rts  «*iUoi  per  mtàfum  tryftalU  vel  viiri  , tel  aUerius 


jÇgurjTf  ptr/picu*  , (f  Ultier  ta  «riifMre  niflri  vi- 

jui  y firuui , fuÂd  frangntuT  radii  fÿjiettrnlur  ^uorju.r- 
(UMfuc  re/urrinur vidrlimur  rew  proft  vti  Itage  , (5'  ' 

rx  intrtdibili  diftûfUia  Ugertntut  Ultras  rainii’Jfimffiff  put- 
vms  (ÿ  armas  mtmeraremus  pro^r  mgiiitiuiiKeiaûiig^U» 
Jub  qtàt  tidtrmut , nuxtiM  ctrpara  a*  pr»pt  vix  vtdere- 
mus , prapttr  parvitatea  anguii  Jub  qua  vidtrtmtu  ffe.  ‘ 

On  ne  peut  douter  qu'il  ne  Te  l'ervii  d'un  Télefcope  pour- 
Ibitc  fc« Obfersatioiu  Alliononiiqucs.Ii  l'un  fait  aitcntion 
i ce  qu'il  dit  dans  fon  Optix  Tiriian  , dédié  au  Pa{v  Clé- 
ment iV,  fur  ce  qui  étoit  néccüaire  pour  faire  les  Tables 
Aftrooomiqucs  , qu'il  projettoiL  „ Mais,  dii  ii,  ce  qui 
» feroit  plus  oécutTaire  que  tout  cela , ce  feroît  d'avuir 
„ des  gens  qui  entcndilTcnt  bien  la  Pcrfpcâirc,  & qui  füf- 
„ fent  faire  les  inilrumens  que  celte  Science  demande . . . 

„ parce  que  les  inllrvaiens  nécclTairei  pour  l'Anronomic 
n'agllTcnt  que  par  ta  vue  , félon  les  Loix  de  l'üpii- 
„ que.”  Std  lange  magis  çiMai  ère  apwmt  baminrs  bel-t- 
ri , fUi  bene , immv  tpiime  Jcirent  PerJpeQiiam  (f  irjlrumen- 
tatjui.  . . . quiainJlruauiUaydJlnHamia  natvadunlf  nljî 
pervijienm  /temdum  Uges  iftius  Seiantia  (28).  Voici  deux 
autres  palTaxcs  fui  le  même  fujet , cités  par  le  Docteur 
Plot  (29).  De  vifane  fraSd  mojara  funt  ,niM  de  faeili  palet, 
maxima  peffe  apparere  «dnma  , « eanlra  lange  di- 

Jfansia  vidtbuutur  propinquiffimi  (y*  « rmtv^  ; fit  etiaiafa- 
errrmuf  ftltm  ff  Imam  (ÿ*  Jttllas  de/cendere  Jaundum  a/>M- 
rrnitas  oie  fn/mur  &c(3o).  „ On  peut  faire  encore Jrlus 
„ par  la  réfràéUon  ; 11  elt  facile  par  ce  moyen  , de  laire 
„ paroitre  petits  les  plus  grands  objets  , & de  faire  piroi- 
„ tre  grands  les  plus  petits  , de  rapprocher  les  plus  éloE- 
„ gnés , d'éloigner  les  plus  proches  : de  cette  manière  on 
„ pourroit  en  apparence  faire  dcrccndre  le  Soleil,  la  Lu- 
„ ne  & les  Etoiles  ici -bas."  Et  cbns  une  l-cttrc  fur  les 
.Secrets  de  l'Art  éi  de  la  Nature  . Il  dit  : Fs_^Wfi  enlm  fie 
figurari JaijpUua,  « langîÿitne  pofxta,  •'pirrenTf  prnpinqMif- 
yiflu , fÿ  e canirâria,  tta  ntd  ex  tiicrriid>iB  dijianiia  Itgom 
remus  liurtt  mintitijfimas,  numtruremiu  res  (uantusitru*- 
fjtf  partai,  {j*  fttlias  ftuertmui  apparert,qu9  vri/nuin(3l). 

„ Un  peut  tailler  des  Verres , qui  rapprocheront  les  ob,cu 
„ ks  plus  éloignés  , & qui  feront  paroitre  les  plus  pro- 


„ ches  éloignés  , par  le  moyen  defquels  on  peut  lire  le 
„ caraâèrc  le  plut  menu,  dil^inguer  les  plus  petits  objets 
„ é une  dilbnce  ioeroyable  , & cn^n  ranprocher  les  Etoi- 
„ ks  mêmes.''  Ce  font-li  des  chofes,  oit-ll  ailleurs  (3a), 


ftrjpuui Juppa^i  literis,ff  fit  patl'u  minât  Jpbara  eujusters- 
TvxiM/  fit  vetjus  «ridwiii,  fy  atulut fit  in  aire,  longé mtlius 
Videbit  liltrat , M appatebuta  ti  majores  ....  (^ideo  bae 


infirumr'itum  ejf  uttU  fenibus  babmtibut  aevlat  débités. 
Kam  tiuram  fuanliiairunwe  paruaui  pqffista  vidtre  in 
dfnti  nagnitùdine.  Dr.  Ercind  remarque  aiiflî  (22)  , 
qu'il  décrit  la  Cbambre  O^cure  , A toutes  les  fortes  de 
Verres  qui  groflUTent  ou  diminuent  un  Objet,  qui  l'appro- 
chent ou  l éiolgnent  de  l'œil.  Bacon  lui-même  nous  ap- 
prend, qu’il  avoit  fait  quantité  de  Mtreirr  ardnr , & qu'il 
n'y  en  avoit  jamais  eu  parmi  tes  I.Jtins  . avant  que  fon  A- 
mi  Pierre  de  Maharn-Court  fe  fût  appliqué  d en  faire(23). 
Dans  un  autre  endroit  de  fes  Ecrits,  il  nous  apprend  qu'il 
y avoit  déjà  trois  ans  que  ce  Pierre  travailloit  d tm  Miroir, 
qui  devait  brûler  d une  certaine  dillance  ; & qu’il  l'aurok 
bientôt  achev'é.avec  la  bénédlâlondcDieurce  que  les  I.a- 
lini  ne  pouvoient  faire  , & ce  qu'ils  n'avoient  jamais  en- 
trepris , quoique  nous  ayons  , dît -H,  des  Ouvrages  qui 
traitent  de  la  manièrx  de  faire  de  pareils  Miroirs.  Orea 
vert  uniiffi  fpeadum  ttmbttrcns  in  rend  dijlaniij  labarawt 
jom  per  trts  anntt,  (f  eita  venitt  ad  fintm  per  graliam  Dei, 
quad  amnes  ImM  nejcirent  factre , née  tmeuMi  fuit  «rtenso- 
tem  Inzer  esr  , eus  Mmen  Ubros  babemus  ae  biijufmadi  fpecu- 
hrum  eMipp/tssne  (24I  Nous  remarquerons  autü  , que 
quoique  Galilée  s'attribue  l'invention  du  Tube  Optique  ou 
'iviercope  (25),*  quoique  Pierre Borelli  en  fade  honneur 
d un  Bourgeois  de  Middelbourg  nommé  Eacbaric  Joanni- 
des  (20)  , il  cfl  évident  que  cette  invention  étoit  connue 
d Bacon  , par  un  endroit  où  il  dit  qu'il  favoit  tailler  des 


Verres,  & les  placer  de  telle  manière  par  rapport  d notre 
œil  & aux  objets  , que  la  réfrafUon  & laTéBéxion  des  ra- 
yons fe  feroît  de  tel  côté  qu'on  voudroit , & qu'on  ver- 


roit  fous  tel  at^le  qu'on  le  fouhaiteroit,  l'objet  éloigné  ou 

S roche  : & qu'ainfi  on  pourroit  lire  le  plus  petit  caraêtcre 
imc  dilbnee  incroyable,  compter  des  grains  de  fable,  i 
caufe  de  la  grandeur  de  l'angle  fous  lequel  on  les  regar* 
deroit  : & qu'au  contraire  ks  plus  grands  corps  fe  difccr- 
neroiem  d ^ine  étant  proches,  à caufe  de  U petltcflic  de 
l'angle  fous  lequel  on  Ici  confidércroit  Aûm  pojj'umus  fit 


qui  paxotlTcnt  l>  furprcnantcs  & H Impofllblcs  aux  ignorons, 
que  ne  ctmnoillkm  point  les  moyens  par  Icfquels  on  los 
peut  exécuter , ils  n'en  peuvent  footenlr  l'tdéc  , ter  am- 
nui  mariaiis  ignemnt  vtritaiem  r»n  pojit  aliqüalittrfujiine- 
re.  1-c  Dr.  Plot  ajoute  (33},  „ qu'à  contidércr  tout  ce 
„ qu’on  vient  de  voir,  on  ne  iKUt  dlfconvcnir  que  Bacon 
„ n'éûc  quelque  indruiDcnt  allez  fcmblable  d nos  Télefeo- 
„ pc-s  , quoique  peut-être  pas  (i  bien  fait  ; ce  qu'on  pour- 
„ roit  prouver  pu  d'autres  nifons  , mais  qui  ne  nu-  pa- 
„ roiilèm  pas  nécelllires  pour  des  I.«cU'urB  dépréoccu- 
„ 1^.”  Le  Dr.  Freind  remarque  auHl  (34)  , qu'on  voit 
clairement  par  fon  Livre  de  Pcrfixétive  , d quel  point  de 
pcrfcâion  il  a pouEIé  l'Optique  dans  toutes  les  branches, 
il  y traite  , dit-il,  de  Is  RéDéxion  & de  la  Réfraction  de 
la  Lumière , Il  décrit  toutes  les  fortes  de  Verres  nul  grot 
furent  ou  diminuent  les  Objets  &c.  Il  a connu,  entre  au- 
tres , l'ufage  du  Tube  optique  ou  Tvlefcopc,  qu'on  a cru 
d'une  invention  plus  moderne.  A l'égard  Je  ce  qu'il  a fait 
l«r  rapport  i la  Chymie  , le  Dr.  rrciml  dit  f^i)  , que 
l'honneur  de  l'avoir  introduite  dans  l’Europe  etl  du  d Ba- 
con. Il  a été  iui  moins  un  iks  piémiers  (car  il  étoit  con- 
temporain d’Albert  le  Grand)  qui  ait  cultivé  cet  Art  daru 
l'Occident  : & ]>our  prouver  combien  II  avoit  été  peu  con- 
nu jufqucs-là  , Bacon  dit  qu'il  n'y  avoit  dans  tosit  le  Mon- 
de Romain , que  trois  petfonnes  qui  en  entcndilTcnt  i|ucl- 
que  ebofe  , dont  l’un  «oit  Pierre  de  Marharn-Onirt . Pi- 
card, qu'il  appelle  Dmùnsix  ErprrMinitM-uii».  Le  Di.îrlkb 
nous  ap|>rcnd  qu'il  embralTa  le  ivflcinc  de  Geber  l'hifoi'o- 
phe  Arabe,  & qu'il  regardoit  IcAfrrryrr  ^ le com- 
me tes  Principes  de  tous  les  Métaux  & de  tous  les  Miné- 
raux,qui  nzllkm  dc-là,dit-il(30), quelque  dilTércns  qu  ils 
paroilTent.  Iji  Nature  (Mynille  toujours  à faire  de-  l'Or; 
mais  quand  quclqix  obiTacle  arrête  fcsopéraiions.ll  fe  fait 
un  changement  ae  Métaux , qui  forK  plus  ou  moins  parfaire 
félon  la  qualité  du  Mercure  éiduSouphre.  De-là  il  tache  de 
prouver,  que  les  Métaux  communs  peuvent  être  rhangés 
en  Or , en  tes  puriHant , & en  les  dégucant  de  leurs  parties 
hétérugèms  ; & le  moyen  d'yréul&,  dit-il  (37),  cft 
de  réduire  tes  Elément  prefque  i une  parfaite  égalité  : 
Que  par  ce  fccret  on  peut  prolonger  la  vie . à eaufe  aur  le 
mime  fecret  fuî  iu  toutes  les  parties  impures  i'ta  Mitai 
ctftRfnun , au  point  de  le  ebangtr  en  Argtnt  ou  mOr  pur . 
efi  rtgêsdi  par  tes  Pbih/opbes  comme  propre  i fortifier  It 
Corps  à en  prévenir  la  eomipüon,  de  ssuniirt  qu’on 

pmtrroit  vivr<  plufieurs  fiécles.  „ Medietnam  v«o  qu«  has 
„ inpuritaiet  tollat , confici  pofTe  didt , reducendo  de- 
„ menta  fcic  ad  squaliiaiem , acque  hinc  ctlam  vite  Ion- 
n gcviuti  confuli  poiTc , cum  iUa  mtdieina , qui  t^lerei 
„ omnes  mmunditias  eorruplimes  mrtaiii  vüioris,  ut  fie- 
„ rtt  argenium  atirum  furi/fimum  , gjlimaïur  apipioiti- 
„ bus  poJJ'e  tollere  corru,rr/«!rx  r«r;iarir  tlumani  itt  M 

„ vrlim  per  muita  feeuU  prolongxrtt  (38).  ” Le  iauiCuX 
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k mirent  dans  un  extrême  embarras.  S-.-s  S'.ipcrîenrs  a>-oicnt  fait  un  Décret , par  lequel  il  lui  ctoic 
d.'cndu  e.\prenùnKnc  de  communiquer  ll-s  Ecrits  ù qui  que  ce  ftit,  fuus  peine  de  iKTdrc  le  Livre,  de 
d'etre  mis  tiî  prilbn  au  pain  Ci:  à I eau  pour  pliifieurs  jours  (i).  Mais  Clcmtnt  étant  devenu  Pape  peu 
de  lems  apres  , Bacon  crut  devoir  plus  de  déférence  aux  ordres  du  Pontife  , qu'uu  JXcret  dont  of) 
vicm  Je  ^rkr.  II  écrivit  tlonc  à Clément  une  Lettre, dans  laquelle  il  promettoit  de  Ijtislâire  Sa  Sain* 
tête  en  luut  ce  quelle  lui  demanderoic.  Ix  Pape  lui  répondît , «St  reiceru  la  demanda  qu'il  lui  avoit 
déjà  faite  ; ce  qui  ençigea  Bacon  à lui  em  oyer  fon  0/uj  ^^aJlu  £C’3  avec  divers  autn.»  I raités, 

par 

lien  de  s'y  oiurndre , il  y a toute  apparence  que  c'cH  ici 
„ i Oxford  (où  Jhenn  fit  fes  élonnancics  Kxpi>iL-ncc$)(|Uc 
„ la  Poudre  a été  inventée  : & que  c'cit  de  Tes  Ouvrages 
„ que  Citnliamln  Anckliuen  de  i-'ribourf{  (46),  ou  Ikr- 
„ thold  Sdiwarti  {47)  6.  les  autres  prétendus  inventeurs, 
„ ont  tiré  vrailcinbLiblemcnt  leurs  nouvelles  iK'cuuvcncNi 
„ quoique  nous  ne  croyions  pas  qu'il  fe  fuit  expliqué  aulS 
„ ouvcrtcmt'nt , que  le  porte  le  Manuferic  du  fnvnnt  Dr. 
„ ijngbaia  , mais  qu'il  a , comme  le  conjetture  le  Dr. 
„ Dec  (48X  caché  fon  fecret  fous  le  terme  de  alms. 
„ fachant  bien  qu'il  étoit  dangereux  & pré;udidali1e  au 
„ Genre-humain.'*  Le  Dr.  Lrcind  paroit  auUî  poifuaJé 
que  Bacon  a inventé  la  Poudre  à canon  ; car  après  avoir 
parlé  de  fes  Inventions  méchaniques.  il  ajoute  (49J  : ..  U 
„ y a au(Ti  une  chofe  en  Chmic  , qu'il  regarde  conunc 
„ tort  extraordinaire.  & c'dl  le  fccret  de  la  Poudre,  il 
„ décrit  les  ingrédiens  dune  elle  eli  comimfée  , té  les  cf* 
„ feu  ctoonans  qu'elle  produit , Ton  bruit  & fa  lumière." 
MaU  il  ohfervc,  que  Bacon  avuit  peut-être  tiré  ce  qu'il 
en  die.  d’un  Traité  d'un  certain  Grec  nommé  Marc,  in- 
titulé IJter  fgiiium  , dont  le  Dr.  Richard  Mead  puirede 
une  Copie  manuferite.  Vulei  ce  que  Marc  dit  de  la  Pon- 
dre i canon  ; Sccutums  mWirr  ig'ii/  voiariiti  hr  »t  Jo  nn/i’ 
(itur.  Recip.  lib.  I.  Sul,'‘!nfif  viti  ; tih.  j.  C'r.'or.rr  JiUi- 
ctSi  Salis  peirtfi  6 lil>tas,  <;tMr  tria  JtiMiiiffimr  Urnniur  in  i«. 
fide  martnprro  ; pcjlea  pulvis  ad  iil  iium  in  tunùa  repene’ur 
tUatiij  v<i  loniirum  /aiirntt.  fiitta  , yu«d  riuiiVa  ad  vvtan- 
dbm  deift  tjjje  grarii»  (ÿ  le  ;ga  , (ÿ  prtcdiBt  pu'iXtn  «;.*nnf 
nnculrat*  rtj<ltta  ; twiica  Vfl  touitrumfêiieiu  dehit  tl/e  kr.- 
vii.gr»ljk,(f  7if,éditJD  pulvrre Je^ripiemti^  ah  t/ir.tfirc  par- 
U Ju9  /irniffim*  hene  Ugasa,  „ I j féconde  cfj*èix-  de  l eu 
„ volant  le  prépare  de  la  manière  fuivante.  Prenez  une 
„ livre  de  Suuphrc.  deux  livres  de  Charbon  de  faulc  . & 
„ lix  livres  de  Salpêtre  ; pilez  le  tout  cnfemble  très  lin 
„ dans  un  mortier  de  marbre  , & incucx  enfiiitc  la  puu> 
„ dre  dans  un  tuyau  , foit  pour  voter  en  Pair  , foit  p>uit 
„ éclater  par  un  fon  de  tonnerre.  Remaniiez  . (|uc  fi 
„ vous  voulez  faire  voler  le  tuyau  , il  doit  être  mince  & 
„ long , ik  rempli  de  poudre  btm  preiTée  ; mais  B s ous 
„ voiik'Z  qu'il  crève  avec  grand  bruit . il  doit  être  court 
„ & gros  , i demi  plein  de  poudre  . & lié  fortement  aux 
„ deuxbauts.”  Revenons  d Baron.  D'favoir  deceOrand* 
Homme  éioit  G univtrfel , ninG  que  le  remarque  le  Dr. 
Treind  (so),  qu'il  avoit  aiiffi  des  coiinoitrances  fur  la  Mé- 
decine ; car  outre  ce  qu'on  a dé  a dit  «le  lui  toiicluni  la 
CIrymie  , il  a laiiTé  entre  autres  Traités  fur  la  &icdL-c<iK', 
un  ()uvT.ipc  dans  lequel  il  reprend  qtrelqucs  erreurs  des 
Medcciiu  , & un  autre  Triiilé  , Jur  Us  «teyrur  de  retardtr 
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Hombeq;,  qui  par  Tordre  du  Duc  d'Orléans  a travaillé  i 
(keuuvnr  Tart  de  faire  de  TUr  . fur  1rs  Expériences  i]u'il 
. a faites  , en  a rapporte  la  prosluclioii  aux  n-Coux  Princi- 
pes que  Bacon  Le  Dr.  Treind  dit  (40J , qu'il  parle 
prefqze  de  chaque  opération  qu'on  fan  ê pr>.is’nt  dans  h 
Chymie,  qu'il  dccrii  la  méthode  sic  faire  les  Teintures  fie 
les  Elixirs.  Il  fait  mention  de  T/;;rinrritrton  de  la  Touge- 
re,  dont  les  Anglois  l'ont  le  Verre.  Dans  ft  Préface, 
particuliùrcmcnt , fur  TArt  de  la  G^ymie  , il  vante  cette 
Science  cumuie  étant  la  jKrfecUon  de  la  Philofophie  Na- 
turelle: êk  ce  qui  en  fait , dit-il,  le  plus  gt:.n  I nis^itc  , 
c'eli  qu'elle  cfl  utile  i la  famé , û ia  cuie  di'S  inaii.ties . & 1 
la  prolungatiun  de  la  vte.  1a;  uiéine  Auuur  re.iiarque  que 
R:icon  tn  dit  alTcz  pour  faire  voir  que  la  reihvrche  de  la 
Piirie  Philofophaic  a commencé  <le  bonne  heure.  Kai* 
mond  Luile  qui  fe  reconnoit  fon  Difciple  (ce  qui  peut  a- 
voir  été  lorfqu  ils  furent  luu»  ks  Jeux  à Paris)  pouffa  ces 
idées  vifioniuires  au  plus  luut  point  d'extravagance.  Ce- 
ps ridant  il  y a beaUfaup  de  neuf  (ff  de  J^ide  fur  ee  pvira  de 
C7yM/<  dons  les  Outrages  de  Buivi.,  paiiiculk'rtmcnt  dans 
fon  5prreJuni  Wilrl>y«i4r , lie  A>te  Cb-^mix  EpifitUe  très  ed 
7J-di»icin  Eüti^e'^^tm  , Ci  on  le  deg.xge  de  ce  largyn  «le 
Bctcncc  , qui  «uit  li  fort  à la  mode  dans  ces  leuis  là.  Ba- 
con a connu  la  compoiltioii  & tes  ciiets  de  la  Poudre  â 
canon,  quoiqu’on  cioic  génVrainnent  l'invention  de  ce 
feeret  meurtrier  de  plus  niruvclic  date.  Un  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n en  ait  eu  cutmoi  lance , li  Ton  f.iit  attention  au 
paifage  fuivent.  In  «wi.cmi  dijic  lîaus  fni«  vitiniriu  , paf- 
jM^it'  anijitiitlittr  cmif\ere  cmnuurrntrm  rx j«ir  pe- 
trx  ai-U  (4U  •’  , On  p«ut  1-iirr  avec  du  Salpêtre  & 

„ d’-turres  inurédicns , un  feu  qui  hrulc  ü (elle  diftaiKc 
„ qu'un  veut.  ' ik  ces  auires  ingrtdirns  étoienc , comme 
le  Dr.  Jean  Wallis  Ta  vu  dans  un  «Manufcrit  du  même  Ro- 
ger  Bacon  , qui  étoit  entre  les  msins  du  Dr.  loingbain,  le 
fikui  bre  & la  rauùre  de  (i^arbm  (42).  il  aioute  eiifuite  au 
fu.st  de  Cette  vuinpofition  : „ qu'elle  cxcite  un  bruit  fem- 
„ blabic  à celui  «tu  tonnerre,  qu'elle  brilli  comme  tes  é- 
„ clairs , fie  n.étnc  d une  lueur  plus  ctl'rayantc.  Car  une 
„ petite  quantité,  la  valeur  par  exemple  d'un  pouce , bien 
,,  dif|>urée,  fait  un  bruit  violent,  & une  lueur  extraordi- 
,.  nairc  i fié  cela  peut  fe  faire  , . de  dilFérentes  ma- 

„ nières  , capables  de  détruire  «les  \'ilks  & des  Armées 
entières,  a l imitation  du  Grctagème  dcGédéon,  qui 
„ aiant  rompu  les  criKhes.tii  panritre  k*  feu  avec  un  bruit 
„ honibic,  fié  fe  mit  en  état  de  défaire  une  puillàne  Ar- 
„ inéc  de  Ma«iianit«*s  avec  trois-cins  tv>mmes.”  A’am /s- 
iii  tfJiii  misrus  (ÿ  emijeatients  poffu’U  fieri  in  airt,  immt 
trajtre  larrtrctfuam  iUxqua _fiusa  per  udutam  : lum  muiiea 
materia  adaptaia  , JcUicet  ad  ^uaiui:aten  unius  ptllici: . /o- 
ru>a  fotit  fiDrrit'iii’M  , con^calittum  Rendit  wbtiutnttm, 
fs'  b*c  fit  mmsis  tatilir,  guihiu  cixius  ont  txereitus  dtfirua 
lur  , ad  mtdum  ariificii  Oidrems,  fui  lagunciilJs  fraais  ÿ 
lam/adiUts^  iKue  txjiliense  , tnui  fragare  instfimabili  ^ in- 
finitum  A/i'flf.'aniraruw  dtjiruxit  txertttum  runr  ttetenlis  t#- 
Kiii.ièu/ (43).  On  trouve  quelque  chüfc  déplus  clair  &de 
plus  précis  encore,  dans  fon  Opiu  Majus  (44).  Il  reimtr- 


que 


. „ qu'il  y a des  chofes  oui  alTiâcnt  1 otiic  d'une  ma- 
nière Il  violente  .que  G on  les  faifuit  agir  comme  il  faut 


„ tout  d'un  coup  pendant  la  nuit . il  n'y  a ni  Armée  ni 
„ Ville  qui  pût  les  foutenir,  le  hruit  du  tonnerre  n'aiant 
„ rien  qui  en  approche  feulement,  (^u'il  y a des  chofes 
qui  proJuifeni  une  lueur  G ciTtayante  , que  celle  des  é- 
„ claiis  ne  peut  lui  être  comparée  , & inipirc  moins  de 
„ terreur;  èi  que  c'efl  pur  des  moyens  ê peu  près  fctnbla- 
„ bits,  que  Tun  conjeetute  que  Gédeon  «létit  l'Armce  des 
„ Madîanitct.  Nous  eo  voyons,  dt't-ii,  l'expérience  dans 
„ un  badinage  des  cnfins,  quiin  divers  endroits  duMon- 
„ de , font  une  petite  m.'ichine  de  la  gramicut  d'un  p»ucc; 
„ le  Salpètré  qui  y ell  renfermé  , e-n  brifant  le  narchc* 
„ min  <iul  Tenvcloppe , excite  un  fon  qui  furpallc  celui 
„ du  tonnerre  , & une  lueur  plus  graïulc  que  celle  de  Té* 
clair."  tvr*  audilum  l-erturhant  in  tamum . fuod 

/ fuhit»  de  neSe  ttrtificiejuffifienti  fièrent , nee  poffiet  et- 

vitas  nee  exertitus  ju^infrc.  A'uUus  lânitrûs  fragar  pejjet 
talilut  tmparari.  Qitfiùm  rmsi-m  vijui  tNruü'Mnt, 

pjad  eôrufiationtt  nubium  lange  uiinut  fÿ  fin:  ramparvliane 
per:;tr/a'it  ; ffx'kur  eperifus  Oideait  in  Cofiris  A/û/ia;;i.'d)uiii 
i^iiaatur  ftsijje  tptratus.  Et  r.TpfriMCNrtim  biijut 
rei  eal'imus  ex  bat  iuiirr*  purrili  , çuad  fit  in  ntullit  mundi 
Mrîibiss , yriiirrt  us  in/7ni»riiSo  faüa  ad  auansiiatem  pallicis 
itmwni  ♦ ex  vielentia  illiusfialitt  fui  Soi  Ptîrg  xacatur  ^ 
un  barribUis  fnus  nafeitur  tn  rupturi  ta»  madieg  rei , fei- 
tktl  mfidid  p'-rganeni , ftsod  fartis  taniirui  feniiatur  excede- 
rt  rugitum , cenijeatianem  moxmam  fui  luminis  jutar  ex- 
eeJit.  I.C  Dr.  Pim  dit  (45)  qu'il  eQ  évident,  ou  qucBa- 
con  a inventé  la  Poudre  à canon, ou  qu  elle  lui  a été  con- 
nue : quoiqu'il  foit  pcifuadé  qu'on  ne  peut  lui  en  refufer 
l'invention  , jufqu'à  ce  «lu'on  en  alîlgnc  un  Inventeur  plus 
ancieq,  puififu'il  mourut  en  Tannée  iav2  , près  de  cent 
ans  avant  qu'on  en  aie  attribué  Tinvention  i quelque  au- 
tre. * (Juc  li  perAuiiic  ne  le  fait . comme  il  n’y  a aucun 
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Us  artiJeni  de  la  vitiUtjJe  (ÿ  Ht  n Jerxtr  Us  Sens,  Cg  Li- 
vre fut  iléiüé  au  Tape  Nii'ilu*  IV  , & écrit  pour  fon  ufi- 
peqiitlqiic  ti  ms  avant  la  jnoit  de  TAiiteur , dam  la  vuo 
apiurviiitueiu  d'adoucir  Tcfprit  de  ce  romife.qiii,  comme 
il  avoit  été  Général  de  l'tJrdrc  des  Trancifcains, avoit  fans 
doute  eu  part  i la  pcrkcucion  que  Bacon  avoit  ciruicr. 
„ Ce  Tnité  n'vR  pas  mal  écrit;  l'Auteur  y a ïamalTé  tout 
„ ce  ou  i!  a trouvé  fur  ce  fitjet  dans  les  Auteurs  Grecs  fie 
„ Arancs  , & y a ajouté  de  fes  propres  rciuar«pies  . . . ■ 
„ Il  parle  beaucoup  des  préparations  des  rcmedes  , dont 
„ il  avoit  fait  l'épreuve  lui-même-  Il  infinuc  qu'une  tein- 
,,  turc  d'Or  ]«cut  cuntribiicr  conlîdétnhlcincnt  i prolonger 
,,  la  vie.  U fait  un  Conte  très  remarquable  . d un  vieux 
„ Ijbuurcur  Sicilien,  i|ji  buvant  avidement  dans  unruif- 
„ feau  jaunkre  , que  I Auteur  foupçonne  avoir  été  im- 
„ pTcgné  d or , TC«levint  jeune,  & vécut  encore  plulieurs 

années  en  pkine  vigueur  (51).”  Bacon  polTé«ioit  aulli 
à fond  les  Méchaniques , & il  connoinèill  fi  bien  la  force 
des  corps  élafilqucs  . qu'ù  Tiinitati«>n  d'Archrtas,  qui  a* 
voit  fabrioué  un  Pigeon  de  Irais  qui  voloii , if  invenu , à 
ce  qu'on  dit,  un  ^ar  volant , & avoit  Tan  de  faire  mar- 
cher des  Statues . & Je  tirer  des  fons  articiiU^s  d’une  Tê- 
te d'airain  ; fie  cela,  remarque  le  Dr.  Freind  (52},  non 
par  aucun  pouvoir  magifut  , mais  par  un  autre  pouvoir 
fort  fupérieur  , favuir  celui  de  li  Philofophie  & de  la  Na- 
ture.qui  peut  opérer,  fuivant  fes  propres  cxprcfiions.dct 
chofes  que  les  ignorant  regar«k-nt  comme  des  Miracles. 
Mr.  Wood , «tans  VUiJlnrt  les  yliiti^uiüt  de  l'Unixer- 
filé  d'Ox/ard  (s3).  remarque  que  ce  nui  regarde  la  'Tète 
d'airain  ei)  aufli  attribué  i Robert  ürofiète  Evêijue  de 
Lincoln . quoiqu'on  en  fafic  gé'néralcm«'nr  honneur  i Ba- 
con. Batano  aute»  ut  /Jitrimuw  afiuitur  fabula  ta  de  eapite 
nefeia  fu»  gnta, 

[C]  San  Opiis  Afa/ur.J  II  rend  compte  dans  cci  Ouvra- 
ge, de  prcfiiuc  toutes  les  nouvelles  Découvertes  qu’il  a- 
voit  fiiilcs  dans  les  Sciences  ; ç'a  été  l'opinion  générale  , 
qu'il  le  enmpofa  pour  fe  j'u'Klîcr  de  Timpucatkm  de  Ma- 
gic, donc  on  Tavoit  .•ïccuk  auprès  du  Pane  ; le  Dr.  Cave 
(54),  & l'Auteur  de  la  CiU<fiIi«  jlngla-Minarit,  (55)  , font 
du  même  fentimenL  Alais  cet  Ouvrage  n'a  point  du  tout 
le  cour  & Tair  d'une  Apologli^  & il  ne  paroit  point  que 
l'Auteur  ait  été  accufé  de  Magie  auprès  du  Pape  Qéincnt. 
Son  grand  but,  comme  le  remarque  le  Dr.  jebb  , femblc 
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par  Jean  fon  Difciple,  gu'ît  lui  recommanda  de  la 
des  matières  , pour  qu'il  fUc  en  état  d'expliquer  11 


* avoir  lté  de  rendre  Cervicc  au  Public  eu  ratilfairant  I la 
demande  du  Pape  « & d'introduire  les  vrais  Principes  de 
U Philol'ophie  i l'ombre  de  l'auioritd  du  Saine  Siège.  Sur 
Quoi  U elt  bon  d'obfcrvcr , qu'en  parlant  de  cet  Ouvrage , 
il  dit  au  Pape,  que  le  rcfncct  dd  au  pâlie  éminent  que  Sa 
Sainteté  occupoJt  dans  l'£glife  , l'avoic  engagé  i travail- 
ler i perreflionner  la  Pbilurophie  , autant  que  les  oblb- 
cks  qu'il  avoir  rencontrés  le  lui  avoicm  |w  permettre. 
J^repur  Jttjiræ  Ctljùudàùt  rn^rmiam  ojficii  dignüa- 
tem,  fui  Htiut  mundi  uttlite/  débet  procttrari , prput  petui 
per  imptdimetùa,  (jf  ut  mtmerit  eceurrebat,fapiemiam  PM- 
Uiftpbit  renabar  ujque  aJ  uitiwaiii  fui  dedueire  patejlâtem 
(t<)  Àti.  (56).  Et  un  peu  plus  bas  il  ajoute  . que  li  ce  n'eût  été 
t'^i  T 1^'  P"  «rpeft  pour  le  Vicaire  de  Jéfus  - Chrill , de  l’uiilké  du 
mfld  Mb  ' Monde . que  lui  feul  devoir  procurer , tout  ce  qu’il  y avoir 
' de  perfonnes  dans  l'Egiirc  n'auroient  pu  l'engager  à entre* 

prendre  cet  Ouvrage  . au  milieu  des  difficuluii  qu'il  avoii 
eues  i combattre.  Nifi  ejfa  yieorii  Saivaterit  fiiiui  reve- 
rerftia,  (f  utilitsj  muadi  per  ipfum  felum  preeuraada  , luis 
frectjjtjjem  cum  bU  impeiimentit  in  o»c  ntgetie  pr»  emùbiUf 
fid  Junr  «ti  EecleJiiDeif^uantwncuaque  regajfent  lÿ  inflitif 
Or)  Ibid,  jtm  (s)).  Le  Dr.  Jebb  dit , que  Bacon  icmblc  s'étre  pro- 
pofé  prlncipalctncnt  deux  chofes  dans  cet  Ouvrage  ; ou 
d'engager  le  Pape  , en  propofant  un  bon  Sydème  de  Phi- 
Jofophie  , é travailler  d réformer  les  Erreurs  qui  pou- 
Toient  s'étre  giiflées  dans  i'Kglilc  ; ou  , s'il  ne  pouvoit 
Téulli{  i cet  égard  , de  propofer  des  moyens  qui  énervaf- 
fent  le  pouvoir  de  l'Antcchritl , dt  qui  en  retardaflent  les 
progrès.  Car  il  paroit  avoir  été  fortement  perfuadé  que 
l’Egiifc  alioit  être  bientôt  réformée  t foie  par  le  Pane  lui- 
même  , qui  étolt  bonune  de  bien  , ou  parce  que  le  pou- 
voir de  l'Antechrill  monterolt  i un  tel  degré  de  t}*Tannle, 
qu'U  deviendroil  i charge  au  Gentv-hutnain  , & fuccom- 
^rolt  fous  te  poids  de  Ta  propre  grandeur.  Due  fibi  po- 
tiJpiinM  tn  bec  epere  prafiandi  duxilfe  viditur  BaeeiUit  ; vel 
I1I  purUrit  FbUeJepbit  prueepta  traâendo  « Pvntifieem  ad  rr> 
rorMffui  in  Eeclefiam  irre/|/rriut , cq/ligaridor  txeitarefi  vet 
fi  bêc  minux  Ppffft  « M renudia  pre/errrl  , fuit  y/nti- 
Oi)  Or.  ebrijli  vires /twigewtf  fjftt  retardèrent  (sS). 

J4  iiûm  fibi  firmiter  perjuajifi'e  vyut  ejfy  Eeclefinm  cite  pur- 
gandam/ere , vtl  Pentifieis  eftimi  eurainendem  rtfermànJt 
Td,C.  \,  âdbibita  ^ aut  grûJfiMe  falum  Antiehrifii  tyramide  damina- 
Ibl.  I.  0».  (iorx'iB  itnifam  exeretntir.  Mr.  Edouard  Lci^  , dans  fun 

^l'a.  ibitU  Fteiix  Csfÿertiuni,  ou  Hturrtix  Àeeerd  de  la  Reiigiaa  de 

••  '•  PEruditim  (59),  parle  de  cet  Ouvrage  » de  dit , „ qu’il  y 

„ a un  Ouvrage  de  Bacon,  intitulé  Opux  Afa^num  , dans 
*-S'P'  <*r.  „ lequel  il  fe  propofe  de  montrer  que  toutes  les  Sciences 
S?w'***’  *■  contribuent  4 l’intcUigcnce  de  l'Eaiturc  Sainte.”  Le 
Dr.  jcbb  a donné  une  très  belle  Edition  de  cet  Ouvrage  , 
fur  un  Manuferit  de  la  ISibliotlièquc  du  Collège  de  Du- 
blin , collationné  avec  divers  autres  Manufetits  r'clle  a pa- 
ru à Londres  in-folio  en  1733.  fous  ce  titre:  Fratrie  Ko- 
cKRi  Bacon  Ordinit  Minonm  Or  us  MAjusod  Cr<- 
SDCRttm  Quartu»  Pmiificem  Rtntanunt.  Ex  MS.  Cadiee  D»- 
hiinenfi  f eum  aliie  fuibtfdam  eellato  ^ nwte  primun  eiidit 
S.  J KM  M.  D.  L'Editeur  a mis  4 la  tète  une  longue 
Epitre  adrelTée  au  Dr.  Richard  Mead, où  II  parle  de  l'Au- 
teur, & rend  compte  de  fon  Edition.  Il  remarque  qu'on 
n’a  publié  que  très  peu  d'Ouvrages  de  Bacon  , quoique 
LéUnd  , Baie  & Pitûlus  en  aient  donné  d’amples  Catalo- 
gues; & il  nous  apprend  que  le  Cho’alier  Kcnclm  Digby, 
A;  le  Dr.  G.  Langbain  Principal  du  Collège  de  U Reine  4 
Oxford,  avoicnrei-devant,  par  le  eonfeii  de  Seldcn,  for- 
mé le  dclTcin  de  publier  les  Ouvrages  de  Bacon  , comme 
on  le  voit  par  leurs  Lettres  4 Seldcn  , donc  le  Dr.  Jcbb 
donne  qtielque  fraraens.  Voici  un  endroit  d'une  Ixtcrc 
du  Chevalier  Digby . datée  de  Paris  le  it  de  Février 
1637.  „ Je  ferai  Imprimer  ce  que  vous  avez  ralTemblé 
„ fur  Bacon  , fous  votre  nom  , à la  tète  de  fes  Ouvra- 
„ gvs.  " Le  Dr.  Langbain  , dans  une  Lcurc  du  30  Jan- 
vier 11S53,  édit:  „ Quand  j'ai  parlé  à quelques  Amis  judi- 
„ cieux , de  divers  endroits  de  la  Lettre  du  Moine  Bacon 
„ au  Pape  Clément,  qui,  4 ce  que  je  m'apperçois,  cil  la 
même  que  ccUc  que  vous  appeliez  De  UtiUtatt  Scietaùt- 
„ rtiM  , iis  en  ont  été  charmés , At  m'ont  fort  folllcité  de 
„ la  publier.”  Dans  une  autre  Lettre  du  9 de  Février  de 
U même  année  , il  dit  ; „ Votre  fulTragc  m'encourage 
„ beaucoup  4 reprendre  le  delTcin  , auquel  j’avols  renon- 
cé , de  pul)iicr  cette  Pièce  de  Roger  Bacon.”  Et  dans 
une  autre  du  20  du  même  mois  : „ Cette  dernière  Copie 
„ cil  d'une  main  fi  lifibk , qu'4  moins  que  je  ne  reçoive 
„ un  contre-ordre  de  votre  part . je  ne  carderai  pas  long- 
„ tenu  à la  faire  copier  , dans  le  defTcin  de  faire  impri- 
„ mer  le  tout  enfemble  ; car  ü me  femble  que  cela  mérite 
„ bien  d'ècre  plus  public”  Le  Dr.  Jebb  avoic  formé  le 
dcITcin , environ  trois  ans  avant  fon  Mition  de  l'O^nr  Ma- 
JM  t de  publier  tous  tes  Ouvrages  de  Bacon  : mais  pen- 
dant qu'il  envailloit  4 l'exécution  de  ce  projet , il  apprit 
par  des  Letaes  de  Dublin  , qu'il  y avoit  dans  la  Biblio- 
thèque du  Collège  de  cette  Ville  un  Manuferit  , qui  con- 
tenoie  un  grand  nombre  de  Traités  attribués  généralement 
4 Bacon  , & difpofés  dans  un  tel  ordre  , qu'ils  fembloieot 
former  un  Ouvrage  complet;  mais  que  le  Titre manquolt, 
aiant  été  perdu  par  négligence.  Le  Dr.  découvrit  bien- 
C'it , que  c'étoic  le  Recueil  des  Traités  que  Bacon  avoic 
compofés  pour  l'nfage  du  Pape  Clément  IV , & qu'il  avoit 
intitulés  0';itt  Majue  , puifqu'il  paioUroit  que  ce  qu'il  dit 


manière  la  plus  forte.  Il  avoit  mis  ce  Jean  au  fuit 
s endroits  qui  pourroiunt  paroiire  ditiiciles  à enten- 
dre 

de  cet  Outrage  dans  fon  Opus  Tmium  adrdll!  au  méuie 
Pontife,  conveuoit  exuAcuieut  4 celui-14  , où  l'on  itou 
voit  ic  détail  de  la  plupart  des  nouvelles  Dècouvcttes 
u'il  avoit  faites  dans  les  Sciences.  Le  Dr.  Jcbb  aban- 
onna  14-deQus  fon  prémicr  projet , & réfolut  de  donm-r 
feulement  une  édition  de  CcC  Oput  AfjJur.  Les  Manuf- 
aics  dont  il  s'ell  fervi  (loui  rendre  l'Üuviagc  complet  , 
font  les  fuLvans.  i.  Le  Manuferit  de  la  Bibliothèque  Cot- 
tonienne  , marqué  fui.  D.  qui  contient  la  prémière 
partie  de  l'Opur  Majust  fous  ic  titre  de  Traité  De  uiitita- 
te  Sclensiarum.  2.  Un  autre  Manuferit  de  la  même  DE- 
bliochcque , marqué  Tib.  C.  V.  qui  contient  la  quateièmo 
partie  de  l'O^r  Mejui , dans  Ia<)uclle  on  montre  l’Uriiiir 
des  Matbémêti^uer  dasu  les  Sciettees  (f  dans  Us  affains  dit 
Munde.  Cette  Partie  cA  nommée  par  abus  la  riufuiVmr , 
dans  le  Manuferit.  3.  Un  Manuferit  de  la  Bibliothèque 
du  Collège  Corpus  Cbrifti  4 Cambridge,  oit  l'on  trouve  le 
morceau  de  la  quairième  Partie  , qui  regarde  U (kagra- 
pbie.  4.  Un  Manuferit  de  la  cinquième  Partie  , conte- 
nant le  Traité  de  la  PerfpeSive  , daiu  la  Bibliothèque  du 
Comte  d’Oxford.  5.  Uu  Manuferit  dq  la  Bibliothèque  du 
College  de  la  hladeleinc  4 Cambridge  , où  l'on  trouve  le 
même  Traité.  6.  Deux  Manuferits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi , communiqués  4 l’Editeur  par  le  Dr.  Richard  Bent- 
ley, dont  l’un  contient  la  quatrième  Partie  de  l'Opur  A/r- 
JUS,  éé  l'autre,  la  cinquième  Nous  croyons  que  le  Lec- 
teur ne  fera  pas  fiché  , que  nous  lui  donnions  une  idée 
générale  d'un  Ouvrage  qu'on  avoit  cru  perdu  , & qu'on 
regarde  comme  le  plus  conûJérablc  des  Ouvrages  de  Ba- 
con. 

Dtm  le  prémicr  Chapitre  de  la  primUre  Partie  (da)  il  (sajrig.s. 
rcmiarquc , qu'U  y a quatre  Obllade»  principaux , qui  cm- 
l>èi.h(.nc  les  hommes  de  parvenir  i la  connoillânce  de  la 
Vérité:  i'cmniic  d'une  indigne  & roéprifable  Autorité;  la 
force  de  la  Coutume;  l'Opiiuoa  du  Vulgaire  ignorant:  la 
lloutc  d'avouer  fon  Ignorance  , qu'on  cache  tous  de  vai- 
nes apparences  de  Savoir.  Quatuor  t'rro  jcwit  «avime  cem- 
prehetuleada  veritatis  tfftndicuCa,  futf  emrirs  ^uemeunque jô- 
pieiuem  impediusu , oix  oJiyum  pernitturu  ad  erruoi  litB- 
iuiu/dpirntc.f  pervtnire  { Jcilieei , fragUis  rndignx  au3e- 
ri(àtisexempium{eenfueluJi/jis  diuturnitas;vu/gi  jenfut  impe- 
riti;  prtpri*  ignerarUiit  Kcultatie  cim  tjlentationt  /aptrnri4» 
apparentit.  Il  uche  de  lever  les  trois  prémiers,  par  l'Au- 
torité , l'Expérience  & la  Raifon  ; & de  klre  voir  combien 
ils  font  préjudiciables,  en  eng^cant  les  hommes  dans  de 
dangereufes  Erreurs,  & en  éteignant  les  lumières  de  la  Vé- 
rité. II  conctud  dc-14  dans  le  Chapitre  fepiièmc , que  nous 
ne  derans  pas  adopter  tout  Ce  que  nous  entenduns  dire, 
ou  ce  que  nous  lifons;  mais  qu'il  faut  examiner  mûrement 
les  fentimens  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  , pour  iup- 
plécr  i ce  qu'il  y a de  déferiueux  & corrigwr  leurs  erreurs, 
tniU  avec  lagclfc  & modcAic.  QiuniaK  igitur  bste  ita  Je 
babent,  nm  opertet  fur  adharert  omnibus  au*  audimus  le- 
gimiu,  fed  examinare  debemus  difiriûijfime  jesitesaias  majo- 
rum , ut  addamus  fue  eis  defuerunt , earrigamus  fujt  erra- 
ta funt,  cum  omrti  tamen  modejiia  ÿ excifasione  (At).  Il  fc  f, 

Jilaint  dans  le  Chapitre  douzième,  que  piufieurs  des  plus  n. 
mponantes  parties  des  Sciences  font  négligées , uoiquu- 
mcnc  4 caufe  de  l'ignoraace  des  hommes  de  fon  cem>  ; & 
que  la  connoillbnce  des  laingoes  & des  Mathématiques,  fi 
lurt  efiiméc  par  les  Anciens  , étoit  méprifée  par  les  Mo- 
dernes, qui  tàchoicm  de  juAilkr  leur  conduite  4 cet  égard 
par  l'auuiriié  de  quelques  Efprits  foihies , quoique  ver- 
tueux d'ailleurs,  il  prouve  que  piufieurs  des  baims  & dei 
Pères  ont  été  fujets  comme  les  autres  Iioniincs  aux  foibkf- 
fes  de  la  Nature  humaine  , & par  conlequcnt  que  leur 
exemple  ne  doit  pis  fervir  abrofuinetit  de  règle  4 noire 
conduite.  Dans  le  Chapitre  fuivant(62)  il  remarque,  qu'l!  (ssjr.it. 
y a eu  des  raifon*  particulières,  qui  les  ont  empêchés  de 
s'appliquer  4 la  Philofophie,  ét  fur-tout  celle  ci;  c'cll  que 
les  Ouvrages  d’Arillocc  n'étoient  point  traduits  en  Latin: 

£t  qu'ils  étoient  grandi  partitans  du  Platonifme  , qui  Icut 
paroilTuic  contraire  4 la  Doctrine  d’AtiAote.  B indique 
dans  le  Chapitre  quatorzième  (63)  les  autres  rnifons  qui  («,)  r.  11. 
ont  fait  négliger  la  Philofophie  dans  la  Primitive  Kgliic;  1». 
négligence  qui  a continué  parmi  les  Théologiens  fuivans  Ci?. 
(64).  Dans  le  dernier  Chapitre  (6s)  il  s'adreffe  au  Pape  n.p.  si. 
Clément,  & lui  dit,  qu'il  riécoU  pas  poflibic  4 Sa  Sainte-  ^4,1  P.  ,,, 
té  de  porter  4 U pcrleclioii  l'ouvrage  de  la  Réformaiion 
des  Erreun  snilgaires  , pendant  le  tenu  de  fon  Pontificat  ; 
mais  qu'il  pouvoit  jetter  les  fondemens  de  cet  Edifice,  a- 
iiu  que  fes  SuccclTeurs  fulTcnt  en  état  d'achever  plus  faci- 
lement ce  qu'il  aucoit  fi  heureuftrmenC  commencé,  f^usii 
finanefi  rnnp*nr  vefiri  sisptsa  apud  vulguiu  (pn/iuisnarr , po- 
trrit  vefira  Biagnificensia  lacare  fuhiamenta , jantes  rrurre , 
radiées  figtre  , ut  wfir*  SanSiiasis  fiueejfores,  ^uo.i  félici- 
ter inetpiua  fuerit , euleoiu  fùtilius  adiwpltrt.  Il  dit  dans 
le  prémicr  Chapiuc  de  la  féconde  Partir,  que  la  parfaite 
Sagcllè  fc  trouve  dans  l’Ecriture  Sainte  , k que  c’eA  la 
fource  où  l’on  doit  puifer  toutes  les  connotAhnccs . & dont 
cites  découlent.  ReUgaXis  igi'iw  quatuor  caufis  tatius  igno- 
rantùt  bumaïue  gtneralibus  , voie  in  bac  fecunda  dijlinSione 
unasn  fapieniiam  ejft  perfeSam  eftendere  , (f  bane  in  faeris 
Literis  (ontimri  i de  eujus  radicibus  amnis  veritas  eruitur. 

Il  s'atuchc  4 prouver  dans  les  Chapitres  fuivans,  que  la 
vraie  Philofophie  n'eA  point  incompatilde  avec  la  Rcli- 
gion , mais  qu'au  contraire  clic  contribue  4 avancer  la  vé- 
fhable 
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dre  dans  fcs  Ecrits.  Il  envoya  aiilli  au  Pape  divei 
lui-memc.  lîacon  éloit  extrêmement  prévenu  en 


ritnble  c«nnoinâncc  de  Dim  & de  la  Rdiglnn  : ce  r^u’il 
conlirmc  par  l'aucoritii  des  prémicts  Chri.‘(icn«  cux-mémi-s. 
(<4)  f.  St.  ]|  dit  au  coniincnccinent  du  Cliapicrc  fcptièinc  (^06)  » que 
iDUCC  la  l'hilorophie  fc  réduit  i lairc  connuitre  le  Créa* 
uiir  par  le  iiiiqvn  des  Créatures  , & à nous  inllniire  des 
devoirs  auxquels  rcxcellencr  de  fa  Nature  nous  eriftage, 
â nous  dévoiler  la  HonU'  qu'il  a fait  éclater  dan)  la  créa* 
tion  k dans  la  cuiiicrvatiun  du  Genrc-himiaiii , les  alRi- 
ranccs  d'une  Félicité  i venir,  d nous  rppreiidre  do  quelle 
nianière  nous  devons  l'hunorcr,  k coinineiii  nous  devons 
riiglcr  noue  conduite  conformément  aux  Ixtix  de  la  Julti- 
ce  & de  la  Kaifon.  tsrifw  PHUfifbia  Utcurfut  e»n- 

JiJlü  in  te,  ut  prr  ce^JiJriWm  jt4S  ereniuf,t  tagnejtaiur  Crta- 
l«r,  cui  fnpter  rrtwmiaw  Mejefiaût  (f  beni  ticiun  rrtatio' 
nit  eenjtnatienii  (j*  fiaurt  ftlicilalis  Jr^fiafur  in  euUu 
ieaerifict , fÿ  «ro’iiiii  pultbriiuiline , ijf  Iteutn  bnnejiatt,  ut 
in  faer  (fbentjl.iu  utMnt  étMninrr  in  i<dr  tin.  Il  traite  dans 
(»i)  P.  44.  fa  trt/ifitmr  Partie  (67)  . de  l'Utilité  de  la  Granimairc,  & 
il  fouticiK  qu'il  ett  impofllble  aux  Latins  d'acquérir  une 
Julie  connoiifancc  des  cnnfe<  qn  il  faut  favoir  tant  pour  les 
Sciences  Sacrées  que  pour  Ils  Profauck , fans  t'intvlliKcn« 
ce  des  autres  I.angucs  ; putCquc  tout  l'Ancien  & le  Nou- 
veau Tcliament  ont  été  traduits  de  l'Hebreu  & du  Grec, 
& que  c'ell  aulG  de  ces  Langues  ^t  de  l'Arabe  qu'on  lire 
toute  la  rinlofonhle.Ct qu'il  eft  comme  im|K)flîble  de  con- 
ferver  la  force  « la  propriété  d'une  luingue  dans  une  su- 
cre. D'ob  il  ronclud,  qu'il  n'/  a perfonne  des  Latins,  qui 
puHTc  parvxnir  à une  véritable  counoiilânce  de  l'Kcricurc 
Sainte  k de  la  Philofpphic  , à moins  qu'il  n’cticendc  ces 
Langues  Oripinales.  F.t  idte  nu!{ut  Lttii  iui  /«/'i-wmib  fa- 
trtt  Â'j/./enti*  (f  Pbit^npbi*  peterü  ut  »f*rut  inteliif'tre , ni- 
fi  initUij’at  lin/tunf , it  p4Üus  Juut  tranllau.  \a  féconde  rai- 
fim  qu'il  flilêpue  pour  prouver  fa  thtl'e,  c'eft  que  ks  Tra- 
duck'urs  n'ont  nas  alTcz  de  termes  en  l..atin,  pour  expri- 
met  tous  ceux  ocs  Sciences,  il  foutient  en  truiGcmc  lieu, 
qu'un  Traducteur  doit  nécoTaircment  entendre  la  Science 
fur  laquelle  il  travaille,  & les  deux  {.angucs  , Celle  dont 
il  lire  rOuvrape,  & celle  dans  laquelle  il  le  traduit;  anU 
des  fur  kfquUs  la  plupart  ont  été  fort  en  défaut.  Sa  qua. 
triéme  taifon  elt , que  les  Latins  manquent  de  bien  des 
chofts , tant  dans  la  Philuf.iphic  que  dans  la  Thcolople; 
Ot  il  en  donne  quelques  exemples.  Il  remarque  en  cin- 
quième lieu  , que  Comme  toutes  les  Sciences  foin  venues 
aux  [.atins  des  autres  Lan^ts,  tou<  ki  Sainu  & ks  Plii- 
lol'opbes  qu'il  y a eu  paniii  eux,  qui  ont  traité  des  Scicn- 
cc' , ont  fait  un  grand  iifage  de  ces  l^aingucs,  de  ont  em- 
ployé quantité  de  mots  Grecs,  ilébreiix,  Chaldalques  dt 
Arabes,  Sa  fixlètne  ralfon  e(i,Ia  nécelücé  qu'il  ya  de  cor- 
riger  un  grand  nombre  de  fautes , tant  dans  le  'l’cxie  de  la 
'i  béulogic,  uinfl  qu'il  s'exprime, que  dans  celui  de  la  Pl;i- 
lofiiphic;  fauus  qui  font  non  feulement  dins  la  lettre, 
mais  mifl:  d.int  le  fen>.  Et  ci»mme  les  erreurs  font  bkn 
p!a*  dangi  roufes  itins  la  Tlièologie  que  d.in<  la  Piii'olo- 
phic  , il  inlillc  fur  la  corruption  du  Texte  de*  l'Ecriture 
Sainte  , afin  de  prouver  la  nèecflîcé  de  l'intelllpence  des 
langues  pour  pouvoir  k corriger.  Sexta  rtuù  tji  frefter 
tmnim  cf  falfitatum  infirâtarum  terrediaurm  in  lextu  rant 
Tie^Jfgiir  , f rMW  Pbilojepbi* , non  /aJum  in  literé , ftd  in 
Jrrfii.  autem  eerreàie  fit  ntttÿaria , prtbe  fer  emup- 

tie  ns  mn/t'.cMidinnn.  £r  fMniAM  feriadefint  ^rornr  in  tex~ 
tu  Dti,  fUdW  m ttxtu  PhilejefUst , iJtt  centtriam  /oipus- 
rrint  l*tefiatrm  ad  cemptianem  ttxttu  Jaeri , ti.'  pati-at  necej- 
fitat  wum  (69).  Il  donne  divers  exemple'*  de  celte  cor- 
ruption. Il  foutient  en  repticme  lieu  , que  quand  même 
le  Texte  ne  feroit  ni  corrompu  ni  altéré,  la  connoiirance 
des  langues  feroit  néceirairc  aux  Latins  , pour  entendre 
le  vrai  fens  des  termes  , ét  être  en  état  de  choifir  parmi 
les  diverfrs  explications.  Sa  dernière  raifon  cil , que  la 
Grammaire  des  Latins  tire  fon  origine  de  celle  des  Grecs 
& des  Hébreux.  Kfi  uluma  ratio  feimialii  de  necrfiitalt 
U’i/'uarum,  wuod  Crammatira  in  Hn/'ttn  Latinortm  traâa  tfi 
à Griff»  iÿ  hei-rio.  L'Auteur  emploie  la  nuatriéme  Partit 
de  fon  Ouvrage  i montrer  l'Utilité  des  Mathématiques 
dans  ks  Sciences,  éc  dans  les  alFatres  du  Monde.  /<i  fua 
* êfienditur  fetefiat  ^^atbtw^a^if(t  in  .Sf ientiit , y rebut  y te- 
evfalienil’ut  l/ujut  mnndi.  Il  dit  dans  Ic  premier  Chapitre, 
qu'il  y a quatre  grandes  Sciences  , fans  Icfquclles  on  ne 
ptnit  entendre  les  autres  , mais  avec  la  connoilfancc  def- 

Sucllct  tout  le  monde  cil  en  état  de  faire  fans  dtfliculcés 
'heureux  progrès  dans  les  ScicrKcs  Sacrées  dt  Profanes. 
Que  la  Clé  de  ces  Sciences  font  tes  Mathématiques,  que 
les  Saints  Hommes  ont  découvertes  dès  le  commencement 
du  Monde,  & qui  ont  toujours  été  culiivccs  par  tous  les 
cens  fages  è(  vertueux , préférabletnenc  è toutes  les  autres 
^icnces.  Que  c'eft  parce  nu'on  les  a nécligées  depuis 
trente  ou  quanntc  ans , que  l'Erudition  & l'étude  des  ixt- 
tres  a dépéri  parmi  les  Latins;  puifqu'un  homme  qui  igno- 
re cette  Science , cft  inc^ahlc  d'emendre  les  autres . & 
n'eft  point  propre  aux  affaires  du  Monde , ainll  qu'il  a 
dcITcin  de  le  prouver.  Et  ce  qu'il  y a de  plus  fâcheux  , 
c'eft  que  ceux  qui  l'ignorent , ne  s'apperçoivent  point  de 
lettr  ignorance,  & par  cela  même  n’y  cherchent  point  de 
remède.  Au  contraire,  rintelliccnce  des  Mathématiques 
prépare  rcfprU  , & le  conduit  à des  connolllàncci  certai- 
nes ; enforte  que  (1  l'on  en  fait  le  fondement  de  Tes  étu- 
des . Si  qu'on  ks  applique  i propos  aux  autres  SderKes, 
on  peut  parvenir  à la  omnuiftâtKe  de  tout  le  rrfte  avec 


rs  Inflnimcns  de  A!athcmatique$ , qu'il  avuic^^aics 
lTl^’c■ur  de  l'Ailrologic  Judiciaire , à laquelle  il  ajou* 

toii 

facilité,  fit  fans  craindre  de  fc  tromper.  Mais  fjns  li  con- 
noilfancc  des  Mathématiques  , on  ne  peut  acipurir  celle 
ni  de  ce  qui  précède  ni  de  ce  qui  fuit,  putfqu  elles  feules 
nous  ouvrent  une  voie  pour  poulTcr  nos  recherches  plus 
loin.éx  pour  riirc  de  plus  grands  progrès.  À't  éarniii 6'n'rn- 
ri'aruui  fMiria  y eUvis  tji  Madtmaiica  , fNAM  .Viirjdi  a pria- 
tifia  mtrqdi  iNrenerioir,  ut  tjie.uiata , y fior  Jèmptr  frtU  in 
uju  aninium  üanderum  yjâlàentum  pne  omnibus  aisis  Stiea- 
tiit.  Cujas  nt^ligcntia  )am  triginta  xtl  ^uadraginta  an- 
nos  dejiruxit  tuum  fiudium  Qwi>nian  fui  igné 

rat  ram , non  patejJ  jdrt  exteras  yrirntiiu , nrr  ret  lujus  mtin- 
di,  HSprobabo.  Pt  jumi  ptjtu  rfi , bomines  eam  ignna'tttJ , 
fio'i  pereipiiint  Juam  , y isite  remedium  m.i 

Tunt.  >ér  per  cMltarium  bujus  teitnti*  rutitia  préparât  uni- 
mum  y eievat  ad  «ntin'im  eertijieatam  ,ut  fi  ra- 

diées Japientia  datas  circa  ilia»  ngnycat  , y eas  radiett 
rtüe  applket  ad  e*urarum  feieraiaTUOi  y reriiv  r<g>u<i«nry, 
lutr  Je^ufutia  pAtrit  jetrefine  errort  y fine  dubitati*‘ 
nf  t «4  de /ad/i  cif  P«-'Urr.  Sw  bis  rnin  nec  prxcedtniis 
nre  eonfifiitnti*  jeirî  pejjunt  , unit  pfrjUiunt  priera  y ré- 
gulait , Jicut  finit  ta  ifu*  Juiit  ad  fin:m  , y d:Yp«/iunl  y 
aptriuTU  eiaai  ad  /ejur>««  (6u).  11  prousc  «iaiu  le  fc- 

cond  Orapitre , par  des  Autorités , qu'il  n'y  a aucune 
Science  qui  ne  demande  la  connoitHmcc  des  Mathémati- 
ques; & il  prouve  la  même  chofe , d;n»  lu  troiiièi.'.e , par. 
la  Raifon.  Dans  la  féconde  DiltiiKlioit  de  Cette  quatrième 
P.irtic  , il  prouve  la  miccllité  de  cette  Siicnce,  pa/  rap- 
port aux  aftaircs  du  Monde.  Il  propofi;  Jrins  la  troitiùuic 
<X  quatrième  Uittinction  , des  P,-;iicipes  hi3ihèm.itii]ues 
pour  exp4i.)uerdivers  l’hénomc-nes.  U r.sa>niiie  hnat.iredes 
difTérens  Ciiinats  de  la  'l'erre,  èc  priiKl]>.iIem,.ni  Celle  des 
Climats  qui  font  proche  des  Pôles . IX  de  Ceux  du  milieu 
du  Globe.  11  traite  dans  le  cinquième  Chapitre  de  la  qua- 
trième Diftiiictioii  , de  la  caufe  d-a  Hux  & Reflux  de  la 
Mer.  Dans  le  fcpticmc  , de  l'inrinité  de  la  Matière,  lis 
infimtate  MaurU.  il  recherche  dans  le  huitième  Clup'- 
tre,  n les  Corps  fv  touchent  drjis  un  point.  Dans  le  neu- 
vième . il  traite  de  la  ilgurc  du  Monde,  qu'il  prétend  é- 
tre  fphérique  i èc  il  foutient  que  la  Tcttc  cft  auftî  Je  la 
même  figure.  Il  s’attache  à prouver  dans  k üouz.èmc, 
qu'il  n'y  a qu'un  fcul  Monde  , & de  même  qu'un  ftul  bo- 
leil . qu'une  l'eulc  Lune  , & que  la  Matière  ne  s'étend 
|wint  i l'iiiiinl.  Il  traite  dans  le  treizième,  de  l'Cnité  du 
'i'em»,  de  Lnitaie  Temp'’rtt.  Et  il  foutient  dans  le  quator- 
zième, que  le  .Muaveuiciit  cil  la  caufe  de  la  Chaleur.  U 
parle  dans  ic  quinzième  , du  Mouvement  <k  la  Ralance, 
de  mciu  Librg.  Après  avoir  établi  la  necciTîté  des  jtbtUé- 
matiques  dans  les  Alfaires  & les  Sciences  humaines , il 
k'attaclie  à en  prouver  la  néceflité  par  rapport  aux  chofes 
Divines  ; èc  il  dit,  qu'aiint  prouvé  qu’on  ne  peut  enten- 
dre la  Pliilofophic  fans  les  Mathématiques , &puifqu  il  eft 
évident  d'siitrc  pan  qu'on  ne  peut  entendre  laTl'olologiefani 
la  Pliilorophie,  Il  s'enfuit  qu'un  Thcolr.gkn  doit  cuitn.lre 
les  Mathéniatiquts.  Cnm  igitur  «Jhujuiu  fit  yuuf  Piiiiojo- 
pbia  fetffl  j'titi  , nifit  jriatttr  \hti  tm''.ti(a  , y om-ies 
Jciunt  fwsif  Cbeetogia  non  f .lrjl  _ki'ri,n»Jîyfpai«r 
rucelJe  ej{  ut  TixAegusfeiat  M’ni‘'!»atu:.m  (pr).  llprliuiiC 
que  tous  les  Saints  Hommes  ont  fut  ul'age  des  Mathéma-  ‘•*- 

tiques,  & il  allègue  fcpi  r.'ifoiis  graves,  qui  rendent  cet- 
te étude  néctfrairi-  i un  Théo!o;;itii , princit^alement  à ciu- 
fe  de  l'uf^c  de  rAllroiiuinic  Si  de  la  Qironologic  d.ina 
l'explication  de  l'Ecriture  S-amic;  èt  l'on  trouve  dans  cet- 
te Partie  de  curieufes  recherches  fur  ces  Sciences  & fur  la 
Muflque.  Il  répond  enfuice  aux  ObjcAtons  qu’on  fait  con- 
üc  les  Mathématiques,  & particulièvmcnt  à celle  q.ti  cil 
tirée  du  crime  qu'il  y a dans  l'AllroKigic  Judiciaire  ; & il 
remarque  fur  ce  fujet , que  les  veiil.»hks  Afttologucs  ne 
prétendent  pas  i une  parfaite  certitude  dans  leurs  juge- 
mens  . ni  ne  foutiennent  que  les  aélions  humaines  dé^Kn- 
dent  néccfliircment  de  l’imlucncc  des  AlUes  (71)  , mais 

Îu'ila  fupiKifent  toujours  que  l’homme  t^it  libremeni(72). 

I propofe  la  Correction  du  Calendrier  (7.1).  Après  avoir  P‘  '**• 
ainll  prouvé  la  néceflité  des  Mathémaiiquis  à l'égard  de  ’**' 

la  Philofivphk,  de  la  '["héologie  À de  l’Eglife  de  Dieu,  il  ” 
pafTc  ê en  montrer  les  avantages  par  rapport  aux  Décou-  (7s)  kid. 
vertes  utiles  qu'on  peut  faire  par  leur  niiiyen  , fur -tout 
dans  la  Médecine,  qui  demanJe  une  pratique  différente, 
félon  la  diverftcé  des  Climats  ; éc  i cette  occafion.  il  s'é- 
tend fort  au  long  fur  ks  dilTércmes  parties  de  la  Terre,  & 
donne  une  defeription  des  divers  Pays.  Il  examine  enfuite 
les  Vertus  des  Etoiles  iixcs,&  il  en  compte  cinq-cens  vingt- 
deux;  celle  des  Planètes  . & leur  influence  fur  les  hom- 
mes. ci'iifuiriA<  Partie  de  l'Oput  Mojus  traite  de  la 
PtrfptÙive.  Il  y parle  fort  au  long  des  Facultés  do  l'Ame , 
des  ÜTgnncs  de  fa  Vue  , & il  prouve  que  îa  Vifinn  ne  fe 
fait  pas  dans  l'Oeil  même,  mais  par  le  Nerf  Optique.  U 
elt  fort  diffus  fur  tes  conditions  requifes  dans  les  Organes 
de  la  Vue,  èc  dans  les  Olvcts.  Dans  la  troitième  Divillon 
de  cette  Partie  . il  traite  de  la  Rétiexion  & de  la  Réfrac- 
tion, fi  parle  des  diverfes  fortes  de  Verres.  Knfuitc  vient 
fon  'l'raicé  de  Multiplicatione  À',''Ci:icni«.  La  fixiè'iu  Paiiit 
de  l'Opus  Mejut  roule  fur  la  Seinice  Experimejiinle.  Il  die 
dans  le  premier  Chwitre,  qu'aiunt  pofé  les  fondemens  de 
la  véritable  connoitlancc  , en  établilfant  ce  qui  concerne 
l’étude  des  Langues,  des  Muükmaiiqucs  & de  la  Pcrfpcc- 
livc , il  va  paflêr  i la  Science  des  Expériences  , puifqu'll 
n'y  a rien  qui  puifte  être  bien  connu  que  par  cette  voie. 
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toit  beaucoup  de  foi  ; & ce  fut  une  des  eailons  qui  conttibudrent  à le  fiiire  foupçonner  & aceufer  de 
Alapic  [OJ.  On  ignore  fl  le  l’apc  goûta  les  OusTages  uu’il  lui  envoya,  (^elqucs  Ecrivains  difent  (u) 
qu'il  admira  l'Auteur,  qu’il  contribua  gcncrcufement  à l'encourager  dans  fes  études,  & cleva  fon  Dif  'oviVi 


car,  dit-il.  deux  voies  de  parvenir  i la  connoillhn-  U un  de  Tes  Secrets.  Optra  vtra  bujut  fciintU , tjlen- 
ce  des  ctiü*Là,  cdlc  du  Raifuniietnent,  & celle  de  t'£xp«'  duiu  Pbiltfupbtmt  futdon  rryiimtiir  ej[t  m iiiirricï*ur  rtgU' 
rience.  I.c  K^ironnriTicnt  détermine  une  nous  nii , ta  myrtt  vulgi  aUtrmtur;  dt  ^nibut  yfUxatulre  4jU£i6i:ti 

engage  i prononcer;  mais  U ne  donne  pas  une  abfulue  cer*  nfr  Arijittelt  dt  gmtib'^y  fiur  ^>rvffiie,  on  eat  rvsrnB'.ujri-r 
titude,  il  n'cikCluJ  pas  tout  douK:  enfonc  (]ue  l’eTpril  ne  pr^Mr  neruw /rriraww , «n  ror  vh'trt  ^rrmi»frrt,  ipft  A- 
peut  acquicfccr  avec  une  cniicre  cnniiancc  à la  Vérité,  i rifituitt  /'Moj'»;twniai  doàiÿimui  in  Libn  Sterettrum  n- 
moins  qu'il  ne  l'ait  découverte  par  la  voie  de  l'Expéricn-  /witdi» , ^ f»et  Altrrarr  «erra  , p^mine  rw  vit-rrr, 

ce.  (^uatnlcé  de  pi  rfonnes  favenc  alTez  Men  raifonner  fur  jt  nm  , inrrf^e  tu.  F^uit  rni»  fuod  air  tfruK  ;<tiur  ai- 
les Sciences;  mais  monquant  d'expérience,  roiivcnt  ils  ne  irron  uiUter  , ut  complrrHvr  rarparuot  etrum  i.Un:r.lur , 
fuin  pas  ce  qu'ils  doivent,  é(  font  négligens.  C'cltainfi,  & àtindt  om'ai  exekaci  pir  eaatplexicnet , rlirmnt  bmr 
par  (\cniplc,  qu  un  homme  qui  n'aiiroit  jamais  vu  de  feu,  «orrr  ex  trbtirii  liiirrurr  ; ^ Inc  ejî  unim  ex  feeretis.  li 
rourruit  être  perfuadé  par  des  nifbnntmcRs  , que  le  feu  remarque  enfuite  ,i|ue  quelques  Auteurs  ont  raprafte  qu'u* 
Liuic,  altère,  confune  ks  chorcs  qu'on  y expo^*:  cepen-  ne  Armée  entière  avoir  été  raide  d'une  fi  giande  terreur, 
dant  I et'pril  n'auioit  jamais  iii;c  parfaite  certitude , & cet  qu'cllc  avoit  pris  fur  le  champ  la  fuite.  U dit  qu'Aridoie 
homme  n'éviicroii  ras  le  feu  avec  amant  de  foirt,  que  s'il  enfeignu  i Alexandre  une  certaine  pierre  particulière, 
ui  aioit  approché  fa  main, ou  qu'il  y eût  mis  quelque  ma-  qu'il  n'aroit  qu'i  porter  toujours  fur  lui , pour  faire  fuir 
ciète  combullibic  : cette  Expérience  le  convaincroit  plus  les  ennemis.  Ce  font  h dis  faits  dont  les  Philofuphes  ibu- 
tpic  tiHis  Ica  Raironnemens.  Kt  c'cll  ce  qu'on  voit  fur-  tiennent  lu  vérité,  aufli  bien  que  d'un  grand  nombre  d'ais- 
tout  qans  les  Malhc’matiqucs,  oii  l'on  a les  plus  fortes  dé-  très  du  même  genre  . quoiqu'ils  ne  piétundint  point  que 
moniUaiioiis.  Ptfit'i  radicibut  Japientite  Ltiinirum  penti  laLiberCé  foufirc  aucune  violence  dans  ces  ocaftons.puif- 
Lingnib-  (jf  MaUviaiieam  lÿ  PtrjptàKvn  , wunr  v#l#  re-  qu'Ariflotc,  qui  les  rapporte,  nous  dit  dans  fcs  Livres  de 
Xolttre  todUes  a parte  Sdentitt  ExftrimenS:tUty^tiia  fine  Ex^  Morale,  que  la  volonté  DC  peut  être  forcée,  maisqueU 
fcrieiaU  niiil  Jiiifitienler  feiri  ptteft.  Dut  rn/w  ^loir  dirpofilloo  du  corps  peut  Cire  changée  par  la  vertu  de 

tùgr.iijfendi  tjetiuet  fer  Atp^umentum  P.xprrimn.tum.  Ar-  ccruincs  chofes,  K que  l'ame  peut  être  excitée  i choillr 
gttutfmuw  tvKciudit  fteii  rwr  ctneludere  jiKjÜitnrw  , fed  librement,  ce  à quoi  elle  a du  penchant:  éc  que  c'cQ  aind 
tiM  tertificat  nrfirr  renutet  dutitoUtnem , ut  futt/rur  «mtaur  que  dr>  breuvages  ont  produit  du  changement  en  bien  des 
fu  l'runieu  wrifori; , nîfi  mm  im-eaUt  via  £xprrienti.r  ; fuù  perfonnes,  non  fculiincnt  par  rapport  :iu  corps  , nuit  è 
Miiilr  bateiit  argumenta  ad  JciiiUa  , Jed  fuia  n«H  babent  rx-  réç.ird  de  leurs  paflîons  & de  leurs  iiKlinations.  Jluc  if 
ptnt;.tiaK,  negi'gwa  ea,  net  vilant  mriM,  net  ftrJf<juuH-  bnjUjKodi  iniMetratiHa  teJie’Xur  tjfi  vera,  t-4Mi  inteiidenter 
tur  a.  Si  (iiimiuifuis  bam»,  yut  «tunfuom  vidit  igniM,  fuu  vitientiafiat  libert  arbiirit  , tutu  ipje  Arijitttki, 

/.-T  arg-ttmriuayÉijPrlenfii» , ^uad  ignit  camburit  ff  bat^apmitt  dirù  in  frliK-i/,  fvtd  vtiunttu  cegi  utn  petrjl  ; 
iuiiàt  m (m  atjituit  , MO.finju  prepter  btc  aiuniur  f«trjl  aulem  ttrfus  alterari  per  nnurrrrrrun,  ^ anmi  dettu 

éuoiriuis  t.tt  igutM  virant  , oiUrf u«m^ p«imt  vel  de  excitmatr  (f  mnenlur  , ns  enriins  gratis  veliat  iliud  ad 

rem  (tmOuJlibUtm  ad  ignem  , ut  fer  rT/>rrirriliiim  prohmt  tued  inclinanlur  tjicut  per  jMiwief  if  mtdUinas  multat  in  it- 
(u»i  orgnatmiUM  edteebat;  ftd  txperiensia  eemtuf'  Ira  Medieerum  , muittt  ntn Jaium  in  rorperr  pe(/e  aîlerarif 

Utttù  certiju  atur  animut , ff  ^uUjdt  in /uigtrt  vtritaiit , Jed  in  peffienibus  anima  if  înetinotù/w  vtiuntaiit  Il 

M drgufnrruiM  nsn  Juffieit  ,Jed  experiensia.  Et  bae  patet  in  paUe  enfuite  à des  chofes , dont  les  cITcts  font  plus  natu- 
04)*-44S-  Md-’ieaw«aV,  ubi  tji  ptitjjîma  JemonJIratie  (74}.  11  rcmar-  rds  , & qui  ne  produifent  pas  un  changement  fi  merveit- 
(ftyr.ntt.  que  175)  que  la  Science  Kx|>é'iimcniale  a trois  grands  a leux  dans  la  volonté;  (t  il  exalte  les  avanuges  que  la  l’Iil- 
vantages  fur  les  autres  Sciences.  Le  prémicr,  c’cfl  qu'ci-  Jofnphie  Expérimentale  peut  procurer  au  Public.  Il  te* 
k examine  les  plus  belles  conclufions  des  Scicncci  par  marque  , que  l'ICglifc  de  Dieu  peut  en  &irc  ul^ajnr  pour 
l'Expérience:  ce  qu'il  éclaircit  par  une  longue  explication  pirfeétionncr  la  Navigation  , & pour  faire  la  guerre  avec 
de  l'Arc-in-Ciel.  lui  feennde  prérogative  cfi  , qu'on  dé-  plus  de  fuccès  i fes  ennemis  . qui  peuvent  bien  plus  faci- 
couvre  pat  la  voie  des  Expcricncis , bien  des  Vérités  dans  fement  être  détruits  par  les  inventions  de  l'Art  & de  la 
le»  autres  Sciences,  qu'on  n'uuroit  pu  découvrir  fans  cela  Plnlofophie,  que  par  les  Armes.  Et  il  paroit.  dit-il,  pr 
par  cis  Sciences  mimes.  Voici  le  prémler  exempte  qu'il  uuc  inbnité  d'vxemplvs , que  c'efl  des  préoiières  que  les 
(7«)r.4«r>  in  dimne.  Ias  Matlkinatiqias . dit-il  (76),  peuvent  ai-  Tyrans  fe  font  icrvis  dans  les  fiiclcs  pafTés  , pour  alfujct- 
fiiiiiTt  fournir  la  conliruélion  d’un  Glo(>c  , dans  lequel  tir  le  Monde.  Etiam  ex  ijils  ftiemiis  tribut  palet  Miroi  t'lir 
fvroKnt  di'critLf  toutes  les  partie»  du  Ciel  , félon  leurs  utUiias  tu  êee  Mun/0  fn  £tr/rnd  Dti  comra  itiimieot  fida  , 
Longitudes  A.  leur»  Latitudes  , avec  tous  les  Cercles  defruendt  maglt  per  tpera  Japietüia , fuam  per  arma  betlica 
uécdlâircb  & les  Etoiles  , filon  le  Syflème  de  Ptolo-  migmuorua  Ikc.  Il  parle  é cetec  occafioii  de  la  Conquête  de 
mèt  d.-ing  fon  Aimagejie.  Mais  U n'eft  pas  au  pouvoir  des  Vcirient.  qu'Akxandrc  lit  avec  peu  de  forces,  & il  oûer- 
Maibématiqucs  , de  donner  à un  pareil  Infirutnent  la  fa-  vc  , qu'Orofe  foutient  qu'Ii  exécuta  ce  vUic  defTein  , au- 
culte  de  fe  mouvoir  naturellancnt  félon  le  mouvcuKnt  tant  par  le  moyen  de  l'Art , que  par  la  valeur  des  Macé- 
jiiutnaliir  du  Firiiiamvni : au  licu  qu'un  bonimc  bien  verfé  donieiis.  „ Et  c'eft  ce  qui  ne  doit  pas  furprenda-,  rontf- 
djiis  la  Pbikifophie  Expérimentale  c(l  en  état  d'inventer  „ nur  Bac»n  , puirqu'AriÜotc  l'r.ccompagiioit  dans  cette 
des  Méthodes , pour  procurer  cc  mouvement,  pal  l'cxa-  „ Expédition  , comme  on  le  lit  d.iiu  la  Vie  ce  Philo- 
men  d'un  grand  nombre  de  chofes  qui  fulvcnt  te  mouve-  „ fophe.  Kr  Sénèque  dit  dans  (et  i^Jlipu\Xaiurtller  ^ 
iiiini  des  Corps  célcUcs.  tels  que  les  trois  Flémcns  qui  fe  „ qu'Alexandrc  conquit  l'Univers  par  les  dircAiuns  quu 
meuvent  en  cercle  par  l'intlumce  des  A!lre<.  les  C^mc-  ,,  lui  donnèrent  Aritloce  & CalUflhènc , qui  étoient  fr< 
tes . la  Mir , ks  Rivières,  la  Moèlk,  ic  Cerveau  des  „ Maîtres  dans  toutes  fortes  de  Sciences.  &1aU  Àrifiotc 
Animaux  &c.  Les  Plantes  aufll  s'ouvrent  & fe  ferment  „ avoit  la  principale  part  aux  affaires , & Il  paroit  parce 
filnn  le  mouvement  du  Soleil.  La  vue  de  ces  chofes  ex-  „ qui  a été  dit  ci-ddTus  , comment  cc  Philol'ophe  a pu 
cite  le  Philufophe  à pourfuivre  fes  recherches  ; & le  rap.  „ rendre  Alexandre  maître  de  l'UnIveri  pur  la  voie  de  la 
port  qu'il  y a entre  cc  qu'il  voit  , & ce  qu'il  a deffein  oc  „ Sagefic  k de  la  Philofonhic.  Kt  l'I^ifc  devroit , en 
connoitre,  k met  en  état  de  réuOir  , & de  perfectionner  „ s'uppofant  aux  Infidèles  « aux  Rebelles,  dcher  de  pré> 
rinfirumenc  en  quefiion.  qui  furpafilrroit  en  prix  tous  les  „ venir  l'cffufion  du  fang  Chrétien,  fur-tout  i caufe  des 
trefors  d'un  Roi , & rerHiroit  inuliks  cous  les  Inflruniens  „ daiwers  è venir  dans  les  tems  de  rAntcchrifi,  auxquels 
d'Anronomic,  & les  Horloges , & offriroit  un  admirable  n ■!  ferait  iàcilc  d'obvier  avec  la  grâce  d«  Dieu  , li  les 
effet  de  l'Art  5;  de  la  Pbüolophie.  Et  tune  tlefeurtm  uniur  „ Prélats  & ks  Princes  cncoorligcoicnc  ks  Sciences  , & 
rrgu  Viikrrt  bec  injlrumeniumt  (ÿ  tejjartnt  injtruMenta  AJ-  » s'atucholmt  i la  recherche  on  Secrets  de  l'Art  & de 
trorimi'tf  if  Iteningia  ^ if  tj) A puicbtrrimum  jptàaïultm  „ la  Nature."  Srd  Orv^su  dictr , non  minvr  «ne  ^ imm  etr. 

(7r)E,4«.  Jéficnia  i^^).  Un  fécond  exemple  qu'il  donne  , ell  une  une  Matedonum  Jupemvit.  Xec  mirum  , rirm  Arijleulef 
méClHKle  de  prntongir  la  V'ie  ; & le  troifième,  c’eff  la  Jutrit  »m  ta  in  bit  beüit , ut  Ueimtu  In  vita  Arifetelit. 
tranfmmaiion  des  Métaux.  Une  troifièmtc  Prérogative  de  Et  rti'««  Senera  in  Naittralibut  dicit , fuod  munduM  mefr 
la  Philnfophic  Expérimentale , c'efl  que  fan»  aucune  dé-  Alexander , Arijimelt  if  Calijibent  dueibus  , ful  magijlri 
pctulancc  des  autres  Sciences  , elle  fouilk  par  fon  propre  ti/uerunt  in  mmi  y«/  irnrM.  Sed  AriJlateUc  rxtirit  priurt- 
pouvoir  dans  ks  fccrcts  de  la  Nature  ; ce  qui  contllic,  pMisiif  fatile  patet  per  praiiSa,  yaemod*  prr  viam  japien- 
dit- il, en  deux  chofes;  la  coimoiffancc  des  chofes  à venir,  tiV  pstnit  Ariftctelti  mumlum  tradere  Atexattdra.  Et  bec  de- 
Bufli  bicn  que  celte  des  clwfes  paffées  & préfentc»,  & des  btret  Eecltjia  emjiderare  centra  ii^tkt  if  rebeUtt , «I  par- 
opération»  mcrvcilleufc-',  par  lefqueiles  elle  furpaffe  l'Af-  caïur  Janguim  Cèri7?t«ii«,  if  maxime  prvpirr  futura  pericu- 
troiugic  Judiciaire  ordinaire , pour  juger  de  l'avenir.  Sur  ta  in  temperilmt  Anticbrljli , fuièur  cnm  Drt  gratta  Jaeilt 
Cit  article,  il  parle  de  ce  que  quelques  Auteurs  ont  foute-  efet  ebviatt  , fi  Prelati  if  Prineipet y?udtH«  prMB«verrnt, 
nu , qu'il  cfl  pôtiibie  de  changer  k génie  & les  difpolltioni  & Jecreta  Naturt  if  Artit  itJagarent  (79). 
d'une  Nation  eu  altérant  la  conflituüon  de  l'Air;  & i cet-  Racm  tteit  extrêmement  prévenu  en  faveur  de  VAJ- 

^ Cl  occafion  il  dit , que  lorfqu’AIcxandre  le  Grand  denian-  IrMsgir  Juditiairt . ...  if  ce /ut  me  des  raijttu  ^ui  een- 
‘ dn  è Arifloie,  s'il  devoit  exterminer  les  Peuples  Harbarci  tributrent  à te  Jairt  Jeuppemtr  if  aeetjtr  dt  Afagie.]  Ilcro- 
qu'il  rtneontToit , à caufe  de  leur  extrême  férocité  , ou  yoll  que  les  Allres  avuient  une  gniîde  Infiuence  dans  les 
s'il  di’vuit  les  UiilTer  vivre,  cc  Philofophe  lui  répondit  Affaires  humaines,  que  par  Icor  moyen  on  pouvoir  pré- 
dans fon  Livre  des  Secrets , que  s'il  pouvoit  changer  la  dire  l'avenit  , & qu'ils  inclinnient  les  Efprits  au  bien  ou 
tcomérature  de  l’air  qu'ils  refpiroicnt,  il  n*avoic  qu'i  les  au  mal.  Il  dît  dam  fon  OpuP  Majut  (go) , qu'il  a plu  i 
killer  vivre;  finon,  qu'il  devoit  les  délire.  Car,  eon-  Dieu  de  régler  les  chofes  du  Monde  de  manière , que 
tinuc  Bacon,  ce  Philofophe  croyoit  que  h conilitution  de  quelques-unes  qu'il  a prévues &prédéCenDlnéc»,  peuvent 
J'Air  poüvoit  être  changée  utilement, & pai-li  la  conflitu-  être  connues  des  habiles  Philofuphes  par  le  moyen  des 
tlun  des  corps  . ét  qu'ainfi  les  Efpriu  cmngés  en  bien.  Planètes,  f'iluit  ergs  Dtur  rtt  Juat  fit  erdinare  , ut  fu«- 
puurroicot  produire  libicmeat  de  Ioqdcs  atUons;  & c'cfl-  dam , fut  Jutura  prnvidtrü  vtl pradefiinavtrii , rsripMl’il» 
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dple  Jean  à de  confidiirables  Emplou.  Mais  on  ne  irou\’e  aucune  preuve  que  les  Ouvrages  de  Bacon 
lui  aient  procuré  quelque  avantage  » puiTqu'i]  eft  certain  qu'il  demeura  toujours  dans  le  Couvent  de  Pa- 
ris , quelques  plaintes  qu’il  Ht  des  perfécudons  qu’il  y efluyoit  de  la  part  des  Moines.  Il  eH  \Tai  que 
la  mort  du  Pape  Gément,  arrivée  l'année  fuivante,  pourroit  bien  avoir  été  caufe  de  ce  qu’il  fut  ainô 
^ après,  en  1278 , Tous  le  Pontificat  de  Nicolas  111 , Jérôme  d’Efculo  Généra)  des 
Krancilcains  aiant  été  nommé  Lent  en  France , vint  à Paris , où  l'on  dit  qu'il  condamna  la  Dodrine 
pT*’  de  Bacon  [FJ] , par  le  confeil  & ravis  d’un  grand  nombre  de  Moines  de  fon  Ordre  , & le  fit  meure 
ki*  2^/*.  ^ prilôn  ; & que  pour  empêcher  que  la  Caulé  ne  fût  évoquée  à Rome  , il  écrivit  au  Pape  pour  le 
‘ ■'*'  prier  de  confirmer  ce  qu’il  avoit  fait  (x).  Bacon  demeura  pluficurs  années  en  prifon  ; & torique  Jé- 
(v)  /Jÿ9. 6-  rôme  d’Efeuto  eut  été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Nicolas  IV , il  porta  fon  afiâire  devant  ce  PontUe , 
fuceés , qu’il  fut  rcfRrrré  bien  plus  étroitement  (y).  Il  fut  pourtant  enfin  remis  en 
T’i  r'ii*.  liberté  par  le  crédit  de  plufieurs  perfonnes  de  diltinéUon  y & étant  retourné  en  Angleccrre,  il  mou- 
(s)  Ibid  f.  rut  à Oxford  l’an  1292  (a),  âgé  d'environ  foixame-dix-huic  ans  [F],  & fut  inhume  le.  iour  de  la  S. 
y*‘  Bamabé  flam  l'Eglile  des  Cordeliers.  II  a compofé  un  nombre  prô^eux  de  Livres  [uj.  jean  Pic 

de 

h»  per  PUnetai  ejiendtrtntur.  Et  dans  un  autre  endroit  U fccondc  , faite  i Bile  en  1559  in-foHo,  & y fubAitna, 
(II)  Ibid.  il  dit,  <]ue  ie»  vrais  .Mathématiciens  n'c'iitrcprenoei)l  „ qucBaconéioit  extraordinairement  habile  dans  les  Ma* 

P'  ***•  pa<  de  parler  decinvcmeni  fur  les  affaires  liumaints,  mais  „ thématiques, ma»  fans  être  Néctomaodcn.quoifluebien 
qu'ils  examinent  de  quelle  manière  la  difpontion  du  Ciel  ,,  des  gens  l'en  euflirnt  odieufement  accuré.  Acttjjit  ri  lu 
altère  & change  la  cunlIitütSon  du  Corps  , & comment  le  Moibeji  ptritia  intreëibütt , jed  •hjrut  AVcrenotfù,  quam- 
changement  qui  fc  fait  dans  le  Corps  influe  fur  rAmc,  & w ra  a muUii  mfawuiur  (87).  Pitféus  dit  (881  que  fes 
la  porte  i des  eéüons,  folt  particulières  , foit  publiques,  profondes  recherches  dons  les  Mathématiques  & dans  la 
fans  néanmoins  que  la  Liberté  en  fouffre  en  aucune  façon.  PhyCque  l'expofcrcnt  à cet  odieux  reproche  , & que  fes 
Car  quoique  l'Anic  raifonnablc  ne  foit  pas  nèccQitéc  dans  ennemis  profltérvnc  de  i'occaCon  pour  faire  condamner  fei 
fes  aâions  , elle  peut  puitTbmment  être  excitée  i vouloir  Ecrits  , & pour  le  faire  Bseitre  lui-  meme  en  prifon.  Le 
librement  les  chofvs  auxquelles  l'influence  fupérieurc  i'in*  même  Auteur  remarque,  que  fon  grand  mérite  fut  la  eau- 
clinc  ; de  la  même  manière  que  nous  voyons  que  !a  focié*  fc  de  fa  dif^rrace  : car  aiant  par  la  force  de  fno  gnnd  & 
té . Ici  confells  do  autres , la  crainte  , l'amour  & autres  riche  génie  Tait  un  grand  nombre  de  belles  Découvertes, 
ebofes  femblablcs , font  fouvent  changer  de  deflein  aux  dont  les  autres  lui  envioient  la  gloire  , ou  qu'ils  ne  com* 
hommes  , & leur  font  vouloir  librement  les  chofes  aux-  prenoient  point , kur  malice  ou  kur  ignorance  les  porta 
quelles  Ils  répugnolent  , quoiqu'on  ne  les  force  point:  tel  • condamner  ce  qui  èioét  au-deflus  de  kur  portée  , & ce 
que  celui  , que  refpoir  de  fe  iauver  engage  i jetter  dans  qu'ils  écoient  incapables  de  découvTir  ou  de  compremlre 
la  Mer  fes  plus  précieufes  marchandifes.  5ed  ni  rrèur  èu>  eux-ioènies.  Crrts  «rnuuM  èae  in  Mrre  rin  vidrrur  limini  ► 
«Unix  trri  Jlaromialiri  nm  frtjunum  certifirart , fed  tm-  tvnij/e  , ttiji  ex  Juo  btit*  ; nam  fmeundim  Ului  prefwh 
fiderant  ^uoneodo  ^tr  tttlum  abrrotur  c(r|>iu,  ëiuraJtrer-  dusi /jurrdri//îati  l^niMir  ingrniMi  difficiiiê  muka  inorkt, 
pert  exettatur  anima  nimc  ad  sfitix  frivittAf , mine  fublieu  ; qut  aimupi  ingénia , Ji  aita,  a Je  nm  tnienM  doUbant  , ff 
falva  Umen  in  e«iu'l>ux  arbürii  Ubertate.  J[^mtnx  cRini  ex  iitoidùi  aeeujabajit  i fi  vui^aria  , ne  tntxrcM  yiiÜni  eo^- 
RÎM4  rorisea/ix  nm  tegüur  ad  aQusJuu  , rànrn  fertUer  i».  rt  poterajil.  Juque  tel  ex  imidia  tvi  ex  igtitraruia  eakimnia^ 
dud  feteji  (f  exiüart , us  grrstix  veJir  ta , ad  qua  t-trtux  eœ-  boniur  , (f  c*fiJemnaJunx  iüa  , qua  fuam  tel  effugirant  m- 
lejlit  hulhiits,  fitui  net  xidtmus  btmintt  ftrjKinatem,etn-  dujitianit  vtijuperat>erant  eaptum.  il  n'eft  pu  étonnant, 
/iis,  litnerrm,  êi^snerm,  bujitjmadi  , mukummuiare  comme  le  remarque  le  Dr.  t'reiDd(89^,  que  dans  des  tems 
de  péepefile  , fÿ  gruit  telk  ea  qua  priut  nm  csieMnt,  lûet  fl  ignorans,  on  comprit  G peu  les  Oècouvcrtes  Airprenan- 
H«n  cegsniur  , Jicat  iUt , ni  jMjdvxit  prajuit  mtreet  in  tes  dt  Bacon.  „ Par  cela  même,  cMUinue-s-ii,  qu'au  mo- 
mire  eanj/ïmaf.  II  conclud  de-li  , qu'on  ne  doit  rien  en-  ,<  yen  de  fes  cooDoiflânees  mitbématiqucs  U exécutoit  des 

ueprendre , que  les  Alites  ne  foient  favorables.  C'eû  ce  „ ebufes  qui  furpaflbicot  les  Efpriu  ordinaires  , U Bit 

‘ qui  l'avoit  déterminé  à faire  connoilre  panjculicretnent  » foupçonné  de  Magie  ; & comme  l'iporance  & ta  malL 

leur  différentes  Influences  dans  tous  les  tens  , en  dreffant  w ce  agiffint  violemment , U fut  pcrfécuié  particulière* 

des  Tables  Aflronomiques , „ daits  Icfqucllés  il  nous  dit  ,$  ment  par  fes  Confrères  , qui  ne  voulurent  pas  recevoir 

» (^0  qu'on  verroit  la  fuite  des  mouvemens  des  Corps  » fes  Ouvrages  dans  leur  Bmlioibèque , & nui  enfin  etK 

M célcflcs,  depuis  le  comincncciiicnt  du  Àloode  jufqu'i  fa  m rent  affez  de  pouvoir  fur  i'efprit  du  Général  de  l'Or* 

ais.  >1  fin  { ^ qu'en  coniulunt  chaque  jour  eu  Tables  , par  dre  , pour  le  taire  mettre  en  prifon  ; defortc  que , com- 

Tib.  c.  f.  ,,  rapport  i l'état  des  chofes  . on  n auroit  qu'à  chercner  » me  H le  dit  luI-méme  , U eut  lieu  de  fe  repentir  d'avoir 

toh  s.  ^%d  ,,  dans  les  tems  psffés  le  même  arrar^ement  des  Corps  »■  pris  tant  de  peine  pour  les  Arts  & les  Sciences.'*  Le 

„ -célcftes  , & qu'on  verroit  les  mêmes  effets  , & de  mè-  Dr.  Plot  affuxe  (90)  qu'il  lit  un  Traité  conue  la  Magie  , 
„ me  pour  l'avenir,  enfotte  que  par  ce  moyen  on  icqucr-  Centra  Ptecremaniicet , fixe  de  nidiitau  Mogia. 

roii  une  connoilTancc  parfaite  de  toutes  chofes."  Ce  [£)  Condamna  la  DêSrine  de  Bars».]  Balaeus  dit  (91) 
fut-là,  félon  le  Dr.  jebb,  ce  qui  donna  occafion  aux  Moi-  que  les  Moines  préundoiem  que  fa  boârinc  contenolt 
nés  de  fon  Ordre  de  le  regarder  comme  un  homme  qui  uçs  Nouveautés  furpcâca  & dangcicufes.  In  ea  ntsurra 
s'appliquolt  i des  Sciences  défendues  ; fur  quoi  il  fut  rois  dicebata  aiiqtiai  tantùuri  natitaui  jufteSas.  Mais  cet  Hlf- 
en  prifon  , & obligé  de  renoncer  i fon  projet.  11  dit  lui*  toiien  ne  nous  apprend  point  quelles  étoimt  ces  Hou- 
fiOlbtd.  mime  (83),  qu'il  avoit  fouvent  travaille  4 dreffer  ces  Ta-  vcautés.  Nous  pouvons  cependant  recueillir  de  ce  que  dit 
bies  i mais  que  l'ignorance  de  ceux  avec  Icfquels  il  avoit  un  autre  Auteur (92^,  que c étoit  prindpalemem  i fesfenti* 
eu  4 foire,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  les  achever.  Et  Ja-  mens  fur  l'Aflrokigic  judiciaire  qu'onen  voukn’c,  du  moins 
pt  #Mrr_^«x jtiiB  ttmtafitionem  ijlarvm  tabulartàm  ^ Jed  non  fi  ect  Ecrivain  dit  vraf,  quand  il  rapporte  qoe  Jéràme  d'Ef- 
teiut  cerjummart  pro/rrr  ....  Jlnkiiiam  tvrum  , cim  qui-  culo  condamna  les  Livres  de  Bacon  De  Neeromantieis ^ de 
Wr  Màw  fêctrt.  On  le  repréfenta  comme  un  homme  qui  la  Nécronuiidc  , De  Progneflitit  ex  •Strhix,  des  Pronof- 
tvok  fait  pack  avec  le  Diable  ; & c'étoit  l'Idée  non  feu*  tics  des  Alires , De  teni  ^jlrenamU , de  la  vérltoblc  Af- 
lemcm  du  Vulggirc  , mais  des  plus  habites  Théologiens  tronuale.  Cette  diigrace  rendit  fa  mémoire  fort  odieufe 
(iSyP.kts.  eux-mémes.  Il  remarque  dans  fon  OpuxAfajux(S4),  ..que  4 ceux  de  fon  Ordre  : & Jean  Twine  , dons  fon  Comment. 

„ comme  les  Opérations  de  l'AlIrologic  wreiffent  au  de  Exàux  ./éiWoeWx  filc.  (93)  nous  auprend , que  comme  ils 
„ commun  de  ceux  qui  étudient,  être  au-dcims  de  la  pur*  D'eiitvoduicm  point  fes  Ecrits  , a qu'iû  s'iiBaginérent 
„ tée  de  l'erprlt  humain  , parce  que  ni  eux  ni  leurs  Mai-  qu'ils  iraitolent  de  la  Magic  & de  la  Nécrumaocle , on  les 
„ ues  ne  s'appliquent  à la  Philofophle  : il  fe  trouve  i peine  enchaîna  aux  Tablettes  de  la  Bibliothèque  des  Curdcliera 
„ quelqu'un  qui  ofe  en  ouvrir  publiquement  la  bouche  , d'Osford  , où  ils  furent  entièrement  rongk  par  les  vers. 
„ ^rce  qu'on  traite  de  Magiciens  ceux  qui  en  parlent  , Mai>  ie  Dr.  Langbain  rejette  ce  récit  de  Twine,  comme 
„ quoique  ceux  qui  poflèdent  cette  Science  foient  Icsfcuts  il  paroic  par  cet  endroit  d'une  Lettre  4 Sciden  , datée  du 
„ nilofophcs.  Les  Théologiens  & Ici  Caoonifles  , peu  20  Janvier  16$3,  Sl  cité  par  le  Dr.  Jebb.  „ Cette  Hif- 

„ au  fait  de  ces  matières  , & voyant  qu'on  peut  faire  par-  „ toirc,  dtr-ij,  icitc  que  la  rapporte  Twiise  . ne  me  pa* 

„ 14  du  mal , comme  du  bien,  n^iigent  & abhorrent  cci  „ roit  pas  vraifemblable  , puifque  l'Abbé  Voche  la  conte 
„ chofes  , & les  rcflrdent  comme  des  produâlons  de  la  „ comme  anlvée  avant  fon  tems.  Je  m'imagiise  que  fl  le 
„ Magie;  parce  qu'ils  voyent  que  les  Magiciens.  & ceux  >.  fait  eût  été  véritable,  il  n’auroit  pas  échappé  i l^Iand. 
„ qui  abufent  de  la  connoiflâncc  de  la  Philofophic  , l'in  » Kt  je  ne  puis  me  petfuader  qu'il  n'co  eât  ]»int  parié , i-* 

„ fervent , & par  cette  raifon  ils  les  regardent  comme  in-  tant  fi  grand  admirateur  de  Bacon  , & piqué  comme 

„ dignes  d'un  Chrétien."  Sed  quia  bac  epera  (Aflrologica  „ il  l'éluit  des  difficultés  qu'on  lui  avoit  faites  pour  lui 
fcil.)  videntur  «u/g»  Jludentium  efft  fupra  buatanim  inw^  „ permettre  l'entrée  de  cette  Bibliothèque.  Et  quoiqu'en 
leSum  , fuw  tvlgut  a/w  Juit  de^iSut  run  tvnsr  eperibut  „ bonne  Logique  , un  argument  négatif  ne  conclue  pas 
fapientia  , tdr»  «i.t  efl  aliquit  «u/ux  de  bit  eperibut  ùi  ,,  abfolumcDt  ; cependant  tout  bien  confldéré , certe  au* 
p^iV».  Buiiai  enm  vocantur  Magiei , ruM  Matm  Jint  fa-  „ terké  me  rend  le  récit  de  Twine  fort  fulpeét" 

(tt)  Hi9  pientijfimtt  qui  baefeiunt.  Uiiqtte  Tbeelegi  (f  Dtcrttijla  [F]  U meunt  à Oi^erd  l'an  1291^  igl  d^envirmfeiran- 
Cr  Aetie.'  '**"  tti  ulibvs  , fimulqiu  vldntet , fu»d  mala  paf-  u iix  buit  anx.J  C'elt  ce  que  dît  Mr.  Wood  , dans  VHif- 

Vnh.olee,  fmt  Jieri  fieut  {f  bena,ntgligmt  bat  abhorrent  - com-  taire  (f  Ut  elntiquitéi  de  l'VmvtrJàd  d'oxford  (çq),  Ptt* 
2..  l.p.7>.  pirfdnt  nrrr  «Mf ko.  Pldent/iiam  quod  Magiei  ^ abujortt  ftus  (95)  & Baléus  (96),  dlfent  qu'il  mourut  en  1284. 
(St)  impri.  doetimentonm  ^pientia  bit  atuntur , idee  aflimant  itiM-  Léland  tuppopfe  très  ffiuflêment  qu'il  mourut  en  1248  , 
»e  s Gpp-  gna  Cbrijlianii.  Mr.  Wood  remarque  (8$),  que  Baie  , alnfl  que  l'ont  remarqué  le  Dr.  Frcind  (97)  & Mr.  Wood 
dans  la  prémière  Edition  de  fon  Ouvrage  (86),  avoit  par-  (^98);  & le  prémicr  croit  qu'on  peut  fixer  (à  mort  au  il 
de  Bacon  en  tennes  fort  Im'urleux  , l'alant  appcilé  aor-  de  Juin  1292.  Mais  les  Drs.  Cave  & Jebb  la  mettent  deux 
V- fol.  1X4*  • Magicien,  NéctomaDcien  , Prajiigiator  , Afagitx,  ans  plus  tard,  en  1194. 

ù.  .Vrxrpiuiuh'iu',’  mais  qu'il  effaça  CCS  termes  injurieuidans  [G]  //  empoja  «n  nmire  prodigiewt  de  troret.]  C'efl 
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BACON. 


de  la  Mirande  l'appeflc  mr  Homme  tris  ir.g:nkuxJ[aSS.  I/F.vcqiie  Jcwcl , d.i;«  la  Dfftfîje  it  Jon  Apolo’ 
^VfParc.  IV.  Chap.  15.  dit  qu'il  ctoit  un  iiomiue  dijlinguè  ^ cikbre  dans  jln  r^vtx,^  qu'il  peut  à tous  è’ 
l<vds  être  comparé  aux  premiers  Hommes  de  Jin  Sii:le  ; . qu'il  eloif  en  état  de  juger  des  Langues  Lut  ine  y 
Grecque  CJ*  iicbruïipie , comme  il  parcit  piir  Jtn  Livre  De  idiomaie  Linguaruro.  Kt  Scldcn , De  Diis  Sy~ 
ris,  Synugm.  1.  c.  2.  remarque  , qu'il  etoit  cxcclkmc  Mathématicien,  6l  1*a\*ant  au-delà  de  ce  qu'un 
l’écoit  ordinairement  dans  fon  Siècle.  Le  Dr.  Frciud  dit  (Afr)  qu'il  était  U AlerveHic  du  Üiccle  ou  u vi- 
Voit , peut-être  le  plus  grand  Cenie  qui  ait  été  au  Matulepoiir  les  Mathématiques  , depuis  HrebimeJe. 
Le  même  Auteur  fe  plaint  \ce)  aulFt , <{u'un  Auteur  d'un  fl  grand  mente  foit  non  feutument  prefqi.e 
inconnu  aux  Etrangers , mais  que  ceux  qui  ont  écrit  ex  pr<>feJJo  l'Hilloire  d'Angleterre  , aient  à pcii>e 
dit  quclquacholc  de  lui  & de  les  Ou^Tuges,  qtudtpAaJJitrémeut , dit-il  avec  raifon , un  getùe  aujji  eztravr- 
dinaire  méritât  bien  autant  d avoir  place  daus  Uurs  Ecrits  i fpi'uitt  Cméte,  ou  une  PLie  de  J'êtig , dont  ils  ne 
manquent  jamais  de  donner  une  asnp'.e  riksion  i ce  qu  iis  amcient  <üt  de  ce  Grand-Umme  a irait  pu  avvir 
aiaant  d'tüilité  IS  iugfcment  pour  le  i^iileur,  gîte  kurs  longs  narres  de  feUvation  de  la  chute  d'un  graiJ 
Minijlre,  ou  des  Guores  des  yiâoires  de  net  Rois.  On  trouvera  ci-deilous  quelques  Rccurques 
fur  ce  qu'ont  dit  de  Roger  Üaeon  deux  célèbres  Auteurs  de  notre  teras  \J^y\ 
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ce  q^t'afluTC  l.é'ind  , quf  ajoute  , <juc  fc<  véritahVs  Ou- 
funt  13  éijjiie»  d . qu'il  voudrait  avoir  cctit 
bcuclU'S  . (tour  les  louer  dignement.  M.iU  il  ikOu$  ap-  ' 
prend  aulC  qu'on  les  trouvoit  (i  difikilcnu.nc  , ou  qu'au 
moins  ils  Violent  11  mêlés  èc  li  iinparfaiR  dsfts  la  pl..|urt 
des  biMi(itliê>]UiS  qu'il  avoit  vuo',  qo'II  ferait  auili  ail'ê 
de  ramalTcr  les  fcuiUci  de  la  SibfUe  , que  de  fain;  le 
|c.il  Catiiesue  des  Livres  que  cet  Autour  a éaiis.  A'aoe 
MifrfA,  dirrre , foni.n  t jnis  fsrulis  treiji ^ iÿ  fwto  , 
fiy.-odwit  ntgiigruia,  tublvti  , fouîm  wufiK  , dir»f/i/  h':nt 
iuùt  fujirr/u'onitu/  , y<i  I<  rai»  eçmyent , A /tutiiut 
f.l  SiiiylU  fetia  ctlUgett , i.cnciiM  LiLitfum 
fl.  Piti'éiu  dit  aulli , qu’il  a écrit  un  nombre  inlliii  de 
Livres  fer  toutes  (brtLS  de  fujeta  , preuve  la  moins  «.qui- 
voque  de  fou  valle  & piofond  Savoir.  Jam  vers  eé  tm- 
Tttty-im  Litrtrum , qimi  Je  «iuni  mturia  fcni'fit , ii9ul{((u>/i. 
ni-m  tt’uam»/  , ris  HUiiimT  aiultif/iirir  ejia  dtùriiut  ùcuf4e- 
poujt  Itjiimmiu'n.  l.c  m.  jcbb  a donné  un  C:;ta. 
logue  de  ces  Ouvrages  , nn|;ê  félon  l'ordre  des  Sciences; 
fur  la  Grammaire,  les  MaUkiinntiques , la  Phylique,  l'Op- 
lii|Cc,  h Gct*graphif , l'A’lfonoinie,  la  Cîuimoiosie  , la 
btagic,  la  Li'giquc,  la  MOiapliydquc,  la  Morale,  la  Mé- 
decine , la  Tliéulogie  & la  Philologie  ; avec  diverfes  Piè- 
ces fur  du  fu>L’($  mêlés.  Mai*  ce  Savant  croit  qu’i  liicn 
rendre  la  cUofe  , cc  nombre  pro.ligieux  de  volumes  peut 
ire  réduit  à un  très  petit  nombre  ; v*oici  comment.  Les 
Copie;  de  frs  Ouvnges  aiant  clé  rép.inducs  & dif)Krrécs 
CO  divers  endioics  , il  eft  arrivé  qu'on  a donné  d^tférens 
litres  aux  même*  Traités  , & que  des  Chapitn'v  ou  des 
Ftamicns  d'un  fcul  ont  été  regardés  comme  autant  «leTraU 
tés  ditférens.  Il  prouve  enfuite,  que  Kacon  n'a  rien  écrit 
fur  la  PhÜofophie,  avant  que  d'embrairer  Petat  Reiigieux; 
& qu'il  n'a  fait  que  quelques  petites  Pièces  ^>Ci/>iiui«  fu«- 
dwR  , avant  l'an  n66  , lorfqu'il  envoya  fvs  Ouvrages  au 
Pape  Gémcnt , enfortc  que  les  onae  Livres  dont  {mrlcnc 
les  Ecrivains  de  fa  Vie  , coniicnncni  i peine  autant  de 
pages.  Le  prémier  Oavrage  conIlJéraMc  qu'il  a fait , 
e vil  fon  Opur  Affijur  , qn'il  divifa  en  fia  Patties  , & il  y 
a.'DUta  fes  Traités  De  Prceua/fitii  ex  &ellis  , De  Muiiipli- 
i'atiene  Spteitrum,  & De  Mbraii  PbitoJ's^ia.  Chienne  de 
ces  Parties,  copiée  f^»arémem,  avec  un  'fitre  particulks 
& dii'tinit , a été  conlidéréc  comme  un  Ouvrage  complet  ; 
ce  qui  a confidérablemcnt  giolli  le  Catalogue  de  fes  Oeu. 
vres.  Outre  l'Ojuir  Afajttt , il  envoya  détix  autres  Ou. 
vrjges  i Clément;  l'un  ou’il  nomma  6;ur  Miniu.  & l'au- 
tre Opui  Ttrtium  : ils  le  trouvent  tous  deux  inanuferits 
dam  la  Hibliothèsiuc  Coltoniennc . mais  celui  de  l'0;ur 
Afinar  dl  imparfait.  Apres  la  mort  de  Clément  IV,  vers 
l'an  U71,  Bacon  revit  cet  Ouvrage,  le  corrigea  A l'aug- 
menta confidérablemcnt , comme  il  parult  par  k Manuf- 
crit  qui  s'en  trouve  dans  la  Hibliodiéque  dont  on  vient  de 
parler  (pp).  Son  Traité  de  Chror^ologic  , qui  fc  trouve 
maiiufcrit  dans  la  Bibliotltèouc  du  Roi , jr  c(l  intitulé . 
Campuiui  R»erri  Bacen  ; mats  Baie  ét  Pitféus  k noumicnt 
Campulur  A'aturjiiwm.  Il  vil  divifé  en  trois  Parties  ; & 
l'on  trouve  i la  tin  un  Calcndrii-r , &.  quelques  Tables  Af- 
tronomiq'ics , qui,  quoique  fon  oom  n'y  toit  point , font 
cependant  dv  lui . félon  toutes  Ica  apparences  , puifqu'il 
nous  approid  qu'il  avoit  eu  ddTcin  de  dreiTcr  des  Tables . 
& qu'il  y en  a quelques-unes  de  celles  lê  qui  fc  rapportent 
à l'année  iidp,  cc  qui  s'accorde  fort  bien  avec  le  teint 
oii  Bacon  flurillbit.  Il  cR  incertain  s'il  compofa  quelque 
autre  chofe  après  cch  , Jtifqu'au  tcmg  qu'il  fut  mis  en  pri- 
fon  : quoiqu'on  puitlé  très  l>l<.n  placer  dans  cet  intervalle 
fes  trois  Lettres  a Jean  de  Paris , publiées  i Francfort  en 
1020  avec  quelques  autres  Pièces  de  notre  Auteur  fur  la 


Chymic.  Mais  lorfque  Jér>^mc  d'Efeuio  fat  élevé  fur  k 
MC^e  de  K>-me  ni  iaÿ8,  on  prétend  que  pour  a\l<»ucir  ce 
J’oiilîfe,  aif;ri  contre  lui.  Bacon  conqwfa  pour  rufa.;c  de 
Sa  Sainteté  l'on  Livre  De  r<t«rdat»f<r  Seneautis  uteeUenti. 
lu:.  Cvt  Ouvrage  a été  imprimé  ê Osûard  en  tjpo  . & 
artigé  en  plulkurs  Traités  ; De  ret^irJaiù'te  Seneùuiis  ; 

>.  Mtrr'rrrjj/j  regimSne  Srnuat  & De  conjerviUt  ie  Senirn. 
LorCqu'il  eut  recouvré  fa  liberté  . é(  qu  i!  fut  de  retour 
d.i!K  fa  Patrie,  aeoiqu  il  fût  déjà  bien  vieux,  il  d.:>ia 
aux  fullicitaiU>ns  de  fes  Amis  , qui  lui  dcm.'inJ  dent  quel- 
ue  Ouvrage’  de  l'héulogie  , & li  écrivit  ion  C.;wviu'?h?i 
tiu'i’f  'IltntegM.  On  lui  a aiuibué  faiiITcinent  diverfet 
Pièces . comme  celles-ci  : Trifiu:ui  juper  é^rt.i<n'uia  : fl- 
ta  S.  EJwtiuJi  jircbief  ijctpi  C\>.tujrieajis  , que  l'oii  croit 
être  de  Robert  Bacon.  I/:  Tcaiié  a:  W.j.va  è? 

Marti  Biiitaii/iiil  attribué  à Gautî.r  Botuner , & les 
"Rs^rri’us  fnsjsr  tuiuvr  i i hom.as  de  Saint  Arnaud  , ou 
par  d'autres  i Rijger  de  Parme  (loo).  Le  Dr.  I reind 
nous  apptc.id  (lot)  qu'il  y a un  Manuferit  dv  i;ks  deux 
dernici*  'Dait-s  da-is  la  Bildiothcquj  de  HarJey':  mais 
cniume  iU  caitiernent  en  quelque  maniéic  toute  la  Prît- 
tique  de  la  Médecine  dans  les  Maladies , il  dit  qu'il  Jou- 
te beaucoup  que  Bâcon  , qui  fans  Contredit  n'a  pas  l'ait 
pruLflion  «le  la  Médecine  . en  l'oit  le  véilublc  Autcu^: 
il  vil  plus  mifeiiiblabk,  dit  il,  que  ces  deux  Traités  ont 
été  écrits  par  Ho/.ir  de  Panne , dont  les  Livres  fur  la 
Chirurgie  cxiilent  encore,  li  leiuarquc  aulli  â l'é-vrii  des 
Ecriu  de  Bacon  en  général, qn'll  ell  ccrial»  que  pluHeurs 
qui  courent  fous  fon  nom  , tout  vériubkmcnc  fuppofés^ 
telle  etl  la  Pièce  nui  fait  tant  de  bruit  parmi  tcsCliyinillcs 
couch.ant  îlluilc  d nntimoine  , Ecrit  dans  lequel  on  cite 
divers  Auteurs  qui  ont  ^cu  longtems  apres  Bacon. 

[//]  Oueiqnet  Btmar^uii  jur  ee  fu  «a  dit  de  B-^ger 
Baeen  deux  tcitbret  yiuteurt  de  nure  tru*.]  Le  prémier  vfl 
Mr.  Bayle  , qui  dans  fon  Article  Je  notre  lUeon  en  parle 
prefi}ue  comme  d'iuie  ef;rè<.v  dd  l atnlique,  dv  SuperUi- 
lieux,  d'homme  à Villons.  Les  LtOeurs  qui  lir»iti  l'At- 
tiek  qu'on  en  donne  ici , en  autouc  ccriaiiiLinenc  uik  au- 
tre idée.  J'avoue  qu'il  paroit  quc  Bacon  a excédé  fur  quel- 
ques matien-s  , A en  particulier  fur  celle  de  l'Allrolvgic  : 
mais  cit-il  furprerunt  qu'un  homme  qui  avoit  fait  tant  de 
tares  & belles  Dé-couvertes  dans  un  Siècle  ténébreux,  ait 
perdu  terre  , s'il  m'vlt  permis  de  m'exprimer  air>ti  ; que 
1.1  tccc  lui  ait  un  peu  tourné  ; qu'il  fe  foit  pcrfuaJé  que 
rien  iie  lui  étoR  ImnoHible  ; &.  que  pour  détruire  l'igno. 
rance  ^ il  ait  exigé  dis  connoiifanccs  dont  l'acquimion,  i 
la  rtgucur  , ell  impollîulv  i toutes  fortes  de  perfonnes? 
Mr.  Bayle  s’ vil  fié  un  peu  trop  .iveuglémcnt  i fes  guides: 
pour  peu  qu'il  eût  fait  ui'agc  oc  fa  Critique , il  aurolt  re- 
connu, qu'avec  fes  défauts  , Roger  Bacon  étoit  an  trèl 

Î;rand  lloiunic.  êt  que  c'vfl  avec  raifon  qu'on  lui  a donné 
c titre  de  Dodrur  merteiUeux.  L’Auteur  de  rUijlnire  Cri- 
rifur  dt  la  Phhjepbie  (lo:)  a rendu  plus  de  ju'iiee  à cvt 
’illullre  Anglois  ; mais  il  s'ell  trompé  fur  quelques  parti- 
cularités qui  k regardent.  Il  dit  <|uv  Bacon,  peur  diminuer 
jet  fiagrins,  ts^rJuS  farreuri'r  J'iroiie  . . . . ^ \utjm  (*.'• 
i»rai  U fil  renfermer  à B»me  dam  uut  urtiu  fr[lon.  Je  ne 
trouve  aucurte  trace  de  cc  voyage,  à moins,qu’il  n'ait  été 
en  Italie  après  l'éleétion  dcNicolas  IVimais  il  y avoit  dé- 
jà longtems  qu'il  étolt  èn  prilbn  i P iris.  Mr.  D:s  Landes 
* dit  siilB,  que  k plusdillingné  des  Ouvrages  d«  B:u.on  a 
pour  titre  , De  Serrriir  O/rriiw  Kuturu  uirtis  , y*  de 
nulUioee  MigU.  Il  nyaqu’à  lire  ce  qu'on  ciouvc  dans 
cvt  Aiekk,  Adant  l‘lUjl»ire  de  laMtJfcine  du  Dr.  Freinil, 
fur  les  Ouvrages  de  Bacon , pour  voir  CDjnbiea  eu  Auteur 
s'cfl trompé.  Rxu.  iiu  Txad.J 


BACON  (François).  Le  mdrite  extraordinaire,  & les  rares  talens  de  ce  Grand-Homme, 
demandent  un  Article  moins  maigre  que  celui  que  Mr.  Bayle  en  a donné.  François  Bacon  étoit  flls 
du  Gievalicr  Nicolas  Bacon  , Garde  du  Grand-Sceau  d'Angleterre  fous  la  Reine  Elifabeih  , & d'An- 
ne Cook  , fille  du  Chevalier  Antoine  Cook  , Dame  diflinguée  non  feulement  par  fa  Piété  & fa 
Vertu,  mais  encore  par  fon  Savoir,  & par  une  aflèz  grande  connoiflance  du  Grec  & du  l^aiin.  Ba- 
con naquit  à Londres  dans  rH6tei  d'Yurck  , le  22  de  Janvier  1560  (a).  Il  donna  dès  fon  enfance 
des  marques  d'un  génie  extraordinaire,  cnforce  qu'il  fut  bientôt  très  particulièrement  connu  & eilimé 
de  la  Reme  Elifabeth  [y^].  Au  mois  de  Juin  de  l'an  1573  , il  fut  immatriculé  dans  l’Univeriité  de 

Carit- 

O)  ytea  B fut  NentSt  tris  peniculiérement  eovui  ejliné  que  cette  Reine  fe  divenUToit  fouvent  i s'entretenir  avtc 

dr  ta  Ktine  Mijaleib.]  Le  Dr.  Rawicy  nous  apptvQd  (ij  lui , & â lui  faite  des  qucflioas  euiboiraùiuius , donc  il 
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11  . BACON. 

Cambridge  (i),  & entra  au  Collège  deJa  Trinité,  fous  rinfpeéUon  dn  Dr.  Jean  '^^^^Kgift,  d.'*'uîs  An 
chcvc(]iic  de  Cantorbér)'.  Pendant  le  féjour  qu'ii  y fit , aiant  à peine  fcirxî  ans , la  PhiiofophiL'  . ' ••if- 
totc  lui  parut  infipide  f/î];  ce  qui  Je  détermina  dans  la  fuite  à chercher  un  Syftème  plus  fatisfaifint  & 
plus  parfait.  L-orftju  il  eut  achevé  le  Cours  des  Arts  Libéraux  , fon  perc  voulut  le  tonner  aiuc  AJFai- 
rcs,  & dans  cette  vue  il  l’envoya  à la  fuite  du  Chevalier  Ainyas  Powlct,  Ambafladeur  Extraordinaire 
à la  Cour  de  Pranee.  Peu  de  tems  après,  rAmbalTadeur  renvoya  Ricon  en  Angleterre,  pour  porter 
quelque  nouvelle  à la  Reine;  & le  jeune-homme  s étant  bien  acquitté  de  fa  Commifllon  , retourna  en 
France  à defiein  d’y  refier  quelques  années  (f).  Pendant  qu’il  y voyageoic,  fon  père  mourut  en  1579 
[C].  U retourna  donc  en  Angleterre,  «S:  s’attacha  au  Droit  Coutumier  [DJ  , qu’il  réfoiut  tle  prati- 
quer , quoique  fon  goût  & Ion  inclination  le  jK)rtafl*ent  bien  plus  aux  Affaires  d’Etat.  *A  l’uge  de 
t ingt-hult  uns,  la  Reine  le  tic  un  de  fes  ykocats  extraordinaires  ; honneur  qu’on  n’avoit  gucres  fuit  à 
pcm)nne  avant  lui  (d).  En  1596  , il  dédia  à cette  Princclfe  les  Maximes  Êj*  Küwens  à:t  Droit  Cwrfw- 
micT.  Cet  OutTage  n’a  cependant  été  imprimé  que  quelques  années  après  fa  mhrt,  & fort  peu  cor- 
reélement , quoique  moins  mal  que  les  Leçons  qu’il  fit  au  Collège  de  Gr.ty's-lnn  fur  la  Loi  des  üf<w 
g»  , Leçons  qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur  , & qui  furent  d'une  i^ande  utilité  à fes  Auditeurs. 
Il  a été  un  des  premiers,  qui  ait  examiné  ce  diflicile  point  de  Coutume,  qu’on  appelle  U Cas  de  Chud- 
leif'hy  rapporté  par  le  Chevalier  Edouard  Coke.  Mais  la  pltu  grande  figure  q^u'il  fit  dans  les  dix  der- 
nières années  du  règne  d'Elifabetii , fut  dans  la  Chambre  des  Comr.iuncs,  Ck.  Ion  croit  que  c'cfl  dans 
ce  tcms-là  qu’il  s'attacha  à la  Politique  ; ce  qui  engagea  la  Reine  & le  Grand-Tréforier  Bitrghlcy  à 
l’employer  dans  les  atloires  d’Etat  : car  il  nous  apprend  lui-méme  (e)  qu’il  eut  confLimment  part  à 
tomes  ies  Affaires , foie  d'Etat , foit  de  l'înances  , qui  paffoient  par  les  mains  des  Avocats  de  la 
Reine.  Dans  la  fleur  de  fon  âge,  H s'attacha  au  parti  du  Comte  d’Eflex  , 6c  il  n’oublia  rien  pour  le 
dilliiader  des  projets  téméraires,  qui  furent  enfin  la  caufe  de  fa  ruïnc  (/).  Il  n’avança  pas  beaucoup 
fa  fortune  fous  Elifabeih  [EJ;  mais  Jaques  1.  ne  fut  pas  plut6t  parvenu  à la  Couronne  , qu'il  combla 
Jlacon  du  Charges  & d’Honneurs.  Le  23  de  juillet  de  Ton  1603  , qui  étoit  le  premier  du  règne  de 
ce  Prince,  Bacon  fut  créé  Chevalier  à Whhchall;  6c  l'année  fuivante  il  devint  Avocat  du  Roi,  avec 
quarante  livres  fterling  d’appointemens  par  an  fg).  La  capacité,  qu'il  a\*oit  fait  p.iruitrc  dans  lé  Con- 
Ici),  dans  le  Parlement,  & dans  l’exercice  de  ia  Proreflion,  6c  principalement  dans  les  Difeours  qu’H 
avoit  faits  dans  la  Chambre  des  Communes,  6c  les  Traites  qu’il  avoit  écrits  en  faveur  de  l'Cnion  des 
deux  Royaumes  d'Angleterre  ék  d’Ecoffe,  que  le  Roi  fouhaitoit  paflionnément,  lui  donnoient  lieu  de 
fe  flatter  d'obtenir  la  Charge  de  Solliciteur-Général,  qu'il  demandoit,  & qu’il  avoit  déjà  foliidtec  du 
icms  d'Elifabcth  ; mais  on  conjecture  qu’il  fut  traverfé  par  le  Chevalier  Robert  Cecü  , depuis  Grand- 
'l’rélbrier  & Comte  tle  Saüsbury , fon  coufin-gerroain,  & par  le  Chevalier  Edouard  Coke  Procureur- 

Gé- 


tiroit  3VCC  une  préTcncc  d'erprît  & un  juc;cinent  fort  au* 
dcifus  lie  Ton  i!£C  , dilurte  «jucllc  rappdiuit  ordimirc- 
mcni , Mr.  U fait  CarJe  des  ÎLcanx.  Un  jour  qu'dic  lui 
jvm:indoic , à^t  tr:es  v«ui  ? quoiqu'enr:^n(  encore  , 
II  repondic  avec  l>csiiCoup  de  vivacité . J ni , r^I  a 0 a m s , 
deux  ans  de  attns  que  l'oeureux  Hegne  de  v«re  Msjejie  ; ré- 
pi^nfc  duni  la  Reine  fut  cliarmée. 

Î/I]  Pmianr  trjrjeur  jurJ  y fa  y ûnnt  i teinr  ftize  ans, 
la  Fi-:!->JopLie  d'etrijlete  lui  parut  inJipijL-.]  Le  Dr.  Rawley 
dit  (}),r^u'il  tennjt  cette  particulnUé  de  fa  propre  Iwuche; 
m>n  i]u  il  mépriûc  Aridote  , il  lui  dormoic  au  contraire  en 
toute  occaiioQ  de  Krandiv  touanjtcs:  mriA  il  trouvoic  que  cet 
anciini  Pliiiofoptie  n’avoit  pu  pris  la  bonne  vole  , que  fa 
Phik>iü|'lii«  D'eiolt  propre  qu’l  eiifetj;ncr  l’art  de  chicaner 
& de  dilputer  , & qu'elle  ne  fervoit  prefquc  de  rien  i 
produire  des  Ouvrjgcs  utiluf  à la  Vie  humaine.  Kt'Ie 
Dr.  Teiiifon  , dans  fon  introduction  n BaetnLuut , dit 
que  lorfquc  ce  Seigneur  cuaimcnça  fes  études  , Ariûo* 
te  étoic  ctrcctivemcnt  le  Pape  de  la  Phîloropliîc  ; toutes 
les  Leçons,  tant  celles  Je  fun  CuIIlj'c  en  particulier,  que 
celles  des  Hculcs  publiques  . fe  réduifoient  généra]» ment 
i cxpHijiier  le  Texte  d’Ariùote  , & toute  opinion  qu’il  a-, 
voit  approuvée , éc  donnée  comme  laficnne,  étoit  ref- 
peélée  autant  que  11  elle  cfit  été  donnée  fous  l'Anrteau’ 
du  Péihcur.  C étoit  donc  un  bonheur  tout  particulier  pour 
un  jeune  Seigneur,  de  voir  plus  clair  dans  les  myùêres  de 
la  Nature.  i[uc  le  célèbre  Philofophc  dont  il  étoit  le  Dif- 
cipk  ; & autant  qu'U  étoit  extraordinaire  <le  loi  voir  con- 
cevoir du  dégoût  pour  la  PhyUquc  communément  reçue, 
autant  fut  il  heureux  que  a déj;i>ûc  le  prit  de  bonne  heu- 
re & A icina.  „ L'habitude  ét  la  coutume  , etntinue  i«  Dr. 

„ TenijeHy  auroîent  pu  le  réconcilier  avec  Ariflote.  com. 
„ me  Cila  cil  arrivé  à d’autres  Grands. Hommes  ; car  un 
„ P1iilufuphe.reircmblc  à la  Vigne,  qui  vient,  dit-on,  de 
„ IxHjtuic  , i:  non  de  grelTe.  Quoique  Bacon  eût  con- 
„ çudeti bonne  heure  dudégoùt  pour  laPhyflqued'Arilio. 
„ ce,  il  ne  le  méprifoic  cependant  pas  avec  cet  air  de  luu- 
„ leur  éc  de  dédain  , fl  ordinaire  aux  jeunes  gens,  il  ef* 
„ timnit  autant  qu'il  devoit  ce  Gnmd-Hoimne  (3)  , & té* 
„ moignoic  plus  de  refpeét  pour  lui , qu'Ariflotc  lui. mi* 
„ me  ii’avoit  fait  pour  fes  Philofophn  qui  i'avojcnt  pré* 
„ cédé  ; car  il  travailla , dit-on , a anéantir  leurs  travaux, 

„ cherchant  à s’alfurer  fljr  les  opinions  le  mime  empire, 

„ qu'Alrxandre  fon  protcâcuravoit  fur  les  hommes.  No* 
..  ire  Héros  rccooDoilToit  ce  qu'il  y avoit  de  bon  en  lui  ; 
„ mais  dans  les  rccherdics  qu'il  iàiroic  fur  la  Nature,  il 
„ ne  fuivoic  pas  fes  Principes.  11  commença  fur  nouveaux 
„ Aaix  , A jetu  les  fondemens  d'un  Syilenie  de  Phdofo* 
„ nhic  par  un  grand  nombre  d'Expériencc*. 

[C}  BendatM  j etrjagttH y jen  pire  amna  en  tS7p.J 
Ce  Seigneur  avoir  raitem&lé  une  lommc  d'argent  alfiT  con- 
Cdérahlc,  qu'il  deflinoit  à acheter  des  Terres  pour  Fran- 
çois Bacon  , le  plus  icune  de  fes  enfans  , qu'il  aimoit 
^aucoup,  & qui  étoit  le  fcul  qui  ne  fût  pas  pourvu:  niais 
l'achat  I) 'étant  raint  encore  fait  ijuand  il  moonie  , Fran- 
çois n'eut  que  la  portion  de  rargcni , qui  fut  partagé  en- 
tre les  cinq  frères  ; dcforic  nu’il  fc  trouva  tlTeB  i l'étroit 
«iwts  fa  jeuncfic.  Car  il  ne  deviut  polTctTcur  de  la  belle 


Terre  de  Corhamhnry,  proche  de  S.  Albans  dans  le  Com- 
té de  ll«‘rtford  , que  plulicurs  années  après  , par  la  mort 
de  fon  frère  Antoine  Bacon  , (2uf  ne  lui  cédule  en  rien 
pour  l'cfprit , quoiqu'il  fût  moins  favant , & qui  avoit  u- 
nc  grande  tendrvire  pour  lui , parce  qu'ils  étoient  tous 
deux  d‘un  fécond  lit  (4).  Myiord  Bacon  , dans  la  dixiè- 
me Centurie  de  fon  l/ijltire  A'uturelfc'^s),  rapporte  une 
chofe  alTcz  finçulièra',  ^ui  lui  arriva  dans  le  tenu  de  la 
mort  de  fon  pere.  Apres  avoir  remarqué  que  tout  ce  que 
i'on  débite  fur  la  force  de  l'imaclnaüon  , & fur  l'InÂlnâ 
fccret  de  la  Nature,  cl)  fi  incertain  , i{u'il  faut  l'examiner 
févèremeni  avant  que  d'en  rien  coodurre  ; il  dit  que  la 
prémière  chofe  fur  laquelle  il  voudroit  qu'on  Ht  de»  re- 
cherches , cl) , s'il  y a réellement  une  fecrette  S>'tnpaihie 
entre  des  performe<  étrolii.'nieni  unies  par  le  fang , telles 
que  des  Peres  & bières,  Knfans,  Frères,  3»<Burs  , Nour- 
rices , Maris  Femmes  &c.  parce  qu’on  raconte  bien  des 
Hilloires  de  perfunnes  averties  par  des  mouvemens  fecrets 
de  la  mort  de  leurs  proches;  & à CcUc  occalion  il  rappor- 
te ce  qui  lui  cl)  arrivé  i lui-même.  ,.  Je  me  fouvient , 
„ dii  ■ il , qu'étant  à Paris , dans  le  tems  que  mon  pèr«î 
,,  mourut  i loxidrcs , je  rêvai  deux  ou  crois  jours  avant 
„ fa  mort,  que  notre  Maiion  Je  campagne  étoit  toute  en- 
„ duite  de  noir  ; ce  que  je  racontai  a divers  üemilshom- 
„ mes  Atiglois." 

[/))  /I  r<Mr;nu  en  /Ingtrterrt , l'âttaeba  «m  />»Jt  Csn- 
fuAwr. j 11  y lit  de  gwnds  progrès , quoiqu’il  le  regardât , 
ainli  qu'il  le  dit  lui-méme  , comme  un  accelTuirc  . & non 
comme  fa  principale  étude,  il  choilil  pour  fes  Ktudes  & 
pour  fon  Kmplui  d’Avocat , le  Collège  de  Gray  s Inn , dont 
Il  devint  Membre.  Il  fit  \i  un  Bâtiment , qui  a depuis 
porté  le  nom  du  L*rd  Baen  , & où  il  alla  loger  de  tems 
en  teins  le  refle  de  fa  vie,  i peu  d’années  )>rès.  Il  fe  con- 
duiflt  avec  tant  de  douceur  & de  noblolft  dans  cette  So- 
ciété , qu'il  fc  tit  égalcTiicDt  admirer  & aimer , \ de  ceux 
qui  la  gauvemoient,  A de  ceux  qui  la  compofoient  (d). 

[£]  U n’avanfa  pas  btneeup  j*  fortune  feus  Eiifâbab.] 
Le  Dr.  Katvlty  remarque  (7),  que  quoiqu'il  ne  fût  enco- 
re qu' Avocat , fa  naiilàncc  A fon  mérite  lui  donnoient 
btaucoup  plus  d'accès  à la  Cour , qu'i  tous  les  autres  de 
fa  profeiflon  , A qu'il  en  confervoit  toujours  auprès  de  la 
Ucioc  même.  Cette  PrlncdTc  avoit  quelquefois  avec  lui 
des  entretiens  particuliers  fur  les  plus  importantes  Affai- 
res d'Ëut  , & elle  l'écoutoit  avec  beaucoup  de  fattsfac- 
tion;  mais,  pour  toute  rcconnolflance,  elle  ne  lui  donna 
jamais  que  la  furvivance  d'une  Charge  de  Grcllter  de  la 
Cèimèrr  £rH'/«r  , qui  valoit  environ  idoo  livret  flerliog 
de  rente  , & dont  il  rtc  jouît  que  plu»  de  vin.:;i  ans  après; 
deforte  qu'il  difoit  lui-même  , du  teins  d'Elifabcth  , que 
cette  Charge  étoit  pour  lui  , c*«»we  la  Terre  de  fan  roijtn 
eenttgui  é Ja  msifan,  ftw  pTUt'sit  lui  fraeurtr  une  vue  afréa- 
Nr,  nuix  fu;  ne  remplijfaii  pas  fa  grande.  „ Cette  indifFé- 
„ rcncc , dit  t’yiutcur  cite  , ne  duit  être  attribuée  i uiHOt- 
„ ne  avenfion  que  la  Reine  eut  pour  lui  ; mais  plutôt  aux 
„ artifices  & à Ja  politique  de  les  Miniflres  d'Etat , qui 
„ cherchoient  fecrettemeiu  ü le  tniverfer , de  peur  que 
,,  s'il  s'élevoit , H ne  les  obfcureit.  " Mr.  Stephens  fun 
dernier  Hillorim,  dans  fon  htireduSitn  (y)  à cette  partie 
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BACON.  i; 

f'tirm  Gc‘nénl  (J>).  Il  obtint  enfin  cette  Char^  au  commencement  de  l’année  1607,  & fuccéda  au  Chc»a* 
llobart  (0-  En  161 1 il  fut  lak  Juge  du  Iknc  du  Roi , nouvellement  établi  (A),  conjoin* 
)>•  >«.  ’«  tement  avec  le  GKvolicr  Thomaa  Vav’uiôr  \&réchai  de  la  Maifon  du  Koi.  Le  27  d'Oct^rc  de  l’an 

J613  , U fuccéda  au  Chevalier  Idenri  Hobart  dans  la  Char^  de  Procureur-Général  (/)  ; ^ le  9 de 
Juin  idid,  iVpréca  Serment  en  qualité  de  Membre  du  Conleil  Privé  (w),  Emploi  rarement  accorde, 
loit  avant  foit  depuis,  à aucun  Procureur-Général  A cette  occafion  il  Àc  au  Rui,  qu'éunt  déchar- 
ge du  foui  de  plaider,  il  fe  noyok  obligé  de  confacrer  fun  tems  au  fc^^'ice  de  Sa  Majcilé,  fur-tout  en 
rédigeant  en  unCorps  leslxiix  d’ Angleterre, & en  les  corrigeant  avec  le  fecours  d’iiabiles  gens.  L tra- 
vailla effLctivemcht  à l'cxccution  de  ce  projet,  loriqu’il  eut  du  loiiir  , & il  préfenia  au  Roi  un  ElToi 
d’un  Code,  qui  a été  publié  par  le  Di.tcleur  Rawlcy  (n).  Pendant  qu’il  exerça  la  Charge  de  Procu- 
reur-General, il  uavajlla  fortement  à reprimer  l'abus  des  Duels , qui  étoient  fore  fréquens  dans  ce 
tems-là  [/*  J ; éè  il  fe  dillingua  par  fa  capacité  clins  pluikurs  affaires  importantes  , qui  lui  pafTérenc 
par  ks  mains.  Dans  le  tems  qu'il  commençoit  à s'avancer,  il  époufa  une  fille  de  Benoit  Barnhan-A!- 
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de  les  Lettres  qu'il  écrivit  iaus  le  régne  du  Roi  Jaques  , 
nou-  appicod  , que  lit  Ouvrages  qu'on  favoit  qu'il  avoit 
fa.»  ( Outre  ceux  <iui  cuncernou-iii  fa  Profvdlon  J , & Ton 
gnod  favoir , pat  kqiK-l  il  s'elt  tendu  11  utile  au  Public  , 
lui  furent  pré  utlicùiblcs  i lui-aiêinc  , & fcrvireui  de  pré- 
texte à lui  faite  tcfufcr  l'Eiuplul  de  Solliciteur- Général. 
11  vifuit  i rc  polie  en  1595  (9) , & fe  flactoii  de  l'obtenir 
par  le  crédit  d'un  Favori , qui  n'étoic  pas  moins  que  le 
Coijiu:  d'Kifei.  Malgré  ccla  . „ U rendoil  tcitioimiage  à 
„ la  fagcITc  du  Coût  emcuictit  de  ce  tenu  • là  (dr  là  Aiine 
„ quoiqu'il  en  eût  lui  mcmc  retiré  peu  ou  point 

„ d’avanuge.  Car  un  homme  du  piétuicr  rang . qui  cun- 
„ loiiruic  In  médiocrité  de  fon  bien . l'cuipéclia  de  s'avao- 
„ ccr  à la  Cour , aaignant  que  s'il  s'élevoit  une  fois  , U 
,,  ne  devine  plus  grand  que  lui  (loV  I.e  petit  artitice 
„ dont  il  fe  fervlt  contre  lui , ce  fut  de  Je  repréfenter 

comme  un  homme  i fpécuhitiuns  ; quoique  dans  le 
H lond  , piri'unnc  n'ait  mieux  atinagé  les  aüaircs  publi- 
,,  ques  que  lui."  On  trouve  i la  fin  du  quatriénK  Volume 
de  les  Uiuvns  , pliilliur»  de  les  IxUres  , k de  celles  du 
Comte  d'Kifcx  , au  Chancelier  Puckenng  , touchant  la 
place  de  Sotllciuur. 

[£'J  PemiMit  fu'il  estrf»  ta  CMrgr  d*  Praevrtur-Générct, 
il  rruvaiiie  fmenmt  à rtjtrimer  l'aitu  Jet  Jitultt  étaietU 
fort/nfutnt  daiu  rt  CiKc  coutume,  dit-on,ve- 

noit  Je  France,  où  elle  avoit  fait  tépaiidre  bien  du  fang  , 
aulgrc  les  Uditc  de  llcnri  IV  k di'  Louis  Xlü.  Le  mal 
étoii  devenu  il  grand,  que  tous  les  foins  éc  ks  cITorts  du' 
Ca.dinal  Je  Riehilicu  ne  purent  l'arrêter,  coiiiine  il  le  dit 
dai  s Ion  rr/anirr:i  Poiitiqut , malgré  la  punition  de  Ij  Cha- 
pelle é>.  de  Uouteville  , deux  ieunes  Seigneurs  d'une  glan- 
de valeur  , qu'il  tit  exécuier  iionoblUnt  toutes  les  follici- 
tâtions  de  leurs  pareus  & de  k-urs  amis . Ai  l'inuTcdCon 
dis  perfonBes  de  la  prémière  qualilé.  Cch  à b fermeté 
fi  Sa  fevérité  de  Ix>uis  XiV  , en  170a  , qu'on  a été  re- 
devable d'un  tcmévic  efficace  ; & c’ett  là  , dit  Mr.  le  Vaf- 
fur  , ta  plus  hillc  & peiit-êirc  la  feule  ûtnnc  action  que 
cc  Monari|ue  ait  faite  pendant  un  règne  de  ciiicmaiilc-llx 
ans.  Le  Chevalier  François  llacon  , devenu  Pr'icuieur 
du  Koi  , travailla  de  tout  fon  pouvoir  à arrêter  ce  del'ur- 
dre  en  Angkieiic.  Le  hiémoire  qu'il  oréfenca  au  fujet 
de  Duels  à la  Chambre  bUoiléc  , fut  (illemcnt  gouié  par 
k-  Seigneurs  qui  la  comjsoruieat , qu'ils  ordonnêTent  de 
le  élire  imprimer  avec  lo  IXcret  de  la  Cour  même.  Il 
parle  dans  cc  Mcmolrc  , „ de  la  n.'iturc  & de  l'énomité 
„ du  (rime  des  Dueiv  ; de  leurs  caufe»  . & des  moyens 
„ d y rémidicr  ; de  l'équité  des  1-oix  d'Angleterre  , nue 
„ quilques  (Krfoiinei,  dù-ii,  ofelrt  aicufcr  délie  défec- 
„ luiufis  à cet  égard  ; du  Pouvoir  de  U Chambre  Ëioi- 
„ lév,  oii  il  failuit  ccroinemcnt  chercher  k-  remède  à ce 
„ mal;  & de  fa  réfolution  à lui-même,  " à l'égard  de  la- 
qmllc  il  demande  laflillance  de  la  Cuur.  Il  remarque  fur 
la  nature  du  Crime  , que  fi  le  droit  de  faite  Juilke  c(l  u- 
ne  foi<  enlevé  aux  Magillrats  , contre  Pururc  de  Uku, 
fl  chaque  particulier  piind  l'épée,  non  pour  fc  défendre, 
nuis  pour  attaquer  , é(  <î  les  particuliers  fe  donnent  des 
Loix  à eux-mémes , & entreprennent  de  fe  fnire  Julücc  , 
U cil  iapoffibli-  de  prévoir  tous  les  dangers  A.  tous  lc$  in- 
convénicns  qui  doivent  naître  de-li.  'Tous  les  autres  cri- 
mes recunnoifTint  que  la  Loi  ell  bonne  , & s'y  ibuinet- 
tmi , R'ofaiu  fc  défendre  ni  fe  juflirier  ; mais  ki  on  fait 
ail'ront  à la  Loi,  comme  s'il  y avoit  deux  Loix  , une  IM 
tU  Huit , & une  Loi  dr  Rfiutëtim , alnll  qu'ils  la  ootn- 
inint  : deforer  , qu'il  faut  que  ü.  Paul  6l  H eJlKinjlar  , la 
Chaire  & les  Cours  de  julticc  , cèdent  la  place  à une  Loi 
/eut  à tal'te , te  Verre  d la  main , ptr  ces  venérablis  Légif- 
laieiiri  (comme  s'exprime  le  Koi  Jaques  dans  fa  Proclama- 
tion;. „ il  faut  que  le  Droit  Coutumier  & les  Aâcs  de  Par- 
„ Icincnt  cèdent  à quelques  Rroebures  Fronçoifes  & Ita- 
„ liennes , qui  traitent  du  la  docbinu  des  Duels.  SI  ce 
„ quelles  cnIcigneQt  dl  jutle,  tratyeamut  aJ  ilia,  embraf. 
„ fons  leurs  Principes , Âe  ne-  tenons  pas  1c  peuple  en  fuf- 
„ pe*nt  entre  deux  Ixiix  «ppoféct."  Il  examine  enfuite  le 
tort  que  fait  à la  Nation  h pette  de  tant  d'hommes , pour 
des  querelles  particulières  éê  de  peu  d'imporurKc  ; tandis 
que  s'ils  employoient  leur  fang  pour  le  fervkc  duKoi&de 
ITtat.  iis  pourroient  être  utile»  & i eux-mêmes  Ai  au  Ko- 
yaumr.  Par  rrpport  auxCaiifesde  cet  abui.Uprémiàrc  cK 
certainement  une  fiutTe  idée  d'ilormcur  A.  de  Kipuiation, 
ce  qui  fait  que  lu  Rui  jaques  les  uomiiie  dans  fa  Proclama- 
tion , les  /)ueù  enebatiteurj.  „ Car  (i  l'on  en  juge  fainemcni, 
,,  diilr  Pr»rumip,c’eIlunccfpécedefortilègc,qui  enchan- 
>,  te  l'erprit  des  jeuaes-gea»  qui  cioyeiu  avoit  de  gn^s 


„ fentimens.  CcA  une  force  d'illuflon  dbbolique  & un 
„ phanu'mie  d'Honiicur, qui  attaque  la  Religion , les  Loix, 
„ la  Vulu  , le»  bonne»  niecurs  , les  cxeinpk-s  des  plus 
beaux  Siècles , & dos  Nations  les  plus  belHqiirufes.  " 
Outre  cela  , les  hommes  ont  perdu  les  véritables  idées  du 
Courage  & de  l llonjieui.  „ la;  Courage  dtflingiie  les  fu- 
„ jets  des  queiiiles  , At  examine  (i  elles  font  jufles,  fi  cl- 
„ les  méritent  qu'il  agifTc  ; & il  fait  trop  de  cas  de  la 
„ vie  des  lioiumit , pour  la  facriScr  à propos  de  rien. 
„ C'cll  uémi-  une  fuiblelli-,  c'dl  peu  cumioitre  le  prix 
„ de  la  vie  , que  de  la  iliqucr  p«jur  fi  |>cu  de  eboft. 
„ On  lie  doit  pas  ainfi  fc  jouer  de  la  vie  dis  hommes; 
„ elle  ne  doit  être  facrilice  que  pour  des  chrvlVs  honon- 
„ bk-s,  pour  le  Bien  public,  & pour  une  Caufe  Jufie  & 
„ iinpuriauie.  Il  en  cil  du  fang,  comme  de  l'argent:  ce 
„ n'ell  pas  être  liliéral,  que  de  prodiguer  l'argent  i picl- 
,,  nus  luains.  inutilcuiim  éc  pour  ikn  ; de  même  ce  n'cit 
„ pas  être  courageux . que  de  répaudre  le  fang  , û moins 
„ que  Cl-  UC  foit  pour  une  caul'c  qui  en  foit  digne."  Voi- 
ci  le»  reiiiêdi»  qu'il  propufe  pour  arrêter  le  cours  du  mal. 
Prémiercnient,  qu’il  paroilTi  que  l'Etat  clî  fu-rmeiittnt  & 
imniu.ibk'UK'iit  rél'oiu  d'abolir  les  Duels.  Siaindimenc , 
qu’on  ait  foin  de  ne  plus  ufpr  d'aucune  inJulg-  tue  A cet 
égard.  Fin  troiiicmt  Heu,  dit-il,  „ je  doi>  aiouer  qii« 
„ j'ai  appris  dans  li  derniêiu  Proclamation  du  Roi . le  ic- 
» mèdi  le  plus  prudent  & k plus  lOlcdi'e  (s'il  plaît  à Sa 
„ Ma.cfié  de  l'employa)  qu  on  puifTc  imaginer.  Cit  a- 
,,  bu»  ell  fondé  fur  une  faulfe  idee  d'ilonnciir,  aînfi  iln'y 
„ a qu'à  le  |Hi»ir  par  cet  cndxoit-là  : /»  ea  fwfr  rtfV^i.ne 
„ pitililUT,  in  nuaf  ectat.  Le  Roi  eft  b foutce  Je  Filon- 
,.  ntur;  l’accès  auprès  de  fa  perfunne.  clî  ce  qui  Icmain- 
„ tient  : & d'êue  banni  de  la  prêfcncc  , c(l  la  plus  grsn- 
„\de  igjtominie.  Si  donc  il  plaii'oit  à .Sa  Maiefté,  iori'que 
„ cette  Cour  condamm-ia  fur  cet  article  de»  peifbnnes 
„ d'une  qualité  dillir.gucc  , d'ajouter  de  fa  propre  autorl- 
„ té , que  Cis  pirfonnes  feront  bannies  de  fa  Cuir , de 
„ celle  de  la  Reine  Ai  du  Prince,  pendant  un  ccitain  nom 
I,  bre  d année»  , je  fuis  perfuade  , qu'il  n'y  a pas  d'hom 
„ luv  bien  né  qui  fe  peniicltc  une  aàion  qui  doit  le  jet- 
„ ter  daii»  1 ubfcuziié,  Ai  le  bannir  de  la  piéâme  de  fon 
„ Souverain.  " Kniin  , que  ccite  Cour  puniife  toutes  tes 
dviuaivlies  qui  tendront  au  Duel , pour  fainr  périr  le  tronc 
en  (itup.iiit  ks  branches.  Lu  Procureur  remarque  après  ce- 
la, qu'on  cenfurc  , quoiqu'à  tort  fi  par  puti  iitniriince, 
la  Loi  d Atigictene,  priDcipalcmcni  iur  deux  chofes.  lot 
prémiêic,  qu'elle  ne  met  aucune  düTircncei-mrc un  Meur- 
trier odieux,  un  lâche  AiCtlfin,  & uo homme  qui  tue  fon 
ennemi  félon  les  Loix  de  l’Honneur  , aiml  qu'ils  patient. 
La  fécondé,  qu'elle  n'a  pas  deiemé  des  pviues  & des  ré- 
parations fuffilantcs  , pour  dis  [>aroie«  iii;urkufes  , uti 
dimciitl  par  exemple  &c.  Mais  ce  font-U  des  nouviaucés 
puctik»,  cuntiaires  i la  I.oi  du  Dieu  , à toutes  les  Loix 
en  général , A.  à l'iximplc  des  Nations  les  plu»  g<‘ni’ reti- 
res les  plus  vi-rtueufu$-  On  ne  trouve  dans  la  Loi  Divine 

d'autre  diftinélion,  que  cvlk  de  l'Hoiniddc  volontaire.  é( 
de  l'HotnidJe  involonuire  quiarrivei>ar  malheur.  Ëtpour 
cc  qui  dl  des  Luis,  „ toutes  les  I!illoin»,>/ir-ii,»'acci>r- 
„ dent  à dire,  que  lus  Grecs  & le»  Romains  étuimt  les 
„ Nations  les  plus  vaillantes  & les  plus  généiuufis  du 
„ Monde  : A.  Ce  qui  duit  fur -tout  Acre  bien  remarqué  , 
„ ils  vivoiiot  en  République , & non  fous  un  Couveme- 
„ ment  Monarchique.  Or  fous^utiu  prtmière  forte  de 
„ Gouvimcmcnt  on  pourroit  fc  pcrfuadi-r  bien  plus  aifé- 
„ ment , que  les  particulier»  ont  droit  de  fc  faire  jufiiee 
„ eux  mêmes:  & cependant  l'on  ne  voit  pas  que  lcr  Oucla 
„ fuirent  en  ufige  parmi  eux , ni  rien  qui  y reireiiibl.t. 
„ Kt  ccruinemcni  ils  auroienc  été  établis  parmi  eux , s'il 
„ y avoit  quelque  chofe  de  noble  dans  cet  ufage.  Il  y a 
„ plus  , dit-il , (fas  ^ ai)  UAe  daceri  ; ) c’ctl  cc  que 
„ lap^vonc  un  Ambalfadcur  de  l'ICmpcriur , dujucemenc 
„ des  Turcs  fur  le»  Duels.  Deux  hommes  de  qualité  par- 
„ Pli  eux  s'étoient  battus  en  duvi,  At  l'un  des  deux  avoit 
„ été  tué.  Celui  qui  idioit  fut  amené  duvanr  le  Divin  , 
„ & voici  la  réprimande  qu'on  lui  ht  : Cammni  atts-veuf 
„ oje  entrrjirenirs  detaus  battra  enfembte  t N'y  a t-il  {w  af- 
„ Jet  de  Qintirnr  A ruer  t Igtisriei  vaut  la  peru  fur  ferit 
„ Sa  Haute  t y «uifue  te  fût  dt  rotu  deux  fui  périt  î Ain- 
„ G les  Nations  tes  plus  belliqueufcs  . civilifées  At  barba- 
„ res,  ont  toujours  regardé  avec  mépris  des  combau, 
„ dont  os  ofe  à préfent  faire  eloïK.''  Pour  ce  qui  cfi  du 
fécond  defaut  qu'on  trouve  dans  la  Loi , »’> 

p«yrtu  d la  reparatieei  des  démentis  tUtfat^ti,  on  peut 
répondre  de  la  même  manière.  Le»  anciens  Li^ifiatcurs 
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dennan  de  Londres;  mais  il  n’en  eut  point  dVnfans.  I*e  7 de  Mars  idi?  U fut  fait  Garde  des  Sceaux 
fG];  mais  peu  de  tems  après,  il  courut  rifquc  de  perdre  ce  grand  Poflc  Le  4 de  janvier idi8» 
li  oev'int  Grand-Chancelkr  d'Angleterre  ; <St  le  11  de  Juillet  de  la  même  année , U fut  laie  Baron  de  t 
. Ve 

rons  le  portrait  qu'il  fait  lui-mcmc  de  f&  (iciiation,  dan»  la 
Lettre  3u  Chancelier  K|;crtoii  , citée  par  te  Dr.  Temron. 

„ Mon  bien  , dit  i/.  Je  vous  confefTc  h vérité,  Mylord, 

„ cil  médioêrc,  chari;é  de  ilcttcy,  éi  a-befuin  de  fccourr* 

„ Cir  mon  père  , quoique  j'ayc  licu*dc  croire  «u’il  m’aU 
„ mit  plu$  qu'aucun  de  fes  enfant  , m'a  cependant  traité 
. „ comme  le  dernier-venu  ; & pour  mol,  j'al  plutôt  tra* 

„ valllé  i devenir  homme  de  bien,  ÿu'i  m'earichir , & je 
„ . luit  alfcz  fn^c  pour  ne  m'en  point  repentir.  Mais  comme 
„ Salomon  die  que  Itf^Pauvrccé  vient  d'abord  comme  un 
„ Fadant,  & enluitc  comme  un  Gendarme;  je  fuis  obligé 
„ de  reconnoitre  que  je  mu  trouve  dans  le  premier  cas, 

„ car  elle  s'dl  faific  de  moi;  mais  pour  ce  qui  cR  du  fc- 
„ cond,'dc  ne  pouvoir  lui  rCfillcr  , jefocre , s'il  plait  i 
„ Dieu  , qu'il  ne  fc  vérilicra  pas  l-n  moL  £t  comme  je 
„ me  iL'pnie  en  tout  fur  la  ProviJcitcc>|c  vols  aulli  qu'ci- 
„ le  m'ouvrctroisvuiesdilVércntes  pour  me  garantir  uc  ce 
„ Dulhuur.  L'une,  c'ell  l'excrcicc  de  ma  FrofdTion;  Tau- 
„ tre,  quelque  avanemeut  au  fcrvice  de  la  Reine:  & la 
„ troificmc,  le  pofu*  dont  j'ai  la  furvlvance,  qui  m'cR  à 
„ piéfcRt  de  la  même  utilicc  que  la  Terre  d'un  VoUin,  qui 
„ touche  i ma  maifun  , & <iui  me  procure  une  agréable 
„ rue  , mais  qui  ne  remplit  point  mon  grenier  (so)."  U 
faut  |iour(am  avouer , que  le  Duc  de  Buckinglum  contri- 
bua beaucoup  i la  promotion  du  Garde  des  Sroulx  , ce 
qu'il  reconooii  dans  la  l^cttrc  qu'il  lui  écrivit  le  même 
jour  qu'il  reçue  les  Sceaux.  ' „ Kc  certainement , dit  3fr. 

„ Stepirn/  (ai),  jamais  on  n'exprima  en  fi  ^ de  mots . St 
„ d'une  manû-rt  plus  décente,  la  plus  vive  rcconnoifîiin- 
„ ce;  quoiqu'il  paroiirc  par  rUriginot , qu'il  écrivit  ccctc 
„ I.cttrc  i h h.Lte  : ce  qui  coniimic  ce  qu'on  a dit , qu'il 
„ écrivoit  fur  le  champ  arec  timt  de  jaiieire,  que  Tes  pro- 
„ duCdons  pouvoient  fouUQtr  l'examen  le  plus  révéré.'* 
V'oici  ia  Lettre,  telle  qu'elle  a été  imprloiêe  dans  le  IV. 
Volume  de  Tes  Uvuvre»  (aa).  „ 11  en  ell  des  AfTaéres,  corn- 
„ medi‘sSoucis;lcs  petits  flottent  fin*  la  langue,  tandisque 
„ les  grands  defeendent  en  fllçncc  juflju'au  fond  du  emur. 

„ C'clt  laraifon  quim'empéchcdedircgnnd'chafcaujour- 
„ d’hutiVotrcGiaudeur, d'autant  plus  que  le  lents  me  man- 
„ que.  Je  dois  pourtam  dire  ceci , c'eii  que  dans  ce  qui  s'eR 
„ fait  aujourd'hui,  vous  avez  donné  l'exemple  le  plus  par* 

„ fait  delà  plusfcniie&dc  ta  plus  génêreufeamiiiéqu'oo 
„ aie  jamais  vu  i la  Cour.  Et  je  regarderai  comme  perdus 
,,  tous  les  jours , dans  lcrqucis  je  ne  penrerai  p.!!  i vos 
„ bicnfliiu,  ou  ne  parierai  pas  de  vous  avec  rcconnolflàn- 
„ ce  , ou  ne  me  rendrai  pus  utile  i votre  fervicc."  On 
trouve  dans  le  meme  Volume  , le  DiJeaurj  eu'il  fit  en  pre- 
MHt  Jtéaee  é la  Cbsnce/fcrte , pour  remplir  la  t'barge  dmt  S» 
Majtfic  l'aveit  reirtu  , fiund  il  rtfut  les  SciatiX  en  1617. 
1.C  Uieralicr  Antoine  Wcidon  rappone  i cette  occaflon 
une  .lutte  IliOolre  fcandalcufc  , fur  le  compte  du  Cheva- 
lier François  Hacon.  Il  dit  (aj)  „ que  ce  Favori  célèbre 
„ (gvrtinglwnr)  envoya  un  homme  de  qualité  & de  mérite 
„ i Bacon, pour  lui  dire  qu'il  le  coniiomoit  pour  un  hom* 

„ me  qui  avoit  de  grandes  qualités  , & apabic  de  fervir 
„ utilement  l'un  Maicre  dans  les  conjonéturcs  préfentes, 

„ dans  le  )>oflc  de  Garde  des  Sceaux  ; mais  qu'il  le  con- 
„ noitroii  .nulTî  pour  un  homme  qui  avoit  le  emur  bas  & 

„ ingrat,  incotillanc,  & capable  de  ruiner  dans  la  profpé- 
„ rité,  ceux  qui  auroknt  contribué  i fon  élévation:  que 
„ tnalçré  cela  . préférant  i toute  autre  confidéracion  le 
„ fennec  de  fon  Maître,  auquel  II  pouvoit  contribuer,  il 
„ avoit  obtenu  les  Sceaux  pour  lui  ; mais  qu'il  pouvoit 
„ compter  en  même  tems , que  s'il  le  payoit  comme  It  en 
„ avoit  payé  d'autres,  auxquels  il  étoit  lié  par  des  nccudt 
„ plus  intimes  , il  fauroit  bien  le  faire  tomber  aulli  bas  , 

„ qu'il  venoit  de  l'élever  au-dclTns  de  Tes  cfpérances.  " 
liacon , continue  cet  Auteur,  qui  étoit  danscc  tcns-liPro- 
curnir  üênéral , aUnt  écouté  traisquillcment  ce  milTage  , 
répondit  : .,  Je  fuis  charmé  que  Mylord  en  agifll*  fi  fran- 
„ chcmcnc  Si  avec  unt  de  l»nté  avec  moi , St  qu'il  ait 
„ choili  un  Ami  fl  dil'eret  & d'un  fl  grand  mérite  , pour 
„ m'informer  de  fes  Intentions  avec  ant  de  clarté.  Mais, 

„ ajmua-l-il , Mylord  pc-ui  ll  connoUre  un  moi  les  qoali- 
„ tés  dont  il  s'agit , St  croire  en  même  tems  que  lorfque 
„ je  feial  parvenu  au  plus  haut  degré  auquel  un  homme 
„ de  ma  profcllion  peut  monter  , j'aurai  allez  peu  de  kns 
„ éi  de  jngomcni  pour  perdre  ces  qualités,  a pour  me 
„ précipiter  moi-même  , par  un  mauvais  procédé  envers 
„ mon  Protedeui,  du  comble  des  Honneurs  daiu  l'ablme 
„ du  mépris  & de  l'Ignominie  ? Certainement  j’ai  de  ia 
„ peine  à me  perfuader,  qui  Mylord  ait  il  mauvaife  opl- 
,,  nion  de  moi."  Le  Gentilhomme  qui  avoit  iïic  le  mef- 
fage,  répondit  : „ Je  ne  vous  dis  rien  de  mon  cru  , je 
vous  rappportc  mot  à mot  ce  que  Mylord  m’a  chargé 
„ de  vous  dire  . fans  y'ajouterou  diminuer  ; car  cetùl- 
„ ncmciit  fl  la  chofe  avoit  été  rcmife  è ma  diferédon,  en 
„ vous  lUfant  reffentiel , j'y  aurais  donné  un  tour  plus 
„ doia  & plus  honnête;  mais  comme  je  vous  ai  Adèle' 

„ ment  rapporté  ce  que  Mylord  oTa  ordonné  de  vous  dl- 
„ re  , je  rapporterai  avec  la  même  fldélité  é Sa  Grandeur 
„ ce  que  vous  m'avez  répondu."  Il  faut  Jawir  , ajoute 
le  Ôvevalicr  Wcidon  , fur  la  raiftn  deee  meffâge  était  l'in- 
fratinide  fti'if  avfir  tt.»aignii  au  Comte  sCF.lftx , dent  tout  te 
mondt  peut  Jefeuteiir.  Ce  Stigiieur  l'avoü  empttht  de  Nwn- 
rif  de  faim  ^ (g'  il  k paya  de  h mamtre  dont  fin 

fiil 


auraient  cru  fc  rendre  ridiculcf , de  flatucr  une  punition 
[M>ur  un  (kiuuui , qui  n'efl  au  fond  que  la  négation  de  ce 
qu  un  autre  avauec.  Tout  Légiflaieur , fl  on  lui  eût  pio- 
pki.'é  la  qucüion , atitoic  fait  la  répunfe  de  Solon  , fu'i'i 
>; 'avoir  / ntrit  riséJt  de  jeine  /«our  rria  , [-aree  fu'ii  ne  j’uril 
/a/  ifue  les  bra,mes  pujjeas-éire  effet  extrmeagant , 

\our  regafdir  un  dirntnti  (tmae  une  injure  fi  exrott.  Les 
Juttfcunfulus  difputent , fi  l'un  |>cut  intenter  action  d'in- 
Itire  i ceRe  ovcaiion  , éc  ils  décident  plutôt  pour  M néga- 
tive , que  pour  l'aiHrmative.  De  uicmc  , un  petit  coup 
donné  a quilqu'un  , n’ell  pas  une  cliofe  fort  importante 
en  foi,  è liRMH  ij^u'il  ne  lui  ait  attiré  qoeique  dtfgrace  , 
qui  rende  ia  ehofe  gmve.  „ Les  Loix  d'Angleterre  , & 
„ toutes  fl  s Loix  du  Monde  , mettent  au  nng  des  inju- 
rcs,  de  ciloinoier  , de  brime  , d'ellropier  éc  de  tuer: 
„ ét  s'il  fc  trouve  des  circonfianccs  extraordinaires  qui 
,,  aggravent  le  cas , telles  que  font  les  Libelles, IcsCuups 
„ de  b'ton,  & autres  fcmbiabics,  les  Tribunaux  en  pren* 
„ ntiit  connoiti'ance  , ée  les  punitreni  excmpIaircmcnL 
„ Mais  pour  ce  qui  Cil  de  l'tdcc  , qu'un  fouflicc  reçu  Cil 
„ une  stteirite  nwrtcllc  i Ibuniieur  d'un  bumine  , ceux 
„ qui  en  l'nnt  imbus  n'ont  qu'i  faire  attention  au  mot  du 
„ fameux  Cunlaivc.  Ce  célèbre  Capitaine  avoit  coutume 
„ de  dire , -que  l'boiinctir  d'un  Gudilhonime  devok  être 
„ de  leli  trjjfiire  , (de  pTofll-  toile)  aflëz  furi  |>our  n'è- 
tre  pas  c'jtaiilé  de  ta  plus  légère  bagatelle:  audicu  qu'i 
„ prévint  11  feinble  qu'il  «fi  feiiiblablv  i un  rorvait  . que 
,,  le  moindre  v«ni  abbat;cc  qui  efl  certainement  imemar- 
,,  que  de  foibic'.lè,  & non  de  grandeur  d'omc.  C'cll  un 
,,  corps  malade,  qui  cfl  fl  fenlible  que  tout  lui  fait  mal.’’ 
Kous  trouvons  auln  qu’au  mois  de  Dê-ccnibre  de  l'année 
i6t6  , il  pouribivii  Mr.  Markham  pour  avoir  envoyé  un 
Cartel  d Mylord  Darcy.  C’efl  ce  qu'il  rapporte  dons  une 
Lettre  au  Vicomte  Viiliers,  qui  fc  trouve  dans  le  IV.  \'o- 
lume  de  fei:  Oeuvres  (tl). 

[(»]  ]l  fui  fait  Carde  des  Sceaux.]  Cambden , dans  fes 
Annales  du  Roi  Jafues  (^it)  1 rapporte  que  le  Roi , enfui 
remettant  les  Sceaux , l'exhoru  à ne  les  appofer  à au- 
cune PièvC  , qu'après  mûre  délibération  ; i être  équita- 
ble dans  fe>  Jugemens  , & à ne  pas  porter  trop  haut  fes 
Privilèges.  Le  Chevalier  Antoine  Wcidon,  dans  Ton  !d> 
vre  intitulé,  La  Cour  (fi'  le  Caiaüère  du  Roi  "Jaques  (13), 
alTure  que  le  Duc  de  Buckingham,  pour  tbagnuer  le  Chan- 
Ciller  KgvTton  dons  fis  dernun  momens  , meaja  Bacon  lui 
redemander  les  liteaux:  que  ce  Seigneur  ntourant  ne  poo- 
v.mc fuppnrter  l’iJéc  d'avoîf  Bacon  pour  fuccctrcur,  « ne 
piuxant  digtter  tel  effrmt , envoya  Us  Steaux  au  Roi  par  un 
der/ror,  (f  rniiir  peu  aprisjon  ame  i üitu.  Mais  il  y a 
dans  ce  récit  deux  faufTe-tè-  manifeitcs.  Prémièremcot,  ce 
fut  le  Roi  lui-mèmc,  qui  envoya  demander  les  Sceaux,  & 
non  le  Duc  de  Buckingiuiin;  A.  il  envoya,  non  le  Cheva- 
lier Bacon,  mais  Wenwood  fon  Secrétaire  (14,'.  avec  or- 
dre de  dire  nu  Chancelier,  fu'ri  tra/oit  /uf-uéNu  être  Jm 
Sou^-Ci  o'irelier  i au 'il  n'm  dijpojrfoit  pas,  tant  fu'i/  vivroii; 
(fi  fu'i'i  vottl.êt  f!(  t'i  mourût  Cuaiitelitr,  Et  Icï  Sceaux  de- 
meurèrent fous  les  yeux  du  Roi,  jufqu'd  la  mort  de  Mv- 
lord  Kgerton,  qui  arriva  peu  apres.  Kn  fccopci  lieu  , te 
Chancelier  Kgerton  , ainli  que  nous  l'apprend  Mr.  Tenl- 
fon  fi5).  étoit  très  content  que  le  Provureur-Général  Di- 
con  fût  fon  fuccetlêur , éc  11  étoit  difpofé  i y contribuer; 
tant  il  étoit  éloigné  d'avoir  de  la  haine  pour  lui,  foit  par 
cette  laifon,  foie  par  quelque  autre.  Il  avoit  été  ami  de 
Bacon,  dés  le  tems  mèiiie  de  la  Reine  EÜfabcth,  comme 
il  paroit  pur  une  Lettre  que  le  dernier  lui  écrivoit , citée 
par  le  Dr.  Tcniibn  ; ék  il  conferva  les  mêmes  fentlmcns 
lufqu'Â  fa  mort.  Car  voici  ce  que  le  Clnvalk-r  François 
Bacon  écrivoit  au  Chevalier  Geo^e  Viilicrs , dans  une 
Lettre  du  15  de  Février  1615  , imprinu^  dans  le  IV.  Vo- 
lume  de  fes  Oeuvres  (16).  Mylord  Clianceilcr  me  dit 
„ hier  en  termes  câpres,  que  fl  le  Roi  lui  demandoit  fon 
y,  avis  fur  le  choix  u un  Siiccclfcur  , en  cas  de  mort , ou 
„ d'impuiltincc  i remplir  fes  fooélions,  il  me  nommeroie, 

„ comme  le  Sujet  le  plus  propre  à remplir  fa  place.  Vous 
„ me  direz.  Il  vous  me  confeillcz  de  profiter  de  cette  of- 
„ frv,  ou  non."  Et  iidic  au  Roi  Jaques,  dans  une  la:t- 
tre  du  29  de  Janvier  idi4  (17)  : Mylord  Chancelier, 

„ par  un  effet  de  cene  ancienne  alTccHon  «ju’il  m'a  ttu»- 
„ |»*'n  témoignée , & qu'il  a ^it  éclater  divcrfci  fois 
„ ncndojtt  fa  maladie,  m’a  reçu  cet  aprè-'-midi  ; élt  je  me 
„ fuis  entretenu  lonmen»  avec  lui , quoiqu'il  n'vût  vu 
„ prtfque  iKtfonnc  depuis  trois  jours."  Le  Chevalier  An- 
toinc  UV.don  dépeint  Mylord  Bacon  cooimc  un  hointnc 
qui  étoit  fort  pauvre  (18)  , Si  auquel  le  Duc  de  Bucking- 
ham fit  par  cette  raifon  donner  les  Sceaux,  parce  qu’il  ju- 
gea qu'il  favoriferoit  plus  facilement,  qu'un  nomme  mieux 
accommodé , de  mauvais  mrné'^es.  Mais  c'ell-U  une  iniî- 
nuatiun  auÛl  dcflltitée  de  fondement,  qu'elle  efe  malicieu- 
fe,  pulfqiie  Bacon  avoit  joui  depuis  longtetns  de  plufleurs 
Emplois  lucratifs  , qui  l'avoicnt  garanti  de  l'indigence  : 

„ quoique  fa  grandeur  d'amc  , Ir  remor^  te  Or. 

„ Tenijon  (19)  , ne  lui  eût  pas  permis  de  faire  autant  fu 
„ bourfe  qu'il  en  auroit  eu  l'oceafion.  Kt  du  teins  même 
„ de  la  Reine,  que  fa  fortune  étoit  beaucoup  plus  inédio- 
„ crc.  il  ne  fe  rcgardolt  point  comme  réduit  à cet  état  de 
..  né<eflké  , capable  de  tenter  une  ame  généreufe  de  fc 
„ lailTvr  aller  à des  baffclTcs  & à des  lâchetés."  Mais  vo- 
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/dit  fii  QuûmJ  m a'fjl  f*t  fm  nupMty  m n‘d  ptf  h- 
J$in  ; (f  iSn  y * fit’»»  Siècle  etrrmpu  ^ pu  ait 

fu  a regartur  cùimu  digtia  d'un  fi  bout  rang.  A l'^rd  «k 
i’ingratuusJe  dont  on  l'accure  envers  le  Comte  d JCiTcs  , 
nous  rciibarqucroni  , «lue  quoique  ce  Comte  en  eût  agi 
d'une  iiunicre  geikreuk  avec  lui , U n'écouta  point  les  fa- 
iuuiros  «xioCeils  que  Hacon  lui  donna,  & ceflâ  luéme  quel- 
que lems  avant  fa  rébellion  de  le  voir  & de  l honorer  de 
(on  amitiCicnfortc  que  ccGctuilhonunc  fc  crut  obligé  d'é- 
poofer  les  intérêts  clc  fa  Souveraine  & de  fa  Paaic  , & de 
ne  fe  pas  refolcr  aux  (ervi^  auxquels  la  Reine  & fe<  Mi- 
nières le  jugèrent  propre.  11  cè  nai  que  le  rAle  qu'il  tit 
dans  le  Procès  du  Comte  , l'cipola  i des  jugemens  defa- 
vantageux  ; ce  qui  l'obligti  i Caire  fon  ylpolegit  , qu'il 
adiciu  au  Comte  de  Pcvonshlre  , intime  ami  de  Mylord 
Eltex.  U y déclare,  qu'il  a été  fidèle  â ce  Seigneur  uj^ 
M are/  > ùL  qu'il  3 travaillé  en  toute  occafiun  d adoucir 
l'eipiU  de  la  Reine, & i cslmer  fa  colère  contre  lui, quoi- 
que les  ordres  de  Sa  Majcèé  & Ton  devoir  l’cufTart  o- 
bligé  de  plaider  contre  lui.  Mais  la  Dùlaratien  où  l'on 
expoluit  les  irahlfoos  du  Comte  , publiik  peu  de  tems  a- 
prCs  la  mon,  quoique  dreifèe  par  Bacon,  avoir  été  chan- 
gée en  divers  endroits  rnr  le  Confeil  Privé  i & ce  n'a- 
voit  été  (|Uc  par  1a  nOccfllté  d'obéir,  qu'il  y avoir  travail- 
lé. Il  avolt  bien  diefTé , pour  l'ufage  de  la  Reine  & par 
f>>n  ordre  , une  Relation  de  ce  qui  s'étoil  patTé  dans  1 
fimblée  qui  s'éioit  tenue  chez  le  Carde  des  Sceaux  le  j 
de  Juin  l6co,  devant  laquelle  1o  Comte  fut  aceufé  d'a- 
voir quitté  le  CommandcincQt  de  TArmée  d'Irlande  en 
i$g9,  au  grand  préjudice  de  la  Reine  & de  toute  la  Na- 
tion , (k  contre  fon  attente  : mais  cette  Pièce  n'avoit  été 
vue  que  de  peu  de  pcifurutcs  ; & iî  l'on  avotc  vu  la  lin  de 
cette  imparfaite  Kélation  , remarque  Bacori  dans  fon  A- 
püloeie  , on  y auroh  vu  combien  il  avolt  Uché  dans  cet- 
r te  Picce  de  rendre  ièrvice  au  Comte  (a  4).  Peu  après  qu’il 
eut  reçu  les  Sceaux  , Condemar  AmbafTadeur  d'EQ^agne 
lui  rendit  vifitc.  Myloid  Bacon  lui  dit,  qu'il  étoit  rede- 
. vabic  i lûicu  & au  Roi  de  cet  honneur;  & que  cependant 
il  réfigneruil  de  bon  csur  fon  Emploi , s'il  pouvoir  s'en 
décharger,  èt  qu'il  avolt  toujours  afpiré,  & afpiroit  enco- 
re i une  vie  retirée.  Coiidunar  lui  répondit , qu'il  vou- 
loir lui  conter  une  Kifale.  Un  vieux  Rat , lui  dit-il , vou- 
lant quitter  te  Monde , déclara  aux  jeunes  Rats  , qu'il  il- 
loU  fe  retirer  dons  fon  trou  , pour  y vivre  dans  la  retrai- 
te , renonçant  à tous  les  pUinrs  ; s U leur  défendit  fous 

K inc  d'encourir  fon  indignation  , de  venir  le  troubler. 

obéirent  pendant  deux  ou  uois  joun.  A la  lin  11  y en 
eut  un,  qui  plus  hardi  que  les  autres , perfuada  i qi^el- 
ques-uns  de  les  compagnons  de  venir  avec  lui , pour  voir 
cornaient  fe  Mrtoit  le  bon  vieux  Père  , qui  étoit  peut-ê- 
UC  mort,  ils  entrèrent  donc , & uouvérenc  le  faint  Soli- 
taire campé  au  milieu  d'un  excellent  fromage.  L’Ambaf- 
fadenr  railloit  finement  de  cette  tnaniérc  le  Garde  des 
Sceaux  fas). 

[Il  1 reu  ii  ttm/  aprit , U tturut  rifnu  Je  perJre  et  grand 
P^e.}  Mr.  Stephens  nous  apprenddans  fon  Insroduâian 
fi6),  que  le  Garde  dcsSccaux  avoit  eu  i peine  le  tem.«de 
le  rircorvnoiue  dans  fa  Place  , que  la  même  main  qui  l'y 
avoit  fait  monter , penfa  l'en  faire  dcfceitdre.  Voici  a 
quelle  occafion.  Le  td  dejuinidiy,  le  Secrétaire  Win- 
wood  écrivit  au  Comte  de  Buckingham  qui  étoit  en  E- 
coQle  avec  k Roi , & lui  manda , que  le  Chevalier  Edouard 
Coke  étant  venu  chez  lui  pouv  quelque  affaire  , s'étoit 
plaint , de  foo  propre  mouvement , du  malheur  qu'il  a- 
voit  eu  d'encourir  la  djfgrace  de  Sa  Majeèé,  & qu'il  fou* 
haitoit  ardemment  de  rentrer  dans  les  bonnes  graces , fans 
icfqucltcs  il  ne  pouvoit  plus  vivre.  Qu'il  avoir  reconnu  a- 
vec  douleur,  qu'il  avoit  manqué  au  rcfpcél  dû  à Sa  Gran- 
deur , par  (apport  an  mariage  ptopofé  quelque  tems  au- 

!>aravant , entre  la  plus  jeune  de  fes  filles  & le  Chevalier 
can  Villicrs  frère  ainé  du  Comte  ; fouhaitant  qu'on  vou- 
ût  renouer  l'affaire,  & faifant  pour  cela  des  propofitiont 
très  avantagtufcs  de  fou  ci^té.  Mais  que  Madame  Haiton 
mère  de  cette  jeune  Dcmoifelte , entre  laquelleA  le  Cheva- 
lier Coke  fon  mari  il  y avoit  peu  d'union , fort  que  ce  ma- 
riage lui  déplût  par  lui-même  , ou  parce  que  la  chofe  ne 
venoit  pas  d'elle , de  qui  la  jeune  Dcmoifelle  avoit  un 
bien  conli«lérable  i attendre,  fai  fuit  tous  les  efforts  pour  l'em- 
pécher.  I.c  Carde  des  Sceaux  de  fon  côté  , dans  les  Let- 
tres qu’il  écrivit  au  Roi  & au  Comte  au  mois  de  Juillet , 
n'oublia  rien  pour  Itnir  perfuader,  qu'il  n' étoit  pas  i pro- 
pos de  conclurre  ccuc  affaire  , & de  laire  rentrer  le  Che- 
valier Coke  en  grâce  , cc  qui  étoit  k grand  point  Dans 
le  même  teins  , la  mère  de  la  jeune  Dcmoiiclle  l'envoya 
chez  le  Chevalier  Edmond  Withipole , i l'infu  de  fon  ma- 
ri : celui-ci  s'adrdTa  au  Comte  de  Buckin^m  , & par 
fon  moyen  fumilia  k Roi  d'expédier  un  ordre  i quelques 
Membres  du  Confeil  Privé,  de  citer  devant  eux  fa  femme 
te  fes  complices,  pour  lui  rendre  fa  fille.  Mais  aiant  sp- 

tris  au  bout  de  quelques  jours  oii  on  l'avoit  menée , il  al- 
I accompagné  de  fes  fils  & de  fa  domeèiquei , fans  être 
muni  d'aucune  pctuiilllon  , & fans  avoir  de  Commiflkire 
avec  lui , forcer  la  mair«>n  du  Chevalier  Edmond  , & en- 
leva fa  fille.  Madame  Hatton  fe  plaignit  au  Confeil  Pri- 
vé de  cette  violence , & le  Chevalier  loutint  qu'il  pouvoit 
la  luèlfier  pat  la  Loi.  Mais  k Chevalier  Henri  Yelverton 
Procureur  du  Roi  prétendit  te  contraire  , dt  il  eut  ordre 
de  pourfuivre  k pète  par  devant  la  Chambre  Etoilée  , & 


de  tenir  en  attendant  la  fille  fous  ft  garde.  Par  fea  foins 
Il  amena  l'affaire  au  point,  qu'il  paruic  par  lx  Réfoiunon 
du  Confeil  du  ifi  de  Juillet  1617,  oii  tout  le  Procès  ell 
rapporté  au  long  , que  le  Chevalier  Coke  & fa  femme  fu- 
rent réconciliés,  & que  leur  fille  leur  lut  remlfe  enuc  les 
mains , & k procès  Uilpcndu  jufqu'é  ce  qu'on  fût  la  vo- 
lonté de  Sa  Majellé.  Mais  Mylauy  Cotnpton  & le  Cheva- 
lier Jean  VUliers  fon  fils  preflànc  fort  la  conciulîon  du  ma- 
riage , l'oppoficKH)  que  le  Garde  des  Sceaux  y fit,  & peut- 
être  quelques  autres  Membres  du  Confeil  Privé  avec  lui, 
les  CKpoférent  è l'indignation  du  Comte.  Car  vers  le  re- 
tour du  Roi , H écrivit  au  Carile  des  Sceaux , que  Sa  Ma- 
jellé avoit  deikin  , la  prémière  fois  qu'elle  fe  trouveruit 
au  Confeil , de  cenfurer  fortement  ceux  qui  avoient  trem- 
pé dans  cette  affaire  , 6;  qui  s'y  étoient  11  mal  conduiu; 
a qu’illndiqueroit  quelques-unes  des  principales  fautes 
qu'oa  avoit  faites,  Cuis  pourtant  nommer  peribnisc  en  par- 
ticulier. il  ajoute  , que  quelque  fujet  qu'il  ait  d'êae  mé- 
content lui-méme  , voyant  combien  Sa  MaJcAé  cH  irritée, 
de  Partie  imérdRc  II  s'ell  rendu  Avocat.  Le  Gardedes 
Sceaux  éaivoit  au  Comte  d.e  Buckingham  k 35  de  Juil- 
let 1617  (37)  : „ J'ai  beaucoup  d'impatience  de  favoir 
„ ce  que  Votre  Grandeur  penfe  de  ma  dernière  Lettre  , 

„ dans  laquelle  je  vous  ai  oit  mon  fentiment  fur  le  maria- 
„ gc  de  votre  frère.  Comine  je  vous  témoignai  alors  que 
M je  le  defiipprouvois , je  defapprouve  du  moins  autant  ce 
„ Qu'on  a fait  ici  pour  le  oonclurre.  Que  Votre  Cran- 
^ dcur  ne  wnfe  point  que  c'dl  la  paflion  , ou  l'intérêt , 

M qui  me  taie  agir  ; Dieu  connoit  ma  lincérité.  Maïs  je 
„ ne  puis  m'cm|técber  de  dire  , que  tant  de  grâces  que 
„ j'ai  reçues  de  Votre  Grandeur , font  venues  de  votre 
„ propre  fonds , & non  de  vos  parens.  Pcmeties  donc  en 
„ retour , que  les  confeiU  que  je  dimoe  ne  fe  rapportent 
„ QU'l  votre  avant^  , èc  non  aux  defin  de  vos  parena. 

„ Je  vous  donnerai  toujours . auflî  bien  qu'è  mon  Maître, 

„ des  confcils  falutalrcs donc  le  tems  juftiliera  la  fagef- 
„ fe."  Dans  une  autre  Lettre  au  Comte,  du  33  d'Août 
(18),  il  lui  dit  que  depuis  qu'il  a reçu  fa  dernière  Ixctrc, 
il  avoit  bit  dire  au  Procureur-Général , que  fur  les  nou- 
velles qu'il  avoit  rcncs  de  la  Cour,  il  étoit  réfolu  de  tra- 
vailler a conclurrc  le  mariage  , aux  conditions  les  plus  a- 
vaniageufL-s  pour  le  frere  de  Sa  Grandeur,  qu'il  feroit  pof- 
fible.  „ Mais,  dit-il ^ je  pr^'Oii  coujmrs,  que  cette  aj- 
„ (lance  pourra  me  faire  perdre  l'amicié  de  Votre  Gran- 
„ deuf , qui  m'dl  fi  prédeufe  ; A c'efi  i ce  feul  égard  que 
„ mon  intérêt  particulier  m'a  lait  agir  comine  j’ai  fait, 

„ Jufqu’é  ce  iwe  j’aye  été  inUruit  de  voa  Intentions.  Mais 
„ k me  repofe  fur  votre  conlUoce  , fut  votre  anétère, 

„ lur  son  aitacfaemeot  pour  voua , A fur  le  zèle  commun 
„ que  nous  avmis  pour  le  fervicc  du  Roi.”  Le  reffenci- 
incnt  du  Coiue  s'éunt  calmé  , il  appaifa  aulfi  k Hoi,  ce 
qui  obligea  le  Garde  des  Sceaux  de  lui  en  témoigner  fa 
tecunnoiffxnce  par  une  Lettre  du  33  de  Septembre  1617 
(39L  „ La  plume,  ou  plutôt  le  pinceau  de  Voue  Gran- 
H «kur  a peint  par  rapport  i moi  tant  de  grandeur  d'âme, 
„ de  Doblcire  , A de  vériabk  bonté  , qu'il  me  fcmble 
„ voir  le  tableau  de  quelque  ancienne  Vertu  , A non  une 
M Vertu  de  noue  Siècle.  Ccd  le  court  de  ma  vie.  A non 
„ cette  Lettre,  qui  doit  exprimer  ma  reconnoiffance;  A 
„ fi  j'y  manque  , je  fouhaitc  que  Dieu  m’abandonne  atdB, 
„ A qu'il  ne  ren^  aulR  nalheureux  que  je  m’elUme  beu- 
„ reux  par  ce  retour , donc  je  fuis  redevabk  i U clémcn- 
„ ce  de  Sa  Majcflé,  A i voue  incompirabte  bonté  A gé- 
„ néroflié.”  Le  Chevalier  Antoine  weldon , i l'occalka 
de  ce  inéconteniement  du  Roi  A du  Comte  de  BocklK- 
ham  conue  Mykrd  Bacon,  fait  encore  un  Conte  . delu- 
né  i diffamer  ce  Scirneur  , autant  du  stoins  que  Ton  Li- 
belle cd  capable  de  le  faire.  U nous  dit  donc  (30),  que 
dix  jours  après  que  Bacon  eut  été  fait  Garde  des  Sceaux, 
le  Roi  partit  pour  l'Ecoffe  ; deforte  que  Bacon  commen- 
ça à croire  qu'il  étoit  Roi , logeant  dâiu  le  Palais  , don- 
nant audience  dans  1a  grande  Salle  â manger . obligeant 
cous  les  autres  CanfcUlers  i attendre  fa  commodité,  A ne 
paroiffant  qu'avec  la  même  pouipe  que  le  Roi  lorfqu'il 
donne  audicnceàdesAmba{Iâdeut«;Aque quand  U traitoii 
d'affaires  avec  quelqu’un  des  autres  Confeillers  , il  prioic 
ceux  qui  s’afféioient  auprès  de  lui , de  fe  fouvenir  de  la 
différence  qu'il  y avoit  emre  lui  A eux.  Cela  obiina  te 
Seoéuirc  Winwood  de  fe  lever,  AU  ne  voulut  jamais s'tf- 
fcolrdqmis:  mais  11  dépêcha  un  Exprès  au  Roi,  pour  le 

i trier  <k  revenir  au-pimdc , puifque  la  place  étoit  oéja  pri- 
é.  £c  je  me  feitoitn/  , dH  cet  Auteur  , p/'tn  tmu  Ujaat 
eeU  , k Rai  /en  diotrtlt  ieaueeup  , août  auffi.  Quand 
le  Garde  des  Sceaux  recevoic  des  Lettres  de  Buckin^iaffl , U 
ne  vouloii  point  qu'on  Icsoovrtt  ni  qu’on  les  lûten  public, 
quoiqu'elles  fuûêm  prefDks , A n'y  répondoic  point.  „ U 
„ fe  conduifit  de  cette  manière  , jufqu'au  tems  qu'il  ap- 
„ prit  que  le  Roi  étoit  fur  fon  retour.  Alors  II  commeti- 
„ a à croire  que  la  Comédie  tcodoit  i fa  fin  , A «p'il  ne 
„ oevoit  plus  faire  le  perfonnage  de  RoL  II  rqirit  donc 
„ fon  ancienne  boffede  A fon  humeur  rampante  , qui  lue 
„ bien  mife  i l'épreuve,  quand  le  Roi  fut  arrivé  i Wlnd- 
M for  , piiifqull  attendit  deux  jours  dans  l’Antichambre 
„ de  Buckingham , confondu  avec  les  Laquais , A aflls  fiir 
„ un  vieux  coffre  , parmi  des  gens  que  leur  befleffe  feule 
„ rendoit  fes  dignes  compagnons  , quoique  la  place  qu’il 
„ occupoit  mérlGt  plus  de  refpeâ  ; A il  avolt  fon  ftc  A les 
„ Sceaux  auprès  de  lui  fur  cv  coffre.  Moi-méme  je  dis  i 
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i6  BACON. 

d’Yorck  {^/j  en  i6ip.  Ni  les  honneurs  & les  app)audineraens,ni  la  multitude  des  affaires,  ne  purent 
faire  oubli(.ràBacon  fa  chère  Philofüphie.  11  publia  au  moisd’Oâobre  1620  Ton  grand  Ouvr^  intitulé, 
A'üt  wn  Ürgûnimi.  Un  voit  par  plufleurs  de  ics  Lettres,  qu'il  regardoit  la  fréqucnteconvocwon  des  Par* 
leniens  cc»inine  egalement  avantanulc  au  Roi  & au  ^uplc  [A'].  Le  27  de  Janvier  162;  il  fut  élevé 
à la  Dignité  de  Vicomte  de  S.  Albans;  & trois  jours  après , if  parut  avec  tout  l'éclat  de  tout  l'hon* 
iicur  p<.'lTible  à l'ouverture  de  la  Séance  du  Parlement.  Mais  il  touchoit  à fa  ruTne  , & peu  de  tems 
après  il  éprouva  un  cruel  revers  de  fortune.  Le  12  du  mois  de  Mars,  on  nomma  un  Commicté  com- 
pufé  de  quelques  Membres  de  la  Chambre  des  Communes , pour  prendre  connoiHànce  des  abus  qui  fc 
commettoient  dans  les  Cours'de  Jufbœ,  & le  Chevalier  Edouard  Sackviile  en  fut  fait  Préfidenc;  mais 
étant  tombé  malade  , on  mit  le  Chevalier  Robert  Philips  à fa  place.  L’ora^  tomba  d’abord  fur  lu 
Chancelier  Bacon , qui  fut  aceufé  de  corruption  dans  Tcxcrcice  de  (bn  Miniftcre , par  deux  hommes , 
qui  s'appdloieni  Jhtlery  &.  Egerton , qui  atnrmér&nc  qu’ils  lui  avoient  fait  donner  de  l’argent,  pour  fe 
le  renure  favorable  dans  les  Maires  qu'ils  avoient  par  devant  lui.  Cette  aceufatiun  aiant  été  appuyée 
par  diverfès  circonfbinces , les  Commilfaires  6rent  rapport  à la  Qiambrc  le  15  du  meme  mois,  en  té* 
moign.'int  beaucoup  d'égards  & de  rdpect  pour  le  Cliancelier;  arrrudu , comme  le  déclara  le  Prefident, 
Ta  fbti/e  tMchnit  fixmneur  ^un  Grand-Homme  ^ fi  ^îing}U  par  fes  excellentes  qualités  naturelles  (jl  acqui- 
r»>ibiil.p.  jesy  qu'il  n'en  diroit  pat  daumtage  y Je  trouwM  dans  timputfiame  d'en  dire  ajfez  (p).  Le  Lundi  19,  les 
*’*•  Communes  turent  une  Conférence  avec  les  Seigneurs  , dont  le  Grand- Tréforier  fit  rapport  le  lende- 
maiiu  apres  quoi  le  Marquis  de  Buckingham  prefenta  aux  Seigneurs  une  Lettre  que  le  Chancelier  lui 
a\'uit  écrite  le  même  jour  [i.].  Les  Se^neurs  lui  firent  répondre,  qu'ils  n'avoient  d’autr»  deffein  que 
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i,  un  Doincnfquc  de Myloré  Bufkinglum, qu'il  étoii  hon- 
„ (eux  que  Ic5  ivcccux  t'utTcnt  de  ccctc  manière  dans  ce 
„ Ik-u , quoique  le  porteur , fans  eux , ne  mdritit  que  du 
„ mi^pris , A lut  le  plux  indigne  de  ceux  qui  y «itoienc.  Il 
„ inu  répondit , que  c'étoit  l'ordre  qu'ils  avoient. 

„ tant  At  deux  jtiUTt  U fut  admis  , cf  en  entrant  il  Je  jetta 
f,  anx  piedrdu  Our,ie  tijage  etrure  terre, ^ Jet  ta^a,fra- 
,,  trj/iir.l  fu'ü  ne  Je  leveraie  pvifU  fu'iiue  lui  eit  pardmni. 
„ b /ta  rtfv  en  grâce , dcfuir  et  itmsU , U fut  teUtwnt 
„ ejelavt  du  Duc  fÿ  déjà  /amitié  , n‘«/aiS  dejabtir  m 
„ ftfifier  au  tiudndrt  en/anr.  t'eus  eayes  far  ià,  faa  laBnf- 
„ jejft  cfi  etiapagna  de  i'Or^uril  ; (j*  jaïuait  eÙes  n'*ia  eti 
,,  A iwi  plus  luut  point  en  fui  fuf'cc  Joit^  que  dans  eet  bom- 
„ me. 

[7]  On  a des  f'trt  que  Jvbnftn  fit  fur  fan  jtiur  de  naiffm- 
ee  qu'il  reliera  dans  i'Datei  d*r»rft.J  Ce  Poète  s'adrctiê 
au  Génie  de  ceuc  antique  Maifon  i U lui  témoigne  de  la 
lurptire  , de  cc  que  loiic  {laroic  en  mouvement  éc  dam  la 
)oie , & qu'il  femblc  être  occupé  de  ta  célébration  de  quel* 
que  Pétc  folennellr.  „ Pardon,  lui  dit-il,  je  lis  dans  tes 
„ yeux,  & fur  ton  vifage,  de  qm>i  il  s'agit.  Cell  le 
„ jour  • pour  le  retour  duquel  tout  le  monde  fait  des 
„ vieux,  & moi  auffi;  c’dl  le  jour,  dans  lequel  commen- 
„ ce  la  foixantiéinc  année  depuis  que  Bacon  ton  Mai- 
„ tre  vit  le  jour , & qu'il  naquit  un  Fils  au  fage  (ÿrde 
„ des  Sceaux  , la  gloire  & l'sppui  de  l’Angleterre.  Ce 
„ que  le  Pere  étoit  alors, le  Fils  l'eft  maintenant.  & il  cil 
„ même  décoré  d'un  Titre  plus  relevé.  Puiireni  1rs  Par- 
„ ques  lui  tiier  à jamais  des  jours  tilTus  de  foie  ! Qud  fu> 
„ jet  de  jolel  Qu'elle  éclate  par -tout.  Ikonne-moi  un 
„ verre,  que  je  mivc  S cc  jour  heureux , &qnejechan* 
„ te  la  fagcITe  de  mon  Roi , dans  les  Honneurs  auxquels 
„ il  l'élcve.  " 

[A)  Urigardoit  la  friqutnteeanvrcatien  des  Parlement  rrm- 
me  tgoiemia  nmtsgtuje  au  Rei  m Peu^e.]  Dans  une 
Lettre  au  M.irquit  de  Buckingham,  du  7 d'üAobrc  1620, 
publiées  d.ms  le  IV.  Volume  de  fes  Oeuvres  (31) , il  par- 
le des  préparatifs  pour  la  tenue  du  Parlement , & de  ce 
qu'il  a fait  fur  ce  fujit.  Il  die,  qu'il  a confulté  le  jour  au- 
paravant avec  les  deux  Prémicrs  Juges  , êi  ouclqucs  au- 
tics,  „ fur  les  (KTlbnncs  propres  â être  Meniores  du  Par- 
„ Icmcnt , dans  la  vue  d'avoir  un  Parlement  compofé  des 
„ niviiîeuasTctes  (lu  Royaume,  capables  de  bien  mettre 
„ ordre  aux  afi'aircs  de  l'État . conformément  au  vérita- 
„ lik  but  de  l’inilicucion  des  Parlcmcns;&  qu'on  a délihé- 
ré  fur  1er  moyens  d'y  faire  entrer  ces  perfonnes , fans  in- 
„ no\cr,& fans  fatrcd’éiiat.  Dans  cc  ddrcin.dii-ii,  nous 
„ avons  drdTé  quelques  LiUcs , oii  nous  avons  mis  les 
„ principaux  Confeilten,  & les  plus  diilingués  Politiques 
„ ou  Courtifanr  , les  plus  graves  A les  plus  habiles  Jurif- 
„ confultcs.lcs  Chcv*alicn  les  plus  rcfpeclabics  & les  plus 
„ fages,  aufO-bicn  que  les  ücncilshonuncs  des  Comtés  du 
„ plus  grand  mérite."  il  ell  aifé  de  remarquer  par  divers 
endroits  de  fts  Ia'IUcs,  qu'il  fut  toujours  dans  l'idée,  oue 
la  cunvfKation  des  Parlcmcns  étoit  le  plus  fér  moven  a'a- 
vaiicvr  les  Intérêts  du  Roi  A Ceux  du  Royaume.  Ét  Quel- 

Î'uc  averfion  que  le  Roi  eût  toujours  eue  i cet  égard , U 
ut  obligé  de  céder  à la  nécclEtc  du  tems,  & aiu  dciirs 
de  tou*  fes  Sujets  , ciui  étoient  plus  fcnfibics  au  danger 
que  la  Religion  Protcl tante  couroit  «n  Allemagne,  & plus 
attendris  de  voir  l'Elcflcur  Palatin  non  feulement  expofé 
i perdre  la  Couronne  de  Bohème  , mais  auflfi  le  Palatinat 
ri{érii^v  de  fes  Pères  , que  ne  i'étoit  le  Roi  lui-même, 
«1UOI.1UC  beau-père  de  ce  Piittce.  Jaques  fe  fouvenoit  de 
(judle  manière  le  Parlement  préccdcm  . & lui,  s'étoient 
f^rësi  êt  il  n'ignorott  pas  que  depuis  ce  teins-H  les 
Orieft  avoient  au^enté,  par  les  nouveaux  Projets  qu'on 
avoit  faits,  & par  les  Monopoles.  H avoit  donc  quelque 
fujet  de  craindre,  que  le  même  Kfprit  n'animàt  le  nouveau 
Parlement,  à moins  qu'on  ne  prit  des  mefures  pour  adou- 
cir les  plus  irrités , & pour  faeisfaire  les  plut  paciliques. 
Mais  auLinc  que  la  malheureufe  dcilinéc  du  Roi  de  Bohè- 
me & de  fa  faaiillc,  & le  irmuv.'ii's  fucccs  de  ce  Parlement, 
font  connus  ; amant  les  raifons  pour  Icfqueiles  on  l'alTcin- 
biuit  fwut  cxcclicmmeat  dvùuitus  dans  un  Projet  de  Pro- 


clamation drefté  Mr  Mylord  Bacon  ; & le  morceau  qui  re- 
garde le  choix  a»  Membres  cB  (1  bien  touché  & il  réflé- 
chi , qu'il  peut  être  utile  dons  tous  les  tems  (32).  Ce  Pro- 
jet fe  trouve  dans  le  quatrième  Volume  de  fes  Oeuvres  au 
Nomb.  CXI..  Voici  quelle  en  eR  la  Conclufion  : „ Et 
„ comme  l'importance  (le  cette  gnndc  affaire  , qui  entre 
„ les  autres  doit  être  traitée  & pefée  , & la  véritable  A 
„ ancienne  inflituiion  du  Parlement , demandent  ê pré- 
„ fent  auunt  que  jamais,  auc  la  Chambre  Baflï  fuit  coin- 
„ noféc  des  Membres  les  plus  fages , les  plus  habiles,  À 
„ les  plus  dillingués  par  leur  mérite  , qu'on  pouna  trou- 
„ ver  i le  foin  que  nous  devons  prendre  du  Bien  public , 
„ auquel  Ut  ont  cous  intérêt,  nous  oblige  i exhorter,  fans 
„ prétendre  préjudicier  ê la  liberté  des  EleêUons , tous 
„ ceux  de  nos  bien-aimés  Suj'cu  qui  ont  voix  dans  le 
„ choix  des  Députés, prémicrcmcnc, de  jetter  les  yeux  fur 
„ les  perfonnes  les  plus  dignes,  de  cous  les  Ordres,  Chc- 
„ valicrs  & Gentilshommes  . qui  font  la  Lumière  & les 
„ Guides  de  leurs  quartiers  : iur  des  Mrfonnes  qui  aient 
„ de  rc*xpéricace  dans,  les  Affaires  Parlementaires;  fur  dc 
„ fages  A prudent  Politiques, qui  aient  été  employés  dans 
„ les  Affaires  publiques,  fnit  <uns  le  Royaume  , toit  au 
„ dehors;  fur  de  graves  & habiles  Jurifconfultcs  ; fur  do 
„ riches  Citoyens  ; & en  général  fur  des  perfonne»  qui 
„ aient  incéfèt  au  bien  dv  l'Etat.  Secondement , de  choi 
„ iîr  des  perfonnes  bien  Intentionnées  pour  la  Religion, 
„ êt  qui  foiem  élément  éloignées  de  lavcuj*lc  Supcrili- 
„ (ion , & de  l'efprit  faâicux  du  Schifmc.  Ennn, qu’ils  ne 
„ de<.huDorentpasIcHTlcmcnt,&ne  te  rendent  pas  méptl- 
„ fable  , en  y envoyant  des  Banqueroutiers  , A des  gens 
„ obérés,  qui  aient  intérêt  i faire  irainer  les  Affaires  cm 
„ lonpicur  , uniquement  pour  être  à couvert  des  pour* 
„ füiu-s  de  la  JuRice:  des  jurifeomukes  peu  habiles  a peu 
„ efUmés  : de  jeuncs'gcns  peu  capables  de  mûres  délihé- 
„ rations  : des  nerfonnes  attachées  à quelque  Grand  A 
„ dans  fa  dépendance,  au  point  qu'on  auroit  lieu  de  croi. 
„ re  qu'il  difpofcroit  de  leur  voix  ; & telles  autres  gciw 
,,  de  peu  de  poids.  Enfortc  , que  nous  aions  la  faiisfae- 
„ tlon  de  AToir  une  Chambre  des  Coniiuunes  bien  compo- 
„ fée  , digne  d’étrt  le  Corps  rcpréfcmaiif  du  Tiers-FUa: 
„ de  notre  Royaume , propre  a nourrir  une  amiable  Si 
„ confolante  union  entre  nous  & notre  Peuple , A capable 
„ d'être,  av’ec  la  bênédiclion  de  Dieu,  jointe  è noac  at 
„ tendon  Ai  notre  Autorité  Royale,  un  noble  Inllrumcm, 
„ conjointement  avec  nos  Prélats  A nos  Pairs , pour  rc 
„ gler  des  Affaires  aulfl  imnoruntes  que  edUs  que  nous 
„ avons  fpécitiées  ci-deffus.*' 

[L]  Le  Marquis  de  Buekingham  prefenta  st/c  Seigneurt 
une  Lettre  que  le  Cbaneelier  lu  svwS  tente  le  mime  jour.]  Il 
prie  dans  ceae  larttre  (33)  les  Seigneurs  de  ne  pas  expli- 
quer en  mal  fon  abfcnce  , caufee  uniquement  par  la  dou- 
leur donc  il  étoit  pénétré  , A par  maladie,  accompagnée 
cependant  de  la  consolation  d'être  pcrfuaJé  qu'il  n'Àoit 
pu  éloigné  du  Ciel,  dont  il  avoit  des  avant  goûts-  Mais 
que  comme,  foit  (|u'il  vécût . fuit  qu'il  mourût,  il  feroit 
bien  alfe  de  mcRrv  fon  Itonncur  a fa  répuntion  i cou- 
vert , autant  qu'il  en  étoit  digne  : aiant  appris  iju'on  l'ac* 
cufoic  de  s'être  Iniflê  Uchement  corrompre,  il  leur  dcmaii- 
doic  „ prémiêrcmenc,  de  lui  confvrver  leur  ciUme  , fans 
„ fe  lailfcr  prévenir  contre  lui.  Sccondcucnt , comme 
„ j'ai , dit-u  , tourné  i préfeot  mes  penfées  vers  de  loir. 
„ autres  objets  que  Ici  affaires  du  Monde.  A que  jem'oc- 
cupc  du  compte  que  j'ai  û rendre  devant  un  Tribunal 
„ Âqréricor  ; (e  prie  Vos  Grandeurs  de  m’accorder  un 
tems  fuffiraitt,  rdon  Cufagcdcs  autres  Tribimaux.pour 
„ confuker  avec  mon  Avocat,  A pour  dreffer  ma  Répon- 
„ fc  , i laquelle  mon  Avocat  n'aura  cependant  que  peu 
,,  de  part  ; car  Je  ne  prétends  point , s'il  plaît  i Dieu , me 
„ parer  d'une  faulTc  innocence  i la  faveur  de  U chicane  : 
„ mais  je  déclarerai  clairement  & naturellement , comme 
„ \'os  Grandeurs  favent  que  c'eft  ma  coutume  , ce  que  je 
„ fai . A cc  dont  je  me  fouviens.  En  iroifième  lieu , qm- 
„ conforniêntent  aux  I.oix  A au  cours  ordinaire  , on  me 
„ permette  d'alléguer  mes  raifom  contre  les  Témoin* 
n qu’uu  produit  Contre  mui . de  propofer  des  ({ucBion- 
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de  fuivre  les  règles  de  h JufUce  dans  Texanien  de  railàire  qu’il  avoit  devant  eux , & qu’ils  fcroicni 
ravis  qu’il  pût  Te  jufiiüer  à Ton  honneur  fur  jes  Pûts  dont  on  Taceufoit.  Le  Mécredi  2 1 de  Mars , les 
Communes  envoyèrent  un  Mcfl*age  à la  Cliambrc  Haute  , contenant  de  nouvelles  plaintes  contre  le 
Chancelier  fp).  Dans  le  meme  icms,  les  Seigneurs  commencèrent  l’examen  des  plaintes  : ils  enten* 
dirent  dans  la  Chambre  même  pluHeurs  Témoins  y & nommèrent  des  CommiHaircs  de  leur  O^ps  pour 
prendre  auffî  des  informations.  Le  Mécredi  ^4.  d’Avril,  le  Prince  Charles  informa  les  Seigneurs  « que 
le  Chancelier  avoit  envoyé  un  Aètc  de  Soumilfion  qui  fut  lu  d’abord.  Mais  aiant  examiné  cet- 
te Pièce,  & entendu  la  Lil^  des  malverfations  dont  il  ctoit  aceufé  , accompagnées  dos  preuves,  ils 
Jui  envoyèrent  par  le  Juge  Denliam  & par  le  Procureur -Général  une  Copie  des  Aceufations  , fans 
les  preuves,  en  lui  faiianc  dire,  qu'il  n’avok  pas  fait  une  confelTion  entière  dans  l’Aète  de  SoumilHon, 
puilqu'il  n’avoit  avoué  aucune  Corruption  en  particulier  , ni  explique  comment  il  avoit  été  inftruic 
qu’on  l'en  aceufoit;  & que  la  ConfelTion  même,  telle  qu'elle  étoit , le  irouvoit  exténuée  dins  la  mé- 
ine  Pièce  ; que  pour  cette  railbn  ils  lui  cnvoyoienc  un  détail  exaèt  de  l’Aeculàtiuit , ik  qu'ils  atten- 
dotent  une  prompte  reponfe  de  fa  part,  il  répliqua  à ce  Mcnàge,  qu'il  expvdleroic  promptement  fa 
Réponfe.  Les  Seigneurs  examinèrent  cette  Reponfe  le  25  d’Avril , & lui  envoyèrent  un  leeond  Muf- 
fage,  qui  portoit,,  que  cette  Réponfe  étant  ambiguë,  Us  cnvoyoienc  favoir  fur  le  champ,  s'il  vouluic 
confelTer  qudque  cho£:,  ou  entrêprendre  de  fù Juftiher  ? H répondit , qu’il  n’entreprendroit  point  de 
fe  juflificr  ; qu’U  confeiTcroic  la  Corruption  , & feroit  un  aveu  dUUnèl  fur  chaque  Article  , & enfui- 
tc  un  Ade  d'humble  Soumiflion  : mais  qu’U  demandoie  qu’U  lui  fîjc  permis  de  développer  ta  vérité  fur 
Jes  Articles  dans  Idquels  TAceufation  alloic  trop  loin , parce  qu'elle  ctoit  énoncée  en  peu  de  mots  , 
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„ Air  Icfquellcs  en  leur  faflé  fubir  un  ri^arcus  cxsmcTi , 
„ te  de  produire  de  mon  edeé  met  'i'émoins  pour  mcccrc 
„ la  viliité  au  jour.  Eniin  , >)ue  «‘il  vient  de  nouvelles 
„ plaintes  de  cctcc  nature . leur  nombre  ne  voua  rafTc 
„ concevoir  aucun  nréjugd  ficheux  , Air  ■ tout  contre  un 
» JufiC  qui  drefTe  deux  mille  Ordres  & Décrets  par  an  ; 
„ pour  ne  rien  dire  des  tours  qu’on  a employât  pour  tniil. 
,,  ttpiier  les  plaintei  contre  mol  : mais  qu'il  me  foie  ac- 
„ cordé  , félon  les  Loix  de  la  juAicc  , de  répondre  dif* 
„ tintement  & par  ordre  i chaque  plainte  en  particulier. 
,,  le  me  flatte,  Mylonk.  que  vous  ne  trouverez  rien  que 
„ de  juAe  dam  ces  demandes;  & ainfi  je  m'enunerai  heu- 
„ reux  d'avoir  pour  juces  tant  de  Seirâcurr  lliunrcs  , & 
„ tant  de  rcfpcciablcs  Prélats , ne  Aiumitant  |»int  qu'au- 
„ cun  privilège  de  rang  ferve  de  réfuge  au  crime  , mais 
„ étant  réfolu  , comme  je  l'ai  dit , d'en  agir  franchement 
,,  ét  ouvertement  avec  \'os  (îraudeurs  , a de  me  rcinet- 
tre  cnticrcinenc  entre  vos  mains  &c."  Il  écrivit  le  mè- 
ne jour  une  Lettre  au  Roi,  dans  laquelle  il  lui  dit,  qu'm 
■'examinant  avec  foin.  Il  ne  trouve  rien  qui  ait  pu  attirer 
fur  lut  un  pareil  orage.  Qu'il  n'avoîc  jamais  . comme  Sa 
Majcllè  le  favoit . été  l'auteur  d'aucuns  confeits  violens  , 
nais  qu'il  avoit  toujours  témoigné  être  pour  les  voies  de 
la  douceur.  Qu’il  n'avolt  jamais  été  un  avare  o[q>rcireur 
du  Peuple  ; qu'il  o'avoii  été  ni  Aèr , ni  impérieux  , & ne 
s'étoic  point  rendu  odieux  par  fes  manières  ; qu'il  n'avoit 
hérité  aucune  haine  de  Ton  pérc,  & qu'il  étoit  né  bon  Pa- 
triote. Quelle  pouvuic  donc  être  la  caufe  de  ect  orage  ? 
car  par  tout  ailleurs  , ce  font-li  les  laifons  qui  attirent  le 
mépris  & l’indietuikin.  Et  pour  ce  qui  eli  des  Commu- 
nes , c'étoit  li  qii'avoic  commencé  Ton  crédit , & l'on 
vouloit  que  ce  fût  là  qu'il  finit  : que  ccpendint  dans  c« 
même  Parlement,  l’ancicone  atfedion  pour  lui  s'étoit  ma- 
nlfeliér,  à l'rK'carioo  du  mvITage  au  fujet  de  la  Religion, & 
qu'on  avoit  dit  qu'il  étoit  toujours  le  uièinc,  avec  ce  fcul 
chatigeiicnt,  que  fn  probité  avoit  été  couronnée  d'hunneun. 
„ El]K>ur  ce  <|ui  regarde  la  Ciiambrc  Haute,  dir  il,  il  n'y 
„ aquepeu  de  jours,  avant  tout  ce  bruit,  que  ceux  qui  la 
„ cumpofenc  remhloicnimcportcrfur  leurs  mains, icaufe 
„ de  la  franchife  & de  la  candeur  qu'ils  remarquoient  en 
,,  moi , qu'ils  regirüoienc  comme  le  vrai  caraétcrc  d'une 
„ amc  noble.  Et  pour  ce  qui  eft  des  prèfeiu  par  Icfqucls 
„ on  m'aceuftt  de  m'étre  laiifé  corrompre  , i'cfpcre  qu'au 
,,  jour  où  tons  les  cœurs  feront  ouverts,  on  ne  trouvera 
int  en  moi  un  cœur  corrompu  , èc  qui  ait  été  dans 
abitude  de  pervertir  la  JuAicc  pour  des  récompenfes; 
„ quoique  je  reeunnoilTc  ma  fragilité  , & que  je  ne  fois 
,,  pu  exempt  de  la  corruption  de  notre  Siècle.  C’cA  par 
„ cette  raifon  que  je  fuis  réfolu  de  11e  pas  nie  parer  d'une 
„ fauffe  innocence  (comme  je  l'ai  écrit  aux  Seigneurs)  en 
,,  ewpluyani  la  chicane  & les  iktours,  mais  de  leur  parler 
„ félon  les  fentimens  de  mon  cœur  , èt  de  leur  tenir  le 
,,  même  langage  que  me  tient  ma  Confcicncc , foit  en  ex- 
„ eufant,  en  exténuant,  ou  en  confelTanc  (incèremem  tes 
„ ebofes  ; priant  Ihcu  de  me  faire  h grace  de  bien  voir 
„ toute  l'étendue  de  mes  fautes  , & du  ne  pas  permettre 
„ que  je  tombe  dans  l'endurciiremcnt,  en  fall'ani  psroitru 
,,  une  Confciencc  plus  nette  qu'il  ne  faut.  Mais  je  ne  fa- 
,,  tuerai  pas  plus  lon^iems  Votre  Majellé  , à qui  je  dc- 
„ rrnndc  pardon  de  celte  longue  Lettre  de  doléance.  Ce 
que  je  l'ouhaiie  avec  autant  d'ardeur  nu'ua  Cerf  altéré 
,,  fouhaite  de  trouver  un  ruilfcaB,  c'di  de  pouvoir  favoir 
„ par  le  généreux  Ami  qui  aura  l'honneur  depréfenter 
„ cette  Lettre  à Votre  MajcAé  . quels  font  fes  ientimens 
c „ pour  mol  , dont  la  mifèic  égale  la  bonté  de  Votre  Ma- 
„ jcAé-  J'ai  clé  à vous,  & non  à moi-même.  Et  je  m'of- 
„ fre  i préfem  comme  une  viétime,  pour  difpofer  de  moi 
„ comme  l'exigera  la  gloire  de  votre  JuAicc  & celle  de 
„ votre  Clémence  , & pour  l'avantaec  de  votre  fervicc  , 
„ me  rctncttanc  du  relie  encre  les  mams  de  Votre  Maicf* 
„ té  &c." 

] Le  Prince  Cborift  in/onu  le/  Srigiwurr  , fW  U 
CMcelier  évrit  enveye  un  Aàe  de  Sswsii^m.]  j]  étoit  da- 
té du  as  d' Avril  1621.  Il  prie  d'abord  les  Seigneurs  de 
donner  uo  fens  favorable  à ce  qu'il  va  dire,  parce  que  les 


crprcflion*  d'Un  cfpric  troublé  & accablé  de  chagrin  de- 
mandent quelque  indulgctKc.  11  dit  cnAiitc  , qu'au  mi- 
lieu de  la  plus  accablante  affliélion  é laquelle  un  homme 
puifTe  être  expofé,  I honneur  étant  préférable  à la  vie,  il 
commencera  par  témoigner  fa  joie  fur  quelques  articles. 
J.c  prémivr,  c'vtl  qu  aptC)-  cette  vie,  qui  i'eia  fuiric  d'un 
Siccie  d'or,  la  grandiur  h.  ic  crédit  d'auiun  juge  ou  Ma- 
glArac  ne  feront  un  afyle  pour  les  coupables  ; en  i'ccuihI 
lieu  , qu'il  y a de  l'apparence  qo'à  l'iinilation  du  Jugi  fu- 
prème  , les  Juges  de  U 'l'crrc  éviteront  avec  loue  le  foin 
polTiblc  , tout  Ce  qui  peut  le  moins  du  monde  avoir  quel* 
que  apparence  de  corruption  , n.ême  la  plus  éloignée:  ce 
qui  und  a purger  les  Tribunaux  , & à lc<  réublir  dans 
leur  véritable  glui/c.  Il  rcinar(|uc,  qu'on  attend  îles  jut- 
tlficadons  de  fa  part . mais  qu'il  n'a  cIk  îA  entre  toutes  Ica 
autres  que  celle  de  Jub  ; & iiu'après  avoir  fait  une  claire 
éc  humble  confenion , Il  cf|>crc  pcmvoir  dire  avec  le  Saint 
Homme  ; Je  n'ai  J<uni  (adr  mu"i  prriv , (f  n'ai  f M.-il  rrtr- 
nu  mes  fautes  dans  wm  )ci<i.  Qu’il  relie  donc  , que  fans 
ufer  de  détours,  il  conlVlfe  £ ricollitoillè  liucéremenr, 
qu 'aiant  aj>pris  les  acuil'ations  jioftées  copTre  lui , non  pré- 
cifément  dans  la  fonne  ou  clics  ont  été  puttées  desaiii  la 
Chambre  , mais  aifcz  pour  mettre  l'a  Cuiiicience  au  fait , 
Ce  pour  rappclkr  fa  mémoire , il  y (rouvoic  alfez  & de  fut- 
fifaiis  fujets  pour  l'obliger  à KHnnccr  à toute  apologie,  ét 
pour  engager  les  Pairs  a le  conibmncr.  Qu'il  ne  veut  jias 
les  fatiguer  en  marquant  certaines  chul'cr  particulières  peu 
fondées  ; Quid  te  exemjta  juvis , jl-inis  Ht  mlittut , uns  'i 
Si  les  rollioterdc  faire  attention  aux  endroits  où  les  pieu- 
ves  ne  font  point  coneluaiitcs  ; ni  faire  dis  diflieukes  fut 
le  earaàêie  des  Témoins.  Qu'il  ne  veut  pas  même  leur 
rcpréfcntcr  , combien  les  ciiconAances  du  teins  & de  la 
maniéte,  & telles  autres  , peuvent  faire  i fa  Jullilicatton , 
A.  diminuer  le  crime  d'avoir  pris  des  prêtons  : qu'il  aime 
mieux  laifTcr  toutes  ces  chufes  i leur  fagcITe  & à leur  ptu- 
deiKe,pcrfu.idé qu'ils  développeront  charitablement  ccttal* 
ncs  cliofcs  qui  fc  trouvent  répanduis  dans  les  aceul'ations, 
félon  que  Dieu  le  leur  metera  au  cœur  ; fe  foumettai  t. 
quant  à lui , eniièrumem  i leur  bonté  éc  à leur  mifértcot. 
de.  II  ajoute  , qu'après  leur  avoir  parlé  coa.mc  â fes  J» 
ges,  il  leur  dira  encore  quelque  choie  en  qualité  de  Pairs 
& de  Prébo  . recommandant  huinbleitient  fes  intérêts  i 
leur  gétiOrolité  éc  à leur  magnanime  bonté.  Il  leur  dit. 
qu’ils  ibni  rron  Aiulcmcnt  des  juges , mais  des  Juges  Par* 
Uuncnuircii  que  leur  pouvoir  s'étend  beaucoup  plas  loir} 
que  celui  des  Tribunaux  ordinaires  ; & que  n’étant  point 
■llrcinu  aux  règles  de  ccux-ci.  ni  à leurs  exemples , pour  la 
févérité  des  peines , Ils  le  ions  encore  beaucoup  moins 
iorrqu'tl  s'agit  d'uftr  d'indulgence  Ce  de  faire  grâce.  Que 
ceiH'Ddant,  il  ne  demande  tien  qui  puilfc  icte  contraire  au 
noble  projet  de  réformer  les  Abus.  Qu'il  fouhaite  hum- 
blement qu  i)  plaifc  à Sa  Majeflé  de  lui  éter  les  Sceaux . eu 
qui  fera  une  grande  chute  pour  lui  ; mais  n même  tcm.i . 
à ce  qu'il  iT|>vre , une  expiatibn  de  fes  fautes.  Que  puis 
doitc  que  Leurs  Grandeurs  font  revêtus  du  pouvoir  de  mi- 
tiger le  châtiment  & sic  faire  grâce  , & qu'ils  peuvent  en 
faire  ufage  fans  faire  tort  an\  noble»  & grandes  vuesqii'i's 
ont:  pounpioi  ne  s'auendroic-il  pas  a être  l'objet  de  leur 
bonté  él  de  leur  coinpaflion  ? „ Pient/.,  Mylurd».  pour 
„ votre  grand  moslèle  k Roi  notre  Souverain,  qui  cil  un 
„ Monarque  d'une  démence  fans  égale  . & «Sont  U fa^cf- 
„ fe  êi  la  bonté  font  un  abîme  qu’on  ne  peut  fonder.  £)U- 
„ venez-vous , Mylurds , qu'il  y a plus  oc  cent  ans , qu'un 
„ Prince  n'a  été  Membre  de  votre  Chambre , & qu'il  n’y 
„ a jamais  eu  de  Prince  , donc  II  foii  plus  juAe  d'immor- 
„ taltfer  la  préfenec  par  des  aâcs  mêlés  de  clémence  & do 
„ juAice-  Vous  êtes , Mylords . ou  des  perfonnes  de  naiJ- 
„ fancc,&  la  compaÀkin  fc  trouve  toujours  dans  lesconirs 
„ qu'un  fnig  noble  anime  ; ou  de  refpeâahlcs  Prélats . 
„ MiniArcs  de  celui  qui  ne  brife  point  le  rofeau  csA'é , & 
„ qui  n'éteint  point  le  lumignon  qui  Aune.  Vous  êtes  tous 
„ mr  un  l’héaire  élevé  , & ne  pouvez  par  conféqunre 
„ Ignorer  ks  révolutions  auxquelles  les  chofes  du  Monde 
„ font  fujertes , & les  chutes  qui  menacent  lis  plus  éle- 
„ vés.  Vous  ne  pouvez  oublier  , Mylords,  qu'il  y ades 
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& ne  contenoit  pas  mutes  les  circonfbnces  (q).  Lundi  29  (T Avril , if  cn\'ova  à la  Chambre  des 
Pairs  ik  Confeflion  [A'},  dans  laquelle  il  avoue  quelques /aiw , en  nie  d’autres,  & tâche  d’expliquer  II* 
relie  d'une  manière  qui  en  exténue  le  crime  (r).  Mais  les  Pairs  aianc  regardé  cccte  Pièce  comme  u* 
ne  Confe^ton  pleine  & lincèrc , envoyèrent  plufieurs  Membres  d'entre  eux  pour  s’informer  du  Chan- 
celier, tf'il  vouioit  la  reconnoitre  pour  être  de  fa  main,  âcypcrfiHer  ou  non  y 11  répondit,  qu’il  la  rc> 
conooiflôit.  Oui , Myiords , dit*il , cejl  ma  ftuûn , G*  mai  cœur.  Je  fupplie  vos  Crmtieurs  d avoir  pitié  dun 
rofeau  cajje.  La  Chambre  aiant  reçu  ceue  réponlê,  les  Seigneurs  rélolurent  d’engager  le  Roi  à retira* 
les  Sceaux  ; â:  le  Mécredi  s de  Mai  on  conclut  de  prononcer  le  lendemain  matin  Sentence  contre  lui. 
On  le  ht  citer  à comparoicrc;  mais  il  répondit  qu’il  étuit  malade  , protdlant  que  ce  n'étoit  point  un 
prétexte,  & que  s’il  lè  fût  bien  porté,  il  auroit  comparu  (r).  Les  Pairs  ne  laifll-rent  pas  de  faire  fa- 
voir  à la  Chambre  des  Communes,  qu’ils  écoient  prêts  à prononcer,  dès  qu’ciic  le  demanderoic  ; ce 
qu'elle  fit  par  fou  Orateur:  fur  quoi  le  Grand- Juge,  ou  Lord  Chef  de  Jidlice,  prononça  le  3 de  Mat 
1Ô2 1 la  Semence  fuivante  : „ <^c  le  ChancclKT  payerait  une  Amende  de  quarante  nulle  livres  fler> 
„ ling:  C^’il  feroit  mis  à la  Tour  pour  auunt  de  tems  qu'il  plairok  au  Roi;  (^u'il  étoit  déclaré  iniu' 
,,  bile  à polTcder  aucune  Charge  dans  le  Royaume , à jamais  avoir  fëancc  au  Parlement , & à jamais 
„ lè  montrer  dans  l’étendue  de  la  Jurifdièliun  de  la  Cour  (r)."  Le  Prince  de  Galle;  & quelques  autres 
tâchèrent  de  faire  mitiger  b Sentence;  mais  plufieurs  des  &'i^-urs,  pour  en  jidliher  la  févéricé,  lui 
dirent  dans  la  fuite , qu’ils  favoient  bien  qu’ils  le  lailToicnt  en  bonnes  mains  (v)<  Et  eirecüvcmcnc  il 
étoit  à préfumer  que  le  Roi , qui , comme  le  Chancelier  lui*méinc  le  rapporte  , avoit  pleuré  qmmd  U 
apprit  qu'il  étoit  accule , en  agiroit  généreufemenc  & avec  indulgence  (x).  Ix-s  féntimens  font 
fort  partagés  fur  le  fond  même  du  crime  dont  il  étoit  aceufé  , lorfqu’il  s agit  de  décider  jufqucs  à 
quel  point  il  étoit  coupabk  [Oj.  Après  la  Sentence  prononcée  contre  lui , une  courte  prifon  à la 

Tour, 


„ vitet  dt  teaxs  & de*  vUu  ptrftnntls  ; & que  Ici  com- 
,,  mciKcatcns  de  Reforme  ont  une  vertu  oppofév  i Celle 
„ du  Lavoir  de  Uétlicfda  : celui-ci  avoit  la  vertu  de  gué- 
„ rtr  le  premier  qu'on  y ploiigcuit,  & les  autres  font  pé- 
„ rir  les  prtmiert  fur  lefqucls  ils  tombent.  Et  quant  â 
,,  mot,  je  fouhaitc  que  cela  puilTc  en  denieur  là  , fans  ai- 
,,  1er  plus  loin.  Entlo  je  me  ftatic  , Mylordt  , que  vous 
„ me  regarderez  connue  un  Mcnrbrc  de  votre  noble  Corps, 
,,  R comaïc  un  boininc,  qui  i^endam  cette  Séance  même, 
„ a re<;u  des  marques  de  votre  cendre  affection  ; & je  me 
„ flatte  qu'elles  n'ont  pas  été  un  éclat  qui  en  annonçoit 
„ la  lin  , nuis  d^s  rayons  de  la  grâce  qui  brillera  à pré- 
„ fint.  Mon  humWc  prière  ch  donc,  Myiords  , que  ect- 
„ (c  Conlefllon  de  ma  faute  foie  mon  Arrêt , & l.*i  perte 
„ des  Sceaux  mon  clirtiment  ; & qu  il  vous  plaife  d(  m'é- 
„ pargner  une  autre  Sentence  , & d'intercéder  auprès  de 
„ .'ia  Majché  m ma  faveur,  pour  me  faire  obtenir  le  par- 
„ iii>n  de  tout  Icp-ilfé. 

(iVj  /a  d'/ét'rif  il  rnt'pyo  è U Chamtre  de/ 

Pairs  f»  CanfeJ)i»».\  Il  déclare  en  la  commençant , qu'a- 
y.mi  mûrement  iixaminé  t'Aceufation  , confulté  fa  ^n- 
icicncc  , & rappcllé  fa  mémoire  aut-ani  qu'il  lui  avoit  été 
poflîble  , il  confefTe  finccremcitt  èc  tans  dé'tour  , qu'il  «fl 
coUj>al>Ic  deCorruption  ; il  renonce  à toute  défcnic.  &fc 
remet  à la  mil'éricordc  des  Pairs.  11  palfc  enfuite  à l'cia- 
nitn  déuiiüé  des  accufatioiu  portées  contre  lui;  & par  rap- 
port au  vingt-huitième  Article,  yt«’/i  «vw<  i<rmis  de  gran- 
de/ dt  la  fart  de  Jti  Officier/  , tant  à l'eÿard 

Jee  SitasiX  /rivé/  , fu'«  Tr^drif  des  Ordaunances  fu*i/  uuait 
fallu  fceücTy  il  rcconnoic  que  ç'avoit  été  une  grande  faute 
en  lui , de  n'avoir  pas  mieux  pris  girdc  à ceux  qui  le  fer- 
voient.  „ J'ai  fait,  dil  il,  ceue  déclaration  à Vos  Gran- 
,,  deurs  , en  lîncériié  de  cœur,  les  fupoliant  humblemcnc 
„ s'il  s'y  trouve  quelque  méprife  , de  vouloir  l'it^u- 
,,  ter  à un  défaut  de  mémoire , & non  à aucun  deflein 
„ d'ubfcurcir  la  vérité, ou  de  cacher  & de  Jéguifer  rien: 
„ car  je  confctTc  encore  «me  fois  , que  dans  les  chofes 
„ dont  on  m'aceufe  , envifagées  de  la  tuanière  dont  nioi- 
„ meme  je  les  ai  expufé-es  , il  y a eu  beaucoup  de  cor- 
,,  ruption  & de  négligence, dont  je  fuis  véritableinent  pé- 
„ nétré  de  douleur,  me  fuumettant  au  jugement . A ira- 
„ plorant  la  grâce  & la  miféricordc  de  la  Cour.  Je  ne 
„ prétends  point  diminuer  ma  faute  en  elle-même  ; je  fup- 
„ plie  feulement  Vos  Grandeurs  de  vouloir  , par  un  ef- 
„ fet  de  la  rtoblcfTc  de  leur  cœur . jeiur  des  regard-,  de 
„ compalHon  fur  ma  perfonne  A fur  mon  état.  Je  n'ai  ja- 
„ mais  été  taxé  d'avarice ;&  l'Apôtre  dit,  que  la  eanvMiji 
„ des  ritbtjjit  tji  la  ratitu  de  SMu  umut.  Je  me  (latte  d'au- 
,,  tant  plus  , Myiords  , que  vous  me  trouverez  digrre  de 
.,  grâce  , que  parmi  les  faits  à ma  charge , il  n'y  en  a 
„ guères  , ou  point  du  tout , qui  ne  fuient  arrivés,  il  y 
„ a du  moins  deux  aiu  ; au -lieu  que  ceux  chez  qui  la 
„ cornipiion-efl  tournée  en  habitude,  vont  ordinaire- 
„ ment  en  empirant  ; enfortc  qu'il  a plu  à Dieu  de  me 
„ conduire  par  degrés  à la  Repentance.  Et  mon  bien  clt 
„ f]  peu  de  chofe , que  mon  plus  grand  foin  à préfenc  cil 
„ de  payer  mc«  dettes.  Et  comme  je  crains  d'avoir  fatS- 
„ gué  Vos  Grandeurs  par  ma  longueur,  je  finis  en  vous 
„ fuppiiant , n vous  prononcez  contre  moi , de  ac  pas 
„ m'acablcr  par  un  Arrêt  qui  aille  à ma  ruine  , mais  de 
„ tcmjHrer  la  juftice  par  la  miféricordc  ; & même  d'in- 
„ ccrcédcr  en  ma  faveur  auprès  de  Sa  Majeilc , i>our  qu'et- 
„ le  me  falTe  grâce. 

[ü]  Leijeiüimem  font  ftn  partages  fm  le  fend  mime  du 
erivu  dent  tl  était  orciî/if , Itrjqu'ü  /'agit  de  decùitr  JuJquet  à 
autl  point  il  cteit  eaupable.]  Arthur  Wilfoo  dans  la  He  (f 
le  Règne  du  Rai  Jaques  I.  inférée  dans  le  fécond  V'olumc 
du  Varps  <fr  l'JfifiaiTt  t/4ngl<terre  (3a),  nous  dit . 

que  le  Grano-Cliancclicr  Bacon  fc  6(  condamner  pour  les 
plus  miférablcs  A les  plus  ridicules  bagatelles,  dont  jamais 
aucun  homme  d'cfprit  fe  Coit  avifé.  Que  ce  Seigneur  étoit 
le  vétiuble  cuiblêmc  de  ta  Fragilité  humaine , en  ce  qu'il 


étoit  plus  qu'i^omme  dans  de  certaines  chofes , A moins 
qu'une  femnc  dans  d'autres.  Que  fon  crinic  étoit  la  Cor- 
nrpiion  A rExtorfîon  (à  quoi  Te  Roi  faifoU  aliulîon  dans 
fuii  Difeours , quand  il  dit  pliifamment , ;u'ü  ttvjeii  çus 
iet  Paire  aveieut  Corrouipu  fe  Prince  pnr  dire  du  bien 
d eux;\  qu'il  avoit  fouvent  condamné  en  tmalilé  de  Juec, 
les  memes  chofes  , pour  lcrqucllcs  il  founroit  en  qualité 
de  coupable.  „ Ces  aimes  , ccnrimie  cet  Iiyierien  , fu- 
„ rent  prouvés  avec  tant  de  circundanccs  ag^avantes 
„ contre  lui,  qu'il  en  fut  atteint  avec  toute  l'it^iie  puf*- 
„ (ibic,  tant  par  rapport  à la  manière  dont  II  avoit  reçu, 

„ qu'à  l'é^td  de  la  manière  dont  il  avoit  employé  les  pré- 
„ iens.  Car  ce  nu'il  pilloit  A extorquoit  d'une  main,  il 
„ le  diflipnic  A le  jettoie  par  les  fetwues  de  i'aucrc.  Scs 
„ DomelUques  écoient  de  jcuncs-gcas  , prodigues  A dé- 
„ penfien,  qui  le  regardoient  comme  leur  Tréforier,  A 
„ puifolcnt  datts  fa  bourfe  comme  dans  une  bourfe  com- 
„ mune,  aiant  l'accès  libre  à ce  qu'il  avoit  de  plus  {cact. 

„ Et  fon  indulgence  pour  eux  . A la  faialliarité  avec  la- 
„ quelle  il  les  craitoit , doima  occaÜon  à des  bruits  infa- 
H mes,  qui  le  mirent  en  mauvaife  odeur;  car  là  ou  il  y a- 
„ voie  de  pareilles  fangfucs , U falloit  qu'il  y lùt  du  long 
„ corrompu  pour  fatisfaire  leur  avidité.  Il  prenoii  ca 
„ Prince , à main  forte  ; A dépenfoit  en  prodigue  , a- 
M vec  la  dernière  folblciTe.  Et  il  ch  étonnant  qu'un 
„ homme  qui  avoit  de  fi  grandes  A de  (î  nobles  qua- 
„ Ikés . qu'il  étoit  capable  Je  s'éleva  au  deiTus  de  (a 
,,  Raifon,  lombU  fl  fort  lu-dcfTous  ; à moins  que  le  mè- 
„ me  cfp^rit  qui  s'étoit  ainll  élevé,  ne  fut  trop  fier  pour 
„ s'abaîtTvr  jufqu'à  voir  les  difformités  de  l'a  conduite. 

„ Sa  femme  en  ogiUbit  avec  ceux  qui  étokm  autour 
„ d'elle  , de  la  même  ttuuiicrc  que  lui  avec  fes  gvn<  ; 

„ il  ch  rare  , quand  le  mari  s’égare  d'un  côté  , que  la 
„ f«mme  ne  s'égare  pas  de  l'autre.  Les  chofe»  devinrent 
„ publiques , on  en  parla  ; A comme  l'cfprit  du  Sic- 
„ de  ilécidc  fouverainement  de  toutes  les  aâions  , l'in- 
^ nocence  meme  devient  un  aime  , quand  la  calomnie  y 
„ imprime  là  marque.”  Après  avoir  rapporté  fa  Confet- 
Gon  ou  aa  d'Avril,  Mr.  Wilfon  ajoute,  „ quecettehu- 
„ miliation  par  dic-mèinc  aurait  été  capable  de  le  rele- 
„ ver , G le  poids  de  fon  crime  n'y  eût  mis  obhacic.  " 

L'inGnuadon  odieufe , qui  fc  trouve  dans  le  morceau  pré- 
cédent de  cet  Uihorien  , a été  relivée  par  Mr.  Stephens 
(3$),  qui  après  avoir  parlé  de  la  piété  d^e  Mylord  Bacon,  voy«t 
ajoute,  „ qu'il  a paniculicrcment  fait  mention  dc-ceite  j^eiaaie/ 

„ qualité  , pour  montrer  le  peu  de  vraifonblance  d’une  >be  Lift  ÿ' 

„ calomnie  débitée  depuis  peu  contre  lui,  A pour  faire  •btltdSU^ 
„ voir  combien  peu  dapi'arcncc  U y a,  qu'un  uentilhom-  **"  **’ 

„ me  plein  de  piété,  d’une  conhituiien  valétudinaire,  qui 
„ avoit  palfé  là  vie  dans  l'éuulc  , la  ptaiique  , A i'cier- 
„ cicc  du  Droit  Coutumier,  dans  b recherche  des  Myflè- 
„ res  A des  Secret*  d'Etat  A do  la  Nature  , ait  été  cou- 
„ pablo , ou  ait  pu  être  foupçoniié  d un  crime  prefque  in- 
„ connu  en  Angleterre.  Je  ne  me  fouviens  pas  non  plus 
„ qu'aucun  autre  Uihorien  en  p.irlc  que  Wilfon,  qui  dit, 

„ quefm  iniulgenet  peur  fes  Dtsaejliques,i$  la  famliaritia- 
„ vsc  laquelle  il  les  {r«'(«ir , dt~.Ha  srcq/Svi  li  de/  bruifs  in- 
„ famés.  Il  eh  vrai  qu'il  ajoute  enfuito . que  l'imoettiea^ 

„ même  devient  un  crime  , qua/J  ta  caUmnie  j impripufa 
„ Hurfuc.  Il  paroit  par  ce  qui  précède , qu'on  l'accula  d'a- 
„ voir  eu  uop  d'indulgence  p«>ur  fes  Domehiques  ; il  a- 
„ voua  lui-mime , A le  Dr.  R.iwlcy  , A Mr.  Hushd  qui 
„ avoit  été  à fon  fcrvicc  , infinucnt  qu'il  y en  avoit  eu 
„ queiques-uns  qui  avoient  abufé  de  fa  bonté.  Mais  qu'il 
„ fe  foit  rendu  cout>able  de  l’infaotc  crime  dont  parle  Wîl- 
,,  fon  , qui  étoit  fort  jeune  dans  le  icmi  du  procès  de 
„ Bacon  ....  c'eh  ce  qui  ne  mérite  pas  plus  de  créan- 
„ ce , que  d'attribuer  b même  chofe  à Virgile  , le  Poltc 
le  plus  chahc  qu'il  y eut  jamais."  Tenifon  dit  daru  le 
ilacsitwiu  (38),  „ que  fes  Domehiques  étoienc  princi-  5,^ 

„ paiement  eoupabtes  de  b corruption  dont  011  l'accufoii,  au. 

„ A que  lui-mèwe  n'y  avoit  guervs  de  part:  yu'if  rjlxrai, 

„ fU’ll- 
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Tour  , il  renonça  aux  Affaires  du  Monde  & à la  vie  a6Uve  , dans  laquelle  il  s’écoit  trouvé  engagé 
affez  contre  fun  goût  naturel,  pour  vivre  dans  la  retraite  «Sic  fc  livrer  à la  médication  Ül  à l'étude, qu  il 
avoic  toujours  aunccs  La  première , ou  du  moins  la  plus  grande  grâce  qu’il  reçut  du  Roi , fut 


„ fu'fli  lui  eut  4té  Ut  Sceaux  , ti  <f?oinl  m 

„ de  fKHiuiue  (f  d'buimlité  : mais  c'^ioit  une  humilité  , 
„ qui  Tailbit  vuir  éftalcutcnt  un  vif  rvntinicnt  «le  fa  faute  , 
„ éc  cumbicu  elle  étoit  mu  cnnüilérablc  en  clle-inCnic  , 
,,  entant  qu'elle  venoil  ac  négligence  , pluuVt  que  «l  ava- 
rice  6(  Je  malice,  il  monua  par  la  , que  Ton  cœur  n'a- 
„ vuïe  pas  cette  fierté  orgueilleufc  qui  nie  ou  jultiAc  ou- 
Vertement  les  crimes  , dont  elle  fc  fent  intérieurement 
„ coupable."  Le  mcinc  Auteur  nous  dit  (37).  qu'il  faut 
avouer  qu'il  n'étoit  pas  exempt  de  foiblelTes  , tant  de  l'cf- 
prit  que  du  cœur  ; & que  le»  dernières  ont  fait  plus  d'é- 
clat par  ta  grandeur  de  fa  chute.  „ Je  ne  prétends  point, 
,,  entiime-t-U  , parler  ici  d'un  Ange  , mais  d'un  homme  « 
„ 6i  il  n'y  a pas  d'Itumnic  d'un  génie  fupéricur  , & élevé 
„ à de  crandet  Dignités , qui  puilfc  être  exempt  du  Coup- 
. çon  de  foibleircs  de  l'un  & de  l’autre  genre.  Car  ce 
„ feu  naturel , qui  contribue  à élever  l'efprit . cil  très 
„ propre  i rendre  l'aiuc  moin»  attentive  & moins  firme. 
„ Et  l'on  regarde  touiours  d'un  œil  envieux  & Jaloux  les 
„ luutes  Dignités , parce  qu’elles  fuurniiTcnc  les  moyens 
„ de  faire  le  mal,  quoiqu'elles  n'en  donnent  pas  le  droit. 
,,  I.CS  gens  corrompus  , jtigernt  des  autres  par  eux-mé- 
„ nœs,  croyent  qu'il  ut  inipolTible  d'étre  grand,  & Inno- 
„ cent  en  mé’iie  tems.  Myloid  Bacuo  reconnut  lui-mé- 
„ me  (3ii)  , fu'tf  eiaU  fragile  , yv'ii  n'ttait  pet  exempt 
„ ili  la  cerruptim  duSUclt.  Il  en  rcllentit  aufll  lesrigueurs. 
„ quoiqu'elles  lui  aient  été  avantageufes  dans  la  fuite,  li 
„ me  funble  qu'on  peut  comparer  fon  Infortune  è celle 
„ du  Chevalier  George  Somnicrs , qui  aiant  ordre  d'aller 
„ dans  un  ccruin  endroit , fut  jecté  par  la  tempête  dans 
„ les  Bermudes  ; enfortc  que  cet  hoiiimc  en  faifant  nau- 
,,  frage  découvrit  un  Pays  fertile-  & tempéré  , jufqucs- 
„ li  inhabité , ét  que  les  Mariniers  , qui  n’en  aroiont  vu 
„ que  les  Rochers,  avoient  regardé  comme  inaccifllbleât 
„ comme  cnclianté.  l.a  principale  caufe  de  fon  malheur 
„ cR  un  fccret  pour  bien  des  gens.  Je  le  leur  laifTe  A dc- 
„ vincr  d.'irts  ces  mots  qu'il  adrcira  au  Roi  Jaques  ^39)  : 
„ JrJtuliite , dit  il . fue  evmme  je  Juit  ta  priauérr,  )e /oit 
„ au^  la  iernlin  tiQint  de  t-Mre  (niir.  PU  quand  des  vues 
„ ^iticulicres  ont  fait  prendre  la  réfulutiun  de  (aire  le 
„ facriiice  de  quelque  victime  , il  n'cA  pas  difficile  de 
„ trouver  du  bois  pour  l'holoeaufte.  Ma»  quelles  qu'aient 
„ été  fes  fautes  , ou  les  caufes  de  Tes  infuriunes  , elles 
„ font  contrebalancées  par  fes  vertus  , & clics  tomberont 
„ avec  Iv  tems  dans  l'oubli.  Scs  fautes  ont  été  fetnbla- 
„ bics  A de  certaines  cxcrcfccnccs . qui  viennent  A des  ar- 
„ bres  propres  A fervir  A la  Rruâure  des  Palais  des  Rois: 
„ quoiquclics  ne  foient  ni  utiles,  ni  naturelles,  clics  n'd- 
„ tent  pas  beaucoup  au  tronc  de  fon  prix  & de  fa  valeur. 
>.  Ou . pour  employer  une  plus  noble  ima;;c  . que  j'em- 
» pruiite  de  lui-même  , /a  rèurr  Jeta  pour  laPtfitritiy  cam- 
„ ne  unpnit  Tuileau  ^ui  reprijrnte  uneX^uit, parmi  let  beaux 
„ (ÿgraïuti  Tableaux  juireprejentent  Jet btllet  Æiant(iz).” 
Mr.’i boiras  Bushcl,  dont  le  Dr.  Tcuifon  parle,  avoit  été 
Domeftique  de  Mvtord  Bacon  (at),  & il  s'eft  dlRingué, 
tant  par  fon  habileté  i découvrir  & A ouvrir  les  Mines  , 
nue  par  fes  curieux  Ouvrages  Hydrauliques. par  le  moyen 
defqucU  il  iinicoit  la  Pluie  , la  Grêle,  l'Arc-en-CicI , 
le  Tonnerre  & let  Eclairs  Ui).  11  a donné  un  détail 
circonllancié  de  la  dirgracc  ac  fon  Maître  (43) , où  il 
nous  apprend  , que  l'on  commenta  A faire  de  n grandes 
plaintes  contre  le  Chancelier  & contre  le  [-'àrori(44),quc 
pendant  quelques  Jours  le  Roi  fut  en  balaiKc  fur  le  parti 

J|u'il  prcridruit , s'il  facrlticroit  fon  Favori  qui  avoit  toute 
on  nileclion  . oii  l'Oracle  de  fon  Confcil.  Enfin  il  man- 
da le  Chancelier,  A: après  quelques  autres  difeours,  il  lui 
confcilla  en  termes  exprès  de  le  foumettre  A la  Chambre 
Je»  Pairs,  en  lui  donnant  fa  parole  Royale  qu'il  le  réD- 
bliroit  dans  fes  Honneurs  , s'ils  n'étoient  pas  afTez  géné- 
reux pour  avoir  des  égards  pour  fon  mérite.  Ouoi<iuc  le 
Chancelier  prévit  fa  ruine  prochaine  , fit  qu'il  ait  au  Roi 
qu'il  ne  falloit  gucres  attendre  de  grâces  de  la  mu-citude , 
Inrfquc  fes  ennemis  fe  déchainoient , s'il  ne  le  défendoit 
lubmcmc  : cependant  fon  dévouement  pour  les  volontés 
de  celui  i qui  il  étoît  redevable  de  ce  qu'il  étoit , alla  B 
loin  , qu'il  réfolut  de  faire  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Roi  , 
dont  il  prit  congé  en  lui  difant  ; Il  tfl  fort  à craindrey^ue 
ceux  ftu  attaquent  v«re  Owictlier  , n'attaquent  aujft  votre 
Couronne  ; & qu'il  fouhaitoit  que  comme  il  étoît  la  pré- 
mière  , il  fût  aufll  la  dernière  viélime.  „ Peu  après,  dit 
„ iVr.  Butbtly  conformément  aux  ordres  deSaMajeRé, 
» il  écrivit  une  l.cttic  de  foumiHlon  A la  Chambre  Haute, 
„ & il  m'envoya  chez  Mylord  Windfor  pour  en  favoir  le 
„ fuccès  , dont  A mon  retour  j'eus  beaucoup  de  peine  A 
„ l'infonner  ; car  héla.s  ! il  n'étoit  pas  11  bien  avec  fon 
„ Souverain  , qu'il  le  pcnfolt  ; tel  que  le  Phénix  , il  de- 
,,  voit  périr  au  milieu  des  flammes  qu'il  avoit  allumées: 
„ ou  comme  Icare  . Cire  précipité  pour  s'étre  élevé  trop 
„ haut , fit  pour  avoir  Conçu  un  trop  grand  delTcin.  Il 
„ perdit  tous  fes  grands  revenus , fit  fis  titres  ne  lui  fù< 
„ rent  confetvés  que  par  les  fulTragcs  des  Evêques.  Sur 
„ quoi  il  dit  , qu'il  ne  devoit  de  remercimens  qu'au 
„ Qergé.  Cette  fatale  Sentence  , fcmbiable  A un  coup 
„ de  foudre,  me  jetta  , auffi-bicn  que  les  autres,  dans  la 
,,  conilcmation.  Je  ne  pouvois  concevoir,  que  ce  Grand* 
Homme , qui  avoit  engagé  Sa  Majdlé  A aÎTcmbler  le 


guu 

„ Parlement , fût  la  prémlère  viéUme  de  leur  fureur  & 
„ de  leur  indignation  : il  me  itaTOilfoit  affreux  , qu'un 
„ Maitrc  incomparable , tel  que  lui  , fût  publiquement 
„ déshonoré  fit  mis  fur  l'échaâaut,  pour  la  mauvaife  con- 
„ duice  fit  les  defordres  de  fes  DomcRiques  , du  nombre 
„ defqucts  Je  reconnois  avec  douleur  avoir  été.  Etquoi- 
„ que  le  Roi  féparAt  peu  de  ums  après  le  Parlement . il 
„ ne  rétablit  pourtant  jamais  cet  incomparable  Seigneur: 
„ ce  qui  lui  lit  foubaiter  alors  , d'avoir  uniquement  con- 
„ Âicré  A l’étude  de  la  vraie  Philofopbie  , tant  d'années , 
„ qu'iî  avoit  données  A U Politique  fit  A l'étude  des  Lois: 
„ car,  difoit-il,  ccllc-ci  apprend  tout  au  plus  Aconnoi- 
„ tre  le  pen  de  fonds  qu'il  y a A faire  fur  la  fortune  la 
„ plus  brillante  , au-licu  que  l'autre  dévoile  les  myflèrcs 
„ des  Oeuvres  de  la  Nature.”  Mr.  Stephens , après  avoir 
remarqué,  dans  fon  IntrtduQion  (45),  que  le  dernier  chef 
d'accuiaüon  contre  le  Chatjccllvt  était , qu'il  otisis  permis 
de  grande  t txaÜions  à Jet  Dmejliques  , fit  qu'il  avolU,  que 
f’aveit  tit  une  grande  negisgenee  A lui  de  n’y  avoir  pas  mieux 
priigarJe;  Mr.  Stephens , dis-je  , ajoute,  qu'il  rapporte 
cette  particularité  d'autant  plus  volontiers  , que  les  Ecri- 
vains qui  exCufcnt  le  Maitrc , rejeuent  prlocipakmem  le 
blâme  fur  fes  Domdliques.  Et  l'on  ne  peut  Jouter  , que 
quelques-uns  J'entre  eux  ne  fufTent  très  coupables,  Ctquo 
leur  Maître  n'en  eût  cette  opinion  ; car  on  dit  que  dans 
le  tems  de  fa  difgracc,  un  jour  ou'il  palToit  par  un  endroit 
ou  il  y en  avoit  pluBcurs,  qui  (c'Icvèrent  pour  le  falucr, 
il  leur  dit  : yiljiiex-vout , lurr  ilfattrrr:  xxisre  rJrratim  «'s 
fait  tomber  *.  Rushtrorth , dans  le  préinicr  Volume  de  fes 
CriieBionr  JUJÎoriques y dit  aufll , qu  il  n'amaiToic  rkn  pour 
lui-même  & pour  fa  Famille’  ; mais  qu'il  avoit  uno  indul- 
gence exceflive  pour  fes  Domefliques , fit  connivuit  A leurs 
rapines,  fit  que  leurs  malvcrfattons  furent  caufe  de  fa  chu- 
te. La  plupart  des  préfens  reçus  écoient  pour  des  Ordres 
<nreriaci<i0irrr  : cependant  il  règnoil  généralement  une  fl 
grande  équité  dans  ceux  qu'il  dunnoit , que  quoique  les 
prél'ctu  le  rcnJiiTcm  fufpett  d'injuihcc  , Jamais  on  n'en  a 
caHé  aucun  comme  injufic;  ainfl  que  l'ont  remarqué  qucl- 

Ïtes  pczfonncs  bienverfées  dans  la  connoilTanccdes  Loix. 

quoi  l'on  peut  ajouter  ce  qu'il  allégua  lui-même  pour 
s'exeufLr  , que  la  plupart  des  dons  fitc.  avoient  été  faits  i 
titre  de  préfens  , tandis  que  Celui  qui  les  faifoit  n'avoit 
aucun  procès  , ou  longtcins  avant  qu'il  fût  commencé , ou 
apres  qu  il  avoit  été  terminé.  „ Peut -on  s'empêcher  i 
„ cette  occafion.  dis  Mr.  Stepbensy  de  déplorer  U folblef- 
„ fc  & rintirmicé  de  ta  Nature  Humaine  , en  voyant  un 
„ homme  fl  fort  élevé  au-dciTusde  fes  feinblabics. tomber 
„ fl  fort  au-dclTous  d'eux?  Envoyant  un  homme  qui,  fcm> 
„ .blable  à Sénèque,  donnoit  d'excellentes  rrele*  pour  la 
„ conduite  de  la  vie  , qui  condamnoic  i'avim;  recherche 
„ des  riclieiresiqui  même,  en  quoi  il  ne  rcirembloit  point 
„ i Sénèque  , les  méprlfoii  pour  lui-même  ; & qui  ce- 
„ pendant  t'efl  laiflé  fèduire  « égarer  par-lA  ‘i  En  voyant 
„ un  homme, qui  encore  jeune,  louoU  le  Chevalier  Geoi- 
„ ge  Villiets  de  ce  qu'il  méprifoit  l'argent  . lorfqu'it  ne 
,,  pouvoir  l'acquérir  qu'aux  dépens  du  bien  de  l'Eut  & 
„ de  U Vertu;  & qui  dans  un  Age  mûr , prend  de  l’ar* 
„ gcni  au  mépris  de  l'un  fit  de  l'autre  , & à fa  propre  rut- 
„ ne  ? Sur-tout  en  voyant  un  grand  Philofophc  , un  Sa- 
„ ge  confommé,  qui  avoit  été  l'appui  fit  l'omeraent  de  la 
„ Religion  Réformée  , ternir  l'éclat  de  fon  Exemple  en 
„ fuccombant  A une  tentation  , A laquelle  tant  de  Philo- 
„ fophes  Païens  ont  fl  couragcufcmcnt  réflflé?  Mais  com* 
„ me  ce  Gnnd.Hommc  a eu  le  m-alhcur  de  fournir  un 
„ Exemple  qui  doit  apprendre  aux  plus  fag«H  A fc  précau- 
„ tionner , fit  qui  doit  leur  fiirc  craindre  de  faire  des 
„ chutes;  Il  a eu  auffi  un  bonheur,  qui,  comme  il  le  rc- 
„ marque,  lui  a été  commun  avec  trois  flimeux  Ecrivaîni 
„ tombés  dans  un  malheur  pareil  au  lien  ; c'efl  que  la  Pof- 
„ térilé  regardera  fa  chute  comme  un  petit  Tableau  qui 
„ rcpréfvnte  une  Nuit , placé  parmi  les  grands  Tableaux 
„ qui  expriment  fes  bclict  Aérions . " Le  même  Au- 
teur rapporte  aufli  (46)  , que  le  Marquis  de  Bucking- 
ham  , dans  une  l.ctcre  qu'il  éalvoîc  au  Chevalier  Lionel 
CranficlJ  peu  de  tems  après  que  le  Chancelier  eut  été  ac- 
eufé,  dit  qu'il  cfpêrc  que  Dieu.,  qui  a donné  tint  de  gran- 
des qualités  A ce  Seigneur , l'aura  préfers'é  de  fe  rendre 
coupable  dcparcils  crimes:  qu'il efpèrc  aufll  que  les  Con)- 
munes  ccfTctont  leurs  pourfuites  dans  la  Chambre  Haute  , 
fit  qu'elles  s'adrefTcrtmt  directement  au  Roi,  qui  peut  leur 
rendre  jufUce  . fit  qui  y efl  difpofè.  I.e  Dr.  Hcylin  dans 
la  Fie  ae  V /Irtbeviqut  Laud  (47),  fi;  Mr.  Elflng  dans  un 
Difeours  mamifcrlt  fur  les  Parlemens  , regardent  le  facri- 
fice  du  Chancelier  comme  une  faufTc  démarche  du  Roi  . 

Sii  fut  bientfit  fuivie  de  plufleurs  autres.  Les  Commif 
1res  furent  cependant  d'un  autre  femiment , car  Ils  di- 
rent  aux  Pairs  , qu'ils  fuivolcm  d’anciens  exemples  , par 
Icfquels  il  paroMToic  que  d'autres  perfonnes  du  prèmier 
rang  avoient  été  areuf»  de  pateils  crimes  en  Parlement. 
Sur  quoi  Mr.  Stephens  remarque,  qu’il  parok  par-IA  com- 
bien l'Editeur  du  Diâionaire  de  Moréri  s'efl  trompé , 
quand  II  afTure  dans  les  Articles  du  Roi  Jaques  fit  du  Chan- 
celier Bacon  , uuc  le  Duc  de  Buckingham  fut  la  caufe  de 
fa  difgnce  *.  je  ne  eomoit , dît  Mr.  Stepheps  . sumn 
Hijlorien,  fui  air  rien  df:  de  pareil.  Il  parut  «m  t72i  une 
Brocliurc  in-8.  intitulée  , Rrfitxionf  denrJereJTctt  fur  U eat 
C a 'le 
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?uc  cc  Prince-  lui  rcmic  l’Amende  à laquelle  il  avoir  été  condamné  par  le  Parlement,  & ta  donna  a lc« 
tochcs,pour  le  meure  un  peu  à couvert  des  pourfuites  dé  Tes  Créanciers,  auxquels  on  dit  qu'il  paya 
(x)  ibid.p.  (Jopuij  f2  dilgracé  huit  miUe  livres  ilerling  (a).  Et  dans  fa  CXLIX.  Le-ttrc,  imprimée  dans  le  quatrié* 
(Mir  < 1 ^ Volume  de  les  Oeuvres  (aa)  , qui  contient  une  Requête  fort  touchante  au  Roi  £P],  il  lui  dit  . 


(4t)P.  U. 
(4f)  t.  tS. 


4e  ceux  rerrsiii^t  Us  Autres  , tu  pti  fe  tsiffetU  ttrrtm- 
frt  par  des  frtjens  , unt  pat  rappm  eux  Ftrtteviiers  , f(M 
par  repptrt  au  Publici  faUes  aujujet  du  CbanecUer  Bacok, 
^ aérejjits  i t«ur  ies  ûireSturs  de  la  Oimptenie  du  Sud , 
Us  Membres  du  Parlement  , Us  Minijires  d'ktat , fjf  Us 
grands  Jitiuficiers  de  l'EgUJe , par  un  btn  ytnghis.  La  Piè- 
ce ell  dédite  à Philippe  Duc  de  Whartoo.  L'Au(cur  dit 
(48),  que  le Qiancclicr  Hacun  fut  Jtupfenné  de  s'Ure  Uàfji 
(trrtmpre  (é  te  fu«  fuelfues-uiu  ont  du)  par  rapport  à u/X 
feule  Sentence  parUtuiiért  prn.mcie  dans  la  CbanceUerie.  El 
après  avoir  fait  Ton  portrait , ciré  de  fa  Vie  par  le  Dr. 
Rawlcy,  il  ajoute  (49; , „ qu'il  avoir  toutes  les  qualité* 
„ d'un  Klinillrc  fa^  , hdclc  à.  hahilc  ; é(  qu'il  fembloic 
„ fait  pour  concilier  au  Prince  l'omoui  de  Tes  Sujcts;roais 
„ qu'il  ternit  honteufcnicnt  toutes  feagrandes  qualités, en 
M le  rendant  l'objet  d'une  aceufation  , qui  le  rendit  en 
„ même  tems  celui  de  U compaflion  & du  mépris."  IL  re- 
marque cnruite,  que  les  Htdoriens  contemporains  parlent 
obfcurément  fur  le  fond  de  ceue  affaire  , & que  la  plu- 

rirt  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  fon  fiijec , fârtif)tnt  dijfejit 
le  eraire  inntetnt  du  trime  deitt  il  tioii  Jeupftiwe.  Qu'une 
circonllance  qui  fert  beaucoup  i coniimicr  cette  penfée, 
c'cll  le  trille  état  oü  il  fe  trouva  réduit , après  avoir  été 
dépouillé  de  Tes  Emplois.  Que  Mr.  Echard  , dans  fun 
Hifttire  d' yingleterre  , dÿ  qu'il  n'ainalTa  rien  pour  lui-mâ- 
me  & pour  fa  Famille  , mais  qu'il  fe  laillbii  piller  par  Tes 
Domettiques.  Eniin  , que  fes  /frrets  tteieta  toujours  fi  è- 
fwiaMrx , fu'sn  n’tn  a jamais  rajii  aucusi  tomme  injujie. 
(j«)  I.  I*.  L’ Auteur  parle  enfuite  (50)  de  l'affaire  des  Chevaliers 
Cilles  MompcÜbn  & François  Michel , & il  remarque 

3u‘aucui)  Hilloricn  , du  moins  de  ceux  qu’il  a lus . ou 
om  il  fe  fouvienne  , ne  paroit  foupçonner  que  le  Chan- 
celier Bacon  y ait  eu  quelque  part.  „ Mais , c«n(inur-(-Tf, 
(jij  t,  at,  (jt),  je  rapporterai  le  témoignage  d'un  ftul  qui  infinuc 
„ qu'un  préienc  reçu  dans  cctic  afl'aire  , fut  la  caufe  de  la 
„ ruine  de  ce  Grand  Homme.  ’’  L'Auteur  parle  du  Dr. 
Hacket  . Evéque  de  Lichiidd.  Dans  la  Vie  de  l'Arche- 
vêque Williams,  qu'il  a écrite,  on  trouve  l’endroit  fui- 
vant  : „ Le  Parlement , qui  en  agilToil  fi>rt  rcfpcfhieu- 
„ fement  avec  le  Koi , étoit  exucmcmeni  anime  contre 
,,  certaines  canailles , qui  avaient  pillé  le  peuple  par  leurs 
„ extorlions.  Ces  fâifcurs  de  Proiecs,  vraies  Harpyes,a- 
„ voient  obtenu  par  la  facilité  du  Marquis  i les  demander, 
„ & celle  du Cliancclier  i les  accorder, des  Ixtties  F^lcn- 
„ tes,  qui  leur  donnoient  une  grande  liberté  de  commet- 
tre  toutes  fortes  de  brigandages.  Et  oomine  la  Cour 
„ les  appuyoit , ils  étoknt  venus  d un  tel  point , qu'il  o'y 
„ avait  que  le  Parlenicnt  qui  pi*it  y remédier.  Ce  fut  de- 
„ vant  lui  que  furent  portes  les  cris , pluiftt  que  Ic*  phaio- 
„ tes  des  Sujets  opprimés, principalciiient  contre  IcsChe- 
„ valicrs  Mompelibn  & Michel.  Les  uns  fe  plaîgnoienc 
„ des  impôts  & des  Amendes  fur  les  Hôtelleries  & les 
„ Cabarets  è bière  , ce  qui  étoit  d’une  dancereufe  confé- 
„ quuKC  , parce  qu'il  noit  i craindre  qu'on  o'en  vint 
„ aufli  à hiire  des  Impolltions  fur  les  Boutiques  de*  Mar- 
„ chands.  D'autres  fe  plaignoient  qu’on  avoit  établi  une 
„ cfpccc  de  Monopole  fur  le  Fil  d'or  , cc  qui  leur  faifoit 

„ un  grand  tort On  l'cn  prit  au  Grand-Chance- 

„ lier , autant  & même  plus  qu'ê  eetre  vermine & fans 
t,  aucun  égard  pour  fes  granars  qualités  , il  fallut  qu'il 
„ fublt  la  nome  d être  dépouillé  de  fes  Emplois.’*  L’Au- 
teur de  la  Brochure  dont  nous  rendons  compte , remarque 
(rt)  F.,si.  après  cela  (52),  que  le  Parlement,  fatigué  de  fes  longues 
Séances  & des  affaires  qu'il  avoit  eues  , fut  bien  aife  de 
prendre  quelque  repos  vers  Pâques  , & qu'il  fut  prorogé 
depuis  le  27  de  Mars  jufqu’au  18  d'Avtîl.  Le  Mar.]iiis 
de  Buckingham  avoit  l'œil  au  guet  , pour  voir  (i  le  tvms 
oc  calmeroit  pas  les  el^rits  i l’égard  du  aianceiter,  con- 
tre lequel  les  deux  Chambres  étotent  fort  animées  ; mais 
les  trois  femaioes  de  repos  ne  fervircnc  qu'â  multiplier 
les  foupçons  contre  lui.  „ En  un  mot , a/euie  l’ minceur , 
„ (I  fe  trouva  6étri  dans  l'opinion  du  Public  ; & comme 
„ i’Innoccncc  même  devient  un  crime  , quand  la  calon> 
„ nie  s'y  attache  , il  fut  dégradé  d'abord  de  la  Paille  , & 
,,  déclaré  inhabile  i poiRder  aucun  Emploi  , fur  le  feul 
foupçon  de  Corruption,  je  dis,  le  foupçon  bulement  ; 
,,  car  les  preuves , du  moins  d'abord  , n'éloient  fondées 
„ que  fur  une  circonnancc,  qui  ctoit , qu'on  avoit  trou- 
vé  une  bourfe  d'or  fous  le  couflin  du  Qiancclicr.  Peut- 
„ être  que  fî  la  Chambre  avoit  fuivl  les  Ibrmaiitéi  otdl- 
f,  naircs,  elle  n'auroit  jamais  pu  parvenir  i avoir  uneen- 
„ tiérc  évidence  du  crime  : mais  Mylord  Bacon  , qui  fa- 
^ voit  que  plus  on  ouvre  une  plaie,  plus  elle  cft  doulou- 
„ reufe  , & que  des  indices  fuffifeni  pour  flétrir  la  répu- 
„ tatk>n , prit  le  parti  d'é|>argner  au  Parlement  la  peine  & 
„ l'embarras  des  recherches.  Car  dans  la  Lettre  de  fup- 
„ plication  qu'il  écrivit  aux  Seigneurs  , il  avoua  ingénu- 
„ ment  (53),  qu'aiam  appris  de  quoi  il  étoit  aceufé,  non 
„ dans  les  fermes  de  ta  parc  de  la  Chambre  , mais  ruIHfnin- 
,,  ment  pour  réveiller  u cenfrierift  à.  pour  rappcilcr  fa  mé- 
,,  notre,  il  y trouvoic  afll-z  de  fujets  pour  l’obliger  i re- 
„ nonceré  toute  défenfe,  & pour  mettre  le*  Pairs  tndrolt 

„ de  le  condamner On  trouve  dans  l'Hiflotre, 

„ |>ca  d’exemples  plus  frappant  du  peu  de  compalHon 
M que  uouve  un  grand  Mioiftie , acteinç  & cunvùocu 
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„ de  Corruption."  Le  même  Ecrivain  dit  dans  un  autre 
endroit  (.54} , „ que  dans  le  cas  de  Mylurd  Bacon , la  pei- 
„ ne  futproportioDiiécaucrimc.  Jlyavoitdc  graves  fuup- 
„ çons  du  Corruption  contre  lui , & par  conféquent  il  étoit 
„ aeformais  hors  d'état  de  fervir  le  Public."  Et  ailleurs  U 
dit  (55)  que  ic  Chancelier  n'ignoroic  pas  qu'on  ne  pourruit 
le  convaincre  félon  lu  cours  urdinaire  de  la  juificc  ; mais 
qu’il  favoit  auiü  , fu'il  avtit  à faire  é un  Tribunal , dent  le 
peuveir  peuvatt  JuppUtr  au  defaut  Je  preuves  fermetles.  Et 
c'eh  ce  qui  lui  fait  dire  dans  ù Lutuc  i la  Chambre  des 
Pairs  , f m'i'Ix  Jent , non  de  Jimples  Juges  , maix  des  Juges 
Parlementaires  ; jux  leur  peuveir  s tiend  beaucoup  plus  fais 
ftae  ttiui  des  T'riéutieux  •rainairrx , ^ gu'ils  ne  jent  point 
liés  aux  règles  aux  rxnijiixx  de  reux-ci , peur  lajèvtrité 
des  peines.  Mr.  Pope,  dans  fon  Effai/ur  i’ihmme  (sê), 
en  fait  le  portrait  fuivant.  Si  les  taleiu,  dit-il,  ont  des  at- 
traits peur  vous  ^ rappeliet-vaus  Bacon,  teplusjage,  k plus 
itl'jjire  , en  mime  tems  U plus  feible  des  bemmes.  Mais 
voyons  fur  quel  ton  cet  infortuné  Seigneur  parle  lui-mémo 
du  l'a  difgncc  , dans  fa  Lettre  au  Dr.  l.anccloc  Andreiv>, 
Kvéquc  de  Winchclfcr  , qui  cft  a la  tête  du  fon  Dialegua 
de  la  Guerre  Sainte  * , écrit  en  i02z.  Il  dit  dans  cet- 
te i.ctirc,  que  cc  n'efl  pas  une  des  moindres  confolations, 
que  de  fc  rappciier  les  malheurs  des  autres,  qui  ont  de  U 
conformité  avec  ceux  qu'on  clfuic  ; & que  s'il  y a de  la 
vanité  i fe  mettre  de  niveau  avec  ceux  qui  font  au-dtflus 
de  nous , c’cll  d'un  autre  côté  une  conclufion  jufle  & ral- 
fonnable  (|uc  de  dire  qu'on  n'a  pas  fi  fort  fujet  de  fu  plaiit- 
dre  , puifqu'ils  ont  foufFert  les  mêmes  maux  auxqueb  on 
fc  voit  expofé  : qu'il  n'a  pas  négligé  cc  genre  de  confola- 
tion  pour  lui-même,  q^uoiqu'en  qu;dité  de  Chrétien,  il  ait 
goûté  par  la  grâce  diu  Dieu  des  confolations  beaucoup  plus 
excellentes.  Qu'aiant  donc  rappcilé  à fon  erprit  un  grand 
nombre  d’exemples  anciens  & modernes  , que  fa  ledure 
lui  a fournis  , il  avoue  qu  il  s'elf  fur-tout  attaché  â trois 
Grands-Hommes,  dont  le  fort  a eu  une  grande  conformi- 
té avec  le  fîcn.  Tous  trois  , dît-il  , ont  occupé  les  prd- 
miéres  Dignités  daru  leur  Pays  ; & tous  trois  fc  font  vu* 
ruinés . non  par  le  fort  des  armes  , ou  par  quelque  autre 
cfpècc  de  malheur,  mais  p-ir  l’autorité  de  U JulUce  & des 
Loix.cn  qualité  de  coupaùesêk  de  criminels:  tous  trois  ont 
été  d'fHufu’cs  Ecrivains. enfotte  que  la  mémoire  deleardif- 
gracc  efl  aujourd  hui  chez  la  PoHérité,  comme  un'fableau 
qui  rrpréfente  une  Nuit,  placé  au  milieu  des  beaux  & bri)- 
lans  'iableaux  oii  leurs  adioQS  & leurs  ouvrages  fontpcuits 
dans  tout  leur  éclat.  Et,  Û cela  faifoit  quelque  chofe  au 
fujct,on  peut  ajourer, que  tous  trois  ont  été  des  Exemples 
propres  à étouÂ'cr  l’auibition  de  fv  voir  rétabli  ; car  ils  fu- 
rent rappcilés  &:  rétablis  avec  gloire  ; mais  à leur  plus 
grand  malheur.puirqu'iU  pétirent  d'une  mort  violente.  Ce* 
trois  Grands-Hommes  font  Démollhcne,  Cicéron  A-  l^nè- 

3 UC.  Mc  trouvant  donc  avoir  avec  eux  une  conformiié 
c fortune  & d'études  , je  me  fuis  attaché  i eximiner  de 
quelle  manière  ils  fupportérent  leur  difgracc  , A fur-tout 
i quoi  ils  s'occupèrent , lorfqu'ils  furent  éloignés  des  af- 
faires publiques  ét  déclarés  inhabiles  â y avoir  part  ; afin 
d'apprendre  d'eux,  A de  les  avoir  non  feulement  pourCon- 
folatcuri,  mais  pour  Confcillcrs.  J'ai  remarqué  que  leurs 
difgTaccs  lircnt  des  impicnions  fort  difTérenu-s  fur  eux  , 
fur-tout  i l’égard  de  l'ardclequi  étoit  le  principal  objet  de 
mon  examen,  favoir  l'ufagc  qu'ils  lircnt  de  leur  temsAde 
leur  plume.  „ l'ai  vu  qucCiceron  pendant  fon  exil,  qui  du- 
„ ra  environ  deux  ans,  éloittclIcmeotdécouragéÀ  abbai- 
„ tu  . qu’il  n'écrivit  que  quelques  Lettres  qui  feiitent  la 
„ fanmclctteiA  cependant,  félon  moi.  il  efl  celui  des  trois 
„ qui  avoit  le  moins  de  raifon  de  fe  décourager;  car  quoi- 
„ qu'il  eût  été  condamné,  A même  de  la  manière  la  plus 
„ lolcnnclle  , par  une  Loi  portée  cxprciTéineiit , qui  le 
„ condamnoit  a l'cxil,  conflfquott  cous  fes  biens,  ordon- 
,,  noit  que  fa  maifon  feroit  raféc,  A que  quiconque  par- 
„ leroit  de  le  rappcilcr  feroit  coupable  de  mort  : néao- 
„ moins , dans  ce  tems-lâ  même  fa  difgrace  n'étnit  accom* 
„ pagnêe  d'aucune  note  d'infamie  , A on  la  regarda  com- 
„ me  l'ciTct  d'un  orage  populaire-  Démoflhène  au  con- 
„ traire  , quoique  l'Arrêt  qui  le  proferivit  fût  très  Igno- 
„ minieux  , aiant  été  condamné  pour  caufe  de  Corrup- 
„ don  , accompagnée  même  de  1'rahifon  A de  Lèze-Ma> 
„ jefté,  témoigna  fi  peu  de  fenlîbilité  , que  pendant  fun 
„ exil , il  ne  talllâ  pas  de  fe  mêler  des  Afiaires  d'Euu  , 
„ A de  donner  p.ir  Lettres  fc*  confeils  , comme  s'il  eût 
„ été  encore  au  Timon.  Sénèque  , â la  vérité,  condain- 
„ né  pour  Corruption  A pour  d'autres  crimes,  A ban- 
„ ni  dans  une  Ile  deferte.  tint  un  milieu:  il  ne  ccifii point 
,,  d'écrire  , mais  il  ne  fc  mêla  point  des  Aifaires  politi- 
„ ques;  il  employa  fon  loillr  i compofer  desOuxTagesfur 
„ des  fujets  utiles  à tous  les  Siècles  , qu'il  aurait  pu  i la 
„ vérité  dédier  quelquefois  avec  plus  de  difccnicment. 
„ Ces  exemples  me  confirment  dans  le  dciTcin  , pour  le- 
„ quel  j'avois  d'ailleurs  beaucoup  d'inclination,  d'employer 
„ mon  toifii  â écrire  , de  faire  valoir  le  ulenc  que  Dieu 
,,  m'a  confié,  A de  le  placer  dans  les  Fonds  publics,  qui 
„ ne  peuvent  jamais  manquer. 

(PI  Elle  contiens  une  Axfu/rx  fors  tvuebante  au  Asi.J  II 
lui  dit,  qu'au  mjjleu  de  fa  mUère  , adoucie  plutôt  par  le 
feuvcnii  du  palTé  que  par  l'cfpétancc  de  l'avenir,  U prin- 

cipa- 
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fj’il  a dijlribui  aux  paunns  gens  à il  dewt , ce  qui  bà  rejlrit  encore  en  raijjeîk  en  Joyaux , mjha^ 

blés  débris  de  fon  ancienne  fortune  i qu'il  s'ejl  à peine  réfervé  dequoi  wvre.  Dans  une  autre  Lettre  au 

Roi  du  de  Juillet  1624 , dans  laquelle  il  emploie  les  exprelCons  les  plus  pathétiques,  il  fupplie  ce 
prince  ^ lui  accorder  entièrement  fa  graœ , A de  le  relever  de  la  Soitence  , afin  que  la  tache  qm 
eft  fur  hit  puijfe  être  effacée  y iS  que  fa  mémoire  ne  pqffe  pas  auet  ignominie  à la  Poflérité.  II  cft  vrai- 
iernblabic  que  fa  Requete  lui  fut  accordée,  car  il  paroit  qu'il  fut  appelle  au  Parlement  la  pfcmière  an- 
née du  Roi  Charles  1 (b^.  U cil  à préfumer  que  les  pourfuites  oe  lès  Créanciers  , & lu  paiement 
peu  régulitf  de  lès  penlions  après  fa  difgrace  , l'obligèrent  à écrire  pluileurs  Lettres  de  plainte  au 
Roi  : nuis  il  n'efl  rien  moins  que  certain  qu’il  foit  mort  dans  une  auiVi  grande  pauvreté  , que  l'ont 
prétendu  Mr.  Plowd  & d’autres  |j^.  Ce  qu'il  y a de  fûr  , c'eft  qu’on  voit  dans  les  Ouvra^  qu'il 

com- 


clpsle  confolttioa  qu’il  avoft  du  c6cé  du  Monde,  ëcoit, 
que  depuis  le  cetni  qu’il  avoit  opiné  dans  le  Parlement 
pour  (nvaltler  i l'Union  des  deux  Royaumes  , jufqu'au 
(etns  que  le  dernier  Parlement  en  Corps  Vavoit  dwlfl  pour 
porter  S Sa  Majeilé  leurs  demandes  fur  l’article  de  la  Re- 
ligion, il  avoU  toujours  eu  le  bonheur  que  Sa  Majclld  avoit 
f rjcieufement  agréé  Tes  foiblet  ferviccs . dt  qu'aucun  tm  lui 
avoit  mal  réuil.  Ou'il  cette  confulaiion  que  dix-neuf  an; 
nées  du  profpérité  lui  od*roient , s’en  joignoii  une  autre’ 
de  la  flibue  nature  dons  fon  adverlîté  . qui  étoit , que  de 
tous  les  crimes  dont  U avoit  été  aceufé  , • il  ne  s'en  étoit 
trouvé  aucun  qui  fût  direcleuient  contre  Sa  Majeflé . 00 
contre  quelqu'un  de  Tes  ordre*.  J'ai  foufTvn.  dis-ily  un 
,,  an  & demi  de  difgrace  , quoique  je  fois  obligé  de  re- 
„ connoitre  toujours  , que  ce  n'a  pas  été  fatu  éprouver 
„ les  bontés  & la  clémeocc  de  Votre  MajcRé  ; car  il  m'ed 
„ impolCbk  de  croire  qu’un  bonme  que  vous  avez  aimé 
„ une  fols,  puiffe  être  entièrement  miférablc-  Mon  bien, 
M quoiqu'un  peu  plus  coulîdérable  que  mon  Mre  ne  me 
„ l'a  laiiré , elt  ccpcndanc  très  médiocre,  dt  réd^uii  i peu  de 
„ ebofe  par  mon  imprudence.  Ce  que  J'al  eu  de  Votre 
„ Mafdlé,  eflou  difllpé.  ou  on  me  le  difpute.  Mes  Em- 
„ ptois  me  Uiflênt  iks  marquas  de  votre  faveur,  malt  ils 
„ me  font  é cbarec  dans  mon  état  préfunt.  Pour  ce  qui 
„ ell  des  débris  oc  ma  ft>rtunr,foit  en  vaiffclle,  foit  co 
„ joyaux  , je  les  ai  dillribucs  aux  pauvres  gens  i qui  je 
„ devoh  , m’éram  réfervé  i peine  dequoi  fubfitler.  En- 
„ forte  que  pour  cooclurrc , je  fuis  obligé  d'expofer  i dé- 
. couvert  ma  mlfère  nui  yeux  de  Votre  Majclté  , & de 

„ dire.  Si  vous  m'abandonne^,  il  faut  que  je  périlS; 

„ Mai»  s'il  plaît  à Votre  Miieùé  (car  c'eR  d'elle  feule 
„ que  j'attens  du  fecoun,  luc  contentant  de  relbcAer  tes 
„ Saints,  fans  les  adorer)  s'il  plait,  dis  je,  i votre  Ma- 
„ jvilé,  ce  quelle  ne  femira  en  le  dunnam,  je  le  fen- 
„ tirai  inGniiaent  en  le  rects-an.  Mes  dcflrs  font  bornés , 
„ & je  n'ambiiionnc  que  de  pouvoir  meocr  ui>e  vie  réglée 
„ éc  retirée , dans  laquelle  j'efpêre  de  faire  toujoun  hon- 
„ ncur  i Votre  Maje.té.  Je  U fu^qiUe  humblement  de  me 
„ permettre  Je  finir  par  ces  paroles  que  ht  néedfité  m inf- 
„ pire:  Aidez  moi , très  clicr  Souveuin,  Seigneur  & Mai- 
„ UC , &.  ayez  allez  de  pitié  de  moi , pour  ne  pas  ucnnct- 
„ tic  qu’apre»  avoir  porté  les  Sceaux  , je  fois  réduit  fur 
„ mes  vieux  jours  h porter  la  bcface  , & i étudier  pour 
vivre,  ne  fouluitant  de  vivre  que  pour  étudier."  Mr- 
£e  Clerc . dons  fes  RtjUxiotu  fur  et  nCM  nennar  £*n- 
baw  «U  Mitllvur  rn  fût  de  LtUritt  % Ch.  XIL  où  il  par- 
le de  la  (.ibérolité  , & de  rubligaiLon  oë  foiic  les  Pri» 
CCS  éi  les  grands  Seigneucs  de  faire  rciTcntir  les  effets  de 
leur  généroüté  aux  Savans,  en  cunfidération  des  avantages 
que  le  Publie  retire  d'eux  ; Mr.  Le  Clerc,  dis-je,  retnar'- 
que  à roccaiîon  de  la  tin  de  la  Lettre  de  Mylord  Bacon 
que  nous  venons  de  rapporter  , qu'on  re  peut  lire  tâns 
une  juilc  indignation  i'Hiiloire  de  ce  fameux  ChaoceUer, 
que  le  Roi  Jauues  I.  tailla  languir  dans  la  pauvreté , lamlts 
qu'il  avança  oes  gens  fans  mérite  , qui  n’écoienc  prt^rcs 
qu'à  faire  honte  à leur  Kienbiiteur.  Et  apres  avoir  cité 
ccuc  u>uchamc  fin  de  fa  Lettre  au  Roi.  il  dit,  que  quoi- 
qu'on ait  ri^ardé  ces  espreiHons  comme  des  marques  de 
balTcilc  d'amc  dans  Myiord  Bacon,  elles  en  indiquent  une 
bien  plut  grande  dans  fon  Maître,  qui  mit  ce  Grand  Honw 
me  dans  la  néceflicé  de  lui  faire  une  pareille  requête , & 
qui  eut  la  cruauté  de  le  laifTer  mourir  dans  un  ii  déplora- 
ble ém. qu’il  lallTa  à peine  dequoi  fe  faire  enterrer.  Nous 
examinerons  ce  qui  regarde  le  dernier  article,  touchant 
1a  pauvreté  de  Mylord  Bacon  , doru  ta  Remarque  fui- 
vante. 

I 1 H n'eli  rien  miins  çut  errtetu  fit'i'l  ftü  «oft  dont  »- 
M Rtamt  / -lomsé  , fue  Venl  frerendu  Mr.  Hrwi 
• teirr.  d'aiuret.]  Mr.  Ilowcl  dit  dans  une  de  fes  Lettres  * datée 
® Janvier  1615  , que  le  Chancelier  Bacon  „ étoit 
P*.  ICÜ.II9.  •>  tfori  depuis  peu  d'une  maladie  de  langueur,  après  3r 
S.  Edit.  „ voir  miné  longiems;  & qu'il  étoit  mort  lî  pauvre, qu'i 
LpikI.c»,  „ pi-inc  avoit-il  lailTé  dequoi  fournir  aux  fraix  de  fes  fu- 

>*ts.  „ ncnilles  : ce  qui  prouve . qu'cftcore  que  ce  fût  un 

„ grand  génie  pour  les  Sciences  , U n'étoît  pas  fort  judi- 
„ Gieux  , puifqu'une  des  qualités  elTeniieltcs  d'uu  homme 
„ prudent,  cR  de  fc  ménager  quelque  refTourcc  pour  l'a- 
„ venir  ....  Je  croit  qu'il  efl  mort  pauvre , tant  par  le 
„ mépris  qu'il  avoit  pour  les  ridielTes . que  par  fon  excef- 
„ five  libéralité  , dont  il  donna  dlverfes  preuves.  Par 
exeibple,  un  jour  que  le  Rot  lui  eovos’a  un  Cerf,  il  fit 
„ venir  le  Souc-Choncdler  , & aiant  bu  ■ la  famé  du  Roi 
,,  dans  un  grand  gobelet  de  vermeil , ü lui  en  lit  préfent. 
,,  11  écrivit  peu  de  tenu  avant  fa  mort  une  Lettre  fore 
„ touchante  au  Roi  Jaques  , qu'il  finit  par  ces  paroles  : 
„ yliJet-mùi,  très  cUr  Souatrein,  Seigneur  ÿ Maiire,ÿ 
„ ùjtiejfti  de pUù  di.m«i,  p«iir  ne  pat  ptrmutrt  ^u'a^ès 


„ aerfr  porté  1er  Settux , je  feii  réduis  fur  met  vieux  jours  à 
„ porter  U Pejoce , (ÿ  à ituiier  four  vivre , ne  feubaitant  Je 
„ vivre  fue  pour  riuJier.  Farofts  qui  marquent , à mon 
„ avis  , an  peu  de  balTclTe  d ame  : comme  ce  qu'il  avoit 
„ écrit  au  Prince  de  Galles  . étoit  une  véritable  piofana- 
„ tion.  II  difoit , (u’il  t/p&oU  «we  le  Pire  ûvu  étt  fin 
„ Crtattur  , U FUi  ftroit  fon  Rtdempieur.  Je  ne  prêtons 
„ point  , en  npj>orcam  ceci , diminuer  en  rien  le  mérite 
„ du  Vicomte  de  Verulam  , qui  étoit  un  Grand-llonuuc  , 
„ un  Homme  d'un  Savoir  prufond  , né  pour  le  bien  de» 
„ Leurcs  , ét  peut-être  le  plus  éloquent  que  l’Angleterre 
„ ait  jamais  produit  " Cctlc  Lettre  de  Mr.  Howel  con- 
firme le  foupçon  de  Mr.  Wood  dans  fes  Atbena  Oxomen- 
fes  t.  M que  plufieuri  de  fes  Lettres  n'ont  été  écrites  que 
„ depuis  que  l'Auteur  fut  en  priibn  à la  l'ieet,  ét  non  au- 
„ paravant , comme  U le  veut  faire  croire  i & qu’elles 
„ n'ont  été  écrites  que  pour  gagner  de  l'argent,  les  dates 
„ aiant  été  fort  mal  obl'crvéo.  ''  Car  il  faut  remarquer 
que  cette  Lettre  , qui  fait  mention  de  la  mort  de  Mylord 
Bacon  , cÀ  datée  du  6 de  Janvier  idas  • & cependant  ce 
Seigneur  n'cR  mort  que  le  <t  d'Avril  i63d.  Nous  exami- 
nerons dans  la  fuite  ae  cette  Remarque,  ce  qu'il  dit,  fw 
U Chancelier  mourut  fi  pouvrt  , fu’u  laiffa  à peint 
fournir  aux  froix  de  Jet  fuTuraiiies,  No«ts  indiquerons  ici 
une  autre  bévue  de  Mr.  Howel,  qui  dans  une  Lettre  (57) 
datée  du  3 de  Février  i63i , donne  à Mylord  Bacon  le  ti- 
tre de  darde  des  Seeauxy  quoiqu'il  ciic  été  fait  Chancelier 
dès  le  4 de  Janvier  t$i8.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  rapporter  l'HiRoire  qu'il  fait  dans  cette  Lettre.  U 
„ cR  venu  , dit  - il , depuis  peu  ici  un  AmbalEideur  Fran- 
„ çois  fort  pimpant , dortt  la  commiflion  , à ce  que  je 
„ aoii  , fc  borne  i faire  un  Compliment.  Le  Roi  de 
,,  France  fe  trouvant  en  dernier  Heu  à Calais  , à la  vue 
n de  l'Angleterre  , il  a envoyé  Mr.  de  Cadenet  en  Ani- 
„ baflà^  pour  faiuer  noue  Monarque  de  fa  part.  Il  eut 
M audience  deux  jours  0(irès  Ton  arrivée,  avec  fa  fuite  de 
M Gr<4iirboawie.(  à longs  cheveux;  tt  11  fe  conJubit  avec 
„ rani  d'ctuurdcrk,  que  le  Roi  demanda  i Mylord  Bacon 
„ apres  l'Audiencu  . ce  qu'il  penfoit  de  l'AmbalTadeiir 
„ François/  Il  répondit  , que  c'éioit  m grand  homme  Fti-rs 
„ fait.  Mût , repru  le  Roi , permet  tous  de  la  tétt  f 
„ le  frsyea-t»ur/sr»  propre  é être  /tmbt^kJeur  ? .Str? , rc- 
,,  pliquii  Bacon  . les  gens  d'une  richt  lailit  rcfiembleitt  aux 
„ Mai/ont  fu  stil  ptatre  »u  cruf  ttaget  , le  plus  hua  eft  or- 
„ dixefrrtnrns  It  moins  bien  meublé.  " Blais  paffisns  aux  au- 
tres Auuurs  , qui  perlent  de  la  rriRe  litscuion  de  MvlorJ 
Bacon.  Arthur  Wilfon , d-ms  rPhftoire  de  f*  6f  du 
Régné  de  J /.  hous  dit  (58) , tpie  ce  qui  mit  le  coin- 
bie  à ton  nuiheur , c'eR  que  pûifwurs  pcrfisnnes  furent 
accablées  par  fa  chute,  parce  qu'ii  étoit  extrèmetnent  char- 
gé de  dettes,  qu’iis  furent  obligés  d'acquitter;  & quoique 
le  Roi  lut  eût  accordé  une  penfion  , il  fut  dan»  la  difitte 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  vivant  dans  l'obfcurité , „ logé  au 
„ Collège  de  Gray ’s  In»,  oit  la  folitude&lt  mifère  tirent 
,,  tant  d'impreflion  fur  fon  efprit , qu'il  tomba  en  latv 
„ gueur  ; a qu’il  eut  même  la  douleur  , après  avoir  eu 
„ tout  i fouhoit  , de  f«  voir  refufer  de  la  lucre  pour  l'e 
„ dcfuhérer.  Aiant  une  envie  de  malade,  & ne  s'accoiu- 
„ ntudant  point  de  la  bière  de  la  inaifon , il  envoyoïc 
„ quehjuefois  chez  le  Chevalier  Foulques  Grevü  Lord 
„ Brook  , qui  demcuroitdans  le  voifinage , pour  tai  dc- 
„ mander  une  bouteille  : on  lui  en  donna  d'abord  , mai» 
„ de  mauvaife  gracc  , & enfin  le  Sommelier  eut  ordre  de 
„ lui  en  refufer.  Telle  fut  la  vilenie  d’un  homme,  qui  a 
,,  ofé  fe  nommer  ami  du  Chevalier  Philippe  Sidncyva  h.1 
„ fut  l'abandon  oit  fc  trouva  le  Chaaceiier,.iprùt  avoir  é- 
té  lui-méme  la  cauTe  de  fa  ruîrve.  " On  trouve  dans  la 
Giur  iÿ  U CvaSirt  du  Jaques  (59),  du  Chevalier  An- 
toine Wcldon,  les  paroles  Tuivantes  : „ Je  ne  rappellerai 
,,  point  fa  bafTcfie  , quand  il  fut  bon  de  place  , qui  le 
„ pona  i vouloir  vivre  aux  dépens  de  ce  Gentilhomme  & 
„ a abufer  de  fon  hofpttaiiié  eu  point , qu'il  fut  obligé 
,,  d'obtenir  MrmiRion  du  Roi  de  le  ntettre  hors  de  chez 
„ lui.  AuŒ  pendant  fa  prufpérité  , tandis  qu'il  étoit 
„ QianceUcr  te  que  l'autre  étott  Maitrv  des  R6I0*  . l’a- 
voit-il  fouvent  maltraité  , changeant  tout  ce  qu'ii  avoit 
„ foit.'*  Mais  Mr.  Stephens  obferve  dans  fon  Itaroàw- 
tian  (6o) , que  quoique  la  libéralité  de  Mylord  Bacon  , le 
peu  du  Mfoin  qu'il  avoit  eu  d'amalTcr  , & les  grandes  dé- 
penfes  qu'il  avoit  faites  en  Expériences,  dûlTcnt  en  appa- 
rence avoir  épuifé  les  revenus  'de  fa  Profeflion  &.  de  fes 
F.mplois;  cependant  le  Dr.  Rawicy  fon  Chapeiain,  en  qui 
U avoit  û-aucoup  de  corüianco , alTure  que  le  Roi  lui  alB- 
gna  fur  le  Grand -Sceau  & fur  le  Bureau  des  Aliénaciom 
dix-4)ul(-ccnt  livres  Sterling  par  an  , dont  U jouît  jufqu'à 
fa  mort , aulü-bicn  que  de  fa  Terre  de  Corhambury  & 
d'auuts  qui  en  étoieol  proches , dont  le  revenu  aliolt  i 
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compofa,  & dont  il  forma  le  plan  dans  fa  retraite,  le  caraélérc  d’un  cfpric  libre,  vigoureux  & noble 
(cr);  & que  durant  tout  le  tems  de  fa  difgracc,  il  n’a  donné , comme  le  remarque  le  Dr.  Tenifon 
ldi!)  f aucune  marque  d’abbattement  ni  de  foibicne.  Scs  Ecrits  annoircent  une  amc  qui  n’e(t  ni  ob- 
ledée  par  l’angoine , ni  accablée  fous  le  poids  de  l’ignonünic  , ni  languiflante  faute  d'encouragement , 
ni  agitée  par  le  mécontentement  \ ces  caractères  font  incompatibles  avec  cette  nobleHc  de  penfees  & 
de  vues,  cette  précifion  admirable,  cette  force  d’imagination,  cette  vigueur  de  ilylc,  cette  compoll* 
don  animée,  qu'on  remarque  dans  fes  fuvans  Ouvrages,  il  employa  les  cinq  dernières  années  de  fa 
\ ie  uniquement  à l’étude  , ce  qu’il  avoit  toujours  paru  fouhaicer  dans  le  tems  même  de  fa  vie  afiivei 
comme  s'il  eût  defiré  de  finir  lès  jours  dans  l’obfcurité  de  la  retraite,  plutôt  que  dans  l'éclat  du  grand 
monde  (re).  Ceil  pendant  fa  retraite  qu’il  a com|>ofé  la  plus  grande  parue  de  fes  Ouvrages , ont  La* 
tins  qu'Anglois:  nous  en  rendrons  compte  dans  I ordre  où  les  a mis  Mr.  DIackbourne , dans  l'Edition 
qu’il  en  a donnée  en  quatre  Volumes  in-folio,  à Londres  en  1730.  On  trouve  dans  le  premier  Volu- 
me Ibn  Injlaurath  magna , ou  Flan  général  pour  la  Réformation  des  Sciences , dont  la  première  Par^ 
de  contient  les  neuf  Livres  De  /hgmentis  Scientiarum  [iî],  des  Moyens  de  pouflèr  les  Sciences,  & la 
féconde,  fon  A’cvum  Orgaman  [6*].  Le  fécond  V'olume  renferme  , Parafera  ad  liijloriam  h'aiuralem 


un  (im  de  plus.  0 y a de  l'apparence  qu'il  conrerva  aur- 
li  ic$  appointetneas  de  Ta  Chaire  de  GrclBer  de  la  Cham- 
bre Etoilée  , qui  alloient  à feizc-ceoa  livres  Sterling  , & 
qui  lui  échurent  fur  la  fin  du  régne  de  Jaques  i.  Ce- 
petKiant  Mr.  Stephens , dans  U l'if  àe  Ba(»n  (6(), 

dit  qu'il  c(l  vrai , quoique  peu  de  petlonnes  l'aient  fu  , 
que  qtmd  le  Marquis  de  Buckingham  alla  en  Efpagne , 
les  attaircs  de  Mylord  Bacon  écoleni  en  (î  luauvaîs  état , 
qu'i  la  mort  de  Mr.  Murray,  il  roliiclta  le  Roi  par  le  mo- 
yen du  Secrétaire  Conway  de  lui  donner  la  place  de  Pré- 
vôt ou  Principal  du  Collège  d'Eaton  , où  il  auroit  certai- 
nement été  dws  une  agréable  retraite,  par  la  fociécé  qu'il 
y auroic  eue  avec  les  Mvans.  Le  Seactairc  lui  répondit 
par  une  Lettre  du  ai  de  Mars  1613  , que  le  Roi  ne  pou- 
voie  faire  fi  peu  d'état  de  lui , ni  concevoir  qu'il  fc  bor- 
nic  i n peu  de  chufe.  Il  n'auroic  pas  lailTc  de  l'obtenir  , 
fi  le  Marquis  n'tùt  eu  parole  du  Roi  pour  le  Chevalier 
Guillaume  Bccher  , fon  Agent  en  France.  Cependant , 

tcu  de  teins  après  , cciic  place  fut  donnée  au  Chevalier 
lenri  Wotton  , qui  avoit  été  AmbafTadeur  en  dilFérenies 
Cours  : & cela  par  un  honnête  tour  d'adrclTc , comme  nous 
l'apprend  Mr.  Ifiac  Walton,  dans  fon  iliÜoirc  de  la  Vie 
du  Che\-alicr  Wotton.  Cependant  dons  Ibn  Tvllament  du 
19  de  Décembre  1615  , Mylord  Bacon  , outre  ce  qu'il 
laiiToit  à fa  femme , & qui  étoic  proportionné  i fa  qualité , 
fit  de  confidérabics  Charités . & des  Legs  à Tes  Amis  & à 
fes  Domclliques  , y joignant  une  cflimatlon  de  fon  bien, 
pour  qu'on  acquittât  fes  dettes  & fes  Legs.  U ordonna 
que  de  ce  qui  rcltcroit  on  fdndrroit  dans  chaque  L'nivcrfi- 
lé  une  Ardurr  |s>ur  la  Phylique  & les  Sciences  . dont  il 
erpéroit  que  le  revenu  iroic  du  moins  i deua<cns  liv-res 
Sterling  par  an  ; & il  chargea  les  Exécuteurs  de  fon  TeRa- 
ment,  de  prendre  i cct  égard  pour  règle , ce  qu'.ivo:c  fait 
depuis  peu  en  pareil  cas  le  Chc*valier  Henri  Savile;  priant 
le  Duc  de  Buckingham,  fan  généreux  &,  confi.int  Ami,  de 
vouloir  avoir  l'ccu  fur  l'exécution  de  fes  volontés , aiin 

a ut  ceux  qu'il  en  chargeoit  culfcnt  foin  d'cfTcélucr  ce  ben 
elTtin.  Cependant  Sorbicre  a ofé  dire,  comme  le  tenant 
du  Chevalier  Guillaume  üofwcl  Ami  de  Âlyiord Bacon,  que 
ce  Seigneur  ne  fit  un  TcRamcnt  que  par  niantcric  , &■ 
qu'il  y légua  quatrc-cens  mille  livres^i  un  Collège  imagi* 
nairc , dont  il  avoit  tracé  le  Plan  dans  (a  nouvelle  AcIm- 
sir.  Mais  c'eR.li  une  imagination  toute  pure  de  Sorbiè- 
re;  car  00  fait  alTcz  que  dans  ce  petit  Roman  Mylord  Ba- 
con a donné  un  Plan  poflîbic  , mais  donc  U n'y  a point 
d'apparence  qu'aucun  Prince , quelque  puiOânt  & riche  qu'il 
foit,  entreprenne  jamais  l'exécution.  Ce  qu'il  y a nean- 
moins de  certain  , c'efl  que  les  Exécuteurs  du  Tefhmcnc 
s'exeuféteot  de  fuivre  è cet  égard  fes  volontés  , trouvant, 
félon  les  apparences , les  dettes  plus  grandes  & le  bien 
moins  ctHifidérable  que  le  Teflatcur  ne  l'avoit  cru  ; en- 
forte  qu'on  en  accoraa  l'adminiflration  è Mr.  Mcautys , & 
d un  autre  des  Créanciers. 

[A]  prmiin  partie  (de  fon  Injlauratii  tnagna)  ton- 
tient  Us  neuf  Livrer  de  Augmentis  Sdeniiarum.l  Son  In- 
jiaufâiit  cR  fans  contredit  le  plus  confidérabic  de  fes  Ou- 
vrages ; & il  parole  par  fa  Lettre  au  Dr.  Andrews  Evê- 
que de  Winchcilcr,  qui  efi  i la  tète  de  fon  Dialogue  fur 
la  Guerre  Sainu  , qu'il  en  avoit  lui-méinc  celte  iJée. 
Il  dit,  e'eft  de  tout  [es  Ouvrages  , fi  JmjuetKera  ru  U 
trompe^  (fi  nunquam  fallic  imago)  celui  yu'il  tftme  le  plus. 
il  fc  propofa  dans  ce  Livre , comme  le  remarque  le  Dr. 
Tenifon  (1S2) , de  jetter  bas  l'ancien  Edifice  des  Sclen. 
ces,  de  mettre  i quartier  tous  les  matériaux  inutiles,  d'é- 
lever un  nouveau  & plus  vaflc  Bâtiment  ; & de  le  fonder , 
non  fur  l'Imagination  , mais  fur  la  Raifon  & fur  l'Expé- 
rience. Ce  Plan  gtr\irid  dévoie  avoir  fix  Parties , dont  la 
prémière  devoit  renfermer  la  Divifim  àesSeientesiBk  c'eR 
ec  qu'il  exécuta  dan»  fon  excellent  Traité  drr  Mnns  dtper- 
feQiotmtr  Ut  Seieneei , dédié  au  Roi  Jaques  : travail  ftd 
U empalait  de  tout  Jet  autres  travaux  , comme  II  s'exprime 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  au  Chevalier  Thomas  Bod- 
1605.  Il  le  compofa d'abord  en  Anglois  feule- 
ment. en  deux  Livres,  & c'efi  de  cette  prémierc  Edition 
qu'il  faut  entendre  ce  qu'il  dit  dans  fa  l.eitre  au  Corme  de 
Mlislniry  (64) , au'il  Je  contentera  d'aveir  rtveilU  de  plut 
gratuit  génies  , (f  d'être  comme  le  Sontuur  , fwi  efi  U pre- 
mier Uvè  peur  apptUer  Ut  autres  à l'Eglife.  Il  augmenta  en- 
fuite  le  fécond  Livre , qui  contenoit  pariiculièrcmcm  la 
Di'pi'^oq  des  Sciences;  & Il  partagea  le  nouvel  Ouvrage  en 
luit  Livres.  El  comme  il  fjvoit  qu'il  étoit  fort  fouliaité 


des  Etrangers , & qu'il  fit  réfléiion  en  même  tems  , que 
les  Livres  écrits  dans  Ici  Langues  modernes , qui  chan- 
gent avec  le  tems  , combeuc  Inicnfibkminc  dans  l'oubli  & 
font  négligés;  il  fit  traduire  en  Latin  cette  Partie  qu'il  a- 
voit  enitc  en  Anglois , par  Mr.  Herbert , Ben  ■ Jobnfon , 
& quelques  auues . qui  nafToient  pour  écrire  te  mieux  en 
cette  Langue  : il  ne  laifu  pas  de  revoir  le  tout,&  de  ren- 
dre le  ft^c  fi  convenable  1 fci  oenfées  , que  l'Ouvrage 
peut  avec  raifon  pafl'cr  pour  être  de  IuL  II  avoit  d'abord 
remis  cette  Traduebon  au  Dr.  Playfcr.ProfclTcur  en*rhéo 
togic  à Cambridge:  mais  l'cllâi  que  cclui-ci  lui  mvo)'a  étoit 
écrit  d'un  fiyic  fi  affecté  & fi  recherché,  que  Mylord  Ba- 
con ne  l'encouragea  point  è continuer  , parce  qu'il  avoit 
befoin  d'un  fiyle  clair  , mâle  & naturel,  plutôt  que  d'un 
Rylv  fi  limé  ii  fi  orné,  'l'out  l'Ouvrage  a été  traduit  en 
Anglois  par  te  Dr.  Gilbert  Watts  d'Oxfurd,  & cette  Tra- 
duction , imprimée  ù Lottdrcs  en  1674  , a été  approuvée 
de  bien  des  cens.  Mais  beaucoup  d'autres  auroient  fou- 
haicé  une  Traduction , où  l'efprit  & le  génie  de  My- 
lord Bacon  cufTcnt  été  mieux  exprimes;  a ic  Dr.  Te- 
nifon  dit  (Ô5)  avoir  vu  une  Lettre  écrite  par  ccruinci 
perfoimes  au  Dr.  Rawicy  , dans  laquelle  ils  le  follici- 
toient  de  donner  une  Tradudloo  de  fa  main.  „ Nous 
„ vous  prions  bumbleo)cni,&  vous  follicitons  ardemment 

de  vouloir  vous  donner  la  peine  de  corriger 

„ la  trop.imparfaitc  Traduclion  du  Traité  de  Augmentii 
„ Scittitiarum  , que  ic  Dr.  Watts  a mife  au  jour.  CcR 
„ grand  dommage  , qu'uni  fi  belle  Pièce  perde  toute  fa 

torcc  & fes  grâces  par  la  faute  d'un  mauvais  Intcrpri- 
„ te , parce  que  les  perfonnes  qui  lifent  c«te  Traduélion , 
,,  la  croyant  fidèle  01  exafle  , & ne  confulcant  point  par 
,,  cctce  raifon  l'Edition  Latine,  fc  trouvent  privés  de  l'u- 
„ tilité  qu'ils  rctircroient  de  leur  ledure  , fi  vous  vous 
„ donniez  la  peine  de  faire  une  bonne  Verflon.  Celle-ci 
„ dishonorc  cct  illurtrc  Seigneur  , & fait  tort  à l'axancc- 
„ ment  des  Sciences."  Cct  Ouvrage  a été  aulli  traduit  en 
François  , à la  prière  du  Marquis  d'KISnt  ; mais  dans  cet- 
te Tradudion  If  y a un  grand  nombre  de  chofes  entière- 
ment omifes  , d'autres  parfaitement  mal  entendues  , & 
quelques-unes , fui-tout  par  repport  è la  Religion  , cor- 
rompues de  dciTein  prémédité  ; jurques-U  que  dans  un  en- 
droit le  Tradudeur  fait  donner  des  touanccs  4 la  Légen- 
de par  Mylord  Bacon  . Ouvrage  dont  il  faifoic  ccriaino- 
mcnc  peu  de  cas,  puifqu'il  commence  un  de  fes  Efliiis  de 
la  manière  fuîvante  (Ô6)  ; Je  creirtit  pluttt  Ut  FabUt  Je 
la  Legende,  du  Talmud,  eu  de  l'AUeran^  fut  de  croire  fue 
VVnivert  ait  été  fait  par  baiari.  L'Edition  la  plus  belle  & 
la  plus  corrcélc  de  eu  Ouvrage  en  Latin  , avant  qu'il  ait 
paru  parmi  toutes  fes  Oeuvres  dans  l’Edition  de  1730 , 
c'efl  celle  de  Londres  de  1623  in-folio.  Le  Dr.  'Tcni- 
fon  rcmarque(ô7),  que  ceux  qui  veulent  entendre  le  Chif- 
fre de  M)  ford  Bacon  (68) , doivent  confulter  cette  ex- 
acte & correde  £«lition  ; parce  que  dans  quel(]ues  • unes 
des  autres  on  n'a  pas  obfervé  la  forme  des  Lettres  de  l'Al- 
phabet, qui  fait  prcfque  tout  le  myflère  , & qu'on  a con- 
fondu ic  caraclère  Romain  & ritaliquc.  On  peut  rappor- 
ter à Cct  Ouvrage  les  quatre  prémiers  Chapitres  du  'Fraiié 
imparfait  publié  par  Gruter  , & Inticuié  . De/eriptien  du 
Glèbe  intelleâuei , parce  qu'ils  contiennent  une  ébauche 
a(Tcz  grulCèrc  de  la  Divlfion  dtt  Seietees  . qui  fc  trouve  fi 
méthodique  dans  le  Livre  De  Auemtr.tis  Scientiarum,  On 
peut  y rapporter  aulS  U S^éme  du  Û'ei  (rèriM  C«Ii)  pu- 
blié en  1-atin  par  Gruter  , qui  cR  particulièrement  rélatif 
au  Chapitre  quatrième  du  troifième  Livre. , 1c  but  de  ce 
Difeours  étant  de  perfedionner  le  Syfièmc  des  Corps  cé- 
leflrs.  Par  la  même  raifon  , on  peut  ranger  fous  le  même 
chef,  les  Chapitres  V.  VI.  & VIL  de  la  Defiription  du 
GItibe  IntelUQuel  (ôp). 

[5]  Sm  Kovum  Organinn.]  Cefl  U fccoisdc  Partie  de 
V injléuratiê  Magnat  Pkt>  général;  (c  c'en  cfl  une  par- 
tie fi  confidérabic  , comme  le  remarque  le  Dr.  *rcnifon 
(70),  qu'on  lui  a donné  le  nom  de  tout  le  Corps.  L'Au- 
teur l'ikrivic  en  Latin  , & le  dédia  au  Roi  Jaques  I.  11 
lui  demande  exoïfc  d'avoir  dérobé  aux  autres  affaires 
de  Sa  Majcllé  , le  tems  qo’il  a donne  i la  compolitioo  de 
cct  Ouvrage  ; & lui  en  fait  une  forte  de  refiitution  , en 
confaoant  ce  fruit  de  fon  travail  à la  gloire  de  fon  Nom 
& de  fon  Règne-  Poterie  fertaffe  Majeflas  tua  me  furii  in- 
Cigare,  fttod  tantum  temparii,  qtuntum  ad  bac  ftiffieiat,  ne- 
gotiit  tuit  fuffuratut  fim.  Non  bebto  fuod  diram.  Temperlr 
emm  tm  jU  roftittaio  , nifi  ferle  futd  detraBua  fuft'a  rem- 
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Êf  Experntuntalm , ou  Introdufilion  à l'HilloiFe  Naturelle  & Expérimcntate  : le  Fragment  d’un  Ou- 
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fwit  tiêU  rthu  , U mfmfrûe  ntminis  Ru,  bmeri Jkadi  „ tes.  J'ai  ddTeia,  dû-t{,  par  mte  nifon,  en  changeant 
tui  reptni  ptjftt , fi  medt  btc  aiicujia  fi’tt  prtfii.  Il  éloic  „ néanmoins  un  peu  l'ordre,  de  le  rendre  plu»  rcnilhk-  en 
dans  cc  tctns-li  Crand-Qunedier , & le  Roi  lui  fit  l'hon-  „ quelque  façon  , par  quelques  Kxempie^  de  rilillolre 
neuf  de  lui  répondre  de  fa  propre  main  , lui  promettant  „ Naturelle  , fur  Iciquels  jc  ferai  des  rcchcrch)'».  ' Ren- 
de lire  ce  Traité  avec  toute  l'atccnnoryiofllble.  Et  en  mi-  Johnfon,  dans  Tes  Di^nvtrut  (74),  aiant  dit  que  c'efl  le 
«ne  (eau,  dit  ce  Prince,  ie  puir  voru  a//trer  mtt  evfifiance,  devoir  d'un  bon  Patriote,  de  prendre  foin  de  la  Répuhii- 
f«e  WW  ne  peuoira  tbnfir  ut  j'ujtt  plut  iiene  de  la  Place  que  de»  Lettres  au  milieu  des  foins  les  plus  importuns  des 
^vtiàs  Ktûpn  y fS  it  %>ure  Savoir  uriver fil  fÿmtbUi^ue.  Âifaires  publique» , ajoute,  que  c'cH  ce  qui  a obli|;é  le 
Mylord  Bacon  envoya  trois  Exemplaires  de  l'Or^anu*  au  Vicomte  de  S.  Albana  d'intituler  fon  Ouvrée  AVjuhs  Or 
Chevalier  Henri  Wotton,  qui  fe  faifoit  qloire,  comme  il  g»mm  ; „ Ouvraite  qui  , quoiqu'il  ne  foit  pas  entendu 
le  dit  lui-mctDc,  d'une  certaine  conformité  de  goOt  dt  d'é-  „ des  Efprit»  ruperfidcls  qui  ne  fauroicnt  aller  au-ddldu 
tude  qu’il  avoit  avec  le  Chancelier  ; & l'on  voit  par  une  „ titre  de  , ne  lailTc  pas  de  découvrir  tout  cc 

Lettre  qu'il  lut  écrivit  (71) , quelle  eAime  il  faifuii  de  ce  „ qu'il  y a de  défectueux  dans  les  Sdenccs , & qui  inuuot- 
prient  „ Votre  Grandeur,  dit  ily  a rendu  un  grand  ft  „ talifera  l'Auteur: 

..  immortel  fcrvicc  i tems  ceux  oui  étudient  la  Nature  el- 


U le-mènic  dans  toute  Ton  étendue.  Jamais  elle  n'a  eu  un 
„ plus  noble  & plus  fidèle  interprète,  ou,  comme  j'aiaie- 
,,  rois  i nommer  Votre  Grandeur,  un  Secrétaire  plus  au 
„ fait  de  fes  fecrcts  les  plus  cachés.  Mais  j'aurai  occafion 
„ de  m'étendre  davantage  fur  votre  Ouvrage , qui  ne  cn'ell 
„ parvenu  que  cette  lemaine;  je  n'en  ai  encore  lu  que  le 
„ prémier  Livre,  & quelques  Apberifmtt  du  fceond.  Car 
„ ce  n'eÜ  pas  un  repas  oCi  il  s'agilTe  de  goûter  les  mets  en 
„ courant,  & de  mettre  le  relu  en  poche;  mais  c'eA  un 
„ fdlin.oû  II  faut  midier  avec  attention  ce  qui  y cil  pré- 
„ fenté.  Par  cette  taiftin,  après  que  j’aurai  fait  mol-niOmc  la 
„ lefture  du  toui.jcnK  propofe  de  le  faire  lire  pièceipiè- 
,,  ce  à de  certaines  heures  dans  mes  Leçons  domcAiques, 
w f^ur  ic  pied  d'un  aadeo  Auteur.  Car  j'y  ai  déjà  appria 
„ allez,  peur  comprendre  que  nous  nous  trompons  dans 
„ notre  manière  oe  compter  l'Antiquité , en  remontant 
„ aux  Siècles  paflés;  parce  que  ceruincmcnc  les  prîmicn 
„ Tems  font  1rs  plus  nouveaux , principalement  en  fait  de 
„ Découvertes  naturelles,  & d'Expériences.''  Cc  ATirwai 
Orgénum  ou  {fovvtl  Infirumtia  renferme  , comme  le  re- 
marque le  Dr.  Tenifon  (7a)  , des  Règles  fur  la  manière 
de  faire  un  bon  ufage  de  la  Raifon  dans  nos  recherches; 
cc  qui  l'engagea  aum  i le  QOtnmer , DiteSipns  pnr  inter- 
fréter  la  A'axure.  CeA  une  1-ogique,  plus  utile  que  la  Lo- 
gique ordinaire , & plus  propre  a perfeftionner  les  Facul- 
tés de  i'Aae  , que  l'Organim  ou  la  Logique  d'AriAotc. 
Car  il  ne  t'y  pns^fe  pat  de  trouver  des  jlrgwaens , mais 
les  cb<dfi  mêmes;  non  de  railônner  par  SylUgiimtSy  nais 
par  voie  d'InduSùme  & de  ConduAons  tirées  « l’examcn 
de  la  Nature.  Et  fa  méthode  i cct  égard  n'eA  pas  de  paf- 
fer  précipitamment,  de  quelques  Notions  connues,  aux 
Principes  généraux;  mais  d'ailer  pas  i pas,  & de  s'élever 
par  degrés , eo  ntciunr  les  idées  les  plus  g^éralcs  tu  der- 
nier rang,  & en  infillani  fur  celles  que  l'Expérlbncc  & la 
Nature  foumiAcnc , & qui  7 conduifent  à leur  tour,  & 
non  è des  notions  purement  t(>éculativcs.  Cc  Traité  con- 
tient trois  Parties  ; la  Prtfaet , la  Divifion  du  Grand  Pim 
4e  Rifetmaûmy  Ce  des  ApbeTijmtt  fur  la  manière  de  bien 
juger  pour  interpréter  la  Nature.  La  Prtftet  roule  fur  le 
mauvais  état  des  Sciences  ; avec  des  Confeils  A des  Avis 
fur  les  moyens  de  les  pcrfeâionrH.'r.  On  peut  donc  rap- 
porter â cette  Préface  quclques.oncs  des  Pièces  publiées 
rar  Gruter  , le»  /ndln'u  evra  ie  Interpretatitne  A’o(ur«,  le 
Pr«miwR  i«  hiterpretêtiene  Nattant , de  inéoïc  que  le  pré- 
micr  Livre  De  /Itigmentis  Stientùrum  , qui  traite  de  la 
Dignité  des  Sciences  ,&  des  Moyens  de  les  perfeélionner; 
& enfin  fes  Penjeet  iétgciétt  , ou  Cegitata  ^ / m«.  On 
peut  regarder  comme  appartenant  à la  Divifi/nty  le  Frag- 
ment Latin  publié  par  Gruter  fous  le  titre  AEl'ouebe  de  U 
fteende  Partie  de  l'InAouratio  M PUmgtnirali  à.  le  Traité 
Au  la  Philofophie  de  Parménide,  de  Téléfms  fi  de  Démo- 
critc-  Car  il  fe  propofe  dans  cet  Ouvrage  , comme  il  le 
dit  au  coRuncnccinent , de  conAdérer  d'abord  les  Connoif- 
Tances  dont  les  Hommes  font  en  poAl-flion  , de  travailler 
à les  peTfcAionner,  & enruite  de  frayer  la  route  à de  nou- 
velles Découvertes.  Aux  Apbtrifmts  fe  rapporte  n.uurcl- 
icment  la  Lettre  Angloife  au  Chevalier  Henri  Savil  tou- 
chant les  Widrr  des  Faittlut  ie  l'^mt  ; article  fur  lequel 
on  Q’avoit  prcfque  rkn  fait  encore  dan»  ce  tcms-là,  parce 
que  l'on  croyoit  généralement,  qu'on  devoit  piutdc  luivre 
la  Nature,  que  la  diriger  i,  la  guider  par  l'Art:  cc  qui  pa- 
toiAoit  non  moins  néceliâire  au  Chancelier  , que  certains 
loAiumcns  le  font  pour  mettre  la  main  en  état  d'exécuter 
certains  Ou\'ragcs,ui  lui  donnant  de  l'ftiireAc  & de  ia  for- 
ce. Il  faut  ranger  fous  le  mé.iie  chef  le  Fragment  intitu- 
lé , ylpbirifmi  fjt  Canjilia  ie  AuxtUis  Mentis,  & les  Srn- 
triWM  duadeeim  ie  Interprttatitne  Natura , publiés  par  Gru- 
ter. L'Auteur  travailla  avec  beaucoup  de  foin  i perfec- 
tionner cc  A'vfti»  Orffansmi , & le  Dr.  Rawley  nous  ap- 
prend dans  fa  Vie,  qu'il  en  avoir  vu  douze  Copies  parmi 
fes  papiers , qu'il  rctouchoit  d'année  en  année , jurqu'i  ce 
qu'il  eût  rois  l'Ouvrage  daiu  l'eut  où  il  l'a  publié;  enfor- 
. te,  dit  le  Dr.  Tenifon  (73).  que  e’ejl  comme  tw<  tsagnf- 
fi^ue  Pyrmiiir,  çu'm  <Jl  longtems  è tlever  , mait  çim  Jeton 
les  appareneei  durera  i pr«;>ort>m.  Il  dit  par  rapport  i Ton 
Pim , dan»  fa  Lettre  i l'Evéque  Andrews , citée  cl-dcAui , 
„ que  quoiqu'il  ait  reçu  des  Pays  étrangers  des  marques 
„ d'approbation  fur  ccc  Ouvrage,  au-dcla  de  cc  qu'It  avoit 
„ cfpéré  d'abord , vu  la  grandeur  du  fujet;  il  ne  laiAe  pas 
„ de  croire  que  cct  Ouvrage  cA  au  demis  de  la  portée  de 
4,  la  plupart  des  hommes , du  moins  des  efpriu  ordinai- 


Qui  l«ngun  nete  feripttri  prorega  avun. 

L'Auteur  du  ^'«tirnai  des  Sacans  (7$)  remarque  , qu'on 
peut  dire  que  le  Grand-Chancelier  Bacon  eA  un  de  ceux 
qui  ont  ie  plus  contribué  i l'avancement  des  Sciences; 
qu'il  a publié  Ton  Lien  de  Aiignentis  SderManm , pour 
montrer  l'état  préfent  où  fc  trouvent  les  Sciences,  &.  faire 
voir  cc  qui  nous  relie  i découvrir  pour  les  rendre  parfai- 
tes: Qu'il  a fait  voir  que  la  Logique  que  nous  avons  cA 
plus  propre  pour  entretenir  les  difputes  de  l'Ecole  , q^le 
pour  éclaircir  la  Vérité  , & qu'elle  cnlcignc  pluiAt  i chi- 
caiH'r  fur  les  mots  , qu'i  (xhrctrcr  dans  hi  fubAancc  de» 
chofes  : Qu'AriAotc,  de  qui  nos»  tenons  cct  Arc,  a ac- 
commodé fa  PhyAque  i fa  1-ogiquc  , au-licu  de  foire  fa 
Lx^ique  pour  fo  PhySque;  & que  renverfant  l'ordre  natu- 
rel, il  a affujetti  la  Fin  aux  Movens.  „ C'cA  pour  répa- 
„ ret  cc  defurdre,  cantintu  U meme  Auteur ,qtïe  ccGnnJ- 
,,  Chancelier  a fait  un  fécond  Livre  , iRlitulé  A'uvun  Or- 
„ gantm  , dans  k-quel  il  enfeigne  une  Logique  nouvelle  , 
„ dont  le  principal  but  cA  de  montrer  la  manière  de  r.ute 
„ une  bonne  Induélion,  comme  la  fin  principale  de  la  Ixi- 
„ gique  d'AriAotc  cA  de  foire  un  bon  Syliogifnie.  Cet 
„ <>iivrogc  dt  excellent , & cet  Auteur  l a toujours  con- 
„ Gdéré  comme  fon  Chef  d'iruvrc  ; on  dit  même  qu  il  y a 
„ travaillé  dix -huit  ans  av-mt  que  de  le  publier.  " Mr. 
Baker  , dans  fes  RtJUxians  far  les  Sciences  (7fi) , obfcrvc 

3UC  Mylord  Bacon  vit  plus  clair  dans  les  défauts  de  l'Arc 
V railônner  , que  les  autres  ; èt  que  peu  fatofult  de  la 
Logique  ordinaire,  atiflî-bicn  que  des  corredions  qu’on  y 
avoit  faite»  , fon  g--nic  grand  & hardi  le  porta  a entre- 
prendre une  lz>gique  entièrement  nouvelle,  donc  on  trou- 
ve le  Plan  dans  fon  Aot-mn  Org/inun.  „ Il  trouvoit  que 
„ la  voie  des  Syllogifme»  étoit  fort  itompeufo  , & qu'elle 
„ faifoit  trop  dépendre  des  mots.  Il  s'attacha  donc  à la 
,,  recherche  des  chofes , dt  il  propofa  une  nouvelle  Mé- 
„ thode  de  raifonner  par  Induoion  . fondée  fur  l'KNpé- 
,,  ricncc."  Mais  le  même  Auteur  remarque  auAi,  „ que 
„ le  Plan  , tel  que  l'a  tracé  Mylord  Bacon  . ell  plus  un 
„ Art  tativerjel , qu'une  Lorique  proprement  dite  ; que 
„ le  Projet  cil  trop  vallc  , & ['ImluCuon  d'une  trop  gran- 
„ de  étendue,  pour  être  l’Ouvrage  d’un  feul  homme  , ou 
„ de  quelque  Société  d'homme»  que  ce  foie , Ci  même  La 
„ choie  en  praticable.  Cur  quelque  fûre  que  cette  voie 
„ ait  pu  lui  paroitre  , une  feule  circonAancc  qui  vient  à 
„ ta  iravcrfe  dans  une  Expérience . peut  aulE  aiféinenc  dé- 
„ nuire  l'Induâion,  qu'un  luntc  ambigu  peut  mettre  un 
,,  Syllogifme  en  défout  ; & il  n'y  a qu'i  en  faire  l'cAai  fur 
„ quilque  partie  de  l'HIAoirc  Naturelle  , telle  que  My- 
„ lord  Bacon  l'a  donnée.  Pour  ne  rien  dite  de  cc  que  , 
„ malgré  la  critique  qu’il  fait  de  la  I/)gique  ordinaire , 
„ comme  uop  remplie  de  mots  , il  cA  tombé  dans  te  dé- 
„ foiK  qu'Ü  condamne  : car  que  peut-on  dire  de  fes  /dtJa 
„ Tribus,  /dfJa  Sj>ecus , Pori,  7te atri  , ou  de  fc» /«,<«>»- 
„ tia  ftiiiaria , migrantes , itfienfive,  eUndefiime,  eaitjliiu- 
„ ttva  (fe.  linon  que  cc  font  de  grands  moti , i»ur  ex- 
„ primer  des  choies  communes  &.  ordinaire*  ? Dés  que 
„ Mylord  Bacon  a eu  ouvert  la  voie  i la  liberté  de  pen- 
„ fer,  ort  l'a  fuivie  avec  ardeur  ; car  l'EfprU  ou  l’Enicn- 
„ demem  nv  prétend  pas  moins  i ta  Liberté , nue  la  Vo- 
,,  lonté;&  les  hommes  recherchent  la  Liberté,  « ta  pouf- 
„ fent  auilî  loin  qu'ils  peuvent,  même  jufqu'au  Libertiitt- 
„ gc  & au  Dcfororc.  ” Le  Dr.  Henri  remberton  , dans 
l'/r;ir«dttAs(m  (77)  de  fon  Idee  de  la  Pbilejbpbie  du  Coeut- 
lier  llaac  Newm  , après  avoir  remarque  ira'un  de»  plus 

S anus  obitacles  aux  progrès  de  nos  Connoimmccs  , félon 
ylord  Bacon  (78) , c'eA  la  négligence  des  moyens  pro- 
pres i tes  prrfenionncr  , jointe  i la  préromption  que  l’on 
■ d'entreprendre  cc  qui  cA  hors  de  la  fphère  de  mk  Fa- 
cultés bornées;  ajoute  „ qu'efTcAivement  ce  Orand-Hom- 
,,  me  eA  le  prémier  qui  a écrit  dtreftemeni  contre  cette 
,,  manière  de  philofopher , & en  a dévoilé  daîremetit 
„ l'abfurdité  dans  fun  admirable  l'raité  , inticulé  -Vatum 
„ Organum  Scientiarum  , d:uis  lequel  ü a en  même  tems 
„ tracé  la  véritable  Méthode  qu’on  doit  fuivre.”  Mr. 
de  VolUiie,  dans  fes  Lettres  fur  Ut  Anglais  (79),  dit  que 
le  plus  AnguUer  & le  meilleur  de  Tes  Ouvrages  , cA  celui 
qui  cA  aujourd'hui  le  moins  iu  & le  plus  Inutile.  „ Je 
„ veux  parler,  dit  eet  Aiaeur,  de  foo  A’otruw  ^ieniianoii 
„ Organtmi.  C'eA  l'Echaifaut  avec  lequel  on  a bâti  la 
„ nouvelle  Philorophie;  êt  quand  cct  Edifice  a été  élevé, 
„ au  moins  en  partie  , t'Ëchairaat  n’a  plus  été  d'aitoin  u- 
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tipathie:  Du  Sfis  du  Soupbre  ^ du  Mercurt  : De  la  Vie  de  la  Mm  ; dont  ilctis  rendrons  compte  cî- 
<ieflbus  [TJ*  On  trouve  dans  le  même  Volume  fon  Hijloire  du  S>m  è*  de  FOuie  : /hticuB  Q^jliomim 
circa  Mmeralîat  Reliions  à examiner  Air  les  Minéraux:  In^ijifio  de  Ma;;nete  , Recherches  lur  l'Av 
man:  Inquijùio  deVerJionibus , TranJtmtatimUm  y Multiùlicatmibus  Fÿ  /IJjtà'mibits  Corpirumy  Redicr- 
ches  Tur  les  Changemens  , les  Tranfmutatiünst  les  Multiplications  « & les  C^ialites  des  Cor^is:  Topka 
Itupuifiùofùt  de  Lute  & Lumine:  les  Pièces  Philofoplûqucs  publiées  par  IJ'aac  Uruter  [F].  On  y trouve 
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„ fugr.  Le  Oiancclicr  Bairon  ne  conooiQôit  pas  encore 
„ la  Nature  , mais  il  favoit  & Indiquuit  tous  les  chemins 
„ qui  mènent  i cilc.  Il  avoit  mèprife  ée  bonne  heure  cc 
„ que  les  Univcrfîlèt  appciloicm  la  Phitorophiv;  & il  fai- 
,1  (oit  tout  ce  qui  dëpcniioit  de  lai  , atln  que  ces  Compa* 
„ gnies , inllituëcs  pour  ta  pctfcAion  dv  la  lUifon  bu* 
„ inainc , ne  concinuafTent  pas  de  la  gâter  par  leurs 
„ ditts  , leurs  Horreurs  du  Vuidc  , leurs  h'ormes  fuimaa- 
„ tielles , & tous  ces  mots  impertinens  , que  non  ieule* 
„ ment  rignorancc  rendoit  rcipedables  , mais  qu'un  inô- 
„ lange  ridicule  avec  la  Religion  avoic  rendu  facrës.”  Il 
parut  un  Abr^ë  de  cc  Livre  en  Anglois  , à Londres  en 
1676  , fous  le  titre  Tuivant  : yfbngt  du  Novum  Organuui 
cl»  yiemte  de  S.  yUbans  *P*>ur  une  plus  elairt  inulli^ence  di 
Jên  Hifleirt  Naturelle.  traJuit  (7  tire  du  Latin  par  M.  D. 
B.  fi.  Cet  Abrégé  , comme  le  remarque  le  l)r.  Shaw 
(80),  ne  donne  qu'une  fauiTu  , imMrfaitc  , {cdi-ravanu- 
geufe  idée  du  Flati,  du  But  & des  Ddeouverces  de  cet  ad- 
mirable Ouvrage.  Il  cil  vni  que  l'Abréviaicur  fcmblc  , 
da.'is  fa  Préface  , avoir  bien  compris  les  vues  de  l'Auteur 
en  général  , & qu'il  en  a donné  un  court  espofé  : mais 

3uand  ii  en  vient  à abréger  l'Ouvrage  même  & à le  ira- 
uire  , il  brouille  II  fort  le  fens  , (i  déilgurc  tellement  le 
tout , qu'OD  le  rcconnuit  à peine  , & qu'un  n'y  comprend 
preÀlue  rien.  Dans  le  fond,  le  dclTcin  même  n'étoit  pas 
jufic  ; l'Üuvragc  étant  entièrement  pu  Afbvrijmts  » n'cA 
pas  d'un  ordre  i pouvoir  être  abrégé  avec  fruit,  mais  de* 
mandcToit  plutôt  un  Commentaire , comme  le  rcconnoit 
l'Abbréviateur  lul-mêiiic. 

[7^  Vont  neits  rtndrour  cempte  el-dejjiiu.]  I.a  trg^è- 
iRf  Fariie  de  fon  Inffauratio  ou  Plan  générai  de  Réfor* 
mntion  . qu’il  appciloit  les  PUrt»mir.tt  de  l’Univers  y ou 
Hidoire  Naturelle  & Expérimentale  pour  fervir  de  fonde- 
ment à la  Phiiofophic  , confide  en  plulicurs  Traités.  Le 
prétnicT  e(l  le  Parnjeevt  ou  Iniroduàton  i l'Hiftotre  Natu- 
relle & Expérimentale.  On  y trouve  dix  Aphoiifines  fur 
la  manière  de  faire  une  lliltoirc  Naturelle.  Enfoitc  un 
Catalogue  d'Hidoires  particulières  des  Corpe  céledes , des 
Météores,  & des  Corps  terrdires  , avec  leurs  différentes 
ct'péccs  ; telles  que  font  les  Métaux  , les  Minéraux  , les 
Pivrres . le»  Terres  . les  Sels  , les  Plantes  , les  PoifTons, 
les  Oifeaux,  les  InfecUs,  l'Homme  conIlJéré  par  rapport 
i fon  corps  , & i fes  Inventions  Méchaniques  & Libera- 
les. On  peut  rapporter  â cette  Introduéüon  le  fragment 
intitulé  Àtecedarium  A'atttr*.  Le  Dr.  Tenifon  nous  a^ 
prend  (81)  , qu'on  croyoit  généralement  ce  Traité  entiè- 
rement perdu , & qu'cScéiivcmcnt  il  n’en  rede  que  la  der- 
nière Piii  tie  : mais  que  quand  le  tout  cd  bon , chaque  nar- 
lie  cd  de  prix,  comme  ks  Antiquaires,  qui  voyagent  dans 
les  Pays  de  la  domination  du  Grand-Seigneur  , ne  mépri* 
fent  point  les  anciennes  Statues  qu'ils  y trouvent,  quoiqu'el- 
les foiciit  mutilées  par  un  effet  de  la  Superdition  des  Ma- 
hométans.  Le  meme  Auteur  remarque , qu'on  met  ce 
Traité  au  rang  des  Ouvrages  Métapliyfiqucs  ; mais  qu’il 
n'efl  point  de  ce  genre  , i nroprcineut  parler  & dans  le 
fens  le  plus  rigide.  II  cd  principalement  dediné  i réduire 
toutes  ICS  chofes  fous  de  certaines  Claffcs  , delTein  que 
Mylord  Bacon  a exécuté  plus  parfaitement  daru  fon  Na- 
vum  Organim  , & dans  fon  Livre  de  ^ugairntir  Setentia- 
nin;  & quoiqu'il  traite  des  fuaJilér  dt  l’Ptre  , ce  n'cdpas 
par  abdtaAiun  de  tout  Corps,  nuis  rélativcmcnt  aux  Corps. 
C'ed  pour  cela  qu'il  ne  le  nomme  i>oinc  rtbecedariim  Jly- 
perpbyfieum , mais  l'jllpbahet  de  U Nature  : & il  déclare 
exprclfémcnt  dans  fon  Traité  de  ^uj^tais  Scleruiarwa 
(8a)  , que  quand  il  parle  des  Qualitéi^  de  l'Etre  , qu'on 
nomme  tranjrerdaniet  , telles  que  plus  (i  moins,  parité  & 
difftrer.ee,  foffiUe  & impoffible,  il  parle  pliyfiqocmciil , & 
non  logiquement.  Bacon  avoit  de  l'éloignement  pour  tou- 
tes les  fpéculations  abliraites  & inutiles , & U avoit  coutu- 
me d'exprimer  fes  fcntimciis  i cet  égard  par  b comparai- 
fon  fuivanie  : L'Alouette , difoit-il , s'élève  fort  haut , & ne 
fait  rien  nue  chanter;  mais  le  Fnucun,  apièss'ètrc  élevé, 
rcdcfccnd  avec  rapidité  & fai(ic  fa  proie.  La  Prifaee  de 
Naturtllt  &c.  publiée  par  Gruter . eil , ainff 
qu'il  paroit  par  le  Titre , là  Préface  des  Pbinoments  de  tU- 
Hivers,  ou  de  i’UiJIoire  Naturelle.  U écrivit  i'HiJltirt  dei 
l'ents  en  lutin  , & elle  a été  traduite  en  Anglois  par  R. 
G.  I-ondrcs  1671.  Bacon  I.1  dédia,  ainli  que  le  remarque 
le  Dr.  Tenifon  (83).  au  Prince  Charles , comme  les  firé- 
miees  de  rilijloire  NatureUe.  Cc  fut  le  fruit  du  piéroicr 
des  fix  mois, qu'il  avoit  dedinés  iécrirc  dx  dîffércns Trai- 
tés d'iliduirc  Naturelle-  Dans  l'IntroduAion  ou  Préface, 
il  appelle  les  Vents,  les  Ailes  avec  lefqucllcs  les  hommes 
traverfeni  les  Mers  , & Ica  Balais  de  l'Air  & de  la  Terre; 
& il  obfcrvc  fur  ces  PaJIbussus  , (car , dit-il , lis  ne  font 
pas  partie  des  Ouvrages  des  ilx  Jours)  que  leur  caufe avoit 
été  peu  connue,  les  hommes  ignorant  h nature  & lapuif- 
fanec  de  l'Air , donc  les  Vents  font  les  Miniflrcs  , com- 
me Eotc  celui  de  Junon.  Natura  ip/orum  iaier  fecreta  (ff 
obdita  reponi  filet , nee  «irum , eum  tiee  alris  natura  ac  pa- 
teftas  cognité  ^uo^umoda  fit , cw  fanulantur  fff  par^tautur 
terai , ut  (apud  Poilas)  Ætlus  jutuni.  Pritiurùt  ereatu- 


tec  nsa  /ans,  rue  ez  operUnafix  dierum  , psemaiimaduin  nee 
relipta  metetra  pivad  aittim  , fid  p^nati  ex  ordi'U  mst/v- 
nir.  Dans  l'JliJhire  de  la  Urujitt  cf  de  la  Jtareté  , Bacon 
fouiûm , que  l'ilia  ajouter  ou  61er  rien  au  total  de  la  ma- 
tière, il  peu  cependant  y avoir  plus  ou  moins  de  matière 
dans  un  même  eipacc  ; par  exemple , qu'il  y en  a dix  luis 
plus  dans  uu  tonneau  de  Vin, que  dans  un  tonneau  d'Air: 
par  où  11  femble  fuwofer , ce  qu'on  ne  trouve  cependant 
nulle  part  ailleurs  dans  fes  Ouvrages,  ou  qu'il  y a du  Vui- 
dc , ou  que  les  Corps  fe  pénètrcr.k  (84).  Il  n'avoit  qu'é- 
bouché  l'J/ifii/ire  de  ta  Peja.iteur  fff  de  la  tùgèreti  , a ou  foa  p.  sa. 
n'en  a que  l'IncruJuctiun.  C'ell  une  perte  pour  le  Public, 
quand  il  n’auroit  fait  que  tracer  le  pian  de  cet  Ouvrage  , 
puifqu'il  aurolt  été  d une  grande  utilité  , veonne  d'un  A 
Çrana  Maiite  , pour  diriger  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ce 
fujet  (85).  On  a i>our(iiit  d.'DS  foh  Traité  .«éugtBciuir 
Scieraiarum  (86)  , les  Anicld  fur  lefquels  on  doit  faire  ». 
des  Reehirchcs  par  rapport  à la  Pejanttur  & i b Lreen-  . . , 
dans  fon  Introduction , qu'on  a,  il  rejette  la  Scimmcc  j,  ' ' 
des  Corps  cékllcs  vert  le  centre  de  la  Terre,  comme  une 
imagination  ficholalUque.  Il  pofeauŒ  comme  inconteltabic. 
qu'aucun  corps  n'eff  {WulTé  que  par  un  corps , ou  qu'il  ne 
ie  fait  aucun  mouvement  local , qui  ne  folt  occoflonné  uu 
par  les  parties  mêmes  du  corps  mu,  ou  par  les  corp*  con- 
tigus, fuit  immédiatement, fuit  médiateincnc,ou  dumoint 
rL-nfermés  dans  la  fohère  de  fon  adivité.  U approuve  auffi 
les  Vertus  Magnétiques  introduites  par  Gilbert:  mais  il  le 
critique  pour  avoir  voulu  rarociaT  tout  è cette  hypothèfc. 

Vtrum  miffis  verbulis , eertl/fimum  efi , nrpm  nanmfi  a esr- 
pore  pati , nee  uUum  fieri  Mstuw  loeaUm  , fid  nm  jtültite- 
tur  , aus  s partibus  ctrporis  ipfita  tfuad  msnelur,  eut  atar- 
porihus  adjaee-itibus  , t:<i  tn  amtigùo  , tel  in  prixim»  , vtl 
Jaltem  intra  orbem  afiivûatis  fiit.  Ita^pue  vires  magnetieat 
non  fnyWw  tnirsdvtss  Gtlfrerivr  { ftd  fff  Ipjt  fiàus  magnes  , 
nimio  Jeilieet  flura  ^uan  oportet  atl  illas  trabtns,  (f  fwirui 
tdffieani  rxjcaim».  Suit  fon  Hijioire  de  la  SympatUe  fff  de 
l'/iitiipatiie.  U n'en  rcilc  que  la  Préface  , ii  un  petit 
nombre  d'ExempIcs  , dans  fon  fiylva  fiylvartm  (87).  H ($f)  vojtt 
Cc  propofuit  de  dilSper  dans  ccicelliiloirc,  les  vaines  litia-  experim. 
einations  que  l'on  porte  fi  lo'm  fur  cc  fujet  ; les  pr^en-  ai-sr-  «es. 
dues  (Qualités  occultes  , qui  endorment  l'efprii , & qui 
l'empéchent  de  faire  des  ricbcrchu  & de  tâcher  de  péné- 
trer i cct  égard  dans  les  feerets  du  la  Nature.  Nous  n'a- 
vons que  rmtruductiun  i t' Hijloire  du  Sel,  du  Soupbreÿ  du 
Mercure  , les  trois  Principes  ordinaires  de  la  Chymic.  Jl 
rc^rdoit  le  prémicr  comme  un  compofO  des  deux  autres  , 
unis  par  un  Efprlt  acide.  On  aoic  qu'il  n’a  jamais  coin- 

£ofé  le  Traité  même.  11  éaivit  l'IUfiaire  de  la  Ptefff  da 
I Man  , en  Latin  , & elle  fut  d'abord  traduite  en  An- 
glois par  un  Traduékur  peu  habile;  mais  cnfuiic  il  en  pa- 
rut une  meilleure  Traduélion  , fous  la  direétioii  du  Dr. 

Rawlcy.  Quoique  cet  Ouvrage  fût  le  dernier  en  rang  par- 
mi ceux  qu'il  fc  propofoic  de  faire  par  mois , il  parut  le 
fécond  , le  Chancelier  alant  renverté  l'ordre  i caufe  de 
l'impoitance  du  fujet.  Il  l’entreprit  dans  la  vue  d'abréger 
les  Cures , 6i  de  rendre  la  Vie  longue  & douce  : & il  dit 
dans  Ca  Préface,  qu'il  cfpèxe  & defirc  que  les  Médecins 
du  plus  noble  caractère  ne  s’amuferont  pas  uniquement  i 
une  pratique  mécanique  , & ne  fe  feront  pas  rechercher 
par  pure  nécvffîcé  ; mais  qu'ils  fc  rcmiroot  les  Minitlrcs 
de  la  Toutc-puiAnncc  & de  1a  Bonté  Divine  , en  prolon- 
geant la  vie  humaine  6t  en  contribuant  à la  famé  de  leurs 
fvmblabics.par  des  moyens  furs  & commudes;  pirccque, 
dit- il , quoique  les  Chrétiens  afpirent  i entrer  dans  la 
Terre  proinifc  , c’eit  cependant  une  preuve  de  la  Bon- 
té Divine  , que  leurs  fouliers  & leurs  habits  s'ufcnc  le 
moins  qu'il  cil  poffibic  , pendant  qu'ils  voyagent  dans 
le  Defcrt  du  Monde.  Sferamus  enim  cupimus  futvnan 
ul  ii  plurimorum  bano  fiat  i at<jue  ru  Mediei  noNlierrr  ani- 
mor  nvftnièil  erigant , nryur  tMi  fini  m cnrartMi  J'ordibut , 
wfw  filum  profier  neeejfitatem  £w>K>mcur  , fid  fiant  deaum 
amnipotentia  fff  elenutaia dnirut  admiMjÎTi,in  vita  h»oitriui« 
pTÇT^anda  fff  injlauranda  , prajenim  eum  bae  agalur  per 
vias  tmat,ÿeBsstmedas,^cîviies,licetinttntatas.  Etfienim 
nar  CbriJIiani  ad  Urram  promiffionis  perpétua  alpirtmut  (ff 
anbelemus  , tamen  intérim  itinerantibut  nabis , in  bae  tnun- 
di  erema,  ttUm  ealceas  ijlas  (f  legmina  (earpçris  Jèiiieet 
ftri /ragiiit)  {uau  mnimuM  , erit  fignum  favoris  di- 
vint. 

[y^  Les  Pièces  PUlofipbifutt  publiées  par  haae  Cntfcr.1 
En  voici  les  Titres  ; /T/mim  Labyrinibi  five  Inptifitia  legC 
tima  de  Matu.  Dt  SeQimt  Carptrum.  De  Cpnimua  iff  Vaeua. 

De  Fluxu  (f  Refiuxu  Maris.  Indieia  vera  de  Interpretaticf- 
nr  AWurif.  Partis  /n/?auriuitni'/  fieunda  Delineasia  iff 
ArgumeniuM.  Apborifmi  Cff  Cenfiüa  de  Auxiliit  Mentis  éff 
aetenfiane  Luniflir  noruraiir.  De  Interpretatiane  Naturs 
Sentttui*  duadecim.  De  Interpreiatiane  Natura  Preeemium. 

Cogitata  H Vifi  de  Jnttrprrtatiene  Naturtt,  fiodln  f.pijlola, 
in  t}ua  candidi  txpendit  Cogitata  Plfi.  Dejeriptia  CioU 
InttileQualis.  Toemo  Cali.  Permenidit , Telefii , fff  Dt~ 
moeriti  PbUefiphia , traâats  in  fabula.  Seala  IntelleSus  ..Ji- 
W fiium  Labjriatbi  , ^ua  ejl  l’Jlauratiomt  magna  Part» 
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BACON.  2Ç 

encore  le  Traité  de  ta  Sagefle  des  Anciens,  <fc  So^ensia  Vetman  [JQ  - le  Portrait  de  Jules-Céfar  , /• 
ma^o  ChiHs  Jtdii  Ca/aris  ; edui  d’Augufte  , Imago  Cmiis  Àug^ti  Cafans  ; & l'Eloge  de  la  Reine  E- 
lifabcth,  In  feUcem  memoriam  EBzabttha  ÀngHa  Re^na  [T]  ; lès  MèiRtaiions  Sacrées  , avec  lès  Lettres 
Latines  f & lès  deux  Livres  fur  les  A/oytns  de  ^er^eétioniier  les  Sciences  Dhiints  Humaines  [^.  Le 
croifième  Volume  contient  (ots  Hifloirt  Saturelle  [////]:  quelques  FragmensdePhyfiotogieâc  dcMéded. 

ne 


/!';  Pnirtmus  fixe  PhiUjiphit 

tnfi<tuTatif\U  Magna  Pan  V.  Le  Dr.  Tenifon  1,88)  rc- 
iD.irquc  au  fujel  de  l'E(btUe  de  l'Entendement , qui  «kvoit 
^ire  It  IV.  ^uic  du  i^rand  Plan  de  Ri^ronnation  , uu'un 
en  trouve  une  dpèct  d'Ëflài  dans  la  Divilicm  du  muvrl 
Organe,  & dans  la  petite  Pièce  publiée  par  Gruter  ; mais 
l'Ouvrage  même  n'a  jamais  été  exécuté.  il  n'^  en  a que 
l'idée  ou  te  plan  inventé  par  Bacon.  Il  Te  propofoit  A'f 
expliquer  les  Rqilcs  générales  cemtenues  dans  la  fcconde 
Partie  , & d'en  faire  l'application  i un  certain  nombre 
d’ExempIcf  choifls  1 parce  qu'il  crojroit  que  cet  Régies, 
ions  des  Explications  & des  Applications  particulières,  é- 
tukiit  comme  des  difeours  de  Géométrie  ou  de  Méchâni* 
que,  fans  ligures.  Son  ddlcin  étoit  donc  de  choilir  quel- 
que»!  fujecs  . tant  de  la  Nature  que  de  l'Art , & de  fai- 
re connoitre  l'origlite  & les  procès  des  Kcchercbes  Phi- 
lofqphiqucs  , en  montrant  le  point  ob  commencent  nos 
OblervaiiORS , & de  quelle  manière  elles  s'étendent  pvr 
degrés.  Quelque  choie  de  pareil  a été  fait  par  ceux  qui 
ont  obfcrvé  les  divers  changemens  qui  arrivent  i l'Ani- 
mal , depuis  le  moment  de  la  conception  jufqu'i  fa  mort  : 
À qui  enfuiee  l'ont  conUdéré  dans  les  différens  ul^ges  que 
l’on  en  peut  lâire  , foit  pour  la  Medecine , foit  pour  la 
Cuiiîne  ; aufli-bicn  que  la  fuite  des  idées  qu'excitent  cct 
phénomènes  , ou  d'autres  , comparés  avec  ceux-U.  Et 
comme  Ton  plan  étoit  de  rapporter  ces  Obfervations  , fé- 
lon qu'elles  nalITent  par  degrés, U donna  i l'Ouvrage  qu'il 
méditoit  U-dclTus,  le  titre  àEtbtüe  de  l’Enundement.  Il  ex- 
primoit  U même  penfée  par  une  autre  Métaphore  (89), 
en  confeillant  aux  jcuncs-gens  d'imiter  ceux  qui , pour 
monter  au  fwinmci  d'une  montagne  . vont  d'éminence  en 
éminence.  La  cinquième  Partie  de  fon  Plan  qu'il  médi- 
toit , eft  ce  qu'il  nomme  Pr*dia«t yîvf  jlntitlfatlvaes  Pli- 
t-jBpbUe  Jecunda  , ou  Tablet  d’attente.  Nous  en  avons  en- 
core la  'Préface , 6t  une  efpcce  d'ElIâi  dans  fa  Dtvifien  ou 
Difiributûn  gintrtlt  (90).  Et  quoiqu'on  ne  fâche  point 
que  le  Qtanceller  ait  rien  compofé  de  l'Ouv^c  même, 
on  en  trouve  quelque  chofe  qu'on  peut  recueillir  des  A- 
xlomis  & des  plus  importantes  Obrervations  , difpcrrécs 
dans  fes  Hilloires  Naturelles , qui  font  proprement  des  Oeu- 
vres mêlées.  Il  fe  propofoit  de  donner  ces  TabUt  ou  An- 
fitipaiienj,  par  voie  tPctlâi,  jufqa'i  ce  qu'il  pAt  donner  le 
Corps  même  dans  la  (Ixlème&demicre  Partie  de  fon  Plan, 
qui  étoit  la  PbiMefbie Jetmie , ou  Setraer  ASivt.  Il  defef- 
péra  pourtant  i ta  fin  de  voir  achevé  cet  Edifice  de  Philofo- 
pliie  fondé  fur  la  Nature  & PExpériencc , & biti  peu  ipru, 
« il  en  recommanda  le  foin  à la  Pollérité.  „ Le  cems  Icul , 
,,  dit  le  Dr.  Tenifon  (91),  peut  achever  ce  que  Sa  Cran 
„ deur  a commencé  : en  quoi  U a fait  éclater  fa  düigcn- 
„ ce  dt  la  fagacité,  en  raiïemblant  tant  de  matériaux , & 
„ en  les  arrangeant  dans  un  fi  bel  ordre  en  peu  de  tems, 
„ & la  plus  grande  partie  au  milieu  de  l'embarras  des  Af- 
„ faites  publiques,  faifant  ainfi  de  grands  préparatifs  pour 
„ élever  VEdifut  de  la  Pbü^epbie. 

\X)  Le  Traite  de  SaplentiaVcterum.]  II  écrivit  d’abord 
ce  Livre  en  Latin  (92),  & il  parut  une  féconde  fois  avec 
des  Additions.  Le  (^valicr  Arthur  Gorges  l'a  triduiten 
Aneluis.  Le  Dr.  Tenifon  remarque  (93; , i{ue  les  Sages 
de  TAniiquité  font  dépeints  dons  cet  Ouvrage  , comme 
beaucoup  plus  tapes  qu'ils  ne  l'écoient  peut -être  réelle- 
ment,  è(  que  le  (piritucl  Interprète  de  leurs  Tables  les  a 
repréfeotés  b leur  avantage.  Cdl  cette  Pièce  que  Mr. 
Sandys  « en  vue  dans  ces  paroles  , qui  font  à la  tête  de 
fes  Notes  fur  les  Metamarfbilis  d'OviJe  (94)  : „ Parmi 
„ les  Modernes , j’ai  principalement  proBié  de  Gyraldi, 
„ Footanus,  >tcin,  Vivês,  Natalîs  Cornes,  Scaliger,  Sa- 
„ binus  , Pierius . & fur-tout  du  Vicomte  de  S.  Alhâo." 
Son  but. étoit  de  faire  connoitre  les  Inlbuéfions  , tant 
Phyfiques  que  Morales,  que  les  Anciens  ont  enveloppées 
de  Fables , Ou  que  Mylord  Bacon  a cru  y voir  cachées  , 
& nouvoir  y découvrir  par  la  manière  doiK  il  les  a expli- 
quas- 

[T]  VDege  de  la  Peine  Eli/aitib.]  Le  Dr.  Tenifon 
l'appelle  . un  Afimiwims  du  Bewur  de  la  Reine  Elifabetb. 
11  nous  apprend  que  Mylord  Bacon  ne  l’a  écrit  qu'en  l.a- 
lin;  mais  qu'il  a été  traduit  en  Anglols  par  une  perfonne 
qui  avoit  plus  de  bonne  volomé  que  de  capacité . qui  l'in- 
titula tout  coon  , fe  Befièeur  de  la  Reine  , en  lOsi  in-ld. 
Mais  II  y en  a une  Verfion  plus  correâe  par  le  Dr.  Rawley, 
qui  entreprit  ce  tns'ail , parce  qu'il  faveil  le  cas  que  le 
Chancelier  faifoit  de  cette  Pièce  , aiant  dit  cxprelTémcnt 
dans  fon  Teflamcntfps)  : ^e Jeuhaite  fartieuUiremeiatu'en 
publie  l’EUgt  yue  j'ai  empeji  à f tanneur  de  la  Reine  Èiifa- 
betb.  A l'égard  de  l'occafion  qui  le  poru  i faire  cette  Piè- 
ce . voici  ce  qu'il  en  difuit  dans  une  Lettre  au  Chevalier 
George Carcyfçd). qui  étoit  pour  Ion  en  Frartcc , auquel  il 
envoya  cct  Eloge:  „ Puifqu'il  faut  que  l'un  de  nous  deux 
,,  commence  , j'ai  nu  devoir  vous  réveiller  & vous  faire 
„ fouvenir  de  nui  ; & pour  i»c  me  pas  borner  i de  fim- 
,,  pies  complinens , il  in'ell  venu  i l’efprit , que  pendant 
„ les  vacances  de  l'Eté,  j'avoU,  à l'occafion  d'un  Libelle 
„ fnftieux  contre  la  Reine  Elifabctli , ftit  une  petite  Piè- 
„ ce  i fon  honneur , que  Je  me  perfuade  que  vous  lires 
„ avec  plaifir,  tant  par  rapport  au  fujet  même  , que  pu- 


„ ce  que  vous  avez  coutume  de  faire  accueil  i tout  cequi 
„ part  de  ma  plume.  Ptmm  ut  aliud  ex  atia,  fi  cela- vient 
„ i propos,  je  ferai  bien  aife  que  vous  famez  voir  cette 
„ Pièce  au  Préfident  de  l'hou  . dont  l'excclicnu  Hifiol- 
„ re  vous  efi  connue  : fur-tout  parce  oue  je  ne  (ai  pas  fi 
„ cct  Ouvrage  ne  pourroit  pas  lui  fcrvir  pour  fon  Hilloi- 
„ rc  . dons  lamielic  je  ferois  charmé  qu'il  rendit  jufiiee  è 
„ La  vérité, & a la  mémoire  de  cette  PrlncelTe;  chofe  que 
„ je  le  crois  naturellement  difpofé  i foire , i en  juger  par 
„ ce  que  nous  avons  déjà  de  lui. 

fZj  Set  deux  Liwet  fur  lei  Mtjeiu  de  perftBianner  let 
Seienttf  Oitinet  fÿ  Humainet.']  Cct  Ouvrage  fut  imprimé 
en  KI05  , & il  y renvoie  dans  plutîeurs  de  Tirs  (..ctircs  qui 
fc  aouvenc  dans  le  quatrième  Volume  de  fes  Oeuvres, 
commençant  à la  pag.  56t.  Il  fc  trouve  tout  entier  dans 
le  Traité  De  Augmeriit  SrietMamm.  Il  n'y  a pas  d'Oo- 
vrage  qui  puifi'c  prétendre  avec  plus  de  raifon  i la  qua- 
lité d'Original , oue  celui -II;  il  jamais  il  n'y  en  a eu 
qui  ait  fait  plus  d'honneur  i la  Langue  Angloifc,  tant  pour 
la  beauté  il  la  force  du  fiyle,  que  pour  rcxaéUlude  oe  la 
Méthude  , & pour  rimporcatice  des  furprcnancea  Décou- 
vertes qu'il  renferme.  D'ailleurs , c'efi  k meilleur  prépa- 
ratif i la  leâurc  du  Livre  de  Àugmentit  (97}, 

[A/f]  San  Hifiaire  jViUurriir.]  Le  Dr.  'Fenifon  remar- 

5|ue  (9B ),  que  le  principal  morceau  de  la  uolfième  Partie  de 
on  Plan  rtnéral , dl  ce  qu'il  a nommé  Sylva  Sylwum  ou 
Hifiaire  fifaiurelU,  0(1  l'on  trouve  quantité  de  matériaux  pour 
former  le  Corps  de  la  Philofopliic,  comme  on  trouve  dans  le 
Jdnum  Organtm  les  dirvflions  fur  la  manière  d'y  travail- 
ler. Cct  Ouvrage  e(l  non  feulernent  l'Hiltolre  de  la  Na- 
ture agiflànt  librement  dans  le  cours  ordinaire  , comme 
dans  la  produAion  des  Météores , des  Plantes  & des  Mi- 
néraux; mais  de  la  Nature  contrainte,  & mife  pour  ainfi 
dire  à la  quefUon  , par  l'Arc  humain  & par  les  Expérien- 
ces. Ce  n'efi  pourtant  pas  une  Hifioirc  en  ordre  , mais 
un  Recueil  indigclLc,  ou  tout  efi  encore  péle-mèl^.  My- 
lord Bacon,  pour  ne  point  décourager  1rs  autres,  qui  au- 
roient  voulu  faire  des  Recueils  de  ce  genre  , n'a  pas  mis 
le  fien  en  ordre;  ce  qui  le  rend  moins  beau  . mais  oe  di- 
minue rien  de  fon  utilité.  On  trouve  dans  cet  Ouvrai 
des  Experieneei  d'itlaircifftment  , & des  Exférleneet  d'uja- 
gt , ainfi  qu'il  avoit  coutume  de  les  difiinguer  ; les  unes 
extraeedinairet , & les  autres  cammunet.  IT  favoit  que  ce 
qui  efi  commun  dans  un  Pays , dl  rare  dans  un  autre: 
c’eti  par  eme  raifon  oue  le  Dr.  Calus  étant  en  Italie, crut 
devoir  donner  un  détail  curlcux&él^ant  de  la  manièrede 
bralTcr  i Angloife  (99).  Mylord  liacon  favoit  auQI , qu'u- 
ne expérience  connue  du  Vulgaire,  peut  être  d'ufigc  aux 
Philofopbcspourb&tiiddrus.  Et  lui-uiéme  a rendu  extraor- 
dinaires des  Expériences  communes, par  Ici  direAioos  qu’il 
a données  pour  les  pcrfeélionaer  (t  les  porter  plus  loin. 
Ce  qui  lui  a fait  dire  t que  „ fa  Syivù  S'yfvarMi  o'efi 
„ pas,  â proprement  parier, une  Hifloire  Naturelle,  mais 
„ une  cfpècc  fublimc  de  Magie  Naturelle;  parce  qu’il  n'y 
„ décrit  pas  fimpicmciic  la  Nature  , mais  qu'il  la  force  ■ 
produire  de  grands  & admirables  cfTets(too)."  CctOu- 
vrage , qu'il  avoit  doit  en  Aiuiois , fut  traduit  fort  obfcu- 
rément  en  François.  Jaques  Gruter , fur  cette  Verfion , le 
mit  en  Latia;  mais  ces  deuxTraduéliohi  étoient  obfcurei. 
& on  n’y  entendoit  ^res  la  penfée  de  l'Auteur.  Gruter 
en  fut  averti  par  le  Dr.Rawtcy,  & il  laifTa  en  mourant  un 
Exemplaire  ou  il  avoit  fait  bien  des  correAions.  Son  fri- 
rc  Ifoac  Gruter  , fur  cet  corrcâiODi , & fur  celles  qu'il  y 
mouu  de  fon  chef,  en  donna  une  fécondé  Edition  i Am- 
flcnUm  en  léél.  I0-16.  Il  y a pourtant  encore  bien  des 
fautes  , qui  demaoderoient  qu'on  le  retouchée.  Mr. 
Ælius  Deudatus  avoit  ei^gé  un  habile  homme  1 ua- 
duire  de  nouveau  cet  Ouvrage  , & U en  étoit  déjà  i la 
ttuificme  Centurie;  mais  la  lenteur  avec  laquelle  11  avan- 

Soit  le  dégoûta  . & il  en  relia  IL  La  troiuèmc  (^ntuHe 
e cette  verfion  étoit  entre  les  mains  du  Dr.  Tenifon . 

Îiui  aoyoit  les  deux  prémières  perdues.  Pendant  que  nous 
ouïmes  fut  le  fujet  de  cette  Hifioirc  Naturelle,  nous  rap- 
porterons un  trait  fort  remarquable  que  le  Dr.  Rawtey 
nous  fournil.  Un  jour  le  Chancelier  lut  diAoit  quelques- 
unes  des  Expériences  qui  retrouvent  dans  la  5jlM,en  at- 
tendant le  retour  d’un  Ami  qu'il  avoit  envoyé  à la  Cour , pour 
avoir  une  réponfe  décifive  par  rapport  i une  grâce  que  te 
Roi  Jaques  lui  avoit  comme  promife.  Jufques-là  il  n'avoic 
eu  que  des  «fpéniKes , & il  voulolt  favoir  l'événement  de 
l’afiaire  , pour  n'étre  plus  en  rufpens.  Son  Ami  étant  de 
retour,  lut  dit  nettement  qu'il  ne  des«lt  compter  fur  rien, 
quique  fujet  qu'il  eût  de  l'rn  flatter.  Fart  bien , dit  le 
Qnncelier;  & aiant  cnr^édié  bonttètement  fon  Ami  après 
l’avoir  remercié  , il  s'en  vint  trouver  le  Dr.  Rawley , fit 
lui  dit:  Hé  èim  , Foutra  affaire  ne  rtuffita  pMtT;  tewnpmiâ 
celle-ci,  fui  dépend  de  ntut.  Après  quoi  ü fe  remit  tran- 
quillement i lui  diâer  pendant  quelques  heures , fans  faire 
paroitre  la  moindre  diitraélion.  Mais  pour  revenir  è notre 
fujet,  nous  remarquerons  avec  le  Dr.  Tennîfon  (rot), 
qu'il  étoit  nécriTairc  de  faire  de  nouveau  un  Recueil  râ- 
reil  i cette  Hifiaire  naturelle.  Ceux  qu'on  avoit  fe  rédul- 
folent  i peu  de  ebofi: , dès  qu'oit  en  féparoU  les  Fables, 
ce  qui  leur  dooooit  cependant  ie  plus  de  prix.  D'aiHcur^ 
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comme  Bacon  le  remarque  (101),  U plupart  de  ces  Ilif- 
tuircs  étuienc  pltiKK  pour  la  cunvcrratiun  , que  pour  la 
Philtifopbik.  Od  for|;coit  des  fables  pour  en  tirer  la  Mo- 
rale. & on  les  recevoir  avec  trop  de  crédulité.  Les  Ecri- 
vains pullérieurs  répetoient  ce  qu'ils  truuvotent  dans  les 
Anciens  ; c'éioient  des  Copii'les,  & non  des  Philorophes 
d E^péricru;es  : tel  a été  Pline,  que  Sotin  o'a  fait  qu'abré- 
ger cnfuicc.  Quelques  perrornes  ont  accule  Bacon  lui-inC- 
me  d'avoir  adopté  certaines  K\périenccs  trop  aifémcm , & 
fans  les  avoir  ûiiHi'amment  exaiuinces  pour  en  faire  un 
chois;  mais  on  peut  leur  répondre  par  fes  propns  paroles 
(10.1):  Le  nombre  d'Expéranevs  que  ic  teKttc,  fans 

„ que  cela  paroiifc,  e(l  infini.  Jl  ctl  vrai  que  quand  j'en 
„ trouve  qui  n'ont  rien  que  de  probable  pour  l'exécution, 
„ & qui  font  de  prand  ul'age  . je  les  adopte,  en  les  rap- 
,,  portant  duiH.*  manière  duuteufe." 

QurJfurr  t'raicniHi  de  Pbyjîalf^ie  ff  de  Mcditine.] 
prenuer  a pour  titre  , Rerbtrtbtt jur  ta  rtoipg/ilim  4et 
Métaux.  Suivent  les  fur  Ut  Minéraux  y & les 

ReC»nfft  au  Dr.  *Vrt  frr/.  Rrtberrbe  det  (bane^mfiu y fraij/- 
«Mariimr.  ■ulci^/iraiim;  ^ a^râimr  drr  C'sr;-;.  Un 
fotirt  furli  ntabii(lémer.t  det  Miuti  itKuUety  préiiatépout 
le  hifï-ment,  pendant  qu'il  etoic  Chancelier,  au  rapport 
de  Mr.  B'-ishcl  (104).  Le  Dr.  Tenifcn  obfetve  (105)  qu'il 
ell  Certain  que  .Mÿ-lord  Ba^un  avoft  un  Projet  en  téie  ti* 
dclTiL,  , & qu'il  f(.  peut  bien  qu'il  ak  prépi^rc  un  Diicours 
pour  le  faire  paifcr:  irait  il  nofe  anunet  que  ce  foie  ce- 
lui-ci . parce  que  kt  Difeours  du  Chancelier  étoient  ordi- 
aairLinuit  plus  méthodiques,  les  pér^>Jes  plus  arrorvdict, 
les  ternes  plue  choilis,  les  allufloa»  plus  fréquentes  & mieux 
aié:..ipécs;  &qiie  comme  perfonnt  n'avoit  plus  les  npref- 
fions  ù fon  commandement  pour  éclaircir  fon  fiijcc , aul& 
avuit-il  ici  un  fu;ct  fuiVeptible  des  plus  grandes  beautés. 
J.a  fljièinc Pièce  contient  de*  Expériences  {\^tiaPrJanteur 
ilaiu  (ùnr /'£;iu.  La  fcpticme.  quelques  Propotî* 

lions  aux  gens  de  la  Campagne  , qu'il  nomme  Erftrienctt 
[fur  t'Usflita  ^ U Profit.  La  huitième . des  Expériences 
fur  It  Mel.in!;edft  I.i^uturt.  La  neuvième  ek  un  Cotais- 
dit  Corfi  yui  ont  uni  l'trtu  .dttraStze  , de  eeux  ful 
«K  l'out  point  ; avec  dtt  F.rpttienttt  jur  i’/ttiraàion.  Sous 
l'Ariclc  de  la  Médecine  il  y a urc  Pièce  iniitnkv  Craine 
de 'JeuHtJje  y où  jl  preferit  divtrfts  chofes.  comme  pro- 
pres d conferver  la  vigueur  du  Corps.  On  y trouve  la  Re- 
cette de  l'Esu  de  SlTii-ujaltm , contic  le  delféchement  de  la 
Vicillcirc , qu'il  cl^imoit  éc  dont  il  faifoii  ufage.  Vient  en- 
fuite  une  Ltjle  d'jifttiufiens , d'/1p<.rit:fsy  fÿ  de  CardiauXy 
(fui  peiKeru  aider  à la  Jante.  Un  Extrait  fait  par  le  Chan- 
celier pour  fon  ufagc,&  tirr  de  i’H.jhire  de  la  Fie  ^ dr  la 
Mifty  avec  de  nouveaux  Avit  puer  ia  eaaj'ervatim  de  la  Jan- 
te. A la  fuite  fc  trouvent  quurc  Recettes , dont  U pré- 
mierc  ed  ion  Bam'uon  (ÿ ja  fimentation  contre  la  Pierre.  La 
féconde  ctl  un  Onguent  , qu'il  nomme  Un^iimuiai  /ra- 
f^ansy  fixe  Rottuanum  , compofé  d'aliringcns  pour  empê- 
cher la  trop  grande  tranfpiration  ,&  de  cordiaux  pour  lor* 
titkr  les  parties.  Le  Dr.  Tenifon  dit  (106)  , qu'il  l'ap- 
pclloii  Oi.gac«ir  Aainjin  , parce  que  les  Romins  fe  fer- 
voient  beaucoup  de  B.ains  & d'Ontfions.  Et  il  ooyoit, 
que  i'Onciion  avec  t'huile  écoit  un  des  moyens  les  plus  cf- 
bcnccs  pour  prolonger  ta  vie  (107);  qu'elle  cortribur  i la 
famé  m Hiver,  en  empêchant  l'aétiondu  froid, éc  en  Eté, 
en  arrêtant  la  dillipaiion  des  eCptits , & en  dcfcniJ.'nt  con- 
tre la  trop  forte  imprcflîon  de  l'air.  M**'  i!  cioyoît  que 
l'Ur-cLoni'ansIc  Bain  valoir  mieux  que  le  Haiu  fansl'OnAion; 
il;ugeoir  mémeccttcdcroicrcpraiiquc  tresnuilibir.  La  troi- 
fier  I {:  la  quatrième  Recette  l'ont  pourfortîiicr  l'Kftomac. 

[CCJ  Ia  ouwiile  Atlantis.^  Cet  Ouvrage  cR  imparfait. 
Ix  Dr.  Kawky,  dans  ta  Prctace  qu'il  y a mife  , nous  dit 
que  l'Autcur  s'eil  propofè  de  donner  le  Plan  d'un  Collè’ge 
Àahli  pour  expliquer  la  Nature  , & pour  exécuter  de 
grands  & admiiablcs  Ouviagc>  pour  rutililé  du  Genre-hu- 
main . fous  le  nom  de  Maijm  de  ^Ittaon  , ou  de  CelUge 
de  l'Ousrjge  des  fix  Jaurt.  11  a conduit  l'Ouvrage  juf- 
qu’i  la  tiii  de  cette  partie.  „ Certainement,  nmtinue-t-il, 

„ ce  Plan  cil  trop  graiûi  & rrop  vaile  , pour  qu'il  puilic 
„ être  imité  en  tout , quoiqu'il  y ait  quantité  de  chofes 
qui  ne  furpaUcnt  point  l'induflrie  humaine.  Sa  Gran* 

„ doir  fc  propofoit  aufli  de  donner  dans  cet  Ouvrage  un 
„ Plan  de  Gouvernement  ; mais  prévoyant  que  cela  le 
„ méneroit  trop  loin , & le  dctuuineroit  de  l'étude  de 
„ l'Hilloirc  Naturelle,  il  abandonna  ce  dcfTcin."  Le  Dr. 
truie  en  remarquant  , que  l'illuflre  Auteur  avoit  deRiné 
cette  Pièce  pour  être  mife  i la  fuite  de  VJIiJlaire  Afaturel- 
U,  é caufe  du  rapport  nu'clle  y a en  partie.  Nous  avons 
ici,  félon  le  Dr.  Siuw  (to8),  comme  en  miniature  un  A- 
brégé  de  toutes  les  ConnoiiTanccs  : Exemples,  Précc.-ptcs, 
Modè-les  pour  former  l'Efprit&  pour  le  pcrfcAionnvrdaiu 
PHiiloirc,  la  Géographie,  la  Chronologie  , la  Düciplinc 
Miliiaire,  la  Société,  la  Morale,  la  Politique,  la  Médu- 
cinc  étc,  ce  qui  en  fait  comme  un  Abrégé  & un  Supplé- 
ment au  Plan  peur  la  PerfeStm  det  Sciences.  Ce  qui  i'alt 
voir  la  grandeur  4t  l'utilité  du  dclTein  même  , c'cR  que 
non  fctilrtnent  Co-vley  a taché  de  l imiter  dans  fon  P1<m 
d’une  Saeku  PbiUjvpbiyue  , mais  que  la  Société  Roya- 
le de  lx?ndrvs  ic  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris 
(e  font  occupées  dès  leur  nailBuicc  , & travaiilcnt  conti- 


mielIcmeRc  encore,  à l'exécuter. 

[Di>]  Rentetl  d‘Apo[btbegmti  tuuieiu  (f  wsdrrwx.]  Le 
Dr.  Tenifon  remaniuc  (lov)  que  ces  Apophthegmes . (••«/f 
dont  la  prémière  Edition  de  Ixmdrcs  i6as  'n-B.  cR  la 
meilleure , font  un  delajftment  Je  jet  autres  Etudes  : ce  qu'il 
dit  aufli  de  fes  £^;r,  dans  fa  Lettre  i l'Evéque  Andrews. 

II  les  dieu  de  mémoire  dans  une  matinée , A il  dit  dans  fa 
Préface , qu'il  n fait  ce  Recueil , „ en  vannant  les  anciens 
„ Apophthegmes , A en  n'en  rejettant  aucun  fous  prétexte 
„ qu'il étoii  commun^puifqu’ilyabien  des  chofes  coinmu- 
„ ncs  qui  font  excellent!»)  ou  parce  qu'il  étoit  parti  d'un 
„ homme  peu  coniidérabk* , mais  feulement  parce  qu'il  é- 
„ toit  inüpiüe  A plat  ; A qu'il  y a ajouté  nombre  d’A- 
„ jtophtluemcs  modernes, qui  coutoicot  rifquc  de  périr.'' 

i«i  « fair  m Cary'cllr  Palitijuet  Moraux.]  Le  Dr. 

Tenifon  ^ferve  (110) , que  quoique  ces  (tie}r.<«. 

que  comme  une  clpèce  de  hors-d'œuvre;  cependant , com- 
me ili  parlent  det  Affaires  de  la  fie  y fÿ  fuh'/r  laucèrrit  le 
C'aur,  MyiorJ  Bacon  fc  perruadoit,  ainll  qu'il  paroit  par 
fa  Dédicace  au  Duc  de  Buckingham,  que  mit  en  Latmy  Ut 
fiàfifteraient  auffi  longttms  (ur  Ut  Lettret.  Il  les  compofa 
en  Anglois,  A les  augmenta  i mcfurc  que  l’occafion  S'cn 
préfentoil  : A il  y Ajouta  eoitn  Ut  Coulturt  du  Bien  du 
Mal.  La  Traduction  Latine  efl  de  différentes  mains , 
mais  urticulièrcmi-nt  du  Dr.  Hacket , depuis  Evêque  de 
Lichncid , du  Poète  Sen-Johnfon , A d'autres,  ü inticuln 
cette  TraduAion  Latine  SmiMurr  fidelet , i 1a  façon  des 

Juifs,  qui  appellent  les  Proverbes  , les  Maximes,  A lea 
iétiéxions  des  Sages , Dijeaurt  Fidelet  ou  dignes  de  foL 
Il  fembic  aulB  avoir  particulicremciK  fait  alluuon  à ce  paf- 
fage  de  rEccléllafle  Ch.  XII.  12.  où  le  Sage  dit . qu'il  a 
cherché  det  propar  de  cantententnt(v<rbadeltBabiliay conune 
le  rend  Tremellius)  det  paraUt  agrrablety  peut-être  le  Csn- 
ttfitf,  A det  paroiet  de  urite  {verba  fidtliûy  félon  le  même 
TraduAcur),  par  où  il  entend  peut  être  le  Livre  des  iV«- 
vtrbet.  II  les  appelle  dans  le  verfcC  fuivant.  Ut  paraUt  des 
Sagety  A les  compare  d des  aiguillons  A des  clous  fichés 

Îir  un  Pafleur.oê  eodem  Pajltra,  Mylord  Bacon  donna  uq 
ifai  de  ccc  Ouvrage  en  1597 , A le  dédia  i fon  frère  uni- 
que Antoine  Bacon  ; A en  réii  U le  revit  A l'augmenta} 
fc  propofant  de  le  dédier  au  Prince  Henri  : mais  ce  Prince 
étant  VC1W  à mourir  , il  le  dédia  à fon  beau-frère  le  Che- 
valier Jean  Confl.'ibic.  Il  mit  la  dernière  Edition  dcidas 
fous  la  protcéh'on  de  fon  lidêle  Ami  le  Que  de  Bucking- 
ham. L'Edition  précédente  a été  traduite  en  IcaJicn  par 
Tobic  Matthew  . A en  François  par  le  Marquis  d'EAuu, 

AmhalTadcur  de  France;  mais  U 1 fupprijné.  auŒ-bicn  quo 
le  Traducteur  Italien  ,.  ce  qui  pouvait  déplaire  aux  Papif* 
tes  rigides  (itiV  J]  y a une  TraduAion  Angloife  des  fm)  vor 
monet  Fidelet , imprimée  i Londres  en  deux  \'olumes  in-  mi.  Lt- 
oAavo,  qui  a pour  litre:  Effait  de  Mylord  Baeen,  ou  Cm-  phcm't  Ae» 
feilt  Moraux  (f  Poliiiquet , iradui»  du  Latin  par  Guillaume 
milymaty  Doàeur  en  Droit  y Mimbrt  du  CoiUge  du  Roi  à 
Cambridge , Regent  de  l'Eetle  irijlemrtb  dont  U Coûaé  ».  n.  Ta* 
it  MiddUjtx.  Mr.  de  Voltaire  , dans  fes  Lettres  fur  les  ' ‘ 

Anglais  ',.112),  dit  que  ces  Efliiis  de  Morale  *„  font  très  (m)  Leit, 
„ elUmés,  mais  qu'ils  font  faits  pour  InRruire.plutdt  que  is. 

,,  pour  plaire;  Aque  n’étant  ni  la  Satire  de  la  Nature  Hu- 
„ mainc  , comme  les  Maxiaici  it  Ja  Racbtfoueault  y nt 
„ l'Ecole  duScepticifmc,  comme  Monragitr , ils  ibntmouu 
„ lus  que  CCS  deux  IJvres  ingénieux. 

i EFJ  I7n  Fragment  l'ntttuk  , Ut  Ceukurt  du  Bien  du 
AfdJ.J  H dit  dans  rintroduAion,  „ que  quand  on  délibè- 
„ re , il  s'agit  de  favoir  ce  qui  cR  Bon , A ce  qui  cR  Mau- 
„ vais  : par  rapport  au  Bien,  quel  eR  le  plus  grand  Bien; 

„ par  rapport  au  Mal  , quel  cR  le  moindre  Mal.  Enfor- 
„ te  qu'it  cR  c^ueRion  , pour  celui  qui  veut  perfuader, 

„ de  faire  paroitrc  les  chofes  bonnes  ou  mauvaifes,  Ace- 
},  la  dans  le  plus  haut  ou  dans  le  plus  bas  degré  ; ce  qui 
„ peut  fe  faire  par  de  bonnes  A fondes  ratfons.mais  aufli 
„ en  peignant  les  chofes  de  certaines  couleurs  , A fepré- 
„ tant  û des  Idées  populaires  , en  faithnt  valoir  quelques 
„ circonRances , par  où  l'on  entraîne  quelquefois  non  feu- 
„ kment  les  cfpnts  foibics  , mais  tes  perfonnes  les  plus 
„ fages , qui  n'exeminent  A ne  pefent  pas  affez  les  cho- 
},  fes.  Outre  la  vertu  que  ces  couleurs  ont  de  faire  pa- 
„ roitre  les  objets  tout  oifféreos  de  ce  qu'ils  font  révile- 
„ ment , A d'induire  de  cette  manière  en  erreur  , cl- 
„ les  font  très  propres  i fortifier  la  perfiufioti  de  ce 
„ qui  cR  vrai  : car  des  raifons  claires  A couiours  propo- 
„ fées  d'une  feule  manière  , ont  de  la  peine  à fe  faire  rc- 
„ cevoir  , fur-tout  par  des  efprlts  délicats;  mais  quand 
„ elles  font  variées,  A qu'on  leur  donne  comme  unenou- 
„ veUe  vigueur  par  ces  tours  Infinuans , elles  font  une  plus 
„ forte  imprcllîon.Adéterminent  fouvent  tout  d’un  coup, 
n Emit]  Il  n'y  a rien  qui  foie  d'un  plus  grand  ufage  pour 
M porter  des  jugemens  foliJes , que  de  connoitre  ces  cou- 
„ leurs  , A d'en  pénétrer  la  nature  , en  faifant  voir  en 
„ quel  cas  on  pent  y déférer  . A quds  font  ceux  où  elles 
„ nous  trompent.  Et  11  cette  decouverte  demande  une  gran- 
„ de  connoilTr.nce  des  chofes  , aufli  cR-elle  extrêmement 
„ utile  pour  diriger  nos  jugenK-nsApour  prévenir  l'erreur. 

[GO]  L'HiJlairt  de  Henri  FIL  ] Le  Dr.  Tenifon  nous 
apprend  (113)  , que  l'Auteur  avoit  d'abord  publié  cette  /|i,)p  ,,  ' 
UiRoire  eu  A^Ois  en  1622 , qu’il  l'avuit  dédiée  au  Prin.  ' / • r > 

ce 


B 


N. 


Ttapnent  de  XITiJlàre  de  Henri  HIII,  qu’il  avoir  entreprifc  à h prière  du  Roi  Charles  I. , mais  il  ne 
vécut  pas  aflèz  pour  fachev'cr,  & ce  que  nous  en  avons  eft  l’Ouvrage  d’une  matinée  : le  Cm- 
menement  de  fHi/làre  de  la  Gran^  Bretagne , EHai  envoyé  au  Roi  Jaques,  au  règne  duquel  il  étoit  re- 
latif. C’étoit-là  un  Ouvrage  digne  de  fa  plume , parce  que , comme  tl  le  dit  dans  une  Lettre  au  Roi, 
inférée  dans  le  IV.  Volume  de  Tes  Oeuvres  (gg) , il  auroit  parlé  non  Jèuletnem  de  ce  dont  U pouwis  ft  fou- 
unir  , mais  de  ce  fu’il  awit  été  à portée  dfdfjerver  par  iuî-mtme  ; dk,  comme  il  le  remarque  dans  une 
Lettre  au  Chancelier  Egercon  (M) , <ptil  auroit  eu  à parler  d’un  tenu  , qui  qffroii  une  phis  grande  variété 
ifèvfnmensf  ft’m  n'en  trouve  dans  un  aujji  court  efpoce  dans  THijloire  et  aucune  Motiorchie  bérédnaire.  On 
trouve  dans  le  même  Volume:  Cmfiderasians  far  la  Guerre  contre  T Efpagne ^ dédiées  à Charles  Prince  de 
Galles  y en  1624  : Àvertijfement  Jur  les  Guerres  Saintes  , écrit  en  1622  , avec  les  ^eJVms  fur  lajuf- 
tice  de  la  Guerre  pour  la  propagation  de  la  ReHgioii  : Hijloire  du  Bureau  des  JiHétuüms , compofée  vers  la 
fin  de  l'an  1598:  d^s  au  Chevalier  George  t^illiers,  depuis  Duc  de  Buckingham,  Le  quatneme  Volume 
comiau.:PropoJitimfaiteàSaAIajeJlé,defaiie  rédwre  enun  Corps  corriger  les  Làx  a Angleterre 
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ce  Chartes , & qu’il  la  tradutlit  enfuite  en  Latin.  C'ef)  le 
prèmicr  Ouvrage  qu'il  coinpofa  après  fa  retraite  (114). 

Voici  ce  qu'il  dit  ii-ddlut  dans  la  Lettre  i l'Evÿque  tfe 
Winebefter , qui  efl  devant  foo  Dialogue  fur  la  Guerre 
Sainte.  „ Aiant , dans  mon  Plan  univerrd  de  Rèfor* 

„ mation  , tnvaiUé  au  bien  général  du  Genre- humain 
„ contldéré  par  rapport  i Ton  être , & aux  dons  de  la  Na-  ges , 

„ ture;  & dar»  mon  Ouvrage  fur  les  Loix»  au  bien  géné-  Guardian  (llS)  dit  , 
„ ral  des  hommes , entant  qu'ils  vivent  en  Société  ; j’ai  ------ 

y,  cru  devoir  aufO  quelque  chofe  au  bien  & é la  gloire  de 
,,  ma  Patrie  , que  V>l  toujours  aimée  ; enforte  que  Q les 
„ Emplois  dont  j'ai  été  revêtu  ont  été  au-deli  de  mes  mé- 
„ rites , mes  foins  & mon  zèle  pour  le  bien  public  ont  de 
„ beaucoup  furpalTè  k rang  que  j'ai  occupé.  C'eft  ce  qui 
„ m'a  engagé  , aiant  renoncé  i cet  Ouvrage  fur  tes  Lulx 
„ de  mon  Pays  . de  uavaiUer  i lui  faire  hiuaneur  ; ft  j’al 
,,  lâché  de  le  faire  dans  mon  Histoire  de  Henri  VU.  ” 

Dans  fon  Epitre  Dédicacoirc  il  dit  au  Prince,  „ qu'il  n’a 
„ point  flâné  ce  Monarque  , mais  qu'ii  a tâché  de  le  dé- 
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„ ordinaire  aux  autres  Ecrivains.  L' Auteur  n’a  rien  don- 
„ né  aux  conjeéhiret , quand  un  peu  d'aueniion  a fuifi 
„ pour  mettre  les  faits  dans  leur  vrai  jour.  Le  Leâcur 
„ n'cll  point  détounré  par  d'inutiles  digrcflîons  . ni  par 
,,  dei  tables;  nuis  tout  l'Ouvrage  eft  écrit  d'un  ilylc  gra- 
ve ft  égal,  dignedu  fujetft  de  rAutcur."  Malgré  ccsllo- 
fait  de  févères  critiques  de  cette  Hutoire.  Le 
^llS)  dit  „ que  Mylord  Verulam  eil  toujours 
„ fur  le  ton  ennuyeux  de  la  déclamation , employant  deux 
„ mots  pour  un  , courant  toujours  après  rcfprit , ft  au(G 
„ amoureux  de  faillies  que  quelques-uns  de  nos  Auteurs 
„ Comiques  ; qu'il  abonde  enp^afes  balTcs  , & au-d«f- 
„ fous  de  la  majefté  de  l'Hillolre;  & quil  fe  livre  fouvenc 
„ i des  jeux  d’imagination  & aux  pointes  : que  fes  Réllé- 
„ lions  politiques  font  tres  fouvent  fauflTcs  , toujours  tri* 
H viales  ft  puériles  : qu'il  donuc  cénéralemem  a fes  pen- 
„ fées  un  cour  alTcélé  a pédant  ; K que  tout  fon  Ouvrage 
„ fent  plus  l'Ecole  , que  le  grand  Monde  : leRîgcntde 
, „ (Tollcge,  que  l'Homme  de  Cour.”  L'Ameur  appuie  fa 

E*  eindre  au  naturel , autant  que  l’éloignement  des  tenu  critique  par  quelques  exemples  ; & il  remarque  enfuite, 
; luii  permis.’'  Henri  Conringius  (115)  dit  que  cct-  que  l'Ouvrage  entier  efl  mal  conduit,  & que  l'ilinuire  de 
te  Hitloire  „ e(l  belle  ft  écrite  avec  jugement,  quoique  l'erkin  Warbcck  , qui  ne  dcvoiinas  tenir  plus  de  place 
„ le  Ayle  Latûi  de  l'Auteur  ne  folt  point  beau.  Htnrict  qu'un  Rplfode  dans  un  Poème  , lait  prcfque  le  tiers  du 
Septimi  lUJlsrum  perjémui  eji  Jeerfim  , tlegantet  adm«-  Livre  ; que  le  (^raélère  de  Henri  Vil , qui  cA  à la  fin  , 
dum  , Canctllaritu  Regm  jinglia  Bact  tU  ygrulamia  , yui  eil  plutAi  un  Abrégé  de  fon  Uilloire  , ou’un  Caiaflèret 
aiuitun  pni.ienti*  in/eruit , etiamji  non  fit  facundus  fre-  qu'il  cfl  ennuyeux  , & rh.irgé  de  tant  de  eirconflances  , 
bt  Latinut  Scriptur.  Grotius  dans  la  Lettre  i du  Maurier,  qu'il  cil  împoinble  au  Leéleur  de  fc  faire  une  idée  claire 
du  ad  de  Juillet  1629  , dit  que  celte  Hiflolie  e(l  écrite  a-  ft  diftincle  de  ce  Monarque.  ' 


(its)  scd. 
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vec  beaucoup  de  jugement  : Bactni  éaécnus  librun  Jjre  m*' 
gr,o  juilicujcHptum  de  rebut  Henrici  FII,  Degory  Wltear, 
dans  fa  Mnbadus  legendi  Hijleriat  Civiles  (tt6)  , va  juf- 
qu'i  dire  , que  Mylord  fiacon  a fi  beureufement  exécu- 
té cette  Hiflolte,  qu'il  a égalé,  fi  même  U n'a  furpaiTé  les 
plus  excelleos  Hifioriens.  Cu/ur  ( Henrici  fepiimi  ) vttjas 
^ ret  gifias  baud  ita  pridem  tubii  repraJetUavit  nabüijfimus 
yïeteames  SanSi  jllbâtU  , adeaftlkiter,  adeague  plene  , us 
JJijiaricanm  prajlaiaijfiinos  , finon  fupereverit , etrtt  prar- 
r„.  I 4*  U Vr:Lr^  a,., 


Il  finit  cependant  en  difant, 
qu'après  tout , on  peut  alléguer  en  faveur  de  Mylorj 
..  Vérulam  , qu'il  vivoit  dans  un  tenu  , oii  l'on  ignoroit 
„ une  manière  d’écrire  correfte  & pure , & où  le  Pédan- 
„ tifme  étoit  à la  mode  même  A ta  Cour;  enforte  qu’U  ne 
„ faut  pas  être  furpris  qu'ii  ait  été  entraîné  par  le  cor- 
„ renc , & qu’il  ait  accommodé  fon  génie  au  goût  de  fon 
„ tems;  quoiqu'il  furpafllc  peut-être  d’ailleurs  tous  ceux 
„ de  fon  Pays  , qui  l’avoicnt  précédé  , ou  qui  l'ont  fui* 
' *'  Mr.  de  Rapin  Tboyras  , dans  fon  Hijloin  t An- 


Jus  cetMvmr,  L'Auteur  ^ la  Prvlace  des  trois  Volumes  fltterre  (i  19}  , dit  que  Mylord  Bacon  n'a  pas  donné  i 
de  VUiflairt  CampUut  d'Angleterre  , qu'on  dit  êuc  Mr.  Henri  Vil  le  Caraélère  qui  lui  convienL  „ Cela  n'eft  pas  “** 


Hughes  (117),  l'appelle  un  des  plus  beaux  marteaux  tHiJ- 
taire  fu'm  aU  jamau  icrit , /ait  en  Anglais , fait  en  d’autres 
Languesaneiennesaumademes.  Il  dit, qu’on  ne  peut  donner 
dans  l’excès  en  k louancinu'on  y volt  toute  la  profondeur 
dcréfiéxion  d'un  Miniflreo’Kiatftd'un  Philofopbe,  toutes 
les  grâces  d'un  Orateur  modelle,  toute  la  conduite  d’un  bon 
llilforien  ; & qu'on  peut  apprendre  fufEfamment  de  lui 


..  étonnant,  aj*iae-r-ii.*  comme  fes  biens  avoient  été  con- 
„ fifqués  par  la  Sentence  dont  je  viciis  de  parler  , & qu'il 
„ ne  vivoit  que  d'une  penfion  du  Roi , qui  parloit  tou* 
„ jours  avec  de  grands  éloges  de  Henri  VU  fon  hifaienl  , 
„ il  falfolt  fa  cour  au  Roi , en  faiÜuit  regarder  ce  Prince 
„ comme  un  modèle  de  Sagefic  & de  vertu.  ” Mr.  de 
Voltaire,  dans  fes  Lettres  fur  les  Anglais  (iio),  reroarçue 


feul , ce  vrai  Sublime  qui  aonoblit  l'Hilloire  , qui  con-  que  cette  Hifioire  a palTé  pour  un  CW-d'œuvre  : mais  il 
fifie  plus  dans  l'élévation  des  penfées  que  dans  la  pompe  s'étonne  fw  auelpus  perjannes  ejent  tamparer  un  fi  petit  Ou- 
des  exprefiioits , dt  qui  peut  par  cette  laifon  s’accorder  vrage,  avec  l'IlifiaiTe  tu  t’iümre  Mr.  de  7lou.  Il  cite 
parfaitement  avec  cette  ^lle  Simplicité  qu’on  demande  coluite  un  palTage  , où  le  Oicvalicr  Bacon  parle  du  fa- 
auŒ  , quoiqu'on  voie  bien  rarement  ces  beautés  réunies,  meuz  Irapcficur  Perkin  , fils  de  Jean  Osbeck  Juif  eoover- 
„ Il  retrace,  eantinue  cet  Auteur , les  événemens  avec  un  ti , qui  prit  fi  hardiment  le  nom  de  Richard  IV  , Roi 
, jugement  admirable  , il  les  exprime  avec  beaucoup  de  d'Ançkccrre  , encouragé  par  la  DuchelTu  de  Boulogne 
, clarté  ft  de  netteté  , & il  a l’art  de  rendre  chaque  par-  & qui  dirputa  la  Couronne  â Henri  VII.  „ Environ  c 


„ tie  de  l'Hifioire  infiruftive  , fiins  y mêler  perpécuellc- 
„ ment  des  maximes  & des  réfiéxions,  qui  font  languir  la 
„ narration  , ft  qui  font  des  ornrmcns  empruntés  , dont 
„ les  Ecrivains  affcâés  aiment  i fe  parer.  Un  autre 
„ trait  d'cxcdleoce,  c’efi  qu'il  ne  fe  borne  pas  à une  nar- 
„ ration  fèche  & fupcriicicllc  . mais  qu'il  approfondit  fon 
fujet,  & découvTe  les  motifs  des  aâions,  qui  paroilfent 
, par-tout  de  fidèles  portraits  de  ce  qui  a été  , ft  non  de 
, chimériques  conjeénires.  Cefi  ce  qui  mérite  d'autant 
, plus  d'être  ^ema^]aé  , que  Tacite  , admiré  par  les  uns 


tems,  dit  Baron,  le  Roi  Henri  fut  obréde  d'Efpriu  ma- 
„ lins  par  la  Magie  de  la  DuclicITc  de  Bourge^ne  , qui  é- 
„ voqua  des  Enfers  l'Ombre  de  Richard  Duc  d’Vorck,  fe- 
„ cond  fils  d'Edouard  IV  , pour  venir  tourmenter  k Roi 
„ Henri  ....  Quand  la  Duchefie  de  Bourgogne  eut  in- 
y,  llruit  Perkin,  elle  commença  i délibérer  pat  quelle  ré- 
„ gion  du  Ciel  elle  feroit  paroltre  cette  Comète  , & elle 
„ réfolut  qu'elle  éclateroic  d'abord  fur  l'horizon  de  l'Ir- 
„ lande.”  Il  me  femblc  , ajoute  Mr.  de  Voltaire  , que 
notre  fage  De  Thou  ne  dooiK  guères  dans  ce  Phébus  , 
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„ par  cet  endroit . efi  regardé  par  les  autres  comme  liant  qu’on  prenoit  autrefois  pour  du  Sublime  , mais  qu’â  pté- 
„ uop  fait  le  Politique  * , ft  aiant  entendu  findlè  aux  lent  on  nomme  avec  ralfon  Galimatias. 

„ chofes  les  plus  Amples.  Mais  comme  U n'y  a rien  de  [HH^Prapafitun  faiu  àSaMaiejiiyde  faire  riiulre  enun 
„ plus  utile  que  cette  manière  d'écrire  , auanJ  elle  cil  Corps  cmigrr  tes  Laix  d' AngUterre.'i  II  dit  dans  cette 
„ bien  ménagée  ; U femblc  auili  que  c'efi  plucAt  le  talent  Pièce,  que  les  Loiz  d’Ai^kterre , telles  qu'elles  font  au- 
„ d’un  homme  fage.  que  de  ceux  qui  y entendent  ont  de  jourd'hui,  font  fujettes  i beaucoup  d'embarras,  de  débis, 

„ finefic.”  Nicbulfon  dans  fa  BiNbsMfiu //ijlm'fw  d’yén*  ft  de  fubterfugci;  d’ob  il  s'enfuit,  i.  Que  la  Chicane  a un 
gleterre  , dit  „ que  perfonne  n’a  entrepris  & exécuté  a-  ^afie  champ  pour  multiplier  les  procès  ft  pour  les  traîner 
„ vcc  plus  de  fuccès  k deiTcin  d'écrire  l'Hilloire  du  Roi  en  longueur,  a.  Que  les  Chicaneurs  font  bien  armés , 

„ Henri  VII . que  k Chevalier  François  Bacon,  aiant  tandis  que  les  honnêtes -gens  font  expofés  i l'oppreflion. 

„ furmonté  coungenfement  ces  difficultés , contre  lef-  3.  Que  les  Juges  cmt  un  mnd  pouvoir , par  U liberté 
„ quelles  il  a pris  tant  de  foin  de  munir  les  autres  Hifio*  qu’ib  ont  dans  les  affaires  douteufes.  4.  Que  la  Chancel-  1 
„ ricTU  t;  Il  s'efl  comme  méumorphofé  en  b perfonne  lerle  eil  plus  chargée  d'affaires,  par  l’obfcurité  & l'cmbar- 
„ du  Roi  Henri  VU, aiant  développé  les  vues  fecrectes  de  ras  des  l^ix.  5.  Que  les  Avocats  ignorant  cachent  leur 
„ fes  Confcils,  comme  s'il  y eût  prélîdé.  On  ne  trouve  ignorance  , en  alléguant  l’anblgulté  des  Loix  fur  tant  de 
„ point  parmi  ces  fages  réfiéxions , de  ces  endroits  corn-  cas.  6.  Qu’on  cfi  e^fé  i fe  \’oir  comefier  fes  biens  , 

„ tuuns,  qui  font  au  defibus  d'un  homme  d'Etat;  & il  n'a  en  vertu  de  quelque  "Titre  qu'on  les  poiTède  : fiins  parler 
„ point  paffé  par  deffus  des  chofes  importantes,  avec  cet-  de  plufieun  amres  inconvénlens  de  ccicc  nature.  U ob- 
„ te  précipitation  négligente  & cette  indifférence  trop  Cerve  enfuite , que  fuis  les  Ctsu/ts  du  CbevaUct  Edouard 

D a Coke, 
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ü^ai  du  Recuiil  dts  Loîx  , pr^Jmté  au  Roi  ya(jues  : EUmens  du  Drixt  Coutumier  d Angleterre  ; contenant 
J.  Un  Recueil  des  principales  Règles  de  ce  Droit  f avec  leur  étendue.  2.  VUtiBti  du  Droit  Coutumier  pour 
b confervaiion  de  bKie  , des  Biens  (A  de  b Réputation  , conformément  aux  Coutumes  dAngleietre  [//]. 
Suivent  t les  Cas  de  Trsüsifon , de  félonie , de  Pramunire , de  la  Suprémacie  du  Roi , de  b C^ge  des  Corn- 
mijjaires  &c.  Projet  dAcle  contre  le  destin  de  noyer  en  denrées  rn-lieu  d'argent:  Arrêts  de  b Chancellerie: 
lefons  jur  le  Status  des  Intérêts:  l'raités  fur  l'union:  Harangues:  Objervations  jur  un  Libelle  &C.  Rélo‘ 
tion  de  b Confpiration  de  Lopez:  Apohgie  tosscbans  t affaire  du  Comte  <T Effex:  Conjidératms  Jiir  futilité  den- 
i»>rr  des  Colonies  en  Irlande:  Avàs  préfenté  au  Rà  touchant  le  Legs  fait  par  Mr.  Sutton  Ouvrages 

Théologies  [ZX];  IragmenSf  in-quarto  [iWiV/]:  Lettres  écrites  is  tems  de  b Reine  Eu/abetb:  Con/pira- 
tion  du  Comte  dE^ex:  Lettres  écrites  fous  le  Roi  Jaques,  & Lettres  touchant  b charge  de  Solliciteur.  £n  1734 
on  a publié  à Londres,  in-quarto,  Lettres  fragrnens  du  Chancelier  Bacon  ,recueMs  par  Robert  Stefibens, 

Ecuyer, 


Coke , les  Loix  feroient  encore  comme  im  Vaifleau  fiint 
kft , H parce  que  les  cas  d'aujourd'hui  font  diJférea# 
„ de  ceuX’  d’autrefois.  Mais  la  oécefOié  de  cet  Ouvra- 
„ ge , emiinue -t-il , ell  plus  gniode  encore  par  rap- 
„ port  aux  Lois  Parlementaires.  Car,  prOuiièremeot , 
„ il  y a un  grand  nombre  de  Loix  Penales  , qui  ne  peu- 
„ vent  que  ruiner  le  peuple  , fl  on  les  fait  vuloîr  & qu'on 
„ les  exécute  dans  des  tems  flcheux.  Un  favant  Juriicoa- 
„ fuite  expliqua  de  ce  grand  twmbre  de  Loix  rénales  , 

„ cette  maléfl^iAion  d'un  Prophète  , Piurt  /«prr  e*t  laftu- 
„ «s  i parce  qu'elles  font  plus  de  mat  aux  hommes , qu'un 
„ orage  de  grêle  & de  ntule  n'en  fiit  au  bétail.  II  y ades 
„ l.«ix  Pénales  qu’il  e(t  bon  de  retenir , mais  dont  la  Fè- 
„ nalité  efl  trop  grande;  & c'cll  une  règle  confiante,  que 
,,  les  peines  cxcdlives , outre  leur  dureté  , ralicntilicnt 
„ fouvenc  la  vigueur  de  la  I.oi,  & en  empêchent  I exécu- 
„ tion.  Un  autre  inconvénient  des  Loix  Pénales,  amor- 
„ lies  & hors  d'uTage  , c'efl  qu’elles  font  ton  aux  autrea 
„ Loix  qui  doivent  être  maintenues  en  vigueur,  en  infpî- 
„ rant  un  efnrit  de  négligence  & de  dcfolK’ilTancc.  Cefl 
„ unegai^m,  qui  gagne  tout  le  corps,  enfone  qu'on 
„ peut  dire  de  nos  Loix  , far  les  vivmt  expirent  entre  les 
„ èrsr  des  merts.  Enfin , il  y a une  fi  grande  foule  de  Loix 
„ fur  un  feul&mème  fujet,  &qui  fontfiembarrafrées,que 
„ dans  cette  confuflon  l'on  perd  de  vue  ce  que  la  Loi  exige.” 
Le  Flan  qu’il  propofe  fe  réduit  à deux  cbofcs;  de  Giire  un 
Recueil  des  Loix  qui  concernent  le  Droit  Coutumier,  & un 
autredesLoUPai'leuteniaîres.  Pour  le  prémier.il  faudioit 
faire  trois  diofet.  1.  Compiler  un  Livre  4e  ^ntiniMibut 
Jurii.  a.  Réduire  ou  nerfeAionner  le  Corps  du  Droit 
Cbuiumier.  3.  Compofer  quelques  Ouvrages,  qui  fervif* 
fent  comme  d'introduftion  â l'Etude  de  ces  Loix.  LaRé- 
formation  des  Loix  Parlementaires  fe  réduit  i quatre  Ar- 
ticles. 1,  De  rayer  les  Loix  qui  portent  fur  des  cas,  qui, 
parle  changement  des  tems,  n'exiflent  plus.  3.  D’annuU 
in  Celles  qui  ne  font  point  en  ufage  , Quoiqu'elles  fubllf- 
tent  dans  toute  leur  force.  3.  De  mitiger  les  peines  dé- 
cernées par  d'autres.  4.  De  réduire  en  une  feule  Loi  clai- 
re &.  préclfc , toutes  celles  qui  tendent  au  même  but.  Ba- 
con  écrivit  cetic  Pièce  dans  le  tems  qu'il  étoit  du  Confctl 
Privé , & Procureur-Général. 

ff/]  Elément  4n  Dreit  Ceutumier  d’Angleterre.]  Dans 
l’^itie  Dédicatoire  au  Roi  Jaques  I.  il  parle  „ du  def- 
„ rein  queSaMajeflé  avoir  concu  depuis  piuflcurs  années, 
„ de  faire  une  Réforme  générale  dans  les  Loix , & deles 
„ rendre  plut  claires  & plus  courtes , pour  mettre  les 
„ biens  en  fureté , abolir  les  peines  auxquelles  bien  des 
„ perfotmes  fe  trouvent  expofées  , faire  revivre  plufieurs 
„ excellences  Loix  , metue  les  Juges  en  état  d’agir  as'ec 
„ plus  de  lumière  A d'équité,  & les  Confcillers  de  donner 
„ des  avis  plus  fors  ; pour  faciliter  l'Etude  des  Loix,  ar- 
„ T^er  le  cours  de  la  Chicane  , & procurer  au  bon  Droit 
,,  la  focilité  de  fe  maintenir.”  Dans  fa  Préface  l'Auteur 
nous  dit , qu'en  travaillant  fur  ce  Aijet , il  a moins  cher- 
ché il  foire  parade  de  fon  eforit  & de  fon  fovoir  , qu'è  fe 
rendre  utile  aux  Jurifconfultes  , en  établillânt  des  Règles 
oui  puiTem  être  d’ufage.  Et  que  quoiqu'il  y en  ait  qui 
joient  communes  & ordinaires,  & qui  ne  fervent  qu'i  ap- 
puyer les  ralfonnemcns  les  plus  ridicules  & les  plus  imper- 
tioerui , il  y en  a d'autres  recueillies  & tirées  w l'harmo- 
oie  & du  rapport  des  cas  , qui  font  celles  que  les  plus  é- 
efairés  & les  jiliis  fovans  Jurifconfultes  ont  dans  i'cfprit  & 
Âiivcnt  dans  la  pratique , quoiqu'ils  ne  foient  pas  quelque- 
fois en  état  de  les  exprimer  & de  les  mettre  au  jour.  En 
fécond  lieu,  que  quand  quelques-unes  de  ces  R^Ies  ont 
du  rapport  avec  les  Loix  Romaines  , que  d'autres  s'en 
trouvent  différentes,  & fouvent  oppofées  i des  principes 
qui  font  communs  à ces  I..oix  & è celles  d'Angleterre , U 
n'a  point  affcAé  de  les  d^ifer  par  d'autres  termes  que 
ceux  qui  font  en  ufage  parmi  les  Jurifconfulccs  , pour  ni- 
re  aoirc  qu'elles  font  de  fon  invention  , & qu'il  ne  les  a 
point  empruntées  & traduites.  Troiflèmement , qu'il  a 
écrit  par  Aphorifmes  diflinAs  . parce  que  ceuc  Méthode 
klife  i l'efpric  une  grande  liberté  de  varier  l'ufagc  de  ce 

Îi'on  lui  propofe.  En  qu.itrième  lieu,  qu’il  a mis  les, 
ègles  en  Latin  ; mais  que  par  rapport  aux  explications 
& aux  difliDâioDi , il  a confervé  le  lan^e  ^rtlculier 
x!es  LqIx.  Cinquièmement,  qu'il  s'efl  abitcnu  d'alléguer 
des  autorités.  Enfin , qu'il  a accompmé  les  Règles  qu'il 
a données  , d'une  application  claire  a Ample,  en  les  ip- 
p^liquant  i des  cas,  en  les  éclairciflânc  par  des  dUlinÂioas, 
ot  en  développant  les  raiforts  fur  Icfqucllas  elles  font  fon- 
dées . & la  relation  qu'elles  ont  avec  d'autres  Règles. 

[fT/T]  Avis  tréj^  su  Roi  tetubant  le  legs  fait  pat  Mr. 
•SttUsR.]  Le  Dr. Tenifon  remarque  (lai),  que  dans  cet- 
te Fièce  il  propofoit  d'employer  le  Legs  a quaue  ufoges , 


fè 


différons  de  celui  que  te  Tcflatcor  avoir  défigné.  Pré- 
mièn-incnc , de  fonder  un  Collège  pour  les  Controverfes 
contre  les  Papilles.  Secondement , de  fonder  une  Ritrai- 
u (car  le  nom  de  SriniMirr  n'écoit  p»  de  fou  goût)  pour 
ceux  qui  embraifoient  la  Religion  Procctlame.  En  iroL 
fième  lieu  , d’établir  des  Pcnlions  pour  des  Prédicateurs  , 
qui  iroient  prêcher  dans  les  endroits  où  il  n'v  en  avuit 
point , comme  dans  le  Comté  de  Lancaflre  , ou  la  Reine 
Elifabeth  avoit  eu  foin , de  fon  tems , d’en  envoyer  de  cet- 
te manière.  Enfin  d’augmenter  les  gages  des  ProfeiTrurs 
de  l'une  & de  l'autre  Ûuiverfité  d’Angleterre.  Il  paroit 
par-li  , que  Mylord  Bacon  ne  dcfippruuvoic  pas  le  Legs 
même  , mais  la  difpofltion  qui  en  avoit  été  faite  ; & par 
cunfequent , que  c^cil  très  mju/lemcnt  que  quelques  per- 
fonnes  l'ont  publiquement  aceufé  de  s'êtze  lailTé  corrom- 
pre pur  l'Héritier  de  Mr.  Sutton. 

\LL]  Ouvrais  Jlté^tti^tus.]  Le  Dr.  Tenifon  obferve 
(jaa)  que  cet  Ouvrages  font  «0  petit  nombre  , fÿ  fw’pis 
n'y  rmarfw  rien  d'auffi  ezSToardinaite  rue  dans  les  aturet 
fu’sn  a de  lus.  Il  avoir  écrit  lui-même  fa  CanfeJRon  de  Foi 
en  Anglois  , & le  Dr.  Rasrtcy  l'a  traduite  en  Latin.  On 
trouve  enfuite  fon  Avertijfement  Jur  Us  Difpuus  de  l'EgU- 
Je  Anglicane  i fes  Cenfideratiemt  fur  la  meilleure  mamere 
de  paeifier  fÿ  d’édifier  eette  EgUfe  i & fes  Friiret , de  la 
prémiere  dcfquelles  le  Taüer  ou  BMlard  parle  de  la  dup 
Dièie  fuivanie  (123).  „ C'efl  avec  un  exuème  plalfir , 
„ que  j'ai  trouvé  parmi  les  Ouvrages  de  ce  Grond-Hom- 
„ me  une  Prière  de  fa  propre  compofiiion  , qui  pour  la 
„ noblefTe  des  penfées,  & la  force  de  l'expreilion  . rcfpi* 
„ re  une  piété  plus  angélique  Qu'humaine.  Son  plus 
„ grand  défaut  fcmble  avoir  été  f'excêi  de  cette  Vertu 
„ qui  couvre  une  multitude  de  péchés.  Elle  le  porta  à 
„ avoir  trop  d'indulgence  pour  fes  Domeiliques  , qui  en 
„ abuférent  au  point , qu'il  fe  vit  dépouillé  des  Dignitifo 
„ & des  Richeifes  , qu'un  grand  mérite  avoit  comme  ao 
„ cumulées  fur  lui.  Mais  dans  cette  Prière,  on  voit  que 
„ dans  le  tems  qu'il  fe  proflemoit  devant  le  Dieu  des  mL 
,,  féricordes  , a qu'U  s’bumllioit  fous  les  aflÜAions  donc 
„ il  étoit  accablé  , U le  foutenoit  par  le  fentiment  inc^ 
„ rieur  de  fon  incénité  , par  fon  zeie  , fo  piété  , & fon 
„ amour  pour  le  Mnre-humain  ; ce  qui  lui  donne  une 
„ Grandeur  plus  réelle  dans  l’crprit  de  ceux  qui  réfléchit 
„ fent , que  celle  dont  il  étoit  oéchu."  Le  dernier  de  fes 
Ouvrages  Théotogiques  ell  une  'IroduSUndefuelfues^easO' 
mes.  i>e  Dr.  Tenifon  nous  apprend  (124)  , qu'il  fe  di- 
vertit i cette  pieufe  occupation  pendant  fa  maladie  en 
1625.  Quand  ii  publia  cet  Ouvrage  , il  le  dédia  4 fan  bon 
Ami  Mr.  George  Herbert , jugeant  qu'il  lui  apportenoit 
en  qualité  de  Théologien  & de  Poète.  Mylord  Bacon 
entendoit  très  bien  l'Art  Poêiinue  , comme  on  le  voit  par 
ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Traite  de  Augwtentis  &iemiaeum 
(125)  i & l’Auteur  du  Tatler  (i3Ô>,  après  en  avoir  ci- 
té un  pafTage  , ajoute  , fu'ii  dame  une  idée  plus  ji^t  gP 
plus  nette  de  cet  Art  , {w  taus  les  Lhres  ni  en  ont  traité. 
Hous  uouvons  aufE  dans  VApoUgie  de  Mylord  Bacon  con- 
tre certaines  tb^ts  , dans  Ir  cbarga  pas  report  à l'affaire 
du  Comte  d’Ejftx , que  U Reine  Elifabeth  aiant  fait  partie 
d’aller  dîner  cirez  lui  à Twiknam  • Park  , U avoit  préparé 
un  Sonnet,  pour  tlcher  de  récotKilier  le  Comte  avec  cet- 
te Princefle,  dont  il  avoit  encouru  U difgzacc.  „ Mais  , 
„ dis  U Dr.  Tenijtn  U ne  couitifoit  les  Mufes  que 

„ fort  rarement  ; & c'eft  ce  qui  fait  que  fo  vdne  ne  pa- 
M roit  pas  aufll  élégantc&aulR  heureulê, qu'elle  auroit  pu 
„ le  devenir  par  l'cxcrcice.  Il  efl  vrai , que  c'efl  peut- 
„ être  une  des  chofei  les  plus  diflSciles  , que  d'exceller 
„ (Uns  la  Poêfie  ; & que  de  l'y  effoyer  fans  exceller  , 
M c'efl  perdre  fon  tems  a fa  réputation  : car  la  médiocrl- 
„ té  é ccc  égard  efl  un  défaut.  Dans  ce  Siècle  délicat 
„ (dit  le  P.  Kapin  dans  fos  judicirufes  Réfléxioos)  les  vers 
M qui  ne  font  pas  admirables , font  ridicules.  Ils  font 
„ fctnblables  i certains  ragoûts  modernes  , qui , é moiiM 
„ qu'ils  ne  foient  de  haut  goût,  excitent  du  dégoût'* 
(mM]  fraguens  fn-fwrM.]  On  nous  apprend  dans  un 
Avcrdilt^eac  qui  les  précède  dans  l'Edition  des  Oeuvres 
de  Mylord  Bacon  par  Mr.  Blackboume  (laS),  que  le  Dr. 
Rawicy  n'a  jamais  reconnu  ces  Fragmens  pour  être  de  cet 
illuflre  Auteur  , & qu'on  n’y  trouve  point  fon  génie  & fa 
pénétration.  Cependant , comme  on  lus  a donnés  pour 
autcntiqiKS  dans  une  Edition  de  Frftgmem  de  Mylord  Ve* 
tuLam  en  idaS  , & que  Sancroft  Archevêque  de  Quttor- 
béry  leur  a donr>é  quelque  crédit  par  la  réviflon  extAe 
qu'ii  en  a faite  , les  aiant  corrigés  fit  préparés  pour  l'ia* 
prefSon  , avec  d'autres  Ouvrages  reconnus  pour  être  du 
Chancelier  , 011  les  a inférés  dans  la  dernière  Edition  de 
fes  Oeuvres.  Voici  les  ducs  de  ces  Pièces.  L Ôwel  doit 
être  U CaraSért  des  Perjomts  {ai  exieustra  Us  ar^s  émt^ 
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Fxuyer,  Hîftorio^apbt  àu  Roi.  Et  le  Dr.  Shaw  a traduit  tous  Tes  Ouvrages  Philofbphîmies  en  An* 
gloiS)  & les  a publiés  dans  un  ordre  convenable»  fous  le  l'itre  ^Oeuvres  Pbihf/phiqm  /k  nançais  Ea- 
ton f Baroti  de  f ’erulam  » yiemU  de  S.  Alban  » Grand-Chmcel'ter  f Angleterre  , mijes  en  ordre  , traJm- 
tes  en  Angitnr  fur  ks  Originaux  , awc  des  Remarques  patr  éclaircir  les  enàtcàxs  oh/curs  » {ÿ  pour  faire  wir 
juftpÊes  à quel  point  ks  Plans  de  F Auteur  pour  la  réformatm  ^ la  perfeclion  des  Sciences  font  exécutés  aujour- 
tFbui.  Pal-  Pierre  S6aw,Dr.en  Médecine ;troisyél.m‘quarto.  Londres  1733.  Mylord  Bacon  échappa  heu- 
reufement  à la  Perte  qui  régna  pendant  l'Eté  de  l'année  i<525»  mais  comme  il  étoic  d'un  cemperamenc 
délicat , il  paflk  avec  peine  le  rude  Hiver  qui  fuivie  ; & étant  allé  au  Printems  à la  Campagne  pour 
faire  quelques  Expériences»  il  fe  trouva  rt  mal»  qu’il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  une  Maifon  du  Com- 
te d'Ajrundel  à Highgate  [AW],  Il  y vécut  environ  une  Icmaine  (if) , & mourut  le  9 d’ Avril  de  l'an 
s5a6»  le  jour  meme  de  Pâques,  âgé  de  foixante-ihe  ans.  11  fut  emporté  par  une  fluxion  de  poitrine»  ««.i 
accompagnée  d'une  fiè\TC  lente.  On  porta  fon  corps  pour  être  enfeveli , lèlon  fa  dernière  volonté , au- 
prés  de  fa  mère  » dans  l'^lifê  de  S.  Michel  près  de  S.  Alban.  l.e  Chevalier  l'homas  Meautys  , qui  p u. 
avoit  été  fon  Secrétaire,  & qui  a été  depuis  Ocre  du  Confeil  Privé  fous  deux  Rois  (bt)  , lui  ériges  (U  a«v- 
un  Monument  de  marbre  blanc,  où  il  dt  repréfenté  aflts,  & dans  la  poflurc  d'un  homme  qui  méJue» 
avec  une  Epitaphe  compofée  par  le  Chevalier  Henri  Wocton  [00].  Arthur  Wilfon,  dans  FHijhjhe  *»• 
de  la  Vie  ^ du  Règne  de  Ja^es  I.  (Il) y nous  dit»  que  Bacon  étoH  dune  tailk  médiocre;  qdil  avoit  k vi-  (W)  vor« 
fage  ridé  y atxtnt  que  d’être  vieux  ; que  fon  air  état  grave  [ÿ  agréable.  Une  chofe  fort  fingulièrc  en  lui, 
c'efl  que  toutes  les  fois  qu'ü  y avoit  Eclipfc  de  Lune,  il  tomboit  en  défaillance,  quoiqu'il  n’en  fût  rien  vôf.'T/ 
(ww).  Il  eft  l’Auteur  de  pluneurs  Inventions  Mcchaniques  [PP],  & Mr.  de  Voltaire  l’appelle  le  Pé-  yf»!  ui!’ 
re  de  la  Philofopbie  Expérimentale  (»m).  Il  ajoute  , que  perfonne  avant  lui  n’avoit  connu  cette  Philo-  *'”* 
fophk:  ; que  de  toutes  les  Epreuves  Phyflques  qu'on  a faites  depuis  lui , U n’y  en  a prelque  pas  une  qui 
ne  foit  indiquée  dans  fon  Livre;  & qu'il  en  avoit  fait  lui-méme  plufieurs.  Il  fit,  ajoute  te  même  Au- 
ccur»  des  efpéces  de  Machines  Pneumatiques»  par  lefquelles  il  devina  rEUrticicé  de  l'Air;  & il  a tour-  mLahL 

p.  «I. 


nit  iu  Rm  en  tvrm  de  f*  Svprfmecie.  II.  Ceurtes  Remar- 
ques jur  la  Seeiftt  GviU.  111.  Eljai  fur  la  Mort.  IV.  Les 
CareBrres  du  Cbrttifi  qui  a ta  Fpi,  par  nip^l  aux  Para- 
doxes va  CmtreidiSians  apparentes.  V.  Priirt  etmpfit 
par  Mflitrd  fiiirM,  dent  iilfe  ferveit  «rdinairement.  Mais 
ccctc  Prière  r>c  rcÎTcmblc  guerci  è celle  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  Remarque  préc^encc  , & ne  paroit  point 
ue  de  la  méiDc  main. 

lA'JVJ  Dans  une  Mai/m  du  Cemlfd-^rundel  S Higbga- 
fr.J  Nous  avons  une  Lettre,  qu'il  écrivit  à ce  Comte  iin* 
nediitcmenc  avant  Ta  mort,  & qui  eh  la  dernière  qu'il  ait 
écrite  , dans  laquelle  11  lui  dit , qa'il  y 1 beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  aura  te  même  fort  que  Pline  l'Ancien , qui 

Çrrit  en  voulant  obfervcr  de  trop  près  l'éruption  du  Mont 
tiruvr.  Que  lui-mtmc  avoit  voulu  faire  aufli  quelques 
£x|i«ricrKcs  fur  la  confervation  & renduTcHTemeni  des 
Corps,  & que  l'Rxpéricnce  réuillt  parfaiu-ment.  „ Mais 
M emuinue  t ii , dans  le  voyajtc  (entre  Londres  & Üigbga- 
„ tej,  il  me  prit  un  li  grand  vomilfeFncnt  , que  je  ne  fai 
M fl  le  dois  l'atctibucT  i la  Pierre  , ou  à quelque  indisef- 
„ tion,  on  au  froid,  ou  peut-être  i cous  les  crois  eniciB- 
„ bic.  Kt  quand  j'ai  êl«!  arrivé  dans  la  maifon  de  Votre 
„ (tiandeur , il  m'a  été  impoflible  de  m'en  retourner,  & 
„ j'ai  été  obtiffé  de  m'y  arrêter.  Votre  Concierge  y a 
M grand  foin  ov  moi  ; & je  me  flatte  que  non  feuTcmenC 
„ vous  le  lui  pardonnerez  , mais  que  cela  vous  donnera 
n encore  meilleure  opinion  de  lui.  Car  cfi'edivcmmt , 
„ c'a  été  un  lK>nlieur  pour  moi  de  trouver  la  Maifon  de 
„ Votre  Grandeur;  4 je  vous  remercie,  étant  perfut- 
„ dé  que  j'f  fuis  le  bien -venu  &c.  Je  fai  combien  il  eft 
„ peu  deceni , que  Je  me  ferve  d'une  main  étrangère 
„ pmir  vous  écrire  ; mais  le  mal  me  met  hors  d’état  de 
tenir  la  plume  &c. 

(00]  Une  Kpitêpie  eompefie  par  le  Qevalier  Henri  H'et- 
tori]  lU  voici  : Pa.sxciscvs  Bacok.  Baro  de  Ve- 
rulam,  5.  rilbasd  PieecemeSy  feu  nttieribus  thuUs  , Seitn- 
tiarum  Lumen.  Facundiir  Lex,  fit fedebat.  Qio  ptfiquam 
anmia  tiaturalis  S.tpieraie  crcüis  artana  Natu- 

rt  detretum  erplevit , Cemf  efita  leixantur  , arma  DemirU 
MÛCXXf'J.  ataiis  LXVI.  Tanti  Ftri  memeria ’l' ho- 
«AS  M a AUTV  t , juprr/fin'r  culior  , defunBi  odmirater  y 
H.  P.  Ce  qui  flgnitic  : „ C'eft  ainfi  qu'êioit  ailis  Fsau- 
„ qois  Bacok,  Baron  de  Verulain  , Vicomte  de  6. 
»,  Aiben , ou  pour  le  ddfigncr  par  des  titres  plus  illuflrcs , 
„ la  Lumière  des  Sciences,  la  Règle  de  l’Rloqucncc.  A* 
».  près  avoir  dévoilé  tous  les  myllcres  de  la  Nature  & de 
„ la  Politique  , il  a p»é  le  tribut  i la  Nature  , 4 obéi  i 
„ ccc  ordre  , Que  le  C^mpofé  foit  diflous . l'an  de  notre 
„ Seigneur  I6a6  , igê  de  foixtnie-flx  ans.  Thomas 
„ Kl  sAVTTs,  qui  le  refpeéta  pendant  fa  vie,  4 qui  i’ad> 
„ mire  après  fa  mort,  a érigé  ce  MonamciK  è la  inémoi- 
„ re  de  ce  Grsnd-Homme. 

[PP]  n efi  t'jluuue  de  plufieurs  Jnvtntiens  MfrboWfurr.] 
1-e  Dr.  Tenifon  dit  (lap)  , qu'il  ne  doute  pas  que  Bacon 
n'ait  inventé  bien  des  chofes  en  ce  genre  ; mais  qu'il  ne  fe 
fouvienc  que  de  crois  , & qu'il  ne  peut  même  en  donner 
qu'une  idée  imparfaite.  Que  pour  ce  qui  eft  des  moyens 

3u'il  cmployoit  pour  rétamtr  les  Mines , il  ne  peut  en  rien 
ire  du  tout  » quoiqu'il  n'cèt  certainement  pxs  tenté  une 
entreprife  fi  dimeile , s'il  n'elit  eu  quelques  nouvelles  In- 
ventions. Des  trois  dont  il  parle  , la  prémiêre  eft  une 
ifoebine  pour  reprtftnter  les  neuvement  des  PItmètes  , dont 
Mylord  Bacon  parie  dans  un  de  fei  papien  manuferits. 
„ J'ai , dir-ii  » une  fois  reprêfcnté  les  mouvement  des 
„ Planèecf  par  des  flis  d'arcnal , tels  qu’ils  font , fans  le 
„ fecoun  des  Cercles  4c.  4 cela  repréfentoie  dès  nrauve- 
„ mens  fort  extraordinaires.  Tantôt  elles  fc  mouvoîent 
„ en  fpinUc  en  avant,  tantôt  en  arrière  ; tantôt  elles  dé- 
„ ctlvoient  des  Cercles  plus  grands  & plus  élevés , tantôt 


„ plus  petits  & plus  bas:  tantôt  elles  aJIoiem  vers  leNord, 
„ tantôt  vers  le  Sud  &c."  ftconde  Invention  conflf- 
loit  i favoir  le  temi  qu'il  fait  i toute  heure,  par  le  moyen 
d'un  [ube  de  verre  , avec  une  petite  quantité  d eau  , pla- 
cé dans  une  chambre.  C'eft  ainfl  qu'en  parle  Mr.  Btishel 
(130}  Domeftique  de  Mylord  Bacon.  Le  Dr.  Tenifon 
remarque  (>3i)>  ftuc  ce  rte  peut  être  l'infliument  qu'il  ap- 
pelle t'urum  talendare  » puifque  le  Chancelier  en  parle 
comme  d’un  infirument  ordinaire  (13a)  & en  ufâge,  4ne 
fait  aucune  mention  d'eau  (133) , mais  d'efprit  de  vin  rec. 
tiiié  i 4 U n'f  a pas  d'apparence  que  cette  machine  étant 
faite  avec  de  l’eau, marquât  aulB  exaftement  les  variations 
de  l'air  , que  le  fait  le  Baromètre  avec  le  Mercure.  Il 
fiiut  cependant  que  le  fccrcc  ait  éié  eftimé  , vu  le  préfenc 
qu'il  lui  procura  : car  Mr.  Bushel  rapporte  C>3é)  • 
lorfque  Mylord  Bacon  flt  préfent  de  cet  inftrument  au 
Comte  d'KlTcx  , ce  Seigneur  lui  donna  Tuikknam-Park  a- 
Vit  Jes  Jardins  dttkieus  , rmnr  wn  Jiru  propre  à j faire 
fes  ttudes.  Mais  le  Dr.  Tenifon  n'ajoute  gucrcs  de  fol  i 
toute  cette  iliftoire.  Il  avoue  aue  le  Comte  d’ElTex  éioit 
libéral  jufqu'i  U profuflon  , yu'il  afnvit  beaucoup  Us  Sa- 
«snx,  éiani  en  quelpuf^on  tui-mfme  de  ce  nombre  (133)  ; 
qu'il  protégea  particulicicment  Mr. Bacon,  & encouragea 
fon  génie  naiflanc  ; & que  celui-ci  s'attacha  è lui  ; ma:<  il 
remarque  que  Mr.  Bacon  , en  difanc  qu'il  ne  veut  paiTcr 
fous  fllcnce  aucune  des  faveurs  qu'il  areçuesdu  Comte, ne 
dit  pas  un  mot  de  celte-ci(i36;.On  trouve  cependant  dans 
l'Apologie  une  autre  particularité  , qui  peut  avoir  donne 
occaflon  à la  méprife  de  Mr.  Bufbel.  „ Après  que  la  Rei- 
„ ne  eut  rt.fufé  â Mr.  Bacon  la  place  de  Solliciteur  , que 
„ le  Comte  d'ElTex  avoit  follicitéc  fort  longcems  pour  lui, 
„ ce  Seigneur  vint  de  Richmond  i Twtcknain-Park , & lui 
„ paria  en  ces  termes  ; A/r.  Boem , la  Reine  m’a  ttfufèla 

„ plate  que  je  demandots  peur  veus fous  veus 

„ Ireuvet  mal  » de  m'aveir  ebolfi  pour  votre  Interceffeur. 
„ Veus  aurx  dorme  votre  sms  Iff  vos  foins  à mes  ajfairrr; 
„ Je  veux  mmn'r  . . . . jÇ  rr  ne  fais  fueifue  ebofe  pour  votre 
„ fortune.  Vous  ne  me  refuftret  pas  sTeeetpttr  une  pièce  de 
„ terre  , donije  twu*  tioor  faire  pfé/f«.”  Cette  pièce  de 
terre  éioh  fl  confidérable , qu'il  la  vendit , quoiqu'au  def^ 
fout  de  fon  prix  , dix-huit-cens  livres  fterling.  ta  troi- 
fléme  Invention  éioit  tme  Afarèine  pour  connattre  ce  ftn  Ji 
pafje  dam  l'Ame.  Voici  ce  qu'en  dit  Mr.  Bufhel  (13?). 
„ Sa  Grandeur  préfenta  au  Prince  Henri , comme  les  pré- 
„ miccs  de  fa  Philofophic  , deux  Pierres  trianeuiaircs . 
„ qui  imitoient  le  mouvement  fympaihique  du  m 4 de 
„ l'Aiman , eompofées  principalement  de  Rofée  4c.  4au- 
„ très  pareils  ie^édiens  magiques,  aux  rayons  du  Soleil, 
»,  afin  que  la  chaleur  que  la  main  y communiqueroic , dé- 
„ couvrit  le  mouvement  du  ccur  d'une  manière  viflbie 
„ par  leur  attnélion  réciproque  , comme  l'aiguille  d’une 
„ Montre,  dlrmlnutcs  après  qu’on  les  auroit  pofées  furune 
„ table  de  marbre.  le  ne  fais  pas  un  conte , je  r.'tpporicun 
„ fait  réel  : car  je  n'ai  pas  eu  de  repos , que  je  n'aie  obu  - 
„ nu  de  Mr.  rlrcby  Primrofe,  Page  du  Prince,  ce  précieux 
„ joyau.”  Le  Dr.  Tenifon  rcmarooe  (138),  flu'il  ne  trou- 
ve rien  fur  ce  fujet  , ni  dans  les  txpirknecs  jur  l'imSffion 
des  Vertus  iomatèriellet  de  l'Ame  (139) , (fpeQimiia  tmif- 
fie^um  immastriata  viftutis  ex  animis  ÿ fpiruibus  ioarintdu) 
ni  dans  celles  Jur  la  wm  fecrette  de  U Sympailit  (f  de 
l’Antipoibie  (i.p).  j'ii  rendu  le  palTage  de  Mr.  Buf- 
hcl  picfque  iUtéralemcni  , parce  que  je  n y al  rien  pu 
comprendre.  Mr.  Tenifon  a bien  ralfon  de  nommer  lai- 
parfaiu  l’idée  qu'il  donne  des  (rois  Inventions  dont  il 
parle:  je  douce  qu'il  y ait  entendu  quelque  chofe,  4 ^ 
Tes  I.ÆÔcurs  puiiTent  fc  faite  quelque  idée  de  cet  Dé- 
couvertes. Kt  pour  Mr.  Bufhel , quoiqu'il  prétende  ne 
point  faire  rm  corae  , il  a bico  l'air  d'en  avoir  donné  un 
peu  i garder.  Quoi  qu'il  en  foit , li  devoit  au  moiirs 
D 3 r«- 
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né  tout  auiuur  de  fa  Pefanteur»&  qu’il  y touchoîL  On  voie  dans  Ton  livre  eft  termes  exprès  cette  At- 
lUKVtvn  iiou\’éllc  , donc  k*  Cbcvalisr  NWcoh  paUè  pour  Tlnventeur  Mr.  Evelyn  dans  Ton 

t.  HO.  Tmiii  des  McdaîUes  (oo) , faifanc  le  porcrjûc  du  Chancelier  , nous  dîc  quiH^ic  le  6ront  large  & l'œil 
perdant  « „ & regardant  toujours  cn<haut , (ce  qu'il  tenoic  d’une  perfonne  qui  l'avoic  fort  connu)  com- 
„ me  un  homme  occupé  des  plus  fublimes  contemplations,  iSi  cumme  le  Chef,  qui  en  attaquant  les 
f,  Dogmatiques  , alloic  mettre  en  liberté  la  Phiiolbphie  , captive  & chargée  de  fers  depuis  ii  long* 
„ tenu  , laquelle  a aufll  depuis  ce  ccms-là  lait  de  grandes  conquêtes  lur  les  terres  de  la  Nature." 
Les  plus  célébrés  Ecrivains. , tant  Anglois  qu'Etrangets  , s’accordent  à en  faire  le  portrait  le  plus 
avantageux  [AA]  ; & en  particulier  le  feu  Duc  de  Buckingham  alTure  (pp)  , ^ae  tous  fes  Ouvrages  , 
ï^flV.  penfées  que  pour  le  JtyU  , font  la  gloire  de  t Angleterre  (3^  des  derniers  tems,  Morhof , en  di- 

vers endroits  de  fon  Folybijlor,  s’attache  à faire  voir»  que  tout  cc  que  les  Anglois  ont  fait  en  maiièro 

de 


liailcT  incelligiblravenc,  Add.  oo  Trad.] 

0«  «i»  4ans  fm  UvTt  m Urmu  txfrii  tMt  At- 
ti.rtiun  r»bt«Ue,  i«n(  U Cbtvûiitr  Ntunmftjjt  pnr  t’in- 
'.rU-'ur.]  Voici  les  pallâges  que  Mr.  de  Voluiic  cite,  fani 
indiquer  duquel  dû  Ouvrages  de  Myiord  Bacon  ils  font 
tirés.  „ Il  nut  chercher,  s ii  n')r  auroit  point  une  «rpéce 
„ de  force  Magnétique  qui  opère  entre  la  Terre  & les 
„ cliofes  pefantcE , entre  U Lune  &l  Océan,  entre  les 
r,  Planètes  Ac."  Dans  un  autre  endroit  Bacon  dit  : „ Il 
„ faut, ou  que  les  corps  graves  foient  poulTés  vers  le  cen- 
y Cre  de  la  Terre,  ou  qu'ils  CD  foient  rnutucllcment  attl- 
„ rés  ; & en  ce  dernier  eu  11  eft  évident , que  plus  les 
„ corps  en  tombant  s'approcheront  de  la  Terre,  plus  for- 
,,  tement  ils  s'attircronu  11  lâut,  pmr/uîM'/,  cxpécimcn- 

ter  n b même  Horloge  à poids  ira  plus  vite  fur  le  haut 
„ d’uiK  Montagne  , ou  au  fond  d'une  Mine.  Si  la  force 
„ des  poids  diminue  fur  la  Montagne  , & augmente  daqs 
„ la  Mine,  11  y a apparence  que  la  Terre  a une  vraie  At- 
„ traAlon.” 

[Ail]  Les  plus  cilibttt  Ecrivaitu , tant  jIngMi  qu'Eiran- 
eers  , l'acctrdeta  i en  faire  U ptrtroh  le  phu  avansagriur.] 
(i4i)Tae.  Le  Poêle  Ben.Jobnfon  , dans  fcslK/rnvricx (141),  l'ap- 
7^1.  EiLi.  pelle,  UN  Orateur  dijlingut  ^ qui  parloit  d'une  manière 
de  iSfS.  pleine  de  gravité  ; & qui , lorfqu'il  lui  échappoit  quelque, 
trait  de  niilctie  , favoit  reprendre  noblement.  Jamais' 
„ homme  ne  parla  avec  plus  de  juAciTe , de  facilité  , & 
„ de  poids , fans  milcr  rien  de  frivole  & d’inutile  daru 
„ ce  qu’il  difoit.  Chaque  partie  de  fon  difeours  avoit 
„ fes  grâces  paiticuliéres  : fes  Auditeurs  ne  pouvotent 
„ ni  touQcr  , ni  détourner  les  yeux  , fans  perdre  de  ce 
„ qu'il  ilifoit.  Il  donnoit  des  l.oix  en  parlant,  & il  irrU 
„ toit  de  ippaifoit  les  Ju^  i fon  gré  ; perfonne  n'étoit 
„ plus  maiuu  de  leurs  afFcAioni.  Ceux  qui  l'écoutoient, 
„ n'avuient  d'autre  crainte  que  de  le  voir  finir."  il  dit 
euruite,  que  le  Grand-Chanedirr  Egerton  étoit  un  grand 
&.  grave  Orateur;  mais  que  fan  fsvant  iÜuflre , mait  in- 

fortuné  fuccedeur , Myiord  Bacon  , cil  celui  qui  a réuni 
tout  cc  que  l'on  Mut  ncmindcr  daru  un  Orateur , & a fait 
en  Anglois  des  Pièces  qui  peuvent  être  comparées  à cc 
que  vantera  rinfolenie  Grèce  & la  fuperhe  Rome,  & mê- 
me le  furpatTcnt.  En  un  mot,  que  c'cA  fous  fes  yeux,  & 
de  fon  tems , que  font  nés  tous  les  Génies  capables  de  fai- 
re honneur  i (a  Langue  Anglolfc,  ou  de  contribuer  é l’a- 
vancement des  Sciences.  „ Aujourd'hui,  dit-ii,  les  cho- 
„ fes  vont  en  baiflânt;  l'Efprit  va  è reculons,  & l'Elo- 
„ quence  décline:  enfone  qu'on  peut  le  regarder  comme 
„ celui  qui  a porté  la  Langue  Anglolfc  à un  point  de  ma- 
„ turité  parfaite.'*  Le  meme  Auteur  nous  dit,  „ que  les 
„ Dignités  & les  Honneurs  auxquels  Myiord  &con  a été 
„ élevé  , n’ont  rien  ajouté  à l'idée  <»'ii  s’étoit  faite  de 
„ lui.  Mais  j'ai  rcfncAé  & je  tefpeae  , ajnae-t  il , la 
„ Grandeur  qui  lui  cil  propre:  i cet  égard  il  m'a  toujours 
„ paru  par  fus  Ouvrages  un  des  plus  grands  Hommes  , & 
,,  des  plus  dignes  d'admiration  , qu'il  y ait  eu  depuis  plu- 
^ lieurs  Siècles.  Quarrd  il  a été  dans  le  malheur , j'ai 
„ toujours  prié  Dieu  de  le  fortifier  (car  il  n'avoit  pas  bc- 
„ foin  de  Grandeur ,]  & je  n’ai  pu  en  témcigiKr  de  la  dt>u- 
„ leur,  fachant  parlaitcmcnt , qu'aucun  accident  ne  peut 
„ donner  atteinte  i la  Vertu,  & ne  fert  qu'â  la  maoifciTcr." 
Le  Dr.  IJcylin  dans  la  ^’îe  de  r^drehnéque  Laud  , Liv.  L 
p.  78.  ad  am.  11S20,  nous  dit  que  le  Lord  Chancelier  Ba- 
con étoit  .,  une  bonne  ike , qui  travailloit  à pcrfcâion- 
„ ncr  les  Ouvrages  de  la  Nature , ou  plutôt  i la  faire  fer- 
„ vir  aux  uf»cs  de  la  Vie,  & au  bien  général  du  Genre- 
„ humain.  CcA  dommage  qu'on  ne  lui  ait  pat  donné  de 
,i  grolTes  pendons  pour  vivre  loin  de  la  Cour  & des  Af- 
„ taircs  , & qu'il  n'ait  pas  eu  les  moyens  & les  fecours 
„ néceiïalrcs  pour  exécuter  pleinement  fon  deflein  : fans 
„ cela  il  nous  auroit  donné  un  Corps  de  Phydque  fl  par- 
„ fait  & d'une  fl  grande  utilité,  que  ni  Aridoie,  ni  Théo- 
„ phraflu  parmi  les  Anciens  , ni  Paracclfc  & le  refie  de 
„ nos  Chymifict  modernes  , n'auroient  pas  fait  une  figu- 
„ re  fort  confldérable.  " Mr.  Osboni , dans  la  fécondé 
f***'  Partie  de  fes -*:f/ d UN (14a)  aflure  „ que  dans  tou- 
ifi**  »!  '*  ” K*  compagnies  Myiord  Bacon  paroilToit  fort  inftruit, 

**  „ fmon  Maître  pafTé,  oans  tous  les  Arts  fur  Icfqueis  peut 

,,  rouler  généralement  la  converfatiotL  Etj'ourols  fou- 
„ tenir,  (aRtHme-M'i,rans  donner  dans  la  flatterie  ou  dans 
„ l'hyperbole  , que  ce  qu'il  difoit  en  converfation  fur  le 
„ champ,  auroit  mérité  d'étre  mis  par  écrit  ; & j'ai  ap- 
„ pris  que  fes  prémicn  brouillons  étoient  capables  oc 
• „ foutenir  l'examen  des  Rfprits  les  plus  délicats. . . . Ccd 

„ ainfl  que  je  l’ai  entendu  enueienir  un  Scincur  deCam- 
„ pagne  fm  les  Faucons  & les  Chîcru,  dans  les  termes  les 
„ plus  propret;  & une  autre  fuit  tirer  ce  qu’il  vouloit  fa- 
„ voit  d'un  Chirurgien  de  Londres. ...  Cette  coiuioiflân- 


„ ce  uoivcrfclle  qu'il  avoit , foutenue  de  beaucoup  d'ef- 
„ prit , & de  manières  pieioes  de  msjcdé  , inrpitoit  tant 
„ de  rcfpeél  i ceux  qu  il  inicrrogeoii,  qu’ils  n ofoient  lui 
„ cacher  cc  qu'il  y avoit  de  plus  fccrel  dans  leur  Art,  de 
„ peur  de  paraître  ou  ignorans,  ou  infolent."  Le  Dr. 

Sprat , dans  fon  Ilijlrire  de  U Saeieté  Royale  de  Laniret 

(143),  avant  que  de  tracer  te  caradère  de  Myiord  Bacon,  fui)  paa. 

fait  cette  réfléxiou  , „ que  la  troillémc  Claifc  de  Non-  l.  f is.  p. 

„ «diu  Ebilojopbet  • été  cotnpofée  de  ceux  qui  fc  font  ss.  i*. 

„ non  frulcmcm  écartés  des  Anciens  , mais  qui  ont  pris 
y,  la  véritable  route  , qui  cd  celle  des  Expériences , & 

„ qui  l’ont  fuivie  , autant  que  la  brièveté  de  la  vie  , la 
„ multitude  des  affaires,  ou  la  médiocrité  de  leur  fortu- 
„ ne  le  leur  a permis  ; mais  qu'ils  ont  été  en  petit  nom- 
„ bre  , parce  qu'ils  avolent  à fe  dépouiller  de  mille  faux 
„ préjugés , qui , comme  autant  de  Mondres , les  bar- 
,,  roieoi  A s'oppofoient  â eux.”  il  ajoute  cnfuice,  „qu'il 
„ ne  parlera  que  d'un  feul  de  ces  Grands-Hommes  , qui 
H avoit  une  jullc  idée  de  toute  la  grandeur  de  l'cntrepri- 
„ fe  , telle  qu’on  travaille  i préfenc  i l'exécuter  ; A que 
„ cc  Grand-Homme,  c’ed  Myiord  Bacon  , dans  les  Ou- 
„ vrages  duquel  on  trouve  ralldublils  les  plus  folides  ar- 
„ gufficns  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de  la  Philofo- 
„ phie  Exi^Tlmentale  , & Ici  meilleures  dircâions  pour 
„ U cultiver  avec  fuccès  ; & qui  avoit  commencé  lui-md- 
„ me  à mettre  la  main  i l'œuvre  avec  une  d'habileté , 

„ que  fl  j'avoll  pu  , dit-ü  , y faire  confentir  plufleurs  de 
H mes  plut  dignes  Amis . qui  m’ont  engagé  è entrepren- 
„ dre  cet  Ouvrage  , l'iiiftenre  de  la  Sacute  Royale  o'aureic 
M eu  d'autre  Préface  que  quelqu'un  de  fn  Ouvrages.  11 
„ me  feiitbic  que  je  trouve  dans  ce  feul  bonune  dequot 
„ admirer  b grandeui  de  l'Efprit  humain  , À dequoi  dé- 
„ ploter  la  foibleirc  de  la  condition  mortelle.  Car  n’ed- 
„ il  pas  furprenant  qu'un  homme  qui  avoit  paffé  par  tous 
„ les  degrés  d'une  profefTion , qui  prend  ordinairement 
n tout  le  tems  de  ceux  qui  s’y  auacheni , qu'un  homme 
„ qui  avoit  étudié  & pratiqué  le  Droit  Coutumier , qui  a- 
M voit  toujours  vécu  dons  k tumulte  du  Monde  , & fou- 
tenu  tout  le  poids  des  affaires  publiques,  ait  pu  trouver 
„ du  tems  & du  loifîr  pour  ces  études  particulières  , & 

„ qu'il  ait  furpallé  ceux  qui  fc  livrent  i la  retraite, pour 
„ s'en  occuper  uniquement  ? Cécoit  un  homme  d'un  ef- 
„ prit  élevé  & clair,  d'un  génie  carieux  & inimitable;  ce 
„ dont  je  n'ai  pas  befoin  de  produire  d'autre  preuve  que 
„ fon  dylc  même,  qui, comme  il  d^cint  l'Ame  aufC  pat- 
„ faiiemcnt  que  la  rdnftre  fait  le  C^rps,  furpalTc  aoifl  i 
„ cet  égard  celui  de  tous  les  autres.  Il  ed  mile  & majef- 
„ tueux  , hardi  & familier  : les  comparaifons  qu’il  cm- 
„ ploie  font  peu  communes  , & cependant  naturelles  Â 
„ aifées  : A l'on  voit  briller  par-tout  une  connoU&nce  é- 
„ gale  des  Hommes  A de  la  Nature.  Tout  cela  , A plus 
„ encore  , fe  peut  dire  de  lui  avec  vérité  ; À cependant 
„ fet  Ouvrages  Philofophiques  font  voir  qu'm»  feule 
„ main,  quelque  laborieufc  qu'elle  foit,  ne  fufSt  pas  pour 
„ exécuter  le  deffein  demt  nous  parlons.  Les  Règles  qu'il 
„ donne  font  excellentes;  mait  fon  Hidoire  n'ed  pas  auill 
„ véritable  en  bien  des  endroits , qu'il  feroit  è fouhaiter. 

„ Il  fcmble  ramalTcr  tout  cc  qui  fe  préfente  , pimdl  que 
„ choifir  : A entaffer  , plutôt  qu'arranger  A digérer,  je 
„ me  flatte  que  ce  que  j'en  dis  ne  fait  aucun  tort  i fa  mé- 
„ moire  , puifque  dims  le  même  tems  que  je  dis  qu’H  n’a- 
„ voit  pas  la  force  de  mille  hommes  , je  reconttois  qu'il 
„ en  avoit  autant  que  vingt  autres."  Mr.  Cowley  , dans 
fon  Pofmt  i lû  Sxiett  Aeysic , parle  de  Myiord  Bacon  d'u- 
ne  manière  fort  avantageufe.  „ Enfin,  dit-il , parut  Ba- 
„ con  , ce  puillant  Génie  , qu'un  face  Monarque  A la 
y.  Nature  choiflrcnt  de  concert  pour  leur  Chancelier , A 
„ qui  entreprit  courageufement  de  maintenir  les  droits  des 
„ opprimés."  Et  dans  un  autre  endroit  U dit,  ..  que  Bx- 
„ con , fcmblableèMoIfc.nous  a fervi  de  Guide ;qu'aiant 
„ traverfé  les  Deferts  incultes  , il  cd  parvenu  aux  fron- 
„ üùresde  laTerrepromife;  Aque  du  fommet  de  la  Mon- 
„ tagne  de  fon  fublime  génie,  il  l'a  vue  lui-méme  A nous 
l'a  monuée.”  L’Auteur  du  Tatler  (144)  l'appelle  „ un  (tHjNnnu 
„ homme,  qui  par  1a  grandeur  de  fon  g^ie,  A par  la  fu-  *<7- 
„ périorité  de  les  connoiflhnces,  a fait  honneur  a fonSiè- 
„ de  A i fon  Pays  ; je  pourrais  prcfquc  dire,  ajeute  t-iit 
„ au  Gcnrc-huiDaio.  Il  réuniflbit  tous  ces  rares  Talent. 

„ qui  ont  été  partagés  entre  les  plus  gramU  Hununes  de 
„ l'Antiquité.  Il  avoit  tes  connoilEuices  folidca  claires 
„ A étendues  d'Aridote  , A tes  beautés,  les  grâces  A les 
„ ornemens  de  Cicéron.  On  ne  fait  cc  que  Ton  doit  le 
„ plus  admirer  dans  fes  Ecrits , ou  la  force  de  la  Rsifon , . w v 
„ ou  la  vigueur  du  Style,  ou  le  feu  de  l’Imagination."  i.e  Difc  «T*  Tê 
meme  Auteur  dit  dans  le  SpeOatmr  (145)  , ,.  que  Ba-  j,  TnduA. 
„ con  a été  un  des  plus  grands  Génies  A des  mieux  cuU  Fiantoifc.' 

„ tivés. 
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tic  Philolîipliic,  eft  dû  à Myiord  Bacon,  qui , félon  rexpreHion  de  cct  Auteur , a répanh  akrJjinmetu  par- 
tout  1er  fsmtnces  des  chofes.  Mais  on  peut  ajouter,  qu*il  y en  a bcaucoap  qui  fi>nt  fi  proFonijmcnt  en 
terre,  quelles  n’ont  pas  encore  levé  Mr.Shaw  remarque  fur  la  qucilion  propofee  par  Milord  Ba- 
con  („  (^uel  ell  le  Novateur  qui  imite  le  'l'cms , lequel  inllnue  les  chufes  nouvelles  fi  cronqiiiIJc* 
„ ment,  qu’à  peine  peut-on  s en  appercevoir  ? ”)  quon  peut  répondre  avec  jullice  , que  ^ejl  Myhtfd 
tucon , qui , du  • il  (rr) , <j  rèfvrmé  fitat  des  5cierifM  fi  doucement , que  fies  cmMirUjtes  s'apperçmxnt  à 
peine  cotmneta  (S  pur  qui  ce  ciMUgeiHeat  s'ejl  fait.  Le  favant  Boeriiaavc,  dans  U Aletbod.is  Ji/  endi  Me- 
dichtüiH  (rr)  » le  f.ue  extraordinairement , & dit  que  s’il  y a quelque  chofe  de  bon  dans  Defeartes , il 
en  ell  redevable  à Bacon.  Cependant  Spinofa*,  dans  fa  fecontk  I..cttre  à H.  Oldenbourg,  qui  fc  trou- 
vedans  fes  Oi«r?r  Pr>/-iüwirr  (rr),  a critiqué  fa  Méthode  [M>J.  Le  Dr.  Rawlej-  dit,  qu’il  avoit  une 

frande  Pcnctraüun,  une  Mémoire  fidèle,  un  Jugement  folide  , & une  Eloquence  naturelle  & aifée. 

I rapporte  à ce  fujer  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  au  Chevalier  Gautier  Roleigh;  que  le  Comte  de  Sa- 
lisbury  étoit  un  excellent  Ch uceur,  mais  un  mauvais  Ecrivain; que  le  Comte  de  Northampton  au  con- 
traire écrivoit  bien  , & paiioic  mal  ; mais  que  le  Chancelier  Bacon  excelloic  à Tun  & à l'autre  égard. 
Quoiqu'il  eût  beaucoup  lu,  ce  n'écoit  pourtant  pas  dans  les  Livres  qu’il  avoit  puifé  fes  connoiflünces , 
mais  plutôt  dans  un  fonds  naturel  d'idecs , qu’il  ne  mit  cependant  au  jour  <|u’avcc  prudence  <Sc  peu  à 
peu.  11  prc4eroic  dans  la  compofuion  de  fes  Ou^7age3  un  Ryle  clair  & nerveux  , à une  certaine  élé- 
gance aficCtec;  tSc  il  demanduic  fuuvent,  fi  le  fens  ctoit  allez  clair.  Il  lifuit  beaucoup  & avec  difevr- 
nemeni;  ôc  après  quelque  ddoflement,  il  fe  rumettoit  à l’étude  avec  une  nouvelle  vigueur  , ne  ^'ou• 
lant  puiiit  perdre  de  tems  («i).  Sa  converfation  étoit  fort  agréable  &lôrt  inftmdlive  [7'Ï'J.  Lurf- 
qu’en  qualité  de  Procureur  du  Roi , il  étoit  obligé  d'accufcr  quel<|u'un  , il  le  fuifoic  axx'C  beaucoup 
^ niodération  «&  de  douceur  ; & en  qualité  de  Contèlller  d'Etat , U n’engagea  jamais  fon  Maitre  dans 
des  démarchés  précipitées  & unéreufes  aux  Peuples.  Il  n’écoit  nas  moins  aimé  des  Sujets  , que  du 
Roi.  Il  fut  toujours  agréable  aux  Communes,  pendant  qu’il  en  fut  Membre;  & on  lui  permit  meme 
d'avoir  fcance  dans  la  Chambre,  lorfqu’il  eut  été  fait  Procureur-General , ce  qui  n’avon  été  accordé 
à aucun  de  ceux  qui  avoienc  été  revêtus  de  cette  Charge.  Il  étoit  bon  & généreux  envers  ceux  qui 
étoient  à fon  lèrvice  ; ce  qui  fit , dit  le  Dr.  Raivley , qu'un  fi  gmnd  nmbre  de  jeunes-^ens  de  la  pr^miàre 
qtutlité  cbercbiireat  à entrer  chez  bti;(^  fi  quelques-uns  ont  abufê  de  leur  crédit , c'ejl  if  m cite  à fa  btiHtè  lutiwelle 


„ tivili,  tiu'H  y flit  {amaU  vu  pirml  noii$,  ou  chez  les  F!- 
„ irait.tvrs.  Ci'  Cîiani-  tlu.ii:iiv  , par  la  force  i-Miaordi- 
„ nairc  IVu-nJuv  «le  fou  GiiHv,  & par  une  l'tuàv  iiifa- 
„ lia-tble,  avoir  Lie  un  li  (trodi^ieux  amas  de  connoi  /jn* 
„ CVS . qu'il  nous  cil  tmiMiHible  de  le  ri>;ardL'r  fans  admi- 
U ration.  Il  rmiMc  <|u'il  eût  ciiibralle  tout  ce  qui  fe  trou. 
,,  vc  dans  lis  Livres  qui  avoient  paru  avant  lui  ; non 
„ contint  de  cela  , il  ouvrit  un  fi  grand  nombre  de  nou- 
„ vr!k«  route»  pour  apprufundir  le,  Sciences,  qu’un  feul 
„ htiùiiMe,  jouit  il  de  la  vie  la  plus  longue,  ne  fauroit  jamais 
„ les  parcourir  touto.  Delà  vient  qui!  nVn  iil.pourainll 
J,  dire,  que  tracer  la  fu'K'rticie,  à l'exemple  de  ceux  qui 
„ voyaa^iit  fur  Mer,  qui  ne  ikmnciu qu'un  proiil  grolner 
„ des  Uites  ou  des  Poiuti-5  de  terre  qui  leur  font  incon- 
„ uues,  & duni  ils  laiirint  aux  Sièctis  i venir  â faire  une 
„ rcclictchv  plus  cxa:lc.  s'ils  veulmt  marcher  fur  leurs 
„ traces  , ou  b«tir  fur  Icurt  conjectures."  l.c  Dr.  Shatr 
(t  |tS)dlt,  „ qu'il  {«.sroit  inqxjfniile  que  les  Découvertes  de 
„ Myiord  Uacon  tomlxnt  dan»  l'oubli . à moins  que  la  con* 
„ flluitiofi  du  l'holii  ne  diartgv;  pulfqu'il  a conllamtncnt 
„ uché  de  copier  la  N.iturc . qui  cil  toujours  la  iiiènie. 
„ C elt  en  cela  que  eonlîtlc  fon  principal  mérite , & à a- 
„ voir  par  tout  i>uvcri  les  ruutis  qu'on  doit  fuivre.  Car 
,,  quoimv  les  Uéeoui'erus  modcrucs  foient  belles  éc  en 
„ graikf  nombre  , cependant  elle»  ne  font  généralement 
„ qii.*  des  parties  de  ce  que  cet  iltullre  Auteur  nniivrce- 
„ viut  de  loin  éit  avoit  dans  l'crpric,  & qu’il  a cnfcigné  i 
„ ikicouvrir  : d quoi  il  a ajouté  de»  diredions  H excellen* 
„ te»,  qu'd  moln»  que  k'  hoimiiis  ne  fe  manquent  4 cus- 
„ mûmes  , iU  piuvint  cf^'ércr  de  porter  les  chofi-s  bien 
,,  plus  loin  encore.  C:ir  il  nous  a appris  l'Art  d'fnvrarrv 
„ dtj  Am  , dont  pluticuri  des  Anciens  ont  delè-i'péré  . & 
„ que  nombre  de»  Mudemes  n'enundent  pas  a'Tez  jufqu'4 
,,  préfmt.  Enforteque  tantqu'il  relUra  encore  un  lîgrnnd 
,,  nombre  de  l>écouvcrte<  i faire  dans  la  Nature  , il  fetn- 
„ bic  qu’un  ne  peut  fc  palfer  des  Ouvrages  l'hiloro^i. 
„ que»  du  ce  Grand-Houinie.'*  On  voit  jufi)u'ub  alloit  fa 
réputation  dans  les  Pays  Etrangers , même  pendant  fa  vie, 

i'ar  une  I.cttre  écrite  a Italie  au  Comte  de  Devonshire,  a- 
üi.'vljordCavendifh,citéc  par  IcDr.RawIcy.  OnyJit.que 
lllylord  Racon  „ devient  tous  les  jours  plus  connu;  qu'on 
„ gofiledeplus  en  plus  fes  Ouvrages  ; que  les Savans le  met- 
„ tert  au  rang  des  plus  grands  Génies  de  fon  Siècle  ,*  & 
„ qu'il  cfl  véritablement  tel.'*  PluGcurs  pcifonnesdequa. 
Été  palToieni  la  Mer  j>our  le  voir , & pour  jouir  de  fa 

converfation Entre  autres , il  y eut  le  Marquis 

d'Efliat . Seigneur  Krançui« , & Ambailàdcur  en  Angleter- 
re au  commeocemme  du  règne  de  Charles  L , qui  eut  une 
grande  oivic  de  le  voir.  Kunt  allé  chez  lui,  il  le  trouva 
malade  au  lit , & voici  ]c  compliment  qu'il  lui  ht:  Qii'tl 
avait  tmjturt  iu  pour  lui  roiaiiv  Is;  Anges , dm$  il  avais 
h-asuwp  entendu  parler  , ^ Jur  le  Jujet  dej^utls  il  asmt  lu 
lien  d;s  cba/es,  malt  fu’il  ti'uvrit  jamais  imt.  AquoiMy- 
I»rd  Üacoti  répondit  : Mo..fieur  , fi  la  benti  des  autres  me 
fait  rtmparer  uiij;  Anges  , mes  infirviui  me  fent  finir 
que  fr  Jais  Jfammr  (i47)-  Depuis  ce  tcms-là  , ils  Ikrcni 
une  ciroite  amitié  , & le  Marquis  conçut  tant  de  rcfucét 
pour  lui . qu'outre  ks  fréquentes  vifites  qu'il  lui  renuoir, 
lis  s'écrivoient  fous  ks  noms  de  Père  &.  iefïls  (14S).  Mr. 
de  Voltaire  rapporte  cette  HiHoire(i49),  & voici  le  tour 
qu'il  donne  au  compliment  du  Marquis  : P'etu  reffembUt 
4UJC  Anges  ; on  entend  toujouri  parler  d’eux , «»  ùi  croit 
tùn  fiperieun  aux  Ifommes  , (ÿ  tn  n’a  jamais  la  confiia- 
ti*n  it  les  voir.  Nous  ne  rapporterons  plus  qu'uue  KUle 


autorité  étrangère  en  faveur  de  cet  illnflre  Auteur  : c'cll 
celle  du  Baron  PulTeriJorf,  qui  dit  (150)  que  ce  fxge 
Ch.ini:i’licr  d Angleterre  cH  le  prémier  de  notre  Siècle  , 
qui  fesnble  avoir  donné  le  fîgnal  d'entrefirenJre  en  fuit  de 
rhiloropliic  quelque  chofe  de  plus  qu'on  n avott  fait  jnf- 
qu'alor»  ; cnioitc  nue  fi  la  Philurophie  l'eÜ  perfecliimnée 
par  de  nuuvelics  Découvertes,  on  lui  en  a la  principale 
obligation.  Sjoltrji^tmus  qwnidam  Anglitr  Cincellarius , 
fui  praeipui  r.oltro  jeeula  vflut  eia^eum  eetiniffe  £? 
jullulije  videtur , ut  in  rei/us  Poi^oJ'opbicis  aliqnid  lutetius 
{f  exiuifitlus  invejligaretur  quant  qut  baSenut  Jebdimn  pa- 
rietet  rej  'nuermt.  Sic  ut  Ji  ft*r  tfi  pu'tci'fius  m/iro  te.-iipore 
rffiorejce.iit  Pbilojepbi*  gralia  , ijli  viro  mn  Rintii;S  ex 
parte  debealur, 

I Si’]  Sptna^a  ....  a critlqui  fa  Méthode.']  Le  Dr.  To- 
nlUiti  nous  du  (is>)<  qu’il  prétend  que  de»  l'entrée  , Ui- 
con  cil  en  défaut»  en  fc  trompant  fur  rOrigiToc  de  nosF.r- 
rcurs.  Ce  Grand-llomiiic  etl  fur  ce  fujet  dans  les  mêmes 
idées  que  Defeartes  a foutenucs  depuis.  Ces  deux  Piiilo- 
fophes  difint  que  le  principe  de  nos  Erreurs  dl . que  la 
l’olo'jt  étant  plus  étendue  dans  fes  defirs  , que  l'fnlcii/r. 
flirr.t  dans  fis  conceptions,  le»  homme»  fe  précipitent  fou- 
vent  4 juger  de»  t>l>jcM  , avant  o^ue  de  les  avoir  fudifam- 
uiini  ixaminés  , & de  s'en  être  fait  di»  idée/  claire»  & 
distinctes  i d'uù  naît  un  ojfeniime’-t  aveugle  , t'Sméroirc  , 
mal  fondé,  4 une  évidence  infulKrante.  V'okl  do  quelle 
manicTc  Myiord  Bacon  exprime  fa  penfée  dans  fon  A’«s»- 
vri  Org4M(i5i).  „ L'Entendemenc  tumain  ne  co&tille 
„ pas  limpIvmiDt  en  des  lumière»  flériles  , mai»  il  reçoit 
„ des  im^cSlions  de  U voiooté  & des  alTeéHons  du  ensur, 
„ ce  qui  produit  une  connotiTance  telle  que  le  ctrurladcHre; 
n car  on  croit  bien  plus  aifémenc  ce  que  l'on  fouhaitc  eue 
,,  vrai  : on  icjetcc  donc  les  Vérités  diflicilcs  4 découvrir, 
„ i>ar  impatience  ; celles  d’un  autre  genre  . parce  qu’el- 
„ les  réprimint  nos  dcCrs  & bornent  nos  efpéranceii  ; les 
„ plus  profonds  myllères  de  la  Nature  , par  un  priircipo 
„ de  fuperlUtion  ; les  lumières  de  l'Experlcncc  , par  or- 
„ gUL-il  & par  licné,  de  peur  que  l'Ame  ne  paroifTe  <kcu- 
„ pé  d'oUicLS  peu  Importuns  & paiTagers  ; les  paradoxe  - . 
„ par  égard  pour  les  opinions  du  Vulgaire.  En  un  mot . 
„ U Volonté  agit  fur  l'Entendement  ^ le  féduit  en  mille 
„ manières  dinérentes  , & qui  font  fouvrnt  impirccpci- 
„ blet.  ” ^nnofa  prétend  prouv'i-r  que  c’cfi-14  une  cTTciir 
gralücrc  & fondamentale  , en  niant  qu'il  y ail  en  l'hom- 
me quelque  chofe  de  fcmblable  4 ce  que  l’on  nomme  Vo- 
lonté ; comme  fi  par  ce  nom  général  on  préUDduii  tou- 
jours déligner  un  aéh;  particulier  , & non  pIuiAt  la  puif 
fancc  ou  ta  faculté  de  «pufoir  en  général.  Spinofa  dit  que 
toutes  les  t'olüions  font  des  aflcs  particuliers  , & qu’elles 
font  déterminées  aufB  niccfTalrcment  par  une  cnchalnure 
de  Caufes  phyfiquc»,  qu’aucun  elTct  de  Fa  Matière.  „ De 
„ fonu,  r»Mmr  le  remarque  le  Dr.  Tmiftn  (JSj),  que 
„ nous  avons  l'air  d'apprcitdre  bien  de  ce  Philol'ophe  le 

moyen  de  corriger  nos  erreur» , puifqu'Ü  nous  enfclgnc 
„ qu'elle»  font  neeejfaitts  , & ne  peuvent  fe  corriger  4 
„ moins  que  l'homme  ne  change  de  nature , aulE  bien  que 
„ tout  le  fyflèmc  de  l'Univers. ’’ 

[’/T]  .^aeernierfatitnetoit  fort  agriahU  (^fertinftruSiC't^ 
Le  Dr.  Rawicy  dit  que  fes  repos  fcrvoienc  .autant  à raOâ- 
fier  l'oreille  que  reftoinac  , comme  ces  Nadet  Àttica  ou 
Banquiit  des  Sage»  : & qu'il  a connu  des  perfonnes  d'im 
grand  mérite  , qui  faifoient  ufige  de  leurs  Tablrrtcs  , en 
fc  lev*am  de  table.  Il  ne  cherchoU  point  4 donner  de  la 
confulîon  aux  autres , si  4 s'emparer  feut  de  la  convetfa- 

liou. 
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qw’jV faut  tattribueryî^ àeTmitreà  lettr  maiKnifccoruIuite^à  leur  wietnpiranee.  Il  étoit  trèsrelipeux[/7'l, 
dit  fans  malice;  aulïi  difoii-ü  ne  Favi/h  jamais  conpif , ni  lUKorte.  11  n'etoit  nullement  vindicatif;  & 
ne  chercha  jamais  à débuft|uer  les  autres  de  leurs  places , ou  à rendre  à quelqu'un  de  mau\'ais  offices 
auprès  de  lùn  Prince.  Cependant , il  a été  alTez  maltraité  par  Mr.  de  Kapin<l'hoyras  (.-XA].  On 
trouve  ces  paroles  remarquables  dans  fun  Teûamcnt  : Pwr  ce  eji  de  nwn  Nm  iS  de  ma  Mémoire  y je 
la  légué  aux  cbar'uables  Dijevurs  des  hommes  y aux  Nations  étrangères  y & aux  Siècles  à venir  [2Tj.  Di- 
vers Ëcudians  de  rUmvcrficé  de  Cambridge  lirenc  à là  more  des  \’ers  Latins  pour  immortalifer  fon 
nom,  qui  furent  imprimés  peu  de  tems  après. 


duo  , ou  1 briller  aux  dépens  de  ceux  qui  dtoient  avec 
lui  ; mais  il  preooit  plalfir  a les  faire  parler  lur  des  fujets 
qu'ils  wlRdolent , ou  dont  Us  aiiuoicnc  à parler.  Il  ne 
mépriroit  Us  obrervations  de  iierfonne  , & ne  fc  faifoit 
point  de  pcioe  d'apprendre  des  autres.  „ Scs  Ddcifions. 
,,  {tiuintu  U ménu  tuteur  , n’iitoiclu  point  rujettes  à être 
„ r<v«qué<$  en  doute;  on  l’écoutoti  fans  lui  contredire  , 
„ comme  s'il  eût  prononcé  des  Oracles  : ce  ou’on  peut 
„ attribuer  d'un  côté  à la  folidité  de  ce  qu'il  diroit , qui 
„ étoit  le  fruit  d'uD  mûr  examen , pefc  i U balance  de 
,,  la  faine  Rairon,&  de  l'autre  i reliitnc  que  tout  le  mon- 
„ de  evoit  généralement  pour  lui:  deforte  qu'on  ignoroit 
„ ifa  table  l'an  de  difputcr  pour  &contrc,ou  s'il  arrivoit 
„ qu'il  s'éloN'U  quelque  légère  contenatiun,elle  étoit  tou- 
„ jours  accompagnée  de  rcfpeâ  & de  modération.  J'ai 
„ fouvent  remarqué , & bien  des  nerfonnes  illullres  l'ont 
„ auili  obrervé  , que  quand  il  lui  arrivoit  de  rapporter 
„ dans  la  converfation  ce  qu'un  autre  avoit  dit , il  avoit 
„ le  takm  d')'  donner  un  tour  plus  avantageux  à.  plus 
„ agréable  . tellement  que  celui  dont  il  rapponoit  les 
„ païuks , tromoit  qu'en  rendant  le  fond  de  ics  penfées, 
„ on  le  faifolt  mieux  parler  qu'il  n'avolt  fait  ; comme  s'il 
„ lût  été  oattirel  i Mylord  Racon  de  parler  bien,  comme 
„ la  faculté  de  faire  des  Vers  l'étuit  i Ovide  : 

„ Et  fuod  tentobam  feribert , vtr/ut  ertt.“ 

[FT]  Il  était  tris  religieux.]  Quoique  les  grands  Gé- 
nic«  & les  grands  Politiques  aient  été  fouvent  furpcéis  de 
n'avoir  guùrvs  de  Religion  . les  Ous7agcs  Je  notre  illuf- 
tre  Auteur  prouvent  fulBrammcnt  que  ce  n'étoit  pas  là  fon 
cas;  puifque  fans  cela  il  eût  été  en  codtradiaion  avec  lui* 
Oléine,  & eût  détruit  fes  propres  principes  , qui  étoient , 
qu'uw  lègire  teinture  de  rmauit  à l'^tbiijne  ; 

mûii  fu'unr  etmoijfatue  âfif-re/endie  de  la  Nature  remine  à 
Dieu  : parce  fur  dant  le  frrmier  tes  en  eji  thlmA  de  le  «ui- 
tituJe  dit  Caufet  Jeteitdei,  ^ l‘m  ne  pinitre  fet  plut  ôtant  ; 

dent  le  jttmd  , l'mrKtifiufe  fu'riirr  sur  les  unes  exee 
Ut  autres  ûbiigt  wcr^ofrroitn;  i retaurir  à la  Pravidenee 
i un  Etre  Scuverain{tS4).  l.e  Dr.  Rawicy  nous  apprend, 
qu'il  étoit  fort  aŒJu  au  Service  Divin,  qu'il  mtendoit  ré> 
guliércmcnt  les  Sermons  , particijwit  aux  Saacmens , & 
qu'il  mournt  dans  la  Foi  de  V Eglile  Anglicane. 

[JïXJ  II  a iie  o/fra  wpoirroiK  par  Mr.  de  Rapin-TbBjrat.] 
Cet  Auteur  , dans  fon  liijieire  d'ytngUlerre  (155)  , après 
avoir  dit  que  Mylord  Bacon  étoit  un  très  ^nd  ^nle  & 
un  des  plus  favans  hommes  de  l'Europe , alTure  fur  l’auto- 


rité du  Chevalier  Antoine  Wcldon  , fu’ii  était  101  Jlesteur 
oiUfi,  ra«.*‘a’U  avec  ceux  qui  ètoierst  ertjaveur,  extrêmement 
aüier  pruiioiu  fu'ii  cuit  en  fartunt , ^ roai/iant  dont  Fad- 
tw^rr.  I >ans  un  autre  endroit  il  remarque  , que  quoique 
Bacon  , Garde  du  Grand-Sceau  , fût  bien  inflruit  desis  Ut 
Ltnx  du  Ra-iaume  , ^ fv'ii  eût  pu  donner  de  bent  eonfeils  , 
il  faijciSjm  unique  étude  de  t’ateommoder  i l’humeur  du*Rri 
fj  de  /aire  fe  crur  ou  Favori  (15O).  Mr.  Stephens  (157) 
le  jufûlie  de  ces  aceufations.  11  remarque  , que  bien  des 
gcnii  tiaiieni  Ic'S  témoignages  de  rerpeâ  ût  de  roumilRon 
qu'on  donne  aux  Souverains . de  Fiaiterit  ; au  - lieu  que 
Mylord  Bacon  , dans  fon  Effal  Jur  la  Louange , foutient 
qu  il  y a des  Louanges  qui  partent  d'un  principe  d'affec- 
tion mêlée  de  rcfpcêl  ; & oue  ce  font  celles  qui  font  dues 
aux  Princes  , & aux  Perionnes  conllituées  en  dignité  ; 
Laudando  praeiure  , c'efr-â-dire  , qu'on  leur  apprend  ce 
qu'ils  doivent  être,  en  leur  difant  ce  qu'ils  font.  Si  My- 
lord Bacon  donna  dans  l'excès  i cet  égard  , [|  faut  en  at- 
tribuer la  faute  au  tems  oii  il  vivait , dont  c'étoit  le  vice  , 
qui  a iiifcéké  d'autres  Grands -Hommes  du  même  Siècle. 
Mais  i parler  gcnérriloinent , les  eonfeils  qu'il  donnoit 
au  Roi  éc  au  Favori,  éiuient  ceux  d'un  Miniitre  hdèle,  d: 
non  ceux  d'un  Uche  AJuhteur.  Il  affuroit  Mylord  Buc- 
kingliain  dans  une  l,cute  , qu'il  lui  donneroit  toujours  , 
aufli-bien  qu'au  Koi  fon  Maître  , dc^s  eonfeils  utiles,  dont 
le  tems  juRlûefuit  la  fagcliô.  Et  pour  ce  qui  efr  de  la  fier- 
té qu'on  lui  impute  , nous  renvoyons  le  Leéleur  i ce  que 
dit  de  lui  le  Dr.  Rawicy  , qui  écrivoit  plus  de  trente  ans 
après  fa  moit,&  qu'on  ne  peut  par  cette  raifon  foupfonrter 
d'avoir  voulu  le  flatter.  On  doit  pas  nonpius  lui  faire 
un  crhiie  de  l'humilité  qu'il  a lait  paroitre  dans  fa  difgra- 
ce  , puifqu'c'lte  peut  avoir  eu  fa  rource  dans  le  fentimenc 
intérieur  de  fes  fautes  èc  de  fon  état  , qui  faifoit  fouffrir 
d'autres  perfonnes  avec  lui.  Mais  les  excellens  Ouvrages 
qu’il coiiq>ofa  pendant  les  cinq  dernières  années  de  fa  vie, 
prouvent  qu’il  fup{>orta  ces  malheurs  en  Philofophe  & en 
Chrétien. 

[rrl  0«  trouve  ett  partiel  remarquables  dent  fin  Tefia- 
«lent  {ÿc.!  l.e  r«fer  les  rapporte  avec  quelque  dif- 
férence dans  les  termes.  J'ai  fouvent  lu,  dit-U  , arec 
„ un  extrême  phtilr  un  1-cp  du  fameux  Bacon , un  des 
„ plus  grands  Hommes  que  rAngleterre  , & même  aucurt 

autre  Pays  ait  produit.  Après  avoir  difpofé  de  fon  A- 
„ me,  de  fun  Corps  , & de  fes  Biens,  fekm  la  forme  ac- 
„ coutumée  , il  ajoute  : fe  ligue  mon  AW  ma  Mtmei- 
„ moirr  aux  Nations  itrangires  ; ff  quand  U fi  fera  paffé 
„ quelques  anneet , à mes  Compatriater.  ” 


BACQNTHORP  (a)  ou  BACONDORP  (Jean),  célèbre  Hiilolophe  & Théologien  An- 
glois  du  quatorzième  Siècle  , étoit  né  à Baconthorp  , petit  Village  du  Comte  de  Norfolk.  Il  encra 
fort  jeune  chez  les  Carmes  de  Blackney , à cinq  milles  environ  de  W aldngham , où  il  étudia  les  Scien- 
ces & la  Religion  Ibus  lu  plus  favans  I lommcs  de  fon  Ordre.  11  fit  paroitre  tant  de  génie  & de  H 
heureufes  difpofitions,  quon  ju^  à propos  de  l'envoyer  à Oxford  , pour  y poufièr  (es  études  (b). 
D’Oxfbrd  il  alla  à Paris,  où  il  it  diftingua  & parut  avec  honneur  [/f].  Etant  retourné  en  Angleter- 
re, il  fut  élu  le  douzième  Provincial  de  fon  Ordre,  par  les  fuffrages  unanimes  de  rAflembléc  Généra- 
le en  1329.  C^tre  ans  après  il  fut  mandé  à Rome,  pour  y donner  fon  avis  fur  quelques  Qiidlions 
importances  touchant  le  Mariage  [i6].  On  le  distingua  par  le  titre  de  Doâcur  Réfohty  & il  cioit  grand 

Aver- 


[A]  Tl  alla  à Petit  y où  ilfe  difiingua  ÿ pana  net  èm- 
teur,]  Pitféus  (f)  dit  qu'il  y fut  envoyé  pour  achever  fes 
études  , qu’il  avoit  (i  heureufement  commencées  dans  fa 
Patrie.  Il  répondit  i>on  feulement  aux  efpéranccs  qu'on 
avoit  conques  de  lui  . mais  il  les  furpallii  même  de  beau- 
coup. 11  fut  rc^u  DoéU'ur  en  Droit  6c  en  Tbcolugie  , & 
fit  admirer  i tout  le  monde  l'élévaiion  de  fon  génie  , l'é- 
tenJue  de  ton  favoir  , A ta  folidité  de  fon  jiigcfflCDt.  II 
étoit  fort  attaché  aux  opinions  d'Averroés,  & on  le  regar- 
duit  comme  le  Chef  des  Averroîflrs  de  ce  tcms-li  On 
l'bonora  du  tita*  de  Defleur  Refolu.  Aiam  ainfl  , i l’ex- 
emple de  l'AbcilIc , recueilli  de  tous  cûtés  , Il  s’en  re- 
tourna dan>  fa  Pt.crie.  Sed  inde  miffut  Lutetiam  perrexh  , 
iU  que  in  Patrii  falieiter  inceperat , apud  rxtrror  fmiieiter 
perficrret  Iff.nirit,  In  nulliut  de  fe  bonam  ipi'm»- 

»ni  eoncejiem  ftfeilit , fn«  omnem  üane  omnium  fpem  lange 
fiiteratü.  Hi  iisriufqut  Turf/  lltelogig  DoQor*  ereaSut 
fjl  , admirantibut  omnitui  fluperytum  MBtm’x  , 

iNufrip.'irnB  d0ârin.am , (f  filidum  juditium.  Omnei  Aver-- 
rail  Jententias  mordicus  ttnuit , (f  iUiut  fibol*  fut  Umport 
quêfi  prineepi  baieri  voluit.  Cogntmentum  aeeetit  Doélorit 
Refoluti.  C*U<S«  igiiur  undiqut  injîar  aplt  jedulst  duleiffi- 
ma  feientiasum  mellt,  in  patriam  mvi^x  tfï  (a). 

\B]  Il  fut  mande  li  Rumt  pour  y dvniirr  fm  nis  fur  quel- 
quit  gwryif«fu  impoftajitrx  touebant  le  MaTtage.]  C cfl  tout 
Ce  que  Pitféus  nous  dit  de  cette  affaire  ; mais  il  nous  np- 

tiicod  , que  Baconthoip  acquit  une  grande  réputation  en 
talie,  comme  il  avoit  tait  en  France.  Aontaut  vfcoxux  efiy 
fiper  gravif^mit  de  flsafn'mariio  dubüt.  Ttm  cefii  fema  è»- 


ni?jix  apud  Italat , uti  priut  apud  Callot , magit  mepfque 
iniiet  tlarefcere.  Mais  Balcus  s’étend  un  peu  plus  fur  ce 
Voyage  : il  rapporte  qu'on  lui  écrivit  de  fe  rendre  i Ro- 
me , oii  II  fe  fit  Hfllcr,  un  jour  qu'il  difputoit;  non  qu'il 
manqukt  d'cTprlt  A de  facilité  dans  la  difputc  , mais  parce 
qu'il  attribua  d’abord  au  Pape  l'autorité  de  difpenrcr  des 
Lqix  Divines  au  fujet  du  Mariage.  Baie  dit,  que  ce  fut 
fans  doute  faute  de  réfléxion  , qu'il  tomba  dans  cette  er- 
reur: mais  qu'aiant  été  convaincu  par  la  parole  de  Dieu , 
il  reconnut  qu’il  s'étoit  trompé  , en  fit  modrfretnent  l'a- 
veu, & prouva  folidemcnt  par  l'Ecricure  & par  la  Raifon, 
que  le  Pape  n'a  pas  le  droit  de  donner  des  dirpenfes,  dan* 
les  degrés  de  parenté  défendus  par  la  Loi  de  Dieu.  Ije 
même  Hillorien  nous  apprend , que  cette  aâion  lui  fit 
beaucoup  d’honneur  ; on  en  trouve  une  rélatîon  étendue 
dans  le  *rraiié  de  Jacob  Calcus  de  Pavie  fur  le  Divorce  du 
Roi  Henri  VIIT.  £1  fuboi  et  megijlratu  quaiuur  amer  fun- 
Busfuijlrty  per  iittras  aceerfitUft  magnis  itinerihut  Romam 
venit,  ÙM  inter  diiptaendum  vel  ^Hf*x/nNrI  peffut  efl  : non 
quad  perum  aeuu  & faeunde  di(}eruij}et  , fea  quod  divtrfam 
Jententiam  aliquerndiu  tueretur , vel,  ut  opertinx  dieim , qtU» 
Ptntificis  Romani  autboriteti  ttimium  in  eatteeJJandit  divMr 
de  metrimenio  legibut , fortaffit  mer-gitenter  , extrihuijTet. 
Sed  ertoris  à Dei  verbe  aamtnteut . vrxiwiu  a^stir , detefie- 
betur  nexam , ee  l^linadiam  modefl'ffime  cecinit , filidiffiaUf 
feripturit  rationibut  protoxix,  in  gradibut  confinguinitatif 
divind  loge  probibitis  Papam  difperfart  non  pojft.  Et  magnem 
ab  et  faao  famem  per  literet  ibidem  fibi  peperit . ut  fufnr 
narrai  Jatebus  Caleut  Pepitnfit  in  opttt  fua  de  Hemiei  Or- 
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Averroïflc  (r).  11  a compofé  un  grand  nombre  de  livres  [C],  11  étoit  de  petite  taille,  mais  ce  def 
avantage  etoit  compenfe  par  h grondeur  de  fun  génie  & par  l'étendue  de  Ton  lavoir.  Paul  Ponfa , 
Auteur  Italien,  cité  par  fiaixm  & par  Pideus,  en  lait  un  portrait  très  avantageui.  li  dit,  qu'il  n'y 
a perfonne  qtii  ait  traité  plus  dignement  de  la  Nature  & oes  Attributs  de  Dieu  que  lui , & que  fes 
Ouvrages  Phjlofophiques  ne  font  pas  moins  excellons  : Qu’il  a défendu  avec  beaucoup  de  fuccès  la  Re- 
ligion Chrétienne  contre  les  attaques  des  Juifs,  des  Mahumécans  <St  des  InRdéles,  & qu’il  a confondu 
les  Hérétiques  de  la  manière  la  pius  forte  : Qu'il  a découvert  les  impoflurcs  de  fAntcchrid,  expliqué 
tes  endroits  obfcurs  de  l'Ecriture  Sainte  , pénétré  dans  lès  plus  profonds  myllères  , & mis  dans  un 
plein  jour  ce  qu'elle  a de  difficile.  Pitféus  prétend  que  ce  portrait  ell  pleinement  julbfié  par  les  Ou- 
vrages de  Bacunthorp,  qui,  félon  cct  Auteur,  fubiiHeront  autant  que  le  Monde.  Baie  en  parle  aulfi 
en  termes  fort  a\'aniagcux  [DI.  Après  avoir  travaillé  grand  nombre  d'années  fans  relàdie  à l'avance- 
ment des  Sciences  & de  la  KeUgion  , fiaconthorp  mourut  à Londres , où  U fot  enterré  , l’an  13445 , 
fous  le  règne  d'Edouard  Zll  (d). 

tnt  AntUtum  ugit  iivprtU  (3). 

[Cj  n â etmp^i  itngTûni  tumbri  it  Lnm.1  Trtthè- 
IDC  dam  futi  Livre  drr^ritainx  EccleJUJli^utt  (4J , Aniol- 
ne  PolTevis  dam  le  prétnier  Volume  de  Ton  AfUfatvt /•- 
ccr,  au  noc  Jctmtus  dt  Bains  (s)  & ritréus  'd) 

donnent  d’amples  Caulo|piK  de  fes  £criu',  dont  la  pim 
grande  partie  n'ont  jamais  été  Impriinéi.  Il  fit  des  Com- 
tnentaircs  fur  tout  l’Ancien  & le  Nouveau  Tcfbiiocnt , & 
fur  & Augulljn  de  la  Citt  dt  DUu  ; divers  Traités  contre 
les  Juifs,  d'autres  fur  Arllloïc  ; des  Serinons  ; des  Com- 
mentaires fur  S.  Anfclmc  de  l'Incarnation  du  Verbe , & 
fur  la  Qudlioo  pourquoi  Dicn  a été  fait  Hamme  ; un  Trai- 
té contre  le  Pape  Jean  XXII , touchant  la  ViRon  béatid- 
que,  & une  grande  quaniité  d'autres  Ouvrages.  Ceux  qui 
ont  para  font  i.  Crainirniena  Jtu  Q^fiimti  juftr 

StiUtniianm  i QucRions  ou  Commentaires  fur  les 
quattc  Livres  des  Sentences  ; Imprimé  i Milan  en  t$io 
& 1511 , i Crémone  en  idtS,  deux  fois  à Paris  ,& une 
fols  i Venife  (7).  IL  Cnapcndium  Ltgit  Cbrijli;  Abrégé 
de  la  Loi  de  jisua-CH  tiST  (g)  ; Venife  15x7  in-& 
lio,  111.  i^utiUthtta  ; Qudli'ons  Quodlibétiqties,  imprimées 
à Venife  avec  l'Ouvi^  précédent,  & avec  le  CeaMunui- 
re  fur  Itt  SinUtuts  i Crémone  en  161$  ^9)- 

|£)1  Bûlt  rn  aujjt  en  urmet  fort  mon^cur.J  II  dit 
qu’il  étoic  iiabUc  a verfé  dans  pluficun  Sciences  : Opur 

BAELI  (François),  Gentilhomme  Sicilien  , nâquit  à Mélazzo  te  15  de  Décembre  KS39. 
Dés  Ton  enfonce  il  s’appliqua  à Fétude , & il  fe  rendit  habite  dans  les  Maüiématiques , FAflronomte  & 
Li  Géographie  ; mais  fon  goût  naturel  le  porta  à s'attacher  avec  plus  d’ardeur  encore  aux  Belles* Let- 
tres, £ il  fe  difHngua  particulièrement  par  une  grande  connoifTance  de  FHiftoire,  de  la  Poélte  «&  de 
l’Eloquence  (a).  11  pafTa  vingt  ans'à  voyager  dans  les  F*ays  étrangers,  aiant  quitté  la  Sicile  en  ii545o  & 
n'y  étant  retourne  qu’en  1680.  II  pafia  ^t  années  à Paris,  où  il  fit  la  plus  grande  partie  de  fès  Etu- 
des; il  demeura  autant  de  tems  en  Eipagne  à Madrid  ; & il  empbya  les  fix  autres  années  à voyager 
dans  tes  différens  Pays  de  l'Europe:  nvifita  ritalic,  l'Allemagne,  tes  Pays-Bas,  la  Hollande,  l'irlan- 
dc,  l’Angleterre,  la  Norvège,  le  Danemarc,  la  Poméranie,  la  Pologne,  la  llongne,  & il  alla  mê- 
me jufques  à trois  fois  dans  quelques-uns  de  ces  Pays  {b).  11  le  fit  fore  eftimer  à la  Cour  cfErpaCTc  & 
à celle  de  i’Empeteur;  & s’acqmt  la  bienveillance  de  plufieurs  Princes  , & Grands-Hommes.  ^ re- 
tour dans  fo  Patrie,  François  Pachéco,Duc  d'Uzeda,  Viceroî  de  Sicile,  le  nomma  en  1695, à fon  in- 
fu , Gouverneur  de  Mclazzo  ; & ce  Seigneur  l'eût  feten  tes  apparences  honoré  de  plus  grandes  Digni- 
tés, s'il  n’eût  quitté  la  Sicile.  Il  vivoit  encore  au  commencement  de  ce  Siècle, dans  te  tenu  qu’Anco- 
nin  de  Mongitorc  cravailloic  à fa  Bibliothèipte  de  Sicile.  J’ignore  te  tems  de  fa  morL  II  a compofé  quel- 
ques Ouvrages  en  Italien  [.^J. 

J//J  fl  a eempefi  qtuleues  Ouvrages  en  Italien.']  l.LoSta-  cundit  turU  e.tp^itmff  auQam^  recudtre  cubât.  IV.  U 
ima  rijlretta  , à Venife  en  1676  iiv-ir  II.  Ia  Pelijtna , À'i'cillutu  wriilù«,  swr*  MjfaJIa  , e vcta  dmeH/lraûnt  det 
CoDédie  en  vers , dans  la  même  Vitic  In-ia.  III.  La  Ce-  prejtittt  e fuÿiau^t  ftate  délia  Cïtti  di  Mijfina.  Francfoit 
reR4,et’m  il  gîuaee  degti  Afili  , num  im.»nh'ene  , Veni-  1674$  in-ta.  L'Auteur  n'a  pas  mis  fon  nom  à cet  Ouvra- 
fc  , même  année  & même  fonnac:  c'eû  la  defcriptiond'uQ  ge-  11  fe  difpofolt  dans  te  tetns  queMongitore  écrivoit,  i 
Jeudcnouvellc  invention.  L’Auteur  fe  préparoit  i en  don-  faire  Imprimer  une  Tragicotnédie  Paûorale  , intitulée, 
ner  une  nouvelle  Edition  corrigée  & augmentée  , dans  le  Temfe  Panaj»  , rsert  la  Ninfa  iinfata  , «vers  il  Talamo 
tems  queMongitore  écrivoit;&  de  la  manière  dont  U s’ex-  alUrat*  ; & un  Recueil  d’Odes  & de  Sonnets  fous  le  titre 
prime  (i),  il  y a de  l'apparence  que  ceue  Edition  a paru  : de  Trauf  Li'rtd  (a)  : j’ignore  Q cei  deux  Ouvrages  ont 
banc  eitUata  t lua  wcum  ladi  adinvetuum  empUQitur  ^ Je-  paru. 

ïÿ  BAGOLIN  (Sebastibn)  , Poète,  Orateur,  Phlterophe,  Peintre  & Muficiendu  XVL 
Siècle,  nâquit  te  19  de  Janvier  15Ô0  à Alcamo,  Ville  de  Sidte  dans  la  Vallée  de  Mazara  , de  Léo- 
nard Bagohn  Peintre  de  Vérone,  <St  de  Catherine  Tabonia,  d'Alcamo-  11  fuivit  d'abord  la  profcfllon 
de  fon  père,  & s'attacha  à la  Peinture , cultivant  en  même  tems  la  Mufique  , & il  le  rendit  habile 
dans  ces  deux  Arts  (o)  : il  s’appliqua  auHî  aux  Belles-Lettres  de  à la  Poëfie.  fûanc  allé  enfuiie  à Na- 

5 les, il  y étudia  la  Rhétorique ;£  (e  perfêéljonna  fi  fort  dans  ces  Sciences,  qu’il  s’acquit  la  réputation 
e bon  Poète,  & de  grand  Orateur,  Tes  PoëHes  Latines,  & fes  Difeours,  tant  Latins,  qu’italiens  & 
Efpagnols , aiant  été  reçus  avec  applaudillèment  (b).  Il  enfdgna  la  Poétique  à Naples  à de  jeunes  gens 
de  qualité,  &.  t’y  fit  généralement  efbimer  par  tous  les  Savans  de  cette  ville.  Etant  retourné  dans  là 
Patrie  il  fè  maria,  & époufa  Françoife  Batmta.  Quelque  tems  après,  François  de  Moncade  Prince  de 
Patemo  le  fît  venir  auprès  de  lui , & il  lui  enfeigna  la  Poêfie  & la  Peinture.  Ce  Seigneur  donna  à Ba- 
goiin  de  p'andes  marques  d'eflime,  & lui  fit  des  préfens  confidérables.  Pendant  qu’il  foc  dans  cette 
Cour,  il  lia  amitié  avec  divers  Savans:  mais  te  Prince  de  Patemo  étant  mort  en  1597,  Jean  Horofeo 
Evêque  de  Gergenti  engagea  Bagolin  à fo  rendre  auprès  de  lui , pour  mettre  en  Vers  Llatins  lès  Em- 
blèmes compofes  en  Vers  Efpagnob , ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  11  demeura  enfuitc  à Pa- 
lerme  chez  un  Seigneur  dillingué,  & eut  des  fiaifons  avec  tous  tes  Savans  de  cette  Ville  (c).  11  ou- 
vrit une  Ecole  de  PoèTie  à Alcamo , & y enfeigna  avec  fuccès,  travaillant  d’ailletjrs  en  fon  particu- 
lier  à divers  OuNTages,  principalement  de  P43ëf]c,  tant  en  Ladn,  qu’en  Efpagnol  & en  Italien.  Ses 
Epigrammes  & tes  Elégies  ont  été  fur-tout  tr^  bien  reçues  : les  Lettres  que  tes  Savans  d'Italie, 
d'Upagne,  d'Allemagne,  de  de  France  lui  ccrivirenc,  en  fourniflène  des  preuves  (d).  Il  y a de  l’ap- 

E parence 


non  efi  , »t  vomm  rteonditau  tjai  erudi^pnem  accutata 
bic  eratione  dtpingam  (10).  Il  remarque  aulUTque  s'il  n'cùt 
pat  vécu  dam  un  Siècle  d'ignorance  4Sc  fous  la  nrranoic  de 
l'AntcchrUl , il  cUt  pu  faire  de  grandes  choies  , &.  eût 
été  un  des  prémim  génies  ; & que  malgré  les  ténèbres  de 
fon  tems , il  n'a  pas  lailfé  de  voir  bien  des  chofes  , fur 
Icfquelles  il  n'a  olé  s'expliquer.  Le  mèinclliûoricn  ^'ou- 
te,  qu'il  a trouvé  dans  fes  Ecrits  diverfes  Maximes  ou  Scr.* 
tences  plus  folides  , que  celles  qu'on  trouve  dans  aucun 
Auteur  de  ce  tems-lè  ; Maximes  & Sentences  qu'il  avoit 
recucilties  , pour  faire  connoitre  la  foUdlté  de  la  piété  de 
ce  Grand-Homme  , mais  qu'il  craint  que  Ces  Recueils  ne 
fe  folent  perdus  en  Irlande.  Si  nm^ulfftt  bie  feriftor  e}ut 
atatit  caliglnt  impediius,  fub  Anti-Cbrijfi  tyrarndt , 

magna  prafiit^tt , nn  te  frâfftt  fiarfuan  aS^utiur. 
AfuJta  certe  in  ifjtt  ttnebrii  vidit , fue  prenuntiart  non  aw- 
debat.  Perre  inwni  Jenientiat  ali^uei  gravierej  apttd  ilium  , 
fuoiii  apud  emnet  tjut  (nMpsri'x  feriptertt.  Et  tût  ut  frag. 
mtnta  e^taàam  pirtorir  ejus  telie^  , fue  (amen  apud  Jiyl  er- 
nu  periijft  timee  (ti).  [cÿ  Trithème  die  que  Baconthorp 
dorilToit  l'an  1350  fous  l'Kmpcrcur  Charles  IV,  & fous 
ic  Pape  Clément  VI  ; mais  U tÛ  évident  qu'il  s'eû  trom- 
)>é . puifque  ce  favant  Canoë  étolt  mon  dès  l'an  134(5. 
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parence  qisc  s’il  eût  vécu  plus  longtems,  il  auroic  cnriclii  la  République  des  Lettres  de  pluHcurs  autres 
Ouvrages.  Il  mourut  de  tièvTe  à Alcamo  le  17  de  Juillet  1604,  àgc  de  quarante-quatre  ans,  & U fut 
inhume  dans  TEglife  de  Sainte  Croix  , fondée  par  Pierre  l'abono  Ton  aieul  maternel.  U a con^fé 
un  grand  nombre  d'Ouvrages,  tant  en  I.âtin,qucn  Italien  & en  Efpognul,  dont  on  ix^ut  voirie  Cata- 
logue dans  la  Hbliothêquc  de  Mongitorc.  La  plupart  n'ont  point  éu*  imprimés  & ie  trouvent  manu- 
ferits  en  différences  Bibliotb^ues  ; ainfi  il  feroit  inutile  d’en  donner  ici  les  titres , qui  n'apprendroienc 
rien  au  Leétcur.  Les  fculs  Ouvrages  qui  aient  paru  font  les  fuivans  : Emblematum  Morulium  D.  ,7o.  Hc‘ 
tofài  Ceoarrui-Mf  Ejtifcopi  jlfrîgenîini  Libri  trtSy  ex  Hifpam  Lingua  Latino  {armhie  redditt.  Agri- 

genti  idoi.  in-8.  ^dSS.  Daninum  Cltmernem  Pontif.  Alax.  Sacra  Symbola  ejufdem  Epifeopiy  La- 
tinitate  dvnaxa.  Ibidem  |6oi.  in-8-  & un  Recueil  de  PocTies  , mais  dont  1a  plupart  des  Exemplaires 
font  imparfaits  , parce  que  l'Auteur  mourut , pendant  qu'on  l'imprimoit.  On  trouve  quelques-unes 
de  Tes  Poè'ncs  dans  le  Recueil  d'Epigrammes  clmifies , imprimé  à Palerme  en  1656  in-i2  : mais  ce 
n'ell  qu'une  petite  partie  de  ce  que  Bagolin  avoic  fait , puilque  lui-méme  die  qu'il  avok  compofé  plus 
(f)  td.ibid.  de  fêpt-cens  Epigrammes,  & plus  de  cent  Elégies  (e). 

BAILl^ET  (Adrien)  naquit  le  13  de  Juin  1649  àla  Neuville,  Village  à quatre  lieues  de 
£eau\’ais  en  Picardie.  Son  père  n'vcoit  pas  fort  bien  dans  fes  affaires,  cultivant  de  fes  propres  mains 
un  petit  bien  qu'il  avoic  reçu  de  les  Ancêtres.  La  médiocrité  de  fa  fortune  ne  lui  Permit  ni  d’avoir  de 
grandes  vues  fur  fon  âls , ni  de  fonger  à lui  donner  une  éducation  polie  : il  ne  laiüà  pas  cependant  de 
renvoyer  a une  petite  Ecole  du  voilinage.  Le  Jeune  Baillée  s'ennuya  bientôt  des  petites  & puériles 
occupations  auxquelles  il  étoic  aflujctti  , & il  trouva  moyen  d'apprendre  un  peu  de  Latin  , en  allant 
tous  les  jours  à un  Couvent  de  Cordeliers , qui  étoit  prodic  du  Village  où  il  demeuroit  [/^].  Ces  Pè- 
res lui  aiant  trouvé  du  génie,  le  préfenterent  à l’Evéque  de  Beauvais,  qui  le  mit  dans  fon  petit  Sémi- 
naire; & quoiqu’il  fût  toujours  des  premiers  dans  toutes  fes  Clafics  , il  n’y  brîlloit  pourtant  pas.  Ce- 
pendant l'amour  pour  les  Livres  & pour  l’Etude  fè  déclara  de  bonne  heure  fortement , même  avec 
paillon  , juiqu'à  prendre  quelque  argent  à (bn  père  pour  acheter  des  Livres.  Après  avoir  fait  fes  Hu- 
manités , il  s'appliqua  à la  Pluioluplue , mais  avec  aÜlz  peu  d'ardeur,  aiant  plus  de  goût  pour  i'Hif- 
toirc,  la  Chronologie,  & la  Géographie,  que  pour  la  Philofophic.  Il  ne  lai^  pas  d'y  faire  affez  de 
progrès,  pour  être  en  état  de  fouienu  un  Aèie  , où  il  répoïKÜt  en  Maitre  devant  toute  la  Ville  de 
Beauvais.  En  1670  il  pallâ  au  grand  Séminaire,  où  il  étudia  la  Théologie  avec  beaucoup  de  fuccès 
[B].  En  1672  r£\’éque  le  nomma  pour  régenter  la  Cinquième  dans  le  Collège  de  Beauvais,  & deux 
ans  après  il  monta  en  (Quatrième.  Pendant  ce  tems-ià  il  nu  négligeoic  rien  pour  fc  pericélionncr  lui- 
mème.  Son  Emploi  lui  procuruit  environ  fix-cens  livres  par  an.  U ctoic  nourri  ; content  de  très 
peu , il  ne  dépenloit  rien  ; defônc  qu 'après  avoir  fuppk  é aux  befoios  preffans  de  fa  famille  , il  em- 
ployoit  le  rcBe  de  fon  petit  revenu  à iê  donner  des  Livres  , & il  en  avoic  déjà  une  ail^  belle  collec- 
tion , quand  il  fortit  du  Collège  , puif<]u'il  avoic  deja  raBèmblc  dequoi  faire  deux  Volumes  fur  les 
Auteurs  dégiiills,  qu'il  avoic  dtmafques.  Scs  Differtations  en  Latin  & en  François  fur  ce  fiuec,  fub- 
Biicm  encore  en  niunufcriL  11  n'en  a donné  que  1a  PrcTacc  en  un  Volume,  fous  le  titre  djmeurs  dè- 
pàjéii  mais  le  Corps  de  l'Ouvrage, donc  il  avoh  obtenu  Privilège,  ell  relié  parmi  fes  Manufcrics.  En 
1C76,  j\lr.  Bailict  reçut  les  Ordres  fjcrés  [C].  L'Eveque  de  Beauvais,  exaô  obd*rvatcur  des  Canons 
du  l'Eglifc  , s'écoit  impufe  la  loi  du  nu  cooferur  ks  Ordres  à perfonne  , qu'il  n’eùt  une  Eglifc  & une 
Faroillu  ; c'efl  pourquoi  il  l'envoya  dans  une  Paroifle  pour  y être  Vicaire  en  Clief.  Ce  Lieu  qui  s’ap- 
* peik;  Lardières,  dl  fort  pauvre,  & ne  rapporte  que  trois-cens  livres;  cependant  Mr.  Baillée,  qui  nV 
voit  point  de  patrimoine,  très  peu  d'épargnes  de  fa  Régence,  charge  de  lè  nourrir,  fon  frère  dit  un 
petit  \'aiec,  trouvuic  moyen  de  Iccourir  les  pau\'res,  & d'avoir  quelque  argemt  en  réfèrve  pour  venir 
à Paris  tous  ks  ans  acheter  des  làvrcs.  (Quelque  furprccanc  que  cela  puiffe  paroierc,  on  en  fera  moins 
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[d]  Il  ttàuva  mtyn  fapprendrt  un  dt  Latin,  tn  al- 
lant tous  taf  jtuTf  à un  Cpurrni  dt  Cardtlirri , fui  était  pra- 
elt  du  Hilare  »à  il  dewuurtit.]  Le  Père  Nicerort  nconie 
CCS  commcnccmci»  de  BaUleC  plus  co  detail , que  Mr.  de 
la  Mcinnoye  dans  ta  Vie  de  ce  Savant,  n H y * auprès  de 
„ la  JVrttciWtf,  dit  k Père  Niccron  (r)  , on  Couvent  de 
„ Cordeliers,  appcilé  i«  Corde , où  cet  enfant  altokfou- 
„ vent.  Il  y fervoit  le  matin  les  Prêtres  à l’Aulcl  , & paf- 
„ Toit  le  rcAc  de  la  ÿoumèc  à rendre  cous  les  petits  otB- 
„ CCS  dont  il  dtoit  capable  , folt  au  SacrlQaln  , foit  aux 
„ autres  Pères  du  Couvent.  I.e  Sacrlibin.  touché  de  cc 
„ naturel  officieux  , prit  le  Jeune  Bailict  en  aflcclion,  & 
„ lui  montra  à lire  & à écrire.  Quoiqu'il  n'edt  alors  que 
„ huit  à neuf  ans , on  vit  bientôt  paroitre  cette  grande 
„ paffion  , qu'il  a toujours  eue  pour  les  Livres.  Les  amu- 
„ femens  ordinaires  de  l'enfance  n’étoient  point  de  fon 
„ goût , il  aitnoit  la  reuaice  , & il  employoit  â lire  & i 
„ écrire  le  tems  qu'il  peuvoie  dérober  é fes  petites  occu- 
„ pations.  Le  Supérieur  du  Couvent  a'écant  apperçu  de 
,,  cette  inclination  il  extraordinaire  dans  cet  Igc , & aiant 
„ reconnu  qu'elle  éloit  jointe  en  cet  enfant  i une  grande 
„ vivacité  d'cfprit.  une  difpofition  très  hcuretifc  pour 
„ les  Sciences  , jueca  qu'il  feroit  très  avantageux  i l'Or- 
,,  dre  de  S.  François  de  le  poflédtr , & le  demanda  i fon 
„ père.  I>c  père  pcnchoit  alTcz  i donner  fon  fils  aux  Cor- 
,,  deliers  ; nuis  le  Curé  qu'il  confulta  ne  fut  pas  de  cet  a- 
,,  vis , & les  vues  du  Père  Cordclier  lui  aiant  fait  oaitre 
y,  l'cnvic  d'examiner  le  jeune  Bailict  de  plus  près , il  fut 
„ charmé  de  fon  cfprit&dcs  progrès  qu'il  avoic  déjà  faits. 
„ Cela  rengagea  i le  prendre  chet  lui . & après  lui  avoir 
„ appris  1rs  Elémcni  de  la  l.anguc  Latine  , ü le  mit  au 
„ Collège  de  Beauvais."  C’eÙ  le  Séminaire  dont  U efl 
parlé  dans  le  corps  de  rAiticlc.  Le  Lcéteui  peut  remar- 

Xuer  quel<me  légère  différence  entre  ce  récit , & celui  de 
Ir.  de  la  Monnoye.  Ce  dernier  ajoute  quelques  particu- 
larités fur  la  manière  d'étudier  de  Bailict , qui  méritent 
d'éire  rapportées.  Aiant  appris  de  lui -même,  avec  le 
recours  de  la  Méthode  Pnnçoife  de  Mefficurs  de  Port- 
Royal  pour  le  Latin  , les  règles  de  la  Poëfie  Latine  & 
Françoife  , il  toumoit  toutes  (es  Ixçons  ro  vers  Latins  & 
François,  & Il  hahlllolt  tous  les  fujets  qui  le  frappoienc, 
untôt  i ULatioc.nmôc  41a  Fiançoife,  toujours  en  vers. 


Cétolt,  fdonlui,  fa  Farce  Comique.  Cette  minière  de 
verfificr  le  tint  jufqu'i  fon  entrée  dans  le  grand  Séminaire 
pour  y recevoir  les  Ordres.  Il  lut  cous  les  Poètes  Latins 
qu'il  rut  trouver  parmi  fes  connoiflanccs,  Virgile,  Hora- 
ce , OvjJc , Juvénal , Sénè«jue  &c.  Il  fut  plus  cîrconf^ 
peci  pour  la  Ictlurc  des  Poètes  François  : Il  fe  conten- 
ta de  ceux  que  la  Méthode  de  Port  • Royal  propofe. 
Comme  cette  Icâure  lui  coueoii  peu  d'application  & le 
disxrtiilbit , il  y paffiiit  prefquc  tout  fon  tems,  dont  il  ne 
réfervoit  que  ce  qu'il  lui  en  falluit  pour  faire  fes  Extraits, 
& mettre  en  vers  ce  qu'il  cmendoU  lire  d'Hidoirc  Sainte 
ou  Profane  tous  les  jours,  il  donna  a fet  Extraits  le  titre 
de  JuverMia,  qui  groffirent  entre  fes  mains, pour  en  fairo 
deux  bons  Volumes.  11  étoit  i fa  dix  - feptième  année  . 
quand  il  tes  fit,  pour  recueillir  ce  qu'il  trouvoit  digne  de 
remarque  ét  de  fouvenir  dans  les  Poètes  fur  la  Théologie 
Païenne, les  faulTcs  Divinités,  les  Sacrifices,  les  Temples, 
tes  Jeux  publics , & tout  le  reffe  cmi  y a rapport.  Cc%  Ju- 
vtnili*  font  rcHét  parmi  fes  Manufetits  . après  avoir  fervl 
de  modèle  i Mr.  de  Lamoignon  dians  Tes  études  , quand 
Mr.  Bailict  devint  Bibliothécaire  de  fon  père  (1). 

[B]  U étudié  lé  Tbtaiagie  êt*e  htauetup  de  juacit.]  II 
s'amiiqua  principalement  i cette  partie  , qu'on  appelle  la 
Pa/tive,  qui  confiée  è fas'oLr  ce  qu'ont  cnfdgné  les  Pères 
& les  Conciles.  Cc  qui  la  lui  fit  aimer  . fut  le  rapport 
cju'cllc  a avec  t'Hilloire  Eccléllaùiquc  . qu'il  pofféJoit  dé- 
î*  (3)-  L'amour  de  la  Vérité , dit  Mr.  de  la  Monnoye 
(4) , étoit  le  feul  motif  de  fon  travail.  Ennemi  de  1 inuii- 
Uté  , de  la  curiofité  , & de  la  vaine  gloire  , il  n'écudioit 
que  pour  s'édifier.  Il  fe  croyoii  par  un  fond  d'numilité 
fl  peu  propre  i autre  ebofe  cm'é  la  retraite  & i l’étude  , 

3u'il  conçue  dès-lors  le  defir  oc  fe  retirer  pour  \ivre  fins 
iftraébion.  Son  frère  Etienne,  qui  le  venoit  voir  fouvenc 
au  College  , l'cntretcnoit  toujours  de  fon  projet  de  foli- 
tude  : & ils  coneenolent  déjà  enfemble  les  moyens  de  fe 
retirer  é la  Trappe  (S)  > une  des  Abbayes  ks  plus  auAè- 
rei  de  France  : mais  U en  fut  empêche  par  k choix  que 
l'Evèquc  fit  de  lui  pour  profeifet  la  Cinquième  au  Col- 

^CJ  BalUet  ra/nt  letOrdm  farréi.]  L'Evèquc  & les  au- 
tres, tout  habiles  qu'ils  étoient  . ne  pouvdient  dans  leurs 
Exatuciu  trosTi’cr  en  lui  les  boiites  de  la  Scieocc  nèceiTai- 
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étcnné,  quand  on  fera  féfléxion  fur  fa  manière  fobre  de  vivre  (ü)  [D].  Les  foafUons  EccléTtafliques 
ne  lui  fircnc  point  abandonner  l’Etude  i mais  comme  elles  lui  caïuuient  de  grandes  diftraètions»  il  fit 
tant  auprès  de  Tes  Supérieurs  » qu’oo  )e  déchargea  du  foin  de  ceoe  ParoilTc , & qu'on  l’attacha  à une 
autre  (^) , où  il  n’avoJt  qu’à  chanter  l'Office  & à faire  le  Catéchirme;  le  relie  de  fun  tenu  étoic  pour  Ton 
Cabinet  èc  les  Livres.  H ne  demeura  pas  kmgtems  dans  ce  dernier  emploi; car  l'année  fuivame  1680, 
il  devint  Bibliothécaire  de  Mr.  de  Lamoigrmn  [£] , non  le  Prémier  Préfidenc  du  Parlement  (fe  Paris, 
comme  le  dit  le  Père  Nicéron  (t),  puifqu’il  venoïc  de  mourir,  mais  Ton  hls,  qui  n'étoic  puur-lors  en* 
core  qu’Avocat.Générai  (d^.  Malgré  un  mal  de  jambes  qui  étoic  quelquefois  fort  violent , & un 
grand  nombre  de  vilices  qui  intenrompoient  Ton  travail , il  s’appliqua  avec  une  diligence  infatigable  à 
un  Catalogue  de  toutes  les  matières  donc  craitoienc  les  Livres  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de 
moignon  U l'acheva  au  moisd'AoÛt  i<582.  Ce  Catalogue  s'ell  accru  inlcnTibicmenc  par  les  ad- 

ditions qu’il  y a làkes,  & il  contient  trente-cinq  (r)  Volumes  in-folio , écrits  de  la  main  de  Mr.  Bail- 
Ict.  Quand  il  eut  achevé  ce  pénible,  mais  utile  Ouvrage, Ü y fit  une  Préface  Latine,  qu’il  publia:  il 
y rend  compte  de  la  méthode  qu’il  a fuivie  pour  drdiêr  ce  Catalogue;  il  y promet  auHi  un  Catalogue 
de  tous  les  Auteurs  dont  ks  Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Lamoignon.  Cette 
Préface  a été  vivement  critiquée  , non  feulement  par  Mr.  Ménage  (/),  mais  auflî  par  un  Anonyme 
(*)  ; mais  la  Critique  ne  tombe  que  fur  le  Ayle  [Gj  , & non  fur  tes  chol^  mêmes  , <St  fur  la  manière 
aonc  il  a traité  Ton  fujec.  Quand  Mr.  Baiilet  eut  achevé  cet  Ouvrage  , il  mit  la  dernière  main  aux 
quatre  Volumes  des  Jvg€mtns  det  Sawm , & les  donna  au  Libraire  avec  tant  de  defintéreflement  & 
^ défiance  de  leur  débit,  qu’il  (è  contenu  pour  toute  chofe  de  quelques  Exen^lairei,  pour  en  faire 
préfent  à Tes  Amis.  Le  Libraire  n’en  avoit  pas  fi  mauvaife  opinion:  ü en  preUa  l’édition,  en  fit  cirer 
un  grand  lombre  , qu’il  debiu  entièrement  en  fi  peu  de  tems  , qu’il  ne  donnoit  pas  le  loilîr  à l'Au- 
teur de  (c  rcconnoitre  pour  les  cinq  Volumes  qui  dévoient  fuivre.  L’Auteur  avoit  fait  en  détail  tout 
le  Plan  de  l’Ouvrage  [i/];  mais  ü négligea  de  le  fiùre  imprimer , parce  qu’il  craigooit  que  cet  EÎTaî 

ne 


re  i un  Ecdéfiaftiqne  , ils  loi  en  troovoient  bien  tu-ddà 
du  commun  ; St  certainemenc  iU  ne  l'auroient  pas  admis 
aux  Ordres  , s'ils  ne  lui  avoîeoi  trouvé  encore  plus  d'hu* 
milité , oui  fôc  capahle  de  le  garantir  de  remhire  du  cœur, 
_ . trop  ordinaire  aux  Savans-  Ceil  ce  que  dit  Mr.  de  la 
i*}  /•’  Monnoye  (6). 

[X)]  On  en  fer»  meini  éumé  , jutni  mfer»  rifièxim  fm 
f»  wunkrt  /abri  de  trfwe.)  Swi  frtre  Kciame  a oéclaré  de- 

tiuis  fa  mort , que  chea  Ton  frère  on  ne  buvoii  que  de 
eau,  00  ac  mangeoit  que  de  gros  pain  , jamais  de  vian- 
de de  boucherie,  prefque  point  de  lard,  des  légumes  feu- 
kiDcnt  tirés  du  Jardin , cuits  i l'eau  & au  fei , & blanchit 
d'un  peu  de  lait , à peu  près  comme  i la  Trappe  , ob  Ha 
tvoienc  toujours  envk  de  fe  rendre,  tout  accoutumés  aux 
auhérités  qu'ils  avoient  appris  qui  s'y  pratiqueicnt.  Un 
Jour  de  Uimonche,  le  bon  frère  Etienne  crut  bien  faire 
d'aÆitfonner  la  petite  pertkm  un  peu  plus  gralfcmcnt  qu'i 
l'ordinaire.  DalHct  fortoic  pour  aller  aire  la  MdTe , quand 
l'odeur  de  la  ftuce  lui  vint  au  oea  : il  éroit  naturellement 
vif  & prompt:  foo  prémier  mouvement  le  porta  i renvei- 
fet  ce  qui  le  ftappolt , & i faire  une  févère  réprimandé  i 
« Cuifinicr  , qui  depuis  le  fcfvit  à l'ordinaire  (7). 

Il  dniittBMi»Me»in  de Mr.di Lamaignm!)  Cefage 
' Magiflrat  > accoutumé  par  les  le^ns  de  fon  père  a faird  un 

Juùc  dirccmcmcnc  des  perfonnes,  parmi  le  grand  nombre 
de  Savans  qu'il  auroit  pu  confulter  , aut  ne  pouvoir  t'a- 
dreffer  plus  furemenc  à d’autre  qu'è  Mr.  Hcrmant,  favant 
DoAcur  de  Sorbonne  , nour  lui  trouver  un  homme  , nui 
pût  tout  à la  fois  avoir  loin  de  là  Bibliothèque , & l'aider 
efGcaccment  dans  les  befoins  cimtinuels  de  it  Charge  fur 
tous  les  fujets  qu'il  y faut  traiter  , & pour  la  difeuiBon 
defqueU  il  falloïc  tirer  des  éclairciOèmcns  des  Livres  de 
fà  Bibliothèque.  J'ai  votre  homme  pour  le  fond  .dit  Mr. 
Hermant,  fi  vous  ne  vous  rebutez  pas  d'un  extérieur  peu 
poil  Nous  avons  befoin  de  fond . répliqua  Mr.  de  Lamoi- 
gnon: la  forme  ne  m'embamlTe  point; l'air  de  ce  pays,& 
un  grain  de  ftl  diferet,  fera  )e  refte.  U n'en  hilut  pas  da- 
vantage pour  prrlTer  Mr.  Baiilet  de  venir  i Paris , préfen- 
ter  fes  rervlces  i Mr.  l'Avocat-Général  II  faut  avouer 
qu'il  aimoit  Parts , depuis  qu'il  y étoic  vertu  acheter  des 
Livres.  La  courtoide  des  Ubtalret  de  ce  tems-lè  lui  pa- 
roKIbit  une  faveur  Gngul  1ère  & un  aicrait  poUTtnt  pour  lui 
il  fut  même  Ü hirpris  de  la  propofidun  que  lui  Ht  Mr.  Her- 
mant  de  la  paR  de  Mr.  de  Lamoignon,  qu'il  Croyoit  férieu. 
fement  qu'il  vouloit  l'éprouver . ou  au  moins  qu'il  pour- 
roii  bien  y avoir  quelque  mal-entendu  encre  eux.  Quand 
il  reconnut  que  la  choie  étoit  férieufe  , ce  fut  de  nouvel, 
les  difficultés  , des  prétextes  de  Ton  incapacité  pour  cct 
emploi , de  fon  extérieur  rebutant , de  Ik  groffièreté,  lei 
tffroQU  qu'il  alloit  faire  i celui  qui  le  produifoit , à.  i 
ceux  qui  l'atteûdoienL  Mr.  Hermant  fe  chargea  de  tout, 
le  priant  feulement  de  ne  fe  donner  d'autre  contrainte  dans 
toute  fa  cortduite , que  pour  les  manières  de  la  Ville  , & 
quelque  réferve  pour  ceux  qu'il  verroit  chezMr.de  Lamoi- 
fi)iéem  p.  nonfl).  Mr.  Baillée  fe  rendit,  & accepa  la  place  qu'on 
SI.  sf.  iiil  offrolc. 

[F]  (Al  CsSofigiiS  di  tmUr  ki  wutürti  Jnu  traitaittu  Ut 
lAnt  de  U BiblinU^  dt  Mr.  de  Ltmêigfmt.']  Mr.  Baiilet 
<•)  7*rM.  remarque  dans  la  Préface  Latine  Cû)  qu'il  publia  , qu'on 
ne  trouve  dans  la  plupart  des  Catalogues  des  Biblioihè- 
II  » i4i'  Livres , le  nom  des  Auteurs  , & 

* *’*  une  idée  imparfaite  du  fujet  qu'ils  traitent.  11  avoue  que 

le  Caulogue  de  la  Bibliothèque  Bodléieone  par  Mr.  Hyde 
n'a  point  ce  défaut:  mais  il  en  a un  autre  qui  le  rend  moins 
mile , c'eh  qu’au-lieu  de  fuivre  l'ordre  des  Matières  , il  a 
fuivi  l'ordre  alphabétique  des  Auteurs.  Efieétivement, 
pour  fe  fervir  de  ce  Catalogue . il  faut  favoir  non  feule- 
iDCDt , qu'il  y a det  Livret  fur  id  ou  tel  fujec , mais  le 
nom  des  Auteurs  qui  les  ont  écrits  : fans  cela  il  e(l  impof- 
ible  de  les  trouver  dans  ce  Cavlogue  , que  par  batard. 


Ceh  la  railbn  qui  engagea  Mr.  lUilIct  è entreprendre  on 
autre  Catalogue  des  Auteurs  , par  ordre  abhabétique. 
Ainfi , quand  on  fait  de  quel  fujei  il  s'agit , uns  être  in- 
(Irult  du  nom  de  l'Auteur,  on  le  trouve  dans  le  prémier 
Catalogue  : quand  on  fait  le  nom  de  l'Auteur  , fans  être 
inAruit  du  fu;ct  qu'il  a traité  , on  le  trouve  dans  le  fé- 
cond. Le  prémier  (ut  ullcnienc  eAimé  des  Savans  , que 
pluficurs  Préluts  & Magiitrau  du  prémier  ordre  , qui  l'a- 
voient  vu  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Lamoignon,  en 
ont  voulu  avoir  des  copies  eiiticrcs , d'autres  un  précis 
easB.  On  trouve  dans  ceCataloguecii  un  très  bon  or^ 
tout  ce  que  les  Auteurs  qui  font  dans  ceue  filbiiotheque 
ont  dit  fur  chaque  matière,  avec  des  renvois  aux  endroits 
ob  ris  en  traitent.  Rien  n'étoit  plus  commode  pour  Mr, 
l’Avocat-Oénéral , qui  aiant  ce  (dialogue  fous  les  yeux  , 
trotivolt  fur  le  ebuop  tout  les  fujets  qui  i'occupoient , 
& les  Auteurs  qui  en  avoient  éait.  Cct  avaouge  étoic 
d'autant  plus  grand  , que  dans  fa  Bibliothèque  il  ne  man- 
quoit  prefque  rien  fut  les  matières  du  Droit  ancien  & nou- 
veau , & fur-tout  des  Arrêts  des  Cours  Souvenincs.  Mr. 
Baiilet  l'ètoiC  (ait  un  devoir  & un  plaiûr  particulier  de  les 
développer,  & de  les  ranger  dans  ie  meilleur  ordre  po(6- 
ble.  Cette  partie  du  Catalogue , qui  le  rend  plus  ehinubie 
& plus  utile  , valoit  à fon  Auteur  de  ftéquens  éloges  do 
la  part  de  fon  Patron , & de  fes  Amis  qui  vcnoicni  le  fcuil, 
leter.  L'ordre  qu’il  a donné  aux  matières  EcdéfiaAiques , 
ne  fatisfalc  pas  moins  tous  ceux  qui  le  cotuioiflent.  Plu* 
fleurs  Savans  en  ont  dit  tant  de  bien  , que  les  Libraires 
en  ont  fouvent  folUcité  U communication  pour  i'impri- 
mer  (10). 

[Cj  L»  CWtiftw  w tmèe  fue  fw  le  Ji'fU.'X  L* Auteur  des 
nuatre  i^tuei , qui  contiennent  des  RéflAions  critiques 
fur  les  drr  &MAT  (11),  critique  le  paflâge  fui- 

vont  de  la  Préflice  Latine  : Altenm  , fuod  tu  jam  fridem 
in  vatit  babeiat , u ne  in  iUud  vittra  aui  incrmmadum  eea- 
rurreretur,  fw  Ubaraia  emnei  fere  fuelfliiM  b»8enus  Biblia- 
tbecatum  canuxti  fmt  Ctulagi , fui  faUm  ae  rudem  tvimni- 
RUin  freeaem  sntip<igiiientiini  vix  munewnrex , ine»B«ai  oc 
iniige^m  rrrun  , fuc  in  lie  jatem , nuiem  niiil  fere  Ju- 
«•nr  (11).  „ N’efl-ce  pas-U  , dit  V Auteur  des  Re/Mxt«n/, 
„ de  fort  D^hant  Latin  & du  plus  lin  galimathias  ? En 
„ quel  bon  Auteur  Baiilet  a-t-il  trouvé  tmeurritur  in  vi- 
„ rit«,au  lieu  de  eurrtre,  ûuumre  in  vitium  t De  plus, 
„ que  veulent  dire  cet  paroles . CataUgi  , fuî  vix  enwi- 
„ CMnCer/rMUem  faiam  ac  rudem,  Aruittarmenium  l’alu- 
„ nur.wn  ,,nièii  fere  JbWnC  meirin  incùBam  fyMigtJlam  re- 
H rvM  , fûe  in  Utjacent  f Je  prie  Baiilet  de  nous  donner 
„ une  tnduAion  Fraoçoifc  oe  cei  endroit , qui  foie  Adèle, 
„ intelligible  , dt  de  bon  fens."  11  y a quelques  autres 
endroits  de  cette  Piéflice , qui  ont  été  critique!  avec  rai- 
fon  t cependwt,  (l  faut  rendre  julUce  è Mr.  Baiilet , lU 
ne  font  pas  en  grand  nombre  : dt  H faut  avouer , que  quoi- 
que le  ffyle  de  cette  Préface  ne  foie  pas  fort  élégant , il  e(l 
néanmoins  en  général  clair  & iotelliÿble,  6t  qu'on  trouve 
dans  cette  Pièce  d’escelleotes  remarques  fur  la  manière  de 
dreifer  le  Catalogue  d'une  Bibliothèque.  la  plupart  des 
Critiques  de  Mr.  Ménage  (13)  font  de  pures  chicanes: 
par  exemple,  quand  U foutiem  que  la  phrafe  fuivame  cil 
un  pur  Oallicifine  : Priartm  Indieera^  fui  de  rabut  five  ar> 
gummii  agis , oirpiyîiM  nvorvi  fpatia  cenfeceram.  Mr.  de 
la  Monnoye  remarque  trèi  bien  (14)  , que  Mr.  Ménage 
devoit  (Mcifler  le  uaJIidfme  qu'il  trouve  lè.  Apparem- 
ment, dit-il,  c'eA  au  mot  rebut  f mais  ce  mot  eh  regardé 
comme  flufant  une  oppofltioo  aux  perfonnes , ou  aux  noms 
de»  perfonnes , dans  lequel  fens  ret  fe  trouve  employé  par 
les  bons  Auteurs  Latins.  Nous  ajouterons  ce  que  Mr.  Bay- 
le dit  du  Catalogue  que  Mr.  Baiilet  avoit  dreilé.  „ORju- 
n ge  slfémcnt . olt-ll  ( 15  j , par  cette  Préface  que  Mr.  Baiilet 
„ adrefléceCatalogued'uae  manière  très  bien  eiueodue. 

[i/j  L'Auteur  avait  fait  en  dttail  tmt  te  ftaa  ii  l'Ou, 
E a ■ Vf*. 
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ne  ftlc  mal  reçu  ; ainfi  les  quatre  premiers  Volumes  parurent  {culs  en  1 685  « fous  le  titre  de  Jugevmr 
der  SawHs  fur  les  prinapaux  Ouvrages  des  Jusews.  Dés  que  ce  Livre  eut  paru  en  France,  Mr.  Bayle  en 
parla  (^).  „ Nous  attendons,  £t*r7,  au  prémier  jour  un  livre  curieux,  indiulé  dri 

„ <&c.  Si  l’on  confidere  que  Mr.  Baillée , qui  noua  donne  cet  Ouvrage  , eil  Bibliothécaire  de  Mr. 
„ rAvocat-Général  de  Lamoi^n  , héritier  des  vertus  & des  lumières  du  célébré  Prémier  Préfident 
„ de  Lamoignon  (c'en  tout  dire  en  peu  de  mots), on  en  drera  un  fort  bon  au^ci&  fur-tout  fi  l'on 
„ fe  fouvient  de  ces  belles  Conférences , où  les  plus  beaux  Efprits  de  Paris , éclairés  de  l'érudidon  & 
ÿ,  du  bon  goût  du  feu  Mr.  le  Prémier  Préfident,  difeemoient  11  bien  k prix  des  chofes  , & iaifoient 
„ connoitre  fi  favamment  les  endroits  choids  des  Belles-Lettres.”  Peu  de  tems  après , Mr.  Bayle  ren- 
dit compte  en  termes  très  avantageux  de  l’Ouvrage  de  Mr.  BaiUet  [/].  Maigre  la  grande  utilité  de 
ce  Recueil,  & quoique  l’Auteur  ne  dife  que  très  rarement  {bn  fencimcnc,  fe  contentant  de  rapporter 
le  jugement  des  autres  , cet  Ouvrage  ne  laifTa  pas  de  faire  grand  bruit  dans  le  Monde.  Il  n p» 
exempt  de  famca  [A] , comme  on  peut  aifément  fe  l’imaginer;  mais  ce  n'cR  pas  ce  qui  mit  les  Crid- 

?ucs  aux  champs:  c’eil  la  liberté  avec  laquelle  il  rapporte,  non  feulement  ce  qui  eR  à J’avantage  des 
lutcun  donc  if  parle,  mais  aufli  ce  qu’on  y a trouve  de  repréhenfîble;  & comme  il  avoic  fuivi  cette 
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Ce  Plni  Ce  troure  dons  la  (ecoode  Partie  du  To- 
me prémier  det  ^i^mrnx  dit  iSatiai»  de  l'Edition  d'Am- 
fteroM  de  172$  > ét  pour  fïtrc  comprendre  au  Leâeur 
toute  la  Kiandrur  de  l'entreprife  , dans  lai)uctle  Mr.  Bail- 
kc  s'étoit  enûgé  , nous  donneroos  un  précis  de  ce  Plan. 
Il  commciKe  d'aboüd  par  quelques  obfervations  fur  la  ma- 
nière de  juger  des  Livres  en  général , fur  les  bonnes  & les 
mauvaifes  qualités  de  ceux  qui  en  jugent.  11  traite  ctiful- 
te  des  Préju^t , Aiivant  lefquels  on  a coutume  de  juger 
des  Livres.  Ce  ne  font-lè  que  les  Préliminaires  de  l'Ou- 
vrage . qui  eft  dtvifé  en  lîx  Parties.  I.  11  devuit  traiter 
dès  /«pmvurj , qui  (b  font  ilgnaks  par  leur  lavoir , leur 
indullric,  leur  eiaâilude,  & leur  lidélité.  Des  CnrifiMr, 
c'e(i-i-dire  de  ceux  qui  donnent  1a  connoilTancc  des  Au- 
teurs , des  Livres  , «k-s  afi'aircs  de  la  Liciératurc  , & gé- 
néralement de  tout  ce  qui  s'appelle  République  des  let- 
tres. Des  Pèikkgurr , ot  Gens  de  BcJfes-Lèttres.  Des 
Grammeirieni  & des  TrêduSeurs  de  tout  ordre.  II.  Dans 
la  féconde  Partie  , il  s'agit  des  Po/us  anciens  & moder- 
nes. Des  Autfurs  de  Remans  & de  Fictions  en  Profe.  Des 
JiUuurs  ou  JUittericieiu  , des  Orateur/  & des  Sfifieiaires 
ou  Auteurs  de  Lettres , foit  en  Lau'n  , foie  dans  les  Lan- 
gues Vulgaires , fur  toutes  fortes  de  fujets.  111.  Il  de- 
volt  parler  des  /liJIeHev  , des  Cngnfbes  & des  Civoiwia- 
de  toutes  les  efpéces.  IV.  Des  Pbii^tfbes  , des 
Udeeins , & des  jWox£rM4ti/im/.  V.  Des  Auteurs  du 
prtû  Gvilt  du  Droit  A'cfk/q/iifue,  des  Ecrivains  de  Po- 
Brif  vr  & de  ceux  de  Aforok.  VI.  Dans  la  fîxiéme  & deroi^ 
K Partie  il  devoit  parler  des  Tbeelegteiu  , uftkulière- 
nenc  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  l'^riture  Saime  , fui 
les  Pères  . les  ScholaÛiques  , & fur  toutes  fortes  d'tléré- 
lies  Âc.  Tous  ces  dUTérens  Articles  font  divifés  , & fou- 
divifés  fcIoQ  leurs  parties.  Le  LcAeur  concevra  fans  pei- 
ne qu'un  Plan  fi  vake  n'étoit  pas  l'Ouv’rage  d'un  feul  hom- 
me . il  demandoit  un  lavoir  extraordinaire  & une  leélitre 
immenfe.  Mr.  fiaillet  lui-même  le  feotoie,  6t  difoit  (idX 
que  quoiqu'il  cét  tout  ce  Plan  devant  lui , il  étoit  ailes 
porté  à renoncer  è fon  exécution  : ce  qu'il  a fait  au/ü  , 
car  des  fix  Parties  donc  fon  Ouvrai  devoit  être  compo- 
fé  , il  n'Q  publié  que  la  prémière  & la  moitié  de  la  fécon- 
dé. Nous  parlerons  plus  amplement  de  cct  Ouvrée  darii 
la  Remarque  fuivante  : nous  remarquerons  fbulcatent  ici , 
que  Mr.  llaillct  fe  montre  alTes  impartial  par  rapport  aux 
mteÛaDS.  Je  fouhatcc  auiR,  «t-ii  (17),  que  ceux  de 
„ l'autre  Communion  (t'eft-à-dire  ies  Rc/emés)  me  falTcnt 
„ il  grâce  de  croire  , que  je  n'ai  jamais  eu  deSèin  de  les 
n defobliger , loin  d'avoir  voulu  leur  infulrec , lorfque 
„ j'ai  dit  quelque  chofe  contre  quelques-uns  de  kun 
„ Membres  ; a c'eû  daru  ccue  penfée  que  j'ai  Touhi  me 
„ fervir  prefoue  par-tout  du  nom  de  PreeefiéM  , pour 
„ marquer  mesM  les  Huguenots  de  France  , & les  autres 
„ Cbivinihes  des  Pays-Bas  & d'Angleterre,  quoiqu'il  leur 
„ convienne  moins  qu'aux  Hérétiques  d’AUetnam  , par- 
t,  ce  qu'ils  font  perfuadés  que  ce  tenue  ne  les  ovsb^te 
» ' 

1/1  iér.  Bayle  rendis  cemfte  en  strmei  tris  «tmsagtm  de 
fôuvtage  de  Mr.  BoiUer.]  „ Ce  Livre  , dit-il  (ig) , cÛ 
„ non  feulement  uè«  propre  1 fâtisfaire  la  curiofité  des 
„ gens  de  Lettres,  mais  il  leur  fera  aoilî  d'une  grande  u- 
„ tilite,  parce  qu'ils  y trouveront  le  bien  & le  mal  qui  a 
„ été  dit  des  Auteurs  qu'ils  voudront  lire.  J'avoue  que 
„ bien  des  gens  en  tireroiem  encore  plus  d'utilité  , s'ils 
P y trouvoieM  par-tout  un  jugeaient  aénnicif  fut  les  opi- 
„ nions  di^rentes  qu'on  a eues  des  Auteurs  ; mais  il  ne 
„ Àut  pas  s'attendre  que  jamais  un  particulier  de  bon-feoa 
„ eotreprenoc  ces  fortes  de  décifioos.  Ce  feruit  trop  fe 
commettre,  & uiurper  un  empire  dont  on  fecoueroit  le 
„ joug  iocd&mnient , A qui  ne  réufirok  pas  même  dans 
„ Rome  i un  Condlc  de  Trente.  Bb.  Baillet  dit  fur  ce- 
„ la  des  chofes  fort  feafées  A fort  modeftea  dans  foo  A- 
„ vb  au  Leéteur  , ob  U rend  raifon  de  la  conduite  tant  i 
„ cet  égard . que  pour  quelquea  autres  poiou  ; A tu  ref- 
„ le  il  ne  nous  abandonne  pas  teUcineni  au  péril  de  ne 
(avoir  quel  parti  prendre , qu'il  oc  nous  founiillb  de 
„ tenu  en  tenu  dequoi  nous  déterminer,  foit  de  fon  prn- 
„ pre  fends,  foit  par  la  maaièse  dont  il  place  les  jugn- 
„ mer»  des  autres  hommes.  0 eû  certain  que  fon  Livre 
„ dafcbufcrs  bien  des  gens  de  la  Mnfée  où  ik  font . qne 
„ la  République  des  Lettres  fouifre  eu  France  une  dure 
„ fervitude.  epptt{Jd  gmi  Jui  JUügiane,&  que  MdBeurs 
r,  ka  Gens  d'KgUfe,  ^culicrs  A Réguliers  , qu'ils  zegai- 


w dent  comme  les  ennemis  déclarés  de  la  Liberté  Républi- 
„ q^uaine  des  Sciences  , l'ont  enfin  accablée  dans  ce  Pays- 
„ la  fous  le  poids  de  leur  domination  dcfpoüquc.  On  fe 
„ tn>m(>e  , les  chofes  n’y  font  point  encore  for  ce  pied- 
„ U , A ce  Livre  imprimé  avec  Privilège  nous  fait  voir 
„ de  il  beaux  rcûes  de  Liberté,  qu'il  en  faut  tirer  un  bon 
„ augure  pour  l'avenir.''  Il  feroit  trop  long  de  donner 
ici  tout  l'Exirait  de  cct  Ouvrage,  par  Mr.  Bayle:  nous  a- 
vons  feuiemcat  dcITcm  de  faire  connoitre  ce  qu'il  en  pen- 
foit , ainli  nous  nous  contenterons  de  rapporter  encore 
deux  endroits.  „ Les  Préliminaires,  diic  iw.  Bayle  (19)1 
„ occupent  le  piémlcr  Tome.  Il  contient  une  infinité  de 
„ bonnes  remarques.  A de  faits  fort  lingulicrs,  A le  but 
„ général  qu'on  s'y  propofe  cA  d'apprendre  à bien  ju£er 
„ des  Ecriu  d'autnii.  " Et  quand  Mr.  Bayle  parle  des 
crois  Volumes  , qui  contiennent  les  Jugemens  des  Savant 
fur  les  Critiques  , fur  les  Imprimeurs  , fur  les  Grammai- 
res, A fur  les  Tnduâcurs.H  dit  (ao):  „ L'on  trouve  ici 
„ un  Recueil  très  abondant  de  mille  chofes  curieufes  A 
„ nécellaircs  à ceux  veulent  avoir  uncCTandc  conuoif- 
„ fancc  des  Auteurs  A de  leurs  Ecrits.  On  y voit  milia 
„ particularités, dont  quelques-unes  regardent  les  Auteurs 
„ vivant , qui  feront  lues  avec  beaucoup  de  plaiiîr  , A 
„ ttanfporcéet  bientdt  en  d'autres  Livres  par  le  béoAlce 
M de  la  Citation  , i quoi  ou  fait  que  nos  Scptcnuionaux 
„ n'onc  MS  trop  de  répugnance. 

[A]  Il  exempt  de/autes.j  Ecoutons  hb.  de  la 

Monnoye  fur  cet  Ouvrage.  „ A la  vérité  , dit-il  (21), 
„ fon  Recueil  des  Jugemens  des  Savons  for  les  Auteurs  , 
„ étoit  un  deflein  bien  inaginé.  Mr.  Baillet  avoit  raifon 
„ de  croire  que  rien  ne  pouvoit  tout  enfcmble  être  plus 
„ utile  ni  plus  agréable  aux  amateun  de  la  Littérature  , 
„ qu'une  inlUuétioD  loucbam  le  fort  A le  foible  des  LU 
„ vres  les  plus  connus.  Il  favoit  que  fi  le  nombre  des  Au- 
„ Ceuts  eÛ  grand  , celui  des  Juges  des  Auteurs  eft  infini, 
„ puifqu'autatx  de  Leâcurs  , autant  de  Juges.  U n'igno- 
„ roit  pu  les  railleries  que  Perfu  parmi  les  Latins,  le  Ca* 
„ porai  parmi  les  ItaUcns  , Rcgmcr  A Defprcaux  parmi 
„ les  François,  ont  faites  de  cca  gens,  qui  n'aiant  qu'une 
„ teinture  ruperficicllc  des  Lettres,  ofent  s'ériger  enCen- 
M feurs  des  Anciens  A des  Modernes.  Four  apprendre 
„ donc  fi  ces  juges  téméraires  i le  défier  de  leur  goût,  11 
„ commença  par  traiter  fi  fond  de  tous  les  préjugés  coo- 
„ tre  lefquels  on  doit  être  en  Mide  dans  la  IcAure  de 
„ quelque  Livre  que  ce  foit.  Comme  il  vnuloit  éviter 
„ tout  reproche  de  préfooption  . il  préféra  les  lumières 
„ d'autrui  aux  fiennes.  Il  crut  que  rintroduftion  la  plus 
„ fure  fi  la  connoil&nce  des  Auteurs,  étoit  de  s'en  rappor- 
„ ter  aux  Auteurs  mêmes.  Il  s'étoit,  dans  cette  vue.jiro- 
M pofé  de  r-wallcr  Icura  témoignages  touchatK  les  éerk 
M vains  qui  fo  font  acq^uis  quelque  diftittétionpar  leurs  Ou- 
H vrages.tant  fur  tesScicnces  en  général, que  fur  les  Arts 
„ Lilkraux.  Ce  Plan,  comme  on  voit,  Aoit  ext/èmeaKne 
„ vafte.  Pour  le  rendre  plus  intéreftànt , il  ne  jugea  pas 
„ è propos  de  débuter  par  des  Recueils  for  Ics  jurircon- 
„ fuites  , ks  Médecins,  ou  les  Mathénatidojs  : il  aima 
M mieux  ne  produire  d'abotd  que  ce  qui  lui  parut  un  peu 
M plus  filaponéedu  Public  Après  avoir  donné  une  notice 
M lufRfantc  des  plus  célètms  Impriineun  , il  y joignit  en 
a plufteurs  Volumes , cetlea  des  Critiques . des  Gramnat- 
M riens,  des  Traducteurs,  A des  Poètes.  Nul  Ouvrage 
de  cette  efpêce  n'avolt  enoote  Aé  vu  dans  le  Royaume 
H (de  France).  C'étoit  un  tilTu  fi  la  Mofaïque  , cutopofé 
n de  diverfos  pièces,  aillées  par  diverfes  mains  , A laf- 
n femblées  artiftement  par  uik  fetde.  Colotntés , «'on 
M croiioit  peut-être  lui  avobfervi  de  modèle  dans  farrao- 
„ ce  Orientale  , n'y  avoit  pas  lié  fes  Extraits  avec  le  inê- 
M me  art.  11  les  y avok  r^andus  fons  ordre  , les  laifiàm 
n François  , ou  Latins  , en  an  mot  bruts  , tels  qu'ib  é- 
M totent  lorfque,  pour  ainfî  dire,  il  les  avoic  tirÀ  de  la 
„ Mine.  Notre  Auteur  c'en  a pas  ufé  de  même,  il  a doo- 
M Dé  plus  de  juftellc  A de  dignité  fi  fon  Ouvrage.  Tous 
M les  Ecrivains  qu'il  a cités , il  ks  3 fait  parler  François , 
„ voolaot  bien,  pour  fuir  k mêiange  des  Ciuiions  Grec- 
n ques.  Latines,  Italiennes,  Eipagnolcs.s'expofot  filous 
„ k-s  inconvénkos  attachés  aux  TracbAions , fok  nuand 
„ on  retrancbcquelquechofo  d'efTemielde  rOriginaf.foit 
„ quand  on  y ajoute  quelque  chofe  d’Artager  , fuit  enfin 
n quand  , de  quelque  i&anîAc  que  ce  puiffe  Are,  on  cor- 
M loirac  le  véritable  frns  par  une  bicerprétatkin  vicieufo. 
n Diaeiknox  i la  longue  un  TtaduÂcuc  pcui-il  fe  ga* 
..  ran- 
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méthode , même  par  r^pcMt  aux  Auteurs  encore  vivam , eUe  exdta  contre  lai  l'indigiution  de  bien 
des  perfonnes,  qui  ne  purent  fouffrir  aue  tant  d'Ecrivains,  qu’ib  dlimoient  infiniment,  fullênt  ainfi 
blâmés  ât  cenfurés;  enlone  que  leurs  Am»,  & fur-tout  ceux  de  Mr.  Ménage,  dont  Mr.  Baillée  avoic 
parlé  d'une  manière  allez  approchance  de  la  Satyre  (i) , gèrent  les  hauts  cris.  Les  Poètes  le  mirent 
de  la  partie  : le  Père  Commire  en  particulier  fit  une  petite  Pièce  en  vers  latins  pour  la  défèniè  de 
Mr.  Ménage,  auquel  il  fadrefià;  elk  a pour  titre,  rn  Pamaffh  [^,  tJne  fw  U Pam^e.  Non- 
oblbam  les  railleries  des  Poet»,  & les  Critiques  férieulès  des  Savans,  l'Ouvrage  de  Mr.  BaïUet  le  dé- 
bita fl  bien  , que  le  Libraire  le  prcHa  fort  % lui  donner  les  Volumes  fuivans.  B y donna  donc  tout 
fon  tenu,  & en  idSd  paient  tes  cinq  Vohunes  fur  les  Poètes.  L’Auteur  mit  à b tète  une  efpèce 
de  Prélàce,  dans  lamelle  il  reconnoit  quelques-unes  des  fautes  qu'il  a faites, & les  corrige; il  y repond 
à fes  Adverfaires,  & fe  défimd.  Ce  que  nous  dirons  de  cette  Pièce,  d’après  Mr.  Bayle,  en  donnera  u- 
ne  jufle  idée  au  l^ètcur , auili-bien  que  de  ce  que  Ton  avoic  reproché  à Mr.  fiaititf  ^ 
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„ rantir  de  cee  trois  fortes  de  faute*.  Mr.  Baiüct  ne  les 
M aiant  pas  coujour*  evicéca.  on  a dû  t'apoliqacr  d'autant 
„ plut  à Ici  corri^r , que  fur  fou  autorité  uu  L cri  eut  de 
„ benne  foi  ferok  en  danger  de  les  copier.  Pope  Blount. 
„ Moriiof , lee  CotuiDuateurs  de  Moréri  ne  les  ont  déjà 
„ que  trop  copiées , & l'on  aurolt  lieu  de  craindre  quede 
„ main  en  nain  elle*  oc  fe  irsarmiilênt  jufqu'à  U deniiè- 
„ re  poftérité , û on  ne  prenoit  foin  d'en  intenompK  la 
^ preicriplion.  De  ces  fautes  , les  unes  font  anciennes , 
„ qui  r^Dcnt  il  y a loogtemi  dans  les  Livrea  ; lea  autres 
„ nouvelles.  Les  premières  n'appanlenaeDtl  Mr.  Baillée 
^ que  par  adoption  , mais  on  peut  le  regarder  comme  le 

„ me  des  fécondés U m'a  paru  qu'orieinairciDcnt 

„ lun  intention , en  recueillenc  les  jugemens  d'autrui , é- 
„ toit  de  n'y  pas  mêler  le  lien.  Lnl-mème  s'étoit  impofé 
„ cecte  I.0L  Faute  de  l'avoir  obiervée,  U s'eft  attiré  des 
„ querelles  , dont  il  n'eft  pas  forti  i fon  avantage , &qui 
„ ont  fervi  à faire  voir  que  fon  Livre,  pour  être  utile,  a- 
„ voit  bcfbio  d'une  exaae  révifioQ.  Je  l'ai  donc  reva,*- 
„ ;msr  Mr.  de  Je  Momujt , êt  fans  toucher  4 to  lettre  du 
„ teste  , i l'ordre , ni  au  numtire  des  Chapitres  , ni  des 
„ Aitkiea  , je  me  fuis  faê  i marquer  par  des  notes . as 
,,  bas  des  pages,  les  fautes  qu'il  a commilêsdans  les  noms, 
,,  dans  les  époques , dans  rimellJgcoce  des  paffiigcs , & 
„ dans  les  niu  t 4 quoi  j'ai  ajoieé  récUircIlTemenc  de 
„ quelques  endroits,  qui  femblolem  en  avoir  befoin  . . . 
„ . . . Je  l'ai  aufli  dèTcndn  conue  ceux  de  fei  Adverfâi- 
„ res  , qui  m’ont  paru  s’êuc  trompés  dans  leur  Critique. 
„ Une  des  plus  folles  chicanes  qu'on  lui  ait  Bûtes,  c'eil 
„ de  lui  avoir  reproché  l'inutilité  de  fon  Ouvrage,  fur  ce 
„ que  les  Jugemens  qu'il  oontlenc,  étant,  dit-on,  ta  plu. 
„ part  contntret,  ils  fe  décmifeiK  l'un  l'aum.  Lea  Cen- 
„ Bnirs  qui  ont  opiné  de  la  forte , ont-ils  pu  ne  pu  voir 
w qne  Mr.  Baillet  aient  iniltnlé  fon  livre  Jtigtmem,,  A 
„ non  pas  £.ceMi  des  Jttgewmu  , n'étolt  par  oonféquent 
„ obli^  qn'4  les  rapporter  hdèleaicnt . Eint  entreprendre 
„ de  m reformer,  ou  de  les  concilier  t Qui  ne  (Ùc  d’ail* 
M leurs  combien  grande  efl  la  différence  des  goùu  ? Ne 
„ recooiwiffons-nous  pu  tous  les  jour*  , que  les  Savans , 
,,  qui  ont  Jngé  iî  divericment  des  Auteurs,  ont  eu  raifoa, 
„ puifqu'è  proponion  des  fautes  qui  fe  trouvent  en  cha* 
f,  que  Ouvrage , le  meilleur , 4 le  bien  prendre  , n'cÛ 
„ d'ordinaire  que  le  motos  mauvais  (as). 

[L]  A^titu  m Pemé/Jé.]  Nous  avons  cherché  cette  Piè- 
ce pour  U faire  connoicre  an  LcAeur,  mais  inutilcmciit  : 
atnli  nous  foonnes  obligés  de  ooas  cootctxer  d'un  feul  en- 
droit , par  lequel  on  pourra  jimer  de  la  Poëâe  Latirsc  du 
Père  Cooimirc.  U s'adreüè  4 Mr.  Ménage,  auquel  II  dk, 
qa 'étant  endormi  , il  fongea  qu'il  étoit  fur  une  Colline  du 
Mont  PanalTe , où  étoient  le*  plut  célèbres  PoCtes  Orées, 
Lntins  & François,  à qae  tons,  d'un  commun  confente- 
meut , donnèrent  4 Mr.  Ménage  le  prénier  rang  après 
Apollon  : 

Al  okers  yêdrrr  Psnajfi 
Vidsàar.  AdersrÉ  ingmii  fiistHit 

l-mde  tUms  fsmia /mer  ajirë  nctuUt , 

Remsni^ite;  titriujifm  «wuUt 
Qw  httennm  Oàuiê  sdustt  parmi  ; 

Omii  dveanan  Jtsrtévr  vtnBi  cafm. 

Hfi  miUm  êdtrtu  r«  ^tgut , (f  Pkmbé  itemt 
71N  e»ms  «Isr»  fevdmsm  dédem  ebmu  (13). 

Cette  Pièce  eft  d'un  peu  plus  de  foixaace  vers  (*4).  Le 
mène  Aotew  fh  deux  autres  Pièces  contre  Mr.  Brillet , 
l'une  intitulée  ytjimu  ad  Ljram  , l'Ane  qui  joue  de  la  Ly- 
re; & l'autre  Afims  Judtx  , l'Ane  Joge.  Conow  oeoe 
dernière  n'eft  wu  kn^  , 00  ne  fera  pent-ètre  pas  Qcbé 
de  la  trouver  id  : 

AfiiUr  ar^fieet , nage  vtlæru  , 

Qfeis  FbtM  per  asaattâ  fas  oirsu  , 

ArtÿfM  Aamdun  valart  piSu: 

CmetJfÊtù^  Apesf  Ad  arma,  ad  arma. 

Artù/l^j  adeji.  AJeUus  iUe, 

Ptrtüar  Satyri  etrims  prssimi , 

Qm  /affa  agmine  imper  rxpalé/Hs, 
in  Cyvèaii  redit  atier , atf w tms* 

Pmu  éaàttari  «srtr  minatar. 

Audkit- frerailat  feras  radeaaist 
Ut  pede,  I ftsMis!  atterit  prsuJea 
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hmi'iptai  f^isjaperpa  kegam 
Pleres  usasna,  iividafiii  dème 
Dis  ipjis  petit  arPertt  aamtas. 
Et  Jam  cm*  Üjppurt  e^ftra  , 


J'ijêror  ptrderejam  pæat  laberts. 
lUaqae  art  Jiu  veprrta  , iirtu 
Saeta  rtdert  cardau , OlyMpi 
Mjfum  mmure  AVBar  tayumaèitf 
£1  etj^is  adèui?  Aieftt,  adtft*. 

TeUfifingüt , fvasyuat  tâis  tessusi 
tiens,  laèra,  arsiJM,  fif  èinc,  iiJine 
Feriu  ; flimaiefpu  eeieitrand 
Alte  figiu  i éupHtau  piagat, 

Uit  dura  cate  fit,  taama 
JBus  Jemiet  imimis  adaBes  : 

Capijfrt  èf  evpiet,  atéague  rtddi  (35). 

Un  autre  Poète  fie  VAfimu  PiStr  , l'Ane  méamorpboGé 
en  Peintre.  C'eff  4 l’occaâon  de  ces  quatre  Poèmes , qu'on 
a fort  cette  EpicranuDe  , p.ir  laquelle  on  donne  avis  aux 
Grammairiens  & ne  plM  offenfer  le*  Poètes , comme  a 
fait  Mr.  BailkL 

Craatmatiam  dt  aUbe  anat , Judiftw  MagÿPir , 

Expert  Judirii , aeSriaa  B AjuLVê  expert, 

Piae/far,  ü Vatam  JanStes  earpebet  aawrrr. 
tien  (sist  rawmprincipi  CoMMiaiu*.  Spfam 
Carmini  fuHiad,  «tônra  CamJnr  sti  «tmm, 

Jiket  tn  jïaJJdtau  nsndix  aMSaelt  AJillmt. 

Et  nanc  rm  tvrat  Lur«ia  Ma  rtMMWiai, 

Cnitmiptirmi  sJJwai  Fiirws*,  Pattern  iliam  iniminm. 
Di/eite , GrammaSiri , daBtr  ison  tnwwrt  f’aus  (aO). 

Mr.  Bayle  parlant  de  l'.,^^iiiu  m Penaffi,ëit  (37):  „ On 
„ avoh  au  ^le  l'^nut  in  Fansa(/«  ai  Qanjf.  V.  JEgi- 
„ diifls  MmagiiMi , étoit  une  autre  Satyre  contre  le  mè- 
„ me  Auteur  (BoUeta);  mais  on  a fu  depuis  que  cela  re- 
„ garde  Mr.  Baillet , de  que  le  Jéfuite  Commire  , grand 
,.  Poète  Latin , a fait  cette  Pièce.  Mr.  Amclot  s'dl  dé- 
„ claré  hautement  pour  Mr.  Baillet  dans  fa  Préface  fur  la 
„ Morale  de  Tadte.  Ctfi  un  brame  de  Mriar,  dit-il,  (P 
„ d'&aditiea  , maigri  faut  les  Arrtu  PeiUgwt  renias  lan- 
„ fri  iai  pour  Ji  éaonir  éa  Paraît.  On  dit , g/auli  Mr. 
n £ayU  , que  la  fuite  de  fes  jagement  des  Satasit , qui 
„ concerne  le*  Poètes,  s'imprime  : apptremmeu  il  y ré- 
M pondra  4 celui  qui  l'a  critiqué,  & il  fera  aflbz  bonnête- 
M Kmmic  poux  ne  lai  coutelier  paa  la  louange  de  faire  de 
I,  fort  bon*  vers.  " 

[M]  Ce  gae  atus  Uraas  de  eetu  Piite m dame- 

ra  uni  jafie  Use  au  JABsar  , auffi-bien  fw  di  cr  fw  J'sn  a- 
aaft  repraebi  à Mr.  Eaükt.]  ,.  C'efl  ici . dit  Mr.  ^le 
M (a8),  parlant  des  yivtmtns  Jar  Ut  Ptttes  , la  continua- 
„ tion  de  l'Ouvrage,  ifont  je  parlai  il  y a un  an  , & dont 
H je  éis  entre  autres  choies  , que  l'on  y voyolc  de  beaux 
M relies  de  Liberté , dt  qu'il  pouvoit  fervir  4 ddàbufer 
„ ofw  qui  croyenc  f«i  Je  Jupabtine  itt  Lettru 
„ en  Fremt  uai  dan  jiroitudi.  Le  incas  qu'ont  fait  ces 
„ rdlcs  de  Liberté, prouve  clairemertt  qu'il  eft  impoflible 
„ i an  Auteur  de  (atlsfairc  tout  le  monde.  On  s'eft  plaint 
„ qne  Mr.  Baillet  npportoît  fouvent  les  ebofe*  qui  n'é- 
„ tolent  pas  favorables  aux  Savans  , & tous  les  jours  on 
„ me  fait  des  plaintes  de  ce  que  je  ne  dis  point  de  mal 
„ dm  Livra  donc  je  rends  com^  au  Public.  Voil4  com- 
„ mcDt  les  homma  font  faits  : ils  veulent  redire  4 coûta 
H chofn,  ils  blimenc  les  deux  eiirémiiés  . dt  ne  veolcnt 
„ point  convenir  qu'on  Ce  tienne  dans  un  jiiflc  milieu. .... 
„ SI  Mr.  Baillet  fe  règle  4 la  pluralité  da  voix , Il  eft  CDr 
„ qa'U  ne  changera  point  Ci  méthode.  U en  fait  une  A- 
„ pologie  fort  agréable  dt  fort  curieufe.dans  l’EclaiidlIc- 
n ment  qu'il  a mis  i k tête  de  cct  Ouvrage.  Cek  étoit 
„ oéceiliiiie  après  l’éclat  qu'ont  fait  la  Mécontens,  dont 
„ qwiivâeS'ant  ont  fans  doute  baucosp  de  Délite  , dt  o- 
M ne  réputation  illuftre.  En  général , l'ordre  veut  qu'un 
„ Auteur  donne  raifon  de  fa  conduite  , dt  qu'il  reortlTe 
„ ceux  qui  ne  la  regardent  pas  dans  fon  véritable  point 
„ de  vue.  Jl  le  doit  cek  4 lui-mfcnet  dt  il  le  doit  auPu- 
„ blic  U ne  faut  point  douter  que  panai  ca  Mécontens. 
„ U n'y  en  ail  eu  qui  n'ont  pu  pris  garde  que  Mr.  Bail* 
n la  ne  s'engageoit  point  4 b garantie  des  Jugemens  , 
M dont  il  étoit  iGpporteur.  U falloU  dossc  éckiKir  tenu  de 
„ Douvau  cette  ^rtieukrité  : c'efl  aufli  P*s-lè  qne  l'Au- 
H teur  commence  fon  Apologie  , dt  U dit  même  (29)  * 
„ m’ii  t uUU  de/airt  reaurgaer  en  divers  endrtits,gàe  Ut 
„ Sentences  de  eet  ftrtet  de  Juges , km  d'itrt  des  Arrits  if- 
„ rrvaeMet.ne  Jant  Jauvent  fur  Ut  tburigiugrr  de  lettr  pt^ 
pet  tgaaraaee  rade  Uar  makgnhi,  ^ ga’ttitt  tamribaent 
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„ fUtt  gae  Ut  Eiagtt  è f’eosateg;  ^ 4 Ja  gUire  dt  ttux 
„ dent  ils  Je  mdUm  de  jaget.  11  ajoute  (30} , fu'sJ  n’efl  pat 
p,  p^îUt  d'aaair  ftwJfW  teinlués  ews  lit  iésrer  • CT  d’à- 
Es  n gnertr 
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(|o)  Ibid. 
P-  »• 


(V) 

p.  4. 


(m)  Ibid, 

p.  ». 


Vil)  UimL 

p.  14. 


fl4)  lUd. 

p.  I*. 


U 


I 


T. 


tcms  après  que  les  Jugcmens  fur  les  Portes  curent  paru  , Mr.  Ménage  publia  f<xi  Aut-BailJet , dant 
lequel  il  prétend  corriger  quantité  de  fautes , commifês  pv  Mr.  BaiUeL  Un  autre  Auteur  puIJia  qua- 
tre Leures  [N] , dans  lefquelles  Ton  %le  & fa  manière  d’écrire  font  rudement  critiqués.  Il  laui  avouer 
qu’il  y a pluikurs  de  ces  critiques  qui  font  fondées:  mais  il  y en  a auili  qui  font  de  pures  chicanes,  <Sc 
le  Cenfeur  lui-mémc  tombe  quelquefois  dans  de  faux  raifonnemens  ; comme  nous  le  ferons  voir  par 
rapport  à ce  qu’il  remarque  lur  ce  que  Mr.  fiaillet  a dit  de  Jean  de  la  Cafa  [Oj  Archevêque  de  Béne- 

ventÿ 


, gntrtr  tn  mHit  Umt  Uptu  dé  tridit  fui  tét  Criti^uet  tes 
, pim  graves  & les  plus  autorifés  eiU  ru  de  tntf  ttmé  dant 
, du  Fublic  , fuand  li  a <U  lutJHon  d'établir  tu  de 

, ttdner  lartMOatitn  d’wiyiMevr.  Il  en  apporte  des  excRl* 
, pki  tirés  Je  l'Antiquité  , & il  oe  volt  (31)  P>*  «n  jèiJ 
, jluteur  dent  U benne  fertune  ru  la  dijgrote  «il  eU  deptn- 
, doHte  det  jugement  fu'rn  aureient  fu  /aire  Ut  Erajmet  if 
, Ut  Scaligert.  Mr.  Baillet  examine  après  cela  une  plaia* 
, te  alTez  délicate.  Oo  a tA>uvé  mauvais  qu’il  ait  rappoi- 
, lé  le  bien  k le  mal  qui  t’eft  dit  det  Auteurs  vlvaiu:  s’il 
, n'avoll  fait  que  recueillir  des  Eloges  , il  auroii  été 
, l'homme  fetoo  leur  coeur , il  auroit  rempli  parfaitement 
, leurs  deflrsi  mais  ce  mélanire  de  bien  & de  mal  a tout 
, gâté.  U répond  (3a)  entre  auucs  chofei , que  kt  vi- 
, vans  font  en  état  de  profiter  do  jugesnent  qu'on  fait  de 
, leurs  Ouvrages,  de  réfuter  leurs  Cenfeors  , ou  à tout 
, le  moins  de  faire  briller  la  force  de  leur  cfprit , en  fup- 
, portant  ègalcincnc  la  louange  & le  blâme  ....  11  y a 
1 eu  des  Auteurs,  qui  ont  fait  lavoir  à Mr.  Baillet 
, «CMvnt  bejein  de  leur  rtfitaatien  afin  de  tnvaiiUr  Met  fut- 
, eét  (33)  , Ci  que  fi  l'on  parle  mal  de  leurs  Ouvrages  , 
« ils  ne  communiqueront  plus  au  Public  les  fruits  de  leurs 
.,  veilles.  Il  répond  i.  la  Ceryure ^ uiU  ^‘eile  ptàffe 
, é»r<,Mprw  misrr  fu'd  une  rtfuutirn  fauffement  if 
,,  temenr  «cfui/e,  ff  ^ mmxiüeux  pew 

, ^mniV  eelU  fin'  e/t  ttabiie  fur  det  fondement  feiidet  a. 
,,  (^'un  honnéte-homme  ne  doit  point  fe  propofer  la  ré- 
, puutioo,  comme  la  fin  principale  de  fon  travail.  3.  Que 
,,  D un  Auteur  s'imagine  qu'il  a befoin  de  fa  réputation  , 
„ U doit  s'imaginer  aullî  que  Tes  Leâeuts  ont  autant  be- 
„ foin  de  leur  leffls  dt  de  leur  efprii , & qu'il  ne  lui  ell 
„ pas  permis  d'abufer  de  l'un  & oe  l’tucre  pour  acquérir 
„ cettejrhifance  répuutlon.  Que  s'il  n'eA  pu  alTez  défit}- 
„ téreilé  dans  la  publication  de  fon  Ouvrage  pour  ne  pas 
demander  d’encens  , il  doit  fouffrir  qu'on  eumlnc  s'il 
I,  a mérité  ce  qu'il  demande.  Quant  à la  tenibk  menace 
„ de  n’écrire  plus  , & de  ne  s'oppofer  plut  deformaU  aux 
„ efforts  que  font  les  ténèbres  de  l'ancienne  barbarie, 
„ l’Auteur  y répond  d'une  manière  un  peu  railleufe  (34)  t 
„ U trouve  1a  menace  trop  épouvantanlc  pour  pouvuîr 
„ naffer  jufqu'ft  l'effet,  & u penfe  qu'un  déb  qu'on  auroit 
„ nit  dans  les  formes  i cet  Miflîeuri  pour  l'exécution  » 
„ les  auroit  un  peu  embarraffés.  Mais,  ajoutent  11,  qtmnd 
„ ils  auroient  pu  fe  réfoudre  i ces  exuèmkéi , l'inconvéh 
,,  nient  de  voir  le  Monde  fans  Livres  ne  fers  jamais  i 
,,  craindre  , pulfqu'il  efi  i préfumer  qu'il  y aura  toujours 
„ plut  d’EcrIvaint  que  de  gens  (âges.  Il  applique  i cela 
„ une  penfèe  d«  S.  AugulUn.  Ceux  qui  remarquèrent 
qu’il  exhortoit  fortement  tout  le  monde  i la  contlnen- 
„ ce,  fe  crurent  obligés  de*lui  remontrer  , qu'il  prit  gar* 
„ de  aux  defordret  qui  en  pounoient  naiue  . a que  fi 
, chacun  vouloit  garaer  b virginité. le  Genre-humain  pé- 
„ rirolc  en  peu  de  tems.  S.  Augufiin  fc  moqua  d'eux  , 
parce  qu'il  bvoit  bien  qu’il  ne  ferolt  jamais  pris  au 
, mot , a qu'l)  y auroit  toujours  aflez  de  perfonnes  de 

• l'un  & de  l’autre  fexe,  qui  ne  quluerolent  pas  leur  pan 
„ det  plaifirs  du  mariage.  Que  l'on  dife  tout  ce  qu’on 
„ vouora  pour  la  comioence  , cela  n'empfichcra  point  les 
„ enftntemens:  l'on  peut  affurcr  aufli,  que  quelque  clwfe 
„ que  l'on  dife  ou  que  l'on  faffe  contre  les  Auteur» , rien 
„ ne  fera  capable  d'empêcher  qu’ils  n'enfanunt  Livre  fur 
„ Livre.  La  Suptr/ttatien  eft  incomparablement  plus  fré- 
,,  Quentc  parmi  eux  que  parmi  les  femmt-s  : car  combien 
„ oe  fois  commcnccnt-ils  un  nouveau  deffein,  avant  que 
,,  d’avoir  achevé  le  précédent?  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  t'ai- 
„ larmcr  de  leurs  menaces.  Il  efivrai  que  quand  ilsvoyeoc 

m'on  maltraite  leurs  Ecrits  . Ils  forment  le  même  def- 
„ rein  qu'A(iollon  forma  , iorfqtie  fon  fils  Phaèton  fut 
„ tué  d'un  coup  de  foudre  : je  veux  dire,  qu’ils  fongent  i 
^ ne  plus  répandre  la  lumière  dant  l’Univers  : mais  cela 
, ne^e  pas, ils  reviennent  de  ces  prémiers  mouvemens, 
„ & comme  dit  Mr.  Baillet,  on  les  embarraffcroii  un  peu, 
„ fi  on  les  défioit  dant  les  formes  d'exécuter  leur  menace. 
„ Ils  almeroicnt  mieux  qu'on  fe  gouvernât  è leur  égard 
.,  comme  l'on  fît  enven  Apollon  , qui  fe  vit  très  humble- 
, ment  fupplié  de  ne  pas  laiffer  le  Monde  dans  les  ténè- 

• bres  : 

n ' ■■■■  ■ nevt  velit  tenebrat  Mueere  rebut , 

„ Suppute  Vite  regmt. 

, Us  feroienc  même  ravi»  qu’on  les  en  ptlit  avec  l'atRori- 
, té  du  commandement  & de  la  menace  , coauxte  on  le 
, pratiqua  envers  Apollon: 

i ■ Fretibafyiu  minât  rrgaUur  «dits. 

„ Mr.  Baillet  nous  donne  enfuitc  fes  réfléxloni  fur  quel- 
ques  vers  qu'on  a fait  courir  conae  lui , A parr'cuHére- 
„ ment  fur  VAfinut  in  Pamê(U  do  P.  Commirc.  Il  examine 
„ aufiî  ce  qu'on  lui  a objeéié  dMts  Ic^i-urtal dttSavantdu 
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,,  l'imprudence  que  bien  des  gens  lui  ont  Imputée  par  rap- 
„ port  è la  Société  des  Jéi'uitus.  Oo  a prétendu  qu'il  de-, 
„ voit  prendre  des  mefures  mieux  ptopottioonées  entre  un 
,,  Particulier  comme  lui , & un  fi  grand  Corps,  une  Société  il 
„ confidérable  dans  l'Lgltfe  & (kns  l'Etat  (35).  Ceux  qui 
„ lui  ont  parlé  de  la  forte , peuvent  auiC  bien  être  les  cn- 
„ nemis  que  les  amis  des  Jél^uiies;  car  s'il  cil  naturel  aux 
„ amis  d'un  puiflaoi  Corps  de  fe  fetier  promptement  fur 
„ fem  crédit, ét  de  dire  qu'il  faut  être  bien  témérairepoui 
„ ne  lui  blmoigner  pas  une  extrême  complaifaoce , il  n'efl 
„ pas  moins  naturel  i fes  ennemis  de  le  rendre  odieux  de 
M ce  cAtc  - lé  i & il  cA  fùr  que  l'on  ne  fauroit  guères  mé- 
„ dlrepUismalignonent  d’une  Société  de  Religieux,  qu’en 
„ affecut  de  répandre  dans  le  monde  , qu'il  faut  tout 
,a  craindre  , lorfqu'on  a été  allez  imprudent  pour  la  ebo* 
„ quer.  Puis  donc  que  la  remontrance  que  PAuteur  exa- 
„ mine  en  cet  endroit  peut  venir  & des  amis  Â det  enne- 
„ mis  des  Jéfuites  , on  ne  peut  pas  condurre  nécet&irc- 
„ ment  que  les  Jéfuites  eux-mêmes  entrent  dans  tout  ce- 
„ la,  ou  qu'ils  s’en  mettent  fort  CD  peine.  Lorfque  Ûé«n<- 
„ tbe  fit  la  Critique  des  Entretiens  du  P.  Bouhoun  , ou 
„ lui  reprocha  d’avoir  été  cenfeilU  peu  rnilement , À dn 
„ n'êtic  pu  entré  dam  la  voie  det  Bénéfices.  U r^n- 
dit  que  ce  langa^  ordinaire  é quelques  perfonnes  écoic 
„ injurieux  au  Koi . & infupportable  même  aux  Jéfiutes. 
H Néaninoins  Mr.  Baillet  voulant  jouer  au  plus  fltr  , & 
„ voyant  d'autre  côté  qu'on  l’accufe  I tort,  s'a  teint  cra 
„ qu'il  dût  garder  le  Cknee.  U montre  donc,  Kil  dévb- 
„ loppe  avec  foin  tout  ce  qu'il  ■ dit  i l'avancige  de  cette 
„ Société  , A il  cxpliw  les  obferraiions  qu'il  a raopocr 
t,  tècs  concernant  le  r.  Sirmond , le  P.  Petau,  &w  P. 
,1  Bouhours.  Il  dit  fur  cela  des  ebofesbien  fenfées&biea 
,,  curieufes  , & n’oublie  pu  d'achever  l’article  de  fa  dé- 
„ fenfe  nu  la  réponfe  aux  reproches  qu'on  lui  a faits,  d’a- 
„ voir  donné  uop  d'encens  é MdEeurt  de  Port-RoytL 
••  L'endroit  où  il  parle  de  Mr.  Ménage  eft  fort  travaillé; 
„ il  loue  beaucoup  le  favoir  , l'eTprit , la  politeffe . & l« 
„ vertu  de  ce  grand-homme;  mais  pourtant  il  lui  livre  ^ 
„ fortes  attaques  pu  d'autres  endroits , & Il  les  renouvelr 
•,  le  de  tenu  en  tcms  dans  la  Préface  de  ce  Recueil- 
[AT]  Un  autre  Auteur  publia  quatre  Lettrtt  {^r.1  Elles 
ont  pour  titre  : RtfUximt  fur  les  lugemcnt  des  Savaiu, 
enuùjiet  • l'Auteur  par  unAeadUuieien,  Imprimées  en  tépi, 
non  a la  Haye  , comme  porte  le  titre  , mais  fecrettemenc 
en  France.  Le  Père  Niceron  dit(3^  que  ces  RéBéxiont 
font  du  F.  le  Teliier  Jéfuite;&  Mr,  Bayle  remarque  (37), 
„ qu'il  efi  aifé  de  connuitrc  que  Cela  vient  des  JéAiites , 
„ fâchés  contre  Mr.  Baillet  au  dernier  point  de  ce  qu'il  a 
„ témoigné  quelque  partialité  pour  le  Port-Royal,  Aqu'U 
„ a parlé  peu  obligeamment  de  quelques-uns  oe  leurs  Au- 
„ teurs.”  Sur  quoi  Mr.  Muchand.  Editeur  des  Lettres 
de  Mr.  Bayle,  remuque  dans  une  Note  , que  ees  Réflé- 
xions  vieoneoi  certaLoement  des  Jéfuites  : qu'elles  ont  été 
imprimées  i Rouen,  & ont  été  attribuées  au  P.  Michel  le 
Teliier,  Confelleur  de  Louis  XiV.  Mais  l’Auteur  de  l'Â- 
verciffement  qui  efi  i la  tête  de  l'Kditlon  des  jugement  def 
Savaitt , d'Amfterdam  17x5 , dit  qu’il  y en  a d^auiresqui 
préteniieoi  qu'elles  font  d'un  Jéfuite  mort  fort  jeune  è 1a 
Flèche , qui  tvoU  beaucoup  d’cfprit  A de  vivacité,  Dana 
la  Noce  de  Mr. Marchand  citée  Ici, A que  l'Auteur  dece^ 
te  Remarque  ne  parolt  pas  avoir  confultéc  , s'en  étant 
rapporté  i l'Awrw/'ement  de  l'EdKioft  d’AmÀerdam;  dans 
cette  Note,  dis-je,  Mr.  Marchand  affure  que  les  RéfiéxioM 
/tut  tertainenent  du Fère Stfibet  Jt/uiu,mert  à la  PUtbe  ns 
1703,  dgtdeésant.  Aon.  ou  TxâD.1 
(Ûj  Le  Ceiyeur  lui  - mhae  umbe  ftieifsie/«ir  dant  de  feux 

ra^'ciMeaien; , tmeme te  fu’ii  rraurfue  fur  te  fue 

iar.  BailUt  a dit  de  Jean  de  la  Ceja,]  Mr.  Baillet  (38)  at- 
tribue i cet  Archevêque  le  Poëmc  mentionné  dant  le  corps 
de  l'Artick,  A dit:  „ Il  eft  inutile  dans  le  tems  où  nous 
„ fommes  de  cacher  le  nom . la  matière,  A la  fortune  de 
„ ce  fameux  A détefiablc  Tc^me  , puifque  le  feandaie  en 
„ eA  fini . A que  ks  Protellans  n'ont  pas  Jugé  è propos  de 
„ Iclsifièrenfeveli  dans  l'oubli."  Nous  examinerons  peut- 
être  ailleurs  les  raifoiu  que  Mr.  Baillet  allègue  pour  prou- 
ver que  La  Cafa  tfi  le  vérit'ble  Auteur  de  cette  Pièce,  A 
ce  que  Mr.  Ménnge  y a oppofé  (39):  nous  nous  conten- 
terons de  faire  fentfr  ici  le  faux  du  raifonnement  d'un  des 
Critiques  de  Mr.  BaitIeL  Après  avoir  cité  les  paroles  que 
nous  votons  de  rapporter  (40),  Il  ajoute  ; „ Sur  cela 
„ Mr.  Baiitci  un  renouvelle  te  Asndale  ; il  apprend  le  ti- 
„ tre  de  ce  PoStne  feandakux  , il  marque  la  Ville  où  il 
„ a été  itimrlinë  , le  nom  de  l’Imprimear  , A l'aouéc  de 
„ l'imprcllion  ; A comme  fi  c'étoit  rendre  un  grand  fer- 
„ vice  au  Public , que  de  l'infirulre  i fond  fur  un  Ouvta- 
„ gc  fi  brutal , il  rappone  les  deux  rhofet  qui  y font  dé- 
„ dtiitcs,  dont  l une  efi  Impie,  A l'auue  innme.  S'il  en 
„ avolt  fu  davantage.,  A plume  n'en  auro't  point  rougi , 
„ A il  n’en  auroit  pas  cmirgné  la  honte  i fes  Leéicur».  Je 
„ vous  avoue  que  fans  les  ^rds  qu'on  a pour  les  Protec- 
„ teurs  de  Baillet , on  lui  feroit  fentir  , qu’il  dévoie  mé- 
„ nager  les  perfonocs  iâaèes  , A que  ia  prudence  , la 
>•  cha- 
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vcnc,  & rcjHJté  l'Auteur  du  Poëme  D«  Laudîbut  Sodania  five  Paderajlia.  En  i688,Mr.  Baillet  publia 
fon  Traité  Hijlorique  des  En/ans  devenus  célèbres  par  leurs  Etudes  & par  leurs  Ecrits.  II  iouffroît  avec 
peine  de  voir  la  plupart  des  gens  de  qualité  dans  cette  faufle  pré\’eotion  » que  les  études  nuifenc  à la 
unté  & à l'e/^it  des  enfana.  Il  en  connoillôic  pluHeurs  de  l'â^  & de  ta  condition  du  jeune  de  La* 
moignon  fon  Elève , qu’on  lailToit  croître  dans  une  lâche  oifiveté , par  la  crainte  dlntérclter  leur  fanté. 
Il  prouva  par  des  exemples  de  tous  les  tems , ^ue  l'étude  des  Sciences  ne  nuit  point  à la  fanté  des  jeu- 
ncs-gens  (»)•  il  defltnoit  d’abord  ce  Traité  a fervir  de  Préface  à un  Ouvrage  |du$  étendu  ; mais 
s'étant  accru  tous  la  plume,  il  réfoluc  de  le  donner  leul  (k)^  &.  il  radreffa  à fon  Elève, pour  l'infhruc* 
tion  du^l  il  l’avoit  compofé,  & dans  la  \-ue  de  lui  donner  de  l'ernubiion.  Ce  Recueil  fut  bien  re- 
çu : les  Profdlcurs  de  rUnivcrncé  cxliorcoicnt  leurs  Ecoliers  à l'avoir  , ils  en  faifolent  lire  les  endroits 

3ui  paroinoiem  les  plus  propres  à piquer  l’émulation.  Quand  \‘Jnti‘£ailiet  de  Mr.  Ménage  parut,  les 
eux  premiers  mots  du  livre  furprirenc  notre  Auteur  : celui  d'/1nti  joint  à celui  de  Baillet  lui  donna 
l'idée  d'un  /inti  Perfonel , qui  attaque  la  perfonne  plutôt  que  les  Ouvrages.  Cefl  ce  qui  lui  donna  l'i- 
dcc  do  faire  un  li\Tc  touchant  les  Ouvrages  qui  ont  porté  le  titre  d'^nri , à commencer  depuis  le 
premier  , qui  e(l  F.t^nri-C<«0B  de  Céfar,  iulqu’au  dernier , qui  eft  ^ Anti'Baillet.  Ce  Recueil  parut  en 
s689  lüus  ce  titre , Des  Satires  perjjmelles  , Jraité  Hijîurique  Critique  de  celles  qui  portent  le  titre 
dAoti.  Paris  en  2 volumes  in-i 2.  ^ous  en  dirons  quelque  chofe  ci-delTous  [Pj.  11  s’appliqua  enfui- 
te  à un  plus  grand  Ouvrai  , dans  lequel  il  fe  propofoit  de  démafqucr  les  Auteurs  déguifés  fous  de 
faux  noms;  il  avoit  ramdlc  quantité  de  matériaux  fur  ce  fujet,  & dès  l'an  i<$78  il  avoit  déjà  compo- 
fé une  Pièce  en  Latin  fur  cette  matière  , intitulée  Elcnibus  Apocaiypticus  Scriptorum  Cryptonymorum  &c. 
Mais  quoique  fes  matériaux  fuHênt  en  quelque  manière  tout  préparés,  comme  ils  étoient  en  Latin,  & 

au'il  n »'üit  pas  envie  de  les  publier  en  cette  Langue , il  fc  contenta  de  donner  une  cl^cc  de  IVéface 
e fon  grand  Ouvrage,  intitulée:  Auteurs  dègui/ès  fous  des  noms  étrangers , empruntés,  fuppo/és,  feints  à 
flaifir,  abrégés,  chîj/rés,  renverfés,  retournés,  ou  changés  dune  Langue  en  une  autre.  Tome  I.  contenant 
le  Traité  préliminaire  , fur  le  changement  la  fuppofuim  des  noms  piirim'  les  Auteurs.  Paris  kSço  in-l2. 
Ce  Traité  préliminaire  eft  tout  ce  qui  a paru  de  cet  Ouvrage.  11  paroii  par  le  titre  , que  le  deHcin 
de  Mr.  Baillée  éioii  ullêz  fcmblable  a celui  de  Mr.  Placcius,  qui  a fait  un  Traité  Latin  , De  Anmymis 
^ Pfeudon^is,  des  Auteurs  Anonymes  & Déguifes  , èlc  qui  avoit  entendu  parler  du  dclTcin  de  Mr. 

^ donna  en  François  la  Vie  de  Defeartes,  en  deux  Volumes  in-quarto.  Cette 
Vie  a été  vit'emcni  critiquée  [AJ.  Le  Père  Niceron  dît  (/)  que  l’Auteur  auroit  pu  en  retrancher  plu- 
fleurs  choies  qui  ne  regardent  point  Defeartes,  & plufæun  tx^atclles  qui  le  regardent.  Le  Livre  ne 
laidii  pas  de  fe  bien  débiter,  & le  Libraire  en  auroit  entrepris  une  fécondé  Edition,  fi  la  mort  ne  l’a- 
vuit  enlevé.  Cependant , comme  un  ètoic  bien  ailé  en  France  d’avoir  une  Vie  de  Defeartes , qui  fût 
courte  & à bon  marché,  & qu'on  menaçoit  de  réduire  en  abrégé  celle  qui  paroifToit,  Mr.  Baillet  l’en- 
treprit lui-méme,  éx  renferma  en  un  petit  in-douze  les  deux  \^lumes  in-quarto  (in).  PluHeurs  de  fts 
‘ Ainisluipropolérentpour  fa  fatisfa6üoD&  la  leur  particulière,  la  Vie  d’Edmond  RicberDoèleur  deSor- 

bon- 
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„ charité , & la  pudeur  dévoient  l'cmpC-chcr  de  parler  d'un 
. „ Ouvrage  , dont  ie  fujet  cil  du  oumbre  de  ces  chofea 

„ que  S.  Paul  défend  de  nonioier , & dont  le  fcul  titre 
fait  horreur  i un  boonéie-hoiniue."  Cdl-à-dire  en  bon 
Fiaiiçois , que  parce  qu'un  homme  efl  Ëvét]ue  ou  Arche- 
vêque,fa  perfonne  doit  être  facrêr.&nu'en  écrivant l'Hif- 
toire  de  fk  Vie  & de  fes  licrtu  , on  doit  fupprimer  tout 
ce  qui  lui  cil  defav  antageux.  Mais  ccb  s'accordc-t-Ü  avec 
le  caiadèrv  d'Hillorien  ddèle  ? Kt  n'auroit-on  pas  avec 
raifon  txxê  Mr.  Baiilut  de  partialité  , fi  en  parlaot  de  ce 
Prdat , il  n'eût  rien  dit  d'une  Pièce  qui  lui  fait  tant  de 
dcihoancur,  & que  tout  le  monde  fait  qui  lui  a été  attri- 
htiêc  par  tous  les  Auteurs  Catholiques  & Protcllans  ? Car 
Ü faut  remarquer  , que  quoique  Mr.  Ménage  nie  que  La 
Cafa  ail  jamais  fait  un  Poème  iotîtulé  De  LowaÜfrur  Mo- 
mil*  ou  Paikrajlia , ü avoue  cependant  qu'il  en  a fait  un , 
iiiiilulé  Cai-iitlo  tiel  Fan»,  dans  lequel  il  y a des  endroita 
<4i).<«i^  vù  il  approuve  l'amour  des  garçons  (41).  Pourquoi  donc 
jitiiut  ubi  rupprimer  cctcc  drcoolUncc  daiu  fa  Vie , quoiqu'il  fbt 
fup.p.4«4.  Archevêque? 

[PI  iVoiu  en  dirent  fur/çur  tbtf»  ei-itiïeus^  Le  but  de 
Mr.  llaiHct  n'dl  pas  du  réponJ^re  dlreocment  à Mr.  Mé- 
nage, mais  de  prévenir  les  efurits  contre  les  Satyres,  oii 
l'on  joint  l'.'litfi  avec  le  nom  de  la  Perfonne , ce  qui  mar- 
que que  l'on  en  veut  i l'Auteur  même  , & non  pas  feule- 
f*t)  Nie*.  ^ f®”  Ouvrage  (42).  Ce  Livre  efl  plein  d'csccllcn- 

us  remarques , & la  Rêponfe  i Mr.  Ménage,  qui  en  cil 
fra  p.  14.  l'occafion  , n'occupc  que  quelques  pages.  Mr.  üaiilet  d> 
toit  en  humeur  de  oadlDcr, quand  il  récrivit  ; car  uouvant 
que  le  titre  annonce  trop  clairement  une  Sai)-re  perfonel- 
le  , U dit  que  Mr.  Ménage  auroit  pu  iiuitukr  /oa  Livre 
Canirt-^ugttunt , ou  iî  ce  titre  étoii  trop  François,  & ne 
montiôii  pas  aiTez  d'érudition,  il  eût  pu  y donner  un  tour 
Grec,  Anti  critiqut  des  O-iaJliquet  (43). 

[Oi  Ptatchu  . . . «toit  entendu  parler  du  ieffein  de  A/r. 
laïUér.]  Mr.  Lipilorpius,  favant  Médecin  d Allemagne, 
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étant  venu  4 Pari»  quelques  années  avant  que  Mr,  Baillet 

fiubliU  fes  Autturt  deguijit,  lui  rendit  viGte  ,&  le  pria  de 
ui  faire  voir  ce  qu'il  avoit  ramaiTé  fur  ce  fojet . pour  ju- 
ger li  fon  delTdn  avoit  rapport  i celui  «le  Mr.  Placcius:  la 
eUofe  fc  trouva  ainG  ; & Kir.  Placcius  informé  du  projet, 
& niant  vu  l'Elencbus  de  Mr.  Baillet , lui  écrivit  en  réSS 
une  longue  Lettre  Latine , pour  le  remercier  de  l'ouvertu- 
re ohliecantc  qu'on  lui  en  avoit  faite  de  fa  part;  U lui  of- 
fre de  lui  faire  part  de  fes  découvertes  fur  ce  fujet,  fit  le 
prie  de  donner  ic  tout  en  Latin  & au-plutAt,  pour  le  ren- 
dre utile  i tous  les  Savans  de  l'Europe.  Sans  doute  que 
Mr.  Baillet  comptoit  dês-lors  de  ne  le  donner  qu'en  Fran- 
çois(44).  Mais  G nous  en  cr6>-Dns  le  P.  Niceron(45),  il 
abandonna  ce  defTein,  fur  et  que  fes  Amis  lui  repiéfonté- 
rent  qu'un  tel  IJvrc  feroit  un  grand  nombre  de  mécon- 
tens  : tellement  qu'il  réfolut  de  ne  donner  que  le  Traité 
préliminaire  . quoique  l’Ouvrage  entier  fut  achevé  , & 
qu'il  en  cùi  déjà  obtenu  le  Privilège  (46). 


[A]  C»r«  Vie  a été  vivement  trUiqiile.}  On  imprima  en 
1691  en  cachette  i Paris,  quoiqu'on  eut  mis  fur  le  titre  a 
la  Haye , deux  Letues  intitolécs  : fUjUxietu  d'un  Acadrmi. 
fieniur  la  He  de  Afr.  Dejèariet , emoyéet  i un  de  Jet  Amit 
en  HelSanie.  Le  P.  le  Long  attribue  cette  Pièce  i Air.  l'Ab- 
bé Gallois,  mais  Mr.  Marchand  dit  que  c'cll  le  P.  le  Td- 
licr  qui  en  ell  l’Auteur  (47)  ; de  Mr.  Bayle  parlant  de  la 
Pièce , dit  qu'on  y lourne  Mr.  Haillct  cruellement  eu  ridi- 
cule (4A).  Cefl  ce  donc  un  fera  convaincu  par  deux  ou 
trois  esidroits,  q«>c  nous  en  extrairons.  „ O;  feroit  une 
„ chufv  ù faire,  dit  i' Autenr  , lorfquc  Baillet  écrira  , 

„ la  Vie  de  ijuclquc  lltmiosc  illullre  , qu'un  IliGorkn  du 
„ prémier  ordre  entreprenne  auili  le  même  Ouvrage.  Nous  îit».  1. 

„ aurions  alors  une  Hilloirc  complinte;  tout  ce  que  l'ex-  p.  144. 

„ celicni  Ecrivain  ne  ji^croit  pas  à propos  de  nous  dire,  . , 

„ l'autre  ne  manqueroit  pas  de  nous  Va;^rcndrc."  11  rc-  f,, 
lève  enfuite  les  details  puériles  & les  digrcflîuns  éternelles  dft  bv.  t. 
de  Mr.  Baillet.  „ le  fus  charmé  , dis  r/éus*ur  (50),  en  vii.Hn. 

„ jettant  les  yeux  fur  divers  endroits  des  deux  prémiert  P- 
„ Livres  , de  voir  ici  les  guerres  du  Prince  Maurice,  U fi»)  Ibid. 
„ les  guerres  de  Bohème  , & puis  celles  de  Hongrie,  a-  p.4t<- 
„ vec  beaucoup  d'auem  expéditions  militaires.  Je  ne  fus 
„ pas  moins  toudié  en  tombant  fur  le  Synode  de  Dor- 
„ orechc,  fur  les  AfTemblécs  de  P'rancfort,  de  Nuremberg, 

,,  & d'Ulm.  Je  dis  alors,  il  faut  que  je  me  fois  trompé; 

„ je  rcgaidois  Mr.  Defeartes  comme  un  homme  enfoncé 
n dans  l'élude  de  la  Nature  , qui  n'avoic  fait  funpicment 
„ que  voyager  quelques  années  dans  l'Eurcqw  avant  que 
„ de  fe  renfermer  daiu  fon  cabinet;  & fur  la  foi  des  feuls 
„ titres  de  fon  Hiiloire,  Je  vois  qu’il  a eu  part  â tout  ce 
„ qui  s'eft  fait  de  plus  grand  i la  guerre  en  Flandre  . en 
n Hollande,  en  Allemagne,  en  Bohême,  en  Hongrie,  eu 
„ Italie,  dans  la  Valtcline,  en  France;  &en  matière  de 
„ Politique,  au  ^ode  «le  Dordrecht,  aux  AfTemblée* 

„ d'Allemagne  ,&  fur-tout  icelle  d'Ulm.  Je  me  mets  donc 
„ avec  impatience  i lire  le  récit  de  toutes  ces  Guerres  & 

„ de  toutes  ces  AiTeinblées:  je  m'attens  h voir  en  Eandrc 
„ le  jeune  Cavalier  i la  tétc  d'un  Efeadrôn  de  Batavet  en- 
„ ftmeer  l'Aére  ét  le  Beige;  en  Bohême, commandant  fous 
„ les  ordres  du  Duc  de  Bavière,  ranger  au  devoir  les  Al- 
„ lemans  révoltés  ; en  Hongrie  , i l'exemple  du  brave 
„ Comte  du  Bucquoy  , faire  trembler  l'Ufurpateur  £<s6- 
„ lem-Gaber  . . . fe  Ggnaler  au  Bége  de  la  RocheRe  : mais 
„ je  me  trouve  fort  éloigné  de  mon  compte  ; rilifloricn 
„ m'apprertd  que  Mr.  Defeartes  n'a  été  i toutes  ces  Guci- 
„ resla  qu'en  qualité  de  Volontaire,  purement  fpcébteur, 

„ (l  non  aélcur  , bien  réfolu  de  cont«.'mplcr  tout  comme 
„ Philofophc  , de  de  n'ètrc  de  rien  comme  Soldat.  Peu 
„ s'en  Giut  que  je  ne  jure  conuc  l'IIiflorien;  je  demande 
„ pourquoi  donc  tant  de  récits  de  guerre  dans  l'Hifloire 
„ d'un  homme  paciG(|ue  ? La  raifon  qu'on  m'en  donne 
„ dilGpe  mon  chagrin.  Le  Héros  a vu  tous  ces  mouve- 
„ mens-U  durant  fs  vie;  il  c(l  du  «levoir  de  l'Hiflorien  de 
„ les  montrer  dans  fon  Hidoiic.”  Toute  U Pièce  e(l  du 

mè- 


BAINBRIDGE. 


ûe  Hollande  [7^ 
dcNimègue  en 
CW/ff  qui  ftti  ejl 


dû.  Ce  n’étoit  qu‘un  petit  Volume  in-ia.  deflind  à l’mfbnfUon  des  Catlioliques- Romains  : il  avoit  été 
approuvé  par  quatre  Doflcurs  de  Sorbonne  , & le  Chancelier  accorda  lù-ueflus  un  Privilège  (»V  11 
fut  bientôt  attaqué  de  deux  endroits  diffcrcns  » par  deux  Pièces  , l’une  intitulée , Mémoire  adrejje  à la 


Sorlmne  towbant  le  Livre  de  la  Dévotiim  à la  Sainie  f'ier^et  in*l2.  Fautre,  Lrrxrr  Mr.  Hideux,  Curé  des 
SS.  Innocens  y fur  fon  Approbation  au  nouveau  Uvre  de  la  Dévotion  à layierge,  imprimée  à Liège  en  1694 
in*i2.  Nous  parlerons  en  peu  de  mots  ci-delTous  des  autres  Ouvrages  de  Mr.  Baillée  {y\.  On  voie 
par  tous  ceux  qu'il  a publiés , & particulièrement  par  Tes  Jugemens  ms  Savons  , que  c'etoit  un  homme 
qui  avoit  de  grandes  vues.  On  en  a une  autre  preuve  dans  lu  Projet  au’il  avoit  conçu  , de  foire  un 
Syflème  complet  de  Théologie,  des  Articles  de  Foi,  de  Morale  & ae  Difciplinc , prouvés  par  l’E- 
criture Sainte,  & le  confentement  de  Tes  Interprètes,  p^  les  Conciles,  & les  Monumens  autentiq^ues 
de  Fl  liftoirc  ÉcdéfiaRique  ; enfin  par  les  exemples  dés  Saints.  11  devoit  donner  à ce  Projet  le  utre 
& la  forme  de  Diéfionaire  Urùverfel  Eccléjiajiique  , où  les  Etudians  en  Théologie  , les  Doéieurs  mê- 
mes, & le  fimple  Fidèle  puflcnc  aifément  trouver  dans  l'ordre  alphabétique  tout  ce  qui  concerne  ces 
trois  chefs , Dogme,  Morale,  & Difcipline.  11  Fappclluit  déjà  Ton  grand  & dernier  Ouvrage,  & il 
le  regardoit  comme  fait,  foit  parce  qu’il  en  avoit  le  plan  , fuit  parce  qu'il  fe  Battoit  de  l’acnever  en 
trois  ans,  fi  Dieu  les  lui  donnoit  avec  fo  fonte  ordinaire,  comptant  dcs-lors  d'en  foire  trois  Volumes 
in-folio  : mais  tous  fes  projets  s’évanouîrent  par  fo  mort.  Il  langutfToit  depuis  longtcms , étant  atta- 
qué de  diverfes  infinnités;  & enfin  il  mourut  le  21  de  Janvier  170Ô,  âgé  w anquance-llx  ans.  On 
trouvera  fon  Portrait  d-denbus  [X]. 

niéire  tour:  Mr.  Boillet  <f  cÙ  tourné  en  ridicule  depuis  le  qu'il  dervit  dans  quelque  tenu  inùnilre  le  Public  de  ce 
coniineocenient  jufqui  la  tin , & 11  faut  avouer  qu'il  le  mé>  qu'il  avait  retranché  , & des  raifani  qu'il  avoit  eues  cte 
rkoit  un  peu  par  Tes  di^dCons  perpétuelles,  qui  étoient  le  fuire  (56),  Cet  Ouvrage  a été  impiinié  quatre  fois  : la 
abrolument  étrangères  i fon  fujet.  nrémiêrc  & la  féconde  Kdirion,  in-folio  & in-oébvo,font 

Ca  d'Eiimmd  Ricbtr  ....  fu'il  ne  piMia  p«nt.]  les  meilleures  : il  s'en  ef\  fait  en  1 704  une  troidèaïc , qui 
„ Je  fuis  id.àrfs-il  è teny^wt, dans  une  folitudeoirtz^an*  cil  aulll  alTca  belle  , mais  on  y a changé  plufieurs  chofrs, 
„ de  & fort  agréable  ; je  m'v  amufe  i compofer  b Vie  du  comme  le  font  connoiue  les  cartons  dont  elle  et!  remplie. 
„ fameux  Ricner,  au  fujet  auquel  votre  Sotbonne  a tant  La  dernière  eù  fort  vilaine . co  mauvais  caraâètcs  fur 
„ été  troublée.  Mais  ce  ne  fera  pas  a Privilège  dans  le  de  mauvais  papier.  „ Ces  Vks  des  Saints , dit  Mr,  VAl>- 
„ Royaume."  Celle  de  Defeartes  avoit  fait  trop  de  bruit:  ,>  bt  Lmgltt  (57).  font  écrites  avec  une  grande  esaéUtu- 
celle  de  Richcr  lui  paroÜToU  d'une  nature  i en  faire  enco-  „ de  pour  la  vérité  biùorique.  Le  ùyle  en  eÙ  fimple,  mais 
rc  plus  , & en  France  & en  Italie  (51).  Elle  a été  impri-  „ vif  & énergique.  C'efi  un  de  ces  üu\-ragea , qu'on  fou- 
rnée olufieun  années  après  fa  mort,  a Liège  en  1714.  in-  „ haitoit  depuis  pluûeurs  ficelés,  & qui  peut  être  dans  la 
12.  (sa).  „ fuite  d'une  grande  utilité.  La  Critique  en  efi  judicieu* 

[T]  Il  donna  ffti/feire  de  f/itlande.]  Elle  devoit  fervlr  „ fe,  & l'Auteur  n'a  point  lailTé  palîcr  de  Miracle  . qu'il 
de  continuation  à celle  de  Grotius.  & 00  fouhailoit  qu'ci-  „ ne  l'ait  uiaminè  de  tout  fens.  C'eR  ce  que  Mr.  BailleC 
le  rott-il  le  même  caraélère  de  fincérltè  & d’impartialité.  „ a fait  de  meilleur.  Il  a eu  des  Critiques;  mais  qui  cil 
Elfe  faifoic  quatre  Tomes  ii>-ia.  d'un  caraélère  alfez  lin  d „ l’Auteur  qui  o'en  a pas  t Ce  qu'on  peut  lui  reprocher, 

,,  cR  de  n'avoir  pas  écrit  avec  alTcz  d'aisébon  un  Livre 
„ qui  éloic  dcRiné  pour  l'ufagc  des  Fidèles."  En  1703  il 
publia:  I/iJJaire  des  Fttts  iumirr;  Ltt  Fies  dts  Saints  de 
l’Ancien  Trjiament  ; la  ClnnâUgie  ff  la  Tapagrafbie  dtf 
Saints.  Paris  en  un  Volume  in-folio,  & en  cinq  ÎD.oétavo. 
Les  ilfaTtiorr  de  S.  ftirwie  de  Grammmt.  Paris  t?o4-  in- 
12.  C'cR  une  traduélion  du  Latin.  La  Fit  de  Gtdefrey 


Elfe  faifoic  quatre  Tomes  ii>-i2.  d'un  caratlère  alfez  lin  d 
d'une  raifonnablc  polTcur.  L'Auteur  prit  le  nom  de  Àsil- 
thasar  d" Heztuâil  de  lé  S'tuviUe  y qui  eù  l'anagramme  de 
BaiUet  dt  la  Neuville  en  Heu  (l.a  Neuville  en  Hea  cR  le 
Village  d'où  il  étoit).  Perfomie, excepté  quelques  intimes 
Amis  de  l'Auteur, ne  fut  du  fccrct.  Le  Rylc  de  rilifioire, 
dit  l'Auteur  de  fa  Vie  (s?)>  paroiiToit  au  Public  alfez  pur, 
alfez  chSiié  pour  fortir  de  la  plume  d'un  Mr.  de  ta  Nus- 
ville,  qui  avoir  déjà  donné  quelque  HiRoirc  , donc  on  a- 
voit  été  faiisfait.  lA  P.  Njccron  dit  (54)  que  ccnc  liif- 
tolre  eRpeu  cRimée  , d qu'il  y a même  des  fautes  grof- 
Hères.  [O  Cela  cR  bientfit  dit:  Il  feroit  peut-être  plus 
long  d plus  difficile  d'en  fournir  des  preuves.  Je  n'al  pas 
dclfein  aentreprendre  Ici  l'Apologie  de  cet  Ouvrage:  je 
me  contentera!  de  remarquer,  que  l'HiRoire  de  La  Neu- 
ville n'eR  rien  moiiu  que  mépnféc  par  les  Auteurs  même 
du  Pays  , 4)ui  félon  les  ap|iarcnces  font  bien  auOî  en  écrit 
de  juger  de  fon  mérite  , qu'on  l'eR  en  France  , puirqu’il 
cR  h préfumer  qu'ils  font  un  peu  mieux  au  fait  de  l'Hiltol. 
rc  de  leur  Pays  que  ne  le  font  les  Etrangers,  (^u'on  life, 

f>ar  exemple, plulicun  des  HiRoriens  HollandoM , qui  paf- 
enc  pour  les  meilleurs  chez  laNationton  y verra  l.aNcu- 
ville  cité  en  divers  endroits.  Le  P.  Niceron  auroit  bien 
dit  indiquer  quelques-unes  des  fetats  grejplres  qu'il  dit  6> 
tre  dans  cet  (hft  ragc , parce  que  tout  le  monde  n'en  cR 
pas  aulli-bien  inRruit  que  lui.  Rew.  ou  Taan.1 
\F]  Nous  parlerons  en  peu  de  mots  à-de(ftiu  des  autres 
Oitvrages  de  Mr.  Bailltt.]  En  1695  il  publia  une  petite 
Pièce  intitulée,  de  la  Conduite  des  Anes,  ln-12.  Elle  con- 
tient vingt- fcpc  Chapitres;  il  s'y  cacha  fous  le  nom  de 
Daret  delà  niUtuwt,  d i la  faveur  de  ce  déguifement  il 
échappa  i la  critique  de  fes  ennemis.  En  1700  U donna: 
Dijetters Jur  la  Fit  des  Saints;  ce  Difeouni  fe  trouve  suffi 
à fa  tète  des  Het  des  Sorot/  en  3 Vol.  in-folio , d en  12 
Vol.  in-oRavo  Paris  1701  fjs)-  Cet  Ouvrage  fe  débita  fi 
bien,  que  les  Libraires  diioient  que  les  deux  Editions , 
faites  i la  fois,  feroient  vendues  dans  l'efpacc  de  fix  mois. 
L'Auteur  avoit  fait  des  retrandicmens,  d l'on  difoit  alors 


12.  C'cR  une  traduélion  du  Latin.  La  Fit  de  GodeNop 
JIrrmant,  DoQrur  de  Sorbomu,  Cbantint  de  l'Eglift  mt 
Beauvais  , imprimée  après  la  mort  de  l'Auteur  i AmRer* 
dum  en  1717  in  tz.  Hifloitt  des  DmiUs  du  Pape  Beni/a- 


[A]  Auteur  de  divers  Ouvrages.  J I.  Deferiptien  Afirc- 
vomique  de  la  Ctmiit  «tf  a paru  depuis  le  iS  de  Novembre 
idig  7»/fu‘au  16  de  Décembre  dt  là  mime  asviêt , (en  An- 
glois)  Ixindrcs  1619.  in-quarto  (t).  Le  Do^ur  Tho. 
mas  ^ith  dit  (2),  que  cette  Pièce  n'écoic  que  l'Abrégé 
d'un  plus  grand  Ouvrage  , qu'il  avoit  dcllcin  de  publier 
en  Latin  fous  le  titre  de  Cametograpbie  , quoiqu'on  ignes* 
rc  s’il  l'a  jamais  adteve.  Le  même  Auteur  nous  apprend, 

3ue  la  curiofiié  d rimp.-iticncc  du  Public  l'cngagéreoi  i 
onner  féparément  cette  Dvfcriptioo.  Il  faut  avouer  que 
notre  ARronomc  donne  trop  dans  les  notions  populai- 
res  fur  les  Comètes , comme  étaot  des  prefoges  des  plus 


ce  FUI  eKtc  PHlippt  le  Bel  Rei  de  Frasue.  Paris  171S  in- 
12.  Cette  HiRoire  cR  fort  bien  faite,  c'eR  un  Extrait  fi- 
dèle des  Pièces  originale^  (58). 

[X]  On  trouvera  Jen  Pirtraii  ex-itffns^  Mr.  Bailicta. 
voit  un  cfprit  vif  & très  étendu , une  facîlicé  mcrveilleufe 
i démêler  b vérité  d'avec  ce  qui  n'en  avoit  que  l'appa- 
rence , un  jugement  folide  , d un  goût  fûr  pour  les  Ou- 
vmges  d'efpric  , d fur-couc  une  ardeur  infatiablc  pour  les 
Sciences  , d une  application  infatigable  au  travail.  Set 


connoifEinces  n'étoient  pas  bornées  i une  leulc  Science  , 
fes  Ecrits  le  prouvent  anez  ; mais  fon  avidité  pour  tout  b- 
voir  ne  lui  (mnnoit  pas  le  tems  de  s'appliquer  i polir  Ibn 
Ryle  : il  s'anétoit  plus  aux  chofes,  qu'a  b manière  de  les 


dire;  b nrémière  expreffion  qui  fe  préfcntolt  i fon  efpric, 
étoit  ordinaircmrntcelledont  il  fc  fervoit.d  on  nevoyoit 
point  de  ratures  dans  fes  Ecrits  (59).  Son  extérieur 


étoit  plus  négligé  que  propre-  11  étoit  d'une  uille  médio- 
cre , qui  fe  rtirentoie  d'un  fond  d'indifpafition  héréditai- 
re ; toujeurs  fort  échauffé  , quoique  d’un  teint  pile:  des 
yeux  enfoncés,  un  large  front, des  cheveux  noirs,  préve- 
noient  en  faveur  de  fon  cfprit , de  fa  mémoire  , d de  la 
conRancQ  de  fon  travail.  Sans  dilfipation.  il  étoit  tou- 
jours appliqué , fans  foin  , jamais  di/trait;  fans  defir, fans 
paifion  . l'étude  , b prière  , la  charité  du  prochain . d la 
patience  des  vlfites  l'occupoienc  tout  entier  (60).  Aod. 
DU  Taao.] 


BAINBRIDGE  (Jean),  fovant  Médecin  & Albonome  du  XVII.  Siècle , & Auteur  de  divers 
Ou\'ragcs  , naquit  d’une  twime  famille  à Jfbby  de  la  Zaucb  dans  la  Province  de  Ldcclhn' , Fan 

1582. 


terribles  malheurs  ; d c'cR  ce  qui  lui  a fait  ajouter  è cette 
Defeription  certains  ?rtm»jficr  meraus.  II.  Il  a publié, 
Prtcli  Spbara  ; Ptoiouuei  de  HypHbeJîbus  Planelarum  liber  Jîn- 
rulans  de.  Londres  iiSio  in-4.:  d il  a donné  une  Ver- 
non  l-atine  de  Praelut  Jur  la  Spbire,  Il  dit  dans  fon  Jn- 
troduftion , que  quoique  cette  Pièce  porte  le  nom  de  Pro- 
clus , elle  doit  plutûl  être*  attribuée  è Geminus,  fameux 
Géomètre  & Auronomc  . de  Vl/aftge  duquel  Produs  l'a 
tirée.  Alierm  tüuJe  fuidem  Procli,  jure  tamrn  Gemini  , 
Geometrit  AJironomi  rwètlt^iiu  , ex  cujtu  in  Omttéfurm 
Jfagagt  ean  Mam  (ÿ  ad  rerhun  ezeer^t  Fro- 

clus.  11  joignit  à ce  Traité , Ptolemai  wi/i  iwotirim  UAn- 
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J5S2.  li  commença  Tes  études  dans  TEcole  publique  du  Lieu  de  fa  naifTance , d‘où  on  l'envoya  au  Col- 
lège d'Emanucl  à Cambrid^,  fous  la  direction  du  Doéleur  Jolcph  Hall»  depuis  Evêque  de  Norwich, 


exerça  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès  (/^).  A heures  de  foillf  il  s appliquoit 
tiques , & particulicrcmcnt  à rAAronomic  y pour  laquelle  il  avoic  eu  de  bonne  heure  un  goût  extraor- 
dinaire. Scs  Amis  jugeant  qu'avec  autant  de  mérite  *Sc  de  calens  il  ne  dévoie  pas  demeurer  confiné  à ' 
la  Campagne,  l’engagèrent  a fc  tranlportcr  à Ixindres,  pour  s’y  pcrfeétîonncr  par  la  convcrCttion  des 
Savans,  & par  la  l^tiire  des  bons  Livres,  qu’il  auroit  1a  commodité  d’y  trouver.  L y fut  aggregé  au 
Collège  des  Médecins  (r).  Sa  Defm^tion  de  ta  Cmàte  qui  parut  en  1618,  lui  Bc  beaucoup  donneur, 
& lui  procura  la  connoiiiànce  dti  Chevalier  Henri  Savilc,  qui  aiant  fondé  au  mois  d'Août  idip,  dans 
rUniverfué  d’Oxford,  deux  Chaires,  l’une  de  Géométrie  Ce  l’autre  d’Ailronomie , nomma  Mr.  Bain- 
bridge  pour  remplir  la  dernière,  fans  qu’il  le  foUicitâc.  1!  alla  donc  à Oxford  en  1620  [^],  où  il  en- 
tra (^ns  le  College  de  Merton  en  qualité  de  Régent  & de  Membre  (d)  : il  avoic  été  autli  abrégé  à la 
Faculté  de  Médecine,  dans  le  tems  qu’il  étoit  à Cambridge  (e).  11  demeura  quelques  années  dans  ce 
Collège,  où  en  1631  on  lui  donna  ta  place  de  lêcond  Profdfciir  de  la  Cliaire  de  ùrvtcre  (/),  & celle 
de  premier  Profeneur  en  1635  (g).  Dans  cette  douce  & traiwuille  retraite,  qui  lui  procuroit  le 
moyen  de  pouHer  Tes  études , il  forma  le  dcilcin  de  donner  des  Editions  exactes  des  anciens  Afbono- 
ines  Grecs,  tant  de  ceux  qui  n’a  voient  point  encore  paru,  que  de  ceux  qui  avoient  déjà  vu  le  jour, 
fe  propofanc  de  facisfaire  par  • là  aux  Sutuu  établis  par  le  Fondateur  de  la  Cuire  qu’il  occupoit  (b)  i 


i*m  Ër  itl, 
l'ir.  Loii. 
dlÉI  1701. 


(e)  Smilh 
F-  4. 

(d/  taem  p. 

».  4.  (t 

u'o..a  >*i 

/— 4. 

(r)  Wh>4 


Mr.  Guillaume  Strode,  Orateur  de  rUniverficé , prononça  Ton  Panégyrique;  après  quoi  on  le  tranfpor- 
U dans  l'Eglife  du  Collège  de  Merton , où  il  fut  {olennellcmenc  inhumé  au  câte'  gauche  du  Tombeau  de 
l^lr. } Icnri  firigg  proche  de  l’Autel  (it) , & l'on  mit  une  Epitaphe  fur  fon  l'ombeau  [C  j.  Le  Doèteiir 

Smith 


fi/  Mon  p. 

U'»U4t 


»»»*>•* , & Kmm  aartAtiM  , svcc  uHe  Vriflon  latine  du 
premier.  Il  prétend  que  Ptoloméc  avoic  conduit  Ton  Ci- 
run  jufqu'au  rc^nc  de  l'Empereur  Amunin  le  Pieux , & 
que  le  reùc  y a été  ajouté  par  Théon  le  Conuneniatcurdc 
Htoloirée.  Mr.  Bainbridec  collationna  ces  Pièces  Air  di- 
ven  Mnnnrcrits  , & les  cmichit  de  Figures,  lli.  CstiiVe- 
lartA  f Oxford  1^48  in-oflavo.  Il  s'agit  dans  cette  Pièce 
de  l'Aimte  Ceiùidaire  , ou  naturcUv  di-s  Kny-ptlens  , qui 
commentoit  avec  la  Canicule;  des  Jours  Cinûutairei  ; du 
lever  de  la  Canicule  , &dc  la  Périoac  Sithiacale.  Il  a égalé 
ce  Àijec  par  une  sgréableLittérature.follOrccque, fuit  La- 
tine, npponani  les  opinions  des  Anciens  & les  corrigeAne. 
Ce  fut  à la  prière  de  l'Aichcvêquc  Uflerius  , que  le  Or. 
Bainbridige  compofa  ce  Traité;  mais  il  ne  l'achcTa  point. 
Toit  qu'il  en  fût  ertpéché  par  les  Guerres  Civiles  qu!  cum- 
mcncérent  dans  ce  tetns-li,  folt  pat  la  mort;  il  co  dcflieu- 
Ta  i la  dénonflracion  du  Lever  Hélia^v  de  la  Canimlu  , 
ce  qui  étolt  cependant  le  principal  fondetnent  de  fonTrai- 
lé . comme  le  remarque  le  Doélcur  Jean  Grcave  , qui  a 
publié  cet  Ouvrage  de  Bainbridee  : K Q.  jManner  Gra- 
viui  Cmmtruriu  Bainbrid^ii  de  anno  Caniculari.  h.  e. 
Wr  Ægypiiervm  oncs  natureli , « Ctnieul*  ertu  beiiae»  iiuL 
f'iente,  impulfa  rtverendîjjlaii  yfrebitpiftopi  Arma- 

cbtns  emjeriptet  y Anne  Dmini  MDCXLVliJ.  Oxndi 
ediditf  m ^uihtt  etiam  de  diebtit  reniadûrihtt  ^ ertUfM  ip- 
Jiui  fplendidijjlime  fieUt  dt  periede  Setliata , nvn  fine  VA- 
rû  anem'srû  iiterêlurg  ex  Grtds  /.«ttn>yru<  veteril^ty^ve- 
nm  jententiat  expenit , e^ftigat , «daiim'Anr  , agitur.  Hm 
vert  Bùnhidgius  , face  tvrketiJjiiKit  iU!t , flafrante  relgt- 
lie*te  Parh-.ittntariâ,  rebut  impeditut,  five  morte  in  ipfit  vt- 
ridiiJtiuS*  initiit  prrreuui , imper/e8tt  rtliquit , ad  ijiiur 
JSelia  ertut  betiaei  demonjjratimem , qiiod  unicum  crac,  uri 
Gratiur  l*fuiiur  , Ifliiu  Diatribe  colutnen,  Nri>t;fva»pr»- 
prejj'us  (^).  Depuis  ce  tems-li  il  n‘a  paru  aucun  Ouvrage 
de  notre  Auteur  , quoiqu'on  c(rt  mis  fous  prdiê  pluHcurs 
DiiTcrtacions  de  fa  façon , avec  l'arprohationdu  Vicc-Oian- 
cclicr  de  l’Univerfité  d'Osford;  mais  cctic  Edition, com- 
mencée Tannée  après  fa  mort , n'a  jamais  été  achevée. 
Voici  |($  titres  de  ces  DilTmations.  Antipref[r\eJii(m,{H  fu» 
7>4iTuit<  AjirtJegiegy  caltflium  denerum  y (f  iritlieiuttm 
ftamentir , magrij^ue  Satumi  ff  Jevii  (lujujmedi  ama 
162.1  (f  1641  tentigenmt , vieèfimo  fert  dtin- 

ttpi  ann»,  tsth  natura  legibut , rrrurrrnt)  rnÿunffio'ulrtt/ 
iMni-T*  , tanitat  treviter  drirgiiur.  C'eû  une  Pièce  où  il 
dévoile  la  vanité  des  prédiélion*  Ailrologlques  ,&  de  tout 
ce  qui  y fert  de  fondimcnt.  De  Meridianorum  Jivt  Lm- 
/ifwiRtim  differensiit  Uveniendir  Dijfertatie.  DifTcnution 
fur  la  m.anicrc  de  trouver  les  Ijangiltidcs.  DeftelU  Fene- 
risDiatriba.  DIflcitation  fur  l'Etoile  de  Vénus.  A ces  Piè- 
ces étoit  jointe  la  courte  Oraifon  prononcée  i fes  lune- 
tailles  par  Mr.  Strode,  Orateur  de  l'UnivcrGté.  Elles  é- 
loient  tombées  enue  les  mains  du  Doéleur  Smith , qui 
piooKttoicde  les  faire  imptimer,  fi  Tavarice  des  Librai- 
res. dit'ii,  lejKiiPct.  Cim  vero  eriéditg  lueubraiianet 
mibi  in  «ranttr  fetUiffme  relu  tneiderint , ne  penitus  nttri- 
rent , ^uantim  tn  ur  rrit , 'ff  fi  ter  BibliepetéTvm  evarisian 
iirrat,  (oindrai  ali^uand»  rurabt  (4).  On  trouve  dans  l‘A- 
firenemia  PbiMaiea  d'irmact  Ruiliaud,  imprimée  è Paris  en 
164$  fs),  un  Eiïal  d'Obfervations  AfiTonemk|ucs,  faites 
par  le  Doéteur  Bainbridgc  i Oxford.  Mais  tout  cela  e(l 

fico  de  chofe  en  compaiaifon  des  autres  Ouvtucs  de  fa 
açon , qui  n'ont  jamais  paru , & qu'il  légua  par  un  Tefla- 
ment  dTArchevéqucUiïerlus, parmi  les  MnnuJirTits  duquel 
iis  fc  trouvent,  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  laTri- 
ntté  i Dublin.  Ix  Doétcur  Smilh  nomme  entre  autres  les 
Traités  fuivans  (6).  Tleerie  du  Soleil.  7V*no  df  la  Lunt. 
Dijeturt  fur  la  leagueur  dt  l'Amie.  Deux  Folumet  iCO^ 


feraaliùn/  AJlnmmi^uet  ; (ÿ  neuf  eu  dix  Feiumet  fur  les 
Maihtmatlfuet.  Cu  Auteur  ajoute  , que  ce  ferait  rendre 
fcrvice  au  Public , fi  quelqu'un  des  Slstbématiciens  d'ir- 
landc,  qui  peuvent  confultcr  &.  examiner  ces  Mamifcrics, 
voutoit  prendre  la  peine  de  fâiru  part  à la  République  des 
IxttTtis,  de  ce  qu'il  peut  y avoir  d'iinportanl  pour  TAAro- 
nomic.  Car  quoiqu'on  foie  obligé  d'avouer , que  depuis 
Ce  tciiis  lâ,  GaiTendi , llcvclius,  Riccioli,  Builiaud,Caf- 

fini,  Ward  , Hook,  Flamfied,  ilalley,  & d'autres  t 
nnr  fait  quantité  de  belles  Découvertes  Inconnues  au  Doc- 
teur fiainbridge.  il  eti  ccpcndint  non  fculcmem  agréable, 
mais  utile  , aapnreadrc  par  les  Ecrits  des  Afironomes 
qui  les  um  précédés , quelles  ObfervatioBs  ceux-d  ont  fai- 
tes , & par  quels  degrés  TAihonomie  s'efp  perfeélionnée; 

fiarcc  que  certaines  idées  imparfaites  qu'on  y trouve , & 
CUIS  conjcâures  , peuvent  donner  oecafion  de  faire  des 
Découvertes,  auquelles  on  n'auroii  point  petifé  fans  cela. 
Quid  Ajlrenomi  tempore  pritres  4^/r<^'ot‘friiS,  guilvjftu  me- 
aiit  y ratione  , {f  fideraiii  btc  Jeier.iia  ai  eulmtn 

«(/trrrexm't , ex  t'lf4n<iit./rrfpi«/  deducere , U guidem  Rsn jM 
jSudii^orMm  colupioxi,  Jed  emmodt  tn^ertire  pefiîi . anfd  ex 
ilUrum  fa;per/e5f/  noiitiit , emjeBurit  juggefiiembus  , 
pJura,  fuiFur  non  aliter  vemjfent  in  mentem  , invcTuendi  ^ 
exiogilandi  inde  arripiettdd  (s).  Bainbridj»  avoil  aufii  en- 
trepris une  Dejeription  de  la  Monarebi*  Britannique  , en 
trois  CotomfKi , pour  prouver  les  avantages  de  i'Union 
de  TAnglctcrrcé;  de  TKcofTc  fous  un  fcul  & même  Mo- 
narque; ainfi  ou'il  paroit  par  l'BiiireDedicatdre  de  yisD^- 
eription  de  la  Cmete  de  t6r8  au  Roi  jaques  I;  mais  ce 
Traité  eÛ  perdu,  ou  i été  fupprimé  par  l'Auteur  (o)> 

[fl]  B alla  à Orfnrd  en  i6ao.l  I.eDoacur  Gautier  Po- 
pe, dans  fa  Fie  deSetbWard  Eotque  de  Saiiibury  (10),  rap- 
porte une  hifioire  de  notre  Auteur  dans  le  tems  qu'il  prit 
polTdlion  du  ProfdTorat,  qui  ne  lui  fait  pas  honneur.  Il 
nous  dit.  que  c'étoit  unfavant  Matbèmatkien  ; mais , 
„ ff/«nre  t-ti , on  débite  (ur  fon  compte  une  hifioire  , qui 
„ cli  dans  la  bouche  de  tous  les  Etudiai»  : c'efl  que  lorf- 
„ qu'il  fut  arrivé  i Oxford , il  fît  afficher , félon  la  coutu- 
„ me,  le  ton»  & le  fujet  des  Leçons  qu'il  avoii  dcflèin  de 
„ faire  , & Il  iîniilbit  fon  affiche  par  ces  mots . LeSurut 
„ de  Ptlis  {ÿ  Axis  , au-dclTous  defqucli  on  svoit  écrit 
„ d'une  main  inconnue  ; 

„ Dn.?sr  Baaibridge  ^1 1)  eame  from  Cambridgey 
y,  T»  read  de  Polis  & Axis  : 

,,  Let  bim  go  baek  againy  like  a Dwue  as  be  r«Rc, 

,,  And  learn  a nèvt  Syntaxis. 

Ce  qui  il^ific  r Le  DoBeur  Bsmbridge  efl  tiens»  de  Caml  rid- 
ge  peur  faire  dei  Lepont  de  Polis  & Axis:  qu'il  t'en  retour- 
ne ouffi  fet  qu'il  efi  wtm,  [*ur  apprendre  une  autre  Syraaxe. 
Le  DoAeur  Smith  fait  mention  de  cette  peiitc  affaire,  & 
il  dit  que  fa  réputation  fîMffrit  quelque  atteinte , pour 
une  bagatelle,  quelques  nerfonnes  Taiant  m.ilicicuremenc 
& calomnietriement  aceufé  d'avoir  fait  une  faute  de  Gram- 
maire  dans  une  de  fes  Leçons  ; & il  ajouig  qu'il  n’auroic 
pas  daigné  rapporter  cette  ridicule  hlfioire,  fi  certain  nutu- 
«ur  plaifant,  dil.ll,  n’avok  fourré  cene  (nfipide  P.pigrani- 
me  dans  un  Livre  imprimé  depuis  peu.  fli  vindieliu  iUiut 
famm  , çusir  , Utet  râ  rt  UvicuU  , Uefit  menàaeijfima  que- 
rundam  obtreBatio  , quafi  rà  prgltBiene  babili  centra  Gram- 
matUa  Sjntaxtot  régulas  ex  ignoramià  femel  peeri^i  ; quam, 
vtpeee femma  abfurdtm  ndicif/irasfur , nifi  infignis  auidem 
jatmie  i»i  rmpero  fiêclis  tpigramma  tfiud  inficetumy  rbytbmit 
Anglitaiàt  sJi*  eenjeridÙatum  , a«  taptOMun  purrettm  ap- 
ptaujumy  krijerium  plane  in  madwm  irfertdflei  (n). 

[C]  On  «rt  MV  Épitapit  jvr  jen  2*r-.i;j».3  I J voici  : 


fT)  M». 
Smilh  o's* 
i»it  p*«  an 
iirgiip»  de 
neiDoict  a- 
v«c  ditine- 
tioa  le  Che- 
Tiliet 
Mnrioa- 


fs}!d«ia  p. 
ir.  is. 


(lejCâp.  t. 
»*»7.** 


fit)  Mf. 
Fepe  le 
lioifime  int; 

• h-Iwb’^ 
SeinirtJ^i, 


fit)  Smlltl 


C,o«' 


B 


A 


K 


E 


R. 


(«)  W«o<l 
Jihtn,  O- 
*M.Val.Il. 
col- 

tf  I.  Lo»- 
étti  ^y^t. 


f I ) 

€)«*«.  Vol. 
11.  col.  7S. 


^I) 

Atiifitt  p. 

dm  S721. 
llt-foUo. 
<»;coj.  7». 
71- 


f«)  Idem 

COI.  lut. 


fij  7itl.  I. 
P-  •»«. 1*7. 


Smith  dit  (/),  <ju*autant  fa  pieté  rincèrcâifi  politeHe  lui  ont  acquis  d’eftime  parmi  Tes  Contcmjio 
rains , autant  fun  habileté  dans  lea  Mathématiques  & fun  Erudition  lui  afTurcrcKU  celle  de  la  PulléruCf 
qui  ne  peut  man(|ucr  de  le  mettre  parmi  ks  plus  grands  ï lommes  de  Ton  Siècle. 


eupiar , , quit  (f  qymttu  bir  jiuet , 4/^M  furrv, 

pptnti  ; éictrt  Jatis  ncfwc«  : Britêtmit  l«ra  t'irifavwm  non 
co/ii.  A>  rcKrs  (amcni/'norox,  tn  rrm  i»on  Murs  Ixtc  nc- 
cipt.  JOANNBS  liAiKBRiooius,  yir  fan*  inugtr- 
rin:*t  iloSrin*  inemperébilU  ■,  Afn^iVtne  Frt/tJJtr 
Matbtjtêty  mvtbmm  témfelix  expugiuUor  ttettrum  , fuom 
ys;;dv  tniii^ofof  JjdcrwHi.  j^urw  primum  yl^rtnema  Prtftf- 
jtrtm  ^ oiraidn  Coilfgam  , in  Af«r6mc{iV(V  i-ritleSuris  , 
quai  flu^i^ro  erexerai  y trudens  l>0MtmrM  (ÿ  iUvanim  *Jli- 
matarelfgity  Saviliiis.  (^mCantabrigi*  edueatumy  j4c*- 
demia  Ox$aienJii , ta  fuitm  , defunOim  , pttHict  Jejievit  » 
ut  par  tttriujque  emameulUM.  Qui  Sealigerum  felieius  car- 
rrn'i,  quamMaiigertenj  fra{  in  non  lettm  litcrarum  jaBu- 
ram  immatutus  oiiit  MDCXLIIL  /fit /on;  taUra  qu*re 
•aei  «il  Exiorii.  „ SI  tu  veux  favnir,  Pnifant.  quel  ch  le 
„ Crand-Hoinine  qui  ftU  ici.  tu  dots  t'en  infoinu'r  ailleurs; 

car  je  ne  puis  t en  mllruiie  parfaitement  , la  Ilrcugnc 
„ elle-méine  ne  pouvant  contenir  I.1  ri-puution  do  celui 
„ qui  y rcpnfe.  Cependant  pour  que  tu  n'ignores  pas  en- 
„ lièroncnt  ce  qui  Je  rc(;ardr,  apprens  qu'ici  gU  JeAD  hAiN- 
„ SKincB , Homme  d'une  vertu  llngulière  , & d’une  éru- 
„ diiion  încomparaMc,  ProfelTeur  en  Médecine  & cti  Ma- 
„ ihimaiiqucs  , auŒ  heureux  à guérir  des  maladies  nou- 
,t  vcllcs  , qu'hahile  à obfcrver  fts  Afire*  ; étaSU  pour 
„ premier  ProfelTeur  en  Agronomie  j*at  //mri  Savi/ty  ce 
„ grand  juge  du  mérite  des  Hommes  & des  Livres  , & t- 
„ dopté  pour  foo  digne  Collègue  dans  la  Chaire  de  M» 


„ thématiques , fondée  par  fa  libéralité.  Elevé  âCaïubtld- 
„ gc  «Oxford  Ta  nourri  comme  fon  iÜs.&  Ta  pleuré  après 
yy  fa  mort, comme aiant  fait  Tomemcntde  l'une&de  l'autre 
„ Univerfité.  Il  a corrigé  Scaligcr  avec  pins  de  fuccès  que 
„ Scaligcr  n'a  corrigé  la  Chronologie.  La  mort  Ta  enle- 
„ vé  trop  tôt  pour  le  bLo  de  la  République  des  Lettres. 

„ Tan  1643.  halle  é préfent  ton  chemin  ; & demande  le 
„ relie  aux  Etrangers."  Le  Doélcur  Smith  (13)  dit.  qu'il  (rij  7. 
n'cft  pas  fûr  fi  cette  Epitaj^  cil  de  Mr.  Greave  fuccef- 
feur  de  Uainbridge  dans  la  Chaire  d'AfiroBomie , quoiqu’il 
y en  ait  qui  Tailurent  ; mais  qu'il  a copié  fur  un  Monuf- 
Crit  TF.pitaphc  fuivantv  , qui  cil  du  Doéleur  Greavet. 

^uié Jitprrf/l  ClariJ^mt  Firi  D.  yoannii  BainMdge,  in  A- 
tadmià  Oxantrri^  pubiki  AJironami*  Profefforis , Jtté  boe 
mâmoTt  tlaudituT.  ter»  «iRatiMraXt  quod  j'ujptximuiy 

quod  najii  (/tyïdrrMiiir,  fruJJré  bie  qu*rat  : iUud  t«lo  y cui 
eivur  «nimo  rcrirartonravr  tneu^’r , rrceptum  efl.  Obiit  A. 

D.  CI0.13CXL11L  lX*n>.  111.  euAi  fuæ  LXII.  bo- 
rd Jextà  matutini.  „ Ce  Marbre  couvre  les  dépouilles  mor« 

„ tdicrdc  Jean  Jlainbridgc , Profefi'cur  en  Allrooomié 
„ dans  TUniverfité  d'Oxford.  Mais  cette  partie , que 
„ nous  avons  aimée  , que  nous  avons  admirée  , donc 
„ nous  regrettons  la  perte  , on  ta  chercheroit  cn-vain  ici. 

„ PLIle  cil  au  Ciel  , le  féjour  ven  lequel  tendoient  toutes 
„ fes  penfées  & tous  fes  defirs  pendant  fa  vie.  U cH  mort 
„ en  ié43  le  3 de  Novembre  . d fut  heures  dunatin,  i- 
„ gé  de  foixantc-deux  ans. 


BAKER  (Thomas)  célèbre  Mathématicien  & Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  b Clé  de  laGco^ 
nétrie,  étoit  fils  de  Jaquet  Baker  d'Ilton  dans  la  Province  de  Sommerlêt,  Intendant  de  la  Famille  de 
Scmngn'ay  dans  le  Comté  de  Dorfet.  Notre  Theunaj  nàquit  à Ikon.  Au  commencement  de  l’an- 
née 1640,  étant  âgé  de  25  ans , il  eut  une  petite  place  dans  le  Collège  de  la  Madeleine  ; & ic 
27  d' Avril  1645  , i)  fut  élu  Ecolier  du  Collège  de  \Vadham  , & rendit  quelque  (crvicc  au  Roi  Char- 
les 1.  qui  s’écoit  retiré  dans  ce  tcms-là  à Oxford.  Le  10  d' Avril  1647,  n fut  admis  k prendre  le  de- 
gré de  Bachelier-ès-Aits  ; mais  il  quitta  le  Collège  fans  achever  ta  Cérémonie , & ne  fut  ni  Chapelain, 
ni  Manbre  du  Collège.  Dans  la  fuite  il  fut  Miniltre  de  Bifhops-Nymphton  dans  la  Province  de  Dé- 
von , où  il  mena  pendant  pluHeurs  années  une  vie  retirée  & fludieulè  ; il  y continua  particulièrement 
les  études  de  Mathématiques.  11  eil  mort  le  5 de  Juin  1^0,  & a été  enterré  dans  Ton  Eglife.  Quel- 
que tons  avant  là  mort  « a Société  Royale  de  Londres  lui  envoya  quelques  Queftions  Mathématiques , 
auxquelles  U répondit  d’une  manière  fi  fatisfaifante^que  ce  favant Corps  lui  fit  préfent  d’une  Médaille, 
dont  la  Légende  étoit  fort  à fon  honneur  (a).  L'Ouvrage  intitulé  b CU  de  b Ccmitrie  , a paru  à 
I-ondres  en  1684  in-4.  en  Latin  & en  Anglais  : on  en  trouve  l'Extrait  dans  les  Tnut/aQms  tbilu/o' 
pbiqtiesy  du  2o  de  Mars  1683*4,  Nombre  154. 


BAKER  (Kichard)  Amicmc  dù  ]a  Chronique  des  Ruis  ^/ft)g!eterre  y étoit  fils  de  Jean  Baker 
de  Londres,  Oentilhomme,  & de  Catherine  Scot,  fille  de  Reynold  Scot,  die  Scou-liall  éàns  la  Pro- 
vince 


[A]  .futrur  de  la  Cltenique  det  RcU  d’Ar.glfierre.]  Elfe 
parue  â l^ondrrs  en  1641  In-folio,  fou»  k*  litre  de  Or*. 
nifur  des  Rois  d’Att^eierre  depuis  U lems  des  Bvmains , jtd- 
qu  à la  mort  du  Roi  Jaques  étc.  L'Auteur  dit  , „ qu'elle 
H a été  recueillie  avec  tant  de  foin  éc  de  diligence  , que 
„ quand  toutes  les  Cluoniqiiet  d'Angleterre  fertdcnt  per- 
„ dues,  celle-ci  feule  fuifiroii  pour  inliruire  la  puhcrité 
„ de  ce  qui  s’efi  paifé  de  plut  remarquable  , &de  plus  dU 
„ gne  d'être  fu."  Mai*  Mr.  Wood  obfervç  (1)  , „ que 
„ naiant  point  fuivi  l'ordre  des  tems,  pour  plaire  davan- 
„ âge  d toutes  foncs  de  gens  & aux  novices  , il  y a un 
„ grand  nombre  de  choies  cirentlelirs,  telles  que  les  noms, 
„ les  dates  &c  qui  fc  trouvent  abfolument  fauflet  ; ce 
„ qui  ne  peut  que  jctccr  dans  la  confufion  & brouiller 
„ ceux  qui  t'en  fervent,  fur-tout  s'ils  font  un  peu  curieux 
„ & Critiques.”  il  en  a paru  une  Edition  en  1653,  une 
autre  en  1658,  &unequattièmc  en  idâo  , augmeméede 
i'IIiJloire  du  régné  de  Ctarles  /.  & d’une  C'«nriNUd{ion  de- 
puisja  mortjpjfu'à  l'an  1658,  par  Mr.  Edouard  Philips, 
ncs'eu  du  Pocte  Milton  , & ci-devant  Etudiant  du  Collè- 
ge de  la  Madeleine.  En  iddi  , on  donna  une  autre  Edi- 
tion , aumentéc  des  trtiae  prémières  asmies  du  régne  de 
Cbarlet  il.  c'eft-à-dire,  dei>uts  la  mort  de  Charles  J.  /«/“- 
fu  «U  CiUTomemens  du  Roi  Charles  11.  ette  Us  circmjmn- 
tes  dtj'tsi  Reusblijfewttnt  par  Citrgt  Duc  d'Albemarle  , ti- 
ttts  des  BUmoites  de  te  ÿtigntur  Âc.  (a).  Mr.  Wood  dit 
(3)  , qu'il  a appris  que  ces  Mémoires  avoicnl  été  drelTés 
pour  la  plus  grande  partie  par  le  Qrcvalicr  'Thomas  Car- 
ges , dont  le  Dik  u'Aibemarle  t\oit  époufé  la  ftEur  , & 
qui  k$  donna  à Mr.  Philip*:  lequel  drp/ut  é et  Scigfieur  , 
m lui  sfinituRl  plus  de  gleirt  ne  meriuiî.  Il  ajouta 
aufiî  aux  régnes  de  Jaques  L a de  Charles  1.  les  noms 
des  Seigneurs  de  leur  création  , avec  d'autres  particulari- 
tés. Il  y a une  fixiême  Edition  de  cette  Chronique,  pu- 
bliée nuflî  par  Mr.  Philips  en  1684  (4).  Mr.  Ntcbolfon 
dans  fa  At'Nierivfut  H^triqye  d’Angltterre  ($)  , aiout 
remarqué  que  h prémière  Edition  de  la  Chronique  de 
1641  dt  la  féconde  de  1653  ne  contiennent  que  TC^rrage 
de  TAuccur  jufqu'i  la  8n  du  régne  de  Jaques  1. , nous  mt 
que  Mr.  Pliiljpg  , d.ios  üa  Cm(ieMS»n  juîqu'au  rétablilTe- 
ment  de  Charles  11.  auroii  pu  mettre  cette  grande  Ré- 
„ volution  ilans  tout  fon  jour,  aiant  eu  en  main  quelquea 
„ Mémoires  du  Duc  d'Albemarle  , fi  l'ambition  dt  la  flat- 
» urie  ne  Tavoicnt  entraîné  au-dclé  des  Isoraes  de  la  Vé- 


„ rlté,  & de  ce  qu'il  trouvolt  dans  ces  Mémoires.”  En 
1673  11  parut  i Oxford  une  (viUc  Pièce  Intitulée;  Amar- 
que:  lur  la  Clronique  du  Cbevalier  Rkbard  Baker  (f  fur  l» 
CoiUtnuaSim  i dam  UJquellei  ta  dieoitvrt  qièantité  d'erreur r y 
6f  fl'i  l’on  propre  quelque!  veriUii  par  T.  B.  Ecuicr.  L'Au- 
teur , qui  dl  Mr.  Blount . dit  dans  fa  Préface  : „ Que 
„ les  Chroniques  étant  les  Rcginrespublîcs  d'une  Nation, 
„ il  n'dl  pat  peu  furpris  de  voir  le  Chevalier  Richard  Ba- 
„ ker  imprimé  deux  fols  tout  fcul,  & trois  fois  arec  une 
Cmiinuation;  &.  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  Savant  infiruit  de 
„ THifioirc  d'Angleterre  , ou  quelque  perfonne  iméref- 
„ fée  aux  afiairct  de  la  dernière  Rébellion  , ou  â la  cor- 
„ ruption  de  fon  nom  ou  de  celui  de  fes  ancêtre* , & de 
M leurs  titres,  qui  ait  atuqué  cct  Ouvrage  , qui  fourmil- 
„ le  de  contradiélions  & de  redites  , d'unachronifmes  de 
„ de  fautes  fur  divers  articles  imporuns  , & fur-tout  en 
y,  fait  lie  Généalogies,  de  noms  , de  de  lieux  , de  Tan* 
„ (ienne  NobldTc  , des  Evêques  , des  Baronets,  dt  des 
«,  Centilshommes  &c.  Il  appelle  le  Cmuiauateur,  un  hom- 
„ me  incapable  d'une  fi  grande  cntreprtfe  ; il  ajouu  , 
,«  que  ne  voyant  point  que  depuis  tant  de  tems  perfonne 
„ le  mette  en  peine  d'arrêter  le  cours  du  Terreur,  il  s'cll 
„ cru  obligé  d'y  oppofer  ce  petit  nombre  de  Remarques  , 
„ de  peur  que  la  vérité  ne  fc  trouvât  cntiércnicnt  enfe- 
,,  lie  fous  Terreur.”  Qu’il  n'a  pas  pourtant  été  alTcx  témé- 
raire pour  fe  mêler  d'affaires  d'Etat , d;  des  grandes  Ré- 
volutions du  Règne  de  Charles  I.,  „ quoiqu'il  foie  bien 
n certain  , qu'en  un  grand  nombre  d'crtdroîcs  le  Conti- 
„ nuatcur  n'a  rendu  jufUcc  ni  au  Roi , ni  i ceux  de  fes 
Sujets  qui  Tout  le  plus  fidèlemertt  lervl.”  Il  avoue  , 
qu'on  peut  alléguer  quelques  exeufes  des  fautes  échappées 
au  Cbeva’icr  Richaru  B.ikcr,  telles  que  „ fon  .^gc  avan- 
„ cé  , fa  ptifon  ; mais  qu'il  n'y  en  a aucune  qui  puiiTc  juf- 
„ tilier  cette  confiance,''  fur  lainiclk- le  ConiiRiunrKr  fait 
beaucoup  ^ fonds,  & qui  a fait  aire  àTAutcur  ..quecette 
„ cramlc  Chronique  a été  recueillie  avec  tant  de  foin  d:  de 
n diligence, que  quand  toutes  les  Chroniques  d'Angleterre 
„ feroicDt  penlues  &c.”  Le  Chevalier  Richard,  dit  Mr. 
Blount , ,,  reconnoit  que  fon  Ouvrage  cfi  un  Recueil  ciré 
„ d'autro  Auteurs  , dont  k fond  ne  lui  a pas  beaucoup 
„ coûté,  & que  il  oü  il  a excellé,  c'ell  d'avoir  mis  le  tout 
„ dans  un  meilleur  ordre.  Il  avoue  cependant  , qu'il  y a 
„ quelques  omilEuns  , (U  devoit  dire  un  grand  nombre) 
„ aans  THifioirc  du  règne  de  Jaques  L , qui  étoit  Je  tems 
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vincc  de  Kent,  Chevaliar.  Son  aïeul , le  Chevalier  Jean  Baker,  étoic  Chancelier  de  l'Echiquier,  & 
Membre  du  Confcil  Privé  du  Roi  hlcnri  \'1H.  Richard  naquit  à $iningl>crl^  dans  U Province  de 
Kent.  En  r584»étanc  âgé  de  i6  ans,  il  alla  à Oxford,  où  il  entra  dans  le  Collège  du  Ct//,  èk  fut  im> 
matriculé  à la  Saint  Mi<^el.  Aiant  étudié  la  Logique  & la  Philofopiüe  pendant  trois  ans  dans  ce  Cul» 
loge,  où  il  avoit  pour  compagnon  de  chambre  le  célèbre  Clievalier  Henri  Wotton  (a),  il  entra  dans 
un  des  Collè^  de  Jurirconrultes,&  alla  enfuite  voyager  dans  les  Pays  étrangers  pour  achever  de  Icfor» 
mer.  En  1594,  après  unAèk  fort  folennel,!!  fut  rep  avec  pluHeurs  autres  perfonnes  en  qualité  Je  Mal* 
tre-ès-Arts , & le  17  de  Mai  1603  le  Roi  Jaques  le  créa  Chevalier  à Théc^ùkJs.  1!  demeuroit  dans  ce 
tcms-là  à Hi^gate  dans  le  voiTmage  de  Londres , èk  il  étoic  généralement  elbmé  comme  un  homme 
d’un  grand  génie  & d’un  profond  lavoir  ; „ qualités  dont  il  recueillit  les  fruits  dans  fa  vicilldlê  , dit 
„ Mr.  Wood  (ù) , Ton  bien , quoique  très  conlidérable , s étant  trouvé  fort  diminué  par  des  cautionne- 
„ mens."  En  1620,  il  écoit  Grand-Sliérif  du  Comté  d’Oxford,  Juge  de  Paix,  & Seigneur  du  Fief 
de  Middle-Aflon  (r).  Il  a fait  d’autres  Ouvrages,  outre  fa  Chrvniqi4e  [^J.  L'Hillorien  cité  ci^deifus 
nous  dit , que  le  Clievalier  Baker  étoit  d'une  taille  aumUf'eu/e  ü*  l>len  fait , de  bonrit  btmeur , agr-iable  en 
emverfatim^  religieux,  /avant  en  phifieurs  Sciences,  parriculièremeni  dans  la  TbcologU  dans  niijioi- 
re;  comme  cela  parojc  par  fes  Ouvrages,  qu’il  compofa  la  plupart  dons  te  cems  qu’il  étoic  réduit  à (è 
cucIkt  , pour  étudier  & pour  faire  fes  dévotions.  Enfin  après  une  longue  fuite  de  chagrins  & de  pei- 
nes, il  mourut  dans  la  prifon  de  la  Fleet  à lx)ndres  le  18  de  Février  164?,  & fut  inhumé  le  lendemain 
dans  le  Cimetière  de  rÊglifc  de  S.  Bride  dans  la  rue  de  la  Fleet  11  eut  de  fa  femme  Marguerite,  fille 
du  Chevalier  George  Mainwaring  d'ightfield  dans  le  Comté  de  Shrop,  Thomas,  Artnur,  Cécile, 
Anne  & Marguerite  (d);  &te  furent  Tes  dettes  de  la  famille  de  fa  femme  , pour  lerqucUes  il  s'étoit 
engagé,  qui  lurent  la  caufe  de  fa  ruine. 


I. 


(I)  WJ  A. 
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,,  OÙ  il  vivoie,  & que  le  Orjmiateur  auroit  dû  fuppléer; 
„ k'i]ud  au-licu  de  cela  a (jrofli  fa Cominuation  d'uiu-tua- 
„ nicre  fi  Indi^'dlc,  qu'clic  n'a  aucune  proportion  avccle 
,,  relie  de  l'Hilloirc.’'  Mr.  Blount  ckamirw  1,6)  la  lijle 
dtt  Âvttitrt  aneitns  <n«drmrr  , imi  Mr.  Baker  di»  a- 
voir  tin  Ja  Cbrjnî^ue  ; il  fait  voir  les  Sevurr  & Jes  ana- 
rbromjvii  qui  s y trouvent  5 & U rcman]uc  (7)  que  notre. 
Auteur,  i'iiiia^inant  donner  plut  de  crédit  & de  répa- 
„ tatiort  â l'on  Livre,  a mit  la  tête  (non  fant  ibupçon  de 
,,  vanité)  une  iific  de  quatrc-vingt-irtirc  Auteurs  anciens 

,,  A modenH-t dont  on  peut  i ^utlc  titre  ruu|><;orh 

„ ncr  qu  il  n'a  pmnia  vu  peut  èuc  que  la  moitié , fans 
„ quoi  il  n'auroit  pu  fc  tromper  auilî  groHIêreitient  qu’il 
,,  a fait,  faut  être  extrèmetnenc  étourdi."  Mr  Nkhol. 
(on  (g)  nous  dit,  que  ce  petit  EiEii  donné  par  Mr.Biount, 
„ de  la  muititude  de  fautes  griMlîèrct  qui  (c  trouvent  dans 
Y,  Cette  Chronique,  auroit  dil  lui  4tcr  tout  ciédiL  Et  ce* 
„ pendant , aj^att-t-U  , nous  faifons  fl  peu  de  cas  de  la 
„ vérité, quand  une  lülloirc  cil  écrite  agréableineni , que 
„ la  CiirmiifM  a été  réimprimée  depuis  ce  tctni-ld,  ét  s elf 
„ aulli  bien  débitée  que  jamais  , quoiqu'on  n'ait  fait  au* 
,,  cun  ufage  des  RtMar^utt,  ^qn'on  y aie  taillé  toutes  les 
,,  anciennes  fautes  fans  les  corriger."  En  1730  il  a pa- 
ru i loindres  in-fuliu  une  nouvelle  Edition  de  cette  Chro- 
nique.o«rc  la  CoKÙnuatitn  l'ait  1660  par  E.  Pbilips, 

UfU  Jecondt  Car  tinuali¥tt , canttnant  ks  AvgRcr  de  CÙir- 
Ut  il.  aejuis  jtn  Retaltiijitment  , de  Ja^fues  IJ.  de  Guiilau- 
me  III  de  la  Reine  Siarie  II.  de  w Heine  Anne  , fÿ  de 
Ctorgt  l.  far  un  Auteur  iwportidil.  L'Editeur  nous  dit 
dans  l'a  Préface  , que  cette  Edition  cil  fort  différente  des 
atiircs  qui  ont  paru:  qu'en  prémicr  lieu, on  a currigédans 
ce  qui  dl  du  Chevaiier  Richard  Baker  , un  grand  nombre 
de  fautes  de  nonis.de  lieux  A de  perfonnes,  qui  non  feu- 
letnenc  choquolent  mais  arrétuicnc  le  Lcâciir.  Qu'il  n’a 
pottruni  pas  été  polOble  de  faire  ces  CorrecUons  par-tout, 
parce  que  i Auteur  n'entcndani  point  , i ce  qu'il  feinble  , 
ou  que  très  peu  les  Langues  modernes , a quelquefois  dé- 
guife  li  fort  les  noms  étrangers  , qu'il  n'etl  jns  aifé  de  fa- 
voir  où  trouver  do  lutnièrcs  pour  les  redrener:  mais  que 
ces  endroits  font  rares,  éi  pour  l'ordinaire  peu  iinportans. 
L'Editeur  remarque  enfuite  , que  la  CàiitirjMtiffri  de  Mr. 
Philips  jufqu'i  l'an  1660  a été  abrégée,  fans  néanmoins 
que  le  Lecteur  y perde  rien , parce  que  cet  Ecrivain  ne  pa- 
roit  pas  avoir  eu  une  julle  idée  de  la  nature  de  l'Ouvrage 
qu'il  avoit  en  main;  enlorce  que.  contre  la  méthode  qu'il 
auroU  dù  fuivre,  il  y a iuféré  tout  du  long  nombre  d'Ac- 
tes  & de  Pièces  aucentiques,  des  Lilles  de  noms,  A d'au- 
tres chofes  peu  importantes , dont  il  ne  devoit  donner  que 
le  précis  ; fit  c'cR  ce  qu’il  a fait  non  fculemunt  fur  des  af- 
faires de  conféqiicnce  , mais  fur  d'autres  qui  ne  l'étoieiu 
Mint  r mais  qu'on  a lailTé  tel  ou'ii  étoit  le  récit  que  cet 
Auteur  a fait  du  RétablilTcmcnt  du  Roi  Charles  , quoique 
trop  prolixe,  parce  qu'il  e(l  tiré  des  Mémoires  du  Cheva- 
lier Thomas  uarges , qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  i tou- 
te ccnc  affaire , & de  ceux  du  Duc  d’Albemarle  ; on  s'eft 
contenté  feulement  de  ne  donner  que  le  précis  de  certai- 
nes Pièces  qui  étoiem  toutes  entières.  Enfin  , que  pour 
que  l'Ouvrage  fût  une  Hilloire  coinpiette  d’Angleterre , on 
y a a[o«é  une  féconde  CanrirrMii'm,  contenant  les  Règnes 
des  Rois  qui  ont  fuivl . jufqu’i  la  mort  de  George  1.  Mr. 
Nicholfon  (9)  porte  un  jugement  très  ddavanugeux  de 


Baker  : car  quoiqu'il  avoue,  „ que  c'éfoit  un  homme  qui 
„ avoit  tant  d'crprii  Si  qui  parloli  (ï  bien  , que  faChroni- 
nique  cit  la  plus  lue  de  toutes  Celles  qui  ont  paru  j'ufqu'i- 
„ ci  : " H dit  cependant  que  „ fa  méthode  cil  nouvelle, 
,,  & fcmbic  plaire  au  Vnlqairc;  mais  que  les  Savans  n'en 
„ jugent  pas  8vantug<.ui'i.iiuiit  : oue  c'eil  la  tnèiiie  que 
,,  celle  deSuétone,  dont  Mr.  Dodvvcll  fe  plaint  avec  ral- 
,,  fnn  (10). 

[B]  h a fait  d'siitnsO-Krif'ft,»Htrr  faCl’Toniifue.']  l.Ca- 
le  varir/'etut , ou  let  Vijltquet  Aforaux  de  Coton  snrtsr, 
lom-lres  I631).  Ceù  un  Poème.  11.  A/ciitotioiu  ÿ Re- 
fEffl.ef  Jur  l'Oraifan  DminUale.  Londres  1A37.  In-qurir- 
to.  Cet  Ouvrage  a paru  i^iour  la  quatrième  fois  in-4.  en 
I643.  Avant  que  de  le  faire  imprimer  , U en  envoya  u- 
ne  copie  i Ton  ancien  compagnon  de  chaoibtc  le  Chevalier 
Huiri  Wocion , |>our  en  favmr  Ton  feiitiment;  & celui-ci  lui 
répt^ndit  ; Je  ne  puis  m'cinpécher  d'admirer  le  carac- 
„ ccrc  & le  tour  Je  votre  llylc  , qui  iiic  parole  un  peu  ilu 
„ goût  Africain  du  Siècle  de  S.  Auguilin;  plein  d'undoux 
„ etithuuiiafmL', de  pcofées neuves,  rien  d'emprunté,  rien 
„ de  ruinmiin  , & le  tout  coulant  (je  ne  fai  comment)  a- 
„ vec  une  égale  aifancc.  " III.  M.diuui»iu  Rttbtrebtt 
Jur  lu  tteii  dernier/  Pjtaumei  de  Dmid.  Londres  1639- 
IV.  Mtduatiorj  Reetercbn  Jur  le  Pjeaume  L.  i.ondrei 
1039.  V.  Altditatiem  5?  Reeoerebes  jur  les  je{4  Pjeaumet 
Pi-nimitiuiur.  Londres  1639.  in-4.  ^'L  Alcduau'anr  (ÿ*  Re- 
ebertbet  fur  le  Pjtaum-  J.  Londres  1640.  in-4.  VIL  Air- 
diwivis  (J*  Rteberebet  Jur  les  Jeft  Pjeaiiuut  de  Cmji.laltn 
de  David  f favtir  les  Pj.  23,  27,  33,  34,  84,  103,  (ÿ  1 1 6. 
Londres  J649.  in-+.  VUI.  AlcdttitiMr  c?  Prières  f'.nr 
fbafue  jeur  de  la  Semaine.  Londres  1O40.  in-16.  i^ue  Mr. 
Wood  croit  être  le  inèiiie  Ouvrage  , que  celui  qui  a pour 
titre,  A/«ii/r  dlaPritre  faur  eba^ue  jour  de  la  Jernaine  (11). 
IX.  Apologie  des  Laïques  (ui  teriernt  Jur  des  matières  de 
Tbeoiogit.  Londres  iâ4l.  in-i2.  X.  Cvurtr  jur 

la  ekute  de  Luei/er;  iinphniée  avec.l'.f/'alp^i'r.  XI.  é>«lf(a. 
jue  de  l'Ame  , ou  Reiueil  de  Penjees  &c.  Londres  1A41. 
in  douze.  Xli.  Toeatru  n redivivum;  ou  Dtfenje  du  Ttta- 
tre  , pBwjêrw'f  de  reptnje  au  Iliflriomatlit  de  Mr.  Pryn- 
ne  éx.  Londres  liSda  in  ocbwo.  XIIL  Tbeairum  trium- 
pbans,  ou  DifcaursjurUs  Pûtes  de  Tliotrr.  lorndres  1670. 
in-oétivo.  Il  a aufli  traduit  de  riulien  en  An::lois  les  Dij- 
riitirr  jur  Taeite  , du  Marquis  Virgile  Malvezai , Londres 
1642  in-fulio;  & du  Francis,  aullî  en  Anglois,  les  Let- 
tres de  BaJxac  y mil'  Panirs,  Londres  1638  in -B.  Si 
1054  &c  avec  des  augmenutions  ln-4.  (12);  H y a aufl! 
une  Edition  de  1654  èLamdres  in-B.  qui  a pour  titre:  Let- 
tres 4e  Monfieur  Balue , I.  IL  IIL  & IV.  Partit  , Ird- 
diu'ttr  du  t'ranfois  en  Angleis  , par  te  Cbevalitr  Richard  Ba- 
ker y (if  d’autres.  Rajlemblets  en  un  l'oiuuuy  utre  une  Tîi- 
èle  metbedi^ue  de  toutes  les  Lettres.  La  préinièrc  Partie  cR 
dédiée  par  le  Chevalier  Richard  Baker  à MjUrd  !C<.w’jur- 
ge,  OmJtiHer  Privé  de  Sa  Majeftiy  if  Qanctlitr  du  Du- 
tU  de  Laneajtre.  Les  trois  prémtères  Panivs  portent  le 
nom  de  noue  Auteur  : mais  la  dernière  paroit  être  d'une 
autre  main,  & la  Préface  qui  cR  à la  tétc  cfl  (Ignée  F.  B. 
Le  Chevalier  Richard  Baker  avoit  écrit  lui-mèine  fa  Vie, 

Îu'il  avoit  lailTée  manuferite  : mais  un  cenain  Smith  de 
'attr-nafitT-Renii  , qui  avoit  époufé  une  de  fu  lilles , l'a 
brûlée,  ou  tn  a fuit  des  cornets  (13). 
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cy  BALDÜCCI  (François),  célèbre  Poète  Italien  du  Siècle  pafTè , étoit  de Palerme  en  Sicî* 
le.  Ne  avec  un  talent  naturel  pour  la  Poelie,  il  fit  dés  Ta  plus  tendre  jeuneflè  de  très  beaux  Vers,  & 
cultiva  les  Belles- Lettres,  li  le  diflingiia  à tel  point,  qu’il  étoit  rt^rdè  comme  un  des  prémiers  PoG-  f-)  Mongi- 
tes  de  fon  tems,dc  qu’il  fut  admis  dons  l’Acadwnie  des/ieaccenf  de  Païenne  (o).  Le  mauvais  état  de  fa 
fortune  l’ubli^  de  quitter  IkPatrie,  pour  lâcher  de  (ê  faire  ailleurs  un  meilleur  fort  [olf  J.  11  alla  d’abord  p-  »<>i-  fa- 

à 

Nidus  Erythraus  (i)  rapporte  , qu'ou  dîfoil  qu'il  avoit  fi)  Pha- 
été  obligé  de  quitter  U Sicile  , parce  qu'il  y avoit  tué  un  »• 

F a bi  ai- 


[.4]  Ia  HiauQsr'r  état  de  fa  fortune  l'ebligeadeft^tter  fa  Pa- 
trie , four  licbff  de  J't  faire  aiUeuts  lui  iMilirwr  /ors.]  Janus 
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à Naples, où  ii  demeiirn  qiielque  tems  [.ff].  De  là  il  paflâ  à Rome,  où  il  prit  le  pard  des  Armes,  & 
fuivic  en  IIon|»ric  les  IVoupts  que  le  l’ape  Clément  V’III  y envoyoie  fous  k cooidutte  de  Jean-Frun- 
Çois  Atdobrandin  (b).  Il  revint  enfuite  à Rome,  où  il  reprit  fétime  des  Belles'Lettrcs.  UAcadémie 
des  Hutiiorijles  y etoit  dans  ce  temsdà  en  grande  réputation.  Henri  Falconi , grand  Protc^eur  des 
Gens  de  Ixctres,  y introduifte  fialducci , qui  y fut  reçu  avec  de  gr^ds  apphudiflèmcns  (r).  Quoi* 
qu'il  no  fût  pas  fort  lavant,  fon  génie -grand  «&  ple'm  de  feu  fuppleoic  à ce  qui  lui  manquoit  d'ailleurs, 
& il  porta  le  talent  Poétique  à un  degré  de  perieétion , auquel  ceux  qui  ont  cultivé  les  Lettres  Grec- 
ques & Latines  ne  parviennent  que  par  un  long  <Sc  pénible  travail , faute  de  génie  naturel.  On  pré* 
tend  qu'en  f.ùc  d'Odes  Anacréontiques , ü a ég^,  <1  même  il  n'a  fiirpafTe  le  Lyrique  Grec  (d).  C’ed 
lui  qm  eR  l’Inventeur  des  Cantates  (r)  , & ccR  ibus  lui  que  fe  font  formes  pluficurs  ÜluRres  Poètes. 
Pendant  qu'il  fut  à Rome  , il  fit  des  Vers  à la  louange  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  pcrlboncs  diRin- 
guées,  des  Cardinaux,  & du  Pape  Urbain  VlU;  ce  qui  lui  acquît  non  feulement  une  grande  réputa- 
tion, mais  lui  procura  des  prclens  û confidéraÙes,  qulls  auruient  fuffi  pour  l'enrichir  , Sc  pour  le 
mettre  en  état  de  vivre  commodément  6c  à fon  ailé  , s^il  eût  eu  un  peu  aœconomie , & qu'il  n'eût 
pas  imprudemment  dinipc  fon  bien  [^C].  Il  tomba  dor>c  dans  l’indigence, & pour  s'en  tirer  il  fc  mit  k 
écrire  des  Lettres  , & entra  au  fervice  de  plufieurs  Semeurs  en  qualité  de  Secrétaire  ; mais  foie  foa 
trop  grand  feu,  foie  une  grandeur  d’ame  naturelle  qui  lui  rendait  la  fujettion  infupportable  , foii  que 
fa  candeur  ne  pût  s’accommoder  aux  manèges  des  Courtifans  , il  ne  pouvoir  fe  tenir  dans  un  lieu  6c 
changeoit  fréquemment  de  Maitre  (/).  Janus  Nkius  Erychræus  prétend  que  la  mifôre  lui  fit  faire 
toutes  fortes  de  perfonnages  [DJ  ; mais  d’autres  Auteurs  remarquent  là-delTus , que  cet  Ecrivain  n’eR 
guères  digne  de  foi  fur  ce  ftijet  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efl  certain  que  la  pauvreté  où  fialducci  fc 

trouva  ne  lui  fit  point  perdre  l'cmim  que  fes  talons  lui  avoient  acquife  cliez  les  Sav'ans;  au  contraire , 
il  trotu’a  foui  cnt  des  rcllôurces  en  eux.  Enfin  il  prit  le  parti  d'embranèr  l'état  Eedédaftique,  pour  (è 
tirer  de  la  mifére;  & aianc  reçu  les  Ordres  facrés,  il  entra  en  qualité  de  Chapelain  dans  iHopicai  de 
S.  Sixte  (g).  Etant  tombé  malade  chez  un  Seigneur  qui  l’efiimoit  beaucoup  , & chez  qui  il  alJoit 
fouvenc,  peut-être  meme  y demeuroit-il,  car  les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  sexprimenc  obfcurémcnt 
là-ddTus  ; quoiqu'on  eût  de  lui  dans  cette  moifon  tous  les  foins  imaginables  , 6i  qu’on  lui  fournit  en 
abondance  ce  qui  lui  étoit  neceflàirc  > il  fe  fit  tranfporter  dans  i’ilopiial  de  S.  Jean  de  Latran  , où 
il  avoit  été  deja  d’autres  fois  en  pareil  cas,  & 'après  vingt-deux  jours  de  maladie  il  mourut  en 
1 642  * , regretté  de  tous  les  Gens  de  Lettres.  Ceux  qui  parlent  d’ailleurs  le  plus  defav'antageufemenc 
de  lui,  rendent  Juilice  à fon  mérite,  & lui  donnent  de  grands  éloges.  Janus  Nicius  Kiychræus,  qui 
l'a  fl  fort  déchiré  , aflurc  que  les  PoèTies  Lyriques  qu  il  a lailTées  fubfiilcront  pluficurs  Siècles  , 6c 
n'auront  pas  le  fort  de  tant  d'autres,  qui  meurent  avec  leurs  Auteurs:  ReliqitH  volumm  egrtgium  Cami- 
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homme  , & qu’il  avoit  amené  avec  lui  k Rome  une  rem- 
me  dont  il  avoir  des  cnriiu  de  l'uo  & de  l’autre  fexe.  E- 
r)-tliT«us  ajoute  qu'on  trouve  parmi  les  Poéfics  de  Balduc- 
ci  une  fort  I*ellc  Ode  fur  li  mort  d’une  petite  fille,  nom- 
mée Ckuicftce.  Mais  qu'un  petit  gardon  qu'il  avoit, con- 
trunt  par  la  pauvreté,  s étam  infinué  ch«  une  riche  Cour- 
liiànnc , revvnoit  fou'.'enc  i la  maifon  avec  quelque  ar- 
gent qu  elle  lui  donnoit:  qu'un  jour  alant  apporté  un  pré- 
lent  plu*  confiiérablc  qui  l'ordinaire.  Ualducci  prit  la  plu- 
me À fit  fur  le  champ  des  vers  . où  il  exaltoit  fort  la  gé- 
ntrofité  de  Ja  Coumfannc  , qui  furent  admirés  d'un  très 
gt:r.d  Puëtc  , ajni  d'rlrjlhrsus  , i qui  cette  femme  les 
donna  i lire.  Tout  cc  narré  a fort  l'alr  d'un  conte  fait  i 
ptaifir.  Er>-thmts  étoit  volontiers  médifant  (a) , & il  ne 
rap(>otte  la  chofe  que  Air  un  On.dit  ; liiSitabant , dit-il. 

( ü]  //  alla  iT abard  à A’aplet , m ii  démettra  furifue  trtu.] 
L'Auteur  que  Je  viens  de  citer  dans  la  Remarque  précé- 
dente, place  le  fé^otir  de  BalduccI  i Naples  fort  longtems 
après , & le  fait  venir  d'ahord  à Rome.  Il  fcnible  qu’on 
pi-ut  s'en  r.ipporter  plutôt  i Mon;;itore,  qui  a Âüt  des  re- 
cherches particulières  fur  les  Savans  de  Sicile,  & il  eû  af- 
fcsnacuuldefuppofcrqucnotrcPoêie  tenta  fortune  dons  le 
voifmage  de  fa  Patrie,  avant  que  d'aller  plus  loin.  Quoi 
qu'il  en  foit,Er)tl)rxus  rapporte  deux  particularités  du  fé- 
jour  de  Ba’ducei  i Naples  , que  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir palTcr  fous  lllence  , fans  néanmoins  en  rarandr  la  vé- 
rité. Il  dit  (3)  tjue  Ualducci  fc  mit  au  fer\'icc  d'un  hom- 
me de  qualité,  dont  la  femme  étoit  une  beauté  achevée  ; 
que  le  Poète  en  devint  amoureux , & que  fa  folie  alla  II  loin 
qu'énnt  tombé  malade  , il  fc  lit  porter  tout  enveloppé  fur 
le  palTagr  de  fa  MaitrdTe,  & lui  cria,  quand  11  la  vit, que 
c* étoit  clic  qui  le  reduifoit  dans  cet  état , & qu'il  la  con- 
juroit  d'avoir  pitié  de  lui.  L'autre  particularité , ^ni  nous 
avons  parlé  , c'eÛ  qu'un  Jour  que  Ihilducci  paOoit  dans  la 
rue,  Il  lui  tomba  quelque  chofe  dans  les  yeux,  qui  le  ren- 
dit aveugle:  mais  qu'un  habile  Médecin  ie  guérit , & lui 
rendit  la  vue  (4). 

(C)  X-fl  eùl  eu  un  feu  d’aeonmie , fu’il  n'fi'rt  pas  im- 
ftiutemment  d:J/ipé jàn  bien.)  Vincent  Aulia , dans  Ut  Eta- 
gtt  des  Souatu  de  Faterme  (5) , rapporte  fur  des  téœoi- 
enages  dignes  de  foi  , que  Halducd  étoit  A compatif- 
Innt  cnvcM  les  pauvres,  qu'il  les  fecouroît  libéralement, 
R metne  s\cc  piofuAon  , enforte  qu'il  fe  ré-duifit  lui-mé- 
me  i ! ind'ger.ve  par  un  excès  de  charité.  Fauperum  *r%m- 
f as  ceut^trt/f>  arunt  Jm/u  injpiten  cat^teeil  , idetfue  in 
il;.v  wnm  libtralis,  verum  etiam  pe^ujuj,  fe  ilfum  banitj 
fitifior  i^ÿluenter  fuerat  a Prindl-ibut  cumidatux,  fapius  fpa- 
Havit , ut  aiiamm  eanjuieret  : aeie  ipjum  faupertatt 

a.  fe  jfit  , uf  peypertutis  mgeritus  effeaat  ievaret.  Mais 
d'autres  Ecrivains  difent , qu'il  dlflipoit  mal  i propos  ce 
qi:  il  recevoii,  almatit  i fc  divertir,  yf  piuribus  magnam 
interdum  tii«  «trrt  (j’arger.ts  rapitbatiftti  facile  in^iam  S«- 
, Jî  nummù  uti  jeivij[}et , «fur  i'cmgs , fus- 
via  in  prafeiaia  ejjent,  frima  ducenr,  ntfue  parum  cpn- 
fuient  in  Imgitudinem , Mum,  fvod  ejjet  deüum^  Jlatin  dt/- 
fptfet  (6).  C'eÛ  ce  que  rcconnoit  Alongiinrc  lui-mCme 
: 7),  d ailleurs  trê«  favorable  d B.itducci.  II  dit  que  cc  Poÿ. 
(e  reçut  de  grandi  biens  de  la  libéralité  des  petfoonus  de 


qualité  de  Rome  , nais  qu'il  les  diflipa  par  fa  pradigalité 
^rtnee.  A eeUbratanm  munificeiüiù  ingmtrr  vMnidt  oper, 
futbut  rei  famiUarù  Jui'Mia  abvnJa  aecepü  ; t-iMai  idte^ 
tradueere  remmadt  pMuilfet,  Ji  prwdrnsir  acanamia  ret^is  , 
ftuterii  tmparibtu  canjuluijfrt  y if  ni  effrenata  prolulkmc 
Muiw  di^paUei. 

ID  ] EryiVretus  prétend  f uf  la  mifîrt  lui  fit  faire  rsitfrr  far- 
tes de  perjaimagetA  Cet  Auteur  rapporte  (8)  , qu’il  en- 
prunioic  d'abord  oc  tous  cAtés  de  l'arâcnc:  mais  que  ne  fe 
mettant  pas  en  devoir  de  rendre  , il  m obligé  de  faire  le 
paTa(ite,&d'allcr  de  maifon  en  maifon  pour  attraper  un  re- 
pas , ne  lalflânt  pat  avec  cela  d'étre  orgucilleta  & fièr.  A 
cette  occalion  il  raconte  une  aventure . qui  lui  arriva  avec 
un  Barbier.  Celui-ci , foit  par  cooipaBîon  , fiait  par  géné- 
rofité,  recevoit  notre  Poète  matin  A foir  i fa  ubie.  Bal- 
ducci  plem  de  vanité  s'imagina  i ia  fin , que  ce  n'étoitpu 
une  grâce  , mais  une  chofe  due  i fon  mérite.  Un  jour 
que  le  poilTon  étoit  fort  rare  , le  Barbier  Khcta  quelque* 
petits  ^lirons  feulement  pour  le  dincr.  Ce  repas  frugal 
déplut  au  Poète  , & émut  fa  bile:  ü fe  mit  i maltraiter 
de  paroles  fon  bienfaiteur  , lui  demandant,  fi  c'étoic  ainfi 
qu'il  traiioit  le  Prince  des  Poètes  ? s'il  fc  moquoit  de 
lui  ? & s'il  ne  favoic  pas,  qu'il  devoit  s'accommoder  au 
goût  d'un  bâte  auIE  illullrc'/  à quoi  il  ajo-jta  beaucoup 
d'autres  cliofes  defabligeantes , qui  piquèrent  fi  fort  le  Bar- 
bier, dont  la  patience  avoit  été  mile  i l'épreuve  depuis 
pluficurs  mois,  que  s'étant  levé  de  table,  ü prit  l'infolcnc 
BalduccI  par  les  épaules , & le  chaflk  bon  de  fa  maifon. 
Erythratus  raconte  pluficurs  autres  hifloirea  fur  le  compte 
de  notre  Poète  , qui  ne  lui  font  guères  plus  d'honneur  ; 
& en  raireniblant  tout  ce  qu'il  en  dit , il  fe  trouve  qu’au 
calent  poétique  près,  qu'il  lui  accorde , c'étoic  d’ailleurs  un 
gueux  infoknt , un  parafite  orgueilleux,  un  homme  fans 
efprit  pour  les  chofes  ordinaires  de  la  vie  , de  mauvaifes 
moeurs , en  un  mot  un  homme  fouverainement  méprifa- 
ble  *.  On  verra  dans  la  Remarque  fuivance,  ce  que  d'au- 
tres Ecrivains  penfent  li-dctTus. 

[£]  Mais  d'autres  Auteurs  rtmarfuent  ftie  tet  Ecrivain 
n'ejt  giUret  digne  de  fai  fut  et  Jitjet.]  Profiler  Mandofius , 
dans  A)o  Tbeaire  des  Medecitis  des  Papes  (9),  dit  „ que 
„ Janus  Nicius Erythraus  mérite  peu  de  cr^nce, qu’il  e(l 
„ toujours  prêt  i déchirer  ceux  dont  il  parte,  apres  leur 
,,  avoir  donné  quelques  louanges."  Parm  Erysbraa  ere- 
dendumt  faciU  naayiM  m amnet  ittvtbiatr,  amnium^ue  fera 
/o«M«  paft  tusntiUas  laudes  vebtwunter  ladere  Jiuduit.  hU 
dans  un  autre  Ouvr^  le  mime  Auteur  (10^  alTurc,  qu’E- 
rythraui  avoit  une  grande  iodination  i médire  , & qu'il 
a dit  du  mal  prcfquc  de  tous  ceux  dont  il  a parlé  ; & que 
c'efi  la  raifon  qui  t'a  obligé  de  fe  cacher  fous  le  nom 
de  lanns  Nkius  Kiythrsui  : fon  vrai  nom  étoit  Vittorio 
Roilt.  Motigicorc  (II)  donne  une  auuc  raifon  de  l'aui- 
rnoficé  que  Rois  témoigrte  contre  BalduccI  : il  nous  ap- 
prend que  cet  Ecrivain  «oit  intime  ami  de  Jean-Baptifte 
Marini , dont  il  chériflbic  cous  les  panifans:  qu'il  étoit  au 
contraire  ennemi  déclaré  de  Thomas  Stigliani  , rival  de 
Marini , dont  BalduccI  étoit  depuis  longtems  ami  particu- 
lier , cc  qui  lui  attira  la  haine  ae  tous  les  parciraas  de  Ma- 
rini , & fur-tout  de  Rofli-  La  ebufe  alla  ü toio,  que  les  a- 
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fwm  L^-rfVdnm  j fu»d  ^us  mütas  fuperjlet  atates  erk , ntc  ma  cum  aaâore , m in  fîerifque  ufu  venit , mor. 
tem  où'iit  (b).  Il  y a des  Auteurs  qui  louent  Tes  mœurs , fa  charité  envers  les  pau^'ies , & d autres  qua- 
lités, qui  en  donnent  une  idée  beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  qu’Erythræus  en  a donnée  (i). 
Nous  wons  quelque  chdè  de  lès  Ouvrages  ci-deflbus  [/]« 


nU  de  Baldocd  lui  conreilKrenc  de  rompre  svec  Sti|tlla* 
ai , pour  fc  metue  i couvert  des  ersiu  de  la  haine  des  a- 
mis  oc  Mariniice  qu'il  üc,  comme  cela  paroit  par  les  Let- 
tres de  StigUani.  On  conçoit  fans  peine  , qu'on  homme 
tutureUemcnc  fatjrrlquc  ne  doit  pas  avoir  épargné  ceux  i 
qui  II  ne  vouloir  point  de  blcit.  L’expi^rtence  a fait  voir, 
que  ceruins  Auteurs  ne  fe  font  pas  dilQciiltd  d'expofer  à 
U riKe  du  Public  des  gens  d'un  mérite  dilUngué  ; tout  te 
monde  fait  que  Boileau  a tourné  en  ridicule  quantité  de 
petfonncs.qui  ne  iaUIêntpas  d'étre  eftimëes  &qui  avoient 
un  mérite  réel,  il  faut  avouer  que  c'eft  abufer  indignement 
du  talent  de  bien  écrire,  qu'on  ne  peut  contcfler  i Rodî. 
non  plus  qu'S  Boileau  , que  de  remployer  i dénigrer  des 
perfunnes  efUmablcs  . en  les  peignant  ue  couleurs  qui  les 
deguifem,  & les  rendent  ridicules  & méprifables. 

[/]  JVmu  dir«nx  furifue  cMt  dt  fes  Ouvrutt  ci-defjfptu.] 
On  a de  lui  en  Italien , I.  Tributo  di  ail»  Sfaejt» 

Cefana  di  fcrdifûutd«  III.  d'/fu/Irta.  Rome  1638-  in-quarto. 


n.  La  Pua  UrbaïUt  CM8»iie.  Naples  1632.  in-qnarto.  III. 
Diverfes  Pièces  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  Fan- 
lalliq^  i Rome:  Petfie  degti  /Iceademici  Faïuaâki  di  Ra~ 
«4.  Rome  1637.  IV.  Ame.  Paru  Prima.  Poêiics,  i Ro- 
me en  1630  & en  1645.  in-douxe.  V.  Aime,  Paru  freania, 
c'eR  la  fcconde  Parties  des  Poéllcs  de  notre  Auteur  . Ro- 
me en  1646.  On  uouve  à la  iin  un  Difeours  Académi<|iie 
fur  les  Incendies  du  Rlont  Véfuve  ; & on  y promet  les  au- 
tres Ouvrages  ch  Profe  de  Baldueci  , mais  ils  n'ont  point 

Îiaru  : toutes  fes  Poéfies  Italiennes  ont  été  imprimées  cn- 
émblti  deux  fois  i Veoife,  en  l6$s  & en  iéd3.  in-douae. 
VJ,  On  a de  lui  en  Idiome  Vulgaire  de  Sicile,  Cinaoai  Sl~ 
dii«ne, dans  le  Rcciieil  intitulé  Muf»  Siada,Tom.  I.Parc. 
U.  Entin  il  y a quelques  Préfaces  de  Ualducci  A la  tête 
des  Ouvragas  de  Stieliani  Ton  bon  ami , c'eR  • i • dire  des 
Ouvrages  Italiens  : hlongliore  en  nomme  trois  ; l'Otffcû- 
U . Vcnife  t62?  i II  Canianiara,  Rome  ié23(  & Il  nurjo 
Mutdoy  Rome  1628  (12). 


BALE  (J  B A n)  , en  Ladn  Balaus , illuflre  Evêque  <&  Hiftorien  Anglois  du  XVI.  Siècle , niquic  à 
Covic,  à cinq  milles  environ  de  Dunwich  dans  le  Comte  de  Su0blk.  Son  père  s'appelloic  Henri, & fa 
mère  ^largticritc  (a).  Comme  fes  païens  avoient  beaucoup  d’enfans,  il  entra  à l'âge  de  douze  ans  cIkz 
les  Carmes  de  Norwich  (ÿ)  : il  fût  aulTi  Etudiant  dans  le  Collège  de  Jéfus  à Cambridge  (^).  Il  quitta 
le  Papifme  & embrallà  la  Rérormacion,&  il  nous  apprend  (</)  qu'il  fut  redet'able  de  u converfton  aux 
foins  de  Mylord  Wentworth  Peu  de  tems  après  il  lé  maria,  & fut  expofé  à bien  des  perfécu- 
rions  de  la  parc  de  Lee  Archevêque  d'Yorck  , & de  Stokdley  Evêque  de  Londres;  mais  Mylord 
Cromwel , qui  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi  Henri  VlII , l'honora  de  fa  proceêlion  & le 
mit  à couverL  Après  la  mort  de  ce  Seigneur  , Baie  fut  obligé , pour  fc  mettre  k l'abri  du  zèle  per- 
fécuteur  de  ces  Prélats,  de  fe  retirer  dans  Tes  Pays- B.1S,  où  il  demeura  huit  ans , & où  il  compofa  di- 
vers Ouvrages  en  Anglois  (r).  Le  Roi  Edouard  VI  le  rappella  en  Angleterre,  & il  fut  facré  Evêque 
d’OObi^  en  Irlande,  a Dublin  ic  2 de  Février  1552.  A peine  avoit-ii  occupé  ce  Siège  Hx  mois,  qu’ü 
fut  obligé  de  le  quitter  <Sc  de  fe  cacher  pendant  quelque  tems  dans  Dublin , ù Reine  Marie  étant  mon- 
tée fur  le  Trône.  Il  s'embarqua  à la  S.  Michel  de  lan  1553  pour  pofler  la  Mer;  mais  il  eut  le  mal- 
heur d’ecre  pris  jpar  dus  Coriaires , qui  le  vendirent.  Aiam  été  racheté  enfuite , U le  rendit  à Bâ- 
le (/}  , où  d oonna  une  nouvelle  Edition  de  les  Centuriet  dei  Eenvains  Hkjlres  de  la  Grande-Breta- 
ine  [B]»  Sous  le  régne  de  la  Reine  Elifabctb,  il  retourna  en  Angleterre;  mais  il  ne  s’embarralTa  pas 

de 


Jyé]  fJ  /ut  radevêbta  de  fa  cemerfim  aux  faim  dt  Mylari 
NrMtHrw.]  li  nous  ^reod  lui-méme,  que  pendaru  qu'il 
étoU  i Norwich  & I Cambridge,  U étoit  dans  La  plus  pro- 
fonde ignorance  , n'aianc  ni  guide  ni  ptoteéleur  , jufque» 
A ce  que  la  lumière  pure  de  la  Parole  de  Dieu  vint  éclai- 
rer 1 EgiiTe.  Que  lioArumeDC  de  fa  converllon  ne  fut  ni 
nn  Moine  ni  un  Prêtre , mais  t'iJluRrc  Mylord  Wcntworch 
(1),  par  Ica  foins  duquel  ü fut  retiré  des  monùnicufcs  cr- 
icuis  du  Pipifmc  , & amené  i ia  pute  profeiCon  de  l'E- 
vangile. In  mm  iisrrariMi  éerbsnr  ae  mentù  tacilaU  ülie 
(Nordovici)  if  Cantabrigit  percagabar  , nidlim  babeni  <u- 
r«rm  sut  Meetnaum  , doiuc  lueeiue  IM  tirrbo  , Ettltfia 
rtVKori  eaipii/at»  ai  ver»  Tbtalagi»  puriJBmae  fontet.  In  ta 
autem  JplenJâra  artus  nav»  Hierujaiem  , iwn  « manacba  sut 
Jaeti/ica  vatatiu  , fed  iUi^ri  ûamina  yuenfaria  , tan^usm  a 
etntumnr  ilia , «w  ad  Cbrijlum  Dei  JiUum  ej/t  dUtbat  ,Jt- 
ria  extisaius  , de/armifatem  meam  fuam  pr&um  vidi  fg  s- 
gnavi.  Pratini^fue  divini  banitate  ab  snis  «Miut  in  ^rs- 
dssi  ae  fiteundam  Evangelii  vaUem  traïuftrebar  ; ubi  amnia 
reperi  nan  Jn  arena  , Jed  fujira  f^dam  petram  âdifieai»  (aV 
Il  rapporte  enfuite,  qu'il  le  délit  de  toutes  les  marquesde 
l'Anicchrifl , & fccoua  entièrement  le  joug  de  cet  Impof- 
teur  , pour  fc  menre  dans  ta  iibtrU  dei  enfani  dt  Dieu  ; 
Ac  que  pour  a'étre  plus  fout  l'cfdavage  de  cette  détclUble 
Bcte  , il  époufa  Dorothée  , femme  hdèle  , obéiiTant  aini! 
â ce  précepte  de  S.  Paul , Que  celui  qui  n'a  point  le  don 
de  c.iRtinencc  , fe  marie.  Undt  fctkftijjimi  Antiebri/li 
tkaraStttm  iiks  abra/i , jurait  ejut  amnia  a m<  langt  pre- 
sto, ul  t/Jtm  in/arUm  fg  ubtrUUem  datui  fiiiaruu  IM.  £t 
ne  deineepi  in  sJifw  ejjtm  tam  txeerabilii  Btfii»  crtatura  , 
uxarrm  atetfi  Daraibeam  fUeiem  , divin»  buk  twi  aufcul- 
tani,  Qid  twi  eantiaett  uuMt  (3).  Mr.  Nicholfon  dans  fa 
Bibiietbipu  Hifiari^ut  d'AngUttrrt  (4)  fait  i cetie  occa- 
lion  uiK  réâéxion  fort  maligne  , fans  la  juRiher  par  aucu- 
ne raifoo.  „ 11  quitu  , dit-il,  le  Papifme  par  les  foins 
„ de  Mylord  Wentworth  : quoique  dans  le  tond  fa  fem- 
„ me  Dorothée  eût  bien  U principale  part  i fa  conver- 
n fioD." 

Où  darma  me  nauvetie  Edition  de  ftt  Centuriet  det 
EMvaim  iüuSrts  de  la  Crandr-Amsem.]  Il  avolt  publié 
auparavant,  AwiMssrtim  iUu/InwRi  Majans  ÀrtMHwe Srrt^ 
Mrim,  en  lS4Pt  qui  ne  contenoit  que  cinq  Centuries,  a 

au'il  avoU  dédiées  au  Roi  Edouard  Vl  (5).  Mais  en  1SS7 
donna  : Seriuorum  Hiufiriym  iiùaris  Brjtanm»  , 
nme  AngU»m  Seatiam  vacant , Catal^t , s Japbeu  par 

^18  sÿH<  ad  annuiu  bune  Damitd  1557  , ex  Bera- 
ja,  Gennsdie,  Beda,  Hanaria,  Bejîane  Burimji  t Frumtn- 
uns,  Cspgrsrs,  Btjlùy  BureUa,  Trif/ay  Triuaaia,  Ga- 
vera y ^Mwir  LsJsndo,  at^ue  aliii  autbarikut  talUBui , ^ 
IX  Centuriai  cantimns.  „ Catalogue  des  Ecrivaiiu  illuf- 
„ très  de  la  Grande-BretSMe  , appcilée  aujourd'hui  An- 
„ gletene  & EcolTe  , nen^t  3618  ans  , depuis  Japbet 
„ jufqu'i  l'an  préfent  de  dock  Seigneur  ijs?*  Tire  de 


„ Bérofe,  Gennadc,  BcJe,  ITonorius  , BoRon  de  Bury, 
„ Frumentier  , Caf^rave  , BoRius  , Burellus , TriHà  , 
„ Trichême,  Gcfner , Jean  Léland  , & d'autres  Auteurs. 
„ Contenant  neuf  Centuries.  " On  voit  à la  tête  le  Por- 
trait de  l'Auteur  avec  un  DiUique  de  Gilles  S>'m;gorus,  & 
avec  quatre  vers  d'une  autre  main.  Baie  dédia  cet  Ouvra- 
ge à Uthon-Hcnri , Prince  Palatin  du  Rhin  , Duc  de  Ba- 
vière, & EIcâcur  de  l'Empire  Romain  : l’Epitre  Dédica- 
toire  cR  datée  de  Bile  . au  mois  de  Septembre  1557.  11 
tlche  dans  cette  Epitre  de  juRiâcr  l'aigreur  de  fon  Ryle  : 
il  dit, que  ce  n'cR  point  l'envie  de  médire,  ni  reffet  de  la 
malignité  , ni  d'aucune  mauvaife  difpoûtion  en  lui  ; nuis 
qu'il  a cru  être  obligé  d'exciter  tes  hommes  i la  Vertu  a- 
vec  lêle  & avec  foKe , de  cenfurer  le  Vice  avec  fêvérité , 
de  louer  les  gens  de  inéritc  av'tc  étendue,  & de  reprendra 
les  méchans  avec  vivacité  ; qu'il  ooit  q^u'un  Ecrivain  doit 
moins  avoir  ^rd  i fet  LcReurs,  qu'à  la  Vérité,  donc  U 
ne  doit  jamais  s'écarter  le  moins  du  monde:  que  le  langa- 
ge de  la  Vérité  cR  Rmplc  , naturel  : qu’il  dit  les  choTes 
telles  qu'elles  font , fam  clierclicr  i ménager  la  délicateire 
des  hommes  , ou  à s'accommoilcr  à leurs  coutumes  & à 
leurs  vices.  Si  ^ui  vera  fint  , qui  u.-sm  in  acctyando  arer- 
bitatem  reprebandenty  t'i  mc  re/panfi  a me/rrant,  non  ex  lin- 
gu»  prnJdntiJ,  aur  naïur»  mtrba  id  prafieifei.  Sed  b»:  eji 
ratia  meay  if  fie  onxuuiis  indues  n'u«,aietr(Ueni  oparutt 
cehoTtari  vdenur  , vUia  noUrt  atriier , Jaudari-  ample  , in- 
tuperare  Jnipf*l>or  afpert , if  jeripterem  nan  tam  audittrurn 
aut  leSarum  ratianem  babere  , fu,sw  rei  ipfiui  if  veritatit 
debtre  , a qui  nuilo  Moii«  vel  iatun  ungtirm  r/I  rtcedeiulum. 
Simplex  veritatit  if  aperta  aratioyjuit  fusmfw  rri»  terminit 
eircumfçribity  fuit  mtritis  amat  , naît  auribus  ferment , nee 
bHAiniun  vitiit  ae  merlus  fe  aeemmodans.  Il  remarque  en- 
fuite  . qu'il  emploie  prcfque  par  tout  les  propres  termes 
des  Ecrivains  où  il  a puifé  , pour  donner  par-U  non  feu- 
lement plus  de  poids  S d'autorité  à fon  Ouvrage  , nuis 
plus  de  grâce  & de  beauté  ; qu'il  eR  convaincu  que  lui- 
même  auroît  été  incapable  d'y  donner  ces  grâces , parce  oue 
■'étant  occupé  dès  fa  jeunciïealarcchcKhe  deschofcs&ocs 
Livres,  il  ne  s’eR  iamais  aiTcz  attaché  à polir  fon  langage, 
& à fe  faire  un  Rylc  élégant.  Quamfusfii  pterifque  in  loeit 
autbarum  , quorum  fide  nitor  , ipfa  verbo  refero  , nsn  mes  ; 
fus  plut  nan  autbaritatit  fatum  if  fidei  , fn  fpUndarit  riùm 
^ grati»  aratiani  me»  aeeedettt.  Quêm  nias  b»e  daArifu- 
rvM  adjuanenta  if  pr»Jidia  eloquenti»  me  defieiamt , jam  du- 
dsnn  fentia  (f  agnafea;  quippe  qui  femper  eà  ineunU  »lati  in 
pervefiÎÊatieHa  rerum  atque  librarum  verfettu  , imnquam  fa- 
six  ftk2a  ae  feria  ad  palitndim  aratianem , comparandamzt 
Jlju  tlegantiam  animum  «etrat  dd;'»rnB.  On  trouve  à la 
fuite  de  cette  Epitre  Dédicatoire,  une  Préface  au  I.cReur 
par  Cslius  Secundut  Curio  , qui  fait  l'éloge  de  la  clarté 
du  Ryle  de  Baie  , de  fa  fidélité  , & de  fon  application  in- 
Ritigablc.  Magna  eJi  aratianit  perfpieteitat , parfidet,  in- 
e^effa  dtJigniia.  Au  mois  de  Février  i|S9 , Baie  don- 


(Ajtd.ibid. 
fi)  b'rya 
Moneuote 
B>ll.  St<. 


fix)  Mon. 
Jaffa. 


(a)  Dsîm 
Striot,  II. 
ÿyî.  MaJ. 

C««t.  I.  p. 
«Il  H mu 
Balle  1J17. 
(>>l(l.ibid. 
P-  ;“S. 

(e)  NicImI- 
foa  Enfii/b 
UiJIffMal 
Ltirarj  t. 
It.  p.  ixt. 
JLuDdrt» 
l«»7.  i«-l. 

(d)  t.  70X. 

(e)  Id.ibid. 

(f)  Warni 


•B 


A 


L 


F. 


4« 


de  redemander  Ton  Evcchc  & de  retourner  en  Irlande  , «étant  contente  d’une  PreTjende  à Cantorbé- 
rVf  où  il  mourut  au  mois  de  Novembre  1563 , ùgé  de  foixame*hiiiL  uns:  il  y lut  enterre  dans  la  C'a* 
(f)  wami  th^rale  (g).  Nous  donnerons  Ton  Caractère  ci-deituus  [C],  U a làic  un  grand  nombre  du  Livres, tant 
^ Latin  qu’en  Angluis  , dont  il  a donné  kii-mémc  le  Catalogue  dans  Ibn  Scriptorum  iih^trhan  Aiajoris 
(i)  Op.  Britjnniie  Catahgus  (A).  11  y en  a (piques-uns  qu’il  avoit  échu  avant  que  de  quitter  le  Papifmc,  & 
font  en  vers  Anglois.  ba  Kélation  du  Procès  du  Chevalier  Jean  OldcalLe  a paru  a L>ndres 
iq-oclavo  en  1729,  fous  ce  titre:  J brefe  Chroaycle  concerning  tbe  Exmimacym  and  Deatb  0/ üh  blejjid 
Marty  r Syr  J'oban  OlâecaJlcH  lhe  Larde  Cvlàam , colUcUd  to^yiber  by  Jvban  Male.  To  vbùb  is  added  an 
• . 
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na  1»  fccondc  Partie  de  fes  Ëcrivaio^  illul^res  de  la  Cran* 
dc-Braaenc  , contenant  Ici  dnq  dcrnicrei  Centuries  , li. 
rccs  de  r^bnd  & dci  autres  meilleurs  Auteurs  ; Scri[t»- 
rum  iUuJlfiim  Mojoris  Britar,nia  p§JlerUr  part , fuinjuc 
rmsiren/  C/muruu  uitimat , fuar  ^uior  Jaaiines  SaUtu 
ytngiuj  , ex  Lelando  yinti^uartt  , alüfyut  prt- 
i<i/  jtutfriluf  , *n«n  parve  laimt  rviltgit.  Il  dédia  ce  V’o- 
lumc  au  Comte  Zkradin  & au  Docteur  Paul  Scalichius  de 
1.ÜU  ; & dans  la  Dédicace,  il  explique  le  dcfllin  qu'il  Te 
prnpofc  dans  ect  Ouvrage.  B dit , qu'aianc  vu  dans  les 
Itlunalicres  d'Angleterre  quantité  ^ Lis  ici  de  dilTércni 
Auteurs , qui  n'ont  jamais  paru  . & qui  (ont  peu  connus  , 
il  s'dl  déterminé  i donner  les  titres  & le  cummcncctnene 
de  ces  Ouvrages,  pour  les  empêcher  de  tomber  dan»  rou< 
ilj  6t  de  périr  ; â quoi  il  a ajouté  un  Catalogue  dus  plus 
illulbts  Ecrivains  Anglois  qui  ont  p.  lu , ('ans  omettre 
ceux  d'un  moindre  ordre,  qui  malgré  leur  obfcuricé  & 
leur  barbarie  . ne  laiiTcnt  pas  d'avoir  de  bonnes  chofes  : 
le  tout  rccucliti  avec  beaucoup  de  tra'<.iil  &.  de  foin,  de 
Lcland  & d'autres  Auteurs,  rrg»  Haiit , tvbd  liif- 

jfSaJ  uMai  ac  /«rrrar , e nauf^gia  cn/ur  ÿ aS  ablhiorzc 
trôjdffavi.  Atpit  bis  im/fff/j/  «/am  yl.iglifts  Si-riptores  il- 
liijjritrtt,  eeitbritrej^ue  aiUexmi  tx  fuii'us  bce  «pus  ntjlnm 
ctrjlotum  tjl  {i»iujfN«  fjf  arnplijuatum.  Rem  vtr«  nunc 
ai  gregaries  perdu\imui , ftrvcnimuj^ue  aJ  in/î««  claj/!s 
iiwm«i.-r  , in  ptjiremi/  u<ri(«  numercri  (f  c»./*caH  jW- 
o"r.  AVn  rcra  tamen  bt  ^ui  jue,  lieel  t'jfuri  iwitulli  Jint 
Inrlari^  rts  tognitu  dignas  atti  inge>it«  tbanis  ma'üarufiS. 
Jitt  cg«  tx  LeiaiJ»  rujir»  Antiquarh  a<^jut  frrîplaribtts  , 
iirai  ima  peiui  Jiudi«  ^ caJirgi.  Ces  Cinq  dernières 
Centuries  font  un  Appendix  des  autres  qu'il  avoit  de,a  pu- 
bliées. Il  y a mis  à la  ictc  un  détail  hilloriquc  des  Au- 
teurs axant  le  Déluge,  éc  avant  i'incjniation  de  notre 
Sauveur,  avec  une  IXfeiiptkin  de  rAnçIetcrrc  , tirée  de 
Paul  jove,  de  Geuige  Lilly  . de  Iwéiand  , d'André  Altha- 
mère  éc  d'autres.  l.a  (rdaièmc  Centurie  * eù  dédiée  i 
Conrad  Gei'ncr  , â Conrad  Lycollhéne  , & à )ofm  Sim- 
ler; 1a  quatorzième,  qui  traite  des  Écrivains  d'Kcollè  , i 
Alexandre  Aies  & i Jean  Knox  : & la  quinziéme  fur  les 
Ecrivains  d’Irlande  , i Mr.  Guillaume  Willi-ams.  Gcfner 
appelle  Haie  un  homme  très  laborieux  , élfr  dillgtntijfi- 
Diur;  & i'Ëvéquc  Goodwin  le  nomme  un  lalsorieuxé'rru- 
(atrirr  dv-s  Antiquités  Britanniques  , /éiistfidratinn  Rriian- 
niearum  iiiigtntigimus  [erjcrutaxwdi).  Laurent  Humphrey, 
depuis  Principal  du  Collège  de  la  Itiadeleinc  k Oxford,  le 
reprélVntc  comme  un  Antagoniilc  invincible  de  l'Eglife 
Romaine  : ét  il  nous  dit  dans  fon  t'aiUiiiium  dt  Rmà  , 
que  Luther  & Platine  ont  découvert  bien  des  chofes , 
Vergicr  quelques-unes  , mais  que  Baie  n'a  rien  lailTé  de 
caché  : 

PUtrima  Luihens  patefteit,  Plaiina  multa, 

Oujdam  Vergeriu»,  lunSû  Baixus  babtt  (7). 


c«ei/l  Ri- 
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iUlb.  p. 
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(-)  P'tyn 
gi'(K;  tk’onat 


fijCap.ti. 
«yU  emd. 


Le.  J,  Rtt. 
^Kfl.  T.  I. 
p.  II.  Faii- 
lio  Itly. 


Valentin  Henri  Vogler  dans  fon  D>if«r/«L  fn 

PCiùi.  Striiitr.  (8^  nous  dit , qu'on  doit  être  d'autant 
moins  furpris  du  zele  de  notre  Auteur  contre  la  Tyrannie 
Papale  , que  l'Angleterre  l'avoii  plus  relTcntie  qu'aucun 
autre  P.nn  ; & c'clt  par  cette  raifon  qu'il  exeufe  l'aigreur 
de  ftm  ItVie,  dans  la  Préface  de  fes  ASa  Af«4nsru»i  Pm- 
K il  rcman|uc  en  même  tems . que  quoique  Baie 
fine  extrêmement  bat  des  Auteurs  de  rÈglife  Romaine  , 
ils  ne  pctivcnc  néanmoins  s’empêcher  de  louer  fon  Catalo- 
gue dv«  Ecrivains  d'Angleterre.  Mais  Pitféus  le  maltrai- 
te fuiieufemcnt  : il  dit  que  Baie  n'a  pas  amplifié  le  Cata- 
logue de  Lcfand  . qu'il  l'a  prodigieufement  conompti  & 
faKil'é  ; qu'il  a rempli  cet  Ouvrage  de  menfonges  feanda- 
Iciix  & d'inf-mics  calomnies  , & qu'il  a détiguré  par  fon 
Hylc  barbare  le  Byle  pur  & élégant  de  Léland  ; qu'il  a 
un  grand  nombre  uc  chofes  dignes  de  la  bouche  dt  de  la 
pliine  d'un  Hérétique,  mais  o7i  l'honnéccté  éfc  la  bienféan- 
ce  ne  font  pas  obfcrvécs , A;  dont  il  y en  a qui  font  iiklt- 
mes  d'étre  écoutées  par  des  oreilles  Chrétannes.  }Iie 
Ltfnr.ii  Csto/'çrm  n»n  tsm  pralixt  aurit , frj«ni  pradigi^e 
dtprava^U,  Omnia  nsnif ur /adt^nur /<ri<rns  mtndaeUt  (f 
rrp(fc/f,  (y*  tpHS  Lrh':di  puitiffimum  poiinTiJ^ma 
Jlyl»  turpittr  c«^^urriit>(l.  Multa  babet  ille  digna  fuid'm 
tJrziirs  fpMtv  cf  «te  , (td  ai  Miii  urbins'Mrc  fÿ  Msraif  b«- 
ntjlate  {■ntjus  alitna  , (y  OtriJUanii  auribus  nanmdia  piana 
indigna  (9;.  Il  ajoute  , que  fl  l'on  en  excepte  les  calom- 
nies contre  les  hommes,  & les  hlafphè’mes  contre  Dieu  ilc 
le«  S-rints  , il  n'y  a rien  de  fon  cru  , qui  mérite  quelque 
atteiuii>n.  A'rw  t'//r  utijer  btmuvU  pnitr  ealumnias  in  b«- 
ninei  ÿ blaj;  Wmias  t'n  Ptun  fÿ  SanSas , nih'/  babet  /uum, 
guaJ  natatu  dignum  judUa  (10).  II  raprartc  enfuicc  quel- 
ques exemples  de  l'aigreur  du  (lyle  de  Baie  . & il  remar- 
que , qu'outre  qu'il  aceufe  diven  Ecrivains  des  filus  énor- 
mes crimes  , il  traite  avec  b dernière  indignité  des  Evê- 
ques . des  Religieux  6t  des  Prêtres  favans , & les  taxe 
d'hypocrilje  , de  fuperfUiion , d'erreur  èt  d'autres  vi^ 


(n).  Jl  donne  i Baie  le  nom  de  Btl  ou  Baal  ; il  l'appel- 
le Carme  A^ùae,  ét  Prêtre  marié.  Ideium  apud 
m Anglat  Jtanatt  Roi,  fUi  Je  Latine  JhUum  tugnaminaty 
fuit  èaietieus  A/tglusfab  aeJuie <.'armelilarBm  Ajafiata  Ma- 
natints , iÿ  Sarerdas  tjalvd  itSaris  rtvertraià)  mafiUstut. 
V.aiére  André  dans  la  Préface  de  fa  Bibliatbi^ut  Belgique 
l'appelle  un  impie  , ft.  un  Apvjlat.  Mais  il  n’eli 

pas  befoin  d'avertir  le  Lefteur,  qu'on  ne  doit  guères  s'cti 
rapporter  aux  zélés  Auteurs  de  l'Eglife  Romaine  , quand 
ils  déclament  contre  un  Picrivain  Proteibnt , qui  a fait 
l'Hiftoire  de  leur  Religion  d'un  llylc  cauflique  a peu  mé> 
nagé.  Il  fe  trouve  pourtant  aulTi  des  Auteurs  ProteÙans , 
qui  n’approuvciH  pas  l’aignur  qui  règne  dans  frs  Ouvra- 
ges. L'Kvèquc  Mouniague  dans  fon  Aiparat.  Prim-  (12) 
reprend  l'excès  de  fon  zclc  en  général , quoiqu'il  trouve 
que  d'ailleurs  [I  ne  manque  pas  de  mérite.  Impcxeniis  lin- 
gua  iÿ  tâlami  iWsrumfur  -Veri^tor,  frd  in  muliii  rwn  rr;'r8i- 
stur.  VofTius  uns  fon  Traite  de  HijiarUh  Lat.  (13),  dit 
qu'on  ne  peut  faire  de  fonds  fur  Uile  par  rapport  aux  an- 
ciens Ectivains;  qu'il  en  dl  de  même  Je  Pitieus,  qui  co- 
pie d'ordiriatrc  Baie , excepté  dans  les  endroits  qui  re- 
gardent la  Religion  , où  il  n'cù  pas  furprenant  que  cel 
deux  Auteurs  foienc  fort  oppufés  dans  leurs  récits.  L'iinu 
Jcia,  in  prient»  jecuUrum  jetipiarit'us  nan  rare  Uaisi  fide» 
clatÂirare.  Idtmde  joanne  Pitfeo  diOum  teb'm  , fui  rx- 
feribere  Balsum/sisr,  pnttrrquam  in  Ut  fti«  ad  diffidium  t'n 
^arrs  reJigiaiur  negatia  ; ubi  nibil  y fi  pu- 

grantijfima  bi  dua  baleaut.  Il  boa  de  remarquer  ici, 
que  Vuilius  dit  que  PitféLS  copie  ordinairement  notre  Au- 
teur , quoiqu'il  en  parle  avec  le  dernier  mépris  ,•  & qu'il 
dil'c  , que  l'aiant  lu  dans  l'cfpérancc  de  trouver  quebpie 
perle  dans  fon  fumier  , il  a été  trompé  dans  fon  «tente. 
A^an  initia  Jler^ilimaJperat-omjnltem  ali^uam  a>-ti^Hiutit 
gcHiKia*  «c  inrrnturuMi.  Sed  Æjalita  galle  iu/ertunatier 
J/f  aica /■ruylfnitix^wm  (14).  Mr.  u'hanon  dans  la  Préfa- 
ce de  fon  Angtia  Üncra  nous  aifiire  (15) , que  Baie  a ucs 
peu  rer|>c-éié  la  vérité  , fc  contentant  <Ce  multiplier  les  en- 
nemis UC  l'Eglife  Romaine.  P’erisas  Balte  porun  eura  e- 
rat  y dummade  Ratnana  tcrtejiie  inuntcsruai  nwiicrvn  aurc- 
rt  pa[ftt.  Et  il  obfcrx'c  dans  un  autre  endroit  (16),  qu'il  a 
ordinairement  fixé  A l’aveugle  le  tems  0(1  emt  vécu  le*  R- 
crlvains  d'Angleu-rrc  ; Q.iNjiir  pfrruni7u(  »ml»  S:ripsent» 
Anglicerum  ttaut  ëefmivii.  Kir.  Nicholfon,  après  avoir 
remarqué  (17} , qu'il  cil  redevable  du  fond  Je  fon  Ou- 
vrage à Léland  . dit  que  „ le  principal  de  ce  qu’il  y a a- 
„ jouté  du  lien  fe  réduit  i Je  malign<.:s  & amères  invefti- 
„ ves  contre  les  Papifles  ; & que  le  caraélère  que  Mr. 
„ Wharion  a donné  de  fa  perfunne  & de  fes  Ecrits  cfl 
„ narfaitement  juÙc.  Ouciques  uns  ont  cru  , i’«nu'rtue4- 
„ h y qu'il  étoit  excufabic  d'avoir  fait  des  Livret , de 
,,  quelques  petites  Lettres  Saxannes*;  mais  il  l'on  ypreitd 
„ bien  garde , on  trouvera  qu'il  multiplie  perpétuellement 
„ d'une  manière  infupportable  les  Ecrits  des  Auteurs.  “ 
Le  même  Auteur  dit  encore  dans  un  autre  endroit  (18), 
que  „ c'eÙ  la  méthode  de  Baie,  de  parler  des  Auteurs  & 
„ de  leurs  Ouvrages  au  haznrd  ét  è la  volée.  ” Mr.  Ja- 

3UCS  Karingeon  , Membre  de  Chrift-Church  i Oxford  , 
ans  la  Préface  du  prémier  Volume  des  Athéna  Oxtnien- 
Jes  de  Wood , porte  un  jugement  très  rigoureux  de  notre 
Auteur.  Après  avoir  remarqué  que  tous  les  habiles 
» gens  , qui  fc  font  attachés  i l'étude  de  l’Amiquité  . i- 
„ tant  une  grande  étendue  d'cfprit  , & étant  dans  les  mê- 
„ mes  vues , quoique  de  Religion  dilfércnte  , ont  tou- 
„ jours  rcfpcélé  la  Vérité  & l'Erudition  , qu'il  ont  clli- 
„ tné  l'une  & l'autre  , è(  n'ont  jaimis  accoiutnodé  leurs 
„ Hilloircs  è leurs  opinions  particulières  i U ajautty  que 
„ il  l'on  compare  les  Centuries  de  Baie  & de  Pitféus , a- 
„ vec  les  cxceliens  Ouvrages  de  Léland  & de  Cambden, 
on  ne  peut  que  s'appercevoir  d'abord  de  l'union  intime 
„ qu'il  y a entre  le  (airx  zèle  & l’ignorance . & entre  l’é- 
„ rudition  & la  modération."  Le  même  Ecrivain,  dan» 
VlntraduBim  du  fécond  Volume  des  Aibena  OvmitnJ'tty 
aiant  dit  <]ue  Léland , par  ardre  du  Rai  Henri  P'Ill , entre- 
prit d’cxeniinrr  de  eanjervtr  Us  Umt  des  anrietts  Me- 
naJièrtSy  apris  leur  abalitian  , afTure  „ qu'il  lit  rrr  Quero- 
gt  avec  une  (1  grande  exaéilude  , que  Baie  Àc  Piiféi» , 
„ qui  ont  depuis  tenté  la  même  chofe,  n’ont  fait  que  ré- 
„ péter  ce  qu'il  avoit  dit."  1..CS  Ouvrage*  de  Baie  ont 
été  proferits  d'une  façon  très  particulière  par  l'Eglife  Ro- 
maine: yindUt  imprimé  In  folio  , i Madrid  en  id67.  le 
qualifie  d'Ecrivain  ii^udent  & calomnieux  contre  le  Sié- 
^ de  Rome,  la  Mcflc  , èk  l'Ktichartllic . qd  ne  eelTc  de 
vomir  fon  poIfon,&  déclare  que  par  conféquent  on  ne  doit 
permettre  aucun  de  fes  Ouvrages.  Scrfptor  fuit  ininuùraiji- 
mut  ac  naWrrrnti^vuu  adverjut  Rewtamm  Sedem , Mifim 
£uctsr(/fiB>ii,  virar  nuinij'/âiii  rr#»i ^ptroiuj  nièii  prapiertn 
ex  ejM  eperibut  u'iftiani  pemùucndu». 

Aous  dvmieroiu  fut  CaraSire  ti  deffaut.^  Nous  avons 
rapporté  dans  la  Remarque  précédente  les  JifTérens  Joge- 
mens  qu'on  a portés  de  notre  Auteur  en  qualité  d^Icri- 
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BALE  Y.  BALIOL  4:- 

Jf)pendix  rf  original  In/hwmtr.  Ccft-i-dire  : „ Courte  Relation  du  Procès  & de  la  -mm  du  bkn^ 
„ heureux  Martyr  le  Chevalier  Jean  Oidcaüle  » Lord  Cobham  , recueillie  par  Jean  Baie.  Avec  un 
yy  Àppmüx  de  Pièces  originales.”  Cet  Ouvrage  avoit  paru  d’abord  à Londres  en  1544,  le  6 d'Août. 
L’E^teur  de  la  dernière  Edition  dit  dam  fa  Pré&ce , que  Baie  a écrit  oette  Relation  a^xe  tous  U feu 
(fun  bomme  OMît  icbapfi  auxjimmrus. 


nin,  aifiR  nous  nous  stucherons  dans  cellexi  aux  aoiret 
^riics  de  fon  CartkKte.  Le  Chevalier  Jaques  Waraiis , 
dans  Ton  HibemU  Seetû  (19),  nous  dit  que  Baie  ètoit  un 
bomitfe  favant,  qui  nrécholt  aOidument , curieux  des  re- 
cherches d'Antiquite,  mais  d'one  hardlcfR*  & d'une  licen- 
ce fans  homes  dans  fes  Kerits  ; yh  d*0u;  fuit , tn  c9nW<m4- 
huf  ajjiduosy  ylnlifututit  jludiffijjimuii  tn  Seriflù  verç 
(m  oJifri  dixi)  effrwfut»  u)ut  librrtM.  Le  DoAtlui  Fuller 
dans  fes  H'orftut,  ou  Hommes  illuftres  du  Cumul  de  5uf* 
folk , remarque  , «lU'il  parole  d'abord  furprenant  qu'un 


homme  aufli  ravanc,  ü qui  avok  tant  foofTert  pour  la  Re- 
ligion ProieRante  , n'ait  pas  été  élevé  aux  présnim's  Di- 
gnités de  i'Egiifc  fous  le  rc^  de  ta  Reine  Ëlifahcth  • 
ccRu  ob  l'on  mant]iK>ft  d'habiles  gens  pour  remplir  les 
Sièges  vacana  ; mais  il  ajoute , qu'il  / a de  l'apparence 
que  Baie  étnit  plus  /êVéM  que  ;'Mieùux  , & plus  propre 
à dtrire  qu'i  graternrr  , ne  fachant  point  être  maître  de 
fes  palHuns;  & que  le  litre  de  tiU^i  ffaJuui,  (le  bilieinc 
BalcusJ  paS'e  pour  être  le  vrai  nom  qui  lui  convient 


BAI^EY  00  BAILEY  (Gautier)  , fils  de  Henri  Baley  de  Wamwell  dam  U Province  de 
Doritit , ëcoit  né  à Portfham  dans  le  meme  Comté  , & fut  élevé  dans  TEcole  de  WinchcAer.  A* 
près  deux  années  d'épreux'e  dans  le  nouveau  Collège  d'Oxford  , il  y fut  reçu  Membre  pcrpénid  en 
1550,  & prit  le  dc^é  de  Bachelier , Ôt  celui  de  Maitrc-cs*Arts.  Il  entra  emuice  fur  les  bancs  de  Mé> 
dèt^e , & fut  admis  à pratiquer  en  1558  * dans  le  lems  qu'il  étoit  Procureur  de  rUnlverficé  ; & vers 
le  même  tems  il  fut  fait  Prébendier  de  Dultingeoœ  ou  Dulcot , dam  la  Cathédrale  de  Wells  : mais  il 
réfigna  cette  place  en  155p.  £n\iron  deux  am  ^rés  » en  içdi , il  fut  fait  Profeflèur  Royal  en  Méde< 
cinc  à Oxford,  âc  en  1563  il  prit  le  Bonnet  de  Doéleur.  ^fin  il  devint  Médecin  de  la  Reine.  Cé~ 
loh  l'Efculape  de  fon  tems , habile  dans  la  Théorie , & fort  recherché  pour  la  Pratique.  11  a écrit 
quelques  Traités  Il  mourut  le  3 de  Mars  159}  âgé  de  foixante- trois  am,  & fut  inhumé  dam  la 
Cha^llc  intérieure  du  nouveau  Collège  (<s). 


[A]  R a derit  pulfuei  7nsss/r.1  I.  A Difeturfe  %f  tbrft 
iindf  •/  Pr[f>tr  in  r suivi»  u/«.  Difeours  Tor  les  trois  fortes 
de  Poivre  qu'on  emploie  communément;  imprimé  en  t$;(g 
in-S.  ft  dédié  au  Chevalier  Jean  Horfey.  II.  A britf 
Trtatije  tf  tbt  Prt/ervutien  tf  tbt  Eye-Jtgbt.  Petit  Traité 
fur  les  moyen*  de  conferver  la  Vue;  imprimé  du  tems  de 
la  Reine  Eürabcth,  in-ta.  & i Oxford  en  i6id  & en  idS4 
Hi-oâavo.  D;ms  l'Kdition  de  tdid,  on  a ajouté  un  autre 
7r«r^  fur  t*  Vue , tiré  de  Femcl  & de  Riolan , mais  demi 
en  ignore  l'Auteur  : Ut  pallimt  tous  deux  fous  le  nom  de 


Baley.  IIL  DireSimr  fm  btiiM , noturai.,  ûnJsrtifieùt, 
wub  medieiruf  for  »IS  dijtaj'et  rf  tbt  Eyt.  Dircciions  pour  la 
Santé,  avec  «k-s  rciuèdcs  pour  tous  les  maux  de  l'Ueil:  io* 
4.  Idad.  iV.  Exflicuir  Oaieni  de  pttu  ctmvif/friuium  (f 
ftnum , procif’ue  de  nejlrt  ala  ff  biris  péruione.  Cuu- 
mentiirc  fur  GaJtcn  touchant  la  boilTon  convenable  aux 
convalcfcens  & aux  perl'onnes  d'ige,  & en  particulier  de 
i'Atie  ét  de  la  Bière  Angloifc&c.  Mr.  Wuod  nous  aj^rend 
(t)  , que  cet  Ouvran  fe  trouve  nunuferit , in-quattu, 
dans  la  fiibliolbèque  de  Robert  Comte  d'Aylesbury. 


BALIOL  (Jean)  Roi  tfEcofle  , étoit  par  fa  mère  arriére-pctit-fils  de  David  Comte  de  Hun- 
tington , petit-fik  du  Roi  David  J.  <St  frère  du  Roi  Guillaume.  Baliol  defeendoit  d'une  ancienne  & il- 
lulve  Famille  [ÀJ.  Alexandre  III  étant  mort  en  ia85>  la  Couronne  awartenoit  i Marguerite,  ap- 
pelluc  communément  la  Vierge  de  Norwège,  qui  étoit  fille  cTEric  Rot  (K  Norwè^  & de  Margoeriie 
fille  d’Alexandre.  On  conclut  le  mariage  de  cette  jeune  Prlncefle  avec  Edouard , nls  d’Edouard  1.  Roi 
d'Angleterre.  En  vertu  de  cette  Alliance  les  deux  Royaumes  dévoient  être  unis  ; mais  il  paroit  par 
les  Articles  du  Iraité  (a),  que  les  Ecofibu  prirent  toutes  les  précautions  imaginables , & ment  tout 
ce  qui  dépendoit  d’eux,  pour  empêcher  que  leur  Pays  ne  fût  alTujccti  à l’Angk^rre  [B].  Cette  Allian- 
ce 


1 A]  Moiitt  éijftvÀtix  i'una  «inrwu  fÿ  îliti^rr  71111//;.} 
Il  (tdnodoit  de  üni  de  Bsliol  , Seigneur  Nunnand,  qui 
fsfb  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Cuillaumc  le  Houx , 
tUs  de  Guillaume  le  Conquérant , & qui  reçut  à titre  de 
Fief  la  Baronic  de  Hiwcl  dans  le  Northtunberland , donc 
fon  Als  Bernard  de  Baliol  At  buamage  i David  I.  Roi 
d'KcolTe  , maître  dans  ce  tems  • iâ  du  Norchumbcrlai>d  : 
mais  aient  été  envoyé  avec  Robat  Bruce  vers  ce  Prin- 
ce . qui  étoit  entré  en  Angleterre  , & qui  avoit  péné- 
ué  iuA]U‘i  U Tcife , pour  l'engager  é fe  retirer  , ils 
ne  purent  faire  agréer  les  propofltitn»  d'accaimnodeiDeoc 
qu’ils  lui  Arent  ; cc  qui  piqua  A fort  Baliol , qu’il  re- 
enunu  dans  le  Camp  des  Angluis , & eut  beaucoup  tie 
part  à la  ViRoirc  remportée  fur  les  Ecoltbit  à Norchaller- 
ton.  Il  fut  auBî  un  de  ceux  qui  dans  la  fuite  furprircnc  le 
Kol  Guillaume  â AInwick.  Aiani  confidérablcmcnt  aug- 
menté les  biens  qu'i)  avoit  hérités  de  fon  père  dans  le 
Nord  de  l'Angleterre,  Il  bltit,i  ce  qu'on  prétend, la  Kor- 
terefTe . appellée  de  fon  nom  le  OiàieaB  oc  Bernard  , fur 
le  bord  de  la  l'ctfe.  Il  eut  pour  Als  ËuRaebe  : celui-ci 
eut  Hucuc  de  Baliul , dont  le  Ois  aîné  Jean  époufa  Derve- 
gildc  Allc  d'Alain  Seigneur  de  GaUoway  & de  Marguerite 
Aile  aînée  de  David  Comte  de  Huntiripon  (i),  du  chef 
de  laquelle  II  étoit  Seigneur  de  Calloway  en  Bcoflè  . de 
Torkefey,  Gememoth , & Luddingland  en  Angleterre  : 
outre  cela  il  avoit  hérité  de  Chriiline,  CoastelTc  d'Albe- 
marle  , fteur  de  Dervegilde  fa  femme , les  biens  qu’elle 
polTédoit  dans  les  Provinces  de  Nonhampton  & de  Lin- 
coln : il  pofllïdoit  auffi  de  grands  bisns  en  France.  Il  n'a- 
voit  pu  moins  de  mérite  perfonel  , que  de  riche/Tes  & 
de  crédit  en  vertu  de  fon  alliance  avec  la  Famille  Royale, 
fit  il  rendit  de  grands  ferviccs  A fes  deux  Souverains , Ale- 
xandre ill  Roid'Ëcofic,  & Henri  ill  Roi  d'Angleterre. 
II  réllRa  courageufciBcnt  au  entreprifes  féditkufrs  des 
Barons  rebelles  , jurques-IA,  que  lorfque  toute  l'Angleter- 
re, & le  Roi  Henri  lul-mûine,  fe  virent  forcés  de  fe  fou- 
mittre  i la  puUTance  ufurpéc  du  Comte  de  Lviceiler , H 
maintlm  par  ordre  du  Roi  Alexandre  le  Nord  dam  la  fou- 
miffion  due  à fon  l^itime  Souverain,  quoique  captif  (3). 
C’ell  lui  qui  cil  le  fondateur  du  Collège  de  Baliol  i Ox- 
ford (3) , & non  le  Roi  Jean  fon  AU , comme  Lesley  (4) 
il  apres  lui  M{.  de  Rapln  (s)  i'alTurcDt.  U mourut  en 
nô9  (è). 

[^Â]  Ltt  Eerffgit  prirent  ttiOtt  Ut  pritiuiitnt  iaagùi^ 


Net,  firent  tout  ce  pti  dipendit  d'eux,  peur  emp/rber  çue 
leur  Pityt  ne  fût  tjfujeui  d l'AngUierre.)  Comme  il  y a 
quelque  dilTcrcncc  entre  les  Articles  du  Mariage , tels  que 
lctrappurtcMr.de  Kapin,  & tels  qu'on  les  trouve  dans 
Mr.  AÛreromby,  &que  cc  Uvroler  les  a accompagnés  de 
quelques  remarques,  nous  donnerons  ici  quelques-uns  de 
CCS  Articles  avec  les  obfcrvationt  de  cet  Auteur.  On  tif- 
pull  L Que  les  Privilèges,  les  L>ix,  les  Libertés,  & les 
Coutumes  du  Royaume  d'EcolTe  dcœeurerniem  toujours 
dans  leur  entier , & fans  le  moindre  changement  ; que  le 
Royaunx!  dcrocureroic  fépaxé , divifé  , ét  libre  en  foi-mé- 
me,  fans  aucune  fujettion  ni  dépendance  de  l'Aiulctcrre; 
ee  ^i  fut  acetrdè , dit  Mr.  Tyrrd  (7) , )âu/ au  Æ>i  d'^is- 
gieUrre  Ut  dreitt  f«*i/  «voit  avant  erttr  CmvrWiM.  Sur 
quoi  Mr.  Abercromby  remarque  (8),  que  Mr.  Tyrrel  au- 
roit  dft  dire  : H»uf  »u  Rei  d'AngUterrt , ff  i tout;  mtlre 
perfitne  , Ut  dreitt  fu'i/  aneit  Jw  tertsinti  Terret  iet  fren- 
Itérer,  ou  aiîUurt , avont  le  lent  de  tette  Cvnventim,  ou 
roux  fu'/i  pourront  aefurrtr  /égiiineient  dum  U fuite. 
,,  ClauTe  trompeufe , ajoute  tHiJierien , & quelque  foirt 
„ qu'on  prit  de  la  déguifer , alTca  claire  pour  faire  voir 
„ que  le  Roi  Edouard  fc  ménascoic  toujours  une  échapa- 
„ toire."  Mr.  de  Rapln  (9)  fau  un  Article  féparé  de  cet- 
te Claufe  rappottée  par  Mr.  Abercromby:  quoiqu'il  foité- 
vhlent  que  ce  n'étnil(.l!k  qu'une  infinuatioo  d'Eiiouard . par 
laquelle  U fe  propofoit , quand  il  verroit  l'occafion  favo- 
rable, de  faire  valoir  fes  droits  fur  tout  le  Royaume  d'E- 
coBè  , comme  étant  un  Fief  de  la  Couronne  d'Anglcter- 
re.  II.  Qu’en  cas  qu’Ëdouard  le  Als  , ou  Marguerite  fa 
future  Epoufe  , vinlTem  à mourir  fans  laiflVr  d'enfans  de 
leur  mariage  . le  Royaume  feroU  rdlltué  au  plus  proche 
Héritier , libre  , entier , abfolu  & fans  aucune  fujeuion. 
lU.  Qu'aucune  perfonne,  foie  EccléQtlUque.foiC  Laïque, 
ne  feroit  tenue  d'aller  hors  du  Royautuc , toit  pour  deman- 
der le  Congé  d'eiirt,  foit  pour  faire  approuver  tes  ékétiont, 
foie  pour  rçndre  hommage  , ou  fcrvice  quelconque  féo- 
dal , foie  pour  fuivre  les  Procès  , folt  en  noe  pour  aucu- 
ne  affaire , qu'on  avoit  coutume  de  décider  en  Ecofle. 
IV. Que  le  Royaume  aurolt  fesQuDceliers.res  grands Of- 
Aciers,  fes  Cours  de  JuRice  &c.  comme  auparavarK: qu’on 
feroit  un  nouveau  Sceau  qui  dcmeureiuit  entre  les  mains 
du  Grand-Chancelier , mais  aux  Armes  ordinaires  d'EooiTc, 
èt  fans  autre  nom  que  celui  de  la  Reine  d'EcolTr.  V.  Que 
ift  Pariemcni,  cuavoqués  pour  ks  afBiircs  d'ELolTc  , fe- 
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ce  ne  plut  pourtant  pas  à toute  la  Nation , 6c  il  fe  forma  bientôt  un  puiiTant  Parti , à la  têtt  duquel  6~ 
toit  Rubcrt  Bruce  y qui  fc  déclara  ouvertement  contre  ce  'I  raité  de  Mariage  y.  comme  on  le  voit  par 
une  I.ettre  que  l’Êvequc  de  S.  André  écrivit  au  Roi  Edouard  [C]  peu  de  tems  après  la  cunclu- 
fion  de  ce  Mariage.  Ce  Prélat  y aulTi  • bien  que  Jean  Baliol  avec  tous  ceux  de  fou  Parti , écoient 
pour  r Alliance  proiettccs  & dans  les  intérêts  d'Edouard;  le  premier^  parce  qu’il  le  carclToity  & l'a- 
voit  fait  fon  Chapelain;  Ôc  le  fécond,  parce  qu’on  lui  afliiroic,  ou  du  moins  (ju’on  lui  feifoli  cjpérer, 
des  faveurs  extraordinaires  (^)  T /)] : v^aifemblablcment  meme  lui  donna-t-on  à entendre,  que  ü Mar- 
guerite mouroit  fans  enfans , Edouard  appuicroit  les  prétentions  qu'il  avoit  à la  Couronne  d’Ecoflê 
(r).  Marguerite  étant  morte  peu  de  tems  après  la  conclufion  de  Ton  Mariage , il  y eut  de  grands 
mouvemens  dans  le  Royaume  pour  la  fucccHlon.  Les  principaux  Précendans  ecoient  Jean  Ba^ol  & 
Robert  Bruce , dont  les  droits  refpeéUfs  n’étokmt  décidés  par  aucune  Loi  antécédente  & pofitive  [£] , 
& qui  par  leurs  grands  biens,  & par  leurs  puifTantes  Alliancu,  tant  dans  le  Royaume  qu’au  dehors, 
parcageuient  à peu  prés  les  fufii^es  de  tout  le  Royaume.  ' Outre  ces  deux  irréconciliables  Ennemis, 
qui  étoient  Rivaux  à juHe  titre  , il  y eut  encore  huit  autres  Prétendans  , qui , ou  par  un  effet  de 
leur  ambition , ou  excités  par  les  intrigues  fecrettes  d’Edouard  [/'J , (ce  <|ui  cft  bien  le  plus  vrai- 
fcmbUblc)  fe  mirait  fur  les  rangs  (<0-  Les  Barons  & les  Seigneurs  du  Royaume  étoient  les  Juges 
naturels  du  différend , où  il  n'y  avoit  perfonne  d'intéreilc  qu’eux  Ôt  les  Compétiteurs.  Mais  l’égalicé 
de  crédit  & de  puiflancc  qui  le  trouvuit  entre  les  deux  Partis  , & l'égalité  de  raifuns  des  deux  cotés , 
empêchèrent  les  Barons  de  s'accorder  entre  eux  , & il  n’y  avoit  meme  pas  d'apparcncc  que  les  Pré- 
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ticndrolcm  dam  le  Ro}-autnc.  „ Et  c'ell,  pour  le  reinar- 
„ quer  en  paOant,  dit  Mr.  ^tenrtiaby,  la  première  fois, 
„ que  je  (achc  . que  le  mot  de  Parlement  fe  trouve  em- 
„ ployd  parmi  nous.”  VI.  Ou’on  n'exieeroit  ni  redevan- 
ces . ni  iiopùu , ni  nu  fcroii  ms  Icvdes  d hommes  &c.  que 
conformément  aux  snckiu  ufages  . & compatibles  avec 
! inidrût  général  & le  bien  de  la  Nation.  Vil.  (^ue  leRol 
d'EcotIc  s'engageoit  àunc  amende  de  cent  mille  livres  Dur- 
liiig,  payable  B>l'Kglife  de  Rome  , au  pcoiil  de  la  Terre 
Sainte , en  cas  qu'il  ne  redituat  pas  le  Royaume  dans  le  cas 
rus-memionné;  de  qu'il  confentoit  que  ivPape  rexcommu- 
niât  lai  & fes  fuccefleurs  , & mit  leurs  Royaumes  en  in- 
terdit , pour  le  payement  de  la  rufditc  femme  , s'ik  sk 
tenuient  pas  leuts  prbcnclTes.  Cés  Articles  fom  voir  com 
bien  les  Ecoflbis  étoient  éloignés  en  ce  tems  - ti  de  croire 
que  le  Royaume  d'Ecuire  fût  dépendant  de  l'Angleterre  , 
ainfique  lercmarquc  crètbicnMr.dcRapinfto).  Ils  prou- 
vent auili,  félon  Mr.  Abcrcroinby  (si),  que  les  Keof- 
„ fois  n'^toient  pas  aulTi  grofRers  & auili  Ignorans  qu'on 
„ les  a ddpcinc.  , A qu'au  contraire  ils  entendoient  très 
„ bien  leurs  intérêts  tant  publics  que  particuliers  ; & que 
„ dans  ces  prémieri  Siècles  , regardés  comme  barbares, 
„ ils  polTèdoient  mieux  la  Politique  , qu’ils  n'ont  peut-é- 
„ tre  jamais  fait  depuis.  Ccd  ici  le  premier  Plan  fait  pour 
„ l'Union  des  deux  Royaumes;  & ce  Plan  dtoit  fl  rail'on- 
„ nable,  que  s'il  eût  été  exécuté,  il  y a longttms  qu'on 
„ atitoit  vu  (ce  qu'on  ne  peut  même  efpérer  de  voir  au- 
„ jourd'hui)  les  deux  Nations  unies  d'iritéièis  , d'inclina- 
„ lions,  & de  Religion.  Cependant,  quelque  honorable 
„ & avamageufe  que  puilTe  paroiire  l’Union  arrêtée  a- 
„ lors  , il  cd  certain  qu'elle  ne  plut  pat  gènéralcincnt  à 
„ toute  la  Nation.  Peut-être  que  les  Mécomens  avoienc 
„ leurs  vues  panlcuîièrei;  ou  qu'Sh  ne  pouvoknt  fc  voir 
„ qu'i  regret  privés  d«  la  préfcnce  de  leur  Souverain  , & 
„ des  agrémens  dt  des  avantages  de  la  Cour  du  Prince  ; 
„ ou  aulli,  qu'ils  ne  fc  fioient  pas  pleinement  aux  belles 
„ prometl'es  d'Edouard.  Ils  connoilTuient  fon  caracicre 
„ artilkieux  dl  trompeur  : & quoique  la  claufe  ajoutée  au 
„ prémier  Article  fc  rapportai  beaucoup  plus  aux  pré- 
tentions  de  Ce  Monarque , qu'à  celles  de  tout  autre , dl 
„ qu'elle  ne  fondât  aucun  nouveau  dtoit , que  même  il  rc- 
„ non^.'t  en  grande  partie  par  cette  claufe  aux  droits  fur 
„ le  tout , & ruppofai  feulement  qu'il  éioit  poQiblc  que 
„ lui  ou  quelque  autre  pourroit  avoir  des  prétentions 
„ fur  certaims  Terres  des  fronticrct.ou  ailleurs  en  Keof- 
„ fc  I Cette  réferve  ne  lailToit  pas  de  leur  être  rufpcèlc  , 
„ & ils  craignuient  avec  raifon  , qu'auâi  téc  que  par  le 
„ Mariage  profité  il  feroit  en  poUcfllun  du  Royaume , 
„ quoiqu'au  nom  de  fa  bcllc-Rlle  , il  trouvcroli  dans  la 
„ claiife  des  prétextes  & des  raifons  fuflîfanies  , pour  te 
„ garder.  L'événement  a juftilié , que  ces  craintes  n'é- 
„ tolent  que  trop  bien  fondées , quoiqu’elles  s'évanoulf- 
„ fem  pour  quelque  tems , par  la  mort  de  la  jeune  Reine 
„ Maiçucritr. 

rc]  /.'£eèdur  de  SétM  yfndré  ierivit  au  /?*i  Edtnuird.] 
„ Il  remercie  le  Roi  (la)  au  nom  des  Seigneurs  aMm- 
„ blés  à Perth  , des  fcrvtces  qu'il  leur  a rendus.  Il  lui 
„ dit  enfuite  , qu'ils  étoient  prêts  i partir  avec  les  Am- 
„ balRdeurs  d'Angk-tcrre  pour  alk*r  au  devant  de  la  Rcl- 
„ ne  i Orckney  , lorrqu'if  s'eR  répandu  un  bruit  de  fa 
„ mort , qui  a rempli  toute  la  Nation  de  craime  de  de 
„ douleur.  Que  fur  cette  nouvelle . Robert  Bruce  & 
„ Tes  partifans  fe  font  rendus  . contre  toute  attente, 
„ i l'Airctnblée  : mais  qu'on  ignore  fes  defTrlns.  Oue 
„ les  Comtes  d'Alhol  & de  M.ir  aflembicnt  du  monde; 
„ Que  toute  la  Nation  cil  divtfée  en  düTércns  partis  ; 
„ a que  la  guene  eR  inévitable, fl  Sa  Maji.né'b'a  la  bon- 
„ té  M prendre  des  mefures  pour  la  prévesir  de  bonne 
„ heure,  )t  felllcicc  ce  Prince,  que  n la  nouvelle  de  k 
„ mort  de  la  Reine  fc  confirme  . de  vouloir  s'avancer  fur 
„ les  frontières,  pour  tenir  les  Partis  oppofés  en  rcfpcâ 
„ par  fa  préfcnce  . prévenir  reffufion  du  faiig  , À mcc- 
„ tre  les  Sujets  Rdcles  en  état  de  tenir  leurs  femens  au 
M légitime  Héritier  de  b Couronne,  quel  qu'il  fait,  pour- 
„ en)  qu'il  foit  difpofé  à fc  foiimettrc  à la  décifîon  de  Sa 
„ Majçllé.  U avoit  peu  auparavant  recosunande  jean  il^- 


„ Üoi  auRoi,  & au  commencement  de  fa  I.«nre  ilfcqua- 
„ tme  lui-même  foi)  Chapelain.  C'eR  bien  dommage , dit 
„ Mr.  jfivrermbyy  que  l'on  n'ait  q^ue  cette  feule  Lettre, 

„ pour  répandre  du  jour  fur  les  ténèbres  profondes,  dont 
„ tes  Dégociatiotis  A loutn  les  affaires  de  ce  ums-là  font 
„ fl  enveloppées,  que  la  plupart  des  Ecrivains , marchant 
„ i tïtoiu  , ont  fait  preiipie  autant  de  fautes  , on  pour- 
„ mil  piefque  dire, ont  avancé  autant  de  faufletés,  qu'ils 
„ ont  écrit  de  lignes  & même  de  mou.”  Nous  renvoyons 
i la  Remarque  fuivaoïc  les  conféquences  qu'on  peut  tirer 
de  cette  Lettre. 

[i>]  On  fut  faîfeit  e/pirtr  itt  Janturt  rxtrnordteairrr.] 
C'ctl  une  des  conlcquenccs  que  Mr.  Abercromby  tire  de 
la  Lettre  dont  nous  venons  oc|  parler.  Il  dit  aiml  (13)» 

„ que  Robert  Bruce  A fes  amis  n'approuvoient  point  le 
„ Mariage . ni  l'Union  dos  deux  Royaumes  : pourquoi  fana 
„ cela  fe  fuoie&t-ils  abfcmés  d’uoc  AfTcmblce  , qui  ne  fc 
„ (aifott  que  pour  aller  au  devant  de  la  Reine,  A puurap- 
„ puyer  ion  Mariage  i Qu'il  y avoit  une  Convention  cn- 
„ tre  Edouard  A les  ;>aniraD$  de  TUnion  , qu'CQ  cas  que 
„ la  Reine  vint  i mourir,  A que  le  Mariage  A le  Traité 
„ d'union  ne  s'accompiUIbni  point , le  prémier  emptoyo* 
„ roit  fes  forces  i tenir  en  Tcfptft  la  Faékion  oppofK,  & 
„ les  derniers  lui  défércroient  la  nomination  d'un  Roi, 
„ A que  Jean  Baliol  étoit  l'homme  défigné  en  ce  cas-là, 
„ Que  le  bruit  de  la  mort  de  la  Reine  s'étam  trouvé  vé- 
„ ntable,  cet  événement  ne  put  qu'aigrir  les  efprits  dC 
„ rendre  les  animoliiés  plus  violentes  , A mit  la  Nation 
„ dans  la  nécdCté  ou  de  fe  voir  expofée  à toutes  les  ca- 
„ lamltês  d'une  Guerre  Civile,  A vraifemblablcmeni  d’iK 
„ ne  Guerre  étrangère  tn  même  tems , n'y  liant  ncres 
„ d'3{marcncc  qu'un  voifin  de  I humeur  d'Edouard  A aulH 
„ piiilTant  demeurH  fpcélatcur  oillf  ; ou  de  foomettre  fe* 
„ diû'érrnds  à la  dédCon  d'an  Prince  en  état  de  les  forcet 
„ à le  faire,  conjointement  avec  le  Parti  qo'JI  avoit  dans 
„ le  Royaimic,  fuppofé  qu'on  eût  fait  difficulté  de  le  pren- 
„ dre  pour  arbitre. 

[£)  /.er  dmiu  reJfieOifi  rfitaitnt  dicidU  par  auatrt*  Lai 
ûitttuàer.te  /lo/ritv.']  Ils  defeendoient  l'un  A l’autre  de 
David  Comte  de  Huntington  . frère  du  Kol  Guillauma, 
dont  la  branche  venoii  de  finir.  David  avoit  laifTé  trois 
filles.  Mar^tritc.  l’alnée  des  trois,  étoit  mère  de  Der- 
vegilde,  qui  avoit  épcwfé  Jean  Baliol  , dont  elle  eut  un 
fils  du  même  nom,  qui  étoit  l'un  des  Prétendans  i iaCou- 
rorme,  A par  fa  mère,  arrière  pctit-lils  du  Comte  David. 
Sa  féconde  fille  Ifabcllc  eut  de  Robert  Bruce  un  fils  du  xn£. 
me  nom , qui  difputoit  la  Couronne  à Jean  Baliol.  Ce  der- 
nier fondoit  fon  droit,  fur  ce  qu'il  étoit  pedt-fiJs  de  la  fil- 
le ainée;  A Robert  Bruce  afiéçuoit  pour  appuyer  fes  pré- 
tentions, non  feulement  qu'il  c^toit  plus  prochain  d'un  de- 
gré que  Baliol , étant  petit-fils  du  Comte  de  Huntington , 
mats  aullî  qu'il  étoit  te  prémier  mile  en  rang,  ilfu  de  lui: 
(butertant  que  dans  un  même  degré  de  confsnguinité  les 
miles  dévoient  être  préférés  aux  femmes , A par  confé* 
quencflu’il  dcvoii  être  préféré  iDervegilde. du  chef  de  la- 
quelle Jean  pourott  feulement  prétendre  à la  Couronne(i  4). 

[■/■}  £Tfi:«  par  Us  irariguet  Jetreiut  d’Edouard.]  Bu- 
chanan  prétend  , qu'Edouard  délibéra  feemument  avec 
un  petit  nombre  deperfonnes  fur  les  moyens  de  fe  rendre 
maitre  de  l'Kcoffir.  l.a  chofe  ne  paroiflbit  pas  difficile  , 
le  Royaume  étant  partagé  par  deux  puilEins  nitit.  Mais 
pour  mieux  réullîr  dans  cc  deffein , A pour  couvrir  fon 
jeu,  il  engagea  huit  autres  perfonnrs.  outre  Bruce  A Ba- 
liol, à demander  la  Couronne , efpérant  que  dan«  le  grarid 
nombre , il  en  aouveroit  plus  aiiémcnc  un  ou  plufieurs  , 
qu'il  engageroit  dans  fes  intérêts.  Voici  les  propres  ter- 
mes de  Buchanan  : Serrela , (ÿ  intrr  peurs;  egitaîatvr  , 
fuomad»  Statiam  fmre  ditimii  factrtt.  li  tom  fonde  rri^L 
narrtuT  , Rtf>na  in  dw  foStiants  divif»  , tMcn  quo  rts  ef~ 
Jet  expeditiar,  ff  frout  occuüier , ptitter  Brutimm  f^Baito^ 
tum  y oO»  aiios  empetitorts  excitavit  y ut  t majore  numéro 
fadlhts  unum  eut  etiam  phtres  in  fuas  toirus  traduetm  (15). 
Sur  quoi  Mr.  de  Rapin  reman]uc  (id;,  que  ce  qui  favori- 
fe  ce  que  dit  Buchanan  , c'el)  que  de  jous  les  Préion- 
dans  . Baliol  A Robert  Bntec  excejHés  , il  nV  en  avoit 
pas  un  feul  qui  eût  le  utoindre  droit  à la  fuccel^  , (uy>- 
pofam , 
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tcndans  fê  roamiHcnt  à leur  Jugement.  Ils  nffulurent  donc  unanimement  « au  rapport  de  la  plupart 
dcsAutcurs^de  rcmeccrc  la  decüion  de  cette  imporiamc  affaire  à Edouard  I.Rui  d'Angleterre  C^'],uui 
accepta  la  médiation  avec  plaifir , & réfolut  ^ profiter  de  ruccallun  pour  faire  reconnoitre  par  les 
Ecollbis  la  Souveraineté  qu'il  prétendoit  fur  leur  Royaume.  Les  Etats  d’Ecolfe  furent  convoques  à 
Norham  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes  [//] , où  Edouard  le  rendit  à la  cete  de  fes  Troupes  ; & 
l'Affemblee  s'ecant  tenue  le  lo  de  Mai  *,  il  y déclara  quêtant  Souverain  & Seigneur  direét  de  rilculH;,  * n«  i» 
il  efperoic  que  les  Etats  ne  feroient  pas  difficulté  de  le  reconnoitre  pour  tel  [/j.  Une  déclaration  li 
peu  attendue  remplit  les  Ëcoffois  d'étonnement  [A'  ] : ils  lui  répondirent , qu'ils  ignoroienc  entièrement 
cette  Souveraineté  qu’il  prétendoit } qu'ils  ne  pouvoient  répondre  fur  une  prétention  de  ccue  nature , 

Ikns  avoir  un  Chef  ou  un  Roi , que  cette  affaire  regardoit  proprement  ; que  quant  à eux , ils  s’ctoienc 
engagés  par  lêrrnent  les  uns  aux  autres  après  la  mort  du  Roi  ^Alexandre  , de  ne  reconnoitre  d'autre 
Souverain  que  fon  lémtime  Héritier  , & qu’ils  étoient  obligés  de  gartlcr  leur  lêrment  fous^ne  d’ex- 
communication. Le  Roi  répondit  qu'il  leur  donnoit  le  tems  d'y  penfer  , & ajourna  l’AlTembiée  au 
lendemain , onzième  de  Mai , qu’ils  le  trouvèrent  dans  l'Eglife  de  Norham.  Jb  demandèrent  un  plus 
bng  délai , pour  confulter  leurs  Compatriotes  abfeiis  fur  une  affiûre  qui  leur  étoit  ablblumenc  nouvelle, 
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pufant.  cnmtDc  11  y a beaucoup  d’.ipparcocc, qu'ils  ctoient 
mus  de  Baurds.  Cependant , lotfquc  Jnn  Hariingt,  qui 
étoic  lits  de  la  plus  jeune  des  élles  du  Comte  David  , fou* 
tint  que  rKcoUcdtaiu  un  I-'icf  dilpcnJant  de  rAngktcrrc  , 
n'avoit  pas  plus  de  privilèges  que  les  autres  Fiefs , qui  é- 
toient  divilibics , i que  pjr  conféquent  le  Rojaume  d E- 
coife  duvuit  être  partagé  entre  Jean  Biüiol , Rob<.*n  Bru- 
Ce,  éc  lui , Ktlouard  ne  voulut  [toint  confentir  i ce  parta- 
ge; fur  quoi  Mr.  Abercroniby  obfcrvc  (17):  „ Qu  il  clt 
„ furprccunt  qu'Kdouard  ne  prufiut  pas  d'une  ouverture 
„ li  Uvoralilc  , Û;  ne  Te  prévalût  pas  d'une  11  belle  occa- 
„ lion  de  deinviiibrcr  la  Monarchie  EcolTuife.  Il  ef{K-. 
„ roit  fc  rendre  maître  de  tout;  éc  la  maxime  eft,  Dnuit 
„ ti(  rrgner  (ri)}.  Il  rembic  naturdiement , qu'il  ceoit 
„ plus  aifé  de  tenir  en  fujettion  trois  Seigneurs  , quelque 
„ puitUins  qu’ils  fulTcnt,  qu'un  i'cul  Roi.  Mais  la  Provi- 
„ dence  en  ordonna  autrement:  l injuliice  auroit  été  trop 
„ fra^ipantc  , à.  il  avoir  dcQèin  de  faire  Roi  un  twmme  , 
„ qui  eût  un  droit  légitime  i la  Couronne  par  fa  mitran- 

ce,dk  qui  ffit  d'humeur  i demeurer  néaniuoins  toujours 

fuiet- ” 

[Cj  Ut  nMurenX  tU  remeurt  ta  iteifun  dt  cHte  im/ertan- 
U affaire  à ùituard  I.  R»i  4‘yingleitrre.]  Ùn  crut,  dit  Boë- 
ihitis  (19) , qu'il  étoit  le  Juge  le  plus  propre  i terminer 
ce  ditférend  , non  feulement  en  qualité  de  puitraiit  Mo- 
narque , mais  en  qualité  de  Voilin  . qui  étoit  i portée  de 
fécourir  l'Kcoire.  Buchanan  (ao)  dit,  que  les  EcoITois  ne 
fc  dédoicm  jwint  de  lui , parce  qu'il  étoit  tils  d'un  père  , 
en  qui  le  feu  Roi  avait  toujours  trouvé  un  beau-perc  plein 
d'atk  Aion  t A un  équitable  Tuteur.  D'ailleurs  Edouard 
avoic  eu  depuis  peu  d'éclatanus  marques  de  la  )>onne  vo> 
lorué  des  Ecollbis.  par  le  prompt  coiiicntcmcnt  qu'ils  a- 
t oient  donné  au  Mariage  de  fon  fils  avec  la  feue  Reine. 
Edouard , dit  Mr.  Abercromby  (itj,  étoit  im  Prince  fa- 
ge  . que  le»  réiations  qu'ii  .ovoit  avec  les  Ecollbis , & les 
obligations  récemes  qu'il  leur  avoit , obJigcOient  d'étre 
'Julie;  A qui  auioit  pu  fc  det.cr  de  lui , puiiqu'il  étoit  im- 
partial par  ra|>pon  a tous  les  Préicndans  ? Henri  fon  pè- 
re A les  Barons  d Aiigluerie  avuient  de  la  même  maniéré 
remis  la  déciGon  de  leurs  dilTérends  i un  Prince  t'tianger, 
favoir  i S.  l.ouis  Roi  de  France.  Mais  Edouard  n'etoic 
pas  un  Saint , comme  IajuIs;  il  avoit  G;s  vus-s  particuli^ 
res  , que  perfomse,  même  de  ceux  du  putflânt  Parti  qu'il 
avoit  c»iicri.-mem  gsgné,  A qui  avoit  ^rt  1 fa  confiance, 
IK  put  (H-nétrer. 

(//]  Lei  Etats  J'Eetffie  fweta  esnesyurr  d iV«rbo« /ur  les 
frtntières  des  Mux  /fsydumrr-l  Nous  nous  exprimons  en 
termes  généraux,  parce  que  fes  Auteurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord , Il  la  Nublelfe  d'FIeotTc  s'alfcmbln  d'clle-tnemc  , ou 
n elle  fut  con\  oquée  par  Fldouard.  Boèihius  rappurtefaa), 
que  IcsFh;oi1<iis  liant  envoyé  des  Amhalfadcur»  à F^douard, 
il  Us  reçue  très  gracieufement  , & leur  dit , qu'il  fc  ren- 
droit  dans  quelques  jours  à Bcrn'ick  , où  il  feroit  alTem- 
blcr  les  Etats;  ut  rN  Cwci/iina  pfitjlé  effet  edixit.  Buclii- 
Kindjc(33),  qu'Kdouard  étant  arrivé  i Uenrick  . écrivit 
aux  Kêg«md'£colTcA  aux  Députés  des  Etais  de  s'y  rendre 
nuprès  de  lui.  Ed'xardus  nemprimum  Herveitum  tvnit,  tà 
ReSores  Setti» , {ÿ  Ordinum  Legates  per  liieras  ewat. 
Buëthtus  ne  parle  pt>int  de  rAITcinblce  de  Norham  , A U 
fiinble  l'avoir  confondue  avec  celle  qui  fe  tint  enfuite  i 
licrwick . compofée  non  des  Eau  , mais  des  Cummlirai- 
rcs  ou  Examinateurs  nommés  pour  entendre  Ita  préien- 
tions  des  Compétiteurs.  Buctianan  fait  mention  de  t'Af- 
fvinblée  de  Nurham,  qui  fc  tint, dit-il,  un  an  après  qu'E- 
douatd  culconvoqué  les  Etats  à Hcruick.  Et  félon  Mr. 
Abtreromby  , „ Edouard,  pour  cacher  i tous  les  Partis 
„ fes  dcGcins  feercts  , A pour  âter  tout  fuite  de  jaluuÜe 
„ par  rapport  à fes  Intentions  réeilcs  , invita  A ibllicita 
„ les  Prdau  A les  plus  grands  Sei^eurs  d’EcolTc  de  fc 
„ rendre  i Norham  , fur  les  frontières  des  deux  Royau- 
„ mes  . où  il  déclare  luJ-mémc  qu'ils  s'étolem  rendus  è 
„ fon  InGantc  folliciutlon  (34X  Tant  c(t  faux  ce  qu'il  a 
„ avancé  depuis  par  la  plume  de  fon  Qcrc  ou  Notaire . 

qu'il  convoqua  le  Parlement  de  la  Nation  EcoGbiie  en 
„ qualité  de  Souverain  A de  Seigneur  direct  On  ne  trou- 
H ve  rien  de  pareil,  ni  cxpriniénTinGnué.dans  aucun Mo- 
„ nument;  la  Pièce  même, qu'on  vient  de  citer,  neprou- 
„ ve  pas  la  cbofc.  Les  Ecotlois  ignorèrent  même  entière- 
„ ment  qu'il  prétendit  aucun  Titre  de  Souvcraiocté  for  eux, 
„ jufqu'à  ce  que  fous  des  prétextes  piaulihlei  U les  euten- 
„ gagés  i foriii  duRoyauii)e,oudu  moins  ife  rendre  dans 


„ un  Heu  , où  il  favoit  bien  qu'ils  ne  pouvolem  ni  n'o- 
„ fvroieni  lui  réGHcr."  Les  Ëeiivains  Anglois  , dit  Mr. 
de  Rapt»  (a$),  ne  demeurent  pas  d'accord  de  ces  faits,  ils 
foutiennent  qu'Fldouar  J aifcmbla  les  Etat»  d'Ecuil'c  à Nor- 
hain,  non  comme  Ams  A Arbitre,  mais  en  vertu  du  droit 
de  Bouverainelé  qu'il  avotc  fur  rÉcuITe.  ils  ajoutent  que 
la  limple  confidéraiion  de  la  lituation  de  Norham,  qui  cil 
une  Ville  d'Anglcuric,  fait  voir  ulTea  maiiifellenKnt  qu'IC* 
duuard  cxcra  unAcA-  de  Souveraineté , en  convo<iuant  les 
Etats  d’Ecolic  dans  fon  propre  Royaume.  iAsEcolfois  ré- 
pondent que  cette  preuve  ne  |>eu(  avoit  lieu  , puifqu'vn 
celte  même  oecaJion  LdouaiJ  leur  accorda  des  Leiues  Pa- 
teiiu»  pat  lefqudlcs  il  déclaioit,  quil  D'entcndoii  pas  que 
la  venue  des  Ecollbis  cii-dcçj  de  laTtveeJe  put  Kur  por- 
ter du  préjudice  , ni  qu  à 1 avenir , pour  quelque  abaire 
que  ce  pùtétrc,  ils  fuikiit  tenus  Je  venir  traiter  avxc  lui 
au-deçi  de  cette  rivière.  Mr.  de  Hapin  remarque  ailleurs 
(20),  qu'on  ne  peut  bien  décider , b cette  AlTvuiblê-e  fut 
convoquée  par  ['auuiiié  d Edouard  , ou  fur  les  iniuoces 
des  FÀ'odbis. 

[/)  Jl  <y/irotl  les  Etats  ne  fereis'U  pas  difficuiU  dt  le 
reee.iiniin  pour  it/.]  H umoigna  d'abord  pieudic  beau- 
coup de  ]>art  au  triite  éui  où  te  uouvuii  le  Royaume  u'Fi- 
colie.  Le  Grand- lulHcier  d Ang-eierre  kur  dit  de  fi  paît 
(a?)  : que  Sa  Majdté  ne  pouvuic  qu'eue  Gncèrement 

„ touchée  de  l'éut  inceituin  de  la  Nation  ICcolluiie  ; 

„ qu'il  avoit  toujours  aimé  1 Ecullè  A fes  Habitans  , dont 
„ m favoit  bien  ^u'tl  <lot{  le  RrvuSeur  naturel , auquel  il 
» apparjtnoie  de  t,rii.(r  à leur  Jurtlt  ; A que  pour  s ac- 
„ quitter  de  fon  devoir  a ect  égard,  il  s'etoit  rendu  dans 
„ ce  lieu  , A le»  avoit  requis  de  s'y  aiJèmbtcr  : que  ton 
„ intention  n'iioii  pas  de  rien  ufurper  fur  penbone  , 

„ mais  de  prononcer  Unpariiakmem  cuire  les  l'reundans 
„ à la  Couronne:  qu'il  n'avoit  aucun  delTetn  de  diminuer 
„ les  droits  A les  libettés  du  Peuple  d'Ecolfe,  mai»  qu'é- 
„ uni  Souverain  A Seipneur  direct  du  Royaume,  il  eipé- 
„ roit  qu'ils  ne  feroient  pas  diihcuUé  de  le  reconnoitre 
„ de  bonne  grâce  («our  tel  ; A que  s il  s'en  ciuuvoit  quel- 
„ ques-uns  qui  cvlUlU  de»  dihicuités  là-delfu»  , il  eloit 
n prêt  à prouver  feS  droits  par  des  Cluoiiiqucs  auilunti- 
„ quel  A pat  des  Monumens  , qui  fe  trouvoient  |cir  tout 
„ dans  les  Monaltèrcs  d'Anglcceire.  Que  par  Ce  moyen 
„ on  verroit  uiic  folidc  A éternelle  paix  s'e^ublir  entre 
„ les  deux  Nations  , A qu'il  ne  manqueioic  pas  de  preii- 
„ dre  lavis  de  rAtlembléc  des  Etats  fur  le  choix  d'un 
„ Roi , comme  fur  toutes  les  autres  alfaires  qui  iutéref- 
„ foicot  le  Royaume.  " 

IK)  Une  dtilaratitn  fi  peu  attendue  remplit  ks  Eeeffois 
d'ti*nricmrr:t.]  Voyons  ce  que  Mr.  Abcrctomhy  nous  dit  ' 
fur  ce  fu.icL  „ Cette  Harangue  imprévue  , dit-ü  (38), 

„ remplit  les  FhrulTois  de  furprife , d'indignation  A de 
„ terreur  ; A avec  luifon  certainement , car  je  ne  crois  pas 
„ que  l'ilifloire  fournilTe  un  autre  exemple  d'une  pareil- 
„ 1c  fupercheric.  Un  honnête  Paicn  auroit  eu  honte  Je 
„ la  bazarder,  A il  cil  étonnant  que  des  Ecrivains  Chré- 
„ tiens  la  rapportent,  fans  blâmer  un  Prince  qui  joua  dans 
„ Cette  oecànon  un  rôle  G indigne  d'un  homme  d'bon- 
„ neuf.  S'il  eût  toujours  auparavant  (A  c'étoit  la  dix- 
„ neuvième  année  de  fon  règne)  prétendu  è la  Souve- 
M rainecé  de  l'EcoGc  ; s'il  n'eùt  métnc  pas  fait  fréquem- 
„ ment  des  dèdarationi  contraires  , comme  je  l'al  fait 
„ voir  ; on  s'il  eût  feulement  entretenu  les  diviGotu 
„ dans  le  Royaume  , A profité  de  l'occaGon  pour  l’envoi' 
„ hir  ouvertement;  en  un  mot , s'il  fe  fût  montré  en  qua- 
n lité  d'ennemi  i vifage  découvert.  Il  n'cûl  fait  que  oc  que 
„ des  Princes  peu  générevu  ont  fait  dans  tous  les  tems. 
„ Mais  qu'un  Prince,  qui  devoit  en  grande  partie  fa  puif- 
„ faoce  aux  fecours  réitérés  que  l'FlcolTc  lui  avoit  don- 
„ nés , qui  avoit  reconnu  G fouvent  A G foicnndlemcnc 
„ l'indépendance  de  ce  Royaume,  qui  lui  avoit  témoigné 
„ tant  de  rvconnoUTiUicc  , tant  de  zèle  pour  là  gloire  A 
„ pour  fon  bonheur  , furprlt  de  cette  manière  , ibus  Ica 
„ plut  beaux  A les  plus  Ipéc^ux  prétextes,  toute  la  No* 
„ bldfe,  A lui  déclarU  alors  , A non  auparavant  , qu'à 
„ préfi-nt  qo'il  les  avoit  en  fa  pullTancc  , ils  dévoient  fc 
„ réfoudre  ou  i ta  mort,  ou  i lui  faire  le  facrUicc  de  leurs 
„ libertés  , (car  c'eR  après  tout  à quoi  revient  le  dif- 
„ court  que  j'ai  rapporté-,  A la  conduite  qu'il  tint  dans 
„ ta  fuite)  ; c'efl  ce  qui  n'avoit  jamais  eu  d'exemple  , A 
„ cc  qui  de  ma  conooillâncc  n'a  jamais  été  unité  depuis. 
„ Non  qu’il  n'y  ait  eu  des  Princes , qui  auŒ-bieo  que 
G . * „ leurs 
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& dont  i'iropomnce  ccoit  trop  grande  pour  U décider  avec  prcdplcation.  Le  Roi , pour  fun  propre 
intérêt  [î.],  voulut  bien  leur  accorder  un  délai  (#)  de  trois  lemaines  (/)  [Af].  Ils  fê  raflcmblérenc 
donc  le  2 de  Juin,  mais  il  ne  puroit  point  (^u'ils  aient  rien  allégué  contre  la  prétentions  du  Roi  (g); 
qui  ri^arda  en  conféquence  fa  Souveraineté  comme  accordée , & obligea  les  Prétendans  à la  Couron- 
ne , tes  Régens  du  Royaume  , auflî*bien  qu'un  grand  nombre  de  Prélats  & de  Barons , qui  s'appel- 
loient  les  Etats  d'Ecofle»  de  lé  reconnoitre  pour  leur  Souverain  & leur  Seigneur  direâ  (A).  Jean  Ba> 
liol  étoit  ablênt,  & Mr.  de  Rapin  regarde  ion  abfcncc  comme  un  trait  de  Politique.  Il  ne  reconnue 
la  Souveraineté  du  Roi  que  le  Iciklemain  , afin  que  quand  il  fcroic  fur  le  Trôntx,  on  ne  pût  pas 
lui  reprocher  d'avoir  été  des  premiers  à introduire  cette  nouveauté  , &.  qu'il  pût  fe  JuRifier  en  di- 
font  y qu'il  n'avoic  fait  qu’imiter  Tes  Compétiteurs , & même  les  premiers  de  la  Nation  (i).  Boë- 
thius  & Buchanan  (l)  rapportent  que  Robert  Bruce  refiifa  de  reconnoitre  la  Souveraineté  d'E- 
douard; quoiqu’on  trouve  dans  le  Journal , qu'aiant  été  interrogé  le  premier  , s’il  voubit  rcconnoi- 
cre  le  Roi  d’Angleterre  pour  b Souverain  de  l'Ecoflè , & recevoir  de  lui  en  cette  qualité  la  juRice 
qu'il  deniandoit  y il  répondit  clairement  & diRinêlement , qu’il  le  reconnoilToit  pour  tel  (n).  il  y a 
cependant  un  moyen  de  concilier  cette  contradiêlion  apparena^  [N]  » comme  nous  le  verrons  ci-a- 
• près. 


„ leurs  Confcillers , n'aient  été  difpofôs  à [ourr  ce  râle 
„ fcandaleux  ; mais  jamais  les  Grandi  de  coûte  une  Nation 
„ n’onc  écd  alTez  inrenfés  pour  leur  en  foumir  une  pareille 
„ occafion.  La  Nobledc  Ecoflbife  vit  la  faute  qu'elle  a- 
„ voit  faite  , mais  il  étoit  trop  tard  -,  & quelques  Ecri* 
„ vains  (29)  rapportent,  que  quelque  grande  que  fée  la 
„ furpriïe  , on  foutint  vigoureufement  rinJopcndaace  de 
„ ta  Couronne, on  refufa  abfolumcm  de  rcconnoiue  d’au- 
„ tre  Supérieur  fur  celui  qui  en  fcroic  reconnu  le  légili- 
»,  me  Héritier,  que  I>ieu  IcuU  On  dit  que  Robert  Wls- 
„ ban  Ev£quc  de  Ulafjîow  entreprit  de  défendre  la  chofe, 
,,  ce  qui  n'étpic  pas  didtcile  , & qu'il  le  lit  d'une  uaoicre 

qui  étoit  fans  réplique.  Mais  connue  les  Auteurs  & les 
„ Mémoires  Ànglois,  que  j'ai  plus  de  ('cnchanc  i fulvre 
„ que  les  ËcolToU  & les  EcrangerB,  n'en  difent  rien,  je 
H garderai  aufl!  le  filcncc.  Ce  ciu'il  y a de  certain  , c'eil 
,,  que  les  Grands  d’EcofTc  furent  très  mécontens,  A qu'ils 
»,  n'écoient  nullemcut  (lifpoicB  à confentir  aux  denua- 
„ det  du  Roi;  ce  qui  l'aoitna  i tel  point,  qu'il  jura  par 
„ Saint  Edouard  , ce  qui  étoit  Ton  plus  grand  ferment , 
„ qu'il  faerdieroit  fa  vie  pour  le  maintien  de  Tes  légitimes 
„ droits. 

[L]  Le  Ah,  /«ur  frt  pn^e  iru^Tét,vnlia  bien  leur  arttr- 
der  un  délai. ^ Il  vouloit  pallier  , en  quelque  façon  , par 
cette  condcfccndance,  la  violence  qu’il  avoit  cotninencée 
& qu'il  avoit  dclTein  de  poulTer  juiqu'au  bout  11  favoit 
bien  qu'ils  ne  pouvoient  en  fi  peu  de  tems , ni  s'alTembler, 
ni  confulccr  leurs  amis;  beaucoup  moins  Icverune  Armée, 
DU'Ctrc  le  Royaume  en  état  de  defenfe,  terminer  leurs  dif- 
reniions  domclliques , & s'accorder  fur  le  choix  d'un  Chef, 
capable  de  les  réunir  & de  tes  protéger.  Cétoicm-lâ  les 
lêuis  moyens  de  détourner  l'orage  qui  les  menaçoic , 
nuis  qui  étoient  pour-lors  impraticables.  Kc  pour  leur  en 
Acer  même  la  penféc  , & les  engager  i revenir  i une  fé- 
conde AiTcmbléc  , Edouard  leur  donna  les  lettres  Paten- 
tes dont  nous  avons  parlé  ci-dc0us  (30)  , où  il  déclaioit 
enue  auues  chofes,  qu'ib  pouvoient  revenir  en  toutbon- 
ncurA  en  toute  fumé.  Et  pour  leur  perfusder  davantage 
qu'il  n'avoit  aucune  intention  d’attciucr  i leur  liberté  par 
J2 force,  mats  feulement  de  maintenir  fon  droit»  fuppofé 
qu'il  fc  trouvit  en  avoir  quelqu'un  , il  leur  dit (31),  qu'ils 
n'avoienc  qu'ù  faire  une  recberebe  exaue  de  toutes  les 
Pièces,  Monumem  A Aâes  , qui  pouvoient  le  débouter 
de  la  Souveraineté  i laquelle  il  prétendoit,  A anéantir  les 
raifons  fur  Icfque’les  il  fe  foodolt  ; protcllant  qu’il  éioit 
prêt  i en  pafTcr  par  ce  que  la  Juflicc  A les  I-oix  en  déci- 
deroient.  Et  pour  qu'ils  fulTent  mieux  loûruits  de  fes 
droits,  A mieux  en  état  de  faire  leurs  objcélions  , il  or- 
donna i i'Evéquc  de  Durham  d'en  faire  un  Mémoire.  Le 
Prélat  obéit , A il  fe  trouva  , ou  d'autres  pour  lui.  dans 
la  plus  grande  peine  pour  foutenir  la  Caufe  de  fon  Maître, 
au  fccovs  de  laquelle  U fallut  appeUer  le  menfonge  , la 
fable  A la  calomnie.  11  commence  par  les  fables  recon- 
nues touchant  Brutus,  Albanarh: , Cambcr  , A les  autres 
fondateurs  imaginaires  de  l'ancieone  Bretagne  , de  l'Alba- 
nie 1 A du  Pa)rs  de  Galles;  il  n'oublie  pas  la  ridicule  Lé- 
gende de  S.  Jean  de  Bcvcilcy,  ni  le  conte  des  llx  Rois 
donc  fUlgar  fe  feivit  pour  Rameurs.  11  s'étend  au  long 
fur  l'Hommage  rendu  par  Guillaume  Roi  d'Ecofle  à Henri 
II.  Roi  d'Angleterre  ; mais  il  g:irdc  un  profond  filcnce  fur 
ce  que  Richard  fils  de  Henri  fc  départit  i pur  A àplein  de 
cettlomuwgc.ce  qui  feul  fuffifoit  pour  démocier combien 
fes  prétentions  étoient  mal  fondées  A frivoles.  Mr.  de 
Rapin  a fait  quantité  de  judicieufet  remarques  fur  les  rai- 
fons  atléguées  en  faveur  d'Edouard.  11  demande  entre  au- 
tres chofes  , pourquoi  il  ne  ptoduifoit  pas  tes  Hommages 
rendus  par  les  anciens  Roia  d'EcolTc , comme  il  fai^it 
voir  celui  qucGuillaaine  avoit  rendu  i Henri  II.?  S'il  n'a- 
voit été  queÛion  que  de  prouver  rHommage  pour  le  Com- 
té de  Honiingtoa  , il  n’auroic  pas  été  obligé  d’ailer  fouil- 
ler chez  les  Hifiorkns , il  en  auroic  trouvé  les  preuves 
dans  fes  propres  AKfaives.  D’où  vient  donc  qu'il  avoit 
été  plus  aiffidle  de  conferver  les  Hommages  rendus  pour 
le  Royaume  d'EcolTe  (3a)  ? Puifqu'on  ne  trouvoit  |»im 
de  Monument  de  l'Hommage  rendu  par  l'Ecofiê,  excepté 
celui  du  Roi  Guillaume  , dont  on  s'étoit  départi , c'Aoic 
une  forte  peuve  pour  les  Ecofibis  , que  leur  Royaume  ne 
rclevoU  point  de  l'Angleterre. 

[M ] Jit  trtit /emaimt.]  Mr.  Abereromliy  dit  ([33)  juf- 
qu'ae  deuxième  de  Juin.  Mais  félon  Mr.  de  Rapin  (34), 
le  Roi  km  accorda  un  délai  de  uoû  fuBainui , â compter 


depuis  le  10  de  Mai.  Il  efi  bien  vrai  que  l'AfTcmblée  fe 
tint  le  1 de  Juin,  mais  il  ne  poroit  point  qu'ils  aient  rien 
fait  ce  jour- ta  au  fujet  de  la  Souvetainecé  d'Edouard.  Cor 
I'Evéquc  de  Bach  A Wells  . Chancelier  d'AngIccene . 
qui  porta  la  parole  pour  le  Roi , aiant  récité  d'abord  ce 
qui  s'étoit  iatc  dans  les  deux  AUemblécs  précédentes  , a- 
jouta  que  les  trois  fcmaincs,  que  le  Roi  avoit  accordées 
aux  Etats,  Aant  expirées  , fau  qu'ils  cuflênt  rien  produit 
ni  allégué  » qui  dût  détruire  fon  droit , fon  intention  ^ 
toit  d'agir  en  vcitu  de  fa  Souveraineté  reconnue  fur  le  Ro- 
yautne  d'EcolTe.  Cette  particularité  cû  tirée  d'un  Jour- 
ttel,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  AAcs  publics  de 
Rymer  (35);  A Mr.  de  Rapin  obfcrve  que  quelque  bon- 
ne opinion  qu'on  puille  avoir  de  la  bonne*foi  d'Edouard, 
A du  Notaire  ou  Qerc  qui  a dreiTé  ce  Journal, on  nepeut 
s'empêcher  de  s'appercevoir  qu'il  y a ici  quelque  choie  de 
défcÂueux.  Dans  Ici  deux  précédentes  AOêmblécs , K- 
douatd  produit  fes  prétentions  fur  la  Souveraineté  de  l'E- 
colTe  : les  Etats , bien  loin  de  reconnoitre  fur  le  champ 
cctlc  Souveraineté, demandent  du  tems  pour  confulter  en- 
fcmble  fur  un  point  fi  délicat.  Z-c  Roi  leur  accorde  tiol» 
femaincs  , A ce  tems  étant  expiré» dans  la  prémière  Séan- 
ce donc  le  Journal  fait  mention  , le  Chancelier  d'Angle- 
terre commence  i parler  le  prémicr  , A dit  que  les  Etats 
n'ont  rien  produit  ni  allégué  contre  les  prétentions  du  Roi. 
Me  feiuble-t-11  pas  qu'il  devoit  commencer  par  interpeller 
les  Etau  de  donner  leur  réponfe  , de  laquelle  le  Journal 
devroit  faire  mention , foit  en  rapportant  leurs  objeAions 
ou  leur  acquiefeement , ou  du  moins  en  expofam  qu'ils 
D'avoient  rien  répondu  ? apres  quoi  le  difeoun  du  Chan- 
celier viendroit  a propos.  Au -lieu  de  cela  il  commence 
l>ar  déclarer  » que  les  Euu  n'aiant  rien  oppofé  à la  pré- 
tention du  Roi , ce  Prince  a réfolu  d'ufer  de  fon  droit. 
Cela  conduit  à faire  foup^ncr  » ou  que  la  Rélation  de 
ce  qui  fe  palTa  ce  jour-lâ  elt  tronquée . ou  que  le  jour  pré- 
cédent il  y avoit  eu  une  autre  Ailctnblée  , dans  laquelle 
les  Eu»  avoient  produit  leurs  preuves  , mais  dont  l'Au- 
teur du  Journal  n'a  pas  jugé  é propos  de  foire  mention. 
En  efTct,  félon  le  délai  fixé  par  fe  Roi , il  dévoie  y avoir 
une  AiTembléc  le  prémicr  de  Juin.  Mais , dit  Mr.  de  Ra- 
pin. je  ne  donne  ccd  que  pour-uoe  coojeâure,  fur  laquel- 
le je  ne  prétends  rien  établir.  La  plus  grande  difficulté 
confille  en  ce  qu'après  une  délibération  de  trois  femaincs, 
il  cR  étonnant  que  les  Etats  d'Ecofife  n'aient  rien  trouvé 
à répondre  ou  i oppofer  aux  prétentions  d'Edouard.  U 
cR  certain  que  jufqu'aiors  la  Souveraineté  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre  fur  l'EcolTe  n'avoit  jamais  été  fi  généra- 
lement reconnue , que  la  fiople  notoriété  publique  pùt 
fermer  la  bouche  aux  Euu.  11  n’en  faut  point  d'autre 
preuve  que  les  Conventions  de  Mariage  , rapportées  d- 
devant  (36) , dans  lefquelies  les  EcotTois  avoient  pris 
tant  de  précautions  pour  maintenir  leur  Indépendance. 
En  fécond  lieu  , le  ictus  qu'ils  prirent  pour  délibérer  fur 
la  demande  du  Roi , marque  ailcz  qu'ils  n'étoienc  pas  fort 
bien  perfuadés  de  la  joRice  de  Tes  droits.  Enfin  la  pré- 
caution qu'Edouard  toème  prenoit  d'exiger  d'eux  cette  rc- 
connoilfonce,  lémoignoit  que  la  chofe  Aolt  pour  le  moins 
douteufe.  Un  n'a  pas  accoutumé  d'agir  de  cette  manié- 
le,  quand  on  a un  droit  inconieRsble  A généralement  re- 
connu. S'il  eR  donc  vrai  que  les  Etats  n'aient  rien  ré- 
pondu i la  prétention  du  Roi , il  faut  croire,  ou  qu'ils  fu- 
Tcnt  Intimidés  , ou  que  les  deux  principaux  Prétendant 
s'unirent  cnfemble , A cabaléreni  parmi  les  Membres  des 
Etats  » pour  les  empêcher  de  combattre  les  prétentions 
du  Roi  d'Angleterre.  Apparemment  ils  avoieoc  peur  d'ar- 
rêter le  jugement  de  l’anire  principale  par  cet  incident. 

[AT]  il  y à cipendamt  un  n^en  w cenciUer  cttte  corurt- 
diSion  apparente.]  Voyons  d'abord  de  quelle  manière 
BoëthUu  A Buchanan  nconteot  la  chofe.  fioéthius  dit , 
uu'Ëdouatd  coonoiflknt  Robert  pour  un  homme  de  ceur, 
A fochaot  qu'il  étoit  fort  aimé  des  Ecofibis  i caufe  de  fa 
grandeur  d’ame  A de  fes  autres  vertus , réfoluc  de  le  ten- 
ter le  prémicr  , hil  promettant  de  lui  i^uger  la  Couron- 
ne, s’il  vouloit  acquiefeer  i Tes  volontés  A reconnoitre  fa 
Souveraineté;  mais  que  Robert,  zélé  pour  fa  liberté  A 
pour  celle  de  fa  Pâme,  répondit  géoéreufement , qu'il 
ne  vouloit  pas  afitijettir  i l'Angleterre  un  Royaume  , qui 
jurqucs-là  avoit  toujours  été  iUp^pendant.  Voici  ks  pro- 
pres termes  de  Boétbius  : QueiiiMt  Jltêmaai  vkwn  fer- 
irw , me  apudjuat  propter  Mgenil  «UjgiuaMiAstm  etterêf^ue 
tirtubej  ferma  aefepttmque  cegnnerat , etm  .priaf  tenuue 
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près.  Voilà  de  quelle  manière  Edouard,  fans  tirer  l'èpée,  Ôc  peat*être  iâos  rencontrer  prefque  d*op* 

polition  , fc  fie  rcconnoitrc  pour  Souverain  & Sci^cur  dirccl  de  rEcofiè  , & en  prit  k Titre  dans 

cous  les  Aèiies  qu'il  expédioit  [^j  (»).  Il  fut  quédion  après  cela  d’en  venir  à la  difeuflion  de  la  gran>  (-)m  ibij. 

de  affaire,  & à l’examen  des  Droits  des  Prétendans  à la  Couronne.  Il  fut  convenu  encre  eux,  que  P*  «7». 

Jean  Baliol,  & Jean  Cumin  Scimeur  de  Badenock  , qui  ètoit  auHi  du  nombre  des  Prutendins,  nom* 

rocroient  quarante  perfonnes,  & que  Robert  &~uce  en  nomincroit  quarante  autres  , pour  examiner 

les  raifons  des  Compétiteurs  ; qu’à  ces  quatre- s'ingts,  le  Roi  pourroic  en  ajouter  vingt-quatre  autres; 

& 


•ggffàituT  (Eduardus)  , ut  Ji  ceeepu  lUgiu  in  veria  ipjiui  „ mieux  avec  It  Cour  d'Angleterre  que  lui , (i  II  n'cft  pas 
jtirorr  vetlct,  tum  fTjferrti  ....  f'rrvm  Rabtnu:  iifrMa-  „ improbable  , que  confeijuemmcnt  S (et  premières  de- 
Km  turpitiidine  fÿ  j'trvitute  pluris  babetu^  „ marches , il  ait  re/ufi  tUt  regardait  tetn- 

tejpvuiit , ft  ntUi  pùtriam  Juam  , b^enut  ab  «mni  ferviUo  „ mt  diregeant  S la  Dignili  Rayait , à U aspirait. 

DeS*  injtrvitutcn  4/dngtit  dedert  (37).  Ducharun  ra-  ,,  Mais  il  fcmblc  qu'apres  y avoir  peufd  , il  changea  de 

thiut>Ti>.  (OUI,.  chulc  de  la  manière  fulvante  : lArfquc  les  Ecof-  „ fÿ'ûctnc  , & que  voyant  qu'il  lui  étoit  impodible  d'ob- 
aw  furent  alTcRiblés  i Norham  , Edouard  fonda  d'abord  „ tenir  ce  qu'il  croyoit  lui  etre  dù,à  moins  que  de  fcfuu. 

doucement  les  efprits , pourvoir  s'il  ne  pourroic  pas  les  „ mettre,  il  prit  le  parti  de  ne  pas  lifqucr  la  Couronne 
engager  i fe  founieitrc  volontaircmcni  i lui  . comme  a*  „ pour  un  point,  d'honneur  , qu^il  pouiroit  tuu>ours  re- 
voient fait  fouvent  leurs  ancêtres  , i ce  qu'il  prêcendoit.  „ vendiquer  quand  il  fiTOlc  une  fois  en  polTef^n  duTrô- 
Mais  tous  l’aiant  gi'néralcmcnt  rcfufé  , Il  fit  venir  les  Prè-  „ ne.  Guillaume  le  Lion  avoit  fait  autrefois  un  pareil 
tindans  à la  Couronne  , qu’il  avuit  lui-mémc  rufcitês,  & „ Hommage  , & il  fc  flatta  qu’il  pourroît,  auili-bien  que 
les  engagea  par  de  magnilîqucs  promelTcs  i rcconnoitrc  ..  ce  Monarque  , trouver  les  moyens  de  s'en  affranchir." 
Ton  droit,  il  engagea  aulTi  I Ailemblée  de  Norham  à fe  11  fembic  que  Robert  Bruce  refufa  d'abord  laCouromtcaux 
tranrporter  i Berwick,  comme  étant  un  lieu  plus  commo-  conditions  prupofées  par  Edouard;  majsqu'aianc  vu  coin. 
de.  (^uand  ils  s'y  furent  rendus  , il  cholllc  vingt  quatre  bien  Ton  refus  feroit  préjudiciable  i fes  patentions , il  fe 
]ugi.s  ou  Arbitres,  qu’il  üt  enfermer  dans  une  Eglife  , a-  laiffa  enfin  porter  d liirc  ce  qu’on  exlgeoit  de  lui.  Vé- 
vec  ordre  qu'on  ne  les  laill^t  parler  i perfonne;  & Il  les  ritahlcment , il  n'avan^i  pas  beaucoup  Tes  affaires  par  ce 
chargea  de  délibérer  encre  eux  fur  1rs  droits  des  Préten-  moyen,  puifquc  fa  réüilance  &c  plus  d'ImpreiGon  fur  l'ef- 
d.in<.  Mais  comme  l'ciamcn  alloic  lentement . il  entroit  prit  d'Edouard  , que  fa  foumimon  n'en  put  faire  dans  la 
lui-même  de  ums  en  teins  dans  le  lieu  où  ils  écoient , & fuite  (40).  Mais  cela  fuflic  pour  faire  voir , que  le  récit 
en  s'adrclTr-nt  tantôt  i l'un  , tantôt  i l'autre  en  pardeu-  de  Ooëthius  & de  Buchanan  fur  ce  fujet  peut  fort  bien 
lier , il  reconnut  que  la  plupart  trouvoient  les  droits  de  s'accorder  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Journal  cité  par 
Jean  Baliul  ks  mieux  fondés  , mais  que  cependant  Bru-  Mr.  Abcrcromby. 

cc  avoit  le  plus  gtand  nombre  de  panifans.  Sur  quoi  il  [0]  Il  en  [rit  le  Tjrc  dsnr  tnt  let  ÂQet  fu'ù  txpédieit.'] 
s'adrcÆi  d'abord  d ce  dernier  , qu’il  croyok  le  plus  aifé  d II  rit  plus , car  il  agit  en  Souverain  abfolu  du  Royaume, 
gagner  , fes  droits  étant  tes  plus  foibics  , & lui  promit  la  Dès  que  les  Prétcndani  i la  Couronne  curent  reconnu  foa 
Couronne  , s'il  vouloir  fe  reconnoitre  dépendant  de  l’An-  droit,  le  Chancelier  lut  tout  haut  b Protclbtion  fuivan- 
gicterre  ; mak  Hrucc  répondit,  que  i'amhiiion  de  régner  ce,  que  le  Roi  répéta  mot  d mot  : „ Qu  encore  que  k 
n'é«i{i|Uis  alTe/.  fortechcx  lui,  pour  lui  faire  facriiicr  en  au-  » Roi  d'Angleterre  agit  en  cette  occafion  comme  Souve- 
cunc  npnière  la  Liberté  de  fa  Patrie.  Les  propres  termes  ,,  rain  Seigneur  de  l'EcolTc  , il  ne  préiendolt  point  par-ld 
«le  Buchanan . dont  on  vient  de  donner  le  kms , font  ; /di  „ fe  défiltcr  du  droit  héréditaire  qu'il  i>ouvoU  avoir  d b 
(Noraini)  üJua'Jut  perbaminet  iJaneat  UnilerScttarum  arji.  „ Couronne  de  ce  Royaume, ni  s'exdurre  lui-œéuie  quant 
«u«r  perienlat , num  jpente  la  ditloium  ejiu  vellent  eaneede-  „ d b propriété.  Qu'il  fe  réfervoit  cxprcITément  la  liber- 
rr , ab  e*rum  m-ijaribut  jape  faHim  fuijjé  eantendebat.  » lé  de  pourfuivre  let  droits,  ainfique  1rs  autres  Préten* 
Id  (uui  fMjla  lier  amntt  abnucrent , CmMtUoribut  Regni , „ dans  , de  la  manière  & dans  le  tems  qu'il  trouveroit  d 
fU9i  ipje  exdtaveratf  emtacatit,  pramijpr  ingentibut  ab  tU  „ propos  (41).''  11  femble  par  Cette  ProtcBation  , qu'E- 
exi  rhàii  , ut  ipfi  in  terla  ejur  Jurera  ; caterit  perfuadtt , «louard  avoit  deffein  de  fe  rendre  maître  abfolu  de  l'Ecof- 
tu  C’isntverur  Acrvirum  In  laeum  wag/r  id«iteu«  Iranr/Vratur.  fc;  & je  ne  vois  pas  pourquoi  11  tailTa  échapper  l’occafioD 
ïbi  tiginti  ^aiuor  Judieet  iUat  JeleSat , b yinr  ar-  de  le  faire,  qui  le  préfen»  immédiatement  après.  Aianc 

litrir  inelujatt  de  eanirat'erfa  eagnajeert  yuM;  ttiita  interta  repréfenré  aux  Prétendans , ou'il  feroit  inutile  de  donner 
sd  tat  prapUu  aerfonr.  Cbm  /eru/u;  tes  prate-  un  jugement  pour  ajuger  b Couronne  d l'un  d'entre  eux , 
deret , ipje  («lut  Identidtn  ingreditbaxur  , (f  aliat  atque  a-  s'il  n'étoit  pas  en  km  pouvoir  de  le  faire  exécuter  , *il  de- 
lis;  eampelLnda  , run  eam[eri_ifet  [luribut  vtderi  jure  pria-  manda  qu’on  le  mit  en  poiTeilkm  du  Rt^ume  , afin  qu'il 
remejj'e  Baîlialuai,  graXid  ^ fjfliaw  inferiirem  , Brvjfia  pût  le  livrer  d celui  cpi[  feroit  déflaré  Roi.  Cela  lui  fut 
pnur  tan"eiit9t  fvrin  , f»td  jure  ejjei  injeriar ^ facilius  jitit  accordé  (4a).  Les  Prétendans,  jaloux  l'un  de  l'autre,  fit 
fiUitfnid»/  ajjerjurum  pntabat,  RfgnumeiScmrim  /xJ/krrur,  d qui  on  avoit  fait  croire  que  le  plus  complalfam  rcinpor. 
Ji  je  in  Rfgum  Anglantm  clitntetà  , ditieni  juhJi-  leruit  le  Prix  , ne  tirent  pas  difficulté  de  pa'Tcr  un  Acte  , 

S:<»  prajUeri  velUl.  Ad  bac  Rrujjius  ingv.ut  rçj;>cpidis , je  qui  portoit  : ,.  Que  pour  mettre  le  Roi  Edouard  en  état 
nm  lia  tupîdum  re^narJi  ^ ut  ei  de  catiji  libertatem , d m<s*  „ d'eXécuter  le  Jugement  qu'il  ptononccroit , ils  avoient 
ét«)Biuhs-  jTsriéur  retidam  , tnninurrrr  (38).  Nous  pourrions  faire  „ de  leur  plein  gré  , & fans  aucune  contrainte,  confcml 
hin  sai  /■-  diverfes  remarques  fur  ce  récit , qui  ek  très  peu  exaét , „ qu'en  qualité  de  Souverain  Seigneur  d'Ecoffe  , il  fut 
fta  p.  sjj.  comme  il  efl  aifé  de  le  voir  |>ar  ce  qui  a déjà  été  dit  dans  „ mis  en  poüeffion  de  toutes  les  Places  & de  tout  le  Ro- 
Cet  Article.  Mais  pour  éviter  une  trop  grande  longueur,  „ yaume,  d condition  qu'il  s’obligeroii  d le  rvftituer  deux 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  que  noos  trou-  „ mois  après  le  Jugement  prononcé  , au  mémo  état  qu’il 
VMS  dans  les  autres  Ecrivains  au  fujet  de  cette  réponfe  „ l'auroit  reçu  , fauf  l'Hommage  que  le  nouveau  Rot  fe- 
de  Robat  Bruce , pour  le  concilier  avec  ce  qu’on  a dit  ,,  roic  obligé  de  lui  rendre."  Cela  fait,  il  ne  but  pas 
de  lui  dam  le  corps  de  l'Article.  Voyons  ce  qii 'en  dit  Mr.  douter  qu’on  n’ait  envoyé  des  Déuchemens  de  l’At- 
(ia)VHAf  AlHrcrciinby(39).  Après  avoir  remarqué  que  Robert  Bru-  méc  d’Angleterre  . qui  étoic  dans  le  voifinage  , pour  al* 
arlp,  4«f.  ce  reconnut  la  Souveraineté  d'Edouard  fur  l'Ecoffc  . Il  a*  lcr  prendre  nolTclCon  de  toutes  les  Places  fortes  d'EcofTe. 

joute  : „ A dire  b vérité , je  ne  puis  m'empéchcr  d'a*  Mais  il  femble  qu'ils  ne  trouvèrent  pas  par  tout  une  éga* 
„ vouer  id  , que  c’cfl  avec  un  extrême  legnn  que  je  me  le  facilité  , les  üouvernnin  & les  Propriéuiris  des  Pla- 
„ trouve  obligé  de  rayer  Robert  Bruce  de  la  Lifte  des  ces  n’étant  pas  fort  difpofés  i 1«  céder  à des  Efrangcn  , 
„ lléros  d’EcuiTe  , &.  que  je  ne  puis  tenir  fur  fon  fujet  le  félon  Mr.  Abercromby  (43).  Mais  Mr.  de  Rapin  die  le 
„ même  langage  que  cous  les  Hiunriefit  EcoiTois  ont  con*  contraire.  „ Tout  ce  qui  s'étoit  paflé  jufqu’alars  en  fa- 
„ ftamment  tenu  jufqu'i  préfent  ; (avoir  , que  le  Roi  „ veur  d'Edouard  . dii-ti  (44)  , o^étoit  que  des  Aftes  é- 
„ d'Angleterre  l'aiant  fait  venir  en  particulier  , & s'èiaut  „ manés  de  quelques  particuliers;  usais  entre  ceux-ci  fc 
„ renfermé  avec  lui , U lut  offrit  la  Couronne  , i condi-  r » trouvoient  Bruce  & Baliol , dont  les  Partis  partageoient 
„ lion  qu’il  en  feroit  hommage  i l'Angleterre  ; mais  que  le  „ toute  l'Ecofte  , & par  conféquent  leur  approbation  en- 
„ généreux  Bruce  rétlfta  i cette  puiflante  tentation . a ré*  „ trainoic  celle  de  tout  le  Royaume.  Dans  ce  tems  d’A- 
„ pondit  avccundédain  plein  d'indignation;  A^on:  Tefflrtx  „ narchic  , les  Régens  n'avoicnc  pas  beaucoup  d'autorl- 
„ la  fuaiiti  de  Rai  i un  fart  Mut  frix  , mais  mn  Kswieur  „ té  . & n’ofoient  même  rien  faire  qui  pôt  defobliger  le 
„ à un  plut  haut  tneare  i (ÿ  je  ue  veux  pat  trabir  ma  Patrie  „ Rui,  ouïes  deux  principaux  Compétiteurs  , dont  l'uu 
„ peur  y ripur.  Belle  & noble  réponfe  , fans  contredit  I h devoit  devenir  leur  Maître,  (^nt  aux  Etats  , dtmuis 
„ Je  fouhaiterois  que  lui , ou  quelqu'un  de  fes  Compéü-  „ qu'Edouard  fe  fut  apperçu  qu'ils  étoient  peu  dirpolcs  ô 
„ tetirs  , cfit  témoigné  cette  grandeur  d'ame.  Mais  quel-  „ ravorifer  fes  prétentions , il  ne  les  confultoit  plut.  Com* 

„ que  convaincu  que  je  fois  du  peu  dcfincérité  d’Edouard,  „ me  iis  étoient  affemblés  hors  de  l'Ecoffc  , & fous  la 

„ K de  la  fauffecé  de  ce  que  lui , fon  ^nfctl  & fes  Hif-  „ nuin  du  Roi , ils  ntyolcnt  pas  b liberté  de  prendre 
„ inricns  ont  débité . même  par  le  Notaire  public  qui  a h mefurcs  qu'ils  auruient  voulu.  Ainfi  le  Roi  ne  trou- 
„ dreffé  le  Journal , d'où  ce  que  nous  rapportons  cft  tiré,  » va  prefque  point  d'oppofition  de  b part  des  Gouver 

„ je  ne  puis  cependant  démentir  des  faits  publics  , tels  „ nenre  des  Places  , quand  il  fc  voulut  mettre  en  poffef- 

„ que  ceux-ci , qui , s’ils  étoient  faux,  obligent  de  fup  „ don  du  Royaume.’’  Gilbert  * de  Unfrevllle.  qui  com- 

„ pofer , que  pendant  le  cours  de  la  guerre  qui  s'cnfuivlt,  mandoit  dans  les  Chiteaux  de  Dundée  & de  Forfar , fut  le 
„ mille  témoins  ont  attefté  une  calomnie.  Kt  ta  condui-  feul  qui  fit  Quelque  difficulté  , parce  que  ces  Places  , ffi- 
„ ce  que  tint  cnfulte  Robert  Bruce,  aïeul  du  grand  Roi  folt-il,  ne  lui  avoieot  pus*  été  confiées  par  le  Roi, mais  par 
„ d'Ecoftb  de  ce  nom  , n'cft  pobu  contraire  i la  honteu-  les  Etau  d'Ecofté,  auxquels  il  en  devoit  rendre  compte. 
„ fe  fouinifBon  dont  nous  pùtlons.  Il  cft  bien  vrai  que  Mats  on  lui  répondit  que  les  Etats  , c’eft-è-dire  , l'Aftem- 
„ dans  les  coaimenccmens , il  s'étoit  fortement  A:  opinli-  bléc  des  Barons,  n'auroit  pas  été  ch  droit  de  les  lui  con- 
„ trcmcni  déclaré  contre  les  intérêts  de  l’Angleterre  , & fier , s'il  y avoit  eu  alors  un  Roi  ; & que  quoiqu’il  n'y  en 
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& que  CCS  Commiflaires , après  avoir  tout  mflrcment  examiné,  en  feroient  leur  rapport  au  Roi.  On 
fixa  le  2 d’Aoùt  1292  pour  l’Afiêmbléc  des  CummilFaires.  Ils  fe  trouvèrent  donc  ce  jour-là  à lier* 
v-'ick  fur  U 'J'wccdc  ; <St  Edouard  confidèrani  que  Texamen  des  droits  de  tous  les  Pretendans  tnineroit 
en  longueur,  ce  qui  ferok  préjodiciablc  à fes  intérêts  particuliers,  propofa  & fit  irotïver  bon  que  l’on 
commençât  par  Pexamen  des  droits  de  Jean  Üaliol  & de  Robert  Bruce,  fans  préjudice  de  ceux  des  au* 
très  Prctctidans,  qui  feroient  difeutes  dans  la  fuite.  La  première  (^tftion  qu’on  mit  fur  le  tapis,  fut; 
Par  qyellet  Loix  Coutvmes  il JalitAt  fe  régler  dims  ce  JugeinenS  ? I-cs  Commiflaires  ne  purent  s’accor- 

der pour  décider  cette  (^lefUon  i delurtc  qu'Edouard  jugea  à propos  de  donner  un  plus  long  terme , 
& de  marquer  le  14  d’Octobre  fuivant  pour  le  jour  de  la  première  AHembice.  I.cs  Commilfaires  s’e* 
tant  aiTemblés  au  jour  fixé , Edouard  leur  propofa  deux  nouvelles  Queflions  : Comment  il  falloit  fe  ré- 
gler, juppofè  que  Us  Coutumes  di  Angleterre  w ^lùctffe  fujftni  meriaittes  , ou  que  celles-des  deux  Royaumes 
fujfent  opyfrts  ? Et,  IPil  falloit  juger  tmhant  le  Rvymme  ^Fxoffe  , autrement  qità  t égard  des  Comtés f 
Baronnies,  eu  autres  Fiefs  ^fendant  de  la  Couronne  (T Angleterre?  Le  délai  qu’Edouard  avoit  accordé  aux 
Examinateurs,  leur  avuic  donné  des  lumières  qu’ils  n’avoient  pas  auparavant.  Eux,  qui  n'avoient  pu 
s'accorder  au  mois  ü'Aoûc  touchant  la  première  Quciliun , fe  trouvèrent  au  mois  d’ Octobre  d'un  fen- 
timent  unanime  fur  les  trois.  Jb  répondirent  fur  la  prémière  : f^e  s'il  fe  rrouvoii  des  Loix  ou  des  Cou- 
tumes tertaines  dans  Ict  Pays  de  la  dmination  du  Roi , c’itmt  par  elles  qu'il  fulloit  fe  régler.  Sur  la  fécon- 
de : Qi^ic  fi  dans  fes  Etats  U ne  fe  rrw<V'^;t  point  de  Loi  certaine  fur  ce  Jujet , il  pouw/it  en  faire  une  nouvelle. 
Sur  la  troifième  il  fut  décidé;  Qu'on  devvit  juger  du  Royaume  d'EcqU'e,  de  la  même  manière  e^e  des  autres 
tsefs  indivifibles.  II  eft  aifé  de  s appcrcm'oir  par  ces  Rèponfès  , que  les  Queftions  préliminaires  ne 
tcndoicnc  qu'à  établir  le  droit  de  Souveraineté  d'Edouard.  Ce  l4ince  aiant  reçu  ces  décidons , fit  ap- 
peüer  Btikx  & Baliol , & leur  demanda  s’ib  avoicnc  quelque  choie  à dire  pour  fortifier  les  raifons  ex- 
poftes  dans  les  Requêtes  qu'ils  avaient  rcmifes  aux  CommüTaires.  Bs  répondirent,  qu'ib  avojent  cr.- 
wr!.' ",  queluix*  chofe  à ajouter  de  vive  voix  ; ce  qu’ib  firent  (0).  Le  Roi  propofa  enfuite  aux  Com- 
* miiniircs  la  QuclLon  fuivantc  , comme  contenant  en  abrège  toutes  les  radons  des  Prétendans  : Si  le 
pios  éloigné , a'utt  degré,  ijfu  de  tAinee,  devoit,  fehm  les  Loix  des  deux  Royames  , être  préféré  au  plus 
prr-cbain , d’un  degré , venu  de  la  Cadet  te  ? Ou,  fi  le  plus  prochain , ePun  degré , iJfu  de  la  Cadette , deveit 
être  préféré  au  plus  éloigné, iTun  degré, Venu  de  êAinecV  La  partialité  d’Edouard  pour  Baliol  paroiflbit  vi- 
fiblemcnt  par-là , comme  en  s en  appcrccvra  ailcment,  en  examinant  les  raifons  de  Robert  Bruce  (fi). 
Mais  on  n’en  fit  aucun  cas;  les  CommifTaires  furent  obligés  de  prononcer  fur  la  (^eftîon  , telle  que 
le  Roi  i'avoit  propofec,  & la  Réponfc  fut  telle  qu’on  la  vouloir,  en  faveur  du  Defccndant  de  l'Ain^, 
faveur  de  Jean  Iküiol  (ç).  Nous  remarquerons  ici  en  paflant , que , félon  Buclianan , 
Edouard  confuka  les  Junlconfulics  de  France  fur  cette  affaire  [iJJ,  quoique  ni  Mr.  Abercromby,  ni 
Mr.  de  Kapin , ne  parlent  de  cette  particularité.  1^’Anèmblée  aiant  donc  donné  fa  réponfc , Edouard 
prononça , que  les  pretemions  de  Robert  Bruce  étoient  mal  fondées , &.  que  les  Loix  ne  lui  donnoienc 
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qu'Ii  avoit  pcnniflîun  de  tous  Ic$  Compètiteim  de  reinet- 
UC  U»  l’L-ccs . il  avait  par  cela  menu:  pcimiflîon  du  Roi 
(45;.  Mai»  cela  ne  fatistn  point  ce  Seigneur  : il  regjr- 
doù  r.Actc  dont  nous  venon»  de  parler  , comme  tri*  ir- 
rigulicr  , ik.  ne  pouvoir  Te  réfoudte  , fur  une  pareille  ga- 
rantie , à livn.r  det  Place»  . qui  ne  lui  avoicnc  con* 
ficc»  ni  par  le  Roi  d'Angk-ivrrc,  ni  par  les  Prùendans.  U 
falliil  <)i:v  lc^  l'réundans , les  llêgcns,  & le  Roi  lui-mümc, 
s'cbligtailtiii  par  un  Vc  expie»  i i'indemnifet , en  cas 
qu'il  vint  un  jour  à être  recherché  pour  ce  fuju  (46).  E- 
duuard  fe  cruy.inc  ainii  bien  reconnu  pour  Souverain  Sei- 
gneur de  I EcuiTc  , et  fe  voyant  en  poCTcflion  du  Royau- 
me . crut  que  dcl'ormai»  il  n avoit  plus  aucune  oppoüiion 
i crsindic  a fes  ddicins.  II  agit  donc  ouvertement,  & fe 
poru  puhiiquuneoi  (47)  pour  Souverain  de  l'Ecolfe.  Ce- 
pendant il  promit  gracicuûmtnc,  que  le  JugemcDt  du  Pro- 
cès entre  k»  rretendans  à la  Couronne,  feroit  rendu  dans 
lu  Royaume  d’Kconi:  (4{<\  J|  k lit  à fa  rcqulfiion  des 
Rvgcns  I2UÎ  le  lui  demanJùunt.  Edouard  regardant  celte 
Jéinardie  cumme  une  efpèce  d'apnrobation  de  fa  Souve- 
rnincté,  parce  que  la  <1<  mande  avoit  été  conçue  d'une  ma- 
nière i ne  les  pas  choquer  , n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à condL-feendre  à leur  très  humble  requête,  & leur  fit  ex- 
pédier les  Lcurcs  Faiinics  qu'ils  deliroienc  (49).  11  alla 
enfuite  dans  la  plupart  des  Provinces  balfe*  de*  l'EcolTc, 
recevant  par-tout  rllontmagc  &.  le  Serment  de*  la  Noblcl- 
fe*.  du  Qe*^é  , & de*s  Citoyens  , dont  l'efclavage  n'éiuit 
plus  douteux  (50). 

[P]  Ils  rrpmtiirefa,  ^u‘ili  evtiaa  tnttrt  tUft  à 

ajvuur  de  wr  ttlx  ; ce  qu'ils  firenl.]  Bruce  parla  le  pre- 
mier. Ses  raifons  fe  réduifiretit  aux  ijuatre  fuivantes.  „ I- 
„ Que  la  SucceiSon  d'une  Couronne  doit  fe  régler  par  le 
„ Droit  Nnture-I,  par  lequel  le»  Rois  régnent,  &non  par 
„ les  Loix  ufitées  i l'égard  des  Suiets  ; & que  félon  ce 
H Droit  Naturel,  le*  plus  proche  doit  fiKceklcr.  JI.  Que 
„ par  cette  même  raifon,  bien  que  les  Héritages  des  Par- 
„ liculicrs  fuiTent  divICblcs,  &quc  les  Aines  cuÂ'entqucl- 
„ que  prérogative  par  les  Loix  ubfenêcs  entre  Ica  Sujeu, 
„ il  n'en  étoit  pas  de  même  à l'égard  d’un  Royaume  , ob 
a,  le  plus  procliain  liêriiier  devoft*  fuec^rr  fans  aucun 
„ ^trge.  III.  11  foucim , qu'il  étoit  fouvent  arrivé  en 
„ EcoiTc  mSoie  , que  la  Couronne  avoit  été  alugée  i la 
„ Branche  collatérale , préférablement  à la  dircék*  ; dt  que 
„ la  Succeilion  dans  la  famille  des  Ainés  n'étoit  pas  telle- 
„ ment  établie  , qu'elle  duc  lui  porter  du  préjudice , puif- 
„ qu'on  avoit  vu  ^uficurs  foi»  dans  ce  même  Royaume 
„ les  Frère»  préféré»  aux  Fils.  IV.  Il  pol'oii  en  lait , 
„ qu'Oicorc  qu'il  ne  fût  qu'eo  nicme  degré  que  Dcrvegil- 
„ de  , il  devoir  pourtant  fuccéder  . parce  qu'il  étoit  le 
„ Mâle  le  plus  prochain."  ka»  Baliol  prenant  enfuite  la 
parole  , établit  d'abord  fon  droit  „ fur  ce  qu'il  étoit  def- 
,,  cendu  de  la  Fille  aînée  ; " après  quoi  il  répondit  aux' 
râlions  de  Ton  Compétiteur.  11  foniint  „ que  la  Coutume 
„ d'Angleterre  , auüi-bicn  que  celle  d'KiotTe,  étoit,  que 
„ te  defccndant  de  l’Ainéc  , quoique  plus  éloigné  , étoit 
„ préféré  au  plus  ptuclMi»  defeendu  de  la  Puii'néc.  ’’ 


Quant  ü ce  que  Bruce  avoit  allégué  du  Droit  Naturel  & 
du  Droit  des  Rois  , il  répondit  en  fubRancc  , „ que  c’é- 
„ toit  au  Roi  d'Angleterre  à décider  fur  cela  , en  qualicé 
„ de  Souverain  , qui , depuis  un  tems  immémorial  , tc- 
„ noit  la  Couronne  d'Ecuffe  dans  la  dé|>enJance  de  fa 
U Couronne.”  A l'égard  des  exemples , ouc  Robert  avo  iC 
produits , de  Frères  préférés  aux  Fils  , l!  foutint  que 
„ cela  ne  s'étoit  jamais  fait  en  Kcoile  , que  par  voie  d'u- 
„ furnaiion  & de  violence.  Que  même  quand  pareille  cho- 
„ fc  étoit  arrivée , les  Rois  d'Angleterre , comme  Souve- 
„ rains,  avoient  corrigé  cct  abus  , en  remetunt  les  Fila 
„ fur  le  Tthne.  Pour  prouver  ce  qu'il  avançoii , il  allé- 
„ gua  l'exemple  d’Edgar , que  GuilHumc  le  Roux  mit  en 
„ poifclllün  de  la  Couronne  , ufurpée  par  Donald.  En* 
n fin  il  fuuiini , que  quand  même  ce  que  Druce  avoit  a- 
„ vancé  ne  fouifriroit  point  de  comradiéiion  , U n’en 
„ pourroic  tirer  avantage.  ” En  efTe‘t  il  paroüToil  par-li 
qu'on  avoit  quelquefois  exclus  le  plus  prochain  . pour  en 
mettre  un  plus  éloigné  fur  le  Trênc , étant  indubitable 
qu’un  Frère  eft  plus  éloigné  qu’un  Fils  (51).  Mais  ccj 
exemples  ne  pouvoient  avoir  force  de  Loi.  ^i/ufraf. 

Selw  Buchanan  , Edouard  conjulu  tes  Jurifemfut-  45.  44. 
tes  de  France  fur  eetu  affaire.]  Ni  Mr.  Abercrom%  , ni 
Mr.  de  Kapin  oc  font  mention  de  celte  particulanté.  11 
y a cependune  alTcz  d'apparence  i ce  que  rapporte  Bucha- 
nan. Il  dit  que  le  Roi , vouiant  faire  voir  qu'il  n'agiÜbit 
pas  avec  précipiution  dans  une  fi  graocTc  & fl  imporuiite 
alTaire  , réfolut  de  confultcr  ceux  qui  pafToieot  en  Fran- 
ce pour  les  plus  fages  , le»  plus  pieux  , & les  plus  verfês 
dans  la  connoilDncc  des  Loix.  Et  que  comme  il  efl  rare 
que  les  jurifeonfukes  foient  de  même  avis  , Il  ne  douta 
point  que  parmi  leurs  réponfes  , il  ne  l'cn  trouvât  de  fa- 
s’orablcs  i fes  dciTcins.  Un  Anglois  , chargé  du  foin  de 
cette  afl'airc  en  France  , propofa  donc  aux  jurifconfultef 
François  la  Queflion  en  termes  ucs  captieux.  „ Un  ccr- 
„ tain  Roi , qu'on  n'a  coutume  ni  de  couronne  r ni  de  fa- 
„ crer,  nais  qu'on  place  feulement  fur  un  certain  Siège, 

„ & qu’on  proclame  Roi;  mds  qui  n'cfl  pas  tellement  in> 

,,  dépendant , qu’il  ne  foit  fous  la  proteéUon  d'un  autre 
„ Hoi , dont  il  fe  reconnoit  lui-mémc  Feudataire;  un  tel 
n Roi,  dis-je,  meurt  fans  enfans.  Deux  Parciu,  defeen- 
„ dut  de  Sempronius  grand-oncle  du  feu  Roi  , préten. 

„ dtnt  i l'héritage  ; favoir  Tttiut . arrierc-petit-ftis  KTu 
„ de  la  fille  aînée  de  Sempronius  , & Séjus  petit-fils  iflîi 
„ de  la  cadette.  Auquel  dut  deux  doit-on  aligner  un 
„ Héritage  qui  cR  indivifîbic  ? ” A la  queflion  propofée 
de  ccuc  manière  , la  plupart  des  Jurifconfultcs  répondi- 
rent. que  fl  dans  le  Royaume  en  difpute  , il  y avoit  quel- 
que Loi  ou  Coutume  fur  ce  fujet , on  dévoie  l'oKervcr  ; 
finon,  qu'il  étoit  d'ofage  de  fuivre  la  Coutume  du  Royau- 
me dont  l’autre  étoit  un  Fief.  Que  dans  les  queflions  tou- 
chant les  Fiefs  , la  Coutume  ne  remonte  pas  , mais  def- 
cend  ; c‘efl-i-dire,  que  la  Coutume  du  Supérieur  doit  fer. 
vir  de  régie  à l'Inférieur.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter 
tous  les  fcDtiment  des  Jurifconfultes  ; mais  nous  dirons 
CD  un  mot  , que  difputaiiC  prrfquc  tous  fur  le  droit,  leurs 
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aucun  droit  à la  Couronne  d'EcolTe  (r).  Ceue  Sentence  ne  termina  pourtant  paj  ra0aire,  parce 
qu’il  y avoit  d'autres  Fréccndans  [iî] , & que  Robert  Bruce  lui  • même  àc  Jean  Mailings  prirent 
la  chüfe  d’un  autre  biais  [>!>]  : mais  ce  nouvel  incident  n’arrêta  pas  longtcms.  Ainfi  le  17  de  No- 
vembre de  l'an  1292  , le  Rot  d’Angleterre  , en  qualité  de  Souverain  & de  Seigneur  direâ  de  l'i> 
coflê  y apres  as'oir  décidé  que  tous  les  autres  Prétendans  n’avotent  rien  à prétendre  à la  Couronne  y 
prononça,  que  Jêan  fialiol  leroic  mis  en  poflêllion  du  Royaume  (TEcollè  ài  de  tout  ce  qui  en  dépend^ 
a condition  qu'il  gouvemeroit  Ton  Peuple  équitablement , de  telle  manière  <^ue  perfonne  ne  fe  plai- 
gnit d'injuibce,&  que  le  Roi  d’Angleterre,  en  qualité  de  Souverain , ne  fût  jamtis  obligé  d’employer 
Ion  autorité  pour  remédier  aux  abus:  rèfenant  totptvrs  au  Roi  iAnglettne  ^ à /es  Stscct^èurs  leur  droit t 
dans  les  cas  «1  ils  jugeroiens  à propos  de  le  faire  valoir  (s)  ; ou,  comme  Mr.  de  Rapin  l’exprime  (r) , fe 
refervioa  à lui’même  ^ à fes  iiuccejfeurs  le  droit  de  pourjuitte  leurs  preteraions  far  k mime  Royaume , quand 
ils  k jugeroient  à propos.  Ceil  à de  fi  honteufes  condidoni , que  Jean  Baliol  accepta  la  Couronne 
fouveraiiie  & indépendante  d'EcofTe.  Nous  ferons  quelques  réflexions  fur  la  conduite  d'Edouard 
dans  cette  affaire  [i'j.  Le  20  de  Novembre  1292 , le  nouveau  Roi  lui  prêta  Serment  de  fidelité,  à 
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me  d'Anskeerre.  Cette  demanJe  , qtioiqifeltc  marquât 
beaucoup  de  lâcheté  en  ceux  qui  la  fairoienc,  (car  je  luis 
obligé  de  répéter  , que  je  i>e  reconnols  point  encore  ici 
en  liruce  ce  Héros  dcfiatereiTé  , que  les  Auteurs  Ecoflois 
nous  ont  dépeint  cd  fa  perfonne)  cette  demande  , dis  - je  , 
étoic  extrêmement  plaulible  , en  Tuppofant  que  rEcolfe 
n'étnlt  qu'un  Fief  dé(icndam  du  l'Angleterre.  Car  quelle 
qu'ait  été  alors  la  Loi  & ta  Coutume  d'Angleterre,  j'ufa 
alTurer  que  félon  celle  d'HcolTc,  les  Terres  fjc  ne  dis  pas 
tes  Honneurs)  qu'on  tenoit  de  la  Couronne  ctoient  divifl- 
blcs.  Ccd  ce  qui  paroit  ^>ai  la  Seigneurie  de  Gallovay  . 
laquelle  , i la  mort  d'Alain  Crand.Maréchal  d’EcolTe , fut 
parugée  entre  fes  crois  lilles , malgré  les  oppofilions  du 
oitard  Maeduabn.  Kt  il  n'y  a point  de  preuve  , que  la 
Loi  fût  dilTércnte  en  Angkutre  , comme  Mr  Tyrrcl  (54) 
voudrolt  nous  te  perftudcr  ; parce  , dit-  il . qu'i  la  mort 
de  Jean  Scot  Comte  de  Cheder , décédé  fans  enfans  , la 
Dignité  de  Comte  & le  Comté  avoient  été  dévolus  à la 
Coutr>nnc  , fans  que  fes  ftcurs  y cufTcnt  eu  part.  Le  fait 
cd  vrai  : mais  il  ed  évidei»  que  dans  cette  ocolîon  , la 
raift'n  d'Knt  l'empuru  fur  la  I>oi  du  Pays.  IjO  Comté  de 
CliL'dcr  étolt  un  Pahiinr.c , & ks  Comtes  étoknt  de  pe. 
tils  Souverains.  Le  dernier  Comte  étoit  un  Prince  Ecof- 
fois  . fils  de  David  Comte  de  Huntingeon  éc  de  Carioch  ; 
& i fa  mort , ou  Marguerite  fa  feeur  aînée  , la  même  du 
chef  de  laquelle  Jean  Baliol  fon  pccit.fils  demandoic  la 
Couronne  d'Ecode,  auroit  dit  fuccéder , ou  la  Scieneurie 
auroii  dû  être  partagée  entre  cette  Princeffe  , & 1rs  deux 
fœurs  Ifabcllc  & Ada  , mères  des  deux  autres  PréterKlana 
Robert  Bruce  & Jean  Hadings.  Mais  ks  Rois  d'Angle- 
terre trouvoknt  des  inconvéniens  à perpétuer  de  peticei 
Souverainetés  en  Angleterre,  fit  ils  n'eurent  pas  de  repos 
qu'ils  n'eulTcni  engagé  les  Rois  d'EcofTe  à accepter  un  d> 
quivalent  pour  les  PricKipautés  qu'ils  poilcdoienc  dans  le 
uinlHrlaïul , dans  le  Norlhuinbcrland  6cc.  Et  ce  fut  la 
même  raifon,  qui  cin|>écha  qu'on  ne  fuivlt  la  Loi  commu- 
ne dnns  le  cas  des  trois  ftcurs  donc  j'ai  parlé.  Un  leur 
donna  aulTî  un  équivalent , &t  on  aüîyna  à Jean  Buliol , 
gendre  de  Marguerite  la  fteur  ainéc  , en  vertu  des  droiu 
qu'il  avoU  de  Ton  chef  & de  celui  de  Dcrvegildc  fa  fille  , 
ks  Fiefs  de  Thorkefey , de  Gernemuth  & dcLuddingland, 
jufqu'i  ce  que  k Roi  lui  donnuC  un  autre  é<]uivakn(  de  fa 
part  du  Comté  de  Chctlcr  ($7).  Ce  Comté  étoit  alors  d(- 
villble  fclnn  la  Loi  d'Angleterre  , & la  Seigneurie  de  Cal- 
lo'way  félon  celle  d’Ecoilé  ; & par  conféquent  k Royau- 
me, entant  que  Fief  de  la  Couronne  d'AnAeterre.  comme 
on  prétendoic  alors  qu’il  l'étoit,  étoit  aulu  diviiible  filon 
kt  Loix  des  deux  Royaumes  (5R).  On  n'en  jugea  pourtant 
pat  ainti.  Edouard  propofa  les  deux  QucRions  fuivanics. 
I.  Si  k Royaume  d'EculTe  étoit  un  Fief  diviiible?  a.  Ou  fi 
ne  l'étant  pas  , les  acquifitions  faites  par  ks  Rois  d'Ecof- 
fe  dévoient  fuk're  la  commune  Lui  des  Héritages  ordinai* 
res  ? L’avis  unanime  du  ConfUt  du  Roi  & des  Commif- 
faires  fut , que  le  Royaume  d'EcofTe  étoit  un  F'kf  indM- 
fibie;  & que  les  acquifitions  , faites  par  ks  Rois  dans  le 
Royaume  même,  cefToient  d'étrcdiviflhlcs  dés  le  moment 
qu'elles  palToienc  en  leurs  mains  (59).  Cette  dernière 
ÔucfUon  femble  infinuer , que  Robert  Bruce  &■  Jean  Haf> 
tings . ou  peut-  être  quelque  aurre  des  Prétendans , aroient 
formé  des  prétentions  fur  des  Terres  de  la  Couronne, 
potTédées  auparavant  par  des  particuliers  : on  ne  voit  pas 
fans  cela  , i quel  propos  cette  QuelUon  pouvoit  venir 
ici. 

[T]  AVhx  fermt  fuWfurx  rtfléxims  fur  la  enlultt  ifA 
dtuari  dans  crut  q/fatrx.]  ^ Tous  ces  faits,  dit  Mr.  Tyr- 
„ rrl  (60)  , qu'on  voit  encore  dans  ks  Archives  de  lé 
„ Tour  , peuvent  fervir  de  preuves  fuffintntcs  de  la  fincé- 
„ rité  avec  laquelle  le  Roi  Edouard  fc  conduifit  dans  cet- 
,,  te  grande  affaire  , & que  toutes  chofes  fe  paflércnt  i la 
„ face  du  Public  , avec  k commun  confentement  de  la 

„ plus  grande  partie  des  AfCflans & furent  con- 

„ firmecs  par  celui  du  Clergé  , de  la  NoblefTe  , & des  E- 
„ tats  d'EcofTe.  Ainfi  on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  i 
„ îleRor  Boéthius , & i ees  autres  Hifiorkn<  , qui  r^p- 
„ portent  que  le  Roi  ufa  de  violence  pour  obtenir  leurt 

„ fufFrages ” Il  ajoute  enfulte , „ qu'il  ne  pré- 

„ tend  point  juflifier  tout  ce  que  k Roi  fit  oans  le  coin* 
„ mencemenc  de  cette  affaire, m infifiant  fi  fortement  fur 
,,  fondroit  i la  Souveraineté  d'EcofTe, que  ks  Etats  de  ce 
„ Royaume  & les  Prétendant  k la  Couronne , ou  ne  pou- 
„ voient,  ou  n'ofoient  contredire."  Je  fouluiterois,  dit 
li-dcffus  Mr.  Abercromby,  que  Mr.  Tyrrc!  eût  été  un  peu 
plus  d'accord  avec  [ui-mioie  daiu  fes  Obfcrvations  fur  IcS 
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réponfes  furent  îndécifes  te  oppofées  , s’accord.int  tous 
ntaninoinsen  un  fcul  point , qui  Ciok  de  donner  i Edouard 
le  pouvoir  de  décider  la  QuefUon  , trompés  par  t'expofé 
captieux  qu'on  leur  avoit  kit.  Voici  lepallâge  de  Bucha- 
nan. AVron/arrr,  dit-il  (53),  temere  atia  videntur , en- 
Jultath  eit  tft  préptjita  , fiii  m (iallia  , pieuse , prudtnfië , 
if  Jurit  jdentia  ruw  prinu  babebantur.  Nefue  duUisibsU 
(Rex  EilujrJus)  (ut  id  genus  bominnm  ntetfiMui  inter  fe  fa- 
tij  ear.ctri)  alifuvtft  rejptnfun , f :i»i  t'n  rtm  juasn  faser^t , 
relatwum  . . . . juris  j^erilii  vero  ab  jingio , yuttMiusne* 
gttii  ajud  tat  auSrr  (f  mylerater  trat,  fùifa  fpteiei  in  bune 
mtdum  tji  prt<pcjita.  Kcx  quidam , nec  coronarl , nec  iuuo- 
gi  folitus,  fed  in  fi.de  quadam  a fuit  collocari,  ne  Rex  de- 
nunciari,  nciuc  lamen  ita  libère  Rex  , ut  non  in  clicmc- 
U fit  Regis  altcrius,  cujus  fe  Ikncficiarium  fatcatur , fine 
liberis  dvccflic.  Duo  prepinnui  c &mprsiu*  , magno  Rc- 
gis  defunéli  patruo  , prognati,  luercdiiatcm  petunt  : 7t- 
tc'ur  vidclicct , ex  majore  Stmprtnii  filia  pronepos , Sejui 
ex  minori  filia  nepos.  Uier,  in  lucreditate  impartibiji  ad- 
cunda  , altcrl  prasferendus  ? Ihe  renfnJutinne  , Ht  ftre 
vrrHs  prapojtla  , pr«pe  amnti  rç//«iJrrunr  , fi  Let:  eel 
ÇerJueluJ»  es  ite  re,  in  re~nt , fuod  petifur  , e^/tt , ei  fiait- 
t'iirti  fin  m'rita,  orrun  e^t , eanfuetudintm Jtaui  ejus  , in 
tiijus  lutdafuitti  fUsd  in  Fendis  dô'udirmdis  Cti.iuttuéa  de- 
jandat,  nm\  atatm  afttndaX\  btttjlf  CenJ'uetultfuptTieriSy 
irftriari  pn  lege  ^rnda  efi , nm  tmlra.  Lestgum  effet  m- 
mon  ftntentùs  figiUotim  rtferre  : Jtd  ut  baueis  lailigam  , 
Prtfe  «efrer^  tidgamu»,  inrma  cf  ttntmerfa  rt- 

Jpt'iJtrKit  ; potefiaifm  eer«  judicaïuli  fummam , juxu  foljam 
jp/citm  pf»ptjiumt  Eduard»  tributrunS. 

(A]  Il  J estait  fauret  Prüendans.]  Fltrent,  Comte  de 
Hollande  , précendoit  i la  Couronne  d’EcolTe  , du  chef 
de  fa  mère  Ada  , fœur  aînée  du  Roi  Guillaume.  Rabert 
de  Pinkney , du  chef  de  Ton  aleok  Mar  oric , finir  adette 
du  même  Roi  Guillaume.  Patrick  Galigbtlj,  tils  de  Hen- 
ri h.l(ard  de  Guillaume.  CuiiUumt  * dt  Ras , defeendu 
d'Ifabcllc,  fille  aînée  de  Guillaume.  Patrick  Cemtt  de  ta 
Marde  , iITu  d’IMa  ou  Ada  , fille  aufC  de  ce  Prince  : dt 
Cuiibunte  de  yefci,  defeendu  de  Marjoric:  (mais  il  y a de 
l'apparoice  que  ces  crois  dernières  étoienc  filks  naturelles 
de  Guillaume).  Rager  de  prétendoit  à la  Cou- 

ronne en  vertu ’d'un  Titre  pareil , étant  fils  ü'Alfriquc  , 
fille  naturelle  du  même  Prince.  KicaUu  dt  Seules  avoit 
plus  de  droit  , fi  les  bitards  en  peuvent  donner  , parce 
qn’il  Ctoii  l'Héritier  le  plus  prochain  cks  derniers  nois  ; 
pulfque  Marjorie  Ton  aieuk,  femme  d’Alain  de  Hufer,  é- 
loit  lillc  naturelle  du  Roi  Alexandre  11.  & firur  par  confé- 
quent  d'Alexandre  III.  Jeun  Cuaun  , Seigneur  de  Badc- 
nuck  , tiroit  Ton  droit  dt  plus  haut , favotr  de  Donald  Ba- 
nc , qui  avoii  ufurpé  la  Couronne  il  y avoit  plus  de  deux 
trais  ans  ; mais  il  offroit  de  fc  defifier  de  fes  prétentions 
fit  faveur  de  Jean  Baliol  : U auroit  dû  ajouter,  de  Robert 
Bruce  & de  Jean  Ilafiings;  car  pour  dire  la  vérité  , il  n'y 
avoit  que  ces  trois  derniers  , dont  les  prétentions  eulTcnt 
quelque  couleur  ; celles  de  Hafiings  même  étoient  i pei- 
ne telles,  comparées  avec  celles  de  Bruce,  puifque.quoi- 

Ï l'iis  fulTent  également  fils  des  filles  légitimes  du  Comte 
as  id  , Ada  mère  de  Mailings  étoit  la  cadette  , qui  de- 
voit  par  conféquent  céder  d Ifahclle  inérc  de  Bruce  (53), 
Dès  que  la  Sentence  contre  Bnicc  eut  été  prononcée,  ks 
autres  Prétendans,  au  nombre  dcfqucls  F.ric  Roi  de  Nor- 
vège s' étoit  mis  par  fc<  AmhafTadeurs  , en  qualité  d'héri- 
tier de  h Reine  Marguerite  fa  fille,  ne  jugèrent  pas  d pro- 
pos  d'infificr  fur  leurs  fbibles  prétentions  , dont  ils  n’au- 
ruient,  félon  ks  apparences . jamais  parlé  , fi  Edouard  , 
Mur  metue  la  dlvlfion  entre  eux  , ne  les  y avoit  portés 
(5s).  AinQ  te  17  de  Novembre  ks  CommilTaircs  étant 
aiTemblés,  k Roi  fit  appelkr  cous  les  Prétendans,  & leur 
demanda  ce  qu'ils  avoient  i dire  pour  juflificr  Icun  droits. 
Ils  répondirent , qu'iU  ne  précendoient  pas  pourfuivre 
plus  avant  leurs  demandes  , s retirèrent  leurs  Requêtes. 
Sur  cette  déclaration  , le  Roi  prononçi , qu'ils  n'avoient 
rien  d prétendre  fur  la  Couronne  d'Ecofic  (55). 

[SJ  A»èm  Jruff  (f  Jean  Hafiings  prirent  la  ehefe  d’un 
mtrr  biais.]  Jean  Hafiings  foucint,  que  le  Royaume  d'E- 
cofTc  étant  un  Fief  dépendant  de  TAngicterre , n’avoit  pas 
plus  de  privilèges  que  les  autres  Fiefs , qui  étoient  tous 
divifibles  ; R qu'il  devoit  par  conféquent  être  partagé  en- 
tre Jean  Baliol , Robert  Bruce  , R lui , en  qualité  d'hérf- 
tlcrt  des  trois  filles  du  Comte  David.  Robert  Bruce  fe 
voyant  exclus  du  tout  par  la  Sentence  prononcée  contre 
lui  , fe  joignit  à Hafiings  , & fe  rédulfit  à demander  la 
troLfième  panie  de  l'Héritage , conformément  d la  Coutu- 
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Norham;  il  reconnut  fa  Souveraineté  fur  rEcoffe,  en  termes  très  clairs  & très  fournis  , & il  en  fie 
expédier  un  Aéte  authentique  (r).  Il  fe  rendit  enfuitc  en  Ecoflb  » & en  conféquence  des  Lettres  ex- 
*"  pé^-es  par  Ton  Souverain , & admlTées  aux  Gouverneurs  des  Places , il  fut  inflallé  & couronné  à 

Scone  y Je  jour  de  la  S.  André  Patron  du  Royaume.  Il  n’eut  pas  le  tems  de  recevoir  les  félicitations 
& les  foumiiTions  de  fon  Parti:  je  dis  de  Ton  nrti  * ; car  ce  que  tous  auroient  dû  faire,  quelques-uns, 
T.  il.  p.'  & en  particulier  les  firuccs,  père,  fils  & grand-père,  avec  Jean  Comte  de  Caithnels  ,*Gutilaume  Dou- 

***'  glas&c.  le  firent , reliilànt  de  le  reconnoitre.  Il  tut  bientôt  obligé  de  retourner  en  Angleterre, pour  lê 
troux'cr  auprès  de  fdti  Souverain , qui  fè  propofuit  de  célébrer  la  fete  de  Noël  à NewcaiUe  , où  fia* 
liol  renouvelJa  Ton  Hommage  le  jour  de  S.  Etienne.  Il  ne  tarda  pas  à s’appcrcevoir  ^ns  quel 
efclavagc  il  s’étoit  mis.  Divcncs  Caufes,  qui  fc  dévoient  jugjCT  en  EcoHe  , aiani  été  portées  devant 
Edouard  [JC],  quelques-uns  des  Pniluu  ik  acs  SetgncursJxoilois  rcprélêntérent  au  Roi  d’Angleterre, 
qu'il  avoit  tout  récemment  promis  que  k-s  Lois  & les  Coutumes  d'EcolIè  demeureroieni  leur 
entier,  & qu’on  n'évoqueroie  pas  les  Caufes  hors  du  Royaume:  mais  leurs  remontrances  furent  inuti- 
les. Edouard  lui-meme  leur  déclara  , & leur  fie  déclarer  par  R<^tc  Brabanfon  , Premier  Juge  du 
Banc  du  Roi,  „ qu’encorc  que  pendant  la  vacance  du  'l'rônc  , il  eût  fait  aux  Ecoflois  quelques  pro- 
„ melTcs  à tems,  qu’il  avoit  exaèUrmenc  obfervécs,  il  ne  pretendoit  plus  être  lié  par  ces  promènes, 
„ depuis  qu'il  y avoit  un  Roi  en  EcolTe;  que  Tes  protcfiations  fubnUoient  dans  toute  leur  torce;  qu'il 
„ ne  vouloit  pas  iê  départir  du  droit  de  fane  juger  toutes  les  Affaires  qui  regarderoient  ce  Royaume, 
),  au  lieu  & dans  le  tenu  qu’il  le  jugeroit  à propos;  & qu'il  prétendoit  ufer  de  la  Souveraineté  & de 

„ la 

faits  qui  Ibnt  en  (Kfpatc  entre  les  Rcrivains  Anglois  & E-  «JoiiarJ  n’ait  voulu  profiter  de  cette  favorable  conjonâure, 
culTois,&  que  la  plupart  ont  mal  rcpréfcntcs.ou  par  igno*  pour  établir  fa  Scigneune  dircAc  fur  l'EcofTe  , & remplir 
taivcc,  ou  par  malice.  Il  ell  vrai  qu’il  a bien  plus  dccan-  ainfi  le  projet  que  les  ancùtrei  avoient  formé,  mats  qu'ils 
deur  & de  droiture  , que  ceux  qui  aiant  fon  niltoirc  fous  n'avoieni  pu  pleinement  exécuter.  Il  e(l  difficile  de  ju- 
Icurs  yeux  en  compufant  la  leur  , font  incxcufablcs  pour  ger,  s'il  crojxiit  lui-même  avoir  un  droit  bien  légitime  : 
leur  panialité  déclarée.  Il  rend  jullice  aux  EcolToU , en  ou  n , confidérant  l'état  où  l'EcolTe  fc  trouvoit  alors,  il 
bien  des  occafions liais  partagé  en  quelque  fa.  voulut  profircr  de  l'occaikin  pour  établir  un  nouveau 

Îon  entre  le  préjugé  & la  vérité  , il  fc  laiflc  fouvent  aller  droit.  Ce  dernier  cR  plus  apparent  : quoiqu'il  n'arrivc 
des  obfcTvationi  contraires  â des  faiu  qu'il  rapporte  lui.  que  trop  fouvent  que  les  hommes  fe  Uiffi.-nt  prévenir  en 
même.  Dc-li  vient  que,  félon  lui,  on  peut  jullisicr  la  Gn-  nveur  de  ce  qui  leur  cR  avantageux.  En  eifet , vouloir 
cérité  des  démarches  d'Edouard,  parce  cm'il  agit  i la  face  tirer  des  preuves  des  llilloircs  compofées  par  des  An- 
du  Public  ; mais  qu'on  ne  peut  point  julUlicr  la  manière  glois  . pour.üilre  voir  que  l’EcoiTe  dépeodoit  de  la  Cou- 
fortc,  en  laquelle  il  inGlb  fur  la  Souveraineté  fur  un  Ro-  ronne  d'Angleterre,  c'êtoit  avouer  qu'il  n'en  avoit  pas  de 
yauinc  indépendant;  & encore,  qu'on  ne  doit  point  a-  tneilleurcs.  Certainement,  un  Ilomuugc  tel  que  celui-ll 
jouter  foi  aux  Auteurs  qui  difent  qu'il  ufa  de  violence  . dévoie  être  julti/ié  par  des  preuves  plus  authentiques.  On 
quoiqu'il  avoue  que  les  Prétendans  , & les  Etats  d'Ecoffe,  a bien  de  la  peine  a fe  perfuader , que  fi  le  Royaume  d'£* 
ainfi  qu’il  les  nomme  , m ne  povt'Hfftf  , eu  H'^sient  le  rra-  colTc  eût  été  dépendant  de  l'Angleterre  depuis  un  tems 
tftdirt.  l.a  rajfon  en  cR  claire  : il  prohtade  leurs  furicu-  immémorial  & fans  aucune  interruption  , on  n'eût  pu  trou» 
fes  divifions  , les  attira  hors  de  leur  Pays  , (i  leur  aiant  ver  dans  les  Archives  du  Souverain  qu'un  feul  Hommage 
d'abord,  par  les  Troupes  dont  ils  étoient  environnés,  in-  en  forme  , remlu  par  les  Rols  d'KcoRc.  Il  eR  donc  ap- 
fpiré  une  foumîRion  forcée  , il  fuivit  jufqu'i  la  lin  les  mé-  parent , que  fans  être  trop  bien  convaincu  de  fon  droit, 
mes  mcRires  , en  s'cnqnirant  de  toutes  les  Places  fortes  il  voulut,  pour  le  bien  établir  , fc  prévaloir  de  l'avanta- 
d'Ecoffe,  en  rempliflant  tout  le  Royaume  de  Troupes  An-  ec  que  lui  donnoit  lailtuation  où  Icsaffiaires  fc  trouvoient, 
gloifcs , & en  gagnant  quelques-uns  des  Nobles  par  fn  ca-  fachant  bien  que  perfonne  n'étoit  en  éut  de  s'y  oppofer , 
joUcrlcs  , & en  obligeant  les  autres  , particulièremeut  les  puifquc  les  deux  Oicfs  de  Parti  avoient  tant  de  railtms  de 
Seigneurs  du  Haut  - Pays  , comme  Alexandre  d’Argyle  le  mraager.  Mais  je  ne  fai  Q l'acquiefccincnt  des  Kcof- 
Seigneur  de  Lom  , Alexandre  & Donald  des  Iles , i ré-  foU  pouvait  fuiTire  , pour  lui  acquérir  unnouveau  droit, 
pondre  de  l‘obéllTaiice  & de  la  foumiffion  de  leurs  Vaf-  CcR  ce  que  je  lailTe  i déterminer  à ceux  qui  font  verfés 
faux.  Si  ce  n’étoit  par  lé  ufer  de  violence  , & une  fuite  «îans  ces  matières.  Quoi  qu'il  en  folt,  il  fcmble  qu'on  ne 
de  violences  continua  depuis  le  commencement  de  l'af-  peut  pas  bien  juRificr  ce  Prince  , qui . par  une  ambition 
faire  jufques  deux  mois  apres  fa  décifion  , que  les  Trou,  fans  bornes  , alluma  entre  les  deux  Nations  de  la  Grande 
M Argloife-s  évacuèrent  les  Places  qu'elles  occupoicntcn  Bretagne  une  guerre  , qui  fit  couler  des  lorrens  de  fang 
Keoffe  , je  ne  fai  plus  i quoi  l'on  donnera  le  nom  de  vio*  de  l'une  & de  l'autre,  (^c  G l'événement  peut  être*  comp- 
Icnce.  Ce  dont  j«  fuis  for  , c'e-R  que  jamais  Peuple  n'a  té  pour  quelque  chofe  dans  les  affaires  de  ccuc  nature,  & 
été  abufé  d'une  manière  plus  hnnteufc,  ni  traité  avccplus  fl  son  peut  l'cnvlfa^r  quelquefois  comme  uqe  preuve  de 
f<0  (Je  hauteur  , en  vertn  même  du  droit  de  Conquête  fût),  la  juRicc  ou  de  l'injuRicc  d'une  Caufe , on  voit  par  l'Hif- 

cionbyisix.  jj jy  Rapîn  (ôa),  par  toute  la  conduite  tolre  , que  bien  qu’au  commencement  Dieu  ait  favorifé 
(tiiLV/u*  d'Edouard,  qu'au  commencement  fon  intention  n'étoit  l'cntrcprifc  d'Edouard,  il  permit  pourtant  qu’eofin  les  pro* 
f'*  P‘  pas  de  s'emparer  de  PKcoRc , comme  Buchanan  l'en  accu-  jets  des  Anglois  s'en  allaffent  en  fùmé-c. 

fc  : mais  feulement  de  rendre  ce  Royaume  ^jicndant  de  [f^]  Baliel  rentuveUé  fin  Utmmngt.]  Voici  en  quelle 
l'Angleterre.  Il  avoit  cela  de  commun  avec  la  plupart  de  forme  & en  quels  termes  ; „ Man  Seigneur  Edouard  , 
fis  Prédécelfcurs.  Sans  parler  des  Rois  Saxons  a dus  pré-  „ Roi  d'Angleterre  , & Souverain  Seigneur  du  Royaume 
lulcrs  Rois  Normans  , Henri  II.  n'eut  pas  plutôt  le  Roi  „ d'Ecoffe  , Moi  Jean  Roi  d’Ecoffe  je  deviens  votre 
GuUlaïune  en  fon  ju>uvoir  , qu'il  voulut  proGter  du  mal-  „ Homme-idge  , pour  tout  le  Royaume  d'EcolTe  , avec 
heur  de  ce  Prince  , en  robllgeant  è lui  faire  hommage  de  „ fet  dépendances  , lequel  je  reçois  & tiens  , & dois  rc- 
fon  Royaume.  Henri  111 , père  d'Edouard  , voulut  exi-  „ cevoir  & tenir  de  droit,  |>our  moi  & pour  mes  Succef- 
ger  la  même  chofe  d'Alcxanore  III  ; mais  il  ne  lui  fut  pas  „ feurs  les  RoU  d’Ecoffe  , hérédinlrcmcnt , de  vous , éi; 
poffîblc  d'y  réuffir.  On  ne  peut  donc  pas  inférer  des  pré-  „ de  vos  Succeffenrs  les  Rois  d'Angleterre;  &.  je  promets 
tnicrcs  démarches  d'Edouard,  qu'il  eût  formé  le  projet  de  „ de  vous  être  fldcle,  & i vos  Succeffeurt  les  Rois  d'An- 
fe  rendre  maître  de  l'EcofTe  , pulfqu’il  ne  demandoit  que  „ gictene  , envers  & contre  tous.”  Cet  Hommage  eR 
la  Seigneurie  dîrcâc  , fans  jamais  inGRcr  fur  l'utile  , tou-  fort  dilférent  de  celui  que  les  Rois  d'Ecoffe  avoient  fait 
chant  laquelle  il  fe  contenta  de  fbire  une  Ample  protefU-  auparavant  pour  les  Terres  qu'ils  poffédolent  en  Angle- 
tlon.  S'il  eût  eu  ce  delfcin  , II  auroit  pu  aifément  trou-  terre  ; & il  prouve  clairement  que  jufqu'i  ce  tcms  li  (ex- 
ver  des  prétextes  plauGblcs  de  mettre  des  Camifons  An-  cepté  l'Hommage  forcé  rendu  par  le  Roi  Guillaïune)  ils 
gloifcs  , & des  Gouverneurs  è fa  dévotion  . dans  les  PU-  n'en  avoient  jamais  fait  pour  l’Écolfe  même;  puifquc  fans 
Ces  qui  lui  furent  livrées.  Il  pouVbli  alléguer  , que  tous  cela , Us  l'auroicnt  fait  en  termes  non  moins  exprès  que 
les  KcolTois  aiant  déjà  pris  parti  pour  quelqu'un  des  Pré-  ceux  qu'on  vient  de  rapporter  (6^).  A quoi  l'on  peut  a- 
tendans,  on  ne  pouvoit  coÔGcr  la  garde  des  Places  è des  jouter , que  quand  Ballol  fit  ibn  Hommage  , le  Grand- 

Sens  de  leur  Nation,  fans  expofer  le  Rt^ume  au  danger  Chambellan  d'Edouard  lui  aiant  demandé  les  droits  dûs 
'une  Guerre  Gvilc.  Mais  au-licu  de  s'alTurer  par  ce  mo-  par  les  Vaffaux  , on  ne  put  rien  trouver  pour  fervir  de 
yen  la  pofTeflion  du  Royaume,  il  condrota  tous  les  üou-  règle  fur  ce  fukt , & qu'il  ienoroit  lui-même  combien  il 
verneurs , & fc  contenta  de  recevoir  leur  Serment  ; pré-  devoit  demander.  Edouard  lui-même  fut  obligé  de  les  fî- 
caution  qu'un  Prince  aufli  habile  qu'il  l'étoit , auroit  fans  xcr  è vingt  livres  Rcrling  , ce  qui  étoii  te  double  de  ce 
doute  trouvée  peu  fùre , s’il  eût  eu  de  mauvais  deffeins.  qu'un  Comte  payoii  en  pareille  occaflon  (Û8). 

Voilé  ce  que  dit  Mr.  de  Rapin.  Ec  t'Oid  ce  que  nous  a-  (Jf  1 Diverfit  Cai^ei , fut  fi  ievtirnt  juger  en  Eeiiït , fa- 
Tons  i remarquer  li-dcffiis.  Prtoièrement,  qu'il  y a beau-  rent  pertitt  iewnt  ÉdeaerdJl  En  void  un  exempfe.  Un 
_ . coup  d'apparence  qu’Edouard  mit  des  Gamifans  Angloî-  certain  Roger  Banhelemi,  Bourgeois  de  Berwick , qui  é- 
Ken  [01.  Places  d'Ecoffe  (63)  ; car  comment  concevoir  toit  dans  ce  tcms-li  une  Ville  reconnue  pour  être  du  Ro- 

Ciu(.(40<  fans  cela  qu'on  lui  ait  remis  le  Royaume,  ainfi  qu'il  le  yaume  d'Ecoffe,  eut  l'infolcncc  fans  exemple  de  porter 
l«4)U.né-  demanda  exprdfémciit  , félon  Mr.  de  Rapin  lui-même  plainte  i Edouard  contre  quelques  Officiers  ou  Juges  éw- 
iM  Uf.’4t.*  (ûa)?  En  fécond  lieu  , ce  qui  fc  paRa  avec  Gilbert  d'Un-  blis  par  le  Roi  Jean  , & par  cela  même  contre  Jean  lui- 
{nMÀtùî~  (65)  , rapporté  auili  par  Mr.  de  Rapin,  fcm.  même.  Sans  doute  qu'il  fut  excité  fous-maln  à entrepren- 

m«tliCi>  ble  InGnuer  clairement , que  les  Gouverneurs  furent  obli-  dre  l'aifalre;  ainfi  11  n'cR  pas  étonnant  qu'il  fût  écouté  fa* 
ut  (44).  gés  de  remettre  les  Places  confiées  à leurs  foim,  & qu'on  vorablement , & qu'on  ordonné  que  juRice  lui  fût  faite 
(t6)Uhf»-  en  mit  d’autres  en  leur  place.  Quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  de  félon  les  Loix  d'Angleterre.  Il  faut  avouer  , qu'Ofl  ne 
aMp.  iiV  Rapin  ajouce(66) , qu'on  ne  peut  guères  dirconvcnli  qu'E-  pouvoit  faire  un  affront  plus  fanglam  au  Roi  A au  Royau- 
me 
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„ U Seieneurie  àkc&c  ^'il  avoîi  fur  l'Ecofle  » comme  fa  Prédécdicun  en  leur  terni  Tavoiciit  eue, 
iufau  a faire  venir  le  Roi  d'Ecoflé  même  en  Angleterre  , toutes  les  fois  qu’il  le  jugeroit  cowena- 
blc^  Ce  lan^ge  ctoit  net  & fans  équivoque  : cependant»  afin  que  perfonne  ne  pût  douter  du 
deflein  qu'il  avoit  & réduire  la  Nation  en  fervitude , deux  jours  après  on  fit  figner  à Jean  des  Lettres 
Patentes , qui  purtoient  „ que  Jean  Roi  d’Ecoflê  !e  déchargeoit , lui  Edouard , de  toutes  les  pro- 
»»  meflès,  concefiiODS  & ratifications  qu'il  avoit  ^tes  pendant  que  le  Trône  d'Ecofle  avoit  été  va- 
cant , & qu’en  vertu  de  fa  Seigneurie  dircèle  il  en  avoit  été  en  poflèflion."  Cet  Aèic  fut  fccUé  du 
Sceau  du  malheureux  Jean , & & Cachet  de  tous  ceux  de  lès.Sujets  qui  Te  trouvèrent  auprès  de  luù 
Avant  ce  tcms-Ià,  ce  Prince  n’étoit  pas  fort  eflimé  déjà  de  fes  Sujets  » plufieurs  ne  reconnoilToicnc 
point  fes  droits;  & tous  étoient»  ou  devuient  être  perfuadés  » que  quand  même  Ton  droit  auroit  été 
incontefiable  » U o’étoic  pas  leur  Roi , tant  qu’il  ruconnoifibit  un  St^rieur.  Cependant  la  plupart  é- 
toient  difpofés  à le  reconnoitre»  dans  refpérance  que  la  qualité  de  Roi,  & la  pofièffion  du  Royaume, 
lui  infpircTuicnt  des  fentimens  convenable^  à fa  Dignité:  d'autant  plus  qu’ÎI  étoit  évident,  que  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  jufqu’alors , étoit  reffec  de  la  contrainte  & de  La  violence,  & qu’il  n’avoic  pu  fc  diJpen- 
(er  de  le  foumectre  comme  il  avoit  fait , fans  rifquer,  finon  fa  vie,  du  moins  fes  prétentions  a la 
Couronne.  Mais  quand  on  vit  que,  fur  le  Trône  même,  U demeuroit  fujet  & déprâdani,  les  Icnti- 
mens  varièrent  davantage  qu'ils  n’avoient  fait  à Ton  égard  ; les  plus  courageux  s’attachèrent  à cher- 
cher les  moyens  de  le  d^\Ter  & de  fc  dèli\'«er  eux -memes  de  l'eiclavage;  candis  que  d’autres,  foit 
pour  lui  inlpirer  du  reflencimenc , foit,  comme  c'ell  l’ordinaire,  pour  fe  meme  bien  dans  l’cTprit  des 
Puifiànccs  lupéricurcs , appelloienc  des  Sentences  légales  de  leur  Roi  & des  Juges  d’EcolTe  , au  Roi 
&.  au  Parlement  d'Angleterre.  On  voit  par  le  Recueil  des  AêLes  publics  de  Rymer,  que  plufieurs  en 
agirent  ainfi , & qu'ils  furent  encouragés  même  à cct  infuienc  procédé , & caiéfles  pour  l’a^mir  tenu  : 
nous  CD  donnerons  quelques  exemples  ci-defluus  Cétoit-là  une  injure  qui  portoit  non  feuieroenc 

fur 


ne  d'EcolTe  ; & qu’il  ne  Te  pouvoir  en  même  tons  rien 
de  plus  injuÛe  en  loi  , que  de  juger  des  Ecoflbis  par  les 
Lots  fc  les  Coutumes  d'Angleterre  , auxquelles  ils  n'a- 
voient  jamais  été  fujets  , 6:  dont  ils  n'avoient  même  aucu- 
nes} Abei-  ne  connoitranec  (dp). 

nooibf  [Tl  Ncus  tn  (Umcrorif  furlfurr  txempltr  ci-dtljnu.]  Un 

/•P-  H-  479«  Marctund  de  Gafeogne  préfenca  une  Requête  i Edouard  , 
dans  laquelle  il  «siiofoli , qu'AIexandte  111 , dernier  Roi 
d'EcoITe  , avoit  été  fnn  dibitrur  d'une  certaine  fomme  , 
qui  lui  étoit  encore  due  , fans  que  toutes  Tes  folliciutions 
auprès  du  nouveau  Roi  eudvnt  pu  lui  (aire  obtenir  Ton 
payement  : que  pour  cette  caufe  il  l'adrelToit  i lui  , com- 
me Souverain  du  Roi  d’EcolTe  , pour  lui  demander  jufU- 
ce.  Edouard , embraiTant  avec  ardeur  cette  occaflon  de 
faire  ufage  de  Tes  droits  , fit  fomincr  le  Roi  d'EcofTe  de 
#fc  trouver  i Wefhninûcr  le  lendemain  de  rAfcenHon , 
pour  répondre  en  perfonne  aux  plaintes  portées  contre  lui 
par  1c  Marchand.  Cette  Citation  c(l  datée  du  8 de  Mars 
1293  , environ  deux  mois  après  qu’Edouard  fut  parti  de 
I<>cvrca(He.  Huit  joun  après  , ü fit  faire  à Baliol  une  fé- 
condé Citation,  dont  voici  le  fujet.  Pendant  qfi'Edouard 
étoit  encore  i Berwick  , il  avoit  donné  ordre  aux  Régent 
d’EcofTe  de  mettre  Macdulphe  , Comte  de  FylFe  . en  pof- 
fdJioD  de  certaines  Terres  , fur  Icfquelles  ce  Seigneur  a- 
voii  des  prétentions.  Cct  ordre  avoit  été  exécuté  avant 
le  Couronnement  de  Ballot  , pendant  qu'Edouard  étoit 
encore  maître  de  l’EcoiTc.  Dans  le  premier  Parlement 
que  le  nouveau  Roi  tint  à Scone  , le  Comte  de  K/ffe  fut 
aceufé  de  s’étre  mis  injuflemcm  en  puiTdlion  de  cet  Ter- 
tft , dont  U garde  a(>pariri>olt  au  Roi.  C'étoit  propre- 
malt  l'accufcr  d'une  précipitation  afTcftée  en  s'aurclumt 
au  Roi  d'Angleterre,  a de  n'avoir  pas  attendu  qu’il  y eût 
un  Roi  fur  le  Trdoe  d'EcofTe.  Sur  cette  aceufation  , le 
f7»)  Xspin  Parlement  ordonna  qu'il  feroit  emorifonné  (70).  Quel- 
MH/apféf.  que  tans  après . ce  Seigneur  aiam  été  mis  en  liberté  , & 
SI.  le  croyant  en  droit  de  fe  pbindre  de  l'Injuilice  de  cette 

procédure  , qui  avoit  été  entamée  i la  folLIciiatlon  des  A- 
bcmcihics  , ennemis  mortels  de  fa  famille  , alla  en  An- 
gleterre , Sl  fe  plaignit  i Edouard  , qu'aiant  été  mis  en 
polTelljon  par  lui  • même  des  Terres  en  difputc  , le  Roi 
Ican  n'avolt  pas  laifTé  de  l'en  depoiTéder,  i ion  grand  pré- 
judice , & au  mépris  du  Roi  a Angleterre  le  Souverain 
Seigneur  de  l’EcolTe.  Edouard  lit  îiir  le  champ  fommer 
le  Roi  d'EcolTe  de  comparoitre  devant  lui , le  lendemain 
de  la  Trinité,  en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouvât . pour  ré- 
(71)  Aher-  pottdrc  aux  plaintes  de  Macdulphe  contre  lui  (71).  Il  fut 
croflsby  mU  cité  urm  troifième  fois  le  r$  ée  Juin  fuivanc  Quelques  mois 
p.  47».  après,  il  reçut  une  quatrième  Qtation.  Et  cnün  un  an  a- 
4*^  près,  il  fut  cité  une  cinquième  fois;  & toujours  pour  dif- 

rércDs  fuicts.mais  très  peu  importans  & fort  légers.  Tou- 
tes cet  Citations  firent  comprendre  au  nouveau  Roi  d'E- 
coITc,  qu'il  s’étoit  moins  rendu  Vaflal , qu’Efeiave  du  Roi 
f7t)  Rspia  d'Angleterre  (7a).  Mais  les  EcolTols,  dlvlfés  encore  en- 
•ti/aprs  tre  eux,  intimidés  par  la  puü^nce  de  l'Ai^leterre  qui  é- 

P-  toit  dans  ce  tems-U  i fon  plus  haut  point . & découragés 

malhcurcufcmcnt  par  la  Ifichaé  de  leur  Roî«  qui  auroit 
dû  infpirer  par  fon  exemple  des  fentimens  d'honneur  aux 
autres , n’aToient  encore  pris  aucunes  mefurea  pour  réfif- 
ter:  ce  qui  obligea  leur  Phantoinc  de  Roi  i obéir  aux  Q- 
tâtions.  Il  jouit  d'abord  dans  le  Parlement  d'Angleterre, 
des  mêmes  honneurs  qu'avoienc  eu  les  Rois  d'EcolTe  fes 
Prédéceflêuts . quand  ils  avoient  paru  i la  Cour  d’Angle- 
tenc  en  qualité  de  Princes  de  Cumberland , d'être  afljs 
à edeê  du  Roi  d'Angleterre,  également  élevés  au-ddTus  du 
reOc  de  l'AITcmbléc.  Mais  quand  il  fut  quefUon  de  fon 
affaire  avec  le  Comte  Macdulphe  . tous  les  Hifloriens  E- 
colTols  affurent  qu’on  lui  refufa  d'agir  par  Procureur,  & 
qu'on  ne  lui  vouJut  même  point  permettre  de  répondre  de 
fa  place,  mais  qu'il  fut  conmiot  de  fe  lever,  a de  fe  te- 
nir i la  Borrt:  traitement  cnier , que  B-nlioi  lui-même  ne 
put  fupporter.  AuiC  fun  iudigoatioa  éclau  par  £2  répoQ- 


fe.  11  dit,  qu’étant  Roi  d'Ecofle,  Il  ne  podvoic  répondre 
i la  plainte  de  Macdulphe  , ni  fur  rien  qui  rraardit  fon 
Royaume  , fans  avoir  prémièrement  confulté  fes  Sujets. 
Macdulphe  infllla  pour  obtenir  Sentence  contre  lui:  &.  E- 
douard  lui  dit  nettement , qu'il  étoit  Ton  Homme-Lige 
fon  Feudataire  , même  pour  le  Royaume  d'EcolTc;  que 
comme  tel , Il  l'avoit  cité  à répondre:  & qu'il  eût  i le 
faire,  ou  qu'on  prononceroit  par  défaut.  11  lit  la  même 
réponfc  : K comme  on  lui  dit  qu'il  dèvoit  demander  que 
la  Caufe  fût  renvoyée  i un  autre  jour,  il  dit  qu'il  n'en  fe- 
roit  rien.  S'il  s'en  fût  tenu  i cette  réfoluüon  , il  auroit 
agi  en  Roi  , & il  auroit  regagné  l'affetlion  èt  l’cflime  de 
fes  Sujets.  Mais  outre  qu'il  ne  favoic  point  i quelle  vio- 
lence on  pourroit  en  venir  par  rapport  i fa  perfonne , il 
eût  néceifairemenr  engagé  les  Sujets  dans  une  guerre,  i 
laquelle  Ils  n'étoient  point  préparés.  Car  on  avoir  réfelu, 
s'il  n'cùt  point  défendu  fa  Caufe,  ni  demandé  jour,  ni  al- 
légiié  les  rnifons  de  fon  refus,  que  crois  de  fes  principaux 
Châteaux  feroient  faifls  entre  les  mains  d'Edouard  ,jurqu'i 
ce  qu'il  eût  donné<ine  entière  fntislàAioa.  biais  avant  qu'oQ 
prononce  la  Sentence  U fe  fournit  de  nouveau . reconnue 
encore  la  Seigneurie  direfte  du  Roi  d’Angleterre  fur  l'E- 
coflê , & aiam  promis  qu'il  répondroic  devant  le  Parle- 
ment d'Edouard  après  raques  , &.  fe  comiultoit  comme  il 
devoit  envers  lui , on  permit  i ce  pauvre  Roi  de  s'en  re- 
tourner & d'aller  confulter  fes  Sujets.  CeÛ  ce  qu'on  trou- 
ve dans  un  AAe  public,  qui  fe  conferve  dans  u Tour  de 
Londres  ; mais  , pour  diK  la  vérité  , je  ne  fai  pas  juf- 
qu'uü  l'on  peut  ajouter  foi  ê chaque  particularité , qui  fe 
trouve  daiu  ces  Aâes  dreflKs  par  Ici  Notaires  ou  Gcrca 
d'Edouard.  Qu'on  ait  cqpfcillé  au  Roi  jean  de  faire  une 
efpècc  d'amende  honorabjc  de  fa  prétendue  opiniâtreté  ^ 
& de  le  faire  de  la  manière  lapporttt  dans  cct  Aâe  , c'eft 
ce  dont  je  ne  douce  point.  Mais  fl  ce  qu'un  Moine  de  S. 
Alban  de  ce  tems-lê  (73)  écrit , & qu'on  trouve  en  ma- 
nufalt,  eit  vrai,  j'aurois  du  penchant  i croire  que  Baliol 
s'en  tint  i ce  qu'il  avoit  d'abord  répondu , „ qu'il  ne 
„ pous'oit  rien  dire  fur  ce  qui  rcgardoic  fon  Royaumc.nl 
„ conféquemment  fe  cbaiger  de  nouvcUcs  obligations , 
„ fans  confulter  prémièrement  fis  Sujets.''  Et  voici  ma 
nifon  : c'ell  que  cet  Auteur  dit,  qu'immédiatement  av*ant 

Îuc  Jean  fe  rendit  au  Parlement  â Londres  . /a  IfebleJJi 
E<9frt  eboifit  dow  Pâiri , ptur  fouxKnur  tn  fia  aè/rn- 
et.  Il  fcmblc  qu'il  promit  i ces  Setgneurs  de  leur  rendre 
compte  de  ce  qu'il  feroit.  N'ofant  donc  riro  faire  fans  loir 
avis  , il  ptriit  fiereununt , fins  prtiulre  etagi  du  Roi:  et 
wi,  continue  l'Aueeur . irrita  Jt  ftrt  Eiouatâ  ^ ^u'il  fit 
Jiùfir  tout  et  qut  Baliol  poJTidait  <»  AngUurrt.  Si  le  fait 
ell  vrai  , Edouard  gagna  a la  retraite  de  ce  Prince  ; car 
outre  les  grands  biens  que  le  Roi  avoit  hérité  des  Baliols 
fes  ancêtres , il  poflSdoic  encore  en  qualité  de  Roi  d'E- 
colTe  (74),  non  feulement  les  Terres  de  Penriih,  & d'au- 
tres Terres  dans  les  Provinces  du  Nord . données  par 
Henri  III  i Alexandre  II.  comme  un  équivalent  de  fes  pré- 
tentions fur  IcNonhumberiand  & le  Cumberland  Ac.  mais 
aufli  la  Seigneurie  de  Huntington  , & les  Terres  de  Tyn- 
dale.  Si  tout  cela  demeura  perdu  pour  tes  Rois  d'Ecof- 
fc,  c’cil  ce  que  je  ne  déciderai  point  : ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c'ell  que  dans  la  fuite  toutes  ces  Terres  ont  été 
perdues  pour  eux  . & qu'ils  n'ont  pas  même  eu  envie  de 
rentrer  en  polTeUSon  de  ces  funeues  , quoique  riches 
Fiels  , qui  avoient  fourni  aux  Rois  d'Angleterre  de  fl  fré- 
quens  prétextes  de  prétendre  i la  Souveraineté  de  l'Ecof- 
le  (7s).  Nous  remarquerons  ici  , que  Buchanan  prétend 
(7<^.  que  ce  fut  par  hazard  que  le  Roi  d'Ecofle  fc  trouva 
au  Farlemeoi  d'Angleterre.  Mais  c'efl  ce  qui  n'a  guères 
d'apparence.  Comment  peut -on  s'imaginer  que  le  nou- 
veau Roi  eût  quitté  fl  tût  fon  Royaume  , pour  fe  met- 
tre entre  les  mains  d'un  Souverain  dont  11  n'avolt  pas 
de  grandes  faveurs  é efpérer  , & cela  dam  un  icms , oii 
l’on  devoit  examinct  une  affaire  , dans  laquelle  il  éroic 
queiUuD 
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fur  le  Roi , mais  fur  toute  la  Nation  Ecollniffe  ; & le  Parlement  tf  Angleterre , devant  Icxjucl  le  Roi 
fut  obligé  de  plaider  fa  Caufe  contre  un  de  les  Sujets  , fVatua  des  choies  qui  dépouiiluiem  prefque  en* 
tièrement  ce  IMnce  de  fon  autorité  [Z],  l'ous  ces  aifrunts  ne  furent  pourtant  pas  capables  d'animer 
fe  timide  Baliol , peut*etre  parce  qu'O  ne  fe  fentoit  pas  encore  en  état  de  faire  tete  à un  Souverain  im> 
périeiix.  Car  vers  Tannée  1294,  la  guerre  s’ecant  allumée  entre  Edouard  & Philippe  Roi  de  France» 
on  dit  que  Baliol  fe  conduific»  du  moins  extérieurement,  en  Sujet  fidèle  à fon  Souverain,  qu’il  alfdU 
même  à un  grand  Confeil  qu’Edouard  affembia  à lamdres  en  1294,  & qu'il  ce'da  les  revenus  de  crois 
années  de  toutes  les  'l'erres  qu’il  pofléJoit  en  Angleterre , pour  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre  con> 
tre  la  France  (a),  (^oi  qu’il  en  foie , Tannée  Juivante  il  fe  ligua  avec  ITiilippe  Roi  de  France  con- 
tre Hàlouard  [WWJ.  T^oique  le  Traité  fc  négociât  fort  fecreitement  à Paris,  l^ouard  en  eut  le  \x-m: 
ainfi,  pour  prévenir  les  delTeins  du  Roi  d'EcoHè,  il  lui  demanda  les  Châteaux  de  Berwick,  de  Rox- 
burgh  & de  Jedburgh , pendant  que  la  guerre  dureroit  ; promettant  par  fa  Lettre,  qui  e(l  du  8 d’Oc- 
tobre , de  les  lui  rendre  enfuite  (}r).  Mais  Baliol  le  ret'ula  , & pour  faire  voir  qu'il  étoit  rélùlu  à ne 
plus  porter  le  joug  de  la  Domination  Angloife,  il  chafTa  de  lès  Etats  tous  les  Anglois,  fans  en  excep* 
ter  les  EccléllaAiques , iSc  il  ne  permit  à aucun  de  cette  Nation  d'y  demcnirer  , à moins  qu'ils  ne  pré- 
talTcot  ferment  de  TalTiAer  contre  leur  légitime  Souverain  & leurs  Compatriotes  Peu  de  tems 

après 


quedion  d'une  plainte  portée  contre  lui  par  un  de  Tes  Su- 
jets r 11  eft  bien  plus  vraifemblablc  , que  la  aaintc  l'o- 
bligea à obéir  aux  Citations  d'LüouariL 

\Z\  I^e  ParUmc’.i  fiatua  étt  tbtjei  ^ fui  dr;.«uiil«enS 
prryitw  tnti&tmtht  te  I r.i.ee  litjon  auitriu.]  Voiei  les  Ar- 
tkk»  dent  il  S'agit  t77>  >•  1-  En  cas  que  le  Rui  d'Lcof. 
„ fc  cite,  pour  quelque  raifonque  Ce  foit,  a loinparuiirc 
„ devant  (on  Souverain  Seigneur  ic  Roi  d Angleterre  , 
„ manque  à fc  prCa'nter  au  jour  marqué  , il  aura  i coui- 
„ paruitre  le  lendemain  pour  fc  purger  du  crime  d'obfli- 
„ nation  & de  defobcitrance;  faute  de  quui , il  perdra  >a 
eatinoWancf  de  raft':iire  en  quclllun  , & fera  à la  diferé. 
,,  tion  & à la  merci  de  fni.  Souverain  SeigrK'ur.  IL  Si, 
„ é fa  con:puK.'io'  . u ,A>iuit  qi-u  le  plaignant , dans  le 
„ as  où  il  a irrerjetté  appel , a été  condamné  à tort . foie 
„ par  le  fufdit  Roi , ou  par  les  Juges  ordinaires  fous  lui , 
„ le  iiifiJit  plaignant  , en  vertu  de  la  Sentence  du  Parle- 
„ iDuii  d'AngUteirc , ixnitera  dans  fon  droit , 6.  fera  dé- 
„ dominagé  de  fes  (1>  penst  é;  le  fufdii  Roi  fera,  pour  fon 
„ Injuiiiee,:!  la  diftrétîon  & à la  ini.rci  de  fon  ^uveraü). 
„ III.  Ia7  fitfdit  plaignant  fera  tenu  des  ce  muincnt , de 
„ faire  rhotiiuiagc  pour  les  lerres  reeousTées,  & de  ren- 
„ dre  les  tucrnis  fervices  au  b4.-igneur  direét , qu'il  avoit 
„ coutume  de  rendre  au  Roi  d’bcolîe  ; enronc  que  icfuf- 
,,  dit  Roi  n'aura  plu»  aucune  autorité  , jrouvolr , ni  ju- 
„ rifdiction  fui  la  perfonne,  les  Terres,  les  biefs  &c.  du 
,,  fiiidit  plaipnant.  IV'.  On  accordera  i tous  ceux  qui , 
,,  det  Trfbunrux  d'Eculfe, porteront  leur»  plaintes  â ceux 
,,  d'Arg'ctvirc  , pendrnt  la  durée  du  prt^ecs  , une  garan- 
„ tic  pour  leurs  pui'onnes.  leur»  familles,  IcursTcrrcs, 
„ leurs  biefs,  leurs  revenus  été.  s'ils  le  fouhaitent  K(  Il 
,,  pendant  ce  tcins-Ié  , il  arrive  le  moindre  tort  ou  dom* 
„ mage  au  G.irant,  le  fufdit  Roi  d'Keotrc  & fes  Héritiers 
„ feront  déchus  de  cous  les  droits  &.  titres  qu'ils  ont  é 
„ i'humimge  & au  fervice  des  fuidits  plaignant , qui  dés 
,,  ce  moment  deviendront  ét  dancuruonc  i jiiinais  Vaf- 
„ faux  immédiats  du  Roi  d'Angleterre  & de  fes  Heritiers 
„ & le  Roi  d'KcolTc  fera  , comme  cl  dcfliis  , i la  diferé- 
„ tion  & i la  merci  de  fon  Souverain  Seigneur.”  C'étuit- 
là  certainement  la  vole  la  plus  qi|urte , la  plus  aifée , & la 
plus  fure  de  voir  bientâc  la  fin  de  toutes  les  affaires  : & 
fur  ce  ptc’d-là , il  eli  clair  que  le  Roi  d'RculTe  étoit  moins 
Roi  dans  fon  Royaume , que  le  plus  petit  Baron  ne  l'efl 
& ne  l'a  janiah  été  dans  fa  petite  Cour.  C'etl  la  réf.éxion 
que  fait  bir.  Abcrcromby  , que  tout  le  monde  trouvera  , 
je  m'afTuTe,  parfaitement  bien  fond^. 

Ji  fe  hgud  atee  Piilippe  Rut  de  Fra'tee  entre  E- 
dnurd.  „ Ix  Roi  de  tianec,  dit  Mr.  Prynne  (?8),  par 
„ fe<  foiliciutions  fecrettes  , par  fe‘  i.cttres  & fet  pro- 
„ meiïes,  enguea  Jean  Baliol  Roi  d’EcoXe,  a\-ec  tous  tes 
„ Prélats , les  Seigneurs  & le  Peuple  , à entrer  fccrcue* 
,,  ment  dans  la  plus  perfide  Ligue  , pour  faire  la  guerre 
„ d'une  nianitrc  offenfivc  & défeniîvc  à kur  Souverain 
„ Seigneur  ....  contre  Ic.s  fermens  qu’ils  avoient  pré- 
„ tés  iolcnncllcmcnt  depuis  |hu,  & malgré  l'Hoiutnage 
„ qu’ils  avoicRt  rendu , & conllrmé  nar  leurs  fîgnntures  dt 
„ leurs  fccau*.  ” Sur  quoi  Mr.  Abcrcromby  dit  (79): 
„ La  vérité  ell,  qu'aucun  de  ces  Ingrats,  pertides,  dt  rc- 
„ belles  Rois  d'EcolTc  , ni  les  perhdcs  Ecollbis  fournis  â 
„ leurs  ordres*  (c'eft  ainfï  qu'il  lui  plaît  de  les  nonmicr 
„ fauXrment)  ne  fe  crurent  , & n'éioicnt  réellement  o> 
,,  bligés  à tenir  des  fennens  & â remplir  des  obligations 
„ extorquées  par  violence,  ou  d'un  Roi  qui  ne  i'étoîc  que 
,,  de  nom  , ou  de  Suieu  trompés  d'abord  , & contraints 
„ enfuite  à céder  leurs  jAlbcrtés  & leurs  Privil^es , nul 
„ leur  alant  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres  libres  & incé- 
„ peiidans,  appartenolent  plus  i kur  puftérité  qu’é  eux- 
„ mêmes.  C'cfl  ce  qu’ils  repréfentérent  â celui  qui  étoit 
,,  dans  ce  tcms-li  le  juge  naturel  de  ces  fortes  oe  quef- 
„ tions  , le  PapcCélcftln.qui  (fur  leurs  fauxexpofés,  dit 
„ Mr.  Ediard  (80))  les  dilpenfa  par  une  Bulle  particulio- 
„ re  de  leur  Serment  & de  leur  Hommage.  Bonifacc  Vltl 
,,  fon  fuccefTeur  en  fit  dans  la  fuite  autant  ; & la  Lettre 
„ du  dernier  , dom  nous  parlerons  ci.deQbus  , fera  con- 
„ nolcrc  au  Lefteur  jufqu’oii  ces  deux  Pontifes  avoient 
„ été  mal  infonnés.”  Comme  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
fait  une  puiiTante  Ligue  contre  le  Roi  de  mnee  , „ il 
„ ne  faut  pas  douter  que  celui-ci  i fon  tour  ne  fouhaitlt 
,,  de  la  contrebalancer  , pour  fon  propre  imérêt.  per  une 
„ autre  conuc  Edouard  i & il  avoit  des  ratfons  de  penfer 


„ que  les  KeofTois,  dans  la  fituation  oîi  ils  fe  trouvoient 
„ par  rapport  i l'Angkierre  , ne  feroienc  pas  alTcz  enne* 
„ mis  d'cux-nièuie»  pour  refufer  fon  amitié  & fon  aiüllan- 
„ ce , s'il  la  leur  o&roic.  Nous  ne  trouvons  pourtant  point 
„ qu'il  ait  fait  les  prémiercs  avances  (81).  Mais,  Il  noms 
„ en  devons  Croire  les  Hilioricns  Anglois , les  EcofTois  é- 
„ toienc  cxtrèmcmcntmécontcnt  de  ce  que  le  Roi  d'Angte- 
„ (erre  leur  avoit  donné  un  Roi  ; quelques-uns  protuié- 
„ rem  CD  quelque  façoq  , & dautres  uiunnurérent,  con- 
tre  ce  qui  s'étuic  fait;  & s'appercevant  que  le  Roi  qu'on 
„ leur  avoil  donné  étoit  un  Lon  homme  fort  facile  , ils 
„ Qiépriférent  fon  autorité  , éc  s'étant  ligués  cnkmbic  , 
„ ilsic  faidrent  de  lui,  (cret,  dit  Mr.  Abcrcromby  dans 
„ une  parenthèfc,  eji  je  ereis  faux ^ {f  je  ne  trtuve  en  au- 
„ eufi  autre  erJe-ac  , fti'm  at(  tije  de  tioienee),  le  condui- 
„ firent  dms  l'intérieur  du  Royaume,  l'enfermèrent  dans 
„ un  Chucau  extrêmement  fou , environné  de  montagnes 
„ priique  inaccelTibles , & lui  donnèrent  des  Gardes.  A- 
„ près  cela  on  afkmbla  un  Parlement  i Seone  , oU,  fclun 
„ la  coutume  de  France  , on  choifit  douze  Pairs  , favoir 
„ quatre  Evêques,  quatre  Comtes,  & quatre  Barons, par 
„ l’avis  defquels  le  Roi  dévoie  fc  gouverner.  lU  firent 
„ aufn  faire  un  Grand  Sceau  pour  les  Etats  d'EcufTe . cotn- 
„ me  on  les  rioniinoir  ; & les  Pairs  obligèrent  le  Roi  à 
„ confenttr  à la  tiahifon  qu'ils  méditoieiu,  c'e(l-i-dire.  â 
„ envoyer  des  AmbalTadeurs  au  Roi  de  Fiance  , avec  des 
„ Pouvoirs , auxquels  on  avoit  mis  le  Sceau  du  Roi  & 
,,  celui  des  Etal».  LeS  AmbalTadcurs  étoient  Guillaume 
„ Evêquc.iic  S.  André,  le  même  qui  avoit  eu  parc  ci-dc- 
„ V'am  aux  bonnes  grâces  du  Roi  Edouard  (82) , Mat- 
„ thieu  Evêque  de  Uunkeld  , le  Chevalier  Jean  Soûles  , 
,,  & le  Clievalier  Ingctrame  d'Unfrcville.  Ces  Seigneurs» 
„ munis  de  leurs  Lettres  de  cciiancc  , & de  leurs  Plein- 
„ pouvoirs,  datés  de  Sterling  le  5 de  Juillet  1295,  fo- 
„ rcnc  rc^s  avec  beaucoup  d'honneur  i la  Cour  de  hran- 
„ ce,  & réuflîicnt  (i  hcuicufuncnt  dans  leur  négociation, 
„ que  le  ’l'raitè  propofé  par  k Roi  Jean  fut  conclu  îc  23 
„ o'OAobrc,  aux  conditions  fuivanies.  1.  Ou'EJtuarJ  filt 
„ du  Rai  Jean  la  fille  de  Cbarltt  trahit , Coinl« 

„ d’ylyfj  , frère  Ju  Rai  Je  Fra'Ut.  II.  (^ue  U Rvi  Jean 
„ 7"  Sueeejïeun  rjjijiertiu  de  tautes  leurs  fereti , par 

„ met  (ÿ  far  terre . le  Rai  Philippe , dans  la  frefmte  guerre 
„ entre  U K«i  d'Angleterre  fff  jes  Aliies  {ÿt.  Et  ^u'àjet 
» ptapret  dépens  il  tarera  en  Anrleierre  tj-our foire  une  fuifi 
„ Jante  diverjian  en  faieur  de  la  Frave,  Murer  1«  /sir  ^u’elie 
„ Jera  alta^ee  ferlehjd:t  Roi  d'Angleterre-,  au  par Jes  Al- 
„ lies.  JU.  {Jfie  le  Rai  Jean  engagera  les  Prélittr  , Cm- 
„ ter,  Rarens  , GrtaUtbammes  , Ut  l'illes  d'Eceffe  , 4 
,,  rewtigfier , autant  fu’fü  en  enS  U droit , leur  tonj'eniement 
,,  au  prtjènt  Traite  , en  eKvjant  en  Franee  leur  approbatie» 
„ fcelSee  de  leurs  fceaux,  IV.  de  la  mime  manierr,  Ji  le 
„ /î«  i" Angleterre  arSafiie  VEcoffe  , le  Roi  de  Franee  lui 
„ fera  la  guerre  d'un  autre  cite  , pour  faire  divetjim  , fjf 
„ fi  ctU  ejl  niceffaire  , envoiera  des  Tnupes  aitxihiiirrr  , 
„ fuf  feroert  é Ja  charge  ju/fu'à  leur  arrivée  en  Fxtjfe.  V. 
„ ^t<e  de  part  ni  d’autre  m ne  fera  p«tnr  la  paix  , fue  du 
„ eonfeniement  des  deux  Paitîer  eantraBantes.  Dans  les  Pié- 
„ CCS  authentiques  rélativcs  i ce  Traité  , que  nous  a- 
„ vons,  il  y a une  chofe  digne  de  remarque.  Car  fl  le 
„ Roi  Jean  commcucc  fes  Lettres  i Philippe  en  ces  ter- 
„ mes , au  tris  extellestt  Prive  , msn  Srigneur  (certaine- 
„ ment  i aufe  des  Terres  qu'il  pulTèdoit  en  Normandie) 
„ ÿami,  s’il  lui  jlait,Pbilif>pt;\c  Roi  de  France,  dans  fa 
„ réponfe  au  Roi  Jean , k qualifie  fon  tris  ibtr  ami.  Sans 
„ doute  qu4«ci  s derniers  Titres  étoient  rélatifs  i l'ancicn- 
„ ne  alliance  & amitié  des  deux  Nations , qui  avoit  été 
„ en  quelque  manière  rompue  par  la  fouinilfion  du  Roi 
„ Jean  i l'Angleterre.  Ce  qui  lève  tout  doute  i cet  égard, 
„ c'ell  la  rau'ication  du  Traité  par  le  Roi  Jean  , qui  ex- 
„ prime  clairement  leur  conflant , flncère  , & inviolable 
„ attachement  l'un  pour  l'autre  (83). 

[RB)  A moinsyu'Ut  ne  pre'M^Jrntj'rrMeiis  de  Pajfijler  cen- 
tre leur  légitimé  Souverain  fÿ  leurs  Campatrieies.  | „ C'é* 
„ toit-là,  dit  Mr.  Tyrrel  (84),  une  imagination  estrava- 
„ gante;  ar  comment  un  Serinent  forcé  pouvoU-U  lier 
„ ivs  autres , pendant  que  les  Ecoflûis  cux-iiièmes  c'é- 
„ noient  de  vk>ler  le  Serment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
„ fait  au  Roi  Edouard , fous  prétexte  qu'ils  y avoient  été 
„ forcés?”  Sur  quoi  Mr.  Aocrcromby  dit  (85)  : ■,  Je 
„ fois  entièrement  du  même  fcntimcnt , je  fuis  dans  la 
„ pen- 
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après  il  leva  entièrement  le  maf^e  » déclara  qu’il  ne  voulait  plus  rcconnoitre  le  Roi  d’Angleterre , & 
le  lui  lignifia  par  une  Lettre  [CC  Edouard  éroit  alors  fur  le  point  de  faire  embarquer  fon  Armée 
puer  la  mener  en  France  ; mais  craignant  que  les  Ecuflbis  ne  fiflcnt  une  dangercuTu  diverilon , il  chan> 
gea  de  femiment,  & rclblut  de  tourner  fe$  forces  contre  l’Ecoflè  , & d’en  faire  la  Conquête,  avant 
que  de  pafTer  la  Mer.  fialiol  remporta  d'abord  quelques  avantages  fur  Edouard  ; & s’afTurant  fur  le 
Roi  de  France  fon  Allié , donc  il  attendoit  un  puilTanc  fecuurs , il  fc  mit  à la  tête  d'une  nombreuiè  Ar> 
méc , & marcha  contre  le  Roi  d’Angleterre  , qui  après  s’etre  rendu  maître  de  Bcr,v'ick  , s'avançoic 
vers  Dumbar.  Baliol  rélbhii  de  décider  par  une  bataille , s'il  devuit  être  libre  ou  efclavu , mais  rêve* 
Dcmcni  ne  lui  fut  pas  favorable;  fon  Armée  fut  défaite  [/•)/)]  , & prit  non  fciilcmunc  la  fuite , mais 
fe  débanda  entièrement , & laiflà  le  dump  libre  aux  Anglois.  Edouard , à la  tête  d’une  Armée  vie* 
toricufc,  que  de  nouvelles  l'roupes  qui  venoient  de  la  Principauté  de  Galles  & d’Irlande  , rendoicnc 
de  jour  en  Jour  plus  formidable  , n'eut  qu’à  recevoir  les  lôumifllons  de  tout  ce  qui  fe  trouvoic  fur  fbn 
chemin.  Le  fuibic  & lâche  Roi  Jean  , avec  le  petit  nombre  de  perfonnes  découragées  qui  raccom> 
pagnoient,  fe  retira  d'abord  après  la  perce  de  la  bataille  à Dumbar , lailTanc  tout  le  Midi  &,  lu  Nord 
du  Royaume,  jufqu'à  la  Province  d’Angus,  en  proie  à une  PuilTancc  , à laquelle  ils  n’avoient  ni  l'ef* 
prit  ni  le  courage  de  faire  tete.  Peut-être,  cependant,  aiiroient-ils  pu  trouver  les  moyens  de  rétablir 
knirs  affaires  : mais  Baliol  fe  laifTa  perfuader  , ou  par  fa  propre  frayeur  , ou  par  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  &.  qui  n'étoicnc  pas  moins  abattus  que  hii , ou , comme  le  dit  Buethius  (z)  „ par  les 
„ irumpuufes  prontedes  d'Edouard , de  fe  rendre  le  7 de  Juillet  auprès  de  ce  Prince  , (qui  étoit  alors 
„ dans  un  Lieu  appelle  Strowkailüack^  fans  fuite,  monté  fur  un  petit  bidet,  le  bâton  blanc  à la  main, 
„ félon  la  coutume  de  ceux  qui  le  rendent;  comme  on  en  étok  convenu  auparavant,  tTimplorcr 
,,  la  milèricorde  de  fon  Souverain  Seigneur  , renonçant  à toutes  les  Alliances  illégitimes  (c’cfl  ainlî 
„ qu’il  lui  plut  de  s’exprimer)  qu’il  avoit  faites  avec  le  Roi  de  France,  en  fon  nom , au  nom  de  fon 
„ Fils  ék  de  fes  Sujets,  contre  U fidélité  qu'il  avoit  jurée  au  Roi  d'Angleterre.”  11  fê  ilactok  d'en  être 
quitte  pour  cette  humiliation  , & qu'en  reprenant  lejougqu'ii  avoit  fi  malheureufement  tenté  de  fe* 
couer,  il  cuntinueroit  à être  Roi  ValTal.  Mais  U fe  trompa:  trois  femaincs  après,  il  eut  ordre  du  fe 
rendre  auprès  d'Edouard  à Brcchin  , où  , felon  Buè'ihius  {aa) , „ on  lui  donna  le  clioix  de  la  mon , 
„ ou  d'une  rciignation  pure  & fimple  de  fa  Couronne  & de  fa  Dignité.  Il  préféra  le  dernier  ; car 
„ que  pouvoit-on  attendre  autre  chofe  de  cette  ame  baffe,  accoutumée  depuis  fi  longtetns  à la  fou* 
„ mhbuny”  la;  10  de  Juilkt  iigô  {bb)y  il  fit  une  Abdication  folennelle  [//’']  , (qu’il  fut  obligé  de 
nommer  Ubrt)  de  tout  le  Royaume  d'Et^ife,  de  la  Dignité  Royale,  de  tous  les  Hommages  & Droits 
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pcnfic,  qu'il  n'y  a jamais  eu  , ni  n'y  aura  de  (jouver- 
iK'ai<.nt , qui  puilFc  être  en  fureté  par  des  Scrmens  im- 
,,  pofo.  Tuu<  les  Su'cU  ioDt  obligés  par  la  Loi  de  Dieu, 
„ & par  ecllc  de  la  Nature , à ctru  lidcics  : un  bomnic 
„ qui  a de  U cunicieDcc  & de  l'honneur  , le  fera  (ou- 
„ jours,  qu’il  l'ait  juré  ou  non  : & ceux  qui  n'ont  point 
„ de  ptjnci|>es  , qui  ofent  être  rebelles , oferunt  aulG 
„ écic  panures.  Doit  il  s'enfuit  évidemment , que  com- 
„ me  un  Seimcnt  illiq^itûnc  ne  lie  perfoonc  , & que  celui 
„ qui  ell  légitime  ne  lie  point  un  méchant  homme;  il  n'y 
„ t perluniic  qui  Toit  reteim  & lié  par  les  ^-rmens.  " 
Nai»  avec  la  (K-rmillIon  , I énumération  qu'il  fait  dt  in- 
completce.  J'avoue,  que  pour  des  gens  qui  ont  une  corv- 
fcÎL-ncc  délicate,  les  Semiuis  ne  font  pas  néceltiirvs  ; ils 
m le  font  p is  non  plus , pour  ceux  qui  n'ont  point  du 
tout  de  eonûicnee.  Mais  tous  les  hommes  peuvent-ils  fo 
ranger  ilans  ce  s deux  clafles  i Combien  y en  a-t-il  qui  ne 
ne  fe  font  aucun  fcrupulc  de  faire  des  chofes  illégitimes, 
qu'ils  ne  feroient  pu  devant  le  monde  , s'ils  étoient  liés 
par  un  Serinent  't  U c'eû-là  te  plus  giand  uouibre  : d’où 
il  s'enfuit, que  les  Scrmens  font  un  lien  pour  la  pli»  gran- 
de iNirtie  des  hommes. 

[C'Cj  It  (le  Roi  Jean)  le  lui  (à  Edouard)  par 

v.e  Lettre.]  La  void  ; „ Au  (rcs-Magni:ique  Prince  K- 
„ douard,  par  la (iracc  de  Dieu,  Roi  d Angleterre  ; Jean, 
„ par  la  même  ürnee , Roi  d'EcolFe  , Mlut  Comme 
vous , ét  d'autres  de  votre  Royaume  , avez  de  deiFein 
„ prémédité  , avec  pleine  connoiiFancc  de  caufe , fait  no- 
„ (oirement  ât  fréquemment , par  votre  pouvoir  violent, 
„ lies  injures  infupportablcs  , des  dumuiaqes  conikiéra- 
,,  bits,  & des  affronts  fanglans  à nous  , ét  aux  Libertés 
„ lie  notre  Royaume  . au  mépris  de  Dieu  fc  de  la  Jufti- 
,,  ce; nous  ctunt  i votre  volonté,  fur  les  plus  légers  pré- 
„ textes:  nous  vexant  fans  raiibn;  faii'ulàni  nos Uiiteaux, 
„ Terres  , & Poflênions  , inJuAcment  dt  fans  aucune  fau- 
„ te  de  notre  part  ; prenant  les  biens  de  nos  Sujeu,  tant 
„ fur  mer  que  fur  terre , & tes  ponant  dans  votre  Ro- 
„ yaume  t tuant  ikm  Marchands , ruinant  leur  commer- 
„ ce,  éxenlevant  & emprifonnant  nos  Sujets;  & quequoi- 
„ que  nous  vous  ayons  envoyé  imm  AmbalTbdturs  , pour 
„ obtenir  le  rcdreirvmcnt  de  ces  abus  , Us  fubfiflent  cou- 
„ jours  & ne  font  qu'empirer;  puifquc  vous  venez  de  pa- 
„ roitre  avec  une  grande  Armée  fur  nos  frontières , pour 
„ nous  atuquer  nous  &nos  Sujets,  & avez  inhutnaine- 
„ ment  maUacré  , pillé , bruié , tant  fur  mer  que  fur  ter- 
„ re  ; Ne  pouvant  donc  plus  fupponer  ces  injures  , ces 
„ griefs  ii  doi^mages  , ni  demeurer  aÆijcnis  i un  bom- 
„ mage  que  vous  nous  avez  extortpié  par  viulimcc,  ikmis 
vous  dêclarotu,  pour  nous  & pour  tous  les  habltans  de 
„ notre  Royaume,  que  nous  y icrH>n^ns,aufE-blcn  pour 
,,  les  Terres  que  nous  pofFédons  dans  votre  Royaume , 
„ que  pour  votre  prétendue  Souveraineté  fur  nous  (86)." 
Culte  déclaration  irrita  extrêmement  les  Anriois:  Edouard 
la  lU  mettre  dans  les  Archives , pour  la  conferver,  &ceuz 
qui  étoiem  autour  de  lui  infuttércm  & maltraitèrent  indi- 
giicnieni  le  porteur  ; enforte  que  , félon  Budianan  (87), 
il  courut  m^c  rifquc  de  la  vie  , & dut  plutôt  fon  falut 
au  mépris  qu'ils  témoignèrent  pour  là  perfoonc  , qu’au 
rcfpect  dù  h fa  qualité  d’Envoyé  . ou  i fon  caraâèrc  de 
Prêtre , a'y  aiam  eu  qu'un  EccléfiaÛique  qui  eût  ofé  fe 
charger  de  cette  dangcrcofc  commUSon, 


^D\  Stn  Armtt  fut  défaite.]  I.es  HiAoriens  Ecoflîiis 
attribuent  ce  del'allre  i la  révolte  des  Bruecs , qui  fe 
déclarèrent  ouvcTlemctil  pour  les  Anglois.  Ils  avuient 
dailleur»  des  pariifans  cachés  dans  tout  le  Royaume  , 
particulièrement  à la  Cour  fc  dans  l' Armée  ; qui  cioyant 
que  le  fcul  uioyen  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de 
Robert  Bruce  Comte  de  Canick  , (tils  de  celui  qui  avoit 
difputé  la  Couronne  i Jean  Ruiiol , & qui  étoit  mort)  é- 
toit  de  rendre  fcrvicc  à lildouard , ii  de  trahir  le  Roi 
Jean  , engagèrent  ce  dernier  & fon  Confeil  i prendre  de 
faulFcs  mcl'ures;  & quand  on  en  vint  au  combat,  ils  dé.Vr- 
têrcnt , ou  demeurèrent  d'oififs  & infâmes  fpcâaccuis  Je 
leur  propre  malheur  , éc  de  l'alTujeUifFcincnt  de  leur  Pa- 
trie. Mais  la  trahifun  cA  rarement  récompenfèe  autre- 
mint  que  par  la  honte  ic  le  mépris.  Lorfque  fur  les  in- 
Aancc»  réitérées  de  fes  amis,  Robert  Bruce,  fùr  que  tout 
pUetoit  devant  Edouard  , lui  demanda  d'accomplir  fa  pio- 
meffe  ik  de  k déclarer  Roi , il  reçut  Cette  mortiilanie  ré* 
ponfe,  qui  ruïnuit  touus  fes  efpéraïues.  i lui  dit 
Edouard  en  François,  qui  étoit  la  Langue  qu  U aimait  le 
mieux  k qu'il  parloit  ordinairement , crayez-vaut  que  je 
n'aye  autre  tbe^e  a faite , due  de  (onfutrir  du  Rt/yaumes  Mr 
«sur  ? Il  y a quelque  chorv  de  h dur  dans  ces  paroles , 
qu’aucun  des  firucet  n'a  jamais  pu  les  oublier  ; a le  tems 
vint  que  le  plus  jeune  eut  le  ikiuble  plaifir  d'alFouvir  en 
même  teins  fon  relFentlmcnt,  ét  de  fatisfaire  fon  ambition 
(88),  comme  nou»  le  venons  ailleurs. 

\_EB  ) Us  auraiaU  pu  peut-être  treuver  Ut  mayens  de  rita- 
Uir  Uurt  affatret.]  Toute  la  NobldFe  n'avoit  pas  péri , 
comme  ceu  (i«toit  par  les  fréquentes  Adcmblécs  qu'cllc 
tint  dans  la  fuite  à Berwik  ; & il  y avoit  encore  un  grand 
nombre  de  lionnes  Places  dzns  le  Royaume  , qui,  fi  elles 
avoient  été  TOurvues  de  Garnifons  , auroient  pu  arrêter 
les  progrès  de  l'Ennemi , & le  mener  jufqu'l  la  fin  de  la 
Campagne.  Outre  que  li  l'on  avoit  arboré  ta  Croix,  com- 
me cela  étoit  ordinaire  dans  ce  tems-U  , il  eA  1 préfumer 
qu'en  quinze  jours  de  tems  les  Provinces  du  Haut -Pays  , 
qui  étoient  encore  entre  les  mains  du  Roi,  auroient  four- 
ni une  grande  Année,  qui  bien  commandée  , auroit  don- 
né de  l'ouvrage  i Edouard  pour  plus  d'un  Eté  , en  dlfpu- 
tant  les  pafTages  , en  drcfFant  des  Embufeades  , en  inter- 
ceptant les  Partis  , en  tombant  fur  les  Fourrageurs , en 
coupant  les  Convois  , & en  fatiguant  l'EnDcml  de  toute 
manière.  Du  moins  auroient-ils  dù  faire  quelques  ten- 
tatives pareilles  ; & fuppofé  qu'elles  n’eufTent  pas  réuilî  , 
le  Roi  , s'il  eût  mérité  dé  l'étie  , fe  feroit  cadré  dans  les 
Montagnes , auroit  pafTé  la  Mer . auroit  perdu  la  vie , on 
auroit  fait  toute  autre  chofe  , plutôt  que  de  faite  ce  qu'il 

Il  fit  une  eibdilaiitn  filenneUe.  ] Les  raifons  ex- 
primées dans  l’Aâc  étoient  : „ Que  par  de  mauvais  con- 
„ feits,  & par  fa  propre  fimplicité  , il  avoit  extremement 
„ offenfè  fon  Seigneur  le  Roi  d'Angleterre  ; qu'il  s'étoit 
, allié  , contre  fa  fidélité  qu'il  lui  devoit  en  Qualité  de 


„ lui  devoit  : qu'il  avoit  envoyé  une  Armée  en  Anglcter- 
„ (c , pour  pilier,  brûler,  ravager,  maAacrer,  ét  ^re 
„ d'autres  dommages: qu'il  avoir  fortifié  le  Royaume  d'E- 
,,  colle  , la  propre  Seigneurie  du  Roi  Edouard  , contre 
il  h !"• 
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^ B A L I O L. 

2 ai  en  ciépendoient  ; rcTignam  aufll  toutes  Tes  Terres,  PoflêfTÎ<»)s,  & Biens,  meubles  & iimneublcs. 
’etie  Abdication  fe  fit  entre  les  mains  d’Antome  Evêque  de  Durliam,  qui  la  re^t  au  nom  d’Edouard. 
On  ne  Tappella  plus  Roi;  & il  ne  fut  plus  regardé  comme  tel,  du  moins  par  Couard  , ^ l'envoya 
avec  fon  fils  Eluard  à la  Tour  de  Londres , où,  malgré  toutes  les  follicications  & les  enorts  quon 
fit  dans  la  fuite  en  leur  faveur,  ils  demeurèrent  à la  diferétion  du  Conquérant,  ôc  fournis  à fon  bon» 
plaifir , ne  prenant , autant  que  nous  le  favons , aucune  part  à tout  ce  qui  faifok  pour  ou  contre 
eux , & l’ignorant  même  peui-etrc  [GG].  Le  Pape  (fc)  & le  Roi  de  France  fc  diftin^rcm  en  par- 
ticulier , pour  fure  rétablir  le  Roi  Jean  dans  fon  Royaume  [ffff  ] ; mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 
Enfin  le  Pape  fouhaitant  ardemment  d'avoir  l’honneur  de  faire  une  paix  folide  & durable  entre  la 
France  & f Angleterre,  jugea  cependant,  aufli-bien  que  le  Roi  Philippe,  qu’ils  ne  pouvoicnc  en  bon- 
ne confdence  & avec  honneur  abandonner  la  perfonne  du  Roi  Jean , & les  intérêts  du  Royaume  d’K- 
coflè.  On  conclut  donc  une  efpéce  Paix  à Montreuil  au  mois  de  Juin  en  vertu  de  laquelle 

Marguerite  fccur  du  Roi  de  France  fut  conduite  en  Angleterre,  où  ^e  époufa  Edouard;  & le  Roi 
Jean  fut  relâché  & livré  à l’Evêque  de.Vicence  Nonce  du  Pape  , à condition  que  le  Pontife  difpolè- 
roit  comme  il  le  jugeroit  à propos  de  fa  perfonne  & des  biens  qu’il  pofledoit  en  Angleterre  , faiiis  au 
Roi  Edouard  & à fes  Héritiers  les  droits  qu’ils  avoient  fur  le  Rovaume  d’Ecofle  <x  fes  dépendances 
[//].  La  liberté  de  Jean  ne  changea  rien  aux  affaires  d’Ecoflê,  & n’y  infiua  en  aucune  manière.  Il 
ne  fut  point  pour  cela  rétabli  fur  le  l'rône  ; car  quoiqu’il  y eût  encore  quelques  Ecofluis  qui  paroif- 
foienc  hivorilër  fon  Parti  (dd)  , la  plus  grande  partie  de  la  Nation  le  méprifoît , comme  un  homme 
foible,  qui  n’avoh  ni  tête  m cæur , ce  qu’il  avoir  fuflifamment  montré  en  s’abaiflànc  jufqu'à  le  jetter 
deux  fois  aux  pieds  d'Edouard.  Se  voyant  donc  endèremenc  abandonné , il  fe  retira  en  France , ap- 
paremment fur  les  l'erres  qu’il  y avoit,  où  iJpailà  le  refie  de  fe^ours  en  homme  privé  (er).  Il  mou- 
rut en  l’année  1314  (j^.  Nous  donnerons  Ion  Caraftére  ci-ddious 


„ lui-mcmc  . eu  mettant  des  Garnirons  dans  les  Villes  & 
„ Chiuaux  ^c.  Toutes  Icfquclies  fautes  liant  oblieé  fon 
„ Seigneur  le  Roi  d Angleterre  d'entrer  en  PUrolîc  a main 
„ armée,  ainri  iiu'il  eu  étuit  en  droit  coniine  Seigneur  du 
„ Fief,  il  l'avoit  comiuis  û:  s' en  étoit  rendu  maitre , non- 
„ obûant  tout  ce  que  lui  , Roi  Jean  , ivoit  pu  faire  con- 
„ ue  lui.'*  Cet  Aétc  fut  (igné  dcBaltol  & fcellé  duGrand- 
Sceau  du  Royaume  , lequel  n'Lunt  plus  d'aucun  ufage  , 
fclon  les  Angluis , l^ut  brifé  , & l'on  en  (î(  un  nouveau  , 
propre  & convenable  aux  intentions  qu'on  avoit , & aux 
airangcmcus  qu'on  fe  propofoit  de  faire  (90). 

(GGJ  AV  prnwa  aueune  part  à uut  et  fui  Je  fùjrit  pasir 
eu  centre  (ux  , l'igntrmt  mJmt  peut-être.]  Il  fcmblc 
pourtant , par  quelques  Bulles  du  Pape  , que  la  Cour  de 
Rome  reconnut  non  feulement  toujours ic  Roi  Jean,  mal- 
gré  fa  prifon  & fon  abdication  ; mais  aulB  que  ce  Prince  , 
tout  iofcnfiblc  qu'il  étoit  A fa  réputation  & i fon  twnncur, 
entretint  toujours  quelque  CQrrcfpondance  au  dehors , & 
continua  autant  qu'il  put  à agir  couunc  Roi.  Si  cela  eÛ  , 
il  pourroit  y avoir  quelque  tondemenc  i ce  que  divers  Au. 
tcurs  alTurem  , favoir  , que  le  Chevalier  Guillaume  Wal- 
lace * fut  établi  Régent  d'KcolTe  par  une  Commiinon  du 
Roi  jean , aufli  bicn  que  par  le  choix  des  Etats  (91).  Ce 
Grand  - Homme  l'étoit  mis  d’abord  à la  tête  de  ceux  des 
Eentrois  , qui  rtc  s'étoient  pas  encore  fournis  i Edouard  : 
mais  la  divifion  s'étant  mife  parmi  la  NoblelTc  , les  uns  fc 
retirèrent,  tes  autres  demeurèrent  dans  l'inaâion  , defor- 
ic  qu'Edouard  en  vint  aifément  i bout , & délit  le  aa  de 
Juillet  liç6  toutes  Ictus  forces  A Falkirk.  Les  fuites  de 
cene  bataille  ne  furent  pas  moins  funcilei  que  la  bataille 
même  ; parce  que  Wallace , fous  lequel  les  EcofTois , s'ils 
avoient  été  unis , auruient  été  invincibles , fe  démit  du 
Commandement  & de  la  Régence.  Il  demeura  pourtant  A 
la  tête  d'une  troupe  de  Braves  , qui  ne  voulurent  jamais 
l'abandonner , & qui  ne  cciTérlmc  de  faire  aux  Anglois , & 
aux  Ecoflois  de  leur  parti , tout  le  mil  qu'ils  purent  : & 
ils  ne  lailTéTcnt  pu  de  leur  en  faire  beaucoup.  Le  Corps 
de  la  Nation  ne  fc  fournit  pas  non  plus  , ma'gré  la  dérou- 
te de  Falkirk  : au  contraire  , réfulus  de  périr  , ou  de  fe 
même  en  liberté  , ils  établirent  entre  eux  une  forme  de 
Gouvernement  réglée,  dt  dtl-clarércnt  Régent  Jean  Cumin, 
furnommé  le  Jtssigr,  Seigneur  de  Badenoch  : c'é^loitun  hom- 
me de  cteur,  d'une  grande  nai&ncc  , qui  avoit  des  biens 
coofidéribles , & bon  Officier  (91V  Une  autre  preuve  que 
les  EcofTois  n’oubliérent  pas  cnücrcment  leur  malheureux 
Roi.  c’eû  que  l'an  1300,  lorfqu'ils  traitèrent  de  la  paix 
avec  Edouard  , ils  demandèrent  qu'il  rétablit  Jean  Baliol 
& fon  fils  fur  le  Trône  . & dans  leurs  biens  (93).  Cela 
fait  voir  que  ces  Priuces  infortunés  avoient  encore  des  A- 
mis  qui  foubaltoient  leur  rétabliiTcineiK  , quoiqu'eux-toé- 
mes  n'euifent  peut-être  pas  a/Tez  de  grandeur  d'une  pour 
y être  fcniibles. 

(/fêf]  Le  Pape  travailla  A/arrr  ritaUir  le  Kaiytan  dont 
^ Rsyavme.]  Il  adrdîa  A Edouard  une  Bulle  en  forme  de 
Monitoire  , dans  laquelle  II  repréfentoit  ; „ Que  l'Ecof- 
„ fe  D'avoit  jamais  été  , ni  n'écolt  un  Fief  de  l'Anglcter- 
„ re  ; que  lui -même  , le  Henri  III  fon  père  , l’avoicnt 
„ reconnu  : fon  père,  en  décluant  par  fis  lettres  Paten- 
„ tes  . qu’il  avoit  re^  des  Troupes  auxiliaires  de  fon 
„ gendre  Alexandre  111 . non  A titre  d'affiûance  qui  lui  fût 
„ due  en  quelque  manière  que  ce  fok  , mais  comme  une 
,,  faveur  particulière  : lui-même  , en  ce  qu'en  invitant  le 
,,  même  Roi  Alexandre  A fe  trouver  A fon  Couronnement, 
„ il  avoit  déclaré  audî  par  Tes  Lettres  qu'il  demandoii  o 
„ la  comme  une  faveur  fpéciale , êt  non  comme  un  devoir 
„ auquel  Alexandre  fût  en  aucune  manière  obligÀ  Que 
„ lorfquc  le  Roi  d'EcolTe  lui  avoit  fait , félon  la  couni- 
„ me  , hommage  des  Seigneuries  de  l'ytidale  & de  Pen- 
,,  rith  qu’il  pofHdoit  en  Angletenc , II  avok  publique- 
„ ment  proteûé  , qu'c»  qualité  de  Roi  d'EcolTe  , il  étoit 
„ Ind^cndant , & tenoit  fa  Couronne  de  Dieu  feut  : de 
„ quoi  Edouard  lui-même  avoU  été  cornent.  Que  lort 


„ qu'Alcxandrc  étoit  mort , ne  laiflànc  qu'une  petite  fille 
„ pour  Héritière  de  fa  Couronne , Edouard  avoit  employé 
„ tous  les  moyens  imaginables  pour  la  marier  avec  E- 
,,  douard  fon  fils  ; au-licu  que  s'il  eût  été  Seigneur  dircél 
„ de  l’Ecoflc  , la  garde  de  la  tutèle  de  la  jeune  Princcifo 
„ lui  auroic  naturulcmcnt  appartenu  , & qu'il  auroitété 
„ le  maitre  de  la  marier  A qui  il  lui  auroit  fcmblé  bon;  & 
„ qu'au  contraire,  il  y avoit  eu  dans  ce  cems-làdcs  Ré- 
„ gens  du  Royaume  , reconnus  de  lui , quoiqu'il  De  les 
„ eût  pas  établis."  Il  fait  voir  enfuite  par  les  Articles  du 
Àfariagc  , approuvés  par  F^douard  , qu'il  avoit  lui-même 
reconnu  l'indépendance  du  Royaume  d'Ecofle.  II  prouve 
la  même  chofe  par  la  manière  dont  il  avoit  accepté  d'être 
Juge  & Atbitrc  entre  les  Compétiteurs  au  Trdnc  ; dl  11  a- 
Joute  ; „ que  quand  le  Sié^  Apoilolique  avoir  envoyé 
„ desLégau  cnÂiulcterre  pour  y exercer  leun  ftioéUons, 
„ ils  n'avoient  pu  fur  ce  fondetnenc  faire  la  même  chofe 
„ en  Ecoflè  ; dt  que  jamais  on  n'avoit  reçu  de  Légat  dans 
„ ce  Royaume  , A moins  qu'il  n'eût  des  Lettres  partlcii- 
„ liètes  adrcflées  au  Roi  d'EcolTe;  chofe  parfaliemenc 
„ inutile  , fi  l'Ecodè  eût  été  un  Fief  de  l'Angleterre  , de 
„ le  Roi  d’EcofTe  dépendant  du  Roi  d'Angleterre  .... 
„ Enfin  il  condamne  abfolument  le  deilêin  que  le  Roi 
„ d'Angleterre  avoit  de  foumetere  l'EcofTe  , fur-tout  dau 
un  tenu  où  elle  n'avoit  point  de  Chef  ; di  il  l'exhorte 
„ très  fortement  A tourner  fes  armes  d’un  autre  côté  , dt 
„ A laifTcr  les  EcofTois  jouir  de  leur  Liberté  d;  de  leurs 
„ Privilèges.  Il  ajoute  pourtant , que  s'il  a des  raifons 
„ légitimes  A alléguer  en  fa  faveur , il  ait  A comparoitre 
„ devant  lui  par  fes  AmbafTadeurs  dans  Tefpace  de  fix 
„ mois  , dt  qu'il  ne  manquera  pas  de  rendre  jufllce  aux 
„ deux  Parties  (94)."  Cette  Bulle  fut  remife  A Edouard 
le  as  d'Août  1300,  c'efi-A-dire.plus  de  quatre  ans  après 
la  prifon  du  Roi  Jean  ; dt  quoique  le  Pape  ne  lui  deman- 
de pas  dircAcmtnt  de  rétablir  ce  Prince,  i!  l'inCniie  alTez, 
puifqu’il  l'exhorte  très  fortement  A retirer  fes  Troupes 
d'EcofTe  , dt  à lailTvr  les  EcofTois  en  liberté. 

[//]  Saufs  au  Am  Edouard  lÿ  à jts  Hirinm  les  droits 

C'ih  sonteni  fur  le  lUyaum*  d'Eeofft  gf  fts  dependanees.1 
I raifort  qu'on  donna  de  celte  réTcrve  étoit , que  Jean 
Baliol  (car  Edouard  ne  vouloit  pu  lui  donner  le  titre  de 
Roi)  s'étoit  rendu  coupable  d'un  grand  nombre  de  trahi- 
rons dt  de  crimes  énormes  envers  fon  Souvmio  Seigneur, 
contre  la  fidélité  dt  l'obéiflance  qu'il  lui  devoii  ; dt  qu'il 
avoit  enfuite  abdiqué  entièrement  la  Couronne , dt  renon- 
cé A tous  les  droits  qu'il  avoit  jamais  pu  avoir  au  Royau- 
me. Un  auroit  pu  ajouter . qu'il  n-'y  avoit  encore  que  trois 
ans  qa'il  avoit  déclaré  par  un  Ecrit  figné  de  fa  main  dt 
fcellé  Je  fon  foeau , que  pendant  qu'il  avoit  été  for  le 
Trône  , il  avoit  trouvé  tant  de  malice , de  troo^ie , de 
trahifon,  d'artifice  dt  de  perfidie  parmi  les  Rcouois,  qu'il 
ne  vouloir  jamais  avoir  rien  A démêler  avec  eux.  „ Que 
„ ne  peut-on  pas.  dit  i et fujn  Mr.  /1berermby(95),m- 
M re  dire  i un  homme  d'un  caraélère  Uche  , qu'on  tient 
„ en  prifon . & qui  cfl  perpétuellemenc  obfédé  ^ la  crain- 
„ te  oe  la  mort  7 " [1^  J'ajouterai , qu'on  voit  id  une 
nouvelle  preuve  du  defTein  qu'Edouard  avoit  de  (é  rendre 
maître  de  TEcoflè  pour  toujours , dt  de  fai^  de  ce  Royau- 
me , comme  une  Province  de  l'Angleterre  : il  ne  perd 
pohtt  «e  projet  de  vue  , on  le  démêle  dans  tout  ce  qu'il 
faiL  Ado.  nu  Tain.l 

[/TA]  Nous  domumit  Jon  CaraSért  ei-itfftus^  Peodanl 
qu’il  n'étoit  que  Sujet , il  ne  rdevoit  pas  moins  que  de 
trois  Souverains  difTérens  ; du  Roi  de  France  , par  les 
biens  confidérables  que  fes  ancêtres  lui  avoient  biffés  en 
Normandie;  du  Roi  d'Angleterre  . par  le  grand  notnbre 
de  Seigneuries  donc  il  avoit  hérité  dans  fon  Royaume  ; A: 
du  Roi  d'F.coflc,  par  fa  Seigneurie  de  Calloway,  dont  il 

Krtoit  communément  le  titre.  Heureux  s'il  eût  demeuré 
rticulicr.  dans  un  f!  haut  rang!  Mais  pour  fon  mslhcur 
& pour  celui  de  TEcofic,  il  monta  fur  le  Trdne.  fsns  a- 
voir  ni  1a  tète  faite  pour  la  Couronne , ni  les  mains  capa- 
bles 
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Wcü  Je  p4rtei  le  Sceptre.  Edouard , Prince  pénétrant  & 
cotreprenanc  , plus  qu'aucun  auue  de  fon  teio.< , connut 
alfémcnt  fon  foible  : & il  y a de  l'apparence  qu'il  ne  lui 
truuva  paa  de  plus  nond  mérite,  que  celui  de  n'en  aroir 
aucun  (96).  Et  s'il  cil  vrai  qu'il  ait  figné  la  Déclaration 
dont  on  a parlé  dent  la  Remarque  préctdentc , de  fon  bon 
gré,  & EÎiu  y être  conuaint  par  Edouard,  ü faut  ou'Il  ait 
été  non  feulement  le  plus  Udw.mais  le  plus  ingrat  de  tous 
les  hommes.  A pr^rcmenc  parler.  U n'a  jamais  été  Roi , 
s'étant  reconnu  Valul  d’un  autre.  Cependant  les  ËcofTois, 
non  j>os  tous  à la  vérité,  le  reconnurent,  & ürent  tout  ce 

3ui  nit  en  leur  pouvoir  pour  le  rendre  Roi  en  elfet,  & le 
élivrer  de  toute  fujetdon.  lU  eurent  le  malheur  de  ne 
point  réuâir,  non  plus  que  lui,  vraifemblablcmcnt  pu  ü 

BALL  (Jean),  Auteur  de  divers  Traités  de  Théologie  , naquit  au  commencement  du  mois 
(TOCtobre  de  l'an  1585,  a CaiTmgton  ou  Cherlington  proche  de  Woodilock  dans  la  Province  d'Ox- 
À>rd.  Après  avoir  aigris  la  Grammaire  dans  une  Ecole  particulière  fous  le  Vicaire  de  Yamcon  pro* 
che  du  Lieu  de  fa  naiftimee,  il  entra  en  1602  en  qualité  d'Ecolicr  dans  le  Coll^  dit  du  Nn-de-bronze 
à Oxford,  où  il  demeura  environ  cinq  ans  comme  Serviteur  fous  la  difcipline  tTun  Régent  févôre.  U 
pafla  de  là  dans  le  Collège  de  Sce.  Marie,  où  il  prit  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts  en  i6og.  On  le  de< 
manda  peu  de  cems  apres  dans  la  Province  de  ClWller,  pour  être  Précepteur  de  Mylady  Cholmonde* 
ley.  Pendant  le  féiour  qu'il  y ht,  il  entra  en  liaifon  avec  plufieurs  Puritains  rigides,  aui  gagnèrent  H 
bien  fon  efpric,  qu'ils  i'aulrérenc  dans  leur  Parti.  Etant  eniuite  allé  à Londres,  il  prit  les  th-dres  d’un 
Evêque  Irlandois,  ^ Fadmit  fans  fignatuie.  Après  fa  réception  au  Minidére,  ü alla  dans  le  Comté 
de  SÎaiTord,  où  il  fut  fait  Curé  de  \Vhitmore,  Chapelle  proche  de  Scoke,  & il  vécut  très  pethenient 
dans  un  mauvais  Village  , avec  vinn  livres  derling  de  rente.  Il  tint  aufli  Ecole , pour  poui'oir 
mieux  fubfidtr.  Mr.  Baxter  dit  (a)  qinl  iiUritoH  autant  Seflime  de  refpeâ  ^ue  le  meiUcur  Eveque  î An- 
gleterre , n'afpirant  p/nnt  à me  plus  grande  élèvatm  , & vivara  beurrux  content  du  peu  qu'il  awii. 
On  le  regard  comme  un  homme  favant  âc  pieux , ^ a rendu  lêrvice  au  Public  ; & quoiqu'il  ne  fût 
pas  favorable  à la  Difcipline  & aux  Cérémonies  de  ITgUfè  Anglicane  , il  ne  laifla  pas  cFécrire  contre 
ceux  qui  prétendoient  qu'il  y avoh  de  juiles  fujets  de  ieparation.  11  mourut  le  20  d’Oélobre  de  l’an 
1640,  & fut  eoteiré  dans  la  Chapelle  de  Whitinore  (à). 


üute.  Il  donna  une  preuve  de  fa  licheté  & de  là  baUcflo 
dame,  en  fc  laillàcu  perfuader  de  venir  trouver  Edouard; 
su-lleu  qu'il  devoir  chercher  par  toutes  fortes  de  moyens 
à fe  mettre  i couvert,  & périr,  ou  lè  conferver  la  liberté 
jufqu'i  un  tems  plus  favorable.  Il  aurolt  certainement 
trouvé  des  relTources  dans  le  courai;e  & la  fidélité  de  Tes 
Sujets,  qui,  materé  la  llchcté  avec  iiquvllc  il  s'^oic  ren- 
du. fit  quoiqu'il  tut  prifonaicr  i la  Tour  de  Londres,  ne 
lailIéreDC  pas  de  fc  fouJever  en  fa  faveur  , fit  de  faire  en 
fon  nom  unt  de  belles  ebofes , dont  leur  pollérité  peut  fe 
glorilicr  avec  raifon  , tant  qu'elle  fubûllcia  (97).  En  un 
mot,  fa  conduite  prouve  que  c'étoll  un  homme  fuihle, 
mais  non  pas  méchant 


\A"\  Auteur  de  iixtrt  Traitit  de  Tbèeiogie.^  I.  Petit 
Traite  tù  Tan  tmrur  les  fatiemtni  de  ta  Religitn 

Chmieme  Rc.  fl  y avoit  déf.i  ouatorac  Editions  de  cette 
Pièce  avant  l'année  163a.  Gaillaume  Scaman , Voyageur 
Anglois,  l'a  traduite  en  Lan^  Turque.  II.  Traité  de  la 
Fti.  En  deux  Portier,  dent  U prémiért  traite  de  la  nature, 
la  jeetnit  de  la  vit  de  la  Fti  &c.  Londres  1631.  hi-4- 
& 1037  :r-4.  croilîcmc  Edition.  Il  y a une  Préface  de 
Richard  Sibbes  pour  recommander  l'Ouvrage.  III.  Exa- 
men rbûritabie  des  fendemens  du  Scbijmt  ; eu  Difpute  tlaire 
ff  medefle  fut  io  Ijtu^ie  établie  if  fur  les  Crmatune;  Prié- 
rer , fur  la  Cnmam'ou  dans  les  Affembites  miltesy  fur  le 
fujei  primitif  auquel  appartient  le  pouaefr  dex  Clés.  Cambrld- 
e 1640.  in-4.  L'Auteur  avoit  ébauché  ect  Ouvrage  en 
ivcur  de  Richard  K*>i|^tley  ; & fur  les  tnllances  de  plu- 
fieurs Minifires  fit  d'autres  perfooncs , Il  l'augaienta  juf- 
qu'i en  Aire  un  Traité  dans  les  formes.  IV.  Repenfe  à 
Meus  Traités  de  Mr.  Jean  Otn  , Chef  des  Brmonijits  An- 
gleis  à Amfleriam'  Le  prémîcr  étoit  inticulé:  La  Nietf^- 
té  defejeparer  de  PEglJfe  Angltcitne  , prsuxte  par  les  Prise- 
ripes  des  Ntte-ttnfermijfet.  L'autre  avoit  pour  litre;  Pré- 
Jrrvatf  rentre  fiv^iireiiinit  ; dans  lequel  en  pntsoe  etmtre  Mr. 
Jean  Kebin^en  , jti'W  n'e/î  pat  pen»;  d'entendre  les  Minif- 
trri  de  Anglleane.  Le  Livre  de  Bail  fut  publié  par 

S'méon  Afh  , A tendres  en  1642,  in-4.  Apres  avoir  a- 
chevé  ce  Traité , notre  *niéo1oeicn  entreprit  un  grand  Ou- 
vrage fur  l'Eglife , dans  lequel  U avoit  aeflein  d’examiner 


la  nature  du  Schifme , & de  traiter  les  principales  Qtief- 
tlons  fur  l'EiIcncc  & le  Couvernemem  dé  l'Eglife  vjtible. 
Il  a lailTé  quinze  feuilles  de  cet  Ouvrage.  Quelques  per- 
Tonnes  le  hlimérent  au  fujet  de  fa  Âépenfe  A Mr.  Can  , & 
de  fon  Examen  ebarüal/le  , parce  qu’il  s'etoit  en  quvl<iuc 
façon  rapproché  de  l'Eglife  Anglicane, fit  qu'il  avoit  aban- 
donné la  Caufe  des  Non  conformiRcs.  lis  ont  pourtant 
foutenu  qis’ll  n’approuvoic  pas  certaines  chofes, qu'on  blâ- 
me dans  l'Eglife  Anglicine  ; tellement  que  quoique  dans 
CCS  Pièces  il  condamne  ceux  qui  multiplient  fit  qui  a^ra- 
vent  les  objeétions  & 1rs  défauts  , fit  qu’il  prétende  que 
ce  qu'on  allègue  ne  fournit  pas  de  fuififantes  rsH'nns  pour 
condamner  les  Pormulairci  établis  & pour  fc  féparcr  du 
Culte  public  de  l'Eglife  , il  truuvoit  pourtant  des  chofes 
repréhenfiblcs  dans  la  Liturgie  reçue.  Mais  Mr.  Wood 
remarque  fi)  , qu'il  mourut  pleinement  convaincu  de  la 
juClIce  de  la  Caufe  (lu'il  avoit  (1  bien  défendue.  V.  £xa- 
men  de  la  neuveile  /arme  d'Eglife  etaldie  dans  la  NiUüetU 
Angleterre  &c.  Londres  I644.  In-4.  VI.  Traité  de  l'Al- 
liance de  Grâce.  IxinJrvs  1645.  in-4.,  public  par  Siméon 
Afh.  Vil.  De  la  Perce  de  la  t'iut , Traité  dogmatique 
pratique  fcc.  A ce  Traité  il  en  joignit  quelques  autres. 
I.  Des  Pafftens.  a.  l)u  Cemhat  fpirituet.  3.  DaCauver- 
ment  de  la  Langue,  q.  De  la  Prière , ueve  uae  Explicatien 
de  rUraifen  Deminicale  fitc.  Londres  ifis?.  in-folio;  pu- 
blié par  Siméon  Afh  , Chapelain  de  Mylord  Btoob  , éc 
enfuitc  du  Comte  de  MancheÙer- 


BALLANDEM  (d)  (Jean),  favant  EcolTuis  du  XVI.  Siècle,  defeendoit  d’une  ancienne  & 
bonne  Famille.  Son  pére,  'l'homas  Ballanden  d’Auchinoul,  éioie  Direéleur  de  U Chancellerie  en 
1540,  & Greffier  des  Kcgifb^  en  1541.  Notre  Ballandcn  aiant  achevé  Tes  études , encra  dans  les 
Cadres  Sacrés,  & fut  fait  Archidiacre  de  Murray,  Chanoine  de  Rols , & créé  Doêleur  en  Théolo- 
Pendant  la  Minorité  de  Jaques  V , U,devint  Greffier  des  Regilbes } mais  les  Faélions  de  ces 
tems-là  lui  firent  perdre  ce^iîe  iionursble.  Sous  le  rè^  de  la  Reine  Marie,  fille  de  ce  Monarque , 
auquel  elle  fucccoa,  i!  fut  fut  de  nouveau  Grefficf  des  Regillres,  & l'un  ck»  Seigneurs  ou  Lords  dé 
la  èdllon  (b).  Dempflcr  (c)  dit  qu'il  mourut  à Rome  en  1550.  Le  même  Auteur  afiiire  (d)  que  par 
fon  incroy^lc  applioition  a l'étude,  il  avoit  acquis  une  parfaite  connoülànce  de  toutes  les  Sciences. 
11  a traduit  & compofé  divers  Ouvrages  [rf].  ' George  Cou , dans  fon  Livre  De  duplici  Jiatu  Religio- 

nis 


[yf  1 Jl  a traduit  (f  eempefi  ihttt  OtRrrdgrx.]  JI  trtJui- 
fit  en  Langue  Ecollbife , par  erérc  do  Roi  Jaques  V,  l'ilif. 
toire  d'Hràor  Bocthius  : cette  TradiiâLon  fut  imprimée  A 
Edimbourg  en  K36  in-CoIio,  fous  le  titre  fuivint:  Hifiet- 
te  aEeefft^  empiler  , naweilemetu  revue 

ceeriM  par  le  tris  révérend  subie  Qere  Mr.  HeÜtr 
Aectr,  Chonsine  tAbtrdttn\  traduite  par  Mr.  Jean  Bailen- 
den , Archidiacre  de  Mwra'j , danaine  de  Rafs , par  or- 
dre de  Jaques  V,  Rei  d'Ecaffei  imprimée  A Edimiewg  cbea 
Tiatstas  Daviàjan  &c.  Elle  cA  Imprimée  en  anciens  carac- 
tères Cothiques.  Il  traduifit  aulE  la  Deferlption  d'Ecoflê 
du  même  Auteur,  fi;  mit  i la  tète  un  Pofime  de  fa  compo- 
Ction,  Intitulé  : Preime  de  fa  C^uagrstpbie  « fit  un  >utrc 
Foême  udielTé  A Jaques  V , qu'il  appelle  Pralme  de  fan 
HifitiTe  (tj.  DempAer  nous  dit  auAi  (a),  qu'il  publia  Al- 
bama  Deferiptù^  que  le  Dr.  Mackenzie  fuppofe  (ÿ  o'èue 
autre  chofe  que  U Traduâion  de  la  Dtferiptien  d'ÉeaJft  de 
Beitbius.  On  croit  qu'il  ne  reAe  plus  aucune  de  Tes  Let- 
tres au  Bai  Jaquet  V (4).  Dt  la  Vertu  de  Ut  V^upti , 


Songe.  Le  Dr.  hiackenzie  alTure  que  cette  Pièce  eA  la 
même  que  te  Proéme  de  la  Cofmomphte  , dans  lequel 
il  iiUToduit  la  Vertu  fit  la  Vol^é  s'adreflant  tour  A tour , 
en  forme  de  Dialogue,  au  Roi- laques.  11  fit  aulS  des 
Paéfiet  disxrfet.,  B.  une  l-*Zr  de  P^lagire,  Mr.  Nicbolfon 
dans  fa  PiNirsèéfw  Hiflarique  i'ÈcaJje  ($},  parlant  de  la 
'TradiJôion  de  l'IliAoirc  de  Boë:hius  par  Ballandea,  dit 

Ju'cllc  fut  ssùfe  à la  bâte  en  Anglais  par  Guillaume  Harri- 
ra  . fi;  Imprimée  dans  le  prémicr  Volume  de  la  Chroni- 
que de  Kolingfbrad  ; mais  que  m i'wi  m FaUre  n’a  fuivi 
exaBtmetU  fan  Original , le  pr^Msrr  raians  abrégé , (J  te  der- 
nier rtformaitu  mistte  la  TraduSiau,  Harrironlui-mème,  b 
1a  fin  du  Chapitre  Xlll,.  parle  de  fon  Ouvrage  en  ces  ter- 
mes.  ..  Jufques  ici  j'ai  traduit  b Dtferiptian  d’Eceffe  de 
„ Bofiihius,  d'EcoIlbif  en  An^is,  en  quoi  le  Latin  m'a 
„ été  d'un  grand  (ecours.  Le  TraduAeur  s'en  écarte  fou- 
„ vent  beaucoup,  fi;  je  me  fuis  aulll  écarté  de  lui,  fuivant 
„ ici  fit  li  le  Latin  , fit  recuclUanc  quelquefois  Je  l'un  fit 
„ de  l'autre  le  fens  qui  convenoit  le  mieux  A b brièveté 
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BALUZE. 


6o  ■ 

<r)L.  ii.p.  nU  apuJ  ScttoSf  dk  (e)  qu'il  fuc  hoooré  du  Bonnet  de  Dofleur  de  Sorbonne,  & qu'il  s’oppofa  forte* 
««■fccoMc  ^ ^ RclbrmaiioD , de  vive  voix  & par  écrit  ; en  qudi  le  Doèteur  & lui  travaillèrent  de 

f.  é60.  concert. 

M que  je  me  fuis  propofèe.  A prèfent  je  vxU  faire  le  por*  „ jouri , fur  des  fujets  hUloriquci;  puifqoc  je  voit  qu'un 

„ uait  d'un  ancien  Piclc  , tel  que  je  l'ai  tiré  d'ilérodicn  „ m'cnvic  crttc  honnête  récréation,  éc  que  tout  le  lems 

„ & d'aixre)  Kaivainsi  après  quoi  je  veux  quitter  la  plu-  „ qu'un  / donne  aujourd'hui,  cO  regardé  comme  perdu, 

„ tnc  , non  feuleoMDt  pour  le  préient , miU  pour  lOUr  „ dcliiné  i favorifer  b négligeocc  & le  Poganilme. 
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BALUZE  (Etienke)  naquit  à Tulles  en  1631.  Dès  fun  enfance  il  donna  des  marques  d'un  /»)  ov  ria 
cfprit  vif,  & cependant  capable  de  foutentr  l’ccude  b plus  alllduc  & b moins  agréable.  Après  avoir 
commencé  fes  étud»  à Tuiles,  il  alla  les  continuer  à Touloulê,  où  il  c4>tint  une  Boi^  dans  le  Col*  T.^xix.*p. 
Ic^  de  S.  Martial  (a).  11  commença  dès-lors  à compofer  quelques  Ouvrages, qui  lui  firent  de  la  répu*  >• 
lation  [/f].  En  1656,  Mr.  de  Marca  le  fit  inviter  à le  rendre  auprès  de  lui  à Paris  {b).  Mr.  Baluze 

re- 

Age.  Ce  Marvu  Mttcat0r  vivoit  an  commencement  du 
cinquième  Siècle  , & étoit  contemporain  de  S.  AugufUn. 

]l  a écrit  contre  Celefliui  Difclple  de  Pélage  , contre  Ju- 
lien qui  étiut  darw  b meme  erreur  que  CeklKus  , ét  con- 
tre Neflonut.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  étuient  de- 
meurés cachés  & iiKonoui , jufques  vers  l’an  \666  , que 
le  P.  Labbc  ki  trouva  dans  un  ManuTcrit  du  Giapiiru  de 
Ucauvab.ft  on  en  a trouvé  depuis  encore  une  partie  dans 
la  nibUoùrèque  du  Vatican.  Le  P.  Labbe  fedii^foit  ilcs 
faxe  âiwimcr , mais  U laouriit  avant  que  d'avoir  exécuté 
foQ  dedein.  Le  P.  Garnier  lui  fuccéda  dans  ce  travail , & 
les  publia  en  un  Volume  In  folio  i Paris  1673  (sX  Dahs 
Iciitémc  tems  le  P.  Gerberon  Bénédiélin , foui  le  nom  cm- 
pnjDté  de  Rigberius.cn  publia  une  partie  en  petit  in-dou- 
ze é llruxclies.  Ces  PkUtions  étoieni  défcâueufesi  celle 
du  P.  Garnier  n'étoit  pas  tant  uneiûliLioD  de  MariusMcr- 
cator  , qu'un  grand  Commentaire  fur  l’IliAoirc  des  Pela- 
gkns  & des  Ncflorlens  ; & celle  du  P.  Gerberon  ne  cod- 
teooit  qu'une  petite  partie  de  Cas  Oeuvres  ; outre  que  ni 
l'un  ni  l'autre  n'avoit  exaâemeni  confuJté  les  Manufaits, 
k P.  Garnkt  s'vuot  cooumté  de  fuivre  celui  de  Beauvais, 

& lu  P.  GurberoD  celui  du  Vatican  ; Mr.  Baluzv  a donné 
le  Texte  tel  qu'il  fe  trouve  dans  ks  deux  Manufcriu,&ra 

éclairci  par  des  Notes  (éX  Ann.  du  Ttao.]  XIV'.  Mif' 

celUnet^bte  fft  CtUeOié  vettrum  Mtnuwtciuérun,  fue  Mâs- 
nux  latitrrunr  in  tiarur  cadkiÿur  ae  bibliubteit.  „ Mè- 
„ langes , c'eft-i-dire  , Recueil  d'ancienues  Pièces , ca- 
n ebées  jufqu'è  préfesit  en  divers  Minufaiu  ét  en  diver- 
„ fes  Bibliothèques.''  Paris , fept  voluases  ifrS.  Le  pré. 
iiücr  a paru  en  1O78,  le  fécond  en  ié79.  te  troiHème  ea 
1680,  te  qnatrictoe  en  ié83  , le  doquièiDC  en  1700,  k 
Bxicme  en  1713  , le  feptiéme  en  1715.  Ces  MéJai^ 
font  fort  eflimés  , & on  y trouve  d«  Pièces  très  curieu- 
Ces.  XV.  Ca^tdarû  Argoai  fraïuonm.  jIiUU*  fiM  Mar- 
cuifi  Mtaaebi  , aiiorum  Ftrtitilg  nrtrrrr,  note  doSif- 
Jmtnmvirmtm.  „ IjCS  Capitulaires  des  Rols  de  France; 

„ auxquels  00  a Joint  les  andciuics  Formules  de  Marcul- 
„ fc  & d'autres  . «\cc  les  Notes  de  divers  Savans.  '* 

^is  té?7.  In-folio.  2 vol.  ^?X  Ce  Recueil  contientun 
çraod  nombre  de  Capitulaires,  qui  n'Bvoimt  jamais  paru. 

Mj.  Raluze  a corrigé  avec  ^-aucoup  d'exaaitudc  ceux 
dunt  nous  avions  déjà  des  Coticâioos  , & il  a mis  è la  tè- 
te une  excuilcnte  Préface  , où  il  traite  de  l'oricne  & de 
l'autorité  des  différentes  CoIlcAioos  des  Capitulaires.  Les 
Rois  de  France  tenoiunt  anciennement  tout  les  ans  une 
grande  Affcmbiéc  , où  fe  trakoient  toutes  les  Affaires  pu- 
bliques : clics  étoient  compoféci  de  toutes  les  perfonnes 
coDlîdérables,  Eccléfianiquet  & Laïques,  des  Evêques, 
des  Abbés,  & des  Comtes.  C'étoit  en  préfcnce  A de  l'a- 
vis «k  ceae  AUcmbtéc  , que  les  Rols  fsifoleot  Ictm  Con* 
flitutions  ; on  eu  falfoit  la  kâure  tout  haut,  & après  que 
toute  i'AlTcfflbtée  y avoK  donné  Ton  coofcmcmcnt  . ciia- 
cun  f foufcrlvoic  en  particulier.  Comme  ces  ConfUtn- 
UofH  étoiuRC  rédigées  fuccintement  èc  par  Articles  , on 
les  appelloit  Cbopttrrt  (Capstula)  , & k Recueil  de  plo- 
fwuts  Articles  s'appcUoit  Csfsttdair*.  On  les  peut  diitin- 
^uer  en  uois  forta . fuivant  leur  matière.  Ceux  qui  trai* 
tûicnt  de  matières  Ecctéflalliques , éiokni  ordsnaircmcnc 
tirés  des  Canons  , A autotifés  per  ks  Evêques  , & pou* 
voient  ainfi  poffer  pour  des  Canons.  Ceux  qui  conteaoienc 
des  Régiemens  généraux  fur  ks  matières  Civiles  , étoknt 
de  véritables  Lolx.  Et  ceux  qui  ne  regardent  que  de  cer- 
taines perfonnes  & de  certaines  occafloas  , ne  doivent  é. 
tic  conûdéx<b  que  comme  des  R^temens  particuliers. 

L'autorité  de  ces  Capitubircs  a toujours  été  grande.  Ils 
ont  été  obfervés  fbn  régulièrement  par  tout  l'Empire 
François , c'eft-i-dire,  pterqoe  p»  toute  l’Europe  . pen- 
dant k règne  de  Charlemagne  , de  Louis  le  Déiionnalre , 

A de  fes  enbos.  I.es  Kvèqaes  ks  tranfaivoient  dans  leurs 
Conciles  , & les  Papes  lu^et  faifoient  gloire  de  les  fui- 
vre  , comme  U parost  par  b Lettre  de  Léon  IV  i l'Em* 
peretir  Lothaire  , qu’Yves  de  Chartres  & Graticn  rappor- 
tent.  Ih  ont  été  fort  lonnems  en  vigueur  en  AllcBia^ie, 
atdB-bicn  qu'en  France  , a leur  uftge  ne  fut  hterrotnpa 
qu'au  commcaccmesc  de  1a  trolllème  Race  des  Rols  de 
France.  Mr.  Baluze  a joint  aux  Cïpicubircs  les  ancien- 
nes Fonnalcs  de  Marctüfc  : celles  d'un  Anonrac  ; cdlct 
qui  ont  été  données  par  le  P.  Sirmood  & par  Mr.  Bignon; 
ime  nou\*ellc  Colledlon  de  Formules  , tirée  de  pluncurs 
anciens  Manuferit-s  ; & celles  de  b Promotion  ocs  Evê- 
ques , que  le  P.  Sirmond  av'oit  données  dans  k fécond 
Tome  ors  Conciles  de  France  (8).  X\l.  tucH  Cacitii 
FTrmleni  La3*>Uii  Liltr  ai  Dùnanm  Ctn/tJltrtm  ic  Mfrti- 

hit 


165a,  in-i2.  CeR  une  Critique  des  fautes  répandues  dans 
rOuvrage  de  fierrt  »xuw  Uocteur  de  Sorbonne , intitu- 
lé Gailia  Purputata,  qui  avoit  patu  en  t638  (iX 
Ballict , dans  fon  Ouvrage  fur  les  yfati  , a oulilié  l'yfntt- 
/riiMiwr  (2);  ce  qui  dl  allez  extraordinaire,  étant  d'aufE 
fraîche  dacv  . & devant  luturulkmeut  lui  être  plus  connu 
que  des  Ouvrages  plus  anciens  : mais  l’on  voit  fouvent, 
que  les  Savans,  occupés  de  ce  qui  s'cll  paffé  longues  a- 
ram  eux , ignorent  cc  qui  eR  arrivé  de  leur  tems.  'Peut- 
être  auin  cît-ce  un  oubli  en  Mr.  Bslllct  ; Is  multiplicité 
d’objets  dont  il  étoit  occupé , étoit  bien  capable  d'en  faire 
difparoitrc  quelqu'un.  Add.  nu  Tkad.]  U.  Dijftrta- 
timfw  U irm  en  a reçu  S.  Sadroc  ( en  Latin  Sdrrrdor  ) £• 
vijut  dr  Limiges.  Tulles  ié5$  in-douac.  111.  DiUerta- 
tù  de  SaaOû  Cléra  , Lmds  , Ulfatd» , ÿ/ttimai/t , fvanm 
/sera  Heliqui* /ertwitur  in  Cetiedrali  Âetlejia  TiaeUa/i  a- 
pud  Leaui-kej.  Tulles  lésé.  ln-8.  „ DilTcriation  fur  S. 
„ Clair,  S.  Lo,  S.  Bauiiiade,  & S.  Uirard.doot  on  con- 
„ ferv-c  les  Reliques  dans  l'Eglifc  Cathédrale  de  Tulles,” 
1\'.  Pétri  de  Atarca  de  Chieerdia  Saeerdetii  (f  Jmperii  feu 
dé  Z.il>mari^Mr  Ecciejia  CaUieaHa  Lihi  Hlf,  a Sitpbaiu 
Rainais  emendati.  „ Huit  Livres  de  ta  Concorde  du  Sa- 
„ cerdoce  & de  rEmpire  , par  Pierre  de  Marca  , revus 
„ & corrigés  par  Eitcnnc  Baluze.  ” Paris  1663,  1669  & 
1704.  in-folio.  La  dernière  Edition  contient  pluiieurs 
Remarques  curieufes  de  Mr.  Baluze , pour  réfutêr  certains 
Auteurs  qui  avoient  attaqué  les  fcntlmens  de  Mr.  de  Mar. 
ca  (3X  V.  Silviisni  AfaJ/itienfit  ÿ fuieetuÛ  Urinenjis  O- 
pera.  „ Les  Oeuvres  de  Salvicn  de  Maifcille  & de  Vio- 
„ cent  de  t.érlns . avec  des  Notes.”  Paris  1669  & 1684. 
Cette  dernière  Edidon  cA  b meilleure,  [sÿ  Mr.  Baluze 
donna  les  OcuvTcs  de  Salvicn  des  l'an  1663;  c'cR  b pré- 
mière  Edition , faite  fur  trois  anciens  Manukriu),  l'un  de 
l'Abbaye  de  Corbic  , & les  deux  autres  de  Mr.  Colbert 
Evêque  d' Auxerre  , & fur  l’ancienne  Edition  de  Ptthou. 
La  féconde  Edition  de  1669  n’a  rien  de  différent  de  b 

Srécédcnte.  Mais  ce  qui  rend  b troifième  iofluluumcptê- 
:rablc , c'cR  que  Mr.  Iraluzc  revit  ces  Ouvrages , tant  fur 
les  Editions  de  Bile  & de  Rome  , que  fur  les  Maouferits 
dont  s'étoU  fervi  Pierre  Pithou , a qu'il  ajouu  è la  lin 
des  Notes  de  fa  façon  : aiaC  cette  dernière  Edition  ufl 
beaucoup  plus  compictte  , conunc  elIcuR  aufllpius  cor- 
reéle  & {dus  belle  (4).  Ann.]  VI.iVrrBti/.apiPwlrjteri  Éf 
MbatisFerraritn/ii  Opéra.  „ Les  Oeuvres  dcScrvatLoup, 
„ Prêtre  & Abbé  de  Ferrières.”  Paris  16O4  in-oâavo. 
Les  difficultés  qui  fc  trouvent  dans  cet  Ouvrage  , font  é- 
ebircits  nar  des  Notes  très  judicieufes  de  Mr.  Baluze. 
Vil.  S.  rigobardi  Jrcbiep^c^i  Lugdmet^s  Opéra,  Item  S- 
pijltla  (ÿ  Opufcula  Lciaradi  (fytmalenit  jireb.  Lugd.  No- 
tit  ilhiATata.  „ Les  Oeuvres  de  S.  Agobaid  Archevêque 
„ de  Lyon,  & les  l.eutes  & Opufculcs  de  Lcidrade  & 
„ d'Amuloo  Arch.  de  Lyon  ; enrichis  de  Notes.*'  Pub 
166O  in-8.  deux  Tûmes.  VIU.  Cmn'lrà  Cd/Ji«  Afarbenett- 
Jfs,  eum  AVtr.  „ Les  Conciles  de  b Gaule  Narbonnoife, 
„ avec  des  Notes."  Paris  1008  In-B.  IX.  Senri  Crfaril 
jtrriattr^s  Epiftepi  JJiimîia  Xiy.  A'sSi's  l'Jlu/trotir.  „ Qua- 
„ torie  Homélies  de  S.  Céfairc  Evèque  d'Arles  , avec 
,.  des  Notes.”  Paris  tééo  in-8.  X.  Reginor.u  Abbalit 
ÉfiMu’cftXi  Libri  ÛM  de  ÉeclefiaflitU  Diftip^inie  iS 
glane  Chrijlima.  ricctffu  Rbabarà  Artbicf.  .'l/tgtmiinl  £• 
N/I«b  ad  Utribaldum  Epife.  Antiffiodertnjem  , cum  Netit. 
«ris  167s  in-8.  Cet  Ouvrage  contient  les  deux  Livres 
de  l’Abbé  Réginon  fur  b Difdplinc  EccléfiaHlque  & fur  b 
Rdigion  Chrétienne  ; A b Lettre  de  Raban  Archevêque 
de  Mayence  i Héribahl',  avec  les  Notes  de  Mr.  Baluze. 
XI.  Am.  Augi^mi  Arrbiif.  Tamemei^t  Diaiegemm  Li- 
bri du» , de  Enéndmieae  Crttiaai , rum  Âtstr.  „ Deux  Li- 
„ vrcs  fur  b Correélion  de  Graticn , par  Ant.  Auguftin  E- 
,.  vêque  de  Tarragcme,  avec  des  Notes."  Paris  tô;!  tn- 
8.  Xli.  Pétri  Cafieilani  Magni  FVafirl«£/ci>iN*^pMrtl  Pita, 
.AuRert  Petra  CsÜMdt  Ac.  „ La  Vie  de  Pii-rre  du  Chicel 
„ Orand-Aumdnier  de  Fronce  , par  Pierre  Galltnd  , pu- 
^ Miéc  avec  des  Notes  par  Etienne  BaUire  , qui  y ajoint 
„ deux  Difeours  de  Pierre  du  Chàtel  fur  la  mort  de  Fran- 
„ çois  I.”  Paris  1874.  ln-8.  XIII.  Marti  Mereatarû  Opéra 
rvmffttii.  „LesOeuvrc«deMariasMerC3tor,arecdesNo- 
„ ces.”  Paris  1684  in-8.  Cet  Ouvron  A ks  précédent  ont 
été  revus  exaftement  fur  1rs  Manufents,  A font  éciaircis  par 
des  Notes,  qui  marnomt  la  mnde  connoifbncc  que  Mr. 
SahiM  avoit  de  l'Hlltoire  , A fur-tout  de  ceik  du  moyen 
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regarda  cette  invitation  comme  une  marque  de  diftinflion  , & crut  que  rien  ne  pouvoit  lui  être  plus 
avamageus  que  de  s'actadier  à un  Prélat  autTi  capable  & aufll  bien  en  Cour , qiK  Mr.  de  Marca.  Ce 
Prélat  CUC  pour  lui  toute  l'cdimc  & la  confiance  imaginable^  mais  fa  mort,  arrivée  le  spdejuin  i66iy 
obligea  Mr.  Baluze  à chercher  un  autre  Mécène.  Il  fut  agréablement  prévenu  par  Mr.  le  l'ellivr, 
depuis  CharKxHer  de  France,  qui,  dans  le  delTein  de  rattacher  à l’Abbé  le  Tcllkr  Ton  fils,  depuis  Ar> 
chevéque  de  Reims,  lui  fit  plulkun  grarifîcations , que  la  reconnoiilànce  de  Mr.  Baluze  lui  a tou* 
jours  laie  publier.  I)i(rércns  incidens  empêchèrent  cependant  ta  réuirite  de  cette  affaire;  & Mr.Col* 
berc  profitant  de  l'inactiün  de  Mr.  Baluze,  l'engagea  à prendre  foin  de  fa  Bibliothènue , après  cepen* 
dont  qu’il  eut  obtenu  de  Mr.  le  Tellicr  la  pemûllion  d’accepter  cette  offre.  Il  y uemeura  jufqirà  la 
mort  de  Mr.  Colbert,  que  ne  trouvant  plus  les  mêmes  agrémens  auprès  de  l’ArciWvêque  de  Rouen , à 
qui  cette  Bibliothèque  écoit  échue,  il  fe  défit  de  cec  emploi.  Ceff  à Tes  foins  & à fes  confcils  que  fuo 
doit  fe^tccllcnt  Recueil  de  Manuferits  âc  d'autres  Livres,  qui  fe  trouvent  dans  cette  Bibliothèque  (c).  (OK>r«iMi 
lin  1670,  il  fut  nomme  ProfeiTeur  en  Droit  Canon  au  Collège  Royal , le  Roi  aiom  érigé  cette  Chaire  •*' 
en  fa  ^veur  (i).  L’Abbé  Faget  avoit  en  i6dg  fait  imprimer  quelques  Ouvrages  de  Mr.  de  Marca  fon  (j)  du  ri» 
parent,  ôc  avoit  mis  à la  tête  une  Vie  de  ce  Prélat,  où  il  difoit  que  Mr.  de  Marca,  à l'article  de  la 
mort , avoit  ordonne  au  Sieur  Baluze  de  remettre  tous  fes  papiers  entre  les  mains  du  Préddent  de 
Marca  fon  fils.  Ces  paroles  excitèrent  la  bile  de  Mr.  Baluze , qui  fe  défendit  par  des  Lettres  très  du* 
rcs  qu’il  écrivit  contre  l'Abbé  Faget  : celui-ci  y fit  des  répliqués  également  aigres , & toutes  remplies  de 
perionalkét,  qui  ne  firent  honneur  ni  à l’un  ni  à l'autre.  Ces  Lettres  parurent  dans  l’Edition  des  Dif* 
fertacions  publiées  par  Mr.  l’Abbé  Faget , & réimprimées  en  Hollande  en  1669.  On  fut  d’autant 
plus  iîirpris  de  cette  conduite  de  Mr.  Baluze,  qu’il  étoit  d’un  naturel  doux  & d'un  commerce  fort  ai- 
mable. 11  voulut  confcr\'cr  à la  pollérité  la  mémoire  de  fa  querelle  avec  cet  Abbé  , en  là  (alfant  en- 
trer dans  la  Vie  de  Mr.  de  Marca  , qu’il  mit  à la  tete  de  la  nouveUe  Edition  du  Li\  rc  de  ce  PréUc, 
d(  la  Concorde  du  Sacerdoce  de  fEmpire.  Il  donna  en  1693  les  f^ies  des  Papes  Uvignaiy  Ouvrage  q'oi 
lui  procura  une  pcnüon  du  Roi  «Se  la  Direction  du  Collège  RoyaL  Mais  U ne  jouit  pas  longtems  des 
bienfaits  de  la  Cour.  Attaché  depuis  quelque  tenu  au  Cardinal  de  Bouillon  , qui  l'avuk  engagé  à é- 
crire  niifloire  de  fa  Maifon,  il  fut  enveloppé  dans  là  difgrace.  Il  rc^i  une  Lettre  de  Cachet  pour 
Lyon  ; & tout  ce  que  Ton  put  fùre  en  fa  faveur,  fut  d'empécher  un  u grand  cloignemenL  11  fut  re- 
légué fuccelllvemcnt  à Rouen,  à Tours,  & enfin  à Orléans.  On  le  rappella  ^rés  la  Paix,  ma»  il 
perdit  pour  toujours  la  place  de  Direâeur  & de  Profcfllur  du  Coll^  Royal,  (^iqu’éloignc  de  Pa- 
ris ék  âgé  déjà  de  plus  de  quatre-vingts  ans , il  ne  demeura  pas  oifi^  rien  ne  put  interrompre  fes  tra- 
vaux Littéraires.  11  faîfoit  imprimer  les  Oeuvres  de  S.  Cyprien,  fur  Idquellcs  U avoit  travaillé  dans 
fon  exil,  lorfquc  la  mort  l'enleva  le  de  Juillet  171g,  à l'dge  de  quatre-vingt-hute  ans  (?).  (^oique 
Mr.  Baluze  ait  peu  produit  de  fon  fond , il  dl  cepcnduit  peu  d' Ecrivains  qui  aient  travaillé  plus  utile- 
ment  pour  le  Public,  par  l’attention  qu'il  a eue  à ramani-r  de  cous  côtés  d'cxccllcns  Manuferits,  & à V 11.  rm. 
les  puDÜer  a\'ec  de  lavantes  Notes.  Mr.  Du  Pin  remarque  (/)  , qu'il  n'y  avoit  perfonne  plus  verfé 
que  lui  dans  la  connoiflânee  des  Manuferits , desTitres,  ék  des  Livres  imprimés  de  tout  genre;  qu'il  |ierd.i7’<i. 
écrivoic  bien  en  Latin;  favoit  parfaitement  l'Hilloire  EccléfiaRique  & Profane  , le  Droit  Canonique  , 

ancien  & moderne  ; & qu’il  avoît  bien  lu  les  Pères.  11  a corrige  les  imporcans  Ouvrées  qu’il  a pu-  ^ p. 
blies,  fur  un  nombk-  prerque  infini  de  Manuferits,  avec  une  cxaflitude  âc  une  appl^aikm  infauga- 
bk  (g)  ; & Mr.  de  la  Roque  dit  (b) , que  (ès  Notes  font  pleines  de  cette  Erudition  qui  fe  puife  daats 
ks  Auteurs  du  moyen  Age,  & quil  y explique  non  fêulôncnt  les  endroiu  les  plus  difficiles  ék  les  ter-  ti??. 

mes  {s;ibi<ks. 


has  Pet/ftiairum  ; ntme  prinum  pniit  a,^;ra  Jludio  Ste- 
* ftidni  iioJuzti , (UNI  Nutu.  „ Traité  <lc  La  Mort  des  Per- 

„ fécuu'uri  ,par  Luciu»  Cccllius  t'iruiscn  Ladance,  à Do- 
„ njt  ConrL-ircur , mû  au  jour  par  Etienne  Baluxe  , avec 
des  Notes.”  Paris  lOSa  in-8.  ia  fécondé  Edition  avec 
des  Nous  f'orivrum  , revue  par  Paul  Bauldri  , i Ucrecht 
169Z  in-8.  XVII.  EpijleUrum  /nnofmr:i  III.  Pmtificu 
Mttiiani  Libri  XI.  Atuduut  gtfl*  tjvjdem  Iwmituii  étc. 
„ Lci  Epitics  du  Pape  Innocent  lU,  en  onze  Livres;  a- 
„ vcc  la  Vie  de  ce  Pontife.”  Paris  1662  in-fblio  , a v<ri. 
il  s'en  faut  beaucoup  (juc  cette  Kdidon  foit  complcttc,  le 
Recueil  des  Lettres  de  ce  Pape  étant  compofé  de  etix-neuf 
livres.  Mais  on  rcliiéi  i Rune  à Mr.  tialnzc  ta  counu- 
tûcatioo  de  CCS  1-eun.s,  que  l'on  conferve  dans  la  Biblio- 
rvpd.ilHd.  lliéquc  du  Vatican  (oj.  XVIIL  AWs  CofitjKeCnurifûrum, 
& Nueioa  cum  Nais.  „ Nouicfic CuIkAion  de  Conciles,  aveedes 
„ Notes.'*  Paris  1683.  fn-folk».  Cette  ColleÂlon  con- 
tient les  Pièces  qui  manquent  dans  la  CoUcélion  du  P. 
Jjibbe  , ou  qui  fout  difvctueufcs.  Elle  devuk  avoir  plu- 
ficurs  Volumes  , mais  Ü n‘en  a paru  que  le  prémicr,  ce 
que  Mr.  Bonardi  anribue  au  peu  de  débit  qu'il  eut.  On 
en  trouve  une  raifon  plus  plaufiblc  dans  les  Notes  fur  les 
JLctticS  de  Mr.  Arnaud.  Il  y cll  dicque  Mr.  Colbert, vou- 
lant récoinpenfer  Mr.  Martin,  qui  étoit  Précepteur  de  fes 
enfant,  lui  lit  donner  denx  mille  livres  de  penfloo  fur  l'E- 
véché  d'Auxerre;  que  ce  vertueux  Eccléfianique  aiant 
refuüé  ente  peoSon  . en  repréfentant  i fon  Bienfaiteor, 
que  0‘aianc  Jamais  rendu  auctm  fervice  au  Diocèfe  d’Au- 
xerre, U ne  crtH'olt  pas  pouvoir  jouîr  de  cetu  portion  des 
biens  de  cette  EglKc  , encore  moins  la  recevoir  i titre  de 
récompenfe  pour  des  fcrvhrri  tetnpordi  ; Mr.  Colbert  en 
fit  donocr  ta  awitié  i Mr.  Ualuac.  Celui-ci  alant  bcfoln 
de  Rome  pour  cette  afTairv,  sbandoan»  le  deficin  qu’il  a- 
voit  formé  de  faire  imprimer  des  Aétes  du  Concile  de  Bl- 
tc  fort  amples,  pour  l'ciécuiion  duquel  U avoit  principa- 
lement entrepris  Ci  noavellc  COlleélion  des  COnclics , qu'il 
(l•)Kice•  Ufla  imparfaite  (10).  XIX.  Utre»  Hifpamca  , fivt  Es 
»“■  V.  *.  msliypêsdnut  w tfi,  OetgrapHe»  fÿ  Hijltrito  Dtjerip- 
P*  CsSéiotmie  , Bateinotâs  tireimjoetmium  PtpuUmm. 
'*  jfuBtrt  iti.  V.  PttrtMuco.  La  Marche,  ou  les  Liml- 
„ tes  de  l'Efpagne , qui  cooticm  onc  llifloire  de  Catalo- 
„ goe,  du  RouBtlIon.  ét  des  Peuples  voilhn  , par  l'illuf- 
„ tre  Pierre  de  Marca.”  Paris  i6t8  in-folio.  La  mort  de 
Mr.de  Marca  aiant  interrompu  l'iatprdSon  de  cet  Ouvrage, 
Mr.  Ealuze  , par  recoinotAncc  pour  foo  prémier  Pro- 
leâcur , s’cn^ca  d'achever  cette  Bdfdon  ; il  y ajouta  un 
quauiàue  urre , qni  cooclenc  éis  tàcfes  fon  «uiirafem 


XX.Pr(r(  ir  Mitea  Arthitpiffpi  Pêrifitnjis  Opf^ruiA , nunc 
priwuat  m IticrM  rdita.  „ Ütwfculcs  de  Air.  de  Marca, 

..  Archevêque  de  Paris , qui  n'avuieni  point  encore  paru.” 

Paris  I68t  üi  S.  Mr.  Baluze  avoit  Jeja  fait  rviuiprimrr 
en  1669  quelques  DtfleruUons  de  ce  Pidac , qui  avaient 
paru  pendant  fa  vie  ; mais  ces  Opufculcs  n'avoient  pas  en- 
core vu  le  jour.  XX\.l1s*  PapttfumAunwarvjiua.  „I.cs 
„ Vies  des  Papes  d'Avignon.”  Paris  1A93  in-4.  Cre  Ou- 
vrage efl  un  des  plus  importans  des  mcilkurs  qu'il  ait 
donnés  au  Public.  Il  combat  dans  la  Préface  les  Auteurs, 
qui  ont  comparé  le  tenu  pcndint  lequel  les  Papes  ont  fait 
leur  réfidence  i As-ignon , a\xc  laCapctvicéde  Bahytone,& 

U prétend  que  les  Papes  ont  droit  d^établlr  leur  niége  ou 
U leur  piait.  It  remarque  auHi , que  lî  la  Ville  de  Rome 
a eu  fujet  de  fc  plaindre  du  long  fCjour  que  les  Papes  S- 
rcQt  i Avignon  , parce  que  cuic  abfcncc  la  réduîGt  i une 
vaffe  foflcude  & i une  déplorable  pauvreté  , les  Fnnçolt 
ne  tiiéiem  pas  audl  grand  avantage  Je  ia  réôdcncc  que  les 
Papes  firent  dans  leur  Pays, perce  que  les  halims  changè- 
rent leur  frugalité  en  luxe.  & carrompuent  rinaocencc& 
la  llmplicité  de  leurs  mteurs  p.nr  des  vices  qui  leur  avoienc 
été  jofqoes-li  inconnus  (il).  Ce  difeours  a pu  contribuer  fii}Dnlia 
i faire  meare  l'Ouvrage  danc  l'Iaicx  (laL  XXII.  Ilifipir*  p.  «■ 
(itrugttgiyut  ds  la  Haifen  d'Auwrgnt, fm des  Cbar-  (,^y 
ircr,  7'arejf  llijlêirt*  atuUnsus  , ^ autres  prtuws  auten-  ron  p.  aer. 

Parts  1728.  in-folio  2 vol.  Cet  Ouvmçc  cft  rem-  éuxem,  i. 
pli  de  rechCTcbes  fort  cwicufês  (13).  fj-Préfacc  ftitpii-  ih. 

bliéc  Icparénenc  ia-4.  la  mAmc  armée  (14'^.  XXIII.  EcS-  1,1^ 

trt  pauT  finir  dt  rifetift  d drorrr  Ecrits  , fu'«n  aj'emisiatu  t,  i. 

Paris  ÿ i fa  &ur,  sontTt  atulfMi  snfktu  Tûres  oui  prw-  t,  >7- 
vmt  {UC  MeJJieurs  de  Btuilun  iefeendera  en  li/fnc  artSt  fi? 
mafatiint  des  aoHcn*  Vues  de  Cttyettne , Cames  d'Aru 
vergnr.  Paris  1(598.  'm-folio.  XXIV.  Hijiari*  Tuuier^ 

Libri  très.  „ Hilloirc  de  Tulles  . en  trois  LivTes  ' 
ris  1717  ln-4.  XXV.  iMires  au  P.  Tcurncninc  jur  rÈAt- 
tien  de  S.  Cjpritn  , pt'il  prépare  , Inférées  dans  les  Mé- 
moires de  'Trévoux,  Septembre  1714  & Mars  171Ç. 

XXVT.  Spijteia  ad  K Ct.  Eufebiism  ÂcMdiCnai  de  vita  fif 
mertc  Car.  du  Fnfne  du  Cai^e.  Lettre  i Mr.  Eufébe 
„ Renaudot,  for  ia  Vie  ft  for  h Afort  de  Mr.  Charles  du 
Frertie  du  Cn^e.”  XXVII.  S.  CeeiNi  Cypriani  Cartla» 
finienfir  fif  Marnrir  Optra  ad  MSS.  Ctdites  rreognita  (f  il. 
ii^nia,Jltidta  {f  iaben  Sfrpb.  Baiutü.  Abfiivii /*Ji  Balu- 
aiwn , ot  Prafathnm  ff  vitam  S.  Cypriani  adentavit  vaut 
ex  AdanacHt  Ceagter.  S.  Mauri.  „ Les  Ornvres  de  S.  ' 

;,  Cyprien  F.vèque  oc  Carthage  Martyr  , revues  for  les 
„ ftianufain  . 81  ilhiRrées  par  Ethmne  Baliue.  Edition 
Il  3 II  ache- 
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mes  les  plus  obicurs  , mais  encore  les  points  les  plus  imporuns  de  THiftoire  & de  l'Antiquité  Ecclé» 
(i)  fiafbque.  Et  Mr.  deîfiallo  (i)  truuvoit  dans  Mr.  Baluze  beaucoup  de  lumière  & de  jugement  pour  ré- 

mik"  tablir  le  l'cxte  des  Auteurs,  du  difeemement  & du  favoir  dans  Féclaircinemenc  des  difficultés.  11  fut 
lié  pendant  toute  fa  vie  à tout  ce  qu’il  y eut  de  GensKie-Lercrcs  en  France , & dans  les  P^s  Etran- 
gers. D'un  commerce  gai  & agréable,  la  vicilleilc  ne  lui  ôta  rien  de  fon  enjouement.  Né  avec  un 
tanpérament  délicat,  U fut  conferver  une  fanté  toujours  égale,  |)ar  .la  fobrictc  & le  r^me  qu’il  gar- 
da jufqu’à  la  more.  1^  Etrangers  lui  ont  rendu  jultice,  aulti-bien  que  la  France.  „ Mr.  Eiien- 
fi)  Ton.  ne  ^uze  , ^fent  les  JomuHjtes  de  Fetaje  (4^  , mériterojt  un  Eloge  particulier  , alant  rendu  de 
î**”’  **  tf  grands  fcrviccs  à la  Littérature  Sacrée  & Prof^e.  l'ant  d’Auceurs  anciens  publiés  & illuftrés;  tant 

„ d'anciens  Monumens  tirés  des  ténèbres,  & corrigés  par  d'excellentes  âc  lavantes  Notes;  tant  d’au- 
„ très  travaux  entrepris  pour  éclaircir  l'Antiquité  , auxqueb  il  a conlâcré  la  meilleure  partie  de  fa 
„ vie , immor^ilt^ont  fa  mémoire  & la  rendront  vénérable.”  Mais,  comme  s'il  lailuit  que  les 
Grands-Hommes  fe  reflcndllènt  toujours  par  quelque  endroit  de  la  foiblefle  humaine,  Ado.  do  'I'rad.^ 
</>  KiMtoH  ^ 2 lait  paroitre  un  peu  de  caprice  dans  Ion  TcHamcnc , en  faifanc  une  Femme  étrangère  là  Légatai- 
i*».''*'*'*  rc  univerfelle,  & ne  laiHiuit  prcfquc  rien  a fa  Famille  & à lès  Domeiliques  (/}. 


„ ichcvëc  par  un  des  Religieux  de  la  CongTégation  de  S. 

Maur , qui  y a a}outé  une  Préface  & la  Vie  de  S.  Cjr* 
„ prien.'*  Paris  1716,  in  fulio.  Ceft  D.  Prudent  de  Ma- 
ran,  qui  eft  l'Rditeur.  XXVJII.  Dans  le  lixicmc  Tome, 
Part.  I.  des  Memâires  du  P.  Des  Motets  , on  a publié , 
Cirwm  in  lûudem  Jom.  B.  Br»fjard  , Cwoniti  ff  Offici»- 
lu  Tutcltnjit.  „ Poème  i la  louange  de  J.  B.  Broflard, 
„ Cbtnoinc  a Official  de  Tulles,  par  Mr.  fialiue.**  Ceft 


une  Pièce  d'ireagination  , qui  n'a  point  d’objet  fixe , & i 
laquelle  Mr.  de  la  Monnaye  a fait  un  Commentaire  ingé- 
nieux (15).  XXIX.  Jean-George  Schethom  d inféré  dans 
fes  Liunrie  , Tom.  VJll.  pae.  daa.  deux 

Ltuns  de  Mr.  Baluxe , l’une  « Fridt^-BenM  Carpzavitu, 
datée  du  i.  de  Janvier  16S0,  & l’autre  à Jean  ScLilter  du 
13  de  Décembre  1684.  Elles  (ont  curieufes  , de  rrnfcr- 
ment  plufieurs  particularités  Littéraires  (id). 


fir)ld.  ib. 
p.  ts. 


fts)  Ideot 

T.  X.  Tait, 

U.  p.  at«- 


. BANISTER  (Jzan)  , favanc  Médecin  du  XVI.  Siède  , & Auteur  de  divers  Traités  de  Chi- 

o°m.  rurgie  {A']y  étoit  né  de  parens  honnêtes  & aifés.  11  lit  lès  études  dans  l’Univerilté  d’Oxford,  & s'é- 
‘j*^®**  tant  tourné  du  côté  de  la  Médecine , il  s'y  donna  tout  entier,  ôc  à la  Chirurgie  (fl).  Au  mois  de  Juil- 
dc’i7»i.'*  let  IJ73  , il  reçut  lès  Licences  de  fUniverfité  pour  exercer  la  Médecine  (i).  Il  s’établit  enfuite  à 
r*)id.ibiii.  Nottingliam,  où  il  demeura  pendant  plufieun  années,  étant  fort  employé , a caufe  de  fa  grande  ha- 
hilecé,  tant  dans  la  Médecine  que  dans  h Chirurgie.  Il  y a eu  aufll  un  Richard  Bamistrr,  qui 
10*.  ' a écrit  un  Traité  fur  les  Maladies  de  l’Ocil  [B]. 


\A]  Avttur de  iÜvttiT\»tit  dt  Chirurglt.'\  I.  t%iif,n*u- 
tw«u  cf  mttjjùrt  Traifi  de  CUnirgie  , emttnata  en  ^igé 
la  Cure  gtntrale  partkutiire  des  Ulrirts.  Londres  >S75. 
Id-8.  U.  Experienres  de  fin  invention  (fe.  JU.  L'Hifloire 
de  VHmmt  , tirà  des  meilleurs  Anatmiftes  &c.  en  neuf 
Livres.  Londres  1578.  petit  tn-follo.  IV.  Abrtgi  ieCH- 
* rurgie  &c.  Londres  1585.  in-u.  V.  Ataidtu  Chinsrgi- 

fut  , ou  Beeueii  de  toutes  fortes  de  Rtnèdes  &c.  Londres 
1569.  Ib-8.  Plulicurs  années  après  fa  mort,  en  1633,00 
pûblis  fes  Oeuvres  d l.ondres  in  quarto,  en  llx  Livres,  i. 
Des  Tinncuis.  a.  Des  Plaies.  3.  Des  Ulcèret  , en  gé- 
uénl  & en  Mrticulier.  4.  Des  Fraéhires  & des  Difloca. 
üons.  S-  De  l*  Cure  des  Ulcères.  6.  L’Antidote  fus- 
mentionné. 

(A]  s éerü  m TraiUfur  Us  MatadUs  de  fOeiL]  II  a 

?)ur  titré  ; Traité  de  eent-trtnse  Maladies  des  1>ux  (y  des 
■uM'érrr , appellé  communément , U Am'iojre  des  True, 
(t)Aiin.  de  Banijier.  Mr.  Wood  dit  (l)  qu'il  n'avoit  jamais  vu  le 
O»*».  v.>i.  Tnité  tnéme , mais  qu'il  en  avolt  trouvé  le  titre  rappor- 
. «0  S44.  QyyTa«  intitulé  : Suppliment  «n  Traité 

des  eent4rente  Maladie:  aes  Tewt  ff  des  Faupières  , aÿ/wL 


U Cerevifîa  Mcdlcata  , Bière  miiieaU  , ater  dhtrs  Apbo- 
rüms  fÿ  FrintiMs  àjc.  Londres  1622-  in-i2.  fécondé  K- 
ditloD.  La  Préface  eft  datée  de  Stninford  dans  ia'Provin. 
ce  de  Lincoln.  Il  paroit  par  le  neuvième  Chapitre  de  ce 
Livre  , que  l’Auteur  vivoic  encore  en  1617  ; & par  le  (i* 
xième  Chapitre , qu'il  étoit  encore  vivant  en  1619 , & 
peut  être  en  i6aa,  quand  la  féconde  Edition  parut.  Il 
dit  dans  le  Chapitre  quatrième,  que  dans  Ton  Traité  dea 
Yeux , U a fait  mentien  des  plus  habiles  Oeulifles  , qu'il  y 
evoit  eu  en  Angleterre  depuis  einfumte  «u/«<xiuBe  anr  , eut 
n'avM'rat  pviitr  prix  leurs  degres  dans  Us  Uidverfitis  d'Ox- 
foré  de  Cambridge,  [c^  Je  ne  fai  Q ce  feroit  cet  Auteur 
qu’auroit  eu  en  vue  le  P.  ^olcc  , dans  foD  petit  Poème 
Intitulé  i'^rt  de  Préfèer  (3)  : (s)  Arr»W/ 

J^is  un  Charlatan,  DoQeur  en  Médecine, 

Dm’na,  rar  eèea  eux  vm(X jàtrx  fu'sn  dreine , ta»i.p.f«. 

l’Oeil  pouvoit  avoir  lui  fiui  plus  de  etnt  «taux. 

Mais  ai«i , fuide  tet  Oeil  dais  eampiet  ks  defauts, 

Sasu  faire  U Devin  , fen  trouve  plus  de  mile. 

Aon.  ou  Trad.] 


BANKERT  (Juste  tan  Trappen,  dit),  originaire  de  la  Ville  de  Fleffingue  en  Zélan- 
de* parvint  par  fa  valeur  & par  fes  fervices , de  la  qualité  £ (Impie  Matelot , au  rang  de  Comman- 
^)URM  deur  des  Côtes  de  Zélande  (fl).  £n  l'année  1624,  if  lut  &it  Capitaine  de  l'Amirauté  de  cette  Provin- 
ce;  d;  en  cette  qualité  il  connrma  par  (es  belles  afUons,  Topinion  avantageufe  qu'on  avoic  conçue  de 
sr7<  lui,  aiant  une  fois  combattu  tout  Icul  contre  treize  Vuffi.*aux  de  Dunkerque,  auxquels  il  échappa, 
quoique  fort  délabré, après  en  avoir  coulé  trois  à fond.  H ne  fiM>as  paroitre  moins  de  courage  oc  de 
réfblution  dans  une  autre  occafîon,  oùü  fc  tira  d’entre  deux  Vaifleaux  qui  favoient  accroché  des  deux 
(Ajideap.  côtés  (ÿ).  En  1628,  il  accompagna  en  qualité  de  Vice-Amiral  le  fameux  Amiral  Pierre  Hein,  dans 
la  célèbre  <&  glorieufc  Expédition  où  il  iê  rendit  maître  de  la  Flotte  de  la  Nouvelle  £(j>agne  (c).  Il 
i*»r .*'**"*'’  encore  en  1629,  en  la  même  qualité,  l'Amiral  Henri  Ix>ncque  , que  la  Compagme  des  Indes 
<é)  Oc  U Occidentales  envoya  au  Brefii  pour  y faire  la  conquête  de  quelque  Ville  importante  {i).  Huit  ans  a- 
Kta»iik  près,  Banken  étant  en  mer  avec  dnq  VailTeaux  qu’il  conunandoit  en  Chef,  rencontra  fept  Vaillêaux 
ihiiaaéé  T.  Dunkerque,  leur  livTa  combat , & le  rendit  maître  de  deux  de  ces  Vail^ux  & efune  Fréntc, 
U.  L.  VU.  qu’il  conduiTit  en  triomphe  dans  le  Port  de  FlelBngue.  L’année  fuivante  16^38  , notre  vaillant  Com- 
‘ *'  mandeur  partagea  a\'cc  l’Amiral  A'Iartin  Harpertz  Tromp  l'honneur  de  la  Viâoirc  qu'il  remporta  fur 
la  Flotte  d'ETpagne  En  1 645 , la  Compagnie  des  Indes  Occidentales , réfolue  de  fe  venger  des 
Portugais , équipa  une  Flotte  de  dnquance-deux  Vaidèaux  de  guerre , dont  die  donna  le  Commande- 
ur//wcai*  ment  a Bankert  (é),  en  le  déclarant  Amiral  des  Mers  du  Bredl,  de  Guinée  & d'Angola.  Quoique  le 
dt.^4.  fv^ès  de  cette  Exp^tion  ne  répondit  ni  i la  grandeur  de  l'armement , ni  aux  dpénnces  qu'on  fem- 
«fut  le  nom*  bloit  avoÎT  Üeu  d'cD  Concevoir , J Amiral  Bankert  ne  laKTa  pas  d’y  acquérir  beaucoup  de  gloire , par  les 
g,L”rr,  avantages  qu’il  remporta  fur  les  Portugais  [B].  Mais  il  n eut  pas  û fati^dion  d'en  recueillir  le  fruit 

dans 


[A^  Notre  Tâillmn  Cbmtsundeur  partagea  avec  l'Audral 
M.  H.  Tromp  l'honneur  de  la  llSoire  qu'il  remporu  fur  ta 
lUut  ifEjpagne.]  Tromp  aiant  eu  avis  que  cette  -Flotte 
compofée  <k  dix  grands  vaiircaux  de  guerre,  quatre  Fré- 
gates , cinq  Fuftes  & une  Pioafle  , étoit  prête  è fc  met- 
tre en  mer  , & qu’elle  devoit  piiTer  le  Caoal  du  Fon  de 
MardiX  le  18  de  Février,  fît  mettre  A la  voile  pour  la  pré- 
venir., Il  la  rencontra  près  de  Gravelines  , & quoiqu'il 
n'eût  aloré  que  douze  Vaiirvaux  tous  de  molodre|ramlair, 
il  fe  dlfpofa  i la  couibattrc.  L'Amiral  Eljpagnol  te  voyant 
fupéilcur  en  nombre  , tant  de  Vaidèaux  qoe  de  Soldats  , 
ne  voulut  pas  reculer  A la  vue  d’un  ax'anuge  fl  évident. 


Les  deux  Flottes  s'avancèrent,  â:  le  combat  fut  tellement 
opinUtré , que  la  viâolre  fut  plus  de  flx  heures  fans  fc  dé- 
clarer ; mais  enSn  elle  palfa  du  c6cé  des  llnllandois  ; les 
dix  VailTeaux  furent  brûlés  , coulés  A fond  . échouérent 
ou  furent  pris  , avec  les  quatre  Frégates.  Bankert  reçut 
des  Eut<  une  Médaille  avec  une  Chaîne  d'or  (1)  de  la  va. 
kur  de  huit. cens  florins  , chaque  Capitaine  en  eut  une 
de  deux-oens  florins , & rAmlral  une  de  deux  inüle. 

[A]  Aanèrrt  ne  laiJTa  pas  d’y  acquérir  beassceup  de  glrire, 
par  Ut  axtantages  qu'il  remporta  fur  les  Portugais.]  L’Ami- 
ral mit  A la  voile  au  commencement  du  mois  de  Février 
1646  ; uais  11  eut  une  navigation  très  faeiteuib  : il  perdit 

d'A- 


(I)  La  Roc 
HfUta/Ut 


ItWon  p. 


BANKS.  6; 


dans  fa  Patrie:  à Ton  retour,  ëcant  fous  la  Ligne,  il  Ait  attaqué  d'une  Apoplexie,  dont  11  mourut  au 
bouc  de  quelques  jours.  On  confm'a  Ton  corps , maigre  cous  les  dangers  que  la  Flotte  efliiya  ; & Tes 
deux  Als,  qm  l’accompagnoicDC,  eurent  la  conTolation  de  le  rendre  à là  Patrie , âc  de  le  porter  en 
Zelande  (/). 


(Vabord  deux  VaiiTeaux  aux  Panes  : cnruite  une  tempto 
l'obligea  de  revenir  mettre  fa  Hotte  i couvert  dans  un 
des  I^rtsde  ri!c  de  Wight.oii  il  fut  retenu  pendant  deux 
mois  par  les  vents.  Il  n'eut  pas  moins  i fouifrlr  pédant 
le  refte  de  fon  Voyage,  jufqu’au  Brdil  ; les  maladies,  la 
diviCon  cotre  les  QicÀ  , les  mutineries  des  guipages  , 
lui  donnèrent  bien  de  la  peine.  Enfin  il  arriva  avec  fa 
flotte  au  Récif  A:  à Olinoe  , oil  U trouva  les  chofes  en 
très  niauvais  état.  Les  llolisndoii  y manquoient  fur-tout 
de  vivres,  aitiJi  l'arrivée  de  Bankcrt  leur  caufa  une  gran- 
de joie  : mais  elle  fut  troublée  par  les  diviQons,  qui  aug* 
mentérent  parmi  eux  (3).  Peu  de  tems  après , rAmirai 
accompagné  du  Colond  Hinderfonmit  i ta  voile  avec  une 
belle  Flotte  pour  Rio  S.  Franclfco  , afin  d’attirer  toutes 
les  forces  des  Portugais  de  ce  cAté-là.  Y étant  demeuré 
quelques  jours  i l'ancre  . ce  dclTcio  lui  réuITu  ; & aiint 
mis  brufqueioent  i la  voile,  il  alla  tomber  fur  l'ilc  de  Ta* 
paripa , dont  il  fe  rendit  maître  : mais  les  Portugais  la  re- 
prirent peu  après.  Il  n’eut  pas  moins  de  fuccès  fur  mer; 
car  outre  divers  Vaiû'caux  PunugaU  qu’il  prit  ou  coula  i 
fond  , il  attaqua  proche  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  une 
Flotte  qui  venult  de  Portugal , compofée  de  fept  Vaif* 


féaux  , dont  un  fut  coulé  i fond  , un  autre  fc  fauva  dans 
1a  Baie,  & les  cinq  autres  des  inreot  la  proie  du  viâoricux 
Bankcrt,  qui  fit  un  butin  edimé  deux  millions,  en  draps, 
toiles,  vivres,  munitions  de  guerre  , & vin  de  Madère. 
Près  de  qoatic<en8  Portugais  lurent  tués  ou  nt^s.deux* 
ce‘OS  cinquante  furent  faiu  prifonniers  , cotre  IcfqucU  fe 
trouvèrent  le  nouveau  Gouverneur-Générai  qu'on  envo* 
yolt  au  Brefil  , l'Amiral , le  Vice-Amiral , & divers  au* 
très  Officiers , outre  trois  Moines.  Quelque  tenu  après , 
Bankcrt  alant  été  fortifié  par  quelques  Navires  particu* 
tiers  , fc  rendit  msitre  de  quatre  VaiiTeaux  Porcu^is  qui 
venoient  de  la  Baie  de  tous  les  Saints , chargés  de  tu- 
ae  ; cent-vingt  Portugais  périrent  daiu  le  Combat,  & les 
Holltndois  n'y  perdirent  de  leur  côté  que  cinquante  hon* 
mes  (3).  Tout  ces  avantages  ne  rétablirent  twurtant  pas 
leurs  anaires  au  Brclil  : la  gucnc  entre  les  <fcux  Natioiu 
dura  dix  arts , pendant  Icfqucis  les  Veuts  , & les  Peuples 
ruturcis  du  Pays  , fe  déclarèrent  ]>rcf<}uc  toujours  en  fa- 
veur des  Portugais  : & la  fin  en  fut  f!  malheumife  pour 
les  Hollandois  , qu'ils  furent  enticrenKnt  chalKs  duBre- 

01  (4). 


(s)tilemp. 

11».  >i». 
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û*  6 ANKERT  (Adrien)  , Als,  à ce  que  Ion  croit,  de  JuAe  Bankerc  (n)  dont  nous  venons 
de  parler,  naquit  2 FlcAîn^e.  En  1659  il  étoit  Capitaine  de  TAmirauté  de  Zélande  , & en  cette 

Si  ü commandoit  un  X^ilTeau  de  la  Flooe,  envewée  au  fccours  du  Roi  de  Dannemarc  contre  la 
, fous  les  ordres  de  l'Amiral  d'Obdam.  Il  le  diningua  dans  cette  Expédition  , par  la  manière 
dont  il  fe  défendit  contre  ptufieurs  Vaiflèaux  de  la  Flotte  de  Suède  , qui  ractaquérenc  près  de  Lands* 
kroon,  & qui  ne  purent  jamais  l’obliger  à fe  rendre  (è).  Le  19  de  Décembre  1664,  l’Amirauté  de 
Zelande  le  déclara  Contre- Amiral;  & le  5 de  Juillet  1665  , il  fut  élevé  au  rang  de  Vice* Amiral.  Il 
fe  trouva  en  ceae  qualité  à la  célèbre  Bataille  qui  fe  donna  contre  les  Anglois  le  5 cTAoût  i66<5,  dans 
laquelle  il  fe  mêla  (1  avant  parmi  les  Ennemis, que  (bn  Vaillèau  aîant  été  criblé  de  coups,  il  fut  obligé 
de  l'abandonner,  parce  quil  couloit  à fond  (r)-  Le  20 d'Août  i<56d , il  fut  fait  Lieutenant-Aminü 
de  Zélande;  & U eut  beaucoup  de  part  aux  diiTcrens  Combats  que  les  Hollandois  litTérent  en  11S72  dt 
1673  aux  François  & aux  Ai^lois,  dans  Idqueis  il  donna  toujours  dus  preuves  de  fa  valeur  & de  fa 
bonne  conduite.  Aufli  étoii-U  en  grande  eAime  auprès  des  Etats  de  Zélande  fes  Maîtres,  qui  écrivi- 
rent même  au  PriiKe  d’Orai^  en  fa  faveur  , au  fuiec  de  quelques  difputes  qu’il  avoic  eues  pour  le 
rang,  avec  le  Lieutenant- Amiral  Tromp.  En  1671 , les  Etats  lui  donnèrent  une  preuve  toute  fingu- 
lière  de  leur  cftirac  : au  mois  de  Février  de  cette  année , il  époufa  Jeanne  Confiance  Cau , & à fa  priè- 
re, les  Etats  honorèrent  fes  Noces  de  leur  préfence  par  quatre  Députés, du  nombre  defquels  étoit  leur 
Grand-Penfionnaire  de  Hubert  (d).  En  1674,1!  coinmandoic  la  fécondé  Efcadre  de  la  Flotte  de  TAmi- 
rai  Tromp , deflinée  à faire  une  dclccnte  en  France  , dans  refpérance  de  proAter  de  la  Confpiration 
tramée  par  le  Chevalier  de  Rohan , qui  avoit  promis  de  livrer  Quillcbœul  aux  Holbndots  & de  faire 
fuulever  la  Normandie:  mais  n'aiant  pu  exécuter  fes  promelTes,  cette  Expédition  n’aboutit  qu’à  faire 
quelques  ra^'a^  fur  les  côtes  de  France,  à brûler  quelques  Vaiflèaux,  & à faire  payer  quelques  con- 
tributions. Au  mois  de  Novembre  de  l’an  1678  , les  Eues  de  Zélande  accordèrent  à TAnural  Ban- 
kerc,  par  favis  du  Prince  d'Orange,  Voix  déciflve  dans  les  Affaires  de  la  Marine,  avec  le  privilège 
de  prélider  à fon  tour,  comme  les  Confcillcrs  de  l’Amirauté  (r).  Il  mourut  en  1684  ^ Midoelbourg, 
où  il  efl  enterré  dans  l'^life  de  S.  Pierre , dite  la  Vieille  Eglife  (/). 


BANKS  (Jran>  Premier  Juge  des  Ptaidovers  Communs  fous  le  régne  de  Charles  I. , étoit  né 
d’honnêtes  parens  à Kcsvick  dans  u Province  de  Cumberland.  En  1604,  âgé  de  quinze  ans,  il  entra 
au  Collège  de  la  Reine  à Oxford;  mais  il  quitta  l’Univerfîtc  avant  que  d'avoir  pris  aucun  degré , & 
fe  mit  dans  le  Collée  de  Gray  , où  il  fc  dUtingua  par  fon  application  extraordinaire  à l'étude  du 
Droit,  & devint  Avocat  célèbre.  Il  fut  enfuitc  aéé  Chevalier,  & déclaré  Procureur  du  Prince 
Charles.  La  flxième  année  du  règne  de  Charles  I.  la  Société  du  Collège  de  Gray's-lnn  le  choifle  pcw 
Leèleur  pendant  leCarémc,  & fanncc  fuivanec  U fut  fait  Tréforierde  la  Maifon  (a).  En  1640  il  dev’int 
Prémier  Juge  du  Banc  du  Roi  (ê)  ; âc  il  fuivit  ce  Prince  peu  de  tetns  après,  lorAm'il  fut  contraint  de 

Ïiitter  VVeitmmfler.  Banks  fut  nommé  Confeiller  Privé  à Oxford  , & Prémier  Juge  des  Haidoyers 
ommuns.  I..e  31  de  Janvier  1642  , il  Ait  créé  Dofteur  en  Droit  ÔvU  dans  rUniverfîte  de  cette 
Ville,  où  i!  mourut  le  28  de  Décembre  1644:  il  y fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  C'brijl^ûwrcb  (r), 
où  on  lui  érigea  un  Monument  [y^J.  Il  légua  par  fon  Teflament  trente  livres  flerling  par  an  pour 
être  employés  à des  ufages  pieux , & en  particulier  à établir  une  Fabrkjuc  de  gros  Cocons  a Keswick  où 
il  étoit  né  (d).  Il  avoit  Iciprit  pénétrant , la  conception  prompte,  la  mémoire  heureufe  «Sc  Adèle, 
& il  poflédoïc  parfaitement  ce  qu'iW  avoit  de  plus  caché  ^s  h Jurifprudence;  à quoi  il  joignoic  u- 
ne  expérience  univerfelle  dans  les  afff^res  d’Ecac.  Il  écoucoic  patjemmcm;  parloic  peu,  mais  bien; 
aimant  ou’on  expolat  les  Caufes  clairement,  & pénétrant  au  travers  de  tous  les  dc^tfemens  la  vérité 
des  choies.  Il  étoit  d’une  modelbe  extraordinaire  , d’une  probité  à toute  épreuve;  à quoi  il  joignoic 
une  candeur  & une  francliife  antiques.  Grave  & auflére  dûs  fes  manières,  il  ne  lailTuic  pas  d’etre  ou- 
vert & afiàble.  En  un  mot , ü fe  montra  fl  é^  & fi  circonfpeél  dans  les  diflërens  états  par  Idqueis 
il  paÆ,  que  quoiqu’il  fe  fût  déclaré  pour  le  Roi , & qu'il  attirât  le  plus  de  gens  qu'il  pouvoic  dons  le 
Fûd  de  ce  I^ce,  il  n'eut  pas  beaucoup  à fouflrir  du  Parti  contraire  (r). 
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[A\  Où  an  lui  trig€a  un  Mtnumeia.]  Voici  l'Epicaphe 
t]u'on  y voit. 

P.  M.  ^ Htc  Uct  fn  fpmjuuri  ftcuU  jaett 

JOAMMis  BaNKSS  , {US  Rtgiiuiù  CtlUgii  in  bu  jlea- 
itmia  Alumnut , E^utt  eurttus  arnMiB'mus  , Mtanutns 
Ctntniif , dt  CmmiukI  Bmto  Cafitalii  JuJlkûriut , a ftert- 
tieribus  Cn^iiU  Régi  GireJa,  prrùÛM,  inttgritatem , fiJen 
tgrteie  prg/lilit,  &x  ÆJe  OriAi  m ÆdcJ  ChriJU  iranfiit 
mtfjt  Dtcemint  dit  28.  Ann.  Dm.  1644.  «iatii  Ju* 


(t):  „ Ci-gic  dans  rcfpérxDCe  de  la  bicnhmreufe  Réfur-  f.ivem 
„ reâion  le  Chevalier  Jtarr  Baitks,  Elè^e  du  Collé-  /njt 
„ ge  de  la  Reine  dans  cette  Univerfité  , Procureur-Géné- 
„ ral , Prémier  Juge  des  Plaidoyers  Commuiu  , Confcil-  ^ J'* 
„ 1er  Privé  du  Roi  Charles  emplois  dans  Ici^ueU  il  a 
„ fait  éclater  également  fa  cq>adcé  , fon  intégrité  , A fa 
„ iîdéliié.  Il  a (juitté  cctie  Vie  mortelle  pour  aller  dans 
„ le  féjour  des  Bienhenreux,  le  28  de  Décembre  idH.*' 

„ gé  de  cin<]uaoce-einq  ans. 

BAR- 
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6+  BARBIER. 

BARBIER  D’A  U COU  R (Jean),  Avocat  au  Parlement  de  Paris  » & Membre  de  l’Aca- 
démie Françoife  , ctoit  de  Langres,  où  il  naquit  l’an  1641  ou  1^43  11  quitta  le  Lieu  de  fa 

naiïlànce  à l age  de  quatorze  ans,  dans  la  vue  de  chercher  à Te  pouiTcr  lui-même  (d).  11  alla  d'abord 
à Dijon , où  il  eut  l’avantage  d’entrer  cliez  un  riche  Magillrat , oui  le  prit  moins  pour  Précepteur  d« 
fes  enfans,  que  pour  leur  Compagnon  d’étude.  Ce  fut  pendant  mn  ft-jour  à Dijon,  qu’il  fit  fa  Plülo- 
fophic.  Il  gagna  enfuite  Paris  , où  il  fe  flaiioit  qu’aiant  de  l’erprii,  il  trouveroit  quelque  bon  porte; 
mais  U fut  obligé  de  fc  borner  à très  peu  de  chofe.  Il  fe  mit  dans  ce  tctns-là  à étudier  en  Droit  ; & 
ce  fut  auflî  alors  qu’il'fe  brouilla  avec  les  Jéfuites  [B].  Après  s'èirc  fait  recevoir  Avocat  au  Parle 
ment , il  commença  à iréquencer  le  Barreau,  dont  il  aurait  été  rurnement,  s’il  avoit  voulu  plaider 
(i);  mais  il  s'en  dégoûta,  par  le  malheur  qui  lui  arriva  la  première  fois  qu’il  y parut.  Devant  faire 
un  Plaidoyer  d’apparat,  il  n’en  prononça  que  cinq  ou  rtx  lignes,  & demeura  court  [C].  Depuis  cet 
accident , oui  peut  arriver  aux  plus  grands  Orateurs , U réfiduc  ik  ne  plus  s’expoicr  à plaider , éit  de  (ê 
contenter  u écrire  dans  des  occ^ons  d'éclat.  Il  fe  lia  avec  Mdlicurs  de  Port-Royal,  & quand  Raci- 
ne les  eut  attaqués  par  fa  Lettre  à Fauteur  des  Hèrèftes  iimfiittaires , Mr.  Barbier  d'Aucour  entreprit  de 
ks  défendre  ; & comme  Mr.  Racine  avoir  parlé  avec  alfez  de  mépris  de  FÜtigum  pour  la  brùàire  & 
des  Cbamillitrdes  [î^],  Mr.  d’Aucour  fit  en  1676  contre  lui,  /Jfxdlun  l'etuieur  de  Mitmdate  Le 

P.  Bouhours,  Jéiuitc,  publia  en  1671  fcs  EntreiUns  d'/irifle  Éj*  d’Kugine.  \ji  rtyle  de  cet  Ouvrage, 
la  variété  qui  y rêgnoit,  & les  jolies  chofes  dont  il  étoit  rempli , attirèrent  à l’Auteur  beaucoup  a é- 
loges , & au  Libraire  un  débit  il  confidérable , qu’en  moins  de  Hx  mois  il  s’en  fit  deux  Editions , qui 
ont  été  fuivies  de  plufieurs  autres.  „ On  fentit  dans  les  Entretiens  dAriJle  & d’Fjigène,  un  Auteur 
„ capable  de  tenir  tête  à ceux  qui  ic  piquaient  de  fa\'oir  le  mieux  écrire  (r)."  Sa  gloire  piqua  telle- 
ment Mr.  Barbier  d’Aucour,  qu'il  entreprit  de  le  aitiquer,  & publia  ks  Üenùmens  de  CUambe  [Fl/uf 


[/i]  //  HitfNit  rsn  1(^41  tu  i<94}.]  Je  m'exprime  d’une 
manière  duutcufe  , n'aiaot  d'autre  r^lc  pour  tixer  l'épo- 
que de  fa  naiûâiKe  , que  le  teois  de  û mort.  H mourut 
le  13  de  Septembre  1694  , dan;  J»  rirtf uantr  • tr»(/Trnr  an- 
née , dit  Mr.  l'Abbé  d'UUrct  (t).  Il  doit  donc  être  né 
fur  la  fin  île  l’année  1641 . au  plus  tût. 

[A]  Cf  /ut  ati^  oitrt  fu’d  Je  brtuiU»  avec  ki  y^juitet.] 
Voici  quelle  en  lut  l'occafion  , félon  Mr.  l'Ablré  d'Oiivec 
(a).  Tous  les  ans  , dit  .U  , ces  Pères  cipofcnt,  dans 
„ l‘E(;tife  de  leur  Collèîp; , des  Tableaux  éni);ma(iqucs , 
„ qu'iU  font  expliquer  fur  tm  Théâtre  , fait  exprès  pour 
„ ce  jour -là,  èt  qui  cache  le  Maitrc-Auicl.  Ceux  qui 
„ veulent  y parler  , tw  le  doivent  faire  qu'en  Latin.  Ur 
„ U arriva  qu'en  l'année  1663,  Mr.  d'Aucuur  s'étant  mis 
„ de  b partie,  il  lailTa  échapper  quelques  termes  peumo* 
„ dcflcs.  Averti  par  le  Jéluite,  qui  préliduit  i cetKxcr- 
„ cicc.  de  mefurer  fcs  paroles  , parce  qu'ils  étoient  dans 
„ un  lieu  facré  , il  répondit  biufijuviiient  ; Si  Itcut  eji  ft- 
„ rrur,  ;udrf  ex^vnitii  ....  Il  ne  put  achever  fa  phra- 
„ fe  ; car  de  toutes  parts  les  Ecoliers  , comme  autant 
„ d Echos,  répétèrent  fon  barbartfme,  les  Maitres  en  ri- 
„ rent,  & le  fobiiquct  d'/Zepcat  Saerus  lui  en  demeura.  ” 
Jamais  d’Aucour  n'oublia  cette  avanturc.  Il  fit  d'abord 
contre  les  Jéfuites  une  Satyre  un  Vers  burlefques  . intitu- 
lée : Onj'NfW  pour  la  btuiute  , eu  Sttrtl  /-«ur  emféclier  les 
ytjHitei  3r  èrufrr  ks  Livres^  >0-4.  Cefi  une  Pièce  de 
dix-huit  cens  vers  , qui  parut  au  commencement  de  1664. 
Le  P.  Niccron  (3)  dît  qu'elle  a été  réimprimée  i Cologne 
en  1M9.  On  aceufa  l’Auteur  d’y  avoir  effleuré  des  ma- 
tières trop  férieufes  pour  trouver  place  dans  le  Rurterque; 
& il  publia  une  Apofr^ie  fous  te  titre  de  Lettre  d'un  tiv»- 
cat  à un  de  fes  Amis  , datée  du  1.  d'Avril  1664.  Cette 
Apologie  étoit  conçue  de  telle  forte  , qu'en  Uchant  de 
RKCtrc  fa  Religion  a couvert,  il  redouble  les  injures  qu'il 
avoit  dites  i fes  Ennemis.  Si  ce  que  dit  Mr.  l'Abbé  Le 
Gère  dans  la  Bitlittbe^ue  du  Riebekt , étoit  vrai , on  au- 
roit  tout  lieu  de  penfer  que  Mr.  d' Autour  étoit  déjà  en 
liaifon  avec  Meffleurs  de  Port-Royal  , & par  conféquent 
peu  favorahicnient  prévenu  |iour  les  Jéfuites.  „ Un  1.1- 
„ braire  alTcz  pauvre  , dit -oh  (4),  qui  débitoit  fous  le 
„ manteau  divers  Ouvrages  de  Port-Royal , le  reçut  chez 
„ lui  moyennant  une  penfton  fort  modique  : ce  fut  tout 
„ ce  que  purent  faire  pour  lui  fufffuri  Amis  de  Mejfieuri 
„ de  rtrt-Reyaif  à qm  tn  raVM't,  à ce  qu'il  parott,  ûdrtf- 
„ fi."  Mats  je  trouve  le  fait  contredit  par  Mr.  l'Abbé 
Goujet.  du  moins  donnc-t-on  ($)  comme  de  lui  la  remar- 
que fuivante  : „ Où  Mr.  l'AbM  I.e  Clerc  a-t-il  pris  que 
„ Rarbier  d' Autour  logea  d'abord  chez  un  pauvre  Librai- 
M re  &C.  ? En  arrivant  i Paris  11  entra  au  Collège  de  Ll- 
„ *kux.” 

[CI  H o'fn^piwRfa  fue  rlnf  ou  Jtr  iiftus  , (f  demeura 
emrt.]  Mr.  Dcfprcaux  , mécontent  de  ce  que  Barbier 
d'Aucour  avoit  écrit  contre  Racine  , a lancé  un  trait  con- 
tre lui , en  liniOàist  Ton  Lutrin.  Voici  comment  U parle  à 
Mr.  de  Lamoignon  Prémicr  Préüdcnt  (<S)  : 

Qiimtif  ia  prémière  fois  un  tHUéte  nouveau 
J^eni  embattre  en  (iamp  cios  aux  Joùles  etu  Rorrrau , 
Sauvent , fans  y penfer , Unaupujlt  préfenett 
Troublons  par  trop  d'eelat  la  imiJe  éloquence , 

Le  nouveau  Cicéron  tremblont,  detoiori^ 

Cherche  en-vain  fon  difiourr  fur  fa  langue  égaré  ; 
F.n-vAn , pour  g^net  reau  , £pa  fis  trmfes  efftttfe: , 
Traine  d'un  dernier  mot  ks  JyUabes  bosaetues  i 
It  bejite.  l'i  bégaye,  fÿ  k triftt  Orateur 
Jfimeure  et^  muet  aux  yeux  du  SpeSatetr. 

L’Auteur  des  Remarques  dit  fur  cet  endroit  , que  celui  à 
oui  ce  malheur  arriva,  ne  plaida  plus.  Cda  n’cft  pas  cxaÂ; 
il  eil  vni  qu'il  renonça  au  Rarrenu  dans  ce  teins-lé  , mais 
il  y rentra  fur  la  fin  de  fa  vie  (7). 

[DJ  Des  Claniiiardr;.]  Les  CbasuiUardes  & les  Gaudi- 


tes 

nettes  lui  font  attribuées  par  le  P.  Colonia  , dans  la  pré- 
miète  Edition  de  la  Ribliotbtque  yanjcnijlt  ; mais  il  s'eû 
rctraâé  dans  la  fécondé  Edition  de  cet  Ouvrage  , où  il 
.ilfurc  que  ces  Ixtttcs  font  de  Mr.  Nicole  : il  u*cn  donne 
cependmt  aucune  preuve  , & Mr.  l'Abbé  Guu;et  croit 
qu'il  feroil  fort  cmharrallé  de  le  prouver  (8).  l.es  Cèo- 
Miibrifx  & les  üaudineitei  font  Cinq  Lettres  écrites  con- 
tre b Signature  pure  & fimplc  du  Formulaire  , dont  trois 
ont  été  écrites  é Mr.  Chomiilard  Docteur  de  ^itbonnc  en 
i66t , & les  deux  autres , qui  font  de  l'année  fuivanre 
1666,  font  adredées  é Mr.  Gaudin,  aulli  Dodeur,  & Of- 
ficiai de  Paris.  Elles  font  imprimées  in-4.  (9). 

[E]  Apollon  f’emkur  de  JI'/ûèrii^Ate.]  Cette  Pièce  a été 
aufli  imprimée  fous  le  titre  à'A/oUon  Clorlatan.  Elle  pa- 
rut  en  1675,  bu  en  1676.  C'etl  une  Critique  en  vers  li- 
bres , de  neuf  Pièces  de  Théâtre  que  Racine  venoit  du 
faire  imprimer  en  deux  Volumes  in-douze.  Elle  eft  ailêx 
ioliment  tournée  , ét  fort  maligne.  Le  P.  Simon  , fous 
le  nom  de  Mr.  de  Sain.iorc  , l'a  inférée  toute  entière  dans 
fa  Riblitebefue  Critique  (jo).  Il  l'annonce, en  t^oignant 
pour  Mr.  Racine  ks  égards  qu'il  tnéritoit.  „ Cette  In- 
éntcul'c  Satyre  , dit-il , des  Ouvrages  de  Mr  Racine  a 
é;a  été  imprimée  : mais  elle  ell  préfentciucnc  fi  peu 
„ connue  . qu'on  la  peut  redonner  au  Public  comme  tou- 
„ te  nouvelle.  On  ne  le  fait  pas  néanmoins  pour  ticher 
„ du  diminuer  en  rien  la  gloire  de  cet  illuflrc  Poète  ; ce 
„ feroil  un  ddTeiii  aullî  Uchc  que  ridicule.  C'eû  i trop 
„ jultc  titre  que  fes  admirables  Tragédies  , fur -tout  la 
„ fbedre,  & fon  Atlialie,  l'ont  fait  placer  fur  le  FarnalTc 
„ par  les  François  i côté  du  grand  Corneille;  & il  n’eÙ 
„ pas  è craindre  qu'aiicuac  Cenfure , quelque  maligne 
„ qu'elle  puIlTe  cire  , les  engage  jamais  à le  mettre  plus 
„ bas.  hlais  puifquc  Mr.  Racine  n'a  pas  été  lui-mème  é- 
„ gaiement  content  de  toutes  fcs  Pièces,  on  fera  toujours 
„ bien  aife  de  voir  les  déf.iuK  que  l’Auteur  de  cette  Cri- 
„ tique  y a remarqués.  £tan(  teriu  en  vers  , il  n efi  pas 
„ Jurpremta  qu'tUt  fois  outrée."  On  l'a  mife  à [a  lia  du 
fécond  Tome  des  Oeuvres  de  Racine  de  l'Edition  d'Amf- 
terdam  de  1722,  & on  y a mis  1 la  tète  le  petit  AvertilTc- 
ment  que  je  viens  de  rapporter , mais  fans  avertir  qu'il 
eA  du  P.  Simon. 

[FJ  Les  finiimens  de  Cldanrùr.1  Quelques  Ecrivains  ont 
voulu  Acer  cct  Ouvrage  è Mr.  Barbier  d'Auour  , je  ne 
fai  fur  quel  fondement.  Furcticre,  dans  fus  FâAmu;  cm- 
tre  l’Aewiemie  Franfoifi  (il),  dit  en  parlant  de  lui  : „ Je 
„ ne  fuis  pas  de  ceus^qui  l'arnt/ïnt  d’avoir  fait  la  Criti- 
„ que  des  Entretiens  dû  P.  Bouhours , dont  il  fait  fem- 
„ blani  d'être  l'Auteur  ; car  «n  que  c'eA  une  charité 
„ qu'un  fameux  J.infénillc  lui  a prêtée.”  On  s'apperçoft 
fans  peine,  que  c’ell  un  homme  piqué  au  jeu  qui  parle, & 
fur  le  tém4iiçna^c  duquel  il  n'y  a aucun  fonds  â faire.  Mais 
d'autres  Ecrivains, qui  rendent  d'ailleurs juAicc  à Mr. Bar- 
bier . & oui  inlinuent  la  même  chofe  que  Fureticrc,méri> 
teroient  a'écre  écoutés,  s'ils  avoient  trouvé  i propos  de 
marquer  les  nifons  qu’ils  ont  emrs,d‘ûter  i un  Auteur  un 
Ouvrée  que  tout  le  monde  généralement  lui  a q^cribué , 
& qu'il  a avoué  pour  lien.  „ Quelques-uns  ont  cru  , dit 
„ un  Auteur  anonyme  (12)  , ce  n'eji  peut-être  pas  fans 
„ foiyiemmt , que  la  Critique  des  Entretiens  d'AriAe  & 
„ d'Eugène  cAoit  l'Ouvrage  de  Meffleurs  de  Fort-Royal , 
„ & qu'ils  avoient  feulement  emprunté  le  nom  de  Mr, 
„ d'Aucour.  Quoi  qu'il  en  foit,  a;mte-r-fi,  il  eA  certain 
„ que  cc't  Acad^iden  étoit  capable  de  faire  qnelriuccbo- 
„ fe  d'auffi  bon  que  cene  Critique  . bien  qu'elle  fuit  une 
„ des  mieux  écrites  que  nous  ayons."  Mr.  de  la  Mon- 
noyé  dit  i peu  près  la  meme  chofe  (13),  „ CcA  un  Ou- 
„ vrage  travaillé  avec  beaucoup  de  foin.  On  a fni^on. 
„ né  le  Port-Royal  d’y  avoir  mis  la  main.  Cette  Saore 
„ cA  pleine  d'une  raillerie  fine  , enjouée  , à.  quelque  fois 
„ bien  maligne.  Pour  le  Ayle  , Il  n'y  a rien  dfc  A délicat 
„ ni  de  fi  corrcél.  " Les  mdlleurs  Ecrivains  de  notre 
Langue  en  ont  tous  poité  généralement  le  même  juge- 
ment. 
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ki  Entretien:  d'AriJle  iEt^ène  ; Ouvrage  qui,  au  jugemcnc  des  meilleurg  Auteurs,  eft  ezceUeoc 
U caufa  bien  du  chagrin  au  P.  Bouhours , qui  fit  tout  ce  qu'il  put  p^ur  ^re  fujjprimer  cette 
Critique,  & ne  put  Ib  refoudre  à fuivre  l'avis  du  F.  Commire  fon  confrère  , qui  lui  avoic  coniëÜ- 
lé  de  la  méprilèr. 


Ke  jitf  È^turfif  magnanmo  pudor 
f'aman  Cleantbem  ferre  fikntiOf 
Tuaque  ne  digneris  ira 
Pugna  amdum  jmenem  fuperba  (e). 

Ménage,  qui  nous  apprend  cette  particularité,  ^oute,  que  le  P.  Boühours  traitoit  d'une  manière  bien 
differente  les  Senthnem  de  CUarque  [G]  ,■  il  les  donnoit  lui-même  à Tes  Amis,  comme  Mr.  Defprcaux 
le  faifuit  des  Ecrits  qu’on  publioit  contre  lui  F chercha  des  Apologülcs  , & l'Abbé  Mont- 
feucon  de  Vitbrs  fe  mit  fur  ks  rann  pour  le  défendre  , par  un  p^t  Livre,  intitulé  De  la  DélicateJJè 
[//].  P.  Bouhours  en  fut  très  fatisfait  (g);  mais  Ibn  contentement  ne  dut  pas  être  de  longue  du- 
rée. Mr.  Barbier  publia  bientôt  après,  \ijec(mde  Partie  des  Senttmens  de  Cléanthe  £/]  , où  en  répon- 
dant 


ment.  Voici  ce  qa'cn  dit  Mr.  TAbbé  Trublet  (14).  „ Les 
„ Entretiens  d’Arifie  ÿ d'F.ugine  furcntexttème«iem|oû- 
„ tés  du  Public.  I.e  lljrlc  en  cil  pur  & iklicac , & c«  fut 
,,  la  Mincipale  caufe  de  leur  fuccès  : la  forme  fit  valoir 
„ le  lond.  Mais  après  la  Icfhirc  des  >SriUimmf  dt  CUân- 
„ rèr  , ceux  qui  avoient  ccé  Ici  plus  favorables  i cct  Ou- 
„ vra£c  , ralvtuircm  bien  de  l'opinion  trop  avantageufe 
„ qu'ils  en  avoient  conçue.  Tout  le  monde  jugea  . avec 
„ l'Auteur  de  la  Critique,  que  l'Auteur  des  Entretient  a- 
„ voit  eu  beaucoup  plut  de  foin  des  paroles  , que  des 
„ chorcs  : ce  qui  lit  dire  è quelqu'un  , qu'il  ne  manquoic 
,,  au  P.  Bouhours  pour  écrire  parfaitement , que  de  fa. 
„ voir  penfrr.  Cela  èloit  exa^rè  , mais  cela  Ctoit  plai- 
„ fant."  Mr.  Amdot  de  la  HoulHiyc  dit  dans  Tes  Afr- 
■iptrrx  (15):  n La  Critique  des  £ntrrtien.»  d’Arifie  fS 
„ d’Eugint  eft  excellente  ; elle  a fait  encore  plus  de  mal 
„ au  P.  Bouhours , que  celle  du  Cid  n'en  avoit  fait  au 
„ célèbre  Pierre  Oïrncillc.  " Voici  ce  qu'en  dit  Mr. 
l'AbbO  d'OIivct  (16)  : „ Il  (Mr.  d’Aucour)  découvrit  une 
„ iniinité  de  petites  taches  dans  un  Livre  que  tout  le  mon- 
„ de  admiroiL  Preuve  bien  fenfiblc  de  cctic  vérité, qu'il 
„ jr  a peu  de  bons  Livres  , donc  on  ne  puilTe  faire  une 
„ Critique  très  bonne.  Car  il  faut  convenir  que  l'Ouvra- 
„ ge  de  Mr.  d'Aucour  cD  admirable  en  fon  genre  , qu'on 
,,  y trouve  de  la  délicaicllê  , de  la  vivacité  , de  l'cnjoue- 
„ ment,  on  favoir  bien  ména^  , & un  goût  (ïlr  , qui  fai- 
„ fit  jufqu’i  l'ombre  du  ridicule  dans  un  amas  d'excellen- 
„ tes  chofes , comme  le  creufet  féparc  un  grain  de  cui- 
„ vre  dans  une  once  d'or.*'  Mr.  l'AbW  Goujei  dit  (17) 
que  e'eft  wu  Ch'rif«e  aujji  Jivtrt  fu'iiigiiiira/f.  „ On  peut 
,,  dire  (c'ell  le  jugement  d'un  autre  Auteur)  (18)  des  Sers- 
„ timeni  dt  Cléenfhe  , que  c'eft  un  des  plus  jolis  Livres  & 
„ des  mieux  écrits  que  nous  ayons.  Scs  Critiques  font 
„ pour  la  plupart  très  juJieieuJei , mais  quelquefois  un  peu 

trop  tutrtis.  " Les  de  Otanfiu  parurent  en 

1671  , fit  furent  réimprimés  en  üollandc  en  1672  r je  ne 
fai  s'il  s'en  Ht  deux  Editions  , car  celle  dont  je  me  fers 
porU'  au  Titre, rrttyiriM  £dilian,jt  elle  ctl  de  1672;  peut- 
être  le  Libraire  , en  liiquimant  b fécondé  Partie  , mit.  Il 
un  nouveau  Titre  aux  exemplaires  oui  lui  reiloicnt  de  b 
prémivre.  Quoi  qu'il  en  ibit,  les  oenriMnu  ont  été  réim* 
primés  i PatTs  en  1 700  In  • 12.  en  deux  Volumes  ; Bt  en 
1730  , on  a joint  i cette  dernière  Edition  deux  Faâims 
psorTaftw/  U Brun  (ip).  L'Ouvrage  de  Mr.  d'Aucour 
confiîlc  en  huit  Ixares.  Dans  les  fept  prémicres  . l'Au- 
teur critique  les  fix  EnircCicns  du  P.  Bouhours  ; & dans 
la  hukicmi . il  to  veut  i b Table  du  Livre,  & è la  P'igu- 
rc  qui  cfl  d la  tète.  Je  ne  m'y  étendrai  pas  davantage  , 
parce  qu'on  en  trouve  un  Extrait  dans  les  Mémoires  de 
Littérature  (20). 

[G]  Les  Sentineru  de  CUarque.')  Comme  cet  Ouvrage 
eft  beaucoup  moins  connu  que  celui  de  Mr.  d'Aucour , 
je  crois  faire  pbifir  d ceux  des  Lcélcurt  qui  aiment  i fa- 
voir ntiiloirc  acs  Livtcs  , lors  meme  qu'ils  ne  font  pas 
exccllens,  de  leur  faire  connoierc  cclui.ci  en  peudemots. 
Ccù  une  Critique  de  l'Ouvrage  du  P.  Bouhours  qui  a 
pt'ur  titre.  De  la  bfanière  de  bien  pen/tr  dans  les  Ouvrages 
dEjprity  étdc  la  Défenfc  de  ce  Livre,  intitulée,  Lettres 
A une  Dame  de  Provi/ice  fur  lu  DUUogues  d'Eudexe  if  de 
Pbilmte.  Paris  1688.  Les  Setaimens  de  Qiarque  parurent 
la  mènx  année  . quoique  le  titre  porte  i6B^  Mr.  Mé- 
nage dit,  qu'on  lui  a ailuté  que  cette  Pièce  cil  de  Mr.  An- 
dry  (il).  11  s'en  faut  de  beaucoup  que  tes  SmctsMlr  de 
CUarque  ne  fuient  de  b force  & de  la  délicattlTe  de  ceux 
de  Cléanthe  : c’eR  un  Imitateur  , mais  qui  cù  fort  ao-def- 
fout  du  Modèle  qu'il  a voulu  fuivre.  Voici  ce  qu'en  dit 
Mr.  de  Bcauval  (22):  „ Le  P.  Bouhours  ne  doit  pas  s'al- 
„ brmer  , de  rencontrer  un  advcrfaire  qui  veut  arrêter 
„ te  cours  des  applaudiflcmens.  Il  cfl  vrai  que  fa  eon- 
,,  Ilanec  a été  prouvée  b-deiïus;  & fi  l'on  n'a  pas  retnar- 
„ qué  que  les  ÆmiiKenr  de  Cleantbe  ...  lui  aient  abbat- 
„ tu  le  counge,  ou  troublé  b tranquillité  de  fon  efuiit , 
„ les  Sentimens  de  Cléarque  ne  feront  point  capailei  de  FL 
„ branJet.‘'  Le  même  JoumaliBc  finit  l'Extrait  qu’il  don- 
ne de  cette  Pièce  , en  difant  ; „ Enl'm  il  ( CUarque)  le 
„ poulTe  avec  beaucoup  de  marques  de  chagrin;  Bl  il  écoit 
„ trop  en  colère  pour  avoir  cherché  par-tout  1a  judcITc  & 
„ les  agrémens  , dont  le  P.  Bouhours  nous  a donné  de 
„ très  délicates  leçons , au  milieu  des  irrégularités  qu'oo 
„ lui  reproche  (23).” 


[/f]  L'Abbi  Mentfaucon  de  Fillars  femit  furies  rangt 
peur  le  défendre  par  un  petit  Livre  , insiiidé  ^ b Délies- 
te(Te.)  Il  fut  imprimé  i Paris  en  1871 , & réimprimé  i 
Amfierdam  en  1672.  „ Le  P.  Bouhours , dit  Mr.  Ménagé 
„ (24) , s'eA  trouvé  non  feulement  obligé  , mais  honoré 
„ dc  cene  Réponfe , comme  il  l'a  lui-même  témoigné  i 
„ l'Auteur  par  une  Lettre  de  remerciment.  J'ai  vu  erw 
„ tre  les  mains  dc  l'Abbé  de  VilJars  l’Original  dc  cette 
„ Lettre."  Vigneul-Marviile  nous  apprend  quelques  par- 
ticularités touchant  cet  AMié.  CeÜ  lui , qui  ell  l'Auteur 
du  Cmtf  de  Gabalis.  Il  éloil  venu  dc  'Touloufe  i Paris, 
pour  faire  fa  fortune  par  la  Prédication.  Les  cinq  Entre- 
tiens , qui  compofent  ce  plaifam  Ouvrage  , font  le  réi'ul- 
tat  des  unfércnces  gaies , que  cet  Abbé  avoit  à b Porte 
de  Richelieu  avec  une  Cabale  dc  cens  dc  bel-cfprit  & de 
belle  humeur  , comme  lui.  Quand  ce  Livre  parut  b pré- 
mlcre  fois  , on  n'y  lit  pas  grande  attention  : mais  i la  fiu 
les  conféquenccs  en  étant  très  dangereufes  en  un  tenu  oii 
CCS  fortes  de  curîofités  commençoient  i fc  mettre  en  Cré- 
dit , on  défendit  b Chaire  i ec  dévêt  Prédicateur  , & fon 
Livre  fut  interdit.  On  n'a  point  fu  fi  l’Auteur  ne  vouloir 
que  badiner , ou  s'il  parloit  tout  de  bon.  Le  fécond  Vo- 
lume. qu'il  promettoit . auroit  décidé  b quellion  : mais 
le  pauvre  malheureux , bien-tâc  après,  fut  égorgé  par  des 
fcelérats  fur  le  chemin  dc  t.yon.  Les  Rieurs  , datu  une 
affaire  fi  trille  , difoient  que  c'écoient  des  Onfiucr  à,  des 
S^pbtt  deguifés , qui  avoient  fait  le  coup  , pour  le  punir 
d'avoir  révélé  les  iberets  de  b Cablulc  ; ce  efi  un  cri- 
me , qui  ne  fe  pardonne  point  par  ces  Mdlîcurs  les  £f- 

Sirits,  comme  l'Abbé  de  Villars  l'a  reconnu  lui-mêmedans 
bn  Livre  (25).  Pour  revenir  au  Traité  de  la  Dtiieatefft , 
il  renferme  cinq  Dialogues,  où  il  txchc  dc  défendre  le  P. 
Bouhours  contre  les  Critiques  de  Qéamhe  : c'eù  le  fujci 
des  quatre  prémiers  : le  cinquième  efl  contre  les  Pesÿèes 
dc  Mr.  Paical  Jnr  la  Btligfim.  „ On  les  lit  encore  avec 
„ pbifir  , dit  Mr.  FAbbt  Ceujet  (26)  . quoiqu'il  y ait 
„ plus  d’cfprit  & d'élégance  , que  de  juflHIc  dans  b Cti- 
„ tique,  èt  de  faiiditédans  les  raifonnemeas.''  J'a>oute- 
rai , que  ce  qui  déiigurc  cnucrcmeni  ce  petit  Ouvrage  , 
c’efi  qu'il  efl  rempli  d'un  bout  i l'autre  d'injures  grolfiè- 
rcs  , que  l'Auteur  dit  i Cléanthe.  Selon  lui.e'r)?  un  mal- 
bonndte-bomme  , f»i  dit  rent  fauffes  pnnses  if  cet»  injoUn- 
ets  ; qui  a fait  une  Satyre  noire  ff  /«rte  (27):  e'cR  un  fai- 
ftuT  U LibeUes  difamatoires  , fu^il  ne  faut  pas  tbertber 
parmi  Us  bonnites-gens  , ftii  ne  fréquenu  fans  douu  que  les 
plus  hts  de  la  lie  du  peuple  (28).  Ftaochement  un  Auteur 
qui  écrit  fur  ce  ton-li  . doit  manquer  de  bonnes  nifons  , 
a ne  mérite  point  qu'on  fblfe  auaui  cas  dc  fon  Ouvrage. 
Pallê  pour  quelques  traies  dc  raillerie  ; mats  de  pareilles 
injures  ne  fentent  gucrcs  l'homme  du  beau  monde. 

[/l  La  fécondé  Portit  des  SmriMcnr  de  Oésntlir.J  Elle 
confitlc  en  neuf  Lettres,  dont  voici  les  fuicts.  Lettre  1. 
Pourquoi  Fon  iw  rtpond  qu'en  palfant  t FAutevr  de  la  Deli- 
touffe.  L'Auteur  y accommode  fort  mal  l'Abbé  dc  Vil- 
bis  , & toujours  avec  une  ironie  fine.  En  voici  quelques 
traits.  „ Vous  voyex  combien  U me  dit  d'injures  , jof- 
„ ques-b  qu'il  en  dit  où  l'on  n'entend  rien  : car  je  ne  fai 
,,  point  ce  que  fignific  , fue  je  n'ai  de  Ftfprit  que  pour  le 
„ troifiime  Pilier  ; à par  conféquent  je  n'ai  garde  dc  lui 
„ répond  , ni  de  m'engager  avec  lui  dans  ce  genre  d'é- 
„ crirc  , où  je  voit  bien  qu’il  furpallc  non  feulement  tous 
„ les  hommes , mais  encore  toutes  les  femmes  (29).  C'efi 
„ un  homme  qui  ne  touche  par  terre,  & vous  venex  tout 
„ i l'heure  , qu'il  ell  élevé  pour  te  moins  i b fécondé 
„ région  de  l'air.  CcÂ  dans  Mtte  élévation , qu'il  me 
„ reproche,  queje  m/aipasvivref  nr  (•nwt/fiu 

„ des  gens  de  bajje  iuffe  , cui  ignore  tomme  sn  pstrU  A la 
„ Cour.  Mais  pour  lui  U fait  vivre  , U ne  voit  que  des 
„ gens  de  qualité  . il  ell  tout  ê fait  dans  le  beau  monde . 
„ il  parle  b pur  langage  de  b Cour  ; & void  comme  il 
„ le  prouve  : Un  caraàcre  indélébile  i Un  homme  qui 
„ par  avanture  efi  de  b lie  du  peuple  : Prendre  d’entrée 
„ de  jeu  des  Lettres  de  petit  ef[^t  4c.  (30).’’  Mr.  Bar- 
bier aitiqae  fur  - tout  ptaifammeot  le  Titre  de  l'Abbé  de 
Villars-  „ Le  feul  Titre  que  ce  Livre  porte , efl  une  mar- 
H que  infaillible  du  peu  de  jugement  de  fon  Auteur.  Il 
,,  cil  intitulé.  De  la  DiUcatejfe  ; 4 ce  qui  n'eil  pas  con- 
„ ccvable  , c'cfl  que  dans  toute  la  fuite  de  l'Ouvrage , il 
n'y  t pas  une  page  , p«s  un  raifonnetoent,  pas  une  U- 
„ gne  , qui  Ce  rapporte  i ce  TUrc.  Je  Cens  bien , Mon- 
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liant  à TAbbc  rie  Vilhrs»  il  porte  de  nouveaux  coups  au  P.  Bouhours.  En  1677,  il  entra  chez  Mr. 
Colbert,  ij'ii  le  mit  en  qualité  de  IVéci^teiir  auprès  de  Mr.  d’Ormoy  fon  fils  , qui  fut  depuis  Mr.  de 
Hliünville  [A].  Ce  lut  alors  que  Barbier  ajouta  à fon  nom  celui  d'/Iucour  (h).  En  i<5go,  Mr.  Col- 
bert lui  donna  une  Commilllon  de  Contrulluir  des  Batimens  du  Kui;  & en  id83»  il  fiit  élu  pour  fuc- 
ceder  à ^Ir.  de  Mézérav  dans  l'Académie  Françoife.  I.1  mort  de  Mr.  Coüierc , qui  arriva  peu  de 
tems  après,  ruina  les  elpérances  que  ces  commenccmcns  de  fortune  avoitnt  pu  lui  faire  œiicevoir, 
6c  il  fc  trouva  à peu  près  dans  la  même  fituaiion  uii  il  avuic  été.  il  mit  les  épargnes  qu'il  avuit  pu 
faire , à des  entreprifes  commencées  fous  Mr.  Cblkit , & qui  tchuucrent  à la  mort  de  ce  Miniflre, 
fans  que  Barbier  put  même  retirer  fes  avancc-s.  ü fut  reçu  à l'Académie  Françoife  le  29  de  Novem- 
bre 1683,  & le  bifeours  qu’il  prononça  a été  imprimé.  11  entra  enfuite  chez  Mr.  de  ia  Mûitcraye  en 
qualité  de  Précepteur,  quoique  fous  le  nom  honorable  de  Gouverneur;  mais  ta  modicité  de  fes  gages 
ne  lui  permit  pas  d'y  amalTcr  (/).  11  époufa  la  fille  de  fon  Libraire  , pour  s'acquitter  envers  lui;  on 
ne  dit  point  en  quel  tems  : il  n’en  eut  point  iTenfans.  Sa  dernière  relTource  fut  le  Barreau  : il  y ren- 
tra, & plaida  avec  fuccês  (i);  & ce  hic  dans  ce  tem^là  qu'il  défendit  avec  beaucoup  d’éloquence  le 
nommé  la  Ümr7,accufc  if avoir  affaniné  lu  l^mc  Mazel,  dont  il  étoit  Domcitique.  Il  compolâ  deux 
Faélums  dans  cette  alFuire , qui  ont  été  imprimés  in-folio  en  1 694-  Mr.  l’Abbé  d’ülivet  alTure  (i)  a- 
>'oir  entendu  dire  aux  gens  du  métier  , que  c'étoient  des  modèles.  Il  mourut  le  1 3 de  Septembre 
1C94,  d’une  inflammation  de  poitrine  , dans  fa  cinquante-iroifième  année  (m).  Il  fit  paroitre  une 
grande  modeflie  dans  le  jugement  qu’il  porta  de  les  Ouvrages  [L].  Mr.  l’Abbé  Goujet , en  parlant 
du  Recueil  des  Difeours  de  i’Acadunic  Françoife,  remarque  («)  que  Mr.  Barbier  d’Aucour  a fait  fur 
deux  de  ces  Difeours  , qui  roulent  fur  le  rétabiiflèmenc  ilc  ia  fauté  du  Roi,  prononcés  le  27  de  Jan- 
vier 1687,  des  Remarques  excellentes,  qui  ont  été  imprimées  in- 12.  en  i688.  ,»  Si  fon  avoir,  dir- 
„ il  t de  la  même  mam  d'aiilTi  bonnes  Remarques  fur  la  plupart  des  autres  Dilcours , clics  forme- 
„ rotent  un  Recueil  précieux  d’Obfervarions , qui  lountcroient  à l'avantage  de  notre  Langue  , & de 
„ notre  Eloqitencc  Françoilè.”  Le  même  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit  (a) , qu'il  ejl  conjlmt  q:te 
Barbier  d^Aicuur  étoit  un  aei  meilleurs  Sujets  de  TJeatièmie  , Im  doit  que  nous  notons  pas 

de  hit  un  phts  grand  nombre  ^Oir^rages.  Il  a été  du  nombre  des  Académiciens  qui  ont  le  plus  contribué 
à ache\'er  le  Dicrionairc  de  l'Académie  l'rançoifc  (p).  Hardi  la  plume  à la  ntain , il  avoir  hors  de  là 
imc  certaine  timidité,  dont  fa  miuivaife  fortune,  encore  plus  que  fon  tempérament,  pouvoir  bien  e- 
tre  la  caufe  (q).  Mr.  l’Eveque  de  Noyon  , qui  lui  fuccéda  dans  TAcademie  Françoife  , ne  le  loua 
point  en  prononçant  fon  Rancrcimcni’;  omilVion  que  l’Abbé  de  Caumartin  répara  ce  jour-là,  & à 
laquelle  l'Evéquc  hii-mcmc  luppléa  en  faifant  imprimer  fon  Difeours  £.WJ.  Nous  dirons  ci-dclTous 
quelque  chofe  des  autres  Ouvnige's  qu’un  a attribués  à Mr.  Barbier  [NJ. 


„ fleur,  que  cela  vous  étonnera Je  vous  avoue 

„ que  inoi-meme  je  ne  le  cumpicns  point  : car  cil  il  pof- 
„ fiblc  qu’un  Auteur  fe  donne  un  Titre  , 6.  fe  propofe  ua 
„ Sujet , pour  n'en  pas  dire  un  mot  ? Én  vérité  eda  eft 
éiraii{;c  , & I'«hi  ne  rautuit  trop  le  redire.  Mais  d'un 
autre  céité  , Cela  cil  fort  divcmiCtne  le  m'imagine  voir 
„ ce  Cavalier  dune  i)  efl  parlé  dans  ta  \’ic  de  TKoipcreur 
,,  Gatlicru  11  étoit  d'une  l'cie  publique , où  l'un  avoit 
„ ptopol'c  des  Prix  i tous  les  Cavaliers  qui  abatiroicnt  un 
„ taureau.  Celui-ci  étant  entré  en  lice,  courut  fun  tau- 
„ TC4U  durant  deux  heures  , dt  ne  put  j-nmais  lui  donner 
„ un  feul  coup  ; ce  qui  divertit  lî  fort  l'Ku>{H;rcur , qu'il 
„ lui  envoya  l'un  des  Prix  , difani  luutenunt  , que  cc 
„ Cavalier  avoit  plus  fait  que  pas  un  autre  , parce  que 
„ dans  un  comtac  de  deux  heures  contre  un  lautcau  , il 
„ étoit  plus  diriieile  de  ne  le  point  toucher , que  de  t'a- 
,,  battre.  On  ;H;ut  dire  aufl!  la  uicuic  Chofe  , i prupor- 
„ tion,  en  matière  de  Difeours;  & airuréinent  il  cil  bien 
,,  plu'«  dillicilc  de  ne  toucher  jamais  fon  Sujet,  que  de  ne 
„ s'cD  éloigr:cr  jamais  (31)."  Lettre  U.  i'm  n'aj«/iit 
paru  etntrt  Us  ^ijuilet.  Lxttrc  III.  DeioMoraiedel  /tu- 
trur  des  EKlrtUens  d'AriJhf^  4'£uieine.  Leltrc  IV.Dria 
fiMnicrr  dvnt  ett  ytuieur  f-artt  des  (Lejci  de  la  /tcligion.  lA:t- 
ire  y.  De  la  Plyji^tse  du  mime  tuteur.  Letuv  VI.  Du 
ban-J'etu  de  (tt  jdûieur.  Lettres  VIL  & VIII.  Du  fiyle  de 
ett  ylMeur,  Lettre  IX.  De  ta  manière  dent  tel  tuteur  ju- 
ge  des  autres , (j"  je  jert  de  leurs  Outrages.  Il  y a en  tout 
ida  beaucoup  d'ciprit  di  de  dclicalefTe  , mais  quelquefois 
Cléanthe  outre  ks  chofes. 

[XI  Afr.  Cçii/ert  le  mit  eu  quotité  de  PrrreiAeur  aufrij  de 
Mr.  s'Onify  Jm  //j.J  Mr.  Amcloi  de  la  IloulTaye  (31) 
fuppofv  que  Mr.  Barbier  fit  fes  Sentitaens  de  CUa>:tit  ajirés 
avoir  été  l’réccptcur  du  Ùetaiitr  Caihrrt  i tt  par  eonfé- 

Siuvnt,  qu'il  avoit  demeuré  chez  Mr.  Colbert  a en  étoit 
orti  avant  l'année  167t.  Le  P.  Nîccron  remarque,  que 
cc  font  deux  fautes.  „ D'Aucour,  dit-il  ^ ne  fut  jamais 
„ Précepteur  du  Chevalier  Colbert,  & il  ne  le  fut  de  Mr. 
„ Cblhcrt  d'Orm«*y  qu'en  1677.  ou  environ  (33)- 

fi.]  Il  fit  parntrt  une  grande  madejlie  dans  le  jugement 
qu'ii  farta  de  les  Outrages.]  C'eli  une  particularité  que 
nous  apprend  Mr.  l'Abbé  d’Ülivct  (34).  Les  Députés  de 
l'Académie,  étant  allés  vifiter  Mr.  barbier  d'Aucourdans 
fa  dcmsvrc  maladie  . furent  touchés  de  le  voir  mal  logé. 
Ma  eçnjtlatitn  , leur  dlt-U  , & ma  tris  grande  eonjidatian  , 
t'efi  que  je  ne  lailfe  |•»ia^  d'iaritiers  de  ma  mijèrt.  L'Abhé 
lie  Choify,  l'un  des  Députés,  lui  dit  poliment  : t'ausiaif- 
Jez  un  Mm  , 401  ne  iBourra  tmttt.  „ Ah  ! c'dl  de  quoi  ;c 
ne  me  flatte  pa«  , rejitnait  Mr.  fAuceur.  Quand  mes 
„ Ouvrages  auroient  d'enx-mëmes  une  forte  de  prix,  j'ai 
„ péché  dans  le  choix  de  mei  Sujets.  Je  n'ai  Bill  que  des 
„ Critiques , Ouvrages  peu  durables.  Car  (1  leLIvrcqu'on 
„ a critiqué  , vient  i tomber  dans  le  mépris  , la  Crki- 
„ que  y combe  en  métm-  tems  , parce  qu'elle  pafTc  pour 
„ Inutile  : & (i  malgré  la  Critique  , le  Livre  fc  fouticni , 
„ alors  la  Critique  cil  pareillement  oubliée  , parce  qu'eU 
„ le  palTe  pour  injufle.’’  U y a certainement  quelque-  dio- 
ie  d'outré  dans  la  penfee  de  Mr.  Barbier  : fa  Cntiquc  , 
non  plut  que  l'Ouvrage  for  lequel  elle  s'exerce  a n'ell 
point  tombée  dans  l'oubli.  Mais  n'y  a- 1- il  pas  du  vrai 


aufTi  dans  fa  réfléxion  ? Du  moins  ne  fcroit-tl  pas  i fou- 
haiier  que  certain^  Auteurs , qui  ne  manquent  ni  d'cfprie 
ni  de  génie  , penfalTeni  comme  lui , pour  faire  un  meil- 
leur uûgc  de  Icun  talcns  qu'ils  ne  font? 

[Af  ] OmiJfiM  fttc  l'Abbt  de  Caunurtm  réuni  et  jeur-li  , 
(f  à laquelle  l'Etique  lui-méme  Jufiilèa  en  Jaijdnt  imprimer 
Jm  Dijeaurs.]  Mr.  de  Noyon , dit-on  (35) , alTccte  de  ne 
rkn  dire  de  Mr.  d'Aiicour  , dont  U rcmplilTuit  la  place  , 
peur  rA  pai-.t  tialer  la  l»i  qu‘il  s'titit  fa'te  , dt  ne  louer  Jo' 
mais  des  Roturiers.  C'étoitunc  allez  niaifantc  imagination , 
ét  d'autant  plus  bizarre , que  ce  Prélat  nd  faifoit  pas  dilB- 
culié  ii  tenoit  i honneur  de  prendre  la  place  d'un  Aorcs- 
rier  dans  un  Corps , dont  les  Membres  n'étoient  pas 
certainL-mvnt  nobles.  L Académie  lui  alani  repréfenté  , 
que  s'il  faifuit  imprimer  futi  Difeours  , fans  y faire  quel- 
que mention  honorable  du  défunt  , comme  c'écoit  la  cois, 
tume  depuis  rintroductloR  des  Rcmercimens  publics  . ccc 
c.wntpk-  pourroit  un  jour  fervir  cancre  luI-mémc  , s'il  ar- 
rivait q-.te  i' Académicien  i)ul  lui  fuccéderoic  fût  envieux 
de  fa  gloire  , il  fe  rindil  1 Ceuv  raifon  & aux  prières  dont 
elle  ftic  accompagnée  , & lit  par  écrit  ce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  faire  tie  vive  voix.  11  convient  de  Jm  titquenee  gra. 
W (fi  futile  dans  tes  Outrages  de  profit  (fi  de  vers  , ÿlnse 
Ja  ciariu  iiSvrieuje  pour  la  defienft  d'un  imiteesa , prit  À 
jid>ir  te  dernier  Jupldite  d'un  eeupalie  : (il  parle  des  Fachims 
|>our  Le  Brun.;  L'Abbé  de  Cbamaitin  nt  l'Eloge  de  Mr. 
Barbier  avec  un  peu  plus  d'éccudiic,  le  jour  uifaie  de  la 
réception  de  Mr.  de  Noyon.  „ Le  Confrère  que  nous  a- 
„ vous  perdu,  dit-il,  ne  devoil  rien  i la  l'ortunc  ; riche 
„ dans  toutes  les  parties  qui  font  un  véritable  Homme  de 
„ Leictes , il  n'avoit  aucun  de  as  Titre»  éelacans  qui  re. 
„ lèvmt  fon  Succcircur.  Son  efpric  aifé  & pénétrant  lui 
„ avuit  fait  acquérir  une  facilité  mcivcilk-ufc  pour  la  com- 
„ poiition  de  (es  propres  Üiu  rages  , ôc  une  Critique  très 
„ exade  pour  la  correction  Je  ceux  des  autres,  nïen  ne 
„ fortoit  de  fes  malm,  ()ui  ne  portrt  Ces  deux  caradcrcs; 
„ & nous  nous  fouvenons  avec  plainr  , ou  pluiAt  avec 
,,  douleur  , de  l’ufagc  qu  il  en  faifoic  dans  nos  Exercices 
„ ordinaires. 

[iV)  Nmis  dsTtJU  ci-dejfiout  quelque  thafit  des  autres  Oa- 
vragrr  qu'm  a attrihues  é Mr.  /larèkr.J  11  y en  a un  qui 
efl  inconieliablcment  de  lui  : c'cA  un  DijepurrJnr  le  ma- 
UijJtmeni  de  laj'aiui  du  Ru.  Paris  1687  in-4.  En 
il  parut  un  Fadiun  fort  aigre  contre  Mr.  de  Vcrtii:un4in , 

3UC  bien  des  gens , dit  le  P.  Nkcroa  (36)  , croyent  écrv 
e Oaibicr  d Aucour , de  nièine  i|ue  les  deux  Ouvrages 
fuivans,  qui  lui  font  communément  attribuée.  Lettre  en 
vers  libres,  fur  le  retrasvbemei:t  des  F<!ies.  t666  in-4.  C'eli 
une  cfpccc  oe  Satyre  contre  un  Mandement  de  Mr.  dePe- 
rcfixc.  Lettre  tu  ters  libres  , Jur  la  tndamfiatien  du  Ktu- 
teiu  dt  Mans  par  Mr.  dt  Ptrefixt  Artkeviqut  de 

Paris.  i668  111-4.  Le  P.  le  Long  attribue  aufC  à noire 
Auteur  uue  Ré|x>nfe  i la  Critique  de  la  PrincciTc  de  Clé- 
SC»  ; cette  Reponfe  «fl  Intitulée  : C^jvrr/iurmr  jur  la  CVt- 
rifttr  de  la  Prinee^e  de  Crwr.  Paris  1679  in.ia.  Mr.  des 
Maizeaux  , dans  fes  Remarques  fur  les  Lettres  de  Mr. 
faiylc  (37) , alfurc  auflî  nue  cette  Pièce  cft  de  Mr.  Bar- 
bier d'Aiicour;  mais  Mr.  l'Abbé  d'Olivct  f 38) foutient po- 
(îtis  eurent  qu'elle  u'efl  point  de  ect  Acaoemicien , mais 
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BARCLAY. 


d'an  Abbé  de  Cbamet^  Aatcur  da  la  Vie  do  TalTe  , smpri*  ves  (39).  Dans  la  fond  , il  s'eft  pas  néceflâirc  de  don-  N,fr. 

Bvéc  en  1690.  ix  P.  Le  Cerf,  dans  ta  Bibtioibiqtu  des  Bi-  ncr  à Mr.  Barbier  d'Aucour  des  Ouvrages  , qu'on  n'cll  ràa  T.  sx. 

««iiâinr , au  mot  Del/au , aurlbuc  fans  hélîter  i notre  pas  certain  qui  font  de  lui  ; ceux  dont  il  en  furement  P- 

Auteur  rfntrrtim  d'un  yibbt  Cemmtvdataire  , ÿ d'un  Re-  l'Auteur , quoiqu'on  petit  nombre  , Aiffifcnt  pour  lui  don- 

Itfirur  , jiir  les  Csmmendes  (fans  date)  : mais  l'Abbé  Le  ntr  rang  parmi  les  bons  Auteurs  qui  ont  écrU  dans  notre 

Qcrc  dit  qu'il  voudroic  qu'ilcnedt  donné  de  bonnes  prcu-  Ljingue. 

BARCLAY,  ou  BARCLEY  (a),  ou  BARKLAY  (i),  ou  DE  BARKLAY,  (c)  (A- 
lexandrb)  favant  Ecrivain  du  XVL  Siècle,  defeendoie  d'une  ancienne  iàmille  d’Ecollb,  où  U nà>  ^.'1.  ml 
quic  félon  le  Dofteur  Mackenûe  [/i'j  , quoique  JHiféus  & Wood  prétcndenc  qu’il  étoic  Anglois  de  »‘^®du.de 
naJnàiKx:;  & le  dernier  croit  qu’il  étoic  né  dans  un  Lieu  du  même  nom  qu’il  portoic,  ou  proche  de  œ * 
Lieu, dans  h Province  dcSommcrfcL  Nous  oc  trouvons  point  de  quelle  condition ècoient  Tes  parens, 
quand  il  vint  au  monde:  ce  qu'il  )[  ade  certain , c’eft  qu’apres  avoir  tait  chez  lui  le  Cours  ordinaire  dés  (d)id.iiHd. 
premières  études,  il  alla  dAns  l’Univerficé  d’Oxford,  où  ü entra  dans  le  Collège  <fOriel,dont  Thomas 
Cornifh,  depuis  Evêque  de  Tync,  fon  grand  protefteur,  étoic  dans  ce  tcms-là  Principal  (d).  D'Ox* 
ford  il  paflh  en  HoUandc:  il  voyagea  eniuitc  en  AUemaCTe,  tn  Italie,  & en  France.  Dans  fesVo^a- 
ges  il  apprit  parfidiemcnt  la  Langue  des  divers  Pays  qu'il  viHca  («),  & iè  perféèlionna  dans  toutes  les  & noo4  * 
Sciences,  comme  cela  paroit  par  fes  Traduftions  & par  fes  autres  OuvTages  [B'}.  A fon  retour  en 
Angleterre , il  trouva  Ibn  proteâeur , le  Principal  du  Collège  d’Oriel , devenu  Evêque  de  Tyne , qui  w«Sd 
le  fon  C^pclain,  & enfuiie  un  des  Pretres  du  Collège  de  Ste.  Marie  à Otery  nan«  U Province  de 
Dévon,  fonde  par  Jean  Grandilbn  Evêque  d’Execer.  L’Evêque  Comifh  étant  mort  peu  de  tenu 
après , Barclay  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Benoit;  mais  n'en  aianc  pas  goûté  la  Régie,  il  le  quitta,  pour 
fe  mettre  parmi  les  Cordeliers  (/).  Quand  les  Monaftéres  furent  fupprimés , 3 fut  fait  Vicaire  de 
AIucb-Batiev  ou  BaddtA»  dons  la  I^ovincc  d'EBcx,  étant  alors  Doêleur  en  Théologie.  En  154(5  il  de>  ^ 

vint  Vicaire  de  l’Eglife  de  S.  Matthieu  Apôtre  à Wokey  dans  la  Province  de  Sommerfec , en  la  place  1x."* 

tTEryngton,  qui  venoit  de  mourir.  On  ne  trouve  point  qu’il  ait  polTcdé  d'autres  Bénéfices  (g).  Il  *• 
vécut  jufqu'à  un  âge  fort  avancé  (b)  , & mourut  à Croyden  dans  la  Province  de  Surrey  au  mois  de  i*m. 

Juin  1552 , fous  k règne  d'Edouard  VL  11  lut  enterre  dans  l'Eglife  du  Lieu  fO.  Nous  donnerons  Ln.7- 
fon  Corattére  d-detrous  [C], 

Dtfitndtit  dune  aneietme  famille  dEcefft^  tù  li  ni-  gnrté*  de  Sallurte  (10).  VL  Le  Ctdteau  dt  travail , ua-  /lolstiefr 
le  DeQeur  Marktr.zie.]  Cet  Auteur  nous  dit.  duit  du  fraiKoit  i.n  Anglois  (11).  VIL  Diverfes  Pofifies  Wcm 
que /e^  Aari/ir/,  dmt  1/ drjoro/pir,  étoient  de  Des  ancien-  de  Jean- BapciHc  blaniouan.  Baie,  Pitféus  & bemprter 
ne  dtte  en  EcoÔ'e.  On  uouve  Cîauticr  de  Berkeley  fous  dans  fon  Hift.  Ecelef.  Cent.  StH.  Lib.  U.  pirleot  de  plu-  fn)  Let 

le  rccnc  de  Malcoloae  IV  vers  l’an  1152:  A tant  dans  ks  Cours  autres  Traductions  de  fa  façon.  mjm». 

Rogiitre»  que  dai»  les  Chroniques,  ce  Cavtitr  Berkeley  cÀ  [CI  AW  daHntnnsJ'tn  Caraâire  ei-defftut.]  Baie  dit , 
qualité,  pendant  tout  le  icgnc  du  Roi  Ouillaumc  . Cane-  que  eVevit  un  excellent  Poète  à.  un  excellent  Orateur  , 
rariur  Ar^i/,  Chambellan  du  Roi.  Dc-li  Mr.  Mackenzie  olfllngué  par  Ton  érudition  ; mais  incertain  kchanccUm 

int'ere  , que  notre  Auteur  o'étoit  point  né  en  Angleterre;  par  rapwrt  à fa  piofeflion  , faifam  tantôt  le  Prêtre  , tan- 


& Il  dit,  jue  Biÿtres,  un  des  Bioj^apbes  jdn^ois  , recerh 
ncit  fu’il  tieii  Efcj/ais.  Mais  il  le  trompe  anurément  fur 
ce  dernier  article:  Pitféuf  dit  en  tennet  cipr^  (1),  que 
quoique  quelques  perfunnes  aient  cru  qu'il  étuit  Ectf- 
jtii^  il  étoit  ccitaineincni  , & vraifcmblablement 

de  la  Province  de  Devoii;  (^iibuj.Um  Scettii  videtur  , jed 
Jrigius  vtre  fuit , fatrid  , ta  prababile  tll  , Devaniei^i, 
Baie  ne  décide  ^int  *,  fc  contentant  de  aire,  nue  les  tma 
fouticr.ru  nt  qu'il  cû  Kcotrois,  les  autres  qu’il  dt  Angloii  : 
(^r.'.*m  ali(  Smina,  dti  /tuglun  fuijfe  eante7idunl, 

iJ»'.’r  '/'r<iJt<Aionj  (ÿ Jet  autres  Ouvrages.]  I.  Le  Ta- 
bleau Je  notre  Sainte  Mere  Eglile  appriaue  par  le  Rai  de 
Eranee,  i l..ündies  chez  Rirliard  l^ifun  in'4  (a).  IL  Les 
RHjères  la  He  malleureuje  des  Ôvurtifaiu  (3).  III.  Les 
l'in  lie  ^ujieurs  Siùnss , traduites  du  Lat.u  en  vers  An- 
sloi:)  ; il  y a entre  autres  celles  de  S.  George  , Patron 
3 Angleterre  . de  Ste.  Marguerite,  Patronc  d'EcolTc  . de 
Sle.  Catherine  , de  Ste.  Eihctrcdc  : cct  Vies  fc  (rouveirt 
parmi  les  Manufcriis  de  Seldeii  (4).  IV.  A'avir  SiuUU 
fera  y ou  le  ('aijUju  des  Feus,  1 Londres,  par  Richard  Pyn- 
fon  en  tsep  (5)  , & en  ...  . in-folio  (6\,  & en  1570 
ln-4.  (;)•  Cet  Ouvrage  confiflc  en  vers  de  fa  façon.  & 

' en  diverfes  TraduAiuns  du  Latin , du  François , & du  Fla- 
mand en  AiigloU  ; il  cil  dédié  é fon  Proiedcur  le  Doc- 
teur T1roui:>s  Cumifh  , Evêque  de  Tync  , & SulTragant 
de  Wells  (8)  , & orné  d’un  grand  nombre  de  figures  en 
bois.  Ce  Livre  e(l  oriKituïraiicnt  de  Sébaûien  Bran- 
tUis  , célébré  dan;  fon  tenis  pour  fes  belles  compofitions 
(9).  V.  Une  TraducUon  Angluife  de  la  Guerre  dt  Ju- 


girrtêa  de  Salluûe  (10).  VL  Le  Château  de  travail , tia-  /ie)Bale& 
duit  du  François  en  Anglois  (11).  VIL  Diverfes  Pofifies  rufea» 
de  Jcan-Baptillc  blantouan.  Baie,  Pitféus  & Dcmpfler 
dans  fon  Hift.  Eeelef.  Cent.  Sttt.  Lib.  U.  parlent  de  plu-  f,i)  Let 
Cours  autres  Traductions  de  fa  façon.  mjm». 

[CI  A''vttx  daHntrensJ'tn  Caraâire  ei-dtffeut.]  Baie  dit , 

3 UC  cV'Coit  un  excellent  Poète  & un  excellent  Orateur  , 

Ifllngué  par  fon  érudition;  mais  incertain  k chanccUm 
par  rapport  à fa  piofeflion  , faifant  tantôt  le  Prêtre  , tan- 
tôt le  Bénédidin  , (ontut  le  Cbrdclier  , fans  s'attacher  à 
aucun  Ordre  d'une  tnanlère  fixe  : mais  toujours  enncnsl  de 
la  Vérité  (par  où  il  y a de  l'apparence  que  Baie  entend  la 
Réformaiion^  , & cachant  fous  le  voile  du  célibat  les  plus 
honieures  débauches.  Mais  il  avoue  que  fes  Traduc- 
tions Angloifes  font  élégantes  , & fes  Ouvrages  bien 
écrits,  rùîia  ac  Rhetar  infignis  , isé  eruditis  artibut  ma- 
gnam  ftbi  , duia  m'vtrrt,  rxiyiiaMSimm  pr^mr.  Plures  Je- 
Qas  ilie  prabavit  ; ue  Sacrificuium , ^uandaque  Âe- 

rudiOinum  aut  FraneiJ'rar.um  induent;  nuUi  certvs , ftd  in 
illisimnibtuTtrilaiiioJiiryl^/ub  ealibalut  fuco  fadutadulter 
perpétué  man/it.  Muita  Uimen  in  Anglicm  Jermtnem  ete- 
ganter  lUe  tranfiulit  aejcripjit.  Voici  la  réfiéxion  que  fait 
fur  cet  endroit  Mr.  Wood  (12)  : que  Baie  parle  mol  ^ fti)  Col. 
turrr  viuteur , parce  fu'if  vdruS  maurvt  dans  le  ttUbat  { sa. 
mais  il  fc  trompe  r ce  que  dit  cet  Ecrivain , fi  cela  cil 
vrai , tombe  fur  l'irrénlarité  & le  déréglement  desmsurs 
de  Barclay , & non  fimpiement  lur  fou  célibat.  Pitféus 
dit . qu'il  écok  verfé  dans  les  Belles-Lettres  , Poète  RO- 
ratcur  difUngué  ; qu’il  employa  toute  fa  vie  ê l'étude  de 
la  Religion  , & ê lire  R à écrire  les  Vies  des  Sainu.  Fir 
euUiorihui  JifciplinU  btnt  ù^ruSvt , Ptita  Rbetar 
vuigaris  ....  Omne  fuum  Jiuditm  in  rebut  piir  bijla- 
riis  SanBarum  legendis  aspte  feribendit  paftdt.  Mr.  Wood 
a copié  de  Pitféus  le  portrait  qu'il  en  donne  ; R le  Doc- 
teur Mackenzie  die  (13)  après  Dempûer  , qu'il  étoit  fa-  (i,jr.aH> 
meux  pour  fa  Poèfie  R pour  fon  Eloquence,  autant  qu’au- 
cun de  fi-s  contemporams. 


BARCLAY  (Robert^,  ud  des  plus  célèbres  Ecrivaiiu  parmi  les  (^aken  , écoit  fils  du  Co- 
lonel David  Barclay , ilTu  de  l’anctennc  & bonne  Maübn  des  Barclays  , & de  Catherine  Gordon , de 
la  Maifun  des  Ducs  de  Gordon  (ô).  Il  naquit  à Edinbourg  en  1048,  & fut  élevé  par  un  oncle  à Pa- 
ris, où  les  Papilles  firent  tous  leun  efforts  pour  l’attirer  à leur  Religion.  Mais  quoique  là  jeiuieflê 
lui  fit  pciu-ètre  prêter  trop  facilement  l’orciUe  à ces  folfidtations,  à mefure  qu’ü  avança  en  & en 
connoilfancc,  il  reconnut  les  erreurs  de  l'Eglife  Romaine,  & en  eut  plus  d'éloignement  (ê):  voilà  ce  u^ptr 

Î|u'cn  «üfent  les  Ecrivains  des  Quakers  eux-mêmes.  Mais  Gérard  Croelê  Théologien  HoUandois,  dans  p 
on  Hijloria  ^Msakeriana  (r) , dit  que  l'oncle  de  Mr.  Barclay  étoit  Principal  du  Collège  EcofFoU  à Paris , Lô^êt 
& qu'il  perfuada  à fon  neveu  de  quitter  la  Reli^on  Réformée  pour  cmbraflêr  la  Romaine;  & que  fon 
père  l’aiant  appris,  le  fit  revenir.  Fendant  le  fejour  qu’il  fit  en  France, ü acquit  une  connoiflance par- 
faite  des  Langues  Françoilè  Bc  Latine , & fit  ^ progrès  conlidérabla  dans  la  plupart  des  Sciences;  Nrt.  1.'^^ 
& à l'âge  de  leize  ans , ven  l’an  1664,  il  retourna  en  Ecoffe.  Mr.  Pen , Mr.  Sewell  & Croefb  (d)  ' ’ 
rapportent , que  pendant  fon  abfènce  fun  père  avoit  embraffé  la  Doèlrine  des  Quakers  ; mais  ü y a 
de  Papparencc  qu  ils  fe  trompent , puifque  Mr.  Barclay  lui-même  nous  apprend  dans  Ibn  Témoignage  (,)  renée 
couchant  fon  père,  qui  eft  à la  fin  de  fes  Oeuvres,  quil  fe  joignit  aux  (^mers  en  î666,  ce  qui  m ^weii  m 
deux  ans  après  que  le  fils  fiit  revenu  de  France.  Notre  Auteur  entra  parmi  les  Quakers  en  1667  (<)»  ooéà 
& il  fe  difbi^a  par  fon  zèle  & par  Ibn  habileté  à défimdre  leur  Doârine.  Il  a éaic  divers  Ouvrages 
dans  ce  defEûn  : le  premier  parut  en  1 1570 , inoculé , La  Mérité  ji^ifiée  contre  les  Calomnies  [A  ].  11  publia  rpu,  1 1 

la 

[A]  La  Vérité  jujlifiée  tarare  les  CaltfiwiRf.]  Voici  le  Calemnlet  ; ait  Cm  examine  un  Livre  intitulé  Dialogue  cotre 
turc  entier  de  cet  Ouvrage  : La  Vérité  jujiifite  tentât  les  uaQuakerR  UDChrécit.'nfenncdaiulaFoi(HnF''iiw 

la  dff« , 
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la  tncrae  année , QurJlUms  aux  Habitani  dytbnàren  [B].  Son  rroifième  Ouvrage  roule  fur  la  même  diA 
pute  , & eft  contre  le  même  Antagonifte  que  le  premier  [C].  En  1672  il  publia,  Àimijfment  d$ 
Jji/vn , Exbi/rtation  Cenfure  aux  Habitans  ^Jber^en  , touchant  la  àifpen/at'um  préfenie  de  Dieu  envers 
mZy  aciec  la  Rèponje  à quelques  ^ejliom.  U dit  dans  cette  Pièce,  que  l>ieu  lui  avoir  commande  d’al- 
ler par  toutes  les  rues  de  la  Ville,  couvert  d’un  fac  & de  cendre  , d’appdler  les  habîtans  à la  re- 
pentance ; & que  fon  efprit  avoit  été  en  proie  aux  plus  cruelles  angoillcs , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
mis  cet  ordre  en  exécution.  En  1675  il  fit  un  Caécbijiiie  une  ConfeJJîm  de  ta  [u\  L’année  fuivan- 
te  il  donna  , Rejel^wn  & Réfutation  de  t Anarchie  des  Ranters  autres  Libertins , de  la  Hiérarchie  de 
f A'^/ÿp  kmaine  ü'  des  autres  prétendues  Kglifes  ; ou  Hpologie  de  tEglife  ^ du  Peuple  de  Dieu  appellé  par 
dérijm  Qua&£bs  dcc.  [A].  En  id7<5 , il  publia  en  Latin  à Amllcrdam  fon  Hpokgie  pour  les  j^ua- 

^ert 


ietn  , if  ff'*"  dt  bons  ftndemtiu  ttre  Je  la  main 

Je  Jl/r.  OutiJaume  Âiricbtll , rriJUauur  du  vei/tuge , «u  au> 
du  motni  il  a tu  la rrifuifat*  fart) , irû  Toh  devtUt  la 
vraufêije-/ti  avec  lêpteile  t'jJaleur  a reprijtnté  les  Quakers. 
Va  y exftifue  aujfi  , éctûrrH  ^ dtmtntrt  la  jujlitt  Je  leur 
ronuuiu;  m aux  ebjedimt  de  leurs  AihtrJaiTts  , Je- 
/mi  la  t’iriU  , rEtriture  iiaiiue  ^ (f  la  faine  Raijm.  >fr. 
Uirclay  remarque  dans  fa  trè/aee , que  lcr  Kunemi*  des 
(Quakers  k*$  ont  dépeints  comme  des  gens  animés  & po(Té- 
iks  du  Diable,  qui  commettent  des  abomitutions  fous  pré- 
teste  que  l Erprit  les  y norte  , qui  nient  le  vrai  ChriR  , 
le  Cief  & l'Enfer  , l’exiuence  des  Anges,  la  Rëfurreélion 
de  la  G)a[r  & le  ]ugi.mcm  dernier  ; donc  ks  principes 
font  deliruâirs  du  Gouvernement  Civil, & non  moins  dan- 
gereux que  ceux  de  Jean  de  Lcydc  & de  Tes  Difciples.  11 
nous  dit  , que  c'étou-là  le  langage  ordinaire  qu'on  tenoit 
dans  les  CSraires  , & que  pendaut  quelque  ttms  tout  Cela 
avoit  été  regardé  comme  Incontenablcmcnt  vrai . ùifques 
vers  l’an  1663,  que  quelques  perfonnes  dctintérelTées  atant 
examiné  les  principes  des  Quakers  , avoient  reconnu  Ica 
calomnies  de  leurs  ennemis.  Il  fe  plaint  auili  qu'on  a tâ- 
ché de  les  détruire  i Aberdeen , non  feulefflcnt  par  des  Ser- 
mons & des  Ecrits,  mais  par  des  menaces  & des  perfécu- 
lions  ; & U renvoie  le  ji^cment  de  la  défenfe  qu'il  fait 
d'eux  contre  ks  faufles  rcpréreniations  de  leurs  ennemis, 
d eet  innttent  (f  pur  principe  , U Lumière  de  Jèfus-CbriJi  ^ 
qui  efi  au  dedans  de  l'bemme. 

[Il]  Quejlions  aux  Habitons  i^jlberdeen.]  Cette  Pièce 
cû  intitulée:  Cbtfes  impartantes  y préfacés  en  taule  douoeur 
(febaritè  Jar  voit  deQueJiiont  à l'examen  le  plus  Jerieux  des 
Jlabitans  d'ytberJeen  Po  ytu  /«utfiit  auffi  iirt  J'ufageàlaui 
ceux  delà  h>'otii>n,tui Jent  dans  les  mêmes  idits  queux.  Cet- 
te Pièce  étoit  jointe  i l'Ouvrage  précédent  par  forme 
d'Appendix. 

[Cj  Son  trmjîèmt  Ouvrage  roule  fur  la  mime  difpute , ff 
efi  cofurt  U même  Antagotiijle  que  U premier.]  En  voici  le 
titre  : GidlkuMr  Milelell  Jémafqui}  où  l'an  Jetotstre  le  peu 
de  faliJiti  du  pnienduCbrètien  ferme  dansla  Fei,fei  omi^mu^ 
fa  foiblejjey  dans  fts  dernières  neomrques  en  forme  de  Répliqué 
à un  Lnrt  ifUiruié , la  \'érité  juftiâér  contre  les  Calom- 
nies: Où  l'm  jiijïtfie  une  fteande  fois  la  pureté  de  ta  DtQrine 
des  Quakers  t if  on  la  défend  tonttt  les  Calomsdts  rèiUrett  , 
tuiliquei , mais  fans  foeutement^  de  ce  Catiebijle  ctUaneur. 
L’Auteur  de  la  Préfacé , qui  cil  i la  tétc  de  l'Edition  des 
Oeuvres  de  Barclay  de  1692  , nous  dit  0)  > que  dans 
cette  Pièce  la  difpute  va  loin  , & devient  « plus  vive  & 
plus  ferrée.  „ Mais  tout  Lcéleur  deüncércITé  , eor.tinue- 
„ t-t/,  s'appcrccs'ra  certainement  que  l'avantage  cfl  entié- 
„ remem  du  c6lé  de  noue  Auteur  ; qui  paroit  plutôt  zé- 
,,  lé  qu'cchaulTé  , & qui  en  veut  plus  aux  choies  qu'i  la 
n perfonne  : car  il  a plus  pitié  de  fon  ennemi , qu'il  ne 
n triomphe  de  fa  foiblclTe  & de  fon  envie.  Le  Leâeur 
M trouve  ki , comme  dans  un  tableau  complet , Ici  prin- 
„ dpes  fabuleux  qu'on  nous  a attribués  , & ceux  que 
„ nous  profeiTons  rédlemcnt;  on  y voit  le  plaiiîr  que  des 
„ gens, qui  prétendent  même  avoir  de  la  Religion,  pren- 
„ nent , de  donuc-r  de  iàulTcs  idées  de  perfonnes  qui  rc- 
,,  Doncent  à eux -mômes:  comme  s'ils  craignoiciit  que 
H nous  ne  foyons  dans  le  droit  chemin,  & que  nos  prin- 
„ cipes  ne  foient  moins  éloignés  de  ceux  dont  ils  fontpro- 
„ feflion,  qu'il  ne  convient  àleur  intérêt  de  le  faire  croi- 
„ re  au  peuple;  de  peur  que  cela  joint  i la  modcRie  & i 
„ la  retenue , que  nos  plus  grands  ennemis  reconnoif- 
„ fent  en  nous  , ne  fafTc  trop  d'imprellioa  fur  nos  Audi- 
„ tours. 

[i>1  Un  Cateebijme  (f  une  Cvftffm  de  FeiA  Le  titre 
en  eu  iîngulicr  : Cateebijme  if  Cer^f^on  de  Foi  y drtffes 
if  approuvés  dans  l'Affembkt  générale  des  Patriarebes  y des 
Prophètes  ÿ des  ÂpêtttSyftut  la  Prifidenct  de  Jtfus-CbriR 
kd-mtne.  „ On  y trouve,  dit-il,  un  Eipofé  vCTitaUe  « 

„ fidèle  des  Principes  & des  Doclrines  crues  & remues 
yy  par  les  Egtifes  de  ChriR  de  la  Grande-Bretagne  & d'ir- 
,,  lande  , appi'llécs  par  dériHon  Quoirrr.  On  y prouve  . 

„ que  leur  Foi  eft  la  môme  que  cdle  de  l’Eglifc  Primiti- 
„ ve  & des  Saints;  & on  le  démontre  clairement  par  des 
„ paiTages  évidens  de  l'Ecriture  Sainte  (fans  conféquen- 
„ ces  ni  Commentaires) , qu'on  a recueillis  , & Inférés 
n pour  fervir  de  réponfc  1 lui  petit  nombre  de  QucRions 
„ imporuntcs , alfées  & fimillères  , proportionnées  à la 
„ capacité  Àrs  plus  Amples  , auIÜ-bien  qu'à  celle  des  plus 
y.  Divans.  On  y a ajouté  un  Def  & un  Appel  i tous  ceux 
„ des  autres  Sràes."  Il  remarque  dans  (a  Préface  , que 
tous  les  ProieRans  généralement , quoique  malhcurcufc- 
nent  divlfés.entre  eux  fur  d'autres  chofes  , fe  réunUTent 
contre  l'EgUfe  Kotnainc  en  ces  deux  poinu.  i.  tou- 
te Doâritie  de  la  Rdigion  Chrétienne  cR  & doit  arc  fon- 
siée  fur  l'Ecrinirc  Sainte  : & qu'on  doit  rcjcctct  comme 


Anciebrétienne  toute  Doflrinc , qui  non  feulement  n'y  e(l 
pas  contraire , mais  qui  n'y  cR  p:is  conforme.  2.  Que  l'E- 
criture dle-méme  eR  claire  , a atféc  i entendre  ; & que 
chaque  Chrétien  & Membre  de  l'Eglife  cR  obligé  de  la  H- 
rc&dc  la  méditer,  pour  s'alTurcr  que  laFoi  cR  fondée  fur 
elle:  &.  qu'il  ne  doit  recevoir  une  Doctrine  que  parce  que 
l'Ecriture  l'cnfcignc , & non  parce  qu'cllc  avoit  été  établie 
par  quelque  Eglifc  ou  Alfemblée  particulière,  dont  il  doit 
reganier  la  plus  pure  comme  fu;ultc  i errer.  Il  ajoute  que 
„ contre  ce  principe  reçu  & reconnu  , ils  pourfuivem  & 
n pcrfécutcnt  les  autres  avec  la  même  rigueur  que  les  Pa- 
y,  piRes  ont  pcri'écuté  leurs  pères,  parce  qu’ils  croyent  des 
„ chofes  enfeignées  clairement  dans  l'Ecriture  , & parce 
„ qu'ils  n'adnictcent  pas  divers  principes  . qu'ils  ne  peu* 
„ vent  prouver  par  l'Ecriture  , éit  qu’cux-méincs  doivent 
,,  chercher  dans  la  Tradition.  ” Il  déclare  , que  dans  tes 
Réponfes  aux  QucRions  il  n'y  a pas  un  feul  mot,  qu'il  fâ- 
che , qui  ne  fort  de  l'Eaiturc  ; & que  R dans  quelques-u- 
nes des  QucRions , ou  a réfumé  eu  d'autres  terme» , ce 
qu'on  a cru  être  le  féru  clair  é(  naturel  de  ccox  de  l'Ecri- 
ture , ce  n a pas  été  dans  le  delkln  d'obliger  le  l.cÀcur  à 
adopter  cc  fois  , mais  feulement  pour  mettre  de  la  liailbn 
entre  les  inaiiéies  . &pour  conduire  i la  QueRion  fuivan- 
tc.  „ Je  lailfc  , dit  ■ il , au  jugement  de  tout  homme  In- 
„ tclligcnc  & judicieux  , degan  de  tout  intérêt  partlcu- 
„ lier  (cc  grand  ennemi  de  la  véritable  équité)  , & le 
,,  moins  du  monde  difpcfé  à fe  rendre  i la  lumière  de 
„ QiriR  qui  éclaire  fa  Confcicnce,  fl  rEcrltiire  ne  répond 
„ pas  cxaRcinent  i toutes  ces  QucRions."  l.’Abtcur  de 
la  Préface  , qui  cR  â la  tétc  des  Ucuvres  dr  Mr.  Barclay 
(2) , nous  dit  que  c'cR  ici  un  ElTai  Scripturaire,  fait  dans 
la  chaleur  des  difpuies  agitées  alors  , & nu'il  s'en  étoit 
fait  uois  Editions  , avant  qu'<v>  l’inférlc  dans  le  Recueil 
des  OcBvies  de  l'Auteur.  Que  fon  but  eR  de  donner  le 
fens  clair  & naturel , & la  declûon  véritable  du  S.  Efprit , 
urlanc  dans  l’Ecriture  , fur  tous  les  Articles  de  Fol  a de 
Pratique  , & particuliérement  fur  ceux  qui  étoient  en  dlf- 
pute  ; qu'il  propofe  ks  Articles  de  point  en  point  fuccef- 
livcment  par  voie  de  QucRions.auxquelles  il  répond  cûni 
les  propres  termes  de  l'Ecriture  , fans  cirer  aucune  confé- 
(^ucnce,  iaiflànt  aux  Lcrieurs  è décider  jurqu'où  la  ûuef- 
don  & la  Réponfc  s'accordent , & quelle  cR  la  décifîon 
de  l'Ecriture  fur  l'Article  propofé.  „ Et  certainement , 
„ continue  eet  Auteur,  il  feroit  i fouhaiier,  que  lorR]ueles 
„ hommes  ne  penvent  s'accorder  dans  leurs  explications  . 
„ & qu'ils  font  d'accord  fur  le  texte  , ils  travaillajent  à 
„ l'avancnnnit  de  la  piété  & de  la  charité  , en  fe  tenant 
„ dans  la  généralité  , où  lis  k peuvent , & en  recber* 
„ client  la  paix  avec  tous  les  hommes , & la  fainteté  font 
„ laquelle  nul  ne  verra  Dieu.  CcR  un  gnnd  malheur 
,,  pour  les  hommes,  auRî-bicn  qu'une  injure  faite  àlaRc- 
ligion  même  , qu'on  l'ait  partagée  & comme  brlfée  en 
„ tant  de  parties  ; & fur-tout , que  certaines  gens  aient  (i 
„ hardiment  raffiné  fur  ces  points  particuliers.  Mais  le 
» plus  grand  malheur  eR.que  les  Souverains  fc  foient  mis 
„ fur  le  pied  de  les  appuyer  de  leur  autorité.  & de  les  é* 

„ ligcr  en  Articles  de  Fol  dans  leurs  Pays;  rejetcant  & é- 
„ cariant  comme  faulTcs  les  Dorirtnes  diiTércnies  , quoi- 
„ que  refpcriablcs  en  ellcs  mcmes , & appuyées  de  la  pié- 
„ té  exemplaire  de  ceux  cpii  les  profeircnL  " 

[EJ  RejeBien  ff  Réfutation  des  Ranters  ff  autres  Liber- 
tiiu  ixc.]  Il  Uche  , comme  il  le  dit  dans  le  titre  , de  juf- 
tilîcr  dons  ccc  Ouvrage  les  Quakers , tant  contre  ceux 
qui  les  aceufent  d'introduire  le  defordre  (t  U confulion  , 
que  contre  ceux  qui  les  taxent  de  c^iannic  & d'impoRurr. 

Il  prétend  auOl  faire  voir , que  comme  ils  rétablilTent  par 
leur  témoignage  les  véritables  & pun  principes  de  l'Evan- 
ile  , de  même  auRi  on  trouve  parmi  eux  l’ancien  ordre 
c rÉglife  ApoRolique,  éobli  fur  Tes  vrais  fondemens.  II 
De  plaine  dans  fa  Préface,  qu'on  repréfcnie  les  Quakers 
„ tantôt  comme  des  gens  parmi  kfqucU  il  n'y  a ni  règle 
,,  ni  ordre,  qui  parlent  1 tors  & i travers,  qui  lailTcnC  à 
„ chacun  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  lui  plait , contre  le 
„ bon  ordre:  tantôt  comme  des  gens  , qui  font  11  rigides 
„ obfervateurs  de  l'ordre, qu'ils  ne  perneticm  è perfonne 
„ de  fuivre  fes  propres  lumières.  " Il  remarque  qu'il  y a 
eu  principalement  deux  chofes  , établies  originairement 
pour  l'édiQcation  de  rEglife  , & qui  y ont  binucoup  con- 
rribué.  La  prétnière  cR  le  pouvoir  &.  l'autorité  que  Jé- 
fui-ChriR  donna  i fes  Apôtres,  d'afTemblcr.d’^ifier  & de 
gouverner  fon  Ëglife:  autorité,  en  vertu  de  laquelle  ils  é- 
crivirent  aulB  les  falnts  Livres.  La  fécondé  oiofe  cR  le 
privilège  accordé  1 chaque  Chrétien , d'étre  conduit  & gui- 
dé par  ('Efprit  de  Chrilt . & d'étre  inRruit  par  lui  en  tou- 
tes chofes.  Mais,  aioute-t-il.  la  corruption  humaine  a 
fouvent  fait  qnc  ces  chofes  fe  font  choquées  de  front , 
fc  détniifcnt  l'UDe  l'auuc.  „ Car  d'un  côté,  tandis  que 
„ l'au- 
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BARCLAY. 

Itrs  le  plus  fameux  de  Tes  Ouvrages.  Les  Thifes  TTjénlogiqius  » qui  fervent  de  fondement  à ce 
livre  , <&  qui  font  adreflecs  au  Cierge  de  toutes  les  Seâes  , avoieot  paru  longcems  avant  V Apologie  , 
en  Latin  « en  Francis,  en  Allemand  , en  HoUandois  & en  Anglou.  11  les  envoya  aux  Dw^s, 

Profefleurs  & Etudlans  en  Théologie,  tant  Papilles  que  Proteibns , par  toute  l'Europe,  les  priant  de 
tes  examiner,  & de  lui  en  mapjucr  leur  fentimenc  (/).  Lorfqu’il  eut  fait  imprimer  fon  Apologie,  il  r/>  c»«re 
en  envoya  deux  Exemplaires  à chacun  des  AmbalTadeurs  qui  fe  irouvoient  à Nimègue , afin  qu’ils 
l'examinanèm,  & renvoyaflenc  aux  Princes  leurs  Maitres  pour  leur  indruétion.  U en  donna  lui-mëme  p.  »•.' 
une  'l'raduébon  Angloife  en  1678  elle  a été  traduite  depuis  en  Allemand,  en  HoUandois,  en  Fran- 
çois & en  Efpagnol:  on  en  a fait  aufll  depuis  ce  lems-là  plufieurs  Editions  en  Anglois.  En  1675  il 
eut  une  difpuce  avec  quelques  Etudions  de  ^üni^'er^té  d’Aberdeen  , dont  il  parut  une  Relation  dans 
la  fuite.  En  1676  il  publia,  Conjirmation  du  ^^h'ri/me,  ou  Défenfe  des  principaux  Principes  Dogmes 
des  i^ukers  contre  les  Argument  Ê5*  Us  Objeàwns  des  Etudions  en  Théologie  (ainji  nommée)  S Aberdeen , 

dans 


„ l'autori^  & b puilTancc  qui  réfidoit  en  b perfonne  dci 
„ Apdercs  rfl  atuchec  d une  ordination  ex(érù.nirc  & à u* 

„ ne  rucccSiun  de  Miniftre-s  , elle  ne  fert  qu'a  colorer  d. 
,,  d couvrir  toum  Cortci  d'abus  . & ir.âmc  les  derniers 
„ excès  de  l'idobtrlc  & de  ta  Supcrûitioa.  Et  d'un  autre 
„ cdté  , dit  - U , d'aiiues  prétendent  tellement  aux  Rèvè- 
„ lations  immédiates , & être  conduits  par  l'Rrpnc , qu'il 
„ n’y  a pas  d'extravagance  qu'ils  ne  juUiticnt  ; fit  ils  lunC 
„ tellement  pour  le  jugement  particulier  , que  de  h ma- 
„ niére  dont  ils  le  conçoivent , il  ne  peut  y avoir  nlSocié- 
„ té  ni  Communion  Chrétienne  , ni  Ordre  ni  Dircipline  , 
„ farts  laquelle  l'Hglife  de  Chrift  n'a  jamais  été  ni  ne  peut 
„ ian^is  «rc.  Ccrt-li  ouvrir  la  porte  au  LIbeninage,  & 
„ attirer  un  grand  blâatc  fur  la  Religion  Otrélienne.  Ët 
„ c'eR  dans  cet  excès  que  font  tombés  follement  ceux 
„ qu'on  appelle  Anabaptifics  d'Allcmagiw  , jean  de  Ixy* 
„ de  , Knipperdotling  &c.  (en  cas  que  les  ebofes  mon- 
„ ftreufes  qu'on  rapporte  d'eux  foienc  véritables)  & quel- 
„ ques  autres  de  cette  cfpèce , plus  modérés , qui  fc  trou- 
„ vent  en  Angleterre  , connus  fous  le  nom  de  Ranteri. 
„ Et  comme  il  eh  certain  qu'on  a taxé  ceux  qu'on  appel- 
» le  ^Mfcerr  , de  tomber  dans  ces  deux  excès  , U n'cfl 
„ pas  moins  certain , qu'ils  ont  dû  & qu'ils  doivent  les  é- 
„ viter , fit  faire  voir  qu'ils  marchent  dans  le  bon  chemin , 
„ le  même  que  celui  oü  a marché  l'Kglife  primitive,  dans 
,,  lequel  on  ne  peut  douter  que  tous  n'aient  été  conduits 
„ par  le  Saint  Efprit , ét  n’aient  pu  prophétifer  ^acun  i 
„ fon  tour  : quoiqu'il  y eût  cependant  une  ful^rdination 
,,  des  Prophètes  i l'efprit  des  rrorhetes."  L'Auteur  de  la 
Préface  au-devant  de  fes  Oeuvres  ^3)  nous  apprend  „ que 
„ comate  ce  Difeours  touchoic  l'endroit  délicat , tant  de 
„ ceux  qui  exercent  un  pouvoir  rwRi/  fur  la  Confcicnce, 
„ que  de  ceux  qui  pour  éviter  cet  excès  . prétendent  i 
uneemière  indépendance  de  ton  Ordrefitde  tout  Gou> 
„ vemement,  les  uns&les  autres  ne  le  goûtèrent  gucrcs, 
„ mais  fur-tout  les  derniers  , qui  crurent  y être  les  plus 
„ Intérefiés.  Kffcftivemcnt  le  Difeours  devoit  fon  origine 
,,  au  mécontentement  de  quelques  - uns  qui  étoient  de  la 
,,  ScAc,  fur  il  manière  de  procéder  en  qualité  de  Société 
,,  Chrétienne  pour  le  maintien  de  l'honneur  de  notre  falo. 
,,  te  Religion.  Les  uns  ne  le  comprirent  point , d’autres 
invcAivérent  à deiTein  contre  lui.  L'animofité  de  quel- 
„ ques-uns  des  Chefs  de  la  Seéle  alb  fi  loin  , qu'ils  dou- 
„ lérent  de  fa  Religion  en  général  , Jlfanc  tout  bas,  qu'il 
„ favorifoit  le  Papifme  , fi  même  il  n'écoit  Papifte  , fit 
„ peut-être  même  gradué.  Et  fur  quel  fondement  i Pré* 
„ micrcmcnt  , parce  qu'il  avoit  été  élevé  en  France  fous 
,,  un  oncle,  qui  étoit Papille, finon Prêtre.  Secondement, 
„ parce  qu'il  foutenoic  l’Autorité  EccléfîafiiqiK  , flnonfur 
le  même  pied  , du  moins  fur  les  mêmes  principes." 
L'Auteur  de  la  Préface  s'attache  eofoite  é le  jufiificr  de 
CCS  imputations. 

[F]  Eh  1676  il  pu.''liaJtH  Àftitgit  peur  1er  Ovditcrr.] 
Ix  titre  de  l'Ûition  Angloife  eli  : étU  vraie 

'llÀeU^i*  CbritienHt , teSit  fu'rUe  ^ preftffu  m/rignés 
fat  ceux  fu’sn  efptUt  per  taiprit  J^ueürrr  i emttnant  une 
ExplicetioH  cemplette  ff  me  Di/enje  Je  leurs  Erinciptt  ff 
de  leurs  DtfHut  ur  des  jirgumens  tins  de  l'Etriture  Saisue 
de  la  dreitt  Raifan,  fÿ  par  des  Umeignages  dis  plus  <ili- 
brts  Auteurs  ae\citnt  ÿ wudentt.  Avec  ta  Répm/e  au» 
priiuipaiei  ibjeOieiu  fu'm  fait  erdiaoirement  centre  tux, 
Frtjenue  au  Rai.  Cet  Ouvrage  cft  divifé  en  XV  Propo- 
fitions , qui  y font  expliquées  avec  beaucoup  d'étendue. 
La  préfiuére  efi/ur  le  véritable  fendemesu  de  la  Cmneilfatue. 
La  fécondé,  fur  la  Reulasien  immidiau  ; laquelle,  quoi- 
qu'elle ne  dioivc  ni  ne  puifTc  jamais  être  contraire  au  té- 
moignage extérieur  de  l'Ecriture  , fit  i ce  que  difte  la 
droite  Raifon  , n'eft  pourtant  foumife  i l'examen  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre  , étant  une  règle  fit  une  pierre  de  tou- 
che plus  excellente  & plus  fûre  , parce  que  cette  révéla- 
tion divine  fit  cette  illumination  intérieure  , eft  celle  qui 
eft  claire  fit  évidente  par  elle-même , forçant  à l'acquicfcc* 
ment , par  fa  clarté  fit  fon  évidence , un  Efprit  bien  difpofé. 
I.a  trtijiime  Propofition  elt  fur  t'Eerûure  Sainte  , qui  n'é- 
tant qu’un  écoulement  de  la  Source  & non  la  Source  mê- 
me , ne  doit  pas  être  regardée  comme  le  priiicii>al  fonde- 
ment de  toute  vérité  & connojflàncc  . bien  moins  comme 
la  règle  parfaite  A principale  de  b Foi  fit  des  Mœurs.  Ce- 
pcndant , comme  c'efl  elle  qui  rend  un  témoignage  vérité- 
t>le  fit  fidèle  au  prémier  fondement , elle  efl , fit  on  peut 
la  confidérer  comme  une  règle  du  fécond  ordre  . fubor- 
donnêe  i rEfpril , duquel  elle  tire  toute  fa  dignité  fit  fa 
certitude.  La  ftMinVme  roule  fur  l'etat  de  l'Hemme  dtms 
le  péebit  éut  dons  lequel  il  ne  peut  rien  faire  de  bon . fit 
•b  fes  penfèes  6t  fes  coecqiiioQs  touchant  la  Divinité  fit 


les  chofes  fliltitocllcs  , lui  font  inutiles , R nulAbles  è lui- 
même  fit  aux  autres.  Cependant  cette  mauvaJfe  dif)>olition 
n’cfl  point  imputée  aux  Enfani , i moins  que  par  des  pé- 
chés aâucU  ils  n'y  participent.  La  rinfirféme  regarde  la 
Redttaptien  univerjeile  par  jeJsu-CbriJl  , b Lumière  fpi- 
rituelle  ÿ /afu;j<r< , çui  éclaire  tant  bmme.  Mr,  Barclay 
tichc  d'établir  par  divers  pafTages  de  l'Ecriture  la  réalité  & 
les  influences  de  cette  Lumière.  Ët  dan^  la  Jixiime  Propo- 
fîtion  il  fouiient , qu'en  adoptant  ce  Principe  , on  levé 
aifémcDt  toutes  les  difficultés  contre  l'univcrfalité  de  b 
mort  de  Jéfus-Chrill.  Et  de-b,  dit-il,  U s'enfuit,  que  com- 
me quelques-uns  des  anciens  Philofopbcs  ont  pu  être  fau- 
vét  : 1 préfeat  aufll  , quelques-uns  de  ceux  , que  b Pro- 
vidence a placés  dans  les  parties  de  b Terre  les  plus  éloi- 
gnées , où  l'on  ignore  l'Uifioire  , peuvent  devenir  parti- 
cipans  du  myflère  divin,  s'ils  reçoivent  cette  Grâce,  donc 
la  manifafloiieH  tfl  drnnée  è tvw  Itvmnr  pivr  en  pr^er,  fie 
s’ils  n'y  réfillent  point,  la  feptiime  cft Jur  la7uJfifieation. 
Tous  ceux  qui  ne  réfillent  point  i cette  Lumière,  mais  b 
reçoivent,  produifenc  des  fruits  de  fainteié,  & par  cc 
moyen  ils  font  fanélitiés  A jufliliés  devant  Dieu  r non  pour- 
tant par  leurs  propres  œuvres  faites  félon  leur  volonté, 
nipsr  les  bonnes  œuvres  confldérées  coduuc  venantd'cux- 
niêmes;  mais  par  Jéfus-  Chrill , qui  ell  en  même  tems  le 
Don  fit  le  Donateur  , & b Caufe  qui  produit  ces  effets 
en  eux.  La  fiuiiiAne  regarde  la  Perfeaien.  Tous  ceux 
^ns  lefquels  cette  faintc  A pure  nailtxncc  ell  plelnemenc 
produite  , ne  pèchent  plus  aâucllemcnt,  & i cet  égard 
ils  font  parfaits.  Cependant  cette  PerfecKon  ell  fufeep- 
tiblc  d'accToiircmmt  -,  & b poflibilité  de  pécher  fubfilte 
toujours  , torfquc  l'ainc  n'cfl  pas  attentive  a rmrdcr  con- 
tinuellement au  Seigneur.  La  neuviime  roule  Tue  ta  Per- 
féveranee  la  pt^bilüé  de  dèeboir  de  la  Grâce.  1-a  dixUwu^ 
Jur  le  AfiniJUre.  U dit,  que  comme  on  reçoit  toute  la  vé- 
ritable connoiffance  des  chofes  fpiritucllcs  par  le  don  de 
cette  Lumière  divine  . ccite  même  Lumière  oualifie  tout 
vrai  Miiiillre  pour  l'œuvre  du  Minillèrc  , & le  met  en  é- 
tat  de  le  remplir.  Que  tous  ceux  qui  ont  ce  titre  d'auto- 
rité,ont  le  droit  de  prêcher,  quoiqu'ils  n'en  aient  pas  de 
commidion  , & qu'ils  foient  fans  étude  ; fit  qu'au  contrai- 
re ceux  qui  n'ont  pas  l'autorité  de  ce  Don  célclle , quoi- 
que favans  & munis  de  b commiflîon  des  hommes  & du 
l'Eglife  , ne  doivent  être  rcgXtdés  que  comme  des  Impof- 
tciirs  ,&  non  comme  de  véritables  Miniflrcs  de  l'Evangile. 
Ceux  aufll  qui  ont  reçu  ce  don  , doivent  le  communiquer 
libéralement , fans  intérêt  ni  contraft  ; bien  moins  doi- 
vent-ils en  faire  (rafle  pour  gagner  de  l’argent  par  ce  mo- 
yen. Cependant  fi  Dieu  en  a appdié  quelques-uns  qui 
eulfent  des  profcflwi»  , il  leur  cil  permis  de  recevoir  ce 
qui  leur  cfl  néceiTairc  pour  leur  fubfifbncc  (b  nourriture 
& le  vêtement)  lorfquc  ceux  à qui  Ils  communiquent  les 
dons  fpirituds,  le  leur  donnent  volomaircmcnc.  L'msté- 
lae  concerne  le  CWre.  Tout  Culte  véritable,  & agréable  i 
Dieu,  lui  e(l  préfenté par  b dircâion  immédiate  & Inté- 
rieure de  fon  propre  Elprit  en  nous  . & il  n'cfl  limité  ni 
par  rapport  aux  teins  , ni  par  rapport  aux  lieux , ni  1 l'é- 
gard des  perfonnes.  Car  quoique  noos  devions  adorer 
toujours  Dieu  , parce  que  nous  devons  nous  conduire  a- 
vec  aainte  en  fa  nréfencc  •,  cependant  les  marques  exté- 
rieures de  notre  adoration  . les  Prières,  les  Louar>ges,la 
Prédication  de  b Parole  , ne  dépendent  point  de  notre 
volonté,  ni  i>our  le  tenu  ni  pour  les  lieux;  nous  ne  de- 
vons les  pratiquer  que  lorfquc  nous  y fommes  pouffés  par 
les  infpirations  fccrettes  de  fon  Efprit  dans  nos  cœurs  : a- 
lors  Dieu  nous  entend  & agrée  nos  hommages  , & il  ne 
manque  jamais  de  noua  y exciter , quand  eda  cfl  nécef- 
faire , ce  donc  lui  fcul  cft  le  Juge  compétent.  Tout  autre 
Culte , oud  qu'il  foit , foit  Louanges . foit  Prières , foit 
Prédication,  que  l'homme  établit  & règle  lui-même,  qu'il 
peut  commencer  A finir  félon  fon  bon-plaiflr . pratiquer 
ou  négliger  félon  qu'il  juge  à propos  de  s'afTcmblcr  cm  non. 
foit  que  cc  Cuite  conflfle  dans  une  Liturgie  réglée  , ou 
en  des  Prières  faites  fur  le  champ  , n'dl  que  pure  fuper- 
(tition  , Culte  volontaire , A une  abominable  Idolâtrie 
aux  yeux  de  Dieu.  La  dauxiéme  Propofition  regarde  le 
Baptême , qui  efl  purement  fpiritud  , favolr  le  Baptême 
d'Éfprlt  A de  Feu , dont  celui  de  Jean  êtoic  la  figure , 
commandé  pour  un  tems,  A non  pour  durer  toujours.  A 
l'égard  du  Baptême  des  Enfans.ee  n'cfl  qu'une  Tradition 
humaine,  qui  n'efl  fondée  ni  fur  aucun  précepte  , ni  Air 
aucun  exemple  dans  l’Ecriture.  La  ell  fur  fa  5si*j- 

te  Cfne  , eu  la  partietpation  au  Corps  (f  au  de  Cbrifi . 
qui  efl  intérieure  A fpiritudle.  1-a  fraction  ou  paiu  par 
Jéfus  Chrifl  avec  fes  Difdpics  en  étoit  la  figure  ; & ceux- 
ci  l'obicrvércnt  même  quebiue  tems  avec  l'Eglife  , ê eau- 
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tians  UtirLkre  intiruUf  Le  Quak^rifme  épluche, ou  Examen  du  Quakérirme.  L'année  fuivante  U écri- 
vit >£x«m«n  de  la  Cbarité  utàwrfeOe  , qu'on  èialfUt  fur  fet  vrais  fondemens  [C]  ; & une  autre  Pièce  ind- 
Uike,  Lattre  & Avis  cbaHutble  aux  Atnbajfadeurs  de  divers  Princes  de  FEmvm  ajfemblés  à Kimigue  pour 
traiter  de  ia  Paix  de  la  Cbritiensé  &c.  £n  1679  il  publia.  Apologie  de  la  véritable  Théologie  Chré- 

tienne , contre  f Examen  ^ la  prétendue  RéfuSatm  de  Jean  Brome  dans  Jon  Livre  intitulé  , Le  (^kérif- 
me  le  vrai  chemin  du  Paganifroe,  par  R.  ü.  11  donna  encore  la  même  année,  une  Défenfe  de  fan  A- 
narebie  des  Ranters  &c-  pour  y/erw  dexpHcation  ^ de  fupjdément.  Son  dernier  Ouvrage  parut  en  i6S(S, 
aianr  pouT  titTC , PofJibUiti  fj*  la  Nicejftté  d'une  Révélation  extérieure  imméaate  de  f E/prit  de 
iheu  , pour  produire  & établir  une  vraie  Fâ  , prmeoée  dans  une  Lettre  écrite  en  Latin  à une  perfonne 
de  qualité  en  Htdlande,  & traduite  â préféra  en  Anglais  [il  U vopgea  en  Angleterre,  en  Holland  âc 
en  Allemagne  avec  Mr.  Guillaume  Pen,  pour  y travailler  à la  propagation  de  la  DoRrine  des  Qua* 

kers; 


fe  dc$  folblet;  de  même  que  l'abAlncncc  dci  chofes  i!‘Couf. 
fées  & du  rang  , l'abludun  des  pieds  les  uns  des  auucs, 
& l'onâion  dn  malades , pratiques  prcTcrites  avec  autant 
d'autorité  & de  folenDité  que  la  Communion  ; mais  corn* 
me  elles  n'étoient  que  l'ombrcdt  la  ligure  de  quclqucchofc 
de  meilleur , clics  ceflent  pour  a-ux  qui  ont  la  réalité 
même.  Iji  fuotoraic«e  Prokioirtion  cil  fur  It  Pnvtir  Jet 
Mûeijirati  p«r  nppert  aux  clUff  fui  regardent  uaifuement 
la  MeJigim  (f  ia  Confiienet.  Cooiiuc  Dieu  a pris  à lui-mc- 
me  l'empire  Tut  b Confcicnce , que  lui  fcul  cil  en  état  de 
rinilniire  & de  la  diriger  fcloa  la  vérité  , il  n'ell  permis 
i qui  que  ce  foit,  qucloue  rsng  qu'il  tieonc  dans  le  Mon* 
de, quelque  autorité  qu'il  f ait, de  violenter  les  Confdcn. 
CCS.  Et  par  conféquent  les  MuUâcres,  les  Exils  , les  A* 
mendes,  les  Emprifonnemens  . & autre  moyens  pareils, 
qu'on  emploie  uniquement  pour  cauTe  de  Religion  , . & 
parce  que  les  gens  penTent  autrement  que  nous , ou  ado* 
relit  Dieu  d'une  autre  manière  , procèdent  de  rEfprit  du 
meurtrier  Caïn,  & font  contraires  Sla  vérité  : bien  en* 
tendu  pourtant,  que  fous  prétexte  de  Confdcnce  on  ne 
ialTc  aucun  tort  aux  bicos  ou  i la  vie  du  prochain  , ou 
qu'on  ne  comiucttc  point  des  cltofcs  contrains  au  bien  de 
ia  Société;  dans  ce  cas-li,  b Loi  pour  le  uanlgrclTcur, 
& la  JulUce  doit  avoir  pleinement  fou  cours , fans  aucune 
acception  de  perfonnes.  La^naiVnie  Propo(îtion,/ur  iei 
Saüiutiaruy  iet  Seertaiient  (fc.  efl  conçue  de  la  manière 
fuivante  : Puifque  le  emnd  but  de  toute  la  Religion  eft  de 
ramener  l'homme  de  f erprlt  & de  la  vanité  du  Monde,  & 
de  le  conduire  i une  communion  ini^ieutc  avec  Dieu,  & 
UC  nous  fommes  heureux  en  nous  donnant  frayeur  con- 
nudlement  devant  lui  : tous  ceux  t]ui  font  animés  de 
cette  crainte  , doivent  renoncer  A toutes  les  vaines  cou* 
tûmes  du  Monde , tant  en  habits  , qu'en  paroles , & ch 
actions  , comme  d'ôter  le  chapeau  i un  homme,  de  plier 
& de  tourner  le  corps  , &.  autres  pareilles  manières  de  fa- 
lucr  , avec  toutes  les  ridicules  <St  fuperditieufes  formali- 
tés qui  les  acomjuigncnt , que  les  hommes  ont  inventées 
dans  l'état  de  corruption  pour  nourrir  leur  orgueil,  par  la 
vaine  pompe  & la  gloire  du  Monde  ; Us  doivent  aulii  re- 
noncer i tous  les  amufemcDs  inutiles  , d toutes  Ica  frivo- 
les récréations , à tous  les  divcrtilfemcns  & les  jeux,  qui 
n om  été  inventés  ^ue  pour  faire  perdre  un  tems  ncé* 
eicux,&  pour  diûrajrc  l'ame  du  témoignage  ^ DieuJans 
le  œur  , du  vif  fentiment  de  fa  crainte , & pour  la  dé- 
pouiller de  cet  Efprit  Evangélique . dont  les  Chrétiens 
doivent  être  revêtus  éc  armés,  étqui  les  porte  A la  fobrié- 
té,  i la  gravité  & d b crainte  de  Dieu.  Si  nous  demeurons 
dans cette crainte, nous  éprouverons  que  b bénédiâiondc 
Dieu  nous  accompa^cra  dans  les  ebofes  que  nous  fom- 
mes nécellklrement  obligés  de  faire,  pour  pourvoir  i l'cn- 
tretien  & d b fublilbnce  de  l'homme  extérieur. 

SI.  L'Auteur  de  b frifatt , cité  ci-deiTus  , nous  dit  (4)  , 

SIC  cette  ApaUgie  efl  le  plus  ferré  & le  plus  plein  de  fes 
uvrages , & qu'elle  parut  en  Latin  , en  Hofbndois  . 6. 
en  Anÿois.  „ Il  établit , dti>i7  , les  Principes  que  nous 
„ recevons  , tant  pour  les  Dogmes  que  pour  la  Pratique , 
„ bien  dUTérens  de  ceux  qu'il  pbit  i nos  Ennemis  denous 
„ attribuer  , parce  qu'en  nous  attribuant  des  erreurs  , ib 
„ fe  facilitent  les  n^ens  de  nous  réfuta  , & de  triom- 
„ pha.  ^rès  avoir  éubli  nos  Principes  , il  rapporte 
„ les  ObjeftioQs,  qu'il  a tirées  des  Livres  de  nos  Adver- 
,,  faires , ou  plutAt  qu'il  s'cll  iinagiué  qu'on  pouvoir  fii- 
,•  rc  contre  ces  Principes , & il  y répond.  Enhn  pour 
H confirmer  notre  Créance  & notre  Pratique  , il  cite  le 
„ témoignage  de  divers  Auteurs  anciens  & modernes , & 
„ particuliérement  de  ceux  de  l'Eglifc  Primitive.  La  mé- 
„ tbode  dt  le  llyle  du  Livre  ont  pcut-éue  quelque  ebofe 
„ de  Itngulia  , & qui  fent  l'étude  ; cor  nous  ne  croyons 
„ pas  que  cette  Science  falTc  partie  de  b Science  divine. 
„ Mais  ce  n'a  pas  été  dans  b vue  de  faire  parade  d'éru- 
„ ditioo:  c'eil  par  charité  pour  les  gens  d'étude  , & par 
„ condefeendance  (autant  que  b pureté  di  la  fimplicité  de 
„ b Vérité  te  permet)  pour  leur  éducation  & pour  leur 
„ manière  de  traiter  ces  fortes  de  matières. 

tÇ]  tl  rmvit , Examen  de  la  Charité  wûvtrJeiUy  fu'm  é- 
Uhlit  lur  Jet  vrais  ftndmnt.]  Le  titre  eiitia  cil  : Exa- 
men ie  i$  Cbariié  univerJeUt , fu'en  tiahlit  fur  fit  vraii  fm- 
demeru;  *ù  l'en  raebercle  juffu'tù  l'en  peut  (g  i'en  doit  per- 
ter  b Cèoritd  par  rappert  é ceux  «ui  peinent  ataetmnt  (gfui 
diffireta  de  natu  en  matière  ie  Jieligien  ; m rnmiiir  auÿi , 
guette  eji  celle  det  diverfet  SeOet  Cbritiertnet  y dent  Ut  princi- 
pet  eenaïuj^  naturtlUuunt  à eette  jufie  mederatien  , qui  tft 
refuÿ'e.  Dans  b quairiènic  Section  de  cette  ^èce  il  re- 
marque , que  comme  il  y a deux  vola  principales  , par 
Icfqucllcs  les  hommes  &,  les  Sociétés  témoignent  leur  cha- 
rité envers  ceux  qui  font  dans  des  fentimens  difiTéreos;  de 


même  aulïï  CoppoCtlon  de  principes  patolt  par  ces  deux 
mêmes  voies.  La  préinière  «Il , de  porter  un  jugement  fa- 
vorable ét  charitable  de  l'état  des  autres  , quoique  dans 
des  principes  düférens  ,cn  fuppoCant,  ou  du  moins  en  ne 
niant  point  abfuluiiicDt  qu'ils  peuvent , en  fuivant  leurs 
principes  avec  cxaâitude, avoir  pab  avec  Dieu  & obtenir 
b vie  étemelle.  La  fécondé  elt  une  conduite  honnête  de 
charitable  enven  les  hommes , en  ne  cherchant  point  d 
les  ruiner,  ni  i leur  nuire  foit  en  leur  perfonne  , foie  en 
leur  liberté,  foit  en  leurs  biens  ; quoic|^iK  Icnrs  fentimens 
fur  b Religion  de  le  Culte  qu'ils  rendent  d la  Divinité 
foient  diiTérens  dt  oppofé«.  Li  oii  l'uoc  ou  l'autre  deces 
ebofes  manque,  il  faut  abfoluinent  que  b Cliarité  unlver- 
felle  y manque  auQI.  Cette  Pièce  cil  datée  de  b prifon 
d'Aberdeen  1677. 

(i/]  Duc  autre  Pieet , intituUe  Lettre  & Avis  charita- 
ble aux  Ambaflâdcurs  dtc]  11  tâche  d'y  inootrcr  b véri- 
table caufe  de  b Guerre  , ft  il  propofe  les  remèdes  nécef- 
bires  & les  moyens  d'établir  une  Faix  durable  & folldc. 

Il  en  iit  remeure  un  Exemplaire  d chacun  des  Ambaflà- 
deurs,  & un  pour  leurs  Maîtres  , avec  fon  Apologie  en 
Latin,  le. 33  & le  24  de  Février  1076. 

[71  Sen  dentier  üutwc  parut  en  id8é , «*aRt  petir  titre , 

La  PoÛlbUité  dt  b Nécvllité  d'une  Révélation  &c.]  Mr. 

Sewdl  nous  apprend  dans  fon  Hijltire  det  ^akert  ($),  (i)f.  tié. 
qu'il  éaivit  ccue  Leure  en  1076  à Mr.  Adrien  Pacts  , a- 
vec  lequel  Mr.  Barclay  s'étoit  entretenu  lorfquc  ce  Sel* 

Çieur  revenoit  d'Efpagnc.où  il  avoit  été  AmbaHàdcurdes 
rovîDccs-Unies.  Mr.  Pacts  avoit  écrit  quelque  tems  au- 
paravant une  lAttre  dMr.  Chrétien  HaruocKer  fur  b Doc- 
trine des  Quakers,  qui  fc  trouve  dans  le  Recueil  Intitulé, 

Preflataium  ae  Erudiwrvm  t'inrum  EpiJleUt  Ecclefiajliea 

(g  életiegiea  * ; dt  s'étant  cnfultc  entretenu  avec  Mr.  • Ctû  U 

jiareby  fur  nnfpiraiioD  immédiate  de  l'Efpiic  de  Dieu  , 

ce  dernier  jugea  d propos  de  lui  écrire  fur  ce  fujci  une 

Ixttrc  en  ijtin.  Abnc  été  ens'o/éc  d'EcolTe  en  Hollan-  io.fpiM.'a* 

de , Mr.  Qcnjamin  Furly  de  Rotterdam  la  remit  d Mr.  o.  t. 

Pacts  , avec  prière  de  vouloir  y répoïKlre  , ce  qu’il  pro- 
mit de  faire.  Mais  alant  négligé  de  s'acquitter  de  cette 
proiDcflc  , Mr.  Furly  fil  Imprimer  b Lettre  , fsns  y met- 
tre le  nom  de  b Krfonne  d qui  clic  s'adrctiôit , ne  mar- 
quant que  fa  quafité , riudam  Legate  (d  un  Aroballâdeur). 

Dans  cette  Lettre  Barclay  propofe  d'aoord  i'Übjedion  de 
Mr.  Paets  : Que  puifque  rdTence  & b fubftance  de  b Re- 
ligion CInétrenne  confifle  dans  b connotQânce  & ibns  b 
foi  de  b Naiirancc,  de  la  Vie,  de  la  Mort , de  la  Réfur- 
rection  & de  l'Afccnlion  de  Jéj‘us-Chri(l , it  regardoit  l'cf- 
fence  de  b Religion  Chrétienne  comme  une  vérité  contin- 
gente, vérité  contingente  qui  confilloic  en  faits.  Or  une 
matière  de  fait  ne  peut  être  connue  par  Révélation,  ni 
par  b perception  des  fciu  intérieurs  ; parce  que  notre  a- 
me  n'a  pas  naturellement  les  idées  des  vérités  comingen* 
tes,  telles  que  celles  qu'elle  a des  vérités  néceibircs , ra- 
voir qu'il  y t un  Dieu  , que  ie  tout  dl  plus  grand  que  fu 
partie.  Et  comme  on  peut  foutenir  fans  abi'urdké  , que 
Dieu  ne  peut  faire  qu'une  vérité  contingeme  des  icnne  u- 
ne  vérité  nécedaire  i Dieu  ne  peut  aufli  révéler  des  véri- 
tés contingentes  ou  des  matières  de  fait , que  comme  des 
vérités  contingentes  fe  révèlent  ; & des  matières  de  fait 
ne  pouvant  fe  révéler  que  par  b perception  det  fens  ex- 
térieurs , Il  s’enfuit  que  les  hommes  ne  font  pas  obligés 
d'ajouta  foi  d une  Révélation  intérieure  touchant  des  ma- 
tières de  fait,  foit  qu'il  s'i^ilTc  d'un  fait  palTé  ou  à venir, 
d moins  que  quelque  nitacle  qui  frappe  les  fens  intérieurs 
ne  lionne  une  pleine  certitude  que  cette  Révélation  vient 
de  Dieu.  En  réponfe  d ces  Argument , Mr.  BaKby  re- 
marque d'abord  liréliminaircmcnt , qu'on  fuppofe  faudè- 
ment , ^ue  l'cflence  de  b Religion  Chrétienne  conlills 
dans  b Foi  hilloriquc  & dans  b ConnoilTance  de  b Naif- 
fance,  de  b Vie,  de  la  Mort , de  b Réfurrcdioii , & de 
l'Afcenfion  de  Jérus-ChriÛ.  Cette  Foi  & cette  Connolf- 
faocc  hillorique  fait  bien  partie  de  b Religion  Chrétien- 
ne , mais  ce  n'en  cil  pas  une  partie  ii  eircncicllc,  que  fans 
elle  cette  KcUgion  ne  puiiTc  fubQfia  : c'en  cil  une  par- 
tie intigratue , qui  fert  d rendre  le  fyflèiiie  du  Chrulia- 
nifinc  complet,  comme  b main  & le  pied  font  des  parties 
intégrâmes  de  l'homme,  faru  Icfquelles  rhomme  peut  ce- 
pendant exiller  , quoique  ce  ne  foit  pas  a1on  un  homme 
complet  ÜL  parfait.  11  convient  uième  , que  la  Comoif- 
fancc  hilloriquc  de  J.  Chrifl  nous  cfl  communément  révé- 
lée dans  l'Ecriture  d titre  de  moyen; mais  il  foutient  néan- 
luuins  que  Dieu  peut,  fan<  cet  moyens  extérieurs , mani- 
feker  cette  Connoillànce  hillorique  d nos  aencs , & qu'une 
vérité  coDiingcmc  peut  être  connue  par  une  voie  fumatu- 
relie.  II  dit  que  lorf^  Dieu  fait  connoitre  quelque  ma- 
licK  de  fait  par  une  Révébtioii , il  parie  d l'oreille  du 

cœur 
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ivcrs  ; & il  eut  en  I Tollande  une  Cuofcrence  avec  Mr.  Labadie,  connu  par  Li  linguloricê  de  Tes  fundroena 
fur  la  Religion.  Mr.  Scwcll , Auteur  de ////// wre  , qui  l'avoit  connu  pcrfoncllemtnc, 

nous  dit  (g)  que  Barclay  cioit  un  homme  qui  avoit  de  très  grands  talons  y bien  verfe  non  feulcmeni 
dans  les  Langues  favantes,  mais  dans  les  Ecrits  dc's  Pères  &.  dc&  autres  Ecrivains  EcdcIlaRiques;  d'un 
jugement  folide,  d'un  génie  fupéricur;  d'un  commerce  affable  èlc  agréable,  quoique  grave;  admirable 
fur'COUCDour'paciticr  les  querelles;  & „ qu'il  pradquoic  réellement  ce  qu’il  proielToïc;  fans  reproche 
„ dans  la  conduite,  aianc  une  véritable  piété  , & le  faifant  aimer  de  ceux  avec  qui  il  avoir  commcr> 
,,  ce.”  Mr.  Pen  dans  Ton  Témûgnage  à fa  mémoire  nous  dit , qu'il  cioit  Pils  rerpectueux , bon  ülari , 
i’ére  tendre  & foigneux,  Maitre  commode,  Voifin  honnête,  & bon  Ami  Mr.  George  Keith,  qui  a- 
voit  été  un  des  principaux  Prédicateurs  èit  Ecrivains  parmi  lés  Quakers  , & indmu  ami  de  Mr.  Bar* 
clay,  mais  qui  prit  enfuite  les  Ordres  dans  l'Eglife  Anglicane,  dans  Ton  Examen  de  la  Règle  det  Qua- 
kers (b)  le  met  dans  la  clalfe  de  ceux  des  Cbréticns  errons , qu’on  ne  peut  nier  être  en  Cbrijl.  Mr.  Jercmie 

iones  (i)  dit  que  c'etmt  certainement  un  homme  d’un  bon  efprit.  L’Epitre  Dédicatoire  de  Ton  Apologie , au 
Loi  Charles  U. , a un  caraélère  de  franchife  & de  fimplicité  tout  particulier  [A’  ].  Mais  cet  Ouvrage, 
qui  e(l  regarde  comme  la  Régie  & la  Subltance  de  la  Doé^rine  dt»  Quakers,  a été  attaqué  par  di\ers 
Eaivains  [L].  11  y en  a pourtant  de  très  célèbres,  qui  conviennent  qu’il  eR  écrit  avec  autant  de  for- 
ce 


cœur  de  rhomme  intérieur.  Et  que  de  U même  manière 
que  nous  connoijTons  clairement  une  idée  naiurcllc  , qui 
cil  excitée  en  noua;  de  même  iorfqu'une  idée  rumaiurellc 
y cil  produite,  noua  connoUTont  clairement  la  chorc  qu'ci* 
le  noui  rcprércntc.  Il  explique  autD  ce  que  C'ctl  propre- 
ment que  le  Sent  intérieur  Airnaturel  en  rbommc;A  ildir- 
tingue  enfuite  entre  tes  vérités  contingentes , & les  vérités 
nécclTairei,  & il  montre  comment  une  Révélation  Divine 
peut ètreconnue  pour  telle.  Il  affirme  que  tes  fens  naturels 
oc  rpiriiucb  peuvent  être  diilingués  par  jeurs  objets,  & il 
fiit  voir  comment  les  tidèles  peuvent  cnnnoïtre  qu’ils 
font  en  état  de  grâce  auprès  de  Dieu  , & comment  les 
E>léchans  fenient  la  colère  de  Dieu  comme  un  feu.  11 
marque  enfuite  de  quelle  maolère  les  fens  rpirituclsdiflin- 
guent  le  bien  & le  mal;  & il  avoue  que  tous  les  hommes, 
tant  les  fidèles  que  les  irrégénérés  , ont  quelque  idée  de 
Dieu  , cumme  d'un  Ktre  fouverainement  parfait.  Mais  U 
foutient  que  l'idée  jumsturelle  de  Dieu  eit  très  différente 
de  la  lutortlie  ; & qu'il  y a dans  tous  les  hommes  une  idée 
de  Dieu  fumasurelU.  Il  explique  auilî  comment  les  mou- 
vemens  ou  les  opérations  de  l ame  diffèrent  de  celles  du 
corps , dk  qu'il  y a des  idées  des  ebofes  furruiurellts  com- 
me des  ebofes  naturelles.  Et  en  adignam  l'origine  des 
feux  rjfpmi  de  U Raifon  , il  affurc  que  la  Raifun  natu- 
relle ne  peut  comprendre  Icschofcs  furnaturclles.  Il  fou- 
tient  que  les  Révélations  des  Prophètes  fc  faifnimt  par 
des  Infpintions  intérieures  au  dedans  d'eux  ; & qu'ils  é- 
toient  certains  de  la  divinité  de  leur  infpiration  , même 
fans  miracles  extérieurs  ; & que  c'cil  par  l'infpiratino  du 
même  Efprit  divin  , par  lequel  les  Prophètes  prophéti- 
foient . que  nous  croyons  la  divinité  de  leurs  paroles  & 
de  leurs  écrits  , tant  fur  les  vérités  contingentes  paffées, 
que  fur  celles  qui  font  i venir,  il  examine  auÜl , ii  la  poi 
viiut  de  Pouîc;  & il  fait  voir  comment  les  fens  extérieurs 
peuvent  être  trompés  , que  même  ils  font  quelquefois  dé- 
rangés par  des  accidens  du  dehors , & par  infirmité  na- 
turelle , i quoi  les  fidèles  ne  font  pas  moins  fujets  que 
les  méi±ans.  Mr.  Barclay  traite  tous  cet  points  avec 
étendue  dans  cette  Lettre  , & il  nous  apprend , qu'en 
168s  il  s'étoit  entretenu  fat  ce  fujet  i Londres  avec  Mr. 
Pacu , qui  s'y  trouvoii  en  qualité  de  Commiffaire  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  „ Mah . dit  nMrc  Au- 
„ trtir  dans J«n  AvtrtiJJmeiu  , je  ne  trouvai  rien  de  nou- 
„ veau  dans  ce  qu’il me  propofa,  ni  rien  qui  fût  de  poids, 
„ autant  que  je  pus  le  concevoir  , pour  fervir  de  répon- 
„ fe.  Je  ne  déciderai  point  fur  les  raifons  qu'il  a eues  de 
„ ne  pas  continuer  l'cximen  de  la  nutière.  Mais  II  en 
,,  vint  cependant  au  point  d'avouer , fu'ii  s'eiôit  trvai/  t 
,,  dam  nJee  {u'i/  t'éttit  faite  des  Quaker/ , trauvant  qu'il/ 
,,  étaient  en  état  de  plaider  d'wte  manière  railennakle  en  fa- 
„ tvur  de  leurs  prineipes."  11  nous  apprcml  auffi  , qu'en 
relifant  cette  Lettre  , il  l’étoit  fenti  de  la  dirpofiiion  , & 
«voit  été  ei^gé  par  quelques  Amis , i en  donner  une  'l'ra- 
dutlion  Angltiire.  Il  remarque  par  rapport  au  fondement 
de  la  /'«i, qu'il  faut  en  revenir  à la  TVadîiim,  ou  à la  Ri- 
X'ilatiin;  puifque  ceux  qui  ont  recours  k l £eriture,  dt  qui 
en  veulent  faire  le  fondement  de  leur  Fai , l'appuyent 
rement  fur  la  Tradition  , lorfqu'on  en  vient  a l'examen 
des  motifs  de  crédibilité.  „Quaniimoi,  dirü,  je  crois 
oue  les  Ptpifles  font  fagcmcnc  en  infillant  fur  la  nécef- 
„ (lté  d'une  autorité  infaillible;  puifqu'il  c(l  certain  que 
,,  la  véritable  Eglifc  n'a  jamais  été , ni  ne  peut  jamais  être 
„ fans  une  pareille  autorité  : & les  PioiclUns  font  tics 
„ bien  en  n’y  prétendant  point  , parce  qu’ils  favent  bien 
„ qu'elle  leur  manque.  Je  demanderuis  donc  aux  uns,  de 
,,  prouver  qu'ils  font  infaillibles  ; & je  confeillerois  aux 
,,  autres  de  croire  qu'ils  peuvent  l’être  , & de  chercher  i 
„ le  devenir.  Mais  je  fuis  fùr  que  ni  les  uns  ne  dol- 
„ vent , ni  Ici  autres  ne  peuvent  être  fans  Révél.itlon  Im* 
„ médiate.  C'cil  pourquoi, commcc'cll  unemauvaircvole 
„ de  prouver  rinfaillibilité,  que  de  nier  une  pareille  Ré- 
,,  véUtion,  c'en  une  mauvaife  voie  de  faire  uneRéforma- 
„ tioD.que  de  nier  rinfaillibilité, puifque  ceux  qui  antre- 
„ prennent  de  réformer  , doivent  être  affurés  que  ce 
„ qu'ils  font  cil  une  véritable  Réforme.  L'erreur  de  l'R- 
„ giife  Romaine  ne  confiilc  pas  i foutenir  la  néceilltéd'u- 
„ ne  autorité  infaillible,  mais  d'y  prétendre . undis  qu'cl- 
„ le  ne  l'a  point  , & de  la  placer  oCi  elle  n’cil  point. 
„ Mais  comme  ceux  qui  combattent  une  Révélation  in- 
„ médiale , ne  le  font  que  paicc  qu'lU  fuppofent  qu'elle 


„ r(l  impoffiSIe , ou  inutile,  je  me  flatte  qu'ils  trouve- 
„ ront  dans  cette  Lettre  dequoi  les  convaincre  du  con- 
„ traire. 

(AJ  L’Epitre  Dtdieateire  de  fan  Apalagie^  au  Rai  Q/arlet 
II.  y O un  caraBére  de  francl/ife  ÿ de  fimplidu  taut  {>artietf 
lier.]  Mr.  de  Voltaire  dans  fes  Lettre/ Jw les  A^ipaii  (6)  aient 
remarque , que  l’Apetagie  de  Mr.  Barclay  eft  un  Uuvrnge 
aujfi  ban  qm'Ù  pauvait  l’éire  , ajoute  , fur  l'Epitre  Dtdiea- 
taire  à Cbarlet  II.  emuient , mn  de  bajfes  Jlatltriet , mai/  de/ 
vérités  bardiez  de/  eanfeils  jufie/.  „ 11  t'a  fouvent  ridé- 
„ lement  averti  par  fe»  Serviteurs,  dit-il  à la  fin^  depuis 
„ qu'il  t'a  rétabli  fur  le  'Trône,  pour  que  ton  cœur  ne  s’é- 
„ levât  point  contre  luî,&  que  tu  n'oubliaffes point  faMU 
„ féricordc  & fa  Froteâion , dont  il  t'a  fait  rcflviuir  k-s  cf- 
„ fcLs  : & il  pourroic  permettre  que  tu  Tcndormiil'i.s  dans 
„ tes  péchés  par  les  flatteries  des  Adulateurs  de  Cuur  ,qui 
„ par  leurs  cajultcrics  caufent  U perte  des  Princes.  'Vu 
„ as  goûté  de  la  douceur  fit  de  l'amcrtumc , de  la  profoé- 
„ rilé  fit  les  plus  grands  malheurs  ; tu  as  été  chalFc  des 
„ Pays  oit  tu  rè^cs,  tu  as  fenti  le  poids  de  ToppreiEon, 
„ fit  lu  doit  favoir  combien  rUpprelTcur  cil  dctcilable  de- 
„ vant  Dieu  fit  devant  les  hommes.  Que  (i  après  tant  d'é- 
„ preuves  & de  béncdiclions  ton  cœur  s'endurcilfoit , & 
„ oublioic  le  Dieu  qui  s'cil  fouvenu  de  toi  dans  tes  dlf- 
„ grâces,  ton  crime  en  feroit  plus  grand  fit  ta  condamox- 
„ tton  (dus  terrible.  Ix  plus  puillhnt  fit  le  meilleur  bou- 
„ cHer  contre  cccic  tentation  , fit  contre  tous  ceux  qui 
„ voudroient  t'endormir  dans  le  vice,  & c'y  porter,  c'cil 
„ d'ouvrir  les  yeux  à la  lumière  de  Chrifl,  qui  brille  dans 
„ ta  confoience  ; elle  ne  te  flattera  jamais  , ni  ne  (c  lalT- 
„ fera  tranquille  dans  ton  péché;  mais  die  l'inllruita  qlai- 
„ rement  fit  fidèlemtot , comme  ceux  qui  la  fulvcnC  l'ont 
„ déjà  fait.  Ix  Dieu  tout  - puillmt , qui  a jufqu'à  préfent 
„ ilgnalé  d'une  manière  fi  viilble  fon  amour  envers  toi, 
„ veuille  loucher  ton  cœur  fit  le  fléchir, alln  qu'as ant  que 
„ le  jour  de  ta  vifitacion  foie  palTé  , tu  retournes  i lui , 
„ & faffes  fervir  ton  rang  fit  □ puiiTance  i la  gloire  de  fon 
„ Nom  ! " Mr.  de  Voltaire  obfcrvc  que  „ ce  qui  cil  plus 
„ étonnant , c'cil  que  cette  l.etcrc,  écrite  i un  Roi  par 
„ un  particulier  obfcur,  eut  fon  cfl'ct.  fit  que  la  perfécu- 
„ tion  ceffa.”  Mais  il  femblo  qu  il  s'e(t  trompé,  en  dlfant 
que  Mr.  Barclay  étuic  un  l-arlieulier  affrur  , puifque  c'é- 
toit  un  homme  de  bonne  famille  , qui  avoit  du  bien , & 
qui  écoic  dîilinpé  par  fon  grand  favoir  ; & l'on  ne  voit 
point  fur  quef  fondement  ect  Ecrivain  affirme  , que  ce 
fut  cette  Kpierc  qui  fit  ccffiir  la  pcrfécution  contre  les  Qua- 
kers . puifque  l'on  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  leurs  lUf- 
toircs,  ou  dans  leurs  autres  Ecrits. 

[L]  Cet  Outrage  a eu  a/taqué  par  divers  Errîir.]  Nous 
donnerons  ici  une  Lille  de  ceux  qui  ont  attaqué  les  Tbi. 
fes  fit  t'ApaSagie.  I.  7r«ri  , Théologien  Presbyté- 
rien d'Ecoffe  , d.ins  ion  Quakerijme  le  vrai  ebemin  du  Pa- 
ganijme  , auquel  Barclay  répondit  lui-même  en  1679, 
comme  on  l'a  dit  dans  le  corps  dc^’ Article.  11.  Kkalas 
Arr\eUus  » ProfefTcur  en  Théologie  à Francker  en  Frifc 
(7)  . écrivit  une  Exereitation  ou  Difpute  contre  les  Tbi- 
Jis  Tbealagiqvtt , dont  Barclay  parle  fouvent  dans  fon  A- 
palagie.  III.  yean-Gearge  Bajer,  Théologien  Luthérien, 
Doêleur  fit  ProfefTcur  en  Théologie  i lène,  publia  une  Piè- 
ce touchant  /’Originr  de  la  véritable  ffl  faluiaire  Cinneifïan- 
et  Dieu  , contre  les  Tbéjts  fit  l'Apaiegie  de  Barclay; 
auquel  il  reprocholt  des  cxprclEons  impruprc.« , abfurdcs, 
obfcurcs  . fit  inintelligibles.  Barclay  étant  alors  occu- 
pé à d’autres  affaires  . Mr,  George  Kdth  lui  répondit; 
mais  Mr.  Bajer  n'a  point  répliqué  (8).  IV.  Jeaa-COriJla- 
pbit  Heltbufiuty  l'héologicn  de  la  Confcfljon  d'Ausbourg, 
écrivit  en  Allemand  un  ample  Traité,  qui  mérite,  félon 
Mr.  Croefe  (9),  le  titre  d'Anti  Bureiay  Allemand  y Ica 
Quakers  n'y  liant  point  encore  répondu.  V.  Mr.  George 
Keith,  dont  on  a parlé  d-deffus,  publia  un  Livre  intitu- 
lé, Ex/men  de  la  Régie  det  Quakers,  pour  fervir  de  Ré- 
ponfe  i VApaiagie;  auquel  on  n’a  point  répondu.  VI.  En 
1683  il  parut  un  Traité  Latin  i Hambourg  in-oclavo,coa- 
. tre  VA^Iagity  par  un  Théologien  Luthérien  , qui  s'ap- 
pciloit  L.  Ata.  Rtifer  , originaire  d'Ausbourg  , M'ob 
Il  avoit  été  chaflé  pour  caufe  de  Religion  , fit  s'étoit  re- 
tiré à Hambourg  . ob  il  fut  fait  Minidrc  de  l'Eglife  de 
S.  Jaques.  Son  Livre  cfl  intitulé,  Anii-Barelaatty  id  eR, 
Examen  Aptlcgi*  , fUd«  non  ita  pridem  Robertus  Barda- 
Jus,  ScaSa-Britanmir  , pra  Tieüegiivtre  Cbrijiiand  tdidit  . 
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«)  cc  que  de  ravoir.  Mt;  Norrû  dit  (k)  qu’il  ne  peut  rq;arder  le  Quakérifme  comme  peu  confîdérabie  * 
^ à en  confidércr  les  Principes  tels  que  notre  Auteur  les  propofe  <&  les  explique , „ & que  le  grand  me- 
x^w.Triâ«  „ pris  qu’on  a généralement  pour  les  Qi^crs  , ne  peut  l’cmpécher  de  p^fer  que  ceccc  S^e  eft  la 
11.  p.  1*.  confidéi^le  de  toutes  celles  qui  di\'iiènt  l’Eglife  , en  cas  que  les  principes  tenus  g^éralcmenc 

„ par  les  Quakers  foient  ceux  que  Mr.  Barclay  a publiés  comme  tels.”  u le  regarde,  àk-W^  comme 
un  fi  grand  homme,  que  f avoue  franebemens  que  j'oinierois  mieux  avoir  à faire  à cent  BdJarmins,  idardings 
& Staphrtons,  qi/à  un  féal  Babclat.  Mr.  Frenchard  dans  Ton  Difeourt  fur  r£«ri^jîq/fnr , inféré 
(0  «t*-  dans  le  IV.  Volume  0 des  Lattrei  de  Catm , nous  dit , qu’il  n’a  pas  honte  d’avouer  qu’il  a lu  & relu 
avec  un  extrême  plailir  l'jipohgie  de  Barclay  , & qu’il  la  r^arde  comme  le  S^hne  k mieux  entendu, 
Lomim  le  phu  tharitable , le  pluj  rai/bnnable  qa'ïl  &k  jaxnAis  vu.  „ Il  réfout  les  nombreufes  düBcultés,  que 

„ les  autres  Seéles  ont  fait  naitre,  en  s'attaquant  les  unes  les  autres  ; il  met  toutes  les  partiu  de  l’£- 
,,  criture  d’accord  entre  elles , & dans  une  parfaite  harmonie  : êk  comme  en  accordant  au  Che* 
,,  valier  Newton  le  principe  de  la  Gravitation , il  vous  rend  raifun  de  tous  les  Phénomènes  de  la  Na> 
turc  ; de  meme  en  accordant  à Mr.  Barclay  ces  (^rations  de  l’Efprit  que  les  Quakers  précen* 
,,  dent  fendr , & qu'il  prétend  que  chaque  homme  a fcntks  & peut  fenOT)  s’il  lait  aoendon  à fes 


inflitulstm  ingntiam  EtmgtlUtrum , a L.  Ânt.  Reifirtjlu- 
guflsno,  nune  Pajhn  ad  D.JatabiHamburgtnfij.  On  trou> 
vtr  un  Exuait  de  cc  Uvre  (uns  le  Journal  I.atiR  de  Lcip- 
fie)p.{44.  (tg  d(^  l'sn  (lo)  • dont  les  Auteurs  rcmar(]ucnt , que 
V/ictbgie  de  Mr.  Barclay  eft  d'un  loui  autre  tour , que  le* 
ordinaires  des  Quakers  : car  quoiqu'il  déclare  dan.* 
vd>>  T.  vt!  Préface  qu'il  n’ctl  ni  admirateur  oi  imitateur  des  Scho- 
p.tr.Amft,  lalliqucs  , mais  qu'il  etl  plutâc  leur  ennemi , &qu'il  les 
S7*f.  ia-4.  méprife,  il  n'a  pas  laiOc  ae  dreiTer  fci  Tbtfet  félon  U mé- 
thode Je  i'E(xlc,dc  les  appuyer  par  des  citations  de  TEcri- 
turc  & des  Pères, & de  répondredetout  Ton  pnuvoiri  tou. 
testes  übjcéUons  nu'ona  faites,  ou  qu'il  aprèvuqu'onpou- 
voit  faire  contre  fa  ^Ic.  Car  Barclay  ne  manquoit  pas  d'Eru- 
dition,  quoique  ce  défaut  foit  le  caraélère  ordinaire  des  Qua- 
ken^  qu'il  l'cxiftc lui-même  dans  faThèfedisièmetilpof» 
fédoii  la  Philologie  & la  Philofo(>hie,  & il  paroic  par  tout 
fon  (hivTagc  qu'il  étoic  verfé  (ians  la  Icéhirc  des  Pères. 
Quemtr  mi*  it  Scbala/ikenm  non  admiratoretn  Êf  imita- 
(ori-m . fid  contemptorem  ff  adverfarium  in  Frafatiane  ad 
I^Qarm  Je  ejfe  fauatur  , Thefcs  i«inen,^Mr  in  Atwlogia 
non  eanfuji  , lUi  FatMiei  fleri^ue  oiiî,  Jed  Stbêiajikûnm 
niorr,  b.  e.tmra**t»»rni(  ^«•«rcrMeiMt  propugtM;^uipl>t 
Eethtjet  fmt  non  &rTp(nrta  isnrum  ac  Pitinm  d:Ûii  connu- 
nient  undifue , fed  ad  ta  , ftur  ,Ve3<r  jfue  roi  «pfafita 
jamjimt , voi  opptmi  uiroriur  pe'fe  pravidet , pro  einii  rr/pm- 
dent.  A'.'fuo  onim  èirwane  Literatura  ignant  ejf  Bartiahu, 
fui  Quàkererum  alùs  rbaraller  eft , ab  ipf»  Barcloja  'Ibefi  X. 
rteuijttiu  ; Jei  in  i*i^oio^ta  , Pbüeje^ay  fÿ  UBime  Pa- 
(II)  Ibid.  (runi  non  trai<iri(ié,  ut  lotum  bat  epus  iofuùirr,  rrr/âtur(ll). 
p.  )*s*  Mr.  Barclay  aiant  fréquemment  cenfurè  (entre  les  autres 
Protcllans)  les  Luthérien* , dans  fes  Thefes  , i,  7,  9, 
II*,  14&  15,  Mr.  Relier  entreprend  leur  défenfe  dans 
cc  Livre,  & d'examiner  V/dpntogie  de  notre  Auteur.  Il  y 
attaque  non  feulement  les  PropoÜtions  qui  font  inanifcllc- 
ment  hétérodoxes  , mais  il  dévoile  les  erreurs  cachées 
dan*  quelque*  autres  , qui  le  paroilfcnt  moins.  „ Il  fait 
(ii)Ibid.'  n voir,  dijent  kt  JtumaUJltt  (^12),  les  fréquentes  con- 
' ,,  tradiétions  de  l'Apologiflc,  la  maniéré  ridiailc  & frivo- 
M le  donc  il  s'cfl  fervi  de  l'autorité  de  l'Ecriture  &.  de  ccl- 
,,  le  des  Pères,  pour  appOTcr  fes  Upinions:  il  réfute  les 
„ r^onfes  qu'il  fait  aux  Objections  faites  par  d'autres , 
„ ou  pronouks  par  lui-mème  ; auŒ-bieo  que  fes  expüca- 
„ rions  chiméricjucs  , & fes  faufTct  conréqucnccs.”  Et 
comme  Icspriocipales  DoArincs  des  Quakers  font  renfer- 
mées dan*  les  préœièrcs  Propofitions,  Mr.  RcÜtr  s'étend 
auïïi  beaucoup  plus  dans  la  réfutation  qu'il  en  fait,  que 
fur  les  antres, ou  Mr.  Barclay  fuit  principalement  les  idées 
des  Anobaptifies.  Et  quoiqu'il  ait  répandu  du  bllme  fur 
tous  les  Proccflnns  en  général  , Mr.  Rcifcr  fc  borne  i la 
défenfe  des  Luthériens.  Il  ne  difconvlent  pu  qu'ils  n'aienc 
leurs  taches  , & qu'il  n'y  ait  pluilcurs  Hommes  favans  & 
pieux  de  ceuc  Communion,  qui  forment  des  vœux  pour 
qu'on  puiiTe  remédier  aux  abus  ; mais  il  fouiiem  que  fur 
plulîcurs  points  on  doit  diilingucr  l'ofagc  de  l'^us,  fur- 
tout  à l'égard  de  ceux  qui  font  cenfurés  dans  les  Fropo- 
fitions  a & rs  de  l'Apologie.  A'm  dt/^tur 
fuit  Lutbtranif  tjfi  tunes  » otfue  bine  erta  dm  MniUR  pa- 
vamisa  , ftd  pia  «uixonrai  doflerusa  bandrumque  m Eeeujûe 
Lutkerona  eJfe  dejideriai  ujim  eiiam  ab  obufu  in  multit,  iti 
iUii  maximé  fUtf  in  2 if  i S EÙbeJibeit  saxantur,  dijeernen- 
fil)  Ibid.'  duw  rentradis  (13).  Il  a joint  i Ce  Traité  une  Pièce 
^ ' du  Doélcur  Henri  More  adrcflée  aux  Quakers  , & il  dit 

qu'il  c(l  du  fentJment  de  ce  Théologien  , qui  croit  que 
cette  Seéte  a emprunté  pluficnrs  de  fes  Principes  de  Jacob 
Behmen  , connu  fous  le  nom  du  Phjlofophe  Teutonique. 
VIL  En  1705  Mr.  Tiemat  Bennet , depuis  Vicaire  de  S. 
Cilcs  de  Crippicgate , publia  un  Traité  en  vingt-Hx  Cha^û* 
très  , dans  Icqitcl  II  aoaoue  Mr.  Barclay  en  particulier. 
Cet  Ouvr^  a paru  pour  la  troiHème  fois  en  1733:  il  cil 
Intitulé  : RéfuXatien  du  Quakérifme  ; ou  Démot^ration  de  la 
fauffeti  de  ee  fue  les  frmcipaux  frrrvamr  det  Quakers  , (f 
fnrtkulièrament  Mr.  R.  Aarrisy,  dont  fen  Apologie  (f  dans 
fit  asnrti  Ouvragtt  » etfeignent  taueSam  la  nércj^Sé  d'une 
jRéôijAiian  immUiate  peur  avoir  une  Foi  foltâiaire  ;jur  l'txif- 
tenee.  la  nature  , ff  {'apiratim  de  la  prétendue  Uimière  U-, 
niverfclle  intéricurctyür  la  manière  dens  tilt  excite  ter  bom- 
met , fait  en  Itt  portant  à prier  « foit  en  let  oppeUant  au  Afi* 
nijlére;  fur  la  Régénération,  U SanSiJieation,  la  7uflifiea- 
tien,  ie  Salut  (f  t Union  avec  Dieu;  Jur  la  nature  de  r£;fü- 
fe,  la  Régie  de  Foi,  te  Bapresoe  d'eau  , (f  la  Sainte  Cène. 
On  y éeiaircit  aujp  en  peu  de  mott  diverfti  Quejiimt,  wt- 


mfpi- 

eèant  la  PerfeOim,  ta  .Sitth/aSien  de  fifut-Cbrifi , le  fuge 
det  Contreveifet  ffe.  L’Auteur  dit  dans  fa  Préface,  „ qu'il 
„ ne  peut  s'empêcher  de  regarder  le  Quikérifine  comme 
„ une  des  plus  indignes  & des  plus  pcmicicufct  Hérélics , 

„ qui  ont  infeclé  la  nulhKircufe  Nation  Angloife.*'  U a- 
joute  , que  lorfque  cette  Seéle  commenta  é paruitre  dans 
le  Monde  , clic  fe  JilUngua  par  toutes  fortes  d’extrava- 
gances fanatiques  , propres  i rendre  les  gens  fouvetaine- 
ment  ridicules.  „ Leurs  Livres  étoient  remplis  auJn  de 
„ tant  d’olircénltés  . d'un  (lyle  fi  amer , d'un  langage  fi 
„ antichréticD  , de  blafphùmcs  tuime  , que  les  gens  les 
„ plus  fages  pcnchoicnt  â croire  <)u'jls  méritoienc  piutM 
„ d'être  brûlés  que  réfutés.  Kntm  s'élevèrent,  r«)Rsni(e- 
„ s-ii , McQieurs  Cutiiaune  Pen,  Croire  Keith,  & R o- 
„ BEAT  Babclay,  qui  Ucbéreni  de  donner  i leur 
„ Religion  un  air  plus  régulier  : les  deux  derniers  fuMoui 
„ tlcbércnt  d'épurer  le  Quakérifine  ; ils  tiavaillércnc  de 
„ concert , ils  fc  coinmuniquérent  réciproquement  leurs 
„ idées  & les  perfcttionnéreni  ; èc  tout  ce  qu’ils  publié- 
„ rcnc,  foit  cnfemble.  foit  cincun  co  particulier. fut  reçu 
„ avec  beaucoup  d'applaudiircmcntdc  ceux  de  IcurScéle.’* 

Mr.  Uennet  , après  avoir  remarqué  enfuite  , que  Mr. 

Keith,  qui  abandonna  les  Quakers,  a répondu  à r.^p«I^te 
sic  Mr.  Barclay  . dit  que  ceuc  Apologie  ejl  fans  contredit 
la  ntiïlture  Pitee  fu'm  ait  Jamms  écrite  pour  la  dtferft  du 
Quakérifme.  Dans  fon  dixième  Chapitre  il  ilehe  de  don- 
ner une  idée  de  Ce  «]uc  les  Quakers  entendent  par  leur 
i.Hmétt  mixerfelle  interkurt  , en  rapportant  un  grand 
nombre  d'endroits  diiTérens  des  Ouvrages  de  Mr.  Barclay. 

Il  remarque,  que  par  ccRc  Lumtre,  que  Mr.  Barclay  ap- 
pclla  aum  la  Semence  , VEjprit , la  Graee  , la  Farde  d* 

Dieu,  CbriJÎ  en  neut,  Vchkulum  Del  , ou  k Cerpt Jpiri- 
tuel  de  Cbriji  dtfeendu  du  Ciel , il  n'enicnd  point  l'Etleniw 
de  Dieu  , puifqu'il  dit  lui-mème  (14}:  Par  eeUe  Semmet , (teykpeiog: 
cette  Grâce  , eettt  Parole  de  Dieu  (fc.  nous  m'entendons  Frop.  f,  é« 
point  i'^ence , la  A'alure  de  Dieu  proprement  dite.  11  n'en- 
tend  pas  non  plus  par  cette  Lumière  , l'Ame  raifonnablc, 
ni  aucune  de  fes  facultés,  paniculièrement  celle  qu’on  ap- 
pelle rKmcndcment i ni  la  Confcicncc  naturelle,  ni  la 
Raifun  , ou  rien  qui  foie  de  la  nature  de  l'homme,  puif- 
ow  Mr.  Barclay  dit  (i$}:  Noui  n'rmendont  point  eut  et  frt)  iJs 
Pritteipt  Dh/in  /oit  aucune  partie  de  la  nature  de  l'homme  meme. 

^e.  A»tir  la  eeneevens  comme  une  eboft  différente  (f  iifi 
sindf  de  l'ame  de  l'bmme  if  de  toutes  fes  fatuités.  Mais 
ils  entendent  pas  cette  Lumière  , nous  dit  Air.  Bennet , 
une  certaine  Subitance  , ou  Principe  réel , fpiritucl . cé- 
Icfle,  & Invlfible  , dans  lequel  ib  fimpofent  que  Dieu  , 

Père , Fils  & S.  Efpric , habite,  w Mr.  Barclay  dit 
(16):  Pirus  fettms  ^e  c'tfi  une  Sukfiarut,  tff  par  cette  Se-  ftc)u. 
mener  ffc.  nous  entendant  un  Principe  fiirüuel , céUjie  ff  même. 
InvtAèie,(6t  comme  il  s'exprime  imméotatement  apr^tme 
Suljtante  fpirituelie, réelle  tf  teritoNe,  dans  ioÿeÙe  Dieu, 

Père,  Fils,  if  Saint  Efprii , babiu.  11  dit  aufli  (i7),que  ^,7) 
ertte  Semence  if  ce  Corps  fpirhuel  de  CbriJI  efi  aujji  réelle-  QgikeTiim 
ment  if  auffi  inmriiiatrMenl  uni  su  Verbe  , yue  l'éloit  fon 
Csrpr  extérieur.  Et  que  cette  Semence  {f  A^ature  Jpirifuri- 
le  lut  appartient , entant  fu’ü  eji  le  fécond  Adam  , Cbrifl- 
Hemtu.  Il  foutient  aufli  , „ que  le  Cbrifl -tn-nous  , ou 
H la  Semence  , n’cd  pas  une  troifième  Nature  fpiritucl- 
„ le  , différente  de  celle  qui  condituoit  l'Homme  ap- 
„ pelié  Téfus-Chrid  , & qui  a été  crucifié  fckm  la  Chair  i 
„ Jénifalem.  Car  celui  qui  ed  en  nous , ed  le  même  qui 
„ étoit  en  lui;  & comme  en  lui  il  cd  la  Source,  de  même 
„ il  cd  en  nous  le  Ruiffeau  qui  en  découle.  Et  il  n'y  a 
,,  d'autre  différence  aulE , que  celle  qu'on  met  entre  la 
„ Source  ou  la  Fontaine  , & le  Ruiffeau  qui  en  fort , qui 
„ font  une  feule  & même  chofe  dans  leur  nature  & leur 

„ fubdancc Ccd  pourquoi  cette  Semence  étant 

„ en  nous  , Chrid-homme  ed  en  nous  , non  par  rapport 
„ k toute  Ton  Humanité , mais  feulement  par  rapfmtt  i 
„ ce  qui  lui  ed  propre  ;&  cela  fans  aucune  du’Ifion.  Com- 
„ me  la  Vie  éternelle  rcfidc  dans  tous  les  membres . mais 
„ pins  particulièrement  dons  la  tête  èt  dans  le  cœur  , fans 
„ aucune  divilîon , de  même  cette  Nature  & cette  Vie 
„ fpirituellc  réfide  également  en  Jéfus-Chrid  notre  Chef, 

„ fil  en  nous  ; & par  elle  U habite  en  nous , comme  l'Ame 
„ de  l'homme  habite  dans  le  Corps."  Mr.  Bennet  exami- 
ne ce  rydème , & s'attache  A prouver  tant  par  l'Expérien- 
ce que  par  l'Kcricure  , qu'il  t\'y  a point  de  narcitlc  Lu- 
mière urùverfeÜe  ituérieure.  Mr.  Benjontin  LindUy  répon- 
dit CD  1710  aux  neuf  prémicis  Chapitres  de  ce  Livre  ; fa 
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„ inibiradons , & qu’il  ne  les  étoulTe  point;  on  verra,  je  penfe,  finir  toucea  ces  qacrelks,  ces  vaincs 
„ dilputes,  ce  grand  nombre  de  {uperllitioiu,  ces  pcr(ecutk>ns  , qui  ont  défolé  le  Monde  depuis  la 
„ Création.”  Cet  Auteur  propofe  cependant  quelques  difficultés  contre  le  premier  principe  de  Mr. 
barclav,  favoir  l'InTpiration  immédiate  [A/]  , oc  il  remarque  qu'on  le  lui  accordera  difficilement,  & 
qu’il  à craindre  qu’il  ne  Toit  jamais  prouvé  ; quoique  ce  luit  une  découverte  digne  de  nos  vœux , & 
que  l’opinion  feule  de  cette  InTpiradon  ruffife  pour  rendre  heureux  , ceux  qui  Te  peuvent  perfuader 
qu’ils  en  jouïflènt.  D obferve  aulfi  , que  fi  par  le  témoignage  de  l’Efprit  Mr.  Barclay  avoit  entendu 
iculemenc  ce  principe  naturel , donné  par  la  Divinité  à tous  ks  hommes  pour  régler  leurs  actions , & 
pour  faire  hommage  à fa  Bonté  (principe  que  Mr.  Trenclurd  nomme  Rûifon)^  & qu'il  eût  pu  rappor- 
ter ks  influences  & les  operations  de  la  Lumière  donc  parle  Mr.  Barclay  , à celle  qu'il  découvre  en 
lui , & qui  ell  h feule  qu’il  y peut  trouver , il  auroit  fouferit  fans  ^ine  à une  grande  partie  du 
fyftcme  de  ce  favant  Quaker;  au  i!  avoue  être  le  plut  awnlageux  a»  Monde , le  plia  eonforme  àFKcritwe 
Sainte  ; 6?  ce  fui  les  * rend , o»  les  fait  paroitre  païf alternent  d'accord  avec  eux‘iiumes , il  renferme  toia  ce 
qui  a été  dit  de  meilleur  en  faveur  de  la  Ùberté  de  Cmfcience  , contre  toute  violence  en  fuit  de  Religion, 
iV/r.  Barclay,  ajoute- 1- il,  a tait  avec  autant  defprn , détour,  (jf  de  force  ^expreffton,  que  le  poaviÀi 
permettre  la  Jimplicitè , t^eclée  par  ceux  de  fa  Sedte  , S pottr  la  plus  grande  partie  en  termes  de  f Ecriture. 


Réponfe , qui  eft  In-a.  * pour  litre  : fa  Xecf^té  d'une 
Rtvelaiien  imnt  dUte  four  /tuder  uur  véritable  ftt , preuttt 
&c.  & en  1713,  il  duimu  une  Iccondc  Partie  fous  le  m£- 
mc  titre  , pour  fervir  de  r^ponfe  aux  treize  ilcmicrs  Cha- 
pitres du  Livre  de  Mr.  üennet.  Vlli.  Mr.  Chubb  publia 
en  1716  une  petite  Pièce  contre  la  qualrUmt  Prejiofitim  de 
Mr.  ikirclay  , dans  laquelle  il  nous  dit  (iS) . „ qu’IJ  efi 
„ d'efinim  que  le  Livre  de  eet  ytiaeur  roxtir/tt  unième 
„ de  Religim  ter^xa  abjurée  , Jtlm  lequel  «n Jut'ÿeJe  j«r 
,,  Dieu  en  agit  envert  Jei  rréaturesy  non  jelen  U etnvenâKee 
„ «wralr  dettb^et,  mais  Jelm  une  volmta  arbitraire."  Di- 
vers Auteurs  prirent  la  defenfe  de  Mr.  Ilarday  , entre  au- 
tre» Mr.  Thomas  Bcavcn,&  le  Doèleur  Thomas  Morgan, 
Médecin  de  BriÛol , & Auteur  de  diverfes  Pièces  fur  la 
Doctrine  de  la  Trinité  &c.  Mr.  Chubb  répliqua  par  dl- 
verfes  Pièces,  réimprimées  dans  le  Recueil  de  i'ei  Ouvra- 
£is , imprimé  in-4.  en  173*-. 

[WJ  CVt  Auteur  fi-'/juer  iiffieultis  eenSre  le  prL 

mirr  rn'nfipe  de  Mr.  Barrlay  , l'hjpiratim  immtji'a- 
te.]  U dit,  qu’il  ne  peut  convenir  avec  Mr.  Barclay, que 
coii«  les  hommvs  , qui  ne  peuvent  découvrir  cet  Efprit 
cil  eus.  l'aient  étouffé  ou  réioutfenc;  parce  qu'il  cû  per- 
fuaié  qu'il  y t plulicun  milliers  de  perfonnes  . auflt  gens 
de  bien  que  lui.  qui  ont  fait  à eut  égard  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  . par  la  vigilance  , par  les  prières  intérieures  , par  la 
réiignation  extérieure  & intérieure , par  le  renoncement  4 
toute»  les  penfées  & les  atlions  munJaincs , par  l'aenulef- 
cernent  de  rcfprlt  & la  Ajumillon  i l'opération  de  la 
Divinité  ; & qui  Déanmoins  fe  font  trouvés  léU  qu'ils  é- 
loient  auparavant , ni  n'ont  pu  fe  rappctlcr  que  dans  cci 
intervalles  ils  aient  éprouvé  autre  chofe  . «ju'unc  abi'cnce 
de  penfées,  » OnJu[>{*fe  , continue-t-il , ee  Peuvetr 
,,  au  ee  Priiuija  en  quejiun  ejl  Jtjus-Chrifi  ejerant  en  nous} 
„ (»mme  teut  le  mvnJe  eontiiml  que  la  maindre  gnutte  de 
,,  Jm/ang  naturel Juffjvitftur  exfier  les  pcetts  de  l'i'nivtrs 


„ entier  ; il  ftmhle  que  l’an  pturreit  troîre  , que  la  moirÂr» 
„ de  ja  Diviniti  ogijjorj  au  dedans  de  n»uf  , doit  i- 

„ ire  ajftt  luisante  peur  vaincre  la  eerruptian  nalurelU, 
„ qui  MUS  ejl  tranjmije  par  nts  premiers  parens , ou  du 
,,  moins  peur  exciter  nerrr  iurrfirj»i:  U'  nctre  aeqtàefcemeTU  , 
,,  ee  qui  eji  la  Jeule  eb*Je , fu'm  MterA  être  tueejjaire 
„ pour  ftfaci.tr  U'ift  plus  abiridante  effufien  de  la  Divinité. 
,,  Il  r,î  très  ù'.ffi<ilt  de  fftMrtei'r  que  neiu  pouvons  Jmir 
„ Dieu  , en  ne  faijant  pour  un  tems  aucun  ujage  des  faetd- 
,,  ter  qu  il  nous  n aovites  , rn  renonfant  <i  nMrr  peur 

,,  donner  lieu  à la  Grâce  , ra  nous  perfruidoiit  fur  i'i^- 
„ prit  de  Dieu  ne  Je  drptoie  jouais  que  datu  un  etneau  tu'i- 
,,  de.  Cejl  pourquoi  j'tjerai  croire  , taia  que  je  nejeraipas 
,,  «u'fux  fo^fruit , fur  comme  Dieu  nous  moiitre  le  Mo^e 
,,  tsyîfric  par  le  «<)rn  d-r  féru  exirrieurt  fu'ti  aotis  a doti~ 
„ ntsjourrela,  de  nimr  ii  dijpenje  tout  te  que  nour  devoiu 
„ tu  pouvons  tennaitre  «.u  Jeui  invijibie  , |«r  U n(<v<-n  de 
,,  Rftr  facultés  raijorma^/rr.''  U remarque  enfuitc  , qu’on 
ne  nie  pas  que  Dieu  ne  fe  foit  quelquefois  communiqué 
à des  pcifonncs  particulières  par  des  imprelBons  fcerctict 
fur  leur  efprit  & fur  leur  ctrur  ; mais  qu'il  n'ofe  foutenir. 
Di  qu'il  ne  puitTc  encore  le  faire  , ni  qu'il  le  falTc  réelle- 
ment: éc  qu'il  ne  prétend  point  décider  doematiqurmem, 
que  tout  homm^qui  prétend  fentir  encore  ï'Lfiim  S.iiiu  , 
ell  un  loipofteur  ou  un  Ënthoufiaflc  ; mais  il  croit  pouvoir 
affirmer  hardimtm , qu'il  n'y  a que  ect  homme  même , 
qui  foie  imércifé  dans  ces  N'ilîons  & ces  Révélation» , à 
otuins  que  d'autres  ne  les  Tentent  auŒ.  ou  qu'U  n'en  puif- 
fc  prouver  Ii  vérité  par  des  Aliracles.  L'Auteur  limt  ert 
retiiarquant,quc  Dieu  nous  a donné  laRaifon  pour  diflin- 
guvr  la  Vérité  du  Mcnfongc  . l'Impollurc  de  la  Révéla- 
tion , l'illulion  de  rinfpiration  : & que  lorfqu'on  al>an' 
donne  cette  lumière  , on  fc  jette  dans  les  plus  obfcurs  la- 
byrinthes . À on  fc  laiiïe  aller  oü  la  fantaiûe  , l'iiiugi- 
nation  , à.  l'impoûuic  nous  veulent  conduire. 


ty  BARDANES  on  VARDANES,  vingt-&-unicme  Roi  de*  Parthes , ëtoit  fil* d’Artaban 
111.  du  nom  [//].  Les  cruauté*  de  Goütnès  fon  frère,  qui  avou  fuccèdè  à Aruban,  engagèrent  ks 

Por- 


\A]  d'Artaban  lit.  dunsn.1  Cet  Artaban  III. 

n'cil  pas  celui  que  Mr.  Bayle  donne  pour  ici  ; ce  favant 
Critique  s' eft  fié  i Zonaie,  qui  l'a  trompé.  Cà:i  lütioricn 
nousme  Artaban  le  Roi  des  Panhes  . auprès  duquel  un 
ImpnUeiir  qui  fe  donnou  |miir  Néron . fc  retira  & trouva 
de  l'appui:  Eideifui  Mr.  Bayle  fait  cet  Artaban  filsdeVo- 
logèfc  Roi  des  Parthesdtami  de  Néron.  Mais  s'il  avoit 
fait  aitcnüon  à ce  que  dit  Suétone  , il  aurait  ccnjeâuré 
que  Zonare  fe  trompoit  pour  le  nom  : il  paroit  par  Sué- 
tone , que  c’eft  Volugèfc  lui-meme , qui  protégea  cet  Im- 
pollcur  : voici  le  paiTaite  entier  de  cet  Hittoricn  ; r«J<g’r- 
ju;  Paribtrum  Rtx , mi^s  ad  Setatim  Irgatis  de  injiauranda 
Jeeietate,  boe  etiam  magn^re  oravii  ut  mronir  nrttorta  ro- 
leretur.  Dmique  eum  pojf  viginti  ùmus  adoUfeente  me  exti- 
tUjet  ectidititms  incerta  , fUiV'  AVrimr*  eJj'e  jaSlaret  , taxi 
fàvarabile  nomen  ejat  apud  Rarlbet  fuit , ta  vebtmcnter  ad- 
jutus  , (f  vit  reddUut  fit  (1).  „ Vologèfe  Roi  des  Par- 
„ thés  aiant  envoyé  des  AmboiTadeurs  au  Sénat , pour  re- 
„ nouveller  leur  alliance  , le  fit  prier  inllammcm  que  la 
„ mémoire  de  Néron  fût  folenniféc.  Entin  je  me  fou- 
„ viens  que  dans  le  tems  que  j'élois  encore  fort  jeune,  il 
„ fc  trouva  un  homme  obfoir,  qui  prétendoit  être  Nér<m, 
„ & ce  nom  étoic  G cGûné  parmi  les  Panhvt , qa'iû  lui 
„ donnéreot  de  grands  fecours  , qu'on  eut  bien  de  la 
„ peine  4 le  faire  rendre."  N'eG-il  |m  naturel  de  penfer, 
que  le  même  Prince  qui  avoit  demandé  qu'on  folcnniGlc 
la  mémoire  de  Néron,  fit  accueil  i un  homme  qui  fedon- 
noit  pour  tel  ? d'autant  plus  que  Suétone  vient  de  parler 
de  Vologèfe  , & que  s'il  eût  été  qudlion  d’un  autre  Roi, 
l'HiGoricn  i'auroit  naiurcUcmcnt  nommé.  Mr.  Bayle  a 
donc  fait  un  Roi  des  Parthes  fous  le  nom  d’Artaban  111, 
él  qu'il  fiait  fuccéder  i Vologèfe  , mais  qui  n'a  point  exif- 
té.  Vologèfe  eut  pour  SucceiTear  l'ainé  de  fes  fils  ocan- 
tné  Pacorus  , quf  men.iça  Domltieo  d«  conduire  le  faux 
Néron  à Rome  (2).  Eu  examinant  d'oii  pouvoit  venir 
l’erreur  de  Zonare  . j'ai  conjefturé  que  cet  Auteur  a fait 
un  Anacbronifme.&que  la  conformité  des  noms  l'a  trom- 
pé. Il  y a eu  trois  Rois  des  Parthes  qui  ont  poné  le 
nom  de  Vologèfe  , A Vologèfe  lll  eut  pour  Succcireur 


Artaban  IV  fon  fils  (3).  Ce  qui  confirme  cette  conjiclD- 
re.c'vll  la  remarque  du  favani  Auteur  de  l'DiGuirv  de  i'Km- 

fire  des  Parthes:  il  obfvrveCQque  Zonare,  qui  a tiré  de 
)ion  ce  qu'il  dit  des  affaires  des  Romains,  a de  fon  chef 
fubltiiué  le  nom  d’Artaban  à celui  dArJaeés  qui  fc  trouve 
dans  Dion  (s).  Cet  llilioricn  appelle  Vologèfe  Gniplenient 
Arj'acés  , qui  étoit  le  nom  commun  i tous  les  Rois  des 
Parthes , comme  celui  de  Ptoiamée  étoit  commun  i tous 
ceux  d’Egypte.  Peut-être  auGi  y a-t-il  une  faute  de  Copif. 
te  dans  cct  endroit  de  Zonare.  Quoi  qu'il  en  foit,  U cÛ  cer- 
Qin  qu'il  n'y  a point  eu  en  ce  tems-U  de  Roi  des  Parthes 
qui  ait  porte  ic  nom  d'Artaban;  & que  de  la  manière  dont 
compte  Mr.  Bayle . après  diven  Auteur* , il  n’y  a eu  que 
trois  Artabans.  Pour  éclaircir  ce  point  d'iiiiloite,  je  te- 
marque  que  celui  que  Mr- Bayle  nomme  Aiiaban  I.  cil  Ar- 
caban  II.  & celui  qu'il  nomme  Artaban  11.  cû  Aruban  lll: 
li  s’agit  donc  de  trouver  Artaban  I.  parmi  le»  Rois  des  Par- 
thés  ; c'eû  le  troîGème  des  ArfaciJes,  que  la  plupart  des 
Hidoriens  ne  comptent  point , qui  étoit  neveu  du  Pon da- 
teur de  l'Empire  des  Paitbes , & fils  d'Arfacèt  Tirtdutès 
frère  du  pcémier  Arface,  ({u'on  nomme  aucrcmcnc  Arface 
11.  Le  nom  d' Arface , commun  i tous  ces  Rois . a caufé  de 
la  coofufion  : mais  en  comparant  ce  que  dit  Arrien  (6)  , 
avec  cc  qu'on  trouve  dans  le  Prologue  du  Idvre  XLI.  de 
Trogue  rompéc  , on  trouve  aifémeni  le  moyen  de  conci- 
lier les  chofet  & de  les  remettre  dans  l'ordre.  Arrien  dit 

SIu'Arfacès  il.  autrement  TIrldate , fuaéda  i fon  frère  Ar- 
acès  I.  : & l'Auteur  du  Prologue  donne  pour  ruccefTeur 
i Arfacès , Aruban.  En  fuppofant , ce  qui  dl  très  naturel . 
que  le  nom  d' Arface»  que  'Tiridate  portoit  aulll,  l'a  fait 
confondre  avec  fon  frère,  il  ne  reûc  plus  aucune  difficul- 
té , & Artaban  1.  devra  être  placé  entre  Arfacès  II.  ou  Ti> 
ridatc  & Priapatius , que  l«  autres  HiGoricts  font  fuccef- 
feur  de  Tirlnate  , & qui  ne  l'aura  été  que  d'Artaban  I. 
CcSyLlème  ell  celui  du  favaot  Mr.  Vaillant, qui  a (tsvaillé 
ayec  foin  fur  l'HIÛoire  de  l'Empire  des  Pinhcs:c'cG  aufC 
celui  de  Mr.  l'Abbé  de  Longucrue,  comme  me  l'appread 
Mr.  Rollin  .qui  dit  dans  une  noce  (7}  que  cct  Abbé  a fiiic 
une  DifTcriatlon  Latine  fur  les  Arfacides  , oh  U place  Ar- 
K lalwn 
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Parthes  à appeUer  Eardanés  au  Tronc  , que  fon  père  lui  avoir  defUné  par  fbn  Teftamcnt  (<f).  >fr. 
de  'rdlemonc  s'dl  trompe  fur  cvc  article , oc  Mr.  Bayle  a très  jullement  concilié  Jofeph  & l'acite  f iSy 
Bardanès  ne  fu  fit  pas  prelTer  : naturellement  courais  & entreprenant , il  Üt  en  deux  jours  prés  de 
cent  lieues  (^) , & aiant  furpris  Gotaracs  au  dépourvu  , il  le  dépolTéda  & le  rendit  maître  des  Places 
>*0)1100$.  La  feule  Ville  de  Scicucic  refufa  de  fe  foumetire  à lui;  ce  qui  l'irrita  tellement,  outre  qu‘11  é* 
toit  dda  pique  de  ce  qu’elle  s’etoit  révoltée  contre  fon  père,  que  fans  confidérer  que  les  longueurs  & 
ks  diiucultcs  d’un  fiégc  pourroient  beaucoup  nuire  à fes  entreprifes  , & que  la  Place  étoit  forte  & 
bien  pourvue  de  munitions,  il  rciuliit  de  fuiliégcr  (c).  Ct^ndanc  Gotaritès  leN-a  une  nouvelle  Armée, 
à l'aide  des  Hyrcankns  & des  Dohes  ; ce  qui  obligea  Bardanès  à le\'er  le  fiége  de  Séleucie  & à >'cnir 
fe  camper  dans  la  Baétrianc  (d).  Au  moment  que  les  deux  Armées  étoient  prêtes  à en  venir  au  corn* 
bat  pour  décider  du  Ibrt  des  deux  Pretendans  , Gotarzès  donna  avis  à fon  frère  qu'il  le  formoic  un 
tiers  Parti,  & lui  (U’opofa  une  entrevue.  Bardanès  y confentit  D'abord  ils  fe  témoignèrent  quelque 
défiance  ; mais  ils  s'embralTérenc  enfuice  , & jurèrent  fur  les  Autels  de  fc  venger  enieroble  de  leurs 
communs  ennemis.  Ib  fe  deferoient  l’Empire  l'un  i l’autre  par  honneur;  mais  à la  hn  Bardanès  en  de- 
meura  en  ponêHion,  & Gotarzès  le  retira  dans  les  extrémités  de  l'Hyrcanie,  pour  ne  donner  aucune 
jaloufie  à ion  rival  (r).  Ceft  à cet  accord  des  deux  frères  , que  quelques  Auteurs  commencent  à 
compter  les  années  du  règne  de  Bardanès  [C].  Ce  Monarque , n'aiant  plus  rien  à craindre  de  fon  frè- 
re, revint  du  cdté  de  Séleucie  , qui  fc  rendit  après  avoir  tenu  fept  ans  (/),  non  lans  quelque  affront 
pour  les  Panhes,à  qui  une  lêulé  ville  avoit  fait  tant  de  réfilUnce.  Bardanès  fe  rendit  enfuite  maître 
des  autres  Provinces  plus  puilTantcs  (g)  ; & porunc  plus  loin  lès  vues,  il  voulue  engager  Izate  Roi 
des  Adiabéniens  à fe  liguer  avec  lui  pour  faire  la  guerre  aux  Romains  ; mais  il  ne  put  y réuilir.  1- 
zatc  cunnoilfoic  trop  bien  leur  puiflàncc  , pour  okr  fè  flatter  d’un  heureux  fuccès  dans  cette  entrepri* 
fc  : il  fit  meme  tout  ce  qu’il  put  pour  en  détourner  Bardanès  , lui  rtmrélcmant  combien  des  ennemis 
tels  que  les  Romains  étoient  redoutables  {b).  Tacite  nous  apprend  (i)  que  le  Roi  des  Parthes  en  >’ou- 
loit  principalement  à l'Arménie  ; mais  que  Vibius  Marfus  Gouverneur  oe  Syrie  le  menaça  de  la  guer* 
rc , s'il  attentait  quelque  chofe  contre  cet  Etat  11  y a de  Tapparcnce  que  ce  fut-là  la  raifon  qui  l'anima 
contre  les  Romains,  (^oi  qu’il  en  foit,il  reçut  fort  mal  les  avis  d’Izatc,  & pour  fè  venger  de  foo  re- 
fus, il  lui  déclara  la  guerre  à lubmeme,  mais  fans  fuccès  (k).  Ammicn  Marcellin  attribue  à Bardanès 
la  fondation  de  Cteliphonce  (/)  [Z>].  jPhiloibatc  rapporte, qu’Apollonius  de Tyane,  allant  aux  Indes, 
paflà  à Babylonc  pour  y t'oir  Banknès;  que  ce  Monarque  lui  témoigna  beaucoup  d'cflime,  & eut  de 
grands  égards  pour  lui;  qu’Apollonius  demeura  à la  Cour  des  Parthes  près  de  deux  ans,  au  bouc  dcfqucls  il 
alla  aux  Indes  avec  fes  compagnons  ; & qu’à  leur  retour  huit  mois  après,  Us  repailercnt  à ta  Cour  de  Bar- 
danès 


taban  entre  Arfsee  D.  & Priapaclui.  Q:  qu'il  y a de  cer- 
tain , ce  qui  me  paroit  claireinent  pipuvO  , c'cll  que 
l'Ariaban  illde  Mr.  Bayle  e(l  un  Roi  chimérique,  donc 
l’csiitence  o'ell  fondée  que  fur  une  erreur  de  Zonare  ; ou 
li  l'on  veut  exeufer  cet  Uifioricn  , fur  une  faute  de  Co- 
pilU-. 

[B]  Mr.  dt  TiUement  Ptfi  tramfi fÿ  hfr.  BrfU  a 

tris  juJirrntfO  teneUit  Ton'rr.j  Mr.  Bayle  dic(8)  : 

„ La  manicre  dont  l'exact  Mr.  de  Tillemont  s'cit  espH- 
„ mé  cA  trompeufe.  jirtaban  mturvt  binuit  afris  , dit- 
t<  11(9),  par  ù trimt  de  Cetsne  J»n  frirt , Jeln  Tacite,  eu 
„ ftwif  jen  fils,  (trame  l’ajjure  " Sur  quoi  Mr. 

Uayle  rvmarque  d'abord,  qu'il  eU  étrange  que  ces  deux 
lliUurieni  convlerment  fi  peu  dans  des  circundanccs  ca- 
pitales , fur  des  chofes  fl  voifines  de  leur  teins.  „ Jolî^h 
„ donne  à Artiban  une  more  paifible  & plufieurs  fils.  Ta- 
„ cite  le  f^it  périr  avec  fa  femme  & fon  fils  , par  le  cri- 
„ me  de  fon  tiérc , ce  qui  fcmblc  fignilier  qu’Arcalsan  n'a- 
„ voit  qu'un  fils.  On  ne  fait  de  quel  cAté  fe  ranger , vu 
„ que  'l'acite  n'efi  guères  eseme  de  concraditlion  : d'a- 
„ bord  il  pofe  que  Oourse  étoit  frerc  d'Artaban  , mais 
peu  après  il  le  fait  frère  de  Bardanès,  & U infinuc  très 

„ dairement  que  Bardanès  étoit  liis  d'Artaban 

„ Je  ferois  prcfque  tenté  de  croire  , que  l'Artaban  dont 
„ parle  Tacite,  étoit  le  fils  qui  avoit  déjà  fuccédé,  ou  qui 
„ deeelt  fuccéder  au  Roi  Artaban;  & que  Gotarze  autre 
H fils  du  Roi  Ariaban  , fe  délit  de  ce  frère  , afin  de  rè- 
,,  ener , & enveloppa  pour  plus  grande  furctè  la  femme 
„ £ le  6lt  dans  ia  même  ruine  que  le  père.  Cette  cun- 
„ jedure  diiTîpc  toutes  les  concradiftions."  Mr.  Bayle  a 
nlfon  t mais  il  cilt  pu  donner  fa  penfée  pour  certaiDe , & 
non  i litre  de  conjcâurc.  Mr.  de  Tiliemont  t'efi  expri- 
mé d'une  manière  non  feulement  trompeufe , mais  abfolu- 
ment  faufie  , & Tacite  n’eQ  point  en  contradiction.  Tou- 
te la  quefiion  ue  vient  que  de  ce  qu'on  s'«fi  lallli:'  tromper 
par  le  nom  d'Artaban.  Que  rapporte  Tacite?  c'ellqucGo- 
tartes  monté  fur  le  Trône  des  Parthes  lit  mourir  Artaban 
fon  frère,  avec  fa  femme  & fon  fils  ; & que  cet  afte  de 
cniauié,  joint  i d'auues , engagea  les  Parties  i appciter 
Bardanès  autre  frère  de  Gotarzès , pour  les  délivrer  de 
ce  Monarque  cruel.  Oh  cfi  l'ombre  de  conttadiélion  dans 
ce  récit?  J'avoucque  je  n'ai  pas  alTex  de  pénétration  pour 
l'y  anpcrccvoir.  Ce  que  fjr  vois , en  comparant  Tacite  a- 
vec  lufeph.  Cefi  clalresent  ceci  ; qu'Artaban  III  .Roi  des 
Parthes , iaiffii  trois  fils,  Gotarzès,  Artaban  Bardanès; 
que  Gotarzès  aiant  fuccédé  i fon  père  , fil  mourir  Ara- 
ban  fon  frère  avec  A femme  & un  fils  unique  qu'il  avoit, 
& que  cette  cruauté  obligea  les  Parthes  i chercher  les  mo- 
yens de  le  chalTer  du  Trône.  Sur  quel  fondement  fnppo- 
fc-t-on  que  i'Arraban  , donc  parle  Tacite  , efl  le  même 
me  celui  dont  parle  jofeph?  c'eft  ce  que  j'ignore.  Unpeu 
d'attention  fiifiiipour  faire  voir  que  ces  Hiltoricni  parlent 
de  deux  perfiÂines  diAinéles  , mais  du  meme  nom  ; l’Ar- 
nban  de  Jofeph  efi  le  Roi  des  Parthes  , qui  meurt  fur  le 
Trôiw.qui  lalITe  furcincni  deux  fils,  Gotarzès  & Bardanès 
nu  Vardanès  ; l'Artaban  de  Tacite  n'efl  point  qualité 
Roi  par  Cet  Hifiorlen  , il  ne  dit  point  qu'il  foit  mort  fur 
le  Trône,  il  ne  lui  donne  qu'un  fils.  Que  conclurrc  natu- 
reUemeni  f c'cU  que  c'efi  un  iUi  du  Roi  Aruban  , dont 


Jofeph  n’a  point  parlé  que  Mr.  de  Tiliemont  t’efi  trom- 
pé en  confondant  ce  HIs  avec  le  père  , & en  difant . fu« 
le  Rpi  jdttabaa  «eurw  par  le  crime  dt  Otur%is{m  frère  ou 
Jm  fils.  J'ajouterai  un  mot  fur  deux  autres  différeoccs  , 
qui  fc  trouvent  entre  Tacite  & Jofeph  ; l'une  regarde  le 
genre  de  mort  de  Gotarzès , & l'autre  Ton  fuccefTcur.  Ta- 
cite le  fait  mourir  de  maladie  , & Jofeph  dit  qu'il  fut  tué 
en  trahifon.  L'un  ou  l'autre  dioic  avoir  été  mal  Infortné  , 
d;  ce  ne  fcTS  pas  la  prémière  fois  , qa'on  aura  fait  courir 
quelque  faux  bruit  lur  la  manière  dont  un  Prince  cA  mort. 
A l'égard  du  fucccflcur  de  Gotarzès  , 'l'acite  nomme  Vo- 
nonès,  auquel  il  fait  fuccéder  Volo^e;  & Jofeph  nom- 
me pour  fucccircur  Immédiat  VologVe  : mais  cette  diffé- 
rence vient  apparemment  de  ce  que  Vononès  ne  régna  que 
très  peu  de  tems , & ne  fit  rien  de  remarquable  (10). 

[CJ  Cefi  i rei  atttri  ptt  fur/fuer  Auimrs  emmènent  à 
tampttr  les  mutes  du  ripne  de  Bariaetis.'\  Mr.  Vaillant  re- 
marque(ti),  qu'il  V en  a qui  commencent  le  rè^c  de 
Bardanès  r.u  tems  ou  il  chaSà  Gotarzès  du  Trône,  parce 
qu'il  demeura  vn  polTcflion  de  ia  fouverainc  puilTance, 
quoique  fon  frè-rc  lui  difputSt  encore  l'Empire  pendant 
quelque  tems  ; mais  le  favant  Antiquaire  dont  nous  par- 
lons , croit  que  l'on  doit  fixer  le  connmcncemcot  du  rè- 
gne ^ Bardanès  au  tems  où  Gotarzès  lui  céda  fes  préten- 
tions à l'Empire.  l.a  différence  n'cll  tôt»  au  plus  que  d'u- 
ne année  ; car  Mr.  Vaillant  fait  fuccéder  Gotarzès  i Ar- 
taban fon  père  l'an  43  de  J.  C.,  de  place  le  commence- 
ment de  Bardanès  en  l'année  44  (12).  Rc  i cette  occa- 
flon  je  remarquerai,  que  ce  Savant  ne  s'exprime  pas  affez 
exaélement , quand  il  dit  que  Goarzès  avoit  régné  deux 
ans , quand  les  Parthes  appcllétcnt  Bardanès.  Si  le  corn- 
mtneement  du  règne  de  celui-ci  tombe  en  l'année  44,  & 
le  commencctncnt  du  règne  de  fon  frète  en  l'année  43  , 
il  faut  néceffairement  que  ç'ait  été  dès  le  commencement 
de  la  féconde  année  de  Gotarzès,  que  les  Parthes  fe  foicoc 
laffés  de  fon  gouvernement , & il  ne  peut  avoir  occupé  le 
Trône  guères  pliti  d'un  an. 

[D)  .émmirfi  Marcellin  attribue  à Bardanès  la  ftndétien 
de  Cièjipbtnu.]  Voici  les  propKs  termes  de  cet  lliflorica 
(13)  : Ctefipbtn,  quam  Vardarus  pri/eis  tmperibut  inflituit, 
ptjieapêe  Res  Patents  Mcslanm  vMbus  empiificatam  gf  ««- 
nibus  , Grec»  indit»  nmiae  , Perfidis  tffedt  fpetmen  fum- 
niMi.  Stnl>on  nous  apprend  (14)  . que  c'étoit  i Uéfi- 
^tontu,  gros  bourg  proche  de  Sélcudc.que  les  RoU  des 
Parthes  palToienc  l'Hiver, è caule  de  la  douceur  du  climat, 
& qu'ils  pufibient  l'Eté  dans  l'Hyrcanie  è Ecbatane.  D'où 
Mr.  Vaillant  infère  (is)  . que  Bardanès  ne  fit  qu'orner 
Otéi'iphomc.gn  faifam  planter  des  arbres  touti  rcniour;ce 
qu'il  appuie  par  la  remarque  ou* Ammicn  Marcellin  lui- 
mème  fait,  que  dans  la  fuite  le  Roi  Facorus  y fit  vcnlrun 
plus  grand  nombre  d'habiatu  , i'aggrandit  & l'environna 
de  murailles.  On  ignore  qui  cil  ce  Roi  Pacortts.  Mr.  de 
Valois  coojcdure  (lô)  qu'il  s'agit  du  fils  du  Roi  Orode, 
qui  fut  tué  dans  une  baaille  qu'il  donna  en  Syrie  con- 
tre VcDtidios  Lieutenant  de  Marc-Antoine  , & que  qud- 
qiies  Berivains  appellent  Rei , quoiqu'il  ne  I'rU  jamais  été. 
Blais  s'il  s'agit  de  ce  Prince  , Ammien  fe  fera  trompé  en 
difant  que  ce  fur  lui  qui  donna  un  nom  Grec  à Ctéfiplion- 
te  , pulfque  ce  non  cil  beaucoup  plus  ancien  , & qu'U  é- 
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ëdnès , qu’ils  trouvèrent  égaleineat  bien  diPpofé  à leur  égard  (m).  Mais  tout  cette  narration  paroit 
Ü'  i’abuleulc  Gourzés  fe  laflaot  de  )a  vie  privée,  & remttant  le  'i'rône,  foUicicé  d’ailleurs  par  les 
Grands  mécontens  de  Bardanès  , remit  fur  pied  une  nouvelle  Armée  , & vint  donner  bataille  à fon 
lîi.  «. }«.'  frère  au  paûàge  de  la  Riviere  d'Erinde.  J^e  combat  fîit  langlant,  & la  vifloire  fut  longcems  avant  que  l.  * 

jïdf  de  fe  declareri  mais  à la  fin  elle  demeura  à Bardanès,  qui  portant  lès  conquêtes  plus  loin  , fubju^  j!*i.di»qû« 
tout  julqu'au  Fleuve  de  Gindc  ^r)  , qui  fepare  les  Dahes  des  Ariens.  Mr.  Vaillant  croit  que  ce  fut  Iomss.  de 
dans  ce  tems>là  que  la  Mcdie  Acropaticnne  fut  enücrcmenc  conquifè , aiant  été  depuis  toujours 
foumifis aux  Parches  (o)  ; & que  Bardanès  établit  pour  Roi  Vononès  fon  oncle,  qui  après  la  mort  f«)v»iiujit 
du  Gutarzès  fut  appelle  au  Trône  des  Ririhes.  (^oi  qu'il  en  foii , Bardanès  (è  vit  contraint  de  borner  p* 

i«s  conquêtes  au  Î''kuvc  de  Ginde;  les  Parthes  reTurérunc  d'aller  plus  loin:  mais  pour  immortaiifer  fa 
gloire , il  fit  drefTcr , avant  que  de  retourner  fur  fes  pas  , des  'l'rophées , par  fefquels  ü témoignoit 
qu’il  étoit  le  premier  de  la  race  des  Arfacides,  qui  eût  tiré  tribut  de  ces  Peuples.  La  gloire  qu’il  s’é- 
toit  acquiiè  le  rendit  plus  fier,  & fon  Gouvernement  en  fut  plus  duTÿ  cnfortc  que  fes  Sujets  Cunfpiré- 
fcnt  contre  lui  & le  tuèrent  à la  chafle  Jofeph  dit,  que  les  Parihcs  voyant  qu'il  avoit  deirein  d’at- 
taquer  les  Romains,  rafiiiilincrem  (f).  Cétoit  un  Prince,  die  Tacite,  qui  à la  lleur  de  fon  âge  auroit 
^ulè  h gloire  des  plus  grands  Monarques  , s’il  eût  aulG  bien  fu  iê  faire  aimer  , qu’il  favoit  fe  fiilre  {. 
craindre. 
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^ ^ BARDES  ANES  , célèbre  Philofbphe  Chrcden  dans  le  fécond  Siècle , fut , lêlon  un  faN*ant  f/)T0Te« 

a^ui^c  Auteur  (a),  un  des  Précurfeurs  de  Manés  ou  Maniclièc,  quoiqu’il  n'ait  pas  eu  à beaucoup  près  ni  de  2? 

Erreurs,  ni  en  fi  grand  nombre.  Scion  la  Clironique  d’Edcflc  (^,  Bardéfanès  naquit  à E-  i^' 
deîlc  ou  dans  fon  Territoire,  l’onzième  de  Tuilict  de  l’an  465  de  l’Ere  des  Grecs , ou  154  de  Jéfus- 
ch  9 Quelques-uns  croyent  que  c'eft  le  même  que  i^rdéfanés  le  Babylonien  fi^.  Il  fut  nom-  «reàfSii^ 

/i  AiTc  mè  ou  furnommè  Baroaisan,  du  nom  du  Flcin.'e  Daisak,  qui  coule  près  d'E^e(o.  Il  y a 
rn«M>t  <1^  lappafcnce  que  notre  Philufophe  naquit  dune  kamille  Chrétienne,  la  Foi  aianc  des  le  commence-  f.jHier»- 
de  gramls  progrès  à EadTe  (d).  Ce  fut  un  heureux  génie,  cultivé  par  l’Etude:  il  acquit  de  ■%.  *«  o- 
bonne  heure  une  craruîe  ccHinoifliince  de  la  Philofophic  tant  Grecque  que  Barbare  , de  THiftoire  des 
Peuples,  de  leurs  Religions  & de  leurs  Coutumes  (e).  L'envie  de  favoir  par  lui-même  les  fenümens  p-  <>• 
p.  11».  Jirachmanesy  dont  la  Science  & la  fa^flê  étoienc  depuis  fi  kmgtems  en  réputation  , hii  fit  entre- 

iwurSte  P*‘'“’ndrc  un  Voyage  aux  Indes;&  il  écrivit  la  Relation  de  ce  qu’il  y avoit  vu.  Pomhyrc  nous  en  a con-  yj 

lèrvc  quel  |ucs  Fragniens  (/)  , & S.  jerôme  fa  citée  plus  d une  fois  dans  fon  Ouvrage  contre  Jovi- 
(,)  vor-  le  nien.  Ccl'crc  dUtîansun  autrede  fes  Ouvrages,  Bitrdefarès  fut  admiré  inime  des  Phlkfr^s  Faims 
**Sn*t'.  Eufebe  dit  que  c’etoit  HR  B*  tr^r  (i)  J & Sozomène  convient  f/)  qu’Harmo* 

/>»/•  nius  fon  fils,  & lui,  furent  de  tris  fnans  hommes.  On  vante  fur-tout  fon  éloquence  dans  la  Langue  «•  '«• 

Sjriaque,  qui  étoit  fa  Ixinguc  naturelle  : il  pofTédoit  aufll  très  bien  le  Grec.  Àbgarc  fils  de  Maanus 
tMi.  Fv^mr.  Roi  d'Edcfle,  qui  régna  depuis  l’an  152  jufüu'à  fan  187  de  J.  C. , eut  beaucoup  d’cfbroe  &.  d’afTec- 
L.  \ i.e,  10.  ppyy  Barddhnès  (é^.  Ce  Prince  lui  failoit  part  de  les  dclTcins  , & donna  même  une  Loi  à fà  fol- 

licicaûon  contre  ceux  qui  fe  mudloient  à l’honneur  de  Cybèle  [C].  L’Empereur  Lucius  Verus,  que  »i',. 

la  plupart  des  flifloriens  appellent  Antonin,  rev’cnanc  d’Emcfe  en  Syrie  après  fon  Expédition  contre  (t)  Epi- 

les Panlics,  plufieiirs  perfunne-s  de  fa  fuite  allèrent  trouver  Bardéfanès  pour  s’entretenir  avec  lui  de  ce 
qu’il  avoit  vu  aux  liulcs.  Pendant  le  féjour  que  Vérus  fit  à EdeÛc , k Philofopbe  Apollonhis,  qui  4-7. 4^.2* 

1 accoiTipagnoic,  eut  des  entretiens  avec  Bardéfanès,  & voulut  arracher  à l'Eglilê  Chrétienne  un  per- 
Tonnage  qui  lui  faifoic  beaucoup  d’honneur  dans  tout  l'Orient  (t).  Après  avoir  employé  vainement 
la  periüafion,  il  eut  recours  aux  menaces,  qui  ne  lui  réullirent  pas  mieux.  Bardéfanès  lui  répondit: 

,,  Je  ne  Crains  point  la  mort;  mois  quand  je  pourrois  la  craindre  , l’Empereur  m’en  garantiroic-il , fi 

• „ j’avois 

f I J T.  I.  c.  Bardijaiiif  ni^uit ....  fan  1 54  de  Jefus-Chrifi.]  „ mânes  ff  Irtdieni.  Il  fata  fu'il  hit  difftrent  de 

au  p.  ttV-  Ci:t  itini'i  que  porte  la  Chronique  il  EdL'-tc , inicréc  par  Mr.  Mr.  Kabrichts  parole  croire  que  cell  un  fcul  & meme  (7)  f ,)  jraL 

«I»-  Atranan  dans  fa  Orientale  (1)  ; mais  Mr.  de  homme;  & U y a certainement  toute  apparence;  ce  que  Cree.T.  u. 

Sx»  H., 7.  Hcaufolirc  remarque  (2)  qu'^  date  «ft  incompatible  Porphne  dit,  que  Bardéfanès  Babylonien  avoit  écrit  tou-  P- 

*ifitJ:,jSa.  avec  le  récit  do  Porphyre.  Ce  Phiiofophe  raconte,  qu'An-  chant  les  Philofophes  Braebmanes  & Indiens  , convient  pV,,i;'  * 

T-  tonin  t^e'ert  I.uclui  Venis)  revenant  de  fon  Ripédîtion  rarfailement  à Bardéfanès  d’EdeiTc  : c.ar  il  paroit  par  le 

L.  i\.  ch.  içj  parthes,  pluficurs  perfoanes  de  fa  fuite  allèrent  Vragment  de  fon  Livre  contre  le  Deftin  yiJirUori^ve  ^,)  voytt 

‘ * trouver  Bardéfanès,  pour  s’informer  de  lui , de  ce  qu'il  qn'll  étoit  parfaitement  Inflruit  des  coutumes  cics  Brach-  zatebe 

8' oit  vu  aa\  Indes  (3).  Or,  dit  le  Sai-ani  de  Berlin,  Vé-  mânes  & des  Indiens.  Mr.  de Tillemoni  conjeâure,  qu'on  Bref.  B- 

s'i  t-  /ifU  tirs  revint  do  fon  Eapèdition  l’an  ccnt-folxantc  cinq  , & l’a  ippellé  Babylonien  , parce  qu’il  étoit  originaire  oc  la 
L Hoinca.  trioinplia  è Rome  avec  Marc-Auréle  l'année  fuivantc.  Si  Méfopotamie , & que  ce  Pays  n'cR  pas  loin  de  Babylo-  Coio- 
ad ‘.rein  donc  Bardéfanès  étoit  ué  l’an  154.  il  n'auioit  eu  qu’on-  ne  pic  uis. 

j^ans.  lurfque  Vérus  plia  par  KdelTe  ; ce  qui  eft  impof-  (Q  Dmrta  mtme  une  l.ti  àhfitUleitatûn  contre  ceux 
f » puifquc  non  feulement  il  avoit  déjà  fait  fon  Voj'a-  fe  wirtiiMens  é l'hatntur  de  CySeJe.)  Cette  Loi  portoit  pei- 

lobtc  M ui.  £v  £Ut  Indes  , èt  qu’il  en  avoit  écrit  la  Rélatlon , mais  ne  contre  les  délinquans , (favoirlcs  deux  mains  coupées.  /«»««. 

f . qu’il  avoit  d'ailleurs  compofé  fon  Livre  crtirr  U Dejiin  La  grande  cRime  qu’Abgarc  avoir  pour  Bardéfanès  a fait 

tilifl.  ti’eel.  con-cRurcr  que  cette  Loi  fut  donnée  Â fa  foilkitaiion  s 

T.  U.  Pair.  l/l]  Otwifurr-tnu  creyms  fue  e’ejl  le  mime  fue  Bard^-  mais  on  n'en  a aucune  certitude.  U nous  apprend  bien 
III.  p.  »i.  tù-s  U iSabyisNi».]  CeR  le  fentiment  de  Mr.  de  Tiflo-  lui-mèine  dans  leFragmcnt  rapporté  par  Eulèbc.qu'Abga- 
ciiDciiti  3^|];  ^ Beaufobre , qui  rap-  re  publia  cette  (>oi  , mais  il  ne  marque  point  qu'il  y e<H 

'**''^*‘*'  porte  è notre  Bardéfanès  cc  qu'on  Ut  de  Bardéfanès  Ba-  aucune  part;  voici  le  paiTage:  cf  Zv»>'«  w ■' ri> 

O } Ot  Ui/l.  |,yionicn.  Voffius  les  diilingue , car  11  fait  vivre  le  Baby-  ànxiitr^t  ïi'f  » w " fù*  ftwi  • fineifnH 

Ionien  du  tenu  d'Alexandre  Sévère  (5}  ; mais  II  y a toute  ‘’AjhyaK^  isiAitirt  rft  r«  niltîm 

••'pparcnce  que  cct  HiRoricn  s’eft  trompé  , auflî-bicn  que  iw  rit  w flo>Êa(rb. 

1?  « L > *1“^  • ” ^rrfbyrt  Lib.  de  Ahflin.  fn  3'wii  ftiMdsm  6f  Cyrséw  ptertji^ue  Opi;  1»  bênorem  âè-  xki/ufra  f, 

T.*i.  n.  7e.  >•  sut  Bardtjanis  le  Balnitrâtn  , fn'il  dit  axtir  vtta  du  feindi  merit  trat;  verum  rirai  rrpmst  Rex  Mf^arus,  S7S. 

noce  S.  ‘ I,  imi  de  fu  Pères , tcrlt  tracbant  itt  Pbil^fbts  Braelh  u<  (Mèw  oi^r^s  «trrtida  ejfent  , Ut  etiam  atanus  a^dnds- 


toic  déjà  connu  du  tenu  d’Anriochos  le  Grand.  Polybe,  très  bien  reçu  de  Bardanès.  La  grande  exaôitudc  , qui 
parlant  de  l'expédition  de  ce  Prince  contre  Mok>n  Gou-  eR  avanU|;^!ure  à li  vérité  , trahit  Te  menfonge  & l’impof. 
vemeur  de  Médie  , dit  <m‘il  alla  è CtéQphome  faire  fes  ture-  Selon  le  calcul  de  PbiloRrate , Bardanès  auroit  dû  an 
préparatifs  (17).  Et  de-li  on  peut  cortdurre  auRi  qu'Am-  moins  atteindre  le  comiocncemcnc  de  la  cinquième  année 
mien  s’efl  trompé  en  attribuant  la  fondation  de  Ctèiipbon-  de  fon  r^nc  , puifqiie  depuis  l'arrivée  d'Api^lonius  le  fê- 
te i Bardanès , puifquc  cc  Lieu  fubfHloit  & étoit  déjà  coq-  cond  mois  de  la  tniiiième  année  , jufqu'à  foQ  retour  des 
nu  plus  de  deux-cens  ans  auparavant.  Indes,  il  s'dl  écoulé  du  moins  deux  ans;  mais  malhcureti. 

[£]  Tante  cette  narration  parait  ft^letfe.]  On  fait  en  fement  pour  le  l'anégyriRc  du  Thaumaturge  Paicn , Barda- 
général  que  PhiloilraiL'  cil  un  Auteur  fabulcus;  mais  llefl  ncs  n'a  régné  que  trois  ans  compicis.  & cil  mort  au  coin-  fit)  Va>:> 
bon  de  ne  pas  négliger  les  prcn%ei  qui  juRilicm  que  c'cR  mcnccment  de  la  quatrième  année  de  fon  règne  f 18).  A-  P- 
avec  raifuo  qu’ort  le  regarde  comme  tel  : en  voici  une  qui  joutons,  fi  l'on  veut , que  Philoilratc  a compté  depuis  le 
cil  frappante.  Il  die  qu'Apollonius  de  Tyanc  vint  à Ba-  tems  que  Bardanès  chaiâ  Gocarxcs  du  Ttdne  : cela  pourra 
bykme  i la  Cour  de  Bardanès  , le  fécond  moi*  de  la.trol-  nous  mener  afle^  avant  dans  la  quatrième  année  , maisnc 
fiume  année  du  règne  de  ce  Monarque  : qu'il  y demeura  pourra  atteindre  k aois  ou  quatrième  mois  de  la  cinquiè 
un  un  ék.  quatre  ou  même  huit  mois  ; qu'il  mit  huit  mois  me  année, 
i l'on  voyage  des  Indes  : & qu’i  fon  retour  il  fut  encore 
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j’avùis  la  folbltiTo  d’obéir  à fes  ordres?"  ,S.  Epipliane  ajmirc  , qu’une  fi  genéreufe  réponfe  le  mit 
jircfquc  au  rang  tics  Conléficurs  [/^J;  & F.ulebc  dit  (jji),  qu'il  terivit  beaucoup  de  chofes  au  fiijct  de 
la  pcrlccuticn  que  i*ü«  iailbit  alors  i rEglilê.  Il  prclenia  uulîi  à l'Empereur  fon  Li\Te  cmitre  le  l)rf- 
tin  yfjfrt/kptpte  [/tj.  Cet  Ouvrage , avec  pluficurs  autres  qu’il  compofa,  comme  des  Dialogues  contre 
Mareion  (n),  & d’autres  Livres  contre  prcfquc  tous  les  llcrctiqucs  (y)  , le  firent  regarder  avec  rai- 
fun  comme  un  zélé  l.)cfcnrcur  de  la  Religion  (/>)  : aufil  le  doéte  Mr.  l'abricius  na-t-il  pas  balancé  à 
le  mettre  dans  le  Chtaloçue  des  Apologifîes  tic  la  Religion  Chrétienne  (?).  Les  Auteurs  ne  font  pas 
d’accord  fm^  le  tems  où  il  devint llércuquc  [/•']:ce  quil  yade  certain , c'eft  qu’il  tomba  dans  l’Erreiir, 
de  qu’il  n’en  revint  qu’imparlaitcmem.  On  lui  attnbue  parmi  fes  autres  Ouvrages  les  Recof^niimst 

es,  on  ne  les 
' trou. 

Mr.  de  Hcr  EtifèSc  avec  loi-méirc;  car  fans  cela,  & k prendre  les 
terme»  à toute  rigueur,  cct  HilVoiicn  d'ia  dans  un  endroit 
que  CCS  Dialogues  s'aJreAoicnt  i AntoiiUi,  & dans  l'autre 

3u‘ils  s'adreiroknt  k fes  Amis,  (^oi  uu'il  en  fuit,  j'aban* 
unne  ma  conicAiirc  au  jugement  du  LcAtur. 

Au  relie,  les  Anciens  prient  avec  heanenup  d'eflirae  de 
cct  Uuvrage  de  Bardt^fancs.  Kufebe  (33)  le  loue  comme 
iifi  Litrt  exrcUfTü,  &.  pkin  de  preuves  coovaincuucs.  S. 
JérAïuc  l'appelle  un  Livre  tr^  ucelleut  tK  très  fort  : ajou- 
tant , que  (i  h Traduction  a tant  de  force  & d'élénnee , 
l'Original  drvoit  en  avoir  iniioioicnc  davamafc.  Cisri^- 
mif  iUt  Ijl  ftnijfimus  Libtr  , furn  M,  Antmim  it  Fatê 
trndUit.  Si  tuiem  sansa  vis  tfi  (ÿ  /<dgtr  in  mttrfrttatisnt  , 


mais  fans  raifon  [Gj.  Pour  parler  à prclcnt  de  fon  Hérélie  ou  de  fes  Opinions 

rtKtuT  , iirma  Jt  ieinciis  r<ta  OJrDfr.t  s^idi'r. 

Ueauro'orc  leiniuque , que  la  mudd'iie  ne  lui  permcitoit 
pas  de  dire  , qu’il  eût  eu  quelque  paît  par  fa  l'ullieitatiun 
a Cette  lAii.  Je  ne  fat  cepeudant  fi  fur  un  article  de  cet- 
te nature  il  eût  pèche  conta-  le»  lolx  de  la  mcdciüe  . en 
marquant  qu'il  avoit  contribué  i engager  le  Koi  d'Kdef- 
fc  à aircter  un  fi  hontci;s  abus  ; il  kiublc  que  cela  é- 
loit  uiTcz  naturel.  On  ne  fait  certainement , R Abgarc  é- 
toit  Chtèiicn;  S.  Epiphane,  qui  lui  duimc  l'éloge  de  trii- 
Sùf,t , fcmblc  l'inünucr  par  uiic  qualiiication  aulli  hono- 
rable ; ce  qu'il  y a de  bien  fur , c’eh  qu'on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'eùt  de  l'affection  pour  lus  Chrétiens  & qu'il  ne 
les  lavorifit  (ti). 


(f)  DAn, 
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Cmftjfeurs^  Air.  de  ücaufcbfe , toujours  équitabîe  & 
impartial , 6:  }urfuadé  i)uc  le  nom  d'//<r<;(i^ur  oonrté  â un 
homnsc,  ne  dirpenfe  p:u  les  auues  de  lui  rendre  la  juiîicc 
qu  il  mérite  ; Mr.  de  Ikaufobre  , dis-je  , fait  la  réféxion 


rwtwuiK  ftaamta  in  Jtrwmte  fnfrio  (34)?  Et  Certainement 
en  juger  par  le  Fragment  qu'Kufèbc  nous  en  a confervé, 
il  paroit  que  Bardéfanès  avoit  beaucoup  d'éntdition  , & 

?uc  fort  (l^-te  ne  manquoit  pas  de  grâce  & d'onicmcm 
25).  H prouve  dans  ce  Frapnent,  que  les  Hommes  ne  fe 


■ante  fur  ce  que  dit  Epipliane  : „ Kl  pourquoi  ne  l'y  corid'.iiÂ:nt  pas  par  II  Nature  & |«r  la  Nécciîîié  , eomme 
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„ auroit-cllc  pas  mis/  (au  lan^  des  Confrilvurs)  Etoit-cc 
„ donc  pour  croire  b Àli>lière  LtcrnilU; . & pour  nier  la 
„ RéfurrvfUun  de  la  Chair , qu'Apui'oiiius  le  menaçoit 
„ de  la  part  de  l’Kmpcrcur.dc  le  liircr  au  fupplicct  Dès 
„ que  les  Hérétiques  ne  meurtne  ni  pnar  leurs  Crimes,  ni 
„ ^ur  leurs  Erreurs,  mais  pour  ie  Nom  du  Fils  de  Dieu, 

„ on  Dc  peut  leur  ravir  la  gloire  du  Martyre  , qu'ils  ont 
„ bien  méritée  (13). 

[£]  Il  prtjmta  ûuJJî  à l'Empfrnr  fin  Livre  tentre  U Def- 
tin  C'cll  Ce  que  dit  S.  lérAmc  fi3): 

Marte  Ai.lonin»  de  lato  lian'iiiif.  EiifèlM.-  IcAiItle  dire 
qu'il  le  dédia  à Anconîn  : • wf'*t  *a>t*»7>«>  (14)  ; 

&.  c'cH  aintl  que  l'a  traduit  Mr.  Coufin.  Quoiqu'il  en  foit, 

Il  cfl  évident  que  S.  Jérôme  s'eli  trompé  par  rapport  à la 
perfonne  i qui  cet  Ouvrage  fut  préfente;  ce  n'eit  pas 
Marc-Aurèic  qui  alla  à la  guerre  contre  les  raithcs,  mats 
l.uciu»  Véru5.  Marc-Auréttf  dit  Mr.  dc  Tillcn-ont  (15)  , 
n’jlU  pthi  en  Oritr.t , il  j ent  »)«  Krrtir.  Le  ftvînt  l)oc- 
uur^Cave  a fulvi  S.  JétOmc  (16).  Pluficurs  autres  Bavans 
de  üiAinclion  ont  fuivi  Mr.  du  Valois  , qui  trouve  très 

CCU  vraifcnihliblc  que  Hriidéfiinès  ail  Jédlé  ou  piéicnté  un 
ivre  en  Langue  Syrieque  à l'Kmpcretir , dAtitaiit  plus 
qu’Eufébe  en  annorKani  le  Fragment  qu'il  produit,  dit  (17) 
qu'U  le  (iic  de  fus  DiaUgues  i jet  Amis  , w r*7<  *-/«<  r/r 
<ra<Vt>4  Mr.  duTiliciitont  traduit,  des  DUtUgues 

«U  iJ  s'fiurtteiiffit  avec  fesAaij(ïÿ);  mais  peu  cxaêliaieni, 

& pat-lâ  II  fait  perdre  à la  preuve  dc  Mr.  de  Valois  fa  for- 
ce  : ü Kufûbc  dit  qu'il  dédia  fon  Ouvrage  i Arrtunin  , il 

fcmblc  dire  aufii  qu’il  le  dédia  A fus  Auits.  Mr.  dc  Va-  ....  , , , , . .. 

lois  • concilie  Eufebe  avec  lui-tnéme  , en  fuppofant  que  ennia  in  raltntini  lldreUm  lapjtu  , addens  de  Jm  ■,  vt  h'M 


cct  Aniouin  n ell  pas  l'Etnpcruur  Vérus , m.ii>  un  particu- 
lier qui  s'appelloii  Antoniti  , éi  ami  dc  Bnrdéfaoès.  Mr. 
dc  Tilkinonc  a fuivi  Mr.  dc  Valois  , itu  même  que  Mr. 

ErncH-Salomon  Cypriaiii(t9).  Mr.Fabricîiu cependant  ne 
croit  pasda  conjcituru  fondée  , & il  paroit  avoir  du  pen- 
chant i fuivre  S.  JérAme  puruincm  Ôt  (iinpkmcnt  ^aa)  : 
mais  on  a pu  voir  au  commencciiu-nt  de  celte  Remarque  , 
qu'il  ne  s'agit  point  de  Marc-Aurèlc,  mais  du  ('Empereur 
Vérus.  Mr.  du  Ueaufobre  fc  déclare  aufiî  contre  h con- 
jecture dc  Mr.  dc  \'aiois  ; voici  les  raifons  qui  l'cmpi- 
client  du  s'en  accommoder  (31).  i.  Il  n'cSl  p.is  croyable 
qu'Kufcbe  & S.  Jérome  aient  pris  quelque  particiikcr  du 
Syrie  ou  de  Mélui-otamie  pour  l'Empereur.  3.  Il  eJl  cer- 
tain qu'Anconin  . c'cll-â  dire  Lucius  Vérus,  paffa  par  Iv 
dciTe  , & qu'itla  fournit  aux  Romains  , fatu  néanmoins 

dé{)oirédcr  lus  Abgarcs.  11  cit  certain  uncnru,  qu'on  lui  , ^ 

paria  dc  Bardéfaucs  . dont  on  vantoit  le  favoir , & qui  a-  Ir.llrnit,  j'avoue  que  ccue  penfée  nie  paroit  pluf  naturel- 
voit  dés-lor»  fait  fon  Voyage  aux  Indes.  Or  il  cil  bien  le;  & clic  fait  plus  d'honneur  k S.  Auguftin,  que  celle  de 
n;iturcl  que  l'Empereur  ait  eu  la  curlofité  Je  le  voir  éc  de  ' 

reiitcndrc.  3.  Je  ne  croirois  j«is  alfémint , dit  Mr.  dc 
Beaufobre  . que  Bardéfanùs  ait  dédié  foi»  Lli-re  à Amo- 
nin:  mais  je  n'ai  aucune  peine  à croire  qu'il  le  loi  ait  pré- 


adjailerri  tMivtrjetivnesltmvium.  Mt.deTillemont  remar- 
que, que  cela  ne  fc  trouve  pas  dans  les  Manafcrics,  & que 
par  cettu  raifon  les  BénédUliODs  l'ont  ôté  du  l'extc  dans 
leur  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  dc  S.  AugufUn.  Le 
même  Auteur  obfcrvc  , que  DIodorc  de  Tarfe  dit  , que 
Bard^fancs  & fes  Difclplcs  combactolcni  bien  le  Deflln  & 
la  puifiancc  des  Aflrcs  k l’égard  de  l'ame  , mais  qu'ils  y 
foutrettoiem  le  corps  , & tout  ce  qui  y a quelque  rapport 
(3c).  M-iis  n'dl-  il  pas  bien  plus  (îir  de  s'en  rapporter  i 
CardéC-nci  lui -même  s'expliquant  fur  U matière,  qu'à 
Dioiore  du  Tn/fu  / Or  on  ne  trouve  , dans  le  Fragment 
rapporté  par  Eufùbc,  rien  qui  approche  du  fcniimemque 
cct  Auteur  lui  attribue.  Il  nu  feroit  pis  impolfible  que 
qiK-lquis-uns  du  fus  Difdplcs  fc  fififcnt  écartés  de  fes  Prin- 
cipus.  Baronius  croit  (31)  que  ce  qu'on  trouve  dans  S. 
Auguftin,  cR  une  addition  faite  par  quelque  homme  peu 


fil)  «-Î. 
F.cSt/.  ubi 
hjiu. 


fente  , comme  le  dit  S.  Jérôme.  Quand  le  Lis-re  aoroit 
été  t-n  SjTîaquc,  cette  dé-mnrchc  n'auroît  eu  rien  de  dérai- 
fonnaWctl'EtTjptmir manquoit  ildcSjricns  pour  lui  expli- 
quer les  endroits  les  plus  curieux  du  Livre  de  Bardéfanùs? 
D'ailleurs  il  n'cR  pas  bien  curtain  que  ce  Livre  n'nit  point 
été  écrit  en  Grec.  Le  Fragment,  que  noo*  en  avonsdans 
Eufebe  . n'a  rien  qui  fente  le  tour  & la  plitafc  Syriaque  ; 
& il  eil  très  pofliblc  que  Rardéfar.és , qui  cnknJoit  fort 
bien  la  Langue  Grecque,  ait  compoft-  fon  Livre  en  Grec, 
aufli-bicn  qu’en  Syriaque  , afin  d'infiruiru  les  Grecs  & les 
Syriens;  ou  qu'il  ir  fit  tradnire  en  Grec  par  fes  Difdples, 
comme  le  dit  Kurùbc  (sa).  Ne  pourroit.on  pas  concilier 
res  opinions  différentes  , en  difaiit  qnu  Bardéfanès  itdreQ» 
J'rs  Dialtgun  i fes  Amis  , Comme  Eti^bc  fetnble  l’alTurer 
en  annon^nt  le  Fragment  qu'il  rap;wrtc  ; & qu'U  pré- 
fenta  ce  même  Onviapc  i Aiitonin  Vérus  , coirme  le  dit 
S.  Jérôme  f 11  tue  feiublu  que  c'cR  la  fente  voie  de  concl- 
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les  Bût»  , mais  par  h Raifon  éit  avec  i.iberté  : parce 
que  quoique  la  Nature  dc  tous  les  Hommes  ibit  la  mê- 
me , il  y a ]»armi  eux  urm  infinité  de  M«urs , de  Coutu- 
mes, de  Lois  , & dc  Religions  différentes  . dans  1rs  infi- 
mes Pays  fie  d.ins  lu  mêmu  CUmsi  ; ce  qui  ne  peut  venir 
que  du  dÜTércnt  choix  qu'ils  font.  C'ctl  cc  qu'il  prouve 
un  rapportant  les  Loix  & les  Coutumes  différentes  de 
pluficurs  Peiiplus,  comme  des  Alanéens  (36)  , des  Brach- 
mancs  Indiens,  desGélécns,  detBaârIcns.  des  Parthes, 
des  Arméniens  dtc.  (37).  „ Que  dirons -nous  . ajoute-t- 
,,  il  , du  la  Scéic  dus  Chrétiens  , dunt  nous  fommes  , fi 
„ iioiiibrtufu  , & ré(>iindue  en  tant  de  Gim.its  différuns  ? 
„ Les  Gucticns  de  Partlik-  'n'ont  point  pluficurs  fem- 
„ me , quoiqu'ils  foient  Parthes;  crux  dc  Médie  ne  Jet- 
,,  tent  point  les  morts  aux  Chiens;  ceux  dc  Perfe  n'épots- 
„ fent  point  leurs  filles,  quoiqu'ils  foient  Perfes  ; ceux 
,,  qui  (ont  chez  tes  Budres  les  Gaulois  ne  corrompent 
„ point  1rs  mariages;  ceux  qui  font  en  Egypte  n'aJorent 
„ ni  le  Ra-uf  Apis,  ol  le  Chien,  ni  le  Bouc,  ni  le  Chat. 
„ Quelque  part  qu'ils  fuient,  ils  ne  croient  point  aux  Loix 
fii  aux  Coutumes  qui  font  mauvaifts  ; a la  Conflclla- 
„ tlon  qui  a prélldé  i leur  nalITancc  . ne  les  force  point 
„ i faire  les  maux  nue  leur  Maître  leur  a défendus,  lis 
„ fjpportcnc  la  malaJic  fit  la  pauvreté , les  fuuffraaces  & 
„ cc  que  l'on  efUme  infamie.  Si  nous  pouvions  tout , 
„ nous  ferions  tout  : (i  nous  ne  pouvions  rien  , notu  ne 
„ ftrioiis  point  si  nous,  mais  les  in.'lrumeni  des  autres 
,,^28/.”  On  trouve  dans  S.  Auguftin  (29)  , que  Bardé- 
fjiies  aitribuoit  les  actions  des  liommcs  au  Dcftin.  Per 


plus  d'honneur  k S.  Auguftin,  que 
deux  S-ivins  d'Allemagne  (32) , qui  croyent  que  ce  Père 
a jugé  fur  l'étiquette , & qu'il  s'efl  imaginé  fur  le  (impie 
titre,  que  Rardéfanès  admettoit  le  Dtftin.  Il  l'embie  qu'a- 
v-am  que  d'en  venir  là  , il  faut  voir  s'il  n'y  a pat  quelque 
autre  parti  à prendre. 

[é'I  Les  Auteurs  ne  fera  Mr  d’accord  fur  U tems  où  U de- 
m'itt  //crvii'fur.]  Selon  S.  Epiphane  (33)  , il  fut  Orthodo- 
xe dans  les  commenccmcns  , habile  & zélé  Défenfeur  de 
h vraie  Foi  ; mais  il  donna  enfuite  dans  les  Erreurs  de 
V’alcmin.  Mr.  dc  Tilletiont  a fuivi  S.  Epiphane.  Mais 
F^ufèbu  fiD  dit , qu'U  fc  biffa  d'abord  féduire  par  la  fauf- 
fc  Science  de  cct  Hérétique  ; que  revenu  bientôt  dc  fon 
aveuglement , il  la  cond^ainna  , & en  lit  voir  la  vanité  ; 
mais  iiu'il  en  conferva  c<j>endant  dc  dangereux  reftes. 
Mr.  dc  ‘Ttllemont  a voulu  fixer  le  «ms  précis  , où  Bardé- 
fanèt  tomba  dans  l'Héréfic  Valentinienne  : mais  il  t'eft 
trompé  à cct  égard  , comme  l'a  très  bien  prouvé  Mr.  de 
Rcaurohre  (3$)  : & Il  n'rft  guères  pofliblc  dr  déterminer 
la  chofe  , qui  dans  le  fond  n’ift  pas  d’une  grande  impor- 
tance. 

[G]  0)1  lui  attrihie les  Pectgniiivns,  mêlsfons 


(»S)  Co 
foni  *pps- 
remtnrw 
le»  Alain*. 

l.  vi.  e.* 

I».  p.  m. 
»74-  »/7. 


fatjlérm 

f.l7§.  l|«. 

•i  luifi 

duâiQB  de 
ce  cnoteaAUÿ 
Mr.  Fies  CT 
Hifl.  F^tL 
T.  I.p.407. 
Edit.  ia-l. 


MSm.  F.c,U 
T.  11.  Hn. 

m.  ».  *7. 
»t.  è-Cy- 
prUni  Mr. 
od  Hierro, 
Cuod.  Vtr. 
UUft.  «.  it. 
p.  i«i.  Ed. 
Eabiicii. 
fio)  rfioeij 
aa/.  iii. 


(m)  Ad 
*Ab.  I7I. 

4.  «J.  4p«d 

TillmoBt. 

fl»)  C». 
pllMÎ  «St 
Jmp.  it  Cot- 
bcrtiu*  do 

Orif.  6r 

Frrgrtff. 

Horrf-  p. 

t4». 

CyptuBtun. 
(il)  lUr*r. 
IS.  p.  477. 
f»4)  n\p. 
Seei.  L.  IV. 

<.  I*. 

fis)  Uift. 
Cris. dm  Mm‘ 

cit.  4.  X*. 

p.  14s. 


□gli 


B A R D E s A N E s. 


trouve  nulle  part  mieux  dereloppces,  que  dans  le  DUlogut:  attribue  k Origùne  contre  les  Heréftes  de 
iun  tenu  (r)  : c'cil  lù  qu’un  des  i’erfunnages,  nommé  Marin,  expolu  Cit  defend  les  Erreurs  de  Bardé* 
fanés.  Il  en  eut  crois  principales.  La  première,  que  pour  expliquer  l'Origine  du  Mal,  il  admuicuit 
deux  Principes  il  reecvoic  pourtant  les  Livres  de  l'Ancien  ik  du  Mouveau  Teibiment,  <Sc  cro* 

yoic  que  J^icu  étoit  le  Créateur  du  Monde  ] , qu'il  n'étoit  point  mcompoiiblc  avec  iâ  Bonté  d'exer- 
cer la  juflke  & de  punir  (r).  Il  lui  auribuuic  .lulli  la  Création  de  l'Homme  [A' ].  (^oique  Bardéfanés 
admit  lieux  Princi{>cs , il  ne  laillbit  pas  d’avoir  de  juftjs  idées  de  la  Liberté  &ale  u Prov'idencc  (r. 
I*a  fécondé  Erreur  de  notre  Hiilol'ophe  Chrétien , c'ed  qu’il  nioit  ('Incarnation  ; enfortc  pourtant  qu'il 
accordoic  à Jcfus-Chrill  un  Corjss  d'une  fubdance  célede  [L1  Sa  troilième  &reur  étoit , de  nier  la 
Refurrccbon  de  la  Chair  il  ne  nous  rede  de  tous  les  Ouvrages  de  Bardelàncs,  que  le  Frag- 

ment qu'KuTvbc  nous  a conlcrvé  , & un  petit  nombre  d'autres  que  l'on  trouve  dam  Porphyre  de  dans 

S-Jc 

ni^M.]  ïjt  Dm^cui  Civti  ruup^anc  du  moins  que  Bsr-  parut , & ru;;gi.’ra  à Eve  le  péché  qu'elle  commit, 
dcfaitès  en  cB  l'Auteur  , parce  iiu'uii  y trouve  , Lib.  i A ] //  /ui  aaribu*it  aajjî  la  Crestim  it  l’Htmne.^  Bsr- 
IX.  {.  17.  & fuiv.  le  Frrpni-ni  ou  Dialogue  contre  le  Del'-  délàn»  croyoit  que  l’Homme  que  Dieu  forma  aucoinnu'iv- 
tin  . preTquc  mot  à mot  : mais  ce  o'eft  pns-là  une  preuve  cenent,  a'cA  point  I llumine  revêtu  de  Chair  ; c'ett  l'.\- 
fort  oédCic.  11  fcmble  bien  oulC  tulordd'ta  inférer,  me  humaine,  revêtue,  d'un  Corps  fuhtil  & conforme  i fa 
que  l'Auteur  des  RecoguiiiuDS  a vécu  depuis  Bardéfinés  , Nature.  Car,  remarque  Mr.  de  Beaui'uhre  les  Ar«  ( 
cooiinc  l'ont  fait  plulleurs  Savant,  Dodwell  (37)  ür:be  ciemunt  tou.our.  attaché  quel., ueCorpi  auxE^rits  crées,  \ 
(38),  & Fabridus  (39).  ' A ont  rérervé  i Dieu  feul  une  itarliite  incorporallté.  Ccd 

[H  ] Il  êémeuoit  itux  Prineipei.]  S.  Epiphane  dit.  que  cette  Ame  qui  cil  formée  i l'image  Je  DUu , & qui  fur- 
Bardéfanèt  reconooilToU  plulieun  Pnntiftt  if  Pnlaltt  i pri/e  par  l'arti-lcc  du  Démon  tranlgreilà  la  Loi  (tiOtce  qui  < 
mais  Mr.  de  Beaufobre  remarque  (40) , que  cc  Pérc  a obligea  le  Créateur  i la  chaiTcr  du  Fandis , & 1 la  lier  : • ^ 
tort  de  joindre  ces  deux  chofes.  Les  Preb^i  n'étuient  vec  un  Corps  charnel , qui  ed  devenu  fa  Prlfon.  Bardé- 
, que  <k<  F.iiunations  Divine* , & par  conféquvnt  elles  ne  fanés  dii'uit . que  c étoiem-D  a-s  imiijutt  it  ftau , dont 
fauroient  être  Printipts  , c'etl  à dire  , Caufe  préniére  & Dieu  couvrit  Adam  & Eve  après  leur  péché.  Cléinmc 
‘ exillitnic  par  vlle-inèue.  Du  relie  U ne  parriii  point  {«ar  le  d'Alexandre  nous  apprend  (49)  que  c'étoit  auill  le  femL  | 
Dialogue,  oit  l'on  puife  les  I>»gme>  de  Dardéfanès.  qu'il  ment  de  JnJri  l'un  des  principaux  Chefs  des  En-  • 

reconnAt  les  Emu  du  les  PrtbtUs  de  Valentin.  Ce  qu’il  cratltes . ê/ÛTM  • iu<riBi^  r«  eén*-  I 


y a de  cerialn.e'eil  qu'il  adinaïuit  deux  Prinetper  ou  icus 
Rathui  de  toutes  eboi'cs  , l'une  benne  (f  t'nutre  nMUfai/i.'. 
II  appellolt  les  Prtprtita  ou  lia  Optmiens  du  bon  Princi- 

K,  U Bien,  la  /.lui'^re,  J<  Dmi  , le  ilUtrieerdjeux  , te 
eux  , le  Jufie  ; ét  au  contraire  . les  Opcrsrû>*/  ou  les 
Erspririrr  du  nnuvRis  Principe  , le  Moi,  Itt  Ttuihtet,  le 
Gncbe  , le  Cnui , l’Impie  , l'injujle  (41).  Il  ih'  rceon- 
. noilloic  pourtant  qu’un  feul  Dieu,  car  le  Bardéfani:tcpro- 
tcOe  .'42)  , qu'il  ne  eruit  fn'un  Jeni  Dieu  , if  ^uil  u'y  en 
* a efftitivement  ^u'un  Jeu!  ^ JOÿ»ir  le  bon.  Ccd  cc  Dieu 
unique  , qui  a toutes  Ic^  PeifeélioDs  , qui  elt  feul  immor- 
tel. touc-puiilânt  & in’ini. 

r/]  Il  treyait  Dieu  tieit  le  Otslrar  du  Bor- 

délanés  ne  mctiuit  pas  le  Démon  au  rang  des  Oeuvre*  de 
Dieu:  ftlon  lui.  fi  «MUtaIr  E.fprii  txijie  Jsr  lui-tni'^.'  (f 
s'tfi  pmluit  tai-mtm  (43).  Mais  coioioem  aecerder  cela  a- 
vec  ce  qu'Il  dit,  fW  DUuJeul  ejl  ham*nW:  puifqu'un  Etre 
qui  exide  par  lui-même , exide  néceiTaircDient,  èt  ne  peut 
• par  conféqueiit  cellêr  d'cxiller  ? Mr.  de  Btaufobre  c»r. 
jeéhire  (44) , que  l'Auteur  du  Dialogue  a mal  repréfenté 
le  fentimem  de  Ton  Adverfairc  ; & cc  Savant  croit . que 
Bsrdéi'iTiês  croyant  la  Matière  étemelle^  animée  , cro- 
yoîc  aulTî  que  les  Démons  en  font  une  production,  & qu'ils 
meurent  par  la  dillôlution  des  partie*  qui  les  coiiiporcnr. 
C'étoit,  dit-il,  le  femimeni  de  7Wdn,  contempurain  de 
Bardéi'arci.  U faut  avouer  que  C'étoient  d'étring*-»  Phi- 
lofophes,  de  concevoir  desSubthna-s  raifonnable*  ét  pen- 
dntes,  produites  pu  la  hiaüère,  & pouvant  fc  diifoudre 
par  la  (éparation  de*  parties  ; des  Etres  exilhns  par  eux- 
mêmes,  & fujet*  néamnoini  il  celTer  d'exider  : cor  <jud- 
que  biais  que  l'on  prenne  , il  faut  admettre  l'un  ou  l'au- 
tre : & lequel  que  ce  foit  des  deux,  c'ed  certainement  une 
' tris  grtndc  abfurdité.  J'avoue , qu'il  y a eu  un. fameux 
Philoibphc  de  notre  tems  (4s) . qui  n'a  ofc  décidtr  que  la 
Msiière  ne  foit  pu  fufceptibic  du  punfée  ; mais  quelque 
efiime  que  i’are  pour  ce  Grand-Homme,  quelque  difpofé 
que  ie  fois  è louer  la  moJedie  du  ceux  qui  ne  décident  int 
msgilhalemenc.  il  me  lêmhic  que  c'eft  la  porter  i l'excès. 
J'en  appelle  au  fcntlmcni  inténeor  de  tout  homme  , qui 
voudra  parler  fans  prévention , fi , en  fc  confultant , il  peut 
jamais  nécouvrir  qu'une  penfé-u  , une  réfiéxlun  , no  rai- 
fnnnement , aient  quelque  chofe  de  commun  avec  la  Ma- 
tière. Sinon  , comme  je  m'alTure  que  chacun  en  cotivlen- 
rira,  je  rci’r.rdc  comme  une  vérité  de  fait , cc  qui  efl  fon- 
d-.  fur  le  i'':.nol*piagc  de  tous  les  hommes , que  la  Penfée 
n'a  rien  de  commun  avre  la  Matière.  Mais  vous  ne  favez 
pas.  dit  on,  tontes  le  propriétés  de  cHle-ci.  Fortblcn, 
convcnons-cn  : mais  doit-on  démentir  une  vérité  de  fait, 
fur  un  Principe  inconnu  t Décriuvrea-mol  dans  la  Matière 
quelque  choie  qui  puilTc  reulcinent  sne  fiire  foupçonner 
qo’elle  peut  penfer,  Aie  rcfpcndrai  mon  jugement  jufqu'â 
plus  ample  information  : miiv  Je  vouloir  fur  im  peut-être 
m'obliger  A démentir  ma  propre  expérience  & celle  du  tous 
les  hommes,  c'ell  une  Logique  dont  re  ne  puis  m'accommo- 
der. Je  ne  fbis  pas  phi*  décifif  qu'un  Phyncien , qui  fondé 
for  des  Expériences  réitérées, prononcenue  tel  ou  tel  Phé- 
nomène exihe,  & que  leilu  ou  telle  caufe  le  produit  con- 
fiammont  : ce  que  les  Kxiiérlencc*  font  au  Phyfleien,  mes 
fcniimcns  & ceux  de  tous  les  hommes  le  font  pour  moi  dans 
le  fulct  en  qaefiion  : il  s'agit  de  Faits,  dans  l'un  & dans 
l'aoire  ces.  Kevenons  A Rardéfanès.  Mr.  de  Rrnufobre 
remarque  , que  les  Bardéfanitics  diltéruicnt  des  Mnreio- 
nltcs  en  cc  point , que  ces  derniers  foutenoient  que  les 
dftu;  Matures  fent  immertrilrx , au-licu  que  les  premiers  ne 
donnoient  l'immertalüt  fu'é  Dieu  C46)  -,  maik  ils  t>c  vou- 
loienc  pas  que  Dieu  eût  créé  les  Démons,  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  de  Iq  faire  surcur  du  Mal.  Ils  fembloient  fe  fon- 
der fur  cc  que  Motfc  iic  parle  point  de  leur  création  > & 
qu'aufil-cÂt  que  Dieu  eut  fait  l'ilosnmc,  k.periidc  Serpent 


parut , 6c  fuggéra  A Eve  le  péché  qu'elle  commit. 

{ A J //  lui  aaribueit  aujjî  la  Crestim  de  t’ Homme.]  Rsr- 
délXRcs  croyoit  que  l’Homme  que  Dieu  forma  aucoronu'n- 
ccmcnt,  n'efi  point  I llumine  revécu  de  Chair  ; c'ctl  l'.\- 
me  humaine,  revêtue, d'un  Corps  fuhcll  & conforme  A fa 
Nature.  Car.  remarque  Mr.  de  Beaui'obrc  (4^%  le*  Ar- 
ciemune  tou-our.  attaché  i;uvl.,ueCorps  auxE^rits  crées, 

A ont  TL-rervé  A Dieu  feul  une  itarlxite  incorporallté.  Ccd 
cette  Ame  qui  cil  formée  A rimage  Je  DUu , & qui  fur- 
pri/e  par  rarci.lcc  du  Démon  cranlgreiià  la  Loi  (4iii:ce  qui 
ubligea  le  Créateur  A la  chaiTcr  du  Paradis , & A la  lier  : • 
vec  un  Corps  charnel , qui  ed  devenu  fa  Prlfon.  Bardé- 
fanés  dii'uit . que  c étoiem-IA  a-s  iwnr;i>r/  de  fttu , dont 
Dieu  couvrit  Adam  & Eve  après  leur  péché.  Cléinmc 
d'Alexandre  nous  apprend  (49)  que  c'écoit  auill  le  femL 
ment  de  JnJri  Cajien,  l'un  des  principaux  Chefs  des  Es:- 
Cratltes  . x'vè'Os  iifieemrnirf  èyiÎTM  i KmerimiH  rà  e»/a^ 
ra.  rraii  fitr  les  tuaifuts  de  ittieni  des  torps. 

Mr.  de  Oeaufobre  ed  d'opinion  (co) , que  cette  birarre 
imagination , qu'Adam  & Eve  n'ciireni  point  au  commen- 
cement de  Coqx  charnels  , vient  des  Juifs  ; 6t  il  cite  un 
palïïige  d'un  Doêtcur  Juif,  nommé  Rabhin  Schein  l'of, 
qui  dit  : leirj'^u' Msm  fut  crid  , il  ne  fut  pat  ttit  félon  la 
fvme  (f  l.-i  «ipyiri'm  srJtnairr  ; «tatr  il  fui  d‘a''Krd  U't 
Cretlurt  Irisjiibl'ile  cf  frit  pure  , if  .ippr^banl  rsur-d/jii 
du  C.jrpsJpirituel.  rrfosut  fuit  Jlt^am  , un»  rnatut 

fuit  Jeruudum  /<,rmam  (f  <f(f;»jîti«nras  ordiiisrtAM,  J*d  Créa, 
turs  yrj^rili^ns  (f  jturi^Mu  , praxfair  eutedent  ad  CtrMit 
fpirituale  IjiJ.)  Le  Savant  Je  Berlin  a/oute,  que  cette  0- 
plnlun  judaïque  doit  être  fort  ancienne  , puifqu’on  la  dé- 
cuui  se  dans  un  A|>ocryi>he  des  préniiers  tems  , c'ell-A-di- 
rc  , <hm  J*£t«i,-'ife  dei  F.^yptient,  comme  nous  l’apprend 
Clémmtd  Alexandrie  {$ij.  ] 

\L]  /J  rt'.ii  rfncariLi:i«fl  , en/srte  pswtmt  ^'U  êeeorioit 
à j-lm-Cbrifi  un  Ceips  d'une Jul/layiee  r«/ç/ir.]  II  recoQ- 
noilfoic  la  Divinité  du  Verbe  . du  nxiin*  00  au  lui  a rien 
reproché  fur  cet  article  ; mais  rs^ardant  la  Chair  comme 
toute  pétrie  de  Corscuplfcence,  & comme  la  Caufe  6c  l'O- 
rigmu  des  Paflîons  & des  l■llîmitùl  : croyant  d alllours 
que  l'Ame  n'a  été  «nie  avec  la  Chair  qu'A  ciuiè  du  péché, 
il  ne  put  ft*  perfuiikr  qae  le  Verhe  Divin  fe  fut  uni  avec 
anc  Nature  H mauvaife.  Cétoit  l'Héréfie  des  Doccces 
(St) , qui  étotent  pourtant  de  deux  ordres  : les  uns  n'at- 
trlhuolent  au  Fils  de  Dieu  que  la  Figure  d'im  Corps  ; les 
autres  lui  donnoient  un  Corps  réel , mais  d'une  fubtiancc 
pure  6t  cCleiic  , A non  d une  chair,  qu'ils  rroyolcni  cor- 
rompue , aulfi-hicn  que  mortelle.  C'ell  le  paitl  que  prit  , 
Banléin*iè« , aufli-bicn  qu'ApclIés  A quelque*  atttres.  Vol- 
ci  comment  le  Bardél'anlllc  du  Dtalucue  explique  l'es  fen-  ' 
dmens  A ceux  de  ff  SeAe  (ss).  „ Je  foutiens  , dit-il, 

„ que  Jiftft-  CbriJI  a pr/i  un  Carpt  etlejle  : il  a fait  corn- 
„ me  les  Anges , qui  nvvtus  un  appanneede  Corj«*  hu-  ' 
„ mains . vctHiicnt  fur  la  Terre  notifier  aux  Hommes  les  ’ 
„ voliiniés  de  Dicn.  Je  dl>,  rsatinur  le  Bardrf!a/î/te,que 
„ Jéfus-Chrift  a fait  comme  le»  An ’u’s  . qui  nponrurentA  ' 
„ Abralinm  , A qui  mangèrent , burviii  « parlèrent  avec 

lui."  Ces  Anges  fc  farmoient  des  Corps  d'une  .Subfhn- 
ce  céli'fle , auxqueh  ils  donnoient  ia  figure  humaine.  Ce 
o'éioit  point  menfonge  ut  impollurc  de  leur  part  : c'étoit 
pure  coivIci'cendarKu*.  Mais  comme  on  oppofoit  au  Rar- 
défaniile  ce  que  dit  S.  Jean  . que  la  Partie  a été  fsitt 
Chair  (<;)  ; Il  ruponJoit,  que  la  Cku'r  dans  cet  tndroit  ne 
fignillc  que  le  Corps.  Le  Fcrie  a été  fait  Csrp»  récHemcnc, 
mais  it  n'a  été  fait  Cbair  qu'ert  apparence.  Il  s'enfuivott 
dc-là,  OTC  le  Seigneur  n’a  point  fouffert  vérliablcincnt, 
ni  dans  fa  Divinité,  nui  ell  tout-A-faii  impaflLile,  nidam 
fon  Cor|>s,  qui  efl  o'une  Sobllanec  célefie.  I.e*Bardé- 
fanifles  admcctoicnt  la  Conféquence.  Il  s'enfuivoii  enco- 
re dc-IA , que  le  Corps  du  Sci^cur  n'a  point  été  formé  de 
la  Suhiûncc  de  la  Vierge  : ils  n'en  difeonvenotent  pas 
non  plus.  „ Nous  confelTons , diT’imsilr,  qu'il  cil  venu 
„ au  Monde  par  Marie,  quoiqu'il  n'ait  rien  prit  de  Ma- 
,,'ric.''  VoilA  certainmoent  de  grandes  Erreurs,  & d’au- 
tant plus  conlldénbles  , qu'el'cs  font  diamécraleaKni  op- 
pofées  aux  déclarations  les  plus  claires  A le*  phu  précifei 
de  l’Ecricure  Sainte.  dit  Mr.  tic  ReauTobre, 

de  pernicieux  refit  it  rnirtjie  Voientinitmee  , 41M  Btrdejd- 
nit  eoi^ereiê. 

lilf  I Sa  iroilUm  tmuriirdt,  de  nier  la  fUJurreSim  dt 
As  CAiir.]  Bardéfanès  ne  croyoit  pat  pourtant  que  l'Ame 
feule  fût  heureufe  ; fl  lui  aflbciolt  un  Corps  : mai*  il  fou- 
tenoit  qu’au-lieu  d'on  Corps  cltarnei , auquel  l’Ame  e(l  A 
préfeni  unie , Dieu  lui  ilonnera  un  Corps  céletle  & in- 
conuptible,  digne  d'éne  l’étcmelle  hahltsiion  d'un  Rf- 
prit  tout  put  A tout  faint.  J'xctue,  dit  l’Hlllorien  du  Ma-  ( 
Uidiéifiue  (s6)  • ,,  iue  le  JenUment  de  BurJifanit  efl  w | 


B 


\r. 


& Jerome  (o).  Il  compolà  aufH  en  Syriaque  cent  cinquante  Plèaumes,  à l'imitation  de  ceux  de  David 
(x).  Comme  ces  Plcaumcs  eioient  fort  élegans  & fort  bien  tournés,  ils  cumribuércnt  beaucoup  à répan- 
dre fes  Erreurs  : ce  qui  fuit  que  S.  JEphrem,  dans  la  première  de  Tes  Hymnes  contre  les  Hërclies  (y)t 
le  compare  à une  Courtifanne  bien  parée;  üi  il  ajoute:  „ Vous  entendrez  ics  Cavernes  mêmes  reten- 
,,  tir  de  Tes  Vers.  Sachant  que  les  llommcs  & lur-iout  U JeuneiTc  aiment  U Poëiie  & la  MuTique,  il 
„ corrompit  la  Foi  de  beaucoup  de  jeui;es-gen$  , par  la  douceur  la  beauté  de  fes  Vers."  Harmo- 
nius  Ton  fils  eut  aulTi  le  talent  de  la  Poëfie , & à l'exemple  de  Ton  père , il  compofa  un  grand  nombre 
d'ilymnes,  par  lerqucUes  il  charmoit  le  Peuple  [A’j.  Abulfarage  impute  à Bardèfanés  une  exira\'a- 
gance,  dont  on  ne  confit  ^ères  qu'il  fût  capable.  Cet  Hlfiorien  dit  (z)  , ,,  que  le  Philofophe  d’£- 
fy  deflè  appelloit  le  Soleil  Urert  de  la  Fie  , & la  Lune  la  Mère  de  la  Fie:  qu’il  dxfoit  de  plus  , qu'au 
„ commencement  de  chaque  mois,  la  Mère  de  la  Vie  quiuoit  fes  vetemens,  c'efi-a-dire  fa  Lumière, 
n & quelle  alloit  trouver  le  Père  de  la  Vie;  qu'alors  ils  couchoienc  cnfemble  , que  c'efi  par  leur 
,,  comniCrce  que  fe  continuoii  le  Genre-humain."  Voilà  , comme  le  remarque  très  bien  Mr.  de 
Beaufobre,  un  exemple  frappant  des  Contes  ridicules , que  les  plus  habiles  Ecrivains  n'ont  pas  honte 
d'inférer  dans  leurs  Hilloires,  quand  ils  parlent  des  Ilerctiqucs.  Quelle  apparence  qu'un  nomme  , 
admiré  pour  fon  génie  par  les  &gcs  Païens  eux-memes  , & qu'on  ne  peut  douter  qui  n'eût  de  gran- 
des connoiiTanccs,  ait  pris  pour  un  commerce  charnel,  ce  que  les  AÛronomes  appellent  la  Conjonc- 
tion du  Soleil  & de  la  Lune?  Ce  qui  nous  relie  de  Bardèfanés  ne  nous  en  donne  pas  une  pareille  idée. 
Ce  favant  Syrien  fieurii  non  feulement  fous  Marc-Aurèle,  mais  aulli  fous  Sévère,  qui  fuccéda  à Com- 
mode (<tu).  Mr.  Aileman  dit  (ê^),  qu'il  a vécu  du  moiiu  jurqu'à  l'année  190;  ce  qui  fuppolè  qu'il 
pourroit  bien  avoir  vécu  trois  ou  quatre  années  de  plus.  On  ignore  cependant  le  tenu  précis  de  fa 
tbori. 
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H rems.  Si  donc  toute  li  SubOancc  de  mon  Corps  CÛ  Ai- 
„ )i-uc  à un  changt  ineDt  perpétuel , clic  ne  peut  être  c« 
„ moi  que  )€  cherche  & qui  cil  piopreneut  la  vérita- 
„ ble  circncc.  Voyons  £ j«  ne  aouverai  rien  de  iiie  dans 
H les  Corps  organiques.  Cvue  révolution  continuelle  de 
„ parties  , qui  s'évaporent  en  moi , qui  font  m même 
„ tems  remplacées  par  d’autres  qui  oruineni  ia  inèmepla- 
„ ce  , les  mêmes  conliçurations  & tes  mê-ines  ufages , no 
„ peut  Are  au  haaard  iil  faut  qu'il  y ait  quelque  Principe 
tîxe  & permanent , qui  diûribuo  ces  nouvellut  matiê- 
„ rts , & les  difpofe  à cct  arrangeaient  toujours  unifor- 
„ me  : autrement  les  hoouncs  dungeroient  i tout  luo- 
„ ment  de  ligure  extérieure  , dt  ne  fcroirai  pas  lonetcms 
„ connoil&b'es.  Si  la  Matière  chansc  fans  celTc  , il  faut 

qu'il  y ait  en  moi  un  Eut  qui  foutlenoc  la  Forme 

„ Tout  Corps  organique  a pour  Principe  un  Germe  créé 
„ par  l'Auteur  de  la  Nature  : ce  Germe  c(l  fixe  & impé- 
„ rilCiblc  , parce  que  fa  contexture  efl  à l'épreuve  de 
„ l'aâion  des  Corps.  " En  adoptarit  le  fenément  de  cet 
Auteur  , il  ne  relie  plus  l'ombre  de  difficulté  par  rapport 
à la  Réfutrcélion  du  métne  Corps  ; le  Germe  lixe , le 
Principe  imperilTablc  de  chaque  Homme,  fera  rivétu  d'u- 
ne quantité  fuffit'anie  des  métues  portions  de  matière,  qui 
auront  été  unies  avec  lui  pendant  la  vie  ; non  de  toutes, 
il  n'en  aura  pas  plus  befoin , qu'il  o'en  a préfentement 
pour  cvnAitucr  m même  Homme. 

[ÎVl  HumJxJai  Jmfilt tmftfa  M ^and  nm- 

brt  d‘ H\miuSy  fer  Ufyutiles  U eberm/di  le  PetifU^  C'eÛ  So- 
zoincnc  qui  nous  apprend  cette  paiticularité  (sp).  » On 
,,  affurc  , dit-il,  qu'alant  été  fort  bien  inûruit  dans  les 
,,  Sciences  des  Grecs  , il  entreprit  te  prémier  de  fniredvs 
„ vers  en  fa  Langue  , & qu'il  les  a chantes.  Les  Syriens 
„ chantent  encore  fort  fouvent , non  les  vers  qu'il  leur 
„ a laiiTés , mais  d'autres  de  même  mcfureêt  Je  même 
„ nombre.  Car  comme  //amsm'ur  étoit  un  peu  infcâé 
„ des  Krrears  de  fon  père  & de  celles  des  Philofophes 
„ Grecs  , touchant  la  nature  de  l'Ame,  la  fbmtation,  la 
„ inorl  du  Corps,  & la  Métemprychafe , il  les  a inA'réc* 
„ dans  Ici  Ouvrages  qu'il  3 compoffs  pour  être  chantés. 
„ JAnfque  Epbrtm  vit  que  ics  Syriens  étoient  charmé  par 
,,  l'êlé^ncc  des  letwes , & par  la  iuricllit  des  nombres 
n i'Htmuntus  , il  appréhenda  qu'ils  ne  tombalTcni  in* 
„ fenfiblrmcnt  dans  fes  faufTcs  opinions  ; & bien  qu’il  ne 
,,  fût  point  les  Sciences  des  Grecs  , il  s’efforça  de  com- 
„ prendre  la  mefure  des  vert , & compofa  d'autres  Li> 
,,  vrcs  , conformes  à la  doélrine  de  l'E^ifc  , comme  fes 
„ Hymnes  ê:  fes  Eloges  des  Saints.  Depuis  ce  tems  11, les 
„ Syriens  les  chantent  fut  l’air  de  ceux  d'Harmonius.  " 
Mr.  de  Beaufobre  remarque  fur  ce  fujei , que  comme  oa 
a coutume  d'attribuer  1 de  mauvais  mocifv  tout  ce  que 
font  les  Hérétiques , on  fu;^fe  que  BarJéfan&s  & Har- 
montus  ne  fc  propofoient  que  de  donnei  cours  1 leur  lié* 
réfîc.  „ Pour  moi , dit  ce  Savant  (60),  quand  je  conll* 
„ dire  que  les  anciens  Chrétiens  proHtoient  des  dons 
„ nue  le  S.  F.fprit  leur  avoii  diOribucs  . pour  louer  Dira 
„ dans  des  i’fcaumes  & dans  des  Hymnes  qu'ils  compo- 
„ foient  1 fa  gloire  & pour  l'édification  des  Fidèles  , je 
„ CTOis  que  les  Hérétiques  ne  firent  qu’imiter  l'ancienne 
„ pratique  de  l'Kglife.  S'ils  gliffércnt  leurs  Erreurs  dans 
„ leurs  Cantiques  , c'cfl  parce  qu'ils  les  ii^ardérent 

„ comme  des  vérités  hononbic-t  1 la  Divinité 

„ 1c  ne  faurots  m’empêcher  de  regretter  les  Hymnes  de 
„ Sardtfanit  & d’Asmonrur  , qui  avoient  peut  Àre  bien 
M autant  de  grâce  , que  celles  de  S.  Epbrtm  £ vantées  en 
„ Orient,  oit  l'on  les  chante  dans  les  Eglifes  du  Rit 
„ Syrien. 


,,  Erreur  y fu’ti  tft  etittrtire  dùiu  le  fend  eu  témoignage 
„ de  l'Eeritvre.  Mais  te  jeniiiumS  , tout  rrrent  ^u‘U  rjt  , 

„ nr  ffalftr  la  Eeilgie»  , parer  fu'il  laif/t  Jantje»  ro* 

„ tür  l'AriUte  /endanniai  dtt  Peiaet  dit 
,,  Le  Jujle  fiu  tfi  utemptnjt , le  Pubtur  ^ut  jrttÿre  , 

„ ejl  uiçnrt  te  mime  Homme  ; parte  fue  t'tjl  ta  mime  et- 
y,  me  y à furifw  fortim  de  aoi.'crr  fu'ii  flaijt  è Dieu  de 
„ l’wrdr,"  Non  feulement  c’eû  le  même  lioinmc;  mais  fi 
l'on  admet  les  Pnocipes  d'un  Ectivain  moderne  , c'efi  le 
même  Corps  (s7)>  L'Identité  de  matière  , dit  trt  Au- 
„ (rvr , n'cit  pas  lequife  pour  qu'un  Ôarps  humain  fe 
„ puiiVe  appdlcr  le  même,puirqu'il  n'y  a point  d'Homme, 

„ qu'on  ne  dife  avoir  encore  k meme  Corps  qu’il  a ap- 
„ poité  du  ventre  de  fa  mère  , quoiqu'il  y en  ait  bien 
„ a qui  il  ne  relie  peut-être  plut  rien  de  la  maticrc  dont 
„ il  itoit  compofé,  uni  il  s'en  e(t  fiit  de  diffipations  de* 

„ puis  ce  teins*U,  comme  le  prouve  la  néccfficé  de  boire 
„ & de  manger  tous  les  jours  , êt  tout  ce  que  HanSeriur 
,,  a iâil  d'Kxpériences  fur  cela.  Il  efl  du  moins  conHant, 

„ qu'il  pourroit  y avoir  des  llommcs , è fw  ü ne  rejlerah 
„ ptui  rien  de  iturs  prviaim  Cprp; , fans  que  pour  eda  on 
„ cvHai  de  dire  , qu'ils  ont  encore  le  même  Corps  qu'ils 
„ avoient  au  ventre  de  leurs  mères,  lors  même  qu'ils  n'é- 
,,  toivnc  que  des  Embryons  gros  comme  des  fèves."  De- 
là l'Auteur  condudquc  gueique  variété,  tu  divtrjité  de  ma- 
titre  ftt'ü  arrive  dont  ie  Cerpt  d'un  Heuimt , il  Jvffit  fu'il 
Joit  «ni  à ta  mime  Ame,  peur  tire  appell*  le  mime  (.teft  bu- 
ir.aia  , focif  u'ds  /end  ui  pttijie  dire  , que  e*  rte  Joit  [lus  la 
mime  future  en  gmera/.  Il  ajoute  : „ C’eft  ainfi  qu’l  la 
„ KérurreéUon  chacun  pourra  avoir  fon  même  Corps  , 

„ quoique  de  matière  différente  de  celui  qu’il  avoir  en 
„ mourant.  Audi  efl  il  vifibic  que  la  Terre . qui  doit 
„ compoi'cc  ici  tout  les  Corps  de  tous  les  Hommes  paffés, 

„ préfens  & 1 venir,  ne  contient  pas  alkx  de  matière  , 

„ poux  in  pouvoir  fournir  1 chacun  fa  portion  p-niciculié- 
„ re , fans  la  faire  fvrvir  enfuite  1 d'auecr.  C’efi , <lis-je, 

„ rie  cette  manière  qu'un  Antropophoge  , dont  le  Corps 
„ ne  feroit  fait  que  de  Corps  d'hommes  dévorés , pour- 
„ loit  rcflufciter  avec  le  fien  propre  , auffi-blen  qu'eux: 

„ l'union  de  fon  Ame  & de  la  leur  met  des  paetims  de  m«- 
,,  tierf  queltenque  , organiféc  en  Coros  humain  , fuffifant 
„ pour  cela.”  Je  ne  puis  être  du  fentiincnt  de  cct  Au- 
teur. J avoue  que  le  Corps  fubte  de  grands  chnneemens, 

Sue  divL-rfes  portions  de  matière  entrent  fucccuivcmcnC 
ans  fa  compofition  ; mais  que  l'union  de  l’Ame  avec  des 
ptrtiiKi  de  matière  queUanque  faffe  te  même  Homme  , c'eft 
ce  que  je  ne  conçois  p-is  bien.  Suppofons , par  cxanplc  , 

Sr  l'Ame  de  Pierre  & celle  de  Paul  f«  réparent  de  Icuta 
ipi,  (l  que  Dieu,  par  un  aéle  de  fa  toute .puiOâDce  , 
ur.iiic  l'Ame  de  Pierre  au  Corps  de  Paul,  & l'Ame  de  Paul 
au  Corps  de  Pierre;  pourtvit-on  dire,  que  le  Pierre  & le 
Paul  refrufeités  font  les  mêmes  , qu'ils  étoient  avant  que 
de  mourir  l’ Ce  feroient  deux  compofés  des  mêmes  fublun- 
ces,  mais  certainement  ce  ne  feroknt  pas  les  mêmes  cooi* 

Kfés.  Il  faut  donc  qu'au  milieu  des  altérations  auxquel- 
notre  Corps  dl  fujei , il  y ait  quelque  chofe  de  fixe  , 
qui  identifie  les  différente*  portions  de  matière;  & que  ce 
foit  en  vertu  de  ce  Principe  toujours  fubftflant  , qu'on  d!> 
fe , Que  le  iKSf  d'aujourd'hui  efl  le  même  aui  qui  exif* 
toit  il  y a vinn  & trente  ans.  „ Je  ne  ferois  ccriiiDC- 
„ ment  pas,  ah  tris  bien  un  Auteur  moderne  (58).  fi  pat 
„ moi , je  n'entendois  que  l'alfcinblage  de  la  matière  qui 
„ compofe  mon  Corps  , puifqoe  cette  matière  n'eft  plus 
„ la  même.  S'il  n'y  a rien  de  fixe  chez  moi , il  n’y  a rien 
„ qui  puiffe  en  con  ituer  rcffcnce  : car , certaincffleot, 

„ Cl-  qui  fait  l'efîenct'  d'un  Etre  . fubltlU  avec  l'Etre  . & 

„ ne  peut  fc  perdre  fans  que  l'Etre  fe  déuuife  en  même 

BARLOW  (Thomas).  Comme  l’Article  que  Mr.  Bayle  a ckmné  dece  grand  & habile  Ecrivain 
efl  fort  imparfait , nous  nous  propofons  d'y  fiippléer  id.  Il  étoit  fils  de  Ridurd  Bartov  , & na- 
quit en  1607  à I.angiii!I  dans  la  Paroiflê  d'Onon,  dans  la  Province  de  Weffanorland.  Il  Bt  Tes  pre- 
mières Etude*  dans  i’Ecole  publique  d’Appleby  , dans  la  même  Province  , fous  Guillaume  J^icko- 

ring. 
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ring.  £n  i (524  on  l'envoya  au  Collège  de  la  Reine  à Oxford  , où  il  fuc  mû  fous  la  conduite  de 
Mr.  Thomas  Lou|^  ; il  y prit  le  degré  de  Maitre^-Arts , & ^vint  Membre  de  ce  Collège  en 
1633.  Deux  ans  après  on  le  fit  Profelîcur  en  Métaphyfique  de  l'Univerficé , & fes  Levons  aianc 
été  lort  goûtées»  furent  imprimées  en  1637  [^].  I-orIquc  U Garnifon  d’ÜJ^ord  fc  foiunit  au  Par- 
lement en  1646,  il  céda  au  tems,  & lé  fournit  aufli  à ceux  qui  avoient  le  pouvoir  en  mainidi:  par  le 
crédit  du  Colonel  Tinmas  Kelièy  » ideutenant-Gouveroeur  de  la  Garnifon  , il  conferva  fa  place  de 
MemUe,  lors  de  la  vifice  du  Parlement  en  KS48  [J3].  En  1651 , il  eut  une  dilputc  avec  Mr.  Jean 
Goodwin  fur  l’Univerfalité  de  la  Rédemption  [C].  Mr.  Jean  Roufe  Garde  de  k Bibliothèque  Bod- 
Icienne  étant  mort  en  1652 , Harlow  fut  choifi  pour  lui  fuccéder  ; de  vers  le  même  tenu,  il  devint 
Winiftre  Ajoint  de  l’Eghrc  de  1 lil!  proche  de  Burford , dans  la  Province  d’Oxford  (a).  Au  mois  de 
Juillet  1657 , il  prit  le  wgré  de  Bachelier  en  Théologie  (i).  La  même  année  il  fut  admis  à donner 
des  Leçons  j & fur  la  fin  de  ceuc  année  il  fut  élu  Principe  du  Collège  de  la  Reine  à la  place  du  Dr. 
Langhaine,  qui  venoit  de  mourir.  Après  la  Révolution  il  trouva  moyen  de  le  kire  mettre  au  nom- 
bre des  Comroillàires  , nommés  d'aburd  par  le  Marquis  de  Hereford  Chancelier  de  fUniverllcé,  & 
autorifes  enfuice  par  le  Roi  Charles  IL  lui-méme  , pour  rétablir  les  Membres  qui  avoient  été  injulle- 
jnent  chaflls  de  rUniverfité  en  1648  (r).  Le  2 d’Auûc  1660  il  fut  non  feulement  créé  Doéleur  en 
Tlicuk)gie  dans  les  lurmes  parmi  les  Royalifies  (d)  , mais  aufii  dufigne  ProlêlTeur  en  cette  Faculté, 
dans  la  MsrguerUe,  à ta  place  de  Mr.  Henri  Wilkinfon  d^fc;  & au  mois  de  Septembre  1663 , il  fut 
mis  en  pollcflion  de  cette  Chaire  (s).  En  idée,  il  adrcûa  ù IVlr.  Robert  Boyle  luo  Traité  de  la  Toi»- 
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[jf\  Set  I.-efOfU  aiu»  ité  fen  gtùtdtt  ,fvrtnt  mfrimin  M 
1637.)  Elles  pirurcnc  fous  k litre  a'£’xmiMri««itr  «ti> 
4WI  yUutfb^fict  dt  De»,  i Oxford  in  - 4 il  y en  a encore 
une  autre  hdicion  de  i6s<l  liaiis  le  même  format  (i).  Le 
Chevalier  )*icrre  Pett,  dans  les  Gaïuine  Remaint  * de  no- 
tre Auteur  , publiés  i Londres  io-8.  en  1693  (a)  , fious 
dit  que  l'Eveque  . n'etanc  encore  que  jeune  Maître- ès- 
Arts,  donna  i la  Hn  de  la  Afetaplitfi^  it  SekriUtr  fes  £.e- 
rrrttâtibnr  en  Lilin , par  lefquellcs  il  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  tant  dans  les  Univerfités  d'Ançkttrre  , que 
dans  celles  des  Pays  étraneers  Proicflan<.  Ce(l  ce  qui 
engagea  cet  Ecrivain  i publier  une  Tnduâion  Anglolfe 
d'une  de  ces  Exertiuaiont , qu'il  appelle  inramparoêlr , & 
que  l'Evèque  difoit , à ce  qu'il  nous  alFure , lui  avoir  coû- 
té plus  de  peine  & de  travail  que  tout  le  rcÛe.  Cette 
Pièce  roule  fur  ceuc  fameufe  qucllion  ; S'il  tous  mieux 
rentrer  dant  U niant , <ni  n’txijltt  feint  du  tewt , ff<e  d'i- 
tft  mijtraSU  Y L'Auteur  examine  les  raifons  que  Uu- 
rand  allègue  pour  prouver  que  la  mifcrc  efl  préiOnble  i 
la  non-cxiilcncei  & il  fe  décerminc  pour  le  fcntimcnc  con- 
traire. Nous  avons  auili  dans  les  Cmtii>ir  Rtmains  , un 
Extrait  de  la  fuoinrme  £xtrcitati»n  , fur  l'Exigence  de 
Dk-ii , ob  il  prouve  qu'on  peut  acquérir  une  connoHlance 
de  Dieu  par  les  lumières  dr  la  Nature  , & U marque  les 
moyens  par  l'ufags  dcfqnelson  (KUt  faire  des  pioj^iésdans 
cette  coniioiflance;  il  y répond  auflî  i cette  qucllion , ftrf- 
fu’sù  (tut  etnnaijjanet  MturilU  de  Dieu  t‘(un»  , *u  ;u'furr 
«U  nous  fonimt  tmuiire  l'Etre  Sùuvtrain  far  Irt  lumiiret 
de  la  AWurr  Y 11  conclud  , qu'on  peut  démontrer  fuSfain- 
ment  par  les  lumières  de  la  Nature,  qu'il  y a un  Dieu,  & 
qu'il  ctV  la  prémicrc  Caufe  de  tout  : d'oà  l'on  peut  claire- 
ment inférer  , 1.  Que  Dieu  cil  éternel  , puîfque  la  pré- 
miérc  Caufe  ite  peut  être  produite  ni  par  elle -même  , ni 
par  aucune  totre  Caufe.  2.  Que  Dieu  e(l  un  Etre  tris 
llmpic  . -puifque  la  prémicrc  uufe  exclud  non  feulement 
toute  Caufe  cuetnc  , mais  auflî  toute  Caufe  interne , 
pour  la  conllinicr.  3.  Qu’il  efl  indépendant  : ar  ce  qui 
efl  le  prémier , n'admet  rien  avant  lui  dont  il  dépende. 
Knforte  qu'on  peut  démontrer  évUemmcni  par  la  Lumiè- 
re naturelle, non  feulement  l'exiflcnce  de  Dieu,  mais  auflî 
plufieurs  de  Tes  Attributs . ([ui  en  découlent  par  des  con- 
iéqucnccs  ÿuflci  & nacurcllcs. 

[S]  Il  eanfrrxa  fa  fUct  dt  Membre , l»rj  de  la  cifite  du 
PariemerJ  en  1648-]  Mr.  Wood  news  dit  (3)  , qu'ti  tint 
k font  de  ceux  fuf  Bt»ir;ir  altrt  lt  feuveir  en  main  ; A que 
lui.  it  d'autres,  firent  certaint  frtjens  é la  ftmme-du  Colo- 
nel Kelfcy  LieuienanrGouvemeur  de  la  damifon.  Mais 
sous  trousoDS  qu’il  écrivit  une  brochure  contre  la  Vi- 
f te  du  Parlement , dont  parle  cet  Hiflorien  (4)  , qui  a- 
volc  pour  litre:  Le  Pigaje  parti  d'Ox/W,  tbargi  dtt  Pr»- 
tedurei  dtt  Hfiteurt  fjjf  autrei  ictrvelèi , agiffata  par  let 
atdrtt  du  Comte  dt  Monigmery  ; imprimi  d Momgtmtr), 
ei-dezant  Oxfvrd , une  feuille  in-4.  Cette  Pièce  cft  en  for- 
me de  l.etirc,  datée  d'Oxfbrd  le  18  d'Avril  1A48  (s).  On 
y trouve  annexée  une  autre  ixriire  d'une  feuille  & ifemie, 
datée  d'Oxford  du  17  d'Avril  1648,  & lignée  Badie  Phi- 
lofflufe. 

[CI  En  idyi  iJ  etrt  une  difputt  avec  lUr.Ÿean  Gaadu’in 
/ur  l'Univeri'alité  de  ia  Ridemftiati.]  Mr.  Goodwin  écoit 
alors  Mlniflre  de  S.  Eticrme  dans  Cdmen  - yîfris , & fa- 
meux par  la  manière^dont  il  foutenoit  rArminianifmc,  & 
en  particulier  l'Uniferfalité  de  la  Rédemption.  Il  avoit 
allégué  en  faveur  de  cette  UnlverfaJité  , dans  fon  livre 
intitulé,  £>4  Rédemption  raeietee  (û),  l'argument  que  vol- 
. » - - ^ 1er  tomme/, 

ertire  en  km.  Or  tout 
, lui.  Done  il  efi  mert 

uut.  Mr.  Barlow.  dans  une  Lettre  datée  du  moL«  de 
Septembre  165 1 . & publiée  dans  fes  Otuvret  pojlbumet  (7), 
lui  dit,  qu'il  trouve  toujours  dans  ce  qui  paît  de  fa  plume 
cette  clarté  & celte  force , qu'il  chcrcire  fouvent . ma^  inu- 
tilemcnr,dans  les  Ecrits  des  autres.  Il  ai'oute  eoflilte,  que 
M r.  Goodwin  éleiiiit  l'Vntverfaliu  de  la  Rédemption  par  Ji- 
fut  Cbrift,  font  exrepti'm.  Jift  peut  bien  , fii'il  y ait  det 
traits  iMitrjrvr  dt  irnté  dont  et  ne  vwi  dhei  Id  dtfius , 
■MÛ  }t  ne  let  apperptit  point.  Ænfi  j‘tn  rejeut  /■  fatàt 


iniituie,  Lio  rwiemption  raessettt  {b),  rat; 
ci  : Si  Jéfut-Clrifl  n’tfi  pùm  m»ri  pour 
tauj  Ut  Doumet  mjbnt  point  obiigii  de  troir 
Ut  tommes  font  miget  dt  (rtire  en  lui. 


nui  mime , faebant  bien  fve  vout  n'Itts  pas  abligi  de  trouver 
des  /irgumens  pour  moi,  (f  dt  me  donner  dri’tjprit  pour  kt 
tompreiidre.  il  examine  après  cela  le  raifunnetuent  rappor- 
té ci-defTus  , & il  remarque  que  pludcurs  de  nus  Thùolo- 
giuns  ne  réuflîllénc  pas  é dénouer  le  Nœud  Gordien  ; & 
qifl:  quoique  plufieurs  d'entre  eux  nient  la  Majeure  ou  U 
prémiérc  PtupofUion  , quant  è lui  il  niera  la  Mineure,  & 
qu'il  foutient,  OM  tous  les  Homme  tnt  foiu  point  obliges  de 
croire  en  fijus-CbriJI.  11  produit  ks  raifons  de  l'on  aflèr- 
lion , & tache  enfulie  de  ré(>nndre  à celles  de  Ton  Anugo- 
nifle.  Les  raifons  qu'il  allègue  font  les  fulvames.  Pré- 
mlércmenc  : Farce  qu'il  n'y  a aucune  autorité  humaine, 
qui  puilTe  impqfcr  cette  obligation  aux  hommes.  Lesaftes 
intérieurs  de  F»i  en  jcfus-Chrilt,  & de  recours  i lui  pour 
obunir  le  falut , n'étant  point  du  relibrt  des  connoiironces 
humaines:  il  n'y  a aufli  jamais  eu  aucun  homme  invcfli  de 
ce  Pouvoir  & de  ccue  Autorité,  qui  efl  le  fondement  de 
toutes  les  Loix , en  vertu  de  laquelle  11  puilTe  impofer  u- 
nivcrfcllcmcnt  A tous  les  hommes  l'obligation  dont  il  t'a- 
git. Sccundcmeiit,  ii  n'y  ■ aufli  aucune  Loi  Divine,  foie 
naturelle , foie  pofltivc . qui  oblige  tous  les  hommes  À 
croire  en  jéflis-Chrifl.  En  (roiliciuc  lieu  , les  En^s  ne 
font  pas  obligés  de  croire  en  lui,  & ils  font  cependant  u- 
ne  partie  confldérablc  du  Genre-humain.  Il  paflê  de-lé  A 
l'examen  des  Objeélions  de  Mr.  Goodain , qui  preflbit  ce 
palTage  det  A(lct , oli  II  efl  dit , tue  Dieu  ordoniu  à tout 
let  bomoaet  de  ft  repentir;  furquoi  Mr.  Barlow  dit,  que  de 
ce  qu'il  leur  rll  ordonné  de  fc  repentir,  il  ne  s'enfuit  pis 
qu'il  leur  foit  ordonné  de  erflre;  puifque  la  fimpic  lumiè- 
re naturelle  impofe  i tous  ceux  qui  ont  péché , l'obliga- 
tion  de  fe  repentir  de  leurs  pétfltés,  & qu’elle  leur  aurait 
toujours  ditlé  ce  devoir  , quand  même  Jéfus-Chrifl  n'au- 
roit  jamais  été  révélé  au  Monde.  En  réponfe  i une  autre 
Objeâion  , fondée  fur  ce  qu'il  efl  dit  fur  celui  fui  n'diins 
point  cru  fera  cendamsti,  H remarque  qu’il  y a dmi  fortes 
d’inrr;j'u;i(é ; la  prémiérc,  qu’il  appelle  pri'tvriw, efl  lorT- 
que  nous  ne  croyons  pas  Icschofcsque  nous  fommes  tenus 
de  croire,  ce  qui  efl  un  vice  moral,  oppolé  é la  vertu  de 
la  Foi;  la  fcconde  forte  d'incrédulité  efl  négative,  & c'elî 
le  défaut  de  Foi  en  ceux  qui  ne  font  pas  obligés  de  croi- 
re : forentia  fidei  ni  Ut  fui  nsn  snsmtur  credere.  Ceux  A 
qui  JéfuS'Chrifl  n'a  point  été  révélé,  feront  jugés  par  la 
Loi  Naturelle,  & non  par  l'Evangile,  ni  par  la  I^i  don- 
née aux  Juir<,  foie  Morale,  foit  Cérémonielle,  foit  Poli- 
tique , entant  qu'elle  éiolt  Loi  poCtivc.  Mr.  Goodwin  pu- 
blia en  réponfe  un  Livre  intitulé  : La  Dette  fc  Deuarr* 
det  Paient  &c.  Londres  idji , dans  lequel  il  reconnoit 
(8)  que  Mr.  Barlow  a fouicnu  fa  caufe  ttvec  autasu  de  can- 
deur ff  de  force  fu'm  pouvait  jamais  le  faire.  U ajoute  (9) , 
qu'il  répondra  i quelques-unes  des  chofes  les  plus  eflen- 
tlelles  de  fon  Difcouri  , quoique  non  pas  dans  le  même 
ordre  qu'il  faudroii  obferver  en  le  fuivant  pied  i pied, 
iruiis  félon  qu'il  fe  les  rsppcllera  , n'aianc  pas  le  tems  de 
relire  la  Pi^'e.  Sur  quoi  le  Chevalier  Pierre  Peu,  d.ins  fon 
Ertrait  du  Livre  de  Mr.  Goodsrin,  remarque  (10)  que 
c'efl  dommage  qu’il  n'ait  pat . pour  la  fatLcfaiflion  du  Po- 
blic,  répondu  article  par  article,  cowne  c’eR  la  coutume 
de  ceux  fui  répondent  à det  Piécet  aujfi  métbodifutt  fue  l’eft 
eelle  du  Do9eur  Barlevt.  Et  il  dit  (t  i),  ..  que  tant  la  I,et- 
„ tre  du  Doélear  Barlow . que  la  Réponfe  de  Mr.  Oood- 
„ Win , peuvent  fervir  de  modèle  i tout  ceux  qui  dlfputcnt 
„ fur  des  matières  de  Théologie , & qu'ils  y TCUvent  ap- 
„ prendre  de  quelle  manicrc  deux  Antagonifles  doivent 
„ écrire  fur  le  même  fujet  avec  candeur , & en  honnêtes 
„ gens,  aufli-bicn  qu'en  Gens  de  Lettres  & en  Chrétiens; 
„ ce  qui  écoit  naturel  au  Doélcur  Barlow  & i Mr.  Good- 
wtn."  Cet  Auteur  obfcrve  auflî  , que  la  Thèfc  du  Dr. 
Barlow  n'a  rien  d'hétérodoxe  , ou  de  contraire  1 la  Doc- 
trine de  l'Eglife  Anglicane  , nuifque  le  grand  Evffue  San- 
derfon  , fuon  cite  Mnx  f<r  Eeofrr  de  Théologie,  comme  A- 
rifiott  dans  celles  it  Pbilofophie  , fwur  dit  dans  fa  fuatriimt 
Ctfon , en  parlant  de  la  Régie  parfaUe  de  la  Cbifeienct , (. 
11  : „ Qoe  les  Gentils  A qui  l'Evangile  n'a  pomc  été  prê- 
„ ché,  ne  font  pas  obligés  d'y  croire,  ni  d'avoir  la  Foi 
„ léfiis-Chrifl  , parce  que  ptrfonnc  n'efl  tenu  i l'Impol 
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rani't  en  matière  de  Reüji'ivn  IDl.  I..C  Doâcur  IWcon  IIoI)'<iay  écanc  mort  le  i (fOflobre  i66i  utjrt/nt 

Burlow  fut  fuit  Archidiacre  d'Oxford  à fa  place;  & le  Docleur  l'homas  Lamplugh  lui  aianc  dilpucé 

cette  DiCTite  , elle  lui  fut  ajugce  par  les  Juges  Idncrans  * aux  AlCfes  d’Oxford  le  premier  de  Mars  Amh.  loîf. 

1663  , & il  fut  inftallé  le  13  de  Juin  1664  (^).  Son  attachement  à la  Doûrine  de  Calvin  l’en- 

gagea  à attauuer  publiquement  VlJamonie  yipjtolique  , publiée  en  1669  par  Mi*.  Oeorge  Bull , de*  ’ 

puis  Eveque  de  S.  David  [E] , & à s’oppofer  fortement  a tout  ce  qui  fembloit  favorifer  rArminianif* 

inc. 


^/)]  En  i6flo  il  aifrrj^  d Mr.  Robtrt  Bnleftn  Truite  d« 
U /W<rdnrc  tn  matiért  le  Religim.]  On  nous  apprend  dans 
la  Préface  du  Recueil  de  diveri  Cas  de  CanJ'cituce  imporiant 
par  le  Defleur  Burlow,  imprimé  in-6.  i Londres  en  169a , 
t]ue  ce  lui  vQ  lAdo.iK-u  de  tems  après  la  Révuluiioa , que 
noue  'riKolugiin  odreflii  cette  Pièce  à Mr.  Boyle.  Jl  t«- 
marnuv  d'uburd  (n),  que  h Tuléraoce  donc  on  parle,  cl) 
b Tolérance  des  jiverfe«Rdigions,ou  des  difFérens  fenci- 
incm  qu’on  a fur  ce  fujeti&quepar  conféquent  les  Athées, 
fuppofe  qu'il  y en  ait , n'en  font  l'oint  les  ohjcis;  parce 
que  celui  qui  n'aJmct  point  de  Dieu  , ne  peut  être  d'au- 
cune Religion,  laquelle,  quelle  qu’elle  fuit,  fuppoLe  la 
IHTfualkni  de  l'cxiRcnce  d’uue  Divinité,  & un  Culte  rendu 
à ccicc  Divinité.  Il  dit  auSi  (13) , que  comme  ceux  i qui 
r>n  accorde  la  Tolérance  , ont  droit  de  prétendre  i l'Im- 
punité , & i l'exemption  de  toute  peine,  quoiqu'ils  ne  fc 
conl'onncnt  point  au  Culte  publiquement  établi  ; d'un  au- 
tre côté  , iis  ne  peinent  raifamabltmens  s'attendre  aux  ré* 
tt'npenjes  ^ eux  tneauragetuns , fue  le  Prince  accorde  à 
ceux  fuij'e  conforment  é ta  Religion  dominante.  Il  paife  en* 
fuite  à la  grande  QuelUun , favoir:  „ 11  le  Souverain  peut 
„ & doit  accorder  une  pareille  Tolérance  aux  Keligi#iis 
t,  différentes  de  la  Religion  établie , & jufqu'où  cctcc  To* 
„ iéraocc  doit  aller  (14)?')  11  dit  (15).  qu'aucun  I:4ac  ne 
«ioic  accorder  la  'l'olérance  i une  Ueimion  , oui  profcilc 
des  Principes  contraires  au  bien  de  la  Société  & i u tian- 
uuitlicé  publique.  Par  conféquent.  qu'on  ne  peut  que  dif- 
Itcilcmvnt  tolérer , 1.  Les  Anabuptilles  . qui  conicRcnt 
toute  Autorité  Civile,  car  pourquoi  un  Souverain  reçoit- 
nuitroit'il  &.  protégcroit-il  comme  Sujets,  des  «ns  qui  re- 
fufein  de  lui  obéir  ét  de  le  reconnoitre  pour  leur  Souve- 
rain (i6yf  2c  Ceux  qui  idineueni  comme  Principe  de  Re- 
ligion, que  tous  les  Scrm<  ns  font  défendus  , (c  qui  n'en 
veulent  conféquemment  prêter  aucun  , puifqiie  par  cela 
meme  Ils  refuferont  tout  Serment  de  lldélité  (47).  3.  Ceux 
oui  félon  leurs  Principes  regardent  toute  cuerre  comme 
illcgitimc,  fur-tout  G leur  nombre  cl)  conndé-rablc;  puif- 
iiuc  TlIou  leur  Religion,  ils  doivent  refurerde  fccourir  leur 
Prince,  en  perfonne,  i quelque  danger  que  lui  & fon  £• 
tat  foient  expofét  (18).  4.  Ceux  oui,  quoiqu'ils  tvc  refu- 
fent  point  de  faire  Serment  de  Gdélité,  ont  pour  PrinclM 
de  Religion,  qu'il  y a une  Autorité  qui  peut  les  ahi'uuure 
de  CeSermem,  leur  mettre  les  armes  a la  main  contre  leur 
Souverain,  Icdépofer,  diÿofvr  de  fon  Royaume,  & mê- 
me de  tous  les  Ropumet  du  Monde  ; ce  qui  efl  la  doûrt- 
iie  des  Papilles,  comme  il  le  prouve  clairement  par  le  té- 
ii.oiipingc  de  leurs  plus  célèbres  Auteurs  (19).  il  ajoute 
enfuite  (20) , qu'aucun  Souverain  ne  peut  tulenr  des  Re- 
ligions , qui  ruinent  l'Etat  EccIéGaltique , ou  qui  trou- 
hft'nt  la  paix  de  l'Kglifc,  du  moins  entant  que  telles  , & 
fans  prendre  les  précautions  convenables  pour  mettre  la 
Religion  établie  en  furctc.  Et  qu'il  n'y  a aucun  Souve- 
rain fage  , qui  doive  tolérer  dcsRciigiona,  (fuppofé  qu'il 
y CO  ail  de  telles)  oui  approuvent  ou  pratiquent  des  cl>o- 
l'c»  contraires  à la  l.oi  N-rturcIle  , comme  k Bbfphème  , 
le  Larcin  , le  Parjure  , l'Aduitêrc  &c.  & tout  ce  que  les 
gcii-i  fagts  icgordcnt  comme  des  crimes , & comme  des 
chofes  contraires  au  bonheur  de  la  Société  humaine.  A- 
pres  CCS  Préliminaires  , il  vient  à la  (^ucilion  principale 
touch.int  la  Foi  & les  Opinions  erronées  : „ Savoir , il 
„ l'on  doit  tolérer  ceux  qui  ont  des  fentimens  héréd- 
„ ques  , ft  leur  accorder  Vimpunité  ; nu  G le  M.vgi(lnt 
I,  doit  punir  les  Errans  , tels  que  les  PapÜlcs , les  Scc- 
„ taircs , les  Sociniens  &c.  & s'il  doit  leur  inGiger  des 
„ peines, jurqu'oti, pour  combien  de  tems,  quel  genre  de 
„ peines  , & en  quelle  mefure  (ai)?  '*  Pour  rependrt  4 
eeut  ^urjlion , dit-il  fai) , tUDtjw  je  ne  foutitnre  f u fu'ü 
/oit  oi|/Wiraieitr  iifenau  au  Âuvctvin  d'u/rr  dans  ce  cas  de 
eantruute  de  Jéciriie , etpendarj  je  crois  peuveir  dire  a- 
vec  certitude  (f  aiec  viriié  (en  en  demont  det  raifont)  fa’Ü 
tu  peut  fw’y  «wif  du  danger  pour  lui  ét  le  faire.  1.  Parce 
que  nous  ne  trouvons  aucun  ordre  dans  l'Ev^angilc  pour 
cela  ; il  n'y  a ni  precepu  ni  exemple  de  notre  Sauv’cur  & 
de  fes  Ap6ues  . qui  autorife  i ufer  de  contrainte  pour  o- 
bliecr  quelqu'un  i être  Gtréttcn  (23).  IL  11  y a divers 
panagev  formels  dans  l'Evançilc  qui  Mrfuadem  fortement 
1c  contraire  , & qu'on  ne  doit  ufer  d'aucune  violence  ou 
contrainte  (24).  III-  Les  voies  de  violence  ne  font , ni 
ne  peuvent  être  des  moyens  propres  d produire  la  foi  & 
onc  véritable  pcrfDalioo  dans  ceux  qui  errent  (as).  fV. 
Tous  les  plus  habiles  Jurifconfultes  foutiennent  avec  rat- 
Ton  , que  dans  toute  peine  il  doit  y avoir  deux  chofes  ; 
Cegn/il*  f Æfiimai»  pana.  On  doit  avoir  une  juf- 

tc  connoitlancc  du  Crime  , de  fa  grandeur  , du  de^ré  de 
malice  qui  y entre,  du  préjudice  qu'il  .apporte  aux  autres, 
avant  que  de  le  pouvoir  punir  avec  fundemcni  ; car  la 
juflicc  de  lu  pentiion  coniillani  dans  une  cxnAc  propor- 
tion cnrn-  le  Crime  6c  la  Peine  , celui  qui  veut  propor- 
tionner équitablement  celle-ci  il  celui-là  , doit  avant  tou- 
tes cliofi-s  prendre  connoiffancu  du  crime . du  degré  <le 
malice  qu'il  y a , 6:  du  préjudice  qu'il  fait  ; fans  quoi  il 
ell  iirpotRbîe  qu'il  7 puiffe  cxaftcnica;  propottîonncr  U 


peine.  Mais  le  Doéleur  Barlosv  croit  qu'il  cG  très  diffici- 
le , Gnon  imivoffibic , du  conttuitte  jufque»  à quel  point 
des  opinions  erronées  fur  U Religion  , ou  des  JlétéÜc»  , 
comme  on  les  nomme  , (ont  criminLlIcs.  Car  1.  aucune 
Opinissi  erwfté# , «u  Ilttejie , ne  peut  dtre  erimlneUe , A m»mt 
iu’tUe  nejuit  vUomairt  (26).  a.  Cd)  une  R^le  rc^ue  /-o  r.  to. 
par  tous  les  Jurifconfultes  & les  ThéoWient , qu  il  n'y  a j;, 
aucune  Loi  Divine  oullumainc  qui  puifje  obliger, à moins 
qu'elle  n'ait  été  ducmcnc  publiée  , cette  publication  étant 
nécctlhirc  pour  rendre  obligatoire  toute  Loi  poGiive.  Or 
il  cjl  impojfibk  de  ceemeilre  , fi  les  uriUs  pojuivt/  de  l'E- 
Vangiie  ont  tu  J^ffiJ'amment  rtteUei  à Tititu  lÿ  a iemprs- 
niuj  , à telle  ou  telle  perfomu  , 4 moinr  fue  de  eonneitre  la 
eopacUe  l'étendue  d'intelligence  de  ceux  4 qui  ces  vititét 
o>a  eu  rexèlees.  Car  camme  les  Paient , auxquels  P Evangile 
n’«  fonai'r  été  révélé, (ff  U y a piufieurt À’ationt  dont  eetat) 
ne  font  point  du  tout  obliges  d’y  croire  , (jf  ne  font  « coupa- 
bles ni  puniJlJMes  peur  hy  avoir  point  cm;  (cr  fui  a fait  di- 
re 4 S.  ^ugujîin  , parlant  det  Ventili , Veniam  habebunt 
propicr  iuiidclifcvin  , danmabuntur  pmpter  peccata  con- 
tra naturain  : Leur  irfidtlitè  leur  fera  pariitnnéc  , mais 
non  Ut  ptfbtJ  cetamis  contre  la  Loi  de  la  iVoturt  ; ) de  mé. 
me  , il  y a une  extrême  différence  de  fuffifanct  eu  d infuffi- 
fanct  de  rrtrlaiien  , parmi  ceux  auxfucir  l'Evangile  a tte  ri- 
vclt,  l'm,  Aconfidererfa  capacité,  étant  fort  different  de 
Pautrti  enjerir  fur  de  deux  perjoimei  qui  Joutienneta  la  méma 
«pi'm'on,  terreur  de  i'un  peut  être  criaitnelie  (jf  celle  de  l’au- 
tre iitnecente  {27').  V.  Sur  ce  fondemem  le  Doéleur  fc  dé-  /,,vp 
clare  abfolumcnt  contre  la  coutume  de  faire  mourir  las  oc.  ' 
Hérétiques . parce  qu'il  ell  incertain  quels  font  ceux  qui 
font  réellement  tels.  Car  1.  Il  r'cII  pas  encore  décidé 
parmi  les  Théologiens  , qui  font  ceux  qui  font/«r»rlle- 
auiu  Heretiquet.  a.  (Quelques-uns  font  confîflcr  l'cffcnce 
de  rHéréikc  , dans  Ceffiênatim  & l'opiniitreté.  Or  c'-d)-là 
une  chofe  intérieure  , une  dirpofilKU  de  l'ame  , qu'il  n'y 
a que  Dieu  , qui  puilTc  connoitre.  Il  feroie  donc  juLle 
d'attendre  i punir  les  Hérétiques  , Jufqu’à  ce  qu'oii  fâ- 
che bien  , en  quoi  l'IiéréGc  condlie.  3.  Le  Scholialle 
Grec  de  ’JïxeptryiaSt  iÿ  d'Oeeumenius , fur  Tilc  III.  lo. 
demande  qu'un  Hérétique  fuit  àvrtzmtàmtrt^ , inar^ , 

, co*\dasMt  par  iui-ménr  , iiuurable  , tnevrrigi- 
ble  f mais  aucune  de  ces  chofes  n'd)  dans  la  fphère  des 
connoitlonccs  humaines.  4.  On  dit  qu'une  Héréfic  dlune 
Opinion  contraire  aux  jdrtielei  fen^uentaux.  Oi  on  n'cil 
pas  encore  d’accord  quels  font  ces  Articles  , combien  il 
y en  a , & ce  qui  les  rend  teU  ; les  uns  mettant  au  rang 
des  Articles  fondamentaux  , des  Vérités  que  d'autres  ex- 
cluent de  ce  nombre  (a8).  Il  Gnit  par  deux  queAioru.  i.  fst)r.  «s- 
Si  un  Prince  ou  b^tlrat , qui  veut  accorder  la  Tolérait-  «r- 
cc  aux  auues  Religions  , n'cG  pas  obligé  en  confcicnce 
& par  les  règles  delà  prudence, de  favoir  auparavaniquds 
font  les  Principes  de  ces  Religions  , & en  quoi  ils  diffé- 
rent de  ceux  de  la  Religion  établie,  afin  de  pouvoir  juger 
avec  connoiffance  de  caufe  , jufqo'oit  il  peut  ou  ne  peut 
pas  leur  accorder  l'impunité?  2.  Si  celui  qui  tolère,  & 
avec  ralfon  , une  Religion  différente  de  celle  qui  el)  éta- 
blie par  les  Loix  , & qui  ne  contraint  perfonne  à être  de 
fa  Religion,  ne  peut  pas  cependant  obliger  iW  Suicts  i fe 
prêter  aux  moyens  , par  Icfqucls  ils  peuvent  être  infbuiu 
de  la  vérité  de  cette  Religion  (29)  '?  («•}  f,  fp, 

[£J  Son  attachement  A ia  ûoOrine  de  Calvin  l'engagea  i 91- 
attaquer  puiliquenent  rHaroionie  ApoGoIiquc  , publue  en 
166g  par  Mr,  George  Bull,  depuis  Evique  de  S.  David.)  Le 
but  du  Traité  de  Mr.  Bull  di  d'expliquer  & de  défendre 
la  Doélrine  de  l'Apùtre  S.  Jaques  fur  les  bonnes  Oeo- 
vrcs,  & de  momier  rhartoonie  & l'accord  qu'il  y a entre 
S.  Paul  & lui  fur  cet  article.  Mais  l'Auteur  fc  propofe 
en  particulier  dans  fa  primiirt  Dijfertatitn  de  prouver, 

„ que  les  bonnes  Oeuvres,  dont  la  Foi  cil  le  principe,  êt 
„ qui  font  faites  avec  Fol,  fout  une  condition  nécenâire, 

„ que  Dieu  exige  de  nous , pour  que  nous  puUIions  être 
„ jufUGés  par  la  nouvelle  Alliance  te  l'Evangile  , fondée 
„ fur  le  fang  de  Jérus-Chriff,  & fceltée  par  lui  en  qualité 
„ de  Médiateur . & cela  par  la  pure  ot  libre  Grâce  de 
„ Dieu  (30)."  Mr.  Nclfon  obfervc  (31)  que  cet  Ouvrage  . . ^ 
fut  atuqué  par  trois  EccléfiaAiqucs  diGineuét , le  Dr.  \l,  UrJ^f 
Moricy,  Eveque  de  Winchdler  , le  Dr.  ttorlow,  & le  lOr.drorge 
Dr.  l'ally;  dont  les  deux  derniers  „ itoient  det  plut  tikt  F>//  Uet 
,,  4 s'oppofer  A la  reUtbede  pertyifue  <U  roBrilicr  les  different 
„ Syfttmet fur  Ut  moyens  de  parvenir  au  S^t , parleur  ex- 
„ trime  attacbement  à de  certains  Prineipes , dont  Ut  èteient  Xab.'Hol. 

„ imbut,  (f  àdet  lermet  Sebolaftiques , ineomut  (f  à l’E-  (on  p. 
„ eriture  (f  a Pyliitiquite.  Cependant  quoique  le  premier >1- z- td. 

„ Doéleur  Barlow)  fit  puhüquemeid  det  Lifons  de  Tiéalo  Londie* 

„ gie  t que  I* Jeeond  je  fit  uiuaffaire  de  l'attaquer  par  i- 
„ crit  ; elle  ne  laijfa  pat  de  faire  jon  cirmm  maigre  les  cote-  f ”)  Ibid. 

„ tradiBims,  fff  de  gagner  de  plut  «1  plut  du  ttrrtin,pex- 
„ ce  que  cela  la  fit  cotmoitre  (f  lire  davantage,”  Mr.  Nel- 
fon  nous  apprend  enfuite  (32)  , „ an’vn  «lit  que  le  Doc- 
„ leur  Bariow  (rsitr  Mr.  Bull  tris  durement  dam  Jet  Le-  p.  ait, 

„ font , £f  itii  dôme  mime  det  noms  tniwrirux  ; " de  quoi  le 
dvmlei  fut  lofltuit  par  une  Lettre  uc  fon  ami  Mr.  Tho- 
mas, 


>.jOOgle 


B 


R 


O \V. 


St 


nw.  Il  avoie  atiflî  beaucoup  d’éloigncmcnc  pour  h nouvcHe  PhUofophic  Ea  KÎ71 , il  écrivit  uns 
fâvantu  Diffiatation  fur  l’affaire  de  Mr.  Cattiogion  , touchant  la  Vilidiic  ou  la  nuHia;  de  fon  mariage 
avec  une  femme  dont  le  premier  mari  vivoit  encore  [</].  Ijc  Doéleur  Guillaume  Fuller  Eveque  de 
Lincoln  étant  mort  le  22  d’Avrd  ï6jSt  1*  DoCfeiir  Barlovr  fut  prélènté  au  Koi  «üt  obdr«  cet  Eveciié 
par  le  crédit  des  deux  Secrctaiiea  (fEat,  licnri  Covcmry,  & le  Chevalier  Jolèph  WilhamTon»  qd 
avoienc  été  dans  fôn  Culiège  , & pur  celui  de  plufieurs  autres  perfonnes  du  qualiujÿ  & il  fut  J> 

Tétjuc  le  27  de  Juin  fuivant  {b).  Mr.  Wood  nous  apprend  que  l'Archcve;jue  Sheldon  traverlâ  Ibn  a*  (ijiA  iUii. 

vancfr  *•'•  *r«'  « 


« 

Biast  alors  Cti^lain  de  CIHJÜ  Clorcft  « qoi  adKla  à ecs 
Levons  , & qui  nou  tout  cv  qui  regudoit  ûmi  Ami.  Mr. 
Bull  en  sUut  Cté  ÎDronnd  fe  rendit  i Oiford,  & alla  avec 
Air.  ’ihomas  rendre  vilûe  au  Profeircur,  auquel  il  fciilai- 
{•nie  des  ihiTCtés  qu'il  avoU  dites  contre  lui , lui  onrsM 
de  (c  jullit'ict  des  imputations  (lu'U  lui  faiibit , per  une 


^ drnmtm  teeêjion  aux  4t  s'afftrr.!r  dont  Uurt  Er~ 

„ rturs  y tS  à d'uumt  de  UJ^jer  tnga^tr.  Le  Piatlt 

„ tu  i’tfi  fat  «eirtx  fnptji  la  ru1)it  ensière  de  la  i'm  (f 

„ de  ia  Htliÿim  , fMiid  si  a exciü  Us  Hxuti^ius  à Jt 
,f  fuêe  dt  l»  TitilegU  Sebtii^ifitt , & * doniur  U iwn  d* 
a«(s  A ceux  fUi  la  prafy^eui."  Voici  ce  que  répond  Mr. 


Difiwtc  publique  ; mais  cette  offre  ne  fut  pas  acceptée , Chillinjwürth  (37).  „ Leur  Science  , dites  - vous , je  1 
ce  qui  ne  parut  pas  équjnhie  à Mr.  Bull  éi  i fon  Ami.  „ duu  à ^ueliues  (eXnit/iiprr/nWr  peur  la  Predieathn , peur 
„ ^^r.  huit  ne  jVuiieitoR  autet  etvje  , dit  Mr.  NcUbn  , çur  „ kt  Langues  y (ÿ  l'EiécutUn;  Us  n’mt  ateeuru  rmew/* 
„ de  Je  jujli^r  pubitijiumé»$  par  U moyen  furie  Dijpiite  ; p Jmtee  apprtfenMe  dt  la  FbUejlepoie  , fier-tnt  de  i«  ifctj. 
„ malt  te  Prtfefitue  ru  ^rs  de  prudence  ttur  nr  |ex  7 fM-  „ fhfiiue  , bien  weisu  de  ctUt  SUibede  Jelède  , utiU  y Jub . 
,yfeiUiry  igiurant  jiuliis  cenje^ueneet  ceU  penrruit  avoir.  „ ttir  , (o  rem  riiliculnm,  Caco  , Njocoiam!)  abre- 
„ il  s'excujâ  donc  du  mieux  n'ü  ^ut  à Mr.  Bull,  lidvr.t  „ gee  de  la  ’llKologie  ScboUfilgui.  Illais  vous  avea  fait 
„ d'«t'i(rr  à'neuer  U fait^  Ju/fu  s u que  Mr.  Tkomas  le  „ voir  pir-li  que  VOUS  êtes  animé  d'un  véiiuNc  efpHt  de 


Ar> 


(nj  Tieh> 

fc*.  ).  ♦». 


lui  reprocha  en  face  , offrant  de  produire  Us  Kiirs  qu’il 
„ en  êtoit  faites  , ee  qui  fimt  la  joute  su  Aro^r^rur  ; & 
„ ils  Je  rroVirruyonx  que  Mr.  BuU  eût  iTevtrryeiis/aAion, 
„ que  relb  de  voir  fwr  celui  fui  ereil  rtf  Ji  tarai  à te  diffa- 
„ mer  doKS  Ion  ahjenee  ,n’ej»it  jfi/Uteair  enja  prijerxe  ce  qu'il 
y,  ùfoli  avancé. 

[ff  ] Il  ot'vit  aujfi  beaueeup  d’iliienement  pour  la  rmoel- 
le  Pliiojêpbie.]  Il  dit  a fon  Ami  le  Chevalier  j.  B.  dans 
une  fttonde  Lettre  ^3) , qu'il  lui  écrivit  après  avoir  ic- 
qn  de  lui  un  Difeoun  fait  en  préfcncc  de  la  Société  Ko- 
yalv  le  a6  de  Novitnbre  1674  : ..qu’il  <f  aroit  lon^tcnis 
„ t]ii'il  voyoit  avec  beaucoup  de  crugrin  , que  les  Pro- 
„ ccHans  , même  les  Ecclclhlliq^ues  de  les  Evêques  , 
,,  appruuvolcnt  & travanioicnt  i établir  ce  qu'ils  appcl- 
„ h'icnt  ü tort  la  novrriir  PbUtfopbit  j enfortc  que  les 
„ l’nivtrfiiés  commenqtnent  i en  être  infcél..-ci  . fans 
,,  en  examiner  ni  la  fource  ni  les  conféqucoccs  , & fans 
„ frire  rtlIéAion  qu'elle  tend  évidemincnc  i l'avantage  de 


„ calomnie  : car  punsnt  avantage  de  ce  en  quoi  l’Envie 
die-méine  n'ofe  difcocvi-nir  qu'ils  ne  fe  diitinguent,  6c 
„ qui  de-Toandc  des  connoilünccs  folides . tous  les  ab« 
bailTcz  comme  ignorant  toute  autre  choie  , spparmi* 
y,  ment  parce  qu'ils  ire  diriHitentpas  étcindlemcnc  t'ur  des 
„ qiielHons  auoi  importantes  que  celles-ci  : f-'iraai  r&i'aij. 
M ra  bomhinani  in  tacue  , paffit  cmedtrt  fttmdas  insrim'o- 
,.  rses  ‘t  Si  un  million  d'Anges  ne  pourroit  pas  tenir  fur  la 
,,  poincc  d'une  aiguille?  Parce  qu'ils  ne  fe  rctnpiiircnt  pas 
I»  fa  tète  de  chufes  qui  ne  lîgnincnc  rien  , i la  ruine  en. 
I,  tière  de  la  Raifoti  & du  Bon-fens  : & qu'ils  ne  paSLnt 
«,  pas  toute  leur  vie  i des  bagatdles  . femblabics  i des 
H toiles  d'ara^nées.ét  qui  ne  peuvent  contribuer  au  l'aliit 
,.  des  amer.  C'dl  pour  eda  qu'ils  n'out  pas  une  plus  pro- 
„ fonde  cnnnoifftnee  de  la  Science  Acroamaticue  't  omit 


f:ii  tait  trop  d honneur  Jcvtte  olomnie,qMv»rcnnarlef. 

[C]  V.refavarJe  PillerraHon  Jur  l'affaire  de  Mr.  Caiting. 
tan, touchant  la  valiihie  au  la  nullité  de  j'an  mariege  axee  une 
R>>mc  , & 6 1a  ruine  de  la  ReUgion  Proteflante.  Car  fiuime  dont  U prtmstr  mari  cltort  encere.)  Voici  le  cas  dont 
,,  il  eff  certain  que  cette  nouiTilr  PiAl^othie  % ainll  qu'ils  II  s'agilfoit  (3S).  Galline  époufe  Patrimoiiial  en  1664:  ftl)Ve]^ 
„ is  nomment , doit  ft  nailTancc  i l’élire  Romaine  . & clic  demenre  & habite  avec  lui  pendant  un  an  & demi , ét 
,,  l'es  progrès  i fes  artiilccs  , & i ceux  qui  ont  intérêt  i en  a même  une  fille;  pendant  tout  ce  tt*ms-licllc  lui  rend 
au.nu.iiir  toutes  fes  ruperditions  (.‘w)-"  h dit  enfuite  6ns  eorrertlnte  tous  les  devoirs  qu  une  femme  doit  à fon 
’ '■  *'  ■ ...  ^ iens  jamais  protef-ct  ou  fe  plaindre  que  te  maria- 


Vi.rtfiit.’»-  que  pendant  qu'il  étuit  Bibliothécaire , voyant  qu?  les  Jé* 
•••"•.  iuius  & tous  les  PapiAcs  caaltoi'cnt  leur  n»u?r/(r  Pbilef». 

'■aV roütiLÎ  **  s'étüit  informé  par  le  moyen  de  Tes  Amis  d Paris, 


wigiiy 
Cen/tmti 

IcTicc  & par  contrainte,  fit  non  de  fon  libre  confeiKcment:  f" 

elle  ne  cherche  point  i fe  féparer  ni  â s'éloigner  de  lui  , 1 n 

lorfquc  fe  trouvant  en  Keu  de  farvcé  , elle  auroit  pu  faire 
une  pareille  pmtcAation  & nourfoivre  la  fénaration.  Mal-  diei 


Î:e  foie  nul  ou  ilkf^tlmty  pour  avoir  été  contrafilé  par  vio. 
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?«lèh»dU*  i Venife,  ^Florence,  iRume,  A Alcata  de  Ilénarcs  Ac. 
lu»-  C les  Jéruites  enfeigtKiient  dans  leurs  Collèges  cette  nou* 

maintéAi-  vclle  Philorophic  i leurs  RtudUns . ou  s’ils  les  formoiint  _ ..  . , 

Tcypiéwr,  toujours  à la  manière  exaéle  d'argumenter  d'Arltlote  ; fit  gré  cel.i,  en  léfid  l'Archeveque  de  Turin  iforuM;  une  Sen- 
VfiJfVi  qu'on  lui  avok  répondu , que  pirronne  n'étoU  plus  foi.  ttnec  , par  laquelle  il  déchre  ce  nr  ringe  mil , i caufe 
5e6*.  v«.*  De  gnvux  qu'eux  de  unir  Icuis  DiulpUs  attachés  â Vancicn-  qu’il  a été  fak  par  violence  & par  crainte  , é(  que  le  pi- 
h'ryrmet.m  rc  iiiitliode  de  difpüu-r.  „ Car  Ils  Javent  irés  Urn  , con-  rr  de  CalUne  l’a  forcée  : par  conféquent  le  confcDlcmcnc 
teste  e.  is.  tinuc  t 11 , que  tous  leurs  Tlfelogiens , leurs  Cajuifltt  qu'elle  y a donné  a été  involoniairc  (du  moins  on  le  fiip* 

* „ leurs  Caturnerjijles  y ont  tellemerj  mile  la  riiîv/opI>ie  PS'lc)  ^ contraire  1 la  nature  du  confi;ntcment  requis  dans 

,,  d'yfrijlue  axec  leur  ntoltgU  y que  quicenque  n'e^.Und  le  Mariage , qui  doit , fclon  le  Diolc  Naturel , iuc  II* 

„ point  tes  Prhulpet  étArifime  , n'rji  pmr.t  « fait  de  bre  A volontaire  . fans  quoi  il  n'oblige  point.  En  ifi?! 

,,  la  mar.iirt  de  s’en  Jervir  dans  tes  Dijfuses  dt  l’Ecole  elle  époufe  Mr.  Cottingeon  (du  vivant  do  fon  prémicr  ma* 

* „ dens  /<x  Cetitmerjes Jur  ta  Religion  « ne  peut  ;'aiuir  rai-  ri,  qui  vit  mime  encore),  a elle  foutient  dox’ant  le  l'ri* 

„ fouKollemenini  dt/endre  ai  atlaquer  aiuune  pro^/Ulen  cm-  bunaî  Civil  & devant  la  Cour  des  Arches  , qu'il  cA  fon 
„ trovfijte  dans  la  RellgieH  Romaine,  ou  dans  la  Relip'on  mari.  Cour  déclare  par  Semence  , que  Mr.  Cotting- 
, Jlc/tiriR('r.  Si  doue  , peudans  qu'ils  fe  iiVnRmS  rigouéeu-  ton  fit  Galline  font  légirinicmcnt  AUr{  & Aixair  « fans 
„ fement  à tâneient.e  méthode  de  dijptiter  y fondée  Jur  les  an-  avoir  égard  i la  Semonce  de  l'-Aichcvéquc  tic  Turin  , 

„ tiens  Principes  repus  y ils  feuverj  lanu  perjuader  d*  per-  & fans  cxan)inir  fi  elle  étoit  valide  ou  non  , fit  leur  or- 
„ dr<  iietre  Irtu  à nous  tetuper  de  vaines  magiaations  , {ff  donne  en  conféqucncc  dliabiter  cnfomble.  uil  demande^ 

„ d'£xp<ri<nr»  lafll  entendues  « à iw^iigrr  l'tfudr  lé-  fi  Mr.  Centtngton  peut  reconnotcrc  & prendre  Galline 
,,  rieuje  dt  l'anciensit  FbUrJo[bie  f*t  dr  la  TLalogle  Scbolaf-  pour  6 femme  légitime  , A en  agir  avec  elle  comme  tel- 
,,  tique , ils  ne  tourroKt  que  r.eus  àasuur  bien  de  la  peine  dans  le,  finis  crime 't  Notre  Evêque  examine  la  chofe  d'une 
„ les  dijputes  de  7l«J<gte  : c'ejl  cemmefi J'ap[etioii  unlom-  manière  aiifli  exaclc  muo  pleine  de  favqir , après  avoir  fait 
y,  me  en  duel,  ff  qu'elaut  fur  U champ  de  baiaiüt  je  piffe  auparavant  les  conndérations  l'uivantcs.  i.  Que  c'eit 

„ lui  perjuader  de  Je  défaire  dt  jon  eu  de  ne  s'en  ÿ;ins  une  chofe  certaine  & reconnue  , que  rengsgement  dn 

y,  fervir',  cersainemer.tJtr.tjouTToisqu’aVmrl'at;aniagifur  Mariage  n'eA  fondé  Air  aucune  Loi  pofitiva  des  Hom- 
y,  lui."  Ix  Dr.  Barlow  finit  par  ces  paroles  : „ La  con*  mes  , mais  fur  la  l.x<i  de  Dieu  ét  fur  relie  de  la  Nature. 

„ noilfancc  du  Principe  » de  l'anclcmic  Philofophîe  fit  de  2.  One  de-Ii  vient  que  cet  Engagement . tandis  que  les 
M la  l'iii.'uliàgic  SdioUAique,  eA  li  néceffairc  pour  défen-  Parues  contraélantcs  font  en  vie  . cA  immuable  , fit  in- 
„ dre  bien  quelque  qikiiioQ  que  ce  folt  cotiuc  Rome , dUTulublft.  3.  Que  de-lè  il  s'enfuit  évidemment,  que  A 

„ que  quiconque  ne  l’u  point , fe  met  hors  d'état  de  dé-  rengagement  de  GaiilRt  fit  de  Posrinur.lal  écoit  origt- 

„ luifi:  fit  trahit  la  vérité:  fit  c'cA  ce  ne  qui  s'ell  malheiw  nairement  un  Mariage  valide  ft  l^iünc  . Il  demeure  tel. 

,,  reufemenc  que  trop  vvriré  par  l'exemple  de  phifieuri  fit  les  lie  toujours-  4.  Que  fi  eda  cA . Ion  Marhise  avec 

de  DOS  derniers  Ecrivains."  On  voit  la  grande  ctlime  Mr.  Cottington  eA  entièrement  im’alidc  fit  nul.  Il  paÂb 

qu'il  faifoit  de  la  Logique  de  l'Rcole  . par  une  Ixttre  i enfuUc  i l'sxamcn  de  la  qucAirn  de  l'Invalidité  fit  Je  li 

f ti) C*ooi-  un  de  fes  Amis , qui  lui  avoit  demandé , en  fUM  Mr.  CUl-  Nullité  du  Mariage  de  Galline  (l  de  PatfriMiia/ , qui  fem- 
t-.t  Remami  Ur.gwrtb  exeelloit  paTtùulieremeHt  pae  ieffus  les  autres  E-  Me  n'être  fondée  que  fur  l’autorité  fit  la  Scntx'nce  de  l’Ar- 

P*  ■ rrivatR/.  Il  lui  répond  (35) , qu’il  cxce-'loit  pat  fa  Logi-  chevéque  de  Tarin  , qui  l'a ‘déclaré  Nul , fie  fur  la  rnifon 

^ ^ ftif  otfv^r.  n l’a  étudiée  atee  foin,  trouvant  qu'elk  eft  d'un  que  le  confentcmeni  ae  Gdiltnr  aianc  été  donné  par  vio- 

jl/jiTfé  iir  pri^ntip'altmeiiS  dans  ks  Controvetfes.  Mats  ce  lence  & par  crainte,  cA  Involomairc.  Ces  Afnymr  lui 

N.  rr.  iflt  Grand-Muinme  jugtoit  bien  différemmem  de  la  Théologie  paroilTcnt  infuffifans,  fit  il  conclud  fur  ce  fondcmait.  que 
wtaottfro-  ScholaAiquc.  Le  Jéfuite  Knot  avoit  dit  (36)  ; „ Que  la  le  dernier  Mariage  eA  illégitime  & nul.  On  nous  apprend 
eerde  n aa-  „ Science  des  TTuidagieni  ProuHaru  Je  réduijant  à qiuiques  dans  la  Préftee  ocs  Divers  ÿ ImportM  Cas  de  Conjcicnct 
Juberfitiek  pour  la  Predication  , Its  Langues  , de  notre  Auteur  , que  Mr.  CottingtOD  s'adreffa  lui-ractne 
Mytlaicf'  » •Lkeutioni  (ÿ  qutn'aiant  aueutu  eertneijfanee  ap.  au  Dr.  Barlow.  & que  Mr.  Brcntcn  fit  autant  de  la  part  du 

aud  Truth  i „ profondit  de  la  Pbildopbie  , fur-tout  de  la  Afita/.èv/îfitf  y Comte  de  Danhy  , pour  favoir  fon  fentiment  : & qu#  (i 
t dufity^  „ Wrn  ««itix  de  ceiu  Méthode  jMde  , utile , fultilt  abré-  Déciiton  peut  être  d'un  grand  ufage,  le  Cis  n'aiam  jamais 
, fu'*n  appelle  'Hiéologiv  ScholaAiquc  ; lorfqu'ils fe  été  fi  bien  éclairci  auparavant.  Davlla  rapporte  dans  le 
„ irvut  rM  prejjts  par  les  Seeiniens  , Us  font  lors  d'elat  de  cinquième  Livre  de  fon  HiJIoire  des  G«rf*vr  Qvilts  de  Frast- 
„ répondre  à leurs  dlffcidies  , (f  font  ou  ce^onJus  {f  pris  ee  , que  qooiauc  le  Roi  Henri  IV  cûlépoufé  h l'Eglifo 
„ rux-méaux»  cmau  je  fai  que  eeia  arrive  affetfeuve/U,  ou  dcNouc-Dame  la  Reine  Margucrita,  que  le  Caramxl, 
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vancemem  (/).  Il  ne  rcfîda  jamais  à Lincoln , ni  ne  fit  la  VîTite  de  fbn  Diocèic  en  peribnne  : nous 
parlerons  ci-deHous  des  rairons  qu’il  en  donnoit  [//].  Lorfque  la  Conipiracion  Papille  eut  decou* 
vene  au  mois  de  Septembre  1 678  y U publia  divers  'i'raites  contre  la  Religion  Romaine  [/]  , dans 
icfbueb  règne  une  grande  érudition,  & une  profonde  connuiflance  de  la  lliéologie  Potèrolijue.  Il  le 
diltineua  aulti  (hns  la  Chambre  Haute  par  fon  zèle  contre  le  PapiTme.  Mr.  Burnet  nous  apprend  dans 
Tes  ^ïemoires  de  la  Grande-Bretagne  (1:)  , q^  pendant  que  l'on  reccvoic  les dépolidons,  & que  l'on  ic 
préparoit  à finllruflicm  du  Procès  des  Priloniuers  d'Eiac,  on  porta  dans  h Ciiambre  BaHè  un  Projet 
d’Aèle,  où  l'on  requéroit  de  tous  les  Membres  du  Parlement,  & de  toutes  les  Perfonnes  qiü  lcrvoienc 
k Souverain,  ou  qui  venoienc  à la  Cour  , d’abjurer ^rmeliement  le  Papifme  , & parciculièrement  le 
Dogme  de  la  TransfubAanciaüon , en  déclarant  aulTi  que  le  Culte  que  rLgtilê  Romaine  rend  à la  Vier- 
aux  Saints  e(l  idolâtre.  La  Loi  pafla  fans  diflkultc  dans  la  Chambre  des  Communes  ; mais  dans 
Chambre  Haute  le  Do6leur  Pierre  ûunning,Evé(|uc  d’Ëly , foutinc  que  l'Eglife  Romaine  n’cfl  point 
coupable  d'idolâtrie;  le  Doèleur  Barlow  répondit  à fes  Argumens  , <Sc  les  Seigneurs  (ê  rendirent  aux 
ruions  de  ce  dernier,  & l’AÂe  pallà.  A cette  occafion  Mr.  Wood  acculé  (/}  notre  Evêque  d’incon* 

Rance  dans  îà  conduite,  & il  nous  dit,  que  ijuaiquil  eût  paru  être  ami  des  Papijles  , il  agit  en  violent 
ennemi  contre  eux  (S  coiure  le  Z>ur  ttforck  : mais  que  lorfque  le  Duc  eut  été  proclamé  Aoi , il  failic 
toutes  les  occafiuns  d'exprimer  fun  attachement  pour  lui , & qu'entre  autres  on  dit  qu’il  écrivit 
en  &veur  de  l’obligation  de  lire  U Déclaration  pour  la  Liberté  de  Cbnlciencc  [A'J.  Quoiqu’il  en  foit, 

après 

de  Bourbon  c&t  fait  h Cérémonie  en  prvfcnce  de  toute  U prend  (41)  que  cct  Ouvrage  parut  i Ixindrcs  au  mois  de 
Cour,  & que  k Roi  Charles  IX  frire  UC  ctUcPrinccIIc  fftt  décembre  167Ü.  in  • 4.  qu'au  mois  d’ Avril  fuivant  il  177. 
l'auteur  de  ce  mariage  , le  (Ordinal  de  jo^eufe  Nonce  du  s'eii  fit  une  fécondé  Édition  in-8.  On  le  critiqua  dans 
Pape  &.  l'Archevique  d'Arles , Légats  du  Pontik  , déda-  un  Livre  intitulé , Cempendium  , mi  CMirt  £xemtn  des 
rérent  cependant  malgré  uuv  longue  cohabitation , le  ma-  Prretduret  teituti  par  rafftn  a U Ciiifpirâiim  eontre  It  Rti 
rioge  nul , vim  fÿ  Hutun  , la  Kiinc  Marguerite  (j'  U Ctuwmtmeru  &c.  Londres  in -4.  ié79.  Ciite  Piè* 

aJi^am  qui  fou  frire  l'avoit  forcée  ; & la  mémeSen-  ce  efi  de  Roger  Palmer,  Comte  de  CaUlcmaÎR.  On  ré* 

Uncc  accordoit  au  Roi  & S la  Riinc  la  liberté  de  fe  pondit  à cette  Critique  dans  la  Préface  «i'un  Mrimre 
marier  S qui  bon  leur  fcinblrroil.  Le  Roi  épcwlâ  enfuicc  pour  les  PnuJIatu  Angteis.  On  attaqua  autB  TOuvrage 
Marie  de  MCdlcù  , & le  Cardinal  d'Odat  juilitia  la  validi-  de  l'Evéque  dans  un  Ln-rc  iotkuJé,  Quatre  LitirtJ  Jur  dif- 
té  de  la  .Sentence  de  calTaiion  , quoiqu'il  ne  part  i pas  de  ftreiu  Sujets , • des  Perjmnei  de  ftàûliu.  La  qwariime  fer- 
raifon  vifibic.  l.e  Chevalier  Pierre  Pett , dans  lu  Préface  vaw  de  Ripan/e  ou  Litre  Je  MyUrd  £oi'fiir  de  Utuoin,  fus 
dts  Ger.mne  Reuains , prétend  f u'm  ne  trouve  datu  eu-  s peur  titre  : i.cttre  oii  l’on  prouve  que  le  Papifme  &c.  en 
nen  C^ijie  étranger  un  car  de  Conjcieuee  dijeuté  atee  une  idflé.  ln-8.  L'Auteur  dl  Pierre  Walfh,  Cordelier,  Irloo* 
fi  grande  trudUitn  , que  l'ejl  celui  du  mariage  Je  Mr.  Cm-  dois  de  rucioti.  Robert  Grove,  Bachelier  en  'i'héologic, 
tji.giMi  dans  ce  Traiic  du  Doûeur  Batlotst,  Nous  avons  enfuite  Ëvôque  de  ChicheAcr,  donna  une  Traduction  lot* 
dans  ces  Rtmaiiu  (39}  une  Lettre  de  cct  Evêque  , fur  le  tine  du  Livre  de  notre  Evêque,  fous  le  titre  de  Papijmus 
n'fpett  qu'un  Papiltc  doit  aux  Sentences  prononcées  par  Regie  Puefiatit  Kvtrfer  &c.  Londres  idSi-  in-8.  11.  /.’S- 
Ics  Evêques  Piotkttam  : c'cll  une  réponk  à un  Ami  Je  (rc  jfùr  rinvacaüm  des  Saints  jur  l'Adaratun  de  U Cruix, 

Mr.  Coiüngtun  , qui  l'avoit  informé  que  la  Cour  des  ierUe  U y a dix  ans  à Jean  Exielyn  de  Deptfeed  , £i-u)-rr. 

Arches  etoit  d'avis , qu'on  ik  pouvoir  lotkher  i la  Sen-  Ixtiidres  1^79.  in-4.  Elle  parut  fur  Li  tin  de  Déceuibre 
k-ncc  de  l'Archcvêtiuc  de  Turin  , les  £vi<]ue«  Papifles  1678.  Sur  quoi  Mr.  WooJ  remarque  (42)  filon  fa  cou-  ^2. 
& Proieflans  aiant  coutume  de  rcfpcttcr  les  Scnitnces  les  tume,  que  les  Caiholjques-Roinains  riaju  dasu  ce  um-là  t7i. 
uns  des  autres.  fett  en  peine  à caujt'de  la  Csni^tmn'Mi  Papifle^  en  fit  impri- 

...  . - 

a mamirt 
e vèriuMe  Rtlatleii  des  Pre- 

, l’tfpirateurs  ; où  l'en  trsut* 

Lincoln  , félon  le  confetl  du  Marquis  de  Htilifnc , Il  né  irurr  /ntrrrpgatWrrr.Jrurr  Pmès  (fleurs  &iaeneti } awe  la 
manquera  pas  de  le  faire,  auRi-idt  qu'il  le  pourra  i mais  Dij'ceurs  que  le  Reiyaqae:  fitacette  occafita  aux  deuxCbam- 
qiie  ^ut  le  prêfvnt  ,fon  igc  & fis  infirmités  tic  lui  permet-  tres  duParlemeai.  Seeottdc  Edition;  tvteune  Préfacé  teuebant 
tint  pas  d'entreprendre  un  pareil  voyage  , y alaiu  treize  eeue  borriblt  Cenjpiratient  par  le  tris  Reurend  Pire  en  Oie» 
ou  quatorze  mois  qu'il  n'dl  fort!  de  chez  lui.  il  ajoute,  Thomas,  £vff ne  év  Lincoln.  On  y a ajoute  par  voie  d' Ap- 
qu'il  a écrit  au  Garde  du  Sceau  privé  les  raifons  qui  l’cm-  pendis  , divers  Papiers  (ÿ  Leurtt  du  ClvMiirr  EvenrJ 
^hoient  d’aller  â Lincoln  , qui  étoient  1.  <ju'il  n'y  a-  Digby  , yui  regardent  la  U’i/pirdiien  des  Poudres  t (f  qui  ^ 
voit  point  de  maifon.  3.  Que  BugJen  cR  au  centre  de  n'avoient  jamais  üi  in^rimii.  Londres  1679.  in-9.  L'Ex* 
fun  Diocefe , & fitué  plus  commodément  pour  expédier  trait  de  la  Préface  de  l'Evêque  a été  publié  depuis  dans 
toutes  les  aifaiies.  3.  Que  l'Kvéquc  Sanderfon  a demeu-  les  Genuine  Remains  (43).  IV.  Brutuui  Fulmen  , eu  ia  ^41)7.  ju 
ré  ét  cR  mort  â Bugdin  ; que  l'Evêque  Lancy  y a deincu-  Ruile  du  Pape  Pie  f',  pertantjentenee  de  CondamiatienttrEx-  Ctiiiiv! 
ré  auffi  . jufqu'au  teins  qu'il  a pafle  i l'Evêché  d'Ely  i & rwRMtmtriMMn  (f  de  mpofition  eontre  la  Reine  Elijdietp  , 
que  jamais  on  ne  leur  en  a fait  un  critoc,  ni  on  ne  s'en  c(l  crntnr  aujji  ahjolutien  ff  difpenfe  du  ferment  de  fidelui  pour 
plaint.  4.  Que  pour  <]ue  ceux  de  Lincoln  ne  s'imaginent  fes  Stijets  , atre  defenje  très  evprejft  feus  pebu  d'Anatbime 
point  ou'il  rreli  pas  bien  intentionné  pour  eux  , ou  qu'il  d'obéir  à fes  ordres  : aceonspagnée  de  Rematquts.  Londrcf 
les  néglige , il  leur  a envoyé  cou  livres  Bctling,  cinquan*  i68i , in-quarto.  On  avoic  joint  é ce  Uvre,  dont  il  y a 
te  pour  l'Eglife  , & cinquante  pour  la  Villh.  Qu'outre  deux  Editions , la  Bulle  du  Pape  Paul  ill  contre  Henri 
cela  n a donné  ê la  Ville  vingt  livres  Rcrling , pour  fub-  VIII.  V.  Difeours  Jur  les  Leix  EteUfiafliquet  if  Civt/rr 
venir  aux  froix  du  renouvellement  de  leur  Clurtrc  . ,,  ce  faites  cotare  les  Hirttiq;ues  w Us  Papes ^ Us  Empereurs .^If 
„ yu'auctm  de  mes  Pudictfftutt , dii.il , «l'a  fait  ; (f  ce-  Us  Rois,  par  Us  Conciles  Provisteiaus  ff  Cc’ncfaux,  ff  ap- 
pendasu  il  fata  fwr  je  Jets  U feul  aeeujii , (f  condamné  par  prouvées  par  l'jfyltfe  Romaine  ; où  l'on  fait  Voir , t . Cr  yur 
„ mes  entumis , jatu  avoir  cU  entetufu.  Ab  ! «un  cber  a-  des  Sujets  Protejsans  doivent  s'attendre  d JoitfHr  fous  un  Priis- 
„ mi,  ce  n'efi  pas  km  abfettce  de  lâmioln,  m atuf/ie  baga-  ce  Papijie  , qui  t^itjelon  ces  Lux.  2.  j^'ii  n’y  a ni  fer- 
„ teüe  Je  cet  ordre , qu'ils  (les  Papille»)  me  reproebent , ni  «rnt  niprmejfe  dun  tel  Prince , fui  pui^  leur  être  une  /n- 
M fui  leur  fût  de  la  peine  ; mais  la  vériuUe  raifm  fui  Us  rete  Ji(fi/arae  , fu’d  n’exéevtera  pvrnr  ces  Loix  centre  eu.r. 

„ anime  eontre  moi , (f  qui  Us  parts  é «r  calomnier  , e'ejl  Londres  1683.  in-4.  Il  V a i la  tête  une  ample  Préface 
„ qu’ils  favent  que  je  Juis  enrumi  de  Rome  , (f  de  leur  Re-  contre  la  Perfécution  , oo  l'on  trouve  au0i  des  chofes  fa- 
„ ii^M  prétendue  Catholique  ; je  U ferai , s'il  tlait  é vorablcs  aux  Non-ConfurmiRes.  Ce  Difeours  & cette  Pré- 
„ Dieu,  tant  que  je  tivroi  ; htiic  illx  lacnryme.  Tal  ai  fij  face  font  fans  nom  : mais  Mr.  Wood  nous  apprend  (44), 

„ diU  à IRM  ben  Roi , (f  aitaebé  i «m  Satiiu  Jnire  PEgU-  que  lorfque  ces  deux  Pièces  parurent  au  mois  de  Novem- 
„ Je  d’Angleterre  ; fj  je  leur  ai  rendu,  pardomtz-mM  bie  1681  , la  voix  publique  les  donnoit  conilammcnt  i 
„ firromt  avec  laquelle  je  parle  , des  ftrvîces  piur  fidiltt  Q l'Evêque  Bailow. 

„ plus  ej/entiels  , qu'aucun  de  mes  ennemis  n'a  fait  if  ne  [X]  Il  faifit  toutes  tes  oceafioni  d’exprimer  fon  attachement 
„ pourra  faire  ; if  maigre  touies  Us  traverfes  je  ettuinue-  pour  lui  , if  ton  dit  qu’il  écrivit  ....  tn  faveur  de  l’o- 
,,  rai , avec  ta  bnidiQlen  de  Dieu  , à leur  en  rendre.  Je  Meatfm  de  lire  la  Déclaration  pour  la  Liberté  de  Csi^frien- 
„ ne  crains  ni  U coUre  Je  mes  ennemis  Papijles , ni  U mat  «.]  On  trouve  dans  les  Craitifle  £rauinrf4s)  une  Lettre, 

„ qtdils  peuvent  ru  faire,  Je  fers  un  DUu  taut-puijfara  if  oh  U rend  compte  de  l’AdrclTe  que  lui  & fon  Clergé  pré-  741. 

„ mifiricerdieux , qui.j’^pire , me  pottrra  mtttreà  couvert  u fcntêrcni  au  Roi  Jaques  il  marque  i fon  Ami  , que  plu- 
„ icwrr  cTvatais  : que  d’il  ne  U juge  pas  d propos  , Htfau-  (leurs  de  fon  CcTgé  avoicnt  été  follicllés  par  des  Lettres 
„ font  que  je  u'adortrai  jamais  Uurs  abotainabUs  JdoUs.  jal  écrites  de  I/>ndres  , de  ne  point  fouferire  ê l' AdreiTe:  & 
w ^ devers  moi  qtéclaue  ebo/e  que  je  publieraià  l’oeeafiw  , que  lui  • même  en  avait  reçu  deux  ou  trois  de  perfonnes 
„ V l*t  irritora  pins  que  tttace  fuaj'ai  fait  j^qu'ici.  inconnues  4 anonymes,  oii  l'on  déclomoit  fortement  eon- 
[/)  fl  publia  divers  Traités  corstre  la  Religion  Romaine.']  ne  cette  AdreiTe  , 4 conne  ceux  qui  la  (Ignoicnt , mats 
I.  Lettre  à une  Personne  de  qualité  , où  l’on  prouve  «wr  le  fans  alléguer  rien  fui  rejfembldt  é une  raijon^ir  jnouver 
Pafil^ , ou  tes  Pnnci/«  apprtuvis  par  l’Eglife  de  Rome,  que  cette  fignattere  iùit  ou  tUf^irims , ou  imprudente  ff  peu 
fout  Miigereux  pour  tout  U monde,  mats  particuliértoofia  peur  eorvtnable,  vu  les  circorfiancts  du  tems.  Il  dit  aufll  qu'il 
Us  Rois  Pruefians  if  pour  têtu  kt  Souverains  , if  qu'ils  as  oîc  appris  depuis  peu  de  Londres  par  une  Perfonne  de 
font  iiuompatibUs  avec  la  fidiliii  due  aux  Puijfances  , félon  qualité  , que  l’Evêque  de  Lincoln  avoit  bien  ligné  cette 
In  Loi  JltsturiUe  (f  fcloitl’Eiriture,  Mr.  Wood  nous  ap-  ÂdtcÜk  , mais  que  fon  Oerpé  avnit  rcftifé  d’y  fouferire. 


f/fj  Nous  parlerons  ei-dejjous  des  raifons  qu’il  on  donnoit.]  mer  cette  Lettre  four  augmenter  Uurs  l'nftdnudrr.  1 
II  dit  a fun  Ami  le  Chevalier  Pierre  Peu  dans  une  Lettre  Coi^;u'rM>M  des  Poudres  , avec  un  Difeours  fur  ta  m 
datée  lie  Bu^cn  du  26  de  Janvier  1684 , 4 inférée  dans  dont  rUe  s' efi  découverte  , (f  unr  véritû' 
les  Crmuno  iKoKainr  (40) , que  pour  ce  nui  cd  d'aller  i ctdurtt  coniro  ces  drujlables  Conii-lrate. 
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C]>rè$  la  Révolution  ()e  1688,  il  fe  rangea  lâns  pcineà  l'avis  de  ceux  qui  foutenoicDt  qoe  le  Roi  avoic  ah* 

<tK|uv  la  Couronne, & il  agit  avec  beaucoup  de  \igueur  pour  iaire  priver  de  leurs  Uénéiîces  les  Ecdû* 
fiartiqucsqui  rcfulùicnt  de  prêter  les  Sermen J (m);  Mr.  de  Kapin  l’a  critiqué  auflî  très  fcvèrcmcnt  pour  («iw 
avoir  favorifé  cette Dédaraiion  du  Roi:  car  u nous  dit  (n),que  s’il  y eut  des  Non-ConformiAcs  qui  (c 
crurent  obliges  à témoigner  leur  rcconnoiflânce  au  Roi  par  des  Adrcdcs  tktteufes,il  y eut  aulTi  cksE* 

\ équcs,  qui  avtc  beaucoup  moins  àe  futÀmeta  engagema  leur  Clergé  à prifenier  des  remmimtns  au  Rot , com- 
me (fune  faveur  cxsraoriiinaire  qu'il  avait  faite  à Œglife  /htgHcaae,  De  ce  nombre  furent , Crew  Eveque  de 
Durham,  Barlow  Evêque  de  Uncoln,Gïr;wnjeA(  Kveque  de  Cltcller,  /fiwd  Evêque  de  Litchlicld » 
fVatfon  Evêque  de  S.  David.  Car  pour  ce  qui  etl  de  Parker  Evêque  d’Oxford,  il  ne  réulTit  pas  autant 
qu'eux,  n’aianc  pu  trou^'er  dans  tout  Ton  Diocéfc  qu'uff  lèul  EcdcTianiquc  qui  voulût  ligner  une  pa- 
rcillc  Adreflê.  „ On  peut  aifémenc  s'imaginer,  dit  Air.  de  Rapm^  que  û le  Projet  du  Roi  avoic  réuT* 

„ fl , ces  Evêques  n'auroicnc  pas  été  des  wmiers  à embraiFcr  ie  PapUnie.”  Mais  quiconque  fera  ré- 
flexion fur  le  zcle  cxtraordincûre  que  le  Doêtcur  Barlow  a fait  voir  pendant  tout  ie  cours  de  fa  vie 
contre  le  Papilme  , demaxftiera  des  preuves  plus  folides  de  cette  ilirpofîüun  que  Mr.  de  Kapin  lui 
impute,  que  celle  fur  laquelle  cct  Hilturien  fe  fonde.  En  idSa  il  écrivit  une  Lettre  pour  répondre  à 
quelques  queAions  touchant  les  l'erres  des  Abbayes,  & fur  les  fendmens  de  Calvin  êit  de  Luther  par 
rapjwrt  à la  punition  des  Hérétiques  [L],  Vers  le  même  tems  il  en  écrivit  une  autre  fur  cette  quef- 
tien:  Lequel  acs  JeuitduTurc  ou  JuPape,eJl  le  plus  grand Anteebrijt  [A/]?&cn  Ribuion  de 

ce  qui  seit  pqÿS  au  fujet  des  Images  t mifes  dans  rEglife  Parm£iale  de  Muuhon  dans  le  Diocèfe  t5*  le  Comté  ' 
de  Unem  [N].  La  même  année  il  écrivit  fur  la  qudlion  du  Pardon  du  Meurtre  [O]  , & une  Lettre  * 

en 


„ Cr  ft’il  y û ptvmt  ie  tr«l , ajoixe-t*U . e'cjl  fu’«b(r< 
,,  mti-mime  (j  tmi  Àrebiiùures  , il  y « pltu  ie  fix-eens 
,,  Eccltfi^iquei  ie  mm  Diaceje  , ^ui  y m(  aOuelUment 
„ jMiferit , êj*  lioni  j'ai  Ui  fignaturts  e::tre  Its  manu.  Ce 
„ iant  je  fkii  Jàr , c'eji  que  U ^riKtfi^f  prtmejfe  Je  Sa  Ma- 
„ jejU  de  piutéfrcr  rEglifc  d'Angk-cerre , ullc  qu  elle  cil 
„ Cublie  par  1e«  Lois , rjl  i'wie  nature  (jur  teut  ie  la  part 
„ d*u>t  Prwire  i twriirr  naui  lui  it- 

,,  «Mgitioiu  nés  ptuf  rtJpeSueux  nwurcimenj  ff  notre  pliu 
„ tiw  rettnnàifance , par  une  Lumiie  Adrtjjt.  Es  je  crains 
H fue  k rej'us  •,'i(nùirr  d«  le  remtreier  par  une  Aiieift  , ne 
,,  U mette  en  quelque  jme  en  driis  ie  iire  , qu'il  na  gui- 
„ res  ie  raijm  ie  j>rtuger  ceux  qui  rtfujent  de  Fett  remer- 
,,  fier.  Ce  que  je  fai  bien  , t'eji  que  e'tji  uw  Maxime , 
«•  if  V*i  'fi  meme  raifemabie  , de  VMre  iJraii  Canonique  , 
„ que  i'ingratiiuie  aMt  ce  fiti  a^ti/a/t,  propter  ingni. 
„ litudinvm  qiiod  athim  c(l  rcvocatur  (46V  " 

[L]  Sur  les  JerUimeru  de  Cailin  (f  Je  Luiber  par  rjp^rt 
i la  puA(ri«n  drr  Atrtiiques.]  Cette  Lettre  a été  puhiieu 
dans  tes  Cenuitu  Jirmai/u  (47).  Il  y remarque,  que  Cal. 
vin  & k Sénat  de  Oenése  ttrent  mourir  Ser\‘ct  qui  étoit 
Ariens  & que  Hcac  a julKüé  cittc  cséculluii (48)  dans  fun 
Traité  ik  J/itrrtteis  a Afngifiratu  puniendis , oii  il  cite 
iVeianeitbm,  Bullinger  ^ dspiMn,  ot  plitlïcurs  autres  Pru- 
tdlans,  qui  font,  i cc  qu'il  prétend,  du  même  fentinune 
Mais  l'Evéquv  obrcrvv  que  l'Eglifc  d'Angleterre  n’a  u. 
n-ùs  fait  mourir  de  Papilles  . quoiqu'lkrétiqucs  & Ido* 
litres  , & que  cela  a été  publiquement  julliiié  Ât  prouvé 
dans  un  Uvre  incituié,  yuytiiia  Legam  Anglkarum.  ,,  £t 
„ fiui'U  à moi , dit  ■ il , ;r  tmirtir  pas  punir  aueun  Hé- 
„ r.tique  de  men  , à jatinr  qu'il  w jm/mit  é l’iltrejii  U 
,,  Blajjitme  ctutre  Dieu , «a  k cria»  de  srabijan  envers  te 
„ Am  , PU  des  crimes  cmtrsùres  i la  Lai  A'oturrUr,  fut  duf- 
„ /eut  évidemment  être  punis  par  le  Magiftrat  /^wr  le  main- 
„ r*M  il  la  trmquilliu  (ÿ  peur  la  Jureu  it  ia  SatUte  CivL 
„ le.  " 

[M]  n en  ierhit  une  autre  fur  cette  quejlim , Lequel  dtt 

druLt  ,dii  TurcmiuTape,efi  ie  plus  grand  AntecMjl  f]  Cel- 
te Lettre  ell  datée  de  ilugdcn  du  pac  SeMembre  1682.  Il 
y remarque  t.  Qu'on  convient  que  le  Turc  & le  Pape 
font  tous  deux  des  Antechrifls;  car  des  le  tems  de  S.  Jean 
il  y avoic  (49).'&  il  y a eu  toujours  depuis  nlullcurs  Ante, 
cbrills , c'ell-à.dirc  d'impies  llérétinucs,  é.  des  Apoflais 
de  la  vérité  de  l'Evangile  (50).  Mais  parmi  ces  Ante- 
cluiüs,  ily  avoit  wi  Antecbrijl  ^incipal.a  fui 

ietoU  venir,  comme  le  dit  S.  Jean.  Et  certaincmcnc  en- 
tre tous  les  autres , le  Turc  & le  Pape  ont  les  caradères 
les  plus  dikingués  de  l'Antcchrifl.  Le  Pape  l'emporte  ce* 
pradanc , parce  qu’il  a de  ceiuines  marques  nradérilU- 
ques  de  ia  Betc,  we  le  Turc  n'a  point. ni  ne  peut  préten- 
ore  ; car  t.  Le  Siège  de  rAnscchrill  doit  iucla  gran- 
de Cite  , fui  régné  Jur  Ut  Beit  de  la  Terre  (51)  ; qui  c(t 
faos  contredit  la  Ville  de  Rome  . -'où  k Pape  réqJc  & 
lient  fon  Siège,  a.  Une  autre  marque  dcfl’Aiiiechrill , e'tfi 
qu’il  s'élèvera  au-deJTns  de  wur  et  qui  s'appelU  Dieu  &c,  (5a), 
«u-ddTus  de  cous  les  Rois  & Empereurs  que  l'Ecriture  ap- 
pelle Dieux.  C'cil  ce  que  fait  le  Pane  , qui  s'ari<6ge  le 
Droit  (&  Tes  Canonilles  & fes  Conciles  le  ml  attribuent) 
de  dépofer  les  Rois  & de  difpofcr  de  leurs  Royaumes.  Au- 
iieu  que  le  Turc  n’a  jamais  prétendu  i un  pareil  ICmpire. 
3.  Cctl  encore  untaiaAèrc  de  l'Anuebrifl , ou  de  la  Praf- 
tituee  de  Babylane , comme  S.  Jean  la  nninme  (53),  d'être 
enivrte  du  fang  des  Saints.  Ce  caraftère  ne  convient  point 
au  Turc , qui  kiire  vivre  les  Chrétiens , pourvu  qu'ils 
Ibicnt  fournis  & qu’iU  payent  les  taxes , & qui  ne  les  fait 
point  mourir  parce  qu'ili  ne  font  p.ts  de  fa  Religion.  „iMtùs 
„ U Pape  , continue  notre  Auteur  . par  ivut  tü  il  en  a U 
„ pauvair,  lu  iaijie  vivre  perfenne , qisirefujt  dtfe  fmmet- 
„ irr  â /ui , iÿ  d'tmbrajitt  fa  Rtligim  Romaine  iVWiUre. 
y,  Tant  de  milliers  , ff  mime  de  rcnroinsr  dr  «iHierr  dr/Wf- 
„ fonnes  , fur  le  Pape  (ffes  f artifasu  ont  fait  pirir  depuis 
„ fix-eens  ans  peur  cauje  de  Religian  , frit  par  une  guerre 
„ euverte , fait  par  Vlnquifitim,  eu  par  ifiwrrM  voies , font 
„ i'cviimtcs  preuves  de  cette  vèrUii  entre  autres  U Majfa- 
„ m de  i»  S.  Banbclem  enfrance  en  1572,  if  rrlw  dJr- 


„ lande  en  1640  , ettfaia  des  monunens  aufii  frappons  que 
„ terribles.  ' 

En  1683.4  tiém'oit , Couru  Rilasien  de  et  fw  s'ejl 
pajfe  eu  Juie:  dès  ImagesJ]  On  nous  imprend  dans  U Pré- 
face des  Divers  if  impartant  Qir  de  Cinfeienee  &c.  qu'il 
compofi  ccUe  Pièce  . fur  cc  qu  i!  avoit  été  cité  devant  le 
Doyen  des  Arches  , parce  qu'il  avoit  permis  que  ces  Ima- 
ges cuiTcut  été  clf:icéi.s  ; mais  que  la  leclurc  de  cette  Ré- 
latiun  üt  cdTcr  les  pouri^uites  contre  lui  , qui  avoienc  été 
entamées  avee  beaucoup  de  violence.  Voici  de  quoi  il  s'a. 

fitruit.  Quelques  Paroiflîcns  de  Moulton  , fons  prétexte 
'orner  & d’cmbcilir  l'Eglifc,  cffacéfcnt  toutes  les  Senteiî. 

CCS  de  l'Ecfiturc  qui  écokne  fur  les  murailles  de  l'I^life  en 

dedans,  & y fbbltituércnc  fans  l'approbation , l'avis, ou  le 

cunrentement  général  de  U ParoilVe.lcs  Images  de  cinq  ou 

Cx  ApAtres-,  ce  qui  aiant  choqué  d'autres  Paroî:Iiens,  qu! 

au  nombre  Je  tri-ntc-fcpt  lignèrent  une  Protelbtion  contre 

Cette  nouveauté,  les  premiers  obtinrent  du  Vice-Chancelier 

dclJncoin  un  ordre, qui  approuvolt  & confinnoicccqu'IU 

avoicm  fait . & qui  les  auiorifoit  i mettre  un  plus  grand 

nombre  d’EfiSgies  , c’étoit  le  nom  qu'ils  y donnoicnc.  Kn 

vertu  Je  cct  ordre  & de  cctcc  autorifation  . ils  mirent  les 

Images  de  ireite  Apdtrcs  , y comprife  celle  de  S.  Paul. 

lu  placèrent  l'Image  de  S.  Pierre  au-deffus  du  Décalogue,  ,, 

celle  de  S.  Paul  au-deiTus  de  l'ËculTon  du  Roi,  àt  le  danitiVuU 

S.  Efprit  en  forme  de  Colombe  au-dcITus  d'eux  ; A au  gsw  , 

mépris  de  la  Verfion  de  la  Hihie  approuvée  A aotorifée 

par  l'Eglifc  Anglicane,  A conformément  d la  VerCon  erro- 

née  A tiJieuIe  de  la  Vulgate  (54)  , ils  repréfcntérc^t  f,TaBs 

Mo'ife  avec  des  Cornes.  Après  avoir  tout  achevé  , Us  terctéte*  «le 

demandèrent  à l’Evcqiie  fon  approbation  : il  la  leur  rc-  l’EgWeRo. 

fufa , A leur  en  donna  pour  raiîbn  , f u’fi  ne  veuloit  ni  ne  . 

poüfsir  dï  droit  (de  jure)  opffWfWr  ce  ca'ilx  atwm/aiDâ'U 

ordre  ff  centre  les  Lois,  l-e  Chancelier  annulla  auln  la  gmi! , ta 

permiflion  accordée  par  km  Vicc-Chancdlcr  ; A ceux  qui  oaihoMc, 

avoknt  mis  les  Images , fans  le  confentemenc  de  la  Paroik  f*  nadiu- 

fe  . en  appcllércnt  a 1a  Cour  des  Arches.  L’Evéque  fou- 

tient  (5S)  . que  tes  Puiffanees  Souveraines,  qui  eommenei-  vortioo  a». 

rem  regu/irrmmS  la  A</t>riu{f«n  de  l'Eghfe  d'Angleterre  , rtoife  rSt 

(f  qisi  la  Jinirent  pieujément , ont  condamné  non  Jerilemrnt  Franroire) 

d'im.*  manière  expreffe  le  Culte  des  Images  , mais  defmdu 

d’en  avoir  ‘dans  les  Eglifes.  Ce  qui  psroit , dit-il  , par 

les  Pièces  autcmiquci , publiées  par  ordre  fou\’craln  dans  tin 

Ce  delTeîn  : pour  ne  rien  dire  oe  nos  Eairains  particu- 

licrs.  Il  obfervc  aiiflî  (s<S>  , que  l'Eglifc  d'Angleterre  ‘ * 

„ rondonins  abfetumens  toutes  les  Images  de  la  Trinité  ou  ... 

„ d'.iurunr  des  Perfonnrs  (s?)»  romoif  eatiérrment  illicites  ' * * 

„ if  condamnées exprefftmeiu  dans  l’Eeriture{sS)i  (f  qu'au 
„ ne  doit  fouffrir  dans  net  Temples , ni  dans  aurun  Lieu  eon-  J 
„ faeri  au  Cutse  Divin, des  Images  de  nure  adaratle  Sauveur  jc  |■Homé- 
•>  (59)1  w d*t  Saints,  ni  des  martyrs.  Ceff-là,  dit-il,  la  bctoaticle 
„ dodrtne  approuvée  repue  de  l'Éjglije  Anglicaste.  11  finit  JiBfct  de 
„ en  remarquant  (60),  fwr  ceux  qui  défendent  ff  ^ti  eu- 
„ row^eat  la  protifse  de  mettre  des  Images^O'n  les  Egli- 
„Jts,  s’ils  perfifient  dans  Uurjérttinent,  Jorü,  en  vertu  des  4e*  Htmi- 
„ [Mx  établies  ÿ encore  m vigueur , exemmmiés  ipfo  fac-  tirip.  4». 

H to  î ÊP  f*“  i*"*  £fr/^jîaJ?ifwr  , firi  «i»«»  des  Biné-  oeot. 

„ fieet  , ils  en  font  prMt  de  droit  if  dahent  itre  défies.  iv.  u.  n. 

[01  /I  ^écrivit  Jur  ta  queftion  du  Pardon  du  Meurtre.]  ta.  ii.  K. 
Voici  la  qùcfUon  : S'U  efi  permis  au  Roi  d'aecorder  la  gr*^  r 
« à un  bemmr  atteint  ff  convaincu  de  Meurtre,  fflégiti- 
mrnirnt  fondainné?  I.a  Pièce  cil  datée  de  flugden  du  ao  - „ 

dt  Janvier  irS»,.  Elle  fc  troove  pami  1er  OrcarJ  (f 
porîanrCar  do’Coq/nxnci!,  dans  la  Préface  dcfgucis  on  nous  citée  l.  U. 
apnratd,  qu'cllc  fut  écrite  à l'occaflon  de  la  mort  du  Che-  p.  4t. 
vaiier  Gullbirme  Eaiîcourt  Bart,  que  Mr.  de  S.  Jean  (de*  P, 
puis  I/Ord  Bsittcrfca)  avoit  tué.  Le  Doékur  Barlow  fait  ' 
d'abord  quelques  ConftdéTatlons  , pour  prouver  que  le 
Pouvoir  des  Rois  d'Angleterre  crt  A/Mwrrfir^ , .S'miw-  ^ ^ 
rsin,  A Aljolu.  Enfutte  il  tache  de  faire  voir,  qu'il  n'y  gotigity 
a aucune  Loi  Divine  qui  défende  aux  Souvmîns  d'accor- 
dér  fa  grâce  i un  homme  légitimement  condamrié  pour 
caufe  de  meurtre.  On  a encore  de  lui  une  autre  petite 
Pièce  fur  la  même  matière  (61) , intitulée  •.  Le  Cas  du 
BittsrUt  , pour  fervir  ie  ripomt  d mt  O^jfSitn  , srw  de  174.  e«. 
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en  fiKeur  âe  fesietnim  des  Jmx  contre  les  Non-Ct-nfimiJIes  t foar  appuyer  celle  pî  o'^oit  été  àreffle  par  Ict 
yùpes  de  Pn:x  du  Comté  de  Bedford  efl  du  14  de  Janvier  1684  ^ Doéieur  Edmond  Calamy, 

dans  fes  Mémoires  de  la  f^k  de  Mr.fem  liove  (o),la  nomme  une  l^tre  ai^e  éÿ  xdoknteiôc  il  nous  ap- 
prend <]uc  Mr.  I^o^ve  envova  à TEvéque  par  la  Porte  une  Réjronff  fort  libre,  qu’un  trouve  dans  ces 
Memoirc-f.  B ulow  étoit  zélé  Calvinillc , irèsfavaiK,  & é;-^ak{nent  verfé  dans  b Théolof^ie  & dans 
le  Droit  Civil  & Canonique.  Voici  le  C’araétère  qu’en  donne  dans  Tes  Mêntokes,  Arthur  Comte  d'An- 
glcfcy  (/>).  „ Je  ne  penfe  jamais  à cet  Evêque  & à Ton  incomparaLlc  fut  où,  tant  dans  la  Théok^ic, 

,,  qifC  dans  )’!  ürteire  Kcclcliaftique  & dans  les  matières  de  Dilcipline , fms  lui  appliquer  en  moi-mé-  j 

„ n»e  le  Caraètère  que  Cic<  run  donne  de  Cr^tlTus,  A’c»  vnus  e muhis , fed  wivr  inter  mnnes  prope  finp,U‘  ^ 

ktii.”  Nous  parlerons  de  fes  autres  Ouvra^'s  ci-delTous  [J^.  J1  mourut  à bugden  dons  L*  Comed 
• de 

CturJ.  IX.  6.  fexf  /rMfWr  f»r  le;  Utit  r.t  ptwtnS  /sri.'tu-  pHfués  ektidés  far  U très  Rcvtrend  Pért  en  Dûh  , le  Dr, 
it  Meaiife.  il«tiu7  Jiorlr.i;,  Eii^ut  dt  LinrtSn;  Jiwir,  1.  De  la  Ta- 

[fl  Vr.t  en  fnKtvr  de  l'exieutlun  des  L^ix  centre  Urtnet  dit  Sm-C^^fermiJIts.  2.  Dh  /’wva/r  yitf  It  Rm  a 

tes  Ais»'  CmfitrJjles  (fc.]  On  en  trouve  l'hxtrait  d,«ns  de  pardanner  le  Meurtre.  3.  Repenje  eu*  Olÿ<Qi«fU  timr 

les  Cienulne  Renuùns  {62)  , & le  Chc\iîxr  Pierre  Pett  rv  de  GeniJ.  IX.  6.  4.  Dtt  Divorce  de  Mr.  Cutingtan  , «w«  ^ 

irrrqiie  , ftir  WM  rr  fti'MJpM  obtenir  de  ntite  TnîtU  laviUrt  Ut  Â\.U  du  Doîleur  jllleJIrj  , du  iy»Ùtur  //«i/,  du  Ctev»- 

(f  , en  faveur  de  l'Oiurejiière  dey  fugtt  f ce  fut  lier  HiebarJ  J,i’yd  , du  Ctevalkr  Richard  Raines , diiDae- 

i!.- Tiptv'linter  a fun  C-trgi  Jar.s  catc  l.i;:rc  , que  c'cll  teurOldjs,  de  lo  Serlanne , fur  le  mime  Jajet,  5.  Delà 

ui'c  véricû  cviilctite,  <]ue  inas  le?  Stijcif  foiii  obliecs.  par  '/J,r«nee  dut  aux  Juifs.  6.  Sur  les  Imiges  dam  Us  KgU- 

l.i  l.oi  îiidif(x'orL't}le  de  la  Ploturc  &.  par  bParoIc  ilcU<vu,  /es.  7.  An  l^iniuium  fjnJaïur  in  OiaùDV  ytvee  deux  pa- 

«l'obéir  auï  Puili'ances  que  Dieu  a il:  blie»  ftir  eux,&  gestmijes  dmis  k Machiavel  fj*  la  Critifue  de  l‘E- 

r.irticuUircmajt  dan»  lis  clu>fii  qui  riKardcnt  tes  giands  IxMidris  i6ai.  in  8.  Wr.Wood  nous  apprcndf«8),  (*s)  ftid. 

iWiCu  lie  la  Gloire  tic  Dieu  , & du  2>..lut  du  leurs  ames.  que  le  Cbancdici  Piitre  Pcit  publia  cet  Ouvrage  i i'infu 

Q :v  la  Liturgie  avoic  ^ic  n-çue  depuis  un  grMid  nombre  des  Cl'apebhis  l'Krmtniquif  de  l’Evèque , Mrs.  Oulüau- 

danndes  par  rKglifc  AngUcinc  avec  peu  ou  point  d'oppo-  me  Ofili-y  & Hcnii  Prougham  , qui  avoii-nt  tous  Tes  Ma- 

ftion,  qu'elle  avu:t.eid  arprouwée  & louOê  par  les  plus  nufcrils-  nriginnuK.  Cependant  on  dit  dans  telvertil'e- 

faian'.  & le»  plus  pieux  'il-ioloclcus  Prou-ftans  ^traiigcn,  «e>U  du  Lrfrfiiîfe  au  L'ftrar,  que  tous  ces  Traités  ont  été 

ic  tellement  elliiiiée  par  Je*  iliuflrcs  Martyrs  ProtelLma  Imprimes  fur  dcsüfmr.aux  de  ta  proi^rc  nsin  de  l'Aiîteur, 

À>us  le  régne  de  la  Reine  Marie  , qu’une  de  leurs  plus  & „ que  quoiqu’il  les  eût  donne»  t Tes  Amis  , d’abord 
grandes  pfaintes  étoic , qu'ils  s'en  voyoienc  privés.  Oite  „ apres  qu'il  les  eut  éciifs,  la  cniinte  qu'il  n'y  en  eût 
par  confi-iiucnl  les  Non-(^nformiflcs,  en  la  rejcltanC  &in  „ quelques  - un«  qui  miilént  obtlacle  i fon  avancement 
velobéilTaiit  aux  I.«ix  . fe  remiiient  évldeoimuit  coupa-  „ dc:is  l'Eglife,  les  avoit  empêchés  de  les  publier.  Quoi, 
blés  de  Schifmc;  & qu’il  devenoit  iitcifrairc  que  les  fages  „ que  nous  devions  rendre  à Ce  Prélat  la  juflice  de  dire, 

Loix  d’AjîgIctcrîcfuifem  Biifes  en  exécution  pour  le  main-  „ nu  il  n’avoit  aucun  égard  i cela  , 4 qu'il  s'cmbarnifcit 
tien  de  la  iramiuil  ké  publique  4de  l'unité, & pour  le  bien  „ ii  i>eu  de  l’éiéneinent  des  ebofes  qu’il  croyoit  être  o* 
dc<  Non-Confonnides eux-mêmes, puifquc  efflihu  daîiutcl-  „ bl'gé  de  faire  |v>ur  le  bien  de  la  Religion  , qu'on  lui  a 
Ifiaivi , 4 qu'il  y ai-oit  liiu  d'irpérer  que  Tiurs  fouiTran-  „ f“Uvcnt  oui  dire  par  occafion  , 4 avancer  comme  une 
Cl»  p.*r  l'cxccution  des  Loix  fervlroicnt,  avec  la  U'nédic-  „ cfj.tcc  dePiincipc  : Çlnicmt^e  jvnfe  faire  autre  eUft  par 
tion  de  Die» . à leur  Lire  connolirt  leur  devoir  & 4 les  y „ la  Rrifgion , ync  de  Jauver  jtn  ame  , fe  mtevrra  trtmpé 
ramener.  Que  pour  parvenir  à cuti-  (rn  falnuirc  . il  or-  „ à te  fi».  " Nous  ruuarqucrons  que  la  Pièce  en  faveur 
donne-  au  Ciirgé  de  foo  PliKèfc  de  publier  l'Ordre  fus*  de  la  lùCrante  des  Jai/s  , fut  compofée  i la  prière  d'une 
mcTitionné  le  Dimanche  après  qu'il  leur  feroit  parvenu,  ft  Perfunne  de  qualité  , dan*  le  tems  que  les  juHs  follici. 
de  coneourir  fuigncuftmciit  à fort  exécution  , filon  les  (oient  auprès  de  Cromwell  leur  rétabliflinncnt  en  Angle- 
dtieàions  contenues  dans  l'Ordre  même,  4 d'iiiflrulre  le  terre.  Il  remarque  (69)  que  de  ce  qu'il  a dit,  il  croit 
peupV, tant  par  dis  Sermons  que  par  des  Catéiliifincs,  de  „ ^'il  rijulte  duttoins  en  partie  , que  la  Taltranet  pour  Us  4,/  * ' 

fon  devoir  envers  Dieu  4.  envers  ic  Roi.  „ Juifs  J»it  en  jingieterre  , JoH  dans  les  autres  Etats  Cbré- 

[Q1  Nùus  ferkrûni  ^ /es  autres  Ouvrages  ci  deffeus.]  I.  j,  ri'f»r , n'r/ |«r  rn  rWr  loé»#  par  nn/wi  d'Indé- 

Pilla»  in  Patri-m:  au  Larmes  Jus  ia  mtri  de  Jtn  tr,s  cher  (ÿ  „ rrncf , Jtit  de  préjudice  , ftit  deJisûClalt , in  mione  in- 
Irn-aimr  Tére  Richard  B trivia  , n«rr  U ay  de  Ditrmlrt  hnnelli,  incommodi  aut  fcandali;  mais  que  emme  ou  Irr 
Idjd.  Oxr(.>rd  J617.  ui  deux  fiuilles  & dcniii  In  4.  A ci-l-  „ a teUréf  de  fiit  dvu  tes  Etats  Cbretitns  , m peut  encm 
t*  Pièce  fe  trouvi-ni  ioint»  de>  Vers  for  le  niiim- fujet,  de  ,>  1er  tWirvr  de  droit.  *'  Mais  il  ajoute  (70),  que  pour  ce  (jeit.fd, 

Meiteurs  Matthieu  WiiVioron,  Thoma*  Tully,  I.ar.cclot  qui  di  des  cnrtditions  de  leur  réCablKTi-ment , 4 Jes  bor-  ' * 

I)avics , 4 Thamas  Smith  , neveu  du  défont , 4 cm'uitc  nci  qu'on  doit  leur  nrefaire  , „ an  doit  prendre  taules  Ut 
tvèque  de  Carlillc;  tous  ces  Meflicurs  éuiient  en  ce  tinis-  ..  ireeauiians  que  ta  f rudeiic»  CîretlrfiM  demande  , de  peur 
14  ^itlllb^l•*  du  Collège  de  ta  R.  inc  l'ôj).  U.  l-rUre  à „ qven  vantant  leur  bien  , »»«;  ru  naui  fajptns  Urt  à neuf- 
Mr.  Jean  TrmUSf  anfuVeur  d<-  rAi:e'xt:'l'jmt.  ^Tr.  Wood  i,  mimes  ; rtr  s'il  j atsn  difant  de  rlaritt  Jÿ  mtme  de  rirt- 
nom  apprend  (Cajqu  tiie  a été  inférée  dan*  un  des  Livres  iuwitnfté  à leur  rtjuftr  teute  liberti  de  «mwffffr  avec 
de  Mr.  Tombe»,  mais  qu’il  ne  Ta  vue  citée  que  dans  un  „ n-nss  , 1'/  y oeireît  de  ff  de  la  ftlit  à leur  ae- 

Jiuift fur  le  Bifitau  , jiiipriu.é  à Lcr.Jjcs  iii  id74  lu-3.  »•  i'-tder  trop.  " Sa  Lettre  fur  Maebiavet  cil  datée  d'Ox- 

fiioiiJe  Ediu  Clup.  7.  p.  03.,  4 dont  Mr.  Henri  Danvirs  ford  ronxicme  de  Mal  iû7d.  It  y remarque  , qu’4  la  fin 
cfl  I Auteur.  Jll.  Troùe  dans  bynd  en  prauve  que  la  veri-  de  la  TraduAlon  An,;loife  Ji-s  Oeuvres  de  Machiavel , pu- 
iaIÙ'  /-.gécirci/pii  ne  er.fijU  pas  isiit  dans  le  d.cré  de  fainst-  Wite  en  1675,  il  y a une  Ixitre  de  cet  Auteur,  qui  coti- 
tt , que  datu  la  naïute  mime  de  la  ela^e.  C'en  te  feizième  tient  une  Dtfrnje  de  fes  Ouvrages  ; 4 que  dans  cette  Ixi- 
4 dernier  Chapitre  d'un  Livre  intitulé  , La  Stncèriie  fÿ  tre  il  i^che  i.  De  relever  la  )>marri«le  , comme  la  mcil- 
i’y/y/tifrijîa  4c.  p.u  Mr.  Guüiauinc  Shcpbard  , Leukr,  leurc  forme  de  Gouvernemem  , 4 de  décrier  la  Menar- 
Oxford  1658.  in-8.  Mr.  U'ood  dit  (05)  ipjc  ce  Chojiitre  tbie.  2.  De  rendre  non  feulement  le  Oergé  Romain  , 
cA  Ci-  i|U’il  y a de  œcllicur  dans  tout  le  Livre,  y alam  de  mais  tous  les  EaiéfiaAiqucs  en  jgénéral  , odieux . vumme 
nés  bonrset  ciutioiis , au-!ieu  que  dans  les  autres  Chapi-  des  gens , nui  l'/eu  Mn  d'itre  Saints,  n’ant  aticun ferdiment 
tics  il  n'y  en  a que  peu  ou  puint.  Il  nous  auprenj  aufli  d'inicgrite  d'I-umanisi.  „ llnnttparle,  continue  TEvè- 
qjc  Mr.  Richard  Baxter  y a répondu  par  un  Livre  qui  a „ que,  d'u\r  fjrrrji.'f  £f  aauvaift  quelite  irfeparabU  de  la 
jHHir  litre  : De  la  F«i' /cluMira  } au  l'an  preuve  qu'elle  ejl  „ rripannerie  d:s Prètras  ",  (f  de  ta  eanjuratian  au  de  l'tn-  • pM. 

uijJiiicle  de  U Fei  arJnaire  nan  leulemeta  en  degrtt , «mû  „ tba>oemtat  de  Uur  Ordinatian  de  nf/uvelle  inventiant  (fil  CrefiJ^ 

at'fi  jpteifiquement  i L' Retard  de  JiieUrd  Bavur  atee  U „ t#wfr«:t  ytj'an  (fr  emnufiiiît  r»or,  m reflit  ni  g 

Jazaiu  eddierjaire  (TItoma»  Uaiiuw},  ^'«i  a Jtusenu  «an /ri».  „ ambre  ni  trace  &c.  Qutnd  on  l'imprima  (par  l'autorité  , 
t:mer.i  par  mu  prétendue  r^urah'oN,  91/r  fe  Otstve  à la  fût  du  „ 4 Taiis  de  qui,  c'cl.  ce  que  i'i^norc)  on  omit  anmor- 
/.vrv  de  Mr,  Sivptard,  de  la  Sincérité  & de  Tllypocriite,  „ ccau  confidérablcCtoate  une  leuille  in-folio)  que  j'ai  en 
I/Midrcs  1^58  in-4.,  4 publié-  au  commencement  d'Avril.  manuferit  , 4 dont  je  vous  envole  une  Copie  ci-jointe. 

IV.  JuJJifcêiian  du  Drvii  que  Ui  Evfque*  eut  de  juger  en  » Le  but  de  ce  morceau  fupprimé  cA  de  nous  apprendre, 

fas.'rai/tu  sUns  les  Catdes  au  il  s'agit  de  la  Ile  4c.  Loh-  ,>  te  rai  tj'a^  pas  RebtUien,  du  moins  i ce  qu'il  prétend; 
dres  1080,  in-8.  Ce  Livre,  nù  t'on  s-oit  que  l'Auteur  a-  ,»  4 fclon  f^cs  Principes , il  n'y  a point  en  de  Rébellion 
voit  une  srandc  connoUEmcc  duDioic  Coutumier,  cÀ  une  „ en  Angiitcrre , derais  quarante  ans.”  VlLTWCrnui- 
Réponfe  i deux  Tièces . qui  wnoient  deparoUrc:  l'une  ut  ffemiii'i/ (les  dernières  Oeuvres Wu/orant  frr/at  ir  D»f. 

Imituiée,  Lettre  d'un  Genitlteatnt  à un  de  Jrj..1mij , ail  l’en  ter  l'bmas  BarUas , Evtpu  de  Lbuaf/i centmant  divtrs  , 

prauvi  que  Us  Flaques  ne  dalvent  pas  tire  Juges  ta  Parle-  Dijeaurs  de  Tteaiagie , de  Pbitafapiie  , d'/fi/tairr  (fr.  En 
racm 'dans  les  C.tufes  Capitales,  par  IX-nzill lA»rd  llolics , d!\.<rjes  Lettres  à des  Perfanmes  de  mérité  (j  de  ^alité.  A 4 

imprimée  in  S.  en  11)79;  l’miue-  nianr  pour  Dijatirs  quoi  Cm  a ajaiite  TE.v/i/ifartan  de  divers  paims  dljieiles;ean- 
J’,r  la  Pairie  ta  Jurisiliâ-uH  rts  S.igneurs  S;  iri:ue!s  en  ne  eofft  des  DirelHens  à un  jeune  7Tv«iogrrii , jur  ta  metba- 
Pariement  4c.  U n'y  a pa»  de  nom  à la  Jtsjlificatira  du  de  quai  Jait  JuiVrr  , (f  Jur  le  eMx  des  Livres  ffr.  Avec 
Drait  det  Eviqttes  {ic.i  mais  on  Ta  nuibuée  gùiéralcmcni  ditycrs  autres  Jujeis.  Le  teut  ['UtJÜ  Jur  les  Originaux  de 
illariow,  quoique  qudi^->-uiM  préii-nJcni  <iue  c'cA  Mr.  l’Auteur.  Londres  1693,  in-oÂr.vo.  Cet  OuvTige  fut  pu- 
Tiioinas  Turnir  de  Ùtr/s  /un,  qui  m tfl  TAuteur  (drtj.  blié  par  le  Chevalier  Pierre  Pett , qui  y a mis  i la  tête 

V.  i^uelqws  Raijâns  eiaires  fnurquat  un  Prif^ard  de  i'È-  ime  rrrfaee  au  Leùeur,  dans  laquelle  il  rend  compte  des 
glijc  d" A'igleitrre  ne  doit  pas  embraffer  la  Reiigiaa  Ronai-  DircSians  à un  jeune  Tbéakgien  4c.  4 il  dit,  que  pour  ce 
nv,  Ixindrvs  1688.  en  lîx  feuilles  demie  in-4.  I.'Kx>  qui  cA  de»  autres  Oux-rages,  qui  font  à la  fuite,  écrits  en 
Diiitaicur,  le  Dr.  Jean  Battcly  , refufB  l'Approbation  pour  larme  de  Lettres  i dilTértntes  pcrfoitncs  , il  en  a vu  Ici 
pluüeUTS  feuilles,  qu'il  fallut  fuppruucr  (67^  VL  Divers  Orieinaux  , 4 qu'il  v en  a plulieurs  qui  lui  ont  été  écri- 
m,isriant  Csu  de  Cboftianee  JaVaMsuoa  %f  judieieufeaunt  ex-  tes  a lu:  mC-mc.  „ £iUt  ea-Mentent,  du-il,  un  grand  nam- 

* ■ »*  l’»* 
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ic  Huntinjrdon  le  B d'Oélobre  1691 , dans  fa  quatrc-viogc-cin^iultme  anndc;  & fut  enterré  l'onzième 
du  même  mois  dans  le  Chœur  de  l‘£glifc  du  Lieu,  proche  du  l^^êteur  SanderfuTi  , autrefois  Kveque 
de  Lincoln , & félon  Tes  deilrs  dons  le  Tombeau  du  JDocteur  Guillaume  Barlow  » qui  avoir  audi  occm^û 
Je  même  à la  mémoire  duquel, auQi'bien  quu  la  ricnnc,on  eiiaea  lui  Monument  avec  une  lli*. 
feription  [/ij,  qu'il  compofa  itiûmeme  peu  de  jours  avant  fa  mort.  Il  donna  à la  HMoüicque  Bod> 
léienne  tous  les  Livres  de  la  Iknne  , qui  ne  fc  trouvoient  point  dans  la  première  dans  le  lems  qu'il 
mourut,  & légua  le  relie  de  fa  Bibliotliùque  au  Collège  de  la  Reine;  & en  1694  la  Conimcmauce  fit 
bâtir  à grands  fraix  une  belle  Salle  , pour  les  placer.  II  laili'a  fes  Papiers  à les  deux  Ciiapclains  do* 
mclbques  Mdiieurs  Guillaume  OlHcy  & Henri  Brougham,  Prébendiers  de  Lincoln,  avec  prière  ex*  '>•*«. 
prelTc  de  ne  faire  imprimer  aucun  de  les  Ecrits  apres  là  mort  {q). 


„ ire  de  fujtU  Je  Dif<i{'litu  , d'ilijleirt , (f  de  TlK«U^ie  ; 
„ eiitsjvnt  ii^ruflhei  {.eu^lei  Tbiidegieiif  ,lts  yuriieajul- 
„ tet  & Ut  nijUrittu;  (j’ en  çhm  ^J^uteur  t fut  vcir^it’il 
Il  t*i)^d«it  patjaitemnt  cet  Scieneet , c’^i  qu'!l  en  « rtam- 
,,  mûnde  {‘ttude  eux  Jemet  TiteUgiens.  y" ei  cru  fue  ce  /<• 
„ rait  faire  tm  du  rutlic  ^ é mtmeire  dt  ce  hvxut  tri- 
„ Ut  , tut  d'eiijeztlir  daiu  des  Piieet  fi  dip^tut  iPi-le- 
•1  » CT*  d‘ii«.‘meur.''  MaU  la  palilk.i(i>.n 

ite  ce  Recueil  déplut  fun  i Mr.  GuiiUumc  Oflicy  un  Ji-s 
Chapelains  de  l'Lvcque,  qui  publia  à 0.\ford  en  i6c>9  in- 
quarto,  le  Manuferit  nièuic  de  ce  rrcIat,Z)f  .Srudit  T. ce- 
, ou  /^ir;0.’«iu  p«ur  r£.'ttir  de  ta  TUeltgie.  Dins 
l'ibpiire  Dedtcatnire  i Jaques  Evù*)uv  de  Lincoln,  l'Kdi- 
tcur  dit , que  la  mémoire  de  1'E^  éque  a fuuiFcrt  „ de 
„ la  part  de  deux  faiCcurs  de  Recueils  (71) , qui  ont  fait 
„ imprimer  un  üvre  fuppafé  (71}  fous  le  nom  rcfjiccUblc 
„ de  ce  pTiiaL  PuU  doue,  «l.til,  que  ni  la  Religion  itl  1a 
„ reconnoiiFarKe  n'ont  pu  Ic5  enqièvlHr  de  dcrhonoicr  le 
„ jtom  de  leur  Bienfaiteur  apréi  ta  ir.oct  en  publiant  plu* 
„ licurs  petits  Traités , ks  Léasuiircs  de  l'Evéque  liur- 
„ low  , auxqueK  U a laitGI  le  foin  Je  tous  fis  Manufcritt 
„ origitnux  , font  obligés  de  detrom(>er  le  Public  , & 
„ d'arrêter  le  cours  de  ces  démarches  mcicénaires , en  ex- 
„ pofani  les  défauts  des  Pièces  qu'on  a mifes  au  jour  d'u< 
, ne  manière  fubrciHicc.  Et  je  me  flatte  que  ces  Rifié- 
xUnt , drcTées  a publiées  en  1694  par  mon  CotU-gue 
. ku  Mr.  Henri  liitiugti::ui  6.  moi,  (erviront  à f::iri.  ren- 
dre  juflicc  i la  mémoire  de  notre  refi>eétablc  Maine, 
„ ée  i déclMrger  de  tout  fou|Kon  J'a>uir  eu  part  i 
une  auflj  lâche  action  , que  celle  ie  vetidre  peur  ut  im- 
„ frimer  divers  Papiers  particuliers,  fous  le  due  fpéckux 
„ (le  G’muinê  Rem.tins  du  PreUt  le  D»8eur  Ttomat 

„ Parloio."  Mr.  Oflicy  dit  auiC  dar.s  cette  Préfacé  , que 
,,  fi  U iJttkvd*  d'ettàdicr  ia  Ttcalogie  n'awit  pat  eu  im- 


„ p>lacr  (y  feurrie  parmi  d'autres  Papterty  fui  etUgra^ 

„ le  prix  du  Lkre  • peu  de  gins  tnt  von-  • sU  rha. 

„ /u  l'arietrr , on  fût  pu  U hljcr  px^fer  Jtis  critifue  , '>"•  **  d«. 
„ ta  l'ut'.Ltt  (Tan  pareil  Trait*  , en  juct^u  cndrtlt  jt/ii  **• 
y.  Je  nvutx.  Mois  Jarbani  bien,  fue  piujieurt  EvemUtl. 

„ rvr  dr  (cite  MtlltJe  tnt  été  rtpttndm  bers  du  Reyame  , 

„ fUi  plu/ieurj  cbtfts  déh  fjJ’fcT.e.-.t  i sprim!:!  font  tft 
„ a rF.f^lJe  ^‘i.glicjiu  , di.ai-ihf::  U upuissitti  de  ce 
,,  C^and-Z/owiar  , j'ai  cru  m'ii  rrnît  dt  men  dntir  de  pu- 
„ blitr  cts  DireUhrs  fur  le  Shnujcrit  erigina!  , que  tet  E- 
„ ditcurs  incrcétuircs  n'ont  jamais  tu,  (fffant  ce  faxrit 
„ dt  Ltttres , fat  no  jtnt  d'aucune  utniid , ^ fat  ne  jer-  ^ 

„ tm(  (u*û  expoj'er  /r/jrrr«u  (Tut  commerce  paniculicr  cf 

précip'té.*’ 

(Ai  ÿiice  une  Jttfcriptlm.]  La  rotcl.  fcae/teTiioMai 
Bas  LOW.  S.  T.  P.  Ci^llcgU  Rtgirurfis  Oxanif  Pfepo^^ci , 
Prtitlibiini'oecarii  Bedleia  ii , jdnbiiiaeùni  Oxemenfii , prt 
Dum.  Marg/ir;ia  Ctmiiiffa  RiebmtndLt  S.  Tbtel.  PreftjTt' 
ris  y Epijitp!  (//•'«  indigiii)  i.inrt<lA>rrt^i?/ , in  fpem  Rt- 

JarrrS.'our  , Èpilapliu.-n  bor  mtritnt  ro'sjt^/:r»  , runafans 
Revtrtnd.  Pr4.iff»y#f»/  0euxi.ui  nARl.ow  raHe  fimatua 
nhurvm  fumfûbus  pTopriis  rrrrarit.  O'-dit  i dit  0.?)‘r/r 
Irtqi,  OKW  alt'-is  hui  Sj.  Ce  qui  Cgiii'lc  t Ui  repejt  la 
Jhi*uille  mtndlc  de  TnoxtAS  Raslow,  Docteur  ri 
ÏT-u/*ftie  , Principal  du  CelUgt  dt  la  Rtint  i OxftrJ  y 
Pfimier  CtirJc  lie  la  PHt'Hltfue  BnHeietiru  , PreMettr  *•» 

7:  ivhgic  de  7s  Clufre  de  M'.rgutriu  Cemttfft  de  P-cnvir  d, 

Cf,  fii.’tç«'ijyfj';î.te  , fréfvf  dt  Linroin.  Plein  de  fe/pt’ 
rance  d'uut  bicnLeitrtuje  /7._/tirro3/«!i,  U a tsmptji-  !u{  r.:éj‘.t 
Cftt'  H'  iiaphe  awu  fur  de  mourir  , ritalli  i /rrdt;-rnr  « 

U ïlmleau  de  ftn  Irts  Rixerend  priaéetjfeur  G u 1 1.  L a e ai  e 
B 1 a i.  O w , ptejfue  entiirtntnt  ruine  ptr  le  *;r»ar  des  Fa- 
natifucs.  Il  tjl  duidi  U éairLiM-c  du  mtii  d'OSebrt  de  Pan 
2691 , daus  fa  fisatie-iiitgt  ciitfuiime  a>in*t. 


PAR  NARD  ou  BERNARD  Qean),  fils  de  Jean  Bamard  , nâqtiic  à Caftor  dans  la  Pro» 

\'ince  de  Llnculn.  Il  fie  fes  préinicrcs  études  dans  l'Ecoic  du  Lieu  de  (à  DailPmcc  , & alla  cnfuicc  à nià.  ojtm. 
Cambridge,  où  il  entra  dans  le  Collège  de  la  Reine.  I-c  Parlement  aiant  établi  des  Yifiteurs  de  TU-  ?u. ” 
niverfite  d'Ûxford  fur  la  fin  de  l’anner  1647,  Barnard  fe  tranfporca  dans  cette  Ville  , cQ  éraiu  d’ob*  sandre» 
tenir  d'eux  quekiue  avancement  («).  B fut  créé  Badiclicr-és-Arts  le  15  d’ Avril  164S  (i);  èé  le  29  du 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  il  fut  fût  , par  ordre  des  Vifitciffs,  Membre  du  CoUègc  de  fc  /iri  oT 
Linculn  (c).  Ijc  20  de  Février  1650,  il  prit  le  degré  de  Maiire-ès-Arts  ; & devint  vers  ce  tems-là  ««-wi.si, 
Prédicuieur  dans  Oxford  <St  aux  environs.  Il  epoufa  enfuite  U fille  du  i)oéleur  Pierre  Heylin,  qui 
dc-meiiroit  en  ce  tcm$-Ià  à AbingJon 4- & devint  Recteur  de  Waddington  procla:  de  Lincoln,  dont  il  iuu®"'* 
fuUicita  le  Droit  de  Patronage  pour  toujours,  & le  polTeda  pendant  qtiokjue  tons  , avxc  le  Bénéfice  (ajia.ibid. 
limpk;  de  Gidney  dans  la  meme  Province.  Apres  la  Révolution  il  II-  confornu  à l'Eglifc  Anglicane,  (,)  id»«i 
(S:  conferv'a  non  Iculcmcnt  fa  Cure  dcWaddington  ,mais  obtint  la  place  de  Prébeiidier  d’Afgarbv  dans 
l Egüfe  de  Lincoln  (d).  la?  6 de  Juillet  iiSCp,  il  fut  reçu  Bachelier  & Dottctir  ea  Théobgie  (e).  il  ■ 

a eompofé  divers  Ouvrages  [//].  Aiani  entrepris  le  Voyage  de  Spa  , il  mourut  à Newark  le  17  f/i  laem 
d'Aout  1C83,  ^ enterré  dans  Je  Chœur  de  Ion  Eghfe  de  Waddmgton  (/). 


Il  a eowtpeft  ilvert  Oarra^;.]  J.  Cenfura  CIrri, 
Cf  ,ure  det  JlfiJiiyirr/ jcjuja/rux  , Hulignet  iTilrc  niabltt 
au''s  ItUTt  Bé'irfices , par  rapport  à U pruJsncey  • ta  piefé , 
ijf  i la  botvu  rentatmie.  Londres  nS63,  en  trois  feuilles  in> 
qii'irto.  Ceuc  Pièce  parut  fur  h nn  de  l'année  t6so<  «hi 
au  cün.menccuieni  de  t663  , pcwr  empêcher  te  rtiabUlTe- 
mait  Je  ceux  qui  avolent  été  privés  de  leurs  Bénélires  en 
1654,  i«^5s  Son  nom  n’efl  point  i cette  BroHmre. 
& quand  il  eut  vu  le  tour  qu'nvoii^t  pri^  les  affaires  . Il 
i:c  chercha  point  i faire  connohre  qu'il  en  étoit  |■.^utcuT. 
IL  'rhcotpgo  Iliflnrirus;  ou  Pllifleire  vtrltabU  de  Lt/7c  d» 
It.'s  ktvircjid  TbeeltgieH  rrrriieru  lUfitritn  P1c;rc  Hty- 


IH1  , DtBeur  en  TbétltrU  (ÿ  Stus  Dtye*  de  /rcy?n>/nj?cr. 

Londres  in-8-  Il  pub'ia  cette  Vie.  comme  ü nous 
l'apprend  lui-mème,  pour  fiipplécr  aux  défauts  , & }>our 
réruicf  les  calomnies  de  Ocü^J^:  Vemon,  Maitre-ès-Arts 
& Ri'flctir  de  Hounon  en  Gluceflerrhire,  qui  avoit  donné 
une  Vie  de  llcylin.  111.  Rrptmft  aux  fauiies  am^-uims  de 
Mr.  Baxter  erntrt  te  OoScar  I/ry.'i«  , imprimée  avec  le 
Hf"Jo^Wi/7ûr/cBX.  IV.  CoireWW  pour  l'ufq'C  de  la  1^ 
roiffe.  Mr.  U’ood  dit  (i)  qiiii  avoU  appri»  Je  fan  liU  ft)  Atlt-, 
Mr.  jean  Rnmard  , Membre  du  Collèfcc  de  Braten  niÿt  i O»»».  Vol. 
OxfüiJ  , que  notre  Auteur  avoi:  hiil'é  un  Ou\Tij;e  ms- 
nufcTit,  qui  étoit  prfncipalcineat  conirc  les  Sodniens. 


BARNES  (JosuE'),*Profcflcur  en  Langue  Grecque  â Oxford,  au  commencement  du  XVIIT. 

Siècle,  nâquit  à Londres  le  10  de  Janvier  1654  , d’un  Marchand  de  cette  Ville.  11  commença  fus 
études  dans  rHôpiial  de  ChrilL  On  fenvoya  enfuite  à Cambridge , où  il  entra  en  qualité  de  .Vfreùr*r 
dans  le  Collège  aEnunuel,  l’onzicrac  de  Décembre  1(571;  & en  1678  il  en  fut  élu  Membre  (d),  & f4)itrpr. 
devint  ProfclTeur  de  la  Reine  en  Langue  Grecque  en  l’année  1 695.  Il  fc  dtflingiui  de  bonne  heure  par  »»«» 
une  ^andc  connoiflancc  de  h Langue  Grecque,  qu'il  écrivoit  & parlok  avec  une  facihcé  admirable;  nfaiîet  l 
& dès  avant  d’aller  â l'Univcrfité,  il  fit  divers  Poèmes  en  Latin  & en  Angloé  M],  dont  il  fait  men-  CAajbiiJ^e. 
* tkm  dans  la  Lifle  de  fes  Ouvrages  qui!  a publiés,  ou  qu'il  avoic  dcHèin  Se  publier,  & qui  fc  trouve 
à la  fin  (ic  la  prémiére  Edition  de  fon  Ànaerson  , à Cambrid^  en  1 705  ; mais  ce  Cauloguc  a été  omis 

dans 


[ef\  Divers  Pelmtt  en  iM'sn  lÿ  en  ^ngltrf.^  En  toîcI 
le  CatalORue . tiré  des  ProléRomènes  de  Ton  Anaertttt.  I. 
Peifitt  SacritSy  en  cinq  Livres,  contenant,  i. 
ou  la  Q-iation  du  MsRtr.  i.  La  Ch«  d’Adam  k Re- 
•iem;it('4n  par  Jtjtir-C'ètT/I.  Hymm  d fs  très  Raitsse  Tri- 
viir  &c.  4.  Ecltguefir  U rHablijfemtrt  dm  Asi  CberUt  II. 


5.  tfJaifvT  la  Baitrfe  Royale.  6.  Pamégyriptey  tu  let  Mu- 
jet;  Kfigrammes  &c.  Toutes  ces  Pièces  font  en  Ani;1oit, 
quoique  tes  Déiiicxccs  foient  en  Latin;  elles  font  de  1669. 
II.  I-s  Fie  du  Tyran  OtMer  Omvel  , Poème  Angloi», 
1670,  lll.  Divcrfci  Pièces  de  Théâtre,  intitulées,  Jfrr- 
*it  y Pytbiüs  (fi  Damm  , |fai«,frrv  Ctc.  parue  en  An- 
L 3 
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dans  la  féconde  Edition  faite  après  fa  mort  en  1721 , quoiqu’il  foie  marqué  dans  la  Table  du  Volume  « 
fi)  P.  104.  Si  dans  les  Prokgménes  (b).  En  1675  il  publia  à Londres  une  petite  Pièce  , intitulée  Grriuua)  ou 
Relation  de  la  découverte  tfun  Peuple  f appelle  Pwnees  ; & en  1679  ü donna  à I^ondres  in  - y.  une 
Paraphrafe  de  l’Hilloirc  d’Elther  en  ver»  Grecs  [il].  11  s’appliqua  enfuite  à l’étude  de  THiftoirc  d’An- 

flctcrrc,  & en  1688  il  publia  la  Vie  du  Rui  Edouard  111  [C]  , uii  U introduit  lès  Héros  failânt  de* 
larançues  fort  longues  & fort  tra^'aillécs,  qui  paroifTent  etre  des  productions  de  fon  imagination,  & 
une  iroitatioo  affectée  de  Thuc}'dide  ék  des  autres  anciens  f lifforicns.  Son  Edition  d'RuripuIe  [D] 

parut 

gk>f<: , & pQttle  en  Latin,  il  fit  la  «lcroiùre  coojoinec-  aeoic  depuis  pluficurs  années  beaucoup  lu  Homère,  k Pè> 
jneiu  avec  d'atiues  , mais  les  prémières  font  cnticrcmciit  re  & la  fourcc  de  la  Puüiîe  Grecque,  (^uc  fes  vert  ne  lunt 
(lu  fa  compofuioD.  II  craduLQt  outre  Cela  diverfes  Tra^é-  pourtant  pas  des  liinhcaus  ou  dcit  pièces  rapporté  du 
(lies  de  Sénèflue  en  Anglols.  IV.  Un  Poüme  Latin  en  cc  Poëtu,  tels  que  ceux  du  Doctcui  l)ujK>rt:  mais  de  fon 
Vers  Héroïques  fur  l'Incendie  de  Londres,  ét  fur  la  Pelle  propre  rtnlc,  & tournés  à fa  manière,  parce  qu'il  n’avolc 
qui  y avoic  V.  Une  Elégie  Latine  fur  la  mon  de  pas  envie  de  palRr  |>oui  un  RtpfoJiile  , mais  qu’il  afpi- 

]can  Bapcille.  roit  i la  qualité  de  Pocte.  Omnea  vtn  Camiitit  »r/umenta 

[il]  tÂif  Parajiim/e  de  r/7i^M>f  i'EJiber  en  errr  Orees.y  funt  Graehfere prefria;  in  Homirn  auten  iUo  PatiarimCo- 
Ellc  a pour  titre,  , ^e  Sfibare  Hi/lwia,  rypbae,  ^nUjipiMa  , Jive  , emicmit  «rdf«r,  /aJauiunt. 

poêtùd  faroflraJS,  idfue  Cran  Cimriw,  eui  Vtrjia  Latina  Hune  Mies  a feruU  miron,  j’ùy/érm,  eoiere,  nan  Jejliti 
- , txtrnaîa  : una  ruai  &belttr  Jeu  jlmetatianilmi  bme  legi,  ftiegif  needum Jatïs  perlai;  ajjeiui  masm  (fuo! 


appanituT  , tstnaia  : una  ruai  SeMHs  Jeu  ylmetatianibus  bme  legi,  ftlegi,  needum  Jatîs  p<rM;  affe^w  masm  (fuod 
ùtttù  i in  fwliur  (ad  jneri  Textus  dilueidatienem)  prgter  nrn;»  lu^fan  ficit  faeietve  , aux  fijuij  uefuam  . Dupor- 
«ii'a  non  pauea,  GtnSiim  OritiMliun  Anti^uitatts,  Meref  tus  is  tjf)  me  non  fajfe  f»id  nii>»ni  efi  f Née  vert  etc  Opuf- 
au.-  reecndititrei , prtftruntttr.  AdditJtr  ParWia  Jlmtrica  cvlun  ex  (fKim  ftribtndi  polmam  pretdiSus 

h eadem  bu  Hifiaria.  Aeetdit  Index  Rerum  if  Ferbprum  Magdnlcnils  Magijier  amnüait  prgripiuif)  JtJ  tx  prtprid , ut 
4'0/-iej'î^«'ix.  „ Le  Miroir  des  Courtifans , uu  Paraphra-  />Mui«ur  , teid  , Htmeriei  tpe  radii  Jepfàd  , /rj^snxaXuns 
• „ fc  de  rHifloirc  d'Efthir  en  Vers  Grecs,  avec  une  Ver-  iierax  ^/ariarl.  A'sn  «nm  f/r^air  wjÿuww  roH/ardnaXor,  ^ 
„ lion  laLtinc,  6c  des  Seboiies,  ou  Notes  Grecques,  dans  (ta  rxa  diraw)  fed  Ptfta^ri  c«<ifrn</o, 

„ Jclqudks  on  explique  pour  l'éclaircüTement  du  Tcuc  [CI  li  publia  la  yie  du  Rvi  £J«u<ird  III.]  Hile  ell  tni- 
„ Sacré,  outre  nombre  J'aucrcs  chofes  , les  Antiquités  & prlincc  i Cambridge  in-folio  en  1688  foii«  le  titre  fiiivant: 
„ les  Mreurs  des  Peuples  de  l’Orient.  On  y a joint  une  L'Hifimrt  du  tris  tiStm'rur  Manat^uc  Edouard  lÙ  , Roi 

„ Parodk  Homérique  de  la  même  Hifloite  , & une  am-  d’Angleterre  , de  Fitutee  , (f  Seigneur  d'Utaude  , tf  pré- 

„ pic  Table  dcÿ  mou  & des  maiicrcs."  Cet  Ouvrage  fut  nuer  r'imdiWrtir  du  très  mble  Ordre  de  la  yatretiere  ; rorisa* 

imprimé  é fes  dépens  , comme  il  paroit  par  le  'l'im;  ; la  nent  un  driaiX  rxiiâ  de  U Fie  if  de  la  Mon  de  te  Prit- 

Feriniliion  de  l'imprimer  cil  du  3 de  Juillet  1676.  L'Epi-  ee  ; tomme  auffi  de  ttile  du  fameux  Prince  de  Oalhi  £- 
tic  Oédicacoirc  , datée  du  10  d'Oétobre  1678 , s'adrefic  deuard  fort  fils  , jurnommi  le  Prince  noir;  Recueillit  fidi- 
au  Doclcur  jean  Dolbcn  , alors  Kvê(}uc  de  Rochetler  & Irtncrts  tf  avec  fetn  des  meilleurs  Auteurs  anciens , tant  An- 
Doyen  de  WellminRer , & enfuite  Archevêque  d’Yorck,  giois  Qu'Etrangers  , des  Livret  imprimèt , des  Manujerittf 
lequel , ainil  que  nous  l'apprend  Mr.  Uamet , contribua  en  ^ des  Archiver.  Par  Jofué  Bames , BarbeHer  en  l^tla- 
graiMic  partie  aux  Vraix  de  l’Edition.  Fr«/( rxMi  ruw  ^ gie,  if  uu  des  idus  stnriens  Membres  du  College  d'EmiMiMl 
Je  partem  Jumptut  bene  maguam  in  ejur  Edùiiuem  cmiulipi.  à Caaünidge.  Cette  Hilloire  cil  dédiée  au  Roi  Jaques  JI. 
L'Auteur  reiiiarquc  aufli  dans  cette  Eptirc  que  le  fujet  é-  H dit  dans  faPréfacc,que  l'Ouvrage  qu’il  a eauepris  efl  (î 
toit  neuf,  & n’avoit  jamais  été  traité  ; ou  que  s’il  l'avoit  difficile,  qu'il  n'y  a qu'un  fentiment  de  gloire, & la  vuede 
' été,  c'étoit  fans  beaucoup  de  fucevs  ; A que  fi  le  l^le  l’asanuge  qu'on  en  peutretirer,  qui  aient  pu  l'y  engager; 
n'en  étuii  pas  abfolunum  dans  le  goût  de  celui  d'Homère,  puirqu'il  règne  une  u grande  obfcuricé  dans  qos  Hiiloircs, 
il  approchoit  de  la  inajefié  de  celui  de  cc  Poète,  autant  & qu'elles  fc  trouvent  en  tant  d'endroits  en  défaut  & en 
(ju'il  lui  avo.'t  été  pofiililc.  Que  l'Ouvrage  même  étoic  or-  oppofition  , qu'on  peut  juger  que  co  n’cd  pas  fans  un  pé- 
né  de  tous  les  cmbillurcmcnk  de  la  Poclic  , autant  ^u'un  niblc  travail  , qu'on  a pu  donner  une  Hiltoire  exaâc  de 
aciachctncnc  fcrupulcux  à la  vérité  de  niiUoiic  l'avoit  pu  cc  qui  s'eli  paiTé  pendant  plus  Je  ciirauantc  ans , & cela 
pcrmcurc  ; & qu'il  a joint  â tout  cela  l’excellent  Caraaù-  plus  de  crois  Gècks  de  dillancc.  Il  ajoute  , qu'il  a réfo- 
rc  de  Callimaquc.  la  briès'cté  A la  concilkm.  Materia  eji  ]u  d'apporter  tant  de  foin  â .recueillir,  tant  oc  candeur  è 

Efui  110»  f b*e  ejî  a •iraunr  baQeuus  , fuW  feiam , aut  rapporter  les  faits , que  s'il  n'a  pu  parvenir  i la  connolf- 
■ nonjupra  amulaiienem,  libata.  Snius,  jî  non  o«ntM  fancc  de  toutes  les  vérités  imporfintes,  il  écartera  cepen- 
Jlomtrieus,  w ad  Homtri  Carminis  majejlaiem  fuam  proxime  daut  toutes  les  fables  , toutes  les  opinions  qui  font  fans 
aecederet , diligenter  curavi.  Opus  ita  ptitùis  blaadimentis  fondement,  toutes  les  erreurs  populaires  , toute  paitLoli- 
refertum  , ut  divina  veritati  maximum  if  J'uprtmum  Itcun  té  & tout  préjugé,  A fc  tiendra  ilgoureufctncnt  aux 
reltoQuat.  Quil'us  if  CaUimaebtiam  iJlam  tiriuxoïn  aJjieere  gles  A aux  bienféances,  xlont  un  liilTorien  fincère  A fidè- 
, aisdebo,  Brevitattm.  Il  nous  apprend  dans  fa  Préfâcc  (t),  le  De  doit  jamais  fc  départir.  Qu'il  s'agit  dam  le  fujctqu'il 
qu'il  y avoit  environ  cinq  ans  qu’il  avoic  achevé  cet  Ou-  a en  main , de  la  Gloire  de  fou  Pays , de  la  Vie , des  Ac- 
vrage  ; mais  qu'il  en  avoit  dilTéré  la  publication  par  le  con-  tioiis  d'un  des  plus  grands  Monarques  qu'il  y ait  peut- 
feil  de  fes  Amis , pour  fc  donner  le  tems  de  le  limer  A de  être  jamais  cd  dans  le  Monde , des  Droit-:  de  la  Couronne 
1c  polir.  U ajoute  , qu'il  a encore  dans  fon  Cabinet  fix  d'xlnglctcrrc , A de  la  manière  dont  nos  Ancêtres  favolenc 
autres  Ouvrages  en  vers  Grecs , q^uoique  de  mefures  dif-  les  mair.ccnir.  I!  nous  apprend  auffi , qu'il  ne  s'eil  pas  bor- 
ftrentes;  A qu'il  y en  a quatre  traduits  en  vers  l-atins  de  né  uniquement  aux  exploite  du  Roi  Edouard  A i ceux  (le 
la  même  mcfuie.  Entre  autres  Poèmes  fur  des  fujtts  fon  invincible  fils,  le  Prince  noir , A de  fes  autres  illuf- 
moins  imporcans,  quoique  tirés  la  plupart  de  rHilloirc  fa-  très  Enfans  ; mais  qu'il  a rendu  la  jullice  qu’il  CToyoit  è- 
crée  , H avoit  detreio  de  faire  un  Poème  Héroïque  fur  tre  duc  i cous  ceux  des  Sujets  de  cc  Monarque  dans  fea 
rHiUoire  du  Patriarche  tofeph , en  douac  Id vrci.  Mais  dilférens  Ro)'aumrs  , qui  fc  font  rendus  Uiu(lrc*s  par  quel- 
il  n'en  fit  que  le  préinicr  Livre,  auquel  il  ajouta  par  voie  que  endroit,  fuit  dans  la  Paix,  fuit  dans  la  Guerre  ; par- 
d'ECÜii  un  Poème  Héroïque,  intitulé,  ’AyyXogesefefmpa,  cc  qu'il  croit , que  ceux  qui  ont  aidé  i leur  Souverain  à 
fur  le  Combat  naval  entre  les  Angtois  A les  Hollandois,  foutoiir  le  poids  de  la  Guerre  ou  celui  du  Gouvernement, 
oii  le  Conte  de  Sandwich  avoit  été  tué.  Son  detTcln  ne  doivent  pas  être  privés  de  la  gloire  qui  leur  appar- 
n'étoit  pas  d’en  faire  un  Poème  dans  les  formes  , mais  ti(mt;  „ S'io-  xata,  dit-il,  y en  aiaat  encore  un  grand  non* 
fmlcmcnt  de  s'eiTayer  pour  ijuclque  Ouvrage  plus  conlidé-  „ bre.  Qui  defeendrnt  de  cet  fameux  Aneltret , fbt  ne  pris- 
rahic.  11  parle  auOî  d'un  Poème  Héroïque  , qu'il  fe  pro-  „ ernx  Qu'iirt  puiffamment  excités  è t^pirer  é la  véritabla 
pnfoit  de  mire  fur  l'Hilloirc  d'Angleterre,  A iW  la  Rdi-  „ Cieirr  , en  i-ejaiu  par  quels  vu/jeru  leurs  Pères  ont  acQuit 
gton  Chrétienne.  Cependant  il  mit  déterminé  i fuppri-  „ les  Titres  if  Us  RUns  dent  iU  jouiffént  à prtjént."  Mr. 
mer  ces  fix  Ouvrages,  comme  il  avoit  été  fur  le  point  de  Nicholfon,  dans  la  Préface  (a)  de  la  feconae  rartic  de  (a 
fuppriiDcr  celui  fur  Eliher,  fi  ladign'itédu fujet  ne  iW  avoic  Bil'iitcééfur  T/i/feriiur  <t'..iN^iexm-e.  dit  que  „ notre  Au. 
empêché,  il  parle  d'une  Objeâion,  qu'on  pourroit  petit-  „ tcur  a rafil-inblé  avec  beaucoup  de  dili||encc  tout  ce  qui 


être  lui  faire,  fur  ee  qu'il  avoit  placé  çecte  Hilloire  après 
le  tems  de  NÂténitv,  contre  le  fentiment  d'un  grand  nom- 
bre d'Ecrivains.  Il  Udie  d'y  répondre  , principalcmeni  „ f-unt  aufli  bien  chnifis 
par  l'autorité  de  l'Hiftorlen  jofeph.  Il  examine  enfuite,  ' 

qui  efl  l'AfTuérus  dont  il  efl  parlé  dans  le  Livre  d’Elthcr. 

A II  décide  que  c'efl  le  f-uneux  Xcrxcs.  Il  parle  des  ufa- 
ges  monta  qu’on  peut  tirer  de  fon  Poème  , A il  répond 
è l'nbkAion  qu'on  pouvolt  loi  faire,  fur  ce  qu'il  arott  in- 
troduit des  noms  de  Divinités  Paicnoci , A fait  des  alla- 
&>ns  profanes  dons  un  fujet  facré.  11  dit  qu'il  a écrit  en 
Grec , parce  que  cette  Langue  efl  plus  du  goût  des  Sivans 
que  la  I-atinc  , qu'elle  efl  plus  ^vc  que  rAngloifc,  A 
plus  noble  qu'aucune  autre  Langue,  quelle  qu’elk  foit;  A 
pareequr . pour  tout  dire , elle  a toutes  les  grâce*  A tou- 
tes les  beautés  qu’on  peut  délirer  : 


a pu  fc  trouver  fur  le  règne  du  Grand  Edouard.  &s 
citations  font  nombreufes , A généralement  fes  Auteurs 
qu'ils  ont  pu  l’ètrc  dans  une  fi 


Grajis  irttenàtm. 
Mo^a  ItQui. 


Crs/(X  dédit  art  rtttmda 


grande  multitude.  Ses  Conféquenecs  ne  font  pas  tou- 
„ jours  celles  d'un  Politique,  A fes  Digreflions  fontqoel- 
„ Qucfot's  cnnmeufes.  L’Origine  qu'il  donne  i l'Ordre 
„ oc  la  Jarretière',  qu'il  fait  venir  dis  Phéniciens  (3), 
„ fait  bcmicoup  d'hotmeur  au  bon  Maître  Sammes  ; mais 
n Mr.  Afhmole  fi-mbleen  avoircu  connoifiànce  trop  tard, 
,,  fans  quoi  U lui  auroit  fans  doute  donné  une  place  dif- 
„ linguce  dans  fon  excdlctic  Ouvrage.  En  un  mot , cet  in- 
„ génieux  Auteur  paroit  avoir  été  trop  prelTé  de  faire  im- 
„ primer  fon  Ouvrage,  ai-aot  que  d'y  avoir  fait  une  Ta- 
„ ble  , A d'y  avoir  ajouté  quelques  autres  accompagne- 
„ mens,  qui  l'auroicnt  rendu  d'un  plus  maud  ulagc  pour 
„ fes  LeAcurs.”  Ou  donne  une  idée  dcfivantagcurc  de 
cette  Hifloire  de  Mr.  Bames  dans  la  TtaduAion  Angloife 
de  la  Nouvelle  Metbade  f ttudier  CHijIoire  • de  Mr.  Lcn- 


gk't  du  Frefnoy  . par  le  Docteur  Richard  Rawlinfon  ; on 
Que  d’ailleurs  il  avoit  trouvé  phis  de  fàdlité  à écrire  en  nous  dit,  que  le  Livre  de  Mr.  Rarnes  qjl  afUa  eftimi  à eau- 
cette  Langue,  qu’en  Latin  ou  en  Anglois  , parce  nue  les  fe  des  figuresju'on  y trouve,  (f  it  fa  gu^eur. 

•memens  de  la  Poëûc  font  particulicts  aux  Grecs;  A qu'il  J &->t  Editien  d’Euripide.  ] Elle  parut  à CambriJ- 

fit' 
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parut  in*fî)no  en  1694  \ elle  e(l  dédiée  i Otaries  Duc  de  Soramerfct.  En  1700  Madame  Mafon, 
d’Hcmmingford  proche  de  S.  Ives  dans  la  Province  de  Fiuntin^on  , Veuve  de  J’âge  d’entre  quaran* 
te  & cinquante  ans  , qui  avoit  un  Douaire  de  deux  • cens  livres  fterling  par  an  , & qui  depuis  bien 
du  cems  etoic  fon  admiratrice  » iê  rendit  à Cambridge  , & lui  deman^  de  lui  permettre  ae  lui  lé* 
gucr  cent  livres  fterling  par  an  , après  fa  mon.  fomes  jugea  à propos  de  la  refuicr  d'une  maniéré 
fort  llngulière,  en  s’exeufant  d’accepter  le  don  , à moins  quelle  ny  Joignit  edui  de  fa  perfonne,  qui 
n'étoic  rien  moins  qu’agréable.  La  Dame  fut  trop  obligeante  pour  rien  refuicr  à Jofué  , pour 
«üt-elle,  U s'ètMt  arreté  \ & ellé  l’èpoufa  peu  de  tenu  après.  Son  Edition  à’Ànacnon  [£1  parue 
àk  Cambridge  en  1705 , dédiée  au  Duc  oe  Marlborough.  Les  Auteurs  des  Ac)a  Ejuditmen  de  LcipOg 
(r)difent  que  cette  Edition  cA  très  belle,  & beaucoup  plus  corrcéie  & plus  parfaite  qu'aucune  qui  ait 
paru’  auparavant.  Mais  Mr.  Baxter  , dans  U Icconde  Jùütion  de  fon  Annirivn , traite  Mr.  Bariies  a* 
vcc  afll-z  de  mépris.  En  1710  U donna  fon  Edition  dîHmèTc  [/*'],  & dédia  17/iudr  au  Comte  de 

Pem* 
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gc  i»-rolto  en  JIS94  fous  ce  tire  : Euripidis  exuni  m- 
nia , 7ra£it^(ie  nempe  viginli , frrter  uilimam  &nir:ri  çsmpU. 
t*  : Item  Froeminta  ahurum  ^u^fWini  f.X  Trag>tdiarum  , 
if  Ef’ifialx  V,  fjtnw  primum  if  ifjj  edjtde.  Le»  Awtcun 
des  Àaa  EruJilanm  de  Lciplig  remarquent , en  rendant 
coiD|iie  dt  Cette  Edition  ^3)  , qu’AIdc  vit  le  premier  qui 
ail  publié  les  Tragédies  a'Éuripidc  fur  les  Munuferits  en 
1503,  & qu'elles  lurent  réimprimées  en  Grec  i Baie  , & 
eofuite  en  Latin  avec  des  Notes  de  Gafpard  Stiblin  & de 
jenn  Broicau  en  t5$R  & is6a.  Guillaume  Canier  endon 
ni  une  Edition  i Anvers  en  1571  : Æmilius  Porrus  âHci* 
dciberg  en  1597:  & Etienne  i Genève  en  160a,  avec  des 
Scholits  Grecques  recueillies  par  Arfénius.  KItes  ont  été 
aulli  inférées  dins  le  O/rj/ui  Ptilarum  Cfactnm  i Genève 
idi4  *.  Cc5  Editions  éomt  devenue':  fort  rares,  Mr. Bor- 
nes, que  les  lojr.nalikL's  Je  LcipIlg  appellent  un  homme 
'très  faiant  dans  la  Langue  Grecque,  Craci 
VÎT  , entreprit  de  donner  une  belle  ÉdltioD  de  ces  Tra- 
gédies, qui  eût  non  feulement  tous  les  avantages  des  pré- 
cédentes & les  Scholies  Grecques  fur  les  fept  prémleres 
Tragédies  recueillies  par  Arf6iius  Archevêque  ac  Malva- 
aia,  & iiD^mécs  fépaiémcnt  i Venife  en  1534  & è lU- 
le  en  1J44  , & moutées  rnfuicc  par  Paul  Etienne  è fun 
Edition  ; mais  qui  fût  encore  enrichie  des  Bemaïqucs 
choifics  des  Savans  & des  (icnnes  propres  fur  tomes  les 
Tragédies.  A l'égard  du  Texte  même,  il  a tlché  de  le 
doimcr  correét , & de  rétablir  la  mcfurc  des  vers  , fur  la 
quelle  il  s'étend  beaucoup  dans  fn  nillêrtation  préliminai- 
re, Dt  Tragadia  vtUnimCrtctrvm,  dans  laquelle  on  trou- 
ve des  recherches  fon  curieufes  fur  les  règles  de<  vers 
Tragiques.  Il  a confervé  la  Vcrfion  Latine  de  Guillaume 
Cnnter , A a aiouté  U Tragédie  de  Daiat,  qui  n'avoit  ja- 
mais été  publiée  que  par  Commelin  , quoique  cette  Pièce 
foit  fort  imparfaite.  Il  a donné  auili  les  rragmens  des 
Tragédies  qui  font  perdues  à préfmt , particuiicrviUctK 
ceux  d'fgér,  d'£alr,  i'ÂMdet,  d’^ltxàtdra ,à'yilemam 
&c.  comme  aulli  les  l-ragmcns  qu'on  trouve  cités  dans 
les  Auteurs  fous  le  nom  d'Euripide  , & i titre  d'Extralts 
de  Tes  Tri^édics  : ces  Pragmeas  font  recueillis  ite  Su- 
btt,  d'^ltUnét,  de  Oimerui'jlierandiie,  de  yttflin  Mar- 
tyr , de  Piutarfua,  de  Macrebe,  de  5!lrab«n,  de  Langiny 
d'Eu/ltftf-e  , èt  des  Seb^ltn  , & Indiqués  par  Crdiur 
dans  fes  Eemtsa , & par  Mrurfiut  en  pludcurs  de  Tes  Ou- 
vr.gcs.  il  obterve  avec  raifon  (5),  qu'on  trouve  dans 
les  Auteurs  quantité  de  noms  Hc  Tragédies  faulTemcm  at- 
tribuées à Euripide  , & qu  on  donne  comme  les  titres  de 
Pièces  entière*,  ^and  (es  Auteurs  Tngiques  ont  fait 
parler  quelque  pcrlonnage,  par  exemple  E*/yrf#re , /Itree, 
Capante  , flermivnt  Sic.  on  a fait  de  ces  noms  autant  de 
Tragédies  , & on  les  a pri<  (sour  tes  tirres  de  Pièces  qui 
n'ont  jamais  eaiflé.  Mr.  Barnes  a mis  aulli  dans  fon  Edi- 
tion une  Epigramme  , & des  Vers  funèbres  d'Euripide  , 
avec  quelques  Vers  des  Hj-mnes  qu'il  avoit  faits  , & fes 
cinq  Epitres  au  Bol  elrcbilaSt , i Sopbatle  , & i Ctifi- 
pba»  fon  ami.  L'Editeur  tüclie  de  prouver  qu'elles  font  vé- 
ritablement d’Euripide  . contre  ceux  qui  font  d'un  fenti- 
méat  oppofé  , quoiqu'Aide  les  ait  pdiliécs  comme  étant 
de  lui  dans  le  Recueil  des  Lciuvs  Grecques  imprimé  en 
1499.  Quoique  Mr.  Darnes  ait  confervé  la  Vcr1î»n  l.atine 
de  Canier  A d'Æniilîus  Porrus,  il  l'a  corrigée  en  divers  en- 
droits : il  ta  préféroit  à l'ancienne  Vcrfion  qui  p«i''c  fous 
le  nom  de  Darttbée  CmaUle , & è celle  de  MtUtuUboH  pu- 
bliée par  Oporin  è Bile  en  1S58  & en  15^3.  Il  a omis 
les  TraduAinns  en  vers  , qu'Erafine  a données  d'Hètubt, 
d'/pUgCAÛi,rn  yluUdt  , Buchanan  de  Mtdee  & d'Aletfie  , 
Grotius  des  Pèmiesrancr , & Ica  Traduftiooi  des  autres 
Tragédies  par  d'autres  Auccun.  Il  a mis  é U tète  deux 
belles  Dlflcnations , l'une  fur  laVk  & les  Ouvnge<  d'Eu- 
ripide , êt  l'autre  fur  (‘ancienne  TragédicGrecquc,  fur  la 
Scène  êt  les  Décorations  . la  .Mulîquc  du  Théâtre  , dtfur 
les  règles  des  vers  de  la  Tragédie.  La  Vie  d'Euripide  eil 
pour  (a  plus  grande  partie  dans  le  même  goût  que  les  Ah- 
lulet  de  S.  Cÿprien  if  de  VelUiut  Porrradut, par  Mr.  Dod- 
wellj  car  Mr.  Bames  commence  i l'innée  de  la  nailTànce 
d'Euripide,  qui  eil  la  première  de  la  7$. Olympiade,  vers 
le  milieu  de  l'Eté,  le  ao  du  mois  de  BardrwiaMfi  (<$);  dt  il 
donne  une  HiBoIrc  csaAc  des  afiaires  de  la  Grèce  pendant* 
foixantc-feize  ans.  jufqu'à  la  mort  de  Socrate,  qui  Airvé- 
cut  Ira  ans  i Euripide  , tirée  des  anciens  Auteurs  Grecs. 

Il  y a^ute  trois  'râbles;  l'une  pour  le  Poète  même,  la  fé- 
conde poor  les  Scholic*  , ft  la  troiCième  des  Auteurs  ci- 
tés dans  les  Scholibs  & dans  les  Notes. 

[Ê]  fdiruii  d‘AiUcri‘''i.]  En  voici  le  ’ A- 
MACRIOM  Têtus  , Pêéu  Lyrkus  ^ fiimmi  euri  if  dili^ 
geniié  adfidm  ttiam  Vet.  MS.  Vaekan.  mrnditw  at  prifiina 


niteri  numerifyue  luis  riftimits  , dimidiifere  pans  nu9ut , 
sJi^ius  ntmpe  jujlis  Peimatiis  , (f  fra^merjis  piurim^s  S 
UHdijua^ue  ra/ifuifiit;.Caiubiidge  1705  ê«  1711.  In-n.  Cet- 
te Edition  efl  dédiée  i Jean  Duc  de  Marlboroi^h,  & TE- 
pitre  Dédicatoire  cil  datée  de  Hemmingford  proche  de  S. 
Ivcs  dans  le  Comté  de  Huntington  le  i6  de  Mars  1795. 
Il  a mi'  i la  fuile  une  Ode  Anacréontique  en  Git-c  fur  la 
Victoire  de  Rlenhdm  , avec  une  Traduction  l.atinc  en 
vers  de  la  mê.nc  mcfurc.  On  trouve  après  cela  la  Vie 
d'Anacréon , dans  laquelle  il  tichc  de  JuBirier  ce  Poète  de 
l'aceufation  de  l'amour  contre  nature  , & de  prouver  que 
fes  Puêllcs  ne  coniicnaent  tien  d'indéccnt  ét  de  mal -hon- 
nête, rien  qui  foie  contraire  aux  bonnes  mccurs  , ou  indi- 
gne d'un  homme  châtie  éi  tempêtant , ou  qui  doive  em- 
pêcher de  les  mettre  entre  les  mains  de  h JeunelTe.  /'r- 
nrsB  bie  Catmes  bec  ex  ir:  cudia-it , nibil  mnir:»  , (uo:l  Jv. 
pra  XXl.  éix:rÎDt  , in  r*:«  bec  Anacreunte  pefju^  iUi  ne- 
bis  el'juere , ^uA  inri  us  beatfiu  in^rasum  aut  injucuutumf 
imnrnm  , café  jebriefue  bemine  indtgnum  « 
au/j'ufer,!uii^4Àixi‘/eidc’’f:t‘jum*.  Mais  H remarque  en 
même  tems,  qu'il  fe  iiouve  dans  le  Manufcrtc  du  Vatican 
diverfes  Pièces  fujpeêtes , <^‘il  ne  voudroiepas  alTurcr  ê- 
tre  d'Anacréon.  Dans  fe«  PrtJ'geméiies  ü parle  de  l'anti- 
quité & de  rirrvetnion  de  la  Poëiic  Lyrique  , de  fes  pro- 
grès parmi  les  Grecs . du  caraélère  d'Anacréon  , & des 

au-iliiés  néccfPiirrs  pour  en  bien  jum.  Il  y traite  aulH 
c la  mcfurc  des  Wis  de  ce  Poète  , & prend  occafion  de 
répoitdre  au  reproche  qu'on  lui  l'aifoit  oc  ce  qu'un  hom- 
me qui  étoit  dmis  les  Ordres  lâcrés  , Bachelier  en  Théo- 
logie depuis  dix-neuf  ans , en  un  mot  un  Chrétien  6i  un 
Théologien  , avoit  employé  fun  tems  i travailler  fur  un 
Ouvrage  d'un  caractère  aulli  badin.  U répond,  que  le  ru- 
proche  auroit  quelque  fondement,  s'il  étoit  cbar^  de  cu- 
re d’ames , qui  demand.-i(Tcnt  tous  Tes  foins  ; & que  la  cho- 
fc  feroit  dès  ditf.  rente  , 11  ceux  qui  avoicnc  le  aêdit  en 
main,  avulent  jugé  â propos  de  lui  fournir  île  plus  nobles 
occupations,  & de  Hionorer  i cet  égard  de  leur  faveur  & 
de  leur  protcAion:  au-lku  dit-il,  qu'une  troupe  de  Lilier- 
tins,  de  PiTulilcs  , d'Efpions  , de  Calomniateurs  & d'au- 
tres gens  de  cette  trenipi* , trouvent  moyen  de  s'emparer 
de  leurs  faveur»  . À d en  cxclurrc  les  véiitahLs  Savans, 
qui  n'ont  d'autre  ré.’oinpenfe  que  la  faii'faàion  qu'ils  teti- 
renr  de  leur  travail.  E-'f-endeet  fi  èsu'r  ThieUge  «l/s  *nt- 
«aruM  cura  csrui^î^r , eut  taie  miirnt  ttrrumèeR.um  fattor  , 
(unr  ai/f-itd  tmlrrce  bujujmedî  ebjtSia  ; fi  fin/  i/lsrun , yvî 
ad  gsthernasultm  Jtdent  , te  siifu*  nsèi/url  fiuJie  paraswit 
promaveret,  ad  maius  epus  alacrtm  UMartt , if  emicA  indu!- 
gentià  jublei/arrt  ife.  Vervm  mntm  ij'lsru»  mtrtificriui<» 
iretensum,  filieli,  nepnest  parafilit  calumnintues . nunài- 
naures  mixaetali  amHtu  kx/rripituis , fibifiu  plané  dematunti 
JmSierijéise  literatkr»  eitlr«r//  mt^aram  Juarum  dr/i'tii'r  jôlu- 
rondes  telinfuitnt  f.  Qu'aind  un  Kccléllaftimie , qui  n'a 

rtlnc  de  Béné^ce,  qui  s'applique  à avancer  les  Sciences  , 
cultiver  la  Littérature  Grecque  , è découvrir  la  Vérité  , 
ne  f’it  rien  qui  ne  convienne  pirfoitcmcnt  au  cartêlèrc  de 
Profeifeur  en  Langae  Grecque  , êt  qui  foit  indigne  d'un 
Chretien,  b:c:i  moins  d'un  l'héotocicn  qui  n'a  point  de 
Troupeau  qui  demande  fes  foins  . « qui , félon  le  Doc- 
teur Stillin^cet  0/igta.  Saer.  Lib.  IL  Cap.  IX.  {.  18.  ne 
doit  pas  ignorer  ce  qui  regarde  te  Paganifme  , comme  le 
font  généralement  ceux  qui  font  cette  objcâioo.  Jaurea 
fi  jdcrrdMi«  earens  Jacerias  deSrin*  il/t^rané>e  , Craeis  ii- 
teris  prtpagandis.  veriuti  iitdagania  eperam  des  affiduamif 
iiligiraem;  cengnusm  boe  qu'Aem  Grec»  /j'figu«  rre/ejftrit 
net  indignam  Cbrifiiue , neAtm  TbeeUge  , nm  oJiar  cum 
bénéficié  Jua  eeeupate  ; fiu  nec  (vide  Stillingllect  Origin. 
Sacr.  Ub.  11.  Cap.  IX.  f.  l8.)  ftÀtùé  «kSnnd  plant  b»lp<. 
tffe  debtat,  auaits  w pturmum  Junt  illi , fvi  èvjrj^atadi  s4- 
jeSianes  pr»/mtiu  t-  Il  fe  juOi'ic  cnfuUe  fur  ce  qu'il  a 
rapporté  quelques  jviiTagcs  de  l'Eciiture  Sainte  dam  fes 
Notes  , A d'avoir  lait  divers  changemens  dans  le  Texte 
d'Anacréon  fur  de  (impies  conje.^rcs.  Il  a aiouté  à la 
fin  de  fon  Edition  tes  Epignmmei  des  Anciens  À des  Mo- 
dernes fur  Anacréon.  Â quelques  Odes  de  fa  compoGrion 
fous  le  titre  d'Anatreen  Orriflianut , avec  une  Traduâ^on 
I.atinc  en  vers  de  la  même  mefure  , 6c  une  Table  généra- 
le des  Odes . des  Fragmem  ftc. 

( Tl  71  dema  /«n  EdiHen  ^Hetaire.  ] Elle  parut  en 
deux  Volume*  in-4.  b Cambridge  fous  le  titre  fiiivant  : He- 
meri  Jiias  (f  Odyjj'ta  . if  in  eajdem  Sebeka  , five  interpre- 
taris  Veteritm  : L'//i#de  if  i'OdyJJtt  d'Homère , avec 

,,  les  Scholles  des  Anciens  fur  ces  deux  Poèmes  ; aux- 
„ quelles  on  a ajouté  des  Notes  fur  le  Texte  & for  les 
„ Schollcs  . on  grand  nombre  de  diverfes  Leçons  &c.  êc 
„ une  VoBon  I.atine  iréa  oaAe  : comme  auili  U Hatra. 

„ rL'My«HA/Me , 
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Pembroke,  & l'Oihjfie  au  Comte  cW  Notiingluim.  1x>rfqoe  cec  Ouvrage  fiu  pr£i  à être  mi»  (bus  la 
prdfc  , U écrivit  une  longue  Pièce  en  vers  Angkûs  , qui  fe  trouve  encore  dans  b BibUotheque  du 
Collège  d'Emanuel,  où  il  prétend  prouver  que  Salomon  de  l’Auteur  de  eu  Ouvrage  divin.  croU 
qu'il  compofa  cette  Pièce  , nua  qu'il  (ût  perfuade  de  ce  qu'il  y foutient , mais  pour  éblouir  fa  &m« 
me , àc  pour  l'engager  à lui  fournir  de  l'argent  pour  les  Iraix  de  l'Edition.  On  trouve  dans  les  yJâa 
ErudVMiMi  du  mois  de  Janvier  1711  (d)  un  ArtieV  fur  cctu.*  Edition:  on  y dit,  qu'elle  cil  plus  belle 
de  plus  exacte,  qu'aucune  de  celles  qui  avoient  paru;  & <{ue  Mr.  Bûmes  y a fait  paroiure  une  grande 
cormoinàncc  de  la  Pocfie  Grecque.  On  trouve  pourtant  dans  le  meme  endroit  quelques  cenfures  [C] , 
qu'on  attribue  à un  des  plus  grands  Critiques  d’Angleterre  (s)  , & peut-être  de  tous  les  tons  & de 
tous  les  Pays,  fiâmes  mourut  le  3 d’Auùt  1713 , âgé  de  cinquante-huit  ans:  il  fut  coterrè  à ilcm> 
mington , & fa  veuve  lui  érigea  un  Mcmumenc  [^J.  Outre  les  Ou^  rages  donc  nous  avons  parlé , il 
en  a publié,  & il  avoit  dellêin  d’en  donner  encore  d'autres, dont  nous  donnerons  le  Catalogue  cî-deA 
fous  [/].  11  avoit  une  alTez  forte  doie  de  P'anacifme  , qu’il  a (mt  paroitre  en  diverfes  occafions.  Il 

fou- 


,,  , k/  f/ymnes  , k/  Ej>l£raKmej  , ki  Fng- 

„ metu,  (f  deux  Tatlej.  Ix  tout  cun('ér«i  fur  les  anetcas 
„ ManufcrlU,  & Tur  les  DicU]c;uri.-s  Kdicioas  &c.pir  Jt- 
„ jiié  Barnet , Bachelier  en  Hiéultjf'ie  & Prorclleur  Ko- 
„ yal  CQ  Langue  Grecque  dans  rUniverfîté  de  Cainbrid- 
„ gc."  Quoique  divers  Auteurs  ancieus  noirs  aient  don- 
né un  détail  de  la  GéDéelo^ie  d'Homere,  de  Tn  Vie,  & du 
teiirs  où  il  florilToit , ils  diffèrent  R foit  dans  kurs  rèciu 
touchant  ce  grand  Poète,  que  notre  Editeur  a jugé  i pro. 
pus  Je  ^rc  de  nouvelles  techerches  Tur  ce  fiijct.  H nous 
apprend  , qu'il  n cuiiiporé  un  Ouvrage,  où  II  y a plulkurs 
Importantes  découvvm-s  fur  tous  ec-s  articles  ; que  ce 
Livre  crt  un  ïrf/or  d’A>ifd;rrmt , où  Uc  richclTcs  d'Homè- 
re font  enliétc'utcnt  déployées  : & qu'on  y voit  dans  un 
plus  beau  jour,  la  profonde  fngL-irc,  A:  Je  grand  f.ivoir  de 
ce  Poète  , avi*c  le  but  de  la  divine  //>'iidr  , & <pic  tout  ce 

3ul  regarde  l'HUloirc  de  fa  Vie  fe  trouve  plus  claireineut 
evclo|ipé  dans  cc  Traité  , que  nulle  part  ailleurs.  Il  dit 
qu'il  auroic  mis  ces  obfvrvaiions  d.uis  ctttc  l'^iiioo  , s'il 
n'en  avoit  été  empêché  pur  une  raifoti  p.>tilculière  ; mais 

Îj'il  fe  propofe  de  les  publier  dans  quelque  autre  (cms. 

Ir.  la  Rocbe,cn  rendant  compte  de  cette  Edition  t .nous 
alTure  qu'elle  a de  grands  avantages  , & qu'elle  cit  rneil* 
Icuie  qu’aucune  de  celles  qui  ont  paru  auparavant  ; & il 
remarque  que  Mr.  Bames  , uUirt  , dit  • il , /itr  jà  gtânée 
Lrtfirrr  danr/a  LMgut  Grrcfse,  a toujours  fait  ü'Ilomèrc 
fon  Auteur  favori.  Il  l'avoit  aimé  parciculicremcnt  des  fa 
JcuncITc  , èv  ce  ne  fut  par  aucun  motif  d'intérêt  qu'il  en- 
treprit d'en  Jnrmcr  une  Edition  , mais  par  affeétion  pour 
cet  Ecrivain,  Ai  en  vue  de  l'utilité  publique.  Il  a corrigé 
le  Texu  en  quantité  d’endroits,  & y a ajouté  des  ven  ; U 
a aulB  rendu  [a  VerHon  Latine  plus  eiadc  qu'cite  ne  l'é- 
luit.  I.CS  Scholics  font  augmentées . corrigées,  & arran- 
gées dans  un  nicilkur  ordre  , èc  il  n'a  rUn  ajouté  , re> 
tranché. ou  corrigé,  fuit  dans  le  Texte,  foit  dans  LslichO' 
lies  . fans  en  rendre  compte.  Les  Vsriarrtes  font  tirées 
r:on  fuikment  de  Henri  I^ieone  , mais  d'Kiiliathe  . de 
Platon  , d'Arillote  , de  .^traboo  èt  d'autres  anciens  .Au- 
teurs , & de  drvert  Manuferits , comme  .lufll  dis  .autres 
Editions.  Mr.  liarnes  marq..c  foigneufement  tou*  les  Ma- 
ruifaits  qu'il  a confuIcés,&  il  nous  apprend  que  les  Scho- 
lics  ont  été  fati'luncnc  attribuées  à DiJymc  , qu'elles  ne 
font  pas  d'une  feule  & meme  main  , ni  du  meme  iciut , 
mais  qu'elles  font  de  divers  tenu  , & de  divers  Auteurs. 
II  a mis  tiilTércntcs  Pièces  au-devant  de  l'illade.  Dans  le 
premier  Volume  , 1.  /-a  fit  i'flmtrt , attribuée  com- 
munément i lléiodme.  2.  Trois  petites  Pièces , prifes 
d'un  Livre  de  Léo  .Aüatlus  ifr  PatrÙ  ihmeTi.  3.*  Un  paf- 
ra;>e  de  .Suidas  & un  autre  du  Paufaniat  touchant  Homère. 
4.  Ce  que  Plutarque  dit  de  la  Vie  de  ce  Poète,  s-  l-c 
Combat  d’ilumere  & d'Héllode  , CmainrH  //««urf  (ÿ  Ik- 
d.  Une  Differcsiion  fur  la  Poèlie  d’Hourère  , que 
Mr.  Bames  attribue  è Dcnya  d'Halicamaffc.  7.  Les  Qri«. 
//n«srnc«  de  Porphyre.  8.  i>r  iV.vat^faruas  >é;.rro. 


Providence  Divine  prend  des  gens  de  bien  , qu'dle  n'a- 
bandr>nnc  jamais,  à qucloucs  dangers  qu'ils  foient  cxpoféi. 
■On  trouve  i la  fuite  de  VOiyfftt , 1.  La  BatToeb«m'j«mm 
tl<it , ou  le  Combat  des  Gnnouilles  & des  Ruts , que  Mr. 
Karnes  atlribnc  â Homère  : il  croit  que  c'eù  un  Ouvrage 
de  la  jeuneffe  de  cc  Poète  , & U rifutc  Henri  Etienne  & 
quelques  autres  Auccun  . qui  jugent  ccttc  Pièce  indi- 
gne d'Homère.  2.  Les  Hymnes  d Homère.  3.  Ses  Epi- 
gramiDcs.  4.  Ses  Fragmens.  Toutes  ces  Pièces  font  en- 
richies de  Notes  & de  Variantes  , & imprimées  plus  cor- 
rect! ment  qu'elles  ne  l'avoicnt  encore  été. 

|G|  On  Irstirr  fttinêM  daru  k mime  ritrfrsii  awIfUrr  een- 
(urti.\  On  dit , que  quoique  cette  Edition  foit  préféra- 
hle  à toiKcs  celles  qui  l'ont  précédée  , elle  n'efl  pouriane 
pas  .ilTcz  compkttc  pour  fatlsfairc  les  véritables  Savans  i 
ét  l'on  critique  divers  endroits  des  PrtUgmitui  ; on  re- 
prervd  Mr.  Karnes  pimr  avoir  retenu  pluneurs  des  inter- 
polations abrurJes  du  Schrcvelius  dans  les  Scholics.  Il  y 
a aulG  des  remarques  fur  quelques  endroits  du  prémicr  U- 


vre  de  r//iadr , dans  l'ef^rance  , difem  les  Joumalincs 
que  qiicliju'un  cntriprendra  de  iàirc  une  Critique  plus  Ü 
vcrc  du  cette  Edition  , n'ignorant  point  que  TKditcur  : 


do  même  Auteur.  9.  La  Harangue  d«  L)ior>  Clir^fuiio- 
mu  fur  Homère.  Il  v a quelques  Remarques  fur  ccitu  Ha- 
rangue du  la  façon  du  Doétuur  Jean  Davis  , dtpuis  Ré- 


gent du  Collège  de  la  Ruine  k umbridge  , & fort  coimu 
par  Des  favantes  à.  tudjuieufes  Remarques  fur  divers  Au- 
teurs ancicu.  Toutes  Ces  Pièces  font  en  Grec  fans  Tra- 
duction. Enfuite  paroit  l'//Mdr  avec  une  Verfion  Latine. 
Mr-  Bames  a mit  fous  le  Texte  , l.  Les  Seholics  Cîrcc- 
qsKS.  2.  Scs  Note»  fur  le  Texte.  3.  Set  Notes  fur  les 
Scholics.  4.  Les  Variantes.  Le  fécond  Voluniu  conticot 
À plufieurs  autres  Pièces  attribuées  i Homère. 
liCs  ^holius.let  Notes  de  l’Editeur.  & les  Variantes  font 
au-dc&us  du  'Texte  de  VOiyfJit  , de  la  même  manière 
que  dans  VI(i»dt.  Bames  dit  fon  Icntimcflc  fur  l'Oéyntr. 
Le  (uktdcVllùide ^ dtt.il,  n'cR  pas  moins  vaûc  nue  l'U- 
nivers cmier.  au-ticu  que  l'O^u  cù  rcnfcnDuc  datudus 
bornes  plus  étroites  : 

kiimt  kmenfu  miratar  Gracia  rsaipas  ; 

tmc  tMR  iM^ur,  fed  béni  adint  eger. 

Ixs  perfonnages  de  ce  Poème  ne  font  pas  audî  {lluAres 
que  ceux  de  l’illade,  mais  peut-être  y emme-t-on  un  plus 
grand  nombre  d'exemples  de  vertu  , & de  beaux  précep- 
tes pour  la  conduite  w k vie.  i.e  grand  but  du  Poêle  a 
été  de  prêcher  la  chafleté,  la  tempérance . & l'amour  con- 
jugal ; il  propofe  Pénélo^  comme  un  excellent  modèle 
de  tomes  ces  vertus.  Homère  décrit  aufll  t'admirablc 
prudence  & Is  conihncc  héroïque  d'UlySe  au  milieu 
de  louies  fes  lofortuncs  ; cmaise  aulli  les  Rù»  que  1a 


pkilîeurs  redoutables  ÀncagooiRcs.  Efl  auten  nebls  cmfik 
ruruia  , ^utdam  ritiilUH  deiibart  ex  ;ri«nbttr  a/i'fwit  liùdet 
Lltrit}  non  tnim  defm  Jf-eramui  afffwrn , fui  jtriam  Je- 
verimm  fa  èsric  rdisistirsi  extretax  CVitfram  , rum  tuai  a- 
rrsr  {f  vaUJas  aiterjariu  babtrt  itueliigomHS  CL  KdUtrrm. 
ils  oiffv-n'cnt  , que  tel  a été  le  fort  dus  Ecrits  d'Homère  , 
quu  c'uR  i eux  que  la  Nation  dus  Critiques  doit  fon  origi- 
ne , & que  c'elt  fur  ce  Poète  qu'ils  ont  publié  Icun  Re- 
marnues  & leun  Correèlions.  Le  prémicr  & le  principal  a 
été  Àrifloie  .duquel  Dion  Chryfoltomc  nous  dit  que  font 
venus  la  Critique  & la  Grammaire  : après  lui  font  venus 
Zénodote  , AriAnrque  & d'autres.  £r  funt  Jani  ea  fat* 
Jtrif  tonim  Hemtrietnm , ut  Wfai  yuUcm  i^«ru<a  «rcjjfms 
txtrto  fit  Natio  CVificsruss  , fuf  (7  H»- 

«rri  ftttrmx  , yverum  priiirepe  Arijleteltt  («V  J ÿ«c} 
»»  ^ Tfattftmxuit  A«»(7( , fnfuit  Dio  Cbryjejl.) 

dtituU  Xentdetut , AriJlarcbuj  alti.  Toutes  les  Edi- 
tions modernes  , quoiqu'elles  tuéritalTctn  un  févere  cia- 
mu]  , ont  paffé  impunémciH , i l'cxccpilon  de  celle  de 
Scliruvclius,  cuntre  laquelle  le  Dofteur  Méric  Cafaubon  , 
Chanoine  de  Camorbéry  , a écrit  onc  DUTertation.  l.c$ 
Auteurs  des  A3a  Krudittfrum  obfervent , qu’on  verra  par 
le  petit  norribre  de  Remarques  qu'ils  OM  faites , quelle 
nir.plu  moilTon  les  Critiques  croweront  dans  l'Edition  de 
Mr.  Kartius  , quoiqu'on  y ait  donné  ItiJinlment  plus  de 
foin  qu'è  aucune  autre:  Ex  iliii  auiem  paucù,  ^ sHfngt- 
taus  , aciartbit , rtj.i»ta  nf£it  farata  fit  Criiicu  bac  tuawa 
tditiaru  ; lUrt  in  td  (lut  fit  jrxfiitwm  , fiujyut  jiudii  la- 
fwiix,  10' vfdv'tw  , adbibitum  , qua»  in  quivii  aUi  Ijpit 
sMj>rrj7if.  Ils  rcaur«|iicDt,  que  les  principaux  fecoun  que 
l'Kdituur  a eus . font  lus  Manuferits  , qu’il  paroit  avoir 
examinés  avue  beaucoup  d'exaéticude  ; que  i>ar  ce  moyen 
il  a fouveui  rétabli  le  Texte  d'Homère  , aiant  abandonné 
en  bien  des  occafions  Henri  Etienne  . fi  cAimé  pour  l'E- 
dition qu'il  avoit  publiée  , que  plulîeurs  des  Editeurs  fui- 
vans  ont  cru  ne  pouvoir  faire  mieux  , que  de  le  fuivre 
ciaAvment 

I //J  élu  l'tuie  lui  trigea  un  Afmunmt.J  En  voici  l'In- 
fer^tion:  ILS.  E.  Joshua  Baknis  S.  T.  B.  Ctlkgit 
Emmanutlit  .Socfiir,  Tangue  Grec»  m Aeademii  Cajuabri- 


Îienfi  Prefrifer  Regiiu  ferîtijfimiu.  Piura  Erudithnit  Çf 
idujiria  M'acametaa  Ob.  Augiifi.y.  ^ D.lliz. 

Æiat.  s8.  M ria  ïkimcs  un/ugi  düeSiJIim»  M.  P. 
f irrntat 
Himarl  frxliùtlX’9' , 

A*v<vsâe*« 

''Art9-  rt  r£f  , 

irifetf 

Kw  inwtftn  i$te^, 

Kù  ^unrtM 
S^ir7«<w<  àfifft. 

Ce  qui  fignil'ic  . „ que  Bames  doué  des  Mufes  a furpaATé 
q,  tous  les  .-uiircs  Savins  ; qu'il  a été  le  plus  excellent  des 
„ Grammairluns , le  plus  grand  des  HiAoriens  . le  plus  é- 
„ loquent  des  Orateurs . le  plus  profond  der’l  héologkns, 
I,  que  la  Grande  - Ürctignc  ait  produits."  Mr.  (ofité  Bar- 
ocs  „ a lu  une  petite  Bible  Angloife  qu’il  poitoic  toujour* 
„ fur  lui , cent  vinet  & une  fois  , i fA  heures  de  loiAr. 

Il  étoit  né  le  10  de  Janvier  iAS4.*'  Tout  ce  qu'oo  vient 
de  voir  fe  trouve  fur  le  Monument. 

(41  Oiitrefsr  Ouvragu  dent  neuf  tvensbork  t ilenafH- 

bUi 


BARON. 


t9 

foiicenoit  fermement , que  les  p^ch^s  fpiritucb  » tels  que  fOrgucilt  la  Médilânce  &c.  oSenfoient  in- 
finimem  ; lut  U Divmité,  que  ceux  quon  commet  en  fe  livrant  trop  aux  fens.  Il  croyoit  que  la  Cha- 
rité ne  demeure  jamais , ou  bien  rarement , fans  rérompenfe  dans  cette  vie.  H étoit  telbment  entêté 
<k  ccue  opinion , qu'il  donna  un  jour  le  feu]  habit  qu'l]  avoir  à un  Gueux  ^ qui  vint  à Ci  porte  ; & il 
racontoic  muvent , qu'il  avoit  rc<^  des  dons  exa-aordînaires  de  perfonnes  inconnues  pour  des  Qurités 
de  cet  orche.  U avoit  plus  de  vivacité  d’cfprit , que  de  foüdiié  de  Junmem  ; & ce  qu'il  y a tTafTez 
remarqu^le,  c'efe  qu'il  ne  pouvoit  guéres  corriger  fes  prétnières  peni^,  qui  lui  venoienc  d'une  ma- 
nière extrêmement  vive  & prompte.  Il  avoit  une  force  de  mémoire  extraordinaire  , & une  fedlité 
prodigieufe  i s'exprimer  & à écrire  en  Grec  ; quoiqu’il  y eût  peut-être  pluCeurs  autres  Savans  , qui 
avoir  ce  talent,  étoteni  meilleurs  Juges  du  génie  & des  délicaieflês  de  cecoe  Langue.  L’excel- 
lent Critique , donc  nous  avons  parlé  d-delfiis , difoit  ordinairement  de  lui , qu’il  fevoit  autant  de 
Grec , qu  un  Saveder  d’ Athènes. 

a avoit  itjjiinftn  dmmer  tnetrt  tfë^ntyJmtntus  & tmte-deux  Leçons  fis  fs  prteilère  Ode  OlpBpjqoe. 
inMrrmx  U Cdtëiegu4  fi  dtjfrut.']  Noui  le  tirerons  prlnci-  Ls  Vie  de  TbèoorUe  , & Leconi  far  ce  Poète.  LÀ  Vi« 
peJcin(.Qt  de  celui  qui  fe  trouve  t U fuite  des  Prtiégtmttut  de  Dsvtd  . de  Scandeib^  , a de  Tuoerlsn.  11  nous  ap> 
w fon  Edidon  d' Anacréon.  L'.inunt  Cutrrier,  «u  le  Cr-  prend  lui-même  , qu’il  n'nvoit  poi&t  commencé  ces  trots 
iwrrtix  Rival  : Pièce  de  Théâtre  An|]oife  fur  ls  Guene  dernières  Vies,  mais  qu'il  avoit  raflembtè  quantité  de 
encre  les  HolUndolt  & les  Anglois , & fur  la  mort  du  léritux.  La  Vie  d'Edouard  furoomtné  le  Prince  Noir.  L« 

Comte  de  ^ndwich  , l'an  1072.  ^ ^ Calcndiiet  dUnivctlJié,  ou  Dlreâions  pour  les  leuoei  E- 

Pasrisrfè*  « Poème  Héroïque  en  un  Livre  , dont  tudians , de  toutes  les  CUlTes  , pour  leurs  études  , arec 
nous  avons  pvié  dans  la  Remarque  È.  'OM«Aiyi'«  , ou  des  R^les  (énéraks  pour  te  conduite  , & une  Prière, 
le  Sermon  de  Jèfus-ChrUl  fur  la  Montagne,  le  Décalogue,  1685.  Trente-deux  Leçons  fur  leprèmicr  Livre  de  l'O- 
le Symbole  des  Apôtres , rOraifon  Dominicale , le  Canci-  dyÔée.  Plut  de  cinquante  Leçons  fur  Soptwcle.  Leçons 
que  de  Marie,  avec  d'autres  Cantiques  de  l'Ancien  & du  fur  Befteblt  (c'ed  le  nom  du  Livre  de  la  GenèTe  en  Hè< 

Nouveau  Teitemenc,  en  vers  Créa.  Tiuribwlum  , ou  les  bteu)  avec  une  Harangue  pour  recommander  l'étude  de 
Tîymna  des  Pètes  en  vers  Créa  & Latins.  Mélmgee  & te  Langue  Hébraïque.  Trois  Difcouri  Aagloit , le  nré- 
£pignmmts  en  vert  Grecs  & Latins.  'Ayyto  BtAya^^'a,  micr  intitulé . t’Ila  Fammtt,m  U Ctvrêwemtnt  ie  la  Rti- 
ou  la  Mort  d'Edouard  Montague  , Comte  de  Sandwich,  tu  Gltriant  ; le  ficend  . L'AvàOagt  de  l'Angl^etrt^  oia 
en  vers  Grecs,  Latins  , ét  Angtoii.  • o»  Jdrr  ie  rtmjerttr  tevfflair»;  le  troifième,  ÛEglifei’Ai^ 

Poème  fur  les  Combats  de  C^s,  en  1073.  Le  Cantique  gleurrt  jn/hjiit  ÿ dtfetidue  ; 1703.  Un  Sermon  au  Cler« 
da  Cantiques  , contenant  cent  Sixains  , en  vers  Hérol-  àè  lorfqu'il  fut  reçu  Bachelier  en  Théologie , prononcé 
ques  AnaloU.  > Poème  Burlefque  en  vers  iSte.  Marie  è Cambridge,  >060.  Un  Sermon  préebé  de- 

Crea  bucaroniqua . fur  lecombat  d'une  Araignée  &d'uD  vani  le  Roi  Charles  If.i  Newmarket  le  19  d'Oâobrc  1684. 

Crapaud,  en  1073  ou  Supplément  i un  ancien  Un  Semon  prêché  devant  le  Lord  Maire  de  Londra  , le 

Pttème  Burlcfquc  . qui  fv  trouve  dans  le  Collège  de  la  jour  de  la  S.  Matthieu  , avec  une  Apolqcie  pour  les  Or- 
Tnnité  1 Camhti  Ige  , fur  un  Combat  des  Puces  avec  un  phelins  de  l’HApiCal  de  Chrill , 1703.  Un  Sermonprè- 
Gallois.  Un  Diâfonaire  Poétique  Grec  & Latin  , avec  ché  devant  le  Cotd  Maire  à S.  Paul  le  Jour  de  te  loui^ 
un  Diâionairc  des  Noms  propra,  io.folio,  1077.  Un  fainct,  1703.  Un  Sermon  imprimé  â Huntington,  le  8 
Traité  fur  les  Aocens  Gréa  , en  réponfe  i Henri  - Chré-  de  Man  , ie  jour  de  la  NaiBâace  de  la  Reine,  170$.  U- 
tien  Hcnlnius  & autre*,  avec  un  Diieoun  fur  les  Points  i ne  Harangue  pour  recommander  l'étude  de  te  Langue 

fréfrnt  en  ufan.  Ca»s-Cr«ftrr . Comédie  Anglnife,  1074.  Grecque , prononcée  dans  les  Ecoles  pubUquea  èCambrid- 
oéme  divettliunt  fur  le  neuvime  Livre  dcT'iliade  &fur  ge,  «o  préfence  du  Vice*  Chancelier  ètc  le  aS  de  Mars 
le  neuvième  de  rOdylTée,  en  Anglols,  imprimé  en  I08r.  170$.  Une  Harangue  Grecr|Qe  au  très  Révérend  Père 

franeiadat.  Poème  Héruique  en  Latin,  fur  le  Prince  Noir,  Néophyte  Archevêque  de  Phllippa  . prononcée  dans  U 
il  y en  a huit  Livres  , de  douze  dont  il  devoit  être  com-  MaiAm  des  Régent  iCambridge  le  13  oc  Septembre  1701. 
pofé.  L'Art  de  h Guerre  en  quatre  Livres  , en  Profe  & Difeours  de  Trcoericatar  * prononcé  è Cambridge  dam  le  * Oa  ap- 
en  Anglois;  x070.  Hengijl,  ou  la  Valeur  Angloifc,  Poè-  tenu  de  1a  Licence  en  j00o.  Harangue  de  Félicitation  <l«  <e 
jnc  Haoique  Angloit , en  fept  LixTea.  Lmdgartb  , ou  prononcée  è Sce.  Marie  le  9 de  Septembre  1083  , fur  ce  . 

l'Amazone  Reine  de  Norvège  & de  Etenerosre  . Pièce  de  que  ie  Roi  Charles  IL,  & le  Duc  d'Yorck  avoicni  échap. 

Théâtre  Angloifc  en  vers  llérolquet , faite  pour  le  maria-  m au  danger  de  te  Confpiration.  Sermons,  Haraneuà,  ^a'»a  mb- 

ee  du  Prince  George  de  Danemarc  & de  te  Reine  Anne.  Déclamaiioos  , Problèmes,  Traduâions,  Lettres,  R an-  m I Oi. 

Inc  HUloire  Eccléitafhque  , depuis  le  commencement  du  tres  Pièces,  ptcfque  fins  nombre,  en  Anglois.  en  Latin, 

Monde,  jufau'è  l'Afcenijon  de  notre  Sauveur  au  Ciel,  en  & en  Grec.  Une  Satyre  contre  In  Poètes  & la  Critiques, 

Latin,  in-folio.  Poéfics  mêlées  en  Anglois.  PoèmaPhi*  en  vert  Anglois.  Une  Imitation  d«  rHmnnu  de  Plaute,  e,.Aro  Mi 
lôrophiques  & Sacrés,  publiés  i Cambridge  en  Anglois.  en  Anglois.  Expllacions . EclaircitTcmcns  & Correétiosa  fiii  um 
Poémii  Phllorophlqua  & Sacrés , publié*  i Cambridge  d'un  grand  nombre  de  paflaget  mal  traduits  , avec  ^i*.  KsrugM 
en  divers  tems  en  Latin.  Poèfies,  a Méditations  fainta  ficurs  Expliaiions  de  divers  palBign  àe  l'Ecriture  Sainte, 

Journalières  , pour  plafleuTs  annéa  , en  Angloit.  Dif-  depuis  1a  Gcnèfc  jul'^u'à  rApocafypfe.  Lteux-Commuot  MmSit 
frrratioo  fur  les  Statues , la  Obélifques  & la  Pyramides  dcThéologie,  de  Philofophie,  de  Poètte,  de  Critique,  UccaM.A, 
&c.  en  Latin  , 1691.  Difeoun  Air  la  Sibylles,  entrols  ft  Corrcftloni  de  pIuAeurt  Auteurs  Gréa  & Latins,  avec  ■».  T. 
Livres,  en  Latin.  La  Vie  de  Pindare,  en  quatre  Leçons,  des  Fragmeos  de  quantité  îc  Poètes. 


BARON  (Fierab).  Comme  F Article  que  Mr.  Bayle  a donné  de  ce  Savant  efe  fort  imparfait, 

& même  faudr,  nous  fupplcerons  i ce  qui  y manqiw,  & corrigerons  les  fautes  qui  s'y  trouvent.  Pier- 
re Baron  étoit  Fran^  de  Nadon  , & fut  reçu  Licencié-èt-l^ix  dans  l’UniverCté  de  Bourges  (a); 
mais  comme  U feSbit  profeflîon  de  la  Religion  Proteflante,  il  fut  obligé  de  quitter  le  Pays  de  là  nau- 
fance,  pour  fuir  la  Pcrfécudon.  II  paBà  en  Angleterre,  & comme  il  étoit  fort  fàvant , il  fut  très  ’ ***  **** 

bien  reçu  du  Grand-Tréforier  Burgbley,  qui  l’entretint  chez  hil  Vers  Fan  1575  , il  fut  But  nofef- 
feur  en  Théologie  de  la  Marguerite,  à la  recommandadon  de  ce  Seiraeur  , qui  étoit  Chanceler  de 
rOniverfité  de  Cambridge  dans  ce  tems-là  , & il  fut  reçu  dans  le  Coll^  de  & Pierre.  Le  Doâeur 
Terne  Prindpal  de  ce  CoU^,  qui  étoit  de  Tes  amis,  foUidta  le  Grand^'rélbrier  d’augmenter  la  pen- 
fion  du  Doêteur  Baron , parce  qu’il  étoit  marié  & avoit  famille , & qu'il  paroiflbit  fubAfber  prin- 
cipalement de  (à  penfion.  Mylord  Buighley  eut  la  bonté  de  pronaettre  au  Doâeur  ^me , qu’il  au- 
roit  foin  de  Baron  ; qui  écrivit  à cette  occafion  au  mois  de  Novembre  1580  , une  Lettre  mod^ 

&.  bien  tournée  à ce  Seigneur  [W] , dans  laquelle  il  1e  fait  fbuvenir  de  fe  promeife , & le  prie  de  vou- 
loir Faccomphr , lorique  l’occauon  s’en  préfentera.  Nous  ne  trouvons  nulle  parc  s’il  obtint  ce  qu’il 

de- 

\jf]  n ém'tt's  tme  Lrurt  medejit  êf  Km  SMintéc  i ee  Sti-  „ appelle  le  foovesir  , & que  }e  te  fupplie , que  quand 
gR'ur.l  U lui  die  : „ Qu'il  y a Ax  ans  qu'il  occupe  U „ l'occafion  l'ea  préfentm  , elle  me  taflê  reflbuir  la 
„ Chaire  «le  ProfeiTcur,  a laqwlle  il  a été  appcilé  par  la  „ effets  de  fa  bonté."  Cefl-li  en  fubftence  è quoi  re- 
„ fuffraga  do  Principaux  de  l’UniverAté,  qui  lui  ont  tL  rient  te  Lettre,  par  laquelle  U puoit  qu'il  o'étoit  pis  è 
,,  moigné  par  - là  leur  bIcnveUtaace  & leur  amitié  : qu'il  fbn  aife  ; malt  comme  elle  a'eh  pis  longue  , on  ne  fera 
„ n'a  rien  négligé  depuis  ce  tems-là  pour  fe  ree^e  utile  peut-être  pu  fiché  de  la  trouver  IcL  Cum  (partam  fUMi 
,,  à rUnivcrfiié  ; & que  te  bonté  que  te  Grandeur  lui  a «IM  bit  atubtritatt  ac  Jtiffragils  priaurtenm  ra/tu  Aeade- 
„ témoignée  d'ailleurs  en  le  recevant  à te  table  , lui  fait  mla  virenm  . «uHfw  amUiffiwtenm  , naBut  fum , nuUte 
„ efpérer  qu'elle  ne  trouvera  pu  mauvais  qu’il  prenne  farcmi  labariitUt  txernare  , jam  tauj  fis  befit  aniu/,  ra- 
,,  te  liberté  de  lui  écrire , poiv  lui  rafraiebir  te  méiDoire  de  nrr  ae  ranteaiMs  i bac  efi  rua  tac  ba^  Atademia  laiiteari 
„ fon  état.  Voua  avez  a(mris  ci-devant,  lai  dit-il ^ parle  ae  digûtati  infirvift  pet  virihat  ^vendit  nùtar  , Praftaa- 
„ Doéteur  Perrte  , te  mémocrité  de  ma  fituation,  &voua  tijime  Dmme;  am^ue  ut  ante  taata  tvm  btmanitate  asm- 
„ avez  CO  U bonté  de  promeure  d'y  avoir  égard  ét  d'y  ja  eùam  tua  eseipert  dignatat  fit  : bat  frétât  Sanitatr,  Ms 
n pourvoir.  Mc  conAant  aux  promeTes  de  votre  Gran-  ad  te  brevijfiuat  Uterat  firibtte  aafat /«m,  ras  fieraat  twt 
M deut  , >r  me  Batte  qu'elle  trouvera  bon  que  je  lut  Cfl  J>igmtaii  nm/en  iagratat  i u imfrimit  fw«  ^tia- 
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ni  tk'  ijiicüe  muiière  ; mais  en  158+  il  écrivit  une  I^ettre  de  femercimoît  au  même  Sek' 
gneur,  qui  avoit  engage  le  Doéteur  Pcmc  à admettre  le  fils  de  Ikrun»  avec  un  autre,  à l'année  d'E- 
preiive  ou  de  Temaüv’e  (ft).  Il  jouît  de  la  Chaire  de  Prorefleur  jx-ndant  jilufieurs  années  Idrl  cran* 
quillcmcnt , nonobftant  les  difpuccs  qu'il  ait  par  écrit  avec  le  Doaeur  Whitàker  , qui  étoit  Tauirc 
iroftlTcur  en  lliéologie  , & qui  avait  d'autres  idées  que  lui  fur  l'arüclc  de  la  Prédellination  , fou- 
l’cnant  le  Sylième  rigiw  de  Calvin  fur  l’EJcction  & la  Rej^robation  , au-lieu  que  Baron  défendait  un 
fiêmc  plus  mitigé.  Ils  cxplkuioient  leurs  fenumens  dans  leurs  Levons  (r)  , & la  difpuie  alla  alTca 
üûuccment  julqucs  fur  la  fin  de  Vannée  1595,  que  Whitàker  fit  un  Sermon  devant  rUniverfité,  dans 
k.-(]uel  il  tàcnoit  de  défendre  la  Doélrinc  de  l'Eglilc,  comme  U la  nommuit,  c'e(l'à>dirc  la  Prédeltina- 
tiun  ablôlue.  Le  Dofleur  Baron  foutim  le  lènumcnc  contraire  dans  un  Sermon  qu'il  fit  à Ton  tour  cle- 
^•snt  le  Clergé  de  fUniverfité  ; & comme  on  avoit  écouté  le  prémier  avec  applaudi/îcnieni , on  fit 
des  affaires  au  fécond  , avec  quelque  ir.odcfiic  & quelque  humilité  qui!  eût  prupofé  Ton  opinion  (d). 
La  Reine  (Elilâbeth)  aiant  entendu  parler  de  ce  Sermon  du  IXicleur  Baron  , en  fut  très  mccomcn' 
te , & témoigna  foo  chagrin  fur  ce  fujet  dans  une  e'onverfutiûn  avec  f Archevêque  Whitgifc,  auquel 
die  dû  f que  Baron  étant  étranger , atiroit  dû  ic  tenir  tranquille  & fe  conduire  paiüblemeot , 
^ns  un  Pays  où  on  favoic  reçu  lui  & fa  famille  avec  tant  de  bonté  & d'humanité.  L'ArdieA'eque 
fexeufa  autant  qu’il  put,  & en  fit  un  portrait  très  avantageux  ù la  Reine;  & il  informa  Baron  d'une 
manière  fort  obbgeame  de  cette  converlâtion.  Celui-ci  lui  écrivit  une  Latre  de  rcmerciment , dam  la* 
quelle  il  lui  explique  (es  Principes  [B] , & témoigné  en  meme  icms  Ton  attuclrcmcnt  fidèle  pour  la 
Reine  (r).  Ixs  fameux  Articles  drefies  n l.ambcth  au  mots  tie  Novembre  (le  2o)  1595  , aiant  été 
apportés  à Cambridge  par  le  Doé'tcur  Wliitakcr,  qui  mourut  peu  de  tems  après  (/) , les  Chefs  des 
Colleges  curent  les  yeux  fur  le  Duéleur  Baron,  le  principal  AntagouiRe  delà  PrédelÜnaüon  abfulue, 
èk  lui  firent  bientôt  préfenter  ces  Articles , pour  y donner  Ton  confentement  dit  Ton  approbation. 
L'occafîon , ou  plutôt  le  prétexte  qu’on  prit , & qui  fut  (a  caufe  de  toutes  les  perfécutions  qu’on  hii  fit 
dans  la  fuite,  ce  fut  un  Sermon  qu’il  prononça  ae\’ant  fUniverfité  le  12  de  Janvier  159Î,  dans  le- 
quel il  s'expliqua  fur  les  Articles  en  difpute  [e  ];  & ({uoiqu'en  qualité  d’étranger , il  fe  conduifit  fort 
modellemenc , & tâchât  autant  qu’il  lui  fut  pofiible  de  u'oflenlêr  peribnne  , que  même  il  ne  parlât 
point  dans  Ton  Sermon  des  Articles  de  I.^mbeth;  cependant  les  Che6  des  Collas  étant  prét^nus 
en  faveur  du  Sylième  de  Calvin,  & rcfulus,  s'il  étoit  pollible,  d'inTpirer  les  mêmes  fendmens  aux  £? 
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fS**  vfidu  dt  nto  Uc  fialu  mnnor/dTR  rÿ- 

Jrlcarm.  yludijh  tm»  fiiuf  a DcOtte  , fuaiii  i.fc, 
fuan  Unuis  frt  aiâi  ooditit  ,*  /m»  tt  lujus  ralitMw  bali- 
turum  ûC  mibi  pnjf'eS'jru»  disijU.  Cui  vtrh»  (ftiia  c»njidt^ 
titi  in  tnrnsnttn  tw  rtwaft , ingraxtm  ntnhte  txijlima’ 
VJ.  vfr  f ftw  htt'  Jrfr  wfi  jtKVidi  Kcafi»  ejfcratt  tam  lua 
trga  mr  KnrVf/fJUta  feutre  n»n Jinoi.  Quia  auttwft  miU 
rmnedum , id  tua  tf/us  pnfdetuia  fforrr  , 6f  « DaÔort 
Ptme  rejelrt  fuiUus  jitei , fuam  a me  i;/a.  Tnum  igrtur 
ter  ttrefue  adee  f/Jum  dur  fiiei  , üliu/fue  ^twT^rUia 
Uni , Dftirn  Oft.  il/dX.  »r»  atfur  eb/erre  , i/lujîri^mr  Pa- 
mine,  vl  fe  Me  Xrgyit,  £rr/r^<r,  ae  yfeademitr  ditj  Ineefih 
mrm  refs/met , MJfue  tanir  perpétua  rranuirt.  Cnotabrl- 
eix  XI  Calcnd.  IXtcmb.  i^So.  Ti&i  «^'c’rvaU'^mcj/,  P. 
Biro  (l).- 

[B]  Aaron  hii  frrii'it  une  /.eare  de  rmerrmrnt  , dam 
tajufje /!  lui  rxp/ifuf_fit  Frfitripei.1  II  lui  dit,  „ (juc  ce 
que  le  Dorta,  ur  >'crîIT  lui  X dit  cfe  la  part  de  l'Aichc»  è- 
que  , lui  bit  cnindre  que  ia  bonté  qu’il  a pour  lui  ne 
„ lui  ail  caufé  quelque  chagrin  ; ce  qui  r.rfn:ger<jt  arul- 
„ nement  beaucoup,  aiant  coujourscxtrêmcoKnt.aitaénon 
„ fa  Grandeur,  mis  fa  perfonne  &.  fes  grandes  qualités: 
„ ce  font  cclles  U qu'il  admire  , ài  par’  cette  raifoo  ü ne 
„ veut  camplcr  d;  s'appuyer  <}ac  Cur  lu!  feul,  puifoue  dans 
„ fon  malheur,  il  lai  a Cilt  une  Rtace  G exlraoruinaire  , 
„ qu'dlel'obllge  i Te  dévouer  i JamaU  i lui , aiant  parlé 
„ en  fa  faveur  i la  Reine,  de  quoi  il  confervera  un  fou- 
„ venir  étemel.  Mais  pour  ce  qui  ch  de*  Maliérv»  en 
„ quefUon,  vous  n’ignorez  pas  , dit-il,  très  illudrc  Sci- 
„ ÿieur , qiiel  dl'r  Inon  fentiment , favoir . lua  Dieu  u'efi 
,,  jm  Auuur  du  perlu , fu'  ne  veuf  fu’m  U temmetu  , fui/- 
^u’Ii  te  dt/end  txprej^tKehf , ne  répreuve  lei  é««iir;ef  • 
„ «u'ii  c«i^  ihi  pèflx  , fu'H  béit  ; ÿ ftie  les  Pidéïts  m les 
„ JUu!  ne  dfttimf  prâtf  ttn  affuris  de  leur  àiaiw.  Ce  font* 
„ là  les  principales  ebofes  , que  lui  & d'autre»  défendent, 
„ â caulc  de  certains  Arück-s(3),  qu'on  dit  avoir  étéfaits 
„ contre  lui  & contre  d'autres,  quoiqu’ils  couchentè  |>cU 
ne  au  point  en  quchlun  . & qu'ils  roicnt  conçus  de  nia- 
„ nictc  a pouvoir  être  prouvés  aifément , pourvu  qu'on 
„ lc<  applique-  en  un  >>oi)  '(«M.  Qu'il  ne  defliandu  point 
„ qu’on  leur  en  donne  un  autre  , que  celui  qu'on  pi*ut  U- 
,,  Tcr  de  la  Lettre  du  noéleur  Hooper  , donc  11  a parlé 
<^s  fol)  Sermon  , ft  qu'il  croit  ce  fens  Orthofloze. 
„ Mais  que  quel  que  foi  t edui  nn'on  y voudra  donner  pour 
M lui  biru  de  ia  pdoc  fans  railon , il  ell  réfolu  d’obe-ir  à 
„ rArcbevCquc,  & de  confvrver  U paix  dans  l'Univcrlité 
„ aulTt  longtems  qu'il  y fera.  Mais  nfùohaitc'qac  laKct- 
„ ne  foie  informée  à fond  de  fon  rcfpeâ  & de  fon  attache- 
„ oitnt  pour  elle  ; ajoutant  qu’il  efi  prêt,  G cela  eli  né- 
f,  cetihire.  de  verfer  (un  fang  irour  elle.  À pônr  le  nvtin- 
„ tien  de  l'I-'iHifc  , dont  elle  e(l  l’appui , avec  autant  dn 
„ promptitude  & de  zèle  , qu’aucun  de  fes  Cdèlcs  Sujeu 
„ ell  obligé  de  le  faire  , & qu'dle  voudroit  i'oxiger  de 
„ lui  , û elle  l'avolc  muiraUfé  avec  fa  Ammc  & fes  en. 
H fans.  Il  dit  en  (inilTaiit  cette  I.etcre  . que  ce  foru-t.!  les 
„ raifuM  qui  l'empécbcnt  d'sfprrcr  à la  Cliairc  de  Théo- 
„ loftie  de  la  Rvinc  (vacxntc  par  la  mort  du  Docteur 
„ Whitàker);  mah  cpi'li  ef|ivrc  qoe  l’Archevêque  aura  la 
„ bonté  & la  diailré  d’aveir  égard  A fo*  rravamc , ai.int 
„ palfé  vingt  aohérs  dans  rUnivcrdié  , à une  très  petite 
„ panfkNi , ét  niant  viTuyé  bien  des  chagrins  de  la  part  de 
..  cciff  , i qui  l'Eslifi.'  Anglicane  ne  plait  point 
Cette  Lettre  cR  datée  dcCambridge  du  rj  de  Décvaibrc 
*595-  • - 


[C]  Un  Semm  dans  lequel  il  r'expliftw/ur  1er  ^riielet 
en  djlpnee.]  Il  ne  nia  proprement  pofot  le*  Article*  de 
LainuLih,  mais  il  le*  modéra  pJutAt,  & en  établit  , com- 
me il  h.  cqnccvoit , K*  vrai  fens.  Il  foutint  ces  trois  Pro- 
poGlions.  1.  Que  Dieu  a créé  tous  les  homme*  i fon  I- 
jnage  en  Adam  , & par  conféquem  {Jour  l.t  \ ic  éternelle, 
dont  pi  rionne  n'e(l  cxdus  qu’à  raiife  de  fes  péchés  ; comme 
l’cnfeignc  S.  Jean  de  Pamas  Lib.  II.  De  HJt  OriMrca.  IL 
<^e  Jéfus-CKrlA  tfl  mort  fulUfaniincnt  pour  tous  les  hom- 
mes : contre  Jean  Pifeator  Théologien  étranger , qui  le 
nioit , & dont  il  fit  voir  que  le  fentiment  étoh  contraire  i 
la  Confeffionde  Foi  de  l'Kglifc  AugUeanc,  &.aux  Articles 
approuvés  par  le  Parlement,  conGrmés  par  l'autorité  de 
h Reine  : ce  qu'il  prouva  en  rapportant  le  31.  Article, 
ni.  Qiic  k*  PronicUi's  de  Pieu  éum  conçues  en  termes 
généraux , doivent  aalH  t’enu-ndre  dans  un  fens  de  géné- 
ralité; & il  en  appelluit  là-deirus  i l’Article  dix-feptième. 
riuGcius  de  fc.s  Auditeurs  ne  goûtèrent  pas  ces  rropoii- 
lions  ; elles  déplurent  fur  - tout  i ceux  qui  foucenoienc 
que  Dieu  a créé  la  plus  grandi  partie  des  hommes  dans  la 
vue  de  le*  damnvr , afiu  de  manifefter  fa  gloire  pat  leiu 
Dette,  èi  que  jéfus-ChrilI  n'cit  pas  mon  pour  tous  les 
hommes  ; non  parce  qn’îl  y en  a qui  rcfureiu  d’accepter 
fes  grâces  , mais  parce  qu'il  ne  veut  pas  qu’ils  aient  part 
au  méiftc  de  fa  mort  , K parce  qu’il*  n’ont  pas  été  créés 
pour  le  falut , Comme  d'autres  , mais  pour  là  damnation- 
Par  ta  même  raifon  ils  rvc  vwuloicnt point  qtic  les  Protnef- 
fes  fuiTciit  générales , mais  Ils  les  reitrcignoicrit  fculcmcnC 
à ce  petit  nombre  de  perfonnes  , <)ue  Pieu  avoit  créées  , 
félon  eux  , pour  k filuc.  Le  Duckar  Baron  fe  propofa 
d’arrêter  le  cours  de  ces  dangereufes  PropoGtions , & d'em- 
j^cclirr  les  Jeunes-gens  d'érre  gâtés  par  le  Livre  de  Pifea- 
t«*r , où  elles  fe  trouvoiint . A qu’il  s’appcrcevoit  que 
piulîeun  lifolent  (^).  Il  défendit  k-s  fendmens  , & tâcha 
de  faire  voir  qu’ils  éioicnt  contonne*  à laDoârincde  t'E- 
glLfe  Anglicane,  dan»  fes  Articles  reçus  ; & par  rapport 
nu  neuf  rHsuvcIlcs  PtopoGtiiius  (j)  , il  ibuünt , qu’il  ne 
fajloît  p«*  Ici  entendre  dans  un  fcni  différent  ou  contrai- 
rè  H'arvciennc  Doânne  do  1'F.glife  d’Aiigleierrc.  Cdl  ce 
qu’il  rcpréfenia  i rArchcvcque  Uaiia  une  Lettre  du  14  de 
Janvier  1 SP$  - d.  Il  dit  à ce  PrvLu  : „ Qa'il  wyoit  des 
perfonnes  i CambrLIgc , qui  entenJoient  les  Articles  de 
„ l^iinbeth  dans  un  fens , a h faveur  duquel  ih  les  fai- 
- foiou  fenrir  à appuyer  tous  les  PanJoxes  de  Pilcator; 
,,  A que  les  chufes  en  étoient  venues  au  point , que  lui 
M A d'autres  ofoient  à pdnc  dire  que  Diui  avult  créé 
’„  le  prémier  homme.  Cefout  les  autres  en  lui,  à foi)  ioa- 
„ gc  , & par  cela  meme  pour  la  Vie  éternelle  : ni  qu’il 
„ ne  haîl'ioit  A ne  réprouvoit  aucun  homme  (ptiifqu'il 
f,  litTroit  & réproiiveroit  Ca  propre  image)  qu'en  qualité 
„ de  pécheur , félon  cette  {wroie  de  S.  Auguflin  : Dieu 
„ fie  ùalffait  peu  Efaü  , cmnme  tamm*  , maii  eomme  pà- 
rbrur.  Kt  qu’on  leur  pemettoit  avec  peine  de  dire , 
„ que  le  Sacriltcc  de  téfus-Chrifl  eÙ  une  Rédemption 
„ parfaite , la  propitiation  & 1a  fatlsfaébon  pour  tous  les 
,,  péchés  de  tout  le  inonde  , tant  orignels  qu'aftods , 
„ quoique  ce  foient  les  propres  termes  du  trcntc-À-uniè- 
,,  tnc  Article  de  lltglife  Anglicarte  ; ét  que  les  promefTes 
qui  nous  font  faites  en  Chrid  , doivent  k prendre  & 
„ s'ontendre  dans  un  fens  général . quoique  l'Article  dix* 
„ frptième  le  dife  en  autant  de  termes  (6)."  Pour  jufU- 
fier  encore  divamage  (bir  Orthodotic  , J|  envoya  en  mê- 
me tems  à l’Archevêque  fon  Ktpiicarion  des  ArtieltH  de 
Lzuibeth  , qu'Q  explique  d'une  manière  qui  kt  met  cFaci 
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tiKÜani , Biron  fut  dcé  à comparoicre  en  Confiftoire  • devant  !c  Dofteor  Goad  Vke*ChanceIier[D] 

(j;).  Comme  il  en  eue  avis  d’avance  fous^ain , ii  iê  rendit  à Londres  pour  informer  pArchevéque  du 
U vérité  (i6).  On  verra  ce  qui  lèjpafli  encre  eux,  par  une  Lettre  de  ce  Prélat  au  Vice-Chancelier, 
dont  nous  donnerons  l'Extraic  ci*deffous  [£].  Baron  revint  d’abord  à Cambridge , où  il  comparut  4«. 
de>'ani  le  Vice-Chancelier  âc  les  Chefs  des  OsUèges , le  1 7 > le  3 3 , & le  29  ^ Janvier.  On  raceufa  (*) 
d'avoir  prêché  dans  fon  Sermon  des  Dodrines , par  leiquelies  ü avoit  réveillé  des  Difputcs  qui  é-  ***' 
toicm  allbupies,  au  préjudice  de  la  pais  de  rUniverfîcé  , contre  les  ordres  du  Vice-Chancclicr 
fiés  à tous  les  CoUèges , & au  mépris  des  Propolltions  approuvées  par  les  très  Révérends  Pères 


m- 

l»l«»  p. 
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corJ  arec  les  Anicles  de  l'Egllfe  AariieoM.  Cette  Expo- 
fitioa  e(l  trop  longue  pour  éue  ulfc  id;leLefteur  U tiou- 
Tcri  dus  rAppendik  1 la  Vie  du  Doâeur  Wbitgift  par 
Mr.  Stiype  (7). 

TD]  Sarm  fut  cité  d emparntre  tn  Cm^eirr  devant  U 
Doamr  Gtd  Voyons  les  rairons  du  Vi- 

ce-Chancelier , telles  qu'il  les  écrivit  lui-m&ne  i l’Arcbe- 
véque  , le  lendemain  que  Baron  eut  délivré  Ton  Sermon. 
Il  mande  à l'Archevêque  ; „ Que  conformément  É l'or- 

dre  de  fa  Grudeur,  U avofi  eu  foin  , lorfque  les  oeuf 
„ Anicles  étoienc  arrivés , que  chaque  Collée  , par  le 
,,  moyen  des  Préddefti . en  eût  connolAoce , & en  fOt  a- 
„ verd.  Qu'il  en  avoit  aulTi  donné  coonoi^ce  en  par- 
„ ticuUer  à diverfes  perfooncs , qui  lui  étoient  furpeétes . 
,,  & fur-tout  au  Doéteur  Baron,  François  de  nation  , lui 
„ faifint  voir  & lire  ces  Prnpodtiont,  & particulicrement 
„ la  claufe  de  la  Lettre  de  l'Archevêque  , fu'ai  n'nfei- 
„ puUi^mna  rien  fM  y fût  cmtTtirt.  Il  rcincrde 
„ Dieu , de  ce  que  depuis  ce  ccim-li  tout  avoit  été  (1  cal- 
„ me  & fi  tranquille , qu'il  ne  croyoü  pas  qu'on  eàt  cm- 
„ trevenu  i ces  Articles , même  en  particulier  ; & qu'il 
„ étoil  bien  ftlr  , que  dans  les  Exercices  de  Théologie  , 
„ foU  dans  les  Ecoles , foit  i Ste.  Marie,  auxquels  U avoit 
„ toujours  ainilé  , il  n'avoit  rien  entendu  qui  y fut  con- 
„ traire.  . . . enfnrte  qu'il  y avoit  eu  lieu  J'efr^er. que 
„ les  facheufes  dirputesd'aortefois  le  feroient  cnacces  des 
,,  clprits  & feroient  tombées  dans  l'oubli  en  peu  de  tenu. 
„ Mail  que  le  Dofleur  Baron  les  liant  malheursufcment , 
f,  dit-il , & contre  toute  attente . réveillées  par  fon  Ser- 
„ mon  , il  craignoit  que  ce  ne  f&t  une  dac^reufe  occa- 
„ lion  pour  troubler  la  paix  & fa  cranqullliié  dont  l'Uni- 
,,  verfiié  ;ou!>l6it  ; puiiquc  malgré  les  ordres  du  Vke- 
„ Gh.ancelier,  & les  avis  particuliers  qu'OQ  lui  avoit  don- 
„ nés  , tout  fon  Sermon  avoit  roulé  for  ces  matières,  & 
„ qu'il  avoit  ennanieuHer  attaqué  les  trois  dernières  Pru- 
„ pofhlons  touchant  la  Crocs  uiaverj'eUe,  & les  avoit  couv- 
,,  uattues  d'une  manière  plus  forte  & plus  vive  qu'il  ne 
„ i'avoit  jamais  fait , au  grand  fcandale  de  tous  ceux  qui 
„ étoient  attachés  éla  laine  DoArinc  ,&  i l'encouragemeat 
„ de  fes  Difclples  & de  fei  Adhérens.  La  ebofe  efl  d'au- 
„ tant  plus  extraordinaire  & plus  furprenanic  , que  fon 
„ Texte  ne  le  menoit  pas  naturellement  i traiter  ces  ma- 
„ ticres:  c'étolc  S-  Jaques  1.  27.  La  XeligiùH  pureff/ant 
„ laelft,  dstuns  Dieu  noire  Père  , tmfifie  « vijiter  les  l'eu- 
» ver  ÿ fer  Orphelins  &c.”  Telle  en  la  RéUtiun  que  le 
Vice-Chancelier  fait  du  Sermon  de  Baron  , pour  le  char- 
ger, autant  qu'il  lui  efl  pofliblc,  du  bUme  de  defobéliran- 
ee  . & d'avoir  excité  du  trouble.  11  conféra  le  même  lout 
en  pariknlUr  & à diverfes  reprifes,  d'abord  avec  le  Doc- 
teur Cayton  , & enfuite  avec  Mr.  Chadurton  , deux  des 
Principaux  , qui  avoient  entendu  le  Sermon , pour  favoir 
ce  qu'ils  m penfoient.  Il  les  trouva  dans  les  mêmes  fentl- 
mens  que  lui  : ils  étoient  furpiis  & irrités , de  ce  que  Baron 
• nfoit  réveiller  ces  Difputes  ; ils  cnlgnolcnt  que  ce  ne  f&t 
une  occiriun  de  trouE>li-r  de  nouveau  la  paix  de  TUniver- 
fité  , qui  commençoit  i s'affermir,  è moins  qu'on  n'y  ap- 
port&t  i tems  des  remèdes  efficaces.  C'efl  ce  dont  le  Vi- 
cc-Cluancelicr  informe  l'Archcvêquc  dans  la  même  lettre, 
sautant:  „ Que  le  foin  de  cette  affaire  le  regarde  , en 
„ qualité  de  Vkc  Chancelier  : mais  qu'il  fe  trouve  fort 
„ unbarrifTé,  ne  fâchant  comment  s’y  prendre , ni  félon 
„ quelle  Loi  il  doit  en  rgir  avec  Baron.  Ccfl  pourquoi 
„ Il  fupplie  l'Archcvêquc  de  lui  donner  fes  avis,  d'autant 
M pli''*  'iu‘11  *1^  réfolu  de  faire  venir  Baron  dans  peu  de- 
„ vont  lui  & devant  les  Chefs  des  Collèges  ; à moins  que 
„ fa  Grandeur  ne  juge  i propos  de  le  citer  devant  laHau- 
„ le-CosnnifTion  , comme  alant  contrevenu  aux  Articles 
„ de  Lamiwth  (8). 

[£]  LW  Leart  de  ee  Prélat  au  l'ite-Cbantilièr , dont  twu; 
dêrmtrtiu  l'ExtrMtei-deffm^  Cette  Lettre  cil  du  id  Je 
Janvier.  L'Archcvêquc  dit:  Qu'il  cil  fort  affligé  de  ce 

„ que  Baron  continue  encore  i caufer  du  trouble  mr  Tes 
„ uifputes  . malçc  k$  avis  qu'on  lui  a donnés  , a mal- 
,,  gré  les  promcfTcs  folcnnclies  qu'il  a faites  de  fe  tenir 
„ en  rei^s.  Qu'il  I’avoit  informé  en  dernier  lieu , com. 
„ bien  Sa  Afaidlé  ètoit  mécontente  de  loi  i caufe  de  ce- 
,,  Ia.&  combien  il  lui  coiivcnoii  peu, lui  qui  étotc  étran- 
„ ger,  & qui  avoit  été  ft  bien  reoi . de  caufer  ainll  du 
„ ttoiible  enex  fes  Bienfaiteurs  , k d'y  exciter  de  tvou- 
„ velles  Dilates  & de  nouvelles  Divifions.  Que  lorfque 
’ „ Baron  avoit  été  il  y avoit  quelque  tems  i l.ondres , iid- 
y,  même  fl'Archcvêquc)  lui  avoit  fait  voir  les  Propofi- 
„ lions , a lui  avoit  demandé  fur  chacune  en  particulier 
„ fon  fentiment.è deux  différentes  reprifes.  Ktquequoî- 
„ que  la  dernière  fois  il  cêt  fait  quelques  objections  frU 
„ voles  & pnêrllcs  contre  une  ou  deux  feuieiDcnt , il  a- 
„ voit  cependant  avoué  , qu'elles  étoient  toutes  vérita- 
„ bles  , « n'étoient  contraires  i aucune  de  fes  hypothè- 
„ fes.  Que  par  cette  nifon  , t'I  ne  peut, qu'être  furpris 
„ qu'il  agUTe  aiod  contre  les  ordres  qu'on  lui  t donnés  , 


On 

„ auxquels  il  a promis  de  fc  conformer.  Cefl  ce  que  l'Ar- 
„ cbevéque  prie  le  Vice- Chancelier  de  repréfeoter  i Ba- 
„ ron,  lürfqu’il  paroitra  devant  lui.  Il  ajoute,  qu'il  feup- 
(unne  que  ce  Théologien  a eu  quelque  eipêce  d'en- 
„ couragement  de  la  port  de  ceux  qui  eilimcnt  fon  juge- 
„ ment  dam  ces  matières  , & qui  prennent  plaiür  i foire 
„ fon  éloge , tant  en  public  qu'en  ^rticulier.  Que  peut- 
„ être  auJu  Baron  a oui  dire , que  quelques  perfbnoes  eu 
„ crédit  ont  defapprouvé  les  Articles  oe  LÛnbeth  (9J  ; 
y,  mais  que  s'il  fe  hc  li-deffus,  il  ic  trouvera  vnifemblabie- 
n ment  trompé  dans  fon  attente.  Le  Prélat  concilie  au 
„ Vicc-Chucctier  de  foire  venir  Baron  devant  lui , de 
„ lui  demander  une  Copie  de  fon  Sennon,  ou  de  lui  or- 
„ donner  d'en  donner  du  laoins  les  principaux  Articles 
„ par  écrit  ; de  lui  demaner  auffi , quel  motif  peut  le  por- 
„ ter  à en  agir  comme  11  fait , malgré  les  ordres  qu'on 
„ lui  a donn^  d'éviter  de  nouvelles  difputes  j & les  avis 
y,  qu'il  a reçus  è cet  égard.  Enitn  l'Archevjique  confeille 
„ au  Vice-Cbaocdicr  & aux  Chefs  des  Collées  , com- 
I,  me  les  Articles  de  Lasnbeth  font  quelque  bruit  (10)  , 

I,  de  n'en  venir  1 aucune  concluCon  contre  Baron  , 

M jufquvs  è ce  qu'ils  l'aient  informé  des  rtooofes  de  ce 
„ Théologien  , & de  ce  qu'il  y a d'effentki  dam  le  Ser- 
I,  mon , & qu'ils  aient  reçu  fes  dircâions  fur  ce  qu'il  y a 
,1  de  meilleur  i faire  (it)."  Nous  remarquerons  ki.que 
quoique  Baron  recoonClt  la  vérité  des  Anicles  de  Lam- 
beth,  comme  l'Archevêque  le  dit  ici,  ce  n'êtoic  qu'en  les 
expliquant  dans  un  fens , qui  ne  s'accordott  guêrcs  avec 
l’intention  de  ceux  qui  les  avoient  dreffét , c’eQ-i-dire , 
avec  la  PrédciUnation  abfolue;  comme  on  le  voit  par  foo 
expoCtion  de  ces  Articles  , dont  nous  avons  parlé  d-def- 
fus  (n).  Nous  n'en  donnerons  qu'un  feul  exemple,  c’efl 
fon  explication  du  quatrième  Article  ; voici  FAnide  : 
Ceux  feu  nejont  peint  pridefiinit  au  Salut,  JiksiM  rticeffai- 
rrme«  damnét  i caiÿê  de  leurs  péebii.  Baron  l'explique  de 
1a  manière  fuivanie.  „ Ceux  qui  i caufe  de  leur  endur- 
,,  cifTement  & de  leur  inaédulitè  tinalc  n'ont  point  ^ 

„ part  i la  PtédefUnation  Divine  , feront  néceflaîrement 
„ damnés  pour  ces  péchés  & pour  leur  incrédulité  ; car 
„ il  faut  nècdlàirefflcat  que  ceux  qui  ne  croyent  point, 

„ pérlffenL  Maïs  cette  néceffiié  n'ell  pas  fimple  ét  abfo- 
„ lue , elle  efl  feulement  conditionclle  , en  ce  qu'étant 
n efclaves  de  leurs  péchés , ils  ne  reçoivent  point  i'Ëvan- 
„ gile , ou  le  rejettent  après  l'avoir  reçu.”  Voici  fes  pro- 
pret tetines  : Qui  prt^r  cantumactam  in  peeeetù , ^ fina» 
Um  intreduUtoUmy  divin*  pr*itjlinéii»nit  n«n  fimt  parrkt- 
pts  , ntetjjarii  pnpier  ilia  Jua  peecma  ÿ incrednlitaumdatn- 
nabwuur,  J\’eceJ)t  enim  ejiy  vt  fereart , fus  non  eredunt. 
Sed  être  isrcr^nu  nsn  ejt  ff  êbfoluta , «erim  ex  ifla 

tantum  bypttbeji,  fued/ciiUtt  ftmlit  addiSi , Evangelium 
tttn  rHipianty  vtl  rteepium  rmciant. 

lê*]  yéu  méprit  det  Prtpafitiant  uppratnées  par  Ut  très 
Révérendt  Péret,]  Ces  mou.  les  trét  Révérends  Pérw,ooc 
quelque  ebofe  de  vénérable . & d'impofant  : mais  Q nous 
examinons , par  quelle  autorité  les  Articles  de  Lambetb 
furent  faits  , nous  trom'crons  qu'ils  ne  pouvoicm  en  au- 
cune minicre  obliger.  Ecoutons  le  Doteur  Hwlln  fur  ce 
fujet-  „ L'Autorité  pu  laquelle  iU  furent  GÎiti , dit -U 
M (13) , étolt  1!  éloignée  d'&rc  légitime  & fuffifaote  , 

„ qu  die  étoit  abfolumcnc  nulle.  Car  quelle  pouvoir  è- 
„ tre  l'Autorité  d'une  aulS  peUtc  AfTcmbléc,  compofée 
„ feuletntnt  de  l'Archcvêquc,  de  deux  autres  Evêques , 

„ dont  l'un  n'avoit  point  encore  été  facré  , d'un  Doyen, 
yy  Sc  d'une  demi-douzaine  de  Doélcurt  & d'autres  Minif- 
„ très , qui  n'étoient  ni  qualiüés  par  le  refle  du  Clergé . 

„ ni  auiorifés  par  la  Reine  à foire  rien  de  pareil  ? AinÛ 
„ leur  Décifion  n'avoit  pas  plus  d’autorité  ^r  rapport  i 
„ l’EgUfc  & par  rapport  aux  Particuliers  , que  G un  Com-  | 
„ te  , avec  les  AU  aînés  de  deux  ou  trois  autres  Comtes,  . 
„ Si  une  demi-douzaine  de  Gentilshomnci  s'affembioient 
,,  i Weflminfter  . êc  qu'on  prétendit  que  k-un  ordres 
n doivent  être  regardés  par  lesSujets  du  Royaume,  com- 
„ me  des  Aâei  rartemenuires.  Us  pouvoient  donner  une 
„ Déclaration  de  leurs  fmiimens  , & de  ce  qu'ils  ju- 
„ geoient  convenable  qu'on  mainetntdans  les  conjonfturei 
du  tems:  mais  ils  n'étoient  nullement  en  droit  de  foire 
„ Canons  pour  fervir  de  règle  i l'Eglife  ; car  on  ne 
„ pouvoir  regarder  comme  des  Doârines  fcellées  de  l'Au- 
„ torité  publique, des  opinions, & encore  les  opinions  de 
„ quelques  particuliers.  Et  c’efl  ce  que  l'Archevêque  lui- 
„ même  avoua,  lorfqu'îl  fut  appcllé  i rendre  compte  de 
„ ccue  affaire  devant  la  Reine.  Car  ccUc  Prioceffe  aianC 
„ é^  Informée  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflê  pu  le  I.ord 
„ Burghlcy  , qui  ne  goûtoit  ni  les  décUjons,  ni  U manié- 
„ TC  £>nt  on  les  avoit  faites,  fut  tellement  offienféc  qu'on 
„ flt  une  pareille  innovation  dans  la  Doélrine  publique  de 
„ l'Eglife , qu'elle  avoit  deffein  de  les  faire  diluer  tom- 
„ béf  dans  le  eu  de  PreniMHre.  Mak  dans  la  fuite  l'io- 
„ terceflion  de  qoclqocs  Amis , & la  haute  cilime  qu’elle 
„ avoit  pour  ect  cxcelleot  Prélat  fl'AicfasvêqueJ  , qu'el- 
Ma  1« 
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On  trouvera  ci*de0bu3  le  détail  des  Articles  à la  charge  da  Doâeor  Baron  , avec  fes  Répotiics  [(?}> 
<^iund  il  comparut  pour  b dernière  fois  le  29  de  Janvier , on  forma  la  Conchirion  fuivanie  ; „ 
yy  Baron  aiant  promis  au  Vice-Chancelier  fk  là  requificion , une  Copie  de  Ton  Si^on  « (mais  Tes  Avo* 
fy  cars  lui  avoient  déconfeillc  de  la  donner)  le  Vice-Chanedier,  en  vertu  de  Ton  aucoritc,  lui  ordouaoic 
yy  abfdiument  de  lui  remettre  par  écrit  une  Copie  de  tout  le  Sermon,  ou  un  Extrait  du  prindpal;  ce 
yy  que  Baron  promit  de  faire  le  lendemain.  Et  qu'il  lui  ordonnoic  aufli  abfolument,  en  venu  de  Ton  au* 
„ toricéjde  s'abllenir  endéremcot  de  toucher  aux  Points  controverfés,  dans  Tes  Le^ns,dans  Tes  Ser- 
,,  moos,  d:in<  fes  Difputcs  & autres  Blxerciccs  Académiques."  On  ne  jugea  pas  à propos  de  pouflèr 
ks  chofes  plus  loin  contre  lui , fans  favis  des  Supérieurs.  Ainfi  le  Vice-Cliancelier  envoya  une  Réla* 
tion  de  toute  cette  ulTaire  au  Chancelier  [//J  le  même  jour,  & il  eA  furprenant  qu'il  ne  l’eût  pas  fàk 
plus  tôt,  TaBaire  aiant  été  dija  H longtems  (ur  le  tapis  (1).  Comme  la  Relation  du  V*ice-Chancclicr 
ctoit  tournée  de  la  manière  la  plus  propre  à faire  paroiirc  Baron  criminel  aux  yeux  de  MylorUBurgh* 
ce  Théologien  ne  négligea  point  pour  là  défenfe  d'expofer  aulÏÏ  de  Ibn  côté  i'écat  des  chofes  [/]. 
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„ le  STOit  coutume  d’appellcr  foD  Mari  noir,  l'engagèrent 
„ à CcmcudR:  daos  Tes  dèfcnics.  Il  déclara  de  la  œanià* 
„ re  la  plus  humble  & la  plus  foumife , que  lui  & fesCo»- 
„ frères  n'avojent  fait  aucuns  Articles  , Canons  ou  De- 
„ crets  pour  être  dans  ta  fuite  une  règle  fixe  pour  l'Egli* 
„ fc;  mais  qu'ils  éiuient  feuleiucnc  convesus  de  quelques 
„ Ptc^lilioni , pour  les  envoyer  à Cambridge . aiin  d ap- 
„ pailcr  les  lualtHureufes  dtvilîum  qui  uoublotcnc  ccttc 
„ Umverlhè.  Ccue  réponfe  appaifa  un  peu  laftcinc.qui 
„ ordonna  erpendanc  a l'Atcbev^uc  de  révoquer  au-plu- 
„ tôt  ces  Ariido  & de  les  fupprjiuvr;  ce  qui  fut  exécuté 
,,  avec  tant  de  loin  de  de  diligence  , qu'on  n'en  put  uou- 
„ vcT  de  ciwie  que  fort  longtems  après,  lit  quoique  nous 
„ puilEons  fonder  ccttc  Rèlation  Air  l'autorité  de  I Hilloi- 
„ re  des  Articles  de  Lambech  , imptiuiée  en  latin  en 
„ l6si  . ou  fur  le  témoignage  de  l'Evéque  Montaguc , 
„ qui  alTure  la  même  chofe  dans  foii  Appel  (14)  en  1625  i 
„ cependant,  comme  on  a révoqué  ces  dcu\  autorités  en 
„ doute,  nousappuyerons  ce  que  nous  avons  rapporté  fur 
H d'autres  autorités  à.  nous  en  produirons  d'autres  ga- 
nns.  PtémièremcDt  nous  le  trouvons  dans  un  Livre  qui 
„ a pour  titre  Nttij)aria  RtjfonJio  (tj) , publié  par  Tus 
n Rrmonirans  en  161  g , qui  tcoolem  peut-être  toute  rHif- 
„ toire  de  la  bouche  de  Baroe  (16)  même  . ou  de  quel- 
„ que  autre  , qui  deuieuroii  dans  ce  tcms-là  à Cambrid- 
n ge  , & qui  pouvoir  être  bien  informé  de  ce  qui  s'étoit 
„ palfé  auparavasL  En  keond  lieu  , nous  trouvons  la 
„ chofe  atterice  par  les  Evêques  de  RtM^-iler,  d'Osford 
„ & de  S.  David,  dans  une  Lettre  (t?)  du  a d'AoCt  1625 
„ au  Duc  de  Bu^iogham , où  ils  kti  difent . que  les  fu^ 
„ dits  Articles  aiant  été  arrêtés , & éum  prêts  d'être  ren- 
n dus  publics , il  avoir  plu  i la  Reine  Elilabech  , fur  ce 
„ qu'on  l'avoit  informée  qu’ils  étoient  peu  conformes  à 
„ la  pkté  . & i i'obéiiTance  due  aux  Souverains,  de  ici 
„ faire  fupprtmcr;  & qu'ils  avolcBt  tOU)Ours  demeuré  de- 
„ puis  ce  lems-lé  dans  l'oidrli , jufqu'à  ce  que  quelques- 
„ uns  eulTeni  été  ado|>tcs  par  le  Synode  de  Dordrecht.” 
On  peut  )Uger  par  ce  récit , avec  quelle  raifon  le  Doélcur 
Baron  fut  chagriné  & perfécuté,  foit  pour  n'avoir  pas  re- 
çu ces  Article, , foU  pour  ks  avoir  combattus  en  Chaire . 
puifqu'ilt  n'étoient  fondés  fur  aucune  Autorité  coropé- 
unte. 

(G)  Le  détail  dar  ^trtUkt  i U eUrgt  du  DeStur  Snren , 
mejej  Rtpei^et.]  Les  Articles  qu'on  produlfoit  contre 
lui , tels  que  lions  les  uouvons  dans  ia  Vie  de  l’Archcvê- 
que  Whi^ift  (t8)  par  Mr.  Scrype  , étoient  les  fuivans. 
1.  Que  Dieu  par  une  Volonté  ablolue  a Créé  tous  les  Hora- 
mes.  & chaque  Individa  en  pariicalier,  pour  la  Vie  éter- 
nelle : car  il  les  a tous  créés  à Ton  Image  , & par  confé- 

3ucnt  pour  être  lA-urcux  , enforte  qu'il  ne  prive  perfonne 
U ftluc , qu'i  caufe  de  fes  péch^.  11.  Qu'U  y a une 
double  Volonté  en  Dieu  , une  Volonté  anuetdenu  , & 
une  Volonté  eenj'eiuenu  i que  par  la  Volonté  antécédente 
Dieu  ne  rejette  perfonne  , puilqu'U  réprouveroit  Ton  pro- 
pre Ourrige.  C'cA  ce  que  le  Doftevr  Baron  édaircif- 
folt  par  rexcmpic  d'un  Roi,  duo  Père,  & d’un  Jardi- 
nier: un  Roi  lait -des  Loix  pour  le  bien  de  fes  Sujets;  un 
Fére  s’engendre  point  un  Fils,  pour  qu'il  foie  pendu  , ou 
pour  le  deshériter  ; & un  Jardinier  ne  planic  point  un  Ar- 
bre. pour  l'arrachcr  enfuitc.  III.  Que  Jéfus-ChrîÀ  eft: 
more  pour  tous  les  Hommes,  & qu'ils  peuvent  tout  cor>- 
noiCTc  que  c'eft  en  lui  qu'ils  peuvent  trouver  un  remède 
i kuts  mallieurs  , conformément  i ce  qui  eA  die , que 
CbriA  tft  tenu  peur Jtuur  te  ptà  etoit  perdu  (19).  Or  tous 
las  Hommes  étotoK  perdus  en  Adam.  Jéfus- Cbrill  cA 
donc  venu  pour  ks  fauver  tous  : car'k  rem^e  doit  être 
de  1a  iTiénve  étendue  que  le  mal . A Diru  n'a  peint  d'orrrp- 
tim  d*  pœjonnes  (aojc  IV.  Que  les  PromefTus  de  Dieu 
font  univcriclkt;qu’«iles  regardent  Caïn , aufli- bien  ou' A- 
bel;  Kfaü  , comme  Jacob;  Judas  , aulC-birn  que  S.  Pkr- 
re.  Que  Caïn  n'étoit  pas  plus  réprouvé  de  Dieu  qu'A- 
bcl.av.'inc  que  de  s'étro  exclus  laJ-méme  de  In  Crace:  que 
ce  font  tes  Hommes  eux- mêmes  qui  l'excluent  du  Royau- 
ne  des  Cieux  , & non  Dieu  qui  1rs  en  cxclud  , félon  ce 
pafAige  : O Ifrael , ta  pmt  tu'mr  di  r»<  (3 1).  Baron  recon- 
nut qu'il  avoit  fouteno  ces  PropoAilons;  mais  il  prétendit 
en  même  tçvu  , qu'elles  n'étoient  pas  contraires  aux  neuf 
Articles  (sa).  Et  par  r^fqwrc  i la  Gmec  fuRiranie  pour 
te  Sahu  , qu'il  avoit  dît  être  offerte  d cous , U expliquoit 
cela  d'une  univcrfaliié  d'olTre,  mais  non  d'une  oniver. 
falicé  de  mefure  ; c'efl-i-dire,  qo'il  prétcndolt  qu'dk  é- 
toit  offerte  i tout , mais  qu'elle  n'étoit  pas  donnée  i tout 
dans  la  même  mefure  ; f Mod  wmtrjtf  èsnrws , iim  fueai 


menjsjram  Grsti*  data.  Car  , dlfoîc-il , les  ons  reçoivent 
une  plus  abondante  mefure  de  Grâce  que  les  autres  , lea 
uns  plut  de  talciis  . les  autres  moins.  Le  Chancelier  lof 
efajeéb  . que  «ne  Duéirine  d'une  Grâce  univerfelie  fuf- 
iifaote  pour  k Salut  étoit  non  feulement  contraire  aux  Ar- 
ticles de  Lauibcth.mais  à l'Flxpéricnce ; puifquc  IciTurCs, 
& les  Nations  Barbares  hors  de  l'Eglife  , quoique  Dieu 
leur  accordât  les  dons  ordinaires  de  la  Nature  néccQat- 
rc3  pour  la  vie  préfefite  , n'ont  pourtant  pat  une  Grâce 
fuffifantc  pour  le  Salut  (33).  On  ne  nous  apprend  |k>îik 
et  que  Baron  répondit  i ccttc  objetlion  , qui  cA  certaine- 
mène  très  pteflânte  contre  ceux  qui  fouticrment  le  SyAè- 
me  Arminien  , & qui  ruent  cependant , nue  ceux  i qui 
l'Evangile  eA  inamnu  , feront  fauvés  . s'ils  font  un  bon 
ufage  de  leur  Raifon , ôt  s'ils  obferveot  les  préceptes  de  la 
ReUfion  Naturelle  (24). 

[N]  Le  Hie  CtoJiefJier  envoya  une  Xilatm  de  ttue  eet- 
U qjfjîrr  au  CiknKiirr,]  „ Vous  faurez , llluAre  Scl- 
„ gneur  , qu'avani  que  j'occupairc  l'cmplot  dont  je  fuis 
„ revêtu  . il  s'étoit  éi^é  de  nouvelles  Du'putes  fur  des 
„ Points  eiTencieU  ^ la  Religion  , au  grand  préjudice  de 
„ la  paix  (k  rUniverflté  : mais  Que  peu  après  ma  veniK  , 

„ Dieu  nous  avoit  fait  la  grâce  de  voir  la  paix  A la  (tan- 

quilHté  réublics , par  les  foins  utiles  de  fa  Grandeur, 

„ Mylurd  Archevêque  de  Londres . & de  quelques  autres 
„ Théologiens  avec  eux.  Mais  que  le  Doclcur  Baron  , 
„ ProfelTeur  en  Théologie  de  la  Aiargucrite  , a maiheo- 
H reufement  A avec  fcandalc  réveillé  ces  Difputes  par 
„ fou  Sermon , malgré  le  fage  avis  de  Mylord  de  Cantor* 

„ béry  dans  fa  Lettre  , malgré  l'ordre  que  j'avois  donné 
„ i tous  les  Colleges,  & particulièmnrni  notitîé  au  Doc- 
„ teur  Baron  (25)  : & au  ,^Tand  préjudice  <k  la  paix  de 
„ i'Univctfité.  ” Il  ajoute  : „ que  pour  apporter  du  re- 
„ mède  à un  mal  A d.ingereux  pour  ia  paix  de  l'Univerfl- 
„ té  & pour  celle  de  l'Edifc,  il  a,  avec  l’avis  & i'ilEAan- 
„ ce  de  ceux  des  Chefs  des  Collées  qui  fe  font  uouvés 
„ préfens  , procédé  de  la  manière  que  fa  Grandeur  ver- 
„ ra  par  les  Pièces  qu'il  lui  envoie  (ad).  Que  comme 
„ Il  s agit  d'une  afaire  de  U dernière  Importance  , & oà 
„ l'Kglifc  cA  imérclféc,  il  a cru  qu'il  devoll  en  informer 
„ Bulu  fa  Grandeur  l'Archevêque  de  Çaneorhéry  , pour 
„ arrêter  le  cours  des  maux  qu'ils  avoient  déjà  reifemiscQ 
f,  partie  , & pour  prévenir  à tems  ceux  qui  menaçoient 
„ rUiiiverfité,  & par  cela  même  l'Eg-ifc  , dans  cette  oc> 

„ cation.  Qu'il  fupplic  donc  fa  Grandeur  (k  Chancelier) 

„ qu'il  lui  ^aife  de  vouloir  l'honoKr  lui  & les  Chefs  dei 
„ Collèges  de  fes  fages  avis,  vu  rur-ioui,  i^'il  ne  fe  . 
„ uouve  pas  un  nombre  fuflîfam  de  Chefs  ahuellemeoc 
„ préTtnt:  A il  dit  qu'ai  attendia  i faire  de  rtouvelles 
„ procédures,  qu'il  ait  reçu  les  direélionsA  les  avis  de  fa 
n Grandeur:  réfervant  ccjiendant,  avec  fa  pcrmiflîon , la 
„ iiécifion  linalc  de  l'afl'aiiv  é l'Uoivcrficé  , donc  il  cA  o 
„ bligé  de  maintenir  lea  Droits  A les  Privilèges.  Du 
,.  Collée  du  Roi  i Cambridge,  k 39  de  Janvier  1593.  '* 
Une  remarque  qu'on  peut  faire  fur  cette  Lctin'  .c'eAquè, 
quoiqu'on  n'y  dife  pas  en  termes  exprès , que  Baron  avoit 
prêché  contre  ks  Articles  de  Lambcih  . on  l'inlinue  fuf- 
blâinniamt , fans  dire  un  mot  de  ce  qu'il  alléguoit  pour,  fa 
défenfe.  Car  les  Articles  qui  furent  envoyés  avec  cette 
I.ettre , avoient  été  drclfés  par  les  ennemis  de  Baion  , A 
ne  méritoicut  par  conféquent  aucune  attention  , fans  fes 
téponfes  (2?). 

[/]  Cr  Titolegien  ne  néglige»  /wnt  ....  d’erpefet  auj^ 
de  jen  ttu  l'tut  des  rêsjrr.T  \'oid  ia  Trvdacllon  de  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  i Mylord  Burghiey  (38).  „ C'cA  avec 
„ une  exucBoe  douleur  . que  j’apprens  , très  ilIuAre  Sci- 
„ gm-ur  , que  k DoAcur  Goad  , Vicv-Orancclicr  de  cet- 
„ tu  Uoiverficé  , m'a  aceufé  auprès  de  votre  Grandeur  ; 

,.  A je  ne  fal  pas  trop  bien  de  quoi  il  m'aceufe.  .C'cA  ce 
„ qui  m'oblige  i prendre  la  liberté  de  vous  écrire  , pour 
„ InAruirc  clairement  A avec  fiiKércté  votre  Grandeur , 

„ de  ce  qui  hii  a fourni  un  prétexte  pour  m'attaquer  ; A 
„ fi  j'ai  commis  faute  en  quelque  choie , je  me  foumeis  a- 
„ vec  plalflr  au  jugement  A a la  cenfute  de  votre  Cran- 

deur.”  Il  fait  enfuUc  le  détail  de  ce  qui  regarde  Ton 
Sennon  , qui  eA  k même  que  celui  que  non*  avons  don- 
né d-deÔ'us  (39).  Il  ajoute  enfuiie:  „ Voild  ce  qui  ne  . 
„ plaie  point  d ceraioes  gens , qui  tâchent  de  nous  prr- 
„ ruader  que  Dieu  a créé  A crée  encore  tous  les  jours 
„ la  plus  grande  partie  du  Genre-humain  , dans  la  vue  de 
„ les  damner , afm  d'être  glorifié  par  leur  mifcrc  : Que  Jé- 
„ fus-CbrlA  n'cA  pas  mort  pour  tous  les  hommes , non 
„ pâtre  qu'il  y eu  a pluflenrs  qui  rejeueu  le  fruit  de  là 
n nott. 
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^ q«oi  le  Cbancdier  ^vic  «ux  Chefs  des  Colites  cfune  nnnière  qai  arrêta  leurs  Procédures  con* 
tre  Barun  [A']y  ccmme  cela  paroit  en  ce  qu'il  cuotimu  à demeurer  en  place , ju^u’au  tems  qu’il  ré> 
Cgna  fuQ  Ëtoplüi  j(À;).  U ne  kilToic  pas  d’avoir  encore  des  Amis  dans  luniveriité  [L]  ; mais  il  eue 
beaucoup  à loiÆir  de  la  part  du  Vice*Chancelier  & de  celle  de  Mr.  Chaderton , qui  depuis  plulieurs 
années  ne  l’airaoît  point > & qui  lâifjc  cette  occafion  pour  lui  faire  perdre, s’il  étoic  pofl]bK,lâ  Charge 
de  ProfelTeurt  fous  le  rpëdeux  prétexte  , qu’il  avoic  combattu  les  Artkks  de  Lambech  dans  Ton  Ser* 
moiu  Cell  ce  qu'ils  tâchèrent  do  perruader  à l'Archeveque  ;^ce  qui  obligea  Baron  à écrire  une  autre 
Lettre  à ce  Pré^  pour  fe  juAifier  [^/]  : ceuc  Lettre  ell  du  4 de  Février.  L’Archeveque , à qui  fon 
lavoir  & fbn  mérite  étoient  connus , ne  voulut  point  lui  faire  de  tort , ni  par  rapport  à fon  Emploi , 
ni  par  rapport  à fa  réputation  ; il  fe  contenta  de  lui  enjoindre  d’éviter  les  fujets  qui  pourroknt  czei- 
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,,  mort , nuis  parce  qoe  lu{-mëme  ne  veut  pas  qu'lis  7 ai* 
„ enc  part , n'étaot  point  prédeflioés  cotnme  les  autres 
H au  uluc , mais  étant  créés  pour  ia  damnation.  C'ell 
„ par  la  même  ralton  aufli . qu'ils  nicat  que  les  promef- 
I,  les  (lé  Dieu  foient  générales  de.  (30 Voilà  <func  le» 
„ fujets  fur  lefquclt  on  m'aceufo  , d pour  lefqocts  un  me 
„ traduit  devant  votre  Grandeur,  j'avoue  arec  cette 
i,  candeur  & ceue  fincérilé  , qui  convient  à un  homme 
,,  qui  a à faire  i un  Juge  auŒ  éclairé  d aulS  rclieieuxque 
„ vous,  j'avoue  que  J'ai  dit  toutes  ces  choies  , a que  je 
„ les  crois  encore  très  véritables  , d même  que  je  fuis 
„ perfuadé  qu'elles  font  le  fondement  de  la  Religion  Qiré* 
i,  tienne.  Le  Vice- Chancelier  en  a agi  avec  moi  d'une 
„ Daniêre  , qui  fait  voir  qu'il  ne  m'aceufe  que  d'avoir 
„ contrevenu  aux  neuf  Articles  , envofés  ici  en  dernier 
„ lieu.  Or  c'ell  ce  que  je  nie  , d j'ai  dit  que  je  n'en  a. 
„ vois  pas  eu  la  mol^re  penfée  , n'aiant  eu  delTcin  que 
de  uulmenlr  la  Doârine  de  l'ÉvangiL' , contre  Pifea. 
„ tor.  Voilà  une  Rélatiou  hdclc  de  toute  ceue  alTaire. 
„ Si  j'ai  failli  en  quelque  chofe , je  dépens  entièrement 
f,  de  voue  Grandeur  , d je  me  foumets  , comme  je  l'ai 
„ die,  i fon  jugetnenL  Lt  feule  nace  qoe  je  vous  de- 
„ mande  pour  l'amour  de  Dieu  d de  la  Rcliclon , des  in- 
„ téiéls  de  laquelle  il  s’agit , c'cll  que  conlormémcnt  d 
„ voue  bonté  d à votre  prudence  renommées  , votre 
„ Grandeur  oc  fe  iailTc  point  prévenir  contre  moi , mais 
„ qu'avant  que  de  rien  prononcer  fur  mon  fujet,  il  lui  pial- 
„ fe  d'exanuner  , félon  fes  lumières  d fa  piété  , les  trois 
,,  Articles  dont  j'ai  parlé  ; d Q vous  trouves  que  je  n'al 
„ rien  avancé  que  de  conforme  d la  vérité  , de  vouloir 
„ avoir  la  bonté  d’ empêcher  le  Vice-ChanceUcr  de  faire 
f,  aucun  Dccret  févère  contre  moi.  11  ell  certalnemcM 
„ bien  dur  pour  moi,  après  avoir  enfeigné  pendant  vingi- 
^ quatre  ans  la  Thteiogle  dans  votre  Unlverfué  , à une 
„ PcniloD  auin  petite  que  cellu  de  vingt  livres  Sterling 
„ par  an  , qu'à  préfem  que  je  fuis  accablé  par  l'age  , d 
w que  j'efpérois  quelque  récompenfe  de  mes  longs  tt«- 
„ vaux  de  votre  Grandeur,  noue  Chancelier,  Savant  lui. 
0 même  , & le  Protecteur  des  Savans  , je  me  voie  düTa* 
H me  de  ceUC  manière  auprès  de  vous.  Ce  qui  me  con- 
0 foie,  c’cll  que  jeconnoLs  la  grandeur  de  vos  lumières  & 
0 la  folidité  de  votre  jugement  fur  les  matières  les  plus 
0 dilBciles  ; & c'eR  ce  qui  me  fait  efpércr  que  votre 
0 Ciandeur  fera  toujours  difpofée  à m'écouter  : c'cll- là 
0 un  afylc  où  je  me  crois  parfaitement  en  fureté.  Je  prie 
Dieu  de."  Cambridge  le  9 de  Février  1 595. 

[JT]  Qui  arréie  Uurs  Pretiiurts  centrt  Sarm.']  Kout 
n'avons  pjs  tonte  b Lettre  de  Mflord  Borkigh , mais 
feulement  de  courts  Exualts , touchant  les  rigoureofcs 
procédures  du  Vice-Chancelier  & des  Chefs  des  Colléscs 
cODue  Baron,  d les  interrogatoires  qu'ils  lui  avotent  fait 
fubir,  comme  s'il  eût  commis  quelque  gnnd  crime.  Mais 
ce  peu  de  mots  fait  alTc^  connoicrc  ce  que  le  Chancelier 
en  penfoic  ; ainü  nous  iu  donnerons  ici  tels  que  nous  les 
trouvons  dû)s  la  Vie  de  l'Archcsèquc  Whitgifr(3l).  ,1  Je 
0 ùiis  affligé  d'apprendre  de.  U 7 a des  chofes  que  je 
0 ne  conçois  pas  de  la  manière  que  d'autres  les  enten. 
0 ^t  de.  Par  oit  elles  font  parvenues  Jurqu'à  la  Reine 
0 de.  (U  s’agit  de  quelques-unes  de  leurs  accu&tions  con- 
0 UC  Baron  , dans  Ipur  lettre  au  Chancelier  , qu'il  dit , 
0 ur  eonftit  ptira  de  U manière  w‘ih  lit  tmendent.)  Il 
0 7 a des  gens  auffl  vertueux  d aum  âgés  , qui  penfeot 
0 autrement  de.  Oasis  licent , at  onnla  non  expeéimt 
0 Toutes  ebofes  font  licites , mais  toutes  chofes  ne 
0 font  pas  expédienies  (32).  Vous  pouvex  le  punir , fl 
0 vous  le  voulez  : mais  vous  le  ferez  pour  un  bien*  de. 
0 en  maintenant  la  vérité , félon  mon  avis.  Vous  lui  fai- 
0 tes  fubir  des  interrogatoires , comme  à un  Voleur  de. 
0 U femhie  que  eda  fe  fait  par  rcITcniiment  de  Les  Té- 
0 moins  ne  s'accordent  point  (ce  qu'il  avoit  vu  par  les 
0 dépofiiioDS  de  plufieura  Bacheliers  en  Théologie , d de 
0 quelques  Maitrei-ès-Arts  , qui  avoient  entendu  le  Ser- 
0 mon  de  Baron,  d qu'on  lui  avolt  envoyées).  S'il  a con- 
0 trevenu  aux  oi^res , en  renouvcllaiit  cela  (les  dlfpotes 
0 alToupies),  H a mal  fait;  je  lui  écrirai  moi-mline,  d je 
,,  lui  ordonnerai  en  qualité  de  Chancelier  de."  Cétolt 
^ ne  plus  parler  de  ces  matières , foie  dans  fes  Leçons , 
foit  dans  fes  Dlfpotes.  Il  paroU  par-là  , <iue  «^olt^ue  le 
Chancelier  fouhakit  de  iMinicnir  Ia  paix  (tans  l’Univerfi. 
té  , il  étoit  très  éloigné  de  condamner  les  ferKunens  de 
Baron , & d'approuver  les  Procédures  qu’on  avoit  faites 
contre  lui.  Ün  verra  cl-deflbus,  quelles  conféqueoecson 
peut  tirer  de  cette  conduite  du  Chancelier  (33). 

fZj  II  ne  laifTeit  pat  d’etvt'r  enrere  des  Amis  dans  F(7- 
niverfiti!)  Mr.  Ovml  , le  Doâeur  Clavton  , Mr.  Harf. 
net . d le  Doéleur  Andrews  le  favorlfoient.  Le  dernier 
étoic  dpns  cc  icaa-là  auprès  de  rÂrchevéque,  defone  que 


ter 

Baron  jtMea  à propos  de  lui  écrire  pour  le  prier  de  re- 
commandet  fon  affaire  à ce  Prélat , qui  paroilbic  n'avoir 
pas  d’éloignement  pour  la  Doârine  de  la  Grâce  univerfel- 
le  ; ar  ce  Doâeur  étoit  fort  des  Amis  de  Baron.  Il  pa- 
role par  la  Lettre  que  Baron  lui  écrivit,  que  Mr.  Ovcral, 
pour  • lors  Profcflêur  Royal  à la  place  de  WhiiaJter  , s'é* 
toit  déclaré  librement  & ouvertement  pour  i'opinioa  de 
Baron , quand  il  avoit  paru  devant  (a  Vice-Chancelier  ; d 
que  le  Doâcur  Claycon  l’étolt , dans  la  meme  (jccaûon  , 
expliqué  aiTcz  clairement  en  £1  faveur.  Il  n'7  a pas  de 
doute  , que  leur  déclaration  n’eùt  beaucoup  d'innuence 
fur  la  conduite  du  Vice-Chancelier , qui  déclan  , iurl'(iue 
t'Alfcmblée  fe  fépara  , qu'il  faudrott  s’aOemblcr  encore  , 
parce  que  tout  ne  pouvoit  pas  fe  faire  à une  fols  (34).  U 
y a de  Tapparence  , que  le  Vice -Chancelier  vc^nt  que 
Baron  étoit  appuyé  par  plu/icurs  perfonnes  de  mérim , qui 
fe  déclaraient  de  fon  feniiment,  n'ofa  pas  pouffer  lescho- 
fes  auffl  loin  , qu'il  auroit  fait  &ns  cela.  On  trouve  cm 
core  dans  la  Lenre  de  Baron  au  Doâeur  Andrews  diver- 
fes  autres  particularités , (tut  méritent  d’étre  rapportées. 
Baron  informe  fon  Ami  qu'il  avoit  paru  un  Livre, où  l'on 
trouvoit  tes  Propolîcions  fuivantes  : CMjt  n’ejl  mvrt  peur 
tous  ni /nfijamment  ni  ^cacenent  j dt  il  y avoit  à la  mar- 
ge : JWur  ne  devenr  pas  prier  peur  tous  les  bemmes.  Et  Han» 
un  autre  endroit  : Dieu  «rut  te  ptebt  y (f  il  le  preJuit.  Ce 
Livre  étoit  imprimé  à Londres  en  1595.  Baron  apprend 
aufli  à fon  Ami,  que  Mr.  Perkins  a réfuté  les  (.aifoos  allé- 
guées par  Mr.  Uveral  pour  prouver  l'I/aiver/aliu  de  lamert 
de  Jifus'Chrift  j & il  ajoute  que  Mr.  Ovcral  a obtenu  des 
Evêques  de  Csntorbéry  & de  Lomlics  , que  qiiiconque 
lui  contredirotc  parce  qu'il  nrécboic  en  faveur  du  mérité 
de  J.  Clirifi,  feroit  réprtmé;a  que  fl  l'on  pouvoit  obtenir 
de  pareilles  Patentes , la  paix  feroit  bien  mieux  établie 
(35).  On  volt  par  cene  Lettre  , que  le  Doâeur  Baron  « 
quoiqu'homme  de  bien  & favant . n'étoit  p«s  exempt  de 
défauts  ; & que  concic  la  coutume  ordinaire  de  ceoz  qui 
font  periécutéSfdc  prêcher  la  Toiérinec,  il  vonloit.dûil 
le  tenu  même  qu'il  fo  trouvoit  inquiété  pour  fes  fenti* 
mens , empêcher  les  autres  de  publier  les  leurs. 

fM]  Uae  êutn  Lettre  à ce  Prilat  peur  fi  jujiifier.]  U dit 
à rArchevêque  : „ Qu'apprenant  que  cci  deux  perfonnes 
0 (le  Doâeur  Uoad  a Mr.  Chaderton  , qui  étoient  les 
0 principaux  auteurs  de  cous  les  mouvemens  qui  fe  fai- 
0 fuient  contre  lui)  continuoient  dans  leur  dellêin  , & 
„ remuoirot  Ciel  & Terre  pour  prouver  qu’il  avoic  . . . 
0 . . . fait  un  Sermon  contraire  à fix  des  neuf  Articles, 
0 11  ne  peut  qu'avoir  fon  recours  à lui,  qui  eü  fon  cluri- 
0 tabje  Proteâcur,  pour  ne  pas  être  opprimé  par  leurs  in- 
0 trlgues,  qu'il  fuubalteroit  qui  lui  fuilenc  connues.  Il  le 
0 prie  donc  humblement  & le  fupplie  ardemment , die  vou- 

„ loir  Jeicer  les  yeux  fur  ce  qu’il  va  lui  dire Pré* 

„ mièrement,  que  fa  Grandeur  n'Ignoroit  pas,  que  depuis 
0 plufleurs  années  , ik  étoient  mal  incntionoés  à fOn  é- 
0 gard  ; & eda  pour  nulle  autre  raifon , fînon  qu'il  ap- 
0 prouvoit  les  Droits  & la  forme  de  i'^lifc  Anglicane , 
0 & s’yfoumettoit.  Qu'il  fe  pouvoit  que  l'on  d’eux,  favolr 
0 Mr.  Chaderton  , eCit.un  fujet  particulier  de  haine  con- 
0 tre  lui  • *paKC  qu’il  avoU  défendu  & prouvé  contre  ce 
0 Théologien  , fue  la  éW  iteit  cemmandie  par  la  Loi  (36). 
0 Que  c'étoic-Ià  ceriainemcmc  la  raifon , qui  leur  avoit 
0 lait  faiflr  l'occaiîon  de  fon  Sermon , poor  loi  faire  ton- 
0 tes  fortes  de  chagrins.  Et  que  quoiqu'ils  fiflem  fbtiv 
0 blant  do  votdoir  fliivre  les  Loix  par  rapport  à lui , ils 
0 ne  s’embamflbiem  cependant  gucres  d'obferver  auco- 
0 ne  forme  d;;  Juflice  t (jué  la  feule  chofe  que  le  Chance- 
0 lier  paroiflbit  croire  nécefIklre,c'étolt  d'avoir  des  Accu- 
0 faceursâ  des  Témoins  .pour  prouverqu'il(BaTon)avole 
0 dit  telle  dt  telle  chofe,  donc  lui-méme  ne  difconvcitorC 
0 point, &que  cequ'ilavuitdit  étoit  contraire  aux  Articles 
0 de  Lambeth  : ce  qui  étoit  proprement  une  queflion  (fai 
0 refTort  du  Juge , & rwn  de  cchil  des  Témoins."  U rend 
compte  enfuice  des  crois  Propofliioiu  de  fon  Sermon , & 
Il  montre  qu'il  n'a  eu  aucune  intention  de  contrevenir 
anx  Articles  de  Lambeth,  & mène  qu'il  en  a à peine  ibic 
mention.  Enlin  fl  dit  i rArchevêque, que  le  Vicc-Qiance. 
lier  lui  aianc  défendu  de  traiter  les  matlèrcfcontiomrées 
foit  dans  fes  Leçons , foit  dans  fesDifputes,  Q l'avoit  pro^ 
rois;  mais  qu'en  même  tenu  aiant  demandé  quelles  étoient 
cet  matières  dont  le  Vice-Chancelier  parloit , il  n'avede 
pu  obtenir  de  réponfe  ; qu'il  t’imaginoit  pourtant  qu'il  s'a- 
giffoit  des  Articles  de  Lambeth.  Cni^ant  cependant, 
que  quelque  chofe  qu'il  pût  dire  ou  faire,  on  ne  lut  en  Ot 
un  crime,  il  fait  remarquer  à l'Archevêque,  que  fl  on  l'ts- 
tnque  par  la  voie  des  conféquences  , un  feul  mot  foiSn 
pour  l'expofer.  Il  promet  nanmoios  , qu'il  fera  tout  ce 
qui  dépendra  de  lui  pour  que  cela  même  n'aiilve  point 
Mais  par  cecte  raifon  il  fupplie  Innamment  le  Préht,  qu'il 
U 3 nom- 
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ter  de  ficheuiês  DÜpate».  Ban»  le  remercia  par  une  Lettre  [A^]  du  ae  de  Man  1591  (O1&  ^ 
années  de  (bn  ProféObrac  étant  expirées  croit  lourt  après,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  foUiciter  d’étie 
condnué  [OJ-  11  & retira  à Londres  , où  il  mourut  trois  ou  quatre  ans  ;q>rés  (n)  , & fut  enterré 
honorablement  dans  FEglife  ParoiŒale  de  S.  Elti’Hart’Jîrcet , le  Drap  étant  foucenu  par  fut  Doâeun 
en  Théologie,  & tous  la  Minifbes  de  Londres  aiant  iuivi  k Corps,  par  ordre  du  Dobteur  Bancroft, 
alors  Kveque  de  Londres.  Baron  laifla  pluûeurs  enfans.  Son  fils  aîné  Samuel  Baron,  qui  écok  Mé* 
decin , a demeuré  & elt  mon  i Lyn-Re^ , en  Norfolk  (n). 


ru,  tï  p. 
47J.  47». 


(it) 

P- 4?*-  . 


fts  #.  4.  p. 


nomme  Ton  ProtcAeur , de  vouloir  décider  li  deiTtu  le 
plus  tOt  qu'il  lui  fera  pc^ble  (37). 

[JkT]  Bann  It  remrtU  par  unt  Lettra.]  II  dit  i l'Archc- 
véque, qu'il  fe  trouve  enUn  par  fa  bonté  délivré  des  perfé- 
cuüons  qu’il  avoir  foufferces  ; que  depuis  que  le  Vice- 
Chancelier  étoii  de  retour  (qui  avoit  apparemment  été 
trouver  l'Archevéquc  pour  prendre  fes  avis)  ni  lui  ni  au- 
cun autre  ne  lui  avoit  parlé  du  palTé  t qu'il  ne  doute  pta 
que  ce  ne  folt  par  refpcA  pour  fa  Gnnacur  ; & que  fans 
ccia  , ceui  quilui  en  vouloient  ü fort,  auroient  difScilc- 
tnent  Itcbé  pttfe,  puifque  c'étoient  les  mêmes , s'il  ne  fe 
trompoit,qui  dix  ou  onse  ans  auparavant  l'avoicnt  condam- 
né fur  de  certaines  diofes  fans  t’entendre, dans  unS^node 
clandefUn  tenu  i Londres  (apparemment  par  Cartwrl^ht 
& fes  partifans)  , dont  fa  Granaeur  avoir  les  Aftes;  qu'a* 
bnt  été  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  par  un  certain  Fontai- 
ne,  Il  s’étoit  d'abord  rendu  i t..ondm,&  s’étoit  plaint  au 
Dofteur  Ooad  qui  avoit  affilié  i cette  Allcmblée  dans  le 
Collège  du  Roi , proche  de  la  Tamifé  , le  priant  de  lui, 
communiquer  les  réfoluiioos  prifes  fur  fon  fujei,  ou  con- 
tre lut  ; ce  qu'il  n'avoit  pu , dit  il , obtenir  de  lui , & qu'il 
avoit  ignoré  de  quoi  il  s'agiflolu  jufqu'à  ce  que  leDooeur 
Barcrol't,  par  ordre  de  l’Archevêque,  le  lui  avoit  montré 
dans  un  certain  Livre,  il  y avoit  environ  trois  ou  quatre 
■ns.  Cêtoit  depuis  ce  tcms-11,  dit-tl,  qu'ils  le  hallToient, 
à.  qu'ils  i'épioient  fccrcttcment  , jufqu'a  ce  qu'ils  prirent 
'occafion  de  fon  Scrmun  de  tlcher  de  le  chafler  de  l'Uni- 
vcriîcé  avec  ignominie  ; de  quoi  ils  feroient  aifémenc  ve* 
nus  i bout,  ainnt  toutes  leurs  batteries  prêtes  , s'ils  n'a* 
voient  été  arrêtés  par  l'autorité  de  fa  Grandeur,  qui  avoit 
été  comme  un  frein  pour  les  empêcher  de  paiTcr  outre  (3B). 
Le  relie  de  1s  Lettre  contient  des  remercimens  de  cecie 
faveur  , avec  des  exeufes  de  ce  que  , quoiqu’il  n’alt  rien 
dit  que  de  vrai  dans  fon  Sennun  , Il  a failli  en  le  faifant 
dans  un  tenu  & dans  un  lieu  peu  convenables , ce  qui  lui 
• attiré  les  chagrins  qu'il  éprouve;  dt  il  promet  d'être  plus 
pruefem  & plus  drconfpeâ  d l'avenir  (39). 

(O)  Les  trvix  aiméts  de  ftn  Pftfeffarat  itant  Mpiréer  irais 
j0ttrs  4/irér,  U ne  jugta  pas  à prafcs  it  yWiicircr  irérrr  cmri- 
SMié.)  Voyons  le  récit  du  Doéleur  Hcylin  fur  ce  fujet,  qui 
fers'ira  à corriger  les,  fautes  du  Doéleur  Puller  dans  les  Rx- 
traits  communiqués  par  Mr.  Des  Maizeaux  i Mr.  Bayle. 
„ Les  Articles  de  Lambcth  , Ht  te  DaSeur  Hejlin  (40), 
„ fervirent  fi  peu  i appaifer  les  Difputes . & i réprimer 
„ Baron  & fes  paitifani, qu’au  contraire  fes  Difdplei  n'en 
„ furent  que  plus  unis , ft  que  it  brèche  n'en  devint  que 
„ plus  grande.  Rt  quoique  le  Etoéleur  Baron  quiedt  peu 
„ de  tems  après  fa  place  dans  rUnIverlîtê  . cependant  il 
„ ne  fut  n!  dépouillé  de  foo  Emploi , comme  quelques-uns 


„ l'ont  dit , ni  forcé  de  le  réfigner  pat  la  crainte  d'en 
„ être  dépouillé  , comme  d'autres  l'ont  aCuré.  Car  le 
„ Profdrcur  devant  être  élu  tous  les  deut  ans,  félon  Ica 
„ Statues  de  la  Marguerite, U conferva  fon  Emploi  jufqu'i 
„ la  Un  du  tenue  , & le  réUgna  alors,  fans  témoigner  en 
„ aucune  manière  qu'il  fouhaitit  d'être  continué  ; & s'il 
„ l’avoit  fait,  il  efl  aflêz  vraifcmblable  qu'il  l'anroit  em- 
„ porté  fur  tout  autre  Prétendant,  quel  qu'il  eût  été,  le 
„ Krti  Anti-Calvinine  étant  devenu  alfoz  puEi&ot , pour 
„ ne  pas  être  aifément  culbuté  dans  les  affaires  publique* 
„ par  le  Parti  oopofé.  Ce  qui  arriva  après  la  mort  do 
„ boélenr  Whicaker,  en  efl  une  preuve  bien  évidente.  Ce 
„ Doâcur  étant  mort  quelques  jours  après  fon  retour  de 
„ Lambeth  , d'où  11  avoit  apponé  les  neuf  fameux  Arti- 
„ des  qui  ont  fait  tant  de  bruit , deux  Candidats  fe  ml- 
„ rcnc  fur  les  rann  pour  lui  fuccéder;  Wotton  du  Collè- 
„ ge  du  Roi , CaTvinille  déclaré , & un  de  ceux  qui  éerî* 
„ virent  contre  l’Ap|>el  de  Montagw  en  i6ad;  & Overal 
„ du  Collège  de  la  Trinité  , auTIî  éloigné  des  prindpea 
„ Calvinifles  fur  la  matière  de  la  PrédelTination , que  fia- 
„ ron,  Harfnct.ou  Barrct  le  pouvoient  être.  Mais  quand 
„ on  en  vint  aux  Voix  dans  I Univerfhé,  Overal  emporta 
„ U place  par  la  pluraticé  des  Tuffirages.  Ce  qui  prouve 
„ d'un  c6té,qtie  quoique  la  plupart  des  Chefi  fuiîcnt  fort 
„ attaclu^  aux  Prmdpes  de  Calvin,  la  plus  grande  partie 
„ de  ce  favanc  Corps  ne  les  adoptoit  point  ; & de  l'ao* 
„ tre,  qu’il  efl  très  peu  vraifcmblable  que  Baron  ait  été 
„ exclus  par  ceux  qui  avoient  placé  Overal , ou  qu’ils  ne 
„ l'euQènt  ras  continué  dans  foo  Emploi , s’il  l'avoit  fou* 
„ halié.  Ainll  il  efl  plu*  naturel  de  penfer , comme  noua 
„ l'avons  dit , fu'i/  fuina  Jan EmpU  ae  ftn  bm  fri,  voyant 
„ fa  DoArine  iraverfée  par  les  Anidet  de  Lambeth, & Ca 
„ trampiillité  troublée  par  un  tas  d'infonnuiont  faite* 
„ contre  fui  par  le  PanI  contraire."  Ce  qui  rend  ce  récit 
d’autant  plus  vraifcmblable,  c'efl  que  nous  avons  vu  que 
le  Chancelier  de  l'UniverTité  & l’Archevêque  favorifolent 
ft  protégeoient  Baron.  Il  cil  furprenant  que  le  Savant, 
qui  a envo^  i Mr.  Bayle  les  Extraits  de  Fuller  , n'ait 
rien  dit  de  la  réfutation  de  Heylin  , ou  qu’il  ait  imoré 
qu'il  y en  eût  une.  Le  Doéleur  Heylin  prouve  auilf  tré* 
dairement  qu'il  efl  faux  que  Baron  ait  innové  dans  la  Dm* 
crine:  il  fait  voir  par  Latimer  , Hooper  & d'autre*,  & 
par  les  Articles  de  l'Eglife  Anglicane , & particulièrement 
par  le  dis-fepliéme , que  U Predeftinatlno  abfolue,  au  fera 
de  Calvin  , n'efl  point  la  Doélrine  de  l'Eglife  Anglicane 
(41).  Comment  donc  peut-on  dire  que  Baron  avait  iturt- 
éult  me  DoQrine  itranfire  pour  infeSer  FUniverJiU  f C'efl 
ce  que  Mr.  Des  Maizeaux  auroit  dû  remarquer.  Mais 
peut-être  ne  coonuiflbit  il  pas  les  Ouvrages  de  Heylin. 


f«)  v<ra'  BARROW  (IsAAc) , un  des  plus  grands  Mathématiciens  & des  plus  îllulbes  Théolodeos  du 
jSr!7J!!rm  XVII.  Sièck,  étoit  fils  de  l'homas  Barrow,  Bourgeois  de  Londres  fort  eftimë  , qui  étoit  frère  du 
p*c  Mr.  A*  Dofteur  Ifaac  Barrow  Evêque  de  S.  AGiph  , & fils  d*Ifaac  Barrow  de  Spêny-Abby  dans  le  Cîomté  de 
1*  Cambridge  , Ecm-cr  & Juge  de  Paix,  (x-c  Ifaac  Barrow  étoit  fils  de  Philippe  B^ow  Médecin  , & 
Henfaiteur  du  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge,  où  il  avoit  été  Précepteur  de  Robert  Cécil  (^mte 
U de  Salisbury  , & Grand*l>éforier  fous  k rèpe  du  Roi  Jaques  I (a).  Notre  Ifaac  Barrow  naquit  à 
d’Oélobre  de  l'an  1 630  J.  Sa  mère , qui  s’appelloît  Anne , filk  de  Guillaume  Bug- 
Mrm  M4r^.  giDs  Ecuycp,  étolc  dc  A'c77iti-Crdy  dans  la  IVotâi^e  de  Kent:  il  eut  1e  malheur  de  la  perdre  fort  Jeune, 
-d' étant  âgé  que  de  quatre  ans,  lorlqu'dk  mounit.  Q commença  lès  prémières  études  à la  Char^culè, 
XL.  p.  14.  où  il  fut  pendant  deux  ou  trois  ans{  &*la  manière  dont  il  s’y  conduific,  ne  donna  guères  lieu  d’efpd- 
w v*'àT^  rer  qu’il  de^’iendroit  un  aufll  wand  Homme,  qu’il  l’a  été  tans  la  fuite  [BJ  : mais  aiant  été  envoyé 
iMfoa , i à KelAead  dans  k Comté  d'Eflex , U fit  de  11  grands  & dc  fi  rapides  pre^és  dans  lés  Sciences  , & lè 
3^e're*.**  ^ bien,  que  fon  Maître  l’établit  Précepteur  du  Vicomte  de  Fairfax  d'flmely  en  Irlande,  qui  é* 

sriMflt;  toit  dans  ce  tetm-là  fbn  Difeipk.  Pendant  ion  féjour  i Feiflead , il  obtint  une  place  dans  k Collège 
de  S.  Pierre  à Cambridge,  donc  fon  onck,  qui  fut  enfiiite  Evêque  de  S.  ATaph , avoîc  été  autrefois 
»•  T.)  Mcra- 
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[yfl  Barrow  nifuit  i Loniret  au  mois  é’OBoèrv  ia  l’an 
1630-]  CeA  ce  que  dit  Mr.  Abraham  Hill , dan*  la  Fie 
du  D»9euo  BerrMv  , ait  DtSeue  Jean  TU^w  , Dtyen  de 
Caruorbtrj , à la  (été  du*  Oeisvttt  Ant  ■itijtj  de  Barrow. 
Mais  le  Uoârur  Gautier  Pope  , dam  li  Fii  du  DeBeur 
Setb  H’ati  de  5aiiibtiry(i),  nous  apprend  que  cette 
dote  efl  faufTc  & pour  l'aaoéc  &.  pour  le  mois,  aient  fou- 
vent  ouj  dire  au  Qoilcur  Barrow  qu’il  étoit  né  le  ap  de 
Février  , & par  cunféqucot  ni  en  Ûdobre  , ni  en  1630, 
qui  n'etoit  point  une  année  billextile.  Il  qouie  qn'il  ne 
»’cn  fcioii  pas  üé  «micrtimcnt  à fa  méoioire  , fi  c’eût  été 
on  autre  jour  de  quelque  autre  mois  , y aiant  f>  longtems 
qut  cela  lui  avoit  été  dit  : malt  qu'il  avoit  pour  le  cunfit- 
mer  une  autre  particularité  aiTez  frappante,  favoir,quc  le 
Dr.  Barrow  avoit  coutume  de  dire,  que  c'étoit-là  le  meil- 
leur jour  dc  l'année  pout  y naiire  , parce  qu'il  avoit  l'a- 
vantage que  fcB  Compagiwas  de  Collège  le  régaJoient 
soute»  les  années  le  jour  de  leur  naiffiincc  , au-lieu  qu'il 
B'étoit  obligé  de  le*  régaler  i fon  tour  qu'une  fois  tousiei 
quatre  ans  , le  19  de  Fé\*ricr  ne  revenant  qu’alors.  Nous 
zenarqucroiu  d'un  autre  câté,  que  U date  de  Mr.Hill  cÛ 


appuyée  de  l'autorité  de  l'Epîapbe  du  Doâeur  Barrow, 
dretr^  fur  les  lumière*  donnto  par  fon  père  , & qui  por- 
te qu'il  étoit  dans  fa  quaraotc-fepticme  année  , quand  0 
mourut  en  1677. 

[B]  La  maniire  dont  il  t’y  rwidui^  me  donna  guirts  lieu 
fefpertr  fu'il  deviondroit  un  tu^  grand  Homme , fu'ù  Fa  iti 
dans  la  Juilo.]  11  n'avoit  pas  de  plus  grand  plajfir  que  de 
mettre  l'es  compagnooi  d'Ecole  aux  prifot,  & il  fe  dîver- 
tillbit  é éue  lui-méinc  du  nombre  des  combattans.  Il  con* 
ferva  toujours  le  même  courage , quoiqu'il  fe  défit  esciè- 
reaent  de  fon  humeur  querellcufe  ; mais  il  retint  la  oégU- 

SKe  dans  fes  habits  (aV  11  ne  regardoic  point  du  tout 
Livret , eoforte  que  kw  père  n'avoit  que  très  peu  d’e^ 
pèrance  de  le  voir  réuffii  dans  l'étude , .1  faquelie  il  l'avoit 
detUné.  En  un  mot . Il  y avoit  il  peu  d'apparence  qu'il 
doonlt  autant  de  fatisfaélion  qu'il  en  a donné  dans  la  fuite, 
qoe  fbn  père  difoit  fouvent , que  fl  Dieu  avoit  i lui  ento- 
ver  quelqu'un  de  fes  enfatu  , il  fouhaicoit  que  ce  fût  fon 
fili  liaac  Tant  ejl  peu  Jir  le  jugement  dtt  foâwrf,  dit  Mr. 
Hill,  fÿ  tantfm  bomtot  net  iumUru  dont  et  gui  mur  mtL 
rtJTt  it  plut. 

[qn 


brlMrtf 
V,  Mam’m 


B A R R 


O W. 


fl)  H.iri 

j1ec4uil  ubi 

To- 
re r-  '»*. 


t % )IJ.  ibid. 
e*  Hiii’s 

U* 

bi 


C<)  Hiir* 

tie. 


(7)14.  ibid. 


9S 


t^Icmbre  ; mais  loriqu'il  fut  en  dut  cTaJIer  à rUniverdui , au  mois  do  Kevrier  i($45,  iJ  fut  placd  dans 
le  CüUcgc  de  la  l 'rinirc.  11  s'y  trouva  fore  à l'étroit , parce  que  Ton  père  avoit  perdu  la  plus  conlî- 
ücrable  partie  de  fon  bien  jiar  Ton  attachement  au  Paru  du  Uoi  ; dcluric  que  dans  ks  commence* 
mens  il  lublilla  principalement  par  h géiié.'’r)riié  du  Dodeur  Hammond.  Autli  lui  a*c-U  témoigne  fa 
reconnoinance  , en  honorant  fa  mémoire  d'une  belle  Epitaphe  qui  le  trouve  parmi  Tes  PoèTies  , 
dans  laquelle  il  dépeint  ce  GraDd*lIomme,  & fe  dépeint  aufli  liü*même  ; car  la  plupart  des  traits  de 
ce  Portrait , & les  plus  beaux , leur  conviennent  parfaitement  à tous  deux.  Il  le  dilîingua  par  une 
grande  application  à l'étude  , & par  une  conduite  exeuiplaire  à tous  égards  [C]  ; enfortc  que  lorl- 
qu'il  fut  en  état  de  pouvoir  devenir  Membre  de  fun  Collège , ce  qui  fut  en  1 649 , il  l'ubiint  par  lî>n 
Iciil  mérite,  n'aiant  perfonne  qui  le  recommumUt , parce  qu'il  étoic  dans  des  fentimwns  contraires  à 
ceux  des  perfonnes  qui  difpofoient  de  tout  dans  l'Univerlicé..  Après  fon  étcèlion , il  le  determina  pour 
l’étude  de  la  Médecine  ; mais  il  changea  enfuiie  de  fenümcnt  & le  tourna  principalement  du  côte  de 
la  Théologie  fZ)]  , ne  lailTant  pas  cependant  de  cultiver  prelque  toutes  les  autres  Sciences  [£].  Oa 
trouve  parmi  fes  Opufcules  diverfes  Harangues  I^rines  &.  d«  ’rhefes  qu'il  compofa  dans  ce  lerasdi , 
& entre  autres  un  Difeours  prononcé  le  5 de  Novembre  1651  (r) , & une  Tliéfc  foutenue  à la  Pro* 
mutiua  de  1652,  dans  laquelle  U tàcJic  de  prouver  que  rilypotlièfc  Cartéficmic  fur  la  Matière  6i  le 
jMou\  emeni  ne  luiBc  pas  pour  rendre  raifon  des  principaux  Piiénoménes  de  la  Nature  (d)  ; & une  O* 
de  lùr  le  même  fujec,  compqfée  en  1653  (r).  Le  12  de  Juillet  de  cecre  année  il  fut  incorporé  dans 
rUniverfité  cfOxford  en  qualité  de  Maurc'ès-Artsjmmédiatvmcnt  après  la  fin  de  l'Aèlc  (/).  Jaques 
Du  Port  Profeircur  en  Langue  Grecque  à Combrk^  , aiant  quitté  la  Chaire  en  1654  » recommanda 
pour  être  fon  fuccdlèur  Barrow  qui  avoit  été  fonDifciplei&celui*ci  jullilîa  la  bonne  opinion  que  Ibn 
^laicre  avoit  de  lui,  en  foutenant  FExamen  avec  beaucoup  d'applaudiHêmcnt.  Il  n'obtint  cependant 
point  cette  place  , parce  que  le  Parti  dominknc  lui  croyait  du  penchant  pour  fArminianilme.  11  n'a 
pas  lailTé  néanmoins  de  reconnoicre  la  bienveillance  que  k Docteur  Whicbcote  lui  témoigna  en  cette 
occafion  , & en  plulicurs  autres.  Peu  de  tenu  apres  il  alla  voyager  [FJ  : il  vit  la  France  & l'Icalie  , 

& 


T]  n/t  diJiingUa  par  unt  grinHt  appticùiienàl‘é!ud!\(f 
pét  une  cenduiu  exemplaire  a teut  igÀnti.  ] <juoi4]u'il  fe 
Irouvlt  CD  quelque  fa^on  fam  parens  , il  n'abufa  point  üe 
fk  liberté  pour  négliger  Tes  études  , ou  pour  fc  livrer  au 
dérèglement:  au  c»ntnire,il  s'appliqua  à fc  former  au  tra- 
vail , à acquérir  des  lumières  , & à la  piété  ; fc  préparant 
en  quelque  manicic  par-là  à foutenir  tes  divers  élact  où  H 
fe  iroux'a  dans  la  fuite  de  fa  vie.  11  perfiAa  avec  unt  de 
fermeté  dans  le  Parti  RopUde.  qu’on  ne  put  jamais  l'eD- 
V à faire  le  fenoetit  de  la  Ligue  ; &.  malgré  cela  ii  ne 
Itilu  ras  de  gagner  la  bieineilbnce  des  principaux  Cheb 
de  rUnlvcrllté , par  fa  probité  , fa  candeur  & fa  prud.  ii- 
ce  (3).  Il  fut  aullî  fort  bien  traité  par  le  Oocleur  Hill  , 
que  le  Parlement  avoit  fait  Principal  du  Collêjtc  de  la  Tri- 
nité , é la  place  du  Doâcur  Cotnocr,  qui  avoit  été  dépo- 
fé  ù emife  de  foo  atiaebument  au  Parti  du  Roi  (4^.  Ce  Ré- 
gent lui  oiam  mis  un  jour  la  main  fur  ta  létc.  lui  dit  : Tu 
ti  un  bm  Gorfçti,  c'rji  demmagf  pte  tu  Jtij'Rsjalijie,  A- 
iant  dans  la  fuite  fait  un  Difeours  fur  la  C,njpiraû»n  Jee 
TmdreSf  où  11  faifoit  l'éloge  des  anciens  tems,  d'une  ma- 
nière qui  réfléchiflbil  un  l’eu  trop  fur  le  prèfent , quel- 
ques-uns des  Membres  parlèrent  de  le  cha.Ter  ; mais  le 
Ptincipal  leur  fenna  la  bouche  par  ces  païulcs  : ü-i.rew 
tjl  l’iiii  btnnéte-betame  qu'aucun  de  mus  (5).  Crd-ié, 
dit  le  Docteur  Pope  , un  trait  bien  remarpiaJ'le  , ^ une 
^andf  preuve  du  mérité  Jupérieur  de  notre  jtui^  Xuvaru , fui 
<»*■(<  let  Faites  U dijeta  d'OrpUt,  êppri<s«i)er Ut 
Tigres  Jauvaget  » iee  Umt  furieux^  kniic  Tigres  ra- 
biUofqui  l.eonc$  ; rendre  un  Prairetteien  leneé/e  envett  un 
Ri'^alsjle  lÿ  un  Maiintev.tieuni  , fû»  ^f«;nf  les  «««;  fu'ojj 
dtmroH  dant  ce  tem/-U  h ceux  fui  tuUut  tuaebis  au  Haif 
4 l'TsiiJe  ^ di(x  Laix,  Lorfqu'on  ptopofa  r/klc  d'fuo* 
gement,  Uarrow  y foufeii^it  ; mais  y aiuiit  fJt  réfléxTon 
enfuite,  il  s'en  repentit.  & alla  trouver  les  Commilfairco 

rur  leur  en  donocr  coimoiflânce,  & 6t  rayer  fon  nom  de 
lidc-  11  èioit  toujours  prêt  à aider  aux  plus  jcuues  , 

J|uolquc  pour  tout  ce  qu'il  ftifuit  pour  eux.  ioit  en  Prol'c 
oit  en  Vers,  M n'ait  jamais  rien  reçu  qu'une  paire  de 

§3ndi.  Dans  le  tem»  qu’il  n'étoit  encore  duc  jeune  lilu- 
tant . fon  grand  génie  ne  lui  permit  pas  ic  fe  contenter 
du  Syllème  ruperticici  A peu  folide  de  rhylique,  qu'on  en* 
fclgnoit  dans  TUniverCté , & auquel  les  autres  fe  bor> 
noient:  Il  s'atmeha  4 lire  lesOuvragcs  de  Bacon,  dcDcf- 
caries  , de  Galilée,  & des  auuu  Grands  llonimcs  duSIè> 
de  paiïé  , où  il  ttouvoit  quelque  chofe  de  meilleur  & de 
plus  folide  (6). 

[Dj  ^pris  fan  iletlitn,  ü fe  ditermim  peur  l’ùude  de  la 
Mtdeeine  ; mais  il  xbargea  erfuite  dejeutiMeat , (f  fe  leur- 
na  irmipalcmeni  du  élu  de. la  Thùhgie.]  Comnie  les  cir< 
conflaoccs  du  tems  u'éluient  pas  lavorables  à ceux  qui  pvn- 
(bicQt  comme  lut  fur  les  nlTaircs  de  b Religion  & de  l'£* 
(Ut . il  jugea  que  pour  faire  le  plus  de  bien  qu'il  lui  fe* 
foit  poflibic , il  devoit  s’attacher  i b Mérkcine.  Il  s'y  ap- 
pliqua pendant  quelque  icms,&  fe  rendit  paalculi^emeDC 
hsbüe  dans  l'Anatouuc  , b BotonUyse . & b Chymie. 
Aiant  enfuite  bit  réfléxioq  , que  cette  ProfdîloQ  ne  l'sc- 
cordoit  point  avec  le  ferment  qu'il  avoit  fait  lorfqu’il  a- 
voit  été  reçu  Membre  de  foo  College , de  faire  de  b Idéo- 
logie l'objet  de  fes  études  , fit  en  aiant  cooferé  avec  fon 
oncle  , depuis  Evfiquc  de  S.  Abph,  ü abamionrw  b Mé> 
decine  , & s'appliqua  principaleurem  à b Seicnce  dont 
fon  ferment  lu!  pteferivoit  l'étude  (7). 

Ne  iaijfar.t  pas  UJ^ant  de  tuùbver  prefque  tenus  les 
aaUes  5csmc<f.]  Ro  lifant  les  ü*Karf««/  de  Staiiger  fur  Eu- 
jibe, il  reconnut  b lialfon  que  [a  Chronologie  a avec  l’Af* 
tronomic,  ce  qui  l'obligea  à tüt^ri'jllmagejle  de  Ptolo* 
méc:  mais  Tentant  que  l’on  ne  potivoit  lire  avec  fruit  cet- 
te forte  de  Livres  bus  k fecours  «k  bCéoutétric.,  U s’ap* 


pliqua  i étudier  les  Eiémias  d’Euelide  , & ne  fut  pas  con- 
tent qu1l  n'cùc  pufé  les  prémiers  fondement.  C'eft  ainii 
qu'il  s’engagea  tos  les  Matliématiqucs  . aiant  dans  ce 
tems-li  le  lavant  Jean  Ray  pour  fon  compagnon  d'étude , 
avec  qui  il  herborifoit  quelquefois  , fi.  liant  il  a tou- 
jours conflammvnt  cultivé  l'amitié.  Il  patfa  enfuice  aux 
autres  Maüiémaclcletis , fit  il  publia  fon  Eiulide  , en  plus 
petit  volume  fit  félon  une  métnodc  plus  ebire,  qu'un  u'a- 
voii  encore  lait.  Il  avoit  écrit  à b un  de  foo  jdpelluniut, 
temperit  intervaila  ptraÿu/n,  „ Cet  Ou- 
„ vrage  a été  achevé  unue  le  14  d' Avril  fit  le  16  de  Mai.” 
i)aDS  toutes  fes  études  il  avoit  pour  règle  de  oc  pas  aban- 
donner une  ebofe.  qu'il  n'en  fut  venu  d bouc.  Il  n’y  ctsc 
que  b L'inguc  Arabe,  4 laquelle  ii  rcaonça.  après  l'avoir 
éuidiéc  qutlquc  tms.  ^uxnd  on  lui  deatandoic  fonfenci- 
ment  fur  qudqu  ^loint.  il  répoiidoit  d'use  manière  aufli 
propre  à faire  K'uür  l'importance  de  bquefoon,  qu'à  l’é* 
ciaircir:  ce  qui  eA  un  graïut  talent,  & qu'on  rtncomre  en 
peu  de  perfonnes;  car,  comme  dit  jCardrn,  TreSare  rat 
muiii  ntnmt , tjiimafe  pauel  (8). 

[F]  Feu  de  temapriiil  alla  veyeger.]  On  prétend  que  b 
paublité  qu'on  avoit  foit  patokre  conue  lui  par  rapporté 
b Chaire  de  la  I.snguc  Grecque,  fut  unt-  des  raifons  qui 
hàicrcnt  fa  réfotuciou  , fit  qui  le  déiemiinérent  i voir  Ica 
n>'«  étrangers.  Mr.  Ilill  remarque  . qu'on  ne  i>cut  dou- 
ter qu'un  homme  qui  ngUfoii  avec  tant  de  priidenee  dans 
1»  moindres  chofes,  n'ait  eu  de  bonnes  raifons  de  pren- 
dre le  parti  qu'il  fulvk.  Le  Docteur  Ropc  dit  (ÿ)  , que 
Iv  mauvais  foccès  de  fon  aflaüe,  b (rifle  iituaiion  Je  l'An, 
ilitcrrc  , fit  le  deflr  de  voir  iiuclques  uns  des  J.ieux  dont 
il  cA  parlé  dant  les  Auteurs  Grecs  A Latins  , forent  les 
motifs  qui  le  détenninérent  4 voyager.  Bnur  fournir  flux 
fraix  néceiTaîrcs,  il  vendit  fes  Uvres  en  1O54  , A fo  ren- 
dit d’iibord  à Paris,  ou  il  trouva  fon  père,  qui  avoit  fui- 
vi  ChSTle*  II.,  & lui  fit  part  du  jtcu  qu'il  avoit.  Il  envoya 
i fon  Collège  une  Rélaiion  de  fon  A'oyege  iufqu'à  Paris  , 
envers  Latins,  datée  de  Paris  le  q de  Février  tfit5(ie), 
avec  d'autres  remarques  dans  une  Lettre  en  1a  même  [.an- 
gue  (1 1),  par  laquelle  on  voit  fa  |ténècration  dans  les  af- 
faires politiques,  quand  il  vouiolt  y faire  «leotlon.  Il  y 
fait  un  détail  des  diiputes  de  Mr.  Amauld  avec  les  Jérui- 
tes , & il  remarque  que  U fureté  où  let  Pn’tcflsns  de 
France  vivoieni,  parotCoîi  éwdcmmetK  par  une  chofcqui 
venoit  d’arriver.  L’Archevêque  de  Touloufe,  célèbre  par- 
mi  ceux  de  fon  Parti  par  fon  grand  Civoir  , étant  venu  i 
Paris  . olb  rendre  fes  devoirs  4 b Reine  , fit  après  quel- 
quesautres  difeours. il  fo  mit  idéclamcr  contre  les  Protef- 
tans,  &fr  plaignit  de  b trop  grande  lihrrrè  dont  ils  jouTf- 
foient  dans  fon  DIocèfe  : il  les  qualifia  d’Hérèdqucs  & de 
Séditieux.  A prb  b Reine  de  vouloir  les  réprimer.  Cette 
Prlnceffe  l’arrêta  tout  court  au  milieu  de  fa  véhémente  Hé* 
chmation  , A l'afl'ura . qu'elle  avoit  foffirammint  éprouvé 
leur  fidélité  . & qu’elle  les  avoit  trouvés  plu<  f-dèles  .Su* 
jets  . que  ceux  qui  les  acenfoient  de  fédition.  Qu^  rng«* 
fanrcM  erripitnt  Regina  , fe  ülenm  fiJtm  ex(<rtam  aJSrma- 
tU,  fidelieret  fubéites  amptriffle , piam  qui  fcdilienis  ip. 
fes  injimtiiannt  (ta).  Un  Maréchal  de  France,  oui  fetrou* 
va  préf®t,  appuya  ce  que  b Reine  venoit  de  dire  ; & le 
Roi  lui-même  étant  entré  , & s’éunt  informé  du  fojet  de 
b difputc  , témoigna  qu'il  étolt  du  même  fcntlmcnt , & 
qu’il  vouloit  continuer  4 laiifor  jouir  les  Réformés  des  li- 
bertés qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  F.diis  de  fes 
Prédécefllrars.  Tàndrat  ipfe  Rex  htervenieus , (f  argnwen- 
tttw  iifqtdfitiettis  edeQus,  Je  in  eidem  tfft  fentnsîA . R tel- 
le  UbehaUm  Anuct<Tenm  fuerstm  tiiBis  cimcclîam  Ipfis  pré- 
paré fignifuavit.  Mr.  Barrow  venant  enfurte  4 parler  de 
b fameufr  Untverflté  Je  Paiîs,  dit  . que  voulant  ren- 
dre compte  dbi  ürauds  • Hommes  qui  y éceicm  , il  s'étoit 
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& alla  mime  jufqu'à  Conftantinople.  H a donné  une  Rélation  de  Ton  Vowc  depuis  Uvoumc  iufcju'à 
cccte  Vaille , dans  un  de  fea  Poèmes.  A Ton  retour  dans  Ta  Patrie  » il  re(ut  l'Ordination  Ëpiieopak  [01. 
£q  idj5  il  publia  Its  KUmens  d‘£uc!idc  démontrés  <Tum  manière  a^égie  £//].  A la  Révolution»  lès  A‘ 
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trouvé  prefque  è fcc  , ne  pouvant  fe  rappeller  qa’U  7 en 
eût  d'autres  d'un  peu  diftingués  , que  MdSeurs  Amauld , 
& Roberval , ttes  habile  Macbématiclen.  U n*y  trouva 
plus  de  Petaus  , de  Sinoonds , de  Merfennes  , ai  de 
CalTcndis.  U ajoute,  qu'en  vifiaot  les  Culièges,  il  n'y  a 
trouvé  rien  de  remarquable  que  les  murailles  & les  bit!* 
mens  { & que  fl  fes  yeux  ne  fc  uompent  point , TUnlvei- 
flté  de  Cambrii^  a'a  rien  i envier  a cet  énrd  i celle  de 
Paris  ipuifaue  61*00  mettoit  en  un  les  Collèges  de  la  Sor* 
bonne . celui  de  Navarre  , & celui  de  Qcrmont , lia  n‘é> 
galeroicnt  pas  , unt  s'en  faut  qu'Ui  furpafEaiTcot,  fbit  en 
gnndeur , Toit  en  magmâcesce , le  College  de  1a  Trinité  à 
Ctmbridire.  Ntmtrÿ»  CtiUgia  pedsètir  p<r*gramtt  «culijque 
ftrli^nmli  freut  uat  nibü  eninenr  , pretfr  féritus  nibii 
emjficium  Je  ebjearit.  Quam^itam  M/n  , fi  ètitli  mei  «pd 
jfnr  êrtitri,  CseMèn^  un  mmdms.  Nee fi  Sorbena  iffi^  une 
eus  C^iegie  Xavarretu  in  imua  eonj'ùiatur  CtarowmMnuai 
JeJuiiarvm  befpitiumt  iUe  actrvut  untcam  S.  Triniun 
iùéUm  tdtm  i,tl  gmflifydine  1x1  «egni^cittii  «xefuerc . 
nedum  txctdert  pteat.  Ajitis  avoir  paiié  quelques  mois  a 
Paris  , il  alla  en  Italie  , & lit  quelque  féjour  i Florence, 
cil  il  ne  négligea  pas  l'occaGon  Avorable  qu'U  eut  de  coo- 
fuker  quantité  deUvrci  de  la  Riblioibèque  duCrand>Duc, 
de  voir  dix  mille  de  Tes  Médailles,  & de  s'entretenir  avec 
Mr.  Fitton,  „ dont  U grande  réputation  par  rapport  i ce 
„ genre  d'étude,  dis  Mr.  Hili, ntoh  engagé  le  Giai^-Duc 
„ a l'inviter  i fe  charger  de  la  garde  de  ce  précieux  Tréfor 
„ d’ Antiquités.  " Le  D odeur  Pope  (14)  paruit  n'avoir 
pat  bien  pris  la  peofée  de  Mr.  Hili  fur  cet  article  , car  U 
nous  du,  K que  Mr.  Fitton  trouva  tant  de  capacité  i Mr. 
„ barrowdanscegcnre  d'étude,  qu'i  fa  recommandation  le 
„ Crand'Duc  invita  notre  Savant  à fe  charger  de  la  garde 
„ dcceprécicuxTréford'Antiquités.'' 11  luiencoutoit  trop 
à Florence  pour  y dcuieurer  lonMemi  ; U deflroU  de  voir 
Rome  , plus  qu’aucune  autre  Ville  ; mais  la  pefle  qui  y 
règnoic  l'empéebolt  d'y  aller . & U fe  rendit  i Livourne 
(^14)  , où  il  reçut  beaucoup  d'honnetêtés  des  Marchands 
A^lois  , qui  y èioient  établis  (15).  U s'y  embarqua  pour 
Sinyrne  au  mois  de  Novembre  de  l'an  1657.  Us  furent  at* 
taqués  dans  leur  voyage  par  un  Corfaire , & quoique  Barrow 
n'eût  jamais  vu  rien  de  pareil  i un  Combat  fur  Mer,  il  ne 
laifls  pat  de  fe  fervir  avec  beaucoup  de  courage  du  mouf- 
quet  au'on  lui  avoit  fourni  (id);  car  il  nous  dit  lui-même 
dans  (on  Poème  intitulé  , Ittr  maràimvm^  pmu  Ligyfii- 
ce  nd  Cef\ftantmopelm  (17) , que  la  liberté  lui  étoic  plus 
chère  que  la  vie  , A qu'il  préféroit  la  mort  à l'erdavage; 
que  plaçât  que  d'en  feulFrir  les  mifrres  , il  choiflroit  d’è> 
tre  mppé  ik  la  foudre  , d'ètre  englouti  par  ta  terre  , d’è- 
ire  attaqué  de  la  pefle  , de  fouffrlr  tous  les  maux  de  la 
dernière  pauvreté  , de  perdre  la  vie  par  mille  bleifures  , 
ou  de  fubir  tout  autre  malheur,  que  la  Fortune  , le  Sort, 
ou  la  Colère  du  Ciel  pouvoit  lui  envoyer  : 


.^Inaçur  libertés  vitaU  charter  auri  , 

Libertés  ! btiUU  ter,  animidpt*  ttswtet: 

Ui  tibi  JubfMar  , mei^nem  Jervik  , ceaOui 
Utjubdam  arbitrio  libéra  ctlia  nx  : 

Ut  ttàé  perpetiar  genere/e  verbera  lerge 

S’infiui,  fimpie  tuus  , befita  fada,  cmit  5 
Me  prias  imte  j^ceUat  Jupiter  igni  , 
Intrepidym  {triera  ttla  fitpema  cape»  : 
jiut  «sèi  fi  uitus  dijclt^t  ventre  dtbijtat , 
Ingrediar  terra  latus  tvanfpu  finui. 

Fextt  aerrba  lues  ; paupertas  duritr  illi, 
Quam  fer» , fptaknti  cetaprimat  arBa  juge  t 
Saïuidnt  ptrfmdar  Mus  ; pet  vtUnera  mük 
Exuitms  lutte  carcert  vita  run  i 
fïuâibus  eiogfter,  ptei  am  jmutta  eltre, 
sfut  fatum  valet , sut  mittar  ha  Deùm  ; 

<SiM  liber  mtde,  nte  mea  mens  eètemperet  uUi 
Dum  mea,  prafertm  , barbare  Turte,  itH. 


Le  Doâeur  Pope  noos  apprend  (tg),  que  c’étoit  un  Cor* 
faire  Algérien  qui  les  attaqua  , & que  pendant  le  combat 
Mr.  Barrow  fe  munit  de  fes  armes , fe  tint  fur  le  demi-wnt, 
combattant  vigoureufement , jufqu'i  ce  que  le  Corlaire, 
voyant  la  courageufe  réftflaiKcqu'oD  lui  railbit,  revira  de 
bord.  „ Je  lui  al  demandé , dit  le  DaSextr  , pourquoi 
»,  il  ne  s'étolt  pu  retiré  i fond  de  cale , & n'avoil  paa 
„ laiflè  k foin  oc  la  défeofe  du  VtHfeau  è ceux  qui  y a* 
„ voient  intérêt  ?”  II  me  répondit:  „ Perfonne  n'y  avoir 
„ plus  d'intérêt  que  tnoi-mêine  ; j'auroîs  mieux  aimé  per- 
„ dre  la  vie,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Bar- 
„ bercs.”  Il  fut  très  bien  reçu  i Smyme  du  Confnl  Mr. 
Spencer  Bretton , (fur  la  mort  duquel  il  lit  une  Elégie  en 
i6s9  (tp)),  A des  Marchands  qui  s'y  trouvoient.  U re- 
«t  beaucoup  d'honnêtetés  è ConlUndnople  de  rAmballâ- 
Mur  d'Anglecerrc  le  Chancelier  Thomu  Bcndifh  , A du 
Chevalier  Jonathan  Daws  ; A ils  furent  toujours  très  liés 
dans  la  fliltc.  Il  favoit  feire  fur  le  champ  toutes  for- 
tes de  perfonnages  . A accommoder  fe  converfatkm  ê 
toutes  iortes  de  génies , de  manière  qu’elle  étoit  toujours 
agréable  A utile.  Il  foutenoit  une  tnèfe  fans  orgueil  A 
fans  paiSon , d’urte  manière  pre^re  à convaincre  le*  Savaos; 
A fevoit  donner  un  tour  amufant  â ce  qu'il  difoit,  pour 
les  autres , fans  fortir  Béanmeiiu  de  Ton  carsAùre  , qui  a- 


voit  quelque  chofe  de  grave  A d'impofant , tel  que  celui 
donc  Cicéron  parle  â Aiticus  : Aon  te  Briui  n^ri  vukicu- 
lus  ab  ijla  rratime  deterret  (ao)F  Pertdant  qu'il  fut  i Coo- 
flantinople  , où  avoit  autrefois  flégé  S.  QiryfoUome,  il 
relut  tout  les  Ouvrages  de  ce  Père  , qu'il  préféroit  tefini- 
ment  è tous  les  autre*.  U demeura  plus  d'un  an  en  Tur- 
quie, A revint  par  VenUe,  où  il  n'eut  pas  plutôt  mis  pied 
i terre,  que  le  feu  prit  au  Valilcau  fur  lequel  il  étoit, qui 
fut  confuné  avec  tout  ce  qu'U  y avoit,  n'y  tiant  eu  que 
l'Equipage  de  liiuvé.  En  retournant  de  Venife  c»  Angle- 
terre , iftiaverfa  l’Aileuugae  A la  Hollande;  A l'on  trou- 
ve quelques  particularités  de  ces  voyages  dans  fes  Puë- 
fies  Vai). 

(Cj  Â ftn  retaur  dans  fa  Patrie,  if  rsyiis  l’Ordiaatiaei  £• 
s(/r«fw.]  Le  tems  , utquel  les  Membres  du  Collège  de 
la  Trim'té  femt  obii^s  par  leur  ferment  de  prendre  l'Or- 
dre cfe  Prêtrife  A de  quitter  le  Collise  , toit  déjà  paf- 
{6.  11  n'eut  donc  pas  de  rqK>s,  qu'U  ireût  reçu  l'Ordina- 
tion Bpifcoywie,  qui  lui  fut  donnée,  â ce  que  l'on  croit, 
par  l'Évêque  Brownrigh  , quoique  les  tems  fulTent  bien 
changés.  l'Eglife  Anglicane  réduite  en  un  trifle  état , A 
les  cixKonflances  fort  dilTéremcide  ce  qu'elles  étoieiu  lorf- 
qu’ll  avoit  fe.it  te  ferment,  auquel  d'auuci  ratisfaifoienc  en 
négligeant  les  Ordres  (aa). 

fnj  En  ï6ss  U publia  Us  EUnuns  i'Euclide  dimentrét 
fune  mamire  abrégée.)  Cet  Ouvrage  parut  à Cambridge 
en  Latin,  A on  en  donna  une  Traduâion  Angloife  iLon- 
dres  en  1660.  li  dit  dans  la  Préface,  qu'il  l'eft  propofé 
deux  chofes  principales:  1a  prémière,de  réunir  la  briève- 
té dans  les  Oémonlbations  avec  la  clarté  , autant  que  ht 
nature  du  (lijet  l'a  pu  permettre.  Il  ajoute,  qu'il  fe  flatte 
d'y  avoir  réuflî , A que  quoIatK  d'autres  puiOent  peut  - ê- 
tre  démonaer  1a  plupart  des  Propofitions  d'une  manière 
plus  cutieufe,  U ne  croit  pas  que  perfonne  pulflc  le  faire 
d'une  manière  plus  concile  ; fur-tout  n'aiam  rien  changé 
ni  dons  l’ordié  ni  dans  le  nombre  des  Propofitloni.m  prit 
la  liberté  d'en  omettre  aucune  d'Eudide  , comme  moina 
oécefTaire  , ou  de  metue  quelques-uoei  des  plut  aifét-s 
dans  la  GaCTe  des  Axiomes , ce  qui  a pouruut  été  fait  par 
d'autres  Ecrivains , A particulicrement  par  André  TacqucC 
Géomèae  très  cxaA  , dont  U rcconnoit  avoir  pris  certai- 
nes chofes.  11  ajoute , qu'il  fe  feroit  contenté  de  la  belle 
Edition  de  cet  Auteur,  fi  ce  Savant  n'avoir  jugé  à propot 
de  ne  publier  que  huit  Livres  d'Eudide  avec  les  édaircU^ 
femens  de  fa  façon , regardant  les  fept  autres  comme  ap- 
partenant moins  aux  Elèmcns  de  la  Géométrie.  Que  pour 
lui , U a eu  un  tout  autre  but  dés  le  commencement . A 
qu'il  t'efl  ptopofe  , DOQ  de  con^fer  lui-même  des  Elé- 
mens  de  Céoiuétrie  , malt  de  démontrer  tout  Eudide  a- 
vec  toute  la  brièveté  pollîble.  Que  quoiqu'il  y ait  quatre 
Livres  de  cet  Auteur,  favoir  le  reptitoe,  le  huitième,  le 
neuvième,  A le  dixiène.qui  n'aiam  pas  uu  rapport  aulïï 
direA  à la  Géométrie  proprement  dite  que  les  fix  préuiiera 
A les  deux  fuivans;  cependant  U n'y  a perfonne  , un  peu 
Tcrfé  dans  la  Géométrie  , qui  ignore  qu'ils  font  d'un 
grand  ufan  dans  les  Sujets  Géométriques  , tant  par  la 
grande  liaifon  qu'il  y a entre  l'Arithmétique  A la  Gêomé- 
ttie,  que  pour  » connoiflâticc  des  Grandeurs  mcfunbles, 
A incommcnfurables  , qui  efl  de  la  dernière  importance 
pour  l'intelligence  tant  ocs  Surfaces,  que  des  Solides.  Ec 
que  l'on  ne  pouvoit.  feus  préjodiceviflble, omettre  la  belle 
*Théorie  des  cinq  Corps  réguliers,  contenue  dans  les  trois 
derniers  Livres , parce  qirEudide  étant  Piatoniciea , on 
prétend  qu'U  n'a  bitl  tout  fon  Syflème  , que  par  raroorc 
aux  idées  de  Platon,  ce  que  Produs  alBnc  dans  le  paaâge 
fuivant  : "Ohn  ti  Iffif  rtrtarânt  a»ix“ârun  rÎAi^  wmeed’ 
rare  rm  rât  emiafinea  SlXarenneât  xanâtem  niraro.  D'ail- 
leurs  Mr.  Barrow  fc  perfuadoit  fans  peine , que  les  Ama- 
teurs des  Mathématiques  feiolenc  bien  aifes  d'avoir  tout 
l'Ouvrage  d'Eudide  , tel  qu'on  le  dte  A qu'on  le  recom- 
mande ordinairement.  Il  s'étoic  donc  détenniné  de  D'o- 
mettre aucun  des  Livres,  ni  aucune  des  Propofitions,  qui 
fc  trouvent  dans  Picne  Hérfecro , qu'il  avoit  été  obligé  de 
fuivre  exoâement,  aiam  dedeio  de  fe  fervir  de  la  plupart 
de  fes  figures,  parce  qu'il  craienoitqueibn  départ  fulnt  de 
l'Angleterre  ne  lui  auroit  pas  laiSÎI  alTez  de  tems  pour  en 
faire  de  nouvelles , quoiqu'il  en  eût  eu  quelquefois  envie. 
Par  la  même  raifon  11  fc  propofe  de  n'emplc^er  générale- 
ment que  les  Démonflratlont  d'Eudide  même,  abrégées; 
excepté  peut-être  dam  le  fecof(d  A dans  le  treizième  Li- 
vre, A quelquefois  dans  le  fept , le  huit  A le  tKovième, 
où  il  avoit  cm  devoir  s'écarter  un  peu  «le  lui  La  fecon- 
de  chofe  qu’il  s'efl-propofée  daiu  cet  Ouvrage,  a été  de 
felre  pUiflr  i ceut  qui  aiment  mieux  les  Démonflrations 
par  des  caraAères,  que  celles  qui  font  en  termes  exprès; 
A comme  la  plupart  des  perfoimes  ^ notre  Nation  , dit- 
il  , font  aecoutuinéi  dans  ce  genre-lè  aux  Note*  de  Mr. 
Oughtred  , il  s cru  devoir  en  faire  ufage  généralement 
w-tout.  Car  aucun  Auteur  de  fa  connoiiunce  , excepté 
Pierre  Hérigon  , n'avoit  entrepris  jufques-li  de  publier 
Eudide  félon  eette  Méthode.  Et  quoique  celle  du  favanc 
Ecrivain  dont  on  vient  de  parier  , foit  i bien  des  égards 
excellente,  A qu’elle  foit  parfeltemem bonne  par  rapport 
au  but  particulier  qu'il  fe  propofoit , Mr.  Banow  la  trou 
ve  cependant  dèreAueafe  ê deux  égards.  Prèmièretnent, 
parce  qu'il  rqipurta  fouvent  des  f^pofitlons  pour  prou- 
ver 
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B A R R O V7. 

TnU  s'attcndoienc,  qu  aianc  autant  fbuffert  avoïc  fait  pour  la  Caille  du  Roi , il  ferôic  d'abord  a- 
Vancé  : mais  luî-méme  fe  plaint  dans  un  DiRique  Latin , qu'il  n’a  pas  mis  parmi  Tes  Poëlles , que  per* 
fonne  n’a  fouhaitd  avec  plus  d’ardeur  le  retour  du  Roi  » & que  pcrfonoe  ne  s’en  eft  moins  reflenti 
que  lui  (i).  Jl  ne  laîfla  pas  de  faire  à cette  occalion  une  Ode,  où  U introduit  la  Grande-Bretagne  fé- 
tocant  le  Ro^  fur  fon  retour  En  1660  il  fut  fait,  fans  qu'on  le  lui  düputâc,  ProfdTcur  en 

fue  Grecque  & Cambridge , & il  Ht  une  idarangue  Latine  en  prenant  pofTellton  de  cette  Charge  £/3> 
dr.  HUI  nous  apprend  (i)  , qu'un  Ami  de  l’Auteur  aiant  cmpnmte  ks  Leçons  qu'il  avoic  faites  , ne 
les  a jamais  rendues.  Le  16  de  Juillet  de  l'an  1662  (I;),  il  fut  choifl  pour  remplir  une  Chaire  de  Géo- 
métrie au  Collège  de  Grcfham  ^ Londres , vacante  par  la  mort  de  Mr.  l^urcnc  Rook  : ce  fut  au 
Doreur  Wilkins,  cknmis  £vè()ue  de  Chcfler , qu'il  fut  redevable  de  ce  Pofle;  & il  remplit  non  feule- 
ment fes  propres  fooaions,  mais  aulTi  celles  de  fon  Colique  le  Doéleur  Gautier  Pope,  ProfèiTeur  en 
Aftronomic  dans  le  même  Collège.  I-a  Harangue  qu’il  fit  en  prenant  pofTefllon  de  fon  Emploi  [A] 
fc  trouve  dans  le  quatrième  l'ome  de  (es  Oeuvres  (A  Entre  autres  Leçons  qu'il  avoir  faites,  il  y en 
avoit  fur  la  Pryeâm  de  k Sfib^e,  qu’il  prêta  avec  d'autres  papiers,  & qui  font  perdues  (m).  Il  ut  la 
même  année  un  Üpitbalame  en  Grec  fur  le  matiage  du  Roi  Charles  « de  la  Reine  Catherine  (^. 
Vers  le  même  cems  on  lui  offrit  nn*fort  bon  Bénéfice , qu’il  refufa,  parce  qu’il  r^arda  comme  un  aète 
^Simonie  lacondiüon qu'on cxigeoitde  lui,d’inflruire  le  filsduCollateur.On  lui  offrit aulfi  de  rechar- 
ger de  la  Garde  de  la  Biblioüicque Coctonienne : mais  après  avoir  ellàyé  pendant  quelque  tems,il  aima 
mieux  fe  fixer  à Cambridge,  ou  en  1663  il  obtint  la  Chaire  de  Géoroétrk  fondée  par  Mr.  Lucas  [L]  ^ 


ver  qoctriae  Théorime  ou  quelque  Problcine  particulier, 
quoique  les  demicn  ne  déj'endtmt  na$  toujours  des  prc> 
miers;  & qu'il  ell  sill'Z  difficile  de  diüingucrd'aburd,  s'ils 
ont  de  la  lîaifon  ÿnfemb!e,ou  non,  Toit  par  l'ordre  oii  ils 
fon^lacis.ou  autrement  idefune  que  faute  dclcslierrar 
les  (^njonÂlooi,  «rg»  , mrjiu^  U y a de  la  difficulté,  lur<^ 
tout  pour  ceux  qui  ne  fout  encore  que  commencer.  Il  ar- 
rive auffi  fort  fouvent , qu'on  tombe , en  fuivant  cette  mé- 
thode, dans  des  répétitions  inutiles  ; ce  qui  rend  les  Dé- 
Bonflrations  trop  prolixes , & par  cela  même,  obfcures  & 
embarraiTées.  Inconvéniens  auxquels  la  Méthode  de  Mr. 
Barrow  remédie,  d'cmic-inéler  quelques  tnnts  paml  l*.s 
caraélèrcs,  félon  qu’on  le  juge  à propos. 

(/]  Il  fa  une  Harangue  LMUie  e>i  prrnaiic  peffiljion  it  ctt- 
le  CMre.]  Elle  fe  trouve  dans  le  IV.  l'orne  fes  Oeu- 
vres (33):  il  y fait  l'éloge  d’Erafme,  qui  a unt  contribué 
â réveiller  l'étude  de  la  Langue  Grecque  & de  la  Latine;  ü 
rend  auffi  juiUcc  i la  mémoire  du  Chevalier  Thomas  Smitri, 
du  Chevalier  Jean  Cheek , de  Dowus , de  Crichton , & du 
Dofteur  Duport  ; il  parle  de  fon  peu  de  capacité  pour 
bien  remplir  cette  Chaire  , & dit  que  dans  tout  le  cours 
de  fis  Voyages  il  n'a  vu  nulle  part  autant  de  fecours  pour 
cultiver  les  bcicnccs  , autant  oc  bon-feas,  de  jugemert, 
d'efbric  & d'érudition,  qu'on  en  trouve  dans  l'Unlvcrlité 
de  Cambridge  : qu'il  ne  o'inquiéteroit  guères  , s'il  avoit 
i parler  feulement  devant  des  Allemands,  encore  étourdis 
des  fumées  du  vin,  devant  des  Hollandois  gruffiers  & peu 
au  fait  de  la  belle  Liccéraiure,  ou  devant  des  Franquis  ba- 
dins , ^ devant  des  Italiens  qui  ne  Ctvent  guercs  que 
leur  1-anguc  naturelle.  EfuiJem  apud  GrnnaRerun  beJiirnS 
rraiuli  ùbnuliiatA  etrthlla , in  BatavaJ  êurtt  [ingui  AfiRrr- 
eirem  éejuUeriii  Gaiiû  t eut  ad  itaht  ultra 
xtmaethm  idima  fnnm  Jefdentes  , nibil  admedum  merarer 
xerba  faBurus.  Au  lieu  qu'il  a à parler  devant  des  pcifon- 
nés  de  goCt  & de  jugement , diùinguées  par  leur  habileté 
«tans  la  Langue  Grecque  i un  point , que  la  Grèce  elle- 
Biéme  feinUle  avoir  quitté  fon  ancien  féjour  pour  venir 
s'établir  parmi  eux.  [O  On  voit  par  rcxciuplc  de  Mr. 
Barrow,  nue  Ici  plus  grands  Hommes  fc  dépouillent  diffi- 
cilement de  leur  prévention  en  faveur  de  leur  Pays , & 

Ïiu'ilf  ont  de  la  peine  i perdre  je  ne  fai  quel  mépris  mal 
ondé  qu'ils  ont  pour  les  autres  Nations.  Ce  n'ell  peut-ê- 
tre pas  i tort  qu'on  taxe  Mcfficurs  les  Anglois  d'étie  un 
peu  trop  entachés  de  ce  défaut.  Dans  le  fond , un  hom- 
wc  tel  que  Barrow  ne  pouvoii  ignorer,  puifque  lui-mcmo 
venoit  de  le  dire  , que  rAücmigac  , la  Hollande.  & la 
France  ont  eu  un  grand  nombre  de  Littérateurs , ijui  |>eu- 
vent  dirputcr  de  rang  avec  les  Anglois,  & que  l'ItHlie  n'a 

Eis  manqué  de  Graods-IIoQimcs  en  ce  genre,  quoique  la 
omination  Papale  gène  davantage  les  Sciences;  mais  ce 
qu'on  dit  dqi  Poètes  & des  Pcinues , qu'il  faut  leur  paŒcr 
h liberté  des  fixions  , peut  quelquefois  s'appliquer  auffi 
aux  Orateurs.  Aon.]  Dans  la  fuite  de  ion  Difeours, 
Barrow  julUSe  fon  incapacité , par  deux  raifons  : les  mal- 
heurs ft  la  pauvreté,  auxquels  il  avoit  été  expofé  pendant 
kmgtcns  ; & fes  Voyages  dans  des  Pays  éloignés  & bar- 
bares, qui  l'avoient  privé  du  commerce  des  bons  Auteurs. 
Mais,  ii  ajoute, que puifqu 'on lui  a fait  l’honneur  de  jetter 
les  yeux  fur  lui  pour  remplir  cette  Chaire,  il  Uchvta  de 
eompenfer  ce  qui  lui  manque  d'ailleurs,  par  des  foins  re- 
doublés êt  par  une  application  foutcouc.  Et  que  ce  qui 
J'encourage  fur- tout  , c'eü  que  l’on  a vu  retuitre  la 
gloire  des  Sciences  par  l'heureux  retour  du  Roi,  au-lieu 
que  les  tems  précédens  avoient  été  très  mallicurcux  pour 
les  Mufes  , n'y  aiant  que  l'Art  de  la  Guerre  qui  eût  été 
cflimé  : cnfortc  qu'oo  pouvoir  avec  nifou  leur  appliquer 
ces  Vers  d'Ennios  : 

S^mûw  Orator  btnu:^  berridu’  Müer  amatUr, 

Belli  paeiOei Juat  magè , fiMW  fëpinti  feunut. 

Déformais,  dit-il,  perfonne  ne  fera  fufpeâ  ou  cenfé  cou- 
pable à caufe  de  fon  Erudition  & de  fa  Vettu  ; déformais 
le  tumulte  des  Armes  n'étuulTcra  plus  lesÂrû  & les  Scicn- 
ces,  dt  l'on  ne  verra  plus  les  derniers  des  hommes  fouler 
aux  pieds  les  geiu  d'un  mérite  dIlUngué.  H l'éccDd  enfuî- 
• > 


ce  fur  rexcctlcoCe  de  la  Langue  Grecque  par  deffiis  toutes 
les  autres  : il  dit  qu'elle  efl  la  plus  ancienne  , excepté 
rilébralquc,  & qu'elle  a précédé  les  Sciences,  db  la  mê- 
me manière  qu'un  pure  elt  avant  fon  fils  , & qu'un  tronc 
ell  avant  les  branches  qu'il  produit.  Si  l'on  contîdère 
fon  ufage  , il  s'étend  i toutes  les  Sciences.  Rien  n'^ale 
la  force,  l’énergie  , & les  grâces  de  cette  Langue  , faite , 
fembic-t-il , pour  charmer  l’oreille  & pour  remuer  les 
paffions.  f^umr»  lugir  iocttstêendiMS  Grae»  Linguarum 
prineifi , rtiijuas , emnimodd  exttUentid  , fiwr  tante  faperat 
torrc’s/ia  1 Si  alatem  ejut  fftOamiu  , pretur  wtam  lumaat 
CAreuai  Htbraicam , onrifuij^au  eft  , jtiemii 
onnt  i non  oJitcr  ynam  f/areat  Jeboie , radix  farculit^  vetujlier  t 
fi  ujuss,  h amfUffimut  efl  , ad  tmnSt  fefnentia  Jliaiiamf  ad 
emnem  ingenii  cuiium  Je  exforrigent  : fi  eemmeaitatem , vim 
sus  grarÙMi  r^picimur  , nuilam  arbitrer  txtUiJfe  tux^Mis 
nertali  Jpniu  medulatan,  bae,  ftM  fueril  aux  exjdKanJU 
fenfitnii  aptiar  , sut  deuulcettdU  auribut  gratier , autq^cc- 
tibui  cemmeoendis  efiicacier(i^).  Il  palTc  idéerirc  les  avan- 
tages de  cette  Langue,  & le  mérite  dcsAutcurs  qui  y ont 
écrit  fur  toutes  les  Sciences  . & il  remarque,  que  c'eR 
dans  ce  Tréfur  que  les  Latins  ont  puifé  toutes  leurs  coii- 
noidânees;  Cicéron  a profité  des  Orateurs  & des  Pbllofo- 
phes  Grecs;  Virgile,  <uns  fes  Bucoliques,  de  l’héoeiite, 
dans  fes  Géorg(qucs,d'liéiîodc,  dans  fon  Enéide,  d'Hotuêrt; 
Tércnce  a été  l'imitateur  de  Ménandre  ;Sénéque  le  Tngl- 
que,  celui  d'Euripide.  Il  obferve  aaffi,  que  les  deux  iUuf- 
tres  Empeurcurs , parr^ile  Cajarumt  Marc-Antonln  & 
Julien, ont  fi  bien  fcnii  les  defauts  de  leur  propre  Laiiguc, 
qu'ils  ont  écrit  en  Grec  , regardant  cette  Langue  comme 
plus  propre  II  exprimer  toutes  fortes  de  fenUmeos  avec  une 
force  & une  beauté  particulière. 

^/f]  /.O  Harangue  luUlfit  en  preMnt  pe^efften  de JmEm- 
piM.)  li  la  coauuence  par  l'éloge  du  Chevalier  l'homas 
Creshaiu,  Fond.'iteur  de  ce  College,  d'où  il  palTe  â celui 
de  Mr.  Henri  Briggs,  le  prémicr  qui  y ait  rempli  laChai- 
rc  de  Géométrie,  & celui  qui  a perfeélionné  l’invention 
des  l.ofarithacs  ; il  fait  auffi  celui  de  Meffieurs  Chrifio- 
phlc  Wrum  , & Laurent  Rooke  , fes  prédécclTcurs.  U 
témoigne  fon  regret  de  ce  que  fon  peu  de  capacité , & la 
médiocrité  de  fes  taicns  , le  mettent  hors  d'état  de  rcni- 

j)Ur  dignement  la  place  de  ces  Grands-Hommes,  aiant  pal^ 
é beaucoup  de  tems  parmi  des  NaiioDS  éloignées  & bar- 
tares , & s'étant  occupé  depuis  fon  retour  aux  minuties 
de  il  Gramtqairc  , è éplucher  des  phrafes  & des  mots; 
enforte  qu’il  avoit  été  obligé  d'abandonner  les  Mathéma- 
tiques , & tout  ce  qui  s'af^elie  Philolbphie . excepté  la 
Morale  , fans  efpolr  d'y  revenir  jamais.  Oii  ab  amnibut 
hantt  luerù  M ann«x  rruionti , Barbarat  Scytbu  inter  ff  in- 
cultai  Sarmetaf  verfanii , peregranli  terrât , srajirùnsi 
ra  , run  tttriujjue  tltmenti  perieuiit , (itmpte  eravierit  in- 
fortmiii  praeeliit  terfiiBaie  , Mnttm  ttmparù  ieeretum 
tantumqtie  defiuxit , tviitbut  nstgit  aetupate.  «x  fu»  , 
infaufta  trrart  per/unSur,  conguiefeett  captram,  in  Cram- 
natkuw  max  pijlrinum  dttrujta  , vaculenm  mUtrabili 
awvpia  damnatut , Metbematieit  pratinur  Jeientiit , Pbi- 
laf'apaia  amni  (trum  farfitan  naralim  txttpera)  mmriuni  re- 
mijcrtm,  tno  Ju/iun  denuneiariH  , vale  Jaiiem  (ut  mibi  tri- 
debtjr)  aiemum  dixehm  (as).  U s'éu-nd  eofuitc  far  les 
eran«uavaniagesdelaGéoDiéttic,qui  n'efi  pas  uopuramu- 
fement  d'erprit , & ne  rouie  point  fut  des  objets  chiméri- 
ques: mais  qui  éfl  fondée  fur  des  principes  folides.qui  ell 
fertile  en  conféqucnccs  utiles  , qui  eiUa  fource  féconde 
des  Arts , le  roodcmeoi  Inébianlable  d'un  grand  nombre  de 
Sciences, & le  principe  d'une  infinité  de  belles  Découver- 
tes utiles  à la  Société.  Tet  ariium  factmda  partns , tas 
Sriaci.-arwin  intaruuffabafit,  sot  in  ram  êunaum  cemmadi'ta' 
tjmt*Ttnmt  Jcattttiga , Graartrio. 

U B&atNt  ia  CMtra  de  (Uemitrit  fendit  bar  i4r.  Lu- 
ra;.|  11  s'étoit  fi  bien  acquitté  de  faCharge  de  Profdleur 
du  Collège  de  CrcfhaiD , & avoit  répondu  fi  parfaitement 
aux  foins  que  le  Doâeur  WiUtins  avoit  pris  pour  lui, que 
iorfque  Mr.  I4icas  en  1663  fonda  une  Qiaire  de  Céomé- 
trie  b Cambridge  , le  même  Ami , toujours  zélé  & coo- 
(but,  le  recommanda  i Meffieurs  Kaworth  & Buck,  char- 
gés de  pouvoir  é cette  place,  qui  la  loi  accordèrent  avec 
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& quoiqu’il  pût  conferver  les  deux  Chaires,  celle  du  Collège  de  Grefham  & celle  de  Cambridge,  il  fii 
conicuta  c!e  la  dernière,  & 1c  so  de  Mai  1664  il  rélîgna  l'autre,  dans  laqqeite  Mr.  Robert  llook  lui 
fuccéda  pur  le  crédit  du  Doèleur  Wilkins.  Les  Leçons  de  Mathématique  qu’il  fit  à Cambrid^ , ont 
été  ptibbces  après  fa  murt  à Londres  1684  in- 12.,  fous  ce  titre,  Ifaaci  Barrot,  Matbmaticce  Prefef- 
J'uris  Lucajiani ^L/B'mes  habita  in  Scholts  publkh  Academia  Vantabrigienfis , annh  Dmini  !<554,  i6d5, 
1666,  & uilhna  quatuor  incerti  remporis.  Mr.  G.  Wells  les  dédia  à rUnivcrfité,  difantqu'il  feroit  in* 
juAc-de  laiflèr  périr  auaine  des  excellentes  productions  de  notre  Auteur  , tandis  que  fun  Divin  Génif 
avoit  alTuré  l'immortalité  aux  Echts  de  ces  illuftres  Anciens,  EuAidt,  Tbéodoft,  Archimède , Apolknius 
(f)tit-  tf.  &c.  Les  Auteurs  des  AAa  Erudiicrum  , pour  le  mois  de  FétTier  1684,  difent  (0),  que  quoique  ces 

, I.«çons  ne  roulent  que  fur  les  premiers  Principes  de  la  Géométrie,  on  y ^perçoit  par*tout  des  mar* 

(fi)  wood  ques  de  la  fagacile  & du  ju|^ment  de  l'Auteur  , & du  la  grande  connoiflancc  qu'il  avoit  de  la  Philo* 
vu*'tP<oî'  ancienne;  qu'il  y a d’ailleurs  pluficurs  Digreflions  curieufes  fur  divers  fujets  très  importans.  Ea 

luê.  iin  ‘ 1669  il  le  démit  de  fa  Chaire  de  Mathématique  en  faveur  de  fon  Ami  Mr.  Ifaac  Newton , ik  réfolut 
d'abMdonner  les  Matiiémaiioues,  pour  fe  donner  entièrement  à la  Théologie  [A/].  U ne  lui  reft» 
v(ODoa;<  alors  quc  fa  place  dans  le  College  de  la  Trinité  : nuis  i’Evéque  de  S.  Afaph  fon  onde,  à la  confécra* 

* tion  duquel  pour  i’Evéché  de  Man  il  avoit  fait  le  4 de  Juillet  i6<^  un  Sermon  fur  Pfeaum.  CXXXU. 

(f)id.ibid,  lui  donna  un  petit  Bénéfice  fimplc  dans  la  Principauté  de  Galles;  «St  le  Dofteur  Seth  Waid 

Evêque  de  Saliibury , qui  faifoit  grand  cas  de  fa  converlâtion , lui  conféra  une  Prébende  dans  fon  £gl^ 
tvari.  lê  : mais  il  employoit  en  charités  les  revenus  de  ces  deux  Bénéfices , & il  les  réfigna , lorl^’il  fut 

141.**’  **'  nommé  Reéleur  du  College  de  la  Trinité  (j).  L’Evêque  dcSalisbury  luioflrit  l’Areliidi^ooat  deNorth* 

(1)  Ofim/i.  Wiltfhire,  qu’il  refufa  modeAemeni  (r).  En  1670  il  fit  une  Pièce  en  Vers  £.atins  fur  la  mort  de  la 

P-  *>!'  DuchefTe  d'Orléans  (r)  , une  autre  fur  celle  du  Duc  d’Albemarle  (r),  & une  Ode  fur  la  Trinité  (t>). 

(1)  Ibid.  p.  Xx  Mécredi  des  Cendres  de  l'an  1671  il  fit,  en  préfence  du  Lord  Maire  & «je  la  Cour  des  AUlermans, 
un  Sermon  de  Charité  pour  l’Hupital, /nr  feDevoir  /aHécmpe^  de  la  Charité  envers  les  Pauvres , fur 
^ le  ffeaumu  CXU.  9.  En  1C72  il  publu  fes /.f^onr  [A'J  , avec  quelques  Leçons  de  Géomé* 

• trie. 


p'iüîr.  Pour  répondre  d'autant  mieux  aux  vues  d'uoe  fl 
Délie  ût  C utile  fundation  , il  lit  faire  un«;  Loi  qui  l’«>l)U> 
geoit  & fes  Suci^r&urs  du  laiQrt  tous  kt  ans  i l'Univcifl* 
té  dix  Levons  par  écrit;ét  l'«>n  peut  juget  par  ceilcr  qu'on 
a publiées  de  lui , qu'il  s'a«;quitu  ili^eni«.Dt  «le  fon  de- 
v«>ir  (^26).  Nous  avons  dans  le  IV. Tome  de  fes  Oeuvres 
(27)  la  Harangue  qu'il  fit  en  picoant  pofleflion  de  la  Chai* 
re  dcGéoméi:ie,&qu'iiprononçadaDs  l'Auditoire  dc.Vla- 
chémaiiiiue  le  14  de  Mars  I6d4<  il  y fait  un  très  bet  éloge 
de  Mr.  Lucu  , Fon<iaicur  de  celte  Chaire  , & témoigne 
fa  rccunaoillâncu  à Mis.  Raworib  & Buck , Exécuteurs  des 
Tolomés  de  Mr.  Lucas,  il  parle  aifuiic  des  ralfuns  qui 
lui  ont  fait  quitter  la  ProfelDon  de  la  Langue  Grecque 
pour  celle  des  Mathématiques.  II  remarque  qu'il  s'éloit 
chargé  de  la  prémiére  dans  un  uns  0(1  die  obligcoîi  d 
beaucoup  de  ^inc , & procuroit  ués  peu  de  revenu  ; mais 

Î|uc  les  chofes  liant  changé  d'une  loaniérc  fore  avantagea, 
c , il  nvoit  cru  qu'il  fe  irouvcroit  des  perfonnes  qui  s'en 
chargcroicnc  avec  plailîr,  & qui  s'en  acquitteraient  mieux 

Îiuc  lui  ; & que  li-dclTus  il  s'étoit  penuadé  qu'il  pouroit 
uivre  librement  fon  penchant . & quitter  un  cmjiloi  pé- 
nible pour  un  autre  moins  fatiguant  : que  quoiqu'il  n'eût 
jamais  vu  d'élolgnemcni  p«iui  la  Littérature  & la  Critique, 
il  avouoit  que  la  Philofophie  avoit  plus  de  charmes  pour 
lui  : & que  quoiqu'il  tic  méprilit  point  ccite  Science  qui 
a‘«xcupe  principalement  iks  mots  . il  avoit  toujours  eu 
plus  de  goût  pour  celle  qui  a les  chofes  méiDvs  pour  ob- 
jet. 11  s'étend  après  cela  fur  les  ufages  cxccUciis  &.  tes 
grands  avantages  de  l'étude  des  Mathematmucs  , & il  re- 
marque ou'cllc  aâ'ranchit  pjnicutièruncni  rcibrit  du  joug 
de  la  Crraulité,  qu’dle  le  forliiie  contre  le  dCcpticifme, 
qu  elle  le  munit  contre  la  Précipitation  & la  Prefomp- 
tioQ,  qu'elle  le  porte  i n’acquicfccr  tiu'à  l'Evidence,  le 
fbuuiet  entivteintuu  d la  jufle  autorité  «le  la  Raifon  , & le 
délivre  de  la  tyrannie  «lu  Préjugé  : qu’elle  flic  le  caprice,, 
de  l'imagiaaiioo,  aiguife  l«u  Lipriis  pvfans,  modère  ceux 
qui  (ont  trop  hardis , calme  ceux  qui  font  trop  vifs,  & ai- 
guillonne les  indokos.  guin  crûm  tit  dijciplinh  effiufû- 
fadam  mnUtm  a creJula  fimplieitait  penittu  Uberari i emira 
J'tcpsicaB  vùmtûU»  fertij/mt  nunirii  a icMerarta  praiump- 
tione  valida  cMitri;  ad  dtbüum  affnfum  faxUlimt  iiicu'ueri; 
l^UiwniionùimftrU  ptrftSt  fubjUiiùù^wx  /âJijrtum f r«- 
juditipfwu  tjratmidi  ctinlumaciur  «^iuSarï  ,*  injlabilem  par- 
te pbant^am  bat  vehiii  Jaburra  libtrariy  hac  fiuSuantman- 
citn  ntiaeri , «iniÿtMi  ingriu'iMt  bac  cate  cxacui , iuxM- 
riaiu  bac  faite  cajligari , prd/rr«Kiwii  bac  ftatta  reprimi  , 
Utfidtm  hac  Jliamie  exàtari  (18). 

[Af  ] Il  TtjeluX  i'abatuSarmtf  les  Mathimaii^utt  peur  fi  den- 
tier enliérramS  à la  Tbc^it.]  Quoiqu’il  y eût  déjà  quel- 
que tems  que  fes  Ltfani  aé  Giametrie  avoienc  paru,  il  n'a- 
voit  ctKore  entendu  parler  que  de  pcudcpcrionncsquilcs 
eufTenc  lues  & aaminées  à fond  , excepté  Mrs.  Sluflos  de 
Liège  & Grégory  d'EcolTe , deux  hommes  i la  vérité  dont 
le  jugemeut  valoU  celui  d'un  grand  nombre.  Mais  le  peu 
dégoût  «w’on  cémoigooit  en  cc  (cms-Ià  pour  les  décou- 
• vertes  & les  recherciurs  de  Maihémaiiquc , fervit  i dé- 
tourner le  Doétcur  Banow  de  ces  l'pécutuions  . & le  dé- 
rcnnlna  i s'attacher  plus  parüwliérancnt  à l'écndc  de  la 
Monls  & de  la  Théologie  , pour  laquelle  il  avoit  tou. 
jours  eu  un  goût  fl  donûnatrt . comme  le  remarque  Mr. 
Hill , que  dans  le  tems  qu'il  commentoit  Archinié^,  il 
ne  put  a'cmpècbcr  de  lui  préférer  Suarez,  dont  il  odmiroit 
le  Livre  de  Ltipilrui  j &.  U avoit  écrit  au  devant  de  fon  A- 

K Honiui  CCS  txiies  paroles;  'O  Tuautem, 

mmt  , fsanrui  et  Gtometra  ! Qbmi  tnim  bac  Srieioia 
nuilat  Urminet  babtat , cvm  ta  fimpiunum  nevanm  Tbeart- 
wattm  Hn>M«Ml  laeut  nlinjuatur  ^eiiam  penet  bumamat  In- 
gtefus  i (U  (MP  b*e  emnia  perJptAa  babtt , ah/pu 


rattnd  eiffifuentiarum  , alfque  Udia  dmo^rotipraim.  vfd 
catera  petit  nibilfactre  paujî  inteUtQui  najirr , ÿ tanquam 
brutarwrt  pbantafU  viJtxur  nan  aiji  incerta  futedam  fimmarr , 
unde  tn  iû  fuoi  Juia  bemints,  tat  txijiuia  fere /nuetaie.  In 
bis  (atijpiraïur  ab  amni&ui,  ta  bit  bumanum  ingeiütmfi  paf- 
fi  ali^uûl  , IBP  mgrai  alipiid  ^ mir}^um  yif  'um  tfi  ^ ut 
nibil  magis  aiirirm  ; ^uod  cnim  in  cirtmi  ptni  intptum  , m 
bac  rfficas , Jtiuium , ittjpcnm  ÿe.  Tt  igitur  vel  ex  bac 
rt  aaiare  gauiUa  , te  JvJpicia  , otfur  tilum  dim  nefidert  ju- 
Jpiriit  fartihii , in  fUP  purgati  mente , ff  ctara  acul» , n«s 
bac  jmuu  cwiid  abj(ue  bac  Jucctffitd  0 tabariiji  iBagiMn- 
di  curd  . trrtini  *uilip  plura  {j*  majara  es  tui  baniuutt  ÈT 
immeujijpnd  JanSiJfmdiue  ^rnigsiletr  cenj'picrrt  fiira 
caacedttur.  Ce  qui  (îgnitie  ; „ Dieu  e(l  Géomètre.  Mais 
w que  tu  ès un  grand Céuuiétrc, Seigneur!  Car  cette Scieo* 
„ ce  efl  tonniepournoos,  & rËfprit  humain  y trouve  K>u- 
M jours  de  nouvelles  découvertes  i faire;  au-lieuquetu vois 
„ toutes  CCS  chofes  d'un  coup  <l'mil,fans  aucune  chaîne  do 
„ cooléqucnccs,  & fans  l'embarras  dcadémonflrationt.  No- 
„ tre  Efprtt  peut  i peine  faire  quelque  chofe  fur  d'autres 
„ fujets , & fcmblabrc  i l'imagination  des  bétes , Il  ne  fem- 
„ ble  que  réver,  ce  qui  produit  cette  grande  «îiverflté  de 
„ fentiroens  qui  ri^ne  parmi  les  hommes  : mais  ici , ils 
„ font  tous  d'accord  , ici  rEfprit  homain  fcmble  capable 
„ de  quelque  chofe , & même  de  quelque  choTc  de  grand 
„ & d'admirable,  puifqnc  malgré  fa  foiblcflc  fur  tout  au- 
H (te  fujet , il  fe  montre  ici  puillànt , appliqué,  & heu- 
„ reux,  je  t'admire  &.  t’aiinc  donc  auiC  , meme  par  cet 
,,  endroit  ; & je  foupirc  ardemment  après  cc  jour  , oU 
M mon  Ame  d<^géc  de  tout  cc  qu'elle  a de  lerreflre, 
„ pourra  par  tou  immenfe  bonté  connoltre  & concevoir 
„ non  feukmenc  cet  diofes . mais  auffl  de  plus  grandes  & 
„ de  plus  importantes  encore  , fans  l'embarras  & la  fad- 
„ gue  de  la  méditation  , dt  fans  aucun  eFort  d'imagim* 
„ tion." 

(^1  £»  1C72  il  publia  fis  Lepara  d'Oprlftw.]  La  Per- 
müuon  de  les  Imprimer  efl  du  22  de  Mars  idéS  p,  & diet 
furent  imprimées  i Ixmdrcs  in-4.  en  1672  fous  ce  titre; 
lA^iants  Xl’JlI  Cantabrigia  in  SfbtUs  pubiieis  in 

^uibus  Opticarum  PéoRoaurUM  grnumr  raCiMBi  invefligaiitsir 
at  r.vfpflunlur.  Annexa  funt  LeÙivnts  aiifws  Geemetriea, 
Ab  Ijaaca  Birravi , Secte  Catiegii  S.  TViw'uiir  , Matbtfiu 
Prtftÿere  Ltuafana  , neenaet  Sacitlatis  Regia  Sad^  : 
„ Da-huitLe^ons  faites  dans  les  Ecoles  publiqoesdc  l'Uni- 
„ verfité  de  Cambridge . dans  lefqucHes  cm  recherche  &on 
„ explique  les  véritaUes  raifons  des  Phenomènet  de  l'Ofv 
„ tique.  Avec  quelques  Leçons  de  Géométrie.  Par  Ifiac 
„ Bcûrow.  Membre  du  Collèce  de  la  Trinité,  ProfclTeu* 
n enGéoméltie  de  la  Chaire  de  Mr.  Lucas, & Membre  de 
„ laSociété  Royale.”  U dédia  cct  Ouvrage  i Meflieurs  Ra- 
worth  & Buck  , Exécuteurs  dn  Tehamcni  de  Mr.  I.ucas, 
le  Fondateur  de  la  Chaire  de  Géométrie.  Dans  l'yfcvrti'y- 
fimnt  au  LeBeur  , il  nous  apprend  , que  ces  ixçont  n'é- 
(oient  pas  deflinées  i voir  le  jour  ; mais  qu'il  y avoit  été 
engagé  par  les  follicitations  des  autres  , & par  le  deflr  de 
donner  un  exemple  i fes  Succefleun,  en  faifant  du  moins 
fes  efforts  pour  pcrfeâlooiicr  les  Sciences  : qu'il  n'eft  pas 
même  fans  cf(iénuice,que  cet  Ouvrage  ne  puiflè  être  utile 
i quelques  égards,  il  prie  ceux  qui  font  lubilcs  dans  ces 
Sciences , de  vouloir  confldérer , qu'elles  ne  font  pas  faites 
pour  eux  flniis,  &que  ce  n’cll  point  un  Ouvrage  «ae  choix, 
ni  un  Ouvrage  conipofé  â lolflr  & aprè<  une  longue  médi- 
tation: mais  que  cc  ne  font  que  desLtfeas  d’Eeele^  qu'il  a 
été  obligé  d'énire  i la  hitc,ftqui  font  faites  pour  on  Au- 
ditoire compoféde  toutes  fortes  de  perfonnes, cnforiequ'it 
l'y  trouve  bien  des  chofes , qui  doivent  paroiire  commu- 
nes & triviales  à ceux  qui  flanc  déjà  verfés  dans  ces  Sctim- 
ccs.  Il  avettit  doitf  le  Leâcur  de  oc  point  s'attendre  i uir 
♦ ^ Ou- 
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trie.  En  1 675  il  donna  one  Edition  des  Ouvrages  diArcbimidet  des  Coniques  ^Jp^Ocmutf  & de  Thi-Àofe 
fiir  la  Sphère  [O].  Ju^ues  à ce  tons , fa  fortune  avait  été  allêz  médiocre  ; mais  comme  il  écoic  bien 

éloi- 


Ouvrage  fort  cnvaiUé , & fort  en  ordre.  Mminttit  «u. 
rrn  tbufitr^  fui  in  bit  Littris  pro/ttiiot  ei,  quéie  feriptum 
eareBu;  non  tittfue  tibi  fiU  tl<^rattim  y rmJpMe  pradn- 
8um,  nen  m$diutitnt /tibêBêi  exbibnr  ftrvaxit  in- 

gtnii  caiicepttu  ; at  Lcâiones  ScbolaAicas  , primum  ^ÿieii 
ntctjjltêtt  tspn{}it  y tu«  fubinde  prtptrmtiut  tffujat , M 
«e  bore  dffiutrtt  ; iemum  ai  pramijtvi 
itetatii  papuk  it^ruBiantm  tamparausy  r»;ikr  mtrrrret  cow- 
fiura  (fueUe  tibi  tn'd^biMtfw)  Sreiore  non  pr*urmàtH  , «t 
/ruflfa/utimu  fis  {id  fwod  It  ofortwt , nr  «nttlttei» 

axpeOand»  tiM  Mritcr  o^x , ec  «uM)  errurelM»  Sic  fu^> 

!m«  i^ebrt  pmwm  avt  ttntïnsu  iigtfium  Jp<T&iu.  Entre 
le  Amis  qui  (ui  a%uient  perfusdé  de  publier  cet  Ouvra- 
ge, il  nomme  en  particulier  fon  Collègue  Mr.  lüiec  New- 
ton , i'onnnc  , dit-il  , £ *m  ginit  Jupiritm  y ^d'tMpro- 
èigiiux Jnair , qui  s ètoit  donné  la  peine  de  revoir  leMa- 
nurcrit , & d>  marquer  pluHeurs  churci  qui  avolent  be- 
foin  d'rJtre  retouchées , & qui  y avoit  même  lait  quelques 
additions , que  le  Do^i»  B.irrow  a dillii^éei  en  les  ac- 
compagnant d'élojm.  ^tMTUN  unit; . , . D.  Ij'aatut  A’nv- 
Sonur,  Ciltga  ntfitr  {ptrtgttgit  vit  iiUalis  y ac  infigiüs  pt- 
rili4r)  txtm^T  rrvifit  , «tfua  rorri^rfida  aitnmr  , Jti 
de  fua  MMmuila  pem  JuggereHS,  fu«  n^ris  aiieubi  enm  iais- 
de  innexa  etmes.  L'autre  Ami,  auquel  11  fe  reconnolt  re- 
devable , e(l  Mr.  jean  Collins , qu'il  appelle  le  Mirfeme 
d'Angleterre,  & qui  s'éioit  donné  beaucoup  de  peine  pour 
l'édition  de  l'Ouvrage.  11  ajouta  irriae  Lefms  de  GtawU- 
Srûy  qui  traitent  punclpalement  des  PntriiUs  des  C«ur> 
bes.  Dans  la  Pn/aee  au  devant  de  ces  Leqons  , U dit , 
qu’il  avoit  delTdn  de  publier  les  fix  dernières  avec  une 
autre  dans  ce  Volume  , pour  fervir  d'^ppmiiz  i Tes  Le- 
vons d'OpÜque , & que  fans  cela  il  n'auroit  jamais  penfé  1 
les  faire  imprimer.  Mais  que  le  Libraire  aiam  fouhatté 
de  les  (Hiblier  i part,  il  l'avoit  enimgé  i y joindre  les  cinq 
prémières  , qui  roulent  fur  U luvine  matière,  & qu’il  a- 
voit  compofées  il  y avoit  quelques  années  . fans  aucun 
defléin  de  les  publier  , psree  qu'il  n'y  a que  des  ebofes 

Rrea  pour  de  jeunes  gens  qui  commencent.  Mais  pour 
;pt  autres  Leçons  , il  les  donne  , dit-il , avec  moins 
de  répugnance  , parce  qu'il  y a des  ebofes  , qu'il  fe  Aat- 
te  qui  ne  déplairont  pas  aux  Savans.  JUtras  ^uas  dixi 
ftplem  canfpeQui  tuo  iubfnti'tix  txpen9,nansaullej'perans  m ii- 
Iis  baberi,  fua  nec  eruditieres  piguerü  ii^pUere.  La  derniè- 
re lui  a été  extorquée,  dit -il  , par  un  Ami  , qui  a droit 
d'exiger  de  lui  ce  qu'il  veut  ; bonnète-homme  , mais  im- 
portun eu  dernier  point  fur  de  pareils  articles.  UittniM 
amUus  (tir yôoe  eumprimis  prabus  y afi  in  bujufmatU  ntga- 
tiii  fiagiiaur  imprabus)  exMfit , aui  terti  pra  jure  y pii 
merise  abtinet  fua  , extgit.  L'Ami  dont  il  s'agit  e(l  Mr. 
Collins,  i qui  l'on  efl  principalement  redevable  de  la  pu- 
blication des  Ouvrages  MatbcLnaiiques  de  Barroir,  &qui 
entretint  toujours  avec  lui  un  commerce  de  Lettres  réglé. 
Dans  une  de  ces  Lettres  , qui  c(l  de  la  veille  de  Piques 
1069,  on  trouve  ce  qu'on  va  voir,  touchant  fes  Leçons 
d'Opf  ique  ; l'Original  nous  en  a été  communiqué  par  le  fa- 
vant  Mr.  Guillaume  Jones , Ecuyer. 

. ttm  cher  Meffieur  y 

„ J'ai  bien  reçu  toutes  vos  Lettres.  Si  la  prémlère  me 
„ fât  parvenue  à tems.ccla  vous  auroit  pu  épargner  quet- 
„ que  peine;  car  il  j'avois  fu  que  Mr.  Huigens  faifoitim- 
„ primer  fon  Optique  , j'aurois  eu  de  la  peine  i me  ré- 
„ foudre  i vous  envoyer  mon  Ouvrage.  Il  y a longtms 
„ qu'il  travaille  fur  cette  matière , & c'en  un  homme 
„ exsâ  dans  tout  ce  qu'il  fait,  & qui  a joint  l'Expérience 
„ â fes  Méditations.  Ce  que  j'ai  fait  n'eh  autre  chofe  que 
„ ce  que  la  Médication  m’a  fourni  i la  hite  , & je  n'ai 
jamais  eu  occafon  de  faire  la  moindre  Expérience  ; 

„ ainiî  j'ai  tout  fujet  de  croire  , qu'aiani  eu  tant  d'a- 
vantage  fur  moi  , fon  Ouvrage  doit  éue  beaucoup 
„ plus  parfait  que  le  mien,  è tous  égards.  Ctpendani  û 
„ par  hazard  vous  voyez  dans  le  mien  certaines  chofes , 

„ qui  ne  fe  foient  pas  préfctitées  è lui,  ou  qui  D’entroieot 
„ pas  dans  fon  Plan . vous  pouvez , 11  voos  le  jugez  à pro- 
„ pos.pafTcr  outre  pour  l'ImprelEon,  dont  je  vous  lailTe 

„ entièrement  la  difpoGilon J'ai  plulleurs  nou- 

„ veaux  Théorèines  fdu  moins  Je  les  crob  tels)  qui  font 
„ d'une  utilité  générale  , que  je  mettrai  peut-être  enfem- 
„ bic  , pour  les  y ajouter  en  forme  d'Appciidix . les  aiant 
„ mis  en  Leçons  &c.  J'avois  dcfFcin  de  vous  en  envoyer 
„ quclqucs-unsimaislesaffaircsdont  le  Collège  m'a  chargé, 
w outre  les  foins  qu'exigent  mes  Elèves  & mes  autres  oc. 

„ cupations.ne  me  le  permettent  point,  il  s'agit  de  faire, 

„ conformément  à nos  Sûmes  , des  Difeours  'l'héologi- 
„ ques  fur  les  principaux  Articles  duCatéchilinc,  leSyin- 
„ bolc  , le  Décalogue,  l'Oraifon  Dominiale,  & les  Sa- 
„ acmciu  ; ce  oui  m'occupe  tellement , que  je  oc  puis 
„ guères  penfer  a autre  chofe  : car  c'eit  mon  défaut , de 
„ ne  pouvoir  aifémentpaiTcr  d'un  fujee  à l'autre."  Le  mê- 
me Savant  (Mr.  Jones)  nous  a communiqué  l'Original  d'u- 
ne autre  Lettre  i Mr.  Collins  fur  le  même  fujee , datée  du 
College  de  la  Trinité  le  23  d'Avrll  167a 


„ que  voffc  imprimeur  , tout  hoonète-homme  qu'il  cil . 

,.  cil  un  peu  lent  é l'ouvrage.  Je  vous  prie  d'cnaccr  les 
„ quatre  vers  qui  s'adrcfTcnt  i la  JtuntJfe  Acadimipse  ; 

„ un  Ami , i qui  j'en  ai  demandé  fon  avis . m'a  fait  coui- 
„ prendre  qu'ils  ne  convenoietii  point.  Pour  ce  qui  efe 
„ de  la  Xlll.  Leçon , quoique  j’aye  pris  la  peine  de  la  co- 
„ pier  , A de  la  préparer , auJll  bien  que  je  fuis  eifétac 
„ de  le  faire , i ce  que  je  ctoIs  , j’aitnerois  encore  mieux 
H qu’elle  ne  Ât  point  iiûpriinév  ; cependant  je  ferai  con> 

„ Cent  de  tout  ce  que  vous  ferez.  Si  vous  ne  l'^fers 
„ Mint  de  cet  endroit  de  l’AvertilTcmcnt  (29)  , où  'al  fi»)n  par- 
„ feulement  eu  deiFein  de  badiner  avec  vous , eêTacez-le,  <•  « l'en- 
„ s'il  vous  plaît , ft  fubliituez-y  ces  mots  ; Ultiasam  app*- 
„ Jui , witfene  luidem  a reUfuis  ai^unûam , «r  Jeapa  «inn 
„ iia  dijfitam , narumilis  tara  baud  imitiUm  arbisrassàs.  A l'é-  aisn  Imi  a 
„ gard  de  l'eninie  que  vous  dites  qu'on  fait  de  mes  Ouvra-  éis 
„ ges,  vous  m'obligerez  indnijDent  de  faire  enforic  qu'il 
„ n'y  en  ait  qu'un  Extrait  fort  court  & fort  Ample  dans 
„ les  7V««/sâùna  Pbilajaphiptts  y & qu'on  n'en  oife  rien 
„ de  plus.  Toit  pour  eu  faire  l'éloge,  foie  pour  les  rabaif- 
„ fer;  mais  qu'on  les  abandonne  i leur  bonne  foruioe  , 

„ félon  la  ca^cité  des  Leâeurs.  Toute  autre  chofe  me  fe- 
„ ra  du  chagrin . & ne  leur  fera , ni  è moi . aucun  bien. 

T [O]  Une  Eiiiiau  des  Ouvrages  d’ArtUmède  , des  Catd- 
es  i’Apaimiusy  (f  de  Tbtad^e  fitr  la  Spbèrt.]  Imprimée 
Londres , in-4.  fous  le  titre  lulvant  : Archimedis  Optra , 

ApaUanii  Prrg«j  Cb,rjKan<«  Libri  IV  y Tbeadafii  ^btricai 
Mttbada  nava  iUufirata  y Juceinüe  dtmenjlrata.  Per  /- 
Jgae.  Bartav),  Exprt/eJJarem  iMfafianum  CasUabrig.  ff  So- 
(ietatir  Récit  Sxiun.  Ilans  la  Préface  au  Lcéleur,  au  de- 
vant des  Lemmts  d'Archimide  y U obferve.  que  la  rccon- 
noillance  oblige  les  Modernes  i nréferver  de  l'oubli  les 
anciens  Auteurs,  qui  ont  inventé  tes  Sciences.  Car  quoi- 
que leurs  Découvertes,  pour  la  plus  grande  partie,  aient 
été  furpalTées  par  celles  des  derniers  Siècles,  tant  pat  rap- 
port i la  méthode,  que  pour  la  conciAon  ; cependant  la 
icélure  des  Anciens  a fon  ufage  particulier.  Cir  11  eft  a- 
grèable  de  voir  par  quels  degrés  les  Sciences  ont  été  por- 
tées i un  C haut  point  de  pcrfcâiun  , ii  de  coonoilre  lea 
fources  oti  les  Modernes  ont  puifé  pour  faire  de  i>uu- 
vclles  Découvertes,  parce  que  leur  adrelTe  paroit  princi- 
pelemenc  par  la  manière  dont  ils  ont  00  fuivi  ou  imité 
les  méthoacs  fubtilcs  St  ingénieufes  des  prémitrs.  Ntpse 
tametfi  çu«  cantinenSpUro^uenavisartifieHs,  Vel^amptiut 
eliciy  ui  cancifius  adjtnd  ^Jftnt , fruSu  penifus  âtfiitvitur 
earim  leSia.  B!am  amanum  imprimis  videtur  ^mbus  a fun- 
damerais  rmtuis  in  /ajligium  euOet  fwa  Sfitraùe  di/piceri  ; 
tu»  bêud  tflurilr  faerit  degufiare  f amies , t fiuêar  rsMâa  fer- 
rât rtetntierum  inventa  dimanarwa  { ifitrum  fuippe  perfuam 
iffgeniajas  aspde /uètiles  pe^tptmda  vel  amulanda  mttbidas , 
benm  emùuis  indifiria.  D'ailleurs  il  n'v  a pas  de  meilleu- 
re méthode  d'acquCTir  le  vrai  goût  des  üémonftratiuns , & 
de  s'y  rendre  habile,  que  de  confuiccr  les  Ecrits  des  An- 
ciens, qui  fc  diiiingucnt  fur-tout  par  la  force  A la  fagaci- 
té  avec  laquelle  ils  forment  les  Théorèmes;  que  perfonne 
ne  peut  acquérir  fans  être  verfé  dans  leurs  Ecrits,  com- 
me perfonne  ne  les  y furpaiTera  : pour  ne  pas  dire , que 
les  Modernes  citant  ces  Ouvrages j^ur  appuyer  ce  qu'ils 
avancent,  il  cA  abfolumcnt  néccluire  que  ceux  qui  trai- 
tent Ces  matières  , les  aient  en  main  , A les  poflêdeni. 

Parra  finetrrsm  demanjîrandi  gq/lun  or  frrlila»  non  aliisnde 
fuis  «pirigr/r/iciux  bauferit,  fit<m  et  1», ruera»  m Tbeere-  8 

métis  deduetndis  brteipue  rtluetni  feiertU  ae  tiegasaia  ; fues 
' nrw*  tranfgredi  pa^  , üa  vix  ajfepti  pàfyuam  valeat  ab 
iptis  ptregrinus  ; ut  taeeam  ra»  a pafleris  hte 


Mm  cher  Merfieur  , ' 

„ J'al  reçu  votre  dernière , par  laquelle  J'ai  compris 


itiarum  feriptis  ptregrinus  ; 

Jeripla  Juis  firmmdîs  prafitmansw  , allegenturfue  « 
iüarum  referrtypti  bttcfiudie  tr«S«n(,  ta  prttfia  ad  »shuir, 
ne  ditamadunguembabert.  Cette  Edition  dés  Géomètres  an- 
ciens eil  due  principalement  aux  follicitations  de  Mr.  Jean 
Collins,  dont  on  a parlé  dans  la  Remarque  précédente,  com- 
me on  le  voit  par  les  deux  Lettres  fuivantes  du  Dr.  Barrotr. 
qui  nous  ont  été  oomnnmiquées  par  le  même  Savant , qui 
nous  a fait  part  des  deux  qu'on  a vues  dans  la  même  Re- 
marque. iâ  prémlère  efl  datée  du  CollcR  de  la  Trinité 
le  3 de  Mars  1665.  „ Je  ne  fai  pas  trop  bien  que  répon- 
„ i votre  propofition  au  fujet  d'Archimède  A d’Apol- 
„ lonius.  Un  Ami  m'a  offert  de  fe  cha^r  de  les  faire  ün- 
„ primer  pour  moi,  ce  qui,  je  crois,  m'apporteroit  un  preAt 
„ conAdérabte,  car  je  penfe  quej'en  déoiterois  ici  un  bon 
I,  nombre  d’exemplaires;  mais  i moins  que  je  ne  fob  lié 
„ par  quelque  engagment,  j'aurai  de  la  peine  é m'enga- 
„ ger  i ce  travail  ,&  i donner  Je  tems  nécelTalre  pour  fai- 
yy  te  la  révtAon  de  ces  OuvTages  ; quoi<|ue  je  penfe  que 
„ deux  ou  trois  mois  fuffiroient.  Si  le  Libraire  , dont 
a vous  me  parka,  faifoit  des  offres  raifonnablcs  A pro- 
„ pofoit  des  conditions  acceptables , je  pourtols  peut-être 
„ m'y  déterminer  : mais  juAjues-li  j'ai  bien  la  mine  de  ne 
„ rien  faire.  On  m'a  auili  rollidté  de  revoir  ce  petit  £>- 
„ elide  y que  je  As  à la  hite  il  y a dix  ou  onze  ans.  Je  fe- 
„ rois  bien  aife  d'en  être  le  maicre  ; Cefl  pourquoi  je 
y,  voodrois  favoir,  (î  la  Veuve  de  Mr.  Nceland  , qui  l'a 
„ Imprimé,  en  fait  quelque  cas.  Il  y gagna  , i cc  qu'il 
„ m'a  dit  lui-même,  quelques  centaines  de  livres  Aetline 
„ A cependant  il  ne  remplit  pas  les  conditions  que  {'avoTs 
„ failci  avec  lui  , en  l’imprimant  aulTi  bien  qu'il  s’y-ê- 
„ toit  engagé,  deforte  que  je  ferois  en  droit  de  me  nirc 
„ jullice  moi-même  : cependau  je  ne  veux  pokt  avoir  de 
Na  • ■ n difpu- 
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^loign^deToahaiterdes  r>cheffcs,il  ne  liHToii  pat  d’être  content  de  fon  e'tat.  Il  ne  fe  momrapQtmoins 
modéré  dans  la  profpcTÎté.  Le  Koi  l’aianc  nomméReâeurduColl^de  UTrinkéen  id72[/^à]aplace 
du  Docteur  Jean  Pearfon  promu  à l’Evéché  de  CheAer  » il  Te  randutfit  dans  ce  polte  d'une  manière 
véritablement  exemplaire  Il  mourut  le  4 de  Mai  i677,univerreUement  regrené  de  tous  les  tcds 
de  bien  [^.  Ses  Ourrages  Anglois  furent  publiés  en  1683  en  trois  Volumes  indoüo,  par  le  Doneer 
Jeoji  Tilfoaon,  depuis  Archevêque  de  Cantorbéry  , qui , aulÜ  - bien  que  Mr.  HiU  , fait  un  très 
beau  portrait  (fe  l’Auteur  \T].  Sermons  font  généralement  admirés  des  ConooHU;urs,pour  la  foli* 

dité< 


(n)  HUI’i 

jkitmt  hU 

fupti- 


„ difpute  , ni  fairt  de  tort  i perfonne.  Vous  me  feres 
y,  dune  phtfir  de  vous  informer  , fi  a'Ous  en  tvez  occs* 

„ r>On  , (1  la  Veuve  de  Mr.  Nceland  veat  cordêntir  que 
„ pef)  dtfpnfe  comme  il  me  plaira  , & d^  m'en  inlhutre. 

„ St  je  mv  dvtcmilne  i donner  Àrtbimèie  & ApoUmiiu, 

„ |c  voudrois , en  corrigeant  & revoyant  comme  11  lâui 
„ leurs  Ourragei,  y ajouter  de  courtes  pour  fer- 

„ vir  comme  d'introduftion  i leurs  DémonUratrons  ; j'y 
„ ajouteroisTModofe  Jttrla  Sfbtrty  & d'autres  Traités  de 
„ ce  genre.  Mais  tout  ccct  ne  roule  que  fur  une  TuppcK 
„ lîtion  &c."  La  féconde  I^ettrc  cH  auHÎ  datée  du  Collfr* 
gc  de  la  Trinité  , du  onzicine  d'Oftobre  1670.  La  voici. 

„ Depuis  mon  Voyage  de  Londres,  j'ai  été  î Avdky  lnru 
„ Après  mon  retour  , je  me  fois  fuuvenu  de  la  prumeflé 
„ que  je  vous  ai  laite  au  fujet  de  mes  Leçons  de  Per' 

„ fpcéUve  , & je  TOUS  les  envoie  ; mais  je  vois  que  la 
„ plupart  font  H mat  écrites  , ft  (i  confulémcnt , que  je 
„ cnins  qae  vous  n'ayez  de  la  peine  S en  faire  quelque 
„ chofe.  je  vous  etivotu  aufli  mon  ^ptJUnius  , qui  ne* 
mérite  gucrcs  que  vous  y jetiiez  les  veuz,  n'v  aiant  rien 
„ de  conlidérable  , que  la  brièveté,  il  y a plulteurs  an- 
„ nées  Qo’il  étolt  dans  mon  Cabinet . fans  que  j’y  aye  re- 
„ gardé.'’  Lefttu  de  Ptr/peSi^t  dont  il  eft  fait  men> 
tfon  dam  cette  Lettre,  fe  font  (>erdu«s  d’une  manière  ou 
d'autre. 

[PI  Le  An  It  nemma  AeAestr  du  CtlUgt  dt  h TWniré  m 
l6?an  Lorfquc  le  Roi  le  nomma  è cette  place,  il  dit, 
qu'ri  ratvit  damée  «s  plut  Mi  ile  SDnMe  de  Saute  T.<^gleief> 
re.  Il  étoit  dans  ce  tems-li  Chapelain  ordinaire  du  Roi 
(30)1  qui  lui  avoit  fait  l'honneur  de  s'entretenir  pluneiirs 
fois  avec  lui  ; & U ne  dut  Ion  avancement  ni  i l'incrigue, 
ni  à ta  Aatcerie  : le  Roi  t’y  porta  de  fon  propre  muuve- 
ment , quoique  fon  mérite  engageât  plufleurs  perfonnes 
puilîantes  i y contribuer,  entre  autres  le  Doéteur  Gilbert 
Sheldon  pour  • lors  Archevêque  de  Cantorbéry , à le  Duc 
de  Buckingham  Chancelier  de  l'Univerficé  de  Cambrid- 
M , & qui  avoit  été  Membre  du  Collège  de  la  Trinité 
ni).  L^rfqu'on  lui  remit  fes  Paternes,  où  l'on  avoit  io- 
ftrè  une  Clasjfc  qui  lui  pennettoet  de  fc  marier  , comme 
on  l’avoh  fait  i quelqites-ons  de  fes  prédéedTeurs , il  lit 
chanter  cette  permillîon , jugeant  qu'elle  étoit  contraire 
aux  otacuts  du  Collège  , dont  il  ne  fouhaitoit  ni  ne  rou- 
loit  être  difpenfé.  „ Et  il  aima  mieux  , dis  Mr.  Pt- 
(>ajr.Ki.  ^ pf  ^ faire  les  ftaix  d’une  nouvelle  Patente  , où  la 
„ Csofc  ne  fc  trouvât  jioint , que  d'être  perpétuellement 
„ en  garde  contre  tes  anaques  qu'il  nrévoyoit  qu'on  lui 
„ livTcroitpour  l'engager  i accepter  des  partît  honorables 
f,  Si  avant^eux. 

Il  ft  (•ndtii^l  dan/  tt  ptfii  d'une  saam'éfe  t'érira* 
Wrnrw  cxetn/ilatVe.]  Poiu  faire  voir  Ton  humilité , & te 
foin  qu'il  avoit  de  ménageries  revenus  du  Collège,  il  ne 
voulut  point  qu’on  lui  entretint  de  CarolTe  , comme  l'on 
(»»)  ld.ib.  avoit  fr.it  i fes  prédéceiTcurS  (33).  Outre  les  fccours  par- 
ticuliers qu'ils  donnoil  ^ pluücurs  Ecoliers  pourpoufllr 
^ kurs  études , Il  étoit  attentif  I tout  ce  qui  regarduit  les 

Intérêts  du  Collège;  & il  déchargea  bienidc  les  Membres 
de  «rrtaines  dépmfci , qu’ils  avoient  été  obligés  de  faire 
pour  fes  prédécefTenrs.  Pour  h feule  affaire  ou  bétiment 
de  la  Bibliothèqne,  fl  écrivit  une  infinité  de  Lettres , prin- 
cipalement aux  perfonnes  qui  avoient  été  du  Collège  , en 
prémicr  lieu  pour  les  engager  i y contribuer , & enfoite 
pour  les  remercier  , ce  qu'il  ne  négligeoie  jamais.  Il  ne 
rairoic  pas  affez  de  cas  de  cet  lyCttrcs  pour  en  garder  co- 
pie ; mais  les  grands  fecourt  quelles  procurèrent  , furent 
des  preuves  de  reilime  qu'on  en  fiifoÎL  il  avoit  toujours 
été  fort  régulier  êc  fort  aflidu  aux  «xereiccs  de  piété  dans 
fa  Chapelle , & fl  continua  i l’étre  , non  feulement  par 
principe  de  dévotion  , mais  i caufe  du  pouvoir  que  fon 
* éxemple  avoir  fur  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Collée. 
„ Il  le  trouva , dit  Mr.  HiU , content  & i fon  aife  dans  ce 
„ poOe.  qui  étolt  celui  de  tous  où  il  pouvoit  fe  rendre  le 
^ plus  utAe  , & qu'il  ne  regardoit  point  cotnuic  un  di^ê 
„ pour  monter  plus  haut.  Audi  ne  rclâcha  t-ii  rien  de  ion 
„ application  & l’écudc.  Il  donnoit  la  journée  aux  affoircs 
„ piiliüqucs  , & prenoit  le  matin  plufleurs  heures  for  fon 
„ ibmmeii  pour  aiigincntcr  le  nombre  de  fes  Sermons,  A 
y,  pour  compofcT  fon  Traité  de  la  Primauté  du  Pape.  Il 
„ connoiffoii  le  Paplftnc  d’Angleterre  4 celui  des  Pays  é- 
„ trangers,  il  l'avolt  examiné  Je  près,  combattant  m An- 
„ gletcrrc  , triomphant  en  Italie,  dé^ifé  en  France;  il 
^ „ prévoyoit  plus  que  d'autres  le  danger  dont  on  étuicme- 

„ nacé  , & il  eût  paru  des  prémiers  dans  la  lice  . en  cas 
n de  hcfoin. 

[A]  A BKTunu  le  4 de  Mai  1677,  mirerfellement  regretté 
it  ttics  Itt  gent  de  êira.]  Le  Doâeur  Pope  nous  apprend 
IM.  (34)  qùu  quelques  jours  emtès  fon  arrivée  i l.ondrcs . où 
»*;•  il  s'étült  rendu  pour  l'ékaion  de  l'Ecoie  de  Wcftminfter, 

il  alla  i Koightsbridge  , rendre  vifite  au  DoAcur  Seih 
Ward  Evêque  de  Silisbury.  où  le  Dotktir  Pope  s’étant 
apperçu  pendant  le  dincr  qu'il  ne  mangeuit  jKiInt , lui 
demanda  des  notiv<.ycs  de  fa  iâoté.  Il  répocdtl , quo 


depuia  deux  ou  trois  jours  il  avoit  une  petite  indifpofl. 
tion  , dont  il  efpéroit  fe  guérir  par  l'abÀincncc  8 a- 
vec  un  peu  d'Oplum , s'étant  guéri  de  cette  manière  d'une 
maladie  beaucoup  plus  dangereufe , il  y avoit  quelques  an- 
nées, i Conflamiiiople.  Mats  ces  remèdes  ne  hrent  point 
d'effet  : l'événement  ^t  voir  «pie  fon  mal  éiok  une  lièvre 
maligne  , qu'on  ne  pot  Jamais  arrêter  , 4 qui  l'emporta, 
dons  un  arputement  qu'il  occupoit  depuis  pluTteurs  année! 
chez  un  Allier  près  m Charing-Crufs.  „ Car  quoiqu'il 
„ fût  beaucoup  plus  il  fon  aife  étant  devenu  Principal  dn 
„ Collège  de  la  Trinité  , dit  le  DtOeur  Pape  , le  chance- 
„ ment  de  condition  n'influa  point  fur  fes  iiMEais  : .il  m- 
„ meura  toujours  le  même  , 8 on  ne  put  jamarls  l’engager 
„ i prendre  un  plusbeau  logemem."  Mr.  Hill  dit,  qu'a* 
iant  été  invité  à foire  le  Seraon  de  k Pajfim  le  13  d'Avril 
1677,  dans  la  Chapelle  de  Guildhall  (c’eU  le  fécond  Ser- 
mon pour  lequel  il  ait  junais  reçu  de  l'aident)  , Il  ne  piê- 
cha  plus  au'nne  feule  fois  , étant  tombé  nulade  d'une  fié' 
vre.  qui  {'emporta.  Le  Doâeur  TUIocfon,  dons  la  Préfa- 
ce du  prémier  Volume  des  Oeuvres  de  notre  Auteur , re- 
marque que  le  Sermon  pour  la  Paflion  futicpénukiétne  qu'il 
lit;  rr«0,  dit-il , yu*  U frtid  yu'il  gagna  altrs  y fvt 
la  tauje  de  fa  man , Parce  ym'il  7 a (»M<  sppiirmrr  yue  et  fut 
ce  yut  lui  dtnna  la  jUvrt  data  ü maurvt , y«r  #4  mut  «- 
emi  fait  une  perte  loexfrimdbk.  Il  dama  foi-Métue  te  Set- 
«en  i imprimer  , maie  ü n'eut  pat  lt  piaijir  de  le  vtir  aebe- 
ee.  Le  Comte  de  Nottingham  , qui  étolt  alors  Grand- 
Chancelier,  fit  faire  on  compliment  de  condoléance  i fon 
père  , qui  avoit  quelque  emploi  fous  lui  : ce  compli- 
ment portoit , qu'il  avoit  un  jufic  fujet  de  douleur,  puif- 
que  jamais  père  n'tvok  perdu  un  (1  digne  fils  ; maU  que 
cela  même  étoit  une  ralfon  qui  devott  adoucir  l'amertume 
de  fon  afflii^on  (35). 

[S]  Sri  Ouvraget  ddngMr  furent  puNlér  en  1663  en  trsir 
Asinner  fn-/«lio  , par  le  l>tSeur  ^tan  Tilletfen  Jepuit  Ar- 
tbevt^ue  de  Csnmirry.]  Le  primter  Volume  contient  treo- 
ce-deux  Sermons  , prononcés  en  différentes  occafioos  , 
dont  les  cinq  prémiers , comme  le  renarnue  le  DoAeur 
Tiilotron  dans  fa  Préface,  font  deftinés  à inférer  auzhom* 
mes  de  l'elilme  pour  la  Religion, 4è  Ica  porter  i la  coofl* 
dération  de  fon  excellence,  & des  divers  avantages  qn'el^ 
le  leur  procure.  Il  traite  dans  les  quatre  fuiviiu  desdeoT 
grands  i)evoirs  de  la  Religion , <mi  font  en  même  (cms  par- 
tie du  Culte,  la  Prière  , 4 la  necemeijfmet ; it  y propo- 
fe  les  puilThns  motifs,  qui  doivent  engager  i les  pratiquer. 
Les  Uuis  fulvans  font  des  Sermons  prononcés  en  des  oc- 
eafions  fcdennelles  ; le  prémier,  le  99  de  Mai  ld?6,  Aa-> 
ftiverfaire  du  rétabliflement  du  Roi  Qiarles  11;  le  fécond 
le  s de  Novembre  167$,  furlaCOnfpiraikm  des  Poudres: 
il  fit  CCS  deux  Sermons  pendant  l'année  qu’il  fut  Vice- 
Chancelier  de  i’Univerfité  ; le  troifièine  , a la  Confécra- 
lion  de  fon  oncle  pour  l'Evêché  de  Man.  „ Il  y pial- 
n de,  dit  le  DoSeur  JiUetfmy  en  faveur  du  refpcA  dû  au 
„ Clereé  , avec  tant  de  modeflie  , tant  de  force  de  ral- 
„ fon  ot  d'éloquence  , que  tout  le  Corps  doit  lui  en  être 
„ très  redes'aMe.  Quelques-uns  de  ces  «douze  Sermons 
„ font  des  prémiers  qu'il  a compofés;  par  où  l'on  peotja- 
„ ger  du  fond  de  connoiflknccs,  avec  lequel  il  entra  dans 
„ le  MinîfU-rc  facré.  Il  prononça  le  prémier  i Ste.  M^ 
„ rie  à Cambridge  le  30  de  Juin  iddt;  4 c'eR,  fi  je  ne  me 
„ uompe,  le  prémier  qu'il  ait  fait."  Les  deux  excellens 
Sermons  for  là  Arraim«f//«inre  fuivirent  ; 4 le  quatrième 
en  rang , cfl  le  prémier  qu'il  prononça  devant  le  RoL 
Les  dix  Sermons  fuivans  roulent  for  les  Vices  de  la  Lan- 
gue ; & les  huit  qui  viennent  enfutc  font  dcRinés  è etplr- 
<iucr4à  établir  les  deux  grands  Commandemens  de  la  Loi, 
l'Amour  de  D[eu4ccluida  Prochain.  Les  deux  qui  fuivent 
ont  été  publiés  par  lui-même, 4 ce  font  aulÀ  les  friils qu'il 
a fait  imprimer.  Le  prémier , qui  roule  fur  le  Dn>«ir  ÿ la 
Jtieempen/e  de  ta  Cbarité  entrrt  les  Pauvret , fut  prononcé 
à l'H^ital , 4 univerfdlement  goûté.  „ Et  peut-être,  dit 
,,  U DaSeur  77lfM/sn  , n'a-t-on  rien  de  plus  parfait  en  ce 
„ genre.  Il  femble  avoir  épuifé  tout  le  fujet , 4 n'avoir 
„ rien  oublié  de  ce  qui  y a du  rapport."  L'autre  cfl  le 
^rmon  fur  ta  Pafflen  de  notre  Sauveur.  reflc  du  pré- 
mier Volume  renferme  une  Caurte  £vp/iraS«im  du  Symba^ 
h y de  rOraifan  Z>Mmicirir  , du  Décalque  ff  it  la  Doc- 


(il)  râpa 
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..  icfqucts,  dit  ItDtSeur  TtUe^an,  il  a nt>n  feulement  ex- 
„ pliqué  4 confirmé  les  grandes  Vérités  de  notre  Rell- 
„ gion  , mais  auffi  foit  voir  l'inHucnce  que  chaque  ArH- 
,.  de  de  notre  Fol  iloii  avoir  fur  notre  rméa/rr."  Le  errf- 
jfème  Volume  renferme  quantité  d'autres  Sennons  fur  le* 
fujea  les  plus  importans  «k  U Théologie  4 de  la  Mo- 
rale. 

[7']  Qui  y auffi  ■ bien  yut  Mr.  Itill , fait  bu  tr/j  beau 
portrait  dé  PAioeur.J  Le  DoAeur  Tillotfon  obferve  dans 
fa  Préface  , i la  tête  de  fon  Edition  des  Oeuvres  Angloi- 
fos  de  Barrew , „ qu'U  étoit  fi  généraleaent  cocou  . A 
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tlké  [^].  Il  dmoic  paûtonnétneiK  la  PoêTie,  pour  laquelle  il  avoit  du  talent.  La  plupait  de  Tes  Fot^* 
mes  funt  en  Vers  Hexamètres  & Pentamétret , comme  ceux  d'Ovide,  qu’il  elUmoïc  beaucoup,  le 
frefcranc  à Vkgile  même  , & difant  qu'il  ne  croyoic  pas  que  le  dernier  eût»réulC  aufll  bien  qu'0\'kle 
t ecnre  les  Alétamorpi»/ts  (x).  il  faifoic  grand  cas  de  ceae  partie  de  la  Poulie  , qui  conlillc  à faire 
des  Deferiptions;  in<ûs  il  meprîToit  fouverainement  les  Hyperboles  de  quelques  Poètes  mudemes*  11 
ètoic  ennemi  des  Kepréiûiuatioas  de  'J'hêatre , qu’il  regardoit  comme  la  principale  caufe  de  la  Cor-  ehf 
ruption  du  Siècle  ; a quoi  il  croyoic  que  l’éducation  tran^oilè,  & le  mauvais  exemple  dus  Grands,  *’'- 
concribuoienc  auHi  beaucoup.  11  nu  ht  jamais  de  Satyres:  Ton  cSraclére  ctoit  pur  &.  pacifique  (y),  (j)  hüi’S 
Son  Traité  de  la  Primauté  du  Pape  , & Ibn  Difeaurs  fur  tCu  'tté  de  FEgU/Cf  font  à»  Pièces  excellentes 


j.  Ses  Opufculcs,  écrits  la  plupart  en  Laun , 


i,  li  eftitnè  (iv  (ous  1rs  Savant  & de  toi»  leS  gens  de  bien, 

„ qu'il  feroit  inutile  & mène  impollible  de  rien  dire  S foa 
..  „ •niMagc  ; & qu'il  n'entreprendra  point  dans  une  cour> 

„ te  Weiace  de  taire  l'clugc  d'un  homme , dont  il  ne  con- 
„ vicndroic  pa»  de  dire  peu  de  ebore . & dont  il  raut  mieux 
„ ne  rien  dire  du  touL"  Il  dit  enfuile  , que  C Mr.  Bar* 
rniv  étoit  un  modèle  dans  toute  fa  conduite  , il  ètoit  par- 
ticulièrement exempt  de  la  Mèdifonce  , de  la  Calomnie  & 
de  tous  les  autres  Vices  de  la  Langue  ; „ & qu'il  appro- 
„ choie , autant  que  la  fragilité  humaiite  le  peut  pcmier- 
„ tre,  du  csraâêre  que  S.  Jaques  donne  de  l'èfiuMf  prtr- 
,,  fait."  Mr.  iliil , dans  fon  Abrtgi  dt  ta  Fti  du  Doaeur 
Àernw  , nous  dit  „ que  fes  Sermons  étoieni  le  miroir 
„ de  fa  Conduite  , & qu'il  s'y  ell  peint  fidèlement  lui- 
„ même.  <^u'il  étoit  toujours  le  même  , ne  s'écartant  ja- 
„ mais  du  devoir, & aiant  une  conduite  veriueufe  & fa^e; 
„ &que  malgrétous  lesorages,  il  tcndoictoujoursaugrand 
„ but  par  lea  mêmes  voles.  En  un  mot,  que  tout  ce  qu'il 
„ 3 dit , ou  qu'il  peut  dire,  cil  fort  au  deiTous  de  l'idée 
„ que  les  Amis  du  Doftevr  Barrotv  fe  font  faite  de  hii,  éi 
„ de  celle  que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  connu  doivent  a- 
„ voir  de  fon  caraélére. 

[f]  Sti  Sermmu  faut  Hnéraiemmt  admirit  des  Cnntif 
ftvts  , p«nr  la  JtlUiitt.]  Le  E>oAcur  THIotfon  dît  dîna 
ta  PriH'ace,  ..qu'iU  ont  aulEpeu  befoin  d'éloges  que  l'Au- 
■„  teur;  & que  leur  excellence  & l'éloquence  qui  y règne 
fuilifent  pour  les  faire  eflhner.  Et  que  comme  ils  ne 
„ manquent  nullement  per  aucun  des  autres  endroits  qui 
„ leur  peuvent  donner  du  prix  , ils  font  en  particulier  ü 
i,  remplis  d'une  véritable  & folide  piété , qu'il  faut  être , 
„ ou  bien  parfait , ou  bien  méchant , pour  Ici  [ire  fans  fe 
feniir  pnité  i fe  corriger."  Mr.  Hiil  nous  apprend , que 
iürfqu'il  fc  donna  entièretnem  i l’étude  de  la  'llièologic  , 
B fe  fit  un  plan  aulE  digne  d'un  homme  qui  fc  deftinoic  au 
Mindicie  pniblic  , que  d'on  \Tai  Chrétien  : les  fojvts  dont 
ta  méditation  lui  parut  importante  pour  fiw  ufage  particu- 
lier . furent  auiB  ceox  fur  Icfquds  il  fit  des  Sermons  pour 
fufaec  des  autres  : & il  étoit  d'une  11  grande  exaûftitudc  i 
Cet  ^ard  , qu'il  les  ct^ioit  fouvenc  quatre  ou  cinq  foi». 
Ils  étoient  longs  & achevés , très  bien  writs , lorfqu'll  vou- 
loh  les  prêcher,  c‘eil-i-dire  les  lire,  ou  les  prêter, ce  qu'il 
fatfoit  auflj  fouvenc  qu'on  le  fouhaiioit.  S'il  avoit  été  ap- 
«ellé  i un  Minillére  réglé,  il  les  aurolt  fait  plus  courts,  & 
les  avrnit  appris  par  cœur.  Mr.  Le  Clerc  remarque  dans  la 
<is)T.ilI.  CAiiver^f/r  (36),  que  la  méthode  du  Doâctir 

P- 1*».  Birrow  cft  celle  qu'obfcrvent  aujourd'hui  les  plut  habiles 
'Lbéologicns  de  l'Eglife  Anglicane  ; & que  s'étim  autant 
appliqué  qu’il  t*a  fait  aux  Mathématiques . il  s'eft  formé 
une  habitude  d'écrire  xiTcz  exaétemeni , d'aller  droit  au 
but  fans  s’écarter  dans  des  diercilîons  inutiles  de  fe  fer- 
vir  de  preuves  folides  , plume  que  de  figures  de  Rhétori- 
fiy)ibié.  que-  L<  mène  Auteur  oit  cnfuitc  (37),  que  les  Sermons 

p.  )i«.  ce  Mr.  Barrosr  font  pfutdt  de*  Traités  , ou  des  Dltferta- 

tions  exaétes,  que  de  fimplcs  Harangues  pour  plaire  è la 
■multitude  : À que  s'il  n'avoic  réfolu  de  fe  tenir  dans  les 
brimes  de  fnnple  Hifloricn , il  diroli  que  l'on  n’a  point  en- 
core vu  de  Sertnonaire  comparable  i cct  Auteur.  On  dit 

re  le  Roi  Charles  il.  avoit  coutume  de  l’appellcr  un  Pré- 
ûteur  wriujfr  , parce  qu'il  épuifoic  tous  les  fujets  qu'il 
Traicoit , a ne  laHTolt  rien  i dire  aux  autres  après  luf. 
Nous  remarquerons  qu'on  aquelquefois  critiqué  fon  ilylc: 
mais  Mr.  llill  dit  li-dctHu  , „ qu'aiant  i faite  i toutes 
„ fortes  de  perfonnes , & s’appliquant  à des  études  de 
tout^nre , U avoit  une  abondance  furprenantc  d'ex- 
„ prenions  . & qu'il  lui  arrivoit  quelquefois  de  laUTer  é- 
„ chapprr  des  tcrmc<i  pea  en  ufage  , qu'il  auroic  certai- 
„ nement  corrigés , s'il  jr  avoit  fait  réfiéxion  , n'y  aiant 
„ aucune  aifeéladnn  dans  fon  hiit. 

[Jf)  Sm  Traité  de  la  Primaiàtc  du  fapr , fin  Difratirs 
fur  rUnité  de  l’EgUfi,Jaitt  det  Pièces  exeeUentes.]  Le  Doc- 
' teur  Tillotfon  nous  apprend  dans  fa  Préface  au-devant  de 
CCS  deux  Ouvrages , que  le  DoReur  Barrow  lui  avoit  Joi>- 
l>é,  en  mourant  , la  permiflion  de  publier  le  Trainf  de  la 
Frfoiatité  du  Pape  , en  difant  modeOemenc  : „ qu'il  fe 
„ ftattolt  qu’Q  étoit  pamble  ; mais  pourtant  pas  aufll  bon 
u'Il  aurolt  efpérc  de  le  rendre  , fi  Dieu  lui  eût  accor- 
..  é une  plus  longue  vie."  Il  avoit  efi*câis'nncnt  dcfTcin 
de  le  recopier , oc  de  remplir  plufieurs  lacunes  qu'il  a- 
Toit  laifTées  i defTeln  , pous  éclaircir  & appuyer  diverfes 
chofes  par  un  plus  grand  nombre  de  citations  èc  de  preu- 
ves , i^'il  avoit , félon  les  apparences  , dans  refprit  ; & 
certatnement  on  ne  peut  douter  que  l’Ouvrage  n'eùt  ac- 
quis on  nouveau  degré  de  perfcéb'on , s'il  eût  pu  y mettre 
la  dernière  main.  „ Cependant  tel  qu’il  efl  , dit  le  Dec- 
„ teur  Tithffin  , c'eil  non  feulement  un  Ouvrage  folide, 
„ maU  excellent  fur  cette  matière  , que  plufieurs  autres 
„ ont  cnitée  avant  lui,  naû  U l'a  épuifée  ; enforie  qu'il 
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au 

„ n'y  a rien  d'elTentlel  » & qui  foft  de  quelque  conféquen- 
„ ce  dans  cette  Controverfe,  qui  ait  échappé  i fon  grand 
„ génie  : il  y en  a aflVx  pour  vuider  pour  jamais  toutes 
„ tes  difficulté  , ft  pour  détourner  toutes  les  perfoniset 
„ fages  de  l'un  & de  l'autre  parti , d'écrire  davantage  fur 
„ Celte  matière.  ” Le  Ducteur  remarque  enfuitc , que  fl 
on  lit  ce  Traité  avec  foin  & avec  attention,  00  verra  oue 
la  Primauté  du  Pape  (de  bqucllr  Bcllamiin  a eu  lahardlef- 
fc  de  dire  for  rratr  là  Religion  Cbntieme  drpend)  eil  non 
feulement  infoutcnabic,  mais  aufll  qnec'cfl  la  Caufe  la  plus 
Impuilente  , qui  ait  jamais  été  défendue  par  des  Savans; 

& qu'il  n'y  a que  des  intérêts  temporels  qui  l'aient  pu  em- 
pêcher pendant  fi  longtcms  de  paroltre  ridicule.  On  a a- 
jnuté  à ce  Traité,  à caufe  de  l'affinité  du  fujet,  I»  Difiourt 
du  DoAcur  Barrow  fur  l'Unité  de  l'EglIfi  , „ <]u'il  ehpU- 
„ que,  dit  le  DtSeur  TUloffin,  d'une  manière  qui  aoéan- 
„ tic  la  nèceflité  d'un  Chet  vifible  de  toute  l'Eglifc  pour 
„ la  cenfemtion  de  fon  Unité , ce  qui  eil  le  feul  prétex- 
„ te  Inécieux , quoique  cherché  bien  loin  , de  la  Primiu- 
„ té  ou  Pape.  Car  quand  même  on  accorderoit  qu’il  cil 
„ néccfliiire  qu'il  y ait  iri  ^fotMrqus  vijibk  de  l'Eglifc , ü 
„ faut  fuppofer  bien  des  chofes , qui  ne  font  point , & 

„ qu'on  ne  peut  prouver . pour  faire  voir  que  ce  Mo- 
„ mrque  efl  l'Ëvéque  do  Rome."  Mr.  Hiil  nous  dit, 
qu’il  a rendu  par  cctic  petite  Pièce  fur  i'Uiûié  de  l'Eglifi, 
plus  de  fervicc  i l'EsIiie  & è la  Rcliciun  , que  plufieurs  , 
qui  font  une  figure  plus  conildérablc  dans  l'HilioIrc  Ecclé- 
tiallique  dt  Civile.  „ Scion  fes  Principes,  rétibliiTcmcnC 
„ de  l'Autorité  Ecdéfiailinuc  efl  pour  l’édification  & non 
„ pour  la  dcllruâion.  C’eft  ic  favanl  Mr. ‘Hiorndyke  qu'il 
„ attaque  : ce  qui  n'a  pas  altéré  l'mclme  amitié  qu'il  y a- 
„ voit  entre  eux.”  La  plupart  des  pifTages  cités  dans  le 
Difiturs  & dans  IcTratt?  de  la  Primauté  du  Pape,  n'ètoiCttC 
point  traduits  : il  avoit  cenainemenc  dcfTcin  de  le  faire  , 
aiant  laiflê  de  la  place  pour  eda  ; & depuis,  deux  Savana 
du  Collège  de  la  Trinité,  & de  fes  amis  , l'om  fait  avec 
beaucoup  de  foin. 

I rj  w Opufeuiet , écrites  la  plupart  en  Laihu,  parurent  en 
TI587  h-failo.]  Iji  oréuiière  Pièce  cft  fur  le  Saint  Efprit. 
n prouve  , que  c’eft  une  Perfonne  coêftèntidle  au  Père  & 
au  FUs , diftlnâe  , & qui  procède  de  l'un  & de  l'autre, 
fplritiu  SanSur  rjl  perjona  difiinSa , Patri  Pîliefuc  cétJTeth 
tialis  t ffab  ufraque  procédons.  La  fécondé  eft  mr  le  Gou- 
vernement Eplfcopal.  Il  fe  propofe  de  prouver,  que  le  re- 
fus de  s'y  foumetcie , li  oii  11  y a des  Evêques  Orthodoxes 
(i.  légitimes  , cft  un  Schifine  très  criminel.  RejeSio  Re- 
giminis  Epîfrtpalis,  ubi  babentur  Ortbodexi  ^ legitimi  S- 
pifiopi  , facH  proprie  Scbljma  moriaJe  ; o» , comme  il  s'ex- 
prime en  concluant  ; Epifeopalit  ilaque  Regiminis  abjeSio- 

nem  yuifyuit  animo  pravo  (cuitenthjo  , jciliett , arrêtante  y / 

pervicoce  f faftidiofi , vel  utem^ueperverfi)  eum  quidnicum 

deSiJpmo  Refiondente  Sebijmatii  ff  quiJem  mortallt,  boe  efi 

pueati  grariÿmly  ttum  pr*nuR«>»  f „ Pourquoi  ne  pronoD- 

„ cersi-je  pas,  avec  le  favanc  Répondant,  coucnble  d'un 

„ Schilbie  très  criminel,  c’eft-i-dirc  d'un  péché  tfts  énor- 

„ me,  quiconque  rejette  le  Gouvernement  Epifcopal  par 

„ malice  , par  un  efprit  de  chicane  , de  fierté , d’opinii- 

„ treté  , de  mépris,  ou  mr  quelque  autre  mauvais  prin- 

,,  cipe  ?"  La  troifième  Pièce  cft  fur  les  trois  Symboles. 

Il  y établit:  „ Qu'on  ne  peut  fe  relicher  de  la  Foi,  pro- 
„ poféc  dans  les  trois  Symboles  mentionnés  dans  l'Arti- 
„ de  huitième  de  l'Eglifc  Anglicane,  fans  donner  le  fean- 
„ date  d'Apoftalle  de  l'^lifc  Univcrfdle."  Rclaxatiofi- 
dei  rritm  ^n^rlarrnB  tn  oBavo  Articulo  EceUfta  Anpicana 
prepo/iterum  admrrri  non  patefi , fine  dast  feanaalo  ajofla/ia  ob 
Eeelefia  Univerjdli.  Notre  Auteur  remarque,  que  l'auto- 
rité du  Symbole , qui  porte  te  nom  de  S.  Athanafe , n'cft 
fbmiée,  ni  fur  le  caraftère  de  fon  Auteur,  fur  lequel  les 
Savant  ne  font  point  d'accord  ; ni  fur  fon  antiquité  avé- 
rée, puifqu'Il  n'eft  connu  que  depuis  cmiron  mille  ans; 
ni  fur  le  confe-ntement  & l'approbation  générale  qu'un  y a 
donné,  puifqu'Il  n'eft  requ  que  par  l'Egllfe  d'Occident  : 
mais  parce  qu'outre  qu’il  a été  reçu  depuis  un  fi  grand 
nombre  de  Siècles  par  une  grande  partie  de  TEglife  Chré- 
tienne, U eft  plus  complet  & plus  parfait  que  kt  autres  , 

& plus  propre  è maintenir  la  faine  Dochine.  T'rrrinm  S. 

Atoanafio  aJfiriptum  non  auQorii  elaritate  (ix 

Mtn  afud  dôBor  baud  aJeo  eertut  eji)nee  ontiyuittttit'eontf>er- 
ta  gratid  (iwn  duntaxat  a mille  circittr  anms  eMce  mtrria 
perrrrêrui’t)  neque  corjenfus  amplitudine  (etm  ab  OeridtiUali 
tantum  Eeelefia  rrripiatur)  ira  cemmendatum  ; bac  tanen  na- 
mine  dignitatem  fuam  iuetur  , quod  undtcimque  prtfcflum  tst 
por  factüa  , tanlamque  per  erbis  Cbrifiimi  partem  incaluit  , 
juin  fÿ  à fi  intrinfieus  boe  èafirS , fuu  reliquis  quadammodo 
perftQiui  pleniut  ejl  , mc  Rvn  ad  ifUtPéllm  odfireniam 
aremmtdatiut.  Il  remarque  enfuitc,  que  qiuriqucs  Mrfun- 
oes  ne  goâcein  pds  tous  ks  Articles  de  es  Symbole , s qu'ils 
r.N  3 
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au  Doflctf  Jean  Montague  Reâeur  du  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge , & aux  Membres  de  ce 
Collège.  Il  a été  un  des  plus  grands  Mathénuüciens  qu’il  y ait  eu  avant  le  Chevalier  Ifaac  Newton. 
Infatigable  pour  Tètude  fe  le\'oit  avant  le  jour , non  feulement  l’Hiver  « mais  même  une  partie  du 
r^^  l'année  (z).  O avoir  un  fond  de  courage  extraordinaire , comme  il  l’a  fait  voir  dans  queîq^ 
occafions  [Z].  11  étoic  d’une  négligence  prodigieufe  dans  Tes  habits  » ce  qui  l'enofuic  quelquefois  à 
des  avanturcs  ddàgréables , dans  les  endroits  où  il  n’etoit  point  connu  Ses  armons  étoient  fort 

longs 


ae  peuvent  foulFrlr  fur-tout  l'tnathèmc  qu‘ü  prononce  con- 
tre ceux  qui  ne  reçoivent  point  les  Di^cs  qu'il  propo- 
se. Barrow  rfeond  i cels . que  cet  Anaüicme  ne  fait 
rien  i la  Fof  meme  propofite  dans  le  Symbole , & par  con- 
féquent  que  cela  n'a  aucun  rapport  à la  queftion  : car  on 
trouve  immédiaccnicnt  apres  la  Préface  , la  Foi  Coriwlifw 
ç/?  aüt-çi , & i la  fin  du  Symbole  , eVjr  ici  la  Foi  Cufitli- 
fur  f aorèa  quui  vient  encore  l'Anathème  , cnfortc  que  le 
Symbole  même  ell  au  milieu  de  ces  deux  Anathmes. 
Em  fécond  lieu  , ect  Anathème  ne  fcmble  pat  s'étendre  é- 
falcnu.-nc  i cous  les  Articles  du  Symbole,  mais  principale- 
ment à ceux  qui  oot  été  décidés  par  Ica  Conciles  Oecumé- 
niques , & aux  Erreurs  oppofées  , anachématifées  par  les 
Pères  comme  des  lléréCcs.  Par  exemple,  il  y a un  grand 
nombre  de  l'héologieos , fort  atuchés  d'ailleurs  à ce  Sym- 
boICiqui  pour  des  raifons  importâmes  ne  veulent  nas  met- 
tre Icsürccs  au  nombre  des  Hérétiques,  fit  les  exeturre  du 
falut,  pour  Icurfcntimcnt  fur  la  ProccflîoD  du  Saint  EfpHi. 
Ils  conC(|èrent, qu'il  feroit  injuAc  de  condamner pourauf- 
fi  peu  de  chofe  une  partie  conlldérablc  de  l'Eglile,  qui  a 
foutenu  ce  fentiment , du  moins  depuis  le  tems  de  Ptio- 
(Jus  .c'cll-i-eiirc  depuis  rius  de  huit  Siècles.  £c  pourquoi , 
difcnt-ils  , tes  Pères  nVnt-iU  rien  décidé  fur  cet  aruclc  ? 
D'oii  vient  que  les  principaux  d'entre  eux  foutimnent, 

Îuc  la  msnière  de  la  Procdlion  du  S.  Efprit  n'eÛ  pat  un 
rücle  dicntici  pour  le  falut  ? D'où  vient  que  k Cmcî* 
le  de  ConfUiitinoplc  n'a  rien  défini  Lideirut  f Et  pour- 
quoi les  Conciles  fuivans  ont-ils  défendu  de  faire  de  nou- 
Telles  définitions  fur  ce  fujet?  D'où  vient  qucThikxiorct  a 
combattu  ce  Dogme,  fans  que  Cyrille  ait  rien  dit,  & fans 
qu'aucun  de  Tes  ennemis,  qui  étoiem  en  13  grand  nombre, 
l'ait  flétri  par  le  titre  d'Héréiiquc  ? En  iroulème  lieu  no* 
tre  Auteur  remarque  qu'on  ne  doit  pas  entendre  cet  for- 
tes d'Anathemes  , comme  fi  cous  ceux  , qui  par  ignoran- 
ce , ou  par  fimplicité,  refufent  leur  acquicfcemenc,  y é- 
toiem  fournis  ; mais  qu'Hi  tegardem  feulement  ceux  qui 
pat  un  principe  de  malice  , par  un  efprit  véritablement 
néréiiquc  , c'cfl-i-dirc,  condamné  par  lui-mème,  orgueil* 
leux,  opiniâtre,  combattent  la  véritable  DoéWne;  en  un 
mot  ceit?.  dont  parte  S.  Paul  (.36),  juijont  rtmnptit  ifm- 
UnJtvisnt  dtjiüués  de  la  v&ité,  ^'ujmadi  judicia  fie  rm- 
peraiJi^uTit , ur  iw  run  yuiiibtt  ignartu  out  fimfdititet  rr- 
rtsr.i  iÿ  inertdtUu$  fu^aeeat;  at  iQaüem^^i  Witvis  affeSi- 
éu/,  «nfn«  révéra  baretire  (bee  tji  vtl  iufer- 

etitùa^Umerarie,faOùf»,  amgmte , e<mtumaef)pâtefa3*  ar- 
ea fidei  daSrinam  orntoti  ptafraSé  oènùuntur  otfM  rteU- 
«ant : îi,^/«nr*r ,Juxta  yéps/rsfiM, lit  tir, ac  inde 
ns  sAs^imh.  La  Pièce  fuivantc  el\  contre  la 
Préexillcncc  des  Ames.  Celle  qui  vient  après  , efl  fur  la 
FulJJanee  des  CUs.  U ta  finit  par  une  remarque  de  S.  Jé- 
rôme fur  Maiik  XVL  19.  Je  le  demerai  les  Qes  du  Ha- 
yaume  des  Cîrux  : qu'il  y a des  Es  éques  fit  des  Prêtres  , 
qui  entendent  mal  ces  paroles , fit  qui  s’attribuent  quelque 
ebofe  des  infolcncct  pr^entions  des  Phariflens,  comme  de 
condamner  des  iinioccns , fit  d'abfoudrc  des  coupables  : au- 
lieu  que  Dieu  n'a  point  d'égard  è la  fentcnce  du  Prêtre, 
mais  è la  conduite  du  Pécheur.  Ifium  isewH  Efifeepi 
Prrj^trrf  nm  tnuiUgentes , alijuid  fibi  de  Fbaritaerum  fit- 
pereiiU  ajfumustt , la  vel  damneni  instacentts  , vel  falvere  fe 
mxias  arbitienter  , cum  apttd  Deum  sun  Jerüentia  Sactria- 
run,  fed  tarum  vita  fforrotur.  On  trouve  enfuite  un  Ser- 
mon prêché  devant  leCiergé  fur  Joël  il.  13.  & nombre  de 
Harangues  é<  de  Tbèfcs,  de  quctques  uncs  dcfqndlcsnous 
avons  défa  parlé  : un  Abrtgt  de  la  Retigiasi  des  Turcs,  en 
Latin  : un  Difeours  Anglois  jur  la  Superfiisian  des  Turts , 
avec  pluficurs  de  leurs  Proverbes:  une  ntlasian  de  la  Cm- 
Jpirêum  de  ta  vieille  Sulsane , femme  de  Sulsan  Acbmed , èf 
taire  i" Amurat  d’ibrahim  , cmik  fan  utU  fils  Mabamet 
IF  i f rejens  régtumi  ; de  la  mert  de  cette  Prûue^e  de  [es 
CampÛces.  Cettu  Pièce  eù  d'Albm  Bobovius,  Muflcicn 
du  Scrrail  dans  ce  tems-ILfit  témoin  de  toute  cette  Tracé- 
die.  Suivent  les  Poêlîcs  du  Doêtcur  Barrow,  fit  une  Ha- 
rangue Latine  prononcée  le  s de  Novembre  Xfi5l , une 
autre  pour  la  Promotion,  une  Lettre  en  b mfime  Largue, 
un  petit  Traité  fur  le  Sefime  Romain , fit  quelques  Vers 
Latins  au  Dofteur  Tillouon  & i Mr.  Ouifiophlc  Wren. 

[Z]  Il  avait  un  fond  de  eaurage  extraardinmri , rsaiflir  si 
P*  fait  tw'r  dans  fuelyuesaccafiaru,]  Nous  avons  parlé  dans 
Ja  Remarque  F,  de  la  réfoliiiion  qu’il  fit  paroitre  , lorf- 
que  le  VaiOcau  fur  lequel  il  alloit  a Smyme  fut  attaqué  par 
un  Pirate.  Nous  y ajouterons  un  autre  exempte,  que  les 
ft«}Clt.t».  DoAeur  IIillfitPo^(39)  nous  fourniiTept-  Etant  i laCbnw 
9-  >I7<  pagne  chez  un  Centilhennow  , il  s'avifa  de  s'alier  prome- 
ner de  grand  matin  . qu'il  ne  faifoit  pu  encore  jour.  Un 
gros  Dt^pie , qui  étoic  coehainé  de  jour , maû  qu'on  laif- 
l'oit  courir  b nuit  pour  la  fureté  de  la  malfon  , voyant  un 
étranger  dans  le  jardin  i une  heure  indue,  vint  l'attaquer 
avec  beaucoup  de  furie.  Le  Doéteur  le  failîi  i la  gorge, 
le  terrafla  , fe  mit  fur  lut , & pendant  qu'il  le  cenoit  de 
cette  manière,  il  penfa  au  parti  qu'il  dc\'o[c  prendra  D'a- 
bord il  eut  envie  de  le  tuer  ; mats  il  changea  de  réfolu- 
lion , fiûlant  réfléxioo  qu'il  y auroit  de  l'inJuRice  , le 


Chien  aiact  fait  fon  devoir.  A la  fin  il  erb  fi  haut  qu'U  (e 
fit  entendre  de  quelqu'un  de  b maiCon  , qui  vint  è fon  fe. 
cours  . & répara  les  combattans  , fans  que  Barrow  eût 
d'autre  mal , que  de  s'être  un  peu  forcé  les  mains  , dont 
U fe  rellcutit  quelques  joun. 

{AA]  Il  étvw  d'une  ntgUgenee  pradigieuft  dans  fts  fioèitr, 
ce  fUi  fexpafait  (uriftir/Ms  à desauaatvrts  dcfa^ablestdms 
les  eadraUs  aù  il  n’àait  paint  ewtiiu.]  Le  Dr.  npe  (40)  en 

œne  un  exemple  fort  remarquable.  Pendant  que  le  Dr. 

ns  étoit  ReéUur  de  S.  Laurerue-Jeviry , un  jour  qu'il 
étoit  indifpofé  , U pria  le  DoCieur  Bairow  de  vouloir  pré* 
cher  pour  lui  le  Dimanche  fuivanL  Celui-ci  paroic  avec 
un  virage  pile  , défait  & peu  prévenant , malWiillé,  un 
collet  chifonné , des  cheveux  en  defotdre.  il  monte  en 
Chaire  , & commence  fa  prière.  „ Aufli-tôt , dit  le  Dac- 
„ teur  Pape,  voib  toute  l'Aflcmblée  en  confuGoo  , corn- 
„ me  fl  l’Eglifc  eût  été  prête  i tomber.  Chacun  femble 
„ craindre  pour  fa  vie , & fe  fauve  avec  précipltauoo. 
„ Le  bruit  acs  patins  des  fervantes  fit  des  femmes  du  com- 
„ mun , celui  des  bancs  qu'on  ouvroit , le  cracqucmcnt  des 
„ lièges  , caufé  par  les  jeunes  gens  qui  paflbient  nai-def- 
„ fus  pour  fortir  plus  promptement , tout  ceb  faifoit  uo 
„ fi  grand  tintamarre  , que  je  crus  que  tout  le  uwnde  é* 
„ toit  devenu  fou.  Le  bon  Doélcur,  cependant,  fait  fem- 
„ blant  de  oc  s'wcrccvoir  point  de  ce  defordre  i il  coo- 
„ tinuc,  prend  Ion  Texte,  fit  prêche  i deux  ou  trois  per- 
„ funnes  qui  étoient  demeurées,  parmi  lefqucllei  fe  UOU- 
„ va  beureufement  Mr.  Baxter  , ce  fameux  Non-Onfor- 
„ mifie  , qui  rendit  enfuite  viflie  au  Doâcui  Wilkios,  fit 
„ fit  l'éloge  du  Sermon,  allant  même  jurqu'i  dire.  qu’Q 
„ n'avoii  de  fa  vie  entendu  un  meilleur  Diicours.  Il  y eut 
„ aullt  parmi  ceux  qui  relièrent  jufqu'i  b fin  du  Sermon, 
„ un  jcunc-hommc , qui  i fon  air  & i fon  babillcmeot  pa- 
„ roifTolt  quelque  Apprintif,  ou  tout  au  plut  un  Garçon 
„ de  boutique , mais  dont  on  n'a  plus  oui  parler  depuis  : 
„ U accofia  Mr.  Barrow  quand  il  defceotLt  de  Chaire , 
„ & lui  dit  d'un  ton  confobni  : Ne  tmu  dècaurageu  pas  » 
,,  Menfitur  ,je  vaus  ^lfiere  fue  le  Strmm  eft  ban.  Je  deman- 
„ dai,  rmrinus  Mt.rape,  au  DoAcur  ce  qu'il  avoitpen* 
„ fé , quand  il  avoit  vu  toute  l'Aflcmblée  prendre  b fuite. 
M y a*  jugé,  me  répondit-il , fue  iiipi  au  mon  Seman  leur  dé- 
„ (f  je  n’oi  «urunc  ralfm  d'iire  fdebé  carure  eux. 

„ Mais  fur  /en/ês-vstu,luidis-jc,du  jeune-bammt  qui  vaus  a 
„ parle  T II  m'a  furu  falani-bemme , rcprit-îl  tfffije  le  rns- 
„ CHwrM'r,  j's  lui  ayrirois  btiÉseiUt."  il  y avoit  alors  dans 
cette  Paroillê  quantité  de  Bourgeois  graves  , importons 
& aifés  , qui  aiant  eu  depuis  i»mbre  d'années  des  Miuif^ 
très  célèbres, comme  le  DoAcur  Wilkins, l'EvéqucWar^ 
l’Evêque  Reynolds , Mr.  Vioes  fitc.  avoieot  par  cette  rai- 
foQ  une  haute  opinion  de  leur  favoir  en  matière  de  Théo- 
logie , & de  leur  capacité  i juger  de  b bonté  des  Sermons. 
Plufleurs  d'entre  eux  vinrent  en  corps  faire  des  reproches 
au  Doéteur  Wilkins , de  ce  qu'il  avoit  laiÛÏ  monter  ca 
Chaire  unignwafU,^«n  èsnuRr  jrsndoJeux , parlant  du  Doc- 
teur Barrow  ; ils  difoicnc , qu'il  avoit  l'air  d'un  homme  affa- 
mé qui  avoit  été  longtcms  caché, après  avoir  étéchaffé  de 
fon  Bénéfice  pour  fus  crimes, fit  (ul  venoit  iLondres  pour 
folliciter,  i préfent  que  le  Roi  étoic  rétabli.  Mr.  Baxter 
étoit  juRement  alors  avec  le  Doâcur  Wilkins , qui  leur 
biffa  évaoorcr  toute  leur  bile  •,  & quand  ils  eurent  ceffé  de 
parler  , & qu'ib  s’attendoient  à des  exeufes  , le  Ikoâcur 
Wilkins  leur  répondit  : Je  vaus  affure  fur  ta  perfamu  peau 
Isfurfk  eiwr  timeigntx  tant  de  mépris , rit  wn  bamîue  dt  bien, 
un  Satwü  dijiingui  , (J  un  excellent  rrédicaSeur.  Et  j'en 
appelle  à Mr.  Baxter  kl  p^ent , fui  a entendu  le  Sermen 
que  vmr  rntprifen  fi  fan.  Je  me  pe^uade  que  vaus  ne  dauuz 
^ qu'il  tu  Jais  Juge  eampétens,  (ÿ  ^'ii  ne  tUfe  la  virist, 
rais  fc  tournant  vers  lui:  Je  vaus  prie,  Mttfieur,  lui  dit- 
il , wr  faire  la  grâce  de  dire  vatre  jriwiiBnt  du  Serwun 
en  qutftian,  que  vaut  avez  entenduDimantbedemierdansna. 
tre  Egllje.  Mr  (juoi  Mr.  Baxter  répondit  , que  Mr.  Har- 
row Otait  fi  bien  prtebé,  qu'il  F aurait  écouté  avse  plaifir  tout 
un  jour.  Cette  réponfe  rendit  les  autres  tout  h^teux. 
„ Car  quoiqu'ils  euffent  bonne  opinion  d'eux  • mêmes  , 
„ dit  A&.  Pope  , Ils  n’ofoicDC  pourtant  pas  fc  mettre 
„ de  pair  avec  Mr.  Baxccr.  A Ha  fin  , apres  avoir  gar- 
„ dé  quelques  muincns  le  Glence,  fis  avouèrent  tous.T'un 
„ zpta  l'autre , fu'iir  n’aoeirnt  pas  mtrrufu  nn  feul  mot  du 
„ Sermon,  mait  au’iir  avokrtt  été  partis  é le  mtprijrr  par  b 
„ mawaij'e  mine  le  dejardre  du  Prédicateur  , par  la  ma- 
„ niére  dont  il  avait  lu  ja  prière  , (J  par  la  fuite  de  toute 
„ rAJftmbiiii  car  jls  ne  vouluicnt  point  qu'on  pùt  pen- 
„ fer  qu'ils  n'euffent  pas  été  de  l'avb  de  Mr.  Baxu-r , 
„ s'ils  euffent  entendu  le  Sermon.  Lorfqu'ils  fe  furent  un 
„ peu  remis,  ils  ptléreot  infiammenc  le  DoAcur  Wilkins 
„ d'engager  le  DoReur  Barrow  i rcpréclKr , promettant 
„ de  lui  faire  réparation  , de  faire  venir  à FEgUft  hun 
„ femmes,  burr  dMir^tfwr,  en  un  mea  Sautes  kurt  faaUl- 
,,  tes , (J  de  teur  ordonner  de  n'en  firtir  qu'aprét  la  bé- 
„ médiSion  damUe.  Le  Doélciu  Wilkins  pronûc  de  le  fai- 
„ rc  , fit  ücha  cffeAivimeot  d'engager  lcDoéteur  Barrow 
„ i reparoicre  uKOrc  une  fuis  devant  cci  AuJieoite;  mais 

-,  ce 
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lon^  Il  cH  enterre  dans  TAbbaye  de  WeAmiofier , où  les  Amis  lui  ont  fait  dreflêr  un  Montn 

tncnc;  cscn'iple  de  gratitude  allèz  rare  dans  notre  Siècle,  & oui  le  dillm^  particuliérement  dans  un 
lied  tout  rempli  de  magnifiques  Tombeaux  (aa).  Le  Doèleur  Klaplecoft  fon  intime  Ami  fit  (bo  £piU‘ 
pte  Il  étoit  d'une  bonne  conlHcudon  , & m’uroii  d'aucun  exercice  ni  d’aucune  médecine  : le 

i'abac,  qu'il  prenoit  en  quantité)  lui  tenoit  lieu  de  tout;  il  prétendojt  que  cctoit  un  Kemède  univer* 
fêl  (è^),  K s'ima^noit  qu'il  lui  aidoit  à penièr  (rr).  Il  aimoit  pafllonnément  le  fruit,  qui  lui  fèrvoit 
de  médecine  & dûment  en  même  tems  ; & il  prétendoit  q^ue  s’il  tue  quelques  centaines  de  perfonnes 
en  AutonmC)  il  en  fauve  des  milliers  {dJ).  On  ne  fa  jamais  tiré  d'après  nature,  & le  Portrait  qu’on 
voit  fur  funTombeau  ne  lui  rcflèmble  guéres.  U étoit  petit  & maigre, extrêmement  fort,  d’une  corn* 
plexion  tranquille,  aiam  la  peau  délicate,  & étant  fort  lenfible  au  moid;  il  avoit  les  yeux  gris  & vifS) 
& la  vue  fourtc;  les  clicvcux  d’un  brun  clair,  fins  & frifés  : on  trouve  qu'il  reHcmble  fort  à Marcus 
Bruiut  ) tel  qu'il  efl  reprefenté  fur  Tes  Dcnarii  (»).  Mr.  (lill  lui  ^plique  aufTi  le  Caroébcrc  que 
Cowley  a donne  de  Hrutus  ; & il  ajoute  que  le  Doâeur  tnan^imc  de  certairus  taches  pri  ferment  à relever 
Us  grandes  qualités,  à ks  faire  briller;  que  des  yertus  ài  caraSlèrv  des  fermes,  le  contentement  d'ef 
prit  dans  tous  les  états  , la  candeur  dans  ks  cas  douteux,  la  modération  asxc  ks  différent  Partit,  réruàtion 
fans  ojientatitn,  font  plus  propres  à faire  U matière  <fun  Eloge,  <pte  Sun  fttnpk  Récit.  Mr.  Jean  Craige  , 
dans  fa  hletboé^  Figurantm , lineis  redis  curvis  comprebenfarum , quaàraturas  determinancu  (^ff) , psirle 
avec  beaucoup  d’éloge  de  fes  Découvertes  Mathématiques  ; mais  le  Baron  de  lïchimhaus  trouva  que 
ces  louanges  etoient  outrées , comme  on  le  voit  par  une  Lettre  datée  du  20  de  Février  i686,  & in> 
fércc  dans  les  Æa  Eruditonan  (gg')  du  mois  de  hlars  i6li6,  où  il  fait  quelques  remarques  fur  le  livTc 
de  Mr.  Craige.  11  déclare  cependant  (/U)  qu'on  ne  doit  pas  expliquer  lès  réfiexions , comme  iSl  n’ef> 
dmoit  pas  les  Découvertes  du  Doèteur  Barrou' , puifqu'i]  a au  contraire  la  plus  haute  cfbme  pour  lui , 
& le  recommande  de  la  manière  la  plus  forte  a ceux  qui  s'appliquent  aux  Mathématiques.  Mr. 
Leibnitz  dans  une  I^èce  intitulée.  De  Geomeniâ  recondhd  , &'  Ànatyft  indivijibilimn  atque  infnismum, 
publiée  dans  les  Jàa  £rudjrorvm  de  Juin  1686  (ù),  failàm  le  détail  d»  Découvertes  faites  par  les  plus 
grands  Mathématiciens  dans  cette  cTpcce  de  Géométrie,  nous  dit  (Jtk)  que  le  poêkcur  Barrow  en  par- 
pculkr  a beaucoup  pcrfeèliunné  cette  Science  , par  l'invention  de  envers  exceticns  Théorème^  L« 
Doèfcur  Henri  Pemberton,  dans  la  Préface  de  Ton  LUe  de  la  Pbihfopbie  du  Chevalier  Ifaae  Session  (JT), 
remarque  qu’il  avoit  fouvent  entendu  ce  Grand-Homme  critiquer  la  méthode  de  traiter  les  fujets  de 
Géométrie  par  des  calculs  Algébriques , & qu’il  appelloit  fon  Traité  SyUgibre  , XAriîhmttiqtu  unher^ 
ftlk , par  qppoûtion  au  titre  peu  juQe  de  Géométrie , que  Defeartes  a donné  à fon  Traité  , où  il  fait 
voir  quels  lecours  un  Géomètre  peut  tirer  de  cette  eTpèce  de  calculs  ; & il  ajoute,  que  le  Cbevalicr 
Newton  louoit  Ibuvent  le  Doèleur  Barrow , aulli-bicn  que  Slufius  & 1 Iu^*ns , de  ce  qu’il  ne  s’èioît 
pas  laifTé  entrainer  à ce  faux  goût,  qui  commençoit  à devenir  dominant.  Le  Docteur  Pemberton  af' 
furc  enfuicc:  „ l’on  peut  regarder  Barrow  comme  égal , Gnon  fupcricur  à tous  les  Modernes, 
„ pour  les  fiouveDcs  Découvertes , G l'on  en  excepte  le  Chevalier  Newton.”  Mr.  Echard , dans  fbo 
Jlijloire  Àngkterre  , die  (mm)  que  c' étoit  im  des  plus  grands  GV«f>r  , verfi  à fond  dans  la  Tbéohgie , 
wffi-bien  que  dans  ks  autres  Sciences  i fi  fertile  fi  méthodiqiu  , que  tous  fes  Sermms  fembknt  des 
Iraitcs  complets  , dans  kfipuls  les  Sujets  font  épuifés^  ; éf  qu'il  étoit  Sune  vie  exemplaire  , dijlingué  par  fa 
pété , fa  modejhc  fa  douceur.  Un  Savant  (nn)  qui  poliede  un  grand  nombre  de  Lettres  originales 
de  notre  Auteur  à 1^.  Jean  Collins , nous  en  a communiqué  quelques-unes  dont  nous  donnerons  des 


N ce  fut  {nutilrmem  , il  ne  vonluc  ismais  condcfcendre  i 
w la  dcDiande  de  Rens  ^Râlement  capricieux  & hypoaites. 

\BB]  Xt r «>irnt  fort  l9Rgt.'\  Le  Docteur  Pope 

èit  (4 1 ) <iu‘ou(re  fa  trop  grande  ncRlieencc  fur  fa  peduii- 
oe  , il  n'avott  encore  qu'un  défaut , n vêla  peut  le  nom- 
mer  ainfi  . c'eR  d'étie  Rénéralernent  trop  long  dunt  fes 
Sermons.  A préfet»,  dit-ity  j'ai  dit  tout  le  mal  que  fut 
„ plus  crands  crmemU  . fi  lamais  il  en  « eu , pourroienc 
„ dire  oe  lui.  Il  ne  confidéroit  pas,  que  les  hommes  ne 
f,  peuvent  écouter  unDifeours  avec  attention  a»delS  d'u> 
„ ne  heure, &qu'ils  ont  même  de  la  peine  A l'écontcr  auili 
,,  longteins  ; que  c'cA  par  cette  nifoii  que  même  dans  les 
H Comédies,  qui  font  des  Difeours  faits  pt»ur  divertir,  & 
„ plus  agréables  ù la  plupart  des  hommes , on  lait  des  pau- 
^ fes , & on  a de  Ja  hluftquc  entre  les  Aâes , pour  que  les 
„ Spcâaieurs  aient  le  ums  de  fe  lever  de  leurs  places , & de 
,,  Ce  rafraîchir  le  corps  & l'c-rprit , faiiguéa  l'un  & l’auire. 
,,  Mats  il  noyoit  o'en  avoir  pas  alTcz  dit,  s'il  eût  omit 
n quelque  diofe  lie  ce  qui  appartcnolt  i fon  Cujet;  enlbr* 
te  que  fes  Scrmoas  font  plutât  des  Traités  complets 
„ que  des  Difeours  ^ts  pour  être  prononcés  en  une  heu- 
„ re.”  U ûit  prié  un  jour  par  l'Evéque  de  Rucheller  „ 
Doyen  de  Wdnninl'h^  , de  prêcher  i l'Abbaye  ; mais  ce 
Prélat  le  pria  en  même  ceins  de  n'étre  pas  lonR  , l'Audi- 
toire limant  ks  Sermons  courts  , & y étant  accnunimé. 
D répondit,  My!«ri,Je  wm  aimtreral  wm  Sermtn.  Le  tes- 
te étoit  tiré  du  Chap.  X.  des  Proverbes,  h 6n  du  verCef  18  : 
Diut  fui  prrfirt  des  càhtmnits  tji  tm  /mi.  Le  Sermon  étoit 
partacé  en  deux  Parties  ; le  Doyen  le  prit  de  ne  donner 
que  la  prémière , i quoi  il  coofentit.iran  pourtant  fans  pei- 
ne ;&  cependant  U prêcha  une  heure  & demie.  Ce  Difeours 
a été  imprimé  depuis  en  deux  Sermons , comme  II  avoit 
ptoDoncé.  „ Une  autre  fois  , dit  le  Dr.  Pope  (4a), 
U 11  prêcha  i la  prière  des  mêmes  perfonnes , A l'Abbaye , 
H un  jour  de  Fête.  Ici  je  doit  initniirc  le  Leâcur  d'une 
„ circoniUnce  : c'eû  que  les  Serviteurs  de  l'Eglifc  ont 
„ de  coutume  tous  les  joun  de  Fête  , excepté  les  Diman- 
,,  cbes  , encre  le  Sermon  & la  Prière  du  Soir  , de  faire 
„ voir  les  Tombeaux  & les  Images  des  Rois  & des  Reines 
w en  cire  , au  petit  peuple  . qui  y accourt  de  tous  les 
„ coins  de  la  Ville  : & que  chaque  perfonne  leur  paye 
„ deux  fols  pour  voir  U jtu  Htt  Mtrts , ainli  que  je  l'al 
„ entendu  nommer  aflez  bien  pw  un  Payfan  de  la  PtovIb- 
„ ce  de  Dévon.  Les  Serviteurs  de  l'Eglifc  voyant  le 
„ Doéleur  Barrow  en  Chaire  après  l'heure  pafi'ck,  êc  crai- 
„ RB3Dt  de  perdre  A écouter , un  tems  qu'il  leur  fcmbloit 
,,  pouvoir  employer  plus  utiletoetvt  A g^cr  de  Fargent , 
„ t'impaUentétent , ft  fiicut  jouer  les  Orgues , juiqu'A  ce 


„ qu'ils  l'euOenc  fait  defeendre.”  Mais  le  plus  long  Ser- 
mon qu'il  ail  jamais  fait , c'eR  celui  fur  U Cbtrité  , qu'il 
prononça  A l’Hôpital  devant  le  Maire  & les  Aidermaas.êc 
qui  dota  trois  heures  & demie.  Qoetqu'un  lui  tiat»  de- 
maiulé  quand  i)  fut  defeendu  de  Chaire, s'il  n'étott  pas  fa- 
liRUé:  Oui,  éùt-ü,  je  etmmenftii  à itrt  lot  d'itrefi 

ioi.gtemt  debata. 

[Oej  Le  DodeuraMâplettft  fm  intime  Ami  fit  fm  Epita- 
fht.\  La  voici:  Iiaacui  BAtnow  S.  T.  P.  Csroi» 
II.  a fatris.  l'if  pr»p«  divinui , ff  vtre  magnut  , fi  ytti 
sta^t  babent  Pietat , Probitaj  , FidtJ  , fitmna  Érudiii»  , 
par  , Afùret  finSiffimi  wtdtpté^jt,  fÿ  fuavijfimi. 

üttmfirU  Ptofeffar  Londini  Grcfhamenfts  , dr*fit  Lin- 
gu*  (S  MaiLrJeu  apud  Cantabrigienfes  Jutt.  Ciuèrdrar 
tm'iis  , Ectitjiam  , Gentem  smsvtt.  CaJkgrtMi  ü.  S.  Trû 
tiitatU  Prujes  ill^ravit , jaSii  BiblhtbttÉ  vtri  rtgia  fm- 
daminxis  auxit.  Oftr,  itneres  fS  univerfum  vit»  aM^irwm, 
nd  mnjm  fMiur , nan  rMtew'iyrt  ,ftd  rrlifvri  facvlt.  Deum  , 
ftitai  a cenerir  rtitiis , eumprimis  imiutut  tjl  , pauci^viir 
tgendo,  bttufeckndi  quomplurimis  , etin»  piÂtrU , yuiAur 
vtl  mortuuj  etneimari  non  définit.  Cotera  ff  jette  majora 
ex  feripit  prti  peffunt.  Abi,  Lrffor,  (S  *mmarr.  Obiit 
IV.  die  Mati,  An.  Dtm.  MDCLXXVII.  Ætat.  fua 
XLVII.  Mmumentum  bae  Aniei  pejuert.  Ce  qui  CRnIite  : 
„ IsAAc  Barrow,  ProfciTcu/  cnThéologie,  & Cha« 
„ pciain  ordinaire  de  Sa  MajeÛé  le  Roi  Chsr^s  II.  Hom- 
„ me  ptcfqucDivin,& véricabicmem  Grand:  fi  du  moins 
„ la  Probité  , b Piété,  k plus  profond  Savoir,  une  Mo- 
„ defUe  égale , des  Mirurs  pures  & douces  peuvent  alTu- 
„ rer  A quelqu'un  k titre  de  Grand-Homme.  PinfclTeur 
,,  en  Géométrie  tu  Collège  de  Grefham  i I.ondtes,iS:  en- 
M fuite  en  LangucGrecque  ACambridRe.il  a fait  honneur 
„ aux  Chaires  qu'il  a remplies,  A l’EglUe,  êt  i b Nation, 
„ Rcâcur  & Pibdpal  ‘do  Collège  de  la  Trinité,  Il  l’a  IL 
„ luAré  , & y a jetté  ks  foodemens  d'une  ^'bliothcque 
„ vraiment  Royale.  Né  pour  de  plus  grandes  chofes,  d 
„ négligeait,  plutôt  qu'il  ne  méprifoit  les  RicheOcs  , les 
„ Konnenri , 8 tout  ce  oui  eft  l'objet  de  refliiDe  & des 
„ defirs  des  Hommes.  Attacfaé  A Dieu  dès  fa  jeunede,  11 
„ s'efi  ptincipalefflcnc  propofé  de  l'imiter, enréduifant  fes 
„ befoln*  A très  peu  de  chofe , A en  répandant  fes  bienfaits 
„ for  un  très  grand  nombre  de  per  foniws , même  fur  la  Porté  • 
„ rité,  A laquelle,  wut  mortqu’ilcrt,  H ne  cefle  de  prêcher. 
„ Le  relie  de  ce  qui  k regarde , & quelque  ebofe  de  plus 
„ grand  encore  , s'il  eft  poffibic , oue  ce  que  l'on  vient 
„ de  voir,  fc  doit  chercher  dans  fes  iTcrits.  Va , PirtinC, 
„ & marche  fur  fes  traces.  Il  cil  mort  le  4 de  Mai  de  l'an 
,,  de  Noue  Seîgoeut  1677 , dans  fa  quatante-fepticme  an- 
r,  Béci 
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£xcraiu  ci*<fcnbus  [DZ)].  Il  a auffi  diverfes  Piècei  de  Mr.  Barrow  fur  k»  Mathématiques,  qui  n’onfc 
jamais  été  imprimées,  comme  un  Compendium  pro  Tangentiims  deteminandis  , une  petite  Pièce  fur  la 
luaufe  des  E^uaions , l'une  & l'autre  de  la  propre  main  de  l’Auteur  ; la  Conjlruâim  CémétriqM  des  K- 
fuams  ; des  Adàt'ums  jui  les  Courbes  , copiées  par  Mr.  Collins;  & quelques  Omj^ures  fur  h nature 
des  Couleurs. 
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„ Dèc:  & Tes  ÀntU  lui  out  érigé  ce  MonumenL" 

Vn  grand  no»brt  de  LtUrei  origiAiiJc/  it  nUrc 

Auteur tUnt  nuit  itwtermi  liti  fjcrrjri/.J  La  pré- 

miÿre  dont  nous  parierons  eft  fans  date  : en  voici  quel- 
ques endroits  qui  regardent  le  caraftérc,dc  certains  Livres. 

3liif^rur  , 

,,  pai  reçu  le  LIrre  de  Sncilius,  & te  vôtre,  dont  vous 
,,  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  prerem.  Je  vous  en  rc- 
„ merde  , quoi<|ue  je  Tuls  obligé  d'avouer  qu'il  TurpafTc 
„ ma  portée  , m'étant  uès  peu  appliqué  i ces  Tortes  de 
„ chofes  qui  regardent  la  frettftte , 6i  n'aiant  jamais  eu 
„ d'autre  but  dans  l'étude  que  j'ai  fait  des  Muhémaiiquci 
„ que  de  cunnuitre  les  raifoiu  générales  des  chofes  , en 
M qualité  d'Ilominc  de  Lettres,  & rien  de  plus.  Ainfi,  (! 
„ vous  avez  quelque  choA  i me  propofer  , je  vous  prie 
j,  de  le  faire  dans  les  termes  les  plus  généraux  & les 
„ plus  abftralts  , & les  plus  ^prochans  du  f^le  des  Oéo- 
„ incues.  qu'il  vous  fera  pofEblc,  fans  quoi  j'aurai  de  la 
„ peine  à comprendre  les  qucflions. 

,,  J'nl  h plupart  des  l.ivrca  dont  vous  me  pariez,  par* 
„ tiénlièremcni , J/mgent  de  Megniiusine  CtrcuU  ( que  je 
„ comparerai  avec  plaiiîr  avec  Soellius);  mais  je  n'ai  pas 
„ fon  Traité  de  f^uédntura  CireuJi  &c.  A je  fcrols  char- 
„ mé  de  l'avoir,  s'il  y a moyen  de  le  trouver  , car  j'ef- 
*„  tinie  Infiniment  Tes  Ouvrages  ; & s'il  dt  vrai  qu'il  ait 
■„  publié  une  Algèbre , je  ferai  fort  aife  aulC  de  l'avoir  : 
M quoique  je  n'entcode  pas  le  Holbisdois,  j'efrayeni  d'en 
„ oevrner  cc  <)ue  je  pMrral. 

„ J'al  connu  familièrement  Rcnoldinus  i Florence  ; il 
„ travallloit  dans  cc  tems-1è  fur  l'Algèbre.  Nous  pouvoiu 
„ attendre  de  Inl  un  bon  Recueil  de  ce  qui  fe  trouve  dans 
„ les  autres  Auteurs , mais  je  ne  puis  dire  s'il  y aurabeau- 
„ coup  de  neuf. 

„ Je  ne  comprens  pu  bien  , H ce  que  vous  dîtes  fur 
„ les  Ctneides  rartboii^uet , cü  par  voie  de  queltion , ou 
„ par  voie  d'ezplicatioo,  Si  c'efl  que  vous  nie  deman- 
„ diez  mon  fintiment , ie  vous  dirai , que  je  crois  avoir 
„ des  raifons  fuiSfames  ue  foutenir  , qu'en  général  on  ne 
„ peut  trouver  géométriquemem  les  prt^rtions  entre 
,,  les  Segeiens  faits  par  des  parallèles  à l'Axe  (ou  autre- 
„ ment),  parce  qu'ils  conpent  UH^  les  Cordes  parallèle- 
„ ment  i la  bafe  en  des  proportioiu  diS’érentes  & inex- 
„ plirablea  ; deforte  que  c'elt  fe  donner  de  la  peine  inu- 
„ lilcment,  que  de  les  chercher.  Je  vous  dirai  eh  même 
,,  tems  . que  j'ai  i préfent  l'efprit  occupé  d'idées  fi  dif- 
„ férentes.  que  je  ne  puis  bien  penfer  i cela.  Vous  vous 
„ fouviendrez  peut-être,  que  Merfenne  & Torricdll  par- 
„ lent  d*anr  méthode  générale  de  trouver  les  Tangentes 
„ des  Courbet  ; mais  ils  ne  nous  difeot  pas  ce  que  c'efL 
„ J'en  ai  trouvé  une  de  cet  ordre  , & j'avois  delTvin  de 
J,  vous  l’envoyer  : ce  n’eft  qu’un  fed  Théorème,  démon- 

tré  d'une  manière  fort  facile  & fort  fimptc  : mais  n'a- 

tant  pas  le  tems  de  le  drcflcr  , j'auBndiai  que  vous  me 
„ le  demandiez  , fi  vous  jugez  que  la  ebofe  en  vaille  lu 
„ peine." 

Dans  une  autre  I.«ttrc  datée  du  Collège  de  la  Trinité 
le  5 Septembre  i6d4,  on  trouve  ce  qui  fuit. 

Afoiifieut , 

„ Si  jcvniilois  calculer  lesToriions  de  la  Sphère  ou  du 
„ Sphéroïde,  je  ne  me  fervirois  que  Je  ces  règles  d'^rriimè- 
„ dr,  Z ou  riw^  ^ * cfi  la  portion  de  la  Sphè- 
„ re,  (en  prenant  r pour  le  Rayon  & n pour  l'Axe  de  la 
„ Portion)  & ™ eft  la  portion  du  Sphéroïde 

„ (prenant  r pour  le  côté  droit  , htus  rcOum  , & t pour 
„ lé  UMtfvet/um , & n pour  l'Azc  de  la  Portion.  " 

Dans  une  autre  I-cttre  datée  du  meme  Collège  le  tz  de 
Novcœbte  16Ô4  • ü marque  i foo  Ami  cc  qui  fuiL 

AîonfieuTt 

„ J’ai  requ  le  JifrfigaJtu  f & fé  vous  en  remercie.  Je 
„ n’aurai  de  longirins  le  loilïr  de  l'examiner  i fenJ.ittnû 
„ en  y jettam  f<  ulcmctii  les  yeux  , je  n'ai  pas  été  furpris 


„ que  Mr.  Kcrfey  n'aî^as  eu  la  patience  de  le  lire  : je 
„ m'appercois  qü'll  afFcèlc  de  donner  quantité  de  non- 
„ vellcs  délinitions , 6:  d'employer  des  termes  Intifïtés , 
„ enforte  qu'il  faut  prefque  apprendre  un  nouveau  lang»- 
„ ge  pour  entendre  fa  penfée,  quoiqu'il  n'exprime  U put- 
„ part  du  tems  que  des  diofcs  ordinaires  par  ces  termes 
„ nouveaux.  C'efolâ  , feloo  moi , un  grand  défaut  dans 

un  Ecrivain  : car  c'efl  perdre  imitilemcnc  beaucoup  de 
„ tems , & fe  donner  de  là  peine  fans  néceflité , n'y  alant 
„ prefque  rien  dans  quelque  Science  que  ce  foit , qu’oa 
„ ne  puilTe  exprimer  dans  le  langage  ordinaire  , comme 
„ le  prouve  caircmem  la  VfbmitrU  de  Mr.  Defeartes,  ob 
„ l'on  trouve  tant  d'excellentes  r^lcs  , flins  aucun  terme 
„ nouveau  , & (ans  défmiiioru  nouvelles.  Mais  je  fais 
„ ici  le  jafeur.  Ayez  cependant  la  bonté  de  raetue  le 
„ Livre  fur  mon  compte  , puifque  vous  pouvez  en  avoir 
„ un  autre  Exemplaire;  car  il  y a pluficurs  Livres  que  je 
„ n'eillme  pas  beaucoup,  & que  j«  fuis  pourtant  bien  aife  d'a- 
'r,  voir  : ainS  vous  ne  devez  pas  vous  faire  de  peine  de 
„ m'envoyer  ceux  que  je  n'ai  point.  Je  ne  plains  jamais 
„ l'argent  fur  ect  article,  & je  recevrai  toujours  avec  plaifir 
„ & avec  tcmcrcimcnt  tout  ce  que  vous  in'em^oiercz.  U 
„ ya  bien  Ju  malheur,  fî  l'on  ne  trouve  du  moins  quelque 
„ chofe  à apprendre  dans  un  Livre  nouveau  ; & cela  me 
„ fait  plus  de  piaifir , que  la  petite,  depenfe  de  quclquci 
„ chelirigs  ne  me  fait  de  peine.’' 

Voici  ec  (pi’il  écrit  dans  une  autre,  datée  du  mime  lieu 
le  29  de  Novembre  léds. 

Slanjieur, 

„ Les  Adnifimda  Matbemetifê  d'AlAed  ne  font  autre 
„ chofe  qu’un  Abr^é  de  tout  ce  qui  r^rde  les  Mathé- 
„ matiques,  qui  contient  de  petits  Abr^és  d'Arithméti' 
„ que  , de  Géométrie  , d'AÜronomie  , de  Géographie  , 
„ d'Optiouc,  de  Alufïque , d'Architcéhire  , félon  la  Mé- 
„ thode  oc  Âfliur.  Il  n'eA  pas  mauvais  en  fon  genre , 
„ mais  je  crois  qu'on  peut  fore  bien  s’en  pafTer.  Je  ne 
„ puis  DOS  bien  vous  donner  uue  idée  du  PlMiJ'pbete  de 
„ Bartlchibs.  U traite  plus  ou  moins  des  différentes  par- 
„ tics  de  l'Aflronomie  , mais  pHttClpalemcnc  des  Etoiles 
„ fixes  . & de  lenn  Conilcllatiohs  : il  en  donne  des  Dcf- 
J,  criptioni . des  Catalogues  avec  la  Loogitude  & la  Lati- 
M tuac,  & trois  pu  quatre  Cartes  ou  Plans.  A la  fin  U y 
„ a des  F.,'btmertd€t  des  Planètes  depuis  l'an  I6ât  jufqu'à 
„ l'aa  iA90,  & quelques  Tables  Ailronomiques.  Je  ne 

puis  vous  dire  s'il  y a quelque  chofe  d'extraordtnaire 
„ dans  ce  Livre, car  je  n'y  ai  que  très  peu  regardé: mais, 
„ Q vous  le  foulnicez  , je  vous  l'envoierai . pour  que 
„ vous  puidtex  l'examiner  vous-inème.  Ij  Ciry/isJ/u'/  de 
„ Tbamtu  Aüeiuj  (c'e(l-.(-dîre  Tbemas  fVbite  ) elT  un  petit 
„ Traité  oii  il  prétend  découvrir  la  Quadrature  du  Cerda 
„ (en  quoi  il  cil  aifé  à réfuter),  & prouver  que  la  Spi- 
„ raie  cA  égale  à la  moitié  de  la  Circonférence  du  Ccrae, 
„ au^l  elle  appartient  ; mais  U a chanté  publiquement 
„ la  Palinotlic  tur  l'un  & l'autre  article.  Je  ne  puis  pas 
„ dire  fi  Dibuzdtus  a ccmimcnié  les  derniers  Livres  d'Eu- 
„ clide,  le  mien  n'(A  que  fur  les  Gx  nrémiers.” 

On  trouve  eocore  un  endroit  fut  Mengolus , dont  il  a 
parlé  ci-deffus , dans  une  autre  Lettre  , écrite  du  meme 
lieu  le  ptémicr  de  Février  lééd-;. 

Mm  tifr  MenjSeur , 

„ A l'égard  de  Mengolus,  je  vous  dirai  que  j'v  al  jeci^ 
,,  une  fois  ou  deux  les  yeux;  mais  fon  Aylc  eA  n grolAcr 
„ & Q équivoque,  fes  définitions  font  en  A grand  nombre 
,i  & A obfcurcs , que  je  crois  <iu'il  feroit  plus  aifé , pour 
„ entendre  quelque  matière , d'apprendre  l’Arabe , que  fbft 
„ Jargon.  Ainfi,  comme  je  méprife  fouvenincreent  cette 
„ manière  d’écrire  , & que  je  n'attends  pas  grand'  chofe 
„ de  ceux  qui  s'cii  fervent , que  d'ailleurs  j'ai  affez  d'occu- 
„ pation , i canfe  de  piuficurs  jeuues-gens  qu'oo  a commis 
„ l’année  Mfféc  à mes  foms , je  ne  puis  me  réfoudre  i 
„ perdre  du  tems , ft  n’ai  pas  même  affez  de  patience 
„ pour  me  donner  la  peine  oc  pénétrer  ces  ténèbres.  Je 
„ vois  qu'il  propofe  quantité  de  chofes  communes,  enve- 
„ loppées  à fa  manière  ; mais  je  ne  puis  m'appcrccvoir 
„ qu'il  ait  découven  rien  de  nouveau.*' 
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BARWICK  (Tban),  favam  Théologko  Anglois  dans  le  XVII.  Siècle  , naquit  le  12  (TA\Til 
}6i2  à Wctherflacic  dans  le  Wefbnorland, d’une  famille  honnête  (u).  Son  père  Ceovgc  Barwiek  def- 
cendoit  dff  l'ancienne  famille  des  Banvick  de  FakRiige  (I>), proche  du  petit Villaee  de  Stavely  dans  Je 
Nord  de  la  Province  de  Lancafbe.  Le  nom  de  fille  de  fa  mère  êioit  Barrow.  (^oique  fes  parens  ne 
fufiênt  pas  riches,  ils  ne  lailTércnt  pas,  par  leur  prudente  de  fage  œconomic,  de  trouver  les  moyens 
de  donner  une  bonne  édtxration  à leirrs  enfans  (r),  & ils  ddiinërent  particulièrement  leurs  fils  Jean  <Sc 
Rcrrc  à l’étude.  Jean  , qui-  avoit  fept  ans  de  plus  que  fon  frère  Pierre  , eut  d’abord  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  Maitres  peu  habiles;  mais  on  t'envoya  enfiiitc  à l'Ecole  de  Setttiurv  dans  la 
Province  d’Vorck  (d).  A l'â^e  de  dix-huit  ans  (e),  le  14  de  Mai  1(531  »il  entra  dans  le  Coliej^  de  S. 
Jean  à Cambridge , où  il  fut  mis  fous  la  conduite  de  Mr.  Thomas  FoüiergU  (/).  Il  s y applkiiia  ex* 
(raorcUDairement  à l’étude.  A peine  avoit-ü  pris  Je  d^ré  de  Maitre-ès-Aru,  quil  fut  chargé  de  quel- 
ques 
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ques  afTaircs  importantes  du  CoOé^  ; & il  s’en  acquitta  11  bien , qu’il  fut  reçu  Membre  le  5 d’Avril 
163(5  (g).  Q^d  la  Guerre  Gvile  éclata,  il  contribua  beaucoup  à faire  envoyer  au  Roi  à Noccing*  tjc)KaMfa« 
ham  l'Argenterie  des  Collèges  , & il  con^fa  avec  queloues  autres  Q^ela  Catoah-igienfes  , ou  i>X  de?î*TA!* 
plaintes  de  tÜniverfité  de  Cambridge , qui  eu  une  Pièce  où  1 00  dépeint  les  violences  des  Parlementaires 
contre  les  Royalifles.  U fit  aufii  une  autre  Pièce  contre  la  Ligue  ou  tAUùoue,  intitulée,  piques  Re- 
àiercbes  ^ Coufidérations  y &c.  Mais  il  fut  obligé  peu  de  tems  après  de  forcir  de  i'Univemcé  & de  fe 
retirer  à Londres  ; & pour  pouvoir  y ménager  plus  fecrectement  les  affaires  du  Roi , il  encra  ch(2  le 
Do£lcur  l'homas  Morton  Évêque  de  Durham  où  il  ramena  au  fervîce  de  ce  Monarque  le  Chc> 
valier  l'homas  Middltton  «&  le  Colonel  Roger  Pow  , «St  il  allilta  ce  dernier  quand  il  mourut  de  la 
pelle  (è).  Lorfque  Charles  I.  fè  fut  mis  entre  )cs  mains  des  Ecoflbis  , pendant  qu’il  jouïlToit  en>  (*}  ru*  f. 
core  de  quelque  liberté,  Mr.  Barwick  vint  fouvent  auprès  de  lui  pour  recevoir  Tes  ordres  en  perfon-  *“• 
ne,&  ce  Prince  t’envoya  fouvent  aux  Amis  qu’il  avok  a Londres;  <Sc  lorfque  te  Parlement  & l’Armée 
{è  brouillèrent,  il  le  joi^ic  à celle>ci  par  ordre  du  Roi , ce  qui  lui  donna  occadon  de  voir  familière* 
ment  divers  Seigneurs  & autres  perlbnnes  confidéiables.  Le  Roi , pour  le  récompenfer  des  grands  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus,  l’honora  d'un  Témoignée  écrit  de  (à  propre  main.  Ce  fut  par  les  ordres 
de  ce  Prineequ’ii  prit  des  mefures  avec  le  Chevalier  Tliomas  Middleton , & Mr.  Richard  Brown , qui  fut 
fait  Chevalier  apres  la  Révolution,  & par  leur  moyen  U fit  conclurre  un  Traité  avec  le  Roi;  & com- 
me c’étoit  dans  file  de  Wight , il  fit  le  voyage  de  Londres  & ne  mit  que  dcu.x  jours  pour  aller  & re- 
venir 0.  1a  douleur  qu'il  eut  de  la  mort  du  Roi  fut  fi  grande,  qu’il  tomba  dangereufement  malade,  ri)  p* 
].ori^il  fiic  rétabli,  il  renoua  commerce,  par  te  moyen  de  fon  frère  Edouard , avec  les  Miniflret  (ie  *^‘’**‘ 
Cturtes  II.  ; & cette  corrcfpoodance  dura  jufqu’à  ce  qu’aianc  été  tous  deux  tndiis,  ils  furent  mis  en 
prifon.  Notre  Barwick  en  forât  au  mois  d’Août  1(552 , & s’appliqua  à l’étude , en  attendant 
qu'il  pût  s’en^loyer  de  nouveau  aux  affairt^  du  Roi.  Il  demeura  quelque  tems  chez  le  Cheva- 
lier 1 bornas  Érsfield,  dans  le  Comté  de  Sufièx.  Au  mois  de  Février  1655  , il  écrivit  une  Lettre 
i l’Evèque  de  Durham  , fur  Tordre  de  faire  payer  un  dixième  de  leur  bien  aux  Laïques  qui  a- 
voient  été  attachés  au  Parti  du  Roi , & qui  dclendoit  aux  EccIéfiafUques  cTofEcicr  [B].  Etant  re- 
tourné à Londres  ü logea  chez  fon  Irère  , & accompagna  le  Doâeur  Hewet  fur  l’é^affauc  (è).  Il  fé)  tb>d.  p. 
rendit  de  grands  fèrviccs  dans  l’affaire  du  rétablilfement  de  Charles  IL  , comme  il  paroit  par  fa  Vie, 
écrite  en  Latin  par  fon  frère  Pierre  Barwick  ([)  ; par  fes  Lettres  originales , écrites  au  Roi  dk  au  Cbe-  (/)  ibia.  ^ 
valier  Edouard,  pour-lors  Chancelier  de  FEchiquier  ,& depuis  Grand- Chancelier  d’Angleterre;  & par 
celles  de  ce  Monarque  & de  ce  Seigneur,  qui  fe  trouvent  à la  fuite  de  fa  Vie.  LesEvequês  l’envoyè- 
rent avec  dëi  Inlbuéfions  trouver  te  Rot  à Breda  , où  il  fut  nommé  pour  prêcher  devant  ce  Prince, 
dk  mis  au  nombre  de  fes  Chapelains  j[m).  II  nevoulut  pas  quitter  entièrement  Cambridge,  fans  y avoir 
pris  te  degré  de  Dodieur  en  Théologie,  aiant  été  reçu  Ba<!%Iier  à Oxford  te  21  de  Février  1645  (n).  wood 
Le  fujci  ue  la  Ihéfe  Latine,  qu’il  foutint  en  prenant  te  bonnet  de  Doéleur,étoic,  Que  Us  Pimierues  V*' 

<ptm  imfofmt  dans  la  prhmtnx  t'gUfe  aux  pécheurs , (S  la  manicre  dons  en  les  admetteit  à la  paix  de  fEglifty 
était  ont  Difeipline  vraiment  Cbretiermey  & qu'il  était  à fouhaiter  qu'on  la  rétablît  (0).  Le  DodleurDolben,  ‘•‘«•«r»'- 
depuis  Archevêque  de  Cantorbéry  , l’envoya  pour  vifiter  tes  Régicides  après  leur  condamnation  (p).  ri)  ru*  p. 
Il  réfigna,  à la  prière  de  la  Comcdfc  de  Derby , tes  droits  qu’il  avoit  fur  l'Evêché  de  l’Ile  de  Man  , 
en  faveur  de  Mr.  Samuel  Rutter  Chapelain  de  cette  Dame  (^.  Il  s’exeufa  auBî  d'accepter  [C]  l’Evêché 

de 


e'  [A]  Ptur  pouvtif  y ménager  pim Jurenmeat  Ut  effai-  Durbs»  , de  quelle  mtnière  ce  Théologien  fe  conduit 

rti  du  Rù,  H entra  càtx  U Veâeur  Tb»mat  Afcrtaa  £tVfue  dut  ce  tenu  d'aâiâion.  ü dit  A ce  Prélit , qu'il  ne  peuL 
de  Vurbam.]  Le  Docteur  Pierre  Barwick  uoiu  apprend  que  plaindre  du  plus  profond  de  Ton  caur  les  ËccléualU* 

(1),  qu’il  étoit  chargé  des  afiaires  du  Roi,  & qu'ea  qua-  ques  chargés  de  famille  ; nuis  qu'il  plaint  encore  davan- 
ft)rttÆ  p.  ]i(é  d'Kfpion  il  cntrctenoii  commerce  à (^ford  , où  éioic  t^e  le  fort  cruel  des  Laïques  , parce  que  leur  falut  cft 
as,  & Cuir.  quartier  du  Roi , cooimuniquein  d'un  cOté  i ce  Prince  bien  plus  importsm  encore  , que  Vétat  temporel  des  au- 
tous  les  dclTcini  ét  toutes  les  caircprifes  du  ParlemcDt,  très.  Que  quant  A lui , il  bénit  Dieu , de  ce  que  cela  ne 
& recevant  de  l'autre  Tes  ordres  ; car  c'étoit  un  houuue  le  touche  que  peu  ou  point , n’aiant  perfonne  des  liens, 
auQî  intrépide , que  prudent  dt  habite.  Il  trouva  moyen  qui  foit  ruiné  ^r-IA  , & n'étant  pas  lui  même  un  honmie 
de  deveoir  Chspdain  de  l'Evéquc  de  Durham  , atin  de  important;  à.  que  fuppofé  qu'il  en  fût  autrement,  U n'en 
pouvoir,  en  faiùnc  fes  foaâions,  ménager  les  affaires  du  feroit  que  plus  obligé  i rendre  témoignage  à une  Caufe 
Roi  arec  plus  de  fectet , & être  plus  A couvert  de  foup-  aulG  glorleufe  , A quelque  danger  qu'il  pût  être  expofé. 
çon.  Dans  une  grande  inaHbii , comme  celle  de  l’EvâMc,  Qu'A  cet  ^ud  il  ne  cruyoit  pas  en  pouvoir  trop  faire,  s'il 
n avoit  la  commodité  de  cacher  plus  aifémenc  les  Chif*  nepouvoit  s'acquiner  autrement  de  ce  qu'il  devoitd  l'Egli- 
fies  qui  r^arduienc  les  affnins  du  Koi;  & il  pouvoir  en  fe;  puifque  la  Prédication  de  la  Parole  de  Dieu  & l'admi- 
même  tenu , en  fuivanc  eiactcment  la  limplicité  Evangéli*  nilltacion  l^itime  des  Sactetnens , qu'on  venoit  d'inietdi- 

Îue,  dont  il  étoit  rigide  ubfcrvatcur,  répondre  fans  peine  re  aux  KccléiîalUques,  étoiem  les  deux  plus  précicui  dè- 
ceux  qui  lui  demandoient  ce  quîl  faifuit  A l.ondres.  p(ïts  que  Dieu  lui  eût  conliés  . lorfqu'il  étoit  entré  dans 
Car  dès  ce  tcms  IA  ii  étoit  réfolu  , & il  l’a  rcligieufcmcnt  te  Minifïète  auquel  U loi  avoit  plu  de  l’appeller.  Et  A 
obfervé  dans  la  fuite,  de  répondre  félon  l'cxaâe  vérité  A l'égard  de  la  dèfenfe  des  Communes  Prières,  il  dit  QU'elle 
‘outes  les  qucriion*  qu'on  lui  feroie,  ou  de  garder  nbfolu-  va  il  loin,  qu'elle  femUe  tomber  auflî  fur  le  IlyinSoIe  des 
ment  le  Qleoce,  fil  avoit  le  malheur  de  tomber  enue  les  Apûues,  les  Pfeaumes  de  David  , & furl’Oraifon  Doml- 
mauis  des  ennemis.  11  ne  ctoyoit  ,pu  qu'il  fût  compa-  nlcale  même.  Qu'il  cfpèxe  que  fa  Graihleur  approuvera 
rible  avec  fon  devoir,  s'il  étoit  pris,'  de  fc  fauver  par  de  fa  réfolution , ftu-tout  quand  elle  (aura  , que  de  peur  de 
CiulTcs  exeufes  , ou  en  laiûint  quelque  chofe  de  contraire  manquer  A l'Eglife  fur  oes  ai tidet  fi  importaas , tl  eft  dé- 

i la  fiocèriié  Evangélique , &.  au  devoir  d'un  Chrétien  : U terminé  A remplir  cei  devoirs  avec  plus  de  précaution  & 

étoit  déa-rminé  A garder  plutôt  le  lîlencc  fur  toutes  (es  de  fccret  que  de  coutume.  „ Mats  ce  que  j'ai  réfolu,  dih 
flueftioDS  captieufes  & emuarrnfiâotcs  qu'on  pounolt  lui  „ 11 , avec  la  mee  de  Dieu , c'eÛ  que  (i  ic  fuis  jamais  re- 
faire , aimant  mieux  s'expofer  A tout , que  de  préjudicier  „ cherché  lA-aetTus , je  ne  cacherai  rien  oe  ce  que  je  fais.  * 

> au  bien  public  par  quelque  réponfc  imprudenu  (1).  „ Car  quoique  je  ne  fuis  pas  homme  A exeufer  la  folie 

fa  ) ibié.  p.  [R]  /(  écrivis  iM«  Lattre  à SÆvijue  de  Durham  fur  i'ar-  „ des  Ctjcumccmens  (s),  cependant  les  anciens  Pères  ne 
*7’  dre  de  faire  payer  un  dixiéme  aux  Laitues  jui  amiant  „ les  ont  condamnés  qu'avec  dex  marques  de  compalSort  ft)  Seâe 

été  attaebét  au  Parti  du  Rai,  qtà  dé/endait  aux  EeeU-  „ Et  Certainement  j'aimeroit  encore  mieux  être  exnofé  au  ^ tSmanf. 

Jiafli^ues  teffieier."]  Ix  DoAeur  Pierre  Barwick  nous  „ foupçoo  de  tomber  dans  une  témérité  fcmldablc  i la 

apprend  (3),  qu'on  avoit  mis  en  délibération . fi  l'on  n'es-  „ leur,  que  d'être  taxé  du  crime  de  ceux  qu'on  appellotc  sîAde  , 

f»)  f-  lar.  (ctmincroit  pas  tous  ceux  qui  avoieni  réellement  favorifé  „ TVa^teurr,  force  de  gms  qui  de  tout  ceins  ont  été  é-  qui  lur  oa 

•«*.  Parti  (iu  ]toi , conforméineoi  aux  Principes  de  Hobbes  „ gaiement  chleux  A Dieu  & aux  hommes.  Non , j’efpére  ■veu- 

qui  venoicnc  d'étre  rendus  publics  : mais  que  Cromwel  „ que  Dieu  fubvietldra  A ma  foibldTe  dans  l’accompliffc-  j-* 

préférant  des  confeils  plus  modérés,  & facbant  qu'il  y tu-  ^ ment  de  ce  devoir  &c.  éébiMitai 

loU  un  trop  ffxr.i  malticrc  A faire , fe  contenu  de  les  piU  TC]  71  t'exeula  i'aeeejter  rKvéebé  de  CarUfle , fut  lui  fut  eus  - nA. 

lcr  , quoiqu'ils  rcuireiit  déjà  été  plus  d'une  foi».  Il  eii-  9nerx.\  Le  Roi  le  prefu  extrêmement  d'accepter  cet  t>é- 

'■  4 des  Laïques.  A qui  on  avoit  lallTé  une  partie  de  leurs  cné;  mais  ic  Doéleur  le  fupplia  inflammemde  l'en  difpeD-  ^ * 

biens,  une  putiion  de  leurs  revenus.  Mais  le  Clergé  aiant  fer.  Je  peur  qu'on  ne  l'accuDi d'avoir  eu  delTein  denda- 

déjà  été  dé^uiilé  de  tout,  il  fulmina  contre  les  Ecdéfiaf-  faire  fa  propre  ambition,  en  tnvalllant  avec  tant  de  xèle 

Celui  tiques  un  Ldit  cruel  (4),  par  lequel  il  menaçait  d'une  ru-  A conferver  le  Gouvenvenenc  Epifcopal  en  Angleterre.  U c**mmm. 

«l*i  4 Ae  gf  prifon  tous  ceux  qui  ofcroienc,  foit  publiquement, foit  fouhaiioU  donc  de  ne  monter  ;«s  plus  haut  que  la  fimple  l-  »i*  <• 

maifons  particulières,  prêcher,  ou  lire  les  Prié-  Prétrifç  , y liant  affet  de  gens  d'un  graod  mérite  , qui 

jfjaèii/i  rcs  fdoa  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane , ou  tenir  Eco-  pouvoient  porter  le  poids  de  l'Epifcopat , fans  6us  ex;^  rorAatoA.  ' 

à.a/t  f>.  II.  le.  Od  volt  par  Ia  Lettre  de  Mr.  saiwick  i l'Evêque  de  fés  autant  a l'envie,  A ce  qu'il  aoyoïi,  que  luL  Le  Roi,  c.  i*. 
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de  Carlifle , qui  lui  fut  ofFert.  Mais  k Roi  le  fie  I^en  de  Durham  [D]  , le  i.  de  Novembre 
1 660  f à la  place  du  Dofleur  Guillaume  FuUer  (r)  ; & il  jouît  de  ce  Doyeiuié , & de  la  Cure  de  llou^h» 
ion  m k Spring  conjointement.  Le  15  (fOélobre  i6di  il  fut  <fiu  Doyen  de  S.  Paul  à Londres,  & fè 
conduific  dans  cetre  place  avec  toute  la  probité  & la  prudence  imaginables.  Le  iS  de  Février  i6di 
il  /lit  choifi  OratcoT  ou  Modérateur  de  la  Clambre  Baflc  de  h Convocatira  [£] , & il  fut  un  des  neuf 
Théologiens  que  l’on  joignit  aux  douze  Evêoues  nommés  pour  conférer  avec  les  MinHlrei  Pred>y> 
tériens  chez  l'Evéque  Je  Londres,  fur  la  révilion  de  la  Liturgie  (/).  H mourut  ï Lxindres  le  22  d’Oc* 
tobre  après  a^’oir  extrêmement  ibufiêrt  pendant  deux  ans.  Le  Doffeur  Pierre  Gunning  Ton  in> 
dme  Ami  fit  te  Sermon  funèbre,  & Mr.  Samuel  Howlet,  Membre  du  Collège  de  $.  Jean  à Carabrid^ 

jv  /* t?_:. /.\  Il  - lY n_  j r.._ 


qu’il  fupporta  cela  avec  une  nMe  confiance  y ^'il  contima  toujours  à entretenir  commerce  avec  le  ChaneeBer 
Hyde,  & qu’il  rendit  non  feulement  de  grandt  fervices  au  Roi  pendant  fm  exil , mait  fwifrièua  btatteot^ 
i fim  rétabhjfement.  „ Aufii  en  fucdl  récompenfé  apres  le  retour  du  Roi,  d’abord  par  le  Doyenné  de 
„ Durham  & enfuite  par  celui  de  S.  Paul  CeR  oans  ce  dernier  polie  qu’il  e(l  mort , dans  le  tenta 
,,  qu'il  pouvoit  s’attendre  avec  raifon  à des  phis  Dignités  plus  élevîles.’* 

„ forent  rendus  Inutiles  nr  une  ou  decnperfonnes.deqnl 
„ l'affaire  JèpeBdoiieflticrcmene."  Cctteii^ilgeiKcdesio* 
tèrto  de  TË^ifc  afflt|;ca  lî  vivement  le  Dr.  Barwick,  qu'il  dit- 
qu'llavoit  tté  moins  fenlTble&  i (a  cruelle  maladiedont  il 


en  confldt'nition  des  fervices  qu'il  lui  avolt  rendus  suffi- 
^ l'Ëglife,  lui  donna  le  Doyenné  de  Durham  (6). 

* * Lt  Àâ  ir/û  Dtyendt  Duriéiii.1  Ce  polie  lui  don- 

BOit  un  revenu  très  cooiMiérable  , dont  il  fe  fervit  pour 
réparer  les  bnimciu  publics  , pour  foulager  les  pauvres, 
&pour  exercer  l’horpitalité  de  la  mauière  la  plus  généfcu- 
fe.  Son  prémicT  foin  fut  de  faire  célébrer  le  Service  Divin 
avec  toute  la  décence  poflible , 6:  de  procurer  un  Evêque 
i l'Kglife.  Enfuite  U uavailla  é faire  réparer  dt  embellir 
toutL-s  les  maifoiis  des  Prébendiers,  & en  particulier  l'E- 
eKfc  Cathédrale.  Il  ût  aufii  Mcir  une  Ecole  pour  les  en- 
LUI*  ; procura  de  l'eau  au  Collège  , pour  en  fournir  les 
inaifons  dcaPrébendiers:  &.  fc  diargea  avec  plailir.&avcc 
beaucoup  d'affeéliOQ  & de  zèle , du  foin  de  mettre  l'ordre 
parmi  les  Olsten  de  l'Kglife,  & de  les  ramener  à une 
tle  réglée . de  faire  augmenter  les  gages  des  moins  bien 
r t n.'  1 renob , non  fculeincat  de  la  Cathédrak , mais  aulfi  de  tou- 
\li  atfiliS*  W»  le»  “«es  Eglifes  cjui  en  dépendoicni  (7). 

[£]  /]  fut  ehtiji  Orateur  ou  Modérateur  de  ta  Chambre 
Bajji  de  h OrnttNTotiofi.}-  Le  Doéleur  Pierre  Barwick  dit 
fij  Ikii  p.  (gy , «ue  l'cftimc  A l'wnitié  de  ceux  qui  l'avoieiit  élevé  i 
***“  “•*  ce  ptrfte  , lui  fit  plui  de  plaiûr  que  fa  place  même  ; fur- 
tout  lorl<iu'il  s'apperfui  que  quelques-uns  de  ceux  qui  é- 
toient  intércITéi  plus  que  perfonne  i l'avrmcement  de  la 
Vertu  Chrétienne  , ne  s'employoicm  pas  avec  autant  de 
foin  A de  zélé  qu'ils  dévoient  ai  réabuffêmeot  de  la  Dif- 
cipline.  Si  la  Convocation  l'avoit  vouhi  , elle  auroll 
pu  foire  honneur  ad  Oergé  , en  folfant  revivre  les  an- 
dennes  Loix  abolies  par  le  dernier  Scbifine, ou  en  en  foi- 
font  de  nourdlet  ; il  n'y  avolt  qu’à  proüter  pTudeiBmeni 
da.l‘occallon.  „ Mais  qui  furent  ceux  , commue  U mime 
„ Auteur , qui  empêchèrent  qu'on  ne  tendit  ce  fervice  ê 
„ rEgIifc?Ccll  ce  qu'il  n'eff  pas  permis  de  conjeâurer,  le 
„ as  étant  odieux  ,&  peut-être  trop  peu  connu.  Ce  qu'il 
„ y a de  certain,  c'eft  que  k Roi  accorda  à cette  vénéra- 
„ bie  Affcmblée  la  permiffion  font  1e  grand  Sceau , de  tra- 
„ vaillcr  à cct  ouvrage  : il  eft  encore  certain , que  h Cou- 
„ voation  fe  pamEca  en  différens  CommitterMW  y ua- 
„ railler. A qu’elle  afflgna  ê chacun  fa  tiche.  Cependant, 
„ au  grand  regret  de  tous  !e»  gens  de  bien , tout  cela  n'a- 
„ boutit  i rien  i les  efforts  imecret  <Tud  grand  nombre 


avoic  été  anaqué , A aux  riguenrs  de  fa  prifon , i la  more 
même , A à la  qoeffioa , diwc  on  l'avoit  fouvent  menacé. 
f/ie  autem  rei  faera  negleSui  ode*  pium  Bmvfki  MMaai  rx- 
rrufûvis , ut  in  bujufmodi  gemUutJolutum  auJifimui  : A'ws 
morbum  e/in  drp/erosum,  non  duriffma  vinettfo,  non  nortm, 
non  erueiattm  jetfrut  intemerim  , fibi  unfuaw  aie*  grtnia 
f*dffe(9)..  Le  Doéteur  Pierre  fiarwick  obferve,  qu^  ne  (tlOid. 
don  pas  eue  forpris  qu'il  fut  touché  d'une  (i  vive  dou-  '*»*■ 
leur , n'y  aiaot  perfonne  qui  eût  quelque  fentiment  d'hu- 
manité, qui  ne  dOt  être  affligé  de  voir  répandre  des  Prln- 
dpes  parails  à ceux  qui  fe  trouvoient  dans  des  Livres  ex- 
poiés  publiquctDcnten vente;  fovoir,  que  le  perricide  com- 
mis va  la  perfonoe  du  Roi  Charles  i.  A les  autres  crimea 
des  rebdles  , avoient  été,  non  des  aÛioru  de  gens  qui  a- 

Î;iffoient  librement,  mais  de  gens  néceffités  i faire  la  vo- 
onté  de  Dieu  ; que  Dieu  e(l  non  feulement  l’Auteur  d« 
tout  bien , A celui  qui  y porte  les  boannes  , mais  a«dS  do 
tout  mal;  «u'il  n'y  a même  rien  de  julle  ou  d'injuffe  de  fo 
nature , mais  qu'une  chofe  ell  bonne  ou  nuuvaife  , félon 

Ïj'dlc  eftpermifeon  défendncparlcsLolx  de  chaque  Pays. 

rgindtvn  feilittt , oUaque  nef  onde  fctlen  • naftrit  petiueU 
Itkut  prrpstraM,  ssn  a Übero  arhitrie  utentibtu , M a dmin* 
mUtti  metffarià  *bfetunduaibus  fuijjt  admiffa  ; Deumgut  if- 
fum  nen  êsnorun  tantum,  fed  fj  meioruM  fw«fu<  ommuai  su- 
tlortm  /b^«mn  ejft  ; tu  es  itibii  fuicf iism  fui  nstwré  fo- 
ntM  vtl  malum  effe,  tdji  fusimur  Ugibtu  ciyq/fu*  eivitatit 
miÊtùeipalibut  uetitum  vtl  fermifftm  (10).  fis)  XM 

(i*]  Il  a fuUk  futlguti  PUtu-l  I-  ^ Cmêst , I4  Pk-  P-  »**• 
r«n  cf  k r rîMs^  de  S.  PnU , apfii^uii  i Tbemat  (Mer- 
tou)  £vtque  de  Durbu»;  Sermon  funèbre  prêché  dans  l'E- 
glife  ParoilSale  de  S.  Pierre  à Eafioihàianduit  dans  la  Pro- 
vince de  Nortbampton . fur  a Timoth.  IV.  7.  8.  Loodrea 
16O0  in-4.  U.  JÙlâiian  de  la  yit  Cbrititrme  if  de  la  Mort 
do  Thomas  £«éfw  de  Durba»  , imprimée  avec  le  Sermoo. 

UL  Lot  rron^rr  trsmper,  ou  Is  Foile  du  Ptebt  Ac.  Ser- 
mon prononcé  à S.  Paul  ie  20  d'Octobte  1661 , fur  Prov. 

XIV.  une  partie  du  tC  &.  Londres  Jd6i  in-4. 
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BARWICK  (Pierre),  célèbre  Médecin , Ôc  frère  de  Jean  dont  on  vient  de  parler,  fit  /et  é* 
rodes  dam  les  mêmet  Ecoles  & dans  le  même  CoU^  que  Ton  frère.  U y prit  le  d^é  de  Bachelièr- 
es-Arts  fur  la  fin  de  Tannée  1642  ; & quoique  fi  mode/be  lui  ait  fut  prendre  dans  le  titre  de  fon  Li- 
vre la  fimplc  qualité  de  ci-devant  Etudiant  au  Collige  de  S.  Jean  à Cambridge,  il  ell  certain  cepen- 
dant qu’il  en  avok  etc  nommé  Membre , & préfenté  en  cettequalicé  [A~\.  Aiant  quitté  Cambridge , pro- 
bablement dans  le  même  tems  & par  les  mêmes  raifons  aue  fon  frère  (quoiqu'il  s'y  foit  fait  recevoir 
pourtant  Maitre-ès-Arts  en  K547)  , on  le  demanda  dans  le  Comté  de  Leiceiter , pour  être  Précep- 
teur d’un  jeune  Gentilhomme  de  grande  elpérance,  Ferdinand  Sacheverell,d'OU-/myfr  dans  la  même 
Province;  & U s’acquitta  (1  bien  de  cet  emploi , que  fon  Elève  étant  mort  quelques  années  après,  il 
lui  laïfla  vingt  livres  Aerling  par  an  fa  vie  dorant , qu'on  lui  paya  toujours  fort  ponêtuellemcnt  (â). 
En  1655  il  fiit  reçu  Doâeur  en  Médecine,  & environ  deux  ans  après  il  s’écabtic  à Londres  pour  y 
pratiquer  (è):  il  y époufa  une  riche  Veuve  [Ej,  dont  il  eut  un  fils  qui  mourut  en  bas  â^,  èt  trois 
fiUes , donc  la  leulie  qui  lui  a furvécu  a époule  le  Chevalier  Rodolphe  Ducton  Baronet , de  Sherbom 
k Comté  <k  Gloceller.  Le  Doâeur  Barwick  vécut  heureufemenc  piufieurs  années  avec  fa  fem- 
me, qu’il  perdit  enfin,  & qu’il  fit  enterrer  à Sm.  Foi,  fa  Paroiik.  D’atord  après  la  Révolution,  U 
fru  fait  un  des  Médecins  oroinaires  du  Roi  L’année  fuivance,  en  reconnoiflance  des  fidèles  fervices 
que  lui  & k Doyen  Ibn  frère  avoient  rendus  à 1a  Couronne,  lé  Roi  leur  accorda,  pour  eux  & pour 
kun  Héritiers,  Thonneur  d'^ouccr  à kurs  Armes  une  Kofe  rouge  rayonnée  d’or , par  une  Patente 

de 

[A\  U ejl  certain  refendent  fu't/  en  avolt  été  nommé  Mem- 
hre  iy  friferai  en  texte  fUi/ik.]  Le  fevznc  Mr.  Thomss  Bs- 
Irar,  Auteur  des  Refiesions  fur  les  Etudes , A Membre  de  ce 
Collège , 2 appris  i Mr.  BeJford  Editeur  de  la  Vie  dn 
Doyen  de  S.  Paul  écrite  psr  icDoAeur  Barwick,  qu’il  p«- 
loU  pur  le  RegiAre  du  DoAcur  Matthieu  Wrenn  Ev^ue 
dE\j  , que  le  3 de  Décembre  1644  Mr.  Pierre  Barwick, 
pO(a-k>n  Bachelier -ès-Artt  , fut  nommé  par  cct  EvêqM  , 
prifoonier  ca  ce  tenu-U  i la  Tour  . pour  remplir  la  place 
de  Membre  , qui  efe  ê la  nominatioa  de  l’Evêque  d'Ely, 
vacance  par  k mariage  de  Mr.  Jean  Topping  Àlaiite-^ 

Arts.  Cepeodaut,  quciqu'll  eût  droit  â ceMe  place , il  n'y 


fut  jannis  reçu:  ce  qui  psroit  parce  qu'H  a'dl  point  foit  ft)  ykfecm 
mention  de  a réception  dans  le  RegiAre  , A que  le  afi  de  U tnt  Ma 
d'AvrA  idyo  les  Vifitcuti  de  rUnivcffité  mirent  en  la  pla- 
ce  de  Mr.  Topping  Mr.  Jean  Hcatb , enfortc  que  cette  p|^ 
cc  demeura  cinq  ans  vacance  (iJ.  * 

H y epouja  une  ritbe  K««ee.]  Elle  s'appenoit  An- 
ne Brown  , de  la  fonille  des  Browns  dans  la  Provîn-  

cc  de  Norfolk.  Elle  avoic  été  mariée  en  prémiêres  no-  îc  dïTdxü» 
cet  au  DoAeur  Rkhard  Howicc  Doyen  de  uffelt  (a)  en  |* 

Irlande;  A en  fécondés  noces  i Mr.  Sayon  Marchand  de 

Lon.  *'***^ 


(t)  Xt  aoa 
de  iSlktwwy 


fera  (la  la  Tud.  Aacloift,  bppiiméc  <«1724.  la-». 
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<k  la  nain  du  Chexalicr  Edouard  Walker  Hcraut  d'Arroc$  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  , & fccl- 
Iccdu  Sceau  <k  l'Ordre;  pardcularitc,  dont  la  modeAk*  du  Doèteur  Barwick  ne  lui  a pas  permis  de 
faire  meruion  dans  la  Vie  de  Ton  frère.  Il  ètoit  Dcfenlèur  aclè  de  U dècuuvercc  admir^le  de  la 
.Circulation  du  lâng  par  I larvée  [C].  Par  rapport  à fa  Praüquc  , il  ctoic  fur -tout  célèbre  pour  la 
gucrifuo  de  la  peticc  Vérole  & de  toutes  forces  de  Fièvres , & il  rendit  de  grands  lêrt'ices  au  pu- 
blic  dans  Londres  pendant  la  PeAc  de  1665  f/J].  L’Incendie  terrible  qui  confiuoa  l’année  fuivanre 
une  partie  de  cette  grande  Ville , l’aiant  chalTé  du  voilinage  de  l'Eglife  de  S.  Paul , où  il  avoit  acheté 
une  maifoii  pour  alTlAcr  tous  les  jours  au  Ser\'ice  Divin  dans  cette  Cathédrale,  la  même  railbn  de 
piété  l'obligea  à prendre  une  autre  maifon  proche  de  l'Abbaye  de  WcfbninAer  , où  il  a vécu  jufqu’â 
un  âge  fort  avancé,  ailiflant  régulièrement  aux  Prières.  Il  confacroit  toujours  le  commencement  de 
la  journée  à Dieu , &.  le  rcAe  au  fouhgcmcnt  des  Pauvres , auxqueb  il  donnoit  non  feulement 
des  remèdes  à lès  propres  dépens  , mais  cncoa- d’autres  fccours  pour  fubvenir  à leurs  befoins.  Vers  (,)\nvrt. 
l’an  1 67 1 » il  epramença  à écrire  en  I..atin  la  Vie  de  Ton  frère  (c)  £iQ , mort  fept  ans  aupara-  7»-»* 
vant.  En  1694  il  perdit  prelquc  entièrement  la  vue,  ce  qui  l’obligea  à quitter  l’exercice  de  fa  jirolèf»  5,.'*“*''* 
fion,  de  ù vivre  tranquillement  & dans  la  retraite  , où  il  s’occupoit  principalement  de  la  médiation,  vot.  ii 
ne  voyant  que  quelquçs  Amis  particuliers,  & entre  autre-s  k*  Docteur  Richard  lîusby  Régent  de  TE- 
culc  de  WcAmüuler  (d).  Cette  vie  fedentaire  fit  <juc  la  Gravellc  , à laquelle  il  était  fujet  de  qui  é- 
toit  fon  feui  mal,  augmenta;  & vers  la  fin  du  mois  d’Aout  de  l’an  1705,  il  fut  attaqué  d’un  debord 
Dar  haut  & par  bas,  qui  fut  fuivi  d’une  fièvre  intermittence;  & quelques  jours  après,  aianc  fu*  rict<ieiuJe 

bioeroait 


Londres.  Elle  étolcprochc  parente  de  rArehevénuc  LauJ, 
Cl)  coimne  nous  rtpprenuni  de  ce  Prélat  lut-mémcO),  dans 

\}\if  TrW-  l'codroit  ob  il  parle  du  Dr.Howlet  fon  premier  mari. 

Hti  éni  [C]  Il  tttit  Ùtftnjevr  ztUde  lû  ditayteru  adnirtMt  de  lé 

TiUl.fi.  CircuiatitH  dwjltn^  par  i/ame.)  Quand  Harvéc  eut  pu- 

»»4.  »»J.  blié  cette  Obrervatlon . malgtè  Vapplaïuiiflemem  avec  le» 

quel  elle  fut  re^ue  de  tous  les  habiles  gens  qui  éloienc 
Ue  bonne  foi,  U ne  laiiTa  pas  de  s'en  trouver,  qui  envieux 
de  la  gloire  d'une  ii  bdle  découverte,  échoient  de  la  fai- 
re païTcr  pour  une  chimère  ; undis  que  d'autre»' . qui  ne 
pouvoient  en  coateder  la  réalité  , s'efforv>ient  de  lui  en 
deer  l’honneur  en  l'attribuant  i Hippocrate  . ou  S quel- 
f*)  Pitface  qu'un  des  Modernes  (s).  Mais  le  Docieor  Barwick  irrité 
de  I*  Tic  de  l'injuflice  que  l'on  htifoii  i un  fl  grand  Iluniim'.  ètpar 
kiincitc  pur  amour  pour  la  vérité  , réfolui  de  prendre  fa  défenfe. 

Il  donna  un  grarrd  poids  i la  caufe  d'Harv<'-e  par  fon  pro- 
^ fond  favoir  , & répandit  beaucoup  de  jour  (ur  quelques- 

unes  desExpérlences  qu'il  avoit  publiées.  Et  comme  c'é- 
tuitua  homme  d'une  pénétration'cKtraordiaaire  & d'un 
génie  fupérieur,  & qui  Joigooic  i cela  une  éloquence  peu 
commune  , les  Difpuies  qu'il  foutinc  fur  cette  nouvelle 
üoètrine  , de  la  vérité  de  laquelle  il  s'étoitconvaincu  par 
disxrlVs  Expériences,  la  mirent  dam  un  fl  grand  jour, 
fr yibidem.  q^'^  aucun  lieu  au  doute  fur  ce  fu.et  (5).  il 

compofa  aufli  plufleurs  Traités  fur  le  Qeur . les  V’eines . 
les  Artères  At  fur  la  Circulation  du  fang,  qui  auruientbicn 
tuérité  de  voir  te  jour,  fl  fa  modcilic  lui  eût  permis  de 
les  publier.  Et  comme  il  avoit  lu  avec  beaucoup  de 
foin  & d'attention  les  aadeos  Médecins , particulière, 
ment  Hippocrate  , aufli -bien  que  les  Modernes  , II  étoii 
très  capaole  de  juflilier  Harvéc  d'avuir  pris  fa  décou- 
verte des  autres  : auiC  ce  Savant  témoigna  • t • il  beau- 
coup de  reconnoiibncc  de  ce  que  Barwick  avoit  fait  en 
fa  las-eur.  Ce  dernier  a fuuvcnc  dit  au  Docteur  Jean 
Woodward  , Profefleur  en  Médecine  dans  le  CoUc'gc 
dcGrcsham,  oui  étoit  fon  intime  Ami,  & qui  as'oit  com- 
mencé fes  études  fous  lui , qu'il  n'p  avoit  pas  de  circorj- 
Àance  de  fa  vie , qu'il  fe  rappcJlit  avec  plut  de  plailir , 
é<)lUd«a.  9“^  d'avoir  pris  la  défcnic  de  ce  üraiid-Uoiume  (6). 
' ^ ’ L’Éditeur  de  la  Vie  Latine  du  frère  de  notre  DoAeur  re- 

marque dans  fil  Préface  au  desant  de  la  Traduction  An- 
gtoHr  de  cette  Vie,  qu'il  t'étott  trouvé  enibarraflé  par 
une  difficulté  de  Chronologie  fur  ce  fujet  : il  y rs^poïkl , 
que  quoique  Harvée  eût  publié  d'abord  fa  decouver- 
te dans  fon  ExtreUatia  ^nuomka  de  Afnru  Cvrdit , im- 
(a)  Vore*  ptitn<^  * Francfort  en  rCaS  (7)  . dans  le  tems  que 
Dr.  Coed»  Barwick  n'étolt  encore  qu'Ecolicr;  elle  trouva  néan- 
al'*  prrf»-  moins  tant  d'oppofltion,  que  celui-ci  étoit  déjà  reçu  Doc 
*7  i*  Médecine  , & en  état  de  la  défendre  , avant 

üttt^ier  généralement  rc^ue.  Car  quoique  Harvée  ait 

atteint  fa  gc«.  année  en  1657. deux  ans  ^rès  U réception 
du  Doélcur  Barwkk , Mr.  Wood  remarque  fg)  que  ce  ne 
Sm.  qu'avec  bien  de  la  peine  , qu'il  vit  k doArine  de  ta 
Citculttion  du  fans  étaMie  avant  fa  mort.  //  cectit , dit- 
a<s«  ia-4.  U,  éffèt  pvurwirja  deSrine  tiabUe  net  betueaup  de  pehUt 
, 1.  <tsns  le  ftul  ( ajoute-t-il  d'apres  Mt.  Hobbes  (9)  ) d f«f  teU 

eiLmvLi  érrivé. 

II.  col.  •.*  litrendû  de  grêndijetviets  au  puMtc  pendant  h Pejit 

Xonilrrs  ' df  1665.]  Il  continua  i viQtet  les  malades  , quoiqu'il  eût 

srsi.  été  lui-méme  attaqué  de  ce  terrible  fléau  (i^.  Le  Doc- 

f9)  h Fré-  tcur  Natlunael  Hodges  dans  fa  . fiv*  Ptflis  sh- 

fàu.  ad  EU.  ptra  épttd  Lmiintnjen  grûjpintis  Narratit  Hifitri- 

"(*0*dit  qu'enae  les  Hommes  imiilresqui  fc  flgnalércnc 
I A C>im‘  P®*“  le  cours  de  la  Ptfte  , malgré  le  danger  qu’ils 

Ti.  couroient , on  reoiMqu  fur»  tout  les  habiles  & judicieux 

é,  \ ».7«.  Médecins, leDoAeut  Franyoi/Gii/TM, Profefleur  Royal  en 
e««lsViê  MMecine  dans  l’UnivcTlicé  de  dambridge  , les  Dcéleurt 
XannedeJ.  A'si&xn  Pégei  , Tbmas  H’barun , Fixiai  Baawicx  , 
XMwick.  Humpbrey  ïr«*er  . & autres  : iVcfUc  t>rri  durant  ir^uper 
<ti)stA,  I.  infign^fflmîlfelar^mi  viri,pH  privatam  h pejïe  eampejem- 
p.  I».  Lon*  dÀ  ^perievli  tantd  cn^trtet)  o^ram  navannt , e fitartm  au. 
thés  U7a.  «itfr#  (non  fine  Untm  peefaticr.c  nmimndi)  trant  «m  ertt- 
diri  ÿ Jagaeiffim  , Fnncifais  Cliflun  Pr«/.  Rtg.  Cniak. 
Nathan  Pagc(^s , Thomas  Whartosnn  , Petrus  Barwic» 
kiui,  Ilumphredui  Brooket , !j!  tiit  katti  vulgarû  f»mei 
eneasnura  mtr  m vivU, 


[E]  Il  fomninfé  à itHre  en  Latin  la  Vie  de  /«n  frtrt.'l 
11  nous  apprend  lui  - même  (lî)  , qu'il  l'étoit  déterminé 
é écrire  en  Latin,  pour  mettre  cette  Vie  i la  tête  de  la 
Diflertation  Latine  que  fon  frère  avoit  faite  en  prcniet 
le  degré  de  Doélcui  en  Théulogie  i Cambridge  , atin 
de  n ètre  pas  obligé  d'écrire  cette  même  Vie  dans  une 
Langue  qui  ne  fût  pas  entendue  par  • mut.  Àuterit  vi- 
tiM>  Loitné  enarrare  infiitui  , ne  evtdem  Hifitriam  linguS 
«un  in  omnibki  tédew  tanuxuiffe  etgutr.  L hkliicur  de  ect 
Ouvrage  nous  dit  dans  la  Étéface  de  fa  Traduction  7\n» 
gloife  , que  pour  ce  qui  cil  du  terni  oit  l'Auteur  a achevé 
cet  Ouvrage,  Il  ne  fera  point  de  fonds  fur  la  date  de  U 
Préface  I-stioc  , parce  qn'après  plus  mûr  examen  U a vu 
que  l'/éj»,Dc«idta  du  Docteur  Barwick  , compofé  apres  que 
le  Itoflcûr  Antoine  Walker  eut  {niMié  fli  /tei<titM^ri«  de 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  le  Portrait  Royal , doit  avoir  é- 
té  écrit  avant  qu’il  eftt  perdu  la  vue  , c'clt-i-  dire  av*anc 
l'an  1694,  parce  qu’il  y a mis  fon  nom,  quoiqu’avcc  pei- 
ne i & par  conféquent  la  Vie  de  Ton  frère . compoféc 
vingt  ans  aupatav»iic(i^  , doit  avoir  été  achevée  avant  (tt)  Ffta 
cette  annéc  lâ.  Ainfi  1c  Dofleur  Barwick  doit  l'étre  trom-  *“•  P ***• 
pé  quand  il  dit  (14)  que  le  UoAcur  Walker,  contre  le»  fujilud. 
quel  il  lit  cet  Appendix.  avoit  beaucoup  plus  de  fotsance-  P* 
dix  atis  . aiieuBt  juin  ennir  jè^su«ge/ie«  aujsr  , lorfqu'il 
publia  fon  Livre  pour  prouver  que  le  Roi  taries  1.  n'cft 
pas  l'Auteur  du  Portrait  Royal.  Ce  Doâcur,  comme  il  pa- 
role par  le  ums  de  fa  réception  au  Collège  de  S.  Jean 
(15) , dcvolt  être  né  environ  vers  l'an  iftaa  , tellement  (tslVty-l* 

3u’en  i6ga  U n’avoiiquc  foixante-dii  ans  ; 4 fon  Livre  ' 
oit  avoir  paru  au  plus  urd  cctic  année-ld  , puifque  la 
Réponfe  qu'y  fit  le  Doâcur  Hollingfworth  ;sarut  dans  le  jtaa  Sof^ 
cours  de  cette  année.  Pour  ce  qui  cil  dcs  Manufcrils  fur  i«. 

lefquels  ceuL-  Vie  a été  d'abord  imprimée  en  Latin  , le 
principal  elt  celui  du  Collège  de  S.  Jean  à Catnbriilge,  co- 
pié par  les  foins  4 par  l'ordre  exprès  de  l'Auteur . fur 
foo  Uiiglnsl,  relié  en  maroquin  , avec  trois  Ixirrcs  o- 
riginalet . 4 une  Quiaance  de  la  propre  main  du  Roi . & 
mU  dans  la  Bibliothèque  du  College  , avec  on  autre  Vo- 
lume , contenant  les  lettres  du  Chancelier  Hydc  , celles 
du  Dofleur  Jean  Br.rwick  4 d'autres  Pièces  originales , 
pour  les  publier  quand  le  Collège  Icjugcroit  i propos.  Ijc 

Îuc^rc  Mamjfcrit  de  l'Auteur,  confervé  par  fon  petit  - fils 
e Qievalier  Jean  Dutton  Baronnet , ne  peut  être  cenfl- 
déré  UHnme  différent  de  cclui-li  , qui  en  a été  copié  mot 
i mot.  Mais  ü y a un  autre  Manufetit  de  cctcc  Vie  , 
cfl  aufli  de  la  propre  main  de  l'Auteur , dont  il  avoir  ffk  • 

prêtent , pendant  fa  vie  , au  Doâcur  Jean  WooJward  dont 
nous  avons  parlé  , 4 qui  futois  pour  quelque  tcmi , avec 
l'approbation  de  l'Auteur , dans  une  autre  Bibliothèque 
confldérable  , celle  de  S.  Martin  des  Champs  ; ce  Manuf- 
crit  diffère  confldérablement  de  l'autre  , & cela  I l'égaéd 
de  ccmincs  patiicularités,  qui  fcmblent  indiquer  quec'cfl 
une  correftion  du  préuiler.ce  qui  pendant  quelque  tems  a 
prcfque  fait  croire  i de  boni  Connoiflêurs , que  ce  Manuf- 
cric  eft  le  plus  exaâ  des  deux  ; quoiqu'il  foit  affez  difficile 
de  comprendre  par  quelle  taifon  l'Auteur  auroit  pu  faite 
des  altérations  fl  confldérablcs  dans  un  Ouvrage dépofé  a- 
vec  tant  de  foh)  4 de  précaution  pour  ruüllte  publique  , 
fans  avoir  donné  ordre  de  faire  ces  mêmes  change^nens 
dans  une  Copie  donc  il  avoit  paru  faire  tant  de  cas.  L’E- 
diteur fe  détemina  donc  i copier  le  Manuferit  de  la  Ri- 
bllotbèque  de  S.  Martin  pour  le  faire  imprimer , mais  dans 
l'tntenilon  d'ajouter  d'après  le  Manaferit  du  Collège  de  S. 

Jean  les  parcicnlarités  importantes  qui  ne  fe  trouvaient 
point  dans  l'autre  , comme  il  avoit  remarqué  qu'il  y en  a- 
voit  qudques-imcs.  En  les  comparant  avec  hcaucmip  d'at- 
tendon  dans  cette  vue,  comme  il  crouvoit  des  expreffions 
dans  l'un  & dans  l'autre  qui  fe  difputoient  cour  à tour  U , 
préférence , il  rctnarqna  une  diverfité  de  f.eçon . qui  dêci- 
doit  abfolument  en  faveur  du  Manuferit  du  Cuilègc  de  S. 

Jean.  A la  pag.  aot  ü y qualifie  le  Doâetrrjean  l')nlbcn. 

prr/ent  Artbevd^ut  de  Cs>if«rkéry,au-lieu  que  l'autre  por- 
te d préjent  Artbev/fue  de  Roebcjier.  II  fq  pourroit  bien  que 
ce  changement  eût  été  fait  par  le  Copifle  , 4 que  le  moé 
d'd  prtjtnt  ne  fût  rélatif  qu'au  ceins  où  il  fliifoic  fa  Copte. 

Loifquc  rEdiccurvitpar  l'OrlglaaldaQiev'atlerJcanDut' 

Ü a ton , 


(«)  UUwl 

Cém».  it 

JiritttMKH. 

T.  Il-  «. 


»4(.  ^ tt«. 

Çson.i7»f. 
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Vil* 

CeuM  jf  W. 


loS  BASINGSTüKE  BASNAGE. 


biiemenc  rendu  beaucoup  de  Ang , il  mourut  le  4 de  Septembre , âgé  de  quatre-vlngc-neur  ans.  Sè- 
Ion  Ibn  ordre,  il  fut  enterré  fans  pompe  & mis  auprès  du  corps  àe  u Femme,  fans  Epitaphe.  U é* 
crivoit  en  I.aûn  avec  beaucoup  de  pureté  & d’clcgance. 


ton,  que  l'oiprcRîoo  étoit  de  l'Auteur  même.  11  fut  convain- 
cu nue  le  Manuferit  du  Collée  de  S.  Jean  eft  l'Ouvrage 
eh  l'Auteur  ■ mis  la  demicrc  main , & réfolut  Je  le  fuivre 
dan»  l'imprcflion  ; mata  non  cependam  d'une  manière  H fcni* 
{niïeufe  , qu'il  n'y  ajouiit  ce  qui  fe  (rouvoit  dam  l'autre 
d'un  peu  iœporunt , & qui  ne  fembloil  avoir  ètè  recrao- 
cM  que  pour  abréecr  cette  Vie  (raifon  de  peu  de  poids 
pour  le  LcAcut),  &qu'il  cbangeic  moi  i mot,  fur  te  der- 
nier MaQufcrlt,  ce  qu'il  avoit  déjà  copié  de  l'autre  , lorf- 
qu’il  n’y  avoiiiq'une  légère  différence,  qui  ne  changeoit 
rien  du  tout  au  fent.  L'Edition  Latine  fut  attaquée  par 


un  AvettiiTcment  inféré  dans  la  Otaeue  du  i8  de  Juillet 
1711  , oh  oQ  ia  tepréfente  . eonmr  n'imiu  Mint  fitUic  , 
muti/  cmfiike  Jur  irâx  di^ereiu  AfOTt^m'fr , (7  taumrr  à la 
mU  la  ftfOaifie  de  l’Edtuur  ; parce  que  ccrtalna 

endroiu  qui  ne  fc  trouvent  point  dan«  l'un  de  ces  Manuf' 
crics  . font  tlrc^  de  l'autre , qu'on  dû  n'ètrc  que  le  As- 
rufi'J  dit  peintes  mal  digtrui  de  l'auteur  , fu’i'l  a rejettitt 
tpfèt  meiUturt  inftrmatim.  L'Editeur  s'cQjulUM  de  cette 
aceufacion  par  un  AvcrtUTeineDC,  inféré  dans  le  Peji-Btf 
du  35  du  même  moia. 


BASINGSTOKE  ou  B A SINGE  (Jean)  (â),  Savant  didingaé  dans  le  XlILSiécle,& cé«  srr^w.  ■. 
Icbre  par  les  Ouvrages  MJ,  étoit  né  à flafmgftoke  dans  la  Province  de  Ilamp.  U cultiva  les  grands 
talens  qu'il  avoit  reçus  w ia  Nature , par  une  extrême  application  à l'étude  dans  f Unh'criité  d'Oxford, 
où  il  étudia  les  Belies-l.ettrcs  & la  Philofophic;  & pour  le  perfcflionner  dans  les  Sciences  il  alla  à Pa- 
ris, où  il  demeura  plufieurs  années.  De  là  Ü 6t  le  Voyage  d'Athènes,  & fit  un  aflez  long  féjour  dans 
cet  ancien  Siège  des  Mules , où  il  recueillit  quantité  de  bonnes  C^fervations.  Entre  autres  choies  , 
il  raconcoit  à ri-Ullorien  Maahieu  Paris , qu'il  y avoit  connu  une  Dame  de  qualité , nommée 
Conllantine , qui , quoiqu’à  peine  âgée  de  vingt  ans , difputoit  fur  les  points  les  plus  difficiles  de  la 
Fhilofophie,  a\'ec  une  fubübcé  & une  penétranon  admirables  ; & qu’il  devoit  à (a  converfation  une 
grande  partie  de  ce  qu’il  favoic.  A Ton  retour  d’Athènes  il  apporta  en  Angleterre  quantité  de  Manuf- 
crits  Grecs,  & y introduinc  Tufage  de  leurs  figures  numérales  (A).  Son  grand  mérite  lui  aiant  acquis 
bientôt  l'eltime  des  perfonoes  du  premier  rang,  il  fut  fait  Archidiacre  de  Londres, & peu  de  tenu  a-  («}  i<u»< 
près  de  Lciceller , par  Robert  Groftéte  Evéuue  de  Lincoln , avec  l^uel  il  étoit  fisrt  lié  (c).  Il  ne  . 

négligea  rien  pour  exciter  la  Jeuneflè  à l'étude  des  Sciences,  & particulièrement  à celle  des  Auteurs 
Grecs.  Il  mourut  l’an  1252,  fous  le  règne  de  Henri  111  (d).  •n/fra. 

Ctlibfi  par  Jtt  Otewaga.y  U compofa  un  Volume  une  Gtainmaire  qu'il  intitula  , U Dtnat  dtt  Grtei , & une 
de  Sennuns , a un  autre  Livre  intitulé , Particvla  5nam*  Harmtnu  det  Evoiigiie; , outre  un  grand  nombre  d'autxcs 
lianm  fer  diJlifiSimes.  Il  traduifit  aujji  du  Grec  en  Latin  Ouvrages  & de  Traduétions  qu'il  publil. 


BASNAGE  (Jac^ves),  Ecuier , Seigneur  de  Fr^uenei  & Pafteur  & l’Eglife  Wabnne  de  la 
Haye,  nâquit  à Rouen  le  6 d’Août  1Ô53.  Il  étoit  peclt-nb  & arrtcré-petii-fils  de  Miniflre.  Henri 
Ramage  fon  père.  Avocat  au  Parlement  de  Normandie,  & qui  ct  étoit  un  des  principaux  omeraens, 
n'épargna  rien  pour  fon  éducation.  11  lui  trouva  de  û heureufes  difpofiüons  , qu'il  rnolut  de  ks  cul- 
tiver. Dans  cette  vue  il  l'envoya  fort  jeune  à Saumur,  poinr  étudier  fous  k fameux  Tannegui  le  Fé- 
vre , qui  en  fit  fon  Difdpk  favori , & qui  ne  négligea  rien  pour  k dégoûter  du  Minillére  [/f  J.  Rem- 
pli de  ia  kélure  des  meilleurs  Auteurs  Grecs  & Latins  dés  l’âge  de  dix-lèpt  ans  , & facile  l’Efpa- 
gnol , l’Italien  & l’Anglois , il  alla  à Genève , où  il  fit  fon  Cours  de  Fhilofophie  fous  Mr.  CboueL  0 
y commença  fes  étuda  de  Théologie  fous  Kirs.  McRrezat , Turrectin  & Tronchin  ; & il  ks  a- 
cheva  à Sedan  fous  Mrs.  Jurku  & Le  Blanc  de  Beaulieu  : mais  l’intolérance  du  premier  loi  aiant 
déplu,  il  s’acucha  plus  particulièrement  au  dernier , Théologien  modéré  pacifique,  âc  qui  étoit  (t 
éloigné  de  multiplier  les  Controverfes , qu'il  câchoit  au  contraire  de  ks  diminuer.  U retourna  enfuite 
à Rouen , & k favanc  Mr.  Le  Moine  aiant  été  appellé  Ftofofleur  en  Théologie  à Leyde , Mr.  Baf- 
nage  lui  fuccéda  en  1Ô76  dans  l'Eglife  de  Rouen,  quoiqu’il  n'eût  encore  que  vingt-trois  ans.  Il  étu- 
dia l'Hiftoirc  Eccléfiaflique  & ks  Pères,  & augmenta  ks  Recueils  qu’il  avoit  commencés  à Genève  & 
à Sedan.  Il  epoufa  en  1684  Sufanne  du  Mouhn , fille  de  Cyrus  du  Moulin , coufin-germain  de  Chor- 
ks  du  Moulin  k Papinicn  de  France,  & petice-filk  du  fameux  Pierre  du  Moulin.  Le  Temple  de 
Rouen  aiant  été  interdit  en  1685  , & Mr.  Rafnage  ne  pou\'ant  plus  exercer  ks  fonctions  de  fon 
Minifière , il  demanda  au  Roi  la  permifTion  de  fe  retirer  en  Hollande , de  l'obtint  pour  lui , pour 
fa  Femme  dt  pour  une  Nourrice,  à condition  pourtant  que  b Nourrice  reviendroit  en  France  au  bouc 
de  deux  ans.  11  fe  réfugia  à Rotterdam,  où  iJ  fut  Minifbre  penfionaire  jufqu’en  1691  , qu'on  Ty 
nomma  Pafieur  ordinaire  de  l'Eglilè  Watonne.  Les  Ouvrages  qu'il  a compofés  lui  ont  acquis  une 
grande  réputation  dans  toute  l'Europe  [.BJ.  1]  étoit  en  commerce  avec  un  grand  nomlve  de  Savans , 

tanr 


[A\  Oui  ne  négligea  rien  peur  k dégeCuf  du  Minijitrt.] 
Mr-  L«  rèvre,  qui  ètoU  mécontent  des  Miniilrcs  de  Ssa- 
nur,  lui  difoit  fouvenr.  qu'il  ne  connoüToit  cct  Etat  que 
par  ion  beau  côté.  & qu'il  ignoroii  combiéo  il  étoit  d^é- 
néré  de  fa  prémière  origine,  „ Croyez-moi,  difrit-ii , 
„ vous  êtes  trop  honnête  • homme  pour  être  Minière  ; 
„ vous  avez  trop  de  andcor  pour  exercer  ceue  Charge 
„ comme  00  r«xeicc  iujourdliui,.&  votre  franchifevous 
,,  feroit  des  ennemis  de  la  plupart  de  vos  Collègues-  " 
Mais  Mr.  Le  Vier,  qui  a donné  un  Eiegt  hifterine  dcMr. 
Bafiiage  i la  tète  du  j'ttmdVeiume  derjdrjtalei  de:  Provm- 
e<r  l>'nMr,rcmarquc  U deffus,  que  par  bonheur  pourl'Eglire 
Réformée,  la  forte  inclination  duDifciple  pour  IcMiniÙék 
re,  Qu'il  croyoic  arec  raifon  n’être  pas  incompatible  avec  la 
Probité,  l'emporta  fur  les  avis  du  Maiirc,  qui  étoit  mal  èpro- 
pos  prévenu  contre  une  Profcflâon  honorable  en  etle-mone. 

[B]  LetOinragej  yu'ü  a emp^tt  lui  tnt  aeptii  uwgra»- 
de  rtputatim  dans  teuu  [‘Eurtpe.]  I.  £xain«  det  Métbê- 
detprtptjies  par  Meffietiet  de  l'AffembUe  du  Oerti  de  Fran- 
rONimou  <e  en  i'onnre  1682.  Cologne  1684.  in- 12.  Cct  (Mvrage  eù 
o/y-  fort  bien  écrie,  mais  il  n'y  a pas  mis  fon  nom.  il  y fait 

en  palTanc  diverfes  Remarques  fur  l’HiJitire  CVitipte  du 
lieux  Tejtament  par  le  P.  Simon , qui  lui  attirèrent  une 
réponfc  très  vive  de  fa  part  (1).  II.  Csq/idérotiMr/iir  /‘é- 
tôt  de  ceux  (ut  fens  ttmbes  , «1  Lettres  à l'Eglife  dt . . . . 
ftlldcmT  A"' y*  Cbitfr.  Rotterdam  1686.  in-i2.  Ces  Lettres  s'adicf. 
x/pan.  1,*  ftnt  i t'Eglifc  de  Rouen  , dont  il  avoit  été  MiniRre  (2}. 
p.  Ht,'  ' IIL  JUftnj't  é PEviiut  de  Meaux  , fur  fa  Lettre  Paftenk. 


Mem.  Mme 
è 

rHiH.  det 

fitmm.  /A 

V-  T.  IT. 


Cologne  1686  (n-i2.  Cet  Ouvran . auffi-bien  qm  le  pré- 
cédent . a paru  fo»  le  nom  de  l^uteur.  IV.  Pivi  cW 
ftâtmi  Epijtek  ad  Ctfarium  Afinstbum,  juxta  exemplar  Q. 
F.  Emerin  Bketiii  cm  adyunffc  funt  irtt  EpiB^k*  Differ^ 
ftrtatienet.  Prima  dt  AptUinans  Htrrji.  ^unda  de  cw- 
riis  Atbanafii  li^pafititiit  Oieribus.  lerti*  advtrfut  Sim»- 
nium.  „ La  Lettre  de  S.  ChryfoRome  au  Moine  Céfaire, 
„ félon  le  Manuferit  d’Emcric  BieoL  A laquelle  on  a 
„ joint  uoisDilTcrucions  en  fonnede Lettres.  La  prémiè- 
„ re  fur  l'Héréfied'Apollimirc.  La  féconde  fur  divers  Ou 
„ vrages  faudêment  attribués  i S.  Athanafe.  La  troiflème 
„ contre  le  P.  Simon.*’  Rocteldam  168?  in-8.  réimprimé 
fous  le  titre  général  de  Di/JirtÊtknet  ^Jltriet-7'betkgiete, 
i Rotterdam  1694.  k-8.  G;tte  Edition  eR  augmentée  d'a- 
ne  Réponfc  auP.Hardôuin.quI  avoit  critiqué  fooHiRoIre 
des  i^lUoariRcs.  Entre  les  Ouvrages  qu'il  prétend  qu'on 
a fauucment  ucribués  èS.  Albanafe,  cR  k Vie  de  S.  Amoi- 
ne,  remplie  d'apparitions  de  Morts  &dc  Diables,  qui  fepré- 
fentoient  i cct  Hcnnitc  fous  toutes  fortes  de  formes.  Mr. 
Bafnage  répond  dans  la  trulHèmc  de  ces  DillcrtatioiM  au 
P.  Simon  , qui  l'avoit  maltraité  dans  la  Préface  de  VH^- 
taire  CWtiyur  du  Fieux  Tejiament.  V.  La  Cmmunitn  Sahi- 
se  , Mi  TVaisr  fur  k Nteeffiti  (f  kt  Bbjens  de  cemmumer 
dignement.  Rotterdam  1688.  itv-B.  Il  s'eR  fait  dix  Editiona 
de  cet  Ouvrage.  La  cinquième  , de  Rotterdam  1697  k- 
12.  eR  fort  aumencée  cuns  le  corps  de  L;puvrage  , & 
d’un  troiüène  & quatrième  Livre , pour  appréndre  ce  que 
l'oa  doit  Ütlie  , lorfqu'on  s'apptoebe  de  la  Table  & aprèx 

b 
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tant  des  Provlnces-Unlea  que  des  Pays  Etrangers,  Ses  études  emportoient  la  plus  grande  partie  de 
fon  tems , & U feule  récréation  qu’il  prcooit , étoit  d ecre  d’une  S*)ciéeé  de  quelques  perfonnes  choifies,^ 
qui  s’ailembluicnc  une  fois  la  lêmaine,  les  uns  chez  les  autres.  Cette  Société  étoit  cotnpufcc  de 
iicurs  Paca,  Bafnage  de  Beauval  fon  frère,  Bayle,  Lufneu,  Leers  & autres.  La  convcr&rion  roi^ 
loit  principalement  fur  les  Sciences , & l’on  y tnutoit  avec  une  entière  liberté  les  mafiéres  de  Religion 
& de  Polid  jue  les  plus  difficiles.  Mr.  Paets  & Mr.  de  Beauval  étoienc  généralement  les  Atc^uans , 
üc  Mr.  Boûiage  & trouvoit  fouvent  engagé  tians  des  difputes  fon  vives,  li  avouoit  qu'il  avuit  beau- 
coup 


la  Communion.  Dans  la  Tcptiàme  Rdition  qui  parue  «1 
1708,  il  ajouta  on  cinquième  Livre  fur  le  devoir  de  ceux 
qui  ne  communient  point.  Mr.  Volebé  Fadeur  de  Bile 
inStiinc  a traduit  cet  Ouvrage  en  Allemand, & faTiaduc- 
tion  a imprimée  dans  cette  Ville,  il  ed  remarquable 

Îuc  ce  Livre  , qui  n'avoît  été  ^it  que  pour  l'ufagc  dci 
éformà,  a été  réimprimé  i Rouen  & i Bruxelles  pour 
celui  des  Catholiques.  Mr.  de  Flamare  Prêtre  , qui  avoit 
été  autrefoU  Protcdant.l'a  inféré  dans  fon  Ouvrage  intitu- 
lé , Crn/crwirr  de  la  Ctranee  île  l‘£glije  CêtbeU^iu  avec  la 
CV>enrr  Je  l'Eelije  Primùiv«,i^  Dmrrentt  Je  la  Cnanc*  Je 
tEgtiJe  PrMtjlaiae  J'aue  l'wie  ÿ I autre.  Rouen  1701.  2 
in-12  ; il  dit  qu'on  i>c  peut  tropcdinier  l'Oux-nge  de 
Mr.  Bafitaac,  & que  les  fiJü.-s  ne  le  fauroient  trop  lire 
VI.  Hijliirt  de  ta  Rebjien  Jei  £g/t/ér  Rt^eriatts  , Mnr  la- 

Îaeile  Ml  tiWr  la juctrjpen  Je  lttirtgtije,ta  ferpetuitè  Je  leur 
'*i , prineif^emtut  defuit  le  èuhieme  ÂéiJé,  ftlaNi^emeni 
Je  la  Rfftrmatiùn  , la  perfivJraxce  dont  Us  mi  «es  iDoyçiiKX 
depuis  la  Rtferautim  jM^u'à  pnje'J  , être  une  Ui,1eirt  de 
rOrtfiRf  (y  du  PngTes  des  prireip^et  Arrêt»*-/  Je  l'Ef,li/e 
Runiaïue,  peurjefvirde  R-pt-ijt  à I Hlfinre  J't  l'ariativns 
des  Egiijes  Pratejl antes  Je  Mr.Je  Ueaui,  l.a  prémtère  E- 
didon  parut  iRuitcrdam  en  1690  en  deux  Volumes  in- 12. 
La  fcnmJe  fut  faite  en  1699,  lorfque  Mr.  Bafnage  publia 
fon  Ilifieirt  Je  t’EgliJi  en  deux  Vol.  in-folio,  oii  il  rit  en- 
trer cet  Ouvrage  , qui  en  compufe  la  quatrième  Partie; 
mais  il  y fit  des  r«tranctK-mcns  confidénbles , pour  évitèr 
la  répétition  des  faiu  qu'il  avoit  déjà  difvutés  plus  au  long 
dans  les  Parties  précédentes,  loi  troifièmc  Edition  ed  de 
7721  i Rotterdam,  cinq  Volumes  in-8.  clic  ed  augmen- 
tée de  plus  de  la  moitié.  Il  en  a paru  one  quatrième  après 
]i  mort  de  l'Autcurcn  1725,  en  deux  Volumes  in.4.  Cel- 
Ic-ci  a cncorede  grandes  au^^Kntations,  puifque  Mr.  Baf- 
nage  y remonte  jufqu'au  premier  Siècle  du  nirldianifmc  , 
pour  V rejoindre  le  ncus  lème  . ob  U avoit  coomeDcé  la 
fucceilion  des  Eglifes  Protedantés.  Vil.  Traité  Je  laCta- 
Jfeieace , Jssu  Uyuel  en  esautlM  ja  nature , Jet  iüufiens  , Jet 
erairrtes,  JesJtutes  , JesJenpuUs  , Ja  paît,  fÿ  Jiveri  Cas 
Jt  Conkiestet , emet  des  Rcflexleiu  Jur  U Commtnlaiet  PU- 
Is^epbtliut.  Amdcrdam  1696,  deux  Volumes  in-8.  On  en  a 
r4it  deux  Editions  i Lyon  en  trois  Volumes  in-l2.  On 
trouve  dans  cet  Ouvrage  la  réfutation  des  Sopliifnies  de 
Nr.  Bayle  fur  la  Conrcicnce  errante.  VIII.  Jaurès  Pajla 
raies  jur  le  reMnetlewunt  Je  la  Perjccuiitn.  1O98  in-4.  Il 

Î'  en  a quatorze.  Elles  otK  pour  but  d'encourager  les  Ré- 
brmés  a ta  pcrfévérance.  On  y fait  voir  entre  autres  ch> 
fes , qu'il  cd  impodiblc  de  concilier  le  Dogme  de  la  Trans- 
fubUantiacioa  avec  le  Canon  de  la  MdTc.  IX.  Hijlelre  Je 
P Eghfe  depuis  Jefus-driJl  jujfu'à  prtjisa.  Rotterdam  1699, 
deux  Vol.  in-fulto.  Un  des  morceaux  ici  plus  curieux  de 
cet  Ouvrage , elt  celui  oh  11  prouve  qu’on  a placé  î^ur  les 
Autels  un  grand  nombre  de  àints  qui  n'ont  jamais  exif- 
té,  A qu'on  a multiplié  les  Pcrféeutluns.  pour  multiplier 
le  nombre  des  Martyrs.  X Traité  des  Piéjugés  faux  ff 
Uguimes,  ««  Ripanje  aux  Lettres  ij"  Injlru3it  rs  P^aralet 
Jr  7ua(rr  PrrlatSt  A/rr.  Je  A'toiUes  CarJiruil  Arcbeviyui  sU 
Paris , Ci/fxrs  Artievépie  Je  Rouen  , Bajjuet  Evi^ut  de 
Meaux,  (ÿNeJmo'ul  Eve'ifUe  Je  Mansaubon.  Dcift  170I , en 
3 Vol.  iii-8  XI.  De/en/e  du  '/Vaiti  des  Préjugés  faut  {f 
étgitiuies , ou  Repimje  è la jeeonde  h^ruHUn  PaJttrafeJe  Mr. 
Bfjjuet.  Deift  1703.  in-8.  XII.  ùiÿmatitn  Hijtmyue  Jur 
l'image  de  la  ReiuJiBthn  A'uptiale , inlciée  dans  i'Hi^oIrt  des 
Ohorvgxr  éer  SaviT'u,  Janvier  1703.  Mr.Bafnnge  prétend 
y prouver  que  le  conrcnicmcnt  fait  t'dTcnce  du  Mariage . 
qti'aiiifi  on  ne  doit  demander  qiK  cela  aux  nouveaux  Con- 
verti*; A que  la  Bénédiction  Nuptiale  qu’on  les  oldige  de 
recevoir , précédée  de  la  Confcnlon  éc  de  la  Communion, 
n‘.s  jamais  été  regardée  comme  une  chofe  d’obligation. 
XIII.  DiJ^ertation  jur  la  manière  dtnt  le  Canon  d< /'Arricure 
s'eff  forme  , pour  fttxÀr  d' Apdiope  è te  fu'il  e<i  a dit  limr 
rilillsnrt  de  l’EgîiJe  centre  la  Préfacé  d'un  Lèvre  Je  Mr. 
Rifbardj'on;  inférée  dans  fHiJïnre  des  Ouvrages  des  Sa- 
vons du  mois  tic  Janvier  1 704.  Ix  Livre  de  Mr.  Richard- 
fon  cil  intitulé  , Dcftnfe  du  Ct-.-tn  dq  A’bmrau  Tejia- 
trait  eantrt  le*  OhjeBions  Je  Mr.  A»Jand,en  Anglois.  XlV. 
/ï?/f«rf  de  t'Andeii^Au  Nouveau  Tcjloment  rtprtjénüe en 
Saiiirr-dMierr/siirf  (f  dtjfnéei  par  Romain  de  Hague,  avec 
tsne  ExjHratitn.  On  a ajoute  des  vert  i cba^ue  figure  Mr  Afr. 
dr-ia  Brttnt.  Amücrdam  1705  (n-follo.  Cette  Hilloire  a 
été  contrefaite  fous  le  titre  de  Grand  Tableau  de  l’Univers 
en  1705.  Arndcrdam  <0-4.  Il  y en  a une  féconde  Edition 
à Amilerdam  tn-4.  en  1706,  avec  d'autres  figures . dans 
IcfqucHcs  on  a retranché  la  Defcriptlon  & l’HIHoIre  du 
Temple  . & toutes  les  Cartes  GéogripMques.  Elle  a auffl 
été  imprimée  i Genève  in-ii.  fans  ligures.  Dans  la  nou- 
velle Edition  de  cet  Ouvrage  Mr.  Bafnage  y a ajouté  le* 
Annales  du  Mende  de  t'Egiyi  jujyu'à  la  mort  des  Apêtres, 
(t  une  GéagraMt  Sarrée , jiar  ordre  alphabétique,  il  y a 
neuf  Kdicion^lc  cette  Hiltoire.  XV.  tiiflrire  des  Juifs 
depuis  Jtlus-Cbrifl  jujyu'à  préjént,  pour  Jtrvir  deSi^pumerd 
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n y en  a une  nouvelle  Edition  augmentée,  la  Haie  i7rd 
en  15  Vol.  in-ia.  Elle  a été  uaduite  en  Aoglois  par  Mr. 
Taylor  , & imprimée  è Londres  in-folla  Mr.'Crull  en^ 
donné  un  Abrégé  dans  la  même  Langue  en  tyog,  en  Jeux 
Vbl.  in-8.  Le  P.  Simon,  dans  te  fécond  Tome  de  fa  N-ru- 
velle  BiblietUyue  Cb^e,  imprimée  i Amllcrdarn  17141  h>- 
12.  a fak  quelques  Remarques  fur  cutte  Hiiloire  *.  Il 
prétend  que  l'Auteur  n’entend  pas  aifez  la  Langue  des 
Rabbins  ; il  avoue  pourtant  que  Mr.  Bafnage  a choid  c* 
vec  alTcz  de  difcemeineot  plufieurs  Ecrivains  tuodemesoù 
il  a puifé  ; & que  ir  leéhire  de  cecte  Hilloire  peut  être  de 
quelque  utilité , parce  qu’il  y traite  pluücuri  qucllions  im- 
portante* & curicufcs , qui  regardent  la  Théolo)rie  des 
Juifs,  leurs  Mœurs, & loirs  Cérémonies.  Ce  qu'il  uic.par 
exemple . ajoute  le  P.  Slmcm  , des  ftuiariutns  & des  Ca- 
raîtci  , cfl  ua  des  maticurs  endroits  de  tout  fon  Livre  : 
je  dis  la  même  ehofe  de  l’endroit  oh  il  traite  des  Juif* 
MafTorètes.  Aiant  enfuite  relevé  quelques  fautes  , qu’il 
prétend  que  Mr.  Bafnage  a faites  au  fujet  des  Rabbins , U 
nnii  par  cet  Eloee  : LHiJloire  des  Juifs  comtenc  de 

„ ués  bcllès  choies,  qui  méritent  d'être  lues;  & I on  peut 
„ même  dire  que  c'en  un  de  fes  meilleurs  Ouvrages.  Oo 
„ doit  lui  tenir  compte  d'unaOéz  grand  nombre  d'Extraica 
„ qu'il  a tirés  de  bons  Ecrivains  modernes,  dont  les  Li- 
„ vrei  ne  font  pas  communs  parmi  nous;  on  doit  lui  reo- 
„ dre  cette  jullice.qu'ilics  a ramafTés  avec  alTcz  de  difeec- 
nement,  & qu'il  n'efl  pas  un  pur  Compilateur."  XVL 
L’HiJleirt  des  juifs  rtclamee  ^ rétablie  par  fon  véritable  Au- 
teur Mr.  Bajnagt , contre  l'Edition  anonyme  (f  tronyuée , yui 
s’en  efi  faite  it  Paris  cèra  ReuUaséd  1710.  Avec  plufiturt 
Additions  pour  Jtrvir  de  Tome  Fl.  à cette  Hijleire.  Rotter- 
dam i?ii  In-ia.  SonHifloire  avoit  été  réimprimée  âPati* 
à fun  infu  , fbtis  fon  nom  & avec  diverfes  Additions , & 
on  y avoit  retranché  tout  ce  qui  étoit  contre  l'Kglife  Ro- 
maine. Mr.  Bafnage  ne  nomme  pas  celui  dont  il  fc  plaint; 
il  dit  feulement  que  le  nouvel  Editeur  a publié  trente  Vo- 
lûmes  , & qu'on  l'aceufe  d’avoir  tranfuotté  la  Bibiiotbèyuo 
Crecyue  de  Eabricius'dans  la  fieone.  Cell  de  Mr.Du  Pin 
Dofteur  de  Sorbonne  dont  il  s'agit.  „ Si  je  ne  crois  pas, 
„ dis  il , tous  les  Miracles  & les  Prodiges  qu'on  débite; 
„ G je  ne  témoigne  pu  un  profond  refpcét  (xiur  tou» 

„ Princes  & les  Evêques , qui  font  mons  il  y a long- 
„ tenu  ; fl  je  condamne  l'av-aricc  & la  violence  de  ceux 
„ qui  ont  fait  fervir  la  Religion  1 leurs  intéréo  tempo- 
„ Tels  ; enfin  G je  n'approuve  pu  toutes  les  Explication* 
„ fubtÜes  éc  mal  fondées  de  divers  Pallâges  de  l'Ancien 
„ Teflamcnt , qui  bien  loin  de  convaitKTc  les  Juifs  de  U 
„ vérhé  de  la  Religion  Chré-ticnne , lui  font  bcancou;'  de 
„ tort  : cous  ces  endroits  font  hardiment  retranchés  de 
„ mon  Ouvrage  , 6c  le  nouvel  Editeur  prend  quelquefois 
„ la  liberté  d'y  fubGituer  des  réâéxions  dircâcmcnt  op- 
„ pofévt  aux  miennes."  Un  pareil  procédé  fait  que  .Vlr. 
Baioage  n'eG  pas  éloigné  de  Croire  que  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  l'alcéiacion  & de  l'interpolation  des  Ouvrages  des 
Pères  peut  être  vrai , quelqucpeine  qu’il  ait  i fe  perfua- 
der  qu'il  y ait  eu  quelqu'un  a'aflcz  haroi  pour  l'enireprea- 
drc.  Ixrs  Critiques  , continue- t-il , ont  raifon  de  crier 
contre  les  Moines.  Ils  ont  vécu  dans  des  tems  ténébreux. 
L'ignorance , qui  etoit  générale  , les  renJoit  plus  hardis  ; 
ils  étoieiit  abfoluroenc  maitres  des  Manufciits  ; ils  me. 
noient  une  vie  retirée,  & pouvoient  par  conféquent  lii. 
tcrpoler  fatu  peine  & impunément  tel  Auteur  qu'ils  vou- 
lofent.  D'ailleurs  ils  n'avoient  pa.-:  i craindre  d'en  être 
cenfurés  ; ils  pouvoient  alléguer  le  bien  de  l'Ëglffe  pour 
JuGifier  leur  fourberie.  Mais  il  cfl  très  extraordinaire  que 
dans  un  Siècle  aulG  éclairé  que  te  oAtre,  on  altère  des  pa- 
ges eniières  d'un  Livre  imprimé  . & ceta  pendant  h vie 
même  de  l’Auteur  , & qu'on  lui  attribue  des  Sciitlmen» 
qu'il  a réfutés  , fans  autre  raifon  , que  celle  du  bien  de 
i'^life.  Jamais  le  Concile  de  Trente , le  Pape  , ou  i'io- 
quiiiiion  oEfpagne  n'ont  été  G loin.  Il  y a i la  fin  de  cc 
Livre  une  Dltlenatlon  de  Mr.  Bafiiage  fue  Us  Médailles 
Us  CaraSéret  des  Samaritains  , (f  fur  les  anciennes  Monna- 
yes des  Juifs , qui  avoit  paru  d'abord  dans  PHilloire  des 
Ouvrages  des  Savans  de  Janvier  1709.  XVII.  Entretient 
fur  la  Religion.  Rotterdam  1709.  in-fx.  Une  fcci«i.lc  E- 
dition  en  1711.  avec  des  Additions  ; & la  iroiGèmc  en 
1713.  plus  ample  & plus  correâc  en  deux  Vol.  in-ia.  Mr. 
Bafnage  compofa  ce  Livre  pour  PtnGruéUoa  de'  pluGeur* 
Cathmiques-Romains  de  Flandre  , defeendus  de  ces  Coti- 
fciri'urs  que  le  Duc  d'Albe  fit  mourir  autrefois.  Pendant 
la  dernière  guerre,  il  y en  eut  quantité  qui  eœbraG'ércm  la 
Religion  Réformée.  La  plupart  des  Exemplaires  des  £u- 
tmi'nu  furent  diftribués  gratis  dans  les  Pays-Bas.  L'Au- 
teur n'y  a pas  mis  fon  nom.  XVITI.  &r«un;  fur  ofivrrr 
Mets  de  Morale  , de  Théologie , de  i'HiJlme  Sainte. 
HOtterdam  1709  ln-8-  deux  Volumes.  Le  P.  Niccron  re- 
marque, qu’il  y a plus  de  Morale  dans  ces  Sermons, qu'il 
n'y  en  s ordinairement  dans  les  Sermons  des  Protemns. 
XIX.  ProjpeSus  nova  Editionii  Caeâfii,  Daeberii  &c.  Rot- 
tadüi  1709-  Mt.  Baûtagc  enueprU  de  donner  une  nou- 
O 3 veile 
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coup  profite  dans  ces  convcrfiitions , & (ju’elics  avoient  contribué  à le  guérir  de  bien  des  préjugés.  H 
eut  quelques  démêlés  avccMr.  Jurieu  fon  beau-frère,  qui  troublèrent  un  peu  fon  repos,  mais  qui  n’in- 
•tcrrumpirent  point  les  études  & fon  travail.  Mr.  îuncu  approuvoit  la  révolte  des  Cévennois,  que 
Mr.  Bafnage  condamnoit.  L’Auteur  de  fa  \He  parle  d’une  Conférence  qu'iU  eurent  cnicmble  en  1703 
fijr  ce  fujet , & où  Mr.  Jurîeu , poufle  pur  les  raifons  de  fon  Adverlâirc , fut  obligé  de  eondamner  les 
cruautés. des  Camilârds,  fe  contentant  de  dire  pour  leur  judificacion , qu'ils  avoient  été  poufies  à bouc, 
& que  la  p^nce  leur  ^'oit  échappé.  En  1709  Mr.  le  Penftonnaire  llcindus,  dont  Mr.  HaHuge  c- 
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vclle  Edicioo  èd  I-eBitnts  Antifut  dcCaRi(îu$,mais  bien 
plusairplc  <]ue  laprétniire.  Les  Libraires,  qui  s’en  ètoiint 
(ÿargd  , n'aiam  pu  en  cominucr  l'imprelliun  , cédèrent 
eu  iraocL  qu'ilsavoieniii’impriméaux  WeCflcîns Libraires 
d'Amfitfdam , qui  ont  publié  ce  grand  Rccucit  fous  cedlr»  ; 
Tl^otiru;  M'^nutMrUarvm  Eccltfiéfii(Wiim  fÿ  Ilifitricorum , 
Jev  lleiirki  Ctni^i  LtSimet  AntifKS  , ad  Jtcuiinm  enii- 
nm  Ji£ejla,  wii^ue  ipu/culh  auâa.  Atn'erju'e  173$.  in- 
folio  , l'ept  Vol.  Outre  un  grand  nombre  de  Pièces  nou- 
velles dont  cette  Edition  eft  aiigmetitéci  Mr.  Bafnage  l'a 
enrichie  de  Préfaces  générales  fur  tes  Antiquités  Ecdé- 
lîalUquL-s,  & a Bis  i la  tète  de  chaque  Ouvrage  des  Pré- 
faces particulières  qui  en  font  connoitre  le  véritable  Au- 
teur; fans  parkt  des  petites  Notes,  qui  éclairciiTcnt  les 
endroits  qui  en  otu  beforn.  XX.  Pré/tue^  (tnitruia  du 
pfJUxiofuJur  la  durtt  de  la  Pir/écutian  , /s»r  l'eroi  pré. 
Unt  des  Ktftrmis  en  Frante.  Elle  précède  ure  nouvelle 
Edition  du  Livre  de  Mr.  Uaude  , intitulé  , Plaintes  des 
Pneejiatu  cruelirmeta  o/pr/né/  dans  U Rtyaume  de  Frasue. 
Colo^ix  1713.  in- 13.  Elle  cil  plug  lon^c  que  le  Livre 
même.  X.XI.  Ansifuius  Judaïques , mi  Armorfu»  CViti- 

Sues  fur  la  République  des  Ileireux.  Amilcrdam  1713  in-8. 
eux  Volumes.  Mr.  Bafiiagv  n'avoit  dcITcin  d'abord  que 
de  faire  de  courtes  Retnarques  fur  le  Livre  de  Cunams, 
comme  on  le  lui  avoir  demandé  ; mais  ces  Remarques  a- 
tanc  grufli  infcnfiblemcnt  fous  fa  plume  , il  fut  obligé 
de  les  publier  i part.  Quelquefois  il  diffère  de  fon  Au- 
teur , quelquefois  il  explique  ce  que  Cuiueus  n'avoit  pas 
fuiSfanmicnt  éclairci  ; K l'on  peut  dire  en  général  , que 
les  Lcâeurs  trouvent  dans  cet  Ouvrage  des  fujcis  itnpor- 
tans . amplement  & favamment  difeutés.  I>ans  le  pténiier 
Chapitre  il  traite  de  l'A'Uiquite  des  Ltix  de  Mid/e  , ^ de 
eellet  des  Païens;  & il  prétend  faire  voir,  que  Mo'ife  n'a 
pas  été  le  pré-mier  Légillatcur , comme  le  dit  Cunsus , & 
que  les  autres  Légiilaicurs  , & Ecrivains  du  Paganifmc, 
n'ont  pas  pris  de  lui  tout  ce  qu'on  trouve  de  bon  dans 
leurs  Lois  & dans  leurs  Ecrits.  Dans  le  fécond  & le  iroi- 
fième  Chapitre  , il  traite  de  la  Tbeeeratit  des  Juifs , it 
la  Terre  at  Canaan  de  fa  Fertilité.  Il  réfute  ce  que 
quelques  Auteurs  ont  dit  pour  prouver  que  la  Paleninc  é- . 
toit  un  Paps  ilérile  , quoique  MoTfe  la  repréfcnic  comme 
très  fertile.  Il  examine  à cette  occafion  un  paflage  de 
Slrabon  , & les  rétléxions  qu'il  fait  fur  cc  paffage  font 
voir  fuffifamment , qu'on  a tort  de  l'alléguer  pour  prou- 
vxr  la  llérilité  du  Pa/s  de  Canaan.  Dans  le  (txième  Cha- 
pitre  , il  produit  diverfes  railuns  , pourquoi  Us  juifs  ont 
été  lî  peu  connus  des  Pahms.  La  i.  ef)  la  gr.inde  anti- 
quité de  la  Nation  juive.  3.  Les  Livres  de  MoTfc  pou- 
voient  être  entendus  des  autres  Nations , étant  écrits  dans 
une  l..3nguc  différente  de  la  leur.  3.  Cc  Peuple  étant  ren- 
fermé dans  l'enccinte  des  Montaimcs  de  la  Judée,  ne  fai* 
foit  pas  une  figure  fort  confldciablc  dans  le  Monde;  tdlc- 
mem  que  les  rakns  n'ont  pas  cru  qu'il  valût  la  peine  de 
fiiire  des  recherches  fur  leur  origine  , & d'étudier  leur 
Hiftoire.  Dans  le  fcptiènic  Chapitre  il  attriliuc  la  haine 
des  Egj’piiens  pour  les  Juifs  à b divxrfité  de  Religion (3). 
Dans  le  quatrième  Chapitre  du  fécond  Livre,  il  traite  de 
b Théologie  Myftiquc  des  Egyptiens , & il  examine  fi  l'I- 
dolatric  des  Ifiaélitcs  tiroit  fon  origine  de  l'Egypte  ; il  y 
fait  diverfes  remarques  fur  le  Serpent  d'ulmin,  les  Baha- 
iins  de  Salomon , « fur  d'autres  articles.  On  croit  com- 
munément que  les  trois  Fils  de  Noé  partagèrent  1a  Terre 
entre  eus  . que  Japhet  paffa  en  Europe , que  Sem  demeu- 
ra en  Aile,  & que  Cham  alla  en  Afrique.  Mais,  dit  Mr. 
Bafnage  , comment  peut-on  penfer  , que  les  Fils  de  Noé 
.connuffent  alTez  bien  la  Terre  . pour  en  faire  un  partage 
fi  cxaél,  & cela  fans  aucune  néccfiîlé  , ptiirque  leurs 
milles  n'étoieni  ms  fi  nombreufes  . qu'ils  fuffent  obligés 
d'aller  dans  des  Pays  (1  éloignéfT  Comment  peut-on  s'ima- 
giner qoe  Cham  aitquitté  les  bords  de  l'Euphiate,  &qu'il 
ait  traverfé  les  plus  affreux  Defens  , pour  venir  peupler 
l'Enpie  & l'Afrique  ? Eli -il  raifonnablc  de  croire  , que 
les  nommes  aient  quitté  de  fi  vafles  contrées  , qui  n'é- 
toient  point  peuplées,  pour  aller  en  Egypte  7 Ia  récit  de 
Molfc  cil  brCn  plus  naturel  ; car  il  dit  que  les  Patriarches 
palToicnt  d'un  nys  è l'autre , i mcfurc  qu'ils  fe  multi- 
plioienL  Et  puliqu'il  dit  que  U Terre  ne  fut  partagée 
qu'à  1a  cinquième  gcnératloii  depuis  Noé,  fous  Pékg.  on 
peut  inférer  dc-lè,  qucÇliam  & Mizraïm  n'ont  jamais  été 
en  Egn>tc.  Il  eft  bien  vrai  que  l'Egypte  cil  appciléc  le 
Pays  Jv  Cham  & de  MfxraTmimals  cette  raifon,rurbfluci- 
le  Uochnrt  infîile  fi  fort , n'ell  pas  auflî  folidc  qu  elle  le 
paroit  d'abord.  Car  il  n'cft  point  du  tout  nécefliire  de 
fuppofer  que  Cham  & Mizraïm  pafféicnt  en  Egypte , par- 
ce que  ce  Pays  a été  appctlé  de  leurs  noms,  pul(i)ue  leurs 
defeendans  i la  cinq  ou  fixième  génération  ont  pu  y don- 
ner les  noms  dcsFondatcurs  de  leurs  Familles , commccer- 
taines  parties  de  l'Amérique  portent  le  nom  de  perfonnes 
qui  n'y  ont  jamais  été.  Mais  fl  Cham  n'a  jamais  été  en 
Egypte  , un  ne  peut  pas  dire  que  cc  foie  lui  qui  y a in- 
troduit ridolauic,&  qu'il  y u étcado;é  loi»  le  nom  de  Ju- 


piter Hammon.  Et  il  efi  confiant  que  les  Peuples  les  plus 
anciens,  ét  isaniculièrcmcnt  les  E^ptiens-,  oc  rcndoienc 
point  de  Culte  relieieus  à des  iionunes  , mais  aux  Corps 
célcfics.  Le  Soleil  & lal.urw  ont  été  leurs  préinière^  Di- 
vinités. D'ailleurs,  Enoch,  Enos,  Noé  & Sem  , n’ont 
eu  ni  Temples  ni  Autels;  & cependant  la  Polléritè  de  ceS 
PatTinrehes  n'ignuruit  pas  que  c'écoient  les  I-'ornbietus  de 
leurs  Familles.  Les  Dcfceiidans  de  Sem  tombèrent  dans 
j'idobtric , aufli-bicn  que  ceux  de  Cham  & dejaphttrd'oii 
vient  donc  qu'on  ne  trouve  aucune  trace  d'un  Culte  reli- 
gieux rensiu  i Sem  en  Aile,  auflî-bien  qu'à  Cham  en  Afri- 
que ? Canaan  n'étoit  point  adoré  par  les  Cananéens  , ni 
Êlizialm  par  les  Egyptiens  , ni  aucun  autre  Chef  de  Co- 
lonie r d'oh  vient  que  Cham  cil  le  feul  i qui  on  a fait  cet 
honneur  i Comment  les  Egrptiens  fe  font- ils  fouvenus  de 
lui  au  bout  de  mille  ou  de  deux  mille  ans  , pour  en  faire 
un  Dieu  , & pour  lui  bâtir  un  Temple  dam  les  Defercs 
brulatu  de  la  J.ibyc  7 Le  Temple  de  Jupiter  Hammon  , 
que  Rochart  allègue  en  preuve  de  l'on  opinion  , n'en  peut 
jamais  fournir  de  foUde.  On  connoit  l'origine  de  cc'rcm- 
ple,  & les  llifioriens  qui  tn  ont  parlé  les  prémiers  , vi- 
votent fort  loostems  après  le  tems  des  Patriarches.  Ctfi 
cn-vali)  qu  cm  luppofe  , que  le  Temple  de  lunitcrliain- 
mon  a été  bâti  par  les  premiers  Habltans  de  l'I-lgyptc,  ou 
que  les  Egyptiens  , fe  rappellant  au  bout  de  cim|  ou  fix- 
cens  ans  la  mémoire  ite  Cham  , en  ont  fait  leur  principa- 
le Divinité.  Ofiri>  & llis  étoient  les  plus  anciens  & les 
principaux  Di>.iri  des  Egyptiens  : s'imagineroit-on  par  ha- 
zard  que  c'efl  Cham  & fa  femme  7 Mais  on  ne  peut  nier, 
que  ce  ne  fût  le  Soleil  & la  Lune.  Mr.  Bafnsge  fait  di- 
rerfes  temarques  pour  prouver  que  Cham  n'a  point  été  a- 
doré  en  Egypte  fous  le  nom  de  Jupiter  Hammon,  &.  de 
très  judicieufes  obfcrvations  fur  la'lMologiu  & l'Idolatrie 
des  Egyptiens.  Uanr  le  fixième  Chapitre,  il  prouve  avec 
étendue,  que  l'imagimtion  des  Prophètes  des  Juifs  n'é- 
toit point  déréglée,  qu'ils  n'avoient  point  de  mouvemens 
vlolcns,  & qu'ils  rm  fiiifoient  rien  d'iodécent,  ni  qui  mar- 

aoat  de  b folie.  Cela  le  couduil  à examiner , fi  c'écuit  le 
>iable  qui  rendait  les  Oracles  des  Païens , ou  fi  ce  n'é- 
toicm  que  des  impofiurcs  des  Prêtres.  Il  fiautient  ce  der- 
nier fentimvni  , qui  commence  , dit. U , i être  générale* 
ment  reçu  dc-puis  la  publication  de  deux  Ouvrages  fur  ce 
fujet,  l'un  écrit  avec  beaucoup  d'érudition  par  Mr.  Van 
Date , & l'autre  écrit  avec  beaucoup  de  déilc-tclTc  par  Mr, 
de  Fontcnclle.  Mais  le  P.  Battus , qui  a publié  une  Ré- 
tvnfe  à fUsJleire  des  Oracles  , prétend  avoir  prouvé  par 
l'autorité  des  Pères , que  les  Démoos  rendoîeoi  les  On- 
des. Daru  le  Chapitre  huitième,  Mr.  Bafnage  fait  voir 
que  les  faux  Prophètes , dont  il  cil  fait  mention  dans  l'An- 
cien Tcfiamcnc,  nu  font  jamais  rcpréfeniés  comme  infpiréa 
par  le  Diable,  mais  comme  des  Impollcurs  qui  chachoicnC 
à tromper  le  Peuple.  Si  l'on  demande,  d'og  vient  que  les 
anciens  Pères  ont  été  d'un  autre  fentiment , Mr.  Bafnage 
répond , qu'ils  vivoient  dans  un  tems  où  l'on  aciribuoit 
une  beaucoup  plus  gtaïulc  puilTance  aux  Driaanx  & aux  Gé- 
nfrr,  qu'on  n'avoit  fait  dans  les  Siècles  précédens.  Lcsjuifs 
avoient  adopté  les  idées  des  Grecs  fur  ce  fujeti&'plulicuTS 
Philofophes  aiant  embralTé  le  ChrilllaoLfinc  , y inuodutC- 
rem  la  rhüofophie  Platonicienne.  Cvfi  ainjf  qu'Arifiote 
cil  fort  cflimé  dans  quelques  Communions  Chrétiennes  ; 
on  y fuit  fes  principes,  on  fc  fert  de  fes  dé)initians,&  on 
les  applique  a la  Religion  , quand  elles  fcmbleot  pouvoir 
fervir  à rexpiicatioa  des  Myilêres.  Il  e(l  rare  que  les 
Hommes  renoncent  enclèrcmeot  aux  principes  qu'ils  ont 
]irt>  dant  tes  Ecoles.  Les  Pères  abandonnèrent  cc  qui , 
dans  la  Philofophie  de  leurs  Maîtres,  leur  parue  ne  pou- 
voir s'accorder  avec  la  Religion  Cbréticnne;  mais  iiscon- 
ferrèrent  quantité  de  notions,  qu'ils  crurent  pouvoir  con- 
cilier avec  les  principes  du  Chrifiianifmc.  Lenvie  qu'ib 
eurent  d'accommoder  les  plus  grands  Myfièics  avec  la  Phi- 
lofophic  Platonicienne,  a été  la  fourcc  d'un  graud  nom- 
bre d'Krreurs.  Leurs  intentions  étolem  bonnes  , & c'efl 
ce  qui  doit  leur  faire  pardonner  certaines  expreffions.  Il 
vfl  certain  qu'ils  attribuoient  aux  Oeauns  & aux  Geabrics 
Songes  ) les  Vifiofis  noélunies , les  Oracles,  A tout  ce  qui 
avoit  du  rapport  i la  Divination  des  Païens,  de  la  même 
manière  que  Platon.  Pourquoi  voudioic -on  donc  nier , 
que  c'étolt  de  ce  Fhilofophc  qu'ils  avoient  pris  ces  idées? 
D'ailleurs  , on  a remarqué  que  les  Pères , qui  ont  adop- 
té cette  Doârioe  Platonicienne,  en  ont  fait  ufage  pour  re- 
lever la  gloire  de  b Religion  Chrétienne.  Car  dans  le 
tons  qu'ils  attribuoient  un  grand  pouvoir  aux  Démons . ils 
les  repréfemoient  comme  très  fournis  aux  Chrétiens  ; cn- 
fortc  qu'on  nous  dit  qu'un  enfant,  qui  avoit  été  haptifé, 
comraandoit  abfolumçnt  aux  Démons  , (i  que  le  Pere  du 
nenfenge  étolt  obligé  de  dire  la  vérité  au  moindre  Chré 
tien  qui  l'intcrrogeoit.  Dans  te  Chapiexe  fuivant.  Mr.  Baf- 
nage  fait  diverfes  remarques  pour  invalider  b Tradition 
des  Pères  far  ce  fiijcc.  Il  examine  en  pafià^  dans  le  di- 
xlêmic  Chapitre  , ce  qu'on  a dit  en  faveur  des  Oracles  des 
Sibylles  , 0;  il  fouticot  qu'iù  o&C  été  forgés  pat  quelque 
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toie  devenu  te  FaVorî,  voulant  l'avoir  auprès  de  lui,  le  fit  appefler  par  l'Eglüe  Walonne  de  la  Haye< 
Il  fut  employé  pour  une  Néeociaüon  fecrette  avec  le  Marécluu  cTUxeUes,  Plénipotentiaire  de  France 
au  Congrès  d'Utrecht^ât  il  xcn  acquitta  avec  tant  d'habileté, que  dam  la  fuies  il  fut  chargé  de  dîverl^ 
Commilfions  importantes.  Le  Cardinal  de  Bouillon,  Doyen  du  Sacré  Collège,  qui  écoit  alors  en 
Hollande,  lui  confia  toutes  tes  afiaiies  qu'il  avoic  avec  les  Etats.  L'Abbé  Du  Bois,  qui  depuis  a été 
Cardinal  èc  Prémier  Minière  de  France,  étant  venu  à la  Haye  en  1716  en  qualité  d’AmbaHadeur 
Plénipoccnùane , pour  « négocier  une  Alliance  défeoûve  entre  la  France,  l'Angleterre,  èc  les  Etats- 
Généraux  , eut  ordre  de  Air.  le  Duc  d’Orléans  Régent  de  France  de  s'adrd&r  à Mr.  BÎdnage  , & 
de  fe  gouverner  par  fa  avis.  Ils  agirent  de  concert,  & TAlliaDce  fut  conclue  le  14  de  Janvita-  1717. 
Ce  fait  ic  trouve  confirmé  par  une  Lettre  de  Mr.  l’Abbé  Du  Bois  à Mr.  Balhage,  inférés  dans  la  Pté* 
&CC  du  fécond  Volume  de  ils  Aimain  dtt  PriMnces-Uniet , imprimé  k la  mye  en  lyaô  , & donc 
nom  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de  dire.  Les  Icn’ices  qu’il  rendit  en  cette  occafîon,  lui  valurent 
fa  relUcution  de  tons  les  biens  qo'il  avoic  en  France.  Mr.  Baihage  étoit  en  commerce  de  Lettres  a- 
vec  plufteurs  Princes,  grands  Seign^rs,  & Minières  d’Ecat,  tant  Catholiques  que  Procelhns,  & a« 
vec  une  infinité  de  Savans  de  France,  d'Italie,  d^ Allemagne  , & d'Angleterre.  Ce  commerce  rou» 
loit  principaltnient  fur  les  Sciences  & fur  la  Politique.  Les  Cathofiques  n’avoient  pas  moins  de  con- 
fiance en  lui  que  les  Protellans;  & cene  confiance  étoit  fi  graitde,  qu'un  Archevêque  de  France,  ir- 
réfoiu  fur  le  |»rti  qu'il  dévoie  prendre  par  rapport  à la  ConTbicutioa  Unigenittu , ne  fit  point  difficulté 
de  s’adrefièr  a hii,  & de  le  prier  de  lui  dire  en  Ami,  ce  qu’il  feroit  en  pareille  occafion,  s'il  étoit  en 
Cl  place.  Mr.  Bafnagc  hii  répondit , qu'il  ne  lui  ^partenoic  pas  de  prononcer  fur  une  madère  aufil 
délicate  : qm  c’étoic  a lui  à examiner  s^il  reconnoilTiit  l'Automé  du  , ou  non  ; qu’au  prémier 
cas,  il  étoit  obligé  d'adhérer  à la  Conibeution;  qu'au  fécond,  il  pouvait  la  rejater:  mais  qu'il  dévoie 
prendre  garde  qu’en  raifonnanc  conféquemment , cela  ne  le  menât  plus  loin  qu'il  ne  vouloit  aller.  Mr. 
Bafn^c  étoit  nai  juimics  dam  les  plus  petites  chofes.  B avoit  une  pqiicefie  qu’on  trou\^  raremcnc 
parmi  les  Savans.  Anâble,  prévenant,  populaire,  officieux,  il  n'avoic  point  de  plus  grand  plaifir 
que  celui  de  rendre  fcrvice,  èc  d'employer  fon  crédit  en  faveur  des  miférables.  U étoit  Ami  ndcle, 
dt  d'une  probité  à toute  épreuve,  (^oïqu'îl  réfutât  les  Erreurs  avec  beaucoup  de  vivacité  de  de  feu, 
il  traiioii  les  Perfonnes  mêmes  avec  beaucoup  de  ménagement.  Sa  famé , qui  avoit  toujours  été  fort 
robuAe,  comment  de  s’affoiblir  en  1722.  Après  avoir  langui  quelque  tems  , il  mourut  avec  de 
grands  fendinem  (K  dévotkxi , le  22  de  Décembre  1723 , dans  fa  7 1*.  année  (<i).  Il  n'a  laifie  qu’une 
fille,  mariée  i Mr.  de  la  Sarraz,  Conlaller-Privé  de  Guerre  du  R<h  de  Pologne.  Les  principaux  de 
ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  font , Mr.  BolTucc  Eveque  de  Meaux,  le  P.  Ruinait,  le  P.  llardouin, 
le  P.  D.  lirtm,  ât  Mr.  de  la  Croze  Bibliothécaire  du  Roi  de  Pruffi:. 
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Chrétien  dm  le  fécond  Siècle.  Il  dit , qoe  Blondd  l's 
prouvé  dèmonflrartvcmem.  Les  Pères  auroienc  dû  décou* 
vrir  U fireSèrè  de  ces  ürtcles  ; & s'ils  ne  l’ont  J»s  fait , 
ce  n'eft  qnc  psree  qo'ils  n'ont  pas  fenti  l'impolTure  , ce 

Îui  dècclc  leur  peu  de  jugement  ; ou  parce  que  cette  frau> 
e pieufe  leur  a pare  avarnigcufc  i 1a  Religion  . & qu'ils 
n'oDC  pas  cru  devoir  par  cette  raifon  defabufer  le  peuple 
tor  ce  fujet.  On  trouve  dans  le  Chepitre  onzième  . itt 
TVtfdfiiru  der  Pirtifur  Ut  Ext^ti  éts  Prfpbitei.  Ur. 
nage  avoit  defiein  «récrire  un  Uvre,  pour  prouver  qu'il  y 
a eu  des  Fanatiques  dans  toutes  les  Religions.  Il  isifon 
très  yeu  de  cas  du  Paftnr  d'Htrmmt.  „ Il  contieiu , ü- 
,,  fitt-ilf  bien  des  chofes,  uu'on  ne  lit  que  parce  qu’elles 
„ (ont  anciennes :&  fl  ce  n'étoit  le  refpeA  de  l’Antiquité, 

„ il  n'y  a perfoone  qui  nccrOt  que  c'eil  l'oumge  de  quel- 
„ que  Vilionoaire  ” XXIII.  P^tittu  de/mt&effiet 
Jar  ia  Cv^Uutitn  du  nM  CUmentX/f  ftH  cmdamne le 
pr«u  Ttfiamntiu  P.  Uutfnâl.  Amllcrdan  1714  in-oâavo. 
XX1V-.  LÜfâUt  U y^btlké,  lyfttUrité  dt  rÉgU/t,  ffl» 
yititi,  rtnvtrfttf  for  U Conjlitutlm  Unigenitus  f«r  U «u». 
nléte  dtni  tiu  tft  ftfue.  AiDÛerdam  1715,  in-8.  XXV.  /I» 
«O  f*r  U tnut  d'un  CtmiU  NatUnul  m Pnnet , su  Riptn- 
fi  tus  difftvltét  frep^tet  fsr  Mr.  Du  Pin  cmtrt  et  Ctneihf 
171S  in-8.  Ce  B'eft  qu'une  Brochure  , i laquelle  U n'A 
pas  mit  fon  nom  , non  plus  «qu'aux  autres  Ouvrages  qu'il 
acompofés  fur  leméme  fujet.  XXVI.L’Etut  ptifint  dt  t'B- 
gUft  GnOkmt , etntemut  divers  Ou  de  Cm^cientt  fur  fit  ét- 
Tijunt , êVte  sm  Ksumen  Critifui  dit  Erteurt  de  la  ttth 
éuiu  de  Qinunt  XI.  AmflerJam  1719  in-ta.  XXVII.  /a« 
ftniSiont  PafitraUi  auxRiftrmit  dt  Prants  fur  l’tMfJanea 
dût  a«  SsKtvraini  1730  in-ts.  Feu  Mr.  le  Duc  d'Orléans, 
Régent  de  France , craignant  que  les  nouveaux  Convertit 
du  Dauphiné , du  Poiuni  & du  Languedoc  ne  fe  laiflraflént 
«ncraincr  i quelque  foulèvement  par  ks  Emi{&iTc$  du  Or- 
dinal Aibéronl , fit  prier  Mr.  Bamage  en  1719  , par  Mr. 
le  Comte  de  Morvllle  . alors  AnbafTadeur  de  France  eu 
Roilandc  , (Técrire  i ceux  dont  on  vouloit  corrompre  la 
fidélité  , & de  les  affermir  par  fes  exbortatioru  dans  l'o- 
béHTance  qu'ils  dev’nlem  au  Roi.  Il  le  St , & leur  adref> 
{»  une  Ir^rvdim  Pafioralty  qui  fntréhnprinée  i Par» pas 
ordre  de  la  Cour , It  diflrfhûée  dans  les  Provinces  fur]m- 
Kt.  Elle  eut  tout  l'effirc  qu’on  s'en  étoit  promis.  Mais 
comme  Mr-  Bafnsge  l’effc^oic  dans  la  même  Lettre  de 
murer  aux  nouveaux  Convertis  la' vérité  de  la  Rdigion 
Réformée  , ft  de  les  y affermir  , Mr.  de  Catelan  , Evê- 
que & C&mtc  de  Valence,  fe  crut  obligé  d'y  faire  une  Ré- 
poofe  , que  Mr.  Bafnage  réfiita  dans  une  fteande  hftnu- 
rt«n  Pa/lonUe  , qui  fut  fuivîe  de  deux  autres.  Cette  dlf- 
pute  donna  occafion  aux  deux  Amagoalfles  de  s'écrire  d'u- 
ne manière  honnête , en  s’envoyant  réciproquement  leurs 
Ouvrages.  XXVÜI.  ^nnaUr  dtt  Prtuineti  Uniei  , dejndt 
Ut  Ntgteiatiims  peur  la  Paix  it  M»ny?er , awe  la  DefÎHp- 
tian  nifitri^ue  de  leur  Ctuvetnment.  Tonc  1.  La  Haye 
1719.  Ce  Volume, qui  coBUBence  en  1646,  finit  i lacoo. 
dufion  de  b Paix  de  Breda  en  1M7.  Le  fécond  Volunw 
a paru  i La  Haye  en  1 716 , & contient  l'Hiftoire  des  d)o 
fês  les  plus  remarquables  qui  font  arrivées  en  Europe , & 
daiu  les  autres  Parties  duMonde, depuis  la  Paix  d'Ali-la- 
Chapelle,  jufqu'è  celle  de  Rin^ue.  II  avoU  conduit  feg 


Annales  jufqu'i  l’an  1684,  & Il  a lalITé  un  Plan  pnor  con- 
tinuer cette  Hlllolre  jufqu'eo  1710,  avec  les  Pièces  orU 
ginales  , les  Mémoires  traafcriii , ét  un  Note  des  LAtcs 
vù  11  renvoie  pour  en  tirer  les  ËvèncDeni.  L'iïuieur  d* 
la  Préface  dit\  que  tous  les  faits  font  rapportés  avec  la 
fidélité  & la  Aacéritè,  que  requièmc  les  Loix  de  THlftoU 
re.  Mr.  Bafnage  n'a  rien  difCmulé  , & s'aR  élevé  aD-de& 
fus  des  Préiogéf  de  Parti;  il  a rendu  jufUce  à tout  lemoo- 
de,  fans  dtiUnéUon.  Il  pouvoit  le  faire  , eentinue  i'Ao- 
(cur . dans  un  tems  & dans  un  Pays  , ob  il  eft  permis  i 
chacun  de  penfer  À de  parler  libreDenc.  Tous  ceux  qui 
l'ont  cotœu , n'tgnorenc  pas  qu'il  étoit  ennemi  & de  la 
Flânerie  , A d’usé  Celtique  outrée;  & que  perfenne  a'a 
jamais  plus  aimé  la  Vérité  que  lui.  Tout  ce  qu’il  rapports 
dans  Ton  Hihoire  efl  fondé  fhr  des  Pièces  autentiques , Su 
il  a eu  tous  les  fecours  nèceflkires  pour  rendre  fon  Ouvra- 
ge aulB  parfait  qu'd  étoit  pofl»Ue.  L'AMCur  de  la  Pr^- 
ce  craint  feulement,  nue  parce  qpe  Mr.  Bafnage  a'a  âvo- 
rifé  aucune  Nation,  elles  ne  foient  tontes  mécontentes  de 
fa  fincèriié.  Les  Confeillm-Députés  de  Boilande  A de 
WeRfHfe  l'arolent  engagé  à enuepreodre  cet  Ouvrage. 
U ne  voulut  s'en  charger  qu'à  cooaitkin  qu'on  lui  four- 
nirolt  les  Pièces  autentiques  , qu'il  pourroU  confulter  en 
liberté  les  Archives  de  l'Lut . A qu'il  lui  feroit  permis  de 
dire  librement  la  vérité  , lors  même  qu'elle  ne  fteroit  pe| 
avtntagcufe  A ta  RénubliqDe.  XXIX.  Ntuveaux  Sermmt, 
lyao  in-8.  XXX.  Dijfertutitn  Hifteriquejm  Ut  DutU^ 
Iri  Ordrtt  dt  CbtVêUfU.  Amncrdam  1730  in-8.  Cette  Dif- 
fertaiion  efteurieufe.  Il  a fourni  aufC  beaucoup  d’Extralts 
A Mr.  Bafbage  de  Beeuval  fon  frère,  pour  inférer  dans  fiy 
HifiaUt  dit  Ouvragtt  det  Savant,  il  avoit  entrepris  une 
Htfiaire  dtt  Htréfiei  ; il  l’a  commencée , A conduite  Jufqu’A 
la  tio  de  ronxièoe  fiède.  Cette  ilirioire  auroit  été  <Tao- 
tant  plus  efUmable  , qu’il  écrivoit  fans  partialité  . A dé- 
coQvroit  les  principes  des  Eneurs  , tins  vouloir  pénétra 
dans  les  motifs  des  Kmni  , auxauels  on  en  aurlbue  or- 
dinairement de  mauvais , pour  Ucner  de  les  rendre  odieux. 
Mais  il  ahtndorma  cet  Ouvrage , pour  s'anacher  entière- 
ment aux  Annales  dei  Pioviaces-Uola.  Dans  l'Appendlx 
d’un  CaQlogue  de  Livra  qui  dévoient  fe  vendre  A U Hara 
chez  HulTon  le  i.  de  juillet  1710  , on  a auriboè  i Mr. 
Bafnagc  un  Livre  intitulé.  La  Virùi fmt  repUjut.  Il  n'elt 
pas  de  lui , mais  du  Baron  dt  Mtntaut , A qui  Mr.  Bifna- 
nage  te  donne  dans  une  Lettre  où  fl  fe  défend  d'en  être 
l’Auteur.  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  le  douzième  Tm 
me  de  l'Evrtpe  Savenu  , p.  301  , A dans  l'onrièmt  To- 
me des  NtuvtUti  IJatraUti,  p.  498.  Mr.  Bifuec  a laîflîA 
divers  Manufcrits.  Sa  Drjirri^on  Hifitri^  du  Gtuvemt» 
ment  det  Pravineit-Uniit  a été  critiquée.  On  a dit  qa'un 
Eutnger  ne  devoitpas  entreprendre  «le  développerla  nature 
d'un  Gouvernement , que  pufleun  de  ceoz-IA  même  qui 
y tiennent  le  prémier  rang . ne  connoifTeM  pu  parfaU 
temmt.  Mats  t'Auceur  de  fa  Vie  dit  qu'il  a tnvalilé  fur 
de  bons  Mémoira,  qui  lui  avolent  été  communiqués  pv 
on  iilufbe  Magiftrat  de  la  Ville  de  Gooda  , qui  n'a  pu 
voulu  être  nommé,  A qui  avoit  travaillé  pendant  plua  de 
‘vingt  ans  fur  ce  fujet.  D’aiHeurs  Mr.  fiafhage  tlrolt  de 
grands  fecours  da  plus  hahila  Miniftres  d'Etat , qui  lui 
ont  fourni  des  Articles  esKien.  U Cautavouct  cependant, 
• qu'il 
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qn'il  lui  cA  ^appé  plufieure  famés , qu'il  a reconnues  & Couvemcmem  des  Provinces- Unies, loi  t afibr^que  l'Oa- 
corrigée*,  conme  oo  le  verra  par  un  Ouvrage  polUrume,  viage  de  Mr.  Bafnafc  , quoique  fautif  en  quelques  eu* 
oui  doit  s'imprimer.  L'Auteur  ajoute  , que  le  feu  Pen-  droio  , cA  le  meilleur  qu'oa  ait  jamais  publié  fur  fu> 
llonoalrc  llcinAus  , qui  coonoilfoit  ceraluemeat  bien  le  jet. 

BASSANTIN  QAtitrEs),  célébré  Machémaciden  & Afbonomc  Ecoflbîs  du  XVI  Siècle,  é*. 
toit  âls  de  Mylord  BaBantin  , àe  la  Province  de  Mers  en  Ecollè.  Il  naquit  Ibus  le  régne  de  Jaquet 
IV,  & fit  fes  études  dans  rUnivernté  de  Glasgow  (rt).  Après  s’être  applioué  aux  fiel^-Leccres,  il 
s'attacha  aux  Mathématiques , & y fit  des  progrès  extraordinaires;  & tout  s*y  perfeêbonner,  il  voya- 
gea queJaucs  années  dans  les  Pays*Bas , enSuifle,  enKrance,  en  Italie,  & en  AUpnagne:  nuis  il 
icjouma  le  plus  longtcms  en  France , où  il  cnfeîgna  plufieurs  années  les  Mathématiques  avec  beau- 
coup d’applaudiflcrheiu  dans  TUnive^itc  du  l^aris.  A la  fin,  defirant  de  finir  fes  jours  dans  fa  Patrie, 
il  retourna  en  Kcollè  en  1502.  £n  y arrivant,  il  reoconcra  fur  la  frontière  le  CKcvaiier  Robert  Mel- 
vilJ  ; & en  s’entretenant  avec  lui , il  lui  donna  une  preuve  extraordinaire  de  la  connuinance  qu’il  avoic 
de  i'AArologie  Judiciaire,  dont  nous  parlerons  d-tari&us  \Â'\.  Il  a enrichi  la  République  des  Lettres 
de  di\‘crs  Ouvrages  curieux  [BJ.  11  ne  vécut  pas  longtems  après  f<xi  retour  dans  là  Patrie  , étant 
mort  ven  la  fin  de  l'année  1568  (é).  .Selon  quelques  Ecrivains,  il  a été  un  des  plus  grands  Agrono- 
mes de  foo  tenu  [CJ. 
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\jf\  n dnna  tmr  preuve  extraerJintire  de  U cemtijjtitee 
ffii  de  l'Ajireitgit  JiufictAv;.!  Non*  la  rupune- 
ron*  dans  les  propres  termes  du  Chevalier  Jaques 
dans  fes  Mrmrires^i).  „Cela  ne  remet  dans  l’erprit,dts.t/, 
„ Ce  que  mon  frère  Robert  n'a  raconté.  CeA  que  ilans 
„ le  (ems  qu’il  avoit  pris  le  plus  de  Mine  pour  étabiir  une 
„ bonne  intcUkcnce  entre  les  deux  Reines  (Marie  4(iMr( 
„ Ëf  Rrtfie  Kiijabtib)  , & que  l'on  avoit  p»lé  du  lieu 
„ de  leur  entrevue  , un  certain  RcofTois  nommé  BtJJan- 
„ tin  *,  qui  avoit  beaucoup  voyagé  , A;  qui  poflbit  pour 
miKl  AÜroiogue.  le  vint  trouver  & lui  dk  : Mon  tber 
„ Mtmfitur,»n  mefêùdeirappmt /i avaUageux de  twtrr  per- 
„ Jmtu , fue  Je  tuiu  en  « im  de  {•■iir  ««n  caur  ; t'rjl  pourpioi 
„ je  ne  Jaurats  me  dillrnjer  de  veut  faire  csrineîirr  , queteu- 
„ te  '.vi<c  (eii:e  cji  perdue , (f  ^ue  vetrt  ntgotiation  jrra  fans 
n e^it.  tv  rts  deux  Reines  ne  s'abeucIteTtnt 

„ jamais  ,*  ^ K n’y  aura  une  amitit  Jineèrt  entre  il- 

,,  leSt  mais  teuj.urs  bien  de  la  jaieujie  ^ de  ht  baiaejeerrt- 
„ te.  A la  fin  Vetrt  Reine  tft  nenacte  de  raptivité  déjà 
,,  dtmiirt  ruine  ; t'tfi  rt  qu'elle  doit  alteiidrt  de  la  Reine 
„ d'Angleterre.  Mon  frère  répondit , qu'il  n’avoit  fiulit 
„ euritjifé  de  Jatmir  les  tbtjes  qui  s’apprmoieut  é l'Ecoie  du 
M OiaÛe , que  ce  n’lltier;t  que  des  faïqjtus  , ff  fu'il  jèieU 
„ mai  it  un  Cbtttien  de  J'  mêler  de  ces  Jmes  de  Seteneu. 
„ BaAàntin  répliqua  : iion  ben  Menfieur  Milvii  , n'oyet 
„ pas  une  fi  mauvaije  •pinim  de  uim.  7;  fiés  Chrétien  t de 
„ la  m/me  ReUgitn  que  vous;  je  eramiDiau,  (jf  ne  me  fuis 
„ jamais  attathé  ides  Sciences  défendues, comme  vêtu  fOmblex 
„ le  creàtt,  mais  è eeiks  que  Sdtianàbm,  ce  grand  '/"betle- 
n gien , erni  Urt  peru^'ej , ff  qui  s'ety'eiguent  publiquement 
„ MAX  les  Académies  Ccrttitmti.  Ctjl  partes  Scietices  ia,  où, 
M fMMir  dasu  toutes  1rs  autres,  les  uns  rtuffsjient  bien ÿ Us 
„ aïoets  mai,  ^ j'ai  apprù  que  laCeurmne  a Angleterre  par- 
„ viendra  enfin  de  drùt  à un  Eetÿois  , (f  qu’à  l'heure  eut 
„ je  tmrr  pake  , rnix  fui  dotvent  pojjtder  de  grands  btrUa- 
„ ges  en  Angleterre,  font  déjà  nés.  Mais  bêlas  ! il  jera  ri- 
„ pandu  bttts  du  Jang,avaic  que  eela  arrive;  (f  fi  les  r/gits 
„ de  Md  Scientt  font  jures  , le  Roi  d'EJpagsu  je  mêlera  de 
„ l'affaire  , {ÿ  pour  payement  de  fmi  fttturs , je  ftra  drnner 
„ uue  partie  du  btair. , eu'il  fera  très  difficile  ae  retirer  après 
„ eela  de  je:  nains."  Le  Dr.  Mackcnslc  remarque  (a), 
que  tout  cela  s'accomplit . excepté  le  dernier  article  i & 
qu'il  y avoi^  même  dans  cet  article  du  vrai . puifqu'en 
15S8  les  LfpagnoU  formérrni  le  dcAîrin  d'envahir  l'Ai^e- 
lerrc . mais  que  leur  cnireprife  fut  fans  fuccès. 

[A]  U a tnricbi  la  Répliqué  des  iMtres  de  divers  Ou- 
vrages rurifiur.]  Le  Dr.  Mackeii/ie  nous  en  a donné  le 
Cauloguc  (3),  que  voici.  I.  >é){rffiniM  Jaeobi  Baffaat- 
fini  Sttai , Opus  abjejutqffimim  , in  que  quicquid  unquam 
fluorés  Aiatbematiii  in  Cutis  «lyrrtwunS  , ro  trdinc  , ea- 
qtse  mttbtdo  Iraéitur , ut  evérù  p*JUae  facile  innaufeant 
quxcuuque  de  AHris  ac  Aldwtir , tucftors  de  torum  varlis 
orbibus  , uutibus,  paffianilius  (fe.  diei  pajfutu.  Ingens  ÿ 
doHtm  volumen,  ur  rdKim  Latine  GalSUi.  „ L'AArono- 
„ nie  de  Jaques  BaOantin  EcoQuis , Ouvrage  parfait,  où 
„ l'on  trouve  les  obArvatlons  des  plus  célèbres Machéma- 
„ ticieiu  fur  les  Corps  céleAes , dans  un  ordre  & dans 
„ une  méthode  qui  rendent  derormais  facile  à tout  le  mon- 
M de  la  connoiAànce  des  Etoiles  , des  Planètes,  de  leurs 
n Orbes , de  leurs  Mouveoens , & de  tout  ce  qui  y a du 
, rapport.  Grand  A favant  Ouvrage  , imprimé  trois  fois 
«1  Latin  A en  François.”  Genève  ispp  in  folio.  L'Au- 
teur propotc  d'abord  dans  cet  Ouvrage  tous  les  Axiomes 
A toutes  les  Dtjvàtiteu  néccA'aires  pour  l'imeJligence  de 
la  Science  qui  en  fait  le  fujcc  : U donne  enfbite  une  Ta- 
ble dt'  .Sinus;  yn  Traité  des  Triangles  reélilignesco  vingt 
Propofltions  ; un  autre  Traité  des  Triangles  Sphériques 
en  treize  PropoQtions.  Suit  un  'J'raité  de  la  S^ère  du 
Wor>dc  , en  treize  Chanitres.  Le  préoiicr  traire  du  Syf- 
tèoie  du  Monde  en  général , A de  les  diiTérentes  parties. 
Le  fécond  , de  la  grandeur  de  la  Terre  , en  comparaifon 
du  Firmament.  1^  iroificoie  , des  Cercles  de  la  Sphère. 
Le  quaiticme  , de  la  DécHnaifon  des  degrés  de  l'Eclipti- 

Kr , de  l'Equateur.  Le  cinquième  , oe  l'Afceoflon  A 
feenfion  des  Signes  félon  la  Sphère  droite.  Le  Qxiètne, 
des  mêmes , félon  la  Sphère  oblique.  l.e  fepeième . de  la 
Longiiiuie  A de  la  Latitude.  Le  huitième,  de  la  Déclinai-' 


Ton,  de  ]‘AfcenBoD,de]aDefcen(1(m,  Adc  la  Latitude  des 
Etoiles  d'Orient  A d’üccldcnt.  Le  neuvième,  de  l’éléva- 
tion des  Etoiles  fur  l'Horizon.  Le  dixième.^  la  dilTéren- 
cedu  Jour  anilkiel  A de  1a  Nuit,  dans  ks  dtIFérences  par* 
tics  de  la  Terre.  L'onzième  , des  douze  Maifons  célef- 
tes , A de  leurs  Dtvifious.  Le  douzième  , de  la  DivUioa 
des  Zones  A des  Climats.  Le  crcizicmc,  des  Régions  de  la 
Terre.  A la  fuite  U y a une  Table  de  la  Longitude  A de 
la  Latitude  des  principales  Villes  A des  Lieux  lespluscon- 
Adérabics  du  Monde.  On  trouve  après  cela  ce  qui  regar- 
de les  Orbes  célclics , les  Théories  du  Soleil  , de  la  Lu- 
ne, de  Sacoroe , de  Jupiter , de  Mars , de  Vénus  A de  Mer- 
cure. Il  donne  audi  un  détail  des  mouvemens  dirtâi , ré- 
trogrades des  Planètes,  de  leurs  Siatioru,  de  leurs  diC'é- 
rois  Ai'pcCU,  de  la  Dédioaifon  A de  la  Létitude  ^Etoi- 
les, de  la  Latitude  de  b Lune , de  celle  des  trois  Planètes 
fupéricurcs , de  celle  de  Vénus  A de  Mercure,  de  leur  Ex- 
centricité , Ac.  A de  tout  ce  qui  a du  rapport  aux  Planè- 
tes. Après  avoir  expliqué  tout  cela,  il  donne  b Théorie 
du  mouvement  de  la  butüèine  Sphère  ; A U Anit  par  la 
pratique  de  l'AliroDoinie  en  trente  Propofidasti.  On  trou- 
ve U la  ligure  de  plulîetirs  InArumens  curieux , avec  les  Ta- 
bles nécetfaire*  , A des  diredious  fur  b manière  ^ s'en 
fervir  (4J.  IL  Parapbrafe  de  Csiftrolabe  , avec  une  ampli-  (*)  lh«d-  P- 
ficatien  de  l’t^age  de  l'Ajlroiabe.  Ce  Traité  parut  i Lyon 
en  ISSS  iu-b.  A i Paris  tm  lél?  in-8.  iU.  Ssiptr  Matbi- 
matica  Gmetbliaca.  C'eil  un  Traité  fur  les  Htrtfeopes  , A 
pour  calculer  les  Nailbnccs.  IV.  Aritbmeiita.  V.  Mufi. 
ea  JrrunduM  Plataniect.  De  la  MuAque  felOD  les  Platoul- 
ciens.  VL  De  Matbefi  in  geiurt.  Des  Maibémaciques  en 
général. 

[^C]  Selon  quelques  Eerivaint , il  a été  un  des  plur  grands 
Aftrenemes  de  fan  tmr.]  letnTomaiCus,  qui  a trahit  fOQ 
Syfteme  tTAjlronmie  du  François  en  Ladn , dans  Ton  Epi- 
cre  Dédicatoirc  i Frédéric  Iv  Comte  Pabün  do  Rhin,  le 
repréfente  comme  un  dcs  plus  grands  prodiges  qu'il  y aie 
jamais  eu  pour  la  connoiitancc  de  rARroaomie;a  ce  qu'il 
y a de  plus  admirable  , dit-il , Ccd  que  quoiqu'il  ne  fÙc 
point  lettré,  A n'cntcndli  que  fa  Langue  maternelle, il  n’a 
pas  IsifTé  d'exceller  d un  tel  point  dans  l' Agronomie , qu’il 
a été  regardé  comme  un  des  prémiers  Adroaoucs  de  foa 
tuns.  Au-lieu  que  d'autres  ont  befoin  d'apprendre  le  La- 
tin.le  Grec  A l'Arabe, s’ils  veulent  fe  dUUngucr  dansi’Af- 
tronomie , BaHântii)  éioit  né  Adroitome , A ne  1^  point 
devenu.  Il  ajoute,  que  le  Livre  de  notre  EcotToi*  parut 
d'abord  en  Françob  , non  tel  que  l'Auteur  l'avolt  écrit, 
mais  revu  A corrigé  pour  le  flylc  par  des  Mrfonnes  qui 
poSedoient  bien  b Langue  ; car  quoique  Baliantin  eût  paf- 
fé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  France  , il  enteôœic 
n peu  b Lingue,  qu'il  ne  favoit  pas  feulement  les  règles 
les  plus  communes  , comme  de  joindre  des  adjcAifs  maf- 
culins  aux  fubllontifs  du  même  genre  , A ainiî  du  rede. 

Nie  in  Jacübo  Bal&ntino  Seota,  prime  bujui  Libti  AuSo- 
rt , iKiraiJun  fuit , qued  vir  prorfut  mu^s  , ÿf  qui  nut- 
iam  Hnguam  pnter  matemam  eaikrtt , ûi  tMim 

IM  excelluerit,  ul  inter  primes  xtatit  fut  Aflrenamas  babisus 
fit.  Aliis  netcjje  fuit  Latinam  , Graeam  , Arabicam  Liru 
guas  tdijetre  , fi  nmnen  aliquod  m AJironemiei  prefeffiena 
adipiffi  vtiuerint;  nojler  scutem  Scotus  Aflrtnomus  notax  rjl, 

RM  faQus.  Port»  liber  bit  ^rae  Galliei  prodiit , non  qui- 
dem  ut  ab  AuSereferiptsts  ejt  (rs<*  iMparuM  tn  Galiicà  Lin- 
gud  profeeit , w quamvis  bonam  atatis  partem  tihstrit  in 
'Oaiiii,  Rwiyuisw  ïamen  polutrii  majcuiinamqfcuiinit  ^cerr, 
ueefaminina  faminiait,imo  feu^r  adjtSiva  mqfeuiina,  qua 
Grammatiei  twrant,  famintnts  fisbjlantiviijungeret,  ^ /«• 
miniM  mafcuUnit , prater  intsumens  alias  ftlmeifmu , fiHhtr 
featebat)  tirrun  UKondiia  ilUus  vorba  a GaUiea  Ungua  péri- 

sixpWiM/iMt.  Sot  quoi  Mr.  Mackenzie  obferre  (5),  que  éftrar  «w 

fi  tout  cela  cd  vrai , Badàntin  doit  avoir  été  un  prodige. 

„ Car,  ajoute-t-il,  j'ofe  dire  qu'il  a été  le  prÿmier, Aqu'ü 
„ fera  le  dernier  Mathématicien  qu’on  ak  jamais  vu  A 
„ qu'on  verra  , qui  foit  né  MMhéiBUJcien  : car  dans  le 
„ tems  où  U a vécu , il  n'y  avoit  aucune  Traduéhon  en 
„ Langue  Vulgaire  des  aacien*  Mathématiciens . qu'il 
„ fcmble  pourtant  avoit  très  bieo  connus , comme  il  pa- 
„ toit  pot  fes  Eaio.  ' 
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BASSET  (Pieire),  Hiflorien  Anglob  du  XV.  Siècle , étok  iflu  d'une  Maîlbn  noble,  & fut 
Gencilhomme  Privé  du  Roi  llcnri  V,  au  il  fuivic  dons  les  guerres  que  cc  Prince  eue  à roucenir,&des 
grandes  allions  duquel  il  fut  témoin  oculaire.  11  écrivit  rHilloire  de  ce  Monarque  d^uis  Tes  prémièt 
res  années , & la  publia  en  Anglais  Ibus  le  titre  à'Æes  du  Roi  Henri  V.  (The  /iâs  of  Kmg  Henry  H.) 

■ Il  n’étoic  pas  d'accord  avec  divers  autres  HiHoriens  fur  le  fujet  de  la  mort  de  ce  Prince,  qui  fut  eau* 
ts)  nuit,  fée , dit-il , par  une  Pteuréfie  j au*lieu  qu’il  y a d’autres  Ecrivains  qui  difent  qu'il  fut  umpoifonné , & 
v&xnr  d’autres,  quil  mourut  d’une  ÉkéCpéle.  Baie  (j)  & Pirfeus  (i)  obfervenc,  qu’il  eft  incertain  fi  Ballèc 
cé»tv»''  a fait  quelque  autre  Ouvrage  outre  fon  Hilloire.  Il  florilfoit  fan  1430,  fous  le  Roi  Henri  VL  Ni- 
jM*  aile  cholfon,  cUns  la  SiMoii^que  Hijlorique  iÀnf^laerre  Part.  I.  (r),  parle  de  cet  Hiftorkn  fur  rautorité  de 
\sf7.  Pitféus  fcul;  de  nuus  ne  favons  fi  Ion  Ouvrage  fubnfic  encore,  ou  non. 

B AST A R D (Thomas),  fiimeux  Poëce  & Prédicateur  lÀ"]  au  commencement  da  XVII.  Siè- 
cle, étoit  né  a Blandford  dans  b Province  de  l)orfet.  U fît  Tes  prémiéres  écixles  dans  l'Ecole  de  Wy- 
keham  à Windidler.  En  il588  il  lut  reçu  Membre  perpétuel  du  Collège  Neuf  à Oxford  , & deux 
ans  après  il  prit  le  degré  de  Bachelier-és-Arts.  Mais  s'èunt  trop  livré  à fon  pencluoc  pour  la  Satyre, 
il  fut  en  qudquc  façon  oblige  de  quitter  fa  place  de  Membre  en  1591.  Il  ne  iailTa  pas,  peu  de  teins 
apres  , de  devenir  Chapelain  de  ’l'homas  Comte  de  SulTolk  , Grand* Tréforier  d'Angleterre,  par  le 
crédit  duquel  il  obtint  b Cure  de  beer-Regÿs  , & b Reflorie  iX Amour  ou  liamer  dans  la  Province 
de  Dorfec,  s’étanc  auparavant  lait  recevoir  Maltic-ès*Aru.  Cctoic  un  homme  qui  avoit  de  grands 
colens , tr^  habile  dans  les  Langues  Latine  ât  Grecque  , bon  Pocte , & dans  un  âge  plus  mûr  excid- 
Ifflt  Prédicateur.  L’agrément  de  fa  converfadun  lui  procura  des  liaifons  avec  les  gens  tfefpric  & avec 
lesSavans.  Il  fut  marié  trois  fois  [R].  Air.  Wood  nous  apprend  (a\  que  fur  b fin  de  là  vie,  il  eue 
i'dprit  dérangé  , enforte  qu'il  s’ei^tca  fi  fort,  qu'il  iiu  mis  en  prifon  à Dorchefier , où  il  mourut 
dans  un  fort  trilte  état , & fut  enterré  dans  le  Cimetière  de  l'^ulè  de  la  ParoÜTe  de  Tous  les  Saints 
dons  cette  Ville,  le  19  d'Avril  1618. 


[jf\  Pùmeux  P»iu  Mr  Wood  nous 

fl)  jtitm.  tppccnJ  (1)  que  Bsftsrd  a cotnpofé  & publié  quantité  de 
Ow.  Vol.  Pièces, mais  qu'il  n'en  a vu  que  les  ruivanics.  I.  Spi/rêm- 
1.  col.  «,».  ff  tj;  fort  admirées  en  kur  tems.  Le  Chevalier  Hemi  Ha- 

it^Ti  * llngion  de  Keifton  a adrellë  à RaHard  plulîeurs  de  fes  E* 

' ' pigtammes  (a),  fl.  Sritaitnia  ; /wi  OrmiJe  Srets- 

. poCnic  Lajjn  en  trois  Livres  , dédié  au  Roi  Jaques 
1605.  in-4.  HL  Gn^  Strmmu.  Londrts  1605. 
««.  &t4.  k-4*  Les  trois  préniert  fur  Luc  1.  76,  font  intitulés  , 

LooiUc*  Tte  MarigaU  and  tU  Sun  , Ijc  Souci  & le  Soleil  i &.  les 

1*11.  jeux  autres  for  Luc  VIL  37.  38  , ont  pour  titre  , U Mi- 

nir  det  Pétbiurt.  IV.  âErmatu,  laiadxcs  1615  in- 
4.  I.e  prémicr  eft  fur  Ephéf.  IV.  ad  , intitulé  , Exbtn^ 
li«n  CVftimna  à la  CaUre  imtêcmu.  Le  fécond  fur  Exod. 
III,  i'.5.  c'eil  ta  y»caiiM  de  Me^e  dtc.  L'Auteur  cité 
d-dc(Tu.s  dh  , que  dans  le  Recueil  des  Pièces  Satyriques 
de  divers  Rrudians  d'Oxford  fous  le  règne  de  la  Reine  K. 
lifabeth,  il  en  a trouvé  deux  de  la  façon  de  Bnfbrd  : l’u. 
ne  a pour  titre , Avit  i la  yUie  d'Oxfird  i ou  fon  Libelle 


imiculé  Mjf-PrtlaU'i  Bafiardine  t dans  lequel  il  réfléchis 
fur  toutes  lea  perfonnes  de  marque  <ri>xrord  , furpeôea 
d'avoir  commerce  avec  des  femmes  de  mauvaife  vie.  U 
y en  a une  autre  qu’il  fit  après  avoir  quitté  le  Collàce.où 
il  defavoue  le  Libclk  précédent.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre 
de  CCS  Pièces  n’a  été  impdmée. 

rS]  Il  /ut  flurie  rrnir  /«ir.j  Ccit  ce  qu'il  iMrque  Iul> 
meme  d.nor  une  Je  fes  Ëpijnsmmci  Latines,  oit  il  nous 
apprend  qu'il  épouiâ  fes  trois  femmes  en  différens  pério- 
des de  fa  vie  ; la  prémière  par  amour  . dans  la  jcuncITe  • 
Js  fécondé  pour  fon  bien , en  àt;e  d'bonKnc  ; & U troidè* 
me  pour  le  foulager  , dans  & vieilklTe.  - Le  jeu  de  mots 
qu'il  y a dans  l'Origlna]  ne  peut  fis  rendre  en  Prançols  ;■ 
atnil  nuus  donncrooi  l'Epigraniine  méoie. 

Terna  mibi  variis  duÙa  ejl  ntatUms  uxar  , 

Hteeiuvenif  ilia  viré  ^ tertia  nutnafaià. 

Prima  tfi  ftéput  opus  tenerie  m'èi  }vnèajuà  omLs  , 
Ættra  prapur  opes , altéra  prtpier  opem. 


fé'Mtu-  BASTON  (a),  ou  BASSODUNUS  (è)  (Robert),  illulbe  Poète  du  XIV.  Siècle,  & 
îlf;  Auteur  de  divers  Ôuvra^  M] , ètoit  ifiii  d’une  Famille  noble  d’Angleterre,  & né  dans  b Province 

M'usom.  d’Yorck , pas  fort  loin  w Notnngham.  Il  encra  dins  l'Ordre  des  Carmes  , & fot  Prieur  du  Monaf 

tére  de  Scarborough.  Cctok  un  homme  diHinguépar  fa  probité,  & fi  ve^é  dans  les  Belles-Lettres, 
^ Oxford  pour  fon  Eloquence  d:  les  grands  talcns  ims  la  Poèfic  (e\  lleflor  Boë- 
ÙJt  %gL  wius  rappone  dans  le  quacorEièroe  livre  de  fon  Hijloire  dKaffe,  qu’Edouard  I.  Roi  d’ Angleterre  me- 
Carme  avec  lui  dans  fon  Expédition  d’Ecoflè  en  1304  , afin  qu’il  célébrât  fes  Viôoires  en 
* '***'  vers;  ce  qu’il  fit  aufii  avec  fuccès:  mais  il  eut  enfuice  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  En' 

nemis , & Robert  Bruce  le  fit  appliquer  à b Qudlion , jufqu'à  ce  qu’il  le  fût  engagé  à faire  un  autre 
Poème,  où  il  actribueroic  la  Victoire  aux  Ecofiou.  On  trouve  ce  meme  récit  dans  u Chronique  de  Jean 
Major  (d),  & dans  fa  l'raduèlion  que  Jean  BaJIenden  en  a faite  en  EcolTois.  Baie  dit  que  fa  Poefie 
étoïc  grolliére  & rude,  mais  nullemeoc  mcprifable  pour  le  cems  où  U vivoÎL  II  mourut  à Noccing- 
ham  vers  l’an  1310,  fous  Edouard  IL  11  avoit  un  frère,  qui  s'appcUoic  , Carme  comme  lui , 

âc  diflingué  aufll  par  fon  favoir  (r). 

[A]  tuteur  de  iiverj  OrjVf«gf/.l  De  Stritelinenfi  Obji-  Divite  ÿ Laiar»  ; Du  ma’j^-aîs  Riche  & du  I.azare  , en 
dùia  : Du  Siège  de  Scriveling , Poème  en  un  Livre,  ü»  un  Livre.  EpiJluLt  ad  diver/ts  : Lettres  à divcHi-s  Petfon- 
altéra  Setttrim  Belle  : De  la  féconde  Guerre  d'KcolTc,  en  nés , en  un  Idvre.  &rmtnr/  Synedales  : Sermons  Syno- 
un  Livre.  De  Seetia  Currrij  t«n'i'r  Des  divcifes  Ouer-  daus,  en  un  Livre.  PWnaia  £|f  Rbytlnat;  Pefvtei  £f  Prr/ 
rcs  d’EcofTe  , en  un  üvre.  De  tarilt  Afufidi  Statilus  : eodncit,  en  un  Livre.  Tragaiiie  vitlgaret  : Tragédies  cil 
Des  divers  Etau  du  Monde  , en  un  livre.  De  SaetrJt-  Lao^tteVul^ire,  ou,  comme  Pitféus  donne  k titre , T'ru' 
r««  Luiuriis.  De  h Loixure  des  Prêtres  , en  un  Livre,  gadiarum  Cemadiofum  jingliee  Liber  mus  : Tragédies 
Oiura  Arüjias:  Contre  les  AriifUs,  en  un  Livre.  De  & Comédies  en  Anglois,  un  Livre. 

BATE,  ou  lîATUS  (Jean),  ftvant  Théologien  Anglois  du  XV.  Siède,  fijt  élevéàyorck* 
& s’appliqua  entièrement  à ^iifièr  fes  études  ; en  quoi  il  foc  encouragé  par  quelques  perfonnes  qui  le 
protégeoient.  Il  répondit  parfaitement  à leur  attente  , puirqull  devint  Philofophc  & Tlicol^îcil 
diltingué  , & qu’il  entendoit  très  bien  b Langue  Grecque.  11  prit  le  degré  de  Doâeur  dans  fUm- 
verfité  d’Oxford  , où  U avoit  étudié  phificurs  années  ; & pour  faire  voir  qu’il  étoit  di^  de  l’hoik 
neur  qu’on  lui  avoit  fait,  il  publia  divers  Ouvrages  [Af].  Il  fut  élu  Prieur  des  Cannes  ^orck , & 
I^land  nous  apprend  (a)  qu’il  s'acquiua  de  cet  emploi  avec  autant  d’intégrité  que  d’appIaudiiTeraenc. 
IHtféus  le  dÀ>emc  (b)  comme  un  homme  difiingué  par  fa  piété,  par  fa  prudence  , dt  par  Ton  érudi- 
tion. Mais  Baie  (c) , qui  lui  rend  jufbce  à l’égard  de  l’éruditioa  , nous  dit  qu’il  eut  le  défaut  général 

de 

[A\  tl  peMiadtvertOufongis.']  Voici  le  Catalogue  qu'cfl  Ltgites.  Semmet  per  amvea.  Ad  Oenm  Oxenier^em. 
donnent  Btk  & Pltfèus.  De  cenJlruBlene  Partivm  OralU-  C^lalienalet  Synadaiti.  Dt  Affvmptiene  àtarim.  Detemù- 
fdi.  Super  IM/verfaüa  Perpiyrii.  Super  Pradieamema  A-  notienet.  Tous  ces  Ouvrages  ne  font  chacun  qu’en  un  Ll- 
rijittelit.  Jnfex  Principia  Parretani.  De  Animd  vre  , excepté  le  Traité  fur  ks  Prédicament  d'AriÙoce. 

wt.  Pn  mtreitu  vet  imreduSione  Sententiarwn.  Allut  *r-  <{ui  eù  en  trois.  Bâte  a compofé  encore  quantité  d'au* 
difioWi.  Eacmm'imi  Theolaxi*  ou  Tieejfipbin  , comme  l in*  très  Ouvrages, 
titule  Eiârtgreous.  BeplUatianes  Argunmterum.  Campertr 
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de  cous  les  Théologiens  de  Ton  tenu , de  corrompre  ta  pure  Doctrine  de  l'Evangile  par  quantité  cTO 
pinions  erronées,  pour  appuyer  les  blafphèmes  de  l’Ancechrill,  qui  exerçoit  dans  ce  tcnu*là  un  empi- 
re abfulu  fur  la  Chreûcncé.  11  mourut  à Yorck  le  25  de  janvier  1429 , fous  k*  règne  de  Henri  VI. 


fit]  .ftim. 
o/<*.  Vol. 


tfcUfid. 

Vvt.  II.  L. 
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Oxt». 
r.  U.  p. 
t(4  » dit 
>«B|  I MtJt 
g«c 
£aUC. 


BATE  (George),  illuftre  Médecin  du  XVH.  Siècle,  & fameux  par  fon  Elcwhus,  ou  Rctjtm 
êes  iroabfes  dAngkxme  avant  la  Rèvohaim  [./^],  & par  fes  autres  OuvTages  [5]  , étoit  fils  de  Jean 
Bâte  de  Burton  dans  le  Comté  de  Buckin^am.  11  nâquît  en  1608  à Maids-Morton  proche  de  Bue- 
kinelum  \ & au  commencement  de  l’annee  id22 , à l'àge  de  quatorze  ans , il  devînt  un  des  Clera  du 
ColTcge  Neuf  à Oxford.  De  là  il  tut  transféré  au  Collège  de  la  Reine,  & enfuite  dans  la  Salle  d’Ed- 
mond, ou  Edmund‘Hall,  où  il  fc  fit  recevoir  Bachefier-es-Arts,  & fc  mit  fur  les  bancs  de  Médecine; 
& en  1629  il  prit  lès  Licences  dans  cetic  Faculté,  & obtint  le  droit  de  pratiquer,  ce  qu’il  fie  pen- 
dant quelques  années  à Oxford  & aux  environs,  fur-tout  parmi  les  Puritains,  qui  le  regardoient  com- 
me écant-des  kurs.  En  1637  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médcdnc,  & s’acquit  une  grande  ré- 
putation , principalement  pendant  que  le  Roi  Cliarles  I.  dont  U étoic  Prémicr  Médecin  , rcfida  avec 
fa  Cour  à Oxford.  Quand  ks  affaires  de  ce  Monarque  prirent  un  mauvais  tonr.  Bâte  lé  retira  à Lon- 
dres, où  il  s'accommoda  au  itras,  & devint  Médecin  de  la  Chartreufe,  Membre  du  Collège  des  Mé- 
decins, & enfin  Mn  et*in  d’Olivier  Crumwci  pendant  qu'il  étoit  Général , & enfuite  aulii  quand  il 
fut  devenu  Proteèteur.  Mr.  Wood  nous  apprend  (a)  que  Tes  Amis  difuient,  qu’il  avok  donné  au  lYo- 
teclcur  un  remède  qui  avoit  hitc  fa  mort.  A h Révolution , ü fe  déclara  pour  k Roi , & dev'inc  Pre- 
mier Mededn  de  Clisrks  II.  & Membre  tk  la  Société  R(»ale.  Il  mourut  à Haiton- Garden  proche 
deHolbotirn,  le  19  (l'Avril  iddp  (^),  & fut  enterré  à Kingflon  dans  la  Pronnee  de  Surrey.  On  lui 
érigea  un  Monument  avec  une  Infcription.  Il  y a eu  un  autre  George  Bâte,  qui  publia  à Lon- 
dres in-8.  en  i6di , La  A7e,  tes  Aâ'ms  Cf'  FExecutm  des  principaux  Auteurs  île  rbunible  Eanksde,  cm* 
mis  en  la  per/onne  de  üa  MtjejU  facree  le  Koi  Charles  J.  notre  Hofoerain, 


\/I\  F/meta  pv  Lm  Blnubus  y tu  Rtlation  des  TrtubUs 
f AngltUTTf  avant  ia  Il  s'eù  fait  plufieoirs  Ë- 

didons  de  cc<  Ouvrage.  U a paru  à Paris  en  1649  , & i 
J'rancfort  fur  le  Klein  en  tdso.  in-4.  fous  cc  tiue  ; £lin- 
ebta  Metmm  nupenrut»  fn  , /huuMr  Jurii  Repti  ae 

Parlêmentarii  bmis  eTisrrsxia.  Aimt  été  cominuDiqué  au 
Dr.  Pierre  Heyltn  avant  que  d'étrv  mis  fous  prc&,  ou 
lerftiu'on  7 joignit  la  fécondé  Putie,  il  y ât  diverfes  Re- 
• nurques  en  faveur  du  Roi  & de  t'Eglife.  Cvne  prémtére 
partie  de  l‘£ienrémr  a été  traduite  en  Angluis  par  un  Au- 
teur inconnu  , de  imprimée  i Londres  en  lési.  in-8.  La 
fécondé  Partie  , pour  la  compulîtion  de  laquelle  il  tira  du 
fecours  de  divers  Papiers  que  le  Chevalier  Edouard  Hy- 
de  . ürand  ChancelJCT  d'.-'.QgIcicrrc  , &.  depuis  Comte  de 
. Clarendbii,  lui  communiqua, parut  en  Latin  i Londres  en 
j6dl  , & l'année  fuis-ance  A Amllerdam  in -g.  réimprimée 
avec  la  prv^niére  Partir  i l..ondres  1663.  in -8.  Mr.  Jean 
ft)  C.  St.  Durcir,  liai»  fet  Eeclr/ùt /Itiglùana  yinéifÿt  {t) , aiam 

t,  H*.  bILné  Ôceige  Hornius,  Hooorlus  Reggus,  un  Anony- 
otidiet  me  HcoiToia  qui  a écrit  Hijlaria  Matuan  nuperanm  in  Se*- 
’ d’avoir  donné  de  faux  récits  des  affaires  d'Angleterre. 
Vol.'  >Âoutc  , que  jblqu'i  ptéfent  Baie  e(l  le  feul  de  ceux  qui 
U.mLw.  ont  6rrit  en  Ijtin  , qui  mérite  d'étre  lu,  quoiqu'un  Au- 
teur anonyme  l'ait  même  aceufé  de  favonfer  trop  les  Pu- 
liiaitu.  £«r;Mi  «imiuii» , (ui  baSfnut  de  rehu  afud  rm 
nuptr  gejiû  Jcrif-jerwit  Latin*  iditmate , ama  B*Uiu  dignitx 
ejl , fui  legaïur  ; fuMiyuam  rriem  aà  anonym*  Jtript*rt  fr*- 
penfi  tiimitm  m Pun*an*t  aninri  nuper  efi  accujatiu  &c.  Il 
y a une  trolflétne  Partie  de  ï’EUnebus  , par  le  Or.  'fho- 
was  Skinner  , Médecin  d'Oxibrd  , & Imprimée  â Lon- 
dres en  1676  avec  les  deux  premières  ; mais  elle  e(t  af- 
fez  mauvaife  , & elle  aurolt  été  biin  meilleure  , il , com- 
me Mr.  Woi^  noos  l'apprend  . le  Dr.  Kate  avoft  vécu  u- 
, ne  année  de  plus , parce  qu'il  avoit  dctlcin  d'y  travailler 
lui-mcmc.  Mr.  A.  lu>vcl,  Ma^tre-I^  Aru  de  (Cambridge, 
donna  une  Tnduàion  des  trois  Panies  â Londres  i68$. 
in-8  ; mais  011  a critiqué  cette  Traduélion  , ft  on  a nre- 
tendu  qu'elle  étoit  mal  faite.  G>iume  dans  les  deux  Par- 
ties publiées  par  Bâte  il  fe  trouvott  divers  endroits  qui 
chOQuércrc  non  feulement  les  Papiflct,  mais  aulii  les  Ro- 
'c'aiitlcs,  Mr.  Robert  Pugh  , qui  avoit  été  Officier  dans 
l'Armée  du  Koi,  y fît  une  Réponfe  en  Ijttn,  intitulée  £• 
Itntbu}  EJentbi,  imprimée  ù Paris  en  1664.  in-8-  Le  Dr. 
corepofa  une  Réplique,  qu’il  ne  publia  point , s’étant  con- 
tenté de  la  dt-Tiofcr  dans  la  Bibliotli^ue  Cottonicnne  , 
ftinfî  que  Mr.  Wood  l'a  appris  de  fon  lîl<.  11  y a utte  E- 
dition  des  deux  prémières  Parties  de  l'flrticn/  de  lx>a- 
dres  1676.  in- 8-  fans  la  troilîcme  du  Dr.  Skinner.  L'Au- 
teur a dédié  la  prémiérc  Partie  au  Roi  Otaries  II.  & il 
lui  dit  dans  fa  Préface  . qu'il  a écrit  non  feulement  fur  le 
zapport  des  autres  . mais  fur  « qu'il  a fu  par  loi-tdéinc; 
& que  les  cbolcf  qu'il  raconte  font  con&rmées  par  les  Ar- 
chives. les  Regiftres  du  Parlement . & par  les  Ecrits  les 
plus  smeiiüqucs  des  mcilicurt  Jurifconfultes  ; qu'il  les  a 
confiiltés  lui -Blême  . & n’a  été  animé  ni  par  l'amour  ni 
par  b baine  duo»  ce  qu'il  a éaic.  lu  utrijyue  i*^utr  n«» 


mode  ex  fidt,  ftd  ex  ftmUiari  rerun  c»n/uetudine.  lUù  at- 
ttjimtur  jlrcbivi , kuul*  Patiiameta/tria  , oftima  Ju- 
rijeanjulitnin  inonimenta.  Hte  yv«  wulius  ptTjpuertK  , in 
fr»jte>.iun  (A  p»Jt  jipnriumjape  âdmijfiu  Jum,  Eadrn  ;ui« 
vtre  referam  milia  imftdît  animi  agritud*  , tvi  btrum  gr«- 
ria,  ul  iU*rum  adiun.  Il  avoue  que  lorfqu'il  en  cil  venu 
au  déttouerDem  de  la  Tragédie  , Il  n'a  pu  s'empêcher , à 
la  vue  d'uDC  11  honible  Scène,  de  prendre  feu,  6t  de  s'ex- 
primer avec  plus  de  vivacité  : qu  il  s'eft  cependant  renfer- 
mé rdigicufemcot  dans  les  bornes  d'une  eiaclc  vérité  , & 
qu'il  3 traité  les  Auteurs  de  cette  lon^  fuite  des  criDca 
les  plus  noirs  , plus  doucement  qu’ils  no  1c  méritoient. 
Sbi  bujus  Tragndia  finem  rtrum  atrociiau  m«tu:  rmrrpil 
fiammai  aasmut  , iÿ  ii.calttil  catanus  ; ftd  imra  uerilatis 
metAJ  rtiigiofé  Je  rsMinUir  , & feeltra  autarefyue  ntfarias 
mUt>rt  JijI*  yuan  far  trat  par^riHTit.  La  fécondé  Partie 
eù  dédiée  audi  é Giarics  11.  avec  une  Epiire  i la  télé,  a- 
Sellée  au  Comte  de  Clarendon,  il  nous  apprerul  dans  fa 
Préface  , qu'il  a été  obligé  de  différer  la  publication  de 
ctite  Partie,  parce  qu'il  a été  attaqué  d'une  Paralylic,  & 
qu'il  avoir  attendu  qu'une  main  plus  habile  auroit  entre- 
pris ceuc  Üchc.  11  donne  dans  cette  Partie  rilîùoirc  de 
cc  qui  s'eû  palTé  en  lrl.'.nde  , en  Kcoilc  fit  en  Angleterre  , 
féparément;  A raconte  la  manière  dont  le  Roi  fe  uuva  à la 
bataille  de  WorcefUr.  11  dit , qu'il  efl  difficile  dans  un 
Ouvrage  de  cette  nature  de  plaire  i tout  le  monde  ; mais 
que  comme  il  a eu  foin  de  ne  point  déguifer  la  vérité , il 
ne  craint  pas  les  Cenfeurs  : & il  promet  de  donner  une 
iroifictne  nrlie  pour  tinir  l'Ouvrage,  11  fa  famé  le  lui  pei- 
meL  Sei*  in  b*e  jartinn  fludi*  di^ilt  tjft  fSacere  «oiru'^. 
Si  laaim  nuliar  cffucias  vtritati  feetrim  (ytwd  a me  prant 
abftaürum  JanQt  premittt)  non  metu*  Cti^amn.  Si  Deui  mi- 
U uitimum  vita  finem  pretrabert  dignrtur , terti*  TraSatu  ea- 
rMi'dm  adjiciatn. 

[£]  Str  autnt  Outragrt.]  L'Ap*l»gif  Rtjalt , vu  £x»- 
men  de  la  Dtaoratian  dtt  Cvmaïunrr  affenhlitt  en  Parlenent 
le  it  de  Fetrier  1647.  imprimé  en  1648.  in-4.  Mr.  Wood 
nous  apprend  (a)  que  notre  Auteur  , coniolmement  avec 
les  Drs.  l'ranqois  CliffoD  & Affiierus  Regemorter  , Mem- 
bres du  Collée  des  Médecins,  fît  un  Livre  intitulé  , Dr 
Racl/ltide  , Jîte  H*rie  pueriJÎ  pii  fuig*  the  Kickeu  * dtri- 
inr.  i.ondres  itSso.  in-8.  Mai«  le  Dr.  Gliffon  y eut  b 
principale  part.  Il  a été  traduit  en  Angloi<  par  Philippe 
Aimin,  éi  cette  TraduéÜon  a paru  i Londres  en  td5i  fn- 
8.  : & dans  le  même  teffis  11  en  parut  une  autre  Traducs 
tioti  par  Nicolas  Culpeper , qui  fe  qualifie  Etudiant  en  Mi- 
deeine  (f  en  Ajlnlegie , qui  efl  Auteur  de  divers  Livret 
& Almarucs.  On  a imprimé  après  la  o»rt  du  Dr.  Bâte  , 
Pbarmacaptt*  Bateana  , in  pid  oOagifOa  eirtirer  Pbermaen , 
plerafoe  tmnia  e Praxi  Ceorgii  Aotri,  Régi  Carala  II.  Pr*- 
t»-Mtdiei , excerpt»  &c.  publié  i l.ondres  par  Mr.  Jean 
ShiptoD  Apothicaire,  en  i0B8.  & ié9>.  in-8.  é.e  i>r. 
Guillaume  Salinon  a traduit  cet  Ouvrage  en  Aneiois,  fous 
le  titre  de  Pfwmaeepet»  Bateana  or  Batt't  iSfpenfatary. 
On  trouve  un  Extrait  de  cette  Traduâioo  dans  )e»  Trai^- 
oBions  PInieJtpbipiet y n.  xod.  de  l'année  1693. 
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(«)  Riu  BATECUMBE  (a)  ou  BADECOMBE  (M  (Guillaokr),  fameux  Mathématicien  An- 
«lois  du  XV.  Siéck,  fit  Les  étude»  dan*  rUniverfité  tr Oxford , où  il  s’appli<iua  de  bonne  heure  à la 
J*'-  h'*'-  ^ikre^hie  avec  beaucoup  d'alCduité,  & enfuite  il  iè  tourna  ^ côté  des  Matlicmadquca,  auxquelles  uit/i. 
v7r'auw”‘  **  donna  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  (c).  Son  habikié  dans  cette  Science  pareil  par  fes  Ouxragcs 
*f-  P-  51».  [A'],  il  nn  laifluh  pas  aufii  d’éue  verfû  rfany  les  autres  Science»,  ce  qui  lui  acquit  une  réputation  ex-  *«. 

traordinaire 

* ^ rif.  Kiy.  (S)  LcIjmI  c«ai«n*,  5rn|M«r.  JnioMK.  T.  I.  C.  50».  p.  4x1.  Omb.  17»».  fr)  Lclwid,  BiJe,  FitleiM 

fOBiIcty  [A]  Sen  habileté  dmu  cote  Sfienee  parait  par  fts  Owm  lll.  De  Operatiant  ^ralaUi  Lib- L (_i).  IV . De  Spbara  filLcliad, 

ritirui  «Si  g«/.)  En  voici  le  Catalogue.  1.  De  Spbara  caneave  làbar  Mida  Làb.  1.  (4).  V.  De  Canchifiant  Stpbùe  Lib.  J.  (5).  , >ic- 

I.(i).  U.  De  F^ita  iy  Ùju  Spbara  etneavt  Ùb.l.  (2).  B«le 

(t)  lidem  aéi  yapro.  («)  lidem  Bffyâwo.  (5)  Baie  & Fitfeus 
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traorcfinalrè  dans  fbft  tcms,  d;  hii  procura  la  Connoiflânce  & ramitiii  dea  perlônnes  du  pr^fmier  rang 
Baie  nous  dit , qu'il  ne  peut  pas  dire  prccilcmenc , ni  en  quelle  année  , ni  fous  quel  Koi  il  tio- 
nlfoiL  Mais  PitTcus  remarque,  qu'on  croit  qu'il  a ileurl  vers  l'an  1420,  fous  le  règne  de  Henri  V. 

Bite  noc*  dit  qn'll  ne  ftie  s'H  i‘efl«  d'aucres  Ouvrages  de  que  du  Dr.  Robert  Retorde  , ra\*att  Mi!decin.  PicTéus 
iui  . que  ceux  c|n'on  vient  d'iodîquer  ; mats  qu'il  a vu  le  aiFurc,  qii'it  a compofi^  quantité  d'aatiet  Ouvrage»  du  uid- 
Tiaii*.  (U  Fûirita  UjuSfbtr*  eoncAit  dans  ik  Bibliothc-  me  genre  que  ceux-ci. 

BATES  (Gvii&aumz),  fameux  Théologien  Non-Coorortnille,  naquit  au  mots  de  Novembre 
1625  (a),  b entra  d’abord  dauts  le  Collège  d'Enunuel  à Cambridge  , palla  dans  le  Collège  du  Roi 
en  1Ô44,  <&  y fut  reçu  fiachelier-és-Aits  en  1647.  11  fut  reçu  Docteur  en  Théologie  dans  U même  ttM 
Univeifité  fur  les  Lettres  du  Roi  du  9 de  Novembre  i6<5o  (1>),  & fut  Miniftre  de  S.  Dundan  , jul^  î&./wr’ÿi. 
qu'à  ce  qu'il  en  fut  chalTé  par  YÆe  d'ü'niyiinnrté  après  le  rétabliHêment  du  Koi  Charles  IL  dune  if  a*  - ' - 
voit  été  fatt  Chapelain  peu  de  tems  après  le  retour  de  ce  Monarque  , quoiqu'il  n'ait  jamais  eu  occa- 
don  de  prêcher  devant  lui  (r).  11  fut  un  des  Commiflairus  à b Conférence  qui  fe  tint  à b Savoye  en 
1660  pour  b rcvifion  de  b Liturgie  (d),  & il  dreflk  des  Remarques  fur  les  Commusies  Prières,  conjoin- 
tement avec  te  Dr.  Reynolds  depuis  Eveque  dé  Norwich,  te  Dr.  Wallis,  A’irs.  Cabmy,  Newçomen, 

Oarke  & k Dr.  Jacomb  (r).  Il  fut  aufli  un  des  MiniRres  choifis  avec  le  Dr.  Jacomb  & Mr.  Baxter, 
pour  difputer  contre  les  Drs.  Pearfon  depub  Eveque  de  Cbeller , Giinning  depuis  Eveque  d'Ely,  & 

Sparrow  depuis  Eveque  de  Norwich  (/).  En  iiS(S5  il  prêta  k Serinent  d'Oxford,  en  l'expliquant 
M].  Le  Dr.  Calamy  , dans  YÀbrègi  de  la  Tie  de  Mr.  Baxter  (g)  , & Mr.  Jean  Howe,  Chdevani 
Membre  du  Collège  de  la  Madeleine  à Oxford  , dans  Ton  Sermon  funèbre  dédié  a Cuilbume  Duc  de 
DevonHure , en  font  un  portrait  très  avanugeux.  Le  dernier  le  d^*inc  comme  un  homme  donc  l'air 
& les  manières  ëtoient  ag^ables , qui  avoir  de  grandes  qualités  naturelles , un  favoir  très  ccendu 
[B],  & donc  b converfation  étoic  üiÊnimcnt  agréable  & inRruêUve  [C].  C'écoic,  dit-il,  un  admi- 
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(d)  Ibiti.  p.  |#4.  (t)  Ibid  p.  |»7.  (/)  Ibid.  p.  Ji7-  (g)  Ch.  ».  p.  *ij.  lAUdtc»  I7»i. 


fojv.  Ixn- 
dtn  ic»<. 
ia-foUe. 


\A\  n^luU  Strment  i'OxJerè,  en  T^xrlifiuRt.]  Mr. 

^oxivr,  dans  VHiJlairt  de  fa  Fie  de  fan  Tevts^  noits  ap- 
prend (0  que  le  Parlement , qui  tint  Tes  Séances  i Os-  ^ . 

ford  pendant  que  laPchc  écoit  ilxjndrvs.lit  un  AAcpour  gréable  ft  divcrtilîâoc , i l'aide  d'une  imagination  forte  & 


& déméloit  d’abord  la  force  de  ceux  auxquels  il  aeoit  k 
répondre.  Son  jugement  étoic  folide,  penécrant,  de  cor^ 
fiant  Soncfpric,  fans  donner  dans  la  bagatelle,  éioit  t- 
gréable  ft  divcrtillânc , i l'aide  d'une  imagination  forte  & 
v(ve,&  dirigé  par  une  raifon  mile,  paiement  éloignée  de 
U pctitefTc  ét  de  l'excravagance.  U avoir  ta  mémoire  lîhcu- 


obliger  les  Non-Conformifles  i faire  un  certain  Serment  \ 

& qu'en  cas  de  refus,  il  leur  écoit  défendu  d'approcher  de 
plus  pris  de  cinq  milles  de  toute  Vide  , Bourg  ou  Lieu,  reufe,  qu’tlic  ne  lui  a jamais  manqué, même  dans  fa  vieil- 

oui  envole  des  Députés  au  Parlement , ou  des  endroits  oi  '*'*'■  ^ — • “• 

us  avoicni  été  MiniHres  . ou  de  ceux  où  ils  nvolent  pré- 
dic  depuis  l'Aélc  d'Amniflic.  Ceux  qui  piclîércm  le  plus 
fonemcni  cet  Acte,  furent  le  Dr.  Gilwrt  Shcidon  Arche- 


IcITc,  i fige  de  Ibixantc  quatorze  ans  ; enfortc  qn'il  pov^ 
voit  répéter  les  Difeours  qu'il  avoit  prononcés  en  des  00 


voit  répéter  II 

caftons  extraordinaires , quoiqu'il  ri'cn  eût  pas  écrit  un 
mot  auparavant  ; & , ajoute  le  Panép>yrifle  , Ut  n’iiaèem 
véque  de  Caniorbéry,  & le  Dr.  Seth  Ward  tvéque  de  Sa-  fee  Mal  taunusi  emne  il  {arait  par  fuflfi<r/-einr,  qu'en  M 
lisbury.  Un  de  ceux  qui  s'y  oppoférent  le  plus  fortement  « atraebit  avec  beauceup  de  pint  fÿ  à farte  de  jaUiciiatiant, 


la  Gtambrc  des  Pairs , fut  1c  Comte  de  Sotithamp- 
ton  Grtnd-Ttérorivr  ; homme  , Ht  Mr.  Baxitr  , qui 
„ avoit  été  toujours  attaché  au  Roi , mais  qui  coonoif- 
„ foie  les  Intérêts  de  fon  Pays  & ceux  de  rHuiiinnité.”  U 
ne  craignit  pas  de  dire  . |u'ii  n'y  ac«ir  paint  <TêiT>in^-û<i«s- 
me  «tu  twidul  préier  ce  Srrmmt.  Cependant  ie  Oiaiicclicf 
Hyde&  fes  Aiuis  remportèrent,  & brtnc  pafTer  i’Aéle. 
Le  Serment  portoit,  que  ceux  qui  le  piétulent,  juroieiic: 
n'rff  pas  lUite  , Mur  fucifu;  raijtn  que  eejait . di 
fttnJre  ks  armes  rmtrt  la  Roi,  iÿ  qu'iU  abberioitnt  la  Üat- 


A I égard  de  fes  Sermons , ou  U n’y  ar<tlr  h'esi  ttoins  pie  dot 
karts  ^ Il  les  prononçoit  tou/ours  de  mémoire;  ce  qu'il 
faifoit , obferve  Mr.  Howe  , en  partie  pour  apprendre 
aux  plus  jeunes  M niflres  i prêcher  fans  avoir  leur  Papier 
devant  eux.  il  étoit  profondément  fax'anc , aîant  mené 
toujours  une  vie  Rudlcafc.  Grand  amaieitr  de  Livres,  qu'R 
dévorait,  Heliua  Librarain,  aulR  les  connoillhicil  parfa> 
teuient;  ce  que  ceux  qui  avoient  quelque  liaifun  avec  lui 
rovoieiit  n bien, qu'un  homme  également  dillingué  par  foo 
rang  & par  fes  grandes  qualités,  un  des  omemens  de  l'É- 


triuc  fut  permet  ie  prendre  les  armes  centre  lui , an  eentre  les  glife  , difoic  ordinairement , ()ue  s’il  vouiok  former  une 
ferjannes  pù  addJft'U  en  urtu  d'une  Caamijfan  BayaSe  ; pre- 


Bibliothèque,  il  confultcroit  le  Dr.  Bâtes, autant  qu'hotrt- 
me  qu'il  connût  Et  en  ciTct . die  Mr.  Hmve  , il  ctolc 
_ lui-métnc  une  Bibliothèque  vivante.  Il  favolt  choiûr  , & 

^ânJs  débats.  L'Ac-  chotûiToU  avec  dirccmcmcnt.  Tout  ce  qui  avoit  du  rap- 
port à la  belle  I.lctéracurc  lui  plaifoic  extrêmement , joint 
avec  ce  qui  étoii  plus  utile.  „ !l  ne  rcccvoct  rien  de  mao- 
„ vais  dans  ib  Bibliothèque  , bien  moins  s'en  chargeoit  U' 
„ l'cfurit  Ce  futuit  fc  rendre  ridicule  que  d'entrer  dans 
„ le  aétall  des  connoilTanccs  ufi  11  cxccllort , y en  aianc 
„ tant  de  preuves  vifibtes  , qui  fufürcnt  pour  inRruire  le 
Public  Ait  ce  fujei  (5^. 


«riMnt  de  nejamsds  faire  ouruo^ors  pour  aplarter  quel- 

S*  ebangemiu  au  Ctuventeme’U  Attlejîajlique  (f  Ovil  du 
ijaume.  Ce  Serment  occafionna  de  grands  débats.  L'Ac- 
te qui  le  prefaiToie,  taxoit  ouvertement  les  MiniRrct 
Kon . Conformiflcs , ou  du  moins  qiKlqucs-uns  d'cuirè 
eux . de  Doârises  reditieufes  & des  chofes  les  plus  o- 
dieufes.  Cela  cnngea  Mr.  Baxter  i drclTcr  un  £.%porê 
de  leur  Doârine  fur  i'Obéidànce  que  les  Sujets  doivent  i 
leurs  Souverains , & des  raifuns  du  refus  qu'ils  faifoient 
de  prêter  le  Serment.  Mais  l'aiaot  lu  au  Dr.  Lazare  Sca- 
man  & à quelques  autres,  ib  lui  confeillércnt  de  le  fuppri- 
nei  , & de  (ouffri;  tout  avec  paticrme  , fans  rien  aire  ; 
parce  qu'il  étoit  impofnblc,avcc  quelque  droiture  & quel-  prefTiun  par  rapport  aux  chofes  qui  regardoimt  la  Reli> 
que  fincériié  qu'on  s'exprimit , que  leurs  ennemis  ne  gtun.qu'Uo'y  avoit  perfonuc,  mime  des  plus  bornés,  qui 
trouvaiTcni  moyen  d'y  donner  un  mauvais  tour.  Mais  la  pût  écouter  ‘es  difeours  & fc*  entretiens  Ica  plus  ftmiliera, 
rigueur  avec  laqueTle  on  exigea  enfuice  le  Serment , obli-  tons  en  retirer  beaucoup  de  fruit.  Quand  il  exarainoit  un 
gea  quelques  MiniRres  i examiner  de  quelle  manière  ils  Cas  de  Confcience , 11  s'exprimoit  avec  toute  la  fagciTe , la 

, - r. — . eirronijpcftion,  1.1  délicatcfTc  polüblcs,  4 avec  une  éron- 

Dante  mnduc  d'cfprit , le  tournant  de  différences  msniè- 
msn,  le  cônj^ulca  li  defTus.  Ce  Juge  promit  d'êiic  préient  Scs,  fans  s’écarter  le  moins  du  monde  de  notre  Régie  Sa- 


[C|  Dont  la  eanverjattc-i  ka;t  iafvmesa  agrlaiie  ii^L  7». 
rriiStee.]  Elle  l'étoit  d tel  point,  & li  propre  à faire  inv 


4» } Ibid.  p. 


fjJIbid.  p. 
as- 

f X)  Fàmrrai 
0armam/tr 

thaï  exiel. 
imt  Mialf- 
aer  */  Ckrifi 
ahi  trttif 
Jtatrrrad 
XViIUam 

O.D. 

t&r- 


pounoiem  le  prêter  li^itimcmcnt.  I.c  Dr.  Bâtes  . qui 
voit  quelque  rélatîon  avec  le  Carde  des  Sceaux  Briiké- 
_.sn.  le  confulta  li  defTus.  Ce  Juge  promit  d'êirc  préicnt 
i la  prochaine  ScISon  , & déclara  alors  publiquement,  trie  , dit  Mr.  Howe  (d) 
que  par  ne  peûis/airt  d'p.FsoaTS  paw  «rûaitfer  4c.  onen-  ' ‘ - - - 

tendoit  feulement  des  tffms  cantraiTu  aux  ÏMx  ; ce  (|ul 
tatisf-l  Bâtes  & plufieurs  autres , qui  pour  éviter  le  repro- 
che de  foiMcnir  des  Principes  fédliicux  , vouloknt  aller 
aulTi  loin  que  leur  confcicncc  le  leur  penscttoii.  Il  y en 
eut  vingt  qui  fc  préfentérenc,  4 qui  prêtèrent  le  Serment 
^j.  Immédiatement  après  , le  Dr.  Bâtes  écrivit  à Mr. 

Baxter  une  Lettre  , datée  du  32  de  Février  , dans  laquel- 
m il  lui  fbic  le  détail  de  leur  conduite  , 4 des  motifs  qui 
les  ont  déterminés  à falze  ce  qu'ils  ont  fait  ; mais  le  der- 
nier nous  apprend  (31  qu'il  ne  lui  parut  point  que  toutes 
ks  raifons  contenues  datis  ccac  Lettre  éncrvalTcnc  la  for- 
ce des  Ob-eftions  qu'il  faifoit  contre  le  Serment,  4 Icvaf 
lént  les  difficuiâb  qu'il  y trouvoil. 

I^B]  Qtit  aroit  de  grandes  qu^itts  rutureli»  , & un  jld- 
ci«r  très  trcndml  Mr.  Howe  remarque  (4),  que  fes  qua- 
lités natuicllcs  a fes  eaicns  frappojcnc  tout  le  tnoniie  , 4 
qu'on  s'appcrccvoit  aifément  qu'il  avoit  quelque  chofe  de 
peu  commun.  Il  avoit  la  conception  vive  4 d.*iire  : U 
raifonnoit  avec  fubtilité,  avec  force,  4 avec  Ibcillté,  en- 
fbtte  qu'il  trouvoit  fur  ic  champ  4 orcflôit  vivement  tes 
argufflcQs  les  plus  coQvaiocaos,  quua  tl  co  avoit  befoia , 


pcfaiit  foigneufement  too- 
ces  les  circonflances  du  Cas  en  qucfiion  . il  en  prrnoit 
K même  occalkm  (quand  les  perfonnes  intérelfées  tt'é- 
„ toient  point  préfente-.)  de  glorilier  4 d'adorer  1a  Grâce 
„ de  Dieu  , ce  qu'il  faifoit  d’une  manière  fort  couchante 
„ 4 fort  pathétique  , de  ce  qu’il  nous  délivroit  des  rci>- 
„ tâtions  ; ê quoi  il  crorait  que  les  Chrétiens  ne  penfoienc 
„ pu  alTcz  , ne  conUdérant  point  la  giandcur  de  la  grâce 
„ que  Dieu  nous  làit  en  nous  délivrant  des  doutes  4 des 
„ ^rplcxltés  d'cfprit , aulü-bicn  que  des  tentations.  Je 
„ n'ai  Jamais  entendu  perfonne  admirer  phu  fréquem- 
H ment  4 avec  plus  de  lentnnent  la  Grâce  Divine  en  too- 
„ te  occafion  , que  lui  ; 4 qui  eût  one  plus  forte  convie- 
„ tion  de  rimpuiflânee  & de  la  Corruption  humaine.  Ses 
„ Coiiverfacions  étoient  ordinairement  (comme  l'Evangi- 
„ le  l’ordonne)  affaifennits  de  fai  ie  griset  pour  ceux 
„ qui  les  cmenddtm."  U reervoie  de  fréquentes  vifitea 
des  perfonnes  de  la  prémicrc  dilUnâion  , donc  qucIqueX- 
uns  ont  avoué  qu'aiant  à fe  charger  d'Emplois  hazardeux , 
Us  avoient  reçu  de  lui  des  conîcils  fi  fages  4 fl  pieux, 
qu'ils  en  avoient  retiré  beaucoup  d'utilité.  Dans  les  en- 
tretiens familiers  qu'il  avoir  avec  fes  Amis  , quoiqu'il  ne 
bannit  point  du  tout  les  affaires  ordinaires  de  tavfe,  Il  n« 
P 4 Uif- 


f<)  Tbidra 
p.  sa. 
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BATES. 


(i>  RUè.  rablc  & infad^Ie  PrédicatMir;  & ka  Ecrits  font  excellens,  tant  pour  le  fond  qœ  ponr  le  ftile  [Z)]. 
j?V«T  la  diftinguoit  par  un  cfprit  de  modération  tout  particulier  , & par  fon  aèlc  pour  l’Union  entre  les 
f.  II.  Chrétiens  [i.!.  Le  Garde  des  Sceaux  Bridgeman  (h)y  le  Gran^Chancelicr  Finch,  le  Comte  de  Not* 
tO.Cki**  tingham  Am  bis , & rArchcvèque  TiUotfon , l’honorérent  de  leur  amitié,  & le  dernier  le  voyoit  me- 
me  très  famihèreroent  après  fon  élévation  fur  le  Siège  de  Cantorbér^  (iV  La  Reine  Marie  s'oœupoit 
il*.  fouvent  dans  fon  Cabinet  à la  leéhire  de  fes  Ouvrages  (t).  A la  Révolution  , on  lui  avoit  offert  le 
(4)ibidan.  Doyenné  de  Covemry  & Lichfield;  mais  il  le  rcfula  (J).  Il  ne  lui  auroit  pas  même  été  difficile,  (êloa 
0)BMain-i  le  Dr.  Calaroy  (nO*  de  parvenir  à TEpifeopat , s’il  eût  voulu  fe  conformer  à l’Eglilê  Anglicane.  IJ 
<i®*^curoit  fur  la  nn  de  fa  vie  à Hackney  proche  de  Londres,  où  il  exerçoit  fon  hinillère  avec  beau- 
*»i.  «14.  coup  de  fuccés  (n),&où  il  mourut  le  14  de  Juillet  169P,  âgé  de  foixante-quatorze  ans  (a).  Tous  (es  t«)  ou. 
<■)  Ouvrages  ont  été  raffemblés  de  imprimés  depuis  fa  mort  en  un  Volume  in-fulio.  Il  n’a  rien  publié, 
outre  ce  qu’on  y trouve , que  les  y tes  de  (fuetqtas  Hommes  ilbtjkes , • en  Latin.  Ces  Vies  étant  très  bon- 
fa)  lud.p.  nés  & ne  le  trouvant  qu'avec  peine,  il  les  railèmbla  en  un  Volume,  qui  a pour  tirre:  Fita  feleâonm 
aliqm  Virmimy  fu/  doctrind,  d/gnirofr,  aut  pietase  inclaruere  [F]  , Londres  2681  10-4.  Ou  a publié 

auffi 


hiiS>i(  pu  de  rsire  paioitre  la  dirpodtloo  naturelle  de  foo  „ bltude  , qu'on  appelle  une  fécondé  Nature , aux  fini 
aine, qui  fc  portoit  avec  plui  de  ptailii  à ta  contemplation  v les  plut  nobles  A kt  plut  fublimcs.  Ccù  ce  qui  a pa* 
des  ebufes  uivüKt.  11  ne  coiifidéroit  pat  les  aflalret  pu*  „ ru  avec  évidence  dans  la  manière  de  prêcher  & d'écrl- 
bliquet  d'un  œil  rapide  & négligent , mais  11  les  regarooit  „ re  de  notre  Doéteur  , fur-  tout  par  fes  Iréquentcs  ctMO* 


A en  parloit  en  homme  éclairé  & d'un  grand  génie  , avec 
prudence  A retenue, ne  cherchantpoint  é pénéuer  curieu- 
fcnwni  let  Secrets  d'Etat,  ni  i développer  ce  qui  dévoie 
demeurer  caché  : bien  moins  fe  dounani  la  liberté  de  cen- 
furer  ce  qu'il  ne  concevoit  point.  Mais  pour  Ici  chofei 


„ paraifons  A allulions,  qui  étoieot  toujours  très  juùct . 
„ A que  l'on  doit  attribuer  i une  Imagination  vive  A 
M brillance  , réglée  par  le  Jugement,  A fanàifîée  par  la 
M Grâce , A propre  pâr-lâ  é fervir  aux  grandes  fins  qu'il  üs 
M propofoic  ; qui  étoienc  d'éclaircir  la  Vérité  qu'il  pré- 


que  tout  le  monde  pouvoit  appercevoir,  il  en  parloit  d'u.  „ choit,  A de  la  faire  entrer  d'une  manière  agrèablcdana 
ne  manière  innruâive.eouni  qu'elles  dépendoiem  de  la  „ les  efpritt,  d'initruire  fon  Leâeur  A fon  Auditeur  , A 
direûion  de  la  Providence,  A entant  ou'elles  avoicni  du  „ de  Us  divertir  en  même  u-ms.  Les  éclaircÜTcmens 
rapport  aux  intérêts  de  la  Religion.  Ù ne  banniffuit  pas  ,,  qu'il  donnolt,  faifolent  d'autant  plus  de  plaiJir , que  le 


même  de  fa  converfation  „ les  agrémeos  , qui  peuvent  y „ LeAeur  ou  l'Auditeur  s'y  attendoient  moins.  Et  j'ofe 
„ entrer  avec  bienféance  ; A la  mnde  connoifTance  qu'il  „ en  atiefUr  ceux  qui  l’ont  entendu  conflamment  A avec 
„ avoit  de  rHidoire  ancienne  A moderne  lui  donnolt  à „ attention  , s'il  n'ed  pas  vrai  qu’il  leur  plaifoh  ordinal- 
„ cet  égard  un  grand  avantage  fur  beaucoup  d’autres  , fa  „ rement  en  les  fiirprenant  ? (car  Je  fai  qu'il  y a des  fur- 
„ mémoire  hcoreufe  lui  foumiflant  i point  nommé  ce  qui  „ prifes  peu  agréables)  , A fî  dans  la  plupixt  de  fes  Ser- 

„ pouvoir  être  utile  A agréable  en  même  tenu  , A dédal*  „ mons , Ils  n'ont  pas  trouvé  ce  qu'ils  u'attcndoknt  point 

„ gnant  de  fe  charger  de  bagatelles  inutiles.  11  n'y  avoit  „ de  lui , A qu'ils  auroiem  inutilement  attendu  de  tout 
M rien  de  plus  éloi^  de  fon  caraAére , de  fa  conduite  A autre  f On  pourrolc  dire  que  par  cette  beurtufe  A dé- 
„ de  fes  idées, que  de  faire  conliAcr  1a  Religion  ifans  une  n licate  manière  de  s’exprimer  , qui  étoit  tournée  en  ha- 
„ humeur  fombre  ; mais  fur  quelque  fujet  que  roulallcat  „ bitude  cbea  fui . il  plaifoic  plus  aux  autres  , qu'il  ne  fe 
„ fes  difeours,  la  Religion  en  faifoit  toujours  le  fond,  A „ plaifolt  è lui-mème.  Car  il  a loué  dans  l'exceMem  Mr. 

„ étoU  le  centre  où  il  ramenoic  tout , fur.cout  les  chofes  ,,  Baxter  un  ftyle  fon  différent , en  dlfiint  * : Il  n»U  u-  . 
„ qui  f aveienc  un  rapport  elTendel.  Pour  celle»  li  , U m /*eitiU  une  abenJénee  d'txprtffea  merveilieufes  ; il  , 

„ en  parloit  d'une  manière  fi  affcAucufe  A qui  marquoit  „ y atwr  imr  nablt  ni^ligenet  dans  Jtn  Jlyle  ; fm  grand  , 


tant  de  goCtt  A de  ptaiGr  , qu'on  voyoit  clairement  que 
ce  n'étoTt  pas  par  force  ou  par  affcAatioo  , mais  par 


I,  Baxter  un  ftyle  fon  différent , en  dlûnt  * : Il  n»U  u- 
M ne  faeitiU  une  abendance  d'txprtffea  merveilieufes  ; il 
„ y atwr  une  nable  nigligenet  dans  Jtn  Jlyle  ; Jtn  grand  ré- 
„ ntr  ne  ptuvait  s'^ujettir  i l'éltfuenee  a^eSee  des  mets." 
[£]  Il  Je  dijlingutit  par  101  ejfrit  de  modiraiitn  lest  par- 


, un  effet  de  la  dirpofition  imurcllc  de  fon  amc.  Aquels  ticvlier  , (ÿ  par  Jtn  zèle  pour  l'Unsm  entre  les  CbrAfeiir.J 

, traofports  d'admiration  de  l'amour  de  Dieu  ne  l’ai*  Mr.  Baxter,  dans  fa  propre  Vie  (13J,  ic  nomme  un  Tiè*-  (tt)  rut. 

, je  pas  vu  fe  livrer  , torfqoe  quelque  affaire  étrangère  Is^’rn  Javant , judiesrux  ^fMOnzaa’i  AMr.  Howe , dans  tll.  p-  44. 

, è la  piAé  , ou  qui  n'y  avoit  pas  un  rapport  dtreA  , a-  l'Epitrc  Dédicatoire  de  fon  Sermon  funèbre  au  Due  de 


, è la  piAé  , ou  qui  n'y  avoit  pas  un  rapport  dtreA  , a-  l'Epitrc  Dédicatoire  de  fon  Sermon  funèbre  au  Due  de 
, voit  occupé  une  panîe  de  notre  tenu  ! Avec  quelle  fa.  Devonfhire  , dit  „ que  la  grande  candeur  du  Dr.  Bâtes  , 
, cilité  ne  paffoil  it  pas  de  la  Terre  au  Ciel  I (7).  fa  modération  dmis  les  chofes  i T^ard  defquelles  U é- 

[in  Ses  £(ritsj»nt  exeellens  ptur  le  Jtiid  ff  ptur  le  flyieJ]  „ toit  obligé  de  différer  d'un  grand  nombre  d'exceliena 
^r.  Ilowe  remarque  (S)  , que  le  choix  des  fujecs  , a U „ Hommes,  A fon  éloignement  i cenfurer  ceux  dont  U 
uanicre  dont  il  les  traite  , découvrent  plus  que  tout  ce  „ dlfféroic , avoient  paru  depuis  pluficun  années  aux 


manière  dont  il  les  traite  , découvrent  plus  que  tout  ce  „ dlfféroic , avoient  paru  depuis  pluficun  années  aux 
que  l'on  peut  dire  , le  jugement , le  tour  d'cfprit  A le  „ yeux  de  tous  ceux  qui  l'avoient  cormu  ; alam  été  for- 
but  d'un  Auteur.  Par  cette  raifon  le  Dr.  Bâtes  choififfoic  „ cernent  perfuadé  , que  les  chofes  fur  Icfqueiles  feules 
les  fujets  les  plus  importans , comme  i'Hanaanir  des  Per-  „ des  gens  de  bien  pouvoient  être  de  fentimens  différent, 
fiBims  laines  ; le  Seuvtrain  Bien  de  l'Homme;  les  piatre  „ étoient  de  peu  ae  conféquence  , en  comparaifon  des 


fins  dermèns.  Et  è l'égard  de  U manière  de  les  traiter, 
Âlr.  Ilowe  nous  dit  (9)  . qu'on  peut  lui  .ip^liquer  le  Ca- 


„ étoient  de  peu  de  conféquence , en  comparaifon  des 
„ dsofes  inUnimenc  plus  importances,  i l'égard  defquelles 
,,  U étoit  impolEble  qu'ils  ne  fuflènt  pas  d'accord.”  Dans 


raélcre^e  rEvéqucWilkins  donnoic  dcMr.Baxter;  le  Sermon  funèbre  (14)  le  même  Auteur  nous  dit , que  (14)  f. 

etlairdneit  tous  les  Ji^tts  fn’il  rnutoir , vu  les  enricbijfoit  ; (f  le  Dr.  Bâtes  étoit  pour  une  entière  réunion  de  tous  les 
fue  s'il  svois  vécu  du  tems  des  aneiens  è'érrr,  tf  en  auroit  eti  Chrétiens  vilîbles;  entendant  par  Ctriftimijme  f ce  quiefl 


un.  M Su  méthode  , <ontfnue.c-ü  (i<0,  dans  tous  fes  dlf-  effentiel  1 la  Religion  Chrétienne  , foit  pour  la  Doétrine, 
„ cours  , étoit  è l'épreuve  de  la  plus  fevere  Critique.*...  foit  pour  la  Pratique  , comme  par  NumMité  l'on  entend 
„ Son  dyle,  poli  A délicat  au  defi  de  ce  qu'on  peut  dire,  ce  qui  coniUcuc  l'effuice  de  l'IJommc  , y xlant  diverfes 


„ A inimitable  i ect  égard  ; A il  lui  étoit  en  même  tems  chofes  accidcniclLs  , qui  ne  font  point  de  l’ef^ce  { A 
,,  fi  naturel , qu'il  lui  auroit  été  plus  difficile  de  parler  par  la  Fi/ibiliié , il  entendoit  les  marques  extérieures  de 
,,  mal , qu'i  d'autres  de  s'exprimer  aufll  bien  que  lui.  Et  la  Profellîun.  Il  étoit  fort  zélé  pour  accorder  la  liberté 
,,  c'efl  ce  qui  ne  doit  furprendre  perfonne  , comme  f!  c'é-  de  communier  i tous , de  quelque  fentimenc  qu'ils  fuif. 
,,  toit  quelque  chofe  de  fingulier  : car  chaque  homme  a fenc  fur  des  Articles  non  clIêmieU  ; „ A il  travailla  v(. 
„ fon  fiyle  particulier  A naturel , tout  comme  les  traits  „ goureurcrm.nc  i ce  dcficin,  tant  qu'il  cfpéTa  d’y  ^uffir; 
„ du  viuge  A le  fon  de  b voix  ; A ce  flyle  dépend  autant  „ mais  11  l'abandonna  , quand  il  vit  qu’il  n’y  tvolt  rien 
„ du  caiaûère  de  fon  efprit,  conjointement  avec  l'imagi-  „ i efpértr  , réfolu  d’attendre  jufqu'i  ce  qu’il  pléc  il  Dieu 
„ nation  , foion  qu'il  l’a  plus  ou  moins  vive  , brillance  , „ d'inipirer  i tout  des  fenthnens  propres  è y parvenir.  Il 
„ A forte  , que  l'air  A la  voix  dépendent  de  la  comple-  „ étoit  perfuadé  que  lorfque , malgré  la  facilité  qu'il  y au- 
„ xioo  du  corps  , ou  de  la  difpofitlon  des  organes  de  la  „ roit  pour  tous  les  Partis  à s'accommoder  , l'on  rencon- 
„ voix.  Ceux  qui  veulent  è cet  égard  forcer  la  Nature,  ne  „ ire  une  répugnance  Invincible  en  plufleun  , ce  n'efl 
„ peuvent  que  réuflîr  fort  mal,  à mon  avis;  ce  ne  feront  „ plus  l'omrage  des  Hommes  , mais  celui  de  Dieu  ; A 
„ jamais  que  des  Singes , A ils  éprouveront  bientât  qu'ils  „ Il  difolt  en  même  tems  , qu'après  tout , il  vatoit  tou* 
„ auroient  mieux  fait  d'aller  tene  i terre, que  de  vouloir  „ jours  mieux  couvrir  les  fautes  de  fes  Frères  du  manteau 
„ voler  avec  des  ailes  empruntées , A de  fc  parer  des  plu-  „ de  Ix  Charité  , que  de  fe  faire  une  affaire  de  les  dé- 


„ mes  d'autrui."  Mr.  Hosve  remarque  enfuicc  (11), que 
ioiique  Dieu  accorde  à quelqu'un  cette  difjwfîtion  natu- 


, couvrir  : fachant  cenalnemeni,  que  fi  nous  avons  prin- 
, cipalcmenc  la  gloire  du  nom  de  Dieu  en  vue  , 11  aura 


relie  , 11  peut  la  cultiver,  ta  perfeéhonncr  innocemment  „ bien  foin  de  nous  en  foo  tems.  Et  il  n'étoic  pas  te  feul 
dans  ik  jeuneffe  : mais  que  pour  ce  que  chacun  a de  par-  „ dans  ces  fentimens.  '' 

Ciculicr  i cet  égard,  il  y tombe  infenfiblemcnt  avec  suffi  [è‘1  Plw  Jeledarum  alipstt  firorum  (fe.l  Ce  Recueil 
peu  de  deflêlo , qu'il  en  a en  marchant  de  telle  ou  de  tel-  de  Vies  de  plufieurs  Gnnils-Hommes  peut  être  divifé , fo- 
ie manière  ; par  oh  cependant  nombre  de  perfoones  font  Ion  les  Auteurs  du  Jourital  de  Leipog  (15)  dans  1’^-  . ,. 
reconnoiffables  A peuvent  aifément  être  difUnguées  des  trait  qu'ils  ont  donné  de  ccc  Ouvrage , «en  trois  Claliêt. 
autres.  Il  en  ell  du  fiyle  , comme  de  l'Eloquence  A de  La  prÂnicre  renferme  les  Vies  de  plufieurs  Princes  .A  • 

la  Poélle  : il  faut  qu'il  foit  naturel  ; A par  confêqumic  on  Perfonnes  d'un  nng  dillingué  ; particulièrement  , l'Oni- 
ne  doit  rien  faire  Je  contraire  i fon  genie  A i fon  canic-  fon  funèbre  de  Henri  Prince  de  Galles  . par  François 
tète:  A d'un  autre  côté  ce  qui  efl  naturel  efl  toujours  ai-  Ncatherfole  Orateur  de  l'Uaiverflcé  de  Cambridge  (16)  ; 
fi  A agrt^le,  *Sm  «A.  „ Et  lorfque  la  Grâce  de  l'Oraifon  funèbre  d'Ulderic  fils  du  Roi  de  Dancmarc  , par 
„ ü'ku,  ajouu  le  même  Huuur  (ix)  , petfeéHonnc  enfuf-  Opltlus  (17)  ; l’Oraifon  funèbre  de  Fr^érsc.  Hntrf  Ptince 
„ te  A élève  la  Nature , elle  foit  fervir  ces  foibics  con-  d'Orange,  psr  Spanbeim  (18)  ; la  Vie  de  fean  Pic  Prin-  ' 

,,  mcocuDcns  , A ce  qu'on  a fait  pour  let  changer  en  ha-  ce  de  1a  Minadole  , par  Jean  François  Prince  de  U Mi-  «tu 
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CaJ*-  uifli  de  lui  un  Ouvrage  poftbume  in-o6Uvo , contenant  quelques  Sermons  fur  le  Repos  étemel  des 


(i»)r.  »•.  rudoie  foD  fils  (19)  : l'Oniroa  funèbre  du  Cberslier 
(a»)t.4ic.  i'km»s  par  Jean  Haies  (ao)  ; les  Mémoires  de  la 

Vie  & des  A^ons  de  Ah>n  Stignevr  dt  D»bna  , par  Gé* 
(si)r.44S>  fard  VoSus  (ai).  A la  fécondé  Cliile  peuvent  fe  rap> 
TCHcr  les  V’ics  des  Hommes  Illufircs  dans  l'Kflifc;  ce 
sont  les  fuivantes.  La  Vie  de  Hntri  Œebtlry  Archevè- 
(ts)ric.f.  que  de  Cantorbéry,  par  fe  Dofbeur  Arthur  Ouck  (aa);  la 
Vie  de  GyiU«umt  lrgyi\fit(e  Evêque  de  Winchefler  & Grand- 
(ss)  P-  4S'  Chancelier  d'Angleterre  , par  Guillaume  Budden  (33)  ; U 
/i4iP- 14*.  Cardinal  Bembe  y par  Jean  de  la  Café  (14)  : celle 

du  Cardinal  Genurad  « pû  le  même  (hs)  ; la  Vie  de  Ji- 
fir  je-  »S4-  SatwiarWe , par  Jean  Pic  de  la  Mlrandole  (a6)  ; deux 
(s«)r.  i«7.  Lettres  du  Chevalier  Jean  Cheke  , & de  Nicolas  Carr  . 
(sr;r.  sjo.  fur  la  mort  de  hSmin  aven  (37)  ; la  Vie  de  Arnurd  Gü- 
t,t\9  ttt  f*"*  pu  CeofKC  Carleton  Evêque  de  ChefleHfaS): 
* ^ ■ ■ a la  Vie  de  Jaïuti  Uiïeriiu  Archevêque  d'Armagh  , avec 

(s*;r.7i4.  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  (39).  On  rapportes  une 
. ..  troiftème  ClaQê  les  Vies  des  illullres  Savans:  on  7 tronve 
G ^ ' '*  H Vlÿ  d'Er^uif  , par  Rhcnanbs  , avec  un  Catalogue  des 
(lOr.iif.  OurrajKS  de  ce  favanc  HolUnJois  (30)  ; la  Vie  de  Guii- 
. ^ lùume  audtt  y par  IxmU  Khceiut  {3O  : celle  de  Chri/1«> 

|is7  . S4«>  LMgaiitu  (3a)  ; celle  de  rincmi  rÎMlius  y par  GuaL 
(isjt'124.  *1**^  OjJ  • *1^  Sentie  dt  Ste.  Marthe  , par  Gabriel 


Michel  de  Rochemaillet  (34)  : celle  de  ^ulrr-CVfâr  &ali- 
erp  , avec  le  détail  de  fes  Ouvrages  (35)  ; une  Lettre  de 
naniel  Hcinfios  i Ifaac  Cafaubon  , fur  la  mort  de  jrftpb 
dc«l/g(p  (3<S)  ; la  Vie  de  Grtu'iu  , avec  1 Hiitoire 
de  fes  Ouvrages  (37)  ; la  Vie  de  Pierre  Pithm  (38)  ; l*E> 
loge  de  Jaftiu  Orutn- , par  Balihafar  Venator  . avec  un 
Catalogue  de  fes  Ouvrages  (39)  i la  Vie  de  Jutes-  Céjar 
Lagêlta,  par  Léo  Allatius  (40):  celle  de  Cw'/Muine  Cdvfr- 
dt»  , par  Oegory  Wheare  (41}  ; celle  d’Anuine  iPaltut 
(4a)  ; celle  de  Pierre  du  Puy  , par  Nicolas  Rigault  U3)  t 
celle  de  Devys  Priait  » pat  llcnrt  Valois  (44)  ; celle  de 
Jagues  Simindy  par  le  même  Auteur,  avec  on  Catalogue 
des  Ouvrages  de  Sirmond  (45)  ; celle  de  Pierre  du  STtsu 
Un  (46);  À celle  de  flenri  FMt  y par  Adrien  Valois  fun 
frère  (47)1  [ tS’  L'Epitre  Dédicatoirc  s'adredè  à GuiL 
tourne  Atÿel , fils  aîné  du  Comte  de  Bedford.  Le  Dr. 
Bâtes  y remarque  d'abord  , qu'un  des  grands  ofages  de 
l'Hifioire,  eft  de  propofer  des  csemplei,  qol  ont  plot  de 
pouvoir  fur  les  hommes  que  tous  les  préceptes  ; & iJ  ajou- 
te , qu'à  cet  teard  les  Vies  des  Grands-Hommes  , écrites 
avec  fidélité,  (ont  extrêmement  mites,  parce  qu'on  y voit 
de  quelle  manière  ils  fe  font  conduits  dans  les  différentes 
circonibnees  de  leur  vie.  Aon.  nu  Ttao.] 


BATMANSON  (Jean),  Théologien  Anglob  du  XVI.  Siècle,  & Aun:ur de  diven  Ouvra* 
ges  étoit  Moine  du  Monaflérc  dus  Chartreux  à Londres  , dont  il  fut  élu  Prieur  dans  la  fuite. 
U étoit  grand  ami  d’Edouard  Lee  Archevêque  d’Yorck,  à la  follidtation  duquel  il  écrivit  divers  Trai- 
tés contre  Erafme  & Luther  ; mais  Pieféus  rapporte  (a)  qu’on  dit  qu'il  en  avoir  retraflé  quelques-uns. 
Le  même  1 lilloricn  dit  que  c'étoit  un  homme  de  beaucoup  de  génie,  d’une  nandc  pénétration,  d'u- 
ne piété  rigide,  d'un  grand  favoir,  d'un  zèle  extraordinaire,  & très  verfé  dans  l’Ecriture  Sainte;  & 
qui  mena  une  vie  d’Ange  fur  la  Terre.  Mais  Baie  Tappelic  un  Sophiflc  d'une  grande  {kgacité  (ê).  11 
mourut  dans  fun  Couvent  à Londres,  & y fut  enterré  ^ id  de  Novembre  1531. 


[A^  Auteur  dt  dintre  Ouvra^r;.]  Nous  en  donnerons 
le  Catalogue  d'après  Baie  ét  Pitféus.  I.  /n  Cmt>»  CsnW- 
Csn<Hi  ; Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  11. 
in  i&lamoni/  Pntvfèia  ; Commcmalrc  fur  les  Proverbes  de 
Salomon.  111.  Sufer  Miffus  eji.  IV.  Dt  Qtriftt  dutdenni , 
Jimitio  tfiH  : Homélie  fur  Jérus-Chrift  âgé  de  douze  ans. 

V.  Ii^itutitnet  Nnititrum  : Indruétions  pour  les  Novices. 

VI.  De  Csnfemttu  Afundi:  Du  M^rU  du  Monde.  VU. 
De  smkd  Magatlenâ  centra  Fabrvm  â^leajem  : Difcours 
pour  prouver  qu'il  o'y  a eu  qu’une  Madeleine,  contre  Le 


Févre  d'EtapIcs.  VIII.  Outra  vSimiXati«ii(/ ; Tril- 
té  contre  les  Notes  d'Krafme.  IX.  Csntra  fii«4aai  Scripta 
Martini  Lutbtri  : Traité  contre  qoelques  Ecrits  de  Luther. 
Baie  parle  d'une  RetraAation  de  ces  deux  derniers  Ou- 
vrages contre  Eraûne  & Luther;  mais  Pitféus  ne  les  metpsa 
parmi  1rs  Ouvrages  de  Ratmanfon,  quoiqu'il  avoue,  com- 
me on  le  dit  dans  le  corps  de  l'Article,  qu'on  difolt  qu'U 
avoit  retnifté  ces  deux  Bciiis.  Scripfit  tuadam  ctsttr»  De- 
JîdrritMt  Erafmuut , stfue  Miain  etntro  Inartinum  Lutberumy 
tx  fuiimr  faiarn  aliyua  retraSaJJe  dirttwr  (l)r 


ly  BAUDELOT  (Charies-Cesar)  nâquit  à Paris  le  2p  de  Novembre  1648,  de  Jaques 
Baudelot  Coimniflairc  au  Châtelet,  & de  Marguerite  Hallé,  ftcur  de  Louis  Hallé  Doêleur  de  Sorbon- 
ne & grand  Théologien , Direêlcur  du  Séminaire  de  Beauvab.  Cette  dernière  circonftancc  engagea 
fes  parems  à lui  faire  faire  à Beauvab  une  partie  de  fes  études.  Il  fit  l'autre  à Parb  , où  il  eut  pour 
Précepteur  l’Abbé  Danet,  Auteur  des  Dictionaires  qui  portent  fon  nom  (a).  Les  prémièrts  vues  de 
Mr.  Baudelot  étotent  pour  la  Médecine , mais  des  raifons  de  famille  en  décidèrent  autrement  : obligé 
de  travailler  à rarraogement  des  affaires  que  Ibn  père  avoit  Uiffées  , il  fut  forcé  de  s’appliquer  à la 
connoillânce  du  Droit  & des  Affaires  (b).  Il  fe  fit  donc  recevoir  Avocat  au  Parlement,  uiivit  le  Bar- 
reau, & plaida  même  avec  diftinétion.  Un  Procès,  où  fa  mère  avoit  intérêt , aiant  été  porté  au 
Parlement  de  Dijon,  il  fut  obligé  d’aller  findruire  & le  folliciter.  Pendant  fon  fe^our  dans  cette  Ca- 
pitale de  la  Bourgogne,  il  chercha  à le  délaflcr  de  la  ^tieue  & de  fennui  de  la  procédure,  & parcou- 
rut dans  ce  delTein  les  Bibliothèques  de  les  Cabinets  des  urieux  , dont  il  y en  avoit  alors  tm  grand 
nombre  à Dijon  (c).  Il  y a certaines  circonlbinces  dans  la  vie,  & certaines  occafions,  qui  nous  dé- 
vekppent  à nous-mêmes  un  goût  <Sc  des  difpofitions  que  nous  ne  nom  connoiiTtons  point  ; & des  a- 
muicmens  de  Tordre  de  ceux  que  prenoU  Mr.  Baudelot  tournent  aiferoent  alors  en  paffion.  Cefl  ce 
qui  lui  arriva  : mab  cette  paflion-là  même  le  fervit  fi  heureulcment  auprès  de  lès  Juges , que  Mr.  le 
Marqub  de  la  Meillcraye  , témoin  de  l'accueil  que  lui  faifoitnc  les  principaux  Magil^ts,  crut  ne 
pouvoir  remettre  en  de  meilleures  mains  que  les  l^nnes  , une  affaire  de  conféquence  qui  Tavoit  auili 
amené  à Dijon  (d).  Le  jeune  Avocat , qui  lè  métamorphofoit  infenfibleinent  en  Antiquaire , s’en 
clurgca  avec  d'autant  plus  de  piainr,*que  rhonoraire  qui  lui  en  devoit  revenir  le  mettoit  en  état  d’ac- 
quénr  un  peut  Cabinet  de  Livres , de  Figures , & de  Médailles , qui  étoit  à vendre  à Dijon , & qu’il 
regarda  dès-lora  comme  le  fonds  de  fa  fortune  (r).  En  effet , à Ion  retour  à Paris  ce  Cabinet  devint 
le  feul  objet  de  fes  foins;  il  lui  facrifia  tous  les  at'antam  du  Palab;  & quoique  lès  affaires  ne  fuflènt 
pas  arrangées  à beaucotm  près  , il  ne  veilla  plus  qura  faveur  de  ces  débns  de  la  favante  Antiquité 
If).  Kentûc  il  publia  fur  ce  fujet  un  OutTage  fous  le  titre  De  rUtiBti  des  yoyages  [A'].  La  réputa- 
tion 

loi^  Vopgcs.  Ce  qa'U  y a d’alTci  flnCTiier  en  cela, 
c'en  qu'il  n'en  avoit  jamais  lui-même  fait  u'autre  que  ce- 
lui je  Paris  à Dijon  (3).  Ses  tétlêxioni  font  entremêlées 
de  curicufics  Giatians  , & même  de  Remarques  critiques 
(4).  Apres  avoir  examiné  en  ^néral  l'Utiuté  des  Voya- 
ges, l’Auteur  defeend  eafuite  dans  le  particulier,  &•  s’é- 
tend fur  l'avantage  qu'un  Homme  de  Lettres  qui  voyage 
peut  tirer  de  l'inipecuon,  de  l'étude,  & de  la  recherche 
des  Antiques  de  tout  genre.  Mr.  Baudelot  oe  veut  pas 
qo'il  fe  contente  d’examiner  la  grandem,  la  magniticciKC, 
ou  la  force  des  Villes,  & de  converfer  as*ec  leurs  habl- 
tains,  pour  en  connoitre  la  police  & les  moeurs  ; il  l'ex- 
horte à donner  une  efpèce  ûc  préférence  anz  Pierres  & 
aux  Métaux  ; il  veut  qu'il  interroge  Mr-tODt  les  Médail- 
les, les  Infcriptlons,  les  Statues,  les^  retiefii.  & quH 
fe  faffe  un  plaiflr  de  croire  que  c'eû  pour  fon  inûruûion 
que  tant  de  chofes  ont  miracideufemcni  échappé  à b bxr- 
p 3 barm 
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Un  Oirt’rogr  /«ur  U titre  dt  ^ütüité  des 
Cci  Ouvrage  parut  à Paris  en  i68d«  en  a vol.  in-ta.  U a 
été  réimprime  plufieurs  fols  depuis  à Paris , & dan.i  les 
Pitvi  étrangers  , & en  dernier  lieu  (trrig*  &.  aitrmmU  à 
Hoücn  en  1727  en  a vol.  in-ia.  On  peut  regarder  cette 
dernière  Edition  comme  la  nicilicore;  il  fcroit  feulement 
à fuuhaitcr  qu'elle  f&t  plus  corrcûe,  dit  le  P.  Niccron(i). 
Le  titre  tnticr  de  l'Ouvrage  e(l  ; De  rUtilite  det  Vtyagts , 
(ÿ  * fAxsantoBt  pte  la  Rrrèrrcèe  det  AniieuiUt  frtturt 
aux  iSatunt.  rer  Mr.  Saudelet  dt  Dairuai  , Avaeat  en 
Parltmtns.  Ce  titre,  remarque  l’Auteur  de  rUiftoire  de 
l'AcaJémle  (2),  a trompé  & trompe  encore  tous  les  jours 
les  Lefteursqui  nepaflentpas  plus  avants  c'cfl-i-dire  le 
plus  grand  nombre.  Mr.  Baudelot  donne  d'abord  une  af- 
lez  longue  Difftrutioo,  ou  il  juûifie  par  plufieurs  raifoo- 
nemens  Bi  par  l'exemple  des  plus  illuRres  perfonnes  de 
J'Aoijquité  , qu'U  importe  beaucoup  d'entreprendre  de 
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tioti  qu’il  donna  à fon  Auteur  le  mit  en  Uùfon  avec  les  plus  célèbres  Antiquaires  d’Angleterre  , de 
Hollande,  & d’Allemagne lui  procura,  lurfau'il  y penfoic  le  moins, des  Lecircs  d’anbciadon  à 1*A- 
cadémie  des  Ricffcrati  de  Fadouc.  I!  fc  fit  dans  la  fuite  peu  de  découvertes  en  ce  genre,  où  Mr.  Bau* 
ddot  ne  fût  mêlé , & comme  obligé  de  dire  fon  feniiment.  C’eft  ce  qui  paroit  par  diverfes  Lettres  im» 
primées  en  1697  & 1698 , dont  tes  unes  font  du  P.  Giamillard  , de  Air.  l’Abbé  de  Vallcmont , de 
îiir.  Galland,  & tes  autres  de  Mr.  Baudcloc  lui-roéroc  (g).  En  1698  it  fit  imprimer  une  DiJJertiUkn. 
fur  holaiiiie  AuUtès  [S],  qui  lui  procura  l’avantage  d’éire  choifi  par  Madame,  pour  avoir  foin  de 
fun  Cabinet  de  Médailles  d’or  & de  Herres  graves  (b).  En  1 700  il  donna , Lettre  à AJr.  UJier , de 
la  Secieté  Reyak  de  Londres,  dans  laquelle  ii  s'agit  de  la  découverte  qui  s'étuit  faite  par  hazard,  & 
prcfqtic  fous  fes  yeux , d'une  Pierre  énorme  dans  le  corps  d'un  Cheval , mort  à l'àge  de  trente  ans  au 
fertncc  des  Rciigiculès  d’Argentcuil  (1).  En  1703,  Mr.  Baudelot  donna  la  Traduction  d’un  Panégy' 
rique  Lasin  de  Louis  Xlf^  [Q.  L'année  fuivante  , il  fit  imprimer  trois  Lettres  critiques  fur  une  Mé- 
daille d’Alexandre  le  Grand  |_û],  publiée  par.  Mr.  l’Abbé  de  Vallcmont.  En  1705,  l’Acadéraie  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres  le  c^oifit  pour  être  un  de  lès  Membres  ; & comme  elle  n’efl:  pas  dans 
l’ufagc  de  recevoir  un  Rcmercimem  public  de  la  part  des  nouveaux  Académiciens , Mr.  feudelot 
choilit  pour  l'ujet  de  fa  première  LeClure  une  DifTcrtation  fur  les  ACUons  de  grâces  publiques  des  An* 
de  os.  Après  y avoir  rappelle  ce  que  l'on  trouve  dans  leurs  Ecrits  de  plus  luigulier  & de  plus  tou- 
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barie  des  hommes  & i l'injure  des  terni.  Il  traite  enfuite 
cbacua  de  cvs  articles  en  particulier  , & n'oublie  rien  de 
ce  qui  peut  en  reiever  l'imporiancc,  en  ddtcrnnncr  rufa- 

5r,  l’ciUme  & le  prix.  Par  l'un  , il  explique  divers  cd- 
rotu  d'anciens  Auteurs  qu'on  n'cncendoit  point;  par  d'au- 
tres , il  rduiuc  des  palùm  conompus  ou  oiutiléi;  tous  • 
lui  donnent  lieu  de  faire  des  übrcrvationi  lingulièrcs  (5Ï 
On  y trouve,  par  exemple,  l'cxplicntion  d’un  pailage  de 
Sdneque  du  Ch.  ç,  de  la  TraK^yitliu  de  l'Ane',  un  autre 
de  Trcbcilius  Polllo  touchant  une  Statue  de  Ôlphurnic  , 
femme  du  Tyran  Titus.  Il  entre  dan»  une  grande  difeuf- 
fiou  fur  les  t)ieux  Laree  ou  Ptnotes  , & on  y trouve  par- 
tout une  Crtidilion  varWe  (6).  Dans  le  fécond  Tome, 
Mr.  Baudelot  traite  au  long;  des  Talifnians  , & it  foutient 

Î[U'ii  y en  a de  très  véritables.  11  donne  des  inùruelions 
ur  la  Science  des  Manuferiu  & des  Médailles.  Il  fait  plu- 
fieuTs  remarques  fur  la  divvrfité  des  lettres  des  Peuples 
Oriencun  & Occidentaux  , fur  les  Lettres  Onciales  ou 
Capitales  , fur  la  Diploioaiique  du  P.  Mabillon  , fur  les 
satiircÿ  qui  ont  fervi  de  fond  en  divirs  icms  & en  divers 
lieux  à i'Kcriture,  ou  dont  on  a fait  des  Médailles;  fur  tes 
dilTérentci  cfpéccs  de  Médailles,  fut  la  nuniète  de  les  dif- 
cerner;  & fur  pluiieurs  autres  fujeu.  Il  Huit  par  le  Cata- 
logue des  Cabinets  qu'un  favant  Voyageur  doit  voir,  & 
par  un  Avis  alTcz  ample  fur  les  principales  cholc<  dont  on 
doit  s'inlliuirc  en  pailïm  dons  auque  Pays  (7).  Mr.  0au- 
delot  a fait  dans  cet  Ouvrage,  ce  que  font  ordinairement 
tous  ceux  qui  ont  un  gobt  dominant  ; ils  veulent  y rnihe* 
net  tout  de  infpirer  le  mime  goût  à tout  le  monde.  (>ioi- 
qu'il  ne  foit  rien  moins  qu'inutile  qu'il  y ait  des  Voya- 
;cuis  favans  qui  s'attachent  i la  recherche  des  Antiques, 
que  l'on  foit  même  redevable  â plufKur»  des  excellen- 
tes découvertes  qu’on  a faites  dans  i'Hidoire  ; c'eO  ce- 
pendant outrer  les  chofes  , que  de  prétendre  qu'un  Vo- 
yageur s'occupe  uniquement  ou  principalement  de  ces 
loites  de  recherches.  Il  cil  du  moins  aulU  utile  & aiifli 
nécetTaire  de  contwitre  tes  merurs  & les  coutumes  des 
différens  Peuples,  leur  manière  de  penfer  &.  de  raifon- 
lier  , leurs  fcnilmcns  en  matière  de  Rctieion  & de  Po- 
litique » on  apprend  par  ■ U ü fe  défaire  d'un  nombre  in- 
fini de  préjugés,  à connoitre  refpric  & le  cœur  humain,  è 
avoir  du  fopport  pour  tes  Ernms . & I ne  pas  être  trop  dé- 
ciûfi  taxer  les  autres  d'erreur  volontaire,  quand  Ils  pen- 
fent  nucrvntem  que  nous.  Ce  font -là  des  avantage.^  nui 
valent  bien  l'éclaircimment  d’un  point  d'HUIoire,  la  dé- 
couverte & t'explicaclon  d'imc  Médaille  &c. 

(£]  Diflètlatim  fur  Ptetonie  Autrtir.]  Il  ht  cette  Pié-ce 
fut  une  Pierre  gravée  du  Cibiaet  de  Maoakx.  Cct:e 
Pierre,  qui  cU  une  AméthyÙc  Orientale,  repréfente  une 
Tête  couronnée  de  I.auricr , & dont  un  V'oile  ou  laif-e 
* Bandeau  coqs-rc  prcîqnc  tout  le  vtfage.  Cet  équipage,  af- 

fez  ordinaire  aux  anciens  )oueuri  de  Bâte , fit  rceonnoùrc 
A Mr.  Baudelot , au  travers  du  Voile,  la  phynonomlc  & 
les  traiu  de  Ptoloméc,  père  de  b célèbre  Ci'éopaitc,  fur- 
nommé  Aulttis  i caufe  de  Ton  inclination  pour  la  tlùte. 

prémicre  Partie  de  la  DiHèrtation  cft  employée  à met- 
tre cette  vérité  dans  tout  fon  jour , & à former . par  le  re- 
cours des  Auteurs  & des  Monutnens,  une  HJfloirc  fuivie 
du  régne  & des  aéllons  de  ce  Prince.  La  fécondé  expli- 
que en  déuil  tout  les  Symboles  de  la  Gravure  , tout  ce 
que  l'on  peut  defiru  fur  la  Mufique  inflrumcntalr  des  An- 
ciens par  rapport  à la  flûte  & i fes  différens  modes,  fur  la 
porfeaion  Je  cct  Art.  & for  les  hormeurs  décernés  â esta 
/»)//;.?.  A qui  y cxeclloicnt  (s). 

fC]  La  TrûduBien  iPm  Penigyri^  Latin  de  Louis  Xtl'] 

” Cette  Traduâion,  dit  Mr.  le  Secrétaire  de  l'Académie 
jii.  p.  «i«.  l,jç„  capables  de  îa  mettre  au- 

f»,  iclemp.  deflu*  de  beaucoup  d’Ouvrages  . dont  le  choix  & l'io- 
*M.  «It.  \-enrion  font  fouvent  tout  le  mérite.  L'Abbé  Mczabar- 
. „ bc.  Auteur  du  Panégyrique  Latin,  l'avoir  tilIU  des  plus 

„ belles  {.égenJes  des  Médailles  des  Kr^reurs  Romains, 

„ & rafTemMant  ainfi  tout  ce  qu’elles  ofvrem  de  grand  éS 
„ de  merveilleux  pendant  quatre  ou  cinq  Siècles,  il  (bl- 
„ foit  voir  que  le  Roi  avolf  réuni  en  lui  fciil  cette  imil- 
,,  titude  infinie  d'aftiorrs  A:  de  caraétercs  héroïques , qui 
nous  ont  donné  «ne  fi  hante  idée  de  t.Tnc  de  Princes  dif- 
„ férens.  1-c  tour  étoit  nousenu,  & d'autant  pins  etlima- 
ble,  qo'imaginé  pat  un  Eirongei',  tl  devoit  être  moins 


„ furpcA  de  flatterie  & d’intérêt.”  C'efl  ce  dont  tout  le  mon- 
de ne  conviendra  peut-être  point.  Un  Etranger  peut  aufll 
bien  avoir  des  vues  d'intétêt  en  louant  un  Prince  vivant, 
porté  i reconnoitro  rencens  qu'on  lui  donne , qu'un  Su- 
jet de  ce  Prince  ; & l'on  n'igBorc  pat  que  Louis  XiV  é- 
toit  très  fcnfiblc  fur  l'aniclc:  aluii  un  Etranger,  qui  doti- 
noit  dans  des  louanges  execOives,  devoit  meme  être  plus 
fufpeél  de  flatterie  a d'intérêt,  parce  qu’on  peut  naturel- 
lement fiiPi’^ofcr  qu'il  n'a  pas  certaines  préventions , que' 
les  Sujets  ont  quelquefois.  Revenons  i notre  Panégyriltc. 
„ Il  lui  manquoit , dit  l'HiilorUn  de  l'Académie,  pour 
M arriver  au  pied  du  Trône  , un  Interprète  confommé 
„ dans  le  langage  des  Médailles;  fans  lui,  toutes  ces  Lé> 
„ gendes  qui  s'enchxfl'oient  d’elles  mêmes  dans  la  Langue 
„ Latine  qui  les  a formées  , ne  i»uvoicnt  palTer  dans  la 
„ nôtre,  qu'aux  dépens  de  leur  force  ou  de  leurs  grâces. 
„ Mr.  Baudelot  les  y conferva  f]  entières,  qu'elles  arra- 
„ chérent  à la  modejlie  du  Prince  des  r^rds  de  complai- 
„ fance,  h.  fu'ii  rrr«'inul  U prix  de  ett  ingènSeiex  bammage 
„ par  ttr;  prefenl  digne  de  fa  tiberalM.  L'Abbé  Mezabarbe 
„ rentit  bku  qu'il  en  étoit  prlrKipalcmcnt  redevable  aux 
„ taicns  au  zèle  de  fon  Traducteur;  mais  il  ne  lui  fut 
,.  jamais  pofliblc  d'en  vaincre  le  parfait  deflniétdlê* 
„ ment." 

(/)]  Triii  Lettres  criitfurr  fur  une  MtdaUlt  d’Alexandra 
le  Ml.  de  Vallcmont  fe  propufoii  de  juilltier  plei- 

nement l'Hiltoirc  de  Quinte  Curce  , qui  ne  pcignoit  pas 
cbcurc  afTcz  vivemenc,  è fon  gré,  Alexandre  dans  le  ra> 
oide  cours  de  fes  exploits.  Mr.  Baudelot  foutient  que  le 
Médaillon  dont  tl  s'agit  a tous  les  carndères  d'une  faufle 
Pièce  , qui  ne  mérite  aucune  anenrion  , & que  c'ell-li 
l’opinion  de  pluiieurs  Savans  ; mais  la  fuppofaot  antique, 
il  prétend  qu’elle  ne  peut  fe  rapporter  a Alexandre , & 

3 U on  n'en  peut  rien  conduire  en  faveur  d'un  Auteur  auS 
écrié  pour  la  tidélité,  qucl’cll  Quincc-Curce  chez  la  plu- 
part de*  Savans.  Vold  ce  que  dit  de  ces  Lettres  fon  Pa- 
iségyrillc  (lo).  „ L'Amur  de  la  ririti  , qui  le  pouRblt 
„ à ccuc  cnireprife  , ne  laiiïoic  pas  d'être  combattu  par 
„ ridée  de  Critique  qui  y étoit  ntuebéc.  Pour  en  détour- 
„ ncr  au  moins  le  foupeon , il  data  fes  Lettres  de  Luxem- 
„ bourg;  il  les  adrctlh  a Mr.  le  Marquis  de  Damgeau,  a- 
„ vcc  qui  il  n'écoit  poèot  du  tout  en  commerce . dt  s'y 
„ qualiha  lui-mème  d'inconnu  en  fe  donnant  le  nom  d'A- 
„ déle.  Mais  cct  expédient  lui  réufCt  mal;  fon  flyle,  le 
„ genre  & l'abondance  de  fon  érudition , le  trahirent. 
„ Son  Adverfalre  piqué  lui  rérrandit  en  face  , l'attaqut 
„ jufquvs  dans  fa  perfonne , a avec  li  peu  de  néoage- 
„ ment , que  les  Journaux  mêmes  l'en  bièmérent  &c.‘* 
un  Journaliflc,  peut-être-  plus  Impartial  que  l'Auteur 
de  l'Eloge  de  Mr.Baudelo:,  en  jugea  tout  autrement  dans 
le  teins  que  fon  Ouvrage  parut.  Il  crut  voir  beaucoup  de 
dureté  dans  le  procédé  à'/idèie,  & ne  put  s'empêcher  de 
foupçonner  qu'il  y avoic  quelque  chofe  de  pcrfbnncl  dans 
ccttc..-ilVairc(it).  Dcforic  que  fi  Mr.de  Vallcmont  répliqua 
vivement,  on  ne  peut  difeonvenir  que  fon  Adverfairc  ne 
l'cêt  excité  ; à moins,  comme  le  remarque  très  judicieo- 
fcnieni  le  Joumalüle  donc  je  viens  de  parler,  que  Mr.  de 
Vailemont  n’en  eût  donné  l’exemple  le  prémier,  en  té- 
moignailt  du  mépris  pour  ceux  nui  n'étoicnepas  de  fon 
opinion.  Quoi  qu'il  en  foie,  les  Savans  devroient  t^oi- 
gner  plus  de  modération,  & avoir  des  manières  plus  hon- 
nêtes : & c’ell  é mon  avis  manquer  non  feulement  aux 
bienféaners,  mais  refpcéler  bien  peu  les  loix  de  l'Humn- 
nlté  & de  la  Charité,  que  de  les  violer  parce  qu'on  u'elt 
pas  de  même  fentiincnt,  fur-tout  fur  dos  queflions  au(E  in- 
düTércmcs  au  Genre-humain  . que  celle  dont  U s’ackToit 
encre  ces  deux  Mcflieurs.  On  Minbe  fouvent  fur  les  Théo- 
logiens par  rapport  i cct  aru’clc  , on  s'égaye  à leurs  dé- 
pens; le 

TitsS  de  fiel  eniret-ü  dans  Pane  des  dévots? 

efl  cité  avec  eomplaifancc , & d'un  ton  ironique.  J’a- 
voue qu'il  ne  leur  arrive  que  uop  de  s'oublier  : mais  6 
l'on  ^Ifolt  un  Kectitil  de  tous  les  Littérateurs , Antiquai- 
res , & autres  S.tvans . qui  fe  font  traités  en  vrais  Croche- 
rcurs , je  ne  fai  fi  les  rieurs  fcrolem  tout  A fait  pour  eux. 
Dans  k fond,  les  règles  de  l'Honnêteté  dt.de.Ia  Bienféao- 
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chant  fur  b Gratitude,  il  traite  des  differentes  manières  donc  ils  en  rempUfToient  les  det'oirs,  par  des 
Ixmangc#,  p.ir  des  Prefeas,  par  des  Sacrifices  & des  Fèces-  Cet  tm  le  rxur  aioity  potir  aii:Ji 

àirty  engagé  Frf^rit  y s^ejt  toujours  accru  entre  les  inamt  de  T /tuleur y ^ peu:  auji/strd'hui  fuhe  un  gros  volu- 
me /n-4-  (v).  Devenue  Académicien,  & obligé  d’ofiieu  à travailler  fur  l'Amiquiu.' , Mr.  üaudclot 
s'en  acquitu  dignement,  & produifit  nombre  de  Mémoires,  d<jnc  on  trouve  le  précis  dans  niifiuire 
de  rAcademic.  il  explk^oa  un  endroit  du  Livre  X.  de  TOdyirée  d'Homère  fur  b demeure  des  Lelliy* 
tons  (i);  un  pafliige  de  l'rebellius  PoUio  Jitr  les  Baudriers  Cônjlellés  [£]  : il  fournit  des  Remarques  uir 
fcpoqiie  de  la  Nudité  des  Athlètes  [/*’]  aux  Jeux  de  la  Grèce  j fur  un  Sceau  antique  de  l'Empereur 
Gordien  lÜ , (|u'on  nomme  communément  Gordien  Pie  (in)  : il  donna  une  DijJertatm  fur  les  Chars 
teprifentes  fur  les  Méisillcs  Cvnfulaires  [G]  ; des  Conjeèlurcs  fur  diverfes  Pierres  gravées . & entre  au- 
tres fur  la  fameufe  Cornaline  du  Cabinet  du  Roi , qu’on  appelle  communément  le  Cachet  de  Michel- 
Ânge  (n).  En  1710,  il  fit  imprimer  pour  l'ufage  de  Madame  , b Traduction  d’un  Ouvrage  de 
Fulvius  Ürfinus,  fous  le  titre  de  Portraits  SHmnmes  l'emmes  ilhdlnt,  Paris  in-4.  (0);  & b même 
année,  C Explication  tftmr  Pierre  grawe  du  Cabinet  de  Mr.  le  Cmae  ée  PonSchanrain.  . L’année  fuivante, 
il  donna  des  Remarques  fur  quelques  Monumens  antiques  , trouvés  dans  les  murs  de  l’Eglifc  Cathé- 
drale de  Paris  (/*).  En  171a,  on  eut  de  lui , Vite  d" AXb:nes  repré/eiti.-e  fur  une  C<jrM//nf  antique  du  Ca- 
binet du  R(â.  Cinq  ans  après  parut,  Lettre  fur  le  prciendj  Solon  des  Vkrrts  gravées.  Expiicatimi  Sune 
McHalHe  d'or  de  la  fanùUe  Cornvjicia  (ç).  Il  donna  auiîi  ties  Remarques  fur  une  Prime  d'Emeraude  an- 
tique, du  Cabinet  de  Madame  (r).  Enfin  la  dernière  Piece  qu’on  a de  lui,  c'ell  fa  Dijfersiam  fur 
la  Ctserre  des  Athéniens  contre  ies  Peuples  de  rile  AtLintique  [_U  ].  Environ  trois  femaincs  avant  qu'il 

mou- 

cc.lcs  maximes  ée  la  Cliaricé, obligent  tout  le  monde,  & 
je  ne  vois  pas  <)tj'un  Tliéolüf'ieo  Timi  plus  coupable  qu'un 
autre  en  les  violant  11  ne  reil  pas  moins  non  plus  ; mais 
i en  croire  certaines  gens  , on  diruit  que  c'eft  un  mal 
qui  leur  etl  prcf>iue  particulier  ; au-lieu  qu'en  exami- 
nant les  clrorcK  fans  prcju^ii,  on  trouveroit  peut  être  par- 
mi les  autres  Savans  autaiA  A plus  d’exemples  d'une  con- 
duite ccruincment  honteufe  , & qui  déshonore  les  Scicn- 
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1^]  Uis  de  Téthtllias  Poiltajur  Iti  Baudriers  Ctn- 
PeiUs.]  Voici  de  quoi  U s’agit.  'Irdiellius  Pailla  rap- 

Erte  , dans  le  Chafiitre  qui  regarde  Salenin  Hta  de  Gai. 

li , qu'un  jour  la  plupart  des  üiücien  qui  étaient  chez 
l'Eiupcrcur,  avolent,  félon  la  coutume,  quitté  leurs  Hau- 
diier»  ou  Cetniuruns,  & que  le  jeune  Salonin  leur  enleva 
teus  tes  Baudriers  deréx  cmjleiiés.  Voici  le  pallhge  la- 
tin  : A'.iw  c«m  ehguiajua  [-leriqut  miHtaniium  , fUi  ad  cm- 
vtvium  veuAram , pancrmr  b*ra  canrtxii , Sbloninur  puer  bis 
aurJlos  conllLliatofque  tnllheos  rapuijjt  ptrbibeiur.  Il  ett 
que'.lLon  de  favoir  ce  quu  l'HUloricn  entend  par  ces  Bau- 
Oriers  Jarés  ÿ canjleiUs.  Air.  Baudelot  rejette  d'alKirJ  le 
fentiment  ou  la  conjecture  de  Saumaife  , qui  vent  faire 
quelque  changement  dans  le  texte.  Notre  Acadéinicieo 
prétend  que  tartfletlaUs  Ggniüe  cbareis  de  pierres  pneieu- 
jes  y ou  if  lames  d'argeta  ou  far  , fur  lefquellcs  étoient  , 
eiavécs  quelques  figure-.<  myttérieufes  do  Signes  Ccle.les  , 
fuivant  les  i.fée*  fupcrititU'urvs  de  la  Théologie  Pak'ine  , 
ou  qui  avok-nt  été  fabriquée*  fous  l'afpeit  de  certaines 
Conitellaiions.  On  croyoit  communiquer  par  cette  Géré- 
zauiiic  aux  Pierre*  ou  aux  Métaux  des  qualités  propres  , 
ou  i préfervi  r des  dangers,  ou  è guérir  des  maladies,  ou 
i prociirct  d'autres  avantages.  On  éioit  H prévenu  dans 
le  Paganifmc  de  h puiilïince  des  Allres  fur  les  Corps  fub- 
lunaires  , que  tout  étoic  plein  de  gens  dont  l'étude  H 
l'occupation  ctoient  de  cuinpofer  ces  fortes  de  Phylactè- 
res ou  Prefervatifs.  On  y avoir  recours  en  toutes  forte* 
de  nneoatres , auflî  • bien  qu'en  toutes  fortes  de  profef- 
fions  , & ks  peuples  en  étoienl  infatués.  L'ufage  en  é- 
toit  aniH  ancien  que  commun  ; c’eft  ce  que  Mr.  oaudeloc 
prouve  avec  étendue.  )I  foiiticnc  que  ces  pierres  étoient 
autant  de  Tatiiinans  , oti  l’on  faifoit  enuer  les  Obfcrvx- 
tions  de  PAèroIogie.  Il  fait  voir  que  les  anciens  Auteurs 
donnent  fi  fhb^uemmrni  aux  Baudriers  cette  crpècc  d'or- 
nement, qu'il  ell  dilfieik' d'imaginer  que  ce  ne  fût  qu'un 
fmipic  ornement  ; & qu'il  convcnolt  de  mettre  les  Talîf- 
nuits  dans  les  Baudriers  . parce  que  le  Baudrier  étoit  la 
que  de  la  Profcflîon  militaire  03). 
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(r  I Renarfues  Jur  t'Epoyte  de  ta  A''udiré  des  AtbUus.] 
Mr.  ac  Tountefort , au  retour  de  fon  dernier  Voyage  du 
1-cvanc  en  1706,  communiqua  à quelques  perfonnes  de 
l'Acadéuiic.  entre  autres  i Mr.  Bautlelot,  le  neTcin  d'un 
Bas-rcIief  de  marbre  antique  qu'il  avoitvu  dins  une  des 
lies  de  l’Archipel.  Ce  Bas -relief  repréfentoit  un  petit 
Temple  , oii  ferahloit  arriver  un  Homme  nuJ , aiam  feu- 
lemciii  fur  la  Lite  une  cfpL'Co  de  Chapeau  : l'Homme  étolt 
fulvi  d'un  Cheval,  fit  le  Cheval  d'une  Femme,  vêtue  d'u- 
ne robe  à longs  plis.  Air.  Baudelot  conjeflura  , qu’il  te* 
préfcntoic  un  jeune  Athlète . qui  accompagné  de  fa  Fan- 
nie , ou  de  fa  Alcrc  , alloit  faire  un  Sacri5cc  , avant  que 
de  fc  rendre  aux  Jeux  Olymuiques.  Comme  U tiroit  fes 
principales  preuve*  de  la  nudité  de  l'Homme  & de  l'efpè- 
cc  de  Chapeau , appellé  Petajat , qui  étoit  particulier  aux 
jeunes  Athlètes  . il  s'attacha  fur-tout  i marquer  l'cpoque 
de  leur  entière  nudité  dans  les  Jeux  de  la  Grèce  (i.i).  On 
convient  qu'Hercule  , en  inilituant  les  Jeux  Ol3rmpiques  , 
laipofa  aux  Athlètes  qui  dévoient  y comlvattre,  la  Loi 
paroiire  nuds.  Cute  nudité  n'étoii  pourtant  point  enti^ 
n;  ; on  avoit  foin  de  cacher  ce  que  la  putieur  défend  d« 
découvrir  , & l'on  cinpioyoit  pour  ccIa  une  efpèce  de 
Ceinture  . de  Tablier  ou  tf'Echarpc  ; & c’cfl  le  (cul  arti- 
cle, dit  Clément  d'Alexandrie  (14).  fur  lequel  ies  Atbl^ 
tes  eulTcnt  confervé  qtrcique  ombre  de  pudeur.  Cette  cou- 
tome  fut  abolie  dans  la  fuite  , i i'occafion  de  r.-ivanturc 
d'un  certain  Urfippe  , dont  l’écharpe  s'étant  déliée  lorf- 
qo'U  difputok  le  prix  de  la  Cuurfe , fes  pieds  s'y  acCio- 


chéreat  , enforte  qu'il  fe  lailTa  tomber , & fe  tua  , ou  du 
moin-.  fut  vaincu  par  fon  Concartcnc  ; ce  qui  donna  lieu 
de  faire  un  Règlement , qui  ordoruioit  qu'd  l’avenir  le* 
Athlètes  combattruient  fhns  écbaxpe  , & lacrliicroient  la 
pudeur  d leur  couKn.iJité  (15).  M.nis  deux  célèbres  Hif- 
toriens  diiTcrent  cxcrcmcincnt  fur  l’époque  de  ce  Régle- 
ment J I>cnys  d'thücarnallé  (itf)  le  met  à la  XV.  Olym- 
piade ; & Thucydide  , qui  écrivolt  vers  la  XC.  Olympia- 
de. dit  en  termes  exprès  (17)  , yur  « n'eft  fn  depuis  peu 
fur  H rutfibNir  fur  les  AibUtei  avaient  de  fi  teindre  de  ftcrA 

Îue  eebarpe  , nr  fe  pratique  plus.  Pour  concilier  ces  deux 
lilloriens  , Mr.  liaudcloc  conleéturc  qu’il  y a dans  le 

Rafïiigc  de  Dcny»  d’HaîicarnalTc  une  faute  de  Copilie,  & 
tisc  l'époque  de  la  totale  Nudité  des  Athlètes  i la  LXXV. 
Olympiade  0*)- 

(Cl  £>ii’/rrtj||*ij  /«r  Ut  Chars  repréfeatis  fur  Us  MeiUil- 
Ut  On/ukirrr.]  C'ell  une  opinion  commune  parmi  les 
Antiquaires  , que  les  Gwri  gravés  au  revers  de  la  plu- 
part des  Médailles  Confüiaircs  , font  autant  de  fymholes 
des  Vicloire*  remportées  , & des  Triomphes  obtenus  pat 
les  Cunfuk  Romains,  dont  ces  Médailles  portent  le  nom. 
Mr.  Baudelot  entreprit  de  combattre  ce  femiment,  (e  de 
prouver  que  ces  Chars  gravés  au  revers  des  Alédaillcs 
Confüiaircs  , & qui  y (urolTcnt  attelés  d deux , à trois , 

. ou  i quatre  Ch,^vaux  , ne  délignent  que  les  Courfes  daua 
les  Jeux  que  les  Alagülrats  , qui  avoietn  l'Intendance  de 
la  Monnole , avoient  donnés  au  Peuple  pemUnt  leur  Edi* 
Uté.  11  obl'erve  1.  Que  ces  fories  de  Courfes  de  Chars  é* 
toient  tellement  en  ufage  à Rome,  qu'elles  y terminoient 
prcfquc  toujours  la  pompe  Jes  Jeux.  3.  Que  les  noms  des 
Magülnits,  qu'on  Ht  fur  la  plupart  des  Médailles  oh  l'on 
voie  CCS  fortes  de  Chars,  ne  font  point  des  noms  Hgnalcl  . 
daru  riliftoire  Romaine  pour  avoir  remporté  aucun  avan- 
uge  fur  les  ennemis  de  ta  République,  encore  moins  pour 
avoir  obtenu  i Rome  les  honneurs  du  Tiiomplic.  3.  Que 
les  honneurs  du  grand  Triomphe,  c’clli-dîrc  de  celui  où 
les  Vainqueurs  montoient  dans  des  Chan,  ctoient  à Ro- 
me une  Àofe  très  rare,  par  les  did'érenuts  conditions  rc* 
quifes  ]Hmr  les  obtenir.  Qo'il  n'y  a cependant  rien  de 

ëus  commun  que  les  Chars  repréfentét  dans  des  MédjÜ* 
s Confüiaircs,  n'y  aiam  prefquc  point  de  Famille  où  U 
ne  s'en  trouve . & foiivcnt  en  granil  nombre.-  4.  Que  le* 
Oiars  des  Triomphateurs  étoLeot,  au  rajqtort  de  Florus, 
toujours  attelés  i quatre  Chevaux  ; & que  ceux  que  l'on 
trouve  fur  les  Médailles  Confüiaircs  font  ordinairement 
aaelés  d deux  Chevaux  , & plus  fouvMir  encore  i trois. 
5.  Que  la  forme  des  Chars  de  triomphe  , fi  bien  décrite 
par  Tes  Auteurs  , ne  devoit  point  changer  : & que  ceux 
des  Médailles  Coofulaires  font  prcfquc  tous  de  ligure  dif- 
férente. Que  dans  la  pompe  des  Triomphes,  lev  Ci.vamv 
itte'ès  au  Clur  du  Vainqueur  marchoient  d’un  pas  grave 
& lent;  & que  ceux  des  AWdaiUes  vont  orJinairnncnt  d’u-' 
ne  manière  U rapide,  qu'ils  touchent  d peine  U terre, .èw 
qu’il»  fcmblent  voler.  Pour  appuyer  ces  Obfervatiotrs, 
Air.  Baudelot  parcourut  & examina  en  particulier  quel- 
ques unes  de  CCS  Médailles  Confulaires,  que  pluGcun  An- 
tiquaires ont  expliquées  de  ces  prétendus  Triomphes , & 
qui  n'y  peuvent  avoir  aucun  np^tort  fuivant  l'Ililtoirc  fc 
les  Fades.  II  énit  par  l'cxpUcadon  d'une  Médaille  de  la 
Famille  lUmitla  (19). 

(//)  Dljrertatian  fier  ta  Guerre  des  Àilèniens  earart  Ut 
Peuples  de  l’Ile  Atlantique.]  On  trouve  (i.ins  les  Dialogues 
de  Platon  , des  circonilaucc*  fort  extraordmaire*  touclunc 
une  Ile  nommée  Atlantijut.  „ Il  y a ptuGcurs  milliers 
„ d'anoécs , dit  Critùu  dans  U Diaugue  qui  parte  fan  nsm 
,.  (ao) , qu’il  y eut  une  guerre  entre  ceux  qui  habttolcnt 
„ au  - delà  des  Colonnes  d'Herculc  , & ceux  qui  dsmeu- 
„ roient  en  dcçl  I-es  Athéniens  furent  les  Chefs  de  et* 
„ derniers,  & termiuérem  hcurcufcmcot  la  giwrc,  dans 
„ laquelle  les  Rois  de  l'Ilc  Atiaotide  avoient  été  les 
„ gTelTcurs  : cette  lie  étoit  plus  grande  dlc  feule  que  l'A- 
„ lie  S l'Afrique  cofcuibic.”  Il  ajoute  à cela  plulicurs 
particularités  remarquables  dci  coutumes  & d«  richdTes 
de  cette  lie  , fur-tout  d'uo  Temple  mognlâque  qui  étoit 
dans  û Ville  principale. . U parle  dcs.mmurs  innocentes 
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mouni: , fc  fcntant  fore  mal  & croyant  toucher  à fa  fin  , il  pria  fon  Confdreur , fon  Mt-Jecîn  & 
deux  de  fc5  Amis  du  vouloir  bien  palier  la  nuit  auprès  de  lui»  pour  recevoir  fus  derniers  foupirs.  Ar* 
rivé  au  lendemain  contre  fon  attente,  & fc  trouvant  mieux,  il  en  eut  une  efpcce  de  honte,  & leur 
fit  des  excuTcs  de  ce  qu’il  n’etoit  pas  mort.  Sa  maladie  étoic  une  Hydropifie  de  poitrine , qui  le 
fufibqua  enfin  le  27  de  Juin  1^22  , dans  la  foixance-quaturuème  année  de  fon  âge  (r).  Cctoit  un 
homme  dont  la  candeur  égaloïc  l’érudition,  affable,  doux,  modede,  bienFaifanc,  en  un  mot  par- 
faitement honnétediommc  (r).  11  a lailTé  à l'Académie  des  Infcripcions  ce  qu'il  avoii  de  plus  cher, 
Tes  Livres,  Tes  Médailles,  les  Bronzes,  & fes  Marbres  antiques  [ij.  L'Auteur  de  fon  £logc  remar- 
que (v)  , „ que  quelque  attentif  qu'on  puifTe  être  à nu  rien  perdre  de  fus  Ouvrages,  il  fera  toujours 
„ ditliclk  d'en  donner  leuiemcnt  une  Lifte  bien  exafic,  vil  y faut  comprendre  ceux,  où  iàns  vouloir 
„ jamais  être  nommé,  il  a eu  fouvent  plus  de  pan  que  les  Auteurs  memes.  Si  quelqu'un  de  fès  A- 
„ mU  (&  prcfquc  tous  les  Gens  de  Leures  en  étoient  à ce  ciirc.là)  fe  propofoit  de  traiter  une  matié- 
„ rc  curieuie,  intcreiramc  & de  fon  reiTort,  Mr.  Baudeloc  à fa  prière,  ou  à fon  infu , le  faifoit  un 
„ ploitir  de  lui  rccJiercher  tout  ce  que  fes  levures  pouvoieiic  lui  fournir.  Si  parmi  de  jeunes-gens  U 
„ decüuvroic  des  génies  heureux , mais  timides,  qui  euffent  befoin  de  fccours  & d'émulation , il  s’y 
,,  portoit  avec  une  ardeur  inconcevable,  il  leur  inipiruic  le  delTcin  de  quelque  Ouvrage,  il  le  iravail- 
,,  loit  a\’cc  eux,  il  leur  en  fadliioh  l’imprefCon,  èit  fe  croyoit  bien  dédommagé  de  fès  peines,  quand, 
„ par  celte  première  démarche  dans -la  République  des  Lettres,  il  les  cngagcoit  à y fignak?  leurs 
„ ulens." 


& pu  inet  de  candeur  des  Peuples  de  cette  Hé  dans  let 
prèniCTs  Km<i.  Dans  le  Ttovr,  CritUs  s'dtend  encore  da- 
vantage  fur  cc  fujrt.  Oa  y voit  par  quel  canal  Solon  *• 
voit  appris  tout  cc  qu'il  lacontc  de  cette  üc  , & qti'il  le 
. tenoit  des  Pictrct  de  Saî»  en  ^ dans  ce  même 

Dialogue,  Soeme  pailc  ainfi  aux  Atirênicni:  „ On  tiait 
pour  Certain,  nue  dans  le*  icms  paUês  voue  Ville  a rê- 
„ iitlê  à un  giana  nombre  d'cnncniis , qui  verioii  o(  de  Is 
„ Mer  Atlantique , & avuicm  prii  & occu[K'  prrfqoe  tou* 
„ te  l'Europe  êt  l'Alic;  car  alors  cc  Dêuoit  était  naviga. 
„ btc,  & tout  près  de  là  on  voyuit  une  lie.  qui  commen- 
„ çoit  prcfquc  dès  Ls  Colonnes  d'Iicrcule  , & qu'on  dit 
,,  qui  cioit  plus  grande  que  l'Alîc  & l'Afrique  cnfrmblc 
„ &c.  Dan«  la  fuite  du  (cens  , Il  furvint  un  grand  I)olu> 
,,  gt,  qui  joint  à un  Tremblement  de  terre,  fubraergea 
„ ^ns  l'efpace  d'un  jour  & d'une  nuit  cette  grande  lie.” 
(ti)  Mcm  Qunnticê  d'Autcurs  (ai)  regardent  tout  cc  que  Platon  ri- 
P- 7«.  . conte  de  celte  lie,  comme  une  Allégorie.  Mr,  Bnudolot 
emrcpicnd  de  prouver  le  contraire  , 6i  d'établir  que  Pile 
Atlantique  a réellement  caillé.  Il  rapporte  ks  (émoigna. 

Stsdes  Anciens  . qui  en  ont  parié.  11  fait  voir  que  Ici 
eux  Dialogues  de  Platon  . dans  lefquels  il  dl  parlé  de 
* cette  lie  , n’ont  en  aucune  manière  l'air  allégorique  ; & 

Îjiic  la  manière  dwn  Critiai  annonce  ce  qu'U  va  raconter, 
lit  voir  qu'il  parle  d'une  HiÙoire  qu'il  croyoit  très  véri- 
table. „ Ecoutez,  dit  il,  le  récit  que  je  vais  faire,  non 
. „ comme  une  narration  vaine , ou  comme  un  conte  fait  i 

„ plailîr  , ma»  comme  une  hillûire  véritable  , telle  que 
fis)  l'Au.  „ Solon  la  racontoit  à mon  aieul  &C.”  Un  autre  Auteur 
(enr  éc  (za)  avoit , il  y a longtcms  , foutenu  la  uicinc  opinion 
IHiMrtéi  que  Mr.  Ilaudelut  ; & il  prétend  même,  que  c'cfl  de  cette 
J Ile  que  ks  prémiers  Habiunt  du  Pérou  font  vtnuj , ét  ont 

vpT.k  T*.!  peuplé  le  Continent  & les  Iles  voifines. 

EM/uifft.'  [<1  II  a tatlîi  à fyliàdtmie  dis  Ii)fcTiptiiHs  te  pt'il  av^ 
mttt  Scc.  dr  flut  fier , Jet  Livrer  ....  Jet  Marbres  anti.jues.)  On 
apprend  fur  la  pafEonque  Mr.  Baudclut  avoitpourles 
(ît,  Amique^ , une  particularité  allez  curteufe,  & plailantc  en 
T.  III.  y.  même  lems  (3:0,  Mr.  de  Nointcl  avoit  rapporté  de  Cun- 
•i7«<ii.  ifantiouplc  ucuzM^rbrci  hauts  d'environ  cinq  pieds,  char- 


gés d'infcriptioni  , & dont  l‘un  , qui  avoit  plut  de  deux* 
mille  ans  , contenuit  Je  nom  des  Officiers  & des  princi* 
paux  Soldat»  que  les  Athéniens  perdirent  en  une  même  an* 
née  dans  chiq  Expéditions  différentes.  De  Mr.  de  Noin- 
tel,  Ces  Martues  iralTérent  avec plullcurt  autres  éMr.ThÀ- 
venot , Carde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , qui  les  pli^ 
dan»  une  peiiic  inaifon  de  campagne  qu'il  avoit  au  Village 
d'Illÿ.  Après  fa  mon  , Mr.  RauJeloi  y alla , & trouva 
hcurcufcnicnt  fet  Hénticrs  de  nmnvaifc  humeur  contre  cci 
maik's  de  pierre,  qui  rcmplinoicni  toute  une  falle  balle. 
11  Isur  propofa  de  les  vendre,  les  acheta,  & ne  les  perdit 
point  de  vue.  I.a  joie  lui  prêta  cc  jour-lè  des  forces  J’ Ath- 
lète pour  ks  chaîner  prcfquc  feu!  fur  la  prémière  voiti^ 
re  qu'on  trouva  , & les  conduite  pat  d pas  juAiu’au  Faux- 
bourg  S.  Marceau  oii  ü dcmeuroic.  Il  donna  la  même  at- 
tention i leur  traorport , quand  il  alla  loger  au  Fauxhourg 
S.  CcrmitiD  ; iruiii  il  eut  bien  plus  d’inquiétude.  En  at- 
tendant qu'il  pût  les  placer  dans  fon  appartement , il  les 
avoit  fait  ranger  de  fon  mieux  dans  la  cour.  Cette  déco- 
ration déplut  à une  jeune  Dame  , qui  occupoit  le  prémiet 
étage  & le  rcz-de-chaufliêe  de  la  même  niaifon.  Pour  en- 
gager Mr.  Baudelot  à i'eo  délivrer , elle  afTcfta  un  jour  de 
faire  arrêter  des  Boueux  qui  paffoieot , & de  leur  deman- 
der combien  ils  voulolcoc  pour  emporter  tous  ces  décom- 
bres. On  ne  manqua  pas  de  le  dire  le  foir  même  i Mr. 
Baudelot,  quand  il  rentra  chez  lui.  H frémit  au  récit  d'o- 
ne  fî  noire  confpiratlon  , & quelque  tard  qu'il  fût , ü ne 
fe  donna  point  de  repos  que  ces  rcAes  infortunés  de  b 
Grèce  ne  fuffeni  en  fureté  fout  fon  propre  toit  Dans  la 
fuite  on  eut  beau  lui  protcAer  que  k-s  Marbres  n'avoieDt 
couru  aucun  dtnger , que  la  proportion  de  leur  enlève- 
ment n'avoit  été  qu'une  rdmci  cc  fouvenir  allarmok  tou- 
jours fa  icndrclfe  , & il  arouoit  naturellement  à fes  Amis 
qu'il  n'entendoit  point  raillerie  fur  l’article.  „ Ennemi 
„ des  moindres  d^uifcatcns,rmtiRur  ryéurrw,il  ne  pou- 
M voit  affez  s'étonner  du  rfdiéule  que  l'injufticc  des  hom- 
„ met  avoit  attaché  à l'ancienne  flmplicité  des  mmurs , i 
„ In  franchife  des  procédés , & i la  naïveté  des  expiéf- 
M fions. 
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BAUDRAXD  ^MicntL-ANTOixc)  , fameux  Géographe , naquit  à Paris  le  28  de  Juillet 
1633.  Son  père,  Euenne  Baudrand,  ctoic  premier  Subflituc  du  Procurcur-Gêncral  de  la  Cour  des 
Aydes,  Treforier  de  France  de  Montaubun  , & Maître  des  Requêtes  de  Sun  Aliefle  Royale  Gafboa 
de  France.  Sa  mere  s'appelloit  Françoiiê  Caulc.  ü commença  ^ études  en  1540.  Son  goût  pour 
la  Géographie  fc  forma  quand  il  ctudioit  au  Cullégu-  dos  jéfuites  de  Paris  fous  le  P.  Briet,  fameux  par 
fa  Géographie,  qui  s'imprimoit  alors,  & donc  le  jeune  Difciple  corrigea  les  épreuves.  Après  avoir 
achevé  fon  Cours  de  Philofophie  au  Collège  de  Lifieux  fous  Mr.  Defpéner,  le  Cardinal  Antoine  Bar- 
berin  le  prit  pour  Secrétaire  ; & il  fe  trouva  avec  ce  Prélat  au  Conclave  où  le  Pape  Alexandre  Vil 
fut  élu , & enfuite  à celui  où  Clément  LX  fut  élevé  au  Pontificat.  De  retour  en  France,  il  rc\’ic,  aug- 
menta de  moitié,  & fit  imprimer  à Paris  L-  Di£tionalre  Géographique  de  Ferrarius  En  1671 
* il  paffa  en  Allemagne  avec  Mr.  le  Marquis  de  Dangeau , qui  y allait  pour  les  affaires  du  Roi  ; & U 
même  année  il  fut  en  Angleterre  avec  la  Duclieflc  d’Yorck , dipuis  Reine  d’Angleterre.  11  profita  de 
tous  ces  Voy^’s  pour  fc  pcrfcèUunncr  dans  la  Géographie.  Il  revint  en  France  en  1677 , & com- 
pufa  fon  Diétionaire  Géograpiiiqtie  en  Latin  [6].  En  idpi , il  alla  à Rome  avec  le  Cardinal  Le  Ca- 
mus, 


[./éj  Jlfit  imprimtr  à Paris  le  DiBiitaire  Cétgrafbipte 
de  Ferrarias.]  11  a pour  titre  yPUliffi  Ferrarii  Lexiean 
Ota^rapHeim  , emendatum  , iüujlrasum  , dimduparse 
êifhim  » M.  A.  Baudrmd.  Paris  ifiyo  in-folio.  Ix  P. 
Fcnari  avoit  non  (eulcmcntaugraemé  le  Trefor  d'Ortelitu 
pour  b Géographie  Ancienne , mais  il  y avoit  encore  joint 
b nouvelle,  quoique  d'une  manière  tm  ùnparfaitc.  Mais 
lorf<}uc  ce  I.tvrc  {ûrut  avec  ici  Additions  de  l'Abbé  Bau- 
drand, cette  Edition  , comparée  avec  celles  d'Italie  & de 
Londres,  attira  de  grands  éloges  i l'Editeur,  & on  Retar- 
da guèree  4 li  contrefaire  i Padoue  , à Genève  & 4 Bile. 

On  en  a fait  une  nouvelle  Edition  4 Venife  en  deux 
'Volumes  in-folio  en  1738,  chez  llumobon  BettanioL 
Ann.  DU  Trad.) 

Sen  Z>sffÛHMrr  Cia^tf  bi^tst  en  11  eft  inti- 

tule : Oe^^bia  erdine  Zittrartm  dijpefita.  Paris  1083. 
fol.  2 VoL  Éa  1677,  l'Abbé  BitudranJ  voulut  OTtrrjiren- 


dre  une  nouvelle  Edition  duDiâlosaire  de  Ferrari;  mais  U 
fe  trouva  tant  de  ebofes  4 y ajouter , qu'il  changea  fon  pré- 
micr  plan.  Il  remarqua  que  les  Diviuotu  étoient  nêcciUu- 
vc5.  Mrs.  Sanfun  s'étoient  appliqués  i perfeâionncr  cette 
partie  de  la  Gcoenipbie,&  y avoient  excellé;  & Mr.  Uau* 
drand  protitade  leurs  travaux.  iJ  avoit  recueilli  un  grand 
nondrre  d'cxccUcotes  Remarques  fur  b Gét^rapbie  nou- 
velle ; tout  cela  joint  au  Diûionaire  de  Ferrari , dont  b 
moitié  lui  apparienoll , forma  ces  deux  Volumes . auxqiicb 
il  avoit  b meilleure  pan.  Ils  donnèrent  prife  i la  CrlU- 
tique  ; & l'armée  fuivantc  Mr.  Guillaume  Sanfon  , peu 
touché  de  la  manière  obligeante  dont  l'Abbé  Baudrand  a- 
voit  parlé  de  fon  père  éc  de  fa  famille  , fit  imprimer  fea 
Rtcbêfthti  ou  /kVêi^aar  Gtagrafbiguet , pour  le  critiquer. 
Daus  b Préface  au  Diâtonaire  pollbume  de  Mr.  Baudrand, 
on  parle  de  ces  ÛifculEons  avec  mtotis  , àt  J'oo  pré* 
toul  que  cet  Abbé  ne  lcr  a pat  trouvées  dignes  de  répon- 
. fc. 
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luus,  EN’êque  de  Grenoble,  & entra  avec  lui  dans  le  Conclave  le  17  de  Mars , où  il  demeura  trois 
mois  & demi,  jufqucs  à Fele^n  d'innocenc  XII , qui  fe  fit  le  1 2 de  Juillet  de  la  même  annde.  A u)  r,yra 
fon  retour  à Paris,  il  travailla  à achever  Ton  Diélionaire  Géographique  François;  mais  la  mort  l’cm- 
pécha  de  le  faire  imprimer  lui-méme.  11  mourut  à Paris  le  29  d'Àvnl  1700,  âgé  de  foixante-fk  ans.  ^,a.7^4 
11  étoit  Prieur  de  Ilouvrcs  & de  Neuf*Marché.  U laillâ  tous  lés  Livras  & fes  Papiers  aux  BenédièUns 
de  l’Abbaye  de  S.  Germain-des-Fres  (a).  Nous  parierons  de  fes  autres  Ouvrages  ci-ddTous  [C]. 


fc.  Mais  l'Auteur  de  U AtétMe  ptur  Üudier4a  C4$grcfbie 
ne  convient  pas  de  cette  IndiiTérence  de  Mr.  Baudrand;  il 
prétend  au  contraire  que  les  Obrervations  de  Mr.  Samoa, 
ou  il  ivoit  dencio  dennulTer  plus  loin  , ne  furent  difeon* 
tlnuées  que  par  le  crédit  qu'eut  l'Abbé  de  les  fiîrc  ccOer. 
Il  en  fûr  du  moins,  que  les  Cenfurcs  ne  le  détachèrent  pas 
de  ce  acnre  d'étude. 

'fCj  A'#*r  pariermr  Je  Jet  tvtres  Omr^es  ei-defftms.y 
ÜHenf^t  /luaitnum  Ctdlit  fua  éVoitcw  ejl  , fferd  raf^m 
MaJJ'eni,  nu»  A'stir  M.  üinidr«Rd.  ,,  Defcripiion  desRi* 
„ vièrvs  de  France  , par  Papiie  MaÜbn  , avec  les  Notes 
M de  M.  Baudrand.*'  Paris  t68s-  in-douze.  11  employa 
enfuite  deux  ans  i compofer  un  Uuvrafte  qui  n’ell  pas  en- 
core imprimé,  él  qui  a pour  titre  : CeegrafbM  Clriffiam; 
Jive  Ntritia  ArebUfjleei>atuum  (f  Efijee^atuum  Miut  Orbii , 
fuihiu  a Peiaifice  Am«n«  prstidriur  , Juxu  ^trjtruem  i/Jt- 
rimyfatipn.  „ Géognphie  Chrétienne,  ou  Notice  desAr- 
„ cbcvéchéa  & des  Evéchés  de  tout  k Monde , qui  relù- 


„ vent  du  Pape,  félon  ,eur  état  préfent.’'  II  avoit  déjà  é* 
Itauciié  cet  Ouvrée  i la  fm  de  fon  Ditbonairc  Latin.  L» 
Francia,  i66a  in-folio,  item  tn  diie  7'asnile  1694.  in-foi. 
Ccd  une  Carte  ck  la  France  . qu'il  tic  pour  les  Italiens. 
La  Princi^mt  Je  Cat^egne,  ÿ irCtinur  d«  R»uJ^Um,Jüi- 
%ant  les  neuvetlet  Ol^ersatini.  Carte  en  deux  leuilles,  Pa- 
ris IdpS.  />iSi«fui>r  CtsjrafMfttt  Paris 

170S  in-foUo.  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  par  les  fuios 
du  P.  Gelé,  Bénédiétin  , qui  l'a  fort  augmenté  ; mai<  il 
cil  enticretnent  tombé.  Deux  chofes  ont  pu  y contribuer- 
t.  L'Auteur  rtc  s'y  propofe  uuc  la  Géognphic  moderne. 
Il  cil  vrai  qu'on  y voit  é la  fin  une  LiCle  des  noms  Latins, 
qui  renvoyant  à 'des  noms  Ftatvçuis  : mais  elle  n'ell  pro- 
pre qtt'i  luJujxc  en  erreur  ceux  qui  ne  font  que  médio- 
crement Taxons,  a.  On  uouve  dans  l'Edition  Françoife  des 
fautes  groilières , qui  ne  font  (>as  dans  l'Edition  Ladnetam- 
il  le  François  de  1705  cil  moitu  une  Traduâion,  qu'une 
Corruption  du  Latin  de  idSa  (i)< 
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BAUHIN  (Jean),  un  des  plus  grands  Botanilles  qu'il  y ait  jamais  eu  Son  père,  qui  s’ap-  te  nom.  lu 
pelloic  auflî  Jean  &uhin , éioic  un  fameux  Médecin  de  Bâle  [BJ.  Notre  Bauhin  naquit  vers  le  milieu 
du  feiiiéme  Siècle  ^C1  II  fe  fit  recevoir  Doéleur  en  Médccme  en  1562  [/)]  , & devint  Premier 
Médecin  de  Frédéric  Duc  de  Wirtemberg  *.  11  s’appliqua  de  bonne  heure  à la  Botanique,  & fut  fc- 
condc  dans  cette  étude  par  les  plus  illufbcs  Savans  de  Ton  tenu  [£].  On  peut  voir  le  Catalogue  de  ml»  fia*" 
lès  OuvTages  dans  le  IJndenm  ramatus  de  Mcrcklin.  Le  plus  contldérable  eft  fon  Hijloire  univtrfeUe 
des  Plantes , qui  n’a  été  imprimée  que  plufieurs  années  apres  fa  mort  (d).  Il  y a beaucoup  d’inexaCU-  4*y«^r^. 
tudes  dans  cet  excellent  Ouvrage,  qui  s'y  font  glUTées  par  la  négi^nce  des  Éditeurs.  Mr.  Ray  l’ap-  *j^,',‘*** 
pelle  rOuarage  le  plus  Jini  qui  ait  encore  paru  , contenant  tout  ce  qu'il  y a de  remarquable  tant  dans  les  An-  e^ti%uft. 
ciens  que  dans  les  Modernes  (b),  il  méditoic  quelques  autres  Ouvrages , mais  Us  n'ont  point  paru  [FJ. 

d'I»»»  trti 

Fiitrtt  «rt  af»J  Kiutrkti  ttiarrit.  fUii  Xipl,  KoBinum  Su.  IlIfltrU 


[ylH  Un  Jet  plut  granJt  Btlmi/let  qu'il  y eù  Jauutit  ni.] 
Mr.  Ray  en  fait  un  très  bel  éloge,  hgenitjut  admeJum, 
(f  n-Métrax;  yùiwM^ri,  infiniut  IfSimix , limali  {ÿ  «u- 
tvrt  judicii,  in  emaibus  Batamcarum  tam  ytiaîqucrum  quam 
AxcrntipriMi  Jeriftit  verfatiffimut,  mm  bumMiaris  lÿ /rcvn'«- 
ris  literatura  genere  inJlruSiJlîmut , uno  verbo  Herbariorum 
Cerypbaut  {1).  „ Cétoit,  dis.ti,  un  homme  de  beaucoup 
„ de  génie,  favant,exaél,qui  avoit  infiniment  lu, d'un  )u- 
„ gemeot  klide  & pénécxanc , très  verfé  dans  tous  les  E- 
„ ciits  des  Botaniites , une  anciens  que  modernes , qui 
„ polTédoit  earfaltement  tous  les  genres  de  Littérature  ; en 
„ un  mot , le  Prince  des  Botanilles. 

[B]  Sm  père,  eut  t'appeShit  auffi  Jean  Bautin , ittit  un 
fameux  Miitcin  et  Briif.J  Son  père  éroit  nsiif  d'Amiens, 
& avoit  acquis  en  France  hcaitcnup  de-  réputation  par  fx>n 
habileté  dans  la  Médecine  & la  Chirurgie:  mais  aiani  cm- 
bradé  la  Religion  Réformée,  il  fut  obligé  de  foteir  duRo* 
yaume  & de  7c  retirer  i Bile  , où  il  mourut  en  1 s8a , i- 

5é  de  foixante-onze  ans  fa).  On  trouve  dans  le  Recueil 
CS  Lettres  de  Gefacr , aonnért  au  jour  par  Gafpar  Bau- 
hin (3).  une  Lettre  adrefféc  au  pérc  , avec  cette  fuferip- 
tion  : Damino  BauFino,  Bfedic»  precten  Bajilte. 

Outre  eda  dans  plxificurs  de  fes  Lettres  au  fils  , il  le  prie 
de  confulter  fon  père  fur  des  cas  difficiles  , & Il  en  appel- 
le  â lui , comme  i un  Médecin  très  favant  & très  exjwri- 
menté. 

(C]  il  ndfuù  veu  le  milieu  du  Jtliiime  Biérlr.]  Vrak 
^btiblcroent  en  1541  : cette  date  fe  trouve  du  moins 
lur  fon  Portrait  , qui  e(l  i la  tétc  de  fon  Livre  De  Plan- 
tis  AiJynShii  nmen  babentibut.  Pafchal  (4)  dit  qu'il  étoit 
dans  la  quarante-huitième  année,  dans  le  tems  que  lui-mê- 
me écrivoit  fa  Bibliothèque  en  1S90.  La  Préface,  qulefl 
b la  tétc  de  fon  Hidoire  générale  des  Plantes . femble  InO- 
iluci  qu'il  mourut  vers  la  foixaDtc.quituième  .“mnéc  de  fon 


âge  (S>.  Tournefoii  met  fa  mort  en  1613  (6).  Quoique 
CCS  différentes  dates  ne  s'accoedem  pas  exaéteiueut , ce- 
pendant  la  plus  grande  différence  n'énut  que  de  trois  ou 
quatre  ans  , nous  ne  pouvons  faire  de  pand  aiiachronif-'  f/„,  ..***'* 
me  en  menant  fa  naiffance  en  ts4t . & ra  mort  en  1613.  >n  tidkr. 

[D]  lijefitreeevair  DaBevr  en  Médecine  en  158a.]  CeP 
ner  «ans  une  l.ei(re  du  9 de  Novembre  i$6t  Faille 
Canéidâtut  Airdirine  (7) , & dans  une  autre  ou  il  «l'Août 
i$8a  il  lui  donne  le  titre  de  i)»9«r  MrdiVur  (8). 

[E]  Il  fut  Jecmdi  dant  cette  étude  far  Us  plut  üiuflrtt  Sa- 
vans de  JM  XMir.]  Il  avoit  à Tublngue  pour  ami  Fuchfiui 
en  1560  (9)  : il  étoit  i Zurich  avec  Gvtner  en  ijdt  (10), 

& cootraÀa  avec  lui  une  amitié  très  étroite , comme  il  ra- 
roit  par  un  grand  nombre  de  Lettres  que  ce  Savant  lui  a 
écrites.  Vers  la  fin  de  la  même  année  . Il  vit  Rondelet 
i Montpellier  (fl).  Il  voyagea  en  Italie,  & étoit  i Pa* 
doue  fur  la  fin  de  (>0*  Il  ^ l'YOQ  en  1563  , 

& y demeura  aifez  longtetns  (13). 

[ff]  U Krdttnir  quelques  autres  Ouvrages , mais  ils  n'aat 
ttini  pnrv.'l  11  eut  quelque  delTein  de  faire  un  Lexicm 
Mriiruni,  Ouvrage  qucGcfncr  i'avoïc  exhorté  d'entreprtm- 
dre  (14).  Gcfncr  parle  aufli  d'un  CsMi«gur  Bxirpiun  GjL 
ikaruia  , comme  d'une  Pièce  que  Bauhin  avoit  deffcln  de 
publier , & il  lui  confcille  d'y  ajouter  un  Cauloeue  des 
Hantes  les  plus  rares  qu'il  avoit  vues  en  Italie  (i;;.  Ban- 
lln  dit  exprcffémenc  dans  une  Ixtcre  à Gcfner,  qu'il  tra- 
valltult  i un  Catalogue  des  Plante»  qui  fe  trouvent  autour 
de  Montpellier.  Jam  cceufar,  dit-il  .parrnds  Ctwais'f  Her- 
èortMs  Manfpelienfitm  (ifi).  Gcfncr  lui  confcille  dans  fa 
Réponfe , de  l'achever , a il  lui  offre  de  te  faire  impri- 
mer i Zurich.  Cûtalarum  Slirpium  MenJpelie‘<JiuiH  perfiee, 

(J  mine , aut  tzeudenaum  afud  mr  cura  (17). 
eûriu  sd’OAobie  i|S|,éc  toutes  les  aanesLRuest'sdielênirisai  li  méfeeViiIr, 
1.0 «tetniére  eûdu  it  «l'Août  tjSr  ; kil  fam  tcmarquei  due  Gefoei  cA  ntocteii 
SS4f.  (i«)Cr/Mrt  ^.p.  lei.itt.tia.  (ir)U4d.p.ii«.(ls)U>id.p.ii«.(i7;r.iii. 
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BAUHIN  (Gaspar\  frère  de  Jean  donc  oq  vient  de  parier ,<&  également  célèbre  par  fes  Ou- 
vrages {A']  , niquit  à Bâle  le  17  de  Janvier  1560  » conune  nous  i’apprènd  le  P.  Niccron  (0).  Ses 

pa- 


(yé]  ^ainteni  céléère  par  fu  Ouorager.]  Son  Pinax 
Tbeam  Bataniei  ell  un  des  principaux  Ouvrages  de  Bota- 
nique qu'il  y aiL  II  y a raOenablé  avec  un  travail  prodi- 
gieux tous  un  f«ml  clwf  tous  ks  différeiu  noms  donnés  i 
chaque  Plante  par  les  Auteurs , tant  anciens  que  moto- 
ses.  qui  en  ont  traité.  Pour  exécuter  ce  deûeln,  il  con- 
fulta  non  feulement  avec  foin  les  Auteurs  mêmes. mais  af- 
fiAa  aux  Leçotu  des  plus  fameux  Prokfleurs  d'Atleinagne, 
de  France,  & d'Italie  : il  n'épargna  même  ni  peine  ni  dé- 
penfe  pour  découvrir  les  Plantes  mêmes  dans  leur  terroir 
natal , & Il  les  compara  foigneufement  avec  les  deferip- 
«ions  qu'’il  en  uouvott  dans  les  Lîxtcs.  Il  employa  i ce- 
b quarante  ans,  comme  il  le  dit  dans  le  Titre  ^ fon  Li- 
TTc.  1.A  meilleure  Edition  eù  celle  de  1671  , qui  parut 
après  ta  mort  de  l'Auteur,  & qui  fut  corrigée  fur  fon  pro- 
pre Manufcric.  11  avoit  auITi  enueprls  une  Ilijlvirc  gini. 
raie  Jet  Plqnttt , dont  k piéQRCt  Livre  puu(  apiu  fa 


mort  en  1650  *.  Mais  fes  drfcripdons  ne  font  pas  aulTî 
«nades  que  celles  de  fon  frère.  Il  a fait  auffi  divers 
tés  d'Anatoom  . dt  fur  les  autres  parties  de  la  Mi-décine, 
dont  on  peut  voir  te  Catalogue  «Uns  le  LMtiaue  rea&va- 
tus  de  MercUin.  Mais  cet  Auteur  lui  attribue  fa«kffi.'ni*ent 
un  OuvTage  qui  a pour  titre  : Btirpiuss  aUquet  e^urius  O/- 
jSeinif,  Arabibut  * aUiffue  denmlnatarum  Ejiph'ratt».  £x- 
tôt  eu»  Dieny/ii  jeaquet  JJerta  , Bari^ir  afud  ffraisn/cuai 
aouaier  , idS9  >n-4-  & IddS  in-folio.  Cet  Ouvrage  cù 
de  lonquct  lui-même  ]•  Ce  qui  a trompé  Mercklin,  c'eù 
le  titre  Stir/num  (fe.  per  Cafparem  Baubnum  Expiirati»,* 
mal»  s'il  avoit  rcardé  un  peu  plus  loin  , il  autoit  vu  que 
ces  mou,  perC  B^binum  Exjùicasio , ne  (Igniftent  pas  <)ue 
Bauhin  vù  l'Auteur  du  Traité , mais  qu'on  explique  les 
n«xms  obfcurs  des  Pkoics  , en  les  rapportant  au  Pinax  de 
Bauhin.  Voici  de  quelle  manière  eÙ  annoncée  la  prémiè- 
le  Plante  : udbalaewicr.  Sena  sJlrXMdrini  fMi  aeutU  B, 
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parent  le  defbnoknt  à letude  de  la  l’héoiogie;  mait  Ton  inclination  le  porta  vers  la  Médecioe,  à la>- 
^Ue  il  comaença  à s'appliquer  ii  l’âge  de  feize  ans,  fous  l'héudorc  Atingcr  &.  Félix  Plaicrut.  A- 
prés  avoir  fait  quelques  procès  en  cccce  Science,  il  paHa  en  Italie,  & alla  à Padoue  étudier  Ibus  les 
^eux  ProfcÂcurs  qui  y o&ignoient.  De  retour  à baie  en  1579 , il  n’y  demeura  qu’un  mois;  après 
quoi  il  fe  rendit  à Montpellier  pour  y continuer  Tes  études  d' Anatomie  Oi  de  Botanique  , qui  écoienc 
les  parties  de  la  Médedoe  pour  leiquclles  il  fe  fentoic  le  plus  de  ^oÛL  11  demeura  un  an  dans  cette 
dernière  Ville,  qu’il  quitta  pour  aller  vifiier  les  principales  Üniveiiiccs  d’Allema^  ; mais  il  ne  put 
en  voir  qu’im  petit  nombre,  car  foc  père,  qui  le  fentoit  inErmc  & près  de  mourir,  le  rappcUa  à Bâ- 
le fur  la  6n  de  l’an  1580.  L'année  luivante  il  fc  fit  recevoir  Docteur  en  Médecine,  & (e  maria  peu 
après  avec  Barbe  Vogelman.  U ne  demeura  pas  longtems  fans  emploi , aiant  été  nommé  la  premiè- 
re année  de  fon  mariage  , ProfefRur  en  Langue  Grecque  ; pofte  qu’il  quina  en  1588,  lorfqu’ü  fut 
choifi  pour  remplir  la  Chaire  de  premier  PromUeur  en  Botanique  & en  Anatomie.  Félix  Platerus  pré» 
micr  Profeireur  en  Médecine  à Baie,  & préroier  Médecin  de  la  Ville,  étant  mort  en  1614  , fiaulûn 
fut  rcA'étu  de  ces  deux  Charges,  qu'il  a gardées  jufqu'à  fa  mort.  Il  mourut  le  5 de  Décembre  1624, 
f»)id.  ibiJ.  Ain<  fa  fuixanrc'cinquicmc  année  (i»).  (^land  Mr.  Ray  alla  à Bâle  au  mois  d’Août  iddj,  il  y trouva 
Bauhin  fils  de  notre  G^par,  ftofcfleur  en  Medecine  Ptatique  , & Jérôme  Bouhin  fon 
petit-fils , Prc^elTeur  en  Anatomie  ^ en  Botanique. 


Pin.  c'efl-i-éire,  jlbehmir  c(l  la  même  Fiance  que  Bau- 
hin  appdie  dons  fonPtnâJC,  Stna  yllexûidrimfoUU  uiaù. 
Bkrciilîn  itiaïquc  encore  un  autre  Livre  fous  le  citre  fui- 
vam  : Dt  PlaraU  rmiiM  taitmiéur,  Mttatibtr- 

gg  1596.  ln-8.  ]e  f^pçonne  que  c'cll  le  meme  Ouvrage 
qui  cil  .ttRibué  i Jean  Bauliin.  Il  fut  publié  par  Gafpar 
Biuhin  m 1593  , & comme  fon  nom  fv  troux-e  dam  le  ti- 
tre, cela  peut  worr  tronq>é  Merckkn  , & 1598  peut  être 
une  faute  d’impreinon.  Gafpu  Bauhin  lui  même  dam  le 
Cairluÿue  des  Auteurs  , qui  ell  I la  tête  de  fun  Pinox, 
ne  fait' aucune  mention  de  ce  Livre  p.ml  fes  propres  (>u- 
mais  r:ittril>u«  i fon  frerr.  Outre  les  Ourrucs 
{Larquu  per  Vander  Lioden  &par  Mncklin  , notre  Au- 


teur a auSi  corrigé  A:  augmenté  l'Hiiloûe  des  Plantes  de 
7o^m«iMnr«u(.r , en  Allemand  , y a ajouté  quantité  de 
nouvelles  figures  , donné  quelques  nouvelles  dcfcripiions, 
& mis  Ici  Synonymes  i la  prémière  Partie.  H a été  impri- 
mé i Pr.incfort  en  1613  in-folio.  Feu  le  DoAeur  Guil- 
iaume  Sherard  a travaillé  plufieurs  années  i un  Ouvrage 
de  la  même  nature  que  le  Pingx  de  Bauhin  , mais  il  Ta 
laUK  imparfait;  & psr  fon  Tcftament  il  l'a  lé^  au  Doc-' 
tcur  Dilicnius  , i préfent  Profeilt  ur  en  Botanique  i Ox- 
ford , pour  l'achever.  Mais  le  Public  Iraore  encore  ce 
que  cv  Savant  a fait  fur  ce  fujec , & ju^u'oh  il  a porté 
rOuvrage. 
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BAXTER  (Richabd),  fameux  HiéoIogieD  Non-Conformifle,  étok  né  à Rowion  proche  dd 
High-Ercai  dans  le  Comté  de  Shrop,  comme  nous  l’apprend  le  Dr.  Cabiny  dans  fon  yfMgt  de  THif’ 
tare  de  Mr.  Baxter  (a)  ; ou  à Eaton-Conflantmc  dans  la  même  Prot'ioce,  comme  lu  même  Auteur  le 
dit  dans  un  autre  de  fus  Ouvrages  (b).  Son  père  école  un  Freebuiier  de  ce  Comté , qui  avoit  un  bien 
fort  médiocre  (c).  Dans  fon  enfance  il  eut  le  malheur  d’avoir  d'aflèz  mauvais  Maîtres , & quand  il 
fut  plus  âge , lès  plus  -grands  fecours  qu’il  eut  pour  Tes  études  furent  les  confèiis  particuliers  de  quel- 
ques TlKiologicns.  Il  n'eut  pas  l’avantaR  de  faire  des  études  Académiques;  ,,  & cc^odant,  dit  le 
,,  Dr.  Bâtes  (d),  par  la  bénedidÜon  de  Dieu  Air  & grande  appiicatioa,  il  avoit  porté  fès  coonoiflân* 
„ ces  làcrées  à un  point,  auquel  peu  de  ceux  qui  fréquentent  les  Unlverficés  mirviennenL”  Dès  fa 
jeunefTe,  il  fc  diflinguoit  déjà  par  fa  pieté  [A"].  11  reçut  l'Ordination  du  Dr.  Thomborough  Evêque 
de  Worc«[lcr,d(  fut  Prédicateur  à Dudley,  où  U avoit  un  nombreux  Auditoire;  d’où  il  alla  à Brid^e- 
north  (e).  Le  Serment  appelle  B caiera , l’engagea  à examiner  l’article  de  la  Conformité  avec  ÎX- 
glifc  Anglicane  [^1  A Ifouverture  du  long  Parlement , les  CommiiTalrcs  nommés  pour  recevoir  les 
plaina*!  contre  fes  Miniflres  fcandaleux,  en  aiant  reçu  de  Kidderminllcr  contre  Mr.  Danlê  qui  en  é- 
toic  Vicaire,  & contre  fes  deux  Curés  ou  Sidiflituts  qu’on  aceufoie  d’incapadeé,  le  Vicaire,  pour  ac- 
commoder l’affaire,  offrit  foixante  livres  flerling  par  an  pour  un  Prédicateur  donc  on  fût  content,  <Sc 
qui  feroit  cboill  par  quatorze  perfonnes  nommées  pour  cela;  & ceux-ci  jettérem  fes  yeux  fur  Mr.  Bax- 
ter [C].  Pendant  le  feu  des  Guerres  Civiles,  il  quitu  ce  Ueu  pour  aller  à Coventry,  où  il  prêcha  à 
laGarnifon  & aux  habiians;ât  après  fe  Combat  der^aTcby,il  devint  Chapelain  du  Kégimcm  du  Cok>» 
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l)ét  fi  jeiMtJft , U fi  dijlineuait  itja  ftr  fi 
A de  (|uatorzc  21»  enviroo,  il  lut  le  Traité  dt  URi- 
jtMiim  du  P.  Parfom , corrigé  par  Bunny  : & cette  leâu- 
rc  bt  fut  lui  des  ImpreiEons  li  profondes  . qu'dles  ne  fc 
foniJamaU  cfl'acécs.  Le  Dr.  Calamy  nous  apprend  (i) 
Que  daus  la  fuite  il  fut  longtems  agité  . d'un  côté  par  l'i- 
dée d’une  mort  prochaint: , & de  l'autre  par  des  doutes  de 
confcicncc , & qu'il  lut  pour  fon  inflruAion  & pour  fa  con- 
(blstion,  avec  beaucoup  de  foin,  tous  les  Ouvrages  de  pié- 
té iju'it  put  trouver. 

[Bj  Le  Serment  tfttiU  & ciKeta  , l'engogei  i eximiiter 
rerncle  de  Jo  C«n/«rai«  awr  i’Eglifi  Angtiane.^  Ce  Ser- 
ment avoit  été  (ircfTé  par  la  Convocation  adcmtdéc  dans 
ce  remv-té  : il  rVIgcolt  tout  Je  monde  il  jurer  , fu'i/r  ne 
ee^entirvitrT  jouait  i riwiigrr  ie  CvuvemewuHt  frifitU  de 
l’EgliJe,  par  des  jfrebtif^utt , drrftéywrr,  det  ÂrthiJii- 
eret  &c.  fiur  peine  d'être  ebofitt.  Mr.  Baxter  s'atuchn  donc 
i Ctudiet  la  matiérv  de  rKpifeopax  , & la  conftitotit»  du 
CouvernetneM  de  l'Kglifc  Aiwlicanc  : il  lut  la  Difierts- 
tiOR  deGorfome  Buccr  , de  (fubtrmtione  Erelefia  , \‘Al' 
tare  Damefiemm  de  Didxkviut , Parker  de  Pùiitia  Eeele- 
fafiita  , & le  Diecejaa  Tryal  de  Bayneti  & aiant  compa. 
ré  leurs  nifrms  avec  celte»  de  rEv&ue.Dowtwrnc.U  con- 
clut , nue  quoique  tout  genre  d'Epifeopat  ne  folt  pas  illi- 
cjtc , il  nr  pom'oit  cependant  approuver  tellement  ceiui 
d'Arigletcrre  , qu'il  crùtponvoir  en  confa’tncc  faire  ler- 
ment  qu'il  rc  confentlroit  jamais  i le  changer.  Et  II  rc- 
jnan]uc,  que  ce  Serment  dcîftfné  i afTctmir  potrr  toujours 
l’autorité  d«  Evêques  fur  la  Nation , ne  frn'it  qir'É  .aigrir 
davantage  quantité  de  rcrroime»  contre  eux  ; A qu'au- 
lieu  de  mincT  les  Non-ConformiBcs,  comme  on  lé  le  pro- 
pofoît  par  ce  moyen , Il  ne  fervit  au  contraire  qu’i  leur  a- 
vontage . A è donner  envie  i beaucoup  de  perfoiines  de 
fe  ioindre  i leur  Parti  fl), 

[C]  t'cn.T.ri  jetièrent  les  teor  far  MraJIaster.']  H fut  é- 
lu  uiranimement , après  qu’il»  l’eurent  entendu  précherune 
fois.  11  demeura  destx  ans  dans  ce  I.icu  , avant  que  la 
Guerre  Civile  éclatU  , & plus  de  quatorze  ans  apres  : A 
pendant  tout  co  tenu-ii  , il  ne  prit  point  po&rlEon  de  la 


M'iifon  Pailorale,  quotqu'ity  fût  autorifé  {rar  un  ordre  du 
Parlement  ; l'ancien  Vicaire  y demeura  tomours  nanquille- 
ment.  „ Il  trouva  ce  Lieu  . dit  U Dr.  Calamy  (3),  fem- 
„ blable  i une  terre  inculte  A flérilc.  L'ignorance  A le 
„ Libertinage , comme  dans  leur  terroir  naturel , y é- 
„ toient  au  plus  haut  point  ; mais  avec  la  bénédiéHoD  de 
„ Dieu  fur  fon  travail . A fur  les  foins  qu'il  prit  de  le 
„ cultiver  , on  y vit  renaître  le  Paradis  par  des  frulu  de 
n Juflice.*'  n avrdi  fiX'Cens  Communians.  A II  n'y  avoib 
prcfque  point  de  fhmiHc  dans  tout  le  Lieu  , qu'il  ne  ceré- 
chiitt  A qu'il  n'inllruifU  en  particulier.  Avant  la  Guerre 
Civile  , il  prcclwU  deux  rois  tous  k$  Ditnanchci;  A dana 
la  fuite  , une  fois  le  Dimanche  A une  fois  le  Jeudi , ou- 
tre Us  Sermons  de  circunllance.  Tous  les  Jeudis , ceux 
de  fes  volfins  qui  en  avotent  envie  , on  qui  le  poa- 
voient , s'aflembloient  chez  lui  ; l'un  d'eux  répétoic  le 
Sermon  , A enfuite  ils  propolbient  quelques  doutes  fur  la 
nariére  , ou  quelque  autre  Cas  de  confcieoce,  qu'il  dècl- 
doit.  U faifoit  faireaprès  cela  la  prière  par  quelqu'undes 
aimians,  A quelquefois  il  la  faifoit  lui-mêiTle  avec  eux;  A 
tout  l'Exercice  finilbit  pur  le  chant  d’un  Pfeaume.  Une 
fois  par  femainc,  il  y avolt  auOi  une  AiTemblée  de  perfoa- 
nes  moffts  «gées  . qui  n'étolent  pas  en  état  de  prier  dana 
une  fi  grande  ABcmbléc.  A qui  s'airembioient  plus  c»  par- 
tieulicT , cfnploytnc  trois  heures  i prier.  Le  Samedi  an 
fbir  , ils  fc  crouvoient  chez  quelqu'un  d'entre  eux  pour 
répéter  le  Sermon  du  Dimanche  précédent . pour  prier , A 
pour  fe  prépurrr  pour  le  kodetnain.  Il  y avoit  aum. après 
un  certain  nombrede  femaincs  un  jour  dejcône  Ad’Himi- 
liatinn  pour  quelque  occafîon  parttculicre.  Lui  A fon  Ad- 
joint nllèinbioient  deux  foi»  pnr  fonHine  quatorae  fauKÜe* 
pour  les  catéchifer  en  particulier  , A pour  conférer  fur  I* 
Refigion.  Voici  quelle  étoii  fâ  méthode.  Il  kur  fûifoto 
d'abord  réciter  II-  Catéchifme:  enfufte  il  les  examlnoit  fur 
l8  matière; après  quoi  il  les  exhaRoit  par  de»  raiioTM  for- 
tes , A avec  beaucoup  de  zèle , * la  pratique.  S’il  fe  trou- 
volt  des  perfonnes. qui  par  ignorance  ou  par  tltnidicé  n'o- 
fMTent  répondre  , U ne  le»  preflbit  point  ; mais  il  en  exa- 
mirioit  d'aotres  , 00  fc  horaoii  ft  une  ia&méKon  A i 
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9e1  ^\niaHey  (/).  Lorfque  Cromwel  fut  dcN'enu  le  Maître , & eut  été  fait  Proteffeur , Baxter  ne  goû- 
ta point  fa  conduite»  quoiqu'il  précMt  une  fois  devant  lui  [/)].  1]  vint  à Londres  immédiatement  a> 
' vani  la  dcpofiüon  de  Richard  Cromwel,  & prêcha  devant  le  Parlement  la  veille  du  jour  qull  conclut 
de  rappcller  Charles  U.  Il  prêcha  auûi  devant  le  Lord  Maire  & les  Aidermans  à S.  Paul,  le  jour 
d’Atbons  de  grâces  pour  là  fuccés  du  General  Monk.  Au  rctabliffemcnt  du  Roi , il  fut  mis  au 
nombre  de  fes  Chapelains  ordinaires  [iQ.  J1  allifb  en  qualité  de  CommifTaire  à la  Conférence  de 
U Savoye  [fj  ,•  dreflk  une  Liturgie  réfarmèt.  Le  Chancelier  Ilyde  lui  offrit  TEveché  de  Here- 
ford 

mis  fl  (rtne  7 Cette  queûioD  émut  un  peu  le  Proteéhiur» 
& le  ont  CO  quelque  façiNi  en  colère.  Il  répondit  , fu'Ü 
n';  eVMt  point  dr  ennii , N«i/  fu;  i)iru  M«t  ehmgt  Itstbê- 
fit,  (mm*  ü fùV9it  jugs  i pnfes  ; & puis  fe  mit  à dtdq- 
mer  contre  le  Paricweut,  qui  s'oppofoit  1 lui,  & panicu- 
llèrcneot  contie  troU  ou  quatre  Membres  qu'il  nonuna, 
& qui  étofem  des  principaux  amU  de  Mt.  Baxter,  que  ce- 
lui-ci eut  ie  courage  de  défendre  contre  les  invective»  de 
Cromwel.  Peu  de  )outt  après  il  le  6t  encore  venir , pour 
l'avoir  fon  fcotiiaent  fur  la  Liberii  de  Cmfnenea  , pour  la- 
quelle U (Cromwel)  préiendoit  être  fort  lélé.  Prefque 
tout  les  Membres  du  Confeü  Privé  étoient  préfciis.  À- 
près  avoir  fait  encore  un  eoDU)rcus  difeours  , U l'inAruiiit 
à peu  près  de  fon  fentinunt  •,  & lorfque  deux  autres  des 
auiAaas  eurent  aufli  i leur  tour  parlé  fort  lonçtcms  , en  ■ 
foru-  qu’il  fe  patia  quatre  ou  cinq  lieures , Baxter  dit  au 
Protecteur , que  t'ü  vmMt  fi  dtmtr  là  péiar  dt  tin  , tt 
ptavoii  en  dtrt  ftuten  deux  JeuiUet  par  éerii , fu'en  flufieurt 
jtun  par  dtt  difemtrt  ie  ceUe  nasure  : qu’ii  avait  fur  hà  ul 


»»».  »•*. 


s-xhortaiion  générale.  H eotployoii  environ  une  heure  pour 
# chaque  umUle,  ét  n'en  recevoit  point  d'autres , de  peur 
que  leur  préfence  ne  Ht  de  b peine  à ceux  qui  l'occu- 
poieot,  ou  qu'ils  ne  divulguaient  les  fuibicflès  & les  (»- 
perfeéUeos  de  leurs  prochains,  il  eiit{^oyoit  de  cette  ma- 
nière toute  ion  aprés-diuee  du  Lundi  & du  Jeudi.  Cha- 
que prémier  Mécredi  du  mois , U avoit  une  Allcinblée 
pour  rExeieice  de  la  Difeiplirte  dans  1a  Paroidê  ; tic  cha- 
que préuiicr  Jeudi  du  mois , Il  avoit  une  Aücmbléa  avec 
les  MinilUcs  du  voiJlnage  , pour  oalter  de  la  Uifcipline, 
dt  pour  agiter  d'autres  matières  ; tic  c'étoit  ordinairement 
lui  qui  failoit  b foDâion  de  Modérateur  , préparant  par 
écrit  la  déclfioa  de  la  quedion  qu'on  devoit  agiter.  Outre 
cela  , U avoit  loua  les  Jeudis  chex  lut  une  AiTcuihlée  de 
plulicun  Minidrei  de  mérite  , qui  s’y  irouvoient  après  k 
Sermoq  , èt  avec  lefquets  il  pallbjt  i'apres-dinée  en  con- 
vert'ations  utiles  , jufqu'à  l'heure  que  fes  voilliu  vcnolcnt 
f«)  C*t*-  pour  b tépétitioo  & b prière  accoutumée  (4).  Ce  qui  lui 
^ttU.  fol  cxtrcmeintnt  avantageux , c'ed  qu'il  ne  fe  tnéloit  point 
gtm.  eh.  Décimes,  ni  d'aucune  affaire  fcculièrc:  par  ce  nvo- 

f . s|.  ti.  II  l’efprit  moins  dillrait , &l  plus  tranquille  pour 
vaquer  à l'étude  , & il  évitoit  l'occailon  de  faire  ui.-  la 
peine  i (es  Paruiflieiis  par  des  procès.  Trois  ou  quatre  de 
Kf  Voifms  avoiem  fojn  de  fes  affaires  i cet  égard , de  il 
ne  leur  en  demanda  jamais  compte.  Lorfqu'ii  fut  obligé 
de  birc  recevoir  les  Décimes  en  fon  nom  , pour  déchar- 
ger les  CotleAcurs  de  toutes  pourfoites  , il  ordonna,  que 
s'il  fe  trouvoil  des  perfoone»  pauvres  qui  rcfufaffem  de  pa- 
yer , on  ne  leur  fit  aucune  ^Ine  ; mais  qu'i  l'égard  de 
* ceux  qui  étoient  en  état  de  fàycr , s'ils  le  refufoient , on 

les  pourfulvrok  devant  le  Magiffnt  pour  le  principal  & 
pour  les  dépcM.  &quu  l'un  & l'auue  feroient  donnésaux 
(i)lbid.p.  pauvres  (s).  Si  quelqu’un  fe  faifoit  de  b peine  de  rcce- 
S4>  If-  voir  la  Cosununion  ams  , il  lui  difolt  ouverecmenc , qu'il 
•voit  la  liberté  de  fe  mettre  en  telle  poffurc  qu'il  lui  plai- 
foH.  U baptifolt  fans  difficulté  tous  leurs  en^  ; mais  il 
les  obligcoit  auparavant  (comme  il  auroit  fait  par  rapport 
i des  étrangers)  de  lui  rendre  raifon  de  leur  Foi  , foit  tn 
particulier,  foit  en  public  , s'ils  le  vouloient.  Kt  quand 
' le  père  fc  crouvoit  eue  de  mauvaifes  mteurs , il  exigeoit  a- 

vant  que  de  baptifer  l’enfant , qu’il  fit  une  confclnon  pu- 
blique de  fon  péché,  & qu’il  témoien&t  de  la  repenuttcc: 
s'il  le  refufoit , il  différoit  le  Baptême  jufqu'à  ce  que  b 
(s)  Ibidem,  mère  pût  être  préfente  (^. 

Larfytu  Crommitl  ptt  devenu  le  Maitrt , riU  été 
fait  PreteHeur , PaxUr  ne  £*ùta  /vins  fa  renduite , fwifii'ü 
fritbdt  me  fait  devant  hd.J  Le  Or.  Calamy  nous  apprend 
(7)  iM-p.  (7),  qu'il  condamna  à tems  & avec  modération,  fou  par 
srv.  les  Semons , foit  par  fes  Ecrits,  l’Ufurpation  , & les  ai- 

tifices  par  lefquels  on  enéioit  venu  i bout.  Il  déclara  dans 
une  Conférence  publique  , que  Cromwel  & fes  Adhérons 
étoient  coupables  de  Trahifun  & de  Rébellion  , aggravée 
par  la  Pcrbdic  & par  rHjmocrilie.  „ Il  ne  crut  cepen- 
„ dant  JW  que  fon  devoir  robligeit  èdéclamcr  contreeux 
„ en  Chaire,  ou  à parler  contre  eux  è contretems  & im- 
„ prudemment,  de  peur  d'irriter  Cromwel  : d’auunc  plus 
„ qu’il  femblolt  rechercher  l'approbation  publique  par  une 
„ condniie  vernieufe , & en  faitant  tout  le  bien  qu'il  pou- 
„ voit , excepté  ce  qui  pouvoir  être  contraire  à la  Cbufe 
„ criminelle  qu'il  foutennit.  D'ailleurs  Baxter  voyoit  nue 
„ te  ProtcAcur  fc  prot>ofoic  fur-tout  le  bien  général  &i'a- 
»,  vanccmcnt  de  la  Religion  & de  la  Piété,  plus  qu'aucun 
»,  de  ceux  qui  avnient  aé  avant  lui , excepté  d.in$  les  cho- 
„ fei  qui  étoient  contraires  i fes  intérêts,  Et  ce  furent 
les  principaux  moyens  qu'il  employa  , lorfqu'ii  fut  par- 
„ venu  au  Pouvoir  Souverain , pour  fe  maintenir  : afin  que 
, »,  k bien  qu'il  faifoit  lui  condlitt  l’amour  du  peuple,  ou 

„ du  moins  Ht  regarder  fon  Goavememenc  comme  auffi 
„ bon  que  le  peut  être  une  Autorité  ufurpée.”  Baxter  prê- 
dia  une  fois  devant  lui. après  qu’il  fut  devenu  ProtoAeur, 
A et  furent  Mylord  Broghil  a le  Comte  de  Warwick  , 
mi  lui  CD  procurèrent  l'occafKin.  Il  prit  pour  Texte  , t 
^rinth.  I.  la  & fon  Sermon  roula  fut  les  divlÜoiis  de 
rEglifc.  Il  üt  voir , combien  les  Politiques  font  coupa- 
bles d'entretenir  ces  divilkmt  pour  parvenir  i lenrs  éni 
particulières, en  tenant  l'Eglifedans  un  état  d'abailTetneiit, 
qui  les  empêche  d’en  avoir  rien  i craindre.  Quelquetemi 
après,  Cromwel  le  manda,  & lui  donna  audience,  n’aitnc 
avec  lui  oue  trois  de  fes  Conlîdcns.  Il  commenqi  par  lut 
faire  un  long  & ennuyeux  difeoun  fur  la  Providence  de 
Dieu  dans  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  le  Gouver- 
nement . fur  b manière  dont  Dieu  Tavoic  approuvé,  fur 
les  grandes  chofes  faites  au  dedans  & au  dehors , A fur  U 
paix  avec  l'Efpagne  A la  Hollande  Ac.  Après  qu'il  eut 
parlé  environ  une  heure , Baxter  hil  dit , fu'u  st-rit  trop  de 
aendefeendanct,  de  Pinjlndrt  fi  i fond  fur  des  ebifet  fui  éteitttt 
fan  au-dejfui  de  lui.  Malt  yae  Itt  bans  Cboyens  rtgardaiem 
leur  aneien  état  MonarcLieue  comme  un  bien  , ff  non  eauh 
me  W)  ntsi;  if  ^u’il  k priait atumblement  de  lui  pardonner» 
t'U  prenait  la  liberté  de  lui  demander  par  put  (fimt  Ut  o- 
tvkns  perdu  teue  UnidiSian  , ff  tantre  fur  Ut  avswitt  esns- 


papier  fur  cette  matière  » fu'ii  avait  drejfi  Mur  un  sari  ; (f 
que  l'u  vouieit  bien  U fendre  peur  luT»  « ferait  parfaite- 
ment iaflruit  de  fit  fintiment.  Renvoya  dans  la  fuite  ce 
papier  1 Cromwel , mais  il  dootoit  qu'il  l'eût  jamab  lu. 
„ Car , dit  le  Dr.  Calamy  (B) , tous  ceux  qui  avuient 
„ quelque  converbiion  avec  Cromwel , s'appci-cexoicDt 
„ bos  iteioe  qu'il  ne  devoit  qui  lui-même  ce  qu’il  favoit; 
„ flu'il  almoic  mieux  parier  plufieurt  heures  de  fuite,  que 
„ d'm  paffer  une  i écouteriA  qu'il  faifoit  peu  d'aiteniion 
„ à ce  que  difoient  Its  autres  , quand  il  avoit  parlé. 

[£]  Il  fut  mis  au  nombre  de  fis  Cïapelsins  trdinairer.] 
Il  nous  awrend  lui  - meme  dans  fa  VU  (9) , que  Mylotu 
Brogbil,  depuis Ohtuc  d'Oirery,  l'aiant  engagé  à aller  a- 
vec  lui  chez  le  Chancelier  Hyde,  ils  lui  pcrfuadércru  toua 
(kux  d'accepter  une  place  de  Qiapdaln  ordinaire  du  Roi. 
Leur  liant  demandé  fl  ie  Roi  lui  • même  l'avoit  fouhaic^ 
ou  11  ce  n'écoit  que  l'effet  de  leur  folHcicatîon  en  (a  b. 
veur  , Us  lui  dirent  que  Sa  Majelié  eUc-ntême  le  fouhai- 
toit , A qu'il  rcgvdcroit  foo  acccpuilon  comme  une  cho- 
fe  utile  i fon  fcrvicc.  Sur  quoi  il  prêta  ferment  le  35  d« 
Juin  1660 , entre  les  mairu  du  Grand-Ctnmbcibn  , en 

n'ité  de  DooefUque  du  Roi  , de  lui  être  fidèle,  A de 
uvrir  toutes  les  cotifpiratioiu  dont  il  auroit  commil^ 
fance  Ac.  11  prêcha  une  fois  devant  le  Roi , fur  Héfar. 
XL  ].  A fit  imprimer  fon  Sermon  fout  le  titre  fuirant  : 
La  He  de  la  fai , entant  fu'siir  eji  une  démanjlratian  det 
cbojts  fu'«n  ne  veit  peint,  dermen  pranonei  ( tn  abrégé  ) de- 
vant Sa  Majefié  à iVbittbÊll  U 22  de  Juillet  ]06o.  Par 
Ri(bar  Baxter  , un  det  Cbaptlains  erdinairti  de  Sa  M^efté. 
Publte  far  fan  ordre  exprit,  augmenté , aslr  è la  [artét  de 
tout  le  mtrut. 

l/'j  II  êfiijla  en  ptaliti  de  CsasMl^oir*  i Is  Cmférmte  de 
la  Miww.]  U r>ous  donne  dans  (trie  (lo)  une  ample  ré- 
btion  de  la  part  uu'il  eue  1 ce  qui  fe  paiEi  dam  cette  Coo- 
fércDcc  ; A qui  itu  très  conCdérable.  Ce  fut  I lui  fcul 
qu'on  remit  le  foin  de  dreffer  les  Additions  è la  LÀurgie^ 
ou  les  Nouveaux  Foemulairts , qu'il  intitula  b Lsturgir  rt- 
formée  J A oui  fut  généralancot  approuvée  par  ks  Minif- 
tres  , quand  11  U leur  communiqua  (il).  Il  nous  dit  (la) 
que  fon  principal  foin  fut  d'écarter  toat  ce  qui  n'étoic  pas 
important  , A de  s'of^ofer  au  fentiirvent  d'un  des  Prèrts, 
qui  étoit  venu  de  loin  , quoiqu'i  tems  , A qui  ^luit  ab- 
foliunent  contraire  i toutes  ks  parties  des  Coiàmunes  Priè- 
res , parce  qu'elles  avoiem  été  i l’orage  dics  PapiÜn  A 
des  liK'Utres.  U drelb  donc  une  Lllk  des  fautes  qu’il  a- 
voit  trouvées  en  lifant  les  Communes  Prières  mêmes  , A 
des  chofes  qui  lui  déplaifoient  le  plus  dans  les  Formulat- 
rcs;  n'étant  pas  aulll  choqué  de  quantité  d'autres  chofes» 
que  l'étoicnt  quelques  autres  de  fes  Confrère^  „ Mais» 
„ dU-ii  » les  Krères  réduifirent  le  tout  i ud  petit  nombre 
»,  de  remarques  générales  , ne  voulant  point  irriter  ceux 
„ i wi  nous  avions  i faire  , par  une  énumération  R dé- 
„ uiflve  des  fautes;  ce  que  je  ne dcbpprouvai  point.  Mais 
je  leur  déclarai  dès  le  cotnmenccmcnt , que  je  n'étob 
,,  mine  du  tout  de  l’avis  de  ceux  qui  trouvoknt  dans  les 
»,  usDUcuncs  Prières  des  OoArincs  fauffet , A un  Cuite 
„ idoltcre;ni  que  k Culte  qui  yétoitprcfcrit  fùtd'uncna. 
»,  turc  i ne  pouvoir  être  légitimement  pratiqué  par  un  Chré- 
»,  tien,  lorfqu'ii  n'avoit  ni  b liberté,  ni  l'occndon  d'ainC- 
„ (cri  un  autre  qui  fût  meilleur:  Que  j’avob  toujours  pria- 
»,  cipalcmcnt  regardé  tes  butes  des  Coiannines  Priérci 
»,  comme  des  imperfiBions  , & àt»  défiSuefiusi  enforte 
„ que  c'étoit  un  Service  Divin  véritable  , quoiqu'iia- 
„ parfait  i A que  c'étoit  proprement  cette  ImperfcAioa 
„ qui  nous  choquolt  dans  les  Communes  Prières , diûin. 
»,  ^ées  des  CéréuMKiics  A de  la  OlfcipUoe  t Que  je  le» 
„ regardoli  du  même  «il  que  les  Prières  de  plufkurs 
H Chrétiens  peu  habiles,  que  j’avois  enteadues,  remplies 
„ de  répétitions,  d'esprelEons  impropres,  A bns  ordre: 
„ Que  je  ne  voudrols  pss  peéfércr  un  tel  Chrétien  i un 
„ autre  qui  prieroit  nteux  : mais  que  11  je  me  (épvois  de 
„ lui,  A que  je  ctollc  qu'U  fût  ÎUiciie  de  uie  joiodru  è 
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i:+  B A X T E R. 

fbrd  [(?], qu'il  refufa,&  il  marqua  les  raifons  de  Ton  refus  dans  une  Lettre  à ce  Semeur U nere* 
chercha  pas  d'autre  Bénéfice , que  la  liberté  de  continuer  ibo  Mimllùrc  à KiddcrminlKr  ; tuais  U ne  pue 

l'ob- 


H lut,  ce  frroit  éue  crininetleiBent  détint , & manquer 
^ de  Charité.  Et  je  penfe  que  c’étoit-li  le  fentlment  de 
„ tous  les  h'réret  (é  ('exception  d'un  féal)  aoflî-bien  que 
,,  le  mten.  Kt  le  vieux  Mr.  Afh  nous  a fom'cnc  dit  que 
„ c'étok  le  fentiment  des  anciens  Non  Conformiftes , & 
n qu'il  avolt  entendu  quelquefois  certains  Mtniflres  peu 
n capables , dont  les  Prières  étoient  fi  embroutliéet , fur* 
„ tout  pour  le  Baptême  & la  Sainte  Cène , qu'il  aurait 
H fuuhaité  qu'ils  le  fulTcnt  plutôt  fervls  des  Communes 
„ Prières*"  On  dioilïl  de  part  St  d'autre  bois  perfonnes 
poux  difpucer  fur  Is  matière  ; du  Parti  Hpifcopal  on  nomma 
le  Dr.  Pearfon  depuis  Kvéquc  de  Cbctict , le  Dh  Gunning 
depuis  Evêque  d'Éif  , & le  Dr.  Sparrow  depuis  Evêque 
de  Norwieh  : du  côté  des  Presbytériens  on  cholfit  les  Dts. 
Bâtes  & jacomb,  St  Mr.  Baxter.  Après  bien  des  contet 
tâtions  , l'Evéquc  Cofins  nroduifit  un  papier  qui  ventrit, 
difoit-il . d'une  perfonne  oc  coofidération , contenant  une 
Méthode  pour  linii  la  Difputc.  Le  principal  article  éxoit, 
d'ebtiger  kt  PUignMt  à artUuitf  Iti  cbtjei  qu'ils  regor- 
tkiaa  e9mm4  mauvaijti , Sÿ  celUt  qu'iU  auaguoieat  emmt 
ptu  (tftvenabUt.  On  demanda  aux  trois  Tenaos  du  Parti 
Presbytérien  , de  lairc  une  réponfe  à cet  Ecrit  pour  le 
lendemain  matin.  lU  en  firent  une.  qu'ils  remirent, 
mais  feulement  en  leur  nom  particulier.  Ils  crouvoienc 
buitohofes  , qu'iU  regardoient  comme  criminelles  dc  con- 
traires è la  Parole  de  Dieu  , comme  iis  s'cngageolmt  de 
le  prouver  ; nuis  le  fcul  article  traité  dans  leur  Ecrit . é* 
toit  U Lti  fsi  ùbiigttit  uut  Ut  Mràt/lr»  4e  re/u/ér  1$  Cm* 
■iuiu«H  è crujc  fui  nr  vasdsterat  fax  la  recevetr  è gfMua; . 
Loi  qu'ils  précendoient  êue  illicite.  U y eut  une  vive  dif- 
pute  fur  le  fens  de  ce  fameux  pailâgc  , Rom.  XIV.  i • 3. 
Or  fttaM  è eelui  fus  ^ foMt  1»  la  Fn , rcccvrs*ie  &c.  Lorf- 
que  les  Théologiena  bpiicopaui  furent  les  attaquans  .ils 
pitmoférent  un  Argument . dont  la  Majeure  étoit  ; T'eu* 
te  iM,  fus  tùmtaande  une  cbt/t  ikiu  en  elle-mSnet  n'ejlpas 
triminellf.  Mr.  Raxter  nia  ccue  Propoliiion.  Les  Epif- 
copaux  l'appu^rcnc  par  un  auue  Arnmcnt  , dont  voici 
b Majeure  : leutt  L»  , fui  emmanoe  une  cbt^e  /tctic  en 
aile- mJmt  , fui  n'trdtnne  é'aiiieuri  rien  d’ilitcite  , n'eft 
fat  criiRincUe.  Mr.  Baxter  le  nia , pour  deux  raifons , qu'H 
doom  de  b propre  main  par  écrit.  La  prémiére  étoit. 
f,  qu'une  ebofe  indifférente  en  ellc  mècnc  , peut  devenir 
f,  crimincile  par  aceidtnt,  c’cR-è-dire,  par  les  circonflan* 
H ces;  & peut  être  commandée  illicitement,  quoique  ces 
„ ciicoofunces  ne  fc  trouvent  point  dans  la  Loi.'*  iji 
fécondé  raifon  étoit  : „ qu'elle  pouvoit  être  commandée 
y,  fous  une  peine  injufie."  Les  ^ifeopaux  répliquèrent 
par  le  Raifontvement  fuivant  : Jnae  Lai  qui  emmanJe 
ans  tUft  iiciu  en  riir-ailfiie  , fui  «iVdomir  rien  fui  /ru* 
nette  a une  peint  mjufle , ni  fui  mgdge  à nen  ttù  il  fulj' 
)e  t’enjuivrt  par  Kcidîent  atum  pteiti  , que  celui  fvi  porte 
la  Laijtit  tPltge  de  priteiàr  , n’eji  pat  une  Loi  crminelle. 
BIr.  Baxter  le  nia  encore,  „ perce  que  la  prémicrc  chofe 
„ commandée  peut  être  illicite  par  aetident , & comman- 
,,  dée  fous  uua  peine  inlufie.  quoiqu'il  n’y  ait  dans  la  Loi 
aucune  autre  chofe  ou  circonAance , qui  foit  ulle.  “ 
Les  mêmes  Tbèologiens  inllllérent  êi  dirent:  rtufe 

£M,  qui  emmande  «n«  cbtfe  Ikite  en  eile-memt,  ^^ut  nV- 
donne  rien  qui  ftumeut  à une  peint  irjujle  , ni  f«i  mgagf 
è riM  d'où  U puijjie  t’ei^ulvre  tu  direOement  tu  par  acci- 
dent dwun  pcebé  , fus  telui  qui  ptru  la  Lti  ftit  tilige  de 
pfrcvnir , a tautet  Ut  etndititnt  rt^ijet  peur  rendre  une  Loi 
légitime  y ne  peut  en  parsicuiscr  fin  texte  de  eomnandef 
ueu  eboft  iüitke  par  accident , ni  d’erioemer  rien  fous  une 
peint  ifÿiÿir.  Baxter  te  nia  encore , par  les  memes  ni- 
ions (13).  Le  Dr.  Morley  Evêque  de  Worcefter  nous  dit 
(14)  , qp'il  le  trouva  difpuum  i ta  Savoye  , & qu'il  s’ap- 
per^ut  que  pour  fe  dcbarrallêr  de  citte  partie  de  l'Argu- 
ment , qui  le  predbit  un  peu  trop,  U avoit  fouveot  avan* 
Cé  dans  feS  Réponfvs  , fur  J«  Cranundriiunl  fui  prefcrii  la 
tbqfe  ta  plut  légitime  , devient  criminel , / la  cbtft  cemman. 
det  peut  devenir  par  aeeident  un  petbé  pour  qui  que  ce  /mi. 
f.  Je  lui  reprochai  alors  ouvcm-meiit , cDiuiniic-r-iit  cette 
„ afTcnion,;  &.  l'aiant  niée , (comme  il  lui  arrivoit  fou* 
„ vent  de  nier  ce  qu'il  avoit  affirmé  un  moment  aupara- 
„ vom)  on  produilît  les  Réponles  qu'il  avoit  données  par 
y,  écrit  de  fa  propre  main . & h leélurc  qu'on  en  fit  juAi- 
fia  b vérité  de  ce  que  je  lui  avois  rcprâchL  Sur  quoi 
M je  le  prclTai , ft  lui  fis  voir  que  fa  Propofltion  étoit  non- 
„ reniement  fauflê,  tuab  qu'elle  tenduit  à la  ruine  detou* 
n te  Autorité  divioe  & huiuaine  , entant  qu'elle  ôtoltnon 
„ feulement  i l'Eglife  tout  pouvoir  de  faire  des  Canons 
„ & dt-s  Loix  pour  le  bon  Ordre  & pour  le  Gouvernement 
„ de  l'Eglife  , mAÎs  aulE  tout  Pouvoir  i^flaiif  au  Roi . 
„ au  ParlcDcnt , êt  à Dieu  lui- même.  Je  produiAs  en 
même  (ems  la  preuve  de  ce  que  j'avan^is.qui  étoit  en 
«,  abrégé  cecî  ; Qu'il  n’y  a aucune  aAion  , quelle  qu'elle 
n foit , qui  ne  puifiê  par  aeeident  devenir  crimindie  : & 
„ par  conféquent , que  fi  c'eA  un  péché  que  de  comman- 
„ der  une  chofe  qui  peut  devenir  crimiiierie  par  aeeident , 
y,  tout  CoinmanJerncmt  cA  illicite , & Dieu  lui-même  ne 
„ peut  rien  commander  , parce  qu'il  ne  peut  pécher  ; & 

„ par  b même  raifon  les  Rois . les  Paxlvincns  , l'Eglife , 

„ ne  doivent  rien  coffitnauder , parce  qu'ils  ne  doivent 
„ pas  pécher.  Voilà  jufqu’oii  je  portai  les  chofes  alors 
n contre  Mr.  Ibxtcr  , & fur  quoi  il  ne  donna  aucune  fa- 
„ lisbâioa. ...  Scs  Coofrèret  avoicM  déclaré  pluficurs 


H fois,  qu'ils  n'étolcnt  pai  de  fon  femûnenc , fur-tout 
„ pax  rapport  è ce  qu'il  foutenoie , qu'un  èonau  peut  tu'* 
tire  font  eemmettre  de  pc'eii  aSuel.  Et  par  cette  rjlfon 
„ nous  eûmes  l'équité  du  ne  pas  leul  imputer  cette  Pro- 
„ polîtion . fur-tout  voyant  qu'ils  étoiem  peu  portés  i en* 
„ txer  dans  cette  difputc  , ét  qu'ils  femblolcnt  préférer 
„ les  voies  d'accommodcmcot  & de  douceur , que  la  fit- 
„ rieuje  pa^en  de  Mr.  Saxter  ptur  la  dijpute  empêcha  de 
„ fuivre."  Le  Dr.  Calamy  remarque  à ce  fuja  (15),  que 
lè-dcifus  on  remplit  tout  le  Royaume  de  décljinatioiu 
.,  tragiques  coniri^  un  det  Tenant  de  la  Diiputc  à U Sa- 
„ voyc.  Et  Cependant , dû-iJ , c’cA  une  vérité  aifèe  è 
défendre  , fur  lA^'fu'uns  Lai  qui  commande  ou  défend 
„ une  chofe  indifférente,  prut  «rei/riaèbblciUMi^iir  pluj  df 
„ mai  que  de  bien , qu'en  le  peut  jirétwlr , cette  /.ti  efi 
„ cWasiRrlfr.  Il  faut  éuc  aveugle  pour  ne  pas  voir  , qu'il 
„ y a plufieuri  accideits  ou  CircooAances  , qui  peuvent 
„ rendre  crimüicl  le  commindement  d'une  chofe  licite  eu 
„ elle-otême."  Mais  le  LcAcur  curieux  peut  voir  tout  le 
détail  de  cette  Dirpucc  , dans  les  Ouvrages  fuivans  ; Bou- 
ler'/ Account  to  tbe  Iniabitantt  of  JGJd/nBiRylrr  $/  lie  eaufe, 
of  bit  being  ferbid  t«  prtoeb  omongft  têt»  bj  tbe  Btfbop  ef 
H’trcejttr,  i la  tête  de  fes  Mtjebuft  of  Self  fguoroivr,  o«o 
rèe  Btncfitt  ofSelf  Acquainttmct.  1662  in-4;  Ôi  Bifbap  .Mor- 
Ity'j  Ldtttr  (»  a Friendy  îa  vindicotien  of  bimftlf  frtm  Mr, 
Baxur's  Cofuimy.  Loodra  lOOa  iD-4.  avec  les  Remar- 
ques de  Mr.  Baxter  fur  cette  U-ttre  dans  la  fécondé  Par* 
tic  de  fon  Non  Conformifit  Ptea  fer  ptaci  , & dans  fon  A. 

/*v  fèc  A’M-Ci’t/cniiijtr  Miniftert  y & tiw  Bijbtp'f 
Findicaiien  tf  him^élf  ftem  divert  falje , jcandalaut  , ond  in- 
jurieut  R^ektoni  maie  upam  bim  by  Mr.  Richard  Baxter »i 
Jêveral  tf  bit  H'ritingt.  i4»ndrcs  1Ô83  10-4.  Mr.  Ifaac 
Wallon , dans  \a  Fie  de  i’Evlqw  Sandtrfem , nous  apprend 
(itf),  que  le  Dr.  Pearfon  , alors  Evêque  de  CbeAer , lui 
avoit  dit  ..  fu'wn  de/AWCbn/ormf/lr/(i7),quc  je  ne  veux 
I,  point  nommer,  diMf  » parut  au  Dr.  ^nderfon  fi  turhu- 
„ lent , & fl  peu  Logicien  dans  la  difputc  , qiTil  força  le 
„ patient  Dr.  Sanderfoii , pour-lors  Evêque  de  Lincoln, 
,.  0*  un  des  Modérateurs  avec  les  auucs  Evêques  . de  di- 
„ re  d'un  ton  nui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  , qu'i'f  n etwis 
„ JomAt  vu  d'sowtN/  qui  eût  use  prtjomption  plut  tpinidirty 
„ qui  eût  en  wAme  tenu  maint  di  capacité  dans  ttm  ee 
„ fu'if  foifoit."  Mr.  Collier  remarque  auHi  dans  fon  //i/- 
taére  Eccltfiafiique  (18)»  que  Mt.  Baxter  „ avoit  princt* 
„ paiement  le  talent  ae  recourir  i des  diAinAioni  étran* 
„ gères , ft  d'appliquer  mal  les  t^Ics  de  la  Logique  : 
„ mais  qu'il  cA  difficile  de  décider , u cette  manière  d'em* 
„ brouiller  les  maiicres  étoit  un  effet  de  l'art , ou  un  dé- 
„ faut  de  capacité.  Quoi  qu'il  en  foit , ajtute-t-ii , Ju- 
» geuns-cn  charitablement.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eA 
„ que  les  chicanes  qui  parurent  i la  fin  dans  le  procédé 
„ de  Mr.  Baxur,  ont  fourni  dis  fujets  de  phinte,  Aqut 
n rEvéque  Morley  s oi  cA  plaint  par  écrit  Mr.  E- 
chard  aflurc  dans  fon  Hijirirt  d'.<<nei<KrT/  (ip).  qu'on  di- 
foitque  la  conduite  de  Mr.  Baatcr  dans  ccUc  Difputc  avoit 
été  telle  que  Mr.  Collier  l'a  repréfencée;  & quc-quoiqu’il 
ail  lejeué  toute  la  faute  fur  les  Epiicopaux,  otieur  ait  re- 
pioclié  que  dans  un  tems  li  favuiable  pour  fe  récondllor, 
ils  n'avoivnt  rien  voulu  accorder  aux  Presbytériens,  & a- 
vuient  foutenu  avec  d'autant  plus  de  force  les  chofes  fui 
Icfqucllcs  les  derniers  témoignoicn;  fouhaiter  le  plus  quel- 
que changement:  cependant  d autres  prétendent , „ que 
„ lui-méme  avoit  été  uop  violent, ét  bllmable  dans  lama- 
„ nière  dont  il  s'étoit  conduit  dans  la  Conférence:  & que 
„ malgré  toute  fun  habileté,  fon  aAivicéA  les  talensqu'il 
„ avoit , il  étoit  fort  au-dclfous  de  plulleurs  de  fes  (.on* 
„ frères  , pour  la  modéiatiun,  le  jugement  & le  lavoir." 
Nous  finirons  par  le  récit  que  Mr.  Burnei  fait  de  cette  af- 
faire , dam  fes  Mcmtirtt  d*  la  Grande-Bretagne  (20).  II 
remarque , que  rien  ne  fit  plus  de  tort  aux  MiniArcs  Prêt* 
bytéiiens , que  la  nouvelle  Liturgie  qu’ils  s'aviférent  de 
préfenter  : car  eux -mêmes  D'étuicm  point  d'accord  îi- 
delTus-  Il  y eu  avoit  parmi  eux  , qui  vouloicni  (impie* 
ment  que  l'on  n'inllAit  que  fur  un  petit  nombre  de  chofes 
impoicanies.  compum  que  fi  l'on  pouvoit  les  obtenir  & 

3u'il  en  léfulüt  une  réunion  , le  relie  viendroit  aifémeat 
ans  la  fuke.  Baxter . qui  n'étoic  pas  de  cct  avis  , l'em- 
porta pour  le  ficn.  Le  Paul  déférant  beaucoup  i fes  lutniè* 
tes,  il  leur  perfiiaJa  que  les  paroles  de  la  ConituiiSon  Ro- 
yale les oicuoient  dans  l'obligaiioa  d'expofer  tout  ccqu'ils 
jugcroieni  utile  au  bien  êt  i la  ualx  de  l'Eglife;  Ci  que  ce 
n'étoic  point  à eux  à coiifidérer  le  fuccès  de  leurs  deman- 
des , ni  les  fuites  dingcreufes  qu'elles  pourrolcnt  avoir  , 
en  irritant  un  (Jorps  plus  puiflant  & plus  nombreux  que 
le  leur.  „ Tous  les  Points  de  la  Diiputc  fe  réduifiient 
„ enfin  è un  feii];  il  conlilloit  à favoir,  t'il  ejl  Ikite  d'ap- 
M pTtpritr  difiûiivemeni  au  Service  Divin  Jet  cbtfer  indiffé. 

„ rentes  de  Uur  ruturt  f Les  Epifeopaux  fc  tenant  co!lêi=  d 
„ l’Affirmative,  preflbient  vivement  les  autres  leur /m* 

„ re  voir  en  quel  l’Eglife  Anglkant  exigeeit  rien  fin'  fût  U- 
M licite.  Pour  éluder  le  coup,  les  Presbytériens  fe  retraa* 

„ ciscrent  i foutenir  , fu’iJ  eS  det  ckconfiances  qui  ne  per- 
„ mettent  point  Je  foin  det  Ltix  definilivet  fur  tufage  fixe 
„ des  ebofet  indiffertoitt.  Us  en  alléguèrent  pour  preuve, 

„ la  Gcni^xitn  des  Commvqfeiu  è V Autel . A préieodi- 
„ rent  que  toute  Lai  qui  t.xcluJ  de  la  Taiik  du  Seigneur  Ut 
U ptrjtiuut  qui  ne  font  pat  à gentux  ,ejl  iUkiU,  parte  qu’ek 


t':.  l.  I» 

Mi. 


g,mtml  p. 


elt  i 
flUoi 


rlsmi Z* 

FmditÆtitO 


(it)  T.  I. 

P li«. I<9. 
ik  la  Tué. 
FraAfMfc 
iD-i.  Lon« 
dzei  17a}. 


R. 


lij 


robtetiir  [if  ] : ce  qni  Tobilgea  de  revenir  à Londres,  où  il  prêcha  quelquefois  en  divers  endroits,  l'Evé* 

3 UC  Sbel^n  lui  en  aiantaccordé  la  permifTion , en  lui  faifant  promettre  par  écrit, que  tant  qu’il  jouïroit 
e cette  permiflioD,  il  ne  précheroit  point  dans  le  Diottfe  de  Londres  contre  la  Doârine  de  fEelife, 
ni  contre  les  Cérémonies.  Le  15  de  Mai  il  ht  Ibn  Sermon  d' Adieu  dans  le  (Quartier  appelle  Black- 
Friars:  il  fe  hâta  de  le  faire,  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  eût  deflcin  de  fe  conformer  le  jour  de  la  S. 
Barthelemi , qui  étoit  le  terme  fixé  par  l’Aftc  d’Unifbrmicé  (i)).  Il  le  retira  enfuice  à Acion  dans  la 
Province  cfe  Middicfex  , où  il  alloic  tous  les  Dimaoclies  à l'Egülè  Paroilllalc.  Pendant  la  Pelle  de 
il  alla  chez  Riclmd  Hambdcn  Ecuyer,  dans  le  Comté  de  Buckingham;  & il  retourna  à Aélon 
quand  la  Pelle  eut  celTé.  Il  y demeura,  tant  que  TAâe  contre  les  Conveiuictiles  fut  en  vigueur;  mais 
quand  le  tems  de  cet  Aile  fut  expiré,  il  eut  un  Auditoire  ft  nombreux  , qu’il  n’y  avoit  pas  alTcx  de 
place:  fur  quoi  il  fut  mis  en  prilbn  fur  un  Ordre  ligné  de  deux  Juges;  mais  ainnt  obtenu  un  Aéle  de 
nabeas  Cor^y  il  fiit  élargi , & envoyé  à Tuueridge  proche  de  i^rnet  (0*  Apres  l’Aêle  d’indulgcn- 
ce  en  1672 , il  retourna  à Londres,  & prêcha  en  (üvers  endroits  [/j.  Éq  iôS2  , il  fut  faifi  pour  a* 
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^ le  dmne  un«  rtfiriSien  aux  Laix  it  jéfuf  CbrfJI , fiu/mS 
I,  let  feultj  auxfUflUt  il  appartieta  i*  hwtiter  le  tirait  d‘y 
„ pankiptT.  La  Conférence  roula  donc  cnttcrcmcnc  fur 
„ Cette  Qucûion  pendant  quelques  jours,  & l'on  ne  pou* 
„ voie  trouver  de  gens  tuoint  propres  1 terminer  la  que* 
„ relie,  & plus  propres  S renvcoiuer,  que  tes  deux  prit). 
„ cipaux  Tenaru  dans  cette  Difpuie , Mr.  Baxter, & Gun* 
„ nlne  , depuis  fiicccflîv'emcm  Evêque  de  Chicheûer  & 

„ d'EI/ Baxter  ta  lui  donnèrent  fort  i rire  i 

„ tout  le  monde;  on  ne  Mrlolt  dans  la  ViMc  mic  de  leurs 
„ etgoterics  , A l'oo  fe  tairuit  un  vrai  plaifîr  de  voir  aux 
,,  prTfes  deux  Gladiateurs  fl  égaux,  quoique  l'on  fOt  mor- 
„ tiflé  de  voir  des  Difputesqul  ne  finilToicnt  point,  & qui 
„ ne  pouvoieot  aboutir  i rien  de  bon. 

(G)  Le  Chawetier  Hjde  lui  effrit  l'Evlebé  de  Hereford  y 
fu'il  reftija.]  Il  nous  apprend  d^i  l'Hiflrirt  de  fa  fïe  (ai), 
que  le  jour  que  parut  la  DtclaTotion  du  Rei  JurUe  Affairée 
ÈctUftafiifuis  y étant  chez  le  Chancelier  . ce  Seigneur  lui 
dermanda  , s'il  vouloit  accepter  un  Evtché.  Il  lui  répon- 
dit, que  s'il  lui  avoit  fait  cette  demande  le  jour  d'aupara- 
vant, il  suroît  pu  lui  répondre  fur  le  champ  qu'il  ne  pou- 
voit  l'acccpccr  en  confcience,  parce  que  quoiqu'il  pdt  vi- 
vre en  paix  fous  celle  forme  de  Couvememeni  qu'il  pial- 
roit  au  Roi  d’établir,  il  ne  pouvoir  pas  pour  cela  7 avoir 
ban,  & aider  i le  maintenir.  Mais  qu'aiam  vu  , comme 
il  fe  rendoit  chez  Sa  Grandeur  , la  Déciaration  du  Roi , 
& Ici  changemens  qu'il  faifoit  dans  le  Gouvernement,  n 
oc  pouvoU,  pour  l'intérêt  de  l'Eglife  , que  lui  témoigner 
combien  il  iul  étolt  obligé  en  Ton  particulier  de  cette  mo* 
dération  ; & que  le  deflr  de  contribuer  au  bonheur  de  l’E- 
glife,  auquel  celte  modéfjüon  tendoit , le  déicrmlnoit  i 
prendre  le  parti  qui  pouvoit  y contribuer  le  plus.  Mais 
qu'il  doutoit  encore , fl  c'ctoïC  celui  d’accepter  un  Kvé* 
imé  , & qu'il  le  prioit  de  lui  donner  du  tems  pour  7 pen- 
fcr.  Que  fl  cependant  Saünndeur  vouloit  faire  palfcr  en 
Loi  ce  que  la  Déclaration  ûucuoii  , Il  s'engaeeoit  i pren- 
dre le  parti  qui  p<iurroit  conttibner  le  plus  i la  paix  & i 
1a  tranquillité  publique.  Le  Dr.  Rej'nolds  enfuitc  Rréouc 
de  Norwich  , Mr.  Cblamy,  & Mr.  Baxter  eurent  de  ué- 
qiicntcs  converfations  eofemblc  fur  la  matière,  & ils  con- . 
wnoient  tous,  qu'on  pouvoit  accepter  un  Evéebé  , félon 
les  termes  de  la  Deelaratiuny  fans  violer  la  Ligue  , & fans 
reconnoitre  l'ancienne  Piélaturc.  Il  ne  rcitoit  d'autre  dou- 
te que  celui-d  : li  liDtrlaratim  palTerolt  en  Loi,  coimnc 
on  t'7  attendoit  alors  : ou  fl  ce  n'éioit  qu'une  chofe  à 
tems,  & un  moyen  pour  les  gagner  , & les  amener  infen- 
fiblcment  i conlcndr  à tout  ce  que  vouloient  let  Ppifeo- 
~ .ux.  Mr.  Calam/  vouloit  qu'ils  allatrcnc  tous  cnfcmble, 
qu'ils  refulWent  ou  acccpialTcni  tous  de  concert.  Mr. 
Baxter  dit , que  quant  h lui  , il  Te  détermina  d'abord  au 
tefus  : non  qu'il  jugclit  la  chofe  illicite  en  elle-  même , tel- 
le qu'elle  étoit  repréfentée  dans  la  Dtelaratlm  du  Roi  ; 
nais  pour  les  nifons  fuivantes.  1.  Qui!  favoit  que  eda 
l'emp^hcroit  d'écrire.  2.  Qu'il  s'attendoit  que  la  plupart 
des  Mirà^res  vtrtiuur  feraient  ebi^s;  f^jvtl  tien  fTineit- 
m efpértr  des  gens  de  néant , ignarani  fÿ  Jane  eopaciti  1 
^ Il  craignoit  que  la  Declaratien  ne  fàt  qo'i  tems  , & nue 
bientôt  clic  ne  fût  rcviKjuée  & aonullùc-.  4.  Que  fl  ct-la 
arrivok  , il  ne  doutoit  pas  que  les  Loix  n'imporalTcnt  aux 
Evêques  l'obiicatlon  de  faire  taire  les  Minillres , de  trou- 
bler de  bons  Chrétiens  par  rapport  i la  Confdcnce  , de 
traiter  les  videux  avec  plus  de  douceur  &c.  en  un  mot, 
de  faire  des  diofes , auxquelles  il  préféroic  le  moindre  em- 
ploi dans  la  Spciécé.  5.  Parce  qu'il  étolt  pleinement  con- 
vaincu, Que  ranciemie  Conilitution  Epifctqialc  étoit  ill^ 
titime.  a'étanc  rendu  le  lendeimin  chez  te  Chancelier 
(21),  ce  Seigneur  lui  demanda  fa  réfolution  par  rapport  é 
l'Evéché  q^u'on  lui  oITroit.  U répondit , que  pluflcurs  ni- 
Tons  l'eRTpKhoicnt  de  l'accepter  , & qu'une  ac<  principa- 
les  étoit , qu'il  croyolt  pouvoir  être  plus  utile  i l'KglIfe 
fans  cela,  G Sa  Grandeur  vouloit  maintenir  les  chofes  fur 
le  pie-d  des  termes  de  la  Déclaration.  Et  comme  il  cni- 
gnoic  qu'on  ne  donnlt  un  mauvais  tour  é Ton  refus  . s'il 
o'alléguolt  de  bonnes  rairon$,& qu'il  fe  perfuada  qu'en  les 
mettant  par  écrit , il  prév'icndroit  plus  aifément  les  fauf- 
fes  interprétations  qu'on  pourroit  7 donner,  il  écrivit  le 
lendemain  une  Lettre  au  Chancelier  . où  H dit  qu'il  ca- 
che la  plupart  de  fes  raifons  . & fe  contente  d’allouer  let 
meilleures  ; & qu'il  fait  Tes  autres  demandes  avec  plus  de 
liberté, que  d'ci^rance  defuccès.  Il déclaredaniceuc Let- 
tre, qu'il  avoit  été  réfohi  d'abord  de  refufer  un  EvécM; 
mais  que  liDéciaratim  du  Roi  l'avoit  lait  pencher  é en  ac- 
cepter un , quoiqu'il  fe  trouvlt  i préfent  encore  obligé  en 
coofcicQce  d’en  Kvenir  au  refus;  4q«'il  oc  pouvoit  t’en- 


pécher  de  lui  recommander  de  procurer  encore  quelques 
changemens , pour  parvenir  à une  beureufe  Réunion,  x. 
De  faire  pnflbr  laDédaration  en  ARe.  2.  De  faire  expé- 
dier promptement  unéCommilEon  aux  perfoones  nomuiéci 

Jour  travailler  conjointemcDti  cet  ouvrage,  qui  autoiiAt 
revoir  le  Livre  des  Communes  Prières  Telon  la  DécUrx- 
lioo.  3.  De  rétablir  de  bons  & Bdéles  MinilUes  , qui  a- 
voient  été  \ étoient  encore  eÛlmés  des  gens  fages  , & 

gu'on  avoit  clialTét  de  leurs  Bénéfices  en  dernier  lieu.  4. 

>c  penfer  aux  (nopens  de  fe  défaire  de  ceux  qui  éioicnt 
ou  incapables,  ou  de  mauvaifes  iiKeurs.  5.  Dcplacer  fur 
lis  Sièges  Rpifeopaux,  le  plus  qu'il  fe  pourroit  Je  perfun- 
nés  dans  les  idées  PreshTtérîennes , plus  de  trois , fl  cela 
étoit  poflible.  6-  D'engager  les  Kveaucs  i mettre  qucL 
ques-uns  des  Minitlrcs  Presbytériens  dans  les  pbcet  infé- 
rieures de  quelque  importance  , fur -tout  dans  les  Dryrn- 
nis  Ruraux.  CeJi-lA  , dit-il,  une  plate  ^ rieustyOHent, 
en  te  qu'elle  ne  donne  ni  penfan  , ai  pauveir  cmk-  . 

tff  f nuit  feulement  état  Jimpie  auleriti  paJteraU , ^ fui  ré- 

fitit 


^tde  Jane  la  peifu^ariy  yue  fiMU  demandant.  Que  du  relier 
quant  é lui , U ne  pouvoit  abfolument  accepter  d’Lvcché; 

OL  qu'il  cfpéroit  contribuer  plus  i la  paix  de  l'Eglife  dans 
une  condition  privée.  Qu'il  cioyoit  que  le  Dr.  Reynolds 
& Mr.  Ctiamy  pouvoient  mieux  accepter  un  Evéem  que 
lui , & qu'il  eipéroit  que  Sa  Grandeur  leur  en  procureroit  ; 

R il  lui  en  recommande  en  même  tems  quelques  autres. 

Qu’il  a autant  de  rcconnoilTance  de  la  bonté  du  Chance- 
lier , que  s'il  jouTiToit  de  I Evêché:  & que  fi  Sa  Grandeur 
continuoit  A être  dans  les  mimes  fendmeos  , il  «n  profi- 
teroit  pour  quelque  autre  place  , dans  laquelle  il  pût  être 
utile  A l'Eglife  et  au  fervice  de  Sa  Majeflé.  „ Mais  j« 

„ fouhaite , tentinue  t-il , pnur  tes  raifons  fufdites . que  ce 
„ ne  foit  pas  une  place  de  Cathédrale.  Et  comme  te  VI- 
„ Caire  de  la  ParoilTe  où  j'ai  été  ne  veut  pu  rélîgncr , tt 
„ nu  me  veut  Seulement  que  pour  Ton  Subflitut , je  feroia 
„ inlinimem  obligé  à Votre  Grandeur,  fl  elle  vouloit  lui 
„ procurer  quelque  Prébende  . ou  autre  place  avautrgeu- 
„ fe  de  cet  ordre  , (car  je  n'oferois  lui  confier  aucune 
„ Cha^e  Paflnrale.ni  qui  l'obUgeàt  à prêcher)  pouruu'il 
H me  remit  entièrement  fa  Cure  . conformiment  au  der- 
„ nier  ARc  , avant  le  mois  de  Déccmlrre,  R (>oiir  le  bien 
„ du  Lieu  (Kiddermirtflerl  Cependant , s'il  fe  irouvoit 
„ de  grandes  dilficiiltés  i la  dioie.Je  me  contenterai  bien 
„ d'être  fon  Subliituii  ” 

(//]  Il  ne  reeberçba  pat  d'atare  Bénifiee , jvtf  la  liberté  de 
etntinuet  fan  Minijtére  i Kiddermit\fler i mais  Une  put  i'ab- 
tenir.]  Quoiqu'il  y reiournli  apr&  la  Révolution , on  ne 
Kii  permit  d'y  prêcher  que  deux  ou  trois  fois  (23).  Quand  il 
quitta  ce  Tioumu,  il  lailTa  i fa  place  Mr.  Baldtvin , pont  ^y  * &«i<- 
y avoir  I ceit,  a pour  faire  la  viltte  de  maifon  en  nuûi'on;  •<^Um  p. 

„ &,  il  repréfentaA  fes  Paroilllcns.  dit  Afr  C4iaaiy,quc  mal- 
„ gré  toutes  les  injufUces  qu'on  leur  avoit  faites  , les  dé- 
„ fauts  des  Mhiikres  qui  leur  pttchoienc . & l'imperfcc- 
„ tl(H)  du  Culte  établi , ils  ne  devoiem  pas  aitandonnci 
„ les  AiTcmblées  publiques  . mais  proiiiet  des  fecourt 
„ fpiriiuels  qu'ils  y pouvoient  trouver  , omjoiaietDcnt  a- 
„ vec  ceux  qu'ils  pouvoient  avoit  en  particulier.  11  leur 
„ dit , qu'il  n'y  avoit  que  trois  cas  où  ils  devolent  s'ab* 

„ Tenter:  Quand  le  Miniüre  fcrolt  d'une  incapacité  A ne 
„ pouvoir  les  infliuire  des  Articles  etTeotiels  de  la  Reli- 
„ gion , tels  qu'ils  en  avoient  connu  , A leur  grand  re- 
„ grct  : ou  lorfquc  le  Minillre  précheroit  quelque  Héré- 
„ ue  , ou  des  DoRrines  contraires  foit  A quelque  Article 
„ de  Foi , foit  à la  Piété  : ou  lorfqu'oubliant  le  but  de 
„ fon  Miniilére  , il  tAcberoit  de  rendre  odieufe  une  vie 
„ conforme  A la  piété , de  les  en  détourner , & d'avancer 
,,  les  intérêts  de  Satan.  Qu'ils  ne  dévoient  pourtant  pas 
„ prendre  nccaflon  de  toutes  lesréfléxions  amères, qui  por- 
„ teroientfur  cirx-mêmes  oufur  d'autres  ,& qui  pourroient 
„ provenir  de  la  différence  d'opinion  & d'intérêts,  de  dl- 
,,  re  qoe  le  Minière  prèchoit  contre  la  piété,  R confldé- 
„ rer  cela  comme  une  raifon  fufSfxnte  de  fépararion. 

(f)  Après  l'ASe  d'bidulgenee  m 1672  , s/  retewna  à 
Lùnértr  prttba  m divtrt  ewoits.]  Il  fut  choill  pour  A- 
cre  un  des  Prédicateurs  du  Mardi  de  Pinserr  ifiilf  ; „ mais, 
f,  dit  le  Dr.  Calamy  (24)  , Il  s'étoU  (riilîé  de  fi  inanvaifes 
„ difpoTitions  parmi  quelques-uns  de  ceux  qui  peu  aiipa- 
„ ravant  avoient  été  dans  un  état  d’oppreflion , qu'il  n'eut 
H pas  fait  quatre  Semions , nue  l'on  répandit  pat  toute  la 
„ ville  qa'il  précholt  l'Arminianifme  * & il  y en  eut  uq 
„ grand  nombre  , mi  étoient  choqués  de  ce  qu'il  prê> 

„ choit  contre  les  Dlvlfions  & les  Schirmes  , R infif- 
„ toit  fur  la  nécefllté  dr  l'Union  de  l’^llfe  de  Chriû. 
n Quelque  trille  que  cela  fùl  pour  lui , U ne  ft  découra- 
Q i « g«4 


(ss)lbid.e4 

M.p.Jss, 


li  A X T E 


R. 


jz6 


voir  approché  de  plus  près  que  de  cinq  milles  d'une  Corperat'm  i & il  y eut  cinq  Aflignations  con- 
tre tui  pour  la  funnne  àe  195  livres  llcrling  , pour  cinq  Sermorts  qu'il  avoit  Êtits  ; enfortc  que  ics 
livres  &.  tout  ce  ^u*il  avoit  fut  vendu  par  its  Ofüciers  de  la  Jullice.  11  fut  arrêté  encore  en  1 684  ; 
& fous  Jaques  II.  il  fut  conltitué  prifonnier  au  Banc  du  Roi , & on  lui  6t  un  procès  dcN-anc  le  Premier 
JcBerics,  fur  fa  Parapbrafe  m Kmfstau  Ttjiamnt  [A'].  Il  demeura  deux  ans  en  prifon:  ma»  le 
loi  aiant  changé  alors  de  mefures»  il  fut  élargi  envoyé  à la  Charcreul'c^où  il  allilloit  Mr.  Sylvef- 
ter  tous  les  Dimanches  matin,  & prêclioit  le  Jeudi  matin.  Il  mourut  le  8 de  Décembre  1691 , élt  fut 

eu- 


„ ees  pourennt  point,  & ne  lailEi  pat  de  continuer  è faire  tanUt  tour  pu  bien  déeijif.  Vtus  farte*  it  vtire  faamr  dans 
„ fon  devoir.  " Le  24  de  Janvier  1673-3  U commtiiça  l'Uifinre  Keeti/iejti^ue  , (ÿ  vtuj  eau  ranre  dentemlrt  U 

i faite  un  Sermon  le  Vendredi  à Ftutr-Lane,  pour  lequel  LéUii  l'/IngMs.  Je  rratV  en  Javrir  ftteifw  eUJe  , auffi- 

(«fjld.  ik.  il  n’a  jamais  rien  reçu  (>$)•  Pour  Ict  Dimanche»,  ü ne  bien  t«wt;  wuirjt  vms  dinu  m drwt  nuti  , fa*  fi  Vrur 
prêcha  pendant  lon«ttDt  que  par  occaiîon  : mais  dans  la  1»  Javt*  peu  mieux  VMre  devür , je  t-out  t'apf  rendrai.  Sur 
fuite  plus  fixement  dans  S.  Jame’e  Market- Henfe  t oit  il  ê*  quoi  Wallop  s'alSi.  Kothiram  alldaua . que  putfqu’ii  jr 
chappa  comme  par  miracle  k s de  Juin  167$  du  dai^cr  avoit  dans  le  Livre  de  Ikfttcr  des  rCfksioo»  fanes  contre 
qu'il  courut  , par  une  fente  ou  acv^c  qui  fc  fit  dans  le  l'Kglifc  Rninaüie  numméRicnt,  & qu'il  patloil  avaotageu* 
lUd.  ^nchcr  (36).  11  fut  anccc,  un  jour  qu  i]  faifoic  funScr-  femem  des  Prélats  de  rEglifc  Anglicane  , on  devoit  na- 

P-  **>-  ^ mon  i Fetter-Lane  ; mais  on  le  reUicha  d'abord  , parec  tuicllcmcnt  préfumer,  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  fort  ne 

l'Ordre  n’êtoil  pas  ligné , comme  il  le  devoit  être,  wrtoit  que  contre  Jes  Prélats  de  l’Kglifc  Romaine.  IjC 
r L ij  P"  ée  la  ’V’ilie  (27).  En  1676  il  fit  bltir  une  rrémier  Joge  répomlit  : Baxxer  tjl  ewumi  du  nm  t da 

Chapelle  {Metting-Heaje)  dans  Oxetidfn/lrtftj  mais  U ü'y  k tbtje  ; de  t’£fi/éefat  t (f  de  ta  te^onn*  det  Etéfurt. 
icCwin!^  avoit  encore  prêâé  qu’une  fois , que  le  Service  fut  inter-  Rothciatn  ajouta  , que  Baxter  afliltoit  fréquemment  au 
(<«•  p.  ÿoi.  rompu.;  & Ur.  Sedden  du  Comté  de  Derby,  qui  ptêchoit  Service  Divin,  commuoioit  S l'Eelife  Anglicane  , A ner- 
pour  lui  en  foo  abfence  . (Baxter  étott  hors  de  la  Ville)  fuadoit  aux  autres  dc'fairc  de  inéiue  , oMnme  cela  éioit 
fut  envoyé  en  prifon  i fa  place  , quoique  l’Ordre  ne  fût  de  notoriété  publiquciA  meme  que  dans  le  Livre  en  quef- 
pss  contre  lui  ; & il  y demeura  trois  mou , jufqu'i  ce  qu'il  lion , U avoit  parlé  avec  beaucoup  de  modération , & d’e- 
fc  fât  procuré  un  A^'  d'Habeat  Ctrput.  Mr.  Baxter  prit  oe  manière  honorable  , des  Evêques  de  rEgUfe  Anelica- 
alors  un  autre  Lieu  d’AiTctnbléc  dans  la  l’aroiffe  de  S.  œ.  Baxter  iui-mcine  ajouta  ; „ Mylord , j’ai  été  n mn- 
Msitin  ; mais  un  Commlflairc  A des  Archers  l'cmpêché-  „ déré  par  rapport  i l’Eglife  Anglicane , que  j’ai  encouru 
rem  par  force  d’y  entrer.  Mr.  Wadfuorth  Minillre  à „ par-li  ta  cenfure  de  quantité  de  Nun-Conformincs.'* 

Southwark  étant  mon  , cette  AlTcmblée  rechercha  Mr.  Jtaxier  jetir  lej  Evifutsi  dit  le  Prémicr  Juge:  la  plaifiantt 
Baxter  avec 'beaucoup  d'empre(TtnKm,6t  11  y prêcha  quel-  mai^inatimi  Vajmti  vtfjcni  ! Sur  cela  Rotlicram  cita  un 
ques  mois , fans  éure  troublé  dans  l'exercice  de  fon  Mi-  endroit  ou  il  cli  dii,fn'*n  lioit  beawaup  de  reJptSàeenx  pd  .• 
nillvre.  Et  lorfque  ieDr.  Guillaume  Lloyd,  depuis  Evêque  Jtnt  viritabltaeHX  Etcjues  fanai  mus.  „ Ah  I drt  k Pré- 
deWorcefter,  fuccéda  au  Dr.  l.aiDplugh  dans  la  Cure  de  „ mite  Juge  y voilé  votre  chanlbo  Presbytérlcnrw  , «érL 
S.  Martin,  Mr.  Baxter  lui  offrit  pour  le  Service  public  fa  „ laUement  Evt^ues;  c'c(l-i.dire  lui-mémc,& (Pautres  Bé- 
Chapelle  li'Oxendenftreet , que  ceDoCtcur  accepta  (a8).  ,,  litres  comme  lui , appellés  i être  Evêques  de  Kiddcr- 

[«)  On  lui  fit  un  Pracis  devant  le  Prémitr  juge  >»  tninflcr  à.  autres  Lieux  femblabics;  des  Evêques  choifia 

rirr  Jw  fa  Parapbrafe  du  Nruttau  Tejiament.']  Lc^  r'é-  „ |>ar  des  canailles  de  Presbytériens  comme  lut  11  par- 
p.  ses.  1684*5  II  fut  mis  dans  la  prifon  du  Banc  du  Roi  fur  „ le  d'un  Evêque  de  Kiddcrminiler  , félon  ce  que  dit  un 

un  Ordre  du  Prémier  Juge , pour  fa  Pari^braje , qu'on  „ favunc  Auteur  de  ce  teins  : Ckft»  ParaiJJe  aura  lait 
appelloic  un  Livre  fcwdaleux , êc  fédliicux  contre  le  Gou-  „ Murtf^ütain."  Baxter  aiant  rraris  la  parme  , le  l4é- 
vernement.  Le  14  de  Mai  il  defavoua  ce  dont  on  l’ac-  micr  Juge  lui  dit  : Riebarâ  ! JlicMrdf  fenjes-tu  fus  «sur 
eufott.  .Le  18  du  même  mois,  fe  uouvant  fort  incoin-  vauHam  entenJretesdifcoursenfai^Hitypaur  in/eSef  laCbur 
modé  , il  demanda  ftlus  de  lems  pour  fe  défendre  ; ce  qui  &r.  ? Rirbardy  tués  un  ïtVux  pcebew  un  vieux  capiln, 
hii  fut  rcfufé.  Quand  fon  Avocat  parla  pour  l'obtenir,  le  Tu  as  écrit  affei  de  Livres  peur  m ebarger  un  ibarUt , dont 
Prémier  Juge  dit  avec  beaucoup  de  colère  : Je  ne  veux  il  n’y  en  a imnt  fwt  ne  fait  aujfi  rempli  de  fidillm  (je  four- 

pas  lui  acctrder  une  ounutr  pmr  jairwf  fa  vie.  nous  avons  rds  dire  de  irabifon)  qu’un  auf.  Si  i'tn  t’avoit  fouette  pour 

bien  tu  à faire  à d'autres  gens;  mais  à trifent  nous  axons  à Us  écritursr  if  y a quaranu  ans  y m atsroit  bienfait.  Tu 
faire  à un  Saint , ^ je  /ai  cnuncnl  ii  faut  t'y  prendre  avec  fféinu  être  Minijlre  de  i'Bvangtit  de  paix  , ^ tu  at  «n 
les  Saintt,  aufii-bien  qu'avtc  les  Ptebeurs.  ttili  , dit- il,  pied  datuiafe^  ; U tft  tems  que  lu  perjer  an  compte  que  tu 
Oats/ au  Pfi»ri  (comme  il  y étoit  eifcètivcment  alors),  (J  as  ènndre.  ;s  w iat//c  ê tai-»énic,  tj  je  voit  bien  que 
c'eft  pour  U vMti , dit-il , fu'ii  foi^re.  Baxier  en  di:  au-  lu  continueras  eomau  tu  as  etmsaenci  { amis  s’il  piait  ê Dieu, 
tant  ! mais  fi  Baxur  était  auprès  de  Tui  de  Fautre  tiu  du  Pi-  fourni  Pmi  fur  toi.  Je  Jâi  que  tu  as  un  grand  Parti  y (y 
loriyjg  dirais  y FoilÀ  deux  des  plus  gretrds  faquins  du  Royau-  j'apperpois  dans  tout  les  coins  quantité  de  tes  Friret , qui  at- 

me  nt/iraêfc.  l^cs  endroits  alloués  dans  les  Informations  tendeta  et  fui  orrittra  à leur  grand  Miiire  ; fÿ  un  Do5cur 

étoient  la  Panphrafe  fur  Macih.  V.  19.  Marc  IIL  6.  du  Parti  (en  regardant  le  Dr.  Guillaume  Baces)  auprès  Je 

IX.  39.  XL  31.  Xll.  38*40.  Luc  X.  3-  Jean  XI.  57.  t«i.  Mais  j’efpèrc  , s’il  fdait  à Dieu  , de  meare  ordre  à 

& Aèi.  XV,  3.  (39).  Cet  endroits  avoijnt  été  choifis  par  «mu  laur.  Rutheraai  l'étant  allîs , Atwoud  (30)  commen-  fie)  mt 

(2»)^Sri4.  le  Chevalier  Roger  L'Eflrangc  , & par  quelques • un»  de  ça  à faire  voir,  qu’aucun  des  endroits  rapportés  dans  l'In-  BeuMm.* 

a^Si7*  fes  Amis.  On  l’accufoit  davoir  réfléchic^s  ces  crtdroits  tormation  n'etoit  fufccpctbic  du  fens  qu’on  y donnoit  i Beanti, 

lu,'  * fur  les  Prélats  de  rEglifc  Anglicane  , & d'étre  par  confé-  force  d'induftions  ; qu'il  écoit  plus  naturel  de  les  preiv-  *lj^  k* 

Suent  coupable  de  fimitioo  &c.  L’Avocat  du  Roi  s'étco-  dre  dans  un  fens  plus  doux;  & qu'on  ne  pouvoir  en  appli- 

it  beaucoup  fur  l'accufation  (t  fur  lescirconflances  a^ra-  quer  aucun  aux  Prélau  de  ITgUrc  Ajiglicanc  , fans  leur 

vantes  du  fait.  Mrs.  Waliop,  Willisms,  Rotheratn,  At-  faire  violence.  Pour  te  prouver  , U lut  quelques-uns  des  p-(7i 
wood  & Phipps  étoient  Ica  Avocats  de  Baxter.  Wailop  endroits  ; mais  le  Premier  Juge  fc  mit  à crier  : Fous  ns  <f.-es  i-xo. 
foutint  que  s'agillàot  d'un  point  de  Doârinc , ta  chofv  de-  m’otiircrra  pas  dans  votre  Cbincnticuie  par  vu  Notes , ni  «»• 

volt  être  renvoyée  i l’Evéque  ; flnon,  qu'il  lui  p.iroifli:>ii  irc  faquin  at  Minijlre  nsn  pf«r.  „ Mylord  , dit  yInootJ  , * 5*,'^  ^ 

que  la  Doébinc  en  elle-même  étoit  innocente  , en  écar-  „ il  me  femble  que  c’ed  ici  prêcifément  le  meme  cas  que  '' 
tant  les  induâions  qu'on  en  tiroit , qui  n'avoienc  aucun  „ celui  de  Mr.  Rurwcl , qui  a été  porté  ii  y a peu  de  lems 
fondemerN  . n'y  aiant  aucun  antécédent  auquel  on  pût  les  „ devant  vous."  Il  ww  ftmble!  dit  le  Prémier  Juge;  Ü 
rapporter  , c'rn-à-dire  , n'y  aiant  ni  Evêque  , ni  Clergé,  «sur  femble  mal , cela  n'tfi  point.  „ Mytoni , rs/m  At- 

ni  Eclifc  Anglicane  de  nommés,  li  remarqua  que  k Li-  „ owai,  je  ne  crotspaspouvoic  alléguer  ac  meilleure  auto-  g 

vrc  dénoncé  . c'dt-ii-dire  . le  Commentaire  fur  le  Nou-  „ rité  que  celle  de  VotrcGrandcur;pcrmctter-mLH  de  rap* 

veau  Tcfbmcnt , tenfcmiuit  quantité  de  Vérités  impor-  „ porter  vos  propres  termes  dan>  celte  occaiion-ii."  Voua 

tantes  ; mais  que  les  auteurs  de  l’accufation,  A ceux  qui  n'm  ftrt*  rien  , dit  ictreries  : t«ur  n'aCvs  pas  befein  de 

avoient  drelTé  les  Informations  , étoient  réellement  les  parltr  , car  vous  Hes  atja  Auteur  fr:Mfi<r  «mi;  parifra 
faKeurs  de  XJbclles , en  appliquai  aux  Prélats  de  t'Egli-  fue  «sur  écriviez  impertinmiaeni.  „ Ce  n’cR  pasma  foute, 
lé  Anglicane  , les  chofes  un  peu  dures  qui  regardoient  m répliqua  Aswood  , li  je  ne  fuis  pas  plus  habile  ; mais  je 
certains  Prélats  , qui  méritoient  ce  qu'on  difuit  d'eux.  „ fui»  obligé  de  faire  de  mon  mieux  pour  mon  Client.  ** 

„ Mylord , eüt-ily  il  me  femble  que  les  Evêques  dont  par-  Alors  le  Prémier  Juge  fe  mit  à déclamer  contre  cc  qu’At- 
„ le  Baxter  font  les  fléaux  de  l'EglifeA  de  la  Société  , wood  avoit  publie;  & cciui-ci  foutint  que  c'étoit  pour  la 
„ comme  Votre  Grandeur , fl  elle  a lu  l'Hiftoire  Eccléflaf-  défenfe  de  la  ConfUiution  de  l'Angleterre , ajoutant , qu'il 
„ tique,  en  conviendra  die-même."  Mr.ffdllop,  luidit  ne  dcfâvouok  jamais  tien  de  cc  qu'il  avoit  écrit.  JcfTc- 
te  Premier  Juge  . je  remarque  que  vous  prene*  port  é toutes  ries  lui  ordonna  plufieurs  fois  de  s'aflêoir:  mats  il  fc  re- 
us  mautaifes  cotres;  fans  vous  y Mr.  l'Avocat  ê longue  leva  , en  difant  qu'il  avoit  des  preuves  juridiques  i allé- 
rtbt,^  aevriet  avoir  ^ezd:‘tfpritff  de  probité  pour  ru  pat  guer  en  faveur  de  foo  Client  ; A il  cita  pluGcurs  ca»  , ob 
fomenir  cet  coquins  fediMa  , n»ur  nr  ferions  pat  dans  Fen-  il  avoit  été  ^cidé  , que  les  urmes  doivent  fe  prendre 
êarror  »ù  nous  fommtt.  Wailop  répliqua  ; „ Mylord  , U dans  le  fens  le  plus  doux,  A non  dans  un  feos  de  rigueur 
V,  me  femble  que  les  endroits  doiu  il  s'agit  découlent  lu-  i force  de  coni^ucocct.  Ht  bien  , dit  le  Prémier  Juge 
M turelletnenc  Ju  Texte."  li  vous  femble  T dit  le  Prémier  quand  il  eut  achevé , veut  ave*  dit  ce  que  veut  vouliez. 

Juge.  Et  B ius/e<iii>k  é MU»  t«u{  otiireaenr.  Faites-lui  fai-  Williams  A Phipps  ne  parlèrent  point , voyant  que  eda 
re  ferment , faius-lui  faire  ferment.  „ Mylord,  reprit  t’ A-  étoit  inutile.  A la  fin  Baxter  lui-même  dit  : „ Mylord, 

„ voeaty  fauf  votre  refpeû.je  fuis  Avocji  du  Détendeur;  „ je  roc  flatte  de  pouvoir  répondre  aifétneuc  i tout  ce 
„ A fî  j'entens  le  Ladn  A l'Anglois  , l’accufation  intenté  „ qu'on  allègue  contre  moi;  A je  le  ferai  en  peu  de  mots. 

„ é Mr.  Baxter  fur  on  li  fbiUc  foodcmcnc , desiionore  Cela  cfl  contenu  en  fublUnce  dan»  ce  petit  Mémoire, 

„ plus  l'EgIfe  Anglicane  A l'attaque  plus  direétement , ..  auquel  j'ajouterai  peu  de  ritofe  par  témoignage. " Mais 
„ qu'aucune  chofe  qui  fott  dans  le  Livre  pour  lequel  00  JefFertes  refiifa  de  l’écouter  : A finit  en  récapiniîo.’it  le 
» l’KCufe.'’  JéS’eites  répondit  : ü veut  Jtmbit , Wocct  éi»  Jurés , A en  difaot  ; U tfi  de  nvtfn'rrê  quB  y 

• ru 


B A X T L U. 


enuTré  daas  Cbriji^Cbmb  , où  Ton  Corps  fut  accompagné  d’un  grand  nombre  de  pcrfonnes  de  tout 
rang,  & même  de  o^uelques  Mitiiflrcs  du  l’Eglilû  Anglicane  (ê).  Il  a écrit  plus  de  ccm  vingt  livres; 
& il  y en  a plus  de  Soixante,  foie  emicremunt,  foii  un  partie  contre  lui  (/).  1^  Dr.  Cabiuy  rumar* 
que  (m),  qu  il  a été  fortement  cenfuré  par  les  Zélateurs  de  tous  les  Partis  Fiuduurs  perfunnes 
« qualité  ùi  du  prémicr  rang  l'bonoruicnt  de  leur  amitié,  & étoient  en  commerce  avec  lui:  en  par- 


ticulifr  Mylord  Broghill,  enluitc  Comte  d'Orrery , & Prtiîdenc  de  la  Province  de  Munftur,  qiù  le 
nomma  avant  la  Révolution  un  des  Commilfaircs  pour  dreflèr  un  Formulaire  des  Articles  fondamen- 
taux de  la  Keligtoa,  & Tentretim  chez  lui;  l'Archevêque  Ulfcr  (n);  le  Duc  de  Lauderdalc;  le  PrC' 
mier  Juge  1 laies  (e) , & le  Comte  de  Balcarres  (p).  Il  rccuvoit  auln  très  fl»u\*ent  des  Lettres  des  plus 
ülullrcs  a'héologiens  des  Pays  étrangers,  fur-tout  de  Mrs.  Amyraulc;  bollicolFre,  Minière  en  SuiSê; 
Rrunfoiius,  Chapelain  de  l' Electeur  de  Brandebourg,  qui  lui  manda , qu'il  avoir  engagé  diveriès  per- 
ibnnes  à traduire  en  l^atîn  plufieurs  de  fes  Ouvrages  de  piété;  & du  Dr.  Spencer,  (^pclain  du  Duc 
de  Saxe  (9).  Nous  marqueroos  ci-deiTous  quelques  autres  particularités  touchant  fes  fendmens 


ttuuji  emflot  c$vrt  U U A'atMS.  On  a rttuuul- 
k t'amitn  jeu  Us  iaurj  i'aMufks  ; f'ejf  ki  U friiuU 
piü  B$iut/(u.  A U ejl  aufft  mairjie  fu'iJ  ft  ftut  ; 

mais  H y a tu  un  tenu  , rà  ptrjemt  n’étM  flus  prit  fue  lui 
« <ritr,  Li<.*z  vo»  Rois  avec  des  ctuio»  , & idl-uus  vos 
Nobles  dans  des  cc;u  de  fer  1 tvtiret-vous  dans  sus  Ten- 
tes, â IfrKl.  AunmJtÉieUt  Mejpeurs,  nt  ntuslaif- 
Jins  pas  duper  dtux  fais  dans  un  mUtu  SiitU.  Mr.  de  Ra- 
pin  renai<)ue(3i),  qu'U  paroii  inanifeCtcBicnt  par  cesder- 


nières  paroles  du  Juge . nue  le  Livre  de  Baxter  n'étoit 
qu'un  piétexu  dont  on  a-  a-rvoiipour  le  punir  de  ccqu'U 
•voit  tait  pendant  les  Troidiles.  Quand  Jc^'iru^  eut  a- 


chevë  , il  dit  aux  Jurés  , que  s'ils  croyoieat  en  confeien- 
ce  que  dans  les  pailjges  dénoncés  il  eut  eu  en  vue  les  R- 
véques  & k Clergé  de  l'Egllfe  Anglicane,  ils  dévoient  le 
déclarer  coupablu  i ajouiuiic , qu'il  ne  pouvoit  avoir  eu 
d'auucs  vues:  {iiion, qu’ils  dcvoienc  le  déclarer  innocenu 
Quand  il  eut  llui,  Baxter  lui  dit  : „ Votre  Crartdeur  s'i- 
n maginc-t  elle  . qu'iJ  y ait  aucun  Juré  qui  veuille  pco- 
„ noncer  fui  une  pareille  procédure?”  Je  m»us  tnrtpanis, 
hir.  BütUT , dit  JiiFeriet , ne  v*us  lufidrtea  pai  de  cela. 
Les  jurés  aiant  confuité  cnfcmble , déclarèrent  qu’il  étoit 
coupable.  Il  avoit  aiGgné  divers  Rceléliafliques , qui  pa- 
rurent devant  la  Cour,  mais  qui  ne  lui  fervürent  de  rien, 
par  la  pafljon  & la  violence  du  Prémicr  Juge.  Aiuiî  le  ap 
de  Juin  fulvant , il  fut  condamné  é une  amende  de  cinq- 
cens  marcs , i tenir  ptlfon  jufqu'i  ce  qu'elle  fût  payée,  a 
i donrver  caution  pt^  fa  conduite  pendant  fept  ans  (âs). 
Lorfque  le  Roi  ^it  d'autres  mefures , & qu'on  relTclu 
quantité  de  perfonnesqui  avoicm  été  mifes  en  prifon,  eu 
leur  remettant  les  amendes  aaxquellcs  clks  avoient  été 
condamnées . Baxter  obtint  aulu  fa  grâce  par  là  média- 
tion de  Mylord  Powis  : l'amende  lui  fut  tetniie , & le 
Mècredi  24  de  Novembre  16B6,  te  Qievailcr  Samuel  Af- 
trey  cm’oya  ordre  au  Geôlier  de  la  Prifon  du  Banc  du  Roi 
de  le  mettre  en  liberté  : roali  il  fut  obli^  de  donner  cau- 
tion de  fa  bonne  conduite , le  Roi  aiant  déclaré  qu'on  ne 
legarderolt  pu  comme  contraire  à la  bonne  conduite , 
qu  il  demeurât  i Loodrer,  ce  qui  n'étott  pa.<  permis  fclon 
]'Aâed'Oxinidt&  cette  déclaration  fut  ajoutée  i l'Ade  de 
Cautionnement.  Il  ne  IsilTa  pas  cependant  de  demeurer 
encore  quelque  tems  dans  l'cnedntc  du  lieu  de  Ton  arrêt; 
mais  le  3B  » Février  fuivant,  il  alla  occuper  uik  mtiiiuti 
qu'il  avoit  prife  prés  de  la  Chanreufe  (23). 

[L]  Le  j)r.  Citaiaj  remarque  , pt'il  a üt  Untuunt  eenfu. 
ri  par  Us  Zélateurs  de  tausUs  Partir.)  Il  a été  cenBirë,  die 
cct  Ecrivain  , par  le*  Saddtàcittu  , pour  avoir  fouicou  a- 
vec  tant  de  vigueur  la  certitude  d'un  Etat  i venir.  & d’u- 
ne Réfurreâion  : par  les  Msitriaiijles , pour  avoir  établi 
la  dilUnRiof)  entre  l'Ame  & le  Coips  : par  les  A-.tl  Trini- 
tains  .pour  avoir  mis  en  évidence  la  Trinité  dans  l’Unl- 
léd'Edcnce  : par  les  Chicaneurs  EeeUfiaftlifUts,  comme  les 
appelle  Mr.  Calamy , pour  avoir  rcptéibncé  les  anciennes 
difputcs  cotre  le*  NefterUnt , les  Eutytbiens  & les  Afin*- 
tbtiüet , comme  plus  aifées  i concilier  que  né  le  préten- 
dent les  Difputeun  éclMuffés  : par  les  Ariens  ét  lus  5*rl- 
niens , pour  avoir  itigé  trop  peu  favorablement  de  ceux 
qui  aient  U Divinité  de  Jéfus-C^rlA  : par  les  Anniraent  , 
pour  avoir  maintenu  une  EIcAlon  particulière  , & dillin- 
eué  la  Grâce  : par  les  zélés  Cmtre  nemettirans , pour  avoir 
fuutcnu  le  Libre- Arbitre  , A l*Univerfaliié  de  la  Rédemjv 
lion  , de  la  même  manière  que  l'Ardicvéquc  UlTer , l'K- 
\équc  Davenam,  te  Dr-Prellon , & d'autres  Gran^-Hom- 
mes  la  foutcnoicut  ; par  les  Anaboptijles , pour  avoir  uni 
éait  & avec  tant  de  force  en  faveur  du  Baptême  des  Én- 
fons  : par  les  A'o*i- Crn/oniiyl.'r/cjsrtr  , parce  qu'il  ne  fe 
féparoit  pas  des  au  - delà  de  cc  qu'il  croyoit 

nccefEiirc  , & turcc  qu'il  perfuadoit  aux  gens  de  comoiu- 
nier  à la  Paroilie  : \n  Cenf  jrmifies  jtparit , ainlî  qué 

ks  appelle  le  Dr.  Calamy , parce  qu'il  ne  fe  fépatolt  pas 
de  tous  les  autres . excepté  d'eux  , & qu'il  reconnoUIblc 


pour  lidêlcs  Serviteurs  de  Chrih  ceux  qu’il*  rejettolcnt  ; 

Fir  les  Cèsrrirurr , parce  qu'il  établiSbk  la  certitude  de 
Ecriture  Sainte , comme  lcdléc  par  lu  S.  Eÿrit , par  les 


Miracles , & par  la  fainkié  des  Ecrivains  ; « puce  qu'il 
fouienoit  qu'il  y a encore  un  vrai  Miniflète,  & de  vérita- 


bk-s  Eglifcs  : par  Mr.  U/trd  & quelques  autres  , p: 
qu’il  croyoit  que  par  les  Blafpbémateurs  contre  le  S. 
prit,  il  faut  entendre  des  Incrédules  déclarés , qui  ai 


bucut  les  Miracles  de  Jérus-ChriAi  l'opération  du  Dé- 
mon : par  Mr.  dienri  Dadwil , pour  avoir  fouceno , que 
l'Office  des  Mlniftrc*  varie  par  U volonté  de  i'Evê«)ue  ou 
de  celui  qui  cooférc  les  Ordres , & non  par  l'inAituiion 
du  Sauveur  i & pour  avoir  reconnu  que  lès  Falkurs  des 


Eglifcr  Réfotiuées  font  de  vrais  MiniArcs , & ne  pas  avoir 
dégradé  leurs  Eglifes,  parce  qu'clli-s  n'ont  pas  une  fuccef- 
Aon  non  interrompue  a'Ordination  Canonique  par  les  E- 
vèques  depuis  le  tems  des  Apûtrcs  ; & parce  qu'il  ne  dé- 
clamoil  pa<  contre  eux,  comme  pcckiiu  rsure  U S.  Efprit, 
en  admiuillrant  les  SacTcmens  , quoique  I.aîqucs  , quoi- 
que lui-même  reconnût , par  exemple , ceux  de  France 
Mur  de  vrai*  MiniArcs:  par  les  £rq/2crnr,  parce  qu'il  dé- 
fendoit  l'autorité  EcdériaRiquc  & la  néceffité  de  la  Difd- 
pline:  par  les  hdépeudant,  parce  qu'il  Cémolmoit  dupen- 
cbanc  pour  une  Eelifc  Nationale, & qu'il  fc  &laroit  con- 
tre leur  inaj)iêre  de  communier,  & contre  le  trop  de  p,>u- 
voir  qu'ils  donnent  aux  fuArage*  de  la  cnultituilc  : par  les 
Piesiviruns  d'EetJJt , parce  qu'il  avoit  de  l‘éloi|memvnt 
pour  leur  i.iguc  , à.  qu'il  fe  dédaroii  en  faveur  de  l'Epif- 
ccqiat  : par  le  Farii  Epijeepat , parce  qu'il  foutenoit  qu'on  , 
devoit  meure  pluiicuis  KvCqucs  , où  il  n'y  en  avoit 
qu'un , aün  qu'il  ne  fût  pas  ttcK>  chargé  ; fit  uatee  qu'il  s'op- 
pofoit  au  Pouvoir  de  l'Eglifc  fil  à l'Klrril  oc  Domination  ; 
oc  eniiri  par  les  MagiJIrats  fit  par  les  juges  , fous  les  li- 
gnes de  Charlo  U.  fit  de  Jaques  If. , rarcc  qu'il  cond- 
nuoit  i prêcher  & à écrire,  torrque  les  Loix  le  Ini  dékn- 
doient. 

^Af]  Nous  uutrqueratu  ci-dejjbut  ;uri}arr  oulrrr  p.-trr;c«. 
laritrr  lauthant  les  feiuimms.]  Le  Dr.  Calamy  nous  apprend 
(34),  que  peu  de  perfonnes  ont  été  fujettes  a plus  d'iniirmi- 
(ésqueMc-bazter;ccqui  avoit bcaucoupcontribuéàletcn-  i*. 

dre  d’un  caroAire  extrêmement  férieux:  fil  cela  ne  pouvoit  ***' 
être  autrement  , parce  qu'il  nu  s'appllquoic  aux  dm- 
fes,  que  comme  un  homme  qui  coueboie  à l'Eternité  , & 
qui  alfolt  entrer  dans  on  autre  Monde.  Eunt  un  jour  ac- 
cablé de  mal  pins  qdl  rordinaiic , il  fe  fcnrii  des  doutes 
fur  la  vérité  de  l'Ecriture  R fur  l'Immortalité  de  l'Ame  : 
fur  quoi  il  fc  bUma  lul-mémc  d'avoir  négligé  û longiems 
de  pofet  de  folides  fbndcmcn*,  tandis  qu'il  cmployort  tant 
de  tems  à cc  qui  étoit  édifté  delfus.  11  examina  donc  très 
féricufemcm  les  preuves  de  ta  vérité  du  ChiiAianiAne , fit 
pefa  tout  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  pour  fil  contre  , atio 
de  croire  de  fa  propre  Foi  ; fi:  H éprouva  enfin , qu'il  n'y  a 
rien  donc  on  fuit  plus  fortement  ^tfuadé,  que  ce  dnm  on 
a doute  quelqiK  tems  (3O.  L'ËxlAence  fil  le*  Attributs  de 
Dieu  lui  paroifToieat  aumda1is,que  l'eA  la  lumière  duSo-  p,*««.A-w 
leil  à un  lioinuie  qui  n'dt  pa»  aveugle,  il  regardoic  donc 
comme  des  fous  ceux  qui  rfivoqucnc  en  doute  l'ExIAencc 
d'une  Dit  lnité  , ou  qui  s'imagioenr  <iuc  le  Monde  s'eA 
formé  par  uu  concours  fotcult  d'Atomo*  i que  b Raifon 
peu  naître  d'un  Principe  qui  n'ea  a point  ; que  l'Hom- 
me , ou  toute  auue  Créature,  foit  indépendante  ; & que 
tout  cc  que  nous  ap(>cr(evons  de  PuilTancc , de  Sageliê, 
fil  de  Bonté  , n'a  ^in(  de  Caufe  qui  furpalTc  en  Puiflàn- 
ce  , en  Sagclîc,  fil  en  Bonté  , tout  cc  qu'on  en  découvre 
dans  le  Monde.  Conlldérant  donc  Dieu  comme  notre 
Créateur,  il  voyoit  clairemenc  qu'it  s'enfuit  de  là  qu'il  cA 
notre  Maître  . notre  Roi  fit  notre  Blcnfaitcur;&  par  con- 
féquent , que  nous  avons  par  rapport  à lui  b rélation  de 
Sujets.  & de  Tenanciers;  d'où  réfuiccnt  nos  düTérensdo- 
volts  envers  lui.  De-là  il  déJuifoit  tout  de  fuite  les  de- 
voirs de  la  Religion  Naturelle  & Révélée  , fit  oppoyoit 
ainfi  fa  Fol  fur  des  fondemen*  inébranlables  (3C).  Dans  z,*)  lyj. 
fa  jeunelTc  , il  aimoit  beaucoup  les  difputcs,  & prenoit  p. 
beaucoup  de  plaiAr  i la  tcfturc  des  Ouvrages  MétaphyA- 
qius  fit  ScbolaAiques;mals  plus  il  avança  en  âge,  &moins 
il  s'attacha  aux  difpuics  fit  aux  fubtiirté*  de  cet  ordre, 
trouvant  qu’il  f avoit  beaucoup  moiru  de  certitude  qu'il 
ne  l'avolt  cru  auparavant . & que  là  ob  il  y en  as-oit  le 
plus , il  y avoit  très  peu  d'utilité.  Mais  les  Points  capi- 
oux  de  la  Religion  étoient  Ici  objets  do«  il  s'occupoit 
principalement , fit  les  fujets  de  fes  médiiatioas.  l'ami 
les  Vérités  ceruincs  en  cllcs-mè.'ncs , il  ne  trouvoit  pax 
un  épie  certitude  par  rapport  i lui  : & même  à l'égard 
des  MyAêres  de  l'F-vanglie  , il  uhfcrvoic , que  leur  certi- 
tude JhbJeSivt  n'alloic  au-delà  de  leur  évidence 

cr.  Audi  en  avançant  en  âge  11  reconnut  plus  clairement 
la  néceflité  de  procéder  par  ordre  pour  fouccoir  le  Chrif- 
tianifmc  , & de  commencer  par  le*  Vérités  naturelles , qui 
font  le  fondement  des  Vérités  révélées  & funucurctics 
(37).  D'abord  il  faifolt  conAAcr  une  grande  partie  de  fa 
Religion  dans  une  gronde  tcndr«jOb  de  cccur , une  vive  p.  «;4, 
douleur  du  péché . s des  larmes  de  pénitence  ; & beau- 
coup moins  dans  l'amour  pour  Dieu  , fil  dans  la  médita- 
tion de  fa  tomé  : mais  dans  la  fuite  il  regarda  l'oniour  de 
Dieu,  comme  la  perfection  delà  Religion  (38).  llavoit  (it)lbd. 
dan*  ks  commcnccmcns  une  beaucoup  plus  haute  c^i-  p-  *n- 
oion  des  Savons  é*  dti  Livre*  , qu'il  n'eut  dans  la  fuite; 
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(r)  T.  I.  p.  Mr.  Hurnct , dam  fis  Mémirer  àe  h Crande-Bretagne  (r) , die  „ que  c'étoit  un  homme  d’une  grande 
» pitité,  & qui  auroic  tenu  Ton  rang  parmi  les  plus  favans  de  iun  Siècle,  s’il  ne  s'ètoic  pas  mêlé  de 
,,  trop  de  choies.  De  près  de  deux  cens  Livres  qui  font  fortis  de  la  plume,  il  y a trois  gros  in^foUo; 

„ èSt  Ion  voit  dans  tous  fes  Ouvrages  un  tour  très  touchant  & très  pathétique  : mais  malgré  la  rim> 

„ plicité  de  fes  mœurs , il  avoir  lu  malheur  de  faire  le  fubcil  & le  Métaphyllcien  fur  toutes  fortes  de 
» lujcts.” 

ce  qni  faire»!:  qo'II  l'en  rapportoi:  bien  plus  «ifément  i &ie  malheureux  penchant  que  lei  honunes  ont  d l’orguril, 

l'autorité  <i'uo  Auteur  , que  lurfqu'll  commença  i penfer  S fc  plaire  dans  leurs  propres  idées  . & i 1‘efprit  de  fac- 

par  Im-inime.  Quand  ü eu  fut  II,  il  ne  faifoit  point  dlf-  tton;  & fur-tout  il  étoit  convaincu  de  i'iniuhicc  & du  pé- 

uculté  de  différer  de  fciiituKnt  de  ceux  qu’il  adiniroii  le  ché  qu'il  y a à m&Itraiur  les  homiucs  pour  caufe  de  Reli* 

plus.  D'abord,  il  eut  un  grand  penchant  I fc  dcdaicr  giun  , i exercer  des  aAcs  d'inhumanité  & de  cnianté  A>us 

pour  ceux  qui  étoieni  les  plus  zélés  pour  (cl  ou  (d  Paxiit  prétexte  de  leur  faire  du  hkn,  & de  maintenir  le  bon  or* 

mais  il  appirçut  (j  bicn'dans  la  fuite  ce  qu'on  puuvoit  al-  dre  dans  l'Kglife.  Sa  charité  s'étendit  de  plus  en  plus  a- 

l^uer  contre  les  deux  cxtrènK-s  , qu'il  fut  beaucoup  plus  vec  l’igc;  & il  n’cot  pas  tant  de  difpoÜlion  i damner  fans 

porté  i adopter  des  priiKipvs  propres  I les  condller.  Et  rémiflion  ceux  qui  n'ont  >imals  entendu  parler  die  jefus* 

quoique  dans  le  temt  que  fon  jugement  éioii  le  moins  Chriff  : il  traita  même  les  Papilles  avec  plut  de  douceur 

mûr.  Il  regardit  les  Conrilisteurr  comme  des  gens  peu  é-  qu'il  n’avoit  fait  auparavant  D'abord  il  n'y  avolt  <|u'l 

cUirés  , d'un  génie  borné,  qui  voiiloienc  plaire  I tout  le  appeller  une  DoArlne  Papiffe  & Antlchrécicnnc,  pour  la 

tuc>ndc,&  accorder  les  Parties  par  desprincipes  qu'ils  n'en.  lui  rendre  fufpcfle  & odieufe  : mats  U apprit  i être  plus 

icndoiem  pas  eux-mémest  il  vit  dans  la  fuite  , que  quand  impartial  ilansla  fuite,  & I defapprouver  tes  hommespour 

même  les  charmes  de  la  paix  & de  la  concorde  ne  feroienc  des  Doélrines  corrompues,  plutôt  qu'l  condamner  une 

pas  les  motifs  de  leurs  ctTorts,  ils  font  génénlcmcnt  plus  Doflrinc  i caufe  de  ceux  qui  la  profcllênt  : pnU^t  Saijn 

ecinirét  que  ceux  qui  fc  difputent  dans  les  commence-  ptut  Us  titres  de  Papijit  d" Ànteebrijf  rentre  in 

mens.  Le  llylc  d’un  Auteur  contribuoit  beaucoup  I lui  Ferité.  A tnefure  qu’il  avança  en  Ige,  les  dJvifions  des 

faite  trouver  fes  raifons  bontres;  mais  i U longue,  il  s'ac-  Oirétiens  l'aiBigérent  beaucoup  plus  vivement  que  dani 

counima  i juger  de  U vérité  par  la  fimple  évidence  , & fa  jeuncITc  : il  employa  même  beauconp  de  tons  i érudicr 

non  par  les  omemens  qui  l’accompagnent.  L'iige  chan-  let  différentes  Méthodes  de  Réunion , & il  trouva  qu'il  é- 

gea  fort  la  manière  dont  il  juccoit  dés  Hommes  : il  de-  toit  très  facile  de  s’entendre  & de  s'accorder,  fi  l'on  étoU 

vint  par  degrés  moins  grand  admirateur  d’un  certain  exté*  animé  d'un  cfprii  de  p.iix  Ade  concorde.  Il  s embarraffoit  <4«)  ibid. 

rieur  de  Religion  , aianc  vu  par  expérience  , que  les  vi*  très  peu  des  différcmes  formes  de  Culte  extérieur  (40},  i'*  *77. 

CCS  les  plus  «Mieux  fe  cachent  quelquefois  fous  le  mafque  & ne  regardoit  pas  eda  comme  un  article  important.  Il  fc 
* de  la  Dévotion  , & que  la  Piété  la  plus  fulide  fc  trouve  convainquit  de  plus  en  plus , que  dans  la  plupart  des  Con- 
fia) lUd.  fouvent  oü  elle  paroil  le  moins  (39).  Il  devint  aufii  peu  troverfes  , il  cit  plas  nccefiàirc  d'éclalrdr  A d’étaÛir  l’é- 

P-  *7*'  i peu  plus  tolénnt  par  rapport  i la  Communion  extérieu-  tat  de  la  QuefiJon , <jue  de  difputcr  ; A il  devint  plus  dé- 
re  de  rEglife  ; mais  en  meme  teins  ii  fe  ptrruada  de  plus  fiant  par  rapport  à l'Hifioirc,  voyant  tant  de  perfonnes  de 
en  plui  de  l'utilité  A de  la  néceilité  de  la  Difeipiine  £c-  fon  lems  féduices  par  leurs  préjugés  A par  leurs  palüons. 
clénaflique , puifqu'il  n'y  a rien  de  plus  deshonorant  pour  Pendant  toute  fa  vie  , ii  fut  ^tand  obfcrs'atcur  oc  la  di- 
la  Religion  C’hrétknne,  que  de  voir  une  Egllfc  aufu  vi-  rection  du  la  Prcwidcnce  , A il  a remarqué  divers  traits 
cieufe  que  des  Affcmblécs  de  Païens  A de  Mahométans,  furprenant . de  la  manière  dont  elle  écoit  intervenue  en  fsi)  lUd. 
A n'co  différer  que  par  fes  Cérémonies  , A de  nom.  Il  fa  faveur  (41).  P-  Ue. 

fe&lit  de  plus  en  plus  les  maux  que  caufrnt  les  Schifmes, 


BAXTER  ^Goiliadme),  excdlenc  Gramrooinen  & Critique  au  commencement  du  XVIII. 
SiècJe,  dcfcendoit  d'une  anctenne  &.  bonne  famille,  qu’il  fait  connoitrc  aiTez  partkrulièremenc  dans  fa 
Vie,  écrite  par  lui-méme  en  Latin  , & mile  à la  téce  de  fon  Gl^arium  /Intiquitatum  Romatumtm.  Il 
U)  Arnrh  ^ Lanlugany  dans  le  Comte  de  Shrtip,  où  fes  parens  demeuroienc,  n’aianc  qu'un  bien  fort  mé« 

yuamys-  dioae.  Il  étoit  ne\'cu  du  fameux  Richard  Baxter  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Aiticle  précédent,  qui 
r»  le  fit  fon  héritier  en  mourant  (n).  11  nous  apprend  lul-mème  dans  fes  Noa's  fur  la  quinzième  Epitre 
d’Horace , qu'il  avoir  fait  fes  études  dans  l’Ecole  de  Harrow- on -the-Hill  dans 
fomGs^sf.  la  R^ovince  de  Middieiex.  Il  avoit  déjà  dix-huit  ans  quand  on  l’envoya  dans  cette  Ecole,  & œ coa* 
noillbit  pas  une  feule  lettre  de  l’Alpha^t , ni  n’enicndoit  d'autre  Langue  que  le  Gallois  (ÿ).  Il  nous 
1711.  ia-i.  appmid  aulB,  que  quoique  dans  les  commenecmens  de  fa  vie  il  eût  eu  de  raverfion  pour  le  mariage, 
fS)ODt-.ci>t  & qu'il  eût  même  reuiféplufieurs  partis  très  avantageux,  il  avoit  epoufë  à la  fin  une  ^me  lâns  bien, 
hihet  aT*'  caraêlère  excellent , qui  s’appelloit  Sara  Carturit , dont  il  a eu  deux  garçons  & trois  filles. 

Mr‘‘>r«v»  Son  principal  emploi  a été  celui  de  Maître  d'Ecole,  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fuccès  à Tottcnliam 
«««  mT*’*  Hign-Crou  proche  de  Londres,  d’où  il  fut  appelle  pour  être  Maitre  ou  Régent  de  FEcole  de  la  Com- 
BtjMi'iar-  mgnic  des  Merciers.  Ses  Ecrits  lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  R^ublique  des  Lettres. 

^ iC79»iJ  publia  à Londres, in-i2.  un  Livre  intitulé, De  Jnalogta  fiuyJne  hairue  Ungua  Cmmeraa- 
tt«t.  ftoks  w en  1^95  une  Edition  d’Anacréon  avec  des  Notes  [Bornais  en  1710  il  en  a donné  une 

fe- 

[yf]  Un  Lixre  intilui* , de  Analugli.l  Voici  1c  titre  Langue  Grecque  , peuvent  paffur  avec  fuccès  i h leéhire 
emicT  ; De  Analtgia  Jkt  Aru  lÀngM«t  Cmmenurielus ; in  des  anciens  Grammairiens.  Il  a touché  légèrancnt  à i'Or. 
yu«  «Kjun  , ttiam  rretnditims  Cramwwticte  Kiemtnta  rôtit-  tbtgrapbe  A è la  Pr^tdie;  mais  il,s’efi  étundu  principale- 
ne  n«vd  tradaniur , ad  brevijjmtt  Cenmes  redi^itiar.  mcDt  fur  l'£.*ymoAgic.  Entre  autres  chofes  particulières 
Jn  vjim  fTtwSitrts  adtUfittai*.  Operi  fmbeimi  Boxteri  A nouvelles  qu’on  y trouve  , ii  y a ccMc-ci , qu'il  prend 
Pbuijîtris.  La  Permiflion  d’imprimer  ell  du  ao  Février  le  prémicr  mot  de  r/npiTiU«/  pour  le  Thème  , d'oii  vira- 
1077-8.  Dans  fa  Préface  (ad  âudiefts)  il  remarque,  que  nent  non  feulement  les  différences  Inflexions  des  Vcrl»cs, 
la  Langue  l.atine , félon  Varron  le  plus  favant  Ecrivain  mais  auŒ  les  Participes  , A lus  A'oiRôid  P'erbolioj  ce  que 
parmi  lus  Ramains  , confifie  dans  quatre  chofes  principa-  l'Analogie,  fdon  lui,  demande , A ce  dont  U croit  qu'on 
les  . la  Katiire  , l'Anaiegit , l'Auttriiè , A l’iyoge  ; A trouve  des  traces  très  claires  dans  Diomède  , excellent 
qu’il  a aulD  traité  de  ces  quatre  chofes  dans  fon  Ouvrage,  Grammairien.  In  JStymtUgio  p/urini  Jtmus;  in  fiU  nemi- 
mais  qu'il  lui  a donné  le  titre  de  U plus  Importante,  A de  rum  turbare  Jebes , futd  iijer  aUo  ^amplurima  funs,  trt- 
celic  qui  a le  plus  de  rélaticm  i l'Art  ; en  quoi  îl  a fuivi , imi  osx  Jmperativi  medi  eenjlisuu  fit  ibema  fivt  ptjisit 
dit-il,  l'exemple  de  Céfar  lui-méme,  après  lequel,  ajoti-  primn,  id^ut  tun  jelum  mivtrUt  jUxionis  l'erboram , ernios 
te-c-il , perfonne  ne  doit  avoir  honte  d'écrire  fur  l'Ana-  c<w«i  Portkipimm  mnium  0 t'trbolium  nominsM  , yut/at 
logic.  Qaum  xnteei^  Latinités  , ftit  le^ndi  Renia-  An^tgin  rôti#  id  maxime  eseigat,  exteiU^t  ttyudDitme- 
ni  rôtit , jeenndum  atSiJJimum  Rtmanmm  Al.  Farrmem , den , graxrijfmtm  Grammatiat  ret  fcriptmm , non  o^uni  I>u- 
«ustwr  ptaeipiti  etnflet , Natwd  fciMeet , Analtgid , Au-  jus  ni  indicio.  U efl  très  court  fur  la  Syntaxe  , ot  à l'ex- 
Barisatt  (ÿ  Cinfueiudine } ywuMfur  I>erM«  mUl  ex  ttlt  m cinpie  de  Sofipater  Qiarllîus  , il  a intitulé  ce  Giapitre  . 
bee  tpufeult fit  praterminum  , fteimus  ttneri  tilulum  ex  et.  De  Idiemotibus  Lntinis.  Le  fcpitème  Chapitre  roule  fur 
ned  in  bis  praeiptium  efl  , maxime^ue  ad  artm  fpeSons  ^ in  les  Pigures  de  la  Grammaire  ; «le  huitième,  fur  irrAfa- 
bae  re  C.  Cefaren  potijimm  imitati , ptft  yum  n«n  tjl  eur  farts  de  la  Ptifie  , A fur  la  manière  de  faire  des  vers  La- 
fwajkiam  ptAeat  de  AnaUgiéJtripfiffe,  Il  dit  qu'il  n'a  point  tins. 

épamé  le  travail  dans  cct  Ouvrage , A qu’il  a eu  foin  de  [ff]  Une  £di(im  tAnazrim  otw  des  A'acrr.^  Elle  a pour 
coniulter  les  meilleurs  Ecrivains  qui  ont  traité  de  cet  Arc,  titre  : Arusttttntis  Tnt  Csmina.  Plurimis  ^mbus  haaenur 
A particulièrement  Prifeien,  que  tous  les  Savans  convicn-  featebant  mendis  purgavit , rurèata  Mftra  reftituit , NttaJ- 
nent  être  le  plus  cxaA.  Mais  que  comme  rcs  Gnnds-  que  rim  nims  Imerpretatitne  liurali  adjtcit  ttlUielmus  Bax- 
Hommes  ont  écrit  d'onc  manière  plus  difBcilc  A plus  fub-  ur.  Subjitivnlur  etiam  du»  vetufliflima  Ptitria  *VaMi^  e- 
Cile  qu'il  ne  convient  i la  Itunuffe  d’Angletcric  , A que  ^ont^^aia  Odorïa  , lou  rum  Corrrfftmr  Ifaaei  Ftÿii , 
dans  le  tour  qu’ils  ont  donné  aux  chofes  . ils  ont  eu  plus  TVecrirl  Anaeremicum  in  menuum  Admim.  „ Les  Poé- 
.d’égard  au  Génie  de  la  Langue  Grecque , qu'i  celui  de  „ fies  d’Anacréon,  purgées  de  i|uantiié  de  fautes  qui  fe 
la  Langue  Angloife  , il  a jugé  i propts  de  nire  une  In-  trouvoient  encore  dans  les  Fiditiom  précédentes  , léta- 
iroJuAion  courte  A aifée  , i l'aide  de  laquelle  les  jeunet-  „ hlics  pour  la  mefure  des  vert  , enrichies  de  Notes  , A 
tiens  les  plus  .avancés  , avec  une  mêdiocK  tulntute  de  la  „ d'une  couveUr  Vexfion  littérale , mir  Guillaume  Baxter. 
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icconde,  conficlérablement  augmentée.  Notu  avons  une  Lettre  de  loi,  écrite  de  Tottenham  Hlgb^ 
Crofs  le*  7 de  Novembre  1707 , à Mr.  Ta<|ues  Gardiner,  fur  l’ancienne  manière  d’écim  avec  des  Ca* 
raâères  [C].  On  trouv’e  dans  les  Tranjafims  Pbihfotiln(iues  de  la  même  année,  Num.  306.  deux  Let* 
très  de  Baxter  au  Dr.  tlarwood , l'une  fur  la  VHle  oe  Wroxeter , & l'autre  fur  les  Hypocaujia  des  An- 
ciens; & au  Num.  311.  il  y a une  Lettre  au  Dr.  Hans  Sloane,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  l’/fr- 
cbaologia  Briiannica  de  Mr.  Lhwyds.  En  1719  il  publia  in-o£lavo  Ton  Glo{]amm  Antupàtatum 
làtantm  [DI , dont  il  a paru  une  fécondé  Emcion  d^uis  fa  mort , en  1733 , in-8.  La  lêconde  de  Ton 

Ho- 


„ On  7 a joint  deux  belles  Odes  de  Sapho.  corris^es  par 
H Ifaac  Voflius;  <&  la  Pièce  Anaciéoniit^ue  de  Tnèocrite 
^ fur  la  mort  d’Adonis.  ” Baxcet  dédia  cette  Edition  i 
'fhomas  Henfhaw  Ecuyer , Membre  de  la  Société  Roya- 
le , qol  a publié  \' tijmdtgUtm  du  Dr.  Skinner.  Il  lui 
dit,  que  l'eacellenc  Poète  qu’il  lui  préfentc  alant  untfouf- 
fert  de  l’ignorance  & de  la  négli|ence  d’un  grand  nombre 
de  Si^cs , ffiéritoit  d'étre  corrigé  par  une  mab  pios  ha- 
bile qfte  la  flenne  ; mais  qu'il  ofe  s'alTurer  que  perfonne 
ne  le  bllmcra  pour  l'avoir  eflàyé  , ou  pour  avoir  fur  un 
fil, 'et  auüî  difficile  donné  quelque  eiTor  i foo  icuagination; 
quoiqu’il  aime  mieux  encourir  de  la  part  de  certaines  gens 
le  reproche  d’avoir  été  trop  hnrdi  dans  fes  Correélions , 

Ïje  d'avoir  , avec  Tanneeuî  Le  Fèvtc  . qu'il  qualifie  de 
fêiftif  fuptrfuM  /rroMc  , rejetté  comme  faux  & fup- 
pofé  , ce  qu’il  n'entend  point.  Il  ajoute  , qu'avec  tous 
tes  airs  de  fuffifancc  A de*  vanité  , le  Critique  dont  on 
vient  de  parler  n'a  rien  fait  dans  fon  Edition  d'Anacréon , 
que  rêver , & donner  un  faux  fens  à fon  Auteur.  Mtrru- 
rat  tuhfrtuJe , «mtrrot  UpùHJJimut  ijii  Jeriptar  , tu  j*cu- 
Itrum  iirfeiiià  at^ue  Inertii  indigne  habitus  , rtùifi  a petiare 
manu  medelam.  Cti^ida  lasnen  ntmiium  nibt  vitio  daxurum , 
fuad  val  ipfe  tantâm  rrm  ag^effui  fturim,fuedqut  in  fr  Sans 
iiffitili  t prapemadumapitrati^fatius  duterim  alijuan- 
êulum  ingénia  mea  indulgtrt , a»ut  âdta  pra  audaeuh  a non* 
nullis  enjeri^  juam  fimfvtili  Galle  ^anaquillum  Fabrum 
dico)fwdfUtd  fim  intrUi^rrrm  pr*  /si/*  val  juppafititia  babt- 
Tt  ; fum  guident  otruM  uiifua  sneptiiffa  , nibil  uJ'fUim 
furm  rtrmtrat  ^ Aann#*é<'<H  "oUert  patuijje , t rrwii 

in  amnibus  prarfus  futjje  »tm  wfin  , quad  Gracit  diri* 
tur,  mn fma Jummd  indignatiane  adminf.  Mr.  Jean-Cor- 
neille Pauw , qui  a donné  une  Edition  d'Anacréon  en  1 73a 
à Utreebe  ln-4.  parle  avec  beaucoup  de  mépris  des  Notes 
de  noue  Baxter , A de  celles  de  Bames , fur  ce  Poète  : i) 
dit  qu  elles  font  remplies  de  tant  de  puérilités , que  s'il 
•voit  enircprb  de  les  réfuter  toutes , cela  feul  auroit  oc- 
cupé plus  de  place  que  n'en  ont  pris  feS  Remarques  fur  le 
Texte  Grec.  Duo  Cantmanlarii  duarum  /nlrrprrtim  Sarnejll 
Baxtari  M futili^mis  nugis  repUti  futile  ut  fi  aat  fingu- 
ûtirn  re/arra  vfiitüjfem  , üura  da  tilts  Jaiis  cay^enbanda 
fuijfint  mibi , yuan  nunc  de  Craeis  amrûbus  saf^eripfi.  Mais 
comme  Mr.  Pauw  traite  pluReurs  auucs  Savaus  avec  beau- 
coup de  hauteur  & de  mépris , fon  jugement  ne  (ire  i au- 
cune conféqucnce  par  nqiporc  i noue  Auteur  en  particu- 
lier. Le  Savant  d’UucCht  a traité  Mr.  Baxter , com- 
me celui-ci  avoic  traité  Mr.  Ix  Févre.  On  a vu  ci-def- 
fus  les  belles  épithètes  dont  il  a été  fi  libéral  pour  le  Sa- 
vane de  Saumur  , & Mr.  Pauw  les  lui  rend  i (wu  près  en 
mêmes  termes.  Cela  conbnnc  et  que  J'ai  remarqué  ail- 
leurs •,  que  Mcflîeurs  les  Littérateurs  le  ualtect  rort  ca- 
valièrement les  uns  les  autres  , & fc  difent  des  injures  1 
propos  de  rien.  Des  que  quelqu’un  d'eux  donne  une  nou- 
velle Edition  d'un  Auteur  , on  peut  dire  prcfquc  i jeu 
fQr,  Malheur  aux  Editeurs  précédens  ! Ana  ou  Taxo.] 

[C]  Una  Lettre  d<  /ui à Mr.  Jafuts  Gardiner, 

fur  ranrigTinf  mMÎère  d’écrire  avec  des  CaraBères.'\  Elle  fe 
trouve  , avec  quelques  autres  de  Tes  Lettres , è la  lin  de 
fon  ClvjTénuni  yintiquitatum  Ramanarum  (i).  II  obferve 
que  Plutarque  , dans  la  Vie  de  Cirm  d'inique  , fait  Cicé- 
ron Inventeur  de  la  manière  d'écrire  avec  des  Câraâcres, 
â l'Occallon  de  la  Confplracioti  de  Catilina;  & qu'il  paroit 
par  une  Lettre  du  Livre  XilL  i Atilcus,  qu'il  fe  lervoic 
de  cetœ  manière  d'écrire  , pulfqu'il  y fait  mention  de  ce 
qu’tl  écrlvoit  hi  raauim  , par  figrtes  , exprcIBon  qol  fait 
voir  que  cet  An  écoU  emprunté  des  Grecs.  Dion  Caffitis, 
dans  le  LV.  Livre  de  fon  Hifiaire,  nous  apprend  que  Mé- 
cèoe  le  communiqua  au  Public  par  Aquila  Ton  Aflranchi , 
comme  Eufèbc  dit  dans  fa  Cbrrnigtit  qucGcéron  avoir  ffiit 
par  fon  Affranchi  Tyron.  11  naroit  aufll  par  Suétone  dans 
la  Vie  de  Céfar , que  Céfar  lui-iDéme  écrlvoit  avec  des  Ca- 
raftères . per  natas.  Dans  la  Vie  de  Galba  on  trouve  cet- 
te fiiçoD  de  parler  : Quia  nstota , ttm  perferipta , erat  /wwma, 
ttf  bac  quidtm  aceepU.  On  trouve  encore  fur  ce  fujet  u/l 
pOâge  remarquable  dans  leDIgefle,  Llb.  XXIX.  Lucius 
Tiriu/  miifx  Nataria  faa  Tefiamentum  jeribendum  Netis  die- 
tctt'r,  (f  antequam  iherls  perferiberetur , viU  defvnOus  ejl. 
Et  voici  le  beau  portrait  que  Maniliui , dans*  le  IV.  Livre 
de  Tes  rifiranemiiues  f fait  d'un  Nouire  : 

Hie  fÿ  Jtript^  trit  velax , «d  Utera  terhiai  tfi  « 

Owi^e  nellt  lirtguamjuptret , cutfimque  laquerait 
ücipiat  langas  nmta  per  campendia  vaees. 

Baxtrr  dit , que  pour  lui,  il  a alTez  de  penchant  i croire 

Sue  cette  manière  d'écrire  ètoU  générale , avant  qu'un  Mu- 
cien  eCtt  inventé  l'Alphabet  ; car  Arilîoxène  contempo- 
rain d’Ariflote  , dans  fon  Traité  de  la  Mufique  , fait  de 
l'Art  d’écrire.  r^a«wu»r(M.  une  partie  de  la  Muflque.  Re- 
fiant  adlmt  Natte  (dit  le  grand  S.  Jérôme  , mais  rAuteur 
a oublié  en  quel  endroit)  eus  eum  ex  Rarbaranm  puta  ar- 
tu  nata  funt,  ratUne»  amijert.  Baxter  croit  que  ks  No- 


tes de  Mufîque  , & les  Caraéléres  dont  fe  fervent  tes  Mé- 
decins , font  encore  des  reflcs  de  ces  anciens  Caraâères 
ou  Nms  ; pour  ne  rien  dire  des  Sigtee  Romaines,  utnÀ 
nommées  pour  finguit , qui  n'éteient  autre  chofe  qu’une 
on  deux  Iccues  pour  exprimer  tout  un  mot , À qui  pat 
conféquent  étoient  plutôt  des  Abbréviatians  , que  des  Ca- 
raétères  ou  des  Chiffres.  Les  'li«i  •yfdt‘fiarm  des  Egyp- 
tiens étoient  des  CWaSérsi  Jaerit  (Nata  lacra)  , emprun- 
tés des  Devins  ou  Interprètes  des  Songes.  Anémidore 
appelle  par-tout  ces  Symboles  facrés  x^ui’a  , qui  eù  anffi 
un  terme  de  l'EcritureSainte,  oh  il  marque  aufli-bien  que 
dans  Artémidorc  , des  Pradiges.  Qum  feitittr  notât  nsr 
Jupiter  ! dit  Cicéron  dans  Ton  Traité  deDi^ 
vinatiane.  On  peut  faire  quelques  conjeétures  fur  la 
re  de  ces  CaraAères , par  les  noms  qu'Apuiée  leur  donne, 
les  appeflanc,  ignarabÙes  Ultras,  Nadat,  Apicet  esrideis^ 
fis;  & par  cette  Epigramme  de  NIcéarque  : 

^Orrift  auifaul*tir  Tf^in»rn  A*{è  ^ 

rfmfifàuta  vit  Aifivtir  , Aàtim  ^fvyia, 

D’oh  l’on  peut  conclurre  , qu^  regnrdoit  cette  manié* 
re  d’écrire  comme  celle  qui  étoit  génémlcment  en  ufage 
parmi  les  Barbares , comme  elle  l'efl  encore  aujourd'hui 
chez  les  Chinois.  Il  cR  inconteflable  que  Cadmus  le  Ca- 
rien  , autrement  Imh-amus  ou  IJtmes , a inverrté  l’Al- 
phabet : car  c'efl  une  grande  erreur , quoique  fort  anden- 
ne.  que  les  anciens  rbénidtns  étoient  les  Tyriens.  R cl) 
vrai  que  lesLetues  curent  des  noms  Tyriens  é U Gn.c'ell- 
i-dire  dt'puls  le  tems  que  les  Italiens  eurent  reçu  l'Alpha- 
bet Ionien  , donc  les  Romins  ont  confervé  les  noms  an- 
ciens & les  figures. 

(DJ  San  CioffarEum  AntlquiQtum  Brltannlcarum.]  II  a 
pour  titre  : Glajfariim  AntiquUatum  Britannlccrum  , fiv* 
^llabut  Eeymitgieus  Antiquilattm  vettris  Britenma  atqat 
Ilemia  , tempenbut  Romar.erum.  Au8art  IftUiiima  Bax- 
ter Camavie,  Sebala  Merdoriarum  Pra/eSa.  L'Auteur  dé- 
dia cet  Ouvrage  au  Dr.  Richard  Mead  , i la  follicitacioa 
duquel  il  remarque  qu'il  avoic  échappé  au  feu.  U obfcr- 
vc  auili  dans  fa  l^dlcace,  que  la  connolilknce  de  la  lan- 
gue Bretonne  eff  abfolumcm  nécelTklre  i un  Antiquaire  de 
la  Gr.'inde-Bretagnc  ; que  c'eü  pour  ik  l'avoir  pas  enten- 
due , que  pluficurs  Savans  diflingués  dans  la  République 
des  Lettres  ont  fait  de  fréquentes  bévues  ; A que  c'd)  a- 
vec  le  fecours  de  cette  l.angue  , qu'il  a tlché  de  répan- 
dre , dans  cet  Ouvrage  , du  jour  fur  les  Antloutcés  de  la 
Nation  Angloife.  1^  Dédicace  eft  datée  de  l’Ecole  des 
Merciers  le  i-  de  Juillet  1719.  Dans  fa  Préface  aux  An- 
glois  (ad  £rf(ann«r) , il  dit  fa)  qu'il  a corrigé  Camhden 
en  un  grand  nombre  d'endroits , A qu’il  a ajouté  plus  de 
deux-cent  noms  anciens  de  Lieux  ou  de  Rivières  , dont 
il  n'ed  point  parlé  dans  la  Artsawiia  de  cet  Auteur  , outre 
les  anciens  noms  de  Divinités , de  Rois , de  Généraux, 
qu'il  a expliqués  du  mieux  qu'il  lui  a été  poiTible  ; A que 
par  tout  U a eu  Ibin  de  comparer , chemin  fnifant , let 
noms  de  l'ancicnae  Gaule , A les  idob  des  autres  Pays. 
Cottédenum  ntfinm  fueMpiuri'nii/  lacis  vtl  dedaratum , vtl 
emendatum  faciU  dtprtbendet  LiSar.  Adjiriuntur  etiam  plut 
minus  ducenta  vtterum  Lacarum  ff  rluminum  Namina  , 
qua  in  Sritamid  nus  <»■  comparent  ; ur  nîNi  dieam  dtDea- 
rwR,  Regum,  fj  Dueun  antiquis  appellationilut , qua  bic 
pra  tngcpa't  nafiri  madulo  expUcantur  , cailatit  pafflm  h wn- 
éé/u  eognominibus  vettris  Gallia  (f  aiiarim  Regîanum  vaea- 
hults.  U nous  apprend  aufll  qu'il  a f^ofé  dans  tout  l'Ou- 
vrage . que  tous  let  Peuples  de  l'Europe  étoient  Hini- 
tes  ou  Briganttt,  A Afîatlquet  d'origine;  A que  c'elt  par- 
ce qu'ils  étoient  Etrangers  d'abord,  qu'ils  furent  appcHét 
Caiii  (Gaulois)  par  let  autres  Nations.  Il  ell  certain,  a- 
joute-t-il  , que  la  Langue  Ainténieone  d'aujourd’hui  (qui 
étoit  ancIeOnemcnc  commune  aux  Thraccs  A aux  Phry- 
giens) a un  grand  nombre  de  mou  Bretons;  A il  n’efipat 
pofCble  d'entendre  i bien  des  égards  let  Langues  Orien- 
tales , fans  le  fecours  de  la  Langue  ArménientK  A de  la 
Bretonne  ; ce  dont  U donne  des  exemples.  Pruflra  fut- 
rit  bac  iaea  «devrtere , quad  per  tMum  hrc  apufcultm  ieclara- 
oinur,  urdvtrfa  p«puls//iulffr  Henetosjra  Brigan- 

tet , ifi  arteifw'r  plane  Ajuaica  ; $ quad  Peregrini  initia 
fuerinx  , aStrâfpàs  appeUaias  Galles.  Ctrti  tel  badietna 
Armeniarun  Ungua  («u«  s/iat  Pbrygibus  ffi  Tbraeibut  pra- 
pemodtm  erat  roMmunl/j  (mimera  rtprajerOat  Sritennia  n«- 
fira  t'orohula.  f^yid  quad  fÿ  Ungua , quoi  ouigitt  dkit  0- 
rientaiis ,^fqueArmenica^  Briiasmiea  naftra  apt,in  plu- 
tibut  nequtant  explicari  (3)  ? Il  remarque  , que  cela  ell 
venu  de  ce  que  les  Scythes  s'écolenc  reridu  maîtres  detou- 
tc  l'Europe  A d'une  grande  partie  de  l'Afie.  Les  Scy- 
„ thet , dit  Jufiin  P Abbréviattur  de  Tru^  Pompée,  ont 
,,  eu  l'Empire  de  toute  l'Afie  jufqu'i  l’uypte,  pendant 
„ quinze-cens  ans."  Srytèti  per  tatam  Afiam  Egjptum  uf- 
ftif  ad  (fNMrisMi  tenficrr  ptr  «iUc  ffi  fuingram  amas.  Il 
averti:  aufll , que  la  Lettre  C dans  les  anciens  noms . derft 
fe  prononcer  par-tout  comme  un  K i l'ancienne  xianière; 
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Horace»  a\'ec  les  Scholift  anciennes  & modernes»  & fes  profits  Remarquas  » a paro  auHI  depuis  fà 
mort»  en  1725»  in-8.  [£1.  Mr.  Moîfe  Williams  a publié  à Londres  en  1726  in-8.  Ton  Clo^wtt 
yinriqiùtatum  Komananm  [F].  Baxter  étoit  pardcuUèrement  lié  & emrctenoic  un  Commerce  Uttérai' 

re 

& que  U ou  Ü OD  A au  commencement  des  mots  & des  , favant  Jérufte  , <)ui  a publié  il  n’y  a pas  lw^> 

fyllabes,  doit  fe  prouoncer  comme  le  W Angtois,  dedans  tems , dit>ll , un  petit  nombre  d'ezeeUentes  Remarques 
tus  luucs  endroits  comme  le  oc  Anglois  , ou  le  u des  Ita-  fur  notre  Poète,  & qui  dit  que  le  Lcâeur  dellntérefliépcut 
liens  (4).  Il  donne  unfuite  en  abréed  une  HiHolre  de  l'é>  juger  duquel  des  deux  on  a le  pUii  i Te  plaindre  , ou  de 
tai  de  ia  Crande-Bteugne , depuis  Te  départ  des  Romains  l'infidélité , ou  de  i’inexaRitude  du  Commentateur.  Bax* 
juûlu'i  préfenL  Haxteravoit  travaillé  pluGnirs  années  fur  ter  finit  en  difant . que  nour  lui,  s’il  loi  e(l  arrivé  de  fal* 

CCI  Ouvrage  , comme  il  paroit  par  les  Extraits  des  Let-  te  des  fautes  après  ces  Grands-ltommes  , comme  cela  lui 
très  que  Mr.  Edouard  Lbwyd  lui  écrîvoit  Dans  une,  qui  fera  furcment  arrivé  , Il  efpérc  que  le  LcReur  équitable 
eil  du  ad  d' Avril  1705  , il  dit  i Baxter , qu'H  lui  avoit  rexeufera,  & louera  fb  diligence  , lors  même  que  le 
appris  cl-dcvint  qu'il  avoit  reçu  fa  Citgrafbit  Britmtdiue,  fuccès  n’aura  pu  répondu  i fes  foins.  Dt  me  ipfi  «etm» 

& Vavoit  mife  par  ordre  alphabétique  ; & que  s'il  vouloît  fi  fufd  mibi  pB  Mn(«r  «ir«r  èumariénu  acrfdé*^  , futi 
U lui  lemeure  , elle  feroit  imprimée  toute  entière  , ou  <tru  fitt  » imifett»  htgmut , ^ laud^bmt  HUgeraiom  » 
pour  la  plus  grande  partie , comme  lui  appartenant  : que  rttain  ufif  dtjviÿt  vidtbituf  fiucejjîu.  L’Editeur  de  ce 
s'il  l'avoit  dé>a  mife  en  Carte , il  la  feroit  graver  : ,,  linon,  Commentaire  poflhumc  nous  apprend  , que  Baxter  avoit 
„ dit  Mr.  Lbwyd^  je  Crois  qu'il  fuffira  d'inférer  vos  Re*  travanié  plulieurs  années  i le  mettre  en  éui  de  paroitie, 

„ marques  par  ordre  alphaMique  dans  mon  DiRionaire  qu’il  l'avoit  achevé  peu  de  jours  avant  fa  mort , & qu’en 
„ des  Noms  Bretons  , en  mettant  toujours  un  B i la  fin  , mourant  il  l'avoit  enargé  du  foin  de  le  publier  , comme 
„ afin  d'épargner  la  dépenfe  d’une  Carte,  i laquelle  on  ne  U avoir  fait  plutîeurs  années  auparavant  fon  Cltf/êritm 
„ s'atund  pas."  Dans  une  autre  Lettre  datée  d'Oxford  jfruifyiuuum  SriCânnitarum.  Il  avertit  auJE , que  l'Autcut 
du  3 de  Novembre  1705 , il  dit  i Kaxter  , qu'il  cfpére  renvoie  fouvem  â fes  Notes  fur  Ptrfe  , qui  fe  font  per* 
qu'il  a enfin  pris  fa  réfolution  w rapport  i U)n  Fteêbu-  dues  par  la  négligence  d'on  Libraire  ; & a celles  fur  Jv- 
jâirr  Gttgrapbifw  Rmain  dt  la  Brrugne»  & qu'il  ap{nen*  ttmi  , dont  l’Emteur  a entre  les  mains  ce  qui  en  relie, 
dra  avec  plaiGr  qu'il  y ajoute  encore  , & qu'il  commen*  On  a joint  i cette  Edition  la  trolfléme  Satyre  du  fécond 
ce  i le  faire  imprimer.  „ Ma<s«  fi  vous  ne  Livre  d'Horace,  rétablie  dans  fon  ancien  ordre  parle  DK 

„ penfez  pas  à le  publier  \'ous-mème,&  que  vous  vouliez  Aldiich  Doyen  de  C3)rin*Church  i Oxford  ; & un  Traité 
„ en  enrichir  mon  Ouvrage  , j'elpère  de  ne  pas  martquer  de  la  Mcfurc  des  vers  de  ce  Poète  , par  Mr.  CSuiflophle 
„ à vous  en  faire  honneur."  La  féconde  Edition  de  cct  Wafe. 

Ouvrage  a paru  i Londres  in-g.  en  1733,  dédiée  au  Dr.  [F]  Son  GlafTarimn  Antiquitatum  Romanarttm.]  B t 
Richard  Mead  pat  Jtm  Baxter  fils  de  l'AuCcor.  On  a a*  paru  en  1726  , fous  le  titre  de  ArWfvte  Bartmsn«,  fice 
jouté  à cette  Edition  de  comtes  Notes  par  le  !>.  Guillau*  Willielml  Baxteri  Optra  pffibuma,  Frttmifxiutr  Ertàditl 
me  Stukcly,  & les  Remarques  poflhumes  de  Mr.  Edouard  jhttarU  Ht*  a /eipfi  ei^eripia  Fr^metttum.  „ Ocu* 

ÜtM7d.  Garde  du  CaiMnet  d'Afhmolc  i Oxford . fur  ici  „ vres  pofthumes  de  GuÜhume  Baxter , précédées  d'un 
Noms  des  Rivières  , des  Montagnes  , des  Villes  &c.  de  „ Fragment  de  la  'Vie  du  favant  Auteur , écrite  pu  lui* 
la  BretagTie  , en  Anglois  , & en  forme  de  Lettre  au  Dr.  „ môme."  Le  même  Livre  a été  publié  à Lonores  en 
Guillaume  Nicholfon  Evè<iue  de  Carlille.  1731  fous  un  antre  titre  : Cls^num  Amiiuitaam  Bams- 

[£)  La  fccande  Ediiim  aejan  Horace  , avec  1er  Scholies  fumiN , a Williclmo  Baxter  , Cemavis , ScM*  Mrrctan'a- 
tHeienrus  ^ naderrM  Jet  praprti  Bemar^t  t a paru  atif-  nm  rrs/eBa.  Actedmt  èrttdUi  AuStrit  ni*  a Jtipfi 
fi  depuis  fa  mort  tn  1725  in-8.j  Celle  Edition  a pour  ci*  ttnferiput  frtfMentbm»  jèfeS«  futtdam  ZpiftaUe.  C'ell 
UC  ; Q.  Ilaralii  Flatci  Etlag»  , sna  rim  d'clw/iit  ùrpMiur  Mr.  Molfe  Williams  qui  eft  l'Editeur  de  cct  Ouvrage , 
tam  veierièu/  ftMw  nac^.  Adjfeü  ttiam  , uH  t^um»  qu'il  a dédié  au  Dr.  Richard  Smalhroke  alors  Evêque  de 
Jua  , 7r.v(uM4tie  ipfum  piurimit  lacis  tel  carrupum  tel  tur-  S.  Datid , & 1 prêfent  de  Coventn  R Llchficld.  Iv.  Lt 
batum  refiiiuil  H 'i/iielmus  Baxter.  Il  dit  dans  fa  Préface  , Roche , dans  les  À’irsu  Afemofrr  qT  Xiterature  ($)  pt>or  le  /.wq!  IV 
qu'il  donne  cette  fcconde  Edition  de  ce  Poète  plus  de  mois  de  juillet  1710  , nous  dit , que  cet  Ouvrage  eft  7*V** 
vingt  ans  après  1a  prémièxe  , parce  nue  celle.d  eu  deve-  „ un  très  bon  Gloftilre  des  Antiquité  Romaines , R qu’H  14.  js, 

DOC  rare,  R qu'il  êtoii  néceükiie  de  corriger  certaines  „ eft  rempli  d'ErudliIoo  Grammaticale  R Critique.  Lé 
ebofes , d'en  changer  d'autres  , R de  faire  pluficurs  addi*  „ LeRetir  trouvera  dans  ce  Livre  , outre  quantité  de  Gi* 
tiens,  fur-tout  depuis  l’Edition  publiée  parle  célèbre  Dr.  „ vantes  Etymologies,  dont  les  unes  font  ccnainoi  R in* 

Bentley,  dans  laquelle  avec  de  grands  efforts,  R après  „ conteflables.R  lesautres  moiruecrtaines.RdanscequI 
avoir  comparé  tous  les  Manuferm  R toutes  les  Editions  „ regarde  les  Antiquités  Romaines  , bon  nombre  de  Re* 

& les  Autorités,  il  fcoiblc  avoir  plutôt  accablé,  qu’éclair-  „ marques  , auxquelles  il  ne  s'attend  point , R qui  fonC 
ci  cct  Auteur.  Frajrrtim  pefifuaati  elariffimus  Bentleius  „ autant  de  preuves  de  l'Emdidon  de  l'Auteor.'^  Sout 
tanta  asm  malimùie  £7  P^f»  » ealiatis  ansuum  tewiporum  £•  le  mot  Afeatua,  qd  efl  l'ancien  nom  de  Mbimre  » 
naiplarïéur  AuBaritaium  txemplis  , Scrifiarem  iftum  Baxter  dit , que  les  prémiers  hommes  babitoient  fur  cec 
videniur  magU  apprtjfijje  ^uMi  adamaiït.  Que  quant  a lui,  endroit  du  fommet  du  Mont  Taunis , que  Strabon  appel- 
II  a fuivi  une  méthode  différente  ; & que  félon  fa  petite  le  Niphates.  Fuerit  igitur  ‘AaimtU  Dei  Homis  wl  Paradf* 
capacité  , il  l'efl  contenté  de  raffcmblcr  les  Remarques  fus , Patrie  feiliett  primartsm  Haminim  ; yuidm  i« 
qu'il  avoit  faites  la  plu^isrt  i fes  heures  de  loiGr,  R qu'il  Jummo  fuifft  tecuaUnt  tiui  partis  Tauri  mentis  ^um  Niÿ«* 
public  pour  l'uiàge  des  Savans  ; afin  qu’ils  voyant , non  rw  Strabo  appellat,  multa  Jmt , ne  fatirtrabastt.  U par* 
les  fentimens  particuliers,  Hials  ceux  des  plus  illuftres  le  enfuile  des  quatre  Fleuves  du  Paradis 'Terrcflre  : il  tt* 
Commentateurs  d'Horace  unt  anciens  que  modernes  , R che  de  prouver  que  l'^fraxtR  le  Pbafi  étolent  du  nombre, 
fur-tout  ceux  des  anciens  ScholiaRes  , ileitrsius  Acre  , R R que  f Euphrate  R le  7?^r  étoieot  les  deux  autres.  A4 
Pempanius  Parptyria  , qui  floriffoient  pendant  que  le  Fa*  yiMtuor  Pvadifi  Flumna  yu«d  sninrt  » de  Tigri  otfw  Eu* 
ganifme  fubflfloic  encore  , comme  11  parolt  par  leurs  E*  pbrate  inur  amnts  jatis  eênfiat , erunt  igitur  bae  taee  prm- 
crits.  En  rendant  compte  de  l'mconomie  de  fon  Ouvra*  ttnùutnda.  Araxtm  styur  Phafin  eJTt  altéra  due  » n«f  pri- 

Sc,  il  remarque  encore  , qu'il  3 priircipalemcnt  fait  ufage  mt  ju»d  feimus  diximus.  [c^  Mr.  Baxter  fe  trompe  , en 
c ce  qui  rcfle  des  aoclcnnes  Sebeiies  » oui  font  abfolu*  croyant  être  le  prémier  qui  a mis  l'Araxe  R le  Pbafe  au 
ment  oéceRâires  pour  expliquer  divers  endroits  d'Horacc,  nombre  des  Fleuves  du  Paradis  Terreftre:  du  moins  n'eft* 

auoique  ces  Selaiitt  foicnt  fort  imparfaites  R interpolées,  il  pas  le  prémier  qui  ait  propofé  ce  Syfléme.  Dès  l'an 
. en  fait  aufS  connoitre  les  Auteurs.  H dit  enfuite,  qu'il  1706,  le  favant  Mr.  RélmU  avoit  publié  une  DifTertailoo* 
l'efl  .iiacbé  après  Cela  aux  plus  habiles  Commentateurs  pour  prouver  que  le  Paradis  'Tcrreflre  étolt  dans  cet  en* 

Htodernes  , dont  U trace  le  caraélère  , fur-tout  i iMiii'n,  droit  de  l' Arménie , qui  cfl  entre  les  Sources  du  I^afe.de  jfx, 

difiingué  par  fa  grande  érudition  R par  fon  application;  a l'Araxe  , du  Tigre  R de  l'Eirohrate.  Il  faut  que  Baxter 
OvrfWKr,  nofl  moins  Kluflrcnar  fon  ravoir  R parfongéniç  n'ait  point  vu  cette  Pièce  du  «avant  d'Ucrccht,  ce  qui  dî 
R à Tarrtntius  , Auteur  judicieux  R rempli  d'eiccUemes  affez  extraordinsire.  Croyons -le  donc  fur  famrolc  : il 
obfcrvations.  Ces  trois  Orinmcntateurs  ont  collationné  a*  aura  penfé  de  la  même  manière  que  Mr.  Reland;  nuis  ce* 
vccbeaucoupde  foin  lesManufcrits  dllorace.  Ltiiiinfuit  lui-ci  a le  droit  de  prémier  occupant.  Ado.  du  Tzao.) 

Srcfquc  par-tout  Cntcfu'ur  dons  fon  admirable  Paraphrafe,  Sous  te  mot  d'AfuaduQus , il  parle  des  diffères!  Aqueduez 
'où  Bmd  a tiré  principalement  fes  Notes.  CbriftapbU  de  Rome  ; R fous  celui  i'Ara,  U fait  de  favaiitesRcmxr* 

Landinta  a &it  quantité  de  bonnes  Remarques.  Antoine  ques  fur  les  anciens  Autels  , R Indique  les  plus  célèbre* 

Irlancintllut  étoit  un  homme  appliqué  R qui  avoit  de  la  qui  étoient  i Rome.  Sous  le  mot  à'Anfer  (une  Ote)  il 
IcRure  . comme  ülaréan  l'aflurc  avec  raifon  , quoiqu'il  obferve,  que  les  anciens Cciter  la  nommoieot  Odi^,com* 
n'ait  uavaillé  que  fur  les  Odes.  II  n’y  a de  Murrr  que  peu  me  les  Allemands  d'aujourd'hui  Conr,  les  Arméniens  rSA 
de  Remarques  , mais  elles  font  de  main  de  Maître,  R les  Eoliens  xào,  R vulgairement  Xv.  Tite-Live,  dit-i^ 

Jïenri  Eiimu  a été  heureux  dans  fes  coireRions.  Tou*  rapporte  que  le*  Oies  étolent  coofaciée*  i Junon , c'eft* 
les  autres  font  dignes  d'éloge,  même  par  ce  fcul  endroit,  a-^te  i la  Lune  , R qu'on  en  nourrlIToit  dans  le  Temple 
qu'ils  ont  admiré  cm  G excellent  Auteur,  R l'ont  jugé  di*  de  cette  DédTe  ; qu’il  y avoit  une  Oie  d'arKnt  dans  le 

S ne  de  leur  ^plicadon.  Htiufiut  avoit  du  favoir , mais  Capitole , è l’honneur  des  Oies  qui  l'avoienc  fauvé,  coin* 
ne  connoiffoit  pas  le  génie  paitlculicr  d'Horace.  Mr.  me  noos  l'aj^rend Servius.  Nous  apprenonsdePIutirque, 

Daeier  eG  fondé  dans  le  jugement  qu'il  porte  de  StaligeTf  que  tous  les  ans  en  un  jour  folcmtel  on  ponolt  publique* 

rce  Savant  a été  malheureux  par  rapport  é tous  les  en-  ment  un  Chien  en  croix  , R une  Ole  ôir  un  Ut  en  crion* 
ils  qu'il  a ofé  aiüquer , n’y  aiant  pas  une  feule  de  fes  phe , en  mémoire  de  ce  que  le  Cqtitole  avoltété  Ciuvé  p*r 
critiques  qui  Toit  jufte.  Et  pour  Tatmtgui  Le  Fétrr , qui  la  rigilooce  des  Oies , tandis  que  les  Chiens  dormoIenL 
a téinoi^é  tant  de  mépris  pour  les  autres  , Il  n'a  pas  fait  Columellc  obferve  , que  les  Oies  font  de  meilleure  gar* 
une  feule  bonne  Note.  A l'égard  de  Mr.  Daeier  » Baz*  de  que  let  Chiens;  R Vt  Anciens  s'en  fervoient  au  même 
ter  dit  qcK  ceux  qui  entendent  le  François,  font  le  mieux  ufage,  auquel  on  emploie  aujourd'hui  les  Chiens;  cequl 
en  état  d'en  bien  juger  ; R 1 cette  ocaGua  il  cite  Pkrrs  eft  c«s£iaié  par  ce  vers  d'Ovide  dans  las  Mttaâatr^es  : 
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re  avec  pluftetirs  des  Savons  les  plus  dtflingués  de  Ton  tems,  & furtoat  avec  le' curieux  Antiquaire 
Mr.  Edouard  Ûoyd.  il  réfigna  fa  place  tic  Kcgent  de  l'Ecole  des  Merciers  quelque  tenu  avant  l'a 
mort,  qui  arriva  le  31  de  Mai  1723,  dans  la  foixante-trciziême  année  de  fa  vie.  il  emtndoii  parfai- 
tement rancien  Breton , & krs  autres  Langues  de  l'Occident  di^Nord,  aulTi-kûen  que  le  Latin , le 
Grec,  & l’Hébreu.  Il  étoit  très  verfé  oans  la  Mythologie,  qu’il  auroit  vraifcmblablanenc  epuifée 
dans  les  Commentaires  qu’il  médûoit  fur  les  Mètamorpbofes  aO'.^ée.  Il  avoit  fait  aulfi  un  Commentaire 
fur  ^uvénaJf  comme  on  le  voit  par  le  Projet  publié  un  1732  pour  l'imprimer  fous  le  titre  de  (iulieimi 
Baxuri  qu£  ftiperfuta  Knarrationes  Nota  in  D.  ^unii  Juvettalis  Satyras.  Jeeedit  rmm  ^ verùoruia 
êb/ervatme  digniorum , qua  in  iifJein  occurrimt , Index  bicupleiijjînuu.  Meurante  Mofe  GulUhm , A.  M. 
k.  S«.  1)  a eu  part  auŒ  à la  'J’raduéUon  Angloife  des  llmnes  lüujtres  de  Plutarque,  par  phifieurs 
perfomes. 

Uakus  Anptt  trax  mimm*  atJlodU  Vii\a.  il  y traite  de  l’ancien  Langage  & de  l'ancien  Alphabet,  & 

il  dit  qu'il  croit  qu'Arilloie  a eu  raîTon  de  rouceuir  qu'au- 
Sous  le  mot  yitbti  y il  obrrne  que  c'eft  le  nom  qu'on  don*  cun  Langage  n'eft  naturel  , mais  qu'il  cil  d’invention  hu> 
ne  i ceux  qui  ne  reconnoilPent  point  de  Dieu  ; mais  qu'il  n»inc,  ix  infiitute  & que  ce  que  la  Mjrllioiogi* 

ne  croit  pas  qu'il  y en  ait  jamais  eu  de  tels.  LnPyrrho.  Grecque  rapporte  , que  dans  l’Age  d'Or  les  Ilomiao  <2c 
niens  & les  Académiciens  alFee^oiem  de  foutecir  le  pour  les  Bcies  parloient  un  même  Langage  , qui  Te  rdduifoit  1 
& le  contre  fur  toutes  rorcct  de  Tujeu.avcnis  par  l'cxctn'  des  moitoryilabcs  & à des  intcrjcclioos,  cil  très  vrai.  Dc> 
pic  de  Socrate  leur  Maître,  de  ne  pas  dire  leurs  véritables  li  vient  qu'iiomère  a cru  pouvoir  Tuppofer  un  Dialogue 
l'entimens  en  prêrence  des  ignorans.  /itlni , , yu  entre  Achille  & Tes  Chevaux , dans  les  tems  Hèro'iqucs , & 

nuHum  Numeti.  t'ertm  tmlUt  wsfuiM  fuijjt  A-  Ovide  entre  un  Serpent  & Cadmur.  Les  ^ypdciu  actri- 

tbtn  txÿliiMcerr’ia.  Pyrrèenii  Academici  it  ncu  ma-  buoient  aulC  l'invention  du  Langage  â leur  Dieu  rsaut  ou 
Urùt  in  utmnque  perteai  dijf^itart  ^tôûbetii , Mâgijlri  fui  Iltmiis , qui  leur  enfe  igna  les  lÂntrvs  & tous  les  Arts  ; it 
Steratii  exempl»  ««m'ti  , ne  vtramfmtetaiamjvem  apuA  im-  par-li  ils  entendoîcnt  te  ^leil  .qui  mûrlllbit  leur  Cerveau: 
/rrttar  pr»mfr«nt.  Protagere  , Diiciple  de  Üémocritr , é-  a par  la  même  raifon  les  Grecs  atiribuoicnt  l'invention  des 
tant  plus  foigneux  de  polir  Ton  ftylc  et  de  pcrfcàiunocr  Ton  Arts  i Apollon.  „ Je  ne  puis  donc  m'empèchcr  de  CTOi- 
élocution  , que  de  cultiver  fon  Erprii  St  fa  Raifon  . (ce  „ ic,  dir  Mr.  Aurrr,  que  conunc  les  fons  des  Lettres  fu- 
qui  le  lit  appciier  communément  l’Rfprii),  il  n'ed  „ rent  d'ebord  une  imitation  des  ton»  naturels,  de  mi- 

|Ms  étonnant  qu'il  eût  peu  de  goût  pour  la  contemplation  „ me  on  forma  les  prémiéres  hgures  fur  les  chofes  dont 

des  cbofcs  graves  & fublimes.  On  ne  doit  donc  tant  „ on  emprunta  ces  préiniers  ions.  " Il  prouve  cni'oite 

regarder  comme  une  preuve  de  fon  véritable  fentiment , cette  hypothëfc  par  ucs  exemples  pris  de  difftlrentes  Lct. 

que  comme  une  marque  du  caiaâère  badin  & indolent  de  très  de  l'Alpliabct,  & U récapitule  tout.ee  qu'il  a dit  par 
ion  efprlt , la  manière  dont  Diogène  Laérce  dit  qu'il  com-  les  Obfcrvations  fuivantes.  Tout  l'Alphabet  fc  réduit  d’a- 
mençoit  un  de  fe«  Livres  ; A l'tgtri  ier  Dituxt  )t  tu  puis  bord  aux  Ctrmrroirr,  qui  font  les  Voyelles  jointes  avec  K. 
nrti  q^rnirr  fm  leur  Jujet  , t'iU  exijlnu , vu  n«n  : ll(<<  fù*  X , & Ng  ou  V.  Cette  H , jointe  i une  Voyelle  ou  i une 
etè*  •»  , t'if  •>(  , lia*  if*»  lirù.  Uax-  ConfoDC,  forme  unc  iTpéce  d'Alphabct  d'ui]  fecond  ofdrc , 

ter  croit  qu'il  faut  en  dire  autant  de  Diagorc  de  Milet  , comme  //«,  7/r,  Hi  ox.  Ato,  C6a , DU,.iJa  &c;  & 
de  l*héodorc  le  Cyrénaïque  , de  Lucien  , & d'un  grand  cette  combinaifon  , que  Mr.  Baxter  nomme  un  Alphabet 
nombre  d’autres  dans  tous  les  Siècles  : ce  font  des  gens  du  fécond  ordre,  imprime  une  forte  de  force  , ou  de  po- 
qui  tse  peuvent  fupporter  la  peine  de  penfer , & dont  la  thème  naturel  • 1 celui  du  prémicr  ordre.  Il  met  les  Gut> 
jcunelTe  fougueufe  eil  incapable  de  s'aflujettir  à des  médita-  rurales  au  prémicr  rang  , parce  qu'elles  font  les  plus  fim- 
rions  graves  (t  férieufes.  //u/q/êisdi  rm'M  //«MunriMt'fria  pics,  de  qu'elles  font  communes  aux  Iloaunes  & aux 
tel  minim*  rt^UanAi  nwre  meUJia  tfl  ; in  èir  rnini  puerilU  tes  ; & il  dit  qu'il  auroit  pu  ajouter  , qu'il  y a dans  cba- 
impetus  tirtii  meditiuimi  frnper  tbjlat.  Cependant  , des  cunc  des  Voyelles  une  auu«  forte  de  paibtmi  naturel  : par 

Sens  de  ce  caraâèrc  badin  & fupcrllciel  courent  moûts  exemple,  A,  O,  U,  ont  quelque  chofe  de  ücrdtde  bru- 
e rifque  de  paUcr  pour  Athées  auprès  du  Vulgaire  , que  le, comme  idlémblant  au  cri  des  Beeufs.  des  Vaches  & des 
des  gens  d'un  profond  favoir  , qui  découvrent  l'sbfutdi-  Chars  : VA  prononcé  i l'Angloifc , & VH  6t  t'T  des  Grecs, 
té  des  antiques  MyfUrcs  des  Prêtres  ; At  de  ce  nombre  ontun  fon  moyen, entre  le  mdia&.]‘effminè.  Enfin  les  Vo> 
ont  été  non  feulement  les  Philofophcs  , les  Grauimai-  ycllcs  1 & Y iont  des  Voyelles pioiaiurr  (f'teaUt  pipilmots) 
riens  & les  autres  Savans , mais  tes  Chrétiens  eux  • mé-  & au  dc-Hous  de  la  dignité  de  Vllouunc , quippe  a pipientiiuf 
nus.  M On  nous  nomme  Athées  , difêit  ^ujlin  Afur-  puiUt  «wuat,r.  Ce  qui  fait  dire  au  Dr.  Mcric  Cafaubon, 
n « & nous  convenons  fans  ptinv  que  nous  le  fomnics  que  les  atK'ieiis  Si  ruiliques  Guths  prononqoicnc 
„ par  rapport  i cei  Divinités  prétendues.”  Ineptuii  u-  a les  lonien<  & Athéniens  polis  p*t^,  comme  nous  ; les 
nen  ifti  nenum  Athti  videMur  pgpule , «uam  AoSi  viri  t qui  Romains  prononçoient  Oli  t & les  Turcs  pro- 
ven*  fiterdetum  myfitria  prtpaiant  , apuJ  p«puiua>  in-  noncent  fi/u.  Les  Lettres  du'fccond.  ordre  font  celles 
trr/.mantvr.  Cta'ur  gmrrt'r  eii«  fueruitt  nan  J»ium  Pètio/s-  que  Baxter  apisellc  Lingualrr,  qui  font  propres  auxllom- 
phi  , Crammatki , cateri  PbUsliigi , trruM  riiass  Ciiri-  mes , imitées  ae  queltjoc  Animal  ou  de  quelque  auue  fon , 
^iani.  X«ii  , infbit  Juftmui  Martyr,  ^ ou  inventées  par  caprice,  comme  Tetb , A’ua , TfadJi. 

«4M  mSrm  itit  iUrti  imu.  Quui  Oo  range  dans  cette  ClaHe  Ici  PsJoiinaiM  & les  Dtctiltt, 

oe  plus  infupportable  , auc  de  voir  les  Savans  Athéniens  La  uoillème  cfp^  font  les  Laliaiu,  formées  feuJcnicnc 
accufci  d'Atnéifme  & d'impiété  Anaxagore  le  rival  de  par  les  lèvres  , & plus  convenables  aux  eiifaos  qu'aux 
Thalès  de  Milet , Al  le  giaiid  Euripide  foo  Difdple  , ce-  rwmincs  faits  , & par  cette  raifon  hors  d'ufage  cIkx  plu* 
lui  qui  a icpréfenté  le  Nft  ou  l'Efprit,  l’/ntr/iigmrr , com-  fieurs  Naiioni,  Entre  celles-ci,  M,  F,  V,  W,  fc  pro* 
nie  prélidam  fut  tout  VUnivers,  parce  que  le  prémicr  ap-  noncent  p.v-ionc  de  la  même  manière.  Le  * des  Grecs 
pelloit  le  Soleil  hirvft*  , une  mefft  de  matière  mi-  fc  forme  avec  la  lèvre  intérieure  St  les  dents  fupcriciircs  , 
/laaiBre  , & l'autre  xs*v'«>  , une  btule  d’or  ! Hax-  ce  qui  en  rend  , félon  Cicéron  , la  prononciation  difGci- 

ter  finit  en  difant . que  fclon  lui , Il  n'y  a pas  de  plus  le.  il  en  tfl  de  même  du  B & de  l'V , dont  les  Romains 
grands  Athées  que  les  Parjures  , les  Menteurs , ceux  qui  prononqoicnt  la  prémière  prcfquc  comme  le  4>  des  Grecs , 
trompent  le  peuple  pour  l'amour  du  gain , en  un  mot  tous  & la  féconde  comme  le  V.  Le  Délia  it  le  Thêta  fe  pro- 
ies ^élérats  & ceux  qui  font  une  injufte  guerre  à leurs  noncent  avec  la  langue  & les  dents  d'enhaut , & non  com- 
vuIGns.  Maximé  tamen  Athei  tidntvr  mihi  perjuri,  menda-  me  nous  faifons  Dh  & Tl.  Dans  une  autre  I.eitre  è un 
ers.  fueum  pMelJt  iueeUi  gratid/aeienustfeeleraii  oamer  Gentilhomme  , Air.  Buter  remarque  , qu'avant  Vinven- 
itgujla  tella  finitimif  inferenur.  En  «oila  alTez  pour  don-  tlon  des  Lettres,  on  fe  fcrvolc  de  tètes  de  doux  popr 
»er  au  Lcéicur  une  idée  de  cet  Ouvrage  de  Buter.  l.'E-^  compter  ; que  dans  la  fuite  . pour  conferver  la  mémoi- 
ditcur  nous  apprend  dans  un  AveniiTemeut  Latin  qui  eft*  re  de  cct  ancien  ufage  , on  incuoic  des  clouxoux  coupes, 
i la  fin  , que  l'Auteur  avoit  dclTcin  de  fuivre  tout  l'Alpha-  aux  rtéccs , i la  poignée  des  épées  , & aux  Lettres  mé- 
bet . comme  on  le  voit  auflî  par  des  renvois  è d'autres  mes;  et  qu'il  y a de  Vapparcocc  , qu'avam  que  cela  fcrvlt 
Lettres;  mais  qu'étant  mécontcntdc  quelques  Libraires  qui  d'ornement , on  confervoit  par  ce  moyen  la  mémoire  des 
a\  oient  refuie  d'imprimer  foo  Ci^niMi  ./^fitifuibuvai  chofes  paiTées,  & Von  compioU  les  années  ; ce  qui  étoit 
Jri'Mararartim  , il  abandonna  le  deifcin  d'ichcvci  celui-ci.  ccmineinent  rufage  des  ptèmicrs  habitans  de  l'Italie. 

11  eut  pourtant  le  plaillr  de  voir  fon  Cls^oriwin  Antiqid-  L'Editeur  du  dalfairt  des  AntiqiÊÎièi  Ramaituf  y a ajouté 
uiUB  Britamieonm  imprimé  pendant  fa  vie , comme  rtous  une  excellente  Tahie , i l'aide  de  laquelle  on  trouve  Vex-  * 
l'avons  dit  ci-deiTus.  On  a joint  au  Gkffairt  des  Antiqui.  nlicatlon  de  plufieurs  mots  oui  oc  commencent  pas  par 
tit  Ramaintt  quelques  Lettres  de  notre  Auteur.  La  pré-  la  prémière  Lecue  de  t'AlphahcC. 

Biiète , qui  cil  CO  Anglols , s'adteiTe  i Mr.  Edouard  Lbwyd: 

BAYLE  ^lERRfc)  , Auteur  du  Diflionaire  Htjlorîque  6?  Critique  , nâquit  le  18  de  Novembre 
1647,  au  Caria,  Bourg  du  Comté  de  Foix,  où  Jean  B^-le  fon  père  étoit  Miniftre.  Jeanne  de  Bru-  • 
^ére  là  mère  étoit  d^W  Maifon  illuibc  par  là  Noblefle,  du  Comté  de  Foiz.  Bayle  commença  fes 
mdes  iôui  fon  père  , & au  mois  de  Février  i666  il  alla  à TAcadémie  que  les  Proceftans  avoient  à 
Puyhurens , où  il  s’applk^  avec  tant  d’ardeur  à l’étude  , qu’il  y employoit  Tes  heures  de  plaifîr  & 
de  récréation.  Outre  fes  Exercices  Académiques,  il  liibit  tous  les  Livres  c^ui  lui  tomboient  entre  les 
mains;  maj^  Plutarque  & Monugne  étoknt  fes  Auteurs  favoris.  Les  propes  qu’il  faifoit  à Puylaurens 
n'étant  pas  à fon  gre  aflêz  rapides,  il  quitta  cette  Académie,  & aHa  àTouloufe,  qui  eft  une  des  plus 
célèbres  Uaiverfiiés  de  France.  B y arriva  au  mois  de  Fétrier  1669.  Il  fc  logea  dans  une  maifoa 

R 2 par- 


BAYLE. 


Îianicuüèrc,  & altoit  entendre  l«g  Leçons  de  Fhtlofophic  qui  fc  faîToient  dam  le  Collé^  des  JéTuiecs. 
I n y av<Mt  rkn  là  d'extraordinaire  : les  Ktffonnés  cnvovqient  fouvenc  leurs  enüms  étudier  chez  les 
Téiuites  » quoique  cela  eût  été  défendu  par  les  Synodes.  La  Icélure  que  Mr.  Bayle  avoir  faite  à Puy- 
i faurcm  de  quelques  livres  de  ConÂoverfe , loi  avoir  fait  naicrc  des  doutes  fur  la  Religion  Réformée. 

Ses  douces  augtn^térent  à Touloufe,  par  les  difputes  qu’il  eut  avec  un  Freirc  qui  logeok  en  même 
tnailbn  que  ka.  Il  fe  crut  dans  rerreur , parce  qu’il  ne  pouvoir  répondre  aux  railbnnemem  qu’on  lui 
Âdfoit  ; & un  mois  après  Ton  arrivée  à Touloufc  , il  embralTa  la  Religion  Romaine.  La  noitveUe  de 
fon  changement  pénétra  de  douleur  toute  fa  famille,  & particuliérement  Ton  père , de  qui  il  croie  ien> 
drement  aimé , & qui  refufa  déformais  de  l'entretenir.  Mais  Mr.  Bayle  trouva  un  Patron  en  Mr.  Bcr> 
tier  Evêque  de  Rieux,  qui  fe  chargea  genéretifemeot  des  fraix  de  fon  entretien  [AX  (piques  per« 
fonces  ont  débité,  que  Air.  Bayle  avoir  demeuré  trois  ans  dans  le  Couvent  des  jéfuites  a l'ouloufb, 
& qu’il  avoic  même  pris  l’Habit  de  leur  Ordre  j mais  il  a réfuté  lui-même  ces  calomnies , d'une  maniè- 
re à ne  lainêr  aucun  doute  fur  la  faufTeté  de  cc  dont  on  le  taxoit  [£].  Eircélivcmcnt,  il  ne  demeura 
que  dix-huk  mois  à Touloufe  , & trouvant  qu'il  avoic  été  un  peu  trop  précipité  à changer  de  Reii- 

E'oo  fCI,  il  fortit  de  cette  Ville  le  19  d’Aoûc  1^70,  & fe  retira  à une  Maifon  de  campagne  de  Mr. 
U wvié  à fix  lieues  de  ToulcKifc,  & à trois  lieues  du  Caria.  Son  frère  aîné,  Jaques  Bayle  (a),  s’y 
‘ rendit  le  lendemain  avec  quelques  autres  Minilh^  du  voiflna^  ; & le  jour  fuix'ant  il  abjura  la  Rclt- 

M çuu.  gion  Romaine  en  leur  préfencc , & partit  d’abord  pour  Genève  , afin  d y continuer  Tes  études.  Il  a- 
voit  appris  chez  les  jéluiies  la  Fhilolophie  Péripatéticienne , & comme  il  la  polTéduit  bien , il  ta  défen- 
[ (S)  ctimétt  doit  avec  beaucoup  de  chaleur  (è).  Cependant  il  crut  devoir  examiner  la  Phüofophie  de  Defeartes, 

profelToit  à CJenew;  & U ne  fut  pas  longtems  fans  préférer  les  principes  raifonnés  de  la  nouvel- 
dÆmd*mtn.  Ic  Philofophic,  aux  fubtilitcs  uifruêlucufcs  dcs^êlaceurs  d’ArlRotc.  Les  ^ands  lalens  de  Mr.  Bayle 
acquirent  b^tôt  beaucoup  de  réputation;  ce  qui  ettgagea  Mr.  de  Normandie,  %ndic  de  la  Ré- 
publique  , à le  prier  de  fè  charger  de  l'cducadon  « Tes  enUns.  Mr.  Bayle  le  6t , « alla  demeurer 
O)  le  ti  chez  Mr.  de  Normandie  (r),  ou  logeoii  Mr.  Bafna^e.  Ils  concraêbérent  enfembic  une  amitié,  qui  a 
fcjeu’jfc!'**  duré  jufqu'à  la  mort  Mr.  Bayle  s’acquit  quantité  d autres  Amis,  & entre  autres  le  célèbre  Mr.  Mi- 
' nutoU , avec  lequel  il  a toujours  entretenu  une  correfpondance  routière  & confiante.  11  n’y  avoii  pas 

deux  ans  qu’il  etoit  à Genèvx'y  lorfqu  a la  recommandation  de  Mr.  Bafnage  , il  entra  chez  le  Comte 
de  Dhona,  Seigneur  de  Copet  (d),  en  qualité  de  Gouverneur  de  fes  fib.  Mais  dégoûté  de  cctœ  vie 
I folitairc,  il  quitta  Copet,  & fc  rendit  à Rouen,  où  Mr.Bafnagc  lui  avoit  procuré  une  place  chez  un 

V Marchand  , pour  travailler  à l’inllruêlion  de  Ibn  ûb  ; mais  Mr.  Bayle  n’y  demeura  pas  longtems. 

«t  ccatTt.  Toute  fa  paltion  étoic  pour  Paris,  où  i)  fe  rendit  au  mois  de  Mars  1675  ; & à la  recommandation  du 
Marquis  de  Ruvigny , il  fut  fait  C^vemeur  de  Mrs.  de  Bcringhen , frères  d'un  Confcülcr  au  Parle- 
ment 


\A\  Mr.  Btrtier  Evt^t  é*  Rinuc fi  tbarfet  ginfrtifi-  ProfcAciir  dans  cette  Ville  , a ifluré  qoe  Mr.  Bayle  i‘é. 
tiieitf  érr  fraix  ét  jtn  tntrnim.]  Mr.  Bayle  en  marque  Ta  toit  autrefois  révolté,  s'étanc  jetté  parmi  les  jérulcei.  il 
reconnoHlhnce  daiu  uae  Lettre  qu'il  ecrivoic  é Mr.  Pin-  difoit  qu'aient  vécu  parmi  ces  Meffieurs  , l'on  ne  dévoie 
foD  en  i6çy  Ce  qui  donna  (ccafion  i cette  Lettre  , fut  pat  être  furprls  que  dans  fa  CWtifur  dr  t llijitirt  éu  Cai- 

Îu'on  vmoit  de  publier  dans  le  Mtnagima  ces  paroles  : t-tmyinr  il  parût  initruit  de  cenaines  Intrif^ues  , connues  ' 

fr.  Bsyie  efi  fUt  d‘m  Mhtijirt.  Mr  t'Evé^ut  dr  Ritux  , dans  la  Société  , mais  qui  ne  l'étoiem  pas  ailleurs.  Mr. 

Jui  atMS  camri^  i ja  Crmrrjim  , U fit  riudier  i Ttuiavjt  Bayle  ne  nia  poim  Ton  changement  de  Religion  ; mais  il 
fis  dtptnsi  taais  afiris  fis  traits  , ii  rntra  4ms  J«  Stat  foutlnt  en  méine  tetns  qu'il  n avoic  demeuré  que  dia-buic 

r’ii  otvii  fuilter.  t^s  cxprciBons  parurent  trop  générales  mois  i Touloufe  , & n'avoit  jamais  demeure  parmi  les 
Mr.  Bayle,  & U s'en  plaignit  i Mr.  Pinftm.  „ La  ms-  Jéfuites.  11  fomma  aufli  Mr.  Sirtrc  de  prouver  ce  qu'il 
„ nière  , iit-iiy  dow  Mr.  Ménage  a parlé  de  mol  c(l  un  avoic  avancé  : & pour  ôter  tout  fujec  de  chicane , U dé> 

,,  peu  trop  vague  , & propre  à uîre  naître  de  faulTrs  i*  dara  qu'il  demanderoie  permiffion  aux  Etats  de  Hollande 
„ dées  ; chacun  s'imaginera  que  j'al  fait  toute*  mes  écu-  de  préfenter  Requête  ü Vlnccndant  de  Ijn^doc  . pour 
„ des  fous  lesaufpices  d^par  la  llbétaUté  de  Mr.  l'Evê-  prendre  des  informations  de  la  manière  Mm  il  s'étoit 
„ que  de  Ricox;  ' voici  cc  qui  en  eft.  Aiant  fait  mes  étu.  comporté  l Touloufe  ; & il  fouhaita  que  Mr.  Sartre  fe 
„ des  de  Gnmmaire  , de  Latin  & de  Rhétorique  , ou  joignit  â lui , afin  que  le  Public  fût  loûruit  par  la  réponfc 
„ ches  mon  père , ou  i l'Académie  de  Puylaurens , je  de  l'imeridint,  qui  des  deux  avoic  tort  (3)  ; il  s’engagea  f,) 

„ commetr^i  ma  Philofophic  i la  même  Académie  , & aufli  à payer  une  fomme  confidérabic  , en  cas  que  les  In-  jtmisJrf 
„ poufial  feulement  cette  étude  pendant  quatre  ou  cinq  formations  juridiques  qu'ci  dcmandolt  le  conaanmaiTccit  <■< 

„ mois;  après  quoi  j’allai  i lliwuioufe  tout  plein  de  dou-  (4).  Mr.  Sartre  ne  ptwvant  prouver  for»  aceufiuon  , é- 
„ ces  fur  maReliglon.  par  des  leâurcs  de  Livres  deCon<  crivit  i Mr.  Bayle  (j),  que  s'il  avoic  fu  qu'il  nioit  avoir 
, troverfe.  Je  me  trouvai  logé  avec  un  Prêtre  , qui  dif-  jamais  demeuré  chù  les  Jéfuites  , il  n'en  auroit  jamais  éfgriiJt  p. 

„ putanc  avec  moi , ne  fit  qu'augmenter  mes  doutes  , & parlé,  ne  l'aiini  dit  que  parce  que  cela  s'étoit  communé-  »»■  & i«  Br 
après  tout  me  perfuader  que  fétois  dans  une  maiivai-  ment  dit  à Puylaorens , quand  Mr.  Bayle  eut  quitté  cette  ^'"'1 
y,  fe  Religion.  J'en  fortis  , èi  je  continuai  ma  Philofo-  Ville,  ün  peut  conclorre  dc-1i , que  Mr.  Bayle  n'a  ja- 
,,  phie  dans  le  Collège  des  Jéfuites  de  Thouloufc.  Mr.  mais  demeure  dans  le  Collée  des  JéTuices.  Car  t.  Mr.  ,êp.  Eda' 

„ lEvèque  de  Ricuz  , dans  le  Diocèfe  dunuel  j'étnis  né,  Sartre  , le  préioler  tccufatcur , n'a  pu  foutenir  ce  qu'il  a-  4e  17s».  ‘æ 
„ aiant  fçu  mon  changement' & l'Indignation  de  ma  fa>  voit  avancé.  3.  Mr.  Bayle  s’engagea  i perdre  une  fom-  T.  u.  Letu 
„ mille  contre  moi,  a d'ailleurs  que  j'étois  fludieux  & me  confldérable , fi  les  informations  faites  I 'TouJoufe 
„ de  bonnet  mœurs,  & de  quelque  forte  d’erprit , m’Iio-  le  condamnolcnt  ; Â quoique  ces  informations  n'aient  fe)  Letr. 

„ nora  de  fa  proteéHen  , A me  donna  dequoi  payer  ma  point  été  faites  , 3.  les  Ennemis  de  Mr.  Bayle  écotenc  en  ***•  <biT. 

„ penOon  , ne  recevant  rien  de  chea  moi  i caufe  de  l'in-  trop  grand  nombre,  avoient  trop  de  eorrefpoirdtnces 
„ digmtion  de  mon  père.  J'achevai  tinfi  ma  Philofophic,  dans  les  Pays  étranges  , & ètoicm  (»p  avides  de  ranAf- 
„ c'cfl-è-dire , que  je  demeurai  i Thouloufe  pendant  dix-  fer  tout  cc  qui  pouvolt  foire  contre  lui , pour  n'avoir  pas  ft d T.  tx. 

„ huit  moil';  après  quoi  les  prémières  imprefCcHts  de  l'é-  trouvé  aifément  des  preuves  de  ce  fait , s'il  eût  eu  qu^-  ^^técàufB 
„ ducacion  aiant  regagné  le  ortTus . je  me  crus  obligé  de-  que  fondement.  l Ecm 

„ rentrer  dans  la  Religion  oii  j'étois  né  , & m'en  allai  à [Cj  II  rroutu  »'il  «tvit  été  trtt  préeipUi  é ebangtr  it  <te  Mr.  B»y- 
„ Genève  , oh  Je  continuai  mes  études.  Je  ne  dis  pas  Rriigwn.]  Mr.  Naudis  de  Bruguière  , coufln  germain  de  imiralé', 

" avoir  honte  des  bienfaits  de  cc  graiKl  Prélat,  Mr.  Bayle  , Jeune-homme  qui  avoir  beaucoup  d'efprit  Â 

Mr  *'  i’*"  confpTve  avec  ref^  & avec  beaucoup  de  rccon-  de  pénétration  . fe  rendit  i Touloufe  , & logea  «ns  la  J,,  ^ 

a«r  (eTile*,  » ooKRnce  le  fouvenir  : mais  enfin  , on  fe  doit  i foi-mè-  même  maifnn  que  Mr.  Bayle.  Us  difpucoicni  fouvent  de  tktUaroK 

Miizeaux,i  „ me  & il  fott  prochain  le  foin  d'empèchcr  qu'on  ne  fe  Religion  ; A après  avoir  pottflé  vivement  les  obicéKons 

Is  ^ du  ^ faiTc  des  idées  fooiTes  , outrées  , & hypetboliquet  des  qu'on  peut  foire  de  pan  ft  d'autre  , ils  les  exaninoient 

'•  ^kofes  Ae.  (ij.  de  fang-froid  , & en  cherchoiefu  le  fort  ou  le  foible. 

tiT/Eàit**’  * réfutt  hti  taimt  ftt  raùainii/  tTunâ  manière  i ne  Mr.  Naudis  Tarait  bien  fa  Religion.  L’étroite  amitié  qu'il 

«k  irio.  p.  toijfir  aucun  ieuu  fir  la/at^eté  de  et  imumle  taxail.lCet^  y avoit  entre  eux  bannilToit  l'aigreur  de  la  dlfpute  , la 
a.  ttuxviii.  te  aceufation  fiit  Incentéc  a Mr.  Bayle  rar  Mr.  Jorieu , rendoit  plut  libre , A l'exameo  plus  impartial.  Cet  difpo- 
fs)  Ctant  pcndaiK  leur  difpuie  fur  l'.^c>ir  aux  Réfugiés.  ilcr-  tes  familières  , que  le  fimpic  haaard  fcmbloit  foire  rtaitre,  i 

Jtmt  dei  nier  publia  (3)  les  Extraits  de  deux  Lenres.  Dans  1a  pré-  embanaflbient  fouvent  Mr.  Bayle  , & loi  rendoient  fof^ 
mière,  datée  de  Londres  te  39  de  Mal  1A91  , on  difoit  p«éb  certains  Dogmes  de  l'Eglife  Romaine  ; deforte  qa’if 
que  Mr.  Bayte  dswt  tu  Papifit  fÿ  ; & s’accufoit  quelquefois  intérieurement  de  les  avoir  embraf- 

d*  Rrligin  9>i'ut»e  perfonne  qui  avoit  étudié  avec  lui  d l'uylaorcns  , fét,  Cms  les  avoir  aflez  examinés.  Car  il  regordoit  i’Exa- 
dttAitwr  avoit  dit  que  Mr.  Bayte  fe  débaucha  à un  tel  point,  qu'il  men  en  fait  de  Raligion  comme  un  devoir  indifpcnfable, 

Jtt  Prm/tn  fe  fit  Papille,  Aqu'il  alla  même  demeurer  i Touloufe  en-  comme  1c  fcul  moyen  de  s’aiTurer  de  la  vérité;  & par  con- 
*"*  Jéfuites.  On  découvrit  enfuite  féquent  te  feul  de'coonoitrc  la  volonté  de  Qieu  , & de  fe 

fer.  s.  7.'  Tcnoit  d'un  certain  Mr.  Sartfe  , Minillre  réfu-  menre  en  état  de  la  futvrc.  H fc  conlirmoit  d'autanc  plus 

cul  r & p,  gié  â Londres.  Dans  l'autre  Lettre  datée  de  Leyde  le  24  dans  fes  leiitûnrns  , que  quelque  l'oumifOon  que  rEgllfe 
|.  <B(.  1.  ' de  Juin  1691 , 00  dit  que  Mi.  Gaillard , mon  Faileut  A Rojiaiiic  exigeit , c'éioit  pouitint  par  U voie  de  l'exa- 

uicn 
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tnent  de  raris , & de  ^fadaffle  la  Duchenê  de  la  Force.  Q^Iques  mob  après  il  fut  élu  Profeneur  en 
Philofophie  à Sedan  < & l’onziému  de  Novembre  1675  tJ  lit  ruuvurturu  de  lès  Leçons  publi- 
ques. Dans  les  commencemens , la  compofîdon  de  Ton  Cours  de  PhUorophie  lui  coula  beaucoup  de 

nine  & de  travail , & emportoit  tout  fon  tenu  : mais  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  il  fe  trouva  plus 
un  aile,  defone  qu’il  pouvoit  avoir  le  plaiür  de  lire  les  Livres  nouveaux  qui  paroUlbicnt , ài  de 
compofer  lui-méme.  Mr.  Andllon,  Mhullrc  de  Metz, «lui  envoya  en  1679  un  Livre  de  Mr.  Pouet, 
intkuié  CcgitatioMi  raiionaics  de  Deo , Amma , M<Aq  , & le  pria  de  faire  des  Remarques  (ur  cet  Ou- 
vrage. Mr.  Bayle  le  fie,  & envoya  fes  Remarques  à Mr.  Ancillon  [Üj.  Vers  ce  tcms-la  (e)  arriva 
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men  qu'oa  avolc  voulu  opérer  fa  convcrllon  (6).  Mais 
écoutons  Mx.  baylc  lui-ncaïc  fur  ce  fujet.  „ Ce  qu'il  y 
„ a de  vrai , iit-U  (7),  cR  que  Mr.  Bayle  pendant  qa'il 
,,  üHôit  fa  Philofopliic  dans  r.\cadéinic  de  Puyburens  , 
t,  oe  fe  borna  pa.s  urllcmcnt  i la  ledure  de  Tes  Cahiers, 
„ qu'il  ne  lût  aullj  quelques  Livres  de  Coiurovcrfe  ; non 
,,  pas  daru  l'efprit  qu'on  fait  ordinairement  , c'eil-â  dire , 
,,  pour  fe  corUirmer  dans  les  opinions  préconçues  ; nais 
„ i^ur  examiner  félon  le  grand  principe  des  FroteRans, 
1,  li  la  Doétrine  que  l'on  a fuccée  avec  le  lait  cR  vraie  ou 
,,  &uiTe,  ce  qui  demande  qu'on  emendc  les  deux  Parties. 
„ Cefi  pourquoi  il  fut  curieux  de  voir  dans  leurs  pru- 
„ près  Livres  les  raifons  des  Caihotiqucs-Romains.  Il 
„ trouva  des  ObicAions  fl  fpécieufes  contre  ic  Dogme  qui 
„ ne  reopnooit  fur  la  Terre  aucun  Juge  pariant , aux  dé- 
M cillons  duquel  les  particuliers  foicnc  obligés  de  fc  fou- 
„ mettre  quand  il  arrive  des  dtfputcs  ûir  le  fait  de  la  Rc- 
,,  liglon,  que  ne  pouvant  fe  ré^ndre  i lui-méme  quand 
n il  llfoit  ces  Objcétions  , & luoins  encore  défendre  fes 
„ Prineipes  contre  quelques  fubtils.  ComroverfiRes  avec 
„ Icfqucis  il  difputa  i 'l'houloufe  , il  fe  crut  Schifmatl- 
„ que  & hors  de  la  voie  du  falut , & obligé  de  fe  réunir 
„ au  gros  de  l'Arbre  , dont  U r^arda  les  Cbimnuniont 

„ ProieRamei  comme  des  branches  retranchées 

„ Mais  le  Culte  exccllif  qu'il  vm'oit  rendre  aux  Créatu- 
„ res  lui  aianc)nni  très  fufpcA,  & la  Philofophie  luiaiam 
„ mieux  faltconnoitre  l'impoiTibiliiéde  la TranflûbRantia- 
„ tion  , il  conclut  qu'il  y avoic  du  Sophlfme  dans  les  Ob- 
„ jeAions  auxquelles  il  avait  fuccombé;  & &ifant  un  nou- 
,,  vel  Examen  des  deux  Religions , il  retrouva  la  lumiè. 
„ re  qu'il  avoir  perdu  de  vue  , tt.  la  fuivit , fuis  avoir  é> 
,,  gara  ni  i mille  avantages  temporels  donc  il  fe  privoit, 
„ ni  A mille  ebofes  ftdieufes  qui  lui  paroiSbieot  inévita- 
„ bles  en  la  fuivant. 

fi)}  Qvelquei  rntis  awér  U fut  élu  Prefeffeur  en  PMff*- 
ahe  à £üan.]  Mr.  Pllhols  , un  des  ProfelTcurs  en  Phi- 
lofophie  , étant  mort , Mr.  Bafnage  , qui  étudioît  pour- 
lors  A Sedan  , propoCi  Mr.  Bayle  à Mr.  Juricu  (8),  com^ 
me  une  perfonne  très  capable  de  remplir  la  Chaire  vacan- 
te. Mr.  Jurieu  promit  qu'il  le  ferviroit  de  tout  fon  cré- 
dit; A il  y étolt  d'autatKpIus  difoofé,  que  Mr.  Brui,  61s 
de  l'antre  ProfeiTeur  en  Phüofopnie , que  Mr.  Juricu  n'ai- 
moit  pas , iiavailloit  A fe  faire  cholûr  A la  plice  de  Âfr. 
Pitbols  , ce  qui  avoit  fort  alarmé  ce  Théologien.  Ainil 
ce  n'étoit  pas  tant  par  confldémion  pour  Mr.  Bayle , que 
„ pour  Buter  (p)  fa  pafllon  favorite  , étoit  l'envie  de 
„ dominer,  Parti  n'étoit  pas  auiu  fort  qu'il  le  fou- 
M bahoit  dans  l'Académie,  & fi  le  Parti  oppofé  avolt  réuf- 
„ fi  dans  le  delTein  de  donner  la  Chaire  de  Philofophie  au 
„ Concurrent  de  Mr.  Bayle  . Mr.  Jurieu-me  prévoyoit 
„ pour  lui  que  chagrins  Aqu'amertumes;  de  forte  que  qui 
„ que  ce  foit  qui  lui  fût  tombé  entre  les  mains,  il  auroic 
„ remué  Ciel  A Tene  pour  l'établir  fur  l'cxclulion  de  ce 
,,  Concurrent  qu'il  redoutoii.'’  II  pria  donc  Mr.  Bafnage 
d'écrire  A Mr.  Bayle  de  venir  incefTammeut  A Sedan:  mais 
celui-ci  s’en  exeufa,  craignant  que  fon  changement  de  Rc*. 
liglon,  dont  Mr.  Bafnage  «voit  feul  le  fccrec  dans  ce  Pays- 
li  , ne  vint  A être  connu  , A qu’on  ne  lui  fit  des  ovaires 
(10),  & ne  prit  occaflon  de  maltraiter  les  Réformés  de 
Sedu).  I.C  refus  de  Mr.  Bayle  furprit  extrêmement  Mr. 
Juricu  , A il  en  voulut  favuir  la  caufe.  Mr.  Bafnage  la 
lui  dit;  mais  Mr.  Jurieu  ne  crut  pas  que  cela  dût  l'empÂ- 
cher  de  venir,  puifqu'étaot  feuls  dépofitaires  de  ce  fecret, 
il  ne  courroit  aucun  rifque  de  venir.  Mr.  Bafnage  lui  é- 
crivit  une  fécondé  fois , le  raflura  . A l’engagea  A fu  ren- 
dre A Sedan.  AufC  cdt  qu'il  fut  arrivé,  Mr.  Bafnage  le  fit 
connoicre  A quelques  Amis  qu'il  avait  dans  le  Parti  oppo- 
fé A Mr.  Juricu  . A paniculiércmem  A Mr.  EÎa  Ronde! , 
I^AfTcur  en  EloquerKc.  lis  promirent  de  lui  rendre  juf- 
tke.  Mr.  Bayle  icntit  bientôt  le  befoio  qu'il  avoit  de  ce 
fecours.  Il  avoic  trois  Concurreni.  & on  rit  fout  œqu'oo 
pot  pour  l'éloigner , parce  qu'il  étoit  Etranger  , A que 
fc5  Concurrens  étolent  enfans  de  la  Ville.  Mais  enfin  on 
en  vint  A la  difpute.  Les  Compétiteurs  etmvinrent  de  fai- 
re ieun  Thèfes  fans  Livres,  fans  préparation,  encre  deux 
Soleils.  On  leur  donna  pour  fujet  , le  Tenu.  Us  s'en- 
fermérem  le  iB  de  Septembre  idyç  pour  les  compofer  , 
A Mr.  Bayle  foutint  publiquement  les  fiennes  le  a.t  A le 
24  d’Oôobre  l'aprés-dinéc.  Il  difputa  avec  tant  de  net- 
teté . de  ptécifion  A de  force  de  raifoonement , que  mal- 

Ïé  le  crédit  A les  brigues  de  fes  Concurreos  , le  Sénat 
cidéosique  lui  ajugea  la  vidoire.  On  trouve  ces  patü- 
cularttéa  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  A Mrs.  CouRant  A 
MinutoH  (tiV  [(>  Tout  ce  récit  mérite  quelque  atlcn- 
Cion.  On  voit  que  Mr.  Bayle  n'a  prefque  poirtt  voulu  a* 
véir  d'obliption  A Mr.  Juvleu  , qu'on  udie  de  dénigrtr 
aoiam  qu'on  peut , A aux  dépens  duquel  on  veut  abwlu- 
t ment  élever  des  trophées  A Mr.  Bayle.  Je  n'ai  garde  de 
JofUBer  les  excès  auxquels  Mr.  Jurieu  s'eR  porté  en  bien 
des  chofes,  J'aurai  peubètre  ocôlïoQ  tic  u'expUqucr  dans 


la  fuite  plus  amplement  fur  ce  fujet  ; mais  il  a'eft  pas  juf^ 
te  non  plus,  qu  on  tsclie  de  donner  un  tour  odieux  A tout 
ce  qu'a  fait  Ce  grand  Théologien  , (un  àti  frmitrt  0**- 
mes  di  et  S;écle  Jans  ceniTiiiu  *J.  Je  fuppofe  quU  foit 
vrai , que  d abord  Mr.  Juncu  n'ait  pas  agi  priacipak  ment 
par  cm^ratitn  ptur  Afr.  Bayle  ; qu  il  aie  cbciché  A avoir 
un  Sujet  qui  loi  fût  favorable  , quel  qu’il  fût  ; y avoit- il 
en  cela  quelque  chofe  de  criminel  , qw-Ique  eUofe  que 
tout  autre  n’eut  frit  A 1a  place  de  Mr.  Juiicu,  éc  donc  ou  ne 
voie  tous  les  jour»  des  cxemplvr  t C étoit  l'envie  de  domi- 
tttr  qui  le  foifbii  agir , dit-on.  Je  n'en  fai  rien  , cela  fe 
peut  : mais  je  t>e  vois  pas  qu’on  «i  produife  de  preuve. 
Ce  que  je  vois  bien  ebiremeut,  c'eR  que  fur  l'expofé  que 
Mr.  Bayle  lui-meme  fait  de  Ictac  des  chofes  t'homme 
du  nuriide  le  moins  impérieux  A le  plus  pacifique  aucoit 
fait  ce  que  6t  Mr.  Jurieu.  5i  U Parti  eppejé  avèü  riuffi 
dans  It  dtïïein  de  dmm  la  Cfcsirr  de  PbUtjtpbit  m C«icur- 
rsnS  it  iïr.  Bayle  , Mr.  Jurieu  ne  prnvjm  pour  lui  fM 
cWntir  fu'ameruimte.  Joigoez  A cela  ce  que  Mr.  Bay- 
le dit  ailleurs  | : Ctjl  dommage  qu'il  y ait  daiu  fen  Eglye 
IM  petit  nemlre  de  gens  <1  qui  Jtn  grand  mérité  détint  de  Tvm- 
évdf  « , ftu  /ur  Jrur  maiiguue jMeiU  piyfieurs  tpines  dans 
Jm  ebenin.  Mr.  Juricu  étoic-il  hlsmable  de  ticher  de  pré- 
venir les  chagrins  A les  ainertuincs  qu'il  prévoyoit  ? A 
faut-il  aller  fouiller  dans  fon  cœur , pour  y chercher  d au- 
tres motifs  que  cclyti  qu'on  avoue  , A qui  étoit  C naturel? 
Mais,  dicmn,  Mr.  Bayle  n'avoit  donc  pas  grande  obliga- 
tion à Mr.  Juricu , qui  agilToic  autant  (wur  lui-méioc  que 
pour  ce  Philofophc.  Je  ne  fai  de  quille  uantere  ou  Tcu- 
und  ; mais  fi  les  vues  d'intérCc  A d'amour-propre  , qui 
entrent  dans  les  fervices  qu'on  rend  à fes  prochains  , font 
une  taifon  qui  anéantit  l'obligation  du  fcrvice  , j'ofe  dire 
qu'on  difoenfera  le  plus  grand  nombre  de  ceux  auxquels 
on  rend  lervicc,  de  U rccannoilEuce  duc  A ceux  qui  noua 
font  du  bien  ; puifqu'il  ell  bien  rare  , que  d'une  manière 
ou  d'autre  , nous  n’eixrions  nous-mêmes  pour  quelque 
chofe  dans  ce  que  nous  faifuos  pour  les  autres.  Quoi  qu'il 
en  foie , li  l’on  doit  s en  rapporter  i divers  endroiu  des 
NtuvelUs  Leurtt , il  paroit  que  Mr.  Ilayie  lui-méme  cio- 
yoit  avoir  de  grandes  obligations  i Mr.  Juricu.  jIu  refit 
je  veut  dirai , écrit-il  A fon  frère  aîné  | , que  e'efi  mm  pa- 
rrm,  qu'il  fefi  fi  fen  employé  paur  tatn  tlabii(Jeme<H  , 
que  maigri  Us  appefitiam  de  plufieurs  perfennes  apparentéee 
ts’  aecrediiies  tn  telle  Viile  , il  a fait  ovsir  le  ieyfus  à u« 
Etranger  , «u  prejudUe  des  enfans  du  Lieu.  Jx  lui  Àl 
TOUTIS  LES  OlLIOATtOMS  OU  UONOX.  DoOS 
une  autre  Ixttrc  au  même  ** , il  lui  dit  : J'attens  tsr  Let- 
tres pour  Mrs.  Jurieu  BapMgt  i te  jem  des  perjevus  i 
yat  j'ai  les  dcrnicris  obligations.  Et  U premier  tfi  non 
cOKTtKUXL  Mxckmx.  Eniio  , »rès  Torrivée  de  CCS 
Ivetucs  tant  fouhaicées  , il  marque  a fon  frère  f '•  Je  puis 
vous  ajjurtr  peur  «i*n  eempu  , que  e'efi  «’atmr  rtrtdu  un 
fervice  figualé  , it  dont  je  ne  rctuaii  jamais 
LE  souvttfii,  fur  d'fftvir  écrit  ce;  Lettres.  En  voilA 
alTcz , Il  je  ne  me  crom|>c , pour  donner  une  jufle  idée  de 
la  conduite  de  Mr.  Juricu  dans  cette  occaflon  , A de  la 
part  qu'il  eut  A rétahlilTemcnt  de  Mr.  Bayle.  CeR  de  ce 
dernier  lui-méme  que  J'ai  emprunté  les  principaux  traits 

Ïji  la  caraéiériljenrtAll  les  derniers  ne  font  pas  ei^remeut 
e lui.ceruinemmi  ils  font  d'une  main  qui  ne  cherche  pas 
A montrer  Mr.  Jurieu  de  fon  beau  c6lé.  Ano.  ou  T*ad.J 
Puifque  nous  avons  parlé  au  conimencemeni  de  ccttc 
Remarque  , de  la  raifou  qui  obligea  Mr.  Biylc  A refufor 
d'abord  d'aller  A Sedan  , le  Leifeur  ne  fera  ^-ut  être  pas 
fâché  de  lavoir  fur  quoi  Tes  craintes  écoicni  fondées.  On 
appelloit  Relaps  les  Réformés  , qui  après  avoir  embraiTii 
la  Religion  Romaine  , Tabandonnoient  pour  reprendre  la 
Protellinte.  Dès  Tannée  i6S7-  oo  commença  d'inquié- 
ter pliilîeurs  Réformés  , fous  prétexte  qu'ils  étoicni  Re- 
laps i nuis  cela  fe  faifolt  lin»  ordre  exprès  de  la  Cour 
(la).  La  prèmière  Oéclaratlon  qui  parue  contre  eux  fut 
dcnoèc  au  mois  d' Avril  iddy;  elle  ppreoit,  qu'ils  feroirnt 
punis  fuivant  U rigueur  des  Ordonnances  : exprcflion , 
qui  A (Hoprement  parler , ne  flgnüioit  rien  , puii'uu'il  n'y 
avoit  point  encore  d'Urdonnance  qui  eût  déhni  la  peine 
de  ce  nouveau  aime.  Jyouis  XIV  n’Aant  pas  content 
des  termes  vagues  A indctcmiinés  de  fi  prèmière  Décla- 
ration . il  en  donna  une  autre  au  noir  de  Juin  iMs,  oit 
il  coodamiKtit  les  Relaps  A être  bannis  A perpétuité  du 
Royaume-  Mr.  Bayle  étoit  dans  le  cas  de  cette  fcconJc 
Déclaration  , qui  aiant  encore  paru  trop  modérée , fut 
enfin  fuivie  d'une  troifième  au  mois  de  Mars  1679  . par 
laquelle  on  déclarok  que  les  Relaps  feruieni  condamnés 
A nirc  Amende  honorable  , bautils  A perpétuité  hors  du 
Royaume,  A leurs  biens  coofifqués  (13).  I.j  crainte  qu'a- 
voit  Mr.  Bayle  d’être  connu  A inquiété  comme  Relaps, 
le  porta  A prier  fes  Amis  de  changer  Torthiwaphe  de  fon 
nom  dans  b fufeription  de  leurs  lA:utes  , a de  l'écrire 
Bêle  , A non  pas  payU  (14). 

lÉ]  Mr.  Bayle  tmaya  jes  Remarques  è Mr.  Antillen.] 
R 3 Cé- 
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Taffaire  du  Marc'chal  de  Luxembourg,  qui  fit  bcaitcoup  de  bruit.  Il  avoit  été  dëfcrd  à la  Chambre  des 
Poifons , comme  coupable  d'impiétés , de  maléfices , & d'empoifonnemens , & ü s’étoit  conilitué  pri- 
fonnier  i mais  il  fut  déchargé  des  aceufations  intentées  contre  lui , & les  procédures  furent  fuppri* 
jnées.  Mr.  Bayle,  qui  en  avoir  appris  plulleura  particularités  à Paris  , où  il  avoic  été  palfer  les  Va* 
canoës  de  l'Automne  , fc  divertit  à compofer  une  blarangue,  où  ce  Maréchal  phidoit  fa  Caulê  de* 
vant  Juges,  & fc  juftifioit  d’avoir  fait  un  PaÊle  avec  leDiabk  [/’j.  Peu  de  teins  apres, il  fit  quel- 
que choie <lc  plus  férieux.  Le  P.  le  Valois,  Jéfuite  de  Caen  , déguifé  fous  le  nom  de  Ixiuis  de  la 
Ville,  publia  a Paris  un  Livre  intitulé:  Senthnens  de  Mr.  Defeartes  touchant  ttjjince  0*  Its  propriétés  du 
Corps  y oppojes  à la  Doârhu  de  t KgHfe , & conformes  aux  tneurs  de  Cakin , le  Jujet  de  tEuchar^ie. 

L'Auteur  ne  iè  contencutc  pas  d'oppofer  aux  Cartéfiens  l'autorité  du  Concile  de  '1  rente  ; il  les  corn* 
battoit  aufl]  par  le  raiTonnement , en  afFuibliffant  autant  qu'il  lui  étoic  pofitble  les  raifons  donc  Mrs. 
Clercclicr,  Kohaulc,  & le  P.  M^lebranche  s’ctoieiu  fervis  pour  prouver  que  fEiendue  eft  l’cncncc 
de  la  Matière.  Mr.  Bayle  lut  ccc  Ouvrage,  qu’il  trouva  très  bien  écrit  : il  jugea  que  l’Auccur  avoic 
invinciblement  prouvé  que  les  Principes  ^ Mr.  Defeartes  éioient  contraires  à la  Foi  de  l'Eglife  Ro- 
maine, & conformes  à la  doèlrine  de  Calvin;  ce  qui  dans  le  fond,  dit  Mr.  Bayle  dans  une  Lettre  h 
Minutoli  (/)  , n'etoit  pas  difficile  à prouver.  Cela  engagea  Mr.  Bayle  à faire  une  DifTcrtation 
I.  Len.  II.  pour  fês  ËcoUcrs,  où  il  défendit  le  Frinci]^  de  Mr.  Defeartes  , & ruina  toutes  les  exceptions  & les 
*•'*  fubtilites,  par  lefuuelles  le  P.  le  Valois  l’avoit  voulu  ruiner.  Il  s’attacha  fur-tout  à prouver  que  la  Pé- 
nécrabilicé  de  la  Mipére  e(l  impoffible.  Il  parut  au  mois  de  Novembre  & de  Décembre  de  l’année 
1680  une  des  plus  grandes  Comètes  qu’on  ait  vues;  prefque  tout  le  monde  en  étoit  faifi  de  frayeur  & 
<j)  d’étonnement.  Mr.  Bayle,  comme  il  nous  l’apprend  lui-mcme  (g) , fe  trouvoit  incdlàmmem  expofé 

i quefiioDS  de  ptulicurs  perfooncs  aliarmées  de  la  Comète:  il  les  ralTuroic  autant  qu’il  lui  étoic  poffi- 
U ûie  de  ble , mais  il  ne  gagnoit  que  peu  de  drafe  par  les  raifonnemens  Philoffiphiques  ; on  lui  répondoit  tou* 
jours,  que  Dieu  montre  ces  grands  Phénomènes,  afin  de  donner  le  teras  aux  pécheurs  de  prévenir 
i*  c»mtn.  par  leur  pénitence  les  maux  qui  leur  pendent  fur  la  tète.  Mr.  Bayle  penfa  donc  à un  autre  Argument, 
qu’il  a poufle  dans  fa  Lettre  lur  la  Comète  [C],  Les  Réformés  de  France  fe  trouvoient  alors  dans  u- 
ne  triflè  fituaüon.  La  Cour  avoic  réfolu  leur  ruine.  On  les  dépouiJloit  peu  à peu  de  kun  Privilèges. 
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Cécok  on  Ecrit  latin  , contenant  le«  diflieultés  qui  l’a-  ni  d’en  avoir  janais  ouT  parler  ; ainfl  il  y découvroit  une 
votent  arrêté,  en  liTam  le  Livre  de  Mr.  Poirct  d'un  bout  idic  de  nouveauté , qui  lui  inl|ùra  la  ]ie»réc  d'écrire  une 
i l'autre.  Il  l'accompagna  d'une  Lettre  de  remcrcimcnc.  Lettre  l'ur  ce  fujci , qui  püt  tue  inrérée  dam  le  Aitfture 
où  il  s'exeufoit  de  ce  <]ue  fe$  occupations  ne  lui  avoient  (iolans.  11  commença  i y umiilcr  l'oruiéme  de  Janvier 

pas  Mrmis  de  fatirfalre  plus  i<^t  â fa  demande,  ni  de  don-  16III . & Ht  tout  ce  qu'il  put  pour  iw  point  palier  les  bor- 

ncr  a fcsObieâions  toute  la  force  & la  régularité  qu'il  au-  nés  d'une  telle  i.«ttie;  mais  1 abondauce  de  la  matière  ne 

roit  fouhaité.  Wr  rtmin,  dit-il,  r.m  mibi  nwtm  ttil  fuit,  lui  permit  pas  d'étre  allez  court,  & il  lut  oblige  de  regar- 

yuanrijm  ad  iHud  canJîUtm  ere^ue^dim  rfauirebiixur  , fuif-  der  fa  Lettre  comme  uu  Ouvrage  qu  il  faudroit  imprimer 
fe  mu’itrif  mei  f rrjtim  adet  Ubtriejum  tft  , pritfertim  vira  i part.  Il  n’affeetn  plut  alors  la  brièveté , il  l'éuodii  d 
neT.:^mii  lartt  «nerf  aduefade  , n«r.dtnn  jnmie  rt^uijita Ja-  fon  aife  fur  chaiiue  chofe . autant  qu'il  le  cm  nécclTairc 

l/<  inJIntS»  , et  t’t'x  far  tjje  \aieam  fraUBimibui  fraur  pour  la  neCtre  daiu  tout  fou  jour,  li  envoya  û Lettre  i 

Jtütvm  frryvtntibus , fuex  «iW  hafarût , «rdmi  ad Jéxcm-  Kir.  de  Vifé  (19)  le  27  de  Mal  fulvint . le  priant  de  la  f if}Auenr 

Car  aller  ertufatitntt,  fue  naetni  um  ex  inaptiuia  rtmùinl,  donner  â fou  imprinicur  , A d’obtenir  ou  la  l’crmiQion  da  Mntma 

me<i:tm  adjuri^efe  valeam.  Mr.  Ancillon  coniinuni()ua  cet  de  Mr.  delà  Kcynie  , Lieutenant -Général  de  FoUce  , û 

Ecrit  d Mr.  Poirct,  & celui-ci  y fit  uncKéponfe,  qu'il  en>  elle  fufllfoit , ou  le  Privilège  du  Roi  , s'il  en  falloii  venir 
voya  à Mr.  Ancitlon  , avec  une  Lettre  où  il  1c  remcrcioit  U.  Mr.  de  Vifé  garda  quelque  teras  fon  Manuicrit , Cana 
de  loi  avoir  rufeité  un  Adverfaire  qui  faifoit  naroitre  tant  ûvoir  le  non  de  l'Auteur  i & quand  on  fut  loi  en  demao- 
de  préciUon , de  jugement , de  pénétration  K de  politef-  der  des  nouvelles  , il  répondit , qu'il  favsit  d’une  perimt- 
fc.  Mr.  Poirct  inféra  les  Objedions  de  Mr.  Bayle  avec  fa  De  i qui  il  l'avoit  donné  à lire  , que  Mr.  de  la  Rcynie  ne 
Réponfe  dans  la  nouvelle  Edition  de  fon  Livre  (15)  Im-  prendruil  Jamais  fur  ini  les  fuites  de  cette  aâiairc,  A qu'U 
primée  i Arnderdatn  en  idSs  • ^ f Joignit  les  dcui  I.et-  faloit  recourir  d l'Approbation  Jet  DoAeurs  , aval»  que 
très  dont  on  vient  de  parler.  Ce  ^tic  Ouvrage  fait  voir  de  pouvoir  foUicitet  un  Privilège  du  Roi  , détail  kn^ , 
que  Mr.  B.ryle  avoir  médité  profondément  fur  les  matiè-  pénible,  A ennuyeuz  , où  il  n'avoic  pas  le  tenu  de  t'en- 
tes les  plus  fublimes  de  la  Philofophie.  Mr.  Poirct  fc  ti-  gaAcr.  On  retira  le  Manuferit , A Mr.  Uayle  ne  foogea 

ra  afTcz  mal  de  quelques  • unes  de  cet  difficultés , fi  noua  plus  d faire  imprimer  d Paris  fa  Lettre  fur  les  Conètes. 

devons  en  croire  Mr.  Raytc  fur  cet  article  (i6).  Ccpcivdant  coaimc  il  l'avoit  cotnpofée  dans  cette  vue  , il 

[F]  Et  fe  juflifmt  d' avoir  fait  ta*  PaSe  avec  la  /MaMr.l  avoir  pris  le  flyle  d'un  CatholiijUe- Romain  , A imité  Iq 
Les  raifons  que  Mr.  Bayle  faifnit  allé:;uer  au  Maréchal  langage  de  Mr.  de  Vifé  fur  les  aiTairci  d'IiUai.  Ccue  con* 

Fuur  jullificr  un  Q)ncraft  fi  extraordinaire  , étolent,qu'U  duitc  ctoic  abfolument  céccllâire  d quiconque  vouloit  fc 
avoir  fait,  1.  Pour  Jouir  de  toutes  les  Femmes  qu'il  faire  imprimer  d Paris  , A 11  crut  que  l'imitacion  du  Mrr> 
voudroic.  2.  Pour  être  toujours  heureux  d la  Guerre.  3.  tare  (joiara  en  certaines  chofet , rendroit  plus  facile  d ob* 

Pour  gagner  tous  fes  Procès.  4.  Pour  avoir  toujours  les  tenir  ou  la  PcrmiiTîon  de  Mr.  de  la  Rcynio  , ou  le  Privi- 
bonnes  grâces  du  Roi.  Ces  quatre  points  hifoient  la  di-  lége  du  Roi.  Ceft  auffi  ce  qui  l'obligea  de  feindre  que 
vifion  de  la  Harangue  , qui  contenoïc  une  Satyre  très  vL  Ca  Lettre  avoir  été  écrite  d luiDodcur  deSorbonoe.  Quel- 
ve  contre  le  Maréchal,  A contre  plulîcurs  autres  perTon-  que  tems  après  fon  anivée  d Rotterdam,  il  doomi  fa  Lci- 
nés.  Mr.  Bayle  fit  (nfuitc  , fous  le  nom  d'un  autre  . la  tre  fur  les  Comètes  d Mr.  Leers,  pour  U faire  imprimer^ 

Critique  de  cette  Harangue,  qui  efi  encore  plus  fntyrique  A comme  il  ne  vouloit  point  être  connu  pour  l'Auteur  de 
que  1a  Pièce  même.  Il  envoya  ces  deux  Pièces  d Mr.  Mi-  cct  Ouvrage , il  ne  changea  tien  dans  le  ùylc  de  Catholi- 
niitnlt , A le  pria  de  lui  en  dire  fon  fcntimcnc  : A pour  que-Ronuin,  ni  dans  l«  langage  imité  du  MmwvCuiMt. 
l'engager  d en  prier  avec  plus  de  liberté  , il  lui  cacha  II  crut  que  rien  ne  feroit  plus  propre  qu'un  tel  langage  d 
qu'il  en  étoic  l'Auteur.  „ Te  vous  envoie  , dis-il  é Mr.  faire  juger  que  cette  1-cttre  D'étoit  point  l'PIcrit  d'un  hom- 
„ Af/nwtsli  (17,  la  Copie  d'une  Harangue  qu'on  a fait  au  me  forti  de  P'rance  pour  U Religion.  Pendant  le  court  de 
„ nom  du  Duc  de  Luxembourg,  pour  trouver  moyen  de  l'Impreffion  , il  inféra  pluficurs  chofes  qui  n'étoient  pas 
„ décrire  me  partie  de  fa  vie.  Si  j'ai  le  lemt  , je  ferai  dans  le  Matmfcrii  qu’il  avoit  envoyé  â l’Auteur  du  Mer- 
„ copier  une  cfpéce  de  Cenfure  de  la  dite  Hanmgue.  rure  Cet  Ouvrage  fut  achevé  d’imprimer  au  iiwit 

„ Vous  m'obligerca  de  m’apprendre  votre  fentimer»  fur  de  Mars  16S2  , A il  parut  fous  ce  titre  : Lettre  é M.  L. 

„ ces  Pièces-id  ; car  un  de  mes  Amis  de  Paris  , qui  con-  j1.  D.  C.  Ünàaur  de  Aarbeme  ; mü  preuve  par  plidteure 

„ noie  l'Auteur  de  la  féconde  Pièce  , A (]ui , peut-être  raifuu  tirtet  de  ta  Pbüaje^e  ^ dr  J«  Tbteiagit,  fue  Set  Ca- 

„ par  prévention  pour  fon  Ami , panchc  ê croire  ()ue  la  mtietru  font  paira  le  freja^e  d'auem  maibettr.  Avee  plufieuri 
„ Harangue  ne  vaut  rien . m'a  engagé  d lui  promettre  que  Ar/ltrt«u  Maralet  tjf  PeUtijuet , (f  pft^ieurr  Of^rMSMw 
,,  je  loi  écriroit  mon  femiment  fur  l’une  A fur  l'autre.  Hijleriput,  la  Rifutatiaa  de  gw/fw/  Armer/  pepidairet, 

„ Or  comme  je  n'ai  pas  le  tenu  , A que  d'ailleurs  vous  j1  CUe^gue  tbet  Pierre  Marteau  i6S2  *.  Pour  fe  mieux 
„ êtes  bien  plus  capable  que  moi  d'anatomifer  CCS  fortes  cacher,  Mr.  Bayle  y ajouta  une  Ptéüce,  ouAvisauLec-  *CetteZ.et- 
,,  d’Ouvrages  pour  en  faire  voir  le  fort  A le  foible  , Je  leur,  fous  le  nom  d’une  perfontieqiù  publioic  celte  Lct- 
„ vous  fupplie  , Monficur  , d’y  donner  quelles  heures,  tre  fans  en  connoicie  l'Auteur.  L'Editeur  prétendu , a-  A*KUjit 
„ Je  donnerai  à mon  Ami  ce  qu’il  fouliaiu-,  a je  fuis  fùr  près  avoir  marqué  plufieurs  raifons  qui  l'avotem  porté  d <7oi.  o»  a 

„ qu'il  fera  plus  de  cas  de  votre  jugement  que  du  mien,  faire  imprimer  cet  Ouvrage,  allègue  encore  cdle-ci.  „ j’ai  «•»  • )a  sé- 

„ car  il  connoic  le  prix  des  chofes,  A qu’il  aimera  mieux  „ été  conlîrmé  dans  ce  même  ddfeln,  dit-il,  par  une  rai-  w,^***j*l**** 
„ qne  Je  le  faüifallc  de  votre  boutfe  , que  de  la  mkn-  „ fon  bien  plut  forte.  J’ai  fu  de  bonne  part,  que  le  Doc- 
Pi  ne.”  „ eeur  de  ^rbonne  d qui  cette  Lettre  a été  écrite  .y  de  Mt.  sur-, 

[^C]  3fr.  Bayle  penfa  à un  autre  Argument , yu'U  a fatÉf-  „ prépare  une  Réponfe  fort  exaAe  A fort  travaillée.  Il  le. 

J?  MOU  fa  Lettre  fur  As  CMsétc.J  Cct  Argument , q^u'il  ap-  „ feroit  fort  i craindre,  vuibn  indifférence  pour  la  qaa- 
pelle  un  Argument  Tbéokwlque  , eft  cclal-ct  fi8)  : Ç*»  « lité  cTAuteur  , qu'R  ne  fc  contentil  de  travailler  pour 
Ji  Ut  Cmtiet  étaient  m préîtge  de  malbtvrt , Dieu  aureit  „ fon  Ami  , fi  on  ne  l'engàgcoit , en  publiant  la  lettre 
fait  des  Miraelei  pour  eennnaer  PIdoiatrie  daru  U Mande.  „ qu’il  en  a reçue , d faire  jwrt  au  Public  des  belles  A 

Il  Dc  fc  fuuvcauit  point  dv  l'avoir  lu  dans  Jucsn  Livre,  „ favantat  réfiteions  qu'il  aura  faites  fur  des  poinu  cnn- 

..  Wê- 


B 


•3f 


Enfin  on  rélbtut  de  fupprimer  leun  Acadéintes.  S y avoit  lieu  de  croire  que  celle  de  Sedan  fcrok  €• 
pargnoe.  La  f^incipuuté  de  Sedan  étoic  un  Beat  Souverain  » jufqu’en  l'année  1 642  : le  Duc  de  Bouil- 
bo  iu  céda  à Louis  XIII , à condition  qu’il  laiflèroit  les  diolès  dans  l’état  où  U les  trouvoic.  Louis 
XIV  ratifia  le  l'raité , & prcmiit  de  nouveau  que  la  Religion  Procédante  ferott  maintenue , a\xc  tous 
les  Droits  Privilèges  dont  elle  fe  crouvoit  en  pofleflium  Mais  tout  cela  ne  put  (àu\'er  rAcaiiémie; 
Louis  XIV  ordonna  même  qu’elle  fût  caflee  la  prémière.  L’Arrct  fut  rendu  le  9 de  Juillet  i6;|i , & 
fignifié  le  14  du  même  mois.  Mr.  Bayle  fe  vit  dune  obligé  de  quitter  Sedan;  & peu  de  tems  après  ü 
fut  nommé  Profefltur  en  Piiilofophie  & en  Hifloiie  à Rotterdam  , avec  cinq-cens  dorins  de 
penlion  annuelle.  Il  ariiva  à Rotterdam  le  30  d*0£lobre  i68i  » & y fut  reçu  très  CTacieuferaent  par 
U fiunille  de  Mr.  van  Zoelen  & par  Mr.  Paets.  Il  prononça  te  5 de  Décembre  fa  t&anguc  d’emree, 
qui  fut  généralement  applaudie  le  8 il  fit  là  première  Leçon  dePhilofophie  à un  fort  grand  nombre 
d'Eeudians.  Mr.  Bayle  n’avoic  pas  été  longtems  a Rotterdam  » lorfquc  Madame  Paets,  femme  de  fon 
Proecéteur , mourut , & donna  une  preuve  de  l’edime  qu'elle  avoit  pour  lui , en  lur  léguant  deut 
mille  florins.  Mr.  Maimbourg  venoit  de  publier  fon  Hïftoirt  du  Ct^vUàJmt.  Cet  Ouvrage  avoit  pour 
Objet  des  matières  très  importantes;  il  s’agüToit  de  prononcer  fur  l’efprii  & la  conduite  des  Reformés 
de  France,  dtmuis  qu’ils  sccoîenc  fépares  de  l'i^life  Romaine.  Mr.  Maimboure  avoit  employé  tous 
les  artifices  de  (a  plume , pour  leur  attirer  le  mépris  & la  haine  des  Catholiques- Romains.  Mr.  Bayle , 
indigné  ^ la  mauvaife-fui  & du  denêin  pernicieux  de  cet  Auteur,  réiblut  de  réfuter  Ibn  HiAoire ; ce 

?t’il  fit  dans  TOuvrage  qui  a pour  titre:  Criti^e  générêk  de  CHiJioire  du  Cahini/me  de  il/r.  Ahimireurg: 
iUtfrauche,  chez  Fient  le  liknc ^ 16S2  [/]•  Mr.  Jurieu  fit  autll  une  Réponfe  à Mr.  Maimbouig, 


, ndérables  . routine  font , U cttàmu  ie  U PnvUetue  à 
, l'igttté  4t4  aHfimt  Paietu  j la  qiiellion  : Si  Dti%  a /<ul 
, t*s  hiirttfUt  farmi  mx  , fiMtfaïl  JiU  piilt  n tkVKH' 
» érMrni  fiM  uUUtrti  ; h qucUian  : Si  Dit*  a pieifu- 
, /w  ttaifii  des  prtjéget  parmi  kt  lr\fidiki  ; la  «jucUiun  : 
„ Si  un  qfri  purtmnt  naturel  peta  itn  km  prijage  ajjuti 
' B : i’i  rAt'  •" 
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£v«im«nt  ««tttnftiu  ,■  la  «hkIUod 
tfi  pirt  pu  i'JdaUtnt , (ÿ  t'ü  rjS  hm  jtmet  nictjjairt  é* 

„ tntet  Jarut  de  crimes  ; la  qudUoa  : Si  Dieu  pammü  **- 
„ mer  mieux  jue  k Mande  Jit  Jmu  la  eewmj/anet  fm 
„ Dit*  , pt'eûgtge  dont  k CuUe  ai*MdnaS^  des  Idelet  •,  & 

„ ptulieuts  autres,  fur  lefqudles  un  grand  & favaiK'rhéo- 
M logien  cominc  celui-là  peut  avoir  des  peu  fées  irci  iu- 
„ ùniAivea  très  dignei  de  voir  le  jour.”  Mais  œalgrà 
tous  ces  déguifemena  , on  fut  bienU^  que  Mr.  Baille  é- 
toit  l'Auteur  de  la  Lettre  fui  les  Comètes.  Mr.  LiKra  a-^ 
voit  montré  le  Manufetit  à Mr.  Paeu  , ft  lui  avoit  dh  de 
qui  il  le  tenoit  ; & Mr.  Facu  a'en  At  point  de  myllére  à 
fes  Amis  (30)  : U out  mené  tendre  un  bon  iervicc  à 
l’Auteur  en  le  dècouvraw  (sr).  Mi.  jurieu  le.fiu  avSi 
par  cette  voie  , ou  immédiatement  ou  médiatemcot  { èc 
en  ciaot  parlé  à Mr.  Bayle  avec  un  petit  reproche  far  c« 
que  d'autres  favoient  le  Cecret . taodii  qu'il  ne  la  favoit 
Mr.  Bayle  lui  déclara  comment  tout  s'ètoic  paffi,  & 
s'écitiKit  avec  lui  touchant  quelques  points  du  Livre  (33). 
Mr.  Jurieu  parloit  de  cec  Ouvrage  avec  éloge  (is)i  iiuu 
dans  le  fond  . U fouffroic  impatieimneot  l'honneur  qu'en 
reccv'oit  Mr.  Bayle  , jaloux  comme  il  étoit  de  la  gloire  de 
fes  Amis.  ( ô Je  fouhaiieroU  fort  qu'on  appuyât  de 
pareilles  Imputations  de  quelque  preuve.  Pourquoi  ne 
veut-oD  pas  que  Mr.  Jurieu  fût  luKère  dans  les  louanges 
qu'j]  domolt  à fon  Ami  f Je  n'ai  d'autre  intérêt  à ce  qui 
regarde  Mr.  Jurku,  que  celui  que  l'équiui  veut  qu'on  pren- 
ne é la  réputation  du  prochain  inju&ement  atuqitée;  & je 
ne  trouve  rien  de  plus  conersire  aux  régies  de  la  Qiartté 
& de  la  luiticc,  que  d'attribacr  à un  boronte  des  feniimens 
crimiaeu  , quand  en  n'en  apperqoit  aucune  trace  dans  fes 
aéUons.  Si  Mr.  Jurieu  a changé  dans  1a  fuite  de  Icntimeat 
à l'égard  de  Mr.  Btyie  , cila  ne  prouve  poine  qu'tl  a'6> 
toit  pas  fincère  auparavant.  Mr.  Bayle  eh  dans  le  mè- 
ne cas  par  rapport  à lui:  qtielle  difiéreoce  entre  ie  langa- 
ge qu'il  tenoit  dans  fes  I-ettres,  «ù  a pmieit  Hbreaunt  ^ Jant 
anipae  , oii  il  *r  chtrebeit  peint  é rn  mptfer , & où  c'ctolt 
le  rtetsr  }«1  s’ettvrtit  pûfe  dtvcleppeit  * , & le  lanj-age 
qu'il  a tenu  dans  ta  fuite  fur  ie  hijct  de  Mr.  Jurieu  l Pré- 
tendrolt-on  pour  cela  le  taxer  d’avoir  manqué  de  fincéritèé 
Ann.  ou  Taxo.] 

[if]  Il  fai  nmmi  Prtfeniur  en  PHkJtpint  en  Hif- 
Srirv.]  Dans  le  tems  que  Mr.  Bayle  étoU  encore  à Sedan, 
il  y avnlt  dans  cette  Ville  on  jeane-bomme  de  Rotterdam, 
nommé  Mr.  van  F.oclen  (24)  . qui  logeoic  avec  Mr.  Bay- 
le, & qui  avok  beaucoup  profité  des  fréquentes  conver- 
rations  qu'il  avoit  eues  avec  lui.  Il  avoit  conçu  pour  ce 
?roif«irear  une  amitié  li  vive  , que*  le  jour  mute  que 
l'Arrêt,  oui  Ihpprlma  l'Académie,  fut  venu,  il  prit  la  ré- 
IbhitkA  de  l’envoyer  i Mr.  Paets  fon  pamc , l'un  des 
ConferNen*  de  la  Ville  de  RoRCrdam . (tm  favanc , A qui 
favorifoit  tes  Gciu  de  Lettres.  Mr.  van  Zoelen  loi  éert- 
Tft,  que  Mr.  Bayle  étoit  fans  enrplol , À Id  en  dit  beau- 
coup de  bien.  U reçut  blentAt  une  rénonfe  très  favora- 
ble. Mr.  Bayle  écrivit  là-dcibs  à Mr.  nets , pour  le  re- 
mercier des  urntinras  favorables  qu'il  avoit  pour  lui , t 

G or  lui  demander  U cominuaiion  de  (k  ucnveillance. 

r.  Paets  jolgnoli  à beaucoup  d'efpric  un  grand  amour 
pour  les  Sciences , ft  particulièrement  pour  la  Philofo- 
phic.  Son  mérite  lui  avofi  acquis  une  grande  autorité , ét 
il  en  turoit  eu  encore  davantage,  (ans  les  divlltons  qui  td- 
çnoient  dans  la  RépubthpK  ; on  le  regardoic  cumma  le 
Chef  du  Parti  oppoié  il  la  Msifoo  d'Orange  (3$),  & de- 
là vient  qu'il  trouva  qudqoê  difficulté  à rentrer  dam  U 
Magihianire  après  foo  Ambaflkdc  Extraordimire  en  Efpa- 
gne  (atf).  Cependant  il  triompha  de  la  jaloufic  , ÿ la  dé^ 
férence  que  les  Msglhnts  de  Rotterdam  avoiem  pour  fci 
confeilé , céglolt  louiei  leun  délibéiatieM.  Fondé  fut  lei 


MomciTcs  de  Mr.  Paets  & attendant  de  fes  nouvelles,  Mr. 
Bayle  demeura  ùx  ou  ft-pt  (èmoines  à Sedan  , aprèa  In 
fuppreflioa  de  l'Académiei-maU  ne  recevant  aucunes  noo- 
velles  de  Hollande  , il  alla  aotin  à Paris  , lins  ^oir  en- 
core s'il  lioit  à Rotterdam  , ou  en  Anglctcrie  (37).  A- 
vase  qu'il  partit  de  Sedan  , Sir.  le  Comm  de  Gulfcard  ht 
tou.1  im  eiforas  pour  le  porter  à eiabrafler  la  Religion  Ro- 
maine. 11  lui  propofa  de  grands  avanuget , nais  qui  ne 
furent  pas  capabics  de  le  tenter  (aH).  Én:in  il  étoit  prêt 
à partir  pour  l'Angleterre  , lorfqu'il  reçut  la  réponfe  de 
Mr.  Paeta  , qui  marquott  que  U Ville  de  RottErdsitt  lui 
donoort  une  pcnQon  , avec  ie  droit  d'enlVigncr  la  Philo- 
{dpbie.  Cette  Chaire  de  Phüofopiiic  éi  d'Hitloirc  fut  éri- 
gée en  faveur  de  Mr.  Bayle  : à.  dans  le  même  tems , les 
Magilhau  de  Kooerdam  fondéreru  une  Chaire  de  Théo- 
logie es  faveur  de  Mr.  Jurieu  , qui  arriva  en  ceue  Ville 
peu  apres  Mr.  Bayle  (39). 

[/)  CHrim  générale  de  i'Hifimr*  du  CaMnifmt  de  Mt. 
Msiauàmrg.]  Mr.  Bayle  ne  jugea  pas  à propos  de  fuivra 
fon  Advcriiire  pied  à pied:  U crut  que  poux  détromper  le 
Public , & montrer  le  peu  d’eliimc  que  méritoit  Mr. 
Maimbourg  , il  fuffifott,  en  fuppofant  mtoe  comme  véxi. 
tables  les  laits  qu'il  rapponoit , de  dooscr  des  ConÛdé- 
raüoos  générales  fur  fon  HiAoire , qui  découvriilènt  fa 
malignité  , foo  emportemai»  . à.  les  maximes  cruelles  & 
fanguinaires  qu’il  ùchoit  d'infpirer  à fes  Lefteurs.  Mr. 
Bayle  s'^ayt  fur  diverfee  particularités  de  b vie  ft  des 
diiputet  oc  cet  Ecrivain,  ét  en  fit  un  Portrait  très  refTem- 
bUÎnt , nais  peu  avantageux.  „ Ce  n'étolt  potoi  une 
„ Critique  amère  & chaîne,  dis  Mr.  de  Btaûoai  (3o)i 
„ c’ètolt  un  badinage  ingénicua . & cepcadanc  plein  de 
„ Cens  & de  ralfon  , pltn  propre  à oaturrailei  ou  i dé- 
„ concerter  fon  Adv^airc  , que  des  argument  araves  & 
„ fériaux.”  It  commença  i y uaviillcr  le  1.  de  Mai , & 
l'acheva  le  15  do  même  asois  ; deforte  que  cet  Ouvrage, 
quoIqu'aSn  gros,  fut  fait  dans  l'efpiace  de  qninae  jours  , 
comme  il  le  dit  lui-mfne  ihmi  la  dernière  Lettre.  Il  prit 
toutes  les  précautions  poffibics  pour  (a  cacher.  Dans  l'A- 
vertidemeot , il  laifoit  dire  au  Libraire , que  ce  Recueil 
de  Lettres  lui  étant  tombé  entre  ks  mains,  il  avoit  cru  le 
devoir  publier  inceSamment  : & qu’on  l’aveic  chargé  de 
Aire  favoir  au  Leéleur,  que  ces  Lettres  avoient  etfcctive- 
ment  été  écrites  à un  Gentilhomme  de  f^inpagnc  do  Pays 
du  Maine , dans  le  tems  qui  étoit  porté  par  la  date  de 
chacune.  Pour  fe  cacher  mieux , Mr.  Bayle  ne  voulut 
point-hiire  imprimer  le  Livre  i Rotterdam:  mais  étaru  al- 
lé voir  Afflflerdara  , il  y poru  fon  Manufait , A le  don- 
na au  Libraire  Abraham  Wol^ang.  Cet  Ouvrage  eut  non 
feukmem  l'approbation  des  Réformés , qui  y étoienc  fi 
bien  défeodos  contre  les  attaques  de  Mr.  Maimbourg, 
mais  môme  des  CotboUquoi  judicieux  & modérés.  Il  en 
paffii  plufienrs  Exemplaires  en  Krance,  ipd  furent  recher- 
chés avec  cmpreflcsnetiL  Le  PrBKc  de  Coodé.  bien  ca- 

Sble  de  juger  dumérite  d'un  Ouvrage,  ne  pouvoir  fe  laf- 
' de  le  lire.  11  eft  vrai  qu’il  n'almolt  pas  Mr.  NUlis. 
boarg.  Cet  HlAorlen  pour  plaire  i la  Cour . qui  lui  fii- 
foit  penBcn  , avoit  afieâé  oe  ne  poirK  parler  ou  Prince  , 
en  blfant  l’éiogc  de  fes  Ancêtres.  Mr.  Biyte  ne  manqua 

SS  de  le  relever  U-deiTus  , k Mr.  le  Prince  lui  en  fut 
n gré.  Cet  Ouvrage  chagrina  ctuellemem  Mr.  Malm- 
bourg;  l'eftime  qu’on  en  falMi  le  mettolt  au  delefpoir  : 
Il  foiiiclta  pIuficBr  fois  Mr.  de  la  Reynie  de  ie  cnodaïu- 
ncT  , mah  Mr.  de  la  Reynie  qui  l'avolt  lu  avec  plaKir . & 
qui  o'étoit  pas  Aché  qu'on  eût  mortilié  Mr.  Maimbourg, 
le  renvoyoit  toujours.  Enfin  il  s'adreib  au  Roi  , & en 
obtint  un  ordre  ÎMr.dc  la  Reynie  de  frire  brûler  en  Grè- 
ve Je  Crtstêus  de  i'Hifime  du  Cdhin^  , A de  défendre 
d'imprimer  ou  dedébitcr.cet  Ouvrage  Ibus  des  peines  très 
févères  *.  Mr.  de  la  Reynie  obéit,  A mit  dans  fa  Sentence 
tout  ce  qiK  Mr.  Maimbourg  voulut  : on  y découvre  aifé- 
ment  le  Ryle  d'an  Auteur  irrité.  Mais  pour  fe  venger  de 
Mr.  Maimbourg , il  fit  imprimer  plus  de  trois  mille  Rieio- 
ptaires  de  cette  Seniencè , A les  ht  aflkhcr  per  tout  Paris; 
ce  qui  exoltt  teUaBcni  Je  curiofité  du  FbMk,  que  chaos 
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mais  qui  ne  fut  pas  auili  eftimée  que  celle  de  Mr.  Bayle  [A*].  Piu/ieurt  autres  favans  Hommes  atU' 
quérent  l’IliUonen  Catholique*Romain»  & ils  faifoient  tant  de  cas  du  jugement  de  Mr.  Bayle,  ^'ils 
lui  envoyèrent  leurs  Ouvrages  avant  que  de  les  faire  imprimer  [L],  Sur  la  fin  de  Tannée  x68a , on 
follicita  fortement  Mr.  Bayfe  à fe  marier.  Le  parti  qu’on  lui  propofoic  » étoit  avantageux  : „ c'étok 
„ une  Demoifdlc  j^e,  jolie,  de  très  bon  fens,  douce,  fa«,  maitreflè  du  Tes  volontés,  & qui  a> 
,,  voit  du  moins  q^ze  mille  ècus  (b).'*  Madumoiiêlie  du  Moulin,  petite-fille  du  fameux  Pierre  du 
Moulin , fŒur  de  Mademoifelle  Jurieu , & enfuite  femme  de  Mr.  Baluage , avoit  entamé  ceue  affai- 
re & Tavoit  mifè  en  lî  bon  train , qu’il  ne  manquoit  plus  que  le  confentement  de  Mr.  Bayle  pour  la 
terminer.  Mais  il  avoit  toujours  paru  fort  éloigné  du  mariage  : les  foins  & les  embarras  d’une  famil- 
le ne  lui  fembloient  pas  convenir  à un  Homme  de  Lettres , a un  Philofophe,  qui  fait  conHilcr  tout 
Ton  bonheur  dans  Tetude  & ta  méditation.  D'ailleurs,  content  du  néceflaire,  les  richeflès  lui  paroif- 
foient  plutôt  un  embarras  qu'un  bien.  Mademoifelle  du  Moulin  n’oublia  rien  pour  Je  faire  revenir  de 
CCS  fentimens,  & pour  l’engager  à profiter  des  avantage  qui  s’offroient  comme  d’eux-mênics  ; mais 
elle  cc  put  y réuflir.  En  1684,  Mr.  Bayle  publia  un  Anruri/  de  que!quei  PUcei  curieujit  conetnant  la 
PbUo/ofùu  ae  Mr.  Dejeants  (1).  Il  y mil  une  Préface,  où  il  faifoic  THilloire  de  ces  Pièces  [M].  La 
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voaloic  avoir  laCriticne  de  Mr.  Malmbourg.  Cet  Otivra- 

Î«,  qui  parut  en  Hollande  au  commencement  du  moi*  de 
uiUvc  idBt,  fui  enievd  A promptement,  que  dis  le  moii 
d'Août  Mr.  Bayle  en  prépara  une&ouvelIeKditjon;il  l'auf- 
mena  de  la  moitié,  a cette  Edition  fut  achevée  d'Lmprûnct 
Vers  ia  An  de  Novembre  de  la  même  aimée.  On  chercha 
longtems  en  France,  parmi  les  mcilleuret  plumes  du  Parti 
Proteifint , l'Auteur  de  la  Crriifiw  g^nérële , & à la  An  on 
fc  Axa  i Mr.  Qaade  , qui  foutenoit  glorkufemcnt  la  Cau- 
fe  des  Réformés.  Les  Amis  mêmes  de  Mr.  Bayle,  qni  (■- 
voient  qa'M  étoit  l'Auteur  de  la  Lettre  fur  le*  Comtes  , 
ne  peofnient  point  â lui  attribuer  cette  Critiqoe  , à caufe 
de  ta  différence  du  ftyle.  AinA  cc  fut  un  pur  hizard  qui 
le  découvrit , comme  il  nous  l'a  apprh  lul-nême,  en  fal- 
bot  voir  qu'il  n'y  a rien  de  plus  inceruin  que  les  conjec- 
tures tirées  de  la  différence  , ou  de  ia  conformité  du 
Aylc  , pour  reconnoitxe  l'Auteur  d'un  Livre  anonyme. 
„ Ju  fai  par  expérieoce  , dit.il  (31)  , ose  tous  les  Eoia 
„ d'un  homme  ne  fc  relTctnblcat  pas  La  CVitiftu  Générale 
„ du  F.  Afaimtëurg  fut  publiée  peu  de  tems  après  les  ftn- 
„ Jitt  Jw  kj  Cmites  : cependant  perfonne  ne  parut  crot- 
„ re  que  ces  deux  Livres  venoient  de*  la  même  main.  La 
„ prémicre  Edition  de  la  Critique  fut  toute  débitée  , a- 
„ vant  qu'on  jettSt  des  foupçoot  for  le  véritable  Auteur  ; 
f,  tout  le  inonde  le  croyoit  en  France.  la  fécondé  Edi- 
„ tion  i'auroit  peut-être  mieux  découvett  ; anls  fans  un 
„ piu  baxard , il  feroit  apparemmem  encore  inconnu.  Ce 
„ hasard  fut , que  cet  Auteur  répondant  i lu  Lettre  d'un 
„ Anonyme  , que  fon  Libraire  lui  avoit  envoyée  , oublia 
» de  prier  le  idbrairc  de  ne  donner  point  l'Original  de  la 
„ Réponfe,  mais  use  Copie.  Cet  Anonyme,  Ami  de  Mr. 
„ Qaude  le  AU  , lui  demanda  , en  lui  montrant  ma  Ré- 
„ ponfe , s'il  en  coonoîflbit  l'écriture  : Mr.  Clamle  lui 
„ aiantdit  de  qui  c’étoit,  ü s'en  fallut  pas  davantage 
„ pour  mettre  l'Auteur  dans  U séceflité  d«  ne  plus  faire 
„ de  myllèrc.  Par  la  conformité  do  Ayle,  on  n'auioitja- 
,,  mais  découvert  la  ebofe  : car  quoique  l'Auteor  n'y  ti- 
„ cfait  pas , U donna  au  flyle  oc  1a  Critique  de  Maim- 
n bourg  un  caraAêre  fort  duércni  de  celui  des  Penfées 
„ fut  les  Comètes.” 

[A]  Air.  Jurùu/it  une  Rr>m/<  è AAr.  MuMiAsurg, 
met/  fid  lu  fut  pu  tuÿi  tfitmèe  fw  ttlk  ie  Mr.  BajU.] 
Elle  {ârut  fous  ce  tiue  : Hipeirt  du  Csiomtyuu  if  ttiu  du 
fufijmt , nifet  en  partlUk  ; eu  jiptkgie  teur  ki  Rtfemu- 
uurj  , ftm  U Héfermatim  iÿ  peur  kt  Kijemàt  ; dm/ée  eo 
fualre  Partiet  : centre  un  IMk  lasinUé  , Ilifieirt  du  Cat- 
eknijme  M Mr.  Maimbeurg  (ss>  Cet  Ouvrage  étok  bien 
écrit,  a plus  plein  & plus  complet  que  celui  de  Mr.  Bay- 
le. L'Auteur  y réfutoit  Mr.  Bdalmbourg  avec  beaucoup 
de  force.  Mais  on  n'y  trouvoit  pas  ce  tour  allé  & naturel, 
a~s  réfléxiotu  vives  ét  piquantes  , cette  manière  de  rele- 
ver forts  sigreur  les  défauts  de  fbo  Adverftire  , & de  trai- 
tel  les  maiterei  de  Controverfo  font  emportement,  <e  qui 
faifoit  le  caraâcrc  de  la  CVùifur  /Airrafo.  On  featit  bieis- 
c6t  oette  différoice.  Les  Catholiques -Romains  mêmes  , 
nialcré  les  préjugés  de  U Reli^n , ne  pouvoieac  s'empêcher 
de  (aire  reloge  du  Livre  de  Mr.  Bayle,  dans  le  tems  qn'Hs 
afféâoiéDi  de  méptifer  celui  de  Mr.  Jurieu.  „ CeA  la 
„ beau  Livre  que  b Critique  duCalvinlAnc  de  Mr.Maim- 
„ bourg  , dis  Air.  Aituagt  (33)  s dt  lui-même  ne  poovoic 
„ s'em^chei  de  l'cflincr.  Il  me  l'a  avoué  , quoiqu'et- 
„ dinaircment  il  affeâlt  d'en  parler  comme  d'un  Livre 
M qu'il  n'avoit  pas  lu.  A b Religion  piis,  je  trouve  tout 
„ ce  qu'a  dit  Mr.  Bayle  fort  vif  & txù  fenfé.  J'ai  voulu 
,,  lire  ce  que  Mr.  Jurieu  a fait  fur  le  même  fujrt  ; il  y a 
„ bien  de  b différence.  Le  Livre  de  Mr.  Bayle  ell  IcLi- 
„ vrc  d’un  bonnète-bomine  i fit  celui  de  Mr.  Jurieu  , ce- 
„ lui  d'une  Vieille  de  Prêche.  CoA  un  méchant  réchauffé 
„ de  tout  ce  que  Pu  Moulin  & les  autrea  ont  dit  de  plus 
„ fade  contre  b RcUgico  Catholique."  Le  jogenent  A 
différent , qu'on  fit  de  ces  deux  Ouvrages  . déplot  infini- 
ment à Mr.  Jurieu.  B regarda  Mr.  Bayle  comme  fou  Con- 
current , & ne  put  lui  paraonner  d'avoir  enlevé  tout  les. 
fvffrigcs.  Cet  mcideot  jeua  dans  fou  cœur  les  femencet 
de  haine  & de  jaloufie , qui  ont  p/oduit  de  À fooeftes  fruits 
dans  b fuite. 

jL]  Plufieurt  ftvani  llmmv ....  fstwyrrnu  leurt  Ou- 
•^agti  è Afr.  Ba'yit , «oanf  f ue  d«  kt  fûea  mÿrMwr.J  Tell 
furent  Mrs.  Feùxoïi  , Bafnage;,  Lenfant  & autres.  Mr. 
Feüion  étoit  un  jeune  Minilue  natif  de  Sedan  , où  il  a- 
voit  connu  Mr.  Bayle.  U lui  éalvU  qu'il  avoit  compofé 


en  fon»e  d'Entretiens , t' Apologie  des  Réformés  par  rap- 
port aux  Guerres  Civiles  de  France.  Mr.  Bayle  fouhaia 
de  voir  cet  Ouvrage.  Mr.  FetUon  le  lui  envoya  , & le 
dédb  i PbHaréte  f c'efl-à-dirc , à Mr.  Bayle  lui-m&ne, 
qui  uouva  cet  Ouvrage  digne  m voir  ie  jour,  & le  fit  im- 
primer. Il  parut  au  commencement  de  l'innée  iéfi3,foua 
ce  dire  : ./ipelegie  peur  Ut  fLt/emtt  : tù  Pm  Mil  la  juftt 
idtt  dit  Guerrtt  Cfviki  de  France  t kt  Walt  fendeatene 
de  l'Edit  de  îdantet.  Mnirttiens  curieux  entre  un  Prttejlaea 
un  CttMifur-Amotn.  Imprimé  ê la  Haye.  ParaiCK 
le  CathoUque-Roroain  altèi^e  tout  ce  qu'on  dit  de  plus 
fort  & de  plus  odieux  contre  les  Réformés  au  fujct  des 
Guerres  Civiles  , à.  n’oublie  pas  les  accuradoni  qu’oa 
leur  a foires,  d'étre  animés  d'un  efprit  de  foftion  R de  ré- 
volte , & d'avoir  des  fentimens  contraires  à l'indépcndim- 
ce  des  Rois,  Bositt  le  FroteAant  les  jufUAe  ae  s'être 
armés  pour  défendre  leur  Religion , leurs  Vies  , & les 
Droits  de  la  Maifon  de  Bourbon  ; H fait  voir  par  le  té- 
moignage même  de  Louis  Xlll,  qu'ils  ont  toujours  été  fi- 
dèles i bun  Princes  légitimes  t & que  bien  loin  que  leurs 
fendmens  foieot  oppofét  i l'Autoriiè  Souveraine  des  Rois, 
ils  tendent  i Téabllr  dt  ê la  confirmer  i au -lieu  que  les 
Catholiques  ■ Romains  Kndent  cette  Autorité  dépendante 
du  Peuple  , ou  du  Pape. 

En  1682  , l'Aflêmblée  du  Clergé  da  France  drellà  uo 
Mémoire  , où  l'on  propofoii  dt  approuvoit  dix-fept  Ai*- 
thadet , ou  différcotet  maniém  de  difputer  contre  tes  Ré- 
fonrtés,  Mr.  lafntge  , afort  MinlArc  i Rouen  , entre- 
prit il  réfuution  de  ce  Mémoire  : il  envoya  fon  Ouvra- 
ge i Mr.  Bayle  , accompagné  d'une  Lettre  fous  le  nom 
d'un  Ami , & qui  contenoit  pIuAeurs  particubrités  curicu- 
fos  fur  cette  AHêmÛée  du  6ergé  (m)-  Mr.  Bayle  rcfut 
suffi  dam  le  même  tens  plufieurs  Réponfes  au  Livre  de 
Mr.  Bnieyt,  Avocat  de  Montpellier.  Mr.  Brueyt  s'étoil 
dlAingué  parmi  les  Réfomèi , par  une  Réfutation  du  li- 
vre de  Mr.  BoITuet  Evêque  de  Condom  , intitulé  , Expe- 
jEhm  dr  la  DeSrku  de  tEglife  Catbeiique  ; mais  H chargea 
enfuite  de  Religion  , & le  confmmant  è b méthode  ordi- 
nxire  des  Noureaux-Convntit , Il  écrivit  coMre  le  Pard 
qu’il  avoit  quitté.  Son  Livre  pantt  en  1683  fous  ce  titre  : 
Èxunen  det  Raifent  fid  eut  dennt  lira  à la  Jtparatian  des  Pre- 
uRent , fait  /mr  sréMufim  fur  le  Ceneik  de  Trttae , Jw  b 
CenftJJiendteei  det  Egkpt  Pretefianut , fÿ  fw  PBcritura  ■ 
Soiiue.  Il  étoit  éait  d'une  manière  douce  , infinuance  . 
ft  avoit  un  air  de  defintéreffement , qui  pouvoic  d’abord 
impofer  R furprendre  les  cfpsits  foibles  à.  ft^etficiels.  'Mr. 
de  Ltrroque  nia  du  Minillie  de  Rouen  , & reqs  Minière 
dans  un  des  derniers  Synodes  de  Frsnce  , écrivit  contre 
Mr.  Brueys  , foenvoya  fa  Reponfe  é Mr.  Bayle,  qui  bfic 
Imprimer.  Elle  a pour  dire  : La  Prrftim  atufe  ; eu  fauf- 
ftt  «itrr  dr  Mr.  Brueyt  demt  l'Examen  de  la  Jtparatien  det 
Pretefiani.  Rotterdam  1684.  i»i3.  On  y trouve  une  £- 

gue  Dédicatoire  i Air Preftjftw  m Pèîfo/'spèie 

‘ en  fhfleirt  è Returdam  , où  l'Auteur  rend  conqite  de 
b coinpofiüoB  , du  but  & du  plan  de  cet  Ouvrage.  Mr. 
Bayle  ne  voulut  pu  que  fon  nom  parât  i b tète  de  l’EpH 
tre  Uédkatoire , quoiqu’il  fût  sjfé  â ceux  qui  coonoif- 
foieot  b Hollande,  de  voir  qu'elle  s'adreflbic  a lui.  Nous 
renvoyons  è un  autre  endroit  ce  qui  regarde  Mr.  Len- 

(jl|]^A  y mit  ntt  Préface  , sù  ii  rHifiairt  ie  ctt 
PtérrrJ  Ce  Recueil  contient  1.  Une  efpèce  de  Coocor  ■ 
dat  pade  cotre  ks  Jéfuita  fit  let  Pères  de  l'Oratoire,  pat 
lequel  ceua-d  s'engagent  è ne  point  enfeigner  la  Philofo- 
phie  de  Deicartn  . ni  b Uoetrine  de  Janfonius  a.  Des 
kemarques  fur  ce  Concordat.  3.  Un  Ecbirclffianem  fur 
le  Livre  du  P.  de  Valois  contre  kt  Cartéfiena.  Cet  E- 
.oit  cli  de  Ml.  Beraier  . Il  connu  par  fea  Voyages  , te. 
par  fon  Abr^é  de  b PbUofophie  de  Oaffendi.  Le  P.  de 
VaJois  i'tvoit  mis  au  rang  des  nouveaux  PhUofopbci,  qui 
déimlfcDt  le  Dogme  de  la  l'ransfubfbntiadon  , en  fota^ 
naot  que  l'ellënce  de  b Matière  confifk  dans  rEtcudtie. 
Le  Livre  du  P.  de  Valois  aJlarna  tous  les  CanéAens.  Mr. 
Régit , qui  teooit  des  Couféteocet  â Pub  , fik  obligé  de 
kseoaspre.  Mr.  Bemier  craignit  pour  lui-méme . & com- 
posa cet  EcbircUkment,  où  il  Ucne  de  concilier  les  Pria, 
eipei  de  fa  Pbilorophie  avec  ki  Uécilk»s  de  l'Kglife.  4. 
Une  Réponfe  du  P.  Makbranche  au  P.  de  Valob  , mi  a- 
TOit  fait  paroitre  beaucoup  d'animoiité  contre  lui , & s'é- 
toil particulièrement  atooié  i rendre  fo  Foi  fufjf>eâe.  Cet- 
te Répunfo  cA  fiùvie  d'im  Mémoire  peut  expliqua  b poT- 
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réfuration  que  Mr.  Bayle  s'^roit  faite  par  fa  Lettre  fur  les  Comètes,  enga^a  les  Etats  de  la  Pro\'ince 
de  Frife,  qui  ne  le  connoiflbient  que  par  ce  Livre  (è),  à le  Dominer  Prclcireur  en  Philofophie  Han; 
rUniverfité  de  Franeker,  avec  neuf-cens  florins  d'appointemens.  Leur  Rclbluüon,  qui  étoit  du  29  «•.<  tn.én 
de  Mars,  lui  fut  communiquée  par  une  Lettre  du  zi  d’ Avril,  qu’il  reçut  le  9 de  Mai.  11  y répondit 
k lendemain,  A demanda  qiiel^e  tems  pour  délibérer;  mais  k 9 de  Juin  il  écrivit  une  Lettre  de  re-  rAv^uSi. 
merciraeni  aux  Etats  de  Frilè  [A’].  Ce  fut  la  meme  année,  qu’il  commença  à publier  fes  Nouvelles  ®*"'* 

Je  la  KepubHifue  des  Lettres  [O].  Cet  Ouvrage  foutint  non  feulement , mais  augmenta  la  réputi' 
tion  de  Mr.  Bayk.  D’abord  il  n’y  mit  pas  fon  nom;  mais  il  jugta  à pr^os  , en  commençât  la  le* 

conde  année , d ajouter  fur  k titre  par  le  Sieur  B Brof^htr  en  rbilofopbie  en  Uijtoire  à Acr* 

Terdam.  11  y joignit  un  court  Avcrtiflcment , dans  lequel  il  temoi^ok  fa  reconnoiflance  à Mrs.  les  ui;.'  * 

Magilbats  d&  Rotterdam  [P].  Mr.  Faces  étant  en  Angleterre  en  1085,  dans  le  tems  qu'on  y agitoic 

beau* 
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/tbilité  de  U Transrubft&miiHan.  5.  Les  Thèfcs  niibo- 
nées  que  Air.  Bayle  ât  foucenir  i Tes  Ecolier»  i Sedan  en 
in  (ua  ViWiranrur  a Ptril>4ltlic»rum  ex- 
eti-thmhu  fôiianes,  ^biu  tHqui  Càrtefiem  frtborunt  tjfrrh 
liaiH  fori-vrit  Jittm  ejjt  in  extenfime.  Mr.  Bayle  joignit  â 
cette  UilTertaitoo  quelques  Théfes  de  FMtoro|ihK- . oii  il 
foudent  entre  autres  chofes,  que  le  Litu,  le  A/sntirwrNS, 
le  Ttms  , n'ont  point  encore  été  définit  que  d'une  maniè- 
re inexplicable.  6.  Une  Pièce  , qui  avoit  été  Imprimée 
fout  le  titre  de  Mtditétitni  fur  id  AletttpbyJijue  , par  CuU‘ 
lâume  H'andtr.'  C'eft  un  nom  fuppofé.  Air.  l'Ablié  de  I.a- 
nioo  en  ell  l'Auteur(36).  On  y trouve  le  précis  de  la  Mé- 
uphylique  Cariélienne  . & félon  Air.  Bayle  (37),  il  fem- 
bic  même  que  tout  y Toit  mieux  digéré  , pins  court , & 
plus  moelleux  que  dans  celles  de  Defeartes,  & qu'on  fuit 
allé  plut  avant  que  lui.  Dans  la  Préface  de  cc  Recueil, 
Mr.  Bayle  déploroit  la  fcrviiudc  oü  les  Ecrivains  fe  trou- 
voiene  en  France.  „ Ce  feroie  un  grand  malheur  pour 
„ toute  h Biblique  des  Lettres  , dir  si,  H l'on  écoH 
„ partout  aum  formalise  6e  auOi  pointilleux  à l'^ard  de 
„ l'jmprefllon  des  Livres , qu'on  l'dl  en  France  depuis 
,,  quelque  tenu,  oü  l'InquiGtion,  qui  l'y  établit  à grands 
„ pas  , empêche  de  paroitre  pluGcurs  beaux  Ouvrages, 
„ &.  rebute  les  plus  célèbres  Auteurs.  El  qui  ne  feroie 
„ rebuté  dc'vuir  que  ceux  qui  font  établis  pour  l'Appro- 
„ baiion  des  Livret  , gardent  un  Manufait  des  trois  ou 
„ quatre  ans  fans  y regarder , & qu'ils  en  defapprouvent 
„ (OUI  ce  qui  fent  une  ame  élevée  au  delTut  de  la  fervitu- 
„ de  & des  opinions  populaires  1 Quelle  mortification 
„ pour  un  Auteur  , qui  ne  trouve  jamais  que  les  prefTet 
„ roulent  adea  vite  fur  fes  Ouvrages  , qu'aprùs  un  délai 
,,  de  trois  ou  quatre  ans  , on  lui  ordonne  de  fupprimur 
„ ce  qu'il  ellimc  le  plus  dans  fes  Ecrits,  s'il  n'aiine mieux 
,,  les  voir  condamnés  à une  étemelle  prifon  par  k refus 
„ qu'OD  lui  fera  d'un  Privilège  du  Roi  !'* 

(An  ty  II  icrivit  uni  Ltttre  de  remertimeia  aux  Eiaîs  de 
Pn/t.]  On  trouve  dans  les  Neuvelltt  Ltttrti  de  Mr.  Bayle 
deux  chofes  , qui  me  paioilTeDt  dignes  de  quelque  atten- 
tion ; les  raifont , qui  empêchèrent  Mr.  Raylc  d'accepter 
cette  V'ocationt  6c  des  preuves  de  la  fauiTctè  de  cc  qu'on 
avance  , que  le  fuccès  de  la  CWrifue  géiurj/r  du  Culvinif- 
me  avoit  indifpofé  Air.  Juricu  contre  Mr.  Bayle  C3S).  A 
l'égard  du  prémicr  anicle  . voici  ce  que  Air.  Bayle  man- 
doit  a foD  trère  cadet  (39).  L'Académie  de  Franeker 
„ en  Frife  m'a  élu  pour  ProfcITeur  en  Pbilofophie  ; je  n’ai 
„ pas  encore  reçu  la  Lettre  de  Vocation.  Un  ne  me  con- 
„ fcillc  pas  d’y  aller  , parce  que  l'air  y eft  fort  mauvais , 
„ que  l'humeur  des  gens  y ell  rude  , que  perfonoe  n'y 
„ parle  François , que  ce  n'ed  qu’un  petit  Lieu  féparé  , 
„ pour  ainil  aire , du  refic  de  la  Hollande  , &,  dégarni  de 
„ Nouvelles;  & que  d'ailleurs  les  gages  y font  très  mé- 
„ diocrcs.  On  ne  donne  que  trois  cens  francs  plus  qu'i- 
„ ci  i ce  n'cR  pas  U peine  de  quitter  une  Ville  belle  & 
„ florilTiote,  où  on  a des  connoilFancei  toutes  fiiitcs  , <i 
„ où  on  uouve  tant  de  François  , ou  parlant  François  , 
„ qu'i  peine  fem- on  qu'on  ell  Etranger.  Outre  qu'en 
„ allant  en  Frife  , il  faiMrnit  renoncer  au  Journal , ce  fw 
„ ferme  fen  prejudieiaUe  du  rite  de  U riputAtien  , après  le 
„ bruit  qui  s'en  ell  répandu.”  A cette  Lettre  étoit  joint 
un  Billet  de  Mr.  juricu  pour  le  frère  de  Mr.  Bayle  . dans 
lequel,  aulTÎ-bicn  que  daru  une  Lettre  de  ce  dernier  i fon 
père  fur  la  mort  de  cc  frère  cadet  , on  trouve  des  preu- 
ves que  Mr.  Jurîeu  étoit  encore  â l'égard  de  Mr.  Bayle  ce 
qu'il  avoit  été.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans.le  Billet  de 
Air.  Juricu  (40).  „ L'avantage  que  nous  avons  de  p<^é- 
„ der  ici  Mr.  votre  frère  , me  fait  efpércr  que  nous  vous 
„ y veriORS  quelque  jour,  Q on  nous  le  laide.  On  eflaye 

„ de  nous  l'enlever moir  je  ftrûi  t««r  et  fw  je 

„ pturrti  petirle  retenir."  Ce  Q'eft  ceruinement  pas  li  le 
langage  d'un  homme  , qui  eût  dmx  le  enur  des  femetutj  di 
baine  de  jAieufie.  Celt  ce  que  Mr.  Bayle  lui-mème  con- 
firmeCfi).  n Grand-Homme,  dit-il  en  parlAnt  de  Mr. 
„ Jurieu  , participe  è notre  perte  auunc  qu'il  lui  cil  pof- 
„ libic.&apour  toute  la  famille  une  amitié  particulière.” 

*RkH.  du  TtAD. 

[OJ  Set  Xeuvelies  de  Ia  RépuUt^ue  des  Lettres.}  La  ma- 
nière de  faire  favoir  au  Public  par  une  efpèce  de  Journal 
ce  qui  fe  paflê  dans  1a  République  des  lettres  . elt  extr^ 
memcDt  utile.  La  gloire  de  cette  Invention  ell  due  à Mr. 
de  Salk>,  Confeiller  Eccléfialliquc  au  Parlement  de  Paris, 
qui  fit  paroitre  le  JeurnAl  des  Savasu  en  1665-  Gn  reçut 
par-tout  cet  Ouvrage  avec  applaudiircment,  6t  on  l'imita 
oiemAt  en  Italie  6c  en  Allema^e.  Mr.  Bayle  étoit  furpris 
(43)  de  voir  qu'en  Hollande , où  il  y avoit  tant  d’habiles 
gens  , tant  de  Libraires  , & une  11  gnnde  liberté  d'impri- 
mer , un  uc  fe  fût  pas  encore  avifé  de  donner  un  Journal 


de  Littérature.  II  avoit  été  tenté  plufieurs  fols  de  le  fai- 
re : mais  fa  modcHie  lui  avoit  fait  croire  qu’un  Ouvrage 
de  cette  nature  demandoic  plus  de  connoUrances  qu'il  n en 
as’ott , 6c  ouac  cela  beaucoup  de  tems  & d'application. 
Au  mois  de  Février  1684,  Iknri  Desbordes  Libraire 
d Amilicdam  publia  un  JtHirnal  fous  le  litre  de  Mereurt 
SjVAKt  du  mets  de  jAmier  2684.  C'étoît  une  eotreprilé  du 
Sieur  de  Blégni , Chirurgien  de  Paris,  homme  fenilc  en 
Prqjcts.  Cc  nouveau  Journal  ne  cunteiiolt  point  d'Ëx- 
iraits  tic  Livres  , mois  plufieurs  petites  Pièces  , qui  rou- 
loieni  prcfque  toutes  fur  la  Mèdednc:  on  y trouvait  aufii 
des  Chanibns,  des  Poélies  , 6t  dc*s  Nouvelles  Politiques. 
Mais  cc  Journal  déplut  i tout  les  honnétes-gens , par  Faf- 
fcèbuion  qui  y regnoit  de  malitaiter  des  perfoiines  très  il- 
iullres  (43J.  Un  Ouvrage  fi  mai  exécuté  piqua  Mr.  Bayle, 
& lui  fit  reprendre  la  penfée  qu'il  avoit  eue  d'écrire  un 
Journal.  Mr.  Jurîeu  l'y  exhorta  foitcment.  Il  commen- 
ça è travailler  à fes  NvuvsUti  le  ai  de  Alars  1684.  Le 
mois  de  Mars  ne  parut  que  le  a de  Mai , 6i  le  mois 
d'Avril  le  a de  Juin  : mais  Mr.  Bayle  travailla  avec  tant 
de  diligence  , que  les  Nouvelles  du  mois  de  Juillet  furent 

fiubiiécs  au  comiDcnccmcnt  d'Aoùt , & ainfi  des  autres  , 
CS  Nouvelles  de  chaque  mois  paioilTani  les  prémiers  jours 
du  mois  fuivanL  11  divifa  chaque  Journal  en  deux  Par- 
ties. La  prémière  contcooit  des  Extraits  détaillés;  & la 
féconde, un  Catalogue  de  Livret  nouveaux,  avec  quelques 
Remarques.  Mr.  Bayle  fc  propofoit  par-k  déplaire  à 
deux  fortes  de  gens  ; les  uns  , qui  aiment  i uouver  dans 
un  Journal  des  Extraits  étendus  des  Livret  qu'ils  ne  peu- 
vtnt  ou  ne  veulent  point  acheter;  les  autres,  qui  font 
content  pourvu  qu'on  leur  parle  d'un  grand  nombre  de 
Livres  , èc  qui  n'en  demandent  qu'une  idée  furpcrhciclle. 
Il  ornoit  Tes  Extraits  de  mille  traits  curieux  & intéretTaDt 
fur  l’Hiltoire  des  Auteurs  , fur  leurs  Ouvrages  , fur  leurs 
difpmes  , & de  plufieurs  réfléxtoBS  fines  & délicates. 
„ Tout  étoit  vif  6t  animé  dans  fet  Extraits  , dit  Mr.  de 
„ SeêuvAi  (44).  11  avoit  l'art  d'égayer  toutes  fes  matiè- 
„ rcs  , 6t  de  renfermer  en  |>eu  du  mou  l'Idée  d'un  Livre, 
„ fans  fatiguer  le  Ledeur  par  un  mauvais  choix  , ou  pat 
„ de  froides  & ennuyeui'cs  réllcxions.  Il  étoit  fage  & re* 
„ tenu  dans  fes  jugemens,  ne  voulant  ni  choquer  les  Au- 
„ leurs  , ni  fe  commettre  en  prollituam  les  louanges.” 
On  trouva  d'abord  nu'tl  louoii  trop , 6t  cela  l'obligea  i 
être  plus  œconome  de  fes  louanges  (4s).  Cet  Ouvrage 
fut  reçu  avec  un  applaudillcaicm  uoivurfel.  Mr.  Bayle 
s'étoîi  flatté  qu’il  ne  feroit  pas  défendu  en  France . cepen- 
dant il  le  fut  ; mais  cette  défenfe  n'empécha  pas  qu'il  n'y 
en  patlat  tous  les  mois  un  grand  nombre  d'exemplaires. 
Tout  k inonde  s'emprefToU  a k lire,  il  étoit  écrit  d'une 
manière  i plaire  non  fuilemcnt  aux  Savans  . mais  aulE 
i ce  qu'on  appelle  k bteu  mondt  , & même  aux  Dames. 

[FJ  II  lémeigneit  Ca  ttcemeijfAiKt  à Mrs.  Us  Atagijlratr 
de  RetterdAM.^  „ On  a trouvé . dil-U  (4A) , qu'il  étoit 
„ jullc  de  faire  coimoitre  diflinàctncnt  au  Public  le  Lieu 
„ où  CCS  Nouvelles  font  compofées.  EfTcctivcmcnt  tou- 
„ tes  fortes  de  raifons  veulent , que  puifquc  Meilleurs  les 
„ Alagillracs  de  Rotterdam  hoirorcnc  de  leur  nrotcftloa 
„ 6t  de  leur  bonté  les  Mufet  aulE-bien  que  le  Commerce, 
„ k Public  le  fâche,  pour  leur  eo  donner  les  éloges  qu'iU 
„ méritent.  " Il  déclare  qu'il  leur  aiirok  dédié  cet  Ou- 
vrage , quand  (1  le  oornDcnça  , fi  deux  raifons  ne  l'en  a- 
voient  empêché.  La  prémière  , qu'il  n'étoit  pas  trop  af- 
furé  fi  cet  Eflai  aurolt  quelque  fuite.  ■ La  fécondé , que 
ks  railleries  d'une  infinité  de  gens  contre  kt  Epitres  Dé- 
dicatoires  , qui  ne  paflênt  dans  leur  cfpriC  que  pour  des 
aâcs  d'hoiinéte  mendicité,  lui  avoient  toujours  fait  beau- 
coup de  peur.  Il  ajoute  , que  s'il  ne  leur  dédie  pas  cet 
Ouvrage  félon  les  formes  accoutumées  , il  ne  laiflê  pas  de 
le  leur  confacrer  tout  entier  , comme  venant  de  h plume 
d'un  des  ProfetTeuri  de  t‘Bcele  lUuftre,  qu'ils  avoient  nou- 
vellement établie  dans  leur  Ville.  Dans  un  Article  de  ce 
mois  de  Atari , en  donnant  l’Extrait  d'un  Livre  où  l'on 
remarquoit  que  la  Ville  de  Rotterdam  avoit  toujoun  fa- 
vorifé  les  Belles. Lettres  , il  dit  (47)  : „ Ce  qu'elle  a 
„ fait  depuis  trois  ans  , ell  une  preuve  bien  fcnfîblc  de 
„ fon  incliaation  pour  les  Sciences.  On  voit  bien  que  je 
„ veux  parler  de  l’Htele  lUufire  que  Mefiîeors  les  Magif. 
„ tras  de  Rotterdam  eurent  la  générofité  de  fonder  en 
„ itfBi.  SI  le  Public  recevoit  quelque  inllruélion  & qocl- 
„ que  délafiement  de  ces  Nouvelles  de  b République  des 
„ 1-ettres  , ce  feroit  i ces  Mxfiieurs  qu'on  en  feroie  re- 
„ devabte , puifque  c'ed  d'eux  que  je  tiens  cette  douce 
„ tranquillité  de  vie . qui  me  permet  de  foutenir  ce  rude 
„ travail.  C'cfl  i l'ombre  de  cc  glorieux  Sénat  que  fe 
„ compofent  ces  Recueils  : & je  fuis  bien  aife  de  trouver 
w ici  aaturcllcmenc  une  occoûod  favonibk  de  témoigner 
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beaucoup  la  quefUon  de  la  Tolérance  » écrivit  une  Lettre  Latine  à Mr.  Bayle  fur  cette  matière,  ^ 
tée  du  1 2 de  Septembre  ; elle  fut  imprimée  in-4.  fous  ce  titre  : H,KP.adfi....  d«  nuperii  An* 
gUit  Malbus  Hpijlola  ; in  quti  de  diverjvrum  a pubHcd  lieHghne  circa  dnma  Jcntientium  dijferitvT  Tolerantid. 
Mr.  Bayle  la  traduifit  aulli  en  François,  & la  Ht  imprimer  in*i2.  fous  ce  titre  : Lettre  de  Mmjieur 

h.  V.  r.  à Monfieur  B fur  les  derniers  Troubles  à’ Angleterre  ; oit  U ejt  parlé  de  la  Tolérance  de  ceux 

qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  dminante.  Mr.  Bayle  en  donna  un  Extrait  dans  fon  Journal  du  mois 
d’Üttobre  (n).  Elle  fut  aulîî  traduite  en  Flamand.  Mr.  Paets  étant  mort  après  l'imprelîion  de  cet 
Article,  il  y ajouta  en  peu  de  mots,  dans  une  nouvelle  Edition,  l’Eloge  de  cct  habile  homme  H?]. 
Au  commencement  delà  meme  année,  Mr.  Bayk  publia  une  Suite  de  fa  Critique  générale  de  rHif- 
tuire  du  Calvinifmc  de  Maimbourg  ; mais  elle  n’eut  pas  le  même  fuccés  que  la  Critique  [A].  Comme 
il  âvoit  beaucoup  d’Krudition , & qu’il  pofledoit  parlaitcmenc  l'Hifloire  Littéraire , il  currigeoic  quel> 
quefuis  dans  fon  Journal  des  fautes  qui  fc  trouvoienc  dans  les  Livres  dout  it  parluit  [5J.  Sun  irnpar* 
mliic  pour  le  P.  Malcbranchc  l’engagea  dans  une  difptlU:  avec  Mr.  AmauW  [ï*]  » qui  avoit  écrit  con- 
tre 


„ ma  reconno:(T:mce  , & Je  protefler  que  (i  l'on  dit  quel. 
„ que  chulc  â l'aviinta^e  de  cet  Nuuvelks,  je  Iccoofacre 
„ emièremun  i la  gloire  de  cette  V'Ule. 

Ik.]  <1*  ret  ^tif  iiamme.]  „ Ce  n’cfl  pas  la 

„ première  fois  , dit  Mr.  Bajie  (48) , que  i'iliujlre  Mf. 
„ btttUf  Auteur  de  la  Leurc  dont  nous  venons  de  par* 
„ 1er  , a lailonné  fortement  fur  le  cliapicrc  de  b Toid- 
„ rance,  il  y a quelques  autres  Lettres  de  fa  fa<;on  fur  la 
„ même  omicrc  dans  le  Recueil  des  Brujiantium  ac  £ru- 
„ àitorum  tlrorum  imprimé  iu  - folio  i Auilkr- 

„ dam  en  l'année  id84.  Ce  font  de  beaux  monumens  de 
„ fon  éloquence  , & de  la  folidité  de  fon  efprit.  il  au- 
„ roit  pu  très  facileuicnt  rn  produire  de  beaucoup  plus 
„ conihléiabics  , s'il  avoit  voulu  devenir  Auteur  ; car  il 
,,  éioit  grand  Théologien  , grand  Jurifconfulie,  grand 
„ Politique,  âi  gifind  Fhilofophci  il  concevoit  les  choie» 
„ fort  l)cureulémcot,&  il  Icsapprofondiflbit  d’une  manié- 
„ re  furprenante.  Jamais  homme  ne  raifonna  plus  forte- 
„ ment , ni  ne  donna  un  tour  plus  uujellueux  à ce  qu'il 
„ avoit  à dire.  Mais  il  étoit  né  pour  de  plus  grandes  oc- 
„ cupciioiis  , que  {tour  celle  d'être  Auteur.  L'AmbaHa- 
„ de  Extraordinaire  d’Ëfpagne,  qu'il  foutiiit  11  avaniagcu- 
„ fetnent  pour  fa  Pauie  , (onlieméc  des  grands  progrès 
,,  de  la  France,  a fait  coniiuitre  ce  qu'il  pouvoit  dans  les 
„ adaires  d'Etat.  (Quelle  perte , qu'un  ti  grand  ilomme 
„ n'aic  pas  vécu  davantage  ! A peine  avoit-il  atteint  ss 
„ .ms,  lorfqu'U  mourut  le  S du  mois  d üdobre  de  la  pré- 
„ fente  année  1685  : aulE  recotnmanda'ule  par  fon  intré* 
,,  pidité  , par  fa  probité  , par  fa  gcnéroüté  , par  fa  bon- 
„ nc-foi , & par  toutes  les  autres  qualités  nui  font  l'hon* 
,,  nète-hotiiiue , que  par  fon  grand  efprit  & par  fa  pro- 
„ fonde  érudition.  C clF  couuiie  Journald'te  oc  la  Repu- 
„ blique  des  Lettres  , que  je  fuis  obligé  de  parler  ainfî. 
„ Mais  que  n'aurots-jc  pas  à dire  . fi  je  pailois  félon  les 
„ ruitimens  de  roconnoillânee  , dont  je  fuis  tout  pénétré 
„ pour  les  bienfaits  que  j ai  reçus  de  cette  illultrc  Dé- 
„ funt!" 

[A]  ÆHe  n'eus  pas  te  méau  fuccis  fue  ta  Critique.}  Elle 
parut  fous  ce  titre  : Ncuvelles  Lettres  de  l’sluuur  de  la  Cri- 
tique ÿiturale  de  l'JHJhire  du  Calvinijme  de  Mr,  Momivurg. 
breit.iére  Partie  f (ù  en  juJJifiant  qutlfues  eruireits  fui  ont 
Jemtie  cerjfnir  des  tentraaiütetu  f de /aux  raijaruumens , bÿ 
Hiitiet  mipiijes Jetailaldes  , an  traite  par  aceajim  de  plu/ieurs 
etajes  eurititjts  qui  eut  du  rapport  à tes  «Notierer.  t'ille- 
/'raucèir,  elvz  Pierre  le  Blanc.  1685.  Cet  Ouvrage  efi  pré- 
cédé  d’une  longue  Préface  , od  Mr.  Bayle  allure  qu'après 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  i confeniir  (ju'on  coiumençit 
à imprimer  fon  Livre  , il  avoit  été  fouvenc  tenté  d’en  in- 
icrromprt  i'imprefiion , confideranc  combien  il  cfl  tare  de 
u'édioucr  pas  , luifqu'aprcs  avoit  fait  un  Livre  qui  a eu 
quelque  forte  de  fuccés  , on  fe  hasarde  de  lui  donner  une 
Suite.  „ Ces  Suites  , ctmtinut-t-ü  (49)  , font  dire  pref- 
„ que  toujours , que  l'Auteur  ne  s'ell  pas  foutenu  , qu'il 
„ en  devoit  demeurer  où  il  en  étoit , qu'il  devoit  mieux 
„ connoicre  Tes  forces  , & qu’il  a eu  grand  tort  de  s'eX- 
,,  poier  é ne  pa.<  répondre  i l'opinion  qu'on  avoit  coriçuc 
„ de  lui.”  il  montre  que  ces  jugemens  font  quelquelois 
raiibnnablcs,  mais  que  le  plus  foiiveot  ils  font  très  injuf. 
tes,  &quc  fi  la  Suite  d'un  Livre  u'efl  pas  aullî  cflimécquc 
l'Ouvrage  qui  a précédé,  ce  n'efi  pas  tant  par  la  faute  de 
i Auteur, <)ue  par  celle  des  Lecteurs.  Mais  comme  la  dif- 
grâce  n'eu  eil  pas  moindre , il  conclud  que  fi  l'on  excepte 
un  petit  nombre  d’Auieurs  privilégiés,  tous  les  autres  ont 
fujet  de  craindre  la  comparaifon  que  l'on  fait  entre  leurs 
Ouvrages , fi  le  prémier  a eu  le  bonheur  de  plaire.  Il  a- 
jouie,  que  jamais  perfonne  n'eut  ant  de  fujet  que  lui  de 
rcdouiet  cette  comparairon,  & H marque  plullcurs  circun- 
Aanecs,  qui  avoient  heureufement  concouru  à faire  valoir 
la  Crtrt'fus  ginérale  de  i'HiJleirt  du  Cairrini/me  , & qui  ne 
fubfilloicnt  plus  pour  favorifer  cesNeuveUti  Lettres.  Mais 
qu'enén  il  avoit  fouffert  qu’on  les  publiii,  bien  réfolu  de 
regarder  avec  une  parfaite  indifférence  tous  les  jiçemcns 
qu'on  en  pourroit  faire.  11  avmit  néanmoins  le  Lecteur, 
<]u'on  trouvera  dans  le  fécond  Tome  quelques  endroits , 
qui  n'ont  pas  toute  la  gravité  qu'on  aaendta  peut-être  de 
ce  Livre,  & qu'on  pourra  même  croire  qu'il  y en  a qud. 
qucs  iins  qui  panchent  trop  vers  la  bagatelle.  Ainti  il  dé- 
clare qu’il  o'a  point  prétendu  écrire  en  iJocccur , ni  jiour 
les  perfonne»  favantes;  mais  pour  une  intlnité  de  gens  qui 
aiment  à lire , (i  qui  n'aianc  pas  beaucoup  d étude  , oc 
cherchent  i proprement  parler  qu'un  honnête  amufement, 
qui  les  infiruife  , & qui  no  les  fatigue  pas.  Ceux  , dit-ii, 
qui  voudront  juger  de  ce  Uvre  , doivent  fe  fmivcnir  que 
tel  a été  le  but  de  l'Auteur.  Nous  n'avons  que  !s  l'remie- 


re  Partie  de  cct  Ouvrage.  Mr.  fiayle  fe  propofoit  d’ea 
donner  encore  deux , il  avoit  même  commencé  d'y  travail. 
1er  ; mais  il  ne  les  a pas  achevées.  11  envoya  un  exem. 
plaire  de  cetOuvrage  à Mr.  Lcnnmt.en  lui  écrivani(50): 

„ Je  ne  fuis  pas  content  de  ce  dernier  Livre  , & vous  me 
„ Icrez  p.ailir  de  m'en  faire  remarquer  naïvement  les  dé* 

„ faucs.  Ne  craignex  pas  que  j'en  fois  fiché  le  moins  du 
„ monde  : mes  Amis  11c  me  fauroient  plu/  obliger , qu'en 
„ me  difant  franchement  leurs  griefs  fur  mes  petites  Pro- 
„ duciions.  J'ai  été  à l'elVai  fur  cela  , & je  puis  dire  par 
expérience  , que  je  ne  fins  pas  le  moindre  chagrin  de 
„ leurs  Ce-nfures.''  Cette  Suite  n’eut  pas  le  même  fuccés 
eue  la  Critiaue  générale  : tout  ce  que  Mr.  Bayle  avoit  dit 
dans  la  Prélacc  pour  foire  fentir  la  dilTêrencc  qu'il  y avolc 
entre  ces  deux  Ouvrages  , éit  pour  donner  dnc  jufie  idée 
de  Celui-ci  , fut  inutile  ; on  n'y  fit  aucune  attention.  On 
ne  voulut  pas  même  entendre  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la 
neuvième  Lettre  touchant  les  droits  de  la  Confciencc  er- 
rante , quoiqu'il  eût  prit  toutes  les  précautloiu  poOîbIca 
pour  fe  bien  expliquer.  11  s'en  nklsnit  fix  mois  après  dans 
les  bt'ouzetles  de  la  Jiepidlifue  des  Lettres  (jl).  ,,  11  fout 
„ avouer,  dû  il,  que  1a  plupart  des Leéteurs  font  d'éaan- 
» gens  1 On  a beau  les  avertir  de  mille  chofes,  on  a 
f,  beau  leur  recommander  ceci  ou  cela  avec  de  très  hum* 

,,  blés  prières  , ils  n'en  fuivent  pas  moins  leur  humeur  & 

„ leur  coutume.  On  a fait  des  Hilloriccies  fiir  les  précau- 
„ lions  inutiles  des  mères  & des  maris:  je  m’étonne  qu'on 
n n'cQ  fulTc  fur  celles  de  Mrs.  les  Auteurs.  J'en  connois 
t,  un  , dont  l'Ouvrage  n'efi  foiti  de  dclfous  la  prelTc  que 
„ depuis  fix  mois  , qui  n'avoit  rien  oublié  pour  fe  garao- 
„ tir  des  jugemens  téméraires  ; fa  Préface  avoit  douM  des 
„ avis  fort  clTentiels , & dans  les  lieux  où  il  fe  défioie 
„ du  Lcéteur  , il  avoit  marqué  cx|>rcfrémcnt  qu'on  preo* 
droit  le  change,  fi  on  n'cxaminoit  bien  tout  de  fuite  ce 
,,  qu'il  dil'uit  : il  avoit  mciue  porté  fes  précautions  juf* 

„ ques  à marquer  en  gros  caraeccrcs  fon  véritable  fcntl- 
„ ment , & i menacer  en  quelque  façon  ceux  qui  s'y  mé- 
„ prendroient , qu'ils  feroienc  încxcufables.  Tout  cela 
„ n'a  de  rien  fervt  : U n'a  pas  lailfé  d'apprendre  que  des 
„ gens  même  du  métier  ont  donné  dans  ie  pannc.au,  qu'il 
„ avuic  pris  tant  de  foin  Je  faire  éviter."  Nous  renar- 

3uerons  ici , que  Mr.  Bayle  donna  une  nouvelle  Edition 
c la  Critique  gmerale  de  l'JIijUire  du  Calvini/me  en  1684 
(53),  conlidéralilcnicnt  augmentée  & coriigée.  En  1714, 
Picnc  Je  G>up  Libraire  d'AmllerJain  en  a donné  une  qua- 
trième Edition  , en  deux  petits  Volumes  in-ta  : & l’an- 
née  ûiivante,il  a doiuié  les  bieuvelles  Lettres  aulS  en  deux 
petiu  Volumes. 

[èi]  //  eerrigesit  quel  fuefeis  dans  fan  Journal  des  fautes  qui 
fe  trouvaient  dans  ter  Livres  dv'it  U parlait.]  Aiant  remar- 
qué dans  fcsNouvelles  de  Septembre  1685  *,  qu’il  s'étoit 
glilTé  plufiuurs  fautes  dans  le  Traité  des  Auteurs  Anony- 
mes publié  par  Mr.  Deckberr;  Mr.  d'Almeluvvcn,  qui  fe 
propofoit  de  donner  une  nouvelle  Edition  de  cct  Ouvra- 
ge , pria  Mr.  Bayle  de  le  lire  , & de  lui  marquer  Ici  er- 
reur» qui  s'y  irotivnicnt.  lin  Sav.nnt,  nommé  Mr.  Vin- 
dingius , avoit  déjà  écrit  une  Lettre  i Mr.  Dcckhcrr,  où 
il  reebiliuit  quelques  méprifet  de  cct  Auteur,  61  lui  four- 
nUfoit  quelques  l'iipplènieiis.  Cette  Lettre,  qni  n'étoit  pas 
non  plus  exempte  de  défauts  , avoit  été  inl'crée  dan»  la 
féconde  Edition  de  l'Ouvrage  du  Dcckhcrr.  Mr.  Bayle 
corrigea  l'un  & 1 autre , & ajouta  la  découverte  de  plu- 
lieurfi  Auteurs  anonymes  , dan>  ia  Réponfe  qu'il  fit  i Mr. 
d'AImcIovcen.  11  la  Unit  en  difant  qu'il  auroit  pu  fournir 
des  Remarques  plus  amples  & plus  rurieufus  , s'il  avoir 
eu  te  cems  de  confiilter  Tes  Mémoires  fit  l'es  Amis  , & s'il 
n'cèt  pas  aaint  de  déplaire  aux  Auteurs  qui  avoient  vou- 
lu  fc  cacher.  Mr.  d'AImcIovcen  joignit  cette  Lettre  i la 
nouvelle  Edition  de  rOumge  de  Deckberr , faite  en 
Jé?(S  (53> 

[ÎT]  tm/iurttaiûé  rengagea  dans  une  ii/putt  atre  Mr. 
jimauld.]  Ce  Dodeur  avoir  vivement  combattu  ($4)  le* 
fctitiment  du  P.  Malcbranclie  , otie  ima  plailir  ejl  tm  ^trn, 
rend  aBueilement  beureux  celui  qui  U goûte.  Mr.  Bayle 
fe  déclara  pour  le  P.  Msichranchc  , en  faitant  l'Kxtraitde 
J'Oi.vr3gc  de  hir.  Arnauld.  „ il  n'y  a riui , die  il  ($5), 

„ de  plus  innocent , ni  du  plus  certain  que  de  dire,  que 
„ ploijir  rend  beureux  eelui  qui  en  jouit,  paur  te  tems 
„ fü’û  en  jiuü  i pie  ntanmains  U faut  fuir  ies  plaifirs 
„ qui  nous  attacbent  aux carpr.  Mais , dit-on, c'efi  la  ViTtu, 

„ c'efi  la  Grâce  , c'efi  l'Amour  de  Dieu  , ou  pluedt  c’cll 
„ Dieu  feul  qui  efi  notre  héatitjilc.  D'accord  , en  qua- 
rt Ihé  d'infirumem  ou  de  caul'e  i#i  ûiire  , ci>mnie  parlent 
„ ks  Pliilofopbes  ; mais  en  quii.té  de  caufe  fonmlie.c'cd 
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tre  ce  Père.  Mr.  Bayle  œt  auflî  ^ foutcnir  une  efpéccfde  dîfpute  ou  d’affaire  au  fujet  de  la  fàmeufe 
Chrilline,  Keiiie  de  Suède  [}^  y cc  qui  lui  donna  occalion  d'ecrire  à cette  Priocdlé,  donc  il  reçut  u- 
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„ le  plailir  , c'îfl  le  contentement  qui  eft  notre  feule  Pé- 
„ licité.”  llavoitdit  immédiatement  auparavant  : ..Ceux 
„ qui  auront  tant  foit  peu  compris  la  Joârine  du  f.  Ma- 
„ lebranche  fur  ce  point . s’étonneront  fans  doute  qu'on 
„ lui  en  fh(Tc  des  affaires  t &.  s'ils  ne  fe  fuuviinucnt  pas 
„ duSermeni  de  bonne-foi  que  Mr.  Amauld  vient  de  pic- 
„ ter  dans  la  Préface  de  ce  dernier  Uvre  , ils  croiront 
„ <|u'li  a fait  dos  diicines  ü Ton  Adverfaire  , afin  du  le^ 
„ rendre  fu^icél  du  cOté  de  la  Morale  (S^-  * 
avoit  dit  aum  (57)  que  Mr.  Arnauld  ne  croyoit  ni  Libir. 
té  d'indifférence , ni  ScisMe  noynne.  Mr.' Amauld,  qui 

frenoit  aifénient  feu , publia  un  lârit  Intitulé  : jlvit  d 
/lueur  de  la  RtpublifUt  des  LeUres,  ob  II  foutenoit  qu'il 
avoit  nan  feulement  bien  pri*  , mais  auflî  bien  réfuté  le 
reiM  du  P.  Malcbrdhche.  * 11  le  piai(^oit  aufli  ilc  cc  <]ue 
Mr.  Bayle  avoit  dit , qu'il  ne  croyoit  ni  la  Liburtc  d'in- 
différence , ni  U Science  luoyénnc.  .,  Mr.  Bayle  tlonna  le 
précis  de  celte  Pièce  dans  les  Nouvelles  de  Décembre 
»d*5  (58) . * promit  d'v  répondre  *ltfntât.  Mais  en 

mime  icms.  dir  Cfspj,  comme il  fcniblc  que 

„ je  veuille  fiiirc  pafler  Mr.  Arnauld  pour  un  Hérétique, 

„ je  déclare  que  par  la  Liberté  d'indifl'ércncc , que  j'ai  dit 
„ qu'il  ne  cinynit  pas  , >e  n'ai  entendu  que  celle  qui  elt 
„ combattue  par  les  Thinnillcs  , ^tur  pàjkii  •mméar  ai 
„ ûj^ei'd’on  pr*r£fui/irw,p«</f  a^trt  vei  nanogere,  vet  agert 
„ cgnrranim.  'Derortc  qu'au  pi<  aller , je  n'aceufe  Mr. 

„ Amauld  que  de  n'ètrc  pas  Molinille.  Je  ne  croi  pas , 
„ qii'il  prenne  cela  ni  pour  une  Héréflc  . ni  pour  une  in- 
„ jure.'*  Quelque  tetns  après , Mr.  Bayle  publia  fa  Ré- 
ponfe , fous  ce  titre  : Hifienjt  de  F Auteur  dn  NotntUtt  de 
la  Reputli^ue  des  Lttires  U i'/ivit  yni  lui  a hè  dormi  , fur 
et  9u'il  a dit  en  faveur  du  P.  Maltbrarube  teuebarj  let  Pial- 
firt  itt  jent  (O0I.  Mr.  Arnauld  répliqua  par  une  Brochu- 
re intitulée  ; üijjenatien  jur  le  prétendu  imhtur  itt  Piai- 
fin  dit jenti  peur  Jervir  de  Rtpenje  é la  Ripunjt  fua  fidte 
Mr.  fiijie  peur  jr^ifier  ce  fu'il  a Jti  dont  Jet  Nauvelltt  de 
la  Retubii^'ie  dtiêiuurti  du  moit  de  Septembre  (dl)  I6d5, 
ri  feieuT  du  P.  MaJebratube  eagire  Mr.  Amauld  (6a).  Air. 
Ua)ic  étolt  malade  lorfquc  cette  Réplique  parut , & il  ju- 
pia  qu'il  feroit  uop  tard  de  la  réfuter  , lorfquc  fa  famé 
fut  rétablie.  Il  en  a dit  un  mot  dans  l'on  Diciionaire 
(<5:5). 

Mr.  Bayle  eut  aufi!  d fvutenir  me  efpiee  de  dijpute 
su  d'efi'aire  au jujet  de  la  fameufr  Cbrifiitte  , Htint  de  Suè- 
de.] CcR  ici  une  des  drconfiznccs  les  plus  remarquables 
de  la  vio  de  Mr.  Bayle  , & qui  mérite  d'être  rapportée*  a- 
vec  quelque  étendue.  Dans  les  Nouvelles  du  mois  d'A- 
stH  1686  (64),  Mr.  Bayle  parla  d'une  Lettre  Imprimée, 
qn'oo  difoil  être  une  Képomu  de  la  Reine  de  Suède  au 
Cliex  aller  deTerloo,  ou  elle  cnndaomuit  laPcrfécuiioii  de 
Tiancc.  „ Il  y a beaucoup  d'apparence,  dû  Mr.  Uaylty 
„ (|uc  tous  les  Confdlionaux  François  feroient  rigides 
,,  j>ouT  la  Reine  de  Suède  , s'il  étoic  vrai  qu  elle  eut  ré- 
„ pondu  au  Chevalier  de  Tcrion  la  Lettre  qu'on  fait  cou- 
„ tir , où  elle  condamne  hautement  le  procède  Je  la  Fran- 
»,  ce  eonvertiffantc.  6;  fur-tout  lorfqu'elic  fait  réiicxion  i 
„ fa  Conduite  du  Clergé  François  contre  le  Chef  de  l'E- 
„ glifv.  Il  y a bien  des  rroisllans . qui  n'ofenc  croire 
„ q'i'unc  Reine  qui  fait  péofelBon  de  la  Catholicité  . ait 
écrit  une  telle  Lettre."  On  fouhaita  que  Air.  Bayle  in- 
férât cette  Lettre  dans  fon  Journal  , ce  qu’il  fit  dans  les 
Nouvelles  de  Mal  16B6  (65).  Il  dit  dans  ce  même  mois: 
„ N<ju>  avons  été  affurés  de  bonne  part , qudla  Riine 
„ Qirilline  a écrit  la  Lettre  que  nous  avoiu  inférés  ci- 
„ dtlfus  (66). Et  dans  le*  Nouvelles  du  mois  de  Juin  : 
„ On  auSK  confirme  de  jour  en  jour  ce  que  nous  avons 
„ touché  dans  te  dernier  mois , que  Chridine  cR  le  véri- 
„ table  Auteur  de  la  Lettre  qu'on  lui  attribue  coiftre  les 
„ Perfcciitions  de  France.  Cefi  un  refit  de  Prttefiantif- 
,,  me  (67)."  Cela  attira  une  rude  crnfurc  i Air.  Bayle. 
Feu  de  uins  apres  . il  reçut  une  Lettre  anonyme  & fans 
date,  où  l’Auteur  dit  qu'il  lui  écrk  de  fon  chef.  & parce 

Ïte  fon  devoir  l’y  oblige  , étant  un  des  Serviteurs,  Je  la 
cine.  II  fe  plaint  en  préinier  lieu  , de  ce  que  Mr.  Bay- 
le,  en  parlant  de  la  Rcme  de  Suède,  l’avoit  ap|H-liée  fim- 
plrmcnt  CLrijUne  , fans  ajouter  du  moins  le  titre  de  Rei- 
ne. „ Mais  JC  fuis  fort  alTuré  , rèfmsd  Mr,  Bayle  (68) , 
„ que  les  gens  un  pcu.raifonnabUt  ne  pcnferoiit  point 
,,  que  cc  fuit  avoir  manque  de  refpcR  à cette  grande  Prin- 
,,  ceffe.  Elle  arendu  fon  nom  fi  rameux.nue  mon  expref- 
„ lion  en  cet  endroit  li  ne  doit  point  pafler  pour  équivo- 
„ que.  Nommer  les  gens  rcr  leur  nom  fansyajoutcr  quel- 
„ que  titre,  cd  pou^'ortnnaire  une  marque  ou  de  mépris, 
»,  ou  de  familiarité:  âiais  ce  n'cd  pas  une  règle  généiaie, 
„ car  il  y a des  perfonnes  dont  le  nom  feul  réveiPc  lou- 
„ (CS  les  idées  de  leur  grande  élés’ation  : A alors  il  ed 
„ iadifférent  de  leur  donner  leurs  rrincl^faux  ducs , ou 
„ de  les  palTer  fous  fîicnce.  Les  Têtes  couronnées  font 
„ de  Ce  nombre  de  perfonnes  ; & de-lè  vient  qu’on  dit 
„ ^us  fouvent  dans  la  converfation  & dans  l'IIidoire  , 
,,  Frenfoij  /.,  Cèarlcr- Quint,  Henri  //',  Pbiéiipt  II. , que 
„ U Roi  Frofipeit  I. , VBmMrtur  Cbariet  - Quôit  &c.  On 
>1  fuppofe  que  le  rang  où  Dieu  a élevé  en  Princes  , ne 
„ founre  pas  que  le  Lefteur  interprète  pour  une  inci- 
„ vilité  la  fupprtflîon  de  leurs  qualités.  Je. fai  bien, 
„ comme  le  rmisrquc  l'Auteur  de  la  Lettre,  que  le  nom- 
U bre  de  pnuiir  aje^té  au  nom  de  Franfeit  » pojte  avec 


„ foi  quelque  dilUnâion  : mais  cela  même  fait  voir  qu'eo 
„ cas  que  le  l'cul  nom  de  FianfUt  lenfu-.ai.t  une  diurne-  • 

„ don,  il  ne  fcroit  pas  néc^.utie  dtjwuui  te  iiojiore 
„ prtmer.  C'eil  ainli  quon  dit  luua  k.  .ours  , ua'A.e- 
„ xandre  a été  Difciple  u^Ariiloie,  quu  6aluaau  t«.i  uid 
„ de  la  Hongrie.  .On  o'a  que  faite  , m Je  Jjie  que  lu 
„ prémitr  étoit  Roi  de  Macédouic  , & que  lu  luuund  a 
»,  été  bulun  , DI  d'ajouUT  le  nuinuic  utjina>  -jui  leur 
„ convient.  Nos  Kisivains  les  plut  e.Muis  Jiioivnt  fans 
,,  fcriipule:  Cenjlantiny  Toeodejet  Jujltiucajo/it  ut  veriia- 
„ bloc  Auuurt  d'uiu  telle  Lei.  Veut-on  un  exemple  uouiet*  . 

„ tique  Y Quielt-ce  qui  n'a  point  dit  ou  êciiC.foit  diu-anc 
„ la  vie  du  Kol  de  Suède  CuJiuvt-AdelpLe  , foit  apié>  fa 
„ mort , Gufiave  a fait  ttti  eu  ttla  i H doù  vient  qu'd 
„ n'ed  pas  tiéceiUiiiu  en  parlant  de  lui  d'a;outer  le  uue 
„ de  Roi , ni  le  nombre  ordinal  qui  lui  convient  dans  la 
„ fuite  des  Rois  de  Suède  ? C'cii  parce  qu'il  a rendu  Q 
„ fameux  le  nom  de  üulUve  , qu'il  fe  dilLngue  fuuifam- 
„ ment  par  ce  feul  ntfBi.  Nous  voilà  dan>  le  cas.  La 
„ Heine  de  Suède  fa  tille  a donné  un  (cl  éclat  au  nom  de 
„ CbriJUm,  qu'il  fulüt  de  lui  donner  ce  nom-là,  pour  ré- 
„ veiller  toute»  les  idées  de  fa  Royauté  , de  fes  qualités 
„ 6t  de  Tes  actions.  Comme  donc  ce  n'eÜ  point  manquee 
„ de  refpoâ  pour  le  Père  , ijue  de  le  nommer  iimplemcnc 
„ Gufiave  j ce  u'eR  point  en  manquer  pour  la  Füle,  que 
„ de  la  nommer  fimplenwnt  Cérifihu  : axais  au  cotttiairc 
„ c el'i  vouloir  iolînuer  , qu'ils  méritent  leur  nom  pur  ex- 
„ cellence  , & qu'il  enferme  lui  feul  tout  leur  eloge." 

La  féconde  plainte  coiitae  Air.  Bayle  rouloit  furcc  qu'U 
avoit  dit , que  la  Lettre  de  cette  Udiic  contre  les  Perfé- 
cudons  de  Fiance  èleit  un  rejle  de  Pritejlantifme.  „ On  fe 
„ plaint  de  cela  fort  violemment,  dit  àfr.  Bayie  (69):  lùid. 

„ mais  c'cfl  qu'on  n'a  pas  Compris  la  force  de  ces  paro-  p.  ts*.  , 
„ les.  On  s'elt  iOBglné  que  j’ai  voulu  dire  que  cette  Piin- 
„ cdTc  n'avok  pas  abjuré  tincèrcinent  la  Religion  Protef- 
„ tance  , éc  c'cfl  à quoi  Je  n'ai  feulemcm  pas  fuugé.  il 
„ n'efl  pas  néceffaire  , pour  quitter  fiiicèreinenc  une  Re> 
tiglon . de  fe  dépouiller  de  tout  ce  qu'on  y a appris,  & 

„ d’einbraiTer  gcnè-ralement  tout  ce  qui  s'cnieigne  dans  la 
„ Coiumaoion  oit  l'on  pall?;  le  trouverois  tore  injuilci 
„ ceux  qui  tlendroicnt  pour  fuipecic  la  Cooverflcm  d'ua 
„ Catholique  • Romain  , qui  après  s'êcrc  rangé  à la  Cota*  • 

,,  munion  des  Protefbns,  déclareroit  qn'ea  ceruioescho 
„ R's  l'Egiifc  Romaine  lui  fcmble  meilleure  que  la  Procef- 
„ unte , comme  dans  le  Célibat  des  Prêtres . iLnns  ieCa- 
,.  rême  , dans  les  Jeûnes  du  Vendredi  A du  SamedL  Oo 
„ auroit  raifon  de  croire  que  ce  feroient  des  refies  de 
„ CatMici^nir  ; mais  on  pourioit  dire  cela  , fani  cefferde 
„ croire  qu'il  auroit  abjuré  de  bonne  foi  fon  Caitedddjme  » 

„ A embraffé  k Protejtuniijma  ....  Ccfl  donc  dca 
„ clKifes  l'.ins  les  comprendre,  que  de  donner  à mon  expref- 
„ fiun  ie  fens  qu'on  lui  donne.  Voici  k fens  qu’on  doit 
lui  donner  : Que  fi  la  Reine  de  Suède  defaj^rouve  la 
„ conduite  des  (^nvcrcilfeurs  de  France  , c’en  en  vertu 
„ des  principes  de  la  Religion  qu  elle  avoit  appris  avant 
„ fon  voyage  de  Rome , it  non  pas  à caufe  des  nouvdiea 
„ Inllruéliuns  qu’on  lui  a données  dans  ce  Pays-ià.  Ce 
,,  n'dl  point  a Rome  qi/un  peut  apprendre  i bLmer  les  * 

„ Pcrféi'utions.  Il  ell  inêmc  vrai  que  i'efprir  générai  du 
„ Cuiciifijme  dl  d'extOrmlncr  les  Seéles  ; car  non  fcule- 
„ tuent  on  a fait  à Rome  des  rvjouîffanocs  publiques  pour 
„ ce  qui  t'efl  fait  en  France','  non  feulement  le  Pape  en 
„ a fait-  l'éloge  en  plein-ConfIfloire  . & par  des  Brefs  j 
n mais  auflî  tous  les  CatlnUques  de  l’Euro^  y ont  donné 
„ leur  approbation , du  nukns  par  leur  fîJence.  Comment 
„ cfl-ce  donc  que  la  Rcia*  de  Suède  auroit  les  maximes 
„ qu'elle  a , fi  elle  ne  les  avoit  apportées  de  fon  Pays  i 
».  f-ifi  , dit  l'Auteur  de  la  Lettre  , ^u’elU  n’ejl  peint  Ca- 
„ lèWifiw  i la  manière  de  France  elle  l'efi  à la  tneni'érr  de 
„ Rrair  , e’ejI  iAiriy  de  S.  Pierre  ^ S.  Paul.  Mais 
„ c’eft  cc  qu’on  a appellé  reflet  de  Prttfflanti/me  : ainQ 
„ cet  Auteur  & moi  avons  réellement  la  même  penfée. 

l..a  dernière  chofe  dont  on  blimoit  Air.  Bayle,  étoit  de 
n^avoir  pas  âté,  Jefuit,  de  la  Lettre  de  la  Reine.  Il 
n'y  a fue  rr  ibm  fut  ne  jeh  peint  de  Sa  Majeflt , dit  celui 
qui  écrit  à Mr.  Bayle.  Une  Reine  comme  tilt  ne  peut  fe 
Jenir  de  ce  terme  pt'avte  trit  peu  de  perfeniut , Mr.  de 
Tetien  n'efl  pat  de  ce  nembrt.  Cette  Jeuk  eircenflanfe  tiém- 
fu  afict , fur  rr  n'efl  pat  la  Reine  f«t  r'«^  avijte  de  foire 
impnatr  cette  Lettre , eemmt  leut  le  mendi  fait.  „ A Cela 
„ j'ai  à réiKindrc,  dit  Mr.  Bayle  (70)  » que  je  n'ai  pas 
„ cru  que  la  bonne-foi  voulût  que  je  retTan^al&  cette 
„ conclufion  Je  fuis  , parce  qu'en  la  retranchant  je  don- 
„ nois  lieu  de  fou|fçonner  que  j'avois  écarté  de  cette  Let- 
ire  une  marque  de  fuppofitlon  » afin  de  faire  trouver 
„ plus  vraifcmbbible  au  rubije  qu'elle  avoit  été  écrite  par 
„ la  Reine  de  SuAo.  Au  veilc  , il  m’efl  tombé  entre  les 
„ mains  la  Copie  d'une  Lettre,  où  cette  PrincefTe  (émoi- 
„ gne  qu'elle  cfl  étonnée-  éi  fâchée  de  la  publication  de 
„ l'autre  , quoiqu'ete  Ibit  encore  dans  les  mêmes  fentl- 
„ mens.  Lcs||Curicûlt  feroient  bien  piles  de  voir  ici  tout 
„ du  long  Cette  fécondé  Lettre  , mais  le  Droit  des  Gens 
„ ne  fouffre  pas  que  je  m'accommode  à ce  deflr.  Cc  font 
„ deux  chofes  bitn  différentes  , d'inférer  une  Pièce  furi- 
„ tive  déjà  imprimée . & d'inférer  un  Ecrit  non  impriiné. 

„ Il  faut  pour  de  fmple-  Alunufcrits,  ou|aitendrc  le  don- 
w fentement  de  ceux  qui  y ont  quelque  droit , ou  avoir 
Sa.  » Heu 
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ne  r<fponfe  très  gracieofe.  Nous  donnerons  ci^enbos  la  Lettre  de  Bayle  & la  Réponfe  de  la  Rci* 
ne  [A  ].  La  crudic  Perfécution  qu’on  faîToic  aux  Riifonncs  en  France  avoic  Icnliblcmcnt  touché  Mr. 
Bayle  ; mais  il  fut  pénétré  de  douleur  » lorfqu'il  apprit  qu'au  mois  d'Oflobre  1685  on  avoit  révo 
que  l’Edit  du  Nantes,  die  qu’on  uToit  de  toutes  fortes  de  violences  pour  obliger  Iqs  Reformés  à abju- 
rer leur  Religion.  Cependant  les  Ecrivains  Catiioliques  François  ne  lailToicnt  pas  du  nier  hardiment 
qu’on  eût  lait  aucune  violence  , quoiau’ellcs  euilcnt  été  Bûtes  à la  fiice  de  l’Univurs , & qu'il  y ca 
Lût  des  millions  du  témoins.  Bayle  fit  pluficurs  TcÜéxions  là-dclllts  dans  fus  Nouvelles  de  la  Ré- 
pubÜqtie  dus  Lettres,  & publia  fur  eu  fujet  un  petit  Livre  [T],  intkulé:  Ct  c'ejt  que  la  i'rance  toute 

, ment  du  inonde  , que  ma  plut  fono-palEon  eft  de  té> 

, motcRcr  i toute  la  Terre  l’adiuiradon  , la  venâraüOR» 

, & la  foimiiAion  profonde  , avec  Icfqucllet  je  fuis  &c. 

La  Rcioe  lui  lit  ct41c  Ai^ponfc  le  14  de  Déceroûre  i6ié. 
Momiibuk  Bayle, 

„ J'ai  reçu  vos  excufci:  )t  j'ai*btcn  voulu  vous  té* 

, moiiçBcr  par  la  préfentu  , que  j'en  fuis  fathfaite.  Je  fai 
, bon  gré  au  zèle  de  ccliAa)ui  vous  a donné  occa&on  de 
, m'écrire , car  je  ftis  ravie  de  vous  connolirt.  Voua 
, témoignez  taor‘de*Terpc<tf  & d'affection  pour  moi , que 
je  V0U1  pardonne  de  bon  cœur  ■.  & l'ubcz  que  rien  ne 
, tn’avoic  choquée  , que  ce  Refit  Jt  Prettfiéntifme , donc 
, x’out  m'accufci.  C'eK  fur  ce  fu.'et  que  j'ai  beaucoup  de 
, délicateti'e  , parce  qu'oo  ne  peut  sn  en  foupçonner  fans 
, oti'cnfer  ma  Gloire  , & m'outrager  (cnôblement.  Mé- 
, me  vous  feriez  bien  d'innniire  le  ?gblic  de  vou^  er- 
, reur  & de  votre  repentir.  C*cft  ce  qui  vous  reflc  i fai* 

, rc  , pour  mériter  que  je  fois  entièrement  faiisfaitc  de 
, vous.  Pour  la  Lettre  que  vous  m'avez  envoyée  , elle 
, clk  de  moi  £nu  doute  ; a puifquc  vous  dites  qu'elle  ett 
, impiimée  fys)  , vous  me  ferez  plaiûr  de  m'en  envoyer 
. des  Kxemptaires.  Comme  je  ne  crains  rkn  en  France , 

, je  ne  aaîns  lullt  rien  i Rome.  Mon  bien,  mon  fang, 

, ma  vie  même , font  dévoués  au  fervice  de  l'Eslift  : 

I mais  je  ne  flatte  perfonne,  ét  ne  dirai  jamais  que  lavé- 
. Yité.  Je  fuis  obligée  é ceux  qui  ont  voulu  publier  ma 
. Lettre  , car  je  ne  déguife  pas  mes  fentimeas  ; ils  font, 

, grâces  à Pieu  , trop  siobles  , & trop  dignes , pour  Atrc 
defavoués.  Toutefois  ibn'cR  pas  vrai  que  cette  Let- 
tre foit  écrite  à aucun  de  mes  MiniÜrei.  Comme  j'ai 
des  envieux  & des  ennemis , j'ai  auflî  des  amis  & des 
, ferviteurs  par-tout  ; & j'en  ai  peut-être  en  France,  mal* 

, gré  la  Cour  , autant  qu’en  iieu  du  Monde.  Voilé  la 
, pure  vérité  ; c'eft  fur  quoi  vous  pouvez  vous  régler. 

, Mais  voua  n’en  ferez  pas  quitte  a C bon  marché  que 
, vous  le  croyez.  Je  veux  vous  knpofer  une  pénitence, 

, qui  efl , qu'i  l'avenir  vous  preniez  le  foin  de  m'envoyer 
, des  Livres  de  tout  ce  qu'il  y aura  de  curieux  en  Latin, 

. en  Francis  , en  Efpagnol  , ou  en  Italien  , & en  quel*  * 

3 UC  matière  & ScierKe  que  ce  fqJt,  pourvu  qu'ils  foient 
ignés  d éuc  vus.  Je  n'en  excepte  lia*  même  les  Ro- 
nians  ni  les  Satyres  ; & fur-tout  s'il  y a des  Ouvrages 
„ de  Chymie  , je  vous  prie  de  m'en  faire  part  au  plut6t. 

„ N'oubliez  pas  auill  de.  m'envoyer  votre  Journ.'il.  Je 
„ fournirai  à la  ilépcnfe  que  vous  lerez,  il  fumt  que  vous 
„ m'en  envoyiez  le  Compte.  Ce  fera  me  rendre  le  plut 
„ agréable  & important  fervice , que  je  puilTe  recevoir. 

„ Dieu  vous  prolpcrc. 

Cheistimx  Alexamoee  (76). 

Conformément  aux  intentioDS  de  la  Reine,  Mr.  Bayle  in* 
firuijit  U Pubtie  it  Jn  erreur  (jfdefen  rrpimrir  , & décia- 
ra,  fo'ü  tieit  marri  d’ewir  evpUy  une  exprrjjîm  , yur  rsn 
avMi  triji  en  unfens  différent  ùe  rriuiftitj  l‘e>aend«it  (77). 

[Tj  U»  p«ii  Livre y«r  ce  Jujet.]  Ce  qui  engagea  Mr. 
Bayle  a lui  donner  le  litre  qu'il  i<one  , c'eû  que  le  Sieur 
Geautvreau,  Kouvcau  Convcril,  publia  un  Livre  tmiculé: 
La  France  tente  Caibeit^ue U nignt  it  Letiii  U Grand, 

•U  EfU^Heiu  de  jutiqurt  Franfeis  de  la  Aciigipn  prrtriufur 
X^ermie , fui  aimt  abjtiri  leur  Utrtfie  ,feni  l'ytpelegte  de 
tÉgiife  Romaine  (78).  Mr.  Bayle,  talfè  aune  intinicc  d'F* 
crits  de  la  même  cf]>èce,  où  l'on  ne  parloic  que  de  ûsM- 
Tt  immerteUt  ene  LutUt  i»  Gratté  i'eteit  aepiife  en  detrutfirnt 
i’/iérifie  , (7  rniJjnt  la  Franee  (rate  Catièli^ite,  publia  au 
mois  de  Mars  de  l'année  i68é  le  petit  Livre  dont  nous 
parlons.  Mais  afin  q«i'on  ne  pAt  pas  même  foupçor.ncr 
qu’il  en  étolt  l'Auteur,  il  fuppol'a  dan*  le  tine,«cpie  ce  LL 
vrc  avoit  été  imprimé  è S.  Ouicr , & y mit  un  AvertilTe- 
ment  où  le  Libraire  difoît,  que  k Manufcrlt  lui  avoit  été 
donné  par  un  Miflîonnairc  nouvellement  revenu  d' Angle* 
terre  , qui  lui  avoit  confeilié  de  riinprimcr,  pcifuadé  que 
ce  l'eroit  une  preuve  de  rcmportcinent  des  Hérétiques. 
Ce  petit  Ouvrage  efl  compofé  de  trois  Lettres.  La  fécon- 
de, qui  fait  te  corps  du  Lim  , eû  .écrite  1 un  Chanoine 
par  un  François  Réfugié  de  Londreb , qui  avoit  été  fon 
ami.  Cell  une  Cenfure  très  forte  de  la  conduite  qu'on 
avoit  tenue  en  France  à l'égard  des  Réfoiiuc,.  On  y accu* 
fc  tous  les  Catholiques  François , fans  exception , d'avoir 
eu  part  é la  Pcrfécutiunion  f.;it  un  portrait  affreux  de  l’E* 
gltl'r  Romaine  : la  mauvaife-foi  & la  violence,  dit-on, 
en  font  le  véritable  caiac'cère.  Voici  le  jugement  que 
Mr.  Bayle  lui-mème  en  porta  dans  fon  Journal.  „ On  y 
„ trouvera  fa^  doute  , dit-il  (79)  . trop  de  feu  . & trop 
„ d'cflôr  d'imagination  ; mais  la  beauté  des  penflbas  & le 
„ fondement  folidc  qu'elles  ont  quant  â la  fubllance  du 
„ ftit , fcToot  exeufer  apparemment  ce  qai  peut  y être 
„ d'cxccilif.  AfTuréiDctu  on  y dit  aux  Convertini^  de 
« Fran«e , ilequot  femir  une  vive  amiulion  . fl  leur  m6> 
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„ lieu  de  Tuppofer  qu'ils  ne  fc  foudent  ms  de  ce  que  l'on 
„ en  fera."  L'inoomm  fut  fatisfair*dc  la  R^oufe  de  Mr. 
Bayle  , excepté  fur  Ut  reflet  de  PrnefitttH\^t  f la  jufUli* 
cation  ne  lui  parut  )ias  ruflifame,  & il  écrivit  une  fcoonde 
Lettre  i Mr.  Bayle,  pour  l'engager  i rctraâer entièrement 
ectte  cxpieiDon  , ét  cela  fans  rellriâion , lui  difant  oue  la 
Rcioe  , qui  pour  tout  le  relie  étolt  afl^  cqntente  de  fes 
exeufes , oc  l'éfüit  point  du  tout  de  cet  endroit  de  fea 
jufUbcBiions.  Il  ajoute  par  apotUlIc:  „ Vous  parlez  daiu 
n vos  Nouvelles  du  mois  d^Aoét  , de  la  Copie  d'une  fe- 
I,  eonde  Lettre  de  la  Reine  , qui.  vous  eü  tombée  entre 
„ les  mains  , ét  que  vous  faite*  éifliculté  de  mettre  au 
„ jour.  Si  Majcflé  feroit  aflez  cnrieufe  de  voir  cette  l.ct- 
„ tre,  & vous  lui  feriez  plaifir  de  la  lui  envoyer.  Vous 
„ pourriez  mène  dc-li  preridte  oecoflon  de  lui  écrire.  Cet 
„ avis  cR  i fuivre  , & vous  pourroit  éue  de  quelque  Dt>* 
f,  Jltë  ; ne  le  négligez  pas.  Mais  j'ai  i vous  avertir , en 
„ cas  que  vous  en  promfea  , qu'il  ne  faut  {'«inc  vous  fer* 
„ vit  du  titre  de  StriniJImt  avec  la  Reine  : il  efl  un  peu 
„ trop  commun  pour  elle  , & Sa  Majeflé  n’en  veut  point 
„ du  tout.  Vous  mettrez  Amplement  au  deffus  de  voue 
„ Lettre  ; ji  Sa  Majtfii  la  Reme  Chriftine,  à Rame  (71). 

[X]  Abu/  donnèrent  la  Lettre  de  Mr.  BayU  (ÿ  la  Riton- 
Jtie  ia  Reine.]  La  Lettre  de  Mr.  Bayle  cil  du  14  de  Ko* 
TCffibre  J6tt6:  la  voici  (7a). 

Madame, 

„ Je  ne  prendrois  pas  la  hardidTe  d'éaire  sujourd'hni 
„ i Votre Majcilé,  fi  unePerfonne,  qui  a l'honneur  d'é* 
M ue  à fon  fervice  , ne  m'eût  confeilié  de  le  faire,  & de 
M lui  envoyer  une  Copie  d'une  de  fes  Lettres  , qui  m'elt 
n tombée  entre  les  mains,  taicni,  Mao  ami,  qu'un 
„ confcil  comme  celui-là  jullîfieroit  ma  témérité  , & que 
n Je  devoir  prottter  de  cette  occalîon  de  lémoi^er  i la 
M plus  illuflre  Reine  du  Monde  mon  très  profond  refpeâ. 
„ Je  ne  fei  pas  le  nom  de  celui  qui  me  procure  ce  gio* 
„ rieux  avantage  : 11  n'a  aouvé  i propos  de  fc  faire  con* 
„ ooltTc  i moi,  que  par  le  titre  d’un  det  Ser^;Ueurt  de  Ve- 
„ trr  Majrfié’,  à.  il  faut  lui  rendre  ce  témoignage  , qu'il 
„ répond  par  fon  zèle  pour  vos  intérêts,  â ia  qualité  qu'H 
„ fc  dove.  Ccfl  de  fui  que  j'ai  appris  qu’il  y avoit  ccr* 
„ tain*\hofcs  dans  les  litwtlUi  de  la  ArpstNifw  des  Let- 
„ iret , qui  ne  paroiflimt  pat  conformes  au  rcfpeÀ  <}ue 
„ tout  le  monde  doit  é Votre  Majcflé  , non  feulement  ,i 
M caufe  de  fes  qualités  héroïques  & extraordinaires , mais 
,,  aufll  à caufe  du  rang  fubline  ob  Dieu  l’a  fait  naître. 

Comme  j'étois  üidoccdc,  ic  fiu  faiil  d'une  furprife  que 
„ je  ne  faurots  exprimer  , « en  même  tem*  d'une  dou* 
„ leur  accablante  , lorfque  je  vit  nu'on  intcq>rétoit  mes 
„ paroles  d'une  manière  fi  oppofté  a mes  véritables  intets. 
„ lions  , é(  é tout  ce  que  le  fcns-cotninun  doit  infpirer  à 
„ toute perfonne  raifonitthle.  Car,  Madame, y a-t-il  un 
„ homme  qui  ait  tant  foit  peu  de  lumière  & de  raifon  , 
„ qui  ne  fecbe  la  gloiro  prcfque  infinie  , qui  environne 
„ Votre  Majeflé  , & le*  nommées  rcfpeftueux  que  tou* 
„ te  la  Terre  lui  doit  9 & quijM  on  efl  capable  d'oublier 
„ Ibo  devoir  i cct  i^rd  , quelle  honte  ne  doit-on  pas  fe 
„ faire  i fol-même  'i  Je  puis  protefler  i Votre  Majeflé  , 
M (]un  depuis  que  je  bt  tire , je  fai  quelle  efl  l'admiration 
„ de  tout  l'Univers  pour  Elle , & qu'il  n'y  a point  d'Hotn* 
„ me  de  Lettres  qui  foit  pins  péïK'tré  & plut  rempli  des 
„ juRcs  éloges  qiK  les  Savons  Ini  ont  demné.  Je  puis  di- 
„ re  que  ie  bi  encore  par  emur  tous  les  endroits  de  f'^- 
„ larù  (73)  qui  regasdent  Votre  Majcflé  , dont  l'auguAe 
„ Nom  brille  de  toutes  parts  (74).  Ainfl  je  n'avoU  gar- 
„ de  de  rien  dire  , ni  de  rkn  penfer , que  je  aulTe  con* 
„ traire  é ce  qui  efl  dû  i uoe  fi  grande  Rdr>e.  Ma  dou* 
„ leur  fut  donc  uè*  grande,  quand  je  fus  que  des  perfon* 
n ncs  , qui  om  l'honneur  d’ètre  au  fervice  de  Votre  Ma- 
najeflé.  me  trouvoient  coupobic.  J'al  aulB-téc  travaillé  à 
„ ma  jufliiicatiw;  éli'apptcni.  Madame,  qu'à  peu  de 
„ chofe  près , Voire  Majeflé  s'efl  déclarée  pour  mon  A* 
„ poiogic.  Cell  ma  plus  grande  confolation  ; & je  fuis 
„ très  affuié  qu'il  oc  me  fera  pas  plus  difficile  de  faire 
„ voir  en  tout  mon  innocence , quanti  il  plaira  i Votre 
„ Majeflé  de  ne  faire  favoir  fes  ordres,  I4  féconde  I.cC- 
„ tre  que  j'ai  reçue  fur  ce  fujet , me  marque  une  ebofo , 
„ que  Votre  Majeflé  veut  OB*  je  rende  publique.  C'efl 
„ qu  elle  renonça  à la  Rellgltm  de  fa  naiflance,  Vt  fu'el* 

, „ iê  «ni  l'^r  dr  rot/Mi.  Si  Votre  Majeflé  me  l'ordonne, 
„ je  publierai  encore  ce  nouvel  EclaircilTcment  ; mais  j'ai 
„ cru  que  puifquc  je  me  donnois  Fbonneur , par  le  con* 
„ fcil  d'un  de  vos  Mlnlftrcs , d'envoyer  k-Votre  Majeflé 
„ la  Copte  d'uoe  Lettre  , A en  même  teins  de  lui  rendre 
,,  mes  hommages  les  plus  humbles , je  devuis  attendre  ce 
„ qu'il  lui  plaira  de  me  faire  commander.  Je  fupplic  tré* 
„ Jnnublcmem  Votre  Majeflé  de  me  pardonner  tout  ce 
„ qui  me  peut  être  échapjk,  qui  a donné  fujet  de  mal  ju* 
„ ger  de  tues  IntCDüoiu;  di  je  lui  protelie  le  plus  flaccre- 
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Casboii^f(ms  k Règne  de  Loutt  k Grand.  Quelque  tems  après  il  donna  le  Co/Amentaire  Phihf^igue  fur 
ces  paroles,  Contram-les  d'entrer ^ mais  U n’y  mit  pas  fon  nom  fZ]  ; ü 6c  même  tout  ce  qui  dépendit 
de  lui  pour  fe  cacher , & ne  s’cn  efl  jamais  avoué  l’Auceu»  Di  grande  application  avec  laquelle  U 
travailla  à cet  OuxTage,  lui  donna  la  6évre,  & lui  caufa  une  maladie,  qui  l’obligea  à difconcinuer  les 
fioucelks  de  la  RépubHtjue  det  Lettres.  Cet  Ouvrage  lui  avoit  acquis  l'elume  non  feulement  des  parti* 
culiers,  mais  même  de  plufieurs  Corps  iiluftres  Vers  ce  même  terni  (o),  Mr.  Bayle  longea  à 

quiner  Rouerdam;  1a  mort  de  Mr.  Paets,  & iTlbmeur  violente  de  Mr.  Jurieu,  l’en  avoieot  fore  dé- 
goûté. Il  pria  le  célébrç  Mr.  Abbadie  » qui  écoit  alors  à Berlin , de  lui  procurer  un  établillemem  dans 
cette  Ville.  U ûvoit  que  l’EIefteur  de  Brandebourg  proiégcoit  généreufemenc  les  Franrois  Uefugiés: 
-d'ailleurs  il  avoit  pluBcurs  Amis  à Berlin,  & entre  autres  Mr.  L^anc.  Mr.  Abbadie  s*adodTj  à Ma- 
dame la  Maréciiâle  de  Schomberg  , qui  connoilTant  le  mérite  de  Mr.  Bayle,  répondit,  qu’elle  écoit 
charmée  du  denêin  qu'il  avoit  de  venir  à Berlin,  & promît  d’engager  Mr.  de  Schomberg  à en  parler 
à rEleâeur.  Mais  ce  Prince  tomba  malade  dans  ce  lems-làt  de  fa  meyt  (p)  cmpccha  les  effets  de  la 
bonne  volonté  de  Mr.  de  Schomberg;  ainfi  Mr.  Bayle  fut  obligé  d*  demeurer  à Kouerdam.  En  1688 
il  publia  une  quatrième  Partie  du  Commentaire  Philofophiquc  (f),  dans  laquelle  U refuioic  les  Princi- 
pes que  Mr.  Jurieu  avoit  foucenus  dans  deux  de  Ouvrage»’ (r).  même  année , Mr.  Bayle  6t  une 

cxcellcnie  Préfacé  au  biSionalre  de  Mr.  Furcüére  , l’Auteur  étant  mort  pendant  que  cct  Ouvrage  é^ 
toit  fous  la  preBc.  Le  fameux  A\:is  aux  Réfugies  aiant  paru  ïu  commencement  de  l’année  1690 , Mr. 
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• „ tier  fouffroit  qu'ils  fuQênt  fenCblcs  i quelque  chofe.  Le 

„ tour  qu'on  prend  , & le  vit*  dont  on  l'acconpa^ne  de- 
„ puis  le  commenccrtirnt  jufiju'i  la  fin  , feroidit  trouver 
M i peu  de  Lecteurs  Cette  PieCc  longue  , quand  même  cl- 
„ le  le  feroic.  ‘ Ct-it  ainfi  qu'en  pailoit  Mr.  Bayle  , fei- 
gnant de  n'en  poiiu  connoitic  l'Auteur.  Le  Chanoine  pi- 
* quii^c  cette  i,cttre  l'envoie  1 un  autre  Réfugié  à Lon- 
dres , & le  prie  de  lui  en  dire  fon  fentiment,  Il  l'aiïure 
qu'il  rendra  grâces  à Dieu  d'avoir  béni  les  voies  douces  & 
(teritibles  dont  on  s'éloit  fcr\'i  contre  une  Religion  rebel- 
le i Dieu  tL  à l'Kglife  &c.  Cette  Lettre  eft  la  préuilére 
des  trois.  Dans  la  uoifièsee,  le  Réfugié  répond  au  Qtt- 
noine  avec  beaucoup  de  douceur  & de  modération.  Il 
condamne  les  faillies  & les  expretlions  hyperboliques  de 
fon  AnJ.  11  avoue  qu'il  y avoit  en  France  une  Infinité 
d'honnétes-gens  . & même  des  Ptêlres  & des  Moines  , 
oui  as’oient  généreufement  cnmplti  aux  mlicres  des  Ré- 
nrmés  , êi  leur  avoient  rendu  de  bons  fcrvices;  & que 
fon  Ami  avoit  tort  de  dire.  a]u’il  ne  s'éioit  pas  trouvé  un 
feul  honnete-homme  en  rior.ee  : mais  qu'à  l'éprd  des 
Convcrliireurs  , il  les  abandonnoit  à tous  \c$  traits  de  la 
piume  de  fim  Confrère  , & à toute  l'étendue  de  fes  invec- 
tives, 3u(E-bien  que  ecs  Ecrÿveins  Catholiques  qni  niuicnc 
qu'on  eût  em|iloyé  la  violence  contre  le»  Réformés. 

(Z]  CmmentAirt  Pbil^»;>biiue  , . ..  eù  U ne  nit pat  fm 
n«m.]  Mr.  Bayle  avoit  deja  parlé  de  cir  Ouvrage  . dans 
Celui  dont  nous  venons  de  rendre  coni]>te  dans  la  Rcmar- 
que  précédente.  „ Il  y a ici , drt-aii  âans  la  Iroijilatt  Let- 
vy  „ tra  (80),  un  favant  Presbytérien,  bon  Phiîoiophc,  qui 

■ „ a fait  un  Commentaire  PbilêjBfbifue  fur  ces  p.arofcs  de  la 

„ Parabole  , Ctntrain  • let  d'entrer  , lequel  Commentaire 
„ n'cii  pas  encore  imprimé.  On  le  uadutt  en  notre  Lan- 
gue  : on  m'en  a prête  quelques  cahiers  , que  j'ai  lus 
,,  avec  un  fin^ulier  |dail]r.  Les  Anglois  font  les  gens  du 
„ monde  qui  ont  rcfpht  le  plus  profond,  le  plus  médita- 
„ tif.  Je  ne  penfe  pas  que  jamais  on  ait  mieux  prouvé  que 
„ toute  contrainte  en  matière  de  Religion  cU  vicieufe  , 
„ ft  contraire  à I>  Raifon  & i l'Evang^e.  S.  Auguftin, 
„ & les  deux  Lenres  auxquelles  on  nous  renvoie  , yv^nc 
„ abîmés  ; & on  lui  fait  voir  que  s'il  n'avott  pas  tnfeux 
„ raifonné  contre  let  Hérétioucs  de  fon  Siècle  que  pour 
„ les  PerLcuteiirs , les  Concites  , qui  ont  «onJanmé  Pé- 
„ lage  fur  («  rapport  6t  oui  for  ce  les  concluiîons  de  S. 
I,  AuguRin , auroient  été  bien  faciles  i contenter  ou  4 
„ mécontenter,  le  hâterai  le  plus  qu'il  me  fera  poilihie 
„ la  Traduéiion  & l'Uppreflîon  de  cct  Ouvrage.  Je  fuis 
„ fèr  qu’il  trouvera  bien  des  Catholiques  , qui  l'approu* 
„ seront , nonobilant  refprit  des  perfonnes  de  votre  Ro- 
„ be.'  L’Ouvrage  mentionné  a paru  fous  ce  titre  ; Cis»- 
mteniaire Pbiltjrphiitie  ftr  cet  partUt  de  Jtjjtf.Ci'riJl  , COM- 
TXAIM'LCS  D'fiHTaXRl  «•  l'm  prtMe  par  ^ujteurs 
raijtm  dim'":JirBiitet , fu'il  «i‘y  * n’en  de  f4ut  ahomàtahUt 
fut  de  faire  det  Cttwer/iatu  par  la  emonintt  ; où  i’m  rtf»- 
te  fut  let  S»ihi)met  des  Canvtniijeurt  à torarainu,  ffl'A- 
psitfgis  fue  S.  Auguflin  a faite  det  Perfétuthns.  lYailuit  de 
l'A'iglttt  du  dieur  Jean  F»e  de  Bruggt  par  M.  I.  F.  A 
tkea  Tb</mat  Lilvael,  td86.  Mr.  Bayle  donna 
ce  'I  icjv  dans  fon  JourruI  d'Aoùc  i68d  (8i)>  & ajouta: 
„ Ce  fera  (lins  dourc  un  Commvntaire  d’un  tour  nouveau. 
„ I.C  titre  IK7US  en  e(l  venu  d'outre -mer  depuis  deux 
„ jours , & l'on  nous  a promis  de  nous  envoyer  bientât 
„ rOuvrage  même.  Nous  verrons  s'il  eû  auili  foudroyant 
,,  poux  la  Nation  des  Convcrtillêurf , qu'on  nous  l'inû- 
,,  nue  dans  la  Lettre  d'avis."  Mats  ccia  n'étoit  qu'une 
^ime;  le  Livre  s'ivprimoit  ^ Amflcrdam  chez  Wolf4ang, 
& parut  au  mois  d'Uaobrc  fuivant.  Mr.  Bayle  mit  i la  tê- 
te unDiJetuts préli«iuire, qui  contient  des  remarques  dif- 
fcTcntci  de  cellet  de  l'Ouvrage.  F'n  parlant  de  A Difeoun 
dans  fci  NntvtUet , Il  dit , ,.  qu'on  pourroit  jullcment 
„ le  nommer  une  Oraifm  PÙlipfi^.  La  définition  que 
„ l'Auteur  y donne  d'un  Convcztiuiiur  , dl  prcfque  auffl 
„ cruelle  que  la  ebofe  définie."  L'Ouvngr  même  étoit 
divifé  en  deux  Parties.  Dans  la  prémicrc , Mr.  Bayle  é- 
tabllt  la  doctrine  de  la  Tolérance  ; & dans  la  féconde,  U 
répond  aux  Objeftions  des  Peifécutcun.  L'année  fui\~an- 
tc,  il  donna  la  croiflème  Partie,  imicuiée:  CmmiTUaire  Pbi- 
ftc  Trei/iim  Partit  ; tmitrant  la  rt/uta^tn  de 
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PApolifie  fue  5.  Augujlin  e fake  dti  Centtrtijfnrt  à con- 
trainte (ee,  Mr.  Juiivu  entrefulc  Je  réfuter  cct  Ouvrage 
par  un  Livre  intitulé  ; Dts  Drtitt  det  deux  Snuierairn  en 
matière  de  Religion  , lis  Cai^Jcienet  ^ le  Prince  &c.  La 
troifième  Partie  lia  Commentaire  étoit  déjà  achevée  d'im- 
primer , quand  cvttc  Képonfe  tomba  entre  les  tnairu  de 
Mr.  Bayle  : il  crut  pourtant  devoir  en  dire  quriguc  ebo- 
fe. Il  écrivit  donc  une  Lettre  i fon  Libraire  , o.1lée  de 
Londres  le  (J  de  Mai  j68?.  „Si%'ous  avez,  iusdit-t'li 
>,  encore  du  teins  pmirxda , & il  n'importe  que  vous  a- 
„ yez  vendu  quelques  Exemplaires)  je  vous  prie.  Mon* 

„ fleur  , de  publier  ce  qui  fuit , à tétc  de  la  Troilleroe 
„ Partie  de  mon  Commenuire  Philofophiquc.  Je  viens 
„ de  lire  le  Traité  det  Draiit  det  deux  Seuveratat&c.  con- 
„ tre  le  Commentaire  Phüofophique  , & l’ai  trouvé  une 
„ fauffe  éc  très  foibic  attaque  dudit  Commentaire  ...  ; 

„ L’Ouvrage  de  cct  Auteur  eû  vicieux  , dans  les  endroits 
„ qui  devroicK  être  le  plus  dfTentiellement  folides  , puif- 
„ qu'il  ne  roulé  que  fur  une  faufll*  pofition  de  rétac  de 
„ la  QueiliOD  , é.  qu'il  s’y  bat  contre  un  Fantôme  , je 
„ veux  dire  , cotKre  une  opinion  qu'il  m'impute  fitulTe- 
„ menb  II  (e  tue  de  prouver  que  l'on  pèche , & que  l'on 
I,  olTenfc  Dieu  très  fouvent,  en  agilTant  fejon  les  lumiè- 
„ res  de  la  Confcicoce.  Qui  nie  cela  ? Ne  l’ai-je  pas  dit 
«,‘très  clairement  en  plus  iTun  lieu?  Il  m’aceufe  aumd'in- 
H ttoduire  l'Indifférence  des  Religions  j & au  comnlre, 

„ il  n'y  eut  jamais  de  doftrtnc  plus  oppoféc  è cela , que 
„ ocUc  f)iM  établit  qu’il  faut  toujours  le  conritfire  félon  f» 

„ Confcicnce.  Pareilles  Ululions  reenent  dans  l'endroit 
„ ou  il  parle  de  la  Puiflàncc  Légillatrice  du  Souverain 
„ en  matière  de  Religion.  Pour  les  Ckationsvic  l'Ecri- 
„ turc  , clics  font  fort  fréquentes  dans  fon  Livre;  nuis 
„ la  plupart  mal  entendues , ô.  4 la  S.  Augullin.  Fin  un 
„ mot . cct  Auteur  s'cl>«éngérê  dans  les  chofes  qu'il  n'a 
„ point  vues , & a continuellement  Commis  k Sophifme 
„ de  ne  point  prouver  ce  qu’il  falloit  (81).”  En  1713 
on  a donné  i Rotterdam  une  nouvdte  Edition  du  Coin- 
menuirc,  4 laquelle  on  a joint  l'Ouvrage  mentionné  ci  %le^ 
fus.  Ce  eue  e'efï  fuv  h France  tnute  CatMi^t. 

\AA]  Cri  Oirtiru^e  lui  avait  «cfidx  l'eJUmt . ...  de 
plujuurt  Ctrpi  illufirti.^  L'Académie  Françoife . 4 nul  U 
avoit  enVoyé  fon  Journal,  lui  en  témoigna  Ix  reconnoiffan- 
ce  par  une  Letuc , ob  on  l'affuroit  que  toutes  les  voix  s'é- 
loient  réunies  i reconnoitre  fon  mérite  (83),  & l'utilité  de 
fon  préfent.  Ij  Société  Royale  d’Ang.ctcrre  lui  écrivit 
une  Lettre  , où  <llc  lui  dit  , qu'iiant  remarqué  le  foin 
particulier  qu'il  avoit  de  nmaffer  tout  ce  qui  paioliToit  de  ‘ 

curieux  parmi  les  Gens  de  Lettres,  & les  beaux  talens  qu'il 
faifult  éclater  dans  fes  Nouvelles  , rllc  fouhaitort  d’en-  * 

iretenir  avec  lui  une  correfpondancc  lue  êbkertsine,doDt 
il  fe  pourroit  tirer  des  avantages  communs.  Elle  ajoutoic. 
que  pour  première  maroiie  de  reffime  au'elic  avoit  pour 
lui , elle  lui  envoyoit  Inijtoire  naturtlU  det  Poifjiw  par 
Mr.  Willoiigby  , revue  & augmentée  par  Mr.  Ray  (84),  (ta)tfi.ei 
Mr.  Bayle  reçut  aulTl  des  l-etires  très  obligeantes  de  l»  ** 

Société  de  Dublin  (8s)-  C étoit  une  Compagnie  de  per- 
foancs  favantc^  curieufes  , qui  s'étoient  arfodées  pour  . ‘ , . . 
travailler  4 l’avancement  des  Sciences  & des  Beaux  Ârc<:  i^J,  p 
mais  die  ne  fuhfifta  quelques  années.  Mr.  du  Toi  de  ,7^.’  * 
Ferrsre  , Confetller  au  Parlcmcm  de  Rouen , homme  de 
beaucoup  de  mérite, aiant  été  affligé  de  la  maladie  de  Mr. 

Bayle . fiÂ  ravi  d’apprendre  fon  rétabliffement , A compo-  . •’ 
fa  en  (lyle  Lapidaire  l'Infcription  fulvancc  en  funhonnctir. 

In  DoSiJftmi  Baiii  fanilatem  rejlitutam  Sotidia.  Q’ie  ■*  « 

tt  mari  vetat  Clma , agrstare  petbiM.  Omnibut  car  ut  v' 

milis ,/cripteres  erititaface  elwidafli ,etnf9rianatatmtr.d3fii. 

Qu^fitar  urfUM  mnenr  ma/.'mxn  in  noaien  üuret  attrailati 
pronuba  manu  dicajii.  La!  oribur  ttiU  aiirnti  abjumis  , de. 
liciit  nnyfrw  nsmsnavi  abjumerdvt.  In  tac  vfneranduty  cptiad 
neminen  eentempjîjli  ; in  bec  xerendfu . qued  nrninem  ftr-  ^ 
nddajîi.  Dignui  yut  Ftritaiit  arnot  exa^ei , qui  labantem  * 
Jiiftemat  eegnaum  l'eritatt  Libertatem.  Pfm  ad  uniut  lUi'li- 
Ikatem  Regionii  na{ut , rts  exi'IitiiiR  teleras,  ta  videarit^-  , 

tttjfe  { Ùa  citnBet  tminut  eominut  rtfMt , ur  vix  errderis 
uUibi  abelJe.  Theatnm  erudiiionfr  ciraimduOilt  faHas  et 
Orid.  Subfeliia  « qua  dlcrnde  fatigare  twn  pettt  , tt  Jilen- 
ISM  fmt  I te  futejttnum  qmtfctrt  i ne  fptra.  Fait,  t/W# 
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BayW  fc  trouva  engagd  à ce  fujct  dans  une  vive  & fâcheufe  difpuce  avec  Mr.  Jurieu  i qui  l’accufa  non  • 
Iculcnicnt  d'etre  TiVutLur  de  ce  Livre  [JiB]  , mais  aulU  d’eirc  d’uoe  dangercufe  Cauale,  qui  avuic 
• con- 


frriie.  Ext*tM  rtntvat*  facwiJi*  fanjlis  Littrattrvm  ac- 
flamatitnitus  eeitbraniur 

[bli]  Mr.  'jurieu  l'accvja ....  d’itrt  Vyfuteur  de  ft 
Lx\-re,\  lÿi  \oid  le  tiuc  ; Avis  im^ertant  aux  S<fugUt 
Jt,r  Itiéf  i raüiain  rtttur  m i'raïut  , daiint  peur  Etrtiines  à 
l'un  «t  eux  en  lùÿo } par  Menfuur  C.  L.  A.  A.  F.  D.  P. 
A AieJierJam  , tbtz  jaquet  le  Ctnjiur.  Ce  Livre  étolt  é- 
cri)  L'ii  iorae  de  Lettre  i un  Anil , datée  de  Paris  le  r. 
dejamier  idgo.  Dès  l'entrée,  l'Auu-ur  railloit  les  Ré- 
fugies fur  les  trpétanecs  <|u'ils  avoient  cuncucs  de  voir  des 
LvenciiiciH  cxiraordiiiuiies  en  1689.  „ voici,  lui  dit- 
„ il  (87).  l'année  lôSp  tupirée  , farts  (ju’il  foît  rien  ar. 
„ rivé  de  fort  mémoiabtc.  Vous  vou.s ‘promettiez  monts 
„ évtnérvcilles  dans  cette  annéc-Iè;  qu  elle  (Vrqit  faiatc 
„ à PLelife  Romaine  en  général , plus  fatale  Ir-Corc  i la 
„ France  ; qu'on  ne  venoil  que  granc^cs  crifes  d'affaires  , 
,,  que  révolutions  miraculcufes  , & tout  ce  , en  un  mot, 
„ qui  cil  le  plus  digne  d'une  Année  Cliniaéfêrlquc  du 
„ liinnde.  Vous  avez  vu  au  contraire  toutes  chofes  router 
„ fl  naturcücmenc,  fi  uniment, & fi  fort  tout  d’une  pièce, 
„ qu'il  feroit  mal-aifé  de  rencontrer  dans  rilifloire  une 
„ Guerre  aufll  générale  que  ccHc-d  , dont  la  préinicre 
„ Campagne,  dans  la  plus  grande  animofité  des  Parties, 
„ ait  été  aulli  peu  chargée  d événemens  que  l'année  1689. 

Pour  le  luoiiiv  tl'i-il  certain  , que  l'a^jaire  que  vous  rc- 
„ gardiez  comme  la  plus  immanquable,  favoir  votre  ré» 
„ lablilÿmcm,  n'cll  point  anivéc.  le  ne  vous  le  dis  pas, 
„ &ldfim;UT , pour  vous  infultcr,  à Dieu  ne  ptaife  ] vous 
„ favezmes  fentimens.  Vous  nigiiorvz  pas  que  n'aiant 
„ aucunq  part  aux  siFaircs  puMiqpes  , j'ai  vu  avec  un  ex* 
„ trente  regret  cette  fuite  a'événemens  Si  cette  fatale  né» 
„ ccflité  par  laquelle  la  France  s'cfl  privée  Je  tant  d'hon» 
„ nèKS’gcns  , Si  de,  pkTfonnes  de  mérite,  qui  ont  été 
„ chercher  un  afjle  dans  les  l‘ays  etrangers.  iWortc  que 
„ fl  je  vois  avec  piuifir  que  l'année  idSp  n'a  point  répun» 
,,  du  i vos  prédidioDS  , ce  ii'cft  nullement  i vaufe  du 
„ préjudice  que  vous  en  recevez  tmais  à caufe  qu'on  doit 
„ être  bien  aife,  en  faveur  de  la  raifon  &,  du  bon-fens , 
„ qtc  la  SupcrilitioQ  des  Nombres,  Si  Is  ÔéJuIké  popu- 
„ lairc  foit  démentie  par  des  eipétieoces  palpables  , qui 
„ ruilTent  autant  l'afl'aiblir  , qu'elle  fc  ferait  foitiiiée  par 
„ les  événemens  i quoi  vous  vous  étiez  atterrdus."  A» 
près  cela  il  félicitoit  fon  Ami  fur  les  difpofitions  favora- 
bles qu'on  difAic  être  dans  rcfpric  du  Roi  de  France  pour 
le  rétablifTeinent  des  Réformés , & Paffuroit  qu'en  géné- 
ral tout  ce  qu'il  y avoii  de  plus  raifonpablc  dans  tes  trois' 
ürdre?  duitoyaume  , approuveroit  qu'oii  leur  laifUt  une 
honnête  lihtité  (28).  „ Mais  permettez  • moi , carjinue- 
t-il  (89)  » de  vous  avertir  d'une  chofe,  vous  Monflcur, 
„ St  tous  vus  Confrères  réfugiés  en  divers  Pays  Ecran- 
„ gers  : g'cft  de  faire  une  cl'pccc  de  Quarantainc.avant 
„ que  de  meure  fc  pied  en  France  , afin  de  voua  purifier 
„ du  mauvais  air  que  vous  avez  humé  dans  les  lieux  de 
„ votre  exil , St  qui  vous  a infij^és  de  deux  maladies  très 
„ daugereufes  , fit  tout- d- fait  odieufes;  l'une  cfl  l'cfprit 
„ de  hatyrc  ; l'autre  un  certain  cfprit  Républicain  qui  ne 
„ va  pas  à moias  qu'è  introduire  l'Anaicluc  dans  le  Mon» 
,,  de  , le  p!us  grand  Ccau  de  la  Société  Civile.  Voilé 
„ deux  points  fur  Icfqucls  je  prens  1a  liberté  de  vous  par» 
„ lcr  en  Ami." 

Sur  le  prémicr  point , qui  regarde  les  Ecrits  faiviques, 
il  fe  plaimamèrement  de  tanideLibtlIcspleins  abi^res  & 
t!c  camc.c  fcandaleux,  dont  le  PulSk  étoic  inondé  , fit  où 
les  Réfugiés  , die-il,  ne  paroitToieot  rcfpirer  que  l'animu- 
lilé  fit  la  vengeance.  Jl  les  impute  à tout  le  Corps  des  Ré» 
fugiés,  parce  qu'iil  ne  les  avoient  pas  defaroués  piibli- 
qiiimcnt.  11  aceufe  même  leurs  ancêtres  d'avoir  introduit 
la  licence  des  l.ibellcs  diffamatoires,  il  foutient  que  tet 
acharnement  fatyriouc  cil  toujours  une  marque  infaillible 
de  nicrêfîc,  4 il  fait  voir  combien  la  Médifance  cfl  élol- 
gtié'C  de  rcfprit  du  Oirilliaiiifme.  il  rappelle  tes  Réfugiés 
a la  patience  des  prémiers-Chréilens  , fit  oppofe  è l'imem» 
pérance  de  leur  plume  la  modération  des  Cathfiliquet 
d'Angleterre  réfugiés.en  France  , Si  des  Ecrivains  Fran- 
çois. Il  n'épargne  pas  rF.mpercur , ni  même  le  Pape, par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  ami  de  là  France.  Cependartt  il  fe  rc- 
prélente  comme  plein  d'amour  , de  charii^^  & de  comraf- 
lion  pour  les  Réfugiés.  Il  piutcRe  qu'il  ffi;  leur  a parlé  11 
fortement . que  pour  les  porter  i ^mender  , & A faire 
un  defuveu  public  de  leurs  Satyres.  Cefi  ainfî  qu’il  adou- 
cit l'amertume  de  Tes  leprochcs  fit  de  fes  infultes.  II  paf» 
fc  à ce  qu’il  appelle  leurs  Ecrits  Jeàititux , fit  qpmprcr.d 
fous  ce  nom  tous  ceux  où  l'on  fuuienoit  (90)  : m Que  les 
F'  * . „ Souverains  & les  Sujets  s'obligent  réciproquement , & 
„ par  voie  de  Contrat  , à l'obfcrvatioo  oc  certaines  cho- 
„ fes , de  telle  manière  que  11  les  Souverains  viennent  i 
„ manquer  i ce  qu'ils  avaient  promis , les  Sujets  fe  trou- 
„ vent  par-là  dégagés  de  leur  ferment  de  fidélité  , fit  peu- 
„ vent  s'engager  a de  nouveaux  Maîtres  , foie  que  tout 
„ le  Peuple  defapprouve  le  manquement  de  parole  de  ces 
^ „ Souverains . fuit  que  la  plus  nombreufe  fi.  la  plus  coo» 

. „ fidérablc  partie  y confpire."  il  prétend  que  c'cll  fur  ce 

fondement  que  les  Réformés  ont  appuyé  toutes  leurs  Guer- 
res Civiles,  fit  qu'ils  établilîmt  leurs  maximes  fédiiicufcs. 
U combat  vivement  cette  Doélrinc  , fc  fervant  de  la  ma- 
nière de  difputcr  , qu'on  appelle  ReduQU  ad  aHurdum  , 
& fouiidit  avec  beaucoup  de  chaleur  le  Dogme  de  la  Sou- 
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vcratectc  abfoluc  des  Rois.  Il  ramalTe  tous  Iss  reproches 
que'  Mr.  Arnauld  (hins  fon  Ap*li/gie  paur  Its  CÀr/olijuf.  , ■ 

^ d'autres  Controverfines , avoicnt  faits  aux  Prutedans 
touchant  les  Principes  de  Buchanan  , de  Junius  Brutus,& 
de  Parcus  fit  exhorte  les  Relugiés  i faire  quelque  rhofe 
qui  montre  qu'ils  n'éloicnc  point  iufcélés  de  ces  Héréfiea 
Politiques.  Il  met  la  mort  de  Cliartes  1.  Ko!  d'Anglcter»  « 
te  fur  le  compte  des  Presbytériens  , & rcproclw  à I Eglifc 
An^icanc  d'avoir  abandonné  la  faine  Dœirine  de  la  fou- 
mtllion  duc  aux  Souveraius , qu'elle  avoit  défendue  avec 
tant  de  zèle , pour  paffer  dans  le  Dogme  Presbytérien  de 

J a Jufliciabilité  des  Monarques.  £n!m  il  rcpitfviue  les 
’rotcHans , fit  parriculsèrcmcni  les  Réfuciés , comme  des  , 
Séditieux, qui  portent  par-tout  la  Rebellmi  fit  l'Anarchie; 
fit  dédore  que  les  Princes  ni?  fauiulcnc  compter  fur  leur 
Mclité.  Tous  CCS  reproches  font  fuivîs  d'une  cfp èce  4e 
DigrclEon  intitulée  : Hijlèxions Jur  rirruptûr»  des  lauJais 
(91).  U avoue  que  Ics’^audois  ont  été  traités  injuPe»  /....i-j 
ment  ; mais  il  foutient  qu'ils  font  mexcufahles  d'étre  en»  p, 
très  les  armes  d la  main  dans  leur  Pays  , fit  d'avoir  fait  la 
guerre  à leur  Prince  ; ce  qui  lui  donne  occafion  de  reve-  , 

Dir  au  Pouvoir  abfolu  des  Souverains.  Après  cela  fient 
la  CoDclufion.  ,,  Vous  voyez  prefentemeot.  dit-il  (92),  (yijnùil. 

„ en  quoi  coaûllc  la  Qudranutne,que  les  Cathuliquui  les  p.  tt*. 

H mieux  Intentionnés  pour  vous  fouhailent  que  vous  faf- 
„ fiez  avant  que  de  mettre  le  pifd  en  ce  Royaume;  c'cR 
„ de  proteilcr  publiquement , ou  que  vous  n'avez*  ja-  • 

„ mais  approuvé  les  Libelles  diffanuioîfeiR  fit  fédilicux 
„ que  vos  Auteurs  ont  publiés  par  monceaux,  ou  que  vous  ' 

„ avez  un  véritable  repentir  de  tes  avoir  appéouv^ , fit 
„ un  regret  extrême  de  ii 'avoir  point  connu  te  mal  qu'il  y 
„ avoit  ià-dcdaiis  , ou  de  n’uvoii  pas  eu  la  force  de  crier 
„ contre."  il  reprend  encore  cette  matière  , fit  fait  cn- 
fuicc  plulieurs  rélléxions  fur  la  Campagne  de  1689  . qui 
tendent  i relever  la  grandeur  Je  la  France  fie  la  glpire  de  > 
Louis  XiV.  De-li  il  paOè  à la  Révolution  de  SUiia  , où 
le  Roi  venoit  d'être  tué,  fit  d'où  l'on  avoit  chalfé  IvsMif» 
fîonnaires  (93):  Révolution  dont  on  étoii  fort  conunt  en  fyijih'wL  • 
liollattde  , i caufe  de  l'échec  que  la  France  y avoit  reçu.  p.  ju.  Su. 

11  dit  que  les  Protelians  font  dévenus  plus  foibks  dans  les 
Controverfos  avec  les  Catholiques  , principalcutenc  â I v* 
garddelavoied'cxamcnparüculter.  „Nous  n’avons  guèies 
„ de  femme, dit  l'i  (94.),  qui  armée  de  toutes  pièces  à cet  {»4)U4fi. 

„ égard, ne  foit  capable  d'enbarraffer  tous  yosDoâcurs.”  p»  r^i» 

Il  prétend  auŒ  que  i^ur  rariicie  de  l'Amechrill , les  l*ro- 
leltans  ise  font  plus  en  état  de  répondre  aux  objeétions 
des  Catholiques.  Il  revient  après  cela  encore  aux  Guer- 
res Civiles  excitées  par  les  Réformés,  fit  il  met  en  oppo» 
fîiioD  la  fidélité  des  Catholiques  François  pour  Henri  iV', 
fil  celle  des  Protelians  Angfois  pour  Jaques  U fos)»  Il  f>s)fb><L 
permet  i fon  Ami  de  oublier  ectfic  Lctuc  , 6c  u'y  faire  p.  ii*-  Su- 
ies cbaneement  qu'il  jugera  à propos.  Il  finit  par  une 
prière  trn  dévote  , fi:  pat  des  vaux  pour  la  converllon 
de  fon  Ami  au  Cathoücifine.  „ Mais  , ajeuu-t-U  (pfi)  , f»s)  tbifi, 

„ fi  l'heure  n'cft  pas  encore  venue  pour  Ctt  heureux  P*  ***• 

„ changement,  fafle  le  Gel  qu'au  moins  vous  foyez  revé» 

„ tus  des  fentimens  que  tout  honnfitc  homme  doit  avoir 
„ pour  fa  Patrie  ! Si  l'on  compare  cet  Avis  atix  Rtfu- 
gits  avec  une  autre  Plèxe  qui  avoit  paru  quelque  tems  au- 
paratant  fous  le  titre  de  Rtpatÿe  d’un  Ntuveau-Canverti  à 
la  Lettre  d'on  Réfugié  , on  trouvera  une  grande  confor- 
mité entre  cv&dcux  Ouvrages,  mêmes  fenduicns,  mêmes 
reproches,  memes  infultes.  L'un  n’cll,  pour  ainfi  dire, 
que  le  prélude  ou  l'ébauche  de  l'autre.  Dans  l'Avis  les  ^ 
matières  font  plus  étendues  , plus  ornées  , plus  attachan- 
tc.«  ; le  llyle  cR  plus  corrcfl , plus  vif,  fie  pim  véhément. 

Ce  Livre  c(l  précédé  d'une  Préface  , dont  l'Auteur  cÂ  , 
ou  veut  paroitre  aulfi  zélé  Proicftaot , que  celui  de  la 
Lctuc  paroit  ardent  Catholique.  Il  dit  que  cet  Ecrit  le  fur- 
prit  extrêmement,  dès  la  Icâurc  dtas  préinières  pages: que 
c'étoit  l'Ouvrage*  d'un  de  fes  anciens  Amis  , Avocat  de  ti- 
ue,  mais  qui  s'éioit  moins  occupé  au  Barreau  qu'à  la  lec» 
turc  des  Ljstcs  de  Costiovcrfc  ; qu'il  doit  lui  rendre  ce 
témoignage  , qu'il  avoit  haiiCcmeqt  defapprouvé  les  Dr*- 
ganneries  { À qu'il  ne  comprcnolc  pas  pourquoi  il  l'avoit 
choifi  pour  le  rendre  dépofltaire  d^  tns  d’indignités  , 
verfées  avec  la  dernière  aigreur,  tant  contre  tout  le  Corps 
des  Pioteflans , que  contre  ceux  qui  avoient  cherché  hors 
de  France,  leur  Cruelle  Mariuc  , fi:  non  à proprement 
parler  leur  Patrie,  un  afyle  pour  y fervlr  Dieu  félon  la  pu- 
reté de  la  Foi.  „ Le  fujct  , dit  if  (97)  , de  ces  manières 
„ fi  dtires , fi  outrées  , fit  fi  éloignées  de  l'équité  & dé  la  * f't'-’ 
„ modération  , que  J'ai  pluGeurs  fois  remarquées  eg  lui  , p.  i» 

„ c’ifl  prémièrement , que  les  Réfugiés  fe  trouvant  ch  lieu 
„ de  pouvoir  fe  plaindre  en  libené  des  traitemens  tur» 

„ barcs , fi:  vériiaWmeiit  dignes  de  11  Religion  de  l’An-' 

„ tcchrifl , autant  qu'indignes  de  toute  forte  d’humanité, 

„ qu'ils  ont  fouffi-it  en  leur  Pays  , ont  publié  leurs  plain» 

„ tes  contre  la  France  allez  vivement.  C'efl  en  fécond 
„ Heu  , que  ks  Protelians  de  l'Angleterre  fi:  4c  l’EcoÔe 
„ n'ont  pas  été  aOez  fimpks  . apres  tant  d'expériences 
„ qu'on  a de  la  mauvaife  foi  fi.  de  la  cruauté  de  l'Eglife 
„ Romainc.de  fc  laiffer  luener  à la  tuerie  comme  des  bre» 

„ bis  muettes  : aiant  mieux  aimé  , fjon  les  Lois  fit  les 
„ Privilèges  de  leur  Nation,  fecoucr  le  joug , s'affranchir 
„ de  l'ERIavage,  fit  recevoir  le  Libérateur  que  Dieu  leur 
.,  a fq^lté,,  comme  il  l'.i  fouvent  à foa  Peuple  d'ifrad  au 
■ * „ icnji 
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coofpirë  contre  l’Etat  [CC].  Mr.  Bayle  ne  fut  pas  pliuOt  inllruii  de  cette -adcuration  , qu'il  a!h  dire 
à Mr.  le  Grand*Bailli  de  Rotterdam  , que  H fbn  Accufatcur  vouluic  entrer  en  prilon  avec  lui,  & fu- 
bir  la  peine  qui  lui  lcroic  due  ^ H lui  Mr.  Bayle  n’étuit  pas  coupable,  ü ccoit  tout,  prêt  à y entrer  (r). 

„ tenu  des  Juges."  Il  ajoute, qu'il  a réfolu  de  iâlre  i cet 
ancien  Ami  uiic  niponie  11  viguureufe,  qu'il  fe  npcnikdc 
(ju)  tbid.  {'avait  (1  duiemcnc  & H maligscmcm  provoqué  r mais 
p.  5.  «•  que  I on  cunnoicroit  bien  mieux  la  jullice  de  fon  rcITcmi* 
ment , fl  on  voycii  cet  Ecrit  tel  qu’il  l’avoit  rc\u;  qu'il 
en  avoic  letisnché  une  innniié  d'endroits  d'un  emporte* 
ment  inouï,  &.  n'avoit  confervé  que  certaines  chofes  qu'il 
fe  Ptopofüit  de  réfuter  dans  la  Képonfe  qu’il  préparuit. 
il  donne  le  Plan  de  cette  Képonl'e  , de  ajoute  , qu'en  at- 
tendant qu'elle  parut , il  avoit  jugé  i propos  de  publier 
cet  Ecrit , atin  que  fes  Frcrea  fuiTcnt  fut  quel  pied  on  tes 
regarde  , & quelles  réüéxions  empoifonnées  on  fait  con- 
tre eux;  erperant  que  quelqu’un  prendroit  la  plume  pour 
faire  leur  Apologie  , en  ne  s'ariêiant  qu'au  gros  de  ces 
deux  points,  les  £m'ir  Satyriiutf^  & les  Eerits  5<>/iiïr>ur; 
pen.lant  qu'il  épluchera  ks  autres  articles  par  le  menu  , & 
qu'il  n'y  iaiircra  rien  , qu'il  ne  réfute  aiaplcmcnt  & forte- 
ment. Il  rend  compte  des  changemens  qu'il  a faits  dans 
l’Ecrit  de  fon  Ami , 6c.  finit  par  l'élogc  du  Roi  Cuillaunuf 
f«»)  Ibid,  k Pavsri  dt  Dieu,  „ On  le  peut  i droit , dit-il  (99)1 
P-  SV.  „ fuinommcr  tel , & lui  appliquer  ce  iiue  l'Ecriture  dit  de 
„ David,  que  Dieu  a trouvé  en  lui  un  homme  félon  fon 
„ cour  , qu'il  l'a  conduit  par  la  main  , & l'a  fait  feoir  fur 
„ le  Trône;  avec  cecte  avanuscul'c  düTérence,  qu'au-Iicu 
„ que  David  ne  fut  mis  en  potfeUion  du  Royaume  de  fon 
„ ^au  pvre  réprouvé  de  Dieu , que  (|uelque  tems  apres 
„ fa  mort,  Dieu  a anticipé  cette  faveur  pour  le  RuiGuil- 
„ laume  , lui  aianc  donné  les  Couronnes  de  fon  beau  pè- 
„ re  de  fon  vivant.'*  Il  ajoute  , que  les  Princes  les  plus 
animés  contre  la  Religion  ProteÜantc  . que  la  très  augul'- 
te  Maifon  d'Autiichc  , & tous  les  Princes  Ca^lioliques  de 
l’AlIctnagne  , ont  applaudi  d cette  bienheureufe  Kcvolu- 
tion;  éc  qu’elle  éluii  viûbicmciic  un  Ouvrage  init.iculeux 
de  la  Providence  , qui  avoit  confondu  61  le  Confeil  de 
France  6;  celui  Je  Jaques  II.,  puifqu'y  alant  une  infinité 
de  moyens  de  iravcrrcr  cette  entreprile  , ils  avuient  pris 
ptécii'émcnt  la  feule  route  qui  U rendoie  immanquable. 

Sur  quoi  il  s'écrie  avec  une  forte  d'emhouiiarme  , qui  a 
uo  air  un  peu  comique  : „ Difoiu  avec  le  Pfalmillc  au 
„ Pfeuume  CXVÜl. 

t „ Cr/«  ejl  une  Oeuvre  rilefle 

„ tain  pMt  trui  du  lheu  tUt  Dieux  , 

,,  Et  un  Mirade  manij'tfie 
,,  Lt<iUtl  je  prtjtnu  li  nor  yeux." 

L'Avis  aux  Rtfugiis  fut  imprimé  fccrettcrocnt  d la  Haye. 

On  y lit  d abord  plulkurs  Képoiifcs.  Mr.  Tronciun  du 
Ercuil  JuAiiia  les  Réfugiés  daiu  fes  Uttres  jur  kt  Matiértt 
fi0o]  ter-  du  {fiiir  (100)  ; Mr.  de  Beauval  lit  voir  dans  ibn  Journal 
tfci  du  i 9c  (toi),  combien  les  plaintes  de  eu  Auteur  étoivnc  injukci 
du  i|de  & dctaifottnables;  & Air.  Coulan,  Miniltrc  Kefugié  àl.on- 
»...  A,,  t drtj.  répondit  plus  au  long  ibns  un  Ouvr.igv  intiinlc,  /.a 
Dtftujt  des  Rtfugks  rontrr  un  Lhre  ÏMiicuir , Avis  &c 
(toi).  Voici  le  jugement  que  Mr.  Bayle  fit  de  ces  Rèinm- 
Ics  , dans  un  Ouvrage  publié  en  i6</2.  Après  avoir  ddl- 
gné  l'Axii  aux  Réfugiés , ilajoutc  (103):  J'entens  cette 

„ manière  de  Sermon  où  l'on  nous  a cenÀiiés  d'un  pré- 
„ trndu  penchant  pour  les  Libelles  6c  pour  les  Guerres 
„ Civiles  , avec  autant  de  véhémence  que  jamais  Minif. 

„ (re  en  ait  té-moietié  dans  un  Senoun  de  jour  de  Jeûne , 

„ en  décriant  fes  Auditeurs  comme  coupaliks  de  la  trans- 
„ errtikm  du  Décalogue.  Et  puil'quc  rDccailan  s'en  pnL 
„ fente,  (rntinue-t-ii  ^ il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
„ dire  ici , que  les  violcns  reproches  de  ce  Scnnottncur 
„ ont  produit  un  bon  cffcL  Peut  étre  ne  font-ils  pas  cau- 
„ fc  que  les  méduns  petits  Livres  fatyriques  tombent  un 
„ peu  moins  dru  parmi  nous  qu’auparavant;  mais  au  moins 
„ cU  il  ceiuin  , qu’ils  ont  obligé  les  pieu  exailentcs  plu* 

,1  nus  du  Parti  i faire  favoir  au  Public  , que  c'cll  i tort 
,,  qu'on  veut  rendre  le  Curpi  des  Réfugiés  refpunfablc  de 
„ Ces  maux  ais  Livres  : fl  bien  que  dans  tonie  la  ]>oflérité 
„ nous  aurons  di*s  Actes  contemporains  , pour  nous  pur- 
„ ger  des  malignes  Imputations  gu’oo  tâchera  de  verfer 
,,  fur  notre  Caufe.  Qu'on  ne  dite  pas  que  evs  cxcellen- 
,,  ICS  plumes  , qui  ont  donné  le  defaveu , l'ont  fait  ano* 

„ nytnemcnt  : car  aiant  répondu  pour  le  général  , fans 
„ que  perfonne  fc  foit  pourvu  contre  leur  déclaration, 

„ c'efl  une  marque  que  le  Corps  y ncqulefcc.  Joignex  â 
„ cela,cpic  le  nom  de  celui  qui  écrit  tous  les  quinze  jours 
„ Jur  ks  tnitlUres  du  te»t  d'une  manière  fl  fine  & û judi- 
„ cieufe  , cil  déformais  connu  d'un  chacun.  Et  pour  ce- 
„ lui  qui  public  l'inimitahlc  Uijleirt  des  Ouvrages  des  Sa- 
„ t'onr,  y a- t-il  quelqu'un  qui  ne  le  connoiilê  par  fon 

„ nom^ Quant  è celui  qui  vient  de  donner  la 

„ Di/enfe  des  Réfugies  centre  l’Avis  &c.  ce  ne  peut  être 
„ qu’une  perfouoe  très  digue  d’en  être  crue , lorfqu'clle 
„ silTurc  quelque  chofe  comme  de  la  part  de  fes  Confrè- 
„ rts.  Il  fttisfait  pleinement  aux  reprriches  qui  repar- 
„ dem  i’t-rprk  fatynçue  . te  il  éclaircit  fon  fentimcni  fur 
„ l'autre  point  avec  une  grande  dextérité  d'cfpriL  Tout 
,,  bien  conliiléré , on  trouvera  qu  encore  qu'un  defaveu 
„ qui  auroit  précédé  les  flui^ians  reproches  de  t’Adverfai* 

„ re  , te  qui  auroit  clé  fait  par  des  gens  chargés  d'une 
„ Procur.iiion  Synodale  , amok  été  te  p^us glorieux,  te 
„ plus  auüun(iquc;il  n'y  a néaimioinsque  des  chicaneurs 
outrés , qui  puaient  revenir  a U diargc."  Uuuc  les 
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Réponfes  i l'Avis  , dont  nous  avons  parlé  , on  en  a fait 
encore  quelques  autres.  Mr.  Nizei , Avocat , 6;  Eiofcf- 
feur  en  Droit  à Maeflricht , publia  en  une  R>pQnJe 
yooiMairr  é f .dvis  aux  Réfugiés  ^104).  Le  fameux  Mr. 
Abbadîe  s'attacha  i ce  qui  rvgar.tuit  la  Révoliitioii  d’An- 
gleterre. (Voyez  l’Art.  Abbsoix).  Mr.  de  Larrey  y 
a fait  une  Képonfe  générale  te  fort  étendue,  fous  ce  titre: 
Rtpenje  i l’Avis  aux  Réfugiés,  par  AL  D.  L.  R.  à Reiter- 
dam  (bez  Reinier  Lttrt,  1709.  C'efl  un  Ouvr;)ge  de  com- 
mande. Leers  , voulant  donner  une  nouvelle  Edition 
de  l'Avis  aux  Réfugiés , engagea  Mr.  de  Larrey  à f.iiie 
cette  Réponfc  pour  i'y  joindre.  Il  réimprimu  l'wrir  fur 
l’Edition  de  Paris  , te  avec  la  date  de  cette  Edition  , & 
le  nom  de  l'Imprimeur  ; mais  il  remit  la  Préface  qu'on  a- 
voit  retranchée  é Paris  (105).  L'Avis  te  la  Repenfe  de  Mr. 
de  Larrey  font  deux  volumes  in-oclavo.  Mr.  Bafhuge  de 
Beauval  , qui  ne  croyoit  pas  Mr.  Bayle  Auteur  de  cet  Ou- 
vrage , en  donna  un  court  Extrait  dans  fon  liifiairt  des 
Ouarages  des  j'stanr.  Avril  1690.  p.  364.  & répondit  par 
quelques  té'.éxtons  i ce  qu'il  y avoit  de  plus  important 
concrètes  Kéfornics.  Malgré  eda  Mr.  Jurieu,  qui  accu- 
fa  publiquement  quelque  tcus  après  Mr.  Bayle  d'en  être 
l'Auteur,  cnvdu^a  Mr.  de  beauval  dans  la  même  aceu- 
faiiOTi  ; ce  qui  les  mit  aux  mains  cnfcmblc. 

(CCI  D'être  d'une  dangeuuje  Coiuite  , yuï  aveit  cenfpiri 
centre  l'Etat.]  Il  y avokaloit  aUenève  un  .Maichand nom- 
mé Goudet , peu  aflairé  , mais  grand  faifeur  de  Projets, 
il  te  mit  en  tctc  d'ajuùer  les  daférends  des  Princes,  & de 
devenir  le  Paci'ieauur  de  l'Europe.  11  compofa  an  Ou- 
vrage itilliulé  : Huit  Eutrelie  it , où  Irene  Arijle  /uur* 

nr  des  idtes  peur  terminei  la  prrjeiue  Guerre  {mr  une  l'aix 
gliitrak.  Ces  Entretiens  conienoicni  un  Pro;ci  de  Paix, 
oîi  te  bicur  Goudet  ailîgnok  aux  Princes  & aux  Etats  de 
l'Europe  les  Territoires  qu'ils  dévoient  pofl'éder.  La  Kran- 
cc  , par  c\rmple , dcvuit  garder  la  Franche.  Comté  , la 
Flandre  conquil'e  te  le  laivcshbourg  ; mais  il  falloit  qu'el- 
le rendit  tout  ce  qu'cite  «voit  pris  en  Catahviie  depuis 
la  Paix  des  Pyrénées  , & en  Allemagne  de'puis  lu  Paix  de 
Nimèguc  . excepté  Strasbourg.  Elle  devoit  aulK  démo- 
lir Mont  Royal , le  Fou  Lnuis,  Huninguc,  & Fribourg. 
En  réeomperub  on  lui  doiinuit  la  Ville  de  Mons  , te  tout 
le  liaynault , te  quelques  Terres  qui  fc  crouvolcnt  i (x 
bienfe-'jnec.  On  lui  donnoit  encore  la  Ix>rraine  ; & te 
Duc  de  Lorraine  devok  avoir  la  Servie  & la  Bulgarie,  te 
Belgrade  pour  Capitale  de  fes  nouveaux  Etats  : mais  le 
Sieur  Goudet  changea  enfuiie  cet  article  , & lui  donna  le 
Brabant  te  le  relie  des  Pays-Bas  appartenant  i rEfpagne. 
La  France  devosi  rctnetirc  aux  Suides  la  Ville  de  Fribourg 
& la  Torterclfe  J'ifuninguc  démolis  ; te  l'Empereur  de- 
voit Irurceder  les  quatre  Villes  Forellierci  , le  Hrif,:aii 
te  le  Siimi'.au.  On  ceJult  eiKorc  à h France  la  Principau- 
té d’Orange  , te  Cointat  d Avignon  & te  Venaiflln  ; te  en 
éelunge  on  donnoit  au  Prince  d'Oiunge  le  Bailliage  de 
Gex,  te  au  P.ipe  un  tribut  annuel  de  cinquante  mille  ccus, 
(]ue  le  Duc  de  Savoie  lui  payeroic,  en  coniidéraiion  de  ce 
que  ce  Duc  auiotc  Ca/al  te  Pigncrol.  Un  aceorderoit  aux 
Réformés  de  Fronce  un  Edit  ^rpciucl  , qui  leur  dotme- 
roic  la  meme  liberté  de  Conl'eicDCe  , que  les  Caiboligues 
ont  en  Hollande;  mais  oit  ne  leur  permetirok  pas  de  dag- 
maiifcr  contre  ta  Religion  Romaine.  Les  iluflanJoU  au- 
ruiem  tout  le  Commerce  des  Indes  ; te  la  France  démoli* 
roit  quelques  Places  des  Pays-Bas  , qui  pouvoient  leur 
donner  de  l'ombrage.  Il  voufoit  que  te  Roi  Guillaume  fût 
reconnu  Rot  d’Angleterre  , te  que  le  Roi  Jaques  fut  fuit 
Roi  de  Jérufaleu)  te  de  toute  la  Paictlinc.  Les  PritKcs 
Chrétiens  dévoient  t’unir  pour  abolir  l’Empire  Ottoman. 
L'EIctecur  de  Bavière  devoit  être  Empereur  do  Conlianci- 
DOpIv  ; te  le  Comte  de  Tékély  dex-oit  avoir  Belgrade , avec 
les  Provinces  du  Servie,  Bulgarie,  Bofuic,  Rafeie,  Mol* 
davlete  Valaquie  ; ces  doux  dernières  dévoient  être  tri- 
butaires de  la  PoKigne.  Oo  donnoit  aux  François  TFIgyp- 
te  , une  partie  de  ta  Syrie,  & Tlle  de  Rhodes  ; ,.  te  Ic.s 
,,  avaïuagcsque  Toit  en  recueiilcroic,  difok  le  SicurOou- 
„ det  (106}  • c'cll  qu'aux  dépens  de  i’InlidèSe  on  donne* 
„ roil  de  l'occupation  en  des  Pays  éloignés  i cette  lut* 
„ meur  uK)uièic  te  remuante  de»  François  , nui  nm  pci- 
„ ne  d dcmuircr  dans  le  repos,  & i y laifler  les  autres." 
Pour  rendre  U Paix  perpétudiu  , les  Princes  de  l'Europe 
dcvoicnc  donner  tous  tes  ans  aux  SuilFcs  flx-eens  mille  c 
eus  pour  Teotrcticn  de  quarante  mille  hommes  , qui  fc- 
roient  touiuurs  prêts  d fondre  fur  celui  qui  voudrok  la 
rompre;  & ces  Troupes,  en  cas  de  befoin  , fcroleiit  join- 
tes par  trente  mille  Ikhiiiu^s,  que  TRoqicrcur  te  les  ^'n- 
ces  de  l'Empire  entretiendrotcnt  fur  pied.  Le  Sieur  Gou* 
det, admirant  la  fublimitc  de  fon  génie  dans  te  Projet  de 
Paix  qu'il  avoit  formé , le  communiquoii  d tous  ceux  qu'il 

Eouvoit  engager  à le  lire,  il  en  entretint  le  Kéfldcnt  de 
rance  d Genève,  qui  s'en  moqua  (107).  Mai*  cela  ne 
le  rebuta  point.  Sachant  les  liaifons  que  Mr.  Mimitoll , 
dont  il  étok  allié  , avoit  avec  Mr.  Bayle  , il  le  pria  de 
lui  envoyxr  cc  Projet  de  Paix  , pour  favoir  fon  jugement, 
•ufli-bitn  que  celui  de  plulicurs  autre::  perfonnes  illuflrcs 
dans  les  Pays  étrangers  (108).  Mr.  Minutoli  envoya  au 
mois  de  Septembre  169c-  les  fil  prémiers  Entreti.ni  d Mr. 
Bayle  , fans  lui  en  nommer  l'Auteur  ; te  lui  marqua  en 
meme  tems,  que  G l'iui  ne  faiiok  pas  état  de  bien  fau- 
„ \tr  dans  ce  Proict  les  intérêts  du  Proieflnni-fine,  te  de 
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Il  avertie  aulH  deux  des  principaux  Magiflrats  de  Rotterdam , & deux  ou  trois  autres  pofonnes  de  la 
i laye  egalement  iUuAres  par  leur  mérite  & par  leurs  emplois , des  accufaüons  qui  lui  étoient  imeniéca 
par  Mr.  Jurieu , & qu’il  ne  demandoic  à l’iùat  que  la  iulbce  de  n’étre  pas  condamné  fans  etre  enten- 
du. Peut-être  auroit-ii  bien  fait  de  s'en  tenir  là  ; Mr.  Jurieu  n’auroic  jamais  ofé  comparoitre  contre 
lui  devant  les  Magiflrats  ; U o’avok  aucune  preuve  juridique  à alléguer  \ on  fc  feroii  moque  de  lès 
préfomptions  , & il  auroic  été  déclaré  Calomniateur.  Mais  aiant  dénoncé  publiquement  Mr.  fiaylc 
comme  Chef  d’une  Cabale  qui  confpiruit  contre  l'Etat , Mr.  Bayle  crut  devoir  fe  julbfîer  par  la 
meme  voie  [piy\‘  Comme  cc  n'étoit  point  ici  une  de  ces  difpuces  qui  s'élèvent  entre  les  Gens  de  Let- 
tres 

„ Tes  chen  Frères  les  Réfugiés  , il  n'aufoit  pas  feulement  „ claires  de  U prémlcre  Edition.  Cela  lui  fit  confeillcr 
„ daigné  jetter  les  yeux  dcuus  ; mais  cjue  celui  qui  avoic  „ a Mr.  Acher  de  renoncer  au  Projet  de  Paix  , d'autant 
„ U chofe  en  main,  l’avoit  alTuré  que  la  fuite  lui  âteroit  „ plus  que  le  Ilégc  de  cette  Place,  de  quelque  câté  qu’il 
„ tous  les  fcrupules  qu'il  pourroic  avoir  lA-dtlTus  (109)."  „ tournât,  changeroit  l'Cut  des  chofes  ; & il  trouva  qu'il 
L'Article  des  Réfugiés  avoic  été  réfervé  pour  le  fcpciéme  ,,  avoit  déjà  piis  ccite  bonne  réfolucion.”  Il  a fallu  <ion- 
Entretien , qui  ne  fut  point  envoyé  i Mr.  Baytc.  Mr.  ncr  un  détail  txaâ  de  cctic  affaire  , pour  mettre  le  Lee- 
MinutoU  le  pria  de  communiquer  les  fis  préiniers  i Mr.  leur  en  état  de  juger  avec  combien  peu  de  fondcnicm  Mr. 
le  Biron  de  Groeben,  Gouverneur  du  Prince  Louis  frère  Jurieu  aceufa  Mr.  Bayle  de  cabaler  contre  1 Etat.  L'E- 
de  l'Klcâeur  de  Braiidebouix  , à Mr.  Bumet  Evêque  de  crit  de  ce  Minillrc  contre  aux  Jle/ugiee  écoit  aAuel- 
Salisbury , i Mr.  Mulft  Réfidcnt  des  Etats  i Bruxelles  , i lement  fous  prciîc  , lorfquc  les  Jix  prenirrr  £ntreiiens  du 
Mr.  Frémonc  d'Ablancourt  , & à Mr.  de  Ocaiival.  Enfin  Prurs  dr  Paix  lut  tombèrent  entre  les  mains.  Cet  Ouvra- 
il  le  pria  de  le  faire  lire  par  le  plus  grand  nombre  d'babi-  ge  fui  étoit  inconnu.  „ Mr.  Minutoli  n’avoic  jamais  par- 
ies gens  & de  perfonnes  d'Etat  qu'il  feroit  poffiblc,  & de  ,,  lé  noniinémuii  de  Mr.  Jurieu  dans  Tes  Lettres  à Mr. 
iuimre  favoircc  qu'ils  enpenreroiem(iic).  Mr.  Bayle  en  „ Bayle  , parmi  ceux  à qui  il  falloit  montrer  le  Manuf- 
fit  faire  des  Copies,  éc  les  envoya  aux  perfonnes  que  Mr.  „ cric,  il  crut  fans  doute  que  cela  étoit  inutile,  aiant  ouï 
MinutoU  avoit  nomutées.  On  n'en  jugea  pas  fort  avanta-  „ parler  de  leurs  grandes  lialfuiu  ....  Mr.  ^ylc  crai- 
geufement.  „ Non  fciileincnt  on  ne  trouvoic  pas  i'Ouvra-  ,,  gnlc  que  Mr.  Jurieu  ne  prit  pour  une  infulte  , de  voir 
„ gc  bien  écrit,  mais  on  y trouvoit  des  vifions,  des  idées  „ qu'on  lui  préicmit  i lire  un  Projet  de  Paix, oit  l'on  s'é- 
„ de  République  Platonique  , èt  de  cette  République  „ loignoit  fi  étrangement  de  fan  Syflèmc.  Car  Mr.  Bay- 
„ Qirécienne  dont  Mr.  de  9ulli  nous  a confervé  le  Plan  » le  comprit  bien  par  la  ptémière  Lettre  de  Mr.  Minuto- 
,.  (iii).’'  Mr.  Bayle  ne  le  lut  point , car  outre  l'aver-  „ H,  que  félon  ie  Projet, U Rclq^ion  des  ProtcRans  ne  dc- 

fion  excrème  qu'il  avoit  pour  la  lecture  d'un  Manuferit , „ volt  nas  être  la  Rctiginn  dominante  en  France.  Coin- 

fes  autres  occupations  & le  peu  de  cas  qu'en  firent  ceux  à „ me  il  n'avoic  jamais  goûté  ce  Syilème  , & que  mémo  U 
qui  il  i'tvoit  donné  i lire  , l'cn  détournèrent  cncicremcnt  „ en  avoit  parié  trop  lîbrcmcnt  devant  fes  Efpions  , il  a- 
(inX  favuir  i Mr.  Minutoli  le  jugement  qu'on  en  „ voit  déja,cncouru  ia  haine  fccrcitc  de  Mr.  Jurieu  : de- 
pottoh  , & ajouta  „ que  l'Auteur  pouvoit  compter  com-  „ forteque  fur  une  matière  aulli  chatouiilcufe  que  la  gloi- 
M me  une  chofe  certaine, que  tout  Plan  de  Paix  générale,  rc  d'avoir  bien  ou  mal  prédit  de  gtandi  «S'énemens  , il 

,,  qui  ne  dépouilleroit  pu  la  France  de  tout  ce  qu'cite  a-  „ craignott  avec  raifon  <)ue  la  moindre  chofe  ne  le  pi- 

„ voit  conquis  depuis  longtems.fit  qui  ne  raiToibliroit  pas  „ quSt.èc  ne  fût  prife,  venant  d'une  telle  main,  pour  une 

„ jufqucs  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  fufpcAc  à les  n infulte  (117).”  Mr.  Jurieu  fut  en  efifet  extrêmement 

„ Voiliiu,  feroit  rejetté  (1 13)."  Dans  te  tons  qu'on  fai-  irrité  contre  cc  Projet  de  Paix;  mais  il  ne  fe  poiféda  plus, 
foie  des  Copies  de  cet  Ecrit , Mr.  Bayle  étant  entré  dans  lorfque  le  Sieur  Acher  lui  apprit  que  cet  Ecrit  avoit  été 
la  Boutique  du  Sieur  Acher  Ubraire  de  Rotterdam  , ce  envoyé  depuis  longtenu  i Mr.  Bayle  , & qu'il  lui  raconta  «*. 
Libraire  le  pria  „ de  jetter  les  yeux  fur  un  Manuferit , cc  qui  s'étoit  palTè  entre  Mr.  Bayle  & lui  , au  fujec  de  ce 
„ qu'on  lui  avoit  mis  en  main  , & de  lui  dire  cc  qu'il  en  Manuferit.  loujours  plein  de  vifions,  èt  furieux  contre 
„ croyoic , & fl  ce  ne  feroit  pas  un  Ouvrage  de  débit.  Mr.  Bayle  , il  bâtit  un  Syflcme  mille  fois  plus  chimérir^ue  • 

„ Mr.  Bayle  n'eut  pas  plutAt  vu  la  prémière  page  , qu'il  que  le  chii..ériquc  Projet  de  Paix.  11  mit  a la  tetc  de  Ion 
„ connut  & dit  tout  haut,  en  préfencc  de  piufiiuts  Refu-  A'.tsarri  de /'«tfviruux  Rr/ugi»,  un  au  Fu- 

„ giés  qui  étoient  dans  cette  Boutique,  que  e'étoU  un  E-  Nie,  où  il  déclara  „ que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  du  deiïirin 
„ crit  qu'il  avoit  donné  à copier  ; & il  en  parut  Lché  , „ de  l'Auteur  de  i'^ofr  auxRi/wgier  (tiS)  n'étoit  que  les  fm)  vo'. 

„ parce  qu'il  aaignil  que  le  C'opifie  ne  fe  fût  mis  dans  la  „ efforts  d'un  erprit  qui  ne  voyoit  goûte  clans  un  lieu  té-  Kenuxq.  ' 

„ tète  de  donner  d imprimer  cet  Ouvni;e.  Car  il  n'-ivoit  „ nébteiix.  11  cti  vrai , • t - u , qu'il  y avoit  de  l'é-  CBBj. 

„ reçu  commifBon  de  Genève  que  de  le  faire  voir  en  Ma-  „ blouiffeincnt , & l'on  a peine  d comprendre  à préfent, 

„ nuicric,  A de  favoir  ce  que  Ica  Connoilfcurs  en  pen-  •>  cotument  dés  l'abord  on  n'a  pas  au  moins  deviné  tout 

„ forent , afin  que  l’Auteur  tajufiit  les  chofes  félon  les  „ le  iryllèrc  f 119) Ceux  qui  font  rufpcfls , & qui  f'»»)^jiW' 

„ dilTérentes  vncs  qui  loi  feroient  fuggérées Mais  „ te  doiv-ent  être,  n'ont  pas  trouvé  un  meilleur  moyen  de 

„ le  Sieur  Acher  le  raffura,  en  lui  diiant  quecelui  dont  il  „ jufliticr  leurs  amis  que  cc  mot,  cai  fwia?  & j’avoue  que  p. 

„ tenoli  cette  Copie,  ne  t'en  défaifiroit  qu’en  la  rendant  „ ce  nesud  me  donnoic  i moi-même  un  fcrupule  , qui  ne 

„ à Mr.  Bayle;  et  comme  U le  crut  maitre  de  l'Ouvnge,  „ me  lailToit  i la  vérité  nullement  douter  de  la  fource  du 

„ il  le  pria  de  lui  en  procurer  l'Edition.  Mr.  Bayle  lui  Livre  , mais  qui  nie  jettoii  dans  l'embarras  : quand  en- 

,.  répondit  qu'il  n'avoit  aucun  ordre  de  faire  imprimer  „ fin  Dieu,  qui  veut  que  les  myllèrei  d'ininulté  fe  décou- 

„ cette  Pièce  , & que  fi  on  en  venoit  id  , 6:  que  la  chofe  „ vreiu,  a permis  qu’une  autre  découverte  Imprévucnous 

„ fût  ladlée  à fa  difpnfition  , il  le  préféreroit  d tout  au-  „ ait  donné  lieu  de  pénétrer  plus  avant  On  faura  donc 

„ tre.  Il  en  parut  fort  reconnoillant  (114).  Quelque  que  ce  r.  cl)  pas  ici  l'Ouvrage  d'un  particulier,  qui  ait 

„ tems  »rès  Mr.  Minutoli  écrivit  i Mr.  Bayle, que  l'Au-  ocITcin  de  défendre  l'autorité  des  Rois.  Ceux  qui  fe 

„ leur  fc  difpofoit  d publier  d Laufanc  les  Cx  prémices  font  imaginés  cela  , fe  font  trompés  (tno).  Cell  fuoj  Oiil. 

„ Entretiens , pendant  qu'il  acheveroit  les  deux  autres.  „ Kl  l'Ouvrage  d'une  Cabale  , qui  s'étend  du  Midi  au  p.  r. 

„ Mr.  Bayle  le  mt  au  Sieur  Acher , <iui  ne  trouva  pas  d Nord  , & qui  a fon  centre  dans  Paris  & d la  Cour  de 

„ propoî  de  changer  de  deffein  , vu  qu'il  n'y  avoit  pns  „ France  (ni).  li  ajeuttit , qu'il  y avoit  d Genève  un  iwd. 

„ d'apparence  qu'une  Edition  de  ce  Pan  • Id  eiu(>évhkt  „ Fiiti  François,  qui  fc  couvroit  fous  les  ombres  du  Ré-  p.  7. 

„ qu'une  Edition  de  Hollande  ne  fe  veamt  bien fiJcnc  de  rrancc,  & que  cene  Cabale  communiquoit  1- 

„ Mr.  Bayle  propofa  dor>c  uniquement  pour  lui  faire  plai-  ,,  vcc  une  autre  toute  femblable  qui  étoit  en  Hollande 
„ flr,  qu'on  leur  envoyât  les  feuilles  de  rEdiliun  de  Iju-  » (na).  Que  ces  deux  Partis  avoient  le  même  but , qui  (tit)  iM. 
„ fane  a mefun;  qu'elles  feroient  tirées  , y aiant  d Rot-  „ étoit  de  tirer  la  France  d'affaire  , par  une  paix  auffi  a-  P-  T-s- 
„ tcrdain  un  Libraire  qui  tes  réimprimeroiL  On  agréa  la  „ vantage-ufe  qu'elle  le  pourroit  fouhatter  : que  leur  def- 

„ propofition,  & d'Ordinaire  en  Ordinaire  Mr.  Minutoli  „ fein  étoit  de  Jefunir  les  Alliés , & d'infpirer  aux  Peu- 

„ fit  efpèier  d Mr.  Bayle  , qu'on  lui  enverroit  les  feuilles  „ pies  contre  leurs  Souverains  un  cfprit  de  révolte  , qui 

„ avec  les  correRlons  de  i'Auteur.  II  lui  marqua  que  „ forçât  les  Alliés  d recevoir  la  paix,  aux  conditions  qu'on 

„ l'Ouvrage  feroit  confidérablemcnt  augmenté  , & que  la  „ leur  voudroit  donner;  & enfin,  que  ces  deux  Partis  ne 
„ forme  en  feroit  prcfque  toute  changée  en  mieux  , & „ faifoient  rien  que  de  concert  avec  ia  Cour  de  France  & 

„ qu'il  avoit  mis  l'Article  des  Réfugiés  en  un  état,  qui  « par  fon  ordre  (123)."  Que  conformément  aux  vues  & («sOiW. 
„ avoit  plu  d pluficun  d'ta«re  eux.  En  attendant . les  aux  Inftruclions  de  cette  Cour , Mr.  Bayle  . qui  étoit  le  **' 

„ feuilles  ne  venotent  point  Durant  ces  délais,  le  Sieur  Chef  de  la  Cabale  du  Nord,  avoic  écrit  l'^'r  aux  Ité/u- 
,,  Acher  t'avifoit  de  tems  en  tests  de  dire  d Mr.  Bayle,  gît/;  & le  Sieur  Coudet , Agent  de  la  Cabale  du  Sud,  a- 
„ qu’il  n'imprimeroit  point  cc  Projet,  fans  favoir  s'il  pour-  voit  compofé  fes  £wrttic»r  Jm  la  Paix  , minutés  par  le 
^ roit  déplaire.  Mr.  Bayle  lui  répondit  toujours  qu'il  fe-  Réfideni  & corrigés  d Vcrfailies  . lerquds  Mr.  Bayle  s'é- 

„ roit  bien  de  le  donner  d lire  d qui  bon  lui  fcmblcroit:  toit  chargé  de  faire  imprimer  d Rotterdam  , pour  les  ré- 

^ & comme  II  dit  d Mr.  Bayle  qu'il  s'en  rapporieruit  aufli  pandre  plus  aifémc*nc  dans  toute  l'Europe,  À paniculiêre- 
„ d lui , Mr.  Bayle  lui  répliqua  qu'il  ne  le  Ht  pas  , qu'il  ment  en  Hollande  & en  Angleterre  (124V  Après  cela  11  (lu)  itié. 
„ ne  l'avoit  point  lu  , & qu'il  ne  le  iiroit  point  pendant  iraiioit  Mr.  Bayle  d'impfr,  de  pre/mr,  fans  hm-  p.  17. 

„ qu’il  feroit  manufcric.  Il  lui  marqua  même  fort  naïve-  neur  ffjmi  Rtligian  , de  traître  , de  faurbt , a d'émir- 
„ ment  ce  qu'en  penfoient  Mefijeurs  d'Ablancourt  & «ie  lui  dt  l'&at , digne  d’être  dtujlè  puni  nrptrdUment. 
f,  Beauval , & quelques  autres  qui  l'avoient  lu  ; ce  qui  Pa^le  <ru  dévpîr  juflifitr  par  la  même 

,,  n'avoit  garde  etc  le  rebuter:  car  les  Prophéties  de  Air.  fei'e.]  Il  intitula  fa  Réponfe  : La  Cabale  ebimèrique  ^ au 
„ Jurieu  (qu’il  avoit  imprimées)  lui  avoient  fait  comioi-  R^ursrien  dt  l'JfiJlaire  faiultufe , ^u'm  vient  de  ptàlitr  ma- 
„ tre  par  expérience,  que  les  Livres  les  plus  remplis  de  licieujement  ttuebant  un  etrtam  Prajet  de  Paix  , dont  l’Exa- 
„ chimères  étoient  les  meilleurs  de  tous  pour  l’Imprimeur  nen  d’un  Libelle  fj^e.  intitule , impenant  aux  Ré/ugiei 
M (115).  • • • Enfin  lorfque  Mr.  Bayle  ne  favolt  plus  qne  &c.  i Rotterdam  chez  Rcioier  Lcers,  1691  in-ia.  Cell 
„ penfer  du  retardement  des  feuilles , il  apprit  pendant  le  l'Ouvrage  cité  fréquemment  dans  la  Remarque  précéden- 
„ fiége  de  Mous  (116), qu'il  y avoic  i la  Haye  des  Exsiu-  te.  Mr.  Bayle  f raconte  d'jbuid  ve  qu'il  avoic  i^aic  au  fii- 
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très  fur  quelcnie  point  d'Erudhion  ou  de  Science,  mais  qu’il  s’aginbie  de  rt'.oimeur  & même  de  la  vie, 
n le  Crime  d^tat  eût  etc  prouvé,  Mr.  Bayle  ne  crut  pas  devoir  ménager  Ton  Délateur.  B le  demaf- 
qua  n bien , que  Ton  orgueil  <Sc  fa  fierté  ne  furent  pas  à l'épreuve  d’un  fi  rude  coup.  Il  eut  recours 
aux  MagiArats  de  Rocierdam,  auxquels  il  prefenta  une  des  plus  extraordinaires  Requêtes  qu'on  ait  ja- 
mais vues  r£^,  prétendant  avoir  le  droit  d'aceufer  qui  il  lui  plairoit,  fans  que  les  Aceufes  euficm  U 
liberté  de  le  défendre.  Les  MugiArau  de  Rotterdam  ne  jt^rent  pas  à propos  de  lui  accorder  une 
demande  fi  iniuAe;  ils  exhortèrent , tant  Mr.  Bayle  que  Mr.Jurieu  ,à  s'accorder  le  plus  tôt  que  faire  fe 

fourroit,  & leur  défendirent  de  rien  écrire  l'un  contre  l’autre,  qui  n’eût  été  examiné  par  Mr.  Beyer 
cnfionnaire  de  la  Ville.  Ils  défendirent  au'^'  li  continuation  des  petits  Libelles  anonymes  qui  avuient 
été  publics  contre  la  Cabale  dimérique  (r).  Malgré  cette  délcnfe,  les  petits  Libelles  continuèrent,  & 
Mr.  Jurieu  lui-même  attaqua  de  nouveau  Mr.  Bayle  avec  tant  de  violence,  qu’il  obligea  celui-ci  à une 
nouvelle  défenlê  contre  fes  calomnies.  Mr.  Bayle  crut  mémo  ne  devoir  pas  le  borner  toujours  à le 
tenir  fur  la  défenfive;  il  rcfolut  d'attaquer  à Ton  tour  Mr.  Jurieu,  & le  fit  en  Latin,  pour  que  ceb  fe 
répandit  davantage.  Cette  Pièce  a pour  titre  : Jama  Cœlorum  referata  amâis  Reü^îtnibus , a celeberru 
mo  admoduin  weDmhto  Petro  7arwa,  Roterodami  t^erbi  Dhini  Paflore,  ÿ Pnfejptre.  Pona 

fateni  t/lo,  nulli  claudatvr  bonejlo.  jdmjlelodanii  excudebat  Parus  Cbayer  1692  [l'/'J.  Cependant  on  ne 
convenoit  point  du  véritable  Auteur  de  iVArrr  aux  Réfugiés.  Dés  que  cet  Ouvrage  fut  connu  en 
France,  on  l’attribua  à Mr.  PélifTon;  d’autres  l’ont  attribué  a Mr.  de  Larroque  ; d'autres  enfin  {ék 
l’on  peut  dire  avec  toute  la  vraifemblance  pollîble)  prétendent  que  Mr.  Bayle  lui-même  en  eA  vérita- 
blement l’Auteur  [CC] , quoiqu'il  ne  fait  peut-être  pas  publié  à mauvailê  intention.  „ Quoi  qu’il  en 
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jet  du  Prtjet  Je  Pâtx  , ft  dit  ce  que  nout  avoni  dc'i  rap- 
porté (135).  Il  marque  enfuite  toutes  les  fauiretés  que 
Mr.  Jurieu  avoit  avancées  dans  Ta  narrStiun  , & tous  les  é- 
g.ir«.mcns  oli  il  s'éioit  jttté.  Mais  ce  que  nous  avons  rap- 
porté de  la  conduite  de  Mr.  Bayle  i l'égard  du  Projet  de 
Paix  , &.  que  Mr.  Jurieu  lui-méme  n ora  contredire’,  fuf- 
fit  pour  décharger  Mr.  Bayle  de  tout  foupçon  de  trahifon; 
alnli  il  firfiit  inutile  d'iniitter  là-dciTus.  A l'égard  de  l’ji- 
tir  aux  Rtfugits , Mr.  Bayle  avoit  d'abord  réfuia  de  trai- 
ter ce  fujec  dans  un  Ouvrage  à part  : mais  liant  coaildéré 
que  cet  Ouvrage  pourroit  groflîr  fous  fa  plume , A ne  pa- 
roltre  pas  fi  cât , il  jugea  à propos  de  donner  en  attendant 
un  PrtiuJe  de  Riptnlf.  il  Convint  avec  Mr.  Jurieu  , que 
l'Avii  aux  Rc/ufiit  cioit  l'Ouvrage  d'un  Protefiant  : mais 
il  s'engagea  i faire  voir  par  tout  ce  que  la  probabilité  a de 
>lus  fort , qu'il  falloit  que  ce  Uvre  eût  été  cotnpofé  en 
.'rance.  Ainfi  il  réfuta  toutes  Ici  fuppofitions  que  Mr. 
Jurieu  avolt  faites  pour  montrer  qu'il  avoir  été  écrit  eu 
iToflande,  (i  que  fl  l'Auteur  étuit  i Paris.il  fc  mootrerolt. 
il  fit  voir  la  cliJfércnce  qu'l!  y avolt  entre  fa  manière  d'é- 
aire  & celle  de  cct  Auteur,  & remarqua  en  pafihm  , que 
la  conformité  de  flylc  de  deux  Ouvrages  ne  prouve  pas 
•ju  ils  font  du  même  Auteur  , & il  en  aliéeua  des  exem- 
ples. il  montra  que  les  nréfomptions  de  Mr.  Jurieu  ne 
l'autorifoicnt  point  i acculer  publiquement  un  homme  des 
crimes  les  plus  odieux.  Enfin  il  récapitula  les  Aceufa- 
tions  de  Mr.  Jurieu  , & les  reduifit  i vingt-cinq  Articles, 
dont  le  dix-huitiémeétoit,  „ que  Mr.  Bayle  ne  lâifuit  pas 
M quafi  myfivre  de  fon  Athéifme,  qu'il  n'édifiolt  le  Public 
,,  par  aucune  aélion  de  Religion . qu'il  êcoic  fam  Rcllgtoa 
.,  & fans  amour  pour  Dieu  , (kforte  que  fa  prémlère  Di- 
vinité  s'appciloit  I-ouis  XIV  (l3d).  Votli,  ajeuieit  Afr. 
„ Sayie  , des  Articles  dont  on  cR  bien  fur  que  mon  .Ad- 
verfaire  ne  fc  tirera  jamais.  Le  dix-huiticme  feul  i'oc- 
cupcroic  toute  fa  vie  , fans  qu'il  y pût  trouver  que  ma- 
,,  tièic  de  confufion.  Je  l'attens  li  avec  beaucoup  d'un- 
„ patience;  c'efi  un  point  fi  capital,  qu'il  y faut  s'aincrc, 
•,  ou  mourir.  Il  faut  qu'il  le  prouve  ou  par  rocs  Kcrits.ou 
„ pat  des  tdnoins  dignes  de  fol , ou  en  avérant  par  des 
„ Agnes  non  é«}ulvoqut-s  , que  Dieu  lui  a tellement  cou- 
„ féré  le  don  de  Prophétie  , qu'EI  voit  dans  le  cmir  d« 

„ gens  tout  ce  qui  s'y  patfe l.a  paillon  l'a  telle- 

ment  aveuglé,  qu'il  n'a  pu  s'appercevolr  que  fl  fa  Cau- 
„ fc  eût  été  bonne,  il  l’auioli  pétée  lui-méme  par  le  grand 
nombre  de  faits  dont  îl  l'a  chargée.  Car  quand  II  réuf. 
M firoit  fur  cous  les  autres  Articles  , échouam  fur  le  der- 
H nier  , pourroit-il  juftement  éviter  la  cordc  T I.'Athéif- 
me  n'efl  il  pas  puni  par  tout  du  dernier  fupplicc  t &un 
H Acnifaieur  ne  doit-il  pas  fubir  la  même  peine,  lorfqu'il 
„ fe  trouve  convaincu  ae  faux  témoignage  , que  TAccuré 
n auroit  fubie  , s'il  eût  été  convaincu  ’f  ....  Je  le  cé- 
„ pétc  encore , nn  Aceufateur  qui  s'embamiTb  fl  écour- 
dhnent  & lî  follement , excite  piutdt  la  compallion  que 
„ la  colère.  Qui  ne  riroit  de  voir  un  Mlnlflre  engagé  é 
n prouver  qu'un  homme,  oui  de  notoriété  publique  coin- 
M munie  quatre  fois  l’an , & aflifle  alTcx  fouvent  aux  Prié- 
„ res  publiques  , & û la  meilleure  partie  du  Sermon  , ne 
M fait  aucun  aSt  de  Religim  f Je  lui  montrerai  que  ma 
n prétendue  impiété  ne  conflfle  qu'en  ce  que  je  n'ai  pas 
„ voulu  applaudir  i fes  faux  Miracles  ftay),  i fes  faux 
„ ProphetLS  , i fes  prétendues  Révélations  ; A Je  ne  me 
„ ferai  Jamais  une  honte  d’avoir  contribué  i foutenir  mes 
„ Confrères  les  Réfugiés  fur  le  bord  du  Fanatifmc  . & i 
„ l'avoir  cmpéché  lui  même  iDdireâemenc  de  pouffer  plus 
„ loin  fes  chimere»  (n8\ 

[££]  U frijenta  me  des  plus  eitraarditmtres  Recuites , 
fu'an  «r  jamau  twr.}  l.a  voici.  .,  Le  Sieur  Jurieu , qnl 
„ a l'honndur  de  défendre  U Caufe  de  Dieu  depuis  tant 
„ d'années  par  tant  de  travaux,  demande  juflice  à votSel- 
„ gneories  d'un  Libelle  horrible. compofépar  le  Sieur  Bay- 
„ le  , où  ledit  Bayle  le  traite  comme  un  fripon  . un  fcé- 
,,  lérat , un  fourbe  , un  calomniateur  , un  méchant  hem- 
„ me  : & oti  II  traite  les  Princes  raul  ont  fecoué  le  joug 
„ du  Paplfnic,  de  Scélérats  & d'Aflaflinateurs , & dit  plu- 
„ fieuxs  autrei  ebofes  infamantes  contre  U &éfi>nnauoa. 


„ Le  Sieur  Jurieu  implore  la  protection  de  fon  Innocen- 
„ ce  , & que  ledit  Livre  foit  défendu  , lacéré  & déchiré; 
„ l'Auteur  puni  , ainfi  qu'il  appanlent  pour  des  injures  fl 
„ atroce*  ; & qu'il  foit  permis  audit  Sieur  hiricu  de  fe 
„ défendre  en  public  , promenant  pourtant  de  le  faire  a- 
„ vec  la  modeltie  & la  modération  Chrétienne;  & que  dé- 
„ fenfes  foienc  faites  au  Sieur  Bayle  de  ptus  compofec 
„ d'autres  Livres  conrre  teSieur  Jurieu."  Voyons  IcsRe- 
marques  de  Mr.  Bayle  furcecte  Requête.  „ C'eft-ii,  df- 
„ /«Il  • U (129)  , un  des  plus  violens  Eaics  , R en  même 
„ tcffls  quelque  chofe  d'aulB  burlefquc , qu'il  y en  ait  ja> 
„ mais  eu  au  monde.  Demander  qu'il  foie  permis  à un 
„ Aceufateur  en  aime  de  Lèac-Majcflé  divine  & humai- 
ne  nu  préinier  chef  d'écrire  contre  l'Aceufé  , & qu'il 
„ foit  défendu  à cciui-d  d'écrire  contre  fon  Aceufateur  , 
„ n'cifl  ce  pas  avoir  perdu  le  fens  i L’n  Cavalier  qui  de- 
„ ULindcroic  pcrmUHon  i fon  Prince  de  fe  buttre  en  duel 
„ avec  fon  ennemi  ou'on  attacheroit  i un  arbre , pieds  & 
„ poings  liés , ferolt  moins  ridicule.  Mais  la  hardiellê 
„ qu'il  a d'aceufer  Mr.  Bayle  üevMt  ces  Mdlîeurs  , d'a- 
„ voir  traité  les  Princes  qui  ont  fecoué  le  joug  du  Papif- 
„ me,  de  fcélérats  (i  d'afflifllnateura , & d’avoir  dit  plu- 
„ fleurs  ehofes  infamantes  contre  la  Réformation,  eûuue 
„ Calnimiic  fi  furieufe  , que  quand  il  n'auroit  eu  d'autre 
„ difgrace  dans  ce  Procès  , que  la  conviélion  d'avoir  a- 
„ vancé  une  telle  fauffeté  dans  une  fcinblable  Requête, 
„ il  auroit  raifon  de  fc  repentir  de  fa  belle  Dèswaicia- 
„ tien." 

[W]  J'attfa  Ctlerum  nftrsta  ffc.]  Mr.  Biyle  eboifit  ce 
titre  à i'itniiadon  de  celui  de  Comenioi  , Jantia  Lin- 
gujpviii  referata  ; '<&  il  fe  dégtiirâ  fous  te  nom  de  Caria 
^rebvuius.  Il  y avoit  (ongtems  que  cet  Ouvrage  étolt 
compofé  , car  Itlr.  Bayle  en  parioic  dans  fa  Cabote  cètné- 
rifiu  , conlme  d'un  Écrit  prêt  é être  mis  fous  la  prcQ'e. 
„ te  connois  un  homme  , diJeit-U  (130)  , qui  a une  Dif- 
„ lertaîlon  l-‘'.tine  prête  iétre  donnée  A rinqwiineur.fous 
„ le  titre  de  yauia  Calorum  referata , 0&  Il  montre  que'  le 
„ Syjiime  de  i’^glife^  de  Mr.  Jurieu.  cil  l'^>onge  de  la 
„ Réformation,  qu'il  en  raine  toute  la  oéccflité,  A qu'il 
„ fauve  tous  les  nonnêtes-gens  dans  toutes  (urtes  de  Re- 
ligtons."  Mr.  Jurieu  □ ma  p:is  fc  hazarder  de  répon- 
dre a ce  Livre  : mais  aiam  enfin  publié  un  Ecrit  pour  la 
défenfe  de  la  Doflrine  , il  y mit  i la  fin  ube  efpèoe  d'A- 
vertilTemcnt , ob  U aiFefia  de  ueprifer  Cct  Ouvrage  , & 
rapporta  l'Extrait  de  deux  Lettres  de  perfonnes , qui  en 
diroirne  beaucoup  de  mal  , mais  qui  avouolcnt  en  même 
tems  q^u'cllcs  ne  l'avoient  point  lu  (131). 

[GCJ  Afr.  RayU  lui-atdme  en  ejï  véritablement  l' jluteur.] 
Nous  n'inflflerons  fur  Icsraifons  alléguées  par  Mr.  Ju- 
rira;  quoiqu'è  les  cuminer  de-fang  -froid  & fans  préju- 
gé, on  ne  puiifc  difeonvenir  qu'elles  ne  portent  la  chofe  i 
un  haut  point  de  probahiliaé.  Mr.  Moetjeiu  . qui  a im- 

[irimé  l'.^(r  &c.  a dit  A plufieurs  perfonnes  cfue  Mr.  Bay- 
e en  étoit  l'Auteur.  ,.  Pour  mot . ajoute  Mr.  dei  Mai- 
„ arsttx  (ni),  aiant  appris  que  Mr.  Louis, qui  en  a cor- 
„ rigé  les  Epreuves,  contirmolt  le  rapport  du  Sieur  Moet- 
,.  Jens , je  l'ai  prié  de  me  donner  H-defTjs  quelques  é- 
„ daircilTcmeiu:  il  n'a  pas  trouvé  A propos  de  me  répon- 
„ dre  . mat*  Il  a dit  de  bouche  A une  petfonne  . qui  ne 
„ fe  diftiogue  pas  moins  par  fon  mérite  que  par  fes  Ou. 
„ vrages,  & qui  avoit  eu  la  bonté  de  lui  rendre  ma  Lct* 
„ tre , fu'il  eennaiffeit  l'eeriture  de  Mr.  Bayit  avant  fW  de 
„ («m'grr  rrr  Ouvrage , fia  depuis  ce  trmt  U , Ù a rw 
„ divt^et  Kcafitnt  de  la  eermaitre  tout  le 

„ Manujerit  d'm  èmr  A l’ouïr;  (toit  écrit  de  ta  main  de  Mr. 
„ Bayle  ^ (f  ps'ü  rn  ron/;rt<ril  un  morcMu,  fu'iiatxii  rev 
„ pt  d'une  des  femliet  , avoue  fiw  de  la  rendre  au  S.eur 
„ Meetjens."  VoilA  qui  efl  polîtif.  Que  fl  l'oo  dit  que 
Mr.  Bayle  a copié  le  Manufcrlt  d'un  Ami,  on  peut  répon- 
dre qu'il  n'y  a aucune  apparence  A cela , puifqu'tl  avoit  une 
fl  grande  averflon  pour  copier  quelque  chofe  que  ce  fût , 
qu'il  ne  pouvoit  même  fe  refoudre  A copier  une  fluiple 
l.cttrc.  A quoi  l'on  doit  ajouter  , que  le  Mamifcrit  que 
Mr,  IjouÎs  avoit  vni  étoit  plein  de  ratures  : c'efi  ce  que 
Mr.  de*  Alaizeaux  ne  rapporte  point  , aalt  nous  l'a- 
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(v)  foit , di$  Mr.  àe  Beauwl  (0) , Mc.  Bayle  a toujours  ^otefté  à ceux  qui  étoie&t  )e  {)lus  avant  dans  fa 

f«*  j>  confidence,  que  le  Livre  n’^  point  de  lui;  ainfi  il  faut  l’effacer  du  Catalogue  de  les  Ouvrages:  du 
îiii'ft  p.  „ moins  cela  fumt  pour  ne  le  point  alléguer  en  preuve  contre  lui  ; & puifqu'il  Ta  conflanunent  nié , 
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vons  appris  ik  perfonne*  dignes  de  foi  ; & G cela  cG , 
coirmc  nous  avons  de  foncs  raifons  de  ie  croire, c*cG une 
grande  preuve  que  Mr.  Bayle  eft  l'Auteur  de  aux 

Tit/ugUt.  [ K>  Malgré  une  preuve  , qui  parolt  certaine- 
ment décifise.puifquc  c'eft  le  témoignage  de  deux  Mifon* 
Dcs  reconnues  pour  honnétes-gens,  dont  l'uo  clt  le  Li- 
brairequi  a imprimé  i'Uuvragc,&  l'autre  celui  qui  eo  acor. 
rigé  les  Epreuves  i malgré  tant  d'autrespreuves  encore.  Mr. 
l'Abbé  d'OIivct  ■ prétendu  attribuer  l'/iut  ettx  Réfugiés 
i un  autre  qu'à  Mr.  Bayle.  Cell  dans  une  Brochure  qui  a 
pour  titre  : lustre  de  Mr.  i'Olivtt  à Mr,  te  firtfi- 
derj  fiauüer.  ^ Paris , cbtz  Didu ^ 1739  (l33)-  Voici  cc 
que  rapporte  ce  célèbre  Académicien.  „ Oui.  MonGcui, 
„ dtt-M  AH  Prifiderrt , il  cG  certain  que  VAms  aux  Refit- 
„ giés,  qui  parut  en  i6po,  & qui  fervit  longicms  de  pré- 
„ texte  à l'horrible  guerre  de  Jurieu  contre  Rayle , eit  de 
„ feu  Mr.  de  Larrepu  (13s)  intime  Ami  de  notre  cher 
,,  Abbé  l'nguicr,  chez  qui  je  le  voyois  prefque  tout  les 
„ folrs.  Je  lui  ai  cent  fois  entendu  conter  , que  ne  pou- 
„ vaut  approuver  la  conduite  des  Réfugiés , qui  ne  cef- 
„ fuient  alors  d'inveéUver  contre  1c  Roi  & contre  la  Fran- 
„ ce,  avec  une  aigreur  capable  de  nuire  é leur  retour,  il 
„ cooipoGi  cet  Ouvrage  dans  le  dellem  de  leur  ouvrir  les 
„ peux  , & avant  que-  d’étre  tout  à fait  déterminé  i fe 
„ faire  Catholique.  Qu'aiant  été  appelle  é In  Cour  d'Ha- 
„ novre  oii  U fut  retenu  neuf  mois , pendant  cc  teint  - li 
„ Mr.  liaylc,  dépoGtaire  de  fon  Manuferit , k lit  impri- 
„ mer  de  fon  aveu  , mais  arec  parole  de  ne  point  nom- 
„ mer  l'Auteur.  Qu  à fon  retour  d'Haoovrc,  il  vint  ici 
n faire  fqn  Abjuration.  Que  peu  de  Jours  aprî-s,  s'entre- 
„ tenant  avec  le  I’.  Verjus,  Jéfuitc  célèbre,  il  apprit  de 
„ lui,  que  Mr.  l'ArchcvCque  de  Paris  , & le  P.  la  Chaife 
„ èiokiit  iniligrsésdc  Re/ugirs,  dont  l'Auteur, 

„ li  cc  n'étoit  pas  un  ProteGant  dej;uiré  , leur  paroiGbit 
„ un  fort  mauvais  Catholique , puifqu'il  traitoil  de  Per- 
,,  féeuicurs  , ou  peu  s'tn  faut,  les  MiniGres  du  Roi." 
L'Abbé  d'OIivct  ajoute  que-  Mr.  Larroque  ne  Jugea  |>as  i 
ptcij  iit  de  riit,uer  un  éeûiiieilTcoient  avec  ces  deux  Puif- 
fanco , & qu'il  prit  k parti  de  fv  icuir  cios  & couvert,  en 
rciurant  i Mi.  Bayle  l'ordre  de  lui  garder  inviolablnacnt 
k l'ccrcc.  Il  donne  uifuite  i ce  dernier  les  doges  qu'il 
mérite  A Cct  égard.  L'Anecdote  de  Mr.  l'Abbé  d'OIivct 
n'a  pas  demeuré  fans  réplique:  un  Auteur  qui  s'cG  caché 
fous  le  nom  de  Mr.  l'Atix  . ...  Pritter  de  ÂVftille  , que 
ion  fait  èae  un  bon  Ami  de  Mr.  l'Abbé  dis  AtJaims^  éc 
que  quelques-uns  croyent  être  cct  Abbé  lui-tnéme  (135)  , 
a découvert  i cct  égard  des  Faits  inconnus  au  Public  , & 
plut  propres  , cc  fcroblc  , à la  parfaite  infiruétion  du  Pro- 
, que  tous  les  raifonnenens  qu'on  a faits  Jufqu'i  pré> 
fent  là-iklTus.  „ Jamais  l'Avis  aux  Rt/ugitSydit  le  Prieur 
„ (I3éj.  ne  fut  de  Larroque;  cct  Ouvrage  eG  certaine- 
„ ment  de  Bayle.  On  a fur  cela  des  preuves  incontcGa- 
„ blés.  Eloigné  duRo^-aume  par  la  fupprciTion  de  l'Aca- 
„ démic  de  &dan , & plus  encore  par  la  Révocation  de 
„ l’Edit  de  Nantes , Bayle  n'avoit  point  perdu  l'mvic  de 
„ revoir  fa  Patrie.  Dans  crttc  vue  il  penfa  A fe  ménager 
„ des  proteâions  i la  Cour«  ce  qui  lui  écoic  d outant  plus 
,,  néiclTaiie,  qvK  depuis  tonpems  fc$  entumis  inéditoient 
„ fa  ruine,  & qu'il  fe  croyoit  à ta  veille  de  chercher  une 
„ retraite  ailleurs  qu'en  Hollande.  Mais  le  fcul  moyen  de 
„ réulBr  ponr-iors  en  France  . c'étoit  d'être  Catholique. 
„ ou  au  moiru  d'en  avoir  les  dehors.  Il  ne  l'ignoroit  pas. 
„ C'cG  pourquoi  il  comnofa  l'Avis  «ux  RefMîés,  Ouvra- 
„ gc  x)ui  paroit  véritablement  n'avoir  été  tait  que  pour 
„ plaiic  i Louis  XIV.  Le  P.  LaCliaife,  que  l'on  avait 
„ plulii-urs  fois  follkilé  de  s'incé-redei  pour  Bayle  auprès 
„ du  Roi , & qui  coniioitToit  fon  rare  mérite,  avoit  tou- 
,,  jours  déclaré  qu'avant  que  de  parler , il  lui  falloit  un 
„ témoignage  nou  équivoque  de  fa  bonne  volonté  pour 
„ l’Egliic  Caihotique , qu'il  pût  montrer  au  Roi;  que  fans 
„ cela  même  , i!  oc  parkniit  Jamais  clficaccmcot.  Bay- 
Ic.inGruit  de  cette  Rqiunfc.lui  écrivit  au  mois  d'Auûi 
„ léipc,  sue  l'Avis  aux  Réfugiés,  fu'm  atsi'i  im[rimt  eu 
„ Ho.ht.4i  àjm  inju  , avee  divers  tbangemetu  qui  U de- 
„ fé^urtienty  mais  qu'il  ventit  d'ei.'.eyer  en  Pranet  à un  de 
„ fis  Ams  flilr.  de  I.arroque},  ftur  le  faite  inpniuer  en 
,,  faforust  vetitalU  (ÿ  naturtUe  , decsù  rire  un  tenwigns- 
„ gr  Juffijâni  de  fis  fititimens  Jur  Religion,  de  jm 
„ rejpeà  f>nir  le  Rai  ; que  set  Ouvrage  entrait  a^e»  dans  Us 
„ vues  de  Sa  Majffle  , pmr  qu'il  ne  fit  peint  diffieultt  de 
„ s'en  iuvrir  à lut  ; mais  qu'il  U Jupplieit  de  leusr  cet  auu 
„ feins.  Le  P.  de  la  Chaife  avoit  dans  cette  Lettre  le  té- 
„ moignrge  qu'il  avoit  exigé  : il  la  montra  au  Roi  . (i. 
„ lui  demanda  au  nom  du  favant  Réfugié  , & la  permif- 
„ Gon  qu'il  fouhaitoit,  & l'cfpace  d'une  année  pour  s'in? 
„ finiire  . foit  aimrcs  de  Mr.  de  Meaux , foie  auprès  Je 
„ Mr.  PclIüTon,  fuit  auprès  de  lui-méme,  parce  que  Mr. 

„ Bnyk  ne  vouloit  point  qu'on  eût  à lui  reprocher  d'avoir 
„ vendu  fa  Créance  pour  les  quatre  mille  livres  de  peu- 
„ Con , qui  kii  avoient  été  offertes  par  la  Cour.  Le  Roi 
„ répondit, qu'il  feroit  charrq^  d’auiicr  dans  fes  Etats  un 
„ homme  du  mérite  de  Bayle  ; mais  qu'aiant  rcfufé  au 
„ Maréchal  de  Schouibcrg,  & au  Comte  de  Roic,  Sa  per- 
„ million  de  paroitre  dans  le  Royaume  qu'ils  ne  fuirent 
„ Catlrolique* . il  ne  pouvoii  acconter  à un  autre  une  pa- 
rcille  pcnnillion  : que  cependant  il  viuiloit  bUo  fe  rcU- 


„ cher;  ou'auflî-tdt  que  Bayle  fc  feroit  rendu  dans  qucl- 
„ que  Ville  Catholique,  comme  Bruxelles  ou  Cologne, â: 
„ qu'il  auroit  commencé  A fc  faire  inGruire  , tes  quaue 
„ mille  livres  de  penfKUt  lui  laoicoc  réguUéremeat  pa- 
„ yéts.  Les  embarras  aucis  qui  furvinrcoi  A Bayle  , rom- 
„ pirem  celte  négociation  ....  Quoiqu'il  eût  plus  bc- 
„ foin  que  jamais  de  proteélion  , fur-tout  lorfqu'il  fe  vit 
„ dépouillé  de  fon  Emploi,  ou  n'a  plus  enundu  parkr  ni 
„ de  les  dcdêins  de  converGoii , ni  de  fon  envie  de  ren- 
„ trer  dans  le  Royaume.  Peut-être  ne  fe  fcnuiit-il  point 
difpofé  A remplir  la  condition  que  le  Roi  exigeoit  ; un 
peut  être  encore  Gt-U  réfléxion  , que  du  caraâére  dont 
„ il  étoit , & avec  un  génie  vif , bouillant , difficile  A 
H contenir,  il  auroit  pdhc  A virnr  dans  un  Pays  0(1  la  con- 
„ traintc  cG  uéceffiiirc  ; & que  s'il  venoit  i y lailTer  voir 
„ le  moindre  penchant  pour  le  pyrrhonifmc.il  s'attircroit 
„ infailliblement  des  affaires  bien  plus  terribles  que  celles 
„ qu'il  avoit  eues  A foiiunir  en  Hollande  . Gir  - tout  y é- 
„ tant  connu  pour  Relaps.  Avant  rette  difgrace  & durant 
fa  né^ciation  avec  le  P.  de  la  Chaife,  il  avoit  écrit  en 
,,  termes  expiés  A Larroque,  que,  film  et  fu'il  irtvajait, 
„ l'tTûge  exclu  tantre  lui  alieis  devenir  plusvieUrUqu'il  n’a- 
„ voit  ei;etre  eu.  Que  fi  l'm  venait  à fntlr  r»  Jhliamk  que 
„ l'Avis  aux  Réfugiés /(h _/oii  ütitra|gc,/er  enarailr,  fui  en 
„ dCviria  dsja  quelques  feuppens , y trameraient  un  preuxte 
„ peur  couvrir  leur  baine  , un  moyen  de  venir  Jurement 
à bout  de  !e  perdre.  (Ju'ailifi  il  le  onsit  de  s’tn  dire  lut- 
„ mime  l' Auteur,  fui  plus  eft, de  /aire  enfmt  que  lePu* 
„ Fii'e  le  crût.  Cette  Lettre  étoit  du  mois  de  Janvier  1691. 
„ Larroque  la  garda  longicms , & la  Gt  voir  quelques  an- 
I,  nées  après  au  P.  Vîtri  Jéfuiie  de  fes  amis  , imi  depuis 
„ la  mort  de  Bayle  en  a , dit-on,  toujours  parlé  comme 
„ d'une  Pièce  récite  & bien  auteniique.  LeP.Touriiemine 
„ m'a  dit  auGi  l'avoir  vue  , & eue  alTcz  entre  les  mains 
„ poux  fe  fouvenir  des  propret  termes  de  Bayle.  Il  m'a 
„ de  plus  ajouté , que  cette  négociation  avoit  été  une  af- 
,,  faire  de  nxmois,  & qu’elle  s’etoit  palTée  fous  fes  yeux.'* 
Le  Prieur  ajoute , que  le  P. 'i'oumcminc  lui  avoit  four- 
ni des  Mémoires , en  lui  défendant  de  k nommer;  mais 
qu'il  ne  s'cG  pas  au  obligé  au  fccrci  depuis  la  mort  Je  cct 
illuGre  SavanL  Peut  être  quelqu’un  voudra-t-il  révoquer 
en  doute  ces  faits  , en  difam  , qu'on  peut  faire  dire  aux 
morts  tout  ce  que  l'on  veut.  Pour  dUIipcrces  doutes,  l’Au- 
teur de  la  l.ettrc  inférée  dans  la  BiUioii^ue  Germanique 
(137)  aiTurc , que  la  eofftdetue  que  le  P.  Toumemine  avait 
faite  au  Prieur  , il  l'avait  faite  à d'aitirer  terjmnes , qui  eis 
ont  encore  tes  idtes  fort  pnJerÀts,  dlc-il.  /I  y a quelques  an- 
nets,  ajoute-t-il , ftw  des  Gem  de  Lettres  fort  Jiftinguis 
par  leurs  luaiirrrr , nous  communiquèrent  à leur  retour  de  Pa- 
ris , la  mime  Anecdote  , qti'Us  tenoint  aufti  du  célébré  'Ji- 
Juiu.  yous  Pavron-c  mimedtja  vue  dibiter  i d'autres  perjoii- 
nés  y à qui  elle  n'iteit  pas  parvenue  par  le  canal  du  P.  7ottr- 
nemine  , mais  qui  avoient  de  bantiet  rtlationt  A ta  Caur  de 
Fraeue.  Le  Prieur  obfcrve  enfuite  (138),  que  Mr.Daylc 
n'a  jamais  découvert  fon  ll-crct  A As  meilleurs  Amis , qu'il 
eût  révxrkés  par-IA  conue  lui.  Il  fc  feroit  vu  abandonné  die 
tout  te  monde  en  Hollande , fans  en  être  plus  alTuré  de 
trouver  une  retraite  en  France  , oii  depuis  longtcms  il  a- 
vok  fes  ennemis  comme  fes  panifans,  oc  où  plùlicurs  l'ac-  . 
cufolent  déjà  de  Pyrrbonifmc.  Il  prouve  cnmilc  que  Lar* 
ro<]ut‘  étoit  un  Auteur  au-deiTous  du  médiocre . A:  par  con- 
féquent  incapable  de  produire  un  Ou\  rage  comme  l’Avis 
aux  Réfugiés , „ Le  Gyle  vif,  correét,  véhément  de  cet 
„ Eaii,  cG  tout  different  de  celui  des  Ouvrages 

M de  Larroque;  on  y reconuoit  tout  le  feu  & tout  le  gé- 
„ nie  de  Bayle.  Les  railleries  qu'y  fait  l'Auteur  fur  Ict 
„ prétendus  Prodiges  dont  les  efprits  étoienc  alors  occu- 
„ pés  , ont  un  je  ne  ûi  quel  goût , un  je  ne  lâi  quel  ca- 
M luélère,  qui  cG  en  quelque  forte  particulier  A Bayle. 

„ D'où  vient  que  Larroque  ie  contemoildedirc  chez  l'Ab- 
„ bé  Fraguier.que  l'Avts  auxRr/uftrr  ctnitde  lui?  quel* 

„ le  raifun  avoit-il  de  fc  cacher  ailleurs  '?  l.e  Livre  Alt 

,,  agréable  à la  Cour Larroque  n'avoit  pour  tour 

,,  bjcii  qu'une  penGon  modique.,...  Loin  d'avoir  i crain- 
„ dre  , il  ne  cuuroit  rifquo  que  d'être  récompenfé.  Il 
„ S'cG  même  trouvé  dans  une  ntuation  où  il  pouvoir  citer 
„ utileiDiiit  foo  Ouvrage , où  la  Cour  mcinc  s'en  fyroic 
„ fouveniic  comme  d'une  bonne  aâion , je  veux  dire  lors 
„ de  fa  difgr.’'.a  &dt-fa  prifon  A Paiis&ASaumur.  Si  dans 
„ ces  circuiiGanccs  il  ne  s'eG  point  fait  un  mérite  de  l'A- 
«irsux  R‘‘fugut,c'eü  que  rOuvrage  ne  lui  appm-tenoit 
,.  point , c'cG  que  le  P.  de  UOiaife  & le  Roi  même  lu! 

„ auioicnt  donné  k démenti.  " Feudant  ùx  prifon  A Pa- 
ris. il  dit  bien  A Mr.  llartfocker,  qui  l’y  alla  \iGter,quc 
celte  produflion  éluit  de  lui  ...  . mais  il  ne  s'en  vantoic 
pas  auprc.v  de  ceux  qu!  l'avoicut  fait  arrêter.  „ Quant  à 
„ ce  que  Larroque, (oit  du  vivant  Je  Bayle,  fuit  depuis  fa 
„ mou  , a toujours  cité  en  mbiic  l'Avis  aux  Rtfuriii 
„ comme  une  pioduâionqui  loi  appanenoit,^'cG  uneTiui- 
„ ble  objection  ....  Tant  que  Bayle  a véen,  Larroque 
„ a dû  s'aiciibucr  l’Ouvrage  , & ceia  pour  fatlsfaire  aux 
„ doGrs  & aux  imciiiioiu  de  Bayle*,  qui  l'avoit  prié  non 
„ fi-ulcioent  de  s'en  dire  l'Auteur , mai»  même  de  faire  en- 
„ ^bftr  flic  U Publie  If  crût.  Bayle  ne  l'a  januis  dédit,  (i 
„ il  y étoit  intéreflè  : car  funs  cuin|Her  qiu.  par  li  fes  né- 
„ gociatioiu  arec  le  P.  de  U Çluife  juruient  été  decouver- 
te**. 


(ni)  uu 

Jupra.  Voj, 


(lit)  UmA. 
p.SIS.  (iy. 


BAYLE. 


IVquicé  ne  permcc  pa<  qu’on  le  cite  en  témoignage  pour  noircir  fa  mémoire.”  J^s  accufaüoTTS 
qu’on  intenta  à Mr.  Bayle  avolent  interrompu  Tes  travaux  littéraires.  Mr.  de  Kcauval  avoir  annoncé 
dans  le  mois  de  Nox'cmbre  de  l’année  1690  (x)  un  Ouvrage  iiftitulé:  Projet  (tim  Diâmaire  Criitqur  y , 
•U  ton  verra  la  Correâion  d'une  infinité  de  fautes  y refondues  fois  dans  les  Di^ionatres , feit  dans  d'ausres  Id-  \ 
ves.  „ Ccft,ajoutoit  Mr.dcBcauval,  le  titre  d’ualivTC,  qu’un  habile  homme  a delTein  d'entrepren-  1 
,,  dre.  Comme  il  veut  avoir  les  a\'is  & les  lumières  des  Savans  fur  ion  dellcin , il  va  faire  imprimer  ' 
„ une  Préfacé,  dans  laquelle  il  expliquera  particulièremenL Ton  Projet."  Cet  Auteur  c’ctolt  Mr.  B.iy- 
k.  11  fe  propofoii  de  publier  et  Projet  peu  de  mois  après.  Les  Articles  des  trois  premières  Lettres 
étoicDc  prcfqi^  tous  drclTcs,  & pendant  qu’on  les  auroit  imprimés,  Mr.  Bayle  devoit  préparer  les  au- 
tres avec  la  Préface.  Mais  fes  difputes  avec  Mr.  Jurieu  l'obligèrent  d’interrompre  ce  trat'ail,  dés  que 
la  première  feuille  eut  été  tirée;  & il  lé  pafla  plus  d’un  an , avant  qu’il  reprit  Ion  Projet  II  le  publia 
enhn  au  mois  de  Mai  de  l'an  idpa  J*  Quelque  utile  que  dût  être  cet  OuvTagc , k:  Plan  n’en  fut 
pas  goûté.  Mr.  Bayle  fabandonna  ; mais  en  même  tems  il  forma  le  dcfTein  d’un  autre  Dié'tionaire, 
qui  cil  celui  que  nous  avons  à préfcnc.  Il  y travailla  avec  tant  de  diligence  , que  l’imprclllon  en  fut 
commencée  au  mois  de  Septembre  de  l'aonee  1693  , malgré  les  détours  & les  embarras  qiM  lui  eau- 
foit  Mr.  Jurieu;  qui  réuflit  enfin,  dans  le  deflêin  ^ faire  ôter  à Mr.  Bayle  fa  Charge  de  Wofenëur, 
dont  il  fut  dépouillé  de  2 de  Novembre  1693  [//].  „ Il  reçut  cette  dilgrace  avec  une  fermeté  Pfü- 
„ lofophiqw,  dir  Mr.  de  Btausnù  (^),  & meme  avec  trop  d’indifférence;  fur-tout,  fans  cha^b  par  < 
„ rapport  à la  fortune.  Il  ne  fe  mucbic  nullement  d’amafler  du  bien,  parce  qu’en  clfet  U nen  avoic  ^ 

„ pas 


„ (CS,  ce  qalle  perdolt  (nfaiiliblemcnt,  l!  oc  pouvoit  pu 
„ avec  honocur  rcvendii)u<rr  un  Ouvngc  qu'il  avoit  en- 
(repris  de  rd’uccr,  & c'efl  pourquoi  ii  l’a  defavoué  con- 
„ lUmiTieni.  Après  la  mort  de  Bayle,  Larroque  auroit  pu 
„ fans  obûacle  découvrir  le  Riyûcrc.  S'il  a continué  w 
U le  même  ton  , c'eû  peut-être  pour  ne  point  noircir  la 
„ mémoire  de  Ton  Ami  dans  refprii  des  Proteilans.  . . . 
y,  mais  c'eû  auili  qu'il  y a des  erprits  flérlles  & vains , qui 
„ s'attribuent  des  Ouvrages  qu'ils  n’ont  point  faits.”  SI 
l'on  réunit  les  différentes  preuves  que  le  récit  du  Prieur 
fournit . & qu'on  7 ajoute  le  témoignage  pofitif  de  Mcf- 
flcttts  Moctiens  & Louis . il  me  femble  qu'il  faut  fe  réfu- 
ter volontairement  à l'évidence  , pour  ne  pas  reconnoitre 


que  Mr.  Bayle  eÛ  l'Auteur  de  i'ylvif  eux  Re/ugiét.  Ouc 
wur-on  demander  davantage  pour  conflater  un  fait  ? Une 
Lettre  inférée  dans  la  Blbliubifue  Raiformit  (iitç) , & que 


i'un  croit  que  Mr.  Bayle  écrivoit  à feu  Mr.  Ouillebcrt  Pal- 


ttur  de  H.acrlem,  fait  voir  cc  que  l'on  doit  penfer  de  la 

Srétcnduc  Réponfe  que  Mr.  Bayle  méditoit  a l'vtvii  aux 
rfugies.  t^'on  h lifcavcc  attention, qu'on  cncsaminc  le 


tour  & les  termes , A:  j'ofe  dire  qii  on  y verra  un  honune 

3ui  fe  trahit  lui-même  ; fur  • tout  û on  la  lit  en  l'éelairant 
CS  différentes  lumières  que  cette  Remarque  fournit.  Mais 
le  defavru  conûam  qu’il  a fait . doit  cmpccbcr , fclon  Mr. 
dcBcauval.de  mettre  t'yfvis  auxAe/u*iej  aunombredefes 
Ouxtages.  Si  les  preuves  étoient  moins  clairet,  je  ferais  de 
fon  ;ivis  : mais  lè  0(1  il  y a des  témoins  valables  & dignes 
de  foi  , te  defaveu  n'cû  qu'une  aggras’Stion  de  la  faute. 
On  font , que  G Mr.  Bayle  eû  reconnu  pour  l'Auteur  de 
cet  infolcm  Libelle  , les  bnnné«.^-gcns  ne  peuvent  le  re- 
garder que  comme  un  fourbe,  un  parjure,  un  homme  qui 
s'eû  joué  dans  cette  occaGon  de  Dieu  ik  des  hommes,  oi'a^it 
fuV  ûvtc  lei  Jermtns  its  flur  /tlennels,  fu'ü  fût  l'^uttur  de 
t’j4vif(no\  Kn  effet,  quelle  idée  peut-on  avoir  alors  de 
la  religion  & du  cteur  de  Mr.  Bayle  t Je  fai  que  Mr.  Det 
Malteaux  a (Iché  (141)  de  le  dilcuipcr,  en  fuppofant qu'il 
foit  l'Auteur  d(;  l'jlvit  ; mais  fon  acic  pour  U mémoire 
de  Mr.  B.*iylc  , louable  dans  fon  princl^w  . ne  me  psroit 
pas  foutenu  de  raifoni  bien  fortes.  Il  n'tft  pas  peffibit , 
dit-il,  àeemfevttr,  f«;  .Mr.  Bayit  aitveiOu  fUtrir  ttut  k 
CVrpr  dit  Réfugiit  ÿc  Mais  il  n'y  a qu’i  lire  l'^vit  aux 
Rf/ugktypour  voir  que  l'on  y attaque  tout  le  Cbr/'i;  on 
aeeufe  leurs  Aneitrtt  d’être  Ut  fmrtduSIeurtdet  LiitUet  dif- 
famateîrtt  ; cela  ne  regarde-t-il  que  les  Réfugiés  de  Hol. 
lande  ? On  attaque  les  Vaudois,  les  Protcûani  d’Ar^lc* 
terre,  tant  Presbytériens  qu’Anglicans:  & l'on  peut  di- 
re avec  vérité,  oue  ce  Libelle  en  veut  r>on  feulement  au 
Cnrps  des  Réfugiés  , mais  à tout  le  Corps  des  ProteÜina. 
Mr.  Bayle  iul-miffle  en  convenoit  : Cejl  à tort  y difoit  il, 
fti'M  veut  rendre  le  Corps  des  Réfugiés  rtfi^fdble  de  cet 
nuwnit  Livret  (141^.  //  euroit  démenti , ajoute  Mr.  Del 
Maizeaux , fm  enraBère , b tenduiu  tout  Jet  Mus  Ou- 

trager. S'il  étolt  prouve  que  Mr.  Bayle  fot  incapable 
de  fe  démentir . jettouverois  cette  raifon  péremptoire  : 
mais  milhcurcufement , le  contraire  fe  trouve  vrai.  Mr. 
Bayle  s'efl  indignement  démenti;  il  1 mis  le  poimarddans 
le  fein  de  fer  frères  . après  avoir  été  leur  ApoTogiRe  ; il 
a trahi  la  confiance  de  fes  plus  intimes  Amis  ; en  un  mot  il 


efpaces,  quelque  vaûcs  qu'ils  fuiTcat:  mais  de  faire  aulT! 
des  courfes  fur  toutes  fortes  d'Auteurs  , quand  l'occaGon 
l’cn  préfenteroiL  Apres  cela,  il  faifoit  voir  l'utilité  d'une 
telle  Compliation.  „ Ne  fcroit-il  pas  i fouhaiter,  dii-ii, 
„ qu'il  y eût  au  monde  un  Dtùionaire  Criti^  , auquel 
„ on  pût  avoir  recours,  pour  être  nlfuré  G ce  qu'on  trou- 
„ ve  dans  les  autres  Oiâion^.ires  & dans  toute  forte  d'au- 
„ très  Livres  e(t  véritable  ‘i  Ce  fcroil  la  pierre  de  touche 
„ det  autres  Livres  , ii  vous  connoiffez  un  homme  un 
„ peu  prédeux  dans  fon  langage  , qui  ne  manquvtoit 
„ d'appeller  l'Ouvrage  en  queltioo  , ia  Cuamiire  det  /ijju- 
„ rmcet  de  In  det  Lenres.  . . . Vous  voyez 

n bien  que  G , par  exemple  , j'etuis  venu  i bout  de  ri- 
„ cueillir  fout  Iv  mot  S zn  aquB,  tout  cc  qui  s'eû  dit  dé 
„ faux  de  cet  iliullrc  Philofophc  , on  n'auroit  «ju'i  con- 
„ confultcr  ect  Article  , pour  fivoir  ce  que  l'on  devroic 
„ croire,  de  ce  qu'on  lirait  concernant  Sénèque,  dan* 
„ quelque  Livre  que  ce  fût;  car  G c’étoit  une  faulTcté , et- 
„ le  fetoit  nian|uée  dans  le  Recueil;  & des  qu'on  never- 
„ roit  pas  dans  cc  Recueil  un  fait  for  le  pied  de  fauffeté  , 
„ on  le  pourroit  tenir  pour  véritable.  Cela  fuflit  pour 
„ montrer  que  G ce  deffein  étolt  bien  exécuté  , il  en  ré- 
„ fuiteroit  un  Ouvrage  très  utile , & très  commode  è tou- 
„ tes  fortes  de  Letkcurs."  Mr.  Bayle  ajoute , qu'il  fentoie 
bien  ce  qu'il  faudrolt  faire  pour  exécuter  parfaitement  cet- 
te encreprife  ; mais  qu'il  fentoit  encore  mieux  qu'il  n'é- 
toit  point  capable  de  l'exécuter:  qu'ainlî  il  fc  burnoit  à ne 

firoduire  qu'une  Ebaudie,  qui  ne  comiendroit  qu'un  Vu- 
urne  in-folio,  laiffani  aux  perfonnes,  qui  avoient  la  capa- 
cité requife.  le  foin  de  la  Continuation,  en  cas  qu'on  ju- 
geit  que  ce  Projet , rcéliGé  par -tout  où  il  feroit  néceiTai- 
rc  , méritât  d'iKcuper  la  plume  des  habiles  gens.  Mais 

a UC  comme  il  avoit  prévu  que  cette  Ebauche  aurait  alfvz 
'étendue  pour  t'engager  i un  très  pénible  travail , &;  que 
d'ailleurs  il  fv  déficit  beaucoup  de  la  manière  dont  il  cxécu- 
teroit  fon  Projet  , il  avoit  pris  b réfolution  de  hazarder 


quelques  Fragmens  de  cet  Ouvrage  , afin  de  prdTencIr  le 
goût  du  Public  , et  par  là  fe  déterminer  ou  a pourfuivie 
ton  (Icflcin.  ou  à rabanJonner. 


[//]  Il  fut  depouïlU  de  Jà  ci-orgr  de  ProfeJjeur  le  i de 
Jilevembre  ifio.'tj  II  attribua  fa  dtlemec  aux  follicitations 
des  Minilln-t  l''1amandt,&  le  manda  i fes  Amis.  Il  écrivit 
ce  qui  s'étoit  paffé,  d'une  manière  très  circonfUnciée,  i 
Mr.  Naudis  fon  couGn  (143).  Voici  cc  qu'il  lui  dit  (144). 


„ Vous  faurez  que  le  30  d'Oftobre  dernier  , la  pcniion 
„ de  cinq-cens  francs  . & la  pcrmilBon  qucj'avuii  de  fai- 
„ rc  des  Leçons  publiques  (f  pnrtieuliirn  me  furent  [«m 


a foit  un  perfonn^,  que  je  n'entreprendrai  pas  de  cane- 
(érifer  : j'en  lailw  le  foin  è tout  l.eâcur  qui  refpeâe 
l'honneur , la  probité  Ac  la  bonne-foi.  il  me  iuffit  d'avoir 
fotit  voir,  qu'il  ne  peut  reûcr  de  doute  fur  la  grande  affai- 


re de  FÀvit  aux  RifugUt  ; que  cc  Libelle  cli  véritable- 
ment parti  de  la  plume  de  Mr.  Bayle  ; (t  qu'il  l’a  compo- 
fé  dans  des  vues,  qui  cerulnement  ne  font  guères  d’hon- 
neur à fo  mémoire.  A DD.  DU  Th  AD.] 

[H//]  R le  pubtis  enfin  ou  «air  de  Uni  de  l'nn  tdpa-j 
II  avoit  pour  titre  : Projet  >'r«g«mr  d'im  DiQionairt 
CWrtfue,  è Aanrrd«ii  cèra  Reinier  /.eerr,  in-8.  Dam  une 
longue  Préface  , adrcGéc  à Mr.  du  Rondel  ProfeiTcur 
aux  Bclles-Iarttrcs  i MaeÛricht , Mr.  Bayle  donna  une  i- 
déc  de  ce  Projet.  11  dit  qu'il  avoit  deffein  de  compofer 
un  Diétioivaire  , qui  contiendroit  toutes  les  faiiiffciéi  ou 
erreurs  de  foit  oui  fe  trouvolent  dans  les  auuei  Dietionai- 
res , un  Supplément  i leurs  omifllons  fur  chaque  Arti- 
cle. U promeuuit  uêue  de  bc  fc  pas  reoferincr  dana  cea 


„ /url  Atéc  par  le  Confeil  de  cette  Ville  , qui  ell  compo- 
„ lé  (te  vingt -quatre  petfonnet . qu'on  nomme  en  Fla- 
„ mand  Vrobdsckap.  Les  Bourguemaitres  qui  font 
„ quatre  en  nombre,  & tirés  de  ces  vingt-quatre,  me  G- 
„ rent  favoir  cette  réfolution  , fans  me  dire  pourquoi  ils 
„ m'ôtoient  ce  qu'ils  m'avoiem  accordé  l'an  [enj  rdSi. 

„ J'ai  fu  que  pluGeurs  Membres  du  Confeil  s'oppoférent 
„ vigoureufement  à cette  InjuRicc  , mais  >la  pluralité  des 
„ voix  l'emporu-  DiÛinguons  la  caufe  de  ceci, d'avec  le 
„ prétexte.  Le  prétexte  dont  ils  colorent  leur  conduite  , 

„ quand  on  leur  en  parie  en  particulier.  & qui  fut  même 
„ allégué  Mr  quelques-uns  en  opinant  le  jour  qu'on  m'd- 
„ ta  ma  Qurge , cG  que  le  Idvrc  que  je  publiai  ici  en 
„ i6Êi  fur  les  Comètes,  contient  des  Propofiüons  perni- 
„ cieufes,  fo  telles  qu'il  n'cGpas  d'un  MagiGrac  Chrétien 
„ de  fouffrir  que  les  jeunes-gens  en  foient  imbus.  Pour 
„ mieux  faire  valoir  ce  prétexte,  les  Auteurs  de  ceCom- 
„ plot  ont  obtenu  par  une  longue  fuite  d'intrigues , que 
„ quelques  Minltlrcs  Flamands  opiniâtres  . grands  enne- 
„ tnisdes Etrangers  & de  la  nouvelle  Fhilofot>hie , (ÿ  vio-  1 
„ Icns  & féditieux  , examinaGènt  le  Uvre  des  Comètes  , | 
„ & jugeaGcnt  qu'il  conccuoitr  fu’ii  (Mrirnr}  une  mauvsU  ' 
„ fe  Doétrine.  Tout  eda  s'eu  foit  avee  un  grand  myftè-  ) 
„ te  (ÿfans  m'avertir  de  rien,  & fans  avoir  egard  aux  dé-  j 
„ clarationipabliquesque  j'ai  (/«itar  ^ fue;’ai]cent  fols  < 
„ tenouveilées  aux  Bourguemaitres,  aux  MiniArcs  &c. en  I 
„ converfotion  , que  j'étois  prêt  de  [è|  montrer  que  mes  | 
„ Comètes  ne  contiennent  rien  qui  foit  contraire  , ou  i , 
H U «koiie  Raifon  f «u  à l'Senture]  , ou  à )a  CuDfeiCon  ■ 
T a „ de 
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i,  pas  befoin.  Sa  tempérance  & iâ  fobriété  fiippleoient  à tout  ; enforte  qu’avec  peu  de  bien , il  ne 
,,  manquoit  de  rien,  il  n'étoit  pas  pourtant  dans  l'indigence  ; bien  loin  de-là.  Auui  ne  fe  doona-t'il 
„ auain  mouvement  pour  fe  procurer  un  autre  Emploi  il  fe  trou\'a  plu»  libre  <Sc  plus  à tui*mème,  é. 
, y tant  déchargé  de  l’cnnuieufe  occupation  d'enfeigner  , & de  faire  des  leçons.’^  Ce  font  les  rend* 
mens  qu’il  témoigne  lui-meme  dans  une  Lettre  à Mr.  Minutoli  [KK^  (^lelquc  peu  fenObIc  qu’il  fût 
à lu  perte  de  fa  Charge  » il  n’oublia  point  Mr.  Jurieu  : non  feulement  il  publia  une  Brochure  contre 
lui  en  1694  [XX]  , mais  il  6t  aufli  la  même  année  des  Aàditimi  à fes  Penfées  dhxrfcs  fir  les  Comètes  ^ 
où  il  répondoit  à une  Brochure  que  üilr.  Jurieu  avoic  publiée  en  1690  [ALVi].  Les  trois  ou  quatre 

jours 


Mr. 

f.  LXIX. 


„ ée  Foi  des  ^lirciRéfonnécs.  Uoc'lnfinité  d'honntees* 
„ gens  Toot  ici  dans  l'indignation  d'une  conduire  (îviolcn* 
,,  le,  & qui  ne  Te  pn.iii|uc  point  liaru  rEf.lifc  Konuine  ; 
„ car  on  y écoute  uu  Auteur  aceufé  d'Uécérodoxic,  & on 
„ l'adoiet  A donner  des  éclaircifTemens,  ou  i rétracter  fet 
„ erreurs.  Cela  , mon  cher  Coufln  , doit  diminuer  vos 
,,  regrets  , de  ii'dtre  point  forti  de  France.  Vous  ferez 
„ cem  [titr]  fois  meilleur  Réformé,  fl  vous  ne  voyez  no- 
„ itc  Religion  pt'eù  elle  eft  f.*rjtnutt  [fac  d.-mr  kt  Pays  vu 
„ tlie  n'tjl  pùijur  k trànt\.  Vous  feriezfeaiid.'ilifé,  Il  vous 
„ la  voyiez  U où  elle  domine.  Venons  i la  CJufv  de  nu 
„ dirpcace.  Vous  devez  favoir  que  le  Gouvernement  Ré- 
„ puhiicain  a cela  de  propre,  que  chaque  Ville  ou  chaque 
„ bourg  cU  compofé  de  deux  ou  de  plufimrs  hnelions. 
„ En  Hollande  il  y a par-tout  deux  Partis  : l'un  vit  très 
„ foiblc  en  crédit,  mais  compofé  de  gens  de  bien  dul'bon- 
„ neur:  l'autre  domine  ficreincm  6t  abufe  (cviewr  ii  arri. 
„ w]  prefquc  toujours  de  là  fonunc.  J'avois  en  venant 
„ ici  mes  Patrons,  mes  Hknhiicurs,  ceux  qui  m'accueil- 
„ loient  civilement,  dans  le  Parti  foible,  qui  n'éroic  pas 
,,  alors  fi  foible:j'ai  toujours  cnlcivé  leur  amitié,  & neme 
,,  fuis  point  accommodé  aux  iruximcs  des  Couniians.  le 
„ n'ai  point  cherché  i m'infiouer  dans  l'cfprit  de  ceux  de 
,,  l'autre  Parti,  qui  s'élcvoicnt  de  jour  en  jour;  cela  m'cùt 
„ paru  d'une  ame  lâche  & vénale.  Ainll  une  bourrafque 
„ étant  furvenue  dans  cette  Ville,  il  y a plus  d'un  an, qui 
„ renverfa  une  partie  de  nos  Magitiracs , i la  place  def- 
„ quels  on  en  fitbfiirua  d'autres  de  ce  Paul  tout-puillâm  , 
„ la  balance  n'a  pu  éuc  égaie  ; & pour  montrer  ce  qu’uu 
„ pouvoir  faire  contre  ceux  qui  ne  rampent  pasdevantees 
„ nouveaux-venus  , & qui  pcriillcnt  dans  leurs  Haifuns  a- 
„ vec  leurs  anciens  Anus , on  m'a  callé  aux  gages  : & 
,,  comme  le  prétexte  éioir  de  prétendues  Doc^ines  dan- 
,,  gereufc.t  i la  JcunclTc , il  a fallu  qu'on  ait  joint  la  défen- 
„ fe  d'ttifcigner  en  particulier,  i celle  d'enfeigner  en  pu- 
hlic.  Far-U  on  a bouché  les  deux  fourccs  de  ma  fuûlf- 
„ tance.  Je  n'aî  jamais  en  un  fol  de  mon  patrimoine , [;> 

,,  n’ai]  jamais  eu  l'humeur  d'amalTcr  du  bien,  [fe  n’at]  ja- 
„ mais  été  en  état  de  faite  des  épargnes,  je  me  fondoii 
,,  fur  ma  peofion,  que  je  croyois  devoindurerjautant  que 
„ ma  vie;  mais  je  voit  i préfenc  qu'il  n'y  a rien  de  ferme 
,1  èe  flaik]  en  ce  monde.  Vous  pouvez  juger  que  j'a- 
„ vois  [j'aunis]  de  grandes  raiftms  de  m'inquiéter  pour 
„ l'avenir,  dans  un  Pays  ob  il  fait  cher  vivre.  Mais  par 
„ la  grâce  de  Dieu,  je  n'ai  encore  fenti  nulle  [fe  n'as  fenn* 

„ snrtrr aucune)  inquiétude,  mais  une  parfaite  réfignation 
„ aux  ordres  d'enbaut.  Vous  feriez  furpris,  fi  je  finlllois 
„ fans  vous  parler  du  Minière  François  qui  a écrit  con- 
„ cre  moi  tant  de  Libelles  & tant  de  Calonmies.  Je  vous 
,,  dirai  que  toutes  cei  Calomnies  font  tombées  par  terre, 

„ & qu'il  n'y  a eu  que  le  Livre  des  Comètes , imprimé  il 
„ y a prés  de  douze  ans , qui  ait  été  mis  en  jeu.  Ce  font 
„ d'ailleurs  quelques  MiniUret  Hollandois  [dr  cette  yilk] 

„ qui  ont  fait  les  pourfuites  contre  moi  dandcitineusent. 

„ Ces  Mlniflrcs  m'en  Touloicnl  de  longue  main,  parce 
„ qu'ils  huTiTcnt  les  Amis  & les  Patrons  que  j’ai  eu  d'a- 
„ bord  en  cette  Ville  ,&  qu'encétés  d'Ariftore, qu'ils n'en- 
„ tendenr  pas,  ils  ne  peuvent  ouïr  [entendre]  parler  de 
„ Defeartes  fans  frémir  de  colère."  Cette  Lettre  etl  du 
z8  de  Décembre  1693.  Mr.  Bayle  n'étoit  pas  bien  in- 
liruit  du  fujet  de  fa  djfgrace  ; c’étolt  un  fccret  qu'on  n'a- 
voit  pas  voulu  lui  révéler.  Certaines  circonftanccs,  dc()cn* 
dnntes  de  la  fituation  des  affaires'  publiques , en  fùrcnc  la 
véritable  caufe.  Le  Roi  de  France,  las  d’uoc  guerre  qui 
l'avoic  épuifé,  fuuhaitoic  de  la  terminer.  Il  employa  Mr. 
Amelotc  . fon  Ambaffadciir  en  Suiffe.  pour  faire  connoi- 
tre  fes  intentions  il  quelques  perfonnes  de  Hollande , qui 
étolent  en  crédit.  Il  promcnoii  aux  Etau  une  forte  bar-> 
xière  pour  couvrir  leur  Pays,  mte  pleine  & entière  liber- 
té pour  4c  Commerce  , iffe  tous  les  autres  avantages  qu’ils 
pourroiene  délirer.  Mr.  lialcnTti , Boorguemeflte  de  Doit, 
fut  féduit  par  de  fi  grandes  promefici . & entra  dans  une 
efp^  de  négociation  avecArneiotc.â  l’infu  de  l'Etat.  I.e 
Roi  Oulllaunic  en  fut  informé  ; on  arrêta  Mr.  llalcHyn 
(14s),  Valant  été  trouvé  coupable,  U fut  condamné  i 
une  prifon  perpétuelle  & i la  confîfcation  de  fes  biens. 
Des  que  ce  $clgt>cur  eut  été  arrêté  , Mr.  Jurieu  conçut 
de  grandes  cfjiérznces  qu'on  découvriroit  toute  Ii  Caba- 
le oc  Ccftéve.  & que  Mcfücurs  Minutoli,  Ooudet,  quel- 
ques Syndics  de  Genève,  Mcllteurs  Bafnage  , de  Beaiival 
(t  Bayle  feroient  trouvés  enveloppés  dans  les  dépofitlons 
de  Mr.  lialewyn.  Ii  fe  glnrlfioit  déjà  d’avoir  été  le  pré- 
micr,  quH  avoir  éventé  la  mine  du  malheureux  Cotn-- 
plot  qui  fe  Iranioit  en  SuilTe.  Mais  toutes  fes  cfpérsn- 
Ces  furent  chimériques  . éc  il  parut  qu'aucun  de  ces  Met 
fleurs  n'avoit  part  a l'Rlfnirr  de  Mclficurs  Halcwyn  ^ A- 
mclote(T4d).  Tout  Innocent  qn'étoit  Mr. Bayle, ii  ne  lait 
fa  pas  de  fc  reffentir  de  ces  négociations  clandcfiines  ; el- 
les furent  la  véritshic  caufe  de  fa  difgtflcc.  l-ei  fecrettes 
menées  de  b France  lireiit  reffoinenir  le  Ko!  Guillaume 


du  Projet  de  Paix , dont  Mr.  Jurieu  avolt  fait  tant  dé 
bniic;&  comme  on  avoir  p)ocuré  la  Paix  de  Nim^ue  per 
de  fcmblables  Ecrits  femés  è Anilterdam  6t  ailleurs,  il  cnit 
qu'on  vouloit  fe  fervir  des  mêmes  voies  i Kotterdam.  Ce 
grand  Prince,  qui  n'avoir  pas  le  teins  d’examiner  ce  Projet 
ridicule,  s'allarma  fur  l’Idée  de  la  Paix,  fi:  s'imagina  qu'il 

J*  avoir , comme  le  dlfoîc  Mr.  Jurieu,  une  Cabale  pour  la 
aire  condurre  , donc  Mr.  Bayle  étoic  le  Chef  connu.  11 
ordonna  aux  MagilUau  de  Kotterdam  de  lui  Atcr  fa  Char- 
ge'de  ProfciTeur,  6l  fa  penflon.  II  efl  très  certain  que 
P Avis  aux  Rtftigies  n’y  cmrapoür  rien.  Le  Roi  Guillau- 
me ne  poulToic  pas  l'atrcntion  pour  les  Réfugiés,  jufques  â 
s'anbarralTcr  des  plaintes  qu'ils  pouvoiem  faire  contre  ce 
Livre  : mais  te  Projet  de  Paix  l'inquiétoit , Il  en  cr.'iignoit 
les  fuites  (147)-  Les  Magifims  de  Rotterdam  , quoique 
mieux  au  fait  de  ce  Projet  chimérique  , obéirent  aux  or- 
dres du  Prince, dune  iis  étoient  les  Créatures  : cependant 
ii  feinble  qu’ils  eurent  honte  de  leur  conduite  , puifqu'ils 
en  cachèrent  la  caufe  i Mr.  Bayle.  Il  paroit  même  que 
ceux  qui  écoicDi  du  fccret  donnèrent  le  change  i ceux  qui 
n'en  étoient  pas  , & leur  firent  accroire  qu'il  s'agiffott  du 
Livre  des  Comètes  (148). 

[Â'/f  ] Ce^oot  lesjentimens  yu'ti  uauiptie  lui-mtma  dam 
une  Lettre  à Mr.  MinurUi.]  „ J'ai  reçu  ma  difgrace , dit- 
n ii49}t  cuinme  doit  faire  uu  Philofbphe  Chrétien;  & 
„ je  continue.  Dieu  merci,  i polfédcr  mon  ame  dans  une 
„ grarsde  tranquillité.  La  douceur  & le  repos  dans  les  é- 
„ rudes  où  je  me  fuis  engagé  , & où  je  me  plais  , feront 
„ caufe  que  je  me  liendntl  dans  ceue  Ville , li  on  m'y  laifl- 
„ fc,  pour  le  moins,  julquet  i ce  que  mon  DiAionairé 
„ fou  achevé  d imprimer.  Du  relie,  n’éunt  amateur  ni 
n du  bien,  ni  des  honneurs  , je  me  feucicnil  peu  d'avoir 
„ des  vocations;  ét  je  n'en  acecptcrois  pas,  quand  bien 
„ meme  on  m'en  adrefferoit.  Je  n'aime  point  aflez  les 
„ Cunfiiâs  , les  Cabales  , Ci  les  Entre-mangeritt  Pr^eJJ'o- 
„ rairr  , qui  régnent  dans  toutes  rvos  Academies.  Qttuim 
„ mibi  ÿ Muju."  En  effet , U fut  fi  charmé  de  cette  (Itua- 
lion  tranquille  & indépendante , qu'il  refufa  des  offres  très 
avznrageufes , & ne  voulut  pas  même  fe  prévaloir  de  la 
liberté,  que  la  RégciKe  de  Ruucrdam  voulut  lui  accorder 
(150)  d'inflniirc  les  enfans  des  Confeillers,  qui  le  fouhaU 
toient  avec  paillon.  Mr.  Bafn.ige  le  follicita  plufieurs'fois 
de  leur  donner  cette  faeisraAion,  mais  fes  folliciutloni  fu- 
rent Inutiles.  Mr.  k Comte  de  Guifeard , qui  l'avoic  vou- 
lu avoir  pour  ami  i Sedan  . le  pria  de  fe  charger  de  l'é- 
ducation de  fon  fils  (151).  lliui  offrit  mille  écus  d'au, 
pointemens , & l'aiTura  qu’il  avoir  pris  des  mefures  à la 
Cuur  pour  le  faire  jouir  d'une  pleine  liberté  de  Confclen- 
ce.  Mais  Mr.  Bayle  s'exeufa  fur  la  nécelliié  où  il  fc  itou- 
voit  d'achever  fun  Didionaire,  qu’on  imprlmoit  aéludie- 
mentfiya). 

ILL)  Il  pullia  une  BraehuTt  centre  Mt\  ^nrim.l  Mr. 
Jurieu  avoir  fait  deux  Sermons,  où  il  foutenoit  qu'il  école 
permis  de  haïr  les  Ennemis  de  Dieu.  Mr.  Bayle  l’attaqua 

Sr  une  Feuille  volante  intitulée;  Netnelle  Htrtfit  datu  la 
vraie  tauebant  ta  èsinr  du  Praebain , friebie  far  Mr.  ^ts- 
rien  dav  l'Eglife  lyaSemne  de  Rtiutdem  ItJ  Dimantbes  24  de 
Janvier  21  de  Février  1694,  dtnaneêt  à tauus  let  Egli- 
jts  RefemUtt.,  nooiMAnrat  au.vEgliJet  FranfeiJej  recueil- 
lies  dans  kt  differeus  enireils  de  leur  iitperjitu,  „ ïlr.  Bay- 
„ le  dénonçoit,  comme  contenant  la  Doorine  de  Mr.  Ju- 
„ rien,  les  Propoflcions  fuivanles.  L Que  let  fentimena 
„ de  haine  , d'indignation  Sl  de  colère  fent  pennU,  bons 
„ & louables  , contre  les  Ennemis  de  Oicu»  c'eft-i-dire , 

„ comme  il  l'a  expliqué  l(ii-inéme  , contre  les  Sociniens, 

„ & les  autres  IK-réciques  de  Hollande  , contre  les  Su- 
perflicieux,  les  idoirrres  &c.  11.  Que  l'on  doit  lémoL 
„ gner  ces  fenciincru  dchaiue&d’indlgnatien.en  tompanc 
„ toute  fociété  avec  cet  gens-li  , en  ne  let  faluant  point, 
„ en  ne  iiiangcanc  point  avec  eux  &c.  111..  Que  ce  n’cit 
n point  feulement  les  Héréfics  & les  nauvaifes  qualités 
„ de  CCS  gens-là  qu'il  fsut  haïr,  mais  qu'il  feue  Itaïr  loue 
perfonne  Ci  la  détcller.”  Mr.  Bayle  s'attacha  enfuite  à 
mettre  dans  tout  fon  jour  ce  qu'une ^reilleDoArine  avoit 
d'abominable  , ét  quelles  cooféquenccs  pcrnlcicufet  elle 
devoit  avoir  , fur  - tout  dans  un  Pays  où  toutes  les  RdU 
gions  font  tolérées.  Il  fe  preflâ  trop  de  publier  cette  Dé- 
nonciation. Mr.  Jurieu  faifoit  aAuelIcmcni  imprimer  fes 
deux  Sennoos  , Us  étoient  prêts  i paroicre  ; & fi  l'on  cq 
eût  attendu  b nubticuion  . iis  aiiroient  founii  des  preu« 
ves  vifibics  de  fa  pernicieufe  Morale.  Aullî,  dès  qu'il  vie 
la  Dénondatiou  de  Mr.  Bayle,  il  les  fupprima  , & publia 
une  Feuille  volante,  où  il  nia  qu’il  eût  prêché  laDocTrine 
qu'on  avoit  dénoncée.  Voyez  let  Csq/id«rasimi  fur  deux 
Serment  de  Mr.  par  Mr.  de  Bcauv-al  , & les  Aéfié- 

lions  de  Mr.  Bayle  dans  fon  Diâionaire  (15.I'). 

[.4/Af]  ti  referuiût  à une  Breehure  fus  Mr.  Jurieu  avait 
fubliit  en  1690.]  Cette  Réponfe  de  Mr.  Bayle  avoit  fsour 
titre  : Additian  aux  Penjeet  diverj'et  Jur  ks  Cemiiet  , eu 
Rtfeetfe  i tM  Libelle  intiitik  , Ceurts  revue  des  Maximes  de 
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jours  qu’il  employa  à faire  cccte  Réponfe  (z)  y ne  l'empéchérent  pas  de  dcmner  tous  ics  foins  à iùn 
Di^Ûonaire,  qu'on  imprimoic.  Peu  prévenu  en  Ht  faveur , Mr.  Bayle  craignuiipour  la  réuflîcc  de  cet 
Ouvrage  ; mais  le  Public  en  avoic  beaucoup  meilleure  opinion  [AW]  , ik.  uctcndoii  avec  impu* 
tience.  Le  premier  Volume  fut  achevé  d’imprimer  au  mois  d'Aoûc  de  l’année  1695  (ou),  & les  deux 
Volumes  parurent  enfcmble  en  1697.  Ced  ici  le  feiil  de  Tes  Ouvrages  où  Mr.  Bayle  aie  mis  fon  nom» 
nous  en  dirons  la  raifon  ci-dcllbus  [00].  Il  ed  inutile  de  dire  que  ce  Livre  fui  parfaitement  bien  re> 
çu  du  Public  ; mais  il  ne  manqua  pas  d'exciter  de  nouveau  la  bile  de  Air.  Jurieu  » & occafionna  une 
nouvelle  düpute  entre  Mr.  Bayle  & lui  [PP].  Le  Dictionairc  attira  encore  un  autre  Adverfairc  à 

.Mr. 


Morale  itc.  Rot(er«lan  1694.  in-i2.  Mr.  Bsylc  y indrutt  le 
FuJtIjc  des  riirons  qui  l'avoicnt  empdebd  de  rdpoiidrc  plus 
tOt  A Mr.  Jurieu. 

[/VATJ  Le  Public  en  avoit  beaucoup  meilleure  «fini«n.] 
„ Si  le  Public  , dit  Mr.  Bayle  à Mr.  le  Duebat  (154)  , 3 
„ conçu  quelque  efpdrsnce  ou  quelque  bonne  opinion  de 
„ mon  DiAionairc  (,dc  quoi  j'si  lieu  de  Jouter. ne  fschani 
„ point  fur  quoi  elle  pourroit  être  fondée)  je  n'si  qu'à  me 
„ préparer  ■ bien  des  murmures  : on  fe  trouvera  fruiiré  , 
y,  a Tilainemcnc  abufd  : car  je  vous  avoue  ingénument . 
„ que  cet  Ouvrage  n'ed  qu'une  compilation  informe  de 
paliagcs  coufusles  uns  i la  queue  des  autres  , & que 
„ rien  ne  fauroit  être  plus  mal  proportionné  au  goâc  ddli- 
„ cat  de  ce  Siècle;  mais  il  n'y  a remède,  JaBa  eft  aiea.  " 
Telle  étoic  la  modellie  de  Mr.  Bayle.  Cependant  les  LU 
braires  des  Pays  étrangers , fc  r.dgiant  fur  le  goût  du  Pu- 
blic, en  demandèrent  un  fl  grand  nombre  d'Excmplaires , 
ue  le  Sieur  Leers  fut  oblige  d'en  faire  tirer  mille  de  plus 
U fécond  Volume,  & de  idimprimcr  un  pareil  nombre  du 
prémier.  Bien  loin  om  la  bonne  opinion  que  le  Public 
avoit  conçue  de  ce  Diftionaire  diminuit  par  fa  pablica- 
lion,  elle  augmenta  au  contraire  ; & le  Livre  fe  débita  il 
rapidement , qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans  il  fallut  en 
faire  une  nouvelle  Edition.  On  en  avoic  en  Angleterre 
une  idée  ft  avancageufe  , que  le  Duc  de  Shrewsbu^  , qui 
ne  fc  diilinguoic  pas  moins  par  fon  cfprit  que  par  (on  rang 
& par  frs  emplois , fouhaita  que  cct  Ouvrage  lui  fût  dé- 
dié. 11  chargea  Mr.  Bafnage  d'r.(Turcr  Mr.  Uaylc  , qu'il 
lui  en  cémoigneroit  fa  reconnoiflance  par  un  préfent  de 
deux  - cens  gulnécs.  Ix:s  Amis  de  Mr.  Bayle  , & parti- 
culièrement Mr.  Bafnagc  , le  follicitérent  longtems  de 
Cicisfairc  au  dcllr  de  ce  Seigneur  ; mais  Ils  le  follicité. 
rent  cn-vain.  Jl  dit  qu'il  s'étoit  11  fouveni  moqué  des 
Dédicaces,  qu'il  ne  vouloir  pas  s'expofer  i en  faire.  Ce 
n'étoic  cependant  qu'un  prétexte.  Le  véritable  fonde- 
ment du  refus  qu'il  nt  dans  cctic  occaHon  , c'eil  qu’il  ne 
vouloir  louer  ni  Bauer  perfonne  qui  eût  quelque  rang  à 
la  Cour  d'un  Roi  (155)  dent  U avoit  fujet  de  fe  plaio- 
dre,  & le  Duc  de  Shiéwsbury  étoit  alors  Secrétaire  d'E- 

“(îij'  Cejl  ici)tfeuidifei  Ouvragot  où  Mr.  B^t  ait 
mûJoHMm;  tuut  en  diront  U roifonci-dejftus.]  de  n'é- 
loit  pas  d'abord  fon  ddTcin-  11  avoit  dit  en  toutes  ren- 
contres pendant  le  cours  de  l'imprcflion,  qu'il  ne  s'y  nom- 
meroic  point  ; & Il  avoue  A la  tin  de  fa  Préface  , que  fvs 
Amis  s'étoient  efforcés  en-vain  de  le  faire  changer  de  fen- 
(iment  : mais  qu'euim  il  awii  été  forcé  de  confentir  que 
fon  nom  7 parfit , par  la  raifon  qu'on  va  dire.  Le  Sieur 
Ixers  BÎant  demandé  aux  Etats  de  Hollande  de  lui  accor- 
di  r un  Privilège  . les  Libraires  qui  avoleiu  imprimé  le 
RIorvri  s'y  oppoi'ércnc , prétendant  que  le  Dictionaire  de 
Mr.  Bayle  étoit  un  Ouvrage  femblable  è celui  de  Moréri  , 
que  cette  concurrence  étoit  défendue  par  le  Privitege  que 
K>  Etau  leur  evoient  accordé , & qn'elic  leur  caufcioii  u- 
ne  grande  perte.  Et  comme  ils  favoient  que  Mt.  Bayle 
ne  vouloit  point  fe  nommer  , ils  fc  prévaloicni  de  cet  in- 
cident pour  repréfenter  fou  Diélionairc  comme  un  Livre 
fans  aveu.  Les  Etats  ne  lailfércnc  pas  d'accorder  un  Pri- 
vilège au  Sieur  Leers  , mais  i condition  que  l'Auteur  fe 
nomiiieroit  dans  le  iitie;ccne  condition  eu  exprimée  dans 
le  Privll^  (IS:). 

[PPJ  CeS  Outrage  ....  occafionna  une  nomelle  dif^~ 
le  eifre  Mr.  Bayle  tf  Mr.  Juriru.!  Les  Libraires  de  Pa- 
ris, voyant  que  l’on  demanduit  le  Diétionaire  de  Mr.Bay- 
le  avec  beaucoup  d'emprellémcnt,  formèrent  le  dclfeinde 
le  réimpriiDcr . & demandèrent  un  Privil^c  i Mr.  Bou- 
cherai , Chancelier  de  France.  Mr.  Boueberat  cliargca 
Mr.  l'Abbé  Renaudot  (i$8)  de  l'examiner  , pour  voir  s'il 
n'y  avoit  rien  contre  l'Etat,  ou  contre  la  Religion  Catho- 
lique. Cct  Abbé , au-lieu  de  s'aiucher  i ces  deux  points, 
diêfla  un  Mémoire  critique,  ob  11  dit , que  cet  Ouvrage 
„ eR  plein  de  Di|rciCons  ; qu'on  n'y  trouve  aucun  Syf- 
„ tenu:  de  Religion  ; que  Mr.  B«yie  o'y  cite  les  Pères 
„ que  pour  les  tourner  en  ridicule;  fu'li  HoUit  par-tout  le 
„ Pélagianifroe  & le  Pyrrbonifmc  ; çu'ii  a placé  en  diffé- 
„ rens  endroits  , tout  ce  qui  s'étoit  dit  ou  écrit  de  plus 
„ mauvais  depuis  cinquante  ans  contre  la  Religion  Catho* 
„ lique  ; yu’ti  fait  par-  tout  des  éioges  des  Mînilires  Cal- 
„ vinifies,  pleins  de  faulTctés;^  ^u'ii  trouve  aullî  par-tout 
„ dequoi  rendre  le  règne  de  IxHiis  XIV  odieux,  à l'occa* 
„ fwn  de  4 révocation  des  Ediu  , & des  plaintes  des  Ré. 
„ fugiés,  yu'ii  y règne  par-tout  une  affeftation  villble  de 
ramalTer  tout  ce  qu'il  y a d'odieux  & d'infainani  dans  la, 
„ peifonoc  des  derniers  Rois  de  France  ; «u’il  a re- 
„ cueilli  de  propos  délibéré  plufieurs  hiRoircs  labuleufcs, 
„ peur  rendre  mlpeélc  la  convetRon  de  Henri  IV.  Que 
„ dans  l'Article  de  fraufuii  /.  il  y a une  digrcinon  très 
„ injurieofe  contre  k Roi  d'Angleterre  (159)  , pour  don- 
„ ncr  lieu  è établir  la  poiTîbilité  de  la  fuppollilun  du  Prin- 
„ ce  de  (dalles  (t6o)  ; fu'il  y règne  par-tout  une  obfcéni- 


„ té  infupportablc  ; que  Mr.  Betyle  n'a  aucune  Ic.qure  que 
„ des  Livres  modernes  de  Religion  & des  Hérétiques  ; 
„ cu'ii  n'a  pas  la  moindre  connoiUance  da  l'iluloirc;  que 
,.  fon  Antiquité  él  fa  Littérature  roukiu  fur  des  Extrait»  de 
„ ce  qu'il  a pris  dans  des  Ttaduétions  Fiançoifes;  f»'il 
„ meiure  ridiculement  le  moderne  avec  l'ancien  , & com- 
„ pare  l'Abbé  de  S.  Réal  avec  Cornélius  • Nepos  , loif- 
„ qu'il  s'agit  du  mérite  de  Pomponius  Atcicus.  On  peut 
„ juger, dis-ti,  de  ia  capacité  d'un  homme,  qui  dans  l'Ex- 
„ trait  de  la  vie  de  Pomponius  Atticus  traduit  Libttriipat 
M Ubrairc.'*  Cct  exemple , que  l'Abbé  Renaudot  rappor- 
toit  de  l'ignorance  de  Mr.  Bayle , tR  une  preuve  bien 
marquée  de  la  précipitation  de  ce  Cenfeur  : car  Mr.  Bay- 
le avoit  averti  i la  marge  , qu’///attf  «rrnrfrf  p*r  ce  mot 
Us  Copijiet  les  Heliturs  , félon  la  matâirt  d^aeeommoder 
Ut  Livret  en  ett  tr«u-i4  (ldl>  On  voit  par  lé  quel  fonds 
il  y avoit  i faire  furie  jugement  de  cct  Abbé.  Cepen- 
dant Mr.  Jurieu , que  Mr.  Bcylc  avoit  critiqué  en  plu- 
fleurs  endroits  de  fon  DiRionaire  , publia  en  Hollande  le 
Mémoire  de  l'Abbé  Renaudot,  kuqucl  il  joignit  plufieurs 
Extraits  de  Lettres  anonymes  écrites  de  Paris , de  Lon- 
dres, de  Genève  & de  quelques  Villes  de  Ifollande.dans 
la  vue  de  décrier  lu  Diélionairc  de  Mr.  Bayle.  En  cfi*u, 
les  Auteurs  de  ces  Lettres  en  difoient  beaucoup  de  mal  ; 
mais  la  plupart  ne  Pavoient  puim  lu , A o’en  parloicnt  que 

Sar  oul-diru.  Mr.  Jurieu  y ajouta  de  plus  les  Extraits  que 
!r.  Bayle  avoit  faits  dans  fes  Nouvelles  de  la  République  det 
Letiret  y „ afin  d'oppofer  , dij»it-lly  les  louanges  luagni. 
„ liques  que  Mr.  Bayle  lui  avoit  données  de  i fus  OuvTa- 
ges , aux  Critiques  du  Diélionairc."  Ce  Recueil  avuit 
pour  titre  : 7ugr«n«tr  du  Publie  , partlculUremerj  de 
Mr.  l'véfiM  nenaudoo  , fur  U J)iSiorjiirt  Criiijue  du  Sieur 
Bayle.  Mr.  Bayle  piibfia  lè-dcifus  un  Ecrit  initculé  : Ré- 
ftéxm/Jut  un  Imprimé  , qui  a pour  titre  , jugement  du 
Publie  tfe.  Il  dit  qu'en  publiant  cct  Ecrit,  ton  principal 
but  uR  d’avenir  le  Public  qu'il  travailloitâ  une  Détente, 
qui , auprèv  de  tous  les  LcReurs  non  préoccupés  , feroit 
une  déinonRrution  de  l'injuflice  de  fes  Cenfeurs.  Mais 
que  cette  Apologie  ne  méritant  pas  la  deRlnéc  des  Feuilles 
volâmes,  qui  la  plupart  du  tems  ne  paflenc  pas  la  préiniè* 
rc  fcttiaine  qui  ks  a vu  patoiue  , il  la  gardoit  pour  être 
mife  au  commcnccmrnc  ou  i la  fin  d'un  in-folio.  Il  ajou- 
te , qu'il  fc  contenterait  pour  k préfvni,  d'un  petit  nom- 
bre (TObrcrvaiions  fur  l'Ecrit  qui  avoit  été  publié  contre 
lui.  Il  remarque  d'abotd  , que  le  titre  de  l’Ecrit  de  Mr. 
Jurieu  étoit  trompeur.  „ Il  ne  doit , dir-if , avoir  (tout 
,,  titre  que,  Jlugement  de  rjdiiié  Renaudot,  tommeKie  par 
„ celui  qui  U publie  ; car  tous  les  autres  Juges  font  moinj 
„ que  l'arsidmes  : ce  font  des  Etres  inviliblcs , nn  ne  fait 
„ s'ils  font  blancs  ou  noiis  : c'cR  pourquoi  leur  témoi- 
,,  gnage  , 6t  un  zéro  , font  la  même  chofe  ....  (^d- 
„ le  manière  de  procéder  cR-cc  que  cela  i Faire  coniirier 
,.  le  jugement  du  Public  en  de  telles  Pièces  1 J'cd  pour- 
„ rois  produire  de  bien  plus  forces  â mon  avantage  , fi 
„ la  moddUe  le  permcttoic.  Outre  cela  , que  de  Lct- 
,.  très  ne  pourrois-je  pas  produire  , 0(1  mon  Adverfaire 
„ cil  repréfenté  A comme  un  mauvais  Auteur , A comme 
„ un  malhonnête-homme?  Mais  Dieu  me  garde  d’iiuiiei 
„ l'ufagc  qu'il  fait  de  ce  que  les  gens  s’cncxécrivcDl  en 
„ cortbdcnce!  C'cR  une  conduite  que  les  Païens  mêmes 
„ ont  détclléc."  Mr.  Bayle  marque  enfuite  pluikurs  fauf- 
fetés  , que  les  Auteurs  âes  Kxiraiu  avoium  publiées  au 
fuict  de  fon  DiRiunaitc;  A il  fait  voir  combien  il  y avoit 
de  ridicule  A de  malignité  en  Mr.  Jurieu,  de  fe  vanter  de 
lui  avoir  fait  perdre  la  Charge.  A l'égard  des  Critiques 
qu’il  avoit  faites  des  Ouvrages  de  Mr.  Jurieu, après  l'avoir 
kiiié  , il  montre  que  ce  qu'il  avoit  loué  auparavant,  étoic 
différât  de  ce  qu'il  blimoit  : A qu'il  l'avuii  loué  de  bon- 
ne foi , A l'avolt  eufuite  critiqué  avec  raifon, éunc mieux 
inRruiL  A l'égard  de  Mr.  Renaudot , Mr.  Bayle  fc  con- 
tenta de  nurquL-r deux  ou  trois  faufTetés  de  fait,  qui  Â 
Luient  dans  fon  Mémoire,  fe  réfcrvaot  de  l'examiner  i fonÀ 
lorfqne  cct  Abbé  s'en  feroit  reconnu  l’Auteur.  Mr.  Jurieu 
avoit  publié  fon  Tugmieiit  duPublUy  pour  porter  les  Com- 
pagnies Ecclénaîlûjue^  i condamner  le  DiRlonaire  de  Mr. 
Bayle.  Il  fit  préfenter  ce  Libelle  au  Synode  , qui  fc  ce- 
noit  alors  i Deift  en  1698;  mais  le  Synode  n'y  fit  aucune 
attention.  Le  ConiîRoire  même  de  Rotterdam,  qui  nom- 
ma des  CommilTaircs  pour  examiner  le  DiRionaîre  , gar- 
da beaucoup  de  modération.  On  communiqua  i Mr.  Bay- 
le les  Remarques  qu'on  avoit  faites  fur  fon  DiRionaire;A 
aiant  promis  de  changer  , de  corriger,  de  fuppriincr , ou 
d’expliquer  ce  qui  faifoit  de  la  peine  , on  déclara  qu'on 
étoic  content  de  fes  Réponfci , A on  l'exhorta  d’inRruire 
le  Public  de  tout  ce  qui  s'étoit  paSé  dans  cette  affaire  ; ce 
qu'il  lit  dans  une  Feuille  votante  Intitulée  : Lenre  de  FÂu- 
teur  du  DiSior.aire  Hifloriqut  ff  CWrtew  à Mt.  le  D.  E. 
M.  S.  au  Met  det  Prteédurtt  du  Cm^lMrr  de  i'Eglije  Na- 
lonne  de  lituerdam  contre  (on  Ou«rsgr|(id2).  Cette  Feuil- 
le  poiut  avant  le  mois  du  Décernée  lépi,  mais  elle  ne 
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Mr.  Bayle,  & le  mil  aux  mains  avec  Mr.  Le  Clerc  En  1760,  la  PrirtcefTè  Sophie  Jlledrice 

Douairière  d'ilanovre,  & IXleèirice  de  Brandebourg  lalulc  depuis  Reine  de  PruiTe,  vinrent  en  Hol- 
lande. Mr.  Bayle  kur  étoit  connu  par  fes  Ouvrages  , & elles  Ibuhaitoient  de  lu  cunnoitre  pcrfunel- 
Vciilb  **  l*'*n^cnf.  Dès  qu’elles  furent  arrivées  à Rotterdain  (W)  , elles  renvoyèrent  prier  de  ki  venir  voir; 

27M.  **  mais  U étoit  fort  tard  , & Mr.  Bayle  èioit  au  lit  avec  une  violente  migraine:  il  leur  Bt  témoigner  le 
' regret  qu’il  avoic  de  n’ècre  pas  en  état  de  leur  aller  rendre  fes  refpeéts.  Kllet  partirent  le  Icn^main 
puurlailaye,  où  Mr.  Bayle  fe  rendit  peu  de  tems  après,  & fut  reçu  des  deux  Princeflùs  avec  beau-  ^ 

coup  de  diltoèuon.  La  Princenè  Sophie  s’entretint  lungtcms  avec  lui  en  particulier , fur  les  matières 
^ difficiles.  * Pendant  ce  tenu-là,  Mr.  Bafnage  s’entretint  avec  l’£leétrice  de  Brandebourg,  qui 
lui  parla  avec  beaucoup  d'eftime  de  Mr.  Bayle  & de  fes  Ouvrages,  quelle  portoit  toujours  avec  elle 
{ce).  La  première  Edition  du  Diétionaire  étant  débitée,  Mr.  Ba^enprcpara  une  fcconde,  conlîdcra- 
augmentée  [iiA],  6^  qui  parut  au  commencement  de  Tannée  1702.  Comme  elle  l’avoic  fa- 
**  ttgué,  il  compofa  pour  fc  déUGcr  un  Ouvrage  intitulé:  Képonfe  aux  Quejlions  Sun  Pwmcial  {dd).  Ce 
Livre  contient  un  mélange  agréable  & inmuftif  de  pluficurs  Difcullioni  Hiftoriques,  Critiques,  & 
àti  Littéraires  [&S’l  Mr.  Bayle  avoît  critiqué  dans  fon  Didlionaire  rOu\Tage  de  Mr.  laffier,  intitule: 

Otvrtg.  étt  /Idditiûns  aux  Eloges  des  Jlotmnes  llluJJres  , tirés  de  tllijloire  de  Mr.  de  en  2 vol.  L’Auteur  de 
Additions  en  publia  un  troificme  Volume,  dans  lequel  il  entreprit  de  répondre  aux  Remarques  de 
«eo  Su*  Mr.  Bayle,  qui  répliqua  ['/'7*]  dans  le  Journal  de  Mr.  de  Beauval  (rr).  li  le  fervit  anB»  de  ce  Jour- 
nal 
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fuiitfic  pas  entièrement  le  ConGflolre.  Cette  Compagnie  „ ercke  â ceux  qui  entendent  lec  matières  qu'il  traite , 
fc  plni^it,  I.  Que  cette  Pièce  avoii  paru  plut  tirdqu'oa  „ Ci  non  pour  favurifer  ceux  dont  il  explique  les  ralfons. 
ne  l'avoit  efpèrè,  & que  Mr.  Bayle  ne  i’avoic  point  en-  „ On  doit  prendre  les  difficultés  qu'il  fait , pour  des  ob- 
voyèe  i la  CtNnpaxnic  , comme  il  le  ^voic  3.  Que  le  ,,  jeéUons  qu'il  cù  Mrml»dc  faire  dans  un  Auditoire  de 
notnbre  des  Exemplaires  qu'un  en  avoit  imptliaé  étoit  „ Tbéologic  de  de  Philofophie , oh  plus  on  poufle  une 
trop  petit , qu'il  ne  s'en  crouvott  point  chez  les  Librai-  „ difficulté  , plus  elle  fait  d'honneur  i ceux  qui  Ui  peu*' 
rcs  ; comme  fi  l'Auteur  avoit  eu  defTein  de  fupprimer  cet  vent  réfoudre.  “ Cnte  déclantion  lâk  honneur  i Mr. 

Ecrit , dès  qu'i'l  auiott  paru.  3.  On  trouvoît  aufG  i rc>  Le  Clerc  : mais  nous  nous  étendront  davantage  fur  cette 
dire  , que  Mr.  Bayle  prétendit,  fous  prétexte  qu'il  faifoit  difputc  ilans  fon  Article. 

la  funétion  d’ilidorien  & de  Critique  dans  fon  Diétionai-  L'«  ftcmde  (Edition  du  Diâiooairc)  ctf^éfaMr- 

re  , avoir  été  en  droit  de  dire  bien  des  chufes.  qu'il  n'eût  ment  augmente.]  Mr.  Bayle  n’avoit  dcllcin  d'abord  que 

pas  dites  dans  un  Ouvrage  dogmatique.  C'eÜ  ce  qu'il  a-  de  faire  quelques  Additions  aux  Articles  déjà  publiés , il 

voit  déjà  repréfemé  de  bouche  au  ConBUoirc  : mais  on  réfervok  les  nouveaux  pour  un  Alphabet  i part  dans  un 

n'avok  pas  été  content  de  ccuc  exeufe.  On  drcITa  donc  autre  Volume  : mais  le  I.lbnlre  l'obligea  de  changer  de 

un  Mémoire  , qui  lui  fut  communiqué  , & dans  Icnucl  on  plan.  11  corrigea  avec  beaucoup  de  foin  les  fautes  de  la 

exigeoit  de  lui , j.  De  retrancher  toutes  les  obicénicés  première  Edition  , dune  il  s'étoit  apperçu  luI-méme  , ou 

(i  tes  expreflions  falcs.  3.  De  réformer  entièrement  l’Ar.  que  fes  Amis  lui  avoient  fait  remarquer.  Cependant  ü a- 

titlc  de  David.  3.  De  réfuter  les  MAHiciix'tMS , voua  que  les  Additions  qu'il  avoit  faites,  ne  lui  avoient 

au-lieu  de  donner  une  nouvelle  force  i Icuis  obieélions  & pa^crmis  de  /endre  les  Articles  de  la  prémière  Edition 

à leurs  argumens . éc  de  tes  faire  triompher  de  l'Orthodo-  aulE  corrcéls  qu’il  l'avoir  fouhaké.  Il  parle  enfuitc  du 

X'C  , comme  il  avoit  fait  dans  fon  Dittionairc.  4.  D'en  Ceux  qui  twurroient  fe  plaindre  de  ce  que  fon  Diâlonairc 

ui'cr  de  même  à l'égard  des  ?tbihon  iiks  &du  Pyx*  ne  leur  toumit  pas  en  allez  grande  quantité  les  chofe* 

RKontsuB,  & de  réformer  l'Article  de  PYRxnoiri  qui  font  de  leur  goût  11  dit  que  c'ek  le  fort  Inévitable  ■ 

prêtant  bien  garde,  li  & ailleurs  , de  donner  atteinte  aux  des  Eaits  qui  contiennent  un  mélange  de  pluHcurs  chô- 

Myüèrcs  de  la  Religion  Chrétienne.  $.  De  ne  donner  fes  , & oh  II  règne  une  grande  diveruté.  u déclare  que 

point  de  louanges  outrées  aux  jitbtes  & aux  Ef-ieurints.  s'il  a parlé  d'une  certaine  rainille  , plutôt  que  d'ime  autre 

6.  De  ne  pas  réfuter  légèrement  ce  que  nos  Théologiens  qui  n’étok  pas  moins  confidérabie  , ou  qui  l'étoU  encore 

ont  dit  de  certains  Papes  vicieux.  7.  De  revoir  les  Arti-  plus  , U l'a  fait  uniquement  parce  qu’il  avoit  des  Mémo!. 

ciet  de  N1COLLZ&  de  Pzlissom,  qui  contiennent  res  pour  les  unes,  & pas  pour  les  autres.  Enfuiie  ü ré- 

disxrfca  chofet  qui  femblent  mener  au  PyrrhoniCme.  8.  pond  â ceux  qui  avoient  trouvé  â redire  fur  ce  qu’il  avoir 

De  prendre  garde  , en  parlant  de  la  Providence , de  ne  donné  fl  peu  a' Articles  de  fameux  Guerriers  : il  ffit  que 

p3S  exagérer  a grnffir  les  difficultés  dcxProfants;fur  quoi  cela  vient  principalement  de  ce  qu’il  n'étolt  pas  en  état  de 

on  lui  indique  particulièrement  les  Articles  de  R u r r t n faire  ces  Articles  tels  qu'il  les  aurolc  voulus.  Il  en  don- 

&.dc  XztforHAKSs.  9.  De  méruçcr  davantage  les  ex-  ne  un  exemple  , en  montrant  fur  quel  plan  II  travallleroit 

prclTioni  de  l'Ecriture  , dans  les  ailullons  qu'il  y fait.  10,  â l'Article  du  Maréchal  de  Luxembourg  , s'il  avoit  les  fe- 

De  traiter  Mr.  Juricu  avec  plus  de  modération,  Â d'avoir  cours  & les  lumicrcs  néedTaires  pour  le  remplir  (167).  fiSTl.fuuL 

plus  de  ménagement  pour  tmPq/9eur  dMtlrAfûu/Irrrfÿks  1^1^]  CttOutraet  cantient  un  mitange  agriabUff  inJlrtU’ 

travaux  entiu  (f /tnt  tn JîfiguliiTeedifieatimàt'EgliJt(ï63).  tif  df  Utijteurs  Dijnffians  HiJlaH^ues  t Critijuet  Li'rté-  Eéir.du 

11  ne  paroil  pas  que  Mr.  Bayle  ait  eu  beaucoup  d'énrd  d rairts.]  Il  dit  dans  fon  AvcrtiiTcment , qu'il  a eu  deffciR 

ces  demandes , puifque  le  fcul  changement  confîdcrable  de  compofer  un  Ouvrage  , qui  tint  le  milieu  entre  ceux 

qu'il  fit  daiu  la  (cconde  Edition  de  Ion  Diéltonairc  , re-  qui  fervent  aux  heures  d'étude  , & ceux  qui  fervent  aux  • 

garde  l'Article  de  D A viD  , dont  il  rcuancha  tout  ce  qui  heures  de  réaéation.  Dans  cette  vue  , U fe  contente  de 

avoit  choqué.  Mais  quantité  de  pcrfonucs  arant  déclaré  cuuler  légèrement  fur  certaines  ebofes  , qui  auroienc  pa 

K l'cllcs  D'acheteroient  point  cette  Edition,  fl  l'Article  de  être  approfondies  ; il  baiTe  nroniptecnent  d'une  matière  à 
A V t D ne  s'y  trouvoît  ici  qu'il  avoit  paru  d'abord  , le  une  autre , afin  d'Introauire  la  variété  ; de  quand  il  a crai- 
I.ihnire  le  fit  imprimer  d part  & le  mit  i la  lin  du  Volume  té  ecmins  fujets  avec  étendue  , il  a fliic  enforce  que  cht- 
auquel  il  apparttnok,  quoique  fans  ta  participation  de  Mr.  que  Chapitre  le  préfentc.  fous  une  face  différente.  Il  a- 
Baylc  (>64).  A l'égard  des  autres  objeflions  qu’on  avoir  joute  , que  les  Leéleurs  jugeront  peut-être  qu'il  y a trop 
faites,  un  y a pu  remédier,  dit-il  dans  fon  AvcnifTeincnt,  de  Citations  dans  cet  Ouvrage:  mais  il  fait  voir  que  cette 
aux  dépens  de  quelques  mots  & de  quelques  lignes  ; & plainte  fsroit  mal  fondée  ; & que  c'efl  aller  contre  la  na* 
furcouc  par  les  EclaircilTcmcns  qui  font  è la  fin  , qui  re-  turc  d«s  ebofes , que  de  prétendre  que  dans  un  OuéHge 

5.trdent  ce  qu'il  a dit  de  l'Aihéifme  , du  Manicbéiflne  , dcfltnê  i prouver  & è éclaircir  des  faits  , l'Auteur  ne  fe 
U Pyrrhonifme , Ci  les  übfcéoiiés.  doit  fervir  que  de  fes  propret  penfées . ou  que  pour  le 

Le  Diflionufre le  mit  aux  mains  ateeMr.  moins  il  doit  citer  rarement.  On  peut  ajouter  , qu'il  y a 

Le  Uflv.]  Mr  Bayle  avoît  prétendu  faire  voir  dans  fon  quelque  apparence  qu'il  a employé  dans  cet  Ouvrage  les 
Diétionaire  , que  les  Manichéens  pouvoiem  faire  aux  matériaux  qu'il  n'avok  pu  peut-être  mettre  en  ccuvre  dans 
Théotogient  Chrétiens  des  difficultés  au  fujet  du  Mal  mo-  fon  DicUonaire,  dont  il  efl  une  cfpèce  de  Supplément, 
ral  (l  du  Mal  phyflquc  , qu’il  n'étok  pas  poŒbIc  de  ré-  (TT]  Mr.  Bayle  repli^  dans  le  Jeumat  de  Mr.  sle  Beau- 
foudre  par  les  lumières  de  la  Raifon.  Mr.  X-e  Clerc  l'at-  v».}  Mr.  Teifficr  avok  fait  voir  beaucoup  d'efliine  & de 
taqua  lü-deffut  dans  un  Ouvrage  Intitulé:  F«rrba/i«iw,  ««  rcfpcfl  pour  Mr.  Bayle.  „ Je  lui  aibeaucoupd'obllga- 
renjett  diverfts  fur  des  matiires  de  Crüiftàe,  d'II0«iret  de  ,,  lion,  dk-fl  (168)  , de  « qu'il  a bien  voulu  prendre  la  (itt)Mu- 
Meraie  de  Pw’iisfue.  Il  y foutint,  que  le  Synème  d'O-  ,,  peine  de  lire  cet  Ouvrage  , & de  m'indiquer  let  ers*  (mr 

rigùne  , abandonné  de  tous  les  Chrétiens  , fuffifoit  pour  „ droits  0(1  je  me  fuis  mépris.  Les  autres  Auteurs  qu’il  k Ht.  T«- 
lever  ces  difficultés  : ajoutant  , que  fl  un  Origénifle  pou-  „ a critiqués  devroieut , aulE-blen  que  moi , lui  en  té-  ^ ^ 

voit  réduire  un  Manichéen  au  Itlcnce  , que  ne  feroient  „ moigner  leur  gratitude  , & reconnoltrc  qu’il  a rendu 
pas  ceux  qui  raifonneroieat  iiifînimcnc  mieux  que  les  Dlf-  „ un  grand  fcrvice  i la  République  des  I-ettres  en  décou.  1,  de  l'Edô. 
cipics  d’Origène  (16$)  t Mais  il  ne  faifoit  pas  attention  , „ vram  leurs  bévues.  " Mr.  Teifficr  femble  même  fe  dé-  4e  im. 
que  ce  qui  faifoit  en  quelque  fone  remporter  la  vtAol-  fier  de  la  juieffe  de  fes  réponfes.  „ Je  ne  fai . dk-fl  , fl 
K A rOrigénille  , ell  le  plus  mauvais  endroit  de  fon  Syf-  J'aurai  bien  foutenu  ma  Caufe  ; car  j'ai  A faire  i un  re- 
tèrae,  favoir  , que  les  peines  de  l'Enfer  ne  font  pas  éter-  „ doutabic  Advcrfalrc  , je  veux  dire  a un  Critique  d'un^ 
ncUcs.  Du  relie,  Mr.  Le  Qcrc  traita  Mr.  Bayle  fort  bon-  *„  vafte  érudition  , d'un  jimemeni  exquis , d'une  exaâico* 
nêtement . & il  déclara  „ qu'en  répondant  aux  obicétiont  „ de  extrême  , & qui  s'efl  flgnalé  par  plufleurt  vlfhairea 
„ Manich^nnes  , il  ne  prétendoit  faire  aucun  toit  A Mr.  „ qu'il  a remportées  fur  les  plus  grands  Héros  de  la  Ré- 
„ Bayle,  qu'il  ne  foupçonnoit  nullement  de  les  favorifer.  „ publique  des  Lettres.  " La  crainte  de  Mr.  Teilller  é- 
M Je  fuis  perfuadé  . dit  • il  (166) . qu'il  n'a  pris  la  liberté  tok  bien  fondée , comme  il  paroit  par  b Réponfe  de  Mr. 

,,  Hilorophiquc  de  dire  en  bien  des  rencontres  le  pourêt  Bayle.  „ Il  dit  (169)  que  deux  raifoos  l'avoient  obligé  Mars  170^ 

„ le  cooixc  fax»  lieu  ddfiuiuicr,  que  pour  doaiic;  de  Tv;i-  » 'je  fc  hUvi  de  publier  cette  Réponfe,  L'uoc,  pour  té-  p, 

w BO» 


BAYLE. 


ifi 


nal  pour  répondre  il  un  I.ivre  pubHé  contre  lui  en  France  au  fujet  du  Manid'éifmc.  La  même 
année  il  s'acquicca  de  la  promcire  qu'il  avoir  faite  tant  de  fuis  , de  publier  une  Défefi  fe  de  fis  Penfies 
fur  les  Ctmttes.  fl  commença  à y travailler  au  moi»  de  Novembre  1703,  & réfolut  de  ne  point  quit- 
ter cet  Ouvrage  qu'il  ne  reûc  achève.  L’impreflion  en  fut  commencée  au  mois  fuivant,  & le  Livre 
parut  au  mois  d’Anûc  de  Tannée  1704.  Cet  Ouvrage  engagea  Mr.  Bayle  dans  de  nouvelles  difpuccs; 
l'une  avec  Mr.  Le  Clerc,  toucliant  le  Syftcmc  du  Dr.  Cudworth,  dont  nous  rendrons  compte  ailleurs 
(jf);  Tautre  avec  Mr.  Bernard  , qui  aVoit  fait  quelques  Objections  contre  cet  Ouvrage  de  Mr.  Bay- 
le, principalement  fur  ces  deux  queftions  , Si  le  cmfintemcnt  ffénéraî  des  Petites  ejl  une  preuve  de  rexif- 
irwe  de  Üieu  (_gg)  ? & far  le  parallèle  de  T/hbèifme  àu  Paganifme  (W).  Nous  fommes  obligés  de  ren- 
voyer aufli  le  detail  de  cette  Difpute  à un  autre  Article  Qi)  , pour  ne  pas  allonger  excelfivemem  ce- 
lui'ci.  Sur  la  fin  de  l'annce  1 705  , Mr.  Bayle  publia  un  urcond  & un  croineme  Tome  de  fa  Réponfi 
iiux  if UM  Provineialy  qui  düFéroîenc  du  prémier,  en  ce  que  cdui-Ià  comenoit  beaucoup  de  dî- 

verfues  littéraires  & hilloriqiies , iSc  peu  de  matières  de  raifonnement  ; Si  qu'au  comraire  ceux-ci  con- 
tenoiene  beaucoup  de  madères  de  raifonnement.  & peu  de  divciiiiés  littéraires  & lUlloi^ucs.  Mr. 
Bayle  aiant  pris  cette  occallon  de  répondre  aux  Objeaions  qu’on  avoit  faites  contre  lui, il  fit  aufil  di- 
verfés  remarques  fur  l’Extrait  que  Mr.  Bernard  avoit  donné  (kk)  du  LiiTC  du  l>r.  King  fur  fOriffm 
éi  Malf  6c  examina  les  remarques  que  Mr.  Jaquelot  avoit  faites  fur  fon  Dietionairc.  La  réputation 
de  Mr.  Bayle  écoic  fi  grande,  & il  étoit  fi  généralement  efiimé  des  gens  d'cfpnt , que  plufieurs  per- 
fonnes  de  diftinèlion  lùuhaitcrent  de  Tavoir  auprès  d'elles,  pour  pouvoir  profiter  de  fa  converfation ; 
mais  il  refufa  conllammenc  leurs  offres  [.XX].  Les  diiputes  où  il  ic  trouva  engagé,  fe  craiiérenc  d'a- 
bord avec  affez  de  modiraiion  ; mais  Tes  Adverfaires  fentonc  qu'ils  auroient  de  la  peine  ù répondre  à 
les  argumens , la  pafiion  s'en  mêla , & Us  le  reprefentérenc  comme  un  homme  qui  iravaUloit  à la  ruïne 
de  la  Kdi^on  en  general  Ils  firent  plus  ; à Timiution  de  &lr.  Jurieu , ils  uchérent  de  le  faire  pafièr 
pour  Criminel  d'i^t.  Les  fcntiinens  de  Mr.Bavlc  étoient  trop  bien  connus  en  Hollande, pour  qu’une 
pareille  aceufation  pût  faire  quelque  ünprdlion  fur  les  perfonnes  raifonnabk-s;  c'eft  pourquoi  fes  Enne- 
mis tachèrent  de  le  perdre  en  Angleterre  : mais  les  Amis  qu'il  y avoit  le  fauvérent  [FF].  Il  avoir  paru 
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„ TDoigner  i Mr.  Tciflîcr  combien  [|  tftoit  fenlîWc  à fa  po- 
„ litL-ilc  . & te  cas  qu'il  faifoii  Je  fon  Ouvraite  ; & Tau- 
„ tre,  pjur  prévenir  les  CDnft'qucnces  qu'un  cJt  pu  tirer 
„ dci  répontes  de  Mr.  Tcilficr.  Ce  feruit  , «ftr-iJ , un 
„ ucs  factieux  préjugé  conirc  tout  mon  Diclionairc  , fi 
„ entre  tes  Ubfervauom  critiquei  qui  l'e  rapportent  aux 
„ Addiciuns  de  Mr.  Tciflier , il  y en  avoit  un  aulE  grand 
„ nombre  de  mat  fondées,  qu’il  le  pr<tlend.  J'ai  donc  cru 
„ qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  faire  quelque»  difcuillons  , 
„ aiin  de  mettre  tou.<  les  Lefteurs  en  bon  état  de  JiMcr  de 
M la  difpute.  ' Il  fait  voir  em'uite  , que  Mr.  Tcllier  lui 
impute  des  ebofes  qu'il  n'a  point  dites  : qu'il  le  rend  ref. 
ponl'abic  de  ce  qu'ont  avance  les  Auteurs  qu’il  cite  ; qu'il 
s'eù  quelquefois  exprimé  d'une  manière  peu  exacte  , & 
qui  a donné  lieu  de  prendre  mal  fa  penféc  : dt  que  li  pour 
appayrer  fon  fentiment,  il  a allégué  des  Auteurs  qui  lUfcnt 
en  eri'tt  ce  qu'il  rapporte  , Mr.  Uaylc  en  a cité  d'autres 

Eour  énbür  le  tien  , qui  ont  plus  de  poids  d'autorité. 

conclud  fon  Mémoire  en  exculant  les  fautes  qui  ont  pu 
tcliapjier  i .Mr.  Tcitlicr.  „ Voiii,  dit -il  y ce  que  j''al  i 
„ dire  pour  la  défenfe  de  me.*  Remarque^.  J;  lailfe  aux 
„ Lecteurs  i décider  fi  elles  ont  été  juilcs  : mais  je  décla- 
„ rc  en  même  cems  , que  s’ils  décidoient  en  ma  faveur , 
,,  ils  ne  l.iiircroienc  pas  déire  obligés  de  convenir  q^uc 
„ Mr.  Tcilficr  cit  très  excul'abic  , puifqu'il  a f^uivi  des 
„ Auteurs  qui  dévoient  fcmblcr  bien  inliruiis  des  cliofes. 
y,  Krl'onne  , ajeutt  t il , n'a  été  plus  pcrfuaJé  que  moi , 
„ oue  mes  petites  Obfervationj  ne  feroient  aucun  naéji»- 
,,  olcc  i fun  Ouvrage;  & perfonne  n'efi  plus  intérclTc  que 
„ moi  à bannir  de  la  République  des  Lettres  cittc  laulFe 
„ & pcniicicufe  maxime,  qu'aiin  qu'un  Livre  foit  elUina* 
„ blc  , il  doit  être  fans  d«.laut.  L'alFaire  ne  va  p.-!s  mal 
„ pour  ccmins  Ouvrages  , fur-iuut  fwur  Ut  Diûimji- 
„ resy  UrJqu'U  n’y  a diuu  eta^Ui  page  y i'un  portata  l'autrcy 
y,  fur  lift  au  buit  cb^tt  à ivrriger. 

[('/ J II  Jt  Jettii  aujji  de  t<  y«urnal  paur  repmdre  À «n 
Livre  paMir  f entre  lui  en  Fronee.]  Ce  Livre  a pour  ti- 
tre : La  DiJlinÜint  U Nature  du  Ditn  ^ du  Mat  ; 
Traité  mi  l'on  ivmbat  J'^rrrur  det  Manieteeniy  let  Senti- 
vu'it  de  Mmngnt  de  Otarran  , lÿ  ceux  de-  M'.  Bay- 
le (i;o\  On  a\uit  parlé  fort  arantageufement  de  cet  Ou- 
vrage 0:1ns  quelques  Ecrits  imprimés  i E*aris,  & on  difoit 
mcinc  que  Mr.  Bavie  ne  pouvoit  fc  difpenfcr  d'y  répon- 
dre. Mr.  liavlc  le  lit  venir  , & après  l'avutr  examiné  , U 
trouva  qu'il  n'avoit  pa4  bci'oin  d'y  répondre  jvir  rappoit  i 
ceux  qui  Eavoient  ce  qu'il  avoit  die  des  M.inkhévns  , & 
qu'un  iNTtic  Mémoire  fulfiroit  par  rapport  i ceux  qui  ne  le 
fav'oicot  pas.  Il  ne  s'agilîoit  que  de  faire  voir  que  i'Ano- 
nyme  n'avoic  rien  compris  dans  rént  de  la  quellion  , ou 
q'u'il  avoir  fait  fcmbbnt  do  n'y  rien  comprendre.  Dans 
ce  .Mémoire  Mr.  Bayle  remarqua  , que  tout  ce  que  cet 
Auteur  avoit  dît  de  fon  chef,  ou  qu'il  avoit  tiré  de  S.  Au- 
gufUn  , n'aboutitToit  qu'à  montrer  ,,  I.  <^uc  le  .Syfièmc 
„ des  deux  Piiiictpea  (coéternels)  ell  faux  . abfurdc  . & 
y,  vifibiclucnc  coinrairc  aux  iJéesdc  l'Etre  fouvcraincmint 
„ parfait.  11.  (^uc  ce  Syllémc  eil  fur-tout  abfurde  , ridi- 
„ cule  éc  al>ominabie , dans  les  dé'tails  cTb  les  Manichéens 
„ defccnJtreoL  " Mais  il  ne  s'agillbit  pas  de  ces  deux 
Fropofitions  : Mr.  Bayle  les  avoit  cxpretiéinent  avouées  , 
& par  cooféquent  il  étoit  inutile  de  s'attachér  A les  lui 
prouver.  Il  avoit  feiilcmcnc  fouteau  , que  rilypoibèfÿ 
dvs  lieux  Ptibcipts, quelque  fauflê  & quelque  impie  qu'ci- 
le  foit , attaqiK  l'autre  Ilypothcfe  par  des  Obiediona  que 
la  Lumière  naturelle  ne  peut  réfoudre.  C'éioit-li  la  feu- 
le chofe  que  l'Anonyme  devoit  combattre , & c'é-toit  pré- 
cifément  ce  qu'il  avôii  néfliaé  de  faire.  Ainfi  Mr.  Bayle 
fait  voix  qud  cet  Auteur  u’aiant  i>uint  touché  aux  Objcc- 


tions  des  Manichéens  , il  ne  fe  trouvoit  point  intérelTS 
dans  la  difpute  ; & que  c'étoit  alTcz  qu'il  déclartt  publt- 
qucmcnc  , pourquoi  il  ne  lui  répondoii  pas.  L'Anonyme 
prétendoit  qu'on  pouvoit  facilement  détruire  le  Sytlcme 
des  deux  Principes  . co  pofant  avec  S.  Augufiin  . que  le 
j\/j|  n'cll  point  un  Eue  , mais  une  fimpic  Privatian  ; ét 
Mr.  Bayle  avoue  que  cette  doébinc  étant  une  fois  prou- 
vée , elle  réfatoii  folUemeot  les  Manichéens . entant 
qu'ils  dil'oiem  que  le  Mal  ell  une  Subfiance  -,  mais  qu'un 
Manichéen  auroic  pu  ail'émcDt  fe  tirer  d'aifaire  , en  mon- 
tiant  que  ce  n'ècolt  qu’une  difpute  de  mou,  A un  mai-en- 
tendu entre  S.  Augultin  & fes  Adverfaires.  Enfin  il  aver- 
tit l'Anonyme  , qu'il  doit  piouver  „ par  la  Lumière  na- 
„ turvllc  , qu'il  y a une  très  étroite  liaifon  entre  les  cri- 
„ mes  Â les  mifeies  du  Genrc-hum.ain  , & les  idées  d'une 
„ Caufe  infiniment  fainie  , iiiliniincni  puiiTamc  , in'ini- 
„ ment  libre."  L'Anonyme  ne  voulut  pas  s'engager  dans 
une  difcuifion  fi  épineufe,  il  prit  le  parti  du  filtncc. 

[jlfjf]  // rf/ü/«  ipq/’fflwoifrtf  Uufi  ajfrtt.]  Lc  Comte  de 
Huntingtoo  lui  otTrii  une  rente  xtagère  de  deux-cens  li- 
vres Sterling  , avec  toute  la  liberté  ft  tous  les  agréniciu 
qu'il  pourroit  fouhaiter.  Le  Comte  d Albciotrie  fouhaim 
auIE  pafBomiémcnt  qu'il  vint  demeurer  avec  lui.  Mr.  le 
Baron  de  Walef  alla  iKottcrdani  pour  lui  en  faire  la  pro- 

{lolitiOA  : Il  redoubla  fes  iiifiances  dans  une  Lettre  <m'il 
ui  écrivit,  A lui  repréfenu  Je  la  manière  la  plus  pretun- 
te  les  douceurs  A le»  agrémciis  de  la  vie  qu'il  méneroit  , 
avec  nombre  d autres  raifons;  nuis  inutilcmeut.  Mr.  Bay- 
le répondit,  que  li  on  lui  avoit  fait  une  pareille  offre  II  y 
avoit  quelques  années , il  cAt  été  l'homme  du  monde  le 
plus  heureux  ; mais  que  fon  état  préfenc  ne  loi  ptTmcttoît 
pas  de  l'accepter.  Myiord  Albemarle  lui  éenvit  lui- mê- 
me: mais  il  ne  put  le  pcrfuadvr  , & Mr.  Oaylc  lui  écrivit 
une  Lccac  de  remercliiicnt  (i7t). 

[TT]  Les  Amit  <u'f<  avait  en  Angleterre  le  fatrArenl.] 
Les  Ennemis  de  Mr.  Bayle  uchérent  de  prévenir  le  Mi- 
nilÛrc  d'Angleterre  contre  lui.  On  écrivit  au  Comte  de 
SundcrlanJ,  que  Mr.  Bayle  avoit  eu  des  conférences  avec 
le  Marquis  d'Allègre  , pril'oiinier  de  guerre.  On  ajouta  , 
que  Mr.  Bayle  fcuioit  par-tout  des  principes  favorables  â 
la  Monarcitie  & an  Pouvoir  abfolu  ; qu'il  élevoit  perpé- 
tuellement la  grandeur  de  la  France,  s nbbaillbit  le  pou- 
voir des  Alliée,  les  grandes  actions  de  leurs  Généraux &c. 
Myiord  Sunderl.md  , qui  avoit  autant  d'averfion  pour  les 
maximes  qu'on  attrihuoR  è Mr.  Bayle,  qu'il  avoit  de  p.tL 
fion  pour  Vabbailfcmcnt  de  la  France  À pour  ta  gloire  du 
Général  Anglois  (l?l)  . ne  parloit  de  Mr.  Bayle  qu'avec 
des  tranfporu  d'imiignation  tt  de  colère.  On  Ucha  de  le 
ramener,  mais  Inwfl.ement , fa  prévention  étoit  trop  for- 
te; A il  étoit  i cnluJre  qu'il  ne  portât  la  Cour  àfc plain- 
dre aux  Etats  de  HollanJi,  Aqu'on  ne  donnât  ordre iMr. 
Bayle  de  quitter  les  fcp<  Provinces.  Un  de  fes  Amis  eut 
recours  è Myiord  Shaft<bury . A lui  fit  cnnooicre  le  danger 
où  li'  trouvoit  Mr.  Hayie.  Ce  Seigneur  lui  promit  Je  par- 
ler au  Comte  de  Sundcrland  ; mais  en  même  tems  il  dit, 
qu'il  feroit  à fouhaiter  que  pour  fermer  la  bouche  i fep 
Ennemis  , Mr.  Bayle  prie  occaiton  dans  quelqu'un  de  fes 
Ouvrages , de  parler  du  fua-ès  des  Armes  Jes  Alliés,  qui 
étoit  prineip.ilcmenc  dù  i la  fageife  A 4 l'aâivité  du  Con- 
fcîl  J'AiigUicrrc,  A 4 l'habileté  du  Général  A^ois.  Mr. 
Bayle  fut  Informé  de  tout  ce  qui  fe  pafToit , A U répondit, 
que  ce  qu'on  avoit  débité  de  fes  conférences  avec  le  Mar- 
quis d'Allègre  étoit  la  pliu;  grande  fauITclé  du  monde  ; A 
à l'égard  Je  l'autre  chef  J'accufaiion  , il  dit , qu'il  dédoit 
fes  plu»  violvns  EnnemiN  de  trouver  ins  fei  Ouvrages  la 
moindre  alTcélation  de  parler  4 l'avantage  de  la  France, au 
(kfavautage  de  l'Angleterre  ou  de  fci  Alliés  , A de  leur 
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tttjVAvtr-  à Paris  un  Tâ\TC  intitulé  : Rmanjiti  mùiptti  fur  la  «£ww//r  FJHion  du  Ùiâmaire  Hlficrique  de  Mnriri^ 
dmince  en  l’fo^  Mr.  Ba^lc  jugea  que  cet  Ecrit  méritoit  d'être  connu  en  Hollande,  & il  le  fit  réim> 
primer  [^]  en  170^.  Il  donna  la  meme  année  (U)  un  quatrième  Tome  de  fa  Répmfe  aux  Qutf- 
tims  d'un  Prmtuialf  dans  lequel  il  répond  aux  Oiietlions  de  Mr.  Bernard  fur  la  Queflîun , Si 
me  ejl  préférable  à f Idolâtrie?  Nous  en  parlerons  dans  l’Article  de  Mr.  Bernard,  aulîi-bicn  que  du 
cinquième  *]  orne  de  la  iiépon/e  aux  (^ejlivns  d'un  Provincial , qui  parut  après  la  mort  de  Mr.  Bayle, 
& où  l'on  trouve  de  nouvelles  Übrervations  fur  le  Syllémc  du  Dr.  King  fir  tOrigine  du  Bien  ^ du 
Mai  Les  attaques  qu’on  Uvroit  de  tous  côtés  à Mr.  Bayle  , redonnèrent  du  courage  à Mr.  Jurieu; 
il  publia  un  petit  Livre  intitulé  : Le  Pbilofophe  de  Rotterdam  aceufè , atteint , £3'  r<w««i»cH  (nun) 

Mr.  Bayle  ne  jugea  pas  cette  Brochure  digne  d'attention  , parce  qu'il  avuit  déjà  répondu  aux  aceufa* 
lions  que  Mr.  Jurieu  renouvdioit , & qu'il  avoit  allez  montré  la  conformité  de  fa  doctrine  avec  celle 
de  ce  lÆnillrc  \_BBB'].  Mr.  Le  Clerc  coniinuam  à écrire  contre  Mr.  Bayle,  celui-ci  lui  répliqua  dans 
un  Ouvrage  intitulé  : Entretiens  de  Maxime  ^ de  Thémifte  , ou  Riponfe  à ce  que  Mr.  Le  titre  a écrit 
dans  le  X.  Tome  de  la  Bibliothèque  Choille  , contre  Mr.  Bayle  (nn).  Nous  en  parlerons  ailleurs  (oo) , 
aufli-bien  que  de  la  Répunfe  de  Mr.  Bayle  à Mr.  Jaquelot  (^),  intitulée:  Entretiens  de  Maxime  ijl  de 
Tbémijief  ou  R^nfe  a TExamen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bayle,  par  Mr.  Jaqueb».  Mais  nous  rap. 
porterons  ci-deflous  le  jugement  que  Mr.  Bafnage  jwrtoit  de  cette  Difpute  ^CCC’].  Ces  deux  Répon- 
les  de  Mr.  Bayle  parurent  après  la  mort.  Il  y avoit  plus  de  fix  mois  qu'il  etoit  incommodé  d'une  ar- 
deur de  poitrine,  qui  l’afibiblilToit  feniibicment.  Comme  c'étoit  un  mal  de  Emilie,  dont  fa  mère  de 
fa  grand’-mere  étoieni  mortes,  il  le  jugea  mortel,  & Tes  Amis  ne  purent  le  faire  confentir  à prendre 
des  remèdes.  U voyoic  approcher  la  mort,  fans  la  defirer  ni  la  craindre.  11  travailloit  fiins  relâche, 
& avec  la  même  tranquillue  d'efprit , que  fi  la  mort  n’eût  pas  dû  interrompre  Ton  travail  „ Mr. 
„ Bayle,  dit  Mr.  Leers  (99),  efi  mort  fort  tranquillement,  & fans  qu’il  y eût  perfonne  auprès  de  lui. 
„ La  veille  de  fa  mort,  après  avoir  travaillé  toute  la  journée,  il  donna  de  la  Copie  de  fa  Rèponfe  à 
„ Mr.  Jaquelot  à mon  Corre^eur,  lui  difant  qu’il  le  trouvoic  très  mal.  lendemain  à neul  heures 
„ du  matin , fon  hoteife  entra  dans  fa  chambre.  Il  lui  demanda , mais  en  mourant,  fi  Ton  feu  étok 
„ fait}  & mourut  un  moment  après,  fans  que  ni  Mr.  Uafnagc,  ni  moi,  ni  aucun  de  fes  Amis  aient 
^ ‘ » 
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Général.  Qu1l  ne  falloit  pu  mdttte  en  Ikncée  cnmpiclcs 
PtKjits fur  Us.Camiïtf^oh  il  parie  en  Catholique-Romain. 
& qui  fWm  fnitet  pour  être  impriiiiéts  à Parti,  comme  il 
en  avoit  averti  dans  ia  Préface.  Il  ajoutoii , qu'on  favoit 
que  l'Abbé  Renaudot  fc  fonda  , entre  autres  chofci , pour 
empêcher  que  fon  DMiionairc  ne  s'imprimiit  en  France , fur 
ce  qu'il  coniennli  des  chofci  contic  l'Etat.  A IV^atd  du 
confeil  qu’vn  lui  donnoit  de  parler  avamagcurcnicnt  dt-s 
Alliés  , qu’il  ne  lui  conviendroit  pas  i l':-gc  oü  il  étoit 
Ô73)  • & attaqué  d'un  ni^l  qui  devoit  vraik-mblablcmcnt 
le  mettre  au  tumhcau  , dArire  en  Courtifao  & en  Klat- 
tcurCns).  Il  écrivit  aulTi  à Myiord  Shaftsbur)' , & lui 
protcûa  qu'il  n'étoit  point  vrai  qu'il  eût  eu  des  conféren- 
ces avec  le  Marquis  d'Aliègrc  ; qu'il  n'avoit  même  fu  que 
TCr  les  Gazettes  que  ce  Marquis  avoit  été  en  Hollande, 
a qu'il  étok  palTc  en  Angleterre,  li  ajouta  , que  Mylord 
Suftsbury  favoit  quels  étuient  fes  principes  fur  le  Gouver- 
nement , puirqu'il  avoit  eu  riionneur  de  lui  en  paricrpliu 
d'une  fois;  & il  le  pria  de  détromper  Mylord  Sunderland 
(175).  Mylord  Shaftsbury  y réulTit-,  il  repréfema  au  Com- 
te, que  Mr.  Bayle  enfenné  dans  fon  Cabinet,  A unique- 
ment occupé  de  fes  Livres  & de  fes  Ecrits  , ne  fc  méloit 
vil  aucune  manière  des  AlTaires  d'Etat  ; que  ce  n'étoit  ni 
&in  génie , ni  fon  talent  : & que  toutes  ces  aceufationa 
n'éioicnt  qu’un  effet  de  l'anlinofité  de  quelques  Auteurs , 

Jui  avoienc  eu  des  drfputcs  avec  lui , & qui  s'efforçoienc 
c le  rendre  odieux.  Mylord  Sunderlana  reconnut  enfin 
qu'on  lui  en  avoit  Impofé.  & rendit  juHîcc  d Mr.  Bayle. 
Mylord  Sharftsbury  l'cn  informa  tout  au(ntât,&  Mr.  Bay- 
le lui  en  témoigna  fa  reconnoillânce  (176).  Ainii  fe  ter- 
mina une  affaire , qui  fans  les  foins  iténéreux  de  Mylord 
Shafisbury,  auroit  pu  avoir  de  très  Oicheufes  fuites  pour 
Mr.  Bayle. 

[ZZ  j Ji  It  fit  rn'R/Wmrr.J  L'Auteur  avoit  tiré  prefquc 
toutes  fes  Remarques  du  Di^cbonairc  de  Mr.  Bayle  , & ne 
laiffoic  pas  de  le  critiquer  quelquefois.  Ccpcnd-int.  quand 
Mr.  Bayle  le  fit  réimprimer  en  Hollande  , il  eut  l'honnê- 
teté de  ne  rien  dire  du  l’Iagiarifmc  de  l'Autcui  ; il  y ajou- 
ta plulîeiirs  Notes  , &.  corrigea  des  ftutes  que  l'Auteur  a- 
voit  faites,  fur-toitt  contre  l'ufagc  de  ia  Laneuc  Fran^ol- 
fe,  aiant  employé  fouvent  des  cxpreffîons  ambiguës  & é- 
quivoques.  Enlin  il  y mit  une  longue  Préface  , pour  fer- 
vir  d'inûniftion  aux  nouveaux  Editeurs  de  Moréri.  Ces 
Remarques  fe  trouvent  i la  fin  du  quatrième  Volume  du 
Dlâionalre  de  Bayle  de  l'Edition  de  1730,  avec  quelques 
ObfeTvatiofls  de  Mr.  des  Maiacaux,  qui  a marqué  les  en- 
droits que  l'Auuur  a tirés  du  Diélionairc  Critique  . & a 
diÛingué  les  fautes  qu'on  a dtées  des  demicres  Editions 
de  Moréri , d'avec  celles  qui  rcBoicnt  encore  i corriger 
dans  l’EditIno  de  173$. 

Pbiitjt[be  dtRettetdm  teetifi ms- 
rararu.]  Mr.  Jurieu  fait  revenir  dans  cet  Ouvrage  les  an- 
ciennes accufaiions  contre  Mr.  Bayle  , quoiqu'on  les  eût 
réfutées  d’une  manière  è te  réduire  au  filcnce.  Il  donne  de 
grands  éloges  é Mrs.  Jaquelot  dcBernard,  qu'il  avoit  per- 
fécutés  comme  fufpcés  d'Hérèfic  ; il  en  donne  même  A 
Mr.  Le  Clerc,  qu’il  haîffoU  tnnrtellenient.  Mais  ces  Mcf- 
(leurs  avoient  écrit  contre  Mr.  Bayle  , il  Je*  appcllolc 
en  témoignage  , & il  né  vouloit  pas  décrier  fes  Témoins, 
Cependant  il  ne  put  pas  s’empêcher  de  mêler  quelque  a- 
mertume  à fes  douceur.*  ; il  raj'ptila  malignement  leurs  an- 
ciennes difgraces  . & leurs  femimens  hétérodoxes.  Mais 
il  fe  fervit  d'un  détour  : Il  rapporta  fous  le  nom  de  Mr. 
Bayle  & de  fes  Amis , les  raiftms  qu'on  pouvoit  alléguer 
pour  reeufer  ces  trois  Témoins  , au  nombre  dcfquelf  il  fe 
(angea  lat-0>êac.  „.ll  efl  admirable,  di*-ü  (^77) , & Tes 


„ Amis  avec  lui,  dans  les  reproches  qu'ils  font  contre  ces 
„ Témoins.  Le  Thvologiin  de  Rotterdam  eff  un  entêté, 
„ idoll  trc  de  fes  produflions  , qui  aime  fouvcraincmcnc 
les  fuperhtifs  . & qui  n'a  pas  été  content  du  peu  de 
„ louanges  qu  on  a données  i fes  Ouvrages.  Mr.  Jaqne- 
„ lot  a été  piqué  de  ce  qu'il  avoit  appris  que  Mr.  Bayle 
„ avoit  parlé  du  IJvrc  de  l'Exiffcnce  de  Dieu  avec  ailes 
„ MU  d'dlime.  De  plus, c'eft  un  homme  plus  que fufpeèL 
,,  & qui  ne  s'eü  pas  tiré  avec  honneur  des  affaires  qu'il  a 
„ eues.  Un  autre  (178)  a Aé  repris  par  les  Synodes.  Le 
„ truificme  cfl  un  Pélagicn  èi  un  Socinicn  (179) , con- 
„ vaincu  d'iléréfie  êt  d’impiété."  Ceffainn  que  Mr.  Ju- 
ricu  ne  pouvoit  s'empêcher  d'attiqucr  ceux-là  mêmes  , 
qu'il  appelloit  en  témoignage  contre  Mr.  Bayle. 

[BBn\  iKtit  mmtrï U ftnfitrmsé  is  ja  DtSrine  «- 
«f  celU  dt  ce  Minifirt.']  Voici  l'cxpofé  que  Mr.  Jurieu 
lui-même  donne  de  fa  Doéirine.  „ I.  Que  Dieu  ne  peut 
„ avoir  eu  dans  fes  Aftions , dans  fes  Decrets  & dans  fa 
„ Providence  , d'autre  hn  que  fa  propre  Gloire  ; d'ob  ü 
„ s'enfuit,  que  toutes  les  dll'pofitions  de  ia  Divine  ProvI- 
,,  dencc  font  juflts  , fages  . raifonnablcs  , quelque  dures 
„ qu'elles  paroilTent  aux  fens  de  ta  Chair,  & oppofées  aux 
,,  intérêt-  des  Créatures.  II.  Qu'il  n'y  a dans  l'Homme, 
„ ni  dans  les  chofes  humaines, rien  de  fcmblable  i ce  qui 
,,  vil  en  Dieu.  Les  noms  d’Etrr,  de  SubRanct  ^ de  SftSt- 
f,  fiance  fui  penfe^  de  P'WanSé,  d’ InteUigeTue , de  Liberté ^ 
,,  de  Dreit,  de  jufiiet,  & tous  autres  femblahirs,  font 
noms  rfw'ivfur/  , qui  ne  üguilienc  pas  en  Dieu  , ce 
„ qu'ils  lîgnirienc  en  l'tlommc  (180)  î aînlî  c'efl  cn-vnin 
„ que  l'on  compare  la  Conduite  & les  Droits  de  Dieu  1 
„ l'égard  de  l'Ilomine  , à ceux  des  Hommes  avec  les  au- 
„ très  Hommes;  & tous  les  argumens  qu’on  en  tire  font 
„ des  Safbifmtt , n'aiant  pas  d'autre  appui  nue  des  corn- 
„ paraifons  crKrc  des  chofes  qui  ne  font  nullement  «oin- 
„ parablcs , c’eff  Dieu  & la  Créature  , les  droits  de  Dieu 
„ a ceux  de  l'Homme,  tll.  Mais  ce  qui  va  décider  de 
„ tout , c'efl  le  fouvemin  Droit  de  Dieu  fur  les  Créatu- 
„ rcs  : cette  puillancc  fans  bornes  doit  inpofer  filcnce  à 
,,  l'Homme,  fur  tout  ce  qui  le  chagrine  ou  incommode  fa 
„ Raifon  dans  la  conduite  de  la  Providence  ; & par  con- 
„ féquent  cela  réduit  en  poudre  toutes  les  profanes  & im- 
„ pics  difficultés  que  l'Auteur  du  DiAlonalrc  pr^e  aux 
„ Manichéens  ét  aux  Paulicicn^  ( &.  qu'il  étale  avec  tant 
„ de  pompe  (i8i)-"  Mr.  Jurieu  fait  voir  que  S.  Paul  a 
prévu  &.  rap|>orté  ces  difficultés  dans  fon  Rpitre  aux  Ro- 
mains (1837,  & qu’il  y répond  en  montrant  que  le  fouve- 
rain  Droit  de  Dieu  fur  les  Créatures  doit  impofer  filcnce 
à la  Raifon.  S.  Paul  conclud  la  difpute  p.tr  cccic  belle  & 
grande  exclamation  : O prefuideur  des  rithtffet  Ac  (18.3). 
li  ajoute  (184)  , que  le  Syllème  Pélagicn  n'cll  riett  moins 
que  propre  à accorder  la  Raifon  avec  la  Révélation  ; car 
l'on  ne  peut  s’empêcher  d’avouer  que  Dieu  efl  l'Auteur  de 
Ce  Franc-arbierc  qu'il  a donné  à l'Homme  , & qu’il  en  cfl 
le  maître  , pour  arrêter  le  cours  de  fes  defordres  quand 
bon  lui  fcmbic.  Voilà  précifêmcnt , dit-on  . ce  que  Mr. 
Bayle  difoit  dans  fon  Diétlonalrc  à.  dans  fes  autres  Ouvra- 
ges. Il  a foutenu  conRannnent.  que  puifquc  la  Raifon  n'cl\ 

Pas  capable  de  fe  tirer  de*  dimculKs  fur  ta  Bonté  & la 
roviticnee,  nous  devons  foumcctre  cette  foible  Raifon  à 
b Révélation  (785). 

[CCC]  Le  jugeaient  que  Mr.  Bafnage  portait  de  eetu  Dif 
pu».]  „ Deux  Ouvrages , dit-il  <i8d)  , viennent  de  pa 
n roirre  contre  Mr.  Bayle  , l'un  de  Mr.  La  Placecte , l'au- 
M tre  de  Mr.  Jaquelot,  que  Je  n'ai  pas  va.  11  me  fcmble 
„ qu’on  peut  meure  ces  Mrs.  aux  mains  le*  uns  avec  les 
„ 3UQTS.  Dès  le  momcQt  qu'on  cû  FtédcÛlnatcur  aux 
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„ été  prêicns.*  mourut  le  vingt-huiticmc  de  Dccembre  1706  » âgé  de  cinquanfe-neuf  ans,  un 
mois,  & dix  jours.  It  ‘iailTa  un  'l'clLmenc,  par  lequel  it  parut,  que  quoiqu’il  eut  perdu  la  Oiargc, 
il  necoit  pas  dans  le  bdùin  [DOD'].  11  a\  ou  beaucoup  travaillé  dans  la  jeuneÜc  à foire  des  Extraits 
des  Livres  qu'il  lifuit,  & à laye  des  Obrvrvuiions  fur  ces  Livres.  Scs  Recueils  lui  iurc:nc  d'un  grand 
i^'ours,  lorfqu’il  travailla  pour  le  Public;  il  n'en  lit  alors  prcfquc  plus,  fa  mémoire  lui  fulHluit  pour 
lui  indiquer  les  fourccs  donc  il  avuii  befoin.  On  trouvera  ci-ddibus  la  Lille  des  principaux  Manuicriu 
trouves  parmi  fes  Papiers  [£££].  L?  En  1714,  on  a publié  à Rotterdam  en  trois  Volumes,  les 
Lettres  Je  Air.  Bayle  i & en  1 729  , Rlr.  Des  Maizeaiix  en  a donné  une  nouvei*e  Edition.  Cet  üu- 
TTage  a caofe  une  querelle  littéraire  entre  les  Editeurs  [/•/*'£].  Un  Inconnu  vient  de  donner  (•)  à ta  • ra  iri*- 
Ilaïc  chez  jean  van  Duren,  deux  Volumes  de  KouceiUs  Lettres.  L’Editeur  a mis  a la  téic  un  Abrège 
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„ ternies  du  Synode  de  Dordrecht , on  regarde  les  ré]KH)> 
„ Tes  de  Mrs.  I.C  UcTC^Hcrnard  «k  Jaquciuc,  comme  niau- 
„ vaifes  : & les  Arminiens  s'imaginent  qu'on  ne  peut  lui 
,,  répondre  dans  le  Syitimc  uidmaire.  Un  ne  peut  pas 
„ dire  qu'on  iui  répond  bien  , quelque  Syficmc  qu  on 
„ nrenne.  Car  au  contraire  , du<|ue  Parti  jnélcnd  que 
laiitrc  fc  trompe,  s'égare,  & ne  peut  foutenir  le  poids 
„ des  difficultés  de  Mr.  Itiylc.  Ce  ne  Tont  pas  deux  rou- 
„ tes  difl'ércmes, qu'un  prend  puur  par^'cnir  au  mernebut: 
„ ce  font  des  chemins  oppofés , duiit  l'un  prend  ia  droite, 
„ &.  l'autre  la  gauche  ; &.  chacun  l'outient  que  Ton  chemin 
„ c!l  le  frui  qu'on  puilTc  prendre.  A;t>utO!  i cela  . que 
„ Mr.  Bayle  a obligé  Mr.  Jn<]uclot  i Te  déclarer  Armi- 
„ nicn  . eprés  avoir  mange  le  pain  des  Otüiuduxes  dix- 
„ huit  ans , a%ec  des  pruiedations  folcnnellcs  qu'il  ne 
,,  l'éioit  pas  : & Mr.  1^*  Cicrc  a été  forcé  de  Icchcr  le 
„ pied  fur  l’Eternité  des  peines.  11  a abandonné  la  Doc- 
,,  trine  reçue  des  Ancien»  & des  Modernes  , fans  jiinilier 
„ la  Pruvidcncc  ni  lever  ia  difficulté  , qui  relie  toujours. 
„ Car  outre  le  Mal  moral  . il  y a affea  d'autres  Maux 
,,  phyriqiies,  pour  donner  lieu  aux  plaintes  & aux  objec- 
,,  tiuiM  des  humnies."  [ 11  feroit  à fouhaitcr  nue  Mr. 

B:‘fnage  nous  eût  appris  quelle  roule  il  faut  prciiorc  pour 
fe  tirer  du  Labyrinthe  icar  quelle  apparence  qu'il  ait  en  def. 
fein  d'inlinuer  qu'il  n'y  en  a point,  écqiic  Mr,  Bayle  a tel- 
leiiient  accablé  l'Efprit  humain  du  poioN  de  fes  objections, 
qu'il  fr.ut  demeurer  par  terre  fous  ce  faidcau,fan$  s'enro* 
kver  ^ A 00.  i>w  Tl  AD.] 

\^DDl)  I il  n'eroit  pai  dans  U befain.]  C'cfl  ce  qui  psroit 
par  Ion  Tellainent,  par  lequel  il  kgna  à Mr.  de  llniguic- 
re  , qui  étoil  Ton  courin  du  cAté  de  fa  mère, dix-mille Ijo- 
lins  en  argent  , & tous  fes  Manui'crits  , à la  réferve  des 
Auicles  qu'il  aroit  coin|iofLH  pour  le  Supplément  de  fun 
Dicuoruire  , lefqucis  il  légua  a Mr.  Ia-cis.  H donna  tous 
fe»  Livres  de  Tbcoliigie  éc  d'Hilloirc  ËcciénetUquc  i Mr. 
Bafnjgi , & les  autres  fl  Mr.  Bael»  'Trél'orier  de  l'Amirau- 
té de  Kolierdam,  comme  une  marque  de  fa  recunnoilLn- 
ce  pour  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  cette  Ülu'ire  I a- 
mille.  Il  donna  auffi  i Madcinot.ellc  l’atu  une  Mi.«laiilc 
d’or  , dont  Mr.  le  Comte  de  llliona  lui  avoit  fait  prél'ent. 
On  chuifit  i'Egliic  Fnnço'H-  de  Rotterdam  pour  le  lieu  de 
fa  kpu'.iurc  : il  avait  laillé  cent  lloruis  aux  Pauvres  de 
celu;  Lgiisc.  Son  Tctiament  a f.iit  le  l'uja  d'un  Procès, 
qui  a ué  porté  au  Parlement  de  l'ou'oufc.  Les  Héritiers 
ab-mtjlat  , qui  étoient  fus  plus  proches  parer.» . preten. 
doient  qu'étaui  fugitif  pour  fait  de  Religion  ,ét  étant  mort 
dans  les  Pays  prohibés,  il  ii'avoic  pu  dilpofer  de  fes  bkn«, 
ce  qui  rendoit  Ton  Tellaïucot  nul  ; ù.  il  tant  avouer  qu'ils 
avoicnt  puur  eux  les  Edits,  les  Déclarations  , & la  Jurif- 
prudence  des  Arrêts.  Cependant  Meffieurs  de  la  Grand' 
Cliainbre'  crurent  qu’il  étutt  permis  de  fléchir  la  règle  en 
faveur  d'un  11  grand  Perfonnage  ; ils  coniirmércnt  Ton  Tef- 
tamenc.  Mr.  de  benaux  grand  Magilhat,  l'un  des  Juges, 
qui  avoit  autrefois  connu  Mr.  Bayle  , lit  des  elTurls  infi- 
nis pour  foutenir  fa  dernière  volonté  , & il  réullit  pnr  ces 
raifons  ; Que  les  Savans  font  de  tous  les  Pays  ; qu'il  ne^ 
falloit  pas  regarder  comme  fugitif  celui  que  l'amour  des 
Belles-Lctircs  avoit  appellé  dans  les  Pays  étrangers  : qu'il 
étoit  indigne  de  traiter  d Etranger,  celui  que  la  France  fe 
glorifioit  d'avoir  produit.  11  s'éleva  fur-tout  contre  ceux 

3ui  diiolcnt  que  Mr.  Ilaylc  étoit  mort  civüemuit  ; tan- 
is  qu'ils  étoiem  forcés  de  convenir  que  pendant  le  cours 
de  cette  mort  civile  , fun  ntMb  éclatoit  dans  toute  l'Euro- 
pe (IJI7). 

\hHt\  On  tretirera  ddtjfuss  U Liflt  dts  frinrifaux  Ma- 
niijirits  trouvés  parmi  jis  papiers.]  I.  Di^erUtSitnis  /u!tr 
yirgiiii  {ÿ  Homeri  ftemaiis  ruper  a ftnwn»  Gaila  ronptjita 
rt/iiutio  : intbeata  9 tJecemMs  1671.  C'cit  Contre  le  P. 
Rapin.  II.*  y/nieç Juo  cbaf^ÿimo  ac  plurimum  CMends  Jaco- 
bo  Abbadic  EpAfioU  Juptr  ^u^jUmie  , An  Deus  poflic  (h- 
piutiori  perfettiorivc  modo  fe  gvrerc  , quam  de  farto  le 
çell'it  f C'eft  une  Lettre  â Mr.  Abbadic  fur  iTqucllion.Jî 
Vitu  a pujuiire  un  pian  de  (induite  plusfai't  ^ plus  par- 
fait. ^ii#  teluî  tfu'/l  a/m'vi  î Jll.  Btlius  Etlilonii  tel  R(- 
Jfwj/î»  BieUi  ni  Oblervasiarter  EctiJoHis  fu[/er  ÉjiJïdù  pradi- 
Oa.  Répoui'e  aux  Obrervationsim  Mr.  Fetifon  fur  la  Ixt- 
tre  précédente.  IV.  Càiieùar.ea  quadam  ad  Cbrunologidm , 
Cfi'grapliam  (f  HifttTium  pttür.mia.  Recutîlsfur  laChro- 
nolugic,  la  Géographie  éc  l'Ililloirc.  V.  I^Bitnes  Uifia- 
ridt.  Ces  Leçons  compofent  un  Corps  d'Hilloirc,  i com- 
mencer depuis  la  Création  du  Monde  jufqu'.iux  Empereurs 
Romains.  Les  fautes  de  Chronologie  des  Auteurs  y font 
marquées  , & les  pulms  Ivs  plus  difficile»  de  i'Hiiioirc  y 
fout  éclaircis.  VI.  LeQitnes  Pbityopbica.  CcsLcçonsdc 
Philol'uphic  font  mcléisde  plufliqrs  traits  d'érudâion.Spi- 
nofa  y cil  vivemem  réfuté.  VU.  i'krius  Pbii-jipUctts.  Ce 
Çouu  de  Phllufo>diic  cil  divifé  en  quatre  Paaics,  ia  Lo- 


gique , la  Morale  . la  Phyflque,&la  Méu|»hyfîque.  Dans 
la  Logique  , Àtr.  Bayle  expoi'e  les  raifons  que  nous  au>us 
de  douter  de  beaucoup  de  chofes;  &cd  même  tcuis  il  fait 
voir  qu'il  y a pluiieurs  connoillânccs  qui  ont  tout  ce  que 
rcquim  la  Science,  comme  on  parle  dan»  les  Ecole» , iX 
que  |>ar  L'onféquent  il  y a une  Science.  Dans  la  Phylique, 
ii  rcdierchv  les  caufes  des  Phétioniènes , & les  explique  a- 
vec  beaucoup  de  netteté  & de  prédiion.  VIII.  „ Abrégé 
„ des  Viat  des  Hommes  illulircs  de  Plutarque, fur  la'l’ra- 
ducciond'Aiiiyuttavec  de»  Recueil»  ou  Extraits  de'  1 iiif* 
„ toirc  Romaine , qui  fervent  â lier  les  Vies  des  iiluitres 
„ Kom.'iinf.  ' Dcfortc  que  lecuplillànt  par  ies  autres  Hif- 
toticiu  les  vaides  qui  retrouvent  dans  Plutarque,  Mr. 
Bayle  a fait  un  Cor]is  complet  d'Hilloirc  Romaine. 

Indict  I/iJlonque.  Ccll  un  Recueil  de  tuut  ce  que  Mr, 
Bayle  lifuit  de  curieux  & de  remaïqunblv  touchant  I ilit- 
toire.  II  le  commença  dès  l'an  167a.  Les  inailciCS  y 
font  rangées  par  ordre  alphabétique.  Par  exemple  , fous 
la  Lettre  A.  il  traite  de  l'Antiquité  que  lis  Egyptiens 
d'autres  Peuples  fe  v.-i»unt  d avoir  : fous  la  Lctuc  U , il 
décrit  quelques  ilauitles  tnémoiahlcs.âi  tes  honneur» ten- 
du» aux  llctesi  &.C.  Il  y a aulii  dans  ce  Volume  quelques 
Recueil.»  kparé»  , qui  roulent  fur  la  Clmmologie  éi  fur 
I'Hiiioirc.  X.  fu^tji.'ns  ou  Jintrnal  de  LiUirtUure.  Co 
Recueil  comicni  de»  réfléxioru  critiques  fur  les  Liviciqu'lt 
avoit  lus,  6c  celles  qu'on  lui  avoit  comiimniquees  par  Let- 
tres, ou  de  vive  voix.  XI.  Lcurcs  fur  la  querelle  de  GL 
rac  & de  Cullar , 6c  quelques  autres  Lctctvs  fur  divas  fu- 
jcc‘.  Xü.  „ Harangue  du  Maréchal  de  Luxembourg  à fes 
„ luges,  61  une  Lettre  au  fujee  de  cette  Harangue."  XllL 
„ Lettre  fur  le  pyrihonifiiie  lliJloilque."  XIV.  „ lAttre 
„ pour  jullilier  les  Réformés  fur  la  prémiirc  piife  d'ar- 
„ me».  " XV.  Lettre  llillorique  & Critique  fur  le  Col- 
„ loque  de  PoilTy.'*  Ces  trois  Lettre*  devoient  fervir  de 
fuae  aux  jVouveiles  I-ettres  fur  l'Ililloirc  du  Calvinifmc  de 
Mr.  Maimbourg.  XVI.  „ Difeours  llillorique  fur  la  Vio 
„ de  Uuûavc  Adulphe  Roi  de  Suède."  Nous  u'en  atoilf 
que  les  deux  prémieis  Chapitres , mais  ils  font  fort  longs, 
il»  ont  été  compofes  .npres  l'vinée  i08:t  , car  il  y ell  par- 
le du  dernier  Siège  de  Vienne  par  le.*  Turcs.  Ix  premier 
Chapitie  contient  ce  que  Gutiave  a fait  jui'qu'à  la  Tré.  e 
conclue  ?vec  la  Pologne  l'an  1629,  qucbjue  tem»  avai.t 
qu  il  entrât  en  Allemagne  pour  faire  la  guerre  à l'Empe- 
reur Icidiuand  U.  Le  l'eurnd  traite  de  Toiigine  de  ia 
Maii'on  d’Autriche  , & des  dilfenentcs  fllu.itùm*  oii  die 
s'cit  miuvéc.  On  y donne  le  caractère  des  deinierr  Empe- 
reur*, 6k.  on  fait  Voir  que  Ferdinand  II.  s'attira  toute»  fes 
difgnces  , 6e  nûiia  le  pouvoir  de  la  M.iiron  d'Autiichc  , 
pour  s être  livré  aux  confeils  de»  Erpagtjol»,  A.  pour  uvoir 
CTuelleaieiit  perfécuté  les  Proteitans.  Ce  Chap  tre  con- 
tient ce  qui  s'dl  palTé  en  Allemagne  & en  Bohème  juf- 
qu'en  l'année  i6ao.  Ccll  dommage  (1  SS)  quoMr.  Bay- 
le n'ait  pas  tini  at  Ouvrage  : nui»  tout  imparfait  qu'ii  ell , 
& quoique  le  llylc  in  foii  u.éuie  uu  peu  négligé  , on  ne 
laiflé  pa»  de  fenlir  qu'il  vient  de  main  de  hi.iitre.  On 
trouve  par-tout  des  réflexions  line»  & judideuLs  , & de* 
traits  vifs  & h.irdis  , tant  fur  les  chufes . que  fur  les  per- 
funnrs.  U peut  fervir  de  modèle  aux  Hillorien*.  Toutes 
CCS  Picce-s  ont  été  inférées  dans  le  IV.  Volume  de  fes  Oeu- 
vre* dlycrfe»,  imprimées  en  17a?. 

[FFF]  ty  Cet  Otrcrogf  a anje  une  ijurrrllt  litt<raite  enlrt 
let  Editeurs.]  Mr.  Des  Mai/eaiix  a.am  ramairé  de  tous 
cdtés  le»  Lettres  de  Mr.  Ilaylc  , cUins  la  vue  de  s'en  fervir 
pour  la  Vie  de  ce  Savant  à la<|udlc  il  iiavaüloù  , prit  en- 
fuite  le  parti  de  les  publier , pour  fe*  dii'pernet  de  trop 
longuet  citation*,  6(  pour  fournir  de*  preuves  de  ce  qu'on 
verroit  dans  la  Vie  de*  Mr.  Bayle  (189).  En  171s,  il  les 
envoya  i des  Libraire*  de  Rotterdam.  Ceux-ci  conliére*nt 
le  foin  de  l'Edition  de  ces  i-cttics  à Mr.  Profper  Mar- 
chand , qui  les  aiant  examinées,  jugea  à prup»»  «l'en  écar- 
ter plufîcurs  . qui  lui  parurent  peu  propres  h f.iire  hon- 
neur i Mr.  Bayle;  il  retrancha  auffi  tous  le»  Compliui.ns, 
Cominiffions  , Remerciuicns  , Méinoiie»  de  ménage  &c. 
dunt  quantité  de  Lettres  fe  trouvuient  rtuuplics  (19c).  Il 
y ajouta  auffi  quelques  Noies  , & une  ample  T.ible.  Ce 
fut  dan*  ect  état  que  les  Ixrtcrcs  de  Mr.  Bayle  parurent  ù 
Rotterdam  en  1714.  Mr.  Des  Mai^eaux,  mécontent  de 
cette  Edition,  & de  ce  qu'avoit  fait  Mr.  MaKliand  , s'en 
t>laignit  amèrement  par  une  Lettre  qui  fut  inférée  en  plu- 
ticurs  Journaux  (191).  Mr.  Marchand  fe  contenta  de  ré- 
pondre d'une  manière  générale  , d t'ôccaflon  des  plaintes 
qu'on  lit  d£  l'Edition  duDiÂionairc  de  Mr.  Bayle  de  1710, 
dont  il  avoit  eu  foin,  aufS-hicn  que  de  celle  du  Commen- 
taire Pliilorophlque  en  1713.  Mr.  Des  Mnir.eaus  donna 
en  1729  une  nouvelle  Edition  des  Lettres  de  Mr.  Bayle  ; 
il  y renouvdla  dan*  la  Préface  fes  plaintes  d'une  manière 
allez  dure  contre  .Mr.  M-rchand,  & elles  furent  appuyées 
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de  U Vie  de  Mr.  Bftyte  , & une  Apoki^gie  de  ce  Savant;  mais  on  n'a  pas  fujec  de  juger  ftvc  fàvorar 
blement  de  ce  Recueil,  & des  Pièces  qui  s'y  trouvent  [CGC].  On  a ruiiêinbie  tous  » Ouvrages  de 
Mr.  Hayk:,  differens  de  Ibn  Dicliunaire , en  quatre  Volumes  in^fulio,  en  1727.  Ado.]  Mr.  Le 
Clerc,  À le  cclcbrc  Mr.  Saurin,  ont  fait  un  portrait  très  dcfavantageiuâ de  Mr.  ilaylc  [HbH'].  Nous 

oc 


dsns  l'Excriit  <]u’on  en  donna  dans  b JSiidM'ti'rfw  Raijtn- 
Kff  (!>:),  à i'oculîon  d«  la  Répoflfe  vive  & forte  uue 
rEdiicur  précédent , atta<]ué  une  fccondc  fuis , avuit  tait 
daru  le  Journal  Liturafre  (193):  &il  rcplii|ua  dans  cc  mê- 
me Journal  (194)  i ce  qui  avuit  paru  dans  Ja  Uibliotbê- 
que  Raifonnéc.  it  cil  arrivé  dans  cette  difputc , cc  qui  ar> 
rive  dans  la  plupart  dt*  celles  de  la  même  nature  : c'dl 
qu'il  y a eu  b^Lii  des  vivacités  & des  petfonalicés  de  part 
L d autre.  Le  LcAvur , qui  fcia  curieux  de  voir  u>ut  le 
iUiail  de  la  qucrdtc  de  ces  Meilleurs , |>cut  confulicr  les 
Ouvrages  cités  dans  cette  Remarque.  Je  uh.*  cuntenterai 
d'obfervei  deux  chofes,  qui  m'ont  paru  frappantes.  Mr. 
Des  Maizeaux  fc  plaint  de  ce  que  Mr.  Marchand  ihamgt» 
retrv.cla  l^ut  et  fui  nVc*ir  far.e«n/«rme  à Jmgvût;  qu'U 
t'aiijt  nt/i-iie  d'y  jtùulrt  dtr  À'tles  , w il  en  Sa- 

vont,  en  Oiliytie,  en  Efiimateue  du  ttrriie  , ji' i /«id  it 
lAUtraiuee  , joiu  jugement , Joui  tej('eü  ftvr  éi  Publie  , 
faut  egariù  fpur  dei  lerfannei  di/fin|u<rr  (195).  Mr.  Mar- 
chand oppofe  à celte  plainte,  qui  fait  proprement  le  fond 
(te  l'all'airc  entre  ces  MciSeuts  , que  Air.  Des  Maizeaux 
lui  meme  approuva  le  pian  qu'il  fuivuit.  „ A lUL-futcque 
„ CCS  Lettres  s'impriiuoicni , dit-ti(i96),  on  lui  en  cts- 
„ voyoit  les  feuilles;  & il  étuit  alors  li  éloigné  d'être mé* 
„ content  de  cette  Edition  , ou'il  m'rn  remercia  très  0- 
„ bligcamment  tn  ces  termes  : ’ Je  fuit  tnp  Jenfiblt  à l’u- 
untiun  fue  v*nr  twu/rs  bien  dtnner  d iet  Lettres 

de  Mr.  Bayle  , peur  différer  plut  longiems  d veut  m Uuui- 
gner  «r>j  retantmjjaïut.  Jt  ne  ^eutjuit  pat  maint  obligé  de 
la  peine  que  vous  avez  prifed'en  fuppriincr  quelques-unes, 
que  des  Notes  également  curieufes  éc  utiles  dont  vous  a- 
vez  enrichi  les  autres  ....  Cmiinurz  donc  , Monfiturt 
à p<rfeSimi.er  et  Rteutilf  & fui-tout  à icitancher  Jant  oc- 
teftitn  it  perjamet , toutes  les  Lettres  fui  »<  VMr  parti- 
iront  pat  mstrejfanut  (l97).  le  ne  trouve  point  de  Répon- 
fc  i cette  Citation  de  Mr.  NLuchaiid  dans  l'endroit  de  la 
Bibliothèque  Raifonnéc , oit  on  relève  d'autres  articles 
de  la  Réponfe  : il  me  fcuible  pourtant  que  cela  detnan- 
doit  quelque  éciairciircnicnt.  La  fccondc  chofe  importan- 
te que  j'ai  ê obfcrvcr  dans  cette  difpuie  , c'ed  nue  Mr. 
Des  Maizeaux  aflurc  qu'ii  a riubli  let  Leurtt  it  Mr.  Bay- 
le Jur  ht  OrÿfiMtâX , tu  Jur  Ut  Ctpiet  fur  Jet  Âmit  vctw.t 
bien  t'cu.'u  iui  («mstun/furr , fui  Jtr,t  (quivalataet  aux  O- 
rigÎKcux  (196).  El  voici  ce  que  Mr.  Alaicirand  rcman]ue 
la-dcfl'us  : „ Ces  prttentiui  Originaux  ne  peuvent  être  au- 
„ tre  chofe  que  les  mCinei  Lettres  que  j'ai  fait  imprimer 
„ il  y a quinze  ans;  â moins  qu'il  n'ait  eu  le  merveilleux 
„ fccret  de  ralTcmbler  ces  Originaux  d'entre  Ici  Maculatu- 
„ rcs  du  MagaHii , oii  je  fai  très  ceriairurment  qu'ils  fu- 
„ rent  ab.'indonnés  pour -lors  (199V  On  répond  i cita 
daiu  la  .BièJ/stirf  ue  Rjiftnr.ie  (aoo)  : „ Oü  Mr.  Des  Mai- 
„ zcaux  a-t-il  donc  plis  tant  de  cometions  qui  fe  trou- 
„ vent  dans  fon  Eili  don,  & des  paragraphes  entiers  qu'il 
„ a rétablis  ? Il  faudra  en  venir  A cette  ruppoficion  ridi- 
„ cule,  fu'ii  0 yiiii/a/rr  drr  Copier  dr  err  Orij’NWkx , f u’i/ 
„ a garit  ect  ùpiet , fÿ  qu'il  a tmtyi  let  Originaux  pour 
,,  iirt  itnnet  aux  Imfriateuri.  Mais  nour  Javtnt  que  CCS 
„ Uiiginaux  font  encore  entre  les  mains  de  Mr.  Dcs.Mai- 
„ zcaux,  èi  qu'il  offre  de  les  faire  voir  à qui  le  voudra.  " 
On  petit  mot  IA  dcli'us.dc  la  part  de  Mr.  Marchand, ii'au- 
roit  p.ts  été  imicilc.  Kim.  du  Tzad.] 

[GGüj  On  «'a  [at  jujtt  de  juger  fort /avtratiemirx  éeet 
Bec'jsil , ÿ det  Pitees  qui  t'y  truuxent.]  La  prémlère  Piè- 
ce de  cc  UecudI  cil  la  Prejatt , oü  l'Editeur  donne  un  A- 
brégé  de  laVic  de  Mr.  Bayle;  nais  il  devoir,  ou  le  faire 
avec  plus  de  l'uin  & d'ciaftitude , ou  renvoyer  A la  Vie  de 
ce  Savant  par  Mr.  Des  Maizeaux.  On  a fait  voir  qu’il  s'ex- 
prime fouvent  d'une  minière  propre  à fournir  iMticrc  i 
pluficurs  niéprift»  'aoi)  : qu'il  a fait  une  faute  gTolBcre 
par  rapport  au  uins  oü  Mr.  Bayle  fut  privé  de  fa  Charge, 
ce  f!;i/w  , dit  l'ci  Auteur  , en  1687.  On  remarque  avec 
raifon  , que  fi  cct  Editeur  s’éioit  donné  la  peine  d’exami. 
Dcr  les  Lct|re<^  qu'H  publie  , il  fe  fcrolt  inllruit  lA-dct- 
fus,  & que  Mr.  Bayle  lui  auroit  appris  que  l'Arrêt  de  la 
caffatioD  fut  prononce  le  sod'Ociobic  1693(202).  On  re- 
lève aui!i  ce  que  ca  Anuntme  alTurc  , qnc  Mr.  Juricu  fut 
l'auteur  de  la  difgracc  de  Mr.  Bayle  : il  n’avoît  qu'A  con- 
fulier  la  Vie  de  Mr.  B.iyîc  p.ir  Mr.  Des  Maizeaux , il  y au- 
roit vu  la  vérité  de  cctcc  affaire.  Il  n'eft  pas  plus  heureux, 
en  attribuant  In  caufe  de  la  haine  que  Mr.  Jiirieu  coiKut 
contre  Mr.  Bayle  , A la  préférence  qu'on  donna  A la  Criti- 
que  de  Mr.  Bayle  contre  Maiiiibourg,  fur  cille  de  Mr.  Ju- 
rien  : il  n'avoit  encore  qu'A  lire  avec  attention  les  Lettres 
qu'il  publie,  pour  upprcndrc  de  Mr.  Jiitieu  & de  Mr.  Bay- 
le lui-mémc,  qti'aiTcz  longtems  après,  ces  deux  Savan<é> 
loicnt  fort  bon»  amis , comme  je  l'ai  fait  voir(203).  Mais 
il  fimbie  , ft^us  prétexte  que  Mr.  Juricu  a fait  des  écarts, 
que  tout  cc  qui  und  A le  dénigrer  lïl  bon  â certaines  gens, 
fcqu'on  doit  croire  fur  leur  parole  tout  ce  qui  peut  le  dés- 
honorer. Une  antre  Pièie  impoitame  , qui  eff  A la  tête 
de  ces  MtUitlUt  Ixliret,  c'vtl  une  jdptitgie  de  Mr.  Ilayte, 
ou  Lfltre  «Tu«  &f/iifMe;«r  V Examen  du  Fjrrbtnifmt,  ptur 
Jenir  de  Riptnje  au  Liï  n de  Mr.  de  Creufaz  Jur  U Pjr- 
rbtnifme.  Mr.  de  Cruuiaz  efi  indignement  maltraité  dans 
cfttc  Pièce , fi  n l'on  veut  juger  avec  quel  ronJcinem.on 
n'a  qu’a  confuitvr  les  favunt  Joumalüles  <jue  nous  avons 


déjà  cités  (204)  , qui  relèvent  dlvcrfes  chofes.  J'ajoute. 
rai  que  les  perionncs  dcfintérelTécs , qui  voudront  avoir 
quelque  idée  de  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Croufaz,  Aqueli 

ëolürui  de  foo  Livre  pourroit  rebater,  n'oot  qu’A  lire  les 
itiaits  qu'on  en  a donoés  dans  la  Biblivtléque  Germamque 
(205),  & ils  auront  de  cct  Ouvrage  une  tout  autre  idée  que 
celle  que  cct  Artonyme  veut  eu  dunner  fans  preuves  , de 
que  j’ai  trouvée  adoptée  avec  étuniieDicnt  par  un  de  nos 
Juurnajiltes  (2;:6).  » J'avouerai,  dt(-B  m Mrianc  de  PE- 
„ diteur  des  A'tuttiiti  Ltiiret , que  notre  Àpologifta  me 
„ paruit  avoir  fenti  & mis  au  grand  jour  touie  U f^bttjjt 
„ us  raijttmemens  qui  Mr.  de  Creujax  tja  débiter  dont  Jin 
„ in  felie."  Le  journatillc  goûte  aulti  beaucoup  la  turlu. 
pinade  de  rApologillc  , fur  ce  que  Mr.  de  Crotiiu  a dit 
dans  fa  Préface  , que  Ut  tiBitru  dt  la  Cmpagnie  des  In- 
des , ttiiu  it  in  Mtr  du  Sud  , «nt  été  det  fruits  de  i'Ir- 
rtligitiK  „ J'avoue  , dit  U Jùumthjle  , que  je  fuis  fur- 
n pris  de  voir  donner  un  Auteur  li  eviebre  . dans  une  vl- 
„ Bon  pareille  (207)."  Mais  ce  langage  cil  bien  dill'ércnt 
de  celui  que  la  Bibliitbiqui  franftijt  tcooit  en  1733.  A- 
lors  elle  nous  apprenoit  que  Mr.  de  Cioufaz  pmrjuit  Mr. 
Bayle  dans  itui  iet  reeviiu  du  Pyrrbtnijpie  , ÿ tu  laij/'e  i 
ce  n'iifuir  SyjUme  aucune  des  reffourecs  fu’unr  ngrnicwje 
maligriiit  iai  oCMt  pritets  (208).  Elle  nous  difoit  qu'il  n é- 
toit  pas  poSible  de  faire  jciuïr  dans  un  feul  Extrait  fouie 
Vutùite  de  l'Examen  du  Pyrrhonifisc  ; c'étoit  un  bel  Ou- 
trage ; on  ne  voyoit  point  alors  . qu’il  y eût  de  la  vifin 
à Citer  comme  des  preuves  des  tacheufes  fuites  de  l'Irreli- 
gim  , des  Commerces  oü  la  mauvaire  - foi  fi  h fourberie 
ont  éclaté.  (Quelle  des  deux  Bibliothèques  Prançoifes  de- 
vons-nous croire , celle  de  1733,  ou  celle  de  1740  ? Je 
ne  fâche  pas  qu  elle  ait  diangè  d’Auteur , du  moins  ce 
changemeut  n'a-t-il  pas  encore  éié  nod£é  au  Public  : aiiifi 
on  ne  peut  que  regarder  de  pareilles  contradiétions , com- 
me peu  propres  A donner  du  crédit  aux  jugemens  qu'on  / 
porte  des  Livres  : cela  s'ap)>clle  fnuflkr  le  froid  A le 
chaud.  Du  relie  , Je  n'ai  pas  dcITcin  d’entreprendre  de 
réfuter  l'Anonyaic  ; Mr.  de  Croufaz  c(t  en  état  de  fe  dé- 
fendre , comme  on  l'a  très  bien  remarqué,  ü tant  cil  qu’il 
convienne  i un  homme  couiaie  lui  de  fc  mefurcr  avec  un 
inconnu,  dont  la  hardlcffe  & l'infotence  font  révoltantes, 
ainil  que  Meilleurs  les  Auteurs  de  la  Ntutelle  Biiliaiii- 
que  l'ont  déjà  fait  voir  (209).  Un  homme  qui  non  feu- 
Icmint  ofc  plaider  fans  détour  , & devant  le  Public  , U 
Caillé  du  Pyrrhonifioe,  éi  de  quelque  chofe  de  pis,  fitant 
ell  que  le  Pyrrhonirme  ne  foli  pas  une  abjuratioD  allez 
formelle  de  toute  Religion  : mais  qui  dani  un  Pays  Pro- 
tdlant,  ofe  dire  que  ta  Religion  l'rutcllanie  conduit  aufll 
infailliblement  A la  perdition  étcnicllc  que  l'Athéifine,  éic 
qu'il  vaut  autant  être  Athée  que  Protdlant  (aïo);  un  hom- 
me qui  abufe  d'une  fl  étrange  manière  de  ta  liberté  donc 
on  jouît  in  iioHandc,  merueroit  que, de  compagnie  avec 
le  Libraire  qui  cft  ali'rz  imprudent  pour  iinpiimcr  de  pa- 
reilles choi'cs,  on  le  chalDc  & A tiue  d'honunc  dangereux, 
& A caufe  d'un  procédé  auûl  brutal.  Les  JoumaJIlLcsdoiiC 
je  viens  de  parler  font  pluheurs  bonnes  rédéxions  fur  cet- 
te belle  Âpol(»<c,  qui  méritint  d’être  lues.  Ce  n'ell  pas 
tout  : CCS  McflWurs  ont  fait  voir  (an),  que  l’Editeur  a 
rcirdu  avec  raiibn  fa  bonne-foi  rufpcétc  , en  ne  marquant 
point  comment  ces  Xxttrcs  lui  font  tombées  entre  les 
mains  , &en  donnant  dcsl-cnrcs,  que  Mr.  Des  Maizeaux 
a aulTi  publiées  dans  fa  Vie  de  Mr.  Bayle  , mais  avec  des 
différences  (1  frappantes  , que  l'Anonyme  ne  peut  qu'être 
fufptél,  à moins  qu'il  ne,  fe  juftilie  très  clairement.  Cir  11 
n’y  a perfonne,  je  penfe  , qui  foupqonih.ra  Mr.  Des  Mai- 
zeaux fur  le  témoignage  d'un  inconnu  , & d'un  bouuno 
mil , outre  les  preuves  qu'il  donne  de  fon  peu  d'exaétîtu- 
nc,  fc  fait  connoiire  A titre  de  Dèfenfeur  du  Pyrrhonifine 
& de  Seeptique  d<rlaréfC'el\-i-à\te,  d'homme  dont  le  Prin- 
cipe e«l  de  n'en  avoir  aucun.  Je  aois  qu'on  oc  blAincra 
perfonne  d'étre  Pyrrhonicn  fifr  1e  caraélère  êt  la  bonne-foi 
d’un  tel  pcrfoimagc  , jui'qu'A  ce  qu'il  ait  fait  fes  preuves. 
R ESI.  DU  TE.in.1 

{Jlilll]  Mr.  lu  Clerc  , tf  If  eélèbrr  Mr.  Seiirin  « ont 
fait  un  ptirtrait  très  dejataniageux  ilt  Mr.  BayU.]  „ Mr. 
„ Bayle,  dit  le  prrmirr  (21Z).  était  im  homme  qui  ne  fa- 
„ voit  qu'un  («eu  de  Cartéîianiffne  , ét  point  du  tout  du 
„ Géométrie  , puifqu'ii  avouait  qu'il  n'avoit  jamais  pu 
„ co:ii|>renü|c  la  DémoDllratkm  du  préinler  Problème 
„ d'Euclide  , & qu'il  a même  voulu  ergoter  fur  fus  vieux 
„ jours  contre  l'évidence  des  Dvinonllratioas  Mathémaci- 
„ que-i.  En  fait  de  raifonuement , il  ne  Ailvoit  que  I3 
„ probabilité  , & rsifoiinoic  A tout  moment  ad  bamtneue  , 
„ fans  aucun  autre  principe  , éi  fous  dclfein  que  d'embar- 
„ raUirdes  LcAeurs  peu  éclairés.  11  y a iniinimenc  plus 
„ de  verbiage  en  fon  fait,  que  du  raifonnement  folidc.  11 
„ n'avoit  lu  aucun  Livre  du  U Philofoplile  Kxpérimenin-' 
„ le  du4  AnglOis  , dont  plulleurs  avuîent  paru  avant  fa 
n mon;  ni  aucun  des  Livres  de  raifonnement  de  la  même 
„ Nation  , excepte  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été 
„ induits  (213}.  il  ne  favoit  pas  plus  de  'Théologie. que 
„ ce  qu'il  en  Muvoit  avoir  appris  dans  fon  Catéchifiae  , 
„ & dâiis  les  Prêches , ou  dans  quelques  Livres  François 
„ (214).  il  n'avoit  jamais  étudié  l'Antiquité  EccléfUili-- 
,,  que  , & très  médiocreroeiH  laGreciiuc  & la  Homaino. 
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' ne  derons  pas  oublier  , que  Mr.  de  Croufaz  a publié  un  gros  Volume  in-folio  pour  réfuccr  les  C%jec- 
tions  de  notre  Savant , qui  favorilènt  IcPyrrhonifme  & le  Manichcilme.  Cet  Ouwage  nous  lcra  d’un 
' grand  (ècours , quand  sous  viendrons  aux  Articles  qui  contiennent  les  Objeélions  de  Mr.  Hayk.  Mr. 

. de 

Le  Droit  & la  Médecine  étoient  des  Lettres  clofes  pour  i faire  fu  cette  Anecdote  ptétm due , & le  ton  <]u'oh  a eu 
,,  lui.  11  avoit  quelque  connolllince  de  l'HKloire  des  der-  de  la  pifflicr  : en  quoi  fl  a été  appuyé  par  le  Prieur  de 
„ niert  Siècles , fui-tovc  par  rapport  i la  Ftaoce  , & a la  Ne/viUe  (iio)  , qui  relève  fort  vivement  Mr.  l’AbM  d'O-  Vof* 

„ vie  de  quelques  Oens  de  Lettres  , fouvent  obfcurs.  Il  livet  fur  cet  article,  & d'une  manière  qui  lui  fait  honneur.  c^***‘r 
„ avoit  pris  beaucoup  de  peine  i rechercher  mille  vétilles  je  viens  au  caraÀère  de  Mr.  Bayle  , à.  i celui  ^ fes  y* 

„ littéraires , & mille  circunflances  de  néant.  Il  faut  a>  Ouvrages.  On  a vu  ci-ddTus  le  jugement  qu’en  portent  1^,141. 

„ vouer  qu't!  écrivoit  avec  beaucoup  d’acrément , quand  Mrs.  Le  Clerc  & Saurin  : di\'ers  autres  Auteurs  n'en  ont 
„ H n'étoit  pas  en  colère.  *'  Que  le  Lcncur  juge  n Mr.  pas  jugé  plus  favorablement.  Ce  feroit  un  Ouvrage  inti- 
Le  Clerc  n'étoit  pas  lui-même  en  colcrcdt aveuglé  par  Ton  ni.  que  de  rapporter  tous  ces  jugemerts  (aai);  je  mcbor-  fjtii  voy. 

relTciiiiment , quand  il  a peint  Mr.  Bayle  de  ccUc  manié-  nerai  i quelques-uns . qui  m'ont  paru  propres  à faire  bien  lumrs/ 

f.,,)  jfr-  r«.  V'oici  comment  en  parle  Mr.  Saurin  (iij).  „ C'é-  connoitre  Mr.  Bayle.  On  ne  foup^onnaa  point  Mr.  de 

ut.  » toit,  dû-ii,  un  de  cei  hommes  contradiaoires,  que  la  Bcauval  de  lui  avoir  été  peu  fas’orable  ; cependant  voici 

p.  141.144.  „ plus  grande  pénétration  ne  pourroic  coDcUier  avec  lui-  comment  11  s'exprime  fur  Ton  fujet  (tas)*  ,«  Le  plus  ef- 

Mil  de  ta  meme,  & dont  les  qualités  oppofées  nous  lailTent  tou-  „ fcmicl  , c'cit  qu'il  a été  im  peu  trop  libre  dans  fes  R-  yafnJt  Cy 

Mj;.«  1717-  fufpens,  fl  nous  devons  le  placer  dans  une  ex-  „ aits , 4 qu’il  s’efl  un  peu  émancipé  fur  le  chapitre  des  Amft. 

„ tiémité,  ou  dans  celle  qui  lui  cil  oppuféc.  D'un  c&té,  „ Femmes.  Il  l'ejl  écbapi  au-Jtià  dt  la  bien-  '7**-  ^ 

,,  grand  Philofopbc  , fachant  démêler  le  vrai  d'avec  le  „ féanee Sur  l'article  de  ta  Religion,  fl  sert 

,,  faux  , voir  l'cnchainure  d'un  principe  , & fuivre  une  „ trop  aliandonné  é l'efprit  de  doute  & de  i’yrrhonifme  . t„ 

„ conféquencc  : d'un  autre  cùié , grand  Sophifle , prenant  „ À i]  a pouifé  trop  loin  fa  fagacité  i trouver  des  diflicul-  & itt  ytja- 
„ A tâche  de  confondre  le  faux  avec  le  vrai,  dciordrcun  „ tés.  U pouvoit  s'expliquer  avec  plus  de  circonfpe^lion.  x'ip.ssi. 

„ principe  , de  renverfer  une  conféquence.  D'un  c.'ué  , „ F.n  voulant  rabattre  l'orgucit  de  la  Raifon  , il  n'a  pas  *^’  ^®  ** 

„ plein  d'érudition  4 de  lumière  . aiant  lu  tout  ce  qu'on  ,,  atTez  ménagé  le  Public  ; ü a donné  l’clTor  à Ton  im~.gi-  * 

„ peut  lire  , 4 retenu  tout  ce  qu'on  peut  retenir  : d'un  „ nation  , 4 pris  des  lilmnés , qu’on  appellera  , ü l'on  m‘**f 

„ autre  cÿté  , ignorant  , du  moins  feignant  d'ignorer  les  „ veut,  des  débauches  d'cfprit.”  On  trouve  dans  la  At- 
„ chofes  les  plus  communes,  avançant  des  difficultés  qu'on  Ùiatèéfw  Crrmanifue  (223)  une  Pièce  fort  étendue,  dans  u tête  dè 
„ a mille  fois  réfutées  , propofani  des  objeélions  que  les  laquelle  on  fait  voir  que  Mr.  Raylc  n’a  cherché  qu’i  s ac*  ici  Lturu 
„ pl.is  novices  de  i'Rcole  n’oferoient alléguer  fans  rougir,  eommoder  au  goût  de  fon  Siècle,  porté  au  Hhcrtinige;  & l’Eéit. 

„ D'un  côté,  attaquant  les  plus  grands  Hommes. ouvrant  qu'il  a eu  deffein  de  procurer  aux  gens  qui  aiment  à avoir  * 

„ un  vafle  champ  à leurs  travaux , les  conduifant  par  des  les  coudée»  franches , dequoi  l'e  meure  en  repos  fur  l'ar-  )T.XX< 

„ fciitiirs  raboteux  , 4 linon  les  furmontant , du  moins  licle  de  la  Religion.  Cette  Pièce  mérite  d'èirc  lue,  4 <• 

Il  ur  donnant  tuu:ours  de  la  peine  à vaincre:  d'un  autre  efl  propre  i faire  fentir  les  trifles  effets  que  la  Icdu- 
„ côté  , s'aidant  des  plus  petits  KfpTits  , leur  prodiguant  re  des  Ouvrages  de  Mr.  Bayle  a produits  4 cil  capnble  de 
„ fi»n  encens  , 4 faliffant  les  Ecrits  de  ces  noms  que  des  produire.  L'Auteur  de  la  Angloijf  (224)  pen-  fxj4)Tom. 

«s  Tl  i,  liou>.hi..s  dutles  n’avoient  jamais  prononcés  (216).  D'un  re  i peu  près  de  même.  „ Ce  Mr.  Bayle,  dit- IJ , étoit  vu.  rstr. 

«cnit . du  moins  en  apparence  . de  toute  pallion  „ un  .Savant  qui  fe  plaifoit  à faire  des  Livres  , dont  l'im  H-  P-  *77’ 

i.eut  -étie  .1  conirairc  â l'efprit  de  l’Ertogilc . chafle  dans  fes  mœurs.  „ preffion  ne  ruinât  ni  l'Auteur  , ni  le  Libraire,  il  con- 
fie Srani».  „ grave  dans  fes  difeours,  fubre  dans  fes  alimens  , auflè-  „ noilToic  le  foible  de  fes  Contemporains.  U favoii  fort 

■reedeiU-  ,,  re  dans  fon  genre  de  vie  ; d'un  autre  côté  , employant  „ bien  que  la  plupart  des  Lecteurs  cherchent  les  nouveau* 

***•"•  ,,  toute  la  pointe  de  fon  génie  i combattre  les  bonnes  ,,  tés,  » s'trrnent  i f'endroit  de  l'ilcrmite.  Il  leur  don- 

>,  nisurs,  a attaquer  la  chatlcté.  la  modctlic  , toutes  les  „ nuit  aufli  tout  leur  faoû  de  pircillcs  denrées,  4 c'efl- 
„ vertus  Chrétiennes.  D'un  côté,  appcllant  au  Tribunal  „ là  peut-être  ce  qui  a le  plus  fait  valoir  fes  Ouvrages  vn 
„ de  l'Orthodoxie  la  plus  févcrc  , puifant  dans  les  four-  „ général,  4 fon  DicLonaire  en  particulier.*'  Je  n'ajou* 

„ CCS  les  plus  pures  . empruntant  les  argumens  des  Doc*  terai  plus  qu'un  feul  Jugement  : c'cU  celui  de  Mr.  Guil* 

„ tours  les  moins  fufpccl<  : d'un  autre  côté,  fuivont  la  laume  Warnurton,  Auteur  d’un  Livre  intitulé.  /*«  Divini- 
„ route  des  Hérétiques  . ramenant  les  Objections  des  an-  U de  la  Miffim  dt  Mr.ye  4c.  (215).  Voici  le  portrait  qu’il 

„ tiens  lléréllarqucs  , leur  prêt.int  des  armes  nouvelles  , fait  de  Mr.  Bayle.  „ C'efl  un  Auteur  qui  n'cxcclloit  pas  e,tuiri. 

„ 4 réuniffant  dans  notre  Siècle  toutes  1«  Erreurs  de»  „ moins  par  la  force  4 la  clarté  de  fes  raifonnemenc,  que 
„ Siècles  paLitls.  Puiffe  cet  Homme  , qui  fut  doué  de  „ par  la  vivaciié  4 la  délicatclTedc  fon  cfpric.  Pènétnnt  J- 
f,  tant  de  talcns,  avoir  été  abfous  devant  Dieu,  du  mau*  „ d'un  coup  d'œil  ce  qu'il  y a de  plus  caché  dans  la  Na* 

„ vais  ufage  qu'on  tui  en  vit  faire  ! Puilfc  ce  Jefus  , qu'il  „ turc  humaine  . il  s'efl  jetté  dans  le»  Paradoxes  qu'il  a 

attaqua  tant  de  fois,  avoir  expié  fes  crimes!  " „ trouvé  propres  i exercer  la  vigueur  infatigable  de  fon 

. ajouterai  ici  diverfes  diofes,  fur  les  mœurs  4 fur  „ cfpriL  Avec  une  anie  élevée  au-deffus  des  plus  cruel- 
le caractère  de  Mr.  Bayle  4 de  fes  Ouvrages  : quoiqtw  „ les  atuqucs  de  la  Fortune,  4 un  cœur  accoutumé  à fui 
cet  Article  Toit  déjà  fort  long,  je  me  llaiie  que  le  Lecteur  „ vre  les  plus  faines  maximes  de  la  Philofophic  , il  lui 
ne  me  faiira  nas  mauvais  gré  de  ces  additions.  „ nunquoit  encore  un  peu  de  ccctc  véritable  Grandeur 

A l'égard  des  mœurs  de  Mr.  Bayle  , on  vient  de  don*  „ d'amc,  qui  fait  vaincre  ce  dernier  foihie  d'un  Génie  fu* 
ivcr  atu-intc  à leur  pureté  par  un  Conte  qui  a tout  l'air  „ pèrkur  i je  veux  dire  l'inibitioii  de  la  Gloire,  que  l'oit 
d'un  Roruan.  C'eù  Mr.  l'Abbé  d'OIivct , qui  a régalé  le  „ croit  acquérir  en  exerçant  fon  efpric  à la  manière  des 
Public  de  cette  nouvelle  découverte  , dans  la  même  „ Académiciens."  Je  fuis  du  femimem  de  Mr.  Warbur- 
tre  à Mr.  le  Préiidcne  fiouhicr  donc  nous  avons  déjà  par*  ton , 4 je  ne  doute  pas  que  le  grand  foible  de  Mr.  Bayle 
éiT7)  Voy.  lé  (2i?X  Voici  de  quoi  il  s’agit-  On  fait  qu'avant  laRé*  n'ait  été  l'ambition  de  la  gloire  , le  dvHr  d'acquérir  une 
atcmicq-  vocation  de  l'Edit  de  Nantes,  Mr.  Bayle  profelToit  la  Phi-  mnde  réputation,  de  fe  faire  admirer  comme  le  prémicr 
l'Adl  ^ It’f'^Dhle  i Sedan,  où  Mr  Jurtcu  cnfcignoïc  auilî  la  Théo*  homme  du  monde  , d'éubllr  fon  autorité  fur  les  cfpriu, 
du  Tuduc*  logié.  Mr.  i'AbM  d’OIivct  tient  de  bon  lieu  (ai8)  que  fur  les  ruines  de  toute  autre  autorité.  Il  a fenti  qu'un  des 
t«ar.  „ Madame  Juricu  , femme  de  beaucoup  d’efprit , qui  fc  moyens  les  plus  propres  è y réuflir . étoit  de  fe  lingularl* 

Ctit)  TOT  » de  favoir  fon  Horace  par  cœur  , 4 qui  R'étoic  fer,  d'avancer  des  paradoxes  , d'ofer  attaquer  cc  n^uetouc 

Miliiitt.  ''  „ pas  dépourvue  d'attraits , goûta  fort  Mr.  Bayle  âgé  de  le  monde  regarde  comme  inconteilnble  , de  Batteries  paf* 

Crrman.  T.  „ vingt-fcpt  ans.  Juricu  , cnchamé  du  ProfelTeur . étoic  Bons  humaines.  A mcfurc  qu'il  a vu  que  cela  lui  réu([if- 
âiLVi.p.  bien  éloigné  des  idées  qui  nourriifoient  la  malignité  du  foie,  il  y a pris  goût , 4 cfl  peut-être  inknlibleiuent  allé 
„ Uifeipte  (219.'.  On  fupprima  en  1681  l‘Ac.i.1émie  de  plus  loin  qu'il  necoitiptoll  d'abord  de  faire.  Une  propofl* 
fiipjXr.  ,,  Sedan.  M.i.lainc  Juricu  tut  obligée  de  fuivre  fon  mari  tion  en  a amené  uitc  autre,  une  conféquence  a entraîné 
l'Abbé  „ hors  du  Rtiyauinu.  Bayle  auroii  bien  voulu  fc  fixer  en  une  fécondé  conféquence  : i>cu  i peu , Il  s'efl  accoutumé 
«e  de  TOU-'  •’  Fiance  : mais  de  beaux  yeux  furent  les  Controvcrfiflcs  â ne  nourrir  fon  cfprit  que  de  difliculiiés  , i ne  découvrir 
loir  JonMi  „ qui  dètcrniinérem  ce  Philofophc  i quitter  fa  Patrie,  que  ce  qu’il  y a d'obfcur  dans  1rs  fujets,  fans  faire  aiten- 
tm  tant  lia  „ Rotterdam  00  put  voir  longtems  une  (i  étroite  union  , tion  à cc  qu'il  y a de  clair.  On  a beau  dire  . que  Mi. 

^ tt  ™ ^ ^ pcrl'uada  enfin  i Mr.  Juricu  , Bayle  vouloic  humilier  la  Raifon,  rendre  les  TMologicru 

tuitc  , rail  ^ voyoit  tant  de  chofes  dans  l'Apocalypfu,  ne  moins  déciflfs  ; falloil-ll  pour  cela  s'en  prendre  â la  Re* 

imTic  m Toyoft  pas  ce  qui  fe  paflbit  dans  fa  maifon.  Un  Cava*  Hgioti,  en  ébranler  les  Verités  les  plus  fondamentales,  «* 

T)'a  i»mita  „ lier  en  pareil  cas  tire  l'épéc  , un  Homme  de  Robe  In*  puifer  toute  la  fuhtilité  de  fon  génie  A trouver  4 A pouf* 

«rc  Uiûiple  „ tente  un  Procès  , un  Puëtc  compofe  une  Satyre  , cha-  fer  des  difficultés , auxqiAlIcs  perfonne  n'auroit  peut-être 
de  lu*  con  a fes  armes.  Juricu  , en  qualité  de  Théologien  , jamais  penfé  'i  II  me  fcmblc  que  tout  bien  conJidéré,  Mr. 
ctn“t  dans  •*  dénonça  Bayle  comme  un  Impie  4c.  " Que  fl  l'onde-  Bayle  a confondu  volontairement  deux  chofes  très  diflinc* 
ce  teins-lk  mande  dans  queU  Mémoires  l'Abbé  d'Olivec  a puifé  ces  tes.  L'Ejprit  bumain  tjï  twixf  ^ H ne  peut  rendre  rai/en  de 

fon  Colle-  AïK'Cdoics  , voici  cc  qu'il  nous  apprend.  „ Quand  Mr.  leur  i c’cll  cc  cpi'aucun  homme  raifonnabic  ne  contcllc  : 
ni  e , A(  ne  ^ Raylc  alla  profcITcr  la  Philofophic  A Sedan , fl  y fut  fui-  mais  ne  confondez  pas  cette  prupoficion  avec  cdle-ci  : 
peut  en  au-  ^.j  p^f  j,.  j^une  Marquis  de  Bcringhen  fon  P.lèvc  , qui  L’E/prit  bumain  tfl  incapable  et  rien  tonneisre  , rsr  U ne 
‘ci  lÔiIu'*  ••  ^ penfloo  chez  Mr.  Juricu.  Te  parle  de  Mr.  peut  rendre  raijen  dt  tout  : c'efl  cette  dernière  ihéfe  que 

qasliié  d«  » de  Bcringhen,  frère  de  Madame  la  Ducneirc  de  laFor-  Mr.  Bayle  a tâché  d'établir  par-tout , en  voulant  pi-rUia* 

Uij4>pk,  ,,  ce,  morte  depuis  peu  en  Angleterre.  Vous  favez  que  der  qu'il  ne  penfoit  qu'à  la  prémière.  Et  pour  que  l’on 
„ lorfqu'il  alla  en  1724  la  voir  A Londres  avec  le  feu  Duc  ne  s'imagine  pas  que  ce  que  j'ai  dit  fur  cc  principe  detou*- 
„ de  la  Force,  j'étois  du  voyage,  4 qu'ainfl  j'eus  tout  le  tes  fes  démarches,  la  vanité  4 l'envie  de  briller,  Toit  une  /n<)  ar. 
„ tems  de  le  mettre  fur  le  chapitre  rie  Bayle  fon  Prècep-  Idée  fan»  fondement , j'avertis  fes  Admirateurs,  que  c'efl  bsisx»- 
„ leur.  C cfl  de  lui  que  je  tiens  ces  parti<^ari(és."  L'Au-  lui-nièine  qui  m'a  inflruic  fur  ce  fuj'et.  ,.  H rll  atrez  ap- 
teur.  qui  communique  aux  Joumaliùcs  ce  que  cunüenc  U „ parent,  dit-il  (226).  que  ceux  qui  alFeflent  dans  les 
l>:i(re  de  Mr.  l'Abbé  A Mr.  le  PKiidmt  Bouhier,  fait  di-  „ compagnies  de  combattre  les  ^ é.ités  les  plus  conmiunes  Tsiaius.  da 
verfes  remarques , qui  font  voir  Iv  peu  de  fonds  qu'il  y a ^ de  ia  Religion  , en  difeot  plus  qu'ils  nen  pcnfint.  lit  177*, 
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mais  on  le  reüclu  d'abord.  On  ne  fait  pas  bien  certainemenc  quelle  fut  la  raifon  de  fun  emprifônne* 
mène,  à moins  que  ce  n’ait  été,  comme  le  remarque  Mr.  Wood  (u)  , à roccafion  du  maruge  pro- 
jette entre  le  Prince  Charles  & l'iniantc  d’Efpagnc.  Bajly  iaifTi  quatre  fils,  f<!icolas,  yeatif  iTiiodore 
Üi  Tbmds , dont  le  dernier  efï  fort  connu  par  divers  Ouvra^  qu'il  a publiés,  & pour  utre  rentré 
dans  l'Eglifê  Romaine.  Notre  Bajrly  mourut  au  commencement  de  l’année  1632,  & lut  enterré 
dans  l'EgUlè  de  Bangor. 

rapport  i cet  article,  c|u'il  eh  hon  de  doute  que  i'Ëv^que 
Bayly  elt  l'Auteur  du  cc  Livre  ; & qu'il  avoic  appris  de 
quelques  perfonnus  d'àge  & du  plu/îcurs  autres , qui  le  te* 
noient  des  EcclCTnlllquci  du  Diocèfu.  fort  liés  avccBay- 
If , que  cet  Evêque  étoit  cap.iblc  de  faire  un  Ouvrage  plus 
icnport.int  que  cdui-li  , & qu'ils  étoient  bien  furs  qu'il  en 
étoit  le  vcriublc  Auteur.  „ Mais  , a)tut4>it  t-ü  , c'ch-li 
„ un  faux  à.  malin  conte  des  Puritains , inventé  par  cette 
„ SiCte  orgudllcufc  & PhanfaTiiue , qui  ne  veut  qu'un 
„ Ouvrr.gc  li  elUmé  fait  forti  ae  la  plume  d'un  Eveque. 

„ EirucUvument , après  que  ce  Uvre  avoic  été  imprimé 
„ plus  du  trente  fois  en  Anginis  , & en  nlulleurs  autres 
,,  Langues,  foui  le  nom  du  l’Kvéquc,  & fur-tout  en  Cal- 
„ lois  , il  y a plus  de  cinquante  ans  ; il  eh  arrivé  , que 
,,  comme  on  en  failbic  une  nouvelle  édition  en  cette  Lan* 

„ guc  en  167 ...  & que  te  titre  étoit  déjà  impilmé  coin* 

„ inc  ci-devant  avec  le  nom  de  l'Kvcquc  , Mr.  Gouge  fH 
„ Oter  ce  duc  & en  fit  Imprimer  un  autre , où  le  nom  de 
„ l'Ëvéquc  n'étoit  point.  Quelques  GcntilsJiommei  de 

BEATON  ou  BETON  (David),  Cardinal,  & Archevêque  de  S.  André  en  Ecofll*  dans  le 
XVL  Siècle,  étoit  d’une  ancienne  Famille  de  Comté  de  Fîfe,  & fils  de  Mylord  Balfijiir  (û).  Il  étoit 
•né  en  1494  (A),  fous  le  règne  de  Jaques  IV.  Il  fit  fes  premières  études  dans  rUnivcrfité  de  S.  An- 
dré, & après  y avoir  fait  Humanités  & fa  Plûlorophie,  fes  parens  l’envnvéremf  à Paris,  où  il  étu- 
dia en  Théologie  pendant  plulkurs  années  (c).  Lorfqu’il  eut  pris  les  Ordres  facrés,  on  lui  donna  plu- 
ficurs  Iknéfices;  mais  il  y a de  l'apparence  qu’il  fut  principalement  redevable  des  commenccmcns  de 
Ton  dévaüuii  ii  l'on  oncle  Jaques  Beaton,  Ardicvéque  de  S.  André.  En  1519  il  fut  envoyé  pour  ré- 
fidc-r  à la  Cour  de  France  , <&  Ton  oncle  lui  donna  la  C^ire  de  Campfay , & vers  l'année  1524  l'Ab- 
baye d’Aberbrothock , dont  il  fe  réferva  la  moitié  des  revenus.  Beatun  revint  en  Ecofîè  en  1525,  & 
en  1528  il  fut  fait  Garde  du  Sceau  Privé.  En  1533  on  l’envova  une  fécondé  foU  en  France,  avec  le 
Chevalier  Thomas  Erfkine  de.  Brcchin,  Secrétaire,  pour  confirmer  l'Alliance  qui  étoit  entre  les  deux 
Royaumes , & pour  négocier  un  mariage  entre  Jatjues  V & la  Princcflè  Madeleine  , fille  du  Roi  de 
France;  mais  le  mauvais  état  de  la  famé  de  cette  fVincefle,  empêcha  le  mariage  de  (c  conclurrc  dans 
cc  tems  - là.  11  y a beaucoup  d’apparence  que  Beaton  demeura  quelque  tems  en  France  ; & pendant 
Ibn  réjour  dans  ce  Royaume , fi  I on  s'en  rapporte  à la  tradition  de  la  Famille  Balfour , il  lé  rendit  fort 
•gréable  au  Roi,  qui  aiant  reconnu  fon  mérite,  & facham  qu’il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  de  Ton 
Souverain , foulioita  de  le  retenir  en  France , dans  refpérancc  de  tenir  par-là  le  Roi  d’Ecoflè  toujours 
attaché  à Tes  Intérêts , & de  rempèchef  d'entrer  dans  ceux  du  Roi  d'Angleterre , oncle  de  Jaques.  Il 
paroit  cependant  par  la  7'ragcdit  • du  Chevalier  David  Lindluy  , que  Beaton  étoit  en  Ecolle  après  la 
mort  de  la  Reine  Madeleine,  qu’il  alla  encore  en  France,  èk  revint  avec  la  Reine  Marie  (/).  11  re- 
çut diverfes  faveurs  du  Roi  de  France  [./■/],  par  le  crédit  duquel  il  fut  élevé  à la  Pourpre  le  20  do  Dé- 
cembre 1538,  & créé  Cardinal  du  titre  de  S.  Etienne  du  M\mt  Cœlitu.  Il  fucceda  enluitc  à fon  oncle 
dans  l'Ardieveché  de  S.  André  [Bl;  êk  pendant  qu’il  occupa  ce  Siégé, il  travailla  à ruiner  la  Refurma- 
tioa  par  toutes  fortes  de  rigueurs  £C].  Le  Dr.  Mackenzie  nous  apprend  (f) , que  lorfqu’on  propofà 

une 


„ ce  Pays  lui  rq>rochant,  que  par-ll  il  faifoit  tort  A la  nié- 
„ moire  de  l'Ëvêquc  , il  eut  la  hardielTc  de  «lire  non  feu* 
„ Ivmcnc  que  l'Éveque  Bayly  n‘en  étoit  point  l’Auteur  , 
„ itiair  d'ajouter  que  l'Ë\èuue  de  B<ingor  (k  Dr.  Hum~ 
„ fihrty  UoyJ)  le  lui  «voit  dit  ; quoique  rien  ne  fût  plus 
„ faux,  cc  je  que  falpour  avoir  été  pièfcnt,  &pour  avoir 
t,  entendu  quelques  joun  auparavant  ect  Evêque  cenfurcr 
„ Mr.  Gouge  du  tort  qu’il  faifoit  é la  mémoire  de  l’Evê- 
„ que  Bayly , en  fupprirDant  fon  nom  dans  cc-tte  Edition. 
„ Mr.  Gouge  aiam  lailTé  un  nombre  d’Ë.\eaiplaircs  Je  ce 
„ Livre  pour  être  Jihribués  dans  ce  ouarciLr  , i'Evêqve 
„ écrivit  de  fs  propre  main  le  nom  du  Dr.  Bayly  fur  le  ti- 
„ tre  de  quantité,  & je  lis  la  même  chufe  fur  les  autres 
„ MT  fon  ordre  ; & i'Evè<]ue  dit  à oette  occafton  , qu'il 
„ ctoic  bien  fùr  que  fon  PrédéedTeur  Bayly  en  étoit  i'Au* 
„ teur.  Tout  eda  fe  paiTa  en  préfcncc  de  Mr.  Gouge . & 
„ il  ne  lailTa  pas  de  l'oublier  au  point  de  rapporter  kCon- 
„ traire  peu  de  jouis  après. 


[A\  U rtfut  ditwr/^f /«-fwx  du  Rn  di  Franfr.]  Cc  Prin- 
ce k lit  Ëvêqiic  de  Mire;H>ix  . & il  fut  confacré  le  5 de 
Décembre  1537.  Cé  fut  aullî  par  lui  qu'il  fut  promu  au 
Cardinalat  le  20  de  Décembre  1538.  Mr.  Robert  Keith, 
dans  fon  HijJfirt  Civile  ép  d'Bcelj'e  (i),  nutu 

apprend  qu'il  a èu  dans  la  Bibliothèque  des  AvocMts  à Ë- 
dinhourg  la  Copie  ifun  Acte  ou  Privilège,  date  du  30  de 
Juin  l$39,  par  lequel  le  Roi  de  France,  en  conlîdératîoQ 
des  ferviecs  que  le  Cardinal  lui  avait  rendus  k lui  ren- 
droii  encore,  accorde  à fes  Heritiers  le  droit  d'néritcrdcB 
biens  qu'il  avuit  ai  France  , quoii|ue  les  fufJiis  Héritiers 
fuirent  natifs  & habitans  d’KcolTe  , & quoiqu'ils  u'culTcnt 
point  de  Lcurcs  de  Naturaiifaiion  en  France.  Ët  le  Roi 
déclare  que  ce  uouvtau  Privilège  eR  donne  en  confétiuec* 
ce  d'un  autre  du  mois  de  Novembre  1537 , par  lequel  étoit 
accordé  à l'Abbc  lu  droit  de  polTédcr  des  Bénétlccs,  d’ac- 
quérir des  Tvitts , la  NublelTe  âtc.  comme  un  François 
saiurd. 

lijuettda  ei^uiu  à ftn  oncU  dansl'Àrchevtcbè  de  S. 
André.]  Malgré  les  obligations  que  le  Cardinal  avoit  au 
Koi  de  France  . il  réfolut  du  retourner  en  EcolTc  ; faifant 
rélléxion  que  fon  oncle  laques  Beaton  Archevêque  de  S. 
André  ne  puuvoit  vivre  longicms.  vu  fon  grand  âge,  & fe 
l;.ittant  quil  pourroit  être  Ton  SuccclTcur  dans  i'AriÂev'é- 
cité, parce  quele  Roid'ËcolTcavoitbcaucoupdcbienvcillan- 
ee  ;>our  fon  oncle  &.  pour  lui.  Peu  après  fon  arrivée  en 
Kccillc,  il  obtint  bientôt  IcGouvcmanoii  abfolu  du  Dio- 
cefe  de  fon  oncle,  éc  l'exercice  de  la  Priimnic  , aiant  été 
frit  CjadjiHcur  de  S.  André  ; & fur  la  recommandation 
que  fun  onde  fit  de  lui  au  Roi  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
cc  Prince  l’agréa , & fa  nomination  fut  confirmée  par  le 
Pape  (a). 

lC)-rfrde«s  fo’«  eeeupite  Siège  ^ il  travailla  i rvister  là 
R- /cruutien  paf  touui  JerHs  d*  rigveurt.]  II  nc  fut  pas 
plutôt  parvenu  i l’Arcuiépifcopat , que  pour  donner  des 
preuves  de  fon  zèle  pour  le  Si^e  de  Rome  & pour  fon 
Bienfaiteur  le  Pape  Paul  111,  qui  i'avoit  revêtu  de  la  Pour- 
pre , il  s'atucha  i pcrfécutcr  les  Réformés  par  le  fer  & 
par  je  feu.  Dans  cette  vue  il  afTembla  à S.  André  les  Corn- 
ii-s  de  Huntley  , d'Airan  . de  Marifhal  & de  Moncrofe  : 
k*  l^oiJs  rietning,  Lindfay,  ICriktii,  & Sc'utoiii  Gavin 


Archevêque  de  GLfiow  Chancelier  du  Royaume , GuK- 
iauiiie  Evêque  d'Aiierdeca  , Henri  Evêque  de  Galloway, 
Jean  Ëvêque  de  Brcchcii , & Guillaume  Kvéquc  de  Dum- 
bijüi  ; les  Abbés  de  Mehofs  , Duinfcrling,  Lindorc»  6: 
Kinlofs  ; avec  un  grand  nombre  de  Prieurs , de  Diycns  2t 
de  Docicurs  en  Théologie.  Quand  ils  furent  allcmblés 
dans  l'Ëglife  Cathédrale  de  S.  André  , le  Cardinal  fe  pla- 
ça dans  un  ûe^e  élevé  au-delTus  dus  eutres  , & fit  un  Dif- 
cours,  daru  le>iucl  il  repréfoua  lu  grand  danger  que  cou- 
roit  l'Ëgtjfe  Caüiolique  , par  les  démarches  ou  Roi  Hen- 
ri Vlil  en  Angleterre  , & par  les  progrès  extraordinaires 
que  Itléréfic  laifoit  en  ËcofTe . & même  i lu  Cour  du  Roi, 
où  on  lui  faifoit  un  accueil  favorable.  Il  ajouta  , qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  travaillât  avec  plus  de  foin  i répandre 
les  Doétrines  Hérétiques  que  le  Chevalier  Jean  Burthvvick  ; 
& qu'en  conféqucncc  il  I’avoit  fait  Citer  à comparoitre  devant 
i'Atlcfflblée  pour  avoir  foutunu  les  Héréfics  Aiivnntcs.  1. 
Que  lu  Pape  n’a  pas  plus  d'autorité  fur  les  Chrétiens,  que 
tout  autre  Evèôue  ou  Prélat.  2.  Que  les  Indulgences  ac- 
cordées pat  le  Pape  n'ont  ni  force  ni  vertu , mais  font  une 
Invention  du  Diable , pour  amufer  le  peuple , & ahui'er 
lus  pauvres  ignorans.  3.  Que  les  Evêques , les  Prêtre» . 
ék  les  autres  EcciéiiaRiqucs  peuvent  légitimement  fe  ma- 
rier. 4.  Que  les  Hérélicf , appellécs  communément  les 
jHcreJUs  AngUijtj , & la  Nouvelle  Liturgie  , font  bonnes, 
(ÿ  uivtnt  être  /«;eir/  par  tour  les  btni  CSr^tirax  (3).  J. 
Que  lu  Peuple  d'EcolTe  étoit  aveuglé  par  le  Clergé , & ne 
profufibit  point  la  mie  Foi.  6.  Que  les  gens  d'Eglifc  ne 
doivent  point  jouir  de  biens  temporels.  7.  Ouc  le  Roi 
devoit  employer  kl  revenus  fupetflus  de  l'Egiilc  à d'au- 
tres ufnges  pieux.  8.  Que  l'Eglifu  d'ËcolTc  devoit  être 
rérormév  fur  le  même  pied  que  celte  d’Angleterre,  p.  Que 
le  Droit  Ononique  n'a  suome  foice  , étant  contraire  . la 
Loi  de  Dieu,  10.  Qu’on  devoit  abolir  les  Ordres  de  Moi- 
nes , comme  l’on  avoit  fait  c»  Angleterre.  li-  Qu’Il  a- 
voit  publiquement  appelle  le  Pape  é':iMnia(ur,  parce  qu'il 
avoit  vendu  les  choies  faintes-  li.  Qu'il  avoit  lu  Jus  Li- 
vres Hérétiques  & IcNouvcau  Tefiainent  CQ  Anglois.uuf- 
(î-biuD  que  dus  Ouvrage»  de  Mélatiéllion,  d'Occolarorade  & 
d'autres  Hérétiques  ; & que  non  content  de  les  lire  lui- 
mcnic,  il  le»  avoit  répandus  panid  les  autres.  Enfin,  qu'il 
V 3 avoit 
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uhe  entrcrue  à Yorck  entre  Henri  VIII  Roi  d’Angleterre,  & Jaques  V Roi  d’Econê  fon  neveu,  & 
que  ces  deux  Princes  y eurent  confenti , le  Cardinal  & Je  Clergé , craignant  que  1 Icnri  n’cngageàc  Ja* 
ques  à faire  en  Ecofle  ce  qu’il  avoit  fait  en  Angleterre  , difluadérent  ce  Prince  de  fe  trouver  à cette 
Conférence  ; ce  qui  caufa  une  fanglante  guerre  entre  les  deux  Nations  , & fut  l'occalion  de  la  mort 
de  Jaques.  Mais  Mr.  Keith  remarque  d’apres  les  Ltttres  de  Mr.  Rodolptie  Sadlcr  (g)  , que  le 
Cardinal  a offert  dans  la  fuite  de  prou^'er  que  cette  aceufadon  contre  lui  eioit  mal  fondée.  Le  Roi 
étant  mort  au  mois  de  Décembre  1542  , on  dit  que  le  Cardinal  fuborna  un  certain  Prêtre  nommé 
Henri  Balfour , pour  fuppofer  un  TeRatnent  de  ce  Prince  [D] , par  lequel  il  déclaroit  le  Cardinal , con> 
joiniemcnt  avec  les  Comtes  d’Arg}'le,  de  Huntley,  & de  Murray,  Kegens  du  Royaume  pendant  la 
minorité  de  fa  fille.  Bcaton  fit  publier  ce  'l'efiament  à Edinbourg  le  Lundi  après  la  mort  du  Roi: 
mais  comme  on  le  foup^onna  de  faullèté , les  Seigneurs  , la  Nubtellè  & les  Parens  de  Jaques  Comte 
d’Arran,  premier  Prince  du  Sang  , proclamèrent  ce  Seigneur  Régent  du  Royaume  & Tuteur  de  la 
Reine,  malgré  les  oppofiiious  du  Cardinal  {h).  Au  commencement  de  l’année  15+3 , Henri  VIII  fit 
propo^  le  mariage  du  Prince  de  Calles  fun  fils  avec  la  jeune  Reine  d'Ecollè.  Le  Régent,  & les 
Seigneurs , qui  goùtoient  ces  propofitiuns  , craignant  que  le  Cardinal  ôc  le  Clergé  ne  s’^  oppofaOeot , 
firent  mettre  le  Cardinal  en  prifon  dans  le  Château  de  DaJkcith,  d'où  ü fut  cransiéré  à S.  André.  Tel 
cil  le  récit  du  Dr.  Mackenzie  (>).  Mr.  Keith  raconte  la  ciiofe  d'une  manière  différence  Q£]*  Quel* 

que 


avoit  ouvertement  defavouè  t' Autorité  du  Si^c  de  Rome. 
C(.>  Aiticlet  lus  , &.  le  Chevalier  n'ulant  point  comparu, 
ni  penonne  en  Ton  uom  , U fut  regardé  comme  Hérétique 
déclaré,  & conilamné  en  qualité  d héréfiirquc.  ainfl  qu'il 
eil  qualltié  dans  la  Sentence.  On  ordonna  que  ici  biens  fc- 
roient  confilqués  -,  qu'il  feroit  brûlé  en  dhcle  , fl  l'on  ne 
pouvoir  fe  failir  de  lui  ; & défenfes  furent  faites  d toutes 

in.rfunncs  lic  le  recevoir  & d'avoir  commerce  avec  lui  , 
ous  peine  d'txcuinuiunicaiioa.  Cette  Sentence  fut  pro- 
noncée le  a8  de  Mai  i$40  , & le  même  jour  fon  cüigie 
fut  brûlée  fur  la  Place  du  Marché  de  S.  André  , & deux 
jours  après  i tldtnbourg  (4}. 

[D]  Le  C.rdiital  juberna  ti4  certain  Prttre  nanmi  lUnri 
floi/i/ur  , peur  Ju^p^er  un  Teftamtta  de  ce  Prince.]  Ccd 
ce  que  rapporte  Buchanan  , qui  dit  ($)  qu'à  la  mon  du 
Roi,  le  Cardinal  croyant  l'occaflon  favorable  de  s'aggran- 
d>i  iui-mêmc  au  milieu  de  la  confuflon  & des  malheuis  pu> 
blics,  A.  d'aeanccr  les  intérêts  de  fon  Ordre  & de  la  Fac- 
tion irançoife,  cncti-prit  un  coup  aulÜ  hardi  que  fcélérat. 
Qu'aiant  un  Piètre  mcrcénaire , qui  s'ap|>clloit  Hen- 
ri Ualfour,  il  lui  fit  forijcr  un  Tcllamcm,  par  lequel  il  é- 
toit  établi  Régent  du  Kuyauiiic  , avec  l'aflii'Uncc  de  Uuis 
des  principaux  Seigneurs.  Cardinal!/  in  pubiieit  maiis  la- 
eum  crefeindi  Jibi  ejji  ratnt , ul  {f  Ordini Juo , Galiicéfa. 
Bieni  Je  ejienuret  t facinui  audax  (f  impvdtns  tj\  aggrejjus. 
C«As'u.^o  en(<H  Ilenric»  Baifutia , Jaerificult  mercenaria , fol- 
fum  ujlaauntun  Regijubjecü;  in  fM  ipj'e yé,  tribus  ytlfif- 
Jaribus  e patentijjinis  rreeerum  adjeàis,  in  fuutma  magiftra. 
tu  coUaeabat,  Selon  Jean  Knox  , dans  fon  tiijlaire  de  la 
JUferm.-uiM  d'EeeJfe  (d)  , le  Cardinal  vint  trouver  le  Roi 
à l'article  de  la  mort , U lui  demanda  , qui  gouvemeroit 
le  Royaume  pendairt  la  minorité  de  fa  fllle  f s'il  n'y  au- 
roitpas  quatre  Régens , dont  il  feroit  le  prémier  i Rt 

Îuclle  qu'ait  été  la  réponfe  du  Roi , il  fut  conclu  que  le 
Ordinal  gouvemeroit  ; & plufîcurs  perfonnes  difoient 
qu'aprês  la  mort  du  Roi  , on  avoit  mis  fon  feing  fur  un 
papier  blanc,  fur  lequel  le  Cardinal  avoit  écrit  ce  qu'ü  a- 
vuit  voulu.  Mr.  Keith  ubferve  aulG  (7),  qu'on  difoit 
que  le  Cardin.ll  ej^ranr  de  s'aggramlir  au  milieu  des  mal- 
leurs putiies  , dans  les  demiires  minutes  de  ia  vie  du  Rai , 
m£me  Urj'fu'il  était  prrjjae  mart , prit  ia  main  de  ce  Pria- 
te  f la  eenduifant  Jur  un  papier  btanc  , lui  fil  fipier  fan 
nam  ; ^u'enjuite  ii  écrivit  jitr  ce  blatu  fi^  un  Ttjiament  , 
par  lequel  il  tCoit  établi  lui-niême  Tuteur  de  la  jeune  Rei- 
ne, & Gouverneur  du  Royaume,  avec  l'afEthncc  de  trois 
des  princip.iux  Seigneurs  qui  dévoient  lui  fervir  d'AITcf- 
feurs  ou  de  Confcillcrs  . favoir  les  Comtes  d'Argyte,  de 
llumlry,  & d'Amn.  Sur  quoi  l’/Vutcur  fait  cette  remar- 
que dans  une  Note  au  bat  de  la  page  : „ C'cfl-là  un  bruit 
„ public  i je  n'eutrvprendrai  pas  de  décider  s'il  cÀ  vrai, 
„ ou  non.  J’avoue  qu'il  eil  certain  que  le  Comte  d’Ar- 
,,  ran  tn  paria  à Mr.  Sadter  , comme  d'un  crime  pour  le- 
„ quel  il  pouvuit  pourfuivre  le  Cardinal , ainfl  qu’il  pa- 
„ roit  par  les  Lettres  de  Sadlcr  (8).  Cependant  l'Evê- 
„ que  Leflt.7  ne  parle  point  du  tout  de  cela  ; mais  il  a- 
„ voue  que  le  Cardinal  & quelques  autres  s’oppofétent  à 
„ l'avancement  du  Comte  a'Arran , ^rce  , diioicnt-ils  , 
„ que  le  Roi  avoit  établi  par  fon  Tenamenc  quatre  Adini- 
„ niflraccurs  du  Royaume  durant  la  minorité  de  fa  fille. 
„ Cet  Auteur  convient  néanmoins  ou'ils  ne  purent  pas 
„ bien  prouver  la  validité  de  ce  Tcitament.  m te  Cardi- 
„ nal , dit  Mr.  Keith  , était  réellement  eaupabk  de  ee  eri- 
„ Me,  an  ne  eanfoii  pas  bien  eamment  on  négligea  dt  i'en  ac- 
„ eujtr  larf^'ii  fut  «i/  en  prijan:"  fÿ  il  parait  éfi'dnnHanr 
fu'on  n'ra  fit  rim  , par  une  Lettre  du  Rai  d'yfngUterre  au 
méuu  Sadler , datée  du  30  Mars  1543 , où  le  Rai  dit  : „ Nous 
„ n’avons  encore  pu  apprendre  d'eux  (favoir  des  Sei* 
„ gneurs  EcoiTois  prifonnlers  en  Angleterre)  de  quels  cri- 
„ mes  on  aceufoit  le  Cardinal , lorsqu’on  fc  faifit  de  fa 
„ ptrfonne."  (c>  Les  Auteurs  de  la  Bibiiatbèjue  Rritiin- 
nijue  (9)  font  fur  ce  palTage  quelques  obfervations  . qui 
paroiifetit  très  bien  fondées,  lis  remarquent  1.  Que  l'E- 
vcqueLrflcy  étant  un  zélé  partifan  de  l'ancienne  Religion, 
de  même  que  le  Cardinal  Béton , il  ne  feroit  pas  étonnant 
qu'il  n'cêt  rien  dit  d'une  aétion  qui  pouvoit  déshonorer  la 
mémoire  d'un  Cardinal , que  les  Catholiques  d'EcoiTe  re- 
gardent en  quelque  fonc  comme  un  Martyr.  Ix  fiîence 
de  Ltilcy  ne  prouve  donc  tien  contre  le  témoignage  poÛ- 


tif  d'autres  HiAoriens.  Mais  11.  Lcflcy  lui-mémc  con- 
vient qu'un  produifit  un  TcAameut , dans  lequel  le  Roi 
nommuit  quatre  Admmiltrateurs  (au  nombre  dcfqiiel*  Be- 
tuti  étoit)  À.  qu'on  ne  put  pas  bien  prouver  que  ce  Telia- 
ment  étotc  véiitiblc.  Ccit , vu  le  cnrodère  de  Lcliey  , 
tout  l'aveu  qu'on  pouvoir  attendre  de  lui  fur  la  fuppofl- 
tlon  du  Teflamcnt.  III.  Mr.  Kciih  avoue  que  le  Comte 
d'Arran  avoit  parlé  à Mr.  Sadler  de  la  fuppolition  du  Tcf- 
taiiicnc,  à.  nous  renvoie  même  aux  Lettres  de  Sadlcr, qui  * 
fans  doute  avoit  écm  cette  nouvelle  au  Roi  d'Angleterre 
fon  Maicie.  Mais  ce  ne  fut  pas  à caufe  de  cette  luppofi- 
lion,  que  le  Cardinal  fut  mis  en  nrifon  (to).  li  elt  pour- 
tant furprenant  que  Henri  VIII  ait  ignoré,  le  30  de  Man 
I S43  • la  caufe  de  la  détention  du  Cardinal  ; mais  cette  i- 
gnotance  du  Roi  tre  prouve  rien  contre  la  AippoCtion  du 
Tcitament , puifc^ue  ce  ne  fut  point  à caufe  de  cc  Tcfla- 
menc  qu'on  fe  failli  de  Beton.  j'ajouterai  ce  que  rappor- 
te un  Auteur  1 peu  prés  contemporain.  C'ell  laques  Mel- 
vil,  qui  nous  apprcnd(]z),  que  ks  Prélats  aiaot  éiécnu- 
fe  que  l'enuevue  entre  les  deux  Rois  fut  rompue  , celui 
d'Ecoife  voyant  enfuitc  fon  Armée  en  déroute  , & tout  le 
Royaume  mécontent  de  ce  qu’oil  s'éloii  attiré  la  guerre 
pour  plaire  i Mrs.  les  Prélats , U ne  put  s'empêcher  de 
faire  des  menaces  contre  ceux  qui  lui  avoient  donné  de  fi 
méchons  confeils.  „ Mais,  ran/intw  Afrii-ii,  cela  lui  cou- 
„ ta  la  vie  ; car  ceux  de  la  Cabale,  craignant  les  cfTcts  de 
„ fa  colère  , s'avlfércnt  de  les  prévenir  par  quelque  Dé- 
„ p^hc  Julienne  , & fircm  lî  men  , que  le  Roi  en  eut 
„ biemâi  afiêz  pour  le  N'oyagc  de  l'autre  Monde.  La 
„ Cardinal  David  Bcaton  rtont  prijent  lerf^u'U  naîtras  , fit 
„ itrire  fm  Tejlament , en  le  diûant  lui-méme,  defertt  qu’il 
„ y fit  entrer  taut  re  qu'il  trouva  à prtpat  ; d^/w-i< 

„ bienlit  après  , pour  ferre  raiVen.  Ann.  ou  TtsoJ 
[£J  Mr.  Keitb  ratante  la  ehaj'e  d'une  nuafere  différente.} 

Il  nous  dit  (la) . que  dans  un  grand  Confeil  de  la  No- 
bldle  . tenu  le  37  de  Janvier  1543-3,  on  prit  la  réfolu- 
tion  de  fc  l'aiflr  de  la  perfonne  du  Cardinal  & de  le  mettre 
en  prifon,  fur  une  accufaüon  vague  de  Mylord  Lylefts), 
qu'il  avoit  engagé  le  Duc  de  Uuife  i envahir  l'Écoue  i 
main  armée  pour  fc  rendre  maître  duüouveniemcnt.  Cet- 
te réfolution  fut  exécutée,  & le  Cardinal  fut  enfermédans 
le  Château  de  Blacknefs , iltué  fur  la  rive  méridionale  de 
la  rivière  de  Forth  i dix  milles  au  deiTus^c  Ixith  , fous 
la  garde  de  Mylord  Séton;  quoique  dans  la  fuite  , com- 
me le  Régent  l'avoua  à Mr.  Sadler , il  n'y  eût  point  de 
preuves  contre  te  Cardinal.  Mais  les  Seigneurs  An- 

{;luis  (c'ell  ainfl  qu'on  appciloit  les  Seigneurs  nouvel- 
ement  venus  d'Angleterre , & qui  étoient  Penflontulres 
de  cette  Couronne)  voyoient  ou'il  étoit  abfoluraent  né- 
ceflairc  pour  réufllr  dans  leurs  defleins  , d'écarter  te  Car- 
dinal , qui  par  fa  capacité  êt  par  fon  crédit  les  auroit  tra- 
verfés.  Quand  ils  fe  furent  donc  alTurés  de  lui  , ils  pouf- 
fèrent vigoureufement  l’aflaire  du  mariage  du  Prince  &• 
douard  fils  de  Henri  VllI , êt  de  la  jeune  Reine  d’Ecoffe , 
& on  conclut  enfin  deux  Traités  entre  l'Angleterre  & l’R- 
coITe,  l'un  de  Commerce  ,&  l'autre  de  Mariage.  La  Rei- 
ne Douairière,  PrincciTe  adroite  & habile  , avoit  travail- 
lé de  tout  fon  pouvoir  i faire  relâcher  le  Cardinal , fou* 
prétexte  de  rendre  fcrvice  au  Roi  d'Angleterre  ; & ect 
artificieux  Prélat  avoit  fu  fl  bien  gagner  le  Régent  par  de 
belles  promcircs  de  fc  joindre  à lui  , par  les  intrigues  & 
les  perfuaflons  des  Comtes  d'Argyte  , de  Huntley . de 
Bochwcll&dc  Munay.&par  les  railbns  de  l’Abbé  dePnif- 
ly  , frère  naturel  du  Régent,  qui  avoit  tout  pouvoir  à la 
Cour  , & qui  étant  Francis  dans  le  cccur  , avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Cardinal  ; que  le  R^cnt  confentlc 
non  feulement , mais  ordonna  expreiTémenc  que  le  Cardi- 
nal fcrr>it  transféré  dans  fon  Château  de  S.  André  , quoi- 
que le  Ordinal  s'oppoilt.ou  fit  femblant  de  s'oppofer d'a- 
bord à la  chofe.  Mr.  Keith  remarque  dans  une  Note  fur 
cc  palTage , que  le  Régent  avoit  peut-être  d’autres  vues  ca 
relâchant  le  Cardinal , ainfl  qu'on  peut  l'inférer  des  Let- 
tres de  Mr-  Sadler  : comme  , i.  de  gagner  le  Cardinal, 
dont  il  connoilibit  le  grand  crédit  dans  tout  le  Royaume  ; 
ou  a.  de  leurrer  plut  aifément  cc  Prélat , & de  fc  rendre 
maître  du  Château  de  S-  André  : ou  3-  ce  qui  lui  tenoic 
encore  plus  au  cœur,  de  prévenir  reflet  de  ce  qui  avoit 
été  art  été  par  feraient  entre  les  Comtes  d'Argyle , de 
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que  tems  après  y le  Cardinal  fut  remis  en  Übercé , & fe  réconcilia  avec  le  Comte  d^Arran  [F]  ; & aa 
Couronnement  de  la  Reine  il  fiic  lait  Membre  du  Conlèil  Privé,  & Cliancclier  du  Royaume.  Il  mit 
même  le  R^nc  fi  fort  dans  fus  intérêts  , qu’il  l'en^gea  à follicitcr  pour  lui  à Rome  b qualité  de 
Légat  a ùtiere  du  S.  Siège  en  Ecofle  (ê).  Aiant  ainli  affermi  Ton  autorité  autant  qu’elle  rêtoh  aupa* 
ravant,  il  s’attacha  à avancer  ks  intérêts  du  l*apilme,  & à s’oppofer  aux  progrès  oe  la  Réfermation. 
Sur  la  fin  de  l’année  1545 , ou  au  commencement  de  1546,  il  ne  la  vifîte  d’une  partie  de  ibn  Diocè< 
fè  , accompagné  du  Régent , àc  de  nludeurs  Seigneurs  & Gentilshommes  , & fit  exécuter  plu- 
fleurs  perfonnes  pour  caufe  d’IIéréfie  [G].  Mais  voyant  que  les  moyens  violons  qu’il  avoit  em- 
ployés n’empéchoient  pas  que  pluncTus  perfonnes  n’cufiunt  du  penchant  pour  la  Religion  Réformée, 
& que  la  vie  déréglée  de  la  plupart  des  Èccléfiafbques  les  connrmoit  dans  les  nouvelles  Chinions , il 
afièmbb  à Edinbourg  dans  le  Couvent  des  Dominicains  un  Concile  Provincial , le  13  de  Janvier 
]54l,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  réprimer  le  libertinage  du  Clergé  & rHcrcflc:  mais  on  igno- 
re ce  qui  fut  réfolu  , & fi  le  procès  du  fameux  Prédicateur  George  Wifliart , qui  fut  brûlé  par  ordre 
du  Cardinal  (/) , n’interrompit  pas  le  cours  de  leurs  délibérations.  On  dit  que  Wifhart , au  moment 
de  fon  exécuuon , prédit  la  mon  du  Caidinal  [// 1 Le  Clergé  & les  Anus  de  Beaton  non  feukanent 


Humlcy,  de  Bochwet,  & de  Murray,  & divers  Evêques, 
qui  avoient  juré  de  meure  le  Cardinal  en  liberté  , ou  de 
ruiner  le  KêgenL  Celui-ci  voulut  peut-être  les  prévenir, 
d faire  enforte,  quoique  couvertement,  que  ce  Prélat  lui 
eût  l'oblipcioa  de  fa  liberté.  „ Car  il  eft  évident  , dit 
„ Mr.  Xcirê,que  le  Régent  (0  jamais  U futJe  bunne  fol) 

„ fe  repentait  alors  lui-iiiénie  du  Traité  fait  avec  l'Angle. 

„ terre  ; voyant  clairement  que  Henri  n'avoit  nullement 
„ envie  de  tenir  les  ptomelTe'squ'il  lui  avoit  faites  dedoR. 

„ ncr  fa  tîlle  à fon  tils  , ou  d ériger  en  fa  faveur  en  Ru- 
„ yaume  tout  le  Pays  au  Nord  de  la  rivière  de  Korch  , 

„ puifque  ce  Prince  failbit  de  (i  vives  înllances  pour  qu'on 
„ remit  la  jeune  Reine  & le  Cardinal  entre  fes  mains.  Le 
„ Régent  favoic  bien  que  cela  lui  dtcroii  tout  crédit  en 
„ F.CülTe  , puifquc  le  Hol  d'AngIctarc  lui  refufait  même 
„ dans  fes  l.cttres  le  titre  de  Régent , |■appelltnl  fimple- 
„ nent  Cmrr  tArran  , tenant  la  plate  dt  Rtgent  ; ce  qui 
„ ne  lui  lailToit  aucune  eri>érance  d'obtenir  pour  Üi  fnmlU 
„ le  1rs  honneurs  auxquels  il  s’auenduit,  dès  que  ce  Prin- 
„ ce  auroit  la  Reine  & le  Chef  du  Ctcr|^  en  Ton  pouvoir. 

& qu'il  Icroit  maluc  du  Couvcrncmcot  du  Royaume.” 
Aiant  appris  tout  cela  par  Ilunticy  Ton  frère,  & par  plu* 
fleurs  autres  Scintcurs  , Il  uavailla  bientôt  i (e  rècnnei- 
Hcr  avec  te  Cardinal , de  manière  cependant  qu'il  paroif. 
foit  agir  flncêrement  avec  l'Aneletcrre.  Ainfl  , malsré 
louu-s  les  remontrances  de  Mr.  Sadlcr  , il  envoya  le  Car- 
dinal i $.  Aitdré  fous  la  garde  du  Lord  Seton , & avec  une 
Garde  de  douze  ou  quéize  hommes  , quoiqu’il  n ignorit 
point  que  le  Cardinal  en  avoit  non  feulclucnt  plus  de  trais 
cens  à lui  , mais  que  toute  1a  Ville  6c  tout  ce  Pays  étoit  i 
fa  dévotion.  Outre  cela  , le  I.ord  Scion  avoit  ordre  du 
Riqtni  de  lalfTcr  jouir  te  Cardinal  d'une  entière  liberté 
autour  de  fa maifon.  Cependant,  dans  h ronrerfatiun  a- 
vec  Sadlcr,  ü ùcba  de  rejetter  fur  le  Lord  Saoii  toute  la 
faute  du  rcUchement  du  Cirdinal  , comme  s'il  avoit  été 
gagné  par  ce  Prélat.  Mats  il  quitta  bientôt  le  mafque . 6t 
des  (]u'il  vit  le  Cardinal  6t  fes  Amis  en  état  de  le  fccnndir, 
il  rt  etu  ouvertement  toutes  les  piopolltious  du  Roi  Hen- 
ri. 6t  manda  le  Cardinal  ét  cous  fes  partifana  , mais  fans 
Troupes,  i Edinbourg.  Ils  s'y  rendirent  cous , excepté 
fiunticy  À le  Cardinal , qui  fc  voyant  en  liberté  , & tou- 
tes les  oiTr«.*9  qu'il  avoit  faites  k Mr.  Sadlcr  de  favorlfcr 
ks  imérées  de  Henri  rcjcctéei , s'attacha  i s'opi'ofcr  de 
tout  fon  pouvoir  aux  deiteins  de  ce  Prince. 

[é'I  Ia  Cardinal  fut  remii  en  liberti  (ÿ  je  ritmtüUt  atte 
te  Cvinte  d'Arran.  ) Une  des  prémiércs  chofes  qu'il  lit  a> 
près  qu'il  eut  été  mis  en  litwrté  , fut  de  tenir,  du  confentc* 
ment  du  Régent . une  AfTemblée  du  Clergé  i S.  André, 
au  coimncrKcmenc  du  mois  itc  Mai  1543 , pour  régler 
quelle  fomme  ils  donneroient , en  cas  que  la  guerre  l’al- 
lumùt  : mais  comme  il  y avoir  quelques  Evêques  abfcns, 
l'AiTemblée  fut  prorogée  jufqu'au  commencement  de  Juin. 
Cnix  qui  étoient  prélcns  ik  lailTércnc  pas  de  s'engager  i 
tkmiicr  tout  ce  qu'ils  avoient  d'argem  en  propre,  leur  Vaif- 
fcllc  d’argent  & celle  de  leurs  Lglifes , pour  fournir  nuz 
finli  de  fa  guerre  ; flt  même  de  combattre  en  perfonne,  fi 
U néccilité  le  rc<]uéiuic  Le  Cardinal  uuuva  bientôt  ma- 
yen,  por  cet  argent  du  Gergé  , par  fes  rufes  6l  fer  artlti- 
ces,  par  le  cK-dit  qu'il  avoit  parmi  le  peuple  , excité  par 
les  clameurs  du  Gergé  & par  la  haine  oc  l'animoficé  natu- 
relle des  deux  Nations , de  groflir  Ton  Parti  parmi  les  Scl- 
gm-iirs  6t  parmi  la  NohlefTe  ;d'autanc  plus  que  le  rtom  fcul 
d' Alliance  avec  rAngIccerre  écoit  odieux.  D'ailleurs  les 
Cumres  de  Hunelcy  , d'Argylc,  de  Bothwcl  & de  Murray 
avoient  aflêz  marqué  leur  éloignement  pour  le  Mariage 
projettd  avec  le  fils  du  Roi  d'Angleterre.  Ces  Seigneurs, 
ctmjointcmcnt  avec  le  Cardinal  k quelques  autres , alTem- 
blérenc  des  Troupes  i Sterling,  lorfqu'iJs  apprirent  la  con- 
clufion  des  deux  Traités;  & étant  venus  au  commence- 
ment d'Aoôt  è LInlithgow,  ils  cmmcoèrent  les  deux  Rei- 
nes au  Chtccau  de  Sterling  , en  aiant  été  priés  par  la  Rei- 
Tve-Mère.  Us  tichéretit  auil!  d'empêcher  que  le  Pariemem, 
convoqué  par  le  Régent  pour  conânner  les  Traités  , ne 
s'airemblii  : mais  n'en  aiant  pu  venir  i bout  , le  R^ent 
ligna  & jura  folcnncllement  le  Traité  de  Paix  & celui  de 
Mariage  , après  avoir  entendu  la  grand'  Ms-iTc  dans  TE* 
gllfc  Abl^tlale  de  Holyrood-Houfe  ; & on  y intt  le  grand 
Sceau  d’Ecudê.  Le  Cardinal  & fes  partifaiu  ne  fc  rendi- 
rent point  nu  Pariemem  , & il  y a de  l'apparence  qu'ils 
s'cmtnrrafTuiem  d'autant  moins  de  quelle  manière  les  cho- 
fes  iroient , qu'ils  étoient  alTurès  que  le  Régent  ne  pour* 


ap. 

roit  fournir  les  Otages  mentionnés  dans  le  Traité  de  Ma» 
riage  , c'y  aiant  aucun  des  Seiracurs  qui  eût  envie  d'al- 
ler en  Angleterre  en  cette  qualité.  Le  même  jour  que  le 
Régent  ligna  les  Traités  , il  fe  rendit  i S.  André  wur  re- 
cevoir , i ce  qu'il  précendoit.Ies  foumiffions  du  Ctrdlnal. 
Mais  quelle  qu'en  fût  la  raifon  , ou  de  quelque  manière 
qu'on  s'y  prit,  le  Prélat  ne  daigna  pas  feulement  foriir  du 
Chitcau  pour  rendre  fes  devoirs  au  Régent  ; qui  li  dcflui 
le  fit  déclarer  rebelle  dans  ta  Ville  de  S.  André  , & s'en 
retourna  enfuitv  i Edinbourg  , dans  le  deffein  , üsfoit-il , 
de  lever  des  Troupes  pour  ranger  le  Cardinal  i fon  de- 
voir. Il  paroit  que  Sadlcr  Ambaiîadcur  d’Angleterre  a fer- 
memeut  cru  tout  cela , comme  la  vérité  toute  pure.  Mais 
Je  furprenant  changement  , ainfi  qu'il  s’exprime  , qui  arri- 
va bientôt  après,  ne  put  que  rendre  le  voyage  du  Rigetu 
fufpcél , 6stit  voir  que  le  rufé  Cardinal  avait  beaucoup 
de  parc  A toute  cette  affaire.  Soit  donc  qu'on  eût  mena- 
cd  ouvertement  lcRégem  de  le  dépofer  de  fa  Ôiirgc;  (bit 
qu'on  lui  eût  fait  comprendre  fecrcaemcnt , qu'en  tenant 
le  parti  de  l'Angleterre  , il  rifquoit  non  fculcmcm  les 
droits  qu'il  avoit  a la  Couronne  , mais  aulC  ceux  qu'il  a- 
voit  A ton  Patrimoine , qui  n'ètoienc  appuyés  que  fur  l'au- 
torité du  Pape  : foie  eor.n  que  le  Cardinal  employSt  d’au- 
tres raifons  , il  cfi  ceruin  que  moins  de  huit  jours  après 
avoir  confirmé  tes  Traités  avec  l'Angleterre  , aiant  re<;u 
un  metfage  du  Cardinal  par  Mr.  Jean  Campbvl  de  Lundy 
& par  l'Abbé  de  Piaenweem  ,il  (ortit  d'Edimbourg  le  mê- 
me jour  vers  le  foir , qui  étoit  le  3 de  Septembre  , fous 
prétexte  d'aller  voir  fa  femme  au  GiMeau  de  Ulacknefs  , 
où  il  dit  qu'elle  étoit  en  travail  d’enfant  ; & le  lendemain 
n fe  rendit.  A Calendar  proche  de  Falhirk  , oti  il  trouva 
le  Cardinal  & le  Comte  de  Murray  ; ét  après  s'éirc  entre- 
tenus en  [uriiculier,  ils  prirent  cnfembic  le  chemin  de 
Sterling.  Depuis  ce  tems-IA  , le  Régent  fut  unsàvec  le 
Cardinal  (quoiqu'il  parût  quelquefois  balanci-r , du  moins 
en  apparence);  parce,  difoil-U,  qu'JJ  emJsJr,  auunr  ^u'iJ 
dependitit  de  /ui,  al’jeivtr  les  Traitit  ; maix  fu'il  ne  ysutnt 
fane  au-delà  de  jen  pauvelr  (14). 

[CJ  fit  etteuier  plujieurs  perfonnes  peur  taufe  d'Hèréfe.] 
l.c  Cardinal,  dam  fa  vifitc  , lut  accooip.agné  du  Régent, 
du  Comte  d’Argt  le'  Grand-Jufiidrr  , du  l/ard  Borthwick, 
de  t'Kvèque  de  bumblain,  de  celui  d'Orckney,  du  Che- 
valier J'.an  Campbel  de  Lunkly , & de  pluficurs  Gcmils- 
hummes.  Quartd  ils  fnrrni  A Penh,  on  aceufn  quantité  de 
perfonnes  dliérèfic,  êtrur-eouc  d avoir  contrevenu  A l'Ac- 
te du  Parlement  de  1542  • 3 , par  lequel  il  étoit  défendu 
de  difputtr  fur  le  fens  de  l’Ecriture  Sainte.  On  les  trou- 
va bientôt  coupables  , & on  eondamna  au  dernier  fuppli- 
ce  Guillaume  Anderfm  , Robert  Lzmb,  laques  Ronald, 
Jaques  Humer  , Jaques  Finlayfon  , & Hclcnc  Stark  fem- 
me de  ce  dernier  (15).  Knox  , dans  fon  Hijieire  de  la 
Referauiient  dit  (td)  qu'ils  furent  feulement  convaincus 
d'avoir  mangé  une  Oie  un  Vendredi.  On  follidia  puif- 
famment  pour  obtenir  leur  grâce , mais  ce  fut  cn-riin  ; Ica 
hommes  furent  pendus . & la  femme  fut  noyée,  quoiqu'elle 
Alt  enceinte  au  rapport  de  Budianan  (1 7).  „ Peut  être , dit 
Mr.  Keitb  (18)  ■ ic  Cardinal  fc  montra-t-il  plus  inexorable, 
„ pour  donner  l'exemple  aux  autres  Prélats  de  ce  qu'ils 
„ dévoient  faire  dans  leun  Diocèfcs.  Ou  peut-être  fc  fiat- 
„ toit-il,  par  ce  chltiment  exemplaire , d'arrêter  l'accroif- 
„ fcmcnc  de  l'Héréfie  dans  le  Royaume  , voyant  que  la 
„ Ville  de  Perd)  & les  environs  en  étoient  plus  infeflés 
„ qu'ancun  autre  endroit.”  Le  Chevalier  Henri  Eldcr  , 
Gautier  Piper  , Laurent  Pullar  & quelques  autres  Bour- 

f;cois  furent  bannis  (19)  : ft  le  7.ora  Ruthven  , Bailli  de 
a Ville  , fut  dépouillé  de  fon  Emploi , comme  Fauteur 
des  Réformés  (20).  Le  Cardinal  fit  aufli  tuer  dans  la  pri- 
fon  de  S.  André  Jean  Rogers  Dominicain  . qui  avoli  prê- 
ché la  Réformation  A Angus  & A Mcarns  (11). 

[ff  ] On  dit  fiw  If'islvrt  , ou  movsrnr  de  fm  exttutien  , 
prédit  Itt  mert  du  Cardinal.]  On  rapporte  . que  le  Cardi- 
nal regardoit  d’une  fenêtre  dq  fon  Palais,  couverte  de  ta- 
ptiTcric!:  , le  fupplice  de  WUhart:  & que  dès  que  celui  ci 
ctttcommcncé  A fentir  laflamnit . Il  dit  : Cette  flamme  bru- 
te non  corpx , fans  abbattre  ma  eenflance.  Mais  tetui  fui  me 
regarde  de  et  Irrii  élevé  arstc  tant  d'rrguetl , fera  dans  peu  de 
jeuri  au  même  lieu  aree  auurj  d’ignominie  , gu'tJ  y parois  A 
pri/ent  avec  fafle.  Mr.  Keitb  dit  lA-defTus  (ai)  , qu’il  cft 
peu  difpofé  A ajouter  foi  A des  hifioires  fcmblables, qu’on 
n'a  prcfque  pmais  manqué  de  ra}>por(er  do  ceux  qui  ont 
fouft'ert  i>our  la  Religion  en  EcolTc  , & qu'il  a négligé 
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applaudirent  fort  ù l'execution  de  cc  Prédicateur,  fiticc  Hms  l'uvcu  & même  à l'infu  du  Regem , qui 
(*)idem  p.  fouhaitt*  que  le  procès  lue  difTtre  jufqu’à  ce  qu’il  le  ren-ûc  lui-mérae  à S.  André  ; mais  certaine-' 
ment  le  Cardinal  s’appiaudifloit  lui-meme  de  cette  attion,  s'iiiiogitiant  avoir  porte  par-Jà  un  coup  mor- 
i^tiu.7hji.  tel  a rHêrclic,  & qu’il  tiendroit  defunnais  les  ennemis  en  rerpeèt  Mois  cette  anaire  fut  !a  caufe  de 
*''•  V‘  fa  ruïnc  (w).  Peu  de  tenu  après  il  fc  rendit  à .f\ngus,  pour  utïiikr  au  mariage  de  fa  fdle  Marguerite* 

avec  David  Kindfay,  fils  du  Comte  de  Crawford  dans  Je  meme  tems,  aiant  appris,  félon 

4*^  4u  ’’*  Bechanan  (n)  , que  le  Roi  d’Angleterre  failbit  de  grands  préparatifs  fur  mer  pour  infelter  les  cotes 
(fi)  m/J.  Jt  d'ilcofll- , il  retourna  en  diligence  a S.  André  , & fixa  un  Jour  pour  une  Allêmbléc  des  Gentilsliom- 
a'wi-  ^ quartier  les  plus  voifins  de  la  mtr,  afin  de  délibérer  en  commun  fur  ce  qu’il  y avoit  a faire 

fUt.r.  II.  pour  prévenir  le  danger  donc  on  ctoit  menace'.  Il  commenta  il  faire  fortifier  fon  Château  de  S.  y\n- 
favoii  Clé  auparavant  (»).  Mais  il  fut  allàHiné  peu  de  tems  apres,  de  la  manière 
lu-it.  ' dont  nous  le  rapporterons  ci-dclfous  Mr.  Ilurnet  dit  , que  la  more  du  Cardinal  fit  porter 
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pur  cette  rjifon  d’irfcrcr  dsn»  Ton  Hillotrc.  Il  avoue  , 
fu'il  Uf  Utuve  riiiiettUt,  qu'il  mit  qüv»  ne  Uf  a iirjen- 
iifJ  que  f our  reudre  it;  iÿie  Citrgi  ùt  ce  ttmS’ 
ij.  Et  |ur  i.ippoit  à la  prildiction  de  Wîshart . il  remar> 
que  , que  Kno\  ii'cii  dit  pas  un  mot  dans  la  pK'mièn;  K- 
dition  de  l’on  tiilloire  , quoiiiu'il  ne  pùt  pa»  ri^>orvr  , C 
je  fait  eut  vrai  , puîrcju'il  avoir  connu  \Vi»hart  parti* 
culivrcuH'Nl , qu'il  n éloic  pas  «^-luignd  du  lieu  oit  il  Tue 
exvicutd , d.  qu'il  avoir  dcincurd  quelques  mois  avec  tes 
rneurcricTs  du  Cardinal  au  Chaeau  ite  a.  André.  Or,  s'il 
en  eût  été  inflruit,  il  n'auiuit  pas  manque  de  I inrér<.rdans 
fon  Hifloire.  Et  le  Oievalier  David  LiiiJl'ar , qui  vtviiit 
dans  cc  tems  fà  , & qui  lit  un  Poème  intiulé  , Tranttiie 
àu  Cart/i-nJ  liealon  , 0(1  il  rairetiibla  tout  ce  qui  pouvoir 
rendre  odieufe  la  tnémoiic  de  ce  Piélac , ne  dit  puuitaiit 
pas  un  moi  ni  de  la  cruauté  du  Cardinal,  qui  fe  rcpaiiîuit 
du  fpeô.icîe  du  fupplicc  de  Wivtiau  , ni  de  la  prédiction 
de  cc  Mart>T.  Jean  Fox.  dans  l'on  MartyrolO{;cMic‘  fait  pat 
non  plus  U moindre  mention  de  ces  deux  particularités. 
Tout  Cela  perfuade  i Mr.  Keith,  qu'clk^s  n'on^éié  inven- 
tées que  quelque  teins  après  te  muiracrc  du  Cndinal.  Il 
cft  vrai  que  Buchanan  rapporte  le  fait , A dit  (33)  , que 
le  Caidinal  A.  Tes  panifans  regardèrent  avec  crand  plaiiir , 
des  fenêtres  du  Chitcau  couvertes  de  lapis,  le  fupplice  de 
l'imtoccnc  Wishart,  & qu'ils  fiinbloieni  vouloir  gagner  1a 
faveur  du  peuple  par  leur  cruauté,  /èr  oïlierj»  ^entfira 
fc?  f r.i;  arcü , la  vf ni  ur , jerids  0“  /'Uiti- 

Ni'/  Drijaia7i/ur  , uuJe  Cardiitaiir  cum  ju»  grtge  Uttm  fft- 
8tt<uJu.n  e icnnrutir  iwiRirur  lur.orit  ra^rrrar,  ^ velut  im 
f-radari  /adnoris  aaÛcrtt  ^artam  [*fun  enftartnt.  11  nous 
apprend  enfuitc,que  le  (iouvemiur  du  Cii^leau,qui  étoil 
C proche  de  Mr.  Wivhart  que  la  llainiiK  le  brûla , l'exhor- 
ta à avoir  bon  couiape  . À è de  mander  pardon  a Dieu  de 
fes  crimes.  Il  tendit  ; „ Les  tlammes  conrumentmon 
„ corps , fins  aileéter  mon  ame  : mais  cet  homme  , qui 
„ nous  rc;;.'irde  lî  lièrcmcnt  de  là  haut , y fcfa  vu  dmis 
„ peu  de  jours  dans  un  état  auflî  honteux,  qu'il  y parole 
„ a préknt  avec  fafle."  rra/eilitj  ardt , qui  lam  frt’j-t 
rc'.Iji'iU,  utjhmuKto^alu  tmlurtreiur  , iretiur  eii.a  tjl 
tmjiue,ui  bonoanim»  ej/ei,  ac  ddiütrum  xrnûin  aDtr  pt- 
leret.  Hecqt^mJUmiaa  ttfpori , aftutit 

vte>Vj7MM,  «ii'miim  m»  non /rff ir.  At.,  qui  ms  tx  eJiiit/re 
Uea  tamjuperhi  dtjpidt,  tmrj  ^ueas  dits  non  nur.ur 
niijt  jaetbit , 4 wn  nimr  am^anteT  ruKu. 

l/j  Pour  eÿj^er  au  matioge  de  ja  fille  Afarguerite  ofre 
Diivm  Liudjaj , Jiilr  du  Cm:c  de  Cr<]u/«rd.J  Mr-  Keith 
dit  (34),  qu  il  a vu  une  Copie  du  Cuniiuct  de  mari-ibe  da- 
té de  S.  André  du  to  d’Avril  1546,  ligné  du  Citruual  , 
qui  nomme  la  tiamee  en  ternies  exprès  , Ma  Pill:  , à la- 
quelle il  donne  pour  dot  quatre  mille  marcs  ; fomine  con- 
hdéiable  dans  ce  icms  là  , puil'quc  le  Uoi  d'AngLurre  ne 
donna  que  nx-millc  huit  cens  marcs  à fa  nièce,  quand  elle 
époufa  le  Comte  de  Lenox. 

[A‘]  Il  fui  affaffty.e  feu  de  Ums  afrèst  de  la  nwftiVrt  u'«a 
rj.4u  le  rep;>mrrofU  ct-dejfous.]  Le  Dr.  Mnckinxic  reiuar- 
qac(35),  que  les  pourfuitei  du  Cardinal  contre  les  Kè- 
tormés  animèrent  lî  fort  contre  lui  ceux  qui  favoriroient 
la  Rérormation,  qu'ils  iciolurcnc  de  le  tuer  ; & que  Hen- 
ri VIII  en  avoit  lait  longtcms  auparavant  la  proMlîiion 
au  Comte  d'Angus  , & au  Chevalier  George  Duuglas  fon 
frère  , .qui  avoient  employé  Mr.  Wishart  dan»  c..ia'  alî'ai- 
îc  : mais  que  celui-ci  aiant  foulTcrt  la  mort , cela  n'avoit 
fervi  qu'à  les  irriter  davantage  contre  le  Cardinal.  Qu'ils 
dépêchèrent  d'abord  deu.x  homint.s  . dont  l’uu  s'appdioit 
Jean  Henri  , & l'autre  Wilfun . pour  demander  au  Roi 
d'Angleterre  déplus  amples  Inllruccions , eominc  il  pare>it 
par  une  l.cutc  au  Comte  de*  Ikilford , datée  du  37  de 
Atal , qui  portoit  ce  qui  fuit  (a6).  „ Âprè-s  nos  cordia- 
„ les  faltiutions  à Votre  Grandeur  , nous  lui  dirons. que 
„ la  Reine  aiant  dépêché  Jean  Henri  , EcofTuU  , &.  Wil- 
„ fon  , envoyés  à Son  Altelîl*  avec  des  I-ettrcs  de  Créan- 
„ cc  de  la  part  de  pluûcurs  Seigneurs  d'Ecolfc  , Sa  Ma- 
„ jetlé  a nommé  pour  fes  Députés  Mr.  Holecroft  ét  Jean 
,,  Roger*  pour  aller  avec  eux  en  Ecofle  , pour  les  alfai- 
„ rcs  dont  vous  ferea  plus  amplement  inlîruit  par  les  In- 
„ nmêliont  cijointc»-  Celle-ci  ell  donepour  donner  avis 
„ à Votre  Grandeur  , que  Sun  AltefTc  conlîdéram  qu’il 
„ leur  fenoit  difficile  de  faire  leur  voyagé  fureliie-ni  par 
„ terre, nous  .t  ordonné  de  vous  Qotiner  que  le  borr-plai- 
„ lir  de  Son  Alteire  cil , que  veius  ayez  foin  de  ktir  pio* 
„ curer  un  bon  Vailkau  pour  les  conduire  i rcinboueliu- 
„ rc  de  h rivière  de  Ti  y , A cela  avec  le  i>lu>  de  fecret 
„ &dr  diligciKc  poffibk*.”  Mais  le  Dr.  Mackenzie  nous 
apprend  , qu'ils  n'rurcni  pas  la  patience  d'attendre  le  re- 
tour de  leurs  Envoyés  : iU  convinrent  cauc  eux  de  fc 


rendre  fecreltcmcnt  à S.  André  le  ait  de  Mal  : & te  leu- 
demain  ver*  les  trois  heures  du  matin  , iU  fc  trouvérertt 
fur  le  Cimetière  Uc  l'Eglife  de  i'Abbaye.  Le  jeune  La 
Grange  trouva  en  arrivatU  lu  porte  du  Chèteau  ouverte  , 
6:  y entra  accompagné  de  fix  autres  , amufam  le  Portier 
en  lui  demamiam  fi  le  Cardinal  dormoli , n quelle  heu- 
re il  fe  Icvcroit , & par  d'autres  quellions  (xtrcillcs.  Kn 
même  tems  le  ScigiKur  de  Rothis  s'approcha  , A lit  les 
mêmes  quclîions.  Ix  Portier  ne  fe  délia  en  aucune  fai;on 
de  lui , faehant  qu'il  étoit  fort  bien  avec  le  Cardinal,  qui 
l'avoit  toujours  traité  comme  un  de  k»  meilleun  Amis  : 
mais  quand  il  appcrçiit  Jean  Lvllic  avec  deux , ou  félon 
Kiiox  (27),  avec  quatre  autres  , qu'il  connoilToit  pour  è- 
tre  des  lèniKiiiis  de  fon  Maître  , il  accourut  promptciDcnc 
pour  lever  le  pont , craignant  quelque  maucais  aclTciii  ; 
mais  Us  l'anêicrcnt,  lui  prirent  les  clés , & fe  faillremdu 
pjlîage.  Ils  en  mirent  enl'uitc  quatre  en  fentiiK'lle,  pour 
empêcher  que  perfonne  ne  pénétrât  jui'qu'à  la  chambre  du 
Cardinal  & ne  l'avertit  i après  quoi  ils  allèrent  dans  les 
chambres  oii  écoient  les  Domclliqucs,  & les  appcilant  par 
leurs  noms  (car  ils  les  cOiKtoilToient  tret  bien)  ils  les  mi- 
rent dehors  au  nombre  de  cinquante,  outre  les  Ouvriers 
qui  travailloicnt  aux  fortitications  du  Château  , qui  é- 
toient  plus  de  cent  : ils  r>c  gardèrent  dans  le  Château 
que  le  liis  du  Régent , qu'ils  y retinrent  pour  leur  fervir 
d’Ouge.  Tout  cela  fe  lit  avec  I3  peu  de  bruit , que  le  Car- 
dinal n'en  cmendit  rien  , Jufqu'd  cc  qu’ils  frapiiérent  à la 
porte  de  la  chambre  0(1  il  couchoit.  Il  demanda  , qui  é- 
toit-là?  Jean  Lellie  , frère  du  Comte  de  Roches , ren- 
dit , Je  ta'afrtelle  Lefise.  Quel  Lefiie  Ÿ répondit  le  Car- 
dinal: efi-ee  Lefiie  Aormanr  On  lui  répondit  qu'il  fallotc 
ouvrir  ; fur  quoi  il  barricada  fa  porte , & refufa  de  Icslaif- 
fer  entrer.  Us  demandèrent  du  feu  pour  brukr  la  porte; 
ce  que  le  Oir<Jmal  aiant  entendu , il  capitula  avec  eux , & 
ouvrit,  fous  la  promelTe  qu'on  lui  lit  de  ne  point  attentée 
à fa  perfonne  : mais  les  Conjurés  fc  jcttêrcnt  impétueufe* 
ment  dans  fa  chambre  , & le  tuèrent  fans  qu'il  lit  de  ré- 
iîlltiKC.  liicniôt  le  bruit  fe  répandit  que  le  Château  étoit 

tiris  , ce  qui  mit  toute  la  Ville  en  allarme  : le  peuple  prit 
i-K  armes,  & les  Amis  du  Cardinal  fc  rendirent  eu  grande 
diligence  pour  efcaladcr  les  murailles.  Mais  quand  on  leur 
dit  que  le  Cardinal  étoit  mort,  leur  ardeur  fc  rallcntlt,  & 
le  peuple  dcm.a»dant  à voir  fon  corps,  on  le  leur  mon- 
tra , UC  la  même  fenêtre  d’oü  il  avoit  vu  l'exécution  de 
Wi'ibart.  Tel  rfi  ,dic  Mr.  Mackenzie  (a8).  If  mit  jue  fait 
de  eeite  Ttagidie  l' Arrhevique  Sfiotjvmdi  mafrMr.  Ki:ex  , 
41/i  a la  U UcLte  d'en  parler  d'un  m rajileur  , 

rii;-p«rte  U fait  de  la  ma>ihre  fui'^anU  (ap).  „ On  propofa 
„ divers  moyens  pour  expédier  ce  méchant  homme,  mais 
„ aucun  ne  réiulit  jufqu'au  Vendredi  38  de  Mai  de  l'an 
„ iS4d.  que  le  fufdit  Norman  fc  rendit  pendant  la  nuit  à 
„ S-  André.  Guillaume  Kirkaldic  de  1a  Grange  , le  jeu- 
„ ne,  y étoit  déjà,  raitendant.  Vint  cnfuile  Jean  de  Lrf- 
„ lie,  oont  j'ai  parlé,  qui  étoit  le  plus  fufpcéL  On  na 
,,  fu  quepar  l'événement,  quelle  réfolution  lU prirent  cet- 
„ te  nuit  li.  Mais  le  lendeuiain  29  de  Mai  de  bon  ma- 
„ lin  . ils  fe  trouvèrent  partagés  en  plulîeurs  troupes  fur 
„ le  Cimetière  de-  l'Abbaye  , pas  fort  loin  du  Cnitesu. 
„ l.a  porte  étant  ouverte.  A le  in>nt  haitTé  pour  faire  en- 
„ trer  les  matériaux  néceiraires  pour  le  b.i(incnt  de  Ba- 
„ bylonc  , qui  étoit  i peu  près  imi  , Guillaume  Kirkcal- 
„ die  U Grauuc  le  jeune , accompomié  de  fix  autres  , fe 
„ préfe-nta  le  prémier,  & étant  entre,  il  demanda  au  Por- 
„ tier  , il  Mr.  le  Cardinal  èteiit  éveillé  ? II  répondit  que 
„ non;  & il  difoit  vrai  , car  le  Prélat  avoit  été  occupé 
„ toute  la  nuit  à conter  Tes  raifons  à Marion  Ogilby  û 
t,  Maiircllê , qu'on  avoit  épiée  quand  elle  émit  furtic  par 
„ la  faillie  porte  : ainfi  Alonfcigneur  avoir  hcfoin  , fcloit 
„ les  règles  de  la  Médecine  , de  repos  & de  uanquitticé 
,,  fur  le  matin.  Pen;ünt  que  le  fufdtc  Guillaume  s’entre- 
„ tenoit  avec  le  Poititr , & que  fes  gens  faifoient  fem- 
„ blant  d«  regarder  travailler  les  Ouvriers  , Norman  I.ef- 
„ lie  s'approcha  aiec  fa  troupe  . & comme  elle  n'éioit 
„ pas  nombrcitfe,  iU  n'eurent  point  de  peine  à entrer.  Ils 
„ s'avancèrent  jufqu'au  milieu  de  la  Cour;  mais  Jean  Lef- 
„ lie  avec  quatre  autres  aiant  fuivi  un  peu  brufquctncnc. 
„ le  Portier  effrayé  voulue  lever  le  pont;  fur  quoi  Jean  é- 
„ tant  entré, rarrèu.dt  le  Ponicr  s'étant  mis  en  défenfe, 
„ on  lui  caffa  la  tête  . on  fc  failic  des  clés  , A un  le  jetta 
„ dans  le  folfé  ; A de  cette  manière  la  Place  fut  prife. 
„ 1.CS  Ouvriers,  qui  étoknt  plus  de  ccm  , eouiurent  aux 
„ murailles  , & furent  mis  à 1a  poitc , fans  qu'on  leur  lîr 
„ aucun  mat.  f Ji  prémière  chofe  iju'on  üt , ce  fut  que 
„ Guillaume  KitKcaldic  fc  mit  en  fcMinelle  à la  frulfc  por- 
„ te , de  peuf  que  k Kenard  ne  s'écbay  pâL  Enfuiic  on 
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„ alla  dans  toutes  les  chambres  des  DomefUques  , qu'on 
mit  dehors  fans  hiiredv  mal  i perfuonc  , quoiqu  U y 
„ en  eût  plus  de  cinquante.  Ceux  qui  extîaitoien;  cette 
entreprife , n'dtoient  que  rcitc.  ù:  Cardinal  s Vunt  é- 
„ vcllld  au  bruit . demanda  par  la  {enêtre  , ce  que  vou- 
„ luit  dire  tout  ce  fiacas?  l)n  lui  ri^pondit , que  Nor- 
,,  man  Ldlie  s’étoit  rendu  maiirc  du  Chiieau;  fur  quoi  il 
„ courut  à la  porte  fccrcttc  : mais  s’éunt  apperçu  que  le 
paflage  Ctoit  gardé  par  «k-hors,  il  retourna  promptement 
„ dans  fa  clunibre  , prit  fa  bonne  épée,  & lit  barricader 
la  porte  par  foo  V'alct  de  chanil>re.  En  même  tems 
„ Jean  LcOte  vint  i Ia  porte , éc  le  pria  d'ouvrir.  Le 
„ Cardinal  dcinaoda  . Qui  twda  f il  répondit  : Afen  nam 
„ efi  Ltjlu.  Efi  tt  t'ioman  ? dit  le  PrélaL  Awi,  ré^iundlt 
„ l autre , jt  m'ajfillt  Jtan.  Jt  ceux  aterf  AWmas , dit  le 
„ Cardinal , rar  U ejt  d<  mtt  amit.  Il  faut , répliquâ  t un , 
„ wus  (tnunter  de  ceux  fut  JmU  ici  , mu;  utu  aurra  p»iut 
„ d'autret.  li  y avoit  avec  Jean  Lellic  , Jaque»  Metvill , 
fort  lié  avec  le  furdii  Cîeorge  Wishart  ; & Pierre 
,,  Catmichcll  , homme  hardi.  IVudant  qu'ils  travailloient 
„ i forcer  la  porte  , le  Cardinal  cacha  une  caiîcttc  d'or 
,,  dans  un  endroit  fecret.  A la  fin  II  demanda  : t'aulez- 
vsr<;  MT  damer  ia  vit  ï Jean  répondit  : Il  en  fera  ce  fu'ii 
,,  twut  plaira.  iVen  , dit  le  Cardinal,  juret-le  mai  par  Us 
„ piaiW  du  Sitneur^  je  vous  ouvrirai.  Sur  quoi  Lcilie 
dit  : Cr  fni  cjl  dit , ejl  dit  ; & fc  mit  d crier  , du  feu , 
,,  du  feuy  car  la  ponc  étott  très  forte.  On  ap^xiru  donc 
,,  un  plein  réchaud  de  feu  : ce  que  le  Cardinal  aiant  re< 
, marqué  , lui  ou  fon  Valet  de  chambre  (^on  ne  fait  le- 
quel  des  deux)  ouvrit  la  porte.  Le  Prélat  fc  iccia  fur 
un  fiége  , & fc  mit  i crier  : Je  fuù  Prrtrr  ,je  juis  Prt- 
„ trt } n’atrx  pat  Jani  dme  dtjfein  de  me  tuer  f Ix 
, fufdil  Jean  , confomiéiDcnt  à fes  prémiers  dofeins , le 
frappa  une  fois  ou  deux  , fit  Pierre  en  lit  de  même  ; 
, mais  Jaques  Melvitl , l'homme  du  monde  le  plus  doux 
tt  le  plus  modéré,  vopnt  que  les  deux  auttcsetoiint  en 
,,  eolére  , les  fit  retirer  , & leur  dit  : Cette  Oruirr  , 

„ ce  Jugement  de  Dieu  , furifur  J'eerett , dvionu  être  exe- 
eûtes  atre  pitt;  de  deeence.  Et  préfentant  la  pointe  de 
I’  fon  épée  au  Cardinal , il  lui  dit  : Repens-tai  de  ta  vie 
, rrimiviir  , nuit  Jur-teut  d'avair  répandu  ir  jang  de  Ctar- 
, gt  H’iibart  , qui  était  un  puiffant  injirument  en  la  main 
Dieu.  Carquaique  Ut  flammes  l'aient  ctn,umi  aux  jeux 
dtt  bmmet , «p«tdan*  jm  Jang  erie  vengeance  devant 
' Dieu  , fUi  nru;  a enesyr;  pour  U venger  ée  toi,  £i  je 
*1  jn^ttejle  ici  éeva>.i  Dieu  , fur  et  n'ejl  ta  U Laine  , ni  U 
, dtflr  de  m'emparer  de  tet  rtcbejjit , w la  crainte  du  mal 
, fvr  ru  pmrrfT»  me  faire  à moi  eu  panicuiier  , fui  n'oéii- 
gf  a rr  frafter  ; ee  qui  m'y  engage,  e'ejl  uniquemnu  fur 
, tu  ai  rcr . cf  4***  **  catuiuues  avec  «éjÏMailM  d etre  l'en- 
nrmi  de  Jtjut-Cbrifl  fj  de  Jan  jaitu  EvangiU.  Lê-delTus 
il  lui  donna  uois  ou  quatre  coups  d'épéc  , tt  le  Cardi- 
nai  tomba  fans  dire  autre  chofe  fmon  { Je  fuis  Prtire  , 
, je  Juis  Prftre.  Ab  t taut  efl  perdu.  Penuant  qu'ils  é* 
,,  raient  occupés  avec  lui , ie  bruit  de  ce  qui  fc  palfoit  fo 
répandit  dans  la  Ville.  Le  Prévdt  alTembla  les  Üi'ur* 
geois . nu:  s'étant  avancés  ^ufqu'au  folTé  , fc  mirent  i 
crier  : Ou  avra  Mur  fait  de  Menjeigmur  U Cardinal  y où 
, efl  Mar^gneur  U Cardinal  t Avez  Vaut  tut  Merjcigneut 
\ le  Cirdniai  ? Faites -nous  veir  Afunjtigneur  le  Cardinal. 
I,  Les  Conjurés  répondirent  en  riant  : Le  meilleur  parti 
, pour  tsiu  , efl  de  vaut  en  retourner  réex  wur  ; car  l'bem- 
me  f»e  «ou;  appeliez  Cardinal , a repu  jm  Jalaire  , fj  il 
ne  rroui'irra  plut  en  perjome  la  Secietc.  Mats  ils  crièrent 
„ eticotc  comme  des  enragés  ; A'our  no  nota  retirero»; 
, potni , que  noux  ne  l'aysor  t-u.  On  porta  donc  fon  corps, 
I,  & on  le  monua  i la  multitude  incrédule  , qui  ne  vou- 
loit  pas  CToire  furu  avoir  vu  -,  & ils  s'en  retournèrent 
” ainfî  , fans  avoir  chanté  un  Requiem  aumam , & un  tte- 
, fuir/cat  lit  pare,  pour  fon  ame.  Comme  il  faifoii  chaud 
“ (car  c'éioit  au  mois  de  Mai  , comme  on  l'a  dit)  & que 
, les  préparatifs  pour  fes  obfèqucs  ne  pouvoient  fe  faire 
*,  fi  promptement , on  jugea  i propos  , pour  le  préferver 
„ de  corruption,  de  le  bien  fater,  de  lui  duoncr  unccha- 
pe  de  plomb  , & un  coin  dans  le  fond  de  la  Tour  du 
„ côté  de  la  Mer  (lieu  où  pluficurs  Fidèles  avoient  été 
,,  emprifonnés)  pour  y attendre  les  obféques  que*  fet  Cors- 
,,  frères  les  Evêques  mi  préparoient.  Nous  rapportons , 
„ dit  Air.  Knax  en  fimlfûnt  , ces  chofea  d'un  (iylc  badini 
,,  mais  nous  prions  le  Letteur  de  fbirc  attention  i l'équi- 
,,  té  des  jugemens  de  Dieu  , & de  remarquer  comment  il 
„ furprend  les  foges  dans. leurs  rufes , & tait  que  leur  u- 
„ Me  leur  fert  de  piège  où  ils  fc  uouvent  prit,  & que  leur 
„ prétendue  force  contribue  i leur  ruine.  Ce  font -U  les 
„ ceuvres  de  Dieu,  par  Icfquellcs  il  avenit  les  Tyrans  de 
„ la  Terre  , qu'il  tire  enfin  vengeance  de  leur  cruauté . 
„ quelques  efforts  qu’ils  falVent  pour  l'évhcr.  Mais  ici  efl 
„ l'avcitflcmcnt  de  l'homme  , que,  comme  le  dit  Dnvid, 
,,  lit  enfant  marchent  fut  les  traees  de  leuei  pères  mèebanty 
„ imitmt  irur  iaipirtt.  Car  nous  verrons  dans  la  fuite, que 
„ ce  Bitard  , qu'on  appelle  ctKoTu  Kveque  de  S.  André, 
„ ne  cède  gucrcs  en  cruauté  au  prémicr."  Mr.  Keith  re- 
marque (30),  que  dans  la  prémierc  Edition  de  l'Hifioire 
de  >^x  , imprimée  i Londre<  in-g.  on  trouve  cette  No- 
te marginale:  L'aBiondivine  ie;  iifencrt  de  JaqutsMel- 
vii  i imIs  que  daus  les  Editions  in-quarto  & lu- folio , les 


Editeurs  ont  fuppriiné  le  terme  de  diriiir,  II  nous  dit  auf- 
Il  que  CaldcnvooJ,  p.  *.  de  fon  liüloirc,  s'exprime  ain- 
G ; Ce  Csrdùidi  aurtit  iti  plut  Uin  tneert , fi  DUu  n'eût  fuf- 
cite  des  gens  Je  cour  , fui  lui  tterev  la  vie  i prepai. 

Fox  dans  fon  Martyrologe  (31)  dit  aufi).  que  ces  gcns-li  fn)  Va!, 
furent  fujcittt  par  le  Seigneur  pour  tuer  l'Archcvèquc  dans  *1-  p-  su. 
fort  lit.  Mais  Mr.  Collier , dans  fon  Hiftaire  Ecciefl^i- 
que  de  la  Grande  Bretagne  (.aï)  , relève  vivement  cct  Ecrl-  (|t)  vol. 
vain.  „ Le  Seigneur,  die  li  , fufcliG  .t- il  donc  des  gens  a.L.111. 

„ pour  arracher  l'épée  au.c  Magil’uats  , & ]vjui  exécuter  P *®»-  **••*• 
„ leur  vengeance  p-irticulicrc  par  le  carnage  î l.a  pcr.idîe  *“** 

„ & l'allailinat  d'un  Sci^cur  dans  fon  lit,  font-ce  des 
„ preuves  d'une  infpiration  cèlalle  1 Ces  gens-li  ontdU 
,,  fait  quelque  miracle , pour  prouver  qu'ils  avoient  corn- 
,,  million  de  tuer  le  Cardinal , tt  qu'ils  étoient  difpenfés 
„ de  l'ubfcrvation  du  fixième  Commandement  7 On  ne 
„ prétend  rien  de  pareil.  Fox  rappelle  un  Meurtre  j tt 
„ dit  cependant , qu'ii;  furent  fujeitts  du  Seigneur.  Quoi 
„ de  plu»  étrange,  & de  plus  propre  i confondre?  Quels 
„ écarts  le  piéiugé  & la  ^lion  ne  font  lls  pas  faire  qucl- 
„ quefois  ! L’Archevêque  Spotfwood  , quoiqu'il  bUme  la 
„ conduite  du  Cardinal , quoiqu'il  le  rcpréfcncc  comme 
un  homme  d'une  ambition  fans  bornes , & d'une  ernau- 
„ té  fans  égaie  contre  ceux  qu'il  appciloit  Hérétiques  , 

„ condamne  cependant  cette  action  , tt  rapporte  qu'il  y 
M eut  peu  des  Meurtrier.':  qui  moururent  de*  mort  naturel- 
,.  le.  Cependant  quelques  perfonnes  ennemie»  du  Cardî- 
„ nal  furent  alfex  ncu  niifonniblcs  pour  louer  ce  meurtre, 

„ & pour  s'offrir  du  fe  joindre  aux  Conjurés  ; mais  c'eit 
„ avec  raifon  que  rHifloticn  (Sjiotrwoud)  comlMt  le  fa- 
„ natlfmc  de  ces  gens  là.”  Dtmpilcr  , dans  fon  Hifloirh 
£ffJr/ij/7if«f  (33),  du  que  Wishart  étoit  du  complot  d'af- 
falliner  le  C:rdinal , de  fuite  qu'il  pouvoit  facilement  nré-  ' sdu.  Bo. 
d rj  fa  mort.  X-e  Dr.  Mackenzie,  dans  la  Vie  de  WUliari  mb.  is»«. 


C34j>  d.l  qu'il  a vu  dans  la  Bibliothcquc  des  Avocats  i £• 
□mbdiirg  , une  Lettre  qui  fembte  comirmer  ce  foui>(OD. 
Car  pendant  que  le  Comte  de  iierford  réliduit  à Ncivcatl- 
Ic  m qualité  de  Gimverncur  du  Nord  de  l'Angleterre,  les 
Seigneurs  Réfurmés , qui  tiroicni  pcnflon  du  Roi  d'An- 
glrtirre  , lui  envoyèrent  Wishait  pour  lui  propofer  de 
tuer  le  Cardinal  , comme  cela  paroit  par  la  Ixitrc  du 
Comte  i Henri,  datée  du  J?  d'Avril  1544,  où  l'on  trou- 
ve (35)  ee  qui  fuit  ; „ Mr.  Wishart  cil  arrivé  aujour* 
„ d'hui  d'Ecollê  ; il  m'a  ai',«>rté  une  I.ettrv  de  Mylord 
„ Brimiloii , que  l'c-nvoie  ci-jointe  i Voue  AlielTc  : & 
„ conformément  i fa  prière,  j'ai  donné  ordre  pour  que  le 
„ fufdit  Mr.  Wishatt  puille  fc  rendre  auprè»  de  Votre  Ma- 
„ jcllé , TOur  lui  tcmeUrc  les  Ixltrcs  dont  il  eft  chargé 
„ pour  elle  de  la  part  de  Mylord  Hrimflon  . tt  pour  agir 
n félon  celle  de  Créance  qu'il  a , qui  fc  réduit,  à cc  que 
„ J'ai  pu  comprendre , à as  deux  points.  L'un , de  pro- 
„ pofer  de  la  part  du  Lord  Graiitgc  , ci-devant  Tréforiex 
„ d’EcofTe  , du  Seigneur  de  Rothe»  , du  Comte  de  Ro- 
thrs  fon  fils  .ilné,  tt  de  Jean  Clutiers,  de  Uchcr  de  fe 
■ pcrlo 
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„ rendre  maitre»  de  la  pcrlonnc  du  Cardinal,  ou  de  le  tuer, 
„ quand  il  paifer.1  quelque  jour  p-ir  le  pays  de  Fifc , coin- 
„ me  il  fait  fuiivcnt  en  allant  à S.  André;  tt  en  cas  qu'ils 
,,  pullTent  fc  lailîr  de  lui  , de  le  remetuc  entre  les  mains 
„ de  Votre  Majcilc  ; iU  fe  chargeroru,  dit-il , de  cet- 
„ te  entreprife  , quand  ils  fauront  riniemion  de  Votre 
Majeilé  li-dcifus.  I/autre  article  regarde  le  fecours 
„ mie  \'otre  Majefié  voudra  leur  accorder  après  le  coup 
„ rail , en  cas  qp'ils  foicni  pourfuJvis  par  d'autres  cnne- 
„ mis.”  Mais  Mr.  Keith  remarque  (36)  , que  cccie  Let- 
tre ne  fe  trouve  point  parmi  celles  de  Sadlcr , tt  qu'il  n'a 
pu  la  trouver  dans  la  Giblioüièque  des  Avocats  à Rdin- 
bourg  , malgré  les  foins  qu'ii  s'eil  donnés  pour  la  décou- 
vrir , & quoique  le  Dr.  Mackenzie  alTun.*  l'y  avoir  vue. 
11  dit  auin  (37)  , que  le  Wishan  dont  il  s'agit  dans  cette 
Lettre  , cil  pcui-èirc  Wisiiart  de  Piurrov.  Il  nous  ap- 
prend auŒ(3g)que  quelques  perfonnes  lui  ont alTirré  qu'on 
pourroit  trouver  è la  Tour  de  Londres  des  papiers , qui 
puurroient  nous  roproidre  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
eurent  part  i l'ollafiinat  du  uidinal , avoient  été  gatfiés 
pour  cela  par  la  Cour  d'Angleterre  , tt  que  l'Auteur  de 
la  Préface  de  i'JIifloire  des  Campagnet  de  1548  {j  1549 
affirme  que  cela  efl  démontré  par  deux  Lettres  originales, 
qui  fubfnlem  encore.  Klx.  Keith  ajoute  , qu'il  ferait  à 
(ouhaiter  que  Cct  Auteur  nous  eût  appris  où  elles  fc  trou* 
vent,  ou  que  les  perfonnes  qu'on  dit  quienonc  des  Copies, 
voulullêm  donner  uu  Public  la  fatlsfattion  de  voir  cct  im- 
portant point  d'Hllloire  éclairci.  Et  bien  de<  perfonnes , 
dit-il , n’auront  pas  de  peine  i croire  que  le  Roi  Henri  ait 
trempé  dans  ccue  affaire  . parce  qu'on  (ait  qu'U  n'avoic 
pas  la  confcience  fort  délicau- 1 fur-tout  ilans  un  tems  où 
le  liépit  de  voir  fes  projets  fur  I EcotTc  décona  nés  par  le 
Cardinal , i'avoil  irrite  au  point  d’ordonner  à Mr.  Mdler 
de  tichcr  de  fc  faifir  de  lui , du  Régent , & de  la  jeune 
Heine  , & de  les  envoyet  en  Angleterre.  „ Mais.  r«r:tj. 
„ nue  iVr.  Keith  , quoique  nous  ne  puifiloti»  rien  dire  de 
„ particulier  fur  cc  Rijct , ce  qu'il  y a de  bien  ccruin  , 
„ c'etl  que  te  meurtre  n'eut  pas  plutôt  été  conunis , qu'd 
„ y cul  une  correfportdance  facrette  entre  la  Cour  d'Ao- 
„ glerrc  & les  Meurtriers,  quoique  l'EcoITe  eût  étécom- 
„ prife  dans  le  Traité  conclu  le  7 de  Juin  de  cvtie  année 
U cotre  les  Rois  de  Fronce  tt  d'Angleterre  enrafe  campague 
X pf»- 
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cruauté.  Quelques  nou^'caux  Prédicateurs  allèrent  véritabkment  fc  réfugier  dans  le  Château , lorfquc 
le  coup  eut  été  l'ait:  mais  aucun  d'eux  n’étoit  entré  dans  cette  Conjuration , pas  même  par  un  üm- 
pte  confentementi  & G plufieurs  tâchèrent  enfuitc  de  pallier  l'énormiic  de  ce  crime,  ^netromv 
point,  dit  rHiliorien,  qu’aucun  entreprit  de  le  juftifier  (ç).  La  fin  tragique  que  l’on  vit  faire  à la 
plupart  des  Conjurés,  dont  ptLfque  aucun  ne  mourut  d'une  manière  naturelle , difpofa  le  peuple  à 
dctcfler  leur  aétiom  DcmpGer  nous  apprend  (r)  que  le  Cardinal  écrivit  une  Rélum  de  fa 
tums  ûwf  U Roi  de  France , ^ avec  le  J'ape  ; un  de  la  Primatie  de  ü.  Pierre  fur  1er  autres  Aposres , 

3 UC  le  célèbre  Jurifconfuice  üuiUaumc  Barclay  avoit  vu  ; & un  Reatcii  de  Lettres  à ditxrfes  pcrfmrtes  de 
ijih:cih  n.  Les  diBvrens  Partis  ont  fait  de  ce  C;urdina1  dés  portraits  Ibrt  oppofés  [/.].  Jaques  B s a* 
TON,  Archevêque  de  Glaigûw  en  1552,  écoit  de  la  même  famille.  Ce  l4elac  fe  retira  à Paris,  quand 
il  vit  que  la  Rèformation  cumroençoit  à s'établir  en  EcofTc  ; & lorfquc  la  Keioe  Marie  paGâ  dans  ce 
Royaume,  elle  lui  donna  un  Caractère  public , & lui  ordonna  de  rétlder  à la  Cour  de  France.  Sous 
ks  Kcgences,  il  fut  déclaré  rebelle,  fes  biens  conHfqués,  & fon  Siège  donné  fucccHivcment  à diver* 
fès  pedonnes.  Jaques  VI,  pendant  fa  minorité,  le  rétablit  dans  fes  honneurs  & dans  fes  biens,  6c 
le  revêtit  de  Ton  ancien  Caractère  d’Ambalîâdeur  en  France  (r).  L’Archevêque  Spotfwood  en  parle, 
dans  fon  Hijlàre  Ecclejiajliipu  f comme  d'un  homme  de  mérite,  & dit  qu’il  lut  Guéle  à la  Reine  Ma- 
rie tant  qu’elle  vécut  ; que  dans  la  fuite,  il  ne  fut  pas  moins  attaclié  au  Roi  fon  Gis;  & qu'il  fervic 
toujours  de  tout  Ton  pouvoir  fa  Patrie.  11  mourut  en  1^03 , & laiGâ  dix  mille  écus  pour  faire  étudier 
de  pauvres  EcoiTois  (t). 
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„ proche  du  Village  de  Campeodon  , dans  le  voifinage 
„ d'Ardres  en  Picardie.  Par  ce  Troilii , Henri  s’uiga- 
„ geoit  S ue  point  faire  la  guerre  aux  KcofliiU  , à moins 
,,  (]u'iU  ne  lui  en  donnafTcnt  de  nouveaux  fujeu."  Mais 
cet  Auteur  rcAiiîe  enfuitc  ce  qu'il  dit  ici,  de  la  correrpon- 
dance  fccreitc  nu'îi  y eut  entre  Henri  & les  Adaflins  du 
Cardinal  iiRDi/Jidtmmt  après  Ja  mtn.  il  nous  apprend 
(39)  • 11  <)de  la  correfpondance  dont  il  s'agit , & fur  la- 
it quelle  on  a des  lumièm  par  quelques  Pièces  dt  Aèles 
„ publics  répandus  çd  & lâ  , n'a  comnimcd  qu'au  mois 
„ de  Mars  1546*7  entre  le  Roi  Edouard  & les  Meut- 
„ triers  1"  comme  il  paroit  par  les  Actes  PiMict  de  Rymer. 
11  ajoute  t que  quoiqu'il  n'ait  vu  aucune  Pièce  auilicnti* 
que  . qui  rende  certaine  la  coircq>ondance  avec  le  Roi 
Henri  , fl  croît  que  le  confcnicmcnt  des  Hilioricns  d’E- 
coife  fullît  pour  la  regarder  comme  iocontchaMe.  Et  Mr. 
Burnet  iuf-mème,dans  fon  /liJlBire  de  la  Reformatitn  d’An- 
gleterre (40)  t dit  que  les  acteurs  de  la  mort  du  Cardinal 
Artenis/rnl  des  fteturs  du  R*i  d'Angleterre  , qu'ils  Je  deelsi 
rererU  peur  lui , lui  rnecyrrnt  deveander  ja  prarrÔtvn.  II 
nppnnc  ailleurs  , qu'au  mois  de  Février  1546*7  , Mr. 
He  xri  BalrAvri  * , un  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  le 
Château  de  S.  André  pour  fuivie  la  fortune  des  AflâiSns 
du  Cardinal , & qui  étoit  en  ce  ccms-Ii  leur  Agent  i la 
Cour  d’Angleterre,  reçut  1180  livres  Rcrling  pour  la  paie 
de  la  Camifon  pendant  llx  mois.  Il  nous  apprend  auUi , 
que  Nonnao  Lellic  avoit  a8o  livres  , le  Qicvaikr  Jaques 
Kirkcaldie  aoo,  & plulicurs  autres  de  moindres  pcnGons, 
en  confldération  de  leur  «jfraiM,alnG  que  portent  lesRe* 
gtiltes  du  Confeil.  Patrick,  Lorf  Gray  en  EcolTc,  traita 
aufll  avec  le  Roi  Edouard  au  Château  de  S.  André  l'on- 
xième  de  Mars  1546*  7,  pour  lui  remettre  le  Château  de 
Broughty,  avec  ü Pérbr,  & fes  X)rpmdaRcrr , pour  aoo 
marcs,  monnoie  d'EcoiTe  , à condition  que  le  Roi  lui  al- 
deroit  à fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Penh;  & en  éunt 
venu  â bout , il  confentit  aulTi  que  te  Roi  eût  entre  les 
mains  le  principal  Fort  de  la  Ville  . appellé  ta  Tlnir  des 
EJpimt.  Il  paroU  aufli  par  les  ABts  ruMter  de  Rymer  , 

fiur  le  Comte  de  Boehwcli  recevoit  d'Angleterre  une  pen- 
lon  de  trois  mille  écus  par  an  , A qu'on  lui  entretenolt 
une  Carde  de  cent  chevaux  pour  fa  perfonne,  en  1549. 
[A]  Les  diffireiu  Partis  en  eut  fait  des  ptrtraits  fart  ap- 


pefès.]  I..e$  Eaivains  P.ipi(les  lui  donnent  de  grands  élo- 
ges i & Dempftrr  , dans  fon  Uijlaire  EctUjiaJIi^tie  tC  Setf- 
Je  (41}  , dit  qu'il  avoit  rendu  de  grands  fcrvices  i la  Re- 
ligion Catholique  & i la  Nation  ËculTolfe  : purlare  de  Re- 
ligiasi!  Caiiitlieû  fÿ  fua  patrie  «irriM/  ; & qu'oA  ne  put  ja- 
mais 6ter  fon  fang  Je  delTus  les  fenêtres  de  la  chambre  oil 
il  avoir  été  tué  : faneuis  eteiji  a lapidibus  fenefirit  elul  de- 
leri^tie  t:eqrùt.  Le  Dr.  Mackenzie  dit  (43),  qu'il  faut  a* 
vouer  que  c'étoit  un  homme  d'une  ambition  fans  bornes , 
oui  avoit  beaucoup  de  ulens  naturels . qui  étoit  verfé 
(tans  toutes  les  Sciences  ; mais  d'une  vie  déréglée,  étant 
trop  adonné  aux  femmes,  même  après  qu'il  fut  dans  le  Sa- 
cerdoce. Qu'il  efl  entièrement  Inexcufablc  d'avoir  fait 
mourir  tant  de  perfunnes  pour  la  Religion  , allîilant  lui- 
même  à leur  ruppllcc  . ce  qui  marque  qu'il  étoit  d'un  ca- 
raélètc  cruel  & inhumain.  Mr.  Keith  nous  dit  (43},  que 
c'étoit  certainement  un  grand  Homme  du  cdté  de  la  capa- 
cité; mais  qu'U  feroit  à fouhaiter  qu'on  p&t  lui  donner  le 
même  éloge  i l'égard  de  fes  monurs.  Il  eut  de  Marie  O- 
ellby  , hlie  des  prédécelTeurs  des  Comtes  d'Aiily . plu- 
neurs  enfani , donc  il  y a cncotc  des  defeendans  de  dtf- 
tinâion  en  EcolTe  , tant  de  la  ligne  mafeuline  que  de  la 
féminine.  „ Comme  pluHeurs  perforuies  de  la  NoblciTe, 
,,  eentinue  ctt  Auteur , tiouvoicnt  leur  intérêt  temporel , 
„ aoili-bicn  que  fpirituel , i fuivre  les  nouvelles  Opinioni 
„ en  matière  de  Religion  , le  Cardinal  trouvoit  qu'il  é- 
„ toit  de  fon  intérêt  de  s'y  oppofet  de  tout  fon  pouvoir. 
„ C’dl  pourquoi , dans  tout  ce  qui  étoit  du  icITart  de  fa 
„ charge  , folt  au  temporel . foie  au  rpiriuiet , il  traltolt 
„ les  Prédicateurs  & les  fauteurs  des  nouvelle^  Opinions 
,,  avec  une  grande  févérilé , parce  que  c‘étoit-U  , feloa 
„ lui , le  fcul  moyen  d’arrêter  le  cours  du  mal.  Je  ne 
„ prêtons  pas  , oiMae-t-il , décider  des  fuites  qu'auroic 
„ eues  une  feinblablc  coiiduite  , s'il  eût  vécu  plus  long- 
,,  tems  : mais  ce  qui  me  paroit  certain  , c'eft  que  par  ta 
„ mort  ic  Gouvernement  fut  fort  afToibli  ; & que  s'il  crût 
,,  vécu,  certaines  perfonnes  qui  devinrent  bientât  pulf- 
„ fantes , n'auToient  jamais  eu  l'occoûon  de  commvure 
„ les  lofainies  qu’elles  commirent  fous  prétexte  de  Rcli- 
„ gion.  Car  U étoit  aufli  habile  dans  la  Politique  , que 
„ dans  ce  qui  regarde  le  Couvcincment  Eccléfiallique.’* 
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BEAUMONT  (Jean),  Auteur  du  Poeme  fur  la  Bataille  de  , & de  plulleun  autres 

Pièces  [-^]>  étoit  Gis  ^ François  Beaumont , un  des  Juges  des  Plaidoyers  Communs  fous  la  Reine 
Elifabeth , ilTu  d'une  ancienne  & noble  Famille  de  ce  nom , établie  à Gracedieu  dans  le  Comté  de 
cclkr.  Il  entra  avec  lès  frères,  Henri , 6c  François  le  célèbre  Poè'ie  Dramatique,  en  qualité  de  Pen- 
fionnaire  dans  le  Broad-Catés  Hall  • à Oxford,  au  commencement  du  Terme  de  Pâques  de  Tan  1536, 
étant  âgé  de  quatorze  ans.  Après  y avoir  étu^é  trois  ans , il  entra  dans  un  des  Hôtels  ou  Inns  de 
Cour  ; après  quoi  il  fe  retira  dans  iâ  Province  , où  i)  époufa  une  Demoifelle  de  la  Famille  de  Fortel^ 
eue.  En  1626  , il  Git  fait  Baronet.  Il  s’occupa  avec  fuccès  à la  PoëGc  dans  les  prémières  années 
de;fa  vie;  & U n’employa  pas  moins  heureufement  les  dernières  à des  études  plus  graves  iSc  plus  fé- 
rieufes;  6c  G la  mort  ne  l’eût  enlevé  à la  Geur  de  fon  âge,  il  le  feroit  difUngué  avec  éclat  par  fes 
grandes  connoilfances  & pgr  Ton  mérite  peu  commun.  Il  mourut  pendant  l'Hiver  de  l'année  idzS , 
0£  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Gracedieu.  11  (aida  trois  Gis,  dont  l’ainé,  qui  s'appelloit  fean^  mou- 
rut fans  enGms  ; François  Git  Téfuite  ; 6c  Thomas  fuccéda  à fon  frère  aîné  dans  les  titres  6c  fes  biens 
(<j).  Mr.  Gilles  Jacob,  dans  K>n  Poetkal Regijler,  ou  Hes  £5*  C<ir<35crw  des  Poetes  Ângkis  (A),  a fait 
une  inGgne  bévue,  en  difant  que  notre  Beaumont  visxàt  du  tems  du  Roi  Richard  III. 


[A]  Auteur  du  P»fni;/Hria  BataUie  de  Btfreortb  , (f 
dr  ptujfems  autres  Pidees^  Le  Poème  fur  U Bauillc  de 
Boôvorth  cfl  encore  admiré  aujourd’hui  dc<  Connotllcurs, 
& le  morceau  fliivant  porte  i croire  que  c'eft  un  excellent 
Ouvrage.  „ Ici  fe  rencontrent  le  vaillant  Oxford  & le  fier 
„ Norfolk.  Us  fe  lancent  avec  vigueur  leurs  Javelou , qui 
„ volent  en  mille  pièces  : auflî  tOt  ils  s'arment  de  leurs  é- 
„ pécs.  Norfolk  porte  à fon  Ennemi  un  coup , qui  gliflis 
„ fur  le  cafque  , tombe  fur  le  bras  , & pénétraat  au  tra- 
„ vers  de  fes  armes , lui  fait  une  blelTurr  , qu'il  ne  dai- 
„ gne  pas  ientir:  d'un  air  Gir  & menaçant  il  lève  le  bras, 
„ emporte  la  moitié  dit  cafque  de  Howard  , & lui  décou- 
„ vre  le  v;fagc  A cet  ii^kA,  la  pitié  le  fait  reader;  il  a 


„ honte  (l'attaquer  un  Ennemi  defarmé.  Dani  le  moment. 
„ une  flèche  irânic  de  loirt , mais  d’une  main  que  le  Doc 
„ pouvait  diltinguer , frappe  d'un  coup  mortel  le  confiant 
„ ami  de  Richard , & termine  à contretems  ce  combat. 
„ La  noble  amc  d'Oxford  efl  pénétrée  de  douleur  à ce 
„ fpeébdc;  il  s'écrie  : Adieu  , A d^cGuCTrlcr  , que  le 
„ plus  fuperbe  Tombeau  ne  peut  afles  honorer  ! Piftt  au 
„ Ciel  que  mes  larmes  nufTcnt  empêcher  ton  fang  de  cou- 
„ 1er  , ce  fang  digne  d'être  répandu  pour  une  meilleure 
„ Oufr  ! Ah  ! fl  les  crimes  de  Richard  cufTcnt  été  moins 
„ grands,  & moins  dignes  de  chltiment,  tes  fublimes  ver- 
„ tus  les  auroicnr  expies  & l'auroieut  dérobé  a la  peine 
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BEAUMONT  (F»*NÇots)  ctoit  frère  de  Jean  Beaumont , dont  nous  venons  de  parler , & 
du  Chevalier  Henri  Beaumont  y Député  au  Parlement  de  la  parc  de  Gracedieu , Lieu  de  leur  naillan- 
ce.  Jean  Beaumont  fon  aicul  étoit  Mairre  des  Rôles;  & François  fon  père,  Juge  des  Plaidoyers 
Communs  [A']y  avoit  èpoufe  Anne,  fille  de  Geoi^e  Pieffepont  ou  Homc>Hcrrepont  de  Nottingnam 
(0).  La  (ute  de  la  mort  de  Beaumont,  marquée  par  l’Editeur  de  Tes  Pièces  de  Théâtre  & de  celles 
de  Fletcher,  nous  apprend  qu'il  étoit  ne  vers  l'an  1585  ou  I58d,  fous  la  Reine  Elifab^.  11  mou- 
rut Ibrc  jeune  , n'aiant  pas  encore  trente  ans.  Mr.  Jacob  a emprunté  une  partie  de  ces  particu- 
larités, ^ plulieurs  autres,  de  l’Editeur  donc  j’ai  parlé,  fans  lui  en  faire  le  moindre  honneur.  Il  efr 
étonnant  que  Mr.  Langbaîne,  H curieux  dans  Tes  recherches  , n'en  ait  découvert  aucune  : il  déclare 
que  la  famille,  la  naüTânce,  le  pays,  l’éducation  & la  mort  de  Beaumont  lui  font  entièretnent  incon- 
nues, & il  en  témoigne  beaucoup  de  r^ret  (è).  11  cfr  cv'idenc  par-la  qu'il  n’a  jamais  lu,  du  moins 
at-ec  foin,  les  Poènes  de  Beaumont  (quoiqu’il  en  ^le)  imprimées  en  KS53;  puilqu'ü  y auroic  trouvé 
quelques  circonfrances  de  la  famille  &c.  de  notre  Poète,  comme  le  Leèfeur  s’en  appercevra  par  TA- 
brége  qu’on  va  donner  de  fa  vie.  11  fit  fes  études  à Cambridge,  & du  là  il  alla  dans  le  Collège  appel- 
lé  hner-Tmp!e.  Il  laÜTa  une  fille  nommée  Françoife  Beaumont , qui  efr  morte  dam  le  Comte  de  Lei- 
cefrer  après  l’année  1700.  Elle  avoir  quantité  du  Poclîes  de  la  façon  de  fon  père,  mais  elle  les  per- 
dit en  venant  d'Irlande , où  elle  avoit  demeuré  quelque  tems  chez  le  Duc  d’Ormond  (c).  Beaumont 
& Fletcher  travailloient  enlêmble,  & ils  ont  fumaiTé,  dit  Mr.  Langbaine,  tous  les  Poètes  de  leur 
Siècle,  à la  réferve  de  l’admirable  Shakcfpear  , & du  lavant  & judicieux  îuhnibn  (S).  WinfLinley 
dit,  dans  Ton  f^'le  précieux,  que  Beaumont  3c  Fletcher,  fcmblables  à Caftor  & à Pollux,  ont  mis  le 
Théâtre  Anelois  de  niveau  avec  ceux  d’Atlicqf.‘s  & de  Rome  ; que  Beaumont  fournilTanc  pour  fa 
part  le  Lefl  du  Jugement , & Fletcher  les  Voiles  de  l’Imagination  , ils  formoient  enfemble  un  Poece 
excellent  (e).  Mr.  Langbaine  leur  donne  à tous  deux  de  grands  éloges, <Sr il  déclare  qu’il  lui  efr  impof- 
fible  d'atteindre  à leur  Caraèlcre  (/).  Mr.  Beaumont,  dît-il,  avoit  beaucoup  d’ePprit , & encore 
plus  de  jugement  (g).  Mais  ce  que  ce  Biographe  ^oute  fait  plus  l’iKinneur  encore  à nuerc  Poète,  que 
tout  ce  qu’il  pouvoit  dire  à fa  louange  : c'efr  qu’il  entendoic  H bien  le  Théâtre , que  Bcn-Jolinfon  îui- 
mèn^e  ne  croyoit  pas  s’avilir  en  le  loumettaiu  à là  Critique  (è).  Cette  particularité  s'accorde  parfai- 
tement avec  le  caraâére  général  de  Beaumont,  qui  étoit  d'écre  un  Ecrivain  très  judicieux;  & com- 
me Johnfon  lui-même  étoit  un  Poète  qui  avoit  le  jugement  folide,  il  n'auroic  certainement  pas  fournis 
les  Pièces  à Ia  Critique  de  Beaumont , s’il  n’avoii  eu  une  idée  fort  avantagculê  de  fa  capacité  : auilî  en 
a-t-il  donné  une  preuve,  par  des  Vers  qu’il  lui  adrefia  [C]  pendant  qu'il  vivoit  encore.  Il  y a une 
Epitre  en  vers  de  Beaumont  à Ben- Johnfon  , écrite  de  la  Campagne,  comme  le  porte  le  titre,  a- 
vant  que  lui  tSc  Fletcher  vinflênt  à Londres  (/)  : c’efr  dommage  que  la  date,  ni  le  lieu  d'où  elle  a été 
éaiie,  ne  fuient  point  marques.  Elle  efr  fignée,  la  FtHe  m Moulin.  Elle  femble  avoir  accompagné 
deux  Comédies  compofées  ^ lui  3c  par  Fletcher,  mais  imparfaites.  Il  paroit  qu'ils  dev'oient  fe  trou- 
ver tous  trois  à la  S^ène  à Lx)ndres.  Beaumont  lé  plaint  dans  cette  Epitre , du  mauvais  vin  qu'il  a- 
voit  bu  à la  Campagne , & il  envie  le  Nctlar  de  la  Ville  : il  donne  une  iégere  idée  des  gens  avec  lef- 
quels  il  cil  obligé  de  converfer,  fc  moque  de  leur  tour  d'efprit  petit  <&  bas,  aufli-bien  que  de  celui  de 
qudqucs-uns  des  Allbciés  de  1a  Syrinei  il  raille  de  lui-méme,  3c  témoigne  la  plus  grande  amitié  & la 
pliu  haute  ellime  pour  Johnfon  [D].  Les  Vers  de  cette  Epitre  ne  font  pas  fort  beaux  ; mais  ils  pa- 
roillênt , aulTi-bien  que  tout  le  Recueil,  avoir  été  imprimés  d’une  manière  peu  correfle,  ce  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  y a deux  vers  dans  cette  Epitre,  qui  lêmblent  infinuer  que  Beaumont 
avoit  te  fort  ordinaire  des  Pcjctes,  de  n’étrepas  fort  à fon  aife  [ÎQ;  quoique  peut-être,  \ni  la  richef- 
fe  de  fa  Famille,  on  puillê  les  entendre  de  Ion  efpric,  qu’il  rabailTc  moddtcmcnt.  Q^i  qu’il  en  foit, 
Beaumont,  tel  qu’un  véritable  Poète,  fe  confole  d’abord  par  l'cfpérancc  , & s'ccrie  quelques  lignes 
plus  bas:  „ Johnfon,  quand  nous  aurons  aciievé  ces  Scènes,  nous  goûterons  le  Vin;  je  ûiirai  à la 
„ fanté  de  u Muté,  3c  eu  boiras  à la  mienne  {k)."  Mais  revenons  à Mr.  Langbaine.  L'Efprit  de 
Mr.  Fletcher,  dit-il,  égaloit  le  Jugement  de  ikaumont;  & il  l'avoit  fi  abondant,  que  Beaumont  fon 
judicieux  Compagnon,  tel  qu’un  jardinier  qui  taille  un  arbre  & qui  l'émonde,  étoit  obligé  de  retran- 
cher dans  fes  compofiiions.  Ces  deux  Poètes,  continue  le  même  Auteur,  entendoient  parfaitement 
le  Monde  ; & de-là  vient  qu'ils  ont  admirablement  réufil  à peindre  les  coutumes  <&  mœurs  de  leur 
tems.  En  un  mot,  l’imagmation  de  Flecclurr  3c  le  Jugement  de  Beaumont,  réunis , ont  produit  des 
Pièces,  qui  feront  à Jamau  des  monumens  de  leur  efpric  dit  de  leur  génie  (/).  Le  portrait  que  Néon- 
der  fait  de  ces  deux  Poètes , dans  l’admirable  Efiai  de  Dr)*den  fur  la  FoèTie  Dramatique  [f]  , a alTez 

de 

n Alors,  moi  qui  n’al  de  piatilr  que  dans  ta  compagnie, 
„ je  n'aurai  pas  de  plus  grande  facisfatlioa , que  de  recoiw 
„ nuitre  que  je  tiens  de  toi  tout  ce  que  j'ai  de  lutaiè- 
„ Tes  (4)-  " 
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jT/f]  An  pin  étoU  Jugt  dtt  Plaidoytrt  Communs.  Il  pa- 
roil  que  ic  père  de  ücauinont  étoit  Juge,  par  des  Vers  du 
ft>irilucl  Mr.  jean  Beikcnhead,  qui  font  à ta  tête  des  Poe- 
Ücs  de  Beaumont . dans  lefquels  on  célébré  rheureufe  a* 
nion  de  la  MuTe  de  Beaumont  & de  celle  de  Fletcher  :cca 
vers  font  i la  tè(e  de  l'Edition  des  Poéfies  de  Beaumont, 
de  1653  . i Ix)ndres,  in  B.  On  y voit . que  Fletcher  é- 
toit  fils  d'un  Prélat,  & Beaumont  fils  d'un  Juge.  Le  Poè- 
te anend  de  grandes  chofes  de  l'unioa  de  ces  deux  Grands. 
Hommes  : c’en*U  en  fubilance  le  fens  des  vers. 

(B]  Il  mourut  fort  /ewu.]  Ceft  ce  qu’on  voit  par  nne 
EK'gic  de  J.  Eaile  fur  Beaumont,  où  fc  trouvent  des  vers 
dont  voici  le  feni  : „ A peine  a-t-iletteint  rige  de  Rai. 
„ fun  , qu'il  a été  Poète  : A i peine  a-t-il  paru  , qu'il  a 
„ clé  enlevé  en  un  inflant , tel  qu'une  belle  dcuT(i).” 
Un  autre  Poète  dit  : „ Jeune  Beaumont , ravi  par  la  mort 
„ dans  le  Prinremt  de  u vie.” 

[C]  Des  vers  fw'ti  /«t  adreffa.\  Voici  en  fubilarw 
ce  le  fens  de  ces  vers  (a).  „ Beaumont,  que  je  t'aime  , 
„ toi  (c  ta  Mufe  , pour  la  manière  dont  tu  en  agis  en- 
„ vers  moi  1 Que  je  crains  de  ne  mériter  pas  le  moin- 
M dre  des  éloges  , que  ta  plume  indulgence  me  donne! 
„ Tu  me  rcn«  heureux  & malheureux  en  même  tems: 
„ A en  me  comblant  de  biens  , tu  m'en  Ates  davantage. 
„ Quel  fort  efk  le  mien  , de  faire  moi* même  nia  peine  1 
„ Quel  arc  cft  le  tien  , de  tromper  ainfi  ton  Ami  ! Lors 
„ même  que  tu  me  loues  , je  fuis  contraint , pour  écrire 
„ mieux,  de  te  porter  envie  (3). 

Il  la  phit  ^atide  amitU  la  plut  bautt  tf- 

time  pour  Jtbnjm.]  „ Exilé  dans  ce  lieu  , j'cfpùre  que  le 
„ fort  ne  ramènera  encore  une  fois  auprès  de  toi,  ae  col 
„ qui  me  icuds  les  routes  de  la  ^gc(Tc  alfées  A agréables. 


i Deflhtyy  whieb  aü  rmireidr, 

/ bepe  hati  Ufi  a beittr  f au  in  flore 

For  me,  tby  frieni , tùsn  u Itw  ever  poor  (j) 

H Fefpère  que  la  Fortune , qui  r^lc  tout , réferve  à ton 
n Ami  un  meilleur  fore , que  celui  d'étre  toujours  pau- 
n vre," 

(Fj  U portrait  fur  Nistnifr  fait  datte  l'Effai  de  Drydrn.] 
Beaumont  A Fletcher  , dit-il , avoient , avec  l'avantage 
d'avoir  devant  eux  Shakcfpear , beaucoup  de  tajens  natu- 
rels. cultivés  par  l'étude.  Beaumont  fur-tout  étoit  fi  bon 
Juge  des  Pièces  de  Théâtre  , que  Beti-Johnfon  fouoiectoit 
tout  ce  qu'il  écrivoit  i fa  Critique;  A fon  croit  qu'il  pro- 
fitoU  de  fes  avis . finon  pour  faire  , du  moins  pour  corri- 
ger toutes  fes  Pièces.  On  voit  l'eflime  qu'il  avoit  pour 
lui  , pat  tes  vers  qu'il  lui  adredà;  ainfi  il  ieroit  inutile  de 
s'étendre  li  defTus.  La  prémière  Pièce  qui  leur  acquit  de 
la  Sputation  , i Fletcher  A à lui , fut  leur  Pbilajltr.  lis 
en  avoient  fait  auparavant  deux  ou  trois , qui  ne  leur  a- 
voient  pas  réufll  ; ce  qu'on  rapporte  auŒ  Je  Ben-Joim- 
fon , avant  qu'il  fit , ferry  Msn  in  Mr  Humour  f CFsrun  s 
fa  Marotte).  L'tnuigue  de  leurs  Pièces  étoit  généralmcnt 
plus  régulière  , que  celle  des  Pièces  de  Shakefpcar  , fur- 
tout  de  celles  qui  furent  faites  avant  ^ mon  de  Beaumont  * 
ils  podédoient  infiniment  mieux  le  train  de  vie  des  bons- 
vivaos , dont  aucun  Poète  avant  eux  n'a  fi  bien  i>elnt  Ici 
X a ex- 
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de  conformité  ivec  celui  de  Lan^ainc  que  nous  avoru  rapporté  , & il  fe  pourrok  bien  que  cet  Au* 
leur  l'eût  pris  de*là.  Mais  Dry^  paroit  avoir  fait , dans  un  autre  endroit  « une  Critique  plus  juf^ 
des  Ecrits  de  Beaumont  & de  Fletcher, & du  petit  nombre  de  Poètes  Dramatiques  de  ce  tem5*là[G]: 
tout  ce  qu’on  y pourroit  trouver  à reprendré , c’efl  qu’il  ne  témoigne  pas  pour  l’admirable  Shakcfpear  lîcû^.  ,i 
la  vénération  qui  lui  ell  due.  I^es  deux  Poètes  dont  nous  parlons  ont  lailTé  cinquante  & une  (m) 

Cdmédicsi  On  trouvera  ci-deObus  le  'litre  des  plus  eiUmées  Quoiqu’ils  travaillaûènt  enfem*  <|u'cnf 

ble  dt  qu’ils  aient  fait  quantité  de  Pièces  en  commun , on  fait  pourtant  qu’ils  en  ont  lait  au0I  chacun 
en. particulier  [/].  Ccfl  dommage  qu'on  ne  fâche  pas  un  peu  plus  en  détail,  jufqu’où  ces  dvux  Ecri*  «bum^i 
vains  ont  contribué  à leurs  Ouvrages  réciproques.  J’ai  tâché  de  faire  quelque  decouveru;:  là*defnis, 

CR  examinant  a\cc  foin  ceux  des  ructes  de  leur  tems,  ou  à peu  près  contemptnrains,  qui  en  parlent,  ««aulreit  ' 
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tt.  L'Ediwiu  4e  IcoM  Eiicc*  du  qiM  Shuiey  idclt**U  eiifi  U fr*wH%4»'  nHmrnr,  «it  U fni*  y»U»t i aii£  U b'cs  tefte  que  yi , «a  ^ 
Usu  l’Axtick. 


extravagificts  , & les  reparties  vires.  lU  ne  fe  Totitpas 
fait  une  affaire  de  dépeindre  , comme  ficn.Johnfon.  les 
travers  de  quelques  particuliers  ; mais  ils  ont  dépeint  vi- 
vement toutes  les  pairioQs , & fur-tout  l'Amuur.  l'al  du 
penchant  à croire  qu'ils  ont  porté  la  Langue  Angfoire  i 
fon  plus  haut  point  de  perreétion  ; les  teimcs  qu'on  y a 
introduits  depuis  étant  plus  propres  i la  charger  .qu'à l'eD- 
richir.  Lc-urs  Comédies  font  aujourd'hui , ce  qu'il  y a de 
plus  agréable  fur  le  Théâtre  (cri  £yai  a tté  écrit  U y a plut 
Jt  ftijanie  huit  ait),  fur  lequel  on  en  repréfente  deux  des 
leurs  par  an  , pour  «ne  de  Shaherpear  & de  Johnfon;  ce 

aui  vient  d'un  certain  tour  qui  régne  dans  leurs  Corné- 
les.  & de  quelque  chofv  de  touchant  & d'éloquent  qu'on 
ronarque  dans  leurs  Pièces  les  plus  férieufes , qui  plaît 
générakmem  â toutes  fortes  d'humeurs.  Le  langage  de 
bhakvfpenr  eÛ  un  peu  furanné  , & Bcn>  Johofon  a moins 
d'efpiit(d).  Sien  <ies  gens,  'c  m'atrure.ne  tomberont  pas 
d'accord  de  la  juAdTc  ae  cette  Critique;  ils  doiiicrom  fur- 
tout  , qu'il  Toit  vrai , fu*  la  Lsigw  AngMj't  ait  étt  ptnée 
far  eti  aiux  Auuurtàjm  ;iutiaitl  peint  àtper/tQini  puif- 
qu'il  cft  certain  , qu'elle  efl  aujourd'hui  plus  correao  & 
plus  pure  que  de  leur  tems.  Et  je  doute  mime,  qu'ils  for- 

raiFcnt  pour  l'cfprit  fien-^hnfon  & mime  Shnkcfpear,  ou 
oo  trouve  des  traits  auilî  tins , que  dans  ïucun  Auteur 
Comique.  J'avoue,  que  leur  tour  d'efptii  a quelque  cho- 
fe  de  plus  agréable  , que  celui  de  lofmfoQ  a de  Sbaie- 
fpesr:  qu'il  a,  pour  ainll  dire  , meilkuf  air. 

(G]  VrrJfn  panit  atoir  fait une  CVitifue  plue 

Jujlt  dti  Écrits  dt  Seaunent  de  PTeteirr  ] C'cA  dans  fa 
Lkfciifc  de  l'Epilogue  de  la  icconde  partie  de  la  Conqui- 
IC  de  Grenade  par  les  Efpagnols  , qu'on  avoit  critiquée, 
parce  qu'il  avoit  tr.iité  trop  cavalièrement  les  Ecrivains 
Dran.aiiqucs  du  Sicdc  précédent.  Pour  juAiticr  fes  fau- 
tes , il  pafTc  en  revue  ces  Poètes , & tâche  de  prouver  , 
qu'en  bien  des  chofes , ils  étoieot  inférieurs  i fes  con- 
uiiiporains.  Comme  celte  Défenfe  contient  nombre  d« 
choies  curieufes , & qu'on  y trouve  le  canâère  des  prin- 
cipaux Auteurs  Dramutiqucs,  qui  vivolent  au  commence- 
tuent  du  Siècle  pafTé , nous  croyons  hire  plaifîr  aux  Lec- 
teurs , fur-tout  aux  Etrangers , d'en  donner  ici  un  Extrait. 
Mr.  Dryden  réduit  fon  Dticuura  à trois  chefs.  Il  fe  pro- 
pofe  de  prouver  fur  naire  SitcU  ift  plut  ptli  ptur  U Lanea- 
gCy  reprit,  fÿ  itt  Mariéret,  fur  ne  i’ttaii  te  Siècle fa^è; 
w tl  t'ejl  paii , drpwi  let  Ecrivaint  de  et  trmt  U (par- 
mis  k'iqucis  il  comprend  Shakcfpear,  Fletcher,  Beaumont 

& Juhnibn) 1.  Pour  commencer  par  le  Langage , 

il  cil  évident  qu*il  s'y  eA  fait  du  changement  dans  noue 
Siècle;  c'eA  ce  qui  paroit  par  la  différence  du  Aylc  de  nos 
Poètes  d'aujourd'hui , d'avec  celui  des  Auteurs  Drainacî- 
qucB  dont  j ai  parlé.  Qnc  fi  l’on  prétendok  conteAcr  que 
ce  changement  n'a  pas  pcrfeélioané  la  Langue , il  cA  aifé 
de  le  prouver  en  examinant  leurs  Ecrits  félon  la  règle  fnl- 
vame  : pttftÜiemt  une  Lemgu*  ppineipolrmcnS , frit 

tn  rejcttaia  lei  vieux  wuts  (f  les  pèrq/irr  anciennes , ^ui  ent 
un  jen  defagrtoble , eu  fut  /enf  ffu  prepres  ; frit  en  ûd»fiant 
de  ntuveanx  termes  , plut  juftes  , pltu  attiahlei  > plus 
exprtj/i/t.  11  n'y  a perfonne  qui  entende  l'Anglois , *qui 
liie  avec  attention  les  Ouvrages  de  Sbakefpear  de  de  Flet- 
cher , qui  n*y  trouve  é chaque  pige  quelque  folédfmc 
dms  le  langage  , ou  quelque  faute  dans  le  jms;  quoique 
l’Envie  même  ne  pullTc  difconvcnir  , ' qu'ils  n'aient  beau- 
coup de  génie,  & qu'ils  ne  s’expriment  fouvent  très  rto- 
bicment.  Mais  ils  vivolent  dans  un  Siècle  ignorant,  ce 
donc  la  defeSueJiti  des  intrigues  de  leurs  Pièces , pour  le 
remarquer  en  pallâni , cil  une  preuve  convaincante.  Ce- 
pendant tes  défauts  de  cet  Poètes  font  plutfit  ceux  de  leur 
Siècle,  que  les  leurs  propres.  Ceux  qui  l'ont  appcllé,  I# 
Siècle  (Trr  de  la  Paijie , n'vn  ont  eu  d'autre  raifon , linon , 
qu'ils  écoient  contons  de  gland  , avarH  que  de  connoitie 
l'ufagc  du  paini  iltavoient  beaiKOup  d’Admirateurs,  & peu 
(le  Critiques.  Mais  revenons  au  fens  & au  langage. 
Uen-Johnfon,  Ecrivain  judicieux  d'ailleurs,  fait  fréquem- 
ment des  fautes  i cet  égard.  On  trouve  fouvent  dans  fes 
Ecrits  de  faufils  conAïuâkms,  des  tranfpofitions  démets, 
la  propofilion  à la  lin  d'une  fentencc  Latine, 'fourrée  li 
par  ta  dilette  d'expreflîon.  {Mr.  Dryden  derme  des  exemples 
de  cetiiffèrens  dtfavts).  Or  quelle  précifion  peut -on  a- 
prè-s  cela  attendre  de  Shakcfpear  & de  Fletcher  . qui  n'a- 
voient  certainement  pas  le  favorr  de  johnfon  ? Il  n'v  a 
pas  (le  doute, que  il  ces  Auteurs  avoleiu  vécu  aujourd'hui, 

iis  n'euflent  écrit  plus  correélemeDt A l'égard  de 

l'autre  partie  de  la  pcrflélioo  du  Langage  . l'iniroduAioB 
de  nouveaux  termes  & de  nouvelles  pmafes  , il  vA  clair 
que  nous  en  avons  adopté  quantité  qui  noux  manquoiem  : 
ainfi  notre  !.angue  en  cA  devenue  plus  riche.  H y en  a 
d'autre»  qui  font  plus  pour  l'omement  que  pour  la  oécef- 


Até  , qui  ne  lalfiVut  pas  de  rendre  notre  Langue  plus  po- 
lie. Mais  nous  ne  devons  pas  mettre  au  rang  dta  chofes 
qui  pcrfcAionncnt  notre  Langue , cecte  fouie  de  mots 
François , cette  multitude  de  Callicirmes,  peu  conformes 
i fon  génie.  Une  trolfièmc  manière  de  perfeâionner  une 
Langue  , c'eA  de  donner  une  nouvelle  AgnlGcaiioB  aux 
termes  reçus , comme  dans  ce  mot  d'Horace  : Et  tnsixur 
nmiuii  Ittbricus  a/pici{&  C'eA  aulO  ce  que  nous  avons  fait. 
11.  Venons  au  SMir  tEfprit  du  Siècle  ptlTé.  Il  pA  certain 
qu'il  étoit  encore  moins  juAe  que  le  langage.  Shakefpcar. 
qui  a fouvent  mieux  écrit  qu'aucun  Poète  , dans  quelque 
iJnçue  que  ce  foit , eA  pourtant  fort  éloi^é  d’écrire  avec 
cfpnt  par  tout  , ou  du  moins  avec  l’erprit  proportionné  è 
la  dignité  de  fon  fujet.  La  grande  abondance  de  lletchcr 
n'cA  pas  un  moindre  début  , que  la  négligence  de  Sba- 
kefpiar:  il  ne  fait  pas  toujours  bien  , mais  quand  il  réuG 
fit . e’dl  un  véritable  Anglois  ; II  ne  fait  pas  finir.  Ben- 
lohnfun , le  plus  judicieux  des  Poètes , écrit  toujours  biei^ 
& comme  le  demande  ce  qu'on  appelle  écrire  avec  efprit: 
U réufljt  pourtant  principalement  dans  les  Caraâères  des 
vices  les  plus  bas  , c‘étoii-li  le  talent  de  cet  inimitable  E- 
aivaln.  Mais  quand  il  vifoit  i ce  <^u'oq  nomme  ptopre- 
œem  Efprit , il  emprumolt  des  Anciens , ou  s'il  vouloic 

Îuifer  dans  fon  propre  fond,  il  lomboit  dans  le  Ayle  bas. 
I n'étoit  pas  uiéme  exempt  du  défaut  de  vouloir  briller 
par  des  pointes , dont  fa  Pièce  qui  a pour  titre  Cbacm  o fa 
Afaresti,  fourmille  : & fes  autres  Comédies  n'en  font  pas 
exemptes.  (Ici  Mr.  Dryden  appvje  ce  fu'll  dit  far  ^uel^uet 
txempUf).  Mais  c'étoit  refprît  i la  mode  , le  défaut  de 
fon  Siècle,  & non  celui  de  Ben -johnfon.  A l'égard  de 
nos  Ecrivains  d'aujourd'hui , s’ils  n'atteignent  pas  i cer- 
taines beautés  de  Johnfon , (ce  qu'aucun  Siècle  ne  fera)  du 
moins  font-ils  au-dclTus  de  ces  penfées , mi'on  trouve  û 
fréijucmment  tlans  fes  Ecrits Il  efi  facile  de  prou- 

ver, que  l'Efprit  de  noue  Siècle  cA  plus  aifé  & plus  poli: 
on  n'a  qu'à  examiner  les  Caraèlères  laitsdans  le  Siècle  paf. 
fé.  Le  de  Johnfon  dans  fa /«Nwirearttiirw,  cA 

un  Pédant,  qui  ferok  tout  i fait  propre  i briller  dans  une 
Univerfité.  Le  Mercuiia  de  Sbakefpear  , dont  l'Auteur  a 
n bonne  opinioo  , eA  un  pauvre  & infiplde  perfoniiage  ; 
& quant  au  fameux  Dm  Juan  de  Fletcher  , on  l'a  bien 
perfcAionné.  UI.  A l’égard  des  M®nifrrr,ü  eA  aifé  devoir 

3ue  les  Poètes  de  notre  Siècle  ont  un  grand  avantage  au- 
effus  de  ceux  du  Siècle  paffé.  La  Galanterie  & 1a  PoU- 
teffe  n'étoieni  pas  fi  fort  en  vogue  , & ces  Pcvëtcs  ne  fré- 
quentoient  pas  les  compagr\ies  tes  plut  choifict.  Ben- 
Johnfon  fcmbic  avoir  été  le  feul  Poète  Dramatique  de  fon 
tems , qui  ait  vu  la  Cour.  Les  Grands  étolent  moins  ac- 
ccfDblc«  qu'aujourd'hui.  D'oIi  il  s’enfuit , qu'é  comparer 
modèle  i modèle , les  railleries  de  nos  Comédies  d’aujour- 
d'hui doivent  avoir  plus  de  tincffc  fit  d'acrément  que  cel- 
les de  ce  u-tns-là.  Cctic  PoUcciTc  de  manières  cA  due  à la 
Cour,&  paiticuliérement  au  Koi(Charlcs  11.)qui  avoit  cul- 
tivé un  excellent  naturel,  en  voyageant  dans  les  Couples 
plus  polies  de  l'Europe.  L'envie  de  l'imiter  excita  l'ef- 
prit  pcfdnt  des  Anglois  , ft  les  rendit  aifés  dt  complaifat» 
dans  la  ronverfatton  ; dt  leur  feu  commença  è fe  déployer 
I>ac  le  mélai^  de  la  gaieté  de  nos  voiAni.avec  la  foliJité 
& la  gravité  de  notre  efprit.  Par  conféquent  les  Auteurs 
Dramatiques  d'aujourd’hui  ont  des  modèles  plut  délicats» 
que  n'avoirnt  ceux  du  Siècle  palTè(7).  Tel  eA  en  fubAnn- 
ce  le  jugement  de  Dryden,  qui,  quoiqu'il  ne  foit  ms  mis 
généralement  au  nombre  de  nos  préiniers  Auteurs  Drama- 
tiques . doit  pourtant  être  mis  parmi  les  excellent  Juges 
du  Théâtre.  II  avoit  étudié  i fond  let  Auteurs  Dramati- 
ques dont  il  donne  le  Caractère  ; dt  la  plupart  de  fes  Cri- 
ti()ues  paroitrent  fl  ^uAes  , que  je  me  perfuade  que  tous 
les  Lecteurs  qui  ont  du  goAt , du  iuganenc,  & du  favoir . 
& qui  liront  let  Ouvrages  de  ces  Eaivains  , ne  pourront 
s'empêcher  d'ètre  de  fon  avis. 

[f/]  On  treuxeraei-dejfaut  le  titre  des  plut  eftinues.]  Les 
ArpiceiJtrrr , Comédie,  rcnouvellèc  par  Villers  Duc  de  Buc- 
kingham. La  Mede  de  la  Campagne,  Tragi-Comédie. 
Lieutenant  câprkieux , Tragi.  Cumé^Üc.  La  Prineeffe  tf  If- 
lande , renouvellée  par  Mr.  Tote.  Le  Rai  fui  n'eft  pas  Rai. 
J'be  AfaiiTx  Tragen , renouvellée  de  changée  par  Mx. 
Waller.  Pbileftcr.  La  Prepbiiejfe.  Dryden , qui  a renou- 
vcllé  {i.  chan^  cette  Pièce  , a ajouté  au  titre  , «s  1‘ Mo- 
laire de  Dieciiiien.  Si  tu  peux  gouverner  ime  Femau , é- 
penfe-la.  La  Dame  dédaigneufe.  Valentinien,  Tragédia. 
renouvellée  par  le  faaicux  Comte  de  RoebeAcr.  L’Ej'prit 
fani  Argent.  La  Bergère  fiJele. 

|7J  lu  en  ent  fait  rèsci«i  en  particulier.]  En  parcounne 
le  ^talogue  de  leurs  Pièces  dans  Langbaine  , je  ne  trou- 
ve qu'une  feule  petite  Pièce  , intitulée  La  Mafeæaàt  des 
Membres  du  Criltgt  ale  Cray  (f  du  Temple  inttruur,  uttii- 
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Il  ell  furprCTiant  que  Mr.  Langbainc , qui  a \*u  la  plupart  de  ceux  qui  me  font  tombés  entre  les 
mains , n'aic  pas  poulTé  Tes  recherclies  plus  loin  : mais  il  iêmble  n'avoir  eu  qu'un  lêul  objet  en  vue , c'cfl 
de  découvrir  les  larcins  de  nos  Poè’ies  Dramatiques  ; & fur  cet  article  il  a fait  de  grandes  découver- 
tes, & a porté  peut-être  les  chofes  fouvent  trop  loin.  Mais  il  n’eft  pas  le  feul  Biographe  Dramatique 
Anglois,  qui  a négligé  les  recherches  dont  i’ai  parlé;  tous  l’ont  fait.  Je  lêrois  mortifié  , au  rerfe, 
que  les  miennes  abouüBént  à relever  la  gloire  d'un  de  nos  Poètes  aux  dépens  de  l’autre:  on  ver* 
ra  aifémenc  que  mon  grand  but  efl  de  leur  rendre  jufticc  à tous  deux,  en  ce  que  je  donnerai  peu  ou 
point  aux  conje^urcs,  & ne  me  fonderai  que  fur  le  témoignage  de  leurs  Contemporains,  ou  de  ceux 
qui  tes  ont  connus.  Tous  conviennent  que  Beaumont  étoii  un  Poète  très  judicieux  ; mais  il  lèmble 
qu'un  peut  douter,  fur  ce  que  difenc  quelques  Ecrivains  que  je  citerai,  qu'il  ait  eu  une  parc  aulB  con* 
lidérabic  qu’on  le  croit,  aux  Pièces  publiées  fous  Ton  nom  & fbus  celui  de  Fletcher.  Ce  qui  forme 
déjà  un  prequgé , c'ell  que  dans  le  Recueil  de  leurs  Pièces  , Fletcher  efl  loué  par  divers  Poeces , qui 
ne  difent  pas  un  mot  de  Beaumont.  Fletcher  feul  fc  trouve  applaudi  de  près  de  vingt-cinq  Poé'tes, 
entre  Icfquels  font  le  Chevalier  Robert  Stapylton  , Shirley  (qui  a donné  la  première  Edition  in-folio 
de  leiu^  Comédies),  Mr.  Stanley  Auteur  oes  Vies  des  Philofophes,  Mr.  Waller,  & le  Chevalier  Jean 
Denlum  («).  On  dira  peut-être,  que  ce  qui  a donné  occafion  à ces  éloges,  c'efl  que  Fletcher  a fur- 
vécu  à B^umonc,  & qu’outre  cela  on  a repréfenté  après  fa  mort  pluHeurs  Pièces  dont  il  étoit  feul 
l’Auteur,  ce  qui  a rendu  fun  nom  plus  connu  que  celui  de  fon  Confrère;  peut-être  aulTI,  Fletcher  a* 
voit-il  lié  amitié  après  la  mort  de  Rsaumont,  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  l'ont  loué  en  particu* 
lier.  <^oi  qu’il  en  foie,  on  peut  conclurre  de  deux  de  leurs  Contemporains , que  Fletcher  a eu  la 
principale  part  aux  Pièces  publiées  fous  leurs  noms  en  commun.  Venons  aux  preuves.  Le  premier 
que  je  citerai  efl  le  célèbre  Mr.  Cartwrighe , Etudiant  de  Chrift-Church  à Oxford , & Procureur  de 
fUmverfité.  A juger  par  les  vers  qu'il  a faits  à l'honneur  des  Ouvrages  Dramatiques  de  Fletcher , on 
ne  peut  s’empêcher  de  croire  que  Beaumont  n’a  eu  que  peu  ou  point  de  part  à la  compofition  de 
CCS  Bèces , a qu'il  a feulement  retranché  ce  qui  ne  lui  paroifToit  pas  jufle  & à propos  [a  ].  Mais 
voici  une  autorité  plus  décifive  : l'Auteur  qui  me  la  fournit  déclare  abfolumcnt , dans  une  Épiire  en 
vers  à Mr.  Charles  Couon  , qui  fcmble  avoir  eu  une  grande  part  à la  prémicrc  Edition  in-fulio  des 
Comédies  de  Beaumont  & de  Fletcher,  que  c'eil  faire  injure  à la  mémoire  de  Fletcher,  que  de  join- 
dre, dans  cette  Edition  de  Comédies  pofehumes,  le  nom  de  Beaumont  avec  le  lien  d’une  manière  (i 
vague.  Nous  donnerons  ci-ddTous  lellnsdcs  Vers  en  quclliun  [LJ.  Le  Le'êlcur  y verra  que  le  but  de 
Mr.  AAon  Cokaine  n'cfl  point  de  diminuer  en  rien  la  gloire  de  Bt^umunc  (dont  il  rcconnoit  le  grand 
mérite)  ; mais  feulement  de  lui  ôter  ce  qu’il  eil  perfuadé  qui  ne  lui  appartienc  point , pour  tu  rendre  à 
fon  véritable  Auteur.  U paroit  encore  par  quelques  autres  Vers  de  hir.  Cartwright,  qu'il  avoit  une 
idée  très  avanta^ulê  du  jugement  de  Beaumont , quoiqu’il  le  critique  [Ml.  Mais  d’un  autre  cote, 
quelque  conclufion  qu'on  tire  des  autorités  que  je  viens  de  citer  (celles  de  Mr.  Cartwrieht  & du  Che- 
valier Aflon  Cokain^  dont  la  dernière  ell  décillvc,  n l'un  peut  s’y  Bèr,  comme  j'ai  ücu  de  te  croi- 
re; il  efl  certain  aulü  , que  quelques  Poètes  de  ce  tems-là  onc^galé  Beaumont  à Fletcher  pour  les 
Ouvrages  Dramatiques.  Un  Pocie  anonyme , que  j'ai  découvert  depuis  être  le  Dr.  Jafper  Mavne, 
loue  Beaumont  & Fletcher  également,  dans  dés  Vers  qui  font  à la  tête  des  Mélanges  du  premier  [A'I. 
Le  Chevalier  Jean  Bcrkcnbead  les  a au0i  célébrés  de  compagnie,  dans  des  Vers  plus  dignes  d'eux  [O]. 
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bué«  A Beaumont  feul  ; & elle  fc  trouve  dans  le  Recueil 
des  Puëlîcs  de  Beaumont , dont  j'ai  parlé.  Que  Beau- 
mont travailUt  feul  fans  le  fccuurs  de  Fletcher  , c'en  ce 
qui  ptioil  par  le  témoigriaKc-  d'un  de  leurs  Contempo- 
rains , qui  dam  des  vers  faits  à la  louange  de  l'un  & 
de  l'autre  , s'exprime  atnii  : „ Les  Pièces  qui  ont  paru 
,,  diverfes  fois  , prouvent  que  vous  êtes  en  éui  d'écrire 
„ feul  («).- 

(if]  BrauMMi  h’s  eu  pu  peu  p«in$  de  part  i la  eempe- 
Jitiou  de  tet  ^ütes  (it\  „ Quoique  tout  foie  l'Ûuvra^c  de 
„ Mctchcr,  qui  anime  d'un  fcu'facré  , avoit  le  beau  dé- 
„ hiut  de  péencr  par  trop  d'abondance  ; quoique  par  cet- 
„ te  raifon  il  foumtt  les  productions  de  fa  Mufe  au  ji^e- 
„ ment  de  Beaumont , & qu'il  les  retouchSc  jufques  i ce 
„ qu'elles  eullènt  la  juiUriTe  & la  fagelTc  qu'il  demandoic  ; 
„ quoiqu'il  ait  par -U  partagé  fa  gloire  avec  fon  Cri- 
„ tique , on  lait  pourtant  qu'il  favoit  travailler  feul  , ft 
„ que  fe  jugeant  lul-aôme , il  retoueboit  les  tableaux  que 
„ Ion  pinceau  avoit  produits  ; & qu'en6n  il  étoit  Beau- 
„ mont  & Fletcher  tout  enfemble  (dV* 

[i.]  iVw  demtrrmj ei-de//eur  le Jensdee  Vert  m pteJUm.] 
Ils  font  de  Mr.  Aflon  Cokaine,  coulîn  de  Mr.  Charles  Cot- 
ton.  Mr.  Lungbuine  dit  dam  le  même  endroit , qu'il^ne 
coniioic  perfonne  plus  capable  d'inftrulrc  le  Public  de' la 
part  que  chacun  du  nos  deux  Podtes  Dramatiques  a eue 
AUX  Pièces  qui  ont  paru  fous  leur  nom  en  commun  , que 
Mr.  Alton  (^kaine  (lo).  Un  ne  peut  douter  que  ceGen- 
tilhomme  n’ait  été  bien  inhruit,  (i  l'on  fait  attentioD  i ce 
qu'il  dit  dans  fon  Apologie  , par  voie  de  Préface  au  I.ec- 
teur.  Parlant  de  l\diHaut/eu  , de  Fletcher  , il  dit  : Man 
ami  mon  parera , Afr.  Cbarlet  Cottm . m'emeya  ettte  uni- 
fue  /’idee  manuftrriie  , fut  j'ai  eue  f lufieur/  atmées  entre  1er 

mains ^ fue  men  e*«j9n  Cmtoh  me  demanda  peur 

h donner  aux  lu^meurt  , le  grtt  volume  (la  pre- 

mière âJiim  in-/olie)  paeut.  Comme  les  Mélanges  de  ce 
Poète  font  rares , je  rapporterai  Ici  de  fon  Epiere  S Mr. 
Coiton,  ce  qui  fait  i notre  fujet  r je  me  flatte  que  le  Lec- 
teur me  pardonnera  de  le  fatiguer  de  tant  de  vert  afiis 
médiocres  *.  „ Je  m'étonne , mon  Cuuflo  , que  vous 
,,  arcs  permit  qu'un  fit  une  fi  grande  injure  à l'EfprIt  de 
,,  Fletcher  , voue  ancien  compagnon  dt  ami , que  ae  par- 
„ rager  fa  f^oire,  & d'en  attribuer  une  partie  A un  autre. 
„ Si  Beaumont  étoit  l'Auteur  de  ces  Pièces  , on  lui  au- 
„ roit  fait  tort  de  les  attribuer  i Fletcher.  Tous  deux 
„ grands  génies , tous  deux  amis  , c'ell  être  partial  que 
„ de  dérober  quelque  chofe  de  la  glaire  de  l'un  pour  rc- 
„ lever  aile  de  l'nucrc.  Que  Beaumont  auroit  murmuré, 
„ qu'il  auroit  rougi  , s'il  avoit  \ni  paroitre  cette  Edition, 
„ & fon  nom  immortel  à. la  tête  uc  Pièces  qu'il  n'a  js* 
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„ mais  faites  ! Sa  gloire  n'a  pas  befolo  de  rien  empruo- 
„ ter  du  nom  d'un  autre.  Mon  bon  ami,  le  vieux  Phi- 
„ lippe  Mailingvr,  a travaillé  1 quelques-unes  des  Pîccls 
„ qu’on  trouve  dans  ce  Volume.  Vous  bUmerez  peut-ê- 
,,  ue  les  imprimeurs  ; mais  vous  auriez  pu  peut-être  reo- 
„ dnrjuilice  i Fletcher  , Il  vous  en  aviez  voulu  prendre 
„ la  peine  : car  quoi  de  plus  incxcufablc,  que  de  n'avoir 
„ rien  dit  là-ddlus  , tandis  qu'il  s'agit  d'un  volume  de 
,,  Pièces  faites  la  plupart  depuis  la  mort  de  Beaumont  f 

„ U cfl  vrai  que  Jleaumoni  Si  Fletcher  étoteot 

„ cous  deux  dt-  grands  getiies , qu'on  ne  peut  trop  admi- 
„ rcr(in." 

[M]  Sir.  Cdrrurrigt  ateit  une  idde  très  avanlageu/e  du 
Jugement  de  fleaweunt.l  C’e'l  ce  qui  paroit  auQl  par  ce 
qu'on  a rapporté  de  lui  dans  la  Remarque  [À].  Dans  les 
Vers  qu'on  a en  vue  ici , Mr.  Cartwrlgnt  parle  de  l'a- 
bondance de  Fletcher  . & du  grand  feu  qui  brilloie  dans 
fes  Compoficions  , & qui  fxifoit  qu’avant  que  de  les  pro- 
duire fur  le  Théâtre  , Beaumont  y mettoie  la  main  pour 
eu  retrancher  le  fuperdu , & pour  les  rendre  plus  ré- 
gléci  (lay 

[AH  (Si  Peife  aaeuyme (i«  Dr.  iHivtie) 

isiir  Bssumsiis  Fieicber  ègalemeia.]  Void  une  partie  «les 
louanges  qu'il  leur  donne.  „ Grands  Auteurs  , une  mê- 
„ me  Etoile  vous  a rendus  fi  fcroblabtes  en  génie,  & a tel- 
„ lement  uni  votre  gloire  & vos  écrits  , qu’il  n'y  a per- 
„ foime  qui  puiflè  difcemcr  l'Erprit  de  l'un  d'avec  l'Ef- 
„ prit  de  l'autre  , ni  vous  doaiKr  i chacun  en  partic4icr 
„ les  louanges  que  vous  méritez.  Vous  qu'un  feu  égal 
„ anime  , qui  vous  infpirez  l’un  l'autre , fuit  que  l'un  in- 
„ vente. êt  que  l'autre  écrive  . que  l'un  fourflilfc  le  fond, 

& l'autre  l'ordre  & les  ornemcas  ; vous  marchex  tou- 
a,  jours  d'un  pas  égal  , & l'Art  & la  Nature  ne  furent  ja- 
„ mais  mieux  d'accord  ....  Vous  n'ètes  pas  néanmoins 
,,  unis  dans  vos  écrits  , comme  deux  moitié*  qui  forme- 
„ roiciu  un  feul  tout  ; mais  comme  certaines  chofes  que 
„ nous  voyons,  qui  ont  une  double  caufe,  & dont  i'cti'ct 
„ néanmoin»  cil  dû  entièrement  i toutes  les  deux.  Ainfi, 
„ quoique  vous  fuyez  unis  de  la  même  manière  que  deux 
,*  Corps  que  la  même  Ame  aniuwroïc , on  ne  peut  vous 
„ louer  comme  il  faut , qu'en  difant  que  cou*  deux  vous 
„ avea  fait  la  Pièce  entière  (13)." 

[O]  Le  Cbevaiier  Jean  Sirie.Uead  les  a eiUbrès  de 
csospagnir.J  Ce  Chevalier  étoit  un  homme  d'cfprit  & de 
génie.  La  Pièce  par  laquelle  il  l'efl  principalement  fait 
connoitre  , ell  l'on  Mercuriut  Aulkxn.  Son  attachement 
inviolable  è la  Caufe  Royale  lui  a procuré  le  titre  de  Pti- 
te  Ftdele  (14).  Dryden  en  parle  , & l'appelle  fon  di- 
gne Ami  (15).  Ce  Poète  , après  avoir  loué  Fletcher  en 
» 3 par- 
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Oi  y trouve  nos  deux  Poctes  mis  de  niveau  ; on  y fuppofe  cju  ils  ont  contribué  fim  & Tautre  à I'Ot> 
vrage , pour  rinvention  & pour  ]c  jugement  ; qu’ils  avoient  tous  deux  un  génie  propre  pour  la  Co* 
na^e  & pour  la  Tragédie;  & que  leur  union  a produit  en  Ton  genre,  ce  que  l’accord  de  divers  iH' 
Arumens  fait  dans  un  Concert  oe  Mufique.  Le  Dr.  Jafper  Mayne  bue  en  particulier  le  calent  de 
Beaumont  pour  le  Comique  [Pj.  Le  Chev’alicr  Jean  Pettus  les  célèbre  également  y Fletcher  & lui 
[j«i]  : c’eft  ce  que  font  aufll  le  Chevalier  George  Liflc  [-RJ , Je  Chevalier  Roger  LeArange , & Mr. 
v\  cb  [Âj.  Bien  des  Lefleurs  ne  goûteront  pas , fans  doute , ce  grand  nombre  de  Vers  du  vieux 
toms  y qui  fc  trouvent  ici  (*)  dans  les  Remarques  ; mais  je  bs  prie  de  conUdérer  que  mon  but  eA  de 
donner  les  diiférens  portraiu  que  les  plus  célébrés  Poètes  du  Siècle  pafle  ont  iàits  de  Beaumont,  & fur< 
tout  ceux  où  l’on  trouve  des  particularités  fur  Ton  fujet.  On  voit  par-là , que  tous  les  Poètes  convien* 
nent  que  Beaumont  étoit  un  Écrivain  qui  avoit  beaucoup  de  jugement,  & que  quelgiig«.iin«i n» 
dent  qu'il  n'avoitpas  moins  d’imagination  <Sc  d’invendon.  C’eA  cependant  ce  quil  eA  impomble  de 
décider,  parce  qu'on  ignore  jufqu’où  l'krtdier  & lui  ont  contribué  aux  Pièces  publiées  (bus  le  nom  des 
deux.  Il  y a , a la  vérité , un  moyen  d’en  juger , quoique  très  imparfait  : c't^  d’examiner  une  petite 
Pièce , intitulée  la  Majtaradt  [7'] , compolce  par  Buiumont  feui , par  laquelle  il  paroit  qu'il  ne  roan- 
quüii  pas  d’invendon.  Cette  Piece  fe  trouve  parmi  les  Poèlies  de  Beaumont , citées  fréquemment 
dans  cet  Ardcle  : Fletcher  n’a  fait  que  des  Pièces  de  'Théâtre.  Nous  parlerons  plus  amplement  du 
talent  de  Beaumont  par  rapport  à l'invendon,  dans  la  Remarque  CC.  Je  me  natcois  de  trouver  dans 
les  Mèlangts  de  Beaumont  dequoi  porter  un  jugement  exad  de  fon  talent  poétique  (indépendamment 

de 


psnicul!cr>  s'étend  fur  Tes  louanges  & fur  celles  de  Ocau- 
fflont  en  cotninun  : il  les  dépeint  comme  deux  Gcniet  é- 
gaux,  qui  chacun  i part  furtnoient  un  tout  parfait,  &qul 
contiibuokm  dgalement  i produire  & à perfedionnet  les 
Ouvrages  qui  portent  leurs  noms.  IJ  ajoute  , que  Beau- 
mont en  mourant  légua  fon  Efniit  i Fletcher  , qui  depuis 
ce  tcm$-Ii  fouiint  feul  le  poids  , qu'ils  portoiest  aupara- 
vant en  commun  (i6). 

[?]  Lvui  tn  lartkuller  le  talent  de  Beatmtnt  pnr  U Ct- 
mr^vr.]  Après  avoir  fait  de  grands  éloges  des  Ouvrages 
de  Beaumont  en  général , il  ajoute,  qu'il  ne  regrette  plus 
la  perte  de  Ménandre  , puifqu'on  le  voie  revivre  en  lui. 
„ Tel  étoit- il  en  fon  rems,  doux,  égal,  aifé  , naturel, 
,,  chéri  de  la  Grèce  , & fupéricur  à tous  les  Poètes  d'A- 
„ ihèncs,”  Il  le  compare  enfuite  i Plaute  & à AriHopha- 
ne  , & le  met  au  dellus  d'eux  , en  difanc , qu'ils  éioicnt 
de  pt-tits  Eljprits  &.  des  Bouffons,  au  prix  de  lui  (17). 

Le  C'bnaUtr  Jtan  Pelliit  les  «Uirt  fgaiement.]  Cet 
Auteur  leur  donne  ks  plus  grands  élevés. & Il  fetnble  nié- 
me  vifer  un  peu  au  gallinaihtas.  1)  dit.  que  Btaumna  Fiel- 
ebtr  nous  font  voir  de  quelle  manière  Les  Anges  , revê- 
tus de  formes  humaines,  cgilTini  enfemble;  que  ces  deux 
grands  Génies  fuipancnt  tout  ce  qu'on  peut  Imaeintr;  que 
tout  doit  s'humilier  devant  eux;  que  le  célelfe  langage 
qu'il  parlent  cil  digne  du  gr>Ci(  (i  de  l'admiration  des  plus 
beaux  Siècles;  & que  le  volume  de  Icvrs Oeuvres  contient 
une  novv(.tleQuintcffenccde  tout  ce  qu'ii  y a de  doux,  de 
fpiritucl  A:  d'agréable. 

[/f]  Le  CFevaJiff  Ceerge  Lljlr.]  Ce  brave  Gcotilbomnie, 
après  avoir  loué  Beaumont,  dum  il  étoit  parent, continue 
enfuite  i parler  de  Fletcher  & de  lui  en  commun.  „ la* 
„ mais . dit-ti  , on  n'avoii  vu  ainfi  deux  puiOans  Génies 
„ travailler  de  concert;  car  vos  facultés  font  fi  étroisemem 
„ unies,  que  c'dl  toujours  ou  François  Fletclicr,  ou  Jean 
„ Beaumont,  qui  éait.  Jamais  vous  ne  puifates  dans  des 
„ fources  étrangères  ; jamais  vous  n'euces  befoln  d'invo- 
„ quer  des  llivioités  prétendues, ni  d'ériger  neuf  Filles  en 
„ Mufet , fuppofaot  que  jamais  les  Femmes  n'ont  écrit 
,,  que  quelques  Lettres  galantes  en  profe.  Votre  Infpi- 
„ ration  venoit  de  vous-mêmes, & c'eû  elle  qui  a produit 
„ ces  adnirablesScèncs  quimlcvcnt.  I.c tour, le  langage, 
„ k ruBud  de  vos  Pièces  font  ü pleins  de  juflcilè  & fipuis, 
„ qu'il  faut  être  téméraire  pour  corrtcllcT  voire  efprii. 

[$}  £t  Mr.  IfVF,}  Les  louanges  d'un  Auteur  tel  quece- 
lui-ci , n'auroicnc  pu  que  faire  bien  du  plaillr  à nos  deux 
Poètes, s'ils  avoient  vécu:  la  plupart  de  fes  vers, quoique 
compofés  il  y a prés  d'un  Siècle , n'ont  rien  de  furanné;  ils 
ont  au  contiaiic  un  sir  de  jeuneffe  , & fentent  la  compo- 
ficiOD  moderne,  /iux  Manet  des  fameux  Pailet , FratiftU 
Seaumani  £f  Jean  Fleteber.  „ Ne  dédaignez  pas  , nobles 
„ Ombres,  les  foibJcs  louanges  que  j'ofe  ajouter  è vos 
„ Lauriers  immortels-:  ne  traitez  p-is  de  folie,  mais  at- 
,,  cribuez  i mon  zèle,  l'cntrcprifc  que  je  fais  de  vous  im- 
„ roortatifer,  vous  qui  ne  pouvez  jamais  mourir.  Et  quoi- 
„ ^ il  n'y  ait  pas  d'exprcluons  pour  louer  dignement  vos 
„ Ouvrages,  excepté  celles  que  vous  employez  vous-mè- 
„ mes;  permettez-moi  cependant  decélébrcr  CCS  admirables 
„ prodixUansdcvosdcuxCcnirs.''  Il  les  met  enfuite  par- 
faitement de  niveau.&ditquece  font  deux  FTprits  11  égaux, 
qu'on  diroit  que  c’dl  une  feule  iStmènieAmc;  qucHvtclicr 
a chanté  feui , après  la  mort  de  Beaumont , comme  ils  a- 
voient  fait  enfemble;  que  comme  il  a furvécu  en  Fletcher, 
de  même  Fletcher  auroit  furvécu  en  lui,  s'il  eût  demeuré 
après  lui;  & que  Beaumont  auroit  fait,  ce  que  1-lctcber  a 
fait  depuis  fa  mort. 

[T*]  Une  Müe  Fièee  intiiuUe  U Ma/earade."}  Cette  Piè- 
ce fut  repréfentée  devant  te  Roi  laques  1.  & devant  la 
Reine  i Whitelull , au  mariage  de  Frédéric  Eieflcur  Pab- 
tin  du  Rhin  , depuis  Koi  de  Bohème . & de  b Frinceffe 
Elifabeth  d'Angleterre  (18).  Il  faut  donc  qu'elle  eût  été 
repréfèntée  au  mois  de  Février  1613,  les  Noces  de  cet  il* 
luhre  Couple  aianc  été  célébrées  cette  annéc-ld,  deux  ans 
avant  la  mort  de  Beaumont.  Les  principaux  Perfonnages 
de  la  Pièce  font  /rit  & Merturt , celle -Id  MclTagèrc  de 

iunon  , celui-ci  Meffagerdc  Jupiter.  On  fuppofe  qu'lris 
; Mercure  font  envoyés  par  Jupiter  & Junon  , i l'infu 
Tun  de  l'autre , pour  célébrer  les  Noces  À deux  fauieufcs 


Rivières  ; imace  fous  Uquclle  on  repréfente  k Prince  & 
la  Princefle.  Mercure  rencontre  Iris  , & veut  l’arrêter. 

Elle  tâche  de  fe  fauver,  fur  quoi  Mercure  lui  dit  : „ Ar- 
„ réte.  Folle,  ou  fans  c«la  j'irai  uv  placer  fut  le  haut  d'u> 

„ ne  montagne  , toutes  les  fois  que  je  te  verrai  affife  fur 
„ une  nuée , environnée  de  ta  gloire  ; & je  diilipetal  S 
„ bien  toutes  les  couleurs  de  ton  Arc  , qo'il  ne  fera  pas 
„ au  pouvoir  de  ton  extravagante  Maitrcffe  de  le  réu- 
„ blir.”  Iris  , après  avoir  prié  Mercure  d'attendre  un 
peu  , & lui  avoir  demat>dé  fl  Jupiter  a quelque  jaiouilc  de 
ce  qu'elle  cil  chargée  d'un  meflaee  de  la  part  de  Junon  , 
lui  apprend  que  la  cuouniffion  eU  de  célébrer  d Olympie 
les  Noces  de  deux  Ulullrrs Rivières.  On  voit  par-b,quoi> 
que  cela  ne  foit  pas  marqué  dans  b Pièce  , que  la  Scène 
ell  d ülympk  dans  le  Péloponnèfe  , oii  l'on  célébroii  les 
Jeux  Olympiques  , & où  il  y avoit  un  Temple  confacré  i 
lupilcr.  Après  avoir  expliqué  i Mercure  ce  qui  l'amène. 

Iris  k prie  de  la  biffer  aller  ; mais  il  continue  i la  rete- 
nir , ditani  que  Jupiter  l'a  chargé  de  la  même  comeniflion. 

„ Demeurez:  j ai  la  même  commilEon  de  la  part  de  Celui 
„ donc  les  yeux  font  l'éclair,  dont  la  voix  efl  k tonnerre, 

„ & dont  k foufBc  cil  le  vent."  iris  demande  à Mercure, 
pourquoi  Jupiter  fc  mêle  de  ces  Noces  7 Mercure  liû  a^ 
prend , que  loifquc  Jupiter  a accordé  d Junon  le  privil^ 
ge  de  piéfider  aux  Marbges  , il  s'ell  réfervé  les  Nocez 
des  deux  Rivières  en  quc-flioo  , ainlî  qu'il  l’a  appris  de 
lui.  même  ; & il  l'oblige  d demeurer,  pour  être  témoin 
de  ce  qu'il  va  faire.  H appeUe  enfuite  les  Nymphes  de* 

Eaux , ét  les  exhorte  d rendre  d ces  deux  Fleuves  le  même 
office  qu'elles  rendirent  d Alphée  , lorfqu'après  avoir  tra- 
verfé  les  mers  fans  mêler  fes  eaux  avec  kt  leun  , il  alb 
gagner  le  cœur  de  fon  Arétbufe.  Les  Nymphes  fe  mon- 
trent, lorment  des  daiifes,  & font  enfuite  une  paufe.  Iris 
demande  d Mercure,  d'un  ton  railleur,  dqHiit  quand  il  eff 
devenu  Amant,  6t  par  quelle  puiffiuicc  il  fait  paroicre  les 
Nymphes  7 11  répond  : „ Mon  fuuffle  feui  , & ceci  (19),  (ta) 

,,  fumt  pour  remuer  tout  le  Firmament,  pour  foumettre  les  féimé* 
„ llyades  qui  préCdent  aux  pluies  , pour  détourner  les 
„ ituècs,  par  les  goûtes  difperfées  defquelles  vous  formez 
„ votre  Arc  aorapeur."  Il  appelle  enfuite  les  Hyades,dt 
les  invite  à répandre  leurs  inlluences  fur  les  deux  Riviè- 
res. La  nuée  defeend  avec  les  Hyades, qui,  repréfentêes 
par  de  jeunes  Filles , fc  réjoulflênc.  Elles  daolent  toutes 
enfemble;  mais  elles  s'arrêtent  tout  d coup,  comme  s'il 
leur  manquoit quelque  ebofe.  Iris  fe  moque  de  Mercure, 
d'avoir  formé  une  oanfc.compofée  de  perfonoes  d'un  feui 
fexe.  Mercure  répond , que  Vénus  a mis  une  troupu  d'A- 
mouis  en  embufeade  dam  ces  déiieieufes  grottes.  Ils  pa- 
roiffent  d la  voix  de  Mercure  , & danfent  jufques  d ce 
qu'ils  foicot  las  de  pourfuivre  les  Nymphes  , & celks-d 
etc  les  fuir.  Alors  des  Statues  (qu'on  fuppofe  que  Vul- 
cain  a mifes  au-deffous  de  l'Autel  de  Jupiter  Olympien) 
animées  par  le  Dieu,  defeendent  de  leun  piédeilaux pour 
former  une  daofe,  „ attirées  par  cette  joie  céJcfle,  coin- 
„ oie  autrefois  les  arbres  par  les  fons  de  b Lyre  d'ür- 
„ phéc.  “ Cette  dsnfe  de  Statues  me  rappelle  celle  du 
Ballet  de  CtpbaU  ff  Pracrit  , fut  k Théâtre  Royal  de 
Drury-Lanc  , qu'on  a fort  plaifainmem  tournée  en  ridici^ 
le,  (Los  kOrraatic  PMlqfTer,  Londres  1731,  où  l’on  re- 
préfente  les  Statues  plus  ffcnfîbles  aux  lames  de  la  belle 
Aurore,  que  Vénus  même.  Revenons  d la  Pièce  de  Beau- 
mont. La  danfe  des  Sûmes  dure  jufqu'd  ce  que  les  Nym- 
phes fe  retirent, & les  laiffent;  les  Amours  s'eo  vont  aufl^ 
aufli'bienque  lesStatueSk  Mercure  demande  alorséiris.cc 
qu'elle  veut  faire  pour  honorer  les  Noces  ? Elle  répond, 
qu'elle  égalera  Mercure,  & qu’elle  va  faire  parollre  d l'in- 
liant  la  Dceffe  des  Fleurs.  „ Charmante  Flore,  dit-tUty 
M fi  Jamais  vous  goûtâtes  quelque  plaifir  dans  ces  campa- 
„ gnes  fleuries  fur  lefqudles  mon  Arc  s'appuye  , envoyez 
„ ici  tome  ccuc  compagnie  ruÛique  qui  orne  vos  Jeux 
„ ordinaires."  lis  paroiltent  fur  le  champ  , fnimeot  une 
danfe,  êc  fe  retirent  enfuite  d’une  manière  lufiique  .... 

Mercure  fouhaite  que  Jupiter  ait  l'honneur  de  couronner 
& de  finir  la  Fête;  Iris  y confent:  fur  quoi  le  MeŒÎget 
célcllc  déclare  , que  b volonté  de  Jupiter  ell , qu'd  l'oc- 
caGon  de  la  glorieufe  union  des  deux  Rivières  , les  Jeux 
Olympiques  foient  teoouvellés.  On  vole  paroltte  une 
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de  ce  qui  regarde  le  Théâtre)  ; mais  en  les  examinant , je  me  fuis  apperçu  qu’il  y a nombre  de  Pièces 
fous  Ton  nom , qui  font  d’autres  Auteurs  Ceft  à quoi  Mr.  Jacob  n’a  point  fait  attention  * puif- 
qu'en  faifini  l’énumération  des  Pièces  compofOespw  Beaumont,  il  en  marque  quelques-unes,  qui 
lont  certainement  d’autres  Poètes  Ço).  Cch  a aufli  échappe  a Mr.  Langbainc,  & a tous  ceux  qui  ont 
écrit  la  Vie  de  nos  Poètes  Dramatiques  Anglois.  Mr.  Jao>b  rapporte  une  Stance  de  ce  Recuetf 
pour  donner  un  échantillon  du  génie  de  Beaumont,  mais  qui  ne  lui  fait  pas  beaucoup  d’honneur  ; oc 
JC  doute  même  fort  qu’elle  foie  de  ce  Pocre.  Mais  quoique  la  négligence  ou  l’avarice  de  l'Editeur  m’ait 
empêché  de  me  faire  une  auÜÎ  juRe  idée  de  la  Mufe  de  Beaumont,  que  j’aurois  pu  fans  cela  , je  n’ai 
pourtant  pas  entièrement  perdu  ma  peine,  puifqu’il  y a quelques  Pièces,  qui  font  même  les  plus  con- 
Ddérables  du  Recueil,  qu’on  fait  fiiremenc  etre  de  lui  : j’en  dirai  quelque  choie  , après  avoir  dit  un 
mot  des  Vers  à fa  louange,  qui  font  à la  tête  de  ce  Recueil  [Pj.  Après  tout,  ic  lài  qu’on  court  rif 
que  de  le  tromper  , en  jugeant  du  mérite  d’un  Auteur  par  ^ Ver»  faïus  à fi  louange.  Je  fai  que 
même  parmi  les  Ecrivains  diftingués,  il  y en  a qui  par  comploifance,  par  cuprie'c,  ou  à la  foilicica- 
don  de  leurs  Amis  , „ font  ce  que  fait  un  Magiftrai  humain  ; ils  le  lailTenc  gagner  par  l’iiinoccnce 
ff  pauvreté  d’un  Livre,  & lui  accordent  par  leurs  louanges  un  PalTcport  pour  le  cems  préfem,  & qui 
„ fcur  Ibrt  à faire  le  voyage  du  Pays  d’oubli , (p)  ” comme  le  dit  le  fpiritud  Mr.  Fenton , de  qudcjues 
Kèces  laites  par  Waller  à Ta  louange  de  certains  Auteurs;  mais  cela  n’eR  point  applicable  à Beaumont 
& à Fletcher.  On  voit  un  exemple  de  la  trop  grande  profuHon  d'encens  , dans  un  Poë'te  dont  nous 
avons  déjà  rapporté  quelque  choie  ; il  ne  fe  contente  pas  d’élever  Beaumont  <Sc  Fletcher  julî|u'aux 
nues , il  les  met  au-defli»  de  Shakefptur  [ZJ.  Mr.  Cartwright , que  j’ai  déjà  cité  pluficurs  fois , por- 
te la  flatterie  (je  ne  puis  y donner  d’autre  nom)  plus  loin  encore  , dms  les  louanges  qu'il  donne  à 
Fletcher  , puifqu'il  rabaifll*  trop  rimmortel  Shakcfpear  Pour  revenir  aux  A/ê/angef  de  Beau- 

nom,  il  y a deux  Poèmes  affez  longs  , qui  font  certainement  de  lui , le  RmcJe  d'Amvjry  tiré  d’O- 
vide [55],  & t Hemafbro^xe  ^ maniéredont  le  Poète  peint  FAmour  dans  ce  Poème,  & la 

dou- 


Moncsgnc,  lîir  laquelle  il  y a un  Autel  (celui  de  Jupiter) 
environné  de  Prêtres  ; & fous  cet  Autel  on  voit  le<  Sta- 
tuer couchées:  & de  chaque  cOté  du  fominct  de  la  Mon- 
taigne on  découvre  dans  leurs  tentes  , ceux  qui  doivent 
Cékbrcr  les  Jeux.  Mercure  prie  les  Prêtres  d'avancer  , 
de  engage  les  Cbevalicn  i danfer , jufqu’à  ce  que  Jupiter 
leur  ordonne  de  coDimencer  les  Jeux  en  l'honneur  du  ma- 
riage du  Couple  Royal.  Suivent  des  danfes  & des  citants. 
1.C  l'on  d une  Muûquc  éclatante  les  ap|>clle  h la  céléhia- 
tioii  des  Jlux  Olympiques.  Ils  montent  tous  enfembic, 
en  diront  qu'il  feroit  ridicule  i eux  de  s'arrêter  plus  lon^- 
tems , & eu  Tormant  des  vœux  pour  le  bonheur  & U proi- 
tso)  Tfmt  périié  des  illuflres  Epoux  (so).  Je  remarquerai , qu'il  y 
h a bien  des  fautes  d'imprctCon  dans  cette  Pièce  , a.  que 

•»«  Bt  lu-  perfoDoages  ne  font  pas  toujours  bien  dillüigués.  Mail 
^ j’ai  vu  depuis  l'Edition  in-8.  de  1711  des  Oeuvres  de  Beau- 

mont &.  de  1-lctcfaer , où  cette  Pièce  fe  trouve  très  cor- 
reéK. 

• [t']  Il  J a nombre  de  J*»êcer/<wr  fn  fwn  , ytii  font  d'aO- 

trti  /luteun,]  U y en  t cinq  , & je  ne  doute  pat  qu'il  nY 
en  ait  quantité  d'autres  qui  lui  font  faullémcnt  amtbuécs. 
Voici  les  titres  des  cinq  en  quefllon.  i.  La  Beauté  ineon- 
Jlante.  2.  L' Jmonr  fiâit.  3.  Une  Ode  qui  commence  , 
UKtly  Dream  dtc.  Ccs  trois  Pièces  font  de  Mr.  Wal- 
fai)  Ht  lcr  (21).  4.  Le  Steret promit tfu  Mr.  Carnr  (22\  $.  La 
fortune  d*  {‘HomUie' homme  ; c'cfl  une  Pièce  Je  Mclciiet, 
£/•'  ^1  pwoU  par  la  prémière  Edition  in  folio  de  leurs 

Pièces  de  Théaue.  En  lUâni  les  uois  prémières  Pièces, 
iloâ  i7s«-  Je  commençai  i avoir  meilleure  opinion  Je  la  Miifc  de 

îB-is.  Beaumont  que  je  n'avois  tu, ne  me  louvcnant  pas  d'abord 

(at)  fftmt  qu'elles  éiotcnt  de  Waller. 

«lie.  ty  T.  {XJ  Mr.  ‘Jacob  rapptru  une  Sutntt  de  ee  Arciuii.]  Si  ja- 
Cortvt  F/f.  o,;n,  on  put  dire  de  Vers  , qu'lis  font  cadciKés  , c'ell  de 
Lcâeur  uouvera  qu'Us  font  très  bien  eboi- 
* ^ ’ ' ' Ûs,  pour  faire  connoitre  la  MuTu  de  BeauntooL 


A SoffKET. 


(tt)  Btam 


Uke  a ring  wilèsul  a finger  , 

Or  A beU  iûitboia  a ringer  ; 

Uke  a Jbif  vdrich  nt‘ir  it  rigg'd , 

Or  a mine  lùat’t  luver  digg’d; 

JMe  a *itound  ■miiout  a tent. 

Or  Cifet-êax  wMrè  bat  no/eent  ; 

JuJl  Jueb  as  tbtjt  may  fit  Je  Jnid , 

Tbat  itesr,  nt'er  loves , but  dits  a maid  (23). 
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Il  y a oeuf  autres  Stances  du  même  rour  & dans  le  meme 
goût.  Les  V'ers  de  celle  qu'on  vicnedevoirnefont  pourtant 
jiasdaos  le  même  ordre  qu'ils  fctrouvencdansles  hlilangts 
de  Beaumont.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Mr.  Jacob , a- 
près  avoir  remarqué  , „ que  ces  Podlies  font  très  agrèa- 
„ blés,  & pleines  de  foret  & de  jugement,  aulTs-blen  que 
,,  d’el^rit  " ajoute  : J'avoue  fte  j‘ai  prit  immoup  de  plat- 
fa  en  les  iifant  dermèrtment  (24).  Je  n'en  doute  point. 

(PI  Des  ytrs  à fa  louange  , fui  font  i la  tète  de  ee  Re- 
eveil.]  U y en  a quantité  , mais  quelques -uns  ne  valent 
pas  la  peine  qu'on  en  narlv.  11  y a une  Pièce  f^néc  J.  B. 
ce  qui  défignc  peut-être  le  ChcvalleT  Jean  Birkenbeadf 
mais  ce  n'ell  qu'une  ccnjiâuR.  Cctcc  Pièce  paroic  faite 
i la  louange  de  la  Tradoàioo  que  Beaumont  a faite  d'u- 
ne partie  du  Remède  d'yltoour  d'Ovide.  En  deux  mots  , 
l'Auteur  dit  que  , ou  la  DdeOe  des  Amours  , aiani  quitté 
Pspbos , cil  venue  placer  fon  fiége  dans  ces  Vers  : ou  que 
l'Auteur  a été  conduit  par  les  Grâces  ; ou  que  des  Nym- 
plies  fulitres  ont  formé  les  Vers  qu'îl  chance;  ou  que  l’al- 
las clle-métne  y a mis  b main  ; ou  que  s'il  n'y  a rien  de 
tout  cela  , Vénus  l'a  choîlî  pour  fervir  de  guioc  i fon  âb 
(25).  Un  autre  Panégyrifte  , qui  fignc  J.  F.  (peut-être 
JeaaFutebcr)  loueBvauœoutdcla  tcndrcllcqui  règne  dans 


fes  Vers.  „ On  u’admiraa  plus,  drt-B,  le  badin  Ovide. 
,,  dont  les  Vers  cnchanccurs  atciroleat  l'auentioo  par  une 
„ puilTancc  fccrette:  notre  ceins  vient  Je  produire  un  PoS- 
„ te,  qui  p.v  fon  admirable  invention,  lui  enlève  laCou- 
„ tonne  de  myrte  qui  omoit  ion  front  (26).  ” 

[Z]  Le  met  ast-dejjus  de  üt^efiiear.}  Peu  de  perfbnnes 
conviendront  de  cvci  : nu  s'il  s'en  trouve  qui  fuient  de 
fon  kneiment , le  PiAlic  ne  jugera  pas  avaniageufement 
de  leur  goût.  Ecs  Vers  en  queilinn  font  du  Chevalier 
Jean  BirXcnlicad,  qui  vraifcmblablciDcnt , félon  la  cooni- 
me  des  Panégyrillcs , a été  plus  compbii'aiit  que  dncère 
dans  cette  occatki».  Il  compare  ShiUtcfpear  è un  homme 
qui  paroic  le  matin  en  robbe  de  chambre  , & Bcaumout 
& Fletcher  i des  perfonnes  <]ui  fe  montrent  fur  le  haut 
du  jour  en  babil  decem  ; après  eux , oa  n'a  plus  rien  i de- 
firer  (27). 

Il  rabail/i  trop  l'immortel  Sbakefpesr.]  Il  dit,,  que 
h bhakefpcar  étoit  un  cfprit  iiefant , en  comparaifon  du 
„ tictcher  i que  tout  fon  efpric  confîiloit  en  qucilions 
„ de  femmes , & en  reparties  de  boufl'ons  ; que  fes  pial- 
,,  bnccrics  palTeroient  aujourd'hui  pour  des  obfcéoicvs  ; 
„ qu'en  un  mot , c'etoit  un-j  Nuure  grolBète  & fans  Ait 

” isÿi  L,  Remède  d'^dnsur.)  Ce  n'cft  qu'une  partie  de 
l'Ouvrage  d Ovide  , traduit  en  An;;lois  , quoique  l’Edi- 
teur des  Ocuvics  de  Beaumont  & de  Fleuhec  (in-g.)  s'ex- 
prime d'une  manière  qui  pourruii  faire  croire  que  c cil  la 
Tradufciun  de  tout  1 Ouvrage  (29).  Ccue  TraautUun  cft 
très  bonne,  vu  le  icms  où  elle  a été  faite. 

l^CX*}  I.’Hti<n\:iirtiUtt.}  Ce  n'ell  pas  une  Traduclioo  , 
mais  le  .VjlHucir  Hermapirodlie  d'Ovide  , amplilié  ; ce 
que  l’Editeur  que  je  viens  de  citer  n’a  point  rcmarqné. 
Bcausiont  a a;outé  quantité  de  circonibncct  è fon  Origi- 
nal. Ce  Poème  a été  imprimé  tout  fbul  in -4.  co  idoa 
(30),  & par  confequenc  iorfque  l'Auteur  a'avoit  que  feize 
ou  dix  -fept  ans  ; ce  qui  fait  voir . qu'en  nualttè  de  vrai 
Poète  & de  dis  d'Apollon  , N a été  infplré  Je  bonne  heu- 
re. On  peut  appliquer  t fes  Vers  en  général  , ce  qu'un 
homme  acfprii  (31;  remarque  de  ceux  de  cous  les  Puêtes 
de  ce  ccms  là  : „ I^'ils  inJamlKnc  les  uns  fur  les  aunes  ; 
„ & im'ils  fe  tiennent,  comme  les  parciculi.s  crixhtics  Je 
„ Dclcartcs,  qui  furuicnt  un  Corps.  Que  dès  qu’lis  ont 
„ commencé,  ils  coniiimeni  jui'qu’i  la  im  , fans  intenup. 
,,  lion;  & que  le  Lvâcur  doit  compter  dv  perdre  halci- 
„ ne  , avant  que  d’èirc  au  bout.  ’’  Mais  il  y a uo  repos 
naturel  i la  6n  de  chaque  vers  de  Beaumont.  Il  a non 
feulement  ampHlié  la  rablr  de  Salmacis  &.  J'Hermaphro- 
dite  , mais  il  y a ajouté  de  nouveaux  Epifudes.  Dans  le 
prémicr  , apres  avoir  dépeint  les  (wrl'onncs  , & raconté 
la  rencontre  de  Salmacis  a d Hermaphrodite , Il  feint  que 
Jupiter  aiant  vu  Salmacis  , en  devient  amoureux  , & lui 
promet  de  la  Changer  ca  Al^te  , & Je  la  placer  dans  le 
Qel,  11  elle  veut  répondre  ê fes  defirs.  Jupiter  dit,  qu’il 
pourroLt  fe  fervir  de  ce  pouvoir  redoutable  qui  a foudro- 
yé les  Géans:  mais  que  comme  il  croit  que  les  plaifirs  qui 
naiflênt  de  l'accord  des  volontés  font  les  plus  doux,  il  rc- 
nonce  i cctie  puifDmce  qui  fait  acmblcr  l’Univers  (32). 
Salnacis , gai;nde  par  les  offres  du  Dieu  , déclare  qu'elle 
répondra  i fes  vœux  , à cor.ditioo  qu'Affaée  kn  garant 
des  protncfTcs  de  Jupiter.  Il  y confeni . & fe  met  d'abord 
à chercher  AAr^.  Après  avoir  dit  qu  elle  ne  fe  trouve 
point  fur  la  Terre,  il  s'élève  jufqu'au  Ciel , & liant  trou- 
vé fon  Palais  (ou  plutét  la  Tour  où  elle  demeure),  il  ra- 
conte ta  peine  qu’il  y a è y entrer  , & les  grandes  dépen- 
fes  qu'il  faut  faire.  Ici  il  repféfente.oj  termes  auffi  forts 
que  diverrilEins  , les  embarras  & les  peines  des  procès. 
„ Jupiter  découvre  avec  joie  ton  féjour  , erpéront  de  fe 
„ repofer  un  peu  chez  elle.  Il  cherche  l'entrée;  mais  cl- 
„ le  étoit  n cmbarralTée  de  gens  d’Affaires  , qu’il  ne  pue 
„ pafTci  fans  doonet  la  pivce  i chacun.  A tnefore  qu'il 
„ avaa- 
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douceur  des  images  qu’il  emploie»  femblem  marquer  qu'il  6oit  d’une  complexion  amoureuic»  & not 
nioind  Âifceptiblc  de  cette  delicace  paHton  que  Ton  Ann  Fletcher  , qu'un  Puctc  du  Siècle  pallé  a loué 
avec  raifonpour  la  beauté  de  fesScènes  amoureulês.  Je  ne  crois  pas  qu’on  coure  rifquedc  fc  tromper, 
en  jugeant  de  la  difpoûüon  d'un  Ecrivain  par  rapport  à l’Amour , par  la  manière  donc  il  traite  ceue 
paliiôn  dans  Tes  Ecrits  ; & je  fuis  perfuade  qu'il  y en  a peu  qui  aient  réuHI  à la  peindre , fans  l'avoir 
rcfTentic.  Beaumont  a mis  à la  tête  de  fon  mmapbrodite  quelques  Vers, qui  y icn’ent  d'Introduftion, 

Îu’Il  fmii  par  un  t eeu  aflêz  ridicule  [_ODy  Ix's  iSrologucs  &.  les  Epilogues  des  Pièces  de  l'héatre  de 
«rauinom  de  Fletcher,  faits  par  d'autres  Poètes  qui  en  ont  reproduit  quelques-unes,  ont  été  infé- 
rées dans  les  Aièlangef  du  premier;  dclùrte  qu’il  n’y  a guéres  que  la  moitié  des  Pièces  qui  compolenc 
ce  Recueil,  qui  foient  de  lui.  On  peut  juger  par  quelques  Vers  de  Beaumont  adrefles  à Fletcher, 
qu’il  étoic  animé  à écrire  par  ce  beau  feu  , qui  anime  tous  ceux  qui  ont  un  vrai  génie  poctâjue.  La 
vivacité  des  images  qu’il  emploie,  prouve  quil  avoit  lui-même  une  jufb;  idée  de  ce  que  les  Poètes  ap- 
pellent Enthoufiafmc,  Infpiratiün  Ces  Vers  iônt  deftinés  à confoler  Fletcher  du  mauvais  fuc- 

cés  qu’avoh  eu  fur  le  Théâtre  fa  Bergite  fidèle:  il  lui  donne  dans  cette  occafion  une  forte  preuve  de 
fon  amitié  , en  ofant  applaudir  publiquement  à une  Pièce  qui  avoit  été  mal  reçue;  mais  en  meme 
tems  il  fait  voir  qu'il  penluic  iufle,  du  moins  à cet  égard.  Rien  de  plus  fort  & de  plus  vrai  que  la  rc- 
Ration  qu’il  fait  (ur  le  ItazarJ  que  court  un  Auteur  Dramatique  , en  expofant  les  Pièces  au  caprice 
d’un  Auditoire  peu  judicieux  [/'.F]. 

J'en  LLuis  ici  dans  cet  Article,  lorfque  j’ai  trouvé  la  prémière  Edidon  in-folio  des  Pièces  de  Théâ- 
tre de  Beaumont  dt  de  Fletcher.  Cette  Edidon  cil  polmume  [O'GJ , puirqu’ellc  n’a  paru  qu'environ 
vingt  ans  apres  la  mort  du  dernier,  d:  trente  après  celle  du  premier  (f).  Elle  condcnc  les  deux  ders 
de  leurs  l^eces;  les  autres, qui  font  au  nombre  d’environ  dix-fept,  aiant  été  imprimées  à part.  L’exa- 
men de  cette  E^don  m’a  appris  diverfes  particularités,  qu’on  ne  trouve  pas  dans  la  dernière,  & m'a 
découvert  en  même  tems  la  fource  , où  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  de  ces  deux  Poètes, 
ont  puifé  les  principales  circonlbinces  qu’ils  rapportent.  Cette  Edidon  jparut  après  qu’on  eut  fermé 
les  Théâtres , dans  les  tems  de  trouble  qui  précédèrent  la  malhcumile  & tragique  cataRrophe  de 
Charles  1.  L’Ouvrage  eR  dédié  à Philippe  Comte  de  Pembroke  & de  Montgomery , par  dix  oes  plus 
fameux  Comédieos  de  ce  tems-là  J*  Il  y a deux  Frvlaces , l’une  de  dhirley  Poète  Dramadque, 
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j;  aràsce  . il  cil  obligé  de  grallTcr  U patte  i tout.  Enfin 
il  la  paire  avec  bien  de  la  peine,  il  entre  dans  une  Tal- 
„ le  rpacieufe,  pleine  de  rccobu  obfcutt.  Je  touri  & de 
„ Ji^tourt , de  ^(ia  fcmicis  , qu'il  ell  obligé  de  parcou- 
„ lir,  avant  que  de  parvenir  au  lieu  ob  Te  tenoit  AlUde." 
Et  parliK  enfuite  du  Portier  , il  dit , que  peribnnv  n'a* 
voit  le  privilège  d'approcher  de  la  Juilice  , que  la  bourfe 
à la  main.  Arrivé  enho  auprès  d’Allxéc  . Jupiter  trouve 
Vénus  .1  genoux  devant  vile.  & deoiandant  juftice  de  Vui- 
cain.  Atlrée  appercevanc  Jupiter,  fait  reiirei  Vénus  pour 
un  iDoncnt,  &.  s adnibnc  au  Dieu,  lui  demande  quel  or- 
dre il  a à ioi  donner.  Il  rinfonne  de  fa  paflion  pour  Sal- 
macis,  dt  de  i'airunincc  qu'elle  lui  a donnée  d'y  répondre, 
pourvu  qu’Aflréc  veuille  promettre  qu'elle  fera  changée  en 
AÙre.  AArée  y confenL  Jupiter  la  quine  , & la  DéefTe 
retotimc  i Vénus , qui  ceife  les  plaint»  contre  Vutcain  , 
quitte  Al'trée.  &-  court  après  Jupiter,  pour  empêcher  Sal- 
macis  d’étre  élevée  au  Ciel  ; (>arce  qu'elle  craint  que  le 
merveilleux  éclat  de  ce  nouvel  Aflre  n'obfcurcillê  fa  lu- 
mière . & (M'cllc  ne  foie  plus  regardée  conme  ta  plus  bril- 
lante des  Planètes,  lopitcr  le  moque  des  plaintes  de 
nus  & fc  rend  i fon  Palais  , ob  il  attend  avec  impatience 
le  lendemain  matin  , qu’Alhée  doit  ratilier  la  promelTc 
qu'il  a faite  i Salmacis.  Dans  le  même  tems  Vénus  fait  la 
^IConnéc  auprès  de  Vukain  , ft  l'engage  i jurer  par  le 
6tyx  de  ne  plus  forger  de  foudres  pour  Jupiter , en  cas 
qu'il  change  Salinx'Lv  en  Aflrc.  Le  IcnJeinam  matin , Vul- 
caiu  & Vénus  font  tranfportés,  dans  le  Char  de  la  demiè* 
re  . au  Palais  de  Jupiter  , où  Vulcain  lui  déclare  le  fer- 
ment qu'il  a fait , à ia  prière  de  fa  femme  ; & Jupiter  elt 
contraint,  quoi  qu'il  lui  en  coûte,  de  renoncer  i fa  palüon 
pour  Salmicts , aiin  de  ne  pas  devenir  le  jouet  des  mortels. 
Cdl  une  alFez  plailàotc  imagination,  que  celle  d’un  Dieu 
qui  s'adn  lTc  i b Déctre  de  la  JulHce  . pour  favorifer  un 
amour  ciandcllin  ; mais  cela  entre  aflex  dans  le  goût  du 
relie  de  la  Alyüiolugic  Païenne.  Ikaumont  pslTe  enfuite 
i rhiUoirc  de  Salmacis  & J'iJcnnaphrodite.  Après  ceb 
vtcnr  un  autre  long  Epifode  , dans  lequel  il  fuppofe  que 
Bacebus  devient  amoureux  de  Salmacis.  Il  .y  a quantité 
de  morceaux  dans  ce  Poème , qui  ont  un  tour  tout  i fait 
m<Kk*mc  , qu«>iquc  faits  il  y a plus  d'un  Siècle  ; comme 
lurfqu'il  reprefente  Mercure  fe  préparant  i fuir  : 

Q«i  in  Ihtfi  p*tcrr/a/  çnuamts  be  fiitt , 

ff'Ub  BUi-Jlrtieb'd  vmgi  vp  tê  tbt  aawre  fbUt. 

La  manière  dont  H exprime  le  lever  de  l'Aurore  , tandis 
que  toute  la  Nature  eu  enlêvelic  dans  le  foniincil , ne  man- 
que point  de  grâces. 

Aefitiur  em  tbe  n>fy-finger'd  mm 
Kifs  ev’ryfiHCtr  ibia  bj  èir  dns  û ben  , 
fiut  frm  btr  geldtn  vindno  Jbe  dmi  psrp, 

H'ben  11»  mtfi  part  if  tartUy  frtatarti  fitep. 

Le  difeours  de  Salmacis  è Hermaphrodite  elltrcs  bien  tour- 
né. „ O Jeune-homme , qui  mérites  plutût  d'ètrc  cru  un 

„ Dieu foie  que  tu  habites  le  féjour  glorieux  des 

H Dieux,  ou  que  ru  fois  d'une  race  morulle;  fuit  que  tu 
„ fuis  Ciipidon , ou  Bachus  ; qui  que  tu  fois  enhn , 6 qu'heu- 
„ reuz  rii  celui  qui  c'a  donné  le  jour!"  Ce  que  b Nym- 
phe lui  dit  cofuitc  elt  bien  délicat  (33): 


***^”**^'*  Pr’ïiniVrrr 


newtUet. 


pajjîmt,  fui  fuit  fis  imértii- 

„ L'Amourybadincavec  feu,  & fixe  fa  demeure  dans  ce  Pa- 
„ bis  de  cryftal:  rtc  lui  ferme  donc  point  l'entrée  de  tou 
„ ccEunqu'ii  s'yjoue.aiînquc  fesmouvemensécbtintdans 
„ tout  ton  extérieur."  Malgré  les  éloges  qu'on  a donnés 
au  jugement  de  Beaumont,  on  ne  lailTe  pas  de  uoiiver  par- 
ti par-là  dans  fet  PoéRcs  des  CWrtii  : ce  qui  ne  doit  nul- 
lement furprendre  , puifque  ce  faux  goût  écoit  à b mode 
dans  ce  tems-b.  On  en  trouve  un  exemple  , dans  b ma- 
nière dont  Salmacis  demande  à llcimaplirodite  b raifou  de 
ù rougeur  Â de  fa  modcRe  honte  (34). 

\DD\  Il  finit  par  un  t«u  afiet  ridifuU.}  En  s'adrdiànt 
au  Leékut , il  lui  dit,  „ qu'il  efpétc  que  b Icâurc  d'un* 
„ FoSmeaulli  plein  de  feu,  le  rendra  à moitié  fou  (35). 

(A£J  /J  ovdir  iui-ieéair  une  jtf/le  idte  de  ee  fur  Ut  Ftfiet 
apfiUent . . . . hfpiratim  ] „ Tel.  Jiii'i,  nu*un  homme 
,,  qui  craverfe  dcsiMtrcs  brulans,&q«i  confumé  par  l'ar- 
„ deur  du  Soleil  & étoulTé  de  b pouilîàrc  , aiant  trouvé 
,,  les  bords  frais  d'une  rivière  agréable , ne  les  quitte  pas 
„ aiféneni , qu'il  ne  fuit  nfnichi  ; tel  oif  cdul  qui  goutc 
,,  du  plalljr  dans  la  compagnie  des  Mufet:  on  rte  peut  le 
„ faire  renoncer  aux  délices  qu’il  rellêm,  quand  b Natu- 
„ rc  metne  , A un  noble  feu,  lui  dictent  des  vers  (36j." 
VoiU  qui  cfl  dans  ta  Nature.  Un  vrai  Poète  qui  fc  fent  {Kir- 
té  à éolrc,  en  tellement polKdé  de  fa  Mule,  qu'il  oublie 
fesbefuins,  fafonté,  bforlune,  J'UnIvers  entier,  pour 
fe  livrer  à l'agréable  phanidme  qui  le  charme.  Pcrfoiine 
n’uR  mieux  en  état  de  juger  de  U paflion  qui  anime  un 
vrai  Poète  < qu'on  Amant  qui  a éperdument  aimé. 

[/'/']  ^u  eapriced'un  ^uditaire  peu  judicieux.]  Ce  qu'il 
dit  li-dcITus  cfl  pariàitcmcnc  julic.  „ Où  cil  l'homme 
„ de  bOD-feos  , si'r  • il , qui  voudroit  étaler  Tes  nroduc* 

„ tioiis  fur  h;  Théâtre,  & s'expofer  au  jugement  de  mille 

Sens , dont  il  y en  a i peine  deux  qui  foient  npabics 
c comprendre  les  règles  félon  lefqudtcs  ils  doivent  ju- 
M Çer  , & le  fujet  qui  doit  être  l'objet  de  leur  jugement 
IJ  (37)  Il  s’étend  enfuite  fur  le  caraétere  de  ces  fortes 
d'Auditeurs  , &.  les  portraits  qu'il  en  fait  font  très  agréa- 
bles Si  réjouilTans. 

[GG]  Cetu  fditim  efi  peftbume.]  Il  manque  une  partie 
du  titre  dans  mou  Exemplaire.  Le  dernivr  Editeur  des 
Oeuvres  de  BcaumontfiLdc  Fletcher  (38)  dit,  que  la  pré- 
mière  Edition  a paru  en  164$  : mais  il  faut  qu'il  fc  foie 
trompé  , b Préface  du  Libraire  Humphrey  Mofeley  étant 
datée  du  14  de  Février  idqrt  : i moins  qu'H  n’y  ait  une 
faute  d'impreflioo  dans  cetu:  date.  Quoi  qu'il  en  foie , il 
ell  certain  que  l’Edition  efl  environ  de  ce  tems-là.  .Mr. 
Jacob  a fait  une  bévue  fur  ce  fujet, en  difant,  „quc  leurs 
Pièces  ont  été  rafltinblées  pour  la  prémière  fois  en  un 
„ gros  volume  in -folio  en  1679  (39).'*  Mr.  Langhainc 
n'a  pas  non  plus  fait  mention  de  cette  prémière  Edition 
in-folio.  J'ai  appris  depuis  par  une  Lettre  de  Mr.  Théo- 
baJd,  que  cetu- Edition  dl  de  l'année  1647.  Voyez  b 
Remarque  [ZZ]. 

[7/if  1 ÛOuvragt  çfl  dtdi*  û Pfa'ltppc  Crmte  dt  Pimbrebe 
Iff  de  Ai0iitg0aiery  , par  dix  des  plus  famiux  Cemaiiens  de 
rt  rmr-b.1  En  voici  le  litre  ; CMWdicr  Tragédies  par 
franfoit  èeauwunl  ÿ ^ten  PlelsUr , Grntilsbemmes , i«- 
primtts  peur  la  premiers  fais  , fÿ  puhlièet  Jur  Ut  Originaux 
des  Auuvtrs.  {.es  Auteurs  de  la  Dédicace  nomment  leur 
Mécène , Uur  tris  bm  Seigneur.  Ils  difenc  eufUite  : Nous 
atmr  eonfirtd  feulement  cet  Pièces  , emme  dipefitairts  fÿ 
gardiens  de  ! etndrei  des  Auteurs  ...  On  croirult  là-tlelTut, 
que  Beaumont  a une  patt  considérable  à ces  Pièces  , m£. 
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& fautre  du  libraire  Humpiirey  Mofcley.  Connue  elles  contiennent  Tune  & l'aurre  diverlès  particu- 
larités couchant  nos  deux  Puè'tcs  & leurs  Ouvrages , j'en  donnerai  un  Extrait.  Shirle)'  commence  la 
ûenne  par  l'ébgc  de  la  Poelle,  & fur-touc  de  la  Poi’lle  Dramatique;  il  parle  des  grands  cakns  qu’elle 
demande,  de  la  difficulté  au'iJ  y a à y bien  rcutfîr  ; aorès  quoi  il  pafll-  i nos  deux  Postes  & à leurs 
Ouvrages,  & leur  donne  des  louant  outrées  [//]*  l’éloge  de  1a  chaAeté  qui  règne  d:mg  leurs 
Pièces,  & relève  l’ utilité  que  le  Pu^c,  & fur-touc  les  jeunes- gens,  peuveoe  en  tirer  [A'Afl.  U re- 
marque enfuite  l’adrelTe  ôl  l’art  avec  lequel  ib  TCÎgncDC  les  paffions  les  pliu  oppoll^  [^4  • & 
vive  impreflion  que  leurs  Pièces  font  fur  les  fpe^tcurs.  Il  paroit  par  ce  qu'il  dit  enfuite  , que  nos 
deux  Poètes  étoienc  très  divcrtiilkiu  en  converfation  [AAW].  Comme  les  vies  des  Poètes  font  géné- 
ralement variées  par  des  incidens  rgouïfrans , c’eA  dommage  que  nc^s  fâchions  fi  peu  de  chofe  de 
celle  de  Beaumont  & de  Fletcher.  La  féconde  Préface,  cil  celle  du  Libraire,  comme  nous  l'avons 
dit.  Le  Leèlcur  le  foisonnera  peut-être  d'ètre  moins  finccre  que  l’Editeur  : mais  U lé  cromperoit, 
car  Je  puis  aiTurer  qu’il  a été  beaucoup  moins  prodigue  de  louanges  que  Shirley.  Mofeley  apprend 
au  ftjblic,  que  ce  Keeueil  cft  nouveau  [AW] , qu’il  eA  véritablement  des  Auteurs  [OO]  , oc  com- 

£let.  A l'égard  du  fécond  articie , je  remarquerai  qu’une  partie  d’une  Scène  de  la  Pièce  intitulée  le  Pé- 
rinage  d'/hnovr,  dans  cette  Edition  in-fohu  , eit  copiée  de  celle  de  Ben-Johnfon  , qui  a pour  titre 
la  newelle  JioteUme  (Ncw-Inn)  ; par  où  Ton  voit  que  k Libraire  ne  s’eA  pas  fait  une  peine  de  paflèr 
un  peu  les  bornes  de  l’exaèle  vérité  , quoique  probablement  il  ait  été  induit  à erreur  par  l’Eaiteur. 
Mofeley  dédare  enfuite,  que  les  Pièces  qm  fe  trouvent  dans  ce  Recueil,  avec  celles  qui  avoient  déjà 
paru  , font  toutes  celles  que  ces  dcu$  Poètes  ont  jamais  faites,  à l’exception  d’une  feule  Comédie, 
intitulée , la  ChaJJi  àet  Oies  fawjages  [PP].  11  remarque  enfuite , que  leurs  premières  Pièces  ont  été 
réimprimées  fouvent;  de  qu'on  a mis  à leur  place  dans  cctce  Edition , des  morceaux  & des  Scènes  o- 
mifes,  du  confentement  des  Auteurs,  dans  les  rcprélèntationj.  11  aiTure  , qu’on  a pris  tout  le  foin 
polTiblc  pour  rendre  cene  Edition  correèle  ; & if  nous  apprend  que  les  Manufcrici  de  ces  Pièces  é- 
coient  difperles  de  côté  &,  d'autre , ôc  lui  ont  beaucoup  coûté  R donne  enfuite  en  peu  de 

mots  le  Caraflére  de  Beaumont  [ÂP] , & rapporte  quelques  pamcmarùés  qui  le  regardent  11  paroic 
dairemenc  par-là,  que  Mr.  Langbaine  n’a  pas  conûdté  la  prémière Edition  m-folio:  fans  ccla,il  n’au- 

roit 


me  à celles  qui  fom  poÛhumes Ils  parlent  enfui- 

tc  de  la  bonté  que  le  Comte  de  Peitibrokc  leur  a témoi- 
gnée depuis  longccms.  Par-lil  , nous  avons 

„ eu  nous-mêmes  le  moyen  de/ubfllter  depuis  pluftêurs  an- 
„ nées , & le  lliéatre , condamné  i prérent  é une  longue 
,,  Aérilité , comme  nous  avons  fujet  de  le  craindre , a eu 

fUQ  Protefteur.**  Ils  ne  furent  que  trop  bons  Prophètes 
....  Ils  font  crrTulte  l'éluge  acs  Pièces  qu'ils  préfen- 
Aient  au  Comte  : „ SI  clics  n'étoient  pas  un  tréfor  de  tout 
ce  que  la  PoùRe  a prodnit  (excepté  un  petit  nombre  de 
n Pièces  des  mêmes  Auteurs  , qui  ont  déjà  paru  , & qui 
H ^ foot  eonnoicre  le  prix  i tous  les  amateurs  de  l'Art  Sc 
m „ du  l..angagej  , ou  (î  elles  n'avoient  pas  été  junemeut 
•)  » adiniréesdi  aimées,  nous  aurions  été  moins  hardis (40). 

«wB  [//]  Leur  dorme  drr  Uuangts  çutrief.]  „ Qu'on  Te  fou- 
vtrm  Ax-  vienne  donc  , Jit-ii , è la  gloire  de  notre  Siècle  , que 

folîo'Jl  ' **  grands  talent  (dont  ii  tint  dt  ptrUr)  éclatent  & 

£sud«>>(  » trouvent  réunis  en  Beaumont  dcenl'lctdicr, qu'il  fuffit 

4c  de  Fier-  „ de  nommer  pour  obrcurcir  tous  les  noms  des  Siales 
cbei/  „ palTés  & à venir  i ce  Recueil  éunt , i parler  fans  Aattc- 
I,  rie  , tout  ce  que  le  Tcms&rEfprit  humain  ont  produit 
„ de  plut  beau  pour  le  Théâtre  , dt  devant  faire  a jamais 
„ la  gloire  de  noue  Nation  , & la  honte  des  autres  Peu- 
f4i)  shii-  „ pics  & des  autres  Langues  (41)." 

l'vtUiu  fue  U PuWif,  fur-i9nl 


ÔfmurnJ,  Mi-geiu,p*yx*mn 


C4mmnsSc  t,  qu'il  ne  trouvera  pas  une  ligne  dans  ces  Pièces , qui 
#■7/1. „ loic  uHtrairc  aux  bonnes  meeurs  : puifquc  ce  font  ccl- 
<4t)  Ceft  »t  Ics.i^  ont  fait  de  Biacè  Prftrr  (4a)  une  Académie,  où 
uM  lae  d«  M t^dis  que  Beaumont  & Fletcher  ont  occupé  la  Scène , 
XrOBdfci,  „ le  Spcâade  ètoil  d'une  plus  grande  utilité  aux  jeunes 

•uilysvou  Gentilshommes, que  des  voyùes  dangereux  & de  eran- 
“ M de  dépenfe  dans  Tes  Pays  étrangers , fous  la  conduite 
„ d’un  fui-difant  Afoiyîeur;  («n  eoit  pur  14  fue  e’euii  donr 
,,  et  tenu-ià  la  etutumt  d'etotr  dtt  GtuvtrTtnrs  tirêfigers  , 
„ Mur  reiuaw  aujourd’hui).  Et  l'on  ne  petit  difconvcnii 
„ que  ces  Pièces  n'aiem  formé , autant  que  l'application 
„ la  plus  pénible  , les  jeunes-gens  dont  la  naidancc  & la 
„ qualité  demandent  un  genre  d'éducation  plut  doux,  ces 
/,,  J 14.  il,.  „ amufement  étant  réduits  en  règles  pour  les  mœurs(45)." 

Quand  on  fait  du  Théâtre  une  agréable  Ecole  de  Vertu  . 
il  faut  avouer  qu’il  efl  i fon  plus  oaot  degré  de  pcrreâion. 
Mais  il  cfl  i aaindre,  que  toutes  les  Scènes  de  Beaumont 
& de  Fletcher  ne  foient  pas  en  état  die  fouteolr  l'examco 
d'une  Morale  bien  faine. 

[LZ.1  lu  peigrent  Ut  PuJ^oni  les  plut  „ Lifez 

„ uiw  Mène amoureufe , avous  Cerez  tente  decroireque 
„ les  Auteurs  n'ont  jamais  fend  d'autre  pafTion  que  l'A- 
„ mour.  Parcourez-en  utte  où  la  Colère  foit  exprimée  , 
„ & vous  aurez  de  la  peine  i vous  perfuader  qu'elle  vicn- 
„ ne  de  la  même  main.  Mais  en  voyant  l'une  & l'autre  tm- 
„ vaillécs  fi  parfaitement , vous  avouerez  qu'il  n'y  a que 
(44)1(1  ib.  » °>ême  main  qui  ait  pu  les  produire 

(M*f  ) n paroit fut  noi  dnx  Paint  étaient  trii 

diverrijfiint  en  eanverjation.]  „ Il  n'y  a pas  fi  longtems  en- 
„ core  , qu'y  n'y  ait  pluUeun  perfonnes  qui  peuvent  fe 
„ fouventr  que  dans  la  converfation  fiiroilièrc  ils  étoient 
(Aflld.  ib.  »’  “péablcs, qu'ils  fcmbloicnt  donner  la  Comédie (45).** 
' * L'Editeur  finit  en  féiiclunt  l'Acheteur  de  l'otilité  qu'U 

recueillera  de  ce  Livre , & fe  figne  , le  ttii  bumbl*  Admi- 
rateur des  Aunun  ; J A.  Snixi.zy. 

(iVJV'l  nnnieau.]  „ ^'ous  avez  ici  un  nouvel  Ou- 
„ vran  , je  puis  le  dire  ouvertement  ; car  toutes  cesCo- 
„ médies  & ces  Trafics  , fans  en  excepter  une  feule  , 
„ n'om  jamais  paru  jufqu'à  préfent.  Un  Recueil  de  Piè- 
•a  CCS  de  Théaue  s’eA  poui  i'ordioaitc  qu'une  nouvelle 


„ Edition  , une  CoHeéHoo  de  Pièces  Imprimées  fépaté- 
„ ment , & qu'on  publie  du  nouveau  ; cela  n'a  pas  lien' 

Ictf4«)-" 

[00]  Qu’il  r/7  vétitaiiltmtnt  des  Auteurt.]  „ Comme 
„ tout  cA  neuf  , U n'y  a auQj  rien  du  faux  & de  fup- 
,,  pofé.  Je  tiens  les  Originaux  de  pcrfonnct , qui  les  ont 
„ eus  des  Auteurs  mêmes;  c'eft  fur  ces  Originaux  qoe  je 
„ donne  cette  Edition  {47)."  Cela  ne  s'accorde  pourunt 
point  avec  ce  que  dit  l'Editeur  des  Pièces  de  Beaumont  & 
de  ïleteber.  in-8.  „ Il  femble  que  Shirley  en  a achevé 
„ quelques-unes , qui  étoient  imparfalccsi  èt  quelrtivieux 
„ Comédiens  donnèrent  i Shirley  quelques  lambeaux,  ou 
„ Pièces  imparfaites  de  Fletcher , pour  les  achever.  De- 
„ U vient  que  liarw  le  prànicr  Adc  du  Pilerinagi  d' A- 
„ «Mtif , on  trouve  une  Scène  d'un  Valet  d'Hotcllciic , 

„ prife  mot  à mot  de  la  iVaitt'rlIr  HatlUri*  de  Ben-Joho- 
„ Ton,  Aâc  lli.  Scène  L faite  loogiems  apres  la  moit  de 
„ Fletcher  , & imprimée  en  1630  (4é)-"  L'EJiteur  lui- 
même  fe  trompe  . à quelques  égards.  La  Scàie  dont  il 
s'agit , dans  le  Pélerintige  Amour,  n'cA  pas  copiée  mot 
i mot  de  la  A’outKlIe  HtuUerie  de  Jobnfon  : Il  y a à la  vé- 
rité plufieurs  vers  , auxquels  on  n'a  rien  chan^  . mais  U 
y eo  a aufil  auxquels  on  a fait  du  chaogemcm  ; il  y en  a 
de  fupprimés,  a d'autres  ajoutés.  Ce  n'cA  pas  non  plus 
en  1630, que  la  NotntlU  HottlUrit  a paru  i>our  la  prémiè- 
re  fois  : J'at  fous  les  yeux  la  prémière  Eaiciua  de  cette 
Pièce,  imprimée  par  Tbam.  Herptt , pour  Th«.  Alebarat, 
Londres  1631.  petit  oâavo.  Il  paroit  par  le  titre,  quelle 
fut  repréfentée  en  tdap  pour  la  prémière  fois,  & l-1etchcr 
étoit  mort  quatre  ans  auparavant,  en  i6a$.  Puis  donc  que 
la  Nouvelle  HouUarie  a paru  en  1631  , & le  Ptlerinàga 
d'Ameur  en  1647,  il  s'enfuit,  que  dans  cette  dernière  on 
a copié  la  prémière;  ce  qui  d^ruitee  qu’avance  le  Librai- 
re , pt’U  n’y  a rien  dant  jan  Editian,  qui  Ht  Jtit  véritable- 
ment Het  Auteurt  (49). 

[PP  1 A l'exttptian  d'ilôt  fruit  Camédie  , iruitulie  , la 
Chaire  des  Oies  fsuv^es.]  „ 11  y a loi^tcitu, dit  Afe/riry, 

„ que  ceue  Pièce  efi  perdue . & il  efi  icraindre  qu'on  ne  la 
„ recouvre  jamais  ; car  H y a plufieurs  années  qu'une  per- 
„ fonne  de  qualité  l'emprunta  des  AAeurs  , & , per  la  né- 
„ eligence  d'un  domelliquc  , clip  n'a  jamab  été  rendue 
„ (10).”  Elle  s’eA  pourunt  retrouvée;  on  l’a  mife  dans 
l'Edition  tn-fotio  de  1679. 

[QQJ  Les  Mani^critt  dt  ett  Piiett  étaient  difptrjit  de 
titt^^dauirt , (j*  lui  ont  btauctup  eoM.]  „ Il  (croit  iou- 
„ tile  de  dire  la  peine  qu’il  y a eue  i nlTcmblei  cet  Ou- 
„ vrage.  Ceux  à qui  les  Manufetits  appartiennent . en 
„ connoiflbient  trop  bien  la  valeur , {wur  s'en  deOaifir 
„ aifémenc  ; & quoiqu'une  autre  perfonoe  fe  foie  jointe  à 
„ rcK>i  pour  les  recherches  & pour  l'imprdCun  , cepen- 
„ dant  j'en  ai  eu  tout  le  foin  St  toute  la  peine  , qui  a été 
„ bien  plus  grande  qu'on  ne  peut  (b  nin^iner  , a moins 
„ qu'on  ne  tache  en  combien  de  matnsdiltercnccs  cesPiè- 
„ ces  étoient  difpcTfées.''  Ce  qui  fuit  fait  voir,  combien 
on  les  elbiDoii  dans  le  tems  de  leur  compofition.  „ C'eil 
„ pourquoi , quand  quelqu'un  fouhaitoii  d'avoir  une  Co- 
y,  pie  de  quelqu'une  de  cet  Pièces  , la  moindre  (s'il  y m 
„ a quelqu'une  qu’on  puifle  appcilcr  ainii)  leur  coutoic 
„ quatre  fois  autant,  que  ce  que  vous  payez  de  toiit  le 
„ Volume  (51)."  H efi  très  probable  qu'elles  étoient  fort 
difperfées  , puifle  le  Chevalier  Afton  Cokaioc  avoit  eu 
l'yfsMnt  fau  eo  maouferit  plufieurs  années  , alnfi  qu'on 
l'a  vu  (saV 

1/7  A]  /(  damt  en  peu  dt  mets  U CaraQért  de  Brse«m(.J 
„ Des  perfonnet  bien  infiruites , dit-il , m'ont  générale- 

mcDC  afitué , que  ces  deux  Auuuxs  étoient  les  plus 
y beaux 


(o4)  Fréf». 
ce  du  y- 

deiriiK  lia 

la  praaiitfa 
Edmea  ta- 
(oliQ- 

(47/bl*. 


Ns)  Biam; 

i-Uuttr'i 

VoL 

I.  tret  p. 
xxvii.  id. 
de  1711.10- 


fa»)  fréta» 
et  du  Li- 
braiia  au- 
devant  de 
la  maùéra 

(juJId.  ib. 


frOl<l.ib. 


fri)  xea. 

[il. 


<')  tXaniU 
Ma.  Itl. 


O)  V*y.  LU 
«wi  »/  lit 

Ftftt  p. 

xyi.ili.  & 
i7«.  r<u(* 
Itre  t«nr- 
baiM  l< 
fonde-i-U 
fw  ^el> 
^a<«  fréfc* 
ce», 

tïTi"- 

en  foëte». 
(•)  Dut  U 


fl»)  tti&~ 
eedelij^» 

bMoU». 


ft4}I<l.  Ib. 


(If)  Wû' 
rcilaVol.I. 

p.  VII,  Edit. 

de  171 ■« 

(f<)  DtM 
la  pt(inifte 
Idirioa  il. 


<S7)  li  «b- 


lio  , p.  4$. 
tfepiùt  le 
cvmmcacc- 


ff>)lika 

r-  ni. 


BEAUMONT. 


roh  pu  être  ft  peu  inftniit  de  Textraâioii,  de  U moit  &c.  de  Beaumont.  Cette  Préface  m’apprend, 
que  Beaumont  avoii  fait  àcs  Etudes  Académiques,  comme  je  l’ai  dit , & qu’il  a\’oit  été  dans  le  Tm> 
fie  Intérieur  [«SS]. 

Après  toutes  mes  recherches  fur  la  part  que  Beaumont  & Fletcher  ont  eue  chacun  aux  Bèces  qui 
forment  la  première  Edition  in>foHo , publiée  fous  leur  nom  en  commun , je  me  trouve  plus  incertain 
que  jamais.  La  plus  forte  preuve  que  Fletcher  5 a eu  la  prindpaJe  part , c’eft  le  témoi^iage  du  Cbe* 
ralier  ABon  Colcaine,  rapporté  a-deflus  (r)  } & ce  temoi^ge  le  troïK’e  fortifié  jufques  à un  cer« 
uin  point,  par  b Préface  du  Libraire , dont  nous  venons  ^ parler  |^77’].  Il  efl  remarquable  auBi, 
que  oliirle)’  intitule  les  Vers,  qu’il  a mis  à la  tète  de  cette  Edition , our  fiiRpr^^MR  des  Otubret  de  Mr, 
jean  tietcoer,  & qu’il  ne  dit  pas  un  mot  de  Beaumont  dans  les  Vers  mêmes.  La  feule  voie  qui  refis, 
du  moins  avec  les  fecoun  que  j’ai  en  main  , pour  découvrir  quelle  part  Beaumont  a aux  néces  de 
Théâtre  qui  compofeot  la  première  Edition  in-folio , c’efi  d'examiner  les  Prologues  ât  les  Epilogues 
de  ces  Pièces.  Or  Beaumont  fe  trouve  déftgné  feulement  en  deux,  & Ton  nom  ne  fê  trouve  que  dans 
un  fetü  deforte,  qu’à  en  juger  par-là , il  n'aura  eu  part  qu’à  trois  Pièces,  qui  lui  feront  com> 

munes  avec  ficher  : & c'efl  ce  qui  nous  fournit  une  raifon  probable , pourquoi  le  Chevalier  Den- 
ham , Waller  &c.  ont  fi  fort  loué  le  dernier  en  particuàer  , dans  les  Vers  qii’às  ont  mis  à la  tête  de 
la  prémière  Edition  in-folio  j ils  favoienc  {xnit-ètre  que  Beaumont  n'avoit  que  peu  ou  point  de  part 
aux  Pièces  qui  compofent  cc  Recueil.  Malgré  tout  cela,  il  fl  peut  que  quelque  nouveau  Biogniphe 
éclaircifTe  ce  point,  plus  que  je  ne  fuis  en  état  de  le  faire.  Je  me  concernerai  de  faire  one  feule  re- 
marque: c’efi  qu^il  ne  paroic  point  que  Beaumont  fe  foit  fêrvi.du  fecours  d’aucun  autre  Poê»,  que  de 
Fletcner  ; au-beu  que  celui-ci  a iravîdlle  de  concert  avec  Ben-Tohnfon , Philippe  Mcfltnger , Midclle-  ' 
ton  & Shirky  [Xa],  fi  l'on  doh  s’en  rappormr  à Langbairte  (s).  Cependant  Fletcher  a fait  voir  qu’il 
ctoit  en  état  de  fiiire  de  belles  Hèces , fans  aucun  fecours  étranger  ; & pour  n'en  nommer  qu'une  feu- 
le, fa  Bergère  fidèle  en  efi  une  preuve. 

Après  avoir  parlé  dé  1a  prémière  Edition  in-folio  des  Kécet  de  Beaumont  & de  Fletcher , difons 
un  mot  des  dix-fept  autres  Pièces  qui  avoient  été  imprimées  avant  cette  Edition , & qui  n’y  ont  pas 
été  inférées.  Comme  elles  ont  paru  féparément  pendant  la  vie  des  Auteurs,  ou  environ  vers  ce  tems- 
là , & qu'il  ^ a de  l’apparence  qu’elles  ont  au  titre  le  nom  ou  les  noms  des  Auteurs  , nous  pourrons 
juger  par  fËdition  originale , quelles  font  celles  de  fun  ou  de  l'autre  en  parüailicr.  Bien  plus , comme 
il  y a tout  lieu  de  croire, parce  qui  a été  remarqué  ci-defibs  (r),que  les  Pièces  de  la  prémière  Edition 
in-folio  ont  été  altérées  par  d’autres  mains  , la  K*ule  voie  de  bien  juger  du  génie  du  Fktclicr  & de 
Beaumont,  ell  peut-être  de  s’en  tenir  à celles  qui  ont  paru  pendant  kur  vie;  à moins  uu’on  ne  puif- 
fe  faire  quelque  fonds  fur  la  Préface  des  Libraires  qui  ont  publié  la  féconde  Edition  in-rofio  de  leurs 
OcuN'rus  en  1 679  £FT] , de  quoi  je  doute  fon.  il  faut  donc  en  revenir  aux  dix-fept  prémières  Pi<^ 

cesP 


„ beaux  Erprits  que  l'Aiigleterre  aie  produit  Mr.  Beaa  - 
„ Dionc  a toujouri  palTé  pour  un  nand  & profond  génie , 
„ & fur-iout,  TU  fon  Sge,  pour  rEfprit  le  plut  judicieux 
„ de  cet  demlcrt  teint.  Il  ell  mort  jeune,  ft  ç’a  été  une 
„ perte  inelliinable  pour  la  Nation,  car  U D’sroit  pas  en- 
„ cote  trente  ant  ($3). 

f Beaymoia  fêil  itt  £fuitr  £fr.] 

„ Ib  (BtêumtrUff  fUubtr)  avoient  l'eiprit  ornédet  con- 
„ noiaâiKcs  nécclbirct , qu'ib  avoient  acquifet  par  det 
„ études  réglées  dans  l'Unix-erlîté ....  J'autoU  fort  fou- 
„ haicé  d'avoir  le  Portrait  de  Mr.  Beaumont;  mais  je  n’ai 
„ pu  le  trouver  , quoique  Je  l’are  cherdié  avec  foin . tant 
„ dans  l’illullre  tollle  doDt  11  aefcendolt,que  panolceuz 
„ qui  avoient  été  de  fet  amis  pendant  qu'il  étoit  tu  Col- 
,%  l^e  d'Inncr-Teoiple  (54).”  L'Rdltcur  det  Oeuvres  de 
Beaumont  ft  de  Fletcher  in>8.  a réparé  cela  , aiant  mis  le 
Portrait  des  deux  i la  tétedes  fept  volumes  qu'il  a publiés. 
Il  nous  apprend , ..  qu'il  en  cid  redevable  au  Comte  de 
„ Dorfet  d'é  préfeht,qui  tpertnis  qu'on  les  copüt  fur  les 
„ Originaux,  qu'il  a dans  la  belle  coUcâk>n  de  Tableaux 
„ de  fa  Maifon  de  Knowics  (55).’* 

[TT]  Par  léPréfati  duAi^alri  dent  tyuj tenant  de  per- 
irr.]  „ J'avois  déjà  penfé , dit-U,  i Imprimer  les  Oeu- 
„ vrci  de  Mr.  Fletcher  feules , parce  qu’elles  pouvoient 
„ par  clles-méeiet  faire  un  jiide  volume  (s6).”  Les  deux 
derniers  motsfonten  luliquc;ft  il  y ade  l’apparence  qu'il 
a vtnilu  parler  d'un  Vedume  pareil  é celui  qui!  publioit.  Il 
contient  trente-cinq  Pièces  , & feiae  ou  dix-fept  avoknt 
déjà  paru  auparavant  ; eaforic  qu'il  y a tout  lieu  de  croi- 
re que  Beaumont  n'a  parc  tout  au  plus  qu'au  ticu  de  cel- 
les qui  pafTcnt  fous  leur  nom  en  commun.  Ce  Libraire 
liant  les  Originaux  en  main  (comme  il  l'ailbre  dans  le  ti- 
tre) , U a eu  très  grand  tort  de  ne  pas  difllnguer  les  Pièces 
de  chacun.  La  raifon  qu'il  allègue  pour  fe  juilificr  de  ne 
l'avoir  |sas  fait,  efl  frivole.  P^yuMt  «nr  tnjtxirt  iti  unir 
fenJvit  leur  vie , dit-il , fai  eru  qu'il  n’itait  pat  jufie  de  U- 

Çirer  kurt  eendret  (57).  Après  tout,  les  Editeurs  fontplus 
limablei  encore , que  le  Libraire. 

BraiMiffir  Je  treute  iifigni  fevieraen  en  driur.]  Ijc 
rémler  eft  le  Prologue  de  l'IUuftrt  Gefutlbmau  . ajouté 
cette  Pièce  quand  die  a été  rcnouvellée.  Aprn  avoir 
dit  qu'elle  avoic  été  jouée  avec  applaodidcinmt  11  y avoit 
plufieurs  années  , cc  Prologue  Unit  en  dlfant , „ qu'on 
„ ne  doute  point  qu’on  ne  lui  faAc  le  même  accueil , & 
„ qu'on  ne  la  trouve  digne  d'Eux  . dont  le  nom  vivra  i 
„ jamais  (58)."  Le  fécond  eft  le  Prologue  fait  au  renou. 
veilemcot  du  Fat.  Il  commence  ainfl  : „ Cette  Comédie, 
„ enfévelie  depuis  longtems  dans  l’oiÂU , ft  confervèe 
„ par  nos  tbins  . ofe  encore  fe  montrer  : & s'expofer  , 

„ tant  pour  le  fond  que  j>our  le  tour  , i vutie  Critique  : 
Ne  taxes  pas  ce  langage  d’orgueil  & de  préfomption  ; 
„ les  Auteurs  auxquels  on  la  doit , étoient  habiles  en  cec 
„ Art;  & fanv  tomber  dans  la  flatterie,  je  puis  dire  qu'ib 
„ ont  plu  en  leur  tems(sy).''  La  troifième  Pièce  de  ce 
Recueil . à latiucllc  il  efl  certain  que  Beaumont  a eu  part, 
efl  le  Remide  f Aauur,ou  la  KUe  i»i/ian<r.  On  dit  dansle 
Prologue , fait  au  rcDouvclIrtncnt  de  cette  Comédie:  „ Qui 


„ n’efUmeroit  cette  prèdeufe  Pièce  , fruit  de  la  plus  ri* 
„ che  Imagination  f undû  que  les  moindres  proouftions 
„ portent  les  traits  de  leurs  Pères , Beaumont  & Fiet- 
„ cher  , dont  le  mérite  dl  su-ddTus  de  toutes  ks  louao- 

„ CCS  (doL** 

[X  X]  Skrkj.]  Si  ce  qu'on  va  voir  eû  vrai , Shblcy  a 
eu  plus  de  part  aux  Pièces  de  la  {Mètalèrc  Edidon  ia-follo, 
que  Beaumont  „ Mr.  Dryden  dit , qu’il  a appris  qu’a- 
„ près  la  mort  de  Beaumont , Mr.  ^etcher  conl^ulu  Mr. 
n jaques  Shirlw  fur  plufieurs  Pièces  & enfuite  : „ U 
n icmble  que  obirlejr  en  a achevé  plufieurs  qui  étoient 
„ imparfaites  : & que  1rs  vieux  Cotnédiens  donnèrent  i 
„ Sbirlcy  plufieurs  lambeaux,  ou  Pièces  imparfaites  de 
,,  Fletcher,  pour  Ici  finir  (61  >”  Cette  dernière  particu- 
larité, qai , pour  le  remarquer  en  paflint , ne  s'accorde 
point  avec  ce  que  dit  Mofcky,  efi  très  bien  fondée  , du 
moins  en  partie  : car  il  paroic  par  les  Psologues  & les  E- 
pilogucs  ce  certaines  Pincs  de  la  prémière  Edition  in-fo- 
iio  , qu'il  y CD  a quelques-unes  , auxquelles  uac^ain  é- 
irangère  a touché:  mais  fi  c'cil  Sbirlcy,  c'efl  ce  ^ nous 
ne  pouvons  dire.  Il  parole  par  le  Prologue  de  la  Coiqédie 
qui  a pour  litre  Le  Fat , que  cette  Piwa  a été  altérée  , 
quand  elle  reparut  On  y dit , que  quand  elle  avoit  été 
lêpréfentée  la  prémière  fols,  „ oes  gens  groffiers  & mno- 
n rans  . fans  efprit  & fans  goût , i’avolent  taxée  d^cr« 
„ trop  longue.”  Il  paroit  par  cc  nui  fuit . qu'on  l’avoit 
abrégée.  » On  a remédié  é cc  défaut  , ft  elle  va  paroi- 
„ tre  devant  des  Juges  qui  ne  la  trouveront  i>u  jnd^ne 
„ de  leur  attentim  (6z).”  Dans  le  Prologue  de  ta  Pièce 
intitulée  Les  Pragrit  de  PAaianl  , après  avoir  Informé  les 
fpeélaieurs  qu'elle  efl  originairctncM  de  Fletcher  , celui 
qui  la  reproduit  dit  , „ qu'il  a employé  cous  fei  foins  & 
„ toute  la  force  de  fon  efprit  pour  la  mettre  01  bon  état; 
„ & qu'il  o'a  pu  cependant  renfermer,  comme  il  Paurolt 
„ voulu  , tout  le  fujet  dans  l'efpece  de  croit  heures,  bien 
„ moins  marquer  les  chaogemens  ft  les  divers  endroits  qui 
„ doivent  être  remarqués*  Vous  entendrez,  dit-ü,  qucl- 
n qoes  Scènes , qui  confinocront  que  c'cfl  une  véritable 
„ Comédie.  Au  rerte  , je  veux  bien  que  l'on  fiuhe  que 
„ ce  qu'il  y a de  bon  efl  de  Uctchet,  ft  que  ce  qu’il  y a 
„ de  mauvais  cil  de  moi  (d3).’* 

ITT]  La  feeaade  Eàitian  U/tUa  de  leurs  Oeuvres  en 
1679.]  Elle  contient  non  feulement  toutes  les  Pièces  de 
la  prémière  Edition  , mais  suffi  les  dis  - fept  qui  avoient 
paru  k part , ft  la  Comédie  intitulée  , La  Cbaye  des  Oies 
Jauvegtt  i mais  on  ne  nous  dit  poiiK , comment  cette  der- 
nière Pièce  s'efl  retrouvée.  Il  n'y  a point  d'Epitre  Dé^- 
utoire  è cette  Edition  : & on  a fumimé  plufieurs  des 
Vers  i la  louange  des  Auteurs  , qui  ic  trouvent  i-  la  tète 
de  la  prémière.  Les  Editeurs  difent  dans  la  PréfiKe  : 
„ Qu’on  trouve  dans  cette  Edition  , non  feulement  lou- 
„ tes  les  Pièces  qui  (ont  dans  la  précédente  , mais  aulE 
„ les  dix-feptqulavoient  écéimprimées  féparément  Qu’il 
„ s’y  étoit  glilw  un  grand  nombre  de  fautes  , par  les  di- 
„ verfes  Emtions  qui  s’en  étoient  faites,  (cela  ne  peut  rr- 
M garder  la  prtmüTt  Editim  bi-/alf« , malt  ftutemmt  les  dix- 
,,  fept  Piiees  detaeUes);  mais  qu'ib  ont  eu  le  bonheur  de 
n trou- 
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CCS,  qui  font  toutes  entre  les  mains  de  Mr.  TlKobaJd  [ZZ'].  U cft  évident  que  celui  qui  a donné 
rEditic'ii  in-oclavo  de  171 1 , n’a  pas  pris  la  peine  de  rechercher  jufqu’on  Beaumont  & Fletcher  le 
font  aidés  réciproquement  ; il  s e(i  contenté  de  copier  le  Catalo^e  que  Langbaine  a donné  de  leurs 
Pièces.  Or  ce  Biographe  y a fait  plufieurs  fautes  : car  il  n’attribue  que  trois  Pièces  à Fletcher  feul , 
favoir  la  BerRarc  fidcle  (u),  ï'Knnmi  des  Femmes  (a:),  & le  ft^omaris  Prize  ou  7iîmfr  Tam'd  ^);  une  à 
Shakefpcar  & à l'ietclicr  en  commun  , les  deux  illujfres  Partns  (a)  } & la  Mafcarade  des  Membres  de 
C’rfly'f-/rn , à Beaumont  (au).  Dcfortc  qu'cn  lifant  la  Vie  de  Beaumont  & de  Fletcher  dans  cet  Au- 
teur , on  cil  porté  à croire  que  toutes  les  autres  Pièces , au  nombre  de  quarante-dru]  uu  ilx , lùnt  de 
Beaumont  & de  Fletcher  en  commun  ; au-lku  que  je  crois  avoir  fuihlammcnt  prouvé  le  contraire. 
Une  feule  Pièce  (des  dix-fepi)  dont  j’ai  l’Exemplaire  devant  moi,  fait  voir  qu'il  s’en  taut  de  beaucv>up, 
que  Wr.  Langbaine  ne  foie  exaèi  dans  fon  Catalogue  [yWyi].  L’Editeur  de  17JI , comme  je  l'ai  dc« 
ja  remarqué , a copié  Langbaine  mot  à mot  ; & Mr.  Jacob  a copié  le  Copifte  avec  beaucoup  de  né- 
gligence. Philips  & Winîlanley  ne  méritent  peut-être  miércs  plus  qu’on  parle  d’eux , que  le  Conti- 
nuateur (comme  il  le  nomme  lui-méme^  de  I..angbaine  (W).  Ce  Continuateur  cft  un  très  infipide  !•> 
cri\  ain , & qui  n’cft  bon  qu’à  tromper  les  jeunes-gens.  La  troificme  Edition  des  Oeuvre»  de  Beau- 
mont & de  Fletcher,  eft  celle  (me  nous  avons  citée  C fouvent,  de  171 1 , en  fept  Volumes  in-8  : el- 
le cft  allez  belle  pour  te  papier  & pour  les  caraètères , & elle  m’a  paru , autant  que  je  l'ai  examinée , 
très  corrcèlc.  Elle  cft  décuée  au  Duc  de  Devonfhirc.  Il  y a une  Préface  à la  tête  du  premier  Vo- 
lume , contenant  quelques  particularités  touchant  ks  Auseurs  (jf  lextrs  Oir-ragfr.  Après  avoir  dit  quelque 
choie  des  Editions  precedentes , l'Edia-ur  ajoute , qu’on  a fuppléé  dans  cdlc-ci  un  grand  mor- 

ceau d'une  partie  du  dernier  Aélc  de  la  Tragédie  de  Thierry  ^ Theudehert.  Il  s'étend  fiir  le  mérite 
des  Ouvrages  de  nos  deux  Poètes  [CC^‘]  j & donne  enfuiie  leur  Caraftére,  tiré  de  YEffài  fur  la  Poëjle 
Dramasique  de  Drydcn.  Il  touche  un  mot  de  la  Critique  que  Rymcr  a faite  de  quelques-unes  des  Piè- 
ces de  Beaumont  & de  Fletcher,  dans  Ion  Examen  des  Tragédies  du  dernier  Siècle.  Je  parlerai  de  cette 
Critique  dans  la  Vie  de  Fletcher.  Le  meme  Editeur  a inféré  auflî  quelques  remarques  fort  curieu^ 
de  Drydcn  fur  le  Traité  de  Mr.  Rymcr  , qu’il  a tirées,  dit-il,  d’un  Manuferit.  Il  finit  en  tranferi- 
vanc , comme  on  l’a  dit , le  Catalogue  que  Lan^>aine  a donné  des  Pièces  de  nos  deux  Poètes  i è:  a- 
près  a\’oir  copié  aufll  le  Caraèlère  que  cet  Auteur  donne  de  leur  Efprit  & de  leur  Créole,  il  donne 
tous  les  \'ers  faits  à leur  louange,  qui  font  à la  tête  de  la  prémicrc  Edition  in-folio  de  leurs  Oeuvres. 
Il  parole  par  les  rccherclics  que  j’ai  faites  fur  les  difTérentes  Editions , que  la  plupart  des  Piécæs  de  nus 
Ceux  Auteurs  ont  été  altérées^  ce  qui  ne  peut  ^cres  avoir  été  autrement,  aiant  demeuré  fi  lonçtcms 
inanufcriies,  & en  tant  de  mains  différentes.  On  voit  pai-là,  qu'il  ne  faut  pas  être  étonné  qu'il  le  fbic 
gliffc  tant  de  fautes  dans  Shakefiicar.  Mais  quelque  petite  que  foit  la  parc  que  Beiumont  a eue  aux 
Pièces  contenues  dans  la  prémière  Edition  in-folio , il  eft  certain  que  celles  qu'on  fait  être  de  lui  & de 
Fleichcr  enfcmblc , f<pDt  voir  qu'il  étuit  un  Auteur  Dramatique  d’un  grand  génie.  La  peine  que  le 

fa- 


„ t7nurcr  un  Exemplaire  oii  un  homme  d'erpric,  ami 
„ A.(tcurs  , âk  qui  avoir  vu  plulicar«  de  leurt  Pièces  pen- 
„ dant  leur  vie  , avoir  corrîg:é  quaniicé  de  fwtcs  coniiJJ- 
„ râbles.  Wils  ont  bien  payé  cet  Exemplaire  i & qu'ils 
„ ont  ajoute  quelques  Pruio,;ucs , Epilogues  &c  qu'on 
„ avoir  omis  dam  la  première  Edition  ; entm,  qu'ils  ont 
„ mis  S la  tôte  des  Pièces  la  Line  des  Personnages  C6a). 

[ZZ 1 |^»i  frru  teutes  enxrt  Us  ntarru  i*  Mr.  j’bttbald.] 
CelU'nuUiir  du  rrldfrii.  L'aiant  prié  de  m'ac- 

corder une  Copie  des  Titres  des  Pièces  en  queAioa,  il  l'a 
fait  d'uoc  manière  très  obll;^intc,  <X  par-U  il  m’«  mis  en 
état  de  parvenir  à une  plus  grand.'  ccriliudo  que  je  n'au- 
roi»  pu  faire  , fur  b part  que  licauiiumt  &.  Eieccher  ont 
eue  i CCS  Pièces , chacun  en  particulier.  Après  quelques 
obiervations  utiles , que  l'avois  déjà  faites  avaut  qu'il  me 
les  communiquât , Air.  Tfièobald  m'a  fuuml  le  Catalogue 
qui  fuit. 

Pièces  de  Toirart  de  François  BsAUxtONT 

JSAK  FLKTCIISa. 

I,  7T>r  M'iid’s  Tragedy  *.  Ix>ndrc$  idijA  Le  AqJ 
fw  n'tft  fas  Rai.  I.(indres  xfiio.  PbiUfier  , er  Law  lies 
a bUeding.  Ixmdrcs  1619.  4.  La  /Vfirance  de  Cupidan^ 
fécondé  Edition  . loïndrcs  id.lo.  5.  71e  Knigbt  af  tbe 
bwrikg  Pejlle  , p4dnc  de  comique.  Londres  l63S< 
Tltéobald  remarque  que  cette  Pièce  étant  une  cl^cc  d'Hif- 
toire  de  ce  tcms.|i , c'cfl  dommage  qu'on  n'ait  pas  la  Clé 
de  quantité  d'endroits  : il  croit  en  pouvoir  JècbiB'icr  plu* 
fleurs.  6.  La  Dame  tUdaigneu/e.  Londres  163$.  7.  L'£a- 
nemt  des  Femmes , «n  i«  Caurtifan  affamé.  Londres  KS49. 
Mr.  Théobald  remarque  . que' l'Editeur  de  1711  a omis 
un  long  Prologue  en  vers.  S 7-s  mort  de  ïlrrrry  £oi  de 
France^  (ÿdenàadebeH/anfriri.  losndres  ié49.  9.  L‘Ef. 
prrt/u/v^rgmt.  Seconde  Edition,  corrigée.  Londres  1661. 

Piiees  de  Tbietre  de  Fletchir. 

10.  Im  Bergère /idèlt.  Londres  td33.  it.  Le /Vère  «fnf. 
Londres  1637.  Manficur  Thomas.  Londres  1639.  13. 
La  mort  de  Ration  Duc  de  Ntrmandit.  Oxford  , imprimé 
chez  Léonard  Lichfield,lmprimcur(lcrUnivcriité,  en  1640. 
14.  Si  ru  peux  gawemer  une  Femme^èpeuje-la.  Oxford  164^, 
chez  le  même.  15.  Le  Couramement.  Londres  1640.  (£f- 
U ^ de  Sbirlej,  eamme  an  r«  rrmarfue.)  16.  Les  deux  il- 
libres  Parens , pur  les  Grands-Hommes  du  tems  , jean 
Hetcher  , & Guillaume  Shakefpear.  Londres  1634.  17. 
i.a  t’euw.  Comédie,  par  Ben- Johnfon  . Jean  Flcccher, 
dt  Tho.  Middlcton , imprimée  fur  Türiginal-  Londres 
idja.  Mr.  'nièobalé  finie  cc  Catalogue  en  difant  : „ Je 
„ ne  puis  airurcr,  que  quelques-unes  de  ces  Pièces  n'ai* 
„ ent  pas  paru  fjparézncne,  plus  tAïque  les  dates  qu'on 
„ trouve  ici  t parce  qu'un  avoit  généralcnicnt  la  coutu- 
„ me  dans  ce  tems  - li , de  réimprimer  fans  dire , Jeeonde, 
„ ou  troifième  Editton  : ce  qui  fait  qu’on  a de  la  peine  i 
„ dilUnguèt  les  Editions.'’  Nous  ferons  quelques  remar- 


ques è cette  occaOon.  I.  Que  Beaumont  a eu  part,  aufll- 
bien  que  Fletcher  , aux  prmcipales  Pièces  publiées  fous 
leurs  noms  ; telles  font  lie  MaiiTt  Trogedy  { Le  Roi  qui 
n’ejl  pas  Roi  (que  Mr.  Kymer  ft  fl  vivement  critiquée}; 
PoU^tr  ; iLÙ  Dame  dedaigueuje.  !i.  Que  Mr.  langbai- 
ne,  & par  conféquent fon  u>piite  TKditeur  de  1711  .pour 
ne  rien  dire  de  Mr.  Jacob,  nous  ont  donné  un  Catalogue 
fautif,  lil.  (^ue  nous  avons  tout  lieu  de  croire  , que  les 
trois  Pièces  fufditcs  font  entièrement  de  Beaumont  & de 
Fletcher  , & (ju'tl  n'y  a ni  changeuiens  ni  altérations  d'au- 
ir’et  Poètes  ; puifque  ces  Pièces  ont  paru  pour  la  premiè- 
re fois  , vraifemblabiemcni  en  KS19  , & par  confequenc 
l>cnd:int  la  vie  de  Fletcher , qui  n'efl  mort  qu'en  1015. 
S'il  y B encore  des  Editions  antérieures  é l'an  té2$,  des 
autres  dix  • fept  Pièces , clics  nous  peuvent  fervir  pour  ju- 
ger furcment  du  génie  de  Beaumont  6.  de  Fletcher  ; car 
pour  ceUes  qui  ont  paru  tprès  leur  mort , ou  a vu  qu'eU 
les  font  avec  raifon  fufpeètes. 

[A/1/d]  Il  s‘en  faut  de  btatKoup  , que  Mr.  Langbaine 
ne  jeit  txaS  dansjon  Ca(isfdgbr.(  Voici  le  titre  de  I.1  Piè- 
ce en  <iut-fUon  : Le  Fstre  «un*  , CMi^Jfr  , reprtunue 
le  TUatre  de  Blacitfricrs  , par  les  C.,m*diens  du  A«i.  Im- 
primée fur  l'Original , f0P8?#/i‘f  pur  Jean  Fteuber.  Lon- 

dres , ebet  F.  K.  pour  J.  Il',  (ff  J.  B.  1637.  Au  re- 
vers du  titre  , fous  les  noms  des  Pcrlonnagcs  , on  trouve 
deux  Vers  adrelTcs  au  Leèteur , où  l'on  dit , que  quicon- 
que veut  voir  tout  l'Efnrit  dt  l’Art  Comique  , il  n'a  qu'à 
lire  cette  Pièce , dont /letrèrr  efl  l'Auteur.  L'Editeur  de 
1711  a ajouté  le  Prologue  & l Epiiogue  de  cette  Pièce  ; 
mais  puirque  l’autre  dédare  qu'elle  efl  de  Fletchc-r,  il  au- 
roit  où  corriger  i cet  égard  le  Catalogue  de  Lan^aiac , 

ui  n'avcrcit  point  que  le  Frère  alnè  foie  de  Fletcher  fsul. 

doit  y avoir  bien  des  fautes  dans  ce  Catalogue  , ainll 
qu'on  t'a  déjà  rcmarcpié. 

[BBB]  On  ajupptee  dans  eeile-ei  ^c.]  Il  y a de  l'appa- 
rence qu'il  a pris  cela  de  I.angt>3inc  , qui  parlant  de  la 
Tragédie  de  liierry  ff  Tiéadebert , diuis  la  Vie  de  Beau- 
mont & de  Fletcher , dit  ; C'cll  domuiagc  que  TE- 
„ diteur  de  cette  nouvelle  Edition  ait  été  fi  négligent,  que 
H d'omettre  une  grande  partie  du  dernier  Acte  , qui  con- 
„ tient  la  manière  dont  le  lloi  en  agit  pendant  To^ratioo 
„ du  notfon  que  fa  mère  lui  a donne  , & qui  efl  un  des 
„ endroits  les  plus  louchaos  de  la  Pièce.  On  peut  fup- 
„ pléer  cette  omlSion  par  TEdîiion  In-quarto;  & j'ef- 
„ père  que  ceux  qui  l'ont , auront  foin  dans  une  nou- 
„ vclle  Edition  , de  rendre  juflke  i ces  admirables  Au- 
„ teufs  (65)." 

ICCCj  Sur  U miriu  des  Ouvrages  de  nas  deux  Poius.] 
„ La  foule  de  fpeètetcurs , que  leurs  Pièces  attirent  en- 
„ core  , prouve  aflex  qu'on  ne  les  eflime  pas  moins  que 
„ dans  le  Siècle  palTè  : & ce  n’cfl  pas  un  petit  honneur 
„ pour  eux , que  trois  Ecrivains  tels  que  Mr.  Waller , le 
„ hue  de  Buckingham  À le  Comte  oc  Ruchefler , aient 
„ choifl  chacun  imc  de  leurs  Pièces  , poi.r  la  retoucher 

(66).”  Il  entre  eufbite  dans  le  détail  des  changemens 
iiUcs  à CCS  Pièces. 

Y i (Oûi)] 
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fameux  Duc  cle  Buckingham  {f^Üers)  s ’eft  donnée  pour  retoucher  leur  PbÜaJïer  , ou  hee  Ues  a bUe- 
d/fj.ç  [DL'/v],  fait  aBra  l’tloge  de  cette  Piét-Xî.  l'aiu  d’illuftrts  Ecrivains,  ouirc  ceux  que  nous  at'ons 
dtja  cites,  conimc  le  Chevalier  Jean  Suckling,  le  Conue  de  RoclvcAcr,  le  Chevalier  Robert  Howard 
&c.  ont  parle  de  nos  deux  Poètes  avec  éloge,  qu'il  feroit  inutile  d’entreprendre  de  faire  leur  Carafté- 
rc.  Cciiendant , comme  ils  fleurinoient  dans  un  ttms  où  l’on  n’cntcndoii  pas  le  'rhcairt  aufîi  bien 
qu’on  a lait  depuis,  je  m’imagine  que  s’ils  vivukrnt  ainourd’hui,  ils  aurtûcnt  écrit  plus  corrcélement, 
(je  parie  par  rapport  à une  partie  de  leurs  Pîèa'^i  l'Oeconomie  en  auroii  été  plus  régulière;  les  Scè- 
nes pius  lices;  quelques-unes  des  Figures  & des  Images  qu’ils  emploient,  plus  julles;  èk  les  Coraèlc- 
res  plus  polis.  lA.urs  Pièces  feniblenc  avoir  de  plus  grandes  beautés,  & etc  plus  grands  défauts,  que 
quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  faites  depuis;  je  parle  de  celles  des  i\uteurs  Dramatiques  de  quel- 
que réputation.  On  pounoic  peut-être  comparer  aHez  juAcment  leurs  Compofitions  à un  'l’ableau, 
qui  au  premier  coup  d'a-ÎI  channe  le  fpeClatcur  le  plus  délicat  ; mais  où , en  le  confidérant  à loifir , 
1 on  découvre  ici  & là  quelques  défauts  : au-licu  que  plufieurs  de  celles  de  leurs  fucceffeurs  rcnimblcnt 
à un  'l’ablcau,  qui  procure  un  plailîr  tranquille  & n’excite  point  de  tranlport  ; mais  qui  fouüent  en 
même  tcm.<  l’examen  du  fptftateur  le  plus  judicieux.  Mr.  l>ryden  les  a loués  à divers  égards,  & les 
a critiqués  à d’autres  ([<rV  L’inllpide  Commentateur  de  l’excellent  EiJai  fur  la  Pocjie  du  dernier  Duc 
de  Buckingliam  {bihcJHela)  (dr/)»  dcclame  contre  leurs  Pièces,  malcrë  l’éloge  que  ce  Seigneur  en  a fait 
dans  cet  Ouvrage  [£££],  & qu’on  peut  regarder  comme  s’étcnt&nt  à tout,  quoique  cet  illuAre  Au- 
teur ue  parle  [KUt-etre  que  de  leur  art  pour  le  Dialogue.  Comme  Beaumont  lA  mort  avant  que  d’ê- 
tre p,irvtnu  à Ion  Midi,  on  ne  peut  dire  jufqu’où  fon  génie  auroit  pu  aller.  Une  grande  preuve  de 
fon  mérite,  c’cA  que  quoiqu’il  fût  de  dix  ans  plus  jeune  que  Fletcher , tes  Poètes  s’accordent  à le 
louer  e*n  pariiculiet  par  rapport  à fon  jugement  ; & nous  avons  fuffirammcni  prouvé  qu’il  ne  man- 
quoit  pas  d’invention,  tant  par  l’examen  de  fes  propres  Compofitions  , qtie  par  le  témoignage  des 
Fette-s  fe*s  contemporains,  qui  l’ont  loue  en  parcLcuiier.  Mais  une  circonlbnce*  qui  eA  digne  d'admi- 
ration , c’eA  l'intime  amitié  qu’on  dit  qui  a toujours  été  entre  Fletcher  & lui.  I..a  plupart  des  Au- 
teurs (du  moins  ceux  d’un  inénce  diAingué)  font  ordinaireme’m  fi  jaloux  de  leurs  prouuètions,  qu’ils 
ne  veulent  pas  icutement  partager  la  gloire  d'une  feule  penfée  qui  a eu  quelque  fucccs  : quel  ne  doit 
donc  pas  avoir  été  te  dellmucliémcnt  de  nos  deux  Poètes,  quel  facrifice  ne  doivent-ils  pas  avoir  fait 
de  ramour-proprc,cn  contondant  ainfi  leur  réputation «m  fc  comrnuniquam  des  lumières, qui  pou- 
voiem  rendre  ifluAre  chacun  d'eux  en  particulier  ! Ce  feroit  une  choie  aulfi  inAruèlive  qu’agréable, 
que  de  favoir  de  quelle  manière  ils  parcageoient  leurs  travaux  ; s’ils  ébauchoienc  leurs  Pièces  de  con- 
cert, ou  s'ils  lé  commimiquuient  auparavant  leurs  idées  particulières,  & y méditoient  enfuite  féparé- 
ment;  de  quelle  façon  ils  réglolent  cnl'uitc  les  Aèlcs  èk  les  Scènes , & fi  le  Dialogue  Comique  ne  fe 
fàifoii  pas  de  compagnie  ; en  quoi  ils  dévoient  avoir  un  grand  avantage  fiir  ceux  qui  eravmllenc  ieuls , 

Euilque  la  repartie  fait  une  des  principales  beautés  du  Dialogue.  Il  cA  certain  que-  lorfque  deux  granits 
iénics , qui  fympatifenc  ainfi  , ccrivenc  de  concert,  cette  union  doit  naturellement  augmenter  le 
pbillr,  & adoucir  les  peines  de  la  compofition.  Mais  que  leur  amitié  doit  avoir  été  pure  & defincé- 
rcAec«  que  leur  complaifancc  doit  avoir  été  grande,  que  leur  confiance  réciproque  doit  avoir  été  ex- 
cdlivel  li  eA  impoflibte  d’imaginer  un  commerce  littéraire  plus  délicieux , que  celui  de  nos  deux  Poè- 
tes ; à moins  que  cc  ne  Toit  cemi  qui  cA  entre  deux  peribnnes  de  fexe  differenc , d’un  meme  caraèfé- 
rc , «S:  pafllonnées  l'une  pour  l’autre.  On  admire  Beaumont  & Fletcher  également , pour  la  dética- 
leAl-  avec  laquelle  ils  ont  touché  l’Amour  ; mais  fi  l’un  des  deux  avoit  été  d’un  autre  texe,  on  peut 
prtfumer  qu  ils  auroitnt  manié  cette  paflion  avec  plus  de  douceur  encore.  Ils  n’auroieiu  pas  été  obli- 
gés, en  ce  cas-là,  d'emplover  l’Art;  la  Nature  elle-même  les  auroit  inipircs , la  préfence  de  l’objet 
aimé  ne  manquant  j.amais  a infpirer  de  tendres  ientimens.  ,,  Chaque  peiilcc  en  excite  une  pareille, 
„ avant  que  b bouche  parle  ; cc  les  mêmes  defirs  partent  de  deux  Cœurs , " comme  le  dit  fi  bien  Mr. 
Pope  dans  fun  Elvf/e.  On  pourroit  mettre  en  proolcroe  , fi  Mr.  Dacicr  auroit  été  capable  d’entrer 
dans  un  commerce  fi  délicat?  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eA  qu’il  doit  avoir  été  délicieux  entre  Eloïfe 
& Abélard.  Mais  il  faut  quitter  cet  agréable  fujet,  pour  palier  à un  fujet  triAe  ; je  veux  parler  de 
la  mon  de  Beaumont,  qui  mourut  en  1615 , &.  fut  enterré  le  9 de  Mars  à l'entrée  de  la  Chapelle  de 
S.  Benoit  dans  l’Abbaye  de  WcAminAer  (ee).  Il  y a de  l’apparence,  qu’on  ne  l’a  pas  feulement  ho- 
noré d'une  Epitaphe  pour  faire  connoitre  l’endroit  où  il  repoie , puifque  les  Auteurs  qui  partent  de  lui 
n’en  rapportent  aucune.  On  fit  pourtant  quelques  Vers  à l'honneur  de  fa  mémoire  , donc  tes  meil- 
teurs , félon  moi , font  ceux  du  fpirituei  Kveque  Corbet  [»'£]. 


XDDDI  PruT  TtmrktT  leur  Philîjitr^  „ Sa  Grandeur 
„ donna  quelques  momens  à retoucher  une  autre  de  leurs 

„ l’icccs Elle  y lit  des  dian^cmins  contidéra- 

„ blés  . & ce  SciKTieur  l imporu  avec  lui , dans  le  der- 
„ nier  Voyage  qu'il  lit  dans  la  Province  d’V'orck  en  l*an- 
„ née  tdüA  , dans  le  detfein  de  la  finir.  Je  n'ai  pu  farnir 
„ cc  que  cette  Pièce  «Il  devenue  . avec  les  thangemens 
„ que  le  Duc  y avoit  falu  : inaU  je  fai  de  bon  lieu , qu'vl- 
„ k a été  .".près  la  Révolution  entre  les  mains  de  Mr. 
,.  Ntvil  Payne,  qui  fiii  arreté  iKdinlx>urg  en  ifiSj»  (W)-” 
Ce  feroit  une  bonne  aflaire  , lî  l’on  |K»uvoit  rctrourer  le 
Maouferit  du  DuC  , dans  la  grande  difeue  où  nous  fom- 
mes  de  bonnes  Pièce*  nouvelles.  On  dit , que  le  PhiléJ- 
ter  efl  la  prémière  , qui  mît  Beaumont  & Fletcher  en  té- 
putalion  (6S). 

ijne  et  Seignettr  en  ftàt  àan:  ert  Ontifa. 
gr.J  (Quoiqu'il  ne  nomme  que  Flctcncr  , il  n’y  a pas  de 
doute  que  l'éloge  ne  s'étenuc  :.uHi  â Beaumont.  Après 
avoir  parlé  du  mérite  de  Pbtnn  &.  de  Lucien  , il  continue 
de  cette  manière  : „ Mais  il  faut  nous  rendre  juiUce  â 


„ nous  - mèincs  au(Ti  : Shakcfpvar  & Fletcher  font  les  mer- 
„ veilles  de  notre  tenu.  I.ifcz  & reUfoz  leurs  Pièces , 
„ allez  les  volr’rcpréfcntcr . it  rclifcz-lcs  encore.  Car 
„ quoiqu'ils  faifcnt  de  grandes  fautes  en  bien  des  chofes, 
„ ils  ont  cependant  un  tel  empire  fur  nos  paillons,  qu'ils 
„ calment  nos  chagrins,  qu'ils  touchent  les  plus  iliipidcs, 
„ qu'ils  arrachent  ws  lanncs  aux  plus  fages.  imitez  leurs 
„ beautés  , évitez  leurs  défauts  (Ap).  " 

[FF/']  Crux  dn  /fi'riiue/  £té]U(  Ctrtet.]  Auteur  , en- 
tre autres  Pièces  , de  l’fter  PoreaJe  (le  Voyage  du  Nord). 
J'ai  la  trolllème  Edition  des  Poeftes  de  ce  Prélat  , où  les 
Vers  dont  il  s'agit  Ici  ne  fe  trouvcntpointimais  ie  les  tiens 
pourtant  de  bonne  m»in.  On  die  qu'ils  furent  faits  immé- 
diatement après  la  mort  de  Beaumont.  En  voici  le  fens. 
„ CeluiquI  avoit  autant  de  pénétration  & d’cfprit  que  dix 
,,  autres  cnrembic;  celui  qui  énivoit  11  bien  . que  per- 
„ funne  u'ofoic  lui  difputcr  le  prix  ; Beaumont  eù  iiHsrL 
,,  Ah  ! que  cette  mort  fcirlc  prouve  bien,  que  l'EfprU  cù 
„ un  mal  qui  confume  un  homme  en  peu  d’nnnècr , & qui 
„ le  conduit  promptement  au  tombeau  (70)1  " 


fr»I  VenX 
U irte  de 
U piémièru 
Fdirion  ia- 
folw  des 
Pièces  de 
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Beaumont 
éc  de  fiée- 
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BEAUSOBRE  (Isaac  de)  naquit  à Niort  dans  le  Haut  Poitou  , le  8 de  Mars  1659, 
d'une  famille  originaire  de  Provence  , & qui  jouïfiôit  du  droit  de  Bourgcoific  en  SuiAe,  où  un  des 
aivtLX  de  Mr.  de  Beaufijbrc  s’étoic  refujrié  dans  te  tums  de  la  S.  Barthdcmi.  Le  père  & la  mère  de 
notre  Savant  éioicnt  fort  confidérés  [.,/j.  il  naquit  dans  des  conjonètures  favorables  pour  lui , s'il  eût 

chcr- 


[/é]  Lt  prrt  & U ntre  Je  natre  Savutt  ttneta  fon  cm. 
JUm/.]  „ On  en  peut  juger  , di/rnf  let  Autewt  du  Aft- 
„ MMrffurnMtf  funns  (t),  par  la  iiaifon  étroite  dans 
„ laquelle  II  père  a vécu  avccMr.de  Vi!k’(tc,GcaliHK>m- 


„ me  très  diflingué  dans  fa  Proviricc  , & Lieutenant- Gé- 
„ nérai  des  Années  du  Roi , qui  prit  Mr.  èit  Me.dc  Beau- 
„ fobre  pour  Parrain  & Matraiiic  d'un  de  fes  Enfans.  On 
prétend  qu«  le  ooui  du  beertjtbn  n’ètoit  pas  le  véritsbie 
. „ nom 
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chcrelnî  à s’cle\'cr  dms  le  Monde  [/?]  ; mais  il  rdfiu,i  aux  efpcrances  flatteufes  qu’on  lui  vouîjt  faire 
concevoir.  Sécant  conficré  au  Minillêrc,  il  fit  Tes  Hiunanités  fur  le*  'l'erres  de  Mr.  Je  ViiSette,  & 
acheva  lès  études  à Saumur.  K reçut  rmipofiüun  des  meins  ù l’oge  de  vingt-deux  ans,  uu  dernier  Sy- 
node de  Luudim,  & fut  chargé  de  fEglil'e  de Il  la  fer\’it  pendant  trois  ou  quitre  ans,  dans 

l’cfpacc  defqucls  H époufa  C7<7udf-Lo.'')7è  y4niiUtJeûUy  dont  le  père  cioit  Palleur  de  flCglifc  de  l.ufignan 
(a).  Les  rigueurs  cL-  la  Perfeauion  étant  furvemics , Mr.  de  Jkaulùbre  vit  fermer  k-  Temple  où  ü 
prechoii  ; & aiant  enfreint  les  ordres  de  la  Cour  par  un  mouvement  de  zèle  un  peu  inconiiJeré  , ü * 
fut  oblige  de  fc  cacher,  enfuite  de  lè  fiuvcr,  fon  Procès  aiiuit  clé  inllruit,  à:  fa  Scnicnc-e  le  con-  •s  -?*,’ 
damnant  à faire  Amende  honorable  , pour  avoir  brife  le  Sceau  du  Roi,  appufe  à U porte  du  'l'em- 
pie.  Des  raifons  particulières  rcmpediércnt  de  palTcr  d’abord  en  Angleterre,  comme  il  en  avoii  le 
dellèin.  11  lè  rendit  donc  en  Hollande  , où  il  sacquit  rulUmc  de  S.  A.  S.  iVIadamc  1a  PrincelL*  d‘0- 
range,  qui  J’uigagca  à accepter  le  polie  de  Citapdain  de  Madame  la  Princcfîc  d’ilnJult-Oelfiu  û 61- 
ic.  Mr.  de  lk;.iufobre  le  rendit  donc  ù Delfau  en  idSd.  11  y trouva  cous  les  agrcmens  imaginables: 

Madame  U l’rinccflè  rendit  jurtice  à fon  mérite  , & fhonora  d’une  confiance  tre?  pariieufierc.  Ce 
fut  dans  ccnc  agréable  lîcuation,  t^u’il  poulfa  & perfeètiunna  conlîdérableinenc  les  connoillônces  qu'il 
avoit  acquifes  penjant  le  crmrs  de  les  études.  On  en  vit  même  un  fruit , qui  lui  fit  honneur.  1 Icnri , 

Duc  de Saxe-lîarby, aiant  quitté  la  Communion  des  laitlicriens  pour  11-  faire  Kélormè  , 6c  impiimer 
une  Conlcliiun  de  fui  en  id88.  Un  an  après  il  parut , !<>us  te  nom  de  la  Faculté  iL*  'l'iieulogie  de 
D^iplic,  un  Ouvrage  .-Mienund,  intitule:  Examen  des  Motifs  qui  tnt  p'.nè  S.  J.  S.  Al"njcigiuurle  Due 
<!e  ^ixe  à/efi^rer  Jes  Ijiiheriens.  Un  homme  d’cfprii  fit  une 'FraJuclion  Latine  de  cet  Examen, 
qu’il  communiqua  à Mr.  de  Beaufobre.  Ce  favant  '1  neologien  trouva  cet  Ouvrage  très  foible:  cepen- 
dam  il  jugea  a propos,  en  faveur  des  perfonnes  fages  parmi  les  LuUicriens,  de  taire  connoitre  la  vé-  /.«/**  u 
ritabie  Doèlrinc  des  Rcformés(i),  & il  publia  un  Chivrage  qui  apmir  titre;  Defenfe  de  la  Dodrine  des 
litfvn/hSy  fur  k J‘roviJeiu:e , fur  la  Prédejihuiiioit y far  la  Craie,  & jur  tEucbariJiie  Ctc.  £C].  Cet  Ou- 

'■rage 


„ nnm  di:  b limlllc  : que  iOuî  <(Ui  fi*  ufiigi*  en  5!itini; , 
j>ouT  iV  mieux  iMrher  , le  uiii  en  ecnnn^c  de  celi'i  de 
„ Ao;.i. rt.it  <|ii  il  éiuic  de  ta  Mairon  dolkron»  do  Hjur." 
Mak  Mr.  de  Iknuiolne  i cil  lui-oicojc  d'une  tni- 

tuirc  (i  cloTicufe  , qu  il  n'a  pas  btlbiQ  de  IVdut  ittanger 
que  Jjnr.c  une  riilTin.'c  üluitre. 

11  aiiftiU  Jnti  .te.’  f.tjtnHurtt  ki-jrahUs  pour  lui , 
s'il  lù!  fbtuut  n /'tiextr  lUns  le  A/a>id<r.j  Mr.  de  Vieux- 
fout  nt-aux , lourm-gcrniain  de  fon  père  , le  foliietta  fortc- 
meric , n<>n  de  chang..r  de  Religion  , mais  de  i'jttacher 
au  Droit  ; parce  qu . tant  lui-tnèrne  couCîn  de  Madame  de 
Maint^non  , il  vouloit  le  prèkiiter  à cctie  Dame  , & fai- 
re l'a  fortune.  CètnitD,  fann  contredit,  un  point  de 
vue  bien  Üatu'ur , ^ bien  capable  ik'  feduire  un  jeune- 
hoirnnc  ; mais  Mr.  delknufobre  ne  fe  lailb  point  tenter,  il 
ptdv<i)'olt  fans  doute  , «jüe  malgré  toutes  les  promdrej,  il 
faudroU  à la  (In  faire  le  facrilke  de  fa  Religion , pour  pro- 
fiter de  la  protection  iin on  lui  faifoit  efpércr. 

fC}  Ik/tnfe  de  la  /d#;7ritK  <f«r  Rt/era/r  , /ur  i«i  PrjvU 
denee  , Jur  ta  PrtdejiîôiatJMi  , Jur  la  firaee  (f  jur  t'Êuelu. 
rijlie.]  Ca  Omroçc  . alfex  peu  connu  aujourd'hui,  mé- 
ricc  cep.Lndant  de  l'être  ; ainft  nou<  cro/ons  faire  plaifir  i 

auaiuicé  de  lArteurs , de  leur  ui  donner  une  idée.  U bit 
i.\lid  au  Prince,  qui  par  fon  cbuiigemcnt  de  Religion  y 
axoit  donné  occailon.  On  tr>Kii.e  vnluitc  une  Préfice  .il- 
fea  étendue  , dans  laquelle  Mr.  de*  Ikauiubrc  tend  c>imp* 
te  de*»  motifs  qui  lu.'  ont  t'ait  entfbprenJrc  e‘et  Ouen^e. 
On  y trotr.e  des  r.;it.'sions  très  judideule»  fur  le*  caiade- 
redes  Minilires  l.uihériens.  & fur  lesdilputcs  entre  le» 
préimers  Kéfonnite-urs  toudum  le  Sacrumeni  de  l'Kucha- 
liitie'.  ].e  earaclére  qii'tl  donne  de'S  MmiÙres  l>tilhérie*Df , 
ii'ed  rien  moins  qu'avantjgeux.  „ Tout  le  monde  fait  . 
(t  ^ ry/rn’t  11  (*)»  I”  Minutres  l.uthèricns  s'.attachcm  ave’C 

dr  Lt  o*t.  „ »n  exircme  opiniurecé  i dilfacncr  notre  DoJlimc  fur  la 
trinfitiR*.  „ Ptuviikiiee  & fur  la  Pr.! Jcl'tinaiion.  lU  en  tirent  de*s 
Jtc,  ^ con;'iq*Jt*nces  'jui  font  horreur  , &.  Ils  les  propeifeiil  au 
^leuwc  p.  pein.c  dans  le-un  bernions  , cr>mme  les  fcmiinciu  des 

„ Kéf.irinés Il  n'y  a guére’S  d'apparence  de*  ra- 

„ mener  les  Minilires  Luthériens  de  cette  voie  de  com- 
„ battre  le  Ciiffnt]/mr  , pour  m'exprimer  â leur  nunlirc  : 
„ ils  y trouvent  trop  d'avantage;  je  ne  fii  par  ifuelU 
, fatale  dij;  o/tian  , ifi  ji>n{  frej^ue  leuieurt  ter 

„ uiviiit  rrïj'MWrr  , fer  ««'«r  j'ijtes , en  fait  d'6;-inimr. 
„ Ixs  [.uchériens  font  aifurément  les  plus  difficiles  . & U 
„ n'y  a point  dans  k*  monde  de  juHIon  H dél.ca(fr,  que  la 
„ jatoulic  qu'ils  ont  de  leur  Orthodoxie.  Les  plus  légè- 
„ res  Opinions,  qui  ne  s.'iccordentpas  avec  clic,  patfent 
„ pour  des  Ëircnrs  fondunentiies  ; & quand  ils  tes  ont 
„ une  fois  condamnées  , ü ne  faut  pas  cfpcrer  qu'ils  s'en 
,,  dédifenc  : il  n y a point  d'éclaircilfemens  auxquels  ils  fc 
„ rendent  : la  guerre  ell  déclarée  , U faut  qu  elle  fe  con- 
„ (inuc:  ils  pirdroient  des  Virtoires  qu'ils  cllimenc  Infini- 
„ ment  , & i!s  n'.*turnicnt  plus  que  l'I^glifc  Romaine  qui 
leur  préparât  des  Triomphes."  U remarque  enfuite  , 
que  ce  n'cll  pas  là  l'Lfprit  de  tous  les  Savans  de  la  Coin- 
iMinion  Luthérienne . qu'il  y en  a panni  eux  de  plus  mo- 
dérés ; ét.  c'dl  pour  ceux- la  qu'il  écrit,  A:  .au\<jUel»  Il  fe 
pi>|j>(irc  de  fjire  connoitre  l’innocence  de  h Drètrino  d« 
Réformés.  Il  fait  à acte  occtifion  une  réliéxion  auffi  juf- 
(Ollitl.  p.  te,  que  finement  ;x-nfée.  „ l.’Kfprit,  di'i-rt  fj),  ett  plus 
}.  „ traitable  quand  on  lui  découvre  ftmptcine-iit  rinnocence 

. „ d'une  Opinion  qu’il  ne  croit  |>a«  , que  lorf  ju'ori  veut  le 
„ lorcer  i en  rtconnoitre  la  xérité,  & iiu'rm  lui  fait  voir 
„ fon  erreur.  Di*  «|u’il  croit  qu'on  le  veut  vaincre  . il 
„ ne  penfe  plus  qu'j  fe  défendre  & i réfifter , & La  lumiè- 
„ re  qu'on  lui  prcicmtc  ne  fert  bien  fouvciit  qu'é  augmen- 
„ 1er  fon  oppofit'on.  l'n  h't'prit  laifoiuciblc  veut  bien 
„ faire  la  paix  ax  ec  un  Adverfairc  , mais  II  ne  veut  guè- 
„ rcs  que  ce  foît  aux  dépens  de  fa  défaite  . À c'eft  alîc* 
„ d'obtenir  de  lui , qu'elle  fuit  un  cü'et  de  fa  julUcc  &de 


„ fa  charité."  L'Ouvrage  même  ell  divîfé  en  quatre  Par- 
ties. 

lÆ  prfw/r're  contient  fept  Cliapîtres.  Dans  le  premier, 

Mr.  de  lieau!'o!>re  parL  de  la  modé  ration  axee  laqucllcon 

doit  iraitit  L'-Omtiovriû  . Il  iiilî  le  fui  le  xaraclèrcdes 

prémien  Doctuirs  de  I Kgm'e  â cct  égard,  & rapporte  di- 

x’er»  exemples  de  leur  douceur , fc  de  leur  chnricé  i éc  II 

fait  voir  qu'il  régne  généralement  beaucoup  p'us  d'empor- 

temxnt  paimi  les  I^uthérien» , que  parmi  ks  Kei'ormés  (4).  f«)  Tir'r%ft 

Il  citi|iloic  le  liCond  Cixapitre  a faire  voir  i^uc  les  l.utbé-  ^ la  Ax- 

licns  font  la  caufe  du  f^hiiine  des  l’routtins  : c'cll  ce 

qu'il  prouve  par  un  déuil  fort  curieux  de  faits  hiilori*  p 7-is 

ques  (5).  U prouve  d.''ns  le  Ciiapitre  troiiièinc,  que  cc  ’ 

Il  cil  point  deshonorer  lè<  ancêtres . que  d’abandonner  leur  ^ P* 

Religion  : que  le»  J’rinc...  »;iti  «*nt  défendu  U Réforma- 

tion  . ont  été  k-  Guiietreurs  de  la  Religion  Réformée  : 

cjucDieii  cache  aux  plus  grands  Hommes  des  Vérités  qu'il 

découvre  .aux  petits  ; ce  qu'il  appuyé  par  I exemple  d'Oti- 

gèr.e.  Ix’  po.trait  qu'il  fait  de  Cet  anticn  D.Kkur  , cil 

de  tiabi  de  M.ûm'.  „ Jl  eut,  u'it  .Ifr.  de  Btaujebtt  (6)  , t^\ 

„ bcaucouji  d'Krretirs  , quoiqu'il  eut  en  apparence  tout  p.  si.-jj, 

„ ce  qu'il  l'alloic  pour  l'en  ;;aiantir.  Il  étoit  né  dnns  une 
„ famille  nlullre  par  le  ADitvrbi  fo*i  père  l'avoii  fimiTert, 

„ fc  ai.int  perdu  Ion  bien  avec  fa  vie,  il  n’avoir  laine  à 
„ fu»  fils  en  mourant  .|ik*  cette  prcciculé  b- nédirtioii  de 
„ Dieu,  qui  récuinpcnic  Is  piété  des  pères  dans  ieuis  en- 
„ fan*.  Ce  AN  qui  eut  toutes  les  x ertus  tic  fon  (.ère , eut 
„ encore  avec  tbes  un  cijiiit  li  v.f  , ii  pènéti.snt , (i  l'ubli- 
„ me  , ét  ntK'  érudition  h vafte  , qu  il  n'ignornit  prefque 
„ rien  dans  la  Pbilofophic*.  Il  poilcda  toutes  les  Scien- 

ces.  Son  difeours  etoit  II  coulant  & fi  beau  . qti‘,>n  a 
,,  dit  de  lui, ce  que  l'Antiquité  a dit  de*.-  ptiu  csce liens  O- 
,,  rateurs.  Il  avoit  l'art  Jéchircir  les  ehofes  tes  plus  ob- 
„ foires  , de  de  perfuader  k-»  p.us  incroyables.  Il  favnit 
„ parfaitememt  rtierllurc*  Sainte.  Jamais  pcrl'onnc  ne  s'cll 
„ appuyé  de  plus  d'exciuples,  ni  dx*  plus  d autorités  tirek-s 
„ des  Livres  ficrés.  Il  vécut  très  loogie*nis  , A il  «tuJia 
„ toujours,  Il  eSnivit  plus  de  Livres  quaiicun  îles  anciens 
„ Père»  ; & ce  qu'il  y a de  plus  gloiie'ux  , on  lu*  fauioît 
„ compter  Ls  Ducleiirs,  les  Préttes , les  Co-ifelTcuis , les 
„ Martyrs , qu'il  t'eva  & qu’il  iuHruirit,  ni  exprimer  l'a- 
„ mour  6c  la  vénérattx>u  qu  ilsavoient  pour  lu;.  LesChré- 
„ tiens  le  regirdoient  comme  un  Prophète  , les  Philofo- 
„ phes  comme  leur  Maître.  Keaucuup  de  Vertu  & de 
„ Pièce  accompagmvit  tant  de  lumières  d'Kfprit.  Il  fit  é- 
,,  dater  dans  la  vie  une  chifleté  inviolable , & une  pi- 
,,  tiencc  inx*irKibic*.  Il  foafi'nt  pour  Jefus-Ctirid  une  lon- 

„ guc  prifon , A la  violence  de  la  Toiture Ce- 

„ penaant  cct  homme  , dont  le  génie  A le  favuir  ont  été 
„ 11  extraordinaires  , qui  avoit  appris  toutes  les  Science» 

„ des  Juifs,  des  Créa  . A des  Clirétiims  , qui  paitx  tou- 
„ te  fa  vie  dans  l'étude  de  l'Ixcriture .Sainte,  Adnns  la  pra- 
„ tique  de  la  Venu  ; cet  homme  , dk-jc.  a tu  des  Er- 
„ rctrts  qu'on  ne  fauroit  iufiincr."  Dan»  le  Chapitre  qua- 
trième , l'Auteur  julü'ic  les  x-oies  que  le  Prince  a prifes 
pour  s'inllruirc  (7).  On  fait  voir  d.ms  le  cinqei*jfDC.  que 
la  Créauce  des  RifoniK‘s  ne  détruit  aucun  de»  .Articles  du  P' 

Symbole  (8J;  & dans  le  fuivani , que  la  Dortrinc  des  I.U; 
thériens  ne  s’accorde  pas  bien  avec  le  Symbole  des  Apù-  P* 

in<  , ni  avec  les  Symboles  Rccléfialliquct  (9).  l'ian»  le 
Qiapicre  ferticme  , Mr.de  Beaufobre  fait  rnj'OÎQgk*  du  p. 

Synode  de  Dordrecht  (to)  r il  en  fait  un  beau  portrait , 
qui  ne  nlaira  pas  à tout  le  monde,  il  remarque,  qurpoor  f«»)  B*id. 
ji^lT  ae  la  conduite  de  cc  Synode  . il  f.mt  b cunniMire  P*  *7**“*» 
par  fts  propres  Atles.  „Cc  foni.rfiMl  (n),  desl’ièrcso-  /,,vf  ,, 

„ riginaks  A auicntiquci,  honorées  du  témoignage  d'une  ‘ • 

„ Répüblique  entière  , dans  laquelle  on  voit  régner  une 
„ grande  liberté;  A cc  fxroit  ailuu'meiit  violer  toutes  les 
„ règles  de  la  prudence  A de  l'cquité  , que  de  lailfcr  ces 
„ Originaux  , pour  aller  chercher  l'ifprit  du  Synode  dan» 
y 3 „ d au- 
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vrage  fut  très  bien  rcfu  ; & il  auroit  encore  fait  plus  de  fortune , fi  l’Edition  n'en  avoii  etc  extrême- 
ment mauvaiie  & fautive.  Jean-George  II.  Prjncc  d'Anhalt-Il^au , étant  mort  en  1693)  Mr.  de 
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„ d’autres  Ecrit»,  & fur-tout  dans  des  Ecrits  ruf{icA.<.  SI 
„ l'on  fuit  cette  vole , je  ne  cnû  fvi  ?«■«»  puiU'e  s'mfi- 
„ ettr  it  t'pfr  dam  ftttt  Àfftmblie  ipur  Us  earoaires  ^’un 
„ C'pnriif  Itgitimt.  Je  ne /ai  mime  fi  l'en  a jamais  vu  dans 
„ aucune  autte  ÆmMee  EteUfiafii^ue  , tant  de  grtKts 
„ Jatwir  TheaUgUnty  tsnr  d'antre  de  fagejje  dans  Us  de- 
„ libiratians , tarit  dé  jvrecautippu  pour  éviter  Us  Jurprifes  6f 
„ Ut  jngrmrns  ttmirairet  « tant  a'ûpflieatian  dans  l'examen 
„ des  furyiipnr  agitées , tant  de  liberté  dans  les  fuffraget , 
,,  tartf  de  faxieiice  if  d’ifuite  oivers  Ut  coupables  , tant  de 
„ modefiie  dans  Us  dKf/pr»r  , if  enfin  tant  de  te  noble  tem- 

/trampni  de  duureue  ^ d’ant'yrite , yvi  doit  Ipujpurr  regntr 
t,  dans  Itt  AfihnbUts  de  t^Eglije  (la). 

I.a/cfpiHie'’rartic  confitle  en  dix  Chapitres:  voici  l'cx- 
pofé  i|Ue  k*  lavant  Auteur  lui-iiicaïc  en  fait  dans  fa  Préfa- 
ce (i.;).  On  y traite  de  la  Providence  dans  le  Péché  ; & 
ai«ri.s  avoir  montré  que  les  Réformés  ne  cru/cat , ni  que 
Dieu  voit  >c  ptché,  par  une  Junice  fouveraine,  mais  in- 
connue : ni  qu'il  veut  que  le  péché  foit  fait  par  les  Créa- 
tures ; nais  qu’il  veut  llinplement  pcriucitrc  le  péclié , 
comme  les  Luthériens  i'enfeignent  eux-mêmes  ; après  a- 
vuir  remarqué  , dis-je  , que  c’cll-li  le  fcniitncne  des  Ré- 
fonné.K , on  fait  voir  que  le  fondement  de  toutes  les  dif. 
putes  qu’ils  ont  avec  les  Luthériens , cnnlU^c  co  ce  qu'ils 
incttLnt  k-  Decret  de  Dieu  avant  la  Préfcicncc  de  la  dé- 
ivrmin.'Uion  lihrc des  créatures, au  lieu  que  leurs  Advcrinl- 
rcs  mettent  la  Préfcicnce  de  cvttc  détermination  avant  k 
Decret  de  Dieu.  Mais  comme  les  Decrets  & la  Préfcicn- 
ce  de  Dieu  font  des  aéks  également  étemels, & qui  n'ont 
point  révlkmcnt  l'ordre  que  nous  leur  donnons  , U s'en- 
fuit que  toute»  les  conféqurnees  fichcufcs  qu’on  tire  de 
leur  diverfe  difitofition,  n'ont  pour  fondement  qu'un  Etre 
d'imagination  , fi  j'ofe  parler  ainfi.  D'où  l'on  peut  con- 
clurrc  encore,  que  c'ell  un  égarement  pitoyable,  que  de 
fc  divifer  comme  on  fait  pour  ces  opinions  métaphyfiqms: 
(c  que  les  Chrétiens , qui  en  difputent  jufqu'au  Schifmc  & 
à la  Petfécution  , ne  font  peut-être  guère»  plus  fages,  que 
le  furent  autrefois  les  SuccLlTtiirs  de  Mahomet,  Üfman& 
AU.  quand  ils  fc  firent  une  guerre  crudlc  pour  les  difpu- 
tvs  fur  la  limplidté  de  Dieu  ii  for  la  Providence  dan>  les 
actions  libre». 

Dans  la  troi/ième  Partie , Mr.  de  Peaufobre  traite  de  la 
PrédcHinetion  & de  la  Grâce  , en  feize  Chapitres.  Dans 
le  prémier,  il  expofe  le  Sytlême  des  Supralapfsires,  qu'il 
n'approuve  point;  mais  il  condamne  en  même  tems  les  ex- 
agérations a les  calomnies  de  certains  Efprils  emportés 
contre  ceux  qui  1c  fulvcnt.  11  explique  pourquoi , n'ap- 
prouvant point  ce  Syflèinc,  on  ne  l'a  pas  condamné  com- 
me une  IKréflc.  I.a  dernière  ratfon  qu'il  en  alléjpje.qui 
peut  s'étendre  i toute  la  matière  en  général , mérite  d'è- 
tre  rapivriée  ♦ & cft  bien  propre  1 rendre  retenu  fur  ce 
fujet  „ Il  faut  avouer,  dit  U oue  cene  difpuic  cfl 
„ extrêmement  mécaphyfîque  , & qu'elle  ne  roule  que  fur 
„ un  certain  ordre  des  Decrets  de  Dieu  , qui  n’cft  pas 
„ réel.  Ix  Decret  de  laifIcT  tomiver  l’Homme , A celui 
..  delà  Prédeflination.  font  également  étemels  ; par  cnn- 
„ féquent  l'un  ne  fubTiflc  point  avant  l'autre-  l-a  Voiomé 
„ de  Oku  a tout  réfolu  par  un  acte  (rês  limple  , comme 
„ c'ed  nutlî  par  uii  aéle  très  fimplc  que  Ton  Entendement  a 
„ tout  connu  des  rétetnité.  U ne  patTc  pas,  comme  nous, 
„ dans  fe»  cuuDoiilànces  & dans  fes  réfolutions , d'un 
„ principe  à une  Cunfcquencc  , d'un  objet  i un  autre  ob- 
„ jet.  Cl-  n'cil  pas  (wurtant , qu'en  arrangeant  les  De- 
,,  crcL»  de  Dieu  , il  ne  fait  important  de  leur  donnerl'or- 
„ dre  le  piui  convenable  à fes  Pcrfe-âions  ; aufli  n'tfl- 
„ ce  pas  fans  ralfoii  que  l'on  rejette  la  méthode  des  Su- 
it pralapfaires  : mais  Ii  n'ctl  pas  raifonnablc  de  les  con- 
,1  dainoer  comme  Hérétiques.  Apres  tout,  ils  ont  leurs 
„ mifons , qui  font  quelquefois  bien  fortes  dû  bien  embar- 
„ rolTautcs.''  Dans  k»  deux  Chapitres  folvans  , l'Auteur 
explique  & défend  la  Doélrincdcs  Réformés  fur  la  Répro- 
bation. On  prouve  dans  les  Chapitres  quarricme  & cin* 
uième.  la  Prédcflinaiion  abfolue.  Dans  k fixième,  Mr. 
e Beaiifobrc  réfute  ce  qu'un  Auteur  moderne  a dit  fur  les 
Vf.  28-30  du  Ch.  Vlll  de  l'Epitre  aux  Romains  (15).  Le 
Chapitre  k-pliènie  traite  de  la  Grâce  foffirnntc.  Le  huitiè- 
me , de  l'Ulage  de  la  Parole  dans  la  Converfion.  Le  hl-u- 
vième , de  la  Grâce  immédiate.  On  prouve  qu’elle  cfl 
reconnue  par  les  principales  Sociétés  des  Chrétiens;  qu’el- 
le l’a  été  par  Luther  & par  Mélancthon:  ét  qu'il  n'y  a que 
les  Fèlagîcn»,  qui  l'aient  niée.  L'efficace  de  la  Gncefoit 
k fujvt  du  Chapitre  dixième;  & U s'agit  de  laPcrféréron- 
ce  dan»  l’onzicmc.  Les  trois  fuivons  roulent  fur  tes  con- 
féqucnccs  qu  on  tire  de  la  Doclrinc  des  Réformés  fur  la 
Grâce  & fur  la  PrédefUnacion.  Dans  le  quinzième , on 
ev.>uiine  k fentimeiit  des  Luthérirns  modernes  fur  la  Pré- 
detiination.  Et  dans  le  dernier , on  traite  de  l'origine  de 
la  ComrovL’rfe  de  la  PrédcRination  entre  les  Lutbériens 
& les  Réformé»  ; en  fait  quelques  Conlklérattons  fur  le 
J.ivrc  de  Luther , de  Strvo  Arbàrio  ; de  on  junUic  que 
l'inconilancL  Jonc  les  ].uihériens  accident  les  Réformés, 
leur  convient  è eux-mêmes. 

l.a  fbdtriifme  Fanie  cunfifle  en  fept  Chapitres.  On  y 
traite  de  riCucharillie  , & de  la  Toutc-préfcncc  de  la  Na- 
ture humaine  de  Jéfus  • Oirifl.  Il  «‘agît  dans  le  Qiapitre 
prémier , de  ta  Communication  de»  Propriétés  d.in»  fa  Per- 
tonne  de  Jéfus  - Chrid.  On  examine  quel  a été  le  fcnii- 


ment  de  l'Antiquité  fur  cette  qucfHon,  de  l’on  proorcque 
celui  de»  Luthériens  y cil  très  oppolé  . & qu'il  tient  de 
l'Eucychiauifmc.  On  montre  dans  le  fécond,  IcsabrurJi- 
tés  de  la  Coinimmicatioti  réelle,  on  combat  l'Ubiquité  : 
on  met  au  jour  les  contrariété»  des  Luthérien»  fur  cet  ar- 
ticle. On  traite  dans  k ttotlième  , de  l'Efficacc  des  Sa- 
aemcDs  , & de  la  Communion  é Jéfus -Chrifi.  Mr.  de 
Beaufobre  fait  voir , qu'il  n'clt  pas  néceffaire  que  la  Gia- 
ce  foit  dans  ks  Signe»  , éi  que  les  Réformé»  n'ont  jamais 
cru  que  les  Saercmens  foicm  des  Signes  nud».  11  répond 
aufll  à deux  difficultés  fur  ce  fujet.  Le  Chapitre  quatriè- 
me roule  Au  1 ufage  de  la  Kaifoii  dans  les  MyAcres.  A- 
près  avoir  expliqué  nuetc|ucs  pairages  de  no»  Auteurs , & 
fait  voir  que  les  Lutheriens  une  moins  de  foumilEon  de 
Foi  que  nous,  notre  fuvanc  Théologien  propok  quelques 
Règles  générales  touchant  l'ufage  oc  la  Kaifon  dans  les 
matières  de  Religion.  Comme  c'cA-li  une  matière  impor- 
tante , on  ne  fera  peut-être  pas  Pché  de  favoir  ce  qu'en 
penfe  un  homme  tel  que  Mr.  de  Rcaufobre.  1.3  prémicrc 
Obrervation  uA  (i6) , fu’ü  y a deux  exomiles  qu'il  faut  é- 
tarer;  l'une,  de  toRufr  ta  Raifon  de  la  ReIieim,Jous  jsrétex- 
le  des  Myflirts;  l'autre,  de Joumettre  la  Religion  aux  Lu- 
miirei  naturelUs  , comme  au  Juge  qui  doit  dteider  de  la  !'<• 
rite,  I.a  préinîèrc  extrémité  feroit  pcmicicurc  *,  elle  ou- 
viiroit  l'entiéc  de  la  Religion  aux  plus  groflîèrcs  alvfurdi- 
tés  I & en  ks  couvrant  du  nom  auguAc  de  MyAcrcs . on 
k-5  hitroduiroit  dans  la  Duéliinc  de  l'ICglifc.  Mais  en  é- 
viuiit  celte  extrémité  il  ne  faut  pas  tomber  dans  celle 
de  CCS  Hfprits  orgueilleux  , oui  réfutent  de  croire  tout  ce 
qu'ils  ne  comprenotnt  pas  dons  toute  fon  étendue.  Il  y 
a des  choks  dont  nous  ne  pouvons  conteAer  la  vérité,  ni 
comprendre  la  nature.  Il  cA  plu»  julle  & plu»  fùr , uuand 
il  s’aeli  de  chufes  douteufes,  de  foumcure  fa  Foi  a une 
Révélation  qui  porte  inconccAabIcnient  de  grandes  mar- 
ques de  vérité,  que  de  croire  des  conjeAures  pleines  d'in« 
certitude.  La  féconde  Ohfcrvacton  (t?)  cA,  que  la fimple 
inteltigence  des  Propofitioiu  de  la  Foi  dépend  des  lumCrts  de 
la  RaijonnaturelU-ae  l'étude,  de  la  miditettion,  de  la Jeieth 
ce  de  raifoimer  , de  certaines  régies  que  U bon  fene  décou- 
vre de  lui  mime  ; /ans  rejetter  néanmavts  r/l/mii'iartm  ffla 
direSion  du  S.  ^prit  dans  les  Fidèles.  Ccttc  Olifcrvation 
eA  certaine  : la  Raifon  naturelle  , & les  lumières  acquil'c* 
par  l'Etude  , doivent  connoitre  du  fens  des  Propofîtions 
de  la  Fol.  Il  falloic  être  infpiré,  pour  écrire  les  Livres  fa- 
cré»;  mais  il  n’cA  pas  néceflâire  de  l'être,  pour  les  enten- 
dre : il  ne  faut  pour  cela  que  de  l'attention  & de  l'énidi- 
don . dans  un  Kfprit  vuidc  de  préjugés.  En  troifièmc  lieu 
(18)  : Il  n'efi  pas  vraifemblabU  que  Us  Msfitres  de  la  Reli- 
gion resKierJrftt  aucun  des  Fiinches  crrtamf  de  ia  dniu  Rai- 
Jon.  Quand  on  dit  que  eela  n'efi  fas  vraifemblaUt , on  s'ex- 
prime foibicinuic , 6t  l’on  affirme  que  cela  n'cA  pas  vrai. 
En  elFct . A ces  notion»  communes  peuvent  être  faulTes  , 
U n’y  a plus  rien  de  certain  , il  cA  néceRâlrc  que  la  Reli- 
gion  tombe  cllv-mcmc  .avec  toutes  fes  preuve».  Car  com- 
ment pourrions-nous  nous  fervir , dans  la  recherche  & 
dans  le  choix  d'une  Religion,  de  Principes  dont  la  vérité  fc- 
roic  bornée  auxehofes  naturelles, & qui  n'auroicni  ptusde 
certitude,  dès  qu’on  1»  aj^pliqucioit  ila  Rcligon?  Il  faut 
avouer  que  ce  foroit  une  imagination  bien  étrange,  que  la 
Vérité,  en  palFant  dans  la  Religion,  fe  changeit  en  Mcn- 
fonge  , & que  ce  qui  eA  certain  dans  ta  Philofophic , fût 
très  faux  dans  la  'Théologie.  Y a-c-U  deux  Vérités  dans 
le  monde  , & même  deux  vérités  contraires  ? La  Nature 
& la  Religion  ne  font  pas  A éloignées  qu'on  penfe  « & 
Dieu  , qui  cA  l'Auteur  de  l'une  & de  l'autre,  a bien  vou- 
lu que  la  RtUgion  éclairzt  b Nature  , mais  il  n'a  pa»  vou- 
lu qu'elle  la  détruint;  autrement  U auroit  détruit  fon  pro- 

Ere  ouvrage,  & mi»  de»  obAacIcs  invincibles  i la  Foi  des 
umme».  La  quatrième  Obfen.'aiion  fop)  cA,  que  fi  la 
ReveJatim  enjeigne  ciasremenl  (f  difiinaement  un  Dogme 
il  dvie  itre  refit , encore  qu'on  ne  comprenne  pas  iifiinQrment 
cmiuCT»  1/  peut  s'allier  avec  nax  Lumières  nattatlies.  L'E- 
criture étint  divinement  infpiréc,  elle  cA  la  pr6nicrc Vé- 
rité que  nous  ayons;  fi  par  confc<|uent  on  doit  s'y  fou- 
mettre  aveuglément.  Eniln  (20)  l'on  doit  obfervcr , que 
quand  il  s'agit  de  t'Effenee  divine , qui  efl  infime  if  inren/in- 
benfible  , Ù fmst  être  mr^iffrmens  rijervi  dasu  l'ujdgtdet 
pnffci;rr  de  la  Raifon , parce  <)u’lls  ne  nous  ont  pas  été 
donn^  pour  nous  foire  comprendre  parfaitement  rnAêiice 
de  Dieu.  Ils  ne  font  pas  pourtant  inutile»  , & l'idée  que 
la  Nature  nous  donne  de  ta  Divinité . ne  conaibue  pas 
peu  i nous  faire  recevoir  ce  que  la  Révélation  nous  en 
enfeigne.  Dans  le  Chapitre  cinquième,  Mr.  de  Reaufubre 
fait  voir  que  c'cA  i tort  qu'on  nous  aceufe  denier  la  Tou- 
te-puiffancc  divine;  & que  ce  n'eA  point  v donner  attein-' 
te  , que  de  dire  que  Dieu  ne  peut  »>rc  de»  chofes  ahfur- 
dcs.  La  Manducation  orale  fait  k fujet  du  Chapitre  G- 
xième.  Et  dans  le  feptième  & dernier , on  établit  que 
l'AfcenAon  de  Jéfus-ChriA  au  Ciel  eA  une  preuve  de  l'ab- 
fencc  réelle  Je  fon  Corps  ; & Ton  réfute  la  diûtnéUon  de 
préfence  vifihle  & invifible. 

Voilé  une  légère  ébauche  de  l’OusTagedc  Mr.  de  Beau- 
fobre , qui  annonqoic  de  bonne  heure  ce  qu'on  deroit  at- 
tendre de  lui,  fur  tout  par  rapport  è l'HiAoire  EcdéAaAi- 
qite  , dont  011  voit  que  le  Défciifeur  de  la  Réformation  a- 
volt  déta  une  grande  connoillancc.  C'cA  bien  dommage 
qu'vn  auiS  bon  Livre  fol:  û mai  imprimé , & que  dcpiris 
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fieaufobre  prononça  au  mou  de  Novembre  de  la  même  année  FOralfon  fimébre  de  ce  Prince  [i>], 
qui  fin  imprimé  à Berlin  en  1695.  Au  bouc  de  huic  am  de  fcjour  à DeHau,  rétablHTemenc  avança* 
geuz  dei  Kéfugiét  dans  le  Brandebourg»  les  commodités  que  &rlin  fournie  pour  l'écude»  ]’éducat)on 
d’une  Famille , & les  Amis  de  Mr.  de  Bcaufobre  qui  étoieot  venus  s’y  établir , Je  décerminérecK  à 
quitter  DeHâu  pour  Je  tranfplancer  dans  ce  nouveau  téjour.  U y arriva  en  1(594.  CTeJl  là  qu’il  a palB 
le  relie  de  la  vie,  & qu’il  a exercé  Ibn  Mindlére  pendant  quarame>ruc  ans.  Il  foc  d’abord  aggregé 
au  nombre  des  PaUeurs  Ordinaires  > qui  deJ^enc  les  Paroiflês  que  S.  A.  £.  avoic  accordées  aux 

Fran- 


Elut  de  qwnntc  sus  on  a'co  sU  pas  fait  une  Edicicn  plut 
elle  & plus  corre^le. 

L'Orûijm  fmibte  it  tt  Pnwt.]  Il  paroit  que  cet- 
te Pièce  a été  inconnue  k l'Aoceur  du  Mémoire  de  la  Vie 
de  Mr.  de  fieaufobrc;  il  n'en  foit  aucune  mention.  Cela 
ti’cft  point  extraoidinaire  ; un  .Sermon  déucbé  Te  perd  al- 
fémenu  Cetui-d  mérite  bien  cependant,  & i litre  de  Ser- 
mon, & i titre  de  Pnn^Cyrique,  l'être  conreTvé;dt  S l'un 
& i l'autre  éard  il  peut  unir  Ta  place  parmi  les  Pièces  des 
plus  mnds  Maiues.  En  voici  le  titre:  Srniwn  fwlrt  dt 
rrr/'lmit  Éf  Irrr-pui/Ti"*  Prince,  Jean  Gtargt  II.  Pnis- 
tt  fAnbaU  &c.  prtfmei  à Dtffan , dans  ie  Cbàttau  de  San 
AluJJe  ^rimffime  la  ...  . JVb«eDii>re  1693.  Berlin  td9j. 
in-4.  Il  cil  dédié  i la  Princefle  Douaiticre  d'Anhalt , & 
c'eil  pir  la  llgnature  de  l'Epitre  Dédicatoire,  que  j'ai  dé- 
couvert qu'il  e(l  de  Mr.  de  Beaufobre.  Dans  un  petit  A- 
vertUIement  il  dit , que  le  LeAeur  fera  furprls  que  ceDIf- 
cours  paroHIê  G lungtetns  ^rèt  la  mon  du  Prince  ; mais 
que  tout  ce  qu'on  peut  lui  répondre  fur  cela . c'eft  que  ce 
retardement  n'a  pas  été  volontaire.  Il  avenlt  aufli , que 
Je  fujet  de  ce  Sermon  avolt  été  marqué  par  le  Prince  avant 
que  de  mourir,  & qu’on  ne  le  prononça  pas  tout  à fait  tel 
qu'on  le  publie  i on  s'étendit  moins  fur  les  paroles  de  Jé- 
lut-Chriil , ponr  avoir  le  loinr  de  parler  du  Prince.  Mais 
on  a cru  , dit  • il , qu'en  mettant  ce  Difeours  au  jour  , le 
LcAcur , qui  peut  le  re^fer  quand  it  veut , ne  (croit  pas 
Aché  qu'on  traitât  ce  Texte  avec  plus  d'étendae.  Ceft 
le  veri.  3.  du  Ch.  XVIL  de  l'Evuicüe  félon  S.  Jean  : 
ki  la  ne  tterneUe,  fu'iic  te  cenruij/ent/eui  vrai  Dira,  ef 
telui  fue  tu  tu  tnreyt  Je/ut-CbriJl.  L'Ëxordc  cil  rélatif  i 
U circondance.  L’Orateur  remarque  enfuite  , qu'il  y a 
deux  chofes  i conüdérer  dans  ks  paroles  de  Ton  Texte, 
1.  l'Objet  qtie  nous  devons  connoitre;  & II.  la  Nature  de 
cette  ConnoilTance.  & fa  Nécedicé  par  rapport  à UVle  é- 
tcmctle.  il  ajoute  , que  pour  donner  une  idée  plus  dif- 
tinAc  & plus  étendue  de  la  matière  , il  divifera  ces  deux 
Parties  générales  en  quatre  Articles.  Dans  le  préiwcr,  il 
explique  la  Nature  du  vrai  Dieu , & il  établit  fon  Unité. 
Jéfus-Chrid  adore  fon  Père,  il  lui  préfente  une  prière  pu- 
re & foufflife , & il  le  regarde  dans  ce  moment  fous  W 
deux  qualités  les  plus  propres  â la  prière  & à l'adoration. 
Il  voit  Dieu  coffltne  le  «rsl  Dieu,  & U le  confidère  comme 
/rai, dans  cette  parfaite  unitéqui  le  diftinraedes  Créatu- 
res. La  prémlère  de  ces  vues  infpire  la  Piété,  U féconde 
la  dirige  & l'empêchc  de  s'égarer.  I.  Pour  examiner  les 
Propriétés  divines  que  Jéfus-Chrill  attribue  è fon  Père,  on 
obfcrve  que  crois  uraaéres  formcRt  l'idée  du  vrai  Dieu  : 
11  podède  toutes  ks  PerfeAions  polObies  : 11  les  poOède 
au  plus  haut  degré  où  elles  puUTcnt  êuc  élevées  : Il  les 
fsOS«r*ra  polTède  étcrnclkmcnt(2i).  JL  On  prouve  qu’il  cft  le  urat 
/■r  jtm  Dieu, puce  qu'il  efl  k f«ul  Dieu:  & qu’il  eh  k jralDicu, 
xvii.  p.  parce  qu'il  dt  k vrai  Dku.  On  fait  voir  qu'il  o'y  a au- 
I-  *•  cune  raifoi»  de  tnaltiplicr  la  Divinité  ; que  la  vue  de  l'U- 

(it)  Ibid.  nivers  conduit  i ne  recnnrtohre  qu'un  feul  Dieu  (xx). 
p.  s-ii.  On  oppofe  enfuite  les  CanAères  des  faux  Dieux  à ceux 
du  vrai  Dieu  ; & on  Suit  cet  Article  en  rendant  juflice 
anx  Sages  du  Paeanifme  , en  ce  qu'ils  fc  font  élevés  au- 
(st)  Hué.  delTus  des  préjug^és  vulnirea  (33).  L.e  feeand  Article  trai- 
p.  tt-xi.  te  (jy  fécond  objet  de  kConnolâiDCe  faluuire,  qui  ell  Té- 
fus-ChrllL  Ce  qu'il  Aut  favoir  à cet  égud  fe  peut  rédui- 
re i deux  chefs  généraux;  A Perfonoe,  & fon  MiniAère. 
L A l'égard  de  la  Ptr/anne  , Il  e&  Dieu  & Homme.  On 
s'étend  l\ir  la  grandeur  du  Mj^ère  de  l'union  de  b Divi* 
Dlié  avec  l'Humanité,  & on  l'établit  d'une  manière  foU- 
(14)  Ibid,  de  (34).  IL  On  conûdère  la  Mt^ns  de  Jéfus-ChriA , dans 
pri4-ia.  fon  dèflcln  & dans  fon  exécution.  Pu  rapport  i l'exéca- 
tion  , on  remarque  qu'elle  a deux  parties  ; fon  Incarna. 
* tion , & fa  Charge.  C'efl  principalement  à ce  dernier  é- 

gard  qu'on  k coofldère.  Connoitre  Jéfus-ChrlA  pour  l'En- 
voyé de  Dieu  , c’eA  ie  connoitre  pour  Ptopbèic,  Sacrid- 
caceur  & Roi;  en  un  mot,  pour  celui  que  le  Pète  a fane- 
tilié , pour  le  Rédempteur  des  hommes.  On  prouve  que 
Jéfus-CliriA  a été  tel.  Pour  fatisfaire  auxbefoins  dcl'hom- 
me  , il  lui  Aut  un  Libérateur  Age  pour  l'inflruire  , jude 
pour  le  fanAificr , pailTaat  pour  le  délivrer  de  la  mort; 
fis)  Idem  c’en  Ce  qu’on  trouve  en  Jélus-Cbriil  (s$\  La  Juflice  de 
p.  i»-.ss.  Dieu  demandoit  aulC  une  ViAime  capable  de  mourir  , & 
de  triompher  Je  la  Mort:  en  un  mot , une  Perfonne  Di- 
vine & Humaine.  Les  Pécheurs  ont  auflî  befoin  d'un  Mé- 
diateur , qui  puKTc  être  abaifTé  i tout  ce  que  leur  condi- 
tion a de  plut  miférsbk  , & qui  fort  infiniment  au-delTus 
de  leur  condition.  La  MifCon  de  Jéfus-Chrin , qui  puoit 
dans  les  qualités  de  fa  Perfonne,  éclate  de  même  dans,  la 
conduite  de  Dieu,  qui  en  cft  l'Auteur.  Cette  MilTlon  pa- 
rottpar-tout  muquée  du  Sceau  de  Dieu.  Il  l'a  prédite  pu 
Tes  Prophètes.  Il  l'a  déduée  lai-même,  lorfque  Jéfus  fia 
baptifé.  11  l'a  confommée,  en  le  rappellauc  i lui  par  fa 
Réfuneâlon  , par  l'élévation  de  la  Nature  humaine  au 
Ciel , & pu  ie  pouvoir  qu'il  lui  a donné  de  répandre  k 
S.  Kÿrit.  La  RéfurreAion  de  Jéfui-Cbrin , qui  «1  le  fon- 
dement de  cetu  preuve , eû  appuyée  fur  deux  témoigna- 


ges , l'un  & l'autre  imjioffiblet  i détruire;  celai  des  Apô- 
tres , & celui  du  S.  Eiurit  lai-méme.  Il  Auc  donc  conclut- 
rc  que  Jéfus-ChxiA  eA  l’Envoyé  de  Dieu.  Il  s'agit  de  Ai- 
re voit  que  C’eA  dans  A Connoiflânee,  & dans  celle  d'un 
feul  Dieu  , que  conüAe  la  Vie  étemelle.  CeA  ce  que  le 
Prédiateur  établit  dans  la  féconde  Partie  de  fon  Difequrs, 
qui  comprend  les  deux  autres  Artkles.  Le  iréji/me  eÂ 
employé  i Aire  connoive  A nature  de  la  vraie  Connoif- 
Ance  de  Dku  , qui  fe  confond  avec  la  Foi.  On  fait  voir 
qu'elle  doit  avoir  trois  CaraAéres.  Elle  doit  être  L vê- 
oble  A pure  dans  fes  idées  ; 11.  conAante  & certaine  dans 
Tes  jugement;  IIL  Aime  dons  fetcfi'm.  Le  Prédicateur 
explique  ces  CaiaÛères  avec  autant  de  folidité  que  d'élo- 
quence. Après  avoir  fait  voir  , en  traitant  le  troifîème, 
que  la  ConnoKIance  de  Dieu  cA  le  principe  naturel  & né- 
Ccilaire  de  la  Piété  , II  répond  1 U difficulté  qui  femble 
naître  de  ce  qu'on  voit  des  gens. qui  unifient  dans  un  mê- 
me fujet  la  roi  d'un  Dieu  & d'un  Rédeoiteur , avec  des 
meeurs  uès  déréglée*.  U fait  voir  que  l'Incrédulité  de 
l'homme , & fon  (gmrance , font  les  vérit:A}les  fources 
de  A Corruption.  Dans  kfoorrièvie  Article,  Mr.  de  Beau- 
fobre Ait  voir  que  la  ConnoifAnce  qu'il  a caraAériféc  , 
cA  le  moyen  néceiAirc  À infaillible  d'obtenir  le  fouverain 
Bien,  il  k prouve  d'abord,  par  l'autorité  mime  de  Jé- 
fut-ClirlA  , en  qui  l'on  trouve  une  SagdTc  profonde,  qui 
a d^ouvert  la  nature  du  fouverain  Bien  , que  l’homme 
cherche  ; une  Autorité  fouveraine , qui  foutient  digne- 
mem  la  grandeur  des  efpéraixcs  qu'il  donne  ; un  Exem- 
ple éclaunt,  qui  fert  de  preuve  i la  fureté  d«  fes  précep- 
tes. U prouve  cette  même  vérité  pu  A conddération  de 
l'Univers, dans  lequel  on  voit  des  muques  du  deOcio  que 
Dieu  a eu  de  fc  Aire  connoitre  ; par  celle  du  Cœur  de 
l’homme  ; par  la  nafure  même  de  Dieu.  Il  Ait  voir  en- 
fuite,  que  s'il  eA  nécedàlre  de  connoitre  Dku,  il  ne  faut 
auili  connoitre  efUe  lui  ; & s'étend  fur  ce  qu’il  y a de  cri- 
minel dans  l'idolairie.  L'Oraccur  prouve  apréscela,  que 
U Connoiflànce  de  Jéfus- ChrîA  a'cA  pas  moins  néceflaire 

3UC  celle  de  Dieu.  Il  finit  ce  qu’il  en  dit , en  répondant 
la  queilion  far  le  Salut  des  Sues  Païens.  La  manière 
dont  U s’exprime  fur  un  fujet  (1  délicat , cA  digne  d'ua 
Théologien  Age  À Qiréticn.  ,,Oq  deatandera  peut-être, 
„ dü-ü  (26),  quelle  a été  U deAinée  de  ces  hommes  célè- 
„ bres  entre  les  Païens,  qui  nous  ont  AilTé  ces  grands  ex- 
„ empics  de  vertus  moraJes  , que  la  poAérité  admire  en- 
„ core  . fans  avoir  pu  ks  fuiptlfcr.  Mais  il  y auroit  de 
„ A témérité  à répondre  i cette  qucAion.  Ne  jugeons 
„ point  des  myAères  de  la  Providence  ; il  eA  prcfque  é- 
„ gaiement  dangereux  de  prononcer  des  cunJaouiallons 
„ téméraires,  ou  des  juAificatioos  trop  hardies.  Ondoie 
„ ce  rcfpcA  è la  JuAice  & à A Miférkorde  de  Dieu  , de 
„ n'entre]iren«lre  pasdepénéuer  leurs  jugeoiens  fecrets. 
„ Qui  fait  les  miracles  la  Providence  ptut  avoir  faits, 
„ pour  Auver  quelques  Elus  au  milieu  des  Infidèles  t Qui 
,,  Ait  les  défaub  qui  corrompoient  les  vertus  de  ces 
„ Grands-HoRimes,  oont  l'écAt  feul  eAvenu  jufqu'inous? 
n C'cA  pourquoi , AilTam  è Dieu  la  connoKAnee  de  fea 
„ jugemens  particuliers , il  faut  feulement  conclurre  en 
„ général  , que  k Monde  n’aiant  point  connu  Dieu  par 
„ ta  fageilc  de  l'Univers , Dieu  a voulu  fauver  les  croyant 
„ par  Ta  prédication.  Voilé  le  Monde  condamné  . voilà 
„ les  Croyans  feuls  fournis  irar  Jéfus  ChriA.  C'cA  la  dé- 
„ dfion  de  la  qucAion  par  & nul."  Mr.  de  Beaurobre 
termine  rcxplication  de  fon  1 -.xte , en  donnant  en  peu 
de  mou  une  idée  de  A Vie  étcmelk.qui  cA  le  fruit  de  A 
ConnoifTance  de  Dieu  & ^ Jéfus-ChrlA.  U vient  enfuite 
au  Patiégyrique  du  Prince  , & je  ne  crains  pas  de  dire  , 

3u'il  n'eli  nullement  inférieur  aux  plus  fameux  Orateurs 
U SiMe  pafié , & qu'on  tic  Are  pas  tort  aux  Bourdaloues, 
aux  Fléchier; , aux  BolTueu  & aux  Maffillons , de  le  pla- 
cer à côté  d'eux.  U uace , félon  U coutume  . un  abrégé 
de  la  vie  du  Prince  qui  Ait  le  fujet  de  fon  Difeours.  Oa 
oc  s'attend  pas  que  je  k fulve  dans  ce  détail  ; je  me  con- 
tenterai de  mettre  le  Leâeur  en  éut  de  juger  de  la  vérité 
de  l'éloge  que  j'al  Ait  de  cette  Pièce  , en  en  donnant  id 
ikux  ou  trois  endroits , que  je  choifis  an  hazard.  Mr.  de 
Beaufobre . puAnt  de  In  NaifTance  illuAre  du  Prince  , dit  : 
„ LaNaifAnce  cA  une  de  ccschofes.qui  ne  peuvent  don- 
„ ncr  de  valable  grandeur  ; qui  méritent  jku  de  louan- 
„ CCS , lorfqu'elles  font  feules  ; mais  qui  ont  paru  dignes 
„ d'admiratioa  aux  plus  éclairés,  quand  elles  ont  été  joln- 
„ tes  à la  vertu  & à A modcAle.  Selon  cene  maxime  , 
„ A gloire  de  U NaifAnce  étoit  toute  pure  dans  A per- 
H forme  du  Prince.  Sage  & ModeAe,  Il  n'en  étoit  point 
„ ébloui  : Onéreux  êt  Magnanime  , Il  penfoit  à A fou- 
tenir  dt  i l'augmenter.  11  connoilToit  toute  A vanité 
M de  cet  avantage  de  la  Fortune  : ü favoit  tout  ce  qui 
„ peut  lui  donner  une  juAe  valeur  i dt  c'cA  pu  ce  ju^> 
„ ment,  qu'il  avoir  dans  fa  perfonne  un  prix  , que  lesau- 
„ très  hommes  lui  ôtent  fouvent  par  leur  orgueil  dt  pas 
„ leur  vaine  ojnnjon.”  Rien  de  plus  noble  , que  le  jmt- 
bait  que  l'Oiaieur  Ait  de  U piété  du  Priace.  n Lorfqut 
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François  Rérupés  : mais  lès  talens  diflingués  lui  procurèrent  dans  la  fuite  l'honneur  (Tétre  Chapelain 
de  Li>.  MM.  & il  en  fit  les  fon6lions  jufqu’à  la  more  de  la  Reine  Sophie-Charlotte  » aieule  du  Ren 

3ui  rèf^e  à préfent  Mr.  de  Bcaufobre  a été  outre  cela,  Confcillcr  du  CoofiRoire  Royal,  Direâeur 
c la  Maifon  Françoife,  Infpeélcur  du  Collège  François;  èic  un  an  avant  fa  mort,  il  avoir  été  décla- 
ré Ini^élcur  des  EgUlês  Françoiiês  de  Berlin  , & des  autres  Eglilès  comprifes  dans  l'InjpedUon  de 
cette  V ille.  Loriqu'on  afligna  à chaque  ParoilTe  Tes  Fadeurs  particuliers , il  fut  placé  à l'Eglilè  qu'on 
appelle  de  la  yiUe-neute;  mais  à la  mort  de  Mr.  Lenfant  en  1728»  il  remplit  là  place  au  H'erder, 
quil  a conlervée  julqu'à  la  fin  de  fa  vk.  Lorlque  Mr.  de  ficaufobre  eut  forme  fon  écablUTèmenc  dans 
Berlin,  il  fè  remit  bientôt  à fes  études,  & leur  confacra  le  loifir  que  l’exercice  de  les  fonfHons  lui 
laiflbiL  11  là  propofa  pour  objet  de  lès  recherches , Tmjlotre  de  la  Réfomation.  U a conlîdérabloncnc 
avancé  cet  Ou\Tage,  <Sc  l’a  poiifie  jufqu'à  la  Conf^ion  d’Augsbourg  ; & il  a lailTé  fan  Manulcric  en 
état  d’éire  donné  au  Public.  1^%^^  à cene  entreprilè,  il  ne  Ta  prelque  point  perdue  de  vue;  & de- 
là t ient  qu'il  s'ell  écoule  une  longue  fuite  d'années  , fans  qu'il  donnât  rien  au  Public.  La  Cour  de 
Pruflè  aîant  durgé  Mrs.  de  Bcaufobre  & Lcnfimt  de  travailler  à une  Verllon  du  Nouveau  T'eda- 
ment,  ils  partagèrent  entre  eux  cette  tâche;  Mr.  Lenfant  e’uc  les  Evan^esy  les  jlclet,  les  Ü^itrei  Ca» 
tbcliques  & l'^Ipocalypfe;  & Mr.  de  Beaulbbrc  les  Efitres  de  S.  Paul.  Ib  publièrent  leur  Ouvrage  en 
1718  , en  deux  Volumes  in-4.  à Amderdam  clwz  Kerrc  Humbert  • ; & joignirent  à leur  Verfion 
d'amples  Prélaces,  des  Notes,  & tout  ce  qui  pouvoit  rendre  leur  travail  utile.  Mr.  de  Beaufobre  ed 
Auteur  de  la  Préface  générale  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul.  Ces  Meilleurs  eurent  lieu  d'être  fatb^its  de 
faccucil  que  le  Public  fit  à leur  Ouvrage , auquel  on  rendit  généralement  judicc.  Mr.  Dards , qui  a- 
voit  été  Rlinidre  à Berlin , d’où  il  s’étoit  retiré  , publia  un  ICcrit  contre  les  Auteurs  : chacun  d'eu.\ 
répondit  à pan.  La  Réponlè  de  Mr.  de  Beaufobre  parut  en  1719  : il  y repouflè  avec  autant  de  for- 
ce que  tferprit , les  cenfures  d’un  Adverfaire , qu'on  regarda  généralement  comme  padionné.  Mr.  de 
Bcaufobre  fut  un  des  principaux  Membres  d’une  Société  de  &vans  qui  fe  forma  à Bn^lin,  & qui  pri- 
icm  le  nom  d'Jnonymes.  Cda  l’engagea  à donner  diverfes  Pièces  pour  la  BMothèque  Gemanique  (k] , 
à laquelle  il  a travaillé  aufli  en  qualité  d’ Auteur , dej^uis  le  Tome  IV.  jufqu’à  fa  mort  [/•’];  enîortc 
qu'il  y a quantité  d'Extraits  de  fa  façon.  On  a dit  ci-dedus , qu’ü  s'ètoit  propofe  pour  objet  de  fes 
recherches  «&  de  fes  études  rilijlmre  de  la  Réfomatim.  Comme  il  en  rcclicrchoit  l’origine,  il  en 
trouva  quelques  PllTaîs  dans  plufieurs  des  Sociétés  Chrétiennes  , qui  s’étoient  féparées  de  rEgtife 
Grecque  & de  FEgUlè  Latine.  Les  deux  plus  fameufes  en  Occident  font  celles  des  Vaudois  & des 
Albigeois.  L’origine  de  la  prémière  c(l  fi  cachée,  que  l’on  ne  fauroit  en  marquer  furement  l’Epoque. 
11  y a de  l'apparence  qu'elle  étoit  établie  av’ant  Pierre  de  Waldo  , qui  ne  fit  que  l’étendre,  & qu’en 
porter  la  Foi  en  des  lieux  où  elle  étoit  encore  inconnue.  I.es  prémiers  de  cette  Foi,  qui  parurent  en 
France,  furent  quacone  perfonnes,  qu’on  v fit  brûler  vifi  fous  prétexte  de  Maakbéijme.  Bientôt  a- 
près  il  en  parut  en  plufieurs  autres  lieux.  Pour  juger  fi  c'était  à ton  ou  nwi  qu'on  leur  imputoic  ce 
crime,  il  tailoic  examiner  à fond  quelle  étoit  leur  Doéb'inc , & quelle  fut  celle  des  Manichéens,  afin 

de 


„ cc  Prince , retiré  dans  fon  Cabinet , revient  des  occu-  blés  & des  Calomnies.  On  y trouve  des  dlfcuflions  hiflo- 
,,  palionj  uu  des  divertilTcmcns  du  Monde  , craignant  rî<)ues  aufli  agréables  que  favantes , & bien  propres  i don- 
„ c'en  être  fuivi , troublé  dans  la  foiitude  ; que  fait -il  ncr  de  jaAcs  idées  de  la  manière  donc  on  doit  étudier 
„ pour  en  bannir  les  idées,  & pour  en  purilicr  fon  courf  l'HiAoire,  & fur-tout  l'Hifloirc  EccléfiaAiqDe.  Jatzxo  , 

^ „ 11  conlidcrc  cc  pioçTC<  lî  infcnfible , tuais  11  rapide , de  nt  CsMiarnSdirr  fur  rttukiU  du  Plaidoyer  dei  Jt/uiui  contre 

' „ la  Vie  vers  fa  fin,  la  More  couiotirs  prochaine,  ou  plu*  let  Proufians  it  Tlwrn  , rà  U </?  park  de  ce  Saira  (ap). 

„ tût  toujours  préfcDte  , le  Tombeau,  la  Cendre  , le  Tri-  C'efl  une  Pièce  non  moins  infliuétive  qu'agréable.  Dij.  T.x.  Ait. 
„ bunal  de  fon  Juge  , les  Peines  &.  b Gloire  de  l'Etcmi-  Jertation  fur  la  Statue  de  Penèadt  (30).  Lettre  fur  la  ftem-  X. 

„ té  ; il  attache  fa  vue  fur  ces  dernières  fins  de  l'homme , de  Rdiiion  de  l'Hiftoire  du  Coneilt  ee  Cm^anct  par  Mr.  Leu-  f|»)  jbid. 

„ 11  propres  à régler  fa  courfe;  & pruAcmé  devant  Dieu,  fant , imprimie  à ./Irufierdam  m 1727  (31).  Dans  cette  T.  Xlli. 

„ Il  lui  demande  la  grâce  de  bien  vivre  , pour  avoir  celle  Lettre  Mr.  de  ficaufobre  éclaircit  & développe  certains  L 
„ de  bien  moarir.  Sacré  foin  , précieufe-foilicicude  , faits  , que  Mr.  I.enfant  n’avolt  touchés  que  légèrement,  fn) 

,,  fceau  de  Dieu  dans  les  atnes  prédcAinées,  vigilance  né-  Seconde  Lettre  fur  U même  fujet  (33).  J^ettre  tenttneia  un  T.XXV,  An. 
,,  ceflaire  , mais  rare  dans  tous  les  hommes , plus  rare  Entrait  raifemè  de  deux  LeUret  imprimiet  à Cenive  en  1727 
„ dans  les  Grands  , & plus  néceAâlre  encore  aux  Grantls  (f  1728  aujujet  de  la  gutrijm  de  la  Dame  La  Foilè  (33).  fti)  ibtd, 
„ qu'aux  autres  hommes  ! ” Le  portrait  que  Mr.  de  Reau*  Le  nom  de  Mr.  de  Beaufobre  n'cA  pas  i cette  Lettre  ; T.  zv.  An. 
fobre  fait  d'un  vrai  Prince , in  s’adrdTaiit  au  HIs  de  celui  mais  la  lettre  initiale  de  fon  nom  , ot  le  tour  de  U Pièce  ^ 
dont  il  fait  l'éloge,  n'eA  pas  moins  beau.  „ Un  Prince,  même  , perfuadent  qu'elle  eA  de  b main.  La  Vierge  iri-  fi»)TMn.. 
,,  Monfeigneur  , n'eA  pas  un  homme  ordinaire  ; ni  le  git  m Reine  de  Polo^  , tu  Cmmentaire  fur  un  endroit  du  xvi.An. 

„ Trûne  0(1  il  eA  élevé  , b feule  diAinâJuo  qui  le  féparc  Plaidoyer  de  Cjlvoeal  des  Jtfuiut  tmrt  lu  Prosejlaru  de 
„ de  fes  Sujets.  C'eA  un  homme  que  la  Providence  met  Thom.  Part.  I.  Det  Imoget  de  main  Divine  (34).  Cette 
„ au-delTus  des  autres . mais  qui  doit  s’y  mettre  lui-méme  Pièce  eA  dans  le  même  goût  que  S.  Jattko.  SuppUmera  xnil.  ArrI 
,,  par  fon  mérite;  qui  chargé  du  plus  grandSt  du  plus  dif*  àlaprlmitreP*rtùdelaI)i(leriationfurkt^damitet(yy\  L 
,,  licilc  de  tous  les Xmplois,  doit  avoir  ces  qualités  émi-  Suite  det  Images  de  main  Divine  Seconde  Partie  de  fu)  Ton. 

„ nentes  , qui  font  nécefliiires  pour  régner  fur  les  autres,  la  Differtaiien  fur  tes  ^damitet  (37).  Toute  la  DÜTerta.  xtx.  An. 

,,  pour  fuutenir  le  poids  d'une  grande  autorité  & d'une  tion  n été  réimprimée  é la  fin  de  rhiftoire  des  Huffiies  de  in. 

„ grande  fortune , pour  régler  I mage  d'un  pouvoir  indé-  Mr.  Lenfant.  Suite  du  Commentaire  jur  la  Viergt  trlgee  en  fujT.xx. 
„ pendant , & pour  trouver  dans  fa  propre  vertu  une  loi  Xrinr  de  Pologne.  Partie  II.  Des  images  Apofiui^ues  (38).  Art.  it. 

„ révère  & Impérieufe,  qui  règle  fes  denrs  & fes  aétions.  Dans  le  Tome  XXVill , Mr.  de  Beaufobre  répondit  aux  f t7)r«n. 

„ CeAun  homme,  libéral  dans  l'abondance , magnanime  plaintes  que  Mr.  Wolf  avoit  faites  de  l'Extrait  qu'on  avoit  xxt.Art.* 

„ dans  les  dangers  , modeAe  dans  les  honneurs , tempé*  donné  dans  le  Tum.  XXV  , de  fes  Cur«  PbUoiagiea  &c.  vi.&xxti. 
„ ranc  au  milieu  du  luxe  & des  plalilrs  , grave  fans  être  Suite  de  la  Vierge  Reine  de  P^ogne  (39).  l- 

j,  trop  févère,  prudent  fans  artihee,  humain  fans  fbiblef-  ff]  A layuelk  il  a travailU  auffi  en  qualité  it Auteur ^de-  fit)  Tom. 
„ fe  , d'ur>e  élévation  tempérée  par  la  douceur  & Thon-  putt  le  Tome  IV.  jufyu’à  Ja  mers.j  11  faut  pourtant  excep-  Ait. 

„ nèteié . juAc  , fage , vaillant,  laborieux  . aâif , cnne-  ter  le  Tome  XL.  auquel  Mr.  de  Beaufobre  n'a  eu  d’aittre  j;  ^ 

„ mi  de  l'Impiété,  protefteur  de  b Religion:  & pourtout  parc , qu'en  y faifant  inférer  la  Suite  de  fa  Réponie  aux  xxviii.^ 

„ dire  en  un  mot,  un  homme,  qui  étant  le  Prémier  Mi-  joumaliAes  de  Trévoux,  qu'il  a même  defavouée  par  rap-  aic  i.  *8c 
„ nîAre  de  Dieu,  doit  approcher  phis  que  tous  les  autres  port  à un  article,  qui  contient  la  Critique  d'une  des  Let-  XXXI.  Art. 

„ de  fes  PerfcAîons  innnies,  & exer^t  fon  Autorité  , très  Juiver  : c'cA  ce  que  nous  appreua  l'Auteur  de  ces  *1- 
,,  l'exercer  comme  luL”  Voilé  qui  fum  pour  mettre  le  Lettres  , dans  la  Préface  générait  qu'U  a mliie  â la  tête  de  fi»)  Tom, 
Lcéleur  en  état  de  juger  du  tour  & du  Ayle  de  cette  Fié-  la  fécondé  Edition.  Il  y a inféré  la  Lettre  que  Mr.  de  xxzii. 
ce  , & de  la  manière  de  penfer  de  l'Orateur.  Bcaufobre  lui  a écrite  iur  ce<  fujet , dans  laquelle  ce  Sa- 

IA)  Cela  Vergagta  à dormer  divtrjtt  Pièces  pour  la  Bihiio-  vant  lui  déclare  que  cette  Critique  a été  fourrre  i/tn  irJu  jy  * 
tèéfue  Crmwnffue.1  Quoique  ce  Journal  foit  alTez  connu,  dans  la  Bibliothèque  ; qu'une  longue  mahtdic  l'a  empêché 
on  ne  fera  nas  fâché  peut-être  de  voir  ici  d'un  coup  d'teil  de  donner  aucune  attention  au  Journal  ; que  s'il  avoit  des 
les  Pièces  uonc  Mr.  de  Beaufobre  l'a  enrichi.  Latre  for  Obfcrvations  i faire  fur  les  Ouvrages  de  l'Auteur  desLct- 
la  Bigamie  en  géairal  , m particiJtfr  fur  relie  des  rrL  tres.il  les  lui  communiqueroit.  UralTuic  de  foneAimc&c. 
très  (37).  Ccctc  Lettre  cA  remplie  de  recherches  curîeu-  Il  faut  avouer  que  cette  Critique  eA  d'un  Aile  un  peu  vif 
Crrmsa.  T.  frs , & proove  , auilî'blcn  que  tout  ce  qui  eA  parti  de  b & mordant  : c'cA  peut-être  ce  qui  en  avok  déplu  â Mr.  de 

il  I.  Aie.  U.  plume  de  notre  ilIuAre  Savant , qu'il  avoit  une  profonde  Beaufobre  , éc  avec  raifon  ; car  d'ailleurs  il  ne  dit  point 

connoiflânce  de  l'IIiAoire  EccIéHanique.  Diffmatim  fur  que  les  Remarques  mêmes  lai  aient  paru  mal  fond^.  Je 

fttjibid  les  Adamilts  de  , â Mr.  Lmant.  Partie  J.  (28).  n'ai  garde  de  dédder  qu'elles  le  fuient  : mais  elles  m'ont 

T-  IV.  Ail.  Mr.  de  Bcauiôbrc  prouve  dans  cette  nèce, que  tout  ce  que  paru  d'une  nature  é mériter  que  l'Auteur  des  Lettres  Jid- 

iii.  J'ou  a débité  Au  l'Adamiânc,  dok  être  luis  an  laog  deifa-  ou  y eût  répcNoda  auuçmccit , qu'ea  les  iraiczot  de  Rasfo- 
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de  les  comparer  l’une  avec  l’autre  ; & c’eft  ce  qui  a produit  Nlijîoire  Crii'me  du  Mantcbcifme  fCl  Les 
Journalifks  de  *l'rc\'oux  aiant  attaqué  cet  Ouvrage,  Mr.  de  Beaufabre  leur  a fait  une  Répoiue  fort  é« 
tendue,  qui  a été  inférée  en  piufieurs  volumes  de  la  Bibliothèque  Germanique:  on  y trom’e,  comme 
dans  tous  les  Ecrits  du  Savant  de  Berlin , des  reclrerclies  curieufes , & on  y reconnoit  un  Auteur  mai*  ’ 
cre  de  Ton  fujet,  habile  Critique,  & polTédani  à fond  i'HHloirc  Eccléllaltiquc.  Peut-être  cette  Ké< 
ponte  n’auruit-clle  rien  perdu , quancl  clic  auroit  été  un  peu  plus  concife  : Mr.  de  Beaufobre  parle  a* 
gréablcroeni , on  l'tcouie  at'ec  plaifir;  mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  s'appercevoir , qu’il  auroit  pu 
être  «lus  court.  On  a encore  de  lui  une  belle  & curieulê  Préface  à la  tete  des  Mémoires  de  Frédéric- 
Henri  Prince  ctOran^et  imprimée  h Amfterdam  en  1733.  Voilà  tout  ce  qui  a paru  pendant  la  vie  de 
notre  Savant;  mais  il  a laifTé  un  grand  nombre  d’Ouvrages  [^]  , qui  tbnt  en  état  d'être  donnés  au 
Public , & dont  il  faut  efpérer  qu'il  ne  fera  point  privé.  Malgré  fes  grandes  occupations  , qui  fein* 
bloienc  dcv'oir  le  garantir  de  l’Amour , Mr.  de  Beaufobre  en  a reflènti  tes  traits , dans  un  âge  même 
très  avancé  ; puifqu'à  foixante*dix  ans  il  s’cR  remarié  avec  Charlotte  Schwartz,  jeune  Dcmoilelle, 
dont  k-s  attraits  ont  fu  captiver  ce  Savant  engagé  dans  les  recherches  tes  plus  cpincufès.  Une  confti* 
tution  robuRe  a préfêrvé  Mr.  de  Beaufobre  de  maladies  confidérablcs , & l'a  fait  parvenir  à une  alTcz 
grande  vieilklTe,  fans  infirmités.  Il  a prêché  avec  force  jufqu'à  près  de  quatre-vingts  'ans.  Vers  le 
commencement  d'Oélobrc  1737,  il  lé  trouva  mal,  la  nuit  qui  prècédoit  un  Dimanche  auquel  il  comp- 
toir de  prêcher.  Ce  fut  le  commencement  de  fa  dernière  maladie;  & quoiqu’il  ait  eu  quelques  inter* 
vaDcs  favorables  pendant  huit  mois  qu’elle  a duré , le  mal , qui  conMoit  en  fulTocations  & en  fièvre , 
ne  laifToit  pas  de  faire  toujours  des  prêtés  , qui  ne  permettoient  pas  de  concevoir  des  efpéranccs  do 
ftcablilTemcnt.  Vers  les  fetes  de  Pentecôte , on  s’apjierçut  qu'il  tendoit  à fa  fin  ; & en  effet , la  fe* 
mainc  fuivantc  fut  b dernière  de  fa  vie,  qu’Ù  termina  le  5 de  Juin  1738 , à l'âge  de  fbiiante-dix*neuf 
ans  & trois  mois,  il  confvrva  une  parfaite  connoiflànce  jufqu  au  dernier  jom,  ôl  fit  avec  beaucoup 
de  liberté  d'efpric  toutes  les  dtfpolldons  qui  conviennent  à un  mourant.  Univerieilemenc  r^rectc  de 
fun  Troupeau , U ne  doit  pas  l’être  moins  de  la  République  des  Lettres , dont  il  ètoit  un  des  princi* 
paux  Omemens.  Mr.  de  Beaufobre  a lailfc  de  fa  première  Femme  deux  l'ils  <Sc  une  Fille  ; Mr.  Léo- 
pold de  Beanfolne^  aôuellemcnt  Colonel  d’un  Régiment  d'Infamcric  au  fer\'ice  de  l'Impératrice  de  Rui* 
fie;  à Mr.  Charles- Louis  de  Beaufobre  y Pafteur  de  l’Eglife  de  Berlin  , connu  par  quelques  Ouvrages 
qui  lui  font  honneur.  Du  fécond  mariage , il  a laifle  deux  Fils  en  bas  âge.  Il  parole  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit , que  Mr.  de  Beaufobre  étoic  à tous  égards  un  homme  d’un  mérite  fupèricur;  & il  n'y 
ajpas  d'apparence  qu'on  foupçonne  de  flatterie  l’Eloge  que  fait  de  lui  [/]  l'Auteur  du  Mémoire  de  fa 
Vie,  auquel  nous  lommcs  redevables  des  particulaTnés  cflêntielles  rapportées  dans  cet  Article.  Je 
ne  fai  s’il  y a lieu  d'elpércr  quelque  chofe  cfe  plus.  L'Auteur  du  Mémoire  avertit,  qu'on  a été  obligé 
de  le  drefIcT,  avant  que  d'avoir  eu  communication  de  divers  Papiers  , qui  auroient  pu  le  rendre  plus 
coroplcc.  U ajoute,  que  s'il  y a des  Additions  & des  Corrélons  à y faire,  on  aura  foin  de  les  infé- 
rer dans  un  autre  Tome.  11  s’eR  écoulé  deux  ans  depuis  ce  tems-là , fans  qu’il  y ait  rien  paru  ; & une 
perfonne  qui  m’a  fait  le  plaifir  d'écrire  à Berlin  pour  demander  s’il  y auroit  quelque  chofe  de  nouveau, 
n’a  pu  me  rien  procurer  ; ce  qui  me  fait  croire,  que  c'efl-là  tout  ce  qu'on  doit  attendre  fur  la  Vie  de 
Mr.  de  Beaufobre  : je  fquhaàtc  de  me  tromper.  11  écoic  d’une  taille  au-deffous  de  la  médiocre , mais 

bien 


du  «Ærs  fldtte.  . 

iCJ  L'IliJItirt  Critique  du  MtaitlÜfme.]  Cet  Ouvrage 
lé  imprimé  i Amderdam  en  deux  Volumes  ia-quaico , 
dont  le  préiutcr  a paru  en  1734  , & le  Tecond  en  1739  ; 
éc  ils  auroicDt  probablement  été  fuivit  d’un  trnifième  , fur 
les  Hérétiques  modernes  aceufés  de  Manîcbcifnic.  Je  ne 
m’étendrai  pas  fur  cet  Ouvrage  ■ d'im  cAcé  , 00  en  trouve 
d'amples  uttaib  dans  tous  nus  Journaux  , que  pcuvint 
confiilKr  ceux  que  la  Icéliire  de  deux  gros  \'ofumt*s  p>>ur- 
roit  eiTraycr;  d'un  autre  côté,  l’abondance  de  chofesdont 
il  y auroit  é parler  , demanderoit  plus  de  longueur  que  je 
n’ai  dellcin  de  m’eo  permettre.  Je  me  contenterai  de  re- 
marquer en  général  , qu'il  nV  a peut-être  pas.  d'üuvragc 
de  cette  rraturc  , qui  approche  dé  celui  de  Mr.  de  licau- 
fobre.  On  y trouve  uirc  profonde  connoilTance  de  l'ilif- 
toire  Eccléuaflique  , puiréc  daru  les  fourccs  ; une  Criti- 
que judicieufe,  quelquefois  un  peu  bardie;dcs  digreflioas 
curionfes  , une  narnciun  foutenue  , un  Ilyie  agréable  & 
plein  de  feu.  L'Auteur  éclaircit  non  feulement  ce  qui  re- 
tarde Je  Manichéifmc,  mais  prefque  toute  l'Hilioire  des 
premiers  Siècles  de  l'Eglifc  : & ect  Ouvrage  eCt  un  vrai 
tréfor  pour  ceux  qui  aiment  l'étude  de  cette  HÜloirc  , & 
nui  veulent  la  faire  avec  choix  & avec  dirccmement.  Î1 
leroit  à fouhaiter  qu’on  c&t  beaucoup  de  Livres  dans  ce 

floùi-U.  Quelques  nerfonnes  ont  trouvé  que  de  Beau- 
obre  n’a  pas  traité  les  Pères  avec  aflez  d égards:  ofl  peut 
<4«)  Ibid.  quelle  manière  il  s'cfl  jufUâé-  linlcàuSidaos  laSec- 

T.xxzviiL  IV.  de  fa  Réponfc  aux  JoumalUlcs  de  'Trévoux  (40). 
Att.  n.  Un  Anonyme  lui  avolt  aufC  adre(Té  une  Lettre,  fur  eeque 
dans  cette  même  Seétlon  , il  a taxé  Mr.  de  Fénelon  d'a- 
T «^v!***  panché  vers  le  Fanatifme  fur  la  fin  de  fa  vie  (41)  : 

AttV  «I  * Savant  n'a  pas  eu  le  icms  d'y  répondre  , cette  Let- 

tre ne  lui  étant  parvenue  que  dans  le  tems  qu'il  étoit  déjà 
attaqué  de  fa  acrnlcrc  maladie.  Quoi  qu’il  en  foit  . fi 
l'Ouvraxe  de  Mr.  de  Beaurubre  a quelques  défauts,  (Â 
quel  efi  celui  qui  n’en  a point  ?)  on  peut  dire  que  fon 
impartialité  & fon  amour  pour  lu  vérité  en  ont  été  les 
principes  ; (t  que  tout  bien  confidèré,  fon  Hiftolre  Criü- 

Î|ue  du  Mauicbëifme  efl  du  nombre  ^ ces  Ouvrages  qui 
ont  marqués  au  coin  de  rimmortalité  , qu'elle  fera  hon- 
neur é notre  Sièclç  , qu'elle  efi  très  propre  è donner  de 
faines  idées  fur  un  grand  nombre  de  points  de  l’Hifioire 
Eccléfiafijquc,  & qu'elle  peut  fournir  d'excellentes  ouver- 
tures pnur  l'étude  de  cette  Hifloirc. 

[//J  Ji  a Imjp  vn  grand  namire  d'Omraget.]  On  nous 
apprend  que  iTIiJlaire  de  la  Rtftrataiion  feule  |K>um  faire 

Îluficurs  Voimnei  In-quart».  11  a laiilé  aulfi  l'ilijleirt  des 
'rilimirMirti  de  la  lU/trmatiMt  un  Volume  à part.  I.'Hif- 
toire  des  PatàUciens.  L'Hifloirt  det  Btgcmlet.  L'HiJleira 
des  yaudois.  L'HiJloire  des  ellbigeois.  L’HiJltite  des  Fri- 
us  de  JlthirM,  L'Üijiviu  CVi»«fi»r  VOrifine  des  Fro- 


gris  du  Cuise  des  Afurtr  , parmi  les  ChritUns  Us  Faiens, 
Tous  ces  Oux  rages  font  écrits  eu  François.  Un  Tumo 
d'ÜWfmtsionr  Ftùl^opbiques  fur  le  X.  T.  pour  fervir  de 
troilicmc  Volume  au  Aluw.«»  ï'c’yi«wffa  de  Mrs.  de  Bcau- 
ibbre  & Lcnfant.  Divers  Volumes  de  &mmr,  dont  l'Au- 
teur a fait  clioix  avant  fa  mort , les  dcfiinanl  i l'Impref- 
fion;  & un  nombre  conlîdérable  de  Difftrsatims  fur  divers 
fujets  de  Littérature  & d’IIifioire  Rcciéliafiique. 

[/]  L’I^ge  que  fait  de  lui  VÂuuur  du  Mimoire  de  f» 
Jlc.J  On  peut  juger  par  le  grand  nombre d'Ouvrages  don; 
on  a parlé  . que  la  vie  de  Mr.  de  Beaufobre  a été  aftive 
ét  laburicurc  : fur-tout  fi  l'on  penfc  qu'il  apportoit  une  ex- 
trême attention  1 fes  Ouvrrges  ; qu’il  n’étoit  point  de  ces 
Auteurs  rapides,  qui  ont  aulTÎ-tAt  enhrué-  que  conçutmais 
qu’exaÀ  , délîcitc,  rarement  content  de  lui-même  , il  cor- 
rigeoit  R retoiichoit  é divtrfcs  raprifes  fes  Compofitiona. 
La  Prédication  , quoiqu’il  fût  vraiment  lié  pour  elle  , ne 
laUToit  pas  de  lui  emporter  un  teins  confidérablc.  l'ail'anc 
régulièrement  fes  foriâions , il  compofoit  |>ar  conféiiuont 
un  grand  nombre  de  Semions  , & ces  Sermons  éioieac 
d'une  nature  à demander  du  tenu  & des  foins-  On  peut 
dire  que  la  Réformation  a produit  peu  de  Prédicateurs  do 
fon  mérite.  Un  grartd  fi;u  d'imagination  ; une  abondance 
d’cxprefilon  , jointe  i beaucoup  de  jufieilc  ; une  manière 
neuve  êt  originale  de  traiter  tes  fujets  les  plus  cutnomns; 
des  ouverturesfurprenanccs.&  cependant  naturelles, pour 
l’explication  de  l’Ecriture  Sainte  et  des  Writés  de  la  Rdi- 
gion;  du  brillant,  dufiiblimc,  du  patltétiquc : counmoc 
toutes  les  qitalUés  de  l'Orateur  ètoieiit  réunies  en  fa  per- 
fonae  , & fe  font  foutemics  dons  leur  force  jufqu'i  la  fin: 
car  II  a encore  prêché  ^ns  fa  foixante  di.x-neovièinc  an- 
née , avec  tout  le  feu  & toute  l'inugination  de  fa  jeuiiei- 
fe.  Le  Public  fera  dans  quelque  tems  i portée  de  juger 
de  fes  Sermons  (42');  & il  efi  à préfumvr  qu'après  avoir 
eu  tant  de  fuccès  devant  les  Auditoires  les  plus  rcfpcchi- 
bles  , rimprerfion  r>c  fera  rien  perdre  i leur  Auteur  de  la 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife  dans  ce  genre.  Un  petit 
donc  naturellement  ruopofer  qu'ils  lui  ont  coûté  du  teins: 
& fi  Ton  y joint  celui  qu'ont  emporté  fes  réiations  avec 
les  perfonnes  les  plus  difiingaées  par  le  rang  & par  le  fa- 
voir  , fes  correfpondances  Linéraires  , & en  général  tou- 
tes les  difiraélions  dont  ta  \ie  d'un  Minifire  & d'un  Savant 
dltbngué  ne  peut  qu'être  remplie  , on  verra  cpie  Mr.  de 
Beaufobre  a bien  mis  i prolit  tous  fes  momens  de  loifir. 
Il  étoit  poil . afiTable,  obligeant , propre  i fe  produire  a- 
vcc  difiinftion  dans  tes  compagnies  , & même  dans  les 
Cours:  bien  différent  de  ces  .Savans  qui  comraclonc  une 
cfjiècc  de  rouille  dans  leur  Cabinet  Auffi  a-t-il  eu  beau- 
coup d'accès  à la  Cour  d’Anhalt-Defiau  , & i celle  de  la 
feue  Reine  de  PrufTe,  dom  te  goût  & les  lumières  étoieot 
fupéricures  è fion  rang,  il  n?  pofTèdoic  pat  moiof  le  la- 
l hrt 
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Tendu 


muq.  [t>] 
ne  peut  quo 
faite  auen- 
dre  avec 

ceux  qu'ua 
août  pr«f 
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bien  prilcy  & aianc  le  port  noble  & Falr  mcietix.  Il  avoit  les  traits  beaux,  rsil  vif,  la  ph)iîonomi« 
Ireureufe,  un  vilàge  toujours  riant  ; & Ion  trouvoit  véritablement  en  lui,  ce  Je*nc-liii>quoi  qui  pre* 
vient  & gagne  les  cœurs  au  premier  abord. 


lent  de  la  parole  eo  cooverratioa  . qu'en  chaire  ; on  l'é- 
couioit  touiourr  avec  plaiflr , & fan*  fe  donner  dei  airs 
de  fupérioriié  , Il  étoil  réellement  fi  fiipérteur  aux  autres, 
<]u'on  ne  pouvoli  lui  refufer  rdliinc  la  déférence  nue 
mérite  un  beau  Génie  , cultivé  luir  les  Grâces  , & airai. 
fonné  par  la  douceur  & la  modcltie.  Son  Creur  étoic  en- 
core préférable  A fon  Ëfprrt  il  étoit  généreux  , dcsincé- 
relié  , humain  , comivitiiliim  , éloigné  de  tout  cfpric  de 
rancune  & de  vengeance , toujours  porté  i rendre  icrvice, 
incapable  de  imire  i qui  que  ce  foie  S'il  i^ctioic  à ect  é- 
gard . c'éioit  peut-être  par  un  excès  de  facilité  & de  corn- 
plaiiauce.  r>ccdlam  la  médiiance , à plus  forte  raifon  la 


calomnie  , il  faifiirojc  toujours  les  beaux  eiKtroic*  du  ?ro> 
Chain  , & fc  plaifoit  A les  étakr , fupprimant  Tes  défauts, 
lors  même  qu'il  aurolt  eu  quelque  intérêt  A les  relever. 
En-un  mot,  c'étoit  un  de  ces  cxcclicns  Caraelcres  (>ouc 
la  Société  , d’autant  plus  dUmablcs  , qu'ils  fout  très  ra- 
res. Eniin  fa  vie  a été  régulière  , & convenable  au  Ca- 
raftérc  dont  II  étoic  revêtu.  Il  a toujours  témoigné  un 
profond  rcfpoA  pour  la  fiimc  Religion  qu'il  prêchoit,  & 
on  l'a  vu  perfévéref  dans  ces  fcntimciis  Jurqua  la  lin  , a- 
vec  une  piété  & une  réfignnion  très  édifiantes.  Telle  efl 
l'idée  qu'on  nous  donne  de  ce  Grand-Homme, qui  ne  peut 
qu'augmenter  les  regrets  de  fa  perte. 


(i)  luie  BECKINGTON  (<j)  (Thomas),  favant  Théologien  & Evéque  Anglois  du  XV.  Siècle,  é- 
toit  né  à Bedehampton  dans  k Province  de  Sommerfet.  Il  fie  Tes  études  à Oxford  dans  le  Collège 
Ccnc.  t.  c.  Neuf,  donc  il  ctoit  Membre  en  1408 , & donc  II  fut  dans  h fuite  le  Bienfaiteur.  11  fut  Rcélcur  ou 
&iJûnÂ**  Guré  de  S.  Léonard  proche  de  HaîUngs  dans  le  Diocèfc  de  Chicheder,  & de  Suttoo  dans  le  Comté 
de  Surrey  (i).  Lcland  dit  que  Jean  Candelarius , ou  Chandlcr,  en  a parlé  fort  en  détail,  &delama- 
tr,î!7.  II.  nicre  la  plus  avantageulè.  Vers  l’an  1429,  il  étoit  Doyen  des  Arches  à Londres.  Dans  ce  tems-là 
il  le  tint  dans  la  Cathédrale  de  S.  Paul  un  Synode,  qui  tiura  plus  de  fix  mois  , dans  lequel  Becking- 
OïoB*^rAiM  ton,  conjointement  avec  Guillaume  Linwood  Official  de  la  Cour  des  Arches,  ôl  Thomas  Brown  Vi- 
caire-Gcnéral  de  l'Archevêque  de  Caniorbéry,  drelTâ  un  Réglement  fur  la  manière  de  procéder  con- 
riiTcuV  Of  tre  les  Wicléfices  ou  Lollards  (c).  Aiant  été  mandé  enfuite  a la  Cour , il  fUt  promu  à l’Evêché  de 
^ Wells.  Pendant  qu’il  occupa  ce  Sié^,  il  fiivorilà  fi  Knéreufement  les  Sciences,  qu’il  en  a 
$4îfii.i4+,'  été  regardé  comme  le  plus  grand  Proteèleur  dans  fon  Siècle  (dj.  IJ  a lait  divers  Ouvrages  [/f].  On 

difputoit  fort  vivement  dans  ce  tetrs-!à , fur  les  droits  que  l’Angleterre  avoit  fiir  la  France  ; fiecking-  6- 
(t)  wuoé  travailla  avec  fuccés  fur  la  matière,  & tâcha  de  prouver  la  nullité  de  la  Loi  Salique,  & le  droit 

lieréditaire  des  Rois  d'Angteterre  à la  Couronne  de  France.  Pitféus  dit  qu’iJ  étoit  très  verfé  dans  les  f*) 
Belles- Lettres,  l’IIiftoirc  oc  la  Théologie,  qu’il  étoit  habile  Prédicateur,  en  un  mot  profondément  fà- 
vant.  II  mourut  le  14  de  Janvier  1464  fut  inhumé  dans  fâ  Cathédrale,  où  on  lui  érigea  un  beau 
Monument  (r).  En  1440,  la  dix-ncuviéme  année  du  règne  de  Henri  VI,  il  procura  au  Collège  '*** 
Neuf  d'Oxfbrd  la  Terre  de  Newton-Longuille  dans  le  Comté  de  Buckin^m,  & fit  à ce  même  Col- 
lège des  legs  confidérables  en  mourant  (/). 


[J\  U a fùtdivttt  Dt  Jurt  Rt^wÀnfilê-  que  Pierre  de  Blois  avoir  expliquées  d’une  manière  mon- 

ntm  ad  Hignun  Franria.  „ Du  Droit  des  Roni  d'Angle-  k ; & que  ce  Livre  contenoit  auili  l'Explication  de  quel- 
„ terre  au  Royaume  de  France.”  Smsoru.  Sermotu,  un  ques  palTages  de  l'Ecriture  Sainte.  In  ftcvnda  ejus  tpera 
Lit  rc.  la  Efjjltlai  Pétri  bltjenfij.  „ Un  Livre  fur  les  fimul  junt  telltSet  Biblienim  Ilifiorùt  a aiÙe  Petto  decenter 
„ Kpitres  de  Pierre  de  Blois.'^  Balsus  dit  qu'il  avoit  rc-  moralizata  , ac  Scripturanm  ioea  quidam  iiaerpretata. 
cueilli  dans  cct  Ouvnige  pluficurs  Hifioircs  de  la  Bible, 


f«)ri«feus  BECTON  (a)  ou  BRETON  (Jean),  Evêque  d’Herelbrd  dans  le  XIII.  Siècle,  étoit  né  en 
W utmfl.  Angleterre,  où  il  fit  Tes  études.  Après  avoir  appris  la  Langue  Latine,  il  s'appliqua  au  Droit,  & fie 

’iS**  grands  progrès  dans  cette  Science  , qu’il  fut  créé  Do«eur  en  Droit  Civil  & Canonique.  Il  le 
siin.  it7f-  dilUngua  dans  cette  Profeffion  par  fa  grande  habileté  dans  la  décifion  des  Cas  les  plus  difficiles  & les 
plus  épineux.  Il  acquit  pr-là  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  du  Roi  Henri  111 , qui  en  confidéradon 

& luie  * de  Ibn  mérite  lui  donna  TEvêché  d'Hereford  (b).  Baie  rend  jufUce  à fa  capacité  fupérieure  par  rap- 

fa.'Mtg.  port  2u  l^roit;  mais  en  même  teras  il  s’exprime  en  termes  fort  durs  fur  fon  fujei  [/i].  Il  fit  une  am- 

p.  pic  ColteêUcn  des  Loix  d’Angleterre,  qu’il  cira  de  divers  Auteurs,  âc  qu’il  rédigea  en  un  Volume;  & 
peBrlt*^  ].éland  nous  apprend  que  cet  Ouvra^  fut  d’une  très  grande  utilité  au  Roi  Edouard  1.  fils  «St  fuccef> 

leur  de  Henri  III,  èk  a toute  la  Nation.  Il  mourut  en  1275,  fous  le  règne  d’Edouard  L & eut  pour 

^)nfre«i  fuccenêur  dans  fon  Siège,  Thomas  Candlupc  (r). 


fO  Bile 

/•h*' 


[A\  lls'txpTinuenttmesfmdursJurJmft^et.']  Cet  Au- 
teur dit , qu  U émit  cxtniordinaircinvnt  verfé  dans  la  con- 
iiüiflsnce  du  Droit  ; mais  qu'il  n'ajni  trouver  dans  aucun 
Ecrivain , quelle  étoit  fa  capacité  a fa  fdencc  pour  le  Mi- 
niltère  Evangélique,  A l'exercice  duquel  il  fut  appellé.  Il 
remarque , que  les  Loix  font  ailles  & néedTaires  , non 
pour  ravauufc  particulier  des  Jurifconfultcs,  auquel  elles 
ne  cloivent  pas  lcrvir  ; mais  pour  lé  bien  général  des  Ci- 
toyens. 1.CS  Lqÿ  ont  été  faites,  dit  Ifidore,  pour  répri- 
mer les  méchans  par  la  crainte, & pour  mettre  l'innocence 
A couvert.  Blais  Baie  foutteot  qu'il  éfi  indigne  d’un  Evêque 
& d'un  Miniftrc  de  l'Evangile, dont  lede%-otr  ell  de  nour- 
rir fon  'i'roupcau  de  la  parole  & des  prorndlcs  de  Dieu, 


dé  s'occuper  , comme  Anne  & Caîpbe , des  oITaires  du 
Barreau , & que  c'efi  être  pis  i]ue  Juif.  In  ^urifi-rudentin 
ip^^Ritrr  trudilus.  Sed  qualû  inurim  fuii  tn  Jtudio  Itgù 
Divins  ert  Evangelii  miniHerie , ad  qvad  ttme  t'oroAMur  , 
apud  nvlht  certt  jerif-tms  invtme.  Legts  «tilet  ae  ntttffo’ 
fias  fort  qult  non  n&vii  f dtun  /ro  privaU  Lr^ulriftruw  (cm- 
modo  fi<tn  Jint , ftd  pro  emmuni  dvitm  uliiuatr  eûa/cripts. 
Paffstjiint  trgti  (inauit  I/idorw)  ut  rarvm  «nrtu  AuinariA 
coérceatyr  prtctp/  a waria . tutaque  naneat  inter  imprtbot  fa- 
neeentia.  yit  Evengtiii  Minijlrtm  Epifitpum,ni Jolis  Dfi 
tlaquiit  tu  premi^oniput  Chrijlianum  pajteret  Gregtmy  in 
mu  ve^ari , que  ad  taujas  fpe8m>t  fortryis ^ at  in 
CtâafMy  plus  quam  Juaalctm  eft. 


(a)  Vojt* 
fon  llijl. 

r.ttUf  L. 

V.  p.  4*». 
Edit.  W»«- 

NicUoirofi 
liiilfk.l.u 
PMt. 
U.  p.  14. 
liUBd.iiÿr* 


BEDE,  célèbre  Ecrivain  Anglois  du  VlU.  Siècle  , auquel  on  donne  ordinairement  le  dtre  de  Vé- 
nérable , naquit  fur  les  Terres  des  Monaftères  de  S.  Pierre  oc  de  S.  Paul  de  Weremouth  & Jarrow  (a) 
dans  le  Diocèfc  de  Durham  , pas  loin  de  l’embouchure  de  la  Tine  (i) , fan  672  (c) , ou  félon  Mr. 
Collier  en  673  (cf).  A l'âge  de  fept  ans,  i)  fut  offert  par  Tes  parens  à Benoit  Abbé  de  Weremouth  & 
de  Jarrow , & il  demeura  plufieurs  années  dans  ces  Monailères  fous  la  conduite  de  cet  Abbé  , & de 
fon  fucccllêur  Céolfridc  (c).  Il  fût  ordonné  Diacre  à l’âge  de  dix-neuf  ans  ; Ôc  onze  ans  après.  Prê- 
tre, par  S.  Jean  de  Beverly,  Evêque  d'Hagulflad,  qui  avoit  été  fbn  Maître  (/).  Il  s’appliqua  for- 
tement à fétude  des  Sciences  Saaees  & Profanes;  & après  avoir  beaucoup  lu  & beaucoup  recueilli 
(g),  il  écrivit  fon  Hijloire  EcvléftaJHqut  [.<4]  , & une  grande  quantité  d’Ouvrages  fur  d’autres  madé- 


fil  Carc 
HiJ}.  Littri 
Sac.  Vitu 
p.  401-  Ge-- 
nivc  174e* 

&D«  Pia 
BiU.  dtt 
Jtot.  F.teU/l 
T.  VI.  p. 

Ss. 


__  W.  Vi,U 
I.  p.  lié. 

(rj  Cive  aH/ofrê.  (/)  lAcn  ibidem,  (s)  DnPin  iti/aprs. 

Son  Hijlrire  EfcUfiq/Ufse.l  Elle  a pour  titre  dosa  „ alcterre  , en  cinq  Livres,  depuis  la  prémicre  venue  de 
.(uelqués  Ediliutu  : Hiftartse  Eeclejiafiica  Grniû  Angla-  „ Jules  Céfar  dans  ce  Pays , Jufqu'A  l'an  731.”  Elle  a été 
«t«N  ÎAbri  l'y  à primi,  Juin  CsJarU  in  Britamiam  aivtatu  imprimée  A pan  A Anvers  (550  in-folio,  A Heidelberg 

.Umoiic  Eccléllalüque  d'An-  1587,  A Cologne  lêoi.  [>>  Mr.  Fabridus  ouique  quaue 

autres 


quelque 

SW*  /.fi  , ^ - 

ad  sumtsm  731  pmingenui. 
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res  [53.  En  701 , le  Pape  Scrgius  le  manda  à Rome , pour  donner  lùn  avis  fur  des  points  de  la  der- 

jûèrc 

{i>  C;*/.  autres  EJkions  anciennes  (i)  , deux  de  S'n*boHri:  en  Prieur  dt-s  Carmes  de  Rri:^o]  , 3 fait  on  dbrérîd  de  l'nir- 


«sen  & isu  » une  de  llat;uunaa  en  1506,  une  ik  Ia>u- 
vain  en  isM.  A DD.l  El.c  a paru  avec  la  I‘jr?plinrc 
xonne  du  Hui  Alfred  , ic  de  lavantes  Nuies  d Alu^'liuin 
V\hctoc,  i Cambridge  en  1644  m-fulio;  & à Puits  in-4- 
ft)  Caire  avec  lus  Nutes  de  tiaivçois  ChiiRec,  en  lâSi  fij.  il  y a 
Slijt.Liutr.  lutc  autre  Kliitton  de  Cambridi;e  de  I7aa  in-fuliu  , avec 
V710  favantes  Nous  6.  iks  Düii  nations  par  George  Smttli, 
t Dsm  la'  le  père,  qui  èioit  C'IuinMiiv  de  la  Citii.Jnlc  de 

Dnihain  , avoit  Oiirepris  cette  Edition,  ce  qui  fai:  qu'on 
de  Mt.  Fl-  y a mis  fon  nom  (5).  Jean  Brompton  dans  la  Cli:on;quc 
V‘  (4) . f'«‘s  le  rvaiic  de  Henri  II.  tcinarijue,  que  lièJe  tap- 
l'•uuI latine  pi*rtu  iks-cborcs  fadl'ts  |ur  lapiion  a l'Irlunde';  ce  qui 
a.'  ccicc  E-  n cli  pa»itirpre'.ant , ainiit  écrit  fur  les  u'iatlons  d'numii. 
«j,iu<n,t|u'il  liédc  dèdij  fun  Üîiloire  au  Hoi  COolvulpiie  , auquel  il 
met  «N  martpicks  Autorités  fur  kfqucllcs  il  a écrit.  11  prie  le 

1*71.  R.  ».  ^ J il  ifüuve  dis  thulu  qui  ne  fotem  pas  con- 

fumus  é la  ii'rité  , il  ne  les  lui  impute  point , aiant  re- 
cueilli  fidèlement  , félon  le  devoir  duii  bon  ilidoricri.cc 
TtadttUio»  *)“  '*  **  P“  ^pprci>drc  , pour  i'iniiruclion  Je  la  puiKrité. 
Angl.  de  la  Leâtrttr.^it  jUffïUiUT  ihjTcrt,  ni  fi  fus  in  bis  ^Uitjtripfi- 
A«»f.  M-  mus  tUtfr  yriani  Jt  itrita*  fifita  rrprrrn'l  , bo<  >»•  < 

• , ^ui  (fü.v  vtra  Itx  Ilijifri*  efi)  fix^lkiicr  en , 

ÎTp<  de*Mf  , ml  f»jy/r;/i?ie.;c«  iifjlerisittis 

* kt^ny  matuiarr  Jluduimns.  Mr.  Nichulfun  . dans  fa  A*. 
dtiFxinot-,  üiitrZii-fue  JfiJUrifue  d'jdnf;let<rre  rcnuirqiic  , qu'il  cil 
Toi.  II.  c.  évident  qu'ii  avoitvu  & confulté  piulicurs  anciennes  Cbro- 
ji.  p.  «Si-  niques  des  Rois  d'Angleterre  , comme  cela  paroit  par  ces 
i-as,'**  paroles  (6):  I7nde  niiSir  Plarnrl  Af^nni  Irin/irrii  fompirtar». 

5ic.  mais  qu'ii  e(l  le  prémier  qui  ait  tntnpris  Je 
diMjner  l'IÜlUnrc  de  l'Piglifc  d'AnRlcterTc  ; & qo  il  avoit 
BiôuBt  r«i<>  J*^  relations  dans  les  autres  Royaumes  de  t’Hcpurcliic  , 
pour  pouvoir  mieux  donner  une  jullc  idée  Je  l’état  du 
. ul.  |i.  Clirillirmifme  chcztouic  la  Nation:  Qu'il  traite  avecheau* 
i«o  GcM*  coup  d'étendue  de  la  Converfion  du  Northumbcriand  , & 
des  promès  que  la  Religion  avoit  faits  dans  ce  Royaume, 
(refait. II.  oiélani  é fa  narration  tout  ce  qu'il  a pu  apprendre  d.iil- 
t'-  leur*  , fuit  par  les  Livre»  , fuit  par  des  témoins  vivanséc 

(li)  L.  in.  dignes  de  fui.  Quelques  Ecrhaln<  l'ont  aceufé  Je  parrîali- 

* , ' • fé  en  faveur  des  Saxons , qu'il  relève  aux  dépens  'lt>  Krc- 

wVi  kH!«  , par-tout  où  il  en  trouve  l'ocfalîon;  èt  Mr.  Nicliul- 

''  ’ luQ  ubterve  (7),  que  cette  accufaiion  n'ell  pas  tout  à fait 

f?)  VH/m-  faiu  ronJeniiiit.  Il  ajoute,  qu'il  faut  lui  pardonner  les 
p^ap.  n.  Miracles  friijuens  qu'il  rapporte  , fruit  naturel  du  zèle  & 
de  rigiiurnnee  Je  Ton  Siècle  : fur  tout  fl  l'on  canlîJcrc  , 
qu'on  l'nvuit  (1  peu  de  faits  véritables  de  lu  vie  Jes  Saints 
de  CCS  wms  ià , qu'il  y avoit  une  forte  de  néceflîte  de 
remplir  les  Ouvrages  de  cette  nature  de  Légendes  ainu- 
fautes,  puiféc'S  dans  des  traditions  populaire» , ou  dans 
l’imaginaiion  de  l'Auteur.  „ C'efl  une  cliufe  remarqua- 
„ bic  , r«nti'u2ir  Mr.  NicbdjM  » que  ceux  qui  ont  écrit  fa 
„ Vie,  n'ont  rapporté  aucun  Miracle  pour  lui  faire  kun- 
„ ncur  : non  que  nous  ne  puillîons  hvdiniuii  le  mettre 
„ (comme  l'on  dît  qu'un  certain  Miniftre  étranger  l'a  fait 
„ une  fois)  fort  au  dcil'us  de  piulicurs  de  ces  Saints  à Mi- 
,,  racles,  donc  il  parle  dans  fon  Hilloire:  mais  c'ifl  qu'ils 
,,  aioicnt  allez  de  vérités  à dire  fur  fon  fu’Ct."  Un  a fait 
de  bonne  heure  une  Paraphrafe  de  fon  Hilloire  en  Lan- 
gue Savonne  , qui  a.été  imprimée  , comme  nous  I avons 
tléja  dit, avec  l'Original  i.acin  i Cambridge  en  1644;  mais 
il  cil  inecruin  il  elle  cil  duRoi  AtfieJ.uu  de  quelque  au- 
tre. L'Eoiceur,  Mr.  VVheioc,  avoue  dans  fa  Préface, qu’il 
ne  peut  rien  dire  de  politif  là-delTus;  mais  qu'il  lui  paroit 
tre*  probable  que  cette  Paraphrafe  cil  l’ouvrage  du  grand 
Prince  auquel  il  l'a  attribuée  dans  le  titre.  Ix  Oicvniicr 
ét)  r.  lis.  Jean  Spelman,  dans  la  Victle  ce  Moparqtie  (8),  Uchc  de 
Ehi  OxM.  jqoaver  <]0'ij  en  cil  l'Auteur, par  un  Di'ltique  qui  te  Rou- 
**7*-  à la  lètc  du  Minufcric.  fur  lequel  Mr.  Wlieloc  l'a  pu- 

bliée enfuitc.  Voici  ce  UUlique  : 

Hifiesûus  ^utndan  me  fuit  R<cda  Ij/ilintm  « 

Mlfrid  Sax»  tranflulit  iüe  frtar. 

(yjrag.  ta.  Lc  Dr.  Hickct , dans  fa  Çrimmairc  Anglo-Saxonne  (9), 
adopte  le  même  fe'Dtiment.,  & admire  fort  la  beauté  ét  la 
clarté  des  TraJiiélions  du  Roi  Alfred,  & fur-tout  de  cene 
ParaiJirafc  de  rHilioire  de  Bède  ; enforte  qu’il  compare 
ce  Prince  k Jules  Céfsr,  par  rqiport  à fet  Ouvrage».  Kd 
re’iit  yerfitnibus  iierfeQîut  dUi  pejfit.  B»nt  Deuil  tunm 
tu  l'Rir  RoiiOHi,  faillis  ^ fimpUx  firme ^praeiput  in 
fiufiict  Hifltria  Hedee  Pafa‘,:trafi  , n//Mr  auguftijjmum  /fn- 
Qv)  Ni-  âvtem.five  diOimis  in  ta  l'uriiatcm^jivt  pttjpkuiiaStm Jly- 
c ollon  p,  J,-  ^ bypatyptfin  illam  mir<iw  * qua  rts  tmnes  qiufi  eb 
icuisr  irgriiti'r  psnil, /peârr,  Ctjari  apniem  in  dittndatn- 
L’Editeur  du  cct  illullrc  Monument  a enrichi  fon 
j/di  l'^Rion  de  favantes  Notes. dans  Icfquellcs  il  fait  voirfou- 

Vit.  p.  I**,  vent  en  quels  points  les  anciens  Saxons  düTcroicnt  de  la 
Xi-)  Cive  doctrine  préfcnic  de,  l'Eglifc  Romaine,  & s'aecordok-nt 
p.  2VCC  les  Réformés.  Krançois  Junius, Auteur  du  beau  Trai- 
401.  ' té  de  Ptâwra  l'eterum  , a fait  d'c.scellentcs  Notes  fur  cet 
rn)  X'rsrs  Ouvr'gc  , qui  font  parmi  fes  Manuferics  i Oxford  (10). 
ITiiir.  de  L'ilifluire  même  a été  traduite  en  Angluis  par  Thomas 
V he^lc  p.  Stapicton  , Dufteur  en  Théologie  de  Louvain  (11).  & 
SS.  & Il  J.  cette  Veriîon  a été  imprimée  à Anven  in-quarto,  en  15<S5, 

f ■«)  RfUt.  avec  une  Epitre  Dédicatoirc  i la  Reine  Elifabcth  (12)  ; 
t comme  cet  Auuut  s'cfl  montré  fort  partial  pour  l'E- 

aia  1 s 8*'"^  Romaine  en  toute  occafion  , il  n'en  a pas  agi  avec 
I’.  114!  £d.  hc'^ucoup  de  candeur  & d'honnéteté  dans  celle-ci  (13,). 
riiif.  i<ipi  riucus  nous  apprend  (14),  que  Richard  Lavingbam, 


toirc  de  Uéde  en  un  Livre  , ./fifrrrwi.'imi’/  Bej.e,  J.;b.  S. 
qui  comniem^oU  par  Cis  mots  : Btiisant.ia  ^ roi  ficiiew 
èÿ'r.  Üii  trouve  slans  rpAÜtiun  Je  Whiloc  un  pa- 
reil Abrégé  , avec  une  Cu.itinuaciun  juf  pi'ii  i'an  7A6,  qui 
tll  peut  • être  le  meme  : car  quoiqu’il  11c  crinimtncc  pas 
par  ce»  moi5 . RêJe  hii-mimc  commence  en  di»  cinnes 
fuit  approchant  : é;  il  efl  alFcz  ordinaire  â l’it*'éut,  com- 
me le  miiai<|i'e  Mr.  Nicholfon  (I5),  de  cum'unJie  deux  (is}  E.  IF. 
Auu  urs , <]i:ai)d  ils  ont  travaillé  fur  le  même  f ij<.t.  Il  y 
a un  autre  Continuateur  anonyme  de  cette  IJî.toirc  . qui 
Jifi'end  plus  bas  que  le  lem  de  la  Cuiiquite.  & dont 
l'Ouiragc  , qui  fe  trouve  ituniifctiC  dans  la  U;'.>liL>(nèt]ue 
piililiquc  d’0.\ford,  ell  cite  par  quelque»  uns  Je  no?  meil- 
leurs Ecrivains,  particulièiemem  par  Somnir  diDs  fe« /Iji- 
tiqurtis  de  Cantirbery  (16).  & par  Wood  dans  fun  nijlvi-  (i«)E.  m- 
rr-(^  Autiqunts  ir  rUniverfile  d'Oxferd  (17).  Tout  ce  (1771.1b.  i. 
qu'il  y a de  vraifeinbhble  , èc  de  ]iuccmcnc  rélatif  é l'K-  p.  4*.  - 
glife  J.in»  le  Recueil  de  . a été  inféré  dans  te  pré- 
niier  Volume  des  Caneilti  du  Chevalier  Henri  Spelman, 
publiés  à Londrci  infulioen  i6-,9*(i8V  fis)  Ni- 

I B]  Une  urande  çiiai.tirr  d'Ouvragts  Jur  i" autres  mafiè-  <bolf*w  p. 
rrx.J  Haie  (ly)  it  l’Itféu»  (îo)  tn  ont  donné  Je*.  Canlo-  ' 
gués  étendus  5 la  plupart  ont  déjà  paru , à.  le  relie  le  («»l 
trouve  iiianufcrit  en  ditVérçntcs  Bibliothèques.  I.l»  Ocu- 
vres  imprimées  ont  paru  en  huit  Volumes  in  fi-lio  i Baie  jj'"' 
chez  Ikrvagius  en  1563  (2l),  & à Cologne  en  i6l3.  Les  û^ii. 
deux  premkrs  Tomes  ne  eomicnncni  que  des  Ouvrages  le*  «$57, 
d'Arts  éi  de  Sciences  humaine*  , coinmc  de  Grammaire  , /■- 

d'Arithmécique  , d'Altronomic  , Je  l’hyllquc  , de  Chru-  ni. 

nolugie  és  de  Morale.  Ceux  nui  ont  plus  de  rapport  aux  Acc. 
matières  Kccléraliivpis-*,  font  vieux  petiu  Traités  desTro-  rin 

{KS  & des  Ki(;uic*  de  rikriiurc  Sainte  : fet  Ketits  fur  les  T.  vt.  p. 
Cycles  Lunaires  , pour  trouver  le-  jour  de  P-qiit-s  dans 
cliaqtie  année  ; 6é  le  Traité  des  Tera»  , dans  icijuel  il  dé-  eft 

fend  U Chronologie  du  Texte  Iklue-u  contre  celle  de-s  *i/tfrniLÛ. 
Septante,  & Jivife  la  durée  du  Monde  en  fix  Ages,  dunt  blrm.am* 
il  lait  1 HU'trdrc  & la  Clironulugie  dans  un  petit  l'nité  fé-  m laurc, 
paié.  !.<  troilième  Tome  contient  le»  Ouvrages  lliiluti-  ***  4*- 

que»  ; fon  Hilloire  Ecclélîailique  ; les  Vies  de  piulicurs 
Saiou  : un  Maiiyruloge:  un  't  raité  de  la  lltuation  de  Jé-  Edmon  en 
rufakmétdes  autres  Saints  Lieux:  l'Explie-aiiun  des  Noms  15*1.  E.  u. 
Hébreux  & Grec»  qui  fe  trouvent  dans  l'Hcriturc  .Sainte,  '4']» 
diipofv-s  par  oiJre  alphabétique:  un  Recueil  de  Sentences, 

Je  Quvlituns,  & de  Paraboles , tirées  des  Pères.  Le  qua- 
trièiiii  'l'oiiic  contient  les  Commentaires  fur  une  partielles 
Livics  de  l'Ancien  Te(lar,icnt;  éc  le  cinquième  , IcsConi* 
mc^t:lirc^  furie  Nouveau Teliaiiient.  Le  Ilxièiiie  renfer- 
me les  Couiincnuires  fur  loiile»  les  Epitre*  de  S.  Paul , . 

mais  il  n’cA  pas  ccrtiin  que  bède  en  luit  l'Auteur. , On 
trouve  auOi  dans  ce  Tome  quelque»  Rétractations  ou  Ad- 
ditions à quelques  cnJruits  de  fou  Commentaire  fur  les 
Actes  : fix  Quellions  nouvelles  : la  TraJuv-tion  des  Ser- 
mons de  S.  Utryfoitooie  fur  les  louanges  de  S.  Paul , fai- 
te par  Anicii.  lA'kptièine  Tome  coinicni  le*  Humélies; 
des  Lktix-communs  fur  ditfércns  points  de  Morale, cires 
de  l'Kciiture  & des  Pères  : un  Tiaité  all.'goiiquc  Je  ts 
Erwmr  frrie,  par  l.njui-llc  il  oueiiJ  rhlglifc:  un  pi-iii  l'ia:- 
té  des  UUiccs  de  TEgbû  ; és  quelques  l'ragnu  ns  d'une  Kx- 
pulition  allégorique  des  Proverbes.  Le  hutcicme  Tome 
eulitient  divers  Traités  oublies  d;u»  les  Tomes  préeéJens* 
une  Explication  allégorique  du  Temple  Je  Salomon . par 
rai^jit  à l'tilglife  dunt  il  éi>>it  la  ligure  : une  k-eoi>de  Ex- 
|>umiüit  des  trois  prémiers  Ctupiircs  de  la  Genèfc  : plu- 
liciirs  Qiicilions  fur  la  Geticfc  , avec  des  Rv^iwnfes  tirées 
de  S.  Amhroifc  , de  S.  Augiikin,  d'ilidore,  je  jariiculic- 
rement  de  S-  Jéiômc  : des  Qucflions  pareilles  fur  I Ex«>. 
vie  , le  Livitiquc  , le*  Nombres  & le  Hcuiéronoine- , fur 
le  Livre,  dé  Jofué  , fur  celui  des  juges  , 6e  fur  le*  (.ivres 
des  Rots  ; divcrfc*  Qucitions  fur  l'Kcrtcurc;  un  Commen- 
taire fur  tous  les  Pfeauine»:  un  petit  Traité  fur  ces  paio- 
Ics  du  Pfeaume  53.  L'Eiernet  a rvi^arJ*  du  bnut  des  t'ùiix 
(fc.i  des  Note*  fur  le  Traité  de  Uuccc  de  la  Trinité;  des 
Méditations  fur  le*  fv-pt  heures  du  jour;  le  Pénitentid  de 
Bè-de,  tniiculé  , des  RemiJes  des  Piclés  {tx).  Ix  P.  d'A-  (st)nu  Fin 
chéry  a donné  dans  le  dixième  Tome  de  fon  Spiiiltge  un  P-  »7-  •*- 
Martyrolocc,  qui  marque  eu  vers  liérointies  Ic-nrineipa- 
les  Fcce.»  des  Saints  de  Tannée  : U porte  le  nom  ae  Bède, 
fit  il  eA  certainement  d'un  .^nglois  , Moine  du  Mnnaflère 
de  Jarrow , & du  tems  de  Bèvlv  : U efl  alTez  du  Aylc  & du 
génie  de  cet  Auteur  (23).  Iat  Chevalier  Je:in  Warc  (Wa-  (n)t<!em 
nrur)  publia  en  1M4  i Dublin  (24)  in  3.  deux  Lettres  de  p.  sa.  (r 
Bède  , avec  la  Vie  des  cinq  préinkr*  Abbés  de  Wcrc-  P- 
mouüi  & de  Jarrow.  Le  P.  MnbîHon  a donné  dan»  le  i>ré- 
mier  Tome  de  fes  jdnaleSti  (25)  une  courte  IaXUc  de  (t4}l>uFia 
Bèvic  i Albin.  En  1693  Mr.  Wlwrton  publia  à Lunctres  ^st.duo* 
lii-+.  divers  Traités  dv^Théologie . qui  n'avoient  janui* 
été  imprimé*,  & quelques 7' raité*  NiAortques  qui  Tavoient  cnèptiie. 
clé  une  fois.  Ce  Recueil  contient  TKspofuion  de  Bè-de  . 
fur  la  Genèfe  & fur  le  C.xnti>|uc  du  Prophè-tc  ilabacuc;  y,  ' Cm* 
la  Vie  des  Abbés  de  Weremouth  ét  de  Jarrow  : une  Epi-  p,  404,  fe- 
RC  Apologétique  au  Moine  Piegwin  ; ét  une  Lettre  i Kg-  Pu  Fia  ibi- 
bert  Archevêque  d'Yorck  : B y a ajouté  le  Dialogue  d'big-  dem. 
bett.  De  Etclefiajlita  lujiismitne , 6t  le  Traité  de  la  Vir- 
ginité de  S.  Aldhclme  Evêque  de  Shirbtirn  , corrigé  fur 
un  fort  ancien  Manufcrti.  bans  TEpiUe  Dédicatoirc  de 
ce  Recueil , adrelTéc  au  Dr.  jean  Baiiciy  ArchUiiacrc  de 
CantorOéry,  Ml.  Wharton  übfcrveque  quelques  pcrlunnes 
trouveront  peut -êuc  q^ifil  auioiCpu  fe  patTer  de  publier  ces 
Z a Ttai» 
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nnire  importance  ; ma»  on  ignore  s’il  a jamais  fait  le  voyage  [C]  , & il  cft  beauccHip  plu;  prc*bsd)le 
i|u’il  ne  lonit  jamais  de  fun  Munallèrc.  £n  735 , un  peu  avantràquos,  il  commença  a être  incom* 
mode  d'un  d’AfUimc;  & quoique  Ton  mal  augmentât  de  jour  en  jour,  il  vécut  jufqu’au  26deMai,ioirr 
^ l’Afccnfion  cette  année-là,  ou’aiant  achevé  fa  Ferjîon  dt  t EvangUe  félon  S.  jean  en  Langue  Vulgai- 
re, il  mourut  avec  de  grands  lentimens  de  piété  (6),  au  moment  qu’il  venoit  de  traduire  la  dernière 

Période  de  cet  Evangile  (i).  Le  Dr.  Cave  & Mr.  Du  Pin  mcticm  fa  mort  en  735  , comme  nous 
avons  remarqué;-  mais  daum.’S  la  mettent  fis  ans  plus  tôt  en  729,  d’autres  en  731 , d’autres  en  73%, 
& un  grand  nombre  en  736}  ilyeoa,  au  contraire,  qui  la  placent  en  762,  <&  quelques-uns  même 
en  766  (^).  Mais  Roger  de  Ho^'eden , Auteur  de  la  Chronologie  ^iaxonne  qui  fe  trouve  jointe  à rHif- 
tiihe  KccIcjiaJltipie  de  fi^ , Sméon  de  Durham , & Thomas  Stubbes , font  du  même  fentiment  que 
lu  Dr.  Cave,  par  rapport  au  tems  de  fa  mort  (/).  A quoi  nous  pouvons  ajouter  le  témoignage  de 
Cuthbert,  qui  fut  prefent  à fa  mon,  & qui  en  a donné  une  Relation.  Il  dit  que  Bède  mourut  le  jour 
de  l’Afccnfion,  \c  feptiéme  des  Calendes  de  fuin,  ce  qui  mène  à l’année  735  , dans  laquelle  le  jour  de 
l’Afcenfion  tomba  prccifcment  fur  le  25  de  Mai.  IT  fut  enterré  dans  le  Monallérc  de  Jarrow,  d’où 
fon  corps  a été  tranfporté  enfuite  à Durham , & mis  dans  le  même  cercueil  que  S.  Cuthbert  (m).  Il 
adoptoit  i'ufage  des  images,  pour  rinftruélion  des  i^oraiu;  mais  il  ne  croyoïc  pas  qu’on  dût  les  ado- 
rer [D].  11  étoit  aufli  d'opinion  , que  les  Monalléres  pouvoient  faire  tort  à l'Etat  & à i’Eglife,  à 
moins  qu’on  ne  prît  foin  d*en  regkr  k nombre,  & d'y  entretenir  le  bon  ordre  [E]  : c'cfl  ce  qui  pa- 
role 


Traités  Tbéoloijîques  de  Bède , comme  n'étant  pu  d'uo 
«land  ufii^c  aujourd'hui;  & il  avoue  que  certainemeot  Ica 
1 hCologiutu  du  D)oycn  Age  oc  font  compaiahlea  ni  aux 
Pères  pour  l'autorité  , ni  aux  Modernes  pour  la  péoéui* 
lion , ét  que  géncralcfflcot  ils  ne  font  pas  heureux  dans 
l'isplication  de  l'Ecriture.  Faitvr  Jant  'ihetltgot  mtdût  «- 
uiis  Cbr^ioKoi  nrfue  prrmecir  auuritat*  , ntc  menturibur 
•oeimine  cmyawtdu  ejjt  : quimm»  in  txplievtdii  S.  Strip- 
tura  iibrii  ut  piurimum  inftliets fuiffe.  hlais  s'il  ne  falloic 
faire  imprimer  que  ks  plus  cékbrcs  & les  meilleurs  Corn- 
kiccitairvs  . que  deviendroit  ce  prodigieux  nombre  d'E- 
criis  de  Grégoire  le  Grand  , d'Iudore  , de  Maxime  , de 
Damnfccne,  d'Atcuin , de  Claude,  de  Haymon  , de 
Pafehafe  Kadbcrt , de  Raban  Maur,  de  S.  Rcmy  , & de 
tant  d'autres  Ecrivains  de  ce  lems-li  ? Les  bavons  ont  pu- 
blié CCS  Ouvrages  avec  fuccés,  ils  ont  été  bien  reçus  dans 
U République  dt-s  Lettres  ; & Bède  avoil  bien  fon  mé- 
rite , pour  k Siècle  oti  il  vivoiu  L’Eglife  de  Rome  eut 
une  cftime  toute  particulière  pour  lui  pendant  là  vie  , & 
les  Siècles  fuivans  ont  vénéré  fa  mémoire. 

[C]  On  Ignare  s'il  a jamait  fait  U «ayoge.]  Pitféus  re- 
marque (s6),  qu'il  cR  Certain  que  le  Pape  Sergius  le  man- 
da i Rome  ; ce  qui  paroii  par  la  Lettre  de  ce  Pape  i l'Ab- 
bé Céotfride  , cani  laquelle  il  le  prie  de  lui  envoyer  Bè- 
de, parce  que  fa  préfenec  étoit  non  feulement  utile,  mais 
nécclTaire  i l'Eglife , pour  det  affaires  très  imponantes  à 
la  PoL  Quelques  Ecrivains  ont  dit , qu'il  avoir  lufll  été 
mxn^é  i Rome  par  le  Pape  Grégoire  11.  Mais  cela  prou- 
ve feulement  que  fon  mérite  & U réputation  écoiem  con- 
nus i Rome  , ét  non  qu'il  y ait  jamais  été  lui  même , puif- 
que  l'Auteur  qu'on  vient  de  citer  ajoute,  qu'il  ne  trouve 
nulle  part  que  Bède  Toit  jamais  forti  d'Angleterre.  Aenum 

ridem  a StrHo  Fapa  primt  tiocatuin  fuljj't  , nm  mt  latet  ; 

r entiu  cmflat  ex  £;  ijloia  tjyjdem  Papa  ad  Cttifùium  ^b- 
tatem  ia  bimefert  Jet^un;  ta  fine  cr.traàidiene  Bedam  Dei 
famuitm  ad  iimina  d^inaret  ^pajleitftmy  ti  quad  eius  pra- 
jetMa  in  arJuii  caufit  fidti  Etclejta  Dti  \alde  laim  effet  , 
tel  potiuf  ntce{[aria.  Smiiiier  t-oiiini  rwtmui/i  eundem  Be- 
dem  a Crt/'ari»  Papa  Jeeufufo  Remam  oorattim.  Xed  bat  ar- 
guant famam  bmir.is,  nm  ipjum  tminem  Rmam  petvtnif- 
Jeinim  nuilihi Jetiftum  invenia  Bedam  Angli» fines  unquam 
egrejfum-  Mr.  Ou  Pin  dit  auffi  (27)  , qu'il  paroit  par  fes 
kcriis,  qu'il  n'avoit  point  été  i Rome  ; car  lorfqu'il  fait 
mention  des  Kpkrcs  des  Papes  qu'il  avoit  inférées  dans 
fon  Hilloire  . il  dit  qu'il  tes  avoit  eues  de  Nothclaie, 
Prêtre  de  Londres  , qui  les  avoil  apportées  de  cette  Vil- 
le. Dans  fa  Letue  i Egbcrt , parlant  des  Coutumes  de 
Rome  , il  ne  fe  donne  point  pour  témoin  de  ce  qui  t’y 
pratiquoh  , mais  il  s'en  rapporte  au  témoignage  d'^beri; 
il  dit  avoir  appris  de  fes  Religieux  qui  écoient  i Rome  , 
qu'on  y marquoit  fur  les  cierges  de  Noël  l'année  couran- 
te de  la  Paillon  de  jérus-Chrilt.  J'ajouterai  ici  la  re- 
marque, que  fait  unAuteur  moderne  (28).  PlufieursAu- 
leurs , dit-il , ont  foutenu  que  Bède  n'étolt  jamais  foril 
de  fou  lie  ; mais  ils  fe  font  trompés , i mon  avis.  Le 
dofte  Juciie  (jdvteur  du  XFl.  SUtU)  Evêque  de  Salbbu- 
ry  , donc  tant  de  grands  Hommes  ont  fait  de  fl  magnifi- 
ques éloges,  & notamment  Crakamhorp  dans  fon  Livre  in- 
titulé Deferifia  Eeeiefia  /Ingiieanm  f^e.  Cap.  15.  où  il  le 
compare  ê tout  ce  qu'il  y a de  plus  précieux  ; le  doâe 
luéiic  , dis-je  , qui  étoit  Anglois  , & qui  pouvoit  mieux 
uvoir  l'hiflolre  de  Bède,  dit  que  ce  Grand  Homme  a fait 
un  voyage  i Rome  , & en  rapMrce  même  une  particulari- 
té dans  Te  prémier  Tome  de  ibs  Oeuvres , Article  4.  de 
Primaiu  . favoir.  que  pendant  que  Bède  étoit  è'Rome, 
voyant  la  foule  de  gens  qui  y abordoîeni  de  toutes  parts, 
il  expliqua  ces  quatre  lettres  S.  P.  Q.  R.  (Senatuj  Papu- 
iufque  Ramanut)  par  Aultur  Pepulus  quarit  Romam.  Voi- 
ci le  paffage  tout  entier  ; i^uemadmadum  yftèenur  Tlueydi- 
des  (jraciawy  GrteUt  tatius  appellat  ; ita  Ramam  ftuddm  , 
qua  tempare  maxime  ta  fitrebat , Epitamen  arbû  terranm 
mmeupabat.  Mujus  laitia  majeflatis  admiratiane  excitati  ba- 
tainei  ad  eam  undique  tam  meredibiJi  frequentia  eanfiuxenmty 
vt  Beda  tema  ntfiras  pretclard  daSus  ram  Ihma  verjarttvr, 
peregrinarum , çui  admirandi  tantum  eat^a  , tes  eon- 
lem^landi  vénérant , mnititudinem  eemeret  , fMluor  iftat 
auf^ijfiatas  lUerai  S.  P>  Q.  R.  èae  mada  fnIcrprrMiw  fit} 


Stultus  Populus  querit  Romam.  Ann.) 

{i>]  U adoptait  I’ufage  det  Images  , Mtir  l'inflruBitn  des 
tgnarans  ; mats  U ne  crevait  pas  qu'm  dût  Ut  aisrsr.l  Mr. 
Collier  obfcrvc  dans  fon  Hifteire  EeeUfiafiique  (29),  que 
Bède  , dans  fon  Traité  de  Tempta  Saiamanit , Cap.  19. 
plaidant  pour  les  Images , s'eiprime  co  ces  termes  : „ Puif. 
»,  qu'il  ^t  pvmls  aux  Juifs  d’élever  le  Serpent  d'airain  , 
„ pourquoi  ne  nous  feroit-il  pas  permis  d'avoir  le  Cnici- 
„ tix  devant  noas  ? Cette  repréfenution  nous  rappelle 
„ le  fouvenir  de  la  Paillon  èc  des  Miiaclea  de  notre  Sau- 
„ vciir  , excite  de  faimes  penfées,  \ jiiflruit  les  ignonns 
„ de  l'Hifloire  de  l'Evangile.  Et  fl  Salomon  put  mettre 
„ douxe  Bceufs  pour  foutiens  è la  Mer  d'airain,  pourquoi 
„ un  Peintre  ou  un  Sculpteur  ne  Munoient-ils  pas  repré- 
„ Tenter  chacun  i fa  manière  les  aouze  Apdtrcs  , & nous 
„ donner  une  partie  de  l'Ecriture  Sainte  , foit  en  pcimu- 
„ re,  foit  en  fculpturc  ?"  C'efl  ainfî  que  Bède  s’oppo- 
fois  aux  excès  i cct  énrd,  & bornolt  I'ufage  des  images  \ 
l’inlliuâion  , & il  aider  la  mémoire. 

f£]  U Hait  aujji  d'ipinàm  , que  Us  Mafutfiiret  pouvaient 
faire  tort  A l'Etat  (ji  a l’Egitje  , é isomr  fu  en  ne  prit  J'ain 
d’en  rtgier  le  nambre  , d'y  entretenir  te  bon  «rdrs.J  l^a 
fa  Lettre  i f^^Bvrt , Arclicvéquc  d'Yorck , ainlî  que  le  re- 
marque Mr.  Collier  (;o) , ü lui  confelllc  couc  autres  cho- 
fes , d'imiter  l'exemple  de  S.  Grégoire  , qui  avoit  fait  é- 
rieer  Yorck  en  Méttopole  .avec  douze  Suvragans,  U in- 
flflc  d'auunt  plus  fortement  là-dcffus  , qu'il  y avoir  des 
endroits  du  Pays , fort  couverts  de  bols , a où  il  étoit  dif- 
ficile d'aller,  dans  Icfqucls  on  ne  voyoit  ptefque  jamaît 
d'Ev'éque  pour  confirmer  , ni  de  Piètre  pour  ioflmirc 
le  Peuple;  fit  par  cctle  raifon,que  l'ércCUon  de  nouveaux 
Si^es  ne  pouvoir  qu'être  d'une  grande  utilité  à l'Eglife.  U 
prcipofe  donc  de  tenir  un  Synode , pour  former  un  Projet 
ià-dcilûs.fit  pourconcerter  les  mcrurcsnénfliiircs;& qu'on 
obtint  tin  ordre  de  la  Cour, pour  convertircertains  Moiiaf- 
tères  en  Kvéchés  : que  pour  prévenir  les  oppofleions  des 
Moines,  on  leur  accordât  le  droit  délire  entre  eux  l'Evè- 
que  , auquel  on  rcmctuoic  le  foin  du  Gouvernement  du 
Monaftère  & du  Diucèlitr  en  même  terni.  Et  ne  forte  xtb- 
l>ar  vel  iVonsrèt  èitic  aeereta  caturaire  ae  refijiere  tenuve- 
rint , deuir  iUis  lieentia  , ui  de  fuit  ipfi  eligarj  eum  , çm 
Epifetpus  ordinetur,  fÿ  adfaeenlium  latorum  quatquat  ad  tan- 
dem diacefim  tertituata  uné  cum  ipja  Maaafitria  nraiK  gérât 
Epijtapalem  (it)?  11  ajoua* . 4ue  fl  le  changement  d^^état 
de  la  Maifon  rend  une  augmenutioD  de  revenu  néceflki- 
re  , Il  y a affez  de  Monaitcrcs  qui  peuvent  épargner  une 
partie  du  leur  pour  de  pareils  ufaiget;  qu’on  poutioit  pren- 
dre quelques-unes  de  leurs  Terres  . pour  les  réunir  a l'E- 
vêché , fur-tout  y en  aiant  plufleurs  ^ui  n'obfervoient  pu 
régulièrement  leur  Règle  ' & qu'oit  difoic  communément, 
qu'ils  n'étoicm  utiles  ni  au  fen'ire  de  Dieu,  ni  à celui  de 
l’Etat , parce  qu’on  n'y  pratiquoit  ni  la  Piété  , ni  la  Dif- 
cipline  , & que  les  biens  étoicot  entre  les  mains  de  gena 
gui  n'étoient  pas  ea  état  de  défendre  le  Pays  ; qu'aiiifl  U 
leroit  très  avanugeux  i l'Eglife  de  convertir  quelques-uiK-a 
de  ces  Maifons  en  Evêchés.  Et  un  peu  plus  bas  il  folllel- 
te  E^ert  d'employer  le  crédit  quil  avoit  auprès  de  Céol- 
wulphe , pour  engager  ce  Prince  i révoquer  les  Charcret 
de  les  Pmécefiêurs,  pour  l'cxéauion  du  Plan  furdiitpar- 
ce  que  la  piété  des  Ptinces  avoit  fouvent  été  à l'exces  à 
cct  égard , & mat  entendue.  11  fc  plaint  de  plus  , que  lea 
Monadèies  étoient  fuuvenc  remplis  de  gens  de  mauvaifea 
SKCun  ; que  le  Royaume  étoit  u rempli  de  pareilles  Fon- 
diations  , qu'è  peine  refloic-ll  des  Terres  pour  les  Laïques 
de  Condition  ; fit  que  fl  cela  coniînuoit , le  Pays  foroit 
bientôt  dénué  de  Troupes  pour  défendra  les  frontières. 
Il  parle  d'autres  abus  plus  grands  encore, qui  s'êloicnt  in- 
troduits. Plufleurs  Laïques  de  Qualité,  qui  n'avoient  ni 
oât  pour  la  vie  Monaflique  , ni  capacité  pour  ce  genre 
c vie  , avoieot  coutume  de  foULclicr  des  Terres  de  la 
(luronne  , fous  prétexte  de  vouloir  fonder  un  Munaflè- 
re  ; ils  obtenoieiK  une  Chanre  du  Rot  , dts  Evégues,  fit 
des  prémicrcs  Teces  de  l'Eui  fit  de  l'Eglife  , qui  (eut  ac- 
cord^Dic  de  grands  Privilèges  ; fit  par  ce  moyen  Ils  acqué- 
roient  des  'T'erres  confldèiablcs,  & deveooienc  Seigneurs 
de  plufleurs  Villages  : déchargés  ainfl  de  tout  fcrvicc  pu- 
blic, iU  fe  teüroieDt  pour  vivre  en  libené,  fuivoîcnt  kuc 
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roic  par  la  lettre  à Egbcri  Archevêque  dTorck,  écrite  quelques  années  après  fun  fItJiMrt  KaKJliflÀ’ 
çfjf.  Nous  donnerons  ci-deflbm  Ton  Caraftère,  dre  de  différens  Auteurs  [/•'].  Nous  nous  conteme* 
rons  de  remarquer  ici,  que  Mr.  Du  Pin  dit  (n)  que  le  ftylc  de  Üède  tft  clair  & facile,  mais  quil  n’efl 
ni  pur,  ni  élégant,  ni  élevé,  ni  poH:  qu’il  écrivoit  a\xc  une  mcrxeilicufe  facilité  , mais  fans  arc  & 
fans  réflciion  : qu'il  avoit  beaucoup  plus  de  Icâurc  & d’érudition  , que  de  difeemement  èk  de  crid> 
que  : qu’il  recueilioit  indifilrcmment  tout  ce  qu’il  irouvoit,  fans  faire  (laroitrc  beaucoup  de  goût  & 
de  choix  : que  les  Commentaires  fur  rE^lcure  ^ime  ne  font  que  des  Extraits  des  Commcncaircs  des 
Pères,  qu’il  a recueillis  & liés  enfcmble  : que  fon  Hifloire  eft  alîêz  exafle  pour  ce  qui  s’dl  palTo  de 
ion  tems , ou  peu  de  tems  avant  lui  ; mais  que  pour  le  relie  , il  ne  faut  pas  trop  s’v  hcr , parce  qu’il 
fe  fert  fouvent  do  fiux  Mémoires:  que  ce  qu’il  a fait  fur  les  Sciences  protancs,  n’eft  ni  fort  profond, 
ni  bien  exaét;  mais  qu’il  en  favoit  beaucoup  pour  fon  Siècle.  L'Auteur  des  Mclanges  / UijliAre  de 
Littèrattae  (v)  publiés  fous  le  nom  de  f'Igr.eul-Martille  fObîéne  que  Bède  a eu  des  fendmens  alTcz  par* 
deuliers,  qui  n’om  guères  été  fuivis.  11  a cru,  par  exemple,  que  Jofeph,  l'Epoux  de  la  Vierge  Ma- 
rie, étoic  Maréchal,  contre  l'opinion  commune  qui  le  fait  Charpendc-r.  En  parlant  des  Mages  qui 
allèrent  adorer  Jefus-OiriA,  il  invente  le'ur  nom,  marque  leur  âge,  fait  leur  portrait,  & ulllrme  po> 
fidvcment  ce  que  chacun  d’eux  offrit  au  Sauveur.  Melchior,  dit-il,  ctoit  un  vieillard  à clieveux  gris, 
avec  une  longue  barbe,  qui  offrit  de  l’Or  à Jéfui-Chri(t , pour  lui  faire  hommage , comme  à fon  Koi. 
Gafpar,  le  fécond  des  Mages,  ctoit  un  jeune-homme  fans  barbe,  qui  lui  offrit  de  l’Encens  , comme 
à un  Dieu.  Balclufar,  letroinèrae,  étoit  gros  <&  barbue  il  offrit  de  la  Myrrhe  , pour  marquer  la 
mort  que  le  Fils  de  riionunc  devoît  fouifrir.  Il  s'étend  enfiiite  fur  leurs  habillcmens,  dont  il  fait  une 
defcripdon  fort  détaillée.  Peut-être  cfl-cc  lui  qui  a donné  occafion  aux  Portraits  qu’on  a faits  de  ces 
Mages,  iSc  peut-être  meme  les  a-t-on  tirés  de  lui.  Le  P.  Pezron  , qui  après  Ifaac  Voflius  Ck  le  P. 
Morin , s'elc  donné  tant  de  peine  pour  établir  la  Chronologie  des  Septante  , félon  laquelle  le  Monde 
a duré  deux-mille  ans  de  plus  qu’on  ne  le  croit  ordinairement  { le  P.  Pézron  , dis-je,  alTure  (p)  que 
Bêdc  fut  le  premier  qui  entreprit  dans  l'Eglifc  d’Occident  d’intro^irc  le  calcul  du  Texte  Hébreu;  6c 
qu'âvanc  lui,  cette  Ëglife,  auflî-bien  que  celle  tfOrient,  fuivuit  la  Chronologie  d’Eufebe,  fur-tout  a- 
prés  que  S.  Jérôme  eut  traduit  en  Latin  la  Chronique  de  ce  célèbre  Ecrivain  , qui  compte  5199  ans 
avant  Jefus-Chrid.  Ulférius,  dans  fa  CbrrnoheiCf  dit  qu’on  regarda  Bède  prelquc  comme  un  Héréti- 
que, à caulê  de  cette  innovation,  «Sk  parce  quil  avoit  ofé  aflurer  que  Jélus-Ciirill  n'étoit  pas  né  dans 
le  iixièoie  Millénaire  du  Monde.  * Cendant  fou  fentiment  a été  H genérolemeni  fuivi  dans  la  fuite, 
qu'on  n’en  connoiilôit  pas  d’autre  en  Occident , avant  que  les  trois  bavaus  dont  on  a parlé  entreprif- 


caprice  & leur  imaginatino  , prcnoieni  le  titre  d’Abbés , 
& couvernoient  leurs  Moines  , fans  aucun  droit  i une  pa- 
reille autorité  ; & ce  i|u‘il  jr  as'oii  encore  de  plus  irrégu- 
lier , iU  rempliflbiciit  quelquefois  leurs  Monaiicres  , non 
de  Ar/igicnx  proprement  dits,  mais  de  Moines  vagatoruls 
chaf}<;<  (*our  leurs  déréglemens  , qu'ils  raircinbloicnt  ; ils 
même  fouvent  leurs  gens  i prendre  la  Tonfu- 
rc , \ à faire  Vécu  d'obéiiritnce  ; ét  oiant  rempli  leurs  Afoi- 
/anr  MeligUtiJet  de  peifonnts  auJii  mal  choilics  , ils  me- 
noient  une  vie  toute  mondaine  , fous  le  Caraftcrc  Monaf- 
tique:  ils  faifoienc  entrer  leurs  femmes  dans  ces  lieux,  & 
étotent  Maris  & Abbés  en  mémo  tems  (32). 

[F]  A'éur  évuteroru  Jm  CerùSirt ....  tiré  de  differtns 
jluuurs.]  Guillaume  de  Malmeshurv  en  fait  un  portrait 
magniûquc  , & dit  qu’il  cû  plus  facile  de  l'adoiiter  en  û- 
lencc  , que  de  lui  rendre  juûicc  par  des  élqges  protior- 
tionnés  i fon  mérite  (33).  il  loue  éealcmem  fa  piété  & 
fon  érudition,  & déplore  la  perte  de  fa  capacité  & de  fes 
taicns  dans  les  Siècles  fuivan»  : il  ajoute  , que  THiitoiiv 
s’endormit , & que  la  connoiflâncc  des  évér.emcns  fut  en 
quelque  fa{on  enfcvelic  avec  lui  ; que  les  Anglois  deve- 
runi  tous  les  jours  plus  indolens  , l'étude  de»  licitnees  a- 
voit  prefquc  cédé  {Kndam  longtenu  dans  tout  le  Royau- 
me. Qj**  Jefuita  tfi  cum  e»  rrruai  miüiV  ftni  nrti- 
tia  ufyue  ad  fujirt  Uatpera.  Cum  enim  p*l^  JtmferJucctdt- 
retpigritTf  mulit  tempen  fn  mi  injutAfimlmum  deupuit 
/rnof.  Siméon  de  Durham  (34) dit,  qu'il  paroit  incroya- 
ble i bien  des  perfonnes  , qu'un  homme  relégué  dans  un 
coin  reculé  du  Monde  , qui  n’avbit  jamai>  voyagé  pour 
acquérir  des  connoiiTancca  , ni  fréquenté  1rs  Kcolcs  de 
PInlurophic  , fc  foie  dillin]tué  par  un  favoir  11  étendu  , & 
par  la  compoHiion  d'un  il  grand  nombre  d'Uuvragcs.  Pla- 
tine, dans  fes  l'irr  des  Pa^s  (3s),  obfcrvc  nu'on  lut  don- 
na le  titre  de  t'entTabUf  a caufe  de  la  cranac  connoinân- 
ce  qu'il  avoit  de  la  Langue  Grecque  & de  ta  Latine  , & i 
caufe  de  fa  modefiie.  Peda  enim  prettr  Grtca  at^tu  La- 
tine Lingva  daÔrinam  , non  mediee*iitr  itnebat , »b 
rtligienent  tliam  at^ue  mudejliam , Venerabilis  r«er;o«rRtMi 
adr|rur  ejl.  Baie  a(Ture  (3é)  , qu’il  pofIcJuit  n bien  les 
Ouvrages  des  Auteurs  piofants  , qu'il  avoit  peu  d'i^ux 
é cet  égard  dans  fon  Siècle  ; & qu'il  étudia  la  Fhyllque  & 
les  Mathématiques  dans  les  meilleures  fources  , c'eit-i-dî- 
re  dans  les  Ecrits  mêmes  des  Auteurs  Grecs  & Latins, 
^'il  avoit  une  profonde  connoiHâiKC  de  la  Théologie 
Oiréticnne  , vu  l icnorance  du  Siècle  ob  il  vivoit  ; que 
bien  des  pe^onneslc  rcgardoicnt  comme  fupéricur  à Oté- 
golre  le  Grand  lui-mêmc  , pour  rinccIligCRce  cxaâc  du 
Grec  & du  Latin  , & qu’il  le  furpalToic  de  beaucoup  pour 
l'élégance  & l'abondance  du  iLylc  ; & je  fouhaitrrois  , a- 
joutc  Baie,  qu'il  en  eût  fait  autant  pour  la  pureté  des  fen* 
timens.  En  mot , qu'il  n'y  a rien  dans  i' Antiquité  , qui 
foit  digne  d'être  lu  , qui  ne  fe  trouve  dans  Bcde  , quoi- 

3u'il  n'ait  jamais  forti  de  n^P^ittic  : & que  s'il  avoit  vécu 
ans  les  Siècles  de  $.  Auguflin,  de  S.  Jéràmc  , ou  de  S. 
ChryfolLomc  , il  les  auroit  certainement  é^és,  puifqu'i) 
a écrit  une  11  grande  quantité  d'cxcellens  Traités  au  mi- 
lieu d’un  Siècle  fuperûiticux.  II  avoue 'cependant,  qu'on 
ne  peut  le  julLilîer  de  quelques  erreurs  , ét  qu'il  rappor- 
te pluficurs  fables  ridicules , comme  des  LliÛoircs  vérita- 
bles. par  le  trop  de  foi  qu'il  ajoutoit  aux  Moines,  & aux 
Dialogues  de  Grégoire  : Fuit  in  Crrit>iiuin  Librit  sem 


plenf  txtrtiMut , ut  ro  vit  perem  tahuerit.  Ph^fi- 
ten  Matlxjtny  non  a nt/ulfr  JorJidis,Jid  tx  purijjimis 
fansibus  , èoe  , rx  Cirer»/  Latinis  yfiiàtrilnit  primis 
baujit.  Fidei  vtrô  COriJiiana  layjiena  tamjtüde  , funntims 
tjui  fempwis  d^l  ihi^usias  , uovir  ; ut  06  csaSam  utriuf- 
putinguXf  I^tirut  pariter  Cmat,  prrilwm,  ntogn#  ti- 
/o  Gregtrit  a muiiù  pneclarivr  baiereiur.  Sljli  tiiam  jmvI- 
tait  se  iittndi  eupia  , ti/um  in  pUrifyue  erjuperabat , atfue 
viinamfpirûuaiium  fenjuum  magtt  ! Xtiii  fm  UShne  dïg- 
nianinofflni  rr/vritur  , fuod/ui/  iotir  non  Jogofur 

in  Btda  ; tametfi  BryianniM  limitts  nunftxam  Jwit  egref- 
Jus.  Si  Augufiini  , F/irronyiui , sut  C‘érv/o/r4>nii  temp^ri- 
bus  cUruiJfit , non  dubise  , fuin  petuijftt  de  patiiute  cum 
ipjit  rentendeft , yuoif  inur  US  JuprtjUtiuHUm  prjJUgia  (ans 

c^es  tder»  fatut P'eruma»en  ipfam  r.t  umperis 

iilius  maiiiid  nee  pejfum  nee  voio  omni  imptj}r:ris  dtùrinit 
feabrieid  teiare  ; ^uim  in  Cfjlif  Ajighrum  ridiculeja  fua- 
dam  pre  Jèrii/  rebut  turraierit , lut/iuclds  (f  Givrvrti  Dû- 
iogi/  ninuuM»  tredulur,  Pitlcus  dit  (37) , qu'il  |HilTé>loiC 
toutes  les  Sciences  i un  tel  point , que  l'Euiopc  a pro- 
duit peu  de  Savans  de  fon  mérite  ; Brai  Jatte  nrjltr  Beda 
vir  Omni  eruditùnis gtnere  un  tn^ignilrr  htfiruSuf  , ut  rix 
fuetRfiwn  fn  onnifru/^ientiir  déSifrem  w.qua»  Eurrpa  pra- 
tulcrit.  Que  pendant  fa  vie  même,  fes  Ecrits  étoient  d'u- 
ne telle  autorité  , qu'un  Concile  d'Angleterre,  approuvé 
enfuitc  par  l'Eglifc  Catholique  , ordonna  qu'on  les  liroic 
publiquement  dans  l'Eglife.  Que  dès  fes  plus  tendres  art- 
nées  , U fe  difUngua  par  fa  piété  , & par  ion  aiiH*ur  pour 
l'étude  : qu'il  palloit  de  l'étude  à la  prière  , & ilc  la  priè- 
re i l’étude  ; enfonc  que  par  fa  granité  application , il 
acquit  une  connoilfance  (larfuiie  de  la  PoéHe  , de  la  Rhé- 
torique,de  la  Phylîquc  , de  la  Méuphyfiqiic , de  l’Artro- 
nomie  , de  l’Arithmétique  , de  la  Muilquc  , de  la  Géo- 
métrie , de  la  C»rmograpliie  , de  la  Chronologie  , de 
rHiûoire  , & de  cous  les  Arcs  l.ihéraux,  & de  toutes  les 

Çirtics  des  Mathématiques  , de  la  Philofophje  A de  la 
héologic  : enforte  que  Pieféus  alTurc  , que  la  Chrétien- 
té , qui  dans  ce  ccms-li , dit-il , avoit  tant  d'hommes  fa- 
vans  (38)  , en  a eu  peu  qui  lui  fufl'ent  comparables  , & 
aucun  qui  lui  fût  fupcricur , connue  cela  paroit  évidem- 
ment par  le  témoignage  de  plufieurs  Hiftoricns,  & parles 
excellent  Ouvrages  qu'il  a écrits  fur  toutes  les  Sciences. 
IA  tgo  plane  exifiimm , Orbtm  Chrijlianum  ilU  JteuU  ({uW 
fuit  daàijftmcrum  évmfnun  /rrax)  iiif  em/trendai  perpaucu, 
fuperiarem  oraftBt  omnfns  babuijfe  neminem,  Hot  de  ilia  tr- 
Jiansur  Hifitrici  nm  Mûri , bac  res  ipfa  , libri^ue  ab  te  de- 
Siÿimi  in  emni  ttuJuiami  genert<eiyeripti  clare  la^uuntur. 
Sixte  de  Sienne  (39}  obfcrvc , que  fon  flylc  n'cil  point 
mauvais  , ni  afTcâé  , mais  aifé  a coulant  ; qu'il  n'vll  ni 
trop  difl'us  , ni  obfcur  pour  être  trop  couds,  mais  agréa- 
ble & intelligible  dans  la  concülon.  BeJa  Jiylum  babet  nte 
omnme  inelegataem , nee  qjfrSaW  elegantite  cunefuM  , Jed 
ttmptratvm  ; fui  nrc  ter^run  multitudine  faftUium  , ne- 
fur  pavcùalt  ebjeuritatem  portât , ftd  breti  faeUitaU  curret 
gratiffimt.  Ifaac  Cafaubo»  remarque  dans  fa  A condc  Ex- 
ereit.  fur  Baronius  (40)  . que  quoique  Bède  fût  im  hom- 
me d'une  grande  piété  & de  beaucoup  de  vertu  , qui  mé- 
ricoil  bien  le  titre  de  ytnêrable , cependant  Baronius  lui- 
même  avoue  qu’il  y a dans  fon  Traité  des  Saints  Lieux 

Eiiié  de  chofes  ridicules,  & même  évidemment  faufles. 
•ptmi  ÿ fatiOiJJimi  t'irf , ae  airriro  fua  , ut  XHotut  , 
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f«ît  de  fourenir  Popinlon  contraire.  I.’Epitaphc  de  Cède  fait  \-oir  que  h Potfie  de  fbn  tems  dtoit  peu 
de  chute  [O'I.  Goiieau  rapporte  dans  fun  liijluire  EcckfiaJliqM  un  lait  au  fujet  de  Bede*  qu’il  a railbn 
de  traiter  de  fable.  On  raex)ntc,  dit-il , que  comme  dans  fa  vidJlellê  fa  vue  ctoit  fort  afiuibhe,  un 
de  (Is  Difciples  le  mena  dc\-ant  un  monceau  de  pierres , & lui  dit  qu’il  y avoit  là  une  grande  aHcm- 
bicc  de  peuple  4 qu’il  commença  à prêcher  avec  fon  zèle  ordinaire , & qu’aiant  6ni  lun  Sermon  par 
ce.<s  parûtes  , aux  fiicles  des  Jiedes  , il  furdt  une  voix  d’encre  les  picrrc'S,  qui  dit:  Jmen,  f^enerahle 
keàe. 
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WRffûf  tMï,  /fh’v'  ic  Lotis  Saciis  « Kuita  futiltM  ai/t  polam 
faljn  coKlir.rii , ne  Borwtvt  guident  dutiiahat  ngn^eert 
fsieri.  Le  Dr.  *lhom:s  FulJcr,  dans  l(.s  Utatmes  lliujlres 
Je  i)urlam,  dit  qu‘j|  ^(ui(  acctnnpti  dans  tontes  les  Scien- 
ces de  Ton  Siècle.  Que  le  Phitotbphc  , di(-i7 , cuntmcnce 
par  Tes  Axiome^  , que  le  Bachelier-ès-Arts  paiTe  i fa  Mé- 
tapli^Uquc  , le  ^Initrc  ès  Arts  i fc*  'rraites  de  Mathéma- 
tiques , & qitc  le  'l'liéoIi>i;ien  iliirlTc  pat  fes  Ouvrages  de 
Conuoverfe  & par  fes  Commentaires  fur  i'Eiriturc  Sain- 
te ; & chacun  d'eux  le  trouvera  , dans  la  Science  fur  la- 
quelle il  le  confuliura  , fupéricQr  â tous  fes  Contempo- 
rains. 11  a,  ifii'tl,  expliqué  prerque  toute  la  Hü^c, traduit 
les  Pfeaunies  ét  le  Nouveau  Tclhmtm  en  AngloU  , & 
fa  vie  a été  un  Commentaire  de  ces  paroks  de  S.  Paul , 
Philipp.  II.  15.  Siivra  d«T  ^aitiitaux  re/uy«>u  eu  aiii/eu  de 
ta  etrttralj'ii  tertut  meebante, 

{£/]  de  Beie  fait  voir^tu  la  Ptèfie  de  fui  lent 

ûtù  peu  de  rèfljf.]  Le  Dr.  Jlakcwill  ubfcrvc  dans  ion  Ap^- 
legit  en  EsplieatUn  de  i'Empire  de  la  Pmidenee  dans  le 
Oiihvtmment  du  Mende  (41)  , qu'il  y avoit  peu  de  Moi- 
nes qui  fuirent  l>oi)s  Poêles, excepté  JJapiilk-  dt  Mamouc, 
quoiqu'on  les  regardât  pciulant  an  ums  comme  les  feiils 
Savans  qu'il  y eût.  „ Ils  fc  piaifoient , Ht -il,  la  plupart 
„ â rimer , fans  s'cmbarralTcr  ni  de  dclkatdle , ni  de  tour  : 
„ & fouvenc  ils  ne  réulBflbtent  à aucun  de  ces  égards;  le- 
„ moins  ces  pitoyables  vers  fur  le  Véaétablc  Bède  : 

Piesbyter  bie  Beda  ee^uiefeit  rame  ftp  u<(ii/  ; 

Z)«rja,  Cèri^e,  animarn  in  rrlii  goudere  per etuen  , 

Da^iie  ilU  •’iipidit  ue^'riari  fente  , euijaM 

Siÿ}  rc,  I «vans  wtentiu  /em;<r  aniere. 

La  ttuduflion  qvrllakcvill  a faite  de  ces  vers  en  Anglois, 
n'clt  guères  plus  ék'gantc  que  l Original.  Guillaume  de 
Mutinohury  , quoique  Moine  lui -même  , critiqué  forte- 
ment C43)  ce*  ts , comme  indignes  d'un  fi  grand  llotn- 
me  ; & il  rvmaii^ue,  qu'il  n'y  a aucune  forte  d'exeufe  qui 


puide  effacer  h honte  qu'il  y a , que  dans  le  Monafiérc. 
oii  1er  Sciences  tkuriiroii.nt  pendant  fa  vie  , il  ne  fc  foie 
trouvé  perfonne  en  état  de  faire  hoiuieur  è fa  méaioifc, 
À:  de  la  tranfmvtcjc  à la  pofiérité  , (ûion  dans  un  Üyle  fl 
tiaibare.  Ces  vers  fcni  cependant  fuppoitables  encore  , 
cn'comparaifon  de  ceux  qu'on  a refus  avec  siqilaudift- 
ment  dans  les  Siècles  l'uivans  ; jmifquc  le  fameux  Roi  E- 
thelbcrt  .avoit  ceux-d  pour  ICpicapiie  fur  fon  Tombeau  : 

^rx  Etbelbertus  Inr  rlstuditur  in  i’oiMndr» , 

Fana  plans  rmus  Unijle  mcat  abj^ue  Meandre. 

On  rapporte  une  Hifloke  très  mcrvcilleufc  d'un  des  Difei- 
pics  de  Bède , qui  fouhaitant  de  faire  une  Ëpicaplic  à fon 
Maître  , parvint  i mettre  : 

Hac  funt  infejfa  Bed* ejfa. 

mais  n'aiant  pu  trouver  un  mot  p^r  remplir  te  dernier 
hémiflichc  , Il  alla  fe  coucher  , laiifanc  le  vers  imparfait; 
&.  s'étant  levé  le  matin  , il  le  trouva  achevé  par  une  main 
inviJlblc  de  cette  manière  : 

Hac  Junt  infeffa  Bed>e  vtnerabilis  effa. 

On  dit  que  Bède,  fentant  approcher  fa  fin  . dit  i feu 
Difciples  : Jyifdit  emn  frjlinatiene  , $uta  nefei»  ^uamdiu 
fuhjijlam.  Hâtez  vous  d'apptendre  , car  j'ignore  cou- 
,,  bien  de  tems  je  vivrai  encore."  La  Vie  de  Bède  a été 
écrite  par  l’Ablié  Cuthbert , A.  l'on  pc-ut  confulter  fur  fun 
fujet  les  Annales  de  Baronius  fur  i'an  7^1  . & la  Critique 
du  P.  PagI  fur  les  Annales  du  favant  Cardinal.  Les  Ai^ 
leurs  font  fort  panagtj>  fur  la  raifoo  . qui  lui  a fait  don- 
ner le  titre  de  l'eturable  ; mais  dans  le  fond , c'cll  une 
quethon  fi  peu  imnonantc  , que  c'efl  félon  moi  perdre  du 
tems,  él  abufer  de  la  patience  des  Lefteurs  , que  de  la 
dil’cuter.  A n 0.  ou  T a a o.j 


• 

BEDELL(GtriLLAOME).  Ise  mérite  diftingué  de  ce  Prélat  noua  engage  à rapporter  fur  Ibn 
fujet  qiK-lqucs  particularités,  dont  Mr.  Bayle  n’a  point  fait  mention.  La  fécondé  Edition  de  Tes  Let- 
tres à Mr.  Wddfworth  , publiée  en  1685  à la  fin  de  fa  Vie  par  le  Dr.  Burnet,  a été  altérée  par  le 
Ciievalier  Roger  LcHrangc  , Examinateur  des  Litnres,  dans  un  endroit  très  important,  qui  regarde 
la  relillancc  Sujets  au  Prince  [//j.  Les  vériublcs  raifuns  qui  mirent  obflacle  à l’avancement  de 

Ml*. 


[yf]  Lùfeceude  Pditten  de  fes  Letteet  d hU.  Jra^'mnb. 
a tU  alune  &.C.]  l.apréu)ièrL' Edition  de  ces  Let- 
tres parut  à Londres  en  1634  in-4.  iniiluléi  : 77r  Cepiei 
ef  rrr(ai«e  Leittrs , v/  k6  bave  p»J)td  |ir(«errne  Spahie  and 
Enfliuidiawatieref  Religien  ^ eenteming  tbe  general  Me- 
. tives  ta  tbe  Roman  Obedienet  , l-rfwrrn  Afajier  yames  H'a- 

dijVBortb  , a latt  Perifietter  ef  tle  bely  InyiimtiMi  in  Sivill  , 
and  H'.  Prdell,  a Minijter  if  tbe  Oojpell  «f  Jejui-Cbrift  tu 
Suffeikt.  Dans  l'Edition  de  Id6s«  on  a fait  quelques chin- 
gemens  è l'orthographe  . pour  la  rendre  plus  conforme  d 
la  moderne.  Le  Dr.  Hiri^cs  , dans  une  Brochure  itttitu- 
lée  : Di/c(Ufrr^»tr  le  Dr.  fur  U tir.  TriltV/on,  d 

(ijP.-g.  sa.  JVcBfi'ttii  du  bermm  funèbre  par  le  prmirr  (l), 

LonJic»  IÛ9.  • . in-4.  attaqua  ic  Dr.  Burnet  fur  ce  qu'il  a- 
voit  ajouté  une  Note  marginale  dans  ecc  endroit  du  Livre 
de  Mr.  Bcdcli.oiiil  parle  de  la  rdfiflance  des  Sujets  i leurs 
Souverains.  L'Evèsiue  fejulline  de  cette  aceufation.^ns 
ft)P*l  <•.  fes  Rtjitximi  fur  la  Brochure  du  Dr.  Hickes  (2)  : & il 
fc  lui».  Ed.  nous  apprend  , que  dans  le  tems  qu'il  écrivoit  la  Vie  de 
i*»**’"ii*  P»^  .kli  . on  trouva  le  Livre  de  ce  Prélat  contre 

Wadftvorth  fi  bien  éait . qu’étani  fort  rare  , on  jugea  i 
propos  de  le  réimprimer  & de  le  joindre  d fa  Vie.  Ü ne 
pour  oit  donc  s'empêcher  de  parler  du  eu  des  Sujeu  obli- 
gés de  réfificr  à leurs  Princes  . fi  bien  établi  & jufiifié  par 
l'AuU’Ur , & Cela  dans  un  Livre  dédié  au  Roi  Charles  I. 
pour-lors  Prince  de  Galles.  On  n’en  avoit  jamais  fait  un 
crime  i Beddl,  ni  il  n'avoit  point  été  obligé  de  fe  rétrac- 
ter: au  contraire  , Il  fut  promu  peu  de  tems  apres  i l'E- 

tifeopat.  Ce  fqt-U  une  des  prémièrcs  preuves  que  le  Dr. 

umt  trouva,  de  la  nouveauté  de  la  cfoârinc  de  l’Obéif- 
Lance  Paflivc  ou  de  la  Non-réfiflancc , dans  l'Eglifc  Angli- 
cane ; quoiqu'il  en  eût  une  autre  puflcricurc  encore  , & 
bien  plus  publique  : c'efi  qu’en  l'année  1A28,  on  célébra 
en  Angleterre,  pendant  le  fiége  de  b Rochelle,  un  jour 
de  Jeûne  ét  de  Prières  , dans  lequel  on  pria  pour  les 
Aflaégés  , en  qualité  de  l-'rères.  Le  Dr.  Burnet  avoit  en 
main  le  F»n*iii/ai>r  * Prière  dont  on  fe  fervit , qui  prou- 
ve , comme  il  le  remarque , combien  l'^lifc  Anglicane 
étoit  éloignée  de  condamner  la  Rtfiflante  dans  tous  les 
cas  , comme  un  aélc  de  RebeUien,  JI  crut  devoir  avertir 
le  Libraire  Chifwell  de  prendre  garde  û cci  endroit.  Chif- 
«ell  fc  trouvoit  fort  en  peine  dans  ce  tems-U,  pour  avoir 
imprimé  le  yutien  l'Apeflet  de  Mr.  Samuel  Johnfon,  & il 
ciaignoit  dVxckcr  un  nouvel  orage  contre  lui.  la;  Dr. 
Burnet  lui  dit , qu’il  ne  petmeuroit  point  que  le  Livre  ■ 


s'imprimil,  à moins  que  ce  paiTage  ne  s'y  trenvit.  Chif- 
wcll  le  lit  voir  au  Cht  t alicr  Roger  Ixtlrange  , qui  ne 
voulut  point  le  lailTcr  patLr  qu'on  n'cùc  ajouté  plufieurs 
mou^,  qui  changioicnt  le  fens,  de  manière  qu’il  fenibloît 
que  Bcdcll  ne  laifoit  que  rapporter  les  argument  d'un  au- 
tre. Outre  ctia  un  ajouta  a la  lin  de  ce  (nragtaphe. , t>. 

446  des  Lettres  de  l’Edition  in -8.  une  Note  marginale 
de  b main  de  Lcürange  lui-inénir.  Tout  cela  déplut  fore 
au  Dr.  Burnet , mais  il  ne  put  l’cropècher  ; tout  ce  qu  il 
put  faire,  ce  fut  de  faire  mettre  entre  deux  crochets  lei 
mors  ajoutés , enforte  qu'en  les  fautant,  le  Ixtetcur  pou. 
voit  voir  le  vrai  fens  & le  fil  du  difeours  de  Bcdell.  Il 
rapporte  enfuite  les  propres  termes  de  cet  Auteur  , tels 
qu'il  les  avoit  publiés  lui-même,  & dépouillés  de  ces  nou- 
veaux  ajuflcincns,  comme  il  les  nomme,  pour  que  le  Lec- 
teur puiiTe  juger  , ,fi  l'opinion  de  la  juflice  de  la  Réfiflan- 
ce.  dans  ie  as  d'un  icnvcrfemeiit  total  des  Loix  , étuit 
aulE  fort  condamnée  dans  l'Eglife  d'Angleterre  cnce  leins- 
U , que  quelques  perfonnes  vouloicnt  le  faire  croire.  Il 
remarque  , que  le  Livre  de  Bcdcll  fut  fi  bien  re^u,  qu'on  . 
peut  le  reg::rder  comme  exprimant  les  fentimens  de  l'K- 
giifc  Anglicane  de  fon  tems.  Nous  donnerons  Ici  le  paf- 
loge  entier,  tel  qu'il  fe  trouve  dons  l'Kdicion  originale 
f3j,  avec  les  interpolations  de  celle  de  >é8s  (4),  entre  fi)  F.  ir 
deux  crochets.  „ Pcnica-voijs  que  les  Sujets  ioient  obli-  * 

„ gès  de  fc  laifTer  couper  la  gorge  par  leurs  concitoyens , (4)  P.  44 
„ ou  [dt  la  prèfenter  , fans  faire  d^bunbles  rrmantranter  , 4^- 
!•  Jant  cbertber  4 fe  mettre  4 cauevrr  , 4]  leurs  Souve- 
„ rains.  fdun  leur  hon-plaifîr,  contre  leurs  propres  Loix 
„ & Edits  ? Vouiez-vous  favoir  fur  quel  droit  ont  été 
,,  fondées  les  Guerres  des  ProtelHns  en  France  A:  enHol- 
„ lande  f \Je  ne  frètemlt  rien  dteider,  n’iumt  paf  njfet  in- 
„ Jlruit  de!  l.-.ix  ef  des  Crutumer  de  eei  Pays;  nait  jtvms 
„ ra^perte  tant  ee  qu'eux  , fix  te  que  les  Papijiet  de  France 
» ÊT  d'Italie  tnt  ailtgité  en  Mrrfl  cas.']  I-ji  ptémier  lieu  , 

„ la  1.01  de  Nature,  qui  [dr/rnt-i/rj  permet  non  fcule- 
„ ment , mais  porte  nécciraircment  chacun  à fe  défendre 
„ contrcla  violenccAtl'opprcltlon.  .Secondement,  te  Droit 
„ des  Gens  permet  i ceux  qui  font  fous  la  protcéUon  d'on 
„ autre,  auquel  ils  De  doivent  qu'un  hommage  de  rcfpett, 

„ de  lui  réfiileT  & de  maintenir  leur  Liberté,  s'il  entre- 
„ prend  J'y  donner  atteinte,  & de  s'ériger  en  Souverain 
abfulu.  P.t  fi  im  Prince  légitime,  mais  qui  n'cfl  pas  nul- 
„ tre  de  la  vie  dt  des  biens  de  fes  Sujets  , entreprend  de 
H ks  en  dépouiller  fous  prétexte  du  les  amener  à l'a  Re- 
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Mr.  Bedell  dans  les  prémicrcs  années  de  fa  vie,  femblent  avoir  été, qui!  étoU  Calvinifle  fur  la  matiè- 
re des  Decrets  & de  h Grâce  ; «S;  que  dans  ce  tems*là , les  Bénéfices  écoient  généralement  pour  ceux 
qui  étoient  dans  des  rentiinens  oppofés.  11  avoic  d'ailleurs  d’autres  principes,  qui  ne  plaifoient  pas  k 
ceux  qui  étoient  au  timon.  Il  n aimoit  pas  qu'on  introduirit  de  nouveaux  Rites  & de  nouvelles  CéK- 
monies  dans  l'Eglilc  fil].  Lorfqu’il  fut  élu  Principal  du  Collège  de  la  Trinité  à Dublin  en  16:7,  il 
s'appliqua  avec  cette  force  d’erprit  qui  lui  utoit  parucuüère,  à ^ bien  gouverner;  U réforma  les 
avec  tant  de  foin , établit  de  fi  bons  Rcglcmens , & veilla  avec  tant  de  zèle  à leur  exécution , qu'on 
s’apper^t  bientôt  qu’on  n’avoit  pu  faire  un  mnlleur  choix.  Il  étoît  grand  Proteèlcur  des  Stances, 
catechifuit  la  JeunclTe  du  Collège  une  fou  par  femaine , & préchoit  tous  les  Dimanches,  quoiqu’il  n’y 
fût  pas  obligé.  Et  pour  donner  à fes  Dilcinks  un  bon  Syfléme  de  Théologie  , il  partagea  le  Catc- 
chilme  de  TEgUlè  Anglicane  en  dnquante-^ux  Seélions,  dont  il  en  expliquoit  une  par  Dimanche, 
joignant  la  Morale  avec  le  Dogme,  de  manière  que  (es  Sermons  étoient  éùlement  de  (ayantes  Leçons 
de  j'héologie,  & d’excellentes  exhortations  à la  Piété  & à la  Vertu  (a).  lx)rrqu’il  eut  été  élevé  à TE- 
pifeopat,  U ne  conféroit  les  Ordres  qu’aprés  un  Examen  fort  févère  [C].  Il  étoit  aulH  fort  ateenaf  Mp'. 
a la  conduite  de  Ton  Clergé , parce  qu’il  favoit  bien  que  la  vie  des  EccléjiafHques  a toujours  plus  d’in- 
fluence  que  n’en  peuvent  avoir  leurs  Sermons.  11  n’etoit  pourtant  pas  un  Réformateur  chagrin  & 
atrabilaire;  il  avoit  au  contraire  beaucoup  de  fupport  pour  les  foiblelTes  de  ceux  de  Ton  Clergé, quand 
il  n’avoit  aucune  raifon  d'en  avoir  mauvaife  opinion  , & il  les  aidoic  &.  les  fuulagcoic  avec  le  foin  & 
la  tendreflê  d’un  père  (ÿ).  Après  avoir  travaillé  pendant  plufteurs  années  à la  réformation  de  ion  (*)  p. 

„ ligion  , il$  peuvent , après  avoir  employé  la  voie  des  eriut  itablits  iant  ia  Lil»rFi>.  Cétolt-U  la  Règle  de 

„ remontrances  , (di/eni-tl/l  Te  foulever  pour  leur  propre  bedell , ïam  avant  qu'apiès  la  ptocnoiion  i l'Epifcopat 

„ défenfe  , & étant  attaques  , rcpouQvr  la  force  par  la  (8^  (i)tuciu  p. 

„ force  , i l'exemple  des  Macbabées  fous  Aniiochus;  au-  (CI  II  nt  cof^t>*ir  les  Ordrtt  ^’aprit  un  F.xmien  fort  fi- 
„ quel  cas  la  petfonne  niüuc  du  Prince  doit  être  facrée  & vért.]  Il  parcuuroic  tous  les  Articles  de  rbgllfc  a'irhn* 

„ invio].ib!e  , i l'imitation  de  David  par  rapport  i Saûl.  de  , d'une  manière  fi  cxaâe  & f>  détaillée  , qu'une  per- 
„ Enfin  (î  un  méchant  Minilire  d'un  Prince  léeitine  en-  foooe  , qui  avoit  été  préfenic  lorfquc  Mr.  *Thonias  Price 
„ treprend  d'abufer  de  Ton  autorité,  contre  les  Lola  fon-  (qui  fut  depuis  fon  Archidiacre)  fut  ordonné  , difoit  que 
„ damcncalcs  de  l’Etat , [fir  àiftnt]  qu'il  n'y  a point  de  i’Exaiueo  avoit  duré  deux  RranUes  heures  , quoique  Mr. 

„ rébellion  i fc  défendre  contre  U violence , en  réfervant  Price  fût  déjà  un  des  plus  anciens  Membres  du  Collège  de 
„ toujours  Inviolablemcnt  leur  obéilTance  è leor  Souve-  Dublin  dans  le  tems  que  notre  Evè(|uc  en  étoit  Prindpal. 

„ rain.  Voilà  les  Règles  qu'ont  fuivi  .tant  ics  Protedans  Lorfqo'tl  avoit  achevé  un  Examen . qui  fe  faifoit  toujours 
qui  ont  pria  les  armes  en  Fiance  & en  Flandre,  que  les  en  préfmce  de  fon  Clergé  , il  prioit  chacun  des  Membres 
„ npides  ici  & ailleurs,  comme  à Naples,  pour  leuain-  de  continuer  l'Examen  , s'ils  truuvoient  qu'il  eût  oatis 
„ tien  de  leurs  Libertés.  Si  c'cll  avec  raifon  , ou  non,  quelque  chofe  d'ellénciei  ; afin  qu'on  pût  d'autant  mieux 
c'ed  Ce  qui  me  paioit  difficile  pour  vous  & pour  moi  à fc  mettre  au  fait  du  caraélère  & de  la  capacité  des  Sujas. 

„ décider,  jufqu'i  ce  que  nous  (oyons  mieux  inÛrufts  des  Quand  tout  étoit  fini,  il  vouloil  que  tout  fon  Clergé  don- 
„ Loix  & des  Coutumes  de  ces  Pays . que  je  ne  le  fuis  en  nst  fon  approbation  , avant  que  de  conférer  les  Ordres , 

„ mon  particulier."  On  avoit  mis  à côté  de  ce  paflage  en  n'aiant  Jamais  voulu  prendre  cela  fur  lui  feul , éc  en  clvar- 
Koie  marginale  : Ceti  doit  itre  regêrdè  comme  une  Rtlatloti,  ger  entièrement  fa  confcicnce.  Il  s'infonnoit  aulli  tics 
«isn  comme  It  ftntiment  de  l'/fuuur.  Mail  de  peur  de  foigneufement  des  meeurs  & de  la  piété  de  ceux  qu'il  or- 
furlfw  fihsi-eitfendu  , le  LeSeur  efi  prie  de  rtMiarfii/r  , yur  donnolt , n'étant  pas  moins  exaék  à cet  égard  , que  fut 
toute  rtlifietue  det  Sujets  n leurs  Souverains  eji  iUitiu  ff  celui  de  leur  capacité  dans  l'Examen.  Il  étoit  toujours  af. 
eriminelU.  Mr.  Burnet  s'eû  trompé  en  rapporum  la  lin  fiûé  d'une  grande  partie  de  fon  Qereé  dans  ces  occafions, 

<1}  R'flH-  de  cette  Note  ($)  de  cette  manière  : „ Ctii  doit  être  & ne  manquoit  pu  de  prêcher  & d^adminiûrer  la  Sainte 
rmj  tu,  p.  regardé  comme  une  Rélation  , & non  comme  le  (enii-  Cène.  11  ne  conféroit  la  Fréirife  à perfonne  . qu'ii  n'eàc 
„ ment  de  l'Auteur , de  peur  ^ue  it  Le3eur  ne  ismée  daiu  été  du  moins  Diacre  pendant  un  an , pour  avoir  des  preuv 
„ une  erreur  dangereufe.  Il  remarque  à cetiu  occafion  , ves  de  fa  bonne  conduite  dans  l'Ordre  inférieur , avant 
que  l'Auteur  des  Di/eours  dic.  avoit  mis , aucfa  csadftir  que  de  l'admcctre  à un  Ordre  fupérleur.  Il  regardoit  l'Or^ 
erdinai’rr  , cette  Note  fur  fon  compte  ; & qu'il  avoit  pen-  aination  , comme  la  partie  la  plus  facréc  de  l'Epifcopat, 
dant  longtems  \ni  avec  clmgrin  cette  fraude  , par  laquelle  fur  laquelle  les  Loix  du  Royaume  n'avoient  rien  flatué  . 
on  tiom^Kijt  le  Public  dans  un  Livre , joint  i un  Ouvrage  & qui  étoit  entièrement  entre  les  mains  des  Evêques  i & 
de  fa  main,  ccqui  fcmbloit  t'en  rendre  complice:  qu'il  par  ceue  raifon,  il  crovoit  qu'ils  avoieut  à cet  égard  un  plus 
]i 'avoit  attendu  qu'une  occaflon  favorable  de  découvrir  la  grand  compte  i rendre  s Dieu,  ilmédiioitavecbeaucoupde 
fourberie  . & qu’il  rCtncrdoit  ic  Dr.  llickcs  de  la  lui  a-  foin  l'importance  de  cet  avis  de  5.  Paul  : N'impeft  point 
voir  fournie.  les  mmiiu  à perfeniu  avec  ^icipitation  , ne  communiant 

[B]  Il  n’aimoit  pas  ^‘on  introdtiijh  de  nouveaux  Rites  peint  aux piebis  d'autrui,  us  recoRimandatkms  ni  ks  fol- 
de  nmvellts  Cèrimonits  dans  fFglljt.]  Le  Dr.  Burnet  xe-  licitatloos  ov  purent  jamais  l'engager  à ordonner  perfon- 
^ marque  (ô)  , que  Bedell  faifoit  connûer  la  Conformité  à ne  i car  il  ne  croyoit  pas  que  les  Ordres  ûifTent  une  forte 
*""P**7»  foivre  exafkénient  l'ordre  établi:&  qu'il  regardoit  ceuxqui  de  droit , par  lequel  on  rev'étolt  un  homme  du  privilège 
iotroduifoient  de  nouvelles  Coutumes  , comme  s'écartant  de  jouir  de  tout  autant  de  revenus  Eccléllalliqurs . qu'il 
de  cctcc  Conformité , autant  que  ceux  qui  négligeoicnt  les  pourroit  en  obtenir.  J1  ne  conféroit  auffi  jamsis  les  Or- 
anciennes.  „ Il  ne  vouioiidonc  point  fa  fetvir  de  ces  in-  drcs.qu'à  ceux  qui  étoient  appellés  à fervir  un  Troupeau; 

„ clinatiuns  & gefUcuiattons , nui  devenoient  (i  fort  i la  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'un  dût  rechercher  un  i'icrc, 

„ mode  , qu'on  jugeoil  par-là  des  afFcétiODs&  des  fentl-  luiiplcmcnt  pour  vivre  : conune  11  l’Eglifc  ne  dévoie  avoir 
„ mens  du  cœur.  Tl  avoit  trop  d'cfprit  & de  bon-feos  . d'autre  foin  , que  d'cmpéchcr  ceux  qui  font  dans  les  Or- 
„ pour  prétendre  que  ces  chofes  fulTent  Illicites  en  «I-  dres  d'étre  thns  le  befoio.  Il  connoifloit  l'abus  des  Titres 
„ les-mênies  ; mais  il  avoit  remarqué, que  lorfqu'une  fois  mendiés  & des  Prêtres  vagabonds, qui,  à la  honte  du  MI- 
• „ ce  goût  des  Cérémonies  s'introduit  dans  l’Eglife  , il  niûère  , courent  àe  lieu  en  lieu  pour  trouver  de  l'occu- 

„ augmente  peu  à peu  , jufqu'à  ce  qu'il  ait  produit  cette  pation.  Il  fuivolt  en  cela  la  Régie  éublic  par  le  IV.  Con- 
„ multitude  de  Rites  , qu'on  lui  a vu  établir  dans  l'Egli*  cite  général , qui  avoit  porté  la  févérité  11  loin,  que  d'an* 

(r)ld.ibii.  „ fe  de  Rome  (7)."  Ce  goût  a commencé  de  fi  bonne  nuUcr  les  Ordres  conférés  i ceux  qui  n’étolent  attachés  à 
heure  . & a fait  de  li  grands  progrès  . que  S.  Auguûin  aucun  Lieu  particulier.  La  pratique  de  la  primitive  Egli- 
s’en  plaignoit  déjà  de  fon  tems , difant,  que  ia  condition  fe  étoit  fon  modèle  , dont  il  ticliolt  d'ap^ocher  autant 
des  Qirêticns  étoit  pire  fous  ce  joug  d'ObfcTvances  , que  qu'il  étoit  poffible  , \*u  ia  corruption  de  fon  Siècle  (9).  (»)  tbliLp. 

ne  l'avoit  été  celle  des  Juifs.  Bedell  croyoit  par  cette  rai-  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  la  manière  n*-7i> 

fon  . que  la  R^le  fixe  & certaine  étoit  de  s'en  tenir  aux  dont  il  fc  conduifit  lui -même,  lorfqu'il  fut  nommé  à la 
Loix  établies  ; lu-licu  que  la  SuperÛiiion  va  à l'infini.  Il  Cure  de  Horlngfheath  dans  le  Comté  de  SuiTolk  en  1^15. 
s'oppofoit  donc  i toutes  les  innovations  & à toutes  les  Aiant^  trouver l’Evèque  dcNorwichpour  avoir  fesPro- 
pratlques  arbitraires  , fur-tout  quand  il  s'agiiToit  de  gens  vifions , on  lui  demanda  dus  droits  connJérables  : mais  il 
qui  dierchoient  i acquérir  des  Bénéfices  par  ce  moyen  ; ne  voulut  donner  que  ce  qui  pouvoii  être  une  gratiücx- 
conduite  qui , i la  ri^eur  de  la  Loi.  méritoit  punition:  tion  fuffifanie  , pour  les  Ecritures , les  Sceaux  & le  Par- 
car  il  étoit  défendu  fous  des  peines  févèies  , daru  l'AAe  chemin  , & Il  refufa  de  payer  le  reile.  Il  regardoit  coin- 

A’Uni/ormité  fait  en  la  prémière  année  de  la  Reine  Elifa-  mu  un  aâe  de  Simonie  dans  un  Evêqcc  , de  demander 

beth , d’uler  i'enrr»  Céréawiii’e/ , ni  iTdutrer  Msnirrrr  , quelque  chofe  au-delà  ,& comme  une  violation  du  com-  • 

foit  dans  l’edminijlratitn  des  Sacremens  , Joit  dans  les  Prii-  manaement  de  Jéfos-^rill . qui  difoit  aux  ApAtres  : four 
rts  du  Matin  ^ du  Scir , que  de  etllei  yui  étoient  marquées.  Fatet  pmr  rien  , dermet-ie  pour  rien.  Il  croyoit  que 
On  fe  propofoic  principalement  par-li  de  réprimer  certai-  c'étoit  Simonie  , que  de  vendre  les  chofes  fpiriciicllei  à 
nés  gens,  qui  attachés  encore  aux  andennesSuperûiüons,  des  perfonnes  fpErituelles  ; & que  comme  tout  ce  qu'on 
auroiem  vouhi,  pour  garder  leurs  Bénéfices,  fe  confot-  demandait  au-delà  d'une  juÛe  gratification  pour  les  peines 
mer  i la  nouvelle  Licunie.cn  retenant  néanmoins  en  m£-  de  celui  qui  dreiToit  les  Provifions,  fc  demandoit  par  rap- 
me  tems  bien  dus  choies  de  l'arKienne  Pratique.  Et  il  port  au  Bénéfice  même  qu'on  donnoit  , il  étoit  de  fent:- 
femble  que  ç'ait  été  la  penfée  du  Parlement  , dans  le  ment , que  cela  étoit  contraire  à l’Evangile  . & un  péché 
dernier  Aéle  d'Uniformité  fait  en  léds  , dans  lequel  on  au  Demandeur  de  au  Donateur.  Il  avoic  remarqué,  qu'il 
défend  cxprciTémenc  , d'ujer  publiquement  d'aumnts  au-  nY  avoic  rien  de  plus  diaméualement  oppofé  aux  maxi- 
irsr  CrémtrRir  dmi  !a  Sghjtt , que  de  colles  quijmiprtf-  mes  de  la  piimicive  Eglife.  S.  QuyfoTtoœe  examina  une 
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Diocèfc , il  réfiîlut  d’aflcmbler  un  Synode  de  tout  fon  Cierge , pour  faire  quelques  Rdglemcns  , utiles 
au  bien  du  Troupeau  confie  à les  foins  r£^].  Il  faifoic  la  Vifice  de  fon  Diocèfe  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, & d’egards  pour  fon  Cierge  [£j.  Il  trouva,  en  examinant  avec  attention  rOfiieiauté  qui  a- 
cfiToit  en  fon  nom,  qu’il  s’y  comnietcoic  une  infinité  d’abus.  Cette  Cour  ctoit  dirigée  par  un  Chance- 
Dcr  qui  avoit  achcoé  fa  Charge  de  fon  prédccclfeur , & qui  par  cette  raifbn  fc  croyant  en  droit  d’en 
tirer  tout  ce  qu’il  pouvoir , commettoit  toute  force  de  rapines  & d’cxtorfions.  La  corruption  étoic 
prefque  publique.  On  relichott  les  peines  pour  du  l'argent , ce  qui  eû  le  genre  de  Simonie  le  plus 
criminel,  âc  dans  le  fond  le  même  abus  qui  caufa  tant  de  fcandale  par  le  honteux  trafic  des  Indulgen- 
ces dans  l’Eglifc  Romaine,  die  qui  fraya  le  cliemin  à 1a  Kéformation  ; puifque  la  vente  des  Indulgen- 
ces n'efl  proprement  qu’une  cmnmtaiicn  ou  un  échange  de  peine.  11  réfolut  de  travailler  à rcTormer 
de  fi  honteux  abus;  mais  il  y rencontra  de  grandes  uppofitions  de  la  part  de  fon  Chancelier  [£].  Il 

fe 


accufacion  ponée  contre  Antunin  Evè<iue  d'Ephefe  , d'a* 
(i«)  rèjit  rc^  de  l’agent  pour  Ict  Ordinadoos  (10}  : cet  Ëvé- 
raituiE  Je  que  mourut  avant  que  le  procéa  fût  Rni  ; uiair  eda  n'em- 
ntlViïque.  pficha  point  que  quclqueii- uns  de»  Evoques,  qui  avuient 
donne  de  l'aqicm,  ne  fiilUot  fit  dépouUlfis  du  Sa- 

cerdoce, quoiqu'ils  alti^iuitrcnt  qu'ils  n'avoicnt  payé  que 
parce  que  c’etoit  l'ordre  , pour  s'affranchir  des  charecs 
Curiales.  Dan«  la  fuite,  le  Concile  de  Chalcédoinc  ddlcn- 
dit  non  fcukmtot toutes  les  Ordination»  pour  de  l'argent, 
niais  même  d'en  prendre  t'eut  aucun  Emploi  i la  nomina- 
tion de  l'Ëvéi]ue:  l'Acheteur  devoir  perdte  fa  Charge,  fit 
l'Ordinateur  doit  en  danger  de  perdre  ta  flcnne.  Uansla 
fuite,  on  a toujours  dficeiné  de  très  féveres  cenfurcs  con- 
tre tous  les  prdens  qu'un  feroit  aux  Kveques,  fott  avant, 
foit  après  les  Ordinations  , fous  quelque  prétexte  & quel- 
que titre  que  ce  pût  être.  Le  Coneik-  de  'rrente  même  a 
Aatué,quc  l'Evéquc  ni  fes  OlKciers  ne  prendront  rien  pour 
ta  collation  des  Ordres  , ni  pour  les  Ditniffoires  fit  les  Ac- 
teilations  , foit  pour  le  Sceau  , ou  pour  toute  autre  eau- 
fe  , quand  même  on  le  leur  donneroit  voloniaircmcnc. 
Toutes  ces  raifons  portèrent  Mr.  Bcddl  i s'expofar  plu- 
tôt à perdre  fon  Uéoéticc,  que  d'en  obtenir  les  novifwns 
ar  une  chofe  qu'il  rt^urdoit  comme  un  affe  de  Simonie, 
quiua  donc  l'Evéque  , fit  s'en  retourna  chez  lui  ; mais 
au  bouc  de  quelques  jours  , l'Evfiquc  le  fit  venir  , fit  lui 
(jit)tnté*  donna  fes  Prox-itions  fans  rien  exiger  (11).  Lors  donc 
BiàtUp.  qu'il  fut  parvenu  lui -meme  i l'Epifcopat , ü eut  foin 
S1--SS.  que  Ceux  qu'il  nonimoit  i (juelquu  fiênénce  , ou  qui  dé- 
voient recevoir  kurs  Provifmns  de  lui . ne  fuiTenicbar- 
gfis  en  rien  : Il  dredbit  lui  mcmc  les  Provifions  de  fa  pro- 
pre main  , les  dèlivroit  i ceux  qui  dévoient  les  avoir,  fit 
1c5  fommoit,  de  la  manière  la  plus  foLrnnelle,  de  ne  rien 
donner  i fes  Domeliiques;  fit  pour  l'cmpêchcr  aiuancqu'il 
lui  ficoic  polGble  , U les  condulfoii  louiours  dans  ces  oc- 
cations  jufqu'fi  la  porte,  poar  être  bien  fûr  qu'ils  ne  duii- 
noient  rien  aux  gens  de  fa  maifon.  fl  crevoie  que  c'é- 
toit  à fui  ü leur  payer  ce  qui  leur  revenoit , & qu'il  ne  de- 
vôit  pas  charger  fon  Clergé  du  foin  de  fès  DomciHqucs 

fit)  Ibid.  (ta). 

n rt/ifuS  é’affemNer  un  SymJi  de  tùu^an  Oergi^ 
f tttr  faire  fuekurr  Riglenens  utile/  au  bien  du  Troupeau  cm- 
fié  fi  fetfaiat.j  Le  Dr.  Ournet  nous  a donné  ces  Canons 
fii^P.tif.  en  Latin,  fi  la  Rn  de  la  Ht  de  Beiielt  (13),  qui  ordonna 
que  déformais  ce  Synode  fe  tlendrolt  une  fois  par  an  dans 
la  féconde  femaine  du  mois  de  Septembre  ; & qu'en  l'ab- 
fcncc  de  l'Evfique , fon  Viciirc-Cénéral  , s’il  Ctoit  Prê- 
tre , ou  autrement  fon  Archidiacre  , 7 prfifideroit  : Que 
deformais  il  n'y  auroîc  point  de  Vicaire  , qui  ne  fte  dans 
les  Ordres  ; fit  qu'il  ne  garderoit  cette  place  , qu'autant 
qu'il  olairoit  fi  l'Evéquc.  Il  Rt  revivre  l'ancien  ufage  d'a- 
voir des  Doyens  Ruraux  , fit  régla  qu'il  y en  auroit  trois 
pour  les  trois  Parties  de  fon  Diocèfe  , qui  feroient  élu» 
par  le  Clergé  , fit  qui  auroient  l'inf^efilion  danf  leur  Dé- 
partement , qui  feroient  npport  fi  l'Évêque  de  ce  qui  ptf- 
Teroit  parmi  le  Clergé,  & coiiimuniqwroient  fi  celui-ci  les 
ordres  de  l'EvCque  : Que  le  Clergé  de  chaque  DiÂrift  s'af- 
fcmbicroit  une  fois  tous  les  mois  . fit  que  chacun  prêche- 
Tolt  alors  à fon  tour  , mais  fans  iongoes  prières  ni  céré- 
monies : Que  l'Evêque  feul , affilié  de  ceux  du  Clergé  qui 
fc  iroiivcroient  préfnu , prononccroit  les  Sentences  d'ex- 
cotnmunicatioti.  Les  autres  Canons  regardent  des  Chofes 
moins  importantes , qui  avoient  hefoin  de  réforme.  Lorl^ 
qu'on  apprit  fi  Dublin  ce  qu'il  avoit  fait , Il  y eut  des  gens 
qui  dirent  que  cette  Afftinbléc  étolt  iné|ititne  , qu'eltc  a- 
Yoit  agi  contre  les  Loix  en  faifant  des  Dicrets  , À que 
t l'Evéquc  avoit  encouru  la  pciue  de  la  Loi  Pramunire  : «n- 
furtü  qu'on  s'allendolc  qu'il  feroit  arrêté  comme  criminel. 
& cenfuré  dans  la  Chambre  Etoilée  de  la  Haute  Commif- 
lion.  D'-tutres  au  contraire  regardolent  ce  qu'il  avoit  fait, 
comme  raccompliffcmeiic  d'un  devoir  de  1 Epifeopat  ; fit 
trouvoiei’t  étrnngc  qu'on  lui  fit  un  aime  de  quelques  Ré- 
glemens.  faiu  d'un  commun  confcntcmenc  pour  le  bon  or- 
dre du  Diocèfe.  Son  Archidiacre  , qui  fut  depuis  Arche- 
vêque de  CaThni , donna  un  fî  bon  tour  fi  l’aflairc  aiqirès 
’ des  Puiffances  , qu'on  ne  lit  aucune  pohrfuite  cpntrc  lui. 

L’Evéquc  avoit  préparé  une  Apologie,  en  cas  qu'un  l’cQt 
appcilé  fi  rcThIrc  compte  de  fa  conduite  , qui  l'auroit  plei- 
ncincDt  juilifié  devant  des  Juges  équitables.  L'Ardievé- 
que  Ushicr  , ou  UlTerius,  qui  n'ignoroit  pas  tout  ce  qu'il 
pouvait  alléguer  pour  fa  défcnfe.confeiilafi  ceux  qui  vou- 
luk-nc  l'appella  en  caufe,  de  le  laiHer  tnnquilk'.  depeur 
qu'ils  ne  Vcxdnffcnt  fi  en  dire  plus  pour  fa  jiifliRcation  , 
que  fes  Accufatcurs  ne  pourroient  en  dire  fi  (a  ciiarge 
<i4)ibid.  <ia). 

r ra-ii.  |£]  H faifoit  la  njite  de  fenDiaei/t  4tvee  beauetupdt  pru- 
Jaiee  tÿ  d'egarit  piiir  /m  Qtrgi.\  Quand  il  faü'olt  fa  V’b 


fite  I n prêcboic  toujours  lui-même , & admioiilroit  le  Sa- 
cremenL  Le  but  de  fa  Vifuc  étoic  véritablement  tel  qu'il 
dc\uit  être  , favoir,  de  connoitre  l'ctut  de  Ton  Diocefe, 
fit  de  donner  de  bonnes  iDiliucnons  . unt  aux  Ecckfîarti- 
quvs  qu'aux  Laïques.  Il  réforma  tous  les  excès  . qui  a- 
voient  eu  Heu  auparavant  co  pareUies  occaTmns  ; ne  pre- 
nant rien  que  ce  que  la  Lot  & la  Coutume  svuient  établi', 

& l'employant  fi  recevoir  le  Clergé  ; fit  quand  il  y avoit 
du  furplus,  il  l'cnvoyoit  aux  Prifuns  pour  le  fuulageutcnc 
des  pauvres  Ptifonniers.  Il  faifoic  atTeoir  auprès  de  lui 
les  ÉccléPtafliques  , fit  les  faifoit  couvrir , lorfqu'ii  étoic 
couvert  lui-mejne:  car  il  n'approuvoic  pas  Icfaffc  avec  le- 
quel d'autres  Evêque»  faifoient  leurs  Vilites , iii  la  luu- 
tcur  avec  laquelle  ils  tiaitoient  leur  Clergé  ; fit  il  avoit 
fréquemment  fi  1a  bouche  ce  Canon  qui  porte  , yu'an  ne 
diii  pa^auffrir  yu'un  Priire fait  defiewi,  a^is  ywf  î'Evipie 

^’]  Il  rijJut  de  troKailter  fi  rè/armir  de  fi  bi/iteux  abul , ** 

«utf  U y rencontra  de  grandef  tjipofitiam  de  la  part  de  fmt 
Cbdnnher.l  L'Evêque  trouva  que  les  Officiaux  chcrchoient 
i cmbamffcr  le  peuple  d.ini  oes  procès  ruineux  , & i les 
traîner  fi  fort  eu  longueur  , que  pour  la  valeur  de  trois 
fols  , ils  faifoient  dépenfer  cinq  livres  fierling.  La  plus 
folarndle  fit  la  plus  Ricrée  desCenrures  de  l’Eglife, favoir 
i'Excommurticauon  , ficoit  fi  houieufemcnt  avilie  , qu'on 
avoit  perdu  tout  rcfpeâ  pour  eile  , entant  que  peine  fpi- 
rituelle  i fit  les  effets  qu'elle  avoit  pour  le  temporel , la 
faifoient  regarder  comme  une  iDfupportable  tyrannie.  l..es 
Officiaux  croyoienc  être  en  droit  d^opprimer  tous  les  Na- 
turels du  Pays  , fit  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  leur  »rrv 
cher,  écoit  de  bonne  prife.  Notre  Evêque  réfolut  de  cor- 
riger CCS  abus , fit  de  fiéger  lui-même  dans  l'Officialicé , 
pour  décider  les  Caufes.  H prit  un  nombre  fulfifam  d« 
fes  EcdéfîafUques  avec  lui , qui  fc-oietit  autour  de  lui , 
emendoit  les  Caufes  . fit  les  décidait  par  leur  avis.  Par 
ce  moyen , on  expédia  tant  d'affaire» , fit  il  fe  fit  un  fi 
grand  changement  dan»  les  procédure»  de  l'OlHclalitê , 
qu'au. lieu  de  fournir  des  fujets  de  plainte, il  n’y  avoitper- 
lonnc  nui  fc  irouvst  grévé  , finon  le  Chancelier  fit  les  au- 
tres Olncicrs  , qui  voyoîcnc  leur  négoce  ruiné  fit  leurs 
profits  perdus  ; ce  qui  augmclitoit  ic  mécontc-nicmint  qu'ils 
avoIcnt  de  ce  que  l'Evéque  drcIToic  lui -même  les  Provi- 
fions pour  les  Üénélices , A les  privoit  du  profit  qui  leur 
en  dévoie  revenir.  Le  Chancelier  Laïque  inienu  donc 
procès  i l'Evê<]uc  â la  Chancellerie  , fur  cc  qu'il  s'empa- 
roit  de  fon  Emploi.  Il  s'aeiObit  d'une  Caufe  commune  1 
tous  les  Evêques  , qui  avoient  été  enannés  de  ce  qu'avoic 
f^ait  firdcll  , & qui  l'cncouragércRt  à continuer  courageo- 
fement,  lut  promettant  de  le  foutenir.  Us  avouoient  qu'ils 
n'étoient  Evénue»  qu'à  demi , tant  qu'ils  n'auroient  pas  re- 
pris leur  autorité, qui  étoic  entre  les  mains  de  leurs  Chan- 
celiers. Mais  d'un  autre  côté  aullî  , tous  les  Chanceliers 
& les  Greffiers  d'IrUndc  fe  liguèrent  enfemble  : Us  vo- 
yoient  réduire  â rien  des  pKiccs  qu'ils  avoient  achetées  à 
proportion  des  prolks  qu'ils  pouvoient  en  tetirer  : fit  on 
ne  peut  nier,  dit  Mr.  Bumet.  qu'ils  n'euffent  raifon  de  de- 
mander, nue  fl  on  rctrandtoit  ainfi  leurs  Emplois, on  leur 
rcflituàt  ('argent  qu'ils  avoknc  donné  pour  acquérir  le 
droit  de  piller  le  Pays.  BcJcll  demanda  qu'on  lut  permit 
de  plaider  lui-même  fa  Caufe,  fit  un  le  lui  refura;  cequ'Ii 
trouva  fort  mauvais.  Mais  il  (Iteflâ  le  Plaidoyer  de  fon 
Avocat  i car  comme  c'êtoit  le  prémicr  procès  de  cette  cf- 
pèce  qu'il  y eût  jamais  eu  , il  étoit  bien  mieux  en  é-tat  de 
drcltèr  faDéfenfc, que  l*Avocatmêmc(]fiJ.  LeDr.Kunict  (i<)  ibid. 
nous  B donné  b fubilancc  de  cette  Pièce  (17) , & il  nous  p.  t».  »». 
apprend  que  lk>kon,  Grand-Chcncciicr  d'Irlande  , confie- 
ma  les  droits  du  Chancelier  de  l'Evêque,  fitcombnina  ce- 
lui-ci  i Cent  livres  flcrling  de  dépens  envers  lui.  Et  quand 
l'Eveque  lui  demanda , comment  il  pouvolt  donner  un  Ar- 
rêt (i  injuÉc  ? il  répondit , que  fon  père  ne  lui  avoîc  bif- 
fé pour  tout  bien  qu’une  place  de  Grelllcr  : que  par  cette 
raifon  il  fe  aoyoic  obligé  de  foutenir  les  Cours,  qui  al- 
loleni  être  minées , fi  on  laiffoit  éablir  b manière  de  pro- 
céder que  l'Evéque  avoit  fuivie  (ifi).  Les  autres  Evê-  fis)  ibiiU 
ques  l'abandonnèrent  fit  le  bidérent  condamner  , Ions  fe  P* 
mêler  de  l'affaire  , comme  d'une  chofe  qui  les  regardii. 

Le  Primat  Ufhcr  lui-même  lui  déclara . que  les  chofes  en 
éloient  au  point . qu'il  ne  pouvoir  plus  l'appuyer  1 car  il 
l'avoit  foutenu  plus  longtcms  qu'aucun  des  autres  Prélats. 

Ceia  n'effraya  point  notre  Evêque:  il  le  remercia  de  l'ap- 
pui qu'il  lui  avoit  donné  pendant  fi  longutus.Atlui  dit  qu'il 
étoit  réfolu , avec  l'aide  de  Dieu d’effuyer  s'il  pourroit  fe 
foutenir  tout  feul.  Il  s'en  retourna  chez  lui , fit  continua 
d’agir  comme  par  le  paflé  ; malgré  la  Sentence;  car  il  ne 
balançoit  point  à faire  cc  qu'il  croyok  être  de  fon  de- 
voir ; fi;  ut  étoit  foo  carattèrv  qu’il  auroit  plutôt  fouffert 
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fc  donna  beaucoup  de  peine  ôc  fit  de  grandes  dépeniès  pour  procurer  une  Verfion  de  U Bible  en  Ir* 
bndois  parce  qu  U croyoit  que  la  ledurc  de  TEcriturc  &inte  étoic  le  fcul  moyen  de  répandre  la  con* 
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trouvera  ci-deflbus  [G].  Il  fc  confonnoh  fore  cxadcmenc  aux  Règles  & aux  Inlbcuüons  èc;ü>lies  dana 
l'Eglifc»  & il  ecoic  d'une  dévotion  exemplaire  f//j.  Le  Dr.  Bernard  a publié  un  de  lès  Sermons  fur 
Aj>ocal.  XVIIL  4-  Sanez  de  Bahyfme  » mm  Peuple  ; il  s'y  propofe  de  prouver  que  l'Eglife  Romaine 
e(t  la  Bobytone  dcflgnée  dans  fon  l'este  « mais  en  même  tems  ü fait  l’apologie  de  quelques  perfon- 
nés  qui  fe  trouvent  dans  cette  Eglife  [/]  ; on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  eu  princioaiement  en  vue  fon 
bon  ami  le  P.  Paul  (d),  li  étoii  grand  Ôt  bien  fait,  Ôi  avoit  quelque  cho(c  dans  fon  air  qui  annonçait 


le  Martyre,  que  de  manquer  i eue  chofe  à laquelle  il  Te 
ernyoie  iciiu  en  corifcicncv.  Son  ChanceUrr,  luit  par  l'a- 
vis de  ceux  qui  dtoient  au  tLOwn,  (bit  qu'il  fût  frappé  de 
l'autorité  qui  brilioic  en  lui , & qui  infpuoit  de  la  vénéra- 
tion à tout  le  munde  , ne  le  troubla  point  dans  l'excicice 
de  cette  autorité,  ni  Dc  lui  demanda  jamaU  les  cent  Uvki 
(lerüng  auxquelles  on  rtvoic  condamné;  il  fe  coiueota  de 
rrammer  un  Subnitoi  , auquel  il  ordonna  d’étre  toujours 
fiuuiis  ft  ubéilTant  à ri'Aéqoe.  li  femblc  donc,  que  quoi- 
qu'on jugeiU  i propos  dc  maintenir  les  droits  desC>fGciaux 
Laïques  en  Irlande  , & de  ne  pu  penuvttrc  que  ce  que 
noue  Evêque  faifoit  palTüt  en  coutume , on  ne  lailfa  pas 
dc  donner  ordre  fous -main  de  le  laiiTer  continuer  com- 
me il  avoit  coiniDcncé.  Son  Chancelier  avolt  une  il  hau- 
te eilime  pour  lui,  que  pluücurs  années  après,  il  dit  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y eut  au  mortdc  un  homme  compara- 
ble è t'Evéque  Bcdell  ; qu'il  étoic  trop  ferme  pour  céder 
i tous  les  Jurifconfultcs  d'Irlande , & que  H la  force  ne 
l'avoit  emporté , il  auroic  anéanti  Ica  Cours  EccléiuiU- 

K;s  , & arraché  la  jurIfdicUon  Epifcopalc  au  Chancelier. 

rfqu'il  vit  qu'on  le  iaiflôit  agir  dans  fa  Cour  Epifeopa- 
le  comme  iJ  vouloit , fans  s'y  opnofer  , il  ufj  de  fon  Au- 
torité d'une  manière  digne  dc  lui  , & ne  s'en  prévalut 
point  pour  augiiiemer  wa  pouvoir  & pour  étendre  fea 
droits  ; mais  conGdérant  que  toute  Autorité  EceiéCafii- 
que  cil  pour  l'édification  ét  iton  pour  la  dcdrucUon  , il 
rendoit  la  Juilice  avec  impartialité  & promptement , & 
rctiaiKha  quantité  dc  fraix  kJc  dépcnfcs,qui  avoknt  ren- 
du Ica  Cours  Eccléfiafliques  fort  udirufes.  Quand  on  a- 
menoic  dc\'ant  lui  des  pécheurs  fcanJalcux  pour  tes  punir, 
Il  conGdéroit  que  les  Cei»furc>  dc  l'Eglife  ne  doivent  ps 
être  fetnblablcs  aux  Scutenccs  des  Tyrans,  qui  punillenc, 
par  un  principe  dc  vengoance  ; mais  que  ce  doivent  être 
des  ebidmens  d'un  Père  , qui  A:  propofe  de  corriger  fes 
enfant  : il  tieboit  donc  d'inipirer  aux  coupables  uu  vif  fen- 
timent  de  leur  faute  (19). 

IG]  <7n  mlrtit  d'm  frrmmfu'il  avait  entnulu/airt  é l'c- 
niu  au  P.  Aiigmrr.]  Ce  Père  préchoit  fur  ces  paroles  , 
par  J«  F U prit  occalton  de  cette  quehion . de 
dire  i fet  Auditeurs,  que  fi  Jéfus  Chrid  faifoit  aujourd'hui 
cette  demande,  JVace«-v«u/  f tint  lu?  toute  la  réponfequ'iU 
pourroient  faire,  feroit  ceiic-ci,  A'm,  car  iis  nenauj  le 
ptrwnttent  peint.  Sur  quoi  il  parla  fortetneot  contre  ladé- 
fenfc  dc  lire  l'Kcriturc  Sainte.  Ce  trait  cfi  à peu  prés  du 
même  goêt , qu'un  autre  du  même  Prédicateur.  Un  jour 
qu'il  préeboil  fur  cette  queAion  de  Pilate  , Qu'rjl-c»  fue 
M l'rriee  ? il  dit  i fes  Auditeurs,  qu’apr^  Inen  des  re- 
cherches, il  l'avoit  trouvé.  Sur  quoi  il  tira  un  Nouveau 
l'cfbmcnc  , difont , Là  voilà  dont  ma  mata  ; mais  il  le 
remit  fur  le  champ  dons  fa  poche , en  ajoutant  froidement  ; 
«4Û  e'eft  un  Livre  Mendu.  Ce  trait  cil  tout  A fait  dans 
le  ^énîe  Julien:  auw  fitril  un  grand  effet  fur  rAudîtoirc 

f//]  n fe  eenfermeit  ftn  exaüeuini  aax  Piolet  (p  «us 
h^itutieni  itahliet  dons  FEgUje  , il  «int  fuite  drtMlM 
exrisplairr.1  11  alGlloit  toujours  aux  Communes  Prières 
dam  fa  CsiKédrale  , avec  beaucoup  dc  refpcét  & de  dévo- 
tion , & fouvcnc  il  les  iifoit  lui-même.  Il  avoit  grand  foin 
que  le  ^rvice  public  fe  fiteuciement  félon  la  forme  pref- 
crite  ; juÂ)ucs  lé  qu'un  Curé,  qui  Iifoit  les  Prières  dans  la 
Olhédraie  , liant  ajouté  quelque  cfaofe  aux  CelkBts  , & 
i'Ëvê<iuc  l'aiant  remarqué  une  fois  ou  deux , H fe  leva  de 
fa  place  , s'approcha  du  pupitre  du  LcAeur  , lui  prit  le 
Livre  de  la  main  , le  cc-nfun  de  fa  préfouiption  en  pré- 
fmee  de  tout  le  monde  . & acheva  lui-même  la  Icélure  de 
l'UlBce.  11  prédioic  résalièrement  tous  les  Dimanches 
deux  fois  dons  fa  Csthédrale  , fur  l'Epiirv  & fur  l'Evan- 
gile du  jour,  & faifoit  toujours  le  Catéchifme  l'rprês-mi- 
di  avant  le  Sermon  : ü prêcholt  auili  deux  fois  tous  lea 
ans  devant  les  Juges  , quand  ils  faifoicnc  leur  tour.  Il  a- 
voit  la  voix  baffe  & fourdc  ; mais  outre  l'excdlcnce  de 
ce  qu'il  difoit , la  gravité  de  fon  air  & de  fon  maintien 
tcDolt  fes  Auditeurs  attentifs,  li  obfcrvoit  li  fcrupulcufe- 
ment  la  forme  preferite  , qu'il  ne  faifoit  rien  qui  n'y  fût 
cxaâcmcnt  conforme  : CDfortc  que  dans  la  Icéiure  des 
Pfeaumes  êt  des  Antiennes  il  ne  fuivoit  point  Tufage  or- 
dinaire , feion  lequel  le  Minière  & ic  Peuple  lifent  altcr- 
nativement  : mais  il  Iifoit  tout  lui-même,  parce  que  cette 
Icéture  aUermtive  n'eff  point  preferite.  Par  rapfuit  à la 
coutume  dc  placer  la  Table  dc  la  Communion  du  cAcé  de 
l'Orient , & dc  fe  mettre  i genoux  , U ne  voulut  jamais 
s'écarter  dc  ce  qui  étohpreferit  par  la  Loi;  diiant,  que 
ceu-Houi  ajoutoient  à la  Loi  n'étoient  pu  moins  Non-Con- 
formi^cs.qoeccuxquirefufoknt  dcs'y  foumctCrc.  Quand 
I)  enuoit  dan<  l'Eglife,  tout  fon  air  annonçoit  qu'il  obfcr- 
voit la  r^lc  donnée  par  le  Sage  , Quand  tu  entrer  dans  la 


Maifen  de  Diett , ftent  garde  à ttn  pied.  Kt  le  rang  , ni 
l'autorité , ni  l'exemple  de  perfonne,  n'avolent  le  pouvoir 
de  le  détourner  du  cbemin  qu'il  croyoit  devoir  fuivre  ; 
Quoiqu'il  n'igoorlt  point  qu'on  prenoit  citrèmement  gar- 
de i certaines  chofes  , par  Idquelles  on  jugeoii  des  gens, 
& auxquelles  on  mcfurolt  le  aèle  pour  1a  Conforinité^ai> 
[/  J II  i‘y  prvpeje  de  prouver  fus  V Eglife  Romaine  ^ la 
Ba\  ylene  déjignee  dmt  Jen  Texu  f mais  en  mime  lems  il  faû 
Ptifeiegie  de  fus/fusr  pttjmnes  9^1  fe  trvwvsnf  dans  cette  £- 
11  remarque  dans  ce  Sennon  , que  puifque  Jéfus- 
Cbrill  appelle  fen  Peuple  bers  de  Babjlene  , ceff  une  preu- 
ve évidente  qu'il  y a non  feulement  dans  cette  DabyloRe 
un  grand  nombre  d'honnêtes  • gens  , mais  de  bons  Chré- 
tiens , non  feulement  rachetés  , mais  en  potlêllîon  de  la 
grâce  dc  notre  Seigneur  Jéfus-Qirift  { ce  qu'il  apnio'c  de 
pluficurs  raifons.  Ceux  qui  font  fous  la  tyrannie  de  laBa- 
bylonc  Romaine,  ont  le  Sacrement  de  l'entrée  dons  l'Al- 
liance de  Grâce,  c'eff-i-dire  ic  Haptême,  par  lequel  ceux 

Îui  le  reçoivent , deviennent  Membres  de  Cbriji  , Enfans 
{ Dieu , Heritiers  de  ta  f’ie  itemelle.  Et  ceux  qui  n'onC 
que  ce  ^cau  dc  i'AUianee  divine , favoir  les  Knfans , font 
une  partie  afTez  conftdérabic  , & rien  moins  que  tnvprifa- 
ble , du  Peuple  de  Dieu  ; quoiqu'ils  foient  hors  d’étac 
d'entendn-  la  voix  dc  Jéfus-ChrUl , qui  les  appelle  i fonîr 
dc  Babylooe.  D'ailleurs , on  y annonce  aux  Adultes  l'Al- 
liance de  Grâce,  linon  aulE  eiairemenl  &iiÆ purement  qu'eU 
le  peut  Aqu'cllc  doit  être  annoncé|S,  cependant  dc  maniè- 
re qu’on  prêche  les  Vérités  fondamcotales, qu'on  fait  voir 
i l'nomRic  fa  mifère,  qu'on  lui  fait  connoitre  rommenc  il 
eff  racheté  du  péché  par  JéfuS’Chriil,  que  la  Foi  en  ce  di- 
vin Sauveur  clt  néceffaire  , & que  cette  P'oi  cil  produite 
en  quelques  - uns  par  la  Grâce  Je  Dieu.  De  plot , il  f n 
dans  i't^iifc  de  Kouic  dc  la  Pcrfécucion;  êt  c'efl  lî'un  ca- 
raélcrc  pins  certain  du  Pcwle  de  Dieu  , que  K Félicité 
icnutorclle  denellarmin.  Tous  ceux  qui  veulent  vivre /<• 
hn  la  pieté  en  Jejut-Cbrifi , Jol^rirvit  ^ficullen , dit 
p6trc.  l'eus  Jerez  bals  de  têtu  , à caujt  de  man  nem  , dit 
antre  Sauveur.  Et  ceux  de  l'Eglife  Romaine  qui  font  nutîni 
fuperlUtieux  que  les  autres  , nu  qui  ofent  parler  de  réfor- 
mer Ici  abus , font  de  ce  nombre  ; ou  y en  voit  même  qui 
ont  fouRî-r  ( le  Martyre , priur  s'êcrc  nppoféacoutageufement 
aux  Traditions  huoiaincs.  aux  Iconoliires  , au  Purgatoi- 
re , & ê d’autres  chofes  fenrblabics.  A quoi  il  faut  ajou- 
ter , qu'il  y en  a tous  les  jours  quelques-uns,  qui  obéif- 
fane  à la  voix  de  ^fus-Chrifl,  forcent.  À viennent  à nous. 
Kn  effet . comment  le  Sauveur  pourrotc-il  appeilcr  dc  là 
fon  Peuple  , s'il  n’y  en  avoit  pu  un  ‘I  On  dira  peut-être , 
qu’il  y a dans  cene  Kglife  tant  d'Erreurs  urONUrueufes , 
une  idolâtrie  fi  déeluée  , tant  de  Superilicions . que  ceux 
qui  vivent  dans  fa  Communion  , doiveat  néccitHircmcnc, 
ou  participer  i fes  abominations , ou  être  des  Hypocrites, 
„ Mais,  (vtuinitf  ns(r<£cêfti«,  bien 'des  Erreurs,  & beau- 
„ conp  d'I^noroncc  , lcrrfqu'cllc  n'efl  pas  volonuire  & af- 
„ feâéc,  font  compatibles  avec  la  vraie  Foi  en  J.  Chrjil  ; 
„ & là  où  il  y a une  véritable. douleur  pour  un  fcul  pé- 
„ ché , celle  qu'on  fcni  parce  qoe  le  péché  dépUiC  à Dieu, 
,,  U y a une  repentance  générale  Â implicite  de  cou::  tes 
„ pédiés  cachés.  Daru  le  tons  du  Schifmc  des  dix  'ffl- 
bus , iorl'qu'Etic  fe  croyoit  fcul  fidèle  à Dieu,  la  Provi- 
M dencc  avoit  réfcrvé('*^y«pt  miilr  bonmrr fui  A'doWrns  /«r 
„ fieeU  k gtruu  drtutnt  Baba!.  On  peut  concevoir  que  la 
„ même  chofe  a lieu  ici  : d'auunt  plus  qoe  l'Idolatrlc  qui 
„ fe  pratique  fous  l'autorité  dc  U Uahylone  tm-ffique , etl 
„ plutdt  un  Cube  faux  & volontaire  du  vrai  Dieu  , & efl 
„ plutôt  recommandée  comme  bonne  & utile , qu'elle  n'cfl 
M preferite  comme  abfolumcat  néceffaire;  & que  les  Su- 
„ perllitioQS  qui  y régnent  font  plutôt  des  additions  fuper- 
„ flues,quedesrcCrancbeinens  nediofcsnéceffaiTctà  falut: 
„ d'autaot  plus  enfin,  qu'on  ne  donne  point  suffi  le  nom 
„ odieux d'//^pcn/î«  i b fuibicffê.&quciqucfois  à l’buffl- 
„ ble  & pacltique  couduile  de  quelques-uns , qui  ne  s'op- 
n pofenc  point  aux  Erreurs' dont inantes.&n'cntrcprcsnene 
„ point  de  faire  tête  au  grand  nombre  , mais  qui  fuivent 
„ la  moliitude , en  gardant  la  droite  connoifflincc  pour 
„ eux  , & qui  Quelquefois  , par  un  effet  de  la  Bonté  DU 
„ vinc  , font  purs  heureux  que  d'autres.  Nous  ne  don- 
„ noos  pas  le  titre  d'Hypocritc  à S,  letn  k bien-aiméDif- 
„ cipic  du  Seigneur,  puce  qu'il  étou  rsnnu  du  Soutiarsii». 
„ Sàcrifcauur  ff),  & qn'il  eut  le  crédit  de  procurer  à S, 
„ Pierre  l'cnuéc  de  b inaifon  de  ce  Pontife.  Nous  ne 
„ qualifions  pas  même  ainti  S.  Picne,  parce  que  la  erain- 
„ U lui  lit  renoncer  fon  Msitre  ; bien  moins  encore  D.'i- 
„ nîel  & fes  Compagoons , parce  qu'ils  obtinrent  de  Mck- 
„ zar  Chef  des  Eunuques  , d'être  neurris  de  lieumes  , 

^ de  ne  pat  fe  fouilUr  des  mets  fui  tirne/rnt  de  la  laite  au 
M Roi  (ÿ)  ; & ceux-ci  favoient  qu'ils  étoicflt  captift  en  Ba- 
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ce  qu'il  étoic  « âc  qui  in/pirojt  du  refpeâ.  Ü étoit  grave  faos  aiFofbtion , & nbfcrvoit  Qne  fimplicicé 
deccnte  dans  fes  babiu.  Il  avoit  la  barbe  longue  & bien  fournie  , & les  dicvcux  gris  Jm  favuienc 
d’ornement,  & le  rendoiem  viinerabie.  fl  conferva  fa  vigueur  jufqu  a la  fin  de  fa  vie;  mais  peu  d’-oii- 
nies  avant  fa  mort  il  eut  de  rudes  attaques  de  la  pierre,  que  ion  genre  de  vie  fédentaire  lui  avoti  eau* 
fée,  & qu’il  fupporta  avec  une  patience  admirable.  Il  ne  trouvait  pas  de  meilletir  rcme  le  que  de  bc- 
(•)  tUi(L  cher  dans  Ton  Jardin  , juii^’à  ce  qu’il  fe  fdt  échauffe,  cc  qui  adouciÜuit  Tes  douleurs  (e).  Les  qua« 
jjtcs  de fon  ame  , & fa  conduite  àtous égards,  étoient extraordinaires  Il  avoir  de jullcs <Sc 

grandes  kiees  de  la  Religion  ; il  ne  la  rrgardoic  pas  comme  nn  Syflcme  d'Opinions , ou  de  Pratiques , 
irais  comme  une  Difcipîine  céldle,  qui  réforme  le  cœur  & la  conduite  ; enforte  que  lurfqu'il  \‘oyoic 
des  gens  qui  fe  faifoient  valoir  par  leur  zélé  pour  des  chofes  neu  importantes , il  avoit  fouvent  a h 
bouoic  ces  paroles  de  8.  Augufcn,  ne  ikerche  pas  des  feuilles,  mais  des  fruiss.  Cétoit-là  auHi  le  vé- 
ritable principe  de  fon  zèle  contre  le  l^pifme:  ce  n'etoit  ni  l’erpric  de  Parti,  ni  Paigreur  d’un  homme 
fpéculaiif,  nlrintérét,  qui  a^oit  fur  lui  ; mais  il  regardoit  ia  corruption  de  cette  Eglife,  comme 
contraire  au  grand  but  du  GiriHianifme;  ce  qu'il  fondoit  non  feulement  fur  la  ipcculation,  mais  fur 
appris  pendant  le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  en  Italie  (/).  il  tenoit  pour  la  Mo- 
ralité du  Sabbat , àt  éteât  fi  perfuadé  que  l'exaéte  obfervation  du  Jour  du  repos  lèrvoit  aux  grandes 
Ans  de  la  Religion  , que  non  Iculement  il  ne  voaloic  prendre  aucune  des  libertés  que  d'autres  fè  per- 
^ mettent  ce  jour  • là  , mais  qu’il  l’obfervoic  de  la  manière  la  plus  exemplaire  (g).  If  époulà  une  Dame 

de  la  famille  des  Leflronges,  qui  étoit  veuve  du  Greffier  de  S.  Edmondsbury  : ü en  eut  trois  lUs,  & 
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„ bfkme.  Msis  combien  de  milliers  d'hommes  crorez* 
„ wui  qu'il  Y sic  dans  ia  noarctie  Bsbrlonc,  qui  pcnftnc 
„ tout  aucrt-mcnc  ; qui  crojrcnc  être  dan*  la  Egli- 

„ je  Catbtil^  , dont  Cette  Pr^kuit  uAirpe  le  nom  ; (t 
„ oui.  quoiqu'ils  rcconnoilTcnt  qu'ii  f a quantité  d'Abns 
,,  dans  l'EgUrc  où  iis  font  , & qu'elle  s befoin  de  Réfor. 
„ tnation  , conrnic  ils  y font  pourtant  nés  , croytnt  ne 
,,  devoir  pas  abandonner  /c«r  mirt  mélaùt  f Ceux  qui  ont 
„ occaiion  de  connoitre  l'intérieur  de  la  Confdcnce  de 
I,  bk-D  des  perfonnes  de  ccctc  Communion  , lavent  que 
„ c'eddi  le  langage  feciet  d'tui  grand  nombre.  De  dire 
,,  comment  ils  peuvent  fc  jollifivr  de  ne  pas  obéir  i l’or* 
„ de  J.  Chrill,  £*rtes,  n««i  Peuple,  c'eQ  Ce  que  nous 
,,  devons  cxainincr  ailleurs.  Pour  le  préfent , je  ne  puis 
,,  que  les  renrder  comme  faifant  partie  du  Pc^le  de  Dieu, 
« quoiqu'ils  foient  en  grand  danger  dans  ia  Captivité  où 
„ ils  vivent , comme  autrefois  Daniel , Mardoehée,  Ëf- 
A ter , Néhtoie  , Efdras  & un  grand  nombre  d'autres  , 
,,  qui  demeurèrent  en  Babytone  maleré  l'Edit  de  Cynjs  , 
n & l'ordre  du  Prnpiréte  d'en  fortlr.^'  Il  remarque  enfui- 
te  , que  ce  qu'il  vient  de  dire  peut  répandre  quelque  jour 
fbr  une  qûeiUon  agitée  parmi  les  Savaos  & parmi  les  gens 
de  bien  : Si  l'EgU/e  Rmuieie  tji  stnr  véritable  Bgliié  , m 
tiM  ? dt  il  croit  que  fr  on  pofe  bien  l'éut  de  la  Queition  , 
par  report  aua  termes , il  n'y  a plus  de  difputc.  nr  exem- 
ple, fuppofé  que  l'on  demande  : Si  ta  Babylaesi  fai  prétend 
etn  l'EgliJe  U Rme  , {f  CiU'eliyue  , l'tjl 

teritahkmra,  eu  non  f ou  que  l'on  s'exprime  de  cette  ma- 
nière : Si  le  Peuple  de  Cbrijl , fui  ejt  dans  eetu  Captitité  , 
tji  la  xériuMe  Egiije,  ou  non  f en  laquelle  de  cet  deux  ma* 
nières  qu'on  énonce  la  queilion,  elle  eii  bîeo-tfk  décidée. 
Il  convient  que  l'Eglife  de  Rome  a le  Miniliérc  de  récon- 
dllatioo , par  la  coimnilBoD  donnée  aux  Prêtres  i leur  Or- 
dination . qui  e(l  la  même  que  notre  Sauveur  a iailTéc  i 
fon  Eglifc  : W fukenfut  vteu  paréorntm  ki  técbcs , ils 
Jermt  pardeemit  ; ff  ê futcountr  «sur  les  retienJeet , Ut  ft- 
rani  rttentu  *.  ,,  A i'^^rd  du  droit  d'cHfrir  le5orr(fîrr,fl 
„ par-li  on  entend  autre  chofe  que  de  célélirer  la  CemeU- 
„ mtraticn  dn  Sacrifice  de  Jéfus  Chrill  une  fois  offert  fur 
„ ta  Croix  , ce  n'eR  fsoînt  une  partie  du  Sacerdoce  ou  du 
„ Minillêre  du  Nouveau  TeUament , mais  une  jliditien 
„ juperfiue  qu'oD  y a faite  : qui  ne  détruit  pourtant  pas 
„ ce  qui  a d'ailleurs  été  l^itlmemcnt  conféré.'*  L'Evê* 
que  liait  ccnc  partie  de  fou  Difeoun  en  ces  termes  : „ je 
„ ne  puis  concevoir  que  cette  Ooebine  puUTc  fcandaliler 
„ pafonue,  i moins  que  cc  ne  folt  parce  qu'elle  cft  trop 
„ tbaritaïîe.  Kt  nuant  i cela  , je  fuis  alTuré  que  c'efl  un 
„ bon  défaut , qui  eft  un  des  caraétércs  des  Brebis  de  Jé- 
„ fus-Chrifl , <t  qui  peut  contribuer  b faire  fottir  fon  Peo- 
„ pie  deBabylone.  eeri  touscenneitram  fue  veut  iutwies 
,,  Dijeiplet , Jaxcir  , fi  tvfir  stva  de  t’ameur  l‘un  peur  l'au- 
„ Ire  E Mais  ils  nous  traitent  d'iféretifurr , d'hfidilet, 
„ de  (Ment  f^e.  & ils  nous  uerfécutent  avec  une  haiiK 
„ plus  mortelle  que  les  JuMs  « les  Turcs.  Oui , c'e(t-là 
„ Habylonc  , & peuc-ftre  avec  elle  quelques-uiu  du  Peu- 
„ fdc  de  Dieu  , qui  ne  nous  connoiflent  (tolnc.  Ainfl  en 
,,  agit  pendant  quelque  tems  Saül , ^oiqu'll  fût  un  Vaif- 
„ feau  éhi  pour  porter  le  nom  de  Chritl  par  tout  l'Unl- 
„ vers.  Mais  perfévétons  dans  notre  charité  envers  eux, 
„ de  la  même  manière  que  nous  avons  de  l'indulgence 
„ pour  la  ibiblcITe  de  nos  Amis  ou  de  nos  pjntans  , loif- 
„ que  (^ns  une  attaque  de  fièvre  chaude  , ou  de  folie,  ils 
„ noos  difcni  des  injures.  Souvenons-nous , que  s'ils  font 
,,  le  Peimie  de  Chrid  , quelque  peu  amables  ou’ils  nous 
„ paroilicot,  ils  font  pourtant  nos  Frires  bien^mét  (aa)." 
Nous  ne  rapporterons  plus  qu'un  fcul  endroit  de  cet  ex- 
cellent Sermon.  ,,  Qu'il  nous  folt  permis  de  le  dire  , a- 
„ TCC  auflj  peu  de  defFtin  de  fcsndaltfvr  perfonne  , que 
„ nous  le  difun*  avec  peu  de  plalUr.  C'ctl  que  nous, qui 
„ paroülons  avoir  été  les  plus  prompts  i itous  réformer, 
„ cous  ne  fommes  pourtant  pas  tellement  hors  de  Baby- 
,,  lone.  qu’il  ne  nous  refte  de  bonteufes  marques  de  notre 
„ Captivité.  Témoins  ces  Zi^ésdarffnr  dcDénétkcs, qui  ne 
^ font  que  des  vuls  faits  i rEglifc  , inventés  pour  main- 
„ tenir  CCS  inub/er  de  trii  trrégwfrrr  RiguUert , Inutiles  i 
,,  i'Ëiat  & à l’Eglifc, zélés  & prompts  i défCQdr*  foa  âik 


„ lorité  , fon  faite  , & fon  orgueil  , par  Icfquels  ils  fub- 
„ Oflent.  Témoins  ces  Dÿpe/y'ei , ou  plutêc  ces  diiCpa- 
„ (ions  des  Ordres  facrés , qui  démilfcnt  tout  par  un  Ava- 
i,  ebfitmie  ; la  Simoniaque  & Qicrilège  vénalité  des  chofes 
„ fainlcs  ; ces  nombreufes  Extarfiem  dans  l’eierclcc  de  la 
H JurijdiSian  Eteltfi^ifm  : tous  abus  que  nous  o’avons 
M pas  entièrement  bannis.  Que  chacun  de  nous  s'appli. 
„ que  cette  exhortation,  Sertni'eUe,  men  Peuple  {ij). 

^iT)  Les  fualiUs  de  fm  anse , ^ fa  conduite  i teui  igaréh, 
Henent  extraordinûrti^  Il  avoit  un  jugement  & uuu  mé- . 
moire  admirables  , & il  les  conferva  Jufqu'à  la  tin  de  fa 
vie.  Il  préchoit  toujours  fans  avoir  rien  écrit;  mais  iimet- 
toit  fouvent  fes  Sermons  fur  Je  papier  après  avoir  prêché. 
Il  n'affeâoit  point  de  faire  parade  d'érudition  , n'en  em- 
ployant jamais  d’autre  que  celle  qui  étpit  néceflaire  pour 
l'explication  de  fon  Texte,  & pour  l'éclaircilTeiivcnt  des 
difficultés  qui  s’y  trouvoiemtee  qu'il  ftifoii  en  comparant 
l’Original  avec  les  plus  anciennes  Vcrfions.  Son  (lylc  è- 
tou  clair  & abondant,  mais  fimple  & uni  j-car  il  avoit  de 
l'nvcrüon  pour  tous  les  oinctnens  affcAés  dans  les  Ser- 
inons , les  rendant  comme  contraires  ft  la  fimplicité  E- 
rangélique.  Le  grand  but  de  fes  Sermons  étoit  d'in^irec 
à fe*  Auditeurs  d«  julles  idées  d««  grandes  Vérités  du  Oirif- 
cianifine  . & de  vifs  fentimtms  de  piété;  ce  qu’il  faifoic  a- 
vec  d'autant  plus  de  force  & d'autorité , que  l'on  voj'oif 
qu'il  étoit  lui-même  couché  de  ce  qu'il  anuonçok  aux  au- 
tres (24).  Il  avoit  urr  grand  commerce  , non  reniement 
avec  les  'l'héulogicns  d'Ancletcrre  , mais  anffi  avec  quan- 
tité d'autres  de  différens  Pays  ; car  il  écrivoit  palniite- 
menc  bien  en  Latin  & en  Italien.  Il  étoit  ouvert  dans  la 
cimverfation,  mais  parkiit  rarement  de  chofes  indifféren- 
tes , tlchant  toujours  Je  rendre  fa  compagnie  utile  & In- 
ftruAive  pour  ce*Jtavcc  qui  il  fe  troovoit.  Moddle  autant 
que  modéré,  il  difoit  fa  pinfée  avec  beaucoup  de  liberté, 
ôumme  il  laiffoit  aux  autres  celle  de  parler  naturellement, 
il  en  pfoit  .auffi  , mais  .avec  diferétion,  & d'une  manière 
convenable  à un  homme  de  fon  IÇge  A de  fon  rang  ; & il 
ne  lit  pas  même  difficulté  d'avertir  le  favanc  digne  Uf- 
férius  Primat  d'Irlande  , de  ce  qu'il  tmovoit  de  rèpréheii- 
Cble  en  lui.  Son  habillement  étoit  grave  & décent  : fes 
amcublctnens  n*.ivoicnt  rien  de  fallucux  ni  de  ftitrertlu.  Si 
table  étoit  bien  fervie,  d proportion  de  l'abondance  du 
Pays  : inatt  fans  excès,  iloi’pitalicr  envers  ceux  qui  al>nr- 
doicnt  chez  lui , cc  qui  srrivoit  fouvent , il  nourrilToic 
aulü  de  fa  cuiHnc  pluiteurs  pOuvres  familles  Jrlandoifcs  Je 
fon  vuilmage.  A Nœl  , Il  bifoit  manger  les  pauvres  i 
fa  tnbk  , PaffDjettidftnt  i fupforcer  la  vue  de  leurs  hail- 
lons , êt  leur  grolllèreté.  Il  ne  fe  preflbit  point  à parler, 
& s'cxprimoic  en  peu  de  mots  dans  les  compagnies.  U 
gardulc  ordinairement  le  lïlcocc,  quand  il  fe  irauvoK  k 
de  grandes  cables.  Un  jour  qu'il  mangeoit  chez  le  Cum- 
te  de  Stafford,  quelqu'un  remarqua  qu'ils  parloienc  tous, 
excepté  lui  ; for  quoi  le  Primat  répondit:  Portet-lui  une 
bette , (f  tout  le  trevterez  armé  de  teuut  piétés.  La  j>er- 
Tonne  qui  avoit  fait  la  rcitnnjuc , propofa  une  nueftion 
de  Théologie  i J'Kvêqiie,  qui  répondit  avee  tant  de  capa- 
cité & etnbarraOà  fi  fort  fon  homme  , que  tout  le  inonde 
fe  mil  i tire  , excepté  l'Evêque.  Sa  grandeur  d'ame  , A; 
fon  intrépidité  en  toutes  fortes  d'occalîons , ont  paru  en 
dtvtrfes  circonflanccs  de  (b  vie  ; & quoique  ces  qualité! 
foieni  fnuN'ént  mêlées  de  bcaucoim  d'orgueil  . rien  de  pa- 
reil n'avolc  lieu  chez  lai.  Il  agllTolt envers  tout  le  monde 
avec  uni  d'humilité  & d'une  uinnière  fi  engageante,  qu'il 
gagnoit  tous  les  cceurs.  Il  vivoit  avec  resEccléltahiques, 
comme  avec  fes  Frères.  Quand  il  faifoit  fes  Vlfitcs , il 
refufoic  toute*  les  inviratfons  que  les  Seigneurs  du  Paye 
lui  faifoient.  A mangeoit  avec  fcsP'rcies  dans  Ica  pluspau- 
VTcs Cabarets,  lorfqu'ilncs’en  trouvoitpas  d'antresdans  le 
Lieu.  11  évitoit  toute  affcélalion  de  grandeur,  allant  toujours 
i pied,  quand  il  étoit  â Dublin,  accompagné  d'un  foui  Do- 
mcûtque  , excepté  dans  les  occaljons  de  Cérémonie.  U 
n'eut  jamais  de  carolTe,  aiant  toulouni  été  affez  vigoureux 
pour  aller  i cheval.  Il  évimit  rafFeAationd'hunilUté,  com- 
me cdle  de  grandeur,  la  prémiêre  nalQant  très  fouvent 
d’on  plus  grand  fond  d’orgueil  , que  la  keonde  ; A mal- 
gré tant  £ talcûs  excraurdiuairet  dont  Dieu  i’avoic  fsvo* 
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cnc  fille;  mais  un  des  çir^ons»  ôl  la  fille,  mounirenc  en  bas  âge.  Sa  femme  mouruc  d’une  léthargie^ 
trois  ans  avant  que  la  Rebdiiun  d'Irlande  éclatât;  & il  fit  lui-meme  Ton  Oraifon  funèbre  , en  tempe* 
rant  li  bien  les  mouvemens  de  fa  tendrefle , par  la  modération  Chrétienne  , qu'il  fit  fondre  en  larmes 
toute  rAflcmbléc  (A). 


rifé  , on  ne  tcmirqua  jannis  qu'tl  cAt  trop  haute  opinion 
de  luî-ni^c,  & qu’il  mCpiilipt  k<  autres  , qu'il  s'arrogeât 
l’impire  fur  eux , tL  qu'il  fouH  rU  impatiemment  qu'on  ne 
fût  pas  de  Ton  aeU.  Il  ivoit  pris  une  Devife  très  propre 
i lui  tappillcr  la  laintcté  & l'humilité  . par  Icfqudles  il 
devoit  le  dininçuer  ; cVtoii  un  Crourcc  embraie  . avec 
ces  paroles  en  I lébrcu  : Orr-mot  tnt  mtn  ttnin.  1^  mot 
Hébreu  qui  hgnitÎL  £(ai«,  cl)  Btdil:  il  vonloit  faire  coR- 
noitre  par-li  , qu'il  regardoit  toutee  qu'il  y avuit  en  lui, 
comme  de  peu  de  valeur , priant  Dieu  de  vouloir  l'épu- 
rer. Sa  grande  humilité  caehuit  Ce  qu'il  y avoit  de  plus 
excellent  dans  fa  piété  , par  rapport  i l'int^ieur  : mais  il 
en  donnoit  la  preuve  la  moins  équivoque , par  Ci  vie  & fa 


conduite,  il  cfl  vrai  que  I)  les  Rebelles  n'avolent  pas  dif- 
Gpé.  tous  Tes  papiers  . OD  y luroit  pu  di^uvrir  bien  des 
enofes , parce  qu’ii  avoit  tenu  un  Journal  de  fa  vie  dq>uis 
plufîcurs  années  : mais  Dieu  feul  l'ait  ce  qu'il  contenoit , 
perfonne  ne  l'aiant  jamais  vu  . i moins  qu'il  n'ak  été 
trouvé  par  quelqu'un  des  Replies.  Il  ne  penfa  jamais  i 
changer  de  Siège  , & i pafîcr  i un  Evéché  plus  conGdéra- 
bic  que  le  Gen  , auquel  II  fe  ivgarJoit  comme  auucité  par 
des  liens  qui  ne  pouvoient  pas  aifémem  être  rompus. 
Ainfi , lorsqu'on  lui  propofa  de  le  transférer  à un  Evêché 
d'Angleterre  , il  le  refufa  , difant  , qu'il  feroit  un  Kvé- 
uc  non  moins  incommode  en  Angleterre  , qu'il  l'avoit 
té  en  Irlande  (35). 


fs()  Idem 
p.  *11-1:9» 


BEDERIC  OU  DE  BURY  (Henri),  aiafi  nomme  de  S.  Edmonds-Burv  dans  la  Province 
de  Sufiblk , où  l'on  croit  qu'il  étoit  né , étuit  un  Moine  Anglois  de  l'Ordre  de  S.  AuguRin  , dans  le 
XIV.  Siècle.  Il  fil  paroitre  d’cacellcnies  difpofitions  pour  lés  Sciences,  dès  fà  plus  tendre  jeunefic; 
& les  Supérieurs  du  Couvent  où  il  fut  élevé  ne  négligèrent  pas  de  les  cultiver  : ils  renvoyèrent  nun 
lêulemeni  dans  les  Univerficés  d’Angleterre,  mais  aulù  dans  celles  des  Pays  étrangers,  où  il  fe  poullh 
fl  fort  par  fun  application  â l'étude  , & en  s'exerçant  continuellement  à la  difpute  dans  les  Ecoles, 
qu’il  fut  honoré  du  bonnet  de  Doâcur  à Paris.  Eunc  retourné  peu  de  rems  après  en  Angleterre,  U 
le  diflingua  egalement  par  fon  éloquence  en  chaire , & par  fa  probité  & Ton  habileté  dans  les  affai* 
res  ; enforte  qu'il  fut  élu  Provincial  de  fbn  Ordre  pour  toute  l’Angleterre  (a).  Il  a compofé  divers  Ou- 
vrages Baie  dit  (d)  que  c'etoit  un  beau  génie,  & un  éloquent  Prédicateur  pour  fun  Siècle.  Pier- 
re Vincent,  dté  pur  cet  lliftoricn  & par  Piiîéus,  l’accufe  d’avoir  foutenu  une  Héréfie,  parce  qu'il 
défendoit  fortement  l'opinion , que  la  Vierge  Marie  a été  conçue  en  péché.  II  Horillbit  vers  l'an 
1380,  Ibus  le  règne  de  Richard  II. 


(a)  Eufcvl 
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d'i  Sftuntft , en  quatre  I.ivri».  Ün  Livre  de  f^utjîins  autres  Ouvragci  de  cctlc  cfpvce  , dont  Baie  dit  qu'il  ne 
‘J'tioltgiqutt.  Uni. ivre  dcSemvuJur  U Bieitbeunuje  /1er-  peut  rendre  un  compte  csaét 


REIIN  (Aphara  (a^)  defeendoit  d'une  bonne  famille  de  Cantorb^  dans  la  Province  de  Kent,  cob  nppeL 
& dont  le  nom  étoîc  Johnion  [/^].  Je  n’ai  pu  ^ouver  la  date  de  fa  naiflancc.  Elle  paiTa  fa  jeuneflè 
dans  la  Ville  de  Cantorbéry  , & donna  dcs-lon  de  grandes  efpcrances  de  ce  quelle  leroit  un  jour, 
tant  pour  le  corps  que  pour  fefprit.  Elle  fit  paroitre  de  bonne  heure  une  forte  inclination  pour  la 
Poëlic , & compofbic  ouns  fa  première  icundre  des  vers  fort  doux  & fort  jolis.  Elle  pafla  fort  jeune  ^ “*♦ 
â Suriname , avec  fon  père  & le  refit  de  fa  famille.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  dans  ce  voya-  i>^il<m 
ge,  c’efi  qu’il  lui  donna  occafion  d'écrire  la  tendre  Hiftoue  aOmnnko  [£],  qui  a fourni  l'idée  de  la 

fa-  qai  «mr , 

fini  doute,  <le  ce  qu'elle  • pri*  le  nom  A'Aflret  d*os  quelquevunt  de  fc«  Ourragei. 


[A\  Sm  non  d*  familU  itàit  On  nous  apprend 

que  fon  pure  étoit  parent  de  Mylorü  willougby  , a que 
ce  fut  ce  Srignuur  qui  i'cng.iÿ'i.-a  à quitter  le  tranquille  fé- 
jour  de  Camurbéry  avec  toute  fa  famille,  pour  entrepren- 
dre le  périlleux  voyage  des  Indes  Uccidcntalcs  , en  quali- 
té de  Lleutenant-Génétal  de  piuGeurs  Iles  & de  Surina- 
me (1). 

[jS]  tA  tendre  Hijieire  <rOr«rwi«.]  Voici  en  abrégé  de 
quoi  il  s'agit.  Uroonnko  , jeune  rrince  Africain  , bien 
Ûl  & saillant,  devient  éperdument  %mourcux  d'Imoindc, 
jeune  Dame  d’une  vertu  éi  d'une  beauté  achevée  , dont 
il  cfl  .lufll  tendrement  aimé.  (Quelque  teois  après  , le  Roi 
du  Pays  , aïeul  d'Oroonoko  . conçoit  aufli  de  l'amour 
pour  linoinde,  & l'oblige  de  fatisfatre  fa  palTion.  On  peut 
juger  de  la  doukur  des  deux  Aman*  , dans  cette  occalion. 
Oroonoko  , malgré  tou*  les  obùaclcs  . trouve  le  moyen 
de  la  voir  dans  le  Serrail  : mais  les  Kfpions  du  vieux  &1o- 
narque  l'cn  aiam  averti , Il  en  eG  G irrité  , qu'il  vend  1- 
jnoindc  àun Capitaine  deVailTèau,qni  la  conduit  chez  les 
Anglois  i Suriname;  &cn  même  tems  il  fait  publier  qu'on 
lui  a été  la  vie.  Le  jeune  Prince,  après  avoir  plevté  long- 
unis  une  perfonne  G chère  , fe  réconcilie  en  apparence 
avec  fon  grand-rire.  Sur  ce*  entrefaites  arrive  i 1a  «de 
un  VaiGliu  Ançlois , dont  le  Capitaine  , qui  étoit  connu 
d'Oroonoko  , mvitc  ce  Prince  avec  pluGcurs  autre*  per- 
fonnes  de  vtnir  A fon  bord.  Apre*  un  repa*  magnîlique, 
è un  certain  Ggnal , on  fe  faifit  de  tous  les  conviés  , on 
les  met  aux  fers  , le  Capitaine  fait  haulTcT  les  voiles  & 
prend  la  route  de  Suriname,  où  tous  ceux  qui  avoient  été 
arreté*  font  vendus  pour  Efclavc*  aux  Anglois  de  la  Colo. 
nie.  Oroonoko  y acncontrc  inopinément  fon  adorable 
Jffloinde  , qui  y étoit  captive  comme  lui  , & qui  n’avoit 
ctiTé  de  pleurer  leur  fé|iantlon.  L'un  & l'autre  dcvicn- 
lient  l’admiration  de  toute  la  Colonie  , tout  le  monde  en 
e(t  charmé  , & leur  fait  toute*  fortes  de  bons  traitemens. 
Mais  Oroonoko  , las  de  l'Kfclavagc  , alTcmblc  tous  Ict 
Nègres , & les  exlwrte  â rompre  leurs  diaiocs  & 1 fe  fau- 
ver  dan*  les  Qoi*.  Animé*  par  fon  difcourc,  ils  prennent 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , & quittent  Suriname;  maia 
aiant  été  pourfuivii , Oroonoko , après  avoir  combattu  a- 
vcc  toute  la  valeur  pcflîbic.  cil  pri*  avec  Imoinde,  qui  é- 
toit -pour-lots  enceinte:  on  le  ramène.  & il  eft  fouetté  de 
U manière  la  plus  cruelle.  Dès  qu'il  eÙ  guéri  de  fe*  plaies, 
plein  de  rciTenilment  du  honteux  traitement  qu'on  lui  a 
fait , & dcrcfpérant  de  fc  délivrer  & fa  chès^  Imoinde  de 
l'Efclavagc , il  la  conduit  dans  un  Bois , où  il  la  tue  avec 
l'cofanc  qu'elle  ponoit.  Quelques  Européens  le  trouvent 


afEs  auprès  du  cadavre  , & tâchent  de  fc  faiGr  de  lui.  O- 
rixmoko  fc  défend  ; mais  accablé  par  le  nombre , il  e(l 
pri*  & ramené  i Surin.'imc  , où  il  cG  auaché  à un  poteau 
ét  brûlé  tout  vif , ce  qu'il  fouffre  avec  une  conGance  ad- 
mirable. Celle  qui  a écrit  la  Vie  de  Made.  Behn , dit  (a)  (*)  idci» 

?uc  le  bruit  avoit  couru  que  cette  Dame  avoit  eu  trop  de  P-  *• 
amiliarité  avec  le  Prince  Nègre  : mais  clic  s'infcrit  en 
faux  contre  ce  fait  ; & remarque  , que  Mc.  Bchn  avoit 
tant  de  confiance  en  die  , qu’elle  ne  lui  auroit  pas  caché 
fon  commerce  avec  ce  Prince , s'il  y avoit  eu  quelque 
chofe  de  vrai  ; mais  qu'elle  peut  alTurer  le  Public  , qu'il 
n'y  a eu  rien  entre  Oroonoko  & Aflrée  (Me.  Bchn)  que 
ce  que  toute  la  Colonie  a vu  , une  géoéreufe  eGIme  pour 
Tes  grandes  vertus  &c.  Qu'outre  que  le  caur  d'Oroono- 
ko  étoit  trop  fortement  épris  d'iuioinde  pour  fc  laiiTcrfur- 
{wendre  aux  charme*  (bien  moindres  à fes  yeux)  d'une  lùi- 
ropéenne  . les  parctis  d'AGrée  vcilloicmt  trop  fur  fa  con- 
duite , pour  qu'elle  eût  pu  fe  Uillcr  aller  i ui>c  foiblcGê, 
quand  même  elle  y auroit  été  difpoféc  (^).  11  paroit  qu'O-  (0 
roofloko  avoit  une  palGon  tout  extraordinaire  pour  Imoin-  *' 
de  ; & fi  elle  étoit  telle  que  la  repréfente  Mc.  Bchn  , Il 
n'y  a guè'rcs  d'apparence  qu'il  ait  pu  en  avoir  pour  elle  ; 
i moins  cm'on  oc  fuppofe,  que  la  vue  d'une  G belle  Euro- 
néenne  effaça  les  charmes  qu'il  avoit  jufques-li  trouvés  i 
Imoinde  , & donna  à noac  Mufe  la  place  que  labdlcNé- 
grede  avoit  occupée  dans  fon  cwur.  Ccit  ce  qui  paroi- 
uoit  peut-être  â quelque*  perfonne*  tenir  prcfque  du  mira- 
de . vu  la  violence  de  la  paflion  d'Oroonoko  (tour  Imoîn- 
de  , & le  coniraGe  de  leurs  couleurs  : mais  cc  contraGe 
même  n'étoit-  il  pas  bien  capable  de  piquer  la  curiofité , & 
l'Amour  ne  fait-il  pas  tous  les  jours  oc*  miradci  ? 


Le  jeune  Amnr 


Fut  de  tnt  terni  gnnd  faifeur  de  nûraelei. 
En  gens  rofurtr  iî  change  tet  Catms. 
far  lui  tel  jHs  deviennent  det  OraeUi. 

Par  lui  Ut  Lnpt  deviennent  det  Mvutant. 

Il  fût  fi  èim  , fue  Cm  n'efi  plus  U même  : 
7'motn  Ilerctde,  ff  lémein  Polyphtme, 
Mangeurt  de  gene.  L’un  fur  un  rte  ajfit  , 
Chantait  aux  Ventt  fet  tmnreux  faucûi 
Et  pnr  charmer  Ja  ICjmpbe  jaiiette , 

7înil«t  Jà  barbe  , Je  mirait  dans  l’eau. 
L’autre  changea  la  naffue  m fujeau  , 
i*»Br  le  plaifir  (nwe/furwJÜItlU  (4)* 
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fameii(ê  IVagcdlc  qui  perte  ce  nom.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Madame  Behn  afliirc  qu'elle  écrivit 
cette  Ilidoirc  par  l'ordre  exprès  de  Charles  11.  à qui  elle  fut  préientée,  & auquel  elle  ht  une  relation 
cxafle  & agréable  de  l'état  de  la  Colonie  de  Suriname.  Le  malheur  quelle  eut  de  perdre  Tes  parens 
Han<  ce  Pays-là , l’obligea  de  revenir  en  Angleterre  ; & s’étant  rendue  à Londres  , elle  cpoula  Mr. 
Behn,  Négociant  conlldérable,  d’origine  Hollandoife.  Elle  s'étoit  une  fi  grande  réputation  d'ef* 
prit  & de  jugement,  «Se  ce  qui  efl  encore  plus  rare  dans  fon  Sexe,  de  fecret , que  dans  le  tems  de  )t 
guerre  avec  la  Hollande  , Cirarlcs  11.  l’employa  en  Flandre  à différentes  négociations  , qui  deman* 
doient  de  l’adrcflc  & de  la  prudence  ; & elle  s’en  acquitta  d'une  manière  qui  lîii  attira  tous  les  a^lau- 
dinèmens,  auxquels  une  belle  & ipirituclle  Dame  pouvoir  s’attendre  de  la  part  d’un  Prince  qui  âiroic 
tant  de  cas  du  beau  Sexe  (b).  On  rapporte  que  par  Tes  intrigues  elle*découtTic  un  fecret  de  fa  derniè- 
re importance  à la  Nation  Angloife,  qu’elle  communiqua  à un  certain  Miniflre;  mais  il  négligea  l’a- 
vis: ce  qui  ht  qu’elle  renonça  aux  affaires  pqhtiques,  w que  pendant  le  relie  de  Ton  fejour  à Anvers, 
clic  fc  livra  à Tes  plaillrs  & ne  penfa  qu’à  fe divertir  (r)  [CI.  Elle  dit  elle-même  dans  un  endroit  de  Tes 
Ouvrages , que  le  Koi  favoit  employée  dans  les  affaires  dxcat  [Z)].  On  ignore  û ce  Monarque  fût 

recon- 


L'IIiftoIre  d'Oroonoko  cfl , fcIoD  moi , le  meilleur  des 
Ouvrajjcs  de  Mc.  Hcha.  £ilc  y dépeint  l'Amooi  avec  rou- 
te la  délicatcÂè  & la  douceur  poflibks.  Quoi  de  plus  cn- 
go;;«.3ni  ,<]uccccce  dédaration  <]u*Oruonoko  fait  à fa  char- 
marne  iiDoinJc  7 „ <|uc  ni  l'igc  ni  ics  rides  ne  pourront 
„ altérer  les  fcnilmens  de  Ton  cœur,  puîAjue  fon  ame  fe- 
„ ra  toujours  belle  te  jeune  : qu'il  confervera  éiemdlc. 
„ ment  l'image  de  fes  durmes  préfens  ; & qu'tl  la  cher* 
„ chcra  & la  comcmplcia  dans  Ton  cœur , quind  il  ne  la 
„ trouvera  plus  fur  Ion  vifnge  (s).”  La  dernière  penfée 
lurtout  efl  d'une  grande  beauté.  I.c  l.câiur  fera  peut* 
être  furpris  d'emendre  un  Nègre  parler  un  langage  (1  rcn. 
dre  & fi  déliât;  mais  l'Auteur  nous  apprend  (6)  qu'O- 
roonoko  avoir  eu  pour  Maître  un  François  banni  de  fon 
Pnys  pour  caufe  d'ileréde.  La  différence  de  coukurn'm 
fait  point  dans  l'amc  ; & quoiqu'il  y ail  des  Noirs  qui  pa- 
roiilrntdcs  brutes  , il  y en  a d'.nutrcs  où  l'on  remarque 
un  fond  naturel  d'cfpril  èt  de  génie;  & nous  avons  eu,  il 
n'y  a que  peu  d'années . un  Nègre  qui  a fait  de  grands 
progrès  dans  les  Langues  , les  beaux  - Arts  te  les  Mathé- 
matiques. Ctpendam  comme  l'Auteur  de  la  Vie  d'üroo- 
noko  avoir  elle  même  un  cœur  ful'cepttblc  d'une  grande 

Îia.lîon  , il  y a de  l';.pparcncc  qu'elle  a brodé  & embelli 
CS  diicfi  rs  lie  fon  llcros  , ici  & in  d'autres  endroits. 
Quille  r-uréahlc  deferiptiun  , que  celle  du  p'aiiîr  que  ref- 
fintit  l'skul  d'Oroonoko , eu  entendant  dé;>emdxc  les  char- 
mes d'In.Ciiide  ! „ A ce  portrait , fon  cœur  , fembiable 
„ i un  fljmbcau  éteint,  facile  i rallumer,  rcifem  de  nou- 
„ veaux  feux  qui  l'cnfl.'imment  ; & parvenu  i fa  fecotidc 
,,  enfance  , il  fent  une  vive  impatience  de  poITèiier  un  fl 
„ bel  ob;ct , dont  il  ell , hélas  ! incapable  de  jouir  (?X  " 
Quoi  de  plus  touchant , que  la  manière  dont  clic  dépeint 
l'tloqucncc  niuate  des  yeux,  lorfqu'Oroomko  entre  dans 
j'appattemenr  d'imoindc, apres  que  le  Roi  l'a  fccrctcrmcnt 
fait  cnil  ver  ! „ Comme  le'  Roi  s'occupoit  i regarder  qucl- 
„ ques  beaux  ouvrages  de  la  façon  d'imoindc  , elle  eut 
„ le  tems  de  dire  au  Prince  (OrMtud*)  par  des  regards 
„ reir.pHs  de  douleur  & d'amour . qu'elle  étoit  fcntîÙe  i 
„ fa  froideur  , & qu'elle  gémilfoit  de  fa  captivité.  Les 
„ yeux  du  Prince  ne  furent  pas  mucu  i leur  cour  ; ils  ré- 
ondiient  de  la  manière  que  le  peuvent  des  yeux  in- 
ruiu  par  le  cœur  le  plus  cendre  & le  plus  pafuonné.  . 

iji  ce  langage  cxprcHtf  fuffit  fcul  |»ur  réconci- 

„ lier  Ict  rs  cœurs  en  un  inflant;  ils  fentirent  qu'il  ne  leur 
„ manquoii  que  l'occaflon  , pour  être  parfaitement  heu- 
„ reux  (8)."  Ce  que  rAuteurdlt  de  la  conduite  d'iutoln- 
dcpend.-mc  fa  captivité  i Suriname,  cfl  joliment  exprimé. 
„ Imoindc  reçoit  avec  un  fi  noble  dédain  tous  ceux  qui 
„ lui  adrclfenc  des  vœux, qu’on  ne  peur  s'empêcher  de  s'é- 
„ tonner  qu’elle  puKTe  allumer  tant  de  deftrs  , & demeu- 
,,  rer  Û froide  & fl  indifférente  ....  Chaque  jour  quel- 
„ que  Amant  pafTionné  fc  fait  un  devoir  de  foliicitcr  d'd- 
„ tre  chargé  de  l'ouvrngc  qu'elle  a à faire  ; ctlc  l’acccp* 
„ te  en  roogillânt  & avec  répugnance,  de  crainte  qu'it  ne 
„ demande  un  regard  pour  récdmpcnfe  , quoiqu'il  n'ofe 
a,  feulement  rcfpérer,  tant  efl  grand  le  rcfpcâ  qu'elle  im- 
„ prime  dans  le  cœur  de  Tes  a^ltaceuri  (p).**  l.e  por- 
trait de  la  rencontre  imprévue  d'Oroonoko  & d'imoindc 
cfl  très  tendre.  „ Orooooko  cfl  frappé  tout  d'un  coup 
„ des  traits  , de  l’air  , de  la  modeflié  d'Imoinde.  A eet- 
„ te  vue  fon  ame , abamionnant  te  refle  Je  fon  corps  , 
„ vient  fc  loger  dans  fes  yeux  ; il  ilemctirc  inmobile  , & 
„ pendant  qucinues  momens  il  ne  fem  plus  qu'il  exifle  . . 

Une  folblefle  qui  prend  i Imoindc,  réveille  O- 

„ roonoko  comme  d'un  profond  fommcil  : it  accourt  pour 
„ la  fvcAutir;  Il  la  prend  encre  fes  bras  , & peu  I peu  cl- 
„ le  revienc  à clic.  Il  feroit  inutile  de  dire  avec  quels 
„ tranfport.<  de  joie , avec  quel  ravUrcment  ils  fc  regar- 
„ dent  l'un  l'autre  , fans  pronoticer  une  parole.  TantAt 
„ ils  s'embrafleut , tantAt  ils  fe  regardent  fixement,  com- 
„ me  s'ils  doutoient  encore  du  bonlteur  dont  ils  jouIJTent. 
„ Mais  il  cfl  impofTible  d'im^ner  tout  ce  qu'ils  fc  dirent 
„ de  undre, quand  la  paroie  leur  fut  revcDoc(io).”  Me. 
Behn  continue:  „ II  adore  1a  Cabane  qu’elle  habite,  dl- 
„ fane  qu'il  crom-c  plus  de  ritisfaèHon  dans  ce  petit  coin 
„ du  Monde . que  l’Univers  entier  ne  pourrolt  lui  en 
„ donner.  Elle  de  fon  cAcé  voudrolc  que  ce  fût  un  Pa- 
„ lais,  puifqii'Oroonoko  l'orne  de  fa  préfvnce  (11)." 
Tout  cela  cfl  naturel , Si  touchant.  Mais  l’Auicur  de  la 
Tragédie  d'Oroonoko  a mis  etKore  plus  de  pafllon  & de 
tcndrvlfc  dans  la  dernière  partie  de  fon  quatrième,  &dans 
Ton  uoquième  ààc.  Se  peui-il  skQ  de  plus  touebaat , 


que  ce  que  dit  Oroonoko  , lorfqo'après  avoir  pris  les  ar- 
uiei,  ii  penfe  aux  maux  donc  Imoinde  efl  menacée,  auflî- 
lien  que  l'enfant  qu'elle  porte  7 ..  Il  me  fcmbic  que  jo 
„ vob  Ce  rendre  enfant  qui  me  tend  les  bras  , qui  me  dc- 
„ mande  la  vie  , qui  me  fupplic  de  lui  ptrmctuc  de  nai- 
„ tre.  Lui  refuferai-je  l’avantage  de  .voir  le  jour  ? Faut- 
„ il  qu'il  expire  dans  le  fein  de  fa  mère  , & que  baignée 
„ dans  fon  fang  , elle  lui  ferve  de  tombeau  '7  Telle  rfl 
„ la  voix  de  la  Nature  ; voix  forte  . qui  doit  é-rre  écou- 
„ téc,  & qui  doit  l'emporter.  Quicouque  y télifle,  doit 
„ avoir  dépouillé  rilumanité  (i2j. 

[Cl  0/1  Tàffmu  fur  p&r fis  intrigurr  tlU  ütntVTit  un  jr- 
cm  dt  U drmirrc  mporioncr  fÿr.]  Un  dit , qu'un  csriaiB 
Vander  Albert  (nom  fuppofé)  d'Ulrechr,  quiavoit  été  a- 
moureux  de  Me.  Bvlui  pendant  la  vie  de  fon  mari,  niant 
appris  fon  arrivée  i Anvers , lui  rendit  vifitr  , & lui  fie 
une  déclaration  en  termes  très  paflionnés.  La  Belle  fk 
feinblaot  de  l’écouter  favorabicmem.  VanJer  Albert  avoir 
un  Emploi  confidérâblc  parmi  les  Hoilaudois . èk  voulant 
gagner  de  plus  en  plus  in  bonnes  grâces  de  fa  Miitrefle, 
il  lui  apprit  que  les  De  Wic,  qui  tuiffoient  mortellement 
la  Maifon  d'Orange  , avoient  propofé  aux  Etau,  de  cuth 
cert  avec  l'Amiral  de  Ruiter  , de  remonter  la  Tnmifc,  & 
d'aller  brûler  les  VaU&aux  Anglois  dans  leur  afylc.  Com- 
me c’étoit  à de  tels  fcCTces  que  M«.  Behn  en  vouloir , dès 
qu'elle  eut  congédié  fon  Amant,  elle  donna  inccffammcnc 
avis  de  la  chofe  en  Angleterre  ; mais  fon  avis  fut  méprifé 
& négligé  , i la  cnnfiifion  du  Miniflre  auquel  die  t'avoie 
envoyé  ; car  les  Hollandois  exécutèrent  leur  projet  (13). 
Ce  mauvais  fuccès  la  détermina  i renoncer  pour  quelque 
tems  i la  Politique  , pour  fc  divertir  avec  Vander  Albert. 
Celui-ci  avoit  prié  un  vieux  parent  de  fournit  à fa  Mal- 
trcife  tout  l’argcnc  donc  elle  auioU  befoln  , petKlanc  qu'il 
feroit  abfcnt  d'Anvers.  Le  bon-lratnmc  le  fit  ; mais  il  de- 
vint biencAc  lui -même  amoureux  de  la  Belle  , éit  lui  écri- 
vit pluûeurs  Lettres  d'un  flyle  fort  extraordinaire , aux- 
quelles elle  répondit  comme  il  falloîc.  Après  que  ce 
commerce  eut  duré  quelques  jours , fon  Amant  furanné 
vint  lui  rendre  vifite  , & lui  fit  fa  déclaration  de  la  maniè- 
re la  plus  groflière.  Il  fc  icndir  i la  fin  fl  incommode  , 
qu’elle  fit  revenir  Albert , & l'informa  de  b crahifon  de 
Ion  parent.  Li-deiTus  les  deux  Rivaux  s'étant  querellés , le 
vieux  Galant  fut  obligé  de  quitter  Anvers.  Albert  renou- 
vella  alors  fes  pourfgitcs : mais  Me.  Behn,  juflcmcm  pré- 
venue contre  lui  à caufe  de  fon  infidélité  envers  fa  (cm- 
me  , (|ireMc  cunnoiflbir  , & qu'il  avoit  abandonnée  , lui 
fit  un  joli  cour.  Elle  lui  promit  de  Satisfaire  fa  paillon  ; 
mais  die  mît  è fa  place  ta  femme  d'Albert,  qui  nit  char- 
mé de  fon  bonheur  , tant  efl  grand  le  pouvoir  de  l'imagi- 
nation. 1.2  chofe  s'étant  dé<»uverte  enfuite  par  l'indif- 
crécion  de  ccitc  femme , Albeic  réfolut  de  fc  venger  de 
Me.  Behn.  Il  gagna  une  vieille  Dame  qu'elle  avoir  prlfe 
p.'ir  charité  , & qui  couchoit  avec  elle  , d:  l'engagea  â le 
mettre  i fa  place  avec  fes  hardes  de  nuit  , un  loir  que 
Mc.  Behn  école  allée  chez  un  Marchand.  Elle  revint  chez 
elle  , accompagnée  par  le  QU  du  Marchand  , fes  deux 
fleurs , A par  quelques  domrfliques.  Ix  j'eune  • homme 
propofa  de  s'aller  mettre  au  lit  avec  la  Vieiilc,  &l'on  con- 
vint que  la  compagnie  entreroit  d'.ibord  apr^  av'ec  de  la 
Imntcrc,  pour  les  furprendre  cnfcmbic.  La  chofe  fut  ex- 
écutée aulTî  • cAc  : mais  le  jeune  - homme  fut  bien  étonné 
de  s'entendre  apoflropher  d'une  voix  gTOiTe  & mile;  & 
la  compagnie  étant  furvenue  en  même  tems , il  fc  jetca 
hors  du  Ut.  Albert  de  fun  cAiè  , comnw  on  peut  fc  i’I- 
maglncr  , fc  mit  d?tn4  une  furieufe  colère  , A on  ne  put 
i'appaifer , jufqu'i  ce  que  M«.  BcITn  lui  eût  promis  de 
l'épouftr  , quand  il  arrivcrolt  en  Angleterre.  Il  retourna 
en  Holiandc  pour  y régler  fes  affaires  , & fc  préparer  i 
faire  le  voyage  d’Angleterre  ; mais  une  fièvre  I anporta  i 
Amflerdam.  Me.  Behn  fe  rendit  alors  i Dunkerque , où 
elle  s'embarqua  pour  retourner  dans  fon  Pays  (14).  Il  faut 
avouer  qu'il  y a dans  toute  cette  Hifloire  bien  des  circon- 
Uances  qui  fentent  le  Ronuin  : mais  d’un  autre  côté  il  ^ut 
convenir  qu'il  y a de  ccraines  perfonnes , 1 qui  U arrive 
des  avanturcs  plus  que  romencfques  ; & on  n’en  trouve 
point  d'exemples  plus  frappons , que  parmi  les  Poètes , les 
Pcinctes  A les  Mufleiens.  ' 

[D]  EUe  dis  eJJe-mémi  Jans  tm  nir«r  Je  fes  Otnrtges^ 
fue  le  Rii  l'avtit  empkytt  Jesu  les  t^atres  C'efl 

dans  une  Pafloratc  a Mr.  Stafford.,  (mime  Ami  de  I>^- 
den  , fur  la  Traduâlon  de  la  mort  de  Camille,  dans  Vir- 
gile. Voici  les  vers  en  queflion. 
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rcConnoïfrant;mals  la  poütclTe  & ta  galamcrie  de  fa  Cour  donnèrent  occifion  üM'^i  Bcfin  de  déployer 
Ton  génie  poétique , & de  divertir  le  beau  monde  de  ta  Ville  durant  pluiicurs  années.  £llc  paroic  avoir 
eu  des  liaimns  avec  les  plus  beaux  Efprits  de  fm  tems,  donc  quelques-uns  l’ont  honorée  de  Lurs  éloges, 
pardculiéremenc  Mrs.  Di^’den,  Southeme,  Charles  Cotton&  autres  Mr.  Gildon,  quiluvoit 

connue  familicreinent,  en  parle  avec  enthoudafnie;  il  l’appelle  tinemparabk  M\  Bebn,  & il  dit  que 
quand  on  fût  réflexion  fur  les  malhuurcufcs  circonfUnccs  où  clic  fc  trouvoic  lorfqu’elle  a écrit,  on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  la  force  de  Ton  génie,  qui  femblablc  à celui  d’Hotncrc,  a fu  confert'er  la 
gaieté  au  milieu  des  ch^ins  (d).  Pour  la  dépeinte  au  naturel,  die  le  même  Auteur  dans  un  autre 
endroit,  il  faudroîc  écrire  comme  elle  , c’efl-a-dire,  avec  toute  la  délicatcfll*  de  fun  fexc , & atre 
tout  le  feu  du  nôtre  (r).  Mais  il  y a fouvent  bien  à rabattre  des  éloges  qu’un  homme  d’efprit  donne 
à une  belle  femme,  avec  laquelle  il  efl  en  commerce:  outre  cela,  te  fentimcnt  de  Mr.  Gildim  ne  fe- 
ra vraifemblâblement  pas  fort  général , parmi  les  perfonnes  qui  ont  du  goût.  Cet  Auteur  nous  ap- 
prend auOi , qu’elle  avoit  infiniment  d’efprit  en  converfation , ol  qu’elle  raifounoit  plus  folidement  que 
ne  font  ordinairement  tes  perfonnes  de  fon  Sexe  : qu’elle  étoic  capable  de  difputer  fur  les  quefUons  de 
Métaphyfiquc  les  plus  fubiiles  , aVcc  beaucoup  de  force  <Sc  de  jufteflê  ; & qu’elle  favoit  foutenir  fes 
fentimens  avec  autant  de  précillon  que  le  plus  habile  PhÜofophc  , fans  prendre  l'air  magifiral  & dé- 
cifif;  ce  qui  mettoit  de  fon  parti  ceux  qui  i’écoutokmt : qu’elle  parloit  bien  fur  toutes  fortes  de  fujets: 
que  fon  eiprit  n’étoit  point  gâté  par  la  vanité,  ne  feifant  jamais  parokre  fus  mérite  que  par  les  belles 
chofes  qu'elle  difoit;  ce  qui  t^ligeoit  les  autres  à fappluudir  d'une  manière,  qui  lui  épargnoit  toujours 
la  defagréablc  néceflité  de  fe  louer  clle-meme  : que  fa  Mufe  n’étoit  Jamais  réauite  à la  auelle  peine  de 
produire  avec  difficulté , mais  quelle  écrivoit  toujours  facilement,  quoiqu’en  compagnie,  & en  par- 
tit d’autre  chofe  {f\  11  nous  apprend  qu’il  l’avoit  vue  lui-même  travaillant  à l lliftoirc  d’Oroonu- 
ko,  & caufam  avec  les  pL-rfonnes  qui  ctoient  dans  la  chambre,  yn  Ecrivain  de  fon  Sexe  M in- 
Icy)  efl  bien  éloignée  d en  faire  un  portrait  fi  avantageux.  Dans  la  defcripiion  qu'elle  fait  dans  lôn 
Àmnùs  de  la  m^nifique  Gallerie  de  Julius  Sergius  (le  feu  Comte  de  Halifax)  ornée  des  Portraits  des 
plus  beaux  Efprits  d’Angleterre  , elle  tût  que  Julius  Sergius  ejl  fupfrjickllment  galant  ^ poFi , qu'il 
jêroil  fâché  que  les  Dames  eujjènt  fujet  de  Je  paindre  qu’il  ne  leur  eût  pas  donné  place  dans  fa  Uallerie  : il  a 
fouffert  qu'on  y mit  Sapho  (*)  la  jeune  , qui , quoiqu'elle  eût  pendant  fa  vie  un  cour  aufji  tendre  que  fnn- 
ctenne , n avoit  ni  la  délicateffi , ni  la  fineffi , ni  la  vivacité  (dont  la  fienne  n’ejl  qnune  fotble  imitati-mj  qton 
a tant  applaudie  dans  la  Maitréjfe  de  Phàm  (g).  Qioique  M<*.  Manley  ne  pâlie  pas  pour  avoir  fort  ref- 
peâé  la  vérité  dans  fes  Caradéres , ^1  femble  que  celui-ci  efe  affez  jufte.  Je  ne  déciderai  pourtant 
pas , fi  la  jaloulle  n’y  a point  eu  quelque  part;  car  les  Dames  fouffrent  aulfi  impatiemment  des  Ri\'alcs 
qui  leur  difputcnt  les  grâces  de  rEfprit , que  celles  du  Corps , & cela  par  la  meme  raifon.  L'Editeur 
aes  Pièces  de  Théâtre  de  Mc.  Bchn  cft  fort  libéral  de  fes  louanges;  car  après  avoir  fait  un  iriagnifique 
éloge  de  fes  Ouvrages  Dramatiques , il  ajoute  , que  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la  cunnoitre 
perfuneUement,  ctoient  fi  charmés  de  fon  cfprit,  de  fon  caraélère  oifé  , & de  l’agrémeni  de  fa  con- 
Verfaüon , qu’elle  en  étoit  en  quelque  façon  adorée  ((&).  Mr.  1-angbaine  ell  perfuade  que  la  mémoire 
de  Mc.  Behn  fubfiflera  longiems  parmi  les  Amateurs  de  la  Poefic  Dramatique;  puifqu'clle  s’cH  diflin- 
^ée  non  feulement  par  lès  Pièces  de  l’héatre , mais  par  pluficurs  autres  Ouvrages  en  vers  & en  pro- 
qui  lui  ont  acquis  parmi  les  Beaux-Efprics  une  réputation  prcfque  égale  à œlle  de  l'incomparable 
Orin^ , Mc.  Catherine  Philips  (f)>  1-a  plupart  de  fes  Comédies , continue  ce  Biograplie , ont  eu  le  bon- 
heur de  plaire;  & quoiqu’on  ne  puiflè  difeonvenir  qu’elle  n'ait  pris  bien  des  chol^,  tant  des  Ecrivains 
i\nglois  que  des  François,  on  peut  alléguer  en  fa  laveur,  qu’elle  y a été  fom'cnt  forcée, parce  qu’elle 
étoit  prcUée;  & que  fi  elle  a puifé  dans  d'autres  fources,  ça  été  plus  par  choix  , que  faute  de  pou- 
voir trouver  dans  fon  propre  fonds  ce  dont  elle  avoit  befuin  , aiani  eu  d’abord  le  malheur  d 'être  obli- 
gée d’écrire  pour  vivre  (i) , comme  elle  l’a  appris  elle-même  au  Public»  Ce  qui  fait  aulfi  en  fà 


Ontt , Ttyrjis,  by  tb’  olrtadiitti  King*t  cmnund, 

I Uft  tUJt  fbûéet , M Vifit  ftreign  Undt  ; 

KmfUiytd  in  publie  loilt  »/  , 

Vhujuat  wib  my  ftx  , er  ttmy  ywi  (15). 

„ Un  jour  , Thyrlis,  je  qultul  par  l'ordre  du  Roi  d'Ar- 
„ cadie  * , ces  verds  bocan'cs  , pour  aller  dans  des  Pays 
„ étrangers,  employée  i des  Âflaircs  d'Eut,  peuconve* 
„ nabk'«  à mon  fexe  , & i mon  ige." 

\E\  Quelques  uns  (deiplat  beaux  Efprits  dtfm  (rsu) 
bontrte  Qe  leun  tltgts  ffc.}  Drydca  , dans  ta  Préface  fur 
la  TraduAion  At^Ioifc  des  Epures  d'Ovide  , parlant  de 
i’Imitation  de  la  Lettre  d'Oenone  i PirU  par  M«.  Bchn  , 
iul  fait  ce  joli  compliment  : „ On  m'a  prié  d'avertir  que 
„ l'Auteur,  qui  cA  une  perfonne  du  Beau-Sese,  n'entend 
„ point  le  Latin.  Mats  U cela  cA,  je  Crains  qu'elle  nefaf- 
„ fc  rougir  ceux  qui  l'entendent."  Mr.  Southeme  tecon- 
nolt  qu'il  lui  ell  redevable  en  plus  d'une  occafion.  Dans 
l'Epicre  Dédicatoire  de  fa  Pièce  intitulée,  Le  Mariaet 
fatal , ra  r/rniaeflU  Mukire^  i Mr.  Antoine  Hamnood, 
il  lui  dit  „ Qu'U  cA  redevable  de  ce  qu'il  y a de  tragique 
„ dans  fa  Pièce  , i une  Nouvelle  de  M*.  Bchn , intitulée 
„ Le  Parjure  raifmnMe  (16).  " Et  dans  l'Epitre  de  fa 
'Tragédie  d'Oramcièsau  Duc  de  Devonshlrc  , il  s'exprime 
en  CCS  termes  : „ Je  fuis  redevable  i Mc.  Behn  de  l'en- 
„ droit  le  plus  paiEonaé  de  ma  dentière  Pièce  (1«  Aforia- 
„ gefataf)i  & convaincu  que  je  n'avois  pas  altex  témoi- 
„ gne  les  oblintions  que  je  lui  ai , je  les  ai  augmentées 
„ par  OrooAOKO  , dans  le  dedèin  de  m'obliger  i être  re- 
„ connoiflânt , & de  meicre  tout  le  inonde  en  état  de  me 
„ taxer  d'ingratitude  , Il  je  négligeols  de  dire  fut  ce  fujet 
„ tout  ce  que  je  dois  dire."  Voilé  , fans  contredit , l'a- 
veu d'un  galant-hommc  ; & ce  qui  fuit , fait  voir  ce  que 
Mr.  Southeme  penfoit  du  génie  de  Mc.  Behn  pour  le  Dra- 
matique : „ Elle  entendoit  très  bien  le  Théâtre  , & je 
„ me  fub  fouvent  éronné  de  ce  qu'elle  avoit  enfeveli  fon 
„ Héros  dans  une  Nouvelle  , tandis  qu'elle  auroit  pu  le 
réfufeiter  fur  la  Scène.  " La  fuite  de  la  même  Epitre 
Dédicatoire  montre  la  forte  & profonde  îtuprcflton  qu’O- 
roonoko  avoit  lait  fur  elle.  „ Ou  elle  aoyoic  qu’il  n’y 
„ avoit  pohii  d’AAeur  capable  de  le  (OromMs)  reprèfen- 
„ ter , on  elle  ne  put  fouffrir  qu'on  le  rcpréfeaUc.  Je 


„ croirois  ce  dernier  , qu.aiid  je  me  rappelle  ce  que  j’ai 
,,  entendu  dire  é un  de  les  Amis , qu'elle  nconcoit  icuu 
„ HIAoire  d'une  manière  bien  plus  touchante  qu  elle  ne 
„ l'a  écrite.  " Mr.  Charles  Cutcon  , Auteur  du  f^rgîla 
Trtvejli  (ca  Angiois),  lui  dit,  „qu'il  y a des  perfonnes 
„ qui  écrivant  bien  fur  de  ceruins  fujets,  font  pitié  quand 
„ ils  en  touchent  d'autres  : mais  qu'elle  manie  heurenre- 
„ ment  tous  ceux  qu'elle  touche  ; qu'elle  connnit  égrlc- 
„ ment  les  beautés  du  Tragique  & du  Comique  : nuis 
„ c'eA  fur-tout,  dit-il,  quand  vous  traitez  TAmour.  Af- 
„ tréc  , que  Cupidon  lui-même  trempe  fes  flèches  , là  oîi 
„ vous  trempez  votre  plume.  Jamais  Vers  plus  charmant 
„ n’cnrichircnt  le  papier  : ils  ont  toute  la  douceur  de  vo- 
„ tre  Sexe  , & tous  les  agrémens  de  votre  Ixauté  (i?)." 
Un  EccléliaAique  a aulTi  payé  tribut  à la  Mufe  de  Me. 
Bchn , de  la  manière  fuivante  : „ l.ai  Lyre  d'Orphée,  a- 
„ vcc  moins  de  charmes, inrptra  la  paix, adoucit  acs  trou- 
„ pes  entières  d’hommes  fauvages  fit  de  bêtes  féroces. 
,,  Mais  l'AngIcceric  vous  offre  une  plus  noble  tâche  en- 
„ corc  (18)  &c."  Mr.  Tatc  lui  envoya  aullî  des  Vers 
pour  mettre  à la  tète  de  La  Afoture  : il  les  adrelTe  à fin- 
etmfarabU  yiuseur  , & commence  à peu  près  en  cct  ter- 
mes : „ En  vous  offrant  ce  foible  hommage  de  nos  Vers, 
„ nous  rcconnoilfoiis  du  moins  vos  juAcs  droits  : éc  nul- 
„ gré  l'inutilicé  de  ce  tribut , U fert  pourtant  â montrer 
„ votre  empire,  & notre  fuumifCun.  Nus  Vers,  qui  n'a- 
„ joutent  Tien  à la  pcrfcAion  de  votre  Ouvrage  , fervent 
„ i eu  relever  l'éclat.  Un  Diamant  bien  monté  en  brille 
,,  plus  vivement  , fans  emprunter  rien  du  métal  oli  II  cA 
,,  enchàllé.'’  Un  autre  Poète , qui  ligne  O.  I.  B fait  aufll 
des  Vers  il  la  louange  de  Me.  Bchn  , qui  font  au  devant 
de  la  Montre  , dans  Ycfqucls  U l'appelle  Divine  Àfirèe  : ti- 
tre que  les  charmes  du  corps  lui  ont  peut-être  plus  procu- 
ré que  ceux  de  l'clprit.  „ Merveille  de  ton  Sexe  ! Glol- 
„ rc  de  notre  Siècre  ! . . . . combien  lesAngloîs  ne  doi- 
„ vent  - ils  pas  hénir  le  nom  de  la  grande  AArée  ! . . . . 
„ La  France  verra  d'un  œil  d'envie  , que  tu  effaces  fes 
plus  grands  Génies  ; & elle  fe  glorifiera  en-v.iin  de  fes 
„ trophées , pulfque  tu  régneras , en  dépit  de  fa  Loi 
„ Salique.  *' 

[F]  Obligit  dVmre  pour  vivre.  1 C'a  été  li  fouvent 
le  fort  des  Poètes  , même  les  plus’  illuAres.  A l'é- 
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faveur  , cefl:  quelle  a embelli  ce  quelle  a emprunté  des  autres.  Si  à cela  , continue  le  même  Au- 
teur, on  joint  là  conlldération  de  Ton  fexc  , je  ne  doute  pas  qu’on  ne  l'égale  à plufieurs  Poexs  Tes 
contemporains  (J).  Mr.  Plûlips  (rn)  & Mr.  Jacob  (n)  en  parlent  aufli.  Mr.  Cildon  remarque,  qu’on 
trouvera  peut-être  quelle  étoit  trop  fat'orifee  de  la  Nature  , pour  devoir  s'ata-ndre  à l’être  beaucoup 
de  la  Pomme  : du  moins , dit-il , cfl-il  certain  (|uc  fa  fitiiaiion  fur  la  fin  de  fa  vie  fut  fort  au  deffous  de 
Ton  mérite  (0).  Elle  languit  plufieurs  années  [G] , & mourut  enfin  par  l’ignorance  de  fon  Médecin , le 
16  d’Avril  1689.  Elle  lut  enterrée'  dans  un  coin  du  Cloitre  de  l’Abbaye  de  Wefbninfter,  à l’entrée 
de  la  porte  méridionale,  dans  un  endroit  où  il  n’y  a aucun  'l'ombeau  remarquiüïle : il  n’y  a fur  le  fien 
qu’un  marbre  noir  fort  lîmpîc,  avec  l’infcription  qu’on  verra  ci-ddTous  [//j.  On  nous  apprend  (p) 
que  cette  Kpicaphé  eft  de  la  façon  d'un  homme  d’efprit,  mais  qui  n’étoit  point  Poete,  comme  la  Piè- 
ce même  le  prouve.  CcH  le  même  auquel  l'envie  de  quelques  perfonnes  du  beau  Sexe  , & la  malice 
de  celles  de  l’autre , ont  attribué  la  plupart  des  Ouvra^  de  M^.  Behn.  Je  fai  pourtant  très  bien , a- 
joute  l'Auteur  de  fa  \^ic , qu  elle  les  a compofés  elle-même , fans  le  fecours  de  perfonne  (^).  Elle  é- 
toit  d'un  caractère  généreux  & franc;  lcr\'iablc  pour  fês  Amis,  en  tout  cc  qui  dépendoit  d’elle;  plus 
prompte  à pardonner  une  injure  , que  dirpofee  à en  faire.  Elle  ne  fortit  jamais  des  bornes  de  la 
modefbc  convenable  à fun  lexe  , quoiqu’elle  fût  peut  - être  plus  gaie  & plus  libre , que  ne  le  permet 
une  certaine  régularité  outrée  (r).  Je  n'cmrcprendrai  pas  de  deader  , fi  elle  étoit  d’une  Vertu  fort 
rigide  : ce  qu’il  y a de  cenain , c’eft  que  fes  Comédies  ne  portent  pas  le  caraéicrc  d’une  fcrupulcu- 
fe  régularité  [/]  ; & que  fi  l’on  exige  principalement  dans  les  Ouvrais  Dramatiques  des  leçons  de 
fagelie  pour  les  mccurs , Mc.  Behn  ne  peut  prétendre  à aucun  éloge  fur  cet  article.  Elle  avoit,  dit 
un  Ecrivain , l'art  de  peindre  les  paillons , & fur-tout  l’Amour , avec  tant  de  finelTe  ; elle  avoit  des 
traits  fi  délicats,  que  tans  voir  fon  nom,  on  la  reconnoit , comme  Protogène  reconnut  Apelle  au 
trait  de  fon  pinceau  (f).  Tous  fes,Ouvrages  font  voir  qu’elle  avoit  le  cœur  tendre  & pafTionné  , & 
cela  paroit  fur-tout  par  fes  I»cttres  amoureuiès  à un  Gentilhomme  , qu’elle  appelle  Lycidas  (t):  on  y 
voit  que  toute  la  paillon  étoit  de  fon  côté,  & que  Ton  Amant  étoit  froid  & indifférent.  Trifte  fitua- 
tion  pour  l’un  ik.  pour  l'autre!  car  un  homme  ne  doit  pas  être  médiocrement  embarraffé,  de  fè  voir 
adoré  d’une  Dame  Poète , élc  de  ne  la  point  aimer  ; parce  que  ces  fortes  d' Amantes  palHonnées  ne 

cef- 


(1)  GilJoB 

p.  XI.- 

(r)  Id.  ifcid. 


garé  de  certains  Ecrivains,  qui  par  parefle  ou  par  vani. 
((  onployeru  mal  k-urs  talins.Ils  font  plus  dignes  de  rail* 
Icric  que  de  pirJé.  Mais  il  n'arrivc  malhcurniremenc  que 
trop  , que  Icb  t>uns  Poètes  , quand  ils  ont  du  malheur , 
éprou^ent  le  mêtue  iraitciueiit  que  les  m6:hans  Auteurs  , 
c*e(l-i-dire  le  plus  indigne,  üuaiid  j'entens  Mr.  E.  P.  Rich, 
iirplorant  la  faveur  (19)  du  Duc  de  Chpndos  , cet  illuûre 
Mdcène,  en  imitant  d’uoc  uiatiièrc  ridicule  cesvert  d'Ho. 
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truand  , dis-jc . j'entens  les  faillies  d'un  Poëtc  de  ce  carac- 
tère, elles  font  un  tout  autre  irft'ct  fur  moi,  que  les  fpirî. 
tudies  plaintes  que  l'ingénicuadt  infortuné  Pattiion  auref- 
fe  i la  ComtefTc  de  Hereford , la  Protettrice  des  b<3ns  Poe- 
tes  (30).  I.a  grande  inégalité  qu'il  y a dans  les  conipofi- 
lions  de  cc  jeune  Auteur  , prouve  la  vérité  de  la  remar- 
que de  l'AI  l>é  du  Bns  : L'Eitiboufii^wu  Piitiiue  n'efi  pat 
un  de  us  Tatais  , ta  ersinte  ée  maurir  de  Jitim  Jais  dmi- 
ner.  Si , cùmme  le  dit  Perje  , fui  nomme  le  rentre  U Pi- 
re de  rwdufirie  (ingenü  largitur  venter),  les  entrailles  à 
jrunftitt  croître  l'tjprit , ee  n'efi  pas  aux  Etrivains  (3l). 
Tant  s'ci)  faut , qu'au  contraire  , comme  le  dit  un  Poète 
Awlois,  „ la  faim  rétrécit  l'Erprit,  l'accable,' & éteint 
,,  ton  feu."  Un  grand  Poète  paroit  tout  dilférent  de  lui- 
meme , filon  la  diverfité  des  drconPanccs  oii  il  fe  trou- 
ve. Comme  il  doit  naturellement  avoir  des  paillons  vives 
& fortes  , i'.*ibondat)cc  ou  la  difetre  doivent  .igir  violem- 
ment fur  Ton  efprit,  l'élcvcr  ou  l'acciblcr,  félon  les  chan- 
gemens  de  fa  fortune. 

On  a déjà  vu  que  Mr.  Charles  Cotion  avoit  une  haute 
idée  de  in  Mufe  de  Mc.  Ilchn  : il  pareil  par  un  endroit  de 
la  même  Pièce  qu'on  a citée  , qu'il  croyolt  qu'elle  fe  ra- 
baUfoit  trop  en  daignant  traduire.  „ Pourquoi  vous,  qui 
„ favez  11  bien  créer,  voudriez-vous  vous  abaUTer  jufqu’i 
„ rraduirc?  Pouvez- vous , vous  dontla  Veine  eft  fi  riche, 
„ que  vous  feule  êtes  capable  de  la  régler;  vous  qui  vous 
„ joutenez  par  vous-méme,  & que  la  Povfic  même  anime 

pouvez-vous  defeendre  jufqu'i  donner  rciillence  A 

„ un  Auteur  qui  n'vxiûoil  point?On  vous  reconnoit  pour- 
„ tant  par-tout."  Un  autre  Fouie . c'efi  Mr.  Georg*  jen- 
kins  , quelques  pages  plus  bai  , fait  un  magnifique  éloge 
de  fus  Traduftions.  11  la  compare  A Colomb  , apportant 
d.ins  fa  Patrie  les  tréfors  des  Pays  les  plus  éloignes  ; & il 
l'élève  au-deffus  de  ce  célèbre  Navigateur. 

[G]  Elle  Uuiguii  piu^nirr  années.]  Ccd  ce  qu'elle  nous 
apprend  elle -même  , dans  les  Vers  qu'elle  fit  fur  U mort 
de  Mr.  Waller  , inférés  dans  le  Rccuiil  des  Pièces  faites 
à cette  occafion  par  le  fameux  Mr.  Granville  (Lord  I jndi- 
down),  par  le  Chevalier  Jean  Cotton  , Mr.  Bevil  Hig- 
goni . Mr.  Rymcr  &c  Elle  y dit , qu'elle  efi  accablée 
de  chaerins  & de  maux  ; qu'clic  cfi  prerque  auffi  proche 
du  tombeau  que  lui  ; que  chaque  Vers  qu'elle  fait , eft  ac- 
comparé  de  douleur;  mais  que  cepcndanc  fon  nom  rani- 
me ta  Alufc  languiffanie.  Il  paroit  par  la  date  de  ces  Vers, 
qu'ils  ont  été  faits  l'année  d'après  la  mort  de  Mr.  Waller, 
a un  an  avant  celle  de  Me.  Behn  clic- même  (la). 

[//]  L7fi/fripiiefi  fu'tn  verra  ci-deffaus.]  Ni  fa  penfée, 
ni  le  tour  rtc  paroitront  fort  bons  au  Lcftcnr. 

JVfrr.  jdpbarra  Btbn  dy’d  jipriU  tbe  I6>  1689. 
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De/ence  enaugb  agav^  Meriaiûj  : 


Créât  Peeteft , 0 (èy  fiupendeut  lays 
Tbe  H’^ld  admiret , and  tbe  Afu/è;  prayfi. 

Revived  bj  nmas  IVaine , i»  refpeS  te  Jo  hri^bt  a Cewux, 

1.C  fens  de  l'Epitaphc  cft  , „ que  ce  Tombeau  renferme 
„ une  preuve , que  l'Efprit  ne  peut  défendre  contre  la 
„ Mort.  Que  l'Univers  admire  , & que  les  Mufes  célè- 
„ brentles  admirables  Chanu  de  M«.  Behn. 

(/]  Ses  Cmédits  tu  portent  pas  le  caraSire  d’une  ferupu- 
leujt  régularité.]  1a* nombre  d'exprefliuns  iiidéccoiesètd'en- 
drotts  libres  , qui  fc  trouvent  dans  la  plupart  de  fes  Piè- 
ces de  Théâtre  , cft  G grand  , qu'on  ne  hniroit  point , fi 
l'on  vouloit  en  faire  le  détail.  Mr.  Steclc  , après  avoir 
remarqué,  que  les  Femmes  de  ce  Siècle  qui  fc  mêlent 
de  Poèfic  , ont  fait  des  merveilles  dans  le  genre  trop  li- 
bre . cite  une  Scitte  d'une  Tragédie  intitulée  /Araèîi«£iii- 
perenr  des  Turts,  par  Me.  Pix;  & ü ajoute:  „ Cette  in- 
„ génieufe  perfonne  a raffiné  dans  cette  Pièce  fort  îndé- 
„ ccnic  {là  ou  l'Empereur  jette  jm  iRoacf-ofr  i fa  Msitre/Ji’, 
„ {ÿ*  l'frrgage  à Itfuhre  dans  l'endreit  le  Wux  rmiie  du  Ser- 
„ rat'O  fur  une  autre  de  fon  Sexe  {M>.  Bebn)  qui  nous  a 
„ donné  le  Cerjaire  , ob  un  Gentilhomme  campagnard  fo 
„ déshabillé  jufqu'A  fes  caleçoits  de  toile  de  Hollande  : 
„ car  du  moins  Blunt  (e’efi  le  Geaiilbamme)  cft  fniftré 
„ de  fon  attente,  mais  on  feiit  bien  que  l'Empereur pouf- 
„ fe  jufqu'au  Irout  (33).''  Ciuc  Scène  daBlunt  & deLu- 
cetta  eft  fort  clioqiumte  pour  des  yeux  ê(  pour  des  oreil- 
les moilcftcs , fur-tout  pour  quelqu'un  qui  feroii  loin  du 
Théâtre  & qui  auroit  la  vue  courte  ; car  il  pourroit  aifément 
croire  que  Blunt  eft  nud  (aa).  On  pcrmettroii  certaine- 
mem  bien  aux  Dames  qui  travaillent  pour  le  Théâtre,  de 
fe  donner  carrière  dans  les  Scènes  pafilonnées , pourvu 
qu'elles  ne  jiaflâllènt  point  les  bornes  de  la  bicnféance , cc 
qu'il  leur  cft  facile  d'éviter.  11  n'y  en  a point  qui  n'évi- 
tent les  expreffioos  trop  libres  , fi  elles  fc  rappellent  la 
jéfiéxion  du  SpeOaUur  , qu'il  n’y  a pas  de  Poète  qui  ait 
écrit  des  falei^ , que  parce  qu'il  étoit  A bout  de  ton  in- 
vention (as);  & fur-tout  fi  elles  pèfent  bien  ce  que  Je  mê- 
me Auteur  ajoute.  „ Si  les  gens  d'erprit , dit-il , qui  fc 
„ mêlent  d'écrire  pour  le  Théâtre  , au-lieu  de  chercher  A 
„ divertir  de  cette  manière  liche  & indigne  , vouloicnt 
„ tourner  leurs  effurts  A exciter  les  bons  fentiiiicas  na- 
„ turels  qui  font  dans  les  Auditeurs,  quolqu'étouffiés  par 
n le  vice  & par  la  débauche,  non  feulement  ils  nous  plai- 
,.  roknt , mais  ils  nous  rendroiem  uu  bon  office  (ad).  ’’ 
Mr.  Addifon  avoit  raifon  de  fe  plaindre  de  la  licence  qui 
régnoit  de  fon  tenu  fur  le  Théâtre;  mais  qu'auroic-ii  dit, 
s'il  avoit  entendu  les  grofficrcs  fottifes  qu'un  y a introdui- 
tes depuis,  fur-tout  dans  ce  déluge  d'Opéras  Comiques, 
qui  ont  fuccédé  aux  Opéras  Spirituels  de  Mr.  Gay'^  „ Ceft 
„ une  des  chofes  les  plus  inexcufablcs  de  notre  Siècle  , 

„ dit  Afr.  Mdijan , qu'on  n’ait  pas  remédié  A la  licence 
„ de  notre  'l'héatre  , dont  on  s’eft  fi  foevent  pbint , & 
„ qu'on  a fi  bien  cxporêc.  ....  Sur  le  pied  où  les  cho- 
,,  les  font  A préfent , une  infinité  de  perfonnes  font  pri- 
„ vécs  de  CCI  agréable  dtvcrtilTcmcnt , A caufe  des  ahus 
„ qui  s'y  font  glifrés(a7)''  Mais  de  tous  ceux  qui  ont  écrit 
Air  cette  matière  , U n'y  en  a point  qui  ait  fi  bien  diftin- 
gué  l'ufagc  de  l'abus,  qu'un  favant  Jéiultc  François,  dans 
une  Harangue  Latine  qu'il  fit  il  y a quelques  années  au 
Collège  des  jéfuites  A Paris.  Cet  Auteur  examine  d'abord 
fi  lu  iliéatrc  eft  bon  &.  utile  en  lui  - même  , & il  prouve 

3u'ii  cft  tel.  H recherche  enfuitc  , fi  c’eft  i préient  un 
ivenifTenicm  vertueux  & honnête  : dt  il  fait  voir  qu'il  i>e 
l'cft  point.  11  fait  auffi  quelques  rdâéxioot  Au  les  Opéras, 
&ptou- 
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ceflent  d’impominer,  (autant  & plus  qu’un  Créancier  ne  fait  fon  débiteur)  j>ar  des  Biliets-doux,  tant 
quelles  ptu\'cni  tenir  la  plume  [a].  IJ* Amour  cil  toujours  leur  pafllon  dominante:  c’eft  de  quoi  l'on 
trouve  une  preuve  remarquable  dans  un  fragment  d'une  Paraphralc  de  l’Oraifun  Domioicale  , inféré 
dans  les  iWrVd^rr  de  M'^.  Ik-bn  j cette  Paraphrafe  e(l  de  M<'.  A.  B.  ce  défigne  vraircmblahlement 
cette  Dame  [/J.  Malgré  fon  goût  pour  la  Foëne  & pour  les  autres  Ouvrages  de  pur  amufement, 
elle  n'a  pas  laiilu  de  s’exercer  fur  des  tujeis  lerieux:  il  elt  vrai  que  ce  n'a  été  que  fur  la  fin  de  fa  vie., 
&.  dans  le  tems  qu’elle  étoic  deja  malade.  Comme  lôn  feu  & iès  raflions  étoienc  alors  amonies  , ce 
fut  pcut*étre  ce  qui  l’engagea  dans  l’étude  de  la  Religion  6c  de  la  rhilûfophic.  Elle  traduiGt  non  feu* 
lemuit  la  Pluraliie  des  Moitàes  de  Mr.  de  FontencUe  , mai.s  elle  y ajouta  chemin  htifant  une  Critique  , 
où  elle  relève  divers  endroits  de  ce  fpirituel  Ouvrage  (u).  Elle  y fait  voir  le  plus  profond  reipcet 
pour  FEcriiure  Sainte,  & tâche  de  repondre  aux  ObjeÀions  qu’on  fait  cimerc  cenains  pafTages,  com- 
me fur  ce  que  le  Soleil  s'arrêta  à la  parole  de  Jofué  , par  rapport  à l'Aflronuraie  ; fur  les  dimenûons 
de  la  Mer  d'airain  du  l'cmple  de  Salomon , i Rois  'vil.  23.  par  rapport  à la  Geomcirici  6c  fur  le 
tems  de  la  duree  du  Règne  oc  Salomon,  par  rappon  à la  Chrunulu^e,  fur  1 Rois  XL  42.  comparé 
avec  2 Rois  il.  1 Chron.  XXII.  5.  6:  XaIX.  i.  Mais  je  crois  quon  trouvera  qu’il  cft  arrivé  a cet 
éwd  â Mc.  fichn , ce  qui  arrive  à la  plupart  des  Auteurs  : c'elb  que  lorlqu’ils  abandonnent  le  geme 
d écrire  pour  lequel  ils  lemblent  nés , èc  qu'ils  fe  donnent  à un  autre  , ils  réuiliflunt  rarement  Elle 
f.iit  enfime  fon  apologie  fur  ce  qu'elle  a entrepris  de  répondre  à ces  Objections , 6c  elle  femble  crain- 
dre qu’on  ne  la  foupçonne  de  n’avuir  pas  agi  rérieufement.  Elle  fe  juflifle  par  l'exemple  du  Dr.  iUir- 
net  dans  fon  Artb.o/of'ie.  Ce  qu’on  vient  de  rapporter  eft  tiré  de  l'Aÿùi  de  AI»-.  Üchn  Jur  k TraJuahnf 
qui  cfl  joint  à fa  TraduÔion  de  la  PluraHté  des  \londes.  Elle  tâche  de  prouver  dans  cet  Elfai,  que  de 
toutes  les  Langues,  la  Françoife  efl  la  plus  difficile  à traduire  en  Anglois.  Elle  fe  fonde,  entre  autres 
raifons,  fur  ce  principe  commun:  (^ue  plus  deux  Langues  ont  de  rapport , plus  elles  font  aifvcs  â 
rendre  i'unc  par  l'autre  ; & par  confequent , que  la  l'raduélion  efl  difficile  à proportion  de  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  clics.  Or,  félon  elle,  l’Italien  6c  rEfpagnoI  font  un  I.atin  meW  de  la  Laii^ 
des  Goihs  & des  Vandales,  qui  étoit  1a  Teutonique,  ou  une  Dialecte  de  la  Tcutonique,  comme  letl 
l'AngioiTc.  La  Langue  Françoife  efl  un  coi^ole  de  Latin  , de  Ris-Brecon  & de  oifeayen,  qui  dé- 
rivent de  l'ancienne  Langue  Celtique,  fort  différente  de  la  Tciitonique  , félon  notre  Auteur:  d'uü  il 
s’enfuit  que  la  Langue  Franjoife  doit  être  très  differente  de  l'Italien , de  l’Efpjgnol , 6c  de  FAnglois  ; 
6c  pur  conféquent,  qu'il  doit  être  plus  difficile  de  traduire  du  François  en  Anglois,  que  de  ritalien  ou 
de  l'Efpagnul  (jr).  Aiats  comme  l'on  prétend  que  la  Langue  Celtique  & la  l'eutonique  font  la  meme, 
fon  raifonnement  tombe.  Je  fuis  H peu  du  fenriment  de  M^.  Bclin,  que  je  crois  au  contraire  qu'il  y 
a infiniment  plus  de  rapport  entre  f Anglois  6c  le  François , qu’il  n'y  en  a entre  la  prémière  de  ces 
Langues , 6c  ritaliennc  ou  l'Efpagnole  j 6t  une  preuve  que  cette  afnnitc  augmente  , c'efl  lu  grand 
nombre  d’cxprclIions,Françoilê3,  qu’on  reçoit  tous  les  jours  dons  1a  Languu  Aiigloife.  M^'.  Bchn  cioic 

fort 


& prbuve  que  quand  le  1‘hdatre  eft  bien  réglé  , U peut 
cuntnbuer  auunt  & plus  à l'avanct. nient  de  la  Vertu,  que 
rêtude  lie  t'ililloire  « de  la  Mo;alc  (att). 

[iî]  Cet J9rttt  ii\lKa<^tei  fajpennitt  ne  ceJJitU  d'imporUt- 

fier  par  des  BiUeti-daus ranl  qu'elles  pruomr  teiar 

la  ficnii«.1  L'Auteur  Je  lu  Vie  & des  Mémoires  de  Me. 
Behn  parle  d’un  Lyraiidrc  , comme  d'un  Amant  qu'elle  cf> 
timoli  beaucoup  (29).  Si  elle  ne  faii'oit  qu'eftimer  l.yfan- 
dre  , fes  lettres  tom  voir  qu'elle  asoit  la  plus  forte  paft 
fi»n  pour  un  autre  Amant  , qu'elle  cache  fous  le  nom  de 
l.yddas.  Ou  trouve  une  preuve  de  b vit.lcnce  de  la  paf- 
lion  , A du  peu  de  retour  dont  LveiJas  la  payoîc , dès  la 
préniiére  Lettre  qui  l'adrcire  S lui.  Sur  ce  qu'il  fortoit 
pour  aller  voir  d'autres  Daities  , au-Ileu  de  lui  tenir  corn- 
par^iiie  , clic  s'écrie  : „ Puiflîea-vous  ne  trouver  que  des 
„ l'emmes  laides,  médianies,  falopct,  mal  élevées,  inib- 
„ claWcs  &c.  (30).'’  Mais  comment  linii-clle  après  cette 
exclamation  cliagimc  ? Comme  font  toutes  celles  de  fuii 
fexe  , lurfqu'ciles  fc  voyctit  abandonnées  par  un  inii- 
dèlc.  „ Je  fuis  d'une  mélancolie  atTreufe  , ait  • elle , de* 
„ puis  que  je  vous  ai  vu  , je  ne  fai  pas  pourquoi  ; & je 
„ ftrral  charmée  de  t ous  voir , quand  vus  ocoipations 
„ vous  permettront  Je  rendre  vilite  S Aftréc  (31)."  l.y- 
cidas  , ieion  la  coutume  ordinaire  des  homme»  quand  ils 
fc  font  rendus  maîtres  du  emur  d'une  femme  , & qu'ils 
ont  obtenu  ce  qu'ils  vouloient,  tache  de  confoler  Allrée 
par  le<  alTurances  d'une  amitié  fans  bornes.  Mats  que  ce 
langage  funne  mal  pour  une  femme  paflionnéc  I 11  n'y  a 
qu'une  entière  jouTü'ance  qui  puilTe  la  fatisfairc  , & elle 
regarde  comme  de,  chanfons  tous  les  beaux  difeoars  i la 
PUconicienne  , qui  im  ciTct  ne  font  giières  autre  ebofe. 
]l  paroit  pourtant,  qu’avant  que  le  commerce  fc  rompit, 
Lycidas  eut  quelque  refte  de  pitié  pour  elle  ; mais  nulle- 
ment d'amour,  puifqu’il  employa  toute  fa  Rhétorique  pour 
lui  perruader  «m  il  l'aimoit  encore  , quoiqu’il  eviUt  en 
même  tems  de  la  voir , quand  U le  pouvoit , comme  cela 
parole  par  la  dernière  I.enrc  qu'elle  lui  écrivit.  „ II  n'y 
„ a qu'un  homme  qui  me  halllv  , qui  putife  me  traiter  li 

„ incivilerotnt Je  n’en  veux  d'autre  preuve. que 

„ ce  que  vous  faite»:  vous  palTcz  au  bout  de  la  rue  où  je 
„ demeure:  vuus  aimez  mieux  perdre  voue  tents  dans  un 
„ CflTé,  que  de  m'accorder  ce  que  vous  n'ignotiz  pasqui 
„ fait  le  bonheur  de  isa  vie  , je  veux  dire  votre  chère, 
„ languilTantc,  mélancolique  conip.ign1e  : je  rajqH'lle  lan* 
,,  mii:!anic  , parce  que  v<.ii<  ne  pouvez  avoir  ni  plaifir  ni 
„ foie  , 1â  «il  eft  Aftréc  (3a).”  Voili  une  peinture  ache- 
vée d’une  Amamc  abandonnée  , & d'un  Amant  raftalié  : 
quand  je  dis  raifatlé  , j'cnicns  des  foupits  & des  importu- 
nités paÏÏîonnccs  de  fl  MaltRfTe,  fans  prétendre  dire  qu’il 
ait  eu  aucune  part  i fea  faveurs.  11  rciuble  , que  vers  la 
tîn  de  ce  commerce . Lyddas  ait  continué  i feindre  de 
ramour,  uniquement  pour raïUfairc  fa  vanité  (comme  ce- 
la parult  par  le  conmienccmenc  de  h Lettre  qu'on  vient 
de  cIut);  &cn  ce  cas-U.il  m a agi  bien  Uchcnicm,puif- 
qu'un  homme  iendicmcni  aimé  doit  faire  tout  ce  qui  dé- 
pend de  lui  pour  ne  pat  mécontenter  fa  MaluciTc , s'il  ne 


peut  gagner  fur  lui  de  la  rendre  beureufe.  Aftrée  étoit  bel- 
le,^plrtuicile,  tendre,  en  un  mot  elle  avou  cous  les  char- 
mes nui  |>auvvnc  rendre  une  fcintoc  chère  i fon  Amant;  & 
Lycidas  ccivendaiu  étoit  devenu  froid  , ét  infenilbic  i leur 
pouvoir  ; tant  l'Amour  ell  dcraifunnable  éi  peu  tegié  dans 
les  démarches!  Pluliiurv  Ecrivains  contemporains  allèrent 
que  c'éioii  une  Beauté  : mai..  H n'y  én  a point  qui  ait  plus 
relevé  fes  attraits  que  Mr.  Geurge  Jenkins,  Ia*  Muiic  Sa- 
cré , rtpollon , les  Mufv: . 11 'ont  rk-n  qui  le  charment  au 
tant , que  les  Vert  de  Me.  Ikhn  éc  fa  perfunne  : fn  pré- 
fcDCc  cm^llil  tous  les  lieux  t>h  elle  fe  trouve  : jxmai»  l'u- 
nion  d'un  Corps  & d'une  Auic  ne  fut  mieux  affurtie;  l'uu 
eft  un  féjour  digne  de  l’autre  : tous  les  Bergers  adorent 
fon  nom  , toutes  les  iaingucs  publient  fa  gloire  immortel- 
le. Car  qui  pourroit  rcGller  h la  puill'ance  réunie  de  l'Ef- 
prit  & de  In  Beauté  f Mais  revenon»  à Lycidas.  S'il  n'y 
avoit  pas  quelquefois  un  fort  bizarre  en  amour , oh  elt 
l'homme  capable  de  rétîllcr  aux  expreftions  nviflâmci 
u’ctie  emploie  dans  fa  fcpticmc  Lettre  , oh  elle  lui  fait 
CS  reproches  de  ce  qu’il  i’avoit  quitté  le  folr  précédent. 
„ Mais  hélas  ! voiH  vous  en  allez  pour  goûter  b joie  . 

& vous  m'abandonnez  aux  tourmen»!  Voa-  vous  en  al- 
„ lez  pour  aimer  feul  : 9c  vous  nie  lailicz  en  proie  i l’z- 
„ mour , aux  tranfpurts,  aux  pluénéfics  d'une  fièvre  nr- 
„ dente . i la  fureur  même  ! Oui  mon  Cbcr , oui , i’igno- 
„ re  moi-mémc  jufqu'è  quel  point  je  vous  aime  ; mais  je 
„ fem  que  c’eft  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  plus  paiDoo- 
„ né , & que  Je  ne  puis  jamais  penfer  s un  autre  , tant 
„ que  je  vivrai  Oui  I querellez -moi , dilchaincz-vous 
„ contre  moi , fatyrifez-moi , chargez-mol  de  inaléJlc- 
„ lions  , Acez-moi  la  vie  , & que  le  Ciel  même  m’acca- 
„ blede  fon  courroux:  je  ne  cefTerai  jamais  de  vous  ai- 
„ mvr  f33)." 

(LJ  Une  Paraphrafe  de  iOraifn  . . . . f«i 

ejf  vrà/emblabltment  de  cette  Dame.]  Ce  que  i’en  vais  rap- 
porter s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  Me.  Behn  dit 
d'elle-mêine , dans  une  de  fes  Lettres  â i.ycidas  ; Mon  A- 
«nr  n'fjl  comptée  f»«  fAmow  (34).  Et  dans  les  Vers 
qu'elle  a faits  i la  louange  de  la  TraduéUon  de  I.ucrêce 
par  Creech  , après  avoir  tait  l’apologie  de  b foiblcITe  de 
fa  Mufe , elle  fe  rcpréfcntc  aulll  comme  n'étant  ftimée 

?|ue  d'.Amour.  Cette  pafllon  entre  dans  toutes  fes  coiapo- 
liions  , ou  pliicét  die  en  fait  le  fond.  Me.  Behn  étoit 
Mnltreffe  palTée  en  Amour,  quoiqu'on  dife  dans  l’Amant 
(35),  ftt'eUe  entendait  mieux  la  Pratl^ue^  que  la  7Vnrir  de 
cette  pa^an.  Mais  pour  revenir  à la  Paraphrafe  en  quef- 
cion  , elle  commence  par  les  plus  vifs  mouvemens  de  pié- 
té éc  de  dévotion.  Par  exemple:  „ O admirable  Chili- 
„ té  d'un  Dieu  pour  d'indignes  & coupables  Créatures 
n I . . . . Ptoftemée  humblLincnt  aevaoe  toi , je  te 
„ loumcts  mon  ame  , mes  facultés,  & ma  volonté  &c. 
»•  (37)-'*  Rllc  paraphrafe  la  cinquième  Demande  , Par- 
dame-naut  ner  effenjetf  de  la  manière  fuivamu  : „ L'A- 
„ sioua,  ect  Amour  enchanteur,  a été  la  caufe  de  tous 
„ mcspéchés.  tous  les  egaremensauxqucis  on  s'aban- 
I,  donne,  c’eft  cenomasenc  celui  qnc  Dieu  paiJomic  le 
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fore  zélée  j50ur  le  Parti  du  Rui,  comme  fes  Ouvrai  le  prouvent  par-rout.  Je  me  perfuade,  qu’on 
ce  disconviendra  pas  qu’elle  ne  fût  femme  d'KIprit  & de  Génie  , lui  donner  pourunt  le  titre  de 
(^nic  du  premier  ordre , ni  même  du  fécond.  Mais  elle  auroit  eu  plus  de  répuucion  , û elle  eût 
moins  écnr.  y\près  tout,  le  mauvais  état  de  fa  fortune  peut,  en  quelque  forte,  lui  fervir  de  juûiBcn* 
don  à cec  égard.  Ses  Pièces  de  'l'heatre , à une  prés , ont  été  imprimées  enlemble  en  deux  Volumes 
in-oétavo  [A/J;  mais  la  dernière  Edition  de  1734  eft  en  quatre  Volumes.  Ses  Pièces  font  au  rwmbrc 
de  lêizc,  & ont  été  en  général  aiTcz  bien  reçues.  Après  la  mort,  Mr.  Gikion  fit  repréfencer  une  au- 
tre Comédie  'de  fa  façon , intitulée  le  frire  cadet , ou  la  Coquette  ameureufe  ; mais  elle  cchoua , & l’Edi- 
teur nous  apprend  qu’on  lui  fit  un  très  mauvais  accueil  dès  la  première  rcpréicntation  (^).  Mr.  Gil- 
don  a aulli  publié  U dernière  Edition  de  fes  Hljlohes  Nouullet  [A'I  > qui  forment  de  même  deux 
Volumes:  elles  ont  été  fi  favorablement  reçues,  qu'il  s’en  ell  fait  fepe Editions;  ce  qui  n’eR  pourtant 
-pas  une  preuve  bien  fure  de  leur  mérite  réel  Mr.  Lan^ainc  lui  attribue  aufli  une  Traduction  du 
Voyage  de  T lie  S Amour.  On  a encore  d’elle  les  fameuibs  Ir/rrr/  amoureufet  d'un  Ceniilbmme  ^ de  fa 
Steurf  en  trois  Volumes  in-8.  Ouvrage  qui  a été  mis  fous  le  chevet  de  plus  d’une  Belle  amoureu(ê,& 
qui  eR  certaincnient  écrit  d’une  manière  aulB  propre  à inlpirer  une  forte  paHion  « que  les  Ouvrais 
les  plus  délicats  d'Ot'idc  & d’IIéloïfc.  Elle  a pubué  auiii  trois  Volumes  de  Poëfies  diverfetf  le  prén^r 
à Londres  en  1684,  le  fécond  en  1685  [O] , & le  dernier  en  ié88  (z).  Elle  a joint  au  fécond  une 
Traduction,  dédiée  à fon  Lyfandre,  des  Réfièxms  moraks  du  Duc  de  la  Rochefoucault,  auxquelles  el- 
le a donné  lé  titre  bizarre  de  Sénique  dcmafqui;  & toutes  les  fois  qu'dlc  parle  de  l’Auteur,  elle  l'appel- 
le, non  moins  bizarrement,  \c  Duc  Kujbfaucaw.  Elle  a fait  quantité  cTOdu;  mais  je  crois  qui!  y 
en  a peu  qui  plaifent  aux  perfonnes  d’un  goût  délicat  [i^.  <^iquc  M^'.  Bchn  empruntât  beaucoup 
des  autres , il  e(l  certain  qu’elle  avolt  cUc-méme  beaucoup  d’invenuon.  Elle  femblc  , comme  on  l’a 
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M plus  aifément  (38)."  Voici  re  qu'elle  dit  fur  cet  pcio> 
les,  A’f  nosu  iuiiuit  i-oint  en  tentatitn  : „ Maî«  . fl  nous 
„ ne  pouvons  Cctc  exempts  de  t«ut  péché.  puilTé-je  n'en 
„ ivoir  d'autre  que  d’xiMBR  (39)!"  Un  cuur  pslTion- 
né  fc  pcrfuidc  rarement  que  fon  Amour  puilTe  déplaire 
i Dieu:  tant  t'en  faut,  il  le  fait  entrer  dant  fa  dévotion, 
dont  il  forme  les  plus  vifs  TranrMrts;  comme  on  en  volt 
une  preuve  dans  u peinture  qu'Héloifc  fait  8 Abélard  de 
l'état  de  fon  ame  . où  elle  lui  tepréfente  de  la  manière  la 
plut  vive  , comcncDi  elle  le  retrouve  par -tout  au  milieu 
des  exercices  les  plus  faintt.  Ce  qui  fait  que  j'attribue  la 
Paraphrafe  , dont  je  viens  de  parlui , S Mc.  Behn  , quoi- 
qu'il n')r  ait  que  ces  deux  Lettres  A,  B,  c'eû  que  fon  Poë- 
ine  fur  ta  mort  du  Comte  de  Rodielter  , inféré  dans  le 
luéme  Recueil  (40)  , ell  lî^oé  de  cette  manière. 

[A/1  Set  PUcti  de  2'bèatrt mt  iü  ml>rimé(t  en 

deux  f’ctumtf  in-e9«vt.]  En  voici  les  litres.  1.  2.  Le  Cpr> 
j'eire,n  le  Ctvaiier  bmnl;  en  deux  Parties.  3.  L’Amena 
HellctdoU.  4.  Abdeinaer , eu  le  Maeere  ^eengé.  ^ Lrjra- 
Ht  R»i , su  U Mifrije.  6.  Lee  Tites  rendes  , su  la  benne 
ontiemt  Cavje.  7.  L’Hitiûire  Bwrgtnjty  «uir  deMlier 
Tîinslèrs  'i'talu-tamt.  8.  Lt  Pat , ru  le  Chevalier  Thnttbie 
Pimpant.  Ce  font-là  les  Pièces  contenues  dans  le  premier 
Volume.  Dans  le  fécond  font  les  fuivantes.  s.  le  /atix 
Qmie , eu  nouvelle  maniire  de  jeuer  un  oinuc  Jeu.  2.  Ûbeu- 
eeux  HiïZarJ  , eu  U MartU  de  l'Alderman.  3.  Le  Msria- 
gefeeeiy  eu  le  Funtet  jaloux.  4.  Le  ClirraiMr  Patient  Fan. 
cy.  5.  La  Feuve  Houréit , (sa  l’Hifieire  de  Bâton  en  Fir- 
ginie.  6.  La  feinte  Ceurtijane  , ru  l'harigue  noBume. 
7.  L'Lmptrtur  de  la  Lune.  8.  Le  Prince  amoureux  (41). 
11  pareil  par  Mr.  Lanebaine,  qu'elle  a fouvcnc  pillé  d'au- 
tres Auteurs  , tant  Aulots  qu'Euancers , comme  Mar- 
loe  , Middieton  , Maüenger  , Tatchm  , Brome  , Wll- 
kint,  Shiiley,  Killcçrmv,  Cervantes,  Molière  & I.aCal- 
prenede.  Ceux  qui  fouliaitcront  d'ètre  inÛruits  plus  en 
détail  de  ce  Flapiirlfmc,  peuvent  coofuker  l'Auteur  qu'on 
vient  de  nommer  (42).  m Comédie  intitulée  le  Frère  ca- 
det , eu  la  Ceqmne  amourette  , cil  fondée  fur  une  avantu- 
re  véritable  du  Colonel  Henri  Martin  , avec  une  certaine 
Dame  (43).  manière  dont  le  Prologue  de  cette  Pièce 
finit , suroit  dû  exciter  la  pitié , li  la  nation  impitoyable 
des  Critiques  n'étoit  plus  infenftbic  que  le  marbre  : ou  y 
implore  la  compaiBon  en  faveur  d'un  pauvre  Orphelin, on 
demande  fa  vie  , puifqu'Aftrée  fa  mère  ne  vit  plus.  Le 
Continuateur  de  I.angbame  , que  nous  foup^onnons  être 
üildon,  nous  apprerm  que  ces  Ficcca  ont  été  fiiitet  entre 
les  aimées  1670  a 1690  (44). 

[AT]  La  dernière  Êdirisn  de  fit  Aifieires  iV»utv/lr/.] 
L'Editeur  les  a dédiées  à Simon  Scroop , Ecuyer , cleDan- 
by  dans  la  Province  d'York.  Le  prémicr  Volume  con- 
tient, i.  La  Fie  les  Mem^s  de  Me,  Bebn.  i.L’Uif- 
teire  d'Oteanako  , eu  3.  La  CtqueUe  jînei- 

re,  eu  let  Amours  du  Prince  Terfvin  fif  de  Mirande.  4. 
La  RtUgieufe  y eu  la  Belle  parjure.  11  y a dans  le  fécond 
Volume,  J.  Agnès  de  C^rOyOU  la  Force  de  l'Amour  géné- 
reux. 2.  U Afsntrr  de  l’ Amant , eu  l' Art  de  faire  VA- 
meur.  Ce  font  des  Règles  de  Galanterie  pour  toutes  les 
heures  du  jour  & de  la  nuit.  3.  Lt  Miroir  des  Dames,  ou 
l'Art  de  (barmer  tous  les  tommes  (4s).  4.  L'Jleureufe  Mi- 
pfije,  5.  Mmaket  de  la  Cour  de  Sasaam.  6.  L'Avonuste 
de  la  Dum  fiM>r.  Quelques-unes  de  ect  Pièces  font  de  fa 
f^on  . & les  autres  font  des  TtaduéUons  ou  des  Imita- 
tions du  Fia^ois  , tirées  du  Recueil  de  Piiets  gAasOts  «1 
Proft^  enVerty  Tom.  II.  fl:  III.  Paris  1684.  in-B.  (46). 
On  a encore  cinq  autres  HlAoIres  ou  Nouvelles  de  fa  corn- 
|H>liCioa.  1.  L'tpovfe  isfonunie,  «u  la  Mile  Dame  aveu. 

fie.  3.  La  Fille  muctu  , eu  la  Force  de  Nmagination.  3. 

.'ffrurouft  Dame  itfortuuée , Hiûoirc  véritable.  4.  Ijt 
Bsauti  errante.  5.'  La  Mèprife  malbeureufe , au  te  Fou  îm- 
sie  puni.  RUe  a traduit  la  Plaealiii  des  Mondes  de  Mr.  de 
Foncmellc  (comme  on  l'a  dit  dans  le  corps  de  rAttlcIe), 
fl:  y a Joint  uq  Effet  fur  la  TraduBian.  Elle  a aiUQ  donné 


une  Tradudion  de  l’HiJloirt  des  Oracles , tirée  de  VanDa- 
le,  par  le  même.  Toutes  ces  Traduflions  & ces  Nouvel- 
les ont  été  imprimées  en  un  Volume  (47).  Sa  Tradudion 
de  la  Pluralité  des  Mondes  cfl  aiTcz  bonne,  ou  plutôt  aUcx 
bien  faite,  pour  une  perfonne  qui  avolt  palTé  la  plut  gron- 
de partie  de  fa  vie  i lire  & â écrire  des  Romao%  ét  des 
Comédies.  Elle  n'a  fait  que  peu  de  fautes  confidérabics , 
pour  n'avoir  pas  allez  bien  entendu  La  Philofophie,  &ccr- 
tatnes  finelTes  de  la  Langue  Frinçoife.  Dans  ion  Kdài  fur 
la  Traduéiton,  elle  a fait  quelques  remarques  fur  cette 
Langue  , qui , félon  elle , l'emporte  i bien  des  égards 
fur  la  Lan^  Angloife  pour  le  Ton  , comme  celle- ci 
l'emporte  fur  la  Françoiie  pour  la  force  du  fens.  A 
cette  occafion  elle  fatyrife  les  François  & kur  Langue , 
difant  ; „ que  comme  les  F'nnçois  n'efthi>eDt.poiiu  un 
„ bon  habit  fans  ornement , ils  ne  font  pas  contcni  des 
„ avantages  qu'ils  ont,  mais  qu'ils  rcmjililfent  leur  Langue 
„ de  répulilions  inutilcsi&par  une  éloquence  qui  leur  ctt 
„ particulière,  employent  vingt  lignes  |>ourdiro  ce  im’un 
,,  Angiois  cuiimcroit  pf^  aifément  & avec  plut  de  force 
„ l'Q  cinq  ; & c'ell  ce  qui  rend  la  traducUon  du  François 
„ en  AngloU  pénible;  (i  l'on  veut  imiter  eda  en  Angiois, 
ce  n'eÛplusiraduélioR;  & li  l'on  «eut  adopter  ces  wura 
„ & ces  broderies.,  on  fait  quelque  chofe  de  pis  CDcoie 
„ que  le  clinquant  François." 

[O]  TVsi'r  Volumes  de  Poëfies  divtrfet U Jecend 

(a  paru)  en  168S-1  M*.  Behn  l'a  dédié  au  Chevalier  Guil- 
laume Clifton.  1!  y a piques  Pièces  pallâhles  dant  ce 
Recueil , & quantité  d't^cz  manvaifes , comme  ccla'sarri- 
vc  ordiD.iireœent  dans  ces  Sortes  de  Collcélions.  Ceux 
qd!  les  font,  agilTcnc  avec  le  Public  dans  ces  occafions  , 
comme  les  Crleurs  d'Encan  ; le  prix  de  chaque  Pièce  con- 
(Utant  fouvent  dans  cc  qu'ils  en  peuvent  tirer  cette  feule 
fois  , parce  qu’apres  clIb  clics  ne  font  fouvent  plus  d'au- 
cune valeur.  11  y a cinq  ou  Bx  Odes  . & auues  pedies 
Pièces  pareilles  , du  Comte  de  Roebeiter , du  Chevaliec 
tîeorgc  Eilicridee  , de  de  Mr.  Henri  Crifp  de  Cambtît^. 
Quilques-uoes  des  Pièces  de  Me.  Behn  {wrtent  ion  nom, 
d autres  celui  d'Aflréc  , & d'autres  n'ont  que  les  lettres 
initiales  A.  B.  Voici  quelques  EITais  de  fa  Poéfic 

Srémier  «Il  tiré  de  fon  PoCme  fur  la  mort  du  Comte  de 
iochcÛct , oii  s'adrclTant  i Cupldon  , elle  l'exhorte  à 
donner  des  marques  de  douleur , en  tenant  la  tète  balRiie, 
en  coumnt  le  cercueil  de  fes  ailes  , en  le  parfumant  de 
fes  flèches  brifées,  au-lieu  de  fleurs , flt  en  ntettact  fon 
arc  aux  pieds  du  Comte. 

Vpon  jour  bandt  yaur  meping  btadt  aVrItnr, 

And  la  your  vingt  encomfqfs  mnd  bitfbrine  : 
tnjlead  if  fiouKxs  yutir  breken  arrowx  flrev  , 

And  at  bis  fret  taj  lit  negleâeJ  bew  (48). 

C'ell  Me.  Behn  qui  a fait  le  Prologue  derulnuini'eii,  Tra- 
gédie poAhuiiic  au  Comte  de  Rocbeflcr  , & tirée  de  Flet- 
cher. Dans  ce  Prologue,  elle  relève  le  mérite  Poétique 
du  Comte.  Elle  dit  aux  fpeélatcurs  ^ qu'on  s'adrdTtf  dans 
ce  jour  i aux  avec  la  même  confiance  que  font  paroierc  les 
Beautés  du  piéiuicr  ordre  , qui  furet  de  leurs  conquêtes , 
négligent  tous  les  petits  moyens  que  d'autres  employent, 
fit  le  rient  uniquement  au  pouvoir  Inéflflible  de  leurs  char- 
mes (491. 

[P]  //  y «I  a MU  (des  Odes)  jui  plaifent  aux  perfimes 
d'un  geùt  déliait.]  Elle  en  a fait  entrer  quantité  dans  fet 
Comédies,  ta  plupart  paroilfcnt  avoir  -été  faites  fur  le 
champ  , & fans  beaucoup  de  léfléxlon.  Mais  quoiqu'el- 
les n'aient  rien  de  fort  agréable  ii  les  lire,  U fe  peut  qu'ci- 
ks  le  foient  en  Bluflque.  La  meilleure  de  toutes  les  Piè- 
ces Lyriques  qu’elle  a faites  , C'cll  une  Ode  alTcz  palDble 
qui  fe  trouve  dans  PHiriiUrt  Bourgeoift , A£te  Iv.  5cè- 
ne  1.  Cette  Ode  cil  proprement  le  portrait  d'une  belle 
Coquette , auS  charmes  de  iaquollv  il  cil  impolBblc  de 
lélito  (sa).  • 

[&]  H"i- 
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remarqué , avcit  écrit  trop  à la  hâte  , pour  avoir  donné  beaucoup  de  correûion  & de  délicatclTc  à 
fon  llylc  ; & c'en  ce  qui  paroit  avoir  lieu  fur^tout  (comme  il  naturel)  par  rapport  à fes  Ouvrages 
Poétiques.  Car  quelque  beau  génie  qu'ait  un  Poète , ce  n'dl  pas  fans  travail  qu'il  exprime  iês  idées  en 
vers  egalement  beaux  & foutcous.  Il  cA  vrai  qu'il  y a d'heureux  moment  « où  les  plus  brillanies  ex- 
prelltons  naiHènt  comme  d’clles-mémes  ; mais  ces  momens  ne  viennent  pas  tous  les  jours,  l'ous 
ceux  qui  font  nés  avec  quelque  génie  1 favent  par  expérience  » que  la  Poëfic  , comme  l'Amour,  a 
À)n  heure  àu  Berger  i il  faut  la  failir  pendant  ^clje  pafle , & en  profiter  le  mieux  qu'on  peut; 
car  c’eA  alors  que  les  plus  grands  Poètes  je  furpaflênt  eux-mémes.  Après  avoir  envoyé  cet  Article  à 
rimprimeur , j’ai  eu  occafiun  de  voir  Mr.  Bowman , un  des  Comédiens  du  Roi , du  Tbcacre  de  Dru* 
ry>Lanc,  qui  m’a  inibuit  de  quelques  particularités  touchant  ficha 


[12.1  Qurieues  perticuUriiis  tnelam  M.  Bebn.]  Je  Tufs 
Oes  n ‘ 


obli^-  n Mr.  Bowman  , de  II  manière  honnitv  donc 
il  m'a  oBett  fes  lumières  dans  cette  occa&on,  & dans  tou<  Iè«  l’Ufage  de  la  vie  : 
ICS  celles  (-Ù  i)  fera  qucllion  du  Théâtre.  11  a très  bien 
connu  Bchn , & m'a  dit  qu'elle  étolt  fort  jolie . qu'el- 

le avoit  de  beaux  yeux  , & la  taille  très  belle.  11  m'n  con- 
Armé  ce  que  les  EcrivaiDi  de  fa  Vie  npportent  de  Ton  feu 
cinaordinaiie  dam  la  converfitlon.  Il  a eu  connoilTaDCC 
auŒ  de  la  Bicilité  avec  laquelle  clic  écrivoit,|ur  qnclquei 
Pièce*  de  i héaxre  compofét-s  uè*  promptement , ihnt  lef- 
quellct  il  a lui-même  rcpréfcnté.  Il  m'a  appris  aulli  une 
puticulaiiié  au  fujet  de  Mlle.  Banv  , qui  a été  pendantB 


voluptueux  Téten  : comme  il  paroit  per  une  Ode,  qui  c(t 
une  TraduAion  libre  de  la  quatrième  de  ce  Poète  , iDiiti*. 


rangtem*  l'ornement  du  Tbcatrc'Anglois  : c'eft  que  Mc. 
£ehn  aiant  lait  fon  Cn^oire,  fe  donna  beaucoup  ne  pdne 
pour  inllruire  cctie  AArice , qui  dévoie  y faire  le  râle 
d'Hélène  : & que  la  manière  dont  elle  s'en  acquitta  fut  le 
fondement  de  la  grande  réputation  qu'elle  s'cll  acquife 
dans  la  fuite.  Malgré  les  aiTuriDCci  poiîtives  que  Me. 
Bchn  donne  dans  fon  Hi/isirt  d'Orwwtb,  qu'elle  ne  rappot. 
fera  rien  que  d’csoAcmcnt  vrai  fur  fon  fu;et . j'étois  enco- 
re en  ^utc  , û toute  rnifloirc  n'étoit  point  un  Roman; 
mai*  Mr.  Rowoian  m'a  affûté  qu'elle  parloic  toujours  d'O- 
roonoko  d'une  tnanière  (i  tendre  , qu'il  efl  impoflible  que 
ce  fût  un  peifonnage  imiginaire , & qu'elle  le  repréfeo- 
toit  toujoart  comn>e  une  merveille , tant  pour  le  corps 
que  pour  l'efprit.  Elle  avoit  le  goût  parfaitement  Ana> 
créontique  . aimant  i jouir  du  moment  préfent;  & fa  ma- 
nière de  penfer  émit  précifément  la  même  que  celle  du 


Ceuebé  fier  un  tendre  feuillage 
De  trt^t  vtrdeyani  , de  «tiyrtrr  ameureux, 
fe  vrux  faire  en  mti  fétu  etuler  ce  deux  breuvage. 

le  Dieu  t dent  je  fétu  lei  feux , 

D’un  ruban  fur  Jen  des  rctreuffatU  avec  gract 
Les  pans  de  fm  liger  manuau  , 

Brettnejein  de  rmpltr  m taffe. 

Le  tétas  c«iumr  un  cbar  fuii&  paffe  , 

£1  fan  rapide  tours  n*iu  nurstne  au  («mèeau. 


/.i  nous  ne  femmes  plus  que  tendre  : 

£t  jur  «r  fervtra  , firJjjdta  «on  dejlin  , 

One /ur  Pm  vienne  repasidre 
Des  peurs  , des  parfums , du  vin  f 
Suitoni  une  plus  jufie  ravir  ; 

Tandis  que  naus  vivons  , epur«miMe-MNx  de  fieursî 
Parfumons-nous.  Et  toi , doux  Tyran  de  nos  eaurr, 
f'a  oie  ckreéer  l'objet  dont  wen  ame  ejl  ra'M. 

Je  veux  , anvit  fu'anx  fomhres  bords 
feprouve  Us  plaifirs  qu'm  goite  ebex  Us  Mont, 
ifajfurer  de  teux  de  la  vie  (fl). 

Mr.  Rnwman  croit  que  Mc.  Bchn  avoir  environ  cinquante 
ans  quand  elle  eil  morte.  En  ce  cas-lè , elie  étoit  née  .ver* 
l'an  1639  ou  1040,  fout  le  règne  de  Ourles  1. 


BEKINSAU  ou  BECKINSAU  (Iean),  d’une  bonne  famille  de  la  Province  de  Lancafbe, 
yiâquic  à Broadchalke  dans  te  Comté  de  Wilts.  11  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  de  Wykeham 
proche  de  Winebefter,  d’où  on  l’envoya  au  Collège  Neuf  à Oxford.  Après  y avoir  lêrvi  deux  ans, 
il  y fut  admis  en  qualité  de  Membre  pcrpc-tucl  en  1520.  En  1526  il  prit  le  degré  de  Maitre-cs-Arts, 
étant  fur  le  point  de  pafTcr  ta  Mer  pour  aller  continuer  fes  étuc^  dans  les  Pays  étrangers , comme  on 
le  voit  par  les  R^ibes  de  l'Uiüverftté:  mais  on  n’y  trouve  pas  s'il  exécuta  Ion  ddlêin  dans  ce  terns- 
là,  ou  dans  la  fuite-  Mr.  Wood,  dans  fes  /ithaut  uxmmfes  (a),  cite  un  A£le  qui  porte,  que  yean 
BtccnfaiB  , fécond  fils  de  Jean  Beconfara  de  Hartley  • fVe/pell  dans  la  Pmince  de  f/amp  (né  à Beconfayj 
dans  celle  de  Lencajhe)  a été  PrcfeJJ^ur  en  Langue  Grecque  à Paris  , qi/il  revînt  enfuite  en  Angleterre  y 
mourut  à Sherbourne  dans  laPrvüince  de  Hamp.  Il  pofledoît  très  bien  la  Langue  Grecque.  En  1538 
il  quitta  fa  plaœ  de  Membre  du  Collège  Neuf,  pour  lè  marier j <Sc  vers  ce  tenu,  il  eut  des  liaifons  a* 
vec  les  principaux  Savans  de  b Nackm , dont  il  fut  fort  clUmé , fur^touc  de  l’Antiquaire  Jean  Léiand, 
qui  dans  fes  Encomia , Tropbeea  (^c.  eruditarum  in  Angliâ  Virarusn  (è)  rapporte  plufieurs  chofes  à fon  a* 
vanuge,  & parle  aulli  du  féjour  qu'il  avoit  fait  à Oxford  <Sc  à Paris.  En  1546,  lorfqu’il  vit  l’aucori' 
té  du  Pape  entièrement  abolie,  il  écriint  un  LiiTC  fur  le  Pouvàr  fouverain  abfolu  des  Rois  [A"] y qu’U 
dédia  au  Roi  Henri  VIII.  Il  fut  aufli  fort  bien  auprès  d’Edouard  VI  (r).  Mais  quand  la  Reine  Ma- 
rie lut  parvenue  à la  Couronne  , & qu’elle  travailla  à détruire  tout  ce  que  (bn  père  <&  Ibn  frère  a* 
voient  fuit  en  faveur  de  la  Réformation , fickinfau  retourna  à la  Religion  Romaine,  de  dci'int  enne* 
mi  des  ProceAans  (A  Quand  Elifabeth  monta  fur  le  Trône,  il  fe  retira  à Sherbourne  en  Humpfhi- 
rc,  où  il  mourut,  & fut  enterré  dans  l'Eglife  de  cette \HIIe  le  20  de  Décembre  1559,  ^é  d’environ 
foixante-trois  ans  (s).  Baie  le  rcpréfcnté  comme  un  homme  fort  verfé  dans  la  Langue  Grecque , & 
dans  la  Latine  (/). 
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[A]  Jl  eeritit  u»»  Zittv  fur  U Pouvoir  fouverain  çÿ  «Jÿ*. 
Ih  des  Rois.)  En  vokî  le  (iue  : De  Jupremo  tütfolmo 
Regis  Imperia.  Londres  1S40  . in-8.  Il  a été  réimprimé 
dans  le  premier  Volume  de  la  Mmarebia  S.  Romani  Impt- 
rii,  feu  de  y«ri/diât«w  fp  Posejiate  Jmperaterit  fff  Papa, 


per  oorrex  .«fuièarvx  , publié  i Francfort  en  idsi  in-foiio, 
par  Mekhior  lUminsleld  Goldsil.  Bekinfâu  cutnpufx  cet 
Ouvrage  pour  défendre  rindépendance  de*  Rois  , cootic 
les  pr«eatioiu  cxorbiluntc*  de*  Pape*. 


BEKKER  (Balthasar),  un  des  plus  célèbres  Théologiens  Hollandois,  de  Auteur  du  fameux  («jL’Af». 
Livre  intitulé  Le  Monde  enchanté  , naquit  en  1634  à Warthuifen , Village  de  la  ftovince  de  Gronin- 
gue  (A'] , où  Ton  père  étoit  Minifbe.  Après  avoir  commencé  lès  études  fous  Ton  père , il  alb  à l’U-  is  r.  K<râ- 
nivci^é  de  Groni^e  , étant  âgé  de  lèize  ans  : U y étudia  les  Langues  Grecque  dt  Hébraïque , b 
Philofophie  & rHilioire.  De  Groningue  il  alb  à Franeker,  où  il  étudia  en  Théologie;  de  il  dci'inc  u l‘•orTe  fa 
Reéteur  de  l'Ecole  Latine  de  ccite  Vilb,  poflc  qu’il  occupa  pendant  quatre  ans  & demi  En  1657  il  vîiû|^' 
fut  fait  Minilbe  d'OcAerliitens  (a) , Village  à deux  lieues  de  Franeker.  Etant  alors  plus  raaitre  de 
fon  teins , il  s’appliqua  plus  que  jamais  à rlcude  [.S].  En  1 66$  il  le  fit  recevoir  Doétcur  en  Théolo- 

gie 


Of  lUmm. 
X.'.&l.Tom* 
XXXl.  p. 


\A\  cÿ  Niquit  é Warthuifen  , Village  de  la  Province  de 
Crmnriic.]  Ix  P.NIceroo*dit,  qu'il  n&quit  le  JodcMars, 
à MeiJlao,vitr  , Bourg  de  la  U'efifrife-,  a II  le  fafi  aller  A 
pnneker  avant  que  d'aller  k Groningue.  Dans  le  DtAio- 
naire  de  Moréri  de  la  dernière  Editicm  , on  le  fait  naître 
le  10  de  Mars  en  Frije.  Je  croiroi*  affes  qu'il  dt  né  en 
Frlft  , d'autant  plu*  que  le  P.  Niceron  parle  d'urlb  Réla- 
tion  de  la  mort  de  fiekker  écrite  par  fon  fils  , oû  l'on 
trouve  quelques  paitlcularité*  M fa  vie  , & où  , félon  les 
apparences,  on  marque  le  Lieu  de  fa  nalflânce.  J'ajouterai 
que  le  P.  PCiccron  a eonfoedu  la  Frift  avec  la  Wcftfrift. 


McHlawier  efl  un  Bourg  de  la  Frife  , & non  de  la  Weji- 
frije  : cette  dernière  c(l  une  partie  de  la  Provincede  Hol- 
lande , qu'on  au(H-lle  PUrd-IIellasuU  ou  U’tfifrife.  Ce  font 
de  ces  petites  chofes,  auxquelles  le*  Etrangers  fe  trompent 
tlfément.  Rsm.  ou  Tsao.J 
[RI  II  s’appliqua  plus  que  pataaisà  rHude.'\  Il  préchoit 
non  leulemenc  avec  foin  & régulièrement . mais  trouvolc 
auÉ  le  tem*  de  lire  les  Ouvrages  de*  Grands-Uoinmc-s  fur 
les  matières  les  plus  importantes.  Il  avoit  commerce  de 
Lettre*  avec  Jaques  Alcing,  fous  lequel  il  avoit  étudié  te* 
Larges  C^imtalcs,  A avec  le  fameux  Coccèius , comme 
0 b n f V 
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gic  à Francker,  & l’annt^e  fuivanie  il  fut  appelle  Miniftre  dans  cette  Ville.  Son  mt*rite,  & la  liberté 
tju'il  prit  de  donner  des  licçons  particulières  à quantité  d'£tudian$  , cc  qu’il  avoit  droit  de  faire  en 
qualité  de  Docleur  en  l'iiéologie  , l’expoCircnt  à la  haine  & à la  jaluulic  des  ProfJlèurs  [C]  : mais 
I orage  qu'ils  excitèrent  contre  lui  fut  bientOt  calme  , par  la  médiation  de  quelques  Amis  communs^ 

Fendint  qu’il  étoit  Minidre  à OoderlUccnS)  il  avoit  publié  un  petit  Catéchifme  en  vers  pour  déjeu- 
nes enfans;  il  en  donna  enfuitc  un  autre  un  peu  plus  étendu,  pour  les  enfans  plus  âgés;  & en  i<$7o 
il  en  publia  un  pour  des  perfunnes  faites.  11  defendoit  dans  ce  dernier  quelques  ll-niimens  particuliers 
fur  l'etat  d’Adam  avant  la  Chute  , fur  le  droit  que  k»  AfTcmblées  Chrétiennes  ont  de  chüiür  leurs 
Alinillrus  [£J , & fur  l'antiquité  de  la  J liérarchie  Ecclcnaltique  ; article  fur  lequel  il  étoit  parlaicemene 

dans 

il  paioit  par  leurs  lettres  qui  ont  été  imptimées.  II  n‘é-  difoit  rculement , qu’il  r.e  pareijfti:  poia  qu'Adam  eût  qurl- 
loit  pourtant  point  cfclavc  Je  leurs  opinions;  il  Te  pcriuct-  que  promeiTc  J'uu  buobcui  plus  parlait , avant  U Chute, 
toit  d'étre  d'un  suite  rcniinicnt  qu'eux  , quand  il  croyoit  Kt  fur  cc  qu'on  appclluit  cettv  JtiiaMt  dts  Onnrti  la  Sub- 
qii'üs  fe  trnmpuieni , & Il  leur  propofoit  lihrcnicnc  fes  dif-  Jianct  de  la  \eTitable  D</âTÛUy  il  remarque  : t^'aucun 

ilcultés  & fes  objctlions  , fans  que  cela  diininiiat  en  rien  „ des  Catéchifuics  , aucune  des  Confdlîoiu  de  T'oi  Pro- 
liiir  smicié  ;K>ur  lui  (i).  Pendant  qu'il  fut  A l'Cnnerdlé,  „ tcUaDtc».  dont  il  en  a lu  onze,  aucun  Synode  ou  Con- 
il  prit  du  goût  pour  tu  Philm'ophie  de  Defeam-s,  qui  cou).  elle , autant  qu'il  s'en  fouvient , ne  font  la  moindre 
mençpit  à l'i*  rcj'andre  ; & ce  fut-Iü  U préiniére  fource  des  „ mentioa  d'une  Alliance  des  Oeuvres , ou  de  ProuielTc 
dil'putcs  qu'ii  oit  dam  la  fuite.  Un  cïprit  dign^O  de  pré-  „ du  Ciel  , avant  la  Chute.  KH-ce  doue  , caut/fiur  r ü , 
ju;;.-s , & la  iioeité  rhiloruphique  avec  laquelle  il  exami-  „ que  les  Catéchifmes  , les  ConrellIoDs  de  Fol  , les  De- 
nuit  tout , d;  Cl)  jugioti,  le  faifoit  foitir  quelquefois  de-s  „ creis  des  Conciles  ne  contiennent  point  la  fuhflance  de 
roi:tes  bottues . À Je  conduifoit  à des  fentimetu  , qui  a-  » la  vdriuble  Doclrine  ? Et  li  ce  font-Ii  des  Articles  fl  ' 
vuiuit  le  caracicre  de  ce  qu'un  aj'peUc  il^réfie  , je  veux  „ iniportaiK , d'oii  viens  qu'on  les  a eulièreraent  patTds 
dire  . la  nouveauuS  „ fous  (ilence  (4)  ? " (4)  Ibid.  p. 

(Cj  /,»  liierté  fit'il  frit  de  donner  des  Lcfotu  partUtiIii-  [E]  Le  droit  fut  kt  ^Jfeaillèet  Chitiemet  ont  de  ebeijîr  ***•  *• 

tet l'erf  uja  a la  laiM  4 la  Jaitufie  du  ProfcJ’turt.]  kurt  Mhijlres.]  Après  s être  fort  Oiendu  fur  le  Pouvoir 

Cc  ne  fut  pas-  ü la  férule  caufe  de  leur  jaloullc.  tlekker  & l'Autorité  de  rKglii'e  , il  ajoute  (5)  : „ que  l'AtTembléc  (t)  Vmflt 

fut  le  proulcr  des  MiniOres  de  Village  de  la  Province  de  „ peut  accorder  ou  déférer  le  drmi  Je  chuifir  des  Minif-  ^*}fe  Ch. 

Frife.qui  enireprit  d'expliquer  le  Catéchifme,  & de  pr£-  „ 1res  aux  Maeillntii  , quand  lis  fout  Chrétiens."  Ixs 

cher  le  Diinancbc  aprés-miill.  Comme  cc  n'étoit  pas  la  Profcileurs  en  Théologie  Je  Fianeker,  dam  leur  Woir/br 

coutume  , 011  voit  par  - li  que  ISckker  favoit  très  bien  cc  k CiUrrlu/ii»  de  Bekler,  difent  que  e'cti-li  une  fauliclé  loa* 
qu'exi;;-.'  le  foin  d un  l'ruupiau  : mais  cela  piqua  en  mi*  nlfellc  i étant  d'opinion  que  les  Magiflrats  , entant  que 
»iL  ttui^  eoDtrc  lui  plulicurs  Aiiniiircs , qui  nétoient  pas  tels , ont  le  droit  de  choilir  k<  Minnircs  , ou  du  moins 
d humeur  s t’uivre  fon  bon  exemple.  Une  autre  chofe  qui  d'approuver  ou  d'improuver  ceux  que  rAtremblée  ou  le 

excita  leur  jaloullc  , ce  f.ic  le  dcçrd  de  Docteur  en  'l'heo-  Contihoirc  ont  élu.  Ikkker  k-  ni^it , fouienani  que  ks 

ktgie  qu  il  prit  : ce  qui  ell  airea'rarc  parmi  les  Minifircs  Magilhais  icnoknt  de  l'Kelife  le  droit  de  eboilir  des  .Mi- 
dis Provinccs-Unies.  Un  avoit  averti  bekker  d'avance,  nii'ues;  A:  qu'ils  ont  cc  «iroïc , non  en  qualité  de  iMogif. 

3ue  cela  l'cxi>ofi'roit  a la  jaloulie  de  fes  Conftèrex  Un  trats  , mais  en  qualité  de  Membres  de  l’Eglife , qui  pur 
eux,  qui  étoit  Je  fes  Amis,  lui  dit  ; /In  nvri  Iilnc  metui/  les  Emplois  qu  ils  occupent,  font  Je  ttiieux  en  é-ut  de  1er- 
Fratrum  î „ Ne  craignez-vous  pas  que  cela  n'ex*  vir  utilement  l'Eglifc  : enfonc  qu'è  cct  égard , ils  doivent 
,,  cite  contre  vous  i'cnvic  de  vos  Frères ’é"  Et  cet  Ami  être  regardés  comme  particuliers , & non  coimne  per- 
fut  un  des  prémiers  qui  fc  déclarèrent  contre  lui.  Bek-  Tonnes  publiques.  Cefl  ce  qu'il  dit  dans  fa  Âépunfe  à F-J'- 
ker  lui-inèmc  nous  apprend , que  fa  qualité  de  Docteur  en  vit  de  rrnneker.  11  s'éloit  déjà  expliqué  de  h mèjne  ma- 
Théohigic  a été  en  quelque  faœn  la  caufe  de  fes  dlfgia-  bière  fur  ccue  mauère  dans  Ton  Catewhil'ine,  où  il  défend 
ces,  k-s  autres  Miniltrrs  aiam  étéchamiés  de  trouverl'oc-  vigoureufemerK  rir>dépebdaucc  de  l'Eglife.  Mais  n'y  a- 
caliun  de  citer  un  Dtcleur  devant  eux  (a).  On  lattaqua  t-ii  pas  de  cette  manière  , dit -il , Imi^rium  in  Imperia  , 
aud]  fur  cc  que  fa  femme  étant  oK>ne  en  1664  , il  avoit  deux  PuüFmces  ditlmftesïQucl  mai  y a>t-il  en  ccla/pout* 
fait  faire  un  Sermon  funèbre  i Ton  enierrcmeni , cuiuuie  vu  que  chacun  s’en  tienne  Tcc  qui  eil  de  Ibu  reili>ri,  fana 
c'étoii  alors  la  coutume  en  Frife.  Le>  Allnitlres  de  Cro-  entreprendre  fur  les  droits  des  autnv.  I.e  même  liotnme 
ninguc  s'en  plaignirent  au  Symode  de  Frife  , ce  qui  obli-  ne  pcut-il  pas  être  Gief  d'une  Compagnie  , ti  en  même 
gia  ilchkir  à écrire  un  petit  Traité  lûr  la  coutume  de  fai-  icms  membre  d'une  autre?  CJmfl  ne  peut-il  pas  a\oir  une 
rc  dis  Si‘riuuns  ou  des  Oraifons  funèbres.  Une  circon-  autorité  particulière  dans  ks  Royaumes  de  ce  Monde  ? 11 
ilancc  iimaïqualik  touchant  kt  l-eçons  particulières  qu'il  propofe  oifuitc  la  (^«leUioii  fuicame  : „ Lors  donc  que 
faifoit , c'dt  que  pendant  les  Procedures  Eccléliaflîques  „ Ire  Magiflrats  établiirent  un  .Miniltrc , par  qu..llc  aiiu>- 
contre  Ton  Caièchifinc,  les  Députés  de  laProvincc  lui  or-  » riié  le  font-ils  ?"  loi  Itfpuiiie  cit  : ,,  En  aucune  nu- 
donnèrent  de  difcoïKinuir  fes  lotions , fous  peine  d’une  „ niere  de  Droit  Dicîn  ; Dieu  1 a duniié,  non  aux  Magif- 
ameuk' conll  lérable.  bekker  répondit,  que  les  Loix  Ec-  „ trau  , mais  aux  Aflcnibk-es  CiirétLnncs.  Maiscclle»- 
déiuiiiqucs  & celles  de  l'Univerlicé  lui  donnoient  le  droit  » cl  peoivcnt  le  icmittrc  aux  Mu^illrau  , quand  ils  fout 
d’emyigtier  en  particulier:  qu'il  n'avoitpoini  entrepris  de  >,  Chrétiens  ; car  les  Magilltais  nvu  aueune  auuriie y Jait 
le  laire  , parce  que  les  ProieiTcurs  inanquoient  en  aucune  >•  Civik  , fuit  EceUfi^ifUi , fte  celte  fu'ili  rryoïJCTU  drt 
fayon  i leur  devoir  , mais  à la  prière  de  plulleurs  Ktu*  >.  Ptufie  ,6).*'  Cette Dooriite  ne  puuvnU  que  l'urpruhire 
dians  à.  Mlnillrcs  , êimêmc  de  quelques  Protclfeurs.  Il  dans  un  Pays,  où  ks  Minières  étant  eniicrcment  payés 
renonça  ptrurtam  A cette  pénible  fontlion,  quoique  les  E*  par  les  Alaginrau  , ccux<i  pretenJent  aulli  avoir  naturel-  tti.  zj*. 
tudian^  OcelaralTênt  qu'ils  proütuicnt  beaucoup  de  fes  l.e>  icmciit  le  droit  d'approuver  ou  d'improuver  les  Miiiiltres 
çons  ; & qa.nmité  de  Frifoiu,  auQî-bien  que  u Euai^cxs,  élus  (>ar  le  Conlifloirc,  Ai  quelquefois  lUcine  de  leur  Indl- 
quiitcrcni  l'UoivcTfité  (3).  quer  celui  qu'ils  duivcm  élire.  On  cuinioitra  mieux  quel 

1^]  jer.tinent  partieuliers  fur  i'eiat  d’Adam  a-  cil  le  pouvoir  desM-^gillrats  dans  les  Provinccs-Unics  par 

U C^utr.]  Il  foutknt , „ que'  fl  l'ilommc  avotc  per-  rapport  i rêleétlon  des  Minifircs,  p-ir  ce  que  nous  allons 
„ révéré  dans  l'état  d'innocence,  quoiqu'il  eût  du  vie-illir  dite  de  U manière  donc  fe  font  ces  Eleàloni.  Uuand  il 
„ avec  le  tctiis , il  auroie  cependant  vécu  éicrnelItnDemt,  manque  un  MîDiftrc  dans  une  Egiife  , le  Cuafiftinrc  s’af* 

„ & auroie  trom'é  dans  l'Arbre  de  vie  un  remède  etbcacc  fcuibic,  & envoie  des  Députés  au  MagLflrat,  pourloidc- 
„ contre  toutes  les  altération.'  auxquelles  il  auroit  pu  ekre  mouder  la  perinillîua  de'  rentpiit  la  placcvacantc  (7).  Cet-  frlC'cfl  ce 
„ fujci;  & que  cct  Arbre  auroie  produit  le  même  e-ffet  a-  te  pcrmilTlon  obtenue , on  fait  dans  une  nouvclk  AlTem-  ^u'nn  a»» 

„ prêslcpcihé.  <^uc  l'homme  nxuioit  pu  deinrurer  tou-  blée  , i la  pluralité  de's  voix, une  zVMue/uian  de  troisper*  |^'!f  - 

„ jours  dans  le  Paradis  terre-lire  ; parce  que  les  hommes  foiincs,  que  l'on  préfenie  au  Magiilrac.  Üuaiid  il  approu-  i/^niT'***** 

,,  fc  muliipliont  tous  les  iours , fans  diminuer , le  nombre  ve  ces  trois  perfonnes  nomuiée-s  , le  Conuitoire  fe  raflem-  tpmrnf, 

„ fcToic  devena  A la  fin  d grand  , que  ks  derniers-venus  blc  Al  l'on  choifit  un  des  trois  , que  l'on  prefence  encore 
n n’auroient  pas  trouvé  place  pour  vivre  auŒ  agréable-  >u  M.iglftrat  pour  avoir  fon  approbattoa  : c'efl  IA  cequ'on 
n Dcm  & dans  la  même  abondance  que  les  autres.  Qu'il  appelle  £krV>«q.  Quand  les  Magillrs»  approuvait  celui 
n ne  paroit point  qu'Aciatn  eut  aucune promenfe  d'un  mn*  qui  ell  élu, on  publie  fon  nom  trois  fois  devant  toute l'Ai- 
„ heur  plus  ptjfait  que  celui  dont  il  jouTiroii  fur  la  'Ter-  (imbléc , pour  favoir  fi  l’on  a quelque  chofe  reptvfcnter 
re,  puif.iue  dit  qu'il  afpira  .1  un  plus  grand,  il  s'oublia:  contre  la  Doclrine,  ou  contre  les  Mmurs  ; & quand  il  n'v 
„ au-iieu  que  s'il  avoit  eu  dis  piomcücs  d'une  autre  Féti*  a sien  , il  cfl  iullallé.  [k>  On  oublie  de  dire  , qu'avant 
„ cité  , il  auroit  été  en  droit , At  même  obligé  d'y  afpi-  que  ks  rrochinations  fc  failcni,  la  Vocation  doit  lire  ap- 
n rcr.  Qu’Adam  ne  pouvoir  mériter  le  Ciel  f»r  fon  obeif-  prouvée  par  k-  Corps  EccleliaiUque  , foit  Chjje  , foii  Sy. 

„ fancc  , Mifqu'il  étoit  de  fon  <k  voir  de  fervir  fon  Créa-  n«dr.  A 0 D.]  Qucliiuefois  les  Magiflrats  Ixiilcnt  aux  Con- 
„ tcur  A.  fon  Üknf-'iteur  de  tout  fon  pouvoir  : c'étoit  un  filloirci  une  enuére  liberté  Jcchoiiir  qui  H leur  pUIttniais 
„ pur  ciT''t  de  la  Bonté  de  Dieu  , de  récompenfer  i hom*  quelquefois  il  arrive  aulü  , qu'iU  protègent  une  certaine 
»,  me  au-delA  de  ce  qu'il  mé/itoit  : il  étoit  indifférent  qu’il  pcifonne.fur  qui  ils  veulent  faire  tomber  le  choix  : en  ce 
„ lui  accordfit  Citte  récompenfe  dans  le  Ciel  , ou  fur  la  cas,  ils  defapprouvenc  les  ^yminatiens,  jufqu'à  ce  que  ce* 

„ 1 erre.  U.'  Salut  confillc  dans  la  CoinBiunion  de  Dieu,  lui  qu'ils  foutuitent  l'y  trouve  i &.  imprnuvcnt  les  Eitc- 
„ nui  n’cÜ  point  bornée  à un  certain  lieu;  ék  tint  q'je  tlm> , jufqu'à  ce  que  le  Conflltoiie  .nit  choifi  ce  Sujet  ; 

„ I homme  auroit  été  heureux  fur  la 'Ferre,  il  )i'-urcit  pas  quelquefois  même  ils  font  favoir  au  Contjltoire  , qu'il  fe- 
••  ^“hc:oindu  Ciel."  Il  propofe  enfuitccettc  Queftion:  Ja  biitj  de  jeuer  les  veux  fur  un  tel;  ce  qui  cil  équivalent 
QuW  ttalt  donc  l'etat  ru  la  4*sfi<b'i(M  de  l'JlevttBe  nusnr  Ja  A un  ordre  exprès,  il  paroit  par-li,  que  i’Üpinion  deikk- 
Clrat'i  A quoi  il  répond:  Ufaijoit  te  fu’il  dn»iiy  (yp  il  a-  ker  cft  oès  contraire  droits  que  les  Magillrats  pré- 
fart  ee  fu  il  uvle>t.  On  inféroic  de-ll , que  Hrkkcr  n'ad-  tendent  avoir.  N’ouli!jyn.H  pas  de  dire,  qu’il  y a les 
inciioii  l oiîii  d’AlUante  dtr  O-irtiw  «ira«  la  Ltufe.  Il  Provinces  pluQeurs Eglifcs  ou  l:énif(C.'«, auxquels  des  por- 
léponduit,  qu'il  ne  niwlt  point  cette  AUia>,ee  i moi*  qu1l  ticuUers  notunent , «Oiiiinc  eu  rlngieterrc  ; cepenJauc  ce- 
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(Uns  )a  principes  de  l’EgÜfe  Angücanc  [/^.  1]  s’eîtprimoit  aufll  fur  les  I^nes  de  l’Enfèr , d’une  mt* 
nière  qui  fembloit  infinucr  que  leur  écernite  eft  contraire  à la  Bonté  de  Dieu  [G].  Plufieurs  Théolo- 
gient  ?e  plaignirent  hautement  de  ce  Catccbirme,  & l’Auteur  fut  pourfuivi  par-de\'ant  les  AflcmbUei 
ËcclcûaibquM  [W]  ; mais  l’affaire  fut  à la  fin  entièrement  étouffée.  Maigre  les  graves  plaintes  qu’on 


lui  qui  «n  nooiiné  , éoit  Ctre  ipprouvé  pir  TAlftinblée. 

L'Auteur  l^e  trompe  dans  les  cas  de  Préfentation  nu 
de  Nomination  par  unScipicur  particulier.  Celui-ci  ootilîc 
fon  choix  auConfiftoireiqui  fait  enfuite  la  cérémonie  d'é. 
lire  le  même  Sujet;  & cette  EleÔinn,  avec  la  Nominatioa 
du  Patron  , doit  être  approuvée  par  la  QsfTe  , ou  par  le 
Sjrnodc.  II  faut  rcDiarquer  encore,  qu’il  y a pluücurs  au- 
tres variétés  par  rapport  aux  Elections.  Par  exemple , 
celles  qui  fe  font  par  un  CMigi  fuaii^ , ainû  qu'on  le 
nomme , font  très  difTércnccs  de  ceilct  dont  l'Auteur  a 

Cillé  ; ft  cette  vole  cil  en  ufauc  dans  la  Province  de  2é> 
ndc  pour  les  Eglircs  Hollandoifet.  Une  ^life  a befoin 
d'un  Paileut  : elle  demande  i la  ClaHc  dont  elle  relève , la 
permilBoii  de  faire  une  Kleâion  , an(D-bien  qu’au  Magif- 
tm.  bluoiedeces  permilDons , elle  procède  au  choix 
de  la  manière  fuivante  : le  Magillrat  envoie  deux  , uoli 
ou  quatre  Ûéputés,  cela  varie,  nui  fonneot  avec  le  Con- 
ûAoire  le  (MUge  fiÊskfic  : ce  Coll^  fait  l'ElcAion  è la 
pluialiié  des  voix  , & cette  Eleébon  ne  peut  èue  caflée  ; 
elle  n'eil  foumife  qu'au  Corps  Eccléfiaflique  , dont  clic 
doit  encore  avoir  l’approbation.  Aoo.  du  Taao.] 

[F]  Sur  /'miifwiH  de  let  Jliirêrebk  EctUJi^i^ue  .... 
il  tuit  pêrfgitetHtrU  dam  Ut  priiuifei  de  i‘ Eelye  jlngtkaïu.] 
il  étoit  pour  la  Subordination  euue  les  EccléfiafUques  , 
comme  il  paroit  par  la  Eéponfe  i cette  Queflion  : QmJ- 
k ejl  la  ferme  de  Gravrmmmt  EetUJi^lfue  la  plu/  met  en- 
ni  lapUu  en  i^'agtt  Sa  Réponfe  elf;  „ PrétDièrement, 
„ qu’il  y ait  dans  umque  E^lifc  un  Evifue  ou  SHr«rlii«>U( 
qui  foit  le  Chef  des  autres  qui  compofent  le  Conlilloî- 
»,  re.  Secoodrmcoc. qu’il  y ait  un  jirebevt^  » dont  l'an- 
»,  toriié  s'étende  fur  plulicurs  Eviques.  En  troiftème  lieu, 
»,  un  Méir«p«lifMn , Evéque  de  la  Capitale  de  la  Provin- 
»,  ce,  auquel  tous  les  Evêques  de  la  Iroviiicc  foient  fou* 
»,  mis.  Quatrièmement  un  Patriartbe  , dont  l'amorité  l'é- 
»,  tende  fur  tous  les  Evêques  & Archevêques.  Cell  ainli 
»,  ou 'anciennement  toutes  les  Egllfes  Chrétiennes  duMon- 
„ de  relevoicDt  de  cinq  Pauiaidics  , qui  éioient  les  £vé- 
»,  ques  des  cinq  Villes  Royales,  de  Rume,  de  Conflanti- 
».  copie  , d’Antioche  , de  Jérufalcm  , 6c  d'Alexandrie. ’’ 
Voilà  un  Minillie  Presbytérien  tlollandois  , un  Duâcui 
en  l'béoloeiv  , qui  foutient  que  le  Couvemeincnt  Epifeo* 
pal  e(l  la  fima  dt  Cvtttvnmsnt  la  pim  ancimw  là  Nur 
nfuti  6l  cela,  non  pour  s'exercer  dans  une  Difpute  Âca* 
âéfflique  , mais  comme  un  point  de  Dodrine  , dans  un 
Catécriifme  dtlUné  è l'ulan  public.  Il  école  naturel  de  de- 
mander , pourquoi  donc  » plupart  des  Protedans  fc  font 
écartés  de  cette  aademt  fj  emmane  ferme  de  Goavtma- 
ment  t AuiC  les  Théologiens  de  Praneker  ne  manquèrent- 
ils  pas  de  relever  cet  endroit.  Us  remarquent  dans  leur 
Avis  : „ Que  la  Réponfe  fus-mentionnée  etl  fauITe  ; que 
„ la  Hitrartiit  ou  le  (jouvemement  Epifcopal  ne  s'cd  é- 
„ tabli  que  longiems  après  Ut  premiers  & les  plus  purs 
„ Siècles  de  l’Eglife  : & que  les  Papilles  ne  manqueront 
M pas  de  fc  prévaloir  de  la  Réponfe  de  Bcklccr,en  faveur 
„ de  l'antiquité  êt  de  la  vérité  de  leur  Gouvernement  £c- 
„ cléTiailique.”  Bckker  répondu  : Qu'il  faloic  que  fon 
opinion  fût  vétiuble,  ..puifque,  dis-il,  on  nepeutprou- 
»,  ver  par  l'Hidoire  Eccléliailique  des  prémiers  teros  .que 
„ l’Egiife  ait  jamais  été  fans  une  telle  Hiérarchie.  Dès  le 
»,  fécond  Siècle,  dans  le  tems  que  l'Apâue  S.  Jean  vivoic 
»,  encore  , il  n'y  avoit  aucune  Eglifc  , quelque  nombreu- 
„ fe  qu'elle  fût  » qui  eût  plus  d'un  Evêque  ; & il  n'y  en 
»,  avoit  point»  qui  n'eût  fon  Evêque  : ce  qui  prouve  in* 
»,  coateitablemcut , que  la  Hiérarchie,  ou  la  Subordlna* 
»,  (ion  Eccléfiaflique  fdont  le  nom  ell  plus  choquant  que 
»,  la  chofe  même)  fubfîflolt  déjà  alors.  Si  les  Evêques  ne 
„ dilTéroicni  en  rien  de  nos  Minijinif  d'ob  vient  ouede 
»,  fi  nombreufes  Afiembléei  n'avoiem  m'un  fcul  Minif- 
„ rr<  f Rome  n'a  jamais  eu  qu'un  fcul  Evêque  i la  fois  , 
H qui  dans  ces  anciens  tenu  étoit  Préfident  perpétuel  du 
»,  Confeii  de  rEelifc  . ou  ConfiAoire , quoiqu'il  officiât 
»,  aufii-bicn  que  les  autres  ^nsirnr , dont  quelques  - uns 
„ ptècboient  aufli . undis  <^ue  d'autres  ne  le  faifolent 
»,  point.  Lacorruption  fc  gliflii  enfuite  dans  l’Eglife;  les 
„ Evêques  celTérenc  dé  prêcher  , & s'emparèrent  de  tou* 
„ te  raulorité  & du  Gouvernement  de  l'Eglifc.  A l’é- 
„ ctrd  de  l'avantage  que  les  Papilles  peuvent  tirer  de  ma 
»,  Doélriq.e  en  faveur  de  l’antiquité  de  leur  Eglife,  qu'eA- 
»,  ce  que  cela  nous  hit?  Qui  de  nos 'Théologiens  a jamais 
»,  conccAé  cette  antiquité  r ils  oc  pourront  jamais  prou- 
»,  ver  par  mon  afTertion  . l'antiquité  du  Gouvememenê 
M préfent  de  leur  Eglifc  par  un  Pape.  Quand  nous  difpu. 
»,  tons  avec  les  Catholiques-Romains , nous  ne  prouvons 
„ point  la  vérité  d'une  chofe  par  fon  antiquité,  mais  Ton 
»,  antiquité  par  fa  vérité.  Les  Théologiens  de  Krancker 
„ conviendront-ils  donc  à préfent , que  l’antiquité  cA  un 
„ caraélère  de  vérité  7 Mais  quelle  antiquité  pouvons-nous 
„ allouer  en  faveur  du  Gouvernement  présent  des  Egll- 
„ Tes  de  nos  Provinces?  Etoii-ce  la  coutume  du  tems  des 
„ Apâtres . de  faire  paAêr  de  jeunes  Etudlani  des  bsnci 
„ de  l'Ecole  dans  la  Chaire  , de  les  mettre  au  rang  d'.<é»- 
„ eiem  du  prémier  ordre , avant  qu'ils  eulTenc  été  Diacres 
„ & Anciens  ordinaires  ?ConnDiuoit-oo  dans  les  prémiers 
„ Siècles  de  l'Eglife  les  noms  de  Propafaat  » ou  de  Cenfa- 
„ lauvre  ? £(oit-ce  l'uiagc , cuiumc  i prêfeat , d'éiure 


„ tous  les  deux  ou  trois  ans  de  nouveaux  Anciens  & de 
y,  nouveaux  Diacres  . de  cfaoiflr  de  nouveaux  MlnîAres? 
„ Comment  défendrons-nous  noue  pratique , i moios  que 
„ nous  ne  foutenions  , comme  je  l'ai  avancé  , que  Jéltis- 
M CliriA  a commandé  i fon  Eglife  de  faire  toutes  »ofcs 
„ avec  ordre , ft  que  ni  loi , ni  fes  ApOtres  , n'ont  étaMI 
„ aucune  forme  particulière  de  Gouvt  rnenient , laiAknt 
„ cela  à la  liberté  & à la  diferétion  de  chaque  Eglifc  ? C'cA 
,»  de  cette  manière  que  je  juAitie  notre  ConAluiiion  Bc« 
„ cléfUAique.fani  condamner  celle  des  autres  EgllfesPro- 
H teAantes.  Qu’on  juge  è préfent , fi  ma  Réponfe,  dont 
„ on  fe  plaictt  Q amèretneni , eA  vraie  ou  faulfc  (ê).” 

(CI  II  t'exprimait  auffi  fur  Ut  Peints  dt  l'Enfer  , d'vu 
manilre  fw  kmbkit  inpnmr  irur  èlermtê  efl  eaUrairt  à 
la  Bante  defiieu.)  CeAce  qui  paroit  par  fesQueAious  réi- 
térées fur  ce  fujel.  Quelle  féru  de  ftiu  /«iÿre-s-m  dam 
V Enfer}  Rép.  L'Horreur  & le  Defcipoir.  Afatr  en fWf f rei« 
esn^^ers-s-ü  preprement  t PTy  aura-t-il  peint  de  remède 
pw  feulagtr  ks  teurment  ^ pav  kt  rendre  fupptrtailet  f 
Rép.  Pas  lemoindie.  Mau  ne cefferent-üs  pat  etifin}  Non. 
les  hommes  feront  tourmentés  jour  & nuit  aux  Siècles  des 
Siècles.  Dieu  n‘tfi-il  dent  pat  m^erieerdUuxf  II  partit  bien 
cruel.  Èft-il  dent  farté  A putùr  U Plehi  f Le  Piebi  mriu- 
t-U  des  peints  fi  urribkt  t Pewrfun  ne  dstt'ens  - elles  jamait 
fvdr  f A"y  a4-il  aucun  adaucijfement  è tfpirtr  t De  fembla. 
bles  QueAiuos  dans  un  Catéchifmc , femblcnt  n'être  defli- 
séesqu’i  Hlre  naître  des  doutesR  des  fctupules  dans  Tef- 

S rit  du  peuple  ; fur- tout  quand  on  fait  réfiéxlon  fur  une 
éponfe  auÂi  courte,  PWnt  du  teui,  fans  qu'on  en  donne 
de  raiibn , pour  faire  voir  comment  ces  peines  éternelles 
peuvent  le  concilier  avec  la  Bonté  R la  Miféricordc  de 
Dieu.  Ainfi  nous  ne  fommei  point  furpris,  que  les  Théo- 
logiens  de  Krancker  aient  été  choqués  de  ces  QucAions  0 
fouvent  répétées.  l.a  feule  chofe  que  Bekker  répondit  à 
cette  plainte  , fut  : ^aimej-veut  pas  è rmrndrr  tans  far* 
1er  de  l’Enfer  ? Un  des  ProfeAcurs , qui  avoit  fait  des  Re- 
marques fur  le  Catéchifme , les  alant  hnies  par  cet  Article, 
Bekker  dit  ironiquement  ; Feus  demeurea  aeeraebe  dam 
■;  c'eft  là  fue  teuus  tiw  Bemarfues  finijfent  (g). 

S L'Auteur  fut  peurfuioi  pat-devant  ks  Afjetàbliet  Ee- 
Il  (eroic  trop  long , & peut-être  ennuyeux, 
d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  procédures  Ecctéfial- 
tiques  faites  contre  le  Catéchifme  de  Bekker  ; nous  nous 
bornerons  aux  circonAances  les  plus  Importantes  & les 
plus  curieufes  de  cette  affaire.  I^ns  le  tems  que  ce  Ca- 
técbiüne  étoit  fous  preffe  , il  fe  répandit  un  bruit  » 
qu’il  contenoit  quantité  d'Héréfies , tant  Cartéflennci  , 
qu’autres.  Cela  obligea  Bekkct  à communiquer  les  feuil- 
les imprimées  à uois  Profeffeurs  en  lliéologie  de  Franc- 
ker  , dont  l'un  étoit  le  principal  auteur  de  ces  bruiu.  U 
les  pria  de  lui  dire  librement  leur  fcntimenc , prometunt 
de  fuivte  leurs  avis , autant  qu'il  lui  feroit  pôffible  ; & 
que  s'ils  trouvolent  quelque  chofe  qui  pût  faire  de  la  pei- 
ne , U le  corriceroit  & l’cxpliqueroit  dans  un  Appendix. 
Un  de  ces  Memcurs  (lo)  lui  écrivit  qu'il  avoit  lu  fon  Li- 
vre avec  beaucoup  de  plalfir  , R qu'il  en  étoit  très  fatis- 
AuL  Schotanui , un  autre  de  ces  Profeffeurs , dit  que  Bek- 
ker fembloit  ne  point  admettre  d' Alliance  des  Otunrtti  i 

Îuoi  il  étoit  atfédc  remédier  par  quelques  éclaircifTetnens. 

lais  Arnoldt  manda  » qu'il  trouvoit  fix  ou  fept  grandes 
difficultés  dans  le  Catéchifoie , R confciila  à l'Auteur  d'ê- 
tre fur  fes  gardes.  Bekker  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  enga- 
Kt  ce  ‘Thrologien  è lui  communiquer . foit  en  panieu* 
Dcr  , foit  devant  le  ConfiAoire  , en  quoi  confiAoiem  cea 
difficultés  ; mais  il  eut  pour  toute  réponfe,  qu'il  (Amol- 
di)  dirait  fon  rrntimeni  fur  le  Catéchifme  , quand  fes  Su- 
périeurs le  lui  ordonneroient  Bekker  craignant  quelque 
chofe  de  pis  , e^oya  fon  Livre  i divers  Profeficurs  des 
autres  Provinces,  pour  fe  conformer  i leur  avis,  ou  pour 
s'aucorifer  de  leur  approbation,  s'il  l'obtenolt.  Ceux  d'U- 
trccht , de  Nimteue  , de  Déveniei  R de  Leyde  approu- 
vèrent le  Catéchiune.  Desmaxets,  PrafefTeur  en  1î)éolo* 
gic  i Cronittirae  , s'exeufa  de  dire  fon  fentiment , fur  ce 
qu'il  n'cntrndoit  pu  affez  la  Larrgue  Holiandoife  ; R ce* 
l^dant  U fouferivit  aux  Remarques  en  cette  Langue  con- 
tre le  Catéchifme.  Dès  que  l'Ouvra^^e  parut,  il  Te  débita 
fl  promptement  , qu’au  bout  de  quelques  laois  toute 
TEdltion  fut  vendue.  Pendant  ce  tems-là,  le  bruit  qu'il 
contenoit  nlufieurs  Héréfics , augmeniolt  de  jour  en  jour. 
Deux Prolcffcun  de  Franeker  favorifoieut  cet  bruits,  s'ils 
n'en  écoient  les  auteurs;  R ils  difoient  ouvertement , que 
le  Catéchifinc  de  Bekker  contenoit  plufieurs  Opinions  So* 
dnicnnes.  Bekker  les  appella  devant  la  Cour  de  JuAîce: 
mais  un  deces Théolodens, qui  s'appclloitjean  Wubbena, 
ami  du  Préfident  des  Députés  des  &ats  de  Frife  , obtint 
par  le  crédit  de  ce  SeîOTCur , que  ddfenfe  fût  faite  aux 
deux  perfonnes  citées  de  comparoicre  devant  la  Cour  , a* 
vec  promeffe  qu'on  les  procégeroiL  On  Informa  aufil  la 
Cour , que  toi  Etats  avoient  fait  cette  défenfe  pour  de 
bonnes  raifoni.  Mais  les  Confeillers  de  la  Cour  voulant 
maintenir  leur  autorité , réfolurent  de  poulTer  l'affaire  : 
fur  quoi  tes  Etau  envoyèrent  faire  défenfe  i Bekker  de 
pouifuivre  fes  Parties  , foui^ine  d'une  greffe  amende 
(II).  Les  Etats  écrivirent  aulli  aux  Profeflêurs  enTbéolo. 
gie  de  Fraoeket , pour  leur  enjoindre  de  dooner  leur  Avis 
Rb  a R 
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a fakcs  contre  Ton  Cacéchirme  , il  n’a  pas  laintl  d’éire  approin^c  & loud  par  plufieurs  célébra  Théo- 
logiens [/].  Il  paroit  que  dans  cc  cenu-là , Bckker  étoic  bien  éloigné  du  femintent  qu’il  a tâché  d’é- 
ta!  lir  dans  la  futee,  fur  le  pouvoir  du  Diable  [/l].  En  11574  il  lut  appeüé  Miniftre  a Loeoen,  gros 
Bourg  fur  le  Vegt  proche  d’Utrecht.  [tÿ  La  chagrins  & les  perfecuriona  qu’il  dTuyoit  en  Frdè, 
rengagèrent  à quitter  ainfi  une  Ville,  pour  aller  dans  un  Village;  ce  qui  ell  d'ailleurs  bien  rare:  mais 
que  Ile  lâit-on  pas  pour  avoir  U paix  & pour  fuir  la  pcrfécution  ? A 0 p.]  Après  avoir  demeuré  en- 
viron deux  ans  à Loenen  , il  reçut  une  Vocation  pour  Wéfop  , petite  ville  proche  (f  Arollerdam; 
& en  1679  il  fut  appelle  à Amfîerdani  même,  où  la  Vocation  fut  approuvée  le  4 de  Décembre.  Lt 
Comète  qui  parut  en  1680  & 1681  , lui  donna  occalion  de  publier  un  pedt  Livre  Holiandois,  qui  1 
pour  titre ÿ Ùiidvjuik  <mt  de  KimitUn  {Usibtnbe  fur  Us  Cmists)  , dans  lequel  il  fe  propï^a  le  meme 

def- 


& leun  Renanjaei  fur  le  Catéchifine  c)e  Bekkcr.  Le  plut  „ mutafres  d'Unlon  , mais  auflî  rien  qui  puMTe  doener  i« 
ieune  des  trois  venoit  de  mourir  ; ft  des  deux  autres,  Vun  „ moindre  foupçon  d*Hètérodoxic  : (^c  d'silleun  i(a  été 
n’avoit  trouvé  i redire  qu'à  lîz  ou  fept  oalTagis , & l’autre  ,,  extrêmement  fatisbit  de  l'ordre  & de  la  méthode  de 
feulement  i un  ; au-tlcu  qu'à  préfent  iU  n'en  trouvèrent  „ l’Auteur,  de  la  daité  de  fon  ùfle,  & do  choix  desma- 
pas  moins  de  trente  cinq  ou  trente -fix  , remplis  d'Héré*  „ tiéres  qu'il  explique;  & fur-tout,  de  cc  qu'il  a employé 
fies;  (<  leur  Avis  éloit , que  l’Ouvrage  devoit  être  fuppri*  ,,  les  termes  de  r£critorc,ou  des  termes  éMivaiens.pouc 
mé.  C’en  cc  qu’ils  déclaiéreui  par  écrit , & leur  Oéds-  „ exprimer  les  Vérité  de  la  Religion.*'  iPeriM- 

. niloD  ou  Avis,  comme  ils  l'appi-lloient , fut  envoyé  par  efur  juge  „ que  ce  Gitéchifme  ell  non  feukinent  Ortbo- 

h îuBw'a  OtJjtJ  (la)  de  Frife.  Btiiker  fe  flatta  „ doxe  & conforme  à la  Parole  de  Dieu  ; mais  auili  que 

fO],  d’étre  hors  d'affaire,  puifque  tous  les  Miniftres  de  laPro>  » c*eft  un  Ouvrage  utile  , & propre  â édifier.  11  ell  bien 

vinec  cumpareroienc  IcsOUcrvacions  des  dcuxProfcflrurs  „ vrai,  que  le  favnnt  Auteur,  à Cexetnplcdes 

avec  fon  Livre.  Mais  il  s’apperçut  bientôt  qu'il  s'étoit  „ autres  Fx:rivalns  qui  fuivent  leurs  propres  Idées  , y • 
trompé  , les  Etats  aiant  défendu  d'imnrimer  éc  de  débiter  „ eliilZ  ici&ià  fes  fentimens  particuliers  fur  quelques  paf* 
fnn  Catéchlûme.  11  publia  alors  les’l'éoioignagcs  des  Pro-  „ i^es  de  l'KcritureSaintc,  fur  le  fens  dcfquels  les  Théo- 
felTcurs  qui  lui  écoienc  favorables  , & demmda  aux  Etats  „ logiens  ne  font  point  d'accord , ft  par  rapport  auxquels 
de  lever  la  défenfe  contre  fon  Livre  , puifque  l'avis  de  ,,  je  ne  fuis  pas  toujotin  de  fon  femiinent  : mais  comme 
deux  ProfeiTcurs,  fur  lequel  elle  étoit  fondée,  écoic  cotn-  „ nos  Théologiens,  délivrés  du  joug  dit  Papiftnc , ont  1a 
battu  par  celui  de  fix  ou  de  huit  autres  Théoloelens  du  ,,  liberté  de  dire  leurs  fenrimens  particuliers,  je  croisqu* 
mtiue  carat'tcrc.  Il  repréfenta  luffi.quc  fi  le  débit  de  fon  „ l’on  ne  doit  point  s'anéter  à ces  pethes  différences  , 
Livre  étoit  défendu  , les  Cla£ts  qui  dévoient  l’examiner,  „ dans  un  Ouvrage  qui  s'accorde  fi  bien  avec  les  Princi- 
ne  pourroient  l’avoir  pour  faire  cet  F.xamcn  ; & que  de  „ pes  fondamentaux  du  ChiirUanifme.  F.t  comme  la  dU 
cinq  cens  Kxanplaircs  qu’on  en  avoir  tirés,  il  n'en  rcfloit  „ verfité  des  dons  de  l'Ëfprit  contribue  à l’édHkatlon  de 
cn\iron  que  quatre-vingts.  Sa  Requête  ne  fut  pourtant  „ l'F.glifc  de  Dieu,  la  diverfité  des  opinions  donne  aulfi 
pas  appointée  : nuis  les  Députés  des  Euts  tirent  eux-  „ occafion  d'éclaircir  la  Vérité.”  Mais  de  tous  les  Juge* 
mêmes  acheter  ces  quatre-vingts  Exemplaires , qu'ib  en-  mens , le  plus  digne  d'attention  efl  celui  d'jibréhùm  Hr». 
. . - voyérent  aux  Claffes.  Enfin  T'affaire  fut  portée  au  Syno-  dsnur  & de  Frtimc  S[>anbrim,  „ C'efl , dijeta  ils  , uns 
tn’is'i  i*  Bcitkcr  fut  condamné,  fans  qu'on  lui  permit  „ très  mauvaife  coutume  qui  s'eff  introduite  aivourd'hui 

BrhwtrttH  d'alléguer  fes  moyens  de  dêfenfc.  La  flcnumcc  du  Syoo-  „ putnl  les  Frères  qui  pnricffent  une  même  Foi , & qui 
riilê.  de  portoit  : „ (^e  le  Livre  intitulé  S'ajie  Sfife  (15)  efi  h u>nt  unis  par  un  même  Culte  , que  des  qu'un  homms 
fi«)  r.s  » Livre  favunt  ; mais  qu'il  contient  quantité  „ l'écane  du  chemin  baten,  qu'il  diffère  des  autres  , foie 

„ d'Exjrfff9iufivgutiéret,4tFr»fofitioniamif(rip;tirainst  „ dans  fes  e»reSions,foit  dans  fa  manière  de  traiter  cer- 
, c'tft  w 0*  d Oi tnim;  àangenujti , qui  ne  doivent  pas  être  fouf-  n taines  queltions  , d’expliquer  quelques  pafTafes  de  l’Ê* 
Car*  * **  ^ Livre  écrit  en  I-angue  s'ulgairc,  fur.toat  „ criture  Sainte  , ou  de  propofer  fon  fentitnent  d’unema- 

dt  kùci*  “ Catéchifine  , ddUné  i être  un  Formulaire  d’u.  „ niêre  nouvelle  , il  trouve  d'abord  des  Cenfeurs  qui  le 

„ nion.  Qu'.iinfi  le  Livre  de  BeUter  ne  doit  point  être  „ (axent  d'Erreur  & d'Héréfie,  qui  lui  donnent  les  notu 
,,  lmpiimé;ouqucs'il  i'eff, iincdoitpoint fcdébiier.  Que  » odieux  d'Arminien  à.  de  Sc^nien  , & le  diffament  êt 
„ Cependant  il  pourra  être  imprimé,  lorfqu'il  aura  été  i«*  » l'accufent  comme  tel.  Par-là  il  .arrive  que  la  Clw^sé  , 
„ vu  A corrigé.”  Il  y avoit  a la  tête  de  cette  Sentence;  „ 7x1  cr«s  uut , fnt  ^ért  laui  , dl  violée  ; le  ddir  de 
Bilan  rOrdrt  dt  net  Seignnrt  letDtj.utit  det  Etats.  Qn  a-  „ profiter  en  connoiffance  , étouffé;  la  poix  de  l'jÊgUfe, 
jouEojt , que  CC  Jugement  étoit  fondé  fur  la  comparaifon  troublée;  la  réputation  , que  mérite  un  homme  qui  tra- 
qu'on  avoit  faite  des  Remarques  des  Claffes  refpcâivcs  : „ vaille  pour  le  bien  de  l'Kglife,  fiCtrie  ; êt  qu'on  ouvre 
cependant , loifque  Bckker  repréfenta  au  Synode  , nue  ,»  la  porte  atn  difputes,  aux  aigreurs  fi;  aux  idilfmcs  . . 

quoiqu'on  l'rût  condamné  fans  l'cmcndrc  , Il  étoit  prêt  i Nous  avouons,  qu'aprés  avoir  lu  le  Catéchlfmo 

fc  roLa'cttre  au  jugemeoe  de  l’Affcmbléc  , ft  de  corriger  „ du  Doâeur  Bckker  avec  coure  l'attention  pollîbic,  nous 
fon  Livre , pourvu  qu'on  lui  indiquât  les  endroits  qu^n  n ne  fommcs.pas  allez  clairroyans  pour  y appercevotc 
qualifiolt  fiti^ulUrt , dangereux  , li  antijtrifiuairet , le  %,  rien  qui  mérite  qu’on  taxe  publiquement  l'Auteur  dllé- 
Préfidem  lui  répondit  en  termes  exprès  . que  le  Synode  » réfie  , on  de  Sodniaiiifme; puifque  toute  la  dlfpucvrou- 
n'avoit  eu  égard  qu'aux  yteit  des  Clalles , & qu'on  n'avoit  » le  fur  le  fens  de  quelques  palliées  de  l'Kcrirure  Sain* 
point  examiné  leurs  Remarques.  Sur  quoi  Bckker  en  ap>  „ te  , fur  lefquels  l’Auteur  a hasardé  quelque*  penfées 
peita  au  Synode  prochain  , qui  devoit  s'affemblcr  l'annte  „ paniculières,  & quelques  exprefijont  peu  uiicées.  Mais 
t'uitantc  à Francker.  Il  fe  tint  au  mois  de  Juillet  1Ô7S  ; » une  celle  différence  n’ell  pas  affez  importance,  pour 
jusfs  aiant  beaucoup  d'affaires , il  ne  put  examiner  celle  r>  qu'elle  doive  empêcher  de  garder  lUaiU  el'ejfrit , par 
de  iU-kker.  On  nomma  douze  Commifl'nlres  . fix  Minlf-  » U tien  de  la  paix  (i6).”  Les  Jugemens  de  philiears 
très  fi:  fix  Anciens . pour  la  difeuter,  & pour  la  finir  dans  'rhéologicm  dtffingués  de  Hollande  leur  font  honneur;  & 
l'clnacc  de  fix  femainrt.  Us  examinèrent  foigneufement  font  voir  . vu  l'opinion  de  Bckker  fur  l'antiquité  fit  Puti. 
lt  Livre  de  Bckker . êt  enfin  ils  drcffércnt  un  AAe , oii  Hté  du  Gouvernement  Epifcopal  (17),  que  quoiqu'ils  fuf- 
ils  difoient  : „ Qu'ils  avoient  duingé  toutes  les  expref*  fenx  Presbytériens,  Ils  ne  condamnoient  cependant  potne 

fions  qui  pouvoicnt  paroitre  rfafuanrrr  , itrar.gtf , & i'Eglifc  Anglicane  ; ce  qui  mérite  ranenckm  de  quelques- 

„ finÿtittrts  ! Qu'ils  avniciu  examiné  fclon  l'analogie  de  uns  de  nos  Nen-Conformlflcs  rigides. 

„ la  Foi  , ce  que  les  différentes  ClaftèAvolenc  marqué  lAJ  Belrker  était  bien  tiaigné  du  jenttmerx  a tdtbi 

„ comme  an(t/rri/(urafrr;mais  que  ces  Remarques  étolent  d'établir  dans  lajuitty  fur  le  prmair  du  Dtofiir.]  Il  trou- 
^ fi  différentes  les  unes  des  autres  , qu’ils  n’en  avoient  voit  le  Sortilège  , là  où  perfonne  ne  l’auroit  cherché. 

„ pu  rkn  conduire  de  certain. .. . Qu'ainfi  ils  jugeolent  Void  une  Quettion  de  fon  Catéchifmc  (iS):  6'i  fHelfu’un 

„ que  le  Livre  di  Bckker  , avec  leurs  Corrections  , pou*  dr  mrr  famîllt  (tait  nfirftU,  aue  feriet-vaut  ? Réponfe  : 

„ voit  cire  {mprimé  pour  l’édilication  de  t'Êglîrc  , pulf*  Pteu  pennrt  f.jprit  malin  t’en  méU  , an  doit  fa!' 
,,  flu'it  contrnoic  giand  nombre  de  fiivantes  À d’utiles  in.  rtcefuejabff  S.Paulfirera,  larjqu’ilt  tteimt  tNSOX- 
„ rtruftiors.'’  Cc  jugement  fut  approuvé  par  le  Synode  c it.  i's.  I.es  Théologfens  dePrancker  relevèrent  cet  en- 
affeir.blé  l'année  fuivsntc  1 Ifarlin^e  , enforte  que  cette  droit.  Bekker  alloua  pour  fa  défenfe  ; „ Que  le  Diable 
afTiirc  pSTOiiroic  entièrement  lime.  kLais  telle  efl  la  ton-  1,  cfi  un  Maître  qui  apprend  i Tes  Difciplcs  , les  Kfclavot 

Auution  de»  Synodes  des  Piorinccs-Uniei , que  l'un  peut  „ du  péché  , à préparer  du  poifon , ou  qui  les  emploia 

ar.nuilcr  cc  que  l'sutrc  a réfolu.  Bekker  fut  encore  expo-  ,«  de  quelque  autre  manière  pour  nuire  aux  hommes.  Kt 
fié  pendant  deux  ans  à direrfes  pourfuites  , dnnt  le  détail  „ à l’égard  de  Job  & de  S.  raul  , dit-il , fi  cc  qu'on  lit 

feroit  trop  long  A ennuyeux.  Nous  nous  contenterons  de  „ Job.  Ch.  i.  & il.  & 2.  Corittih.  XII.  n’itah  peu  Jvrti'M- 

remarquer,  qu'aprés  tout  le  bruit  que  les  Claffc*  4 les  Sy-  ..  ge  , j’iRnorc  ce  que  c'êtoit.”  Qui  aiiroit  cru  que  cet 
nodes  avoient  fait  de  ccite  affaire  , elle  fut  enfm  accom-  Ecrivain  etolt  né  pour  entiq^rcndre  de  bannir  du  Monde 
fij)  Lnifc.  modéc,  & toutes  les  procédures  déclarées  nulles  (ij).  les  Sortilncs . fi;  tou*  les  Arts  DinlwlioBes  , lui  qui 

^ Catecbifme  n'a  par  I41W  d'être  aptrauvé  0 W diî'ingue  fi  bien  entre  ét  Pafjljien  f „ Nuire  à- 

par  jlujiturt  ttlèbret  TbeelegiensT]  Françait Burman,  Pro-  „ une  perfonne  par  fe  fccours  do  Diaole  , ou  la  loiinn<-r>. 
fclléur  en  Théologie  iL’ticdit,dit  dans  fonAvis  ; „Qu'il  ,•  ter , foit  p^ar  maladie  , ou  de  quelque  autre  maniê- 
„ a trouvé  dans  le  Cacéchifmc  de  Bekker  une  DoÂrine  fai-  „ re,  c’en  ce  que  nous  appelions  erfarttltr.  Mais  noua 
„ ne  & orthodoxe,  un  profond  farcir  , un  jugement  foli-  ,,  favons  bien  me  les  Sorciers  eux-même*  n’y  eantribuent 
„ de,  fi;  un  choix  heureux  de  patfages  de  l’Ecriture  Sain-  „ /rsfrnunr  0 nsrirrr/icMent  rim;  tout  ce  qu'ils  font,  ne 
„ te  ; comme  auili  des  raifonnemens  forts  , A:  un  fiyle  „ font  que  des  fîtnagrées  qui  ne  figr.jfieiit  rim,  quoiqu  il* 
„ clair  : enrortc  qu'il  ne  doute  point , que  cct  Ouvr-ge  „ s'imaginent  fuuvcnt  faire  de  gramies  citofes  ; ce  qui  elt 
ne  fuit  très  mile  à ceux  qui  le  liront.”  Chrijleplle  Wü-  „ un  artifice  du  Démon  , pou''  lonit  dans  fa  dépendance 
{.Vêtus,  FiofclTi-tir  en  Théologie  à lAydc  , dit  : Qu’il  „ ces  miférabics  qu'il  ahufe  , tandis  qu’il  fait  fon  œuvre 

» n'y  a non  feulement  rien  itouvé  du  contraire  aux  toc-  „ en  giillc  difféiccKi  m:r.ib(cs  , prvcuément  lorfque  Ica 
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defllin  que  Mr.  Bayle,  je  N’eu!  dire,  de  prouver  que  les  Coméces  ne  font  point  des  PrcHiges  ou  det 
Avant-coureurs  de  malJteurs  [i.1.  Cet  Ouvrage  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  .au.li-bicn  que  lôo  ^ixpli- 
eaiivn  du  frofèete  Dauiely  où  il  donna  de  fortes  preuves  de  là  grande  érudition  , de  la  fohJiui  de 
Ibo  jugement.  Mais  ce  qui  l’a  fur-tuut  rendu  üuneux,  c’eB  fan  Livre  qui  a pour  tiire,  De  Betoverde 

IVee- 


„ Sord«rs  répi-teiic  leur  leçon.  Lon  donc  qu’on  cft  cn- 
„ Ibrcclé , lout  le  nuil  coofifte  en  ceci . qitr  les  perfon- 
„ net  cnforccleci  funt  lourwciuéct  du  , fois  avec 

„ ralüù.iecc,  foit  fan5  kfccoiutdrshttsint.il.  QutHdk 
„ ual  dl  intérieur , de  manière  que  Its  u[u;raUun$  des 
„ fens  foknt  troubh'cs  , nous  l'appctiont  i'^t^en.  Job 
„ & S.  Paul  n'ètoicnt  point  pofKdés,  mais  iis  ciuienl  en- 
„ forceléi  ; S.  Paul  Tant  rinicrventiun  des  hommet  (1 
„ Connth.  XU.  7.),  mais  Job  de  l'une  & de  l'autre  ma- 
„ nicic  , avec  l'oUilUnce  a Ciiu  riincrvcDtion  des  bom- 
„ mes.”  (Veye*  Job  I.  19.  II.  7.  &.  I.  15.  17.)  Bckkcr  a- 
joule  : S'il  y a fitflfti'tm  pW/i'è  m'aff^i.dre  futifue  rba- 
Je  de  milUur , j'atoacrai  Jtanei  fuc , Vitu  meui , je 

utntent  rien  à l’/Irt  ats  litTevts  (19J. 

IL]  ke  tÙMieter  Piejont  foint  dti  Prèfages  tu  des  A- 
t'itut  rvurrtirr  de  ■u/knr;!]  Le  litre  du  Livre  de  Bckkcr 
ell  : Onderjtek  tun  de  tir(rtfnitq;e  der  Kmettn , Iiy  geiegent- 
btidKv»  de  genendie  in  de  Jaaren  lôtSo,  16SI,  l68a,  gt- 
Jibeaen  Mbm.  „ Rcehcrclict  rurlesPréragec  ikxCottiètes, 
„ i l'occaflun  de  celles  qui  um  paru  en  16S0.  1681,  & 
,,  168a.  Par  Balthaiu  Bekker  , Docteur  en  Tlkoiugie, 
„ & Minière  i Amllcrdim.  A Ldaarde,  che*  H.  Nau- 
„ U,  I083.iB-8.  pp.  i6s."  Cornue  Cet  Ouvrage  cÙ  alTcz 
peu  connu,  nous  croyons  qu'un  ne  fera  pot  fschù  que  nous 
en  dil'iutii  ici  quelque  chore.en  tnaojuant  en  quoi  Ikkker 
s'accorde  avec  Mr.  Haylc , qui  a traité  ce  riijci  dans  les 
mcBics  vues.  Bekkcr  remarque  d'abord  (ao),  que  l'opi- 
nion qui  fuppofe  que  les  Comètes  font  des  pri  fages  de 

g.iudet  révolutions  dans  k Monde,  dl  llgéikrale,  qu'il 
ut  qu’un  homme  fuit  ou  bien  imprudent  d'eiiütprendre 
de  la  combattre  , fam  a^oir  de  très  fortes  raifuns  i ailé- 
guer  t uu  bien  enmœi  du  Oenre-humain,  il  éuiM  eu  état 
de  le  détromper , il  k Uilfc  dans  I erreur,  il  font  bien 
pourunt , dit-il  (ai),  que  renireprife  cfl  dangeteufe, 
porce  que  les  hummes  chériÙânt  Icuit  erreurs  , regardent 
ceui  qui  veulent  Ls  defabufer  . comme  des  gens  qui  «m- 
««ru-rut  des  Dieux  esrangets.  Cependant,  coouite  un  pareil 
dultin  n di  pas  tou  ours  fans  quelque  fuccèt , U s'dl  dé- 
u-iininc  à patlcr  outre.  U explique  k kntiir.ent  vulgaire 
fur  les  Conicics  , A fur  les  autres  Phénomènes  Céleltcs 
aa)  ; A il  remarque  . qu'il  y a des  ikifonoes  qui  n’ufeiu 
éculcr  fl  ce  Umi  des  Iir;nea  de  bociiKur  ,ou  de  malheur. 
D'autres  plut  hardis  Ibuucniient  que  ce  font  des  préûges 
de  grands  malheurs,  qui  niiiiaceiil  le»  lioiums»;  lans  pré- 
tendre pourtant  expliquer  de  quelle  nature  font  cct  lual- 
hcuri , & qui  font  ceux  fur  lefqueis  Ils  doivent  tomber. 
D'auftes  plus  décillfs  prétendent  que  les  Coukees  annon- 
cent la  Peüe  , la  i amintt , la  Guerre  , ou  la  mort  de 
quelque  Pcifonne  ilJuArc.  A l'égard  du  pouvoir  des  Co- 
mètes , les  fentitnens  funt  partagés  : les  un.«  pivtundent 
que  les  Comètes  Imit  les  caufes  naturelle»  des  inxiix  ; d'au- 
tres, choinilanc  un  SylUme  plus  modéré, dii'tiK  fLulcmcnt 
qu'elles  font  des  fignes  des  Calamités  qui  doivent  arriver, 
ikkker  réfute  cec  deux  opinions  : la  prén.ièrc,  en  l'aifant 
voir  que  la  nature  des  Comètes  étant  ineunaue,  il  ell  im- 
podiblc  d'en  conclurre  rien  de  certain  (1  j)  : la  fecoisdc , 
en  remarquant  que  fi  elle*  font  des  Signes  îles  événenicns. 
elle»  le  font  ou  de  kur  nature . ou  |w  inllilutioo.  Car  II 
prouve  qu’il  y a deux  üiitcs  de  Signet  : les  uns  naturels, 
qui  font  >3  caufe  de  l'ctFet  figniné  . ou  qui  foui  produits 
par  la  mémo  caufe  qui  produit  reéfcC  : les  autres  n'ont 
aucune  liailbfi  naturelle  avec  la  chufe  fignitiée  , A ne  font 
dus  Signes  que  par  l'mltitution  de  Dieu.  Les  CoaiÈtus  ne 
peuvent  être  des  lignes  naturels  , cuiiuue  on  l'a  prouvé 
dans  la  Section  IV.  A dans  la  VIL  Mais  peut-être  ont-el- 
les été  établies  de  Dieu  pour  préfagur  les  événement  f 
Pour  décider  k chofe , ccnfultons  l'Lcrinire  Sainte,  qui 
feule  peut  nous  apfiremlrc  Ci  les  Comsics  font  des  Signes 
de  cet  ordre  , ou  tion.  l.’Aiituur  kit  voir  par  un  examen 
exact  de  tous  les  palfagct  où  il  cit  kit  mention  du  Sokil, 
la  i.ainu  & des  Lti'îks  , que  CCS  Aflres  ne  font  point 
des  Signes  ou  des  Préf  igus  d'aucune  choie  : outre  que  l'É- 
criture ne  parie  pat  kukinent  des  Comètes  (24).  il  avojt 
dé.a  remarqué  (as)  , qu'une  choie  ne  peut  être  un  Signe, 
fi  clic  ne  l'dl  d'une  chofe  particulière  , ditermindc  A un 
certain  tems,  i une  certaine  pcTfonne  : fans  cela  , k Si- 
gne cil  inutik.  puifqu'InJépcndainmcnt  duSigne,  011  fait 
que  les  chofes  du  Monde  fubiirent  de  continuels  clunge- 
MK-ns  , & que  nous  avons  tous  du  bien  ou  du  mal  é atten- 
dre. Si  l'on  compare  ces  idées  avec  aller  de  Mr.  Bayle, 
dans  fes  Petites  diverjesfur  iesCemttei  (i6),  oa  verra  que 
lU'kker  A lui  font  parfaitement  d'accvid.  Ils  i>e  k font 

ras  moins  , en  faifaot  voir  que  ceux  qui  préitudiot , que 
opinion  que  ks  Comètes  font  des  Avant  coureurs  uu  des 
Préfjgcs  de  Calamités  etl  confirmée  pnr  l'Expérience, fout 
dans  l'erreur  (27).  Tous  deux  prouvent,  qu'il  eli  arrivé 
fottvcnt  de  grandes  Calamités  daiu  le  Monde  , fans  qu'td- 
Ics  aient  été  précAiées  de  l‘ap(>ariiion  d'aucune  Comète; 
A qu'd  « lbu\  ent  paru  des  Couictes , qui  n'ont  été  fuit  tut 
d'aucun  malheur  extraordinaire  : ils  m citent  des  «xeta- 
plcs  dilTércns.  fickker  A JlayL-  canvieonenc  en  plufieurs 
autres  points , moins  iuii’umtis.  Ma»s  nous  ne  devons 

Eoint  pafiêr  fous  fiicncc , qu'ils  l'outicnnent  tous  deux , que 
I peifuafion  générale  du  Genre- humain  ncd  pis  une 
preuve  de  1a  vérité  d'uac  Upiaiun,  „ C'cil  un  couuuia 


proverbe,  dit  Bckkcr  (28),  fur  («us  rr  fvr  le  mtn.U  avetu, 
„ eji  vrai.  Je  conviens  que  cette  maxime  peut  être  adml- 
„ le  par  rtipport  aux  chuâ-s  dont  tout  k inouie  en  bien 
„ inltruic  : mais  par  rapjKin  i edies  qui  ne  (bni  pas  à la 
„ portée  de  tous,  je  ctoisquu  ruii  peut  a peu  piè>  foute* 
„ iilr  le  contraire  ; puirque  fans  cela  noire  Religion  fc* 
„ roit  en  dan,;er , la  plus  grande  partie  du  Genre-hunuA 
„ étant  i cet  égaM  contre  nous.  " En  comparant  ceci  a- 
v«c  ce  que  Air.  Bayle  dit  dans  ks  endroits  cités  en  iiwir- 
ge  (19)  , l'on  verra  qu'il  fouiicnt  le  même  kutiaient  <iuc 
Bekkcr  : tout  ce  tju'il  y a,  c'efi  qu'il  l'expliauc  avec  pW 
d'étendue,  A en  fait  une  application  plusdiremèlbn  fu  et. 
Cette  grande  conformité  enue  ces  deux  Auteurs,  pourroil 
peut-être  faire  penfer  que  l'un  a copié  I autre;  mais  ce  fc- 
raie  U un  foiipqon  mai  fondé.  Mr.  Bayle  ne  peut  avoir 
copié  Ikkker,  puifquc  fun Ouvrage  a paru  (30)  avant  ce- 
lui du  Théologien  HoUandois  ; A d'un  autre  côté  , il  ne 
paroit  point  que  ikkker  ait  lu  le  Livre  de  Bayle  : car 
auoiqu'il  convienne  avec  lui  en  bien  de»  chofus  . k tour 
de  Ton  Ouvrage  cù  pourtant  dilféieni.  Il  ne  parle  point 
non  plu»  de  cct  Argument  Théologique  de  Air.  Bayle , 
Us  Cometes  tMr4  uu  de  maibeur  , Dieu  au- 

des  ffljrsc.'rx  j/Bur  sonJirMr  CUtletrU  dans  k Men- 
de ; Argument  que  Ik-kker  auroit  du  moins  indiqué  , s'il 
avoit  lu  le  Livre  de  Kayk.  il  ne  naroit  pas  même  qu  il 
eiiuiidU  le  François.  Il  finie  fun  Uifcouis  par  une  forte 
de  Sermon  ou  d'Àpplication,  où  il  ntontic  couibim  laSu- 
peiflicion  cil  dangvicufv,  puifim'Jle  ruine  les  KinJernins 
mêmes  de  la  Religion.  II  fc  plaint  aulfi  de  quelques  Mi- 
nillrcs  , qui  avoient  taché  de  rendre  fa  Foi  fulpcuu  , pvr- 
Ce  qu'il  s'«.ioit  haa.irdé  i fouten^r  en  diaire  le  feniiitiuu, 
qu'il  défeml  dan»  l'un  Idvrc.  Je  ne  iu..hc  point  que 
{KrfoRneait  renmqué  , que  plu>  de  vingt  cinq  an.t  aupa- 
ravant, le  célèbre  Mr.  ÂiuyrauU  avoit  priq>i>ré  cn'eiuulk- 
mem  les  mêmes  idées  , i l'occafion  de  l'hclipre  de  âoleil 
qui  arriva  le  12  d'Aoât  1654,  A qui  devoit,  félon  Ica 
Allxologues , buuleverfcr  tout.  Mr.  Aiuyrault  fit  un  Ser- 
mon fur  Jérémie  X.  2.  Ai'i/i  a dû  l'£tenul  : ATajifrejies 
peins  le  train  des  A'jtmr  , ^ nc  j«yrx  fvi/ir  cpeutm.A  des 
f£nes  des  deux  , d'autant  jut  les  S'atiens  eu  Jvnt  r/«ni«>r* 
tirr.  Ce  TliéuUigit.n  combat  fortement , par  les  mêmes 
raiforu  que  Bckkcr  A Haylc  > (excepté  l'Arguinent  i'heo* 
logique)  l'ujuiiion  vulgaire  , qui  regarde  les  l'hétiumèneX 
ciiraordinaircs  du  Cid  comme  des  piékgcs  des  cune- 
mens  i venir.  Je  me  contenterai  de  rapi>ortcr  diux  en- 
droits de  ce  Difeours  , qui  feront  connourc  ce  que  Mr. 
Amyrault  penfoit  fur  ectie  miticte.  „ Dieu  ne  veut  pi  , 
„ «lis  il  (31),  qu'on  s'cnqiikie  Je  l'advenir,  quand  il  ne 
,,  l'a  point  rcvdé  , ny  que  i>our  ee*i  ell'et  on  s'adreife  aux 
„ créatures  dans  Icfquclles  il  n'en  a point  imprimé  de 
„ marques  A d'cnfcignemcns  . oq  i qui  il  n’»n  n point 
„ donné  k révélation  par  quelque  lumière  A quelque  in- 
„ fpiration  extraordinaire,  li'iùi  fuit, <^ui  |>uirqu  il  défend 
„ iey  de  s'erpouvanter  des  ligiiea  des  Oieux , il  nous  veut 
a,  donner  à ei.tenJrc , que  QUCLQUC  CHOSfi  que  ilgni- 
„ lie  ce  mot  de  Sigr^t  des  deux  , il  n'y  a iwint  tnU  Je 
„ caracle-res  dan»  lefquirl»  on  puiik  lire  les  évincinen»  à 
n venir.  Autrement  s'il  l'avoic  fait , H ne  nous  delTen- 
„ droit  pas  de  tafeher  d'y  rcepnnoillre  les  maux  dont  iK 
„ meimeeroienc  l'Univers  , A d'en  avoir  de  l'apprelKn- 
„ lion  , i proportion  de  kur  grandeur  A de  leur  nature. 
M Car  ce  ne  fcioit  pas  pour  néant , ny  que  Dieu  auroit 
„ mis  CCI  marques  de  l'advenir  dans  les  fignel  du  là  Imuc, 
„ ny  qu'il  nous  auroit  dooné  des  yeux  A de  l'eriteudeuienc 
„ pour  les  conumpler....  Puis  ilonc  qu'il  conJaume  abfo- 
„ lumcnt  de  $’eli’ray«r  des  Siguesdu-  Cieux,  il  n'y  apuint 
„ mis  d'earuignemens  d où  nouspuillions  recueillir  lebicn 
a,  ou  le  mal  «Je  l'advenir  ; A puifqu'il  n'y  en  a point  mi^, 
„ c'ell  une  folie  que  d'y  en  chercher  , Â une  témérité  in- 
„ fuyiporubie  que  de  prétendre  décider  par-là  dus  avantu- 
„ tes  des  hommes  ou  des  Fàiipires."  Voici  ce  qu'il  dît  i 
fe*  Auditeurs  dus  J'Appbcatiun  de  fon  DifCovrs  (32). 
,,  Après  cela  , je  vous  exhorte  que  lu>  tbùjes  exuaeidU 
„ naircr  tnefmcs  oe  vous  efpouvamenc  point.  Et  i’appcile 
„ ch»fci  extraordinaires  , celles  qui  ont  luco  i la  vérité 
„ leurs  caufes  dans  la  Nature  . ruais  qui  ncanuuoicu  ne 
,,  font  pas  fi  certaines  ny  fi  rcgulicres  , qu’on  puitfe  ainfi 
„ deviner  quand  elles  arriveront.  dencfues  veus 

„ XvrrittUsCooiclxijUmi/er  dansUtCurux  ....  quandvous 
„ verritt  ^leier  ks  braititnt  de  feu  d'un  ttjii  des  Cuat  A 
„ rMSrr  etmme  des  Ckereidr. ....  oc  vous  en  dfraycx 
,,  puitK  , A ne  vous  bDaginez  pas  que  cc  foyent  nccvifai- 
M r.rmcnt  de  mauvais  prefngea.  Ou  ce  font  d>.s  iniprcf- 
„ fions  de  lumière  dans  k's nuées,  ou  cc  font  Je«  exhalai. 
„ fods  tnfiainmccs,  qui  d'elles  bmH*bics  ne  pré-Hfeiit  rien; 
M A quand  clics  ouroyent  quelque  fignûicanon  , icllc  eù 
M pouruntrocrvdlkul'cmeoi  incertaitte  A ambiguë.  Telle. 
„ ment  qucc'cil  une  folie  A une  foiblelfc  d’el'prlt.quc  «le 
H fc  figurer  à cette  occnilon  des  maux, qui  ptut-elbcn'ar- 
M riveront  pas , A de  fc  donner  en  l'elprit  des  tourinens 
réels , pour  des  chofes  qui  polZtbk  font  imaginaires,'' 
H dl  étonnant  qw  Mr-  Beyk  n'ait  point  ru  cnonoiirancc 
d'un  fi  célèbre  TrA.'url'eur  : du  moins  je  ne  fâche  jminc 
quil  ait  parié,  on  amun  endroit,  de  couc  Pièce  de  Mr. 
Atoycuilt.  Abb  bu  Txap.J 
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fVemld^  ou  U Monde  eruhanté.  Comme  Bekkcr  pofTédoit  tré*  bien  les  Mathémitiques,  auflî-bien  que 
ta  Piûlorophie  Carcélienne , U dtoit  beaucoup  moins  crédule  que  bien  d’aunes , die  Mr.  ûiifcius  (A) , & 
ne  recevoïc  rien  fur  la  foi  d’autrui,  mais  czaminoit  tout  avec  Ibin  & avec  attention.  U avoit  dqa  fait 
paroitre  dans  quelques-uns  de  Tes  Sermons , qu’on  actribuoic,  iêlonlui,  bien  des  choies  au  Diable, 
fort  mal  à propos  [Af ]•  Ses  Amis  rencouragérent  à publier  les  penfees  fur  ce  fujet  par  fimpreflion  ; 
& il  le  detemuna  enfin  à le  faire  dans  une  nouvelle  Edition  de  Ton  Livre  fur  la  Comètes,  auquel  U 
fe  propülà  d’ÿouter  des  Recherches  fur  le  SortiUge,  Pendant  qu’il  y travaiUoit , il  entendit  parler  d’une 
avancure  de  ^cellerie,  arrivée, à ce  aue  l’on  prétendoit,  en  Anjdctcrre,  & donc  on  avoit  fait  impri- 
mer une  Relation.  Il  craignit  que  cela  ne  confirmât  le  peuple  ^s  fes  idées  fijperhitieulcs  ; ce  qui 
l’engagea  à traduire  la  Relation  Angloife  en  HoUandois,  en  y ajoutant  quelques  Remarques, pour 
re  voir  la  faufKrté  de  l'IliAoirc,  dont  pluficurs  drconftanccs  dcixloient  l'impolture.  Dans  le  même 
teros , fes  recherches  fur  la  matière  en  général  crurent  fous  fa  plume.  Ses  Remarques  fur  la  Rélacioa 
Angloilê  avoient  engagé  quantité  de  perfonnes  à approfondir  cette  matière.  Les  Lettres  qu’il  recevoic 
de  tous  côtés  pour  ou  contre  la  polTibilité  du  Sortilège , lui  donnèrent  occafion  d'examiner  ce  fujet  plus 
particuliérement , d'en  traiter  par  occafion  d'autres  qui  avoient  quelque  rappurt  à la  quetlion  pri^- 
pale,  & d'expliquer  & d'établir  fon  fentiment  plus  exaâanent  & plus  en  détail  : deforte  qu'au-lku 
d’une  petite  Brochure  <m'il  avoit  d'abord  deffein  de  faire  , il  fit  un  Ouvrage  confidérable.  Nous  en 
rendrons  compte  d-delTous  [A^].  11  en  avoit  fait  commencer  l'imprefllon  à Léwarde  en  Frifc';  mais 
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[A/1  sRHÿunt , film  lui  , hien  i/es  eh^es  e/tDi*- 

bte  «Ml  11  l'avoir  dû  en  divers  Sermons.  D'a- 

bord , loirqu'rn  expliquant  les  Prophéties  de  Daniel , il 
en  fut  venu  au  fetood  Chapitre  , où  les  Magiciens  & les 
Knehameurs  avouent  qu'ils  ne  peuvent  expliquer  le  Son- 
gc  du  Roi  ; d'oü  Bekkcr  concluoit,  que  la  Science  du  Dia- 
ble n’cR  pas  auOî  |rar»de  qu'on  le  aolt  ordinairement. 
Cela  lui  donna  occahon  de  porter  Tes  recherches  plus  loin 
fur  cette  matière.  Il  prit  pour  Texte  Exod.  Vlll.  I8.  & 
il  rechercha  la  raifon  pourquoi  les  Ma{:icicns  n’avoient 
pu  traduire  iet  l'tux  (.13)  , auiS-bicn  que  des  GrenaulUit 
& des  Setpens.  Mr.  'ramtninga  , Sci^eur  Hollandois  , 
goûta  fort  ce  Sermon,  & folliciu  Bekkcr  i le  faire  impri- 
mer , loi  alkguam,  qu'il  le  croyoû  très  propre  i defabu- 
fer  la  multiuMe  fupcrûiticufc  & ignorante.  Bekker  n’en 
étoit  pas  éloigné;  mais  éum  occupé  i d’autres  Ouvrages, 
il  ne  fe  prefla  point.  Kn  attendant , il  prêcha  encore  deux 
fois  fur  des  fujets  du  mène  genre  , une  fois  fur  le  Diable 
de  Job,  & une  autre  fuis  fur  U PythoniiTe  d'Endor.  Ces 
Sermons  engagèrent  quantité  de  perfonnes  â le  folliciter 
de  publier  fes  pcnfccs  fur  cette  matière.  Sur  la  fin  do 
l'an  1669,  il  nt  des  Leçons  fur  üalab  V.  19.  20.  & ^t 
quelques  remarques  fur  le  terme  de  , que  la 

Verfion  Angloife  a traduit  par  Sortilège , & la  Françoife 
par  Emfttjtnnenuru  (34).  Bekker  aiant  ainl]  témoigné  di- 
verfes  fois  en  Chaire , qu'il  croyoit  qu’on  attribue  au  Dia- 
ble diTcrfes  chofes  auxquelles  cet  Eÿrit  malin  n'a  aucu- 
ne part , il  fut  enfin  obligé  de  faire  et  de  publier  un  Syf- 
tème  régulier  fur  ce  fujet , pour  répondre  aux  objeftions 
& aux  qucAtons  auxquelles  il  étoit  contiDUcileuicm  expo- 
fé  , & pour  les  prévenir.  Voyez  la  Remarque  fuivantc. 

[iV]  Nous  en  rendms  etmpte  ci-defiitu.]  Le  Livre  en 
qucûioo  a pour  titre  : Dt  Beteverit  H'eettU  ; syndr  etn 
grofiiig  OnierjMk  non  'tgrinMn  grvorfen  amgamde  dt  Geef- 
ten , der  jtlvtr  Aan  en  Vtrmtgen  , BtViind  en  Bedrjf  : ait 
«A  ‘tgetne  de  Mtnfcbtn  dter  £rfilver  kragbt  engtmttrfibap 
detn.  In  vier  Botktn  mdememen  tim  Baübajaroekker  &c. 
C'cB-i-dire  , „ Le  Monde  enchanié  , ou  recherche  cx- 
„ aâe  de  la  vérité  , touchant  les  opinions  qu'on  a com- 
„ rounément  des  Efpiits , de  leur  nature , de  leur  pulf- 
„ fonce  , de  leurs  aétions , & de  tout  ce  qu'on  dit  que  les 
„ Hommes  peuvent  faire  d'exuaordinaire  par  leur  inter- 
„ vention.  En  quatre  Livres,  par  Balthafar  Bekker. ” 
A Amflcrdam  , chez  Daniel  van  «len  Dalen,  1691.  Ü1-4. 
il  déclare  dans  fo  Préface  (3s)  , qu’il  a vu  avec  cha^in 
les  honneurs , lapuif&nce  & les  mirades  qu’on  attribue 
ordinairement  au  lliablc.  „ Les  chofes  en  font  venues 
„ au  point,  dit- il  f qu’on  croit  prefoue  qu'il  y a de  la 
„ piété  i attribuer  de  grandes  merveilles  au  Diable  ; & 
„ qu'on  taxe  d'incrédulité  & de  témérité  , ceux  qui  font 
„ difficulté  de  croire  qu'il  fait  ce  que  des  milliers  de  per- 
„ formes  difcnL  Aujourd'hui  il  eft  efTcntiel  pour  la  piété, 
„ non  foulemcnt  de  craindre  Dieu,  mais  de  craindre  leDia- 
„ ble.  Un  homme  qui  n'a  pas  peur  du  Diable,  paflê  pour 
„ on  Athée  , pour  un  homme  qui  ne  croit  pas  de  Dieu; 
„ & cela  parce  qu'il  ne  peut  fe  perfuader  qu'il  y a deux 
„ Dieux  , t'un  bon  & l'autre  mauvais.  Mais  ceux  qui  font 
„ dans  cette  opinion  peuvent , félon  mol , i bien  plus  juf- 
„ te  tiue  être  appcifés  DitMJJet.  Quant  i moi , s'ils 
„ veulent , à cauic  de  mes  fcniimens , me  donner  un  trou- 
„ veau  nom  , ils  n'ont  qu'à  ffl'^cllcr  jVfonosèvite  , celui 
„ qui  ne  croit  qu'un  Dieu."  C'cB  ce  qui  a donné  occa- 
fion de  mettre  le  nom  de  Monssèrit*  fous  fon  Portrait , à 
la  tête  de  fon  Livre , & d’appeller  MtmtMut  ceux  qui 
fuivîrmt  fes  fentimens.  Il  huit  fa  Préface  en  déliant  le 
Diable  en  ces  termes  : Qu'i/ fi  défende  lut-m/me  , fd" 

/'en  preime  à moi  , fw  n rtnvtrjé  fon  jiutl  (3lÔ.  1,  Au 
n nom  de  l'Etcrnel . j'ai  attaqué  ce  Goliath  ; voyems  qui 
„ le  recourra.”  L'Ouvrage  ne  Bekker  eft  divifé  en  qua- 
tre Livres. 

Dans  le  prémier , il  fait  THIftoire  des  femimens  des 
Paieos  anciens  & moderrKs  fur  les  Dieux  & les  DémMu 
ou  E^pHu  i (t  après  quelques  réÜéxions  fur  ces  opinions, 
il  conciuJ  C37).  que  les  Nstions  les  plut  barbam  con- 
viennent avec  les  plut  polies  en  cinq  principaux  chefs , 
qui  font  ie  fondement  de  ce  qo'U  y a de  meilleur  dans  leur 
Rcligioa  & dans  leurs  Meeurs.  1.  Qu'U  y a un  Dieu  fou- 


verain  , Auteur  de  toutes  chofes.  2.  Qu'il  y s des  Ef- 
priu  créés  de  Dieu,  qui  difTèrent  de  l'Ame  humaine  & de 
Dieu.  3.  Que  CCS  Efpriu  font  bons  ou  méchans , amis 
Ou  ennemis  de  l'HomiDe.  4.  Que  l’Ame  humaine  ne  meure 
point  avec  le  Corps.  5.  Que  tout  ce  qu'on  fait  de  bien 
ou  de  mal  en  cette  vie  , Kra  récompeofé  ou  puni  dans 
l'autre.  Mais,  félon  l'Auteur,  ces  Vérités  ont  été  obfcur- 
des  fk  corrompues  par  quantité  d'Encun , vat  lefquclica 
une  vaine  curiofîté  , l'tgnonnce  & la  fupemitSon  les  ont 
altérées.  Bekker  conclud  de  l'IIifloire  qu'il  a donnée  des 
Opinions  des  Peuples  , que  les  diverfci  pratiquez  de  Di- 
vination & de  Magie  , qui  ont  été  ou  qui  font  en  ufoge 
parmi  les  diverfes  Mations  , ne  font  pas  fondées  fur  les 
Vérités  naturelles,  qu'elles  reçoivent  toutes  également , 
mais  fur  les  Erreurs  particnJières.par  IcfqueUes  elles  ont 
corrompu  ces  Vérités.  Des  Paiens , l'Auteur  paflë  aux 
Juifs , aux  Mahométans  & aux  Chrétiens  ; ft  II  monue 
quelles  opinions  ils  ontprlfesduPaganiime.  Par  exemple, 
qu'après  la  mort,  les  Ames  demeurent  près  des  fépulcres 
où  repofent  leurs  Corps , ou  qu'elles  les  vifitem  de  teraa 
en  tems.  11  fait  voir  enfultc  quelles  opinitmi  on  a tiré  de 
l'Ecriture  , bien  ou  mai  mtciiduc  : par  exemple  , celles 
qui  regardent  la  formation  , la  nature  , les  ordres  & le 
ttombre  des  Anges,  leurs  offices,  & leur  pouvoir  i l'égard 
des  particuliers  , des  Villes , & des  Royaumes  : celles 
de  la  chute  des  Démons  ou  ilet  mauvais  Anges  , de  leur 
malice  , de  leur  puilTance  , de  leurs  aéliot»  &c.  : celles 
de  U nature  de  l’Ame  humaine  & de  foo  état  après  la 
mort , du  Purgatoire,  de  l'Apparition  des  Erpritt,  & de 
toutes  les  fuperûitioos  qu'on  a bâties  fur  ces  fondemens. 

Bekker  emploie  après  cela  un  petit  Chapitre  (38)  à eipli-  fis)  Gki 
quer  les  fentimens  des  Manichéens,  qu'it  regaroe  comme  xvitt. 
il  principale  fource  où  les  Oirétiens  ont  puifé  leurs  idées  P*  *7- 
fur  la  puiffonce  du  Diable  , auquel  ils  attribuent  tant  de 
merveilles.  „ Tout  revient  principalement  i ceci , dû- 
n ù (39)1  Ditv  ff  le  Diable.  Le  Royaume  de  l'un  «fl  op-  f$p)  ibi4 
,.  pofé  a celui  de  l'autre  ; & quoiqu'on  foumette  le  Dé-  p. 
n mon  à Dieu  , cependant  l'enipire  du  prémier  fe  mani- 
„ feflc  principalcsncnc  On  croit  que  Dieu  ne  fait  plus 
„ aujourd'hui  de  mirades;  mais  pour  ie  Diable,  on  lulat- 
„ tribue  des  merveilles  qui  fuipaffene  tous  les  mirucles  de 
„ Dieu,  dont  il  efo  parlé  dans  l'Ecriture.'’  L’Auteur  rap- 
porte enfuitc  ce  que*i'£glife  Romaine  & les  ProtelUns 
penfent  fur  ce  fujcL  Pour  la  prémière  , U s'en  rapMrte 
au  Jéfuite  Scot  , qui  a traité  cette  matière  dans  fo  rbj/i' 
fue  evrieifi  ât  c^s  faAfjgic  miveiftllt}  ftquant  auxPro- 
ceûans  , il  cite  Jean  Wierus , Jaques  L Roi  de  la  Grande 
Brctaroe,  dans  fa  Dimmoiegie,  a Daneau,  qui  ont  foute- 
nu  poütivcincnt  la  réalité  du  Sortilège.  A l'^^rd  du  Roi 
Jaques,  l'Auteur  dû  (40),  ,,  que  dans  le  Chapitre  VI. 

„ de  fon  prémier  Line,  ce  Prince  rend  un  compte  fi  ex-  ^ 

„ sfl  du  Poêle  que  les  Sordères  font  avec  le  Diable, 

„ au'on  dirolt  que  les  Pièces  originales  en  ont  été  nro- 
„ duites  devant  lui , ou  devant  fon  Confell.  Dans  le  Qra- 
„ piuc  quatrième  «lu  fécond  livre  , il  footient  qu'un  Ef- 
„ prit  malin  peut  tranfportcr  un  homme  par  les  airs.  £e 
M dans  le  fixième  Chapitre  , que  le  Diable  vifite  fes  gens 
,,  fous  différentes  formes,  lorfqu'ilt  font  en  prif«>n.  Dans 
„ le  fcpticmc  , il  dit  que  dans  le  tcms  du  ragaDifme  & 

„ du  Papifmc,  il  y as-oit  plusd'Apparûions;  mais  que  de- 
„ puis  la  Réfonoation  de  l'^ife  > on  voit  plus  d'Eofor- 
„ ccllcmens.  Dans  fon  troiume  Livre,  il  traite  particu- 
„ lièremcnt  des  Apparitions  d'Efpriu  ; & Il  n'y  en  a pref- 
,,  que  point  , de  quelque  efpèce  que  ce  folt,  auxquelles 
„ il  n’ajoute  foi  , fans  excepter  les  Ineubet.  Il  recunnoit 
„ que  le  Pape  même  peut  chaffer  le  Diable  du  corps  des 
,,  roffédés.  Mais  i l'égard  de  la  preuve  de  Sortilège,  il 
„ dit  feulement,  que  douze  témoins  fuffifent,  parmi  lef- 
„ quels  on  peut  admettre  des  enfans , des  gens  de  mauvai- 
(e  vie  , ot  même  ceux  qui  font  acctfés  de  Sortilège.” 

Cefl-lè  une  des  autorités  par  lefquelles  Bekker  prou- 
ve que  les  opinions  fur  les  Sorciers,  les  Apparitions  &c. 
font  reçues  même  parmi  les  Proteflans.  Dans  le  dernier 
Chapitre  de  ce  premier  Livre  , il  recherche  les  caufes  de 
çes  opinions  abfurdes  & fuperflûieufes  , priodpalenenc 
parmi  les  Proteflans.  Il  y a dans  ce  Chapitre  diven  en- 
dtoits  remarquables,  üi  cauc  auucs  un , que  l'Auteur  des 
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ks  Imprimeurs  alloicoi  H lentement,  qu'on  commença  à dire,  que  U OAiraire  awis  maiiqu:  à B:kkcr  pour 
ctilrer  en  Ike  avec  le  Diable  : idlcraent  uuc  pour  nicisfairc  le  l’ubllc , qui  aticnduit  rOu\'ra^c  avec  une 
grande  impatience,  il  fut  obligé  de  publier  les  deux  prémières  Parties  Icules,  avec  un  Somniairc  des 
deux  autres.  Une  grande  gelce  qui  furvint , ctimecna  qu'un  n'en  envoyât  des  Exemplaires  en  1 loi» 
lande i & l'Ouvrage,  tout  impartait  qu’il  étoii , fut  répandu  par  toute  U t'hfe,  fans  la  connoijTance 
de  l’Auteur.  FluHeurs  perfunnes  en  portèrent  un  jugement  fort  defavanugeux , qu'un  eut  li)in  de  pu- 
blier par-tout  en  HolKmde,  où  le  Livre  fe  trouva  condamne,  làns  que  perfunne  l'eût  vu;  ainft  le  re- 
tardement de  la  publication  de  cet  Ouvrage  lui  fit  beaucoup  de  tort.  Habcnt  fua  fata  UbclU.  Bek- 
ker  le  plaignit  amèrement , de  ce  qu'on  le  laiflbit  prévenir  en  Hollande  par  les  fènrimens  de  ceux  de 
Frtfê,  avant  que  d'avoir  vu  Ton  Livre.  XI  difuit  aulü  , que  1a  plupart  de  ceux  qui  le  cundam;:  iient , 
n'en  avoienc  lu  que  quelques  endroits  par-ci  par-là  , fans  en  examiner  toute  la  lioifbn  depuis  le  corn- 
nienccn'.ent  julqu'à  la  lin.  Ce  qui  confirma  la  roauvaife  opinion  qu'on  avoit  conçue  de  ce  Livre,  c'dt 
que  pendant  longtems  il  fut  impulllble  d'en  trouver  un  feui  Exemplaire  àAmdcrdam,  où  l’Auteur  de- 
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LeUri!  à Strhui  feinble  avoir  Imité  , quoiqu’il  aillr  bien 
plus  loin  que  Bckkcr.  No««  ni’poritron*  cti  endroit,  a- 
nn  que  lu  Lcclciir  puifle  le  comparer  avec  ce  que  dit  To- 
land  (41).  „ On  nous  infjiirc  lu»  rrtijuj;t;«  , dit  l’/iuttur 
„ (42).  dès  l'cnfjtKe.  Dans  cct  24e  loiJrc  encore  , on 
„ appaife  les  enfanr  «n  'cur  faifaut  peur  du  Loup  : & ces 
„ pa-iiiières  imprelTons , cornu  e un  Ta  remarqué  depuis 
„ longtems , font  de  (i  profondes  impreflîons , qu'eilcs 
„ ne  s'effacent  que  dlflicilcDicnt.  Lorl'quc  les  enfaeufonc 
„ alTet  forts  pour  courir  dans  les  rues  & converfer  avec 
„ les  autres , ils  entendent  parler  du  Diable  à chaque  in- 
„ Aant:  de  Luliat,  de  Sorciers,  du  Sabbat  . &.  de  mil. 
„ le  autres  contes  de  ccccc  nature.  Ce  qu'il  y a même 
„ d'affligeant. c’eû  que ksParens  & les  Maîtres  ne  pcuv<,nc 
iiifnirer  de  la  crainte  à leurs  enfans  ou  leurs  élèves,  qu’.^ 
„ l'aide  du  nom  du  Diable,  qu'ils  ont  bien  plus  fouvent  il 
„ la  bouche  que  celui  de  Dieu  ou  de  J.  Chrifl.  A rKcnIe, 
on  entend  beaucoup  parUr  de  Génies  , de  Démons  tiC. 
& de  leurs  oéliuns,  dans  les  Auteurs  Paiens,  tant  Grecs 
„ que  l.ntins  , avant  que  d'en  venir  à l'étude  des  Sciin- 
„ ces  les  plus  relevées.  Les  Divinités  du  Paganiffse.  cunt- 
„ me  Pluton,  Vutcain  & Proferpine  , font  fouvent  con- 
nues  dis  ieuncs-eens  , avant  qu'üs  foient  InlUuits  dans 
la  connoniancc  du  vrai  Dieu.  Us  lifcnt  d abord  , A a- 
„ vant  toutes  chofes , les  lA-ures , les  Poéûes  & les  Hif- 
luircs  des  anciens  Païens,  remplies  de  Prodiges , de 
„ Songes,  d'Apparilions  tant  célcHes  qu'infemaScs  : ét 
„ l'on  cToic  ces  HiP.uires  auill  fennement  que  l'Evangile, 

„ on  peut  même  dire  , au -lieu  de  l'Kvangile.  Car  H les 
„ Parins  n'ont  pas  alTi-z  de  piété  pour  enfeigner  chez  eux 
,,  i leur  enfans  les  principes  dn  ChriÜianifnie  , ou  pour 
„ les  envoyer  i des  Kcolcs  uû  on  les  enfcigne,jc  ne  crois 
„ pus  que  de  vingt-cinq  Livres  qu'nn  leur  fait  lire  dans 
les  Ecoles  , il  y en  ait  plus  d'un  ou  de  deux  , où  les 
„ jcancs-gms  puifTcnt  s'inliruire  dis  prlniipes  de  la  Rell- 
„ gion.  Ceux  qui  des  haift»  Clatrci  vont  aux  Univerfl- 
„ tés.  plulîcitrs  même  de  ceux  qui  en  reviennnit,  rappor- 
„ tent  avic  eux  cent  vers  d'iioracc  , d'Ovide  , de  Virgi- 
„ le,  & cent  Sentences  ou  Hiûoires  des  Auteurs  Païens 
„ Grecs  & latins  . pour  dis  pairage» , & même  pour  un 
„ fcul  texte  de  l'IêcTiiurc  .Sainte.  Aux  Univerlités , les 
jeunes-gens,  atTranchis  de  la  férule , fe  elioiftirint  des 
„ Maiirc»  félon  leurs  propres  defirs,  cc  qiieS.  Paul.'43)im'f 
„ parmi  le»  défauts  des  derniers  cciim.  On  leur  donne  des 
„ Ics'nns  fur  les  Livres  qu'ils  fouhaitent  t & ic  but  de  ces 
„ leçons  n'eû  pas  tsni  de  les  mettre  en  état  d'entendre 
„ l'Ecriture  Sainte  , que  de  leur  apprendre  i combattre 
„ différentes  Seétes , a i fouiciilr  les  opinions  de  celle 

„ où  ils  font  nés IjOTi  donc  qu'il  s'agit  d'expH- 

„ i|i4iT  un  paffâge  de  l'Ecriture,  cité  pour  ou  contre  leurs 
,,  opinions,  fuit  en  Philofo|  hie,  foie  en  Théologie,  tou- 
„ te  l’appllcatlnn  ét  riodultrie  qu'on  a , fert  k y trouver 
„ le  feus  qui  convient  au  Syllcuie  qu'on  veur  établir.  Ce 
n'cù  pas  la  Viriiê,  entant  que  Vcricé,  qu'on  cherche; 
„ un  ne  s'appuie  de  l'autorité  de  l'Ecriture  , on  de  celle 
de  la  R'j'fun , que  p<mr  donner  le  plus  de  poids  qu'il  cft 
„ pofflbie  à Ton  fcntlmcist  particulier.'* 

Dans  fun  fécond  Livre,  fickher  examine  tous  les  paiTa* 
ges  de  l’Ecriture  Sainte, où  il  eû  fait  mention  d'Anees  ou 
de  Démons  ; & il  tâche  de  les  faire  quadrer  à fon  opi- 
nion . que  le  Diable  n'a  aucune  puiiTance  dans  le  Monde. 
11  explique  la  nature  des  Efprîts , félon  les  principes  de 
Defeartes  ; ft  il  dit,  que  puifque  leur  efTence  confifte 
dans  la  Penfée,  & celle  des  Corps  dans  i'Iticnduc,  étquc 
puifqu’tl  n'y  a aucun  rapport  entre  la  Penfée  ét  l'Etendue, 
un  Elfprit  ne  peut  agir  fur  un  Corps,  il  moins  qu'il  ne  fuit 
uni  avec  lui , de  la  manière  que  notre  Ame  ifl  unie  avec 
le  Corps.  Et  comme  l'tkriture  Suinte  attri’jue  diverfes 
actions  tant  aux  bons  qu'aux  mauvais  Elpriis  , ou  Anges, 
Ilekkcr  tiebe  de  prouver  , que  ces  pailages  doivent  s'en- 
tendre  dans  un  fens  atlégorioue.  il  pofe  pour  principe  , 
qu'il  ne  faut  mettre  l'Eiriturc  en  contradiction,  ni  it- 
(libuer  i la  Créature  des  chofes  qui  ne  conviennent  qu’au 
Créateur;^  il  foutlent  que  tout  ce  qui  cûoppofé  nu  cours 
ordinaire  oc  la  Nature  , Ceft  i-dire  tous  le*  Miracles  en 
général , ne  peuvent  être  opéré»  que  par  Dieu,  il  fcrolt 
trop  long  d’entrer  dans  le  détail  des  explications  qu'il  don- 
ne di-s  palTugcs  qui  fcmblcnt  contraires  à fon  opinion  : 
nous  nous  contenterons  J’in  rapporter  deux.  I.e  prémier 
ell  rHiÛoire  de  la  Teiiintion  ik*  nos  nrémiers  Parens  ; fit 
l'autre,  celle  de  la  Tentation  de  Jéius-Chrill.  Il  remar- 
que par  rapport  au  prémiir  , qii'il  y a beaucoup  de  diffi- 
culté i l'expliquer.  Si  nous  l'entendons . dit-il , d'un  vrai 
Serpent , comment  une  bOte  brute  , quoique  plus  fubtîle 


2 JC  les  autres  animaux  , peut-cîlé  tromper  un  homme  ? 

ominrnt  la  femme  poiivoit^llc  dire  ou  prétendre  q.;i  le 
Serper.c . qui  n’a  point  le  don  Je  la  parole  , l'avxit  fedtiU 
te  7 Si  l'on  dit , pour  réfiiudre  la  difficulté  , que  le  Scr- 
pcnc  éiuii  l'organe  dont  le  DLIilc  fe  fiivoit;  il  s'enfuie 
dc-li,  que  IcUiiMe  peut  prendre  un  corps,  & s'en  fervir 
pourparler.  Mais  c'iil, félon  Ini,  ce  qui  augmente  la  dilfi- 
culte.  Le  Disbk-  uianquoll-il  donc  de  hoguc  pour  parler 
S Eve  , & falloit-il  qu'il  empruntât  celle  du  Serpent  'i  Et 
quelle  raKon  , je  vous  prk'.Molfc  en  donnc-t-it  ? la  fu!>. 
tilité  du  Ser;%nt , qui  à cct  égard  furpalFdt  de  beauci>up 
1 homme.  Un  Animal  Aibtil,  dit  Bekker  . peut  bien  af- 
faillir  & dévo'cr  un  benimc  . mais  non  le  tromper  en  rsl- 
fonnant.  il  ajoute , qu'on  attribue  ccue  'l'eniiilon  par 
le  Serpent , .au  Diable  , uniquement  parce  qu'elle  ne  s'.ac- 
cordc  point  avec  la  bonté  de  Dieu,  quoique  Mulfe  ne  di- 
fe  pas  un  mot  du  Diable  ; S;  il  remarque  , que  la  punition 
rapportée  par  Moife  (4^)  ne  (unvletit  püiiii  du  tout  au 
Diabic  , mais  uniqiicmetit  au  Serpent.  Il  trouve  pluffcuTS 
autres  difficulté»  dans  cette  liillouc  . ([ui  fom  â (ku  prés 
les  mêmes  que  no»  Incrédules  modernes  font  valoir  (45). 
Et  il  tinir  par  ces  paroles  : ,.  Il  eff  ccrt.iit  que  le  D ab'e 
„ cû  l'.iuteur  de  U Ciule  de  l'ilotome  : iiiâis  de  quelle 
„ manière  il  l'a  fait  tomber , c'ell  ce  qui  e.i  incertain. 

„ 11  parla  , dit-on  , par  le  Serpent , ou  du  moiiiv  il  eut 
„ part  à cette  aifaire;  & quoi  que  ce  foit  que  le  Diable 
„ ait  fait,  ce  qu’il  a fait  a été  caufe  de  la  Chute  do  t’Hom- 
„ me.  Ceû  ce  dont  je  ejiivknt  volontiers.  Mais  de-U 
„ on  ne  peut  inférer  que  ce  malin  Efprk  ait  r.gi  immédia- 
» (cment  fur  le  corps  ou  fur  l'aine  d'Eve.  Aujourd'hui 
„ encore  , on  peut  porter  quelqu'un  au  péché  , fans  agir 
„ for  lui  ni  |ur  aftions  , ni  par  paroles , ni  par  des  pen- 
„ fées.  Italaim  , quoiqu'abfcnt , ne  lit -Il  pas  pécher  le 
„ Peuple  Ifraéllte  f 11  eff  arrivé  , & U peut  encore  arri- 
„ ver  tant  de  chofes  . d:.nt  on  ignore  la  manière  & ks 
„ caufe»  , que  nous  pouvons  aifement  nom  tromper  , en 
„ nous  livrant  é des  conjeiture»  fur  des  chofes  que  Dim 
„ a trouvé  â pr«'>pos  de  nous  cicticr , ulVs  <]ue  font  le 
„ eonimvrcc  que  1 Homme  avoit  avec  k$  Ange?  avant  la 
„ Qmie,  À quelle»  font  >cs  cliufC'-  qui  pov.voum  arriver 
dan»  «tétai  d'inc^rké , quint*  peuvent  plus  arriver 
„ aujourd'hui.  Knfortc  que  quand  même  il  fcioii  vrai , 

„ que  d.ins  ce  tcmt-lii  le  Diable  avoit  la  puiffiince  d'ngir 
„ immédiatimcnt  fur  Adam  & Eve,  il  ne s'enfuivroit  pa» 
t,  de-liqu'ilpcut  le  faire, ou  qu'il  le  faitauiourd'hui'46'." 

Il  fait  diverl'cs  ohfervaiions  de  la  itiêine  nature  fur  t'iliilol- 
rc  de  la  Tentation  de  notre  Seigneur  dans  le  Dcfert.  Le 
lens  littéral  de  cette  lliffoire  ,é(<>n  avis,  dl  rempli  dediffi- 
cultés  infolubics  ; & il  dit  qu'il  aimeroit  mieux  avouer 
qu’il  n'entend  point  l'Kcriiurc  . que  de  l'expliquer  d'une 
manière  qui  attribue  au  Diable  une  puilfancc  prefque  éga- 
le i Celle  de  Dieu  , ou  qui  attribue  a Dieu  des  chofes  in- 
compatibles avec  fa  SagelTe  & fa  Bonté.  Il  objecte  contre 
le  fens  littéral  de  cette  Hilloire  , que  0 le  Diabic  cil  aulC 
nifé  & aulTî  habile  qu’on  le  fait  ordinaircimnc,  il  ne  pou- 
voir ignorer  qui  étoit  Jefus-Chrilt , &.  être  alFcz  fou  pour 
enueprendre  de  le  féduirc.  Qu'il  efl  impofliblc  que  le 
Diable  ait  montré  i notre  Sauveur  tmo  lu  Rejatémes  du 
Monde  toute  ieur  gloire  ^ de  dellUs  le  foraine  t d'une  mon- 
t.ngnc  , d'où  il  pouvoit  i peine  découvrir  une  petite  par- 
tie de  la  Judée.  La  Terre  n'étoit-dic  pas  ronde  alors, 

„ comme  elle  l'cfl  aujourd'hui  f dit  ürlAir  fay).  Cotn- 
„ ment  donc  le  Diable  a-t-il  pu  faire  voir  i Jefus-Chtift, 
„ & cela  dans  un  mment , comme  le  dit  S.  Luc  , mus  Ica 
„ Royaumes  qui  font  de  l'autre  côté  du  Globe?  Le  Dit- 
„ ble  avoit-il  donc  quelque  dpccc  de  Lune  tte*  ou  de  Ver- 
„ re*.  telle  qu'on  n'eu  a jamais  vu  7 D'aillCurs,  comment 
„ put-il  montriT  la  gloire  des  Royaumes,  qui  confiftcdans 
„ kurs  Tréfors , la  magiifficcncc  de  leur  Cour  &c.  ? Il 
„ paroit  évidemment  par-’W  , que  cette  Hilloire  ne  peut 
„ s'entendre  littéralement."  Il  ne  faut  pas  oublier  de  re- 
marquer , que  félon  notre  Auteur , le*  perfonne?  polT?- 
dées  d'Kfprits  malin? , que  iK>trc  Seigneur  chalToii , é- 
toient  feulement  des  Malades  ou  des  l.iinaiiques  , qu’il 
giu-riUbit , & aux  maux  defqueU  le  Diabic  n'avoit  pas  la 
moindre  part.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  iLavantage 
fur  ce  Livre , puifqu'Il  a été  traduit  en  notre  l-angue- 
liÿ  Cette  Erançoife  eft  ff  mauvaife  , qu'il  faut 

un  grand  fonds  de  patience  pour  la  lire  ;&  que  quelque  eu- 
rieufeque  foitla  matière, je  crois  que  peu  de  perfonnes  li- 
fcnt ou  ont  lu  le  Livre  en  François.  Ceux-là  n*  feront  pas 
fïchés  qu’on  leur  en  ait  donné  quelque  idée.  J'a’outerat 
Ici  dans  cette  vue  , que  le  troiliétnc  Livre  de  ficLkir  cii 
employé  à esajoincr  le  femiment  ordinaire. touduim  ceux 
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2CO  B E K K E R. 

meuroit.  !.«  curioficé  <lu  Public  redoublant  tous  les  jours , Bckker  rcfolut  enfin  de  le  iifirc  rcimpri* 
mer  à Amficrdam,  & de  faire  paroitre  chaque  Partie  feule,  à mefure  qu'elle  fortoic  de  delfous  la  pref- 
fe.  Cet  Ouvrage  excita  un  furieux  orage  contre  l’Auteur.  Le  Conûftoire  d’Amfterdam , les  Clafles  [O3 
& krs  b]^nodes  procédèrent  contre  lui  [?j  , âc  après  l'avoir  fufpendu  de  la  Communion , le  dépofe- 
Tcnt  enfin  entièrement  du  Minillèrc.  Allais  les  Magnats  d'Amlterdam  furent  ailèz  généreux  pour 
lui  confen'er  là  penfion  jufqu'à  fa  mort  (r).  On  fit  en  Hollande  une  Médaille  très  maligne  fur 

la 


qo'on  prétend  tvolr  commerce  avec  le  Diable.  Et  dans 
le  quatrième*  il  eutre  dans  k'cxaocn  des  preuves  de  fait , 
qu'on  allègue  contre  fun  upinion.  Cesdeux  dernières  Par. 
tics  om  paru  en  1693.  Aod.  du  Tiad.]  Avant  quede 
tinir  cette  Remarque  , nous  oblen’crons  que  quelques- 
uns  des  fctttlmvns  de  fiekkcr  n'Ctoicnt  pas  entièrement 
nouveaux  , quoiqu'il  ait  étc  beaucoup  plus  loin  qu'aucun 
de  (es  Précurfeurs.  Gculinx  avuit  foutenuen  1669,  dans 
une  Difpute  publique  i Lc^'dc  , que  quand  l'Ecriture  par- 
le de  ces  trois  Ennemis  , la  Cbair  , le  Mtndt , le 
Me,  il  faut  entendre  par  le  Diable,  l'obrUnation  des  hom- 
mes dans  le  mal , & leur  inclination  dominante  pour  un 
certain  genre  de  vie.  Mr.  de  Daîilon , Minière  nérugié, 
avoir  foucenu  en  1687,  * qu’un  feu!  Diable.  R. 

Schot  avoit  écrit,  au  commencement  du  feiuiclnc  bicclc  , 
contre  les  Apparitions  éc  les  Surderii  & Mr.  Régis, dont 
le  SyRcme  oc  PhUofophie  parut  environ  dans  le  mènie 
tems  que  le  Livre  de  ÉckXcr , foutient  non  feulement  que 
les  Elprits  purs  n'oot  pas  la  moindre  puilÉncc  fur  les 
Corps  , liais  même  qu'ils  n'en  ont  aucune  connoiiTance. 
En  1676  i!  parut  un  Ouvrage  Aoglois  anonyme  , fous  ce 
titre  : DiJ'eours  eü  l'on  [rfute  ^ut  la  DeBrint  da  Dial>Ut  tjl 
l»  grande  Aptfiajit  de  tes  dtrnirrr  tems  &c.  L'Auteur  dé- 
clare , qu'il  ne  prétend  point  nier  qu'il  y ait  des  Diables , 
ou  <]ue  [eut  pouvoir  ne  puilTc  s'étendre  fur  les  chofes  mo- 
rales ; mais  a eda  près,  il  foutient  avec  beaucoup  de  cha- 
leur , que  tout  ce  qu’on  enfeigne  aujourd’hui  touchant  le 
pouvoir  du  Diable  , n'cll  pas  feulement  faux  & abfurdc  , 
mais  tend  à fapper  les  fondemens  de  la  Religion  Chré- 
tienne  , & conduit  à l'idolauie  ou  i rAthèiünc  ; & que 
c'efl  cette  même  DtSrine  uuebam  Ui  Diables  , enfeignée 
par  des  Ejpriss  JiJuBeurs , que  S.  Faut  (48)  appelle  VA- 
feftafie  des  derniers  tenu.  Pour  ce  qui  ngardc  les  Dénto- 
nhques  dont  il  cil  parlé  dans  l'Evangile  , il  die  que  c'è- 
toieot  des  perfonnes  malades  , ou  phrénéiiques.  Du  tef- 
te  , il  paroit  fort  attaché  à l'Kgtim  Anglicane , & grand 
ennemi  des  Sociniens  (49).  Puis  donc  que  Bvkkcr  n'é- 
toit  pas  feu!  de  fon  opinion  , Ufeinble  d'aoord  furprenant 

Îu'on  fc  foit  fî  fort  gendarmé  contre  fon  Livre.  Mais  il 
aut  remarquer  , qu'il  ne  propofe  pas  fes  fcniimens  com- 
me problénUtiqucs , mais  qu'il  dit  tout  net,  que  l'opinion 
ordituirc  tend  à ta  ruine  du  laRcIidon  & de  la  Fiélè;quc 
c'til  un  relie  des  Supernitions  du  nieanifnie  , & de  Ma- 
nichéifmc  ; & qu'il  prétend  réformer  i cet  égard  les  Egti- 
fes  Proiellanius  , comme  s'il  éioit  lui  fcul  plus  fage  que 
tous  fus  Frères  & que  les  Réfonuatcurs  eux-mêmes.  Celt 
ce  qui  excita  conuc  lui  un  orage  , qui  lui  iit  perdre  en- 
fin la  place. 

[O]  Les  Caffer.]  Outre  les  Synodes  Provinciaux,  com- 
pofv-s  des  Députés , (Minidtes  de  Anciens)  de  toutes  les 
Eglifes  de  la  Wovince  , qui  s'atTcmbknt  une  fois  par  an; 
il  y a d'autres  AlTcmblécs  , qu'on  appelle  CJaffes  , qui  ne 
font  compofées  que  des  Députés  de  chaque  Dillrift  de  la 
Province.  Elles  s'aiTemblcnt , (î  je  ne  me  trompe,  toutes 
les  fix  femaiiKs.  Il  y a appel  d'un  Confllloirc  i la  ÔalTu,  de 
la  ClalTcau  Synode  , qui  fcmble  devoir  juger  fans  appel; 
mais  il  arrive  quelquefois,  que  le  Jugement  d'un  Synode  ell 
annullé  par  le  Synode  fuivant.  L'Autcur’dc  cette  Re- 
marque e(l  mal  inftruit  de  la  conRirution  des  Corps  Ecclé- 
fiadiques  Hollandois  , dont  U s’agit  ici.  1.  A t'^ord  des 
^odes , ils  ne  font  pas  compofés  des  Dipuus  de  wues  Us 
E^isVr/  de  ta  Pnvitae  , mais  des  Députés  des  diiTérentes 
Claires  de  la  Province  , Si  de  ceux  que  les  Synodes  des 
autres  Provinces  y envovent  fous  le  titre  de  Cerrefptrulans. 
Il  y en  a un  de  chaque  Synode.  11.  Par  rapport  auxClaf- 
fes,  le  tenu  où  elles  s'aflêmblcnt  varie  beaucoup.  11  y 
en  a qui  ne  s'aiTcmblcnt  qu'une  fois  , d'autres  deux  fois , 
d’autres  trois  ou  quatre  fois  par  an  ; qucl<]ucs-unes , cinq 
ou  iix  f^ois;  d'autres  aifin,  pendant  une  partie  de  l'année , 
tous  les  mois.  Add.  nu  Trad.1 
[P]  Procédèrent  contre  lus.]  il  feroit  trop  long  d’entrer 
dans  le  détail  de  toutes  les  procédures  qu'on  tic  contre 
Bckker  ; nous  n'en  rapporterons  que  les  circooflaoces  les 
plus  cITcnticllcs.  On  allégua  d'abord  contre  lui,  qu'il  a- 
voic  am  conuc  les  Loix,  parce  qu'étant  Minlftrc,  Kcoro- 
me  tel,  Membre  du  Synqde , U n'avoit  pas  préalablement 
fait  examiner  fonlavre.  Il  répondit  à Ccla.qu’éuntDoc- 
tcur  en  Théologie  , cette  Loi  ne  le  regardotc  point.  On 
répliqua  , que  le  Privilège  qu'il  prétendoit  avoir  , n'ap- 
Mjtcnoit  qu'aux  ProfclTcurt  oes  Üniverfhés  , & non  1 un 
hoAciir  qui  n’étoit  que  MiniRre.  On  l'examina  enfuitu 
fur  le  fond  de  fon  Ouvrage  , te  cela  avec  autant  de  févé- 
rité,  dit-il,  que  s'il  eût  eu  afTaire  è l'InquifitioD.  On  lui 
propofa  treize  Articles  , qu'on  exigea  de  lui  de  Cgncr  ; 
entre  lefqucis  étoienc  les  fuivans.  „ Que  les  Eglifes  Ré- 
„ formées  ne  déshonorent  point  la  Divinité  , en  cofei. 
„ gnanc  que  les  bons  & les  mauvais  Anges  ont  opéré  , & 
„ opèrent  encore  tous  les  jours  des  aAions  réelles  à.  cor- 
„ norellcs.  Qu'il  eR  aflli^  d'avoir  aceufè  les  EglifcsRé- 
„ rormées*,  les  Réformateurs , & les  Atucurs  du  Caté- 
„ ehifme  & de  la  ConfdTian  de  Foi , de  deshonorer  la 
„ Divinité.  Que  les  pallâgcs  de  l'Ecriture  Saiou-  oc  dol- 


„ vent  pas  être  expliqués  d'une  manière  qui  les  mette  en 
„ conuadiâion  avec  lu  Catéchilmc , & fur-tout  avec  ia 
„ Confcllion  de  Foi  qu'il  a lui-mèmc  lignée.  Qu'il  rctrac- 
„ lira  publiquement  fon  livre  , pour  y avoir  fiait  vio. 
„ Icnce  à quantité  de  padàgcs  de  riCcriturc  Sainte."  Bek- 
ker  rcfufa  de  fouferire  à ces  Articlis , & répondit , qu’il 
n'avoit  point  aceufé  l'Eglifu  Réformée  en  général , mais 
feulement  quelques  Docliurs  particuliers  ; foucenant  qu'il 
en  avoit  le  droit  & la  liberté  , aulE-  bien  que  les  auuus. 
11  ajouta  , que  fon  intention  avoit  été  feulement  de  fai- 
rc  voir  que  l'Eglifc  Réformée  n'écoit  pas  encore  fufii- 
famment  purgée  des  préjugés , donc  les  Chrétiens  avoient 
été  imbus  depuis  les  prémiers  Siècles  jufqu’au  tems  pre- 
R-nt.  11  nia  qu’il  eût  avatKé  rien  de  contraire , foit  au 
Ciiéchilmc,  toit  i la  L’onfeflion  de  Foi;  ou  qu'il  eût  par* 
lé  de  l'Ecriture  d'une  manière  indécente,  ou  fait  violence 
i quelque  palTage.  A l’égard  de  l'Article  de  ne  point  ex> 
pliquer  rEcricurc  d'une  inaoiére  qui  la  mette  en  contra- 
diéîiun  avec  le  CaiéchlTme  ou  U CoofctEon  du  Foi  , il 
convenoit  qu'il  étoil  juRe , pourvu  qu'on  ne  le  prit  pas 
dans  un/ens  Pa^JIe  , comme  (î  l'on  prétendoit  à une  for- 
te  d'Infaiillbilite.  Il  remarquoit  fur  ce  fujet , que  quoique 
tous  les  Minillres  aient  (igné  les  Articles  de  la  CoarcATor) 
de  l'ul,  qui  font  au  nombre  de  trente -fupt , il  n'y  a cc- 
ptudant  guûrus  de  MiniRres  qui  ne  s'écartent  quelquefois 
du  quelques-uns  de  ces  Articles  ; que  meme  il  y a bien 
des  MiniRres  qui  ne  les  ont  jamais  lus  , & n'y  ont  jamais 
jeué  les  ye-ux  . à moins  que  ce  ne  foit  pour  y chercher 
de«iuoi  aceufer  leurs  Frères  d'iiéréfie.  Son  Livre  oe  laif- 
fa  pas  d'être  condamné  ; S;  comme  U rcfufa  de  fe  fournée- 
tru  à la  Sentence  , on  lui  donna  deux  mois  pour  fc  con- 
fulcur.  On  réfolut  en  même  tenu  , de  faire  lire  en  Chai- 
re un  Dimanche  matin  dans  toutes  les  Eglifes  llnllandoi- 
fes  d’AniRcrdam  , la  Déclaration  fuivantc  : „ Que  quoi- 
„ que  l'alTairc  du  l.ivre  du  Or.  Bckker  , unammement 
„ condamné  , eût  occupé  pendent  longtcms  les  AlTcm- 
„ blécs  Eccléliailiques  , elles  n'avoient  pu  encore  la  ter- 
„ miner  entièrement  ; mais  que  n'aiant  pas  perdu  encore 
„ toute  cfpéraacc  de  le  faire  condefeendre  i leurs  defirs 
„ (de  rctraélcr  fes  fentimeos)  , elles  n'avoient  pas  jugé  à 
„ propos  de  l'excommunier  encore  , mats  lui  avoient  ac- 
„ cordé  un  délai  de  deux  mois  , pendant  lifqucls  leurs 
,,  I>éputés  travaillcroicnt  i l'engager  à fe  foumettre  è leur 
„ Sentence.  On  priuit  en  même  tuins  l'AiTcmblée  de  per- 
„ mettre  qu'il  exerçât  encore  pendant  ce  tems-li  les  (onc- 
„ tioDi  de  foQ  MlniRère  au  milieu  d'eux."  Hekkcr  dit 
harillmcnt,  que  0 on  lifoil  cette  Déclaration  le  uutin  , dt 
qu'il  prêchât  l'après-muii , il  en  llroit  une  contraire  pour 
fa  défunfe.  L'afl'aire  fut  portée  devant  les  MagiRrats  d'Amf- 
turdam  , qui  uuuvérent  que  la  Déclaration  contenoit  défi 
expnl0ons  trop  dures  ; fit  ils  obligèrent  le  ConlîRoire 
d'AinRcrdam  d'en  adoucir  les  termes  autant  qu'il  étoit  pof- 
0bl«  , quoiqu'il  n'en  eût  point  le  droit,  ne  pouvant  1^- 
tiinimunt  ulunger  ce  qui  avoit  été  réfolu  par  une  Aiîem- 
bléc  rupérieure  , foit  CfaRe,  foit  Synode.  Le  ConfiRoi- 
rc  ne  laU&  pas  Je  faire  ce  que  le  MagiRrat  exlgeoit,  & il 
publia  la  Déclaration  en  ces  termes  : „ L’Auemblée  eR 
„ avertie  , que  l'alTaire  du  Dr.  Bckker  louchant  fon  Li- 
„ vre  n'a  pu  encore  fe  terminer  , & que  la  Gallê  d^AmT- 
„ terdam  lui  a accordé  un  délai  de  deux  mois.’’  Ce  chan- 
peinent  empêcha  Bckker  de  rien  dire  pour  fa  défenfe. 
Son  affaire  fut  traitée  enfuite  i diverfes  reprifes  devant 
dilférentes  ClafTus  , & enfin  elle  fut  portée  au  Synode  af- 
fanblè  i Alkmaar  au  mois  d'Août  16^,  où  elle  fut  termi- 
née pur  une  Sentence  , ou  il  vR  dit  : „ Que  le  Dr.  Bek- 
„ ker  alanc  rcfufé  de  rutraRer  fes  fentimens , & de  don- 
„ ncr  la  fatisfaâîon  qu'on  ikmandoit  de  lui , & même  de 
„ rcconnoitrc  le  Synode  pour  fon  Juge  légUiitte  ; il  a été 
„ conclu  unanimement , qu'il  ne  doit  plus  être  foulfert 
„ dans  l'Eglifc;  & qu'en  conféqucncc.  il  cR  dépofé  du 
„ MiniRère."  Il  protcRa  contre  cette  Sentence,  mais  in- 
utilement. Le  ConlîRoire  d'AmRcrdaoi  alla  même  fdut 
loin  que  le  Synode,  car  on  le  fufpcndit  de  la  Communion, 
II  s'cQ  plaignit  amèrement , repréfuntant , que  le  Confif- 
toirc  n'étolt  ps  en  droit  d'aggrawr  U Sentence  du  Syno- 
de  , & qu’il  avoit  lui-mëmediRribué  U Communion  dans 
le  tems  que  fon  affaire  faifolt  le  plus  de  bruit , & cela  à 
bien  plus  de  monde, & avec  des  marques  de  dév'otionbicn 

K lus  grandes  , qu’il  ne  l'avoit  Jamais  fait  a^anivant  (50). 

Y a bien  des  circonAances  dans  cette  aaairc  , qui  pn* 
roiffent  maroucr  beaucoup  de  partiaüté  & de  p(Éon;Ruis 
U cR  tmpoillolc  d'en  faire  le  détail , fans  expliquer  toute 
la  nature  des  Procédures  EccléfiaRiques  de  llfliande  ; & 
d'ailleurs,  comme  c’cR  Bckker  lui-même  ^ui  rappone  ces 
circonRanccs , on  peut  foup^nner  qu'il  s’cfi  aufli  un 
peu  laiffé  entraîner  au  préjugé  & è la  pallion.  II  eR  vrai 
qu'aianc  préfemé  fon  Mémoire  aux  MagIRrats,  on  a quel- 
que lieu  de  aoirc  qu'il  eut  foin  de  n'y  mturc  rien  dont  U 
ne  pAt  prouver  la  vérité  : & il  paroit  que  les  MagiRrats 
lui  étoient  favorables.  Voyez  la  Remarque  fuivante. 

(O]  Les  Afégijlrau  d'Amfterdam  furent  affet  gin/rtut 
pe;jr)(ii  (r^treorfa  penfivn.1  C'cR  ce  qu'on  nous  a dit  po- 

titivc- 
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liELGRAVE.  BELLINI. 

h dépofuion  de  ce  Miniftrc  [/H.  Beaucoop  de  perfonnes  écrivirent  contre  lui , & en  particulier  le 
cclèbre  Mvicliior  Lcîdekkcr  , nofelFcnr  en  Théologie  à Ucrecht;  fon  I.ivrc  a pour  titre:  MelchivrU 
Le'ukkUri  US.  7h.  D.  ^ Pref.  Di£ertaûo  HiJIorko^Thcologica  de  uuper  Cl.  Bekkeri  l'fhmittet  ^ 

acrifturamn  /hiaontatt  leriiate,  pro  Cbiijiiana  Religione  /^ologetka.  „ Diflcrtarkm  Hilborique  & 

„ 'l  heük.-gH[iie  fur  le  Livre  du  Dr.  Ückktr,  & fur  l'Autorité  & la  \*éritc  des  livres  S;tcré$  ; |>oür 
„ fervir  d apologie  à la  Religion  Chrétienne.  Par  Mdchior  Lcidekkcr  , Dofteur  ét  Ih-ofeUcur  en  * v-  ^ 
„ l'hcologie  (ff).  ’ Mr.  Bayle  dans  une  de  les  Lettres  (r)  dit  que  le  non^bre  des  Eicrits  publiés  contre  *o  ».'p»re.’ 
celui  de  iJek.ker,  principalement  en  langue  f lamande,  etoic  fi  grand , qu'ils  coutoiciu  prés  tk*  cent  n»- 
francs.  On  en  publia  aulfi  quelques-uns  en  fa  faveur  [51.  11  mounit  d’une  Pkrurélie  k*  ii  de  juin  <'> 

1^98  t pcrftvéram  dans  fon  fentiment  fur  la  puiflânee  dii  Diable,  & decLiraiu  qu  a l’egard  du  tous  uLYdaTt 
les  autres  points,  il  étoit  parfaitenxmt  perfuadé  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  is'uus  donne-  Auùt 
fons  fon  Caraâére  ci-delious  [ï*]. 


fiUvcmcnt  en  Honantle  , & ce  que  nous  trouvons  confir-  „ foin  , il  nous  fert . nous  ne  pouvons  nous  en  palTcr  ; 

mé  par  Mrs.  Luilciui  & Hoogluuren.  Le  premier  ne  lu  le  peuple  nu  nous  crolnut  point , & nortu  .Minillùte 

laprôrtc  que  couiuio  un  oul-dirc  , mais  k fécond  l’alTurc  „ i/oK  à vau  - l'uau.  fl  le  Diable  nous  raanquoit  : qui  clk- 
püutivamnc.  „ l>oift]uc  Mr.  Beklccr  fut  dépofé  , fa  pla-  „ ce  qui  voudroit  lu  donner  la  peine  du  cialndre  Dieu,  (I 

„ cc  ne  fut  point  rcmi'Ue  par  un  autre  Minilrre,  mais  par  „ ce  n'étoic  icaufv  du  Diable? Les  gens  nu  vou- 

„ un  Propoiam  ; les  Magiiirats  fouhaitam  d'avoir  des  à-  „ drniint  jamaU  aller  au  Ciel  , il  le  Diable  ne  les  y chaf- 

„ gards  pour  Mr.  Bckktr  , & de  fauver  en  meme  rems  la  „ fuit.'’  On  peut  loger  par  ce  fcul  cratt,  fur  quel  ton  Ica 
„ dépcnfe  d'une  nouvcLle  penlloo , qu'ils  auroiem  dù  Jon-  „ Apologilles  de  Bckkcr  le  défindoicnt. 

,,  nur  à un  nouveau  Minilire , au-lieu  qu’un  Propofant  fe  [/ ] A'«ur  danstertfifjoa  Caraflff'rr  ei  deffm.]  Cihoit  un 
„ contente  d'un  nnldiocre  falalrc.  Les  «rbofesdemcuri^rcnt  homme  laborieux  , favanc,  & ingenieux  , tou'ours  aniiité 
,,  (.-n  cet  état,  jufqu'â  la  mort  de  Bekker.  ^lais  nous  ne  du  ddir  d'augmenter  Tes  cunnoiliancus.  Comme  il  aimoit 
„ trouvons  pas  la  moindre  trace  , que  le  Maeilirat  ait  à penfer  librement  , U ne  vouloit  admettre  Implicitement 
„ eu  defTein  de  Ubroigner  iiu'il  étoit  mécortenedu  la  con-  aucune  opinion  ; mais  il  rxaminoit  tout  fulou  les  règles 
„ duitc  du  CunUlioire  , ou  du  Synode.  Ce  qu’il  y a de  les  plus  fèvères  de  b Raifon  , ou  de  ce  qui  lui  rembloil 
„ Certain  , c’uli  que  les  Colliguts  de  Bekker  ne  forint  tel.  D'un  caiaAcre  obligeant , U favoit  fc  faire  aimer  de 
„ point  ciiargés  de  rumpîii  Ton  tour , puifqu'un  Propofant,  ceux  avec  qui  il  avoir  commerce.  Il  avoir  un  gi^nie  vif  & 

„ payé  par  le  Magiliiat , prcclioit  en  fa  place.”  Volli  plein  de  feu  ; & quand  il  avoit  une  fuis  adopté  un  feml- 
cn  fubdaiicc  ce  que  Mr.  de  Supcrrillc,  Palteur  de  l'Kgli-  ment , U tftolt  très  diâicilc  de  le  faire  changer  , £c  quel- 
fc  Walonnc  de  Rottcidam  , a eu  la  bonté  de  nous  com-  quefois  H s’cii  Hoit  liup  i fon  propre  jugement.  Il  ètoit, 
inuniqiier  dans  une  Ixttre  datée  de  Rotterdam  le  i8  de  comme  font  toi»  lc«  gens  qui  méditent  profonJ<hncnt , 
Janvier  173s  1 ^ qu'il  tenuit  de  Mr.  Vander  Hagui , plus  habile  à faire  naître  des  doutes  & dus  didicultès.qu’à 
Sous  Doyen  des  Minières  Hollandois  d'Amllerdam.  les  réfoudre.  Il  n'avoit  point  de  taicns  extérieurs  pour  la 

f X]  Une  Mèùû'ile  trii  maligne  Jur  la  detefition  de  et  AU-  Prédication  ; & quoiqu’il  polTéiUc  les  Mathématiques  , U 
ni/lrr.J  Cette  Médaille  repréfente  un  Diable  habillé  en  lucillcure  de  umter  les  Logiques  , fes  Sermons  n'étoieiic 
Minière,  monté  fur  un  Ane,  & }H>rtanc  une  fianicre,  pour  point  inéthudiques  j mais  d'un  autre  cdté  ils  é'toient  fort 
marquer  que  c’ctl  un  monument  du  triomphe  que  le  Dia-  a la  portée  du  peuple  , & il  étoit  toujours  m wlui  du  pié- 
blc  a remporté  dans  les  Sjmodes.  Cvitx  qui  avoient  été  cher  fur  le  champ  fans  préparation,  il  l'toil  d'unu,humeur 
eoDtiuires  é Bekker.  furent  appillés  Minijiret  DiaMJles;  gaie  , & ne  pouvoit  pas  tuéme  s'empêcher  de  railler  en 
coimiie  11  lui  feul  eût  été  oppéifé  au  Diable  , & que  les  Chaire.  Il  fcnibiu  avoir  eu  l'ambition  de  devenir  Chef  de 
autres  fe  fuUunc  rendus  les  avocats  , les  protecteurs , ét  Setlc.  &.  il  eut  la  fati'-faction  de  voir  fus  partifans  appdlés 
les  partifans  de  fon  empire . du  fes  droits  , Sl  du  fa  puif-  Bekktriens  (5/).  Mr.  B^ylc  (53;  Pap[H  Ile  uii  Xi^cjviJiI  mi- 
fancu.  Ils  n'ont  été  tels,  dit  A/r.  Bajilr  (51)  , qucparac-  trr,  qui  donnant  b rtcftrctKc  fur  le  téronignaeP  de  l'K- 

cidem  , i caufe  de  la  liaii'on  qu'il  y a entre  l'autorité  du  criturr  , é des  argumens  Philoru(>hiqucs  , donna  tel  fens 

l'Ecriture,  & la  réalité  de  la  puifTancc  du  Diable.  Cepen-  qu'il  voutiic  aux  paroles  claires  & prédi'cs  des  Plcrivains 
dant  vous  ne  faurier  croire  les  railleries  que  l'on  a l'on-  Sacrés , qui  ne  favoriroiunt  point  fun  hypotlvèrc.  Il  n'cfl 
dées  fur  CLttc  équivoque  , & de  vive  voix  , & par  écrit , pas  croyable  , ajaïuf  t il  , combien  il  y eut  de  gens  qui 
& fur  dus  Médailles.  l'applaudirunc , qui  employèrent  en  fa  faveur  lus  mo- 

(é)'  On  pulilià  ûujji  quelques  Eeriti  en  Ja  /ovcMr.l  Les  yens  les  plus  clBciccs  ; je  veux  dire  , que  par  cent  pbi- 

Péfunfeurs  de  BukKer  fiippofuiuiit  toujours  que  fus  Adver-  fanterics  ils  tournoient  en  ridicule  lu  l'uDtiimnt  qu'il  Coin- 
faircs  n'étoient  foigneux  que  de  maintenir  la  puilfancc  ét  battoir.  II  eut  d'ailleurs  bien  de<  Piur<in<:  parmi  les  per- 
remplie  du  Diable.  Un  Ecrivain  publia  un  Livre  imitu-  fonne«  de  crédit-  Mais  lus  Synodes  comprirent})  bien  l'ini- 
lé  : ÏVtuiMpi>rrcMdcn  Dw't-rl  tfiakendt  omtretj  den  Ilerg  Par-  portance  dc  Cette  atl'aiio  , oti  il  y atloii  du  litvoir  fi  l'K- 
najjus.  „ l.c  Diable  viékorirux,  rodant  autour  du  Mont  criturc  efl  capable  ou  non  du  nou» prouver  quelque  chofe, 
,,  famalVu.'*  L'Auteur  y déclame  dc  ta  manicru  fuivanti  : qu'ils  dégradèrent  Mr.  Bekker  de  la  Charge  du  Minilire. 
„ Ijc  Diable  cil  bien  heureux  & en  fureté , dit  Muicure , On  publia  comte  lui  une  infinité  d'Ouviages . & l'on  n'ou- 
M ruifque  le  grand  Confeil  des  Théolt^iens  fc  met  à la  blia  pas  dc  marquer  les  tentatives  funeUcs  qu'avoienc  fai- 
„ brèche  pour  lui  avec  ont  du  zèle.  Mais  il  ne  pouvott  tes  en  divers  tems  . ecux  qui  foumencni  l'inurpréiaiion 
,,  comprendre  comment  des  gens  qui  font  profcfnon  dc  de  l'Ecriture  aux  Priocipes  Pliilofopbiquvs.  Bekker,  qui 
„ combattre  le  Diable  , & d'tiifuigncr  i leurs  Troupeaux  étoit  certainement  un  grand  génie  , étoit  d'une  laideur  11 
„ i lui  réliflcr,  pouvoicDt  prendre  fon  parti  avec  tant  du  afTrvufc  , que  Mr.  dc  la  Monooyc  a fait  une  F.pigrnnimc 
„ chaleur , & combattre  pour  lui  Ai  pour  fun  empire.  Il  fur  fon  Portrait , qu'on  a mii'u  i la  tétc  dc  la  Traductioa 
„ l'i-ntcndoit  c^uiLtnt , & le  voyoit  ; l'un  difoit , Bck-  Krançoife  de  fon  Mvnde  eneLantt:  la  voici. 

„ ker  n'a  pas  nfTcz  dc  rtfpeA  pour  k Diable  : l'autre  , H 

„ fc  moque  du  Diable  : un  troilièmr  , Il  parle  du  Diable  Oui , par  tri  de  Suan  le  puiffanee  efi  bridée  ; 

„ trop  cavalièrement  , il  duvoit  ic  traiter  avec  plus  d'é-  Mait  tu  n'ai  cependant  pat  eneart  ajjez  fitii  : 

„ prds  , puifque  c'cfl  une  créature  dc  Dieu.  D'autres  Four  naus  iler  du  Piable  eiuièremeru  l'idte  , 

„ difokm  , Le  Diable  ch  nécufloirc  i nous  en  avons  bc-  Bekker,  J'upptime  ton  Portraji  (54). 

BELGRAVE  (a)  ou  BELLOGREVE  (A)  (Richard),  Théologien  Anglais  du  XIV. 
Siècle,  écoit  né  à Chcller,  ou  au  voifinage  de  ceuc  Ville  dons  le  Comté  de  SuHex.  Il  fît  Tes  études 
dans  rUniverfuc  du  Cambridge , où  il  s’appliqua  extraordinairement , & prit  enfuite  le  degré  dc  Doc- 
teur en  Théuluçie.  U entra  dans  l’Ordre  ws  Carmes,  ôc  fe  dillingua  par  la  grande  liabikté  dans  la 
Philoropliic  Péripatéticienne,  & dans  la  Théologie  SchulafUque.  il  briUoît  pourtant  plus  par  la  Ibli- 
dité  & la  fubtilité  de  fes  Leçons,  que  par  l’éli^ance  de  fon  f^'le  , l’étude  des  Belks-lxttres  étant  gé- 
néralement ncgli^^e  par  les  l'héologiens  de  ce  tcms-là.  Pitféus  le  dépeint  comme  un  homme  d'une 
grande  probité , & d’une  piété  diftinguée.  Il  florilToic  en  1320  fous  Edouard  II.  & il  a écrit,  entre 
autres  OutTages,  un  Livre  de  Détermktûtiuns  l'béologiques , èk  un  Livre  dc  (^Jlicns  ordiiuiires. 


RELLINI  (Laurent),  célèbre  Médecin  du  XVII.  Siècle , & Auteur  de  plufieiirs  OuvraM 
[yl],  naquit  à Florence  l'an  1643  , d’une  honnête  famille.  Aiant  fini  de  bonne  heure  Tes  études 


[..é]  tuteur  de  plujîeurj  Ouvragei.]  I.  Exerciutia  A. 
natemiea  de  JlruSura  ÿf  uju  Rtnum.  „ Difeours  Anato- 
„ mique  fur  la  llniélure  éi  l'ufage  des  Reins.  '*  Morencc 
lOOa,  in-4.  Suastourg  1O64.  in-8.  Amllcidam  t66$.  in- 
la.  On  a ajouté  à la  lin  de  cette  dernière  Edition , quel- 
ques Übfcrvations  du  difTéient  Auteurs  fur  des  Reins 
montlrucux.  lum  i Padouc  1666  in-8.  Inféré  auQî  dans 
la  Bibiietbéque  Anatomique  dc  Mangct  , Genève  i68s 
fuiio.  li  y un  a aulli  une  Kilition  de  Leyde  dc  J7ii  in- 
4.  avec  l'Ouvrage  fulvant  Cet  Ouvrage,  que  Bcllbii  pu- 
blia i l'ige  de  oix-ueuf  ans , lui  fit  beaucoup  d'honneur  , 


dTIu- 

tant  par  r.ipport  à ta  beauté  dc  fes  Découvertes  . que 
par  rapport  i i'clvgancc  de  fon  llric.  H-  Cufitu  Orga- 
num  nevijpme  deprebtnjtm,  prum{jfis  ad  /artJi«ri.'M  intei- 
itgcntiaM  futèri/dam  de  Saporibur.  .,  L'Organe  du  Goût 
„ nouvellement  découvert;  avec  quelques  Rcmarquespré- 
,,  liminaires  fur  les  Saveun  en  général.”  Bologne  léAs 
in-13.  & dans  la  Jlièli««lvfwydnat0ni(ur  dc  Mangue,  tld- 
lini  prétend  daru  cet  Ouvrage, que  l’Organu  dtiGoût  n'eft 
ni  la  Chair,  ni  les  Membranes,  ni  les  Nerfs  oui  font  dans 
la  Langue  , ni  les  Glandes  appcilées  Amygdales  , comme 
l'a  cru  Wharton  i mais  que  ce  font  dc  pctitca  éminences , 
Ce  «psi 
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cl'I  lumanitcs , il  âüa  à Pifc , où,  akié  des  Ubcralitds  du  Grand-Duc  Ferdinund  JI.  qui  Te  fai&ient  fendr 
à tous  ceux  qui  paroiflüicnc  avoir  du  goût  & de  la  dirpondon  pour  les  Sciences , il  étudia  fous  deux 
des  plus  favans  nommes  de  ce  tcms-là,  Oliva  & fiorelli.  U apprit  fous  le  premier  la  Phyfique,  & la 
Mcchaniquc  fous  le  fécond.  Les  progrès  quil  fit  dans  ces  deux  Sciences  Birent  H grands  & ft 
pronipts,  que  de  bon  Difciplc,  U devint  en  peu  de  tems  excellent  Moitre.  11  n'avoit  çucres  que  vingt 
ans,  qu'il  lut  jugé  capable  de  profeilcr,  & quon  lui  donna  une  Claire  de  Pliilofophic  à Pife.  U ne 
demeura  pas  longtems  dons  ce  polie:  il  avuit  ac<|uis  de  11  grandes  connoilTanccs  dans  fAnatomie,  que 
le  Grand-J>jc  lui  procura  une  Chaire  pour  l'cnfci^cr.  Ce  Prince  fe  failbit  un  plaifir  d alMer  à fes 
Leçons , & fut  fi  content  de  fon  habilcee , qu’il  érigea  pour  lui  en  ordinaire  cette  Chaire , qui  n'étoic 
alors  qu’extraordinaire.  Pellini,  après  avoir  rempli  ce  pode  pendant  près  de  trente  années,  fut  ap- 
pelle a Florence  à lage  de  cinquante  ans.  Il  y exerça  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccés,  & par> 
vint  à être  Premier  Médecin  du  Grand-Duc  Cofme  III.  Mr.  Lancifi,  Médecin  au  Pape  Clément  XI, 

(.tiNxeron  qui  l’ellimoît  beaucoup,  le  fit  nommer  Prémier  Confukeur  des  Confultations  pour  la  lanté  de  ce  Pon- 
f %?.  A*!"*  tife.  Il  ell  mort  le  8 de  Janvier  1703 , âgé  de  folxante  ans.  Il  a eu  la  gloire,  que  fes  Ouvrages 
ont  juj  ^ expliques  publiquement  dés  Ion  viN-ant  par  le  Doûcur  Pitcam  , ProfeÛeur  en  Médeci- 
P " ne  en  Ecofle  (a). 

2ui  fe  irom'ciic  fur  U Langue  île  tous  les  Animaux.  Kl.  „ ment  du  C<Eur  , celui  de  la  Bile , fur  la  Saioiée  ftc.“ 

’ru  anmafUi'iàStr,  Ilarwia  Dtuem.  Ànat»-  td95.  in-t2.  VI.  CtnfiJtnti*  neva  de  naCira  ÿ me-h  Jit- 

iBûfl  in  E'ijlolaed  Set.  F^'rdinaidum  II.  (ffErtpefitia  Me-  /piraiitnis  : ,,  Pcnfôe  nouvelle  fur  la  nature  de  la  RcfpU 
r&irjiVa.  Rcmcrctmcnt  au  Si^rdn.  Grand-Duc  de  Tüfea-  „ ration  <St  fur  la  manière  dont  elle  fe  fait;”  inférèedans 
„ ne.  Remar«]iics  Ana[umi<]ues  dans  une  Leilrcau  Séréfl.  le  Tome  fécond  des  Kpteauridee  der  Curieux  dt  la  Nature. 

„ Grand-Duc  i-'erdinand  II.  Propollttun  de  Mdchaninue.*'  [1:7  Tous  les  Ouvrages  de  Bcllinl  ont  été  recudtiis  en 
iv.  Ve  Urim  É?  Pvlfibus,dc  MiJ/îvt!:San;^ir.iSf  de  feLri-  deux  VolumCs  in-quarto,  imprimés  A V'enife  en  1708  fous 
but,  de  MmIU  Catiüt  lÿ?tQt,ru.  „ Des  Urines,  duPouls,  ce  titre  : LiUKAKTti  Bsllimi  . Fhrintitti,  in  -dea- 
„ de  la  Saignée, des  rièvre»  , des  maux  de  Tête  & do  Pot-  demia  Pifana  Anatamet  Pr^ejftrit  eeleierrimi  , Optra  on. 

„ trinc."  floliiRne  16C3  Francfort  & Lcipfic  1685  itia.  Part  I.  (ÿ  U.  Cim  Prgfasiane  Jeannit  Bobtiii , Me- 
in-4.  Jean  BoIueus  a eu  foin  de  cette  féconde  Eaition,  ét  ditinrt  DaÔerit.  Vtnnih  , asud  Hertz,  1708. 

y B aioutc  une  Préface  & une  Table.  V.  Or.^Jculi  pogg.  504.  pour  la  prémière  Nrtic,  & 385  pour  la  fccoo- 

dt  Urinit , de  mUu  Cerdit , ae  im>iu  Bi/û,  at  mt^onr .van-  de,  avec  une  Table  & des  Figures.  Ano.  du  Toao.] 
guinit  „ Üpufcules  fur  les  Urines  , fur  le  mouve- 

BELMEIS,  ou  FEAUMES  (Richard  de)  I. du  nom , Evêque  de I./mdre$  au  commence* 
ment  du  XII.  Siècle,  fut  élu  l’an  1108  Le  Rui  l'cublit  Gouverneur  des  Marches  qui  font  c-ntre 
l'Angleterre  <Sc  le  Pays  de  Galles,  & il  remplit  cette  Charge  en  1108  & un,  réfidant  prindpalemenc 
r.  11(4.  à Shrcwsbuiy , comme  on  le  voit  par  la  Chronique  de  Powel  (a).  11  employa  tous  les  re\*enus  de  Ibn 
Kvéclié  au  batiment  de  l’^life  <le  S.  Paul,  & rendît  de  grands  Imnccs  à cette  Eglife.  Il  ne  laifTa  pas 
de  lencüiurer  plufeurs  difficultés,  qui  l’obligèrent  à employer  fes  richeflcs  à quehuc  autre  ufage.  U 
fonda , entre  autres  , le  Couvent  des  Gianoincs  Réguliers  à S,  Ofith  de  Chiciterter.  Une  Paralyfie 
London*  ' l'atunt  mls  hors  d’état  de  remplir  les  fonèlions  Epifcopales,  il  réfolut  d’abdiquer  fon  Evêché , & de  (è 
retirer  dans  le  Couvent  qu’il  avoit  fondé  ; mais  aiant  remis  l’exécution  de  fon  deflèin  , la  mort  le  fur- 
prii  le  16  de  Janvier  1127.  Il  fut  inhumé  dans  fon  Couvent  de  S.  Ofith.  Dans  les  commencemens 
de  fon  Epifeopat,  il  fembic  avoir  travaillé  à remettre  le  Siège  de  Londres  en  poHeillon  de  la  Dignité 
Archiépifcopdc,  comme  cela  paroit  par  une  Lettre  de  S.  Anfelme  au  Pape  PaJcal,  écrite  vers  ta  fin 
de  l'année  1 108  , où  il  follicito  ce  romife  de  ne  point  envoyer  le  PaUhm  à Thomas  Archevêque 
d’ Vorck , julqu’à  ce  qu’il  eût  reconnu  la  Ih-imatie  du  Siège  de  Caniorbéry  ; parce  qu’il  ne  devoît  ni  ne 
pouvoit  foutTrir  qu’on  donnât  atteinte  à cette  Primade,  pendant  qu’il  occuperoit  le  Siège.  1]  deman* 
uitar.  doit  la  meme  grâce  au  Pape  par  rapport  au  Siège  de  Londres  , ft  l’on  demandoit  le  Pallium  pour  ceC 
i.^n  p.  4i--  , parce  qu’il  n’avoit  jamais  été  accordé  à ceux  de  cette  'Vülc  (i). 

{A"]  Fut  iîu  Van  1108.]  Il  fut  facré  Ëvéquc  par  S.  An-  Occidentales  de  rAngleterrc.  Epijeepus  ob  ecdtm  in  Capti- 
fclmc  Archevétjuc  d«  Caruorbéry  , dans  fa  Chapelle  de  lafua  dt  Pogenham  etm^eeratut  iic8  . Juin  36. /«Sa  priât 
Pagcnlcim  , le  26  de  Juillet  iio8,  après  avoir  fait  pro<  ahtditntig  preftjjiane.  Ra  enim  mort  impatiau ^ Rkardum 
feiOun  de  rmmiiHton  & d'ohéiirance  â ce  Prélat.  Le  Roi  tità  (ffMinviV  rrira  Ecetefian  Mrirtpâiiticam)  («njeerari  pe-  fO  Wk«r. 
ne  piMivrnc  foutlrir  de  délai,  demanda  qu'on  le  famc  d*a>  (tir  , ut[M<  fui  i.'/un  in  fccularibus  muUum  valentem  ad 
bord,  quoique  hors  de  ITâtIife  Mciropolitainc;  parce  que  negotla  jua  a/tti  OccidentaJet  Angtùt  fiait  gertnda  Jlatin 
le  connoiifanc  pour  un  homme  habile  dans  le  maniment  (roi^Mi^urur  erat  (1).  p| 

de*  aiTaircs,  U vouloit  l'envoyer  au-plutât  dans  les  paxties 

BELMEIS,  ou  BEA  U MES,  ou  BEAUV  OIS  (Richard  de),  II.  du  nom,  Evêque  de 
f*)  I.x)ndrcs  dans  le  XII. Siècle,  & neveu  du  précédent  par  Gautier  fon  frère  (a), fut  d’abord  nommé  par 

vh.m'.n^'  fon  oncle  Archidiacre  de  Middlefex, avant  qu’il  eût  l’àge  requis, un  certain  Hugo  fitifant  en  attendant 
Of.  fonttions  de  cette  Charge.  Celui-ci  y avoit  fi  bien  pris  ^ût,  que  notre  Richard  eut  beaucoup  de 
tao'.  LtitÀ.  peine  à lui  faire  céder  la  place  en  ifi3,  quand  il  eut  l’àge  requis  : il  fallut  même  qu’il  employât 
?.  it.  crédit  du  Doyen,  qui  s’appeiloit  Guilbume,  dont  il  étoit  Giapclain  , <St  qui  l’avoit  envoyé  il  n’y 

avoit  pas  longtems  à Rome  pour  traverfer  réicêlion  (fAnlcIme.  A la  mort  de  Robert  de  Sigillo  Evê- 
que de  Londres , notre  Riaiard  fut  élevé  fur  ce  Siège  , & confacré  par  l'héobald  Archevêque  de 
Cantorbéry,  au  commencement  d'Oèlobre  de  l’an  1152,  félon  quelques-uns , ou  le  28  de  ^tembre 
1151 , félon  d’autres.  Mais  Mr.  Wharton  nous  apprend,  fur  la  foi  d'un  Regifire  authentique,  qu'il 

fut  ordonné  Prêtre  par  'l'héobakl  à Oxford  le  20  de  Septembre  1 152 , & coniàcré  Evêque  à Camor* 

béry  par  le  même  mlat  le  28  du  meme  mois,  en  préfcncc  de  tous  les  Evêques  d’An^eterrc,  excep- 
té llenri  E\*équc  dcWinchclier,  qui  écri\nt  à l’Archevêque,  qu’il  étoit  parfaitement  latisfàit  du  choix 
l*l/wVaîl  *lu'on  avoit  fait.  Jean  de  Ilagulftad  (ê)  nous  apprend,  <jue  Richard  fe  diftinguoii  par  fon  éloquence; 
tan  p.  }y.  mais  que  fur  la  fin  de  là  vie,  il  tomba  dans  un  fort  trille  état  par  rapport  à la  fanté.  Il  mourut  le  4 

(t  J Dircto  de  Mai  1162  (r).  Mr.  Wharton  dit  qu’il  a vu  un  Sceau .,  autour  duquel  on  lifoic  : Kicarius  Lundo- 

raJ/a.'  nietifis  Efà/cffput  ftcundus. 

LéUad  BELMEYS  (e)  (Jean),  célèbre  Théologien  Anglois , dans  le  Xfl.  Siècle,  étoit  d’une  famille 
noble.  U étudia  dans  les  plus  fameufès  Univerlités  d’Anglercrrc  , de  France  , & d’Italie , dans  lef- 
quelles  il  fc  dilUngua  par  la  beauté  de  fun  génie  & par  l’étendue  de  Ton  favoir.  Jean  de  Salisbury,  dans  o»>nii 
•rcky'tTi.  Poiycratkim  (^,  en  parle  comme  d’un  homme  extraordinairement  éloquent,  & fupérieur  à tous 
»r-i  Ut  * fes  contemporains  dans  la  connoilikncc  des  crois  Langues  ; par  où  il  entend  apparemment  le  Latin,  VVi.^c^t. 
le  Grec  l'Hébreu.  Belmey*  étoii  un  Difputcur  très  fubtil  ; il  n’a  cependant  publié  que  peu  d’Ou- 

vrages 

b«n  Cmt,  III.  cap.  la.  p.  tu,  6*  fiU'cum  nuu.  art.  p.  ati.  Stiit,  Eihf.  léip. 
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mges  [yA  A fon  retour  en  Angleterre,  apré*  qu’il  eut  vifité  les  Umverfités  étrangères,  3 fut  éhi 
ChMoine& Treforier  de  l’E^lifè  a Yorck.  Quelques  anncfes  après , il  alla  encore  en  Italie,  où  U ftic 
très  bien  reçu  du  Pape  Hadrien  IV,  qui  étoit  aulli  Anglais  de  naifllince  , & avec  lequel  il  vécut  fort 
familièrement  pluGcurs  années.  Baie  dit  que  le  Roi  Henri  II.  lui  donna  l’Evéché  de  Poitiers  (*);  & 

3 UC  ce  fut  par  reconnoiffimee  pour  cette  ^ce,  qu’il  s’oppofa  en  perfonne  & par  écrit  à l'inlblcnce 
e ’l'homas  Becket  Archevêque  de  Cantorbéry,  quoique  ce  dernier  Alt  Primat  d'Aogiecerre  & I/igat 
#4ii  Patv.  Mais  Picréus  nrétend  . oue  ce  fut  ion  attachement  aux  intérêts  du  Koi  contre  l’Archeiv. 


que,  joint  à Ton  gr;pi  favoir,  qui  lui  procura  cet  E\’éché.  Il  fut  enfuite  élu  Archevêque  de  Narbon- 
ne : mais  comme  il  étoit  en  chemin  pour  aller  recevoir  à Rome  le  Pa//fwn  des  mains  du  Paix:  en 
1181 1 le  Clergé  de  Lyon  follicita  le  Pape  Lucius  III  de  l'établir  ArchcTcquc  de  cette  dernière  Ville, 
& Primat  de  Krancc;  ce  que  ce  Pontife  leur  accorda.  Il  retourna  dans  la  vieitleflc  en  Angleterre  en 
1194  (r),  fous  le  règne  de  Richard  1^  mais  nous  ne  trouvons  nulle  port  quand  & où  il  efl  mort. 


[j(\  B n'm  fvbUi  fw  ptu  <l’Oiivrtfrf.1  Baie  à Picféui 
nous  parlent  des  fuivans.  RfifitU  XltXli  ai 
tM.  Trente-deux  txRres  à Thonus  Bccket.  /nvrSiea  in 
twdtm.  InveAive  contre  le  même.  Orailmcr  ekgëKiet. 
Harangues  élégantes.  Létand  nous  apprend  , qu'il  étoit 
tombé  fur  uo  Livre  intitulé  , Aurtê  ImnnU  £i«rarr>j/îr 
Hifiorië  , l'HiAolre  Dorée  de  Jean  «TYorck  : ouoiou'îl 
B'ofe  ailbrcr,  <)ue  l’Autour  de  ccue  Hiltoire  Toit  le  Dtenie 
dont  U s’agit  ici.  11  remarque  auiH , qu'on  trouve  dans 


dt  Êtltn 
L.  l.  «h.  7. 
fcaill.  15. 


iisnf.  ubi 
lupia. 

dit,  Jil  OS* 
ftrv.  dt  Mt’ 

M.  I,.  I. 
cb.  a.ftnljL 
7- 

<«}  Id.  ch. 
ai.  feuilt. 
41.  ptf/t  le 


[A\  Mt.  dt  TUu  aenft  BtUn  d'avoir  voU  ftt  Okftrvê- 
rionxa  Pitrrt  Ciller.)  Ex  n^rir,  dît-U,  hoc  ame  üomM 
dteeffit  fanu  GiUius  ,/Miei^s  , ^ ad  exaSass  wnWfite 
Lingtid  , amipiimii , veterum  ftripttrum  , banarvm  Jijei- 
piinântm4  oc  ffacipu  rti  ntturaiij  rognitienen  >nir/a(tgaM- 
le  longinfiiax  ngioatt  lujirandi  êitalerat  : fw  inei- 

tatus  ptr  ^uédraginta  amfUus  annvt  tnjliiuia  f*r  Craciaai, 
J/tam  HTraïQfuc  , ÿ majtrm  J/rift  farum  itH^eaii  pere- 


dt  /'•II4*/ 

te  iap^'ote 
OM  c'cll 
rt’titn 
dont  il  «’•« 
P «.  .. 

(r)  LcUad, 
Boh,  fy  fit* 
feus  •!•/•. 


cet  Ouvrage  quantité  de  particniaricéi  Bvlntageufes  i Guil- 
laume le  Conquérant  : & que  les  Chroniques  de  Seala  at- 
tribueat  r//ijtjria  Aurea  S uu  Vicaire  de  l'Egliic  de  'J'ille* 
mouch  ou  l'inmouth,  fans  le  nommer.  Nte  tamen  (raiera 
ie^to  iunr  tJJ*  y»amem,  cuius  vùani  Hafafui.  In  e*  «prre 
Mvlta  intiiea  frattara  dt  Cvilelfio  Magna , Rtgt  iingla- 
run.  Stala  Cbnnita  auribuunt  Aurcam  IliAoilam  culiaas, 
fuppre^'a  nminty  TiUetxuibtnfit  EtcUjia  Hfaria. 


BELON  (Pierre),  en  I^iin  Belhnmif  dn  Mans  Vaille  Capitale  du  Maine  , floriiToît  vers  le 
milieu  du  XVI.  Siècle,  Ce  n’éiolt  pas  dans  la  Ville  du  IVIans  , que  Belon  étoit  né  ; lui-meme 
. nous  apprend  qu'il  ctoit  de  la  Swlletitre , Village  près  du  Bourg  de  Fouietourtc  dans  les  Lwdes  d'Oife 
au  Pays  du  Maine  (<i).  La  Croix  du  Maine  n'a  pas  ignoré  qu’il  n étoit  point  de  la  Ville  du  Mans;  mais 
il  n'a  pas  fu  précifément  le  Lieu  de  là  naiflànce  (b).  Le  Cardinal  de  Tournon , qui  aimoit  beaucoup 
les  Sciences  & qui  fav’orif  >it  & protégeoit  ceux  qui  les  cultivoient , aiant  remarqué  que  Belon  avoit 
du  goût  pour  la  ^lédccine  & la  Botanique,  lui  fournit  dequoi  s'y  appliquer;  & ce  fut  apparemment 
par  Tes  libéralités  , que  Belon  parvint  à le  faire  recevoir  Dofleur  en  Médecine  à Paris  (c)  ; qualité 
que  La  Croix  du  Plaine  lui  donne  (d).  Peu  fatisfaic  des  connoiflanccs  qu'il  pouvoit  actiuénr  dans  fa 
^trie,  & perfuadé  que  c’eA  prinapolcmcnc  par  les  Voyages  qu'on  fc  perfecLunne  dans  la  Médecine 
â:  dans  la  Botanique , il  fouhaita  de  voir  l’Orient  ; & le  Cardinal  le  mit  en  état  de  faire  ce  Voyage, 
qu'il  entreprit  en  partie  par  foo  ordre  (e).  Belon  partit  en  1546.  Il  demeura  aflea  longtems  dans 
nie  de  Candie  (/) , dom  U donne  une  relation  étendue.  Il  alla  de  là  à Confbintinople , où  il  trouva 
Mr.  du  Fumet,  qui  faifoit  les  fonctions  d’Ambafladeur  de  France,  en  l'abfcnce  de  Mr.  d'Aramont  qui 
avoit  fuivi  le  Sultan.  Belon  ne  demeura  pas  longtems  à ConAantinopIe  ; muni  d’un  Raflêporc  que  Mr. 
du  Fumet  lui  procura  (g),  il  s'embarqua  pour  aller  à lurmnos  examiner  fur  le  lieu  la  l'erre  figillec.  11 
y pratiqua  quuque  tenu  la  Médecine  (ê).  Il  vifita  auiB  file  de  TalTos,  le  Mont  Athos  , â:  retourna  par 
terre  deSaloniki  ouThd1àloniqueàConlUDtinople,où  il  arriva  au  mois  d'Aoùt(i).  Il  y reçut  beaucoup 
d'honnêtetés  de  Mr.  d’Aramont,  qui  y étoit  de  retour  (ê).  Belon  partit  enfuire  pour  l’^  ptc,  & fe  ren- 
dît à Alexandrie;  3 fcmble  qull  fit  ce  Voyage  avec  Mr.  du  Fumet.  Ce  Gcntilliommc  étoit  aimé  du 
Grand-Seigneur , qui  lui  avoit  donné  pour  eicorte  dans  tous  les  Pa^'s  où  3 voudruit  aller  , des  Janif- 
faires,  des  Chaoux,  & des  Dre^uemans:  outre  qu'il  avoit  avec  lui  plufieun  Gentilshommes  François 
(/).  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cll  que  Belon  pronta  de  cette  compagnie  (/^  pour  aller  du  Caire  au 
Mont  Sinaï,  & enfuite  à Jérufalem.  Ils  parurent  pour  cette  Ville  le  29  d'Octobre  1547  (n),  & re- 
tournèrent par  l’Anatolie  à Conflaminopic.  On  trouve  une  ample  relation  de  ce  qu'il  a obfert'é  fur 
la  route,  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Obfenativns.  Enfin  déterminé  à revenir  en  France,  il  s'embar- 
qua à Callipoli,  & arriva  à Venife  en  treize  jours  de  navigation.  Après  que^ue  fejour  en  cette  V3- 
le  il  fe  rembarqua  pour  Civita- Vecchia , d'où  3 pafià  à Rome.  Y aiant  fausfait  fa  curiofité , & afliAé 
à féleêlion  du  Pape  Jules  111,  qui  le  fit  au  mois  de  Février  1550  , 3 ne  fongea  plus  qu'à  gagner  la 
France,  & s’y  rendit  cette  annee  (o).  Il  fc  retira  à l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés  à l*aris,  auprès 
du  Cardinal  de  l'oumon  fon  bicnf^tcur,  qui  en  étoit  Abbe,  & dont  3 fe  dit  Domeftique  (p).  3 a- 
joutc  dans  fon  Epitre  Dédicatoirc  , datée  de  1553,  que  et  petit  labeur  ejt  d'âge  encore  Juuir»i/;  mais 
qu’il  efpcre  dans  la  fuite  s’aoiuitter  mieux  de  fon  devoir,  puifqu'il  a plu  au  Roi  le  maintenir  au  munbre 
ai  fes  tlcüiers , & à Mr.  le  Chancelier  Françàt  Obvier  , de  lui  donner  moyen  pour  entretenir  fes  études. 
La  Croix  du  Maine  nous  apprend  (ç)  qu’3  étoit  Penfionnaire  du  Roi  Henri  11.  & qu'il  avoit  deux- 
cens  écus  de  gages.  Le  même  Auteur  rapporte  (r)  qu’il  fut  alTaHiné  prés  de  Paris  par  un  de  fes  en- 
netnts,  l’an  1564.  Add.J  U a publié  grand  nombre  d'Ouvra^i  en  Latin  & en  François.  On  trou- 
ve dans  V'ander  Linden  le  Catalc^ue  de  ceux  qu'il  a écrits  en  Latin.  Il  a donné  en  François  des  Trai- 
tés A r les  Otyrriux , les  Pàjfons , 1«  Serpens , les  Infeâes , fur  le  defaut  du  labour  & culture  des  Platues , 
& uie  Rélauon  de  fes  Voyages  , qui  a pour  titre  : Les  Obfervations  de  plujieurs  Singularités  ^ ebofes 
mémorables,  trouvées  en  Grèce  , ^jte  , Judée,  F.gypte,  jdrabie,  fiÿ  autres  Pays  ejlranges , rédigées  en 
trois  Livres  par  Pierre  Belon  du  A-Ians.  Reveuz  derechef  augmentez  de  figures  , avec  une  nouvelle  Table 
de  toutes  les  matières  tTaicltes,tn  iceux.  En  Anvers,  de  T Imprimerie  de  Cbrijlofie  Plantin,  près  de  la  Bout- 
fe  rauve,  1555.  [«^  Il  y a deux  Editions  de  Paris  in-4.  avant  celle  d’Anvers,  l’une  de  1553  & l’au- 
tre de  1554.  Il  y en  a deux  autres  de  la  même  Ville  & dans  le  même  format,  de  1555  & de  1588. 
A D D.]  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Latin  par  Quitus , & mis  à la  fin  de  fon  Exosicormn  Libri  decem 
fs).  &!oo  mit  environ  trois  ans  à fes  Voyages;  il  partit  en  1546,  & revint  en  France  en  1549  (Q. 
Le  prémier  Livre  de  lès  Voyages  contient  les  finguLricés  du  Mont  Athos , de  l'ilc  de  Lemnos , oc 
plulieurs  autres  chofes  de  la  Grèce.  On  trou^’e  dans  le  fécond  la  Defeription  des  ruines  de  Troye,  & 
de  plufieurs  autres  Villes  célèbres  d’Afie , le  Voyage  de  Condantinople  au  Caire  , de  là  au  Mont  Si- 
naï , à Jcrufalem , & le  retour  à Coollantiiiople.  Dans  le  troifièmc , 3 traite  de  la  manière  de  vivre 
des  Turcs.  Mr.  de  Thou  accule  Belon  d'avov  volé  les  Obferv'ations  à Pierre  Gilles  [//],  avec  lequel 
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BELVEZER.  BENDLOWES. 


il  avoit  voyagé.  Outre  les  Ouvrages  qu’il  a publiés,  il  travaüloic  encore  à quelques  autres,  dent  fa 
more  tragique  a privé  le  l^iblic  [£]. 


puiiUânda  evratit.  Pari  toswn  runnn  a ?itr«  Betoiu  Cf. 
nmm»  âmantitn/i , pm^ir;fltwnui«  ptr  oiifitdt  annv  ca- 
miujubrtpt»  tridilur,  fui  ïicei  eajue , mr  O'iiiïi,  nmiw 
ptjlta  ciD^utYnl , tdivfi  wl  piitgûfiut  tvu  «ediArrnt  • U- 
uratii  graiiam  itàvh , eumy^uodicuUi  faehmtt  ilU  publie» 
minimt  ImiM  (j).  [1^  Ceux  qui  u’eatendent  poiot  te  La. 
tin , ne  feront  pai  fdch«^  de  iiouvei  Ici  la  tiadu&ion  de  co 
paisse,  leile  que  l'a  donnée  Mr.  TcKCcr  (aL  „ Ccue  *n- 
,,  Déc  mourut  auflî  i Rome  Pierre  Gillet  , qui  a* 
„ voit  appottii  a l'exaAc  connoiflâncc  de  rime  & de  l'au* 
„ tre  Langue,  de  l'Aotlqulic  , dca  Auteurs  anciens,  dts 
„ bonnes  Lettres  , & princinakmeRt  des  chofes  naturel 
„ les  , une  poJüon  infiuigab.c  de  voir  les  Pays  éloignés. 
„ Ainfi  il  voyagea  plus  oe  quarante  ans  par  la  Grèce, 
„ dans  l'one  & dans  l’autre  AHc  , & prefquc  dam  toute 

„ l'Afrique Enfin  il  vint  ...  en  la  tnaifon  du  Car* 

„ dînai  d'Arniagnac,  le  grand  Protefleur  des  Sciences.. .. 
„ Mais  comme  Pierre  Gilics  ramalTuit  (t  mettoit  par  or- 
„ dre  IcsRélatîont  qu'II  avoit  faites  codant  tant  de  tems, 
„ & qu'il  employoic  i ecla  les  jours  & les  nuits,  il  tomba 
„ malade  d'une  greffe  fi^re , dont  il  mourut. . . Ix  Car. 
„ (iinai  d'Annagnac,  qui  l'aimoit,  & qui  avoit  de  ta  paf- 
„ fion  pour  ravaocemenc  des  Lettres  , donna  ordre  que 
„ fabEcrits  fuffent  confervés  , en  fit  apporter  beaucoup 
„ en  France  , & eut  foin  qu’ils  fuffent  imprimés.  L’on 
„ croit  pourtant  qu'une  partie  en  fut  fouftraitc  par  Pierre 
„ Belon  du  Mans,  qui  écrivoit  fous  lui , & qui  l'accoio. 
„ pagna  quelque  tems  dans  Tes  Voyagts;  & bien  qu'it  les 
„ eût  fait  imprimer  depuis  en  fon  nom  , & non  nas  au 
,,  nom  de  Gilles,  il  en  fut  pourtant  confidéré  par  les  Sa* 
„ vans , parce  qu'à  l'exemple  de  plulîcurs  , il  ne  refufa 
„ pas  au  Public  oe  I!  excelkmes  ebofes."  Mr.  de  Sainte 
Marthe  avoit  déjà  aceufé  Belon  de  ce  Vol , dans  l'Elo* 
ge  de  Picne  Gilics;  ü affure  que  ce  qui  a convaincu  fans 
peine  les  Sa\*ans  que  Bdon  a volé  Gilles. cil  qu’ils  étoieot 
fort  peribades  que  Belon  n'étoit  nullement  capable  de 
coopoTet  de  il  bons  Ouvrages  que  ceux  qui  portent  fon 
nomf3).  Add.I  Mais  on  peut  alléguer  pour  la  défenfe 
de  Belon  , qu'il  publia  fes  Obfcrvaiions  dès  l'an  iss3» 
deux  ans  avant  la  mnrt  de  Cilles  ; & que  la  féconde  Edi* 
tios  parut  l'année  même  que  celui-ci  elt  mon  (4),  ce  qui 
ne  permet  guères  de  fuppofer  que  Belon  ait  pillé  les  Mé- 
moires  de  Gilles,  occupé  é les  mcttie  en  ordre,  quand  il 
mourut  â Rome , & tandis  que  le  Livre  de  Belon  s'impri* 
moic  i Anven.  On  peut  ajouter  à ccei  ptuiieurs  au- 
tres raifons.  La  plupart  des  Ouvrage  de  Selon,  qu'on 
prétend  qu’il  avoit  eus  de  Gilics , ont  été  imprimés  avant 


la  mort  de  ce  Voyageur.  D'ailleurs  11  ne  paroii  point  pat 
la  Rélation  des  Voyages  de  Selon  & de  ceux  de  Cilles, 
qu'ils  aient  jamais  vc^  enfeuible.  il  «il  du  uroîns  Hir, 
que  depuis  queBelot)  fut  de  retour  eti  Franco  il  vécut  tou. 
jours  à l’Abtevr  de  S.  Germain  des  Prés , dt  qu'il  ne  re- 
lourua  nlut  i Rome,  ob  Pierre  Gilles  oe  mourut  que  cinq 
ans  apres  ; ainfi  il  n'a  pu  éue  préfemt  b fa  mort,  & sX-m- 
parer  à cette  occafion  cic  fes  papiers  (5).  Enfin  Jean  Tul- 
icrins  publiant  en  1562  aoi.t  Ouvrages  polUmmcs  de  Pier- 
re Gilles  , dit  dans  fou  Epitre  Dédiestoire  au  Cardinal 
d'Amugnac , que  GUIei  aveu  été  volé  plus  d’une  fois  dans 
fes  Voyages  de  Levant , & qu’en  diverfes  occafions  il  a* 
volt  perdu  en  tout  ou  en  partie  fes  Rccvdis  , qui  lui  a. 
Toinic  été  enlevés;  que  des  débris  de  fa  mauTiifc  fortoiie 
il  avoit  rapporté  avec  lui  i Rome  bciocoup  de  papiers,  dt 
entre  autres  divers  Deffeins,  ipi’il  avoit  tirés  ou  fait  tiret 
des  Animaux  llngulicrs  ; que  ces  Deffeins  lui  furent  volés 
par  des  gens  inconnus  : & qu'on  donne  ce  qu'on  a pu  fau- 
ver  de  ce  naufrage.  Cela  fait  voir  qu'en  isda  on  i^oroll 
quels  étoient  ces  Voleurs  qui  avoient  pris  fes  Ouvrages, 
« qu’on  n'attribuoit  rien  de  fembiable  â Belon , comme  un 
l'clt  avifé  de  &irc  depuis  (f).  Il  y a peu  de  Voyageorsqui 
foient  entrés  dans  un  il  grand  détail  de  ce  qui  regarde  la 
Géographie  ancienne  dt  moderne , les  mtcurs  & les  cornu, 
mes  des  Peuples,  mais  fur-tout  rHIfloire  naïutdle.  Il  cil 
vrsl  qu'il  a fait  plulîeurs  fautes  dans  fes  Obfervationa; 
mais  cela  ne  doit  pas  paroitre  étrange  dans  un  umt  ob 
rilifloirc  lutuTclIe  n'étoit  pas  auflî  cultivée  qu'elle  •’efl  ii 

Siréfenc.  & où  par  conféquent  on  n'examiaoic  pas  ks  cho- 
és  de  11  près , élt  avec  tant  d'exac'dcude  (7).  Aon.]  Clu- 
fius  nous  apprend  que  Selon  fut  aflafllné  (8)  ; mais  il  ne 
dit  point  en  quel  tems  (9),  ni  i quel  ia.  On  marque  fur 
fon  Portrait  qui  cfl  i la  tête  de  fes  Observations,  qu'il  a- 
voit  36  ans  ; ainfi  il  y a de  l’apparence  qu’il  couroit  Ib 
3da  année  en  1SS3  • qoi  eff  la  date  de  fon  Epitre  Dédi- 
cacoire. 

[B]  li  trttvaiUeit  encore  i fwlfurr  «unvr  Owpragtr.] 
n annonce  dans  l'Epiue  Dédicatoire  de  fes  Obfervations . 
ta  TfôduBion  de  Diofitriie  en  neftre  langue,  Cmmentai- 
ref  en  iteluj.  La  Croix  du  Niaine  parle  auflî'(io)  d’une 
JHJieire  iti  Serpent , de  laqnette  il  (Belon)  fait  mention  en 
fm  Litre  de  l'Jlgrienlturt  , fol.  24.  pag.  6 { & d'une  T ra* 
duélion  du  Livre  de/  Plant»  de  Théoj^rafle.  71  a e/crit, 
comfnue-i-il , fiu/tftirt  autret  Mimeirei  run  fRCsr»  impri- 
mez , dejfuelt  neut  atont  fuclfurr  /ragment  eJ'crUt  de  fa 
mait.  RxaL  do  Trad.] 
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BELVEZER  (Aymeric  (a)  oe)  , Pocte  Provençal , qui  floriflbit  vers  Tan  1233,  ëtoit  un 
homme  fore  favant  II  hc  quantité  de  Chanfons  fort  bonnes  en  Langue  Provençale,  à la  louange  d'a> 
ne  Dame  de  Gafeom  de  la  famille  de  la  Valette,  donc  il  dtoic  amoureux  ; mais  voyant  qu’on  parloic 
trop  ouvertement  tTclic  & de  lui , illc  retira  à la  Cour  de  Remond  Béreoguier  Comte  de  Provence, 
& compofa  divers  Sonnets  à la  louange  de  ce  Prince,  & de  Béatrix  de  Savoye  fa  femme,  li  demeu* 
ra  longieiris  dans  cette  Cour,  julqu'à  ce  qu'il  devint  amoureux  d'une  Princefle  de  Provence,  qui  l’ap* 
pciloit  Sarbejfty  & qui  étoic  une  des  plus  belles  & des  plus  vertueulcs  perfonnes  de  fon  tenu,  & bien 
inilruitc  dans  les  lêpc  Arts  Liberaux.  Notre  Poëte  fît  nombre  de  Vers  pour  elle.  Un  jour  qu’il  s’en* 
crccenoir  avec  elle , & avec  l’Infante  Beatrix  fîüe  du  Comte  Rémond , Aymeric  ramâilà  fon  gand, 
qu’elle  avoit  laiiTê  tomber , & le  lui  préfenca  après  l'avoir  baifé.  I..es  Damea  qui  étoient  préièntes  en 
furent  choquées,  & reprirent  la  PrinccHe  allez  aigrement  de  fa  complaifance.  Elle  répondit,  foute* 
nue  de  Beatrix  , que  les  Demoilêlles  vertueufes  ne  peuvent  allez  témoigner  d’honnêtes  faveurs  aux 
Poètes  qui  chantent  leurs  louanges  , & qui  les  immorulifent  par  leurs  PocGes.  Aymeric  aiant  ap- 
pris ce  qui  s’etoit  palTé , lui  adrelfa  un  Sonnet  fur  ce  fujet , & un  autre  à l'Infante  Béacrix.  Quelque 
tems  après,  la  Frmceire  Barboflè  fut  élue  Abbefle  du  MonaRére  de  Monlegez  en  Provence,  & notre 
Poëte  en  mourut  de  douleur,  parce  qu’il  ne  lui  étoic  plus  permis  de  voir  cette  Dame,  dés  qu'cUe  fut 
entrée  en  Religion  & qu’elle  eut  fau  vceu  de  Chaflete.  Du  Verdier  Vau.Privas  (ê)  Àc  qu’il  mourut 
en  12Ô4,  & (]u1I  a écrit  un  Traité  qui  a pour  titre;  Lat  Jmoun  dt  fm  qu'il  envoya  peu  a- 

vanc  fa  mort  à cette  AbbcÛè. 


BENDLOWES  (Edouard),  Gentilhomme  diRingué  par  Ibn  goût  pour  la  Poèfîe,  dans  le 
XVIL  Siècle  , & Auteur  de  divers  Poèmes  étoic  ms  ot  héritier  d’André  Bendlowes  Ecuyer, 
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[tf]  tiuitur  de  divert  PotmetJ]  1.  Sÿènix  TbeologUay/eu 
M/ifiem  uM  Difeetdia  etneert.  Cambriiige  lésé,  in* 

8.  II.  liofurifiea  armorum  re^ïati» , Jivt  p/uii  fidei  ûjfo- 
eituio  Feb.  n.  xfm.  ié43.  m-g.  111.  lUapbUe.,  ou  k ^ 
crifiet  de  r , Ptimtjaeri.  Londres  iéS2.  in-folio, 
avec  le  l’ortniit  tic  l'Aucèur  au-devant.  Pluficun  morceaux 
(le  ce  Poème,  dit  Mr.  Wood  (r),  ont  été  notés,  ou  ont 
été  rendus  propres  au  chant,  par  le  fameux  Muflclen  Icsn 
Jenkios,  que  Mr.  Bendknves  avoit  fort  prot^é.  Mr.  Jcin 
Hall  de  Durham  , dont  Mr.  Wood  parle  dans  le  prémier 
Volume  de  fes  Attente  Oxonien/et  (a)  , a traduit  dans  un 
jour  tout  un  Chant  de  ce  Poème  , de  plus  de  trois-cens 
▼ers,  en  beaux  Vers  IJtins.  iV.  Abrigi  de  la  Sagefft  Di- 
vine. Londres  téS7-  in -4-  V.  L'ielat  de  ia  CM»  d’tae 
Jainte  Amitii.  Londres  léjy.un  cété  d'une  grande  feuille. 
V'I.  De  facta  Amicitia , imprimé  avec  le  précédent  en  Vers 
Latins  & en  Profe  1 Jtinc.  VII.  ThrenottriambeviUon , ou 
Poème  Latin  fur  le  JUubUffemens  du  Rot  Ctariet  U.  Loo. 
dtes  lééo.  un  cété  d'une  grande  feuille.  Il  en  fit  tirer 
quelques  Exemplaires  fui  du  fatîa  bluic  , demt  il  eo  don- 


na un  duemenc  conditionné  i la  Bibliothèque  publique 
d'Oxford.  Vni.  Oxm'i  £>k-MUftin  , Oxford  téya.  en 
qoaoc  feuiites  in-fotio.  La  plus  grande  partie  de  cet  Elo- 
ge cfl  en  Vert  Latins.  IX.  (Jxonii  Eiagia,  Oxford  té73. 
un  cété  d'uDc  graiKle  fcoillc.  U y a douze  Stances;  en- 
fuite  viennent,  I.  Oxonii  JElofla.  a.  Academteit  ScrenUat. 
3.  Acaiem.  7'nnperann's.  ^.^udiofis  Cautela,  & d'autre* 
Pièces.  X.  Magia  Cakjftr.  Oxon.  lé73.  C'ell  un  Poème 
Latin  fur  un  cété  d'une  grande  feulile.  Les  Crois  dernier* 
Poèmes  ont  été  faits  â Oxford  , ,peodant  que  l'Auteur  y 
demeuroit.  XI.  Eefattridita  jociferia.  Oxon.  ié73.  C'eft 
un  Poème  Latin  contre  le  Pape  , les  Papiftes  & les  Jéfui- 
ces  &c.  XIL  La  Pierre  de  tonebe  de  la  t'ërüè;  imprimé 
fur  un  cété  d'une  longue  feuille , ét  conlîifint  en  cent 
Difliques  , dédiés  à fa  nièce  M<.  Blount.  XUI.  Remar~ 
fuei  peur  confirmer  lei  vérùèt  du  Jufait  Pcfme.  On  ne  mar- 
que point  en  quel  tems  le  Poème  & les  Remarques  ont  été 
imprimées.  Il  a écrit  suffi,  Mantiffa  ad  Pauegyrieoa  Inau- 
gurale de  Mr.  Richard  Fenn,  qui  a pour  titre.  De  eeleber. 
rimd  flvrentifami  Trinebamiadei  Augufi*  GvitaUt 
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6ls  de  Guilhume  Bendiowes  Ecuyer  , Bis  & héritier  d’André  Bendiowes  Ecuyer,  Sergeaot*és*Loi\', 
éc  tous  Seigneurs  de  Brent*Hall  oi  d’autres  'Ferres  dans  le  Cotmé  d’ElIex , mais  fortis  de  la  Famille 
ce  nom  dans  ia  Province  d’Yorck.  Notre  fiendloM'es  entra  à l'âge  de  feize  ans  en  qualité  de  Pea* 

Hunnairc  dans  le  Gillége  de  S.  Jetn  à Cambridge  , dont  il  fut  dans  la  fuite  le  Bienfaiteur.  On  l'en- 
voya enfoitc  fous  la  conduite  d’un  Gouverneur  dans  les  Pays  étrangers  , & après  avoir  viBté  divers 
Pays  & les  Cours  de  pluficurs  Princes,  où  il  acheva  de  le  former,  il  revint  en  Angleterre,  mats  avec 
une  petite  teinture  de  ia  Religion  Romaine.  Il  ménagea  fort  mal  fon  bien.  Sa  Seigneurie  de  firent-. 

1 lall  ôi  fes  autres  l'erres  lui  rapportoient  fcpt*cens  ou  mille  livres  (lerling  par  an  ; il  n’étoit  point  ma- 
rié; & cependant  il  s'épuifa  par  fes  libéralités  à des  Poètes,  à des  Flatteurs,  des  Muficiens,  des  fioul- 
fons  & autres  ^ns  de  cette  trempe , & par  les  Cnriofités  qu’il  recherclioit.  Il  donna  aulTi  une  duc 
conlidérable  à mlippe  là  nièce,  qui  époufa  Mr.  Bloum  de  Maple*l)urham  dans  Oxfordfliirc;  & s’e- 
tant  rendu  caudon  pour  les  dettes  d’autres  perfonnes,  il  fut  mis  en  prifon  à Oxford;  mais  on  le  relâ- 
cha peu  de  teins  après.  Il  palTa  le  relie  de  fa  vie  dans  cette  Ville , s’occupant  à l’ctude  de  à la  con- 
templation; & il  y mourut  le  13  de  Décembre  167P,  âgé  d'environ  foixante- treize  ans,  dans  une 
fi  grande  paQ\Tecé,que  quelques  Etudians  de  rUniverfite  furent  obligés  de  faire  les  fhûx*dc  fon  enter- 
rement. Sur  la  fin  de  fa  \ûe , il  revint  de  fon  penchant  pour  la  Religion  Romaine;  & il  témoigna  tou- 
jours  beaucoup  d'éloignement  pour  les  fentimens  d’Arininius  & de  Socin.  Dans  fa  jeuneflè  , il  étok  voi. 
grand  proteâeur  des  Poètes  , entre  autres  de  François  (^uorlcs  , de  Guillaume  Davenooc,  de  Payne 
rifher  & d'autres,  qui  lui  dédioient  leurs  Ouvrages,  ou  qui  faifoient  des  Vers  à (a  louange  (u).  >711. 

tort  Reg.  Smatui  Ptpula^te.  Londre?  1637  iii'4.  Din«  le  fueÆnV  în  Cm.  EJJix  PrgfeSta.  Il  a compofu  encore  plu- 
4itrc  de  la  MaxtijJ» , Mr.  Bendlowes  fc  qualilic  Tuimg  £■  ncu»  smres  Pièces,  qui  om  été  Imprimées. 


BENEFIELD  (Sebastien),  favant  Théologien  Anglois  du  XVIL  Siéde , & Auteur  de  di- 
vers Ouvrages  M3»  nâquit  à Preftbuiy  dans  la  Province  de  Gloccftcr,  le  12  d’Août  1559.  Il  entra 
en  qualité  dxcdier  dons  le  Collège  dcccrpur  Chri[li  à Chtford  le  30  d’Août  1586, <St  en  fut  élu  Mem- 
bre (•)  le  16  d' Avril  1590.  Apres  avoir  pris  le  degré  de  Makre-és-Arts,  il  entra  dans  les  Ordres  fa- 
crûs.  En  1599  il  fut  fait  Leéleur  de  Rhétorique  de  fon  Collège,  & Tannée  fuivame  on  l’admit  à lire 
fur  les  Sentences  ou  fur  la  Murale.  En  1608  il  prit  le  degré  de  Doéleur  en  Théologie;  «&  cinq  ans 
apres  on  le  choifit  pour  ProfelTcur  en  Théologie  de  h Marguerite  dans  la  même  Univerfué.  Après 
avoir  rempli  cet  Emploi  avec  beaucoup  d’applaudifllment  pendant  environ  quatorze  années , il  le  ré- 
figna,  & fê  retira  dans  fa  Cure  de  Mey%-i  lampton  proclie  de  Fairford  dans  le  Comté  de  Glocefter, 
qu’on  lui  avoit  donnée  plufieurs  années  auparavant , lorfque  fon  prédccellèur  en  avoii  été  dépouillé 
^iir  caufe  de  Simonie.  Il  y palTa  le  relie  de  fa  vie  dans  la  retraite  & la  dévotion.  Cétoit  un  hom- 
me difbngué , tant  par  fa  piété  & fa  vie  exemplaire , que  par  la  diturfité  & Tétendue  de  lès  connoif- 
fances.  Il  étok  extraordinairement  turfé  cbns  toutes  les  Sciences  facrées  &.  profanes,  & polTédoit 
fur-tout  les  Ecrits  des  Pères  & des  ScholalHques.  (^-Iqucs-uns  l’ont  reprefenté  comme  un  homme 
jKiité  au  Schifme  ; mais  le  Doèlcur  Ravis  Evoque  deXondres  témoigne  qu’il  n'a  rien  ir\mè  en  hà  qui 
jciitU  le  Hcbi/matique  f que  c’itoit  un  homme  d'un  grand  fawir.  Il  eft  vrai  qu’il  étok  fédentaire,  aimant 
fort  ia  retraite  ; ce  qui  le  rendoit  moins  aile  & moins  agréable  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 
U étoit  fort  attadié  aux  opinions  de  Calvin  , fur-tout  par  rapport  à la  PrédefUnation;  ce  qui  le  fait 
nommer  par  un  certain  Eaivain  (a) , ««  franc  habile  Cahinijle.  11  mourut  à Meyfcy-llampum  le 
24  d’Août  1630,  & fut  entené  le  29  du  même  mois  dans  le  Chœur  de  i’Eglifc  de  ce  Lieu  (^). 


[A]  Auteur  dt  divers  Ouvragf.]  En  volet  le  Catalogue. 
V^ring  drijlùnut  fix  Otpita  tniJen  firgleOitnilms  ia  Sebe- 
U '/Irol.  Ox«n.  fro  Jtmd  bobuie  diJeulT»  dijftptata.  Eia- 
incQ  de  foc  Articiei  de  la  Doctrinv  Cnrètii-nne , en  fix  Le- 
qoni  TaUet  dans  l'ËcoIc  de  Théologie  d'Uxford,  i Oxford 
l6to  in-4.  Apfndix  ad  Ciput J'ecunJum  d»  Catijiliii  Ewin- 
gtUcûf^c.adwrJiuJlumpbTedumLettb;  AdJiiioi)  au  Cliap. 
fecoïKl  fur  tes  Confeils  Evangéliques  &c.  pour  fervir  oc 
rèponfe  i H.  Lcech.  Imprimée  avec  le  Traité  précédent. 
Huit  SermMJ  priebù  pubiiluement  dam  l'Univtrfut  iTOx- 
ferd  (te.  cmmtnttt  k ude  Dtcembr*  1595.  Oxford  1614. 
in  4.  Le  Pttbé  roture  k Saint  Ejprit  deroMvrt,  avires 
Do^'ner  Ctràkfmti  trep^iet  en  atuxe  Serment  jw  une  per- 
tic  du  X.  Cbap.  de  1‘ Epine  aux  Hebreux.  Oxford  1615.  >Q- 
4.  CnMWtfdtre  et*  Expliralten  du  Cbap.  l.  du  PrepLiu  A^ 
muu,  m SernMir,  preneneit  gant  l'EgtiJe  de  Miy- 

fey-Hgmptm,  dent  k Hiteije  de  GkeeJItr.  Oxlord  t6l3  iiv 
4.  Cet  Ouvrage  a été  uaduit  en  Latin  par  Henri  Jackfon 


du  Collège  de  Cerpit/-Onj?i,&  cette Traduftion  a été  im* 
primée  à Or^ciiheiin  en  i6ts.  in-B.  Divers  Sermons;  r. 
La  Liberté  tbrateme  &c.  fur  1 Corinih.  IX.  19.  Oxford 
1613.  in-8.  imprimé  avec  I«  Commcnuire  AngloU  fur  A- 
mos,  prôché  à Wotton  Under-Edge,  en  préicncc  du  Cler- 
gé , pendant  une  Viiite  EpifeopaJe.  a.  Smun  prtebe  à 
Su.  Merle  d*0»/«rd.  le  14 de  Mars  idio,  Anniverfairc  da 
Couronnement  de  Jaques  I.  fur  Pf.  XXL  4 Oxford  161 1 
in-4.  3.  Le  Rdfup  iet  Aÿligu,  piorsoncé  dans  la  Cathé- 
drale de  Giticcucr  le  10  d'Aoùt  i0i3.  fur  Aœos  111.  4 
Ixtndres  idao.  in-4.  OmumMire  ou  £xpo^li«n  du  Cbap.  II. 
du  Prepbitt  Amot , en  tAnet^un  Serment , proaeneit  dans 
i’EgtiJe  de  .Meÿej- Hempton  «c.  Loodics  l6aa  in-4.  Era- 
L'Oùnet  de  Perfrl/franeia  SanBorum  : Levons  fur  U Perfé- 
vér^nce  des  Saints.  Francfort  1618.  in  8.  Cmuieinai'-r  ou 
Eipefuhn  Au  Cb.  W.  <k»  Prophète  Amot  &c.  Londres  l6S9. 
in  4.  Il  y a aidB  un  Sermon  Laün  de  notre  Auteur,  fur 
Apocal.  V.  10.  imprimé  en  I6i4  in-4. 


• /V*#*. 


(e)  Hum- 
phiCf 

Lecsh,tfaM 
Ion  7r*ta». 
pitdtUVé. 

DtSiriei  it! 


Ceafritt  £- 

veirf,itifiàn 

(en  Aa- 
gluU)  fart, 
lli.cit.  I». 
p.  s.  Edu. 
de  Londres 
Ue».  >n-i. 


(I)  WOfld 

Onn.  L.  II> 
p.  s)$.  4c 
jtib.  éxM. 
Vol.  I.  «wl. 
J47.  t*t. 


BENJAMIN  DE  Navarre,  Rabbin  Juif  & Auteur  d’un  étok  fils  de  Jonas  de  Tudè- 

le,  & né  dans  le  Royaume  de  Navarre.  Il  voyagea  dans  pluBeurs  Pays  éloignés,  & en  quelque  lieu 
qu’il  ait  été , il  a rapporté  ce  qu’il  a vu  ou  entendu  dire  à des  perfonnes  dignes  de  foi.  Il  mourut  en 
1173,  peu  de  lems  après  qu'il  fut  de  retour  de  lès  Voyages.  Oudin  dit  (a)  que  c’étok  un  homme  <7,^ 

d'un  efprit  profond,  très  prudent,  & fort  verfé  dans  les  Loix  facrées;  & que  cous  ceux  qui  ont  exa- 
miné  après  lui  les  choies  dont  il  parle , ont  trouvé  qu’il  a fait  paroitre  beaucoup  d’amour  pour  la  vé-  ieV-v/r. 
rité.  Il  s’eft  fait  diverfes  Edidons  de  fon  Voyage.  11  a été  traduit  d’Hébreu  en  I-atin  par  Benoit  A- 
rias  Montanus,  & cette  Tradu£Uon  a été  imprimée  à Anvers  in-8.  en  1575.  ConHantin  L’Empereur 
en  a donné  aufii  une  Verfion  Latine  , avec  une  Difiêrtadon  préliminaire  & d'amples  Noces , impri- 
mée chez  EIzevier  â Lcyde  en  1633  in-8  (h).  [c>  Tout  ceci  eft  tiré  d'Oudin  , qui  a traduit  mot  à f»)  r<icm 
mot  la  Préface  Hébraïque  du  Voy;^e,  ou  plutôt,  qui  a fuivi  la  Traduélion  qu'en  a donnée  L’Em^- 
reur:  ainfi  tout  cc  qu’on  vient  de  lire  n’ell  propre  qu’à  donner  de  très  fauflès  idées  à un  l-eèfeur,  qui  '***’ 
ne  conndt pas  d’ailleurs  ce  Voyageur  Juif.  Je  ne  m’étendrai  point  à fiippléer  à ce  qui  manque  ici; 
les  Savans  lonc  allez  inUnnts,  & peuvent  aller  aux  fources.  Pour  ce  qui  ell  des  Leéleurs  ti-ançott 
qm  Ibuhaiteront  de  connoitre  Benjamin  de  Tudèle  & fon  Voy^œ  fabuleux , ils  peuvent  confultcr  la 
TradufUoo  que  nous  a donnée  de  cet  Auteur  un  jeune  Savant  a Allemagne,  fous  ce  titre:  V>/yàges  de 
Rabbi  Benjamin  Fils  de  Jona  de  Tudile  , en  Estrope , en  Àfie  iÿ  en  Afrique  ^ deptàs  tEfpagne  jufi^à  la 
Œne  ; oü  fon  mme  plujieurs  ebofes  remarquables  concernant  fliijimre  la  Géographie , & pt^ieuHire* 
ment  fétat  des  fuifs  au  douzième  Siècle.  Traduits  de  f Hébreu  , cf  enrùbis  de  Notes  ^ de  Dijprtatiotis 
HiBariques  Critiques  fur  ces  Hoyages  , pat  J.  P.  fiaratier,  Entrant  en  ’ibéofogie.  A Amjlerdam  173^ 

2 VoU.  ia-oélavo.  On  trouvera  dans  ia  prémiére  DilTertation  de  ce  jeune  &ivant,  tous  les  éclaiiUir' 
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fcmens  que  Ton  peut  fouhaiter  fur  la  pofonne  de  notre  Rabbin  & fur  Ton  Ouvrage:  c'e{t]ce  qui  m*t 
fait  croire  que  je  pouvois  ne  difpenfer  de  m'y  étendre  iti.  Aon.  do  Tkad.] 


BENNET  (Christophle)  , célèbre  Médecin  Anglois  du  XVII.  Siècle,  étoit  fils  de  Jean 
Bennet  de  Rainton  dans  le  Conté  de  Sorornerlèt , où  notre  Bennct  naquit,  fuit  à Kainton  même, 
foit  en  quelque  autre  lieu  du  Comté.  Il  entra  au  Collège  de  Lincoln  à C^urd  au  Terme  de  la  S.  Mi* 

chel  de  l'an  1 632 , âgé  de  dix>buit  ans , lèbn  Mr.  Wood  dans  fon  Uijîoire  & yJnti^tcs  de  rUnherJi- 

té  JOxford  {a)  y ou  de  quinze , fclon  le  même  dans  fes  Jtberue  Oxonienfes  (b).  11  prit  dans  ce  CoU^ 
' ' le  degré  de  Maicre*és*Arts,  après  quoi  il  fe  mit  fijr  les  bancs  de  Médecine;  mais  U fut  reçu  Docteur 
U.  CO  cette  Faculté  ailleurs.  Il  détint  enfuiie  Membre  du  CoUéee  des  Médecins  à Londres,  où  il  fe  ren- 

Mi.  i»i.  die  fameux  d.tns  la  Pratique.  I!  a écrit:  Tbeatri  Tabidonm  yefiibuhtm  ^e.  Londres  1654  in*8.  Exer- 

citationes  Diaptojikte  cutn  bi/ioriis  dmonjlrativis , quitus  alimentmm  fangutnis  vitia  dcteguntiar  m pie- 
fifyte  morbis  ^c.  Londres  1655.  Il  corrigea  & alimenta  aufit  un  Ouvrage  compofé  originairement 
par  le  Dr.  Thomas  Moufet , intitulé  : Mvstns  de  conjerver  la  Santé  ; eu  Règles  fur  la  nature  m toutes  far- 
tes iTÆmeTU  en  ufa^  parmi  la  Nation  , fur  la  manière  de  les  préparer.  Londres  î6s$  0)>4.  Notre 
Auteur  avoit  plus  0 un  Ouvrage  prêt  pour  rimpredion,  quand  il  mourut.  Il  fut  enterré  le  t de  Mai 
i6ss  dans  l'EgliTc  de  S.  Grégoire,  proche  delà  Cathédrale  de  S.  Paul  à Londres  (c). 


BENNET  (Henri)  Comte  d'Arlington , Ibrtoit  d'une  ancienne  & illuftre  Famille  [-<^1»  &é- 
toic  fécond  fils  du  ChevaUer  Jean  Bennet  d’Arlington  ou  Harlington  dans  la  Province  de  Middlefez, 
& de  Dorothée,  fille  du  Chevalier  Jean  Crofts  de  Saxham  dans  le  Comté  de  Norfolk.  11  fit  fes  études 
r«i  w<M»d  CoUège  de  Cbrijt-Cburcb  àOxford,où  il  prit  le  degré  de  Bachelier  à de  Maitre-és*Arts.  11  fedifUn- 
om.  gua  par  fes  Poeilcs , donc  pluficurs  ont  été  infcrccs  par  hozard  dans  des  Recueils  publiés  fous  le  nom 
voMLcoi.  3e  rUniverfité,  & en  d'autres  de  fon  tems.  Au  commencement  de  la  Guerre  Civile,  lorfque  Charles  I. 
/*)  p/rrj  / principale  réfidencc  à Oxford  , Bennet  fut  fait  Sous-Secrétaire  de  Mylord  Digby  Secrétaire 

t/eJuti*  d'Ecat.  U s’engagea  enfuite  comme  Volontaire  dans  les  Troupes  du  Roi , & rendit  de  bons  fcrvices 
i"i'.  liT’  ® ^ Prince,  fur-tout  dans  la  vive  renconire  d’Andover  dans  la  Province  de  Hamp  (a)  , où  il  reçut 
^Rd.1711.  pluTieurs  bleflures  {bf  (^and  la  guerre  fut  finie,  il  n’abandoniu  point  le  Roi  dans  fa  mauvaife  for- 
tune,  mais  il  veilla  a lès  intérêts  dans  les  Pays  étrangers  ; & pour  fe  rendre  plus  utile  à Ton  fervice, 
il  voyagea  en  Italie,  & fit  des  remarques  fur  l’état  des  dâTérens  Pays  de  la  Chrétienté.  Dans  la  fuite 
(d)  usi  /à.  ^ 1^^  Scaétaire  de  Jaques  Duc  d’Yorck , & il  eut  l'hooneur  d'être  fait  Chevalier  par  le  Roi  à fini- 

ra ges  au  mois  de  Mars  KS58  (<^)-  Bientôt  après  il  fut  envoyé  â la  Cour  d’Elbagne  [ÂJ.  Il  s’acqmtta, 
O)  Bifktf  dit  Mr.  Wood  (d),  de  fa  négociation  avec  tant  de  prudence,  d'adreffe  & de  bonheur,  que  le  Roi  le 
p.  rappelia  prefque  aufficôt  après  fon  rétablifTemcnc,  & le  fit  fon  Tréforicr  privé.  Le  z d'Oélobre  1ÔÔ2 
7*«.  7i>.’  (e)  iJ  fut  fait  Wémicr  Scoétaîre  d'Ecat,  à la  place  du  Chevalier  Edouard  Nkliolas  [C],  11  avoit  tou- 

jours 


ro  v»r« 

Sy-pUmtnt 
l«  lit  Ptf 
r^fr  *t  Xma. 
f*nd  p. 

I*».  I»4. 

Lond.i7i«. 

iit. 


lutv.ü«rE. 
d'iiofi  nan- 


Seneit  d'une  orKimue  ülujiTt  KaiM*//;.]  Il  paroît  „ gé  de  la  Cour  de  France.  Bennet  avoit  été  longtems 
que  cette  Famille  étoit  anclcnncuicnt  éublie  S Clapcote  „ très  bien  auprès  du  Roi  ; deforte  que  Sa  Majcilé  con> 
prés  de  Waliingford  dans  le  Comté  de  Bctks.  Le  préinier  y,  fentit  fans  balancer  qu'il  allit  à Madrid  au-licu  de  Vie. 
dont  il  e(I  fait  mention  c(t  TlwiAr  Btnei  ou  Bennet  Ecuyer,  „ Il  retourna  donc  i Bruxelles  avec  le  Ormte , pour  être 

Îul  eut  deux  üls.  R/céari  Rrnwt  fon  héritier,  & 'Hnniias  „ préfenté  â Don  Jitan,  dont  le  Comte  fe  proiiK-tioit  d'a- 
Vfsnrt , qui  fut  Lord  Maire  de  Londres  la  prémière  an-  „ voir  une  forte  recommandation  pour  lui."  Le  même 
née  de  jaques  1.  en  1603.  (/aîné  , Ricbara  Betmet , é-  Hiùorlen  parlant  du  Voyage  du  Roi  i Foniarabie,  où  l‘on 

Soufa  Elif^cth  , ülle  de  Thomas  Tifdale  du  Comté  de  travailloit  au  fameux  Traité  des  Pyrénées  entre  la  Fiance 
erks.  U eut  pour  fils,  Reiletpbe  Bemett  duquel  ceux  de  dt  l'Efpagne  fen  idS9),R  où  le  Chevalier  Bennet  f«  trou- 
Moneden  en  Surrey  fe  difeni  defeendus;  le  Chevalier  7c«i  voit  pour  ménager  des  corrditloni  pour  fon  Maitre;  le 
Benntty  qui  s'établit  i Dawling  dans  le  Comté  de  Middte-  même  Hiùorien.  dis-je  , rapporte  „ qOe  quelques  per- 
fex,& fut  Juge  de  la  Cour  des  Privilèges:  71msiu  Brnnrs,  fonnes  iotelligentei  aurent  que  l'on  étoit  convenu  de 
Alderman  dclxindres;  dt  Cattrin-Rrnnrs  DoAcur  cnThéo-  „ quelque  eboft  dans  ce  Traité  , au  préjudice  du  Parti 
logic.  Le  Chevalier  TrmRmnrt  de  Dawling,  fccond  HIs  „ Proteftant  {3)."  L’Evèque  Kcnnct , dans  le  troifième  fOtdciup. 
de  Richard,  époufa  Glle  de  Chriftophic  Weckrs  de  Volume  de  l'ÜTiyMre  rmpirtte  d’./éng2rtrrr«  , prétend 
Salisbury  dans  le  Comté  de  Wiits,  dont  il  eut  quatre  Gis:  cela  ne  pouvok  éue  moins  qu'une  protneire  queOur- 

le  Chevalier  Jeen  Bennet  fon  héritier  : Michel  Bennet,  les  11.  fit  d'établir  , ou  du  moins  de  tolérer  la  Religion 
mort  fans  polferité:  le  Chevalier  Thmur  Rmnrt,  Dofteur  Romaine  en  Angleterre  , & de  donner  lui-méme  l’cxem.  17,,. 
en  Droit  Civil,  & Maître  de  la  Cour  de  la  Chancellerie:  pie;  i condition  que  la  France  de  l'Efpagne  nniroîmt  leurs 
& AfaHifùu  Betmet.  Le  Chevalier  Tbemat  Bennet  eut  deux  forces  pour  le  réublir  fur  le  Trône.  Le  même  KiÙnrien 
fetomes  ; Cl«W«u<,  Slle  de  Guillaume  Harrlfon  : &'!}»■  obferve (5),  qu'il  c(l  ccruin  que  le  Comte  de  Brlllol,  le  (s)lbid.'p. 
mafine,  Glle  de  George  Dcthick  Ecuyer,  tils  du  Cbevalier  compagnon  & le  conduébeur  du  Roi  dans  ce  Voyage,  dt  le  *si. 
Guillaume  DethIck.Hérautd  Armes  de  l'Ordre  de  la  Jarre-  Chev'alicr  Henri  Rrnnrt,qui  étoit  le  prcmîrr  ^gent  dit  Re(, 
tiére.  De  fa  prémière  femme  Charlotte  Hanifon  , Tho-  Je  firent  teus  deux  Papijies  etrt  ee  tems-là  y comme  m ver- 
mas  Bennet  eut  Ricbnrd  Bennety  de  Londres,  Ecuyer,  & tu  d'un  accord  fait  alors.*  Il  y a une  particularité  qui  con- 
une  fille  appellée  Marie.  Le  Chevalier  Jean  Bemet  de  firme  cet  faits,  (c  que  Kcnnct  dit  (6)  avoir  de  bonnes  rai-  f<)  Ibid. 
Dawling , fils  ainé  & héritier  du  Chevalier  de  ce  nom , é-  font  de  croire  véritable:  c'ell  qu'on  vit  bientôt  le  Cheva- 
Mufa  Dmehée,  tille  du  Chevalier  lian  Crofts  de  Saxham  Mer  Bennet  paroiue  chez  le  Roi  eo  venant  de  la  MdTc;  m 
dans  le  Comté  de  Norfolk  , dont  il  eut  Jean  Bemet  fon  ce  qui  indigna  è un  tel  ^int  le  Lord  Colepepper,  qu'il  L ijl 
héritier  ; Hehxi  Bbhszt,  enfuite  Comte  d'Arlington,  s'avança  vert  Bennet  & lui  dit  : Je  trait  bien  te  que  vaut 
dont  il  s'agit  dans  cet  Article:  Charles , ‘navui , Edauard;  êtes.  Èfi^ee-là  le  moyen  èe  rétablir  votre  Maitre  dant  fer  trait 
& deux  Giles  ; Dtnthée  morte  fans  enfans:  à.  Elifabeth,  RayaumesT  Hé  bleny  Monfieur,  fijamait  vaut  {J  mm  naut 
mariée  au  Chevalier  Robert  Carr,  Baronnet  (r).  naus  irauvont  an  jlngleterrey  /*aur«  votre  titay  ett  vaut  as*- 

IBj  II  fut  envoyé  è ia  Caur  d'Efpagne.]  Mylord  Claren*  rtt  la  mienne.  „ Ces  paroles,  dit  Kennety  infpiréreDt  tant 
don  ra^qxirte  dans  fon  //iy?M'r<  de  la  RebelUan  (a),  que  le  „ de  terrnir  au  Chevalier  Bennet,  qu'il  n'ofa  jamais  met- 
Comte  de  Brlflol  aiant  contribué  i rendre  les  Krpagnols  ,,  tre  le  pied  en  Angleterre , qu'après  la  mort  du  Lord 
maîtres  de  S.  Ghilain  , & s'étant  accrédité  par-li,  a ac*  „ Colepepper,  qui  mourut  alTez  fubitement  peu  de  mois 
quis  une  grande  réputation  , fe  rendit  auprès  de  Qiarlcs  ,.  après  ic  retour  du  Roi.  Quand  II  fut  hors  du  chemin , 

IL  i Bruges,  <St  lu!  dit,  que  Don  Juan  d’Autriche  eonfcil-  „ ic  Chevalier  Bennet  parut  à la  Cour.  ^ parvint  bien- 

loit  i Sa  Majelié  d'envoyer  quelque  perfonne  de  conGance  tôt  aux  Honneurs  & aux  Dignités , quoiqu'il  fût  dans  le 

i Madrid  pour  y folUcltcr  fes  alTaires  : mais  qu'il  ne  pen-  „ fond  une  créature  fecrette  des  PapiBes  ; mais  U eut  le 

foit  pas  que  celui  cpi'il  avoit  defliné  pour  y envoyer,  qui  „ courage  de  lever  le  mafque  en  mourant.” 

étoit  le  Chevalier  Henri  de  Vie  , qui  avoit  été  longtems  LÇ]  1^  fus  fois  Rrémler  Seeritaire  d^Etat  à ta  place  du  de- 

Rélident  i Bruxelles,  fût  propre  pour  cela.  „ C'étoit  feu*  valier  Edouard  Hiebalat.)  Kennct  dit  (?)  «u'm  crus  rnur.  (7)  p.  s«^ 

„ Ictnent,  eantinue  Mylord  OarenJon,  pour  y introduire  le  f»er  ^u'an  rr«vsf/iB<(  à nvancer  let  intérêts  Je  Rame  , par  le 

„ Chevalier  Henri  Bennet,  qui  lui  étoit  cher,  qu’il  avoit  rûn'igfwCTi»  yw  le  Rai  fit  dans  le  Miniftirei  puifque  le  Che- 

H éle^'é.  & qui  étoit  à fon  fervice  lorfqu’il  étoit  .Secrétai,  valier  Edouard  Nicholas  .ferviteur  Gdèle  & intelligent , fut 

„ re  d'Etat  11  étoit  alors  Secrétaire  du  Duc  d'Yorck  : dépouillé  de  l'Emploi  de  Secrétaire  d'Etat , A qu'on  mit 

„ mais  il  fe  trouvoit  G mal  è fon  aife  i caufe  des  FaAions  è place  le  Chevalier  Henri  Bennet,  en  dernier  lieu  Ré- 

„ qui  étoient  dans  la  Maifun  du  Duc , qu'il  foubaitoit  ex-  fident  du  Roi  en  Kfpagne  , fui  avait  fecrtttement  épeufe  let 

y,  trèmement  d'étre  dans  un  autre  poRc.  Et  il  étoit  venu,  interitt  du  Papifme,  (J  fM  en  a fait  enfin  prafejpen  auvertt 

„ comme  un  avantcoBreur  , informer  le  Roi  du  dcITeiri  é fa  mort.  Dans  les  Articles  d'aceufation  que  le  Comte  de 

„ du  Duc  d'Yorck  de  fe  rendre  incelTamment  auprès  de  BriRol  nroduilît  dans  le  Parlement  le  lo  de  juillet  I6Ô3 

» lui,  de  qu'il  devoit  dans  peu  de  joua  pteoilre  fea  coa-  conue  wyloNl  Ciatcudoo , U y es  avoit  un  qui  postoit . 

que 
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jcurs  eu  uiic  haine  particulière  pour  le  Chancelier  Hyde  (J)  y qui  de  fon  côté  le  regardoîc  comme  c* 
tant  Papille  dans  l’amc  Le  28  de  &:ptcmbrc  1663,  il  lue  créé  Docteur  en  Droit  dans  rUiiivcr* 
ficc  d' Oxford;  & vers  la  hii  de  la  meme  année  , il  fut  tait  Uoron  du  Ruyaiime  fous  le  titre  de  Lord 
y^riington  ou  Harlington  en  Middlerex  (b).  En  il  fut  un  des  Membres  du  Confèil  connu  fous 

le  nom  de  b Cabale  [^D],  & du  nombre  dés  Minières  qui  conlclllcrcnt  de  faire  fermer  l’Echiquier  [EJ. 
he  io  d’Avril  1672  il  lue  fait  Comte  d’Arlington  & vicomte  de  Tlictford  (i) , & le  15  du  mois  de 
Juin  fuivani,  Chè\’aÜer  de  la  Jarretière  (i).  Ix;  22  du  même  mois  (/),  U lut  envoyé  avec  le  Duc  de 
Buckingham  & Mylord  HaIJilax  en  qualité  d’AmbalTadc-urs  Extraordinaires  & Plénipotentiaires,  pour 
traiter  a Utrecht  conjointement  avec  ceux  du  Roi  de  France , avec  les  Députés  des  Etats-Généraux  ; 
mais  cette  Négociation  ne  produifit  pas  grand  effet  (m).  Au  mois  d’Avril  K573 , il  fut  un  des  trois 
Plénipotentiaires  d’Angleterre,  pour  ménager  à Cologne  la  Paix  entre  l’Empereur  & lu  Roi  de  Fran- 
ce (r;>  La  Chambre  des  Communes  aiant  rcfolu  au  mois  de  Janvier  i6~l  de  l'attaquer  , aulü-bien 
que  lés  Ducs  de  Lauderdaie  & de  Buckingham , tous  trois  de  la  Cabale , le  dernier  tacha  de  fe  tirer 
d'affaire  en  rejectant  tout  fur  le  Comte  d’Arlin^on  («).  Celui-ci  aiant  été  admis  à le  défendre  devant 
la  Chambre , répondit  à quelques  endroits  du  Difeours  du  Duc  de  fiuckingliam , & donna  tout  l’hon- 
neur de  la  Triple  Æance  au  Chevalier  Guillaume  ’leinplc  (p).  La  Cliambrc  fut  fi  peu  contente  de  la 
JuÛihcation,  quelle  ht-Urblfer  une  Aceufatiou  contre  lui , contenant  divers  Articles  [F].  Le  11  de 
Sep(^inbre  1674,  i)  fut  fait  Grand-Chambellan  de  la  Maifon  du  Roi , à la  place  du  Comte  de  S.  Al- 

bans 


que  le  Chancelier  avoit  Oir  i l'occafîon  tie  l'avancemencde 
Bcnncc  & de  la  deitiiuuon  de  Nicholas  . le  Roi  «voit 
dtmi  dix-niite  livftt  fiirling  pour  eUigner  un  ben  Protfjïant, 
fÿ  pour  ntttre  un  Papijie  atebé  en  ja  ffUue  : ,,  Quoiqu'il 
„ ioit  connu,  dit-on  dtun  Us  jirticles  , que  le  uievalicr 
t,  Henri  Bennct  a conilamment  fait  profcflîon  de  U Rell- 
fi)  r.  »(.  „ gion  FroieUancc."  Mr.  Echard  (y)  convient  aulG, que 

quoique  Beniiet  fût  un  homme  dont  les  uicns  n'étuient 
rlin  moine  nue  médiocres , a avoit //(rntment  epouft  itt 
imtfêti  du  Papijute;  iÿ  fu'il  et«tr  ieaueùup  emsribue  à por- 
ter le  Rei  à VemhralTtr  d FontaraUe  , l'année  «cenr  Ion  nu- 
Hijfement  ; ce  fui  lui  ttvoit  attiré  de  telUt  mtnafes  /«  U part 
du  Lord  Cttepeppero,  fu'«i  a eru  fü'W  n’avtil  oje  revenir  en 
^iigltterre  qu’eprès  h mon  de  te  S'igneur. 

[i)]  En  1670  , <i  fut  un  des  Mi-ubret  du  dnjeil  etnnu 
(»}f.  151.  J"ss  le  nout  de  la  Ca^éir.]  Mr.  Kchard  rapporte  (9),  que 
dans  ce  tcms-ld , le  Roi  & fes  Miiiiîlres  fe  mirent  en  de- 
voir de  pratiquer  de  plus  CO  plus  la  dilTimuUlion , dont 
ils  polTOdoiene  tous  fî  bien  l'art;  de  (ramci*dc$  dcrlfcins 
couvens  , & d'amener  inrenllblmcac  le  Parlement  i leur 
but  : que  l'on  compofa  leMinillêrc  de  perfonnes  fort  dif- 
férentes de  celles  qui  y avoient  eu  part  dans  les  prémiers 
& les  plus  heureux  cems  de  ee  Ré;;ne  ; qu'il  ne  confit^oit 
que  djiit  un  Corps  ttranger  de  Corj^lers , dans  un  Confcil 
fecret  de  cinq  hommes  connus,  Ùifford , yt/bley ^ bucking- 
Itm,  ,/trlûigtoa  , & Laudtrdale.  Les  lettres  initiales  de 
leurs  noms  formant  le  mot  de  , on  leur  donna  ce 
nom  de  Ctdalr,  qui  a été  lî  fuuehe  i t' Angleterre.  Le  P. 
D'Orléans , instruit  fur  ce  fujet  & fur  plufieurs  autres  par 
Jaques  11.  lui  métnc , apres  avoir  parlé  de  la  manière  dont 
ce  Prince  dilliiiiula  fa  Kcligiim  , fait  meuiiun  d’un  Projet 
extraordinaire  , qui  lui  ht  erpérer  la  liberté  de  le  décou- 
vrir ; & voici  ce  qu'il  nous  apprend  li-ddTus.  C'eh  qu'en 
1670,  la  Cour  d'Angleterre  s appercevanc  que  l*cii>rit  Ré- 
publicain fe  glUToic  de  nouveau  dans  le  Parlement  , en- 
treprit de  remédier  é ce  nul,  qui  en  préiagcoit  beaucoup 
d’autres.  Les  auteurs  de  cette  entreptife  urent  cinq  Sei- 
gneurs, qu'on  nomma  la  Cabale,  pir  l'uaiuQ  qui  parut  en- 
tre eux , & parce  que  dans  les  préiulcres  kuics  de  leurs 
, noms  on  trouva  le  mot  de  C»W.  Il  dit  enfuiie  , que  le 

Comte  d' Arlington  itoii  le  génie  le  plus  borné  des  ciny  ; mais 
pie  fon  exptrienee  y Jtsppleoit , lui  aveit  jur-tout  aefuit 
une  grande  <vrn«i//lMrs  des  affaires  ttrangéris,  „ Ces  Sci- 
„ gneun  , euMr.ue  le  P.  D'OrUant,  attachés  à leur  Mui- 
„ tre  par  leurs  Charges  & par  Tes  bienfaits , n'avoicni  pu 
J,  voir  fans  indignation  les  dt'marclics  qu'avoit  fait  faire 
*„  au  Parlement  depuis  quelques  années  , contre  l'Autorl- 
„ té  Royale  , l'e^rit  Républicain  nui  s'y  révcillolt.  En- 
„ tre  autres  choies,  la  Triple  Alliance,  que  la  Cabala 
„ Républicaine  avoit  fait  faire  au  Roi  malgré  lui  , leur 
„ avoit  paru  une  entreprife  audacieufe  contre  la  Royauté, 
„ dont  il  falloit  prévenir  les  fuites.  Pleins  de  ces  jullcs 
„ Àmituens,  ils  pcrfuadérctit  au  Roi  d'étre  Maître  , au- 
„ tant  que  la  Couronne  & les  Loix  du  Pays  lui  en  don- 
noient  droit  : de  reflerrer  le  Parlement  «uns  les  bornes 
„ qui  lui  font  prefcriccs  par  les  ufages  aucorifés  ; & d'em- 
„ lâcher  que  d'un  mélange  de  RépubU(|uc  & de  Monar- 
„ chie  , fait  par  violence  & par  uuir]>at{on  des  Sujets  fur 
„ le  Souverain  , Il  ne  réfulUt  une  Anarchie  monlhueufe, 
„ qui  expofU  de  nouveau  l'Anglctcnc  i retomber  dans 
„ i'nfl'rcux  cahos  donc  cQe  étoic  à peine  fortie.”  Pour  ex- 
truter  ce  deffein  il  falloit  au  Rai  une  guerre,  pei  lui  fût  un 
frttrxre  d'avoir  des  Troupes.  Il  en  mims  un  d'attapier  les 
Jloilandeit , d'autant  plut  favorable  , fue  rbomieur  Pin- 
lerèi  de  la  yatienAngloifi  r'y  treuvoient  ig^ment  inléref- 
fés.  Car  les  aiuientiei  contejtatims  toucbiM  le  Pavillon  fi 
renouvellaitnl , les  Ntgociaru  Angloit  des  Indes  n’avoieat 
pas  cefft  de  fe  plaindre  , fur  les  iioltanJois  Us  traiiaient 
tuai.  Ce  fut-!à,  dis-je,  le  prétexte  ; aui'r  la  vraie  caufe 
fw  tboifÎT  cette  guerre  piuUt  ou'une  autre  , fut  la  liai/n 
des  Ripublieairs  a'y/ngUterre  ^ de  ceux  de  Hollamle  , 
ceux-ci  ne  cejfant  <rii:Jf.irer  à ceux-là  rameur  de  la  Liberté 
dont  ils  Je  gbrifeut,  de  les  dégoûter  du  Couverrument  Mo- 
norséf'fM , de  les  porter  li  feceiur  te  joug  de  la  domination  U- 
(10)  Hi/t.  difpajes  à prêter  la  main  aux  FaQiotu  fid 

I attefueienr.  Mr.  Je  Rapin  'l'hoyras  obfcrvc  (10),  que 
U.  p.  »ot.  Ik  hit  de  ce  paffage  du  P.  D'Oiléans  fcmble  conucdiie  C6 


que  le  même  Auc<nir  a dit  quelques  lignes  plus  haut  , que 
la  véritable  raifon  de  cette  guerre  étoit  de  fournir  au  Roi 
un  prétexte  d’arintr.  il  n'y  a pourtant  aucune  concradic- 
tiou  ; car  il  faut  confidérer  , uit-tl , que  le  delTein  duRoi 
& de  la  Cabale  regarJoit  deux  articles  , qui  marchoivnt 
toujours  d'un  pas  ^al , & qui  ne  fonnoient  proprement 
qu'un  même  deiléin  : c'étoit  d'introduire  un  Gouverne- 
ment arbitraire , & d'extirper  la  Religion  Proteilancr. 
Comme  on  ne  pouvoir  pas  cfpércr  que  les  Anglois  fe  laif- 
feroient  tout  d'un  coup  enlever  leur  Uberté  & leur  Keü- 
gion  {ans  faire  aucune  réGilanee  , il  étoic  naturel  «le  com- 
mencer par  leur  ôter  le  feul  fecours  ou'ils  pouvoient  at- 
tendre , c’dl-i-dirc,  celui  des  Hollanaois  , en  faifant  une 
rude  guerre  si  la  lloilanJe,  & en  la  metunt  hors  d'éut  Je 
fccourir  l'Angleterre.  Ceux  donc  , continue  .Mr.  Je  Ra- 
pin,  que  le  P.  U'Otlfans  appelle  les  Républicains  d' An- 
gleterre , c'étoknt  ceux  qu'on  fuppofoit  devoir  s'oppofer 
aux  delfeins  du  Roi,  tant  Kpifeopaux  que  Presbytériens, 
Si  ceux  auxi]uels  on  donnoit  ic  nom  particulier  de  Répu- 
blicains. Il  cil  donc  clair  que  ia  véritable  raifon  de  fai- 
re la  guerre  aux  Etats  . éroic  autant  pour  les  metitc  hors 
d'état  de  recourir  k's  Anglois  , que  pour  avoir  un  prétex- 
te de  tenir  k Roi  armé  ; & que  ce  n' étoic  qu'une  feule  fit 
même  raifon. 


[£]  I7n  des  Minijiret  fuî  eetMII&ent  de  faire  fermer 
l'Eebijuier.[  L'Evèque  Kennct(it)  nomme  Cda  wr  ex- 
pédient  fatai  ; 6t  il  nous  apprend  qu'on  en  attribue  l'in- 
vencion  au  Lord  Afhlcy,qui  le  fu^éra  au  ChevalkrTho- 
mas  Clifford  ; du  moins  étoit-ce  un  projet  auquel  tome  la 
Cabale  eut  part.  Mr.  Echard  remarque  audi,  que  Mylord 
Arlington  n'rur  que  trop  de  part  i cene  affaire  ; <^t  que  dans 
une  Leurc  écrite  moins  de  fept  jours  après  en  Kfpagiiv  au 
Comte  de  Sunilerland  , il  lui  marque  ce  qbi  fc  [uifoit  i 
cet  égard  , en  ces  termes  : „ Les  dénngctnens  ont  con- 
„ tinué  dans  la  Ville,  auiE  - bien  que  les  plaintci  ; mais 
le  Roi  aiant  fait  venir  hier  les  Banquiers  à la  Tréi'ore- 
„ rie  , leur  a donné  les  plus  forces  alturances  , fu'il  leur 
„ payera  ponSueiUnetU  tout  ce  fu'tl  Iritr  d«if , Joit  des  fonds 
„ âue  le  Pariemera  lui  accordera  à ia  prochaine  Stance,  Joit 
„ de  fes  propret  revenus.  Mais  il  leur  a dit  aufTi , fu'i'i  «X- 
» d'eux  de  payer  j'ant  diiai  les  jlffignatians  couran- 

„ ses  des  Marebanas , fui  leur  a\.oient  remit  Uur  argent  Jant 
„ fj4<:rés , iff  nuiirarrj  à fon  oceafioH  , mais  peur  le  mettre 
„ en Jurcié,  En  effet , la  ceiTation  des  payemens  étoic  la 
„ principale  caufe  des  clameurs  A des  plaintes  ; les  Mar- 
„ cbamu  n'ufant , ou  n'étant  point  état  d‘.ucepter  ni 
„ de  payer  aucunes  Lettres  de  Change.de  faire  leurCom- 
„ merce  au  dehors , ni  d'exitédivr  leurs  Vaiffeaux  i la 
„ Douane.  Après  que  le  Roi  leur  a eu  dit  bien  des  cho- 
„ fes  fut  ce  fujet  . de  la  manière  la  plus  agréable  . ils  fe 
„ font  tous  retirés  plus  concens . promettanc  au  Roi  de 
„ recommencer  à payer  dès  aujourd'hui  ; ce  que  j'appreni 
n qu'ils  ont  déjà  commencé  de  falce.  Au(H  le  méconten- 
„ tement  eR-il  vihblctuenc  appaifé;  aInO  nous  ne  doutons 
„ point  qu’au  bout  de  ouelqttcs  jours  il  oc  cefTc  enticre- 
ment , & que  le  Roi  ne  fe  trouve  en  état  d'armer  ü 
„ Flotte  avec  de  l'argent  comptant,  &de  foutenir  fr  -sat- 
„ tie  dans  les  affaires  du  dehors  . cct  Eté.”  Mais  Mr. 
Echard  remarque , que  UtUlgré  toutes  les  belles  cfpéran- 
ces  qu'on  donna  alors , quantité  de  perfonnes  furent  ab- 
folument  ruinées  , & que  ceux  qui  avoient  prété  leur  ar- 
gent à l'Echiquier,  perdirent  tout;  au  i^and  desboimeur 
du  Gouvernement , Iff  à la  honte  des  Mitdjires. 

(/'l  La  Chambre fit  drtjfer  une  Accufatûn  fan- 

tre  lui,  contenant  divers  Artititt,\  Ces  Articles  furent  dref- 
fés  fous  le  titre  d'Anlties  de  Trabifon  Iff  dl'autres  Crimes 
de  Malverfatien  contre  le  Comte  d'Ariingten  , Premier  Seeri- 
taire  d' Etat.  On  l'y  aceufe,  I.  D'avoir  tivorifé  conllam- 
ment  & avec  zèle  le  Papifmc  & les  Papihes  , i.  En  pro- 
curant des  Commiflions  i cqus  les  Papules  qui  avoient  eu 
en  dernier  lieu  des  Emplois  , qui  s'anacbolent  unique- 
ment à lui , comme  au  Pruteefeur  déclaré  de  leur  Parti  ; n'y 
aiant  aucune  de  ces  Commihlons  qui  fût  lignée  par  l'autre 
Secrétaire  , & plufieurs  aiant  été  procurées  fit  fignées  de- 
puis que  les  deux  Chambres  du  Parlement  avoient  préfen- 
té  des  AdrclTcs  au  Roi , & avoient  paiTé  un  Aâe  contre 
le  Pspiliuc.  2.  En  procunsc  des  Lettres  du  Roi,  qui  or- 
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bans  qui  réOgna  cct  Emploi;  & on  en  donna  en  publie  la  raifon  fuivante , (pu  c'ttM  en  réempenfe  de 
fes  kmgs  Ô*  fidèles  fervices  , ÊJ*  particulièrement  pour  avoir  rempli  pemiani  douze  ans  la  place  de  l’rcinier  Se- 
(t)sitmf.  erciaire  d'Krat,  au  grand  contentement  du  Roi  (q).  Mais  s’appercevjnt  coiliite  que  fon  crédit  diminuoic 
««(•  à vue  d'œil,  tandis  qu’il  vo^'oit  augmenter  celui  du  Comte  de  Danby  , qui  avoit  l'uccédé  à Clifford 
dans  la  Charge  de  Grand-lréforier;  & cette  Charge,  d'ailleurs,  aiant  toujours  été  l'objet  de  fun  am- 
bition; il  conçut  une  haine  implacable  contre  le  Tréiurier,  & ne  meligea  rien  pour  rentrer  en  fa- 
veur £G].  Mais  ce  fut  inutilement:  au  retour  de  Ibn  Voyage  infruaueux  de  HoUanüc  en  167?,  il 
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donnoient  d'admecire  les  Papilles  & les  Rebelles  d'Irlande 
dans  les  CorporatiuDs , &dans  les  Emplois  iuiportans  tant 
Civils  que  Militaires,  cimtre  les  Loin  & les  OanUituùons 
du  Royaume  ; ce  qui  avuii  jetié  la  terreur  parmi  les  Fio- 
tellans.  3.  En  ce  qu'il  avolt  non  feuleiuent  avancé  & fou- 
tenu  les  fufdiu  Papilles  d'Irlande  , mais  qu'il  avoit  mime 
donné  aux  plus  viokns  & aux  plus  animés  d'entre  eux  le 
Commandement  des  Compagnies  & des  Ilégiinens  y\ngloîs 
qui  y éioteut  i au  grand  deshonneur  b.  détriment  du  Ro- 
yaume. 4.  En  entretenant  & logeant  publiquement  chez 
lui  un  PrCirc  Papille  , contre  les  Luix  du  Royaunh:;  le 
fufdit  Piètre  étant  l'EmilTaire  des  Papilles, qui  s'étoit  iu£. 
me  depuis  fauvé  du  Royaume.  5.  rln  procurant  fous  ic 
nom  d’autres  perfonnes  des  penüons  à des  Oificiers  Papif- 
tes  , contre  le  dernier  Aétc  du  Parlement,  qu'il  avoit  é- 
ludépar-liL  6.  F.n  obtenant  que  les  Revenus  d'Irlande 
fuirent  chargés  de  fommes  coaûdérablcs , accordées  aux 

filus  violcDS  &.  aux  plus  dangereux  Papilles  : rn  paitlcu- 
ier , on  l'accufoit  d'avoir  procuré  deux  mille  livres  llcr- 
ling  au  Colonel  Fitz-Patrick,  Rebelle  connu,  dont  la  mè- 
re avoit  été  pendue  dans  la  demicre  guerre  pour  avoir 
LnaiTaué  p'ulicurs  Anglois  , de  la  giaillc  delqucis  clic  a- 
voit  fait  acs  chandelles;  & fur- tout  d'avoir  procuré  cette 
fc>;i  nie  au  fufdit  l itz-Pairick  , dans  le  tenu  qu'it  ctoit  ac- 
eufè  de  crimes  capitaux  auprès  du  Comte  d'Arlington.par 
k Viccroi  d'iibnde.  ?.  En  engageant  ic  Roi  i faire  rc- 
mettre  à piulleurs  Papilles  Irlanduis  , dont  il  y en  avoit 
qui  avoicm  été  engagés  fort  avant  dans  l'horrible  Rébel- 
lion de  l'Irlande  , les  fommes  réfervées  i la  Couronne , & 
nrovenant  des  Riens  contifqués  des  Papiftes,  qui  faifoient 
la  principale  des  revenus  du  Roi  dons  ce  Royaume. 
II.  Que  le  ful'dlt  Comte  s’etoit  rendu  coupable  de  piulleurs 
pratiques  illicites  pour  s'agerandir  ; & qu'il  avoit  difll^ié 
et  ruiné  les  Pinaners  de  la  Nation  , i.  Kn  fc  faifant  ac- 
corder des  biens  conGdérabtes  , tant  en  Angleterre  qu'en 
Irlande  , en  donnant  atteinte  i la  coniliniiion  de  ce  Ro- 
yaume, & aiant,  fans  raifon  ni  droit  quelconque. dépolTé- 
dé  piulleurs  Anglois  des  Terres  qu'ils  polfédoicnt  légiU* 
tnemcDt.  2.  En  portant  en  compte  des  fommes  excvnî- 
ves  , pour  des  intelligences  fhulks  & fuppofées.  3.  En 
faifant  iîgncr  au  RoT , des  qu'il  étoit  entré  en  charge , pour 
lus  de  trois  niillions  de  livres  ilcrling  de  dons  , dont  les 
ilicts  fubiillent  encore . concrc-llgnés  delut,  & de  luifcul. 
4.  En  Ce  que  le  fufdit  Comte,  foulant  aux  pieds  tous  les 
dÜTércns  Etats  du  Royaume , avoit , pour  les  foumeitre 
plus  aiféuicnt  i fus  volontés  , fait  emprifonner  plufieurs 
perfonnes  fank  fujet , & contre  les  Loîx.  $•  En  ce  qu'il  avoit 
été  caufe  qu’un  des  premiers  Pairs  du  Royaume  avoit  été 
mis  en  ptifon  & déclaré  'l'raicrc  , fans  aucune  forme  de 
procès  ; ti  qu'il  avoit  fuboraé  i force  d aigent  de  faux 
Témoins,  pour  lui  faire  perdre  la  vie  , fous  prétexte  d'a- 
voir tenu  des  difeours  qui  le  rendolcnt  coupable  de  Tra- 
hifon.  ill.  Que  le  fufdit  Comte  avoit  pcrruieincnt  trahi  la 
conliancc  que  le  Roi  avoit  en  lui , en  qualité  de  Confcil- 
lcr  ék  de  Prémicr  Secrétaire  d'Eut , 1.  Par  une  familia- 
rité trop  grande  avec  l'AmbaiTadeur  de  France  . logeant 
non  feulement  eu  meme  maifon  avec  lui , mais  lui  faifant 
part  des  fectets  du  Roi.  2.  En  changeant  fcul,  & enfon 
particulier  , diverfes  Rcfolutions  autentiques  du  ConfeÜ 
du  Roi.  3.  En  failiint  donner  â un  Etranger  le  principal 
Commandement  de  l'Armée  contre  la  Hollande,  au  grand 
de -honneur  & au  découragement  des  Seigneurs  èt  de  la 
NoinciTt  de  la  Nation.  4.  En  confcillant  au  Roi  de  per- 
mettre la  jonclion  d'une  Kfcadrc  Françoife  avec  la  Flotte 
d Angleterre  (cc  dont  on  a depuis  fenti  les  fscheufes  cor- 
féquences),  quoique  le  Roi  de  France  fût  convenu  d'en- 
voyer tin  recours  d'hommes , pour  que  la  Flotte  fût  en- 
tièrement Augloife.  5.  Qu'su-licu  que  piulleurs  des  MÎ- 
nillres  avoient  confeillé  au  Roi  de  preOer  le  Roi  de  Fran- 
ce de  ne  pas  pouiTcr  fes  Conquêtes  dans  l'intérieur  de  la 
Hollande,  dont  l'Auglctcrrc  ne  pouvoit  proûter.  mais  de 
tourner  fes  armes  contre  les  Villes  maritimes  , qui  par  le 
Traité  dévoient  nous  appartenir  , le  Comcc  avoit  uécon- 
fcillé  la  chofe;  ce  qui  nous  a fait  perdre  ce  que  nouspou- 
vions  cfpérer.  6.  Qu'au-tieu  nue  plulîcnirs  des  Confetl- 
lers  avoient  confeillé  au  Roi  oc  ne  point  entreprendre 
cette  guerre,  jufqu'i  cc  qu'il  eût  acquitté  fes  dettes  , & 
confulté  fon  Parlement;  IcComtcavoit  été  d'avis  contrai- 
re. 7.  Que  lorfqu'après  le  dernier  Combat  fur  Mer  , les 
VaiiTcaux  François  avoient  été  difpctféi,  & qulls  avoient 
perdu  Icun  ancres  & leurs  cables  par  le  mauvais  ceins  qui 
s’étoit  élevé  enfuite  , il  avoit  periuadé  au  Roi  de  kur  en- 
voyer quiUc-vin^  ancres  & cables  , quoiqu'on  lui  eût 
obj^c  , (ce  qu'ii  favoit  bien  être  véritable)  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  davaouge  dans  les  Magazins  du  Roi,  pour  four- 
nir fes  propret  VailTeaux  , en  cas  de  pareil  actidenL  8. 
Qu'il  avoir  entretenu  des  corrcfportdanccs  criminelles  avec 
les  ennemis  du  Roi  au  deU  de  la  Mer  , &.  que  trahilTanC 
la  cooKance  qu'on  avoit  en  lui , il  leur  avoit  donné  des 
avis.  Humet  nous  dit  dans  fes  Mimuirts  (12),  qu'Arling- 
(OQ  comparut  devant  la  Uiaobrc  lioilv , œ y pub  mieux 


qu'on  ne  s‘y  étoit  attendu.  On  trouva  fort  judicieux  qu'il 
s’cxcuAt  lui-même,  fans  meure  en  jeu  la  perfunne  du  bou- 
vcrain:&  ceU  produific  un  fi  bon  effet,  que  coouc  toutes 
ks  apparchci-x , qui  lui  êiokni  moins  bvorabics  qu'é  tout 
autre , i caufe  de  fon  Emploi  de  Secrétaire  d'Etat , la 
pluralité  des  Voix  allèrent  i fa  décharge  ; ce  ne  fut  pour- 
tant que  d'un  très  petit  nombre  de  fuâr.igcs  , qu'il  l'em- 
porta. Mais  lu  foin  qu'il  prit  de  fe  tirer  d'aS'aire,  & la 
manière  dont  U y réutut , lui  fit  perdre  b hveur  du  Rui, 
coimut  celle  du  Duc  , à qui  il  étoit  déjà  furpcct  : un  lui 
Ata  fon  Emploi  de  Secrétaire , pour  le  faire  Quinbel- 
lan.  * 

[O]  H ne  néglige»  rien  rtntrer  en  faveur.]  Le  Che- 
valier Cuillauinc  l'emplc  nous  apprend  d.ms  fes  Mrmeires 
de  et  fui  :’tfi  pajje  dans  ta  Cbretiemi  depuis  le  eemmenet- 
«rnr  de  U Guerre  en  1672  jufyu'à  la  faix  eene/ue  en  1679» 
que  le  Comte  foud'Tit  pour  avoir  été  trop  avant  dans  la 
Calale.  Qu'ii  étoit  fort  mal  dans  l'efptii  de  la  Nation  , é 
caufe  de  la  part  qu'il  avoit  eue  à la  guerre  ; & que  le  Roi 
étoit  mécontent  de  lui,  é caufe  du  mauvais  fucevs  de  cet- 
te affaire.  Que  pour  fe  mettre  bien  auprès  du  Parlement, 
U parut  fort  zélé  pour  fes  droits  ; & qu'afin  d’augmenter 
fon  crédit , & fe  rendre  de  plus  en  plus  agréable  , Il  per- 
fécuta  meme  les  Papilles  . & s'uppoi'a  aux  intérÀs  de  la 
France.  Pour  témoigner  fon  zèle  contre  les  prèinicrs,  U 
fit  revivre  quelques  anciens  Uégkmcns  qui  leur  defen- 
doieiit  de  paroltre  devant  le  Rui  , é(  il  les  mit  en  exécu- 
tion , en  commençant  à faire  fa  Charge  de  OainlxllaD. 
Il  alla  fi  loin  , que  de  fe  joindre  au  Duc  d'Ormond  & au 
Secrétaire  d’Etat  Coventry , pour  perfuader  au  Roi  d’é- 
loigner  de  la  Cour  & des  alfaires  publiques  le  Duc  d’YorcIt 
fon  frère  , comme  étant  le  fcul  moyen  d'apjKiifer  les  mé- 
contentement du  Parlanent  , au  fuici  des  foupçons  que  la 
conduite  de  la  Cour  avoit  fait  naître.  Cc  confvil  avoit  fu- 
rieufement  irrité  le  Duc  contre  Mylord  Arlingtun  ; defor- 
te  que  cc  Seigneur  fc  voyant  mal  avec  (bn  ATtdTe  Royale 
& avec  le  Parlement, éc  d'un  autre  edté  s'appercevam  que 
fon  crédit  auprès  du  Roi  diminuoic  tous  les  jours  , il  cnic 
que  le  fcul  moyen  de  fe  remettre  fur  pied  , étoit  de  fe 
rendre  l'inllrumcnt  de  quelques  mcfuics  fecrettes  entre  le 
Roi  & le  Prince  d Orange,  il  fit  d'abord  goûter  au  Roi  la 
néccilité  & l'avantage  d'une  telle  négociation  , & lui  per- 
fuaJa  enfuite  qu’il  falloic  lui  en  donner  la  commilTion  , i 
caufe  du  grand  crédit  qu'il  avoit  en  Hollande  par  le  mo- 
yen des  parens  & des  amis  de  fa  femme  , & parce  qu't- 
iant  été  du  fecret  du  Roi  pendant  (i  longtems,  il  pourroic 
beaucoup  mieux  qu'un  autre  donner  de  bonnes  couleurs  à 
cc  qui  paroitroit  dcfagréablc  au  Prince  dans  la  conduite 

!|uc  la  Cour  avoit  unuc.  Quoiqu’il  eût  toujours  bit  pro- 
clfiun  d'étre  des  amis  du  Cnevalier  Temple  , qui  étoit  a- 
lOTS  d la  Haye  , il  rcpréi'cnta  au  Roi , que  vraifemblable- 
ment  le  Prince  ne  pouvoit  pas  avoir  en  lui  la  confiance 
néculfiiiri. , à caufe  du  l’intime  amitié  qu'il  y avoit  eue  en- 
tre Mr.  du  VVÎC&  lui  dans  fonAmbalTade  précédente.  Scs 
infinuations  pcrfuadt'rcnt  le  Roi . qui  ne  put  refufer  un 
ancien  iervitcur  , dans  la  famille  duquel  il  avoit  marié  un 
fils.'  Arlington  mena  avec  lui  toutes  les  pcrfomies  qui  pou- 
voient  faire  réutlîr  Ton  deiTvin  , non  fculcmunc  fa  remme, 
fccur  de  Mr.  d'Udyk  AmbalTàduur  ik‘  lloUandc  , mais  en- 
core Mftdcinoifclk  de  Heverwert  fa  fwui  , époufe  de  My- 
lord  d'Olfory , qui  avoit  dons  fon  humeur  & dans  fa  cou-* 
verfation  quelque  chofe  de  fort  agréable  au  Prince.  Il 
n'oublia  pas  non  plus  le  Chevalier  Gabriel  Silvius,  qui  fc 
croyoit  cil  grand  crédit  auprès  de  Mr.  de  Bcntink.  Il  n'y 
eut  pas  jufqu'au  Doéleur  Durell , qu’on  crut  pr^re  é ga- 
gner Mr.  Defmareu  Miniltrc  François , qui  paifoit  pour 
■voir  quelque  crédit  auprès  du  Prince;  & Mylord  Otfory. 
Qu’oD  (avoit  qui  avoit  grande  part  dans  l'eilimc&dans  l'af- 
fmion  du  Prince  , foit  à came  de  fon  alliance  avec  la  fa- 
mille des  Btverweru  , foit  i caufe  de  la  valeur  qu’il  a- 
voit  témoignée  dans  toutes  les  occafions  où  il  s'étotc  trou- 
vé, qualité  que  le  Prince  aîmoît , quoiqu'dk*  fût  emplo- 
yée contre  lui.  Tout  cela  étoit  concerté  à l'infu  de  My- 
lord Danby  , i qui  on  avoit  fait  accroire  , qu’une  Lettre 
écrite  par  le  Prince  » Mr.  d'Odyk  , étoit  le  fujet  de  ce 
voyage  ; comme  fi  le  Prince  eût  demandé  quelque  perfon- 
ne  en  qui  il  pût  avoir  la  dernière  confiance.  Mais  Son 
AltclTc  alTura  au  Chevalier  Temple  , qu'il  n'y  avoir  eu 
rien  de  fcmblable  , & que  Mr.  tk  Ruvigny  , le  Minlilrc 
de  France  en  Angleterre , avoit  eu  plus  de  part  que  lui 
dans  cc  Voyage  , & peut-être  que  qui  que  ce  fût  ; & que 
tous  les  efforts . qu'on  avoit  faits  pour  la  Pais , venoicm 
de  ce  cAté-lâ.  Quoi  qu'il  en  foit,  Mylord  Arlington  arriva 
i la  Haye  avec  toute  cette  compagnie  ; & i U prémière 
entrevue  qu'il  eut  avec  ie  Chevalier  Temple  , U lui  dit . 
qu’il  étoit  venu  pour  ajuiler  quelques  diifércnJs  entre  le 
Roi  & le  Prince,  (i  pour  établir  enue  eux  à l'avenir  une 
union  & une  inteiligvnce  parfaites.  Que  pour  y réullir, 
il  fjlloit  aller  au  ToihI  du  mal , & rapj>cllcr  bien  des  cho- 
fes  palTées  ; ce  qui  étoit  une  co.’nmiluon  bien  defagréable, 
que  le  Chevalier  Temple  n'auioit  pas  pu  faire,  parce  q»'(l 
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perdit  tellement  Ton  crédit , que  plufieurs  Courtifans  ne  faiibient  aucune  difHcuIcé  de  le  contreiùirc  en 
fa  prélèncc , (comme  on  en  avoit  ufé  auparavant  envers  le  Comte  de  Clarendon)  ; & qu’il  étoic  fort 
ordinaire  devoir  quelqu’un  desCourtirans.lè  mettre  une  mouche  fur  le  neKi^tfequarrer  avec  un  bâton 
blancà  la  main, pour  faire  rire  le  Roi.  Arlington  coniêrva  pourtant  Ci  Charge  de  ChambelUn, jusqu'à 
fa  mort.  Oo  a cru  que  la  cauiè  de  la  froideur , ou  peut-être  du  mécootentcmcnc  du  Roi , etoic  que  le 
Comte  veooic  de  prendre  le  parti  du  Peuple  , & de  fc  déclarer  extérieurement  contre  les  Papides , 
pendant  qu’on  le  croyoit  tel  dans  le  coiur.  Sur  quoi  Mr.  Echard  rapporte  (r)  une  parcicubrité , qu’il 
dit  tenir  de  bonne  main  : c’efl  que  le  Colonel  Echard  'l'olbot , qui  fut  depuis  Duc  de  ’l'irccjnnel , 
aiant  été  quelque  tems  abfènt,  trouva  à fon  retour  le  crédit  du  Comte  (TArlington  ruiné  } & voyant 
un  jour  quelqu'un  qui  le  contreraifoic , il  ne  put  s'empêcher  de  reproclier  au  Roi , avec  qui  il  etoic 
fort  libre,  qu’il  permit  qu'on  traitât  de  cette  manière  le  pauvre  Henri  Rennet,  qui  l’avoit  fervi  fî  fidè- 
lement âc  n lon^ems,  o:  qui  l'avoic  fuivi  par-tout  dans  fon  Exil.  Le  Roi  fc  plaignit  fort  la-Jdfus, 
& dit  qu’il  n'avoit  pas  lieu  d’être  faüsfait  du  Comte  , qui  s'étoit  conduit  depuit  quelque  tems  i me  étran- 
ge manière , fuifque  non  content  détre  aJJîJu  aui  Prières  de  fEglife  ÀrtgUcane  , H affeâmt  même  d’y  rece- 
voir fouoeni  la  Lommunim.  Mais,  dit  faJbot  en  tinserrompant ^ Votre  Majellé  n'en  fait-elle  pas  autant? 
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n’avoit  eu  aucune  part  aux  alTairea  d'Etat . dans  le  (cmi 
dont  le  Prince  fe  plaignoit.  Que  Sa  Maicffè  l'avoic  choî- 
n pour  ccc  Kmplui,  parce  qu'il  pouvoir  mieux  que  perlbn- 
ne  judificr  l’intention  que  le  Roi  avoit  toujours  eue  pour 
Son  AltcHè  pendant  toute  cette  alfairc.  Qu'i  l'iigard  de 
la  Pais,  bien  que  Sa  Majdlil  la  rouhaitic , il  ne  vouloic 
pourtant  point  t’en  mêler  , i moins  que  le  Prince  n'en  ni 
quoique  ouverture  de  lili  'incmi  : & qu'il  tàchcroic  Tculc- 
tnenide  lui  donner  toutes  leslumicna  qu'il  pourroic.pour 
lui  faire  connoitre  l'état  des  affaires  en  général , i<t  ce  que 
Son  AltcITe  dcvolt  attendre  de  fer  Alliés  , auQi-Incn  que 
de  la  Fiance.  Que  fî  le  Prince  ne  faifoit  aucune  avance, 
il  ne  pouiTeroit  pas  plus  loin  , mais  qu'il  laiirvroic  cette 
affaire  â ménager  au  Chevalier  Ttanpie.  Il  ajoua.  qu'a- 
iiiés  qu'il  auioit  vuidé  la  querelle  du  Roi  avec  le  Prince, 
Il  en  avoit  encore  une  à terminer,  qui  k rcgardoit  en  fon 
particulier;  6t  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  mérité  le  froid  , 
que  Son  Altcflè  lui  avoit  témoigné  di.puis  peu.  Qu'après 
cela,  il  n'avoit  plus  d'affaires.  Il  pria  le  Clievalier  Tom- 
pie  de  l'introduire, lui  & Mylord  Offory,  auprès  du  Prin- 
ce , pour  la  première  fois;  ajoutant  qu'après  cela  . i]s  ne 
lui  donncrokhl  plu»  de  peine.  Le  Chevalier  lui  répondît, 

Î|u'i1  éiüit  bien  aife  de  le  voir  en  Hollande  , quelques  af* 
aires  qu'il  y ci'it.  Qu’il  le  feroit  encore  dav-antage  de  voir 
finir  celles  du  Roi . fans  fc  mettre  en  peine  qui  en  auroit 
h commilfion  : mais  qu'il  feroit  cependant  beaucoup' plus 
fatisfaic  que  ce  fût  par  fon  moyen.  Qu'il  croyoit  que  le 
plus  grand  fcrvice  ou'on  pfit  rendre  au  Roi  & au  Prince, 
éioit  de  terminer  les  différends  qui  étoieni  entre  eux. 
u'i  l’égard  de  ce  qu'il  difoit,  d'aller  au  fond  de  la  plaie, 
de  comtiatcrc  pour  la  Jufliiicition  de  ce  qui  s'étoit  paité, 
11  n'asoir  rkn  é dire  là-ddTus  , & qu'il  lailToit  le  tout  à fa 
prudence.  Que  Je  l’humeur  donc  il  connoiffoit  le  Prince, 
il  était  perfuadé  que  tout  fc  paffuroit  d'une  manière  fort 
honnête  , &.  fans  approfondir  trop  les  matières.  Qu'en 
fon  particulier , il  avoit  touiours  été  de  fentimem  , yue  1er 
f/Uintts  iS  ItJ  reprecbes  rtujjiiïoint  bien  entre  Anians,  mais 
fart  mai  entre  Amis.  Mylord  Arüngion  inforinoit  le  Che- 
valier de  ce  qu'il  jujtcoit  i propos  , fur  cc  qui  h paffoit 
entre  le  Prince  & lui  ; & le  Prince  lui  faifoit  part  non  feu- 
lement du  fujet  de  l'affaire  , mais  encore  du  la  manière 
dont  on  s'y  prenoie , ce  qui  étoit  plus  important  que  le 
fujit  même  , puifqu'il  ik  produiflt  aucun  effet , au-licu 
que  b manière  en  prùJuifit  beaucoup  , & qu'on  s'y  arrêta 
longeons.  Mylord  Arlingcon  entretint  fuuvent  Mr.Tcm- 

f)le  Je  Tes  pl.-iintcs  , & du  bon  tour  qu'il  avoit  pris  pour 
uhiijcT  la  conduite  du  Roi  dansla  dernière  Gucnc,  aulü- 
bien  q^ue  pour  juffider  U lienne  propre;  mais  il  lui  dit 
qu'après  tout,  il  trouvoit  le  Prince  froid  & chagrin, com- 
me s’il  eût  fouhaité  la  fin  de  ccuu  Négociation.  Que  fur 
le  difeours  qu'il  lui  avoit  fait  au  fujet  de  i'eut  de  la  Chré- 
tienté par  rapport  à la  Guerre  oii  i)  étoit  engagé  , le  Prin- 
ce avoit  fculeÿicnt  réi^ionJu,  que  le  Roi  pouvoit  l'cn  tirer 
avec  honneur  . s'il  vouloic , & procurer  la  Paix  & la  fu- 
reté de  la  Oitéliemé  ; mais  que  fi  Sa  Majehé  ne  le  vou- 
loit  pas,  il  falloit  continuer  la  Guerre,  jufqu'i  ce  qu'il  ar- 
rivât quelque  revers  de  fortune  , qui  fit  changer  de  fenci- 
ment  aux  uns  & aux  aqircs.  Que  cela  poorroit  arriver  la 
Campagne  fuivante , â moins  que  Sa  Majcffé  ne  le  prévint 
en  portant  la  France  à des  çouitlons  qu'il  croiroit  jutlcs , 
& propres  à alTurcr  la  Paix’ de  la  Chrétienté.  Le  Prince 
d'un  autre  côté  fit  parc  à Mr.  Temple  de  l'Orgueil  & de 
l'infolcnce  avec  laquelle  Mylord  Arlingcon  avoit  agi  a- 
vcc  lui  fur  le  fujet  des  plaintes  du  Roi , & fur  les  ficnnes 
propres  : il  lui  die  que  cc  n'étoit  pas  feulement  dans  fes 
difeours . qu'il  avoit  prétendu  Iç  traiter  en  enfant ,'  Ôt  lui 
fiirc  aoire  ce  qu'il  vouloit;  mais  que  par  la  manière  dont 
Il  s'étoit  comporté  dans  toute  cette  afl'airc  , il  fembloic 
qu'il  fc  croyoit  Prince  d'Orange  , & qu'il  le  prenoit  twut 
le  Lord  Arlington.  Que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  étoic  fi  ar- 
tificieux , & qu'il  avoit  donné  de  fi  fauffes  couleurs  i das 
chofes  connues  de  tout  le  monde  , qu'il  lui  avoit  ^é  im- 
polCble  , étant  franc  de  fon  naturel  , de  le  fuf^orter  ; Ôt 
qu'en  un  mot . jamais  convcrfaiion  ne  lui  avait  tant  pefé. 
» Je  Jaficai  de  tout  ce  difeours  , dit  Mr.  TempU  , que  le 
„ Prince  étoic  Hcbé  contre  Mylord  Arlington  , a peu 
„ content  de  l'intention  que  le  Roi  avoit  eue  en  l'euvo- 
„ yant;  quoiqu'il  me  dit  qu'il  étoic  affuré  que  Sa  Majeflé 
„ ne  pouvoit  avoir  eu  intention  qu'on  le  tiaitH  de  la  ma- 
.,  nière  dont  U l’a\'oit  été.  " Après  ces  premières  con- 
verfiitiuns,  Mylord  Ajliogton  demeura  encore  près  de  fut 


femaines  en  Hollande  , foii  qu'il  attendit  fus  ordres  , ou 
qu'il  fût  retenu  par  le  vent.  Il  dîna  pkllcuts  fois  avec  le 
Prince,  & fort  foment  citez  le  Comte  de  Waldck  , chez 
Mr.  d’Odyli , & chez  Mr.  Temple  , faifanc  toujours  la 
ineilIcuTe  mine  qu'il  pouvoit , &.  affoAane  cxtériciircmenc 
r.iir  d’un  homme  qui  n'avoit  aucune  affaire  en  tète  , ni 
aucun  dctl'cln  dans  fon  Voyage  : quoiqu'eu  même  tems  il 
eût  un  violent  chagrin  dans  le  cœur,  d'être  retenu  (1  long- 
tems  en  Hollande  , é(  d'être  obligé  de  s'en  retourner  fans 
avoir  fait  aucun  progrès  dans  fts  vntreprifes.  La  fuite  lie 
voir  que  fon  chagrin  étoit  alTcz  bien  fondé.  Le  Cuintc 
de  Wsidck  & le  Pcnfioniuirc  s’apiKrçiircni  bien,  que  le 
but  étoic  de  perfuader  au  Prince  Je  faire  la  Paix  avec  la 
France  : de  tacher  de  découvrir  qui  étoient  les  perfonnes 
qui  avoient  pro|x>fé  au  Prince  ou  aux  Ktats  d'exciter  des 
troubles  en  Angkccrrc  pendant  la  dernière  Guerre  ; de  lui 
faire  prendre  de  fecrctte<  mefurcs  avec  le  Rui , pour  l’en- 
gager i aiTilicr  Sa  Majeflé  contre  ks  Kebdks  de  fon  Ro- 
yaume , & contre  fes  autres  Ennemis  ; & enfin  de  lui  fai- 
re concevoir  te  detfein  ou  l'efpérance  de  fc  marier  avec  la 
liilc  aînée  du  Hue  d'Yorck.  Ces  Meflieurs  apprirent  è 
Mr.  Temple,  que  le  Prince  avoit  ré;vnndu  , qu'il  uc  vou- 
loit  point  s'engager  dans  la  préuiièrc  propofiiton;  qu'il  a- 
voit  rejetté  ouvertemenc  la  féconde  ; qu'il  avoit  traité  la 
troillême  d'iujuricufv  au  Roi  ; & qu'à  l’égard  de  la  qua- 
uicinc  . dont  Mylord  Offory  avoit  fait  l'ouverture  , U a- 
voit  donné  pour  toute  réponfe , que  fa  fortune  ne  lui  per- 
mettoît  pas  de  fonger  à fc  marier.  „ C'efl  ainfi  , dit  le 
„ Chevalier  Temjde  , que  finit  ce  myflérkuk  Voyage,  que 
„ j'ai  voulu  développer,  parce  qucjH;ui-êtie  autre  que  mol 
„ ne  l'auroit  pu  faire  ; ce  qui  autn  m'auroU  été  impolfi- 
,.  bic  , fans  ks  lumières  que  j'ai  eues  de  divers  cndioits. 
„ Ce  Voyage,  i la  vérité,  ne  proJuifit  aucun  fruit  pour- 
„ lors;  mais  on  y jctia  de  cci laines  femcnccs  , qui  ont 
„ produit  quelques  grands  événemens  dans  l.-i  fuite."  My- 
lord  Arlington,  fon  retour,  fut  reçu  fort  froidement  <lu 
Roi , & fort  mal  du  Duc  d'Yuick  , qui  fut  fâché  corcru 
lui , à caufe  de  ce  «lu'on  av<iit  parlé  du  la  PrincetTe  .Ma- 
rie , quoique  cc  fût  Mylord  Offory  qui  en  eût  fait  la 
propol'cion  ; û c'éioit  par  l'ordre  du  Roi , ou  non  , c'eft 
cc  iiu’on  ne  fait  point.  Jamais  delRin  de  Couitifan  n'a  fi 
mal  réufiî  , &■  n'a  eu  un  effet  plus  contraire  aux  fins  avan- 
tageufe»,  que  l'auteur  s'en  iflopofoit.  Au-lieti  d’avancer 
la  Paix  , U en  fit  perdre  entièrement  l'cfpérancc.  Au-lica 
d'établir  une  bonne  intelligence  & une  grande  confiance 
entre  le  Roi  le  Prince  , U ne  fit  qu'augmenter  la  froi- 
deur qu'il  y avoit  entre  eu.  Au-lieu  de  s'acquérir  l'ami- 
tié & la  confiance  du  Prince  , Arlington  s'attira  une  aver- 
fion  qui  dura  toujoun.  Au-licu  de  regagner  le  crédit 
qu’^  avoit  eu  en  Ôaur  , ÔLque  le  l.ord  Datiby  Iti  avoit 
enli^'é  , il  perdit  èniièrcment  celui  qu'il  avoit  encore  au- 
près du  Rot , qui  depuis  ce  tetns-là  n'eut  aucune  confian- 
ce particulière  en  lui  ; & il  eut  le  chagrin  de  voir  que  ce- 
lui de  ibn  Rival  avoit  plus  augmenté  pendant  les  fix  fe- 
mainci  de  fem  abfcnce,  qu'il  n'avoii  fait  pendant  plufieurs 
mois  auparavant  (ij).  Mr.  Burnec  .^dans  fes  SUmeires 
(14),  dit  par  rapport  à ccuc*  Négociation  d'ArlIr'gton , 

Suc  IcComtc  ne  ifoutoit  point  de  pénétrer  tous  les  feciets 
u Prince,  de  le  faire  entrer  dans  k Plan  du  Roi  fon  on- 
cle , & de  le  difpofer  fur-iout  i la  Paix  générale , que  les 
deux  Rois  fouhaiioicDt  pafEonnémeut.  On  a même  cru , 
„ r«iiri;:ue  Mr.  Bfsnut , que  Mylord  Arlington  eut  per- 
„ milCon  de  jetter  au  hazarJ  las  propofitions  du  Mariage 
„ avec  U PrtDCvffe  Marie  : mais  le  Duc  d'Yorck  me  dit 
„ un  jour , que  quant  à lui-même,  il  u'en  avait  rien  fu; 
„ que  quelqu'un  à la  vérité  lui  rapporta  . nu'Arlineton 
„ kmblolt  infinucr  qne  rouveriure  de  ce  Mariage  mit 
,,  le  principal  de  fa  Commilfion  ; & que  D-dttrus  lui  Duc 
„ d'Yorck  en  parla  au  Roi , qui  l'affura  qu’on  avoit  ex- 
„ preiTétnent  défendu  à ce  MiliUtrc  d'en  ouvrir  feulement 
„ la  bouche.  Soit  donc  qu’il  eût  des  ordres  fvcrcts  d'en 
parler  . ou  qu'il  le  fk  de  Ton  chef , U cfl  certain  qu'il 
„ en  entretint  le  Prince  d'Orange  , & qu’il  lui  fit  envifa- 
„ ger  la  ebofe  comme  infaillible  , s'il  vouloit  bien  fe  taif. 
„ Ut  conduire  en  tout  au  Roi  fon  oncle.”  Ije  même  Hif- 
torien  (15)  nous  apprend  , qu'on  s'attendit  en  Hollande 
à de  grandes  chofes  , quand  on  vit  arriver  deux  hommes 
du  caraâêre  de  Mylord  Arlington  ôt  de  Mylord  Oflôry  , 
qui  y vinrent  acconip.'ignés  du  fils  aîné  de  Mylord  Danby, 
jeune  Seigneur  qu'on  ne  leur  joignit  que  (hjut  faire  plut 
de  montre.  Arlington  n'eut  rlca  de  plus  prdTé  que  de 
Di  foUi- 
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Ob!  répliqua  le  Roi  avec  quekjiie  vivacité,  il  y a àe  la  àijfcrtnce  tntn  Iftnri  Detmet  Èf  «m.  En 
Arlingcon  fut  cboîfî  pour  être  du  A^cutiea»  Con/cil  du  Roi  (r)  j <&  il  conferva  fa  Charge  de  Quimlxil- 
lan,  brfque  Jaques  fl.  parvint  à la  Couronne.  Il  mourut  le  28  de  Juillet  16S5,  « roûtancc-fcpt 

ans.  ,Son  Corps  fiit  traniporté  à fa  Maifon  de  campagne  à £wRon  dans  le  Comté  œ Sul^lk,  & mis 
dans  un  Caveau  de  l’EgUic  de  ce  Lieu  (r).  On  a publié  après  fa  mort  lès  Lettres  au  Qievalier  Tcm> 
pie  [//].  Mr.  Bumet  dans  fes  Mémoires  (u)  , après  avoir  remarqué  qu'il  dut  la  place  de  Secrétaire 
d’£tat  au  Fard  Papille , & qu’il  ne  le  vit  pas  plutôt  en  grande  faveur,  qu’il  commença  à former  une 
Cabale  contre  Myîord  Clarendon  ; ajoute  qu'il  étoit  fier , judicieux , mais  rfan  efpris  lens.  „ Il  avoit , 
„ dit-il  y tant  de  rcupIcfTc  auprès  du  Roi,  aue  perfonne  ne  favoit  fi  bien  le  ménager  que  lui.  On  le 
„ croyoic  Papille  ; en  efTet  il  l'avoît  été , ^ au  lit  de  la  mort  il  rentra  dans  cette  Communion.  Ce- 
„ pendant  il  parut  avoir  pour  maxime  dans  tout  le  cours  de  Ton  Miniilére  , que  le  Roi  ne  dévoie 
„ point  montrer  de  faveur  au  Papifiue , & qu’il  gaceroit  lès  affaires  , dès  qu’il  paroitroit  y avoir  du 
„ penchant.  Ceci  lui  attira  la  haine  mortelle  des  Papilles , qui  raceuférent  d’Apolbfie  & de  Tratii- 

„ ion.  Son  intime  Ami  étoîc  Charles  Berkeley,  qui  fut  fait  Comte  de  Falmouth Arlingtun  ât 

„ fierkeley  faifoient  leur  cour  à la  Maicrdic.”  II  avoit  époufé  Ifabellc,  fille  de  Louis  de  Naffao,  Sei- 
gneur de  Beverwaert,  fils  du  Prince  Maurice,  & Comte  de  Nallau,  de  laquelle  il  n’eut  qu’une  fille, 
nommée  J/abelky  mariée  à Henri  Duc  de  Grafton  (x).  Ix:  frère  aîné  du  Comte  d’Arliiigton  s’appcl- 
loit  Jean:  il  étoit  Chevalier  du  fiain  au  Couronnement  de  Charles  II.  qui  le  créa  Baron  du  Royau- 
me, fous  le  titre  de  Lord  OJJùlflon , le  24  de  Novembre  1682.  Il  étoit  Pendonnalre  du  Collège  de 
Pembroke,  dont  il  fut  le  Bicnl^teur,  non  feulement  en  contribuant  libéralement  aux  biitimens  de  ce 
Cbliège,  mais  auffl  en  y fondant  une  place  de  Membre  (y).  Il  époulâ  Brigitte  , fille  du  Chevalier 
Scroop  How  de  Langer- Caille  dans  la  Pro^'ince  de  Nottingham , & fcur  du  Lord  Scroop  Vicomte 
Ilow  en  Irlande.  Il  eut  de  cette  Dame,  Charles  Ton  fucccllèur,  & deux  filles,  Æusbetley  mariée  à 
Jean  Cécil  Comte  d’Execer,  dont  elle  fut  la  prémière  femme;  & une  autre  fille,  qui  mourut  en  bas 
âge.  Son  fils  Charles  y Lord  d’OfluUlouc,  a etc  créé  Comte  de  Tankerville  par  la  Reine  Aune  (z). 


rollicitcr  rëloignemcnc  de  Du  Moulin;  & il  fie  tant,  qu'on 
l'envoya  dans  quelque  Colonie  HollanJoife.  (^u^nt  au 
rel'ec  , „ il  parla  en  Gouverneur  au  Prince  , qu'il  iraiu 
„ trop  en  jcunc-honime  & en  novice.  Au-lieu  de  gabier 
U par-là  quelque  cltofe  Tur  Ton  cfpnt , il  l'aliéoa  11  tort  de 
n lui,  qu'il  n'en  revint  jamsU.  Ce  Voyage  étoit  la  der- 
M niêrc  rcffource  d'Arlington  , pour  rentrer  en  faveur. 
„ N'y  ayant  rien  fait  qui  vaille  , il  fe  tint  pour  dit  qu'il 
„ ne  devoit  plus  fe  mêler  des  Affaires.  Il  s'en  retira 
„ donc  de  bonne  grâce  ; & comme  de  Ton  côté  il  n'im- 
„ portunoit  point  le  Roi , auflî  le  Roi  de  fa  paît  lui  mar- 
„ qua  toujours  beaucoup  de  bonté." 

[H]  Sa  Leuret  au  CbetûlUr  ymptr.]  Le  prémier  Vo- 
lume parut  à Londres  en  1701.  in-8.  fous  ce  titre;  Uttres 
éu  Ctmtc  <f^rlir:gto?i  ou  Cjÿtvaiirf  Ttti^e , depuis  yuültt 
i66St  qui  fut  U ctmmerxemtfU  de  Jts  Emplois  dans  Ui  Pays 
ttraneeri,  jufqu'à  Septembre  1O70,  ^u'i/  m/ut  rêppelU;  rà 
l'n  aisint  une  /Ufieire  txaUe  parfaite  des  Traites  de  Afun- 
Jlest  Breda,  j1ix-U  Ctapelie  y ^ de  ta  Triple  yilliaiue , a- 
vee  Us  It^/iruSionj  partitulUtts  qui  furent  danntts  au  Cbe- 
valier  au  tamxt  de  CSaTingfardyéÿ  i Mr.  vanBeu- 

rùngtn , £7  «faiirrrr  Altmeires  qui  «ni  du  rappen  à ces  Trai- 
ta. A quoi  en  a ajouté  un#  JUlatUn  ^ticuiiise  de  la  mort 
de  Mainmc,  par  une  perjanne  de  queJiti , fui Je  tremeü  a- 
Urs  fur  ies  lieux.  Le  teus  imprimé  fur  Us  Ordinaux  o^iti 
n'cR'sietu  jamais  été  publiés , {3*  mil  au  /mr  par  Tlemas  Be- 
bingten , du  Collège  de  Gray.  Ce  Recueil  e(t  dédié  par  TE* 
ditcur  au  Duc  de  Grafton.  Il  nous  dit  dans  fa  Préface  , 
que  ce  qui  a déjà  mru  de  cette  efpéce  fous  le  titre  deLrr- 
trrr  du  Cbrvalier  TempU  , bieu  loin  de  répondre  à un  (î 
beau  titre , rjf  fuppoft , ÿ plus  propre  à rii>àndre  du  ridieu- 
It  fur  la  mémoire  de  cet  Crandi-Hommis  , fu'à  tire  de  quel- 
que utilité  «U  Publie;  que  c'eCl-li  une  des  raifons  qui  l'ont 
porté  à publier  cc  Recueil  : mais  que  la  principale  a été  , 
de  tnrnr;  dam  tout  fon  lujlrt  la  réputation  d’une  petfotme  plut 
dijiinguée  que  le  Cmalier  Temple  , auquel  celui  - ci  a été 
r^vable  de  fes  Emplois  dans  les  Pays  étrangett , & au- 


quel il  femble  faire  par  hasard  quelque  tort  par  fes  Let- 
trc.s  qui  femblent  inllnacr  que  c'étoie  lui  qui  étoit  l'ame 
& le  grand  mobile  déS  affaires  auxquelles  il  avoit  part. 
„ MnU  fans  lui  rien  ôter,  eomttnuel’ Editeur,  de  celle  qu'il 
„ y a eue.  ü ell  évident  qu'il  agiffuit  en  fécond  , & qu'il 
„ rccevoii  les  influences  de  Mylord  Arlington  , qui  étok 
„ le  prémier  mobile  , qui  donnoit  au  Chevalier  toutes 
„ le*  IntlruéUons , & qui  le  dirigeoit  pour  chaque  pas 
„ qu'il  avoit  i faire.  C'clMà  , à ce  qu'il  me  (î-mnle  , le 
„ moins  qu'on  puiffe  rendre  i la  mémoire  de  ce  fidèle  & 
„ habile  Politique  & Minière  d'Etat  i ce  dont  tout  lu 
„ monde  , je  m’alfure  , conviendra  après  avoir  lu  ce  Re 
„ cueil.”  Il  contient  (outre  quelques  Rél.-iiioni  faites  par 
occaflon)  une  Hifloire  parfaite  du  Traité  entre  le  Roi 
Charles  11.  & l’Evéque  de  Munlier  , de  l'origine  & des 
progrès  du  Traité  de  Broda  , de  la  Triple  Alliance  , du 
Traité  d'Aix-la.ChapcIle  , des  Subfldcs  de  Suède  , ou  de 
l’argent  payé  i cette  Couronne  par  l'Efpagne  , en  conO- 
dération  de  fon  acccfCon  i la  Triple  Atlknce  ; des  diffé- 
rends entre  les  Compagnies  des  Indes  üriemales  Angloi- 
fc  & HolUndoife  ; une  Rélation  du  V'ovage  & de  1a  mort  de 
Jl/ndain;  &c.  Car  outre  les  I.ettrcs  ou  Comte  au  Cheva- 
lier Temple,  l'Editeur,  pour  rendre  l'Hitloîre  complette, 
À mettre  chaque  chofe  dans  tout  fon  jour  , a inféré  plu- 
fleurs  Lettres  d'autres  perfonnes  au  Comte,  avec  tes  Inllruc- 
tiens  autentiques , les  Mémoires  fur  les  Projets  de  Paix  , 
& même  ces  Projets  ébnuchés  , & enfuitc  1rs  Traités  mê- 
mes achevés  & conduits  à leur  perfeétion.  L'Editeur  dit, 
que  le  Public  „doit  lui  avoir  beaucoup  d'obligation  de  lui 
,,  donner  cc  qu'on  lui  a promis  depuis  fl  longtcms;  favoir 
„ l'Hifloirc  de  ces  tems-li,  qui  font  cc  qu'il  y a de  moins 
„ connu  du  règne  de  Charles  II.,  par  le  Chevalier  TempU; 
„ & de  le  lui  donner  à préfent , exécuté  par  les  Ecrits 
„ d'un  plus  grand  Homme , ce  qui  ne  fera  lans  doute  pas 
„ moins  agrnbie  au  Public.”  Le  fécond  Volume  des  Let- 
tres parut  auiC  à Londies  la  même  année. 


BENNET  (Thomas),  célèbre  Théologien  Anglois  du  XVIII.  Siècle,  nâouit  à Salisbury  dans 
le  Comté  de  Wilcs,  le  7 de  Mai  1(^73.  Il  fit  Tes  prémières  études  fous  Mr.  Taylor,  Régent  de  l'E- 
cole publique  de  Salisbury,  & v réunie  fi  bien,  qall  n’atfoit  pas  quinze  ans  accomplis  qliand  on  l’en- 
voya à l’Univerfitc  de  C^mbric^,  oîkil  entra  dws  le  Collège  de  & Jean,  dont  nous  trouvons  qu’il  é- 
toit  Membre  en  1695^  Il  fit  cette  même  année  des  Vers  Hébreux  fur  la  mort  de  la  Reine  Marie, 
qui  ont  été  publiés  dans  le  Recueil  des  Pièces  que  les  Membres  de  rUoiverfîté  de  Cambridge  firent  fur 
cette  mort.  11  étoit  déjà  reçu  Maitrc-cs-Arts , à l'àgc  d’environ  vingt-un  an.  Le  premier  Ouvrage 
qui  le  fit  connoitre  , fut  fa  Réponfe  aux  Raifons  des  î^on  ConfonnHUs  pour  atiforifer  kur  Séparation,  ou 
Abrégé  clair  Jimple  des  Ouvrages  publiés  fur  cette  matière  [Æ\.  Ce  Livre  parut  à Cambridge  in-oâavo, 

vers 


TA\  Ri^fe  aux  Raijont  des  Non-Canformifitt  pour  ata»- 
rijer  leur  Mparation  ife.\  11  dit  dans  ia  Préface,  datée  du 
Collège  de  S.  Jean  à Cambridge  le  s d'Oétobre  1699,  que 
Ig  Kccacil  des  Pièces  oubliées  en  dernier  lieu  par  les 
Théologiens  les  plus  célèbres  de  l'Eglîfe  Anglicane,  pour 
ramener  les  Non  - Confonniftes  à la  Communion  de  cette 
EgUfe,  avoit  été  reçu  avec  un  applaudilTemcnt  univerfel  ; 
mais  que  ce  Recueil  étant  vafle  en  lui-même  Â fon  cher, 
on  avoit  cru  qu’il  feroît  utile  de  le  réduire  en  un  moindre 
volume  , qui  en  diminuât  le  prix.  Que  dans  l'exécution 
de  cc  deffein  , il  a tâché  d’éviter  l’obfcurité  & les  autres 
défauts,  dont  on  «ceufe  ordinairement  les  Abrégés.  Il  i> 
joute  , qu'il  efpère  n'en  pas  trop  dire  , en  affûtant  qu'il 
li'a  rien  oublié  d'effentiel  , quoique  fon  Ouvrage  ne  foit 
pas  plus  gro‘  que  la  fixiùne  partie  du  Recueil  ; parce  que 
les  ravacs  Auteurs  dont  il  cit  compofé  , repaffent  fouveot 
let  laéues  ûijets,  & les  uaitent  quelquefois  avec  étfo- 


due  : deforte  qu’en  évitant  les  répétitions  , A en  rallem. 
blant  ce  qu'il  y a d'important,  il  a éiuirgné  au  LcAcur  du 
tems  & de  la  Jépcnfe.  Cet  avantages , & plufKurs  au- 
Ucs  , Dülflênt  de  ia  divjflon  de  KOuvrage  en  Chapitres  : 
on  n'auToit  pu  y réulHr  en  donnant  l'Abrégé  de  chaque 
Difeours  en  particulier.  Il  avertit , qu’il  eu  (br  que  les 
Chapiues  XI.  & XIL  font  exaéU,  l' Archevêque  Sharp  s’é- 
tant donné  lui  - même  la  peine  d'en  faire  la  révtflon  ; A 
qu'à  l'égard  des  autres,  U let  a foumit  à l'examen  d'autres 
perfonnes  illullres , dont  U refpcâera  toujours  inflnlment 
le  Jugement.  Qu'eo  omettant  le  Difeours  de  l'Archevê- 
que TlUotfon  fur  h fréquetae  Gmuitimfon  , qui  cR  abfolu- 
ment  étranger  i ce  Recueil , U a fuivi  non  feulement  fon 
fcntinienc  particulier  , mais  le  confeil  de  plufleurs  autres 
perfonnes  judicieufes.  Voici  la  Lifle  des  Ouvrages,  donc 
t’effentiel  fe  trouve  dans  cct  Abrégé,  i.  Motif  à i'fAifm, 
prit  do  l'inurét  vfair  des  Nm-Cot^wmijloi  d'.iéngitirrr«.  qui 
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Tcrs  U fin  de  l’année  1699*  ou  au  coTmnencemçnt  de  1700;  & il  fut  fî  bien  reçu,  que  dès  1701  on 
en  donna  une  troifième  E^don.  Peu  de  tems  après  la  pubücadon  de  Ton  Livre  en  1700  , il  fie  le 
Voyage  de  Colchefler  pour  voir  Ton  ami  Mr.  Jean  Kaync  , Rcêleur  de  S.  Jaques  à Colcbcflcr  ; & 
l’aianc  trouvé  mort  à fun  arrivée , il  fe  chargea  du  trille  emploi  de  faire  le  Sermon  funèbre.  Ce 
Sermon  fut  fi  fort  goùcé  par  les  habitans  de  cette  Ville,  que  leur  recommandadon  ne  contribua  pas 
peu  à engager  le  Dr.  Compton , Evêque  de  l^ondres,  à le  nommer  à ce  Bénéfice.  11  s’appliqua  dans 
ce  polie  a remplir  avec  foin  les  différentes  parues  de  Ton  devoir , & s’en  acquitta  avec  luccés  ; âc 
comme  les  autres  Faroifles  étoient  alTcz  mal  pourvues , on  le  fulvoic  beaucoup  , & on  le  demanduic 
par-tout  : deforte  qu’il  étoit  plutôt  le  Minifbe  de  toute  la  Mlle,  que  celui  d'une  feule  Paroific.  Mais 
comme  il  travailloit  à faire  remplir  les  autres  de  bons  Sujets,  à mefure  qu'elles  devenoient  vacantes,  il 
engagea  inlcnllblemcnt  chacun  a demeurer  dans  fa  ParoilTc  , & les  prefens  <St  les  contributions  que 
Mr.  fiennet  recevoit  pour  les  peines  extraordinaires  qu’il  prenoit , & qui  alloicnt  à près  de  trois-cena 
U\Tes  Herling  par  an,  ceflerent  endércment.  Entre  ceux,  qui  par  Ton  moyen  furent  placés  dans  cet- 
te Ville,  fut  le  faN'ant  Mr.  Turner  , Auteur  du  dofte  Difeours  fur  Us  ^àenàucs  Cor^inaions  Jp^oH- 
qites,  contre  Mr.  Whiflon , qu'il  compofa  à la  foUkitation  de  IVir.  Bcnnct.  Mais  pour  conildércr  ce- 
lui-ci en  fa  qualité  d’Ecrivain  , par  laquelle  il  s’ed  dillingué  fur  toutes  fortes  de  Sujets  & de  Contro- 
verfes,  nous  dirons,  qu’en  1700  il  publia  à Cambridge  in-8.  fa  Kefutas’m  du  Papijme  , en  trois  Par~ 
ttes.  Dans  laijueUe , I.  On  décide  la  Controverfe  fur  la  Régie  de  tm.  Û.  On  réfute  Us  Dogmes  particuiierr 
de  FEgH/e  Rotnaine.  IlL  On  répotul  aux  Objeclions  des  Papijies  contre  f Egii/e  ÆgHcane  \_U}.  £01702, 


Prtujlitns,  per  VArebetifue  Tennilon.  a.  Dlf- 
cours  Jur  U Cmjctnfc,  en  deux  Parties  , /wr  i'yirehnijue 
Sharp.  3.  Exborutim  à ("Union  avec  PEglife  Anglicane  , 
par  l'Ex/iitu  Grove.  4.  Dijeevrs  Jur  i'utiliti  ju'm  pria  rt- 
tirer  Jes  Sermms . par  VEvf^ue  Patrick.  5.  Dteijion  At  et 
Car  it  Cmjcier.tr  : 5i  le  tvnjermtt  fu'i/  ]>  • , « un  certain 
tgar^,  enlrt  l'EglUe  Romaine  i’EgUje  rIngUcant , rend 
l'vnion  exxc  ctUe-ci  Ulieite  ; par  l'Evt^ue  Fowier.  6.  Dt- 
ftnjt  de  la  Iheifitn  fic.  du  iitèuiB.  J.  De  la  Cdwnuntfln  Ct- 
vite  avec  l Eghje  ^’ifliraM^  par  l'Evi^ue  Wilkins.  8.  De 
l’ui/tge  Jet  rb^Jes  indifftrentes  dans  le  Stn-iee  Divin , par  ie 
même.  9.  Dtjenjt  du  Difcvurt  de  l'uj  tgt  des  tbojet  indif‘ 
fertnus.  lo.  L'EgliJt  Anelicaite  ji^ijiie  Je  Ra'.ijme , pat  It 
Dr.  Hooper.  11.  Dteijion  de  ^uel^ucs  Cas  Je  Cmjdenet 
mi  rr^ardrat  la  Ctmmunien  EccU/iaJlisiue , par  U Dr.  Sher* 
lock.  la.  Repmjé  du  mime  aux  trois  Lettres  d'un  yiwnj~ 
me  au  Dr,  Sherlock  Jur  la  Cammmhn  EccUJUtJUpte.  13.  Du 
Baplime  des  Enfans  , par  le  Dr.  Hlckcs.  14.  De  la  Com- 
munion mate , par  le  Dr.  Freeman.  15.  Dijeeurs  Jur  l'E- 
dificasion  , par  le  Dr.  Hafc-ird-  td.  Difeours  jur  la  C«n- 
^ci>Hee/rruftu/ei^e,  par  le  Dr.  Benjamin  Calamy.  17.  Cbn- 
fJtr.ul»ns far  U Cas  du  Scandale  donné  aux  joiblei , par  le 
même.  18.  Deeilion  du  Cas  de  Cot^dence  : S'il  eji  licite  de 
participer  i des  Prières  réglées  datu  le  Cuite  pubûc  , par  le 
Dr.  Scott , en  deux  Parties.  19.  Réponjt  mt  Où>j«âi«nr 
des  B>on-Qnjermijies  contre  les  Comtnunct  Prières  &c.  par  le 
Dr.  Claget.  ao.  Sur  le  S.gne  de  la  Croix  Jatis  iWm'nt^ 
traiiondu  Haptime^  par  h />.  Refbury.  21.  Kthtrtaiitn 
jtrieuje.,  (ÿ  jtvis Jur  les  Ouvrages  toutisnu  la  Conformiti  , 
par  le  Dr.  Guillaume  Cave.  32.  Sur  la  caiaumc  it  rannn. 
HirrÂ  genoux.,  par  Mr.  Kvan.  L' Abrège  de  Mr.  Bcnnct 
oonfiCle  en  (juacorze  Chapitres  , auxquels  il  a joint  une 
force  fTiartolMQ  à l'Unien  avec  i’Eglije  jJ'igUcate. 

(A]  R:futatiau  du  Papijme  Êfe.|  Il  die  dans  la  Préface, 
datée  dcCokhellcr  le  13  de  Février  1700, que  quoique  la 
Nation  foit  abondainment  pourvue  de  Livres  contre  le  Pa- 
pifme,  il  a cm  cependant  que  celui  qu'il  public  ne  feroic 
pas  inutile;  parce  qu'il  e(l  perluadê  qu’on  y trouvera  de* 
quoi  fe  faire  nnc  jufle  idée  des  dÜTércnics  Controverfes 
avec  l’Eglife  Romaine  , quoiqull  n’ait  rien  dit  de  ceiui* 
ncsdirpuics  peu  nécelTnires  , & qu'il  fuit  fon  court  fur 
pluficurs  autres.  Il  ajoute  , qu'il  n'a  point  rapporté  le 
(entiment  des  anciens  Pères  : qu'il  a cru  que  ccU  feroic 
inutile,  & que  le  LcReur  ne  l'cxigeroU  pas  de  lui , aiant 
mis  dans  tout  fun  jour  la  grande  quelUon  fur  k Règle  de 
Foi.  Car  on  ne  peut  difeonvenir  , que  il  l’Ecriture  Sain- 
te contient  tout  ce  qui  ell  néccllâirc  i Salut . comme  U (c 
Sacti:  de  l'avoir  prouvé  dans  fa  prémiére  Partie , nous 
fommes  en  droit  oc  rcjetier  tout  les  Dogmes  de  l’Eglife 
Romaine , quami  même  les  anciens  Pères  les  auroieni  en- 
feignés  ; puirqu’il  a prouvé  dans  fa  féconde  Partie  , que 
toutes  les  Doarincs  particutîèrcs  dn  Papirme , qui  font  de 
quelque  importance,  font  abfolurocnt  fauiTcs,  ou  contrai* 
rvs  i l'Ecrilurc,  ou  n'y  font  point  enfeignées.  Outre  que , 
comme  il  le  remarque  , il  y a peu  de  perfonnes  en  état 
de  juger  des  ojiiniuns  des  anciens  Pères.  Car  il  n'y  a rien 
de  plus  ordinaire  que  d'entendre  chaque  Parti  acculer  l'au- 
tre de  produire  des  citations  faulTet  êt  imparfaia-s  ; & il 
efl  impoflibic  à un  homme  de  décider  lequel  des  deux  re> 
préfcDtc  lidclemenc  k fens  de  l'Auteur, é moins  qu’tln'en- 
tende  bien  l'Oriein^,  é^u'il  ne  foit  i portée  de  k conful- 
ter.  Mais,  iii-il,  la  méthode  que  j'ai  fuivie  met  en  é- 
„ ut  de  juger  i fond  de  la  difpute  que  nous  avons  avec 
„ nos  Adverfalres  , ccux-li  mêmes  qui  n’ciitcndcnc  point 
„ ICS  Langues  lavantes,  ou  qui  n’ont  pas  occalion  d'avoir 
„ recourt  è de  grandes  Bibliothèques.  Car  li  j'ai  6dê1e- 
„ ment  rendu  k fens  d'uo  petit  nombre  d'Autoriub,  que 
„ j'ai  cru  devoir  citer  , f&  é cet  égard  j'ofe  en  appcller 
„ aux  Prêtres  mêmes  de  l'Eglik  Rotnaioe)  li  n'y  a per- 
„ fonne , qui  avec  un  peu  de  bon-fens  , & une  Bible  An- 
„ glnife  , ne  foit  Juge  compétent  de  ces  matiêtes.  " Si 
l'on  objefte,  que  la  publicauon  de  ce  Traité  d'<^  pu  de 
faifon,  vu  qu'on  ne  court  aucun  rifquc  du  côté  du  Papif- 
mc;  il  répond  l.  Que  quoique  le  danqer  foie  à préfent  é- 
vaMHiî  , on  ne  doit  pourtant  pas  oublier  entièrement  les 
Contrevetk*  Pnpiiics.  a.  quelque  munis  que  nous 


foyons  contre  k Rcirçion  Romaine , nous  fotnmes  cepen- 
dant obligés  en  cuiifcieocc  de  contribuer  au  fslut  des  au- 
tres ; & qu'on  fait  qu'il  y a daiu  le  Royaume  quantité  de 
perfonnes  qui  adhèrent  i l'Hglife  Romaine  , quoîqu'Jks 
vivent  avec  les  Procclians.êt  converfent  avec  eux.  3.(jue 
nos  craintes  par  rapport  au  Papifmc  ont  été  depuis  peuré- 
veillées  ; & que  vu  la  connuiilaucc  qu'on  a de  l'crpiit  ac- 
tif & remuant  du  Clergé  Papifte  , qui  ne  perd  aucune  oc- 
callon  d'établir  Tes  fuperiiicions  , & qui  n'â|iaignc  ni  foins 
ni  peines  pour  extirper  ce  qu'il  appoUc  flér^lic  , on  ne 
doit  pas  s'endormir  & tomber  dans  une  dangereufe  fécu* 
lité. 

Dans  la  prémiére  Partie  , qui  traite  de  ta  Règle  de  Foi, 
l’Auteur  prouve , que  les  choies  qui  ne  font  pouu  conte- 
nues dans  l'Ecriture,  n'ont  pas  été  révélées  aux  i^ues. 
Que  la  Tradition  cil  extrèmemeiu  incertaine  , & lujette  i 
être  fort  corrompue  ; incertitude  & corruption  contre  Icf- 
quelles  nous  n’avons  point  de  remède.  Que  l’Eglife  o'eft 
^int  infaillible.  Que  l’Fxrliure  Sainte  ne  nous  comman- 
de point  de  recevoir  des  Traditions  pm>i  éetius  ; qu’eik  a 
été  écrite  pour  prévenir  les  abus  qui  tpilicnt  des  Tradi- 
sims  e«n  tentes  i ài  que  nous  devons  recevoir  l'Kcriture 
fur  l’autorité  de  1a  Ttudition,  quoique  nous  rejertions  les 
Traditions  fufdltes.  Que  les  Doebines,  qui  ne  font  poiut 
contenues  dans  l'Kcriture,  n'ont  point  éu-  révélées  depuis 
le  teins  des  .'\pAtrcs.  Que  l’Eaiture  contient  luuu-s  Ica 
cbofcs  néccllàircs  i Salut,  li  répond  enfuilv  i ilcux  Objec- 
tions contre  l'Ecriture  , favolr  ; que  k Canon  efl  iiupur- 
fait;  & qu'elle  efl  ohfcurc. 

Il  traite,  dans  k féconde  Partie,  des  DoBrines  particu- 
lières à iEgUje  Romaine,  il  montre  que  le  Dogme  de  la 
Ttansful>nantiaiiun  efl  abfoiurocm  faux , & qu'on  ne  peut 
le  prouver  pir  k Cbap.  VI.  de  l'Evaiigllc  de  S.  jean,  vit 
U UC  s’agit  point  de  la  Saintu  Cène  ; & que  fuppofé  qu'il 
en  fût  queflion,  ce  Chapitre  ne  peut  s'expliquer  <kni  un 
fviu  littéral  ; que  quand  même  on  l'eniendroit  littérale- 
ment , il  ne  prouveroit  point  la  Transfublbmiation , mais 
direclcmenc  le  contraire.  Que  ce  Dogme  ne  peut  fc  prou- 
ver par  les  paroics  de  rioflitution  de  l'Eucliarlflic;  & que 
k Dogme  de  la  Trinité,  & celui  de  la  Transjubjiantiatio  i, 
n'ont  pas  un  degré  égal  de  credMliti,  C'efl  ce  qu'il  tacite 
de  faire  voir  en  obfervant , j.  Que  k prémier  efl  curtai- 
nement  révélé  dans  l'Ecriture  , au-Iîcu  que  le  fécond  n'y 
dt  point  enfeigné.  a.  Que  le  Dogme  de  la  Trinité  n'eic 
point  contraire  i nos  Sens  & è notre  R.tiroo;  êc  que  quoi- 
que nous  n'en  publions  pas  comprendre  k manière,  rtous 
ne  pouvons  pourtant  pas  aiBrmcr  qu'il  foit  faux  ou  impof- 
lîbic  : au-licu  que  la  Tran,fubilantiicion  ne  furpalTe  point 
notre  Raifon,  mais  y efl  formellement  contraire.  3.  Qne 
ce  qui  fait  que  le  Dogme  de  la  Trinité  efl  un  uiyflère, 
c'efl  que  la  nature  de  Dieu  étant  infinie , nous  ne  pouvons 
nas  la  concevoir  eotièiement.  il  y a des  profoiklciirs  daus 
la  Divinité,  que  nous  ne  pouvons  fonder  cous  foainic* 
obligés  de  les  regarder  comme  telles , parce  que  Dieu  lui- 
même  nous  l'a  dédaré.  Mais  nous  n'avons  aucune  faculté 
qui  puilTe  en  juger  , parce  que  Dieu  n'a  pas  fait  de  f<n» 
ÉiTence  i'objet  propre  d'aucune  de  celles  qu'il  nous  a don- 
nées: ao-lieu  que  la  nature  du  Pain  & du  Vin  efl  rïnic,  & 
qu’elie  peut  nous  être  folEfammcnt  connue.  Quoiqu'il  y 
ait  dans  chaque  Créature  des  merveilles  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  en  eut  d'expliquer  , comme  k divifibilité  de  la 
Matière  &c.  nous  pouvons  cependant  & nous  devons  ju- 
ger des  chofes  qui  font  les  objeu  propres  de  nos  Seru . du 
moins  auunt  que  Dieu  nous  a mis  en  état  de  les  eoniioi- 
tre  par  nos  Sens.  Or  il  n'y  .a  rieq  dans  k Monde  , que 
nos  Sens  puiflênt  mieux  connoitre  que  k Pain  êt  k Vin  ; 
Ce.  par  conféquenc  noua  devons  nous  en  rapporter  au  té- 
moignage qu'ils  rendent  fur  ce  fuJet.  L'Auteur  pafle  en- 
fuite  i Texamen  de  l'Adoration  de  THoliie  , de  la  Com- 
munion fous  une  Ëfpêcc  , des  Prières  en  Langue  incon- 
nue , de  l'Adoration  des  Anges  & des  Saints  , de  k Cun- 
feflion  auriculaire  , des  Satisf^'ions,  du  Purgatoire,  des 
Prières  pour  les  Morts , du  Mérite  des  Oeuvres  , des  in- 
dulgences . de  l'Exirème-Ünélion  , de  la  Primauté  du  Pa- 
pe; Ct  il  fait  quelques  courtes  rélléxions  for  divers  autiet 
Dogmes  du  Papifmc.  Par  exemple,  il  examioe  iî  les  Or- 
Dd  a dret. 
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il  fc  trouva  engagé  dans  une  difpucc  fur  la  fcparauon  des  Non-Conformiftc$  d’avec  TEglife  Anglicane  f 
lur  quoi  U publia  à Cambridge  in  - S.  Ton  'Iraité  da  Sebi/me  [C]»  écrit  en  forme  de  Lettres  à trois  Mi- 
fiUlres  IS'on-Confbnniflcs  dans  le  Comté  d’Eflex,  faN'oir  Mr.  Giifon,  Mr.  Glcdhill  de  Cokhel^,  éc 

Mr. 


(O  t.  m. 
c.  t.  Lan- 
Jiei 

CO  Cap.  s. 


éffs  , le  MarUgt , & la  Cùtifirwuaim  font  dc$  Sacretnem. 
Il  parle  du  Ciilioat  des  Kccicûalliquca  , du  Sacrilice  de  la 
, du  CuUc  des  Images  à.  des  Kell<]ues.  Dans  le 
Ch.  XXIIl.  & dernier  de  celte  fécondé  Pariie , Udic.que 
Mifqu'il  a fait  voir  que  les  principaux  Dogmes  de  l'EgU. 
4c  Romaioe  font  ou  abfoluinein  faux , ou  contraires  à 1 E* 
criturc , ou  n'y  font  point  entVigndti  il  s’enfuit  que  la  Re- 
ligion Romaine  , qui  impofe  la  croyance  de  ces  Dogmes 
comme  nccciüiirc  i Salut,  cR  une  faulfe  Religion.  „ Nos 
,,  Adverfairts  ne  peuvent  prétexter  , que  leurs  Conduc- 
M leurs  exigent  d'eux  cette  croyitnce , & qu'ils  ne  peuvent 
„ rcfulir  d'oocir  à leurs  légitimes  Supérieurs;  carlcfcns* 
„ commun  nous  apj'rctid  que  les  Cuiiduélcurs  ne  peuvent 
„ rendre  vrai  ce  qui  eil  i.hfolument  faux  , ni  permis  ce 
qui  efi  défendu,  yngcï  t'U  tji  jttftc  dnar.t  Di:u  dt 
„ vsm  qu'à  Dieu,  difoleiit  S.  Pierre  ét  S.  Jean, 

„ Acl.  IV.  ip.  De  même,  nos  Adverfaixes  doivent  di- 
„ re  que  l’Ecriture  Sainte  cil  leur  Régie  , & qu'ils  font 
„ obliges  de  la  fuivre , parce  qu'il  n'y  a aucune  raifon 
„ d'obcilTance  aux  hommes  , epi  puiire  autorifer  i defo- 
„ béir  i Diou.  ^uand  il  s'agit  de  cliofes  imlitTOrcntes  , 
„ nous  devons  faire  ce  qu'on  nous  commande;  mais  dans 
„ les  chofes  défendues  , nous  devons  refufer  d'obéir , & 
,,  rouiTrir  pour  la  Venté.  Or  il  cH  évidemment  contrai. 
„ rc  à la  J.oi  de  Dieu  , de  croire  ce  qu'il  n déclaré  être 
faux  , ou  de  mettre  au  nombre  des  chofes  néceirain-s  à 
„ Salut , celles  que  Dku  n'y  a point  oiifcs  : & par  confé*' 
„ quent  les  ordres  des  Supérieurs  ne  peuvent  rendre  une 
„ pareille  conduite  jufte  éc  l^itioH'," 

btns  la  iroiflcme  Partie,  il  ex.utiine  les  Ob'eftions  des 
Papilles  contre  l'Eglifc  Anglicane.  Il  répond  en  paiticu* 
lier  i raccufaiion  ilc  Schiùne  d'avec  l'Kglifc  Catholique  , 
& la  retorcjuc.  Il  répond  aulG  .tu  reproche  pris  des  Divi- 
sons qui  régnent  dans  cette  l'iglti'e.  il  traite  delà  préten- 
due Nouveauté  de  notre  Religion  , & répond  à la  quef. 
tit'U  ordinaire  : Où  itiit  Votre  /Irltgian  avinu  Luther  t II 
réfute  l'objccbon  fur  l'invalidité  de  notre  Ordination , &. 
il  remarque  , que  lu  conte  de  la  prétendue  Confécration 
tk-i  Evcque<>  Protclians  à la  TUe  de  Cheval^  du  tems  de  la 
Reine  KlifalHih  , a été  rullifamincnc  réfuté  par  divers  Sa- 
vans  . & psriiculicrcmem  par  k Dr.  Maion  dans  fon  >4- 
[iS»f>ie  (i),  par  l'Evéque  Hramhall  dans  fa  Dtfenfe  dt  l'K- 
fiHje  yffigîirjiw  (a)  , & par  Mr.  Hrown  dans  fes  dniv  Ser- 
taenf  prononcés  é Cambridge.  Que  (>our  ce  qui  regarde 
la  pi  étendue  irrégularité  de  la  Confécreüon  de  quelques» 
uni  (k-  nos  Evêques , le  Dr.  Saywdl  y a répondu  dans  fa 
Jujlifuatim  de  i'tglije  Rtjerm:e.  Dans  le  cinnuicme  It 
dernier  Chapitre  . il  réfute  la  prétention  , qu'il  y a plus 
de  fureté  dans  l'Eglifc  Rum.iiiic  que  dans  l'Églifc  Angli- 
cane. Nous  finirons  cette  Remarque  p«r  un  palTagc  de 
la  préniiêrc  P.irtic  de  ce  Traité  , qui  fait  voir  que  notre 
Auteur  ne  regarde  point  l'autorité  dts  anciens  Pères  com- 
me nécciTairc  . ou  comme  décifive  dans  les  Cuntroverfes. 
Apres  avoir  remarqué  (3) , que  quand  les  hommes  font 
foriemcnt  prévenus  contre  une  opinion,  le  fimplc  fon  d'u- 
ne phrufe  de  l'Ecriture  leur  paroit  le  condamner,  & que 
ceux  qui  ofent  entreprendre  de  la  défcndic , ne  doivent 
pas  s’attendre  à moins  qu'é  être  aceufés  d'Iléréfic,  éi  de 
s'oppofer  i l'Ecticure  ; il  continue  en  ces  termes  : Ixs 

„ anciens  Pères  font  tombes  dans  ce  même  défaut,  (^uoi- 
„ qu’ils  fuiTcnt  rcfpetbbles  par  leur  piété  , ils  ont  éprou- 
„ vé  la  folblcilc  de  la  Nature  humaine.  C'cR  ce  qui  etl 
„ démontré  par  leurs  Ecrits , dans  Icfquels  Ils  ont  fait  voir 
„ qu'ils  ne  font  que  des  hommes.  Nous  qui  vivons  drns 
„ un  tems  éloittné  du  leur  , & qui  n'avons  aucun  intérêt 
„ dans  leurs  difpuies,  nous  fommes  en  frac  de  remarquer 
„ divers  exemples  de  leurs  fuiblcircs , dont  nous  devons 
avoir  pitié , comme  de  fragilités  inféparablcs  de  l'Hu- 
„ mantié.  Ils  imputent  fouvrni  à leurs  Advcrfalrrs  des 
„ chofes , que  nous  av  ons  de  la  peine  à croire  fondées  ; 
„ & ils  en  exagèrent  d'autres  , peut-être  au-delà  des  bor- 
„ nés.  Us  infÎJlcnc  fouvent  dans  la  chaleur  de  la  difputc, 
„ fur  les  plus  petites  chofes  ; & font  grand  c.is  de  ccr- 
„ tains  argmnens , oui  ne  nous  paroüTcni  rien  moins  qne 
„ concluant.  Quand  ils  font  prévenus  en  faveur  d'une  o- 
„ pinion  , ils  paroiffciit  aulli  opinRtres  à la  défendre , 
„ que  leurs  fucctlTcurs.  Ainfi  nous  ne  devon*  pas  trou- 
„ ver  étrange  qu'ils  foient  quelquefois  trop  précipités,  & 
qu'ils  prennent  pour  des  preuves  folides  , des  chofes 
„ qui , mûrement  pefées  par  des  gens  moins  prévenus  ft 
,,  plus  de  fang. froid,  ne  paroiOint  nullement  aller  au 
..  fait." 

[CI  du  Sebi/me.]  Voici  le  Titre  entier  ; Traità 

en  Sehi/me.  DaitJ  lequel  ta  mentre,  I.  Ce  que  c'tft  tueStbiJ- 
v.e.  U.  Que  le  Sc^me  tJi  un  ^ond  t^cbe.  III.  ^n'c/  y* 
M Sebilme  ntre  r£gii/f  yfnglicare  les  Nm-Üti.fimaif- 
Ut.  IV.  Que  te  Jtnt  us  A'tn-Cctnftirmtjlfs  qui  eit  fmt  cni». 
poirier.  V.  QUt  us  beaux  dijeturs  nedemes  jur  la  Ttleron- 
ee , l'ateera  dans  les  l'iriUt  fendstmeaUles  &c.  n'txtujent 
ftha  1rs  Nen-Cenfarmiflest  (f  qu’ils  n’en  fnt  pas  mains  tait- 
palier  de  Sct’Jme.  Eerit  en  fttrmr  de  Ltssre  à irais  iWiwy- 
trts  Ntri-Cttiform^et  du  Comte  d'EjJtz,  javtsr  Mr.  Cii/w», 
Mr.  G'iriiiitii  de  vwcle^er,  Mr.  Stepberd  dt  Brah:iret. 
On  y a jeint  une  Repenfe  eu  Livre  qui  a pour  titre  : Tho- 
nias  contre  Iknnct , ou  les  ProceRans  Noir-Conformifîcs 
lufUfiés  de  ruccviiuioB  de  Schifuie.  i’er  Tboiuas  ficcoct. 


M.  A.  RtSevr  de  S.  Jaques  4 Ctlchtfier  , Membre  du 
Collège  de  S.  Jean  é Cont^riiigr.  ii  déclare  itans  fa  Préfa- 
ce , datée  de  Cokheller  le  ai  de  Février  1701,  qu'il  a 
tâché  dans  ce  Traité  , de  réduire  la  dirputc  cnnuyeufe  Bc 
embrouillée  fur  le  Schifmc,  à des  termes  clairs  ét  limp'es, 
& de  la  mettre  à la  portée  des  efprits  les  plus  bornes.  Que 
dans  cette  vue  , il  a été  obligé  d'expliquer  b nature  du 
Schifinc  , Si  de  donner  à l'accufation  qu  on  intente  i cct 
égard  aux  Non-ConfonniRes,  un  cour  un  peu  difFérent  dd 
celui  qu'ont  pris  ceux  qui  parmi  nous  ont  le  mieux  traité 
ce  Rijtt.  Que  néanmoins  ceux  qui  connoilTcni  un  peu  les 
Livres , s'appercevront  bientôt , que  Tes  principes  font 
les  mêmes  qui  ont  été  conlbmmeni  reipis  ét  maintenus  par 
les  Théologiens  de  l'Eglifc  Anglicane.  Il  dit  que  toute  la 
difputc  fc  réduit  i b decUion  de  cette  feule  QuetUon,  Ht 
l'figiije  dominante  impoje  quelque  prjtique  illidte  , ou  non  f 
puil’quc  R clic  en  prciciit  quelqu'une  de  telle  à ceux  qui 
font  dans  fa  Communion  , c'cR  elle  fans  contredit  qui  eil 
Schifmatique  , & ta  Séparation  des  Non-ConformilUs  dl 
non  feulement  légitime* . mais  néccdâire  & de  devoir.  Mais 
(i  au  contraire  cette  Kglife  n'impofe  aucune  pratique  illi- 
cite , Il  eR  abfalumcnt  impoilible  aux  Non-ConfurmiRcs 
de  juRlüer  leur  Séparation.  Dans  fon  fécond  Chapitre  , 
pour  expliquer  b nature  du  Schifmc  , il  fait  Ces  coofidé- 
rations  préliminaires  {4).  i.  Que  l'Eglifc  eft  un  Corps 
Politique.  1.  Qne  Jéfus-Chrilî  eR  le  Chef  de  ce  Corps. 
3.  Que  les  Eccleiialliqucs  font  les  ConduAeurs  fubaltemcs 
de  cc  Corps  , fous  Jéi'us-Chrill.  4.  Que  les  Laïques  font 
obligés  d'oivéir  dans  les  chofes  fpItituUlcs  aux  EccléllaïU- 

Sues , comme  i leurs  Siq>érieurs.  I)  déünic  le  Schifmc 
ans  l'Eglifc  ou  le  Corps  Spirituel  Politique,  par  ce  qu'on 
»pdlv  sédition  , Soulèvement , Tmiiulte  dans  i'Kut  ou 
Corps  Politique  Civil.  11  fait  voir  enfuitc  , qu'il  y a du 
Schifnie  dans  l'Eglifc  ; Prémicrcmcnt , lorfque  des  perfon- 
nés  qui  n'om  point  reçu  d'ÜrdinatioD  légitime  , uti^ent 
le  Minilkcre  EcclélîaRiquc  (5).  Secondement,  lorfque  les 
Laïques  rcfiifcat  de  fc  founiettrc  i leurs  Pilleurs  iCgiu- 
mes , pour  adhérer  à d'autres  qui  leur  font  oppofo  fd). 
Et  en  cruiliêmc  lieu  , lorfque  les  Laïques , quoique  fous 
la  coniluicc  de  Icun  PalUu>s  légitimes  , font  divifvs  en 
Partis  (7).  Il  prouve  aprCsccb  qu'il  y a un  Schifinc, aux 
trois  égards  qu'il  i fpéchics , entre  l'Eglifc  Anglicane  & 
les  Non-Conformillcs  (8)  ; & que  c'cR  à ceux-ci  qu'oa 
doit  en  attribuer  la  faute  (p>  U fouticm  dans  le  Chapi- 
tre X.XlV.qiie  le  prétexte  de  laTolérance  nejuRine  pomt 
les  No[]-Contonniilcs  du  aime  de  Schifmc,  puifque  l'Ac- 
tc  de  Tolérance  ne  change  rien  à b nature  des  chofes , ne 
rend  leur  conduite  ni  plus  ni  moins  légitime , s'ils  n'é- 
totem  point  Schirmatiques  avant  cct  Acte , ou  s'ils  l'é- 
toient  auparavant. , Pour  établir  fa  thcle , il  tiche  de 
prouver  ces  trois  diofes.  i.  Que  tous  ks  Non  ConfanDif- 
les  d'Angleterre  font  obligés  par  les  Aàvs  d'Uniformité 
de  fe  réunir  à l'^life  Anglicane  , malgré  l'Ade  de  Tol^ 
rance,  bien  plus  qu'ils  ne  l'Cioicnt  avant  que  cet  Aâc  eût 
été  donné  (10),  II.  Que  quoique  l'Aâe  de  'l'oiérance 
difpcnfc  rédicmenc  quelques  Non-ConformiRes  de  l'obli- 
ntion  de  fc  joindre  d l'Eglifc  Anglicane  , que  les  Aâci 
o'L'niformiié  leur  tinpofoicnt  .luparavant  ; cer^dant  il  ne 
difpcnfe  p.is  b plus  grande  partie  des  Non-ConformiRes 
de  ccuc  obligation  (11).  IIL  Que  quand  même  tous  les 
Nun-ConformiRcs  feroient  dirpenfés  par  l'AAe  de  Tolé- 
rance , de  l'obligation  que  leur  impofoient  les  AAea  d’U- 
niformité  , Ils  ne  bilTeroient  pas  d être  tous  des  SchifRa- 
t-ques  [lai  11  remarque  cnfiuce  , que  les  MiniRres Non- 
ConformiRes  cux-inêmcs  ne  regardent  point  l'Aâe  de  To- 
lérance comme  une  exeufe  lighimc  de  Schifme , mais  corn- 
me  un  vain  précuite  (13)  ; Ce  il  examine  pluficurs  ancres 
raifons  qu'on  allègue  en  leur  faveur  (14).  Far  exemple  , 
].  Que  puifque  J'Kgitfe  Anglicane  & les  Non  • Conformif- 
tes  conviennent  dans  les  Points  fondamentaux  , il  n'y  a 
point  de  Sehifme  réel  entre  eux  ; & par  cooféquent , que 
les  derniers  ne  font  pas  Sclufmailques.  Il  répond  à cela, 
m'â  la  vérité , b profeiSon  des  Vériu's  fondamentales  du 
ChriRbnifmc  empêche  un  homme  d'être  Hérétique  , mais 
qu'elle  ne  l'cmpéche  point  d'étre  Schifmatique  ; puifque 
lu  Schifmc  ne  confiRc  pas  d nier  les  Principes  fondamen- 
tattx  , mais  à rompre  b paix  & l'union  de  l'Eglife,  H. 
Que  poifquc  l'Eglifc  Anglicane  n'eR  point  Schirmatinue 
pour  s'Âue  réparte  de  l’Eglife  Romaine  , les  Non-Confor- 
miRes ne  font  point  Schilruatioues  non  plus  pour  s'étre  ré- 
parés de  l'Eglifc  Anglicane.  Il  itpoiid  que  le  cas  cR  très 
différent,  puifque  l’Èglife  Romaine  nous  a forcés  à nous 
réparer  d’elle  , en  mettant  notre  Communion  avec  elle  d 
des  Cumulions  injuRes.  Et  quand  les  Atn-Cbafomifles  au- 
ront preuve  , dit-il  , fW  l’EgUje  eiriglicartt  exige  de  ceux 
qu'elle  admet  daiu  fa  Cimmuni'oq  , des  tbtjes  infujlts  ^ di- 
fendues  , nou/  ront-irndron/  frenebemens , que  ïnir  Jtpan- 
tiea  d'atet  elle  ne  les  rend  point  Sebijmatiques,  III.  Que  le 
Gouvernement  Kpifcopal  eR  Diabolique  & Amlchrétien  ; 
& Qur  par  conféquenc  les  Non  - ConfonniRei  font  oblites 
de  fu  ftearer  de  rEglile  Anglicane  , qui  retient  cette  for- 
me de  Coiivi-rnemcnt.  Il  répond  à cd.i  , qu'il  feroit  fa- 
cile de  prouver , non  feulement  que  le  Gouvernement  E- 
plfcopal  eR  légitime  , mais  qu'il  cR  néceflaire  de  le  main- 
tenir en  Angleterre  : qu'il  fe  contentera  cependant  de  ré- 
pondre i cc  prétexte  par  l'autorité  d'un  'Xnéologien  dIC> 
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U E N N E T. 

Mr.  Slicpsierd  de  Br;tintree.  11  joignit  ii  ce  Tultc:  R-'pwfc  à un  Uvre  qul  a pc^ur  TI>omas  con-  ■ 
üc  Uennet,  ou  les  Profejlam  P-’f'n-Con/vmiJlés  de  raccujat'm  de  Sch'ifine.  l/anm*c  fuivante  il  é- 

crivit  : Dèfenfe  du  Traité  du  Scbifme  , en  rjpcnje  aux  Objeâions  que  Mf.  HhepheTà  a fitîet  dans  Jet  trois 
Sermons  lur  la  Sépaniik»n  ü'f.  Cambrûlgc  1703  in-8.  Il  prie  très  inftamment  dans  fa  Préfacé,  ceux 
en  faveur  dcfqucis  il  a particulièrement  c«>mpolc  fon  Traité  dst  Scbiftne , tle  bien  contidtrer  q^ue  Mr. 
ShcplK-rd,  dans  fes  rro;V  Sermons  fur  la  Séparation  , eft  con^■cnu  qu‘il  y a une  Séparation  criminelle 
(c'eft-à-tiire  un  Schifîne)  entre  rFglifc  Anglicane  & les  Non  - Conformiftes  ; <Sc  que  fi  les  conditions 
requilês  pour  vivre  dans  la  Communion  de  ceitc  Eglilc  ibnt  jiifles,  ce  font  les  Non-Conformifles  qui 
font  coujvables  d’une  Séparation  criminelle.  Sur  quoi  l’Auteur  en  appelle  à leur  Confcience  , s’ils  ne 
croyent  pas  eux-mémes  , & s’il  n’a  pas  clairement  prouvé  dans  te  Traité  du  Sthijtne  & dans  la  Déftnje 
qui  V cfl  joinie  , que  ces  conditions  font  jufles  , & que  par  conféquenc  les  Non-Confirmiftes  font 
Schifmatiques  félon  tes  propres  principes  de  Mr.  Shcplierd.  Dans  le  quinzième  Chapitre  de  fa  Défen- 
Je  y il  examine  fi  les  Sermons  des  Non-Conformift«  font  préférabla  à ceux  qu’on  fait  dans  l’Eglife 
Anglicane;  ce  qui  lui  donne  occafion  de  rapporter  divers  morceaux  des  Sermons  des  premiers,  & 
entre  autres  de  ceux  de  Mr.  Nicolas  I.x]ckycr  , qui  avoii  été  Principal  du  Collège  d’Ëacon  avant  la 
Kc^•olution.  l.a  même  année  , notre  Auteur  publia  à Cambridge  in*8.  fa  Ritmj'e  aux  Cmfidèratmt 
de  Mr.  é'bepberi  fer  le  Traité  du  Sib'fme  ; & un  Livre  intitulé,  Déuxms,  ou  Conjrjfimsy  DemarJesy 
intrri'f/7î«ir,  jdâiutts  de  grâces  y fn-ur  chaque  jour  de  la  Semaine  y ^ p'<tir  ks  tems  de  Cornnutnkn  ; iîtw 
des  î'riéres  four  toutes  fortes  de  perfmnes.  En  1 705 , il  donna  à Cambridge  in-8.  fa  Réfutation  du 
kirifnte[p\.  Jljavoitdit,  dans  le  Owpitre  X.  (a)  tpte  la  Kiture  du  Meffte  y ouduChrijiy  ejl  comfo- 
fée  de  la  Ûiiinité  iS  de  Clhmaniti  immèditUement  mies;  par  oppofition  à la  Duélrîne  des  ^^kers,  qui 
iôutienncm  , dit-il , que  la  Nature  du  MdPe  ou  du  Clirifi  e(t  compoféc  1 . de  la  Divinité , 2.  de  la 
Lumière,  3.  de  l'ilununité',  favoir  d'un  Corps  & d'une  Ame.  Ln  Ecrivain  Quakre  l’attaqua  fort 
vivement  fur  ce  fujet  fE^.  En  1708  il  publia  dans  la  même  Ville  , & en  même  forme,  tHiJloirg 


tir.gué  parmi  les  Non  • C'>nfonniftcs  , le  Doflcur  Bryan  , 
liant  Ton  Livre  imjlolf  , Dieu  otcc  mur  , p.  3.-4. 

itc.  IV.  Que  leur  CunCckncc  ne  permet  pa$  aux  Non- 
Conruniiirtef  de  fe  joindre  i rKclifc  Anglicane  ; & qu'un 
bonime  ne  peut  être  lénuté  Scliifmatiiiuc  parce  qu'il  fuit 
les  mouvtmii»  de  fa  Cunfcicncc.  Mr.  Bcnnet  répond, 
J.  Que  ente  raifon  ne  peut  avoir  lieu,  <|ue  pour  ceux  qui 
croyent  qu'il  cîl  abrolumt-'it  cilmtrivl  de  vivre  dans  la 
. Communion  de  l'Fglire  Andicanc  ; ce  qui , dit  il , ell  te 

fintiiTirnt  de  peu  de  Non-Cunformü'cs.  3.  Que  la  Cun- 
fckncc  de  ceux  qui  font  dans  cette  opinion , eli  erronée  ; 
ils  n gardent  comme  concniirc  i la  P.'>role  de  Dieu,  ce  qui 
récllcinem  n'y  eti  point  contraire.  Mais  leur  faux  juge- 
ment ne  change  point  la  nature  des  chofes  , fi  ne  rend 
point  criminel  , cc  nui  ne  l'clt  point.  Aii>n,  pui.'qu’il  n'y 
a rien  qiK  de  ]uHc  Jans  Ici  conditions  que  l'Hdife  Angli- 
cane exige  de  ceux  qui  font  dans  l'a  Communion  , cvll 
certainement  un  péché  de  s'tm  féparcr  , quel  que  (bit  le 
jugement  que  porte  leur  Confcience  erronée.  Il  conclud 
(jîj  c>i.  cet  Article  en  remirquant  (15)  , que  ceux  des  Non- 
y.  i>«.  Conformifies  , qui  prétextent  la  OmfcierKc  |Hmr  judi'ior 
leur  Séparation  . font  donc  ol>lig>’-s  de  chcrelier  fincère- 
ment  & foigneufement  la  Vérité  ; S que  s'ils  ne  l'ont  pas 
fait , l’cricur  de  leur  Confcience  ne  peut  non  fculemetii 
pas  prévenir , mais  pas  même  diminuer  leur  coniéinira- 
tlon  pour  un  aufligrami  péchéqiie  l'eli  leSchifmi'.  ..Mais 
„ s'ils  ont  fait  cet  examen  , dri-i7  , s'ils  ont  de  bonne  fui 
„ fait  tous  leurs  effons  pour  avoir  de  juives  idées  fur  ce 
„ fuict , & que  malgré  cela  ils  foient  encore  perfundés 
„ qu'il  y a du  péché  à fe  joindre  à l'Ivqlife  Anglicane  , je 
„ ne  doute  pas  que  Dieu  n'ait  pitié  ddeur  erreur,  & qu'il 
„ ne  la  leur  pardonne.  Ixur  Séparation  cil  i la  vérité 
„ SchifmatiquLS  mais  je  fuis  perfuadé  que  notre  Père  cé- 
„ letlc  ne  leur  inipnicra  point  le  Sehifme  , parce  c|u'il 
„ leur  a été  iin|«i(7ible  de  coniioiire  le  péché  , & j»ar  cela 
„ même  d’éviter  de  le  commettre."  Dam  la  Ar/Wr  au 
Livre  intitulé  , Toemat  etntre  Sennft  &c.  jointe  à cc  Ttai. 
(Kir.  iit,  < 1*  remarque  (id)  que  l'Auieur  du  Livre  en  queliion 
a Uché  de  faire  voir  que  fa  Rtfutatià»  du  PapiJ'uie  ell  con- 
traire à fa  Rrfwje  aux  Raijms  des  Xen-Ctmfrmijltr , éc 
qu'elle  juilific  les  Non -Conformifies  de  l'impiiiation  de 
Schifme.  Pour  fe  julliticr  à cet  égard , le  Dr.  Bennct  s'y 
prend  de  la  manière  fuivante.  1.  Il  établit  & tiche  de 
prouver  ces  quatre  Propodlions.  l.  Qu'il  ctl  défendu  i 
nn  homme  de  profdTer  comme  Articles  de  Foi  nécdTaIres 
è Salut , des  I)»Srinet  qui  ne  font  point  contenues  dans 
l'Ecriture  Sainte,  a.  Que  de -là  if  ne  s'enfuit  pourtant 
point , qu'il  foit  défendu  d'obfcivrr  dans  le  Culte  Divin 
di^  Prartfvrx  qui  ne  font  pas  exprcfTcmcni  preferites  dans 
.-  l'Ecriture.  3.  Que  dans  fa  Rd/uwim  du  Pttpi^eyil  n'a  pas 

Junitié  la  féparaiioD  des  Proiedans  d'avec  l'Eglife  Romai- 
ne, par  ta  raifon  qu'elle  preferit  dans  le  Service  Divindes 
Pratiques  qui  ne  font  pas  cipr|jn:ment  ordonnées  dans  la 
parole  de  Dieu  1 mais  parce  qu’elle  exige  qu'on  profelTe 
comme  Articles  de  Foi  , néceffaircs  à Salut , des  Doclrl- 
nés  ou  sbrolunicnt  faufles , ou  contraires  à l'Ecriture , ou 
qui  n’y  font  point  enfeignée».  4.  Que  l'Eglife  Anglicane 
n exige  point  des  Laïques  de  pioCvncr  comme  Articles  de 
Foi  nécdlâtres  à Salut , des  Disflrincs  Antlferlpturaircs; 
mais  qu’elle  exige  feulement  de  pniieuer  dans  le  Culte 
Divin,  des  chofi*s  qui  ne  font  point>défcndue<  ni  illicites. 
11.  L'Auteur  concilie  h prétinduc  contradiRion  entre  fa 
ftifutaiim  du  Pai'ljme  & l'a  nux  Aat/o»ir  des  iVl-n. 

Çvnft  Jiijlei.  IJI.  Il  ré|<ond  aux  flbjeélions  propofées  par 
fou  Adverfaire  contre  ic  Chapitre  fécond  de  fa 
il  protivc  tme  la  Rtfutatiar,  eu  PaptJ'mt  n’a  fourni  aucune 
raifon  aux  N'on-Conformillcs  contre  ce  Chapitre.  IV.  U 
fait  voir  , que  le  préinici  Cliapitrc  de  la  troificme  Partie 
(irjL  i7t,  de  la  Rtfwult’f  du  Pa^'ifme  ne  juCitle  point  les  Non-Con- 
V7».  formules  de  Scài...^c,  Il  liuit  ru  diLnc  (17),  que  quoi- 


abré~ 

qu'il  n'ait  jamais  rien  fait  qui  ait  pu  lui  acquérir  de  l’tJU’ 

me,  il  regarde  comme  un («rUvur  d'avoir  fait  l'Ahcgt  des  , 

Ouvrages  contre  les  Non-Confonitillcs  ; & qu'il  croit  qu'il 

fera  Impofltblc  à fon  Adverfaire  de  perfuader  aux  gens  fa- 

ges  tt  éclairés  , qu'f'i  a tpeufe  far-lû  ks  Erreurs  des  autres. 

En  un  mol , que  cet  Abrégé  ne  lui  a pas  fait  honte  enco- 
re , & qu'il  cit  humolemcnt  perfuadé  qu'il  ne  lui  en  feta 
jamais. 

(DJ  RffMütian  du  Qjuskeri/me.]  L'Ouvrage  a pour  ti- 
tre : du  f^'HeriJme  , eu  flairt  da 

U fHUjJeté  de  et  ^ueltt  pr{nri;<ux  Ecrivaînt  Quakers  , if 
Jur-i»ut  Mr.  R.  BaK'b.y  dans  jm  Apotagii  (f  Jes  autres  Os^ 
vrages , ti:Jeig:ieM  j'ur  la  nteejfisi  tune  Injpiratien  iuiMrdt«- 
Ir  p«r.T  seatr  la  vraie  fA  fdut.ilic  : Jur  l’iiijieMe  , ht  'w/is- 
re  (f  les  aptratirnsde  ta  pritendue  Lumière  univt-ri'clle  inté- 
rieure ; Jur  /as  ttmbats  erre  l'Ihntnt , la  maniéré  dans  alla 
t'exeite  à la  Prière  , dent  elle  l'appeile  «u  MmjUre  ; Jur  U 
Rr/'eaérathn , la  SanHifieatim  , lajujiifiratien  , (f  l’U- 
irim  avec  Dieu  ; fur  la  nature  da  l'dglije,  la  Rraie  de  é’oi, 
te  BaJ.lime  d'eau  , if  la  SainU  Ccer.  On  y etlaircit  (f  di. 
eiJ*  auft  dhrerfet  Qurjiians  tauet.rnt  la  Per/eOin  Chrétien- 
fie,  la  Silirfrlm  de  Jtjus-Cirijf  . le  'Juge  des  Centrner- 
Jes  iÿe.  La  Préface  ctl  datée  du  ro  de  Mars  1704-5. 

Mr.  Rcnjainin  Lindicy  a j'u'ulé  une  RCponfc  i cc  Livre 

(i8\  (tt)  r,',fa 

[Aj  Un  Rerivsin  Q'inkre  ra.'Mipia/orînisrm/Br  et  fujfl-] 

Cet  Ecrivain  cil  Mr.  Richaid  Claria.;c,  qui  avoit  été  Mi- 
nillre  de  IT.^lifc  Anglicane,  & Rcclcur  de  Peopleion  d.iiw 
la  Province  de  Worccflcr  (19).  mais  qui  l’étoit  mis  enfui- 
te  parmi  les  Qii7.krci.  La  Critique  de  cct  .'lufeur  fur  .Mr. 

Bcnnct  fe  trouve  à la  p.  135.  d'un  Livre  de  Mr.  Jean  Or«.  Vol.’ 

Wliiting  , intitulé  ; Le  ReBeur  earrigt,  «u  t’imlajlure  a-  ii.col-sss, 

natemihe  ff  dtMaf^uee  ; en  Rèpanjt  au  Livra  da  Mr.  E- 

dtuariCackfan  , RtBtur  de  Wejitat  • Bartan  dam  ir  Cem’4 

d'üxferd , faulremtnt  intitule  : Le  (^akérlfme  anatumifé 

éc  dvmafqué  (20).  Cette  Critique  ell  diflinguée  par  cet-  (ta)  Lao- 

tc  Note  marginale  , R.  Ci  ab.,&  il  naroit  qu  elle  ell  ‘7«*- 

emainement  de  Mr.  CItridge  , par  une  lettre  (31)  qu'il 

écrivoit  i Mr.  Whlting  , datée  deTottenham  le  il  de  fn)  Cnrti* 

Juin  170a.  dans  laquelle  il  lui  dit , „ que  les  raifons 

„ qu'il  allègue  pour  fupi'rinier  ce  qui  regarde  Rcnnec,  ne  !V,’,h»c.Te* 

„ font  point  talablcs  ; è*  de  faite  impiinicf  ce  Autf<it  ù«  ’ 

„ morceau  : c.tr  l'Erreur  efl  fi  grande,  eoncinur-t-il , qvc  Ut'u  *e 

„ je  ne  crois  pas  qu’il  puilfe  y en  avoir  de  plus  grande.  Mr.  rurid- 

„ Si  l'on  fait  quelque  réponfe . je  Udtcrai , (î  je  vis  ét  t*- 

„ que  je  fois  i |x>rtée  , de  t'iillîficr  1 car  cette  Erreur  é- 

„ branle  les  fondemens  de  UReltgion  Chrétienne."  Dans 

fes  Réfléxions  fur  le  pafiage  de  Mr.  Bcnnct , rapporté 

dans  le  corps  de  l'Ariicle  , Il  dit  que  fa  Propolltion  cfk 

une  Erreur  fi  grolTIère  , ijue  , pour  fe  fervir  des  expref- 

fions  mêmes  de  Mr.  Bcnnct  dans  la  Préface  de  fa  Reftoa- 

tien  da  Onairri/nr  f 13) , elle  tend  itideament  à Id  riitne  de  (ts)  Fsg.  i, 

VElangUa  de  natre  ^igneur  , en  en  Jappant  las  fandemeiis; 

puifqu'dle  met  la  coignée  à la  racine  du  Chriliianirme , & 

qu'elle  établit  un  nouveau  ChrlR  . différent  de  celui  que 

l'EcrltuTc  nous  repréfentc.  „ Car  1.  fi  le  Mejfie  ou  la 

„ Cbriji  , dit  Mr.  Claridge  , cRcompofé  de  la  Divinité 

„ & dia^l'lliitnanité  , il  n'cfl,  comme  les  Soctnieiis  le  di- 

„ fupc  faufTement , qu'une  fimple  créature  , niilfquc  tou- 

M ce  compofition  ûippofe  quelque  chofe  qui  cit  faite  d'au* 

„ tres,  a qui  n'étoit  pas  auparavant.  Et  (i  leairilt  n'ed 
„ qu’une  fîinpie  créature  , il  n’efi  pas  Dieu  bénit  étcrnel- 
„ Icment.  Et  s'il  n'cll  pas  Dieu  bénit  éieTncilcment . 

„ mais  une  créature  produite  dans  le  tems  par  coinpr>fi- 
„ tion  , que  devient  le  fondement  de  la  Religion  Chré- 
„ tienne?  quel  appui  avons-nous  de  noac  Foi  en  lui  '( 

„ de  quel  droit  pouvons-nous  attendre  le  Salut  & la  Vie 
„ étemelle  par  lui  ? L’nc  (impie  créature  ne  peut  nous 
„ pardonner  nos  péchés  , nous  fantlLüer  , nous  [uRilier, 

„ m>u*  racheter  de  toute  ÎRiquiiè , & nous  lècoacliier  avec 
Ud  3 „ DietL 
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ebrégée  de  fUfage  public  des  FcmuJaires  de  Prières , dans  laquelle  il  tâche  de  faire  voir}  i.  Que  les  an- 
ciens Juifs,  noo-e  Sauveur,  les  Apôtres,  & tes  premiers  Chrétiens,  ne  prioicnc  jamais  en  commun, 
qu'ils  ne  fe  fervülènt  de  Formulaires  compofés  d’avance.  2.  Que  ces  Formulaires,  dont  ils  ufoicnc  en 
priant  en  commun , éioient  ceux  auxquels  chaque  Aflemblce  particulière  ctoic  accoutumée , & qui  leur 
ëtoient  parfaitement  connus.  3.  Que  leur  Pratique  autorife  réiablülcmenc  d'une  Liturgie  Nationale 
réglée.  11  a joint  à ce  Traité  un  Difeours  fur  le  Don  de  la  PriCre  , dans  lequel  il  fè  propofe  de  faire 
voir , que  ce  que  les  Non-Conforroillcs  entendent  par  le  Don  de  la  Prière , la  faculté  de  faire  dus  Priè- 
res fur  le  champ , n’eil  point  promis  dans  l’Ecriture.  La  meme  annee  il  publia  fon  Difeours  fur  les 
Prières  Pvblùjues  ou  Communes , dans  lequel  il  montre  L ce  qu'il  faut  entendre  par  les  Prières  Publiques. 
11.  Que  des  IMèrcs  IHibliques  faites  fur  le  champ,  troublent  & empêchent  la  dé\'otion  , & font  par 
conféquent  defagréabks  à Dieu  ; au-ticu  que  Tulage  des  Formulaires  de  Prières , auxquelles  rAlTemblée 
cft  accoutumée  & qui  lui  font  connues  , contribue  très  clBcaccmcnc  à la  dévotion  , & ell  par  cela 
même  ordonné  de  Dieu.  lil.  Que  les  Non-Conformüles  Laïques  font  obligés  par  leurs  propres  prin- 
cipes d’abhorrer  les  Prières  qu’on  fait  dans  leurs  Allêmblées  particulières  , oc  ac  fe  joindre  à la  Com- 
munion de  l’Eglifc  Anglicane.  On  attaqua  ce  Traité  par  divers  Ecrits,  entre  autres  par  les  fuivans: 
Courte  Réponfe  aux  Pa^ges  de  r Ecriture  aux  Raifons  de  l’I  liHoire  abrwee  des  Formulaires  dans  les 

Prières  Publiques , de  Mr.  llcnncc , par  Air.  ^ean  llorfeley.  Le  même  ^nna  auffi  : Rèpcmfe  direàe  £5* 
complette  au  Dilcours  de  Mr.  Bennei  fur  les  Prières  Publiques  , aw  une  I*riface  où  Fon  jujltfie  en  peu  de 
mots  la  Courte  Réponfe  à l’Hiftoire  abrégée  de  Mr.  Rcnnct , consre  Hnjujte  injuriet^e  Cenfure  de  la 
Cenfura  Temporum  pour  le  mois  de  Alors  1709.  Londres  1710.  in*8.  Le  Dr.  Wainewright  publia 
aulîî  : Courtes  Remarques  fur  l’Iliftoire  abrégée  &c.  de  Mr.  Bennes.  11  parut  encore  : Réflexions  fur  le 
Difeours  de  Mr.  Bcnnct , par  un  Prêtre  de  F Eglife  yJngücane  ; qu’on  luppofe  avoir  été  Mr.  Ollyffe  , 
célèbre  par  fa  difpute  avec  k Dr.  Edmond  Calamy  toueJunt  la  Confôrniité  avec  l’Eglife  Anglicane. 
Cet  Auteur  foutienc  (fl)  „ que  l’ide^  que  Mr.  Bcnnct  a propofée  & défendue  avec  tant  de  léu  , e(l 
„ contraire  au  ièntimcnt  général,  non  feulement  des  Non-Conformldes  , mais  de  tous  ceux  qu'il  a 
,,  vus,  à qui  clic  étoit  connue;  & qu'elle  paroic  contraire  aux  notions  de  tout  le  monde,  malgré  tuu- 
„ te  la  fubüUté  avec  laquelle  ü a ùcnc  de  la  faire  goûter."  Le  Dr.  Jeun  Edwards  célèbre  Théologien 
de  l’Eglilê  Anglicane , & dillingué  par  fon  extrême  attachement  à la  Doélrine  rigide  de  Calvin  fur  les 
cinq  Articles, a aulTi  relevé  quelques  endroits  de  ces  deux  derniers  Traités,  & des  autres  Ouvrages  de 
Mr.  Bcnnct  [/"']  , dans  la  trol/iéme  Partie  de  fon  Üraieur  Chrétien.  Mr.  Iknnet  publia  en  1709  în-8. 

une 


„ Dieu.  S'il  n'«ft  qu'une  liaipîe  créature , Ü n’a  pu  fe 
n rcrufeirer  lui  • ffîcn:c  , msii  la  mnrt  doit  ivnir  un  cinpi- 
„ rc  abfolu  fur  lui  : (ÿj!  CMji  n'eji  ptint  Uji^cité , natre 
„ frsJieMûn  tjl  vaine,  votre /«  ejl  auffi  vaine;  mè- 
,,  me  nous  femmes  tremts  faux  témtÎHS  devarJ  Dieu  .... 
„ (P  vous  êtes  entere  dans  v«s  prebès  ; (ÿ  ceux  fui  dermint 
„ en  Cbriji  Jmt  péris  , j Corimh.  XV.  14.  15.  17.  iB. 
„ 3.  Si  le  Mcflle  ou  le  Chrtfl  cil  cooipofc  de  la  Divinité 
„ & de  l'Humanité  , Il  n'a  point  exifte  avant  la  Compoü- 
tien  ; car  un  Compofé  n'cxiile  point  eumme  ici , avant 
„ la  Compolkion.  3.  Ccuc  CompoHuon  fait  que  le  Chrill 
n’eft  ni  véritablement  Dieu,  ni  véritablement  Homme  ; 
,,  car  s'il  cil  compofe  des  deux , il  ne  peut  être  véritable- 
„ uicnt  l'un  dci  deux.  4.  Celte  opinion  détruit  la  dif- 
„ ilnétion  de  la  Divinité  & de  l'Hunianité  en  OrriA  ; car 
„ il  elles  forment  un  Compofé  , elles  ne  peuvent  demeu- 
„ rcr  diilinâcs  l'une  de  l'autre  , mais  elles  doivent  être 
„ changées , & converties  Tune  dans  l'autre  ; ce  qui  vA 
„ réellement  faite  du  ChriA  un  uionArc  Euwehicn.'*  Mr. 
Clarine  obfcrve  enfuite  , que  par  oppofition  i cette  gref 
f ère  Erreur,  l'Kaiturc  Sainte  nous  enfeigne  que  la  Divi- 
nité & l'ilumanicé  , quoiqu'unics  d'une  iinnièie  mcrveil- 
leufe  en  Jéfus-ChriA , font  cependant  dlAinc'ies  par  rapport 
i leur  ElTencc  & par  rapport  à leurs  Propriétés  elTenticl- 
les.  Il  y a en  lui  , dit  l'.vchcvcque  Uiferius  (33) , deux 
Natures  diAlnAes , tellement  diltinttcs , qu'elles  ne  cenjlf 
tueia pas  une  feule  Nature  compofée  , mais  fn'e/ier  fubjif 
uns  fins  compofition  & fans  cunfurtun  etfiml/le.  Et  ailleurt 
(14;  : Cèofitv  iVorure  demeure  entière  en  elle-même  , (p  re- 
tient les  i*ref n'erèr  fut  lui  conviennent  comme  telle,  Jasu  au- 
cun changement,  compofition,  mélange  m confunon.  Le 
Sjmibolc  communément  nommé  i’yltlm^e , nie  tout  chan- 
«mentdc  la  Divinité  en  Chair  , ou  ConfuCun  de  Sub- 
Tlance.  Et  le  Concile  de  Chalcédoinc,  afTcmblé  fout  Mar- 
tien vers  Tan  451  , fait  profedon  de  croire  un  fcul  & 
unique  léfus-CïriA  noue  Seigneur  , Fils  de  Dieu  . dans 
lequel  il  jr  a deiu  Natures  unies  fans  confufion  (as),  fans 
changement  (ad) , fans  divilîon  (27)  & fans  féparation 

^Mr.  Clarldée  cite  enfuite  l'ExpeJitim  du  S-embeleda 
’eaifon,  qui  dit  (39),  „ qu'il  y a en  Jéfus-ÔhriA  in- 
M camé  deux  b.'atures  reeUemeya  diJIinSes  ; car  lî  chacune 
„ des  deux  Natures  ne  demeuroit  pas  complette  (t  dif- 
„ dnéle  , ce  feroit,  ou  par  le  el»tngemerx , la  tranlTubAan- 
„ tiatlon  de  l'une  en  l'autre  , ou  par  le  mflange  des  deux 
„ en  une.  Or  l’un  & l'autre  cA  Incompatible  avec  la  Per- 
„ fonne  de  notre  Sauveur  , & avec  fa  Charge  de  Média* 
„ teur.  Car  fl  noos  concevions  un  tel  mélange  de  Sub- 
,,  Aancea,  qui  de  deux  en  fait  une,  tant  s'en  faudroitquc 
„ nous  le  recnnnufTionç  Dieu  & Hoinroe  , qu'au  contraire 
„ noua  ferions  profdTson  de  ne  le  noire  ni  Dieu  ni  Hem- 
„ au  . mais  une  Perfonne  d’une  nature  aulîî  ditfércnye  de 
„ l'une  de  ces  deux , que  les  Corps  mixtes  le  font  de  cha- 
„ cun  des  Elément  qui  les  compofeni.''  Tel  eji  pourtont, 
dit  Mr.  Claridgc  . te  Qrrifi  de  ’r.  Bennet  ; nm  un  Cbrijt 
dons  lequel  il  y a deux  A^iaiirrr  emplettes  (ÿ  éifiinSes , nurrr 
fin  tfl  un  Cmpofi  de  deux  Natures.  De  ces  deux  Natures 
mies  , il  maeine  fauffêment , fu'if  rejùlte  une  iroifîème 
chofe  , fu’if  ait  être  le  Meffie  , ou  la  Ferfonne  du  ChriA. 
Oh  s'étonnera  fu’un  homme  comme  bà  , ait  pu  tomber  dans 
une  Errrar  fi  greffiirt. 

[F]  l.e  Dr.  Jean  Edmrds a suffi  relevé  fuW- 

fu;/  tmrûs  de  Ut  deux  derniert  TniUs , îÿ  des  autres  Oii- 


vro^rx  de  Mr.  „ A cette  occafion  , dit- il  (30), 

„ qu'il  me  foit  permis  de  dire  un  mot  3 mon  .Ami  & Con- 
„ frère  Mr.  Bcnnct , qui  fc  déclare  (î  hautement  ennemi 
„ de  la  DoArinc  de  la  Predejlinatien , (&  fans  doute  qu'il 
„ n'a  pas  moins  d'éloignement  pour  les  autres  points  qui 
„ dépendent  de  celte  Daétrinc)  qu’il  dit  qu’il  aimeroit 
„ mieux  qu'on  l’accuAt  d'etre  Papille . que  PrédeAfna- 
„ tien  ; qu'il  aimeroit  autant  aller  i la  McfTe , où  11  fe- 
„ roit  bien  fiïr  de  n'entendre  point  parler  de  cette  Doc- 
„ trine,  que  d'aller  dans  une  Airemblée  de  Non-Confor- 
„ oilAes  où  l'on  viendroit  l'en  fatiguer.  Il  déclare  (31), 
„ fu'il  aimeroit  autant  fi  ;otndrr  à une  Prière  adrelpie  à an 
„ itetnl  ou  à un  ytiige  , fu’A  une  Prière  où  la  Prédefitnatien 
,,  £7'  laCraee  irrijijlible  fe  trouvent.  Et  il  ajoute,  fue  l'un 
„ eft  par  rapport  à lui , auffi  criminel  fiir  l'autre,  ^la  va 
„ loin  &.C.  Mais  il  7 a une  autre  chofe  , cominue  le  Dr. 
„ Eiiveards  (33),  qui  me  paroit  fore  étrange  : c'cA  que  la 
„ mndc  horreur  que  mon  Ami  a pour  les  Prières  où  ces 
„ Duârioes  fc  trouvent  iiiArécs , ne  l'empèchc  pourtant 
„ pas  de  les  fré<]uemer , comme  il  l'avoue  lui-même  par 
„ fa  conduite;  car  il  nous  dit.fu'il  a été  dix  fois  au  Semon 
„ du  Micredi  tÇriebeflcr,!^!  (\\t'ü  (e  ptopoîoil  de  continuer 
„ A fi  trouver  dans  leurs  sifembleet  pmdani  im  terni  confidè- 
„ râble , peut-être  fix  ou  neuf  mois.  Or  il  eA  très  proba- 
„ ble  que  dans  quelqu'une  des  occaAonsoù  il  s’y  cA  trou- 
„ vé.  on  a fait  mention  de  l'une  ou  l’autre  de  ces  noékrincs 
„ qu'il  détcAc  au  point  de  dire  , qu'il  aimeroit  autant 
„ prier  Us  Saitas  {y  les  .Anges , que  de  les  faire  entrer 
„ dans  fes  Prières.  Üu  A l'on  veut  Aippufer , ce  qui  eA 
„ sAcz  diAicile,  qu’il  n'a  point  été  parlé  de  ces  Dogmes 
„ pendant  tout  le  teins  qu'il  a fréqurnié  ers  AfTcmblées  , 
„ il  étolt  certainement  bkn  hardi  do  s’y  joindre  fi  fouvem, 
„ & d'avuir  même  detTcln  de  s'y  trouver  plus  fréquem- 
„ ment , tandis  qu'il  ne  pouvolt  ignorer  que  ces  Dogmes 
„ entreroienc  ou  dans  les  Prières , ou  dans  le  Sermon. 
„ C'étoic  li  hazaidcr  beaucoup  , & s'expofer  i un  danger 
„ évident  : ce  qui  me  paroit  foit  étrange  «hns  un  homme 
H prudent  & circonfpca  , fur-tout  dans  un  homme  qui  a 
„ n féverement  repris  tous  ceux  qui  vont  aux  AfTcmnlée* 
„ des  Non-ConformiAcs,  ét  qui  a foutenu  qu'ils  font  en 
„ iiatdt  damrutian.  C'cA  de  quoi  je  parlerai  dans  la  fuite.** 
Le  Dr.  Edwards  rem-arque  après  cela  (33),  que  notre  Au- 
teur . dans  fon  lUfioire  abrtgie  de  l'ujage  public  des  For. 
muhires  (fc.  fe  permtf  de  corriger  la  Liturgie  , & de  fe 
plaindre  de  fa  longueur , difnnt  fuV/ie  pourroit  tris  bien  i- 
tre  plus  courte  , puifju'U  y a plufieurs  ebojes  dont  on  pour, 
roit  fortbitnfe  p^er.  Kl  que  dans  le-Dÿtii»r//«r  les  Prié- 
rts  pubiimes  ou  Communes , il  croit  qu'elle  pourroit  encore  i- 
tre  perfeaionaee  confidernbie-nfrj  , & fu'il  )frsis  facile  d'à. 
jouter  à la  Liturgie  , des  Prières  fst  s'etetidroient  à plus  de 
eireonfiaeues  paetUuHèrcs  , fur  etlles  fM  s'y  trouvent.  Ixi 
Dortcur  dit  auffi  (34)  , que  „ Mr.  Hennet  fcmble  avoir 
„ grande  envie  d'inférer  dans  U Liturgie  quelques-unes 
„ des  petites  Prières  qu'il  a publiées  en  dernier  lieu  , dt 
„ de  par  ces  faibles  appuis  , les  pauvres  Fnèrrr  de 

,,  l'tgiije  , qu'il  paroit , qupifur  très  mol  A propos,  croire 
„ telles.  Scs  plnUuc-s  reviennent  en  fubthnce  i ceci  : que 
„ ees  Prières  font  trop  longues , (f  trop  courtes.  Si  «jucl- 
„ que  Non  • ConformiAv  en  avoil  dit  autant , on  n'auroit 
„ pas  manqué  de  le  faire  pafTer  pour  un  Crrm^snir  des 
„ Communes • Prières.  Mais  n'cA-il  pas  étrange,  qu'un 
,,  homme  cnircurennc  dedelTcin  la  défenfe  dcaCàaiaimfi- 
„ Peu. 


fsi)  or 
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B E N N E -T.  aij 

une  ParaphTaJe  Êf  det  AW</  fur  U Lhn  dei  Communes* Pricrei  j dans  kjqntlks  m eipSqur  k Teiae , os 
répond  aux  Übjeâms;  iÿ,ou  Ton  donne  bustU/iment  quelque:  Avis,  tant  aux  Eeclèjù^i^s  qu'aux  Laïques, 
Jur  la  mamére  (tasmeer  k vrais  Pieté  par  tufags  de  ces  Prières  [C].  U c^fcn'e  dans  ce  l'raicét  que  Tu* 

lâgo 


kiWT. 


„ Prurit , & d’eo  juAUier  l'exccüencc  (comme  cctu[*cl 
H l'a  fait  dans  fun  dernier  Ouvrage}  ; & qu'il  foil  Ccpco* 
„ dast  autn  turdi  à les  cenfurer?*'  Le  Dr.  Edwards  (35) 
relève  enÂiitc  notre  Auteur  fur  ce  qu'il  traite  les  Non- 
Conformillei  de  Schifmatiques  , ce  qui  ell , dit-il , ssarrr 
U condti^  dit  fUu  IkSetért  dt  l'Eglije  ^tiglicanti 

& il  nous  dit , ,,  que  Mr.  Bcnnct  lui -oiluii;  réfute  & dé* 
„ mem  par  fa  conduite  fet  propres  Idées  fur  le  Schijmi  » 
„ qu’il  porte  aulE  loin  qu'il  elf  poOiblc.  On  fait  qu’il  a 
„ condamné  dans  fes  Ealts  , Us  Semtas  ÈP  Us  rriiret. 
,y  jubliques  de  ceux  qui  fc  féparcrrt  de  notre  Eglifci  mais 
„ comment  concilier  avec  cela  fa  conduite  , puifqu'il  a 
„ volontairement  affilé  aux  uns  & aux  auucs  ? 11  a fou- 
„ tenu  dans  fes  derniers  Ecrits  , qu'il  tft  Jtuttraintmem 
H rn'iM'ari  dt  Je  jtitJre  à aux  qid  ne  Jorj  pas  Ugitineméta 
,,  erdùnnis  (Ce  qu'il  foutient  des  Irlinillrcs  Noo-Confor* 
„ miilcs)  : comment  donc  a*t-il  pu  fc  joindre  i leurs  Af* 
H fetnblées.  oit  il  s’ell  trouvé?  . . . . Kt  puirqu'il  a pris 
„ la  plume  contre  la  C*n/«mi»  ecrafitruUt , je  ne  vois 

pas  comment  il  peut  défendre  la  iY»a-CM/smi(r  etcafio’ 
„ tuUt  y & Àtr-tout  daiu  un  cudroit  où  il  s'élève  contre 
y,  toutes  les  deux." 

[G1  Parefbrnje  Netesfw  le Uvre.dtiCtmmunts-Prii- 
rts  ffr.]  Il  dit  dans  fa  Préface,  datée  de  Cokhcllcr  le  16 
d' Avril  1 708  > que  comme  il  n'eil  que  trop  connu  que  par* 
miceux-ia  mémedel'EgliicAiigtiainclcs  uns  entendent  uès 
peu  le  Livre  des  Communes  - Pricres  , & les  autres  font 
très  négligens  i en  faire  ufage  ; que  d'ailleurs  les  Non* 
Confonnitles  ont  cntalFé  objecUons  fur  objeélioni  contre 
ce  Uvre,  dans  la  vue  de  julliiier  par-li  leur  fépaiaiionde 
J'Eglifc  établie  ; la  confldéntion  de  ces  maux  l'a  obligé  i 
publier  ccuc  Pataptrafe  cet  Mues  , où  il  egpHque  le 
X exte  , répond  aux  Objcâions  , & donne  humblement 
quelques  Avis  tant  aux  EccIvliatUqucs  qu'aux  Laïques , fur 
la  manière  d'avancer  la  piété  par  l’ufage  de  ces  rrlères. 
il  avertit  qu’il  s’eft  borné  i la  Coufonnicé  des  laïques 
dans  l'ufagc  des  Offees  que  rEglife  n éublis  , fur  la  ru[v 
pofition  , que  le  }our  du  Seigneur  doit  être  fanflitié  , que 
sous  devons  participer  aux  deux  Sacreincns  , que  les  £a- 
fiuis  doivent  eue  baptifés  , qu'il  eft  Julie  de  fe  joindre  à 
l’Eglife  dans  l'obrcrvation  des  jours  de  Kètc  &c.  & qu'il 
n'a  louché  il  ce  qui  regarde  lesEccléGailiques,  qu'en  leur 
donnant  humblement  quelques  Avis  touchant  l ufasc  du 
Lhrrr  des  Camntutus-Prieres  dans  Icun  fondions  publiques, 
dans  la  fuppofliion  que  la  SIgoacure  & la  Déclaration  d'ap* 
probatiou  peuvent  îégitimemem  té  faire.  L'sippmiiix  de 
ect  Ouvra^  contient  cinq  Difeours.  Le  prémicr  roule 
fur  la  Sturce  où  l'en  a pris  U Livre  des  Communes-Prières, 
dans  Uqsui  «n  preuve  qu'il  n'a  peint  été  pris  du  MiJJel  y ni 
d'auirer  Liturgies  Paptjies.  il  remarque  dans  ce  Idifcours, 
eu'en  fuppofant  même  qu'il  fût  certain  que  le  Livre  des 
Cammunes-Pritres  fût  tire  mot  1 mot  des  LUu^tes  Papif- 
tes . ce  ne  ferolt  pas  une  raifon  de  le  rcjcctcr.  Comme  la 
Religion  Romaine  c/l  un  mélange  de  bon  & de  mauvais , 
Jl  en  ell  de  meme  de  fes  Uuiigicp.  il  fufft  donc  qu'on  oc 
foie  d'accord-  avec  elle  que  duis  ce  qu’il  y a de  uin  , Si 
m'OD  n'adopte  rien  que  ce  que  la  Parole  de  Dieu  permet 
A approuve,  li  c(l  furprenant , que  ceux  qui  favent  par- 
falietncm  en  quoi  conollc  le  défaut  du  Fapifmc  , faimne 
cette  objeédon  : puifqu'n  c/l  évident  que  le  Papifmc  u’ell 
pas  plus  clairement  condamné  daus  l'Ecriture  Sainte  mé* 
ne  y qu'il  l'cA  dar»  le  Livre  des  Communea*Prières.  On 
dira  pèot'étre,  que  quoiqu'on  divers  endroits,  où  l'on  a 
felt  des  additions  , le  Papifmc  foit  condamné,  cela  n'em* 
p^he  pas  qu’ii  n'y  en  ait  beaucoup  qui  font  pris  des  Li* 
turgies  Papilles.  Pour  répondre  a cette  ObjcAion  , no- 
tre Auteur  remarque,  qu'on  peut  divifer  le  Livre  des  Com- 
munes-Prières  en  quatre  Parties,  i.  Des  ebofes  qui  ne 
fe  trouvent  point  du  tout  dans  les  Liturgies  Papilles,  s. 
Des  ebofes  qui  fe  trouvent  i la  vérité  dans  ces  Liturgies, 
nais  qui  ont  été  tirées  de  l’Ecriture.  3.  Des  chofes  qui, 
quoiqu’elles  fc  trouvent  dans  les  Liturgies  Papilles  , font 
néanmoins  tirées  des  Livres  ^ptcrypèer,  ou  des  Ecrits  des 
Pères  des  quatre  prémiers  Siècles.  4.  Des  dtofes  qui  fc 
trouvent  dans  les  Liturgies  Papilles,  À qui  rw  fc  trouvent 
dans  aucun  autre  Livre  avant  l'an  400.  Par  rappon  au 
dernier  article  , il  avoue  , que  l'un  portant  l'autre  . U y 
B une  Ceüt3e  pour  chaque  jour.  Urée  des  Liturgies  Papih 
tes  : Il  examine  enfuite  , i quoi  peut  monter  le  nombre 
des  Offres  qui  font  pris  des  Liturgies  Papülcs  , & ii  fou* 
dent . qu'en  meuam  i part  ceux  des  trob  prèmières  Claf- 
fes  , il  ne  telle  dans  les  Prières  du  Matin  qu'une  quator- 
zième , & dans  celles  du  Soir  une  otuicme  partie;  qu'il 
n'y  a environ  qu’une  dixièmeaies  Litanies , ixcela  la  der- 
nière fl:  la  plus  courte  des  onze  Prières  qui  y font  jointes: 
A qu’il  nV  a pas  une  feulé  des  Aâioos  de  grâces  qui  fui- 
vent  ces  Prières,  qui  en  foit  tirée;  qu'il  n’y  a guères  que 
l’onzième  partie  de  la  Liturgie  de  la  Communion  ■ fl:  que 
de  tous  les  Offices  qui  fuivint , même  jufqu’à  la  lin  de  la 
CmaunatiM  , il  n'y  a abfoluu:ent  rien  qui  foit  tiré  des  li- 
turgies Papilles,  n Si  une  aulll  petite  ftrtie , dH  nurt 
„ Aütew  e(l  tout  ce  que  noua  devons  aux  Papilles  , 
,,  comment  peut-on  dire  que  skris  tenons  d'eux  DoiicSer* 
„ vice  ? On  peut  dire  avec  bien  plus  de  raifon  , qu'il  c/l 
„ tiré  de  iTcricurc , ou  c^u'il  c/l  entièrement  nouveau. 
0 Cof  û une  des  Paities  doit  doADct  la  aotu  auTout,cci* 


„ tainemeot  c'cil  la  plus  conlîdérablc."  Le  fécond  Dif* 
cours  de  l'Appcndix  cil  fur  Vujagt  que  l'EgUje  fait  de  Le- 
çons, M'réer  des  Livres  JpKrypbes.  Le  troiüèioc  , fur  te 
qu'elie  ftjtn  du  Symbelt , apptlli  cenmmisatnt  le 
d'AtbanaJe.  Il  oblérvc  dans  ce  Difeours , que  les  Non* 
Confonmiles  ont  fort  bUmé  l'Eglifc  Anglicane  , pour  a* 
voir  fait  entrer  ce  Symbole  dans  fa  Liturgie.  Le  Dr.  Hen* 
net  r^ond  , en  remarquant  d'abord  . que  les  Miniilces 
Non-Conformilles  eux-mèines  foj>t  obligib  , par  l'Aûc  de 
Tolérance,  de  fouferire  à ce  Symbole.  Il  examine  enfui- 
te  la  difficulté  mcnic  ; flc  tâche  de  faire  voir  , I.  En  quel 
fens , lorfqu'on  fc  fert  de  ce  Symbole  , on  déclare  que  U 
croyance  oc  chaque  Article  de  Fol  eft  oéccffiirc  pour  è* 
tre  fauvé.  Dans  ce  deiléin  , 11  prie  le  Leéleur  de  pefer 
les  pacages  fuivaos.  Marc  XVJ.  ifl.  aura  tru  (ÿ  nu* 
ra  cif  bapeijcy  Jerafauvi;  mais  qtii  n'aura  pas  cru  y fera  rm* 
damne.  Kt  S.  Jean  111.  36.  3 'l’hclf.  U.  11.  13.  Ces  paf* 
fages  damnent  abrolument  tous  ceux  qui  ne  croyent  point 
cnJ.Oirill,  foit  qu'ils  aient  eu  les  moyens  &lcs  occailons 
d’y  croire, ou  noo;ou  ils  ne  les  damnent  point  tous,&  ne 
dainucnt  que  ceux  qui  ont  eu  les  moyens  a l'occafioa  de 
croire , abandonnant  les  autres  i la  miféricordc  de  Dieu. 
Or  le  Symbole  d'Aihanafe  doit  s'entendre  dans  le  même 
fens  que  i'Ecrlcure  , & G les  cxprdlîons  de  celle  • ci  font 
fufccpUbles  de  limitation  , les  expreffons  du  Symbole  en 
font  aufll  fufceptibles  , & doivent  par  conféquem  s'entcit* 
dre  de  cette  manière.  IL  I-e  Dr.  licnnct  licfw  de  prou* 
ver  , qu'en  ufant  du  Symbole  d'Athanafc  , on  ne  déclare 
pas  qu'il  foit  néceSairc  pour  le  Salut  de  croire  chacune 
des  Propolltions  qui  y font  contenues.  C'dl , dit  • il , ce 
qui  cil  évident , iî  l'on  conlldèrc  que  l’on  ne  doit  jamais 
interpréter  en  mal  les  paroles  d'un  homme  , lorfqu'cllci 
.peuvent  recevoir  un  bon  fens  : & qu'on  ne  doit  pas  les 
forcer  i fignillcr  plus  qu'elles  ne  font  nécdTairemenl.  Or 
le  Symbole  peut  très  bien  s'entendre  de  manière  , qu'on 
rrc  prétend  pas  que  chaque  Propulltion  qu'il  contient  foit 
nécelTairc  à Salut.  On  a difltn^é  ce  qui  e/l  contenu  dans 
ce  Symbole,  en  Doèlrincs  nécdlàlres  , & en  Explicatiou 
de  ces  Doclrincs.  „ Si  c’eft-U  le  fens  le  plus  ju/le  , dit 
y,  notre  Auteur  , c'eft  ce  que  je  n'examinerai  point  i pré* 
„ fent.  Mais  ce  dont  je  fais  fèr , c'cll  que  le  Symbole 
„ peut  très  bien  s'entendre  de  cctcc  manière  , qu'il  eit 
„ très  intelligible  pris  dans  cc  fens  , A ou'tl  n’y  a nucunt 
„ néceffté  d'y  donner  un  fens  plus  rigiac.  Et  cela  fulfit 
„ pour  nous  jullifier.  L’ufage  que  nous  en  faifons  peut  ne 
„ pas  aller  plus  loin,  fl:  l'i^uitc  commune  oblige  nosAd* 
„ vcrfaircs  i croire  que  la  chofe  e/l  ainiî  : tcIlL-ment  que 
„ quoique  la  croyance  du  certains  Articles  foit  Jcclarée 
„ nécclfaiie  i Salut , on  ne  doit  pourtant  pas  nous  aceufer 
„ du  foutenir  que  la  croyance  de  chaque  Proportion  du 
Symbole  fait  néccffiire  de  cette  manière."  U obferve 
enfuite  , qu'il  eil  [ailDimcDt  raifonnable  d'admettre  les 
Explications  d'un  Formulaire  public  , que  lcr  Auteurs  les 
plus  ülullres  & les  plus  approuvés  du  Corps  qui  s'en  fort 
donnent  pour  les  véritables;  fur-tout  lorfquc  bien  loin  que 
ces  Explications  aient  été  cuiitrcJiles  ou  defavouées  t>u* 
Miquement  par  les  Supérieurs  , ceux  qui  en  font  les  Au- 
teurs ont  élu  en  granoc^liime  , fl.  approuvés  par  rap;>oit 
aux  Ouvrages  où  Us  ont  donné  fit  prdlé  ces  Explications. 
Or  c'dl  ce  qui  a lieu  ici  par  rapport  i l’Archevêque  Lsui, 
dans  fa  Conférence  avec  Pif  ber  ; au  Dr.  HammonJ  , dans 
fon  Difeours  fur  les  ArtiHts  fontiamentaux  ; i l’Evêquc 
Ptarfan,  dans  fon  £rpiieo:/«n  du  Svnèa/r;  i l'Evèque  &il* 
Ungfeety  dans  Ton  Idit  ra/joamté/r;  qui  ont  dit  clairement 
fi:  ouvertement  cc  qu'ils  pcnfoieni  fur  ce  fujetifl  qui,  pat 
rapport  è la  Procemoii  du  S.  Efprit  en  particulier,  fe  iont 
exprimés  de  la  manière  la  plus  fniisfaiiantc  en  foveur  de 
l't^ife  Grecque  , déclarant  fulTiramiDcnt , que  la  Fol  de 
la  Proceffon  du  S.  Efprit  du  Père  & du  Hl-'s , exprimée 
dans  le  ^mbole  d'Athanafc  , n'e/l  point  néccflâirc  i Sa- 
lut. „ qui  démontre,  dit  netre  Auteur,  que  notre  E* 
„ gllfe  ne  croit  pas  qu'il  foit  néccflàire  è Salut,  de  croire 
„ diaque  Propo/ition  particulière  du  Symbole.  Et  que 
„ par  conféquent,  en  ufant  de  cc  Symbole,  noos  ne  pré* 
„ tendons  point  foutenir  que  toutes  les  Propofttions  quil 
„ contient  foient  néccllàircs  à Salut."  Mr.Bcnnetfalt  voir 
enfuite,  qu'on  peut  très  bien  fc  fervir  de  ce  Symbole  en 
ce  féru  . & mèiuc,  qu'il  dumaqde  qu’on  en  ufe  aliill.  Il 
n’en  veut  d'autre  preuve  , que  le  Symbole  même.  En 
prémicr  lieu , l'Auteur  de  cc  Symbole  foutient  la  néceffté 
de  croire  la  Trinité  dans  rUaite  d'ejjiaee  j & ü en  donne 
enfuite  les  raifons  , en  établilTancaus  Propolltions  fur  la 
Divinité,  & fur  les  Petfonnes,d'oti  ta  Doflrine  de  (a  Tri- 
nité dans  rUnité  d'ciTcncc  découle  nèceirairement  : aprèi 
uoi , il  en  infère  la  vérité  de  cette  Doélriue  , dont  il  a 
éclaré  auparavant  la  croyance  néccàoire  i &lut.  Lon 
donc  qu'il  dit  : j^uimfus  vent  être  fauvé  , doit  croire  ced 
de  ia  Triniu;  il  ne  veut  pas  dire  , que  quiconque  veut  é* 
tre  fauvé  , doit  croire  que  chacune  des  Propoutirns  qu’il 
vient  d'établir  fur  la  Divinité  fl  fur  les  trois  Perfonnes  , 
e/l  véritable  : mais,  qu'il  doit  penfer  fur  la  Triiiifé  , ce 
qu'il  a dit  auparavaïu. , & c«  qu'il  a prouvé  par  ces  Pro- 
jetions, ravoir  , qu’m  tout , comme  il  a été  dit  (au  con- 
Dtcnccment  du  Symbole)  m deit  adorer  l'Unité  dant  la  TrL 
nitéyffla  Triniu  dans  fUnité;  fl  que  puîrqu'clle  doit  être 
adorée,  quiconque  veut  être  iauvé,  doit  l’acquUux  de  ce 
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de  la  Prière  du  matin , de  la  Litanie , & de  l'Office  de  la  Communion , en  même  tenu , & à la 
fuite  i'un  de  l'autre , efl  contraire  à la  première  intention  de  l'E^life.  Le  10  de  Marsi7iOy  il  6t  dons 
l’Eiçlifc  de  S.  James  de  Colcheftcr  un  &*rmon  en  faveur  des  Ecoles  de  Charité , qui  fut  imprimé  à la 

Sricre  des  Directeurs , & dont  il  fe  fie  deux  Editions.  Il  écrivit  la  même  année  une  Lettre  à Mr.  B. 

.übinfon , à toccafim  de  fa  Revue  des  Uturgiet  t de  tobUgatm  de  t'y  conformer  ; & peu  de  tems  après 
une  fectmde  Lettre  fur  le  même  fuict,  Londres  1710  imS.  L’année  fuivante  il  pubiu  auffi  à l.ondres 
in-H.  Les  Droits  du  Clergé  de  l’Eglife  CbretienAe  Dans  ce  Traité  ü tàclie  tie  prouver,  que  l'K- 

glife  Catholique  efi  une  êtociécé  qui  efl  unique,  fainie,  fpirituelle,  & perpétuelle,  dont  Jefus*Chrifl 
cfi  le  Chef,  que  Dieu  a établie , & dont  tous  ceux  à qui  l'Evangile  efi  prêché , doivent  nécefiaire* 
ment  devenir  & demeurer  Membres  (c)  ; que  le  Baptême , la  Sainte  Cène , les  Prières  Eccicfialbqucs, 
& la  Prédication  de  la  Parole  dans  les  AfTemblécs  cWéuennes , font  des  InlUiuclons  qui  doivent  fub- 
ftfler  toujours  dans  l’Eglife  (d);  & que  depuis  le  commencement  du  Chrifiiamfme  jul^'à  préfunt,  il 
y a toujours  eu  des  Penonnes  établies  pour  adminillrer  ces  choies  (e) , & qu’il  y a eu  auffi  dès  l’ori' 

£’ne  du  ChriÂianifme  des  Diacres  dans  l'Eglilê  (/).  11  prouve  ta  aiibnéHon  entre  le  Ger^  de  les 
nques  (4?)  ; & que  depuis  la  naiffance  du  Chriftianifmc  jufqu'à  itotre  tems,  les  Eccléfiafiiques  ont 
été  autoriles  dans  leurs  fonCrions  par  Dieu  luhméme,  foit  immédiatement,  foit  médiatemenc  II 
examine  les  Exemples  de  fOrdinadon  Laïque  (î),  de  fouticnc  que  l’Autorité  Ecclédafiiquf  n'eu  point 
dérivée  du  Peuple  (è),  que  le  droit  d’Ordonner  appartient  de  Droit  Divin  au  Clergé  (/)  , de  que  les 
Laïques  n'ont  point  de  Droit  Divin  d'élire  les  Eccléfiafliques  (m).  II  examine  la  pradquc  & le  fend* 
ment  du  iroifiemc  Siècle  fur  releétion  du  Clergé  (r)  , & il  fait  «quelques  courtes  réflexions  fur  ce  qu'on 
penfoit  & prariquoit  à cet  égard  dans  le  quatrième  dt  dans  le  cinquième  Siècle  (0).  Il  foudent  que  les 
Laïques  n'om  point  de  Droit  Divin  de  choifir  leurs  PaAcurs  ; & il  examine  la  prétendue  dureté 
qu'il  y a à refufer  à chacun  le  droit  de  choifir  fon  Pafteur  , quoiqu’il  ait  la  lil>crté  de  choifir  fes  Avo- 
cats éi  lès  Médecins  (?).  Il  examine  les  paffages  de  l’Ecriture  qu'on  allègue  pour  autorifer  le  Baptê- 
me (r)  & ta  Prédication  des  Laïques  (s) , d<:  il  fouiient  que  Dieu  a attaché  au  Clergé  le  droit  de  bap- 
tifer,  de  prêcher,  de  faire  les  Prières  dans  l’^life,  & par  conféquent  d'adminiftrer  l’Euchariftie  (t). 
Il  pèfe  enfuitc  les  cas  de  Nccellité  (v),  & traite  de  la  validité  du  Baptême  des  Laïques  [/].  Il  réfute 
& rétorque  meme  l’Argmiicnt  pris  de  la  pratique  de  l'Eglife  Judaïque:  Que  puilque  le  Baptême  a fuc- 
cédé  à la  Circoncifiun , lu  Sainte  Cène  à la  Pâque  Judaïque , la  Prédication  Chrétienne  à celle  qui  fe 
faifoit  dans  les  Synagogues  des  Juifs;  éeque  puiibue  la  Circonctfion  & la  Pdque  écoient  adminiflrés  par 
des  Laïques,  (k  qu’ü  leur  écoit  auffi  permis  d'enfetgner  dans  les  Synagogues;  il  s’enfuit  par-la-mème, 
que  les  Laïques  parmi  les  Chrétiens  ont  le  droit  d'adminiArer  ks  chol»  qui  dans  l'Eglilê  Ciircüenne 
ont  pris  la  place  des  Obfervanccs  Judaïques  (*).  En  1715  il  publia  à Londres  in  - 8-  DireHhnt  pvtir 
étudier  y 1.  Un  Syjléme  général  de  rbèùlogit,  XL  Les  Trente-neuf  Jnkles.  Avec  la  Lettre  de  S.  Jèréme 


deroir.  CrU-li . dit  le  Dr.  Bennet , le  Tens  nararet  det 
cxprcllion}  de  l'Autetr  ; & il  ett  impofliUle  de  les  enteo> 
dre  autrement , faas  leur  faire  violence , & lans  leur  don- 
ner un  fens  dont  elles  ne  font  point  fufeeptibles  naturelle- 
nim(.  Pour  appuyer  cette  Explication  du  Symbole  , ou 
plutôt,  dit-il,  pour  la  démontrer,  il  prend  la  Propolliion 
de  la  Proccflîon  du  S.  EfpHc  du  Père  o(  du  Fila  , oont  on 
préund  que  le  Symbole  Impofc  la  croyance  cotitme  nécef 
faire  S 54lut,  en  condamnant  par-iâ  l'Ëçliic  Grecque  qui 
ne  la  croit  point.  L'Auteur  du  Symbole  cil  ou  S.  Atha- 
nafe  lui  même,  ou  quelque  autre.  Si  c'efï  S.  Atlianafe  ,11 
faut  examiner  ce  qu’il  enfeiene  cxprelTétnem  fur  cet  Arti- 
cle. Dans  le  Symbole  du  Concile  de  Nicée  , dont  Alha- 
iiafe  fut  un  des  principaux  Membres  , il  n'y  a pas  un  mot 
de  la  procedion  du  S.  Efprit , foit  du  Père  , (oit  du  Fila. 
Or  S.  Atlunafe  nous  alTure  (36)  qu'il  fufBt  de  croire  ce 
Symbole  ; & il  foutient  (37)  que  c'ed  alLs  de  croire  que 
le  S.  Efprit  cil  Dieu.  }%r  conféquent  il  ne  ncut  avoir 
cm  que  la  ProcelBon  du  S.  Eijirit  du  Père  & du  Fils  fût 
un  Aiiiclc  néccQairc  à Snlut.  Aind,  s'il  cil x'éritablemcnt 
l'Auteur  du  S)*tnbi>le  qui  porte  fon  nom, nous  ne  pouvons 
le  concilier  avec  lui-utème  , à moins  que  nous  ne  diiions 
qu’il  ne  foutient  point  dans  le  Symbole  la  néceflitë  de  croi- 
re la  Proc<.iTion  clu  S.  Efprit , loit  du  Père  fcul , foit  du 
Père  & du  Fils,  (^uc  fi  c'eil  quelque  autre  qui  efl  l'Au- 
teur de  ce  Symbole  (38)  , il  efl  néanmoins  certain  qu'il  a 
été  compofé  avant  l'an  600  de  J.  C.  Or  jamais  la  Procef- 
fion  du  S.  Efprit , foit  du  Père  fcul , fuit  du  Père  & du 
lïls,  n'a  été  rcgardi*e  comme  un  Article  de  Foi  nécdlkire 
i Salut  dans  les  tîx  premiers  Siècles.  ..  Si  donc  , dis  le 
„ Dr.  Bennti,  la  croyance  de  la  Procefllon  n'a  point  été, 
„ & ne  peut  même  être  fuppoféc  avoir  été  mim  par  cet 
„ Auteur  au  rang  des  Articles  de  Fol  nécefTatres  a Salut; 
„ il  efl  iS'ident  Ct  comme  démontré  , qu'en  nous  fervant 
„ du  Symbole  d'Athanafc,  nous  ne  prétendons  point  dé- 
„ darcr  que  chaque  Propofltion  qui  y dl  contenue,  foie 
„ un  Article  de  Foi  néedfaire  â Salut;  i moins  que  d'étre 
„ réfolu  de  contredire  le  fens  de  l'Auteur , & «le  faire  fi- 
„ gniiieri  fcscxpirillons  plus  qu'il  n'a  eu  dcITcin  lui-même 
„ qu'elles  fignifiaffent , tandis  qu'il  n'y  a pas  une  ombre 
„ de  raifon  pour  le  faire  , & qu'il  y en  a même  pour  le 
„ contraire.”  On  objeAera  peut-être,  que  la  conclufîon  de 
ce  Symbole,  qui  porte,  Ctji  iei  la  Foi  Catholique,  faiu  la 
croyatKt  ferme  de  îaquelte  en  ne  peut  ttrt  /noé,  fcmble  di- 
re. que  ce  Formulaire  tel  qu'il  ell,  de  par  conféquent  cha- 
cune des  Pri^fitions  qu'il  renferme  , efl  la  Foi  Catholi- 
que , qu'il  faut  croire  fermement  pour  être  fnuvé.  Mais 
il  répoiid , que  le  fens  de  ect  paroles  revient  i ceci  : Ceji 
iti  (c’éft  à-dire  la  Foi  que  je  vous  ai  propofée  . & dont 
j'ai  prouvé  & éclairci  une  partie  . contre  les  Hérétiques 
qui  la  nient  ou  la  corrompent)  e’ejl  ûi  la  Fai  CatMique, 
jent  la  crajarKt  de  laqttelle  m ne  peut  tire  fauve.  Ainli  le 
terme  de  t'ejï  M fe  rappotie  aux  Articles  nécelTaires  . & 
non  aux  preuves  & aux  explications  qu’on  en  a données, 
lli.  Noue  Auteur  fait  voir  quels  font  ces  Articles  que 
nous  falfons  profdSon  de  croire  nécellâircs  au  Salut , en 
nous  lcrvaat  du  Symbole  d’Âüuoafc.  Le  piéioict  de  ces 


Articles  ell , félon  lui , la  Doflrine  de  la  Trinité  dans  l'U- 
nité d'ËlTence  ; & le  fécond , l'Union  Hypolbtique  de  la 
Divinité  & de  l'Humanité  en  Jéfus-Chritl.  IV.  U tâche  de 
prouver  que  ces  Articles  , que  nous  faifona  profcfDon  de 
croire  néceflaircs  i Salut,  font  véritablement  tels.  V.  En- 
fin II  fait  voir , qu'en  nous  fervant  de  ce  Symbole  nous  ne 
condamnons  point  rEgUfe  Grecque;  puifque  cette  FIglile 
ruutieiit  unaiiimeuimt  la  Proedfion  tlans  le  tems  du  S.  Ef- 
prit du  Père  & du  Fils.  & que  l'on  peut  expliquer  l'Anicle 
du  Symbole  dans  ce  fens.  Le  quatiicroc  Difeours  de  i'i*^ 
pendix  efl  Jur  la  triirt  etntrt  la  mort  Jubite.  F.C  Iv  cinquiè- 
me & dernier . Jur  la  coutume  dt  emmum'er  4 genoux. 

[//)  Ler  Droiu  du  Qergé  de  l‘hglife  Cbritiemu.]  Voi- 
ci le  titre  entier  : /-e;  Draiu  du  Oergt  de  l'Fglijé  Cèrétim- 
iie , DM  üifeeurt  data  lequel  an  pi  taite  que  Dieu  a donné  par- 
tieuliirement  au  CJergt  le  u'ruil  d'ardauntr,  debaftijer,  de 
fdieber,  de  ptejidet  dans  VF-gliJe  aux  Frierttf  d'adminij- 
trer  la  Ùne.  Un  y examine  an^  iÿ  roaiidt  le  préten- 
du droit  iti  Latquet  d^tlin  les  ptrjotmes  qui  doivent  être  te- 
demies , oi<  irufr  propres  Paftturt.  Il  nous  dit  dans  la  Pré- 
face, datée  de  Colchefler  le  13  de  Janvier  1710,  qu’il  a- 
voit  ddTcin  d'ajouier  à cet  Ouvrage  fes  penfées  for  les 
Ccnfurcs  Ecdèlialtiques  , À fur  d'autres  nmières  impor- 
tantes, & un  Difeours  fur  VIndipeadasttt  de  l'Kglÿ'e,  avec 
le  détail  du  vrai  fens  des  ix»ix  d’Angleterre,  & le  juge- 
ment de  l'Archevêque  Cranmer  fur  cet  anicle.  Mais  que 
l'Ouvrage  aiant  grolli  fous  fa  plume  au-delà  de  fon  atten- 
te , il  s'etl  détemiiné  à lèfcrvcr  ce  qui  lui  relloii  pour  une 
Jeeonde  Partie,  qu'il  promet  de  publier  au-piuidt.  Mais  U 
ne  l'a  jamais  finie , quoiqu'il  y en  eût  environ  quatre  C3>a- 
pitres  déjà  d'imprimés. 

(/]  7'raiff  de  la  vaUditê  du  Baptime  det  Lalfurr.J  11  dît 
(39)  qu'il  faut  avouer  qu'il  y a quelques  Pères  , qui  con- 
viennent  de  la  validité  du  Baptême  des  Laïques;  mais  que 
l'accord  fur  cet  article  n'cll  pas  cependant  alTczgranJ  pour 
pouvoir  prouver  la  Validité  de  ce  BaiHême.  (^'ü  ne  fera 

Ek  l’hilluirc  de  la  fameufe  difputc  Air  la  réitération  du 
apiéme  de  ceux  qui  avoient  été  baptlfés  par  des  Héréü- 
ucs,  & des  raifons  alléguées  de  part  èt  d'autre.  Qu’il  3 
éja  remarqué,  que  li  dans  ce  tcms-là  l'EeUfc  avoit  accor- 
dé aux  I.a1qucs  le  droit  de  baptifer  dans  les  cas  de  nécef- 
fité , on  auroit  certainement  fait  valoir  cette  pratique  dans 
la  difputc  fufdice.  Mais  qu’it  nevoit  point  que  les  raifons 
qui  peuvent  prouver  la  validité  du  Baptême  des  Héréti- 
ques , ptouvenc  de  même  ta  validité  du  Baptême  des  Laï- 
ques. il  finit  en  diCmt , qu’il  ne  peut  s'empêcher  de  dé- 
clarer, qu'il  fera  toujours  Ûen  aife  de  recevoir  de  nouvel- 
les lumières  ; mais  que  pour  le  préfent  il  ne  peut  trouver 
aucune  preuve  de  la  validité  des  Sacrcmens  adminillrcs 
par  des  Laïques , en  quelque  occaGon  que  ce  foit.  Il 
n'ofe  pourtant  non  plus  décider  qu'ils  fuient  invalides. 
„ Mais  j'avoue  , <fls-1/(4o).  que  fi  j'avou  eu  le  malheur 
„ d être  baptifé  par  une  pcrl'onne  qui  ne  fût  pas  auioriféc 
de  Dieu  à faire  cette  fuoétion  , je  voudrois  être  rebap- 
„ tiié  cooditionellcment,  de  la  manière  que  notre  Egliiè 
„ l’ordonne  dans  les  cas  douteux.  Car  je  ne  crois  pna 
„ que  je  pûJlc  lâiu  ccla  avoir  un  iuUont  la  coricicnce 
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à Népoîim  [iT).  Dans  cet  Ouvrage  (y)  il  remarque , „ que  le  fcndmeni  & la  doArine  de  l’Eglife  (/)  y.  u. 

Anglicane  iur  la  Jullification  par  la  Foi»  ont  eu  U mafhtur  Séirt  tris  mal  exprimés  ; & que  la  vérité 
f,  eil , que  S.  Paul  aîanc  beaucoup  parlé  de  b Jullification  par  la  Foi  dans  un  fena  , que  les  Compilsh 

„ teurs  de  nos  Articles  & de  nos  Iiuneücs  femblenc  n'a^’oir  pas  parfaitement  compris  i ils ont 

f,  exprimé  la  vérité  dans  les  propres  termes  de  l'Apocrc,  pris  dans  un  lêns  diffèrent  de  cehti  qu'il  m'oit 
„ cerîamanent  «i  wif  en  les  employant.”  La  meme  année  parut:  J^ai  fur  les  tretite-neuf  Articles  arri» 
tés  en  I5<52  ^ rews  en  1571  ; dans  le^ul , <^és  avoir  dmné  le  Texte  mime  en  Latin  èf  en  Angiois , ^ 
aKxÀr  martptè  foigneufemera  jufqu’aux  plus  petites  variait  de  Leçon  des  dix-btât  plus  anciens  plus  autetl^i^ 
ques  Kxmpiaires , on  fait  fHijtoire  des  pocèéures  de  la  Convocation  pour  fomttr  pour  arrêter  le  Texte  des 
Articles;  on  prouve  que  la  Ctaufe  en  difçâte , du  vi^tiime  Article  j n'efl  point  fuppoRe  ; êÿ  F on  examine  la 
^ignmure  de  ces  Articles  par  rapport  aux  Loix , à l'HijIme  à la  Cenjcience.  Avec  une  F.pitre  ou  Préface 
à Antoine  ColBns , où  Ton  expoje  les  fatffetés  palpables  de  F Auteur  de  la  Friponnerie  Eccléfiaftique  parfai» 
te  [L1.  Il  a fait  paroitre  dans  cet  Ou\Tagc  une  précifion  & une' exa^icude  peu  communes,  fur-tout 
d:uis  h collation  des  trente-neuf  Articles.  On  en  peut  juger  par  un  feul  exemple , tiré  de  ['Errata  de 
la  CoHatieUi  ù la  fin  de  l'Ouvrage.  U y dit,  que  dans  le  trentc-foième  Article,  dans  le  Manuferit  de 

156a 

M en  repos."  „ fleurs  autres  qu'il  a avancés  fur  le  fujet  des  Arciclcs,  a- 

IhVeSisiix  pmr  itvditr  I.  Un  SjJUmt  gémral  dt  „ v<x  autant  de  cotuiance  que  s'il  avoir  eu  eu'inain  qucl- 
TliWaetr  , (fe.)  II  nous  apprend  dans  la  Préface , datée  „ qtics  Pièces  autcnüqucs  . foit  mamifcritct  Toit  impri- 
de  Cokhefter  le  l«dc  Janvier  1713-4,  que  ccue „ méc>  . n'ont  d’auircs  fondemens  , que  fon  Cerveau. '* 
dans  laquelle  il  donne  des  jMreÛim  pour  étudier  un  Syf-  U «me  eofuicc  dans  le  détail,  & Il  fomme  le  Dr.  Calainy 

tèinc  général  de  Théologie  > a été  écrite  en  1 70$  é la  de  fe  juAifier , s'il  le  peut , i cet  tord  (4$).  Dans  le 

niére  d'un  jeurK-humme  auquel , comme  on  le  voit  par  Chapitre  XXX.  il  examine  à quelle  âitlofl  des  Articles 

te  commeiiumcnc . il  l'avoit  promife.  Pvmlani  qu'il  l'a-  l'AAe  de  la  treiziéme  année  d'EIiflibeth,  Ch.  XII. , ordonne 

voit  dans  fon  Cahinet , U employa  quelques-unes  de  fes  de  fouferire;  &.il  décide,  que  ce  Statut  rmrde  une  Kdi- 

heures  lie  loiflr  i la  revoir  A à la  corriger;  & eniîn  U fe  don  Anglolfe,  ou  une  Adèle  Copie  de  cette  Edition,  impri- 

détermina  i la  rendre  publique  , parce  qu'il  lui  fcmbloit  siée  en  1571  avec  laQaufecnqueflion.nüchedcprouver  tv. 

qu'on  manquoic  de  quelque  chofe  de  pareil.  Ilajoute,  dansieCh.XXXILque  l'Aébe  de  la  trcIziémeannéed'Klira-  sla 

Îj'il  y a joint  des  Dlretlions  pour  l'étude  des  trente-neuf  beih.Ch.  Xll. , oblige  les  KcciéfiaiUques  de  Agnci  tous  les  iêdu  11. 

rticlei.  qui,  s'il  ne  fe  trompe,  peuvent  fcrvir  à les  fai-  trente-neuf  Articles.  F,ffeélivcment , le  préœier  Paragraphe  vol"»? 
le  mieux  entendre  , fit  è en  donner  de  plus  jufles  idées,  de  cet  Aéh  porte  ; teut  , ù^rrirur  é i'À- 

que  ce  qu’oo  trouve  ailleurs  li-üelTut.  Il  a été  obligé, dit-  vique  , qui Jirê  ou  qui  frtttudra  être  Pr^re,  evMmi/he  Je  ini 
il , d'y  ajouter  la  Lettre  de  S.  Jérétne  i NépoUen , qui  ne  la  Parvie  ^ Jer  Sâcremens  ....  fer»  obligé  Je  témoigner  io-s. 
fe  trouve,  autant  qu'il  s'en  fouvient , nulle  part  que  i>ar-  qu’il  reçoit  , Je  fener  tout  let  Artielet  Je  Hetigion  , qui 
mi  les  Oeuvres  de  ce  Père  , ou  dans  quelque  Recueil  de  regardent  la  profelflon  de  la  vraie  Fol  Chrétienne  & la 
fes  Lettres  , qui  ne  font  pas  entre  les  mains  de  tout  le  DoArine  des  Sarremens  , tontetiui  danr  le  Livre  iniUuU 
monde.  Articles  &c  en  prèjênee  Je  l'Evèque  , ou  Je  i'.'fdwi'nt^rd- 

( L)  EJJioi fur  let  trente  neu/  Ârtklet  fÿe.]  Iji  Préface  cA  leur  Ju  Spirituel  itt  lHocèfe  ions  ieqttel  fe  treuÿe  le  Benefi- 
^ datée  de  Oiclfcs  le  20  d'Avrll  1715.  H y dit  (4i),quc  ect  ce  qu" il  poffiJe  y eu  auquel  il  tji  ttmmè.  Quelques-uns  ci- 
Ouvrage  eft  le  réfultat  de  quelques  rechcKheS,  auxqiict-  tcnc  ce  Paragraphe  pour  borner  la  flgnature  aux  /f«i/  eir- 
les  II  l'cÂ  trouvé  engagé  par  pur  hasard  ; & qu'il  a cru  lirlfx  qui  font  niati/t  i let  prqfeJfionJU  la  vraie  Ai  Cérftien- 
que  les  maticres  qui  y font  traitées  avoUnt  befoin  & mé-  ne  à la  DoBritie  Jet  Sacrement , 'prétendant  qn'il  n'exL 
Titoient  d'étjc  éclaircies  ; qu'aiilfi  il  ne  douce  point  qu  il  gc  ]>oint  qu'on  fouferire  aux  Articles  oui  roulent  fur  d'au- 
n'ait  fait  une  chofe  agréable  i Dieu  , en  travaillant  par-là  très  matières  , cotiiree  ceux  qui  regardent  tes  Homélies  , 
pour  le  bien  de  l'EglIfe  : Que  s'il  fe  trouve  des  peifonncs,  le  Oouvemement  EcdéfiaAi«iuc  dtc.  Mais  le  Dr.  Bennee 
qui  jugent  qu'il  l'eA  donné  trop  de  peine  pour  certaines  croit  (46)  , que  le  fens  naturel  (f  /impie  Je  l'elSe  efi  Jirec-  (»4}p.4»u 
parties  de  l'Ouvrage,  Il  fuSit  qu'il  penfe  autrement  ; puif-  Ument  oppoji  à cette  llmitaiiun  , & il  allègue  diverfes  tal- 
que fon  travail  étant  à lui,  il  étoicle  maitre  d'en  être  aulG  font  pour  le  prouver.  Mais  l'Auteur  de  l’EJfai  Ilijleriqu* 
libéral  qu'il  le  jugcolt  i proj'ot . ite  le  régler  félon  .fon  (f  Critique  fur  let  trente-neuf  Artielet  ((47)  , lui  a répon-  (47)  cb.  r* 
propre  jugement.  A la  fuite  de  fon  Introduction  fc  trou-  du  là  delRu.  Notre  Doâeur  Ücbe  de  prouver , dans  l«  p-.isi.  te 
\e  anc  CttMon  Jet  trttite  nnf  Ârtieleti  St.  dans  \e  primicr  Ch.  XXXIIL  que  ceux  qui  flgm  nt  les  Articles,  font  obligés  ^uiv. 
Chapitre  de  fon  Ejfaiy  U tend  compte  des  variétés  & des  de  les  croire.  CeA  , dit- il  (48)  , ce  qui  paroit  d'aboid  («t)r.  41s, 
dlfTércnces  qu’il  a trouvées  par  cette  Collation.  Dans  le  par  le  but  de  catc  Signature,  Ixs  Articles  ont  éié.arré- 
Chap.  XXIV.  il  tiche  de  montrer  i'autemicité  des  Kxem-  tés , (&  doivent  par  conféquent  . dit-il , être  Agnès)  , 

Ïtlaircs  Aoglols  des  Articles  imprimés  cti  ijri , qui  ont  dans  le  delTuin  , comme  le  porte  le  titre  , Je  prévenir  la 
a Àimeufe  Daufe  du  XX:  Article  touchant  J«  Pouvoir  fit'a  JH-erJiti  d’opinions  , d’établir  l'union  ^ l'an^nmii  par 
tEgIfe  d'établir  Jet  Rites  ff  dos  Ortmonies  y Sifon  Autori-  rapport  à la  vraie  Religion.  Mais,  contInuc-C  il  (49),  quand  (4s)y.4i|; 
U en  matiértf  de  Foi  i êt  de  prouver  que  les  Exemplaires , même  le  titre  des  Arücles  ne  nous  donneroit  aucune  lu- 

3 al  n’ont  point  cette  Caufe  , font  fuppofés.  Il  examine  miére  fur  l'Incention  & le  but  de  la  Signature  ; les  Lotf  . 
ans  le  Chapitre  XXVJII.  fl  avant  l'année  1571  Oh  a exi-  tant  EcdéfisAlquci  que  Civiles , qui  la  preferivent . met- 
gé  du  Clergé  de  fouferire  aux  Articles  de  15^2  ; & fi/<ri<  tcnc  la  choie  dans  un  plein  jour,  & démontrent  clairement 
ewifur  rfftrrimtjur  quelques  fuujfetet  grojfiéres  , invenieet  qu'on  ne  pftit  entendre  ni  recevoir  aucune  Signature , qui 
^ puHites  par  le  Or.  Calamy  dans  la  leconde  Partie  de  fa  n'cmportc  la  créance  des  Atticlcs  fouferiti  ; & il  le  prou- 
Dércnfc  de  ta  Non-Conformité  modérée.  Il  remarque  ve  par  divcrfi-s  raifon.s,  auxquelles  il  ajoute  (50)  It  déci- 
'I-  to) , que  dans  l'AAc  de  la  prémicrc  année  de  la  Rvlne  Aon  de  tous  1rs  Juges  d'Atigictcrrc  dans  le  cas  oe  Smith  , 

Elilabetn  , Ch.  I.  qui  rend  i h Couronne  fon  ancienne  dans  la  23.  année  d'KüfabcCh , mentionnée  par  le  Lord  Qief 

Îurifdi^en  , il  y a une  Claufe  , qui  a fervi  de  fondement  de  JoAlcc  Coke  dans  fes  Infltt.  IV.  Ch.  74.  p.  324.  Il  con- 
i'écabUAenient  de  la  Cour  de  la  Grande  Commiflion.qui  flnue(5l)  fa  thefe  par  la  h'urmutc  de  la  Signature  même. 


a fubfiAé  jufqu’â  la  dix-fcptlcmc  année  de  Charles  1.  que  11  manfhe  enfuice  (52)  la  différence  ou'il  y a enae  ceque 
cette  CIs.ufe  a été  révoquée.  Or  il  paroit  par  le  pouvoir  l'Eglife  exige  des  Ijilqucs,  ét  ce  qu'elle  demande  des  Ec- 
ui  y étolc  “donné  , que  la  Grande  CommilAon  étolt  en  •cléllaAlqucs  ; puifque  dans  fes  Canons  de  ié03  elle  admet 
jroit.  fl  elle  le  jugeoit  ê propos , d'exiger  du  Clergé  la  A-  les  Laïques  i fa  Communion,  pourvu  qu'ilsfe  conforment 
miaiure  des  Articles  de  is6a  : malt  ta  qucAion  (A  , fl  el-  à fa  Liturgie  &c.  & qu'ils  ne  combattent  point  les  Artî- 


(fOé.4it- 

(lOr.saa. 


r 

^î'a  fait.  Le'Dr.  Bcnnct  obfcrve , qû'effcéWvwnent  les  des.  11  cite  après  cela  (53)  les  paroles  ’fuivantet  dû  la 
EedéAefliques  fume  fommés  de  fl^er  les  ProtcAationi  Déclaration  de  Charles  1.  â ta  tête  des  Articles  : ^ ' 

dans  let  Aiertijfement  de  1504;  qu'ily  «i  eut  pluAeurs  de  ait  fait  nahre  mal  é prtpor  quelques  différends  , ee^i  nouf 
dépofét , pour  avoir  refufé  d'obéir  : St  qu’il  a des  raifona  fait  plaifiry  e’ejl  que  tour  let  EreU/i^iquet  de  nare  Rayau- 


(4t)  ftt. 
11.  p.  147- 


de  croire  que  les  CommllTalrcs  exigèrent  en  1564  diiCer- 
gé  de  I/mdre*  de  Agncr  les  Articles  de  1562;  mais  itn'en 
a point  de  rufifantes  . de  penfer  qu'on  ait  exigé  du  Cler- 
gé en  général  la  flgnature  de  ces  Articles  de  tsél , avant 
que  le  fameux  Ade  de  la  treizième  année  d'Elifabéth.Ch. 

Xll.  l'ordonnlt  en  if?!.  I,e  Dr.  Calamy  avoit  avancé 
dans  fa  Difenfe  de  la  Àon-Confermité  modérée  (43)  , fo'm 
«voir  exigé  de  tout  le  Clergé  oeanl  farmét  t$qt  , la  figruttu^ 

Vf  dis  Artielet  de  isfia  } que  d'abord  , eeoe  fgnaturo  . ..  

n’stinit  point  renfontri  de  diffieviitt.  Mr-  Bennr-t  remarque  ceux  qui  Agnoient  tes  Anides  étoient  perfliadés  de  leur 


air  ont  toujours  fota'erit  font  difficulté  aux  Artitlei  étaÜis  i 
ce  fiH  israx  perltia/e  , qu'ilt  t'accordent  tout  dont  lofent  Ift- 
téraJ , vMtabU  ordinaire  des  fufditt  Artielet , ^ «laie 
que  por  ra/<p«rt  «ux  pointt  Jur  lefiuelt  iJy  o astjourJ'bui  quel- 
que différend,  let  peffonnet  de  tout  ordre  fe  foumeuent  aut 
Artklet  de  l’EgUfe  df Angleterre  ; te  yui  prouve  entort  fu'il 
n’y  en  a auewu  qui  ait  £effein  d’abanJonneT  la  doBrine  des 
Artielet.  Le  Dr.  Bennct  obferve  fur  ce  palBige , qu’on 
ne  peut  le  lire  fans  avouer  qu'on  Aippofole  arars  , que 


<44)  cb.  là-dciïus  (44)  , que  le  Dr.  Calamy  avance  ce  fait  d'un  air 
' - P-  I7i-  (PalTurance  , qui  donne  Heu  de  croire  qu'il  en  a des  preu- 
ves folides;  que  cela  l’a  engagé  i le  prier  Inllimmem  par 
Lettres  de  les  loi  commaniquer,  avec  quelques  autres  é- 
claircUTeinens;  mais  qu’il  n’a  janiaii  pu  «voir  de  réponfe  , 
quoiquHt  foit  bien  affuré  que  1^  Lettres  ont  été  rendun 


qunK{U-li  Itm  oivrt  «uuic  que  ici  vm  cic  rciiuuca  acs  &viiw  w i.  xuciicvcquc  i#cuu.  uc  uii. 

•U  Dofteur.  „ Et  je  croîs,  a;*irte.f.fl,  qu'il  a eu  de  bon-  de  l'Archevêque  Bramhill  , & ac  l'Rvêquc  Stülmgfleet, 


vérité  { „ quoiqu'on  variât  for  le  fens  qu'il  falloit  y don- 
„ ner  par  rapport  i de  certaines  Proponeiens , de  la  mê- 
„ me  manière  qu'on  reconnolt  la  vérité  de  l'KcriturcSain- 
„ te  , qooiqn’tNi  en  explique  dUTércniment  quelques  Tex- 
„ tes."  Il'lxaminc  dans  le  Ch.  XXXIV.qucIqucs  endroits 
des  Ecrits  de  l'Archevêque  Ltud,  de  Mr.  Cniflineworth, 


„ nés  ralfons  de  me  refufer  cette  marque  de  civilité  corn- 
muiie;  car  je  fuis  moralcmem  afluié  que  ce  fiit,  & plu- 


|ul  ftvorifent  la  Signature  entendue  d'une  autre  manière, 
^ui  rcmblenc  indnucr  que  l'Eglife  Anglicane  o’aige 


Ë e 


point 
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ai8  B E N N E T. 

1563  qui  e(l  à la  Biblioütèque  Hu  Collé^  de  Bennec  à Cambridge  « le  mot  de  Prr/ï^t^rofMn  ell  écrit 
par  abbréviaüoQ  — p^onm  avec  un  trait  fur  )V;  „ tellement,  dit  notre  Auteur , qu’il  c(t  difficile  de 
décider,  13  le  CopiAc,  . . . en'cas  qu’il  eût  mis  le  root  tout  du  long,  auroii  mis  r ou  <r  dans  La  pré' 
micre  fyliabe  , & i ou  y dans  la  féconde.”  Voilà  fims  contredit  une  nouvelle  forte  de  Critique  d’u- 
ne grande  utilité , de  marquer  non  feulement  les  fautes  réelles  des  CopiAes , mais  celles  qu’ib  auroient 
pu  taire.  Les  Bénéfices  dont  Mr.  Bennec  buifToit , n’étoiem  pas  d'un  ^and  revenu.  Il  n’auroit  pour- 
tant pas  laiAé  d’en  être  content,  comme  îl  fécrivoit  à un  Aim  («),  fi  les  deux  Bénéfices  de  S.  Ji^ues 
& de  S.  Nicolas  , dont  il  ne  polTédoit  le  dernier  que  par  fcqucAre,  lui  avoient  donné  foixance  livies 
Aerling  par  an.  C’eA  ce  qm  ioblkca,  vers  ce  tems-ci,  de  (e  rendre  à Londres  , où  ilfiit  fait  Sous- 
Chape^  de  rilôpital  de  t^lêa  fous  le  Dr.  Cannon;  & aiant  fait  peu  de  ceros  après  le  Sermon  fu- 
nèbre de  foD  Ami  Mr.  Eringion  , Prédicateur  de  l’Après-midi  de  S.  £loi  de  Souüivarck,  cette  Pa- 
roifTc  goû^  tellement  fon  Sermon  , qi^  fans  la  rooii^c  follicitation  ou  cabale  , il  fut  élu  unanime- 
ment pour  IVédicateur  de  l’ Après-midi.  Nous  le  trouvons  encore  en  17KS  l^kateur  du  Maün  du 
Dr.  MapletoA  à S.  l^eitt-yexry  ; & peu  de  tems  après  il  fut  nommé  par  le  Doven  âc  par  le  Chapi- 
tre de  S.  l^ul  à la  Cure  de  S.  Ciles  • Crippie  • Gâte  , qui  a été  le  plus  confidérable  de  fes  Bénéfices , 
quoique  tous  fraix  faits , il  n'eût  pas  tout  â fait  quatre  • cens  livres  Aerling  de  rente.  Dans  cette  pla- 
ce , lui  qui  avoic  toujours  évité  tous  les  procès , • fe  trouva  obligé  d'en  foucenir  pluGeurs  très  dtfpen- 
dieux  pour  la  défenle  des  droits  de  fon  ^lifc  , aull  remit  en  poffeAion  de  cent-cinquame  livres  Aer- 
Ung  par  an.  En  1717  il  époulà  EUfabeth  Hunt  de  Salisbury , Dcmoilclk  de  mérite , & digne 


point  par-là  qu'on  croie  U DoÔrinc  contenne,  nuüi  funolc- 
uicnt  qu'on  ne  la  coobane  point.  Dus  ic  XXXV.  & ocr- 
nicf  Chapitre  , il  examine  uuclie  libcrtil  i'Eglire  Anglica- 
ne UilTc  a ceux  qui  lignent  1rs  Articles.  Il  dit  (S4)  qf< 
quand  un  Article  , ou  une  Propofltion  contenue  dans  ua 
ArCicle  . elî  nistiimirant  fyfee^bk  de  pivfienrs  Jem  , on 

edirc  qu'un  homme  croit  ccc  Article  ou  cette  Prupo- 
. lorrqu'il  i'êdmn  dam  m fins  , duiW  i'^rtiek  fu  Is- 
Preptjitim  efi  raifitwtaiUmr'U  Jujtt^ilrU  , Jam  fatrr  vMen- 
ee  aux  exfrtfiiom  , & Tans  cuntrt^irc  ce  que  I Eglife  en. 
feigne  ailleurs , & ce  dont  elle  exige  la  créance.  AinO 
on  doit  admettre  tout  fens  . que  l'Article  ou  h Riopof». 
tion  peut  naïuTclIcincnt  recevoir  ; & le  Soufaivant  peut 
de  bonne  foi  l'adopter , quel  qu’il  foie  : Farce  que  l'E- 

„ glife  exige  fculcmvnt  la  creance  des  Articles  en  g^né- 
„ ral , & qu'elle  n'iiapofe  la  créance  d'aucui  Article  ni 
„ d'aucune  Propolition  dans  un  certain  feni  particulier, 
„ qu'autant  qu’il  c(l  déiertninà  par  les  ttraui  mêaus.  Par 
H conféqoenc,  lorfque  les  termti  mines  lailTent  delà  II- 
„ berté  . l'Egilfe  la  lalITc  audl,  & nous  ne  fommes  pas  es* 
„ bligds  de  nous  gêoci*,  li  oh  elle  nous  donne  la  liberté. 
,,  Si  l'Ëglife  avoit  eu  d'autres  vues , ü dépendoit  d'elle 
de  coucher  les  Articles  en  des  termes  plus  précis , & 
A de  déterminer  chaque  Fropofîtion  d'une  nuinicre  plua 
„ abfoiue.  Et  s'il  l«  trouve»  qu'on  eût  inventé  des  Ex- 
„ pllcaiions  noarellcs,  inconnues  dans  le  tons  qu’on  a 
„ compilé  les  Artjcies.  la  même  Autorité  LégiDitlve  Aib- 
„ fitle  encore  , pour  arrêter  des  Eiplicariorts  que  l'EglUe 
„ ne  veut  point  admettre.  AhiH , tant  qu'elle  ne  fait  pat 
„ ufarc  de  ce  pouvoir , fa  prémtêrc  intention,  on  fa  per- 
„ million  préfente  , (l’un  ét  l'autre  fuffit  dans  le  cas  pré* 
„ fent)  paroit  évidemment  : & il  n'y  a perfonne  qui  foit 
„ obngé  , foie  par  les  Lois  , foit  en  Confcience  , de  pé- 
,,  n^rcr  plus  loîn  , ft  d'en  faire  davantage.  D’ailleurs , 
„ quand  un  Article  ou  une  Propoiîtlon  ett  fuTccMible  de 
„ deux  différent  feos,  f«  voudrois  bien  favotr’qul  a le 
,,  droit  de  décider  quel  eû  le  fins  de  CEgUje,  L'Ëglife 
„ ne  déride,  qu'autant  fUf  fis  sermes  _l!gntjtent  neeejfiire- 
„ tiwnt  ; & qoud  ccus-  qu'elle  emploie  ne  gênent  point 
,,  notre  liberté  , un  Particulier  pcut-il  donner  une  CTpIi* 

„ cation  auicndque  de  ces  termes  , & obiigV  fes  égaux 
„ à s'y  foumettre?  En  ce  cas-ià,  chacun  a le  même  droit 
„ d’obliger  les  autres  à recevêir  comme  le  fens  de  i’Egli- 
„ fc  , celui  qu'il  juge  i propos  de  donner  ; & alors  l'cx' 
„ plicatkm  de  chaque  Particulier  deviendra  nécefiàire,  êt 
,,  l'on  fera  obligé  d'admettre  autant  Je  icns  différens , 

„ qu'il  y aura  de  gens  affez  téméraires  pour  vouloir  les 
„ prefcrirc.  Tout  le  monde  fent  combien  une  pareille 
„ nikw'iutim  efi  aijvrdt , & quelles  conféquences  en  dd- 
M coulent  néccffaircmcDt , fans  qu'il  foit  befoin  de  le  di- . 
„ rc."  L'Auteur  obferye  qu'on  prétendra  peut-être , que 
ie  Jem  dasu  Ufuel  s‘acterdni  Us  prtBMrr  £rne«nr  , cxpli- 

Îui.  les  termes  de  l’Eglife  , & «soit  reflreindre  le  fent  des 
rtlcies.  Mais  rien  « plus  aifé  que  de  répondre  à cette 
difficulté.  Le  Dr.  Bennet  croit  qu'il  feroii  très  difficile , 
par  rapport  au  plus  nand  nombre  de  cas,  de  recueillir  un 
fciH  , qui  méritât  d^re  regardé  comme  celui  dans  lequel 
les  Auteurs  fe.réuniffcnL  Un  ou  deux  Kcrivains  ne  luffi- 
fent  point  : car  ont-ils  été  auioriféi  à écrire  i tous  ceux 
qui  vlvoieot  dont  ce  temsili  , étoicDC-ils  de  mémo  fenti. 
ment  ? la  Convocation  elle  même  ne  pouvoic-cllc  pas  £- 
tre  partagée  pour  autant  de  fens  différent,  que  les  termes 
en  peuvent  admettre  ? & devons-nous  nous  régler  fur  un 
petit  nombre  qui  ont  écrit , tandis  que  les  autres  n'a- 
Toient  pas  moins  d’autorité  7 Notre  Auteur  déclare  , que 
quant  S loi . il  trouve  qu'il  efl  plus  raifonnable  de  fuppo* 
1er  que  PgOfi  a eu  la  iiêmr  n vur  , ét  n'a  voulu  déci- 
der , qu'autant  qu'elle  l'a  jugé  néceflaire  : & qu'aprèt  a- 
voir  établi  & mis  en  fureté  les  Véricéi  auxquelles  elle  a 
cru  devoir  s'intérelTer  principalement , & uu’dlc  avoit  i 
OEur,  elle  a'eû  contentée  de  LüTer  indécis  a'.^rcs  points 
moins  impoitniis.  C'cfl,  fans  concredit,  ce  qui  a eu  lieu 
fur  bien  ocs  Articles,  particulièrement  â l'égard  de  bDet 
cente  aux  Enfers.  Le  plus  grand  nombre  écoit  d'un  ientf. 
ment . rejetté  généralement  atqourd'hui  : rJ^lsfc  a «ou- 
ché  l'Article  , de  dcllcin  prémédité  , de  maniée  qu'il  eil 


fufceptihlc  de  ptufieurs  foni  différent.  Par  conféquenc , 
notre  Auteur  ne  conçoit  pat  pourquoi  elle  n'awMt  fas  tu 
U mime  dtfitin  dam  teui  Us  autres  yinUUSj  où  fes  expref- 
fions  peuvent  naturelIcnuMK  recevoir  plufieun  fens.  „ Kn 
,,  lin  mot , dii-il , la  fimple  manière  d'Impofer  le  devoir 
„ de  faire  des  déclarations  publiques , foit  par  Sermer»  , 
„ foit  par  Signature,  ou  de  quelque  autre  manière,  mon- 
„ tre  clairement  quelle  Mstrst  en  a Uijfi  i ceux  qui  font 
„ cet  Déclarations.  Elles  font  prcfcritei  par  les  Supé- 
„ rieurs  , comme  des  tenoignages  des  femimens  ÿ des 
„ dill>ofiiki(is  de  leurs  Sujets.  Et  comme  les  Supérieura . 
„ favent  eux -mêmes  quelle  mefure  d'information  ils  fou- 
„ haitenc  à cet  égard  , U dépend  d'eux  de  dieffcr  les  Dé- 
„ clarationi  «n  des  termes  aullî  forts  & aufC  précis  qu'il 
„ leur  plaît.  D'où  II  s'enfuit , que  lorfque  les  Supérieurs 
„ employent  des  exprefCniK  gétwales  , êt  fufceptiblct  de 
„ divers  Jesu  ; ou  lorfqu'il  leur  efi  connu  qpe  des  gent  de 
„ preblu  & finttres  y donnent  difirtns  }em  , & que  Ica 
„ termes  peuvent  ir<r  bUn  Us  mevair  ; ét  qu'au-Ueu  de 
, s'y  oppofer  en  changeant  ie  Formulaire  , ils  le  laiffeoc 
' * filtcr  , dt  encouragent  ét  favorifcnc  ceux  qui  déclx- 


„ fiibfiltc 

M reot  êc  témoignent  fHfbliquemeni  ce  qu'il*  entendent 
„ par-li;  daiu  cct  cas-là. il  cil  certain  que  1rs  Supé- 
„ ricun  n'cxigeni  des  Sujets  , que  ce  que  Us  Formüairet 
ù expriment  nwe^/irirment  ; & qu'ils  laiifcnt  aux  Sujets  la 
„ liberté  de  protiter  de  ta  diverlité , dont  la  généralité  des 
„ termes  leur  perroec  dS  jouît.  Tout  fens  de  ccc  ordre 
,,  devient  celui  de  l'Auteur  du  Fonnuloire,  par  la  mantê- 
„ rè  dont  il  tq;it."  L'Auteur  de  la  Ac^aSMR  du  Cas  Je 
Cei^'cimct  au  Jif/tt  Je  la  ÿiignantrt  des  XXXIX  'rinkks  , 
aet^anni  par  te  Rtfiltttitn  du  Cas  de  Cenfeiemt  «n  Jujtt  des 
jitiens  fui  fiukrivens  à la  CenfiJ/ioH  Je  eti  yfngUreme,  par 
le  Dr,  U'aierund  , publié  à Londres  en  lyit  in-g.  cite 
ce  pB&ge  de  notre  mgenieux  yiuuar  , comme  il  le  nom- 
me (5Sj.  &nous  dit  qu’il  ne  peut  mieux  exprimef  fon 
fentimcuc , que  par  les  tenues  du  Doélcur.  „ Les  Prin- 
„ ripe*  , Jit-ii , qu'il  défend  , font  les  memes  que  j'.ti  é- 
„ tablis  i êé  fl  chacun  , de  quelque  fentiment  qu'il  foit , 
„ trouve  i propps  d’appliquer  les  Principes  gHttraux  i 
leur*  Cas  particuliers  , je  n'y  vois  point  de  remède.  " 
Après  avoir  cité  les  paroles  du  Dr.  Bennet  . il  aioute  cet- 
te remarque  : ,,  lufques  ici  l'iiq'énicux  Dr.  Bennet  «û 
„ d'accord  avec  lui  - même  ; nuis  c'ell  au  Lcc^ur  i déd- 
„ den,  fi  , fclon  les  principes  du  Doâeur , un  homme 
„ qui  figne  les  JrticUs  , cil  oldigé  d'examiner  , ou  mê- 
„ our  de  favolr,ce  çur  nesrtEgiije  ats^eigné  miUuri  (sA).'' 
f.e  même  Auicpr,  dans  fa  Arpâfur  au  Supplément  ouDr. 
U'aUrlasut  Jur  la  Jm^eriptien  des  Ariens  , ppur  Jersir  Je  Dé- 
fenjs  àlakeielusUn  du  Cas  deCenfiienct  aujujet  de  laSigna- 
surr  des  XXXIX  jlnkies  (57)  ; )c  même  Autour , dis-je, 
s'exprime  par  rapport  â ce  qu'ià  a cité  du  Dr.  Bennet , de 
la  manière  fuivante.  „ Je  doJs  feulctncnc  nie  jufiifier  fur 
„ une  autre  aceufation  bien  foibie  , par  rapport  à l'ingé- 
„ niexix  Dr.  Bennet.  En  copiant  fes  propres  porolcsdao* 
„ un  Difeours  exprès  fur  la  Soufaiption  des  Article*  , je 
M ne  lui  ai  fait  aucune  ioiulllce  , prenant  bien  garde  è ee 
H qu'il  avoit  dit  au  Dr.  Clarke  dans  un  autre  Livre  (58). 
„ Le  Dr.  Wztcrlaod  pouroit  aifémet»  deviucr  pourquoi 
„ j'ai  cité  de  lui  ce  que  j ’ai  fait , parce  que  c’ell  lui  qui 
„ a le  prémicr  aié  à la  è^ritun'carim tarais  que  je  crois 
„ que  foQ  propre  Liviip  eû  une  réfutation  Tuâtian^e  de 
r,  celle  grave  accafadoo  ; & j'ai  inllnué  afiêa  ciairemem, 
,,  que  Je  le  croyols  peu  etaecard  ucc  lui-même."  Pour 
revenir  à VXJpù  du  Dr.  Bennet . il  le  finit  par  cette  Re- 
marque : Quon  ne  doit  point  l'entendre  comme  s’il  pUi- 
doit , I.  ou  pour  impofer  un  aoili  grand  nombre  d'Arti- 
clcs  que  trous  fommes  i pféfcnt  obtins  d'en  figner;  ou  a. 
pour  établir  la  nécclBcè  d'exiger  qu'on  reconivoiflc  la  vé- 
rité des  Articles  à préfent  éublis.  „ Peut-être,  dft-il, 
„ l'Ëglife  ne  feroit-clle  pas  moins  en' fureté , Il  l'on  en 
„ diminuoit  le  nombre;  ou  fi.fclon  l’idée  du  Dr.  Stilling- 
„ flecc  (Sp),  en‘ exigeant  ta  créance  dcs-Doârines  les  plus 
„ importante*, 00  feconientoit  par  rapport  au  relie  d'exi- 
„ ger  de  ire  p«s  le  combaorc.  Mais  je  m'arrête.  Je  ne 
„ recherche  point  ce  qui  fvroit  le  plus  fouhaiablc,  mais 
„ ce  à quoi  nous  fosunci  obligés  oaas  l’état  préfvnt  des 
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^ loi.  n en  a eu  trois  filles , qui  font  encore  en  vie.  Pour  revenir  à (ê$  Ouvrages , il  publia  à Lon* 
lires  en  1716  une  Brochure  intitulée  : Kxjmen  de  la  Séparation  des  Nm  'Jureurs  des  ^JJimoUes  publiques 
de  FEglife  uingHcane  ; Séparation  que  T on  prouxie  être  Sebi/matigue  par  leurs  probes  principes  [A/  ].  IJ  teri- 
vit  cci  Ouvrage  à l'occafion  d’un  Livre  intitulé  : Recueil  de  Rièces  du  feu  Dr.  Ceorge  iUcketf  1716; 
dans  lc<|uel  r£gUfc  Anglicane  étoit  aceufée  d'Héréfie,  de  Schifine,  de  Parjure  &.  de  Traliifun.  Mais 
le  Livre  du  Dr.  Bcnnec  aiant  paru  peu  raiisfaifani  à quantité  de  perfonnes , on  y ht  divcHcs  Répon* 
fes;  00  publia  encre  autres  une  Brochure,  intitulée:  Dêfenfe  de  l Egîije  Anglicane  par  m Laique  ^ tara 
eotttre  taccujation  de  Schifme  par  A/r.  Jlowell , que  contre  la  prétendue  Rtpmje  que  le  Dr.  Bennet  y a faite, 
Londres  1710.  in-8>;  & une  autre  datte  du  22  d'Oclobrc  1716  , qui  a pour  titre:  Lettre  à un  Ami, 
pu  ton  prouve  que  les  ConceJJîoru  faites  par  le  Dr.  Bennet  aux  t^on^  fureurs  , ruinent  lu  Caufe  qu’il  tâche  de 
defendre,  en  ce  qu’elles  déclarera  Ut  Ron^  fureurs  Catholiques  , fa  propre  Ctmtmunion  Sebifmatique  [iV], 

l^n* 


H chofes  ; bI  quelle  Loiz  auroienc  <té  ruffifsotes , mali 
„ quelles  font  celles  qui  nous  font  aAucIlcnwnt  iiikpofées. 
„ El  luum  que  j'ai  agi  druitenunt  dans  ccue  recherche, 
autant  ai-je  dit  ma  peniile  fans  parualUé,  & je  me  liatte 
„ d'avoir  pris  le  parti  de  la  vérité. 

[M]  Utw  Brreburt  inti<«lrr  : Examen  de  la  Séparatioo 
des  Non-Jureurs  ffe.]  Dans  cette  Pièce  il  dednk  (do) 
le  Schiftne,  une  npture  de  cette  Uniii  , qu'il  itit  y ovoif 
dans  t'Egli/e  eu  i^Seeleit  Chrétienne.  Il  nous  dit  (61)  que 
fer  i'Bglije  ^Ineleterre  , en  ertend  ee  Cerpt  de  Oir<.tientt 
Eule/ujliquet  ^ , fui  fent  fttfejpm  d'itre  Mein- 
bret  de  eette  Ctmmunien  atû  Jubpjie  parmi  nnajeiu  le  Geu- 
ttnemen:  des  Etiftat , & par  l'ujage  du  Livra  det  Cmmit- 
nts  Prières.  Il  tiche  de  prouver  dans  le  fccond  Chapitre 
(da).  que  te  Dr.  Compton  a demeuré  jtqqu'à^anerivtri. 
aaèlf  êf  légitime  Er^que  de  Ltndres  ; puifqu'tl  n’a  perdu 
cette  qualité  ni  par  réfignation,  ni  par  dépqfîtlon,  ni  pour 
être  déchu  de  fes  droits.  On  ne  peut. dit-il,  alléguer  cet- 
te dernière  caufe,  parce  que  , 1.  Il  n'ell  point  oéchu  de 
l'Evèché  avant  la  dépofition  des  Evêques  Non-)urcurs , 
comme  il  parole  par  la  Communion  que  ces  Evêques  ont 
entretenue  avec  fui  en  qualité  d'Evêoue  de  Londres,  juf- 
qu'i  leur  dépofition.  „ a.  Il  n'en  lit  point  déchu  après 
,,  leur  dépomion.  Car  qu'a-t-il  fait , qui  lui  ait  Oté  fes 
„ droits  ? Suppofons  , que  d'avoir  prêté  ferment  au  Roi 
t,  Guillaume  ét  è la  Reine  Marie . & d’avoir  confenti  i 
H l'altération  de  la  Liturgie  dans  toute  l'éfeudue  de  fon 
„ Dtocèfe,  aient  été  des  actions  lâches  & crimintl'cs  : il 
„ n'a  pourtant  pas  perdu  fon  Caractère  Epifcnpal  par  rap- 
,,  port  i nous.  Carfipar-li  il  cft  déchu  de  fon  Siège,  il  en 
t,  eft  déchu  immédiatement  après  la  Révolution.”  Il  mon- 
tre enfuite  (63),  que  ic  Dr.  Compton  n’ell  point  déchu 
de  fon  Dtocèfe  en  entretenant  CMimunisn  avec  les  Eviquest 
fubjiituu  à ceux  qui  eveiem  été  depots.  Et  ici  il  fait  trois 
ConcdCons  , Idquellcs  , dit-il , il  ofe  adiirer  fu'm  trsw- 
vera  affti  étndues  petsr  mettre  la  Carfeienet  au  large  ; & il 
félicite  de  tom  fon  cœur  les  Nonjureurs  des  avantagea 
qu’ils  en  peuvent  tirer.  Voici  les  ConcefOons  dont  il  s’a* 

Sic  (da).  I.  Qu'il  eji  abj'oiument  impeffble  de  juftifier  U 
miert  Reveiutian  , que  les  etablijjemens  faits  en  eenjt. 
auenee  Jent  nuis.  z.  &uc  les  Ei/ques  dipaijides  pour  ne  s'y 
isra  pas  , ara  iuiet  Canftjjturs  par  uw  refus  ; ^ que 
eaux  fui  «fit  ri(  «lir  A irur  place  , mit  eu  des  Intrus  Scbijmé' 
tiques.  3.  Qtu  le  Dr.  Cemptm  , aJ«rt  Evêque  de  Lendres  , 
a iii  ceupable  en  entretenant  Cnamunim  avec  ces  Intrus  Sibif- 
matiques.  Il  prétend,  malgré  ces  ConceOions,  que  le  Dr. 
Compton  a toujours  demeuré  Evêque  de  Londres;  & que 
par  Ja  ^retendue  CmMunim  5rèijmailfi<e  avec  ces  prétendu/ 
Intrus  Sekifmatiques  , U n’a  peint  perdu  jet  àreits  au  Siégé 
de  Londres.  Pour  éclaircirtt  établir  fa  thèfe,  ilnousdic; 
„ Que  qitoique  tout  Schifme  foU  une  brèche  i l'Unité 
,,  qu'il  doit  y avoir  dans  l'Egiife  Chrétienne,  il  y a ce- 
„ ^ndant  une  très  grande  différcttcc  entre  le  Schifme  de 
„ Co'ariinatien  , & le  Schifme  de  Suèordinatte».  Quand 
H U y a ropeurc  de  l'union  de  l'Kglife  entre  ceui  qui  font 
„ égaux  dans  l’Kglife  Chrétienne,  par  exemple  cotre  deux 
„ Evêques , (car  je  n’ai  pas  befoin  de  faire  remarquer  aux 
„ Non-jurcurs,  que  tous  les  Evêques  font  ^aiis  en  rang 
„ & en  dignité , ) dans  ce  cas-la  il  y a Schirme  de  Ca-ardL 
„ iMtisn.  Mais  quand  l'Union  KccléfiaRique  cR  ronipue 
,.  entre  les  Supérieurs  & les  Inférieurs  , par  exemple  lorf* 
„ que  le  Clergé  inférieur  ou  les  Laïques  font  en  divirioa 
,,  avec  leur  Evêque  , ou  autre  pareil , il  y a Schifine  de 
„ Suètrdmatttu.  D'oii  il  s'enfuit , que  le  Dr.  Couipton, 
n en  reconnoiUàm  (es  Intrus  Schifmatiques  dans  les  Siè- 
„ ges  voillns , & en  entrctenam  Communion  avec  eux  , 
M comme  Evêques  de  ces  Sièges , donc  on  fuppofe  pour 
„ le  préfent  qu'ils  écoient  injullemetK  en  poO’eâion  , n'a 
„ été  coupable  que  de  Sebijme  de  C>ardinatian."  Il  remar- 

3ue  enfulie  (ds) , qu'un  Evêque  coupable  de  cette  forte 
c Schifme  n'eÜ  pas  plus  déchu  de  Ton  Siège  , que  celui 
qui  eft  coupable  d'yvrogncric,  d’injufUce,  ou  de  quelque 
autre  mauvaife  aâion  ; quoiau’il  accorde  . que  le  Schif- 
B>e  de  Co-ordination  peut  très  juilement , & doit  même 
en  de  certains  cas,  faire  dépofer  un  Evêque  par  une  Sen* 
tence  EccléfîarUqae  . de  meme  que  ryvrogneric  , i'injuf- 
tices  & d'autres  péchés  fcandaleux.  Il  entreprend  de  le 
prouver,  en  foutenanc,  « qui  chaque  Evêque  a le  même 
„ droit  au  Gouvememenc  ^irîtuel  de  fon  Dioeêfe,  que 
„ le  Roi  au  Gouvememenc  Civil  de  fon  Royaume.  Or, 
„ comme  un  Roi,  unMagiflrat,  ou  un  Chef 

„ de  famille  , ne  cclTe  pas  d'être  ce  qu'il  cÂ  , ni  ne  perd 
„ ic  droit  qu'il  a d'exiger  i'obéiflânce  de  fes  Sujets  ou  io- 
„ férieurs  , en  rompant  la  paix  qu'il  doit  encretcnir-avcc 
M fes  égaux  ; un  Evêque  auRî  ne  cetTe  point  d'être  ce  qu'il 
n fch , d’être  le  fbuvciaio  faricux  de  10a  Diucèfc  , en  fe 


n rendant  coupable  du  Schifme  de  Co-ordination  , par  la 
„ rupture  de  la  paix  qu'it  doit  cnircicnlr  avec  ceux  des 
„ Diocèfes  voUîns.  " Il  foutient  enfuite  (dd),  „ que  le 
„ Schifine  de  Co  ordination  ne  touche  point  de  telle  fa- 
„ fon  le  Dtocèfe  , que  ceu.x  qui  demeurent  dans  la  Corn- 
„ niunion  d'un  tel  Kvèquc  Schlfmatiquc  , fe  rendent  par- 
,,  iè  coupables  de  Schifme  ; parce  qu'un  Schifme  de  cette 
„ nature  elt  une  faute  pcrfonellc  dans  l’Evêque,  comme  le 
„ meurtre,  l'progneric , ou  telle  autre  choie.  Il  cR  vrri, 
„ ajMU-t-il  (67) , qu’un  Evêque  eR  le  Centre  & le  Prin- 
„ cipe  d'Unicé  dans  fon  Dioeêfe  ; c'cR-i-dirc  , que  tous 
„ les  Eccléfiaitiques  & les  Laïques  de  fon  Diocife  font 
„ obligés  de  lui  rendre  l’obéilllmce  rpirituclle  , & de  vU 
„ vre  en  Communion  avec  lui  : fans  ccl^,  l'union  duDio* 
„ cèfe  ne  peut  fubllRer.”  Il  foutient  cependant  (6S),  que 
„ Quoique  l’Evêque  foie  le  Centre  & le  Principe  d'Unicé 
„ de  fon  Peuple  par  rapport  au  Gouvernement  de  fonDio- 
„ cèfe  . il  n'eli  pas  ^uriant  pour  eux  le  Centre  & le 
„ Principe  d'Unicé  par  rapport  aux  autres  Diocefes , avec 
„ le  Gouvenieiueni  dcfqucls  ils  n’oM  rien  à démêler.  Les 
„ Chrétien*  font  unit  i léfut-Chrm  , & les  uns  avec  les 
„ autres  , par  la  vertu  de  leur  Baptême  ; & tant  que  no* 
„ tre  alliance  par  le  Baptême  fublîRe  , nous  conlervoRS 
„ curcainemcnc  les  rélatioos  que  nous  avons  avec  Jéi^us* 
„ ChriR  noue  Chef , & avec  nos  Frères  dans  les  autres 
„ Diocvfcs  , quelque  brouillé  que  notre  Evêque  foie  a* 
„ vec  ceux  des  Sicues  voifîns.”  il  examine  dans  le  Cha- 
pitre qtiatrième  , Ji  les  Peres  des  trais  /■frmierr  Siècles  ans 
tu  quelque  idtt  pareUlt  é celle  fu'en  a praptjte  en  dernier  lieu 
Jur  la  centûgian  du  Scbijme  f „ & Il  débe  ceux  qui  préten* 
„ dent  refpeâer  R fort  l'Antiquité  , de  produire  un  fetti 
„ exemple  en  leur  faveur  , êt  de  montrer  qu'il  y ait  jt- 
„ mais  eu  un  fcul  Troupeau  qui  ait  renoncé  a la  Commu* 
„ nion  de  fon  Evêque,  uniquement  parce  qu’il  avoitcom* 
„ muniqué  avec  un  InRnis  Schifmatique  d'un  Siège  voi* 
„ 0n.  ou  parce  qu'il  étoit  de  quelque  autre  manière  cou* 
„ pable  du  Schiftne  de  Co-ordination  (dp)-"  Car  il  fou- 
tient  (70)  que  l'Antiquité  enfeipne  . qu'un  Evêque  peut 
en  toute  fureté  communiquer  avec  un  autre  Evêque  cou- 
pable du  Schifme  de  Co-ordinatioii  , & qu'un  Troupeau 
Mut  en  toute  fureté  demeurer  dans  ia  Communion  de  fbn 
Evêque,  lors  même  qu'il  s'cR  rendu  counabic  i cet  ^rd, 

fiourvu  qu'il  ne  participe  point  au  Schifme  de  celui  avec 
rquel  il  communique.  Il  répond  dans  Je  cinquicme  Cha* 
pitre  à un  Argument  des  Non-)ureurs , pris  de  ce  que  le 
Dr.  Compton  étoit  excommunié  de  fait  par  le  fccond 
Canon  , pour  avoir  par  fa  conduite  nié  ou  attaqué  la  Su* 
prémacic  EcdériaRiquc  du  Roi  Jaques  11.  : & par  confé* 
quent,  que  tous  les  membres  de  fon  Dioeêfe  ètoicni  obli- 
gés de  fe  féparer  de  lui,  &.  de  ne  plus  rcconooltrc  fon  au* 
torité.  II  récapitule  fon  Argument  dans  le  Chapitre  fi* 
xièine.  Et  II  ualtc  dans  le  fcpticme , de  la  pnuniue  illè* 
itlinîté  du  Service  publie.  Il  tèdie  de  montrer  dans  le 
uitièuie  , que  „ la  féparatton  des  Non  • fureurs  de  la 
„ ComiDUDion  de  l'Evêque  Robinfon  , eR  rchifmatique  ; 
„ parce  qu'ils  n'ont  pas  d'Evèques  Dlocéfains;  & par  con* 
„ féquent , que  les  Evêques  qui  occupent  i prefent  les 
„ Sièges  d'Angleterre  , font  les  fculs  véritables  êt  légitî* 
„ mes  Evêques,  n'y  en  aiant  point  d'autres  qui  réclament 
„ cbntrc  eux."  Dans  le  dernier  Chapitre , il  fouticot(7l) 
par  rapport  aux  Diucèfes  dont  les  Evêques  ont  été  dénof- 
lédét , quelles  qu'aient  été  les  raifons  alléguées  pendant 
que  ces  Evêques  vivoient  encore  , puifquc  ccuc  difpute 
^rfonclle  eR  linic  , êt  le  Schifme  de  Co  ordination  entiè- 
rement edîé  (parce  que  ces  Elvêqucs  font  moru  , &.  que 
ceux  qui  «int  été  confacrés  par  eux  , ou  qui  dérivent  leur 
fucceflion  d'eux  , ne  prétendent  être  que  des  Suifragans .) 
il  foutient , dis-je  , que  les  Evêques  , qui  ont  été  é* 
„ lus  & confacrés  , & publiquement  reconnus  d'un  con- 
„ fenteinent  unanime  par  leurs  Conipruvinciaux  pour  E« 
„ véques  de  ces  Sièges  jadis  contcRés,  font,  félon  toutes 
„ les  règles  de  la  DifeiptiM  EccIcfiaRiquc  , & paiiicuJic* 
„ rement  félon  S.  Cyprien  que  les  Non-Jureurs  aiment  G 
„ fort  b exalter,  les  Ituls  légitimes  Evêques.” 

[N]  Date  A un  jqmt  , «ù  f'«n  prauve  £ÿc.]  I.'Autcui 
dit  (73).  que  le  Livre  du  Dr.  aiant  fait  beaucoup  de  bruit, 
Ton  Ami  l'avait  prié  de  lui  en  dire  fon  fcoiimenc  ; è quoi 
il  s'Àolc  engagé  avec  plaifir, aiant  afiez  de  loifir  pour  s'oc- 
cuper d'un  pareil  amulemenu  M Je  i'aimelle  , ait  il , un 
„ amufemmt , parce  que  le  fond  de  ia  Caufe  n'cR  en  su- 
„ cune  manière  intérefTé  icL  Le  Dr.  ne  prétend  point 
„ perfuader  aux  Non-Jureurs  de  fe  foutnettre  au  Gouver- 
„ nement  préfent , U eR  très  content  de  les  obliger  à fe 
„ tenir  en  repos  ; il  fouhaittroit  feulement  qu’its  vouluf* 
„ fent  communier  avec  l'Egiife  , & faire  leurs  prières  ie 
M vec  lui  & avec  fes  Cunfiucs  -,  dl  il  ruppofe,' qu'ils  peu* 


(et, Ut  P, 


(*1)  ».ta. 


(«s)  P.  tt. 


(tt)  t tt» 

(7«j  P.il, 
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Î20  B E N N E T. 

Londres  1717  in-8.  Mr.  J^es  Rerce,  célèbre  Miniftrc  Non-Confonniflc , puUîa  auffi  une  Letnt 
au  Dr.  JSermet fijr  Jim  dernier  traité  touclml  bt  Séparatun  des  ^ON-J^ureurt  &e.  [O]  , datte  d’Esctcr  le 
13  de  Novembre  I7i<5>  & imprimée  à Londres  in*8>  en  1717*  Le  Dimandie  18  de  Novembre,  il 


„ Tcnt  Ir  fiire  fans  renoncer  à leurs  andeof  principes.  Chapitre  du  Doâi-ui  , dans  lequel  U tiche  de  prouver, 

„ nr.n$  ctttc  vue  il  dit  (pag.  fi.)  : i.  fu'i/  ijl  que  le  Dr.  Comptun  a •Irmeuré  tfgifme  de  L»wirts 

„ de  jvJUfieT  la  dtrmère  Rtvtlutùm  , mic  Ut  jufyu'àja  mtn  , puifqu'ii  o'a  ccDfi  de  l'ftrr  ni  par  réfigna* 

„ EtaifiJJhatnt  faiit  tn  cM/.fumrr  jmt  nvti.  1.  <^r  Jrr  tion  , ni  par  déptsCition  , ni  pour  étie  déchu  de  fea 
„ £tVftier  iuyejjxdet  faut  ne  t'y  ttre  [•srJemHs  , nt  tU  des  droia.  NIr.  Piercc  examine  eu  dciairr  article  (Sa).  U re-  (**)  <*• 

„ Cmycj/rurr  f «r  irur  n/tu  ; (ÿ  fur  r<bz  fi>t  «tu  eu  mit  à martwe  (83)  par  rapjtott  aux  Conreilîvru  que  le  Dr.  fait  (n)  r.  14. 

„ leur  fine  t tnt  èu  det  Inirut  SrUjtjuti^t.  3.  U aux  Non-Jurcurs,  que  ü ectix  d lui  «n  ont  obligation,  il  >t> 

,,  Dr.  Craptm  , alirt  £c«'fiir  de  l^rArtf , a cautaHe  de  fe  trompe  fort , fl  les  Evêques  croiront  lui  en  avoir  beau* 

„ friit/mr  rn  enirtien.mi  Conmtinûn  ot'te  tes  Inirut  Stbijm»’  coup,  «le  les  avoir  livrés  comme  faifant  partie  d'un  Corps 
M ttfurr.  11  n'ell  donc  point  queiUon  de  ces  Anides.s'ila  de  Sehiûnsciques.  „ Je  fuis  bien  lïlr,  ms-11 , ouc  le  Cou* 

„ font  vrais  nu  (aux;  mais  feulement  fi  en  faifant  ces  fup*  „ vemement  n'a  pas  trop  fujet  d'ècre  content  m vous,  de 
„ rx^itioRS  , le  Dr-  a prouvé  ce  cu'il  avoit  deflein  d'éta-  „ ce  que  vous  l'tDandonnez  ainfi.  Car  il  eft  évident  que 
„ nlir,  que  I»  Non-Jureurs  font  Schifmatiques.*'  L'Au*  „ vous  ne  cherchez  peint  i lui  faire  un  ami  de  plus  qu'il 
teur  examine  enfuitc  ta  dülinAion  du  Dtxleur  , entre  „ n'a.  Le  but  de  vos  ConcelEons  , & des  raifonoemena 
Sebifmt  de  Ci  trdiMtim,&.  Scbijmt  de  Subtréinêtim  : d'où  „ que  vous  fondez  li-delTui,  eil  de  fortifier  votre  Eglife 
I.  il  pci1fer73)à  l'endroit  où  il  défie  ceux  qui  prétendent  ref-  „ par  la  réunion  de  gens,  i qui  vous  perracuez  de  conei* 

9(  lui*.  pecUr  fi  iurt  l'AntiuuUé  , de  pioduire  un  fcul  exemple  en  „ nucr  i être  ennemis  du  Couvcrncmcnt.  Je  crains  que 
leur  faveur , & où  il  foutirnc , „ que  l'Antiquité  enfeigne  „ ce  ne  foie  li  récJlcmcot  un  mauvais  odice  que  vous  rciw 
„ qu'un  Evêque  peut  en  toute  fureté  couimuiiiqucT  avec  „ dez  au  Gouvemonent;  quoique  Je  n'afc  garde  de  vous 

„ un  autre  EviS}ue  coupable  du  fichifmc  de  Co-ordina-  „ attribuer  de  nuuvalfct  intcutiom D’ailleurs  « 

„ tion , (t  qu'un  Troupeau  peut  en  toute  fureté  demeurer  „ quoique  vous  prétendiez  ne  faire  cet  CuncclEons  que 
„ dans  la  Communion  de  Ion  Evêque  , lors  même  qu'il  „ pour  abréger  ta  Dfjfvte  , il  fnudroit  que  le  Leéleur  fût 
,,  s'efl  rendu  cqppabic  i cet  égard  ; pourvu  qu'il  ne  par-  „ bien  Ilupide  , pour  ne  pas  s'appercevoir  que  ce  n'etl 
„ ticipe  point  au  Schlfiiie  de  celui  avec  lequel  il  commu-  „ pas  li  le  feul  motif  qui  vous  anime.  Il  paroit  par  ce 
,.  nique."  L'Auteur  examinedonc  les  faiu  itutiuefiabUt,  „ que  vous  dites  dans  la  fuite  , que  ces  ConcviBofli  font 
comme  il  les  appelle  , qi  e le  Dofteur  allègue  pour  prou-  „ vérltzblement , pour  la  moitié,  vos  propres  principes." 
ver  fon  allcrtion  ; fc  il  tiche  de  montrer , qu  il  y 1 du  Mr.  Pierce  remarque  encore  (84) , qu'il  ne  croit  point  (t«)  P.  is. 
moins  im jevl  fait  contre  fon  hypothéfv.  Il  feroit  ennu-  que  les  Non-Jureurs  en  demandent  davantage  qu'on  ne 
yi  ..X  d’entrer  dans  le  detail  de  toutes  les  exctptioni  qu'il  leur  en  accorde  par-lé  ;d  il  fait  quelques  remarques  fur  ce 
pioduit  contre  les  Argument  du  Dr,  Il  finit  en  remar-  que  le  Doâeur  iouticnc,  fu’un  £v/fûe  , rn  Je  rendant  rrw- 
quant  , que  les  Non  - Jurcurs  ont  raifon  de  le  regarder  pMe  du  Scbifine  de  Co-ordination , n'eft  point  deebu  de  jem 
comme  un  Adterjaire  [lein  de  fnliujje  (ji  de  candeur  , fus  b'itge  ; ^ eependam  fuc  ce  crime  teut  tris  jufitment , if 
a dijpMt  contre  eux  en  tvai  C8rti»m;  mais  que , par  les  rxi-  doit  mime  en  de  certain/  eai  fùrt  dtpojer  un  A'céfur  par  mr 
Tons  (]u'tl  a allégi'écs  , il  ne  croit  pas  que  Mr.  Hennct  faf*  Sentence  Synad^t  : deux  Propofitioos  que  Mr.  Pierce  pré- 
fe  beaucoup  de  Profélytcs.  „ Ln  Eccléflaflinues  Non-  tend  être  contrsdIAoires  (8t).  H obferve  enfuite(gfi),  (as)  r.  ty. 
(74)  r.  4».  t,  Jurcurs , dis  il  (74)  , font  trop  bien  au  fait  de  la  Doc-  combien  les  Non  • CoufbnniUci  doivent  être  cootens  du  /,4 1 y 
„ trinv  d des  ufages  det  uois  prémiers  Siècles  de  l'Egll-  Difeours  du  Dr.  flennet.  i.  Farce  qu'il  peut  fervir  com- 
„ fe  , pour  ne  pas  voir  qu'il  a mal  compris  , d par  con-  nie  d’/ndiee  Æxpvrgatoire  pour  quantité  d'Ecrivaint  qui  les 
„ fvtjiunc  mal  expofé  les  feniimcns  des  anciens  Peres  ; d ont  atta<}ués  , d qui  ont  tâché  de  prouver  qu'ils  ne  peu» 

„ Us  n'auront  pas  depeine  a le  taire  fencir  auxTraupeaux  vent  faite  partie  de  l'Eglife  Catholique , parce  qa'ils  font 
„ qui  font  i'ous  leur  conduite.  Je  ne  puis  donc  m'ctnpê-  féparés  d'une  partie  véritable  de  cette  Eglifr.  i.  Un  au- 
„ cher  de  croire , qu'il  a fait  tort  i fa  propre  Caufe  , en  tre  }>oint  qu  ils  gagnent  par  le  Difeours  du  Doébnir  , c'efl 

„ faifant  de  pareilles  Concdlions  ; quoiqu’il  ait  cm  par-  qu'on  ne  peut  plus  les  ocenfer  de  Schiflne , fous  prétexta 

li  preiTer  plus  vivement  fes  Adverfaires.  Car  bien  des  qu'ils  font  féparés  de  rKglifc  Nstionalc  , mais  feulement 
„ perfonnrs  pourront  croire  qu'on  ne  peut  défendre  ces  pour  être  féparés  de  l'Eglife  du  Diocèfe  où  ils  demeurent 
„ Articles  , ou  du  moin*  que  le  Dr.  s'efl  fenti  hors  d’é-  (87).  3.  Les  Non-Conformifles  doivent  être  très  fstia*  (17}  p.  17, 
„ tat  de  le  faire.  Sans  cela,  il  aoroit  plutflt  pris  le  parti  laiis  de  Ce  que  le  Doéleur  kur  accorde  fl  généreufement , 

„ d'infilier  fur  quelques-uns  de  ces  Articles , que  de  fui*  qu'il  n'7  a qu'un  Schifme  de  Co-ordination  entre  eux  & 

„ vre  cette  nouvelle  hypothèfe  , qui  ne  peut  en  aucune  les  Eglifes  Diocéfaines  (88).  4.  Il  n'cfl'  pas  impofllblt  fsi)  Ibid, 
n nunicrc  foutenir  l’examen.  Mais  ce  n’efl  point  mon  que  par  ce  moyen  ki  Non  • Conformiliei  fe  jufli'icnt  en* 

„ affaire  , de  rechercher  les  raifons  qui  ont  porté  le  Dr.  tièremem  de  l'accufacion  de  Schifme  , & n'en  falTeDt  re* 

M i (aire  de  fl  amples  Conceflions.  Je  crois  avoir  fuffi*  tombscr  la  faute  fur  leurs  égaux  (89).  Mr.  Piercc  pallê  •>  (ly)  r.  as. 

„ fnmmrnt  facisfait  i ce  que  vous  avez  exigé  de  moi,  puif-  près  cela  au  quatrième  Clupitre  du  Doéfeeur  (90),  dans  F.ii. 

„ qiii;  j'al  fait  voir  que  le  Dr.  en  faifant  de  telles  CcMKvf-  lequel  il  examiue , fi  Ut  Eeret  det  trmt  preiusrrr  Â'ctirr  tnt  de  fuir.' 

„ fions  , n'a  rien  nwios  que  prouvé  que  les  Noo-Jureurs  n»  fueltue  id/e  pareiUe  i celle  fu’m  a pnp^te  en  denirr  lieu 
„ font  SchifmatiqiKs.”  fur  la  ùntagim  du  Sebijme  { & il  remarque,  que  le  Dr. 

|üt  Lettre  au  Dr.  fltnnet  fur  fon  dernier  TrùU  uuctmt  a fait  autant  de  bien  aux  Non  - Conformincs  qu'i  lui  -mê* 
la  Separexim  det  Kon-Jurettn  ^r.]  Mr.  Pierce  dit  auDoc-  me  , en  fe  bornant  aux  trois  prémiers  Siècles  ; & qu'il  a 
(71,'Nc-s.  teur  f75),  que  quand  fon  Traité  fur  la  Séparation  dea  retranché  tout  d'un  coup  l'autorité  de  S.  Cyprien  . ce  n- 
Non-jufvurs  i^rut,  il  eut  beaucoup  d'impatieiici;  de  voir  gidt  M«iis'e/r,  comme  il  l'appelle;  de  la  Dijcipiine  ÉetUfiaf- 
de  quelle  manière  un  henmie  qui  avoit  écrit  fortement  ttfuc.  Il  déclare  , fu'ü  ne  Je  fera  iamait  une  pn'icr  ^ ns 
contre  Ich  Nm.CmfMKtJet  fur  la  matière  du  Scbijme , ma-  rMigtra  pos'iu  d'hrt  d'un  enttre  auit  fus  S.  Cyprien  , fuond  tl 
nicroit  cc  même  f<>;ct  contre  les  Nin  jureuri.  ,,  Et  pour  aura  l'Lcriturt  Saeute  (ÿ  la  Raijtn  , m fan  det  deux.,  peur 
„ dire  vrai  , dir  if , ji  me  flattai  d'avance,  que  cc  nou-  fut.  Mr.  Pierce  examine  l'arganieDt  que  le  Dr.  lire  de 
„ venu  unir  de  la  DifpLtc  fur  le  Schifine  vous  donneroit  l'auioriié  des  trois  psémieri  Sièdes , & U fuppofe  que 
„ occa(:nn  d'en  faire  un  ezanten  plus  approfondi,  A vous  Mr.  Bennct  l’a  employé  piutôt  par  ctmplaifanee  pour  Ut 
„ trgagiroit  i rclicher  quelque  diofe  , qui  ferviroit  à Afem-Jumtrt , fue  pmtr  ta  force  mime  de  la  preurte  fu’ü  y /y,\  y, 

„ mon  édification  A i ma  conibintion  en  qu.ilité  de  Non-  trente  (91}.  Mr.  Pierce  croit  que  le  Difeours  du  Dr.  eft 
„ Conformifle.  Cette  Lcrrre.  que  >c  vous  écris  pourvoui  défeâueui  au  fujet  de  la  matière  traitée  dans  le  Chapitre 
,.  témoi,;r.er  ma  rcconnoitfancc  , vous  fera  voir  que  je  feptième,  la  prétendue  illégitimité  det  Rrieret  de  ceux  qui 
„ n’ai  |tts  été  irtmipé  dans  mon  attente,  & que  j'ai  profh  prêtent  ka  Scrmens.  11  remarque  (92) , que  tous  les  ef*  (ysjr.j*. 

„ té  de  votre  Ouvrage."  11  examine  k- prémier  Chapitre  forts  du  Dr.  aboutiflènt  è faire  voir  . que  des  perfonnes  , 
du  Dofisur.dans  lc<>u«l  II  fixe  la  Scène  de  la  DIfpute  dans  en  qualité  de  Laïques  , peuvent  aflîflcr  faiu  crime  aux 
f7s)P*f.7.  le  Diocèfe  de  Londres:  fur  qmd  Mr. Pierce  obferve (7<l),  Prières  qu'on  fait  pour  le  Oott«rocsnent  préfent  ; mais 

Siu'il  ne  contcflcroic  point  lideiTus  , s'il  ne  craignoit  que  qu’il  ne  dit  rien  pour  jufliiier  les  Kcdéflafliques  qui  font 
e Doâeur  n'eûi  par  lé  changé  un  peu  l'état  de  la  quef-  ces  Prières,  ni  ceux  qui  les  font  avec  eux;  qu'il  (e  borne 
tion.  11  en  donne  les  raifons  fuivantes.  1.  Que  le  Diocè-  i les  jufltfier  de  ce  qu'ils  y oJCllcnc  fans  y dire  Amen. 
fe  de  Londres  borne  trop  la  Scène  de  la  DIfpute , i s’en  „ Ccrtaincmcm,  sffs-i'f  (93) , vous  rendriez  un  plus  grand  ryi)r,f«, 

tenir  i l'idée  oue  le  Dr.  nennet  lul-ntême  donne  du  Schif*  „ fcrvice  i votre  Rgitfe  , en  réfutant  cette  prétendue  sffs*  1 1,  ^ 

(s7)^*|-<*  me,  qui  en  flic  le  füjct  : puifqu'ii  le  définit  (77).  k rup.  „ rkfinik  de  vos  Prières , & en  défendant  les  Droiu  du 

ture  de  Hhtite  fu'ti  doit  y aveir  detnt  l'EfliJe  tu  la  SoeitU  „ Hoi  Ueorge.  qu'en  cherchant  des  détours  artificieux,  à 
Chrétienne.  Mr.  Pierce  dit,  que  cette  définition  lui  a tou-  „ la  faveur  defqucfs  les  gens  peuvent  en  bonne  confeierw 

Jours  paru  jafle;  mais  qa’rn  fixant  1-otidrcs  comme  le  lieu  „ ce  alEiler  aux  Prières  en  1rs  fuppoftnt  illégitimes.”  Sur 

de  la  Scène  . le  Dr.  fcmble  avoir  voulu  écarter  l'idée  de  le  tout , Mr.  Pierce  prétend  (94)  avoir  montré  , que  le  (s4)r.  74. 

tout  autre  Schifme  , que  celle  d'un  Schifnie  interne  dons  Dr.  Bennct  ne  peut  par  fes  principes  défendre  les  Aïk'ffl- 
cc  Diocèfe.  2.  Cette  manière  de  fixer  la  Scène  de  b Dif-  blées  préfmtei  de  l'Kglife  Anglicane  , & qu'il  ch  obligé 
pute  ne  s'accorde  pas  avec  l'idée  que  le  Dr.donne  de  l’E-  de  retrafter  les  Conceflions  qu'il  a faites  aaxNen-yureurt, 

(jt)ttg.t.  St'^^  l^ucllc  efl  le  Schiftne  (78).  3.  Elle  ne  con-  s'il  veut  rendre  véritablement  fervice  è fon  Eglile  ; car 
vient  pas  aum  au  Chef  de  l'EglKe . le  Centre  de  fon  Uni*  pour  cc  qui  efl  du  GouwrnvnK'nt . Il  ne  peut  apperervoir 
(7y)ixg.  y.  té,  félon  fa  Conflitvtjon  (79).  4.  Supmfé  que  les  Nou-  que  le  Dr.  ait  ni  deffein  de  lui  en  rendre  aucun.  „ Et  s* 

Jurcurs  aient  la  comp|.iiliince  pour  le  Dr.  de  tiKttre  1 l’é-  „ près  tout  le  brait , cintttiue-t-ü  , qu'on  a fah  de  votre 
cart  la  confidération  de  la  Province  d'Yorck , la  Scène  cil  ,,  Droit  Ditin  , il  femble  qu'il  cfl  impoffible  de  défendre 
ccficndim  encore  trop  bornée  pour  celle  de  Cantorhéry  „ votre  Egtife  . fans  fuppofer  qu’elle  cfl  une  Egilfi*  Par- 
fs»}  Ibid.  (80).  t.  Elle  ne  convient  pas  auffi  per  rapport  à l'Arche-  „ kmentaire  , & que  le  même  Pouvoir  qui  fait  tes  Evé- 
vèque  de  Canturl>éry,  le  Centre  & le  Principe  d'Unité  de  „ ques  , peut  les  défaire.  Vous  ne  trouverez  pas  mau- 
(ti)r.te.  cccte  Eglife  Provinciale  (81).  11  pafTe  enfuite  au  fécond  „ vais,  fl  je  voua  dis  zufll,  que  je  crois  que  la  vérité  doit 

„ être 
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fit  le  matin  à S.  Laurent- Jeurry , & raprés-midi  à S.  Eloi  de  Southwarck,  un  Sermon  tnfawur  du 
Eglifes  Reformées  Epi/cf-pales  de  la  GranJe  Pologne  de  la  Pru{fe  Pokmoife  [P]  , qui  fiit  imprimé  deux 
fois  la  meme  année.  Le  24  d'Avril  1717)  il  fit  le  Sermon  de  Cliariie,  en  prclcncc  du  Lord  Maire 

& 


„ être  de  cotre  câté  (dei  Non-Conronniftes),  ou  du  c6té 
„ des  Non-lureurs.  Si  la  Duclrînc  de  VObtinance  pêjjît* 
„ ii  de  la  S'vn-refijlarict  eft  véritable  , les  Non- Jureun 
„ ont  ctrutflemcnc  rail'on  . & ceux  qui  les  renoncent  & 
„ kl  abandonnent  font  {khiOnatiquei.  Mais  fi  cette  Doc- 
„ trine  eli , cmniDC  elle  l'dl  ccnninemeci  , évulcmiuenc 
„ fauiFc,  l'Eglife  Anglicane  qui  l'a  adoptée,  & qui  nous  a 
„ rejettes  en  i6Sa  parce  que  nous  réfutions  d'y  foufcrlre  , 
,,  cfi  fkhifmatique.  Choififiex  lequel  des  deux  il  vow 
,,  plaira.  J'avoue  , dtl-il  en  Jtnil/ÎM  , que  je  n'ni  pu  lire 
P,  vcKre  Traité  laas  iodigoatiuo  , quand  j'ai  vu  de  oudle 
P,  manière  vous  y livrez  le  Gouvernement  préfem;  & que 
„ je  me  fuis  fait  un  pblfir  de  convaincre  les  {«erfonnes 
„ defintérclTécs , qu’il  n'efi  pas  pofiîblc  de  jufUncr  la  Coo* 
tp  fiitution  préfente  de  l'Kgliic  Anglicane,  par  Je  fi  Erivo- 
„ ks  principes.'' 


1^1  irrw«ii  en  /sffur  été  Eglfjtt  Rtforméet  Epifepnittét 
la  Gronde  Felogne  (ÿ  de  h FrujTe  Poiormjt.]  Le  Texte 
cfi  I Jean  JV.  Mes  Hen-atmer,^  Dieu  neuf  0 aiitfi  iHour, 


t,  do 
It  s.  EdU. 
de  17U. 


mus  deveiu  nuffi  mus  aimer  les  uiu  Ut  aura.  Notre  Au- 
teur obfervc  * qu'il  a raifun  de  craindre  , qu'on  n'ait  em- 
ployé de  mauvais  moyens  , dans  des  vues  iüiiltres  , qu'il 
n'ei:  pas  dtfEcile  de  deviner  , pour  faire  tort  i nos  Frcrca 
Réformés  Einfeopaux  de  la  Grande  Pologne  & de  la  Pruf- 
fe  Pulonoifc,  recoimnamlés  1 b charité  publique  par  une 
Lettre  uii  l'on  espofe  leur  uifie  étit.  il  dit  que  tout  le 
monde  fait,  & qu'on  en  convient  généralement , que  ces 
Protillans  font  les  dercendans  de  ces  perfonnes  qui  rc- 
Doncétvnt  aux  Erreurs  de  I P^htc  Romaine  , princi(>alc- 
ment  par  k moyen  de  ces  iliui'res  Martyrs  Jean  ilus  & 
lérJmc  de  Prague  , qui  tcnuieiit  pour  la  meilleure  partie 
leur  DoArinc  de  notre  célèbre  Compatriote  Jean  Wiclef, 
auquel  nous  fotniiiLS  redevables  desprémières  lueurs  de  la 
Rétormation.  Cclt  cc  qui  a donné  occafion  1 quelques 
perfonnes  d’avancer  & de  lépandrc  des  calomnies  , de  dé- 
peindre nus  fufuiu  Frères  , cemme  une  Jene  de  Cbretiens 
mmjirueux.  „ On  a rcnouvcllé  , dis  U Dr.  ^cnnrl  » Ica 
„ accui'alions  dont  les  Papilles  ont  chargé  auucfois  les  la- 
borieux  Prédicateurs  dont  j'ai  parlé , & on  en  a accablé 
„ ceux  qui  ont  fuccéJé  â leurs  tribuiaüofls.  Peut-être, 
„ cMtiaur-t-ü,  s'imagtnera-t-00  , qu’un  tour  II  ufé  ne 
„ peut  réuiTîr  dans  un  Pays  Piotdlani  ; & effccbvement, 
„ on  peut  avec  ralfun  regarder  de  pareilles  Objedious 
„ comme  indignes  de  réponfe.”  li  wclare  dune  , qu’il 
ne  s'arrêtera  point  i réfuter  ce  cas  de  Calomnies  SpilU- 
ques . & i ré|iéter  ce  que  l’on  y a fi  fouvent  réjtondu.  La 
vérité  ell,  dit-ll  (9$),  que  celte  Caufe  n'a  pas  befoln  d'u- 
IK*  paa-ille  r^logiei  parce  que  nous  ne  fouîmes  point  o- 
bligés  de  juitiner  toutes  les  aâions  de  ceux  qui  fc  font 
oppofés  avant  nous  au  Papifiuc.  Les  prémiers  Auteurs 
de  la  Réfomutiun  étoient  nonunes  , dt  quoiqu'il  foit  per- 
fuadé , que  c'étoient  véritablement  des  gens  de  bien  , & 
qu’ils  n'étoicnc  nullement  coupables  des  chofes  que  les 
Papilles  leur  ont  impute  éc  leur  imputent  encore  , comme 
ii  lui  fctolt  lifé  de  k prouver  ; cependant  s’ils  ont  fait 
quelque  faux-pas,  il  ne  faut  qu'un  médioerv  degré  de  can- 
aeur  pour  les  exeufer.  Il  remarque  cnfuiic  , combien  u- 
ne  piîcllk  obieâion  ell  mal-léanie  dai»  la  bouche  d'un 
Membre  de  l'Eglife  Anglicane  ; pnilqu'on  n’aceufe  pas 
Jean  Hut  & jerdme  de  Prague  d’avoir  eu  plus  d'Erreurs 

Îiue  notre  Jean  Widef  , éc  que  par  conlêqueat , cc  qui 
ait  l'aiMiIogie  dit  SuccclTvurs  du  dernier  , ferc  à juftilicr 
ks  Succeifeura  des  prémiers.  Mais  un  diioit  encore , que 
CCS  Protcilaps  n'étoicnt  point  tels  qu'ib  pfétendoient  être  ; 
qu’ils  vouloicnt  qu'on  les  crût , & qu'ils  fc  plaifoient  i fe 
qualitkr  eux-mêmes , des  Egiijet  Rtjormtts  £piyc*pole/  ; & 
que  cependant  il  n'y  a parmi  eux  ni  véritable  Rpifeopat , 
ni  SuctcllîuD  régulière  d'Evéques , cnuiu  que  formant  un 
Ordre  difiind  & fiipérieur  i Celui  des  Prêtres.  „ Mais  fup- 
„ pofons  que  le  fait  luit  vrai  ; s’eDfuit-il  dv-U  , dit  U Or. 
„ Bennes  <gd),  qu'ib  ne  font  pas  les  objets  de  notre  Cha- 
,,  rite  ? E(l-ce-là  l'erprit  de  l’Kglite  Epifaqsak  d'Anglc- 
„ terre,  qui  fe  regarde  avec  raifun,  ét  qui  a toujours  été 
„ regardée  comme  k plus  ferme  boulevard  de  la  Réfor- 
„ matioQ  t J'ofe  dire  , que  vous  ne  me  taxcrca  pas  de 

„ manquer  de  aèlc  pour  l'Kpifcopac Mais  quelle 

„ que  toit  ma  fati'faclion  du  bonneur  q^  nous  avons  de 
„ jouir  du  Gouvernement  Epifeopei , a quoique  j’cfpcre, 
„ avec  b bénédiÂioo  de  Dieu , de  ne  jamais  me  reiscber 
„ dans  mes  efiorts  pour  contribuer  à l'introduire  dans 
„ les  lieux  oii  ii  n'cll  point  établi  ; è Dieu  ne  plaife 
„ pourtant  que  j'abandonne  jamais  ksEglifcsqni  fonedans 
„ l'opprciTion  , ou  que  je  ceJfe  d'en  avoir  pitié  & de  les 
„ aflillcr!  ’’  Il  obferve  après  cela  ^97)  , que  les  Samari- 
tains différoieot  des  Juifs  . non  fcuU-mcrK  fur  les  iiuücreo 
de  Religion  , nais  qu'ils  avoient  aufl!  élevé  Autel  contre 
Autel . contre  k commandeiDcm  exprès  de  Dieu  ; & que 
cependant  Jéfuo-Chtin  nous  ordonne  eiprcfiéioent  d'imiter 
k bon  Samaritain  de  b Parabole  . e'etlè  dire  , d’exercer 
la  bénéficcpcc  envers  ceux  qui  om  befoin  de  notre  fe- 
cours,  quand  même  ils  différcroient  extrêmement  de  nous 
par  rapport  i b Religion.  Gn  grand  nombre  des  prémiers 
Chrétiens  avoient  de  fauiTca  idées  fur  b néerfiicé  d'obret- 
ver  les  Cérémonies  de  la  Lot,  dt  ils  juJalxoient  même  de- 
puis leur  entrée  dans  l'Eglil'e  Chrétienne.  „ Les  Apdtrcs 
„ ont-ils  pour  ccb  aboudonné  à la  malice  des  Juifs  cet 


n Profélyces  abufés?  N'ont -ils  pas  an  contraire  employé 
„ toutes  les  voies  de  la  douceur  & de  ht  charité  pour  les 
N t & pour  les  ramener  par  degrés  i b rcgic  pat- , 

„ faite  de  l'Evangile  ? Quelic;-  Ic^urs  de  pirciU  exem- 
„ pics  ne  nous  donnem-îU  pas,  i nous  qui  i‘uinir.c!i  Mem- 
„ bres  de  l’Eglife  éciblie  i Ne  devons -nous  pji  tiaiti-r 
„ nos  Frères  Réformés  , quoiqu'ils  ne  fuient  pas  Kpifeo- 
„ paux,  avec  une  Ii  tendre  aileéUon  , qu’infcnlîblancnt 
„ notre  charité  les  engage  à fuivre  la  règle  de  t’Evangilc, 

„ dans  les  chofis  où  nous  croyons  avec  r.tifon  qu’ils  ibnt 
„ en  défaut?  ” Il  ajoute  (ptSj , au'il  lui  fcioit  facile  de  (>!)?•  >1* 
s’étendre  fur  cc  fujet , &■  de  faire  ientir  hfeithffe  & l'iai- 
piité  de  ce  prétexte,  & en  particulier  toute  Ton  indHiité, 

& combien  il  clt  incompatible  avec  le  cancUTC  ei'nriiai/ls 
& berii^ue  d*un  vrai  J/rnthrr  de  l'Eglife  : nuis  qu'il  craint 
que  cc  ne  fuit  faire  trop  d honneur  i une  intinuation,  >|ul 
n'cA  fondée  que  fur  une  faufiété  des  plus  gnodci.  Car  il 
obfctve,  que  fi  l'on  examine  l'HilCoire  des  Froteilant 
dont  il  s'agit , & que  l'on  ait  quelque  cunnoiirartcc  de  la 
ConAitution  préfente  de  leurs  Eglifes  , l'on  fera  obli.;é 
d avouer,  iiu'ellvs  font  vétitabkoicnt  & proprement  Epif- 
etpaltsi  qu’elles  ont  non  feulement  des  Evê<]ucs  de  nom  , 
mais  d'efl'ct,  un  Ordre  de  Conduclcurs  Spirituels,  dillinél 
de  celui  des  Prêtres  A.  Supérieurs  i & que  leur  fucrelfiuQ 
d'Evéques  ne  vient  pus  d'un  éiablifiement  purement  hu- 
main ét  fans  autorité  , mais  de  ceux  dont  l'Ordination  à 
cette  Utarge  cA  inconceltable.  Pour  meure  cet  article 
dans  tout  fon  jour,  il  nous  apprend,  que  les  Eglife»  qui, 
dans  le  duuxicmc  £ivcle  & dans  le»  fuivans  jufqu'au  icma 
de  Luther,  rejettérent  les  Erreurs  ét  s'oppoféruit  aux  U- 
furpaüuns  & aux  autres  excès  de  l'Eglné  Romaine  , a- 
votent  cercainenicm  des  Evêques.  Il  n ignore  pas  , 1 la 
vérité  , que  les  PapiAcs  les  ont  taxés  ik-  foutenir  que  les 
Evêques  a.  les  Prêtres  étoieiit  un  mciiie  Ordre  de  peifun- 
net , du  temt  dt*»  Apikrcs.  Il  dit,  qu'il  n't'xaminera  point 
fi  cette  aceufation  di  fondée,  ou  non;  matb  qu'on  ne  peut 
guères  fc  tiér  à ce  que  Icuis  ennemis  rapportent,  kbit 
fuppofant  que  cette  aceufation  cA  fondée,  & que  qiel- 
que»-ui>s  de  ces  bonnes-gens  ont  cru  que  Us  Evêques  & 
les  Prêtres  ne  differoiem  point  les  uns  des  autres  dans  les 
premiers  tems  : „ s'ccfnivra-t-il  dc-U  , dtc-ii  (99)  , qu'ib  (»f)  p.  t«, 
„ ont  changé  b forme  du  Gouvernement  Ecclèiialliquc  , 

„ & fuivi  i un  tel  point  cette  nouveik  idée  , qu'ils  aient 
„ aboli  l'Ejnfeopat . 6;  établi  l'Egalité  Presbytérienne  ? 

„ Nous  favons  qu'avoru  que  notre  Réfomiaiion  ait  été  a- 
„ chevée , il  s'cA  trouvé  parmi  nous  quelques  Gnuids- 
„ Homme» , qui  pancliuient  pour  les  idées  ck  cette  natu- 
„ re.  Mais  y ont-ils  été  aAcx  attachés  pour  établir  une 
„ nouvelle  forme  d'Eglife  ? Ont-ils  bamti  rEpifeopat , 

„ uniquement  pour  bii^faire  leur  imagination  parciculiè- 
„ re  Ÿ Non  : des  perfonnes  qui  n'ont  qu  un  pe^u  de  pm- 
„ dcncc  ordinaire  , quelles  que  foient  les  chofe»  qu'ils 
„ croyenc  mal  â propos  pofilhles  ou  k^iliuics  dans  les  cas 
„ d'extrême  néccflllé , n'ciicrcprcnnciit  point  de  grands 
„ changemens , oc  bouleverl'ent  point  un  Ordre  établi , 

„ ne  tenieot  point  d’altérer  le  Gouvernement,  en  un  mot 
„ de  changer  tout , uaiqueuiunt  pour  avoir  le  pbifir  de 
M changer.  Jl»  ne  rirqueiic  point  de  ruiner  l'Eglife  , fun- 
„ plemcnc  pour  rucisfalrc  leur  curiofité  en  failant  des  cf- 
„ bb,  afin  d’en  obferver  les  folles.  C'a  été  b évidcin- 
„ mem  la  conduite  de  ces  honnêtes  gens.'  Oul-IIcs  qu’aient 
M été  kun  idées  fut  ce  qui  étoit  fouienabic  & faifabk,ib 
„ ne  l'y  font  pas  laîlTés  aller,  mais  ont  confervë  l'ancien- 
„ ne  Hiérarchie  établie.  Et  quoique  l'extrêuie  cortup- 
„ tion  des  Evêques  de  l'Eglife  Romaine  leur  ait  donné 
„ occafion  de  parler  fortement  des  Rvê'quc»  ; ce  qu'ils 
„ ont  dit  ne  doit  s'entendre  que  des  Evê-ques  qui  de-ho- 
„ Dorent  leur  Ordre  , éi  non  de  tous  les  Evêques  en  gé- 
„ néral.  Ils  n'ont  jamais  condamné  ks  Evêques  , entant 
„ qu'Eveques  , mais  ils  les  ont  conllamuicnt  maintenus 
,,  parmi  eux.  Enforte  que  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
„ lu  nulle  pan . ni  jamais  entendu  dire , qu'on  !cs  ait  feu- 
„ IcmcAt  aceufés  de  rejetter  l'Eplfcopat,  dans  le  tcuis  où 
„ cette  aceufation  leur  auroit  pu  faire  un  très  grand  tort.** 

Mais  pour  abréger  , & prévenir  toute  chicane  , le  Dr. 
fiennet  en  appelle  â l'HiAoire  . & à des  faits  inconiclla- 
bks.  il. cite  Rcgcnvolfcius , Mijl.  Eeilef.  Siu'.rn.  Pnrtin. 

(100)1  & Coniénius  , Errb/.  i/i7r.  (101)  dans  fon  fivo)!.!. 

Livre  intitulé  , De  Sont  L’ ii'nuir  ÿ Oriinis  , i>t/cipirn«-  e.  $.  |>  « 1 . 

pie  ne  Otedientia  &c.  Eteltftt  ai  jlnglUaitam 

Parsenefit , déilié  au  Roi  Cluilcs  IL  ôi  imprimé  i AmAcr- 

dam  en  iMo.  Notre  Auteur  aAure  *,  qu'on  trouve  dans  . ... 

ces  Ecrivains  tout  cc  qu'on  peut  demander  fur  la  fuite  de 

leur  Succeliîun , Â fur  la  maoicrc  dont  ils  l'ont  confi-rvéc. 

Dans  le  tems  qu'ils  fentireot  qu'ils  manquoiunt  de  Paf-  , , ^ 

leurs  , ils  réfolurcnt  de  s'en  procurer  ; & coiiitne  ils  dou-  *' 

toient  A une  Ordination  faite  pv  des^rétres  fans  Evêque 

étoit  valide  , ou  fi  on  pourroit  U daendre  en  eu  qu'elle 

fût  contelléci  pour  fermer  b bouche  aux  malveillant,  St 

pour  avoir  un  Clergé  dont  l'autorité  ne  pût  être  difjnitéc , 

ils  cnollîrcnt  par  le  fort  trois  perfonnes  . que  cetMini  R- 

véques  fëudtis  confacrérent  Evêques:  par  cc  moyen  , As 

CMit  eu  une  Succcifiun  régulière  d'Evéques , dont  cm  trou-  y tii,.  ni. 

ve  les  noms  , k tems  qu'ils  ont  gouverné  , & l'ordre  uü  c.  i«  p. 

Us  fe  font  fuccédés  , dans  Rcgenvolfcius  j.  „ Chacun  de  i>4-  é«. 
n CVS  Evêques  , dit  U Dr.  Btmet  * , vil  véritablement  St  « rtt- 1;> 

E c 3 t>  ^ 
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& des  Alciermans  de  I^ndrcs.  En  1718  ^ il  publia  Ton  Dijctmrs  f\ir  la  tris  fétae  Triniti  ; omc  uh 
Examen  des  Sentinuns  du  Dr,  Clarke  fur  eetu  matière  [iy  1-  Dans  la  Fréface  , datée  de  Londres  le  23 
d'Oétobre  1717*  il  dit  que  quoiqu'un  grand  nombre  a Auteurs  de  génies  dÜTérens  aient  attaqué  le  Dr. 

Clarke  de  diflerences  manières,  félon  leur  goût  & leur  inclination;  il  Ibuhaiteroic  cependant  de  tout 
fon  cœur  , malgré  cette  diverfité  d’attaques  , de  ne  pas  pouvoir  dire  qu’on  a entièrement  négligé  ce 
qu’il  y a de  plus  avantageux , ou  plutôt  ce  qui  cil  abfolument  nccciraire  dans  cette  difpute.  Car  quoi- 
qu'on ait  montré  un  zèle  louable  contre  le  Syilème  du  Dr.  Clarke  en  général , & qu’on  en  ait  attaqué 
éc  détruit  diverfes  parues;  cependant  aucun  des  Adverfaircs  de  ce  Docleur  n’a  entrepris  la  réfutation 
de  tout  fon  Syilème  , & un  examen  approfondi  de  cluque  branche  de  fa  Doètrine.  C’ed  ce  qui  a 
déterminé  notre  Auteur  à faire  une  Réponfc  complettc  au  fameux  'i’raité  de  fon  favara  Ami  ; c’eft 
ainfi  qu’il  appelle  le  Dr.  Clarke-  Elle  etoit  aclicvéc  , quand  il  quitta  Colcheder  au  mois  de  Janvier 
171;  pour  s’établir  à Londres,  quoiqu’il  n’ait  pu  la  faire  imprimer  que  fur  la  fin  de  l'année  1717.  II 
traite  le  Dr.  Clarke  avec  beaucoup  d nonnétetc  & de  poIittiTe  [A].  Mr.  'l'Jiomas  Emiyn  attaqua  le 
Difeours  du  Dr.  fiennet  dans  une  Pièce  qui  parut  à Londres  in-8>  en  î7i8t  intitulée:  Examen  du  nou~ 

'ceau  S^lcme  du  Dr.  Bennet  fur  la  Trinité  ou  Remarques  fur  fon  Difeours  fur  la  Trinité  , fur  fan 

Exa» 

qu'il  tjl  U vni  Dieu  (iti).  Dsni  le  qustorzicme  Chspi-  (ut)  Ttg, 
tre . Il  traite  dt  la  Trinitt  m Utûu  , & il  foutient  que  It  i»?. 
l'erbe  (ÿ  h S.  Ejfrit  Jtnt  auffi  récIlemeDt  dtllinfb  datu  ü 
mime  vrai  DUu  , pie  l'/ime  fj*  le  Carpe  le  jm  tttllemmt 


(iaa;r.i», 


riP4;r.f7- 

(i«t)  Pa*. 

(la»)  Paç. 
(107)  Pig. 


^ropiet  cer- 
mer  ils 
J'Auieui: 
'7i«i  tit 
IfPoiiii  wai 
fmtfent  •« 
lA.-  ii/41 

Chtifl  Jt. 
fut. 

f»»e)  P»f. 


„ i la  lettre  Diocéfain  , oiant  un  certain  nombre  de  Par- 
„ tcurs  avec  leurs  Troupeaux  , fournis  à fa  Jurifdidion 
„ Eciiéüalliquc  : ils  ont  non  feulement  des  Evêques  , 
,,  mai»  aiilli  des  Prêtres  & des  Diacres  l Evêques  , Prê- 
„ très,  & Diacres,  qui  forment  chez  eux,  comme  parmi 
„ nous  , trois  Ordres  dilltnAs  ; comme  cela  paroit  êvi- 
„ demment  par  le  Livre  de  leur  DifeipUne  , G connu  des 
„ Savans.  " 

Di^enri  fw  la  $rès  faintt  7Hnrt«  &c.]  Ce  Dif- 
eours cG  adrctTé  au  Dr.  Clarke  lui-même.  l)an<  le  Cha- 
pitre prêmicr,  U en  marque  roccaGon  fit  le  but.  Dans  le 
fécond,  U traite  de  la  Pattniti  de  Dieu.  Il  s'agit  d.*ins  le 
troiGcmc,  de  l’Union  de  la  Nature  Divine  & de  la  Nature 
Humaine  en  Jêfus  ChriG.  Il  fait  voir  dans  le  quatrième  , 
que  Dieu  cft  le  Père  de  Jêfn» . Chrill  Homme.  Il  établit 
dans  le  cinquième,  l'état  de  la  QiicDion  entre  le  Dr. Clar- 
ke & lui , (ouclunt  le  f'erbt  ou  h Nature  Divine  de  Jéfus- 
ChriG.  Dans  le  (ixiêmc  , il  traite  de  l’Exaltation  de  no- 
tre Seigneur  Jéfus-ChriG.  Il  explique  dan»  le  feptième  ce 
fameux  paGage,  Pliilipp.  II.  6--11.  Icfvrl  trant  en  firme  de 
r/itn , n 11  /«rrit  rrpntr  racine  A'iirt  tgal  à Dieu  fi.c.  Il  ré- 
fute ceux  qui  l'opliaucnt  de  la  Nature  Divine  de  jéfus- 
CliriG,  & il  conclud  (ica), que  tant  s'en  faut  jut  X.  Paui, 
dans  et  rtmesrpiabïe  fajfagt  , ni/rignc  fue  le  t’erhe  tu  la 
A'aiure  Divine  du  Sauveur  /vit  inferieure  au  vrai  Diru,  fu ‘il 
n'y  a pas  une  Jjllabe  pii  regarde  la  -Voriwr  Divint , mat! 
qu'il  traite  feulement  de  V HumiSiatian  de  l'Exaltation  de 

la  A'atute  Humaine,  Kn^ortc  qu'être  en  ferme  de  Dieu,  & 
être  tgal  à Dieu,  font  deux  cxpreGîons  qui  peuvent  & qui 
doivent  s'appliquer  uniquement  i ta  Nature  Humaine  de 
Jéfus-ChriG.  Il  foutient  dam  le  Chapitre  huitième  , que 
pendant  le  MiniGcre  de  Jél'us-ChriG,  les  Difeipics  crurent 
qu’il  n'étoit  qu'un  Ample  Homme  , conduit  K dirigé  par 
le  ?.  Efprit  ; & il  nous  dit  (103)  „ que  comme  il  n'y  a 
„ aucun  paffage  dans  le  Nouveau  TcGamcnt  . qui  dife  , 
n ou  dont  on  puiGc  inférer  , que  les  Difciplet  Je  Jéfus- 
„ ChriG  aient  cru  qu'il  étoit  Dieu,  pendant  fon  MiniGè- 
„ re;  il  eG  auOlcrè's  remarquable,  que  les  Oeuvres  mira- 
„ culeufcs  de  notre  Sauveur  ne  fourniffent  aucune  preu- 
..  ve,  pas  feulement  le  moindre  indice  , de  fa  Divinité.” 
Non,  t.  La  connoiïlànce  qu'il  avoit  des  Cours.  l.c  Dr. 
llennct  répond  aux  piGagcs  où  il  en  cG  qucGion  , comme 
Jean  11.  24.  25.  XV'l.  30.  (104).  Non,  2.  fes  Miracles, 
comme  de  chaGcr  les  Démons  , de  rélufcitcr  les  moru. 
Les  ApAtresont  fait  les  mêmes  ebofes  (105).  Non  , 3. 
Ix  pardon  de»  péchés , ciue  Jéfus-ChriG  a accordé . Matth. 
ix.  2.  5.  ^ Le  Dr.  accorue  , qu'un  /impie  Homme  peut  les 
pardonner^/»  Dirs  le ;i^«  épropo/ (106).  Non,  4.  k pou- 
voir qu'il  a donné  .lux  autres  de  faire  des  Àliracics,  Matth. 
X.  I.  (107).  Il  examine  enfuite  ce  ouc  notre  Seigneur  a 
dit  de  fa  propre  Perfonne  , que  pluneurs  regardent  com- 
me des  preuves  qu'il  a données  à fes  ApAtre»  de  fa  Divl- 
nitét  mais  dont  ils  ne  pouv’oicnt,  félon  Mr.  Hennct  (toS), 
inférer  autre  chofe  , linon  qu'il  ^oit  un  Homme  conduit 
& dirigé  par  l'Kfprit  de  Dieu.  Il  finit  ce  Chapitre  en  di- 
fant  , „ que  quoique  le  f'erlv  ou  la  Nature  Divine  fût 
„ certainement  unie  à Jéfus-ChriG  Houiine , durant  le 
„ teins  de  Ton  MiniGère  ; fes  Difeipics  ne  comprirent  & 

„ ne  connurent  pourtant  point  cette  admirable  Union  , & 
„ ne  furent  InGruit»  de  la  Royauté  de  kur  Maiire  que 
„ lorfque  fon  humiliation  fut  finie , & qu'ils  eurent  de 
,,  plut  claire»  révélations  de  fa  Grandeur,  fuit  par  les  dif- 
„ cours  qu'il  leur  tint  après  fa  réfuircâion,  foit  par  cette 
„ mcrveillcufc  dTulIon  du  S.  Kfprit  fur  eux  le  Jour  de  la 
„ PentecAtc,  par  lequel  ils  forent  conduits  en  toute  vêri- 
„ té  (iDp).”  Il  prétend  dans  le  Chapitre  neuvième,  que 
pendant  tout  le  MiniGère  de  Jérus-ChrIG  , le  Verbe  n'eut 
aucune  inGucncc  for  fa  Nature  humaine  . fit  qu'il  fut  tou* 
jours  dans  l'inaftion  par  rapport  ê fon  Humanité  * ; c'cG 
à-dirc,  que  pendant  tout  ce  tems-U  . la  Nature  Humaine 
de  Jéfus-ChriG  ne  reflèntit  aucun  effet  nui  réfultit  de  fon 
Union  perfoneile  avec  le  Verbe  , & qu'il  ne  lui  communi- 
qua aucune  influence  extraordinaire  (iioX  Dans  le  Cha- 
pitre dixième  , il  traite  de  l'ignorance  ou  notre  Seiracui 
étoit  par  rapport  au  jour  du  Jugement  Dans  l'onzi^e  , 
il  fait  des  réfiéxions  fur  cet  paroles  de  Jéfos  ■ ChriG  , 
Mon  Père  ç/I  plus  grand  pu  moi , & fur  divers  autres  paf- 
foges.  Dans  le  douzième,  on  prouve  que  le  Herbe,  ou  la  Na- 
ture Divine  de  notre  Scigncur.cG  le  Dieu  Souverain.  Dans 
le  Chapitre  treizième  , on  prouve  que  le  S.  Efprit  ejt  un 
feul  mdiae  Etre  avec  le  Dieu  exijlanl  par  lui- mime  , ou 


dans  l'Etre  eret  pi'enÿpeUe  Homme  (ti2).  "üue  l'Errifu- 
re  Sainu  diJUngue  avfi  Dieu  d’avec  le  Herbe  fy  le  S.  Eiprit 
(113).  Qu'il  y a dans  la  A'aturt  su  l'Effentt  Divine  quel- 
que chofe  de  diJiinB  du  f'erbe  du  S.  Ejprit,  fui  em/«n- 
tement  atec  le  Herbe  fjf  le  S.  Ejprit , eentlisue  la  Xature  ou 
l'Ejjenee  i>tviM  ( 1 1 4).  Que  U Herbe  ÿf  U S.  Efprit  fêta 
Dieu  , c'i^  à-dirt  r^rnn'rlr  « r£irr  exiftant  Mr  lui  miau  , 
le  emjlituant;  ét  «me  et  fui  canfiiiui  l'E^entt  Divine  a- 
vet  U Herbe  le  S.  kjprit , ftu  n'rfl  peint  difiingut  d'eux 
datu  rftriiurr  par  un  «/pvi  particulier,!^  pie  nous  reneetans 
comme  aiant  la  priorité  d'ordre  Jur  eux  , s’appelle  /ropreuent 
fÿà  jufit  titre  le  Père  lurnet  au  Herbe,  leifuel  par  cette  raijan 
peia  être  appelli  véritablement  (ÿ  i la  lettre  Jon  Füs  éternel  , 
ful  lui  ejl  (oijfentiel  ( 1 1 5).  Que  lorfyue  le  terme  de  Perfon- 
ne ijl  applipie  au  Herbe  «u  S.  Ejprit  , il  ru  figni^  pat 
un  hrt  inirlligfnt,  diJlinQ  (^J'ipare  du  Père.  Car  funt'jue 
NPUi  ne  tti'B‘ons  pas  dire  exaùement  ce  qu'une  Perfomt  Di- 


(tit)  Ibid. 
(Il»)  Ibid. 


/avons  ce  fu'rllr  n'eB  pat  (j  16).  Que  Dieu 
que  par  Ja  (tconde  terjoniu  { dt  mimt  fu’r/n 
Triiinglr  tvuebe  un  Point  doniii  en  P , pendant  que  j1  C 


vint  eft  , 1 ^ 

n'a  tte  iKcamé  que  par  Ja  (tconde  I 

"m'iU  aem.  . , . 

nr  le  touchent  pas  , quoique  jd  fÿ  C conjointement  a 
canflhtèeta  le  Triangle [tt 7).  Il  a une  iJee  particulière  fur  (117)  ttg. 
l'Incarnation  de  noue  Sauveur  : il  dit  que  quoique  la  as*. 
préexiGeuce  des  Ames  humaines  en  générai  ne  foit  qu'un 
foupfoD  fit  une  conjeâure  , dont  la  preuve  cG  im|>oiln>le  ; 
la  preexijtetue  de  l’^dme  de  Jéfut-CbriJl  en  particulier  peut 
être  admife  comme  une  hypotbêfc,  i la  faveur  de  laquelle 
on  )>euc  réfoudre  pluileurs  difficultés  , qui  fans  cela  font 
infolubics  (118).  Il  dit  aulG  „ qu'avant  l'iDcarnaiion  , cep. 

„ i' Ame  préexiGcnte  de  Jéfus- ChriG  étoit  le  Sebekinai  , 7.  p.re.'* 

„ ou  le  (cjour  de  la  Gloire  du  Père  ou  du  vni  Dieu,  dans 
„ lequel  étoit  le  Nom  de  Dieu  (119)  : Que  cette  Ame  (ns)  T*g. 
„ préexiGente  de  J.  ChriG  s'eG  dépouillée  de  fa  gloire  , 

„ de  cene  gloire  qu'elle  avoit  par  devers  Dieu  avant  que 
„ le  Monde  fût  fait;  que  c'eG  par  cette  raifon  qu'il  cGdit 
„ avoir  été  en  forme  de  Dieu  ; fit  que  c'eG  dans  cet  état 
„ d’humiliation  que  Jéfus-ChriG  a fuuffeii  fit  qu'il  eG  mon 
„ pour  les  péchés  du  Monde  (^110)  : Que  le  Verbe  ou  la  (>s*)  lUd. 
„ Nature  Divine  du  Eils  n'eG  pas  un  Etre  différent  de 
„ Dieu  : qu'il  doit  &rc  adoré  , parce  qu'il  cG  clfontlello- 
„ ment  en  Dieu  , fit  qu'il  cG  le  même  Pitre  que  le  Père 
„ ou  le  vrai  Dieu  , qui  ne  peut  être  adoré  (éparémtnt  de 
„ fon  Verbe.  '' 

[R]  Il  traite  !e  Dr,  Clarke  avec  beaucoup  d'bemtteti  {f  dt 
paiit^r.j  II  parle  dans  fii  Préface  . de  la  grande  réputa- 
tion que  ks  (Xcellens  Ouvrages  précédens  de  cet  Auteur 
lui  ont  aequife.  „ Plt  quand  je  vous  témoignai , 1m'  éii-il 
„(i2i),  par  mes  Lettres  éè  d’une  autre  Dianièrc  , com-  (lai)r.s. 
„ Mvi)  je  derapprouvois  vos  idées,  vous  eûtes  la  coinpbi. 

„ fancc  de  l'ouifrir  ma  ilncérité  , avec  cette  patiente  , cette 

„ candeur  , cette  douceur  , qui  éclatent  conllanimeot  dans 

„ toute  votre  eonduite."  Il  l'appelle  un  Ecrivain  d’une  ré- 

^tation  èteblie  dent  la  Eipuliique  des  Laitres  (ni');  fitfait  (us)  r. 

mention  de  la  manière  di^  d'eloge  dont  il  fe  conduit  dans 

cette  difpie.  Il  fouhaiie  que  diacun  d'eux  k conJuife  d 

cet  égard  d'une  manière  convenable  i des  gens  qui  vivent 

d.ins  la  coniiimclle  attente  d'être  appellés  i rendre  compte 

de  leurs  aâion»  (123);  fit  il  finit  par  ce»  parole»  ; „ Veuil-  (>si)  V- 1* 

„ le  rplfprit  Saint , fans  raflîGanec  duquel  nous  ne  pou- 

„ vons  faire  rien  de  bon  . nous  diriger  par  fa  grâce  , fit 

„ nous  conduire  heureufement  à cct  état  glorieux  , dans 

„ lequel , iwlgrê  la  différence  d'opinions,  nous  ferons  par- 

„ faitement  uoi»  par  une  fainte  Clurité  dans  toute  l'éier- 

„nité(l24}!"  ft«»)  f*f. 

[51  Mr.  rUnas  Kmlyn  attaqua  le  Difeours  du  Dr.  Een-  **<■ 

fier  dans  une  Pièce intiiuUe:  Examen  du  nouveau 

SyGèfflc  fitc.]  Il  dit  dan»  fa  Préface  . qu'on  auroit  lieu 
d'être  furpris  que  l'Ouvrage  d'un  /tuteur  attff  celitre  que 
le  Dr.  Bennet , Ouvrage  fi  longttmt  aurriiK  , yi  mfirrMeut 
auditr  , fur  un  fujet  G important  , fit  contre  un  'l'bculo- 
gicn  aiiffi  illuGre  que  le  Dr.  Clarke  , demcurit  fans  repli- 
que.  Qu’il  t remarqué , qu’on  avoit  été  fort  c’u  doute  de 
quel  Parti  cette  Rtponft  parciroit , de  ceux  rentre  lefquels  , 
ou  de  ceux  en  faveur  dtjquelt  on  prétendoie  <)iie  ce  Livie 
eG  écrit.  Que  pour  ce  qui  cG  de  lui , qui  i^orc  les  in- 
tentions des  autres  , il  s'eG  bazardé  d publier  fes  penfées 
fur  l'Ouvrage  du  Dr.  Benuet,  dans  lequel  II  avoue  qu'il  y 


N N 


îî3 


Zxamtn  du  Lhrt  du  Dr.  Clarkt.,  Le  Livre  du  Dr.  Bennet  fut  attaqué  daiu  un  autre  Traité  imprimé  à 
Londres  en  17^.  in-8>  foui  le  titre  de  Dèfenfe  tMdtJle  de  Tiièe  cjfu  le  Hi^Jiue  f Ecriture  ^nte  don- 
nent de  la  7>rà'{Tt  où  Fen  compare  les  Hyjlemu  des  Drs.  Uenstet  ^ Llarke  ['i'].  Dans  la  Préface  ou  rin* 

trodudtiun , 


(t.i)  i». 

«•J.  «.  IV. 


a fur/f«r  c^r  de  nru/,  „ Cor  , dit  il  (115)  » qiiâiquc  les 
„ Scholafli<|UC«  nient  tourné  de  toua  c6tés  le  Dogme  de 
,,  U irèi  fainte  Trinité  , & eelui  de  la  Divinité  de  notre 
„ Sauveur  , & qu'ils  aient  inventé  mille  fubtilité»  Air  ce 
„ fujet , ils  ont  Ui|Té  quelque  ebofe  à inventer  au  Génie 
„ SchelaJUque  du  Dr.  Bcnnct.  Cependant , je  ne  vois  pas 
„ qu'il  y ait  aucun  de  Ces  SyAèmcs . qui  foit  futisfaifant." 
Il  ajoute  (116).  qu'il  ne  peut  qu'eiiimer  & refpeâer  Mr. 
bcnnct , ptw  Jei  ^andi  toîru , p«ur  Ja»  extrême  efUieeiim 
à examiner  let  pins  ioip«rfeiu  jjujtu  de  ia  Rtligien  ^run- 
ne  I ff  ftvT  nemWt  ^atares  ejlimablei  ; fltr-  tout , 

I.  pour  fa  candeur  & fa  civilité;  2.  pour  le  courage  hérol- 

3 UC  avec  leqnel  il  méprife  ces  /aux  armons,  par  tcfquds 
et  Efï>rlts  (cibles  ét  igitoram  font  emrainés  dans  l'erreur, 
ou  qui  leur  font  perdre  tout  le  mérite  d'avoir  pour  eux  la 
Vérité . fuppofé  qu'ils  l'aient.  De  ce  nombre  font  les  dé- 
ciAons  humaines  des  CmuiI»  ou  de  l’Rfsiifi  , lorfqu’cllei 
ne  font  pas  fonformes  i celles  de  l’Ecriture  Sainte.  „ Il 
„ a établi , rontimer  Mr.  Smlyn  » i cet  égard  la  vraie  Li' 
„ berté  Cbrétitnac  , que  diacun  a de  juger  pour  foi  , & 
„ de  s’oppofer  aux  autres  ;&  il  tient  le  langage  d'un  hom* 
„ me  quia  le  courage  & la  droiture  d'jtuqucr  les  erreurs 
,,  ks  plus  dominantes  de  Ton  tems.  Il  cU  fi  touché  des 
0 charmes  attrayant  de  la  Vérité , que  foit  qu'on  la  nom- 
„ me  SalteUianSfme  , ou  S’srir.ianjyiur , ou  qu'on  lui  donne 
,,  tel  autre  nom  odieux , il  déclare  qu'il  ne  craindra  point 
,,  d'en  être  l'Avocat.  3.  Pour  la  ptofeffion  ouverte  qu'il 
„ fait  de  Cncéricé , & le  zék-  avec  lequel  il  exhorte  lesau- 
„ très  à découvrir  leurs  rei>tlmens,&  âne  pobit  uferde  dé- 
,.  guifemenc  6k  de  dtflimulation  en  matière  de  Religion." 
Mr,Einlyn  fait  voir  d'abord  dans  fun  Examen,  quels  font 
’ les  paiTages  de  l'Kcriture  Sainte  .que  le  Dr.Benntt  a défi- 
très  dit  Jerviee  ftuibU  fu'm  en  a exigé  / injufiement  de/niit 
lengtem  centre  les  Ariens  ’tet  ^iniens.  Il  examine 
enmite  , ce  que  le  Dr.  dit  de  l‘/n»âion  du  yerbe  dans  le 
Chapitre  neuvième  de  fon  Difeoun.  Il  fait  diverfes  re- 
marques prclimiiuircs  , éc  propofe  enfuite  de  fortes  piè- 
fomptions  contre  cette  liypotnèfc.  1.  Qu'il  n’y  a apeun 
endroit  dans  l'HUIoire  de  jéfus-ChriA,  fur  lequel  on  puif- 
fe  établir  cette  inaâion  O^?)-  Qu'H  ofi  farprenant 
que  les  Apdtres,  dans  leurs  Épitre*  , ne  parlent  point  de 
cette  importante  découverte  , nouvelle  pour  eux  , favoir 
que  Jéfus  Chrül  étoit  tout  antre  qu'ils  ne  l'avoicnt  cru 
jufqucs-li  (lafl).  ill.  CommcntJ'Union  Pcrfonclle  ell- 
clic  compatible  avec  l'Jnaélion  totale  du  Verbe  , que  le 
Dr.  fuppofe  (lap)  ? IV.  Ce  qui  fournit  une  forte  objec- 
tion contre  ce  ytrbe  dans  l’inaëlion , c'cA  que  jéfi»-Chri(t 
n'en  dit  rien:  il  n'a  iatinis  parlé  d'une  telle  ferfinae  dans 
J'Eflènee  Divine,  aun  tel /VrJe  ftso).  V.  Mr.  Emlyn 
ne  voit  point  que  dans  le  SyAème  du  Dr.  Bennet , il  fait 
néccITaire  de  dire  que  le  ytrbe  fe  foit  incarné  , ou  uni  i 
la  Nature  humaine  , dès  ta  naijjanee  de  jej'iu  Cbrijl  ( 131). 
VI.  Si  le  l’erbe  a été  d.-ms  l'insAion  penOant  lu  Mimùère 
du  Sauveur,  on  ne  voitaien  qui  prouve  qu'il  n'y  foit  pas 
encore  (i3a)k  VIL  Enfin  , a fuivre  le  SyAcmede  Mr, 
bcnnct , il  fembic  que  Jéfus -Cfarift  lui- même  n'a  pas  fu 
que  le  Verbe  était  uni  d fa  l^uturc  humaine  , de  qu'il  a 
ignoré  cette  Union  , aulE-bicn  que  le  jour  du  Jugement , 
fnOr.sS.  jufqu'd  ce  qu'il  fdt  réfufcicé  (133^  Mr.  Emlyn  examine 
dans  fon  troIÜème  Qiapitre  , la  force  des  preuves  que 
fbumilTent  le  petit  nombre  de  Paflages,  par  kfqucls  feuls 
Mr.  Iknnet  prétend  prouver  dans  le  Chapitre  douzième 
de  fon  Difeours , que  Jéfus-ChrlA  eji  leteui  vrai  Dieu.  I- 
cl . dit'  il , il  ne  trouve  que  deux  Pafls^cs  , favoir  Jean 
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i.  [.  dk  Héb.  I.  to.  Dans  l'jifpendix  i ce  Chapitre,  il  dit  3.  Le  t'erbe  ell  aulll  rtellement  dijlin3  du  Pire,  que 


(134),  que  le  Dr.  a abandonné  ouvertement  la  PerjenalUi 
**’  du  Effrit , quoiqu'il  lui  donne  qucIqucfoU  te  titre 

de  Perjmne  ; parce  fu'i'/  a abondenné  le  pfinctj^  «rguamrt 
fur  lequel  en  la  fende  , e‘tfi-a-dire  ia  fremefft  du  Corjtiateur 
dans  le  Chap.  XVI.  de  i'Evangilc  de  S.  Jean  , Mit  l‘Ej\nis 
efi  refnfmt  feus  dierrr  caraôires  fui  dtfpunt  une  Ptrjèn- 
ne  ; U viendra,  il  conduira  &c.  Selon  le  Dr.  bennet 
(uf)  Pag.  (P3t) , c'eÀ-li  une  ./^ikgartc,  une  MrSapèerr,  unejuitede 
Metipbarts , qui  ne  Agniilent  autre  choie , linon , fu<  Dieu 
eu  7iji.x  ClTi^  cMRiRurttfuxnt  Us  dans  tÿ  Us  grâces  de  l'EJ- 
pris.  Il  compare  ce  paifage  avec  VadmirabU  Prufefepee  ou 
Ch.  ViU.  aa--3t.  des  Proverbes.  Dans' le  Chapitre  qua- 
tricflie,  Mr.  Emlyn  fait  des  Obfervations  générales  Air  le 
Neuueau  Syjléme  de  la  Trinité  en  Unité  du  Dofleur.  11  re- 
marque , que  Mr.  Bcnnct  s'accorde  parfaitement  avec  fe 
Dr.  Qarke  , à.  avec  les  Ariens  & les  Sociniens  , contre 
les  Athanarens  les  Triokaircs  , en  rcconnoilTant  qu'il 
n'y  a point  d'autre  Perfonne  en  Dieu  , daat  U feus  erdmai- 
O’t)  Bea-  'f*  que  le  Père  (136);  que  le  titre  de  Fût  de  Dieu  ne  dé- 
MC  p.  sji.  figne  point  une  Perfonne  Divine,  mais  un  Ef[rü  inftritw 
précxKlant , uni  é un  Coips  par  le  S.  Efprit  ; & que  le  S. 
Ef^rit  déAgne  quelquefois  le  Pouvoir  6c  l'Opération  de 
Dieu  le  Père  (i37)-  Mr.  Emlyn  entreprend  de  ftire  voir 
P-  *4r>  l'abfurdfté  de  ce  SyAème  par  tes  raifoiu  fuivantes.  1.  Que 
les  Perjetmes  Divines  , félon  les  id^  du  Doâeur , ne 
font  à propremcniV^r’er  que  des  Attribua  ou  des  Opéta- 
fiH)  E*m  1*^  Unitaires  ccHivienneni  (13a).  IL 

wop.  s».  Qu'au-lieu  d'une  Trinité  qu'on  a prétendu  établir,  le  Doc- 
teur n'a  découvert  que  deux  Perfmnet  ; & qu'aiant  perdu 
U préaiferf  , fa  Trinité  difparojt  : car  il  Aif^fc  toujours 
que  le  noa  d*  Péri  n'cA  pas  dons  l'Ecriture  le  nom  par- 


rirWrrr  d'une  des  Perfonnes  Divines,  mais  qu'il  Agnifie 
Dieu  lui-même  , dans  lequel  les  trois  Perfonnes  fublKler.t 
(139J.  111.  Que  comme  il  a perdu  la  première  Peifonne  , 
(I  a tellement  cdbfondu  les  CaraAères  des  deux  autre» , 

Siu'il  n'a  laiflé  avcuite  dIAinétioo  entre  elJct  : car  en  fu^ 
urçant  i faire  du  Ferbe  , le  Fils  , dans  la  Nacuru  Divine* 
(ce  qu'il  a fait  fans  doute,  dît  Mr.  Enllyn,  pour  s’accom- 
moder i la  Litu^ie  de  l'Eglife  , quoiqu'il  convienne  p- 
Ida.  que  fon  idée  o'eU  pas  celle  de  l'Ecrituru)  il  a fait  le 
f'erbe  & le  S.  Efprit . Fis  également  (140).  U dit  cnftil- 
te  (l4t) , que  comme  U eA  fermement  perAiadé  , que  l'i- 
dée que  le  Dr.  donne  de  la  Trinité  n'elt  ni  expreoement 
contenue  . ni  feulement  indiquée  dans  la  Liturgie  , il  ne 
voit jx)int  auflî  comment  Mr.  Bennet  peut  coqeilier  avec 
fon  SvAcme  , les  endroits  de  détte  Liturgie  qui  fegardent 
ia  Trinité;  ni  comment  il  peut  en  bonne  Confcicnce  , réi- 
térer fajiinaturt , plus  que  le  Dr.  Clarke  ; ni  comment  il 
peut , fans  faire  violertce  aux  expreilîons  , fe  fetvir  de 
Formulaires  de  Foi  & de  Dévotion  , qui  puoilTent  é Mr. 
Emlyn  diamétralement  oppofés  é fes  fencimens.  il  exhor- 
te aulC  le  Docteur  (143)  de  travailler  i engager  ceux  qui 
font  cbargés  du  Jtin  de  l'Eglife  , à fubAitucr  pour  l'édifica- 
tion dans  ta  IJturgic  des  termes  moins  éqiifvoqnes.  Il  a- 
joute  „ qu'il  a d'autant  plus  d efpérancc  d'ohtenir  cch  du 
„ D^cur,  qu'il  n'cA  cfdave  ni  dus  ancierft  préjugés , ni 
„ des  Decrets  des  Coiiciks  . & qu'il  n’a  point  un  rcfpcCt 
„ Aqserllitieux  pour  ce  que  l’Eglife  profciTe  ; qu'au  cun- 
„ cuire , il  attaqucruic  une  Doétrinc  iocpmpatible  avec 
„ les  dédiions  de  l'Ecriture  Sainte  , fi  nt/ire  Eglife  ne  l’a- 
„ VMt  anjfi  femellenttnt  éiaUU  (143).  Voilà  qui  s'appelle 
’ „ parler  net . & en  homme  de  coeur.  Et  j'avoue  qu'il  n'a 
„ point  maltraité  les  autres  qui  prennent  la  mèmd  liberté, 
„ & qu'il  a foutenu  fa  Caufu  avec  candeur  &.  politciTc." 

[7*]  Un  autre  Traité feus  U titre  de  Défunk  mo- 

deile  &C.]  Dans  le  prémier  Chapitre,  l' Auteur  c(a6kt  l’é. 
tôt  de  la  quejîieu  erart  Ut  Dr.  Bttmei  Qarke  , & compa- 
rant leurs  SyAèmcs  , il  obfcrve  (144J.  que  le  Dr.  Clarke 
explique  plus  clairement  bien  des  chofes,  que  le  Dr.  Bun- 
net.  „ L dit- il , chez  le  damier  , le  mot  de  Perjerma 
„ n'cil  qu'un  fan  inintelligible,  fans  qu'on  trouvg  rien  dans 
„ l'Ecriture,  qui  autorife  l'uÂige  qu'on  en  fait.  Le  Dr. 
„ dit  en  termes  exprès  : Nr-ts  ne  peuvens  définir  exaùe- 
„ «uns  ce  qu'tft  une  Per/»n.te  Divine  : le  plus  qu'il  fe  pro- 
„ pofe  même , c'elc  feulement  de  dire  ce  ^l'elU  n'ejl  peint , 
„'  p.  ai8.  II.  Le  Père . le  Verbe  & rEfprit  font  (i  ce 
„ qu'il  dit)  auin  rtellemeta  diftinOt  |ur  l’Ame  ÊP  U (Urps, 
„ p.3i6.  £t  cependant, deux  pages  après  ,Ur 
„ Jeui  ^ même  Être , p.  2i8.  ill.  Toute  l'idée  qu'on  noos 
„ donne  de  la  Perfonne  du  Père  , c‘«A  de  nous  dire  que 
„ c'cA  qucLque  chosz  de  diftinél  du  Verbe  & de 
„ i'Kfprit.  IV.  Ccue  cxprelfion  A ordinaire  , Die»  U 
, Pire,  devient  emJcrument  inintelligible:  c'eA  ce  qui 
„ cA  é\-ident . A nous  Aibllituoas  au  terme  de  Pète  . la 
„ déAnition  du  Doâeur  , Dieu  U Pire  , c’eR  à dîrt  IMcu 
„ QUILQUK  cuosx  de  difiinS  du  Ferbe  de  l'E/prîi  , 
„ avec  lequel  U Ferle  & TJ^rit  cen^tuerst  la  A^stura 
„ Dlctiu;  ou,  comme  il  y, a p.  317.  D txu.  e'efi-â-dtre  la 
„ Nature  Divine , etuaeit  d’elle  n'eji  ^difHeiguèe  dansl'E- 
„ triture  par  un  nm  partscuUerdul'erbefjde  t’^/Jrlt&Pc." 
L'Auteur  nous  dit . qu'on  rencontre  les  mêmes  dilBcuItés 
dans  la  doétrinc  de  Mt.  Bcnnct  fur  l'incamacloo.  Car  i. 
DUu  ne  Peft  incarné  que  par  fa  Jttende  Ptrfanae  i C'eA-é- 
dire.  Dieu  a été  incarné  par  je  ne  Jai  quai,  puce  que  dans 
ce  S^Aème  nous  ne  pouvons  dire  ce  qu'cA  une  Perjorme. 


U Corps  ; & c'uA  le  Ferbe  qbi  a été  Incarné  , & wn  le 
Père;  A neanmoins  le  Ferle  cA  unftui  mime  Etre  avec 
U Père , dont  il  cA  dilljnet.  3.  Que  U Fils  de  DUu  a été 
incarai , c'cA  une  exprcAîon  fort  intelligible  dans  le  SvA^ 
me  du  Dr.  Clarke  ; mais  Dieu  tneorw  cA  aulb  difficile  b 
comprendre  imc  toot  le  rcAe , dans  celui  du  Dr.  Iknnet  : 
Le  Ferbe  efi  Dieu,  c'eA-à-dire,  quzLQue  chose  d'ejfentiel 
à f Etre  mfimu  par  tui-méme  : ainA  feion  ce  Théologien, 
Dieu  tneorru  AgnUic. que  qutLqus  CHOst  d'cfFeutiel 
i l'Etre  uxiAantpar  lui-même,  a été  incarné.  „ CeA  ce  qui 
„ eA  bkn  difficile  i comprtadre . dit  notre  Auteur  (145), 
„ & comment  uue  Perfonne  a pu  être  incarnée,  & non  les 
„ deux . autres  puifquc  Dieu  cA  un  Etre  Ample  . (t  fans 
„ aucune  compoAilon  Je  parties.  Si  l'inaeUigenee  fupréau 
„ étoit  compoféc  de  parties , comme  un  l'rianglc  . on 
„ pourioic  concevoir  comment  un  des  Angles  peut  tou- 
„ cher  un  point , fans  que  les  autres  le  touchent  Mais 
„ commë  cela  n'cA  point , il  cA  très  difficile  , & il  me 
„ femhle  impoflible , de  coiDpreftdre  le  Dr.  Bcnnct  fut  ce 
„ fujet  Suppolânt  1 ptéfent  qu'on  peut  concilier  Tun  & 
„ l'auüc  Syltemc  avec  les  exprcAîons  derp.CTicure  : il  y 
,,  a cette  différence  , que  celui  du  Dr.  Clarke  cA  intclli- 
^ gible,  tandis  qu'on  ne  comprend  rien  i l'autre.  LcDr. 
„ Clarke  a l’avantage  d'avoir  évité  les  abfiirdicés  , dans 
„ kfquellcs  k Dr.  Bennet  feinble  être  tombé.  Dans  toutes 
„ tes  ffiéculailoot  , on  a conAammect  pour  règle , de  re- 
*„  nrder  comme  vrai  ce  qui  eA  k ]dus  clair  , & d'abait- 
„ donner  des  idées  qu'un  cx.smcn  attentif  fait  trouver  in- 
„ compréhcnAbles  , quand  il  s'en  préfente  de  plus  IntclH- 
„ gibks.  C'cA  même  en  vertu  de  ce  Principe  que  le  Dr. 
„ bcnnct  admet  l'Uypotbèfc  d<  la  pri-exifierue  de  TAme 


fu»)  Ibtd. 
p-  S7- 


(t4*)  ttid. 
p.  S*. 
(leOP.si. 


(I4l)p.  »7. 


ft4l)  XfB- 
»CI  p.  !»«. 


(i4r}P.  lté 


ï. 

(U)Ck.V. 
r-  ti. 

«1.  Â. 
Km- 
reai  dn 
Taioiflc*  U* 
si(*  lie  s. 
AiitouK  te 
i)(  S.  J««n> 
tui'tiftc  k 

AuRui  du 
Tititc  qui  I 

ir*î)ri!îî  ‘ 


17. 


(uTjr.ii. 


Se  luie. 


n4*)r-ïj. 

f»T»>  P*J. 


(m)  7i|. 


11;. 


On)  Ttf* 

ui. 


2 H 


B E N N E T.  . 


troduâlon  , TAutAr  loue  (âA*)  fort  on  endroit  da  Difcoors  chi  Dr.  B^nec , où  ü (fit  (M),  t, 
yy  nous  de\'ons  mettre  nos  pniju^  à Técan  , & noos  défsire  de»  notions  tjue  nou%a\’ons  p^ès  y 
y,  non  de  r£frimre  iSurnre,  mais'd‘£crKwriu'  fujets  à fmw<r.  Ceft  no»  Biàks  ^ue  nous  de»t»ns  conful- 
„ ter,  fl  nous  .voulons  lavoir  d’une  manière  lure',  fi  le  f^erbe  ou  la  Nature  Divine  de  notre  Seigneur 
„ Jiirus-Qirill  efi  vrai  Dieu,  ou  non.  Les  moyens  de  décider  cette  quefiiun  ne  nous  manquent  point: 
„ les  Auteurs  Sacrés  funt  extrêmement  clairs  & pré<»  lur  cet  article,  ils  s’expliquent  fans  oblcuritê.” 
En  1726  le  Dr.  Bennet  pubfia  imS-  fit  6'rainmdi»  Hebràique  , dont  la  trotfiéme  Edition  a paru  à 
Londres  en  1731.  Il  eu  mort  dans  cette  Vil^*  le  9 d'Ociobre  1728,  âgé  de  cin^uante*cinq  ans.  11 
s’efi  fait  pluficurs  Editions  de  la  plup^  de  lès  Ou\Tages.  Entre  autres  Projets  qilles^'il  avoit,  étoit 
celui*ci  : qu'un  certain  nombre  cies  ^‘clefiallkjucs  les  plus  dilhngucs  de  Londres  aflilteroient  par  tour 
les  Criminels  condamnes  à mort  ; ce  qui  auroit  été  d’une  très  grande  utilité.  Nous  finirons  cet  Aru* 
de  en  rapportant  le  Caraôère  qu'tm  de  Tes  Amis  (rr)  a donné  de  fa  Pcifonne  & de  fes  Ecrits,  qui  a 

paru 


„ de  noue  Sai.'i'nK  , p-.Tce  qu*ellc  lève  pluRciirs  difficul- 
„ tds , dont  il  lit  impciniile  fani  cela  de  donner  une  folu- 
„ tioQ  nifoimablc  , p.  70.  Je  ne  puis  donc  m'empteher 
„ de  tiou\er . en  Aippofant  inchne  que  l'explication  que 
,,  le  Dr.  Bcnnct  donne  â certains  palTiecs  efl  auilî  natu» 
„ relie  que  celle  qu'p  donne  le  Dr.  Claiko.  que  le  SyHê. 
w me  du  dernier  étant  p1u<!  InccIfigiMe  que  celui  du  pré* 
„ mier  , i!  mérite  la  préférence."  L'Auteur  dît  dan*  le 
fécond  Chapitre  , que  pour  qu'on  foit  mieux  en  état  de 
juger  fainemenc  de  cette  dilputc , il  rapuurtcra  les  fo- 
lution*  que  chacun  de  ces  tieux  fûvaeif  £erivaitu  donne 
des  difficulté*  xju'on  nropofe  communément  fur  ce  fujet, 
aftn  qu'on  voie  lequel  des  deux  üyUcmcs  cil  le  plut  natu- 
rel d cct  égard.  P.ir  rapport  d l'Unité  de  Dieu  , il  dit 
(146)  qu’il  ne  paroît  point  nue  le  Dr.  Jiennet  ait  établi 

flu*  rondement  ce  grand  & fondamental  principe  ; qu'il 
a même  fait  moins  que  le  Dr.  Clarke  , pour  |^u  qu'on 
examine  la  chofe  avec  attention  : outre  que  l’un  c(t  très 
dair  & intelligible.  & l'autre  très  mydèrieux  & incompré- 
henfibic.  Que  le  Dr.  Uennet  femblc  croire  que  le  terme 
de  fcrJ'sTifte  cft  fort  impropre.  & qu'il  cft  évident  que  fé- 
lon lui  , ter  mit  Perfonnes  de  la  D/vinur  nr  /«n*  par 
foit  rerfonne*  au  mémejmt , fue  mit  temmts  Jont  trois 
p‘rJotntt  y p.  218.  Mais  que  Cependant , il/aueaitr fu'im 
etnjerrt  rtr/age  <!e  ce  terme  , /ij/fu'à  ce  ftr'm  rn  trouve  de 
flUi  freprts  Que  le  Dr.  Clarke  nous  donne  une  Idée 
claire  & diflinÀe  delà  Divinité  de  notre  Sauveur;  au-lieu 
quv  le  Di.*Bcnoei  nous  a tout  let  /ujjâgcr  de  l'Ecritu- 
re qui  récablIlTcnt , i l'exception  de  uois  , favoir  Jean 
1. 1.  I Tîtnoth.  II.  5.  & un  nalTage  du  Pf.  CII.  cité  dans 
le  Ch.  I.  de  l'Epitrc  aux  Hébreux  ; pafTages  que  l'un  peut 
très  bien  enlever  au  DoAcur  , félon  fet  propres  principes 
(148).  Que  fclon  ce  Srilême  , que  le  Verbe  cil  le  vrai 
Dieu  , il  efl  impolïïbic  d'expliquer  Vlneamatlm,  é moins 
que  de  dire,  que  le  vrarDiraaété  itiearniy  ce  que  le  Dr. 
ne  veut  point  ; de -U  vient  que  quand  il  examine  cette 
difficulté , il  établit  yti'anr  partie  de  Dieu  s'Ul  incarnée , & 
change  les  termes  de  la  quellion  , p.  aao  (149).  L'Au- 
tciir  palTe  enfuite  (150)  aux  autres  difficultés  qui  prelTcnt, 
fclon  lui,  le  Sfllème  du  Dr.  Bennet.  Il  obfcrvc  en  par- 
ticulier par  rapport  au  9:  Efprit , que  h comme  le  I^c- 
,,  teura  adopté  fur  le  f^trbt  une  idée  incompatible  avec 
„ ce  que  l'RcTiture  nous  enfeigne  fur  ce  fujet . la  même 
„ erreur  l’a  f:il9  tomber  dans  des  opinions  étranges  par 
' „ rapport  au  S.  Efprit  ; pulfqliL-  le  but  de  fon  treizième 
„ Giapitre  efl  de  jiiouvtt  que  le  S.  Efprit  ^ unfeui  fcT 
„ KLiue  Klrt  (le  mime  Agent  intelligent  eu  FerJ'enfii)  Avte 
„ te  vrai  Dieu  ; Propofitlon  en  faveur  de  laquelle  il  ne 
„ cite  que  deux  palfage* , i Corinth.  II.  10.  11.  & Luc 
„ II.  %7.  35.  Voici  comme  II  exprime  fa  iicnfée  ; Qw 
„ rEjiirh  de  Dieu  cji  ataani  le  Dieu  , dent  il  efl  i'Efpnt. 
,,  fw  1‘ Efprit  d’un  //Mme  ejl  tet  flemme  mime  ; & que  lfj~ 
„ l't’er  OM«re  Dr'eu  , en  bi^e  le  S.  Ejprit,  de  mr'nrfn’m 
„ Untre  d'un  Homme , lerfiu'en  bonere  tel  Homme , 

„ /«Ji  Z^/rir  ^ isi  /(URt  une  «/me  Ptas'oHKC.  Ce  qui 
„ fimlfic  , que  l'Efprit  de  Dieu  le  PCre  tout-puilTant,  efl 
f.  Dieu  le  Pere  lout-puiffiint  . de  la  même  uiinièrc  que 
„ rEfprlt  d'un  Homme  efl  cet  Homme.  Le  ftui  pojjàge 
„ fur  lequel  on  fe  fonde  ici  efl  i Corinth.  11.  to.  it.  '* 
L'Aulcur  compare  après  cela  fici)  1rs  SylUmet  des  D19. 
Bennet  & Garke  par  rapport  a leur  iuftuenee  jur  U Prêii- 
fW{  &’il  obferve,  que  (i  celui  du  Dr.  Bennet  efl  fondé. 11 
a du  moins  autant  de  fujet  ooc  le  Dr.Garke  de  fouhaiter, 
& n'ell  pas  moins  obligé  ac  fbiltciter , fu'm  ramène  Us 
Prières  fuHiques  à l'u/age  primüi/ , de  ies  adrejfer  au  Pire 
par  JeJur-Chrifi.  Et  il  foutient  (15a)  , mie  dans  le  Syllè- 
mc  du  Dr.  Bennet  , nf  le  f'erlv,  ni  le  o.  Ejprit,  fte  doi- 
vent être  adorés  comme  tels  ; fu<  la  Trinité  ne  peut  i- 
treadorie  (Jelm  eeite  idée)  avre  plus  de  fondement  qu’en  n’en 
auroit  , fi  en  parlant  è r<n  /«««<  , an  s'adreiïtitd’ahord  à 
toute  f*  perfonne , fu'eri/tiiir  le  divijant  Çj*  te  JtiMit>l/ant, 

an  s’adreJTit  a ebaeune  des  parties  m partiru/irr  , (f  ju'en- 
fitüe  Ut  reunijjdsa  per  un  nm  général,  on  s'adreJfÊtà  eelui  li. 
Dans  le  dernier  Cbaniire  , l*Aulrur  traite  de  la  Souferip- 
lion  aux  Articles,  Il  prétend  (1 53)  que  le  Dr.  Bennet  a 
aulli  peu  de  rdijon  d'y  fouferire  que  le  Dr,  Oarke  , pui> 
qu'il  s'efl  écané  bevieoup  plut  de  ce  qu'on  regarde  généra- 
lement coninK  la  Doûrine  de  l'EgUfe.  ,,  I.a  in.inim  Ar- 
„ mloicnne  dont  il  explique  les  Atdclc»  Calvinifles  , juf* 

„ ou’é  citer  fort  au  long  Arminius  luî-ménic  i>our  prouver 
„ l exaQe  roii/ermitc  eiure  la  doQrint  de  eet  Auteur  ^ eelli 
,,  de  notre  Egiife  , (DireQiont  pour  étudier  &c.  p.  StS-pç.) 
f,  a quelque  cnofe  de  furprenant  dans  iiq  homme  fi  feru- 
4>  p’olcuz  par  rapport  aux  autres  en  matière  de  Souferip- 


„ tiuns.  Son  Explication  de  la  Proceffion  du  S.  Efpilc. 
,,  dans  fon  Commentaire  fur  le  Symbole  d’Athannfe  , cfl 
„ auffi  éloignée  cm 'il  fc  peut  du  fena  ordinaire . & de  l'in- 
„ tentin»  claire  de  l'Auteur.  Il  ne  fdt  pat  mcmedifficul- 
„ lé  d aceufer  l'Kçlifc  L^itine  d'avoir  ajouté  le  fUiopse 
„ dans  celui  de  Nicée,  & il  trouve  probable  crj'elle  l'a 
„ auffi  ajouté  dans  celui  d'Athanafe.  DireOmu  â;c.  p.  66. 
„ Malgré  cela, le  Dr.  Oonnec  ne  fait  pat  difficulté  defouf- 
„ crîru  aux  Articles  ; U fait  inéoié  profeffion  du  croire  , 
„ fu’en  Jou/crivanfeux  ArtieUs  , nous  déclarons  que  noue 
„ eroya.u  chacune  des  Propofitions  qui  y font  co-jenuer. 
„ Ibld.  p,  50.  Dans  ce  Livrt-cl  U fe  déclare  ouvenemciit 
„ contre  le  Csn/tièjlaniie/  de  Nicée  ^tnme  cela 

„ paroit  éviJeuitnenc  par  l'explication  que  le  Dr.nulldon- 
„ ne  de  Ce  terme);  & il  ootendpar  dans  le  Synt- 

„ bole  de  Nicée , précifémem  ce  que  les  Anciens  ont  vou- 
„ lu  condamner  par-U  , favoir,  ravrrûn^  eu 
Il  fc  déclare  contre  l'opinion  qui  dit  que  le  Fils  cil 
„ OM  QfS , Ditu  de  Dieu  , engendré  du  Père  mots 
„ sotu  Ui  SiéeUs;  &.  il  tn  fait  le  Père  lui  inèmc,  habitant 
„ dans  JéfuS'Homme.  H prétend  que  le  Fils  n'ell  point 
„ une  Hypefiaje  , ou  Perfonne  , oti  un  Agent  fniWligent  ; 
„ il  s’explique  li-defrus  a.itlî  clairement  qu'il  eUpoffiblc. 
„ Malgré  tout  cela  , ce  même  Homme  , qui  aoit  qu'il  y 
„ auroit  de  la  prévarication  au  Dr.  Garke  à fouferire  en- 
„ core  , aoit  pouvoir  lui  • même  foufaire  fans  fcrupule. 
„ Tant  il  cil  ^cilc  de  bUoicr  les  autres  , St  de  s'exeufer 
„ foi-mème." 

[f]  Sa  Grammaire  Hclr^que.]  Elle  a pour  titre  : Tbi- 
ma  Bemtl  $.  T.  P.  Grammaii'ra  Hebraa  eum  uberrima  Pra- 
xi , fn  u/un  7cr»Rtm,  fuf  Linguam  Hebraam  ab/que  Prt- 
crptftrfr  viva  vue  (idqtle  in  brevijfino  temporit  eompeniity 
tdifeere  cupiURf.  Accedit  Conjiliwu  de  Jludio  prteipuarum 
iJn^uorum  Orienlalium  , Hetrga  feil.  Cl«Jdir«  , Syrg  , 
Janarirana  , Arabica  , injtirucnda  perfieiendo. 
,,  Grammaire  Hcbraîque  pour  l'ufagci  des  jcuncs-gcns  qui 
„ veulent  apprendre  l’Hébreu  en  tics  peu  de  tenu  fans  le 
„ fccours  d'un  Maître.  Avec  un  Avis  fur  la  manière  de 
„ fe  perfeélionner  dans  les  principales  Langues  Orientà- 
„ les.&c.  par  Tho.  Bennet.'^  Il  obferve  dans  fa  ^éfoce, 
que  comme  on  pourroit  regarder  comme  uitc  chofe  ridi- 
cule & Inutile  la  publication  dhne  nouvelle  Grammaire 
Hébraïque,  après  celles  qu'ont  données  tant  d'habiles  gens, 
& let  deux  Buxtorfs  en  paiiiculier , il  fe  croit  oUi^  de 
rendre  compte  de  fon  dclTein.  Il  dit  donc , qu'il  n'y  a 

Kl*  de  Grammaire  oh  l’on  ne  poilTc . i l'aide  d'un  bon 
laitre  , apprendre  les  principes  de  l'Hébreu  , & fe  met- 
tre au  fait  de  ce  qu'il  y a de  plus  difficile  dans  cette  Lan- 
gue; que  Cependant  l'expérience  fait  voir,  qu'on  a'atteinc 
pas  tou/ours  ce  but . faute  de  bons  Maitres.  Ce  qui  acti- 
ve par  npport  aux  autres  Sciences  , a lieu  (ci:  c'cll  que 
les  plus  grands  Maîtres  peuvent  rarement  s’aOujettir  à en- 
fci^cr  familièrcmint  à la  JcunciTc  les  Klémens  d'une  I.aft- 
guc  an'ils  polfèdcnt  parfaitement.  D’un  autre  cAté , il  l'on 
pn.'na  une  Grammaire  , par  exemple  celle  de  Buxtorf,  ou 
une  autre . A qu'on  1a  life  d’un  bout  i l'autre  , fans  avoir 
de  Maître  qui  indique  ce  qu'ii  y a du  plus  eiTentlel.A  l’or- 
dre qu’il  faut  fuivre  , on  ic  trouve  furcment  arrêté  & cm- 
barrafTé  d chaque  page;  ce  qui  ne  peut  que  décourager  Â 
empêcher  de  continuer.  Le  dcITein  de  l'Auteur  efl  diytc 
de  diriger  tes  jcuncs-gcns  qui  n'ont  point  de  Maître  , ou 
qui  n'en  ont  pas  un  bon  ; pnree  que  la  méthode  y fupplée- 
ra,  & qu’cllc  mettra  en  état  d'acquérir  la  connoiffimee  de 
l'Hébreu.  En  fuivant  les  direftions  fur  ta  manière  de  fo 
fcrvdr  de  ce  Livre  , qui  font  d la  fuite  de  la  Préface  , il 
fera  auffi  facile  d qui  que  cc  foit  d'étudier  cette  Langue  , 
que  s'il  avoit  un  bon  Maître.  Toutes  les  Règles.  A’Ieurs 
[wrties,  font  expliquées  & éclaircies  par  des  Exemples 
on  ne  propofe  rien  au  Ledeur,  qu'on  ne  l'ait  mis  en  état 
de  le  comprendre.  Tout  cc  qu’un  Maître  peut  dire  , ex- 
pliquer, ou  enfeigner  , fe  trouve  édoirct  k expliqué  ; & 
tes  chofes  qui  ont  été  répétées  plufleurs  fols  , font  fu|^- 
mées  cnfutic,  parce  que-lc  I..eaeirr  ne  peut  plus  les  igno- 
rer. Neflrum  igitur  efi  Ttrones  manuducert  , sni  vel  nul- 
iim  vei  minus  idoneum  êoFoU  praceptorem.  Nofira  qtiippa 
metbodus  vht  vxis  vicem  fuppUbil , Êf  ^fyue  Pracepioris 
auxtii*  ad  Linguet  Hebraa  eognitienem  tiinsai  CMi/daMbd. 
Quifquh  eniTif  Monito  de  redo  hitjus  jibri  nfo  (^od  p^ 
pra/aiionem  fequitur'^  parère  baud  dedignabitur  yfuis  viribusy 
fine  aJminîeule,  part  eum  faciliiate  prs/^riiriur , ar  cui  ida- 
neus  prteepter  eo>iSigit.  krgula  rnfm  omnet  vel  Regulartm 
partes  a nobit  hauJ  prius  eitantur,  fuâ«  earumdem  ratio  ex- 
emplii  r«n/r«a.*Tir  ; neque  priiit  quidpiam  Ugrndum  propo- 
nttur  , ftMhit  a leSort  pqffit  pe^itut  inulligi.  QuaciSHiue  e- 

dam 
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BENOIST. 


paru  en  partie  dans  le  iléht^,e  I/ebdomadiâre  (IVtekly  Mifcellany)  Num.  CXHI.  Après  avoir  foie  Télo* 
ge  de  la  Réfutation  àu  Papijmt  par  Je  Dr.  lîennet , comme  d'un  Ouvrage  exempt  des  défauts  qu’on 
trouve  dans  les  autres  Livres  de  Controvcrlc  y il  ajoute  « que  nous  avons  peu  de  Savans  qui  aient  é- 
gale  notre  Auteur  en  qualité  de  Logicien  précis , & d'Interprete  exoR  de  TEcriture;  & que  quoiqu'il  cûc 
des  connoiflances  peu  communes  fur  diverics  Sciences,  il  s’efl  attaché  fagement  à cultiver  les  uiens 
où  il  excelioit  11  nous  apprend  que  le  Dr.  Wall , Auteur  de  YHiJîoire  du  Baptême  des  Enfant,  a dit 
,y  qu’il  croyoic  qu’on  n’avoit  jamais  bien  éclairci  la  difpute  fur  les  Prières  faites  fur  le  champ , avant 
„ que  le  Dr.  Bennet  l’eût  entrepris,  & ou’il  eût  prouvé  que  ce  qu'on  appelle  ainfi,  n’eft  proprement 
„ TOint  une  Prière  commune  de  toute  l’Âllêmblée  , ou  une  Requête  uniforme  de  tous  les  audhns  i 
,,  Dieu  , mais  l’attention  à ce  que  dit  le  Minilhe;  tout  au  plus,  une  approbation  de  fa  Prière.  A 
„ l'égard  de  la  matière  du  Schifme,  conthaie  FJuteur  de  cette  Lettre  , perfonne  n'a  mieux  proHté  des 
„ excellentes  idées  répandues  par  l’Archevêque  Laud  dans  fes  petits  Difeours  âi  dans  lès  Remarques, 
„ que  le  Dr.  Bennet  Avant  lui,  le  QMkérifme,  qu’on  rt^rde  aujourd'hui  comme  un  Syltème  iub* 
„ ul  &,  ingénieux , paflbic  pour  un  allèmblagc  d'opinions  extravagantes  & fanatiques.  11  ajoute , que 
,,  Ci  quelqu'un  fouhaite  de  connoicre  les  Droits  du  Peuple  dans  le  choix  de  les  PaReurs,  tels  que  ces 
„ Droits  étoient  dans  les  prémiers  Siècles  de  t'Eglifc  , il  trouvera  cette  matière  trai^  i fond  dans 
„ fon  Traité  des  Droits  du  Clergé  f & que  dans  fon  fur  les  trente-neuf  Articles , il  a non  feulement 
„ terminé  décillvemcnt  la  difpute  fur  la  Oaufe  contrée  de  l'Article  XX , mais  en  puifant  fes  princi- 
,,  pales  preuves  d'une  manière  toute  nouvelle  dans  la  connoiflânee  qu’il  avoir  de  l'Imprimerie  , il  a fait 
„ voir  TexceUent  ufage  qu’un  habile  homme  peut  foire  des  Jns  AJécbaniques’’ 


tien  tutare , menere , êbftmart , exflicmt  ttl  film  wl  p»f- 
Jura  frtutpUftty  ta  ownù  in  Prui  ne/in , ruute , meniut, 
tbfirttu , txfliutA  junt.  Dteks  auUm  refetitt  inp»Jle- 
ruai  negli/fUMur  , tapeit  tua  oninedvtrR^nes  (otir/  ùr- 
Totas  uBerit  Hligtniian  fugtre  «pinmi.  Jl  timt  en  rcmar* 


Îpant , que  le  LtxUtn  Hébreu  de  J.  Buxtorf  In-oâavo , & 
on  Tbtjeurut  Gramnatieut , font  deux  Uvict  dont  00 
doit  niicdDiirencnt  fe  muDîi,  parce  que  l'OQ  en  aura  coa* 
tinucllemcnt  befoio. 


BENOIST  (Saint),  Fondateur  de  l’Ordre  des  Bénédiftins , & Auteur  de  divers  Ouvrages  [yfj , 
nîquit  dans  ta  Nuifie  en  Italie  vers  l’an  480  (0).  11  defeendoit  de  Pancienne  & noble  Famille  Ànicia, 
& etoic  fils  d'Euprèpe  & tf  Abundantia  (è).  Scs  parons  l'envoyèrent  tout  jeune  à Rome  pour  y foire 
fes  études  ; mats  iJ  fe  retira  à Sublaco  , qui  efl  à quarante  nulles  de  Rome,  en  494,  d'environ 
quatorze  ans  (c).  Il  vécut  là  en  Afcédque,  & s’enferma  dans  une  Caverne,  où  U demeura  plufieurs 
années , fans  etre  connu  de  pcrlbnne  que  <le  S-  Romain , qui  lui  defeendoit  du  pain  par  le  moyen  d'u* 
ne  corde.  Aiant  enfuite  été  connu , les  Moines  d’un  Monafeére  voidn  le  choifirem  pour  leur  Abbé. 
Mais  leurs  mœun  ne  convenant  pas  à celles  de  S.  BenoiR  , il  retourna  dans  fa  Solitude , ou  plufieurs 
perfonnes  le  vinrent  trouver  pour  fe  mettre  fous  fa  conduite;  deforte  qu’en  de  tons  il  bâtie  dou» 
ze  MonaRères  dans  cet  endroit  (d),  & mit  douze  Moines  dans  chacun  (e).  £n  528  félon  le  Dr.  Ca> 
ve,  6c  529  félon  Mr.  Du  Pin,  il  fe  retira  fur  le  Mont  CalUn;  & aiant  fait  abattre  le  Bois  confacré  à 
Apollon  (/) , il  bâdc  un  MonaRére,  & jetta  les  fondemens  foUdes  d'un  Ordre , qui  fe  répandit  en 
peu  de  tenu  dans  toute  TEurope  (e).  En  531  le  Pape  Bonifoce  IL  le  manda  à Rome,  pour  afîîRer 
au  Concile  qui  dévoie  fe  tenir  , abn  que  fa  préfence  donnât  plus  de  poids  & d’autorité  à l'Aflemblée 
(è).  Quand  il  fe  fendt  prés  de  fo  fin , il  ordonna  qu’on  le  portât  dans  la  Chapelle  de  S.  Jean-BapdRe; 
oc  penBant  qu’il  étoit  occupé  au  Service  Divin , il  expira  debout  l’an  542  ou  543,  fekm  le  Dr.  Cave, 
ou  547  félon  d’autres  (i).  S.  Grégoire  le  Grand  nous  a donné , dans  le  fécond  Livre  de  fes  Dialogues, 
une  longue  réladon  de  Miracles  fort  extraordinaires  ^ notre  &inc. 


<t)  But. 

êtt  rit 
lUiitJ.  T. 
V.  p.  *f. 


1^1  Auteurs  de  divers  Outv4Pe;,l  Mf.  Du  Pîo  nous 
dit  (l)  ijue  U RigU  de  S.  Reneift  eu  U f«il  Ouvrsge  qui 
foil  vériublemcm  de  lui.  S.  Urégoirc  Ix  uouve  mieux  <i- 
dite  & plus  prudente  que  toutes  kl  autres , Jetnme  lucu- 
ieruam  , dijeretiene  praeipuem  (a).  Elle  eÙ  {nvifiic  eo  foi* 
xanic-dis-ft.pt  Giapurcs.  S.Bcnul(l  y iIKUngue  quatre  for. 
tes  de  Moines  ; les  Ctntbites , qui  vivent  dans  un  Monaf- 
têre  rous  la  conduite  d'un  Abbé  ; les  Anarberitis , qui  a. 
prés  avoir  apprit  les  Eicrcicci  de  la  Vie  Monallique  dan» 
un  MonaÛére,  fe  mirent  tout  feuls  dans  les  Deferts;  Ict 
Suroéaftrr , qui  habitent  deux  ou  uoU  dans  une  même  ceN 
}u1e;&  IcsCyrvMjpts/.quivontdeMonanére  enMonaflcre 
fans  s'arrêter  nulle  part,  ii  condamne  ces  deux  dcmièrci 
efpécesdc Moines, & principalement  1rs  Cyr9Cw^/;& fans 
t’arrêter  é ce  qui  regarde  les  Anachorètes  , U uc  compofe 


fa  Régie  que  pour  les  Cénobites.  Il  parle  des  qualités  que 
doit  avoir  l'Abbé  , & des  devoirs  des  Moines:  ii  leur  re« 
commantie  d'avoir  de  la  déférence  les  uns  pour  les  autres. 
Il  finit  en  déclarant  que  fa  Règle  ne  contient  que  les  pré- 
mlers  élémens  de  la  Vie  Spirituelle  & Rcligieufe  , & que 
les  Livres  des  Pères  en  contiennent  la  peifcâion.  Il  sVIl 
fait  plufieurs  Editions  de  crctc  Règle.  On  actriboc  divera 
autres  Ouvrages  i S.  BenoiÙ  : une  Leure  À S.  Reni  Arche- 
vêque de  Reims;  une  Lettre  à S.  Aùuri  un  Difiturs  fur 
le  wMft  de  te  5u'nr;  un  Serwt  fur  i«  mert  de  S.  Pleeide 
fÿ  et  fis  Compeiputu  ; & un  Ordre  de  la  Fie  .VonaJlieM. 
Mais  Mr.  Du  Pin  & d'autres  ne  croyent  pas  que  ces  Piè- 
ces foient  de' S.  Benoill.  Tous  les  Ouvrages  qui  lui  font 
attribués , ont  été  publiés  dans  le  IX.  Tome  de  la  Biblio- 
thèque des  Petes  (3). 


(s)  rtm.  BENOIST  EpifcMM , ou  BifcM , ainfi  que  l’appelle  Léiand  (<i) , ou  Bifeo^s , comme  il  eR  appel- 
sérier^  »ri-  Baie  (ê)  & par  latféus  (c),  lurtoic  d’une  Famille  noble  parmi  les  Anglo-Saxons.  Il  fe  diRingua 

«mû.  T.  I.  dans  fa  jeunefle  par  fon  courage  & par  fo  valeur  à la  guerre  fous  le  Roi  Owy  (d).  Mais  U renonça 
osM.  enfuite  à toutes  les  vues  de  fortune  pour  s'attacher  à la  Religion,  & alla  à Rome,  où  il  fut  très  bien 
!;•*.  reçu  du  Pape  Agathon.  Il  reçut  la  Tonfure  dans  le  MonaRere  de  Lérins,  la  même  année  que  Théo- 
dore del'arfe  fut  foie  Archevêque  de  Cantorbéry.  Il  entra  enfuite  dans  l'Ordre  de  S.  BenoiR,&  fut  élu 
Abbé  de  Cantorbéry , étant  abfem,à  ce  que  Ton  croit  (e).  Deux  ans  après,  il  retourna  en  Angleterre 
avec  l'héodore  dont  on  vient  de  parler  , & avec  Adrien  d’Afrique  , & réfigna  entre  les  mains  de 
ce  dernier  fon  Abbaye  de  Cantorbéry.  II  badt  enfuite  deux  magnifiques  MonaRères,  à Wiremuth  en 
£70,  & à Jarrow  en  673,  à l’embouchure  des  Rivières  de  Wire  tSc  de  Tine  ; & les  gouverna  tous 
^ux  en  qualité  d'Abbé  avec  beaucoup  d'appiaudUfement.  11  fit  cinq  fois  le  Voyage  de  Rome  [/l'U 


[A]  Tl  fit  ànq  fuis  ItVvjeet  de  Reme.\  Lébnd  noua  ;q>- 
pteod  cette  paniculariié  (1) , dont  Baie  & PitTéus  font 
aulE  mention.  Le  dernier  remarque  , qu'il  oc  revint  ja- 
nais  de  Rome  i vulde  ; que  comme  U étoit  favant  1ui-mé- 
ne  , Il  grand  proteâeur  des  Ixttrcs , il  n'épargnoit  ni 
peine  ni  argent  pour  avoir  de  f'rance  & d'Iulie  les  meil- 
leurs Auteurs  Grecs  & Latins  , & pour  former  une  belle 
Bihliotbèque  i l'ufage  de  fes  Moines.  Ç^tdnfuiVr  in  imi- 
verftsm  Roman  m/rOw  dùitur  , tinde  iwnfiuin  vetuus  r«* 
diit.  Et  rua  euit  vir  Uurattu  , ae  beturvm  iitererun  feu- 
ur  meximus  , irtgrntra  epimenm  lUronsm  rc^a  in  urten 
Ribiiotbecam,ed  temmunem  Momuborvn  ufitm,  eoacervaviti 
nifjumptüvs  , ttte  teboei  ul  irAuJlria  {tperdt , ut 


ex  GalUa,  pertin  ex  Italie  fiteOiJpmos  fueffue  AuQoresttm 
Craees  tua  Latints  coimeret , in  Anglian  ejpertarft , Jua- 
M Bibiiotteca  in/erret  (1).  Léiand  rapporte  aiiflî,  qu'il 
donna  une  fort  riche  Bihliotbèque  au  Monafièic  qn'il  a- 
voit  fondé  iWircinouth  ; aiant,  avec  le  fccours  de  Théo- 
dore & d'Adrien  , tiré  d'Iulie  quantité  de  Livres  Grecs  & 
Latins.  Adde  futd  fÿ  locupUtiJfinan  Bièliotlieraa  ibidem , 
ermpereiis  tint  inde  ex  Itelie  exemplaeibut  tua  Latinis  ttm 
Gratis  , p^uerit  , Tbeedert  ff  Adriatu  tam  finÙttm  tput 
promtventiius  (3).  Mais  Baie  parle  de  fes  Voyais  i Ro- 
me fur  un  JOUI  autre  ton  : il  dit  qu'il  en  revint  chargé  de 
Reliques,  d'Omemens,  de  Rituels,  de  Privilèges&d'aB- 
aes  ebofes  de  cette  efp^;  & qu'il  a été  le  prémlet  qui  a 
k't  asc- 
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& compoA  diven  Ouvrages  , dont  la  plus  grande  partie  efl  perdue.  I)  moui^it  d’Apopie* 
xie  ou  de  ParaÜYfie  le  ix  (k  Janvier  fan  703  » d.'U»  la  cinquante  - huitième  » ou  felon  d'autres  dans 
la  foixante-dix-buitième  année  de  là  vie  , fous  le  ré^e  d'AIlred  Roi  de  Northumberbnd.  Il  fut  en- 
terré dans  k Monaflére  de  Wlremouth.  Béde,  qui  avuit  été  fon  Difciple,  a écrit  là  Vie  , & pro- 
nonça une  Homélie  fur  fa  mort  » qm  fe  trouve  encore  parmi  les  Homélies  de  cet  Auteur.  L’^ldà 
Romaine  a canonifé  notre  Abbé. 


tmcné  des  Piyt  étrangers  en  Angleterre  , des  ViRieri , 
des  Archhedes  & d'autres  Ouvriers  de  cet  ordre , propres 
A contribuer  au  pUiCr  de  la  vie.  Ce  qui  fitU  voir  juuiu’i 
quel  poim  ces  faints  Pères  avoient , dc-s  tour  origine . 
fwrtè  le  luxe  & la  tnollcflè.  «w’nf u«  vitlbtu  « rr/i. 

fatir  t /•roiU'ur  « «runrnn'r  , rintenStr  iihif  , fH- 
VtitgiU  eii^liut  redüt.  ^‘tcrierwr,  PiQtretf  ^rcbitt3is,ÿ 
id  gnuï  alUs  ad  t»lu(.:aum  anijiett . in  ^nsUat»  mniuni 
pW«w  tx  Pttnintits  êivtxit.  vidm 

UtH  , tUdSs  mttkî,  ût  prStdaurr /ueH«  U)mSi 

Pêtns  • pHw  j|?esiM  trigine  (4). 

[A}  £1  dhnrj  Ouvregrr.]  Nous  rapporterons  ce 


que  L-èlànd , Baie  & Pitfcui  nous  en  éprennent.  L Gn- 
ttfàia  RÉguiarvm , c'cll  le  litre  tel  que  le  donne  Pitfèut: 
mais  Léiaod  dit  que  cet  Ouvrage  étoit  Intitulé  CmfonmtMt 
kegtde  Mtruflitm  Kitte.  Pitféus  dit  que  cet  Ouvrage  étoit 
excellent  par  l'étudiiion  ft  par  la  piété  que  l'Auteur  f fai- 
Toit  paroitre»  & qu'il  y montroit  la  coofornité  des  Rè- 
gles des  anciens  Peres  avec  celles  de  S.  benoid  Fondateur 
de  l'Ordre  des  Bénédiéllns.  U.  £xè«rtiaiMur  ad  Mm»- 
thtt.  » Eiliorutlons  aux  Moines.”  III.  Da  J»»  PHvilt- 
g*»-  „ De  fés  Privilèges/’  Pitléut  parle  d'un  autre  Ou- 
vrage , fur  II  célébration  de  toutes  les  Fêtes  de  l'SDnée  : 
Df  CtUhratiuu  Feftorum  totius  anni. 


BENOIST  àt  Ptttrburougb f Ecrivain  Angloisdu  XIU.  Siècle, écoit  un  Bénédiâin  du  Monallértf 
de  S.  Sauveur  à Camorbéry , donc  il  fut  dans  la  fuite  Prieur  ^ & en  1 177  U fut  élu  Abbé  de  Peterbo' 
rough  (d\  11  s'attacha  à l’étude  des  Sciences  dès  fa  plus  tendre  Jeunelié,  ât  il  fe  diltingua  ü fort, 
qu'il  fut  Donoré  du  bonnet  de  Doâeur  en  ’i'héoio^e  à Oxford , & eflimé  un  des  plus  grands  Hom- 
mes de  fon  tems  & de  fon  Pays.  Léiand  croit  qu’il  étoit  intime  ami  de  Thomas  Becket  Archevêque 
de  Cantorbéry,  dont  il  a écrit  la  Vie  avec  beaucoup  d’élégance , félon  cet  Auteur  , aofll-bien  qu'une 
Rélation  des  Miracles  qu’on  die  que  Becket  a faits  après  là  mort , & plufieurs  autres  Ouvra^.  U 
BorilToit  fous  le  règne  du  Roi  Jean,  vers  l’an  1200  , félon  Baie  & Pitféus  , dont  le  prémier  k traite 
allez  mal , difanc , qu’il  étoit  un  maudit  Impofteur  (b) , & qu’ii  a inventé  mille  Miracles  Tuppofés  , 

C faire  honneur  à la  mémoire  de  Becket.  B ajoute,  que  dans  ce  malheureux  Siècle  les  Nloiocs  fe  *’'* 
lent  à la  luxure  , & crompoient  le  monde  par  les  plus  diaboliques  impolhires.  Nicholfon,  dans 
là  Bibliaibi^  Hijiorîque  iÂn^me  (c)  , qu’il  mourut  en  1 200  } mais  il  ne  cite  aucun  garant  de  V.  71- 
ce  fait.  àtcu,;. 
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BENOIST  (RtxB'),  en  l-atin  BENEDICTUS,  fameux  Doéleur  de  Sorbonne  & Curé  de 
6.  Euflache  à Paris , dans  le  XVL  Siècle  , écok  né  à Sévenières  proche  d’Angers  fe).  Il  fovori- 
foie  fecreticment  la  Rel^ion  Réformée  ; & pour  meure  fes  Compatriotes  en  état  de  tire  la  Bible  en 
leur  propre  Langue  , il  publia  à Paris  (b)  L Verfion  Françoiiê  qui  avoit  été  faite  par  les  Minillret 
de  Genève  lÀ  ].  Cette  Verfion  fut  approuvée  par  phifieurs  Doaeurs  de  Sorbonne , avant  que  (Tè- 
tre  mife  fous  prefle  , & Charles  IX  accorda  un  Privilège  pour  l’imprimer  (e)  i mais  elle  foc  condam- 
née dés  qu’elle  parut  [£}  En  X587  , Henri  lil  fit  k Dr.  Benoill  Lecteur  & Profolîeuf  Royal  ai 
Théologie  dans  k Collège  de  Navarre  à Paris.  Avant  cela , il  avoit  été  ConfeBêur  de  rinfominée 
Marie  Reine  d'Ecoflè , pendant  fon  féjour  en  France , & il  l’avoic  accompagnée  lorlqu'elle  retourna 
en  Ecoflê  (d).  Un  peu  avant  la  mort  de  Henri  HI  « BenoifV,  ou  quelqu’un  de  les  Amis , fie  un  li- 
vre indiulé  Catboti^,  où  l’on  montroit  que  la  Religion  Raormée  , que  Henri  Roi  de  Na- 

varre (é)  profénbic , n’écoic  pas  un  prétexte  fuffiranc  pour  l'exclurre  de  la  foccetBon  à U Couronne  : 
Prémiérement,  parce  que  les  Huguenots  reienoient  le  fondement  de  la  Foi  Catholique;  <&  que  les  Cé- 
rémonies qu’ils  rejettoienc,  étoienc  inconnues  à l'ancienne  Eglife  : Secondement , parce  que  le  Con- 
cile de  Trente  , qui  les  avoit  condamnés , n'étok  ni  univeifol , ni  légitime , ni  reçu  en  France  (/). 
Après  l’aflàflÜnac  de  Henri  III , un  Théologien  de  la  Ligne  aiant  répondu  à l’Apoio^e  Catholique  , 


[AI  U fubtiê  à Fatit  té  Vtrftm  yin  êcvit  ità 

fait*  par  l*t  Alhifirct  dt  Crvtvi.]  Voici  l'ilitloire  qut 
donne  de  cette  Veifîon  le  P.  Sinon.  „ Je  ne  fais  aucu- 
„ ne  difficulté,  dit-i'i  (1),  de  nw^er  yarmi  las  Verfions 
„ de  la  Bible  faket  fst  les  Procedans  , cclla  qui  yofcc  k 
f,  nom  de  Mre.  Avne  Aenstyi.Doflcur  de  la  Faculté  ^P»- 
t,  rts.  ]/Hidoir«  de  œtte  TraduAion  etl  tout-it-fak  plai- 
,,  foruc.  Ce  l>oékuMiam  vu  qu'une  nouvelle  TraduAion 
„ Latine  de  la  Jxigiquc  d'Aridotc  avoit  été  fort  <(U«»ée, 
„ bien  que  l'Auteur  n.'cuA  aucune  connoiflince  de  1a  Lan- 
„ CUC  GrecMc , s’avifa  de  vouloir  donner  au  Public  une 
„ Verfion  frarutdfc  de  ta  Bible  fiif  l'Hèbreu  A fér  k 
t,  Crée, quoiipK, comme  H rarene  hii-CDême,  il  ne fçeuft 
f,  ni  Hébreu,  ni  Grec.  Pour  venir  Slus  aifémem  à bout 
f,  de  foQ  deflvtn  , il  fe  ferrie  de  I*  TraduAion  Françoife 
,,  de  Genève,  en  changeant  feuleinnt  quelques  010(4,  & 
„ en  mettant  cTtfatri-s  fynonyfties  en  leur  plKe.  Mak  il 
„ arriva  par  «tiheur , que  coMine  il  donriok  aux  htpfi. 
w meurs  les  fbuklei  towea  iinpkiméca  avec  le»  Cerrcc- 
M tiens  , on  ne  fuivit  pas  fort  ciaAemcnt  fit  rèforimdon 
„ (a).  Ccll  pourquoi  les  Tbéologlens  dé  Ptrir  ahitit 
„ trouvé  le  itiof  dé  Cène  , & cpietqoes  autreé  féanbUMeS 
A qui  ètoicM  né*  à Gcoève  , condamnèrent  hwtnnent 
„ cette  non-clle  Edition  de  la  Bihtc,  bkn  m'ellc  ^rtad 
A te  fiom  d'un  de  ieerrr  Conlrèrcs.  Maître  René  Bcnôiff 
„ avoua  enfuite  fiaiichcTncnt  la  plaifante  manière  dont  il 
n étoit  i’Autcur  de  la  TraduAion  qui  («noU  fon  nom. 
„ S'il  cufl  eu  un  peu  plut  d'adrelTé , fl  nroh  fané  doute 
I,  paffé  pour  Ort  luibile  Tr*l£iAcur  dé  rBrtifure , an(R- 
„ bien  que  pluiieurs  autre*, qui  n'ont  par  en  une  eonnofè 
,,  fimec  plus  étendue  de*  Langues  Saforc* , que  ce  Doc- 
- tenr,  &qui  cependant  ont  été  fort  cAirn^.’^  Mr.  Ame- 
lot  ne  parolt  paf  avoir  bien  fb  ITTlftOlfe  de  eetfe  Verflorr; 
car  il  nou*  dît  , que  le  Dr.  BenofiT  foi  actüfé  tfavot» 
ftif  qucIquM  notes  4 ta  marçff  de  fa  BIMe.  A d'awfr  inf?. 
ré  dan*  fc  Texte  des  Tradoeti'on* , les  unes  A les  autres 
prifu’s  de  Calvin,  & d’avoir  dît  des  ProeeflJuns  de*  CafhcK 
liques  Romain*  A de  qucTqucs  autre*  Cérémoirie* , ecs 
ebafes  Jenithd  U Pd£an^.e.  Paganifllttm  tedtifiK.)  B 


peut  y avoir  eu  quelques  Remarques  4 IS  maiM  t mais  fi 
’I'raduâioD  même  étoit  celle  de  Genève,  altérée  foukment 
dans  quelques  endroits.  I.* Auteur  de  la  BiMûtWfur  Oni- 
«rr/rUr  n'a  pas  fait  attention  4 eus  ebangemeUs  , puifqu'fl 
dit  (Intplencnc  (4)  que  te  Dr.  Benoill  „ fit  réimprimer  4 
„ Paris  la  TraduAion  des  MiniAras  de  Genève,  avec  foa 
„ nom  au  devant , pour  la  faire  lire  aux  Catholiques.  ” 
[•>  Il  eA  nos  feoleinem  cmain  qu'il  y avok  des  Notes  i 
ceue  Hibic  t mata  auflî  qu'elles  entrèrent  pour  quelqué 
chofe  dan*  la  Condamnation  de  cette  Virrnon  : c'cA  cé 
que  nous  apprennent  deux  Auteurs  contemporains,  qui  é- 
(oient  félon  les  apparence*  bien  su  fait.  Lé  Croix  du 
Maine  dit  (5)  : 11  a iraduit  en  FratKOb  Is  SeinAe  Bible, 
„ laquelle  U ntnrkbied'Aimatatiatu  fur  les  lieux  dépravez 
M par  les  hérétiques.'’  Du  VerdierditqucIqucC?K>lbdépIui 
(d)  : „ n avoir  ^IA  imprimer  me  Bible  en  Francis , a* 
,(  vec  Préface , Argémen* , & AtmtuHehs  : mais  les  Dor- 
H tem  'i'lié4lo|pem  de  Sorbonne  l’ont  «énrurèe  , wur 
n autant  qu’ils  n’ approuvent  point  que  les  SS.  Livres  de  k 
„ Bible  foyent  mis  en  (.rmgué  Vulgêirc,  MUréc  aufll  qu’A 
„ etarf  jrh  alicxttts  tkeUtt  kt  EttiàfidA 

,f  Ht  des  Bibtéi  traduket  par  Ui  de  Omevi , A 

„ d»A  on  fa  PrMice  qso  les  hérétique*  perml  leurs  propos 
n pcivent  dire  quelque  chofe  de  h«n."  A»f>.  ou  TxaD.J 
[S]  FMe  fut  endaténie  iis  ^u'ilU  pénd.J  W pèfolt  pK 
l'hilfoirc  que  ie  Cardinal  d'OŒit  fait  de  cette  aitaire  (7) , 
que  leDr.Bcnoift  lul-mémc  nourfulvit  la  condamnation  de 
céfte  Verfion.  Oh  Taceufa  4 Rome  d'être  r Auteur  de*  er- 
reurs réefles  ou  prétendues  « qui  fe  rrowvoknt  dam  Ci  Bi- 
ble Prançoifo.  LeCardimI  d'Offit  lui  cônfciUt  de  prendra 
4 Parta  des  informations  de  la  eendtmni'tion  du  cetta  Bi- 
Me.  il  ptnn  par  ces  foformatkiM  envoyées  I Rome . qnt 
deux  Compagnonf  «PlmprimeTie  avoienf  falfifié  fa  Copie, 
A qu'lis  avoient  été  condamné*  pour  eefee  faudètè  par  Ar- 
rêt de  la  Cour  de  Purlemmc  de  Wrls  du  ai  de  Mai  15M. 
B parut  siufiî  que  eef  ArrA  avotf  été  rendu  for  i«  RaqvA 
te  do  DoAcur  Benoift  hri-mème,  A de»  (.ibrakas  da  Park 
URxqiiels  fl  avoir  donné  A TradaAiort,  A nui  Tavolani  hm 
primée  , après  qu'elle  irvoil  éèé  apprsravéa  pal  ka  O**- 
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ficDoift  y fît  uoeRq>Ii()ue,  dont  nous  dirons  un  mot  ckfeflbos  [C].  Lorfque  Hoon  IV  fe  fut  ddcer> 
miné  à cmbroOcrih  Religion  Romaine  , U écrivit  au  Dr.  Dcnoill,  lui  ordonnant  de  le  venir  trouver. 
Le  Doéieur  coofulta  là-deÜus  le  Légat  du  Pape  » qui  le  trouvoii  à Paris  , <Sc  qui  lui  cutifeilla  de  ré- 
pondre au  Kôi , qu‘il  ne  pouvoir  iè  rendre  auprès  de  lui  fans  la  permiflion  du  P^.  Ce  conlèil  irri- 
ta fort  le  peuple  contre  le  1-égac,  parce  qu'on  yoyoit  par -là  qu'U  favorifoic  la  PaAion  Efpagnole  , <Sc 
qu'il  ne  cliercnoit  qu'à  entretenir  laGuene  Civile  (g).  ■ Cjq>endânt  fîenoül  fe  trouva  quelque  tenu  a- 
près  au  Conlèil  qui  fut  a*nu  à S.  Denys  , où  l’on  conclut  que  la.  Roi  aiant  donné  des  preuves  futfifan* 
tes  de  fa  l'oi  & de  fa  Repentance  , on  pouvoU  le  recevoir  à l’Eglilè  Catholique  fans  attendre  le  con- 
funtement  du  Pape  {b)  £2)].  Le  Dr.  -BeBoiR  alIiAa  auRi  à rAlTeinblée  où  le  Roi  Henri , après  avoir 
abjuré  la  Religion  R<.  formée  & fait  prufefîlon  de  la  Reli^on  Komai(ie  , fufc  abfbus  par  l'Archevêque 
de  Courges  (/).  Le  Roi  fe  nomma  cnAiiu:  vers  fan  '1597  ^ IXvéchè-  de  Tfuves  en  Champagne  ; 
mais  il  ne  pue  jamais  obtenir  les  Bullct  du  Pape  pour  un  prendre  poll^llon  [P^.  ^ Il  ne  laiÜè  pas  de 
jouir  des  revenus  de  l'Ëveché  jufqu'â  l'an  1604,  qu’il  le  réfîgna , avec  Upecmulibn  du  Roi,  à René 
de  Breflai  » Archidiacre  d’Angers  (è).  11  Wurut  à Paris  le  7 de  Mars  1608  , & U fut  enterré  pro- 
che du  grand  Autel  de  fon  E^fe  f^oilTiale  de  S.  Euflachc  , où  l'on  voit  encore  Cm  Epitaphe. 
Doâcur  Viflor  Cayet  fît  fon  Oraifon  funèbre  [P'I  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , H 
a écrit  encore  trois  ou  quatre  autres  Pièœs,  dtmt le  Père  Le  Long  (/)  ra^^orce  Icq^ticres;  nuis  elles 
font  trop  peu  importantes  & trop  obfcuies  pour  en  parler  dans  cet  Article,  excepté  peut-être  LeSa^ 
cre  ^ Couronnement  du  Roi  Henri  III,  Fan  1575  , par  René  Benriji  Doâeur  tn  Théologte  » à Reims  en 
1575  in-8-  ,&  inféré  dans  le  Cérémonial xle  France  de  Godefroy,  imprimé  à Paris  en  i6ip  in-4.  [*^1^ 
Croix  du  Nlaine  dans  là  Biblkiihèque  , <St  du  Verdier,  donnent  un  long  Catalogue  des  Ouvrages  du 
Doèleur  Bcnoifl , par  lequel  il  paroit  qu’il  avoit  prodigieuferoent  travaillé.  11  y a quantité  cT Ou\1-ages 
de  Controverfe , èi  de  Piété  ; on  voit  même  qu  il  a traite  quelques  fujets  particuliers.  Voici  le  titre 
de  deux  Ouvrages  fur  la  Magic:  Traiâé  enfeignant  en  bref  les  cau/es  des  Malefces , Sortilèges , i^Enchan- 
temens,  hnprhne  à Paris  thez  Jean  Poitpy  Tan  IJ79  , atec  le  Livre  de  Pierre  Macé  dSi  Manti,  & Frag- 
ment extrait  Sun  plus  ample  Traiâé  de  la  Magie  reprébenjtble  des  Alagiciens  , conienaru  19  Chapitres, 
Vttprimi  à Paris  chez  fean  Poupy  Tan  1579  avec  le  Livre  dudit  Pierre  Macé  ^).  Il  y a de  l'apparence 
que  cela  ne  faifoic  qu'un  fèul  c5uvrage  ; c’cfl  auflî  ce  que  dit  du  Verdier  : La  Croix  du  Maine  en  foie 
œux.  Le  premier  ^ ces  Auteurs  donne  auffi  les  titres  de  quelques  Ouvrages  Latins  du  Doéleur  Bc- 
noift  ; aiirn  l’AUtcur  de  cet  Article  ne  devoir  pas  dire  qu’il  n’y  avuit  encoie  que  trois  ou  quatre  Ouvra- 
ges, outre  ceux  donc  Un  parlé.  J'ajouterai, qu'à  s’en  rapportur  à La  Croix  du  Maine  , Auteur  con- 
ten^poroin , les  Ouvrages  oe  notre  Duéleur  etoient  efliihés.  Homme  trri  éloquent , dit-il , des  plus  cé- 
lèbres entre  tm  ceux  de  fa  profejfton , tant  pour  les  Prédications  ordinales , que  pour  les  Livres , en  nombre 
injini,  Itfyals  il  a mis  en  henière.  Ann.  nu  Taan.j  ^ 


teun  éc  Sorbonne  , & svec  privilège  du  Aoi  (Charles 
IX.)  Tellement  qu'on  ne  («uvoic  avec  juUice  mittre  fur 
le  compte  du  DoAearBeoom  les  erreurs  qu'il  plalfoit  i la 
Cour  A:  Rome  de  trouver  dans  Ton  Livre  , ni  i'en  rendre 
tcf)>onlablc.  Mais  il  y a de  l'apparrncc  que  ce  n'dtoit*U 

Ïu'on  prétexte  pour  lui  refufer  les  Bulles  dont  il  avoit  bc- 
>in  pour  être  invefU  de  fon  Evêché:  voyez  1a  Remarque 
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[C]  Une  Rtpli^  dont  nous  dirons  un  msr  ci-itn»ut.^  El- 
le cil  intitulée  : axamtu  di  la  DoQrin*  mot  Hugue- 

noti  , Mil  l’on  tnontre  contre  Ui  CatMi^utt  rigidet  de  ce  fii- 
rtr  , fîf  /urnVuîicrmrnS  rentre  les  Ohjettions  de  la  Rifonfe 
èVApelfeie  Caxbollyue , pte  wui , fommti  menhes  de 
fBgliJe  CatMipu  , ySfifioli^ut  {jf  Romaine  , no  deiiww 
point  condamner  les  ilu^neooti  raauir  des  HirHieues  .avant 
ni'on  l'ait  preuve  de  nsutrau.  Par  René  BenoiÙ , Cure  de 
S.  Eujiaeba  è Paris.  Caen  ijpo.  Cet  Ouvrage  ef\  divifé 
en  Cx-Chapitres,  où  l'on  fait  voir,  1.  Que  les  Caiholi- 
ques  & ks  Huguenots  n'ont  qu'une  même  Créance.  3. 
Que  les  uns  & les  autres  different  de  l'aocienne  Eglife 
en  tnatierc  de  Cérémonies , & par  conféquent  qu'on  oe 
doit  pas  condamner  les  derniers  pour  ce  fujet.  3.  Qu'Us 
n'ont  jamais  été  condamnés  ouvcrteincot  a léptioemcnt 
avant  le  Concile  de  Trente.  4.  Que  ce  Concile  d'cR  pas 
iégîtime.  S-  Qu'il  n'cù  pas  reçu  en  France.  6.  Qu'ainfl 

ton  doit  tenir  les  Huguenots  pour  membres  de  PEglife 
àtholique  , Apollolique  , & Rornaiim  (8). 

[ê>]  .\snr  attendre  le  coi^entemeni  du  râpe.]  Ceux  qui 
l'oppofoicnt  â rabfolution  du  Roi , préiendoicnc , qu'n- 
iant été  excommunié  par  le  Pape  . il  ne  poovoit  être  ib- 
fous  que  par  le  Pape  même.  Mais  les  Amis  du  Roi  di- 
foient,  I.  Que  lcs'Fr?n(ois  n'étoieot  point  liés  par  la  Bul- 
le d'excommunication  nue  le  Pape  avoit  fulminée  contre 
Henri  IV , parce  qu'elle  n'avoit  été  ni  reçue  ni  publiée 
dans  le  Royaume:  & que  fclon  l'ancienne  coutume, il  n'y 
a aucune  Bulle  du  Pape  qui  ait  quelque  force  en  France  , 
avant  qu’elle  ait  été  approuvée  , après  uh  examén  préala. 
ble,  pour  voir  11  clic  ne  contient  rim  de  contraire  à l'au- 
torité du  Roi,  aux  Lotx  do  Royaume,  aux  ftivilêgcs  ftaux 
Libertés  de  TEglife  Gallicane  : que  la  même  chofe  »lieu 
dans  les  Pays  Bas  Aunichiens,  comtnc  cela  paroit  pai^^ 
dit  de  Philippe  publié  en  149?  > ét  par  celui  de  Oialées  V. 
«Q  1530.  3.  Qu'avant  qu'une  Sentence  d'excommunica- 
titdt  fe  prononce  , la  perfonne  intéreflïe  doit  érre  exhor- 
tée, & informée  du  miet  pour  lequel  ob  veut  l'excommu- 
nier , conformément  i la  Bulle  d’innocent  IV , qui  décla- 
re injuftes  toutes  les  excommunications  qui  n'ont  pas  été 
précédées  d'Aveniffemens  (c  d'Admonitions.  Et  que  quand 
même  la  Bulle  aoioit  été  publiée  duemcm  & félon  Ica 
Loix,  c'eÂ  tels  contredit  aux  Evêques  i abfoudre  la  per- 
foone  excommuniée , comme  cela  paroit  par  les  Canons 
du  Ôincilc  de  Trente.  On  repréfenta  aulG  , que  11  l'or 
différoit  l'abfolutioD  du  Roi , on  avoit  des  raifons  de 
craindre  que  tes  Ligueurs  ne  choifUTent  un  Roi  il  Paris  : 
ce  qui  occaftonneroit  une  nouvelle  Guerre  . fatale  & an 
Royaume,  & i la  RcUgfon  Caibollque  en  France.  Que 
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Henri,  alors  bien  difpofé  pour  la  Religion  Ca^ioliqut , 
puurroit  peut-être  prendre  des  mefures  extrêmes , piqué 
du  refus  qu'on  lut  feroit  de  l'abfoudre  ; & que  la  Noblef- 
fe  Frai^Ife,  jaloufe  des  Libertés  de  fon  Pays, né  Ce  fou- 
metiroit  jamais  i un  Roi  choiii  pw  une  Ftâion  Blpagno- 
te;  mais  qu'en  adliérant  i la  ReUgiou  ii«  fes  Ancêtres,  el- 
le pourroU  imiter  l'eitniple  de  l'Angletérre  fous  Henri 
Vlll , & fe  féparer  du  Siège  de  Rome  , pluiék  que  de  fu- 
blr  le  joug  d'Kfpagne  (91.  Ces  raifoos  fireBC  tant  d’in- 
prclEon  fur  rcfprit  de  la  puipaxt  de  ceux  qui  fe  trouvéraot 
au  Confcil  tenu  I S.  Denys  , qu'on  réfolut  de  palTer  ou- 
tre pour  i'abrolution  du  Rot  ; cc  qui  irrita  fi  fore  les  Li- 
gueurs , que  quelques  Doflcurs  de  Sorbonne  , qui  éeoienC 
de  ce  f^ni , refolurcnt  d'cxcommuaiier  le  DoAcur  BenoiR 
& quelques  auucs,  qui  avoieiii  opiné  pour  faire  aMotictre 
le  Roi.  il  s'en  uouvoit  aifez , qui  fcmblablei  i des  Vau- 
tours affamés , dévoraient  d'avance  les  Bénéfices  de  ceux 
qu'ils  fe  propofoieni  de  chafCrr  , en  les  chargeant  de  mil- 
le crimes.  Nee  deerant , dit  De  lliou  (i^,  vukures  fa- 
meliei  , fui  abfentium  Jiuerditia  hvolafe  gefiientes  , aiullo 
eriminoje  la  eos  ciMidMiuu. 

[£]  Il  ne  put  iamaii  obtenir  les  Bulles  du  Pape'potn  en 
prendre  SaTradutFion  de  la  Bible  fut  le  prétex- 

te du  refus.  Le  Cardinal  d'Oi&c  fit  tout  ce  qui  fut  eo  foa 
pouvoir  .pour  prouver  par  les  infonnatkms  les  plus  exac- 
tes, que  les  erreurs  dont  on  caxoic  BenoiR,  venoient  de  la 
fallifîcation  des  Imprimeurs , condamnés  pour  cela  ; nui* 
tous  fes  efforts  furent  Infrûftucux',  la  Cour  de  Rome  b« 
voulut  jamais  reconnoitre  BenoiR  pour  Evêque.  On  ne 
doit  pas  en  être  fuipris  ; le  Dofteùx  étoic  coupable  dé 
aimes  qu'on  ne  pardonne  jamais  é Rome.  Prémiéremenc, 
la  TraduéHon  même  de  la  Bible  y cR  regardée  comme  ua 
crime  capital , parce  qu'elle  tend  i ouvrir  les  yeux  au  peu- 
ple, & é lui  faire  appercevoir  combien  d'erreurs,  de  cor- 
ruptions . & de  fu^rRiiions  fe  font  gllffées  dans  U Reli- 
gion Catholique.  Secondement,  le  Doéleur  BenoiR  t’é- 
toit  déclaré  ouvertement  contre  le  Concile  de  Trente,  de 
H favorifolt  les  Réformés , les  reprdant  comme  de  vrais 
Membres  de  l’Eglifc  Catholique  , comme  nous  l’avons  vu 
dans  la  Remarque  C.  Eo  ttoificme  lieu  , il  écolt  un 
courageux  Défenfetir  des  SLibertés  de  rKclifc  Gallicane, 
de  II  s’étoitaffez  ouvertement  déclaré  & expliqué  fur  ce  fi^ 
jet  dans  rAffemblée  de  S.  Denys.  Ce  furest-li  vraifembia- 
ment  les  t^ritables  raifons  , qui  portèrent  la  Cour,  de  Ro- 
me i lui  refufer  les  Bulles  de  fon  Evêché. 

[F]  Le  Dr.  yiSer  Cojet  fit  Jm  Oraifon  /wirêrr.l  II  1® 
compara  . dBFMr.  Amclot  ÔO  > ^ S.  Thomas  «PAqulo  , 
mats  très  ridiculement , Tculcmoit  parce  qu'il  étoit  mort 
le  même  jour  du  mois.  Le  Cardinal  du  Perroo  n'eRirnoit 
point  notre  Doâeur  , ajoute  Mr.  Amclot.  C'êtoit  un  mé- 
chant Auteur  , dit  k Cardinal  dans  le  Prrrwi’ana  , il  n'y 
a point  (Pefprit  dans  fes  Ecria  &c.  Nous  remarquerom 

Suc  le  témoignage  du  Cardinal  n'eR  pat  d'un  grand  poids 
ir  ce  Rijet  , parce  qu'il  étoit  fort  zélé  pour  l'autorité  du 
Pape , au-Ueu  que  le  Doâeur  Benoilt  étoU  dans  de  tout 
autres  principes. 
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tJ-  BENOtST  (Ei.iï)  (fl),  iilulbc  ThcotegienFraiçoM,  niquit  à ParisTe  »o  de  JanvierîÔ4^ 
de  parens  honnêtes  & vertueux'»  mais  qui  n’avoieu  ricD  de  diftin|tué  ni  pour  le  raffg,  ni  pour  les  ri« 
cheilès.  I^tmçoit  Ton  père  écoit  Concierge  de  THérel  de  la  TrinvjuiUe  dans  le  fauxbourg  S.  Gcmnin» 
& n’avoit  gucrcs  d’autre  bien  que  les  revenus  de  (bn  emf^oi  [JJ  Sa  mère  s’appelloitA/dntf  CoUimit. 
Elie  éroit  d’unè  complexion  fr  délicate  dans  Ton  enfance , que  tous  ceux  qui  le  voyoieac , ne  croyoienc 
pas  qu’il  pût  atceindie  l’âge  de  fept  ans  ; ce  qu’il  y a d'aflez  fingulier  , c’ell  que  prâdanc  tout  le 
cours  de  fa  vie»  on  Ta  coqjours  regardé  comroe  un  homme  qui  n’avoic  pas  bngtems  â vivre»  quoi- 
qu'il ait  atteint  un  â’ge  fdrc  avancé,  coemne  nota  le  ^'efTona  ci-deflbus.  D’abord  fes  païens»  qii  crai- 
gnoicni  dq  ne  pouvo^  fonrhir  aux  dépenfea  néceflkiiei  poor  fes  études  » le  deltinérent  à la  Pratique 
ou  au  Commerce»  fe  propolâBC-dc  le  faire  encrer  ou  chet  quelque  Notant  bu  Procureur  » ou 
quelque  Marchand  ; mais  e violent  penchant  qu’il  faHbit  paroftre  fétude , & les  confe^  de  quel- 
ques .ArdîsidéterniiBérent  fes  parens  à lui  laiHer  fulvre  fon  inclination.  Après  avoir  eu  quelques  Maî- 
tres à la  mailbn  qui  lui  eofeignérent  les  prèmiers  principes,de  la  Laneoe  Latine»  on  l'envova  ^ de 
neuf  ans  eu  Coll^  d’Harcourt  pour  y wre  fes  mmanicés.  P s'y  âdbngua  par  fes  progru,  & Air- 
tom  par  Ibn  goût  pour  la  Poèlle.  Son  Mahrc  tâcha  de  lui  faire  embrafler  la  Religion  Romaine,  & 
employa  les  promdlès  les  plus  féduifancesi  mais  inudlemenc.  Le  jeune  BenoiR  informa  fa  mère  de  ce 

Si  Te  pafToit , &’cette  prudente  femme  le  fit  pafTer  au  Coil^  de  Moncaigu  » oà  il  fit  fa  Rhétorique: 

! là  il  alla  entendre  la  Philofophie  à la  Marche  » bh  il  dennt  en  peu  de  teitis  l'ol^  de  i’admirauoa 
de  Ton  Profeffeur»  & fèxèmf^e  de  tous  Tes  Compagnons.  Mais  Ton  ardeur  & fon  goût  pour  l’écude 
diminuèrent  infenfiblement;  l’obicurité  des  Leçons  » le  férieuk  de  ht  Philofophie  , le  méumorphofe^ 
renc  entièrement;  plus  d'alFdtiité,  plus  cf amour  pour  fes  devoirs;  la  Comédie»  ht  Patime,  le  Billard» 
les  Romans  prirent  la  place  d’Arillote.  Ce  n'étoit  plus  ce  jeune-homme  qu'on  appellok  fe  Minijirei  . 
i caufe  de  fa  gravité.  Ses  parens  jugeant  que  fes  égarcmens  ne  venoient  que  du  dégoût  qu'il  avoit 
pour  la  PhilofoDhie,  à caufe  de  fa  jeunefTê,  (car  il  n’avcni  encore  que  treize  ans)  » lui  firent  appren- 
dre le  GrebT^.  i fèovoyércnt  enfuitc  voyager  dans  quelques  Provinces  de  France  , fous  la  con- 
duite d’un  Iréceptcur.  Il,  s’arrêta  à Moncauban  , pour  y continuer  fa  Philofophie.  Pendant  qu'il 
s’exerçoit  dans  cette  Science»  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  mère  & fon  père,  peu  de  tèim  l’un  ipréè 
l’autre.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  courage  ; mais  confultant  plutôt  fon  goût  pour  le  plaifir»  que  la 
médiocrité  de  ion  patrimoine» il  fe  vit  bièncûc  dans  le  befqin;  ot  aiant  fubnRé  deux  ou  trois  ans  d’em- 
prunt, il  réfoluc  enfin  de 'changer  de  genre  de  vie  [C]  & prit  le  paiti  de-fe  feire  Précepeev/  Ce 

nou\'d  état  lui  fut  avantageux;  car  aiant  le  cems  & U commenté  de  s’appliquer  à l'étude»  fencanc 
d’ailleurs  qu'il  n’avoit  plus  d’autre  moyen  de  s'atraacer  dans  le  monde  que  les  Sciences , il  ménagea  R 
bien  fon  tems  & cuicit^  tellement  fes  talens  » qu'il  fe  mit  en  état  de  ^ler  en  public,  & fie  quelqued 
Sermons  qw  furent  goûtés.  Bientôt  après  il  fut  reçu  au  S.  MiniRère,  & il  fervic  deux  Eglif»  cUiffe-' 
rentes  en  ^ufTe,  pendant  environ  n^  mois.  Efe  là  il  fin  appellé  à Alençon  » où  il  a exacé  foa 
MiniRcre  pendant  vingt  ans,  non  fans  traverfes.  Outre  les  travaux  pénibles  da  MiniRère,  il  eut  ir 
eifuyer  les  chicanes  des  ennemis  de  fe  Refigion,  & ne  fiic  rien  moins  qu’heureax  dans  fon  domefbque 
[D].  Il  ne  lailTok  pas  d’avoir  divers  fujeu  de  coofolation , foit  par  rëeai  Roriflue  de  fon  EgUTe,  foie 
par  l’eRime  où  ü étoit.  S’il  furvenoit  quelque  affaire  difficile  , c’étoic  lui  que  le  ConfiRoire  en  char-: 
ecuit.  S'il  fe  trouvofc  au  Synode,  l'opinion  avancageufe  qu’on  avoir  de  fon  efprit»  lui  fâilbh  déférer 
M prèmiers  poRes.  Sa  réputation  parvenue  jufqu’a  Paru  l'auroic  fait  appdjer  à Charenton  » fi  l’on 
n’eût  appréhendé  qu’en  le  tirant  cTAleQçon , on  ne  Ht  tort  à cette  ^ife»  & que  les  Catluiliques-Ro- 
mains  n'empéchafient  qu'on  lui  donnât  un  Sucœfiêur,  par  où  cette  Eglife  auroic  été  privée  du  droîL 
d'avoir  troû  PaReurs.  Les  Inceodans  l’honoroient  de  leur  amitié  ; entre  ancres , Mn.  fiarillon  de  Mo- 
rangis,  & Joubert  de  BouvHle,  lui  lémoigoérenc  beaucoup  de  bienveillance  : la  femme  du  prémio*  c 
meme  entretenu  commerce  de  Lettres  avec  lui  depuis  fon  léfuge  en  Hollande.  Sa  profonde  érudition! 
le  fit  triompher  dans  une  difpute  célèbre  avec  le  P.  de  ht  Rue  [£].  11  n'eut  pas  moins  d'avantage  par 


\A\  franfM  fm  fin  ....  n*«VM(  gttini  é'ffUlr<  bi*% 
ne  lu  revtfuu  jm  mflm.}  FnnçoU  aùsDC  eu  le  mat- 
beur  de  perdre  fon  père  & fa  mère  fon  jeune  , ècuic  de- 
meuré (bus  la  conduite  d'un  oucle,  qui  l'avoit  èlcvè  (Uns 
la  Religion  Réformée;  ce  qui  avoit  irrité  à un  tel  point 
contre  lui  fes  frcrei , qui  ëtoient  de  la  Rcligiou  Romai- 
ne , qu'il  avoit  pu  i peine  obtenir  d'eui  quelques  petits 
Cccours  pour  G:  mettre  dans  ie  fervice.  Dans  la  fuite  , é- 
^t  enué  chez  le  Duc  de  la  Trimouille  , U avoit  obtenu 
qui'lul  fonmiiToit  dequoi  fubdûer. 

[R]  Ltdfirtnt  afftviàrt  It  Crac.]  U eut  poor  conpa- 
gnon  d'étude  dans  IcLangue  Grecque  le  célèbre  Du  Jim- 
Sri  » depuis  Profeûeur  en  cetteLangue  I MaeÛricbt,  oii  il 
c(l  mort  dans  un  Ige  alTea  avancé  , & fort  connu  par  les 
liaifoni  qu'ü  a eues  avec  Mr.  Ba^Ie. 

IC j il  dr  cAangar  ié  gtnr»  it  nr.]  Deux 

niions  priocipaks  l'y  détenuînèrent.  D'un  côté,  il  fei>- 
tft  qu'il  ifavoit  pas  aïkz  de  prudence  ^Kiur  ccie  en  garde 
contre  les  pièges  qu'on  lui  tcodoit  , aiint  toute  k crédu- 
Ucé  Pardlcnne  : ce  qui  fiüfoit  que  ceux  qui  favoicot  le 

erndic  , dt  le  gagner  par  de  faulTcs  apparences  d'amktè, 
ngageoint  i des  dépenfes  rulneufes  , & lui  faifoienc 
difliper  follciBcnt  cc  qui  lui  étok  nécel&irc  pour  fuis- 
lÛler.  D'un  autre  côté,  les  confeils  de  fes  Profdlêurs  l'o- 
bTigéreoi  à céder  â la  oéceOité  , & è cbetcher  à fe  procu- 
rer dans  un-changement  d'état  une  meilleure  fiertuae.  il 
a'exprime  d'une  tuanirre  fort  oalve  fur  fa  crédulité  : S^s, 
fbi  ieejfe  pndetiiitm , fui  ai  aüanm  faüaeüi  f\ii  la- 

xtrt.  Ai  fW»  rvat  Faf\fma  rreiùdiMr  , dw^rw  ftawUius, 
patens  » nte  aàter/ut  ni  fu*  MtiMU'us  Jüwfrtnt  $M»  auia 
entur  : unie  fitiai  mt  Jape  in  t»nm  t^um  fi^ùU  iifoiyJûe- 
U cvntrurtt  ta  » fmbtu  ipji  ad  t»StM  futtiiiaum  tpui 
tjjet. 

( DI  £t  M fyt  rien  namt  fu’èruvMx.  i«ir  fan  imtJHiue.) 
Ur.  BcootA  /e  maria  i Alençoo  , avec  une  DcmoifcC 
It  apparentée  aux  principaux  de  la  Ville.  Le  feul  araiu»- 
ge  qu'il  retira  de.ee  mariage,  ÙK  d'ètre  en  quelque  façon 
naturtlifé;  car  d'ailleurs  il  eut  i clTuycr  tout  ce  qu'un  bo» 
nète-honme  peut  fouffrir  d'une  femme  d'un  mauvais  ca- 
ractère. Voici  ie  portnit  que  lui -même  en  fait , que  des 


ua 

raifons  particulières  m’empêchent  de  mettre  en  François  : 

Uxorem  iusU viliis  «mnibui  , fu«  etnjugi  parfis 

amanti  grnia  efft  M^jt  » împlirita  ; acara,  pracar,  /ur. 
gitja  , inetnfiam  Avaria  ; viie/ejj»  cpntraîiVnèî  iifiièiKa 
ptr  atuui^uairagiatajtpum  miftrun  tmÿugim  tmniitu  dhis 
affecit. 

[£]  L^ne  éijhute  eélibft  tvtc  le  P.  dt  la  Aur.}  Cc  célè- 
bre léfuite  prechoil  i Alen^n;  il  prit  pour  fiijet  d'un  de. 
fes  Sermons  la  Dtfcfnu  ie  jijui-CMft  aux  Enfers.  Aianta 
combattu  avec  Iba  èioiiuence  ordinaire  le  fentiment  que 
les  MinionDaim  attribuent  i Calvin , Mr.de  la  Confell- 
lère  Collègue  de  hlr.  BenoiR  entreprit  de  lui  répondre  par 
un  Ecrit,  qui  ne  Ht  que  donner  au  Prédicateur  de  nouvel- 
les armes.  Quelques  perfonnes  aiant  demandé  des  éclair- 
ciOèmens  è Mr.  BcnOiil , il  jeoa  quelques  penfées  fur  le 
papier  : ca  Ecrit  fut  comomniqDé  au  léfuite  , qui  fit  une 
longue  Réponk  qu'il  envo)9  au  Minilire  : celui-ci  répli- 
qua. Mr.  de  Morangis  , qui  avoit  eu  une  Copie  de  ceoer- 
nier  Ecrira  l'envop  i Paris  avec  celui  du  r.  de  ta  Rue,^ 
pour  en  avoir  l'avis  dclaSoibonnc.  I.aréponfe  ne  fut  rira 
moins  que  finrorablc  au  Jéfuiu  , qui  foit  de  lui-même , 
foie  ter  le  confeil  de  fes  Amis,  ju^»  i propos  de  garder 
le  ^wee  (i).  Quelque  tems  apr»,  le  Père  de  la  Rue,  ( 
vomau  rétablir  (a  gloire  , entreprit  de  prouver  la  dbalTc. 
té  de  la  V'crfioa  de  nos  Bibles  dans  le  vf.  8.  du  Ch.  Vlll.^ 
de  Néliûiiie.  Mr.  fienolR,  un  peu  fièr  de  fes  prémteri  a- 
vantages  , lui  lépondit  d'un  air  de  Maître  » le  traitant  en. 

Ecolier: U lui  fit  voiç  f<»  Ignorance  danslaHangueHébral- 
que.  Les  Pièces  furent  encore  envoyées  i Paris. & il  vint 
une  Leiuedu  Doâeur  Braycr , ^ui  difoit , ^ qu'on  a-  '* 

„ voit  aiTcmblé  Us  AoMniw  du  Camnti , qu'on  avoit  mis  les 
n Livres  fur  table  , qu'on  avoit  confulté  teutes  les  Ver- 
„ fions;  que  le  réfôltat  avoit  été,  que  les  Interprètes  de 
V Genève  étoknt  les  premiers  qui  avoknt  ofé  induire  le 
H pallâgc  de  Néhémic  , comme  ils  l'avoient  fait  i mais 
»,  que  grammaticaUment  parlant , k Texte  pouvoit  foulTrlc 
« cecte  Verfion  ; & que  par  conféquent  le  Jéfuite  avoîteu 
M tort  de  rappeilcr  une  falfificaSion  (a).”  La  IMfpute^  (t)td.a 
„ nJt  là  , de  le  Jéfuicc  garda  le  filcnce.  ' Mais  Mr.  l'Abbé  P*  **** 
‘TOladei  aiant  publié  1a  Ldtue  de  Mi.  BenoiR  , une  Ré- 

poo- 


TUlidac. 
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an  Scsnon  qu’il  fie  fiir  gn  fujec  propofii  par  Mr.  de  Morangis  [Fl  : ce  qai  irrita  à un  tel  point  le  Jê' 
fiiite,  qu’il  chercha  avec  emprdlèoDenc  lodafion  de  fe  venger  [C].  Lei  de  Nomundie  étant 
convenues  de  cékbrer  un  jour  de  Jeûne , pour  ûn^dorer  le  fucours  du  Ciel  contre  les  malheurs  qui 
ièmblaieitf  meoacer  l'Kglife , on  fixa  ce  Jeûne  à un. Dimanche,  afin  de  donner  moins  de  forçons 
aux  CÛfaoliques-Komains.  Mr.  Benoiil  prêcha  le  foir.  Pendant  qu'il  écoit  en  Chaire , il  s’afiembla 
près  du  Temple  une  grande  foule  de  petit*peuple,  qui  ne  cefiâ  de  crier  & de  fiûre  des  menaces;  des 
paroles  on  en  vint  aux  effets  , on  caffâ  les  vitres,  de  le  tumulte  devint  général  Les  Rél'ormés  lé 
linrem  fur  la  dèfenlive , & repouflereot  avec  leurs  capnes  & leurs  épées  ceux  qui  les  attaquoienL 
Malgré  cela , Mr.  fienoift  continua  craiwuilleinent  fa  Wière.  Cette  affaire  fit  CTaiid  bruit  : l'Intendant  ^ 
la  ju^  en  faveur  dès  Réformés,  ce  qui  leur  attira  de  nouvelles  perfécuiiuns  de  la  part  de  la  Duchef-  ^ 

fc  de  Goiiè  (ÿ)  , qui  lè  trouvoit  alors  à Alençon..  Superfbcieulement  attachée  à la  Religion  Romoi*  oinX 
ne,  fans  examiner  qui  avoit  radon  ou  tort  dans  cette  émeute , cUe  en  rqetu  le  blâme  fur  les  Réfor- 
més,>  & leur  fiurefientir  les  effets  tle  fa  haine.  Le  Jéfuke  dont  00  a parlé,  ne  m^ligea  rien  pour  per-  l»ù*xit. 
dre  Mr.  fienoifl,  mais  inutilement;  il  ne  lui  reffa  que  la  bonteufe  confulation  de  ^charger  la  bile  par 
ces*mou:  Oms  t nj  a-t-U  donc  de  gibet  ct  fciUrat  ? Tout  l'orage  tomba  fur  Mr.  de  la  Conled*  r 

1ère.,  ^ fut  condamné , quoiqu'innocent,  a ne  pkts  exercer  le  Mindlére  à Alençon  , & a{^lc  peu 
de  tems  après  à Hambourg,  où  il  efl  mort  Cepeoda»  les  affaires  des  Réformés  aUoient  œ mal  en 
û;  on  leur  fufcitoitcontinueUcmenc  de  nouveaux  procès.  On  obtint  un  £dit  du  Roi,  qui  tendoit  à 
K rendre  maitre  des  fonds  de  leurs  ^Ufes.  La  DuchdTe  de  Guilè  en  voukût  à ceux  de  l’Egidè  d'A> 
lençbn.  ’ Mr.  Benoift,  qui  avuk  prévu  qu’ils  feroieoc  tôt  ou  tard  enle>’és,  avoir  pris  des  précautions 
fures;  on  l'accufa  de  les  svmt  aliénés,  & d’avoir  falfifié  ks  Kegiftres.  U fut  <q^)eflé  en  Juffice,  mais 
fa  prudeiKe  àc  Ibn  habileté  le  tirèrent  des  pièges  qu'on  lui  tendoit  : il  Ibucinc  fa  Caufè  contre  les  plus  , 
fubtils  Avocats,  & ils  ne  purent  le  furprendre  par  tous  les  détours  de  la  Chicane.  Les  Juges,  qui  a> 
vmenc  auparavant  réiblu  cw  défendre  aux  Réformés  de  s’affèmbler  , convaincus  par  la  lolidité  de  lès^ 

«aifons,  n’oférent  pafler  outre  avant  que  d'avoir  reçu  des  ordres  fupérîeurs.  Au  milieu  des  difgraccs 
des  Réformés,  c’étoïc  une  confolaiion  pour  eux, de  pouvoir  encore  vaquer  à leurs  Exercices.  Ceb  leur 
rendoic  d'autant  plus  cher  Mr.  Benoift,  ii  qui  ils  étoienc  redevables  de  cet  avantage;  & il  n'v  avoit  pas 
paéme  jufques  aux  Zélaieun  Romains,  qui  ne  lui  témoignaffènt  du  rdpecl.  Ccpôulant  rArréc  faal,  • , 
qui  rndonnoit  de  fermer  le  l'emple,  arriva.  Mr.  Beooiû  fut  député  a Paris  , pour  y confuker  ceux 
qui  étoiepe  chargés  des  affaires  dîes  Eelilcs  Réformées.  Il  n'y  fût  plutôt  arrivé  , que  la  Ducheik 
oc  Guife  hii  fit  mre  par  Mr.  Claude  de  fe  rendre  auprès  d’elle.  Tous  lès  Amis  rcganiercat  cet  ordre 
comme  le  prefage  d'une  perte  prochaine;  mais  quelque  chofe  qu'il  eût  à craindre  , il  ne  laiffa  pas  d'y 
aller.  11  fut  reçu  tout  autrement  qu'il  ne  s'y  attendit.  La  Ducheffu  lui  fit  toutes  les  honnêtetés 
& Ica  poUteffès  imaginables  : elle  lui  dit  que  s'il  vouloh  prévenir  fon  malheur  , il  devoir  lui  révé- 
ler où  ^ Réformés  d'Alençon  avoient  caché  les  fonds  <k  leur  Eglifê  ; à quoi  elle  ^uuu  en  lôu- 
riant , qu'ellg  feroic  charmée  do  voir  duis  l'Egiife  Romaine  un  homme  ^ Ibn  mérite.  Mr.  Benoift 
lui  répondit , qu'étant  fûr  de  fon  ianocence  fur  k prémier  article , il  ne  endroit  rien  de  l’inJuT- 
te  procès  qu’on  lui  avoit  iaceiué  ; & qu'à  l’ég^  de  U Religion,  aiant  pur  trente  années  d’étude 

rt> 


poore  da  f.  de  Is  Roe  , & le  Jugement  de  Mr.  Huet  E* 
vé<)ue  (TAvrinctirs  fur  cene  üi^ce;  Mr.  BenotiLqei 
n'avoit  point  tu  cet  deux  Piècet  avant  iiu'dlet  paruiflent 
k Recueil  de  DHTcrtations  publié  par  Tiliadet  , ju> 
■ra  i propos  d'v  répondre.  Toutes  ers  Pièces  forment  eiw 
Kcnbk  la  croirieiuc  Inflcrtaiion  du  Recueil  , am]uel  noos 
reovurons  ceux  qui  firont  curieux  d'ècrc  iuftruics  i fond 
de  cene  Dil^uic. 

[ JÇ]  tVi  &r«M  fu’il  fk  fur  un  fujtt  prvftji  fsr  Mr.  it 
Mtrêngii.']  Ce  MagiÛm  témoigna  un  jour,  qu'il  fouliaite. 
roic  fort  d’entendre  tniter  des  deroirs  d'un  Chrétien  i- 
levé  en  dignité  , malt  dépendant  en  même  tetns  d'un  Su- 
périeur. Le  }éfuice  faific  roccafton , & fit  un  Sermon  où  II 
traita  k matière  avec  éloquence  ; maii  fl  propofa  certai- 
nes diûhiâitms,  puifées  dans  la  Morale  de  fa  Société, qui 
tendoient  1 exeufer  celui  qui  feroit  mal , par  obéifTance 
pour  det'ordres  fupérîeurs.  Mr.  de  Momball  Officier  Ré- 
formé ^ aiiü  Ruülic  de  Mr.  Bimoifl,  qui  fe  trouva  au  Ser- 
mon , en  parla  avec  de  grands  éloges  chez  Mr.  de  Moran- 
Ers.  Quelques  Gencilshommes  . qui  étoiem  préfent , «1- 
Krerir  trouver  Mr.  Benoill , ét  le  prièrent  de  kur  dira 
fOB  fcntlmem  : il  s’ennges  i le  kur  expliquer , & quoi- 
qu'il ne  lui  refUt  que  deux  jcM  , il  fit  le  Dimancbe  un 
MroiOQ.dont  Mr.  dc-Mornhatlfut  (i  frappé,  qu'il  alla  trou- 
ver Mr.  de  auquel  il  iléctara  , que  l'éloqucn- 

ce  du  Jéfuire  I ^oit  d'abord  féduU  . mais  que  le  Difeourt 
du  Miniûrc  ravoic  entièrement  fait  changer  de  fentiment. 
Le  P.  de  la  Rue  aiant  mpris  In  chofe  , brûla  d'envie  de 
voir  ce  Sermon,  &il  pria  Mr.  de  Morangis  de  s'cmplmer 
pour  loi  en  procurer  la  Icchire.  Quand  il  l’eut  lu,  fl  fe 
, contena  de  dire  , que  c'étoic  l'ouvrage  de  plufleurs  jours, 
& qu'on  l'avoic  copié  plus  d'une  fois  , quoique  ce  fût  le 
Manufcric , td  que  l'Auteur  l’aToic  éali  d'abord.  Dans 
h fulTe  il- a prononcé  ce  même  Sermon  dans  l'Egiife  de 
Deift , & U a été  imprimé  avec  quelques  autres  en  1698 
à Dtift  rbet  KrttuneU.  Mr.  Benoffl  dit  dans  frs  Mémo!- 
res  MSS.  qu’il  y a fait  des  cbangemens , fur-tout  dam 
l'application  , par  ramioTt  au  Luxe  dans  les  Habits.  . Lé 
Sermon  a pour  titre , Lti  Sienfiancts  dt  i’ Evangile,  fut  PnU 
lipp.  1.  37. 

, [(?]'  Ce  foi  irrita  i un  ul  ptiut  le  Je/mU , ^u'ü  ebereba  a- 
X'te  raipiT^’eatfM  faetafiaa  de  fi  venger.]  Un  Gentilhom- 
me fort  riche  avoit  un  procès  avec  fon  frère  : l^e  dédaot 
de  la  bonté  de  fa  Caufe,  il  fit  femblanc  d'avoé  des  doutes 
fur  la  Religion  Réformée  & de  'chercher  à s'tnRruire  , 
comptant  qu'il  fe  feroit  paz-U  des  amis  & des  proteftturs, 
& que  l'envie  de  le  convertir  i la  Religion  Romaine  lui 
feroit  g.igner  fon  procèt.  Dans  ce  detTeln  U étoie  toujours 
ou  chez  k Jéfuice,  ou  chez  Mr.  de  Morangis.  Ses  parens 
diérent  trouver  Mr.  Bcnoifl.pour  loi  demander  confefl 
fi»  les  moyens  de  ramener  leur  parent  La  chofe  n'étoit 
pu  fans  dlJficulté  ; c'étoU  un  crime  capiort  de  détourocr 


de  leur  delTcta  , ceux  qui  témoignoient  du  pcnchaot  poux 
la  Religion  Romaine;  a l'un  n’avoit  pu  poru-r  le  Gentil- 
homme à confulter  les  Miiiiflres  fur  fe«  oouies  prétendus, 

Il  ne  vooloit  pas  même  recevoir  de  leun  Lctacs.  Mr.  * 

Benoifl  fe  chargea  de  traiter  dans  fes  Srrmom  les  Cootio- 
verfes  fur  krqucllcs  fes  doutes  rouloicnt , & l’on  devoR 
engager  le  Gentilhomme  i venir  les  entendre.  Mr.  Be> 
noifl  lit  donc  un  Semon  fur  les  qirstorzc  principaux  Artl- 
des  qui  f*r  en  (kfpute  entre  l'uiii'c  Rcmainu  & tioiu  , 
siam  pris  pour  texte  ces  paroles, Mauh.  XIX.  B.  R n’en 
itoit  feu  atnfi  an  ermmeneement.  Le  Gentilhomme  s'y  trou- 
va , & i l'iflue  de  l’a&Ion  il  alla  tweser  le  Jéfuite , & fit 
femblanc  d'être  fou  ébranlé  par  les  raiforts  du  Prédica- 
teur. Le  Miffionniire  craignant  de  perdre  fon  Profolytr, 
fc  rendit  chez  Mr.  d«  Morangis,  fit  le  pria  de  vouloir  lui 

firocnrer  la  Icéhire  de  ce  Sermon.  L'Intendant  envoya  fi» 
c champ  chez  Bcnoifl  pour  le  lui  demander  , le  M- 
ànt  en  même  ^ms  inviter  è dîner  : le  jéfuice  devoiten 
être.  Dès  que  le  Sermon  fut  arrivé  , le  bon  Père  Impa- 
tient & curieux  ne  put.cn  remcrne  la  lefhire;Mr.  de  Mo- 
rangis lui -même  voulut  la  faire.  U y en  avoit  au  moins 
pour  deux  heures  , & les  marges  étoient  chargées  de  ci- 
tations. Pendant  qu’il  lifoit , l'Intendant  téuolgns  trop 
ouvertement  fon  «fiime  & fon  afTedioo  pour  Mr.  Mnoifl,  • - 
tantôt  par  fon  ton  , antôt  par  fes  qefles  , tantôt  par  fes 
paroles  : Voilà  yui  ejl  èmu  , mon  Pèn  ! voilà  fin'  ejl  font 
Le  jéfuite  de  fon  côté  grinçoit  les  dents  de  colère  , & 
fuoic  i gro^fes  goûtes.  Il  garda  pourtant  le  Ctcnce  jufqa'i 
la  fin  : mais  alors  U fc  donna  carrière , & évapora  fa  wle 
■ai  le  plus  furieux  emportement.  Il  déclama  contre  Pin- 
(olence  du  Miniflre,  d’attaquer  aitJi  la  Religion  du  Roi  , 

&l'accufa  deLèze-Mo^flé:  fl  s'en  prit  i Mr.  de  Morangis 
même  , dilânt  qu'il  nounlUblt  la  hardiefi*  du  MinHIre  , 

Sar  ta  fax-eur  qu'il  lui  témoignoit.  Oe  Magilint  furprls 
e l’incartade  du  Loj^llfle  , & craignant  que  fon  em^r- 
tement  n'allit  plss  loin,  cieba  d'abord  de  le  calmer  par  la  ^ 
douceur  ; mais  voyant  qu'elle  êtok  inutile  , il  lit  dire  i 
Mr.  Benoift  de  ne  pas  venir  au  dfnet  , en  l’informant  de 
la  raifon  du  contre-ordre  , & le  faifant  alTurer  c|u'il  n'o- 
voit  rien  é craindre.  Cette  précaution  prife  , ce  fage  & . , 

Intègre  Magiftiac  entreprit  ran  homme , It  lui  dit  tout 
net , qu'il  n'y  avoit  tien  dans  ce  Sermon  , qui  renaît  le 
Miniflre  coupable  ; que  tant  que  ks  Ediu  fubiîfleroient , 
il  écoit  permis  aux  Réformés  ae  propofer  & de  défendre 
leur  Doâgine  en  Chaire , & de  combattre  suffi  celle  de  l'E- 
glife  Romaine  , pourvu  qu’ils  gardalTcnt  les  mefures  coo- 
Tenables  ; qu'i  cet  égard  Mr.  Benolfl  n'avoit  point  man- 
qué; It  qu'il  ne  pennemoit  jamais  qu’on  fU  de  la  peine  i 
un  homme  qui  s'étoil  fié  ê loi  , & duquel  ou  avoit  obte- 
nu le  Sermon , comme  fous  fa  gannde.  Le  Jéfuite  ne  fs  * 

rendit  qu'avec  bien  de  la  peine  ; prerque  tonte  la  journée 
Ce  pafiâ  CD  allées  & vcsuct  : cependast  le  tens  oreflôrt  t 
f f 3 M/. 
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reconnu  U vérité  de  celte  qu'U  profe/Tuit,  il  n’y  avoir  aucun  moûf  qui  pût  la  lui  faire  abandonner.  IJ 
«UC  encoa*  l'honneur  de  voir  quelquefois  la  Ducbefle  à Alençon;  cette  PrinceOè  i'clliinoic  même*  ^ 
vant  qu'il  lui  Hic  conmi  [/iH  penonellement.  Les  Edits  qu'on  nubüoit  coup  fur  coup  pour  inEcrdiro 
l'exercice  de  la  Religion  Kélmncc  dans  le  Roj'aume  * oblk^nt  Mr.  Bcnoill  * après  avoir  mis  ordre  à 
fes  Maires  domdbques,  de  fc  rendre  à Paris  , dans  te  ifellcin  de  demander  à la  Cour  un.PafIê^rt 
pour  fe  retirer  hors  de  France.  U apprît  qu'on  follicitoic  un  Ordre  de  le  faire  arrêter*  ce  qui  l'obü> 
gea  à le  tenir  caché  d’abord  j mais  le  Procureur  du  Roi  n’aiuQC  pu  obtenir  cet  Ordre  * Mr.  fiencifl  par- 
tit pour  Fomaindileau  pour  y clcmander  un  Çanêport.  Ccpenoint  l'Edit  de  Nantes  aiant  été  révoqué, 
il  fut  obügë  de  retourner  dam  là  Province*  pour  avoir  un  PaÛêport  du  Gouverneur;  <St  en  atcondanc* 
il  envoya  là  femme  & fes  enfàns  à Rouen.  La  négligence  & l'imprudence  de  fon  beau-feérc  fut  caa- 
fe  qu’on  lui  donna  un  PafTeporc  où  fes  enfans  n'écoient  point  compris  * <Sc  il  fut  obligé  de  s'embar- 
quer làns  eux  à Dieppe.  Dans  le  lems  que  Mr.  Benoifl  fe  préparoit  à quitter  1a  France , il  a* 
voit  efpcré  d'abord  de  ixTuvoir  vendre  fet  biens  * fe  propofant  de  fe  retirer  en  Suiflè  pour  y vivte 
tranquillement  avec  fa  famille  , déchargé  de  tout  emploi  : mais  le  Parlement  de  Rouen  aiant  porté 
Sentence  contre  lui  au  fujet  de  l'aliénation  des  fonds  de  l’Eglilè  d’Alençon*  & n'écant  plus  en  fureté,' 
il  fc  vit  réduit  à prendre  un  autre  parti  Mr.  Ailix , qui  etoit  de  fes  amis  * le  follicita  de  paffer  en 
Angleterre,  où  il  lui  promeitoit  de  s’employer  en  fa  faveur;  mais  aiant  appris  par  Mr.  de  Moraogii, 
dont  le  frère  Mr.  Barillon  écoii  Ambaflàdeur  de  France  à Londres*  l’état  où  les  choies  étoienc  en  Aii- 

Életerre,  & tes  projeu  qu'on  y tramoit,  Mr.  Benoifl  iè  détermina  à prendre  1a  route  de  l#HoUandc. 

>è$  qu'il  y fut  arrivé*  il  le  fit  connoitre  avantageulèmcnt.  11  prêcha  à la  Haye  en  prefehee  de  la 
Princcllê  d'Orange,  & l'on  travailla  à lui  faire  obtenir  k place  de  Ciia'pelain  de  cetre  Princeflê*  mais 
ce  plan  n’aiani  pas  reulTi  * les  Magillrats  de  k Ville  de  Ddfc  choifîrent.Mr.  Benoifl  pour  crerTiè- 
me  Pafleur  de  l’Eglifc  Walonne  de  cette  Ville  , & c’cfl  là  qu’il  a pafTu  le  relie  de  fa  vie.  Sa  f<nroi- 
^ ne  fixée*  il  ne  penia  plus  qu'à  rafleroblcr  fes  enf^  qui  étoient  demeurés  en  France;  & il  eut  k con- 
fobtioD  d'y  réulHr*  apres  bien  des  difficultés.  Nous  voici  parvenus  à k Vie  Littéraire  de  Mr. 
noiil*  s'il  efl  permis  de  s'exprimer  ainli.  Dès  qo'il  lé  vit  dans  une  fituation  tranquille  * il  s'appliqua 
entièrement  à l'étude.  Il  publia  d’abord  deux  Lettres  fur  les  circonflances  du  tems  [/I.  Elles  furent 
fuivies  de  VlJiJlinre  àef Apologie  de  laHetr^e  des  Pajleurs  à caufe  de  la  Perfétutîm  de  France  [Xj.  Cec 
Ou\Tage  fiu  attaqué  peu  de  tems  après  par  un  Livre  intitulé  : Seruimens  dtfisaérejjis  fur  la  /ùtrait*  des 
Pajietsrs  de  France  ; ou  tlxamen  tFun  Livre  ipâ  a pour  titre  * Hifloirc  & Apologie  de  la  Retraite  éSCc.  à 
Dewnter  i688  [L].  Cet  Ouvrage  efl  de  Mr.  D’A^*  Miniflre  à Berlin  (e).  Mr.  Bôioill  pu- 

blia 


Mr.  de  Moraagis  dévoie  partir  le  lendemain  pour  Paris. 
Ennn  l'ulTaire  le  termina;  Il  Tut  conclu  qu'on  oc  fcrolt au- 
cune affaire  i Mr.  Bcnoill , & <]ue  le  Jeruite  auroic  la  II- 
bend  de  réfuter  le  Scroion  du  Miaillre  ; ce  qu'il  lit  pu 
quatre  Serinons , auagliclaU  invita  toute  la  Ville,  aiant 
envoyé  des  billets  aus  per/bnnes  les  plut  didia^ées  des 
deux  ReUglona  : mali  11  n'eut  pas  trop  fujet  de  fe  féllcl- 
1er  du  fuccès.  On  volt  pat  ce  petit  trait,  le  caractère  de 
certains  Eccléffaffiques , & en  même  tenu,  qu'il  y a dans 
J'Ëglifc  Romaine  dtu  peifonncs  alTez  équitables  pour  icn* 
dre  juffice  i leurs  Adverfalrcs  , malgré  les  Prêtres  & les 
Moines. 

Priatejp  r^im«ii  «/«a, avens  fu'iJ  lui  f&t  ttn- 
nu  perfmHltemeiU.]  En  voici  une  picuve.  Le  Confilloire 
d'Aknqonaiant  i demander  quelque  ebofe  quidépeiidoii  de 
laDuchelfe.réTolut  de  lui  faire  une  Députatioo,  & l'on  a* 
voit  deCTcin  de  mettre  Mr.  Stnoid  i la  tétetmais  Ton  Col- 
lègue Mr.  Sauvage,  boDme  jaloux  & avide  d'^nneur,  & 
auquel  U ne  faifoiipaa  bon  de  s'oppofer,  i»ur  peu  qu'on  ai- 
mit  la  paix,  voulut  due  du  nombre  des  Députés,  comptant 
que  ce  fcrult  â lui  eogime  au  plus  ancien  i porter  la  paro- 
le. On  fil  demander  audience  i la  DuchclTe  : cette  Prin- 
celTe  répondit , qu'elle  oc  préicndoit  pas  faire  aux  Ré- 
formés l'honneur  de  recevoir  d'eux  des  Députés  * comme 
d'un  Corp»  politique  ; mais  qu'elle  écouteioit  celui  d'en- 
tre leurs  Miniffics  qu’ils  vouoroitne  choifîr.  Ellu  s'atun- 
doit  que  ce  feroit  Mr.  Benoiff  , parce  qu'elle  favoit  qu'il 
avoit  une  grande  part  dans  toutes  les  aiTalres  : elle  fut 
trompée  : malgré  les  autres  Députés , Mr.  Sauvage  préten- 
dit que  c'étoit  i lui  i y aller.  Mr.'  fienuiff  céda  : 1c  pré* 
micr  fut  bien  reçu  , mais  la  DuchdTc  ne  put  s'cmpèclier 
de  téiuoiencr  qu'elle  avoit  été  fon  furprife , en  voyant  un 
autre  pcriunnage  que  celui  auquel  die  s'artendoit. 

{/]  Drvx  l.ctues  fur  Us  circmjlancei  du  itms.]  La  pré- 
miere  parut  en  16L6  fous  ce  ticru  : Lettre  d'un  Pafitur 
Ifami  ■<  fm  Pays, a une  Eglife  ftd  n'e  pas  fait  /on  dtvair 
dans’la  dtrnUrt  Ptrfumtn.  Il  y a dans  cctKcri* Vaucuup 
de  délicacL-flc  d’cfprit  & de  langage,  fit  il  ell  plein  de  for- 
tes raifons  , tant  pour  repréfenter  i une  Eglife  qui  n'p 
prcffiuc  point  léillté , la  faute  où  elle  eff  tombée  , que 
pour  l'obliger  i foriir  inccüàauuenc  de  l'état  d'U^ocriHe 
oii  elle  eft  (j).  La  fccotide  parut  fur  la  fin  de  la  mémo 
année  : Lettre  è uq  GfUilbmme  frifonuUr  pvur  la  Relirim. 
Mr.  Benoill  nous  appieod  dans  les  Mémoires  de  fa  Vie  , 
que  ces  deux  Lettres  produifîrent  un  heureux  effet  : le 
Gentilhomme  perfévéra  courageufement , & délivré  enfin 
de  prifon  , il  cil  venu  i la  Haye  , où  il  eff  mort  : & par 
npport  è l'Eglifc  d*Rlcnçoo , i peine  detneun  t il  en  Fran- 
ce la  buitièine  partie  de  ceux  oont  clic  éioit  ct)inpofée  ; 
& de  ceux  qui  reflètent . il  y en  eut  très  peu  qui  fiücac 
profdSon  de  la  Religion  Romaine. 

Iff]  Hijltirt  fdl  jipaU^e  de  la  Retraite  des  Pajlturs  i 
eauje  de  la  Peritcuiian  de  France.]  Mr.  Bayle  dit  (4)  que 
la  délicauffe  d'effuit,  l'éloquence  & l'érudition  y éclatent 
extrêmement  , & répondent  è l'importance  de  n madère. 
L'Auteur  y fait  trois  chofes.  I.  Il  raifonne  fur  la  liberté 
de  fe  retirer  qui  a été  accordée  aux  Minières , & qui  p«f- 
ft  pour  une  bévue  de  politique  darts  ref])rit  de  beaucoup 
de  een«  : & afin  de  mieux  démêler  les  caufes  d'une  per- 
million  qui  fcmble  être  fi  peu  d’accord  avec  le  refte'dc  la 
conduite  qu'on  a tenue , il  fuit  le  progrès  de  U deinîèrc 


Pcrfécution,  ouvrage,  dit-il, donc  le  cpinmrnccmcnt  acté 
fort  itaiidr  ÿ fart  tireanjpeÜ  j le  progrès  a SU  fart  hnt  fÿ 
fm  inigal  ; ts.  la  cautirophe , fuivant  Ut  règles  de  P Art , a 
iti  furtjêudaisu , pour  mieux  dire  fart  pnffpiin  (5).  IL 
Il  répond  à ceug  des  Réformés  , qui  voudroient  Ucn  cx- 
eufer  leur  foibleilê  aux  dépens  de  leurs  Conducteurs  , ft 
faire  fervir  la  fuke  des  uns  de  prétexte  i h chute  des  aa< 
uei.  U réfute  (d)  folideiitenc  un  Ecrit  qui  avoit  paru  con- 
uc  les  Miniffres . fous  le  titre  de  Lettre  de  jvtl^tMs  Cspn/r 
en  Ftattce  * où  on  les  attaque  fur  ce  qu'ils  ont  pourvu  i 
leur  fureté  nardciilièrc  , pendant  qu'ils  favoient  que  leur 
l'roupcau  fuoLt  attaqué  du  Ixup.  Il  rapporte  (7;  les  ex- 
emptes des  Saints  Hommes,  qui  fe  font  louffrslu  ain  Pex- 
fécutions  avant  & fous  l'Evangile.  U montre  par  le  ca- 
raélère  paniculiec  des  circonffanccsiJiü  les  Miniflres  oui 
été  rédoits , qu'ils  ont  pu  fc  détacher  légicimeittem  de  leur 
Troupeau  r il  parie  de  ce  qu'ils  ont  fouff'cn  & de  la  con- 
ftance  qu'ils  ont  témoignée  (fi)..  Il  prouve  contre  Mr. 
Brucys,  que  la  mon  & les  Aipplices  n'enuvnt  point  neccl 
ûircuk.-nt  dans  l'idée  des  Perfécutloni  (9).  lU.  Il  6thfait 
anx  bonnes  âmes,  qui  perfévétoient  encore,  & qui  s'Iina- 
ginoient  que  leurs  Paficurs  n’avoient  pas  rempli  leur  de- 
voir : c'étoit  aulE  la  penfée  de  quelques  pcrfonncs^qui  rc> 
gardoient  les  ebofes  . fans  y avoir  aucun  Intérêt.'  „ La 
„ matière,  ait  Mr.  Rayit  (to)  , eff  affurémrnt  délicate, 
„ & ceux  qui  ne  font  attention  qu'â  U Similitude  du  bon 
„ Berger.  & du  Mcrcénairc , prennent  lyentâc  le  parti 
„ de  condamner  les  Mlniilrvs.  Cependant  ce  n'efi  pas  le 
„ ^nov'cn  de  bien  juger  des  acUons  ; on  s'y  trompera  étCr- 
„ netlcmcnc , fi  l'on  fc  contente  de  les  comparer  aux 
n maximes  ^néralcs  , fans  regarder  aux  drconflincci 
„ particulières.  Ccfl  i cqgi  qu'on  ramené  les  Leéteurs." 
Mr.  Benoifl  Jeur  montre  qu'jf  faut  diflinguer  la/ute  d'a- 
vec IVxù  (it),  & que  les  ralfoi»  de  TeftuHien  contre  la 
fuite  des  Hdclcs  fement  le  Montabifine  ddhi  il  étoit  déjà 
imbu;  on  les  réfute  au  long  [12)-  On  faR  valoir  enfuice 
les  raifons  de  S.  Aihanafc  , qui  prouve  que  la  fuite  n'eÛ 
point  un  rrttnc  (13^  On  cx.'iminc  i fond  le  fcntimeni  de 
S.  Auemlin  (14)  , & onjnoncrc  par  bien  des  prcusxs  ti- 
rées ^ la  Parole  de  Dieu  & de  l'Iliffoirc  Kccléfialliquc, 
qu’on  a tort  de  condamner  les  Paffeurs  de  France.  O.*!  ré- 
pond au  paiHigc  de  S.  Jean  & i quelques  autres  , & après 
avoir  établi  les  coudUfuns  d'tihe  fuiu-  légitime,  en  fiit 
l'applicatlon  aux  inréreffés.  Mr.  Benoilt  n'a  pas  mis  fon 
nom  à cct  Ouvrage  : on  ne  laiffa  p&s  de' le  rcconnoltre. 
La  made^ie  de  PAuteur,  dit  Mr.  de  Beauval  (15),  rarfie. 
roitpeut  /tre  eaeore  fan  nm  au  PwWfr  , fl  la  dtiieal’{!é.(f 
m fines  beautés  de  l'Outrage  n'atm'enl  fait  reetmaitre  Mr. 

^Lj  5'ensiMm/  defintirtf^t  fur  la  Retraite  dei  Pafteutt 
de  France  (fc.)  L'Auteur  déclare  qu’il  a principalcmene 
deux  vues.  Lune  ell  de  faire  voir  que  le«  Pafteurs  ont 
mal  faft  de  fortit  de  France  ; fi:  qi:oiqo  il  fvinble  exeufer 
leur  faute , & quv  pour  la  faire  paficr  pour  plus  légè- 
re , il  confdic  qu'U  en  auroit  ai  tant  fait  qu'eux  (té), 
s'il  avoit  été  en  leur  placé  , il  ne  laiflè  pas  de  la  renrder 
comme  une  défertion  totale,  fit  un  abandon  entier  oes  de- 
voirs les  plus  elTcmiels  de  leur  Miniffèrc.  La  féconde 
vue  eil  de  faire  voir  que  pulfquc  les  Paficurs  ont  fait  une 
faute  fi  Indigne  d'eux.  Ils  la  doivent  réparer  par  un  géné- 
(cux  ictou  au  fcrvicc  dcf  Eglifct,  que  l'on  prétend  qo'ili. 
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bBa  d’abord  le  Plan  de  la  Rdponfe  qu’il  avoic  deflèin  de  faire  au  Livre  dei  Sentimens  (d) , <S:  cetee  Ré* 
ponfc  meme  parut  peu  de  terni  aprci  ; die  efl  intitulée  : D^‘enf$  Jk  FApoiogit  pour  Us  ^^turs  dt  Fran’ 
et,  eorart  k Livre  insisidé,  bentimeni  dcfimérefrés  &c.  à Iraiçfon  1688.  in-ia  [A/1  iAs-  Bayle  nous 


ont  trop  légcrcmem  abandonnées.  Pour  fuivre  ki  le  mê- 
me Plan  de  i'yfjcltgle  ( tur  Ut  Pajltwi , l'on  a divifê  i'Ou- 
vnge  en  trois  Parties.  On  ne  blâme  prefque  rien  dans  (a 
prcinicre  , 00  croit  nêtnmolm  y pouvoir  faire  quelques 
WdsiiiMr  ; ce  qu'l)  y a de  plus  conUdéiabic  , c'ed  uoe 
conlidétation  fur  la  mort  de  Charles  11.  Roi  d' Angleterre, 
fans  laquelle  on  croit  que  la  France  n'aurolc  ofé  rdv'oquer 
l’Kdic  oc  Nantes.  Ixs  autres  Additions  regardent  quel- 

Ïics  faits  , que  l’Auteur  a cru  aiTcz  importans  pour  en 
ire  part  au  Public.  On  enue  en  matière  dans  la  fecorw 
de  Partie,  & d'abord  on  reproche  à VÂfokgifti  d'avoir 
employé  la  ruf$  en  faifant  valoir  des  Pfejugis;  on  prikend 
que  ces  Préjugés  font  fondés  fur  d«  Iwfl'es  ruppoGtions 
U7).  On  en  vient  après  ccU  i l'examen  des  Raifeuu  ai- 
léguées  par  l’ylptiegifit.  L L’iinpoffibtJité  de  tenir  une 
autre  conduite  dans  ime  fi  cruelle  conj'riaâure  : c'étoii , 
dit-il , comme  une  déroute  générale  après  la  perte  d'une 
bataille  , où  chacun  cric^  Jauv*  yui  ptut.  L'Auieor  clea 
Stntimtm  convient  des  dimcultés,  & non  pas  de  l'irupofli- 
bilité  \ & Il  ajoute  tnaligncmcm  , que  le  Jatm  yuiptia  oe 
convient  point  aux  Chefs  d'une  Armée  & aux  Oniciars , 
qui  ne  doivent  rien  oublier  pour  rallier  leurs  $oldats(i6). 
11.  L'Apologifie  oppofe,  que  les  Eglifes  par  leur  révolte 
foudiine  d'oih  pat  lailTé  s leurs  Païuurs  le  k»ifir  de  leur 
donner  de  boni  exemple»;  èi  qu'on  leur  en  a même  don- 
né, fl  elles  avoiéot  eu  le  courage  de  les  imiter.  Un  avoue 
ue  cette  chute  foudaine  fera  l'opprobre  & le  fcaDilale  du 
iède;  mais  qu'elle  dcvolt  être  un  nouveau  motif  pour  ex- 
citer les  Paficura  i venir  releyer  tant  de  perfotmes . que 
ht  feule  violence  de  la  tcinjidtc  avoit  abbattues  ( ip).  11  e(l 
vrai  que  robéillâncc  qui  vil  due  au  Souverain  , paroif- 
foit  rendre  leur  fuite  indifpenfablc.  Cependant  l’on  pré- 
tend ici  que  cette  obéillàniz:  abfoluc  ne  regarde  que  les 
chofes  Civiles , & que  les  Souvmins  n'om  pas  droit  de 
commander  i la  Confcience.  Un  reproche  aux  Miniftres 
de  s' être  ménagés  trop  politiquement  li-dcirus:  que  même 
dans  leurs  Sermons  ils  avoiunt  ce(Té  d'imiter  l’exemple  des 
Réformateurs,  étcelui  des  Apdtrcs qui  n'avoiem  paa  craint 
d'auaquer  le  ^ganifnie  , foutenu  ^r  tout  le  poids  de  la 

EuiiTince  Romaine  & tout  1 éclat  de  l'auloriié  Imisériale. 

)'ou  l’Auteur  conciud  que  ce  n'efl  point  la  Providence, 
fut  n'a  pas  jttgi  è pttpas  Jt  mitrt  Ut  Pêjintrt  «Mc  pT\l'*t  ê- 
v*c  Ui  ^tu  rudet  lenlatiant , comme  le  dit  leur  Apologille, 
mais  que  ce  font  eux  mêmes  qui  n'ont  pas  jugé  à propos 
de  foiitcnir  cette  épreuve.  11  n'approuve  pourunt  point 
que  pat  une  piété  indifcrettc  l'on  l’ailIc  préfvnter  au  mar- 
tyre. Mais  n prétend  que  les  Pallcurs  dévoient  regarder 
les  Kglifcs  ob  iis  étoient  établis  , comme  un  polie  où  la 
Providence  les  avoit  placés,  éc  fur  lequel  ils  dévoient  ex- 
pirer (10).  111.  L'Apologilie  avoit  foutenu  , qu'un  Ptf- 
tcur  ne  doit  plus  rien  i fon  Egllfe , du  moment  qu'ullu  eA 
anéantie  par  la  révolte  do  fus  membres.  On  lui  répond 

!|ua  1^  Ikns  qui  ttcichent  les  Palteurs  i leurs  Eglifcs  ne 
ont  point  rom)>us  par  une  chute  involomairc , N que  les 
changL-meiis  que  U vioktKe  a arrachés  ne  fulfifcni  point 
pour  anéantir  les  engageiucna  d'un  PaJleur:  c'cA  cc  qu’il 
appuyé  par  des  eiempies  (ai).  Dans  la  troifième  Tkriie, 
on  :;ttaqu«  l’Auuur  ue  l'Apologie  fur  tout  : on  lui  aban- 
donne neanmoins  à peu  près  Tcrtullien  , mais  rm  difputo 
tort  & ferma  Air  ce  qui  regarde  l’Apologie  deS.  Atbanafc, 
Al  la  Lritre  de  S.  AiiguAin  â Honorât.  On  en  fait  autant 
fur  ks  raemples  des  PaAcura,  qui  ont  fui  pendant  les  an- 
ciennes Perfécucions  de  l'Eglife  (sa).  On  s'étend  beau- 
coup fur  les  paiTages  de  S.  Matih.  X. , de  $.  Jean  X. , At 
fur  quelques  autres  (13).  On  enutptcoJ  enfuitc  la  dif- 
«■(Tion  des  ccmdUioni , fous  lefquelles  l’ApologlAe  pré- 
landoit  que  les  PaAeurs  evoieDi  pu  fe  fervir  de  U liberté 
que  JéfiM-ChrlA  leur  donne  de  prendre  la  fuite  ; ét  l'on 
en  fubAitue  d'autres  en  leur  place , que  l'on  croit  plus  Ai- 
res dans  la  pratique  (sa).  En  prcÂàot  fortement  la  Simi- 
litude du  bon  Kcrgcr  êc  du  Mcrcénalre,  l'Auteur  fait  une 
rédéxion  bien  fine  fur  la  conduite  que  l'on  a tenue  A l'é- 
gard des  MiniAret.  „ Ceux-ci,  dii-tl  (as)«  ont  abandon- 
„ né  les  brebis  & prit  la  fuite  par  ordre  dei  loups , qui 

f,  venoient  dÜTlper  leurs  Troupeaux J’avoue  que 

n plus  je  confidére  cette  circoiiAancc  de  la  retraite  de 
I,  nos  iSAeun , & plus  je  me  perfuade  qu'elle  en  vit  d'at^ 
„ tant  plut  Condamnable.  Us  fiivoicnt  bien  que  les  petfé- 
„ cuceortnedemandoienc  leur  éloignemcntqucpourvenir 
„ plus  facilement  i bout  die  leur  (mTein,  pour  faire  corn- 
„ ber  coules  les  Eglifes  dans  l'ApolUfie  inatheureufe  oit 
„ elles  font  tombées,  & pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  re- 
I,  krtiTc-nl  après  leur  chute.  En  falloii-il  davantage  pour 
„ les  obliger  i Aire  tout  le  conualrc  de  ce  que  les  Enoe- 
„ mis  dr  bicB  & de  l'Eglife  fouhaitoient  fi  ardemment,  è 
„ a'oppofer  de  tout  leur  pouvoir  è ce  pernicieux  dclTein, 
„ è fortHkr  les  folbies  éiic."  Mr.  de  Ikauval  fcmble  avoir 
goûté  CLtte  rélléxion  ; Il  l'appuie  d'un  exemple  fort  è- 
blouïlRnt  (26).  .,  Qu'auroit-on  dit  de  Léonidas  enfermé 
„ dans  les  Thermopyles , ob  le  nombre  des  ennemis  ren- 
„ doit  la  valeur  même  inutile,  s'il  avoit  accepté  la  per- 
„ million  de  fe  retirer  lui  feui,  & d'abandonner  Tes  Sol- 
„ dacs  dans  le  péril?  La  gloire  de  fa  mort  fera  immortel- 
„ le.  & la  plus  heorotirc  retraite  fans  eux  eût  fiéui  tous 
„ fes  lauriers."  Ne  pourroii-on  pas  répliquer,  qu’il  y a 
UM  très  grande  dUTércnca;  qua  l'cütiemi  de  Léonid&i  n'a- 
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voit  aucune  autorité  fur  lui;  & qu’autre  ebofe  cA  de  pro- 
fiter d'une  flmpk-  pcrmilTIon.  & lumo  chofe  d'obéir  è uu 
ordre  pofRif  de  frm  légitime  Souverain  9 Cé  demiirr  cas 
étoit  celui  des  PaAeurs.  Mr.  de  Ucauvtl  fait  une  ré- 
fléxion  bien  juJkieufe  fur  la  matière  en  général  (37X 
I,  Ou  a dit  que  pour  Hen  UntU  la  tl/aiidri.'i;  vo 

„ noeir  c«  digne  : mais  if  faudroit  de  même , pour  porter 
„ un  jugement  équitable  fur  la  Retraite  des  l’aiieurs,  s’ê* 
„ tre  trouvé  dans  les  mêmes  allanoes.  On  regarde  les 
„ chofes  d'uoc  manière  toute  différeme  dam  l'êloigne- 
„ meut.  Si  S.  Alhanafc  avoit  vécu  aiilE  tranquillement 
„ que  8,  AuguAio  , il  ouroît  peut-être  a{q>ellé  mtreénaitet 
M ceux  qui  foyoient  la  perfêculion.  Et  11  5.  AuguUin  a- 
„ voie  été  auili  traverfé  que  S.  Athanafe  , il  autoit  peut- 
M être  confcUlê  de  fuir.  Le  danger  étoit  fi  preifitnt , At 
n le  moyen  de  l'éviiar  fi  facile»  r^'ii  ne  faut  pas  a'éton- 
M Qcr  fi  l'oo  a plutôt  écouté  la  voix  Al  les  nouvemeus  de 
„ la  Nature,  que  les  loLxd'un  févère  Devoir.  Mais  ce 
^ qui  préoccupe  d’abord, eA  l'idée  qu'on  (e  lait  d'un  Psf- 
„ teuf , qui  va  braver  les  périls  avec  inoépldité.  Elle  a 
»»  je  ne  fiii  quoi  de  brillant , & qui  reflênt  cent  ferveur 
H At  cette  fermeté  invincible  des  prémiers  Chrétiens.  Au- 
H lieu  que  la  prudence  d'une  fuite  nécelTaire  n'a  pat  le 
»,  même  éclat,  At  lra|q>t  beaucoup  moins  , parce  qu'dle 
„ reflèinble  i la  folblefie  At  è la  ttuihlité.”  L'Auteur  dea 
ÀatHuru  coAclud  ion  Ouvrage  par  une  Exhortation  aux 
PaAcurs  i tctouiner  en  F'rauce , pour  relever  leurs  E- 
glifcs. 

[Af]  Dé/sn/ir  de  l‘/l!t*Ugie  pemr  Ut  f«yi<Mrr  de  Fraæt 
rsnirs  U Livre  intiluU  Semment  (feA  Mr.  BenoiA  remar- 
que d'abord  dans  la  Préface  , que  fon  parti  eA  le  moins 
propre  i éblouir  , parce  que  la  vanité  (ecrette  des  bom- 
mes  leur  fait  trouver  plut  de  plaifir  aux  aceufatiotu.  Ou 
s'imagine  être  plus  parfait , quand  cm  remarque  des  Im- 
perfections & ocs  vices  dans  les  autres.  Au  contraire  Ica 
Apologies  ne  touchent  d'ordinaire  qu'un  petit  nombre  de 
perfonnes  équitibiei , qui  ne  fe  laifi^  ^int  eotrainer  è 
ce  penchant  fi  injirtte  At  fi  général , qui  nous  rend  plus 
ingénieux  è remarquer  les  mifaua  du  prochain  que  fes 
bonnes  qualités.  C'cApar-ll,  dii-U,  que  le  Livre  dei 
Stiw'iiimr  definttrejjii  a fait  du  braie  La  Défenfe  eA  divl- 
(ée  en  fept  Parties.  La  I.  renfenne  des  Cenfidiratienr  gi- 
nirâUtt  qui  roulent  Air  le  carattère  de  l’Auteur  des  Senti- 
ment, fur  fes  feniimeDi , fa  méthode,  les  noci6  qui  l'ont 
animé.  L’on  fouuenc  que  cet  Auteur  a eu  des  irurntions 
très  malignes,  qu'il  a cachées  fous  un  grand  dcQntércfTe- 
ment  At  une  grande  modération  ; & qu'aprés  bien  des  a- 
doxciflietnens , l'Accufotcar  des  MioiArcs  fe  fort  pourtant 
des  termes  les  plus  durs  pour  les  eipofcr  è la  lutine  publi- 
que. On  i»éféreruit  une  guerre  ouverte  è ces  haines  ref- 
pvéhieufcs , A CCS  cenfurcs  d’éclat  font  des  traits  d'inné- 
mi , qui  prend  le  voile  d'un  amour  deflntérdlê  pour  ta  Vé- 
rité , alin  dv  blefler  plus  dtngereufcnient.  La  IL  Pania 
roule  fur  les  Circonlumces  qui  préparérmt  la  ruine  dra 
ProtelUns,  & on  y fait  des  Obfcrvations  fur  les  Addititnt 
de  l'Auteur  des  Smsirnsw.  On  entre  en  matière  dans  la 
IIL,  & après  quelques  Réfléiions  fUr  les  Motifs  de  ceux 
qui  ont  blâmé  la  Retraite  des  Pallcurs  (aS)  , oa  parle  de 
la  Lntrt  des  Captif t de  France , A l’on  juüilie  ce  qui  en  a 
été  dit.  On  p^e  dc-li  i la  matière  dô  Prtjngit.  L'Au- 
teur des  SrarnsMar  avoit  attaqué  ceux  que  i'Apologilie  a- 
voit  catpinyés  , A il  avoit  même  bUmé  cette  méthode» 
comme  fort  rufpcâe  A fort  fuieite  i faire  tomber  dans 
l'erreur.  On  ré^nd  è cela . en  dlAingtiant  les  Prejagtt  en 
deux  cJalTes.  Les  uns,  qu'on  ap}ielle  Préjugés  d'OjWntM» 
font  des  Opinions  remués  font  examen  A fons  fmnicment; 
les  autres  , que  l'Auteur  nomme  des  Préjugés  de  Raijot^ 
nnurni»  font  de  ccruini  Argumens  généraux  qui  nailient 
de  la  prémicre  vue  dea  chofes  en  qucAion  , mais  qui  ne 
laiiTcnt  pas  d'être  tirés  de  la  coafidêration  de  U chofe  mi- 
me. 11  avoue  que  les  prémiers  font  de  grands  obAacles  è 
la  recherche  de  la  Vérité , mais  il  foutient  que  l'on  ne 
peut  nifonnablcmem  condamner  les  derniers;  ilajotne, 
qu'il  eA  des  rencontras , oü  il  y a une  nêceiEté  abfolue  de 
f'en  forvlr  (ap).  L'Auteur  vient  enfuice  au  déuil  de  ces 
Préjugés , qu'il  JuAîfie  contre  les  attaques  des  Jeartmear 
(30).  Il  montre  par  l'érat  des  Eglifes  A des  PaAeurs  au 
tems  de  la  Retraite, ou'il  n'étoii  ni  utile,  ni  oécefioire,  oi 
même  poiSble  qu'ils  oemeunfiênt  en  France;  A qu'è  coia- 
parer  les  effets  de  leur  Préfence  avec  ceux  de  leur  Retrai- 
te , on  ne  peut  nier  que  celle -d  n'alt  été  plus  avanta- 
geufe  à kurt  Troupeaux.  Ainfi  il  conciud  que  les  Trou- 
peaux  n'ont  point  fujet  de  fe  plaindre  oue  ks  Pafieurs  lea 
akot  abandonnés  , dans  le  teins  qu'ils  leur  étoient  tes 
plus  néceQkJres  ; que  les  Paileors  ne  font  fonis  que  lorll 
qu'on  ne  les  écoucoit  plus , A qu'on  ne  leur  lalnuit  plus 
lieude  donner  de  bons  exemplet(3i).  imlV.  Partie,  extrè- 
mrment  longue , commence  par  la  jiiAificadoti  de  ceux  qui 
n'ont  point  voulu  exher  les  PaAeurs  ; condaite  qu'on  avoit 
condamnée  dans  les  SenUmem.  V'enant  enfalte  au  fond 
de  la  queftion  , ob  il  s'agit  d'examiner  en  général . ji?  Ut 
Paftemt  peuvent  fuir  yari^/Wr,  on  difeut*  en  trois  Cha- 
pitres dillinAi  ks  fentimeos  de  Tertulllen , de  A Achann- 
fe,  A de  S.  AuguAin,  A <m  lèche  de  fo  conferver  l'avan- 
tage , qu’on  en  avoic  tiré  dans  l'Apologie  (33).  En  cooi- 
■sençaot  la  V.  Panie  , Mr.  Benoin  fe  réjouit  de  cc  que 

pour 


V# 

U Rrf.  if$ 
Lnir.  jjo. 
viei  u»i. 
Au.  Il  p. 

a.  te  fiuv. 


(s7)lJeia 
p.  lis. 


<xt)Dtna. 
fi  irtA-xt. 

p. 


(>»} Idvra 
p.  10S-117. 
fio)  Idem 
p-  IIS-llS. 


fiOIdtm 
p.  tii-ira- 


fis)  Idem 
p.  IM-S4*< 


BENOIST. 


=3î 

apprend  (e)  qoe  cette  Defeiifè  auroit  écé  fortement  réfutcc  à fem  tour  , fl , pour  Fédifîcatlon  pubG- 
que  y Mr.  D Arüs  n'eût  accordé  la  Puppreflion  de  fa  Réplique  aux  inflâcccj  des  Amis  communs.  Kn 
1693 , Mr.  BenoiR  donna  les  deux  prémien  V'oiumes  de  YHiJloirt  de  T Edit  de  Nantes  [N].  Les  trois 
derniers  parurent  deux  ans  après,  en  1695.  Cet  Ouvrage  a été  attaqué  par  le  P.  ThomaiTin , & par 
le  P.  Bordes  Prêtre  de  l'Oratoire  [01  Ven  ce  même  tems,  Mr.  Picnoilt  prit  beaucoup  de  part  aux 
affaires  que  Mr.  Jurieu  eut  dans  1^  Synodes  avec  Mr.  Elle  Saurin , & avec  d'autres  ; il  foutint  le  par* 
ti  du  premier,  mais  il  paroit  par  divers  traits  de  Tes  Mémoires,  qu’il  n'a  pas  eu  lieu  d’en  ecre  fort  fa* 
tisfait.  Il  fut  aufli  employé  dans  les  affaires  que  Mr.  Jaquebt  eut  a\'cc  le  Synode  Wallon  ; dt  il  iê 
trouva  enfuite  expofé  à une  DiTpuie  avec  ce  1 néologien  , fans  le  favoir  , à l'occaTion  de  certaines 
Lettres  [P].  £n  2695,  Mr.  Clerc  avoit  publié  une  Paraphralè  des  quatorze  prémien  verfecs  du 
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pour  ta  prémière  fbt!>  fon  Adverfaire  poTe  nettement  l’é. 
tat  de  la  Quetilon,  en  rcconnoilVant  qu'il  l'agit  de  favoir, 
Ji  Us  Fafitwi  its  EgUfes  de  Franee  rtnmt  dans  U cas  mt  ü 
tjl  permis  de  fuir;  cc  qui  pTéfuppofe  qu'Ü  eû  donc  permit 
de  fuir  quelquefois.  Après  cela  toute  cctlc  Partie  roule 
fur  Ica  illt^rts  ExempUi  de  fuite  , que  nous  avons  dans 
l'Eeriiure  Sainte,  & dans  l'HiAoire  tudéfialliquc  des  prè- 
mkrs  Siècles  (33).  Dam  la  VI.  Partie  on  examine  les  paf- 
fages  de  l'Ecriture  allégués  dans  cette  Difputc , & les  icn- 
timens  des  Comnentateurs  (34).  Pour  tirer  la  Cmclufion 
de  toute  la  Difpute  précédente,  & faite  voir  que  les  Paf- 
tcurs  de  France  étolent  dans  le  cas  où  l'on  peut  fuir,  Mr. 
Henoiit  explique  dans  la  VU.  & dernière  Partie  les  (^ndi- 
dont  de  la  fuite  pennife.  Il  en  avolt  marqué  huit  dant 
rApniogie.  L'Auteur  det  Smimnir  les  conteûe  toutes, 
nais  on  lui  foutient , 1.  Qu’il  les  affbiblit  en  ne  les  re- 
préfemant  qu'à  demi.  a.  Qu'il  tombe  dans  le  Sepbijme  de 
Diei/tn,  en  les  prenant  chacurtc  à part,  au-lleu  que  leur 
force  vient  de  leur  union.  3.  Enlln  que  fi  cet  CirconÛan* 
ces  ne  font  pat  pofées  , toutes  les  CondilioRt  que  l'Au* 
teur  det  Sentimens  (lofc  ne  font  que  de  pures  illuflont. 
On  examine  ces  Conditions.  „ L'AuccQr.dit  ^^r.de£eau^ 
„ «si  (35)  , fuit  Ton  Advirfaire  pat  à pas,  & le  comirat 
„ par-tout  avec  beaucoup  d'adrdTe  & d’hablicté.  Les  ré. 
„ lléxiont  les  plus  Unes  , A les  cxpreinons  les  plus  déU. 
„ estes  coulent  de  fa  plume  comme  d'une  fource  féconde, 
„ A ce  qui  rtc  lui  coûte  rien,  feroit  rc^rdé  dans  un  au> 
„ tre  comme  d'heureux  A d'illuibvs  cnorts."  Un  autre 
JournalitH’  s’exprime  de  la  manière  fuivantc  (36).  „ Il 
faut  avouer  qu'il  règne  dans  toute  cette  Dtfenjt , un 
„ air  de  beauté,  & un  certain  tour  de  délicatcflc,  qui  ca- 
„ niâérife  fort  bien  fon  Auteur  ; & on  ne  peut  s'empi* 
„ cher,  en  iifaat  les  deux  Ouvrages,  de  regretter,  que 
„ deux  aulfi  habiles  hommes , que  lui  A fon  Adverfaire , 
„ aient  employé  l’un  contre  l'autre  des  talent  H diûin- 
„ gués,  & qui  pourroient  faire  tant  de  fruit , lorfqu'on 
„ s'en  ferviroit  de  concert  ^ur  l'utilité  du  Public  , & 
„ pour  l'édidcation  de  rEglifc." 

(iV]  L'IUJinre  de  l’Edit  de  A^«er.]  Le  prémicr  To- 
me va  jufqu'à  la  mort  de  Henri  iV  en  idto.  Mr.  Renoiû 
n'a  compris  dans  fon  Plan  le  tems  qui  précéda  l'avéncroent 
de  Henri  IV  i la  Couronne  , que  pour  en  faire  mieux 
Comprendre  toutes  les  fuites  , par  i'enchainement  qu'elles 
ont  avec  le  paifé.  Comme  fon  objet  principal  cfl  l'Edit 
de  Nantes  , il  retrace  en  peu  de  mots  tous  Ic.^  événemens 
qui  en  furent  la  caufe  & le  fondement  ; après  quoi  il  fait 
l'Hifloire  de  ce  oui  l’cit  pafTé  fous  le  règne  de  ce  Prince 
(37).  Le  fccona  Volume  comprend  le  R^oc  de  Louis 
Xlll.  L’Auteur  entre  dans  de  grands  détails  des  affaires 
des  Réformés  ; ce  qui  fait  que  le  difeours  cfl  eou(Hf , & 
chargé  par  cette  multitude  de  faits  ; ainfi  il  n'y  faut  cher- 
cher ni  omemens  ni  cmbclliffcmcns  : il  a fallu  fe  retran- 
cher au  oéedTaire  , & fc  rcflcrrcr  dans  la  féchcrelTc  de 
la  narntion  (38).  Le  tToMiéme  Volume  contient  tout  ce 
qui  dl  arrivé  depuis  l'an  id43  jufqu’en  1665.  On  y voit 
un  long  üffu  de  rufes , de  chicanes  & d'iniufliccs  (39}. 
Dans  le  quatrième , on  continue  l'Hifloire  des  vesationt 
faites  aux  Réformés  depuis  I06s  jufqu'tn  1683  (40).  En- 
fin le  cinquième  contient  le  dénouement  des  quatre  qui 
ont  précédé,  ce  qui  eff  arrivé  depuis  1683  jufqu'à  la  Revn- 
cation  de  l'Edit  de  Nantes , & les  fuites  de  cette  Révoca- 
tiofl(4i^  Mr.  de  Beauval  nous  apprend  une  particularité, 
qui  mérite  d'ètreconfcrvée:c'cûqucMr.Tdlercau,Secré. 
uirc  du  Roi , mort  à Rotterdam  en  1689,  avoit  travaillé 
dans  le  même  delfein  que  Mr.Bcnnilî.  $o  capacité  A fon 
attachement  i laRdigiun  luiavoient  fait  confier  le  manie- 
mcncdcsaflsiiresies  plus  délicates  &.  Icsplusépineufestainfi 
il  avoit  conlèrvé  des  Mémoires  de  tout  ce  qui  s’étoit  pallé 
fous  fes  yeux.  Il  employa  le  loiHr  de  fon  exil  à digérer 
&à  mettre  en  ordre  tout  ce  qu'il  avoit  pu  raiTcmbIcr.  Son 
Ouvrage  étoîc  tout  prêt  pour  rimpreIT)on,&  après  fa  mort 
il  fut  remis  entre  les  mains  de  Mr.  Bcnolll,  oui  y a trou- 
vé des  Mémoires  fort  exafts  , ât  beaucoup  de  réHéxions 
très  judicieufes  fur  les  infiraflions  de  l'Edit  (42^. 

JO)  Cri  OtrcTdge  • éU  êtu^ue  par  U Pire  TbmaJJin  fÿ 
par  U Père  Bardes.]  I.,e  prémicr  de  ces  Auteurs  publia  en 
i68fi  & 1687  deux  Voiume^n-8.  fous  le  titre  de  IfVsL 
U de  i’Unité  de  C Egltfey  ns  tiujens  fue  Ut  Prmeet  Cèré- 

ssfiu  Oftf  eai{U\ét  y/«i«  rtrarer  ceux  çtd  |■f»l  r{«i'ni/é- 
parés.  Cet  Ouvrage  fut  réimprimé  en  1703  avec  les  Ad- 
ditions puflhumei  de  l'Auteur,  A on  l'intitula  : 7ralié 
figue  d’ Digmâtigne  det  Ediu  çf  autres  mryetu  fpirituels 
y temprrelt . data  m /êrri  dans  tous  Us  tems  , pmtr  i- 
tabiir  pour  ■uimimi'r  l Umié  de  i’EgUfe  Catbeligue.  Di- 
tije  en  deux  Parties  ; la  prémière  depwt  U ctwmenceaient 
de  t'Eglifr  jufgu'au  IX.  SiùU  t ta  ftcandt  depuis  U IX.  SU- 
tU  'dernier.  Per  U feu  P.  Louis  Tbaauffm  PtL 


tre  dr  l'OroiM'rr.  Paris  17C3.  2 Voll.  in-4.  Le  P.  Bordes 

SubÜA  en  même  tems  , un  SiapUmnt  su  Traité  det  Edits 
c.  «j  i'm  rvpofid  à divers  £rn'lr  fiditieux  det  prnmdur 
Refermes  y partUuUéremeru  A i'Htfloire  de  l'Edit  de  Nasaety 
eemprtnant  Us  huit  derniers  régnes  de  nas  Rois.  Par  un  Prê- 
tre de  rOrotafrr.  Paris  1703  in-4.  Mr.  Bcnolll  lit  favoir 
par  un  Mémoire  (43)  , qu'il  travailloit  à répondre  au  P. 
Thonudlo,  & à l'Auteur  du  SuppUwunty  A oonna  le  Plan 
de  là  Réponfe  ; il  dit , qu'il  parlera  du  Père  l'homadîn  a- 
vec  les  égards  dCis  à fon  mérite,  mais  qu'il  11 'en  ufera  pas 
de  même  avec  l'Auteur  du  Suppliaunt.  ,,  On  fera,  aj&u- 
„ u-t  U , fon  Portrait,  pour  donner  au  vLf  celui  d'uo  par- 
„ fait  MlŒoonaire  , dans  le  cataélère  de  oui  la  chicane , 
„ l'ignorance , lapaiSon,  l'impudence,  l'impoflure , & 
„ plufleurs  autres  vertus  de  la  même  efpéee  entrent  né- 
„ cef&iremem  &c.”  Cette  Réponfe  de  Mr.  BcnoIR  n'a 

E>int  paru.  L’Auteur  du  6'uppirwns  publia  en  1706  une 
rochurc  de  12  page*  ia-4.  contre  le  Mémoire  de  Mr. 
Benoill  (44). 

[fl  Ùfe  irmos  exp^i  A une  difpute  aver  re  Thieltgleny 
faeu  U faVeiTy  è I*acca/«n  de  certaines  Lettres.]  Mr.  Jaque- 
lot  commen»  en  1698  è publier  det  Lettres  AMtJfiturs  Us 
Prélats  de  l'Egllj'e  GÔliUastey  mais  H ne  fe  nomma  point; 
on  marqua  feulement  qu'cllas  s'Imprimoient  à la  Haye 
chez  François  l’Hoooré  Marchand  Libraire.  Elles  Mroif- 
foient  tous  les  mois  en  feuilles  volantes  In-4.  Vers  le  mê- 
me tems  avoit  paru  le  Traité  de  U mastiire  d'fxsaiiner  les 
Différends  de  U Arligun,  par  Mr.  Le  Vaflbr.  Mr.  Benoill 
foupçonna  que  cv«  deux  Ouvrans  venoient  de  la  mên>e 
main  , & ce  qui  le  lui  perfuada  d'autant  plus  alféinent, 
dU-ll  dans  fes  Mémoires  , cc  fut  la  tromperie  du  Librai* 
te  oui  Impriuioit  les  lycttres  , qui  difoit  aux  curieux  qui 
s'In/ormoient  d'oü  elles  venoient , qu’il  m avoit  reçu  le 
Manufcrii  d'Angleterre.  11  en  avoit  déjà  paru  cinq,  & 
elles  feinbloiem  tendre  à un  Accommodement , par  la  ma- 
nière honnête  & polie  dont  on  v tnitoit  ce  même  Clergé 
qui  avolt  caufé  1a  ruine  des  Réformés.  Mr.  Benoill  en- 
treprit de  les  réfuter  par  d'autres  Lettres  anonymes,  ob 
l'on  ne  marqua  ni  le  nom  du  Libraire,  ni  le  lieu  de  l'tm- 
pretSon;  il  les  intitula,  Aols  Jùuires  • MtJJieurs  Ut  Pré‘ 
lots  de  France , fur  les  Lettres  fw  Uvr  f«m  odrefTées  faut  U 
titre  de  Prtlats  de  fE^iife  Gallicane.  Elles  paroiuoicnc  tous 
les  douze  on  quinze  jours  in-ia.  La  prémière  rfl  du  r.de 
Juillet  1698.  Mr.  Benoill  y aceufoit  l’Auteur  des  Leuret 
de  ne  parler  pas  le  langage  d'un  Protedant , & tàchoit  mê- 
me de  rendre  là  foi  fulpeftc  fur  les  Myflères  de  la  Rcll- 

Sion.  Mr.  Jaqueiot  aiant  vu  les  crois  prémiêres  Lettres 
e fon  Antagonlde,  les  traita  de  LibeUe  dans  un  petit  A- 
vertKTement  qu'il  mit  i la  hn  de  fa  VI.  Lettre,  & Mr.  Bc- 
nolll répondit  par  un  autre  AvertilTcmcnt  i la  ho  de  fa  IV. 
Lettre.  Cependant  Ton  Libnirc  le  trahit,  & on  tâcha  par 
des  menaces  de  l'obliger  à difeontiouer.  Le  bruit  que  cela 
faifolt , éi  la  colère  de  Mr.  Jaqueiot,  inilruiUrem  Mr.  Benoift 
de  l'Auteur  des  Lettres  qu'il  avoit  attaquées  , ce  qui  ne 
fervli  qu'à  l'exciter  à continuer  ; vokl  par  quelle  niton.  Il 
iiotu  apprend , dans  fes  Mémoires , qu'on  avolt  foupçon- 
né  en  France  Mr.  Jaqueiot  d’entrer  dant  le  Projet  de  la 
Réunion  des  Religions.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'efl  que 
fon  père  dout  il  étoit  Collègue , & lui . t'étoient  engacés  i 
ne  fKiint  s'y  oppofer.  La  chofe  fe  découvrit , & le  Projet 
s'en  alla  en  fumée  ; mais  on  foupçonnoit  Mr.  Jaqueiot  d'a- 
voir encore  du  penchant  à y revenir , & le  IWle  de  fes 
Lettres  coniirmoit  ces  foupçons.  Mr.  BenoiR  continua 
fesRéponfcitmais  apres  la  VII.  Lettre,  contenant  lesyfotr 
aux  Prélats  de  Franeey  il  en  donna  deux  autres  intitulées. 
Lettres  A tous  Ut  Ré/oraùt  Franftit , tu  guij'om  encore  dant 
U Rnaume  fous  l'oppreffsen  , ou  gui  font  dtfperfif  dans  tou- 
te l'Éwopt  y (ÿ  tous  autres  fu'il  appartiendra.  A la  hn  de 
la  dernière  l.cttrc  du  25  d'Août  1698,  il  ajouu  un  petit 
Av'crtilTement  oh  il  mit  fon  nom.  Je  remarquerai  Ici  en  paf- 
fant  une  légère  faute  que  Mr.  Dcs-Maizcauxafaiie  en  ren- 
dant compte  de  cette  Difpute  f45).  II  dit  que  ce  fut  »rès 
cette  dernière  Leecre,  que  U Li^aire  de  Mr.  Beneifi  je  dé- 
déemivrit  : il  fe  trompe , on  favoît  auparavant  qui  il  étolt  : 
en  voici  une  preuve  alTez  particulière.  Mr.  Benoiû  np- 
porte  dans  fa  Vie‘,  que  Mr.  Jaqueiot , accompuné  de  té- 
iDoim  . alla  trouver  ce  Libraire,  auquel  il  dit  ikretnent , 
qu'il  lui  notihoic  que  c'étoit  lui  Jaqueiot  qui  étolt  l'Au- 
teur des  Leuret  eux  Prélau  de  l'Eglife  GalUcane  , lui  or- 
donnant de  le  faire  favoir  à Benoill;  à quoi  il  ajouta  quel- 
ques menaces  , qui  n'cmpéchérent  pas  le  dernier  d’aller 
Ion  train.  L'erreur  eft  peu  imponantc,  ce  n'efl  que  pour 
une  plus  grande  exaAltude  que  je  la  remarque.  D'aborJ 
Mr.  Jaqueiot  voulut  s’adrefiêr  au  Synode  Walon  : il  pu- 
blia un  Ecrit  intitulé  , Leure  de  Mr.  7apt»loi  d Meffeurt 
Us  Pleurs  ConduSeurt  des  EgUftt  si'alomet  des  Proein- 
cr-Usùet  &c.  in-4.  Mr.  Das-Maizeaux  dit  U-deflbi,  gu’il 


(41)  ur«r4 
0*M  lit* 
JV*av.  dt  ta 
Rép.  itt 
iMtr.  Oâo- 
bie  i7*f.  p- 
47S.B(fw«. 


f44)  v*y** 

Léttrii  de 
BayU  T. 

m.p.l04l. 

i*4V.  Neu 


éU  Éayt*  T. 
tl.  p.  7i*. 
7a|.  ■«.  i. 


BENOIST. 


Ou  I.  <Jc  l’Evangile  félon  S.  Jean,  avec  des  Remarques:  Mr.  Benoift  combattit  fon  Explication  par 
trois  DilFertations  (J)  ; ce  qui*  irrita  fort  contre  lui  Je  Théologien  Arminien  , qui  n’écoit  pas  endu- 
rant , comme  il  le  lui  a fait  fentir  dans  le  Parrbafiana.  Les  traits  de  ce  Livre  ne  trouvèrent  pas  Mr. 
Benoill  infcnfible;  du  moins  ai-je  encre  les  mains  le  commencement  d’un  Ouvrage  contre  le  Parrbch 
fianay  qui  cR  d’un  Rylc  très  mordant  : on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'en  t'oir  ici  un  morceau  fur 
\'Art  de  fow/efîi/rfr , dont  Mr.  Le  Clerc  avoît  parlé  (g)  Mr.  Benoift  a aulli  fait  imprimer  quel* 

ques  Sermons,  & quantité  de  Lettres  foit  à fes  Amis,foit  aux  Réformés  de  France, fans  y mettre  fon 

nom. 

(4<^>t/^</»  rtynt  p*s  («ut«  l*  (MitfaHim  fu'U  atundmt  (46).  Ht  „ ne  foit  , qu'une  Conjcftiirc  une  foit  avancée  ne  tombe 
été  mal  iniormé  ; rafTaiic  ne  fui  pas  fcvlcmcni  uifcutée  „ jamais  par  terre.  Comme  dk  a pu  trouver  un  Auteur, 
dans  le  Synuée;  voici  le  fait.  Mr.  Jaquclot,  foit  (}u'll  fe  „ elle  manque  bien  rarement  de  uouver  des  Approba. 
défdc  du  jugement  du  fi)’nodc.  fuir  que  fon  impatience  ne  ,«  tcurt  : peu  i peu  on  la  dégrollic , on  la  développe  , U 
lui  permit  pas  Je  l'incndre . employa  le  crédit  de  quelques  „ fv  forme  des  partit  pour  l'attaquer  & potir  la  défendre; 
pcifooncs  de  diùtnaion,  pour  obli|Kr  Mr.  Benoill  ife  fou-  „ & quoique  d’abord  on  o'ait  propofé  les  chofet  quecom- 
mettre é ladécilioa  d'AmIt communs.  Ce  dernier  le  refufa.  „ me  des  doutes,  enfin  on  fe  vante  d'en  avoir  trouvé  de 
difam,  que  û Mr.  Jaqueloi  avolt  quelque  plainte  à faire  „ bonnes  raifons.  C'cil-là  la  fourcede  tant  deSeétes  dans 
contre  lui , il  n'avoit  qii'é  s'adreliWr  au  ^iliiloirc  de  „ la  Piiilorophle  , de  uni  de  divers  Syllèmcs  dans  toutes 
l>elft.  Mr.  Jaquclot  prit  ce  pmi , S porta  fes  pUimes  le  „ les  Sciences  humaines.  Cela  ell  arrivé  dent  le  teins 
la  de  Février  idpp.  On  nomma  quatre  Commillâirct , qui  „ qu’on  ne  favoiepas  encore  te  noble  Art  de  conjedurer. 
firent  fignci  aux  deux  Parties  un  Compromis , par  lequel  „ ài  me  chacun  de  ceux  qui  s'en  niéloient  avec  le  plue 
ils  promctcoknt  d'acquiefeer  i la  décifion  des  Commiifai-  „ de  fiKcès . conjeéturoit  à l’avancure  , & ne  favoit  pas 
rcs,  faut  en  appcUcr  à aucun  aune  Tribunal.  Rn  venu  „ eocore  qu'on  pût  perdre  le  boD-fent  dans  les  régies.  & 
de  ce  Compromis,  les  quatre  Conuniilaircs  drefférent  un  „ fe  faire  illufion  méthodiQUemem.  Combien  réuflîroic- 
Aâc  d'accommodement,  par  lequel  Mr.  jaquclot  & Mr.  „ on  mieux  aujourd’hui , fi  on  avoir  réduit  cet  Art  en 
fienoifl  t'engaecoiem  i garder  le  fiicnee.  Leprémicr  fit  „ maximes,  établi  des  Maître  pour  l'enfeigncr  . & fait 
d'abord  difficulté  de  fe  fuumettre . mois  colân  ii  acuuicfçi,  „ de  cette  étude  une  partie  lie  ce  qu'il  faut  apprendre,  a- 
, ces  deux  Meflleun  s'rmbrairérenc  : cet  accord  fut  con-  „ vant  que  de  s'appliquer  aux  hautes  Sciences  ? Un  heu- 

du  le  13  de  Mars  I6p9.  Mr.  Benoift  l'obferva,  fit  garda  „ jeux  génie  , cultivé  par  ceae  métliode  , trouverotC 
le  (llencc  ; mais  Mr.  Jaquclot  continua  Tes  lettres  ma!;;ré  „ bientôt  le  moyen  de  rappclkr  dans  le  doute  le  petic 
faprometre:  cllc.<  font  au  nombre  de  XXV'IU,  la  deroiè-  „ nombre  du  Vérités,  que  nous  connoitTons  avec  certicu- 
rc  e(t  du  23  de  Mars  1700.  „ de.  Ce  qu’on  doit  conclurre  dc-Ii  , c'eft  que  quelque 

[g  j Un  m«refn  fin  l'Art  de  conjeélnrcr  , dsiif  Mr.  Le  „ crédit  qu'on  veuille  donner  à la  Critique  61  aux  Con- 

CUtf  avirit  jwb.]  Le  Manuferit  d'où  II  eft  tiré  a pour  (i-  „ jeftures , fi  on  veut  bien  les  tolérer  dans  les  choies  d« 

(re;  Zmxir,  tu  le  Pvnrth  dn  Peintre,  rentenant  dtver/er  „ peu  d'importance,  on  doit  au  moins  les  fuir  & les  dé- 
scioNs  Au  Rtetar^ues  fue  U JJvtt  intUuie  PanLafiana.  Mr.  fknoill  „ tcllcr  quand  il  s’agit  des  ebofes  où  les  ConjcAures  peu- 

l'Ait  de  adrcITc  la  parole  A l'Auteur , de  la  manière  mirante  : „ vent  être  des  impiétés  , & n'en  tenir  pas  quitte  ceux 

ronit^u.  „ C'efi  i la  nouveauté  que  tendent  tous  vos  efi'oni,  & „ qui  les  avancent , pour  dire  , Ce  n'efi  qu'une  Conjec- 
„ vous  avex  fi  bien  trouvé  le  feeret  de  rcnouvcller  toutes  „ turc,  & je  n'ai  pas  prétendu  la  donner  pour  vérité.  U 
„ ebofes  , qu'en  vous  fervant  avec  uu  peu  d'application  n ne  doit  pu  être  permis  de  blafphémcr  pu  Cunjeâure, 

„ de  l'Art  Critique  de  vos  Amis , vous  réuSirier  cn^ln  i „ ni  de  foumectre  i l'amiace  d'une  Critique  licencieufe, 

„ faire  du  Livre  d'un  ancien  Auteur  un  Livre  nouveau , „ ce  qui  iméreffe  la  Religion.  Quand  on  porte  les  Con- 

„ qui  ne  garderoit  du  prémier  que  b grolleur  & le  titre.  „ jeAutes  jufques  dans  l’ellènticl  de  (a  Religion,  la  cho- 
„ Si  vous  aviez  le  lolfir  de  donner  au  Public  ce  Traiu  Je  fc  devient  très  férieufe;  & on  feroit  une  étrange  Reli- 
„ t' Àn  de  eenjtBurer , que  vous  eflimez  fi  utile , il  vous  „ gion  de  celle  d'un  bomme  , qui  ne  croiroît  rien  ou 
„ aldcroic  puilfamment  a cette  réfurmation  des  Auteurs,  „ prcfijue  rien  que  par  Conjeélure.  Vous  donneriez  au 
„ fi  par-IA  vous  réduiriez  les  Anciens  au  bon  fciis  de  no-  „ Public  un  Ouvrage  capable  de  le  divertir,  à.  peut-être 
„ tre  Siècle.  U rre  faudroic  que  faire  quelque  conjt-âutc  „ de  lui  apprendre  i dijetrner  les  £jf>riis , & i cmnnve 
„ favorable  , nul  leur  apprit  A penfer  & i parler  comme  „ /'Us /eut  de  Dieu  , fi  vous  rouliez  bien  lui  expliquer  à 
„ nous.  En  vérité,  Farrhafe,  vous  ne  devez  pas  envier  „ quoi  reviendroit  la  haute  Idce  qu'un  homme  fe  vante* 
„ ànncrcSiècle  un  Traité  fi  curieux;vous  le  lui  devez;&  „ roil  d'avoir  de  la  Religion,  s'il  ofoit  conjeélurer  (4.7) , 
„ après  qu'on  lui  a donné  par  les  règles  de  la  Critique  „ ].  Que  l'Infpiration  des  Livres  Sacrés  , à projrremeiu 
„ l'Art  de  douter  de  tout  , & de  réduire  toutes  fortes  de  „ parler,  ne  revient  i rien  ; que  les  Livres  Hilcoriquea 
„ fujCis  A l'incertitude  , U feroit  de  votre  charité  de  lui  ont  été  écrits,  comme  toutes  les  autres  HU^ircs,  par 
„ apprendre  à conjeAurer  , pour  fc  tirer  de  l'irréfolution  » des  gens  qui  ont  rapporté  ce  qui  étoit  arrivé  de  leur 
„ par  la  conjcüure.  Vous  auriez  à examiner  dans  cet  Ou-  „ teins , ou  ce  qu'ils  ivoient  recueilli  de  quelques  anciens 
„ vrage  ce  que  c'eft  que  le  PrelmUe , & l'/w/irsluiik , ter-  „ Mémoires  ; que  les  autres  Livres  n'ont  été  infpirés  à 
„ mes  dont  on  fe  fert  beaucoup  fans  les  entendre.  Vous  ,,  leurs  Auteurs  que  par  un  eiptit  de  piété . comme  le  font 
„ détermineriez  les  bornes  de  la  Probabilité.  V’ous  ex-  „ aujourd'hui  i nos  Kaivaiiu  leurs  Ouvrages  de  dévo- 
„ pllqucriez,  ce  aue  peu  de  gens  connoifiênt,  quelle  eft  » ilon;que  dans  ces  Ecritures  que  nous  appelions  •ïuinMr, 
„ l'efTcnce  du  probable  . ce  qui  fuit  qu'une  opinion  eft  „ d y a des  Pièces  qui  font  plutôt  dictées  par  rcxcès  des 
„ proltable  . quelle  force  d'argument  ou  d’autorité  met  » paiDons  humaines, que  par  l'Efprit  deDicu.puexeraple 
,,  un  fentiment  dans  l'état  de  probabilité  , & vous  don-  „ le  Pf.  CIX.  le  Ch.  IJI.  du  Livre  de  job  , & quelques 
„ ncriez  la  mefurc  du  plus  ou  du  moins,  qui  eft  fort  im-  „ autres  femblables:  qu'i  l'égard  des  Prédiâions  , celles 
„ poruntc  dans  ces  matières  ; car  vous  êtes  fans  doute  „ qui  cuntlcnneot  des  Vifions  ou  des  Songes  , ont  été  é- 
„ de  ceux  qui  tiennent  qu'on  doit  fe  ranger  au  plut  pro-  „ crites  couime  les  auues  Hiftoirei  , (c.  ne  contiennent 

„ bable,  & que  par  confèquent  U faut  favoir  ce  qui  fait,  „ qu'un  récit  de  ce  que  les  Prophètes  ont  vu  , & qu'ils 

„ entre  ^eux  feniimens  appuyés  fur  des  preuves  infunî-  „ ont  récité  félon  kur  manière  de  comprendre  & de  ré- 
,,  fanccs,  le  difi'érene  degré  d'itKcrtitude,  qui  donne  lieu  „ citer  les  chofes;  qu'A  l'égard  de  celles  où  il  eft  dit  que 
„ de  préférer  l'un  A l'autre."  On  m<M3tre  enfuite  que  la  „ Dieu  a parié  , nous  n'avons  que  le  fans  en  gros  des 

liberté  dc«  Conjefturcs  peut  être  pemicieufe  . fur  • tout  „ chofes  dont  U kur  avoit  donné  de  claires  idées  ; d'ob 

quand  il  s'agit  de  la  Eelieinn.  „ On  peu  de  hon-fens  & „ il  s'enfuit  naturellement,  que  nous  ne  favons  s'ils  onc 
„ de  droiture,  cantinur  i’jduteur,  fera  conooiire  & con-  „ bien  compris  & fidèlement  exprimé  cet  chofes  , que 
,,  feiTcr  A tout  le  monde , que  ccc  Art  prétendu  eft  uè*  » parce  que  nous  voulons  nous  prévenir  en  faveur  de 
„ propre  A renverfer  les  piinclpct  les  plus  folides.étqu'il  „ leur  boime-foi.  II.  Que  ce  que  nous  connoiOhns  par 
„ n’y  a point  de  Vérité  fur  laquelle  on  ne  puilfc  répandre  „ U Raifon  , eft  la  Parole  de  Dieu.  II!.  Que  Dieu  n'n 
„ des  ténèbres  par  le  moyen  d'une  ConjeAure.  Gardez  y „ pas  eu  dcircîn  de  nous  donner  dans  les  Ecritures  un 
„ toutes  les  mcfurcs  qu'il  vous  plaira  , eda  n'empéchera  „ Corps  de  DoArine , qui  contint  au  moins  les  PriiKipes 
„ pas  qu'on  ne  puifTc,  quand  on  voudra,  donner  attein-  „ généraux  de  la  Religion  ; que  chaque  Auteur  des  Li» 
„ te  aux  plus  fofenncllcs  Vérités , quand  on  ne  les  con-  . „ vres  Sacrés  a eu  fes  vues  A part , & s'eft  propofé  d’ex- 
,,  noie  ^'en  conféquence  d'un  témoignage.  La  hardielTe  „ pliquer  de  certains  faits,  rélatifs  feulement  aux  aifaire* 
„ d'un  Critique  peut  inventer  quelque  correAion  A faire  de  fon  temti  que  l'Auteur  de  la  Genèfe  n'a  pas  penfé  A 
„ dans  une  feule  lettre  du  témoignage,  & cela  fuffic  pour  „ nous  expliquer  fi  la  Matière  eft  Aemeltc  ou  non,  en 
„ l’altérer.  S'il  y a des  Vérités  qui  puiirrm  palTcr  pour  „ nous  parlant  de  la  Cr^tion  du  Monde;  que  quand  Da- 
„ conftantes  , ce  font  cellcs-ci  fans  orHice;  fu'fi  y 4 un  „ vid  a dit  dans  les  Pfeaumes  qu'il  a compofés , des  cho- 
„ Dieu  } fu'il  y • iw  Pie  iternelle  ; fu’U  y a sles  ausyeiu  „ fes  qui  Ibnt  trop  grandesA  uop  hypetboliques  pour  lut 
„ d'y  parximir,  favoir,  tèéir  ADieu, croire  en  „ convenir,  il  a propbétifé  fans  y penfer;  d'où  l'on  pour- 

„ Mais  ofciiez-vous  penfer  que  ces  Vérités  puilTeni  tenir  „ roit  conclurre  que  , félon  ce  fentiment , ces  cscès  A 
„ bon  contre  la  lurdieffc  des  ConjcAures , appuyées  fut  „ ces  hyperboles  ne  font  au  fond  que  des  Deferiptiona 
„ quelque  règle  de  Critique  7 Y a-t-il  un  feuJ  mot  dans  „ outrées,  & pour  alnfi  dire  fanfaronnes,  où  David  par- 
„ ces  diverfes Proportions, auquel  on  n’attache  pasdedif-  „ le  de  lui-mème  avec  trop  de  vanité.  IV.  Qu'il  peuty 
„ férentes  idées  7 Ceft  donc  A quoi  reviennent  vos  Arts  „ avoir  dans  les  Livres  Canoniques  des  Romans,  comme 
„ favoris  de  eriii^uer  , A de  etej'eBnrer  , A ouvrir  la  „ lè  Livre  d'ElIhcr  ; des  jeux  a'erprit . comme  le  Canti- 
„ porte  A toutes  fortes  d'impiétés  , & A autorifer  la  té-  „ que  des  Cantiques;  des  Ouvrages  impies,  comme  l'Ec- 
„ mérité  des  erpriis  corrompus  de  tout  entreprendre.  „ défiaft*,  qui  pourruit  bien  être  la  produAlon  d'un  hoia- 
„ Quand  vous  direz  qu'une  ConJeAuic  , propoféc  comme  „ inc  A peu  près  Stdducéen.  V.  Que  notre  Sauveur  a eu 
„ une  ConjcAurc  , ne  peut  pas  faire  de  mal , parce  qu’on  „ une  Jnjfiratien  conftanic  A perpétuelle  ; comme  fl  toute 
„ peut  l’abandonner,  u l’on  voit  qu’elle  manque  de  fon-  „ l'habitation  de  la  Divinité  en  lui  fe  réduifoic  i ce  qu'U 
„ dement  ; vous  ne  juftifierez  pas  pour  cela  l’ufagc  des  „ Aoit  un  homiDe  qui  avoit  été  perpétuellement  infpiré , 
H ConjcAurc;.  L'cxpéiicacc  sous  a convaincus  plus  d'n-  „ au-Ucu  que  les  autres  ne  l'avoicot  été  que  par  faifona 
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nom.  Il  dit  même  dans  fa  Vie,  qu’il  ambitionnoic  fi  peu  le  nom  d’Auteor  * qu’il  y a des  Ou^xages 
de  fa  façon,  où  il  a permis  qu’on  ait  mis  le  nom  de  quelque  autre,  & qu’il  ne  veut  pas  feulement  ré- 
clamer. I!  a eu  auflî  une  efpcce  de  querelle  avec  Mr.  van  den  Uonert  le  père,  Miniftrc  alors  à Am- 
fierdam,  & depuis  Profefiêur  en  Théologie  à Leydc.  La  difputc  rouloît  fur  le  St)'ie  du  Nouveau 
Teftament.  Il  y a fur  ce  fujec  une  Brochure  in-4.  de  Mr.  Bcnoifl  *.  En  1712  notre  Savant  donna 
un  Ouvrage  allez  curieux , intitulé  : Mèlan^^t  de  Jiemar^s  Crijitfues , Hijîoriqm , ^biîofopbiqwt  ^ ’fhio- 
hf^ipiei  J jur  la  deux  Dijjerta:ms  de  iVr.  1 îdand , iniitul  'es , f me  : L’Homme  fans  Superflitlon , & Tâu- 
ire  : Les  Ori^es  Judaïques.  Jhec  une  Üijfenatm , tenant  lieu  de  Préface , ou  ton  examine  t Argument 
tiri  du  Cmfentement  de  tous  les  Peutles  pour  prcvwr  rexijience  de  Dieu,  & on  réfute  les  frincipales  Objet- 
tiens  f>ar  lefquelies  m a prctchdu  FaÿmSr.  A Dclft , chez  Adrien  Bcman  , 1712.  in-8.  Il  y a bien  des 
choies  curieulcs  dans  ect  Ouvrage  ; & la  Diflertation  préliminaire  mérite  d'èfrc  lue  avec  attention- 
Nous  avons  hiïïe  la  Vie  de  Mr.  fienuifi , au  tems  de  la  forùc  de  fes  enfiins  de  France  , pour  parier 
de  fes  Ouvrages;  reprenons  à prefenc  le  fil  de  la  narration.  Sa  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  : au 
bout  de  peu  a années,  il  eut  la  douleur  de  perdre  d’une  manière  fort  trille  fon  fils,  âgé  pour-lors  de  17 
ans , & déjà  fort  avancé  dans  fes  études.  Sa  fille  aincc  epoufa  Mr.  Ancillun  de  Berlin  , avec  lequel 
elle  ne  fut  point  hetireulb.  IVciré  par  les  Lettres  quelle  lui  écrivoit , il  fut  obligé  dans  l’année  1703 
d’entreprendre  le  Voyage  de  Berlin,  d’où  il  ramena  fa  fille  , avec  un  fils  qu'elle  avoic.  Elle  mourut 
enliiite  en  Hollande, n'a  point  kiflé  d'enfans , le  fils  dont  on  vient  de  parler  étant  mort,  aulli- 
bicn  qu’une  fille  qu'elle  avoit  eue.  Mr.  Benoill  reçut  à Berlin  des  marques  a ellime  des  perfonnes  de 
la  plus  haute  diltinétion;  la  Heine  même  lui  fit  l’honneur  de  le  recevoir  à fa  tal>lc.  En  1715,  Mr. 
Benoill,  âge  de  prés  de  foixante-feize  ans,  & aiant  cinquante  & un  an  de  Minillére,  obtint  ^ Ma- 
gUlrats  de  ÎX-ift  d’étre  Emeritus , d’une  manière  très  honorable.  Sur  la  fin  de  fa  vie , fa  vue  s’etoit  fort 
adbiblie,  & il  étoii  obligé  de  tenir  un  œil  fermé,  pour  pouvoir  fc  lêrvir  de  l’autre.  Il  ne  laiflToit  pas 
de  s’occuper  dans  fon  Cabinet,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  Article,  où  l’on  communique- 
ra au  Lcétcur  diverfes  Remarques  fur  des  fujets  importans  , tirées  de  fes  Papiers  (ju’on  a entre  les 
mains  f.  Enfin  Mr.  Bcnoifl  cfl  mort  le  15  de  No\-cmbrc  1728  , âgé  de  près  de  quatrc-vingt-ncuf 
ans.  A l’égard  de  fon  Caraâère,  voici  ce  qu'il  en  dit  lui-même.  U étoit  patient,  pacifique,  timide, 
aimant  le  repos,  & par  cela  même  porte  à la  parelTe;  cependant  appliqué  & diligent,  quand  il  étoit 
à ^ou^Tage.  Facile  à cootraêler  amitié,  il  n'étoit  point  heureux  dans  le  choix  de  les  Amis.  Sa  trop 
grande  complaifance  le  fit  tomber  dans  beaucoup  de  pièges.  On  fa  acctifé  d’avarice,  mais  à tort;  il 
avoit  plutôt  du  penchant  à U prodigalité  : mais  le  caraêfcrc  de  fa  femme  l’obligea  toujours  à fe  gêner 
à cet  egard.  Nous  ajouterons  à ces  traits,  que  Mr.  Bcnoifl  avoit  l'efpric  fin  & infinuant;  qu'il  par- 
loit  bien,  foU  en  pubue,  foit  en  convcrfaiion  ordinaire;  qu’il  avoit  un  heureux  génie.  Il  pareil  par 
ce  qu'on  a trouvé  parmi  fes  Manuferits  , qu’il  aimoit  à penfer  librement , & à tenter  de  s ouvrir  de 
nouvelles  routes.  Il  ne  croyoit  pas  que  la  Science  des  Médailles  fût  auflî  utile  qu'on  le  prétend  [il]. 


„ & par  {ntervalles.  VI.  Que  l’Ame  pourroit  bien  n’écre 
que  msiéritlle,  & par  conféquent  capable  de  Te  diffou. 
„ are  & de  mourir  comme  le  Corps  , immom-lle  feule- 
mem  parce  que  Dieu  la  cooferve  & rcmpéchc  de  mou- 
„ rir.  Vü.  Que  les  peines  étemelles  oe  dureront  pas 
toujours . & que  tot  ou  tard  tous  les  hommes  feront 
„ btenhcuTcua.  H feroit  i propos  de  faire  voir  qu’avec 
„ de  telles  Conjectures,  on  ne  laiilè  pas  d'avoir  une  hau- 
„ te  idée  de  la  Ucligion.  furtout  quand  i celles-U  on  en 
^ „ pourroit  ajouter  une  bonne  vin^ine  d'autres  fur  des 

„ fujets  de  la  dernière  importance.  Or  qu';  a-t-il  de  fer- 
„ me  ft  d’ulTuré  dans  la  Religion  d'un  ici  homme  t A 
„ quoi  fe  réduit  ce  qu'il  peoc croire  avec  certitude?  Corn- 
„ bien  y a-t-il  d’autres  Vérités  que  l'iDcertitudc  de  ces  Ar- 
„ tklcs  remet  dan*  le  doute,  par  un  nécefTaire  enchaîne* 
ment  des  unes  asTc  les  autres  ? Sur  tous  ces  points  au 
' „ moins  il  elt  conllam  qu’il  ne  peut  y avoir  rien  d'affuré, 

ni  ce  que  laCunJcfture  pofe.ni  la  Propt>ntion  oppoftie. 
„ Ce  qu'on  appelle  Ccm/caure,  cil  de  foi-inème  , & eu 
„ vertu  de  ce  nom , regardé  comme  douteux  ; & la  Pro- 
„ polîtion  même  , contraire  à la  ConjcAure  , doit  être 
„ problématique  ; putfqttc  il  clic  étoit  certaine  ft  éa'iden- 
„ ce  , on  De  •’amuferolt  pas  i conit  élurer.  Voil4  donc 
„ ime  Religion,  dont  1e«  principes  font  bien  chancelans; 
„ & un  homme  extrêmement  pieux  , de  qui  la  pk'ié  coQ- 
„ fille  à ne  croire  rien.  Car , Parrhafe , vous  ave*  des  A- 
,,  mis,  qui  attellent  qu'une  bonne  partie  de  ces  Conicc- 
„ turcs  vicnnem  d’un  Doacur  de  ce  caraflèrc.  Kll-ccdonc 
„ que  l’cacellcncc  de  la  Religion  confiflc  dans  le  Pyrrho- 
„ nifme  9 que  pour  être  un  bon  Dévot , il  faut  mettre  la 
„ moitié  de  la  Théologie  en  problème  9 être  tout  prit , 
„ fur  le  plus  ou  le  moins  de  vraifcmblance  que  les  Con- 
,,  jcélures  pourront  recevoir  , à les  quitter  ou  i les  re- 
„ prendre  r ’* 

atoVÎ'iwl,  J’ajouterai  id  , ce  que  Mr.  BenoiÙ  dit  ailleurs  fur  la 
Critique.  Critique.  „ On  a , dit -il  y maintenant  une  fi  haute  o- 
„ pinion  de  la  Critique,  qu'il  femble  qu'il  o'y  a rien 
„ de  certain  ni  de  parfait  dans  les  Sciences  , fans  elle  ; 
„ qu'un  homme  fe  fait  meilleur  d’avoir  remis  une 
K lettre  pour  l'autre  dans  quelque  palllige  d'un  ancien  Au- 
„ leur,  que  s'il  avoit  fait  quelque  utile  découverte  pour 
1a  vie.  Je  fuis  perfuadé  au  contraire,  que  les  Critiques 
„ modernes  ne  font  que  vetlllcr,  qu'ib  corrompent  plus 
„ de  pafTages qu'ils  n'en  rétabliiTcnt  : & qii'eo  un  mot  cet 
M Art , qui  efl  leur  marotte  , ell  une  efface  de  vermou- 
„ iure  , qui  peu  i peu  guera  toutes  les  Sciences . comme 
M elle  eu  a déjà  donné  de  beaux  eflais  dans  la  Religion. 
,.  Je  trouve  fort  digne  d'un  honnête -homme  ce  que  dit 
„ Muret,  qui  après  avoir  corrigé  quelques  mots  qui  n’a- 
„ voient  point  de  fens  dans  les  Kditioi»  communes , & 
„ faifant  une  manière  d'exeufe  de  ce  qu'il  avcMt  que  c'ell 
„ lui  qui  a corrigé  ce  pai&ge,  s’exprime  ainfi  ; Kee,  dit- 
t.  H,  taiia  plmin^fie  pretfmilU.  QM  tnim  LtBtrir  inue- 
„ ejijcirey  fais  primus  itt  imendaterit  t Reiinpmmuj  èëc 
„ mdiUeJeenttiUt , fuï  loun  eut  alttrnm  iiteram  cerrigert  pu- 
„ lëta  ejft  idemt  fued  «ïw  vmttrt  Olympia.  (Je  palTe  M- 


„ diiiairetococ  ces  fortes  de  chofes  fous  fiicnee.  Car  quel 
„ intérêt  le  Leéleur  a c-il  de  favoir  , qui  efl  le  prémier 
„ Auteur  d'une  CorrcRion  9 I-ailfons  cette  petite  vanité 
„ à de  jeuM*  Ëcoliers  , qui  s'imaginent  avoir  acquis  au- 
„ tant  de  gloire  en  corrigeant  une  ou  deux  lettres, qu'au- 
„ crefois  un  Vainqueur  aux  Jeux  Olympiques.]  Aujour- 
„ d'hui, un  homme  qui  aura  orciïé  la  Geoeilogie  de  qu^ 
n que  dépravation,  s blti  fur  une  ConjeRure  incertaine. 

„ & quelquefois  plus  badine  que  raifonnéc  , le  rétabliflê* 

„ ment  du  fens  qu'il  attribue  à l'Auteur, rm  fecroiroicpai 
„ récoopenié  , u tout  le  PamafTe  se  battoir  des  mains  i 
„ fon  honneur.  ” 

(A]  Il  ne  erayçit  pat  ftu  la  Science  det  Mcdaitles  fût  auff  RCTLI- 
itfilr  if  prrieitd.]  „ Cell  aujourd'hui , dit  Mr.  Bc-  ^okiIibU 
„ noîtl,  la  Science  a la  mode  , que  celle  des  Médailles; 

„ & fl  on  en  croit  IcsCuricux  qui  s'y  appliquent,  il  n’y  a 
„ point  de  Monutnens  fi  utiles  pour  la  connoififance  de 
„ i'HIfloire.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  les  enten- 
„ dre  parler  fi  avantagiufemeni  de  l'objet  de  leur  prévcQ- 
„ tion.  Les  Médailles  font  la  feule  ebofe  queics  pré- 
„ miers  Héros  de  la  République  des  I..etlres  ont  laiué  i 
„ déchiffrer  aux  licaux-Efprits  de  notre  tems , pour  fe 
„ dillingucr  pir  les  recherches  de  l’Antiquité.  Les  Ma- 
„ nufcriis,  les  Tombeaux,  les  Colonnes, les  l^faiptions, 

„ les  Arcs  de  Triomphe  &c.  ont  eu  leur  tems  ; & tel  a 
„ fait  plus  de  cas  d'un  morceau  de  in.itbre  . ob  U ne  pa- 
„ roilloit  que  des  relies  effacés  d'une  Inkription  d'où 
„ on  ne  pouvoir  tirer  un  fens  parfait,  ou  d'une  Apotbéo- 
,,  fc , ou  d'un  Spcébde,  que  jamais  on  n'en  a fait  de  la 
découverte  du  nouveau  Monde.  Mais  ces  matières  font 
„ épuifées,  on  y déterre  peu  de  nouveautés,  les  cfpr'its 
„ en  font  las , il  leur  faut  un  autre  amufement  ; & on  le 
„ trouve  dans  les  Médailles.  Ceux  qui  fc  font  le  plus  ap. 

„ piiqués  i la  recherche  de  ces  Mooumens,  n'ont  jamais 
„ manqué  d'élcver  le  genre  d'étude  qui  les  occupoit , au* 

,,  deffus  de  tous  les  autres.  Les  Médaillilles  ont  fait  com- 
„ me  les  autres  Antiquaires , & fi  on  s'en  rapporte  i eux, 
pour  êuc  accompli  dans  toutes  fortes  d’Arts  &de$cieo- 
„ ces,  il  faut  fe  connoitre  en  Médailles.  Mais  fi  on  ne 
„ favoit  l'ilifloire  que  pat  les  Médailles  , on  ne  fauroit  * 

„ rien  : & au  contraire , ce  n'efi  que  parce  qu'on  fait 
„ rHifloIre,  qu'on  peut  entendre  les  Médailles.  Defor- 
„ te  qu'elles  ne  font  tout  au  plus  qu'une  preuve  obfcure 
„ de  ce  qu'on  fait  déjà  clairement  d'ailleurs.  Ceux  qut 
„ ont  voulu  écrire  l'Hifloire  fur  la  foi  des  Médailles,  ont 
„ aifément  reconnu  nu'elies  font  de  très  tcu  d’tifage.  On 
„ peut  confultcr  ii-ocifus  Mr.  J'aUiata  dans  fon  /Hftoira 
„ det  PteUméet , & Mr.  Buvursttf  dans  fes  Remaries 
„ Hifioriques.  Entre  les  Médailles,  [|  y en  a de  foufftsi 
„ il  y en  a de  osai  narguitti  U y en  a pluficurs/m/  mw , 

„ & fans  aucune  llngularité  qui  paKIê  faire  voir  i quoi 
„ elles  fc  ra;>por(cnt;  il  y en  aqu'on  avoit  préparées  pour 
„ des  événemcos  qu'on  eipéroit , mais  qui  n'ont  pat  eu 
,,  de  fuite;  il  y en  a que  la  fialtcrie  a frappées  pour  éter- 
„ nlfer  de  prétendues  aétions  ou  qualités  des  Princes,  ou 
M auties  perfoonet  dillUiguées  , qui  n'oac  Jamais  eu  c«i 
» qua- 
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Il  avoit  une  penfte  fort  fingulièrc  fur  Pctrone  [5].  11  regardoît  la  fiimeufc  di^ute  fur  la  Préférence 
dc5  Anciens  ou  des  Modernea  , comme  ridicule  [!T].  11  n'eftimoit  pas  la  PJiilofophie  Carcefienne 
Mr.  fienoili  ne  paroic  pas  avoir  ajouté  Icgeremcnc  foi  à de  certaines  Prédictions  vulgaires , 

qu'on 
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»,  qualWï.  ni  fait  ce»  aftinm;  il  y en  * qui  ont  frap- 
„ pért  par  des  gtn»  tk  Parti*  oppofés , pour  fe  tourner  en 
' „ ridicule  ies  uns  les  autre*;  il  y en  a qui  n'ont  nul  autre 
„ fondement  que  le  caprice  de  l'Ouvrier  , qui  a voulu 
„ faire  pnrade  de  Ton  adrcllc.  Si  on  bitic  fut  tout  cdii 
„ de»  ivenemeru  , Ce  a'eP.  pas  cnricblr  l'Hirtoire,  c'eft 
„ la  barbouiller.  Au  moins  il  eft  cvnain  que  pour  ne 
„ tomber  pas  dans  rillufion,  il  faut  une  profonde  & judi* 
„ cieufe  connoilûncc  de  THiftoirc,  qui  garde  l'efprll  de» 
»,  furprife»  que  k»  V.iidaillcs  lui  peuvent  faire  ; & qu'i 
„ parler  juRe,  le*  Médailles  fervent  beaucoup  moins  i 
»,  perfectionner  l’Hilloirc  , que  l'Hidotre  ne  fen  à don- 
„ ner  rintcUi(;cncc  des  Médailles.  Si  quelqu'un  a la  eu- 
„ rloiité  de  voir  comment  le»  Antiqu.iLrcs  ic  fervent  de» 

Infeription» , & quelles  Conjtéhircs  ils  y appuyem  pour 
»,  en  tirer  cc  qu'il  leur  plait , il  n'a  qu'i  lire  le  Recueil 
„ de  RapM  fatrettf,  Imprimé  il  Rome  en  1699  chv*  /Je* 
,,  minltaÿlrtton!»  Erctie.  II  y trouvera  aulTi  un  grJnd  nom- 
»,  bre  de  précieux  Monumen*  & de  rare*  Infcriptiuns, 
„ dont  tout  le  utérite  conitlic  en  ce  qu'elles  ne  fervent  i 
„ rien.  Dans  les  inferiptions  & dans  les  Médailles,  l’Or- 
»,  thcçraphc  cit  fouvent  mauvaife»  la  Syntaxe  mal  obfer* 
„ véc  , ICI  B^rbarifme*  très  communs , & mille  fautes 
„ enmmifes  cuntVe  le  Lanf;u;:c.  CciHmdant , c'cR  une 
„ des  fource; , d’où  Mrs.  les  Critiques  tirent  les  preuve» 
„ de  leurs  Conjectures  pour  la  corrcâion  des  Auteurs,  à 
„ qui  ils  veulent  faire  dire  ce  qu'ils  n'ont  peut-être  ja> 
„ mais  penl^é. 

|SJ  // oVotc  w*t  penjèe  ftrt  finguiièrt  fur  f (trône.]  „ Pé* 
„ trône  palTc  pour  un  des  Auteurs  les  plus  élégans  qui 
„ aient  écrit  en  l,atin , & il  e(l  vrai  qu'on  y trouve  je  ne 
„ fai  quoi  de  fort  agréable  dans  le  Ityle.  Mais,  i/«u« 
„ Mr.  Ümoi/1 , quand  toute  lu  Nation  Grammairienne  de- 
»,  vrolt  m'excommunier,  & me  comparer  au  Juge  de  Pan 
„ ft;  d'Apollon  , je  dirai  que  l'Ouvrage  de  Pétrone  cit 
»,  Grec  a tapiu  ad  eakem.  Tous  les  perfonnam  font 
»,  Grecs.  Pas  un  fcul  ne  porte  un  nom  Latin.  La  fcéi^c 
»,  n'efl  point  i Home  , on  le  fuppofe  gratuitement;  elle 
„ eft  dans  quelqu'une  des  Villes  du  Canton  qu'on  appek 
»,  loit  autrefois  i«  Grande  Grèce  ; c'éioit  peut  être  Na- 
»,  pics.  La  dIAion  cit  (out-i  fait  Grecque , & cc  font  des 
»,  mots  Latins  conllruîts  i la  Grcenue.  j'en  dontterai  des 
»,  exemples  ailleurs  (4$).  Les  Religions  & les  Msucs  y 
„ font  Grecques.  Ewtlpiuf , , Lycos,  Trypt'tna, 

»,  Doris,  Cston  » Eumolpus  » !^gomemnon  & tous  les  au- 
„ très,  font  des  noms  Grecs.  J'ai  quelque  foup^^on  que 
»,  c'ell  une  TraduAion  d'un  Ouvrage  écrit  prêmierement 
»,  et)  Grec;  ou  bien,  fi  j'ofois  dire  tout  ce  que  je  penfe, 
»,  il  me  femble  qu'il  v a quelque  chofe  d'Africain  dans 
„ cct  Ouvrage,  mais  d'Africain  poli, & qui  coufervant  le 
„ génie  fleuri  de  la  Nation  , l'a  corrigé  par  la  déllcatelTe 
„ de  Rome.  Le  nom  de  TrimaUàù  elt  ués  mal  écrit  par 
„ une  afpiration.  Par  ce  moyen  on  en  fait  un  coinpofé 
»,  monflnieuxjJ’uo  mot  Grec  & d'un  root  Hébreu,  de  r/>s 
„ (trsr)  & de  "fn  (Mrirc^)»  comme  s'il  avoir  pris  ce  fur- 
»,  nom  pour  dire  qu'il  s'eUimoit  autant  que  vois  Rois, 
».  ou  qu'il  droit  trois  fois  en  bonheur.  Cc  nom  cA  coin* 
»,  pofd  de  & de  êl  (ignific  ter  ««ilir,  mtüifft- 

»,  «wr;  parce  qu'on  a voulu  donner  en  lui  le  portrait  ou- 
„ ne  vie  baifenient  efféminée.  Dans  les  mœurs,  dans  les 
„ difeours , dans  toute  la  famille  de  ce  perfonnage  ridicu- 
»,  le,  on  ne  voit  rien  que  de  bas,  d'extravagant,  & plein 
»,  des  marques  de  l.i  plus  faie  niollefle.  11  faut  donc  écrl- 
»,  re  ce  mot  rrimak/o  » puîfque  Ic  k eA  inconnu  dans  la 
»,  Langue  Latine.  Cc  Gueux  revêtu  fait  un  conte  d'un 
„ homme  qui  avoit  trouvé  l'invention  de  faire  du  verre 
»,  malléable,  & qui  pour  récompenfe  de  cetie  rare  tnven. 
»,  {ion,  fut  fait  mourir  par  les  ordre.*  de  Tibère,  i qui  il 
»,  avoit  préfenté  un  vai'e  de  cc  verre.  La  raifon  qu'il 
„ rend  de  cette  cruauté,  eA  que  Tibère  eut  peur  que  cet* 
»,  te  invention  ne  fit  décheolr  l'or  de  fon  prix  : & qu'il 
„ voulut,  pour  confervt-r  i l'or  fa  valeur  , Atcr  la  vie  i 
„ cet  homme  , qui  étoic  le  feul  qui  fût  fon  fccret,  atîn 
„ que  l'invention  périt  avec  l'Inventeur.  Ce  conte  cA 
„ ridicule  dans  toutes  fes  parties.  Celui  qui  le  fait , eA 
„ un  original  d'impertinence  ; il  ne  parie  que  pour  dire 
„ une  fottife  ; il  ne  fait  rien  qui  ne  foit  prcfque  infenfd  : 
„ cependant  on  a reçu  de  lui  cette  fable,  comme  G elle 
„ éiolc  vérité  conAante.  Tibère  n'étoit  ni  alTcz  inhumain 
„ pour  faire  une  telle  aAion , ni  affez  fou  pour  la  couv-rir 
„ d'une  raifon  G extravagante.  Cette  hiAoire  de  rrioMi- 
„ ci»  cA  pareille  i celles  qu'on  volt  dans  le  récit  de  fon 
»,  fouper  touchant  les  Sorciers  & le*  Sorcières , & leurs 
„ déguifrincns  en  Loups-garoux.  Cependant , combien 
de  Granunairlens  ont  trouvé  cette  faùe  G hclie , qu’ili 
„ en  ont  fait  urte  hllloire  véritible  ? Il  cA  vrai  que  Pion 
„ Caflius  la  récite  suffi  ; mais  Dion  Caffius  t'a  prife  de 
»,  Péuonc,  & c'cA  un  Auteur  que  je  ne  crois  pas  trop  di- 
„ gne  de  foi  dans  les  diofes  qu'il  n'a  point  vues;  il  ra. 
»,  maiTc  tout  avec  trop  nru  de  ji^mem , dans  les  chofes 
„ ancicnnci:  tout  lui  eA  bon  , êc  il  employé  fans  difeer- 
„ nemcQt  tout  ce  qu'il  trouve.  Autre  preuve  de  la  péné> 
„ nation  des  Grammairiens  ; Euaulp*  cA  repréfenté  s*a. 
„ mufam  i faire  des  vert  pendant  un  naufrage , & ne 
»,  voulant  paa  fouifrir  qu'on  l'interrompe  pour  le  fauver, 
„ parce  que,  dit-iJ,  le  vers  doebe  i la  bo  » fomtn  Uh- 


„ rat  in  fine.  Qui  croiroit  qu'on  a voulu  faire  palTcr  ce|g 
„ pour  urte  marque  d'une  omc  grande  <x  courngeufe.  qui 
„ s'dlevoii  G haut  nu-deiLis  de  la  cramie  de  la  mort, 

„ qukilc  ne  daignoit  pas  interrompre  fon  application  i fs. 

„ nir  un  vers,  i>our  fonger  ê lé  tirer  d'un  danger  prcfque 
„ inévitable  f Cependant  Eumtipe  cA  un  perfonnage  ridw 
„ cule  en  fon  genre , fous  le  nom  duquel  on  fait  la  fa- 
»,  tyrc  de  ceux  qui  croyoient  que  tout  le  bonheur  éc  la 
„ gloire  de  la  vie  conliAoit  i faire  des  vers.  Environ 
„ Te  tems  de  Néron  , & pendant  le  règne  des  VerpaGeos» 

„ la  PoëGc  étoit  devenue  une  maladie  épidémique  , tout 
„ le  monde  s'en  mcloit,  auffi-bicn  que  de  déclamer.  Pé* 

„ tronc  tourne  en  ridicule  & la  fureur  des  Déclamation*, 

„ êt  l'extravagance  des  Poètes  : & c'eA  pourquoi  il  don 
„ ne  des  exempies  de  Poètes  ridicules»  êc  de  ridicules  D^ 

„ clamatcurs.  Mais  grâces  â Mrs.  les  Critiques  , ce  que 
„ Pétrone  a dit  d'Eunnife  pour  exprimer  l'excès  infenfé 
„ de  fon  aiiachcmcntéfaire  des  vers,  on  nous  le  fait  palier 
„ pour  un  exemple  de  vertu  & de  grandeur  d'ame.  C'eA 
„ ainll  que  les  Orammaiiicns  nous  repréfentenc  fouveat  le 
„ fens  des  Auteurs.  Le  Pétrone  de  ^f»dtt  cA  le  plus  mi* 

„ féroble  Ouvrage  qu'on  puiiTe  voir,  il  n'y  a pas  une 
„ feule  de  fei  Additions  qui  convienne  i Péuonc.  Rien 
„ ne  pouvotl  faire  moins  d honiKur  ni  i l'Auteur  de  ces 
„ pitoyables  Additions , ni  à leurs  Approinieun.  Il  n'a 
„ pris  ni  le  Aylc  de  Pétrone  , ni  le  til  de  fon  HiAoire.  îe 
,»  m'étonne  que  ceux  qui  ont  voulu  remplir  le  vuide  de 
„ cet  Ouvrage,  n'aient  pas  appris  de  lui-mtee  quelle  cA 
„ 1a  matière  dont  Us  dévoient  fe  fcrvii  pour  cela.  Il  y 
„ a un  palTagc  après  les  vers  que  Péuonc  a faiu  fur  l’In* 

„ conAancc  de  l'Amitié  , apres  que  Giton  a préféré  Al^ 

„ cyltos  è Kncolpe  foi)  prémier  Ami  ; il  y a,  dis-je  , un 
„ palTugc  où  Encolpc  fait  l'abrégé  de  fon  HiAoire , de 
„ celle  de  Giton,  (c  de  celle  d'Alcyltos.  En  prenant  de 
„ cet  abrégé  le  fond  d’une  rtarration  précédente,  il  feroie 
„ aifê  de  trouver  en  gros  ce  qui  manque,  encore  qu'on  ne 
„ pût  trouver  tout  le  détail  particulier  dies  avantures  , ni 
„ rencontrer  les  tineire*  des  expreffions  , & la  délicatefle 
„ tics  penfées , dont  Pétrone  s'écoit  fervi.  Cet  .nbr^é 
„ &it  [>aroiCTe,  qu'il  y avoit  beaucoup  de  faletés  dans  ce 
„ qui  cA  perdu  ; & c'cA  vraifemblahlement  la  caufe  de 
„ ccuc  perte.  Mr.  de  Bcauval  , rendant  compte  du  Pé 
„ uonc  de  Nodot  (49) , met  entre  les  nifons  de  douter  fol  Wî*. 

„ G les  Additions  font  de  Pétrone  ou  d’un  Moderne,  i'tsàwt 
„ qu'on  y voit  une  expreffion  qui  fe  rapporte  i la  pratk  Notenb'e 
„ que  d'aujourd'hui  , mais  qui  ne  paroit  pas  avoir  été  en  1**1, p. us* 
„ ufage  du  tems  de  Pétrone:  favmr,  fe  trouver  ê 11  Toi' 

„ Ictlc  des  Dames,  aJJUert  ad  ^ffùio  matiuiaa.  Je  ne  dou* 

„ le  point  que  cela  ne  fût  en  ufige  au  tems  de  Pétrone, 

„ au  moins  1 l'égard  des  Dames  qui  vivoient  un  peu  gs- 
„ laminent.  On  trouve  dan»  une  des  Lettres  de  Sénèque , 

„ un  paGâge  qui  peut  éclaircir  ce  fujet  (50):  yetmusfo-  (s»)Kpi.9. 
„ fiiraSiMinir  mtatntimi  fungi  (jf  faribus  ajfidtrt  Ttmfl»-  »r-P-*î<- 
„ fu«  ; bumana  ambitie  ijlù  ^cits  capitur.  Deum  ctlit,  1*1: 

„^ui  finit,  rettfous  limea  (f  firigiUf  Jnd  ftrre,ÿ  fpe- 
»»  fuiuiu  prabert  Jutmi.  Am  fumt  minsftros  Deui,  U foü*. 

„ paroit  par-li  , qu'on  rendoit  aux  Dieux  & aux  DécfTcs 
„ les  mêmes  devoin , par  Icfquel*  on  t.kboIt  de  gagner  la 
„ bienvelUance  des  hommes  ou  des  femmes  d'autorité. 

„ On  alloit  i leur  porte  attendre  qu'il  fût  tems  de  leur 
donner  le  bon  jour  ; préfenter  aux  hommes  les  inAru- 
„ mens  de  leur  propreté  , ou  en  s’habillant , ou  en  for- 
tant  du  bain  ; tenir  le  miroir  aux  Dame*  pour  leur  ai* 

„ der  i fe  parer.  Dc-lé  on  iraniféroit  les  mômes  devoirs 
,,  au  fervice  des  DécGcs.  Cela  préfuppofe  qu'il  y avoit 
„ alors  quebiues  foins  & quelques  offices,  qu'on  pouvok 
„ appcllcr  ^Jfidert  ad  tjjSr/a  motutiiM  ; & chez  les  femme* 

„ galantes,  il  eA  aifé  de  Juger  qu'on  y admettoic  les  hom* 
mes  qu’on  fâvorifoit , auffi-bien  que  les  femmes  de  qui 
„ on  K’cevoic  les  falucations  ordinaires.” 

[2‘]  li  regardait  la  fameujt  difputt  fur  la  préfèrtrut  des 
Atuirnt  au  des  Madtrms  , (•hmoc  ridicidr,  I ..Jenetrou- 
»,  ve,  dit  U , rien  de  plus  plaifant  que  la  eifpute  que  nous 
»,  avons  TU  naître  touch.im  b comparaifon  des  Ancien*  êc 
„ de*  Modernes;  & je  m'étonne  que  ceux  nul  ont  formé 
„ cette  queAion  , n'en  aient  pas  femi  le  ridicule.  Je  ne 
„ veux  pas  me  fonder  ici  for  les  raifons  qui  acuibuent  la 
„ préférence  incontcAahlemcnt  aux  Anciens  ; ce  fereit-U 
„ entrer  dant-le  for)d  de  la  queAion.  Mais  ce  que  je  trou* 

„ TC  de  fort  plaifant , c'eA  que  ceux  qui  difputcnt  la  pré* 

»,  fércncc  aux  Anciens  , font  en  même  tems  ks  Juges  dt 
H les  Parties.  Qui  font  tes  Parties  'f  ce  font  les  Ancien* 

„ & les  Modernes.  Qui  font  les  Juge*  î ce  font  les  Mo* 

„ demes.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  abfurde  , c'eA  que  les 
»,  Modernes  plaident  tout  fculs , & que  les  Anciens  ne 
„ dirent  mot  : ou  qu'au  moins,  comme  ils  ne  parlent  que 
»,  par  la  bouche  des  Modernes , il*  ne  difent  guéres  que 
„ ce  que  leurs  propres-Parties  leur  pennettent  de  dire. 

[y]  Il  n'efimait  pot-  io  Pbit^apbie  Conifittme.']  On  en 
jugera  par  quelooes  traits  que  nous  allons  rapporter.  „ loi 
„ plairanic  choie  , dit-il , qu'on  a remarqua  dans  la  Vie 
M de  Defeartes  t Avant  que  de  devenir  Philofophe , il 
„ tomba,  dit-on,  dans  une  efpèce  d'EntbouGarme  : c'eA* 

»,  â-dire  en  termes  bonorabics,  ce  qu'on  diroit  bourgeol* 

„ fensent,  U eut  quelques  accès  de  folie.  Pour  s'en 
,*  livrer , U fallut  avoir  rccotn  aux  MclTet  & aux  Neo* 
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qu*on  fait  courir  ordinairement  apres  coup  [Jf]/  Il  regardoie  tous  les  Syftcmo  ïïïUofoplûqucs  fur 
rinilucncc  de  l'Ame  fur  le  Corps,  & parciculicrement  celui  des  Caufes  occalionnelles  , omuuc  mal 
fondes  Qf].  Spinolk  étoit,  fdon  lui , l'iiommc  du  monde  le  moins  digne  du  bruit  qu’il  a fait  ; & H 

croyoic 

vain»,  & implorer  le  fccours  de  S.  Maiburin,  qui  prd- 
„*  Dde  i la  gucrifoQ  de  ces  maUUas.  Depuis  cela,  it  fc 
„ confaCTa  tout  i la  Philofoplile.  La  IhIIv  otigine  d'un 
„ Sylivuic  1 Qui  l'auroic  ciu  , que  le  Cartcllanilinc  fût  un 
„ prefenc  de  &.  Mathurin?  M'c(t-cc  point  dc-lâ  que  vient. 

Il  qiie  p*ttr  être  Cerirficn  , il  faut  un  feu  rencnctr  atijfnx- 
„ evncwupt , fc  fc  préoccuper  fortement  contre  ce  qui  efl 
„ le  plus  commun  & te  plus  fenfible  1 Pour  moi  , (i 
„ JC  trouve  tout  ce  Syilitne  ridicule  fc  mai  bUi , je  l‘at> 

,,  moue  d ce  que  je  n ai  nas  encore  fait  ma  Ncuvainc  ; & 

,,  que  peut-éne  je  ne  la  ferai  jamais , parce  que  je  ne  fuis 
„ pas  fort  alfurd  qu'il  y ait  jamais  eu  un  Saint  qui  s'ap- 
„ pellit  Htathurln.  " 

,,  Defeartes  dit  en  quelque  lieu  , que  les  Scholafllqucs 
„ ont  pu  doruicr  aux  kfpaces  Imaginaires  les  qualités  qu'ils 
M ont  voulu,  parte  que  c'eft  eus  qui  les  ont  faiu.  Il  a 
„ laifon  : fc  comme  c'ei^  lui  qui  a fait  la  Matière  fubtile, 

„ il  a ufé  du  même  droit , fc  il  lui  a donné  les  qualités 
„ qu'il  a voulu.  On  peut  dite  de  cette  Matière  , je  run 
„ c sera,  c btn  trnatc.  On  en  fait  tout  ce  qu'on  veut. 

„ Elle  cli  n fme,  lî  ir.Iinvante,  iimobllc,  qu’elle  ne  per- 
„ met  jamais  qu'il  y ail  d»  vuide  au  Monde,  parce  qu'ci- 
„ le  fc  founc  poi-tOLt,  elle  s'accommode  i toutes  fortes 
„ de  ports,  elle  ne  trouve  rien  qui  rarrece  ; & il  le  faut 

bi.n,  car  fi  elle  pouvuit  cire  arretée  un  clin  d'ccit , il  y 
„ autuit  quelquefois  du  vuide  durant  un  clin  d'œil.  Cc- 
„ pendant , Comme  obéiHantc  bile  du  Pliilrifophc , elle 
„ s'arrête  par-tout  où  il  faut  faire  relTuTt  : elle  ne  peut 
„ patTtr  par  ces  pures,  elle  oublie  fa  fouplifTc  accoinino- 
„ dame  , elle  devient  roide  fc  forte  , fc  contrepùfe  quel- 
„ qucfols  à de  grandes  forces.  Il  y a cent  autres  fcrviccs 
„ conuadkloircs  qu'elle  rvnd  à ta  Pliilolophlc  Cartéilen- 
„ Ht  , par  la  propritte  dont  Defearcts  lui  a fait  préfcni , 

,,  de  devenir  tout  ce  qu'on  veut. 

,,  Nous  n'avons  point,  dir  ciUfvrt  Mr.  Bendjl^  ou 
,,  nous  n'avons  gucresd'id^sfunples  & abfotuis  des  cho- 
„ fe».  Nous  n’tn  avons  prcfque  point  d’autres , que  de 
„ iitgaiivtv  ou  de  rélaiîvcs.  Nouv  favons  ce  qu'cilts  ne 
„ font  pas,  ou  ce  qu'elles  font  fous  de  certains  égards  fc 
„ dans  de  ceriains  rapports.  Us  unes  fc  les  autres  font 
„ produites  en  nous  w la  comparaifon  que  nous  faifuns 
„ dsrs  clivfcs  entre  elles  : d'où  il  réfulte,  i.  Que  les  u- 
„ nés  ne  fout  pas  les  autres,  a.  Ce  que  les  unes  font  à 
,,  l'égard  des  autres  ; uù'ts , dommageables  ; agréables, 

,,  dcfagitabicsi  alliablcs , répugnantes  fcc.  (^pcndaiit  pur 
„ un  iifu  de  ccitc  taifun,  dont  nous  faifons  tant  de  eus, 

„ nous  bâtiiTons  Je  ces  Idées  négatives  & rébtives , des 
„ cfTcnccs  polîiivcs  fc  alifolucs,  fc  nous  en  déduirons  des 
„ alifurüiUs  , que  nous  voulons  faire  pafTer  pour  des  vé- 
,,  rite»  cviJkUtes.  Ainfî  les  Cnnédens  , qui  font  les  au- 
„ liurs  de  Citte  manière  de  philofnphcr , aianc  une  idée 
„ négative  de  l'Aitie,  fc  facliant  feulement  qu'elle  cH  im- 
„ nutcricliv  , fc  qu  elle  n'a  par  confcquciit  aucune  pro- 
„ piièté  réfultantc  de  la  Matière  , bitiucni  là-dclTus  une 
„ iJee  de  l'Ame  , qu'ils  veulent  faire  palTcr  pour  fa  véri- 
„ table  cfTence  ; i (ku  près  comme  lî  connoilTant  que  la 
„ Canicule  n'cA  pas  un  homme , fc  que  par  confè-quent 
„ elle  n'u  pas  les  propriétés  humaines  , je  voulois  con- 
,,  clurre  <U-li  que  je  cuiinols  parfaitcmciu  fa  nature  , fc 
„ que  j'en  ai  une  véritable  idée." 

IX]  A/r.  lleKtiJl  Ht  /mrort  per  avoir  a/oWr  Ugt'rfwunt  fti 
O lie  eertair.fs  Prciiiâiuu;,  qu'tn  faix  courir  oriiiiuùremtiit  a- 

5rès  fovp.l  Voici  une  preuve  de  ce  qu'on  avaiwe.  Mr. 
uricu  (si)  rapporte  une  l’réJiélion  qui  regarde  l'état  de 
'Angleterre  fous  Oiarlc»  I.  & avant  lui  durant  afl'ez  long- 
tems , coTtnne  nuili  ce  qui  dévoie  fuivre  le  règne  Je  eu 
rrinec  infortuné.  Mr.  Juricu  paroic  y ajouter  foi.  Sur 
quoi  Mr.  Benold  remarque , que  „tosic  ce  qu'il  en  dit  ne 
„ prouve, ni  que  cette  PrédiéUon  fuit  atKicnnc.oi  qu’elle 
„ ne  foit  pas  une  foutlieric.  On  trouve  toujours  à point 
„ nommé  de  telles  Prophéties , ou  pour  procurer , ou 
„ pour  appuver  ces  Révolutions  d'un  Etau  1!  y a un  ca- 
„ raéièrc  infaillible  pour  les  reconnoitre  :■  c'cH  qu'elles 
„ ne  paroiflent  jamai*  que  dans  l'occation  où  elles  ont  du 
„ lamiort , fc  que  jamais  elles  ne  manquent  de  s’inèter 
„ i l’état  des  aliaircs  dons  le  tems qu'on  ks  public  : elles 
,,  ne  portait  jamais  leurs  vues  dans  l'avcnit.  Un  y joint 
„ quelques  traits  pris  du  poiTc  , aiin  qu'il  femblcque  la 
„ Prédiction  vient  de  loin.  Aiiifi  quelque  Républiquain, 

„ qui  vouloit  faire  recevoir  la  Révolution  d’AngklCTrc 
„ après  la  mort  de  Charles  1.  con.me  une  chofe  prévue 
„ fc  prédite  de  loin,  fcpour  ainfî  dite,  ordonnée  par  ks 
„ DcAinées  ,.  fait  ünîr  la  Puilfance  Royale  avec  ce  Prin- 
„ ce  : mais  i!  fc  garde  bien  de  rien  due  de  t'avenir.  II 
„ en  cA  de  même  de  b PrédidioD  venue  de  Rome  , que 
„ les  Jéfultes  Anglois  de  Liège  ont  communiquée  i Mr. 

M Cuper,  comme  il  le  rapporte  dans  fa  Lvti/e  i Mr.  lu- 
„ rieu  (53).  Elle  a été  inventée  pour  daiter  le  Parti  Ja- 
„ cobitc  en  Angleterre,  fc  pour  l'entretenir  dans  fes  bon- 
H nés  intentions  pour  le  Roi  Jaques  il.  & pour  fa  Kamil- 
„ le.  Mais  elle  ne  prédit  que  le  paiTé.  Les  images  qui 
„ regardent  ce  qui  a précédé  font  beaucoup  plus  claires, 

„ comme  tirets  fur  des  événtineDS  connut, que  celles  qui 
regardent  les  fuites  de  la  dernière  Révolution.  Peut- 
„ être  qu'on  l'avoit  fabriquée  pour  animer  le  zèle  de  Ja- 
•,  ques  il.  & lui  donner  lieu  de  croire  qu'U  rèubllrutt  le 


„ Papifme.  On  corne  une  fcmbbbic  Prédiâion  par  le  Mi- 
„ roir  magique , qui  avoii  appris  i Catherine  de  Medicis 
„ que  le  Roi  de  Navarre  fuccédeioit  é fes  enfans.  Ctla 
„ a été  inventé  pour  favorifer  ce  Prince  , & pour  cnire- 
„ tenir  dans  l'efpérancc  d'un  bon  fuccés  , ceux  qui  te- 
„ noient  Ton  parti  à la  Cour  ou  parmi  le  Peuple , pendant 
„ la  vie  de  Henri  iil.  CcA  pourquoi  la  Prédiction  for- 
„ gée  fur  l'éut  préfcntdes  affaires  ne  va  pas  plus  loin  que 
n Henri  JV.  il  y avoir  en  Portupi  une  Prédicfioa  de 
„ même  nature , que  les  Efpagnols  tirèrent  i leur  avanta- 
„ RC.  après  la  mort  ou  la  perte  dcSébaflicn.  Ils  préten- 
,,  doient  que  leur  Roi  éioit  celui  qui  étoit  defigné  dons  la 
,,  Prophétie.  Mais  le  Ihic  de  Ungance  alant  été  rccoo- 
„ nu  Roi  par  les  Portugais , on  lui  appliqua  b Prédiâion, 
„ & on  trouva  qu'elle  mi  convenoit  parfaiicmtm.  C'cA 
„ que  la  Prédiâion  alant  éié  forgée  fur  la  Révolution  eau- 
„ ite  par  la  urort  de  Sèbaftien  , il  fut  aifé  de  la  faire  par- 
„ lcr  en  faveur  de  celui  qui  parut  donner  te  plas  de  Jullre 
d ta  Couronne  de  Ponugal.  On’  précendoit  cette  Pré- 
,.  didlon  faite  dés  le  tems  d’Alphonfe  Henriquez,  pré- 
„ inicr  Roi  de  Portugal;  mais  on  n'en  avoit  jamais  parlé 
„ avant  la  mort  de  Sébaflicn  (53).  Je  me  fouvlens  que 
„ pendant  les  Guerres  Civiles  «k-Ërance,  on  fît  courir  une 
H Prédiâion.  fuivant  laquelle  II  fc  devott  donner  une  Ba- 
„ taille  en  Poitou  près  d'une  certaine  Croix  , fc  U dévoie 
,,  y avoir  une  horrible  clTufîon  de  fang  ; mais  on  ne  di- 
„ foit  point  d qui  la  Vidoirc  dancurcroîc.  Tout  ce  qui 
„ s’étoit  déjà  pafTé  depuis  les  Barricades  de  Paris  , y é- 
„ toit  bien  repréfemé.  Le  rcAe  tendoil  d rendre  la  Reine 
„ odkufe,  fc  fur-tout  le  Prince  de  Conti,  qui  y éiok  dé- 
„ peint  d'une  manière  d ne  ravoir  être  méconnu.  Il  y 
„ étoit  apiuHIé,  ce  ee  Contrefait , U ilar^tu  Je 
„ re.  LcdelTcin  étoit  de  faire  que  tout  le  monde  évititde 
,,  fe  joindre  d ce  Prince , qu'on  difoit  qui  devoit  venir  de 
„ Guicnne  avec  une  Armée  , & au  devant  de  qui  on  de- 
„ voit  en  envoyer  une  autre  de  la  part  de  la  Cour.  L’évé- 
„ nement  a fait  voir  le  ridicule  de  cette  fourbe  groHièrc. 
„ Les  Prophéties  de  Drahriut  ($4)  éloieoi  de  même  na- 
„ turc.  Elles  prédifoient  toujours  ce  qui  avoit  Clé  réfolu 
„ par  les  Conjurés,  dans  le  Parti  de  qui  il  éioit;  fc  elles 
„ tendoient  ■ perfuader  quea-s  deilèins  étant  prédiude  la 
„ part  de  Dieu , dévoient  être  appuyés  du  fccours  des 
„ hommes." 

[P]  Il  regardait  lotu  Ut  SjJlèmtt  PbUafcj-hiouttfiir  l'in- 
Jiutnce  Je  l'yJme jur  It  Carias  , particuiicrement  celui  àtt 
Cautet  ucafiameilti  ^ rpiwnr  mai  fmin.\  „ La  manière 
„ uont  l'Ame  peut  agir  fur  le  Corps,  eA  un  écueil  où  la 
„ Philofophie  fait  naufrage.  11  cil  vrai  que  c'cA  ellc-mé- 
„ me  qui  crée  cet  écueil , exprès  pour  y venir  brifer  fon 
„ VaÜKau.  J-Iilc  bâtit  cet  écueil  de  plulicurs  faulTcs  Aip- 
„ pofîtions.  I.  Se  forgeant  une  fauBe  idée  de  la  nature 
,,  de  l'Efprit.  2.  Décidant  de  pure  autorité,  que  l'Eipric 
„ ne  peut  agir  fur  la  Matière  ; & n'alléguant  Mur  raifod 
„ de  cette  déciiion  , que  l'idée  qu'on  s'cA  lo^éc  de  la 
„ nature  de  rEfprîL  Que  l'Erprii  foit  un  Etre  intelU- 
„ genc,  ou  une  SublUnce  qui  penfe,  je  n’en  doute  point. 

„ Que  ce  foit  un  Etre  ditUngué  de  ta  Matière  , ou  pour 
„ parler  plus  Julie,  des  Etres  matériels , je  le  crois  cnco- 
„ re.  Mais  qu'il  ne  puil&  y avoir  de  communication  de 
„ l'un  de  ces  Etres  i l'autre  , je  ne  vols  pas  de  raifons 
„ qui  le  puifl'ent  démontrer.  1.  Parce  que  ces  Etres  n'ont 
„ aucune  propriété  qu'ils  o'aient  reçue  , aiant  tous  été 
„ créés  par  la  uiémc  Caui'e;  fc  <juc  caïc  Caufe  aiant  def- 
M fein  que  la  difFércoce  de  U'ur  nature  D'empéchu  pat 
„ leur  communication,  a pu  leur  donner,  ficllci'avou- 
„ lu  , la  propriété  d'agir  l'un  fur  l'autre.  II.  Parce  que 
„ le  Créateur  aiant  créé,  comme  il  cil  inconteAabIc , des 
„ Efprits  qui  dévoient  èuc  unis  i un  Etre  matériel , il  cA 
„ abl'urde  de  s'imaginer  qu'il  n'ait  pas  ikmné  à ces  deux 
„ Etres  difTérens  , des  propriétés  qui  laffem  le  lien  de 
„ leur  union  , & par  leiqueUes  ils  puiller.t  agir  l'un  fut 
„ l’autre.  IIL  Parce  qu'im  s’imagine  fans  fondement,  que 
„ Dieu  créant  ces  deux  genres  d'Etres  diiTérens , les  a mis 
„ dans  un  éloignement,  qui  lie  leur  permvt  point  de  s'ap- 
„ prochcr.  IV.  Parce  qu'on  donne  un  fens  équivoque  au 
„ mot  à'agir , ou  i tout  autre  f>'non)-mc  , ou 'on  veut 
„ mettre  en  fa  place,  entendant  par.li  l'oclion  o'un  Corps 
„ fut  l'autre.  Or  ü cA  bien  vui  qu'un  Efprit  ne  peut  a- 
n gir  fur  un  Corps,  comme  un  Corps  agiroit  fur  I autre; 

„ ni  un  Corps  agir  fur  un  Pifpric , comme  il  agiroit  fur 
„ un  Corps:  mais  qu'y  a-t-il  qui  puilTe  empêcher  que  l'Ef- 
„ prit  n’agiirc  fur  le  Corps , a une  manière  propre  à l'Ef- 
n prit,  en  vertu  d'une  propriété  qu'il  a reçue  avec  l’être 
„ même , & qu’il  uc  reçoive  de  même  l’adion  du  Corps» 

„ d’une  manière  qui  convient  i la  propriété  que  le  Créa- 
„ leur  lui  a donnée 'f  Mais  quelle  cA  cette  propriété?  Je 
„ répons  que  voül  ce  qui  fait  l’UluAon.  Mrs.  les  Philo- 
„ fophes  aiment  mieux  faire  un  long  tiiïù  d'abfurdités, 

„ que  de  confeiTcr  qu'il  y a quelque  chofe  qu’ils  n'entrn- 
„ dent  pas  : il  vaut  mieux  tout  obfcurcir  par  des  conjcchi- 
„ rcs  froides  & ridicules  , que  de  pronooccr  jamais  un 
„ mot  A honteux.  Je  «'en /«  rtm.  Je  répons  en  fécond 
„ lieu . que  quand  nous  connoiirOM  la  nature  de  l'Ef- 
„ prit , nous  cunnoitrons  nulIi  fes  propriétés  ; mais  eue 
„ comme  nous  ne  connoUTont  que  négativement  l'cflcn- 
„ ce  d«>  l’Efprit , nous  ne  pouvons  auIS  coonoirre  As 
„ pto- 
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croj-oit  que  le  Syïleme  de  cet  Athée  a donné  aux  Bcaux-Efprits  plus  d’exercice  qu’il  ne  mérite , & 
qu’ui  gcucral , ou  on  s’y  efl  mal  pris  en  le  réfutant , ou  on  n’a  pas  pris  le  clicmin  le  plus  court  & le 
plus  naturel  pour  y rëuUîr  [Z].  Mr.  iknuifl  n'avoit  pas  non  plus  une  idée  fort  avaniageulè  du  ca* 

raéfere 

Il  propHi'i^s  é'unc  autre  maniùre.  Je  veux  dire  , que  „ Ifocautre  manière  de  raironner,  qui  m'ient  û ceile  ti. 
„ nous  fnvons  fculcnient  t|uc  i'Kq>rit  n'cft  pas  un  Corps,  & & qui  cil  encore  fort  i la  mode,  c'en  d'aiitüMicridc  cct> 

„ que  (>ar  confequent  il  n'agit  pas  à la  manière  d'un  Corps;  ,,  (aines  cnufes.dcs  etfet^  qui  ne  leur  conviennent  point , 
M mais  nous  ne  lavons  pas  laditTércoCB  cllcntidlc  de  l'Kf-  •,  & qui  n'en  dépendent  que  par  accident.  Cell  le  roi>hif> 
„ prit  & du  Corps , & par  confèquent , nous  ignorons  la  „ me  que  les  Logiciens  iq^pcllenta'wi  caufa  pre  ean/a.  Par 
I,  dilTèrcncc  cITcncicIlc  de  leur  manière  d'egir.  „ exempte,  on  raifonoc  ainjQ  conirc  les  Prodiges  : Si  la  Ptu- 

„ lai  Doârine  des  Caufes  Occafionnellea  peut  conduire-  „ videiicc  ordonne  les  prodiges  pour  faire  cratiiJrc  les  jii- 
,,  aifèmtnt  au  Spinoürmc.  Entre  croiic  que  Dieu  ,,  gemens  de  Dieu  contre  les  crimes  des  hommes, ces  pro- 
„ :na  * ùt  que  les  Créatures  ne  font  que  des  Occafions  „ uiges  doivent  détourner  les  hommes  de  leurs  crimes.  Or 
„ de  fes  Opérations , ou  croire  que  Dieu  («u( , & que  „ il  arrive  tout  le  contraire.  Lcsprodlges,  par  exemple, 
„ les  Créatures  ne  font  que  Tes  membres  ou  des  partiel  n obligent  les  Idulitres  à redoubler  les  actes  criminels  de 
,,  de  fa  fubllance , H n'y  a pas  un  fi  grand  intervalle  qu  on  „ leur  Idolâtrie,  & i faire  des  crimes  plus  noirs  que  ceux 
„ fc  l'imagine.  11  ne  faut , pour  palfcr  de  l'un  i l'autre  , „ de  leur  SupcrtUtloo  ordinaire.  Ainfi , quand  on  nppor* 
„ que  conlidércr  qu'on  rend  tes  Créatures  tout  a fait  iiiu-  ,,  toit  au  Sèn.it  de  t'ancicnne  Rome  quelque  prodige  nom 
,,  tilcs,  Cit  qu'on  oc  peut  dire  pourquoi  Dieu  les  a faites,  „ veau  , cela  ne  fervuit  qu'à  multiplier  les  actes  de  l'IJo- 
„ s'il  cil  vrai  qu'elles  n'ont  ni  action,  ni  eou/àJitf.  Dieu  „ latrie,  & quiiqucfois  a les  outrer  d'une  manière  exè* 
„ pouvoit  faire  fans  elles  , tout  ce  qu’il  fiiiloit  à leur  pré-  „ crable  , junju'i  immoler  aux  Dieux  des  victimes  humai- 
y,  feocc  feulement.  D'où  il  s'enfuit , qu'il  faut  renoncer  „ nés.  Les  prodiges  dune  étant  la  caufe  de  ces  excès  fu- 
„ au  Syllèmc  , ou  qu'il  faut  dire  que  les  Créatures  ne  „ riiux  , ne  peuvent  pas  être  préparés  par  la  Providcnco 
„ pouvuient  n'clre  pas  , & qu'elles  étoient  è Dieu  corn-  „ de  Dieu  pour  la  correction  des  hoinincs.  On  trouve 
„ me  les  Parties  au  Tout , ce  qui  cfi  le  Spinolirinc  tout  fouvciit  cette  manière  de  raifonner  dans  le  Livre  intitu* 
„ pur.  Quand  un  prétend  que  l’Aine  n'etl  pas  la  caufe  „ lé,  l'efi/iet/ur  Us  CimJuf  i on  la  fait  valoir  extrême- 
„ lie  ft's  idées,  un  en  fait  une  machine,  aufii-Dien  que  du  „ ment  dans  plufieurs  occafions,  où  les  nouvelles  méthu* 
„ Corps.  Le  fentiment  qu  elle  a d'une  couleur  on  d'une  „ des  ne  fe  peuvent  foutenir  d'une  autre  manivrci  & cela 
„ chaleur,  ne  venant  point  de  l'Ame  , nuis  de  i'opéra-  „ retombe  dans  l'argument  de  rAbfurdité,  parce  qu’on  pré« 
„ tion  de  Dieu  qui  crée  en  elle  ce  fentimtnt  ; il  s'enfuit  „ tend  faire  obferveij}ar-lâ  des  abfurdités  dans  le  iiyltc- 
f,  que  l'Ame  cA  pollive  , & qu'elle  n'agit  pas  plus  qu’un  „ me  qu’on  réfute.  Crpendant  cet  argument  cfi  faux  : & 
„ Corps . quand  il  en  rencontre  un  autre , i l'occafion  du-  „ on  peut  le  renverfer  en  montrant , que  ce  qu'on  reg.ir- 
y,  quel  Dieu  imnrbnc  è cet  autre  une  partie  de  fon  mou-  „ de  comme  l’eficl  d'une  certaine  caufe,  n'en  cil  pas  i cf- 
„ vement.  Je  dis  plus  : le  fentiment  que  l'Ame  a de  ce  „ fet  proprement , puifqu'il  ne  vient  que  d'une  certaine 
„ fentiment , & la  sorfestnet  même  de  fa  propre  exificn-  „ dirpofiiion  du  fujet  fur  lequel  la  caufe  <qièrc  , qui  eA  é- 
„ ce,  n'appartient  pas  a l'Ame.  Celle  idée  o'eA  pas  plus  „ trangère  à la  caufe  même.  Si  on  prétend  que  rufjgciia- 
„ l'cfict  UC  fa  peiifee  , qu’une  autre  idée.  Ainfi  elle  ne  » turc)  de  laNuit  n'efi  pasde  fe  retrofer, parce  qu'cite  fert 
„ s'appercoit  de  femir  les  oüiecs,  élt  de  fentir  fa  propre  aux  Débauchés , aux  AtTaflins , aux  Voleurs  Âc.  à cnni- 
„ exittcncc,  que  parce  que  Dieu , félon  ce  Sydème.crée  „ meure  de  noires  aflions  ; on  ralfonne  mal  ; ta  Nuit 
„ en  elle  cette  confclctice  & ce  fentiment.  D'où  il  l'cn-  „ n'ell  que  par  accident  ta  caufe  de  ces  malheurs  , parce 
„ fuit  évidemment , qu'elle  n'a  pas  plus  de  part  à fet  pen-  >,  qu'il  fe  trouve  des  hommes  dont  le  cœuAell  difpoléi  le 
„ fées  , que  les  Cor(«  à leurs  mouvemens , & aux  etrets  n nrxir  de  fon  obfciirité  pour  fathfaire  leurs  pafiionj. 
„ qu'ils  pToduifent  ; puifque  Dieu  produit  en  elle  toutes  „ C'cfiainfl  que  ladifiinélion  du  (in  & du  miru  cil  lacau- 
„ les  idMt  à l'occallon  des  Objets,  comme  il  produit  dans  „ fe  des  Procès  & de  la  Chicane  ; que  la  dtilinftion  du 
H les  Corps  tous  leurs  mouvemens , i l’occafion  des  Corps  ,,  Rang  entre  les  hommes  cil  la  caufe  de  la  T)’ranoie  &c. 
„ qui  les  environnent.  Ainfi  l'homme  n'a  rien  qui  n«  „ Dans  tout  cela , & dans  mille  autres  cas  feublabics, on 
„ foit  machine  depuis  la  létc  jufqu'aux  pieds  ; & ceirc  „ ne  peut  regarder  ce  qui  efi  fuivi  du  mal , comme  la  vé- 
„ Raifon,  dont  il  eA  jaloux  jufqu'à  l'idolâtrie,  cA  machi-  „ ritahie  caufe  du  mal , puffqu'elle  ne  le  produit  que  par 
„ ne,  comme  fes  bras  A fei  jambes.  ” r>  accident,  par  de  certaines  difpofitious  qui  empêchent 

[Z]  Spintf»  était , fetm  lui  , riottiw  du  mtnU  U moins  „ l'clTct  naturel  de  fon  opération.  Il  ne  faut  donc  pas  fe 

digne  du  bruit  pt’il  ti  fait , (f  il  eroyoit fu'm  gé-  „ fervir  de  ces  manières  de  raifonner  obliques  & itidtrec- 

néral. ou  on  s'y  ejl  mat  pis  en  U re/üwtt, ou  on  n'a  pat  fris  „ tes,  qui,  a propremeut  parler, quoiqu'elles  éblouïTcnt 
UettminUpiuscourtfÿltfiustuiSUTelpourjrtuffiT.]  Âtr.  „ quelquefois,  ne  font  au  fond  que  de  purs  fophifines. 
BenoiA  remuque  d'abord  , que  la  plupart  des  argumens  „ Ainfi  quand  on  réfute  Spinafa,  il  s'y  faut  prendre  d'une 
qu'on  allègue  , fe  réduifent  i trouver  des  abfurdités  dans  „ autre  manière;&pour  cela  il  faut  tacher  de  fe  faire  une 
le  Spinofifmc.  „ Cette  manière  de  raifonner  cA  fort  i la  idée  nette  de  fon  SyAèmc  , afin  de  reconnotcrc  mieux 
„ mode  ; mais  elle  cA  très  faulfc.  1.  Farce  que  clucun  de  quel  cdté  II  faut  l'attaquer  , pour  en  trouver  le  fol- 
„ aiant  fa  manière  de  concevoir,  ce  qui  paroit  une  atifur-  „ bic  A pour  le  démonter  fdus  facilement.  La  manière 
„ dité  à l'un,  paroit  une  fuite  nécellàirc  de  fes  Principes  „ dont  je  voudrois  y procéacr  confitlc  en  une  confidéra- 
„ i l'autre,  il.  Parce  qu'il  n'y  a point  de  SyAèmc  qui  „ (ion  fort  limplc  & fort  aiféc,qui  eA.que  fes  exprcffioiix 
„ n'ait  des  abrurdtiés , au  fentiment  de  quelqu'un  ; qui  „ font  contraintes  A forcées , A qu'aiont  voulu  retenir  les 
„ même  font  telles  , nue  celui  oui  adopte  ic  SyAèmc , a termes  donc  les  Phliofopiies  fe  fervent  communément , 
„ de  la  peine  i les  explinucr.  lll.  Parce  qu'au  fond  , Q „ afin  que  fon  SyAèmc  parût  moins  nouveau,  A moins  é- 
„ ce  qu'on  appelle  abfurdité  , eA  une  conféqucnce  nstu-  ,.  lolgné  des  opinions  ordinaires,  il  a été  réduit  i joindre 
„ relie  A nécdlbire  d’un  Principe  certain  A évident,  i'ap-  „ i ces  termes  connus  des  idées  inconnues,  qui  trompent 
„ parcncc  d'abfurdité  ne  doit  pas  prévaloir  contre  l'évi-  „ fes  Lcôciirt , A leur  pcrAndcnt  qu'il  pente  i peu  près 
„ denec  du  Principe.  Elle  doit  feulement  nous  convain-  comme  les  autres, putfqu'il  parle  à peu  près  comme  eux. 
„ cre  d'une  chnfe , que  nous  avons  bien  de  la  peine  i con-  „ Il  faut  être  bien  avant  dans  fon  .SyAème  , avant  que  de 
„ fcAer  , favoir  , qu'il  y a des  chofet  que  nous  ne  corn-  „ remarquer  combien  il  faut  que  les  idées  qu'il  attache 
„ prenons  pas  bien  , A dortt  les  ünifons  avec  l'Ordre  A „ aux cxprclüons  Adent  difTérentes  de  celles  qu'on  yjoinC 
M la  Vérité  nous  font  inconnues.  Par  exemple  , y a-t-il  „ dans  le  langage  ordinaire.  L'abfurdité  des  conféquen- 
„ un  tinil  .SyAènne  dans  1a  matière  de  la  Converfion  de  „ ces  , où  il  engage  infenfiblemtnt  après  avoir  promené 
„ l'hontmc  , qui  foie  exempt  de  ces  prétendues  abfurdi-  „ par  des  principes  qu'on  croit  entendre  . force  i rccorr- 
„ tés  t II  n'y  en  a pas , félon  mol , de  plus  groffièreque  » uoitre  qu'il  ne  dit  pas  ce  qu'il  femble  dire  , A qu'il  y 3 
,,  celle  des  .^oeiniens  , qui  ètent  i Dieu  la  connoilTance  „ un  feru  tout  nouveau  à chercher  dans  fes  paroles.  Le 
„ des  futurs  libres  A concingens  .depeur  que  fa  Préfdcn-  „ prémicr  terme  où  cet  artifice  eA  fcnfibic  . quand  on 
ce  ne  fit  tort  i la  Liberté  de  l'homme.  Cela  me  paroit  » y fait  attention  , eA  celui  de  Subftanct.  I]  cA  certain 
„ Incompatible  avec  le  bon-fens  , qu'il  faille  fuppofer  un  „ que  par  ce  mot  il  entend  tout  autre  chofe  que  le  cotii- 
y.  Dieu  qui  i>c  peut  juger  de  certains  événemens  futurs  „ mun  des  Philofophes,  quoique  par  la  définition  qu’il  en 
„ que  par  conjcAurc,  À;  peur  que  fi  on  lui  atcribuoitd’en  „ donne  , il  femble  convenir  avec  eux.  Voici  comme  on 
„ jiigcr  avec  certitude  . cela  ne  tint  trop  dans  fa  dépen-  „ peut  le  remarquer.  I.e$  Philofophes  regardent  la  Siib- 
„ dance  la  Idbcrté  qu'il  a donnée  è l'homme.  Mais  ce  „ Aance  comme  une  Efpéce  de  l'ê'rrc  , A ils  rcconnoîAênC 
„ qui  me  paroit  une  ahfurdicé  aufii  groflicrc  A plus  impie  „ une  autre  Ej'péee  i'Etres,  qui.  quoiqu'ils  foient  dépen- 
„ que  la  Tran<rubAantlation  , parole  au  Socinien  une  vé-  „ dans  de  la  ^uft/ance  à laquelle  ils  fout  néal^irciocnC 
„ rité  claire  A évidente  , parce  qu'il  regarde  i fon  tour  „ attachés , parce  qu’ils  ne  peuvent  être  fans  elle  .'ne  font 
„ comme  une  abfurdité  qui  déshonore  Dieu  , que  l’hom-  „ pas  néifnmoins  des  riens.  Je  ne  veux  pas  rappeller  ici 
„ IDC  ne  foit  pas  l'Arbitre  fouver.ain  de  fes  aAions,  A que  h les  ./^rcidenr  de  l'Eoïle  , A remettre  en  crédit  les  qucA 
„ cependant  il  y en  ait  que  Dieu  punit  comme  criminel-  „ lions  qui  appartiennent  à cette  manière  de  philoropher. 
„ les  ; que  Dieu  prévoie  que  l'homme  va  mal  faire  , A „ Je  ne  veux  pas  aullî  dlfpuier,  fi  toutes  forces  de  MoJL 
„ qu'il  ne  l'en  empêche  pas  Ac.;  chnfes  que  de  mnn  cAté  „ ncacions  font  des  réalité,  ou  il  une  Modification  cil  le 
„ je  regarde  comme  des  vérités  fort  Amples  A fort  êvi-  „ même  Etre  que  1a  SubAance  qu'elle  modifie.  Je  veux 
„ dentés.  Quand  je  raifonne  contre  lui  par  les  abfurdi-  „ feulement  dire,  qu'une  Modification  n'cA  pas  un  Hr'ant; 
„ tés  que  je  trouve  dans  fon  SyAcme,  ou  quand  il  raifort-  „ puifqu'il  eA  certain  que  des  Modifications  fe  tirent  les 
„ ne  contre  moi  par  les  abfurdités  qu'il  croit  déduire  du  „ dénominatloos  A les  dlAinélions  des  Etres  ; A qu'il  y 
„ mien  , nous  perdons  l'un  A l'autre  notre  peine  : parce  „ aurolt  de  i'abfurdité  i dire  que  ce  fuAcnt  de  purs  néants 
y,  que  ce  qui  paroit  ahfurde  i l’un  des  deux  , paAc  pour  „ qui  ÜAcnt  les  düFéreoces  d’un  Etre  à l’autre.  A 1rs  dt- 
„ véritable  dans  l'eTprit  de  l'autre  . à caufe  qu’étant  per-  „ vcriités  de  leun  formes  Ade  leurs  opérations.  Jeveux 
„ fuadê  de  l'évidence  de  fon  principe  , il  en  regarde  tou-  „ dire , en  fécond  lieu  . que  les  Philornphes  ont  accoutu- 
f,  tes  les  conféqueners  niiurelles,  comme  des  vérité  fen-  „ mé  de  regarder  la  SubJIance  comme  un  Genre  fubordoD- 
. Ables.  Cette  aiaiiièrc  doaede  difpuur  revicr.t  à rien.  „ né  i l'Etre  . qtü  a des  Efpèccs  inférieures;  mais  qui  eA 
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raélcre  & du  Syftéme  des  Socinieni  En  travaillant  fur  fEcriture,  ce  favaiic  TTuîologîen  È€ 

s'cn  tcnoii  pas  a cc  que  les  Interprètes  avoicnc  dit  avant  lui  ; il  aireoit  a peofer  par  lui-même^  & à 
s ouvrir  des  routes  nouvelles  pour  l'intelligence  des  Livres  Sacres.  S'if  n'a  pas  toujours  rencontré 
juHe,  cela  nempéche  pas  qu’il  n’ait  fait  voir  qu'un  beau  génie  e(l  eilimablc,  lors  même  qu'il  fe  trom* 
pe.  On  peut  en  juger  par  quelques  Explications  neuves , donc  nous  allons  faire  part  au  Public.  Nous 
nous  flattons  qu'on  nous  faura  bon  grc  de  tirer  de  robfcuritc  lus  penfées  d'un  homme  du  caraèlèrc  de 
Mr.  Bcnoifk}  d'autant  plus  qu'il  paruit  n'avoir  pas  eu  dufTcin  du  lus  enfevelir  avec  lui;  car  il  déclare 
dans  les  Mémoires  de  la  Vie,  qu'il  laifle  à fes  lluriücrs  ou  à lus  Amis  le  foin  du  les  publier.  Ccd 
donc  fuic  re  fes  intentions , que  d’en  enrichir  cet  Anide  ; & c’ed  en  même  tems  remplir  le  Plan  de 
cet  Ouvrage.  Notre  Savant  croyoit  que  le  Fruit  que  Ruben  apporta  à fa  mère  que  nos  Vtrfions 
appellent  dus  > ctoienc  des  Fraifus  Selon  lui,  les  Interprètes  ont  plutôt  augmente, 

que 


elle-même  inférieure  i VEtre  , ccrnimc  à un  Genre  fou- 
viirain.  Au  licu  de  cch  , Spinofa  met  la  Su^ftanee  en 
la  place  ilc  VEire  ; & il  fait  d'elle  un  fujet  iàcu  fupé> 
rieur  & fan«  collatéral.  C'en-idire  proprement  , qu'il 
piend  la  Suhfiarxt  pour  l'Atre  , dans  te  Cens  qu'on  ap. 

T telle  inr(<ij>ii;!^f(ir  ou  rrsnjrmfart , fans  en  conudércr  ni 
ci  divillons , ni  les  dilTérences.  Après  cela , Il  veut  ap- 
pliquer â la  Siibdance  les  propriétés  de  VEtrt , princl- 
palcmcm  rUnité  & la  Perfectioo.  De  l'une  U tire  fa 
vilion  d'une  Stihjlonte  unique,  & de  l'autre  celle  de  fes 
propriétés  Infinies.  S'il  avoit  employé  le  moi  &Esre  , 
il  fc  fcroii  d'abord  découvert  : & i la  vérité,  fon  Syf- 
lème  auroit  été  plus  clair  & plus  intelligible  ; mais  il 
auroic  été  aulli  plus  aifé  à démonter  , & rabfurdité  en 
auroU  paru  dès  la  prémicrc  Propoildon.  Qu'on  mette, 
par  eacmpic.tc  mot  d'Etre  au-lieu  de  Suh/ftmre  dans  les 
définitions  de  Spinofa  , é(  conféqucmuiLTit  dans  la  fé- 
conde Propoiîiion  de  fa  prémivie  Pariic  , on  aura  cel- 
le-ci : D(ux  Etres , fui  «ni  divers  Anribvtt,  nW  entre 
eux  rien  de  rtiwmim.  La  fauflcié  de  cene  Propofition  eit 
fcnllble;  parce  qu'on  fait  que  quelque  üivciUté  qu’il  y 
ait  entre  pluficurs  Etret  à l'égard  des  Attributs  qui  con- 
flitucnt  leurs  düTércncis  , il  ne  lailFc  pas  d'étre  vrai 
qu'ils  conviennent  tous  dans  l'idée  commune  d’Etrr,*  & 
que  par  conféquent,  quoiqu'ils  aient  des  Attributs  di- 
vers, ils' ont  au  milieu  de  ces  différences,  quelque cho- 
fe  de  coniindh.  Quoiqu'on  accorde  àSpinofa,  que  l'At- 
tribut cil  ce  qui  cil  conéu  Comme  cc  qui  Cunlliluc  l'Ef- 
ftncc,  il  ne  faut  pas  craindre  qu'on  foit  forcé  de  lui  ac- 
corder ks  conféqucnces  qu'il  en  tire.  Car  il  s'enfuit 
feulement  de  cette  dlveNiié  d'Attrlbuts , que  les  divers 
Etres  n'ont  pas  une  même  Effence  : comme  de  ce  que  le 
Corps  & l'Efprit  ont  des  Attributs  differens,  Il  s'enfuit 
que  rKlTcnce  du  Corps  fit  l'Ktrcncc  de  rEfprit  n'cfl  pas 
la  même.  Mais  bien  loin  qu'il  s'enfuive  que  ces  Eues 
d'cl'ilnce  diverfe  n aient  rien  de  commun,  il  s'cnfuil  au 
contraire  très  évidemment , que  chacun  liant  une  Ef- 
fcncc  coinlituée  par  les  Attributs  qui  lui  font  propres, 
à.  qui  le  font  différer  de  tout  autre  , il  a cela  de  com- 
mun avec  ceux  dont  il  diffère  le  plus , qu'il  a une  ElTen- 
cc,  c‘e(l-i-dirc,  qu'il  D'OÙ  il  s'enfuit  encore . que 
fl  les  Attributs  de  l'un  font  fuppofés  être  des  principes 
aâifs , & ceux  des  autres  des  principes  pallîfs , il  ne  ré- 
pugne point  i leurs  idées  que  l'un  agiffe  fur  l'autre , 
qu'il  le  meuve,  qu'il  le  forme, &c.,  ni  que  de  l’applica- 
tion de  l'un  i l'autre  il  puiffe  fortir  des  productions  & 
des  effets  convenables  i leurs  attribues  & i leurs  opéra- 
tions. D'où  H paroit  clairement , que  toutes  les  Propo- 
rtions que  Spinofa  prétend  lier  comme  des  conféquen- 
ces  dépendantes  de  fes  principes , ne  font  que  des  fauf- 
fêtés  enchainées , qui  fc  cachent  fcuiecnaïc  fous  le  nou- 
veau fens  qu'il  donne  au  mot  de  Sut-flnnee , & qui  pa- 
roiffent  luffi  iAt  uu'on  met  le  mot  d Etre  en  la  place.” 
A/r.  Benvijl  ii’.-ic’ciis  pas  n»n  plus  une  idée  fort  a- 
vantageufe  du  earoBere  fÿ  du  S^tmt  des  AVinirm.]  •„  Le 
„ Socimanifmc  fembk  d'abortf,  dit-U,  un  fimpic  renvtr- 
fement  du  ChrlIUanifinci  mais  il  dl  au  fond  un  renver- 
■feinent  de  toute  Rtligion  , dont  il  fappe  tous  les  fon- 
demens.  Il  met  tout  en  prublcmetfi  Dieu  ell  par  tout? 
s'il  fait  tout?  s'il  peut  tout  ? s'il  eff  immatériel  ? s'il  a 
créé  la  Âlattère?  li  Jefus-Chrift  cil  Dieu  par  fa  nature? 
s'il  y a des  Etres  immatériels  ? s'il  y a des  ‘l'ourmins 
étemels?  Il  les  mêmes  Corps  reffufcitcront't’fi  les  Ames 
font  immortelles  ? &c.  Ils  ne  difent  rien  i l'avantage 
de  Dieu,  qu'ils  ne  difent  en  termes  auflî  forts  i l'avao- 
”,  tage  de  ta  Raifon  ; & Dieu  , félon  eux  , n'cfl  U 
Raifoii.  Je  ne  faurols  croire  , dit  müeurt  nom  Tbitlt- 
gien,  que  les  Sociniens  fokm  de  bonne  foi , quand  ils 
parlent  de  la  Vie  éternelle.  Il  efl  certain  que  l'éteml- 
té  & la  durée  immenfe  de  cette  vie  n'efl  pas  exprimée 
dans  l'Kniture  par  des  termes  pluspolîtifs  & plus  forts, 
que  celle  des  peines  dont  Dieu  menace  les  hnpénltcns 
& les  Incrédules.  Comme  donc  ces  gens  ont  trouvé  le 
moyen  d'éluder  ces  preuves  de  réternité  des  peines , Je 
ne  puis  m’Iuiagincr  quelle  certitude  il  leur  refle  de  l’é- 
temité  des  récompenfes.  Car  les  mêmes  nifoni  qui 
peuvent  affoiblir  l'idée  d’éternité  que  l'Ecriture  attire 
aux  tourmens  des  rncrédulcs  , peuvent  faire  le  meme 
effet  è l'égard  de  ta  vie  qui  efl  tppciléc  éeemellc.  Il 
cil  incompréhcntibic  que  les  mêmes  termes  , qui  ne  lî- 
gniiitnt  rien. moins  que  l'étcrntté  en  pariant  des  peines, 
puiflent  flftnlfivr  l'étemiré  en  parlant  de  la  vie.  Ceux 
d’entre  eux , qui  par  mon  étemelle  n'entetidcnc  qu'une 
limplc  mort  . dont  on  n'efl  jamais  relevé  . & où  le 
Corps  êv  l'Ame  demeurent  fans  retour  . lentblcnt  fe  li- 
icr  d'embuus  > parce  qu'iU  oc  icconaoUTcDt  point 


„ d'autre  peine  des  incrédules , que  de  mourir  pour  ne 
„ revivre  jamais.  Mais  ils  tombent  dans  un  autre  iocon- 
„ véniinc,  favoir  , de  conuedire  l'Ecriture  , qui  ne  par* 
„ le  de  rien  plus  clairement  que  des  peines  , & des  pci* 
„ ncs  étemelles  des  méchans  après  In  more.  C'ell  poui- 
„ quoi  plulieurs  des  leurs  les  abandonnent  fur  ccc  article, 
„ a c'dl  proprement  ceux-là  que  ma  remarque  regarde. 
H S'ils  ont  raifon  dédire  que  ces  peines  ne  font  apnellécs 
„ étemelles  qu'à  caufe  de  leur  longue  durée  & de  leur 
„ grandeur , mais  qu'elles  ne  laiffcront  pas  de  finir  , ou  , 
„ félon  les  Origénittes  , après  avoir  purgé  le  coupable  , 
„ & l'avoir  mis  en  état  de  prendre  pan  i une  beureufe 
„ vie,  ou  après  avoir  confutné  le  pécheur,  & l'avoir  ré- 
„ duit  dans  une  mon  fl  parfaite  qu'il  n'en  peut  jamais  re- 
,,  venir;  s'ils  ont  raifon,  dis-je,  en  cela  , comment  peu* 
,,  vent-ils  croire  de  bonne  fol , nue  l'éternité  de  la  vie 
„ promlfe  aux  fidèles,  qui  n'efl  m plus  fortement  ni  plus 
„ pofltivement  exprimée  que  celle  des  peines  , flgnilîe 
„ autre  cltofe  qu'une  longueur  de  vie  , qui  ne  Uiffera  pas 
„ de  pouvoir  finir?  " 

[AÜ]  A’ofre  Aacans  ereyeit  gut  Ufrtàl  que  Ruhen  appert» 

è jê  mère iteient  des  Eraijes.]  La  quellloD  efl  dans 

le  fond  plus  curieufe  qu'importante  ; mais  pour  ceux  qui 
aiment  le  vrai , ou  ce  qui  en  approche  le  plus  , li  efl  tou- 
jours de  prix  , quelque  petit  que  foit  l'objet.  Voici  ce 
que  .Nlr.  licnoifl  dit  fur  le  ûijct  en  queflion.  Il  remarque 
1.  „ Que  l'entretien  de  Rachcl  & de  Léa  ne  doit  pat  nre 
„ entendu  , comme  un  effet  d'aigreur  <St  de  Jaloulie  mal!* 
„ ene  ; mais  comme  un  jeu  & une  plalfantcrie  , convenu* 
„ blc  au  fuji't  qui  y avoit  demné  occafion.  l-cs  raifoni 
„ font  : Qu'Il  n’y  en  a aucune  de  s'imaginer  , ni  que  Ra- 
„ chel , qui  avoit  bien  voulu  que  Jacob  eût  des  enfins  de 
„ fa  Servante,  fût  affea  folle  pour  être  irritée  de  ce  qu'il 
„ en  avoit  eu  de  fa  Saur  : ni  que  Léa  , qui  avoit  déjft 
„ quatre  enfant , & qui  en  avoit  adopté  deux  de  fa  Set* 
„ vante  , fût  fort  ch^rine  de  ce*quc  Jacob  avoit  un  peu 
„ plus  d'attachement  pour  Rachcl  que  pour  elle.  l.a  ma* 
„ nicrc  dont  ces  deux  fœurs  conviennent  fur  l'échange 
„ des  prétendues  Mandrageres , n'a  point  du  tout  l'air 
„ d'un  Traité  fait  entre  deux  ennemies  qui  s'entreque* 
„ relient , mais  celui  d'un  accommodement  encre  deux 
„ perfonnes  qui  fe  divcrtifTeni.  La  manière  libre  & eu* 
„ verte  dont  Léa  va  .au  devant  de  Jacob  , & lui  donne 
„ connoiffance  de  ce  Traité  , & U Mcilité  de  Jacob  à ra* 
„ tifier  cette  convention  , ne  permettent  pas  de  croire 
„ qu’il  regardât  la  chofe  comme  grave  & férieufe  , & qui 
„ lut  comme  l'effet  d’un  Traité  de  paix  entre  deux  fenir 
„ mes  irritées.  Je  ne  crois  pa.s  qu’on  doive  mectee  m ar* 
,,  ticlc  de  Foi  , que  les  Patriarches  ne  fe  divertiffoienc 
„ jamais,  & croyoient  indigne  d’eux  de  fc  fervir  des  oc* 
„ caflons  de  rire.  Je  dis  11.  Qoe  Ruben  étoit  encore  en* 
„ fant , quand  il  trouva  les  prétendues  Mattdngeres.  Ce* 
„ la  fe  recueille  des  circonfUncei  de  l'ilifloire.  Depuis 
„ cette  avaniure  , Léa  eut  encore  trois  eiifans.  Cepen- 
„ danc,  Jacob  quina  fon  beau-père  au  bout  de  vingt  ans: 
„ êt  loirqu'll  rencontra  Efaü  , il  paroit  que  tous  les  en- 
„ fans  de  Léa  étoient  en  âge  de  m.irclier  , & par  confé* 
„ quent  , que  le  plus  jeune  devoit  avoir  du  moins  deux 
„ ou  trois  ans:  d'où  il  s'enfuit,  que  Ruhen,  auicms  de 
„ l'avancure  dont  il  s’agit . ne  pouvoic  avoir  tout  au  plus 
„ qu'environ  quatorze  ans.  Jufeph  même  étant  né  à Ra* 
„ chcl  après  la  naiffancc  de  Dina,  & n'étant  plus  au  mail* 
„ lot  au  tems  que  Jacob  partit  de  chez  l.jban  , on  pour* 
„ rok  rabattre . ti  on  le  vouloit,  une  couple  d'années  de 
„ l'ige  que  je  donne  à Ruben.  Or  cet  âge  de  Ruben  quand 
„ U trouva  les  Mandrageret , détruit  tout  ce  qu'on  a dé* 
„ bité  pour  perfuader  que  c'éioii  quelque  choie  de  grand 
„ & li'extiaordüiaire-  Car  il  efl  évident  qu'un  enfant  ne 
„ pouvoit  favoir  ni  la  vertu  des  fruiu  & des  niantes  , ni 
„ de  quelle  iinpoiiance  étoit  la  découverte  d'une  dwfe 
n qui  avoit  été  jufqucs-là  ou  inconnue , ou  négligée.  Ja* 
M cob  aiant  un  grand  nombre  d'Efeiaves  appliqim  ou  1 
„ cultiver  la  terre  , ou  à paître  les  tioupcaux  , il  efl  év|* 
„ dent  que  fi  cette  plante  leur  étoit  inconnue,  elle  dcvolt 
» l'être  aufl!  à Ruben  , qui  par  conféquent  ne  pouvoit 
M pas  en  deviner  les  propriétés  ; ou  que  fi  elle  leur  étoit 
„ connue,  ils  l'avoicnt  négligée,  ne  l'cflimant  pas  aflex 
„ pour  s'y  arrêter;  & par  conféquent  Ruben  ne  l'avoic 
„ trouvé  qiic  comme  un  enfant  qui  s'amufe  i quelque  cho- 
„ fc  qui  efl  nouveau  , & qui  lui  patoii  agréable.  Mais 
„ qu'étoit-ce  donc  ? Jugeons-en  par  les  circooflances,  qui 
„ peuvent  nous  donner  quelque  lumière  là  - deffus.  Le 
„ ums  où  ces  Mandragerts  fe  uouvent  efl  le  lems  de  la 
„ Mniffon  des  bleds  , qui  écbèoit  de  bonne  heure  dans 
„ le  Pay’s  où  Ruben  fait  cette  découverte.  On  le  fliit  par 
„ le  tcos  où  Dieu  obligeoit  les  jUraéütca  de  lui  en  offrir 
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levé  les  difRculiés  du  fameux  Oracle  de  Jacob,  Genef  XLIX.  lo.  Il  a fait  fur  ce  fujet  une  Di(^ 
rertation  fort  c-tendue , qtw  j’ai  encre  les  mains , mais  donc  on  ne  ^urroit  rendre  compte  exaétemenr, 
fans  allonger  cet  Article  au-delà  des  jullcs  bornes.  11  fuffîra  de  que  Mr.  Ucnoilt  inllUc  d'aborJ 
fortement  fur  le  lllence  de  Jcfus-Chriil  & des  Apôtres , qui  n’ont  jamais  cité  cet  Oracle  , & n’y  onc 
pas  feulement  fait  allufion.  U prétend  que  la  raifon  en  «t , qu’il  n’)[  avoic  aucune  difoute  là-defTus , 
& qu’on  convenoit  de  deux  chofes;  que  Jacob  prédit  que  Juda  perdroit  le  Sceptre  pendant  un  certain 
tems  ; & qu’après  cela  il  lui  leroit  rendu , à la  venue  du  Melfie.  li  prouve  enfuice  , que  depuis  la 
Captivité  ^ Babylone , les  Juifs  ont  toujours  été  dépendons  & fournis  a des  Puilfances  étrangères  ; ce 
qui  renveiiè  toutes  les  Explications  ordinaires.  II  oblèrx'c , que  les  interrogations  font  fréquentes  dans 
le  Ih’lc  Prophétique  , <Sc  que  la  lettre  qui  marque  l’interrogation  en  Hébreu  , cil  fouvent  fous-cn- 
tcndixii  & il  croit  en  conlequcnce  , qu’on  doit  traduire  : Sceptre-ne  ft  dèpartinit-U  point  de 

jufyi’à  ce  que  k Scih  vienne  , à rKmpire  fpirituel  duquel  tout  ks  Peuples  Je  foumeitrmt  ? Mr.  Bepoill  ne 
penfoit  pas  moins  Ungulièrement  fur  l’Etoile  , qui  apparut  aux  Mages  qui  vinrent  adorer  le  Sauveur 
du  Monde  La  meme  raifon  qui  nous  a empéclié  de  rendre  compte  en  détail  de  la  DüTcrtation 

du 


les  prémices.  On  appietiJ  aux  deux  derniers  verfecs  du 
Qi.  VIL  du  Cantique  de»  Cantiques  , que  les  ManJn- 
z»rtt  retupLÜTuieci  l'air  de  leur  M«<r,  dans  le  icmsquc 
fa  Vigne  comaicn^oit  é s'avancer  & les  grajipes  à fc 
former.  Cette  propriété  de  réparhJrc  de  l'cJcur  dans 
l'air,  cit  une  qualité  caradériftique,  qui  ne  doit  pas  man- 
quer i la  ebofe  qui  ell  espriui^  par  le  terme  de  l'Ori- 
ginal.' Ce  terme  cHVtuoam,  qui,  félon  toutes  les  ré- 
gies de  l'Analueie  , doit  être  le  Duel  de  DSd  qui  û{ail* 
iic  une  «tiiMiwJlr.  Il  faut  donc,  félon  l'EtymoloRic, 

3ue  ce  Dud  fignifie  quelque  chofe  , qui  a du  rapport  & 
c la  convenance  avec  les  mamindles.  Orufîus  a fait 
une  DUTcrtation  très  embrouillée  fur  cette  matière.  Il 

f réfute  tout , & il  ne  décide  rien.  Il  re|cttc  fort  loin 
a^ument  tiré  de  l'Etymoiogic  ; & Il  a raifon  , quand 
l'argument  cA  uniquement  fondé  fur  l'Etymologie  : mais 
i!  n'en  cA  pas  de  même,  quand  l'Ët^ologic  cA  autant 
fondée  fur  les  convenances  des  ebofes  , que  fur  la  rcf. 
fcmblancL-  du  mot  avec  la  racine  d'oii  on  le  lire.  Or  ici 
la  convenance  des  chofes  appuyé  la  reflcmbiancc  des 
termes.  Pour  peu  qu'on  ait  ac  connoilianec  de  la  l.aQ. 
guc  ilébraîuuc , ou  oc  peut  nier  que  Dedivt  ne  foit  em- 
ployé dans  !«  Cmple  & dans  le  figuré  , d'une  manière 
qui  enferme  une  Idée  d'agrément  & de  plailîr  ; & que 
par  conféquent  cette  idée  ne  doive  convenir  aux  Dou- 
daioi , qui  doivent  par  conféquent  lignifier  quelque  cho- 
fc  que  la  terre  produit  dans  l'intervalle  du  tems  qui  fe 
paire  depuis  la  moilTon  des  bleds , dans  les  Pap  chauds 
de  i'Üricnt,  jufqu'au  tems  que  la  Vigne  fort  de  fleur  , 

E'i  grappe  fc  forme  , que  les  cfprits  fc  portent  au 
, & commencent  i goûter  des  fruits  nouveaux. 
Alors  les  Dudatm  répandent  une  bonne  odeur.  Drufius 
chicane  mil  à-propos  fur  cette  qualité  de  l'Odeur  : il 
prétcod  que  dans  1c  Cantique  ü n'cA  point  défini  A l'o- 
deur  eA  bonne  ou  mauvaife.  Mais  le  bon-fens  veut  al>- 
folument  qu'on  entende  en  cc  lieu  une  bonne  odeur,  i 
l'cxclullon  d'une  mauvaife  ; puifqu'il  feroit  contraire  i 
toute  laifoD  , de  mêler  l'idée  choquante  d'une  odeur 
dcfagréabic  . i une  defeription  de  toutes  les  chofes  qui 
concourent  à former  U douceur  d'un  parfait  plallir.  U 
ne  rcAc  plus  qu’i  remarquer  , que  comme  dans  ks  au- 
1res  Langues  , on  confond  quelquefois  le  bout  de  la 
mammelie  , que  les  Latins  nomment  , avec  la 

mammcllc  même  : il  cA  fort  prol<ablc  que  le  mot  de 
DudAlm  a eu  plus  de  rapport  au  bout  de  ta  mammelie, 
qu'i  la  mammelie  entière  ; puifquc  le  mot  de  Dodim  , 

Si  (mnific  les  manmuilcs  entières,  étant  très  commun 
ns  rEcriture,  on  l'auroitpiutût  employé,  fl  on  avoit 
voulu  Ggnitkr  quelque  cbolc  qui  eût  du  rapport  ou  de 
la  proportion  i la  grolfcur  des  manimellcs  , oue  celui 
de  Vudatm  , qui  a même  quelque  chofe  de  ainlinuiif. 
rcniens  donc  pat  DutUlm,  des  Fraljts,  dont  Ruben  fit 
la  préuiièrc  iiécouvrrtc.  C’étoit  un  amufement  di^e 
d'un  enfant , qui  en  fit  le  prémier  ciTai  par  curiolité, 
pendant  que  les  gens  occupés  i des  chofes  plus  féricu- 
tes  , otries  fouluicnt  aux  pieds  , ou  ne  s'approchoîent 
pas  des  lieux  où  elles  nalffoicnt  : car  elles  fe  trouvent 
dans  les  Bois , où  on  ne  peut  exercer  ni  le  labourage , 
ni  le  pUurage.  Elles  pouvoient  exciter  la  curiolité  de 
Rachel , frappée  de  leur  bonne  odeur . & les  voyant 
manger  de  bon  appétit  à fa  faur,  ou  entendant  le  bruit 
que  Ruben  faifoic  dans  la  famille , en  fe  vantant  d'a. 
voir  fait  une  rencontre  fi  beureufe.  Elles  nouvoiem  ê- 
tre  le  fujet  d'une  plaifantcric  , plutdt  que  d'une  difrute 
aigre  & violente  entre  les  deux  fœurs  ; & donner  a Ja- 
cob un  fujet  de  fc  divertir.  Elles  naifllnc  dans  le  tems 
marqué  dans  la  Genèfe  & dans  te  Cantique  , lorfqu'on 
coupe  les  bleds  dans  les  Pays  chauds  , K quand  la  Vi- 
gne fort  de  fleur  , fit  qu’elle  commence  i former  des 
grappes.  Il  fc  rencontre  i peu  près  dans  le  même  tems 
des  grofcillcsdc  diverfes  erpèees,  & d'auucs  fruits  pré- 
coces. Elles  rvfC.'mhlcnt&pour  la  figure  & pour  b cmi- 
leur  au  bout  des  mammciles,  prtocipalcmcDt  des  jeunes 
femmes,  qui  ne  font  point  d'une  conAiuidon  trop  char- 
nue & trop  grtlTc.  Ce  qui  a donné  lieu  i l'erreur  fur  cc 
fujet, cA  que  ce  fruit  a été  inconnu  aux  Juifs  ;c'cA  pour- 
quoi il  ne  psroic  point  de  poto  dans  leur  Langue , qui  fl- 

Kific  une  Fraife  : ce  qui  peut  venir  , ou  de  ce  que  leur 
ys  n’étolt  pas  propre  à en  porter  ; ou  de  cc  que  par 
les  diverfes  révolutions  auxquelles  leur  Etat  a été  fujet, 
la  plante  s’en  eA  perdue.  A Quoi  on  peut  ajouter  , que 
las  Juifs,  qui  ont  toujuius  été  fort  auenufs  i kiir  pro- 
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„ fit , ont  ft^ligé  de  cultiver  ce  fruit . parce  qu'ils  pou* 

„ voient  nourrir  en  fa  place  quelque  chofe  de  plus  pron- 
,,  tible.  Le  lieu  où  ccitc  pbntc  fut  trouvée  par  Ruben, 

,t  etoit  la  Chaldée,  où  la  nature  du  fond  pouvoit  être 
M plus  propre  i la  porter.  Car  toute  forte  « terre  n'en 
„ porte  pas  d'cllc-inêmc , & fans  y être  préparée;  &dans 
„ (es  pays  même  où  il  y en  a le  plus, on  voit  des  cajitotis 
„ où  clic  ne  vient  que  par  les  foins  qu’on  prend  de  la  cul* 

„ tiver.  li  cA  vrai  qu’il  fcnible  qu'il  y en  avoit  en  Judée, 

„ du  tems  de  Salomon  , puifqu’il  en  cA  parlé  dans  fon 
„ Cantique.  Mais  un  peut  dire,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  d« 

„ ce  qu’une  plante-,  ou  un  arbre  , ou  une  (leur  cA  nom- 
„ mée  dans  cct  Ouvrage,  quelle  fût  dans  le  Pays.  l.a 
„ grande  connoUTance  que  cc  Prince  avoit  des  plantes  & 

„ de  leurs  propriétés,  ^uvoit  lui  donner  occaflondepar* 

„ 1er  de  celles  qui  croilTbient  chez  les  Etrangers , aulE- 
n bien  que  de  celles  qui  iiaiAent  dans  fon  Koraunie. 
„ D'ailknio  , la  puil^ce  de  Salomon  , fa  curiomé  , fu 
„ magnificence  , fa  réputation  , pouvoient  lui  avoir  don* 

„ né  la  commodité  d'aiTemblcr  men  des  raretés  dans  ks 
M Jardins  , & dans  les  lieux  qui  fervolent  à fes  plaifirs  ; 

„ quoique  depuis  lui , la  négligence  .de  fes  SuccclTcurs, 
„ leurs  guerres  fouvent  nialhcun-ufes , 4c  leurs  a^splica- 
„ tions  fort  difFérentes  de  celles  de  cc  Prince. ont  pulaif- 
„ fer  peu  i peu  détruire  une  plante  , qui  n'étoU  pas  pro- 
„ pre  i la  terre  du  Plj-s.  Cc  qui  peut  être  confirmé  par 
„ le  dégit  que  firent  dans  tout  le  Pays  des  Ifraéliics  , ks 
„ Babyloniens  , les  At^riens  & tous  les  autres  Ennemis, 
„ qui  ruinèrent  fans  doute  la  terre,  en  réduifant  Ici  Ifraé- 
„ lices  en  efclavagc  , & donnant  leurs  terres  à des  Colo* 
„ nies  étrangères.  Après  k retour  des  Juifs  fous  Cynis, 

„ ils  curent  tant  de  chok-s  i faire  pour  âilurcr  leur  vie  & 
„ leur  repos  , qu'ils  n'écoient  pas  en  état  de  fonger  aux 
„ délices  de  la  vie;&  après  qu'ils  flircot  établU,  ilscban- 
„ gèrent  tant  de  foit  de  condition  , tantôt  fujets  aux  Per- 
„ tes,  camdc  aux  Syriens , tantôt  aux  Egyptiens , tantôt  à 
„ une  Monarchie  nouvelle  qui  fe  forma  dans  leur  fcio  ,4t 
„ qui  ne  fut  jamais  bienaifennie,puifqu'clle  ne  le  fut  nu'en 
„ s'appuyant  de  la  protcAion  des  Romains  , c'eA-i-dire» 
„ fc  renaant  fujette , fous  le  titre  dv  fon  Alliée  ; Ils  paf- 
„ férent  dis-je,  par  tant  de  révolutions  , qu'il  ne  faut 
„ s’étonner  qu'ils  aient  oublié  ce  que  c'étoit  que  les  Dtt- 
„ daim  , fi:  qu'aiant  perdu  U connoilfancc  de  la  chofe , ils 
„ aient  perdu  en  même  tems  la  flgnification  du  nom  qu'oo  ' 
„ lui  avoit  auuvfois  donné.  Si  O»  dit  que  met  remarques 
„ pourroimt  convenir  è d'autres  fruits  qui  paroilTcnc 
„ dans  la  même  faifon  que  les  Fraijir , comme  les  Ceri- 
„ fes  &c.  je  répons  que  la  chofe  ett  fort  différente.  Tous 
n les  fruits  qui  nalflént  fur  des  arbrilTeain  , ou  ks  plan- 
I,  tes  qui  fleurilFt-ni  & qui  portent  du  fruit  è une  certaine 
„ hauteur  , étoienc  déjà  connus , fie  n'étoient  pas  diflici* 
,,  les  i trouver  : & c'étoient  des  chofes  trop  communes, 
„ pour  exciter  la  curioficé  d'une  femme  comme  Rachel , 
„ qui  fans  doute  ne  manquoit  pas  des  chofes  de  cette  na- 
„ turc.  Mais  les  PV«i/r/  , qui  naiffent  i terre  , dont  b 

plante  rampe  fit  oe  s'élève  point , pouvoient  bien  avoir 
„ été  négligées  ft  foulées  aux  pieds  . parce  qu’on  ne  s'é* 
„ toit  pas  rencontré  dahs  leur  faifon  , dans  les  lieux  où 
„ elles  croKTenc  ; & comme  aiant  été  inconnues  jufquef- 
„ li , clics  pouvoient  avoir  été  propres  , i caufe  de  b ra- 
,.  mé  du  fait,  i donner  dune  kmme  cutieufe  l'envie  d’y 
„ participer." 

fCC]  Air.  Beiwiji  . . fmfiU  . . . JîigTrù'érmfnt /«r  VE- 
triir  fui  epperut  aux  Afagrr.J  Je  me  ferois  contenté  d'in- 
diquer le  fujet  de  cette  Pièce  . fans  m*y  étendre  , fl  elle 
ne  m'avoit  paru  d’un  goût  tout  particulier,  fi:  remplie  d'i- 
dées ncus'cs , dont  pluflcurs  pourront  peut-être  faire  piai- 
flr  i bien  des  perfonnes  : telle  eA  du  moins  mon  intentioa 
en  les  publianL  Mr.  BenoiA  remarque  d'abord  , ,.  qu'â 
„ prendre  i la  lettre  le  récit  de  S.  Matthieu  Ch.  II.  a-p. 
„ lo.  11.  il  y a des  difficultés  Inexplicables  dans  l'Appi* 
„ rition  de  l’Etoile,  fi:  dans  lés  mouvemens  qu’on  lui  tc- 
„ criboc.  I.  Comment , i la  vue  de  cc  Phénomène,  les 
„ Mages  ont-ils  reconnu  qu'il  étolt  né  un  Roi  des  Juifs  ? 
„ a.  A quelle  marque  ont-ill  reconnu  qu’il  s’igiffoit  d’ua 
„ Roi  de  cçttc  Nation , plutôt  que  de  celui  d'une  autre  ? 
„ J.  Comment  l'Rtoile  ksavoit  clk  qulaésdan*  leurVo- 
„ yage  , puifqu'elle  devoil  leur  apparoitre  de  nouvean  7 
„ 4.  Leur  paroiflbit-elle  en  plein  jour?  fie  en  ce  cas , quel 
„ devoir  être  fon  édat , pour  ne  pas  être  effacé  par  celui 
„ du  Soleil  î fi:  comthent  cet  éclat  furprenam  n’a-t-il  été 
„ remarqué  de  perfoDoe  ? ' s-  A quelle  hauteur  dévoie- 


i4c  BENOIST. 

(tu  Scilo , nou5  oblige  de  palTer  fous  filence  quantité  d’autres  chofcs  non  moins  curietil«.  Kous  avon; 
encore  entre  les  mains  une  ample  Dinertation,  Latine  auOl-bien  que  la  précédente,  fur  la  Vifion  d'R- 
2ccliicl>  & des  Réflexions  détachées  fur  différens  fujets  j fans  parler  de  quelques  Difcuurs  éiiaucliés, 

qui 


„ elle  ^ire  fu/^eodue  , afin  que  les  Mages  pulTent  la  fui* 
rre  fans  erreur , & s'appercevoir  i point  numoiL-  quand 
„ elle  s'avan^oit,  ou  quand  elle  »'arrêcoit?  6.Qui.lIv  ctoit 
„ la  nature  de  ce  Flambeau  ? étoic-cc  Comète  , ou  Mé* 
„ lèore,  ou  Corps  céicOe?  On  répond  à toutes  ces  quef- 
H ttons,  en  fiippufaiu  un  Miracle,  & une  Révélation  fur- 
„ naturelle.  Mais  faut -Il  faire  intervenir  Dieu  fans  né- 
„ ceUilii  ? Ne  faut- il  pas  garder  dans  les  Jkliradts  une 
„ certaine  congruité  de  biuiféance  , qui  n’ca  donne  le 
„ r>om  qu'i  des  chofcs  dignes  de  Dieu  r A quoi  bon  un 
„ Miracle  dans  le  fond  de  TOiiem  , pour  avenir  un  pe- 
„ tit  nombre  de  pcrfuimcs  de  ce  qui  éloit  arrivé  en  Ju- 
„ déc  ? D'où  vitot  cette  préféitnce  de  gens  qui  en  pro- 
„ filèrent  fort  peu  , i unit  d'autres  Peuples  , dans  le  fein 
„ de  qui  il  y avoît  des  milliers  de  perfonnes  qui  atten- 
„ dolent  le  Règne  de  Dieu  F Si  l'on  a recours  au  bon- 
„ plaifir  de  Dieu  , on  répond  , qu'il  fc  feroit  bien  écarté 
„ de  la  maxime  ordinaire  de  fa  Sngeilc  , en  fc  révélant  i 
„ des  Sages  fntentfux  , (rendant  qu'il  ne  le  faifok  pat 
„ aux  SmpUs  (ÿ  aux  f.’ifans.  On  ne  peut  douter  qu*il 
„ n'y  ait  des  Miracles , & qu'ils  ,n’aicoc  des  caractères 
,,  auxquels  on  les  rcconnoit  : mais  un  des  plus  importans 
„ de  cet  caraÀèrcs  elF  , qu’on  ne  foit  pas  obligé,  en  ad- 
„ mettant  le  Miracle , d'admettre  quelque  chofe  qui  ne 
„ foit  pas  digne  de  Dieu , & qui  ne  s'accorde  pas  avec  fa 
,,  manière  d'agir,  quand  il  exerce  fa  Toutc-puitlkncc.  Il 
,,  ell  aifé  , par  exemple  , de  faire  voir  qu'il  y a une  très 
„ grande  dilfércncc  enue  la  Colonne  de  feu  qui  guidok 
,,  tes  Ifraélitci  , & cette  Ktoile  dont  il  s'agit  ici.  Qu'é* 
„ toit-ce  donc  ? Pour  le  déterminer  , Il  faut  examiner  1. 
„ Qui  font  ceux  qui  en  fuivent  le  mouvement,  il.  Qui  cR 
„ celui  qui  en  récite  l'ililloirc. 

„ I.  Ceux  qui  obfcrvent  cette  Ktoile,  font  des  Magtt, 
„ c'cft-il-dirc  des  gens  conlîdérés  en  Orient,  comme  aiant 
„ des  connoiilânccs  particulières  des  chofcs  naturelles, & 
„ principalement  des  mouvemens  des  Corps  célencs.  Ce 
„ font  proprement  ceux  q^u'oii  ap('ellc  aujourd'hui  à la 
,,  Chine  des  Lettrés,  dont  u prinuipale  étude  regarde  les 
„ Corps  célcRes , parce  qu'ils  regardent  ces  valics  Corps 
„ comme  mouvant  ou  par  leurs  tnllmnces  ou  (>ar  un  pou* 
„ voir  inconnu  toutes  les  parties  de  la  Terre.  C'cit  ce 
,,  qu'ils  appellent  la  Vertu  rrUJle  : Vertu  fatale  & fans 
„ intelligence,  qui  ne  peut  éue  ni  fléchie  par  les  foutnif- 
„ lions  , ni  empêchée  par  les  oppofîiions  de  quelque  au* 
„ cre  Puiliànce.  Cette  Doélrine  cil  dominante  dans  tout 
„ l'Orient,  & tout  ce  qui  s'appelle  Religim  y cft  regardé 
„ comme  Pniitifue , par  ceux  qui  fe  piquent  de  favoir 
,,  quelque  chofe.  Telle  écolt  la  Doéhine  des  Mages, 
„ car  c'cll  d'eux  que  les  Savans  l'ont  reçue  •,  & elle  cR 
„ fr>rt  ancienne  : plullcurs  la  rapportent  à Zoroaflre  , les 
„ Chinois  i Confucius,  & peut-être,  venant  de  plus  loin, 
„ tire  t elle  fon  origine  de  Raloain  , ou  de  caix  qui  a* 
„ voient  été  Tes  Difcipics.  Te  n'entreraî  pas  ici  dans  la 
difeuflion  de  ce  qui  regarde  Ralaam;  je  dirai  feulement, 
„ que  je  ne  le  crois  ni  un  Prophète  , comme  quelques* 
„ uns , ni  un  Enchanteur  , comme  quelques  autres.  Je 
„ le  crois  un  Lettré  , un  Mage  , un  fameux  Obfcrvatcur 
„ des  ARies  , tinommé  entre  ceux  de  fon  teins  par  le 
„ fuccès  de  Tes  Prédiftions  , ^ recherché  à eaufe  de  cela 
„ par  ceux  qui  le  regardoient  comme  un  homme  extraor* 
„ dinnirc.  Cela  pofé  , il  cR  aifé  de  juger  que  fes  prind- 
^ pes  élolent  reçus  avec  confiaiKc  par  fes  Difciples^d'au* 
„ tant  plus  que  l'expéritncc  avoit  fait  connoitre  qu'il  a* 
„ voit  été  Julie  dans  fes  Prédiclions.  Ôr  entre  celles  qui 
„ font  venues  jufqu'i  nous , U n'y  en  a point  de  plus  re* 
„ niatquabic  que  celle  qu'on  trouve  Nombres  XXIV.  17. 
„ oit  il  eR  parlé  de  l'f/Mlr  qui  devoir  fortir  de  Jacob  , & 
„ apporter  de  grands  changemens  au  Monde.  Sur  quoi 
„ il  faut  obferver , qu’cncorc  que  dans  cette  Prédiction 
„ Balaam  fcmbic  partager  fes  vues  fur  di?érens  fujvR  , 
„ néanmoins  on  rcccmnoit  aiféinent  que  tous  ces  articles 
„ réparés  doivent  être  réunis  dons  une  feule  Prédiftion 
„ complcttc  , qui  embralTe  toute  l'iliRoire  Juive.  Les 
„ Direi]>lcs  de  Ualaam  avoient  donc  regardé  celte  Ptédic- 
„ lion  comme  une  Epoque  remarquable  , fclon  les  prin* 
„ cipes  de  leur  DoÀrine  , qui  font  dépendre  des  ARres 
„ les  grandes  révolutions  des  Empires;  & qui  prétendent 
„ que  par  une  certaine  fltuatlon  des  Etoiles  , on  peut  les 
„ prévoir  & les  prédire  de  fort  loin  ; plus  même  ces  ren* 
„ contres  font  éloignées  les  unes  des  autres , plus  ils  cro- 
„ yent  qu'elles  préfagent  de  grands  & d'inévitables  chan* 
„ gemeiis.  Ccrlaines  ConRcIlaiiom  qui  arrivent  tous  les 
„ vingt  ans  , lignifient  des  ebufL-f  plus  grandes  que  celles 
„ qui  fc  renouvellent  tous  les  ans;  & ainfi  du  rcRe.  Siri* 
„ vant  CCS  principes , les  Mages  avoient  expliqué  la  Pré* 
„ diélion  de  l'Ereiie  d'une  manière  qui  les  avoit  conduits 
„ au  (CBis  de  fon  dernier  accomplÜTemeni, parce  qu'ils  a- 
„ voient  remarqué  que  les  divers  articles  de  cette  Prédic* 
„ lion  ne  s'étant  accomplis  que  l'un  après  l'autFc  , par 
„ conféquent  le  principal  effet  de  la  ConRclUtion  que  Ba- 
„ laam  avoit  envifagée  , c'eR-à  dire,  le  lever  de  l'Kcoile, 

„ ne  dévoie  aniver  qu'après  que  de  certaines  Nations 
„ auroienc  été  détruites.  Alant  calculé  félon  les  princl- 
„ pes  de  leur  Maitre  le  ums  de  U ConRellation  qui  pré* 

„ fageoie  la  grande  Kévolution  , & joint  aux  r^les  de 
N Icui  Science  la  Tradition,  qui  leur  apptenoit  que  ccue 


„ Prédiflion  avoit  été  prononcée  en  faveur  dcslfraélites, 

H ils  avoient  jugé  que  c étoit  dans  k Pays  de  ce  Peuple , 

,,  que  le  Rcltauratcur  de  la  gloire  devoit  naitie  ; & c'é* 

„ toit  U ce  qu'ils  y venoient  chercher.  Les  Mages  pré- 
„ tendoieni,  comme  Ks  Allrologiies  le  font  encore  aujour* 

„ d'hui  , que  de  certaines  lingularités  des  Conllcllations 
„ defignenc  non  feulement  les  perfonnes  éJes  évciiemens, 

„ mais  les  rems  & les  lieux  . au  moins  en  gros  êt  un  peu 
„ confufémcnt , quand  on  n'cR  pat  aidé  par  urm  paiticu* 

„ licrc  cotuioifincc  d'un  Pays,bt  des  affaires  qui  s'y  paf- 
„ fenL  C'cR  pourquoi  ceux-ci  ne  peuvent  pas  dcienni* 

„ ncr  d'abord  le  Lieu  particulier  . oij  ils  trouveroient  ce 
„ qu'ils  ctoienc  venus  chercher.  Mais  aulli  cclt  qu'ils  eu* 

„ rent  appris  que  les  juifs  attendotent  de  Bethléem  celui 
„ qui  devoit  rendre  i leur  FUat  fa  prémicre  fplcndeur,  ils 
„ retournèrent  à leurs  Obfervadons  , tL  trourércoc  aifé* 

„ hum  que  leurs  principes  convenoient  avec  la  dodrioe 
,,  des  Juifs  , & que  c'éloit  è Bethléem  qu'ils  dévoient  aL 
„ 1er  , pour  y trouver  k Roi  de  qui  ils  avoient  connu  la 
„ naiflânee  ; k aiant  connu  la  Ville  , il  leur  étoit  aifé  , 

„ félon  ks  mêmes  principes  . de  découvrir  le  Lieu  partî- 
„ culier  ob  ils  trouveroient  la  récomiienfc  de  toutes  leurs 
„ peines.  C'cR  encore  aujourd’hui  la  procédure  des  gens 
„ du  métier.  Ils  prédifent  des  chofes  générales  , quand 
„ ils  raifonnent  d’abord  fur  un  Thème  célcRc;maisqu.and 
„ ils  ont  atteint  quelque  particularité  certaine  , ils  reâi* 

„ fient  le  Thème  par  tes  lumières  qu'ils  tirent  de  cette  par* 

„ ticularité  , êc  entrent  plus  avant  dans  le  détail  des  cir- 
„ conRances  les  plus  cachées.  C'eR  ainR  que  l'Etoile 
„ montre  aux  Mages  k chemin  de  Bethléem  , k leur  fait 
„ même  trouver  la  maifon  où  cR  né  le  Roi  qu’ils  cher* 

„ cbent  ; parce  qu'en  reftifiant  leurs  prémières  Obferva* 

„ tioiis,  ils  jugent  que  les  Signes  célcRes  conviennent  a* 

„ vec  le  Lieu  qu'un  leur  a oéfigoé  pour  la  naiilance  du 
n Roi  qu'ils  eherefaenL  Cela  ne  doit  onlkmcnc  paroicre 
„ incro)'able  à des  perfonnes  qui  favent  raifonner  , puif* 

„ que  CVS  fortes  de  remarques  font  juRes , de  quelque 
„ principe  que  vjetinc  cette  juRcffc."  Mr.  BenoiR  en  al- 
lè^oe  un  exemple  fi  fingulicr  , anivé  i lui-même  , que  je 
crois  devoir  le  rap|>orter.  Entre  les  remar«]ucs  d'un  fit* 

„ vanc  Auteur,  nommé  Jean  Grégoty,  rm  trouve  une  Fr- 
„ gurc  céleRe  de  la  nativité  de  Jéfus-ChriR.  .\iant  co- 
„ pié  cette  Figure , êt  traduit  ks  mots  Grecs  & Arabes 
„ qui  y font  en  caiaâères  Hébreux,  j'eus  la  curioCté,  élit 
„ Mr.  Beneiji,  de  la  communiquer  i une  Dme  de  qualî- 
„ té  , qui  alfuréiuent  n’avoit  rien  lu  de  Crégory  , mais 
„ qui  avoit  infiniment  d'cfprit , & une  grande  intclligen* 

„ ce  de  i'ARrologie.  Dès  la  prémière  vue  , aiant  ieué 
„ les  yeux  fur  la  Figure;  Vailà,  me  dil-eik,  «ne  perjaem 
„ M(i  eji  ftrtie  d'une  JVfai/m  Ulujire  , m*is  bien  oieaiffee- 
„ Chaque  jour  elle  me  tit  diverfes  qucRions  fur  l'état  de 
„ la  vie  de  cette  pcrfonnc,  fur  fus  avamurcs,  fur  fa  coo- 
„ pagnie  ordinaire,  fur  fa  Religion,  fur  fes  paUkins.  fur 
n les  contradidions  qu'il  fouffrit , fur  les  préfaee*  d'une 
„ plus  grande  gloire  après  fa  mort  que  pendam  ta  vie.  Il 
„ feroit  trop  long  de  rapporter  ici  n»  queRk>ns&  mes  ré- 
„ ponfes  ; mais  s'étant  perfuadé  (lar  le  cour  que  je  don* 

„ Dois  à itiei  réponfes,  que  cette  Figure  étoit  la  mienne  , 

„ ou  celle  de  quelque  pcrfonnc  en  qui  je  preuoia  quelque 
„ intérêt  partiLulier  , elle  différa  longtems  è me  dire  ce 
„ qu'elle  penfoit  de  la  mort  qui  devoit  arriver  è cette 
„ perfonne.  Mais  enfin  m'aianc  demandé  un  jour,  fi  cet- 
„ te  Figure  étoit  la  mienne  , ou  celle  de  quelqu'un  de 

„ miÿ  Amis  , je  lui  répondis , que  je  filifois  profeftion  * 

„ d'une  amitié  Inviolable  pour  celui  dont  il  s'agilToit.  U* 

„ deffus  elle  tue  demanda  fi  cet  Ami  étoit  niort  ou  vi* 

„ vant  ,1' 

„ elle  s’éc. 

„ Clé  pendu  ! Ce  qui  m'alant  fait  rire  & en  même  tema 

„ répondre  , qu’il  y avoir  vu  dans  la  mort  de  cet  Ami 

„ quelque  chofe  d’approchant  ; cette  Dame  infifia  fon 
„ pour  favoir  qui  c’étoit,  ce  que  je  lui  dis.  il  ^roit  par- 
„ U,  fehn  notre  .tuteur  , que  dans  cette  Profemon  , il  y 
„ a des  principes , quels  qu'ils  foient , qui  mènent  au 
„ moinsa  des  connoilunces  générales, qu'onpréicnd  pou* 

„ voir  déterminer  par  de  certaines  circonllancci  finnt* 

„ Hères  , qui  aident  i fixer  le*  lignifications  générales 
„ qu'on  attribue  aux  ConRellations.  Il  y a fur-tout  ceci 
,,  de  confidérahle  , c'eR  que  la  firuation  des  ARres , au 
„ tems  de  la  naiffance  de  Jefus-ChriR  , cR  telle  , que  du 
,,  confentement  de  tous  1rs  ARrologucs  , il  cR  impoflîbic 
„ qu’elle  ait  jamais  été  avant  cette  Epoque  fignalée,  & 

„ qu'elle  fc  retrouve  jamais , quand  le  Monde  durcroic , 

„ félon  quelques-uns  trente  mille  ans,  fclon  d'autret 
„ quarante  mille  , & fclon  d’autres  encore  un  peu  moins 
„ de  cinquante  mille.  Il  cR  fans  contredit  que  cctrc  ex* 

„ iraordinaire  fituatlon  des  ARres  occupoit  tons  ks  cf* 

„ prits  environ  ce  tcms-Iè,  comme  il  paroit  par  mille 
„ preuves  liiRorlques  , & fur-tout  par  la  IV.  Ecloi:uc  de 
„ Vigile  , ob  il  parle  fort  pofitkemcnl  du  changemerc 
„ qu’on  a^endoit  par  ceRe  ConRellation  dans  ks  affaires 
„ au  Monde.  C'cR  ce  que  ce  Poète  appelle,  U eammen- 
„ cernent  d'une  nouvelle  fuite  de  Siècles,  ' 

Mûgnut  ab  iraegre/tflenm  nafritur  orda. 


ni , & aiant  appris  par  ma  réponk  qu'il  étoit  mort , 
c s'écria;  Mon  Dieu,  pie  Je  crains  fue  votre  Âui  n'aie 
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qui  regardent  futilité  & la  néceflité  de  la  Révélation.  Il  y en  a un  particuliérement , dans  k^I  no- 
tre ^a^'ant  Théolocien  indique  ks  fources  des  dilBcultés  qu’on  pa'tcnd  trouver  dans  la  Révélation  * 

[pD'].  J’ignore  li  Mr.  fienoiH  a jamais  publié  une  Lettre  tort  bien  écrite , qui  m’etl  tombée  entre 

les 

Voici  donc  i quoi  fe  rédait  ce  qu'on  a dit  )ufque«  ki.  „ (avoir  le  Voyage  des  Mages  venus  d'Oriont,  & qui  de- 
„ Cvtie  rare  fituauou  du  Cict , qui  a pu  être  prévue  & „ voit  être  fuivi  de  la  cruelle  Politique  d'Hérode  ; ce  ré* 

„ découverte  par  le  Calcul  Ai'ironomiqutf , & déierninée  „ de,  dis-je,  eo  quelques  tenues  qu'il  fût  couché  , Aiâi. 

„ au  teint  qui  lui  étoit  convenable,  peut-être  par  Balaajo  foit  pour  trar^metuc  i la  podérité  la  connoidiuice  de 

„ même,  fes  Difciplcs  en  avoieiit  eonfervé  la  fradition  ; „ ces  importances  particularités.  j 

„ & à au'furc  que  le  tems  en  approchoit , les  lumières  Nt*re  /avant  ’Jïtaitgien  indi^vt  Ut  fcurces  dtx  dif- 

des  Uifeipies  aiaui  furpaifé  celles  du  Maitre  , pu  les  fievittt  fu'sn  frermd  irmer  datu  ta  /trociaxiM.]  „ La 
,,  fccuur»  qu'ils  avoieoi  liics  de  divers  événemens  qui  „ Parole  de  Dieu,  dà-ii,  n'a  point  d'ohfcurités:  s'il  nous 

„ écoient  arrivés  depuis  fa  mon,  ils  s'éloicoi  attendus  de  „ y en  patoii  quelques-unes  , ce  n'cll  pas  elle  qui  nous  ^ 

,,  lîcclc  en  lléclc  i voir  les  fuites  de  ce  rue  Phénomène  ; „ les  préfeme  , c'elt  nous  qui  les  lui  priions.  L Nous 

„ h.  ceux  donc  U s'rgit  préfenumeiit  aient  vécu  au  tenu  „ voulons  qu'cite  nous  lève  des  difEcu^s , qui  ne  regar*  i 

J,  où  la  cfaofc  devoit  s'accomplir , vinrent,  félon  leurs  „ dcot  point  fon  fujet  propre;  & au- lieu  qu'elle  ne  traite  ^ 

principes,  m jud^,  chercher  celui  qui  leur  étoit  défi-  ,,  que  du  falut  de  rhomme  par  la  miféricorde  de  Dieu  , < 

gné  , comme  celui  qui  fcroii  la  fourcc  & le  fujet  des  ,,  nous  cherchons  en  elle  ia  folution  de  toutes  fortes  de  * i 

grandes  révolutions , que  ccuc  Confieilnion  inouïe  de*  ,,  doutes  . comme  fi  elle  étoit  un  tréfot  de  touiei  les  -> 

*,  voit  produire  fur  la  Terre;  & ils  trouvèrent  que  leurs  ,,  Sciences  humaines.  On  veut  qu’elle  rende  compte  de  < 

'I  Obfcrvadons  l'accordoient  avec  ce  que  les  Uodeurs  ce  que  fa  Géographie  ne  s'accorde  pas  avec  celle  desE- 

Iuifs  leur  d^arérent , que  c'étoh  i Bethléem  qu'il  fiai-  ,,  trangers  : de  cc  que  fa  Chronologie  & fon  Hifioire  no 
)it  aller  s'informer  de  la  naiilânce  de  cct  bomiiw  , en  „ conviennent  pas  i celle  des  Grecs , des  Egyptiens , des 
qui  toute  la  Nature  devoit  prendre  tant  d'intéréi.  Ccd  ,,  Arabes  &e.  Sans  aucun  refpeft  pour  ceint  qui  nous  la 
ainfi  qu'il  faut  entendre , qu’ils  avoient  vu  fon  Etoile  ^ donne , nous  la  mettons  en  parallèle  avec  les  Livres 
en  Orient  : c’rfl-â-dirc  , que  kors  Obfcrvationi  les  a*  ^ Htfiuriques  des  autres  Nations  ; & on  voudroit  quel- 
„ voient  inliruici,  que  c'éloit-li  le  tems  où  il  dtvoit  pa-  ^ quefuia  la  léfonner  dans  des  circondaoces,  fur  lefqueU 
„ roitre  fur  ta  Terre:  & de  niOme,quc  fon  Etoile  les  con-  „ ks  elle  cd  déiucncic  par  des  Ecrivains  de  la  bonne -fol 
„ duillt  à Bethléem  ; c'eft-û-dirc  , que  ces  Obfcrvations , „ defquds  nous  n'avons  nulle  certitude.  On  lui  detnan- 
„ éclairées  par  ce  que  ks  Docteurs  Juifs  leur  avoient  dit,  ^ de  raifon  des  noms  qu'elle  donne  aux  Liexix  , aux  Per- 
,,  les  avoient  dirigés  i la  connoiOance  du  Lku  où  ils  de-  „ fonnes  , aux  Divinités  , parce  que  le  plus  fouvent  ces 
voient  trouver  celui  qu'ils  eherchoient.  Mais  le  réde  „ noms  ne  fe  trouvent  que  chex  elle  , & qu'on  ne  ks 
„ de  S.  Matthieu  fembk  dire  toute  autre  chofe.  Pour  „ trouve  point  en  d’auucs  Eaits  , tu  moins  fans  quelque 
„ lever  la  difficulté,  il  faut,  „ diffétence  , qu'on  fait  palTcr  pour  importante.  Mais 

„ It.  Examiner  les  qualités  dcJUidorien.  On  rcmar-  „ ed-ce  )>our  nous  éclaircircda,qacDiea'ra  diAée?Nous 
„ que  prémièreiiicnt,  que  S.  Matthieu  étoit  uo  des  plus  ,,  écoutcroic  on, fi  nous  trouvions  unTraité  d'Adronomie 
„ fimplcs  de  ceux  que  Jéfus-Chrid  avuit  appcilés  i le  fui-  „ Imparfait , parce  qu'encorc  qu’il  parle  des  influences 
„ vrv  i qu'il  étoit  Péager  avant  fa  vocation  i l'Apodo-  „ des  Adres  , comme  ooniribuant  a ia  fécondité  de  la 
,,  lat  : or  cette  qualité  fuppofe  une  alTcx  grande  ignoran-  „ Terre  . il  ne  s’étend  pas  fur  ks  préceptes  de  l'Agrlcul- 
„ ce,  principalement  des  Sciences  un  peu  abllraius  , & „ cure,  & qu'il  ne  nous  difricn  des  Indrurceni  qui  reo- 
,,  éloignées  de  rufage  vulgaire.  Secondement , entre  les  ^ vent  fervir  au  (.abourage  1 l'raitons  la  Parole  de  Dieu 
„ gens  i qui  une  certaine  Science  cd  inconnue,  il  ne  laif-  „ de  même  , ne  lui  demandons  que  les  éclaircUIcmeos 
„ k pas  de  fc  former  un  certain  langage  populaire,  donc  „ que  nous  pouvons  lui  demander  , fur  fon  fujet  propre  * 

„ on  fe  fert  quvid  on  cd  obligé  d’en  parler.  J'ajoute,  qu'il  „ fur  cc  que  Dieu  nous  a voulu  apprendre  par  elle  , fur 
,,  encre  dans  ce  langage  de  ctitaioes  exprcflions  que  ceux  „ les  vérités  de  la  Fol , fur  les  règles  d'une  pure  & faln- 
„ qui  s'en  fervent  n cniendeni  pas  , ràrce  qu'elles  font  „ u Morale.  Ed-ii  néccflâire  que  je  fâche  , pour  plaire 
,,  prifes  de  Sciences  qu'ils  ignorent , a qu'elles  contien-  „ i Dieu,  fi,  dans  ce  qui  rt^ide  l'Egypte  , Moîfe  l'sc- 
nent  des  idées  abrégées  des  principes  M ceux  qui  font  „ corde  avec  Manéthon  , fi  Ptolomée  ne  k contredit 
,,  exercés  dans  ces  connoiiTartees.  Par  exempte  , U cd  „ point  fur  k Calcul  Adronomique?  m'importe  poux 
très  ordinaire  de  fe  fervir  du  mot  i'EuiU  [û>ur  expri-  „ le  Salue , comment  s'appeUoie  le  Pharaon  qui  reçut 
*1  mer  la  caufe  de  quelque  événement  : il  r A m ftut  vn»  „ chez  lui  lea  Hébreux , ou  celui  nul  les  opprima , ou  ce- 
mawijt  Euilt  éc.  Ces  exprefiioDS  font  des  termes  a-  „ lui  avec  qui  Salomon  fit  alliance  7 N‘ed-cc  pas  aiTexpour 
*1  hrégés , pris  , fans  ks  entendre  , des  gens  du  métier , „ moi  que  je  fâche  la  certitude  des  faits  d'une  maniéré  I 
*,  qui  veulent  dire  , que  tout  ce  qu’on  attribue  i „ n'en  point  douter,  puifque  Dieu  aiant  lofplré  ceux  qui 

U , ed  un  effet  de  la  Confidlation  fous  laquelle  un  „ ks  rKiteni , c'ed  Dieu  lui-même  qui  ed  le  témoin  de 
tel  ed  né  , & particulièretncnt  de  l'Etoile  qui  domine  „ leur  vérité  T L'injudice  de  regarder  comme  des  difficul- 
\ fur  le  point  de  l'Afccndant.  Ce  langage  efi  ancien , par-  „ tés  des  Saintes  Ecritures , qu'il  y ait  dans  ks  Hidoj- 
, ce  qu'il  y a toujours  eu  des  gens  qui  ont  edimé  la  Scicn-  „ rcs  des  Nations  des  pafToges  qui  les  contredirent,  ed 
cc  d’où  il  ed  emprunté.  l.a  Science  & k langage  font  „ tout  i fait  ioexcufablc.  Les  Origines  des  Nations  font 
„ venus  d'Urient , a il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  ,,  toutes  fâbukufes,  écTans  être  fin  Critique,  on  le  rccon- 
, S.  Matthieu  , qui  étoit  de  ce  Pays-là  . & qui  n'étoit  „ noit  dès  la  préroiére  kéhire.  Que  peur-on  établir  après  ' 

*,  nulieinenl  exercé  i cette  profclCon,  en  psritt  populaire-  „ de  certain  fur  un  fondement  de  cette  nature  T Que  rron- 
ment  : il  parloic , comme  feroient  aujourd'hui  d’un  fu-  „ ve-c  on  de  plus  tffuré  , quand  on  fort  des  obfcurités  de 
’’  jet  femblawe  les  gens  du  Peuple  ; l’Eiolk  firoit  tout.  „ la  Fable  i Rien  que  des  faiu  douteux  , rapportés  avec 
*,  clic  reviendroit  autant  de  fois  fur  k fcène, qu'on  pour-  „ autant  de  divcriiiés  , qu'il  y a d'Auteurs  qui  en  par- 
Il  roit  en  avoir  befoio.  On  dira  que  S.  Matthieu  ne  pou-  „ lent.  Depuis  qu'il  y a eu  des  Ikgidateurs , que  volt- 
*’  voit  errer,  étant  inTpiré.  Je  r^ons , que  c’ed  de  l'inf-  „ on  dans  i'Hidolre, que  des  divifwns  & des  querelles  cn- 
il piration  de  S-  Matthieu , que  je  tire  la  plus  forte  preu-  „ tre  les  Euts  volQns  , qui  vivuknt  fous  des  Loix  diver- 
* vede  ma  penf^.  L’AfiroIogie  ed  une  Science  trop  val-  „ fes,  & qui  s'accordent  en  cec( , que  les  Hidorleos d'un 
H ne  & trop  fauffe  , pour  permeare  de  croire  que  le  S.  ^ k font  un  honneur  de  repréfenter  toutes  chofes 
„ Kfprit  ait  voulu  faire  parler  les  Evangélides  félon  fes  „ au  defavantage  de  l'autre  ? En  croira-t-on  l'Hiflorlen 
„ principes.  U étoit  bien  plus  convenable  i ceiEfprit  de  „ Perfan  fur  les  mmars  des  Grecs  , ét  fur  les  motifs  des 
,,  Sagefie  . de  laiffer  parler  populairement  d'un  fait  d'Af-  „ guerres  qu'ils,  ont  foutenues  contre  ks  Rois  de  Per- 
I,  twogic  un  boitimc  fort  Ignorant  des  principes  de  cette  „ le  ? ou  en  croira-t-on  les  Grecs  fur  tout  ce  qu'iU  im-  • 

„ SdeiKc  , que  de  le  faire  parler exaélement  dans  les  ter-  „ putent  i leurs  ennemis  ‘f  II  y a,  dlta-t-on,  des  cfprits 
„ mes  de  l'Art , & de  donrter  p«r-li  un  plus  grand  poids  „ ddîntéiciTés , qui  ne  panchent  pas  plus  d'un  cAté  que  de 
â une  très  abfurde  lllufioo.  II  ed  très  aifé  de  rcmar-  „ l'autre.  Je  n'al  pas  été  aficz  neureux  pour  eo  conooi> 

„ quer , dans  k Vieux  & dans  k Nouveau  Tcflamcnc.  „ trcdetcls.  Tous  ceux  qui  nous  ont  prétendu  confer- 
que  le  S.  Ëfprit  en  éclairant  1rs  hommes  qu'il  a inf-  „ ver  des  monumens  de  l'Antiquité , ont  été  dépcndaiu 
„ pirés  , n'a  point  changé  le  caraâère  de  leurs  cfprits  ; „ de  l'un  des  Partis.  L'IJommc  a toujours  été  k même; 

„ A que  fe  contentant  de  les  diriger  i la  Vérité  dont  il  „ il  ne  peut  demeurer  neutre  entre  deux  Partis  ; fans  y 
„ les  faifoit  dépofitaJrcs  , fur  laouelk  il  les  a garantis  „ penfer  , il  panche  d’un  côté.  Chacun  donc  aiant  fes  a- 
„ de  toute  erreur  . il  leur  a laifie  leur  manière  de  con-  „ mis  , fes  partifans  , fet  peafionnaires , fes  flatteurs  , 

„ cevoir,  de  ranger,  d'exprimer  les  peofées  qu’il  leur  „ l'Hidoirc  cd  toujours  écrite  félon  l'inclination  ou  l'to- 
inCpirolt.  Cela  ed  démoodrativement  prouvé  par  la  „ térêt  de  l'Kidorjcn  ; & quand  il  y en  a plufieurs  qui 
„ diverfité  du  dyie,  qui  n'cd  pas  moindre  entre  ks  Au>  „ conviennent  d'un  flfit , combien  y a-t*il  entre  eux  de 
„ teurs  Sacrés  , qu’encre  ceux  qui  ont  été  laiflés  en-  „ circonflances  qui  varient . & qui  font  paroitre  un  m^ 

,,  (ièreroent  i leur  naturel.  De  plus , on  ne  volt  polntque  „ me  fait  fous  diverfei  faces  7 T a-t-U  quelque  ombre  de 
„ le  S.  Efprit  ait  ^pris  i ceux  qu’il  a lorpirés,  ü parler  „ raifon  è iiiire  valoir  l'autorité  de  ces  Hilioiret  contre 
.,  d'une  manière  differente  de  celle  du  Peuple  , quand  ils  „ ks  Saintes  Ecritures , quand  elles  ne  parlent  pas  un  mê- 
„ ont  parlé  des  Aru  & des  Sckncei  qui  ne  font  pas  liées  „ me  langage  f Avant  Molfc , Ici  Peuples  ne  confcrvolent 
..  i la  Religion:  l'Efprli  (lui  les  Infpiroic , ne  leur  diâolc  „ 1c  fouvenlr  des  chofes  palTées  , que  par  des  C^anfont 
„ pas  des  Principes  de  Phllofophie  Naturelle  ou  de  Méa-  „ qu'on  apprenoit  aux  Enfiins  ; A il  fluloit  bien  s'en  te- 
„ phyfique  , mais  les  Loix  d’une  Morale  Divine  . ks  O-  „ nir  Id  , quand  on  n’avoit  OKore  nul  ufage  de  l’Eairo- 
„ racles  d’une  Vérité  Cékfle , ou  ks  Myfières  d'une  Pié-  „ re.  Molfe  a réparé  ce  mal . quand  I!  a donné  k pr^ 

„ té  falutairc.  Cela  éunt  certain , U faut  reconnoltre  que  „ mier  des  Loix  écrites , & qu’il  a établi  des  Regifins  su. 

„ le  S.  Elprit  ■ lalffé  parler  S.  Matthieu  populairement , „ torifés  pour  conferver  la  mémoire  des  diofes  graves  éfc 
.,  fur  un  fujet  qui  n'étoit  pas  digne  <me  cct  Efprit  s’ab-  „ Importantes.  Avant  Molfe , on  ne  favolt  rlêfl  des  Orl- 
„ baifllt  i lui  apprendre  le  langage  Aflrologique.  Le  ré*  „ gines  des  Peuples  , on  fe  payolt  fur  cela  de  vidons  ab- 
M cit  d'un  fait , dont  U mémoire  devoit  être  confervêe,  „ turdci  A ridicules.  Peuc-oo  s'empêcher  <k  rire  de  la 

lU  . dif. 
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les  mains,  & qui  a pour  titre:  Lture  à Mr.  rArchtv(qta  de  Reitnif  fur  la  Haratigw  iptUl  fit  au  Rm  à fa 
lete  du  Clergé,  à toiMrtiae  de  fa  dernière  jdjjimblce.  Cette  l-«itre  eil  datte  de  Digne  te  15  de  Septem* 
bre  1700.  J'ajouterai  en  fîniiranc  cct  Article , que  Mr.  Bcnoill  n’a  laille  en  mourant  qu'une  fille» 
qui  eit  encore  en  vie,  &,  qui  demeure  à Detfc. 


„ diipute  des  Scythes  & des  Ef^pdeas  toudisnc  leur  lati* 
„ quKé.dc  les  raifons  qu'ils  allegucàtit  fur  ce  fujet, qu'on 
„ voit  dans  rAbré|;d  que  Juftiii  nous  a lailfii  des  îliAoi- 
,,  rvt  du  Tre^ue  Pompée  1 Qu'on  lire  DioJorc  de  Sicile 
„ avec  un  elprit  Tans  préjuge  : on  crutnera  en  lui  un 
„ botiimc  qui  a ^lit  ce  qu'il  a pu  pour  réduire  les  fables 
„ i une  apparence  li'IliAoire  , & qui  n'a  rien  oublié  de 
H cc  qui  pouvoit  lui  fervir  à donner  quelque  vraifLUiblan- 
„ ce  i des  ebofes  qui  n’en  ont  point  : mais  il  ■ perdu  fa 
„ peine , & il  paroic  par  lui  même , qu'U  a trouvé  peu  de 
„ concorde  ÿana  les  Méitioircs  dont  il  a tiré  ce  qu'il  dit; 
^ & fi  on  comparoit  â ce  qu'il  achoifi  cooimc  leulw  pro- 
babic.  Ce  que  d'autres  ont  écrit  fur  le  même  uijct , on 
I,  n'en  pourruit  rien  conclurrc,  fi  cc  n'cil  que  dans  toute 
„ l'HiiUdrc  des  prémkrs  teins  il  y a des  abîmes  d'incerti- 
„ tude.  Si  quctqu'itn  veut  faire  l'épreuve  de  cc  que  j'a- 
„ vance  , j'e  le  renvoie  i lire  feulement  les  deux  curieu- 
t,  fes  DilTert.ntloDS  du  célèbre  Dodwell,  où  il  veut  établir 
,t  en  quel  tcms  ont  vécu  Pfaalaris  & Fyibagore  : il  y ver- 
„ n un  éi:hancillon  des  diiSculiés  qui  fc  préfenienc  i 
H quiconque  veut  citercher  quelque  clwre  de  certain  dans 
„ l'fiitloire  de  l'Antiquité.  iJi  condufion  que  je  veux  ti- 
„ ter  de-U  cA  , que  c'eA  pécher  contre  le  bon  fins, que 
„ de  prétendre  tirer  à conféqucncc  contre  lT.criturc  Sain* 
,,  te  , qu'on  trouve  dans  ces  ténèbres  de  l'Antiquité 
„ quelques  traits  hitloriques  qui  ne  s'accordent  pas  a* 
„ vec  elle  : ou  de  prétendre  que  cette  Parole  Divine  doit 
„ rcdrcITcr  toutes  les  fautes  des  Ectivains  de  l'Antiquité, 
n comme  fl  c'étoit  pour  cela  qu'elle  a été  donnée. 

„ il.  Une  fécondé  fource  de  difiîaillés  , qu'on  prête  à 
H l’Ecricure Sainte,  cA  laCuiiofité  de  l'boniine,  qui  veut 
„ toujours  ravoir  plus  que  Dieu  n'a  trouvé  bon  de  lui  ré> 
„ vêler.  Les  eiifans  d'Ailaiu  ont  hérité  de  fa  curieufe  té* 
„ mérité,  ils  veulent  favoir  plus  que  Dieu  ne  leur  révéle. 
„ Dieu  a donné  fa  Parole  au  Genre-bumain  pour  lui  enfei* 
n gner  le  remède  que  faOtartié  avoit  trouvé  au  péché  du 
U prémicr  homme,  A.  à la  mifere  de  toute  fa  race.  11  lui 
„ a donné  par  ce  moyen  des  MyAères  i croire  , & des 
„ Loix  à pratiqucT.  11  réduit  par-là  tout  ce  ciu'il  drman- 
„ de  à rbomme  i deux  chofes,  la  foi  & l'Obéifinnce.  Ce 
„ qui  cA  révélé  du  Myiicrc  cA  clair:  mais  il  y a des  cho* 
„ {es  profondes  , que  Dieu  lailFe  enveloppées.  Le  pré* 
„ cepte  eA  court  & intelligible  ; mais  il  y a des  circon* 
„ Atnees  & des  acccfibircs  , enfermés  dans  la  généralité 
„ de  l’expreflïen.  L'homme  prend  dc-li  le  prétexte  de 
„ trouver  de  l'obfcuriré  dans  cette  Parole.  PourquoiVc'cA 
„ que  ce  qu'il  entend  ne  lui  fulSt  pas  , & il  voudroit  a- 
,,  voir  l'intelligence  de  ce  que  Dieu  loi  cache.  C'dl  uop 


„ peu  pour  fa  vanité,  qoe  ce  qui  eA  facile;  il  ne  trouve 
„ digne  de  lui , que  d'afpircr  à comprendre  ce  qui  le  fut* 
„ paife.  Les  préceptes  de  la  Moiaie, d'un  autre  «Idté,  font 
M uop  fimpics  pour  être  difficiles;  mais  l’homme  cherche 
„ â y trouver  de  la  ditticulté.  pour  ttancr  le  penchant  qui 
,.  le  porte  i n'obéir  pas.  Tout  le  travail  de  l'hoiritne  fut 
„ quantité  de  chofes  fort  à fa  portée  . ne  le  conduit  tout 
„ au  plus  qu'i  des  cunjedurcs,  fujeties  A cire  conteAées 
„ par  ceux  qui  ai  jugent  fur  d'autres  vraifemblatvces.  D'oÂ 
„ vient  donc  que  cct  homme  , qui  trouve  fa  fcicnce  bot- 
„ née  par  des  ebofes  peu  importantes , & qui  fc  contente 
„ de  les  connoicre  douteufetneat  ét  à peu  près , parce  que 
„ la  foibldTc  defes lumières  ne  iui  pennée  pas  d'alicrplus 
„ loin,  d'où  vient,  dis-je  , que  cct  liommc  ne  rcconoott 
„ pas  i cela  , qu'il  ne  doit  pas  fe  plaindre  d'être  liomé 
„ par  la  iTandeur  des  chofes  divines  ; éic  qu'il  ne  fent  pas, 
„ que  s'il  y a des  cliofts  qui  lui  échappent  par  leur  pe* 
„ titclTc,  il  y en  a d'autres  où  il  ne  tauroit  atteindre  i 
„ caufe  de  leur  hauteur  t Qu'a  produit  la  curiofîté  fur  ces 
„ matières  T une  multitude  d'Kircurs  , qui  ont  fait  per* 
„ dre  la  Vérité  de  vue  à la  plupart  des  Chrétiens  , 6t  qui 
„ les  ont  divifés  en  tant  de  Setfes  , qu'on  ne  peut  ni  Ica 
„ compter  ni  les  réconcilier.  Cliacuo  a porté  la  peine  de 
„ fa  vanité.  Il  a méprifé  ce  qu'il  pouvoit  comprendre , 
„ dt  il  s'eA  égaré  d.tos  ce  qu’il  a voulu  fonder.  Il  n'a  pas 
„ daigné  f«  fervir  d’un  degré  de  lumière  , qui  pouvoit  le 
„ conduire  furcment;  il  a Uché  d'en  découvrir  une  plut 
n grande,  donc  les  prémièrcsapprochcs  l'ont  ébloui.  Pu 
„ un  même  effet  d’une  cntrrprilc  téméraire . il  n'a  poa 
„ trouvé  cc  qu'il  chirchoit,  & il  a perdu  ce  que  Dieu  iui 
„ avoit  donné  ; il  a converti  en  poilbn  , ce  que  Dieu  iui 
„ avoir  ordonné  comme  un  remède.  En  fe  tenant  avec  un 
„ humble  reipcid  dans  tes  bornes  de  la  connoiûânce  que 
„ Dieu  lui  avoit  accordée  , il  en  auroit  fu  afiét  pour  fa* 
„ voir  cc  qu'il  devoit  à Dieu , & ce  que , en  lui  renthne  ce 
„ qu'il  lui  des’oii,  il  pouvoit  avec  raifon  cfpércr  de  lui." 
l^r.  IknoiA  s’sttathe  dans  la  fuite  à faire  voir  que  fbomr 
me  S’eA  jetté  è l'égard  de  l'ObéilIânce  dans  1rs  mêmes  é, 
garemens , que  dans  les  matières  de  Foi  ; & il  fait  voit 
que  ie  vrai  remède  é tout  , eA  dca'cn  tenir  i Dieu  , en 
D'écoutunt  que  lut , & ne  tenant  pour  vériuble  fcicnce  , 
que  celle  qui  fc  renferme  dans  les  bornes  de  la  doéfn'ue 
révélée  , fans  y aiouur  rien  qui  procède  d'une  auuç 
fource  : & en  obéifiâne  à Dieu  de  tout  fon  cœur  : en  un 
mot  en  pratiquant  cctcc  Lcqoo  de  Salomon  : Cratn  Dieu 
ff  gérât  Ju  CtmmérMmm  , nr  t'tfi-là  U Ma  de  riieni* 


RENSER  ADE  (Isaac  de).  Ajoutez  à ce  que  Mr.  Bayle  en  a dit,  ce  que  nou»  apprend  Mr. 
(4}  Oift.  TiUrbe  d'Olivct  (a)  : „ Qu'après  la  murt  du  Cardinal  de  Richelieu , il  s’att^ha  au  Duc  de  Bréze,  qui 
„ commandoic -une  Armix:  navale.  Mais  à la  fécondé  Campagne  qu’il  fît  fous  lui,  il  le  vit  tuer  d'un 
tÀiùém.  ,,  coup  de  canon  (^).*’  Le  même  Auteur  rapporte,  que  fur  la  fin  de  fa  vie , Benferade,  iuTqu’ alors 

Cour,  voulut  enfin  le  voir  libre  & à la  Campagne,  & qu’il  fe  retira  à GentiUi.  „ On 

f»)  Aosié!  »»  alloit,  dii-il  (e),  encore  dans  ma  jeuneflê , vifiter  les  relies  des  Ornemens  dont  U avoit  embelli  fa 

tcAOAi.  „ Maifon  & fes  Jardins.  Tout  y remlroit  fon  efprit  poétique.  On  n’y  voyoit  qu’lnfcriptions  çravees 

ui*s*  >»  fêcorcc  des  arbres,  & je  me  louvicns  entre  autres  de  celle-ci,  qui  fe  prélèntoit  u preœîèrc: 

Âàeu  Fortune  i Honntm;  adieu,  tm  ^ Ut  vCtres  i 
. Je  vietif  Ui  vwf  oublier. 

jfdieu  toi-m/me , Jmour,  bien  plus  que  tous  Us  autres. 

Difficile  à congédier. 


„ I.es  douleurs  qu'il  fouffroit  de  la  Pierre  le  portèrent  enfin  à une  telle  violence , que  malgré  fon 
,,  grand  àgc,  il  réfulut  de  fc  faire  tailler;  mais  fa  confiance  ne  fut  pas  mile  à cette  dernière  épreu\e, 
„ parce  qu’un  Chirurgien , en  lui  voulant  faire  une  faignee  de  précaution , lui  piqua  l’artère , «St  au*lieu 
„ de  travailler  à étancher  le  fang,  prit  la  fîiite.  On  n^eut  que  ie  tems  d’appeller  le  P.  Commire,  fbn 
„ Confellèur  <Sc  fon  Ami,  lequel  arriva  pour  le  voir  mourir  avec  une  fermeté,  dont  la  Trappe  le  fc- 
,,  roit  honneur.”  Ce  fut  le  19  d’Oflc^rc  1691.  Mr.  l’Abbé  d’Olivct  nous  a donné  le  Catalogue  de 
ibs  Ouvrages  [/F]. 


■ [j^]  Le  CataU^,ut  ie  fet  Ouvfégtt.']  î.  OiépMre , Tn* 
gèaie,  Paris  in-4.  I03é.  II.  Lé  mm  i’jtthiUe,  fÿ  lé  Dif- 
ptai  ie  fer  Armer.  Tragéific . Paris  in-4.  1637.  III.  /pWf 
^ /dut/.  Comédie,  Paris  in-f.  1037.  IV.  Cu/fat’f  ,«u  l'neu- 
rr*)e  Ambitien.  Tragi-Comble.  Paris  in-^  1037.  V.  P*- 
réfir^e  (en  Vcrs)/«r  1er  neuf  Leçons  ie  7«è.  Paris  to-ia. 
1038.  VI.  Tragédie,  Paris  m-4.  1041.  VU. 

Lé  Puttlie  d'OrUétu,  Tragbic,  Paris  in-4.  1642.  VUL 


Ltr  Mtuimtrphi^r  en  Rtndtaux.  Paris  in-4.  1Ô78.  IX.  Fé- 
bier  d'Ejese  en  Qiurr«tnx  , dmt  U j ena  unr  M«|j«  ar<  Lé- 
^ffimbe  de  FcrJaïUet.  Paris  in  8.  1078.  X.  OrirtiTM  dittr- 
fit , en  deux  Tomes  , dans  le  dernier  defqucis  font  les 
Vers  des  Ballets  du  Roi , qui  avoient  été  imprimés  cha. 
cun  féparément  en  leur  tems;  Paris,  in-i2.  1097.  XI.  P«ê. 
fier  dnerjety  dans  les  Recueils  de  fon  tems  , & qui  font 
ooUfes  wi  le  Recueil  précédent. 


BENTHAM  (Thomas)  , favanc  Théok^cn  & Eveque  Anglois  dans  le  XVI.  Siècle , écok 
né  à Shireboume  dans  la  Province  d’Vurck.  Il  mt  reyu  Membre  du  Collège  de  ta  Magdeleine  à Ox- 
ford le  1(5  de  Novembre  154(5 , & l’année  fuivante  tl  prit  le  degré  de  Mairre-és*Aits.  Il  s’appliqua 
<4)  wooj  entièrement  à h Théologie  & à la  Langue  PlébraVquc , qu'ii  cntendoii  très  bien  , de  même  que 

Mi.  o»«,.  les  Langues  Latine  «Jk  Grecque  (a).  Ix)rfque  Marie  fut  parvenue  à la  Couronne,  il  fut  dépouille  de 
i»»!  & place  du  Cûltègu,  par  les  Vifiteurs  que  cette  Ftincdlb  «voie  éubiû  pour  régler  i'Univerlm.  Le  zè- 

le 
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le  ^’il  avolc  témoigné  contre  le  Papifme  fous  le  ré^e  d'Edouard  VI,  fut  la  caufe  de  fa  di<grace[^l. 
Il  (u  retira  d'abord  à Zurich,  & œ là  à BdJe  , où  il  devint  Minlllre  des  Anglois  Réfugiés  qui  y ^ 
toient,  auxquels  il  expliqua  tout  le  Livre  des  jlfits  des  /i^trts.  Il  revint  à Iw^indres  fous  le  meme  rè* 
gne  , mais  il  y demeura  caché  & déguifé  , & fut  dK>iri  pour  JMinillre  d'une  Afl^mblée  Protdlante 
dans  cette  Ville  [£].  A l’avéncmcnt  d’Elifabeth  au  Trône,  il  fut  nommé  à l’Evéclié  de  Liclifield  & 
Covenir)' , vacant  par  la  dépolidon  du  Dr.  Rodolphe  Bavne  , & il  fut  mis  en  poilcHion  du  Tempo- 
rel de  ce  Siege  le  20  de  FctTicr  1559  , âgé  pour-îors  d'environ  quarame-fix  ans.  Il  fut  facré  te  24 
de  Mars  de  la  même  année;  & fur  la  hn  cTOêtobre  il  fut  créé  Docteur  en  Théologie  , étant  fort  tv- 
timé  pour  Ton  grand  fàvoir.  11  a publié  un  Sermon  fur  Maah.  L i-ii.  imprimé  à Londres  in>8.  Il 
avoit  aufli  compofé  une  Expofa'um  des  Jetés  des  Jpùrres  , qu’il  laillà  à fa  mort  très  bien  écrite  , & 
prête  à mettre  fous  prefiè  ; mais  Mr.  Wood  ne  fait  fi  cite  a jamais  été  imprimée  (6).  Mr.  Burnet, 
dans  fun  liijUire  de  b Âe/brrnaSiott  //frtf/rxnrr  nous  apprend  que  torfqu’on  travailla  à une  nouvel- 
le Verfion  de  la  Bible  par  l'ordre  de  la  Reine  ÉJiTabeth , notre  Eveque  travailla  fur  les  Plêaumes , fur 
Ezéchki  ài  fur  Daniel.  U mourut  à Eccicshall  dans  le  Comté  de  Staflurd,  le  21  de  Février  1578, 
& fut  enterré  auprès  de  l’Autel  ou  dans  te  Farouct  de  rEgiifc  du  Lieu  : on  mit  une  pierre  d' albâtre 
fur  Ton  Tombeau,  avec  une  Epitaphe  [C].  11  lailTa  une  Veuve  nommée  MathildCtOC  eut  pour  fuc- 
cefleur  dans  l’Eveché  de  Lichficld  oc  Coventry  te  Dr.  Guillaume  ÜV'ercon  (rf). 


\j1'\  Lt  %iie  ^u'il  ttvtit  eettre  It  Papifmt  fétu  le 

règne  d’EJeuani  Vlyfut  U mijt  déjà  dijgrëee.]  Wr.  Wood 
nous  apprend  , dans  fou  Jlijieire  Antiptifes  de  t'ürâ- 
(i)  LLb.  t.  verJitè^Or/erd  (ij,  que  cc  qui  ie  rendit  parciculiêrcmcnt 
».  a?5.  ‘ * odieux,  c'eù  que  le  Qicvallcr  Richard  Rcad  , un  des  Vi- 
v.iy.  (iteurs  , lui  aiant  ordonné  de  Châtier  les  jeunes  Ecoliers 

Vol.  jç  çç  qu'ils  s’abfcntoicnt  duService  Divin , â quoi  il  étoit 
■ • *'*•  obii(^  en  qualité  de  Do\*cn  du  Cullùe,  il  répondit, qu'il 

avuic  un  regret  Infini  a’avotr  fait  imblant  d'adhérer  au 
Papifme  fotu  Henri  VIII , & qu'il  étoit  réfolu  de  ne  plus 
f revenir  ; ft  qu'alnQ  U y auroit  de  l'injulUce  â punir 
dans  les  antres  , cc  qu'il  falfoit  lui-méme.  Cum  Tbema 
Butem  BensbAm  Deeane  pf»eipertt  artidiSut  Readut,  utiu- 
nitrej  preptir  ab/tiitiatn  a Jaerit  cafligaret , r^Mndit  tut  , 
Je  pddem  fimutati  fub  JJenrie»  VIII  cum  Poui^ià  enfen’ 
Jiu  fimUentiam  tgijfe  , nequi  ûd  repudiatum  denu»  etiftum 
redire  JiatuiJfei  ini^uum  ver»  dueent  in  illoi  animadt^eriere  , 


cuorum  faSafeietu  ae  veteru  imiiaretur.  Svdaltti»  itayie  e* 
jeQut  (ÿe. 

[XfJ  fut  ebtiji  peur  Mimjlre  d’uns  AjJemWt  PrettflattU 
dans  eeue  yuk.\  l.c  Dr.  Ikylin , dans  fon  Hijioire  de  la 
Ar/oraui)M  (1) , nous  apprend  cette  particularité , difani, 
„ que  Mr.  Bentham  fut  Minlllre  de  rAlTcmblée  Protef» 
„ tante  de  Londres,  jufqu'i  la  mort  de  la  Reine  Marie; 
„ & que  par  f«i  Exhonations  & par  fes  Sermons  . il  les 
„ fit  non  feulement  perfévérer  dans  leur  l'oi , niais  leur 
infpira  la  réfoluiion  de  foulTrir  plutôt  tout , que  de  Ci* 
„ crificr  leur  confcicnce.  ” 

[C]  Une  Epitaphe.]  La  voici  : 

/fie  jaeet  in  tumbi  Bentbamus  Epifetpus  liJe, 

ÜeQuSy  divinus,  targusy  j-ajeens,  pius,  àlmus. 

Obiit  iç  feb.  1578, 


(*)  T.  IV. 
L.  tl.  |>. 

• SS.  Edit. 


(di  Wood 
CM.  lai.  4t 
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s>  BERIGARDUS  (Claude).  Voici  quelques  particularités  <lc  la  vie  de  ce  Savant,  qui 
ont  échappé  à Mr.  Bayle.  Son  nom  François  étoit  ISeauregard  (<i).  Il  n'âquit  à Moulins  en  Bourbon- 
nois  le  15  cTAoût  1578,  de  Pierre  C?«//frmrX , Ecuyer , Seigneur  de  ficauregard,  Doéteur  en  Philofo- 
phie  & en.  Médecine.  II  s’attacha  d’abord  à ta  Jurifprudcncc  mais  s'etunt  tourné  enfuite  du  côté 
de  la  Philofophie,  il  fe  fit,  à l’exemple  de  fon  ^re,  recevoir  Doêteur  en  Ptiilofophie  & en  Médeci- 
ne, à Aix  en  Provence,  te  22  de  Juillet  1601  (c).  11  enfèigna  la  Philofophie  d'abord  en  particulier , 
& enfuite  publiquement,  à Lvon  & à Avignon  (</).  II  fut  depuis  Secrétaire  de  Madame  Chrif^ine  de 
Lorraine,  Grandc-Ducheflc  de  Tufeane.  Cette  IVinccflê  lui  procura  en  1Ô28  une  Chaire  de  Philofo- 
phie  dans  rUniverfité  de  Pife,  où  U enfeigna  cette  Science,  avec  la  Botanique  & les  Mathématiques , 
pendant  douze  ans.  L’air  de  Pife  lui  étant  contraire,  il  fe  dirpofuic  à retourner  en  France,  lorfquc  la 
République  de  Venite  lui  offrit  ta  place  de  fécond  ProfcfFcur  en  Pliilofophie  à Padoue , où  il  te  rendic 
en  iô39(r),  ou  en  1Ô40  félon  te  P.Niceron;  qui  ajoute,  qu’il  fît  là  préinièru Leçon  lé  6 de  Novem- 
bre de  cette  année.  On  lui  donna  d'abord  les  memes  appointemens  qu  au  premier  Profèlfeur , c’cB-à-di- 
re  huit-cens  florins  , qui  furent  augmentés  en  1646  jufqu’à  mille,  & en  1653  jufqu'à  douze-cens.  En 
1Ô60  on  lui  en  donna  quatorze-cens , lorfqu’iJ  devint  premier  Profellèur  en  la  place  de  Jean  Cottunius, 
auquel  U furvécut  de  trois  ans  (f).  Il  mourut  à Padoue  d'une  Hernie  umbilicalc,  l'on  1663,  âgé  de 
85  ans  ; biffant  pour  béfitier  Jean  de  Beatmgard  fort  frire  , reconnu  iVoAfc  du  S.  Emwe  de  ipiatre  aïeux 
pcaernels  èy  masemeh  en  1635  , pire  de  P'm  re  de  Beauregard  Doêteur  en  PbUofepbie  en  Médecine  y /fu- 
ffto-  des  Àpborifms  d'Hippocrate  en  vers  rythmiques  (g)  , leqwl  étant  mort  à Pi/e  fans  avoir  été  marié  y le 
Comte  Nicobs  de  Beamtgarâ  , petit-neveu  de  Jean  de  Claude  y devint  héritier  de  fun  ^ de  rautre.  Ce 
font  tes  termes  d’un  Mémoire,  que  le  Comte  Nicolas  de  Beaur^ard  donna  au  mois  de  Juin  1710  au 
favant  Auteur  des  Notes  fur  le  Haudaana  (à).  Paganin  Gaudenzio  parle  de  notre  Berigardus  dans  la 
Préface  de  fon  Jccademia  difunita  , comme  d’un  homme  habile  dans  la  I..angue  Grecque  êk  dans  ta 
Poëlle  latine,  & qui  s’expriraoît  en  profe  avec  beaucoup  de  facilité  & de  clarté  ; & il  ajoute,  qu'il 
étoit  de  l’Académie  des  Difuniti  de  Pile  (i). 


BERKENIIEAD  ou  BIRKENHEAD  (Jean),  Auteur  fort  rpirituel  du  XV’II.  Siècle, 
étoit  fîls  de  Randal  Berkenhead , Sellier  de  Nortliwy  ch  dans  le  Comté  de  Cbcdcr , où  notre  Berken- 
head  naquit  vers  l’an  1Ô15.  Il  fuc  Serviteur  dans  te  Collège  d’Oriei  à Oxford,  fous  Mr.  Humphrey 
IJoyd,  depuis  Evêque  de  Rangor  en  1632  ; & il  demeura  dans  cet  état  jufîju’à  ce  qu’il  fut  reçu  Ba- 
chclier-ès-Am.  Alors  le  Dr.  Guillaume  Laud , Archevêque  de  Cantorbéry  , le  prit  pour  fon  Secré- 
taire. Son  erpric  aiant  plu  à ce  Prélat , il  le  déclara  Maitre-ès-Arts  par  un  Diplôme  du  5 d'Oflobre 
1Ô39  (^),&  par  fa  recommandation  U te  fît  étire  l'année  fuivantc  pour  remplir  une  place  de  Membre 
dans  te  Collège  des  TrépalTés  {/).  Lorlque  la  Guerre  Civile  eut  commencé , & que  te  Roi  etic  choifî 
Oxford  pour  s’y  fixer  avec  fa  Cour,  on  nomma  Bcrkcnlicad  pour  écrire  te  Mercure  de  1a  Cour  {jy  Cet 

Ou- 


Ctm.  Vol. 
Il.coL<4*. 


<»)  NUBU 
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[A]  On  noDiM  Birkenbead  ptw  ierire  U Mcrcurt  de  la 
CHir.T  C'étoit  une  cfpêcc  év  Gazette , intitulée,  U Mtr- 
cure  de  la  Cour  (Mcrcurius  Aulicus),  emmunipaant  au  rrf- 
U du  AoydUM*  et  /<  pajjt  â la  Cour.  Le  premier  de 
CCS  Papiers  parut  le  i.  de  Janvier  1A42  , & Us  continuè- 
rent jufqu’à  la  lin  de  164$  ; après  cela  iU  ne  paroiflbieut 
que  de  tenu  en  tems.  ils  s'ioipriiuuient  toutes  les  femaU 
ncs  en  une  feuille  in -4.  & quelquefois  vn  plulkurs  feuil- 
les. li  y aveit , félon  Mr.  Wood  (1)  , beauetup  d’à/ 
prit  y (d  de  piai/anteTiet.  Marchamoot  NÔIhain.  dans  fon 
Afrr(nr«  Rnraiinjfw  (3) , nous  dit  „ que  ces  Mcrcures 
„ de  la  Cour  ètoient  l'Ouvrage  de  pluGeurs  perfonnes. 
„ BcrXcnhcad  cenoii  la  plume,  le  Secréuire  Nicolas  four- 
„ niiToit  les  nouvelles , & George  Dighy  les  anangeoit. 


„ Et  II  y ivoit  dans  chaque  Gillège  une  Aflemblèe  de 
„ Beaux -Eÿriu  payés  pour  travailler  à ce  qu'on  nom» 
„ moit  le  Mercure  de  ta  Cvur.  " Mais  Mr.  Wood  aflurc  , 
que  tous  ceux  qui  ètoient  alors  à Oxford,  favenc  que  Mr. 
Berkenhead  en  e(l  le  véritable  Auteur , & qu'en  fon 
abfcnce  le  Dr.  Hcylin  en  a écrit  quelques-uns.  Le  mémo 
Auteur  remarque  ailleurs  (3)  , que  „ notre  Auteur  plai- 
„ Toit  beaucoup  plus  au  grand  nombre  par  fes  badincria 
„ & fa  bouffonneries , que  Ileylin.  Mr.  Gües  Jacob  , 
dans  fes  Pies  (d  Caroffèrrr  des  Paittt  Angleit  (4) , s'efl 
imaginé  mal  - à-propos  , que  cet  Ouvrage  efl  un  Pocmc. 
Apru  avoir  remarqué  que  l'attachement  conllant  de  Ber- 
kenhead  au  P.'irU  du  Roi , lui  procura  le  titre  de  Pohe  fi- 
dèle y iJ  ajoute  , ou'mrre  Jet  autres  Piècet  , Jon  PAae  intf- 
H h Z 
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Ouvrage  lîtant  fort  dueofiidu  Parti  Royal,  le  Roi  recommanda  Berkcnhead aux Elefteurs,poor  laQiai- 
cc  de Pliilorophic Morale; il  l’obtint, & la  remplit  (mais  fans  en  retirer  grand  profit)  jufqu a l’an  1C48, 
que  les  Viliteurs  du  Parlement  l'cn  dépouillèrent , aufC-bicn  que  de  fa  place  au  Collège.  U fc  retira 
à Londres,  où  il  fouffrit  fouvent  la  prifon  pour  la  Caufe  Royale.  Mr.  Wood  nous  apprend  „ que 
„ fon  cfpric  lui  foumiflbit  dequoi  fubnflcr  : il  làifoit  des  Vers,  des  Clianibns,  des  Lettres  pour  les 
,,  jeunes-gens  qui  vouloient  régaler  leurs  MaitrelTés  ; il  craduîfoic  (lit  ècrivoit  quelques  autres  Pièces , 
„ &$’occupoitàd'autrcs  petits  Ouvrages.”  Nous  dirons  quelque  cholè  de  fes  Ouvrages,  ci-defTous  [Â]. 
Âpres  que  Charles  II.  fut  rétabli,  BerKenhead  fut  créé  Dofteur  en  Droit  Civil,  en  vertu  des  Lettres 
Patentes  du  Roi  envoyées  à rUniverfité  ; & en  1O61  il  fut  élu  Député  de  WjJton  dans  le  Comté  de 
W'ilcs  , au  Parlement  qui  s’ouvrit  à Weflminfler  le  8 de  Mai  de  cette  année.  Ijë  14  de  Novembre 
i6<52  , le  Roi  le  fk  Chevalier;  & au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante  , il  devint  Maitre  des  Re- 
quêtes en  la  place  du  Chevalier  Richard  Fanfhaw,  qui  alloit  en  qualité  d'AmbaiDdeur  en  Efpagnc.  R 
etüit  aulli  en  même  tems  Maitre  des  Faruhi's  *,  & Membre  de  la  ^ciéié  Royale.  L’Auteur  des  Motifs 
qui  doiveitt  engager  les  Crands-J^urés  à demander  un  nmwu  rarlement  (f) , publiés  en  1677  in-4. , ecc 
Auteur,  dis-je  , nous  dit  „ que  Berkenhead  étoic  hls  d'un  pauvre  Cat»rccier  , & qu’il  avoit  trouvé 
„ moyen  par  fes  menceries  (ou  bofiffonneries , dit  Mr.  \\'’ood)  à la  Cour  , dè  tievemr  un  des  Maitres 
„ des  Rctjtiétes,  & de  la  Cour  des  Facultés;  & d'avoir  en  bienfaits  de  la  Cour  trois  mille  livres  fier- 
„ ling  de  rente.”  Mr.  Wood  ne  le  traite  guères  plus  doucement.  „ La  vérité  eft,  dit-il  (J),  que 
„ s’il  ne  s’étoit  pas  autant  livre  à la  raillerie,  qui  plait  tant  aux  cfprits  légers  & fupcrhciels,  il  auroic 
„ pu  panèr  pour  un  bon  cfpric  ; & que  s'il  avoit  témoigné  plus  de  reconnoiflànce  éc  d'égards  à ceu.x 
,,  qui  lui  avaient  fait  du  bien  dans  le  tems  de  fon  befoin,  au-lieu  de  les  vilipender  (faifant  voir  par-là 
„ fa  bafTc/Tê  d’amc),  il  auroic  pu  pailèr  pour  un  aHez  aimable  homme."  if  mourut  à Weflminucr  le 
4 de  Décembre  1679,  & hic  enterré  à S.  Martin  des  Champs,  aiant  laifTc  une  ColleèHon  choiflc  de 
Brochures, 'qui  eil  tombée  entre  les  mains  de  les  Héritiers,  le  Chevalier  Richard  Mafon,  & le  Che- 
valier Muddilord  HramÜon  (e).  Il  y a eu  un  'l'héolo^n  du  même  nom  (Jean  Berkenhead)  qui  a 
publié  un  Sermon  en  1644,  fur  Rom.  XllI.  5.  in-4.  (/!• 


tyli  le  Mercure  de  la  Cour  , VmatrtaUjera.  ]|  ohfcrN'e 
enfuitc  . que  „ ce  digne  Patriote  vCcui  alTcz  pour  voir 
„ la  Révolution  , & qu'il  eut  auITi  Se  bonheur  de  voir  le 
„ fupplice  bien  oièrité  de  quelques-  um  tic  ces  Rel>eltrs  , 
,,  qui  uvoienc  fi  lidum-ni  confpirè  contre  fa  vie.  dt qu’il 
„ a fi  bien  dépeints  dans  rc^cellcm  Pkks  fufmcniion- 
,,  nd.  ” 

[ZI]  Xtus  diront  furtfur  etfe  da fis  Ouvrages  ei-dejjbus.] 
Outre  fon  Mercure  de  la  Cour  , dont  on  a parld  ibns  la 
Remarque  prdcdJcnce  . il  a fait  aullî  , JN’eimUrx  de  Pr«- 
iroke  (ÿ  de  Mtntgamrrj,  eu  Oxford  ttaiue  « la  A/aneiiej?er 
&c.  Cl)  une  feuille  in-4.  en  1648.  C*cfi  un  Difeours , 

3u'on  fuppofe  prononce  par  Philippe  Ccmie  de  Petnbroke 
ans  la  ConvocariondUxford  le  13  d'Avril  i648,„quaitd 
,,  il  vint,  dis  Mr.  Wood  (5) , pour  vifiicr  dt  ruiner  l'Uni- 
„ verfité , de  la  même  manière  qu'Edouatd  Comte  de 
„ Manchcficr  avoit  fait  i Cambridge,  pendant  qu'il  école 
„ Chancchcr  de  ccuc  ünîvirfité.  ".  C'cll  une  Inèce  fort 
plaifantc  , & où  l’on  a parfaitement  imité  la  manière  de 
s'exprimer  du  Comte  de  Pembroke.  Le  Cimnière  de  S. 
Paul.  Libei  Tbeoloe^iei , Politiel , Hijloriet  , A'tmdintx 
Paulinis  (^una  evm  Temple)  pryftems  vtnales  fÿr.  imprimé 
en  trois  Jcuillcs  in-4.  en  1649.  Elles  contiennent  des  Ti> 
très  imaginaires  de  1. ivres  & d'Aélvs  du  Parlement , & di- 
Tcrfes  Quefiions  ; le  tout  poue  contre  le  Farci  dominant 
dans  ce  tems-ti.  /«r  Ouatrr  ^adrupèJe  , Balade  peur  le 
Ceuetrt  du  Chien  delà  iervanu  de  l'ytncien.  I.ondrcs 
)659-  en  trois  colonnes  fur  un  côté  d'une  feuille.  Neu- 
VfUe  Balade  Jur  le  fameux  Prinee  jlUemand , fans  date. 
The  y1J)eml/lj-Ma»f  ou  le  Caraùèrt  fwt  Membre  d’Alfem- 
Hit  *,coœpofé  en  1947,  & imprimé  à Londres  en  i69a-3 


en  trois  feuilles  {tt-4.  „ L'Auteur , dit  Mr.  irtod^  a pris 
„ pour  Originaux  de  fon  l'urtniit.  ceux  qui  prcteiKloimc 
w qu’ils  ne  pouvuicm  voler  , parce  que  tout  leur  appar- 
..  tenoit  ; a qui  boulwcrfoient  tout  de  manière  , qu'il 
„ n'7  avoit  d'AiTemblée  légitime  , que  celles  qu'ib  for- 
„ moicDt.’'  Cette  Pièce,  après  avoir  été  cachée  plufieurs 
années  , fut  publiée  par  r.\uceur  , de  peur  qu'il  ne  s' en 
répandu  de  nulTes  Copies.  Elle  a été  réimprimée  dans 
un  Livre  tntiiulé  ; l.'Kjprit  fÿ  la  Fidélité  rlfufeiut , eu 
Jierutil  de  truel^uet  Satyres  des  derniers  tems,  en  vert  (f  en 
prejt.  Loiulre's  1682  in-4.  Ces  Pièces  font,  dit-on, d'A- 
br^am  Cowley,  du  Clievalicr  Ican  Berkenhead,  & de 
Samuel  IlutUr,  Auteur  du  J/udibrat.  Notre  Auteur  a fait 
aufli  plufieurs  Pièces  & des  Traduclions.qui  ont  été  mifes 
en  Mafique  par  Mr.  Henri  Laves  ; en  particulier  l'Ode 
d’Anaaeon,  intitulée  IrLurè,  traduite  du  Grec,  Â notée 

Kur  être  chantée  par  une  BaiTc  feule  ; ét  une  Piéee  peur 
Mket  de  Jran  C««ue  de  Sridge^vaier , eéUbrèes  k 32 
de  Juillet  l6si.  li  a fait  aufii  un  Pefme  fur  fin  fijourà 
Londres , après  VAHt  fdi  hanniffoit  les  RojediJttt  i & un 
autre  intitulé  La  Seceuffiylut  ce  que  Cromwell  avoit  tom- 
bé de  fon  carolTe  en  iTyde-Park  (6).  Il  a publié  Ëfi*Aks  f«}l<Libi^ 
Anoris,  Jîve  ptid  fit  Amor  efflagitarai  Refpmfumy  par  Mr. 

Robert  VVaring  ; Londres  1649  in-i2.  L'Auteur  fouhai- 
cant  de  demeurer  caché  , le  pria  de  publier  ceue  Pièce. 

Il  en  a paru  une  troifième  I-Ufition  ^rés  la  Révolution  , 
par  les  foins  de  Mr.  GuillaunK  Crifliih  d'Oxford  ; U y a 
à la  tête  une  Epitre  de  Mr.Griffich  au  Chevalier  jean  Ber- 
kenhead , dans  laquelle  U fait  le  portrait  de  cc  QievaUer 
& celui  de  l'Auteur  (7).  (?)  idea 


BERNARD  (Edouard),  illuftre  & favant  Critique  & Albonome  du  XVII.  Siècle,  écoitfils 
de  Jüfeph  Bernard  Genüthomme , & d'Klifabcch  hile  de  Jean  Lenche  ou  Linche,  de  Wyciie  dans  la 


oncle , il  y fut  re^  en  1648  dans  l'Ecole  des  Marchands  Tailleurs  , dont  Mr.  Guillaume  Dugard  é- 
toit  alors  le  prémior  RcgenL  II  pafla  iept  années  dans  cette  Ecole,  & au  mois  de  Juin  de  l’an  î6s$ 
il  en  fortit  pour  aller  dans  le  Colley  de  S.  Jean  à Oxford  , dont  il  avoit  été  élu  Ecolier  (B).  Lorf* 
qu’il  vint  à l’Univerfité,  il  ctoit  déjà  extrêmement  avancé  dans  les  Humanités  t^],  cnfortc  qu’il  fc 
dlRingua  bientôt,  & fit  des  progrès  extraordinaires  dans  toutes  les  Sciences  [Bj.  Le  12  de  Février 

1658, 


[A]  Lorfiu'it  vint  A l'Uiûverfité,  ü ittU  déjà  extrêmement 
escanct  dans  les  Humanités.']  Le  Dr.  Smith  dans  fa  Vie , 
publiée  i U lin  de  fon  Edition  de  Reberti  Huntingteni  E- 
pijcopi  Rapeterfis  Eplfieia  &c.  (tout  dit, qu’il  poIRdolt  par- 
faitement le  génie  & Ica  fincfTcs  des  Langues  Latine  & 
Grecque . qu'il  étoit  très  verfé  dans  les  Auteurs  ClaUlques. 
& qu'il  emendoii  même  l'Hébreu.  Quejwur  fon  igc  , il 
ècrivoit  allez  bien  en  Latin  : & qu'il  faiioit  fort  bien  des 
Vers , aiant  même  confervé  fim  talent  Poôtique  jufqu'i  la 
fin  de  fa  vie , faifanc  fouvent  des  Epigrainmcs  pleines  de 
fel  & de  feu.  Que  cependant,  il  renonça  bientôt  à ces  a- 
nuremens  de  jcunetTc,  pour  s’appliquer  entièrement  i des 
études  plus  férieufes  & plus  utiles,  i l'HIfloirc,  à It  Phi. 
lulogir  , & i la  Philofophic.  Linguarttm  enim  Greta  ^ 
Latint  elegantias  if  idietifms  cHltbat , in  Oafficit  Autori> 
but  verfùtijfmus , net  erat  Ebraki  ineruditus.  Stylum  pre 
module  «tarir  accuratum  jdtis  , (rteguenti  ulu  (f  exereitatit- 
ne , duM  Latini  feriberet , AN  formavit , Carmen^ue  eenein- 
mm  hend  nerot  ^ngere  : (riMw  ad  extremam  uj^  atatem 
epigranmatil/us  iudulgenst  irperr , /aiihu , imo  interdit»  ^ 


eidrtr  pun^rfrtthir  nfertis)  lùtt  Peiftu  ventres  Noadiriof- 
yur  , fuièur  jstvenum  animi  irretiuntur  , ff  OÜee  indlt- 
tut  mox  rtpudiaverit , utilioribut  Hifieria  ff  Pbilelegia  , 
ff  fiveritrtbut  Pbilefepbùt  ftudiit  fuaiN  «axiiad  intnaur. 

[B]  Il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  teutes  les  Seien- 
err.l  II  joignoit  i une  grande  vivacité  de  génie  , & i un 
fonds  extraordinaire  de  mémoire  , une  application  infati- 
blc.  Il  s'attacha  d'abord  i la  icAurc  des  Ecrivains  Grecs 
Ijtins.quc  les  Critiques  de  fon  Siècle  & du  Siècle  pré- 
cédent ont  corrigé  fur  les  meilleurs  Manuferits , & qu'ils 
ont  illufirés  par  leurs  Notes  & leurs  Commentaires.  Cbr, 
à l'exemple  des  plus  grands  Hommes , Mr.  Bernard  aimoit 
palFlonnémcnc  tes  Bclles-Lcttrcs.  Mais  fon  génie  n'étoit 
pas  d’un  cusftcre  à fc  renfenner  dsns  les  limites  de  la 
Grèce  & de  Rome  : il  entreprit  d'scquérir  la  connoilTaa- 
cc  des  Sciences  de  la  PikAine  , de  la  Syrie  , de  l'Arabie 
& de  l'Egypte  ; & dans  ce  defifein  il  apprit  avec  foin  let 
Langues  de  ces  divers  Pays.  Il  tourna  enfoite  fes  penfées 
du  cAté  des  Mathématiques,  pour  lefqDclIct  fon  goilt  aug- 
weau  dv  jow  CD  jvut , i la  vue  du  giaod  aombie  de  li- 
vres 


\. 

I 
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1C58.  Ü pfit  Je  degré  de  Baehelicr-cs-Arts  (f);  & le  16  d’Avril  i6d3,  celui  de  KîaitTe.  En  1667, 
il  fut  du  Procureur  de  l’Univerfité;  & le  9 dé  Juin  de  ranrxîc  fuivamc,  il  II*  fit  recevoir  Bachelier  en 
Théologie  , conformement  aux  Scatut$*du  Fondateur  du  Collège  de  S.  Jean , dont  il  ctoit  Membre  : 
mais  il  ctoit  fi  modellc  , qu’on  ne  put  l’engager  à prendre  le  degré  de  Doétcur  en  Théologie,  que 

Ehificurs  années  après  (/).  Sur  la  fin  de  rannec  i6ô8,  il  vint  en  Hollande  à 1^'de,  pour  confulter 
s Manuferits  Orientaux  , que  Jofeph  Scaliger  & Levinus  Warner  avoient  légués  à la  BibUoihcque 
de  cctie  Univerfitc.  11  vouloit  lur-tgut  voir  les  Livres  V.  VI.  & VJI.  des  Coni<pus  d'Apollonius  de 
perge , qui  font  perdus  en  Grec , mais  cwi  fubfiftent  dans  la  Verfiun  Arabe  de  cet  Auteur  [C]. 
Pendant  ion  fejour  en  Hollande , il  contracta  une  amitié  fort  étroite  avec  les  Profefleurs  & autres  la 
vans  Hommes  du  Pays.  De  retour  à Oxford,  il  reprit  lès  études  avec  une  nouvelle  vigueur.  Il  exa* 
mina  & collationna  quantité  d’anciens  & cxcdlens  Manulcrits  de  la  Bibliothèque  Bodleienne  , tant 
pour  fon  ufage,  que  pour  celui  de  lès  Amis.  Il  n’v  a prefque  point  d’ancien  Auteur  imprimé,  fur  le- 
quel on  ne  lui  demandât  Tes  ObfervatiDns , & ne  fe  priât  de  confulter  cene  Bibliotltéque  pet^nt  qu'il 
fut  dans  l’Univerfité  ; ce  qui  l'cngageoit  à un  commerce  fort  étendu  avec  les  Savans  du  divers  l^ys 
(«).  Vers  l’an  1 669 , le  Dr.  Cliriflophle  Wren  , Profefleur  en  Aftronomie  à Oxford , de  la  Chaire 
de  Savilc,  aiant  été  fait  Archittéle  du  Roi,  ce  qui  l’obligeoit  de  réfider  à Londres,  le  Vicu-Chancc- 
ber  nomma  Mr.  Bernard  |Mur  fon  Vicaire.  Celui-ci  fe  vit  engagé  par.là  à &ire  une  étude  plus  par- 
ticulière & plus  approfonmc  de  l’AIbronomie  [D]  (/).  La  Cure  de  Cheame  dans  la  Province  de  Sur- 
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VTct  Arabes  fur  ce  fujet  , très  bien  écrits  , qui  ètoient 
èani  la  Bibliothèque  BÔdléicime  & dans  celle  de  fon  Col- 
lèce.  Pour  pouvoir  profiter  de  tant  de  richelTci , il  fe 
mit  fous  b dlrcâion  du  Dr.  Wallis  , qui  lui  donnuit  & i 

Jilufieurt  autres  des  Leçons  piticulières  chez  lui;  & aiant 
uroioriè  par  ce  moyen  les  dilbculiès  qu'on  rencontre  dans 
les  coimncnccmcns,  il  pénétra  bientôt  par  lui-même  dans 
les  plus  profonds  myllercs  de  cette  Science.  l’cfte»  ttr» 
^ nudium  Jeifntianim  M<itbtmaticanim  p«Unti  gmio  rafie* 
kaiur  ; fwirun  amtrffm  mégis  masifque  crrvij/e  crtdidtriMf 
cum  ineentem  iflam  Librorun  ^raoittrum  eju/efem  ar^cmrn- 
SJ  puUofrrimi  édurtsté  manu  dejeripterum ,ium  in  Biblia- 
Sèvctf  Baiitiant , tun  Jui  CaUtgu  , Ar(bi\-is , tepia»  fibi 
earam  ortih'<  ofrver/an  «mptrilJit.  Hat  ut  fatUiiu  ajfe^ue- 
rrttjr,  in  diJcipUnam  eeUberrimi  D.  U'alUfii , fui  ûi juis  t- 
dibus  privétis  ilium  alUf^ue  biftt  myjicriit  initisvtrit , Jrji 
di'lit  y dmiee  ji^tratis  Jifficultstibus  , fue  (wmfru/  fount 
ébjUi  , prtpTU  marte  fÿ  ingenio , fiurfuiJ  ad  iutegrêm  Afo- 
rognitimem  peninuijjety  bac  lumine fuptrfufay  (ÿ  es 
WalUrwia  face  astenja  larttpade  yftüsHer  itteifligaxirit  {^t), 
[Cl  U «aulMr  jur  • {oui  wir  Us  Lims  y.  I7.  t'II.  des 
Coni^’jes  ^ApaUcsâus  de  Perge  , qui  font  perdus  en  Grec  , 
mais  qui  fuhjijiera  dasis  ta  Vtrfion  Arabe  de  cet  ^Ktcur.J 
ürègoirc  Abulpharaee  dit  (a)  dans  foni/i/IoiVr  des  DynaJ- 
fies  , que  les  fept  Livres  d'Aputlonius  furent  traduits  en 
Ara^  du  tems  d'AI-Mamon.  Goiius  avoit  apporté  d’O- 
tient  un  Manuferit  curieux  de  ceue  Traduction  Arabe  , 
qui  tomba  entre  les  mains  de  Tes  Héritiers  après  fa  mort , 
lefqucls  fâchant  que  le  principal  objet  du  Voyage  de  Mr. 
Bernard  en  Hollande  étoit  le  defir  de  confulter  ce  Manuf- 
cric , le  lui  prêtèrent  avec  plailîr.  Il  copia  les  trois  Li- 
vres en  queftion  , qui  font  perdus  en  Grec  , avec  les  Fl* 
gurcs . «ns  le  deiTcin  de  les  publier  i Oxford  , avec  une 
Verüon  lottinc  & des  Commentaires  . pour  fupplécc  è 
l'imKrfctUon  du  Grec  , & pour  corriger  les  fautes  de  la 
Vertion  Arabe.  Mais  divers  obiUclcs  T'ont  empêché  d'ex- 
écuter  ce  deflein.  Il  cil  incertain  fl  Chrétien  Ravius  en 
a eu  connoilTance  , ou  non;  mais  nous  trouvons  qu'il  a 
publié  en  1069  . i Kiel , une  Vcrûon  l.atinc  de  ces  trois 
Livres, dédiée  à Charles  XI  Roi  de  Suède.  Mais  il  parole 
avoir  entièrement  ignoré  , que  ces^mémes  Livres  avoient 
été  traduits  & enrichis  de  Notes  par  Abraham  Rcchulien- 
fls.  A publiés  en  t66t  i florence  par  Jean  Alpbuofe  Bu* 
rclli  ; édition  fur  laquelle  le  Dr.  Ifaac  Borrow  obferve  , 
dons  une  Lettre  manuiferite  qui  cil  entre  les  mains  du  Or. 
Tho.  Smith  , que  les  Arabes  fc  font  donnés  beaucoup 
,,  de  liberté  pour  l'arrangement  des  Uémonflrations  d'A* 
„ pollonius  , n'y  aiant  aucun  rapport  entre  leur  métho. 
„ de,  & celle  qui  règne  dans  les  autres  Livres  de  ccCéo- 
„ mètre  , qui  uibflfleot  encore  en  Grec”  Mais  quoique 
CCS  deux  l'raduâions  Latines  foient  entre  tes  mains  de 
tous  les  Mathématiciens, perfonne  n'a  encore  entrepris  de 
publier  le  Texte  Anbe.  Le  Dr.  Smith  remarque  , que 
comme  Kavius  ét  EcchcHenfls , quoiqu'ils  pofTèdalTent  très 
bien  l'Arabe,  n'cntendoicm  point  du  tout  les  Mathémati- 
ques, il  efl  Beheux  queGoHus,  qui  étoit  très  capablcd'y 
réiiRir , ait  été  pré\’enu  par  la  mort , dans  le  tems  qu'il 
travailloit  â cet  Ouvrage  ; & que  le  Dr.  Bernard  . égale- 
ment  verfé  dans  la  loingue  & dans  b matière  , & muni 
de  tous  les  fccours  néccfbircs  , ait  été  alvindonné  de  fes 
Amis , qui  i'avoient  eux-mêmes  foUlcité  de  l'entreprendre  : 
Sed  rum  Jtavius  Eesbetterifis  , lieet  Arabieè  daSs^mi , 
ülatbejeas  omnin»  rudes  tjjtnt , dtlendum  tjl  D.  CiéiiMi, 
fM  ta  oftimi  patuit , id  apus  parmam  , nurtem  , quqft  <n 
ijl»  «mVid*  aerupaff*  . aut  D.  Betruirdum  , utraque  queqiu 
fceuUate  praeelietaem , oimibufque  fubjidiis  ÏH/7rufftim  ,4ê  a> 
micis  y lieet  idem  eiim  urgentibus , dejlittstum  fvijfe  (3). 
Mais  k fameux  Dr.  Edmond  Hallcy  nous  a donné^,  dans 
fon  Edition  d'Apollonius  , publiée  i Oxford  en  1710  in- 
folio,  une  Verfion  Latine  fur  l'Arabe, de  ces  crois  Livres, 
R a fuppléé  par  Ton  propre  génie  le  huitième  , qui  c(l  cn- 
ticrement  perdu  par  l'injure  des  teuis  (4). 

fO]  Il  Je  vit  engagé  par-là  à faire  une  étude  plus  partifU- 
liire^  plus  approfondie  de  VAjlronamie.]  11  étoit  en  ce  lems- 
là  en  correrpondance  fur  les  Mathématiques  & fur  l'Aflro- 
nomie  avec  Mr.  Jean  Collins  , comme  il  paroic  par  deux 
de  fes  Letucs  à Ur.  CoUios , qui  nous  ooi  été  commuoi- 


quêes  par  te  levant  Guitbuiae  Jones  , Ecuyer.  Li  pré* 
mtèreefl  du  3 d'Aviil  1671. 

Al  o N s I X U a , 

„ J'ai  eu  trop  de  bonheur  è la  fois , de  recevoir  une 
„ de  vos  Lettres,  êtunc  de  Mr.  Vemon,  également  pré* 
„ cieufes  par  l'amitié  & par  l'érudition  qui  y régnent.  le 
y,  vois  que  vous  vous  tiompca  l'un  A l'autre  fur  mon  lu* 
„ jet , A un  peu  de  commerce  vous  convaincra  d'errCur 
„ A do  précipitation  à cct  égard.  J'avoue  que  ma  Scico- 
„ ce  Matlicniatique  efl  alTea  grande  pour  admirer  le  Dr. 
„ Wallis , ]H)ur  vous  admirer  vous  . A quelques  autres 
„ dans  les  Pays  étrangers  : du  refle , toute  ma  Science 
,,  regarde  des  mots  , clic  n’cll  point  digne  de  la  réputa- 
„ tion  A de  l'attention  de  notre  Siècle , A cil  fort  inférieure 
„ dans  b nature  des  chofes  , s'il  m'dl  permis  de  parler 
„ le  langage  de  l'Ecole  , i b véritable  Science.  J'avoue 
„ qu'il  IDC  parolt  qu’il  y a une  très  grande  différence  en- 
„ tre  ce  qui  n'efl  que  f(>écula(if , A ce  qui  efl  en  même 
„ tuns  utile;  entre  b généalogie  d'un  mot,  A la  folutioi 
K d'un  Problème.  Les  Livres  A les  Expériences  font  créa 
„ bien  cnfemblc  : mais  réparés,  ils  marquent  de  l'imper- 
„ fcâion.  Un  ignorant  entreprend  ce  que  les  Anctena 
„ ont  déjà  exécuté,  A un  Littérateur  prend  rHifloirepour 
„ b ConnoilTance  A la  fdencc  même.  La  Société  Roya- 
„ le  réunit  heureufement  l'un  A l'autre  , A je  ne  doute 
» pas,  qu’en  très  peu  de  tems  elle  ne  fafTe  voir  qu'elle 
„ efl  intimement  alliée  aux  Univerlïtés , A que  b gêné- 
M roflté  de  quelques-uns  des  Membres  de  cette  illuflre 
„ Compagnie  ne  procure  l’occalion  défaire  de  fréquente» 
„ Expériences  dans  nos  famciifcs  Univerlïtés,  A par  con- 
„ fequent  d'établir  un  commerce  durable.  Il  y en  a peu. 
,,  A ccux  li  ne  font  ni  les  plus  recherchés,  ni  les  plus  cf- 
„ limés , qui  joignent  les  conrwiflànccs  fpécubtives  aux 
„ pratiques  , A Tes  délalTeniens  dignes  d'Hommes  , aux 
M foins  que  demande  l'éducation  de  b JcunciTc.  Quoiqu'il 
„ foie  rare  qu'une  m^nc  perfonne  excelle  dans  le  KaU 
„ fonncmcnc  A dans  les  Expériences , rien  n'empèche  que 
„ ces  deux  chofes  ne  foient  réunies  dans  ime  Société.  Ec 
„ Je  dois  dire  é l’honneur  de  notre  Univerfité  d'Oxford, 
I,  que  û nos  gens  avoient  les  beaux  Inllriimens  qui  dé- 
H corent  les  Colicgcs  des  léfultcs  dons  les  Pays  étrangers, 
,,  le  Public  ne  feroit  pas  longtems  i voir  des  preuves  de 
„ leur  adrelTe.  II  nous  momjue  des  Maîtres  A des  Inflm- 
„ mens  , plutôt  que  de  la  bonne  volonté  A J’habiles  Ou- 
„ vriers.  Il  nous  faiidroit , pour  faire  des  Rspériencet 
„ ici , des  faifeurs  de  Télufcopcs  A autres  inflnimens:  A 
„ U)  ce  as-U  , la  Communauté  . oit  l'on  vit  dans 
„ l'éloignement  du  tumulte  Ades  afraires,rcndroUce  lieu 
„ très  propre  è faire  des  Expériences.  Je  vous  dis  cela 
„ |>our  que  vous, non  plus  que  d'auues,  n'aitendies  rien 
„ de  moi , un  des  moindres  de  l'Univerlité  , de  ce  qui 
„ peut  contribuer  è b pcrfcAîon  de  la  phyfique.  Mon 
,,  plaiflr  efl  d'ètre  mftruît  par  vous  , le  Mcrfcnnc  de  no- 
„ tre  tems , de  ce  que  produiienc  les  grands  Génies  d'An- 
„ glecerre  A des  autres  Pays  ; A 1 ce  fujet  je  vous  rends 
„ grâces  de  Ce  que  vous  m'apprenez  des  deux  Archim^ 
„ des  , Borelli  A Fabri , que  je  fcrols  charmé  de  voir, 
„ k TOUS  envoie  ce  qu'a  fait  l’illuRrc  Boyle,  de  Origfnt 
„ /'«rturviu  : je  vous  prie  de  l'accepter  , comme  une  !é> 
„ gère  marque  de  mon  refpcA  pour  vous.  Je  fais  un  pro- 
„ jet  fur  les  anciens  Mathématiciens,  tels  qu'ils  fe  trou- 
„ vent  dans  les  Manuferits  , A fur  ce  que  les  Modernes 
„ n'ont  pas  publié.  Je  fai  que  vous  pouvez  me  fotimir 
„ des  direéiions  A des  fecours , ainfl  je  tous  demande  cet* 
„ te  grâce.  Je  ferois  bien  aife  de  favoir  quels  Livres  de 
„ cct  ordre  le  trouvent  dans  U Bibliothèque  de  la  Socié- 
„ té  Royale , que  vous  enrkbiiïez.  Ce  Projet  fstisferx 
„ en  partie  i ce  que  fouhaite  Mr.  Scxccl  Recevez,  je 
„ vous  prie , tes  afl*uranc«s  de  mon  refpcA  A de  ma  re- 
y,  cnnnoUTance  i A faites- les  â Mr.  Oldenburg , i Mr. 
„ Haake  . auoucl  je  dois  réponfe  Ac.” 

La  fécondé  Lcarc  cil  du  t4  1Ô73. 

Mossitut , 

U Je  vous  remercie  des  Livres  Icalicos  ^e  vous  me  def. 

Uh  3 H tincs. 


ft)  w<m»4 
Fm/ri  Orra, 
r.  11.  col. 
us. 

(d)  Smith 
y.  t»io. 
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rcy  àant  venue  à vaquer  en  1672,  il  y fut  nommé  (^)  par  le  Principal  & les  Membres  de  fon  CoUé- 
eci  & au  mois  de  l'évTier  fuivam.  Je  Dr.  Pierre  Mew,  Principal  oe  ce  Collégu  , aiant  été  promu  à 
fEvechè  de  Bath  & Wells,  fit  Mr.  Bernard  un  de  Tes  Ôiapelains.  Mais  il  renonça  bientôt  à toutes 
ks  vue-s  d'a\  ancement  que  ce  poAe  lui  promctcoit , pour  la  Chaire  d’Aflronomie  de  Savile  [£] , à la- 
quelle il  fut  nommé  le  9 d’A\TO  JÔ73.  Vers  ce  tems-ià,  on  forma  dans  fUniveriité  d’Oxford  , par 
les  foins  du  Dr.  Jean  l'cll  Doyen  de  Chrifl-Church  & Evêque  d’Oxford , le  beau  projet  de  donner  u- 
ne  Edition  de  tous  les  anciens  Mathéntaticiens.  Dans  ceae  vu^',  Mr.  Bernard  rallèmbla  cous  les  an*  / 

ciens  Uvres  dans  ce  genre  qui  avoient  paru  depuis  l’invcDtion  de  l'Imprimerie , & tous  les  ManuT*  | ' 

enu  qu'il  put  déterrer  dans  les  Bibliutlicqucs  Bodléicnne  & de  Savile  , qu'il  rangea  fous  diverlès  Claf*  ' ^ 

ibs  ; & il  drefl'a  un  Plan  de  l’Ouvrage  , qui  devoir  contenir  quatorze  Volumes  [/•*!.  U prélcnu  ce  1 

Plan  à l'Evéque  l'cll;  & pour  en  donner  une  idée  au  Public,  il  publia  un  bel  Eilài  d’EucUde  in*folio, 
contenant  le  Texte  Grec  avec  une  Verfion  Latine  , le  Commentaire  de  Produs  en  Grec  &.  en  La- 
tin [G],  de  favnntes  Scholies  & des  Corollaires, <St  de  très  belles  Figures,  qu'il  avoir  fait  gras'er  à lès 
dépens.  Il  entreprit  aulE  une  Edition  de  la  Parva  Syntaxis  Akxandrina  , ou  M^kim  'Ac^v^t  [AT]  , 
où  il  dcvoii  y avoir,  outre  Euclide,  les  Traités  de  Théodofe,  d’Autoiycus,  de  Menebüs,  d’Arillar- 
chus  & d'Hipficlés.  Mais  cc  projet  n’a  jamais  été  exécuté.  En  1676,  Charles  11.  l’envoya  en  Fran- 
ce , à la  recommandation  du  Comte  d'Arlington  , pour  être  Gouverneur  des  Ducs  de  Grafton  & de 
Northumlierland , hls  de  ce  Prince  & de  la  Duchdlc  de  Cléveland , qui  demeuroiem  en  ce  tcms-Ià  a- 
vec  leur  mère  àParis;mais  la  flmplicité  de  fes  mœurs  ne  s’accomrûxunt  point  du  genre  de  vie  qu'on 
menuie  chez  la  DuchefTe,  il  revint  au  bout  d’un  an  à Oxford  [/].  Pendant  qu’il  fut  à Paris , il  cm- 

ploya 

„ tinez.  J'ai  reçu  m dernier  Heu  le  Diapbwatts  rtii^ivut  (inent  encore  en  Syriaque  & en  Arabe.  Le  Dr.  Smith  die 
„ de  Uiiljr  ; Je  n'en  ai  pas  grande  opinion  , & je  le  mon*  que  deux  raîrons  l'onc  engagé  i publier  ce  Projet  du  Dr. 

„ trerai  cette  femeine  au  bon  Dr.  Waliis.  Je  foubaiteroU  Bernard;  t'une,  atui  de  Taire  connoiac  au  Public  U beau* 

„ Tort  de  voir  l'Ouvrage  de  Poterius  , & môme  qu'il  fût  cé  & l'utilité  du  dcIFcia  que  ce  Savant  avoit  formé;  &l'au- 
„ imprimé  , s'il  dl  exaél.  Votre  avis  , d'cml>cllit  le  U-  tre  , afin  que  fi  les  teins  deviennent  plus  favorables  , les 
„ vre  du  Capitaine  Ven  , cil  bon  ; pourvu  que  ceux  qui  Rols  & les  Princes  , qui  dépenfent  des  femmes  immenfbs 
„ ont  foin  de  le  revoir, prennent  garde  ù éviter  les  répé-  en  bitimens  & en  d'autres  cltofes  qui  ne  fervent  qu'au  lu* 

„ tiiions.  Honoré  Kabri  cft  i préfent  dans  une  étroite  xe  , puiflenc  avoir  occafion  d'élever  un  monument  plus 
„ prifon  i Rome  par  ordre  de  rlnqulfîtion  , ainQ  nous  glorieux  & plus  durable,  en  encourageant  les  Savatu  è ex- 
„ dcicTpcrons  avec  raifon  de  voir  fon  Archimède.  Le  Li*  éeuwr  le  magniflque  Projet  tracé  par  notre  Auteur  : Hanc 
„ vrc  de  Maurolycus.é  moins  «u'on  n'y  joigne  ce  qu'a  Tait  ver*  dupliti  dt  eiert  tptrit  prttitm  duxi  ; tum  , uS 
„ le  favam  Cutnmandin  ,& qu'il  n'ait  tait  des  Correâions  dt  utüiffimi  ijtiui  ae  mugni/vi  frepo/ui  fams  mtUut  rmjfe- 
„ fur  les  Manuicrits  Grecs  , n'cmpôchcra  point  qu'on  ne  ret  ; itmvty  H tptsndo  ûvJpUatitn  iUüxcrint  ttmpn»,  Rt- 
„ fade  ici  une  Edition  de  cci  excellent  Auteur.  L'Ouvra-  ger , Pnnrtpr/fur  , fu  immnjai  in  «dibui  citjirutndit , 

„ gc  duDr.Barrow  ne  doit  point  fouffrir  de  retardement,  iHonm  êptwêtu  eptt  , ne  dûam  f»  /um  (f  vIuNaxibus  , 

„ ni  être  mis  entre  les  mains  de  quelque  mauvais  luhrai-  pnrum  fe  dignis , nacMAw , qa*  eüo  tffiuunt , Ungè  gt*- 
„ rc.  Je  ferois  bien  aife  de  voir  l'EucHdc  de  Millet  & de  riofitu , ^ mm , nifi  fereunte  mandé  , prririiniM  «mtme». 

„ Gottignics,  irutis  feulement  de  le  voir,  & de  le  rendre  <■«>> . indt  mjWiUJuis  , munifieemié  rfgaii , i?»miaam 
„ cnfoitc.  J'ai  été  détourné  de  mes  études  ordinaires , & deùartm  btdmrià  ad  id  pritjtandum  aUeSi  ^ prffKcatà 
„ je  ne  me  fuis  pas  encore  bien  remis  en  train  ; aiiiC  je  eendendum  fj  erigendum  turannt  (8).  f»)  We» 

„ vous  demande  pardon  , fi  je  ne  m'étens  pas  davantage.  [G]  On  M Ejfai  d' Euclide  in-fiAi»  , rMtmunt  le  True  P' 
n Je  fuis  &c  Grrr  (Me  une  yerjim  Latint^  It  C'»Miiim(«rv  de  Prsrlw  ns 

„ Mandez-mol.  je  vous  prie,  fi  quelqu'un  aobfervéctrt  Oree  Latin  fÿe.^  Le  Dr.  Smltb  nous  apprend  (g),  qu'il  (•JPag» 

„ Equinoxe  à Londres.  J'ai  dclTdn  de  publier  Ici  lc$  deux  prépara  pour  l'impreiTion  une  Edition  de  toutes  les  Ucu-  **• 

„ Ouvrages  du  Dr.  Creaves,  du  Pied  kemain  fit  des  Py-  vres  d'Euclide,  fous  le  titre  fulvant  : r» 

„ ramides  , en  Ijlin  , avec  quelques  Additions  de  t'Au-  •«.  Etuiidit  Gemcirg  Opéra.  Elementeram  Ctemetria  À- 
„ leur  , fit  de  moi.  Poterius  conviendra  bien  i la  ma-  ritlmetûa  IJM  Xy.  cum  Cemmtntarie  PraçU  in  primam  : 

„ ticrc."  Datervm  Liber fCtmPr^atiene  Marini:  InlroduSia  Mufica  t 

[£|  il  rrn»ii;a  bienUt  à teuiet  les  vues  d'avancement  ^aa  (an  StSitnt  Canenit  : Ôptica^  Catéptrka  , fÿ  PEentmena. 

(t  po/fe  frit  premettait,  feuT  faCtuirr  d^djlrmemie  dt  Savile.^  Omnia  Grttci  fÿ  Latiné.  il  fouhaitoic  fort  de  publier  cet 
11  étoit  défendu  par  les  Statuts  du  Chevalier  Iknri  Savile,  Ouvrage , & fc  donna  beaucoup  de  foins  pour  cela  ; mais 
Fondauur  de  ccitc  Chaire . d’avoir  aucun  aune  Emploi , ü ne  put  jamais  en  venir  à bout.  Il  avoit  une  haute  idée 
Civil  ou  Ecclé<la;tiquc , alin  que  les  ProfcITcurs  qui  la  rem-  écs  Data  d'P.udide  , & il  l'appeUoit  un  Traité  nécelbire 
pliroicnt  n'cuITLnt  rien  qui  les  empèchic  des'appliqueruni-  pour  l'Analyfe  Mathématique,  dont  les  Géomètres  an- 
quimeni  à l'étude  panicutière  qui  étoit  leur  objet.  Cette  ciens  & modernes  fuppofem  la  connoilbncc.  Il  corrigea 
raifon  obligea  Mr,  bernard  de  confultcr  Mr.  Thomas  les  fautes  de  l'Edition  de  Paris  de  ifiis  , fit  le  collation- 
Smith  fon  Ami.  qui  lui  déconfeilla  d’accepter  cette  Chat-  na  avec  les  Manuferits  Grecs  & Arabes.  Cette  Edition 
IC  , puifqu'cllc  lui  Ateroit  refpérancc  de  tout  antre  avan-  d'Euclide  auroit  été  fans  contredit  d'une  grande  utilité,  fl 
ecmem  i mais  Mr.  Bernard  répliqua  , que  cet  Emploi  lui  l’Auteur  avoit  pu  l'exécuter. 

feroit  beaucoup  d’Iionneur  , & que  les  appointemens  é«  (//  ] Il  entreprit  aaJE  une  Edition  de  la  Parva  Syntaxis 
(oient  fulKfans  pour  fon  entretien  . s'il  dcœeuroic  dans  le  yfltxandrim  , ni  Mom  II  y a une  idée  de 

Cé!ib.-.t:  i|u'il  vlvtoit  dans  rUnlverfité  avec  agrément , fit  cette  Pma  dans  la 6'yn«g/fx  erterhm  iVatirMseo- 

occupé  i l'etudc;  qu'il  haîffoit  le  tumulte  du  monde  fit  des  rvn  de  notre  Auteur  (10).  Il  nous  dit  que  cet  Ouvrage  f**)^*8. 
afTalres  : que  dans  ce  tranquille  féjour  des  Mufes  , H fc-  contient , outre  les  Data  , les  Opika , les  Cs/pv/utca,  & 
roic  i couvert  des  embarras  fit  des  chagrins  qui  accompa-  les  Pbatumena  d'Euclide  , les  trois  Livres  des  Spbtrifuet 
gnenc  les  Dignités  Eccléfiafliques  ; fit  qu'il  trouveroit  inft-  de  Théodofe  , fit  fes  Traités  J>e  Habitatimi^  , (f  de 
niment  p!as  de  douceur  dans  fon  Cabinet , qtw  dans  les  Diebut  ff  KoSibutf  Aucolycus  de  Spbara  mata  ; les  SpU^ 
grandes  Villes  , ou  dans  les  Cours  des  Princes  fit  des  Ë-  rifur;  de  Ménélaâs  ; Ariflarchus  de  Â/dgnitMfi’n#  Ltratino. 

TÔqucs.  RtpIicttVil  , bte  PrtfeJ)»riun  Jlfunur  megna  liond-  viuai  ; fit  VAnapborkuj  d'ilipfîclès;  è quoi  on  peut  ajouter 
ri  jibi  futurimi  penfienen  ex  prediis  , Pra/ejfiribvs /a-  Ren  Muja  de  figuris  pianit  fphceritù. 
trndii  nunificut  Fundattr  tmttfferan  , txtrtjcenttm  , fibi  , ) La  finplieüi  dt  fes  mentrs  ne  t'accomnudant  peint  du 

Jallem  vilam  ealiben  aSure  , ehundi  jiifficere  ; Je  m ^eade-  gtnrt  it  tria  fu'm  menait  che*  la  DucÉfft , il  revint  au 
m:4  cum  dignitau  »tit  petiturum  i negeiiejam  vitam  fajlidia  mm  duu  an  à Ox/enL]  Le  Dr. Smith  remarque, que quoi- 
ejj'e  ; in  bac  juietiJJîmi  3f:^oruiii  fedt  , preeui  (wni  tr<niui(u  qu'ilyfût  dans  unpofle  fort  hofMrablc.il  $‘y  trouva cepets- 
tnrMimMir/of , (m  digniutei  eccU^icÆ Jeeun  trabunttpa-  dant  mal  è fon  aife  , non  par  fa  faute,  mais  par  celle  des 
(fur  bie  conjmejcmdum  ejje}certiufyw  e littris  vit*  ftlatium^  autres  ; Munut  Jani  in  le  ptrbtneri^um  ampUt  dignita- 
fuaai  aliundt  in  urbibut , auiUve  Prituipum  (f  Epifetpe-  «*(  , «agni  ttjlmandtm  , Jed  D.  Bernarde  , non  ipfius^ 
fl)  Smith  t prtrfuium  (5).  11  lailTa  fon  Ami  dans  l'incertitude  Jtd  oEerum  cuipà  ^ plant  anxium  inaufpkatum.  Il  étoit 

p.  i«.  I fur  le  rani  qu'il  prendrolt  ; mais  au  bouc  de  deux  jours , d'un  caraélcrc  doux  & modeflc , fins  affecter  néamimins 
il  fe  détcniitna  è préférer  ce  pofle  1 tout , quoique  le  Dr.  trop  d'auflértcé  , étant  au  contraire  honnête  & afÜible  fi 
Smith  nous  apprenne  qu'il  fc  repentît  dans  la  fuite , mais  tout  le  monde  ; mais  élevé  dans  l'olffcurité  du  Cbbinet  , 
trop  tard  , de  n'avoIr  pas  fulvi  fon  confell.  PeB  bidaun^  peu  accoutumé  fi  la  flatterie  fie  au  manège  de  la  Cour, n'a-  « 

ni  nali  «amiiu , apud  fe  frmijftmi  fiatuebat , emrua  Cathedra  iant  point  cette  légèreté  de  conx'crfation  , fi  néceflâirc  au-  I 

jdfirer.emiea  dignhaü  ^éftpentrt.  Id  ferie  valenti  annui  fuf.  près  des  Dames , il  s'apperçut  bfcniÂt  qu'il  éuiit  peu  a-  ‘ 

dem  , nee  emnina  invuta  , rum  fibi  ipfe  plaeuij^et  , çurm  gréable  fi  la  DuchefTe  fit  i fa  Maifon  ; A bien  loin  qu’on 

(<)  Idem  Pt/ica  neglcRi  confilti  fera  /.anilutij  (ô).  Aiant  donc  été  «ùt  difpofé  fi  refpeftcr  fes  venus  réelles , il  étoit  expofé 

P-  »7-  recommandé  aux  Klcélcun  , il  fut  cbolfl  d'abord  , fans  a-  «ux  raillcrfcs , fit  tourné  en  ridicule,  jufqucsdi  qu'on  l’ap-  ( 

(7)ld-ibid.  voir  feulement  de  Compétiteurs  (7).  pelloit  par  mépris  , le  Maître  d'Ecole.  Ille  enim  vir  mi- 

[F]  Il  drtfié  «n  Pian  de  tOuvrage  , ftii  dfw’t  contenir  lis  ingtnii  ff  vertcundia  béni  marau  , alfjue  tamen  onni 

Saaterxt  Folunet.}  Le  Dr.  Thomas  Smith  l'a  publié  fi  Ja  fin  affcBatd  «i«ruai  fevtriiau  , nedum  bretervid , i/tpeie  emnJ- 
c la  V le  de  notre  Savant , fous  le  ticrc  de  f't/emu  Ma-  Eus  faciüt  benignut , in  swibrir  fcManem  educalut , arti- 

liematicertm^CracenimyLaimenn,  (fjdrabun,^nepfis{  ba/iue  auJicit  ffedulaioriù  amnint  inaj/uetur,  atfueatvnj 
celleâûre  Fire  clarij^m»  (fJeSifiima  Bemarda  D.  Sdvnrde.  jecularis  ingenii  in  eircuJit  fnminanm  ejlertiatiane  , futüi- 
Il  y a fi  la  fin  un  Catalogue  de  pluûeurs  Ecrivains  Grecs,  bu:  eeUepâir  fabeiufpie  anrai»mx  , fi  ^uit  imynaNi  aiitnijfi- 
qu'on  croit  perdus  dans  leur  propre  Langue , mais  qui  fub-  mut , fe  para»  gratum  bo/pitem  , /tut  ipfi  Dr<rrin« , five  in- 

exptBa- 


BERNARD.  Ur 

ploya  fcs  heures  de  loifir  à voir  les  Savant  qui  y ctoient  [A’].  De  retour  en  Angleterre , il  le  recnic 

a fcs  anciennes  études  ; 6c  quoique  , conformément  aux  devoirs  de  fun  Emploi , iJ  s appliquai  avec 

viguaur  aux  Maibemaiiques,  cependant  fon  goût  dominant  étoit  pour  rHiiluire,  la  Chronologie,  6c 

rAnüquiié.  Ce  f^ut  ce  qui  lui  fit  entreprendre  une  Edition  de  Joleph  [L] , qu'il  n’a  ceix*ndam  jamais 

cxc^utéc.  En  1 684 , il  écrivit  au  Dr.  Kobm  I luntingdon , Principal  du  Collège  de  lu  'l'riniié  à Du* 

blin,  une  Ixme  latine  , datée  du  25  de  Mars,  qui  a été  inlèrtT  dans  les  TranJacTwus  Fbihfi/pbi- 

ques(b),  Çur  les  lon^iitudes  , les  Latitudes  , les  yl/ccnjiom  ^ ÛccÜiux^hns  des prinripales  lùciles 

JtiuH  les  vicilUures  Übjenasms.  Il  cerhit  ia  même  année  une  autre  Lettre  Latine  a Mr.  Jean  Elaiu-  *•**'  ***♦« 

fieJ,  contenant  des  Obfetvations  fur  riùlipfe  du  2 de  fuillet  1684,  faites  à Oayerd  ; inférée  aulîi  dans 

ks  Tranfaàms  rkUùfv^iques  (i).  En  1685  , il  publia  un  Ouvrage  y«r  les  l'aids  ^ les  Mefurts  des  An- 

tkns  [A/j.  Ce  Traite  parut  d’abord  à la  fin  du  Cowneraaire  du  Dr.  Pocockyii»-  le  riopheie  ü/cr,  Ox-  ou.  i«i4. 

ford 


(il)  Idem 


(1»)  Smith 
|>.  »l.  at. 


, fie  ilti  intfiti  adteriJTet , au»  demeJUciSf  facU  quer  toutes  le»  Variance»  , qu'il  fiiHÎToit  4c  marquer  cel- 
li  ferjptxit  , txpennt  tfi.  /‘rcj'ud  «nm /atuttsrr  Ulius  les  qui  Ctoient  nèccilaircs  mur  r(tat>lir  ou  pour  éclaircir 
eirtuirr  non  ndt  tjiimart  imaat , illim  lAditmgiJlru»^  le  Texte  Crcc  lian»  les  endroits  UéfcCturux  ; ce  qui  cil  la 
raiumj>rim  , numuj'anuj  , pm  rmoitiuM  tnJe  /n-  méthode  qu'a  fuivic  le  favint  Henri  de  VHois.  Mai»  co 
Ouri  (il).  Il  fupporu  néanmoins  cc»  mauvais  traitemens  qui  dcpbiroit  le  plus , éioii  la  prolixité  des  Comoicne^i* 

•vcc  beaucoup  ec  modOiation  A de  patience  : nuis  au  rcs  , où  il  y acoit  des  Dilfertaiion»  cmiùtcs,  qui  auroi<.ut 
bout  d'un  an  il  fe  fauva  dans  fa  retraite  chérie  d'Oxford.  été  plus  convenablement  placées  à la  tin  de*  l'UuvTaj^c,  ou  ! 

Quelques  peifoimcs  crurent  remarquer , que  d'abord  a-  dont  un  auroit  pu  faire  un  Volume  à part , n'étaut  point 
l^è»  foo  retour  . il  étoit  plus  abbactu  & plus  inélancholi*  nCccirairet , i ce  que  l'on  préterkioit , dans  lés  eiioroiti 
que  que  de  coutume.  Le  Ur.Smitlin'cti  dSfeonvient point»  où  elles  fe  irouvoient.  JuWii  vcr^'jVien  , Sa> 

mais  il  ik>us  apprend  , qu'il  furmonta  larctiûbkmeiit  foa  fuem  inferfeitam  , iiMHim  , üra(t  ùuui  in 
chaerin  , & reprit  fa  prémicrc  giictc.  rimit  /'ortm»  nÿpenuVrjtetn  r;d<srgverjes , ««  ji»  teJ  JekeM  , 

fXj  f'rndiml  fu'ü  fat  à Ptrit , tl  rvploya  Jet  bturtt  ■ Ctltnii  trtter[.rf:asivum  magnUam  emenJ<uam , luN  ijlt 
Ht  iti^rétstr  1er  ^cafir  fut  y cieieur.]  11  lia  amitié  a*  Tir  du".[^«u/ ;.r«/e^iRaUAi»e  aut  ijthnniiifenjim  Nantit 
vcc  les  c'élebres  Pierre  Catcaci,  Garde  de  la  Biblintbcquc  «dm  rit»  juijj'tt  n^tcutuj  , i«p<trrBJi«  {<enc  tngtJUt  cen'.*f- 
du  Roi , Henri  Juûcl , llinacl  BouHiaud , Panlel  Huet  en*  nïr  H<JiiUraiur,t , de  variaiitiun  UHitnrun  in  mtitm  vix 
fuite  Evêque  d'Avranches,  Jciln  MabiUun,  Parchafe  Quef*  Kdertm/am  excr^ceritium  ftpid  aeriur  fu^jUjuu.  Qusd  cf 
ni-l,  André  Dacicr , Eufebe  Renaudot  » àt  autres  favans  ifje  priuit  iuJfeUU  ptrieSi/jue  Ü.  fittiinrHi  ngatu , aricf  ftun 
IIommcT.  Il  cmpioj’a  auüi  ucc  partie  de  fon  icms  i vifi-  tyfû  exri«drrrnrur,jrtA/ir,  tbjtaum  iri  fadi'  prejntietnw. 

Ut  le»  Bibliothèques  » à examiner  , collationner  , copiir  «MÛr  mnuiu  , in  air  tawa  cum  Ja^vrr,  ne  dietm  eurhfitate 
les  plus  anciens  & les  meilleurs  Manufciits.  Bien  loin  que  mnetandit,  inqae  eenjum  rt/erendû  , «mrifm  a/-rrasi  iMUisii* 
fon  ardeur  (tour  les  Sclcncei  fe  refroidit  par  le»  oUbclcs  ter  eeiluaritpaufis  tjqxuninisio,  fuarum  epe  Gi-rfTi,»i>i  ata 
qu'il  rencontroit , ils  fcivircnt  à la  rcrrüre  plu»  vive,  par-  luxatut  au  etrnfinf  jjeebat , uxsus  JtSi»  ertu  ff  r'jîilui 
ce  qu'il  prévoj'oit  qu'il  ne  deriicurcroit  pas  longtcn.s  dPa*  p»:ejt  , exre;,iii,  (S"  eum  curé  feligeaèis : exemplo  viri  pra- 
ris.  Il  y tamura  quantité  Je  Livre»  imprime»  , des  mcil-  in  Une  literis  traUandis  Juxm  cuatjtUieit 

jcurcs  à.  des  plus  rares  Editions , & fur  «Vuu«  ic<  .Scicn.  emrir.itf^ssi , Hotriii  l'alejH^  f.uJ  iuiririWuM  f ropo^ui .... 
ce»,  qu'il  emporta  avec  lui  (>our  enrichir  fa  Bibliothèque»  A/exiKr  vrré  dijplie'titCftsuetiiariBrum  prtiixitat,  i>i  fuil>ru 
On  voit  par  le»  Lettre*  que  les  Savans  de  France  lui  ont  integra  Dijfenatimer , ad  talcem  «périt  neliori  jure  rejieitn- 
écrites  , combien  Ils  rcitimoicm  , avec  quel  rentrée  il»  le  du  , au:  wiuin.'.jr  J'urJim  eJoUu . extra  «nnem , t<(  bi 

Tirent  partir,  dcqucls  éloges  il»  l'accabloicnt,  Ht  l'amitié  piUadara  et  fetet , rt'.ccÿnattm  h-jeruntur  (i;t).  Cela  caufa  (t») 

Gnccre  qu'avoit  fait  ttaleru  1a  conformité  d'étude»,  A une  quelque  din'crcr.d  cntic  le  Dr.  Ucniatd  , & ceux  qui  de-  P*  s** 

cfilsK;  rKiproque  pour  la  probité  êc  la  vraie  piét*é  les  uns  voient  procurer  l'Edition , chacun  s'ohlUnantdans  fon  fen- 
de» autres  ; qui  ns  cnnHûc  pas , dit  le  Dr.  Smith  , dans  timent  ; A le  DuéUur  fe  cKaqrtna  de  voir  qu'on  voulût  l'o- 
de légères  d.)l'érenccs  d'Opinions&de  Cérémonies.  Qiran-  bliger  à fuivre  un  plan  difTLrent  de  celui  qu'il  s'étoit  fait, 

lum  xtri  fui  defiUtritm  ipjt  itlic  retifuerü  , ÿ fujia  '<rna  L'Edition  fut  arrêtée , & tout  le  dclfLin  de  la  faire  aux  dé- 
imwudieit  iandiiirs  iBiur  in  rfrgUam  sèiiurimiir  modejUam  pens  de  l'Univerfité  alla  en  fumée  par  la  mortdu  Dr.rcll. 
muraoerint  t pu  denique  affeàu  , ^ibvjqut  iffflcHt  amiei-  Six  ou  fept  an»  après , crois  Libraires  d'Oxfoi J cDgàgéreOC 
ti'om  « fimUitudine  fiudimm  Êf  dsSrinii , cyur  nutug  prsHia-  le  Dr.  Bernard  I reprendre  ce  travail , & à publier  l'Ouvra- 
$ii  ff  reJigimir,  fua  in  iratcuiir  etmrnerfvrvm  drr^tuai  gc  fur  le  plan  de  fon  r.ifai:  mais  la  guerre  ne  leur  (Ktnicc- 
apifiUis  ritibujque  pa'iia  varuntibut  nruriyuam  cM^ytir , a-  tant  pas  de  fuppotier  les  frais , ils  renoncèrent  a Lur  def- 
«prr  ee  reverentid  «nam  duClauiyw  («’i/rrenrrin: , ex  nm  fein  , après  avoir  imprimé  quelques  feuilles.  AInli  «'éva- 
ttfrequenli  ^pijiolarum,  que  in  bac  Sjikgt  oceurrunt,  r»m.  noult  entièrement  le  ^o;i'tâcpublierjofi.ph  avec  faChro- 
merci»  , m'tir  fattliimum  ff  naxtmr  «neium  rrit  celligtre  nologic  rétablie  , conjointement  avec  Arillèc.joreph  B^n 
(ta).  Gorion  , 6t  l'HiAoirc  de  UtuIiic  de  Jénifaiein  d'Ilé^Tèlip- 

[L]  £,uijîr  CRiM^fndrr  ün/£Jin'«i  Fluficurs  ne.  Le  Dr.  Smith  remarque  à cetta  occifion , qu'il  feroit 

années  auparavant  le  Dr.  FcII  avoit  forme  le  dcfTein  de  inutile  de  dire  jul'qu’i  quel  point  notre  Auteur  cicelluit 
donner, avec  fon  fecourt,  une  nouvelle  Edition  dcjofvfph,  dans  toutes  les  Sciences,  ft  dans  tous  les  genres  de  Criti- 
plus  correcte  que  celles  qui  avoicr.t  paru;  mais  il  fut  de-  que  ; quelle  c'toit  fa  fagaoité»  fun  jugement,  quelle  fon 
touiité  de  cette  entrepiifc,  foit  faute  des  fccours  nécelTai*  cxadicudc  dan»  le»  poiirt»  les  plus  ubfcurs  de  la  Chlo- 
re* pour  l'exécuter, foit  parle  bruit  répandu  par-tout, que  nologic  ; combien  il  étoit  verfé  dans  la  IvAure  de  toute» 
le  favant  André  Bofiu»  travaillotc  i donner  une  Edition  de  forte»  de  Livres,  i.aun».  Grecs,  ChaUlaîquer,  Syriaque», 
cet  Auteur,  aiani  ralTeinblé  un  grand  nomlire  de  dlvcrfei  Arabe»,  Arméniens  & Coptes  ; quelle  profonde  cunnoif- 
LeçonSidcsBInnufcriu  de  Vienne,  de  Lcipfig  6t  deSchlu-  fancc  de  l'Antiquité  facréc  & profane  il  a fait  paroitie 
fing  , qu'il  avoit  collationnés  , êt  de  ceux  de  Florence  êe  ckns  fc.<  Notes,  dans  IVs  Commentaires  & dan»  fe»  Difllr- 
de  Paris , que  fcs  Ami»  avoient  collationnés  pour  lui.  I.e  tâtions  fur  les  quatre  préiniers  Livres  & une  partie  du  ein- 
Dr.  Fcli  prit  donc  le  parti  d'aticndrc  cctce  Edition  de  Bo-  quième  des  yJatiquitet  JutUiques  de  Jofcpti.qui  efl  tout  ce 
f>u*  ; mars  ce  Savant  étant  mort  avant  qu'elle  fût  faite , le  qu'il  a fait  U-dcITas.  Perfonne  n'igiiorc  ces  grandes  qua- 
Doâeur  réfolut  depourfuivre  fon  prémicr  proi«,  & defe  lité»  du  Dr.  Bernard  , fit  Je  prompt  débit  de  ce  peu  qu'il 
fervir  de  Mr.  Bernard  pour  l'exécuter.  Celui-ci  raiTcmbla  a fait  en  cil  une  preuve.  /i<t  de  Jvjepb»  eji^que  Ôirc'tvl»’ 
dans  cette  vue  tous  IcsManufcrit»,  qu'il  put  trouver  dans  fiJ  rtftituti  eaneiamatun  efi  ; tujut  irifli  fat»  ff  ef- 
ks  Bibliothèques  d'AnçIclerre  , tant  du  Texte  Grec  .que  /fcie,  An^eaSy^ofiplusOititniàes^if  titgeÇippusd.c'i.x- 
de  la  Verfion  de  S.  Epiphanc  , & U acheta  fort  cher  le»  cidio  Crbl»  Hierololymorum , protêt*  lanr^'yia  fub  ndnii 
Papiers  de  Bolius,  de  fus  héiitien.  Il  publia  alors  unPif-  fepuiti  taxera.  Qiuruum  veri  in  tmni  l.iteramm  gcrjtre  ex- 
fai  de  fon  Edition  de  jofeph,  & il  écrivit  quantité  de  Lee-  eellutrit  Bemaraut , qualem  P«i)bijltra  ff  Criiicum  , yuan- 
très  aux  Savans  de  fcs  amis,  en  France  , en  Hollande, en  tifultiiitate  ingenii , ytrum  ftHeni  ptlUntem  judido  , yuaw 
Allemagne  & en  d'autres  Pays  pour  les  prier  de  l'aider  tn  truricatijlimis  temperum  fupputalunibtu  atcuratum  , yuaw 
dans  fon  dclTein.  Cet  Kilâi  fut  reçu  avec  de  grand»  ap-  tn  5frT;-tmhu  aanium  geiurnm,  Laiinir,  Gracit,  Claidai- 

ÏlaudifTcmcns . & Ifaac  Voffius  entre  autre» , quf  étoit  af-  rir  , Sjriûtit , Arahitis  , Armeniatis  , Qi^'dr  , Ugeniis 
ez  avare  de  fes  louanges  , même  pour  ceux  qui  les  mérl.  /aniliartiii , yuass  Antiquisalum  facrarum  prtpbànarumque 
tolent.y  doiura  fon  approbation.  Mr.  iîemarj,  muni  de  prtbi  eallentem  , infebeliis  , annetaiionibia  ^ di[fertati«ri~ 
ce*  fecours , entreprit  donc  ce  difficile  Ouvrage  , malgré  W in  yuntugr  Librat  ArebadegU  Judaica  fi.  jefe^t  ff 
les  plaintes  de  Mr.  Le  Moine  de  Lcydc,  qui  étoit  fort  pi-  partrn  yuinli  (In  èir  nnn  folit  iUius  JuJatit  indt^tia  , rm 
qué  de  ce  qu’on  lui  en  enlevoit  la  gloire.  Notre  Savant  ultra  in  alienam provineiam  txtendiiur)  je  prej^iurit,  /uptr- 
y cravallU  longtems  avec  beaucoup  de  foin  & de  courage,  turand  trit  laboris  bie  pHuriltu  cjletidere  , cum  id  jm  «n- 
quoinue  fa  famé  fût  déjà  altérée  par  fon  extrême  anplict-  tirr,  diJlraSis  exemplaribux  , norûa  , ff  ubivit  fit  teftaUf 
tion  a l'étude.  Malgré  eda  le  projet  eÛ  demeuré  fans  ê-  Jimum  (14).  (14)  léer^ 

We  exécuté  , par  la  raifon  que  nous  allons  dire.  Plufieur*  JM]  IM  Ouvragtfur  Us  Poids  (f  Ut  Bfefurts  des  An-  P-  **• 
peifonnt»  fe  plaignant  de  la  Verfion  d'EpipIwne  , comme  n«/.]  l.c  Dr.  Smith  dit , que  c'eû  Ici  un  Traité  pour  l'u- 
défcéhieuft  CL  peu  fidèle  en  bien  des  endroits , detnan-  fage , ft  non  pour  la  urade  , l'Auteur  l'aiarx  rendu  aulE 
doient  è grands  cri»  une  nouvelle TraduéKon , ou  du  moins  concis  qu'il  «oit  pooiblc  , quoiqu'il  eût  pu  en  faire  un 
qu'on  revit  & corrigeU  celle  de  Gcleniu*  ; & Ils  fe  pial-  gros  volume.  Aianc  lu  tous  ceux  qui  ont  traité  ia  matiè- 
gnoient  ec  même  tenu  de [a.inultitude  Je diverfes Leçons,  rc  avant  lui , il  a réduit  en  abrégé  tout  ce  qui  efi  répao* 
qu'on  mettoii  dans  cette  Edition.  Le  Dr.  Smith  avoit  pré-  du  dans  les  Écrio  des  Anciens , & y a joint  les  remarques 
vu  ccue  plainte  , en  lifam  les  feuilles  que  le  Dr.  Bernard  nouvelles  , que  fon  fonds  lui  a fournies,  üins  «ttaqucrles 
lui  avoit  communiquée»  avant  que  de  les  faire  imprimer,  autre»  , & fans  prcfquc  indiquer  les  erreur»  dans  icfquel- 
êi  il  lui  avoit  dit  que  c'étoit  une  peine  iuutije  de  renar-  les  Us  font  tomMs , que  les  gens  salins  & jiJoux  Ife  plai. 
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ford  1685  in-foHo;  mais  le  Dr.  Bernard  en  donna  en  1688  à Oxford  une  nouvelle  EÆtion  in-8.  cor- 
rigée & augmentée.  Il  doruia  en  i689«  à Oxford  in-12.  Dèvoiions  particuliéret , avec  une  courte  Ex- 
flication  du  DècaJogue  ; & une  Pièce  intitulée  : Or^V  emiiti  Dteratura  a Cbaraâere  Samar'ako  déJuâa 
TA'],  gravée  en  cuivre,  & imprimée  fur  une  grande  feuille,  i-Oxford.  La  même  année  parut  Ton 
Etyno^icon  Britannicum  , à la  fin  des  lujîittaùmes  /inglckSosotiic^  du  Dr.  George  Hîckes,  à Oxford 
zd89  in>4.  Cet  Etymolt^ique  contient  l'Etymologie  d'un  grand  nombre  de  mots  Anglois  & Bretons, 
tirés  du  Ruflien,  de  TEiclavon,  du  Perlàn  & de  l'Armémen.  Il  paroit  par  la  Préface,  que  c'elT  l'Ex- 
trait d'une  longue  DifTcrtaüon  à laquelle  il  cravailioii , De  Orb'ts  erudiù  JJterasura  (ê).  En  idpo,  il 

J)ublia  dans  les  Tranfaâmt  Pbihfopbiques  , un  Mémoire  fur  la  plus  grande  Déclinaifon  du  Soleil,  & 
Lir  la  Longitude  & la  Latitude  déi  principales  Etoiles  fixes  ; De  maximâ  Sois  decüaatiotu^  & pracipua- 
rum  Plxarum  Lcmgituàme  luUitudine.  Sa  Cbronoit^a  SamaritoM  Sywpjis  [0]  parut  dans  le  mois  d'A- 
vril  1 69 1 du  y<umai  de  Leipjifi.  11  a fait  quantité  d'autres  Pièces  , ot  en  particulier  des  A'orrr  fur  le 
Fragment  d'Eüenne  de  Byzance,  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  le  Chancelier  &‘guicT;  une  partie  de  ces 
Piotes , toucliani  Dodont , a été  publiée  par  Jaques  Grouovius  à la  fin  de  Tes  Dijfertatms  fur  Dodone , im- 
primées à Leyde  en  1C81  : des  Sotet  fur  tEpare  de  S.  Bamabé  f dans  i'PÀlidon  du  Dr.  T'ell , à Oxford 
1685  : des  A'orrx  fur  les  Btres  Apcflolifut , dans  l’Edition  de  ces  Pères  , de  Cotclier  , <Sc  dans  celle 
d'Amflcrdam  ; des  Scholîes  & des  AWrr  fur  les  Infcripüons  Grecques  de  Palmyre  , publiées  à Utrcchc 
en  1698  (0*  ^ > 3ufii  traduit  en  Latin  les  Lettres  des  Samaritains , que  le  Dr.  Robert  Huntingdon 
les  engagea  d’écrire  en  Angleterre  en  1 673 , pendant  fon  fejour  à Sidiem.  Notre  Auteur  communi- 
^ cette  l'raduéUon  au  Dr.  Smith,  & celui-ci  la  donna  à Ludolf^  qui  l'a  publiée  dans  le  Recueil  d^ 
Lettres  des  Samaritains , écrites  Toit  à lui , foit  à d'autres  Savans  (mV  Revenons  à l'HiRoire  de  la  Vie 
de  Mr.  Bernard.  En  1 683 , il  pafTa  en  Hollande , pour  afïifler  à la  vente  de  la  Bibliothèque  de  Ni- 
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colas  Heinfius:  il  y acheta  à grami  prix  quantité  d'Auceurs  ClalTiqucs,  qui  avoient  été  collationnés  fur 
les  Manulcriu,  & où  il  y avuit  en  marge  des  Notes  de  Jofeph  Scali^,  de  Bonaventme  Vulcaniits, 
des  deux  licinfius , & cf autres  Grands-Hommes.  Il  fit  connoiflknee  dans  ce  Voyi^e  avec  pluïieurs 
Savans  [P],  & fut  prêt  à s’établir  à Leyde  mais  aiant  changé  de  réfoludon,  il  retourna  à Ox- 
ford, où  il  commenta  à s’ennuyer  de  fon  Froicirorat  enAflronoimc.  Cette  étude  lui  paroilToit  fèche, 
peu  agréable , & n'uianc  rien  qui  pût  rendre  meilleur  ou  plus  heureux , comme  il  s’en  plaignit  au  Dr. 

Smith. 


fem  (i  fort  i relerer.  Ptji  tsbauflam  tnim  omwuM 
tbcnm  jui  prgivtrunt  mtitUm  leSiantmeut  , nuUius  trijli- 
matiorj  laji  ^ errortbuj^  in  tUcrum  Jirif-tis  f-njpm  «cnr~ 
remihui , m ^ibuj  otri  etnjwi  nttandù  bemsnti  ffMtrva 
mentit  mitximi  Jutent  dtleSari , penitut  dijjimulùtit , in  eem- 
MüMum  fuûfulT  infinité  feri  varitute  îm  t'tterum  feriftis  u- 
«fur  JfarfituT  , muUit  nnis  ex  ingenio  lÿ 

eaitulit  ôteurati^mi  /utduùU  , jutinde  JupfraddiiU , Joier- 
tiJfiaU  reéegit.  Il  ne  »‘eit  pas  né  enüèreim-nt  aux  auoci 

f>ar  rapport  aux  Monnoics  ancicoDes  , snaU  il  en  a pefé 
oi-méme  un  grand  nombre  , qu'il  a trouvée!  dans  le  Ca- 
binet de  l'Univcriité  éc  dans  ceux  du  particuliers,  aün 
d'en  décennincr  plus  précifcmcnt  la  valeur  , par  cooipa- 
raifon  i leur  poids.  Iat  Dr.  dit , que  plulleurs  pcrfumies 
fe  font  plaintes  de  l'obfcunté  de  Ce  Traité  ; mais  qu'elles 
doivent  s'en  prendre  à kur  ignorance  dans  ces  tnaiièrcs 
(le  Dr.  Bernard  n'aiant  pas  écrit  perur  des  enfans)  . ou  i 
leur  peu  d'aitentron.  Fnàfira  auiem  de  bnjus  libtUi  »bfcu~ 
riute  fiifrunttir  aikui , fibi  Jilis  tn  rebut  r;it/modi  tada- 
gmdit  baâenuf  parum  verfatit  (rM^u^rniM  Etementa  in  pue- 
rtnim  *ut  jam  d^ctrt  incipiefUium  uTum  feripfit),  ttlfalUm 
naa  d«Mr«n  meniû  inienimitm  aàbibentibui  , melieri  jure 
imputebitv  (15).  Les  Auteurs  du  Jeumal  de  Ltîpfig  (id) 
renianjuent  dans  l'Extrait  qu'ils  ont  donné  de  ce  Uvre  , 
que  Ie«  Savans  ont  touiours  été  fort  partagés  fur  les  Poids 
& les  Mefures  des  Anciens  i & que  les  Ouvrages  de  Pc- 
tus,  de  fiudé.  d'Alciat,  d'Agrkola,  de  Villalpa^  & d'au- 
tres (Itr  cette  matière  font  alPcx  connus;  mais  qu'il  y eu  a 
peu  qui  aient  mieux  réufl!  que  le  Dr.  Bernard  , qui  a raf- 
femblé  fort  jndtcieufcmcnt  dans  fon  Ouvrage  , ce  qui  é- 
toit  difperié  çi  & li  dans  les  autres  , d qui  a ajouté  de 
fon  propre  & riche  fonds  quantité  de  diofes , qu'on  chcr- 
cheroit  inutilement  ailleurs , fur  les  mefures  des  Talmu- 
dihes,  des  Arabes,  des  Chinois  de.  Aneeps  jemper  fuit 
sntsr  Erudites  de  Pmderibus  Atenfurit  Anti^uerum  dif- 
eeptâtie  , aetifue  fetii Junt  cirra  banc  rem,  Pati , Budeei  , 
Airiatt , Agrieeia  , t'Ul^^ndi , a/torumfur  la^et  i non 
tamen  invenias /urfié,  ptifelkius  in  bee  arguinenio  verfatus 
fuerit  elariffime  Eduarde  Btmarde  , fd  fua  epud  aiies  ba- 
beraur  rené  difptrja,  jumme  eumjuditie  fniiVM  bune  em- 
geffit  ; iia  tamen  , tiS  ex  iny?rt<0j^iRi  fud  penu  muita  addi- 
Sent  de  Talmudieanm  , Arabum  , .Stturun  ÿe.  mer^urii  , 
fnftra  apud  aiiu  fuarantur.  On  a joint  i Ce  Traité 
deux  IxtCTCS  écrites  à l’Auteur;  l'une  du  Dr.  Thomas  Hy- 
de,  dans  taqucllc  il  explique  plus  particulièrement  ce  qui 
regarde  tes  roids  d les  hlrfures  des  Chinois  ; & l'autre 
d'un  Savant  qui  fe  (igtie  N.  E.  D.  c'eh-i-dire  NïeeUs  falie 
DtiiUier , qui  fait  une  dcfcripcion  de  la  Mer  d'airain  de 
Salomon  filon  'une  nouvelle  'méthode  , d qui  en  donne 
un  Pian.  Ces  deux  Savans  Imidcnt  en  fouhaitant  au  Dr. 
Bernard  l'occafion  d les  forces  pour  achever  fon  Edition 
de  lofeph  , qu'il  avoit  commencée  il  y avoir  neuf  ans  : 
puisque , difent  Ils  , tous  ceux  qui  font  en  état  de  juger 
de  fa  capacité  d de  fon  érudition  par  ce  Traité  de  Menju- 
ris  Pmderibus  ontiquis  , doivent  attendre  cet  Ouvrage 
avec  impatience. 

(Afl  une  Piéee  insituUe  , Orbis  eruditi  Literatura  a 
Onnhere  Samaritîco  deduéb.]  On  y voit  d'un  coup 
d'sil,  fans  confuAon,  les  différentes  figures  des  Lettres  . 
dans  les  différens  Ages  du  Monde  ; celles  qui  ont  été  d'a- 
bord en  ofage  nmi  les  Phéniciens,  enfuice  parmi  les  Sa- 
maritains. les  Juifs,  les  Syriens,  les  Arabes,  IcsPcrfes, 
les  Philofophcs  Indiens  , les  Bnchmanes , les  Malabarcs , 
les  Grecs , Ica  Coptes , les  Rufficos , les  ËfcUvoos , les 


Arméniens  , qui  ont  emprunté  leur  Alphabet  des  Grecs , 
contiue  les  Ethiopiens  le  leur  des  Coptes  ; d enfin  par- 
mi les  anciens  Latins,  defqucls  il  lait  voir  clairement  que 
les  Francs  , les  Saxons,  les  Goths  , d les  autres  Nations 
Septentrionales  ont  emprunté  les  leurs.  U y a ajouté  une 
autre  Table  , qui  contient  tes  principales  Abbiéviatlons 
des  Gri-Cf,  celles  des  Médecins,  des  Mathématiciens,  & 
des  Chymiftes  , qui  eil  d'un  grand  ufage  dans  la  Icâure 
des  Anciens.  On  y trouve  auln  d'excelicns  £iraia*dcs  Ab. 
bréviatiuns  des  autres  Peuples.  Il  a drclTé  cette  Table  a- 
vec  un  travail  prodigieux,  fur  les  iuxdcns  Monuniens,  les 
MunnoJes  d les  Manuferits  (17). 

[ü]  Chronologie  Samarltaïue  Spopfis.]  Tel  ell  le 
titre  de  cette  Pièce  dans  le  Dr.  Smith  08),d  dans  les  A- 
8â  Erudiurum  , Avril  1691.  p.  167.  Juiv.  oii  elle  eil 
inférée.  Mais  Mr.  Wood(i9)  l'intitule  : Cbreniet  Sama- 
risani  Breviarium,  ddit  par  abus,  qu'elle  a paru  dans  les 
Aàa  Erudurrum  de  169a.  La  prémicro  Table  contient 
les  plus  célèbres  Epoques . & ce  qui  s'efl  paiTé  de  plus  re- 
marquable depuis  ic  commcocemem  du  Monde  ; d i'oo 
uouve  dans  la  fécondé  un  Canlogue  des  $ouvcrains-Sa- 
crîticateurs  Samaritains  , depuis  Airon  , en  fucccfljon  di- 
rcciv.  Le  Dr.  Bernard  envoya  cet  Eilai  de  la  Chronolo. 
ele  Samaritaine  au  fameux  Job  Ludolf , dans  une  Lettre  i 
K Ce  Savant  la  fit  tenir  aux  Juumalifles  de  Leipitg  , qui 
le  publiérenf  avec  éloge  . difant , que  dans  la  grao^  di- 
fetcc  de  Mémoires  fur  l'Hifioire  Samaritaine  , ce  petit  A- 
brégé  du  Dr.  Bernard  feroit  regardé  comme  un  Tréfor  , 
par  ceux  qui  font  curieux  de  l'iimoire  Orientale.  In  tau- 
ta  enim  mem<yriarwn  Samaritanarvm  peirurii  , vel  bat  Bre~ 
fiaria  tbejauri  it^ar  babebuntur  rtnm  Orieiuaiium  cvpi- 
dis  (ao). 

[tJ  U fit  emnaiiïatue  dans  te  Veyage  avee  plufieurt  Sa- 
«anr.t  II  lia  amitié  avec  le  favant  Jean-George  Grevius  , 
Frédéric  Spanheim,  laques  Trigland,  Jaques  Gronovius , 
Jaques  Pcriaonius.TUodorc  R^ckius.&r^as  Gallsus,  E> 
vald  Rulxus,  & autres  , qui  lui  firent  toutes  les  honnête- 
tés poŒbles,  éc  dont  il  a toujours  parlé  avec  ui»e  extrême 
reconnotf&ncc.  Mais  il  perloit  fur-tout  avec  une  fatisfac- 
tion  toute  particulière  , de  la  réception  généreufe  que  lut 
avoit  faite  Mr.  Nicolas  Wiifen,  Bourgucmeûre  d'Amhcr- 
dam  , au0î  difiingué  par  fon  favoir , que  par  fa  capacité 
dans  les  Affaires.  Ce  favant  Homme  lui  ot  préfent  d'uD 
Diélionaire  Co|Ue , qui  avoit  été  apporté  d'Egypte  par 
Théodore  Petreus,  de  Hollleia:  & en  l6Sé  ü lui  envoya 
pour  Tuiage  de  l'Imprimerie  d'Oxford , des  Caraélères 
Coptes  & Ethiopiens,  de  fer  (21). 

1^1  H/ia  prit  à l'itablir  à Lefie.']  Les  honnêtetés  ex- 
Craoraimircs  qu'il  avoit  reçues  en  Hollande  , fur-tout  des 
ProfclTnirs  de  Leyde , ou  fon  indination  pour  les  Lan- 
gues Orientales , lui  avoit  fait  prendre  la  réfolution  de  fe 
fixer  dans  cette  Univerfité  , s'il  pouvoit  par  le  crédit  des 
Amis  qu'It  y avoit.  qui  le  fouhaicoient  pour  Collègue,  ob- 
tenir la  Chaire  de  cet  Langues,  vacance  dans  cc^ems-U. 
faute  de  fujet  propre  i fuccéder  au  favant  Golius.  Non 
ou’il  eût  conçu  quelque  averfion  pour  fa  Patrie  & pour  fes 
Amis  : mais  dans  le  deffetn  de  répandre  la  connoillânce 
des  Langues  Orientales  dans  l'Europe , & de  profiter  de  ia 
bonne  volonté  des  Libraires  de  cette  célèbre  Univcriité  , 
plus  difpofés  è entreprendre  ^e  grands  Ouvrages . pour 
mettre  au  Jour  les  fruits  de  fon  travail  , que  le  malnrur 
des  tems  a l'avaricc  des  Libraires  d'AtttIcterre  l'avotenc 
obligé  jufqucs-là  de  garder  dans  fon  Cabinet.  A’tn 
ii^t^e  anime  Pairiam  stsaiees  effet  deftrturut,fed  w Lia- 
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Çmkh  (fl).  Aînfi , wmïnc  Î1  avançoic  en  âge,  & que  fa  fanté  s’afFoiblînôie , il  ëtoie  dil^ré  à réfi-  (^)  «de* 
gncr  la  place,  fous  de$  conditions  raifonn^les,  à Mr.  Flemflcad  âc  à Mr.Halkü^,  qui  avoienc  cul* 
ové  rAflroBomie  avec  une  grande  application  t & un  fuccés  qui  les  avoit  rendus  l’admiration  de  tou- 
te l'Europe.  Mais  n'aiant  pu  fe  procurer  aucun  autre  établinement , il  fut  c^ligé  de  tarder  iâ  Chaire 
encore  huit  ans.  On  l’engagea  à prendre,  le  30  d’Oflobre  1684,  le  de^ë  de  Doneur  en  Théolo- 
gie; & en  1691 , fon  grand  Ami  a Patron,  le  Dr.  Pierre  Mew  Évêque  ^ Wincheder  , le  nomma 
a la  Cure  de  Üri^tweif  proche  de  Wallingford  dans  le  Comté  de  Berk.  Comme  ce  Bénéfice  e(t  envi- 
ron à neuf  millia  d’Oxlbrd  , & qu’il  pouvoit  par  conféquent  demeurer  altcmativemenc  dans  les  deux 
endroits,  félon  la  faifon  de  l'année,  Tes  Amis  lui  perfuadérent  de  garder  fa  maifonà  Oxford,  il  fc  dé- 
mit peudetems  après  de  fa  Clurge  de  Profc{rcur,dans  laquelle  il  eut  pour  fuccefleur  David  Grégory, 
pour-lors  Profefretir  en  Mathémaûqucs  à Edinbourg  (0).  On  l'engagea  en  1692  à drcfiêr  le  Catalogue  (*) 
de  tous  les  Manuferits  de  la  Grande  Bretagne  & d’Irlande  [A]  j dont  il  parut  un  Eflài  dans  les  Tran/  **' 

aàitm  PbUfi/opti^jes , Num.  sn.  Juin  1694.  Au  mois  d' Août  1 <593,  il  époufa  une  jeune  Demoife'- 
le,  qui  s’appelloit  EUenore  Hmell,  defccndue,  à ce  que  nous  apprend  Mr.  Wood  (p) , des  Princes 
de  cette  partie  du  Pays  de  Galles,  qu'on  appelloit  Certtkaj  c’cll-a-dire  CardiganOüre;  & il  a vécu  a- 
vec  elle  uans  une  grande  union  (f).  Au  mois  de  Septembre  1696,  il  fit  avec  fa  femme  un  troifiéme  **** 
Voyage  en  Hollande,  pour  etre  a ta  Vente  des  Manuferits  Orientaux  de  Golius  [A'],  dont  il  achem  (f/ sokU» 
quanuté  aux  dépens  du  Dr.  Karcifle  Marfh  Archevêque  de  Dublin.  A fem  retour  cfe  Hollande  , ü 
oemeura  environ  quinze  jours  à Londres  , pour  fe  repofer  & reprendre  fes  forces  ; & fur  la  fin  de 
Novembre  il  (é  rendit  à Oxford , où  ü lomra  dans  une  langueur , qui  termina  fa  vie  le  1 2 de  Janvier 
169(5,  n’ûam  pas  tout-à.fiùt  cinquante-neuf  ans.  1)  fut  enterré  le  16  de  Janvier  en  grande  cérémo- 
nie : te  coin  du  drap  fut  porté  par  fix  Doêletirs , du  nombre  defiuets  étoient  le  Dr.  Wallis  (ôn  ancien 
Collègue,  & le  Dr.  Gregory  fon  fuccefleur  ; & le  Vice-Chancelier  avec  les  Chefs  de  l’Gniverfité  ac- 
compagnèrent fon  Corps  à la  Chapelle  du  Collège  de  S.  Jean  , où  fa  Veuve  lui  a fait  drefler  un  Mo- 
nument de  marbre  blanc , au  milieu  duquel  il  ordonna  en  mourant  qu'on  ^avât  un  Cœur  , avec  ces 
^oles,  Habeifou  Cor  Bermrdi;  & au-deflbus  il  ^ a,  E.  B.  S.  T.  P.  obiii  jan.  12.  1696  (r).  Il  a laif- 
fé  pluüeun  Ecrits,  & des  Ouvrages  ébauchés  [1  ].  11  avoit  recueilli  les  Temignagef  des  Atuiens  nw- 

chant 


gaanm  OriroWlfu*  JiudiufB  feildut  per  gnus  Ènrtpati 
arv/'d/'arrt , ^ ut  üi  ift»  rommunt  LiUralurt  tmp^it , ubi 
tibliti’ulM  Imgi  gntrtjitrrs,  fUdn  ntjiri  Jtient,  duni  JpM- 
tus,  êÿ  famg  parittT  ac  iucr»  vtli/itmtter,  imliîj  JumptiPus, 
in  prtcurafiiis  tUganxiJpmU  ucurasi^mifyue  Litrvrbm  tM- 
Oienilms  , p*rtufit , ingfn»i  lui  ftttus  , fu«i  fn  ÂngUi  pn 
Umi-trwn  in/riicftiur  lix  jUri  petui/’e  trials  tu/maOum  jen 
Jit,  in  ;uNir«tn  tueen  ^aeiiitri  tf/diritn  «péri  Ule  pr^jfnt 
prttrudtrn  (l2).  Mais  il  fun-iiit  des  obùacics  ((11!  I\aii>è- 
chérvnt  d’i'kéeuCer  ce  ddTcia  ; ce  qui  arriva  sncoïc  dans 
la  fuite  , lorfqu'oQ  teota  la  chofe  anc  fcconJc  fois  : de* 
foitc  qu'il  rctounia  I Oiford  , au  graad  contcotenunt  de 
COLIS  fes  Amis  (33). 

[ül  OnTeng/iget  en  t6çt  à dre^cr  («  Cat«i«ru«  d«  trtr 
fcr  Alanu/crils  dt  U Grande  Bretagut  if  fliiamt.]  11  co- 
(reprit  ce  grand  Ouvrage  , dans  un  (cms  oii  fa  fants^  OtoU 
fort  altéiée  par  lagravellc.ft  pu  une  maladie  de  tanguiur. 
Il  fit  une  Table  alphabétique . qu'il  intitula  : Libtenm 
sunii/rriMarMi  Mag<ut  Brüanr.ia  (f  Ifif*ruia,atfut  rnrr- 
iMrum  Jt^uH  BibiMteearum,  ImUr , j'ecu'.dum  Aii-Lùtetum. 
Edwrdus  Bermiréus  tenflruxit  Oxtnii  dn.  c 1 9 1 3 c i c v t. 
Il  marque  dans  ce  Catalogue  un  grand  nombre  de  pr<  cieux 
Manufaits  Grecs  , qui  fc  trouvent  dans  plu5cui»  Biblio- 
thèques étiai){tèrcs,  afin  que  ItsSavans  fâchent  oit  ils  doi. 
4em  les  chercher  en  cas  de  befoin.  Voici  'es  Catalogues, 
foit  impriméi , foii  manuferiu , des  Bibliocl^ques  dont  II 
a fait  ufage  pour  drclTcr  fit  Table  : ceux  de  ta  Bibliothè- 
que d'Aiubourg,  de  Heidelberg  qui  eù  i prèfent  i Rome 
au  Vatican, de  Leyde,  de  l'Empereur  Léopold  è Vienne, 
de  Médicit  i S.  Laurent  & I S.  Marc  i Florence , de  l'U. 
niverfité  de  Padoue  , de  Mr.  Ségtilcr  Chancelier  de  Fran- 
ce  , & du  Vatican  il  Rome.  Il  avoit  beaucoup  de  regret 
que  la  Guene  rüi  empêché  la  publication  du  Catalogue  de 
la  magnllique  Bibliothèque  du  Roi  de  France  S Paris.  Il 
fit  auOi  une  favnme  Préface  fur  Facilité  de  cet  Ouvrage 
pour  les  Sciences  , qu'il  avoit  dciTcin  de  metiic  i la  tête 
de  cette  Table  (ae).  Il  a paru  dans  les  TraR/sSioiu  Phile- 
Jêpbiquts,  Num.  au.  de  Juin  1694.  une  Plece  Intitulée: 
llibrerum  manuferiptorum  deûintùtfum  Oxmttnfii  (f  Csn- 
toMgienJir  (f  (tiebrium  ptr  dngUaui  HibenUaM^ue  Biblia- 
tbecarum  Cêtalegw,  cim  Indicé  ^Ipbabetict,  eue»  Sihoarài 
Btrnardi, 

(SJ,/l/îr  avec  fa  femme  im  trelfiime  Ftjagt  en  IhUandt, 

Ctlre  à la  S’tnu  des  M/muJeritt  Orientaux  de  Ctlius.] 
tt-buit  ans  auparavant , l'Univerfilé  de  Cambridge  a- 
voit  offert  aux  Iféritlcrs  de  ce  Savant  une  fomme  eonfi* 
dérable  ])Our  toute  fa  Bibliothèque, pour  l'ajouter  aux  Ma- 
Danuferiu  du  faiacux  Erpénîus  , que  George  Villiers  pré- 
nier  Duc  de  Buckingham  avoit  acquis  pour  ccctc  Univer- 
Ccé  ; mais  ils  avoient  rrfufè  l'offre  qu'on  Iciu  avoit  f^iite. 
dont  iii  eurent  Rijet  de  fe  repentir  dani  la  iuite.  11$  réfo. 
lurent  de  vendre  ces  Manuferiu  en  détail  à Leyde  au  mois 
d'Oftobre  idoO  ; ce  que  le  Dr.  Bernard  aiant  appris , il 
fouhaita  fort  qu'on  achetât  les  meilleurs , fînon  la  plus 
grande  partie  , pour  l'Angleterre  : car  comme  il  les  avoit 
caaminés  auparavxst.il  connoilTok  la  valeur  de  ce'Tréfor, 

5|ue  Golius  (digne  d’écre  mis,  avec  Eraftne,  Grotius,  & !• 
aac  Vollius , au  rang  des  plus  grands  Hommes  que  la  Hol- 
lande ait  produicO>volt  ralTcmblé  avec  beaucoup  de  peine 
& dedèpenfeen  Orient.  cooClbuu  en  Manuferits  de 'Phéo- 
logie , tant  Chrétienne  que  Mahomécanc , d'HIfloire . de  Ma- 
thématiques ,&  d'autres  Arts  & Sciences, en  plulleurt  Lan- 
gues , fur-tout  en  Arabe , en  Syriaque . en  Turc , en  Perfan . 
en  Copte  , en  Malabarois  & en  Chinois.  Mais  fon  état 
ne  lui  permettant  pas  de  fiiire  aucun  achat  il  confidérable 
poui  lùi-ffiêoc  s dite  Trtioi publie  d'tefoid  xiaot  été 


prefq’jc  épulfé  pour  acquérir  i graml  prix  les  Manuferits 
du  Or.  Pocock  & du  Dr.  Robert  liuncingdon  , Il  propt^ 
fa  la  ch'-fu  au  Dr.  Natciffe  Marfh  Archevêque  de  Dublin, 
très  verfé  dans  la  Littérature  Oricnulc , auŒ  • bien  que 
liant  la  l'héologic  & la  Philoft^hie , avec  qui  il  avoit  ci- 
devant  lié  amitié  i Oxford  , & avec  lequel  il  emretenoit 
toujours  commerce,  lui  aiant  dédié,  Mijna  Part  I.  «rdi- 
m'r  frimi  Zeraim  tiiuii Jepsem  , de  Mr.  Guilbume  Guife  , 
iinpiimé  i Üxl'ord  en  1690  ln-4.  L’Archevêque  chargei 
Mr.  Bernatd  du  foin  de  cecte  affaire  , & lui  promit,  li  fa 
fanté  lui  permetcoit  d'entreprendre  le  voyage. d'en  payer 
tous  les  ftaix  , A d'acquitter  l'achat  qu'il  kroit  des  plus 
piécieux  Manufcriti.  Le  Dr.  fit  donc  le  voyage  de  llullan» 
de  , malgré  le  mauvais  état  de  fa  famé  , accumpagné  feu- 
lement de  l'r  fLiiMr.c;  & fut  reçu  avec  toute  la  civilité  poC» 
fible  par  les  célèbres  A favans  Spanhdm,  Trigland,  Gro. 
novius.  Tes  anciens  Amis,  A par  Almcloveen , Sypcitciq 
Ad'autres,  qui  ne  leronnoitroicmquederép^utacion.  Oa 
voit  qnlTiélbr  il  (emporta  avec  lui,  par  le  Catalogue  des 
Mr.nul‘crits  de  l'Archevêque  de  Dublin,  publié  dans  le  Ca- 
talogue de  Manuferits  imprimé  i Oxford.  Avant  que  de 
quitter  la  Hollande,  le  C^cur  alla  voir  à Utrecht  le  cé- 
lèbre Jean-George  Grasvius  , qui  avoit  une  haute  cflime 
pour  lui.  Après  avoir  paffé  fix  ou  fepe  femaincs  en  Hol- 
lande , & y avoir  terminé  fes  affaires  i ia  fatisfaftion  , Ü 
retourna  en  Angleterre  (2$).  fts)  lée« 

II  a Mjfe  pii^rtirr  Aeriir  , {f  des  Ouvrages  ibau-  p.  4#-j*- 
rêrr.f  Nous  en  donni-rons  le  Catalogue  & une  idée,  d'a- 
prêt  le  Or.  Smilb.  i.  Cbrtnûen  amnis  avi,fiva  CmsiiCér»- 
Rica/.  Cet  Ouvrage  étoit  le  fruit  de  pluileurs  années  de 
travail.  Il  contient  les  Ejioqucs  rem.irqoables  de  tous  lea 
Siècles  & de  toutes  les  Nations.  On  y rend  compte  des  Faf- 
tes  Confutaires.  On  y trouve  une  HUloireChronologiquc, 

Profane  & Sacrée  , depuis  la  nailTancc  de  Jéfas-Chrifl, ti- 
rée des  anciens  Manuferits  . des  Médailles  & autres  Mo- 
numens  (2?).  IL  Caleudarlum  £crJrAoj?iruiR  (f  CMU  pie-  r,«t 
rarvmiueiûruinm.  „ Calendrier  EccLélîaÙiquc  A Civit  de  p.  1».  4*. 

„ la  plupart  des  Nations.”  Les  principales  font . les  an- 
ciens Grecs  & Romains,  tes  Pirfes,  les  Arabes, tant  Ma- 
bonrétana  que  Chtétiens  . les  Syrieni  , les  Coptes  , les 
Ethiopiens  A autres.  Ceft  un  Ouvrage  confidérable,  qui 
mérite  de  voir  le  jour.  l.’Autmr  y a corrigé  un  prodi- 
gieux nombre  de  fautes  des  autres  rcrivaim  fur  ce  fujet, 

A y a ajouté  quantité  de  rcmarmics  nouvelles  A curieu- 
fes,  tirées  des  Manuferfes.  Le  Dr.  Bernard  avoit  fait  ac- 
cord pour  cet  Ouvrage  avec  un  Libraire  de  Lelpfig  , qui 
étoit  dans  ce  tcms-lê  a Oxford  , A qui  s'engagea  à le  pu- 
blier CO  Allemagne  avec  tout  le  foin  A toute  la  diligence  * 

K Bible.  Ccpcnü.rnt  le  Public  ne  i'a  pas  encore  vu  (37).  fsr)  ideaa 
. Index  Aùinu/eripterum  ^nglla  (f  ffibemia  (28).  IV.  P-«».  «>• 
Ctmmenlaires  Üendus Jtir  les  Dd-etiens partieulUrts,  rteueil-  fit)  Voica 
lis  des  jiutturrEecU/iàJli<fueiCbfèlieH/des  tnit  premiertSii‘  Ren.  (Aj. 
rie/ , (f  des  Âtstturt  Paient , Grecs , Latins , if  Orientaux. 

Il  avoit  mis  auBî  b ee  Manufcrii  le  titre  foirant  ; Déne- 
tians  pankulUrtt , «vre  vue  cmetc  ExtlitatUn  du  Dieaù- 
gue  , de  l'Oraij'on  Deniniralr,  if  du  SymbeU  des  ApOtrtt, 
en  ini  Ltorrx.  Il  aurolt  publié  cet  f^vrage  , qui  étoit 
en  Anglois . fi  les  Libraires  en  avoient  voulu  entrepren- 
dre rimpreilioD.  Il  y traitok  les  principaux  Articles  de  la 
Religion  Chrétienne  , A il  les  conlirmoit  par  l'Ecriture, 
conformément  aux  fentimeni  des  prémieri  Pères,  Ai  l'ex- 

Sliation  des  Conciles  Génénux,  par  oppoûtion  aux  Juifs. 

: aux  Hérétiques  anciens  A modernes.  Il  y donnoit  «nlB 
l'Uiftoire  de  l'origtneAde  l'établilTeineDt  de  Chré- 

tienne , tirée  d'Eurébe  A des  autres  Hiûoriens  ËccléfiaAl* 
queii  A celle  de  Jamalhcuicula  fia  dca  Eaptteursqai  ont 
li  per- 
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chant  la  l'er/ion  As  Scfianie,  qui  unt  c(c  imprimes  à la  fin  de  THiftwe  its  LXXII  Interprètes , publiée 
par  k J)r.  Henri  Aldrich  à Oxford  1692  in-Jj-  (f).  C'eft  ^Ir.  Bernard  qui  a donné  Mijn^  Pars  f/rimai 
ord/Mw  primi  Zeraim  Tituii  fepiem^  par  ^Ir.  GuiÙaume  Guife,  à Oxford  1690  in*4  (»).  Le  Dr.  Sraidi 
Ëdt  un  magnifique  ék^o»  à cous  tgards,  de  notre  Savant  {/'].  Mr.  Wood  nous  du  (ti)  „ que  c'etoit 

un  >04. 


ficif<fcuti!  rKglifc.  tilde  de  ].3ftance  & d'autres  Auteurs. 

I traite  autC  du  Culte  dû  à la  Divinité  psr  les  ]nii)ci|K3 
de  la  Rcligiun  Naturelle  , des  CérénioDU»  facrées  , des 
Prières , ée  de  toutes  les  auues  Tratiques  rcligicurcs  des 

(mfi.  Én  un  mot,  il  n'y  a guères  de  niaûèri  de  laThèo- 
ugic  politivc,  qu'il  ne  tiait.t  dans  cet  Ouvrante  avec  au. 
tant  de  folldité  que  d'érudiiion.  On  y voyoit  des  preuves 
de  fa  valle  Icthirc,  & de  ion  estrème  application  : car  11 
avuit  lu  , par  rappotc  à ion  dtflUn,  les  Écrivains  de  tout 
ordre  , les  anciens  Pbik>fupl>es  , Portes  , & autres  Au- 
leur>  Païens:  à.  ilcitoit  très  i propos  les  Mikoriens  Grecs, 
Latins  , Jutts  & Wîhoméians  Ç29;.  V.  Ot;rrt'(it/«ncf  t»- 
rii  gentrit.  „ Übfcrvatioiis  diverfes.”  \'l.Ant  aiSrrift- 
tare»  \etrret , l«m  jaeru  fUu«  nm  Jaeru.  „ Remarques  fur 
„ les  iUK'îen*  Auieurs  ^ac^é»  N Profanes."  Vil.  Etymt- 
iogicm  CrJcuM  ff  Larinum  .■  „ Diâionaire  Etymolo- 
„ gii|uc  Crée  6t  Latin."  VIII.  L/xiVm 
„ Diâionaire  Kgyptien.’*  11  y explique  licureufetuent , 
ét  avec  beaucoup  de  (oÿ^acilc  , quantité  d'Antiquilès  d P^ 
6)-pte  {y.;.  IX.  Lfxum  Ruj/lcum.  „ DiAionairc  de 
„ la  Langue  Rufllennc.  " X.  £\utidei  Crjci  Loti- 
ni.  „ la:s  Oeuvres  d'Kuclidc  en  Grec  & en  Ijtin 
XI.  5}iUdgu4  Je  MùiL-.Ji  ; contcr.ant  les  Kkmtns  Ct  les 
Prinapia  des  Mathématiques.  11  3 laitlè  cet  Uuvrage  iui- 
parfait , ce  qui  e(l  une  grande  perte  pour  le  Public.  On 
peut  rappuiicT  i cet  Article  les  vattes  RecueiU  qn'il  svoit 
faits  fur  la  Géométrie  & l'ARrouomie  , & dNirs  Plans  ti- 
res de»  Auteurs Gtees,  mais  lur-touc  de>  Arabes,  qui  font 
encore  inaiiuftriLi  dans  iaUdiliuthéque  Rodleieiine  & dans 
celle  de  Goliusi  des  lUeucils  fur  1a  m:>nière  de  trouver  le 
Méridien,  & fur  Ils  Soi. lices  <Ss  les  Equinoxes  , fur  l'An- 
iice  Tropique  , & la  Méthode  d'obferver  le  uiouvcrucnt 
des  Allies  ; uu  Traito  d’Ariihnietique,  ob  il  a Inféré  deux 
]>iirirtaiion$  curicufcs,  l'une  fur  les  Signes  & Ut  Figures 
di>  Numbivs,  & l'autre  fur  ks  Nouibie'-paniii  les  Latins; 
ceacdeiiiiéie  cR  imparfaite  : outre  plulteurs  autre*  Pic- 
e\s  fut  lies  fu.cU  de  àM-ntlWmaiiques  (32).  XII.  üijjeriû- 
tia  Ht  Liicraiurit.  „ Uidertaunn  fur  la  Litératurc."  L'Au- 
teur en  parle  lui-uiCine;  n).<iâ  le  Dr.  Smith  dit  qu'il  ne  l'a 
jamais  vue  , mais  qu'il  lait  que  le  Dr.  Bernard  avoit  raf- 
femblé  quantité  d't)ufer\a(ioiu  fur  les  Alphabets  des  dif- 
fércr.tcs  Nations,  qui  )>ouvoicot  fcr^'ir  de  Counncniairc  i 
la  labiu  dont  on  a parlé  daus  la  Remarque  uV  ; mais  il 
n'ell  pas  alluré  que  le  Dr.  Iternard  ait  cuinpofé  une  Dil- 
ferutiun  dans  les  formes  fur  ce  fujet  (33).  Xlll.  Lingue 
Tum  /»i,WMiriiiR  Britàrnit  (ÿ  ifil>«nirit  Origh.es  Ptrjiiet  fÿ 
ytrmeuiata.  I.e  Ur.  Smith  nous  apprend  ^34)  que  notre 
Auteur  avoit  dciTcln  d'enrichir  Ton  Ètynultgkon  Brittannk 
euK  par  des  Additions  conüderables,  ài  d'imc  Diirciutlon 
fur  les  Autcuis  de  la  Nation  Saxonne  , dont  les  Anglois 
tirent  leur  origine;  mais  que  fa  lualsdie  & d'auire-s  études 
l'avoicnt  eiiqicelic  d'exécuter  ce  proict.  Scs  Lli;oiis  d'Af- 
trütiomlc  étoient  fort  curieufes , & dignes  de  fon  grand 
favoir;  mais  comme  elles  n'éioieni  écrite*  que  fur  des  pa- 
piers détachés , elles  fe  font  perdues  , ou  ont  été  négli- 
gCes.  parce  qu'on  ne  pouvoit  les  déchiffur.  Il  a travail- 
lé aufl!  fur  quaruité  d'autres  Auteurs  de  dilfércns  genres. 
Outre  fa  VerHon  Latine  des  trois  derniers  Liv  tes  îles  Ce- 
nifues  d'Apolionius  avec  des  Scholics  , dont  nous  avons 
parlé  dans  la  Kcmartjuc  C , il  avoit  collationné  les  qua- 
tre préniicrs,  imprimés  à Bologne  en  iSSA,  avec  IcTeX- 
tc  Grec,  qu'il  avoit  écrit  en  marge,  & avec  la  Verliun  A- 
rabc  , fans  oublier  Cc.le  d'Abrahatn  EcchelknRs , ni  le 
CommenUiiic  d'Alpbonfu  UorcliL  11  y avoit  ajouté  le* 
Lemmts  d'Archimède  en  Arabe  & en  Latin  . avec  des  Fi- 
gures & des  Notes,  & une  favante  Préface  fur  cct  Ouvra- 
ge. 11  avoit  commencé  auRI  i copier  fur  un  beau  Matiuf- 
dit  de  la  Bibliothèque  du  Cnllègc  de  S.  Jean  ü Oxford  . 
les  Tables  Allronomiqiics  d'Oinudadddin  Ifmael,  Prince 
de  liauuhi  mais  U alumionna  cet  Ouvrage  , comme  inu- 
tile , quand  les  Tables  d’L'Iug  Beig , du  iiième  genre  , 
parurent.  Il  a fait  un  Recueil  de  Proverbes  Arabes , tra- 
duits par  lui  mêinc  & en  pucic  par  le  Dr.  Pucock.  Il  a 
ajouté  i t’Kdiiion  du  Traité  d'milUrquc  de  Samos,  fur  I3 
grandeur  & la  dilioncc  du  Soleil  &.  de  la  Lune,  publié  en 
Latin  Jt  Péfaro  en  1572  in-4.  le  Texte  Grec  fur  un  Ma- 
nufciit , collationné  avec  la  Vcrfioo  Arabe.  l.e  Dr.  Wal> 
lis  a donné  cct  Uuvrage  d Arillarquc  en  Grec  & en  I.aün 
i Oxford  i6l$8.  en  faifaot  une  mentinn  honorable  de  fon 
Collègue  dans  fa  Préface.  Ix  Dr.  Bernard  avoit  auIH  col- 
lationné fur  les  Manuferits  le  Traité  des  Météores  dcOco-. 
mede  , fur  lequel  il  avoit  quantité  de  remarques  pour  é* 
ciaircir  le  Texte  , tirées  d'un  ancien  Scholhllc.  Il  avoit 
collationné  Vitruve  fur  un  Manufcrii,  éc  par  ce  moyen  il 
avoit  rétabli  nombre  de  pailâges  de  cct  Auteur  , qui  a- 
voienc  été  corrompus,  li  avoit  de  la  même  manière  com. 
Nré  avec  les  Manuferits  le  Recueil  de  Liturgies  publié  pw 
Robert  ^.tienne  i Paris  en  1560  in-folio,  Ce  particulière- 
ment les  liturgies  de  S.  BaRic  & de  S.  C^foRoroc.  Son 
Exemplaire  avoit  appartenu  à Jufeph  Scaliger.  Kn  un  mot, 
il  avoit  collaiionué  la  plupart  des  Livres  ancieiii  qu'il  a- 
voic  lut,  &y  avoit  fait  dus  remarques.  Il  a fait  quelques 
Notes  fur  les  C'i«^4rta  Cran  Latina  & Z4Sii*«  Gr«ra  , pu- 
bliés par  Vulcanius  «n  lAcoi  dedans  cette  vue  il  avoit  coi* 
Uùoasé  , pendant  fon  fè^uut  i faiis  en  1676>  un  anuea 


Diclionaire  Grec  & l.j(in  , qui  fe  trouve  i la  fm  de  queL 
qurs  Ouvrages  de  Cyrille, avec  un  Manuferit  de  la  Kiblio. 
ti]é;quc  de  S.  Germain,  il  a fait  quelques  remarques  fur 
l'iàyiatlsgkMt  de  la  langue  I.atine  de  Gérard  VoiRus:  & 
il  av«iit  même  léfolu  de  faire  un  Csnen  Êiywek^ifiie  , ft 
de  publier  le  7?>^ai<rur  de  la  l.anguc  Grecque  de  Henri 
Etienne,  ou  plutôt,  de  faire  un  nouvel  Ouvrage  de  ce 
genre.  Il  a fait  des  Notes  Ru  toute  la  Liturgie  Anglica- 
ne ; A des  Remarques  & des  Commentaire*s  fur  <|uanticé 
de  Chapitres  6t  de  l'aljâgcs  de  i'FIcriturc  Sainte  , tirés  des 
Mnnuferits  Grecs.  11  avoit  dcQlnn  de  donner  un  Coin- 
mer.ulrc  étendu  fur  les  Pfe*aumcs  . dont  il  a publié  un 
ERai:  & il  le  propofa  de  piiblicT  le  Lh*re  des  Pk-uumes  eta 
Hébreu, en  Grec,&  en  latin,  &d'yjoindre  les  anücnnca 
\'eilioiis  Frantjoife  & Romaine  , avec  celle  qui  a ué  fai- 
te fur  l'OiigInal  môme . & la  Verfion  Copie.  Dans  cedef- 
fein  , il  acquit  une  Copie  du  Pfeauticr  publié  par  ja- 
ques Ix  Févre  d'EtapItrs  dans  l'Abbaye  de  S.  Geimaia  en 
1508,  qui  avoit  ap;>artcnu  autrefois  au  (avant  l'iihou  ; & 
par  le  moyen  du  P.  Mabillon  U lit  collationner  le  Texte 
François , Romain  & Hébreu  , (iir  un  bon  Manuferit  de  la 
même  AMityc.  Flniin  pour  i^airdr  le  fens  du  Texte  fa> 
Clé  , donc  on  fait  un  fi  fréquent  ufage  dans  les  dévuiiont 
publiques  & particulières  des  Qirctiens  , U cxamliu  avec 
beaucoup  vie  foin  les  Verfions  Orientales,  & fur-tout  la 
Copte.  U,  Dr.  Smith  remarque  , qu'on  ne  peut  aflea  re- 
gretter qu'un  R bel  Ouvrage  , qui  auroit  eu  à peine  fua 
pareil  en  cc  genre  , n'ait  pas  été  exécuté*  ; mais  que  ce 
projet , A pluficurs  autres  non  moins  beaux  A utiles, ont 
été  imerrompus  par  l'éut  languilTant  de  la  fanté  du  Or. 
Bernard  iHirJ.int  plufcurs  aiutee*  , & ont  enfin  été  entiè- 
rement anéantis  )>at  fa  mort,  qu'il  a hâtée  par  des  veilles 
6.  des  étuiUs  cxccISus.  DvJmdtuR  tji  yiuM  «MXimf  ,frsis- 
ie  h«c  maguifieum  e^us  twn  inugrtm  nsMtrijMt  /utr  ab- 
jiÀutum  rrdùitbin  fuiHe  , eui  vis  fuireuM  tn  etèltm  gentre 
eomiaraïuiutajeiulusr.preJuxerit.  üed  luic  pradaeijfîmis 


liik-niiu 

ee^ere , 


ûujis  c»tait.ui  fer  alifitM  answs  langutres  irUrr- 
.dem^ue  mers  écerta  , çwm  inmodtrtUis  Jîtàdiis 


(tt)  ide« 
P-  7*. 
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tigiliii^ut  ateeUraverit , fatdem  iinp^iut.  ferudum  f3S^ 

Les  (fura'.ours  de  la  Bibliothèque  Uodicicnne  achctcrcnt 
après  fa  mort  tous  Ces  Ouvrages , ces  vaRcs  Recueils,  les 
Manuferits,  les  Livres  collationités  & enrichis  des  Reniât, 
quvs  des  plus  grands  Hommes  de  fon  Siècle  & du  Siècle 

SalTé,  qu'il  avuit  acheté*  en  France,  eu  HuMandc,  & ca 
‘autres  covlroits.  Lui-même  fuubaiu  qu'on  vendit  le  tout 
à ccttc  Bibliothèque  , û l'on  en  ofTioii  un  prix  raifoana- 
blc.  1.CS  Curateurs  achetérem  aulTi  un  grand  nombre  de 
Livres  curieux  & de  prix  , de  fa  Bibliothèque  , qui  nuii- 
quoient  dans  la  Bodleienne  , dont  ils  payèrent  cent  qua- 
tante  livres  tUrling,  & deux -cens  pour  fes  Manuferit*. 

Le  relie  de  fa  Biblioihèv]uv  k vendît  publiquement  eu 
tail  i & tous  tes  Cens  de  Lettres  qui  vouluient  faire  une 
Bibliothuiue  choilic  , s'cmptciTéreiu  fut  • tout  d'acheter 
ceux  où  il  y avoit  quelques  remarques  de  la  main  du  Dr. 

Bcnmd  (3^. 

l/*]  Le  fait  un  magsiifi^  ilegttitaut  égards, 

de  netre  XrvaïU.J  11  nous  dit  u:),  que  le  Dr.  Bernard  é- 
tuit  d'un  «araAcre  doux  , & ennemi  de*  querelles  ; que 
quand  II  furvcnuU.foit  par  hazard,  fqu  de  vleHein  prémé- 
ulié , chez  des  Amis  qui  dikiutoient  avec  un  peu  trop  de 
chaleur  fur  quelque  point  d'Éruditt{>n,êt  qu'on  le  prioltde 
dite  fort  fvniimem , il  le  fiifoit  en  peu  de  mots  , fans  s'é- 
carUT  de  la  quetUon  , niodetlcmcnt , & fans  relever  les 
œépriks  des  autres.  .Ifirl  erat  ingénia  , ^ a liliéui  jtsr- 
gitj-fur  aisenij/îmiji  eaju  autdedità  oferi  di/r«f(aiiMHèur  <- 
«u<  eruni  de  rébus  lUtrariis  foule  fervetttius  agüotis  mimx- 
Kijlfl , Jenuntiom  Jvom,  juguium  caujm  fetilurus,  W candi-  , 

de  a*>ni  d.^NUlaritnr  iuonibuj^ue  verbarum  pre/ufimibut 
fruui,  üo  uyjytu  onitti /«/lu  , fente  ff  jubmijfd  vote  , n'rr* 
êmnemjlrepttum,  ngaïus  irtferfianert  J'elebùt;  nmini  gravis 
in/ijiuj^ue  , lices  vel  erreris  wuni/ejlus  drên^ùni  Jensiret. 
juge  cquiubic  du  travail  des  auucs , Il  ne  criüquoit  pas 
ruilcmcni  les  Livret,  qui  en  auraient  pciB-êtrc  été  dignes 
par  leur  inutiiiré,  pourvu  qu'il  n'y  eût  rien  de  contraireaux 
bonnes  mcuurs,  À â la  Religion  , ou  qui  pût  détonner  la 
Jeunt-R'e  de  la  rechcichc  & de  l'amour  de  la  Vérité  ; & 
perfonne  n'étoit  plus  prompt  i donner  de  juRcs  louanges 
aux  Auteurs  qui  iaifoient  paroitre  de  i'rfptit  & de  l'ért^- 
tion  dans  leurs  Ouvtages  , ou  du  génie  de  b pénéua. 
lion  dans  l'explication  ou  dans  la  corrcâioo  des  Anciens. 

.Aliéna  indujlria  a^uus  judex;  nee  hbrtrtm,  fM  fers^t  tb 

futUilêUm  «M  àmfwtm  attiter  cafiigari  merrânent  , fitàkü 

aut  meribus  out  fittati  adx.erjim  , nièil . fueajuvrnvm  asti- 

nimes  aut  a <Mli«>riliuryludiir,  aut  a veritatis  affefuetuU  •- 

SMTC  abducere  j'ejfet , ii'r  ineffet , maligim  etr^n  : livrerum 

vrrd  , tn  fu/Ftu  cun  eruiitiene  cenabat  Jive  ingtmum , fivt 

judiriuat , fivt  ûi  veterum  jeriftii  exfluandis  , aut  arguti 

iÿ  jafitnter  terrigeadu  be-.i  roUoroM  tndi^rù,  ntm»  prtmfr- 

tiar  mogtjiu*  henevatus  lauJatar  {2%).  Il  faifoii  paroitre  la  (|t)  Ideflk 

même  im^cntion  en  jugeant  dés  controverlcs  de  Reli-  p-  ii* 

gion:  eu  quoiqu'il  (buhaittt  que  la  paix  <St  l'union  pût  ^ 

ue  rétablie  entre  les  ICglik-s  oc  didVrcnte  Cooununiou , 

en  écartant  les  fujeu  de  defunton  qui  divlfcnt  R maihoi. 

reufetaent  kChriituinifmci  c'étolt  cependant  fans  ienoia- 

dee  rt^udiec  dé  la  VéiUc  & de  la  Fol , que  les  ptémieta 

Ch.d- 


BERNARD.  tjf 

un  homme  très  verfé  dans  rAnüquicë,  dans  rAIbonomiei  & dans  les  Mathdmaüqilés { Cntique  cu- 
„ rieux;  habile  dans  IcsLangues  Grecque,  Lacine&OrientalcsÿexceHenc  Chronoloeiite.”  LePtQuef- 
uel , dans  hi  XII.  DiJJirtativn  fur  Its  Otxtwet  dt  S.  Lém  (x) , dit  qu’on  ne  lait  ce  que  Ton  doit  te  plus  ef*  r«!l  t.  <4>< 
limer  en  lui,  ou  Ton  extrême  politcfle  jointe  à une  grande  érudition,  ou  fon  zélé  infatigable  pour  l’a-  '*“*'*'** 
rancement  des  Sciences.  Pluneurs  de  Tes  Compatriotes  parlent  de  lui  en  termes  fort  honorables  fX]. 

Et  Mr.  Galland,  dans  fa  Préface  de  la  BibBotbéque  Orientale  d'Herbelot,  après  avoir  nommé  plulîcurs 
Anglois  fa  vans  dans  les  Langues  Ortencales,  ajoute,  que  le  Dr.  Bernard  , H favant  dans  les  Matlié- 
znauques  & dans  les Bclks* Lettres, foit  aullî  efpérer  des  Ouvrages  fur  la  littérature  Orienule;  de  qu'il 
ne  doute  point  que  ces  Ouvrages  ne  foient  dignes  de  fa  grande  capacité  dans  les  mêmes  langues» 

Jaques  Gronovius  , dans  fon  Âppenài»  au  Fragment  d’Eücnne  de  Byzance  de  Dixiune , publié  à l^yde 
en  1681  in*4.  dit  que  Mr.  Bernard  efl  un  homme  également  difUngué  par  fa  poiite&  & par  là  pro* 
fonde  érudition. 


Chrétim  ont  remues  des  Apdtres  , fans  le  levain  des  opL 
nions  de  l'Ecole  , & fauf  les  droiu  des  Evêques  établis 
par  les  facrés  Canons.  Mais  fi  pnidence  & fa  piété  ne 
permcuoiefit  pat  qu'il  fe  laiint  encruincr,  par  un  zélé  ou< 
tré,  i déclafl)cr  contre  les  innovations  & les  erreurs  des 
autres.  Défenfeur  zélé  de  l'Eglife  Anglicane,  il  n'f  avoic 
rien  au  monde  qui  fét  capable  de  l'eo  détacher  : les  rai- 
fons  d'imérét  les  plus  fortes,  les  Dignités  les  plus  brillan- 
tes , n'auroknt  pu  l'ébranler , qitand  on  tes  lut  aurolt  of- 
fertes. fendra  enfut  nwtrratienra  in  dijvdirendii  rrur*. 
vtrfis  nligimtts  Jmdbat.  iJea  enim  inter  diwr^o 

CMiaunig'ii/  EteUfiu,  Jublatis  diffidirrun , pàbut  Cbrifiis. 
nus  Orùit  mijfrrimu*  in  nudum  aiurùur  , eeufis  , fine  dif- 
pendis  Evtngtlk»  y«tiutis  , {f  , fuea  oê  Àf»- 

fiotis  predientem  primerum  Jeeuionm  Cbrifiiéniampltsi  lunt, 
iS  iiiiftetd,  tbj^ue  dtgnutum  yrMe/lieenm/eniimts  , fide  , 
Jaivis  fUPfve  ÈpUtoferum , ^uafeeri  Ciaumes  fiatutbant , )u- 
rlbus , paeem  (f  unitatem  redinUgrari  tptevtrii  , «wn  (a«/u 
tmmediet  ttla  debatebandi  cantra  aiimiM  ^«e  navû  flacita  , 
five  emrrx  , fstaiicina^uf  Jpscitfo  tituU  ementittt  , frt  pra. 
dentU  aia  pîetau  Jùà  Je  aeripi  ^(Tut  tjl  ; firenuut  Ettïtfi* 
Angiicatut , vert  Aptjielieg  (j  CatbatUa  , ajlbrtar  «in- 
dex , ab  tjas  tmmuniene  , nullù  argumeniis  fepbijlieis  . 
. eanditUnibus  ntdlii , ne  dignitasibiu  fuide»  prapafitii  , fi 
» Vf  eudeeidtts  attenujjtt , Mfurà  , adjutriee  divind 

* gratid  y nellendut  (39).  Pendant  qu'il  étoit  en  France  , 
on  répandit  le  bruit , qu’il  penchoic  pour  la  Religion  Ro- 
maine . & qu'il  en  feroit  bientôt  profeilran.  Scs  Amis 
l'en  aiant  informé,  il  méprifa  cette  calomnie,  dans  le  feo- 
liment  intérieur  de  fon  innocence  , & il  fe  contenta  de 
répondre  , que  ces  faux  bruits  cellcroienc  i fon  retour. 
Cette  cxJomnie  vcnoic  de  gens  d'un  petit  génie  & d'un  cf- 
pric  borné,  qui  la  répandirent  parce  qu'il  voyolt  famtliè- 
remeot  tout  ce  qu1l  y avoir  de  perfonnes  illullres  par  leur 
favoir  & par  leur  piété  parmi  les  EcdéfialUques  de  France. 
Mais  ce  Que  ces  ciprfts  envieux  & malins  renrdoient  corn, 
me  une  cnofe  buoteufe  pour  hii,  il  te  tenoTt  i honneur  & 
l'envifageoit  comme  un  avantage  , & il  témoigna  toujours 
beaucoup  de  reconnoilÀnce  des  Imnnêtetés  qu’U  avoit  re- 
mues à Paris.  Il  foubaica  même  plus  d'une  fois  d'y  retour- 
ner , pour  viGter  tes  Bibliothèques , de  pour  voir  fes  A- 
mit,  fur-tout  Mr.  Huet  Evêque  d'Avrinches.  Il  avoit 
quantité  d'autres  Amis  dans  les  Pays  étrangers  . outre 
ceux  qu’il  avoit  en  France  : tels  étoient  particulietement 
Zzécbiet  Spaoheim , & Job  Ludolf.  Entre  fes  Amis  d'An- 


gletene  , étoient  les  Drs.  Jean  Pearfon  Evêque  de  Chef- 
ter  , Jean  Fcll  Evêque  d'Oxford  , Thomas  Barlow  Evê- 
que de  Lincoln  , Edouard  Pocock  , Ifaac  Barrow  , Mr. 

Tliomas  Greaves  frère  du  fameux  Jean  Greaves  . Dudley 
Loftut,  le  Dr.  Jean  l.ighcfoot,  Mr.  Guillaume  Gulfc,  le 
Dr.  Jean  Wallis  , Mr.  llenrl  Dodwell , les  Dr*.  Robert 
Humingdon , Guillaume  Cave  , Ttioiaas  Hyde  , Richard  \ ^ 

Bentley  & pluGeurs  tuueî , d<»t  les  noms  fculs  , dit  le 
Dr.  Smith  , renfermem  l'éloge  (40).  Les  Etrangers  qui  ‘ 
vcDOlent  i Oxford  , fuit  pour  y foire  leur*  études  , foit 
qu'ils  y fuirent  auirés  par  la  réputation  de  l'Univerfité.ne 
manquoient  pas  de  lui  rendre  vifiic  , & il  les  rccc>'oic  a- 
vec  toute  la  polilclTe  dt  l'alfoblilté  imaginables.  Lc«  Let- 
tres qu'lis  lui  écrivoient  en  partant  cTAnglcierrc  , prou- 
vent combien  ils  étokni  fcoGblcsà  l'amitié  qu'il  Icuravoie 
témoignée.  Sa  piété  étoit  Gncère  & fans  alicctation  , éc  . . 
il  étoit  d'une  ré^laiité  exemplaire  dans  fes  dé\‘Ociotis  pu-  L* 
bliqws  dt  particulières  (41). 

[a]  Plufieurt  dl  fes  Càmpatrintt  parlent  de  lui  en  termei 
fort  bntrabUt.l  Le  Dr.  Jean  Fcll  Evêque  d'Oxford,  dans 
fon  ApfemUx  i Aratus  (42)  , imprimé  dans  cette  Ville  en 
I672, dit  que  c'efl  un  homme  qui  a rendu  de  grands  fervi- 
ces  i la  Républinue  des  Lettres  ; Fir  de  banit  Literie  apti- 
ni  neriliu  ; & dans  fa  Préface  de  V^lrtnariut  d’Archimè- 
de , imprimé  i Oxford  en  idjd  . il  le  qualifie  de  très  ù- 
vant  : SruditiJfiaU  nefiri  D.  Èduardi  Bernardi  i titre  qu'il 
lui  donne  encore  dam  fa  Préface  de  l'Eplue  de  S.  Berna 
bé,  publiée  i Oxford  en  1085.  Le  Dr.  Jean  Wallis,  dans 
fa  Préface  au  devant  du  Traité  d'Arilhirque,  Dt  magniiU’ 
dhàbus  ajlantiis  Salis  Lun*,  Oxford  1088,  rappel- 
le fon  tris  dfgne  CalUgue.  Le  Dr.  Thomas  Gale  , depuis 
Doyen  d Yurck,  dans  fo  Préface  de  l'Edition  des  Opufeu- 
ia  S4ytbala^ua,  de  Cambridge  >071 , parlant  de  Palspha- 
te  «Sm  airtr*, , du  que  Mr.  Edouard  Bernard  , Membre 
du  Collège  de  S.  Jean  è Oxford,  iUuftre  far  fa  patitefft  iÿ 
parjan  prafand favair  , hai  a envoyé  les  Variantes  de  trois 
Manufcrica  de  ccae  UnlverUté  : rir  oinm  truditiane  bu- 
manitate  exeiUens.  Dans  la  même  Préface , parlant  de 
Comutus.  il  avertit  que  notre  Savant  lui  a envoyé  la  plu- 
part des  Correâions  , avec  un  Fragment  du  dernier  Cha- 
pitre qui  n'avoit  jamais  paru  , le  tout  tiré  des  Manuferits 
d'Oxford.  Le  même  Auteur , dans  fa  Préface  au  Traité 
d'iambtique  de  Myfierüs  , Osford  1078  , die  que  notre 
parfait  ProfeiTeur  , auquel  il  avoic  déjà  de  grandes  obliga- 
tions , a collationné  pour  lui  ptuTieurs  MSS.  en  Fiance. 


BERNARD  (Jaqves),  ProfcüTeur  en  Diiiorophie & en  Mathématiques , & Pafleur  de  FEgli-^ 

Je  Walonne  à Leyde  , nâquit  le  i.  de  Septembre  de  l’an  1658  , à Nions  en  Dauphine,  de  Salomon 
Bernard  Miniflre  du  S.  Evangile,  & de  A^gdelaine  G'afnrin,  qui  étok  d'une  des  meilleures  familles  de 
Genève.  Jaques  Bernard  aianc  fait  fes  bafTcs  Clailés  à Oie  , Académie  des  Réformés  en  Dauphiné, 
alla  à Genève , où  il  fît  fa  Philofophie  fous  Mr.  Chouct , & fa  Théologie  fous  les  célèbres  Protdlèurs 
Mcflrezat,  Turrettin,  & Tronchin.  Il  s’appliqua  aulB  à l'étude  de  Ta  Langue  Hébraïque  fous  Mr. 
Michel  Turreciin.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  toutes  ces  Sciences  [^],  il  retourna  en 
France,  & il  fut  reçu  Miniflre  de  Venterol,  Bourg  de  Dauphiné,  en  1679,  âgé  de  vingt  & un  an.  ' 


:es  U 
, âgé  de  vil 


vingt  & un  an. 
s'acquitta  dans 
Mais  les  Per- 


bligérenc  Mr.  Bernard  à quitter  fa  Patrie  [B].  Il  fe  retira  à Genève  en  1683,  <St  de  là  à Laufanne  ] 

dans 


Voici  ce  qu'en  dit  fe  célébré  Mr.  Le  Clerc , avec  qui  Mr.  l'Edit  & par  U pcrmllEon  du  Roi  Cela  étoit  difficile  ; 
Bernard  avoit  étudié  i Genève.  & qui  cA  l'Auteur  de  fon  plulieurs  les  avoient  perdus  peudaot  le*  Guerres  Civile*. 
Eloge(t),  „ Il  parutdan*  toutescesétudesdeMr.  Bernard,  Cependant  toutes  celles  qui  ne  pouvoient  produire  de* 

„ & dans  fes  ^erdees  publia . qu'il  concevoit  fadlemenc  Titres  Incomedablcs  , avolem  la  douleur  de  voir  leurs 
„ ce  Que  fes  PrordTeurs  lui  enfeignoient,  & qu'il  étoit  ca-  Temples  démolis.  Celui  où  Mr.  Bernard  préeboit  fut  de 
„ pable  de  l'exprimer  avec  netteté.  Cette  netteté  éclatoit  ce  nombre  ; mais  U eut  tant  de  zèle , & fon  Troupeau  tant 
„ dans  fes  Prapafitiani,ob  il  fe  piquoit  bien  plus  de  la  fo-  d'attachement  k la  Religion  Réformée  , qu'ils  s'uTemblé- 
„ lidité  des  penfées,  du  bon  ordre  & de  la  cforté  de  Tez-  rem  Air  les  ruines  du  Temple  : ce  que  quantité  d'autres 
„ prefllon,  que  d'une  Erudition  recherchée  & d'une  Elo-  firent  aufli,  dans  la  penfée  que  peut-être  la  Cour  fe  laifTe- 
„ qucDce  pompeufe.  Cela  a encore  paru  , avec  plus  d'é-  roic  fléchir  par  cette  conAance  : mais  lis  furent  obligés 
„ clac  , dans  fes  Sermons,  depuis  qu'il  a été  en  ilollan-  d'aller  armés  aux  Aflemblées  , pour  n'étre  pas  afTommé* 

„ de.  & dans  les  Ecrits  que  nous  avons  de  lui.  il  fe  pial-  par  la  populace,  ou  per  le*  Soldats  que  la  Cour  avoit  en-  1 
„ gnoit  quelquefois  de  fa  mémoire  ; mais  on  n'a  jamais  voyés  fur  les  lieux  pour  diflîper  ces  AiTemblées  & pour  les  ' 
,,  trouvé  qu'elle  lui  manquât,  par  rapport  i ce  qu’U  éioU  empêcher.  Un  jour  il  arriva  que  Mr.  Bernard  , & ceux 
„ nécellàirc  de  dire.  Il  ne  fe  piquoit  pas  alors  de  beau-  qui  étoient  avec  lui , aianc  été  stuqués  par  des  Soldats  , 

„ coup  de  Icéhire , maii  U lifoit  de  bons  Livres,  & en  fa-  ils  en  tuèrent  quelques  • uns  dt  mirent  le  reAe  en  fuite  ; 

„ voit  bien  profiter."  inais  qooiqu'ils  coEDhactlAînic  pour  leur  vie  , ou  du  moins  j 

[B]  Les  ftrfecMians ebiigirem  Mr.  Bernard  k pour  leur  liberté  , Il  n'y  avoit  dus  de  fureté  en  France 

futoee  fa  Fstn«.]  Quand  la  Cour  de  France  eut  réfolu  la  pour  Mr.  Bernard,  après  cette  aftionfl).  Il  fe  fauva  donc  ' 
ruTnc  des  Réformés  dans  ceRoyauroe.on  commença  l'ex.  1 Genève.  On  ne  laiAa  pas  de  lui  foire  fon  procès . & Il  . 
écution  de  ce  delTcin  par  mille  vexations.  Entre  autres  fut  condamné  i être  pendu  en  effigie  ; ce  qu'il  rc^da  ] 
^cancs  qu'on  fiùibic , oa  obiigeoit  chaque  Egluc  à pio-  coioise  un  bonacur , plutêt  que  evauae  une  igcominie  . 
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dans  le  Pays  de  Vaud.  Pendant  qu’il  y demeura , il  s’attacha  à enfeigner  aux  jeunes  Emdians  les  piin. 
cijx:s  de  la  I^htlorophie  & des,  Mathématiques  [CJ.  L’Kdit  de  Nantes  aianc  été  révoqué  au  mois 
d'OClubre  1685,  Mr.  Bemarcl  perdit  toute  crperancc  d être  rendu  à Ton  Eglilê  U paiTa  en  Hollan* 
de,  où  les  Etats  avoient  reçu  les  Minillrcs  Réfugiés  avec  toute  la  bonté  & la  charité  pcHlbles,  aiant 
accordé  à chacun  d'eux  une  penlion  raifonnabic.  Mr.  Bernard  fut  mis  au  nombre  des  Minillrcs  Pen< 
fionaircs  de  la  Ville  de  Gouda  [/>],  où  il  demeura  quelque  tems,  donnant  des  Leçons  de  Piiilufüphie 
& de  jcunes'gcns.  Mais  comnte  U s’étoit  marié  depuis  Ton  arrivée  en  i lolbinde  , &.  que  la  Ville  de 
Gouda  n'étant  pas  fort  peuplée  , ne  lui  foumilToit  pas  un  aile/  grand  nombre  de  J^ilciplcs  pour  en- 
tretenir fa  famille,  il  obtint  la  permilTion  d’aller  demeurer  à k Haye.  Jl  étuit  cependant  obligé  d'al- 
ler à Gouda  prêcher  à Ton  tour , qui  revenoit  environ  quatre  fois  par  an.  Avant  que  de  s'établir  à la 
Ilaye,  il  avoit  publié  une  cfpèce  a Ouvrage  périodique,  incrulc,  liijîoire  abrigèt  it  fïntoft  dxc.  dont 
nous  donnerons  ci-defTous  le  titre  entier  , avec  le  jugement  qu’en  porta  Mr.*  Bayle  ££].  (Quelques 
perfonnes  onucru  que  Mr.  Bernard  avoit  continué  un  autre  Ouvrage  du  même  genre,  intitulé.  Le 
Mercurt  HijhTi(fiu;  mais  Mr.  tiavle  ne  l'en  croyoit  pas  l'Auteur  (^),  & il  ne  l'étoic  pas  eifeclivement. 
Mais  en  1692  il  commença  les  Lettrts  Hijloriques  , conitnant  ce  qui  fe  pejj'e  de  plus  impmata  en  iîa- 
TopCy  Us  Rèfiixkns  ttccejjakes  furcefujety  à la  Haye,  chez  Adrien  Moetjens,  in-ia.  Il  continua 
Cet  Ouvrage,  qui  paroilToit  tous  les  mots,  du  moins  julqu’à  la  fin  de  1698,  Hnon  plus  longtems.  Il 
a été  continué  depuis  par  d’autres  , & contient  un  grand  nombre  de  Volumes.  Én  KS91 , Mr.  Le 
Clerc  aiant  quitté  fa  BMcibeque  Vnkerj'eiU  , Mr.  Bernard  fit  la  plus  grande  partie  du  'J'orne  XX , & 
cuiitimia  feul  jufqu’au  XXV , qui  parut  à la  fin  de  l'année  1 <$93 , que  la  mort  du  Libraire  fit  difeonti- 
tiuer  cec  Ouvrage.  En  1699  , ü recueillit  & publia  tes  j^âes  Mémeires  des  Kégocuiims  de  la  Paix 
de  Ryfxkky  à la  Haye  chez  Adr.  Moetjens,  quatre  Volumes  in*i2.  En  1707,  il  parut  une  nouvel- 
le Edjtion  à;  ce  Recueil , conlidcrablemcnt  augmentée  , en  cinq  Volumes  in-12.  (c).  11  n’a  point 
mis  fun  nom  à ces  Ouvrages  , non  plus  qu’au  Recueil  des  Traités  de  Paix  lîLe.  qu’il  publia  en  1700, 
dont  nous  dirons  un  mot  dans  les  Remarques  [>  ].  Mais  quand  il  entreprit  de  continuer  les  Kmwilts 
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puirqu'Il  n'avoit  rien  Triii  que  pour  fi  Religion  , & par  le 
principe  d'une  lé{;itiiue  ilcfeiuc  , & non  par  aucun  niotif 
de  rébellion.  Son  pire  t unt  nuflî  forti  de  France  peu  de 
teins  après  , tout  leur  bien  fut  coniiiquè  , & le  Roi  l ac. 
corda  a un  de  leurs  [>arcn>,qui  avoit  cnibnilc  1a  Religion 
Romaine. 

|Cj  II  s'tndcba  A enfeigner  aux  jeunes  Esudùns  ks  prin- 
ti'et  de  Iû  Pbikjef-bie  fÿ  des  Afolèenaiifu^r.l  11  u'avuit 
gi'-.:res  plus  de  ki2c  ou  dix-  fcpl  ans  , quand  il  coimnen- 
(S  i donner  des  l.eCon>  aux  autres  , d'abord  en  France, 
enfuiie  pendant  deux  ans  en  Suillê  , aptes  i la  Haye  , en 
tous  CCS  lieux  eu  paiticulicr,  0,  depuis  l'anniic  1705  pa- 
bÙquctncnt  i I.cydc  , comme  il  nous  t'apprend  lui-même 
dans  la  liai  argue  qu'il  iii  en  prenant  pulTcliion  de  la  Chai- 
re  de  Prol'cllcur.  Ac  Jane  jUpes  tJJ'em  , dit-il  (3),  fi  aSi- 
f.'i.rn  tn  dreendt  fiaa  ef.tm  ç/injecitSus  perituiB  , cuir  ai/  teint 
euais  ir.T4  décima aut  décima  lepSirnt^  Mifi'itnter  />• 
re  PiihjcFÜam  tlorutrm , primum  in  (ialiid  , <t>«  per  bien- 
nriin  in  Ifeivtiiâ  , landemjue  ab  atmo  JeeuH  Juptrius  tiaffi 
cSuapefim»  tfvta  ineunte  tn  Lijee  Praiintiis  , prima  CetoM, 
Sutn  Jhu*  Canitim,  in  niMiur  bis  iaeis  prnasin,  tandem- 
que  rubiite  in  lot  teleberrimt  Aibttiaa. 

(J)]  Il  fui  mis  ou  nombre  des  Alinijlrts  Pm/iondirer  de 
la  l'ille  de  (iaudo.)  I)c  la  manière  dont  Mr.  Le  Clerc  en 
parle  , on  diroit  que  ce  fut  i fa  rccomniarHiation  feule  , 
que  Mr.  Bernard  lut  placé.  „ Les  Miniftres  exilés  , dis- 
„ 1/  (4)  , aiant  été  reçus  avec  beaucoup  de  chaiiiè  en 
„ Ilonjiidc  , Mr.  Bernard  y vint.  Il  alla  i Aoitleidam 
,,  voir  Mr.  Le  CItre  Ton  ancien  Ami , qui  bicmdc  après 
„ le  recommanda  i un  Confciilcr  de  la  Cour  de  Kollan* 
„ de , encore  plein  de  vie  (en  171S),  qui  Ht  enfortc  que 
„ Mr.  Bernard  fut  mis  au  nombre  des  Minières  Penlio- 
„ nairci  de  la  Ville  de  Tergow."  Nous  ne  douions  point 
que  Mr.  l.e  Clerc  n'ait  recommandé  Mr.  Bernard  i ce 
Confciilcr , (t  que  peut-être  il  ne  lut  ait  donné  quelques 
dirulions  ; mais  nous  prendrons  la  liberté  de  remarquer, 
que  la  recommandation  de  Mr.  Le  Clerc  n'étoic  pu  fort 
nécclTaire  : on  ne  refurute  de  ptnfioa  i aucun  des  Minif- 
tres Réfupiéi , & Mr.  Bernard  avoit  d'autant  moins  à crain- 
dre il  cet  ti^rü , qu’il  vint  en  Hollande  aiec  de  bonnes  re- 
commandiiions  , éc  muni  de  Témoignages  des  perfonnes 
les  plus  diningu^s  des  Vilks  où  il  avoit  dcincuié.  Il  en 
avoit  en  particulier  un  fort  honorable  du  Reèteur  é:  du 
Sénat  Académique  do  l^ufinne  , où  ce  fnvant  Corps  le 
louoic  fort  pour  fa  faine  doctrine,  la  pureté  de  fcc  mœurs, 
fon  grand  f-ivoir  . & Ton  xélc  pour  la  Réformaiion  , de 
laquelle,  dii'oit-on,  il  étoit  un  illuilrc  ConfciTcur.  Nous 
avons  encore  ces  'Témoignages  entre  les  mains. 

|f]  Le  titre  entier  , owr  te  jugtmou  n'm  parta  Mr. 
Jfayii.l  Voici  le  titre  : Hijiairt  abreget  ae  l'Eurape  , «ù 
l'an  voit  tout  te  fwr  fe  pape  de  /</ur  remarquable  dans  les  E- 
Isrr  , dent  les  Armtet  , dans  la  A'ori.rr  , dans  les  Arts  (f 
dont  les  Seirtiees,  Mr,  Bsin.‘'rd  commença  cct  Ouvrage  au 
mois  de  Juillet  1680.  & le  continua  jufqu’au  mois  de  Dé- 
cembre 1688,  ce  qui  fait  cinq  Volumes  in-li,  imprimés 
à Lcyde  chez  Claude  Jordan.  Il  paroifToit  tous  les  mois. 
Des  que  le  prémicr  mois  eut  paru  , le  Libraire  l'envoya  i 
Mr.  Bayle  . pour  en  favoir  fun  fcntimeni  ; voici  ce  qu'il 
lui  répondit  (5).  „ Pa/  tout  ce  que  m'en  dîfem  ceux  qui 
„ me  parlent  de  cec  Ouvrage  . j'en  juge  très  favorable- 
„ ment  ; mais  j’ai  entendu  quelques  perfonnes  fc  plaindre 
„ de  ce  qu'ils  n>  trouvoient  que  les  Nouvelles  que  les 
„ Cazettes  avoient  dé<B  annoncées  , & que  le  uyleefi 
„ un  peu  trop  bas.  Je  vous  dirai  , que  TAutcur  devroit 
„ imiier  le  Mereure  Galant  , qui,  quand  il  npporic  une 
„ Noovellc  qu'unadéja  vue  dans  les  Caeettes , y fait  quel- 
„ quel  téjéiaons . ou  piutdt  une  crpêcc  de  Commeaul- 


„ re,  qui  explique  ce  dont  II  s'agit.  Par  exemple,  loif- 
„ que  votre  Auteur  parle  de  l'induite  qui  a caule  tant  de 
doubles  , il  auruii  dù  expliquer  ce  que  c'dl  ; en  quel 
„ (ems  les  Efpagnols  ont  commencé  à impçifer  ce  droit  ; 
„ & nous  donner  tn  abrégé  Tllilloirc  des  difputes  qu'il  a 
„ occafionnucs.  Par  de  pareilles  recherches  htOoiiqucs  , 
„ l'Ouvrage  divertiroit  & inilruiroit  le  LcAcur  , & U ne 
„ feroii  pas  befoin,  pour  le  loutcuir  , d'y  ajouter  les  ti- 
„ très  des  Livres  nouveaux  : le  Journal  qui  parole  i Am- 
„ fterdam  (6) , & mes  Kauulles  de  la  République  des  Let- 
„ très  y font  uniquement  delUnês  i cela  ; & U cil  certain 
„ que  le  Public  le  dégiiûeer.a  bientâc  de  cette  forte  de  Li- 
„ vrcs  , r>  trois  ou  quatre  perfonnes  pailcni  de  la  même 
„ chofe.  Les  nouvelles  des  Années  , avec  les  affairesde 
„ Politique  éc  de  Religion , tntrcinélêcs  de  rechetehcs 
„ hlllonques  & de  réBéxions  ouiufaotcs,  fourniiTem  aiîez 
„ de  matière  à unjoutnaiilk  qui  voudra  imiter  le  Af/rtu» 
M te  Gasant , qui  ne  parle  des  Livres  nouveaux  que  pat 
„ occaQoo,  & fort  rarement.  Ne  pcnfézpas,  Munilcur, 
„ que  ce  que  j'en  dis  foit  pour  T;-.mour  de  mes  tèamelles 
„ (fie.  Je  ferai  toujours  tort  alfe  de  trouver  dans  votre 
„ iiijieire  abrtgee  les  titres  des  Livres  que  Je  n’ai  pas  en- 
„ corc  vus,  év  des  obfervaùons  nouvelles  & curieufei." 
Mr.  Bayle  ajoute  dans  une  Apsillitle  : „ Je  ne  manque- 
„ rai  pas  de  parler  favorablement  de  T^iyistra  abtiget , 

„ dans  mes  NvufelUs  Je  ce  muis.”  11  tint  paiolc  , car  a- 
près  avoir  donné  k-  titre  de  ce  Livre,  11  dit  (7)  : „ \a 
„ dcITcin  de  cct  Auteur  cù  fore  louable  , & fort  propre  i 
„ bien  infiruirc  le  Public;  car  un  Livre  comme  celui-ci 
„ peut  non  fculuncnt  rectifier  les  Nouvelles  qui  fc  débi- 
,,  tent  de  jour  en  jour  , mais  audî  nous  conferver  toutes 
,,  enitércs  pluilcurs  Pièces  fugitives,  qui  fervent  de  beau- 
„ coup  auxHiUuricns.  L'on  uouvcki  tout  du  long  qua- 
,,  Cie  ou  cinq  Pièces  de  cilte  nature,  t.  La  Déclaration 
„ de  Sa  MajcAé  Très -Chrétienne  contre  les  nouveaux 
„ C^tlioliqucs , mil  refufeDt  de  cuminunk-r  dans  leurs  ma- 
„ ladies,  a.  Un  Mémoire  j^réfenté  à Mr.  de  tos  Balbazès 
„ touchant  l'alTaite  de  Tlndulte.  3.  Deux  Lettres  fur  le 
„ Combat  d un  Vailléau  de  TEfcadre  de  Mr.deMortcmar 
„ contre  un  VailTeau  IloIlandoU;  Tune  écrite  par  leLleu- 
„ tenant  de  ce  dernier  VaîiUau  , Tautre  écrite  de  Cidis 
„ i AJadiit  par  le  Conful  de  la  Nation.  4.  Le  Mémoire 
„ que  Mr.  le  Comte  d'Araux  préfenta  h McHicurs  les  £- 
„ uns  fur  ce  Coiubat.  Ceux  qui  ont  écrit  ces  Lettres  ne 
„ conviennent  prcl'quc  en  rien  avec  le  Mémoire  , & per- 
„ Tonne  ne  s'en  doit  étonnvr  ; c'ed  une  chofe  qui  arrive 
„ tous  les  jours,&  comme  Je  l'ai  dit  pluHcurs  fois,  il  n'y 
M a que  des  novices  qui  s'attendent  i trouver  confonucs 
w les  Relations  des  Partis  comiaircs.” 

(jn  A'tus  dirons  un  nsS , danx  les  Remarques , du  Recueil 
des  Traites  de  Paix.)  Voici  le  titre  entier  de  cct  Ouvr.a- 
ge  ; Recueil  des  Trùus  de  Paix  , de  Trfve  , dt  NrutroH- 
te,  de  Sujftnfim  d'Annes,  dt  CatfiiUraiian  y d" Alliante  y 
de  Commerce  y deOararMey  (ÿ  d'autres  ASes  cubtics , com- 
me Contraàs  dt  Mariage  y TtfiamenSy  Mani/eJicjy  lyêtlara- 
tians  de  Guerre  ^c.  tails  tf\trt  ks  Empereurs  , Rois , Ré- 
publiques y Princes  (f  autres  PuiJJaaees  de  l'Europe . 
des  autres  Parties  du  Monde,  depuis  la  NaUTance  dt  JO***' 
Cbrifi Jujfu'à  prejent,  Üet'.ant  A rtoiiir  ks  Dr«sti  des  Prin- 
tes , cr'  Or  fn-àement  à l‘IitJ}oire.  Rafiembles  avec  J'oin  d'un 
grand  nomtre  d'Ouvragrs  imprimes , où  ils  étaient  diJi*rJeSy 
^ de  ditrrs  Recueils  pubiks  ci-arvaut,  auxqsuls  an  a ajauU 
plufieurs  Pièces  qui  n'aroient  jamais  éft  imprimées.  Le  (l'iis 
accompai'M  de  2èeies,  de  'ialsts  CUmaitgiques  fÿ Alpl^ti- 
fues , des  P.ams  des  Auteurs  dont  an  s’ejl  Jetvt.  Kn  qua- 
tre Volumes  In- folio,  'l'om.  1.  contenant  les  Préfaces  & 
les  Traités  depuis  336  Jufqu'A  2300.  Toœ.  U.  coaiensni 
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de  îâ  Ripiéliqut  des  Lettres  > il  y mit  (bn  nom.  Il  les  commença  en  Janvier  i6çp , & Ict  ccmünua 
juf<]u’au  mois  île  Décembre  1710.  Ce  Journal  l’engagea  dans  quelques  iiifpuics;  d’abord  avec  un  ccr> 
tain  Mr.  de  Vallonné,  Moine  qui  avoic  cmbrairé  la  Heligion  Reformée,  & Auteur  de  quelques  Ou* 
vrages  fort  abllraits  & fort  méuphytiqucs  fur  ia  Prédeflinadon.  Mr.  Bernard  aianc  rendu  compio 
d'un  de  ces  Livres , l'Auteur  en  fut  mécontent  ; & pour  fe  venger  , il  fit  un  Libelle  contre  Mr.  Üer> 
nard  , qu’il  diflribua  lêcrcncnrent  parmi  Tes  Amis.  Comme  Cette  affaire  lut  portée  devant  les  Syno* 
des , nous  en  parlerons  un  peu  plus  en  detail  ci-deffous  [G].  Mr.  Bernard  fe  trouva  aulÜ  engage  dans 

UlMt 

les  Obrcnidons  IlîHorique*  & Politiques  ü'Ainclot  de  la  „ mes  auxquels  U chofe  eft  conçue , & que  itous  ne  trs- 
}Jou0l]yc,& les  Traites  depuis  15CO  jurqu’CB  i6oo.  Tom.  „ duirons|n<.  Eaitm  Margurftiù  in  ttate Jimi‘ 

111.  contenant  les  Traites  depuis  lOci  jufqu'en  16A1.  „ lûer  ttrjiiiuu  , ^ Jt  t/^<iw  , «t  rsHtruirn/  fuerai  , 

Tom.  IV.  contenant  tesTtaités  dtpuU  i6di  jufqu'en  1700.  ,,  l^rnte  iÿ  eût  />rie/ar<sai  rv/ti/am  tâmalnii  ex[>leit> 

éi  la  Table  céndrale  & alphabétique  des  quatre  Volumes.  „ dam , non  p»tuit  diQut  ^tbonius , ne^ue  voJiitt , ficuii  ne. 

Quoiqu  un  Titre  aulll  détaillé  donne  une  Idée  sOez  julle  „ fur  oaiot  itui  fettfi  , ut<  unpiam  pojye  crt/iitur  in  /ur» 
de  ce  Recueil , nous  rapporterons  ici  ce  que  Mr.  Bernard  „ rutn  , raWrm  ftrtuliter  ttgnejetrt  fiU  etnjugiv  Marga’ 

(1)  lul-tnéme  en  dit  pour  te  faire  mieux  connoitre  (8).  „C)n  „ r<(t«n  ^ ^urmadmtdum  nuJiis  ^uafi  mulbiu  peffihili- 

ilt  U Rtf.  propofé  , dil-il , de  réunir  en  un  fcuJ  Corps  tous  „ bus  snedis  i«e  frnranr  , twtdtm  Jebantum  inporrnuin 

divers  Recueils  de  Traités  de  Pais  , imprimés  ci*  „ omntno  t>ji<4Sù>ia  ai  «pus  prafatumjs  dieit  ttpiertam  : ac 
i*c«".ü.  t«.  t>  devant , tels  que  font,  entre  autres,  le  Codex  Dipi«ma-  „ auvfrius  ewidm  Jabatmem  , Ji/.-ifue  fraf<au»  d</e9niit 

Su.  * ' „ tifur  de  Mr.  Ltibnin,  le  Recueil  du  Sieur  Lronnrdim*  „ inexijhrt  , rorow  noirir  in  jv«do  fe  rriididts  per  expert- 

„ primé  à Paris  en  fix  Volumes  in-4. , le  Tte^ilruui  Pod/,  „ mri<(o  jo^rrr.'aù  iÿ  t<yiiinrnta  ^Uiriibet  ad  btc  neeel/aria 

„ imprimé  en  Allemagne  eu  deux  Volumes  & dans  la  inê>  „ frr>'’o.‘nr<»n.  ” Nous  ne  devons  pas  oublier , qu'on  a 
me  fonne  ; À divers  autres  Recueils  utoins  conüdéra-  public  il  y a quelques  années  i Amilcrdsm  une  nouvelle 
„ blés.  ITn  ne  s’ed  pas  contenté  de  cela;  on  a confullé  Edition  efe  ce  Recueil,  fort  auginentéc , putfnu'cllc  cil  en 
„ tous  les  Oumees  imprimés  , donc  on  a eu  connoiflaii*  huit  Volumes  in-folio  . la  prémiérc  Kdition  é^ttnt  débitée 
„ ce , & dans  lefquds  on  a cru  trouver  des  Pièces  qui  il  y avoic  longtems.  Le  préoiier  V'olume  a paru  en  lysd. 

„ pouvoient  entrer  dam  le  Flan  que  l'on  t'éloit  propolé.  & le  dernier  en  1731. 

„ ün  en  a trouvé  , par  exemple  , un  grand  nombre  dans  [CJ  Comme  ettu  traire  fut  portée  drtens  les  Syr\i>4es  , 

„ le  gros  Ouvrage  de  Lt«n  eon  ^jrsrMa  , écrit  en  l'Ix-  ntur  m p-arUrtnt  m peu  plus  en  detail  ti-defftut.]  Mr.  de 
„ mand  , éc  qui  a pour  titre,  Hijloire  des  jdffaires  d'Etat  Valonne  avoit  publié  un  l.ivre  intitulé  : de  l'/tp*- 

„ If  de  Guerre  ; dans  l'ancien  Afrrrurs  /Vouloir  j dans  le  lagie  pour  les  Hrfi'rmti  , ou  fujet  de  ia  Prtdrjiinatim.  Cm- 
„ Mtreure  de  fTrtoHo  Siri;  dans  Coidafl  { dans  le  fécond  trr  la  Rejenje  de  Mr.  MorI,  ÙrSeur  iMietien  dt  rUnivtr- 
„ Volume  de  {’Hifiàêre  Cotealû/pi^i  de  la  RovdJr  3f««>o«t  Jitt  d'Altarj^  i la  Haye  , 1 701 , en  deux  Volumes  In  ■ 12. 

„ ae  Savante  par  élamud  Guicimim  , & dans  divers  autres  Après  avoir  donné  le  titre  de  ce  iJvrc  , Mr.  Bonard  dit 
„ Auteurs  , dont  on  trouvera  la  Table  au  commencement  (12)  ; „ Comme  ce  n'eft  ici  que  la  fuite  d une  difpute  fis) 

„ du  prémicT  Tome  de  ce  Rcnieii.  On  ne  s'eft  pas  con-  ,,  dont  nous  n'avons  pas  vu  les  conwncncemens  , il  nous  * ^ 

,,  tenté  de  toutes  ces  recherches  ; on  a au  que  pour  ren-  „ cft  impoflible  d'in  donner  un  Extrait  ixaft.  D'aillcurt 
„ dre  cct  Ouvrage  plus  rccommandabie  , il  falloir  ticher  „ cela  ne  paroit  pas  fort  nérelTaiK'.  (>1  fait  qu'il  y a tou-  441. 

d'avoir  divers  Traités  , qui  ne  fe  irouvoient  que  dans  „ jours  eu  dans  rEglifc  des  dîfpiiies  fur  la  Prédefiination, 

„ le  Cabinet  des  Curieuxtéc  l'on  dote  donnerciuc  louan-  „ A fur  les  DoArincs  quLm  dépendent.  Ce  n’eft  pas  mê- 
„ ge  aux  Libraires  qui  fe  font  chargé*  de  cette  impref*  „ me  les  fvuls  Chrétiens , qui  dirpuioit  fur  ce  fujec  : ica 

„ fton  , qu'ils  n’ont  rien  négligé  fur  ce  point.  Ils  ont  „ Mahoniécnns  eux-mémes  ont  dans  leur  Religion  des  dil^ 

„ trouvé  divers Miniftres  engagés  dans  les  AlfaîTes  Publi-  „ putes  é peu  prés  femblablcs,  & les  anciens  Philofophcs 

„ ques , qui  ont  bien  voulu  leur  communiquer  ce  qu'ils  „ Paiens  n'ignoroiint  pas  entièrement  ces  Queftions.  Ils 

„ avolent  , tant  imprimé  , que  manuferit.  Oo  en  nom-  „ n'etoient  pas  (dus  d'.accord  fur  ces  fujets-  lé  , que  les 

f*)  Mt.  deux  (9)  entre  autres  , dans  ta  Préface  , parce  que  „ Chrétiens.  Ijcs  Stoïciens  crojroicnt  que  toutes  chofes 

»on  P'“*  contribué  é retirichiric-  „ arrivoient  nécviTaircmcnc.  Les  Epicuriens  les  attri* 

ÿ*./r.K,qiii  n ment  de  cet  Ouvrage.  On  ii'a  fuivi  d'autre  ordre,  que  „ buoicnr  toutes  au  hazard  ....  Quand  je  dis  qu'on  a 

afAure’iie  l'ordre  Chronologique,  comme  le  plus  oatutcl  A le  plus  „ toujours  difputé  fur  ces  matières , je  ne  prétens  pasque 

pTco;|e[  facile.  Quelques  perfonnes  auroient  fouhaité  qu’on  eût  „ l'état  de  la  quvftkni  Toit  abfohitneni  te  même  , enez  lit 

p^B  . „ mis  les  ‘Ttaité*  félon  les  Fuii&nccs , c'cll-i-dirc , qu’on  „ Chrétiens . chez  les  Mahomécans  , & cliea  les  Paient; 

„ eût  nngé  tout  de  fuite  tous  ceux  ou’a  faits  la  France,  „ mais  feulement , qu'il  y a lieaucuiip  de  rapport  emie 
ifrr  , ,,  par  exemple,  À enfuite  Ceux  qu'a  faits  l'Angleterre,  & „ ces  dlfputcs.  Cela  me  fuflic  |K>iir  rn  tirer  In  confcquen* 
coBhiUcr  „ ainfi  des  autres  Euts.  Mais  puor  peu  qu'on  examine  „ ce  que  j'ai  en  vue  ; c'ell  qu’il  y a giandc  apparence 
* T'"®"*  ,,  la  chofe  de  près , on  trouvera  que  Celte  mélhotle  étoit  „ qu'on  a fait  fur  ce  fuiet  toutes  les  decouvertes  qu’on  til 

vaie  ite  '*  ^ > psr  la  raifon  qu'une  PuiiTnnce  „ capable  de  faire  , é moins  d'une  nouvelle  RéveUtion  , 

GoihU.  » contraèUint  toujours  avec  quelque  autre  , ou  il  auroit  „ i laquelle  nous  ne  deions  pat  nous  attendre.  Je  fuis 
„ fallu  répéter  les  mêmes  Traités  fous  te  nom  de  chaque  „ fur  que  ceux  qui  ont  un  |>cu  lu  les  Ecrits  qu'on  a faits 

,,  Contramni  , ou  faire  perpénicitcmenc  des  renvois  itn-  „ fur  ce  fuict , avoueront  qu'on  trouve  dans  tous  i peu 

„ portons  , & qui  auroient  grolB  coniidérablement  l’Ou*  „ prà  les  mêmes  nrgumens  , A les  mêmes  réponfes 

„ iTige.  Ajoutez  i cela  , que  la  Table  alphabétique  , „ J’avoue  pourtant,  qu’il  y a une  voie  de  dire  des  chofes 
„ qu'un  a mife  é la  fin,  procure  les  mêmes  avantages  qu'on  „ nouvelles  fur  cette  matière.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  l'ait 
„ auroit  pu  recevoir  de  ia  méthode  dont  nous  partons  ; „ déjà  mife  en  ufage  une  Infinité  de  fois  ; mais  e'cft  por* 

„ puifqu'on  n'a  qu'i  y chercher  les  noms  des  Princes  qui  „ ce  que  c'rft  une  mer  qui  n’a  ni  fond  ni  rivage  ; ce 
,,  ont  régné  dans  tels  & tels  Etats , & l'on  trouvera  fous  „ font  les  Eipaces  iBsagiHairrr  du  Monde  des  Kfprits. 

,,  cet  noms,  tous  Ica  Traités  qu'ils  ont  faits  durant  leur  „ Un  voit  bien  apparemment  «{ue  je  veine  parler  de  la 
„ règne , & qui  font  contenus  dans  le  Recueil.  Cette  „ Mctaphyllque.  il  n'y  a point  de  matière  plus  abon> 

,,  Table  , qui  cft  très  auiple  , eft  encore  utile  pour  trou-  „ dantc  pour  un  lilétaphynden  , que  celle  de  la  Pré* 

„ ver  tous  les  Faits  hifturiques  , dont  il  eft  fait  mention  „ deftination  ; on  n'a  , pour  s'en  convaincre  , qu'i  lire 
„ dans  te  Corps  do  rUuvnigc.  Oo  verra  , p.nr  exemple,  „ les  Livres  dr  Mr.  de  Vallounc  A de  fon  Advrrfairc. 

„ fous  te  mot  Arras  , non  feulement  tous  les  Traités  qui  „ Mais  je  crois  qu'il  n'y  a point  de  matière,  que  les  Mé* 

„ fc  font  faits  dans  cette  Ville  . mais  auilî  tous  les  Prin*  „ taphylîciins  dulTcnt  moins  manier  que  ccllo-ll.  Il  s'a* 

,,  CCS  qui  l'ont  pollédéc  fuccdBvemcnc , A tou*  les  en*  „ git  des  Dccra^  de  Dieu  ; la  Raifun  ne  fauroii  nous  en 
„ droits  où  il  eft  ftipulé  quelque  chofe  è fon  égard.  )'al  „ inftruire.  il  faut  s'rn  tenir  uniquement  i la  Kévélrtion, 

„ ajouté  diverfes  Notes,  qui  expliquent  d'ordinaire  l'oc-  „ A n’en  parler  qu'en  aiant  de  iKinnes  preuves  en  main  , 

,,  cation  qui  a donné  lieu  aux  Traités  auxquels  elles  font  „ tirées  dos  Saints  Livres.  Dès  qu'nn  1rs  abandonne , on 
„ ajoutées.  Ce  dont  on  s’eft  fait  une  Loi  indirpenfabte,  „ fe  jette  dans  des  Paradoxe* , qui  foulèvcnl  l’iipritd’mj 
„ c’eft  de  citer  dans  le  titre  de  chaque  Traité  , l'Axncur  „ Chrétien  accoutumé  au  ftylc  de  l'Rcrirure  . qui  eft  en- 

„ dont  on  l'a  pris , ou  de  marquer  qu'il  a été  imprimé  fur  ,,  ticrcment  contraire  au  lsn"icc  des  Méuphyftciens.  Fat-  , 

„ un  Manuferit.''  Outre  les  Pièces  qui  fc  rapportent  aux  „ fon<-m  VefTai.  fe  demande  1 cm*  qui  n'ont  pas  péné- 

différens  chefs  mentionnés  dans  le  titre  général  de  l'Ou*  „ tré  dans  les  tnyftcree  de  la  Métiphvftquc,  ce  qu'ilspen-  ] 

vragu  . il  y en  a un  petit  nombre  d'autres  , qui  femhlent  „ fent  de  errte  Propofttion  : yu'é  parler  en  ng»r»r  (^dans 

ne  point  appartenir  au  pian  qu'on  s'eft  propofé  ; maison  „ r«utz /‘rvaAitudc,  on  ne  peut  pas  dire  . ^ue  Dieu  dmt  I 

y en  amis  quelques-unes,  feulement  parce  qu'elles  conte-  „ l'èemnc.  Ou  de  celle-ci  ; ^ne  VEl-Hiem  ne  fe  fait  yht  J 

noient  quelque  chofe  de  curieux  . oc  dont  il  n’écoit  paa  „ par  «n  snour  de  ramplaifsnrr . pt/e  Dieu  ait  etapu  d'alard  • 

inutite  qi’e  le  Public  fût  inftruic.  De  croit  ou  quatre  exem-  „ pour  ter  Elus  ; (f  ifue  ee  n’rjl  i,ue  pfur  ne  pas  es'ul/mitrr  * 

pics  que  Mr.  Bimaid  en  cite  , nou«  en  rapporterons  un  , „ /*  tangage  «rdinaire  , fn'rn  périt  dire  çii’f/  a pour  eut  nn  | 

alTcz  extraordinaire.  On  trouve  dans  te  prémicf  Tome  „ amour  dr  biemaillanre.  Ou  le  fui*  fore  trompé  . ou  Us  , 

f**)J****‘  (10)  les  I.ettrcs  de  Divorce  que  l'Kmpcrcur  /-tufs  de  Ha-  „ s'imagineront  d’abord  que  cela  eft  contraire:  à rF.critu*  * 

* vicre  aornrda  i Afirgnrfiir  DuchciTc  de  Carinthie  . d'a*  „ rc,  qui  dit  pofirircmrni  que  Dti-u  a armé  Ir  Monde. nue  ^ 

vec  feau  fils  du  Roi  de  Bohème  , pour  nufe  d'impuifTan*  „ Diru  dérlare  fin  imaur  etnrrs  ncar,  que  Dieu  a aimé  fa-  ' 

ce.  ..  Ce  n'eft  pas  là  proprement  un  Traité,  dit  Afr.  lier-  „ ecb.  Mr.  de  Vallonné  n’ignore  pi«  ce«  paifiers,  A cent  « 

„ fMnt(il);  mais  U Pièce  cft  néanmoins  confidérahtc  , „ autres  de  cette  nature  ; mais  par  la  Métaphysique,  on  ^ 

?"  P-  „ tant  par  l'autorire  que  t'y  attribue  l'Empereur  dans  une  „ peut  accorder  ces  prémiéres  I^opolifions  avec  ces  der*  t- 

„ Caufe  qui  fcmbloit  n'étre  que  de  la  compétence  du  Po-  „ nièret  de  l'Ecriture.  J’y  confens  de  bon  cœur  , A «e  I 

„ pe,  que  par  la  minière  dont  cette  tnalhcureufc  Prlncci^  „ m'accommoderai  facilement  de  tnutci  les  interpréta-  '* 

,,  fe  explique  qu'elle  en  a ufé,  A par  les  foin*  qu'elle  die  n tiens,  c)ui  les  rA'oncilicmnt  cnrcmhic.  Mais  quand  il  ^ 

M avoir  pris  , pour  fiidliter  à fon  mari  les  moyens  de  lui  „ s’agira  des  Decrets  de  Dieu  , quel  langage  parlerons-  'J 

M rendr*  les  dévoila  d'w  véiiuble  Epoux.  Voici  les  ter*  „ »oui  ? A quel  eft  le  plux  fur , celui  de  Dieu , ou  celui  ~ 
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une  fore  longue  diTpute  avec  Mr.  Bayle,  fur  deux  matières  fort  importante*;  Tune,  Si  U confentment 

dt 


„ de  !a  Méuphjrfique  t Te  aoLi  qu'il  o’y  a pts  i balia- 
„ cer;  & dûc-OD  m'acculer  d'étre  ptvpie,  je  dirai  avec  l'E- 
„ criture  , que  Ditu  »imt  Mu  Its  bonmtt , if  principtU- 
„ ment  Ut  hiiUt.  Peul- être  feroic-oo  d'accord,  fi  00 
„ t'avifoit  de  d*fi>ùr  les  termes  dont  oo  Te  tcri ....  Au 
„ relie  , quand  j'ai  dit  qu'il  y avoU  beaucoup  de  Mita* 
„ phyfique  dans  le  Livre  de  Mr.  de  Vallonné,  & dans  ce 
„ qu'il  cite  de  foo  Adverfaire  , je  n'ai  pas  prétendu  qu'il 
„ n'y  eût  que  cela.  On  y ciamitic  aufii  la  plupart  des 
„ paoages  de  i'Ëcrîiure Sainte,  qui  concernent  la  Prédef- 
„ tination  & Tes  fuites.  Mr.  de  Vallonné  leur  donne  oié- 
„ me  quelquefois  des  explications  atTez  CnjtuUèreii  mais 
„ on  ne  fauroit  les  rapporter  ici , fans  fe  jeeter  dans  une 
„ exceillTe  longueur.'*  VoUè  tout  ce  que  Mr.  Bernard 
avoit  dit  du  Livre  de  Mr.  de  Valloone  ; que  chacun  juge, 
s'il  y a rien  de  contraire  i la  Uticné  periuife  é un  Journa- 
llile  , quand  il  rend  compte  de  quelque  Livre  que  ce  Toit; 
ou  s'il  y a là  le  moindre  mot  offen&nt  pour  Mr.  de  Val- 
tonne-  Cependant  cet  Auteur  fut  fi  irrité  de  l'Extrait  que 
Mr.  Hcrnard  avoit  fait  de  fon  Livre  , qu'ii  fil  un  Libelle 
ués  fcaiidalcux  contre  lui.  Mais  il  fcmbla  fentir  lui-mê- 
me l'injudice  do  fon  procédé  ; il  fe  contenta  de  débiter 
fon  LîIkIIc  fous  le  manteau,  & d'tn  donner  à fes  plus  io- 
limes  Amis.  Mr.  Bernard  aiani  pourtant  trouvé  moyen 
de  l'avoir,  le  fit  réimpriincr,  pour  que  tout  k inonde pùt 
le  voir , & que  ceux  qui  en  jugcoicm  fans  l'avoir  vu , puf- 
fent  le  comparer  avec  fon  Extrait.  Il  en  dit  auffi  un  root 
dans  un  AverülTcment  qu'il  uiit  à la  tête  des  A'suerikr  de 
Juillet  1703,  où  il  déclare  que  fon  Extrait  étant  iuiprimé, 
auili-bien  que  la  Satyre  de  Mr.  de  Vallonné,  il  lailfe  le  ju- 
gement au  Public,  il  ajoute  feulement  par  rapport  au  Li> 
vre  de  Mr.  de  ValloniK  , qu'il  peut  produire  l'Art.  47. 
du  Synode  Wallon  tenu  à Utrechi  le  3 de  Mai  1703  A qui 
porte  , fut  Ui  Egiijes  Z^aminjtticti  dt  Lcyit  if  d î/rrrrk 
fiant  /fit  raptart , yur  ifanr  un  Liirt  dt  Mr.  de  f'aUtnne  m> 
tiruJ^  Oéfciilc  âc.  iit  ft«i«nt  trauu  divtrjet  tbtjtt  é ri- 
prendre  , fvur  UJqutlUt  Ut  nt  lui  »n(  pat  aerordi  l'ylppraba- 
rien  de  et  Livre  y ff  lui  »nt  envr/t  ûurj  ylvit  ; U Ajnade 
a approuvé  la  eauduite  dt  eet  Eglijes.  A la  fin  du  même 
fit)  tWd.  Journal  ^13)  il  lit  imprimer  uoc  Lctac,  dont  l'Auteur  lui 
coniciUoit  de  lailTcr  tomber  ccitc  affaire.  Cétoitbicnle 
dclicin  de  Mr.  Ikrnard  : mais  comme  Mr.  de  Vallonné 
l'avoit  taxé  de  l'avoir  aceufé  fauffemint,  lui  Vallonne.de 
dire  fw'»  parler  en  rigueur  if  txaâtment , Dieu  n'aimeptint 
l'iammt , Air.  Bernard  prouva  que  fon  Adverfaire  l'avoit 
die  en  deux  endroiu  , A meme  I avoit  avancé  comme  un 

tuincipe  fondaiivcmal  de  fooSylicmc.  Il  fcmbieit  que  cela 
utbibit  pour  juditicr  Mr.  Bernard  de  toutes  les  aceufations 
de  fon  Adverfaire  : mais  coinine  celui-ci  avoit  attaqué  fon 
Orthodoxie,  & l'avoit  aceufé  de  manquer  de  rcfptclpour 
l'Ecriture  Sainte,  Mr.  Jkmaid  jugea  que  fon  hotmeur  exU 
geoit  qu'il  demandât  une  réparation  publique.  Il  porta 
d'abord  plainte  au  Confilloiic  de  la  Haye  , enfuite  au  Sy- 
node affenibié  àHeufdrn  au  mois  d'Août  1703  ; mais  Mr. 
de  Vallonné  ne  s'étant  peint  préfemé  devant  cette  AlTcm- 
blée  , le  Synode  nomma  des  Conunifiâlres  pour  examiner 
Apour  termirter  ceiic  affaire.  Mr.  Bernard  publia  en  mê- 
me tems  une  efpèce  de  Kaâutn  . intitulé  : Reminirante  du 
Sieur  J^apiei  ^rnsdri,  Minijlrt , à MeJJieurt  Us  Cewtmijjai- 
tes  du  Synode  , su  Jujet  de  la  puante  lorw  premièrement  au 
Cenji/faire  de  U Haye , if  ensuite  eu  oynede  trnu  d Heujden, 
etntrt  tea  Uhelle  Jans  nom  i' Auteur  nt  d'/vtprfMnir,  pubiii 
centre  iui , if  reeemu  par  Mr.  dt  P'altoHne.  Mr.  Bernard 
y repréfentoit  les  fauffes  & feandakufes  aceufations  de  Mr. 
de  valloorre,  êt  concluoit , que  s'il  étoit  jullement  accu- 
fé , il  méritoit  d'être  dépofé  & févêreinent  puni  ; mais 
autlî , que  li  après  mûr  examen  , l'accufation  fe  trouvoit 
firuffe  , fon  Adverfaire  devoit  fubir  la  peine  des  Calomnia- 
teurs. Les  Comroillâirei , après  avoir  examiné  l’affaire 
dorant  quatre  jours  , reconnurent  l'Orthodoxie  de  Mr. 
Bernard , condamnèrent  les  expriHEoas  de  Mr.  de  Valloo- 
ne , & du  refle  leur  confctlk'ieTit  de  fe  réconcilier.  Mr. 
Bernard  s'avança  fur.  le  champ  , pour  embralTer  Mr.  de 
Vallonné , l'affurant  que  dès  cc  iiumint  il  banniffoit  tout 
reiTentimeut  de  fon  cæur.  Mr.  de  Vallonné  au  contraire 
demeura  froid , fans  répondre  i l'honnêteté  de  fon  Adver- 
faire  , jufqu'à  ce  que  les  Comuiiffaircs  lui  cul&nic  ordon- 
né de  le  faire.  Ces  dernières  particularités,  que  nous  a- 
▼ons  tirées  d'une  Lettre  msnuferite , font  beaucoup  d'hon- 
neur à Mr.  Bernard. 

(14)  r/yi  Si  le  eoryenument  de  toutes  les  Nuioiu  à croire  une 

TX'fOt  M.  f«ut-e  de  l'txijleact  de  i>ku.J  Cet 

vtt/tt  T- 1.  Argument  ne  paroiffùit  pas  foHde  i Mr.  Bayle.  Prémiè- 
P-  fi.  9. 1 1.  rcment , parce  que  nous  ne  connoiffons  pat  cous  les  Peu- 
firj  L.  Ut.  duMoode(i4).  n y a encore  bien  des  Terres  à décou- 
p.  m.  On  vrir  , & tant  qu’on  ne  fait  pas  quelle  ell  l'opinion  des  ha- 
néfene,  bitans  de  cea  ^ys-là  , on  ne  peut  affirmer  pofitlvemeni , 

Peuples  rcconnoiflênc  une  Divinité-  Ou  G 
III  fouticitc  qu'il  fuffit  que  nous  fâchions  que  tous  les  Peu- 

di'r  txD^'mè  connus  en  rcconnullTent  une,  je  puis  objeder  lesNa- 
chofeque  lions  dont  ptrk  Scr^n  (l$) , & celles  que  les  Voyageurs 
Stfxbon  modernes  ont  découvertes  dans  l'Afrique  & dans  l'Améri- 
^ que.  Il  faudroit  favoir  encore  de  quelle  manière  la  Relî- 
d^areopie  éublie  chez  chaque  Peuple:  s'il  l'a  reçue  fans 

d'£aioi>i«.  <^^^en  , ou  s'il  a fait  un  mûr  examen  des  laifons  A des 
(i«)  Ctnii,  f'^Hlcnmos  fur  lefauels  fon  opinion  de  l'exiftence  d'une 
«Ml  s<t.p.  Divinité  étoit  établie.  En  fécond  lieu,  cet  Argument  fup- 
f».  (.  vi.  pofe  (id)  que  les  imptefCont  de  1a  Nature  font  uo  caiic- 


tète  iofaiiUble  de  la  Vérité  ; ce  qui  n’efl  pas  trop  certain. 
Nous  avons  été  enfans  avant  que  d'étre  hommes  , noua 
avous  été  capables  de  recevoir  toutes  les  ImpteAiont 
qu'ont  voulu  nous  donner  ceux  qui  nous  ont  élevés.  Les 
Fables  ont  plus  été  de  notre  goût , que  les  HiGoiret  vé- 
ritables. <^i  ne  fait  combien  on  a de  peine  , quand  on 
cft  venu  en  àgc , i fe  défaire  de  ces  prémières  imprcGîons 
qu'on  a fucées  avec  le  lait  ? Troifièmement  O?)*  ^ ccœ 
preuve  étoit  bonne  , elle  étabiiroic  k dogme  impie  de  la 
Pluralité  des  Dieux  , êt  non  pas  rcxiGence  d'un  feul  êt 
vrai  Dieu  , puîfqu'il  a été  un  tems , où  le  fentimeae  des 
Peuples  étoit  pour  cette  pluralité  , n'y  aiam  que  le  fcul 
Peuple  Juif  qui  n'admlt  qu'un  feul  Dieu.  Kn  quatrième 
lieu  (18)  , cet  Argument  «G  tout  propre  à j'orter  chaque 
Nation  à préférer  à touie  autre  fa  Créance  de  fes  Ancê- 
tres. Toutes  les  fauffes  Religions  l'en  font  fervies,  lorL 
qu'elles  Mt  pu  fc vanter  ou  d'une  grande  étendue, ou  d'u- 
ite  longue  Jurée.  Le  Paganifme  infultoit  let  prémiert 
Chrétiens  fur  leur  petit  nombre  , & leur  oppofolt  fon  an- 
tiquité , êt  Ig  funrage  générai  d'une  infinité  de  Nations. 
L'Eetife  Romaine  fe  fervit  de  la  même  batterie  contre 
Luther  & Calvin;  & les  ProceGani  , iit  Mr.  BajU,  s'ea 
ferviroient  dès  aujourd'hui  contre  une  Seâe  nailliuite  au 
milieu  d’eux.  Enfin  (19)  cet  Argument  autorife  beaucoup 
d'erreurs.  L’AGroIwe  Judiciaire , Les  Préfages  des  Eciip- 
fes,  la  vertu  de  la  unicule,  celle  de  la  Lune,  les  inena> 
ces  des  Comètes,  & du  débordement  des  Rivières  , la  fu> 
pcrGitlon  pour  les  Prodiges  , ont  obtenu  le  confentement 
général  des  Peuples.  Cem  auues  fupctGitions  des  Païens 
ont  palTé  dans  le  ChriGianifmc , & font  encore  des  Brreurt 
populaires.  Qui  voudroit  adopter  toutes  ces  folies  , fous 
prétexte  du  confentement  général  ? Voilà  le  précis  des 
taifonncroeni  de  Mr.  Bayk  contre  l'ArgumcDt  fondé  fui 
le  confcmement  général  du  Ccnrc-bumaio.  Voyons  à pré* 
fent  les  Réfléxions  de  Mr.  Bernard. 

Prémiètenienc,  dit-ii(ao),  il  ne  faut  jamais  rejetter  u« 
oc  opinion  , fur  • tout  ouand  clic  ell  généralement  reçue  , 
fous  prétexte  qu'elle  «Il  fujclle  à des  difficultés,  ou  qu'on 
peut  faite  des  Ob^ctboiu  contre  elle.  Car  fur  quoi  ne  dif- 
pute  • t-  on  pas , ou  ne  peut-on  pas  difputer  dans  le  Mon- 
de 1 Tous  ceux  qui  ont  oui  parler  de  cette  Propofilion  , 

S [UC  Us  trois  AngUi  d'un  'CriangU  jeta  égaux  à deux  droits , 
ont  perfuadés  de  fa  vérité  : ce|>eodaiii  Je  fuis  perfuadé  , 
qu'on  peut  faire  un  plus  grand  nombre  de  difficultés  , & 
plus  jilaullbki,  contre  cette  PrupoÛtion , que  contre  l'Ar* 
gument  donc  il  s'agit.  Si  cela  en  valoU  la  peine  , je  mu 
ferois  fort  d'écrire  uo  gros  Livre  contre  cette  PropoG- 
tion , & d'apporter  des  Ubjecüoiis  auxquelles  il  feroii  dif- 
ficile de  répondre  , & uuxouelles  j’avoue  moi-même  que 
j'aujois  de  1a  peine  i fatiimie,  moi,  dis-je,  qui  ne  dou* 
te  pas  plus  de  la  vérité  de  cette  Propofition  , que  de  ms 
propre  cxiGcnce.  Par  exemple  , il  eG  aifé  de  faire  voir 
que  cette  Propofilion  ell  tirée  de  conféquence  en  confé- 
quenec  de  ces  axiomes  , qu'un  Foint  n's  point  d'étendue  g 
qu'uns  Ligne  n’a  point  de  largeur  ; qu'uns  Superficie  n’m 
point  de  profondeur.  Cependant  let  Géomètres  démontrent, 
qu'un  Point  fans  étendue  , une  Ligne  fiins  Largeur , une 
Superficie  fans  profondeur , font  des  efaofes  qui  impliquent 
contradidion  , qui  n'exiil^ni  jamais , & qui  ne  peuveoi 
exîGer.  Auue  difficulté  : Interrogez  un  homme  qui  fou- 
tiendra  la  Propofition  dont  il  s'agit,  pouffez -le  de  princi- 
pe CR  principe  j vous  le  verrez  enfin  réduit  à vous  dire , 
qu'il  amire  la  chofe  , parce  qu'elle  eG  comprife  dans  l'i* 
Jéc  qu'il  a de  ccae  chofe  , & qu'il  bit  que  tout  ce  qu'il 
conçoit  clairement  A diGinftement , eG  véritable.  Mais 
combien  n’a-i-oa  pas  difputé,  & ne  dirpute-i-on  pas  enco- 
re tous  les  jours,  fur  Ce  principe  ? La  doélrine  des  Idées 
Innées  ne  reviendra-KlIe  point  ici  ? Ne  demandera-t-on 
point  d'où  viennent  nos  Idées  f fi  elles  font  nées  avec 
nous,  G noua  les  avons  de  l'éducation  &c.  ? Ainfi  la  Pro- 
poiition  , que  Ut  im’r  AngUt  d'un  Triangle  fota  égaux  d 
deux  irwrr,  eG  fujette  aui  plus  grandes  mfficultés  qu'on 
raille  faire  contre  l'Argument  tiré  du  confentement  des 
Peuples  *.  On  doit  conclurie  de  tout  cela  „ que  quand 
„ une  opinion  eG  fondée  furdes  raifons  claires  & éviden- 
„ tes , il  la  faut  regarder  comme  fure  , quoiqu'elle  foit 
„ accompagnée  de  grandes  difficultés , qui  naiffont  des 
„ bornes  étroites  de  notre  efprit.”  Si  on  n’admci  ce  Prin- 
cipe. il  faut  néceffairement  tomber  dans  le  Pyrrhonlfme, 
puîfqu'il  a rien  fur  quoi  on  ne  puiffe  difputer  , fai- 
re des  diffioiltés , & embarrallêr  quelquefois  un  habile 
homme. 

Avant  que  de  continuer  les  remarques  de  Mr.  Bernard, 
nous  rapporterons  ici , comme  en  fon  lieu  naturel,  la  ré- 
fléxion  de  Mr.  Bayle  fur  ce  qu'on  vient  de  lire.  „ Je 
„ vous  avoue  avec  ma  franchife  ordinaire,  dit  ce  Grand- 
„ Homme  à Mr-  Des  .Maizeaux  (zr)  , que  je  ne  m'éloi- 
n pf»  beaucoup  de  la  penfée  de  Mr.  Bernard  , tou- 
„ chant  l'incerdtuJe  réelle  & abfolK  des  Mathématiques. 
,,  Elles  ne  roulent  pas  fur  des  abGmélioos  : clics  fuppo- 
„ fem  qu'il  y a réellement  hors  de  notre  efprit  des  fuper- 
„ ficies  fans  profondeur  , & des  lignes  fans  largeur  , À 
„ des  points  fans  aucune  dlmenfion.  La  plupart  des  Dé- 
„ nionGnilons  Géométriques  font  fondées  fur  cela.  D’où 
„ il  s'enfuit,  que  ce  ne  font  que  de  beaux  & brlilzns  fan- 
„ tûmes  . dont  notre  efprit  fe  repaie  ; c'eG-à-dire  , une 
„ fuite  d'ohjtts  évident , à quoi  rien  n'cft  fembizble  exiC- 
w uot  hors  de  oouc  efprit.  Mr.  Leibnitz  ziant  lu  dans 
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f,  la  fccoixle  Edidon  de  moa  nicHooaiie  , ce  ()ue  ;'ai  dit 
y,  6ir  cela  , m'Ccrivit  une  Lettre  , oii  'ü  tftcboit  d'accor. 
0 dcT  l'éteaduc  aftuellc  de  la  Matière  avec  le<  Idées  Ms* 
„ tfadmatiques  ; mais  je  fentoù  bien  en  liftnt  Ib  l.4;ttre  . 
„ qu’il  s'y  trouvok  cmbsriairé.  Et  qui  ne  le  furoic?  puif* 
„ Qu'il  fc  trouve  que  les  propriétés  que  l'on  demontre 
„ (l'uu  Q-rde  , favoir  que  toutes  les  lignts  que  l'on  peut 
„ tirer  de  la  circonrcreiice  au  cenue  font  droites , ft 
f,  qu'elles  font  en  amll  praml  nombre  que  k«  points  de  la 
t,  circonférence  . l'ont  des  chefes  qui  ne  peuvent  ciiiilcr 
„ hors  de  notre  cfprit , & qu'aucun  Cerde  récMcmcnt 
„ ckiilaiii  ne  peut  avoir  cela."  Il  n'etl  pas  imMiIlble  de 
Kvtr  ces  diiuculaés  ; tnnis  pour  le  faire  . Il  faudioit 
BOUS  engager  kl  dans  une  trop  grande  longueur  : nous 
trouverons  peut  éuc  i'occaiiun  de  le  faire  ailleurs.  En  at* 
tendant . nous  renvoyons  te  Lecteur  aux  Oeuvres  Podho- 
luet  de  Mr.  Rohault  (ai)  , où  il  trouvera  l'exinence  réel* 
le  des  Poinu , des  Lignes . & des  Superficies , clairement 
démontrée  ■,  quoiqu'on  avooc  « que  ces  chofes  n'cxhlent 
pas  féparénent  du  Corps  dont  elles  font  partie  , & de  qui 
elles  Knic  Ici  extrémités.  [ ^ Tour  autre  que  Mr.  Bay* 
k , qui  auroit  parlé  des  Maihématiques  comme  lui  , a 
cela  encore  fans  en  favoir  les  prmîers  élémei»  , fe  fcrolt 
cxpoi'é  i la  riféc  de  tout  l'Univers  , & l'on  y auroit  trou- 
vé de  juUes  rsifons  de  fe  déik-r  des  raifonnemens  d'un 
hointse  qui  entreprend  d'auatnier  ce  qu'il  y a de  plus  cer* 
Uin  & de  moins  oontclié  , qui  traite  de  beùux  (ÿ  kn'ffmr 
fmUmt , ce  qui  fen  de  fondement  â totts  les  Arcs  les 
^ui  utiles  & les  plus  nécefTaires  i l'Homme  . ce  qui  fort 
A perfettiunner  ta  Chronologie  , l'AUionomie  , la  Géo* 

K-aphie  , la  Navigation  &c.  Mais  il  eft  permis  i Mr. 

sylede  s'attaquer  i tout , fans  que  bien  d^  gins  en  ai* 
eut  moins  bonne  opinion  de  lui.  Je  crois  cependant  <.ue 
etux  qui  penfenr,  ne  pourront  s'empêcher  de  reconnoitre 
ici  un  de  ces  traits  oraetéridiques  , qui  décèlent  le  tour 
d'riprit  chicaocur  d'un  Eaivain.  Add.  du  Tkao-I 
Mr.  Bernard  obfcrvc  en  fécond  lieu  (in)  , que  l'Arps- 
ment  dont  11  s'agit  aiant  été  reçu  pour  lx»n  par  tout  ce 
qu’il  y a eu  de  grands  Ëfprits  dans  cous  les  Siècles  , c’ed 
un  préjugé  en  fa  faveur  ; & qu'il  faut  que  les  diflkulréa 
qu'un  lui  oppofe  foient  de  la  dernière  force, pour  pouvoir 
en  ébranler  la  perfu-ilion. 

Eu  croificine  lieu  (aa) , on  prétend  que  le  confentement 
D’cft  pas  n général  tm'un  l'o  l'imagine  , parce  qu'on  ne 
connoic  paa  tous  les  K-uples  de  la  Terre  ,*  èt  que  tous 
ceux  (|Bc  l'on  cunnoit  n’admettent  pas  une  Divinité.  I.a 
première  partie  de  cette  Obiettion  cil  peu  imporrantc , 
parce  qu'elle  n'ed  fondée  que  fur  un  ftvt  tttt , ampiei  on 

Îcut  oppofer  d'autres  ftjtt-iift  , qui  ne  feront  pas  moins 
pparens.  Car  , prsu-élrr  aulTi  que  les  Pays  que  nous  rK 
Connoiirons  point,  ne  font  pas  habités  r ptvi-hrt  quc's’ils 
le  font,  on  y trouvera  . quand  ils  feront  découverts  , ce 
qu'on  a trouvé  généralement  par  tout  ailleurs,  c'ed-i-dire 
quelque  idée  de  la  Divinité.  Car  tout  de  même  que  de 
(c  que  dans  tous  les  Pays  qu'on  a découverts  , & qui  orK 
^é  Mbités  par  deS  Créatures  raifunnables  , on  y a trouvé 
des  hommes  â peu  prés  faits  comme  nous:  on  rcat  raifon- 
Bablcment  concturre , qu’on  trutnrrra  aufll  des  hommes 
dans  ceux  qu'on  découvrira  dans  la  fuite  , il  on  y trouve 
des  animaux  raifonnables.  Car  je  me  moquerois  d'un 
homme  , qui  pour  prouver  que  pmt-itrt  tout  ce  qu'il  y a 
d'Eires  raifonnables  fur  la  Tene  tse  defeend  pas  d'Adam  , 
a'aviferort  de  me  dire  que  nous  ne  favorn  pas  (i  les  llabi* 
tans  de  la  Terre  Auilrtic,  aiant  d'ailleurs  une  H-iifon  auf- 
Û parfaite  que  la  nAcre , n'om  pas  le  curps  fctnblahle  A ce- 
lui d’un  Chien  ou  d'ur»e  Grue  , pu  de  quelque  nouvelle 
efpêce  d'animai  Que  nous  ne  connoilTons  point.  Peve-ê* 
tre  que  dans  ces  Terres  Aufiraics  on  trouvera  autant  de 
Peuples , que  dans  toutes  les  aols  anclenrres  Parties  du 
Monde  y qui , quoique  divifés  les  uns  des  antres  , con- 
vicrincnc  tous  dans  la  perfuanon  claire  & évidente  de  l'ei* 
Iftence  d'une  Divinité.  Après  tout  , quand  ciLcc  qu'on 
l^a  è bout  des  pna  -itrt , fi  on  veut  produire  tous  ceux 
qni  peuveffl  naître  dans  refpril? 

pliant  i la  féconde  part'ie  de  l'ObjeéHon  , je  ne  fai  s'il 
Itr  iKiu  point  un  peu  ribartte  du  nombre  de  tous  ces  Peu- 

flcs,  qu'on  nous  afiiirc  n'avoir  aucune  connoiffance  de  la 
>ivinité.  Des  ptrfonncs  , qui  ont  un  peu  de  penchant 
pour  le  Pynlionifiiie  Hifiorique.  en  doivent  avoir  fiir-coat 
pour  le  Pyrthonifme  des  Relations  des  Voyageurs.  J'ai 
vu  des  gens  , twi  ont  demeuré  quinze  ou  feue  ans  en  A* 
ftique,  avant  dans  les  Terres,  au  milieu  des  Hottentots  , 
pour  ainfi  dire  . & qui  foutiennent  que  tout  ce  que  l'At^ 
bé  de  Cbiifi  , le  Père  Tubard  , fit  la  plupart  des  autres 
Voyageurs  nous  difent  de  ces  Peuples  , font  tout  autant 
d’infigncs  fauffetés;  & qu'ils  ne  diL;nt  pas  même  la  vérité 
du  Cap  de  Bonne  Efpérance , qu'fis  ont  vu  , ét  où  ils  ont 
fcic  quelque  féiour.  SI  ces  Voyageurs  du  prémier  ordre, 
gma  fenfes  & habiles  , qui  avoient  une  réputation  à cois- 
mver.  nous  ont  rapporté  tant  de  fabks,  quel  fondcfflent 
peut-on  faire  fur  la  réJacion  de  mille  autres  Voyageurs 
JIM  lumières , fans  jugvmmt , de  nulle  réputation , & peut- 
être  fans  bonne-foi  ? je  fuis  comme  fûr , que  fi  une  per- 
ibnne  d'efprit  avoK  prb  la  peine  d’interrogor  queiqoes- 
uns  des  plus  judicieux  de  ces  Peuples , qu'on  dit  n'avoir 
aucune  idée  dr  Dieu,  elle  auroit  enfin  pu  découvrir  quel- 
ouc  fentimeot  confus  d’un  Souverain  Etre.  Ou  s'il  y a 
w Peuple»  cmkiB , qui  s'ont  tMiJka  idées  éîu  ce  fujet. 


on  peut  dire  qu'ils  apnrochent  plut  de  la  bête  que  de 
l'homme,  & qu'ils  ne  doivent  point  être  cutnptéSi  coinuc 
niK-  exception  A la  règle  générale. 

En  quatrième  Heu  , la  force  de  l'Argument  dont  il  s't* 

!;i(  ne  dépend  point  du  tout  d’une  Umverfalitè  Metaph^ 
ique.  11  fuffit  que  la  plupart  des  Natiorri,  celles  fur-u>ut 
qui  font  éclairées  , & qui  d'aillcuis  ne  font  prcfquc  d'ac- 
cord fur  rien,  conftntvnt  unanimement  A rcconnoicrc  une 
Divinité,  pour  me  perfuader  qne  ce  femiment  cil  appuyé 
fur  un  fondement  folide  ét  inébranlable. 

Cinqulcinemcnt . je  crois  qu’il  ne  faut  pas  fvtilemenll 
confldércr  ce  cunl^tcmcm  par  rapport  a l'étcnJuc  de» 
lieux , mais  aiiili  par  rap()ori  a fa  durée.  C'cIl-A-dirc , qu'il 
ne  faut  pas  feulement  appuyer  fur  ce  que  la  plupart  des 
Nations  rcconnoilTent  l'exillence  d'une  Divinité , mais 
autn  S principalement  fur  a qu'antant  que  nous  avons  Je 
connolltSnce  de  leur  Hiiloire  . elles  l'ont  toujours  recon- 
nue , ét  qu'on  ne  peut  point  marquer  l'époque  où  elle* 
tient  paiTè  de  rAthéifinc  an  dogme  d«  l'Kxitra-ncc  de  Dieu. 

Nau*  pafibns  le»  trois  Obfers’ations  fuivnntcs,  pour  ve- 
nir A In  huitième,  qui  va  plus  direélement  au  but.  le  ilé- 
fie  . dit  Mr.  Bernard  (25)  , qu'on  me  prouve  qu'il  y ait 
èu  aucun  fentimenc  erroné  , qui  ait  été  rcyi  auoi  .généra- 
lement , & dans  tous  les  Siêchs  , comme  J a été  l'exifien- 
ce  d’une  Divinité.  Mals.dit  Mr.  Bayle,  fi  le  confcnie- 
mem  général  prouve  quelque  chofe,  il  prouve  aulTÎ  bien, 
& mieux  , l'exillence  de  pliifieors  Dieux  , que  l'cxificnce 
d'im  feul.  Je  répons,  nue  fi  ton*  les  Peuple. s du  Monde 
s'étoient  touruurs  accordés  As  accordoicnr  ctKore  aujour- 
d'hui A cruire  un  certain  nombre  fixe  de  Divinités  , plut 
CHj  moins  , & telle*  Divinités  panicuJières  , cc  feroit  un 
fort  aigument , que  toutes  ces  Divinités  exiilent,  Miis 
on  ne  voit  rien  de  tel.  Après  que  les  hommes  ont  dit 
d'une  commune  voix , ri  y a une  Divinité , iis  fc  partagent 
en  une  infinité  de  Scélcs  différentes  , & l'on  ne  trouvée 
pas  deux  Peuples,  qui  adaK-ttent  ni  les  mêmes  Dieux , ni 
un  même  nombre  de  Dieux.  Quand  iU  parlent  un  mê  ne 
langage,  je  les  écoute,  parce  que  je  crois  que  c'en  la  volt 
de  la  Nature.  Mais  dès  qu'ils  ne  s’accordent  plus , je  com- 
mence A examiner  qui  cil  celui  qui  a raifun  , & qui  cil 
celui  qni  ne  l'a  pat. 

Kn  voilA  afiex  pour  mettre  au  fait  des  raifont  de  Mr. 
Bernard  contre  Mr.  Bsyte  ? voj'ons  les  réponfes  de  ce 
dernier  , qu’il  a publiées  dan»  le  fécond  Volume  de  Tes 
Rtpcnfei  oeit  Outfiims  J'wi  Frivi’Jtijl.  Il  accor.ie  (?6)  la 
première  Oh^rvatlon  de  Mr.  Bernard  (27!  ; mais  it  lôu- 
tient  (28)  que  l’Argument  dont  il  s'agit  efi  fumlé  fur  ce 
point  de  Dioit , ce  pii  ejî  cru  par  t»us  UiPeoplti  fjl  véft- 
table  y & fur  ce  point  de  Paie , teas  les  PeupUt  est  erv  in 
Divinité.  Iji  prémière  de  ces  deux  PropolUions  n'efi  nul- 
IcmcM  évidente  par  elle-même  ; on  fait  qu'il  règne  dans 
cha  ;ue  Peinple  quanrité  d'errrura  grollîùret , & que  les 
mêmes  erreurs  fe  trouvent  dans  quantité  de  Nations  dlITé- 
rentes.  O»  voit  donc  d'abord,  que  fi  plufieurs  Peuples  fe 
trompent, il  cil  ixilüble  que  totu  les  Peuples  fc  trompent. 
Or  ii  la  Propollcion  donc  il  s'agit  n’efi  point  évidente  par 
clic même,  elle  a befoin  qu'on  b prouve.  Mii<  comment 
la  prouvera-t-on?  Scra-ce  en  difant  qu'une  chofe  adoptée 
par  tous  les  Peuples  eil  d'une  tdle  proportion  avec  l'Ame 
mimaine,  que  no»  en  pouvons  facilement  difccmer  la 
vraie  image  , (t  trouver  en  nous  afiex  de  rdTources  pour 
éviter  toute  féduâion  ; deforte  qu'aucun  des  motifs  qui 
nous  font  errer  fur  d'autres  matières,  fe  defaut  d'examen, 
robfcurilé  des  objets,  laüupldlté,  la  Cupidité,  la  crédu- 
lité, la  prévention  fte.  ne  peuvent  ici  nous  nuire?  Rien 
de  tout  cela  n'efi  aufC  probable  que  ce  que  l'on  allègue- 
roit  pour  le  réfuUT.  Dira-t-on,  nue  quand  cous  les  Pes- 
ples  croyeni  une  chofe,  c’eft  un  ligne  quMIe  cfi  dans  rx^ 
ue  Ame  p:>r  des  idées  innées  7 Mais  ne  ferok-ce  pas  s'en- 
gager dans  une  dtfpuce  encore  plus  embaraffée  que  l'au- 
tre, qui  dureroit  fi  longtems,  qu'on  auroit  bien  de  h 
peine  A retrouver  le  bout  du  fil  qu'on  auroit  quitté?  Dira- 
t-on  que  les  opinions  communes  A tous  les  Peuples  ne 
peuvent  être  que  la  voix  de  la  Nature  ? Mais  que  pour- 
roic-on  gagner  par-là,  puifque  la  Nature  humaine  efi  un 
fond  fl  corrompu  , & une  fourre  de  cani  de  vices  & de 
tant  d'erreurs,  qu’il  efl  plus  probable  de  conelurre  de  ce 
qu'une  chofe  en  fort,  qu'elle  efl  fsuiTe  , quelle  ell  fflau- 
valfe,  que  de  conelurre  qu’elle  efi  véritable,  qu'elle  eil 
bonne? 

Mr.  Bayle  accorde  aufB  (29)  A Mr.  Bernard  fa  fécondé 
Remarque  (:to):  mais  il  dit  enfuite  que  cette  quefiion  : /f 
tout  Itt  Peaflet  dt  la  Terre  ont  admis  l'Eviflenr»  fTtnu  Di- 
vinité f ne  peut  être  décidée  , parce  quu  nous  ignoruns 
i'Hifioire  de  quantité  de  Peuple*.  Mr.  Bernard  fcmhfc  a- 
voir  prévenu  cette  Obieélion,  en  remarquent  en  trolfième 
lieu  (71),  que  peut- être  ces  Nations  incimnues.  quand 
elle*  feront  découvertes  , fe  Cruuveront  avoir  quelque  t* 
dée  de  ii  Divinité.  Mais,  dît  Mr.  Bayle  (32),  ceux  qui 
nient  le  confimeement  de  toutes  les  Nation* , n'ont  pas 
befoin  de  prouver  qu'il  y a certainef  Nations  qui  igno- 
rent Dieu  : il  leur  fuiHc  de  dire  qa1l$  ne  font  pas  alTurés 
qu'H  n'y  ait  point  de  telles  Nations  : mais  ceux  qui  affîr- 
ment  la  thèfe  donc  il  s'agit , font  obligés  de  faire  voir 
pbfitivement  & certainement,  qu'il  rt'y  a nulle  Nation  eu 
Monde  deftituée  de  la  connoiflümce  de  Dieu.  Defbrte  que 
fl  l’on  peut  feulement  foupconner  qu’il  y ait  quelque  Pei- 
pie  qui  ignore  uiie  Divioité,  l’arguBeni  ue  coBcind  rien. 
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BERNARD; 


FAbci/me  tjï  pin  fie  Fldolatrie  [/]  ? Nous  rendrons  compte  de  cette  dlfpute  dans  les  Ketnarqœs* 
comme  nous  l'avions  promis  dani  l’i^itide  de  Mr.  Bayle  (d).  Mr.  Bernard  s' étant  acquis  beaucoup 

de 


A regard  d«  ce  qne  Mr.  Bernard  die  de  l‘incertitude  & 
de  la  faulTcté  det  Rélations  du  Vrtyageun  , Mr.  fiayle 
dit  (33)i  ^ue  eout  ce  qu'il  a voulu  conclurre  , c'eU  que 
ce  coniüâ  des  Ecrivains  , dom  les  uns  alTurcDt  qu'il  y a 
des  Peuples  Athées,  & les  autres  le  nient,  forme  un  pro> 
blême  qu'il  faut  écbircir  avant  que  de  fe  détcnnincr. 
(^u  on  regarde  comme  fufpcàes  les  Rélaiions  des  Voya* 
geun,  qui  alTurent  qu'il  yi  des  Peuples  qui  n'ont  aucu- 
ne connoilfaiKe  de  1a  Dlvitoitê  ; nous  devons  du  moiiii 
fufpcndre  noue  jugement , jufqu'S  ce  que  des  Voyageurs 


Silus  habiles  à.  plus  fidèles  nous  donnent  des  Relations 
ür  lerquclies  on  puiUc  faire  plus  de  fonds. 

Mr.  JJayle  fait  (34)  divcrfcs  réiléxloiu  fur  la  quatrième 


Remarque  de  Mr.  Bernard.  Il  dit  entre  auues  chofes,  que 
eeuK  qui  fe  font  fervis  de  l'ar|uine»i  en  quellioQ . n'y  ont 
pas  cotiiîdéré  comme  une  choie  de  peu  (Timportaace.inals 
comme  le  fort  de  la  preuve,  le  confcnteinent  des  Nations 
Barbares.  Car  fi  les  Sauvages  les  plus  Rupides  & les  plus 
brutaux  favent  qu'il  y a un  Dieu,  il  cfi  plus  probable  que 
cette  perruafion  vient  de  U Nature  , & non  pas  de  l'Edu- 


proprement  parler , cet  Dieux  fubaltemes  ne  font  pss 
Dieux,  ils  ne  tiennent  dans  le  Polythêifine  que  le  même 
rang,  que  tiennent  dans  le  dogme  de  l'Unité  d’un  Dieu, 
les  Anges  & les  Saints  glorifié , qui  font  les  Minillrcs  de 
Dieu  (41). 

r/]  iii  fjltbeijme  eji  pire  fue  l'JdtiatritŸ]  Il  eAaOêxdif- 
ficiie  de  rendre  un  compte  exaR  de  cette  dirpute  enue  ' 
Mr.  fiayle  & Mr.  ficinard.  Mr.  Bayle  (butient  dans  1^ 
fécond  Tome  de  fa  Cmtimùtim  des  renfets  diverjes^  i^uc 
l'Idulatric  des  anciens  Païens  cil  un  plus  grand  crime  qu« 
t'Athéifine.  U allègue  quantité  de  raübns  pour  prouve; 
cette  ihclc , cite  grand  nombre  d'Auteurt  qui  ont  été 
de  fou  feotiment , répond  à huit  Ob>c&ioos  qu'em  peut 
lui  faire,  recherche  les  fondemens  de  la  Vertu  Sl  du  VU 
ce , & prouve  qu'ils  font  fondés  fur  la  nature  des  chofes , 


indépendamment  de  l'exifience  de  Uieu;&  U foutitm  que 
les  Athées  peuvent  admettre,  & qu'ils  ont  rédleinem  ad* 
mis  une  diAinâîon  entre  le  Bien  & le  Mal  moral,  l'out 


cation  . que  fi  elle  ne  le  trouvoit  que  parmi  Ici  Peuples 
qui  ont  eu  des  Fbilurophet  & d'habiles  Légillatcun.  En 
ce  dernier  ca»  v»  pourroic  s'imaginer  que  T'ExIllence  DU 


vint-  t(t  une  vérité  (i  enveloppée  , qu'elle  ne  fe  montre 
qu'i  ceux  qui  méditent  profondément,  qui  enfuite  la  per* 
fuadenc  aux  autres  par  la  voie  de  l'doqucncc,  ou  par  cel* 
je  de  l'autorité.  On  pourroic  mcine  s'imaginer  que  les 
prémiers  Phjlofophcs  nui  parlèrent  de  i'PlxÜlcnce  de  Dieu, 
se  l'admirent  que  fur  le  pied  d une  Hypothèfc  , qui  leur 
paroiflbit  plus  propre  é donner  raifon  des  Phénomènes, 
que  les  Qualités  Elémentaires,  ou  que  les  Atomes  & le 
Vuide  ,ouquc  les  diveis  «k-gr^  de  Raréfaclîon  & de  Coo- 
denfacion.  On  pourroit  ajouter, que  cesPhilofopbes  aiant 
trouvé  cette  Hypoihère  utile  au  bien  des  Sociétés , la  re- 
coinmandércnt  aux  Mogillrats,  comme  une  ebofe  qui  de* 
voit  fervir  de  I^ii  dam  la  République,  ’l'outcs  ces  ima- 
ginations s'évanoullTent,  des  qu'on  vient  i conüdérer  que 
même  les  Peuples , qui  tiennent  plus  de  la  Bêle  que  de 
l'Homme,  rcconnnifienc  une  Divinité.  Cela  fait  penfer 
qu'ils  la  icconnoilTent  par  un  InlUiiâ  de  la  Nature , <3t  que 
e'cAuni.'aiaélère Indélébile  avec  lequel  nous  nailFons  tous; 
ou  que  pour  le  moins  rExiOence  de  la  Divinité  ell  fi  clai* 
lement  marquée  dans  les  Ouvrages  de  la  Nature  , qu'un 
chacun  s'en  appcrccvioit,  quoique  perfonne  ne  lui  en  par* 
Ut.  On  ne  peut  point  décider  aiqu  , lorfqu'on  fidc  qu'il 
y a des  Peuples  a^s  fiupidcs  pour  ignorer  qu'il  y ait  un 
Dieu.  On  fc  croit  alors  obligé  de  dire  que  la  Religion 
«ft  une  chofe  qu'il  faut  apprendre  , & que  l’Homme  ne 
fouroit  pas,  s'il  n'y  étoit  élévé.  je  vous  laiiTe  mainte* 
„ ram  juger  . ajoute  Mr.  Bayle  (35}  , fi  Mr.  Beioard  a 
„ pu  prétendre  que  le  fuffrage  de  tous  les  Peuples  fans 
„ exception  n'cA  point  ici  nécefiairc,  & que  l’cxcention 
„ eA  far  toui  nulle,  quand  les  Peuples  qui  ignorent  Dieu, 
n ignorent  aoifi  les  Aru  & ks  Sciences  , & vivent  dans 
„ une  affreufe  barbarie." 

Sur  ta  cinquième  Remarque  de  Mr. Bernard, Mr.  Bayle 
dit  (36)  , qu'elle  ne  peut  que  rendre  l'argumcm  du  con* 
fentenient  général  plus  diificilc  à faire  valoir  ; car  il  fau- 
dra qu'on  propofe  la  QucAiois  de  cette  façon  : Tous  Us 
ytvpiti  de  U Terre  «ru  Toujouas  demi  leur  («•^nts* 
wMt  à VExiJiente  de  Dieu  : & pour  convaincre  un  Athée 
il  ne  fuSt  pas  d'obfcrver,  qu'on  ne  peut  marquer  m quel 
tcDis  une  Nation  a paflS  de  l'AihélAne  i la  croyants  d'm 
ne  Divinité  , mais  qu'il  faut  prouver  que  ce  Peuple  n'a 
Jamais  été  Athée  ; fans  quoi  rargumeiil  fe  réduit  tout  au 
plus  i rendre  Ia  chofe  probable.  Mr.  fiayle  montre  en- 
luite  comment  un  Peuple  auroit  pu  palfer  de  l'Athéifme  i 
]a  croyance  d'une  Divinité  , quoiqu'on  n'aic  ni  Mémoires 
nîMomiirvcns  fur  ce  fujet.  Au  moins  ne  peut-on  prouver, 
qu'un  tel  changentent  ne  s'cA  point  fait;  car  où  trouve-t* 
on  des  Mémoires  fur  1a  Religion  des  anciens  Sarmates, 
Bretons  Sic.  avant  ia  Guerre  de  Ttoyc,  ou  vers  ce  tems* 
U même  i 

Mr.  Bayle  répond  fort  au  long  (371  i la  huitième  Re- 
marque de  Mr.  Bernard  (38)  , ce  qui  fait  voir  qu'il  l'a 
trouvée  Importante;  mais  il  ferolt  trop  long  de  rapporter 
Ici  toutes  Tes  réfléxiont.  Nous  i>ous  contenterons  de  deux. 
La  préiniète  cA  fur  le  mot  de  Diuiaiti.  „ Qu'enteod-il , 
„ ait  Mr.  BayU  (39)  , par  uu  Divtniti  P Entend  it  utK 
„ Nature  fpécifique , qui  comprend  fous  foi  d<s  Indivi- 
„ dus  i Ou  entend- U une  Nature  cAèntiellcment  incom- 
„ inuntcabic , qui  ne  fc  peut  trouver  qnc  dans  un  feul  In- 
„ diviJu?  S'il  admet  le  prémicr  fens  , il  avoue  que  les 
„ hommes  ont  commencé  par  dire  d’une  temmssM  tmx, 
„ il  y a plufieurs  Dieux;  s'il  fe  tient  au  fécond  fens, on  le 
„ défie  ae  prouver  ce  qu'il  avance,”  favoir.que  toutes 
les  Nations  ont  dit  d'une  commune  voix,  qu'il  n'y  a qu'u- 
ne feule  Nature  Divine  dreotiellemem  incummunicâble. 
La  fécondé  téfiéxion  de  Mr.  Bayle  dont  nous  voulons  par* 
kr  eA  celle-ci  : c’eA  que  ôuoique  Jupiter  fût  regardé  par- 
mi les  Paient  comme  le  Pere  & le  Roi  da  autres  Dieux , 
il  y a des  chofes  que  l'on  croyoit  que  Jupiter  ne  pouvoit 
fairt  * fans  l'avis  de  quelques  autres  Divinités.  Il  (àloit 
alors  qu'il  tint  fon  Confetl  d'Etat  (40).  CcA  ce  que  Mr. 
Bayle  rcmarijue  contre  cc  que  Mr.  Bernard  avoit  oit,  que 
quoique  les  Païens  aient  reconnu  plufieurs  Dieux,  ils  en 
wat  tccooDU  UD  a\i-deiras  de  tous  les  autres;  dcfoite  qu'à 


cela  occupe  plus  de  430  pages  d'un  caradère  mena.  Mr. 
Bernard,  dans  l'Extrait  qu’il  donna  de  ce  Livre  (41).  fie  ' 
plufieurs  Remarques  fur  cenc  Propolîtlon  do  Mr.  Bayle, 
répliqua  aux  Ré^nfos  de  Mr.  fiayw  aux  huit  ObjefUons , ' 
propofa  de  nouvelles  diiEcultés  , & attaqua  fur-tout  ce 
fentiment  de  Mr.  Bayle  : „ qu’une  Société  compofée  uni* 

„ quemem  de  vrais  Chrétiens , mais  environnée  de  tous 
n cAtés  de  Peuples  Infidèles,  ou  de  Chrétiens  mondains. 

„ tels  que  font , & qu'ont  été  depuis  longtcms  les  Peu* 

„ ,ples  chez  lefquels  le  ChriAlanilmc  eft  p^liquemcnt  é* 

„ tabli , ne  pourroit  pas  fc  maintenir.”  Mr.  Bayle  exa- 
mina tous  les  Argumens  & toutes  ks  Réponfes  de  Mr- 
Bernard  , dans  le  quatrième  Tome  de  fes  lUpenfes  aux 
d'un  Pnvùteial.  Sa  Réponfe  occupe  353  pages, 
Mr.  Bayle  éunt  mort  peu  de  tems  ^rès  l'impreiGoa  de 
cc  Livre,  Mr.  Bernard  balança  quelque  tems  s'il  y tépon< 
droit  ou  non  ; cependant  il  rélolut  par  fe  confcil  de  fes 
Amis  de  publier  fi  Réptmfc  (43) , & le  fit  fucccUivctnent 
dans  les  fix  prémiers  mois  de  fes  NemeUts  de  i'annéc  1707 

U loi'éra  outre  cela  dans  le  mois  de  Juillet  1707,  : 
Vtjj'ertattft  de  T .tuteur  de  ces  AlrnvcUrx,  ni  ren Jais  im'r, 
p«r  fidte  yu;  l'cn  ue.’ine  iT  une  Secitu  toute  de  vrais 

Cbretiens  , ftt'fue  jeruit  trèf  propre  à fe  mainUnir  , quel- 
qu'enteurte  de  Ptuj^s  ou  injUiUs  , eu  Cbrttient  è io  «wo- 
daiRf.  Le  Lecteur  peut  juger  aiféincnc  de  quelle  longueur 
fcToit  cet  Asticlc  , fi  nous  voulions  entrer  dans  le  dé*  [ 
tail  de  tous  ces  différens  Eaits.  Nous  nous  bornerons 
donc  i deux  Articles,  celui  des  mours  des  Athées,  & ce- 
lui qui  regnnle  la  queAlon,  Si  une  Société  de  vrais  Chré- 
tiens peut  fe  maintenir? 

Par  rapport  au  prémier  Article  , Mr.  Bayle  avoit  dft 
daiu  fes  Petites  dsverfes  fur  ta  Couùte  (45)  ; „ Qu'on  a 
„ de  la  peine  i comprendre,  qu'un  Homme  qui  ne  croit 
„ point  de  Dieu  , ait  aucune  idée  d'Honnéteté  , fi  bien 
a,  qu’on  fc  l'imagine  toujours  ptét  i faire  tous  les  crimes 
,,  dont  la  JuAice  humaine  ne  ie  peut  point  ebUkr.  On 
H fo  uompe  manifcllement,  ajoute  Mr.  Bayle . pulfqu'OQ 
„ a vu  faire  aux  Eplcuiicns  plufieurs  aélions  louables  & 

„ honnêtes,  dont  fis  fo  pouvoieat  dirpcnfcr  (ans  craindr* 

„ aucune  punition,  & dans  lefquellcs  ils  facrifioient  l'uti- 
« liié  dt  la  volupté  i la  vertu,  Raifon  a diâé  aux  an- 
„ ciens  Sages , qu’il  fiiloic  faire  le  bien  pour  l'amour  du 
„ bien  mèuie , & que  la  Vertu  fe  devoie  tenir  è cUc-méinc 
„ lieu  de  récompenfe,  & <m'il  n'appaitcoolt  qu'à  un  mé* 

„ chant  Homme  , de  s'abilenir  du  nul  par  le  crainte  du 
„ ciiitimcnt.’'  (kr  appuyé  cela  de  quelques  autres  argu- 
muns,  d'où  Mr.  Bayle  conclut,  qu'on  peut  être  vertueux 
nobkmoot,  fans  croire  un  Dieu.  Il  InilAa  encore  fur  ce 
fujet  dans  k Cetaiuuatun  des  Peifits  dkoerfei  (46).  & ciu 
plufieurs  autorités,  pour  prouver  que  les  Athées  peuvent 
avoir  des  principes  de  Morale.  Mr.  Bernard  le  nie , & 
foutient  (47)<  >.  que  la  diAinâîon  du  Bien  fit  du  Mal  mo- 
„ rai  ne  peut  être  fondée  que  fur  la  Nature  immuable 
n d'un  Etre  intelligent  fit  éterneb  d'où  il  fuit  que  s'il  n'y 
„ a point  de  tel  Etre  , U n'y  a point  de  telle  diAinâîon,  ' 
„ Dxillcurs  il  cA  difficile  de  fouicnir  la  Liberté  de  l'Hom- 
„ me,  dès  qu'on  nie  l'ExiAence  de  Dieu  ; & été  cettu 
„ Liberté,  la  diAinâîon  de  la  Vertu  & du  Vice  cA  eflên* 

„ tiellemcnt  détruite.  S’il  y a eu  des  Athées  , qui  ont 
„ raifonné  autrement , ils  ont  mal  raifonné  , À l'on  ne 
„ peut  point  compter  fox  des  gens , qui  ne  taifonnenc 
„ point  conféquemment."  Après  quelques  remarques  pré- 
liminaires, Mr.  Bayle  repood  : „ Si  la  moralité  ne  pci^ 

K voit  être  conçue  (48)  , que  par  une  idée  qui  ren- 
„ fermU  eiTcDUcileincDt  l'Ordonnance  d'un  Légiflaicur  é- 
„ tcmcl , accompagnée  de  promcAes  & de  menaces  , il 
„ feroit  inconceAablc  que  les  Athées  ne  pourroient  juger 
„ qu'il  y ail  de  la  dîAiüftion  entre  le  Bien  & le  Mal  mo- 
„ raL  Mais  fi  IrKiépendamment  de  cette  Ordonnance  l'on 
„ peut  connoitre  la  confonnité  de  h Vertu  avec  la  drol* 

„ te  Raifon  , & les  Princincs  de  Morale  , comme  l'oa 
„ connoit  les  Principes  de  Loÿque  , l'Objeâion  de  Mr. 

' il  iiudra  donc  qu'il  prouve 


„ Bernard  n'a  ffius  de  force,  il  uudra  donc  qu'il  prouve 
,,  qu'indépendamment  de  cette  Oréinnance,  on  peut  dli^ 
y ccmcr  les  règles  de  la  Logique  , mais  non  pu  les  rè- 

„ gles  de  la  Morale Sur  ce  qu'<'l  dit  de  la  Liber- 

„ je  roc  contente  d'obfcrver,  que  Xi]  entend  la  I.I- 
„ berté  d'indilféreDce,  il  abandonne  les  Prtocipes  des  E- 
U gtfies  Réformées  ; eu  leur  doârÎDc  cA,  qc«  pour  pé* 
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de  répntaüon  par  Tes  Ouvrages,  & priocipaleineQc  par  fi»  Sermons,  tant  à Gouda,  qu'à  ia  Hayci 
le  Cunllfioire  le  Troupeau  de  rÉglifu  Walonne  de  Leyde  fouluitèrent  de  l’avoir  pour  Minillrci 
mais  ils  ne  purent  te  (àtisfaire  à cet  egard  , tant  que  le  Roi  Guillaume  lil  vécut , qui  refuTa  jufqu  a 

dcuiC 

„ cher  & pour  fiiite  une  bonne aâîon,  Il  fuffit  que  l’Hom*  Sbsjp;  ils  lui  donoerom  de  tout  autres  Idées  de  la  Rdl* 
ae  aeiuc  volonniiemeiu.  sluii  Chrétienne  , que  celle  qu'il  l'cn  ell  formée , dt  lui 

Mr.  Bernard  répondit  (49)  : „ Mr.  Bsyle  me  délie  dt  feront  voir  qu'il  n'y  a rien  de  Q propre  que  cetec  Rdi« 

„ prouver  qu'lndépendamment  de  l'Ordonnance  de  Dieu,  elon,  tant  pour  le  bonheur  de  chaqic  huounc  en  panicu* 

„ on  ne  peutdircemer  les  règles  de  la  Monici  mais  ce*  fier,  que  pour  Celui  des  Sociétés  en  gcn^tiL  Hn  fcconi 
„ la  ne  me  regarde  point  du  tout.  1 . Je  n’ai  jamais  par*  lieu , Mr.  Bernard  fait  voir  , que  it  une  Société  de  vrais 
lé  de  l'Ordonnance  de  Dieu  , j'ai  toujours  parlé  de  fa  Chrétiens  . entourés  de  Peuples  Infidèles . ou  de  Chré* 

Nature.  1.  Je  crois  nae  les  Athées,  qui  ne  reconnnlf*  tiens  k la  Momiiine,  |e  peut  fe  mainuinr , h nièuie  cho* 

„ fent  peint  de  telle  Ordonnance  , ne  peuvent  s’empé*  fe  doit  avoir  lieu  aomre  une  famille  particulière  environ* 

„ cher , malgré  qu'ils  en  dent , de  voir  la  diRinétion  née  d'autres  familles  qui  n'obfervcnt  pas  les  préceptes  de 
„ qu'il  y a entre  le  Bien  & le  Mal  moral.  Tout  ce  i^e  je  l'Evangile  : elle  ne  peut  fubfiller  longtems . les  aucrea 
fimtleni,  c'dl  que  dés  qu'on  niera  rExllience  de  Dieu,  l'aumnt  bleniAt  réduite  en  chetnifo.  & é la  dure  nécctiitd 
„ on  aura  ralfon  de  traiter  cette  dilUnftiun  morale  de  de  mourir  de  faim;enfort^  que, fclon  Mr.  Bayle,  le  Chrif* 

N préjugé  & d'erreur,  & on  fera  fagemenc  de  ne  regarder  tianifme  6tc  entièrement  aux  hommes  les  moyens  de  fe 
„ les  actions  & toute  autre  chofe  que  par  rapport  é l'Utl-  défendre  contre  l'iniuilice  & l’opprclBan.  Kn  ttotiiema 
„ lité  qu'OD  en  recevra  pour  la  félicité  de  cette  Vie , qui  lieua  (i  la  Fraude,  la  Violence,  l'Avarice,  l'Ambition  font 
„ eA  ta  feule  qu'on  péut  erpérer."  devenues  abfolumcnt  nécellaircs  pour  la  confervation  des 

Ecoutons,  fur  ce  point  de  la  difpute,  un  Auteur  oui  ne  £ms.  de  quelle  utilité  ell  La  Vertu?  Où  cA  la  Providen- 
peut  être  Ailjicét  d'avoir  dcirein  de  favorlfcr  la  Religion;  ce  Divine,  où  eA  fa  SagciTc'f  Ce  principe  ne  va  t il  point 
c'cA  le  fameux  Auteur  de  la  Fablt  its  AeiUts.  Par  i dFacer  la  dlAJnfUon  du  Bien  & du  Mai,  à élever  même 
„ rapport  aux  mteurs,  dit-il  *,  il  y a eu  d'honnétet-gens  un  trdne  au  Vice  fur  les  ruines  de  la  Vertu,  & i ruiner 

„ ft  ües  fcélérats  dans  toutes  les  Sédest  mais  je  foutiens  par  cooféqucot  le  dogme  de  l'ExiAence  d'un  Dieu'?  En*  , 

„ qn'll  n'y  a point  de  Seéte , qui  toutes  diofes  énies,  fin,  certains  paifiiges  de  l’Ecriture  , qui  femblcnt  enfei* 

„ foit  plus  dangereufe  pour  la  Société  nue  ceAe  des  A-  gner  une  Morale  outrée,  doivent  fe  prendre  dans  un  fens 
„ ihées  ; car  11  eA  ridicule  de  dire  , qu'il  y ait  plus  de  plus  doue.  Pu  exemple,  Jéfus*ChriA  veut  f$6),  fu'm 
„ danger  i fe  fiér  à un  homme  qui  peut  être  retenu  par  unde  It  jne  gtuebe  4 ctlui  fut  omu /rafpt  la  dnitt.  Les  '>■ 

„ la  crainte  de  quelque  Etre  invifible,  qu'il  n’y  en  a a fe  Théologiens  ne  veulent  pas  qu'on  prenDe  cc  paAâgc  i la 
liêr  à un  homme  qui  déclare  qu'il  ne  craint  rien  du  lettre,  parce  que  Jéfus.ChriA  lui  ■ même  ne  l'a  pas  pria 
M tout.  Les  anciens  Mexicains  adoroienc  Vitziipuczli,  en  ainfi,  & que  lorfquVn  lui  donna  un  foufllct , U reprit  fé* 

„ même  tems  qu'il*  convenoienc  de  fa  méchanceté,  êc  vércment  celai  nui  l'avoit  frappé  (57).  L'Evangile  nous  ?(*) 

H qu'ils  déteAoient  fa  cruainé:  & il  eA  très  probable  que  défend  l'amour  des  richefles  : on  conciud  dc-IA  qu'on  ne  xviii!'  u. 
H la  crainte  d'être  punis  par  Vitzliputzli , en  empêchoit  doit  travaiilcr  ni  i en  acquérir , ni  i les  conferver  quand  *s* 

„ pIuAcvrt  de  üe  parjurer,  ce  qu'ils  auraient  fait, s’ils  n'a*  on  en  a.  Mais  on  voit  nue  S.  Paul  n'explique  pas  aluA 
„ volent  rien  craint  du  tout.”  Nous  linirons  ce  qui  re*  ce  précepte.  Loifquo  LyJie  riche  Marchande  de  pourpre 

E^.Tiic  ce  point , par  un  paifage  d'un  Ouvrage  également  fut  convertie  é l'ouïe  de  ûi  Prédication  ($8)  , il  ne  lui  fti)  AéL 

bvant  & plein  d'erprit,  qui  a paru  il  n'y  a pas  lonctems,  commanda  ni  de  fe  défaire  de  Tes  richciies  , ni  d’inter* 
intitulé  : Recbtrcbtt  Jvr  ta  PTr  (f  Ift  Etrits  d'Homin.  rompre  le  n^oce  par  le  moyen  duquel  elle  les  avoir  ac* 

Voici  le  paifage  m qncAion  „ Un  homme  d’un  grand  quifes.  Il  eA  fDr  que  l’Evangile  n'a  fut  que  rétablir  les 
„ cfprit  a d'un  plus  grand  favoir,  l'eA  excrémemfni  em*  Lois  du  Droit  naturel. 

„ preilé  i prouver,  que  la  plupart  des  homme*  n'agÜTent  Mr.  Bayle  fit  une  fort  longue  Réponfe  à ces  Réfléxions 
„ pas  félon  leurs  principes  ; R en  même  tems  II  a Uehé  de  Mr.  Bernard  , & il  foutint  (59)  , que  tout  cc  qu'on  A/e, 
n (50)  de  diminuer  l'innucnce  de  la  Religion  Païenne  fur  peut  Inférer  du  pafTage  de  S.  Matthieu  , cité  cl-dcHus  , & «■.trDwV. 

„ les  Mteurs.  Tout  le  bien  qu'elle  pouvoit  produire.  f«-  de  la  conduite  au  Sauveur , ell , ^ue  quand  nous  recevons  ^*'*^'*1'^ 
„ Ion  lui , c'eA  que  les  Grecs  ingénieux  & voluptueux  une  injure,  nous  fommes  vn  droit  de  repréfenter  modef*  J*' 

„ cufTcnt  eu  trop  de  tems  ê donner  au  mal , fi  la  oiultitu-  tenicnt  i celui  qui  nous  affronte  le  tort  au'il  nous  fait  ; * 

de  de  Cérémonies  de  fUcrlüces  , ft  d'Otaclei , ne  iiuiis  non  que  nous  ayons  la  liberté  de  rendre  coup  pour 

M leur  eût  caufé  bien  des  diAraAions  , & A les  terreurs  coup  , ou  de  pourfuivre  en  JuAice  la  réparation  d’une  of* 

I,  fuperÀitieufes  ne  les  eulTent  allarméi.  Il  avoue  néan-  fcnie , jufqu'i  ce  que  nous  ayons  obtenu  ce  que  demandent 
„ moins  que  la  crainte  des  punitions  du  MagiArat  cA  un  les  ufagrs  du  point -d’honneur  humain.  Si  celle  avoir  été 
h frein  qui  détourne  du  mal.  Or  je  ne  ûurois  compreo-  la  penféc  dcJéfui  ChrîA.il  fe  feroit  fervi  d'autres  termes; 

„ dre,  pourquoi  xmc  crainte  de  la  punition  de*  Dieux,  ceux  qu'il  a employés  ne  ibnt  point  fukepiibles  de  ce 

I,  A on  la  Aippofc  également  certaine , ne  faiiroit  produi*  fens , ni  par  aucune  règle  de  Gcaminaiic  , ni  par  aucune 
H re  le  même  effet.  La  prémtère  etUnfuAirante  en  Wen  loi  d' Analogie.  Que  diraient  les  Inlidcics,  s'ils  apprenoienC 
„ des  cas,  pour  prévenir  la  Fraude  êc  la  Violence;  l'au*  que  Jéfus-  Chriil  voulant  enfeigner  qu'il  laiffoit  i un  cha* 

,,  UC  l'cA  aulB  fans  doute.  Ces  exemples  nmaffés  enfem*  con  la  liberté  de  fe  défendre  , avoit  employé  des  expref* 

„ ble,  ont  quelque  chofe  d'ébloulffant  ; mais  ils  ne  coo*  Aons  qui  Agnilient  tout  le  contraire  ? fur-tout  A l'on  coo. 

cluent  pas  plus  contre  l’efliciice  de  la  Religion  , que  Adèreque  le  paffigeeoqudtioneA  précédé  de  ces  paroles, 
h contre  la  n^effité  des  Loix,  & des  Peines,  pour  rcce*  Faux  avtt  Msimdufu’ll  aMdit,9îl  peur  »it,J<iu  peur  denU 
nir  les  hommes  dans  le  devoir.”  mais  mai  j*  veux  dis,  ut  rijiftes  peint  au  mal  &.c.  (_6o).  Voi* 

Sut  la  fécondé  QueAlon  , Si  une  SaeiM  de  vrair  Cbri-  lè  une  déclaration  poAcive , qui  rcAraint  la  liberté  que  les  y.  ii.  i>. 
tienx  peurrtit  Je  m^ntmir  cmtre  des  Feijinx  le^i^esf  Mr.  Tulft  donooient  de  rendre  mal  pour  mal.  Quel  défaut  de 
Bavle  fouticnt  la  Négative.  De  vrais  Chrétiens,  dit  il  flncéricéne  feroit-ce  pat,  qnc  de  mettre  une  pareille  décia- 
(si),  ce  me  fembie  . fe  conAdérerolem  Air  la  Terre  ration  i b tète  d'une  Loi  qui  {Knnettioic  b même  liber* 

„ cômme  des  Voyageurs  R des  Pèlerins,  nui  tendent  su  té  ? 

„ Ciel  leur  véritable  PatAe....  Ils  ne  fe  détourneroient  Par  rapport  i l'exemple  de  Lydie  , Mr.  Bayle  dit  fdt): 

point  de  rOraifon  R des  «ivres  de  Charité  pour  cou*  „ Cet  exemple  cA  d'autant  plus  fj^deux  , qu'il  t’agit  la,  /<  isbi  fupra 

„ rir  au  gain  , non  pas  même  par  des  moyens  légitimes  : „ non  d'un  trafic  de  chofet  nécclfaircs  è 1a  vie  , mais  de  F- 

aiaitl  b fisufrifurr  fÿ  U vltenent,  tlx  fertùnt  eansmr(5î),  „ chofei  qui  ne  fervent  qu’à  b vanité , & qui  ne  font  que 

J,  R bien  loin  de  fe  tourmenter  pour  enrichir  leurs  en-  „ des  InArumcns  du  luxe.  Il  n'y  a point  de  négoce  , qui 
„ fans , iis  croiraient  leur  acquérir  un  affez  ample  pitri*  „ mérite  mieux  que  celui  là  d'êuc  interdit  aux  Chrétiens, 
n moine  , en  leur  apprenoanc  i méprifer  les  bien*  du  „ Cependant  S.  Paul  n'ordonna  point  à Lydie  de  l'ioter* 

M Monde , à ne  fe  venger  jamais  , R à trftrr  fibremenit  „ rompre.  CeA  donc  b V/Irgumemum  jlebilleum  , ou 
I,  jujltment  (f  rfit’gieu/raimt  ($3).  Examinons  bien  b „ VArbille  de*  fauceun  du  relâchement.  Mais  il  faut 
» chofe  , vous  trouverei  uu'une  Nation  toute  compofée  „ qu'une  Caufe  foit  bien  dcAituée  de  benne*  preuves  , 

„ de  pareilles  gens,  ferait  blemA^ublugnée , A un  enne*  „ lorfou’clle  n'eo  a pas  de  plus  folidea  que  celle-là.  Ce 
„ mi  tcA'ible  entreprenoit  de  b conquérir  ; car  elle  ne  „ oue  l'Ecriture  nous  dit  «oocernant  b^ie,  cA  . qa'elle 

„ fourniroit  ni  de  bons  foldats  , ni  aAbz  d’argent  pour  „ ételt  Marchande  de  pourpre,  qu'elle  fervoit  Dieu  *.&  • C'cA.}. 

I,  tous  les  fraix  de  la  guerre.  De  tels  Chrétiens  feroEent  „ qu'aiant  goûté  les  paroles  de  $.  Paul  , elle  fut  boptiféc  «lire  qiCri'o 

n |>cu  propres  au  combat:  ils  auraient  été  éles-és  à b pa*  „ avec  b famille,  R que  S.  Paul  logea  diez  elle  (nal.  Si  <»■< 

„ tience,  à b débonnaireté,  à b fouffrance,  à la  morti*  „ les  Aâes  des  Apdtrcs  nous  apprenoim  le  détail  de  ce  r<:)  aa. 
n ficaikm,  i b prière  , R à b contemplation  des  chofe»  „ qu'il  lui  permit, le  Alence  de  rHlAon’en  fur  le  coiimier*  xvi.  1*. 

„ célcAes  : on  les  enverroit  comme  des  brebis  au  milieu  « ce  de  pourpre  feroit  une  bonne  raifon  de  croire  que  S. 

„ des  loups,  fl  on  les  bîfoit  aller  aux  frontièles  de  l'E*  t,  Paul  laiAà  à Lydie  b liberté  de  continuer  ce  uafic  : 

„ tat  pour  repouffer  une  Armée  compofée  lie  vieux  Corps  „ mais  un  Alence  univcrfcl  ne  donne  aucun  lieu  à une  pa* 

M (t'Infancerie  , ou  pour  charcer  de  x'ieux  Régimens  de  „ reille  conféquencr;  & ainA  ceux  qui  flattent  leur  envi* 

„ Cuira(^-rs. . . . Joignez  à cub  , que  les  Chefs  de  cette  „ d'accumuler  des  rfeheffes  , l'expobnt  à l'illuAon  . s'il» 

„ Société  feraient  de  très  bons  Chrétiens  * Ils  auroient  y,  préfèrent  cet  argument  n^tif  i tant  de  Textes  fermeb 
„ donc  b confdence  trop  délicate  pour  fc  fervir  de  mille  „ de  l'Ecriture  , qui  condamnent  l'appücation  aux  blena 
n rufes  de  Politique,  fans  Icfqucllcs  on  ne  peut  parer  „ terreAres.  ” 

„ les  coups  de  fon  ennemi."  Mr.  Bayle  fait  pluAeurs  au-  * Mr.  Bernard  répliqua  au  long  à Mr.  Bavle  ; mais  nons 
ues  réfléxions.  oue  nous  pafferons  fous  Alcnce,  R dont  ne  pouvons  encrer  dam  le  détail  de  fes  répônfes,  fans  é*  fn)  Réfu 
Mr.  de  M^cvüle  a fait  ufage  en  y donnant  un  nouveau  tendre  trop  cet  Article.  Nous  fommes  donc  obligés  de  dxi  Leur. 
tour  (5^.  renvoyer  le  Lcâcur  au^mdroiis  cités  en  marge  (63)  , 

Mr.  Bernard  fit  diverfes  Remarques  fur  cette  matière,  outre  que  ce  que  nous  avons  dit  , fuffit  pour  donner 
R d'abord  (55)  il  renvoie  Mr.  Bayle  à quelques  Ser*  une  Idée  de  cetre  difpute.  Nous  avons  vu  qpe  Mr.  atc-sen-p*. 
vues  d«  l’,w^evêque  XUlptfoa , & du  célébra  Doftetor  Bernard  avoic.drffcin  de  lépoodre  i Mr.  Bayle  dans  un  si*,  ok. 
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deux  üHT^ntcs  rcprifês  d’approu\*er  réleflion  <^*on  avoit  Bute  de  la  perfonne  de  Mr.  Bernard  La 
raifon  qui  fâifuic  que  ce  Prince  ne  l’aimoit  point,  c‘cA  qu'il  étoit  grand  Républicain  [X]  , & im'Û 
s’ctoit  expliqué  trop  Hbremem  fur  ce  fujet  dan*  un  Sermon , que  ce  Prince  avok  entendu.  Mais  !'£> 
glifc  de  1^'de  étant  encore  devenue  vacante  après  la  mort  du  Roi , Mr.  Bernard  fut  élu  d'une  voix 
unanime  le  8 de  Septembre  1705,  & l'éleèlion  approuvée  des  Magilrats  [L].  Dans  le  même  tenu 
(«>Lfi  c«-  Mr.  de  Volder , ProféHèur  en  FhdofopUic  & en  Mathématioues  à L^de,  aiam  réfigné  fr  Charge 

on  chuiTic  Mr.  Bernard  pour  enlcigncr  ces  Sciences , avec  le  titre  de  L<âeur  en  PSiloJopbie  ^ en  Ma- 
thcmaiiqaes  ; & l'Univcriitc  lui  fit  préicnt  du  Doèlorat  en  Phik>rophie  & de  la  Maitrilc>és-Arts  : le  Di* 
plome  eft  du  15  de  Décembre  1705.  Après  la  mort  de  Mr.  de  Volder , Mr.  Bernard  .fut  làk  Pro* 
fefleur  en  PJûlüfophic  & en  Mathématiques:  il  fût  infbllé  le  29  de  Février  1712  , & prononça  une 
Harangue  fur  rütilitédc  la  Pl^orophie  [A/1.  Quoique  Tes  Leçons  publiques  & paniculi^es  emportai 
fenc  une  grande  partie  de  Ton  tems  [N]  , il  ne  négligeoic  pas  cependant  les  devoirs  de  fon  MiniRére. 
U écrh'oic  toujours  fes  Sermons, & les  apprennoit  par  cœur,  ü compofa  aufii  deux  Ouvrages  de  Mo* 
raie  , l'ufi  inoculé , - Tro/ré  dr  la  liepenioMce  tardiw  [0]  ,*  & l'autre.  Traité  de  {Excellence  de  U Reü~ 

gien 


nucicai  Ici 
•ppointe. 


Ouvrage  i part: mils  fes  autres  occupations  ne  lui  ont  pu 
Demis  d'exécuter  ce  deiTcin  ; outre  qu’il  jugea  que  las  ré> 
Aéxions  inféréts  dans  fon  Joum.'it  riiffifoienc , & qu’utre 
autre  réponfe  fcrolt  ftlperfluc.  Nous  nous  étions  engagés 
i rendre  compte  dans  cet  Article  des  ObicÀtons  de  Mr. 
Bayle  contre  le  Livre  du  Dofteur  King  Dt  Origine  Mali 
(64);  mais  nous  femmes  obligés  de  renvoyer  U chofc  é 
PArtIclc  de  cet  llioflre  Prélat,  de  peur  de  tumber  daift  s- 
oe  exceflive  longueur. 

[K]  Il  rtnt  grand  AépuNiVsAi.j  Nous  ne  voukms  pas 
dire  par-là, que  Mr.Bcrnard  étoit  ennemi  de  la  Monar- 
chie limitée  par  les  Lobe  & les  Statuts  d'un  EtK  : mais 

3u'Il  étoit  contraire  à la  doârinc  de  l'Obéiflkncc  paifivc  & 
0 la  Non-réllfiance  , ce  qu'il  a fak  paroitre  en  divers 
endroits  de  fes  Nmvelltr  étc.  Nous  n'en  rapporterons 
qu’un  fcul  exemple  . tiré  de  l'F.xtnic  qo'il  donna  du  Set- 
mon  Latin  du  DoAcur  Atterbury  au  Clergé  de  Londres  , 
préché  S.  Elphég  le  17  de  Mai  >709,  fur  ces  paroles 


Phyfique  & des  Matbéaiitiqucs  cil  néccilàire  aux  Juges  & 
aux  Avocats  , parce  qu'il  y a divers  cas  , qui  ne  peuvent 
fe  décider  fans  la  connoillince  dé  ces  Sciences.  U eft 
vrai  que  les  Jurifconfultes  peuvent  avoir  recours  aux  Phy- 
üdent  & aux  Mailiématiciens;  mais  ne  vaut -fl  pas  mieux 
voir  par  (es  propres  yeux  ? D'ailleurs  ceux  qui  ignorent 
ces  Science*  , ne  peuvent  bien  cutuprendre  ce  que  les 
niylîcicnt  & les  Mathématiciens  leur  difcni , & courent 
rtfque  fouvent  de  porter  de  faux  jugemens. 

fiV]  iSér  JLtfans  pbNtfwr  particuJièrir  mforuient  une 
grande  f ortie  de  /en  um.j  C'eft  ce  qu'on  suroît  de  la  pei- 
ne i concevoir  , fi  l'on  s'en  tcnoii  i ce  que  dit  Mr.  Le 
Qerc  (dv).  A l'égard  de  cecte  dernière  Charge  (de 
„ ProfelTeur) , 11  expliquoit  la  Lo^que  de  Port-Royal , 

„ & la  Fhyfiqne  de  aohaulL  II  faifoit  aullî  des  Leçons  — 

fut  les  fix  préiuicrs  Livres  d'Eudide  fit  fur  l'Algèbre.* 

Mais  ooiie  cela  Mr.  Bernard  doonoU  deux  fois  pnr  fe> 
maine  des  Leçons  fur  la  niUofopbie  morale  de  Buddeus 


ITII.  Mit 


de  S.  Paul  (65;  ; 0**^  perjenne  Jiii  Jvjette  aux  Pui/-  & ü en  a donné  fouvent  fiir  ta  Méuphyfique  de  DeVrles. 
jAWf  /nférreuref  etc.  Le  Docteur  *remarquoit,  que  par  11  ne  refufoit  pas  auiC  des  Leçons  particulières  à ceux 
■■  — ....  . . . 'qui  le  fouhaitotcix  , fur  les  parties  ks  plus  fubltmes  des 

Mathématiques,  coreme  les  Scâiont  Coniques  &c.  D'afl- 
leurs  Mr.  Benurd  dooaoit  deux  fois  la  femaine  à de  jeu- 
nes Etudians  François  des  Leçons  fur  l'Art  de  prêcher, 
de  fe  faifoit  une  occupation  particulière  de  les  former  à 


fus)  .V««v. 
U Atù.- 
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rapport  à l’obélITance  , ce  paif-^e  renferme  ce*  deux  pré- 
ceptes. T.  D'obéir  av'ec  plaiiîr  aux  ordres  des  Souve. 
rains  , lorfqu’ib  font  faims  & jufles.  a.  De  refufer  tel- 
lement de  leur  obéir  dans  les  chofes  injufles  , que  nous 
fsfljons  voir  que  nous  ne  voulons  point  nous  foufiraire  de 
leur  autorité , mais  que  nous  la  ref]>cftons  ; fupportant 
d'ailleurs  avec  douceur  & Coumlflion  tout  ce  que  ces  com- 
mandemens  injuites  peuvent  avoir  de  fiebeufes  fuites  à 
notre  préjudice.  Voici  la  remarque  de  Mr.  Berrurd  (60). 
„ j'simerois  mieux  dire  que  ce  Commandement  ne  regar- 
„ de  que  les  particullcn,  qui  îk  font  jamais  en  droit  de 
„ fe  foulc^i’er  contre  le  Mirverain  : ét  non  pas  le  Corps 
„ de  la  Nation,  <]ui  aiani  fes  droits,  peut  les  faire  valoir 
„ contre  le  Souverain , lolfqu'il  entreprend  de  les  violer. 


l’Eloquence  Chrétienne.  „ Et  plufieurs  de  fes  Difc4>lcs, 

„ df/«u  les  jduuurt  du  yeumal  Littéraire  (70) , ont  par-  Y, 
„ faitement  bien  répondu  à fis  foins,  cc  qui  doit  rendre  p. 

„ la  mémoire  de  Mr.  Bernard  chère  à toutes  les  Eglifes 
„ de  CCS  Pays.” 

[0]  Traité  de  la  Ripentanee  teri/w.]  U parut  à Amfler* 
dam  en  1712  in-8.  L'Auteur  nous  mt  dans  fa  Préface, 
qu'il  n'a  pas  deOcin  d'examiner  toutes  lisQuefiions  qu'on 
peut  faire  fur  cette  importante  matière: bien  loin  de-là.n 


Mais  je  ne  fai  fi  cctie  opinion  feroit  du  goût  de  notre  n'en  eaamine  proprement  qu'une  feule  , favotr  , „ fi  un 


„ Aurcur.” 

I.C  Poéleur  Atterbury  aiant  dit  darti  un  autre  endroit , 
qn  il  cfl  plus  annraceux  pour  la  République, que  les  Cito- 
iens  foient  fujets  à l'autorité  du  plus  cruel  de  tous  les  Ty- 
rans, que  de  tomber  dans  un  étal  de  confuflon  & d'anar- 
cnic  en  lui  réfîl'.ant  ; Mr.  Bernard  dit  (67)  que  peut  • être 
’on  pourroic  trouver  quelque  milieu  entre  ces  deux  extré- 
mités. „ La  Nation  voyant  que  le  Souverain  otl  déchu 
„ de  tous  fes  droits  par  (a  Tyrannie  , elle  peut  le  dépo- 
„ fer  , pour  mettre  à fa  place  celui  à qui . îk  fon  défaut. 


„ honunc  à qui  on  a prêché  l'Evangile  fa  naiOlin- 
cc,  ou  du  moiiu  , pendant  un  tems  fort  confidérable, 
„ dans  toute  fa  pureté;  qu'on  a averti  de  fon  devoir  phi- 
fleurs  fois;  à l'égard  de  qui , Dieu  a employé  tous  les 
■y,  moyens  extérieurs  , dont  il  fe  fert  pour  la  converfion 
•„  du  pécheur  : mais  qui  a négligé  fes  devoirs,  qui  n'a 
•„  point  répondu  i fa  vocation, qui  n’a  eu  ni  Tcntimoit  de 
„ vertu  , ou  qui  même  a croupi  dans  un  ou  plufieurs  de 
M CVS  crimes  énormes,  avec  lelquds  le  falut  ne  peut  fub- 
flfler , qui  CD  un  mut  a vécu  dans  rimpénitence  ; fi  un 


appartient  la  Souveraine  Autorité.  ” C'étoic-là  mainte-  tel  homuic,  dLs-]e,  fc  trouvant  fur  le  point  d’aller  rco 
nir  les  principes  fifT  Irfquek  la  Révolution  étoit  fondée  ; "* — • , 

mais  il  y a des  Princes , qui  n'almem  pas  que  leurs  Sujets 
infifant  fur  ces  principes., 

[L)  L'EleBimi  (fut)  oppreuue  det  Magifirate.']  Elle  fe 
fie  de  la  manière  la  plus  honorable.  L'Eglifc  avoit  fouvent 
foubaiic  Mr.  Bernait  , mais  clic  ne  put  voir  fes  vœux  ac. 
complis  que  dans  ce  tems-là.  Il  fut  du  d'une  voix  unani- 
me , & ce  qu'il  y eut  de  plus  extraordinaire  , c'efl  que  gient,  des  Arminiens,  des  Calvinlfics  &c.  Cefi  ce  qui 


dre  compte  de  fa  conduite  , peut  cfpércr  que  dans  fes 
derniersmotBcns  il  fe  convertira véritablemcDtiDieu?*’ 
Mr.  Bernard  prouve  que  la  Repentance  d'un  tel  homme 
efi  moralement  impofublc  , qu’elle  efi  contraire  à ton- 
us les  Loix  que  Dieu  a étabNes  pour  la  converfion  de 
l'homme.  Il  fait  voir  , que  cela  efi  vrai  félon  tous 
les  Syflènes  reçus  parmi  les  Chrétiens  , ceux  des  Pela- 
A^.  «...  a..  r'-_o 


les  Magifinu  de  Leyde  fouhaicant  de  l'avoir , deux  d’en- 
tre eux,  favoir  Mrs.  van  Alphen  & van  Leyden  , furent 
préfens  à l'éleâion  , au -lieu  qu'il  n*y  en  a ordinairement 
qu'un,  & quelquefois  point  du  tout. 

[Af  j L’iie  Harangue  Jttr  rutUiti  de  la  Pbiltfafbie.]  El- 
le efi  intitulée:  yaeebi  Itimohii,  PHle/.  ÜeS.  Art.  Liîr. 


de  ^bHe/epbia’utiHlate  , ejû/fua  'ad  caterm  Di/eifiinot  eem- 
fatandai  tieie^tate , babita  tn  Auditerie  mettre  , PrUie  Ca- 
lendai  Rhniae,  1712,  f«(M  Pàii^epbta  é"  Matiejeef  Pre- 
ftffivura  /u/eiperet-  I-eydc  J712.  in- 4.  Mr.  Berntrd  fait 


fait  la  matière  du  prémier  Livre  de  ce  Traité.  Dans  le 
fécond,  l'Auteur  répond  aux  ObjeéUon*  , qu'on  fonde  far 
-de  ccruins  exemples , tirés  du  Nouveau  Teflamenc:  les 
jjrincipaox  font  la  Parabole  des  Ouvriers  envojiés  à U Vi- 
gne i diverfes  heures  du  jour.  (71),  & le  Brigand  conver- 
A l'égard  du  prémiir,  Mr.  Bernard  prouve,  que  cet- 


'Mag.  fi'  ÈeeUjia  OaUa-Belg.  Pafiaru  , Oreib  inauguralit  te  Paiahole  doit  s'enwhlrc  de  l'Eglife  : les  Ouvriers  en- 
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-voyés  à la  Vigne  i diverfes  heures  du  jour  , foju  les  dif- 
frrcntis  Nations  , appellées  en  divers  tems  à la  connoif- 
CiDcc  de  Dieu,  depuis  le  coroniencement  du  Monde,  juf- 
qu'àda  fin  ; lufoite  que  cette  Pmhole  ne  favorife  en  au- 


f<l)Orot. 
moégt.  p. 


voir  de  quelle  utilité  efl  chaque  partie  de  la  Philofopidc  . cuoc-numcre  ceux  Mi  dlfièrcm  leur  Repenunce  jufqu'd 

nr  rintelligcncc  déboutés  les  Sciences  , & même  pour  ia  fin  de  leur  vie.  rour  ce  qui  eil  du  Brigand  converti , 
le  Civile.  A ce  dernier  ^rd  il  montre , qu'un  gr.-irid  Mr.  Berrurd  obférve  , que  nous  fivons  n peu  de  chofe 
hombre  de  préji«és , de  faulTcs  idées,  de  terreurs  pani-  fur  fon  fuict,  qu'on  ne  peut  tirer  fon  exemple  à confié* 
ques,  qui  troublent  la  tnnmiillité  des  hommes  & les  tien-  quencc  ; qu'en  Aippofoni  même  qu'il  fe  convertit  fut  k 
trenc  (Uns  de  Mmétuclles  ailarmes  , doivent  leur  origine  Croix,  fon  cas  ne  feroit  pas  celui  de  ces  Chrétiens  , qui 
i l'iitnbrance  de  l.*i  Philofophie.  Il  fait-vrrir  par  rapport  i ont  connu  l'Evangile  & leur  devoir  dés  leur  enfance,  ou 
la  l^rdogic , qiic  l'ignorxncc  de  ia  Phyfique  fait  commvb  du  moins  pundant  un  tems  fort  confidérable.  Mr.  Bernard 
'tre  à plufieurs  itléotoglens  des  bévues  groffières  . qui  Iv*  finii  cc  Traité  par  quelques  diieélions  fur  ta  manière  dont 
expoient  eux-mémrs  & la  Religion  i la  rifée  du  Public.  II  des  Minifires  de  l'Evangile  dois'cnt  /c  conduire.  torfquT 


dit,  paréxempic  (68).  qu'il  a entendu  hil<mûme  un-hons- 
me,  qui  ne  manqunirpas  d'illkurs  de  kumeres , foiwe- 
nir  gravement , qu'unv'Eciipfc  du  Suldt  peut  arriver  na- 
turehement&  fan*  mitade  , quoique- la  Loneiiefoit  paa 


font  appeUés  auprès  des  Malades.  Quoique  l'Àutcur  eftt 
prb  toutes  tes  précautions  poffîbles  pour  bien  établir  l'd- 
lÿt  de  la  Qucfiion.  & qu'afm  qu'oo  ne  prit  point  le  chan- 
ptuficuTS  f<  ■ “ 


, il  l'eut  répétée 


il  l'cfl  même  fait 


nouvelle:  comment,  ajouts -t-  il . ce  Savant  proitvcroiUi  kuprîiustr  dans  la  Préface  eii  gros  caraâcrcs  : cq>endaAt 
que  lai  tihsèbres  arrivées  à la  mort  de  Jéfius-Clirill  étoieat  les  Auteurs  du  Journal  de  l^eipHg  ne  le  comprirent  point, 
miraoalaufirs?  ü prouve  aufli  que  ia  ciiimuiiDace  de  la  .&  dowv^rem  un  Extrait  fon  iaBdèle  de  fou  Livre  (72)  : 


BERNARDIN.  ayp 

[f].  Il  publia  aufll  en  1716  un  Supplément  àu  IMftionaIre  de  Worcri  [^,  en  deux  Volu* 
mes  in-Éolk).  IJ  reprit  la  même  année  les  Kouvcllts  de  la  Hèpui/lique  des  Lettres  [Kj  , qu’ü  continua 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  27  d’Avrii  1718,  d<uu  ia  foixanticme  année  de  fun  âge.  Nous  doonerona 
ci'dcfruui  Ton  Caia6lère  [6*] , & une  Lille  des  MaDuferiu  qu’il  a lailTcs  [^7'j. 


cc  qui  obligea  TAutcur  à écrire  uns  Lcurc  pour  fa  juflifi- 
U’  fc  » ' canon,  qui  fut  infinie  dan»  le  jBürwol  Zj'ttiraiw  (73). 
YnV’iTu*  [P]^Traite  dt  l‘£xitUtr.ee  de  ia  Reiigwu]  Jl  a puiirii* 
».  411.  * tre:  De  l’EzteUence  de  ta  Rtligian  { é fu«  « • ^'oô«  qua- 
tre Dijrturr.  l.  Sur  tes  vrais  ^ tes  faux  CaraB^nt  de  VA’ 
iKstir  de  I)iru.  Sur  les  Dijftfilittu  , dans  deit 

être  tin  Clresiea  far  rapiert  à je/ Ennemis.  3.  Du  Martyre. 
4.  Du  Meajinge.  Par  Jaque»  Bernard , Amlh  t7t4-  a Vol. 
ta-ra.  1.C  but  de  l’Auteur  n’cll  pa»  de  prouver  la  Vénté 
de  la  Religion  Chrétienne  ; mai»  feukaitnt  de  montrer 
qu'elle  l’tl  trè»  bien  proportionnée  aux  befoins  de  l'hota* 
Ote  , & propre  i le  rendre  heureux  dans  cette  vie  & vlan» 
PEterr»ité.  D'abord  Mr.  Bernard  s'attache  â faire  voir 
que  Dieu  n'a  pas  établi  la  Religion  pour  fon  propre  inté- 
rêt, qu'il  n'en  relire  aucun  avantaj^*,  éc  qu’clic  ii  elt  def- 
linéc  que  pour  le  bien  de  l'hotnnic  : c'elt  le  fu,ct  du  pré- 
micr  Livre.  11  s'agit  dans  le  fécond,  dc>  Dogmes  que  la 
Raifon  feule  peut  nous  apprendre;  de  ceux  quelle  ne  dé- 
couvre pas,  mai*  qii'ellc  approuve  , quand  ils  lui  font  ré- 
vélés : Ci.  des  Myuùics  qui  furpaircnc  la  Raifon.  lious  cc 
dernier  chef  l’Auceur  ubfitve  au  fujet  du  myltére  de  la 
Trinité , que  comme  nous  ne  pouvons  comprendre  par- 
^itement  la  Nature  &.  l’Kircnce  de  Dieu,  il  eil  iiniH>IIi..lc 


cet  Ouvrage.  „ Je  n'ivoii  plus  , drt-ii  , ni  commerce 
„ Littéraire , ni  cette  abondance  de  Livres  que  j'avois  eue 
auparavant , & qui  fait  plaifir  i un  llumnie  de  Uctres. 
„ U efl  viai  que  je  me  trouvoii  aiTcz  occupé  d’ailleurs. 

Mais  j'habite  dans  une  Ville  , oli  je  fuis  très  peu  dilil- 
„ pé  ) je  n'ai  ni  fociété  , ni  grand  coinmeree  avec  les  vi* 
,,  vans;  je  fors  peu,  & torfquc  mes  occupations  oïdinai* 
„ naircs  cciTcnt , je  n'ai  d’autre  parti  que  celui  de  iti'eR. 
„ nuyer.  Je  n'ai  point  trouvé  Je  plus  fur  moyen  pour  é* 
viter  cet  ennui , que  d'accepter  la  propolition  qui  m'a 
„ été  faite  par  le  Sieur  David  Mortier  Lihiairv  i Auiltcr* 
„ dam  , de  reprendre  les  Nautelles  de  ta  République  des 
„ Lettres.  Je  regarde  cttte  occupation  , comme  une  cf* 
„ pèce  de  délaiTefflent  pour  moi;  èc  voicitomincnt.  Un 
„ ilooune  de  lettres  ne  |>eut  prcfquc  fe  dil'pcnfcr  de  lire 
„ une  partie  des  Livres  nouveaux  qui  s'impriment.  &.  de 
,,  parcourir  les  aunes.  Mrîs  on  ne  lie  pas  itmpIcir.eiH 
pour  lire , on  Ht  pour  apprendre , on  fait  des  rétiéxiODl 
„ fur  ce  qu'on  lit.  Il  ne  faut  plus  que  mettre  fur  le  pa* 
,,  pi«r  & ce  qu'on  a appris,  é(  les  réflexions  «u’on  a fai* 
„ tes;  c'cll  meme  le  vcrimble  moyen  de  proncer  de  fci 
..  IcéUires.  Voilà  ce  que  j'ai  réfolu  de  faire  , & que  j'al 
deiiein  de  communiquer  au  Public.  Je  lui  rendrai  comp* 


de  prouver  qu'il  n'y  a point , ou  qu'il  ne  peut  y avoir  „ te  & de  ce  que  j’aurai  apprit  dans  mes  leAurcs  , A des 
dans  cette  Nature  Divine  , ces  dilUiictioos  redks . mco-  „ réflexions  que  j’y  aurai  faites.  Je  dis  expreffément  des 

' ' ' n faii 


tionnéci  dans  t'Ëcricuie  fous  le>  Ù:e»  de  Père  , de  l-'ils  , 
^ de  S.  Efprlt.  L'Auteur  uioiilre  auflî  les  conféqucnces 
pratiques  qui  découlent  de<  di'clrinet  de  la  Hdigion,  mê- 
me les  plus  incompréhcnfibics.  Le  uoiiièmc  l.ivrt  roule 
fur  les  Préceptes  du  la  Religion  , tant  polinf*  que  mo- 
raux. traite  dans  le  quaiiiéinu,  des  Wometrus  & des 
Menaces.  Et  dans  le  dernier,  l'Auteur  ré(>ond  aux  Objec- 


réllexions . car  j'ai  réfolu  d'en  faite  un  peu  plus  que  je 
n'en  ai  fait  ci  ■ devant , à moins  qu'im  ne  m'avercilTe 
qu'on  ne  les  approuve  pas."  Mr.  Bernard  donnoit  fix 
'Ailles  de  cc  Journal  tous  les  deux  mois , au -heu  qu'au* 
paravani  il  en  donnoit  cinq  par  mois.  Les  NtsrvelUs  de 
la  Rîput/iique  des  Lettres  font  en  tout  quarante  Volumes 
In-ta.  Mr.  Bayle  commença  en  Mars  i6Bs  , & conûnua 
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lions  qu'on  peut  faire  contre  cc  qu'il  a établi.  Ou  a vu  jufqu’au  mois  de  Février  16S7.  que  d'autres  continuèrent 
le»  titres  des  quatre  Difeours  a.oiués  à cct  Ouvrage  ; ils  jufqu'cn  Avril  lôPç  ; cette  prémiére  Collcâion  fait  onze 
méritent  d'écre  lus.  fur-tout  eelui_/ar  le  Martyre,  où  il  y Volumes.  Mr.  Bernard  recommença  en  Janvier  fit 

a quantité  de  réiléxions  folidcs  & nouvellcsiiunls  nou«pe  continua  jiifqu’cn  Décembre  1710  ; cette  fuite  fait  vinçt- 
pmivoni  en  donner  d'Kxtralt , à moins  que  de  le  copier  quatre  Volumes  : & depuis  Janvier  éé  Février  1716  juf> 
prcfquc  tout  entier.  A l’égard  du  Muîifongc.  Mr.  Bernard  qu'en  Mai  & Juin  171g,  il  y a cinq  Volumes, 
croit  qu'il  n'ell  jamais  légitime,  ni  permis.  On  trouvera  {Sj  Xtus  dsnntrms  et  ieflousftn^raBire.]  II  étoit  fort 
d’amples  Extraits  de  cct  Ouvrage  dans  k 'J.unal  LUicrai-  verfé  dans  les  ]klte<:-  Lettres  , & il  entendoit  aulR  très 
re  (74)  » dont  les  Auteurs  ont  ajouté  un  Difeours  fur  le  bien  l'Hébreu.  Il  s'étoit  fait  une  affaire  particulière  de 
Menfonge , où  l'on  établit  l'opinion  contraire  à celle  de  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  , & fouvem  il  expliquoit  d'u* 
Mr.  Bernard  par  de  fortes  raifons , puifées  dans  la  cunfidé*  ne  manière  aifée  & naturelle  , des  palTàgct  qu'on  n'dvoic 
lacton  des  fonduincns  mêmes  du  l.t  Société  Cbilc  (ys)-  pas  bien  entendu».  Quoiqu'il  ne  fût  pas  un  MathématU 
[O  ] Un  Supplément  au  Diàhmire  de  Mareri.]  Il  eil  in-  cicn  de  la  prèmiére  CfatTe  , Il  favoit  admirablement  bien 
tict^:  Subiiemrnt  aux  ancientus  Editions  du  ftaïui  Die-  expliquer  les  Principes  dcs.Marhématiqucs  , ét  l'Ecolier , 
tianairedeitr.  Louis  Mertri.  Amilerdam  1716.  a Vol.  în  fo>  qui  ne  pouvoir  pas  les  apprendre  de  lui  , difent  les  Au* 
)io.  „On  avolt  fait  à Paris  en  1712  une  nouvelle  Edition  tcurs  du  yountai  Littéraire  ^78) , duvolt  dcfcrnércr  de  les 
„ du  Diâionaire  de  Moréri  en  cinq  Volumes  In-folio;  apprendre  jamais.  Il  s'ctolt  appliqué  particulièrement  à 
, deux  ans  après  on  imprima  dans  ia  même  ViUc  un  bup-  la  Philafophie  de  Defeartes  ; mais  après  qu'il  fut  en 
I,  plémcr.t  à part.  Les  Libraires  de  Hollande  imérclTés  IloHande,  & qu'il  eut  appris  l'Anglois  , il  Hfoit  les  mdl- 
„ dans  l'Edition  de  Moièri  , réfolurcnt  d'imprimer  ce  leurs  Livres  Anglols  , & prit  rnèuie  du  goût  pour  la  Phi* 
,,  Supplément , pour  l'ajouter  aux  Editions  de  Holiai.de  lofophic  Newtonienne  , comme  il  paroit  par  divers  en* 
„ de  de  1698 , & de  l?02.  Mais  pour  f'ire  quel-  droits  de  fon  Journal  .dont  nous  en  indiqueroru  un.  C’eft 
„ que  diofe  du  plus  complet  , ils  s’adrciTurviil  à une  per-  dans  l’I^trati  de  la  Continueslan  des  Penjtes  diierjes  deMr. 
,,  tonne  (76).  qui  avoir  aull!  travaillé  i un  bi:pp!émctic  Bayle,  où  parlant  de  la  Gravitation  des  Corps  célclles,  il 
,,  du  même  Diéiionaire  , & dont  l'Ouvrage  éioit  fort  a*  prit  voir  qu'il  entend  non  fculcnu-nt  le  SyHùine  décou* 
„ vancé,  & duquel  l'imprcffion  n'avnii  été  remoyée  aue  vert  par  le  Chevalier  Nemon  , mais  fembic  même  l'ad* 
,,  par  la  guerre.  Informé  du  Supplément  imprimé  à ra-  mettre  (79).  Mais  la  Théologie  écoit  fon  fort.  ,,  Et  il 
, ris . il  crut  que  le  ficn  feroit  i peu  près  inutile  , parce  „ .luroic  été  peut-être  encore  plus  utile  à la  JeunelTe  , dl- 
[I  qu'il  feroit  compofé  dus  mêmes  Articles.  Mais  II  fut  „ Jent  les  JaumaiiJîes  cites  ei-dejjui , fl  on  l'avoit  hono- 
bien  furpris  de  voir  qli'il  n'y  en  avoit  pas  deux  • cens  „ ré  d'une  Ch.iire  en  'Théologie.  La  juilcirc  d'efprit  qui 
„ qui  fuflunt  les  mêmes.  Il  entreprit  donc  du  joindre  en  i.,i  .o«it  a ».  ■ 

^ un  le  Supplément  de  Paris  & le  lien  , & d'en  conipofcr 
„ le  Supplément  dont  nous  parlons.  Peut-être  eût  • il  été 
„ bon , qu'on  eût  diflingué  par  quelque  marque  les  Arti- 
„ des  de  i'un , de  ceux  de  l'autre.  Mais  cela  n'aiam  pas 
„ été  fait,  on  en  pourra  connoiire  plulicurs  i d'autres  ca- 
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lui  étolt  naiuretle  , & qu'il  avoit  augmentée  par  l'éTu- 
„ de  de  la  Géométrie  , jointe  i une  nandc  connotiTance 
„ des  Langues  Orientales  , le  rendoit  extrêmement  pro- 
„ pre  à pénétrer  dans  le  fens  des  Livres  Sacrés  , & à en 
„ donner  les  idées  le»  plus  nettes. 

[jTJ  Une  Lifte  des  Manujerits  qu'il  a laiffés.]  i.  Un 
raélèrvs.  Le  l^tc  de  l'un  & de  l'autre  efl  fon  dilTé*  très  grand  nombre  de  Sermons , qu'il  vouloit  faire  brûler 
„ rent.  L'Auteur  de  Paris  parle  des  prétendus  Héréti-  lorfqu'il  fc  vit  près  de  fa  fin  : mais  il  fc  rendit  nus  prié* 
,,  ques,  par  exemple,  comme  en  parlent  les  Catholii;ues*  res  que  fon  iils  lui  fît  de  les  épargner  , à condition  qu'on 
,,  Romains.  Celui  de  Hollande  ne  donne  aucun  thre  o-  n'en  feroit  jamais  imprimer.  Il  y en  a plulicurs  fur  des 
„ dieux  à aucune  Sefle  ; il  en  parle  comme  ceux  de  cet-  Textes  difficiles  , qu'il  explique  d'une  manière  aifée  & 
„ te  Sefle  en  parleroii-nt , ou  du  jnoina  , d'une  manière  naturelle.  Il  y en  a aufli  une  Suite  complettc  for  le  Ch. 
„ qu'ils  ne  deiavoucroient  pas.  Tous  les  Articles  , qui  Xlll  de  la  prèmiére  Epltre  aux  Corinthirm  : i^aquc  ca- 
„ refardcntlcs  Saints  ou  les  Saintes  de  l'EgHfe  Romaine,  raftere  de  b Cbaritè  Chrétienne  y cfl  expliqué.  2.  Un 
„ dont  l'Uifloire  n'efl  pas  fort  fure,font  fur  le  compte  de  Traité  Latin  de  Géographie  . par  demandes  & par  ré- 
„ l'Auteur  de  Paris  ; aufli  • bien  que  les  Articlts  , qu'on  ponfes.  Comme  Mr.  Bernard  PoiTédoit  parf.iiiemcnt  cct* 
„ appelle  réels , pour  les  diflinguer  des  perfmets  , coin*  te  Science  , il  avoit  deiTcin  d'en  faciliter  l'étude  à ceux 
„ me  ceux  d'^bre-gris , .rligle  &.C.  " Voilà  cc  que  Mr.  qui  conimenccnL  3.  Une  Logique  dans  la  même  1 Jin- 
(77)  Mm*.  Bernard  lui-même  dit  de  cc  Supplément  (77).  11  ajoute,  ^e,  & dans  ia  même  méthode.  4.  Quelques  Notes  Cti- 
«ilf  U Ktf.  que  fl  Ton  fait  une  nouvelle  Edition  de  Morèrl , comme  tiques  fur  les  deux  ou  trois  prémiers  Chapitres  de  la  Ge* 
du  Leur.  B y a beaucoup  d'apparence  , il  pourroit  donner  des  avis  nêfe  , comme  une  cfpèce  d’EIlâi  d'un  Commentaire  que 

„rfu*  n^nr  II*  hoaiimim  m,.in#iir  Can«  U ppr/.n,tpi>  K(p  «vnîr  nM.r  Ar»  ,t»ITS.In  Âm  A.:..  C...  U Da!l. 
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miles  pour  le  rendre  beaucoup  meilleur  , fans  le  refondre  Mr.  ^mard  avoit  peuc-érre  deflvin  de  faire  fur  la  Bible, 
entièrement.  Mais  on  n’a  trouvé  que  peu  de  chofe  fur  Nous  avons  oublié  de  marquer  parmi  fes  Ouvrages  impri* 
ce  fujet.  parmi  fes  papiers.  més  , Tbeatre  des  Etats  de  fon  Aütffe  Royale  U Due  tle  Sa- 

[AJ  II  reprit  U ndme  année  fes  W>w»e/l<r  dr  la  RiftMU  vent.  Trtsàuit  en  Latin.  A La  Haye  1700  , 2 Volume*  in- 
des  Lettres.]  Il  dit  dans  fon  AvertilTcment  au-duvanc  folio.  Cet  Ouvrage  avoit  paru  en  Latin  co  I682  , & en 
des  Natnetles  de  Janvier  & de  Février  1716  , qu'à  peine  Flamand  en  1697  (80). 

•voh-U  pris  quelques  mois  de  repos , qu'il  trouva  a dire 


BERNARDIN  de  Sienne,  Théologien  du  XV.  Siècle  , ainfi  appeDé  parce  qu’îl  étoit  fîh 
de  ToUus  de  la  Famille  des  Albizefchi  de  cette  ville  , qui  étoic  venu  s’établir  à Maflà  dans  la  Tofca* 
se,  & y avoU  épaule  t.Wi,  £Ue  d'un  Geaulhaimne  de  ce  lieu.  Beuudiu  y oâuuit  le  8 de  Sepiem- 

Kk  a bre 


i.j00gle 


BERNARDIN. 


diJ,  i 
Linét.  it 

r#t/  p.  M. 

»Ti«. 

H)aaiiétk. 
«ri  Ami,  ür. 
tUf.  T.  XII. 
p.  »®.  [Vo. 

TCP.  Min 

Lcr/jbi 
H<fl.  dm 
Cmik  di 
AiU  ^e.  T. 
II  p. 

Noi.  (X). 
Ed.  d'Ana. 
i»li.  Ch. 
du  Tisd  ] 
(O  t»  ria 

(JJ  Wkw 
ton  miifm. 
ftm. 

mu  mfmrfa- 
Il  Jrnuipi 

/■j/aJ  l/l, 

(f)V!hu- 
toa  mii/m, 
fis. 


z6o 

bre  1380,  felon  ifr.  Wharton  (<?)  , ou  en  1383,  félon  Mr.  Du  Pin  (i).  Aiant  pertla  fa  mère  4 
fàge  lie  trois  ans,  & Ton  père  à fept  ans , U fut  élevé  par  une  de  fes  tantes  jufqu’a  de  treize 
ans  (r).  En  1392  fes  parens  le  firent  venir  à Sienne , où  il  étudia  la  Grammaire  fous  Onuphre  , <St 
la  Philofbphie  lous  Jean  de  Spolette.  1396)  il  entra  dans  la  Confirérie  des  Difciplinés  de  l’Ho* 
pital  de  la  SoJa  de  Sienne;  éc  en  1400,  ouc  la  Pelle  fît  de  grands  ravages  dans  toute  Tltalie  , U al^ 
lilbt  avec  beaucoup  de  ferveur  6:  de  zèle  les  pelliférés  qui  étoient  dans  cet  Hôpital  (d).  En  1404 , 
ièlon  Mr.  Whanon,ou  140J, félon  Mr.  Du  nn,  ü fit  profelïîon  de  la  Régie  de  S.  François  dans  le 
Monailére  des  Obfervanüns  du  Colombier  proche  de  Sienne;  & aiant  été  ordonné  Prêtre,  il  devint 
un  Prédicateur  célèbre.  11  établit  en  Italie  plufitrurs  nouveaux  Monaltércs  de  fObfervancc , & mit  la 
Kéfarmc  dans  les  anciens.  11  fut  enfuite  envoyé  à Jérufalcm,  & fait  CommilTaire  de  la  Terre  Sain* 
te.  Après  Ibn retour, il  continua  de  prêcher  en  Italie  en  divers  lieux  avec  beaucoup  de  fuccès  ded'ap* 
plaudiflêment  [^];  & pour  exciter  davantage  la  dévotion  du  Peuple  en%'ers  notre  Seigneur,  il  avoic 
coutume  de  montrer  le  nom  de  Jéfus , peint  dans  un  Cercle  entouré  du  Soleil  [B],  Ses  ennemis 
l’accuféa'nt  d'avoir  avancé  dans  ^ Sermons  un  grand  nombre  de  Propofitions  erronées , & le 
déférèrent  au  Pape  Martin  V,  qui  le  cita  devant  lui , & fit  examiner  lès  Sermons  & fes  Ouvrages; 
mais  ne  s'y  é«ont  rien  trouvé  de  condamnable,  & le  Pape  l'aianc  entendu  , U le  renvoya  abfous,  en 
lui  accordant  la  permiQlon  de  continuer  ion  ' Mioillére  : c'eR  ce  que  nous  apprend  Mr.  Du  Pin , 
quoi^  Mr.  Wharton  alTure  qu’on  lui  ordonna  de  s'abllenir  déformais  de  la  coutume  qu'il  avoic  (r). 
Les  villes  de  Ferrare,  de  Sienne  & d'Urbin  le  demandèrent  pour  Evêque  au  Pape  Eugène;  mais  Ber- 
nardin rcfiilà  d’ accepter  cet  honneur  : il  fe  contenta  d'éure  Vicaire-Général  des  Frères  dcl'Obfervan* 
ce  dans  toute  l'Italie  , & y réforma  ou  établit  de  nouveau  près  de  crois-cens  Monallères.  Il  mourut 
dans  la  Ville  if Aquila  de  lOVbruzze,  le  20  de  Mai  1444,  dans  la  Ibixante-quatrième  année  de  Ton 
âge.  IJ  a été  canonifé  en  1450  par  le  Pape  Nicolas  V (f).  Les  Auteurs  de  rEgHfc  Romaine  rap- 
portent un  grand  nombre  dé  Miracles  qu'il  a faits:  ils  aiTurenc  qu'il  guériHoit  les  maladies  par  là  feu- 
le parole  ; que  des  morts  font  reflufeités  par  l'attouchement  de  fes  Reliques  ; qu'il  avoit  appris  la  Lan- 
gue Grecqu^ar  ihrpiraaon  , torfqu'ü  voulut  prêcher  aux  Grecs  ; & que  Jéfus-Chiill  éc  la  Vierge 
Marie  paroifloient  fouvent  au-defliis  de  fa  tête,  pendant  qu'il  prêchoit:  toutes  Hifloires  qui  étonnent 
le  Vulgaire  ignorant  qui  les  admire,  mais  que  les  gens  d’efpric  mettent  au  rang  des  Fabl^  [C].  Ber- 
nardin a fait  quantité  d’Ouvrages,  donc  nous  parlerons  dans  les  Remarques  [Dj. 
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(ÿ  R eontiniiade  pricbtr  ....  avtt  btatuauf  défuects 
^ d'appUudiJJfmtni.]  11  eut  occtfîoD  d'exercer  fun  zèle  & 
iuD  calent  puur  U rrédicaiioa  contre  un  certain  Moine, 
Dominé  Moinfray,  de  Verceil  en  Savoye,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  homme  dévot , & qui  Te  vamoit  d'a- 
voir le  don  de  I^ophétie.  Ce  Moine  s'avifa , en  1418, 
de  prêcher  pubtiquemeac  la  prochaine  arrivée  de  l'Ante- 
chriA  , fcHidé  fur  des  ralfons  , qu'il  prdtcndoii  tirer  de 
l’Apocalyprc:  ft  entraioa  pat  Ges  Prédications  une  grande 
muicitude  de  gens  de  tout  ige  & de  tout  fexe,  qui  aban- 
donaérent  leurs  biens  . pour  s'acueber  i lui,  & fonner 
un  iroillémc  Ordre  de  6'.  Domànifit,  fous  le  nom  d'Orirs 
de  ta  Péniienee.  Les  homnes  vivoienc  en  communauté, 
féparés  des  femmes.  Ils  gagnoient  leur  vie  du  travail  de 
leurs  mains,  & leur  converfation  rcfpiroit  l'innocence,  la 
piété  , & la  charité.  Leur  AlTcmbiéc  fut  d'abord  d'envi* 
ron  quacre-cens  hommes, & trois-ceus  femmes, tous lÂ>m* 
bords.  Cependant  Martin  V ,,  craignant  que  ccue  nou- 
veauté n'a|)portjiC  du  fcandale  , cacha  de  dilSpcr  cette 
Congrégation  , en  ordonnant  i ducun  de  retourner  chez 
foi,  & en  défendant  de  leur  donner  l'aumdne  : mais  il 
B'en  put  venir  i bouc,  une  la  dévotion  des  Peuples  étuit 
ardente  à les  foubger  (1).  Lorfque  Martin  alla  i Rome , 
Mainfroy  l‘y  Aiivk  avec  fa  Troupe,  coinpoféc  principale- 
ment de  femmes , donc  la  plut  erinde  partie  y mourut  de 
milêre.  On  prétend  que  les  pTus  j'eunes  d'entre  elles  fe 
laÜTcrent  entraîner  i diverfes  Llluiîont  du  Démon , trans- 
formé en  Ange  de  Lumière.  Elles  s'étoient  mlfes  dans 
la  tète  que  Mainfroy  fcroic  Pape  : mais  torrqu'Eugène  IV 
fuccéda  i Martin  , elles  abandonnèrent  Mainfroy , vo- 
yant qu'il  n'avoit  point  été  élu  Pape  , & que  rAnccchrifl 
ne  venoii  poüiL  Bernardin  entreprit  de  prêcher  contre 
Mainfroy , qui  de  Ton  côté  prêchoit  contre  lui , mais  af- 
Ca  inutilement , parce  que  la  partie  n'étoit  pas  égale , Ber- 
nardin étant  reçu  par  tout  avec  de  grands  applaudilTcment 


(aV  Rcm.  ou  Taao. 

(B]  1^  Il  n*it  cautume  de  mantrer  le  nais  dejéfut.ptin» 
dmi  un  Cercle  eroaun  du  Bsisti.]  Voici  de  quelle  manière 
Sigonius  raconte  (3)  l'origine  Je  ceue  peinture.  Bernar- 
din aiant  défendu  de  jouer,  foie  aux  Dés , foit  aux  Cartes, 
rOut'iicr  qui  folfoit  les  peintures  nécedaires  pour  ces 

Jeux , & qui  y eagnoit  beaucoup  d'argent , fe  voyant  ré- 
luit  à la  mendicité  |«r  les  Prédications  de  Bernardin 
contre  le  Jeu,  s'en  plaignit  i lui  en  termes  fort  tragiques. 
Bernardin  ne  fit  autre  chufo  pour  le  fatlsfaire , que  de 
peindre  un  Soleil  en  forme  ae  Cercle  , & d'y  écrire  le 
nom  de  JéTus-ChriA  en  caraftèrei  brillans,  ordonnant  i 
cet  Ouvrier  de  graver  ce  DcOein , & de  vendre  ces  Ta- 
bleaux: & IHinoirc  dit,  qu'U.y  gagna  plus qu’i peindre 
des  Cartes  & des  Tableaux  i l'ufagc  du  Jeu.  On  racon- 
te ce  fait  d'une  autre  manière, qui  peut-être  bien  auiB 
firoplc  ètauOl  naturelle.  Ccd  queBerrurdin  voyant JéAts- 
Cbrin  effacé  du  cwur  des  hommes , s'avifa  de  faire  faF 
K un  beau  Tableau  au  milieu  duquel  étbit  peint  le  Sau- 
veur , & il  obligcoit  le  Peuple  a adorer  Jéfus-ChriQ 
dans  ce  Tableau.  Cette  conduite  fut  imitée  par  plufieurt 
Moines  du  même  Ordre  ,1  qui  expofoienc  le  TaWetu  en 
public  dans  les  ProceiDons.  Mais  quelques  petfooncs  ft- 
ges  n'approuvant  point  cette  fupcriUtJoo , & craignant 
qu'on  ne  lendit  plus  d'honneur  au  Tableau  qu'irOriginal, 
Mrtéreni  l'affaire  i Martin  V,  Ce  Pape  oiaos  fait  U-def- 
fu5  uneConfoltation  de  Prélats  & de  DoAeurs  , défendit 
i Bernardin  cette  pratique  .comme  fort  dangereufe  fit  fu- 
pcifiûteitfè  : fia  le  rmicueut  s'y  coofoco»  (4).  U au 


femble  que  cette  narration  fournit  une  voie  naturelle  de 
concilier  Mr.  Du  Pin  avec  Mr.  Wharton,  qui , comme 
on  peut  le  voir  dans  le  corps  de  l'Article , ne  font  pu 
d’accord  fur  le  jugement  que  le  Pape  poru  dans  l'affaire 
de  Bernardin.  Il  y a de  l’apparence  qu'on  i'accufa  de  deux 
chofes  devant  Martin  V ; d'avoir  avancé  des  Propofitions 
erronées , & d’introduire  des  Pracinues  rupcrUiticufes.  Il 
fe  juftilta  fur  le  prémicr  chef , & te  Pape  lui  accorda  la 
permiffion  de  continuer  fon  Miniflcre , c'cA-i-dirc  de  prê- 
cher comme  aupani*ant  : mais  fur  le  fécond  article , le  Pa- 
pe lui  défendit  les  pratiques  fuperftiticufcs , & les  ternre* 
que  Mr.  Wharton  emploie  marquent  allez  ctaircmcr.t  que 
c'cA  ce  qu'il  a eu  en  vue  ; Mare  umen  ujurpau  deincept 
el'Jiinere  juffus  eji.  Il  ne  s'agit  point  li  de  Frédicaüoa  *. 
Rsm.  ou  Tbad-] 

[C]  Tauus  HiSaim  que  Us  gens  fefprit  meaent  au 
rang  des  Faêlrr.]  'rritheme  affurc  (5),  qu'il  fit  de  grands 
Miracles  pendant  là  vie,&après  fa  mort.  Fîta ^ eanverfa- 
liaw ^‘iSi^mur,  juippe  qui  vivus  martuus  inJinitU  mi- 
raeuiu  rai^favit.  11  falloit  bien  que  cela  fAt,  car  fans  ce- 
la, point  de  CanonifatiOD.  Mais  Æneas  ^ivius  ne  pareil 
pas  vouloir  être  garant  des  Miracles  de  Bernardin  : il  fo 
contente  d'un  m dû,  (q/ffmaïur)  par  rapport  ata  Min- 
des , qu'on  prétendoit  opérés  au  Tombeau  du  Saint  fu- 
tur , & voici  ce  nu'U  dit  au  fujec  de  ceux  qu'il  avoît  faits 
de  fon  vivant  (6;.  Il  ne  faut  pas  dauter,  dit-il,  qu'il 
n'ait  gudri  des  maladies , ÿ fait  d'autres  Miracles  au 
A'om  de  Jifus,  Naus  Vavans  vu  rrnts-mêmes  prieber  à 
Sienne  dans  la  Plate  puHique  pendant  faixante  jaurs.  Un 
jour  de  Dimanche , fu’s/  s'rteit  a^fembU  tw  grand  peuple 
paur  l'eiaendte,  l'aÎT  qui  4r»il/ffft /rrrin,  fut  faut  i caup 
tbarge  de  nuages  épais,  qui  menapolent  d'une  gri^e  pluie , 
Ê?  tout  le  mande  fuyait  dtja  ; larfqut  le  Prédicateur  ex- 
bana  l'Auditaire  à demeurer  (f  i ne  rien  craindre  , les 
affurant  qu'il  ru  pleuvrait  peint.  L'Aiuütaira  demeura, 
'f  le  Prttre  fe  met  en  priires,  AuJJitét  en  vü  l'aragefe 
;/r»_  . Qfi  ft  première  Jermiti,  (f  terré- 
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dtcateur  ms  me  sudiewe  fart  pùfible.  Quelque  cela  pût 
arriver  fart  naturellemerit , eu  par  bazard  (cash),  con- 
dud  rHifloricn  . i«w  û mande  l’attribtsa  aux  prières  du 
Saint  flamme.  voit  bien  ce  que  penfe  .^eas  Syl- 
vius:  U a vu  Bernardin  prêcher  foixanie  jours  , mais  il 
ne  dit  point  qu’il  lui*ait  vu  faire  aucun  Miracle,  h ne 
faut  pourtant  pas  dauter  fu'û  n'en  sil/«û  ; & pourquoi? 
Franenetnest  je  n’en  fai  rien.  Ne  feroit-ce 'point  parce 
que  le  Pape  l'a  canonifé?  On  trouvera  fans  doute  la  preu- 
ve conduance.  RaiiL  ou  Taso^ 

[DI  Bemerdin  a fait  eusniitJ  d’Oieorages,]  Ses  Oeuvres 
font  oivifées  en  quatre  Tomes.  Le  premier  contient  fof- 
xante  A un  Sermons  , fous  le  titre  de  Carême  de  la  Reli- 
giM  Cbrerienne.  Le  fécond . un  autre  Cuéme , imitulé 
rEvaiigtle  éternel  Le  trodièrac,  deux  Avenu,  l'uo  fur 
la  Fie  de  JéJus-  CbriJI , fduD  Mr.  Wharton , dans  fon  Ap- 
pendit  h l’HiJtotre  Littéraire  de  Cave  (7)  , ou  fur  iêj  Bto- 
titudès,  ftlon  Mr.  Du  Pin  (^  , & l'autre  fur  les  Itfpira- 
tians.  Il  y a dans  le  même  'fome  deux  Carêmes , l'un  du 
CmMl  fpiritutl , & l'autre  intitulé  Sérapbim  ou  dt  PAmeur; 
Quelques  Sermons  fur  les  quatrts  dernières Fint , & d'au- 
tres intitulés  Extraerdinaires  , au  nombre  de  vingt -cinq; 
un  Traité  dt  la  Cenfe^ani  Le  Miroir  des  Pécheurs  \ Traité 
des  Prittptes  de  la  Règle  des  Mineurs-,  une  Lettre  ux  Re- 
ligieux de  fon  Ordre  en  Italie  , contenant  quelques  Ré- 

Ens  ; Dr  Afpiratiambus  quatidianü  ad  DrwB , des  K- 
0»  i Dieu  pour  tou  ks  Jours  d*  la  Semaine  ; Dia- 
logue 
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B E R N I E R.  B 

(i)  iwitf.  lo|«e  ftiT  rObélflanrc  (ÿ).  Père  La  Haye  (lo)  ne 

i<M  & Du  croit  pu  que  les  deux  Carimes  qui  font  dans  ce  Tome 
»i«  •*!>.  foicni  vériiablcmeni  de  bernardin,  parce  qu'lis  font  d'un 
autre  Aylc,&  èaits  avec  moins  de  )uR(fle,  d'dléeacion  & 
if  feience.  dernier  Tome  contient  de*  Sermons  fur 
****  tjuclquc»  autres  Dimanches  de  l’année  , fit  des  Kétes  de 
notre  Seigneur  & des  Saints , avec  un  Commenuirv  fur 
l'A|>ocalypfe.  On  n'a  point  le  Traité  de  la  Conception  de 
k Vierge , de  & Bernardin , donc  Trithime  & ks  autre* 


E R N O U L L I.  iSt  ' 

Auteurs  font  mention.  Le*  Sermon*  de  Bernardin  ne  font 

f>at  d'un  ftyle  fort  élevé  ; mais  ils  contiennent  une  Mura- 
e folidc  à.  adèz  bien  diuilléc,  & l'Auteur  ne  tombe  pus 
daiM  les  fauflés  penfées  iSi  dans  les  puérilités,  oü  quelque* 
autres  Senuonnaircs  fe  font  jettés  (ii).  Ouvrages  ftt}l>uria 
ont  été  imprimés  i Ventfe  cher  le*  lûmes  l'an  ispi , par  •*•/•/**■ 
les  foins  de  Rodulpbe  £vé«]ue  de  Sinigaglia;  & â Paris 
l'an  1(530,  co  a VoL  la-foUu,  par  ceux  du  P.  l.a  Haye- 


BERNIER  (François)  furnoramé  UMegolf  à cau(c  de  (es  Vosges  & de  fon  fejour  dans 
KfaidoRan,  nâquic  à Angçrs.  Après  s’être  fait  recevoir  Dofteur  en  Mcdccine  à Montpellier,  il  fe 
livra  au  peiKhant  qu’il  le  fentoit  i^ur  les  Voyages.  Il  partit  de  France  en  1654 , & alla  d'abord  dans 
la  l'erre  Sainte,  d’où  il  palTa  en  ^ypte.  Il  demeura  plus  d’une  année  au  Caire , où  il  fut  attaqué  de 
U PcRe,  qui  règnoit  alors  dans  cette  Ville.  U alla  enfuite  s’embarquer  à Suez,  & fe  rendit  dans  l’Em* 
pire  du  Grand-Mogol,  à la  Cour  duquel  il  réfida  douze  ans.  Il  accompagna  l'Empereur  dans  plu^ 

Meurs  de  (es  Voyages,  & le  (èn’it  en  qualité  de  Médecin,  pendant  huit  ans.  De  retour  en  France  en 
KS70,  il  donna  miftoire  des  FÎiys  qu’il  avoit  vifiiés  [/i],  & plufieurs  autres  Ouvrages  [B],  qui  «««.  ru 
l'occupèrent  le  refte  de  fa  vie.  Il  fit  cependant  encore  un  voyage  en  Angleterre  en  1 685 , & mou-  xxi'il'p?' 
rut  trois  ans  après  à Paris,  le  22  Septembre  de  l’an  id88  (<>)• 


[/f J II  donna  l'Hîftiiri  des  Payt  fii'ii  *r»ît  viyîléx.1  Elle 
confine  dan*  le»  Pièces  foivanccs.  Hiflrirt  it  la  «rniér* 
Artwlwkn  Etats  du  Grand  Mogol.  ‘Tom.  I.  P.iris  1670 
in-doutc.  funOnritf  pcrn'culifrx  y tu  et  fui  r'eji  pajji  de 
flut  eonfiderakle  après  la  Guerre , pendant  cinf  «lu,  »u  rn- 
«irtn,  datu  Ut  Etals  du  Grand  Mof^tl.  Avec  une  LtUre  là 
Mr.  Colbert)  Jur  VHat  de  VHindeufim.  Tom.  II.  Pari* 
1070.  Suite  des  Mtnuiret  du  Sieur  Bemier/ur  l'Empire  du 
Grand  Megol.  Tome  iU  &1V.  Pari*  1671.  CeÙ  propre- 
ment une  Oefeription  du  Pays , contenue  en  pludeurs 
lettre*,  adrelTéet  i dilTéreme*  perfonnet-  Ces  qnatre  Vo* 
hunes  ont  été  réimprimés  fous  le  titre  général  de  Veyagts 
de  Frantoit  Benùtr  , roitfrnanl  k Difiriptien  des  Etats  du 
Grand  Mt/rtl  y de  Vtlindefujian,  du  Royaume  de  Kacbtmire 
&c.  Amlleidam  11S99  & 1710.  en  deux  Vol.  [::>  J'en  al 
une  Edition  qui  porte  au  titre  1724  : peut  être  cù-ce  ccl> 
le  de  1710 avec  un  nouveau  titre.  Aon.]  Ceù  ce  que 
nous  avons  de  meilleur  & de  plus  exaét  fur  ce*  Pays. 
rB]  Flujieurs  autres  Ouvragr/.J  Abrigi  dt  la  Pèiia/a- 
« Ca^rrisdi.  Lyon  t(578.  B vol.  in-douze  , & mie  fé- 
conde Edition  revue  & corrigé  par  l'Auteur,  Lyon  J084- 
en  7 Tomes.  Quoique  Dernier  combatte  fuuvent  dans  cet 
Abrégé  les  fenumeus  de  Defeartes,  A ou'll  fuive  ordinai- 
rement ceux  de  Gaflendi  , il  a cependant  pUilîeurs  uni- 
Dion*  qui  lui  font  particulières , & qui  font  fort  di#é- 
rente*  de  celles  de  l'un  &de  l'autre  de  ce*  Auteurs.  D'ail- 
leurs comme  dq>uU  la  moi;c  de  GalTcndi , on  avoit  fait  m 
aprand  nombre  ^Expérience*  Phy(1(|ucs  , A beaucoup  de 
belles  Découvertes  dan*  l'AUmncHnie  , Bcmicr  a ju^  i 
propos  de  les  (ufércr  dans  fon  Abrégé  , A d'a|outcr  ninQ 
quelque  chofe  i l'Auteur  qu'il  abrégeoit.  Dovtet  de  Mr. 
Èernier  Jur  aurifwx.uv  des  printipaux  Cbaphres  dejon  A- 
Ptègé  de  ia  FbüijaplsU  de  Gajjtnài.  Paris  1082.  in-douze. 
Ces  Doutes  fc  trouvent  dans  la  fécondé  Edition  de  l'Oo- 
vraec  précédent.  Mémoire  Jur  U Qm'rnyitir  des  Indes;  in- 
féré dans  i'HiJïeire  det  Outrages  Jet  Savons  , Septembre 
1688.  p.  47.  Axirai*  de  dnerj'u  PUtet  envoyées  peur  £- 
SrrwMX  par  Mr.  Stmier  à Madame  de  la  Sablière.  Inféré 
dans  le  JaumaJ  des  Savons  du  7 A du  14  de  Juin  I088- 
Toutes  ces  petites  Pièces  font  curieufes  A intérciTamet. 
Fatriiia  n'diruN  Mimr.  Fee  ejt  Diijtrtatimeuhe  ridieuU 
deftnj»  i Jennne  Baptijia  Mtrino  AJmlegOy  advtrfus  expo- 
fca«  a P«trs  OaJJendi  Epteuri  PhHoyephiam,  per  Francijeuen 
Btmerium.  Cette  Pièce  cil  pour  tourner  en  ridicule  Jean 
BapüAe  Morin  , qui  avoit  attaqué  U Philofophic  de  Caf- 


fendi.  Elle  parut  è Paris  en  tdsi-  bi-4.  avec  te  Livre  de 
Launoy,  de  esna  AriJItttlis  Fertuna.  Traité  du  Libre 
du  rolontairty  AmiK’rdam  1685.  >n-ia.  Arrêt  donné  en  In 

5 ronde  Cbambrt  du  ParrtaJJe  en  faveur  det  Maitres  is-Artt , 
fidrrinr,  fÿ PrtfeJJtutt  de  t'Üniverjiu  de  Stagire  au  Pays 
dtsCbimirtt  ,pouf  U maintien  de  lalS^rine  i'AriJlete.  Mr. 

BruiTette  nous  apprend  dans  fes  Notes  fur  Boileau  (l) 
i'orqtiite  de  cet  Arrêt,  auquel  Mr.  Demicr  eut  beaucoup  x.  iv.  t>.  1. 
départ.  „ L'Univerfîté  de  Paris  vouloit,  dit-il,  préfeiv  s.  Eiilt.ila 
„ lcr  Requête  au  Parlement,  pour  empêcher  qu'on  n'en-  ir:«.  ■■  s. 
„ feignit  la  Fhilofophie  de  Defeartes.  On  en  parla  nié- 
„ me  i Mr.  le  Piéniicr  Préndem  de  Ijinoignon,  qui  di^ 

„ un  Jour  è Mr.  Dcfpréaux  , en  s'entretenant  faiDillére- 
„ ment  avec  lui,  qu'il  ne  pourroit  fc  difpcnfcr  de  donner 
„ un  Arrêt  conforme  i la  Requête  de  l’Univcrfité.  Sur 
„ cela  Mr.  Dcfpréaux  imagina  cet  Arrêt  buricfquc,  A le 
„ coinpofa  avec  le  fccours  de  Mr.  Bcmicr  A de  Mr.  Ra- 
„ cine , qui  fournirent  chacun  leurs  penfées.  Mr.  Don- 
„ gois , neveu  de  l'Auteur  . A Greffier  de  la  Grand'- 
„ Chambre,  y eut  auIC  beaucoup  de  part , fur-tout  pour 
„ le  Ùyle  A les  termes  de  Pratique,  qu'il  entendoit  mieux 
„ qu'eus.  Quelque  rems  aptes,  Mr.  Dongois  donnant  à 
,,  Ognei  i Mr.  lePrémicr  Préiîdeiit  fes  Exp«itians,  qu'il 
„ avoit  laiiTé  amaffirr  exprès  pendant  deux  jottn , y joî* 

„ gnit  l'Arrêt  burlefquc  , pour  ücbet  de  furprendre  ce 
„ Magidrac . A le  lui  faire  ligner  avec  les  autres.  Mais 
„ ce  Maciùrat  s’en  apperçut , A comme  U étoit  extrême- 
„ ment  doux  A familier  avec  ceux  qu'il  aimoit , il  âc 
„ fcmblam  de  le  jetter  au  nez  de  Mx.  Doogois,  en  lui 
„ difam,  A d'autre!;  «oik  un  tour  dt  Dejprtaux.  Il  le  lut 
„ avec  grand  plaifir;  H en  rit  plullcurs  fois  avec  l’Auteur, 

„ A il  conveboit  que  cet  Arrêt  l'Xvaic  empêché  d'en  don- 
„ ncT  un  férieux , qui  auroit  apprêté  i rire  i tout  le  moor 
„ de."  Il  fut  compufé  en  1074.  A on  le  lit  imprimer  en 
feuille  volante.  II  fut  enfuite  inféré  en  1701  parmi  les 
Oeuvres  de  Dcfpréaux.  On  le  trouve  auffi  dans  le  IV.  To- 
me du  Afm^ûna.  p.  a;8.  Requête  à Nos  Stigneurt  du 
Mont  P«rn^r,  dans  le  IV.  Tome  du  Afrrmgtma,  p.  271. 

Ij  Requête  de  rUnivcrUté  fur  U Pliilofophle  d'Aridote 
Q'aiant  point  paru  , Dernier  fit  celle-ci  fur  le  modèle  de 
l'Anêt  précédent,  [c^  Ccd  dans  le  Menagiema  de  l'E- 
dition de  Paris , que  fe  trouvent  ces  deux  dernières  Piè- 
ces ; je  n’ai  pu  les  découvrir  dans  l'Edition  d'Ainftcr- 
dam  171A  Aoo.  du  Txad.] 


BERNOULLI  (Jaq.dbs),  fameux  Madiémaciden  du  XVII.  Siècle,  lüqiiit  le  27  de  Déccm- 
bre  1654  {a)  à Bâle  , où  Ion  père  tenoic  un  rang  confidérable.  11  fut  élevé  avec  beaucoup  de  loin. 
Comme  on  le  deflinoit  au  Mimfière,  on  lui  fit  fuivre  le  cours  ordinaire  des  études.  Après  avoir  Riic 
iss  1 lumanites , il  apprît  l'ancienne  Philofophic  de  TEcole  ; <8c  après  avoir  achevé  fon  Coun , & reçu 
lèlon  l'ufage  fes  degrés  dans  l'Univerfité  de  Bâle,  il  étudia  la  Théologie,  moins  par  inclination  que 
par  complaifance^ur  fon  père.  Il  ne  s’occupoit  que  de  ces  études  , Torpju^il  tomba  par  hazard  fur 
quelques  figures  C^ométriquei , qui  excitèrent  d'abord  fa  cuhofité.  L’inclination  qu’il  avoit  pour 
te  St^ce  fe  déclara  alors,  & il  travailla  fans  l’aide  des  Préceptears,&  dans  les  commencemens  pre(^ 
<^ue  fans  le  fecours  des  Livres.  Malgré  toutes  ces  difficultés , i)  ne  laifiâ  pas  de  devenir  Mathémati- 
cien [/f].  Il  commença  fes  Voyages  en  1676.  Etant  à Genève,  il  trouva  moyen  d’apprendre  à é- 
crire  à une  fille  qui  avoit  perdu  la  vue  deux  mois  après  fa  naiflàncc.  Il  fit  â Bourdeaux  des  Tables 
Cnomoniqucs  univerfelles , qui  n’ont  pas  encore  été  publiées.  Après  avoir  vu  la  France,  il  retour- 
na 


[A}  Maigri  toutes  tes  difficulUt y Ü ne  IniJJê  pas  dt  deve- 
nir Matèéuwrififn.]  On  ne  lui  permettolt  pas  d'avoir  de* 
livres  de  Mathématiques  , A C le  bazard  lui  en  faifoii 
tomber  qucltw'uo  entre  les  mains  , il  faUoit  qu'il  fe  ca- 
chet pour  le  lire , afin  d'éviter  les  réprimande*  d’un  père 
févère . qui  t'avoll  delUné  i d'autres  élude*.  Cette  lévé- 
rlté  lui  fit  prendre  pour  fa  Devife , PhaSuM  conduifant  le 
Char  dn  Soleil  , avec  ces  mots.  Invite patrt  fidtra  vtrjo. 
Te/idx  parmi  lei  Ajires yUialgri  «utn  pire:  ce  qui  a patiios- 
liércmcnt  rapport  à rAÙronomic,une  des  principales  par- 
ties des  Mathématiques  , A une  des  prémieret  auxquelles 
il  t'S[q>liqua.  Les  prtcautioni  rigoureufes  de  fe*  païens 
D'eottmi  donc  pas  le  fuccès  qu'iU  e^ieicM:  eUu  wiété- 


me  néanmoins  fes  progrès.  Borné  par  le  défont  des  Li- 
vres , il  aut  tout  apprendre  en  appreiunt  les  (impies  pra- 
tique* de  la  Géométrie  commune  A de  l'Ailronomic;  A 
ce  ne  fut  que  dan*  fe*  Voyages , qu'il  fe  détrompa.  Ce  ne 
fut  même  qu’taré*  fon  retour,  qu'il  découvrit  qu'il  y avoit 
dans  les  Mathématiques  quelque  chofe  de  bien  plus  excel- 
lent, que  tout  ce  qu’il  avoit  appris  jufquei'li  , quoiqu'il 
eût  appris  tout  ce  que  faveat  de  fort  habiles  Géomètres. 
Avec  cette  petite  proviCon  de  coonoliHuKet  GéoiDêtri- 
ques , faite  en  cachette  dans  k maifon  patemeUe , il  ne 
bùlTa  pasi  l'ige  de  dix -huit  au  de  donner  d«  marque*  de 
U pÀiétraiioa  A de  la  fubeilité  de  fon  efprit,  en  donnant 
k Mtfiott  de  ce  Fioblêat  Chronoiogiqite  aEèa  difficile. 
Sk  8 
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na  chez  lui  en  i6So.  Ce  fut  alon  que  par  le  confeiJ  de  lès  amis  il  lut  la  Retberche  de  la  FéritS  du  Pè> 
re  Mafebranche , <&  la  Philofophie  ^ Defcancs , dont  il  goûta  plus  la  Méthode  que  les  Principes.  Il 

Ïarut  dans  ce  tems-là  une  Comète , dont  il  prédit  te  retour  » & U compolk  là-defllu  un  petit  £fl^  en  là 
.angue.  Peu  de  teins  après  il  voyagea  en  Hollande  , en  Flandre  & en  Angleterre  [£].  De  retour 
chez  lui  en  i68z»  U fongea  à rendre  Tes  études  utiles  au  Public.  U crut  que  rien  ne  contribucroit  da- 
vantage a fon  dellèm , que  de  faire  des  Expériences  publiques  de  PhyGque  & de  Mechanique.  Il  s'y 
diHingua , & fit  voir  dans  la  Ville  de  Bâle  ce  grand  nombre  de  belles  cnofes  nouvellement  découver- 
tes» qu’on  n’y  connoiflbit  point  avant  lui.  En  i68a  > U publia  i'Eflâi  de  Ton  nouveau  Syûéroe  fur  les 
Cométcs[C];  & l'année  MvznxjùtfiiDiJfertaim  Jùr  laPcJdnieîir  de  rJir{_D'].  On  le  demanda  en  1684 
à Heidelberg  pour  y profeHêr  les  Mathématiques  ; mais  il  fut  détourné  du  deflein  d'accepter  cette  of- 
fre, par  un  mariage , aiant  Cpoufé  une  Dcmuifclle  d’une  famille  diflinguée.  Fixé  par-là  dans  fa  Patrie, 
il  s’appliqua  plus  que  jamais  aux  Mathématiques.  Mr.  Leibnitz  aiaiu  alors  donné  dans  le  Journal  de 
la:ip:ig  quelques  elfiis  de  fon  nouveau Ca/ru/  différentiel  oudes  hjimment-petits f dont  il  cachou  TArt  & 
la  Méthode»  Mr.  Bernoulli  » & un  de  les  frères  aulTi  Géomètre  fameux»  fendrent  par  le  peu  qu'ils 
voyoient  de  ce  Calcul»  quelle  en  dévoie  être  Tétendue  & la  beauté:  ils  s’appliquèrent  opiniâtrement  à 
en  chercheur  le  fccret;  ils  y rculGrent,  & perfectionnèrent  eene  Méthode  au  point»  que  Mr.  Leib- 
nitz» par  une  fineerité  digne  d’un  Grand-llomme»  a déclaré  qu’elle  leur  appartenoit  autant  qu'à  lui 
[£].  En  1687  » la  Chaire  de  Mathématique  à ^Ic  étant  venue  à vaquer  par  la  mort  de  Pierre  Mc- 

gerlin, 

ob  les  années  du  Cycle  Solaire  , du  Nombre  d'Or , & de  traTailIcr  fur  ce  qo'il  avoic  dé>  en  Ton  pouvoir  , limant 
l'indi^ion  étant  données . Ü s'agit  de  trouver  l'année  de  i poufler  pluHeurs  autres  vues  d'une  nature  toute  diS'éren- 

la  Période  Julienne  (i\  te.  Cependant  quelques-uns  de  fes  anciens  ÂiDi$,&pani- 

iitlUitJe  , en  Flandre,  en  Angle-  cullèrcuient  Mrs.  Menken  ét  Pfatu  , aiant  commencé  le 

T.  I.  p.  «a*.  Hollande  II  s'appliqua  plus  qu'il  a'avoit  encore  Journal  de  LcipCg  , Il  fut  bien  aife  de  leur  conununiquer 

& Nierroa  fait  à la  auuvcllc  Pbilo^opïiic.  mais  fur-tout  à ctctc  noble  quelques  échantillons  de  fes  méditations  Céotnéulquea , 
Me*,  dti  . pniLie  dc<  Mathématiques,  qui  connilc  dans  la  réfolution  pour  conoihucr  i varier  leurs  Colicâions.  L’approbation 
n*  des  ProbUmei , éc  dans  les  Démonflrations,  qu’il  n'avolt  publique  & leurs  invitations  rengagèrent  i continuer  de 
r 14-  tr.'  8*‘èrcs  connue  iufqu'alors.  il  dévora  la  Géométrie  de  tcois  un  tens.  Enfin  ne  fe  voyant  ni  trop  en  éut,  ni  af- 
*'  ‘ ’ Defeartes,  ét  par  des  clforts  redoublés,  il  fc  rendit  bien-  fea  en  humeur  de  travailler  â l'Ouvrage  de  fi  nouvelle  A- 

tôccm'kre,  fans  le  fccours  de  pcrruiinc,  des  plus  grandes  Dalyfc,  il  prit  la  réfolution  , de  peur  qu'elle  ne  fu  per- 
dldicultés.  Il  tradiiifit  rcIE  en  I.atin  fun  EiTai  fur  le  Mou-  dit,  d'en  publier  des  Eiéoiens  eo  abrégé  , c'cR-i-dire  le 
vcmcni  des  Comvits,  & eu  petit  Traité  fut  fuivi  de  Celui  Loôriüimc  de  ce  Calcul,  qui  en  contient  l'awlication  à 
fur  la  l’ci'antcur  de  l’Air  : nous  parlerons  de  l'UQ  & de  l'Addition  ét  Souilraâion,  a la  Multiplication  L Divifion» 
i'aucte  dans  les  Kczncxqucs  fuivames.  Mr.  Bernoulli  aiant  & aux  I^illancca  & Racines.  Mr.  Blmoulll  de  Bsle  lui 
vifité  la  Mandrc  ét  k Brabant,  fc  rendit  i Calais,  & palÉi  écrivit  li-dciTus , & lui  demanda  quelque  édolrcüTcmenc 
en  Angleterre.  Il  sit  à Londres  tout  ce  qu'il  y avoit  fur  la  réilûance  des  folide»,  dont  Mr.  Leibnita  avoit  don- 
d'Üoniniâs  célébrés  dans  les  Sciences,  & én  fut  coiiBdéré.  né  une  détunnioation  dans  le  Journal  de  l.eipi1g.  Cela  tic 
Il  eut  même  le  ))lacfirdc  fv  trouver  aux  Conférences  qui  fe  naître  quelque  Commerce  de  Lettres  entre  ces  deux  Mei^ 
tvnoient  toutes  ki  fumaincs  chez  le  fameux  Mr.  Boyle,  fleurs  , que  le  Voyage  d'Italie  de  Mr.  I.cibniia  interrom- 
ft)Niceroa  dont  il  acq^uit  particulièrement  l'cilime  (a).  pit.  Cependant  il  wnna  un  nouvel  échantillon  de  foo 

p.  f*.  SJ.  [C]  L'r-^ai  de  Jm  nprjtvau  SjJltme fur  Itt  CtwUitt.]  Il  Calcul , en  l'appliquant  au  mouvumeot  des  Planètes.  & U 
parut  i AmilurJam  en  idSa  in  8-  fous  ce  titre:  Ceiumen  7 fit  voir  l'ufage  des  InfirJttJifMaUs  du  fécond  degré.  Mr. 
mvi  S^emaxis  (.'mcrsrbm,  pro  m«(u  eerun^ub  islctiiuiii  re-  Bernoulli  y ctoit  attentif  » mais  il  n'y  trouva  entrée  que 
taeenJt  tj^pemitnibus  pradkendit.  „ Ellai  d’un  nouveau  lorfqu'il  vit  comment  Mr.  Leibnitz  s'y  prenoit  pour  ap- 
„ Syllème  fur  les  Comètes  , pour  calculer  leur  mouve-  pliquer  ce  Calcul  i des  Problèmes  Phyuco-Mathématlques. 
.,  tuent.  & prédire  leurs  apparitions,"  Mr.  Bernoulli  pré-  Il  en  avoit  propofé  un  i Mr.  l’Abbé  biielan,  qui  dans  un 
tend  dans  cct  Ouvrage,  que  les  Comètes  font  des  Satelli-  petit  démêlé  qu'il  avoic  avec  Mr.  Leibnitz  , vantoit  trop 
tes  de  quelque  Planme  , fl  élevée  au  deffus  de  Saturne,  les  Méthodes  Cartéflennes,  comme  fuffifantes  i tout.  Cec 
quoique  placée  dans  le  Tourbillon  du  Soleil , qu'elle  cÂ  Abbé  demeura  court  lé-dclfus  , & il  n'y  eut  que  Mr.  Hui- 
toujours  invifible  i nos  yeux  : & que  ces  Satellites  ne  de-  gens . qui  trouvant  lu  Problème  digne  de  fa  curioflté  , 
viennent  viflblcs  , que  quand  ils  font  par  ta^mort  i nous  (c'étolt  de  trouver  une  Courbe  dans  laquelle  ic  corps  pc- 
dan^  la  {lartie  la  plus  baffe  de  leur  Cercle.  I>e-lé  il  con-  fant  defeende  également  vers  l'Horizon,  çu  fans  accéléra- 
cluJ  que  les  Comètes  font  des  Corps  étemels,  & que  leurs  tlon)  en  donna  la  folution  , quoique  par  une  Méthode 
retours  peuvent  être  prédits  ; ce  qui  ell  aufE  l'oplnion  de  différente  de  celle  de  Mr.  Leibnitz  , mais  fans  en  ajouter 
Mr.  CafEni.  Si  cela  cfl  ainfl , elles  ne  doivent  plus  être  re-  la  démonûration.  Donc  pour  dépêcher  ce  Problème,  Mr. 
gardées  comme  des  Agnes  du  courroux  du  Ciel.  Mr.  Ber-  Leibnitz  en  publia  une  , laquelle  marquoit  les  traces  de 

Houlli  n'ofoic  pas  encore  l'aiTurer  en  ce  tcms-li  : il  fut  donc  fon  Ana’yfe.  Cefl  ce  qui  acheva  d’ouvrir  les  yeux  i Mr. 

réduit  i dire  qtte  la  queue  de  In  Comète  pouvoit  être  un  fiemoulli;  il  l'avoua  lui-mèir.c  . & voyant  qu'un  nouveau 
ft)tilnnp.  ligne  de  U Colère  célefle  (3).  La  Comète  de  I680  de-  champ  étoit  ouvert,  il  pria  Mr.  Leibnitz,  i la  fuggeflioa 
«>•  voit,  fdon  te  Syflème  & le  Calcul  de  Mr.  Bernoulli,  re*  de  fon  frère  , qui  eniioit  déjà  bien  avant  dans  ces  maiiè- 

paioitrc  en  1719  le  17  de  Mal , d.'^oi  le  préinier  degré  res , de  penfer  fl  par  la  même  AnalyTc,  on  ne  pourrok 

(a)  Tonte-  iz  minutes  de  U Balance  (4).  point  arriver  i des  Problèmes  plus  difficiles , maniés  inu- 

ficlicia>/i..  [DI  Sa  Dj^ertoilonjur  ÀaPr/imkur  de  r.^tr.1  Bile  parut  ülcœunc  par  d'autres  , êt  paniculiêremcai  i la  Courbe 

pra  P-  <1.  è Amrtcrdüin  en  1683  in-8.  lous  le  titre  àc' DiJTtrtatie  de  qu'une  Chaîne  doit  former  , fupMfé  qu'elle  foit  parfaitc- 

Crmitate  jElbtris  Cc/i.  11  n'y  traite  pas  feulement  de  ment  flexible  par-tout;  que  Caillée  avoit  cru  être  la  Para- 
La  pefameur  de  l'Air , fi  incomenable  dt  fi  fcnflble  par  le  bole,  quoiqu'ils  ne  fu^t  point  .alors  qu'il  y avoit  tra- 
Baromètre;  mais  prindpakmcnt  de  celle  de  VÉibtr,  ou  vaillé.  Mr.  Ixibnicz  y penfa,  à.  en  vint  à bout  d'abord; 
d'une  miiicre  beaucoup  plus  fubtiie  que  l'Air  que  noos  niais  au  lieu  de  publier  fa  folution,  il  encouragea  Mr.  Ber- 
rcrpiions.  C'efi  è la  pcl'anmur  éSt  i la  prrffion  de  cette  noulli  é h chercher  auffi.  Son  fuccès  fut  caufe  fans  dou- 
Diaiicrc  , qu’il  rapjmrte  la  dureté  des  Corps.  II  prcrteflc  te,  que  les  deux  Frères  s’y  appliquèrent  fortement , & 
dans  fa  Préface,  qu'en  imaginant  ce  Syfléme,  il  ne  fe  fou-  que  le  plut  jeune  , depuis  Profdleur  i Croningue  , eut 
vertott  point  de  l'avoir  lu  dans  le  célme  Ouvrage  de  la  lavantage  d’y  réulBr  entièrement.  Pour  y arriver  par  le 
Arcèrrew  de  la  l'trite  du  Père  Malcbranchc:&  il  s'appiau-  moyen  de  ce  que  Mr.  Leibnitz  avoir  communiqué,  11  fa- 
dit  d'êiru  toml>é  dans  la  même  penfée  que  ce  grand  Pmio-  loir  une  adreflc  extraordinaire.  & quelque  exercice,  que 
(j)Niceroa  fophu,  & d'y  être  parvenu  par  le  même  chemin  (5).  l’appUcation  & l'envie  de  fc  lignalcr  kur  donna  pour  fe 

f.  tt.  ai.  {£]  Mr.  L't'ènjia  ....  s déclaré  qnUilt  leur  ^pertentit  bien  fervir  de  ce  nouveau  Calcul.  Après  cela  ils  furent 
autant  fu'é  iui.l  C'cfl  ce  que  dit  Mr.  de  Fontcnclle,  dans  en  état  d'aller  bien  loin.  Cependant  ils  ont  toujours  fait 
foo  Eloge  de  Mr.  Bcmouili.  Mais  Mr.  Leibnitz  ^rmt  i Mr.  Ix’ibnitz  la  juflicc  de  lui  attribuer  l'invention  de 
lui-mcmi;  fur  ce  fujet  une  Lettre  i Mr.  Bernard,  inférée  ceicc  Analyfe,  comme  on  le  volt  par  pluflcurs  endroits  de 
dam  la  NativtlUt  de  la  Repubiifut  der  Lturtj  da  mois  de  leurs  Ecrits,  dans  le  Journal  de  Lelpflg  & ailleurs,  & par 
Novembre  1 706.  ArL  Ui.  Jl  t’y  plaint  d’abord , que  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpital , é qui  Mr.  Bcr- 
l'Elogc  de  Mr.  Bernoulli,  inféré  dans  les  NtWtUet  de  Fé-  iwulli  le  jeune  en  avoit  communiqué  les  fomlcmcns  & 
\'ricr  de  la  même  année,  Art.  V.  on  infinue,  qu'alant  laif-  la  matière  i P-nris.  Et  Mr.  Leibnitz  leur  a rendu  la  jufU- 
fé  tntrevoir  quelque  chofe  de  fon  Syflèine  ikt  InfiieiUfi-  ce  , qu'ils  avoient  beaucoup  de  part  i rotilité  que  le  Pu- 
malet  » Meflieun  Bernoulli  avoient  médité  fi  profondé*  Mfc  en  a tiré;  & que  perfonne  n'avolt  pins  fait  valoir  cet- 
munt  fur  ces  foibics  rayons  qui  lui  éioient  échappés  , te  invention  qu'eux , avec  Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpital.  SI 
qu'aiam-réfolu  de  lui  enlever  la  gloire  de  l'inventian,  ils  y Mr.  I.eibnitz  avoit  publié  d'abord  lui-même  la  folurion  du 
avoient  réuffi  , & avoient  pubUé  fon  Syftème  avant  lui.  Problème  de  la  Cbaineut  » fans  donner  envie  i Mrs.  Bcr- 
Mr.  Leibnitz  rapporte  le  fait  de  la  manière  foivante.  A-  noulli  d’y  travailler  . ils  en  auroient  eu  moins  de  gloire, 
jant  trouvé  fon  nouveau  Calcul  dès  l'as  1674,  U fiic  long-  mais  le  nibllc  en  auroic  tiré  moins  d'utilité;  car  ils  fe  fc- 
tems  fans  en  rien  faire  paroitre  , parce  qu'étant  retooné  roient,  peut  être  , moins  appliqués  à cultiver  une  Scien- 
dc  France  en  Allemagne  , il  eut  des  occupations  & des  ce,  où  ils  n'auroient  pas  eu  alTez  de  part.  Deforte  quo 
emplois  qui  l’en  détournèrent.  L'affaire  atérrtoit  un  Ou-  Mr.  Leibnitz  dit  , qu'il  ne  fc  renent  point  de  ce  qu'il  a 
vrage  ciprci , & Il  n'avoic  pas  tout  le  loiflr  qu'un  tel  fait,  & qu'il  trouve  , comme  c'ctl  rordinalrc,  que  ce  qui 
Ouvraifc  demaodoit  , pour  répondre  à fes  vues , & i l'at-  efl  arrivé  efl  le  meilleur.  L'Ouvrage  que  Mr.  Ic  Marquis 
teme  du  Public.  Outre  qu'il  a toujoun  cb  de  la  peine  à de  l'Hôpital  publia  le  prémict  fur  ce  nouveau  Syflème 
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Mlifl , ^ordTeur  très  eAimé  & Doâoir  en  Droit,  Mr.  BcmouIU  fut  élu  en  fa  place , par  un  con*  (*)  rew. 

lencement  unanime  des  Ma^iibats , & il  a’act|uku  de  Tes  dcvoîn  avec  un  applaudiflement  univerfel^  ^ p!^7i!* 

[/']}.  &i  1Ô99«  l’Académie  des  Sciences  à Paris  aiane  pris  une  nouvelle  forme,  Mr.  ficrnoullW  fut 

admis  avec  Jean  Bernoulli  Ton  frère,  en  qualité  d’Aflbcié  étranger.  £n  1701 , ils  furent  auij^  aflociés 

tous  les  deux  à l'Académie  de  Berlin.  11  a compofé  quantité  d'Ouvrages , outre  ceux  donc  nous  avons 

parlé  [G].  Ses  travaux  condnuels,  caufés  par  les  devoirs  de  fa  Charge  & par  Ton  ardeur  pour  fétu*  no,”  ^ 

de,  le  rendirent  fiMt  a U goûte , & enfin  le  firent  tomber  dans  une  fiè^'rc  lente , donc  il  mourut  Ip  J"'^*** 

16  d’Août  1705  (b)  , âgé  de  cinquante  ans  & fepe  mois,  laUlànt  un  fils  & une  fille.  Archimède 
liant  trouvé  la  proportion  de  la  Sphère  au  Cylindre, Découverte  d’une  extrême  difficulté  dit  d'un  grand 


fiïas  le  titre  d'Anaiyft  Se/  It^nimeitt  ■ petiu , fut  publié  du  il^lu  altituJinti  enetûîur  , âhtriut  cvjufiUm  prablematit 
confenteneot  de  Mr.  LviboiU.  L.e  Marquis  eut  pour  lui  la  frtfofitiù.  Ana.  KS90.  p.  ai  7.  l6-  Qutfiiîmtr  nmnulUt  it 
déférence  & l'honnêteté  de  lui  mander  , que  s'il  vouloir  ujunt , cam  /liiairv  frtbiinttis  de  ptU  tiitarun  , ■ 

(e  fovir  de  foa  droit  d'inventeur  , pour  publier  le  pré*  n EftbmtrùUbut  Cuüicû  ann<  1685  a$.  Ann.  16^.  p. 

nier  un  Ouvraee  d'une  Julie  étendue  fur  ceue  nouvelle  31p.  17.  5prr>inm  Cakuli  dt^ertntialU  in  iimtnfttne  Par^ 
Science,  il  ne  ic  vouloir  point  prévenir.  Mais  Mr.  Leib-  ^îieHelifoiiit,  ubiiejkxttnfcitrvtrtmingenen,  tarwn- 
oitzne  voulut  pas  priver  le  Public  d’un  travail  aufli  utile  fue  eoviuiiMutur , tüihvt.  Ann.  I09l.  P-  13-  )&■ 
que  edui  du  Marquis  , pour  fc  conferver  un  droit  dont  il  w/n  aktTtim  LaUvli  diifertntiaiii  in  dimtândd  Légth 
pouvoir  r«  pairer  facïlenenc,  aiant  toujours  celui  d'y  fup-  rûSniké  , iMCtdreitiüi  Asuturum,  ^leù  Trianguiorum 
pléer  . comme  ü l'a  fait , en  propofant  de  tems  en  tems  Spb^ritenm  , una  eim  nMlitamint»  fuadtn  ad  trtbTtma 
quelques  nouvelles  ouvenurespour  pouffer  cette  Analyfe.  niettittrium.  Ann.  idpr.  j>.  283.  19.  /)<etMjlrasi«  CrtitH 
Mr.  Leibnitz  ajoute,  qu'il  0 été  d'autant  plus  tioné  i defa-  OJcüktorii  tx  naturt  ytëis.  Ann.  1691.  p.  31*.  ic,  jld- 
bufer  le  Public  fur  ces  ùiics  nal  narrés , que  Mr.  Bernoul-  mamtiMum  aJ  fri'Himm  Caujiicn  fntrù  Jsswsir  BtrntuUi , 

U le  cadet  venoic  de  le  demander  dans  une  Je  fes  Lettres  uné  am  de  nattwi  Etvlutmm,  veriû  Ojerh 

du  23  de  Mai,  où  il  les  rpjeuc  (t  les  defapprouve  haute-  latimwa  gentrwui.  31.  CnTvaima  FtU.  Ann.  1693.  p, 
ment,  comme  éloignés  de  la  vérité.  Mr.  Beniard  affure  303.  33.  Lima  CyeMdi^t , Evtiilu^  /fnr-rrWuse,  Gau- 
*,  qif  il  n'a  d'autre  part  dans  tout  cela  que  celle  de  fidèle  Anti-taujîiea  y Peri-tatàjlùa.  Eanm  ufiu  tf  fim- 

Hitlorien  , qu'il  • rapporté  exaftement  la  Rélation  qui  fUt  tidoiiùadjemiicm.  Sfiramifthilisy  Ans. 

lui  a été  envoyée  de  Paris.  Je  fuis  comme  fûx , dit-il , que  1693.  p.  107.  &■  39t.  33.  ÆnigmMis  Flattntir.:  (olutivnct 
ccue  Rélatlon  ell  vraie;  Bl  par  conféquent  le  tout  retom-  t»r««  It^’nite.  Ann.  1692.  p.  37a  34.  ^Sdliuis  rrpMrna- 
be  ou  fur  Mr.  de  Fontenetle  , oui  a fait  l’Eloge  de  Mr.  tis  it  aiininM  Crrpu/culs.  Ann.  tdp2.  p.  441S.  35.  Csrv# 
Hernoulli , où  fe  trouvent  les  faits  dont  Mr.  de  Leibnks  ditctüfïUa  y «amaifiM  rslatw  td  et-osUer  , ofsayM  wm  He 
k plaint , ou  ^utdt  fur  celui  qui  a fourni  lui  Mémoires  , t^nis.  lum  naturt  tj'cuUrum  ulerium  txpiitMo.  Crlrriie* 
dont  Mr.  de  Fonccaclie  a fait  ufage.  Nouj  remarquerons  iti  ffavium  drfihita  , Rrgula  pr»  rejijîentiij  ^ juat  Kigura 
cependant  qu'il  V a une  différence  aCTez  nnubic  entre  l'£<  tn  ylmds  oisre  paiiuntur.  Ann.  1693.  p.  344.  36-  Saltait 
loge  publié  par  Mr.  Bernard  , & celui  de  Mr.  de  Fonte-  ProbUmatit  ^attrni.  Ann.  1093.  p.  357.  97.  Curceiurs 
nelle . dans  U tuniéK  de  tepréfencer  le  fait  en  quelHon.  Lamina  tiapua.  Ejtàt  iitBtiUJ  eum  cwvaUifd  Làntti  a 
[F*]  li  r'dCftuSSe  de  /et  deamrt  avec  un  tpPlanàij/tmern  u-  penderi  inti^  fiuidi  tsptnji.  Btdii  rtrruJsrun  Wruidwiufi 
wtKrjr/.]  11  lit  hoooeur  i ia  Chaire  qu'il  occupoic.  Sa  in  tensinix /inplir^asix  exbibiti , vni  xum  moi’x  yutf’ü/<f<jm 
réputation  attira  dans  Bile  un  nombre  conQdérable  d'E-  TbwrvMtix  éuc  prrtxnnitfMa,  Ann.  1694.  p.  odz.  28.  St- 
tiangers  , qui  venoient  de  toutes  parts  pour  l'eaicrKlrc.  lufie  Prablematit  Leilmiitimi  de  Cbrci  j1ccej)vt  Rteef- 
il  avoli  un  talent  merveilleux  pour  enfeigiier , & une  a-  fus  a^utbilit  a punBa  data  , McdioRrr  re3ifuati«ne  turva  r- 
dreffe  particulière  é s'accommoder  à fa  portée  & au  di£-  taJUra.  Ann.  169^  p.  ad?.  39.  Üurxa 

fêtent  génie  de  fci  difciplcs  ; & le  tour  qu'H  favoit  dom-  Ruej/ut  cf«Ai>ilix  sfs  rtSifitatianit  r«rt«  (ujt/dam  AU 
Dcr  au  chofes  les  plus  difficiles  & les  plus  obfcurcs,  les  gebraicay  addenda  pratudenti  Jtiutiani.  Ann.  1694.  p.  23d> 
rendoit  claires  ft  faciles  é ceux  mêmes  qui  avoient  le  -30.  Da  metbad»  Tangetttiim  inoerji , ptau/pit  utmintam- 
noins  d'ouverture  d'efprlt  (6).  iBUi.i , rum  in  rtceiiditiarii  Gtaautria  ^Jtale  fit  y 

(G]  fia  campafi  mtéiuiti  tTaturet  Owraget,  mata  taux  fit.  Ann.  1694.  p.  391.  31.  Jvfutiinrr  Prabkmatù  Pbsfi- 
ian*  imu  axant  parlé.]  En  1700  il  publia  s Bile  in  4.  uitc  ea  bfjtbematiri.  Ann.  169$.  p.  65.  3a.  Àxplisaiimrr,  Atf 
Lettre  à JvM  Bernoulli  Ton  frère  Profeflêur  à Oroninmic,  rwtsxisnrx,  Additiamu  ad  ta , ^ua  in  ABU  mu:  1^94  li* 
intitulée:  Epiflalaad  /Varrem Jtium  Heb.  Rsrtwulii  Prafajja-  Cand  El^ici  , hacbrtnÀ  , J'anutntràtd  i'tiaaid  , liiqc 
reai  Grensng.  nm  aputrxu  j'siusionr  FfabUmaiit  Ifeperimetri-  imde  nemarata,  fÿ  partim  eentraver/a  Ugumw,  tU'i  dx  h.n/d 
«1.  Il  7 a encore  de  lui;  Art  CanjeSaadi.  «rdûxrum  éirrfiiMUB  , aUij^at  amnt.  Ann.  i695-p.S37- 

«M.  AccidU  TaaOatuj  de  Sariebui  nqÇfutéx.  Et  ÊpiJIala  33.  Objervathauuia  ad  aa  , fuc  ia  Aitis  arsni  tô9S  menfr 
Cailire  de  luda  Pila  mirularit.  Bile  1713  in-4.  L'Auteur  A'rt'vaibri , de  dmtnfimihut  Carturun  pubiicata  iaguntur  , 
iléicrmine  dans  cet  Ouvrage  à.  y réduit  au  calcul  les  diifè-  aatara  i).  T.  Ann.  1696.  p.  360.  34.  CanjJrudw  gineraiis 
rens  degrés  de  certitude  ou  de  vraifemblance  des  conjee-  «mm*  («rtwrnn  traojcendentivm  , apt  Jinplitiaris  TraBt- 
•urvs  qu'on  peut  former  fur  les  ebofes  qui  dépendent  du  ri*  if  Jogaritbmita.  jVnn.  1696.  p.  36l.  35.  i*r<iél<iM 
batard  ; ce  qu'il  éicnd  même  i la  Vie  Civile , & aux  afai-  Eeauniatium  univerJaUiu  eanetpttm.  Aon.  169b.  p.  33t.  ^ 
res  particiilierci.  Il  7 a inféré  un  Ouvrage  etc  Mr.*Hu7-  Ado.  1097.  p.  4>a.  36.  Camplanatia  J'aptffititrum  Canadi- 
■ent,  de  XasiKmMX  M lud«  où  ce  Savant  donne  une  tartm  (f  Spbaraidiearvm.  Aaa.  1696.  p.  479.  37.  &«u(i« 
Méthode  pour  déterminer  au  juBc  par  le  calcul  le  dltTé-  J'rabitmattim  /ratemarumy  unà  eum  pr^^rwne  rteipraed  a- 
rent  fort  des  loucns  dans  divers  cas  qui  le  préfcmcr.t  : ij'*nua.  Ann.  1^97.  p.  3ii.  3S.  Salutio  di^ukatü  eujttf- 
mais  comme  11  manqook  beaucoup  de  ebofes  i ce  petit  dan  eirea  naturam  ^exiir  («ntrarii.  Ans.  1697.  p.  410.  .39. 
Traité,  Mr.  Bernoulli  7 a beaucoup  ajouté  (7).  Oo  trou-  OriMH/lratls  fyatbetica  prablematit  dt  Uifinüît  C^ividibut 
vt  quantité  de  Pièces  de  fa  faqon  dans  les  journaux  de  abj^' admmirula  iq/Wtr  parvoruai.  itriu  roq/ln,ôù)  aJi«- 
l,dpitg,  dans  ceux  des  Savani , & dans  les  Mémoires  de  rum  huit  t\ffiuiurn.  Ann.  1698.  p.  123.  40.  Saiutiejtx  Prt- 
l'Acadéffiic  des  Sciences.  Voici  celles  du  Jvuntal  de  Leip-  bUmaium  frattrnarum.  Ano.  idpff.  p.  326.  4t.  ^i«i« 
fig.  T.  Examen  Maebi>\a  urinataria  a Sareila  exeagUata  , /*reMr«nslix  /rairrru  de  eurvi  infi»itat  LagaritbmKat  ad  a*- 
ax  Diana  EruJitartm  Parifienfi  de/umptum  anna  1683.  Ano.  gulai  reBat  jeeaau.  Aon.  t6p8.  p.  330-  4a.  OrdiNtx^r». 
«683.  p.  SS3-  3.  r«xi«  ./fén'x  p«ndrra<bli , excerptaex  p-ortianum  aauüeut  feala  Lexodraaaica  infiruBut  y bujujtfit 
^Ivweridi^x  Parifienjibut  1684.  Ann.  1665.  p.  433.  3.  fabrie*  aùra/aeilis.  Ann.  1699.  p.  9t.  43-  QiWroiura  2^ 
ÉvamentandtratiamfAtritparVfJîtami  ax  Epaatàtridibiu  narum  Cytiaidaiium  dnaarifirata.  Ann.  1699.  p.  427.  44. 
■Parifimfibuf  168$;  Ano.  168$.  p.  436.  4.  Dubium  eirea  Selutia  PraMmasir  fjéjarimetriei.  Ann.  17<m.  p.  a6i.  4$. 
ca»^, 11*  graxitatit  a ratatiant  Farticif  Smem  ycSiMM.  Aon.  A«ns  Afesiadux  txpnitè  dettnainandi  radias  0/cuU  Jeu  Cur- 
1686.  p.  9t.  $■  &1M1*  dt^ulsoStx  cfHtra  Prapafitianem  vatura  ta  curvix  fuiiu/fue  Algebraieù.  Ann.  1700.  p.  408. 

guandam  meebameam.  Alfn.  1686.  p.  06.  6.  JVarratw  Csts-  46.  GudraSara  Zatiarum  Cydaidalitm  ùrtmala,  Preblemg 
traaerfi*  imer  Deatinum  ffugemum  ^ ANmtem  Csulantm  itamuntri  gravitatis  feBarù  Jtiidi  Çyciaidiei  Jeluum.  Ann. 
artiste,  d«  Cmtrss/cillatwnix.  Ano.  1686.  p.  3t6.  7.  De-  J7oo.p.5$l.  47.  riaafyfit  magm  Prablitnaiù //optrme^fU 
maiifiratia  ratiamm  , fuax  babent  Jèriet  numeearum  natanM  ai.  Aon.  1701.  p.  219-  Les  Pièces  qu'il  a pubhées  dans 
prpgrrffiane  l'efe  ir/tguantium  , tvi  fiudrotonM*  , eulneorau  le  Jairnal  des  mvmx  font  les  fuivames.  j.  Ëxaiucn  de  I4 
■fÿc.  ad  Jenet  numararum  taiidem  maxima  aguaHum.  Ann.  Machine  du  Sieur  Boxclü  pour  refpircr  fous  l'eau.  Jvunt. 
I6S6.  P.  360.  8.  Exameji  perprsw  iléaMlix  Panfiif  pubü-  du  16  d'Aatit  1663.  3.  Lettre  fur  le  démêlé  de  Mr.  l'AI^ 
rail , (f  in  AfaveUû  Relp.  Ùteraria  Raeeradamenfituf  aten/e  bé  Otelan  avec  Àlr.  Huygens , fur  le  Centre  d'Olcillation. 
AUttambri  1686  ad  di/noiMtdat» pr«p^i.  Aon.  i686.p.d23.  7aum.  du  24  Avril  1684.  3.  Nouvelle  Machine  pour  pe- 
Ann.  1687.  p.  314.  Ann.  1688.  p.  591.  9.  Sshwis  AJge-  l^cr  l'Air.  Jaitm.  da  31  de  Jidllrt  1684.  a-  Examen  de  la 
braUa  Prablematit  de  QuadrijtSiana  'îrian^i  Sealani  per  manière  de  pefer  l'Air  dans  une  VoSie.  Jauan.  «Im  18  dr 
dMir  Narmaltt  reBat.  Ann.  1687.  p.  617.  lo.  A'm.'is  rati'*  Vmii  168$.  $.  Lettre  fur  une  Singularité  phylîque.  Jiurn. 
mnitndi  aliitudinti  Nubium.  Ann.  1688.  p.  98.  11.  Ani-  du  17.  1685-  6-  Lettre  coutenant  la  maoiète  d ap- 

maduffie  la  Geometriam  Cartefianamyff  CagftruQia  guaruei-  prendre  les  Mathémattquqs  aux  Aveugles.  Jauni,  du  |u 
dovi  êyprr/ohdsriM.  Ann.  1688.  p.  323.  i3.  £b  dSTeomù.  108$.  7.  Lettres  & Avia  fur  la  foluüon  de  quel 

invenieeida  eujufyue  piani  daelirtatine  ex  uaied  ab/ertatiaae  ques  ProblÔBica  . A fur  fa  diipute  avec  Ton  frère.  Jaurn. 
prajeB*  afiyle  umbra.  Ann.  lOSp.p.  31T.  13.  yeraCanfint-  du  J7  Ptvriet,  du  ib  de  î/ai,  du  4 Éÿ  d»  si  fAaùt  1698. 
BUGeaaetrieatÿb^Mum/aiidanmaffbyperJ'alidtrumperrtf  On  uouve  dans  les  Aféauirrr  dt  TrttwtX  y Mai  •1701.  p. 
Bas  limai  ff  c9i^.  Ann. 1689.  p.  311.  14.  A/imuNiTle#»  aaS.  ATraevUr  AfriWr  pour  deutagintr  aij'ement  Us  rayaept 
rama  pra  daârma  SêSimim  Canicarum,  Ann.  I689.  p.  $86.  de  U Dtvtlappee  dam  t«ul«r  fartet  ae  Caurbai  Algebrdlguet. 
j$.  Analyfit  prablamatir  de  nvamhne  lima  dejetnfut  a eorr  Cet  Article  cfl  tirtdu  Journal  de  Lcipfig  de  17001  p.$o8, 
p«r*  gratis  perevrretida  uni/armser  y fieux  tempaiiàiu  a\ua-  On  trouva  dans  nu/lairty  de  PAiadamit  drr  SaitActî  les 
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jfÔTon».  éclat  dans  ce  tems-là,  mais  aujourd’hui  un  fimple  jeu  par  les  nouvelle  Méthodes;  Archimède,  dis-je,  liu/i.T.tu 
Y**  • ordonna  que  l’on  gravât  fur  fon  Tombeau  un  Cylindre  ctrconlcrit  à une  Sphère.  A fon  exemple,  Mr. 
r*-  f'vr**  Bernoulli  a voulu  qu’on  gravât  fur  le  fien  une  Spirale  Logarithmique  avec  ces  mots , EaJem  mutjta  te- 
/«rgtf,  ptr  allufion  à refpcrance  de  la  Réfurrcftion  , repréfemcc  en  quelque  forte  par  les  proprictca 
4r>  de  cette  Courbe , qu’il  a la  gloire  d’avoir  découverte  le  premier  (c). 

Pièces  Tulvantes.  I.  StBm  ittJrfittù  dtt  Ànt  dmMrtt , mtn^ûtUn  4»  Pnnci^  dt  Mr.  Huygent  uvebant  U Centrt 
tn  uUt  Têifn  f«'M  twt«/ra,  «tw  U mmUrt  d'en  dtiuirt  Itt  de  Haienttmtnt  ^ fÿ  de  i'ideraite  4r  te  Cintre  avec  eelià  de 
Sinuj,  fÿe.  Ann.  170a.  a.  Dm^ratien  gdnéreJe  du  Cen-  Pettuffitn.  Ann.  1704.  $.  l'eritebie  Hy/  tbé/e  de  le 
tre  du  Bahncement  au  d'Ofeillntian  , tirit  de  le  ruturt  du  tnvt  des  Midis  , a%Mt  ia  demo>^tatitn  d^  ia  CeusitsTi  dti 
Levier.  Ann.  >703.  5.  Apfütatian  de  h Rrgie  du  Centre  corps  ^ui  font  rrjjort.  Ann.  1705. 
de  Balmement  à tessus  forus  défigurés,  là-ioêiae.  4.  De- 

• como.i-  BERTHEAU  (CharIes)  , un  des  Minilhes  de  TEglilè  Françoife  • de  Londres , nîquheti 
iddo  à Montpellier,  où  fon  père  étoit  Minifbe.  Apres  avoir  fait  Tes  études  partie  en  France,  par* 
lie  en  Hollande,  il  rept  rimpofition  des  mains  au  Synode  du  Vigan , tenu  en  1681.  H n'avoit  alors 
tmceft  rr-  que  vingt  & un  an;  & Tannée  fuivante  il  fut  appellè  à TEglilè  de  Montpellier,  où  il  ne  demeura  pas 
*lw  r''d  ^ bientôt  y>rès,  celle  de  Charenton  aiam  befoin  d’un  Miniftre,  lui  adreflà  la  Vocation, 

r;  ‘ ' malCTc  là  grande  jeunefte.  Il  s'y  diflingua  pendant  environ  deux  ans  , c’cll-à-dire  jufqu’à  ce  que  la 

Per^ution  l’obligeât  à forcir  du  Royaume  en  idgj.  Il  palTa  en  Angleterre , & Tannée'fuivame 
i68d  il  fut  appdiè  à TEglife  Françoiie  de  Londres,  où  il  a exercé  fon  Minillére  avec  honneur  TcTpa- 
ce  d'environ  quarante-quatre  ans.  Il  avoit  de  grands  talens  pour  la  Prédication  , quoiqu'ii  le  dilÛn* 
cuit  bien  moins  par  fon  extérieur  , que  par  la  julldlè  & h lolidité  de  fes  Difeours  ; & fans  s’écarter 
des  feruimens  re^ui,  il  étpit  original  dans  la  manière  de  les  pronofer.  CeR  ce  qui  paroic  par  le  pré* 

SaîiftroB!  mier  Volume  de  fes  Sermons  qu’il  publia  en  1712  (a),  à qu’on  a réimprimé  il  y a peu  «an* 

H 4m*  la  nées.  Nous  fouhaicerions  pouvoir  en  dire  autant  du  fecoi^  : mais  ceux  qui  s’étoient  charges  de  mec* 

T.  tre  en  ordre  fes  Manufcrics,  & d’en  remplir  les  Lacunes , parce  qu’il  n’etoit  plus  en  état  de  le  faire 

iui-mème,  les  ont  défigurés  par  une  infimtc  de  fautes  groflières,  non  feulement  par  rapport’au  Ryle, 

^ûc  Mr"'  mais  même  pour  le  fens  «St  les  chofes.  11  faut  efpérer  que  fes  ùifeaurt  fur  k Catècbifme , qu’on  a en* 
rubu'fM*  voyésen  Hollande  pour  les  y imprimer, lêront  tombés  en  de  meilleures  mains  & lui  feront  plusd’hon- 

L(moBr<i  ncur  dans  le  Monde  [B].  Mr.  fiertbeau  avoit  la  mémoire  fi  heureufe,  qu’il  n’a  jamais  rien  oublié  de 

îo*i«r  * ^ entendu.  En  particulier,  il  pofledoit  à fond  THiltoire  EccléfialUque, 

c'etoit  e*  fur  laquelle  cm  pouvait  le  confuker  furement , étant  fi  exaâ , qu'il  nommoic  fur  le  champ  les  perfon* 

«cViT^c?  nés , oi  julqu’à  la  date  précife  des  événemens  dont  il  s'agiiToit.  A une  11  grande  mémoire  il  joignoic 
h.  un  fens  exquis,  qualités  qui  le  trouvent  rarement  enlèmbTc.  11  mourut  le  95  de  Décembre  1732 , I* 

gé 

{A\  Le  ptmier  Volume  de  fit  5rr«nu.l  H contient  Iti  „ table  trdne  de  Munmon , où  (Intérêt  joue  tout  fes  rd- 
Smett  fuivans.  t.  Sur  le  tiuwirt  de  des  AW  ,,  (et , tout  fet  perfonnage*  , & étale  tout  ce  (lu'il  a de 

vtlks  tbTttiememtnt.  AA.  XV'li.  at.  3.  Pour  wi  prtmier  „ décours  A de  faufles  intencioDS  , poùr  fupplantcr  les 
jour  de  l’An.  3.  Corinth.  IV.  18.  3.  Sur  r Origine  det  Er-  „ gens  A d^ifer  ia  HtuaUon  det  alFairet  ; ou  chacun  a 
reurt.  Matth.  XIII.  3$.  4.  Sur  le  benne  Ceiÿeieius.  ASL  „ rerpric  & les  mains  coujoun  ouvertes  pour  s'enrichir 
XXIV.  i<5.  5.  i>r  le  SatisfeSion  de  ^ejus-Cbrifi.  a.  Co-  „ aux  dépens  de  fon  prochain.  Mais  , après  tout , quel 
rlntb.  V.  i9--3t.  6.  Peur  un  jour  te  CtlleSe,  Ad.  XX  „ cft  le  ^and  mobile  qui  agite  tout  ce  monde  de  convoi- 
35.  7.  5ur  le  vialelian  d'un  Jtul  Cammendement.  Jaques  il.  „ tife  ? quel  ed  ce  grand  favoir  - ^re  que.  l'OR  met  en 
7,  6.  le  Contentement  du  Ctretien,  Philipp.  IV.  ii.  „ œusTC  pour  faire  varier  les  changes,  décrier  les  mar- 
9.  Sur  l'Avtrke.  t Tisioth.  VI.  9.  10.  De  te  Divinité  de  „ chandiurs,  ou  leur  donner  court,  faire  hauiTcr  , â l'on 
l’EtabliJfement  de  le  Reiigim  driiienne.  i Corinth.  IV.  7.  „ peut.  OU  baifler  let  fonds  publics  ? qu'eA-cc  qui  fiift  le 
L'Auteur  fait  briller  dans  tous  cet  Sermoni  fon  bon-fens,  „ tin  de  ce  jeu  qui  a coûté  11  cher  i tant  de  gens  , qui  a 
fon  jugement , la  force  de  fon  raifonnement  A fon  Ortho-  ,,  renverfé  tant  de  fnrtunct , je  veux  dire  c«  jeu  de  cranf- 
doxie.  Mais  cotwne  le  prémler  e(l  tout-i-fiilt  original  & „ porter  ou  de  recevoir  des  tranfportt,  de  rendre  & d'a* 
fur  on  fujet  entièrement  nouveau  . nous  croyons  faire  „ cheter,  de  faire  A défaire  dei  marchés,  & tout  cela  en 
plaifîr  au  Ledeur  d'en  rendre  compte.  1,'Auteur  commets-  „ l'air,  fans  un  foisdsTéel  ,&  ptr  un  trafic  ii^ioaire(3y  c,)  obrer* 
ce  par  un  parallèle  encre  la  Ville  d'Athènet  & celle  de  C'eft  une  Nouvelle  dont  on  prétend  être  inltruit  avant  rexquece 
Londrei  , entre  lefqueiles  II  trouve  beaucoup  de  confor-  „ le^ubtic;  un  faux  fait , qu'on  fait  répandre  par  des  ner-  Sermon  • 
nité,  par  rapport  au  grand  nombre  de  leurs  nabiuns  , i „ fonnet  apoùées  ; une  ilmple  probabiUté,  qucl'ondébb  «tepronon- 
leur  Commerce  , aux  gens  de  Lettret , Maihématldent . „ te  pour  une  vérité  incontclhblc;  c'eft  une  terreur  penb 
Jurifconfuices  . Poètes,  Orateurs,  Phllèfophcs  &c.  qui  que  ou  une  vaine  conjechire  . dont  on  fait  ufage  ; on  mevaCen». 
e'y  trouvoienc  •,  i leur  Sénat , à leurs  richefles  Ac  H par-  „ fait  fleurir  l'Em  , ou  le  renrerfe  , on  bat . A on  e(l  «nerce  des 
tage  enfuice  fon  Difeouri  en  deux  Parties.  Dana  la  pré-  „ buttu.  on  prend  , 00  perd  des  Vaiflcaux  ; mille  fols  la  a^om 
mière,  il  inontrequel  eh  le  fauxefprltdans  lequd  on  s'M-  ,,  (ace  du  Public  chan^  A rechange . pour  établir  la  for- 
cupe  i favoir  det  Nouvelles.  Et  dans  la  fécondé  , il  fait  „ tune  , ou  pour  caufer  la  ruine  de  quelque  particulier, 
voir  quel  e(i  le  véritable  efpfit  qui  doit  nous  condMire  „ Tant  eft  grand  le  pouvoir  de  i'intrfêt  en  matière  de 
dans  cette  recheKhe.  „ Nouvelles  tant  U e(l  ardent  A intérclTé  i les  favoir  ou 

Prémicremenc , on  s'informe  des  Nouvelles  dans  un  ef-  „ i les  débiter."  En  feptième  lieu , on  s'informe  des  Nou* 

R rit  d'Oifiveté  qui  cherche  à s'amufer . A à faire  œulcr  vclics  dans  un  cfpric  d’Iropaticnce  i A en  huitième  lieu, 
tfconhicmcni  urf  trois  qui  c(l  è charge  ; on  demande  des  dans  un  efprit  de  Superdition.  Dans  fa  fécondé  Partie  , 

Nouvelles, on  fait  fes  retnarques  fur  cellesqu'on  iq)preT>d,  Mr.  Eertlieau  montre  de  quelle  manière  on  doit  ufer  de 
vraies  ou  faulTcs.  On  s'informe  en  fécond  lieu  des  Nou-  U pafCon  des  Nouvelles  en  faveur  de  l'Eglife.  Prémlèro> 
velles  .dans  un  efprit  de  Curioihé.  En  troifième  lieu , on  ment,  pour  la  propagation  de  fc$  Vérités.  Ici  le  Prédica- 
s'informe  des  Nouvelles  dans  un  efprit  de  Vanité;  on  veut  leur  reproche  aux  Protedans  le  pc«i  de  zèle  pour  ta  con- 
faire  CToire  que  l'on  fait  les  fecrets  du  Cabinet,  Mr  une  verfion  de*  Infidèles  , A oppow  il  leur  froideur  le  zèle 
Correfpondance  particulière  avec  les  Minidres.  En  q«ia>  de  l'Eglife  Romaine;  A il  finit  cet  Article  par  des  vœux 
irtoe  Heu,  on  le  plaît  à dire  A â raconter  des  Nouvelles  pour  la  Compagnie  de  la  Propagation  de  la  Poi.  Eu  (e- 
dans  un  <.*fpric  de  Malignité  , efprit  noir  A mifantbrope , cond  lieu , on  doit  s'informer  des  Nouvelles  en  faveur  de 
qui  ne  rerpire  que  Ici  événemens  tragiques.  On  s'infor-  l'Orthodoxie  de  l'Eglife.  En  troifième  li«ru,  par  rapport  è 
ne  m cinquième  lieu  des  Nouvelles , oans  un  efpric  de  l’Ecac  temporel  de  l'Eglife.  Enfin  il  faut  faire  ul^e  des 
PaAion.  Si  l'on  fe  trouve  par  bonheur  dans  le  bon  Parti , Nouvétics  pour  attendre  A pour  avancer  les  heureux  évé- 
on  lui  fait  tort , parce  qu'on  y entre  dans  un  efprit  de  nemcot  que  Dieu  a promis  à fon  Egliiè.  Tous  Ica  Artt- 
faéHon  , qu'on  y mêle  trop  de  feu  , A qo'on  entre  dans  des  qu'on  vient  d'indiquer  font  traités  avec  autant  d'élo- 
dei  affaires  qui  ne  font  pas  de  fon  relTorr.  St  ceux  dont  il  qoencc , que  de  folidité  A de  jugemenL 
s'agit  font  engagés  dans  une  faâion  contre  l'Etat , ils  font  (A)  O-  il  font  tjpértr  que  Jet  IXfeturiJur  le  Cstérèiyuir..M 
mille  fois  plus  dangereux  ; car  alors  Us  ne  cherchent  des  Jtrant  tombes  en  demeilleurei  «uinr,&  M feront  plus  d'bon- 
Nouvelles  que  parce  qu'ils  afpirent  i rendre  le  peuple  mé-  nntr  deru  le  Mende.]  Ces  Difeours  lM(  tombés  en  de  fort 
content , à fomer  la  fédicion  , A â jetter  toute  une  Na-  bonnes  mains  ; voici  ce  que  l'Editeur  lui-même  nous  ap- 
(OSfrsm  ùoa  dans  la  cenfufion  A le  defordre.  Bn  fixiètoe  lieu, on  prend  de  fon  travail.  J’ai  rétabli  le  fens  , qui  avoit  é- 
p.  tt.  i|.  cherche  i dire  ou  i entendre  des  Nouvelles,  dans  un  efpric  „ té  fort  altéré  dans  divers  endroits  par  de  très  miuvaie 
/tlLsKicc  d'intérêt:  ce  que  l'Auteur  dit  fur  cet  Article  efl  fi  naturel  „ Cupides  i qui  00  avoit  confié  le  foin  de  mettre  ces Ser- 
du'chiage,  A exprimé  avec  tant  de  feu  . que  nous  le  rapporterons  1-  „ mcMis  au  net.  J'ai  auŒ  redrelté  un^^  grand  «ombre 
Mifépto-  ci.  „ LeCommercc  •dit-ô(i)  , produit  cet  effet  dans  „ d'autres  irrégularités  , qui,  par  l^^ligcncc  de  cet 
^'*4*  PE-  (outes  les  grandes  Villes  , mais  n'efi  nulle  panfivifi-  « mêmes  Copiues  , s'étolent  gliffées  dans  ces  Sermons, 
sermon  '*  que  dans  Cette  grande  Ville  (Lmdrts)  A dans  cette  Cefi-lè  ce  qu'on  a exigé  de  moi  ; j’nl  tâché  de  m'en 
<tépis»gja-  „ Place  voifine  (3}  . le  rcn«Ica-voiir  général  des  Né^  ..  acquitter  le  mieux  qu’il  m'a  été  poilible."  Ces  Sermons 
nt.  n clans.  Quand  j'y  paŒè  , il  lac  fcnblc  que  c'eft  le  véci>  font  au  nombre  de  feUe.  Quoique  l'on  s'apperfoiveUen. 
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<]ue  ce  font  des  Pièces,  suxqaelles  l'Auteur  loi-mèine  n'a 
pas  mis  la  dernière  main , on  y troure  cependant  d'excel- 
icotes  ehofes , & oa  y rccoonoU  ceRe  main  de  Maiue , 


qui  canflérife  toujours  les  Ouvrages  des  Grands'  Hoidocs, 
quelque  Imparfaits  qu'iU  puiOcDt  toc  d'ailleurs.  Rias. 
OV  TâAO. 


' ty-  BERTIUS  (Pierrk)  nâquit  le  14  de  Novembre  1565,  â Bievre  ou  Beveren  en  Flandre^ 
fur  les  confins  des  Diocélês  de  Bruges  & d'Ypres,  où  fon  père,  qui  avoic  embraiTè  U Réformatiou , 
sVtoit  retiré.  LA  troubles  des  Pays-Bas  aiant  obligé  lès  païens  à fè  réfugier  en  Angleterre , U y fut 
mené  fort  jeune  {a).  On  le  mit  en  penfion  dans  un  fauzbourg  de  Londres  chez  Qirétien  Rych , qui 
toi  apprit  les  principes  des  Langues  Ladne,  Grecque  & Françoife,  pendant  que  Pétronille  Lansberg, 
fille  très  iâvante,  ctonc  Rych  avoic  époufe  la  mère,  lui  enfeigna  à écrire  & la  Mullquc  (b).  A fàge 
de  douze  ans , fon  père , qui  écoîc  devenu  Minl(b%  de  Roaerdam , le  rappella  en  Hollande  , <Sc  lui 
fit  continuer  fbs  études  à Leyde,  où  il  s’appliqua  à la  langue  Hébraïque  fous  Herman  Rennecher, 
auz  fielles-Letires fous  Jufie-Lipiê <St  Bonaventure  Vulcanius,  ôc  à laThéologie  finis  Lambert  Da- 
neau  de  d’autres.  Ces  études  l'occupèrent  jufqu’à  l’année  1582 , au’Il  commet^ , quoiqu’âgé  lêulement 
de  diz-fept  ans , à enfeigner  lui-même  les  autres.  Après  favoir  &t  pendant  l^t  ans  uiccelTivement  ù 
Duniterque  , à Ollende,  à Middelbourg  & à Gocs,  il  obtint  une  place  de  Régent  dans  les  baflès 
Cbdlês  oe  Leyde.  Il  profita  du  féjour  de  cette  Vüle,  pour  achever  de  fe  perfeèbonner  dans  lès  étu- 
des , qu'il  avoit  été  obligé , on  ne  fait  pour  quelle  raifon , d'interrompre  trop  tdc  ; & employa  le  tenu 
que  fa  Caflè  lui  tailToit  libre , à fuivre  les  ProlèlTeurs  qui  y enfeignoient  Deux  ans  après  il  accom- 
pagna Jufie  liplê  en  Allemagoe  Rappelle  enfuice  à Ley(K  par  les  Curateurs  de  rUniverfité, 

pour  remplir  une  place  dans  le  nou\'eau  Collège  qu'on  écablüToic  alors,  il  voulut  voir,  avant  que  de 
s’y  rendre,  la  Bohème,  la  Siléfie,  la  Pologne  <Sc  la  Mofeovie;  & il  revint  par  Dantzic  en  Hollande, 
prendre  pollèlfion  de  fun  poUe,  qu'il  rem^t  avec  beaucoup  de  réputation.  On  le  chargea  aufii  du 
loin  de  la  Bibliothèque  de  rUniverûcé  [£1,  qu’il  mit  le  premier  dans  l'ordre  où  elle  ell  à préfcqc.  Jean 
Kuchlin,  Régent  du  Collège  des  Etats  âl^eyde,  étant  mort  en  i(5o6,  Bertiui  1ht  cboifi  pour  remplir 
fa  place, qu'il  accepta, Quoiqulivec  peine,  prévoyant  les  embarras  & les  chagrins  qu'elle  lui  cauferoic. 
il  guùta  les  opinions  d'Amunius , & par-là  le  vit  expofé  à la  haine  des  Gomarifles  [C^.  Il  fut  obli- 
de  fe  démettre  de  fa  Charge  en  1615  : quelques-uns  veulent  qu'on  lui  Ht  <£re  fous  - main  de  le 
re.  Quoi  qu’il  en  foie , pour  l’en  dédommager  en  quelque  façon , on  le  fit  ProfelTeur  en  Philofophie.  En 
j6ip,  il  Ait  obligé  de  comparoitre  devant  le  Synode  de  Sud- Hollande*,  aitemblé  à Leyde  , où  il  fut 
fufpcndu  de  la  participation  à la  Ste.  Cène,  dépouillé  de  fon  emploi,  & menacé  d’excommunicadon, 
s'il  refufoit  de  le  faire  mieux  indruire.  Il  s’ell  plaint  que  le  Synode,  non  content  de  lui  ôter  fon  Pro- 
R-lTorac,  trouva  le  moyen  de  l’empècher  de  tenir  des  Penlionnaires,  & de  leur  enfeigner  1m  Langues 
favantes,  niidoire,  la  Philofophie  & les  principes  de  l’Eloquence,  quoique  le  Prince  d’Orange  s’in- 
tcrelDt  pour  lui  {c).  Il  tâdia  alors  de  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  des  Gomarilles,  en  fréquen- 
ont  leurs  Aflemblées  avec  beaucoup  tTafliduité.  Au  mois  de  Mars  1620  il  préfenta  une  Requête  aux 
£uts  de  Hollande,  pour  obtenir  une  Penfion , afin  de  pouvoir  faire  fubfiAer  fa  Famille , qui  étoic 
nombreulè:  là  Requête  fut  rejettée,  enforte  qu’il  fc  trouva  réduh  dans  une  grande  milèrc.  il  prit  le 
parti  de  venir  en  mace,  dau  i’elpérancc  d’y  trouver  du  iècouri,  parce  que  deux  ans  auparavant  le 
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il  êtcmfBgf»  JvJii  Liff*  en  jfilemagru.]  H avoit 
éelTrin  dy  voir  Tèrdiue  Zanchius,  Antoioe  Chanéieu  , & 
d'autres  lavai»  rrotenant , qui  avoiem  de  11  rèpuutlao  : 
nais  aiaat  ap^îi  leur  norc  i fon  pai&ge  i Francfort , Il 
fe  détermina  â s'arrêter  è Heidelberg  , unt  i caufe  de  la 
6meufe  Bibliothèque  qui  y ètoit  alors  , que  pour  profiter 
de  la  converfadefi  des  Savans  de  cette  Ville,  il  n'y  fit 

tas  cependant  un  long  féjour  ; car  s'écanc  apper^  que 
air  du  Pays  lui  écoit  contraire , il  fe  rendit  i Strasbourg, 
ob  il  enfeigna  quelque  teini  en  particulier  , après  en  a- 
voir  obtenu  la  pemllSoa  du  Sénat  Académique  (t).  C'eft 
apparemment  daiu  cette  Ville  qu'il  pronorîça  & qu'il  fit 
imprimer  fa  Harangue  la  MmiefiU  dont  ta  rtchmbt  dt 
Je  Gierrr.  Oratfa  it  Mtdtfiia  m affettnéa  GJ*tm.  Argrn- 
torati  {i\ 

[B\Onk  chargta  du  fin  it  Je  BibU»bipu  de  l’U- 
nivtrjiti.']  Il  fit  imprimer  en  1595  in-4.  le  Citalogue  de 
cette  Bibliothèque, avccuneEpItreoounTnité  de  l'Ordre 
ét  ^ rUfage  d'une  Bibllodièque  (3).  JVimmrJeiM  Biblia- 
tiec*  jtcadml*  Lugdma  • Baiere  , nu»  Efifitla  it  triim 
tjui  atquf  ufu.  Lugdun.  Bat  idps. 

rC)  il  gHile  Us  ipinitns  iT/fnRtfiiBr,  par-là  ft  vit  et- 
«4^  i la  baint  des  Ctmorifitt.]  Cela  parut  d'aMtd  par 
l'Oralfon  funèbre  d'Arminiat  qu'il  fit  le  12  d'Oâobre  1609 
(41.  Gennarus  l'attaqua  , (c  H répondit  par  un  Appel  fait 
à GmaruXt'par  rapport  è fis  confidératims fur  l'Oriùfea  fia- 
nibrt  «T^érrntntui , i0ie  (en  Flamand).  Son  Adverfaire  ré- 
poftdit , ft  II  cliqua  par  une  Rewe  it  rExamen  Je  Go- 
marus,  aufll  en  Flamand.  Mais  il  fit  fur-tout  connoitre  Tes 
fcntimens  par  un  Ouvrage  fur  la  Perfévéranec  des  Saino , 
Intlculé;  Hymentiu  éefiTtar,fivt  de  SanSerum  Ptrfivtratisia 
Apaflafia  Libri  dae.  Lugd.  Bat.  I610.  in-4.  réimpri- 
mé i Francfort  en  i6ia.  ft  a I.eyde  en  idi$.  avec  ce  qui 
fuit  i Atredml  Hyper^piflts  ad  D.  LtJovktm  Crocitm  , 
TlroJegUM  Brrmerfim  , TUfis  de  Perfiveraraia  SanSa- 
rbtii  tx  Epim  -i  Htbreat.  Dès  idio,  TOumpe  avolt 
été  traduit  ft  imprimé  en  Fliicand.  Bertius  y examine, 
fbivant  la  méthode  des  Géomètres,  les  denx  rrnpofiilons 
fofvante».  I.  An  fitri  poffit  m JuJhu  iejtrat  JufiUiamf  Si 
un  Jolie  peut  renoncer  a fa  îunice  9 ÏL  An  fu»  defiritur, 
fimit  vfra  Jnftitia  t Si  la  Juflice  abandonnée,  a été  une 
vraie  JofliceT  Qoefilorui  qu'il  décide  affirmativemenL  Le 
Roi  Jaques  I.  qui  écrivit  diverfea  Lettres  aux  Etiu-Oé- 
iténux  . au  fuict  des  alTalres  de  Religion  , dans  une  de 
fes  Lettres  , ob  il  tnitoic  Anninius  d'Eanemi  Je  Dieu  , 
dlfoit  auEi,  que  te-feul  titre  du  Livre  de  Bertlua  , dont 


on  vient  de  parler  , reodoit  l'Auteur  digne  du  Feu  ($). 
L'Arrêt  eù  un  peu  violent.  Bertius  continua  i témoigner 
to  fentitnens  , entre  aunes  pér  une  Lettre  adreffée  aux 
Etats  de  Ia  Provirtee  d'Utrechtau  nom  des  Héritiers  d’Ar- 
minius,  qui  fe  voit  i la  tète  d'un  Ouvrage  de  ce  Savant , 
intitulé  : Arnica  CoJtoia  ptr^teras  cun  Frmtàfit  Jutû»  , 
de  FTtdefimaimt  (6).  U mt  dans  on  endroit  de  oene 
Lettre  : ^ que  !«•  Uofteurs  , qui  n'oot  point  eu  honte 
,,  d’écrire  que  Dieu  a créé  les  hommes  non  feulemcDt 
„ afin  qu'ils  pulTcnt  pécher  . mais  encore  afin  qu'ils  pé- 
„ chaiTenc,  parce  qu'il  ne  pouvoir  pan'cnir  i fes  fins  que 
„ par  ces  moyens  , refTembloienc  a rRmpcrcui  Tibère  , 

„ qui  lorfou'il  vouloit  faire  mourir  une  fille,  ce  qui  étoit 
„ contre  rufage  des  Romaim  , la  faifoit  violer  aupara- 
„ vant  par  le  Bourreau  (7):"  ft  il  cite  à la  marge  Pijteter 
aiverfus  Sch^maem.  Celul-d  trafta  cette  imputation  de 
calomnie  , ft  Bertius  fe  vit  obligé  de  fe  défendre  en  pu- 
bliant l'Ouvrage  fuivant  : ApaUgetlais  ai  fbaerts  Btigas  , 
J»  fiM  CaUtmtàm  rrimrn  ipji  a Joeone  PifcMart , TlrWiga 
Htrbtrnenfi , imsimta  i‘n/)dSwi»  dJitniur.  Lugd.  Bat.  1614. 
in-4.  Bertius  traite,  dans  fa  Préface,  de  la  manière  de 
difpucer,  des  devoirs  de  ceux  qui  difpuceni,  ft  du  vérita- 
ble moyen  de  juger  des  queùions  Tbéologiques  (g),  Gro- 
tius jugeoic  afTea  fivoraDlement  de  cet  Ouvrage  , quoi- 
qu'il y trouvit  des  chofes  qu'it  n'étoit  pas  fllr  de  dire  . 
ou  dtt  moir»  qui  étoient  peu  de  fatfon  ; Osmia  tflu  ai- 
vttfus  P^eatertm  iifpiOat , vebmentrr  mibi  prabari  {per- 
ftripfi)ijed  ifittrim  effe  çuediMitfue  mibi  viitantmr  Jatuta, 
etrtt  ituemptfiiva  (^.  Bertiuc  joignit  i cet  Ouvrage  une 
DiiTertition  fur  l’Hiftoire  de  Pélage  , dont  Grotius  paroit 
être  alTex  peu  édifié  ; il  marque  è Utenbogard  (to),  com- 
bien on  tirera  de  tlcheufes  coniéquences  de  la  manière 
dont  l'Auteur  paroit  vouloir  exenfer  Pélage  , & combien 
cela  pourra  eaufer  de  nouveaux  troubles  : ü blkme  Ber- 
tius a'avoir  facrifié  la  tranquiiliié  de  t'Rtac  ft  de  rEglIlè  i 
l'envie  de  faire  paroitre  fa  modération  ft  fon  érudition  ; 
ft  il  ne  peut  alTex  admirer  que  Bertius  ait  fi  tét  oublié  le# 
diagrini  que  le  feul  titre  oe  ton  Livre  for  ta  Perfifvéran- 
ce  ^ Fidèles  lui  a caufés.  Sri  ^ benignitatis  , 
ma  erudiUmis  efienatia  tant  nabis  tfft  rm  iebtt , »t  propttr^ 
ta  êf  nebis  ipfis  eripiamus  faeultatm  jwandi  aliot,  ff  Pa- 
triam  oipte  ÉecJe^oni  pnerraiiu  fiAtrvaeuh  dlÿicvttatibsu. 
Mirer  Plnm  optimum  nm  memiruffe , yw»  mate  ipfi  etffi- 
rit  fila  nuptr  Librl  hftriptie  , ytiM  amaiat  fin  rivait  (tt). 
Ces  fentitnens  font  ^neur  i Grorfus  . ft  l'on  volt  que 
Bertius  était  an  peu  Imprudcou  Fifeator  ial  réportdit 
Li  e» 
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Roi  l'aToit  honorë  de  It  qualité  de  (bn  Géographe;  car  il  pofTédoic  très  bÜen  ia  Géogr^hie  [£>].  Ar> 
rivé  à I^ris,  ü foUicita  la  PenHon  d’une  anoee  qui  lui  écoit  due;  inaU  il  trouva  des  difficultés,  le  ii 
de  Juin  » Berdus  eut  une  conférence  avec  les  Miniibes  de  Charencon  : il  fouhaica  d'être  admis  à com- 
munier parmi  eux , mais  ils  le  lui  refufcrenL  Ce  refus  l’affli^  fènfibieroent  ; quelques  Doâeurs  de  Sor- 
bonne profitèrent  du  chagrin  & de  la  mifôre  qui  le  talonooient , & enfin  il  fè  laifia  perfuader  d'em- 
braffer  la  Religion  Ronuunc  [£].  On  le  nomma  peu  de  tems  après  Profenêur  en  Eloquence  au  Col- 
lège de  Boncourt,où  il  commença  Tes  fonfdons  le  2<f06lobre,  parun  Dücours  qu'il  pronoDjia  fur  les 
AdMifs  qui  l’avoient  fait  encrer  dans  rEglife  Romaine  [i^].  Sa  femme  Anne-Marie  Kuchlin , fille  4u 
Kègenc  du  Collège  des  Etats  à Leyde,  a mii  il  avoit  fuccédé,  & fîx  enfans  qu’ils  avoient,  étoienc  ref- 
tes  en  flollande.  Il  engagea  fa  femme  à fè  rendre  à Paris,  lui  laiflanc  la  litote  dd^meurer  dans  fâ 
Religion  , H elle  le  jugcoit  à propos  : elle  y vint  avec  fes  cnfâns , qui  étoient  encore  fort  jeunes , 6c 
dès  faniuie  fuivantc  1621  elle  fuivic  l’exemple  de  fon  mari,  & par  cela  même  encraioa  ies  enfans. 
Elle  efl  morte  à Paris  en  1647.  Quand  on  apprit  en  Hollande  le  changement  de  Religion  de  Bertius, 
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eo  1615. 

(D]  li  ffffidMt  ith  Uen  U CitgrtpbU.]  Il  en  i donné 
des  preuves  ptr  diven  Ouvrages  en  ce  genre  , qui  font 
rares  & aOes  recherchés.  1.  Coimiunuri*nm  rtrum  C«r- 
«MMCAnm  Ubri  Irtt;  funiN  t.  GcmeniiMi  veurem  : 3. 
Cmum’Afii  ftfitrwem  a CartU  M.  od  ntjira  umpora,  cttai 
jVifiri'pim  CenMligur  : ff  3.  prmeipuûs  Gtmênia  Urbt4 
Cim  TahuHt  Gngrtpbicif  tri  iniifis.  Amflel. 
1616.  in-4.  T>blong,  & en  1635.  iQ-12.  11.  rïeatrtfm  Ce»- 
gtatbit  Krterû.  Ton.  1.  fUs  Claudii  Pitimti  ÀUxmdri- 
ni  Gnnapàit  Ubri  «Qe  , Grtci  (f  Latini  : Crtté  td  C». 
dktJ  rêiotinât  coUtU  , au9«  , ff  emtndata  Juiu  ; Latùit 
laeit  eimOs.  O^rd  i*.  Arrtii.  Amtl.  T6l2. 

Tomus  li.  <n  fM  Itinerariim  ^nxmini  /mptra$érit  Terrtjlrt 
Maritimm;  Pmirteiamm  Ramanarum  libtUus  ; Creit*- 
trx  PrinmeUrum  GaiUcanmi  hinerarium  a Burdigalt  Hit- 
rMyam  ^fu*  » Tabula  PtvUngtruita  am  natts  Marti 
rtl^tri  ad  Tabula  ejm  partm  ; rarergi  OrttUam  7abuls 
alifuat.  Edtnte  P.  Sertie.  AmRel.  I6ip.  fn-ftiie.  Mr.  Fa* 
briclus  remarque  (13)  que  les  Cartel  de  ce  Théâtre  fooc 
fort  belle?.  I.’Edlcion  de  ritinéraire  d'Anionln  a été  fai- 
te fur  celle  d'André  Schoa . dont  Berciusa  copié  jufqu'aux 
fautes  d'iiimreÆon  (13}.  ill.  AWItU  Chvrograf^ira  Sri- 
feeptttuum  Parif.  IÛ15.  ie/«<i«.  IV.  Breviarium  Ôr- 

bif  Terrarun.  Upilc  i663.  tn-13.  &i  la  fin  de  Cli«ti«rü  /n- 
troduâli#  in  miter/am  Ceegrafbiam , AmAel.  I676.  ln.4. 
V.  ymprriwn  Carati  M.  vitint  Regiontt.  PariJ'.,itufeiia. 
Ceft  une  Carte:  elle  eU  aufli  co  quatre,  & ioleréc  dans 
l'Atlas  de /fmdtux,  Amil.  1(54.  VI.  Farit  Orbit 

umvtrf  iÿ  e\ut  Mrtiim  Tliiutr  XX.  Ceegraplntt  ^ ex  anti- 
fuir  Gtagrapbù  tf  HiJierieU  eimfeSt  per  Petrum  Btrtirtm , 
wi-4.  On  peut  apporter  i fes  Ouvrages  Géogra- 

phiques , quoique  d'un  genre  un  peu  différenc , Celui 
qu'il  fit  i l'occaGon  de  la  Digue  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  fait  faire  pour  fermer  le  Port  de  ia  Rochelle  ; 
«et  Ouvrage  cft  totitulé  : De  ^ggeribut  Ëf  Ptntibtu  bû3e- 
mu  ad  mart  txtruSis  digejlum  nevuaa.  Parifiit  J629.  in -S. 
& dans  le  fccond  Volume  du  nouveau  Ttéfor  d' Antiqui- 
tés Romaines  de  Salicngre. 

(£J  II  je  laiffa  ptrjiuda  d'mbrajjtr  ta  Religim  Romai- 
ne!] il  ne  fe  peut  rien  de  moins  cxaA  que  le  narré  de  Mr. 
Bailict  (14).  M Du»  les  bruits  furvenus  en  Hollande 
„ entre  les  Gomariftes  & te^Arminiciu , Bertius  fe  trouva 
„ lié  d'incérét  & d'ioclination  avec  les  derniers  , éC  par 
„ conféquent  du  nombre  des  plus  foibics.  Le  deOr  de 
„ s’éclaircir  i fond  des  naticres  contellécs  l'aiant  porté 
„ à revoir  J’£cri(ure  & les  Pères  avec  toute  l'csaAitudc 
,,  dont  U étolt  capable  , la  .bonne-foi  qu'il  y apMrta  lui 
„ fit  remarquer  que  ks  uns  & Ica  autrci  éioicnt  dans  Ter- 
,.  rcur;  <Sc  ;H>ar  ne  point  ibufcr  de  la  grâce  que  Dieu  lui 
„ nt  de  lui  ouvrir  les  j^eux , Il  Je  fit  Cèthitfur,  (f  il  ftu(- 
„ té  la  iieUamde  en  1620  peur  Je  retirer  à Parie  , où  il  en- 
»•  feigna  pendant  quelque  tems  au  Collège  de  Boncoutt 
,*  &C."  I.  Mr.  Baillet  s'ell  uooii>é  en  faifant  changer  Ber- 
tius de  Religion  en  llollande  : c'eft  une  vérité  de  fait, 
qu’il  lit  fon  Abjuration  i Paris,  le  35  de  Juin  l6ao,  aiant 
adîflé  a la  McfTe  & couinunié  (15).  l.c  r.  Nkeron  nous 
apprend  (lO)  , qu'il  fit  fon  Abjuration  encre  les  nains  de 
Henri  de  Gendjr  , Cardinal  de  Retz,  Evêque  de  Paris. 
H.  Il  n'y  3 pas  plus  de  vérité  dans  ce  que  Mr.  Baillet  dit 
des  motiâ  de  la  Converfion  de  Benius  i la  Religion  Ro- 
maine. Je  n'ai  garde  de  donner  Ici  dans  un  défaut  fore 
ordinaire  , qui  efl  d'attribuer  i de  mauvais  mocMi  tout 
changement  de  Religion.  Ceux  do  ia  Communion  qu'on 
quitte  ne  manquent  gucres  de  décrier  l’ApolIat  rup;»ré: 
je  crois  qu'on  a tort  > un  homme  de  bien  peut  très  bien 
parvenir  i croire  que  la  Religion  dans  laquelle  il  a vé- 
cu efl  mauvaife  , & fe  réfou^  par  délicatdTe  de  Con- 
fclence  i en  embraOcr  une  qui  lui  paroit  meilleure.  Aiiifl 
quand  on  voit  un  homme qu'aucun  motif  humain . qu'on 
puiiTc  connoiire  , n'a  pu  déterminer  au  changeaienti  qui 
même  fait  des  facrlfices  en  abandonnant  fa  Religion , & 
auquel  OD  ne  reproche  rien  dans  fa  Communion:  quand, 
dis-je,  on  volt  un  tel  homme  changer  de  Religion , on  doit 
l’eAiner , le  rcfpcAer  mène.  S'il  abandonne  la  Vérité 

!>our  fuivre  l’Erreur,  il  eA  à plaindre,  msis  non  i mépti- 
ér  : le  principe  qui  ic  fait  agit  eÜ  tioble  : fon  efprit  fe 
trompe,  mai?  fon  caur  eA  droit.  Je  ne  condamne  donc 
pas  Bcniui  finipleuicnt parce  qu'il  a châtié  de  Religion, 
mais  parce  qu'il  l’a  fait  par  de  tout  autres  motifs  que  par 
cclui^de  la  perfuafion.'  les  mauvais  (raitemens  qu'on  lut  t- 
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quels  notre  Berdus  fe  tendit.  RtjetU  par  im  Parti,  fS  rt- 
(btrcbi  par  Patdrt , iljtjeignü  au  dernier,  dit  le  P.  Nicn- 
ron  (17).  Et  pour  qu'on  n'ak  aucun  doute  fur  les  motifs  (,7)  i<f. 
de  fon  changement , nous  ^noerons  des  preuves  de  ce  que 
nous  avons  avancé.  1.  Mr.  Brandt  dans  fon  Hijltirt  de  la 
Rifarmmittt  dti  Ptyi  Bat  (18)  noos  apprend  , que  le  jour 
même  de  fon  Abjuration,  Bertius  alla  voir  Mr.  de  Lange- 
rait, AmbafEideur  des  Euts-Généraux  i la  Cour  de  Frao- 
cct  & qu'il  l’informa,  d’im  air  fart  trifit,  de  fon  change- 
ment  de  Religion.  Il  prétendoit  avoir  eu  ceddTcin  de- 
puis longtems,  non  feulement  i caufe  des  dirpuccs  & des 
querelles  violentes  entre  les  Remontiani  & les  Gomarir* 
tes,  mais  fur-tout  parce  que  te  Synode  de  Leyde  l'avoic 
exclus  de  la  Table  du  Seigneur,  a menacé  de  l'excommu- 
nier, & de  le  retrancher  de  l'Eglifc.  L’Amballâdeur,  con- 
jointement avec  le  fameux  Pierre  du  Moulin , ht  tous  fes 
efforts  pour  ramener  Bertius  è la  Religion  Proieilaate; 
mais  ce  fut  inutilement.  „ li  fe  plaignait  de  la  moKiirt 
„ data  U avait  été  traili.  LÔrfqu'il  parloit  de  fon  chaoge- 
„ ment  de  Religion  , il  difoic , que  ce  n'étoit  pat  une 
„ chofe  forpreûanic  ; qu'il  n'avoit  fait  que  rentrer  dana 
„ l'ancienne  EgUfe  Cailiolique  , avec  laquelle  les  Saints 

„ Pères  avoient  entretenu  Cuuununion Dfe  plai- 

„ gnai*  de  Jd  paattreu,  qui  le  mettoic  hors  d'état  de  faire 
„ fobûAer  fa  famille.  Enfin  il  avoua  qu’il  avoit  fait  une 
„ promeAc  folennellc  aux  Doâeuri  de  Soshonne,  d«ir 
„ l'tfpirantt  d'avoir  un  Emphi  &C."  Ces  panicularlléi  fo 
. trouvent  dans  une  Lettre  que  Mr.  de  l.angenk  écrivit  en 
Hollande.  1.  Bertius  lui -même  écrivit  une  Lettre  aux 
Confeillers-Députés  de  Hollande,  dans  laquelle,  après  ^ 
voir  dit  qu'il  s'étoit  joint  i l'^life  Romaine , if  ajou- 
toit:  „ J'attens  Ici  quelque  Emploi,  par  le  moyen  duquel 
n je  pourrai  paffer  le  reAe  de  ma  vie  tranquiltement,  & 

„ faire  foblTIter  ma  famille . aiant  itè  privé  de  «sm  Emplei 
„ e^HeUanie,  (fjugéindi^  de  lauu  feru  d’Keupatûa.“ 

On  voit  par  tout  cela,  que  Te  chagrin  & la  difene  font  le 


voit  faits  en  Hollande,  la  mifère  qui  l'accabloit,  les  pro- 
oteilêk  d'utM.-  Uuirc  de  Piofeircur,  forent  les  argument  auz- 


grand  mobile  qui  l'ont  fait  agir.  Mais  3.  voiciquelque  chofe 
de  plus  fort  : e'eA  ce  que  mande  Habert  Eu/taebe  i on  de  fes 
Amis  (19).  Il  lui  dit,  que  le  jour  d'auparavant  (fit  Lettre 
cA  du  3 ou  3 de  Juillet)  Bertius  eA  venu  le  voir;  qu'il  lui 
a paru  dans  une  grande  confofion:  qu'il  bégijroU,  qu'U 
étoit  plie,  qu'il  fuoit  d'angoiffe , qu'U  fbupiroic  & verfoit 
des  larmes:  & que  tout  ce  qu’il  difoit  revenoit  4 fe  plaiiw 
dre  des  mauvais  uaiiemens  que  Ici  GomariAci  lui  avoient 
faiu  : qu’il  juge  par  queùjuei  paroles  qui  lui  font  écha- 
pées , qu'il  o'a  que  peu  ou  point  changé  de  fentliitcot . & 
qu'il  Bc  s'eA  fait  npiAc  , que  pour  olicenir  fa  Penhon, 
qu'il  mendioit  fi  miféwlemcnt  depuis  lougMins. 
bat  miJêT  turbatus  animi , jam  ■palkbat , jam  fîidabai , jam 
titubeiat  in  incej}u,jam jufpir^mt,  fam  iaebrymabaïur , ne- 
fitf  ptietuam  fuad  opponeret  babebat  prater  itauriat  ijlerum 
GMuH^Artm , fuiur  tam  aeerbé  , t<uc  Mti  fctlerati  exagi- 
lotus  tiaàenui/uijpit.  Mibi  ruaen  fufpieia  efi  , fermeeùeue 
guibujdaeo  illius  itmixa , eum  infementiis  aut  r^ù , sut  pa- 
ru* rrrté  baÙenus  mutaffe , net  alia  fine  hi  partes  illat  trai^- 
fvijft , ^uam  ut  ^ipeiufiuH  fuum  tx  Ærario  regio  obtineret , 
aued  J'tia  fuam  m^eri  arOea  ptr  tôt  diertm  bebdamadat  fru- 
Jira  mendicaterit.  Le  Père  Niccron  a bien  fcnii  que  la 
Converfion  de  Bertius  n'étoit  paa  du  nombre  de  celles  qui 
font  honneur  i une  Communion  ; H n'a  pas  cru  devoir 
en  faire  gloire:  la  manière  donc  il  s'exprime,  fait  voir 
qu'il  n'étoit  pas  de  l'avis  de  Mr.  Baillet. 

(Fl  Un  Dt,rM<rr  fur  iet  Meti/s  fui  l'avaient  fait  entrer 
dittu  l'EgiiJt  Avimûu.]  Il  a pour  titre:  Orait»,  cur  reliSi 
Leydi  Périfias  cemmigrarii,  Hartfi  repudiati,  Romane- 
Csrimiica*  fidem  ampltxus  fit.  Parif.  idao.  ia-4.  (ao).  Les 
Motifs  qu'il  allègue  de  fa  Converfîoo  font,  l’ Auipmti  de 
VEgüfe  Araiaine:  la  Suecefftm  des  Evtfuesy  fui  aveient  uu- 
jeuri  tty'esgne  la  mime  doSri.v  ; la  Conformité  de  cette  dat- 
trine  avec  celte  de  rfcriiure  Sbinir;  l'^uierüi  (f  la  Sainie- 
lé  det  Ptreti  la  Neuvtautt  de  la  Ârtfn'M  Aé/vr«ié<;  PU/a- 
ge  continuel  de  la  Tradition  dans  l' EgUfe  ; ht  Doîïrinet 
lu  Decrets  blajpbimatairu  des  Cdlvimjlts  j^ei  Menjongas 
n'ih  repeiwirni  contre  Us  Membres  de  PEpije  Catbaliau;  ' 

Us  ütferenees  fu'il  avait  tuas  auc  les  j4ut  favant  Jiam- 
mes  de  eeue  Cmmumm  (ai).  Jean  Corber  Profeffeur  Al- 
lemand réfuta  ce  Dtfeours  pet  un  Livre  intitulé  : ^nti- 
Bertius  ; feu  Refutatio  XII.  Rftiomm  fuas  Pttrus  Bertiuc 
pra  fuaad  ammmhi  Eccltfia.n  aacjjiont  (n  iuem  pradirt  jnf- 
fit,  4 Nuremberg  en  1623  ttv-4.  (aa).  On  peut  juger  par 
Ce  nue  nous  avons  dit  dans  la  Remarque  précédente , de  ce 
qu'il  faut  peoferde  cci  étalage  de  laifuRs  que  Bertius  fit, 
pour  julUdet  fon  cbaDgemcnl  de  Rcl(gioiL 
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ks  CoDtre-RemoDtrans  les  plus  vioictis  en  firent  un  crime  aux  Arminiens  [Gj.  Bertius  fut  depuis 
Hiiloriographe  du  Roi,  qui  vers  l’an  1625  te  pourvue  d’une  Chaire  funmmcrairc  de  IVofellèur  Ro« 
val  en  Mathématiques.  11  mourut  le  croifième  d’Oélobrc  1629  , dans  fa  foixantC'quatrjemc  année, 
& fut  enterré  l’Eglife  des  Cernes  Defchaiix  (d).  On  connoit  quatre  de  fès  fils  , dunt  nous  di> 
rona  un  mot  dans  les  Remarques  [//]  , aulli  - bien  que  de  quelques  Ouvrages  dont  nous  n'avons  pas 
eu  occafion  de  parler  [/]. 


[O]  Lit  Cmfre-Amontr«fU  ht  plut  viéktii  enfirent  un 
crime  aum  jlrminiens.]  Tant  il  dl  vrai  «ÎUC  rcfprit  de  Pir- 
ti,  & un  faux  xéle  <fc  Rcli|pon,  et't  capable  «le  taire  ou- 
Ûicr  aux  homme*  le*  maximes  les  plu*  communes  de  l'd- 
quiié.  Ces  xélés  Gomarifles  dirent  des  Arminiens,  que 
„ le  Papiftoe  étoit  caché  dans  leur  caur  : que  leur  Doc- 
„ triue  tendolt  i l'introduire;  que  Benius  avoit  donné  le 
„ prémier  exemple,  & qu’Apf/coptia,  Uitttnbtgttrt , Grt- 
„ vinkbaôitu^  & les  autres  le  fuivrolent  bieouk."  NicoUu 
VîffthtT  , qui  avoir  été  fouvent  Diacre  & Ancien  i Am- 
flcrdam,  publia  <hns  cette  Ville  une  Satyre  , où  ü avoit 
reprébnié  Bertius  i ^noux  devant  l‘Autel,  avec  un  Cha. 
pekt  i la  main.  On  voyoit  fur  fon  Bonnet  V Iaetnjianet% 
déBgnée  par  une  Girouette  ; la  reprér«mtée 

par  un  Moine,  qui  avoit  de*  oreilles  d'Ane;  & i'/lvarke, 
chargée  de  facs  d'argent.  Un  llibru  voltigcolt  au-defiiis 
de  fa  tête  . c'étoit  un  Emblème  de  l'Efprit  d'Erreur.  A 
quelque  diftance  de  cette  figure,  Bertius  reccvolt  le  Sacre- 
ment, A fuivoit  la  ProceiBon.  Le*  Remontrans  ne  man> 
uérem  pas  de  fc  défendre  : iU  dirent  qu'il  y avoit  plus 
'un  an  que  Bertius  les  avoit  abandonnés  (13) , & qu'il 
s’élolt  joint  aux  Réformés;  que  par  conféquem  il  n'éloit 

K as  Remontraoc , mais  Calviiiile  , lorfqu'lt  changea  de 
elieion:  que  plulîeurs  Calvinillcs  avoienc  autrefois  cm- 
brallé  le  Papifcnc  (24)  , & même  des  Minillrcs;  que  les 
Remonirans  n'avoient  eu  aucune  corre^nJance  avec  Ber- 
tius depuis  quelques  années;  que  perkoant  la  tenue  du  Sv- 
node  de  Dordrecht,  il  préiendoit  être  neutre;  qu'auflitôt 
que  les  Remoncrans  furent  condamnés  par  ce  Synode  , il 
paflâ  dians  le  Parti  des  Réformés  ; qu'il  avoit  toujours  con- 
fulté  la  chair  & le  fang  &c.  (23).  Peu  de  tems  après , E- 
douardPoppius  Minière  Remontrant  publia  un  Livre  fur  ce 
fujet.  Il  fit  voir  qu'il  y avoit  une  très  grande  différence  en- 
tre les  Remontrans  & les  Catholiques-Romains.  U dit  que 
le*  Remontrans  détciloient  la  conduite  de  Bertius  ; que 
les  Réforinés  ne  dévoient  pas  faire  tant  de  bruit  i caufe 
de  fon  Apoflafic,  puifque,  félon  leurs  Principes,  fa  chu- 
te ^oit  inévitable;  & enfin  II  foutient  que  les  Calviniiles 
•voient  conduit  Bertius  par  la  main  dans  le  Papifme.  Tels 
font  les  difeours  que  la  nflîon  ditite  , quand  on  s’y  livre. 
Si  les  Gomarifles  n'épargnoient  pas  les  Arminiens,  on  voit 
que  ceux-ci  prenoient  bien  leur  revaiKhc.  Mai*  c'cfl  bien 
peu  connoitre  l'efprk  du  ChriAianirme  , que  de  croire  è- 
tre  autorifé  i défendre  la  Vérité  de  ccuc  maniert;.  La  Rai- 
foD  diâc,  & l'Expérience  le  juAirie,  qu'on  ne  perfuade  gué- 
rcs  les  hommes  en  leur  difant  des  injures,  A en  Ils  diffa- 
mant aux  yeux  du  Public  ; A l'Evangile  cA  bien  d'accord 
K delTus  avec  la  Ralfon  : on  n'a  qu'i  fe  nppcilcr  le  por- 
trait que  S.  laques  fait  de  la  vraie  Sagcflè  , qui  vient  du 
Ciel;  elle  en  pacifique,  traitable,  miférlcordicufc,  A a. 
bondante  en  bons  fruits.  Ceci  foit  dit  en  pafTani. 

[ifl  On  tenruit  pmtre  it  Jet /Ur,  imU  n«u;  dirent  un  aM 
itnt  iet  Rtmnrtuet.)  Les  trois  ainét  fe  firent  Carme* 
Defehaux  , A le  quatrième  fut  Bénédiâin.  AaasiiAM 
Biarius  nfquit  à Leydc  , le  1$,  ou  félon  d'autres  le 
25  de  Mars  lOtOv  il  entra  dans  l'Ordre  des  Carmes  Def- 
ehaux. A y fit  profeinon  le  29  de  Juin  id28,  fous  le  nom 
de  Pierre  de  la  Mért  de  Dieu,  U fonda  i l^yde  une  Mlf- 
Aon  , qu'il  gouverna  depuis  le  28  de  Juin  1654  jufqu'au 
4 d'OAobre  id83,  qü'il  y mourut.  On  a de  fa  façon  quel- 
ques Ouvrages  de  dévotion  peu  confidérable*.  Wbnces- 
LAS  Birtius,  néi  Lcyde  le  19  de  luillet  16:2 , en- 
tra dans  le  même  Ordre  que  fon  aîné  . i au  même  lieu , 
A fit  profeilion  le  1.  de  Juillet  1629,  fous  le  nooi  de  Paui 
de  Jejus  Maria.  11  fuivil  en  1642  le  P.  Bruno  de  S.  Yves 
i Alep  . A y apprit  l'Arabe  du  Père  CeUJlin  de  Sainte  Là- 
duvint  (fière  du  fameux  Golius),  avec  lequel  il  partit  en 
Juin  pour  le  Mont  Liban , ou  les  Maronites  leur  don- 
noient  le  Couvent  de  S.  Rlizée.  Mais  i peine  y fut-il  ar- 
rivé, qu'il  fut  attaqué  fur  la  fin  du  moi*  d'Aoùt  d'une  Dyf- 
feoierie,  qui  l'obligea  de  fe  tranrporter  i Tripoli , oit  il 


mourut  le  to  de  Septembre  1643.  èfté  de  trente  & un  ah. 
Jba.x  Bbrtius  naquit  i Lcvde  le  6 de  M-ars  1615.  E- 
umc  entré  chez  les  Cannes  Dcichaua  à Paris . il  v fit  pro- 
feflion  te  18  de  Juillet  1832  , fous  le  nom  de  Ctjar  Je  S, 
Benaventure.  Il  alla  à Rome  en  1642,  pour  obtciiir  d'être 
envoyé  en  MiRIim  en  Hollande; mais  il  y uouva  pour-lora 
des  difficulté)  , qui  fubARérent  jufqu'é  l'an  KS47  , qu'il 
paQâ  i l<eyde.  U vouloit  établir  une  Miffion  i U Haye; 
mais  toutee  qu'il  put  faire,  fut  d'entrer  en  qualité  de  Cha- 
pelain chez  la  PrinccfTc  de  Portugal  : c'étoit  une  Napoli- 
taine , qui  avoit  époufé  le  Prince  D.  Louis  de  Portug::!, 
pctit'ËU  du  Roi  Antoine.  Deux  ans  après  , il  la  tit  con- 
fendr  à ce  qu'il  eût  une  Maifon  A une  Chapelle  à la 
Haye,  ^uand  il  y fut  une  fois  établi , U ne  voulut  plus  re- 
tourner chez  elle  ; cr  qui  l'irrita  tellement , qu'elle  mie 
tout  en  ufage  pour  le  traverfer,  A l'obligea  i revenir  en 
France.  En  lédi  il  fut  fait  Prieur  d'Amiens;  polie  ou'il 
quicu  l'année  fulvante  , pour  en  aller  remplir  un  feiuUla- 
blc  i Malte.  Mais  à peine  y fut-il  arrivé  , qu'il  mourut 
prcfquc  fubitenu-m  le  27  Octobre  1662,  ;igé  de  nunrance- 
fept  ans.  Jba.u  BBafius  entra  dans  l'Ordre  ac  S.  Ue- 
noiil,  A on  a une  Requête  Latine  , que  fon  père  drjTa 

5our  lui  obtenir  le  Prieuré  de  S.  Denys  deVarennes;  Pro 
‘oarme  Bertie  ejut  RrUgi^e  Ordii.it  S.  Bcirdi^iy  l'rt 
ca^a  Pri«rolur  5.  Dimyfii  de  f'jrrnmr  ad  Parhnu'jum  Pa- 
rijtenje  Juia  Supfiseatie,  14-4.  (ad),  il  paroic  par  ce  que 
l'on  vient  de  rapporter,  que  Bertius  avoit  emièrement  re- 
noncé i la  Religion  Proieflanie  , A que  l'intcrèt  qui  U 
lui  avoit  fait  abandoDoer  , le  porta  i fjîrc  élever  rk.>^  en- 
fans  fort  fuigncufcinent  dans  la  Rdigion  Koiiuine,  puil- 
qu'ils  s'érigèrent  même  «n  Miffionnaires. 

fvid  M4  ncrtaltd  peUen  tegitf 

^uri  Jacra  fauet  7 

(f  J Qtiel^ues  Ouvrages  data  neut  n'avent  par  eu  ereaJiM 
de  parler.}  |.  Oraifon  funèbre  de  Janus  van  dur  Does. 
Seigneur  Je  Noordwyk  ; Oraii»  de  vUa  Mtu  Xrb.  Uri 
D.  Jani  DtrJ*,  MorJwiti  Dmini , exe^uiat  ejiijdem, 
LugJ.  Bat.  1604.  in-4.  II.  Oraifon  funèbre  de  Luc  Trel- 
C3C.  Orati»  futtebrit  tn  oNtum  Luet  TreUatii.  iMgd,  Bat. 
1807.  in-4.  ni-  OroM'»  cu«  Bertius  of^redirctur  explùara 
tibrum  Senee»  de  breviutt  viue.  Lugd.  ant.  1619.  in  4.  IV, 
Dt  Klrjuetaia  t-i  atepu  ampluudine , Oratis.  Harangue  fur  le 
l»uvoir  A l'étendue  de  i'KloQucncc.  Paris  itfzi.  in-8.  V. 
Legiex  PeripaUiUa  librijtx.  Lugd.  Bat.  id04.  in-6.  VL 
De  ùtfimii»ne(ÿCaujis.  l.usd.  Bat.  1607.  in-4.  VIL  Epijia- 
i0duaadJiliumJuumAbT^numBenium.PaTiJ.  1628.  In- 
4.  Deux  Odes  Latines,  l'une  fur  la  mort  dcGuillaumc  du 
Vair;OJr  in  sèiirtMi Cuùiirini  roirii,  PariJ.  tdtr.  in-4.  A 
l'autre  au  Roi  Louis  Xlil.  Ode  ad  Ludevitu»  XIII.  11  a 
aulS  traduit  en  Latin  par  ordre  des  Etats  de  Hollande  le* 
Ecrits  de  la  Conférence  de  la  Haye  en  idl  1 : Scripta  adver- 
Jaria  CoUatienit  Ilagierifi/.anni  i6ll,de  Pr*dejHnatitne,ex 
Belgûç  in  Ijttinum  trojijlata.  Lugd.  Bat-  1616.  in-4.  A 
tous  CCS  Ouvrage*  il  faut  en  ajouter  deux,  dout  (I  a été  l'K- 
diteur:  un  Recueil  de  l-cttrc*  de  Savans  du  feizième  Siè- 
cle , à la  tête  duquel  Bertius  a mis  une  Préface  pour  en 
relever  le  mérite,  quoiqu'il  y en  ait  pluilcurs,  dit  le  Père 
Nlccron  (37) , qui  ne  renferment  rien  de  confidérable ; 
Jilti/JriuM  Qartran  yirtrum  £pi/lelitjeUllitret  , Jupe- 
riare JitatltJeript*,  vel  a Belgi/,  vel  ad  Belgat,  djlrüuti/ 
in  Cènturiat  II.  in  yuiè»;  muita  TbeùUgiea , PolieUa , £c- 
eteJiaJUea,  Ilijitrita  ^ qutdam  etiam  juridica  ÿ Médita. 
Lugd.  Bat.  1017.  in-8.;  l'autre  Ouvrage  dont  il  a été  l'E- 
diteur, c’eil  Uoêcc:  Beltii  de  CatjÀaline  Pbihÿ'epbia  litfi 
y,  ex  P.  Binü  ncenfttne.  Lugd.  Bat.  ln-24.  (a8>  II  y 
a à la  tête  une  longue  Préface  de  Bertius  fur  Hocce , 
A fur  fes  Ecrits,  qui  fc  trouve  dans  pluQpurs  autre*  Edi- 
tions fuivantes.  On  voit  par  tous  ce*  dilléicns  Ouvrages, 
que  Bertius  étoit  laborieux  A appliqué. 


BERTON  fCüîLLAüME^,  ctilébre  Théologien  Angloisdu  XIV.  Siècle  , fit  les  études  à Ox- 
ford , où  il  reçut  le  Bonnet  de  Dt^cur  en  Théologie  ; & dans  la  fuite  il  fut  Chancelier  de  cette  Uni- 
vcrficé,  Berion  fut  un  des  plus  zélés  Antagoniiles  de  Wiclef,  cc  qui  e(l  caufe  que  Baie  (a)  & Pideus 
(£>)  en  font  des  portraits  fort  différens.  dernier  de  ces  Écrivains  dit  que  Berton  étoK  un  homme 
diltingué  par  fa  piété,  fon  favoir,  fa  prudence  & fa  pénétration;  & que  voyant  que  la  Duclrine  de 
Wiclef  tendoit  à la  ruine  de  TEglife  , 11  crut  qu'il  étoit  de  fun  devoir,  en  qualité  de  Chancelier  de 
rUniverfité,  d’approfondir  cette  affaire,  & d'arrêter  les  progrès  de  l’Erreur.  Que  dans  cette  vue , 
il  choillt  douze  habiles  gens  , fix  Moines  Mendions  , & lix  Séculiers  en  partie  Inéologiens,  & en 
partie  Jurifconfultes ; <x  que  s’étant  affemblés  , ils  décidèrent  que  les  I^opofitions  de  wiclef  etuient 
1 léréciqucs , & que  s’il  continuoit  à les  enfeîgner , il  (croit  déclaré  Hérétique.  Mr.  Wood  (c)  donne 
une  rélation  circonflanciée  des  procédures  de  cette  Affembléc  , & il  ajoute  les  noms  de  ceux  qui  la 
compofoient.  Benon  écrivit  divcrfes  Pièces  fur  cette  affaire  : /)<Tfr;«/rujffo>u’  ftiwfra  H'icM.  hq  iiti 
de  la  Condamaatirm  de  fVîclef.  Centre  les  //rtîcles  rirr<i;fx  defes  ùsires.  Ce  récit  de  Pitféus  elt  tiré  prin- 
cipalement de  Thomas  Waldenus  , dans  fon  Fafâcuhs  Èizaniorum.  Baie  rapptirtc  aufli  cette  Hiftoi- 
re  [A'j,  mais  en  des  termes  extrêmement  durs  pour  Bertun.  11  iloriffoit  en  1381 , Ibus  Richard  IL 

[A\  ty  Cette  JliJfeireJ]  J'ai  cm  qu'un  petit  éclairciffianent  ne  déplaîroit  point  id  i quantité  de  LecUun.  Il  t'jgîil 
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foit  principalement  de  l'Article  capiul  de  la  TranlTubflan- 
tiation  , que  Wiclef  attaqua  en  1^81  (1).  Il  publia  feize 
Conclufions,  dune  la  prémière  portoit,  que  Vlhfiit  esn/a- 
me,  fue  naus  vntru Jur  t‘yiuul,  n'^  ni  Cbrtjl , iti  aura- 
ne  partie  de  Cbrijf  ; «uir  fu'iile  en  ejf  Jtulmtnt  tm  Jigni  tf- 
ftùif.  Il  avoir  nritne  offert  de  foutenir  publiquetncnc  dc« 
Thefes  fur  cette  matiirc;  mais  on  ne  jupea  pu  1 ^opos 
de  le  lui  penitettrc.  Il  (iema  donc  fon  fenciment  dans  fes 
Ecriu  : il  eff  vrai  qu'il  s'exprima  avec  beaucoup  de  cir> 
conrpvAion , dcclarant  qu'il  ikoie  prêt  i chang^er  de  fentl- 
ment,  Il  on  pouvoir  lui  prouver  par  l'Eaiture  & par  la 
Raifon  , que  l'explication  qu’il  donnoit  de  cet  aui^ffe 
Myffêrc  n'dtoit  pas  affez  fubtile:  Parasut  Jum  (amen,  oit- 
il,  jf  exfidt,  vei  es  ratlane  diffiir/iieri  y/en/im /ul^iiieren» 


credere  (a).  Mais  cet  adoaciffement  ne  lui  fervlt  de  rien.  (•)  tkidia 
Guiilauuic  Rerton  t>t  contre  lui  rAlTcmbléc  dont  on  parle  F*  <*>• 
dans  l'Article,  nui  cenfun  par  un  Decret  public  le  remt- 
ment  de  ^N'iclcf.  Ce  Decret  fut  lu  dans  les  Ecoles  des  - 
Au|ulliiu  , i 1a  mCme  heure  & au  même  lieu  où  Wiclef 
étoii  i faire  fa  Lei^.  Aiant  ainC  cntcodu  fa  condamna- 
tion, qu'on  venoit  de  lire  avant  qu'on  la  lui  eût  fieniiTile, 
il  dit  gravement  au  Chancelier , qu'il  dr^t  lut  ff  ftt  Af- 
Jttitî  de  rtftaer  U DoSrint  fii’iir  vtnmenx  de  cendAmner  ; de 
il  appcllade  ce  jugement  au  Confeil  du  Roi(3).ce  qui  ne  fi)tbid.*. 
lui  lcrvit  de  rien  , comme  cela  paroit  par  la  mite  de  fon  ***‘ 
HIQoire.  On  ne  fc  brouilloit  pas  impunément  avec  le 
Clergé  de  ce  teim-IL  Rtu.  du  Ttsn.} 


I3ERYLLE,  Eveqoe  de  Boftres  en  Arabie , floriflbU  vers  Tan  230.  Après  avoir  gouverne  long- 
lems  fon  Egüfe  avec  beaucoup  de  prudence  & de  ûüéliié  , ii  tomba  diuis  une  nouveUe  lltircric,  fou* 
tcniini  ^ me  ^èfiis-ChriJl  n’irMt  ett  attatne  fubjîjlance  propre  avant  fon  Incamtitm  y ni  auatne  Divinité , qug 
celle  du  Père  ùhitant  en  lui  [A~\.  Après  que  plufieurs  Eveques  eurent  eu  des  Confèrences  & des  Dif- 
putes  avec  lui,  on  pria  Ongéne  de  travailkr  à le  ramener  de  fon  Erreur.  Ce  Père  y réuflît,  & Bé- 
ryllc  renonça  k fes  Opinions  (a).  Bèryllc  tferivit  divers  Traittfs  & des  Lettres,  principalement  à O- 
ngène,  dans  Icfquelles  il  le  remercioic  des  foins  qu’ü  s'étoit  donnes  pour  le  remettre  dans  le  clKmin 
de  la  Vérité  (b).  Eufèbe  dit  (c)  qu’outre  lès  Lettres,  Bérylle  a lailTé  plufieurs  cxcdlcns  Ouvrages  (d)  ; 
par  où  Henri  de  Valois,  dans  fes  Notes,  entend  des  Ilymnes  & d'autres  Foëfies , qu’on  croit  que  râbmium 
nérj'lle  a faits.  [sJ*  Nicéphore  a entendu  les  paroles  d’Eulcbe  d’une  autre  manière  : lelon  lui , il  ne 
s’agît  que  des  Lettres  mêmes  de  Bérylle  , dans  lelqueiles  il  avoit  donné  des  preuves  d’un  beau  génie  sri.' 

(r).  A DD.]  S.  Jérôme  dit  (f)  qu’on  avoit  encore  de  fon  cems  le  Dialogue  d’Origène  & de  Bérylle,  (/)/>e  ri. 
J'ur  les  Erreurs  de  celui-ci  : ily  a de  l'apparence  que  c’eft  le  même  Ouvrage  dont  parle  Eufebe  (g),  *• 

aui  dit  qu’un  avoit  encore  de  fon  tems  les  Aêtes  de  tout  ce  qui  fe  pafla  d^  cette  affaire , les  Ecrits  (g)  n.  k. 
c Bérylle,  «Sc  du  Concile  tenu  à fon  fujec,  les.quellions  que  lui  fit  Origéne,  & tout  l'entretien  qu’ils 
eurent  cnfemblc  dans  l’Eglife  de  Boflrcs. 


fi)  Iti7. 
£.../<•,  L. 
VJ.c.  II. 


fa}.V.«v,* 
U Ke.>.  iet 
Ijtl.  F«* 


fO  BM. 

Crgf.x.  y. 

p.  art.  N»> 

U ••*. 


ti)  ftilf 

jf-  Serti 
Mmj.  Br-, 

Cei 


l<u(  i*  il 

JrglStr 
ter.  n.  71 
p.  «II. 
(*)  Lelai 
Ctmm.  i. 


Ouc  J^u/.Cbrt/?n’in’Mr  aucune  JubJiJlancefrepre... 
eunt  f«n  Tncarmtitn  (s'e.]  J'ai  craduitmolàmot  l’Anglois, 
tbat  Ccriâ  bt/tre  bis  Inramatitn  bai  nf  prtper  ^ulryî^infr , 
tm  any  2>lvlfBr> , but  tbat  tf  tbe  Fatber  rejiding  in  Mm.  11 
eff  affez  dilEcile  de  déterminer  bien  au  JuÙc.cn  quoi  con- 
fiùoit  l’Erreur  de  Bérylle  : la  manière  dont  Eufebe  t'ex- 
prime n'eff  rien  moins  qu’aifée  è expliquer.  Voici  fes 
propres  termes  ; Satifa  «!••>  xi-rtn 

mat  iHm  mrnH  tiiftyfmçi*  > «S  *•<  àttfdwtn 
intrfuau  ftait  ptit  Sitnea  tiiat  > sAa' 

■rrf>  waepiait  (i).  Jc  remarquerai  d'abord,  que 

ia  Verllon  de  Mr.  Coufin  eff  évidemment  fiuffe  : H eut  ta 
bardiefje  d'avancer  , fue  notre  Maître  , notre  Seigneur, 
n'avtit  point  avant  fon  incarnation  la  Divinité  , ju'i'i  ne 
jue  par  celle  de  fm  Père,  le  déHe  qui  que  ce  foit 
de  rien  comprendre  au  rentitnem  Je  Bérylle,  expliqué  de 
cette  manière  ; aullî  fait-on  dire  i Eufèbe  tout  autre 
chofe  que  ce  qu'il  dit.  Le  Tarant  Henri  de  Valois  traduit 
de  cette  manière  : Aufus  ajferere  Dominuut  ac  Srrtuirrr» 
nnjlrum  arat^uam  tntrr  biminei  verfaretar  nsn  fuijiitijfe  ia 
propria  perjorm  differentia , nrr  propriam  ,Jed  pstmum  dun- 
racat  Diviniuttm  in  fe  refiientem  babtre.  Et  dans  fes  Re- 
marques il  dit  que  le  mot  ùwia  fignitie  ici  Perfottne  , & 
qu'^rnrr  & Hjpofiaje  lignlhoient  alors  la  même  chofe; 
mais  il  fc  trompe , comme  on  l'a  fort  bien  mnar<iué  (1) , 
du  moins  B par  Perfonne  on  entend  l'idée  abftraite  de  pè^o- 
nait'(<  , que  l'on  ne  regarde  nullement  comme  une  fub- 
ùance.  On  ne  fauroit  produire  aucun  paffage  de  l'Anti- 
quité, dans  lequel  ces  mots  fc  confondent,  fi  on  y prend 
bien  garde:  & U eff  vüïble  par  les  naroles  fulvantes,  que 
Bérylle  eotendoit  par  Effnee,  la  lubflaoce  même,  qu'il 
nomme  enfuite  une  Divinité  propre,  ét  qu'il  diflingue  rwan 
de  ta  perftnaüté,  mais  de  la  Divinité  du  Pire.  D'ailleurs 
wipeyfmpi.  Comme  il  paroit  par  la  Note  même  de  Mr.  de 
Valois,  ne  doit  pas  être  traduit  par  di^erraria  , mais  par 
eireuuqeripiio  , comme  l'a  très  bien  rendu  le  favant  Mr. 
Fabricitts  (3):  fecundum  prpprtMi  effentia  etreimfcriptitaem 
nm  praextitijfe  ; id  eù.  ajoute-t-il , non  fuiffe  ante  Ma- 
riam.  Les  Æiciens  diroicnt,  qu'une  Nature  conltdérée  en 
général  ell  ineirtonjerite  , c'eù-i-dire  indéterminée.  Par 
exemple,  rKumanité  en  général  ii'a  rirn  qui  la  borne,  ou 
qui  U détermine  è aucun  Individu  paiilculicr:  elle  cil. 


comme  parle  Grégoire  de  Nyffc  , cité  par  Mr.  de  Valois, 
incircotfcrite , ou  indéterminée.  Mais  l'Hu- 
manité de  chaque  Individu , de  Pierre , de  Paul  , &c.  eft 
cheonferiu  , ou  bornée  & déterminée  par  ce  qui  appar- 
tient en  particulier  é Pierre  & i Paul.  Il  faudrolt  donc  di- 
re pour  rendre  le  fens  d'Eufèbc  , que  Bérylle  a cru  que 
Twtre  Sauveur,  avant  que  d'étre  parmi  les  hommes,  n'n 
pas  exitlé  comme  aiam  une  Kffence  p.articulière  & déter- 
minée , & que  depuis  fa  naif&nce  ii  n'a  pas  d'autre  Divi- 
nité que  celle  du  Père  (4).  Vold  mot  i mot  en  François 
le  paffage  d'Eufcbc  ($);  que  Jéfus-Girlft,  stuns  fur  de  vi- 
vre pnniu  1er  bomnu/,  n'avoit  pat  exifié,  enjorte  fu 'il  etU  eu 
une  EJfenee  iifiinüt  fÿ  mi  lui  fût  propre  { fu'ü  n'aveis 
pas  une  Dniidti  fui  iu  /til  propre  , esair  lafeuie  Divinité 
du  Père  babilante  en  lid.  Jc  ne  fai  fur  quel  fondement  Mr. 
de  Tillcmoot  (é)  dit  au  fujet  de  ce  dernier  article , qu'£u- 
fèbe,  par  cette  aeeufation,  abfeut  Bérylle,  n'y  osant  fue  Ut 
Arieru  qui  puijfent  dire  que  le  Filt  a une  outre  i^ivinité, 
par  e«ny«fuens  une  autre  Aoture  çue  le  Pire , d*»  il  t’enfui- 
t-rpit  fue  ce  font  deax  Dieux.  Il  me  femble  que  ce  Savant 
a mal  compris  la  chofe  , & il  me  paruii  évident  que  Bé- 
ryile  écoit  proprement  Sabellicn.  Il  nioit  que  Jérus  Chriff 
eût  exillé  avant  oue  de  naître  de  la  V'ierge  Marie;  il  n'a- 
voit  pas  eu  d'Ëucncc  diiUnâe  & qui  lui  fût  pr^rc  : il 
croyoit  eu  conféquence , que  toute  la  Divinité  du  Muveur 
confilloit,  non  «uns  l'ünion  du  Verbe  , entant  que  Per- 
fonne  diilîDéle  du  Père  , avec  Jéfus , mats  dans  l'Union 
du  Père  avec  JéTus:  ou  i>our  parler  plus  Juflc,  en  ce  que 
le  Verbe  ou  la  Sageffe  de  Dieu , qui  cil  toujours  en  Dieu, 
de  qui  elle  cil  un  Attribut  infèparable,  a déployé  fa  Venu 
dans  la  prrfonne  de  Jéfus  , arin  de  Im  révéler  les  Vérités 
qu'il  devoit  enfeigner  aux  hommes,  & de  le  revétirdu  pou- 
voir néceffaire  pour  confirmer  ces  Vérités  par  des  Mira- 
cles. C'e(l-U  vraifemblablemenc  ce  qu'Eufebe  entend  par 
la  I>ivmité  du  Père  babilante  en  Jéfus.  Le  favant  &lr.  de 
fieaufobre  (7)  prouve  très  bien  que  les  Sabclliens  n’ad- 
mettoknt  point  d'Union  hypoùatiquc  du  Père  avec  Jéfus . 
mais  une  Union  de  Grâce,  de  Venu,  & de  Vertu  feule- 
ment; & il  y a toutes  les  mparcnccs  du  inonde,  que  c'é- 
toient-li  auffi  les  idées  de  rroxear,  de  Noet,  & de  notre 
Evêque  de  Boilrcs , & qu'ils  furent  les  prémiers  Auteurs 
du  Sabcllianifuie.  Rzm.  du  TaxD.j 
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BESTON  (a)  ou  BESSODUNUS  (b)  (Jean),  Théologien  Angloi» du  XV.  Siéck,  étoic  it.e.  »»». 
Prieur  du  Couvent  des  Carmes  de  Lynn  dans  le  Comté  de  Norfolk.  Ses  lalens,  ô!c  les  Ouvrages  qu’il 
publia  [A~\ , lui  acquirent  une  grande  réputation.  On  peut  inférer  avec  aflêz  d’apparence , de  ce  que  né,. 
Tkland  rapporte , qu'il  avoit  étudié  prémièrement  à Cambridge,  & enfuite  à Paris,  puifque  ces  deux  f«)p<  varia 
Univerfités  l’honorérent  du  Bonnet  de  Dofteur  en  Théologie.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que 
I3c(lon  était  habile  Phyficien  , èc  Théologien  affez  diiliogué.  Baie  dit  , qu’il  étoit  Prédicateur  élo-  BaLun  Cm 
quenc  en  fa  Langue , <Sc  Difpuceur  fubtU  dans  les  Ecoles,  ritfèus  le  repréfente  auffi  comme  un  hom- 
me  qui  avoit  un  génie  heureux  , un  jugement  Iblide  , & qui  fc  diflii^^  par  fa  piété  <&  par  fon  éru- 
dition dans  les  Sciences  faaées  & profanes  ; admiré  par  fà  fubtilicé  fur  les  bancs  de  PËcole , & 
par  fon  éloquence  dans  U Chaire.  Il  dit , qu' Alain  de  Lynn  (c)  affure  , qu’il  avoit  coutume  d'expli- 
quer 


[A"\  Les  (htvragtt  qu’H  ^lia.]  En  voici  le  Catalc^e, 
tel  que  nous  le  foumillcnc  Léland , Baie  & Pitféiu.  üno- 
pendium  Tbeoloria  JVfsraBs.  Abrégé  de  'rhéologie  Morale. 
Oedinaeia  Qu^ianet.  Queffions  Ordinaires.  Suoer  Uni- 
verfalibut  i^eotbi.  Sur  Ici  Unlverfaux  d'Hoicotn.  Ser- 
nunet  ifi  Evangelia.  Sermons  fur  les  Evangiles.  Sermonet 
lu  Epijiolar.  Sermons  fut  tes  Epilres.  Lr8ura  faera  Scrip- 


tura.  Leçons  fur  l'Ecriture  falote.  Rudimenia  Lagitet. 
Elémcns  Je  Lugique.  De  Firtutibus  ntiis  p^^Ssr. 
Des  Vertus  & des  Vices , qui  font  oppofét  les  uns  aux 
autres.  Epijlolarum  ad  diverjot  libri  duo.  Lentes  diverfes, 
en  deux  Livres.  Il  a fait  encore  d'autres  Ouvrages  , que 
les  Ecrivains  rufmentloanèi  n'indiquent  point. 
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oucr  avec  toute  la  clarté  poflîble  les  quatre  fens  de  rEcrîturc.  Thomas  Waldenus  rapporte  dans 
ics  Lettres,  citées  par  Baie  & par  Pitfeus  , qu'il  fut  mande  en  Italie  en  1424 , pour  anilcer  au  Con-  fiiLei&Bj,. 
cilc  de  Sienne  , tenu  fous  Martin  V , où  il  brilla.  Il  mourut  l'an  142S,  fous  le  régne  de  Henri  /'* 
VI  (d).  ‘ r-. 


BETTERTON  (Thomas),  eftimé  généralement  le  meilleur  Aélcur  qui  ait  jamais  para  fur 
le  Théâtre  Anglois,  étoit  né  dans  le  Tutt/e-Jlrect  à Weftminfter  en  1635  (y#].  Son  père,  qui  étoic 
Sous-Cuiltnier  ^ Charles  I. , l’avoit  engagé  en  qualité  d’Apprendf  chez  le  Libraire  Rhodes  (a).  Mais 
la  Nature , dont  l'impulfion  efl  toujours  extrêmement  forte  en  ceux  qui  doivent  exceller  dans  quelque 
Art , ne  l’avoit  pas  defliné  à être  libraire  : elle  le  porta  à une  autre  profeHion , à laquelle  fon  Maître 
le  conduifit  en  quelque  manière  , par  les  Uaifons  * qu'il  avoit  eues  avec  les  CométUens  du  Roi , de 
Black-Fryars  [£j.  Un  fpiritucl  Auteur  François  a oblervé,  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  excellé  dans 
les  Arts  qui  demandent  du  génie,  y ont  été  conduits  par  leur  génie  même,fouvent  malgré  les  confeiU 
de  les  oppofiüons  de  leurs  parens  fCI.  Comme  la  Nature  avoir  forme  Beteerton  pour  le  Théâtre,  il 
s'y  dldingua  bientôt  avec  éclat  [f)j.  Il  fut  enfuitc  de  la  Troupe  que  le  Chevalier  Guillaume  Dave* 
nant  forma,  en  vertu  d’jine  Patente  de  Charles  U.  , fous  le  titre  de 'Troupe  du  Duc  d’Yorck  [£]. 
(Quelques-uns  croyent  que  notre  Aé'tcur  fut  le  premier  qui  introduifit  en  Angietera- le  changement 
de  Décorations:  quoi  qu’il  en  foie,  il  efl  certain  qu'il  contribua  beaucoup  à les  perfeâionner  & à les 
embellir  [£).  Betterton  alla  à P^s  par  l’ordre  de  Charles  IL  pour  y examiner  les  Décorations 
& les  Machines  du  Théâtre  François  ; & à fon  retour , il  perteétionna  fort  le  Théâtre  Anglois 
à cet  égard  , quoiqu’il  eût  déjà  auparavant  fait  voir  ce  qu’il  favoit  faire.  Il  epoufa  Mlle.  Sander- 
fon,  qui  étoic  de  même  profeition  que  lui,  difUnguée  par  la  vertu  & fon  mérite  , & qui  étoic  une 
des  prémières  Aftriccs  [6’].  Ils  repréfemerenc  pendant  quelques  années,  comme  Comédiens  du  Duc 
d’Vorck,  fous  la  direébon  du  Chevalier  Davenanc,  ou  de  fun  fils  le  Doâcur,  fur  le  Théâtre  de  Un- 
cMs-lim-Fields  ; mais  comme  le  lieu  n’étoic  pas  des  plus  propres , & que  la  'Troupe  du  Roi  avoir  la 
vogue  pour  les  gens  de  la  Ville , les  Comédiens  du  Duc  bâtirent  un  autre  Théâtre  dans  te  Dor/et- 
Gardent.  N’y  aiant  pas  réufll  comme  ib  l’avoient  efpcré,  on  réunit  en  1Ô82  les  deux  Troimcs,  & 
cccte  union  durajufqu’en  1695.  Le  Théâtre  fubit  depuis  ce  tcms-là  diverfes  révolutions  [/fj  , pen- 
dant 
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. . . . ft,  16^5.^  L’Auteor  de  Ta  Vie  dit 
(1)  qu'il  mourut  àgd  de  foisante-qutnxe  «as  : & il  paroit 
par  le  TüiUr  ou  Hnbillird  (3)  i)u'ü  mourut  en  1710  ; ce 
qui  mène  à la  date  , qu'on  iixe  Ici  pour  fa  naiflânee.  Se- 
lon ce  dernier  Kciivaln  (3),  il  mourut  Igd  environ  de  fui- 
xamc-dis  ans;  fcl<m  ce  calcul,  il  feroit  né  en  1640. 

Lts  lUttjent  fu'ü  «t»il  eutt  <ntc  Its  Cttudiers  du 
JUi , dt  Blttk-t'rjtrs.]  Mr.  Kjmatlon  . devenu  cclètue 
Aâeur  , étoit  /^renilf  de  Mr.  Rhodes  en  même  tems 
que  Betterton.  Dans  le  teins  que  le  Général  Monk  s'a- 
vanfoit  vers  Londres  i la  tête  de  fou  Année  , en  1659, 
Rhoiies  obtint  de  ceux  qui  avoient  le  pouviair  en  nuim  , 
un  Privilège  pour  établir  au  Ca<k-pit  dans  Drurj-Lant  une 
nouvelle  Troupe  de  Comédiens,  qu'il  rendit  bientAt  corn- 
picite,  &.  i la  tête  de  laquelle  il  mit  fes  deux  Appremifs; 
Betterton  pour  les  rAlei  d'hommes , & KynaRon  pour  ceux 
de  femmes  (4).  Il  ell  le  prémier  homme , qui  ait  joué  des 
rdics  de  femmes  , ce  qu'il  it  avec  beaucoup  d'applaudilTe- 
ment,  parce  qu'il  étoit  très  bien  fait. 

[C]  ^uernt  Ur  eonfrilt  Us  «ppafiiitni  de  leurs 

parens.^  Cet  Auteur , qui  a traité  ce  fujet  avec  beaucoup 
de  délicatdTc  , obrerve , que  pluficurt  des  plus  grands 
Maîtres  dans  les  Beaux- Ans  y ont  été  pouftés  par  l iin- 

fiulllon  de  la  Nature  , & n'ont  point  futvi  la  pcufeilîon  de 
eurs  pères.  Entre  les  illuftres  Kincres  tinrtmme  leCeor- 
ceon  . le  Titien  , Léonard  de  Vinci  . Michel  Ai^  . les 
Corichcs , Michel  Ange  de  Caravage , le  Guide , t'Albane, 
Rubens  , Vandyck.  Entre  les  Poètes  l..atînt  il  cite  Ovi- 
de, Horace,  Virale;  & pour  les  François,  Molière,  P. 
Corneille,  Racine,  La  Fontaine.  Boileau  &c.  Parmi  Ica 
Mathématiciens  il  trouve  Ix  Fèvre , Robcrval , Pafcal, 
& Bernoulli  ($).  On  en  peut  citer  auŒ  un  grand  nombre 
d'exemples  parmi  les  Anglois,  comme  le  Ledeur  le  verra 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  L'Auteur , dont  on  vient  de 
parler  , remarque  , que  tous  les  Poètes  François  qu'on  a 
nommés,  étoient bien éloignc^r  leur nailTance& par  leur 
éducation  de  faire  leur  ptofcfDon  de  la  Povüe  ; qu'aocua 
d'eux  n'étolt  même  engagé  dans  l’emploi  d'inflruire  la 
JeuneiTc  , ni  dans  les  autres  fondions  qui  conduiront  in- 
tcnfibleiRcnt  un  homme  d'efprit  fur  le  PamafTe  (6).  Il  fi* 
lût  par  cette  rédéxion  très  jufte.  „ L'Education,  laqucl- 
„ le  ne  fauroic  donner  un  certain  génie  , ni  de  certaines 
„ inclinations  aux  enfant  qui  ne  les  ont  point . ne  fauroit 
„ auiTi  priver  de  ce  génie  , ni  dépouiller  de  cei  inclina- 
lions,,  les  enfans  qui  les  ont  apportées  en  naiiTnnt.  Les 
,,  enfans  qui  font  contraints  , ne  font  gênés  «lue  durant 
„ un  lems , par  l'éducation  qu'ils  reçoivent  en  conféquen- 
,,  ce  de  leur  Daiilance  morale.  Mais  les  inclinations  qu'ils 
„ ont , en  confèquence  de  leur  naiiTance  ph>^que  , du- 
„ rent , plus  ou  moins  vives , auili  longtems  que  l'hom- 
„ me  (7). 

[D]  Il  s'y  dijlingut  bieraét  ntt  «iat.]  Agé  feulement 
de  vingt. deux  ans  , Betterton  enleva  tou#  les  fuffrages, 
en  repréfemant  dans  U èinjci  fuUit , ta  Ckajft  des  Oits 
Jtwwi^UCurtEjpatnrt.ttn  pluficuri  autres  Pièces(8). 

[A]  Stsu  U titre  de  Troupe  du  Dut  d'Tertk.]  Comme 
la  plupart  des  Comédiens  avoient  été  chalfés  de  leurs  Trô- 
nes Imaginaires . iorfque  Charles  I.  en  perdit  un  réel  , 

fduüeurs  d'entre  eux  prirent  Ici  armes  pour  le  fcrvice  de 
eur  Souverain , & firent  paroicre  beaucoup  de  valeur  pour 
fa  défenfe rentre  autres  le  fameux  Aârur  Mohun  fe  con- 
duifit  avec  tant  d'intrépidité,  qu'il  fut  honoré  d'une  Corn- 
miflîon  de  Major , qu'il  remit  i la  Révolution  , pour  te- 
touiner  au  Théâtre.  Le  Chevalier  Daveoant  avoit  mar- 


qué beaucoup  de  zèle  |>our  Charles  11. . qui  en  récompen- 
ie  de  fes  fcrvices  , lui  accorda  une  Patente  pour  former 
ime  Troupe  de  (À>inédlens,  fous  le  titre  de  (^médiensdu 
Duc  d'Yorck  (9> 

[F]  Il  tentribua  beauteup  à per/rSiMiter  à embellir  les 
Dieerùtuns.]  l.e  Chevalier  Davi-nant  lit  l'Ouverture  de 
fon  Théâtre  i Linteln't-lm-Fieldt  en  idôi,  par  la  premiè- 
re & la  fécondé  Partie  du  Siège  de  Rhodes,  avec  des  Ma- 
chines , èt  de  belles  Décorations  qui  parurent  alors  pour 
la  préiiiière  fois  en  Angleterre  (lo).  L'Auteur  de  la  Vie 
de  Betterton  prétend , qu'il  fut  le  miiKipal  inventeur  de 
cet  nouvelles  Décoradoni;  & il  dit , que  quelques  per- 
foone#  le  trouvèrent  mauvais,  &le  lui  reprochèrent  com- 
me une  innovation  (11).  Mais,  continue  le  même  Au- 
teur, parlant  du  Théauc  Anglois  , avant  qu'on  y eût  in- 
troduit le  ch-mgemenr  de  Décorations,  » les  fpcâatcurs 
„ dévoient  être  fouvenc  cmbarraifés  à trouver  le  lieu  de 
„ la  Scène,  ce  qui  aide  beaucoup  i entendre  la  Pièce, & 
„ i tromper  agréablement:  ils  ne  voyoient  auparavant , 
,,  que  quelque  Rideau  de  brocatcllc  , ou  tout  au  plut 

quelque  vieille  TapilTcric  , remplie  de  figures,  qui  dc- 
„ voient  les  effrayer  plutôt  que  leur  faire  plaifir  (la}.*' 
L'Utiité  de  Scène  ou  de  Décoration  convenoit  parmi  let 
Grecs  & les  Romains,  qui  obfervoicnt  l'Unité  de  Lieu; 
mais  elle  ne  convient  nullement  aux  Pièces  de  Théâtre 
Angloifcs , qui  font  Q généralement  remplies  d'mtngur/ , 
que  le  changement  de  décoration  fuflît  à pciiH*  pour  mar* 
quer  tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Pièce.  Drydcn  loue 
auflî  l'habileté  de  Betterton  pour  ce  qui  regarde  la  Dé- 
coration duTluiaue.  „ Je  fuis  redevable  de  la  dcfcripcion 
„ de  la  Scène  6t  des  autres  Décorations  i Mr.  Betterton, 
,,  qui  n'a  «épargné  ni  foins  ni  dépenfes  pour  rendre  le  Di- 
„ veriilTcmétitCl'Opéra  d'Albionét  d'Albanius)  parfait,  ni 
„ IitVEKTtON  pour  l'embellir  par  des  omemcns(i3).'' 

[G)  Jl  epoujt  Mile.  Sassderfen fui  euit  une  des 

premièrei  jlSrites.]  Betterton  étant  vert  iéô3  le  prin- 
cipal AAeur  pour  les  rôles  d'homme  dans  la  Troupe  du 
Chevalier  Dnvenant , jetta  les  yeux  fur  Mlle.  Sandertbn, 
qui  ne  fc  dilUnguoit  pu  moins  parmi  les  Aâriccs,  & qui 
née  en  quelque  manière  fur  le  Théâtre,  s'y  perfvdion- 
noit  tous  les  jour#  ; joignant  d’ailleurs  aux  takns  naturels 
requis  pour  faire  une  Aélricc  parfaite  , la  beauté  & 1a 
vertu  (14). 

[//j  Le  Tkiatre  fubit  depuis  te  temj4i  iivtrfej  rivtlu- 
fimr.j  Le  'l'héatre,  femblablc  i cet  égard  aux  plus  puifTins 
Empires,  a été  fujet  aux  plus  grandes  èt  aux  plus  furpre- 
nantes  révolutions.  On  en  trouve  quelques-unes  de  rap- 
portées dans  la  Vie  de  Betterton  (is)>  que  les  Curieux 
peuvent  confultcr.  I.e  Ttiler  repréfeme  agréablement  l«m 
révolutions  du  Théâtre  (t6)  r il  n'cfl  pu  moins  divcrtjf- 
fant,nuand  il  donne  l'inveotairede  ce  qu'a  iaiiléen  Drury- 
LauelefeuC-R-Fktiycrfty).  line  fera  paslwrs  «le propos 
de  remarquer  ici  que  le  Chevalier  feanV.’inbrugh,  qui  a tra- 
duit le  DiabU  Beiteux , aiant  biti  le  Théâtre  Royal  de  Nty- 
market  (le  Marché  au  foin)&  «5tant  en  difputc  avec  feu  Mr. 
Rien  * , a fourré  dans  fa  traduéUon  de  ce  Livre  , un  Ca. 
riAère  fous  le  nom  de  Divise , qui  D’cfl  point  dans  l'Origi- 
nal. Ce  Divisa  avoit  été  Procureur . & il  eut  enfuite  part  au 
Théâtre  t<  è quoi  ieŒevaltcr  fuppofe  qu'il  étoit  parvenu 

gu  de  certains  tours  d'adreffe.  La  converfation  entre  le 
iabic  & le  Savant  an  fujet  deDiritf.eff  auŒ  diveniflâme 
qu'aucune  de  celles  de  teuis  Vtlet  de  Gunata  t , ou  de 
Mr.  Le  Sage.  L’Hifloire  tpa' Mmaitt  fait  de  Divita  3 quel, 
que  chofe  de  léjouiflânt.  „ La  figure  que  vous  voyez  1.^ , 
L1  3 „ «fit 
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î7o  B E T T E R T O N. 

dant  lefquelles  Betterton  fie  une  afiêz  jolie  fortune;  mais  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  t* 
voit  gagné  (huit  mille  livres  fierlii^)  en  le  prêtant  à un  Ami,  engage  dans  un  Projet,  qui  échoua  (b). 
II  y a encore  tant  deperfonnes  qui  ont  été  charmécsdcraéliondlc  de  la  déclamation  de  Betterton, &ià 
mémoire  ell  encore  ü récente,  qu'il  feroit  prclqueinuiiled'cn  parler  ici,  fi  le  fouvenir  d'un  fi  admirable 
Aéleur  ne  méütoit  d'être  tranfmis  à la  PoUémé.  Il  étoit  agréable  & bien  fait  de  fa  perfonne;  il  a- 
voit  h voix  belle,  par^t  d'un  ton  fi  net  & fi  intelligible  , qu’on  ne  perdoit  pas  un  mot  de  ce  qu’il 
difoit;  fbn  Aêlion  etoit  belle, jufte,&  touchante.  Un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  dit,  que  la  mémoire 
if  un  Meur  tel  que  Mr.  Bettenm  ne  doit  être  moint  rejjpeâée , que  celle  de  Rofcm  f étoit  parmi  les  Ro- 
mains (rV  Et  l'on  fait  que  Cicéron  lui>même  a témoigné  la  haute  efbmc  qu'il  avoit  pour  ce  dernier 
[/].  Un  des  Auteurs  du  Tatler  dit  enfuite:  J’ai  de  la  peine  à croire  qu'aucun  yiâeur  de  f Antiquité  eût 
pu  furpajjcr  pour  fAciion  Mr.  Betterton  dans  aucune  des  occajions  oit  il  a paru  fur  le  Théâtre  £A'].  Il  venoit 
d’en  parler  en  ces  termes  pleins  d’eftime  : Un  homme  (Mr.  Betterton)  q'tej'ai  toujours  fort  admiré  , 
qui  par  fon  Aâion  m’a  fait  connoitre  fentir  ce  qu’il  y a de  grand  ^ de  noble  dans  la  Nature  humaine , bien 
fbts  vivement  que  ne  font  jamais  fais  les  raifonnemens  des  Pbikfipbes  Us  plus  profonds  , les  deferiptions 
les  plus  charmantes  des  Poètes  que  j'ai  lus  fd).  Betterton  a été  juftemenc  loué  par  un  autre  Ecri» 
vain  Anglois  [L]  : il  ne  faut  ^as  non  plus  oublier  les  éloges  que  lui  a donnés  Drj'doi  [A/]*  Le 

£i- 


„ U liiaUt , c'eh  mon  frère.  Kou  fomincK  )>imeain. 
„ Comme  nous  étions  en  meme  t>crciau , un  EmiiTaîre  de 
,,  l'Ktojiite  des  Ténèbres  fun'in(,&  nous  ckamîns:  il 
,,  perçut  dant  ma  phjrtk>iJomie  quelque  chofe  de  froid  & 
„ de  plilcgniallque  , d'où  il  conclut , qu’il  faudroit  m’ai* 
„ guiliunner  pcrpètuelleuicot  pour  me  iwiicr  au  mal  : U 
„ m'enleva  dune,  pour  faire  de  mol  un  Diable.  Pour  mon 
„ frère,  il  le  iaifla  croître  pour  devenir  Procureur,  parce 
„ que  nous  pouvons  toujours  compter  fur  les  fervices  de 
„ ces  gens 'le  pendant  leur  vie  , & fur  leur  comparaie  i 
„ leur  mort.  Mais  qu‘c1l-ce  qu’un  Procureur  a affaire  de 
„ Théaae  7 dit  le  Savant  en  l’interrompant.  Monfleur, 
,,  re{>liquc  le  Diable  , un  Procureur  a part  i toitt , pour* 
„^vu  c|u'il  puilTe  joindre  fon  nom  dans  une  Patente  i 
,,*dt  on  a alugnè  cela  i mon  frère  , par  un  Acte  qu’oo 
„ appelle  une  Morte-Paye  (ifl).”  Il  lait  enfuite  le  por- 
trait de  Dtvise,  comme  Directeur  de  Théâtre.  „ Si  vous 
„ conQdérez  comment  fon  Spectacle  l'oblige  i être  atteo- 
„ tir....  i un  jeune  Dameur , i la  belle  gorge  d'une  Ac- 
„ trice;  en  un  mut,  le  commerce  cunllant  que  le  pauvre 
„ Dülile  cli  obligé  d’avoir  avec  tout  ce  qu'il  y a de  gens 
„ frivoles  , tant  naturels  qu'étraiigen  , vous  avouerez 
„ qu'il  ell  le  Machiavel  de  l'Eiupire  de  l'Amour  (19).” 
il  fait  enfuite  une  réiléxion,  qui  n'ch  peut-être  que  trop 
jufte  ; „ Le  Théâtre  cil  U véritable  image  de  la  vie  hu> 
„ maiiK  ; Ica  bonmies  qui  font  la  plus  grande  figure  dans 
„ le  monde  , ne  font  pas  plus  ce  qu'ils  paroitTcnt  être, 
„ que  ce  petit  compagnon  , à qui  vous  voyez  quitter  fes 
„ habits  de  Théâtre  , n'eÛ  le  Héros  qu'ü  vient  de  reprè* 
„ fenter  (ao).”  Taus  mmdui  agit  bijlritnm. 

Û j Cirrrm  iui’-méme  « trmtigiu  la  bautt  tfiim  fu’i'ieuit 
peur  le  dtrriicr.)  f^ufr  neJlrOm  tam  anima  aerefii  dure 
/uù,  ur  «mr  nuper  non  temam  trttur  f fut  rum  </• 
^«1  Jtnex  MBrtuiu,  tasaen  prepier  exetUautm  ertm  ae  erms- 
y?«<rw  xndebatur  mniné  «*n  non  debuijfe  (ai).  C'eft-à-di- 
rc  : „ Qui  de  nous  a étcalTez  batbare  pour  D'ètre  pas  é- 
„ mu  . lorfque  nous  apprîmes  dernièrement  que  Rofcius 
„ étoit  mort  7 qui , bien  que  mort  dans  un  ige  avancé  , 
fcmhloit  néamnoins  pour  rcxcellcncc de  fon  art.&pour 
„ les  charmes  de  fa  perfonne,  avoir  mérité  de  ne  mourir  ja. 
„ nuis."  Lr  fiur /imetue  Orotrur  , dit  un  Ecrivain  fpiri. 
tuel  (12)  . n'u  pas  treuvt  ait-dejjeui  de  lui  de  /u're  èonnrtir 
è fa  numeire  (de  Rofcius).  Le  même  Auteur  obfcrvc  au 
meme  endroit,  „ que  fon  Action  étoit  fi  convenable  aux 
„ femimens  qu'il  cxprlmoit  , que  la  JeundTe  Romaine 
„ croyoit  qu’ü  ne  lui  manquolc  pour  être  vertueufe , que 
„ d’avoir  un  aufli  bel  extérieur  que  Rofcius.  L'imagina- 
„ tion  dl  vivement  frappée  de  tout  ce  qui  èfi  grand  & 
,,  bon  ; éc  ceux  qui  n'ont  jamais  penfé  è imiter  ks  autres, 
„ üevicnnenteux-mêmes  des  modèles  dignes  d'imitation." 
Voila  un  grand  éloge  de  la  beauté  de  l'Acüon.  [ cÿ  Cicé- 
ron a marqué  dans  un  grand  nombre  d'endroits  de  fes  Ou- 
vrages. le  cas  qu'il  faifoit  de  Rofcius  : voici  un  trait  re- 
marquable dans  le  prémier  Livre  de  l'Orateur  *.  M.  Qaf. 
fus  un  des  Interlocuteurs  rapporte  , „ qu'il  entend  fou- 
„ vent  dire  i Rofcius , qu'il  ce  trouve  aucun  de  fes  Klè* 
„ ves  dont  il  foit  contait;  non  qu'il  n'y  en  eût  qui  méri* 
„ talTent  de  l’approbation  t mais  c'eft  que  fi  , parmi  plu* 
fieuts  bonnes  qualités  , il  y avolt  quelque  défaut , ce 
„ dtfaut  lui  étoit  infupportable.  " Il  ajoute  enfuite  : 
„ Ainfi  pour  former  l'Action  de  l’Orateur  fur  le  modèle 
de  ce  Comédien,  faites  ancniion  que  dans  ce  qui  part 
„ de  fa  perfonne , tout  efi  parfait  ; rien  qui  ne  foit  accom* 
„ pagné  de  grâces  , qui  ne  foit  ménagé  comme  U faut 
„ pour  être  mm,  pour  remuer  & pour  plaire.  C'cfl  par- 
„ là  que  depuis  longtcms  Rofcius  cfl  arrivé  i un  tel 
„ point  de  réputation  , que  chacun  dans  fa  pTofcflkm  , 
quand  il  y excelle  , en  cft  furnominé  le  Rofetus,"  ^«* 
pe  m'«  faite  «itJtre  fltjeium  , cum  l'ta  dieas  , je  adbut  re- 
ytrire  dilcifuium , funa  ^uidem  pnbaret^  timinn»: 

fim  nas  mm  ejTfnt  quidam  pribabiles  ^Jed  fuia  f ali^uid  mo- 
de t[fei  ussii , id  ferre  ipfe  non  pejftt.  Jtaomt  ur  ad  banc  jt- 
«ijisudinm  bujus  bijlrionis t erateriam  laudrm  diriga«ur  , 
tidetiine,  yu.-'«  mûri  ab  ee  , niyi  perftSe,  nihil  uifi  lumma 
venuflate  fiat  f nîM  nifi  ita  . ur  deeeat , (f  uii  tmnet  «*- 
«rot , «tfuc  lUUBtl  f flaque  bac  jota  diu  tji  ctnftnlus , ut, 
m fu*  fuijfue  anifiele  exieUetet  , l'r  in  }ue  généré  Refciut 
diteretur.  l’avois  dcircin  d'abord  d'entrer  ici  dans  quel- 
que détail  fur  le  fujet  de  cc  célèbre  Cuniédiai  Romain  ; 


mais  fi  cet  Ouvrage  ne  s'étend  pas  trop  , je  donnerai  à 
Roscilts  un  Article  exprès  f.  Ano.]  y Ob  peae 

[X]  Lcr  tceafinu  eb  il  a paru  fur  le  Théâtre.]  L’Au-  r«urr»ura 
leur  du  Tatler  continue  de  la  miniéie  fulvante:  L’angeiJTe  •‘••iBliei 
dans  tufrieHe  li  rarei^stt , rn  examinant  la  eireenftave  du 
maurtw'r  dans  OrbrlM  { Ut  ««tn.vmriir  d'onour  fur  riono-  tmfiHtit.Oie. 
eetue  det  rebmjei  de  Dejdémene  excitait  rn  lui , exprimait  r.  vi.  9. 
dans  fes  gejtes  une  fi  gronde  Mn'rrC  de  paffiaru  yul  Je  Jucti-  1 14-  Edit, 
dolmt  Ut  unes  aux  auiret , fu’fl  n’y  axeil  perjar.ne  ynl  * 
n’apprü  i redouter  fon  propre  emur  , ^ fui  nr  dût  être  eon-  ’ 

tainru  , fur  e'efi  y wieure  U poignard^  fur  de  fe  livreraux  FramctT.U 
noirs  accès  de  la  jaloufie  (23).  Ce  qu’il  ajoute  enfuite  ell  T»tt.  t.  p. 
une  louange  bien  délicate  de  l'Action  de  Betterton  : »*• 

Qui  que  eejoit  qui  lira  cette  admirabU  Scène  en  terti'rulirr,  (ti)  TaïUr 

trouvera  , A mêlnr  yu’i'l  R’alt  i'i«ngüi<zli'OT  au0  erbauffee  obi  fupu. 

fur  rnvDit  Sbaktjpear^  fur  Jr  dlj'court  tfi  fee  , peu  lit . cri. 

trecotspè  : «air  un  LeBeur  , fiu  a vu  cette  Scène  rtprefentee 

par  Betterton  , oei't  fu'rl  n’y  a pas  un  n«c  à ojoutrr  ; un 

plus  long  difeaurt  aurait  été  peu  naturel , imppJfibU  même  , 

dans  Us  eirconfiarues  *ù  Je  troitvoit  Oii-rlie. 

(/.]  Beurrton  a tte  jujlfment  loue  par  un  autrr  Ecri- 
vain ^ngloû.}  C'ell  Mr.  Rowe,  qui  dans  l'£prlagur  de 
l'Amour  payé  à' Amour  , Pièce  jouée  pour  le  compte  de 
Betterton  ( Voyez  Remarque  [A]  ),  s'exprime  de  cet- 
te manière  : „ SI  é préfuit  on  garde  le  filence  Air  fon 
„ fujet , les  Siècles  à venir  le  oél^rcront,&  il  fera  pour 
„ eux,  ce  que  Rofcius  cA  pour  nous  (24)."  Cc  fut  Ma.  (14)  grude 
dcmoiftlic  Barry  (qui  joua  ce  jour- li  poux  obliger  Mr.  Sttttretnf. 
Benerton)  qui  prononça  cet  Epilogue.  U commence  par 
une  aerèabic  allufion  fur  ce  qu'ullc  èi  MademotfeMc  Bra- 
cegirdle  reparoUIênt  encore  une  fois  fur  le  Théâtre , en 
faveur  de  leur  ancien  Ami, qu’elles  conduifent  entre  elles 
dtux  i cette  occafion.  „ Comme  un  valeureux  Guerrier, 

„ qui  après  s'étre  fignalé  dans  les  combats , s'ctl  retiré 
„ par  un  principe  de  Religion  dans  la  foUtude  , fe  fent 
„ ému  & touché  , lorfque  par  hazard  les  cris  des  femmes 
„ violées  , des  vierges  captives  vicooenc  fr»per  fes  o- 
„ rcillcs.dt  reprenant  les  armes  encore  une  fois,  fort  de 
„ fa  retraite  , & voie  au  fccours  des  malheureux  .... 

„ Ainfi  nous  , attirées  par  les  liens  de  l’ancienne  amitié, 

„ avons  quitté  nos  uanquitles  reuaites  &c  (25).  " Mr. 

Rowe  parie  de  notre  Aéleur  dans  un  autre  endroit  : „ Je  [ oa  fed 
„ ne  puis  quitter  fiamUt , fans  dire  un  root  de  la  ma-  «oaicnre  de 
„ niérc  avamageufe  dont  nous  avons  vu  ce  chef-d’«euvre  ?*'“*5* 

„ de  Shakefpear  paroitre  fur  le  Théâtre  , par  la  beauté 
„ de  i'Aétion  de  Mr.  Betterton,  qui  en  a fait  le  rûle.  Uir  gioit.] 

„ homme,  quiquarsd  il  n'auroît  d'autre  bonne  qualité, 

„ quoiqu'il  en  ait  plufieurs  autres,  que  cdlc  d'exceller  i 
„ cet  égard  , mériteroit  toute  l'ctlime  des  gens  de  Let* 

„ très.  Perfonne  ne  coonoit  mieux  le  génie  de  Shakeluear. 

„ & il  l'a  cffcctivetiient  fi  bien  étudié  6t  le  poffèdr  fi  par- 
„ faitement,  que  quel  que  ce  foit  de  fes  pcrfonm^cs  qu'il 
,,  falTc  , il  le  fait  comme  fi  le  rôle  avoit  été  fait  exprès 
„ pour  lui , & que  l'Auteur  l'eût  conçu  prècii’émcnt  ^ . w 
„ qu’il  le  fait  (art).'*  Tous  ceux  qui  excellent  dans  quel- 
qu'un  ou  dam  plufieurs  des  Beaux-Arts,  refpcâcnt  lolini-  uté!*  j- 
ment  la  mémoire  de  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  quel-  Caîss. 
qu'un.  Mr.  Betterton  émit  un  de  ces  caraétères  nobles. 
yt  doii  avouer , dît  Mr.  Rowe  , f«<  je  lui  ai  beaucoup  d’a.  » 

iligatien  par  rapport  é et  qu'il  y a de  plus  C0q|f4léral>lc  dans  ^ u^fr 
teue  Fie  , ^ueje  denne  au  Public  t la  V^nrratiM  fu’li  (Mr.  u Mtrt  it 
Betterton)  ovstt  fsur  la  mèmeire  de  Sbakefpeary  l'aiant  en-  TUmat 
gagé  à faire  un  t'syogr  dans  U Comte  de  U'arvnek,  dans  U Ç'*?**;*^  ^ 
dejfein  de  recueillir  faut  et  fu'il  paurrait  dtcauvrir  fur  un  f S 
èomBU  dons  il  vénérait  fi  fart  ta  mémoire  (27).  On  doit  ^ 
certainement  avoir  obligation  à notre  Comédien  , de  la  tefftar  fen 
peine  qu'il  a prife  i cet  vÿard.  Aaglois). 

[AÎT]  Les  éloges  que  lui  a denrtes  Dryden.]  Cefi  à l'en-  (s7)id.ia. 
droit  où  il  parle  de  la  manière  dont  Betterton  avoit 
abrégé  fa  Tragédie  , qui  a pour  titre  , Dom  Seb^ien  Rei 
de  Portugal  , qu'oD  avoit  trouvée  trop  longue  pour  la 
repréfentation.  Après  avoir  dit  qu'on  en  a retranché  plus 
de  douze  cens  vers  ; Ils  tnt  iU  fupprimèt , a*outc-i  il  , a-  f,,, 

Vfc  lani  ^adreffe  par  Mr.  Betterton  , aux  fAni  i l’txctl-  Orimaiit 
lente  Aàion  duquel  je  fuis  egidtmeni  redevable  , fur  ta  liai-  •/ 

fon  du  iijcaws  tS  la  Juit«  de  l'Uifitirt  s'tfi  tris  bien  canfer-  7- 
Ut  (28).  Voilà  une  preuve  de  ridée  avantageufe  que  Ç', 

Dryden  avolt  du  jugement  de  Hctterion.  Un  fainuux  Sa-  dtes  1714. 
tyrique,  dans  fa  Vijpute  des  PAiet  ptur  le  Laurier  y après  in-t. 

avoir 
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fomeux  Combien  Booth  » qu’on  ne  peut  foupçonner  de  partialité  dani  le  jugement  qu’il  portoit  de 
fiettertOQ , cUfoit  ordinairement,  qu'il  le  regardoit  comme  le  plui  mand  Ai\cür  qu'il  y eût  jamais  eu 
U a eu  les  première  rôles  de  nos  plus  nuneulês  Tragédies  [OJ.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  pré^r 
celui  d’Oedipe,  dans  la  Pièce  de  ce  nom  par  Drydcn  Ôc  Lee;  <&  il  le  fit  pendant  neuf  renréfentauons 
confecutives  » avec  un  applaudiflêmenc  univeriêl  Mais  Ton  talent  ne  le  bornoit  pas  à la  l'ragedie  ; 
Ü ne  réuffiflôk  pas  moins  dans  le  Comique.  Le  prétnier  rôle  qu'il  joua  dans  ce  genre  , fut  celui  du 
Chevalier  Jean  Falllaff  11  faifoic  aufll  le  [âoertin  en  perfiKlion , & réufliifoic  très  bien  a faire 
des  Pcrlbnnages  , qui  etuient  tout  l'oppofite  du  fien  dans  fa  conduite  ordinaire,  (^uel  admirable  ta< 
lent  ne  doit-if  pas  avoir  eu , pour  avoir  fii  fe  gêner  au  point  de  prendre  un  air  & un  ton  qui  lui  é> 
toient  absolument  étrangers  ! car  il  étoit  d'une  probigé  reconnue.  On  trouve  aflez  de  gens  qui  faveng 
prendre  les  manières  d’un  honnéie*homme;mais  il  y a peu  d’honnétes-gens  qui  fâchent  contrefaire  les 
^uins.  Settercon  -a  beaucoup  pcrfeèlionné  le  goût  des  Opéras  Anglois  , aianc  engage  à y tra- 
vailler le  célèbre  Muficien  Henri  Purcell.  Comme  ils  excelloient  chacun  dans  leur  Art,  & qu'ils  tr»> 
vailloient  aux  mêmes  Pièces , ils  contrarièrent  use  amitié  fort  étroite  ; mais  dans  la  fuite  ils  le  trou- 
vèrent engagés  dans  des  intérêts  oppofés.  Notre  Comédien  étoit  fobre,  modelle  & affable;  indus- 
trieux dans  la  profeflion  ; ôc  prenoit  un  ^and  plaifir  à encourager  le  mérite  par-iuut  où  il  le  trouvoit, 
n'épargnant  aucun  foin  pour  animer  & peifêèlionner  on  génie  nailîant.  H tenoic  le  premier  rang  dans 
À Troupe,  & hors  du  Théâtre  il  (ê  dilunguoit  par  la  (implicite  décence  de  fes  habits.  11  a compofé, 
traduit,  ou  change  crois  Pièces  de  Théâtre  Les  perfonnes  de  tout  rang  <Sc  de  toute  cooditioo 

témoignèrent  leur  eftime  pour  lui,  lorfqu’on  repréfenta  une  Pièce  pour  fon  compte,  quelques  années 
smrès  qu'il  eut  quitté  le  l'néacre  \Ji].  (^otqu’il  foit  par\'enu  à un  âge  fort  avancé,  if  n'a  rien  perdu 
de  fon  talent,  mais  fa  conlêrvé  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Le  dernier  rôle  qu’il  fit,  fut  celui  de  Mêlan- 
te dans  la  Tragédie  indculée  Tbt  Aiaitts  Tragdy  * , fur  le  Théâtre  du  Marché  au  Foin  ; & il  fit  dans 
cette  occadon  le  perfonnage  d’un  jeune-homme , avec  toute  la  viv'adté  «5c  tout  le  feu  poITible  [51.  0 
mourut  âgé  de  foixante-qumze  ans,  <Sc  fut  enterre  le  Mardi  2 de  Mai  1710,  dans  le  Cloitre  de  P Ab- 
baye 
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«roir  raillé  Dryden  , le  Chevalier  George  Rtherldge  , 
ShadwcU,  Lee,  Orwiy,  Mc.Behn  &c  & avoir  du  qu  A- 
pollm  leur  a refuré  la  ÔMironne  de  Laurier  i tous  , con- 
tinue à peu  prêt  en  cas  termes  * : „ Apollon , farigoé  de 
„ ieun  ennuyeufes  harangues  , découvre  ento  Beuerton 

„ dans  la  foule & jure  par  la  Lanière  kcréc  , 

„ qu'il  ne  cherchera  plut  d’autre  tête  è courtm&cr.  A la 
,,  vue  d'un  Aéteur  qui  va  obtenir  le  Laurier  , un  muimu- 

xe  général  l'élève  dana  la  Salle.  Betterton  , pour  pruu- 
„ ver  qu'il  en  eû  digne  , leur  dit  qu’il  a fait  des  (^ié- 

dies,  aidü-bien  que  le  plut  habile;  qu'il  efl  la  Mcrwil* 
„ le  de  fon  Siècle;  qu'il  a plus  de  mérite  & de  motklUe  , 
„ qu’ancua  des  falfcurs  de  Pièces  de  Théâtre  qui  l’tmt 
„ précédé , puiiqu'ii  en  a compofé  fans  lei  birc  impii- 
„ mer.  **  Ce  morceau  eû  tiré  des  MUmgtt  de  George 
l>uc  de  BuclUngban  , p.  49.  de  la  3.  Edition  , Londres 
S7o|.  in-e. 

[À']  ù piur  gnud  Mtwr  ft’ü  y tit  /«mai/  eti.]  Quand 
Betterton  niCHirut , Booth  proieUa  qo’il  auroit  donné  a- 
vec  plaifir  cfaq-céni  livres  (Verling  , qu'il  eût  vécu  encore 
un  an;  car  alors,  difoit-ü,  j'aurois  appris  quelque  chofe, 
àtt-lieu  qu'é  préfentje  ne  puis  rien  ap(rèendre.  Booth  di- 
foit,  que  la  préioiére  fol*  qu'il  lui  avott  vu  repréfetitcr  le 
Spedre  à la  répétition  de  //omlrs,  l'air,  le  ton  & l'aâioo 
de  Betterton  l'avoicnt  (aifi  d'une  telle  horreur,  qn’U  avait 
été  hors  d'éut  pendant  quelques  moment  de  faire  fon  rô- 
le. Je  fuis  redevable  de  cette  remarque  i Mr.  Crofs  le 
Comédien,  Elève  de  Booth,  auquel  lia  entendu  dire  eus 
panicularitéÿ. 

[0|  H » eu  kt  prémirrr  rlltt  de  ner  pJur  famrufii  Tragé- 
diu.]  CoauDt  Riebari  ni  y HamUt  iic.  (19).  Ceux  qui 
feront  curieux  de  favoir  les  autres  râles  ou  il  s'efi  difiln- 
gui,  peuvent  confuUer  fa  Vie , que  nous  avons  fi  fouvent 
citée  (jo).  Taclcr  en  a indiqué  finement  quelques- 
uns.  LarJn'iU  fant  vu  fur  it  Thtatre  (BcfiertonL  <1^  **» 
tu  pirtr  de  Marc-Antoine  , de  Kaaiiet , de  Mithridate  , da 
Théodore,  de  Henri  Vlli.  Car  enfait  Wrn  , continue 
l'Auteur , fu'i/  « tu  dtms  l'ttat  de  citacun  de  ets  iUuJlrts 
pttfemagrs , pradanr  Uufituri  beurei  de  J'uiu  , ftM  dant 

taut  Us  changement  aa  la  Jcine  it  t’tfi  canduit  avac  nnr  di- 
gnhi  fui  rtfvidait  i t'ilhiatian  it  (n  rang  (31). 

[Pj  Le  frtmitr  rUe  M’ii  /ou«  dans  te  genre , fut  celui  du 
Cbetalitr  Jean  Falft^.]  ün  m’a  dit  ou'il  fut  engagé  i 
s'elTayer^ur  le  Comique  , par  le  grand-père  du  Conte 
de  Bradford  d’aujourd'hui, & par  divers  autres  Seigneurs, 
qui  l'y  follidtérent.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  de  répugnan- 
ce i lepréfenter  dans  Ta  Comédie  , H fit  cependant  parfal- 
lemcnc  bien , dés  la  prémiére  fois. 

(Q } fi  a eamp<^i , tr«éutr  , ou  ré«nré  (rair  Piiett  de 
Tïrarre.J  1.  La  Femait  Juge , Comédie.  IL  Le  Juge 
injti/lt , ou  ydpptus  Firginie  , Tragédie  , qui  cft  origi- 
nairement de  Mr.  Wcbfier  : mais  Mr.  Beuerton  y a fait 
de  grandi  chingemens.  liL  La  Ituvt  Amaurtujt , ou  la 
Femme  Ca^utUe , Comédie  repréfentée  fur  le  Théâtre  Ro- 
yal Cette  Pièce  cû  tirée  du  Gtargt  Handin  de  Molière  -, 
perfeAionné . & a toujours  été  fort  bien  reçue  (33).  L'Au- 
teur que  je  cHe  ici , dit  au  même  endroit  „ que  Mr.  Bct- 
„ lertoo  avoit  tant  de  uiodcfiie , qu'il  ne  voulut  jamais 
„ permettre  qu'on  les  imprimlt  pendant  fa  vie.  '*  Qupi 
' qu’en  dife  cet  Ecrivain , je  ne  Crois  pas  qu'on  trouve  que 
la  FemAe  Chouette  Ancloifc  foit  le  Gtorgt  ûiandin  de  Mo- 
lière perfeAionné.  Ce  célèbre  Comique  étoit  li  adniira- 
ble  dans  ce  qu'il  faifuic , que  jé  tvc  crois  pas  qu'il  fuit  pof- 
flble  de  lui  donner  de  nouvelles  beauté  dans  une  autre 
Langue.  Mr.  Betterton , conformément  au  génie  du 
Théâtre  Aoglois , t joint  une  autre  intrfgue  ( la  Feuva  A- 
mtaetnje')  avec  celle  de  la  Femme  Ceyiette  : mais  j'ignore 
fl  la  préniére  cA  de  fon  iavention , ou  s'il  l'a  tirée  de 


quelque  autre  Ecriv.iin. 

[fl]  Ou  Tti-rrjenta  une  Piiee  faut Jan  empit  ^ forlfuér 
amnits  afrit  fu'il  eut  quitté  la  Tlralrv.J  Cefl  ce  dont  uodc 
nos  Ecrivains  ks  plus  fpiriiueU  a fait  mention.  „ Jeudi 
„ ii«rnier  (33)on  joua,  pour  le  compte  de  Mi.  Settenotf, 
„ la  fitmeufe  Comédie  connue  foiu  le  titre  de  l’ Amour 
„ payi  fAmaur.  Les  Demoifelles  Barry  & BracegLrdle  , 
„ excellentes  AArices  . & Mr.  Pogget , célèbre  AAcuf , 
„ y jouèrent,  quoiqu'elles  ne  foieni  pas  i préfeot  de  la 
„ Trou|>e,  non  plus  que  lui.  L'aSucncc  des  peifoDcsde 
„ diilinelion  y fut  fi  grande,  que  l'on  o'avolt  encore  rleft 
„ vu  de  fembiablc.  Le  Théâtre  même  étoit  rempli  dti 
„ plus  beau  moode,  & la  cunpagnie  qui  parue  derrière  le 
„ rideau,  quand  on  Peut  ouvert , ne  le  cédoic  point  au 
M relie.  L’accueil  extraordinaire  que  l'on  a fait  i cette 
,,  Comédie  , iorfqu'on  l'a  repréfemée  pour  le  profit  d'un 
„ fi  grand  AAeur , efl  une  bonne  preuve  que  le  goût  des 
H diverciifencns  honnêtes  & des  ^firi  raifbimablct  n'eÂ 
„ pis  ciiiièiement  perdu.  Tous  les  rôles  (urent  jouÀ  en 
„ perfection  ; & les  k>ia  de  la  bienféanec  y furent  exac- 
„ tcfflcnt  obi'erviies.  L'impertinente  coutume  d'ajouter 
„ aux  paroles  de  l'Auteur,  fut  évitée  avec  foin  ; & pour 
„ tout  dire  en  un  mot , l'excellent  Homme , pour  qui  la 
„ Fête  fe  faifoit , eut  lieu  d'être  conunt  & des  ComAiiens 
„ & de  l'AlTenblée.”  Et  un  peu  plus  bat  il  dit  : „ Tout 
M le  monde  a témoigné  de  vands  égards  pour  Mr.  Rec- 
„ tetton."  Il  finit  avec  fil  poTitelfe  ordinaire:  „ Son  mé- 
„ rite  nous  engage  h lui  rendre  encore  , lorfque  l'occa- 
„ fion  s'en  préiènierr. , le  même  (ertice  qu'on  lui  rendit 
„ l'autre  jour  ; & rvous  ne  devons  pu  nennacre  qu'un 
„ homme  qui  nous  inflruit  fi  bien  par  ae  feiniet  dou- 
„ Iturs,  nous  Ibit  enlevé  pardes  fouffrances  réelles  (34).’* 
L'Epik)^  • coomfé  par  Mr.  Rowe  & prononcé  dint 
cens  occafion  , éont  on  a parlé  dans  ta  Remarque  [LJ  , 
finit  d'une  manière  fort  touchante.  ,,  Que  le  funvenir  des 
„ plaifirs  qu'ii  vchis  a procurés,  vous  infplre  de  la  rccon- 
„ noHTance  , & vous  engage  i ta  mettre  en  état  de  finir 
„ fei  jours  en  paix.  CunlacTcz  ici  avec  gloire  le  Cochut- 
„ oc  de  ce  grand  Homme."  Jl  y a divers  inorceanx  de 
cet  ËpilogiM,  qui  font  d'un  flyle  fort  gai.  On  volt  par 
cme  remarque  , que  les  rares  talent  de  Betterton  ne  l'a- 
voient  pu  mit  i couvert  de  U néceflité.  Un  Ecrivain 
noua  apprend  à ce  fujet , „ que  le  Public  lui  témoigna 
„ une  eliüne  toute  particulière , en  faifant  valoir  cinq- 
„ cens  livres  fterling  cctie  rcpréicoution  , qui  fa  faifoit 
„ pour  fon  compte  (3S)-" 

[&'  ] B & Ir  perjannage  d'un  jeune  - bamrne , avec  taule  la 
vivacité  (ÿ  itus  le  feu  pofftHt.]  J'ai  appris  que  ce  ne  fut 
que  huit  jours  avant  fa  mort . & qu'il  joua  fon  rôle  avec 
tant  de  feu , cni’on  a cru  que  cela  avoit  abrégé  fes  jours. 
Comme  il  étoit  attaqué  de  la  goûte,  il  prit  pour  fe  fouia- 
Kf  un  brodequin  è une  de  fes  jambes,  quoiqu'il  fît  un  rd- 
le  comique.  Voici  de  quelle  manière  un  Ecrivaio  , ci- 
té  ci-ddrus,  s'exprime  fur  fit  mort.  „ Mr.  Betcertoir,  L 
„ gé  de  foixante-quinze  ans,  & attaqué  de  la  gravelle  k 
„ oc  la  goure  , liant  employé  des  répereuflUb  , la  goûte 
M remoDU  dans  l'ellomac  . & termina  fa  vie  en  peu  de 
t.  joun  (36)-’'  L’ne  autre  ibis  qu'il  avoit  rcf  réfenté  fhm- 
i«l , c'éioii  le  30  de  S«:pc.  1709 , A par  confécuent  en- 
viron fepe  mois  avant  fa  mort,  t' Auteur  du  Bafdllard  l'ex- 
prime amfi  l'uT  fon  fujet  ; m Betterton  , cet  Aâcur  qui 
,,  lut  lüujoars  adouré  , l'cfl  furpalTé  ]ui.ménie.  U faifoit 
„ Ic'pcrfonnjgc  d'un  jcunC-liômmc,  A quoiqu'il  ait  «fé>3 
„ près  de  foixante-dix  ans  , il  a fi  bien  joué  fon  rôle , 
„ qu'on  se  lui  en  auroit  pas  donné  vingt-cinq.  A fa  voix, 
„ i fes  gefles  , i fes  manières  , ce  n'eurit  dreAivemeni 
„ qu'un  fetme-bntni'e.  U en  avoit  tout  le  feu  , toute  la 
„ vivacité,  mute  taudace.  Ce  l'ont-U  de  ces  chofes  qid 
..  frrp. 
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baye  de  Wefhninf!er,  avec  beaacoup  de  décence.  le  Chevalier  Richard  Sceele  honora  fa  mémoiro 
par  un  beau  Tailtr , qu’il  publia  deux  jours  ^rès  fon  enterremeot  [Tl.  Cétok  U coutume  du  tenu 
de  Charles  II.  comme  fous  tes  règnes  prccédcns , que  les  jeunes  nerlonnes  de  la  KamilJu  Royale  re* 
prèrentolTenc,  pour  le  divertinèmeot  du  Roi  & ^ la  Cour  , des  Pièces  Dramatiques  dans  la  grande 
Salle  de  \\'liicciiall , ornée  pour  cela  de  Machines  & de  belles  Décorations.  Les  ièue.>  Reines  Marie 
& Anne  joucrem  ^ns  une  Mi^carade,  intitulée  CüHJh  , on  la  Nym^  venutufe  j.  5 tr.  Bcitcr* 
ton  dreflà  ceux  qui  dévoient  jouer  pour  hommes»  & il  alfifta  en  quaiké  de  Souffieur  à la  Pièce  ; & 
fa  femme  drefTa  les  I^mcs  : elle  a même  joiâ'  pendant  plufteurs  années  d'une  penfion  de  cent  liv;es 
Rerliog»  que  la  Reine  Anne  luiavok  donnée,  ^ur  l’avoir  formée  à la  déclamation.  C’ell  elle  aufli 
^ui  a beaucoup  contribué  à mettre  Mlle.'  Barry  çn  ecat  de  devenir  une  auHî  célèbre  Aûrice  qu'elle  l’a 
été.  £Ue  a furvécu  à fon  mari,  donc  elle  n'a  point  eu  d'en&ns.  Mais  ni  ià  venu,  ni  fes  talons,  n'ont 
pu  la  garantir  de  l’inforcune;  car  elle  fut  réduite  dans  le  plut  enfle  état  du  monde , après  la  OKM't  de 
Mccercon  [JfJ.  Je  fuis  redevable  à Mr.  Boman,  du  TÙaxre  Royaly  de  toutes  les  circonfhneut  rap* 
portées  dans  cer  Article,  qui  oe  font  point  drées  des  Livres,  ou  dont  je  ne  cite  point  d' Auteur. 


(,r)  Msiii-  frappent  & qui  entrainem  toujoon  (37).  ” Bettcr* 
m-/t  II.  ton,  Buffi-bieo  que  Walker , feiBble  aroir  conCervé  foa 
feu  i^qu'i  la  fin. 

[r]  Le  Qwvaifer  /tUiarJ  Steele  t*n«ra /a  par 

, un  tegu  Taiier,)  Je  k confidère,  en  quelque  façon  , com> 

me  rOraribn  funèbre  qoe  Ciedran  fit  de  foo  ami  Rofdui. 
„ Âtont  appris  , dit  eet  exeeJltnt  £erivain,  que  le  fnmeux 
„ Adeur  Mr.  Bcctcrcon  dévoie  être  enterrd  cc  foir,  dam 
„ le  Cloicre  proche  de  l'Abbaye  de  Welbninfler,  j'ai  for> 
„ né  le  deikin  de  m’y  aller  oromencr,  & de  voir  rendre 
^ les  dcmicri  devolit  i un  nomme  que  j'ai  toujoun  ad* 

„ miré Comme  U n’y  a rien  qui  afTcâc  davaMa* 

„ ge  le  pclic  peuple  . que  de  voir  des  exécutions  publi* 
„ ques,  il  D'y  a rien  qui  touche  plus  les  gens  de  Lettres, 
„ i ceux  qui  ont  quelque  éducation , que  de  voir  les  ob- 
„ féquea  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  quelque  Art  ou 

,,  Science Mr.  Bctierton  exprlinoit  avec  tant  de 

„ grâce  & de  force  l'endruic  d'OtieUo  où  il  parle  de  la 
„ manière  de  gagner  le  csar  de  fa  MaitrelTe  , qu'en  me 
„ promenant  dans  le  Cloître,  je  penfois  è lui  avec  la  mé* 
„ me  fenfibilité,  que  j'aurols  eue  pour  une  perfonne  qui 
H acrolt  fait  pendant  fa  vie  ce  que  je  lui  ai  vu  repréfen* 
H ter.  L'obfcurité  du  Heu.  & les  flambeaux  qui  marchent 
„ devant  le  Convoi , contribuèrent  S me  rendre  rêveur  & 
, „ mélaocholique  ; je  me  fciiüs  vivement  affligé  , qu'il  y 

„ eût  quelque  différence  entre  Brutus  & Caffius , i que 
fe*  takns  n’aient  nu  le  garantir  du  tombeau.”  La  ré> 
fléxion  fliivance  ell  oelie  : *„  Comme  je  regarde  toutet 
„ les  dilHnâioni  qu'il  y a entre  les  hommes , comme  des 
,,  dlflinâions  de  'rhéatre  , cela  m'a  fait  kire  des  réfl^ 
„ xioos  fur  le  néant  de  toute  perfefUon  & de  toute  gran* 
„ deur  humaine  en  général  ; A je  n'al  pu  m'empécher  de 
„ voir  avec  douleur , que  tant  d'illuAres  perfonnages , qui 
„ font  dans  k votfinage  du  petit  coin  de  terre  où  l'on  a 
„ mis  mon  ancien  Ami , font  retournés  en  poudre  corn* 
„ me  lui,  A qu'U  n'y  a dans  le  tombeau  aucune  différea* 


„ ce  entre  k Monarque  réel  & le  Monxrque  imagioaire 
>.  (38).  •• 

[l'y  t/ite  Ma/êarade  ItulnJêt  CaMüo,  tu  U Nymphe  ver* 
tueuTe.]  Mr.  Langbaine  fait  mention  de  cette  Maicarade. 
il  dit  qu'elle  fut  jouée  fowent  i la  Cour  par  des  perroi> 
Dcs  de  la  prémlérc  qualité  , avec  un  Prologue  & des  Airs 
entre  les  Aébes.  C'efl  Mr.  Crown  qui  en  clE  l'AutCur.  £1* 
le  a été  hiiprimée  en  i6;$ , & dédiée  S Son  Altedè  Rc^ 

S le  la  Prlnceflc  Mark  ^depuis  Reine).  Cette  Pièce  fuc 
te  par  ordre  de  la  Reine  Catherine  , femme  de  Char- 
les IL  A repréfemée  environ  trente  fols.  Il  y eut  tou* 
jours  une  affluence  extraordinaire  de  perfonnes  du  pré- 
mler  rang , A la  Fxmtile  Royale  i'honora  fouvent  de  & 
préfcnce  (39). 

[JT  J Eu*  fvt  rédiRW  ions  U plus  trifit  rut  du  mmdt , o- 
prit  lu  uuH  de  Amman.]  '£tle  tombe  dans  la  difette , A 
perdit  reCprit.  Mr.  Stt'ck  fait  la  defetiptiun  de  l'im  uiâl- 
neur  , d'une  manière  uès  touchante.  „ Cc  que  je  viens 
„ de  dire  de  Mr.  Bciterton  . pour  lequel , depuis  que 
„ j'al  été  en  éuc  de  connoiire  quelque  dtofe  , J'ai  eu 
beaucoup  d’efUne  A de  rcconnoUSuice  par  rapport  au 
» platûr  qu'il  n'a  procuré  ; ce  que  je  viens  «le  dire  , dis* 
» je  • ne  peut  lui  faire  aucun  bien.  Mais  pcui-ÿtre  qu'il 
„ fera  utile  è fa  veuve  infortunée,  qu'on  faclse  qu’il  o'a 
„ jamais  rrpréfenté  de  Scène  auJE  couchante  , que  celle 
„ qu'offre  l'état  où  il  a lailSfi  fei  affaire*.  Après  avoic^ 
„ palft  40  ans  avec  lui  dans  la  plus  grande  union  , fl 
„ femme  a langui  longtems.dcfTéchantac  chagrin  devoir 
„ le  déclin  de  Ta  famé  A de  fa  petite  fortune  ) A infenll. 
,,  blcMtent  fa  famé  i elle,  A fa  Raifon,  ont  aulE  décliné 
M (40).”  Ce  «pii  fuit  efl  bien  touchant.  „ La  mort  de 
„ fon  mari  , emtinue-t-ii , Jointe  è fon  ige  A â fc^tonr- 
„ mités,  l'auroit  certalnemem  mife  au  tombeau;  niiii 
„ l’excès  de  fon  malheur  a été  en  quelque  façon  fit  ref* 
H fource , ptufqu’elk  cil  privée  de  fa  Raiiûo  («tX" 
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BETTS  fJsAN)  célèbre  Médecin  , écoit  fils  d'Edouard  Betes  de  «ie  Dorothée  fîQe  de  Jean  Ve* 
voi.'ii.^u  nables  de  Rapley  dans  le  Comté  de  Hamp.  Il  nâ^oit  à Winchefler  , où  il  fit  (es  prémières  études 
deVr**'*'*"  TEcolc  du  Lieu  J & au  mois  de  Février  1642 , il  fut  élu  Ecolier  du  Collège  de  Corpus  Omfii  àOx- 
0)  iden  ^ de  Bachelier-ès-Arts  le  9 de  Février  16^6  (è)  ; tuais  aiant  été  cliafTé  par 

V«/f<  o<M.  les  Vmteurs  au  Parlement  en  1648 , il  s’attacha  à la  Médecine , & fe  fît  recevoir  Doreur  Je  x 1 aA* 
jüj.n.««»i.  yj^  JJ  jeyin£  Médecins  les  plus  recherchés  à Londres,  principalement  parmi  ceux 

(«Hd-kid.  ^ Reli^on  Romaine,  ^u'il  profeflbit  lui-mème  aufîi.  Dans  la  fuite  il  fût  fait  Médecm  ordinaire 
cDi.  ie«.  «c  de  Charles  IL  Le  Chevalier  Hans  Sloane,  aéluellement  Préfidenc  du  CoD^  des  Médecins  & de  la 
Société  Royale , aui  Ta  très  bien  connu , nous  a appris  que  c’étoit  un  parfaitement  honnéte-homme , 
& extrêmement  ciiariiable.  Nous  ne  Avons  rien  de  certain  fur  le  tenu  de  fa  mort.  11  a Ait  queb 
ques  Ouvrages  de  Médecine  [/!]. 


[A]  H iMt  fwffor/  Ouvrait  de  Medteûu.']  De  Onu 
ff  NëturuSungubde.  De  l'origine  A <k  1a  osture  du  Sang. 
Londres  1699  io-g.  On  a joiac  enfuice  â ce  Traité  on 
autre  Traité  , de  l'accord  de  la  Méikdne  A de  la  Phyfi. 
que.  Mtdidna  ruai  Ebihftpkià  nuurali  ttnftirfut.  Londrea 
I6ga  In-g.  Lorfque  la  prénlère  Edition  de  fon  Traité  de 
Onu  ff  ATisrwra  Muguttifr  eut  piru  , uo  Médcdn  nommé 
Ceorge  Thumron  le  aitiqua  dans  un  Ouvrage  iKiculé, 
ytriiiUe  monwrr  dr  eenftrver  le  Jeug  eu  bru  Hat  Ac.  La 


Doâeur  Bettt  a aulE  publié  , Aneumia  Tbtma  Parri  «1. 
lum  eentefinum  ttùit^gefimumftcundum  uavem  mtifet 
agenlii , ewm  cUrifitU  Vxri  Giiitlaii  Harveti  alienemfut 
tUftantium  Uedieerum  Regierum  tb/ervatimibus.  „ Anato* 
„ mie  du  Corps  de  Thomas  Parr , mort  i t'toe  de  cent* 
„ cinquante-deux  ans  A neuf  mois,  avec  Ica  Obfcrvaüona 
„ du  célèbre  Harvée,  A des  auues  M^clos  du  Roi, qui 
„ ont  été  préfens. 
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BEVERIDGE  (Guillioms),  Avant  Théologien  & Evê^Anglois  à la  fin  du  XVII.  & 
au  commencement  du  XVllI.  Siècle , étok  né  en  1638.  Il  fit  les  études  datw  ]e  Collège  de  S. 
Jean  à Cambridge,  où  il  fe  difHngua  de  bonne  heure  par  l'étendue  de  Ibn  Avoir , & prindpalemenc 
par  Ia  connoiÜAnce  des  Langues  Orientales  ; enlbrte  qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans , il  fit  un  Traité  de 
fUtüké  de  de  l'Excellence  des  Langues  Orientales  , & fur-tout  de  THébreu,  du  Chaldaïquc,  du  Sy- 
riaque, de  l’Arabe,  & du  Samaritain,  avec  one  Grammaire  Syriaque,  & il  le  publia  à l'âge  de  vingt 
ans,  fous  ce  titre:  De  Unguanm  Oriffira^rcm,  frajmm  Hebrafca,  CbaUatca,  Syriacety  Arabka,  & 
Samritana  y frajlmiia  ^ u/uy  am  Grattanasica  Syriaca.  tribus  Bbris  tradisoy  per  G.  Beuridmm.  Lon- 
dres 1658  in-8-  Ce  fut  aulli  dans  A jeunefiè  (a) , lorlqu’il  fe  préparoh  à prendre  les  Ordres  facrés , 
qu’il  coropoA  fes  Peiifies  jtermes  fw  la  Religun,  en  douze  Articles,  aoec  des  Réfohaions  pratiques,  qù 
en  Jota  taies  [AI,  dont  la  dixième  Edition  a paru  à Londres  en  1728  in*Ç.  Mais  lès  Penfits  fecrettes 

Jv 


\A\  Pt^tfttrttut  pur  la  Riiigim  (fe.]  L'E4iieur  ob- 
Terve  dans  fs  Préface, qu’aprèt  un  aulE  grand  nom  que  ce- 
lui de  rEvèqufrReveildgc,  qui  paroit  oui  le  titre,  il  le- 


rok  ^ileaenc  inueik  A impoÆble  d'entreprendre  on  plot 
ample  éloge  de  cce  Ouvrage  : A que  s'il  y a queique  cbe- 
Le  qui  puure  augmesur  i'efUsie  qu'on  en  doit  &Ire,^èe 

que 


BEVE  RIDGE. 


iuuuon  en  a paru  a L.ondres  ej 
dans  la  Province  de  Middlclèx 


728,  in-8.  Le  4 de  Janvier  1660 , ü fut  lait  Vicaire  de  Ycaling 
£u  1 66i  il  publia  à I^ndrcs  in*4.  fcs  Injlittamum  Cbronologicaruin 

U‘ 


que  l'on  efHoilruitdunon  de  l'Auteur,  c'cfl  une  levure  at<  e<f  mon(d  au  Gel  « pour  que  Je  puifle  y aller  à lui  (n)k 
tencive , & un  ufa^o  aOidu.  Que  ceui  qui  le  liront  avec  le  Vlll.  Que  je  fuis  judiHé  uniquement  par  te  mérite  de  Jé* 
même  efptit  de  candeur, que  ce  Cr»na-Hmmt  aupunoît  i fut-Oirm,  qui  m'elb  Imputé;  & que  le  S.  Efprit  feul,  en 
la  icâure  des  Ouvrages  des  autres, dt  avec  le  meme  erpric  habitant  en  moi.  me  fanûiiic  (13).  IX.  Que  Dieu  a foie 
depiété,  avec  lequel  il  compofoit  Ici  Hens , f trouveront  deux  Alliances  avec  l'Homme,  l'Alliance  des  Oeuvres  fai> 
des  marques  (i  frappantes  du  grand  génie  de  l’Auteur,  & te  avec  le  prêinirr  Adatu  , & l'Alliance  de  Grâce  faite 
éprouveront  û fennolcment  l'Influence  qu'il  aura  fur  leur  par  le  fecood  Adam  (14).  X.  Que  Dieu  a fcellé  rAllIaa* 
cœur,  que  cela  feul  fera  capable  de  le  leur  faire  efllmci  ce  de  Grâce  qu'il  a traitée  avec  nous,  par  un  double  fccau, 
beaucoup  plus,  que  des  éloges  étrangers  (1).  Mais  mal*  le  Baptême  A la  Siv.Cènc  (15).  XI.  Qu'apres  une  courte 
heureufement , ceux  qui  ont  le  ploa  de  befoln  d'étre  in-  réparation . mon  Ame  A mon  Corps  kront  réunis  cnfciiH 
Ibutts  A corrigés  , font  ceux  qui  ont  le  moinj  de  goût  blc  pour  comparoitre  devant  le  uibuiul  deChrill.  afln  d'v 
pour  les  Livres  de  ecc  ordre,  A qui  y premvent  le  moiirs  recevoir  un  Arrêt  euofonne  â mes  œuvres  (i6)>  Xll. 
de  plaillr.  l.curs  yeux  font  éblouis  par  les  brillantes  ap-  Qu'il  y a deux  autres  Mondes  outre  celui-ci , un  Monde 
parcnccs  des  Objeu  des  fens  , A leurs  cœurs  alfcrvis  aux  dé  Mifêre  pour  les  pécheurs  impénitem,  A un  Monde  de 
Oeuvres  d«  ténèbres  ; icllenient  que  le^rayons  de  la  lu-  Gloire  pour  les  Fidèles  (17).  Viennent  cnfuicc  fcs  Àr(â- 


de  plaillr.  l.curs  yeux  font  éblouis  par  les  brillantes  ap-  Qu'il  y a deux  autres  Mondes  outre  celui-ci , un  Monde 
parcnccs  des  Objeu  des  fens  , A leurs  cœurs  alTcrvis  aux  dé  Mifêre  pour  les  pécheurs  impénitens,  A un  Monde  de 
Oeuvres  d«  ténèbres  ; icllenient  que  le^rayons  de  la  lu-  Gloire  pour  les  Fidèles  (17).  Viennent  cnfuicc  fcs  Àr(â- 
miêrc  cétcke  leur  blellênt  la  vue  A leur  font  de  la  peine,  /ulfanr , fondées  fur  ces  Principes,  A principalement  de  fal- 
Qiaquc  Article  de  Foi  contredit  leurs  Principes,  a dia-  rc  de  la  Parole  de  Dieu  l'unique  régie  de  fa  conduite;  A 

2UC  Précepte  leur  reproche  leur  dércglcmenc.  Ainli  pour  que  comme  U n'cO  pas  capable  de  tien  penfer  ou  de  rkn 
carter  ces  reproches  fccreu.ccs  penfées  qui  les  aceufent,  faire  de  bon,  fans  Te  fecours  de  la  Gtaev,  il  ne  veut  auffi 
que  la  Icfture  des  Traités  de  cet  ordre  excite  nncurcllc-  prétendre  à aucun  mérite  devant  Dieu,  par  tout  ce  qu'il 
ment , ils  s'en  moquent  A les  méprifent  comme  des  Ou-  peut  faire  pour  fa  gloire  , A pour  Ton  krvicc  (i8}>  On 
vrages  plats  A iniîpides  , qui  ne  méritent  pas  l’altcntiort  trouve  cnfuicc  Tes  Rcjtlutimt  par  rapport  i fa  CnnJuile  n 
des  gens  qui  ont  du  goût  A de  l'cfprit  : tnp  telnirét  four  générai , d k-s  Fenjtee , i Tes  P^oru , i ks  Parues , À Tes 
tirtairigés  par  la  régie  de  U l'anle  Je  Dieu  , ÿ (rtp  opi-  à fus  diverfes  Rtlatians  , A i l'ufagc  de  fcs  '!»• 

niitret  peur  Je  laijftr  perfuaJer  de  marcher  Jms  un  auin  rite-  lens.  Ce  Traité,  avec  fei  Penjtes  Jtrrettci  Jur  la  Ht  Ciré- 
m’n , 4ur  celui  ^ue  U Diable  a fraye  peur  eux  « le  chemin  timiw  • a été  traduit  en  F'ran^ois  A Imprimé  à Amflerdain 


qui  mène  i fa  perdition  (2).  Mais  l'Editeur  dit,  que  ces  en  1731  en  a Voll.  in-ta.  fous  ce  litre  : Penfett  fecrettes  , 
gens-H  feront  bien  de  coniidércr  , avant  que  d’étre  entic-  divijtes  en  deux  Partiel.  Première  Partie  ^ R.Jftrms  fur 
remcni  aveugles  par  rilIuHon  , que  ce  n'cil  pas  i aucun  la  /(riigisn,  avec  des  Hef^luimu  pratifuet  fui  enjent  tirtes: 
défaut  Je  CCS  fortes  d'Ouvrages , qu'ils  doivent  s'en  pren-  Refiexiens Jur  la  fie  Chrétienne.  Par  Guiliaime  BrovhJgs , 
dre;  mais  i la  corruption  de  leur  ef|irit  A i la  déprava-  DoSeiiv  m */l>sJsgir,  At'éfur  Je  S.  -djap-hf  traduit  de  l'jdn- 
ÜOQ  de  leur  conir  , qui  ternit  la  beauté  de  la  Vérité  , la  gin/ )ur  l'anveme  Les  Auteurs  de  la  billiubéyua 

couvre  de  nuages,  A en  empêche  les  inûumccs;  de  la  mé-  Aaiy«nné>  difenc  (19)  » dans  l'Extrait  qu'lis  donnent  de 
me  manière  . qu'un  palais  gité  a du  dégoût  pour  les  mets  cette  Traduétion»  qu'on  fait  tant  d'eflime  de  cct  Ouvrage 
les  plus  exquis,  A qu'un  inauvais  ekoniac  tourne  les  mcil-  en  Angleterre,  qu'il  y a tout  lieu  du  préfutner  que  le  Aic- 
leurs  alimens  en  poifon.  il  faut  doiK  qu'ils  fe  dépouillent  cés  n'en  fera  pas  moins  heureux  parmi  les  Etrangers: 
de  leurs  préjugés  A de  leurs  palEons , ivant  que  de  pou-  qu'on  peut  hardiment  le  mettre  au  nombre  des  mcilleura 
voir  fc  oaeter  de  retirer  quelque  utilité  de  cct  Ouvrage,  Livres,  que  l'on  puilTe  avoir  pour  l'inllruclioD  A pour  la 
ou  d'autres  femblables , dekinés  i avancer  la  Piété  A la  Morale.  Que  l'Auteur  fut  lui-mèmc  un  des  plus  honnêtes 
Religion  (3I  Après  avoir  ainlî  préparé  i la  lcduie  de  hommes  A des  meilleurs  Chrétiens  de  Ton  teins;  qu'il  y a 
l'Ouvrage,  l'Editeur  remarque,  que  pour  en  donner  une  longtcms  que  fon  Flnidicion  s'cll  fait  cunnoitre  au  dehors 
jufle  id^  A rendre  en  même  lems  juTliee  i l'Auteur  , il  du  Royaume  par  le  moyen  de  quelques  Ouvrages  publiés 
ne  fen  pas  inutile  de  dire  quelque  clinfc  fur  ces  deux  ar-  en  Latin,  fous  le  nom  de  Betrregiuii  mais  lyu'il  n'y  avoit 
txics;  A d'avertir  le  LecUur  , que  l'Evêque  a compofé  guèret  que  les  Anglois  qui  fulTciit  quelle  éloit  fa  Vertu, 
cct  Ouvrage  dans  fa  jeuneirc,  lorfqu'il  fc  préparoît  i picn-  Que  l'Ouvrage  , que  l'on  donne  i préfent  en  Fraix;ois.  s 
dre  les  Drares  facrés.  FU  que  quoique  piut  être  il  ne  foie  oûne  tout  ce  qui  doit  rendre  le  plus  recommandables  les 
pas  auflj  exaék,  Aauflilini,  qu'il  l'auroit  été  fl  l'Auteur  y Ecrits  du  même  ordre,  c'elli-dirL  que  l'Auteur  n'y  enfei- 
eût  mis  II  dernière  main  A i'cûi  dckiné  à i'impreilîon,  ce-  gne  aux  autres,  que  cc  qu'il  pratiqua  lui-même. 
perkJam  on  fe  fintle  qu’un  Lecteur  judicieux  ne  h.iJcra  pas  [B]  Penjiti  fecreitei  Jiir  la  fie  Cbretientu.]  L'Editeur 
d'y  trouver  des  beautés  A des  grâces,  qu'on  rencontre  ta*  dit  dans  fi  Préface  , que  l'accueil  favoiable  qu'on  a fait 
remcBi  même  dans  les  Ouvrages  les  plus  travaillés  A ks  aux  autres  Ouvrages  de  lincomparabU  Auteur , A fur-tout 
plus  Unis  ; qu'il  en  cil  comme  d'une  pierre  prteieufe  de  i fcs  Penjees  jttrtuei  , compofées  dons  fa  jeunefTe,  a en- 
grand  prix,  qui  Quoique  brute  , n'en  vaut  pas  moins,  A couragé  a publier  un  autre  Volume  de  fes  Pe-ijtti,  fur  des 
furpafle  même  celles  que  l'Art  a polies  , par  fon  éclat  A fujets  très  importans  par  rapport  i la  fie  Clntimne  dons 
fon  prix  naturel  (4).  Que  pour  cc  qui  efl  du  but  que  l'Au-  fcs  divers  états , compofA.-s  loifqiic  l'agc  A l'eipéricn- 
teur  s'vk  propofe  dans  cct  Ouvrage,  le  titre  l'inoique  fuf-  cc  acqulfe  dans  l'cxcicice  du  Miniflèrc  lui  curent  appris, 
flfamment.  Il  confldéroit.que  la  Vérité  dans  la  Doét/ine.  de  quelles  dircAions  un  vrai  Difciple  de  Jéfus  Chriliabv- 
A la  Pureté  de  la  vie,  étoleiit  deux  chofes  abfolumcnt  né-  foin  pour  fournir  heureufement  laCeurJe^uiluitjl  prepvfte, 
ccITaires  pour  bien  remplir  le  Miniflèrc . auquel  il  avoit  Que  comme  cet  exetUent  Evêque  fcmblc  s'Are  propofé 
l'horuicur  A l'avantage  d'être  admis.  Il  favoit  combien  dans  fcs  Petites  fecreues  A dans  les  Rifeluslain  qui  les  ac- 
l'exemple  a de  y>ouvolr , A qu'il  fait  plu<  d'impredion  que  compagnent , de  fe  Rxer  dans  fes  Principes , A de  fe  ré- 


Us  levons;  A il  avoit  grand  foin  avec  l'Ap6ue  .d'affermir  gkr  lui-même,  pour  devenir  un  imitateur  de  Jéfus-Chriil, 
fa  fMatien  J'en  Eltaim.  de  peur  ^u'afréi  avtir  prtebi  A un  digne  Minikre  de  l'Eva^ile:  il  exécute  le  mûrie 
ati.c  a'itret,  ünef^  lui-mtme  rejetté.  Ainfl  dans  le  def-  pieux  deffein  dans  celles-ci , qui  font  plus  pour  le  RuDkr, 


fein  de  jefawver  lui-mémt  (ff  ceux  ft/i  l'éeeuterment  fit  pour  en  faveur  des  autres,  Aqu'Uremplit  le  Miniflèrc  facré  pour 
faire  jrur  également  fa  daSnru  fff  fes  meurs  à Vaveout-  lequel  il  fepreparuit  par  les  nrémières.  „ En  effet , dit  f’£- 
wi/'.r  1/  ;a  gleire  de  Dieu  (ff  du  Salut  des  èmntr/,  il  slrcffa  „ dirrur, comme  fes  grands  A continuels  travaux,  auxquels 
CCS  ArrrUs^  pour  flicr  fes  Principes  de  F'oi  , A en  tira  „ il  y en  a peu  de  comparables  , eurent  pour  but  le  Âlut 
les  Rt^oiuti'/nj  pour  fervir  de  règles  i fa  conduite  ($).  „ des  âmes  ; A comme  la  piété,  qui  rcmic  dans  tous  fea 
„ Que  i:e  pouvoit  pas  fe  promeure  l'Eglife , eentinue  l'É-  „ Ecrits  , Gi  manière  de  raifonner  A de  perfuader  flm- 
„ ëiteur , de  fondemens  fi  folides  ? de  Prinripet  pofés  a-  „ pie , claire  , naturelle  A folide  , font  très  propres  i 
„ vec  tant  de  favoir  A de  jugement  f A de  R^vluimt  for-  „ cette  fin  , pour  ne  rien  dire  des  autres  travaux  de  fon 
„ mécs  fur  les  règles  les  plus  exaéles  de  ta  Piété  A de  la  » Miniflèrc,  pendant  qu'il  vivoic  : lullî  ont-ils  été  alors 


„ Kcjgion  T Quelles  glorleufes  crpéranccs  n'étoîtfOn  pas  „ A depuis,  couronnés  d'un  très  heureux  fuccès  ; Ac'efî 
„ en  droit  de  concevoir  pour  la  réformation  de  la  foi  A „ l’objet  des  vœux  A des  prières  de  tous  les  gens  de  bien, 
„ de«  mœurs,  fi  corrompues  dans  cc  tems-là  ? Et  tffvcll-  „ qu'ils  puiffem  continuer  i avoir  le  mAite  fuccès  jufqu'i 
„ vcmcnc  ce  Grand-Homme  a fait  plus  que  remplir  ks  ef-  „ la  fin  du  Monde  , A contribuer  tous  les  jours  à notre 
„ péranccs  extraordinaires  , nue  les  preuves  qu'il  avoit  „ fancliilation  A à notre  faluc."  Le  Traité  contient  des 


„ données  de  fl  bonne  heure  de  fon  favoir  A de  fa  piété,  Perfies  fur  l'Edutatitn  dei  Enfaiu,  la  C»wi9f//«nrr  de  Dira, 

„ avoient  fait  coivccvoir  de  lui."  Scs  Penfees Jur  la  Reli.  tff  le  Myjhre  de  la  Trinitt.  Sous  cc  chefT  il  fôutlcnt , 
g<M  font  énoncées  en  douze  Articles.  L je  crois  qu’il  y qu'il  cf't  iiupoŒble  d'avoir  une  véritable  piété  flms  la  con- 


a un  feu]  Dieu  , l’Etre  des  Eues  (6).  II.  Que  ce  Dieu  noiifance  de  Dieu  . connuiŒince  que  l'on  ne  peut  avoir 
m'a  révélé  dans  les  faintes  Ecritures  , tout  ce  que  ic  dois  vériLiI'lcmcnt  que  par  les  lumières  de  la  Révélation , qui 
traire  A faire  ^ tant  pour  fa  gloire  que  pour  mon  flilut(7).  feules  nous  découvrent  cc  myflêrc  (as).  On  trouve  aulB 


III.  Que  comme  il  y a un  feui  Dieu,  ce  Dieu  fubfifle  en  dans  cct  Ouvrage  des  Brq/t'rr  fur  les  r« 

trois  Perfonnes.  Pcrc,  Fils  A S.  Efprit  (S).  iV.  Que  j'ai  le  RenenceMtra  i fei  même,  la  Perle  itreite  , f'/mûjtfpn  de 
été  con^u  en  péché  , que  je  fuis  né  en  Iniquité  , A que  Jefui-Ctrift , la  rMotion  rEleâitn,  i’Appariiiundejé- 
j'ai  continué  oepuis  d être  pécheur  A corrompu  (9).  V.  fur  Grij?  le  Soleil  de  JuJliee  , ou  la  fijien  ùatifi^ue.  Sur 
Que  le  F'ib  de  Dieu  s'efl  fait  fils  de  l'hoinmc  , atln  que  le  ReümcemeiU  àjci  mime  fl  r«narque  (21),  qu'il  p'cfl  pas 
moi,  qui  fuis  fils  de  l'hominc  , je  dcviniTc  fils  de  Dieu  aufll  aifé  d'Arè  Ôirdtien,  que  quelques  perfonnc-sfcl'ima- 


(10).  VI.  Que  jérus-Chrill  a été  parfaitement  faint  A efl  ginent;  mais  qu'il  faut  pour  cela  reneneeri  faRasfonfut  les 
mort  pour  le  péché,  alin  que  je- puiTc  mourir  au  péché  A chofes  de  Amfolfra, qui  nra/jurpaj/irns;â  fa Vnlonté,pour 
vivre  d la  juflice  (1 1).  VH.  Que  Jéfus-Guifl  efl  forti  du  la  foumettre  d celle  Je  Dieu  ; d fcs  Aiinebcmcns  A û les 
tombeau,  afln  que  je  fortiffe  du  tombeau  du  péché;  qu'il  Biens,  quand  iis  fc  trouvent  çn  oppoQtioo  avec  fon  devoir. 

Mm  (Cj  I Ji- 


274  B E V E R I D G E. 

tibri  duOf  ma  cum  tottiUm  ylrithnutiets  Cbronohf^ca  hbtlUs:  per  Guriehnwn  Bntreghm  A.  M.  fC],  dont 
Ci)p.  t»j.  la  troifiémc  Edition  a paru  à Ixmdres  en  1721  in-8.  Mr.  Edouard  Sbcrburne,  dons  l’Appemlix  de 

>-*•  ’ fa  Traduction  de  hSpocre  de  AJarcus  Maniliai  ^ imprimée  àlx>ndres  en  167^  in-folio,  parle  de  laCfhro* 

nokigie  de  notre  Auteur  en  cea  termes  : ,,  U faut  ajouter  ici  aux  noms  qui  font  honneur  à ce  Cata- 
„ loguc , II*  favant  Mr.  Guillaume  Beveridge , ci  • devant  du  Collège  de  S.  Jean  à Cambridge , qui 
„ nous  a donné  un  excellent  l’raité  d' Injtitutions  Chrtmolegiques , en  deux  Livres  ; Ouvrage  d’un 
„ grand  ufage,  pour  ceux  qui  étudient  TAflronomic.”  En  l'année  1672  il  publia  à Oxford,  en  deux 
Volumes  in-iollo,  Jwc  Pandeàa  Canomm  SS.  Apojlolmm  ^ Cwcwmm  ab  SxcUJia  Graca  Tt~ 

ctptcnmx , nec  non  Canonkarum  SS.  Patrum  P'.fijhlarum  , una  cum  Schoh'ts  Antiquorum  JtnguHs  annexis^ 
feriptis  aliis  bue  Jpeâantibus  J quorum  plurîma  e Bibliotbtcct'liodleiana  aHorumque  MSS.  Codkibus  tome  pri- 
mum  édita:  relifia  cum  iijdem  AîSS.  fummà  fidc  ^ diligentU  collata.  2'otum  Opus  in  duos  Tmos  dhijum 
Gulielmus  Beveregius  KccUJîa  AngUcante  Prtsbyter  recenjuk  , Proltgmeiùs  manic/t  , tÿ  Anmaatiombus 

auxit.  C'cll-à-dire  : ,,  Recueil  des  Canons  des  Saints  Apôtres  & des  Conciles  reçus  par  FEgUCe  Grec- 
,,  que,  & des  Epitres  Canoniques  des  Saines  Pères , avec  les  Scholics  des  Anciens,  & d’autres  I^èces 
„ qui  y ont  du  rapport , dont  pluTicurs  paroH^nt  pour  la  prémicrc  fois  fur  les  Manuferits  de  la  Bi- 
,,  bliothéquc  Bodlcicnnc  & d’autres  Bibliotlièqucs , & les  autres  ont  été  Ibigncufcmcnt  & fidèlement 
„ collationnés  fur  ces  Manuicrits.  Le  tout  tüvifé  en  deux  Tomes  & revu  par  Guillaume  Beverkige, 
„ Prêtre  de  r^life  Anglicane , qui  y a ajoua^  des  Prolégomènes  <&  des  Noces.”  Cet  Ouvrage  elt 
dé(Êé  par  le  Libraire  Robert  ^ct  au  Doétcur  Gilbert  Sncldon , Archevêque  de  Cantorbéry.  Mr. 
• Toitt.  n.  Baillct , dans  fes  Jugemeru  des  Sausns  fur  les  principaux  des  Auteurs  • , nous  dit  que  les  Notes 

plie  i.  ji.  ^ ççj  Canons  font  excellentes.  Et  l’Evéque  Bumet  dans  la  Lettre  de  Polybijlor  à 

t t.  U4>  Aiyi/ct,  jointe  à {esOb/ervationt  fur  le  premier  le  fecmd  des  Canons  astribués  communèmeta  aux  Apôtres, 

imprimé  à Glafcow  en  1673  in-12.  dit,  que  comme  ü faifoit  copier  ces Obfcrvatkms  pour  un  Ami, 
„ U lui  étoit  tombe  entre  les  mains  un  des  meilleurs  Ou\Ta^  qt»  le  Siècle  ait  produits  , la  Synopjts 
„ Canomm  de  Beveridge.  Je  parcourus  promptement,  dit-il,  ce  là\*ant  Ouvrage,  pour  en  drer  ce  qui 
„ pouvoit  contribuer  à perlêèdonner  le  mien  , ce  qui  a été  très  confidérabë.”  En  1678  il  publia  à 
Londres  in-4.  ion  Codex  Canonum  Ecelejia  Primitive  undicaiut  ac  iUuJlratus  [Z)]  : „ Rccwil  des  Ca- 


„ nons 

fC]  InJlUutîmumCirentlegiearvm  Lihri  du»  ^e.]  L'Au-  de  la  Période  Dlonyllenne  & Julienne;  de  l’Eie  Chré- 
teur  fait  vmr  dans  (z  ftifzcc  , les  grands  avantages  que  tienne  & de  Dioclétien  ; des  Années  du  Monde  , 00  du 
le  Cenre-huinait]  retire  de  l’invention  adminble  de  l'Ecri-  Comput  des  Grecs;  de  l'Ere  Judaïque;  de  l'Epoque  de  la 
ture  . & l'ufrge  de  la  Chronologie  , dont  II  tlche  de  don-  ptife  de  Troye  , de  la  rondation  de  Rome  . A de  celle 
ncr  un  Syllème  abrégé  dans  fon  Livre.  Il  dit,  que  lorf-  d'Antioche:  des  Olympiades  , & des  Jeux  Capitolins;dcs 
qu'il  a jctié  les  yeux  fut  Scaliger  , Pecao  & les  autres  qui  Années  Juliennes , de  l’Ere  d'KIpsgne  , & de  la  Vlétoire 
ont  traité  ce  rujei , il  a trouvé  qu'ils  ont  embarradS  cette  d'At^ium  ; des  Eres  de  Nabonaliar  , de  Philippe  , & de 
bclic  ScicTjcc  de  tant  de  quiRions  difiicilt's  , qu'ils  l'ont  Yezdeglrd  le  dernier  Roi  de  Perfe  ; de  J'Hégire  ou  Ere 
chargée  de  tant  de  points  embrouillés,  & de  tant  de  con-  Mahoinétane.  Dans  l'Appéndlx  il  nous  a donné  les  noms 
jecturcs  inceruines,&  cela  encore  fans  obferver  aucunor-  des  Mois  Hébreux  , Syriens  , Perfans  , Ethiopiens  dt  A- 
dre.  ou  en  fuivant  une  méthode  fort  obreure,  qu'il  n’y  a rabes,  dans  les  caractères  mêmes  de  ces  Langues,  & autres 
pen'onnc  qd  puurc8pprcndrcccCteSclcnce,quoiqu’unedes  chofes  pareilles^  Dans  la  Préface  de  IVntèmétifur  Cbv- 
plui  eifées  , qu'avec  Iveaucoup  de  peine  , & en  y cmplo-  nslsgifuc  il  obfcrve,  que  l'Arilhinéilque  a tant  de  liaifon 
yanc  Uauroiip  de  teins.  Qu'Il  a donc  cru  qu'il  ne  feroit  avec  la  Chronolc^ie,  qu'il  cR  impoilible  de  lire  avec  fruit, 
ni  fviKrl.u  ni  mutile  de  faire  un-SyÜèmc  clair  & aifé  de  (ans  perdre  beaucoup  de  tems,  aucun  Livre  deCbrunolo- 
Cette  Science  , d-.  bariaiTé  de  toutes  ces  qucflioni  obfcu*  gic  , â moins  qu'on  ne  pollcde  du  moins  les  principes  de 
rcs  &.  embrouillées.  Qnom  rai'm  in &aiigrru«,  Pet«;nNn,  TArithinétique  , puifqu'on  ne  peut  fans  la  fcience  du  Cal- 
êlUJ.;M  , fiii  rei  CLror.i/l*gk4t  tperam  drdrrvnr , etules  eon-  cul  ni  entendre  aucune  propofitiun  , ni  réfoudre  aucune 
jettfitm  , itielytam  ba'ic  artm  ab  iii  M intricatû  eévalutâm  qocRion  , ni  décider  aucun  point  de  Chronologie.  Tais- 
p$ojUnibui , t<*  Jlintfii  laetTétam  eantrtitrfiit , rts  inttr-  Sam  jiritbmetüa  rum  Cbronaiagia  affifiitatem  , rarnyM  meef- 
tij  uftrtam  ctmmer.Ht , tan  deniqut  nuilà  vel  tf/rurd  fai-  farium  ad  non  rejptSum  boiut,  ut  nema  fine  fummd  tempa- 
Inn  «u  flitd*  (raaifiim  «nintadverti , ut  quijpiam  non  fine Jum-  ris  joQuri  libres  vtl  ixeivat  Cbrertel^Uas  , priufmam  ele- 
md  diÿùkiittti  , «ffi.tiuioawe  umperis  éijpendie,  unitam  banc  mtnta  hlten ylritbmetica  im^iétns.  Mimcrré  nui/m  r^a- 
«rtrm  , tamqut  e fatiUimis  , edijeat,  Quapre/ttr  me  nee  rtma  Cbreneiagicxm  httetligi  , mditm  quafitun  intimsri  , 
aRim  nrr  «igiu  aâurtemeanfifusjum^fijaerambttntitmm  nuUun  prabtema  deprebendi  , nuUa  eantriKerfia  dirimij  nui- 
perfUxis  emnibus  ce'Urez'rrfiis  trtViyrar  centertis  exutam  nu-  lus  denipa  calculus  admitiifiraei  faufi  , fine  Mriû  mmtra- 
dè  prepenerem  , asque  infiitutrem.  Son  but  en  compofant  rum  inttr  ftjt  empefitinibus  , fim  ./érïlèintfirans  tni/gé 
fes  hfiitutiims  a été  uniquement  d'y  donner  ce  qui  cR  né-  Mutrapainu;.  Dans  cette  vue  notre  Auteur  a donné  un 
ccRairu  pour  diRiugucr  les  tems  , & il  fc  flatte  qu'il  ne  petit  SyRèine  d’AritbméLque  , autant  qu'il  cR  néccITaire 
manque  rien  dans  ce  Traité,  de  ce  qui  fe  peut  trouver  pour  entendre  pleinement  1a  Chronologie:  & après  avoir 
dans  les  autres  Ouvrages  qui  ont  paru  fur  cette  matière  ; divifé  l'Arithmétique  en  deux  parties,  qu'il  appelle  Carae- 
que  même  on  y trouvera  des  chofes  qu’on  cbercheroit  urifiique  èt  Pratique  , il  traite  au  long  de  la  prémière , 
inutilement  ailleurs  , parce  qu'il  a Riivi  pour  fes  calculs  qui  n'avoit  été  touchée  par  aucun  Ecrivain:  & il  a travail- 
Chronnlogiqucs  une  méthode  dilt'ércnte  cfe  celle  des  au*  lé  avec  tant  de  foin  i l'éclaircir,  qu'il  dit  qu'il  n'y  a 
très  Ecrivains  , les  aiant  lait  par  les  régies  de  l'Arithmé*  point  de  caractères  dans  les  Livres  imprimés  . dans  les 
tique.  A quoi  II  a été  dcCcrminé  par  les  erreurs  qu'il  a Manuferits  , DU  dans  les  Infcriptions,  qu'on  r>e  puifl'e  fa- 
trouvées  dans  les  Tables  Chronologiques.  Erreun  non  ctletnenc  entendre  i la  faveur  de  ce  qu'il  a dit  fur  ce  Rt- 
feuleiDcnt  d'imprefllon,  mais  auili  commifes  par  les  Au-  iec.  Il  avoue  i la  vérité,  que  letoombres  étoicat  quelque- 
leurs  mêmes , comme  il  en  pourrolt  produire  des  preu-  fois  exprimés  chczlcs  anciens  Romains  par  d'autres  carac- 
vcf  . tirées  des  plus  célèbres  Eaivains.  In  quitus  piidem  tèret  que  ceux  qu'U  a donnés  ; mais  il  obfcrvc  , que  ce 
tmeinnandis  bat  vnieum  müi  t^upafitum  fuit , ut  quatunque  n'étoient  pas  pTopreincot  les  caraRéres  de  leurs  rtombres, 
lemparibus  di/lingueudii  neeenarià  rteutraniur  , laqut  fila  mais  plutAt  les  mots  numériques  abrégés  , cnmioe  cela 
traJerem.  Et  euUeai  inani  fpe  diu  jiagreKi , fi  quippiam  parult  par  quelques  exemples  qu'il  rapporte.  11  nous  ap. 
mai  tn  fvirtir  bucuj'que  édita  traSasu  ani  ClroneUgica  prar-  prend  auiE  , qu'on  expriinoit  non  fculcmem  les  mots  nu- 
fus  reqtàfitum  extat , tn  b«c  traSatuia  defidtretur.  In  que  mériques,  mais  mille  autres,  par  des  caraâêres  , qui  fu- 
niAilMnrnnr  multa  , eaJemqut  feitu  dignijima  rtperies,  qua  rent  inventés  d'abord  par  M.  Tullius  Tyro  ARranchi  de 
éiibifruftra  quaru.  Ipj't  enim  ûi  eemputis  pUrijque  Cbrar.a.  Cicéron,  atnfl  que  nous  l’apprend  EuÆhc  dans  fa  CSrsnl- 
legiett  ffrficiendis  alias  atque  alii  méthodes  rnyiiiwi , facitio.  que  fout  l'an  M M X 1 1 , & liîdore  , qui  remarque  que 
res  himirtm  per  jiritbmeticet  Jaliut  praetpta  precederatt.  Tertius  PttCiunius  Philar^rus,  & Aquila  Affranchi  deMé- 
JVfrcuM  er.im  reeolens  , quet  (f  quantis  erratis , nan  cène,  en  ajoutèrent  enfuiie  d'autres.  On  prétend  qu'An- 
rowwyfmaimt,  tantum  , fid  airryeafiiuTt  (ut  iM  Uqiur)  nzus  Sénèque  en  inventa  d'autres  , & on  appelloic  JVatai- 
timexia juta  toèuJcr  Cbrtmalegita  (quad  fi  Ubiium  vtl  netef-  rts  {Netarii)  ceux  qui  écrivoient  en  ceS  caraftèies  les  Ha. 
Jdrium/uerit , ytMMip/urfam  es  iis  etiam  fui  aptimi  de  te-  rangucs  qui  fe  prononçoient  dans  la  Place  p^liquc.  Janus 
pubikâ  Chraïulcgisd  mtruerusa  pnduSis  exempiis  demaiifin-  Gruter  a publié  de  ces  Ifatts  ou  Canftères  . i la  ün  de 
te  pateram)  wgleSis  satviis,  univetfa  pcfiulatâ  Clirm«i«gi.  fes  Infcri^ions.  Notre  Auteur  a donné  les  CaraBirei , 
ea  per  siritbmttiea/elius  regulsu  filuta  dtdi.  Dans  le  pri-  proprement  ainii  nommés , & qui  étoient  en  ufage  dans  lu 
aUrr  Livre  il  traite  de  Ja  Nature  & des  Parties  de  laChro-  Langue  Latine,  & dans  toutes  les  autres Ijmguet  ccmnacs. 
nolc«ic;du  Tems  ; des  Heures,  des  Minutes  & Secondes;  Dans  le  premier  Livre  il  traite  de  U défliiiiion  & de  la  di- 
des  Heures;  des  Jours  ; des  Semaines;  des  Mois:  de  l'An-  viflon  de  l'Arichurétique:  des  Caraâêres  Arithmétiques  en 
née  CéleRc;  de  l'Année  Julienne . Grégortenne,  Egyp-  général;  des  Caraclètes  Arkbmétiques  vulgaires.  In- 
tienne, Ethiopienne,  PcrRine  , Syrienne  & Grccoue  : ue  diens , Romains,  Hébreux  , Samaritains,  Grecs  , Sy- 
rAnnéeARronomiqw,  Civile  & Solaire  des  Juifs;  de  l'An-  riens,  Aralies  & Ethiopiens.  Dans  le  fteend  Livre  il 
née  des  Arab«.  Dans  le  feeand  Livre  , U traite  des  Sy-  uaite  de  l'Addition  , de  la  SouArràlon , de  la  MuUi- 
zygles  ou  Mois  Lunaires,  & des  Plctipfes  , des  Equinoxca  plication  . de  la  Dividon  , de  la  Réduftion,&  de  la  Rè- 
& des  SoIRices  : du  Cycle  du  Soleil  & de  la  Lettre  Domi-  gle  de  proportion  ; è quoi  U a joint  une  Esercitatien  Arith- 
nicale  , du  Cycle  de  la  Lune  & duNombre  d'Or  : de  l'In-  métique. 

dièUoQ;  de  l'Epaâci  du  Cycle  de  blétoQ  & de  CuUippc  < [P]  Cadix  CsninOT»  EceUfia  Primisixa  xinditasus  ac  il- 

bfira. 
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,,  nons  de  k Primitive  Eglilê  juflifié  & illuîlré,”  dtfdié  au  Doileur  Guillaume  Sancroft  ArchcvC*quc 
de  Cantorben-.  I.»:  22  do  Novembre  1672,  le  Maire  & les  Aldermans  de  Londres  le  nommèrent  /•./l!..  vô;. 
Hetleur  de  !a  Paroillê  de  S.  Pierre  Cornhill  de  Londres  [£J  (r).  Le  22  de  Décembio  1674  il  fut  fuit  Éj’*ub£1. 
Prébendier  de  S.  Pau!  (d)»  te  3 de  Novembre  1681  Archidiacre  de  Coîdieftcr  (r)  , & le  5 de  No-  lîô». 
vembre  16S4  il  fut  inilaüè  Prébendicr  de  Camorbery  en  la  place  du  Doéteur  du  Moulin  (/).  Jx*  20  idem 
de  Novembre  1689  il  prêcha  en  Lutin  ,*en  prdencc  de  la  Qjnvocation  de  la  Province  de  Cantorbéry,  **** 
fur  1 Corinth.  II.  i<5.  Le  Dr.  Thomas  Kenn  , Evêque  de  Iküi  & Wells , aiant  été  privé  de  fon 
Evéché,  parce  nu'il  refufa  en  1691  de  prêter  le  lcrment  tic  fidélité  à Guillaume  & à Marie,  ces  Prin- 
ces  offrirent  ce  Siège  à Mr.  Beveridge,  qui,  quowu’il  fût  leur  Chapelain,  te  refufa  (g).  A cette  oc-  *« 
cafion  il  parut  à Londres  en  1691  in-4. , avec  urte  Permilîion  du  20  de  Mai,  une  Brochure  intitulée: 

Dcfcnfe  du  Droit  que  Leurs  A'IajeJlés  otrt  de  remplir  les  Sièges  des  dipnfis’y  dans  une  Lttut  ierhe  de  b Cam-  toBd.i-if, 

partie,  à toccajion  du  refus  que  te  DoSeur  B ge  a fais  de  tEvicbé  de  Busb  C5*  D'eiis.  Le  16  de  Juil- 

let  1704  il  fut  facré  Eveque  de  S.  Afaph  {b)  , il  en  remplit  les  devoirs  d’une  manière  exemplaire  J®»**  a 

[Èj.  En  1704  il  publia  a Londres  fbn  Exuifitiim  du  Cuièchi/ine  de  t Kglijè /inglicane ,pour  tufjge  du  Dio‘ 

eèje  de  Sahu  Afapb.  Il  compofa  auflî  un  Traité  , intitulé  : grande  tsicc^Ué  fÿ  les  yhantages  des 

frittes  p^bepies  if,  de  la  frufluiite  Communion  ; Ouvrage  dejiiné  à faire  revivre  la  Pieté  primiike  i avec  des  h^/£,g, 

Aléditatms,  des  Ejaculatmfy  des  Prières  poser  b Cwii/mwen,  imprimé  à Londres  in-i2.  Il  mou- 

rut  dans  Ion  logement  au  Cloitre  de  l’Abbaye  de  Weftminftcr  le  Vendredi  5 de  Mars  1707  , dans 

la  foixante-onaicme  année  de  fon  âge  , & wt  pour  fuccellêur  le  Dr.  Guillaume  Flcctwood,  transfc- 

ré  enfuice  à l’Ëvéché  d’Ely.  Pluficiirs  de  fês  Ouvrages  ont  été  publiés  après  fa  mort , en  particulier  v.  r»n.i.' 

fon  Thefaurus  lT>eologi€USy  ou  Sy/iétne  complet  de  Théologie  ^compris  endecourtes  ^otes  fur  des  Textes  cboijis 

de  r Ancien  ^ du  E'ouvt'tu  Tejlament  ,dans  lefquelles  on  réduit  le  Texte  facré  à de  certains  chefs  , on  FexpH' 

que  & l’éclaircit  par  les  fentmens  Q*  f autorité  des  anciens  Pères  fÿ  Conciles  £5*0.  [C’J , imprimé  à Londres  ?-  2». 

en 


i^ratui.]  Cet  Ouvrage  cft  en  troii  I.ivrcs.  Dans  te  pré- 
fi2)Seft.  Chapiire  du  premier  Livre  (22)  il  ohfcrvc  que  Icjé- 

*•  •*'*■  fuite  François  Turrien  a pubiid unDifeours pour  prouver, 
que  ce  qu'on  appelle  les  tanms  Jti  Afilres  font  vOritaUIe- 
ment  des  Apôtres,  & qu'ils  ont  été  mis  par  écrit  & ré- 
diges tels  qu'ils  font  par  S.  Clément  Romain  , i|ui  avoit 
été  leur  dilcijtle.  Mr.  Daillé,  que  notre  Auteur  ap. 
pelle  ttu  Itemme  d'unr  rrndirion  admitahie  , ^ ttis  verft 
, itoHi  lUiiefiajIi^e  , Mr.  Daillé,  dis  je,  dans 

fon  Traite  dr  l’jeuJeptgraims  imprimé  en  td5i , réfute  cet> 
te  opinion  de  Turrien  par  quantité  d ar;;uincns  folldc?,  & 
t^che  de  prouver  . que  ce  recueil  de  Canons  n't  été  fait 
ni  par  les  ApcVtres , ni  |*ar  des  perfunnes  qui  aient  vé> 
eu  près  de  leur  icms  , mais  |var  quelque  Hérétique  , & 
qu’il  n’a  été  puitlié  que  vers  la  fm  du  cinquième  Siècle. 
Motte  Aiiiriir,  après  avoir  fait  des  recherches  fur  TaDtiqul- 
lé  de  Cil  Canon.s , dans  les  Notes  dont  il  les  a enrichis 
dans  fes  PatideSt  Cawnum  , a pris  un  milieu  entre  Daillé 
& Turrien , & il  en  fixe  la  date  i la  fin  du  fécond  ou  au 
commencement  du  uoifième  Siècle:  il  confirme  fon  opi. 
Dion  . non  feulement  en  alléguant  Tes  raifrms  , mais  autll 
en  répondant  à celle  que  Mr.  Dnillé  allègue  en  faveur  de 
la  ficnne.  Un  Anonyme  . que  Mr.  Beveridge  reconnoit 
pour  un  homme  pivant,  mécontent  de  voir  Mr.  Daillé  at- 
taqué , publia  des  O^miatimx  jur  let  Nctei  de  Mr.  Beve- 
(ti)  ?.  f.  ririge  Jiir  Itt  Cmwfu  yfpo/IsJifnrx.  Mr.  Beveridge  (an) 
relève  cet  Auteur,  fur  ce  qu'il  footknc  que  Tautorilédes 
Evêques  cR  fondée  prineipnicment  fur  les  Kpiircs  de  S. 
Ignace  A Air  ces  Canons':  & il  nous  dit,  que  i'Oiyrrtv- 
trur,  aulli  bien  que  les  autres  qui  s'oppoicnt  i cette  auto- 
rité .avouent  qu’elle  étoit  établie,  avant  que  ces  ConAi- 
tutions  fuirent  faites  , félon  fon  opinion.  Aintl  on  trou- 
ve dans  cet  Ouvnge  fon  fcntline-nt  plus  amplement  expli- 
qué , & les  raifooa  fur  lefijuclies  il  te  fon<ie  développé 
avec  plus  d'étendue.  Il  examiné  enfuite  les  Obîeflions  de 
Mr.  Daillé  de  de  TAnonymc  contre  fes  raifoni:  il  riche  de 
tuontrer  que  celles  que  Mr.  Daillé  a alléguées  contre  l'an- 
tiquité de  CCS  Canons  , ne  |x>rtcnc  point  contre  fon  opi- 
nion ; & il  répond  è ce  qoe  l'Auteur  anouyme  a dit  ià- 
delTus  , ou  en  faveur  de  Xlonficur  Daillé.  Dans  le  fé- 
cond Ôiapitrc  il  explique  fun  fentiment  , que  ces  Canems 
ont  été  faits  ft  publiés  pu  les  Coociles  CimoUques  du  fé- 
cond & du  troifième  Siècle.  Il  fait  deux  obfen'ationi 
pour  éclaiKir  ce  qu’il  avance.  La  prémière  eA , que  dans 
CCS  tenis-ii.  auffi  - bien  que  dans  la  fuite,  les  Conciles 
s’atTcmhlolent  fréquemment . & qu'on  y déddoit  let  ma- 
lièrcs  les  plus  importantes.  lai  féconde  eA.  qu'il  n'y  a rien 
dans  ces  ConAicutions , qui  ne  foit  parfaitement  conforme 
à la  Difctplinc  KeeléilalUque  de  cc  ccms-li.  Il  concluJ  de- 
là, que  ces  Canons  ne  font  autre  chofe  que  les  Dccret<  des 
anciens  &.  prémiers  Conciles , & qu'ils  ont  été  laits  non 
par  un  feul,  mais  par  pluficiirs  Conciles,  ti  rccucillispir 
diverfes  pcrfoiuies.  Il  foutlent  enfuice.  que  ces  anciens 
Conciles  décidoieni  les  controverfes,  & faifoient  des  Ré- 

flemeni , m fuivani  Ici  traditions  des  ApAtres  : cc  qui  a 
ait  donner  le  titre  d'jipajlati^uei  aux  Canms  qu'ils  fal- 
foienL  11  remarque  que  Hincmar  de  Reims , dans  fes  O- 
pu/eWrr  (24),  cA  du  même  fentiment  que  lui  fur  l'antiqui- 
" ’ ^ de  ces  Canems.  Il  tâche  de  faire  voir  dans  le  Chapi- 

tre tioifîètne  , que  Tsntiquité  qu'il  leur  attribue  cA  fulfi- 
ÛRunent  proovéc  par  le  témoignage  des  Ecrivains  du  qua- 
trième & du  commencement  du  anquième  Siècle,  & en 
particoUcr  par  cchii  de  S.  Atbanafe.a  de  S.BaAlc  dans  fes 
Kplcrcs  Canoniques  à Amphilochius  Evéque  d'iconie.  11 
emploie  les  Chapitres  fuivans  du  prémlcr  Livre  , i prou- 
ver la  même  thefe  par  un  grand  nombre  d’autres  temoi- 

nés  d'anciens  CuiKiks  & d'Ecrivains  J-lcdéliaAiqucs. 

iamine  dans  le  fécond  Livre  les  argumens  tirés  des 
Canons  mêmes  pour  invalider  leur  antiquité.  Dans  lepré- 
mici  Cbapiue  il  défend  le  prémier  Csnrn  , qui  ordonne. 


qu’un  Evéque  fera  ordonné  par  deux  ou  par  trois  Evêques, 
ir4  t'iit  • & il  ob- 

ferve  , que  piiirque  l'autorité  des  Evé4]ues  (ur  les  Prêtres 
n’a  Jamais  cté  établie  par  aucun  Canon  ni  par  aucune  ix)i 
Eccléfialliquc,&  que  cependant  on  la  trouve  prcfqiie  par- 
tout établie  , c'cit  une  preuve  qu'cilc  eA  d'inAituiion  A- 
poAolique.  11  foutienc  pour  la  défenfe  da/ert!:d  Cauoa  , 
que  le<  terme*  d’gxe'eueÔL  de  Pr/irt  avoienc  un  fcnsdtAinâ, 
du  moins  dan^  le  fe-arnd  Siècle:  & qu'ainli  il  n'cA  pas  fur- 
prenant  qu'ils  fe  trouvent  de  ccctc  manière  dans  cc.<  Ca- 
nons. Il  prétend  fur  le  troi'iSu  Csnm  , que  TKnceiu  é- 
lüit  CR  ufoge  dans  la  primitive  Eglife,  au  cems  de  Tubta- 
tion.  Il  tjchc  de  prouver  rapjiort  au  Csasn, 

par  des  témoignages  du  fécond  , du  troiiiciv.c  & Ju  qua- 
trième Siècle , qu’on  oiTroit  les  Ph'mices  dan*  ü primi’ive 
Kgllfc.  Il  Jullitie  ainti  les  .'iimes  Canons,  \ obùne.cn. 
tre  autres  ihofcs , que  toutes  les  lots  que  les  prémiers 
Chrétien^  s'alRnililoHiii  (Kiur  le  Culte  divin  , iis  coininu- 
nioient , êc  que  quelques-uns  le  faifoirut  tous  les  juani 
(25):  qu'un  Kunuquv.  qui  s'étoic  mutilé  lui-niême  , n'é-  ftiJCip.i. 
toit  |>oim  admis  dans  les  <)i>lrt-*  faoi'^  . parce  qu'il  étoit 
homicide  de  lui  même  , & ennemi  de  l'Ouvrage  de  Dieu; 
êc  i)ot  quand  quelqu’un, qui  étoit  dans  les  Ordres , fv  mu- 
tiioit  liii  niémc  , il  étoit  uéi>oic  (20).  (2<JO>p.4> 

[AJ  PffJtur  de  ta  ParnSIJe  de  S.  Ph'rre  Ccrn!>ill  de  IjCI’ 
dm.]  L'Auteur  de  la  Préftcc.  qui  eA  au  devant  de  l'E- 
dition de  fc*  Sermons  en  deux  Volumes  in-fuliu,  nousdit. 

„ que  dès  le  moment  qu'il  eut  cure  d ames . il  fouhaita  éc 
„ travailla  avec  ardeur  1 rendre  fon  Troupeau  un  modèle 
„ de  vertu  & de  piété  pour  les  autres.  Que  je  «’r'ft  pt-ri-f»' 

„ èenreiur,  Jifoit-llen  entrantdaiis  Texereice  de  Ion  .M:...- 
„ Aèrc.r*il  flatjiit  àDieude Je Jetvirde  mai, le  plus  indigne 
.,  de Jti  Jerfiteuri,  comme  d'un  inflrtment  en  jn  ifi.iiri  pui//àA- 
„ te, produire  etue  auvrt  dam  ce  Itcu  ! Il  fit  daiü  ce 
„ dcilcin  revivre  la  pratique  de  la  primitive  Kgllfc  . en 
„ adminiArant  la  Sainte  Cène  tous  les  Dimanches  à fes 
„ Faroillien*  ; ét  il  étoit  G régulier  é s'acquitter  de  cous 
„ fes  devoin  . & fes  travaux  furent  etmronircs  d’un  Aie- 
„ cès  G admirable,  que  comme  Inî-méme  a été  appelle  i 
„ Julie  titre  , le  grand  Rejiaurateur  de  la  Pieu  primitive  , 

„ fa  ParoUTe , devenu  un  modèle  de  Vertu  Onéiiennc , 

„ étoit  nropofée  pour  exemple  i toit*  fv<  voifins.  ” 

[/]  il  en  remplit  les  devoirs  d'une  manière  exemplaire  1 
I.'Autcur  de  la  Préface  de  fes  Sermons , cité  ci-dcirus , nous 
dit,  que  comme  il  avoit  été  vigilant  êc  fidde  dans  le  gou- 
vernement d’une  feule  Parodie , fes  fuins  & fon  zèle  aug- 
mentèrent i proportion  qu'il  prvint  ides  Dignités  plus  è- 
Icvécs  dan*  TRglifc.  „ Il  vcillolt  avec  un  (oin  égal  fur 
„ les  EcdcfiaAinucs  & fur  les  Laïques , leur  donnant  Um- 
„ tes  les  inAniétions  nécriTairct  pour  la  tiécliargc  exatte 
„ de  leurs  dtfTérens  devoir*.  Aulü  tAt  qu'il  fut  élevé  i 
.,  TEpifcopai,  il  recommanda  par  une  Lettre  éealcmcnt 
„ touchante  & obligeante  aux  EcclénaAiques  de  Ton  Dio- 
„ cèlc,"  le  foin  de  catéchifer&d  inAruirc  le  peuple  con- 
fié i Icun  foins  dans  les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne , afin  qu’il  pût  cnnnoitre  cc  qu'il  dévoie  croire  & 
pratiquer  pour  le  Salut:  iÿ  it  leur  dijait,  qu'il  emyoit  né- 
ceilkirc  de  commencer  ainfi  par  une  chofe,  Cms  laquelle 
tout  cc  que  lui  ou  eux  pourroient  faire  d’ailleurs,  ne  ièr- 
viroit  de  rien . par  rapport  au  grand  but  du  MtniAèrc. 

„ Et  pour  ics  ntettre  en  état  de  le  faire  avec  plus  de  fuc- 
„ cè*.  il  leur  envoya  une  Cr^oj^itn  claire  & facile  du  Cs- 
„ téetijme  de  l'EgliJi.  En  un  mot.  il  fe  conduifit  dans  Tex- 
„ crcicc  de  cette  haute  Dignité,  d'une  inanicre  digne  d'un 
,,  Evéqiic  de  la  primitive  Eglife. 

[üj  Son  Tlt^akno  Tbeoligiew  , m Syftème  eemptet  de 
Tltolsf  i;.]  L'Editeur  dit  dan*  fa  Préface , que  cct  Ouvra- 
ge  n'cA , i proprement  parler , cumpofé  que  de  papiers  dé- 
tachés; & que  le  grand  vtnirable  Prilat,  dont  il  porte 
le  nom,  oe  Tavoit  pas  dcALné  pour  Timprellion  : enforte 
Mm  2 qu  i] 
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en  1710  in-8.  La  meme  année,  il  parut  un  autre  Ouvrai  de  fa  façon,  intitulé:  Dcfmfe  Jn  IJvre  dtt 
l’Jeaumcs  recueillis  en  yers  Angkts  par  'i'homas  Sternholo,  Jean  Hopkins  6f  autres  , avec  des  Remar^ 
spies  Criti^us  fur  la  nouvelle  yerjion  comparée  avec  t ancienne,  iiprés  avoir  examiné  Fancietme  yerjim,  üc 
l’avoir  comparée  avec  la  nouvelle  , il  donne  hautement  la  préférence  à la  prémiérc,  comme  expri- 
mant plus  cxatiemcnt  le  Texte  original,  & comme  étant  dans  un  ftylc  plus  clair,  plus  fimple,  & plus 
à la  portée  du  peuple , qui  fait  la  plus  grande  partie  du  Royaûmc.  11  remarque  par  rapport  aux  vieux 
mots,  qu’ils  font  en  petit  nombre,  aifes  à expliquer.  & vcritablcment  Anglois.  Au-lieu  que  le  ftyte 
de  la  nielle  yerjion  eîl  beaucoup  moins  intelligible  pour  le  commun  peuple,  par  le  mélange  de  ter- 
mes tirés  du  Latin,  du  François,  & du  Greci  & ouc  c’eft  fouvent  une  Paraphrafe  do  Texte,  plutôt 
que  le  Texte  même.  „ Et  je  fouhaite,  dit  Mr.  Neljm  fur  ce  fiijet  dans  b yie  de  F Ev:que  Bull  (i)  , 
tondîéi  M l'autorité  de  ce  Grand-Homme  puilfc  avoir  autant  de  poids  après  fa  mort  fur  l'article  dont  il  s’agit 
”'*•  » (*).  exemple  en  a eu  pendant  fa  vie  ; car  j'ai  fouvent  obfen'é  avec  plaifir  , que  toute 

<*)>•«'  „ l*Airemblée  imitoit  fa  dévotion  : il  fe  tenoit  toujours  debout  pendant  qu’on  chamoit.les  louanges 

„ de  Dieu  j & quand  il  montoic  en  Chaire , il  ne  changeoit  point  d'attitude , & ne  ceflbit  point  de 
iM  d<-  chanter  avec  r Aflcmbléc  julqu'à  ce  que  le  Pfeaume  fut  fini.’'  Ses  Sermons , publiés  en  dix  Volu- 
mes  in-8.  en  1709,  par  Mr.  limothéc  Gregory  fon  Héritier , & quelques  autres  de  fes  Ouvrage» 
Théologiques,  ont  été  attaqués  fort  vivement  par  un  illufbe  'niéobgicn  , dans  une  Brochure  impri- 
mée à Londres  en  171 1 in-8.  «S:  intitulée:  Courre  Revue  des  Eerits  du  Deaeur  Beveridge,  pourjeràr  de 
Difeours  préliminaire  à un  Examen  de  fon  Expojuion  des  Vicies.  Comme  cette  Pièce  eft  fort  rare,  nous 
(t  rig  7»  la  ferons  connoiire  en  détail  dans  les  Remarques  [W].  L’Auteur  dit  en  finiflant  (/)  , qu'il  fe  propo- 


^7)  T.  I» 
ÊrAw. 


qu'il  (fEditcur)  avolt  longtcim  été  en  fuf{*en»,  ii  1*  pu- 
blicauun  de  ect  Ouvra^v  „ pourroii  diminuer  en  rien 
|■lft^mc  qu’oQ  falfoit  de  ce  dipne  & csctllciu  homme, 
, dont  Ict  travaux,  tant  dans  les  Jjngucs  favamci  que 
„ dans  la  Unguc  Angloifc  , ont  fi  juUcœcnt  gagné  I tlU- 
„ me  puiiiiquc,  & font  encore  tant  de  bien  dans  le  nion- 
” de.”  Mais  qu’aiant  confulté  pliificuri  illulires  'rhéolo- 
giens , & d’autres  perfonnes  favantes  & pleures , Ils  a- 
voient  ju^é,  apr^  en  avoir  fait  l'esainen  . que  enrôlent 
d«  Fraguuns  aulli  bent  que  rW/r.qui  contonoient  un  A- 
brégé  dv  la  Dodrinc  Cbréticnnc;  les  différentes  matières 
étant  ranges  dans  un  excellent  ordçe , contirmées  par 
quantité  dt  paffages  parallèles  de  l'Ecriture  Sainte , & 
fouvent  illüfliécs  , félon  la  même  méthode  condfc . pat 
des  tt  moignages  des  Pères  A des  Conciles  &c.  Ces  xal* 
foiih  perfuadérent  à l Edittur  que  l’Ouvrage  qu’il  publie 
pourroit  être  utile  en  général  i tous  ceux  qui  s’appli- 
quent  à l’étude  de  l'Ecriture  Sainte.  4 fur-tout  aux  Ecclé- 
fiafliqiH'S , qui  -routeront  ici  un  guide  fort  filr,  & des 
foDüutncns  folides  fur  kfqucls  ils  pourront  bitir  avec  fuc- 
cès.  Ce  qui  l‘  i perfuida  encore  plus  l’utilité  qu’on  en 
pourroit  retirer , ce  furent  Ica  Lettres , qu'il  reçut  en 
quantité,  tant  Je  divers  endroits  du  Ropume , que  des 
Pays  étrangers,  dans  lefquellcs  on  le  follkitoit  fortement 
â ne  pas  priver  le  Public  de  ce  qui  pouvoir  refter  des 
Ouvrages  d’on  Homme  , dont  U prefond  favair  ^ la  piété 
tiemtlaire,  £?  la  Jinguiiére  bumiliu  av«*nt  rendu  la  mé- 
moire rUre  à tnae  U Cbrttime  , Jur  mt  aux  perjomts 
vcrütblement  pitufei.  Mr.  de  la  Roche  a rendu  compte  des 
deux  prèmicn  Tomes  dans  le  fécond  Volume  de  fes  Nn- 
uawc  Memairts  de  Uttératurt  (17)  , & des  deux  derniers 
dons  le  ni.  VoL  Art.  L.  (s8).  U dit  nue  tout  ect  Ouvrage 
contient  un  fi  grand  nombre  de  rétlèxloni  & de  remarques 
fur  quantité  de  palTagcs  de  l'Ecriture  Sainte  . & tant  de 
divifions  & de  fubdivifions,  qu'un  Théologien  peut  a l'ai- 
de de  ce  Uvre  cotnpofer  fans  peine  un  bon  Sermon.  U 
obfcrve  enfuitc.  que  trois  ehofts,  encre  auwes,  font  né- 
ceffaires  pour  faire  un  bon  Prédicateur  : une  étude  pro- 
fonde de  l'Ecriture  Sainte,  une  grande  connoiffimee  de  la 
Morale,  & celle  des  Hommes.  Que  l’Ecriture,  Wm  r.uf»- 
due , fournil  mille  excellentes  ptnfécs , que  c’eft  une  four- 
ce  tnépulfahlc  de  réflèxions  folides  & utiles,  4 qu'un  paf- 
fage  des  Livres  facrés  bien  clioifi  , 4 appliqué  i prow, 
ne  manque  jamais  de  produire  un  bon  effet.  On  voit  dans 
les  Sermons  imprimés  des  Prédicaieun  de  l’Eglife  Romai- 
ne en  France . qu’ils  ont  étudié  le  caraftéte  des  hommes , 
4 qu'ils  ont  une  grande  connoiffance  de  la  Morale;  mais 
fouvent  ils  appliquent  très  mil  les  paffiges  de  l'Ecriture, 
4 leur  donnent  un  fens  forcé.  Pour  n’en  douncr  qu’un 
fcul  exemple  , peut-on  concevoir  rien  de  moins  jafie  qtie 
cctie  réfléxion  d'un  fameux  Evêque  de  France  , dans 
un  de  fes  Semons  ? Dieu  , dit  ce  Prélat  , exauce  Us 
SaUtt  par  amtur  ^ par  afeSier.  pwr  eux,  mais  il  exaute 
fon  IHli  par  refptS  pour  fa  perjvi'ie  {Exauditus  tjl  prajud  re- 
«rfwid.)  L'Evéque  trouvant  dans  la  Verfion  Vulgatc  les 
mots  prafuà  rwrreniji  joints  à ceux-ci , exauAiius  eft , con- 
clud  de-li  qucDicu  le  Père  exauce  Jéfus-Girift  fon  Fils  par 
refpeÙ  pour  fa  perfemt , 4 donne  cette  explication  pour  le 
vrai  fer»  des  paroles  de  l'Apdtre.  Mr.  de  la  Roche  re- 
marque que  les  Prédieatcun  Protefians  ont  généralement 
plus  de  foin  d’acquérir  une  jufie  connoiflinec  de  l'Fxritu- 
rc  Sainte,  4 que  tous  ceux  qui  liront  le  Ibefaurut  Tbt^ 
gicus  , s’appcrcevront  fans  peine  que  Mr.  Beveridge  fi- 
s»(t  appliqué  d'une  «amèrr  uuie  pe^icuUère  i cette  élude  . 
4 que  c’étoit  tm  exceUent  Scripturaire,  ctnnmc  tout  le  mon- 
de IC  fait.  On  a mis  dans  le  quauiéme  Volume  un  Sermon 
Ijtin,  fur  ï.  Corinth.  IL  l<5,  prononcé  par  notre  Evê- 
que en  préfence  de  la  Convocation  , qu'il  conclut  par  ces 
paroles:  Surent  ita^ueDeut  (f  dijftpentvr  inimki  ejus.  Fa- 
ns ut  EceUfia  mftra,  tel  petius  jua,  magii  magf^ve  iadits 
ftahiliatur , ftareatpu.  Faxit  ut  nec  Rûmæ,  nee  Geneva,ntc 
ipfa  Inftrerum  pont  adterfus  cam  prrcalraiu  4c.  Ce 

qui  ficnilic:  QocDicu  fe  lève,  4 que  fes  ennemis  foient 

„ diupès.  Vetmlc  cc  grand  Dieu  affepnir  4 faite  âco- 


„ rir  tous  les  jours  de  plus  en  plus  notre  Eglife  , ou 
„ plutAt  la  fienne.  Veuille  ce  grand  Dieu  ne  pas  permet- 
„ cre  que  jamais  les  portes  de  Rome  , de  Genève  , ni 
„ des  Eofers  même,  prévalent  jamais  contre  clic  4c.  ” 

Sur  quoi  Mr.  de  la  Roche  obfcrve  , qu'U  n'y  a â ptéfenc 
guèrvs  de  Théologiens  , qui  croyent  que  le  Oergé  de 
Genève  foit  ennemi  de  i'Epifcopai  & des  Cérémonies  de 
l'Eglife  Anglicane;  4quefeu  Mr.  Turrettin*,  Profeffeur 
en  Théologie  dans  cette  Ville,  avoit  beaucoup  de  rcrpecb 
pour  l'Eglife  Auglicane  , 4 difoit  que  tant  s' en  falloic 
qu'il  fDi  prévenu  contre  i Epifeopae , qu'au  contraire,  s'il 
étoit  en  Angleterre, 4 qu'on  lui  offrit  un  Evêché,  U i'ac- 
cepieroit.  Mr  Beveridge  remarque  , que  le  „ Cantique 
„ de  Salomon  etl  un  Cantique  fpirituel , infpiié  par  le  S. 

„ Erprit , 4 écrit  par  Salomon , pour  être  chanté , tel  qu’il 
„ eti  , aux  noces  d’une  An>e  avec  Jéfus-Qtriff  Et 
„ fur  l'Eglife  déait  Jérus-Chrlft  depuis  la  tête  jufqu'aux 
„ pieds  , en  failani  coonoitre  que  tout  ce  qui  ell  en  lui 
„ eft  aimable.”  Mais  Grotius  eft  du  nombre  des  Inter- 
prètes , oui  croyent  que  ce  Livre  eft  un  Dialogue  entre 
Salomon  4 la  Reine  fa  femme;  quoiqu'il  loue  les  perfon- 
nes pieufes  , qui  y donnent  un  fens  Evangélique  (29). 
Patrick  dans  la  Préface  de  fa  Paraphreft  fur  Tes  Prftwrèer 
nous  dit  (goj  , que  les  Dofteurs  Jiufs  dilvnt  „ que  le 
„ CsntifM  eft  un  Ouvrage  de  la  jemefft  de  Salomon  , les  • « 
Freuerbet  celui  de  Végt  mùr , 4 rlicckjia^r  celui  de  fil 
„ vieüleffe.lorfqu’il  fe  tepemit  des  égarentens  ob  il  avoic  ^ ' 
„ été  entraîné  par  Tamour  des  feounea  , par  lequel  il  é-  <*» 
..  tt-iit  rl^L-nu  un  eEemnltr  aufC  illuftrv  de  folip.  nu’il  l'a.  M t 
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toit  devenu  un  exemple  aufC  illuftrc  de  folie,  qu’il  l’a- 
,,  voit  été  auparavant  ue  fageffe.  De-li  ce  mot  ordinaire 
„ parmi  eux  : Les  Hemrnei  empojtnt  des  Cansituts  dans  leur 
„ jtimejfe , des  Parabéei  lorjfu'tli  fout  iaai  tm  âge  «dr , ÿ 
M des  DiJcourj  Jur  la  vaaiu  du  monde  , fuaad  ils  font  deve- 
„ mw  wur.” 

[/f]  Courte  Revue  des  Ecrits  du  DaQeur  Beveridge  Ife.] 
L'Auteur . aiant  remarqué  (31)  que  pendant  fa  vie  notre 
Evêque  a publié  fur  la  T'héoloeie  un  Calécbijme,  4 que 
depuis  fa  mort  on  nous  a donne  fes  Penfées  4 fes  Réfolu- 
tiens,  4 piuiieurs  Volumea  de  Sermons , ajoute  qu'il  a ki 
le  tout , autan;  ftt’ti  a p u n avoir  la  psSaracr , 4 qu’il  fe 
bazardera  d'en  dire  fon  fenrimeot , peur  arrêter  , s'il  eft 
poJftUe  , le  cours  du  mal  qu'ils  peuvent  faire  , celui  fur 

pourrfb/sirr  f«n  Exp^tion  des  Articles  , qu'on  a promis  de 
piMier.  i.  li  remorque  par  rapport  au  %lc  de  l'Ev^ue , 
qu'il  aime  les  pointes  4 les  jeux  de  mots  , qu'il  affrète 
des  aniiihèfes  perpétuelles  , 4 que  fea  argumens  ne  font 
fondés  que  fut  des  mots  4 des  Tons.  1.  Je  crois  , dit-il 
dans  fes  Ptnjees  4 fes  RéJ'tlutions  (33I.  <nie  j'ai  été  conçu 
en  péché,  4 que  je  fuis  né  en  iniquité.  ^ fw  depuis  j'ai 
continue  à concevoir  le  pieté  cÿ  d enfvaer  la  vaniU  *i  4 
encore,  Je  crois  que  le  fils  de  Dieu  f eft  fait  fils  de  fbom- 
me , afin  fur  n»i  » fui  fuit  fils  de  l'bevme  , je  devinfte  fils 
de  Dieu  (33).  On  trouve  auflî  des  traits  ou  même  goût 
dans  fes  Serntons.  Par  où  ;<mnr*srrrai-;r  , dit-il  (34J,  à 
parler  de  celui  qui  ii’s  point  de  commeiuraunt  f Et  aitleurs 
(35)  • Alru;  devons  troMîlirr  à notre  Sofut.  Le  SofuS  nejl 

Îias  une  ebqfe  avec  laquelle  il  failU  badiner,  a.  Quelquefois 
CS  images  qu'il  emploie  font  empruntées  de  chofes  fi  baf- 
fes, qu'elles  fof)t  naître  des  idées  baffes  , 4 qu'elles  avi- 
lUIbnt  les  grands  objecs  auxquels  il  les  appliquc(3^.  Par 
exemple  , Lorjque  xMru  parL  de  lid-méaie  , U n'tjf  pai  a- 
ftreint  aiuc  t^les  de  la  Grammaire  (37).  Dieu  nous  don- 
ne Itfon,  mm  par  rorriUr.  mai^ar  le  eaur  (38).  Tous  Ut 
traiu  noirs  de  nos  péebés  Jont  ^acés  par  Us  traits  rouges  du 
famg  de  notre  Sauveur  (39L  Et  dons  un  endroit  U parle  de 
l'Agneau  de  Ùieurtti  au  feu  de  la  colirt  de/onP«rr.  3.  Quel- 
quefois il  érige  en  aigumcnt  ce  qui  n'eft  qu’un  pur  fon 
(40)-  7^  é***  d'autres  ArtUiet  de  ma  fin  font  vtrita- 

m;  , parce  qu'ils  font  teU.  Gfiui-ct  eft  véritable,  parce  que 
je  U penfe  ninji.  Celui-U  eft  m mjftèrt , fw  je  ne  puis 
concevoir  ; e’tft  cependant  me  vérité  fur  je  puis  élément  croi- 
re , parce  que  c'eft  un  myftére  fi  élevé  que  je  ne  puis  U bien 
cencevoir  (4 1 )•  Je  montre  que  je  fuit  le  defccndani  cri- 
„ ininel  d'UD  pùte  Coupable  , en  éuot  le  pète  coupable 
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ft,  fi  cet  Eflai  ne  fufBt  pas,  d’examiner  l’Expofition  de  tous  k»  Articles  par  notre  Evéaue,  dont  le 
prcnùcr  Article  avoir  paru,  & avoic  donné  de  julles  fujets  de  mécontememenc.  Que  s il  a dit  ^uei* 
que  cliufi:  qui  paroilTc  trop  fort , ce  n’eft  par  aucun  principe  de  mépris  pour  i'Evêque  , qUii  rtjMât 
^ Tofpm  à et  qui  fc  trouve  de  bon  parmi  j'es  erreurs , mais  par  une  jufie  indignadon  de  cc  que  des  ebofes 
Ji  daagereufes  fc  publient  & font  bien  reçues.  Nous  trouvons  plufieurs  autres  Ecrivains , qui  parlent 
plus  avantageufement  de  Mr.  Beveridge.  L'Auteur  d'une  Lettre  inférée  dans  le  Guardian  ou  Mentor 
moderne  (m),  aiant  fait  l'Extrait  du  premier  Sermon  du  fécond  Tome  des  Sermons  de  notre  Evêque, 
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d’un  defeudant  criminel."  il  ne  feut  pu  fortim  eon> 
forme  à U Smo»  , /*t7  tji  pmnrx  à ia  Réijon  de  }ugtr  de  tes 
(bejti , pte  emi  fui  lien»  le  miUeu  eftfre  i<  Père  ^ ie  S.  £/• 
prn , fût  le  MUietevr  entre  Dieu  iÿ  i'l>Minu  *. , i/Autcui 
«iVurc  que  ce  o ell-U  qu’uoe  petite  paxcic  de  cc  qu'il  poux* 
joit  produite  , le»  Ouvrogti  de  notre  Evÿque  éoim  rcm- 

Îili»  ne  pueil»  traits  : mais  qu'un  les  trouve  fur-tout  dans 
et  Penjees  iSt  ütjeiutiMu , & dans  les  Applications  de  fes 
Sjtmoiu.  H U elt  certain  , ee.jlin«e-(-tt  (43) , qu'il  jr  a 
„ un  Aylc  propre  aux  maucrcs  de  dévotion  ; mais  11  ed 
„ grave  & réglé  , convenable  aux  chofes  dont  on  parle , 
„ qui  nous  le  diéUnt  lUiurdlcnicnL  Ce  ftfle'de  poln- 
„ tes  dt  de  jeux  de  mots  donne  lieu  de  penfer  qu'un  num- 
„ me  ne  fent  pas  les  chofes  donc  il  parle  , quand  il  a le 
,,  tems  de  t'amulér  â des  termes  ; & la  dévotion  que  ce 
„ langage  excite  fort  généralement , cil  purement  machi* 
„ nale.  11  donne  occalîon  aux  Libertins  de  tourner  la  dé- 
„ votion  en  ridicule , de  la  repréfenter  comme  un  cf* 
„ fet  de  rimaginacion.  11  fait  tomber  des  cfprits  foibles 
„ dans  la  mélancolie  > & leur  fait  naiue  des  fcrupules , 
„ lorfqn'ils  ne  t'en  feotent  pas  toujouis  également  tou- 
„ chés;  ou  il  les  jette  dans  le  KanacifiiH  , s'ils  y goûtent 
„ du  piailir,  & fe  fentent  comme  ranimés  par-la  : chofes 
„ qu’on  ne  doit  ni  fouffrir  ni  enoMinger."  11.  L’Auteur 
montre  (43^  quels  font  les  Principes  de  r£véque.&  quel- 
les raifons  II  allègue  pour  nous  obliger  i croire  : & il  die 
qu'à  cet  égard  tout  cil  égal . foit  qu'il  s'agiiTe  d’un  Prin- 
cipe  vrai  ou  faux  , d'une  Vérké  difficile  ou  claire  . puif- 
que  &ir.  Beveridge  les  prouve  toutes  d'une  manière  égt- 
Icmem  folide.  C’ed  ce  qu'il  tâche  de  jullifierpar  quelques 
exemples.  Car  1.  il  y a dans  fes  Ecrits  des  chofes  abfordcs, 
& contraires  i la  Ralfon  : non  qu'il  raifonne  mal . ou  qu  il 
tire  de  fauflesconféquencestmais  elles  le  font  en  elles-mû- 
mes  & i lapréuiièrevue.  Quel  fens  y a t-ii,  par  exemple, 
dans  ces  paroles  (44):  5sM-r<  mes  yormr  fui  «’mi  donné 
Ferijleneet  HélnsiUs  igneroitya  pse  je  éujfe  exifter^  avtt» 
pu  j'ûit  exifii  i ne  peuwient  certeintment , par  tenfé- 
^uent , ne  dwmer  t'exifltnee  t ler/pu  Je  n'ittit  peint.  Certai- 
ncinent,  comme  il  le  dit, ils  rw  le  pouvoient:  mais  Dieu 
lui-méme  ne  le  pouvoit  *.  Dans  un  autre  endroit  (4)}: 
Çuoipu  Je  ne  dstoe  en  aueune  numitre  , pdtpris  mûr  ex*. 
Je  ne  treuve  U Retigien  Chrétienne  tfi  la  Jeult  wL 


rüeltie  RtligUn  fu'il  y ait  au  monde  ; Je  ne  puis  cependant 
affûter  pt'elle  l'efi  , Jufpsi  ee  pie  je  l'aie  retermu  par  des 
raiftnt  Jtlidet.  „ S'il  ne  l’avolt  pas  encore  reconnu  , dit 
„ l’Auteur  de  la  Csurtr  Revue  , comment  pooToit-il  n’en 
„ point  douter?  ’’  Eo  parlant  de  U TVnisté,  l'Kvéqoc  dit 
(4*>  f-  (4û)  ■ rieiUment  Pért  de  PaWre,  i'attfre  rjl  rielle- 

ment  fm  File  , le  mifiimt  efi  la  FraduSim  des  deux  au* 
très  i eependam  U n'y  a ni  prdmier^  m fecend , ni  »rol- 
fime  parmi  eux , foit  peur  le  upu , foit  peur  Unoturt.  „Non 
„ pour  le  tems  , dit  Fyiuuu*  etsi  ci-deffiu  ; c'eft  ce  que 
„ j'ai  entends  dire  d'autres  fois  , & cc  que  je  aols  aulÎ!  : 
„ mais  non  pour  la  Nature  ! Quoi  ? l'un  e(l  rceilemenr  Pi- 
„ re  de  l’autre,  dt  il  n’efl  point  avant  lui  par  rapport  i fa 
H Nature  7 A-t-on  jamais  entendu  rleit  <w  pareil  7 D’ail- 
„ leurs  , voilà  qui  renverfe  cet  excellent  argument,  pour 
„ prouver  que  Jéfus-ChriA  doit  être  Médfatccr , que  le 
„ Fih  eft  la  fécondé  Perfbnne  , celle  qui  u’ent  le  milieo 
„ entre  les  deux  autres  ; car  s'il  n'y  a ni  prémlére  , ni 
„ feronde , ni  troiflème  Perfonne , il  n'y  en  a certaine- 
„ ment  point  qui  tienne  le  milieu.’’  Le  même  Auteur  re- 
faj)f*g-9‘  marque  (47),  que  l’Ev^uc  fonde  iaSatisfaélion  de  Jéfus- 
Chriff  , du  moir»  en  ciru^uante  endroits,  fur  le  plus  fbi- 
ble  de  rous  les  foridemcns.  Ceji  pte  Jifus-Chrin  a prit 
TOUT!  la  Nature  humaine  ^ nm  la  Nature  de  pielpu 
iiDMase  en  pariiailier.  Cpr  il  n’y  a perfonne  qui  ignore  , 
pour  peu  qu’il  entende  la  Logique  , que  les  Unlverfaux 
ne  font  que  des  AbihaéMons , & non  quelque  ebofe  de 
réel.  L'Humanité  ou  la  Nature  hsinalne  en  général  n'efl 

Ju'un  Etre  ie  nifin  ; on  confidère  ce  que  chaque  Indivi- 
u doit  avoir  , comme  commun  i tous  les  hommes  : & 
c'cft-là  cependant  le  fondement  de  toutes  nos  efpéraoccsl 
s.  L'Auteur  examine  les  fautes  de  Logique  dont  les  E- 
crits  de  notre  Evêque  fourmillent . dit-il.  Qudquefoli 
la  chofe  même  en  queflion  e(l  alléguée  en  preuve  : par 
exemple  : iVnir  devons  non  feulement  trmaiUtr  i notre  fa- 
Jur , mais  atbtver  finir  cette  (tuvee  ; car  piel^ues  pei- 
nes fue  nous  naur  dsmuanr  peur  notre  falut , elles  ne  fnvi- 
nnt  de  rien , fi  naur  ne  l’aebevotu  , c'^  à dirt  , fi  nsur 
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ir«i'si//«nr  d'une  manière  fui  nous  le  faffe  «àrnnr  (48).  Tout 
cela  revient  i ceci , que  nous  ne  pouvons  obtenir  le  falut, 
i moins  que  nous  ne  l'obtenions.  On  trouve  un  autre 
défaut  qui  efl  afTez  du  même  ordre  ; c’eR  ce  que  les  Lo- 
giciens appellent  faire  un  Cerelt  , prouver  une  chofe 
par  une  autre  , & enfuitc  prouver  celle- d par  la  pré- 
mière.  Le  feptiimt  & l'onxieme  Sermon  du  fécond  Volu- 
me ne  font  autre  chofe,  & qu’un  jeu  de  mots  embroailié. 
Un  hammr  efi  une  nouvelle  Créature  paree  pt'il  efi  en  Chrifiy 
il  efi  en  Chrifi  parce  fu’il  efi  une  nouvelle  Créature.  Ceux- 
Ufota  de  Cbrijtf  yni  enr  cette  foi  pd  purifit  leurs  tuursyÿ 


il  n’y  a pse  etux-lÀ  fui  fclera  fes  membres.  O n'efi  me  par 
fon  Èjpru  , fu*  nous  pouvons  être  pun^'r  , croire  ^ nous 
reperair  , pour  être  de  fes  membres.  Que  devons  - nous  doue 
fatre  'I  Croire  {fi  nous  repOMir , afin  d'itrt  fes  membres. 
L'Autcot  remarque  (49) , qu'il  feroit  trop  lon|  de  copier 
les  Sermons  : uaù  qu'il  s’engage  de  prouver  , qu'ils  coo- 
Bllent  dans  un  cercle  perpétuel  d'une  idée  i l'autre,  âide 
celle-ci  à la  prémière.  Il  ajoute  qu’il  ne  fait  s'il  doit  rap- 
porter i cet  article  les  coatraditlions  de  notre  Ev^ue , 
mais  qu’il  se  fait  pourtant  oh  les  placer  mieux.  TantAt 
elles  fc  trouvent  dans  une  même  période  : Te  fuis  obHgi 
de  croire  cet  Artiele  de  nsa  Foi  de  toute  necejfité  , piejele 
vtuiilt  eu  non  i fi  Je  ne  puis  croire  fu'il  tjf  crai , J'aurai 
d’autant  plus  de  raljon  de  te  croire  tel;  erforufue  je Juis for- 
cé de  ie  troirt  vrai , malgré  moi  ou  non  (50),  Elevoru-rsout 
aiu-itjjus  de  nous-mêmes  ffi  du  monde  , donnons  l'tlfor  à nos 
penjets,  (fi  les  tlovens  de  plus  m plus  ; (fi  fuand  ruus  ios 
aurons  portées  aujfi  haut  pt'il  nous  efi  pojfible  , eoneevons  tus 
Etre  infiniment  f/ur  tlevt  me  te  fu'il  jade  plus  etevé  dans 
nu  peintes  ^51).  C’cfl-à  efire  que  nos  conc^ttont  doivent 
s’élever  inhniment  au-dclTus  du  point , où  clics  peuvent 
s’élever,  'fantâc  la  cootradiAion  cft  en  des  endroits  dif- 
férens.  Il  efi  impojiblt  pt'il  y ait  rien  île  vrai  par  rapptrt 
è l'Etre  Souverain  , ds  c<  fui  peut  itrt  parfaitement  comprit 
par  un  Etre  fini  ($3).  CepctKlant  dans  le  Ciel , notu  au- 
rons une  cormoifi'ai^e  parfaite  de  toutes  ebofesyparee  pte  nous 
connoitrotu  parfaitement  Dieu  (33).  Mais  dans  le  Ciel  nous 
ferons  des  Crtoiures  finies  , & par  cette  raifon  feule  il-  eff 
impoffiblc  que  nous  y ayons  une  eennei^ance  parfaite  de 
Dira.  Il  femble  parler  de  la  RéJurreSton  , comme  d'une 
ebeft  trop  difficile  à connoitre  pour  lui  , awfr  fui  n'efi  pas 
Vop  difficile  à faire  pour  Dieu  (34)  i & levé  par  le  moyen 
d'une  Foi  divine  toutes  les  dilficultés  de  cc  dogme.  Et  ce- 
pendant , dlt-il , fUAitd  l'Ecriture  n'en  aur<At  rien  dit , si  «e 
Jemble  pte  Je  n'aurois  pu  m'tmpieber  de  U crtir«(if).  Et  il 
dit  en  termes  exprès  (36}  , fu’ü  ne  peut  tetuevoir  , fu'îf 
fût  compatible  avec  la  jufiue  , fue  le  C^s  psi  a aidé  à 
l'Ane  à emntenfe  U pte*e,  fui  a eu  part  i fes  plaifirs  , (fi 
fui  y a entraine  l'Ame , n'eût  p«int_  de  part  au  eèdrimenS  mé- 
riu.  Quoiqu'il  eût  dit  auparavant  dans  le  même  Livre 
(S7):  >1  En  un  mot,raon  Ame  c’eft  moi-même:c'cfl  pour- 
„ quoi  quand  Je  parle  de  mon  Atne,  je  ne  parle  que  de 
„ moi-même.  " 3.  L'Auteur  rapporte  i ce  fécond  chef 
l'examen  des  Argumens  qui  ne  prouvent  rien  : l'Evêque 
en  allègue  fouveot  de  tels  , même  dans  les  fujets  les  plus 
importaiw.  On  en  cite  quelques  exemples  (38X  Si  Von 
a envie  de  voir  l’Exiftcnce  & les  Attributs  de  Dieu  prou- 
ves Si  déduits , on  le  trouvera  dans  le  prémicr  Sermon  du 
U.  Volume , par  ie  titre  de  Je  Juis  celui  pà  fuis.  „ L’U- 
„ uité  de  Dieu  paroit  en  cc  qu'il  dit  Je  ; 100  Exilknce, 
„ en  ce  qu’il  dit  Je  fuis  ; fon  Ëxlileoce  indépendante , l'ê- 
„ tre  qu'il  pcdlcde  en  lui-même , & de  lui-même  , en  ce 
M qu’il  dit  je /tn/cs/ui  fki /uir.  Ces  exprefCons  nous  font 
„ feotir  non  (eulement  que  Dieu  eil  un , mais  encore  que 
„ c'ell  l’Etre  le  plus  pur  & le  plus  Omple  , un  Aélc  pur; 
„ & qu'ainfi  il  oe  peut  y avoir  rien  en  lui.  qui' ne  foit  cet 
„ Aéle  pur  in  funple."  yoilà  pti  efi  fort  inrri/igiMe  ! s'é- 
crie le  Cenfeur  ; ffi  tour  les  autres  Attributs  de  Dim  font 
prouvésjelon  la  mime  méthode.  Mais  tout  le  Sermon  mérits 
d'itrt  lUy  (fi  efi  plus  propre  ê faire  rire,  «t'Â guérir  de  l'is>- 
crédulité.  Mats  et  Dieu  efi  en  trois  Ptriortnts  , car  il  efi 
appeili  Elohiin.  U prouve  cette  Trinité  par  plufieurs  rai- 
Jons , dont  la  pJt^art  tu  font  fue  de  vaines  conjtBuresy  tu 
des  bévues  éviJenus.  L’Auteur  en  ra^iporte  deux  ou  trois 
des  prifKipales.  Au  commencement  Dieu  créa  &c.  Le  Sub- 
flantif  tu  le  Nom  efi  au  pluriel , (fi  le  f’erbe  au  fingulier.  Je 
ne  prttens  pas  fu'ni  puijft  tirer  de-là  un  argument  pour  con- 
vaincre un  Ch'cimeur  , fu'il  y a préciftment  trois  Perfemnet 
dans  le  Divinité , parce  fu'uri  «um  au  pluriel  ptstt  en  défi- 
er plut  de  trois  t cependant  fuand  on  confidère , ftu  dasu 
THehreu , m ti  y a auffi  un  Duel , le  nombre  de  trois  efi  la 
présaier  du  pluriel , ^ fue  ie  prémier  nombre  doit  feUn  la 
raijon  hrt  préféré  aux  autres  , 6?  lui-rnéute  (fie. 

nous  pouvons  rasfonsiahimerj  itérer  de-lAypuDieu  en  t'ap- 
poUoM  iut  mime  d’un  Nom  ful  efi  au  pluriel  , (fi  ie  joignant 
avec  dos  adJeBift  (fi  des  verbes  fui  font  au  fingulier  , a vou- 
lu nous  enfeigntr  la  Trinité  dans  l'Vnite  (59).  Mais  lul- 
méme  renverfe  tout  ce  raifonnement  à la  page  flilvantc  : 
„ L' ^prir  de  i>teu  (Elohim^/e  nwirtrit  fur  ir;  reux.  CcH, 
„ dit-ll , l'Rfprit  de  ce  feul  Dieu , qui  clt  EloHm  uu  les  Per- 
„ Tonnes  Divines  , dont  l’Efprit , duquel  il  ell  parlé  Ici, 
„ doit  être  l'uoe."  Mais  l'Auteur  Critique  remarque  * , 
que  cet  Argument  prouve  que  l'Klbrit  ne  doit  point  être 
une  des  Perfonne»  Divines  : car  Êlebim  n’elt  ni  (e  Père , 
ni  le  Fils , ni  tous  1er  deux . mais  l’ElTence  Divine  en 
Uois  Perfonnes,  comme  l’Evêque  le  dit  lui-même;  en- 
forte  que  l’Efprit  d'Elfàhn  e(7  l'Efprit  des  trois  Perfonnes. 
De  même  par  rapport  à ta  Partie  , c'ell  la  Parole  d’£l»> 
b(m , car  il  eft  dit,  £lsèt«  dit.  Il  faut  donc  qu'f/Aêtvi  ne 
défpie  qu’une  feule  Perfonne,  qui  eft  le  Père  ; car  le  Fils 
n’eu  le  rlls  que  du  Père  , & non  de  l'EITeoce  Divine  en 
M m 3 uoU 
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dont  l6  fujet  ed  Dieu  lui-même,  dit,  que  pour  la  force  de  TeTprit  j l’exaêticude  du  jugement , & le 
fublime  de  rcxpreflîon,  ce  Sermon  ne  le  cede  en  rien  aux  plus  belles  productions  des  Pères  de  i’^U- 
<e  primitive.  Le  fujet , dit  - il , tpà  e^  traité  dans  cette  exceliense  Pièce  , ejt  Dieu  bà  - mime.  Ce 
fTTdnd  fujet  y ejl  tnanii  d'une  manière  à faire  b<mneur  à notre  Nation  , ^ à prouver  avec  fme  , fu»  rien 
(,)  r.  i«a.  ninf^e  aux  wnmes  des  penfèes  phs  grandes  0*  pbis  mbles,  que  tétu^  confiante  de  notre  Jointe  JieHgimf 
qu'elle  efi  enfeignie  dans  lEglife  Anglicane.  Le  Dr.  Henri  Felcon  , c^s  fa  Dijfersation  fur  la  manié- 
i';)».  re  de  Hrt  les  Auteurs  Claffî^s,  (jf  de  fe  fermer  un  bon  Style  &c.  imprimée  en  1709 , dit  (n)  que  notre 

Evé« 

troh  Perfonnn;  fins  quoi  il  y a ici,  l'Efprit  de  l'Krprit,  raifon  je  crois,  & je  fuis  véricablnDcot  (^fiuidé , que 
le  Fils  du  Fils.  Voici  quel  eA  le  dernier  Argument  de  „ tout  Ici  Livres  de  l'aaeienne  Loi.  & toii^eux  qui  de* 
noire  Evoque  contre  ki  Cette  bintXiÙimy  La  „ P»>s  l>  venue  de  Jéfui.Clirifl  ont  été  ri-çus  par  i'Egli* 

Grâce  de  nutre  Seigneur  léfus-Cïirift , l'Amour  de  Dieu , » fe  dans  Je  Canon  des  Livres  facrés , & que  imus  appel* 
& la  Communiestion  du  S.  Efpric  , foit  & demeure  avec  „ ions  le  A'etivcai»  Teftameta  , en  un  mot  je  crois  que 
vous,  efi  U mime  fu<  celle  de  l'Ancien  Ttfiemtnt,  L'Eter*  m u>us  ces  Livres  depuis  le  commencement  de  la  Ornè/r, 
Del  vous  bénilTc  ét  vous  conferve  , J'EtcrncI  falTe  luire  fa  ,,  jufqu'i  la  lin  de  \' Apecaiffje , font  vérlublement  la  n- 
làcc  fur  vous  Â vous  foit  propice  . l'Etcrnel  tourne  fun  „ rôle  du  Dieu  étcnKi  &c  ’ Defone  que  le  grand  Ar- 
vifage  vers  vous,  & voua  mainiicDne  ai  paix,  «ù  le  teme  gumem  e(l  le  témoignage  de  l'Efprit.  vold  quels  font 
Aejehnat  l'Ktemel.ty?  riptU  trvit  à cbeeut  feis  U les  autres  : il  n'y  a ptrjmyte  eût  Jmiaûpi*  issaginrr  me 

a un  accent  pariieuüer  dam  i'OrietnM , pMr  «urfurr , tam-  V»it  de  RiemeUiatim  avec  Dieu , telle  fue  celle  fui  efi  rétw* 
me  les  Juifs  eux-uièmetle  recaiamjjentffueteue  grandm^i-  l*e  dam  l'Eeriture  t fi  eUf  ne /«  aveii  pas  été  réviUe  au- 
re , fbi  ne  peut  être  f ue  erlui  de  la  très  }aim  Trmité.  L'Au-  paravant.  Ce  fia , pow  le  rtmar^  en  paj^ , efi  une  preu- 
tcur  Critique  examine  enfuite  les  atguinens  par  leftnicli  w incata^abie  de  fan  auttrite  Divine.  Un  j déettevre  des 
/sc)  r.  SI.  l'Evéque  prétend  prouver  la  Divinité  du  Fils  (60),  & U cbofei  , fui  n'^ursteM  jamais  pu  marner  au  cmr  d'auetM 
* l«“v.  foutient  que  dans  le  prémicr  Sermon  du  troifième  Voin-  iemia*  , ou  ^«ueuw  créature  , à «leinj  fue  Dieu  lui -mime 
IDC,  il  y a à peine  une  feule  bonne  preuve  , & que  quel*  « lef  rdt  ity'pirtex  (7a).  Kc  „ ce  palfagc  (Soysa  msmdux, 
ques-uiics  font  très  mauvaifes.  II  paflb  après  cela  i i'exa.  iRem  de  in  2irm}&pluGeurs  autresde  l'Ecriture  Sainte, 
men  des  preuves  que  l’Evéque  donne  du  PécKé  originel  »,  où  il  y a des  ordres  adrelfês  i tous  tes  Rois  & è toutes 
(si)r.t4-  (Al),  fur  quoi  il  y a entre  autres  le  paifage  qui  fuk  dam  „ les  Nations  de  la  Terre, prouvent  évidemment  leur  au* 
**'  laPenfeesJeereUesÇfi2):yefuisMigédetraireeecitbaU‘  „ lurité  divine  (73).*'  Plus  en  détail  encore  : toutrr 

(os)  7.  jt.  gré  maigre  noi  ; car  fi  je  ne  puis  erairt  yur  cela  efi  vrai,  l*t  Laix  cauchéet  déûu  l'Ecriswe  ai«ns  été  donnée/  par  fm* 
te  fera  taxe  raijan  de  plus  de  le  croire.  Le  Ccnfcor  ctami-  J/'>rait«n  de  Dieu  , c'ejl  et  «ui  parait  par  les  Laix  mêmes 
(a)  T.  ss.  0c  enfuite  (63)  la  manière  dont  l'Evéque  repréfente  la  fu  on  y tfouw.  Car  ftn  peuc  donner  des  Laix  i tout  UsReis% 
Conduite  que  Dieu  a fuivie  envers  nous  par  Jéfus-ChrHt,  eome  tjl  celle  de  mon  iierte,  finan  relui  fvi  efi  le  Rai  des 
dans  toutes  fes  dilTércnics  parties  : & les  argumens  qu’il  Spùf  donner  des  Lait  i toute/  les  Nudans  de  la 

(i4>  7.  SS,  allègue (da) pour  prouver  rincaraacion , par  laquelle  îéfus-  serre.,  jinan  celui  fui  ejî  le  Seigneur  de  leuu  ta  7'erref  Qui 
**•  Chrift  cil  oevenu  Dieu  • Homme  en  une  feule  Pcrfonnc.  prut  cammander  aux  Efprits  aux  Cuurr  , cihù 

Pour  prouver  que  le  Jeu  cÀ  criminel,  l'Evéque  nous  dit  Jende  les  Cmurs  (74)  ? Et  il  dit  dans  fon  Éxpejuian  du  ta- 
(njfenfSa  {6$):  Qut  c'tjl  eu  Un  Jtu  de  bazani  ^ eu  nim.  Qutfie'efi  técbijate  de  l'KgÜfe  : „ (Juec'en-li  une  preuve  claire 
p.  S44.  m Jeu  oe  éoaord,  il  tjl  criminel  sparte  fue  c'tfi  «ne  grande  „ éc  incoDiedabk  que  ces  làilx  font  émanm  du  Dieu 
prtjamptian  (fi  un  grand  péché  de  /aire  interx  tnir  Dieu  pour  »i  tout  fi^e , & de  Oui  autre.  L'Autorité  divine , esnelud* 
Mour  dieertir,  pour  de  pautrer  nrantr;  d'eiupio^  le  Soute-  ^ ^ t,  des  Saintes  Ecritures  éclate  G viliblemeot  dans  Ica 
rain  Aien  è deA/ritidrr  éogaulier.  d't  ce  n'eyfpar  un  Jeu  „ Lola  qu'elle  contient , qu'U  n'y  a que  ceux  qui  fermeot 
de  ioaard . ee  n'ejl  plus  une/wpie  reerrario»,  ctriidepend  „ volontairement  les  yeux,  qui  ne  le  voyent  point" 
de  VadrtJJe  ff  de  i'opplicarim  de  réomme  , fan  tlptit  cÿ  fa  L’Aureur  dt  ia  Couru  Revue  (76)  ofcfcnre  U-deilu»,  qu'on 
tête  traeaülenr  aiaoiit  fue  pour  d'atilrer  ekefes.  tsxjaru  pu  s'attendroit  i des  raifons  proportionnées,  poor  la  force, 
d'un  cUé  (Mut  dtfendu  ^ iS  de  Vasart  n'étant  point  une  té-  è une  G grande  confiance.  Mais  comme  il  y en  a une  de 
ereiitiofi , ce  ne  peut  être  me  réereatian  légitimé.  Pour  prou*  cellcs-U  qui  paroic  folide  i quantité  de  perlonnes  , auQi* 
rcr  que  la  gcnuHcxion.ou  finc/indU'oR,i.il  nécdlairc  dans  qu'à  l'Etéque  , il  fait  les  remarques  fuivaotes  fur  ce 
(«j  ,V*  le  Service  Divin, il  remarque  (66)  „ que  Jéfus-ChriG  baif-  qui  précède.  1.  Il  n'y  a perfonne  qui  ne  railTe  donner 
«•c'fVei.i,  ^ fa  latctc  fur  laCrois  ; & l’on  doit  bien  prendre  garde,  des  Loix  aux.  Prbiccs , aux  Nations  de  la 'Ferre  , & aux 
F'  „ que  la  dernière  chofe  que  notre  Sauveur  a faire  fur  la  Cœurs.  Le  Pape  le  fait  fouvent  Mahomet  commande 

„ uoix  avant  que  d'expirer, a été  un  acte  d'adoration  en  6tpromet,  ce  qu'il  n'appartiem  qu'à  Dieu  de  commander 
„ ce  fens  ....  Et  OindU  que  le  Péager  ptioit  en  lui-mû*  & de  promettre.  Et  il  cil  bien  ceruin  , que  tout  bon* 
H • il  tenoit  éloigné  , il  ne  levoit  point  les  yeuxau  me  qui  fuppofe  qu'il  a une  MilCon  divine , ne  négliger 
„ Ciel , mais  les  tenoit  fixés  en  terre  , ce  qu’il  ne  pou-  jamais  de  wkr  un  langage  qui  ne  convient  qu'i 
„ voit  faire  fans  incliner  la  léie  &c."  L'Auteur  de  la  Dieu.  Si  les  enofes  commandées  obUgent , & fi  les  cho* 
<*7)  7. 10.  Courte  Artiue  (67)  demande  là-deffus  , fi  c’eil  donc  , que  fes  promifes  font  ceruiucs  , elles  doivent  venir  de  Dieu. 

lorfquc  les  prémicrs  Chrétiens  prioient  debout  , comme  Mais  vous  devex  prouver  quelles  viennent  de  Dieu,  a* 
Iis  le  faifoient  fouvent,  leur  Culte  étoit  anéanti  quand  ils  vant  que  vous  puilfiez  prouver  qu'elles  font  obligatoires 
Il  voient  les  yeux  au  Ciel , ce  qu'ils  ne  pouvoicm  faire , & certaines.  Ainfi  ces  Loik  ne  prouvent  point  que  l’C* 
s'ils  panchoient  la  léce  en  devant  ? 7i  pourrou  preJuire  cricurc  Sainte  vient  de  Dieu  , mais  la  Divinité  de  l'Eai* 

cent  <ÿ  cent  rxvssplrr  dt  ce  gmrr  , dit-il  : fes  Ouvrages  m turc  prouve  que  ce  foDt-li  des  l.x>ii  qui  obligent  a.  On 

font  fi  pleins  , f»o /’o/rreir  jôurrnir,  fu'on  n'oworsra  otinm  en  peut  dire  autant  de  cctle  autre  Propofition  , qu'aucun 
dtftt  lÀvres  deux  fais,  rxroplf  te  Catéchifme,  fans  y trou-  homme  n'aurok  pu  nropofer  une  voie  de  récoodliadon 
Vit  fu</fur  rai/oimeiunl  porcii  ; ce  fu  efi  at{fii  «uiniatr  pareille  i celle  qui  clt  propoféc  dans  l'Ecriture.  Il  n'y  a 
fu'aucfotr  des  rWer  fU'on  a regardées  comme  aiant  eontri-  que  Dieu  qui  cnpuilfc  pro^fer  une  qui  foit  efficace.  Mais 
hue  jufpuj  ici  À faire  mipriferîe  Clergé.  Il  finit  cet  Arti-  avant  (pic  de  pouvoir  prouver  qu'elle  cil  efficace , il  faut 
de  par  un  exemple  fort  extraordinaire  , touchant  la  Vé-  prouver  que  c'ell  Dieu  qui  l'a  pr opoléc  : dire  que  jamais 
rité  & ia  Divinité  de  l’Ectltarc  Sainte.  Notre  Evêque  on  n'auruit  pu  imaginer  une  voie  fi  extraordinaire,  c'eît 

U%)Pr^/*tt  dit  à l'égard  de  YAruien  Tefiameni  (68)  ; „ Qu'il  ne  peut  affiirer  ce  que  perfonne  ne  peut  favoir.  3.  Au  fujet  de 

7.  17-  is.  ^ fc  perfuader  , que  jamais  un  Mahoinétan  ou  tiii  Indien,  U preuve  de  la  Divimié  de  l’^icure  , prife  du  témoL 

„ qui  le  lin  tout  entier,  &C|Ui  en  examinera  chaque  par-  gnage  de  l'Efprit,  comment  fe  peut-il  que  la  Raifon 
„ tic  avec  un  efpric  libre  de  préjugés  , puKTc  dire  que  & la  Confcicnce  fulSfcnt  pour  prouver  la  Divinité  de  la 
„ c'eil  un  Ouvrage  de  i'iU'prU  humain; mais  qu'il  avouera  Révélation  Judaïque  , & qu’elles  folent  infufÉjrantes  par 
„ quec'efl  uneproduâionJivinc.quia  lecaratléredeDlcu  rapport  à la  Révélation  Chrétienne?  4.  Cet  Argument 

„ lui-mème Rnfortc  que  de  (juclque  Rdigion  que  je  ne  peut  convaincre  de  laDivinUé  de  rRvii^lc,que  ceux 

n fois,  ma  Confdence  naturelle  me  commande  de  me  te*  qui  feutent  ce  témoignage  de  l’Efprit  en  eux  ; enforte 
„ Dit  fortement  i ce  Livre  de  la  Loi  Juda'iquc  , de  le  re*  qu'un  Infidèle  ne  peut  jamais  étrcconvaincu  par  ce  moyen. 
„ cevoir  & de  le  regarder  comme  la  paroic  du  Dku  glo-  3.  Un  homme  qui  n'a  Jamais  ciuaDdu  parler  de  l'Ecriture, 
„ rieux , de  l'Etre  des  Etres."  Mais  il  fcmble  que  la Æsi-  qui  ignore  coulémcnt  ce  que  c'«A  que  ces  Livres, &d'oii 
^ fan  (i  la  Canfcieftce  naturelle  ne  falTcnt  pas  la  meme  chofe  ils  viitinent , un  tel  homme  , dis-je  , fen-t-il  convaincu 
par  rapport  au  A^vutnau  Tcfiament.  Car  euoi^ut  la  RÔifan  me  par  U leule  letbire  , qu'ils  ont  été  divinemeot  Inl^irés  ? 
(if)  Ibid.  diSt , dit  rEvé()ue  (69)  , fur  te  con/entement  general  de  ou  plutôt,  n'dl-ce  pas  parce  qu'on  fait  d'avance  que  l'E* 

p.  I».  tous  les  Chrétiens  efi  un  fandemtra  Juffifttnt  pour  ajauitt  fei  aux  criuire  cil  la  parole  de  Dieu,  & parte  <)u'on  la  liiàcao- 

faits  bifiaripitsi  cependant  elle  ne  me  diat  par  ^ rr  fait  là  fe  de  cela  avec  attention  & avec  rdpcA , qu'on  fient  ce 
un  fandemtra  fnffifant  pour  croirt  fur  chatfue  (hfe  contenue  qu'on  appelle  le  lémol^age  de  l'Klprit  ? 6.  Auroient* 

danr  ee  Livre  fait  ta  parait  de  Dieu  lui-mlme.  A cet  égard  lis  pu  par  cet  Efprit  diitingucr  les  Livres  Canoniques  d’a* 

ce  n’efi  pas  fur  le  témoignage  des  autres  , laalsfur  celui  de  vcc  les  Apocryphes  7 peuvent-ils  rcconnoitrc  les  interpo* 

Dieu  mime , pte  je  dois  bdxir.  Le  témoignage  des  hommes  lations  & les  fautes  des  VerOoos  f S'ils  ne  le  peuvent , l'Ef* 

peut  me  cetruainere  dt  fit  Vérité  , nais  e'tfi  Ja  DoOrùie  fuf  prit  rend  témoignage  à des  chofes  fauffes.  7.  Comme  il 

d«ts  Me  preimr  fa  Divinisé.  C.'la  cil  vrai  , dit  le  Criti-  ne  doit  manquer  fur  aucun  patTage , il  doit,  en  enfeignant 

f-o)  (‘taru  '1'*^  (7C>)>  dans  un  fens  ; mais  nous  allons  voir  comment  la  Divinité  cle  FEcriiurc  , enfeigner  auiü  le  fens  de  quel* 

M.vaa  p.  FAuteur  l'entend  (71).  „ Il  me  fcmblc  qu'à  préfent , je  «^cs  palfiigcs  : voudroicnt-ils  bien  nous  Caire  part  du  fens 

II.  II.  „ commence  à ni'appcrccvoir  que  cet  Efprit  divin  vil  def-  nue  rKfprit  leur  a révélé  '?  8.  Puifque  les  hommes  font 

(7 1 ) » cendu  fur  MM  , K que  par  fa  puillàntc  inOucncc  il  pro*  (ujets  à le  faire  illullon  . A i prendre  les  viGons  de  leur 

7-  4V--JI-  » duic  dans  mon  cœur  une  intime  pcrfuafion  , que  c'cil  imagination  pour  les  opémions  de  l’Efprit  (77),  que  fe- 

fur  Chrifi  & fur  Chrifl  fcul  que  mon  ame  doit  fc  repo-  rons-nous  pour  didingucr  les  unes  des  autres  ? nous  ne 

„ fer  , que  lui  feul  cil  le  chemin  de  la  vie  , & que  fa  pouvons  que  confuiccr  l'Ecrituic^  Car  le  prioem  de  Fer- 

„ parole  fcnle  cil  la  paroic  de  vie  ....  AinG  iâns  autre  teur  eil,  qu'ilriK  cmfultet.t  jamais  les  Livret  Sacrés  (78). 
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Evêque  n'a  employé  d'autres  omemens  que  ceux  que  fon  fujet  lui  fouralfToic,  & qu'il  a écrit  avec  cec> 
te  clarté  « cectc  lurœ,  cette  ^avité  & ccttc  ûjnplicité  , qui  donnent  du  poids  aux  lâimes  Vcricés 
qu'il  prêchoic , <üt  qui  mettent  daiu  tout  leur  jour  les  Doctrines  qu’il  défcndoit.  Qu’il  y a dans  lès  £• 
crits  quelque  chofe  de  fi  grand  , de  li  conforme  à refprit  des  prémicrs  Siècles,  de  U Apollolique, 

3u’on  ne  peut  s’empêcher  d’etre  pénétré  de  refpeél  & de  vénération  j que  l’importance  de  ce  qu'il 
it,  lUrpalIc  les  omemens  du  difcours;  & que  ce  qui  ell  grand  & majelhîcux  en  loi,  paroic  tel  à pro- 
portion qu'il  ^ moins  orné.  Mr.  Robert  Nclfon , dans  \à.  Vie  du  Dr,  Ctarge  Bull  £vt^  de  S.  Da- 
vid 
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Mais  quel  parti  prendre  daru  ce  cas-cl  9 car  nout  oc  pou»  U gUiri  dt  Dieu,  ff  d'itrt  jipari  it  CM/}  peur  k faiut  dtt 

voos  découvrir  par  l'Eaiture  , il  la  perfualton  que  noua  autut.  Ici  k ptiue  t»mSe  jur  i«ui  , fs  i«ux  d«it-rnr  tire 

avoua  de  leur  Divinité , vient  de  rEfjirit  ou  non.  Dei'or*  datants  par  •htiÿ'mct  peut  ttltû  , ^ wi  e]t  ntceffairentrit  bm 

te  qu'il  noua  refte  i éprouver  rEfprit  par  la  Ralfen  cbar-  mij'tncerdieux.  Je  tit  puis  n'tmpecltr  it  It  dire,  kt 

neile  , qui  nt  emnoit  rien  dtt  chef  et  Dlvinet  , ou  i n'avoir  meilUurei  de  cet  Jupptfiiims , fui  que  eejeit  qui  Ut  avance, 

d'autre  preuve  que  notre  propre  Imagination , la  ctiofc  du  Jent  duret  fj  impiet.  IV.  Critique  pafTc  1 montrer  , 

monde  U plua  fujette  S erreur.  UI.  I.c  Critique  trouve  S que  ces  principes  , & d'autres  du  même  ordre  , qui  rë* 

reprendre  dans  lés  Ecrits  de  notre  Evêque  , ton  Ctiviitif  gnent  dans  tous  cea  Ouvrages  , font  un  très  grand  tort 

«M.  JVon  , dit-il  (79).  jue  vu  trr  d^ultei  der  mattérrr,  a la  Religion.  Il  obfcrve  (92),  1.  les  expreitkms  (eilCtmn» 

ou  ne  puijjt  bien  parientur  i un  bumtnt  iitre  dans  eet  [rin.  & Ica  raitonnemens  , qu'il  a déjà  cités,  font  beaucoup  de  P* 

eipet,  quand  il  j tfi  dt  bannt  foi.  Copendant  il  contient  de  plaKir  aux  Profanes  & aux  Hérétiques  , qui  ne  manquent 

Us  rtUver  , parte  qu'ils  ont  rteiiement  des  conjtquenees  dan-  pas  de  a'en  prévaloir.  Us  ne  lallTetoiint  peut-être  pas  de 

Îtftt^es  , fs  patte  tptt  PLtiqut  Us  explique  fÿ  Us  prouve  fc  moquer  oe  la  Religion  ; mais  Ha  ne  le  pourroient  jamais 
'une  maaiirt  remplit  de  cenlTadiQient , fÿ  Ut  porte  plus  faire  fous  des  prétextes  auOI  fpécleux  , éi  avec  autant  de 
itm  , fu’awiM  Caivinifie  modttt  n*«Jrcait  faire,  i.  Il  nous  fucecs , qu'ils  le  peuvent  , quand  on  leur  en  offre  une  11 
dit  très  fouvent  , que  les  twmmes  font  des  Agens  li.  belle  occafKm.  „ Il  p a iongtems.dir-U  (93),  que  la  foi*  (•<)  t-47» 
„ brei  & raifoimablea  i que  tous  ceux  qui  le  veulent  peu-  „ blcffe  des  Défenfeurs  de  la  Religion  a fait  la  force  de  **■ 

„ vent  être  fauvés  , & que  c'ell  leur  propre  faute  , a un  „ cc$  gens  lâ{  nuis  jamais  Onvragea  ne  peuvent  leur  faire 
„ effet  de  leur  endurciifcuaent  & de  leur  négligence , s'ils  „ plus  de  plaiür , & leur  fournir  plus  de  fujecs  de  triom- 

„ ne  le  font  point  (80)."  Et  plufieurs  autres  chofes  pa-  „ pbe.que  ceux-ci Laiilcmi  l'Evéque,  ou  plutde 

reillea  qu'il  répëte  ; dcfortc,qu’il  n’jr  a perfonoe  qui  ne  „ iKditcur  de  fes  Ecrits  fccrcts,  pour  ce  qu'il  vaut.  Le 
croie  , que  l'Evéque  eû  un  àulG  grand  partifan  du  Ubre  „ Cbriflianirmc  n'a  rien  ë démêler  avec  Je  pareilles  ebo* 

Arbitre  & de  rUniverfalité  de  la  Rédemption,  qu'on  peut  ,,  fes,  & U les  abhorre  autant  A plus  que  ne  le  font  l'Hé- 

le  fouhaiter.  II  dit  même,  que  lî  la  choie  étoit  autrement,  ,,  réfie  & l'incrédulilé.”  1.  Mettre  tant  de  chofes  dont 

^eu  n'auroit  pat  envayé  Jon  fïli  (gt).  Et  cvpertdant  il  l'Ecrinire  ne  dit  pas  un  mot , au  nombre  de  celles  qui  fonc 

renverfe  tout  cela  en  d'autres  endroits  ; car  il  t'etamit  feet  nécdîaircs  au  falut , comme  le  fait  notre  Evêque  , c'ell 

dt  ce  qut  quelques  perfenatt  mt  ewirr  totifëani  le  Libre  Ar-  déroger  i la  pcrfeélion  de  cette  Révélation  de  la  volonté 

bitrt  (8i)  , A il  croit  que  les  hommes  ne  peuvent  eontri*  de  Dieu,  à.  déshonorer  notre  Egllfe,  qui  foutient  ferme- 

buer  en  rien  à produire  U Grâce  dans  leur  rieur.  Mn,dit.  ment  comme  un  principe  certain,  que  VLcritvreeJiuneRé. 

il  (83)  , que  Je  doute  U moins  du  monde,  que  quiconque  veut  gU  eempUtu  fÿ  parfaiu  (94).  U s'exprime  fort  bien  tbr  (f^)  t.  «i. 

être  Jativi  ne  U puijjè  (e’efl-là  une  vetûé  dota  je  juls  très  le  fu)«t  de  l'ECTlturc  (95)  : Aiant  èU  àejïinit  à (tre  la  Rlgie  f ^ 

perjmde)  ; mais  je  ne  crois  point  qu'aucun  homme  puif/i  de  uotrtfti  ff  de  nasmaurt,  ff  forme  à etue  fin  par  la  MltVoj.'i, 

t’utdM'r  dt  /ui  • wAa<  être  Jauvi.  Dans  un  autre  endroit  il  Hageffe  fjf  la  Bonté  irfinie  mtme,  m ne  peut  eonceveir  que  p.  ^04.  ‘ 

nous  dit  (84).  „ qu'au-licu  d'attendre  de  robëiffance  de  eé^us  ebofe  n'y  Joit  pas  expriaue  dans  Ut  termes  Ut  ^us 

„ nous  . il  a plu  i Dieu  dans  ceuc  nouvelle  Alliance  de  tiairs  , Ut  plus  jufiet.  Ut  plut  fignifiratifs  , m'on  pouvoit 

„ nous  donner  i'obëUTance.  Au-licu  île  dire  , Fai  cet  ebn  Judaiier  de  la  pan  de  Dieu , veidont  février  Ja  volomt  d'u. 

„ Jet  ff  tu  vivras  , il  a dit  en  effet , }e  vous  rendrai  ca*  ne  matuin  qtû  fût  à notre  portée.  Le  Cenfeur  obfcrre  là* 

„ pables  de  faire  ceb,  a.'tn  quo  vous  viviez  , Je  mettrai  deffus  (96)  , qu'il  ajoutera  par  la  même  raifon  . que  par  ^,4) 

„ mrr  Loix  ou  dedans  de  vous  &c.  Uéb.  VIIL  la  Non , Je  eboje  il  faut  entendre  chaque  chofe  nécdEiirc  au  fa-  Arew  p oo. 

„ veux , fi  WW  voulez:  mais  Je  veux  , & vous  foudres,  lut  ; mais  que  les  hommes  ne  font  pas  conten.< , à moins 
„ Non,  si  vous  voulez  faire  cesebofes,  vous  vivrez; mais  qu'ils  u'aient  mis  au  rang  des  chofes  néceffaires,  des  cho- 

vous  ferez  cet  chofes,  & vous  vivrez."  Enfortc,  dit  les  que  Dieu  c'a  pas  jugées  telles  , & qu'ils  font  affez  ha- 

l'Auteur  de  la  Cmtru  Revue  (85)  , que  fi  quelqu'un  ne  le  biles  pour  trouver  des  termes  plus  Jnfles  (f  plus  figni^a- 
fait  point , c'eR  parce  que  Dieu  ne  l'a  pas  rendu  capable  ti/r,  fw  la  S^effe  fÿ  la  Bonte  i>\fisut  même.  „ Ces  deux 
de  le  faire;  car  quand  il  leur  donne  le  pouvoir  , ils  font  „ mou  , emn'nur-M'i , devroicnc , fcmblc  t-il , les  ren- 
forcés  i le  faire,  il  fait  voir  enfuilc  que  notre  Evêque  „ dre  plus  circoufpcéb  ë décider  de  nouveaux  Articles  de 
reptéfente  l'état  naturel  du  ücnre-humain  comme  defcfpé-  „ loi,  & ë üuroauire  de  nouveaux  termes;  ce  que  vous 
té  , & qu'il  prétend  que  les  hommes  n'en  peuvent  fortir,  „ ne  douterez  pas  que  l'EvA^ue  ne  fifTe,  quand  vous  au- 
qu’en  entrant  dsiu  la  vériabic  Eglife  , puijque  Dieu  fait  „ rex  lu  ce  qui  précédé.  Il  y a moyen  encore  de  pardun- 
piutii  dtt  MiracUt , que  de  faitver  Us  bommet  hors  de  l"  Égl*.  „ mxàun  homme,  s'il  peut  fe  le  pardonner  ë lui-raème. 

Je  (8A)i  & Il  prétend  (87)  que  les  Sermons  de  l'Evêqua  „ que  contre  les  ternes  formels  de  VABe  d'Uniformité , 
fur  la  Grâce  A fur  la  Régénciatlon  font  un  Cerde  perpê-  ,,  il  s'érige  en  Réformateur  en  Rejlaurateur  de  la  Piad 
tuel,  contraires  ë la  faine  Raifon,  A en  coniradiéüon  l'un  „ des  primiert  tenu , ^ faffe  de  fa  ParoijTe  U nriilenrm»- 
avec  l'autre.  Pour  Je  rtpentU  ff  pour  croire  , qui  font  Itt  „ dilt  que  Jet  y»ifins  puijjeta  imtur,  en  introduiront  dans 
fondement  du  falut , U faut  noir  la  Graet  ; fj  eependatit  il  „ l'Eglife  de  nouvelles  ^-rémonies,  qui  ne  font  point  or- 
fatàtjt  repentir  fj  croire , pottr  obSNir  la  Grâce.  La  Foi  eji  „ données  par  la  Liturgie  : mais  le  cas  devient  plus  gra- 
tm  effet  sù  la  Grâce  de  Dieu  , mur  devons  la  demander  par  „ vc  , dés  qu’il  l'agit  de  l’Ecriture  ; A l'on  ne  peut  fup- 
la  prière  ; fÿ  nous  ne  pottvons  cependant  peur  comme  U faut,  ^ poster  qu'un  homme  dife , que  Dieb  n'sit  pas  connu  A 
Jatu  la  En  ^ la  Graet  de  Dittt.  il  y a toujours  q'ulque  „ n'ait  pas  fiifiSfammcnt  révélé  ce  qiû  cil  néceffaire  Mur 
choie  à faire  avant , que  nout  ne  peitvtru  pourtant  faire  qu'a-  „ notre  falut.  C'efl-lë  porter  un  trop  rude  coup  au  Qirif- 
prêt , s'il  eji  vrai  que  mut  ne  pèùffioru  rien  faire  noturrllr-  „ üanifme."  D'ailltwt , U efi  bien  piur  at^  de  trlssi;>i<rr 
mms  par  mur  - minus.  Cela  miimt  fi  Jouvent , fue  je  ne  d'un  bommo  , qui  aime  à nuittNirr  fans  néc^té  Ut  Artidet 
vols  pas  comment  l'fiéfue  peut  jujlifier  Dieu  , d'en  agir  a-  de  Foi  , ff  qui  Ut  met  tout  ou  mime  rang  , que  ifun  bom- 
vee  nous  , jcomma  nous  faijont  atee  nos  enfant  : fuand  Ut  me  qui  fe  borne  aux  prettvet  evidetoes  des  Articles  1rs  plut 
tondent,  nous  Uur  eriosu  de  loin.  Viens  ici , A je  t’aiderai  ë imp^tonr  ff  Ut  plus  ciairt.  Un  hgèrtteur  qui  fait  fans 
te  lever,  a.  Le  Critique  (88)  dit,  qu'il  y a des  ebofes  nicejfiu  de  grands  Debors  i une  Place,  fj  qui  y met  toute 

3ui  font  pites  que  ce  qu’on  vient  de  voir , A qui  font  la  Gamifon  , dijant  que  fi  un  dt  ett  Ouvrages  ejl  prit,  il 
'auunt  plus  mauvaifes  aans  l'Evêque,  qu'il  blâme  les  re-  faut  qu'il  rende  la  Plaet,  n'ejl  rien  moins  fii  ntnruii  des  Af. 
cherches  Curieufes , A qu'il  dit  que  c'efi  autant  eue  bfaf-  Jugeant.  Un  bomme  Jago  raJfembU  Jet  fortes  dont  l'rn>i>ujc 
pbèmtr,  que  de  vouloir  borner  la  Grâce  de  Dieu,  il  relève  U plut  fort  de  laPlaee,^  piMéi  que  de  fe  laifftr  intommoder 
enfuite  quelques  endroits  qui  regardent  la  Satisfaâion,  par  iei  Dehors,  il  Ut  aban^ne  (ff  Ut  brulti  fffü ferait  ë 
A U conclud(89}en  obfervanuque  borner  de  cette  manié-  j'ouëaitrr  fuo  Uufieurs  Théologiens  Scbalajîiquet  evjfent  eu  ce 
re  la  Miféricorde  divine,  A la  borner  ë uive  certaine  mé-  Jon.  Cette  ailufioo  cil  fort  du  inênic  ordre  que  celle  dont 
thode  , auToit  été  qualifié  en  tout  autre  de  blafphème  par  le  fert  l'Auteur  de  lt  Defenfe  de  la  Lettre  au  Doàtw  H’a. 
un  bounne  suffi  zélé  que  notre  Evêque.  £1  je  ne  Jai,  urlasod  (97),  qui  dit,  que  dans  un  tems  oh  le  Cbrlf. 
dit-il  (90),  fi  je  puis  en  jufiijier  ee  fui  fuit  , la  fuppofition  „ tiinifme  a de  fi  force*  atuques  ë foutenlr  de  b pan  des  ej,,.  Je  ’ 

fj  la  emyéqueaee  aiant  quelque  ebofe  de  fi  borrible  : „Quand  „ Sceptiques,  qui  le  ferrent  de  près,  le  véritable  moyen  itm.  voy, 

„ Dieu  diroit,  Fats  cela,  A péris,  il  feroit  denotre  devoir  „ de  le  défendre  n'eft  pas  d'augmenter  le  nombre  de  fes  ce  piiTaee 

„ d'obéir  (91)."  5ufp#/rr  fur  Dieu  pui^fr  dirr  ,/'sitr;  wsrs  „ Debors,  A de  lui  rendre  néedbires  un  plus  grand  nom- 

drewir  eiivrrr  «mi , Jervesmei  fidètemeni , fff  foyes  slooiné  é-  „ bre  de  'Troupes  qu'il  n'en  peut  fournir:  mab  de  détrui-  '*** 

tmiriirMmt;  e’eji  Juppnftr  qut  Dieu  efi  du  caeaSère  duDio-  „ re  au  coacraire  , ë Texetople  des  habiles  Ingénieurs  , 

hlr.  f^ fignifit  en  bon  François:  Si  Dieu  éteit  U Diable,  il  „ ca  foiblcs  remparts,  qui  ne  fervent  qu'ë  couvrir  l'cn- 

ferait  de  natre  devoir  d'être  daames.  Mais  pourquoi  t par-  „ nemi  A ë le  lo^r  , A de  fe  retirer  dans  Tenecinte  de 

ce  que  nous  fomtnes-à  lui,  que  rwus  fouunes  niticrement  „ fci  fortifications  niuircllcs , que  Texpériencc  jufli'k'ra 
fon  ouvrage  , A par  conféqoent  abfoluœeni  ë fa  difpoû-  „ éue  Imprenables."  3.  Le  Cenfeur  foutient(98),  que  la  , 
tion.  L’tta  avons  d'autant  plus  de  raijon  d'itrt  ajfimt  de  nature  A le  fondement  de  h Foi  de  l'Evéque  , font  aulTt 
Jon  amour.  Euforte  que  quand  il  m'impoferoic  des  ebo-  dangereux , qu'elle  efi  étendue.  Sa  Fol  efi  quelque  ebofe  dt  fc  fui*, 
fes  qui  procurcroient  inéviublemant  ma  ruine,  je  ne  de-  pUu , qu'aueme  Connoiffanet  que  nous  pouvons  avoir  iet-bat; 
vrois  pas  nésUger  d'obitr  par  la  crainte  de  périr , fa  vo-  t’eji  la  perfuefionla^usabjolueffla ^us  certaine  qui  foitpoffù 
lonté  A fon  TOii-plaifir  étant  infiniment  préfCTablcs  ë mon  bU.  On  eroira  peut-être  fu'urn  Foi  n ferma  doit  avoir  de  bien 
bonbeuf  A à 1IU30  ^UU  Ctfi  tiettpû  que  4'tire  damné  pour  f^idetfondoment  : mais ^Itjlu/etutment  delà JUntie,prin- 

eipa- 
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* P.  75. 7<>  vid  * , die  qo’il  n«  peut  s'empêcher  de  reconnoitre  U bonté  de  la  Providence  pour  notre  Siècle , en  lui 
Loadm  procurant  tant  d’execUens  Difeours,  prononcés  par  nos  Prélats  vcritablemenc  Apoftolîqucs  ; & qu’il 
>7i4<  le  nomme  avec  d’autant  plus  de  liberté  une  difpcnfation  toute  bonne  de  la  Providence,  parce  que  l'E- 
vêque  n'a  point  ordonné  lui-méme  qu'on  les  imprimât,  mais  les  avoit  humblement  négligés,  comme 
n'étant  point  compofés  pour  être  imprimés.  5lab  que  bien  loin  que  cvttc  circonflanœ  diminue  en 
rien  le  prix  de  ces  Sermons , ou  le  mérite  de  l’Auteur , qu’au  contraire  il  croit  qu’elle  relève  l’un  & 
l’autre  , parce  qu’elle  &it  connoitre  la  nature  d’un  Dilcours  fait  pour  le  peuple  , & le  talent  ad* 

mirable 


p.  »*. 
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(relj  Ibid» 
P-  11. 


<io|)  Ibid. 
P-  «f. 


tipaltmerttpvfap^ausM^irtsîEenttz:  „ J’avoue  que  dont  ee  dtffein^  tt  n’eft  rien.  AiUeurt  fiod)  tt  Ht:  „ Tous  (»®4>  U>i«l. 
„ m mi/léref  qu'il  m'cil  impollibte  de  concevoir.  „ ceux,  fur  IcfqucU  ceux  qui  ont  fuccédd  IdeUitnemencaux  P- 

„ Ceh  ce|Kndaiiiune  vérité  qu’il  ni'ell  aifé  decrulretoul,  „ Ap6irc$  dans  toute  leuiQiar»,  poreniTes  ouias  avic 
„ c'eh  une  vérité  que  je  puis  airément  croire , par  cela  mfi.  „ l’i  it  t s ir  t 1 o ?r  de  leur  conîVrcr  le  S.  Efprit  àc.  en  rc* 

„ me  que  c’dl  un  invilcrefi  éievéqueje  oe  le  puis  conce-  „ (oivent  une  mcfurc.”  ?'niappeiirdr»iu  eetucfui  rvnnn/- 
» voir  tire,  y*  crpii  fue  cela  tfi  vrai, parce  fut  Jent  ie  Pûpijmt , fi  ci  n'ejl  pa:  là  uru  dtSrine  gnfiiirt , pu 

jtnepuüeencevnrcammentcelapnMdire.  „ Je  Papijme  même  de/aveuertit.  La  troifième  chofe  quel’Au- 

„biequ*ilf  ait  rien  de  vrai  par  npport  au  Créateur,  de  ce  tcur  relève  (105)  , c'eft  une  foi  implicite  pour  Us  Pré-  /,e,)cw. 
„ qui  peut  être  mis  parfaitement  a h portée  de  Créatures  très.  L’Evmuc peut,  quand  il  lui  plaie , nous  faire  en*  ù p. 
„ finies.  ^ qui  fait  que  J'ai  toujours  regardé,  A que  je  re>  crer  dans  Vngiije  CttMipie , quoique  nous  ignorions  ce  s«* 

„ prtUni  toujours  comme  Ici  plus  vériubics,  les  Idées  de  que  c'efl  ; & prouver  qu'ii  /aut  laujnrt  ta  /uvre  , en 
„la  Divinité,  félon  lernucHes  elle  nous  paroit  la  plus  in-  (uppofant  ce  qui  cil  en  qucflion,  e'eji  fu'elle  ne  mm  awir 
„ compréhenfiblc.’'  Ceji-à-dirt:  7iut  let  .duributs  de  Dieu  tert.  Il  peut,  s'il  lui  watt,  contre  un  Article  exprès 
j»m  ineemprebei^Uet } (f  par  telle  raijan,  leui  ce  jus  eft  de  notre  Eglifc  , faire  d'un  Decret  de  ce  qu’il  appelle  tn 
ùumfrtbtnfibU , efi  aujfi  un  Attribut  de  Dieu,  Slais  et  Catuilt  Otcumiràjut  , le  Decret  de  FEfl^e  Unsverjelie. 
pû  juitefi  plus  ftrt  entert.  „ Et  ce  qui  nous  paroit  le  plus  „ Accordons-Iui  ces  petites  chofes  , quoi  qu'en  dife  Oé- 
„ impoflîble,  doit  être  le  plus  vrai  par  rapport  i Dieu.  Or,  „ gaire  de  Natiantt  ; mais  c'efl  avoir  trop  bonne  opinion 
continue  le  Critique  , U tuus  paraa  U plus  impaJfibU ^ fue  „ de  l’Erprit  humain , que  de  Aire  dépendre  les  hommes 
Dieu  Jait  materiel , fu’ü  fait  menteur  ; ÿ Mr  confèpùra  „ d'un  Prêtre,  & de  les  obliger  d recevoir  comme  Arti- 
&c.  C'efi  une  exeeliente  atrrW*  de  prauver  t'Exifience  „ clc  de  Foi  tout  ce  qu'il  diL  Cependant  cela  même  efl, 
les  Attributs  de  Dieu  par  la  Raijats.  Dans  ce  psi  fuit , il  „ félon  lui . un  Article  de  Fai  ^ A une  fuite  de  la  Bent^- 
croit  ce  qu'il  ne  peut  (non  feulement  tas  (mprmdrs)  «mis  ,,  ti'm  Saterdetale  t c'efl  ie  Centre  tTUnké  , à.  autres  bel* 
concevoir.  Or  concevoir  une  cbafe^  c'efi  ni  avait  inu  idée.  „ les  chofes  fcmblables;  tandis  que  l'dTenttcl  de  ta  Relf* 

£t  craire  U vérité  d’uiu  tbeft  dont  an  na  pairu  d'idée , c'efi  „ gloo  périt  dans  cet  circonflanccs."  $.  Le  Critique  nous 

rr«ifr  je  ne  fai  , c'eft-à-dire  rien.  La  Fai  d'un  bammt  dit  (io6),  que  quoiqu'il  ofe  alTurer  que  notre  Evêque  ê-  (loa)  ibid. 

dans  Cl  cat-là  n'efi  ^u'uru  imagiiutian  , une furprifai  un  toit  altva  élo^oé  du  Papifmc,  il  y avoit  pourtant  en  loi  p.  sy. 

vertige,  comme  vévipu  ie  mmiw,  une  abnégation  de  foi*  bien  des  chofes  qui  y étoirnt  très  conformes..  Il  en  mar- 

même , un  tranfpon , une  extafe.  Mais  craire  de  cette  ma-  que  trois , & il  obferve  qu’une  de  ces  trois  chofes  fait 

ntérr,  efi  autant  la  Fai  d'un  bamme  ral/onnoêir,  fu«  c'efi-ii  proprement  l'elTencc  A la  force  du  Papifmc.  prémUre 

raifimner  felidewenti  f^jeru  cenneU  rin  psi  en  fait  plus  ilai-  cfl  , que  l'Ëvêciuc  déclame  flfouvent  contre  les  Sens  A la 

gnt^fueee^uifuitfffpsirfipluimauvaistneare.  Aprisa-  Kaifon,  A fonde  toute  la  certitude  fur  la  Parole  ^ Dieu. 

twir  r<;r^nuc  la  Trinité  d’tMc  Manière,  {«i  n’efi  ps'un  jeude  Car  fl  nos  Sens  A notre  Raifon  font  fl  faililbles , pu  teut 

mets  abjurdt , U eenclud  eamme  il  peut  : „ O mytUre  éton-  ce  fttr  nam  connM^oru  par  leur  mejen  ru  lait  fur  canjeSuret 

„ nanc,  qui  abforbe  les  penfées,  A qui  efl  inconcevable  ! ils  peuvent  être  trompés  par  rapport  à l'EucharifUe  ; no* 

„ Qui  peut  ne  pas  croire  cela  du  Dieu  glorieux?  Certaine*  tre  croyance  que  c'cll  du  pain  A du  vin  n’cfl  qu'une  Can~ 

„ ment  perfonne,que  celui  quiefl  enétaide  le  concevoir.  jeSure  , A nous  devons  malgré  eux  noos  en  rapporter  i 

je  lui  avais  déjà  entendu  dire.  Je  croîs,  parce  que  cela  efl  ces  paroles  fl  claires  , Ceci  efi  man  Carps.  Dire  que  ce 

impuŒblc;  (fje  m'imaginais  fue  e'eiait-là  la  plut  mauvatfe  n’efl  pas-là  le  feus  de  ces  paroles  , c'efl  ce  qui  ne  fert  de 

raijani  maiseeei  i'emparte.  Carilfembleàpre/ent,nanjeuu-  rien  ici.  Car  d'où  favet-vous  que  ce  n'en  efl  pas  le  vrai 

ment  pu  c'efi  une  rai/an  Jnfifmte  de  craire  me  ebaje,  de  ce  feos , fi  ce  n'cft  par  la  Raifon  A par  les  Sens  ? Et  i'oa 

fu'm  tu  la  peut  canetvair;maii  qu’aujfi  t'tfi  une  rai/m  Ju^  ne  doit  jamais  interpréter  ce  qui  cfl  le  plus  certain  par  ce 

Jante  dene  ù peint  craire,  de  ce  qu'en  la  peut  emctvair.  Des  quireflmoins;  ce  qui  vfl  le  plus  certain . parce  qui  cfl 

traiisdtceterdrefmtquaUfiésdepietetdedévatiantttbumiUié;  faillible , A jui  n’r^  fur  cmjrSw.  Le  plus  (bible  doit 

rsMMr  fi  an  ne  pauvoit  Jervir  Dieu  d'uru  manière  qui  lui  fait  céder  au  plus  fort  La  fecanae  ebofe  efl  , qu'il  veut  que 

agriatle,  fans  renancer  à l'bumanité,  4.  !>’ Auteur  obferve  l'ûuentian  de  l'Evêque  ou  du  Prêtre  folt  MkeiTaire  dans  ce 

enfiiiie  (100)  , que  d'anéantir  ce  qui  conflituc  véritable-  qu'il  fait  Que  l'Évéquc  dife  , s'il  lui  plait , entinue  te 

rocni  la  Religion,  A de  la  faire  confifter  en  des  chofes  CWtifur  fio?).  que  Invalidité  des  Soeremenf  dépend  delà 

qui  oc  la  conttUuent  point,  a été  peut-être  le  plus  grand  vsslidité  du  Minifiire  des  Prêtres  ; fur  Paul  Bamahas  p.  |i.  i». 

tort  qu'on  lui  ait  fait  La  Religion  Chrétienne  etc  une  furera  ardarmés , quand  m leur  impafaiesmains  pour  une  m- 

Rdigiun  faintc,  deflinéc  à nous  puri^  à Ditu,  paur  lui  vre  ^rtieuliire;  que  la  main  de  l'Evêque  fait  laut,  (jf  fue 

être  un  Peuple  cbaifi  adamù  à faire  de  bannts  Oruorrr,  let  Pt  êtres  n'y  joignent  les  leurs  qu'en  qualité  de  témains. 

à nous  enfeigrur  à vivre  dans  ce  prèfent  fiéele  fabrement , jaf-  Qu’il  approuve  le  Canra  du  Cancite  de  Séville , fui  déclara 

ument,  ^ religieufement , à neus  renauvtlUr  à l'image  me  Ordirutian  nulle,  parce  que  fEvéque  avait  mal  aux 

de  celui  qui  naus  a criis.  Envifjgée  fous  ce  Mint  de  vue,  yrux  , fuoifur  Us  poraUs  euffent  été  bus,  & approuvées  de 

c'efl  une  Religion  digne  de  Dieu  ; A c'cR  peut-être  la  Chrifl.  Cemar  Us  Scribes  fjf  UsPbarifiens  étaient  affisdant 

preuve  h plus  forte  , qu'elle  vient  de  lui.  „ Mais  d'à-  la  Cbairt  de  Mtdfe , ^otairnr  U droit  d'interpréur  la  Lai, 

„ voir.  dh-U  (soi),  tant  de  Livres  qui  roulent  fur  la  Sa-  U efi  ardanné  ici  à taut  U peupU  de  Us  écauter  (ÿ  da  faire 
„ tisfaüian,  fur  VEgllJe,  les  Prières,  les  Socrrmmr,  fur  (t  qu'ib  dUéns  ; s'il  leur  arrivait  de  dvnner  un  mauvais 
„ la  Succeffim  A lAutarité  des  Prêtres, ht  la  Cénujlexian,  Jens  à la  Lai,  U crime  (f  la  peine  m rttambaitnt fur  eux  , 

„ kl  Féits  A les  Figfirr , fur  les  Habits , les  Cews  Eceté-  kÿ  nan  fur  le  peupU , qui  deveit  recevair  firaerpuiatian  de 
„ fiafiiques  A les  ConcUes,  A de  défendre  ces  chofes  avec  kur  àrariic.  „ Je  fuis  bien  fhr  , ronriisur  V Auteur  Criti- 
„ tant  de  zèle,  de  les  faire  envifager  comme  fort  inipor-  fur  (108).  qu'il  en  accordera  du  moins  autant  aux  Pré-  r,o()y 
„ tances,  tandis  qu'on  ne  parle  prcfquc  point  de  la  Min-  „ très  Chrétiens,  puifqucJérus-Qirifl  lui-même  l'ordonna 
„ ttté  A Je  l'ObéilTarKe,  que  comme  un  cITct  de  ces  mo-  „ aux  Juifs.  Et  il  dit  immédiatement  après  (109),  fu'il  (i«>)  Str. 
„ yens;  c'efl  ce  qui  ne  donne  aux  hommes  que  des  Idées  „ fmme  mut  U peiipU  d'écauter  fes  Apftres  ff  leurs  Succtf-  »•«*  Vol. 

„ balTéi  de  la  Religion  Chrétienne  , A ce  qui  en  fait  un  ..  Jeun , Us  ftKfurr  Us  Pafieurt  de  rfgiiTr  , rtmair  ?• 

„ Syflèmc  , qui  efl  aufli  propre  à confirmer  dans  l'incré-  » lui  mime  (c'efl  tout  ce  que  l'on  prot  demander),  de 
„ dulité  ceux  qui  ne  peuvent  fe  perfuader  que  Dieu  ait  „ recevair  le  féru  de  fes  Lmx , ulqu'iU  U drisirrsnr  par /• 

,,  envoyé  fon  Fils  au  blonde  pour  une  commilEon  aufli  ,>  dirfSivn  (qu'il  fuppofe  qui  les  accompagne  toujours),  il 
„ peu  importante  , qu'il  doit  exciter  la  douleur  de  ceux  » eflvraiqu'iipvieici, comme  IcsconfldérantalTeinblés  en 
„ qui  croyent,en  voyant  combien  la  Religion  fouffrepar  ,•  Concile  i mais  il  efl  clair  qu'il  entend  aufli  lc<  Prêtres 
„ de  pareils  porcraiL*."  Afai'r  nous  avaiu  eu  qu’on  i'aiait  »,  en  particulier,  car  ils  font  Us  Interprètes  de  l'Evangile, 
par  rapport  aux  Fêce<  A aux  Jeûnes.  On  d«r  prn/rr  „ qu'il  i\t  (onilts  Ambajfadeurs  de  Dieu,  Si  Us  Succ/jTeurs  des 
„ cfl  aifé  de  concevoir  comment  la  main  de  l'Evêque  peut  1,  Apitres.''  L'Auteur  répond  enfuite  aux  pauses  que 
„ conférer  le  Saint  Efpric  , parce  que  fon  Corps  en  cfl  l'Evéquc  cite  pour  prouver  fa  thèfe.  6.  11  relève  une  Pro* 

„ le  Temple.  Aceerdaiu  au  Qergé  ces  impertaru  privilèges;  pofition  de  l'Evêque  , qui  révolte  tout  homme  qui  a une 
SUIS  c'en  efi  trap  , fw  de  pretemire  que  l'intentim  de  celui  jufle  idée  des  Attributs  de  Dieu,  A qui  y cfl  fi  contraire, 
mi  admirùfite  , tfi  neeeffaire  daru  let  cbefas  qu'il  foutient  qu'en  en  faifant  une  partie  clTentlellc  de  la  Religion  Chté* 
être  ntfe(faittt  paur  U Salut  tiemei.  Cependant  u dit  (lox),  tienne,  elle  ne  peut  que  prévenir  contre  cette  Religion. 
en  poriaM  du  Sacrement  de  t^life  Rommne  : Qu‘y-a-t-il  en  C'ctl  f u'aucwi  êmmf  , qui  n'a  par  vécu  dans  la  pràftffian 
„ tout  cela,  dont  l'Elprit  deDieupuilTe  fafreufage  (ce  far*  txtirUurt  de  la  Foi  Cbrttùnne,ne  peut  être  fauui;  que  mê- 
„ desurmes  Hen  êarai;)pour  la  cunfolation  A l'édil^tion  me  tons  ceux  qui  font  dans  cc  cas , daivtnt  être  aemeile- 
„ de  fon  Peuple?  Sur-tout  fi  l'on  confidère  que  le  Prêtre  ment  damnée;  A ce  qui  efl  pire  encore,  que  taus  ceux  qui 
„ n'a  pas  ititbvtton  de  leur  adminiflrcr  l'Efprit  de  tiennent  le  centraire , faut  anatHme  ; c’efl  ainfi  qu'il  cxpli* 

„ Chrifl,  mais  feulement  fon  Corps  réel  A véritable.  Il  efi  que  l'Article.  „ Cela  cfl  dit  A répété  avec  toute  l'atfu- 
rkfrfti'ü  ro^finw/ur  kr  prtnciperm'if  rrgardrcMiiiu  orai'r,  „ rance  A la  force  poflible,  quoique  cela  folt  aufli  faux, 

^ pw)iy«r  ImrryêMsiiKnr.  Car  l'Efprit  de  Dieu  ne  fe  règU  „ qu'indigne  de  Dieu.  Pour  le  prouver , on  dit  que  cet- 
par  J'ur  Uurs  apiniav.  ,,  Et  toutes  les  fols  qu'ils  impofent  „ te  idée  cfl  fondée  fut  la  doflrine  du  Péché  originel.  On 
„ 1rs  mains  àquelqu'un.A  qu'ils  [oueheat  fim  corps  DAKs  „ fût  des  plus  méchans , le  modèle  des  Vertus  humaines; 

„ I.B  oRst  B t N de  lui  conférer  le  même  Efprit,  il  cfl  ai-  „ des  plus  méprifablcs  , celui  des  ConnoIlTances  huDui* 

„ fé  Ac.  (io3);m  fuf  dit  tacitement,  qui  t'Us  ne  U faut  pat  „ ncs.  On  attribue  les  meilleures  ateigns  des  Paient  â 

» l'ui- 
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mirable  qu’il  avoit  en  ce  genre.  Car  pour  mettre  le  plus  grand  nombre  des  Auditeurs  en  état  de  prq- 
i Hier»  on  do.,  les  indruire  de  tous  les  myflcrcs  de  la  Religion  Chrétienne  y & des  faintes  intlitutions 
qui  en  dépendent,  puifque  c’eft-là  Je  fondement  fur  lequel  il  faut  établir  ka  Vertus  Chrétiennes,  pour 
les  rendre  agréables  à Dieu.  Ces  inftrutlions  tloivenc  être  propofccs  dans  un  ftyle  fimplc  & intelligi- 
ble, pour  qiK:  le  peuple  puiHc  les  comprendre  aifément;  & d'une  manière  couchante  oc  propre  à re- 
muer les  pafllons,  pour  qu’il  foie  animé  à s’.ippüquer  avec  ardeur  à faire  ce  qu’on  lui  cnlcigne.  Mr. 

Kulfon  ci^,  que  s'il  ne  le  trompe , les  Sermons  de  notre  fa\-ant  Evêque  font  parfaitement  de  ce  ca- 
raéière;  & qu'il  a été  confirme  dans  ceue  penfée,  par  le  jugement  de  cciuc  qui  paflênt  généralement 
pour  a\'oir  d'aufil  grands  calons  pour  la  Chaire  , qu’ils  font  di(\îngués  d’ailleurs  par  leur  érudition. 

Qu'il  avoit  une  manière  de  gagner  les  cœurs  «3c  de  toucher  les  confciences,  qui  lèntoit  les  tons  Apof- 
toliques.  „ El  quand  on  verra , dit- il , que  ces  Prédicateurs  brillans  , qui  ont  été  fi  prompts  à nié- 
„ pniêr  les  Ouvrages  de  fa  Grandeur,  pourront  produire  une  aiilü  ample  lille  de  perfonnes  qu'ils  ont 
,,  conveni«is  par  leurs  Sermons , que  celle  que  je  puis  produire  de  perlonnes  qui  avouent  quelles  font 
„ redevables  (avec  la  grâce  de  Dieu)  de  leur  changement  de  vie  aux  inflruéhuns  Chrétiennes  lic  no- 
„ tre  pieux  Prélat,  je  rcconnoitrai  volontiers  qu’ils  le  furpallênt  pour  la  Prédication.  Quokiue  jaye 
,,  du  penchant  à croire , quand  je  jette  les  yeux  fur  les  favans  Ouvrages  qu’il  a publiés  pour  la  Kcli- 
,,  gion,&  fur  les  nobles  Vertus  dignes  des  prvnncrs  Siècles, donc  il  lut  un  fl  excellent  modèle,  qu'à 
„ tout  prendre , il  n’y  a guères  perfonne  qui  puifle  Fègaler."  Mr.  Burnet , dans  fes  Mémmes  Hijturî» 
ifuet  de  ta  Grande  Bretagne  (o),  parlant  de  noire  Evêque  , & du  Dr.  Bull  Evêque  de  S.  David,  nous  r«}T.v.p. 
dit,  que  le  prénûcr  x'étoit  nivntrè  fort  /avant  dont  les  matières  Eccléfiajliques  , «&  que  fun  ÊJ*  Faiire  i-  m- 
Soient  gens  d’une  pietc  dijlinguéc.  Le  Dr.  Guillaume  Lupton  met.  notre  Evêque  dans  une  meme  eUflè 
avec  S.  Chryfbfiome , en  parlant  de  la  meilleure  étc  .de  la  plus  utile  manière  de  prêcher , dans  une 
Lettre  à IMr.  Nelfon  (p)  du  25  de  Novembre  1712  , écrite  à roccafion  de  rimpreflion  dés  Sermons  (pjvoy  i« 
du  Dr.  Bull.  „ Ceux,  qui  font  d’aflcz  mauvaife  humeur  pour  relever  avec  rigueur  les  traits  ^ 

,,  pieux  qui  fê  trouvent  dans  S.  Chryfoilome,  & dans  les  Evêques  Beveridge  & Bull,  font  peut-être 
„ de  bons  Juges  d’une  Ode,  ou  de  quelque  autre  Pièce  d’erprit;  mais  ils  ne  paroiircnc  pus  être  Juges 
„ compétens  en  fait  de  Sermons , m avoir  une  Julie  eltime  pour  les  chofes  fpirituelks.”  L’Auteur 

de 

,,  l'orgucii , ou  i qiKlquc  principe  plus  criuiEocl  encore,  l'attaquent.  Cejl  pmo  rendre  rîdieiStesen  nour  faifant  jeule^ 

„ On  inec  même  Moilè  «Je  nivtnu  avec  Platun  & Aritlote,  n<>  les  plut  grandee  êb/urdictf,  Jneity  que  mui  ignertnt  Ji 
„ comme  autTi  peu  en  èiat  lie  procurer  le  Suitit,  <]tic  l'ont  ntur  dermens  y»uji  iteutjmmrt  iveilUsy  Ji  nous  inyru,  ou 
„ été  CCS  PhiJofophes  , & tlant  le  cas  de  5.  Paul  p.  79.  fi  nous  ne  veyms  /mim  ; (f  que  neui  avene  rai/on  de  douter 
„ Vol.  m.  il  cxciud  les  Juifs  mêmes  du  Salue.”  7.  Le  * natreRaijtny  t'eji  à-dire  y que  la  Raijen  ejl  en  même  lems 
(iic>)rw-  Gmfcur  foutlenc  (110)  que  l'Evêque  anéantit  ce  qui  d\  le  plus  Jmt  tf  plus  fiti/lt  qu'eUe-mime.  Cette  llrochurc  fc 
If  KfVM  p.  fondement  de  toute  Rdi|;ion  & de  toute  autre  Science  trouve  mentionnée  par  l'Auteurd'un  Livre  pu'-lié  cn  t7is 
dans  ic  Monde,  ce  qui  cli  un  prêfcnt  du  Ciel,  êteequi  in-8.  intitulé:  £>■«*  ,/itw /c«n  LiM/«riMi,  ou 

fait  la  ft’oirc  de  la  Nature  lummine  , favoir  les  Sens  la  I/i/laire  CHtique  dei  Rrerburesy  par  un  À/mlic  du  CiMtège 
Raifua.  Qu'il  fc  propoib,  i la  vérité  , par-li  de  rcl«r\'cr  des  JunjianJuJte/.  il  dit  (its),  „ qu'on  doit  être  cx-  (ii(}i>str. 
la  Foi  & la  Grâce:  mais  que  dans  le  fond  c'eft  les  alToi.  „ traurdinaircmcm  fuipris  di.  voir  révoquer  en  doute  la  1.  p. 
hlir , KiKv  qu'il  faut  toujours  en  revenir  i ctt  égard  aux  „ rigide  Orthodoxie  du  feu  Evique  Beurîdgc,  comme  >«• 

Sens  & à la  Raifon.  Ceft  par  la  voie  «les  Seru  , de  U » l'a  fait  un  Auteur  anonyme qui  funble  avoir 

Raifon  & du  ‘rémoignai;e , que  nous  parvenons  à U con-  „ eu  plus  d'intéréc  que  le  l'uhlic,  d cmpéclier  la  publics* 

<iii;Srr.  noillancc  des  chofea.  Ce Jsr.-t,  dit  l'Eséque  fit  1),  letdif-  „ ûoo  dü  h ^uhe  <ie  I Evpvjitûn  des  iretae-fUtif  fditieles  de 
mtoi  Vol.  ferenits  veitSy  par  UfquiiUi  neu:  trayons  ardinahement  une  „ l'EgUji  Wn^JiVane,  par  cet  Eveque  , & pcut-cire  quel* 

Itl.p.astf.  ebé/e  plutôt  que  l'autre.  fMais  elles Jtnt  lauiesjujettesà  nous  „ ques  autres  Ouvrages  poflhumcs , qui  vraifcmblabic- 

tram;-er , enj'orte  que  nous  ne  pauvims  nous  fier  à une  en  par-  „ ment  ne  font  pas  auiG  correéU  que  le  fuubaitcroit  foli 

tieviier , ni  4 tauiei  enjémble.  £t  teut  et  que  nous  croyons  „ paient,  & qui  n'unt  pas  été  detUnés  originairement  ï 

fur  tes  fondtmeni  y doit  nous  portitre  er.ttrt  douteux  ; fj'por  „ l'impreflînn  ; c<  qui  Va  empêché  de  remettre  la  Suite 
eotifequent  nous  ne  pouvons  raiJonnaUement  (Raifon  contre  „ de  i£vpeyî<i«<i  drr /frtirisj  au  Libraire,  q'ri  avoit  ache- 
Raifon)  rn  étrt  perjuades  pUintmeni  avec  eettitudt.  Car  „ té  la  prénière  de  quelqu'un  des  Oomclliqucs  du  favanc 
l'etpirientt  n«ur  apprend  que  nos  Sent , notre  üai/sfi  les  „ Rv£<]ue , & t’avoic  imprimée  il  n'y  a pas  longicms.*' 
autres  Hommes  , ndms  Jouvent.  Dejorte  que  fi  nous  il  Cite  enfuite  quelques  endroits  de  la  Courts  Revue  y & il 

n'oeonr  d autres  appuis  de  notre  foi  que  ceux  là  , notn  jetnit  dit , „ que  quoique  ces  chofes  foient  peut-être  applica- 
toujours  etaneetans  ff  dans  le  deute,  n'aurons  Jamais  une  „ blcs  aux  Ouvrages  pollhunics  de  l'Evéque  , il  cit  ccr- 

enterre  rrrtitiidr  d'ititcuw  orrfw.  La  Joureo  dumai  e'tfi  no-  „ tain  (]u'elles  font  fi  outrées  , qu'elles  portent  contre 

tre  ebuu  en  Adam  , par  laqueUe  nos  Seru  (f  notre  Raijon  „ quantité  d'Ouvrages  pareils  &C.  En  un  luot , tout  l'a- 

fi  font  teUement  corrompus  , que  toutes  les  eennoifiantes  que  „ vantage  que  les  Ariens  & les  Socinicnv  peuvent  tirer 
nous  powmu  acqtstrir  par  leur  moyen  , ne  font  tout  au  plus  „ de  quelques  cxprcflîons  peu  nefurées  qui  font  échâp- 

ne  des  Con;e£furer.  Mais  il  ajoute,  que  nous  avonspour  „ p^s  A ces  deux  favans  s ortliudoxes  Prélats  dont  on 

(onJ«  ment  de  notre  Foi  la  Parole  de  Dieu,  „ Ccquiefl  „ vient  de  parler,  Stillingflcet  & Beverid:<c,  cil  fi  peude 

„ iniiniincnt  plusque  n'auroit  le  témoignage  des  Sens.de  „ chofe,  qu'il  y auroit  de  ta  folie  ou  de  la  nialtgnité.ou 

„ la  Raifon  , & de  tous  les  Hommes  , réunis  enfcinble , » l'une  &.  Vautre  , i refufer  d’avoir  quelque  indulgence 

„ quand  même  Us  fc  fcroienc  maintenus  dans  leur  pure-  „ pour  la  fragilité  humaine  , fur -tout  quand  H s'agit  de 

té."  Le  Critique  dit  U-ddTus  , qu'il  ne  combattra  uns  ,,  fol-méme  , auBl-bien  que  des  autres  en  général.  Qt 

faujfiti  fi  évidente  , que  par  l'Evéque  lai-mcmc  , qui  dit,  n Accufatcur  anonyme  en  fournit  lui-méme  un  exemple  : 

Ots}S<r*  (i>2),  fw  etruines  Connoijjanees jont  tstiiet  pour  bien  en-  „ tandis  qu'il  aceufe  ce  digne  Evêque  d'une  faute  iinagi- 

•n>  Vol.  terÀrt  r Ecriture  y par  etïa  mime , pour  bien  eonaoitrt  J.  „ naire  dans  l'exprcHkin  où  dans  le  raifonnenicnt , il  en 

11.  p.  i*s,  CLrifi  lui-mtme.  Qu'il  n'y  a guère/  de  Connoifivuet , qui  ne  „ fait  lui  .même  une  très  réelle,  feyet  p.  g.  oh  il  veut 

«wuf  mettetu  en  état  de  le  micur  espuwilrr.  Dcfonc , dis  „ que  Dieu  le  Père  foit  avant  Dieu  le  Fils , par  rapport 
(injP.7*.  n i'^futrur  de  la  CottrM  Antuc  (113),  qu'il  reconnoit  que  » a la  Nature  Parce  que  J.  Cbrill  cil  k Médiateur . 

„ la  connoUIànce  de  I.  Chrlfl  n'cit  point  indépethlancc  „ U doit  éue  U féconde  Perfuunc  en  rang  ; & il  appelle 

„ des  connoilliDces  numaines  , qui  font  fi  incertaines.  „ cela  un  excelltnt  Argument.”  Mais  cet  Auteur , donc 

„ Mais  ce  n’eft  pas  aiTcz  encore.  Lui-méme  raifbnnc  ft  le  fiylc  eft  par-tout  extrvmemem  obfcur  & cinbartafré.tn- 

„ argumente,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir  . fur  pluficurs  roU  n'avoir  pas  bien  entendu  le  paiTage  de  la  Courte  Ar- 

„ articles  de  la  Religion  ,& appuyé  la  Fol  fur  la  Raifon,  eue  , qu'il  critique.  Le  voici  : „ En  parlant  de  la  Tri- 

„ qu'il  ne  confidère  pas  comme  un  princine  qui  ne  four-  y,  nité,  il  (rEvenue  Beveridge)  dit  fii6)  : L’un  rfi  net-  . .. 

y,  nit  que  de  fimnles  conjectures.  Kt , dans  ce  Sermon  ,,  ltmr:t  le  Pin  Je  l’atitre  ; Patare  ejl  rèe/kieepis  fin  FUsi  L, 

f tt«)  Vol.  „ même  (I14)  , «font  on  vient  de  citer  des  palfagcs  , U lo  troifiime  ejl  ia  ProduBion  des  lieux  auires  t ÿ ee- 

lit  !•.  a»s.  bUrne  Thomas  de  s'étre  rendu  au  témoignage  de  Tes  „ pendant  il  n'y  a ni  premier  , ni  ficondy  ni  troifiime  parmi 

„ Sent , parce  qu’il  ne  pouvoit  s'empieber  de  croire  y qu'il  le  „ eur  , Jsr't  pam*  ie  tenu  , /«sS  peur  la  A^srurr.  Non  psnr 
„ tvuids  ou  nsn , aient  une  dimon/l  ration  fi  claire  fi  tvi-  „ le  temt , c'dl  ce  que  j'ai  entendu  dire  d'autres  fois  , & 

„ detue.  je  finirai  ici , ne  pouvant  aller  plus  loin  , ni  „ ce  que  je  crois  auiti;  mais  non  pour  la  Nature  ! Quoi'? 

„ produire  rira  de  plu<  fort.  Car  je  fuis  perfitadé,  que  „ l'un  eR  rtellemeta  Pire  de  l'autre,  & il  n'efi  point  avant 
„ de  donner  des  Sens  dt  de  la  Raifon  de  pareilles  idées  , ,,  lui  par  rapport  à fa  Nature?  a*t.on  jamais  entendu  rien 
„ c'cR  établir  le  plut  mauvais,  le  plus  déraifoniuble,  & „ de  pareil  ? D'ailleurs  voili  qui  renverfe  cet  excellent 
„ le  plut  dangereux  principe  qu'il  y ait  au  monde."  Cefi  „ Argument,  pour  prouver  queJéfus-ChrlR  doit  écreMé- 
desbo-urer  Us  dons  naturels  de  Dieu  ; réduire  Us  créatures  „ diatcur , que  le  fils  ejl  ta  Jeeonie  Perjome , celle  y ru  (rrnS 
raiinnnabUs  à ia  condition  des  béus.  Cefi  faire  Dieu  trom-  „ te  miiteu  entre  Us  deux  autres;  car  s'il  n'y  a ni  pré- 
peisr.  Cejl  détruire  tous  Ut  fondement  de  U Religion  Notu-  „ miére  , ni  féconde  , ni  uoifième  Perfonne  , il  n'y  en 
rtiky  anéantir  Us  plus  forut  prruwr  de  la  ArJtfim  Ri-  „ a certainement  point  qui  tienne  le  milieu."  L’Auteur 

VtUe.  Cejl  faire  U plus  gratid  outrage  à Dieu  (ÿ  i notrr  appelle  cet  Argument,  qui  cR  un  de  ceux  de  l'Evéque  . 

Sauveur,  qui  en  appellent  à cet  principes.  Cefi  prêter  U excellent  par  ironie, & non  féricufeOKUt,  comme  ibnCen- 
Jianc  au  Papifme  4 P Irréligion.  Cejl  dètnure  U fiul  mo-  feur  vouaroit  rinfinuer. 
yen  de  dèfenje  que  nurt  Rtiigion  Réformée  a tontrt  ceux  yus 
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de  la  Préface  de  l’Edicion  de  Tes  Sermons  in-fuUo  » dit  qu'autanc  qu’il  étolt  dillin^c  par  fa  pieté , & 
par  Ton  zèle  pour  la  Reli|^on,  autant  ccoit'il  cRimablc  par  Ton  grand  favoir,  qu^  employoït  entière» 
ment  à ravancemem  des  intérêts  de  Ton  grand  Alaltrc.  avoit  une  érudition  fort  vaflc  & pres- 

que univerfèlle , comme  cela  paroit  par  quelques-uns  de  les  Sermons  ; & qu'il  pofTédoit  dans  un  degré 
eminent  toutes  les  connoillances  utiles.  Qu'il  ctoit  fur-tout  digne  d'admiration  par  la  connoifümce  de 
)*£criture  Sainte,  qu'il  s'éiuit  fait  une  affaire  d'etudier  à fond  , cnlbrte  qu’il  étoic  propre  à toute  bonne 
œuvre , & en  état  d'en  dter  des  pafTages  fur  toutes  fortes  d’occafîons  , & de  les  expbquer  heureufe* 
mcnL  Qi'il  étuic  fî  elHmé  de  cous  les  Savans  & les  gens  de  bien  , que  dans  le  tems  qu’il  étoic  à 
rexcrcmite , un  des  principaux  Evêques  dit  avec  raifon  , en  parlant  de  lui  ; Nous  allons  perdre  un  des 
plus  grands  des  plus  honnêtes  hommes  tpie  F/Jngktcrre  ait  jama:s  produit.  Et  comme  toute  fa  vie  avoit 
etc  employée  à faire  des  actes  de  piété  & de  charité  , il  en  donna  aulTi  d'éclacantes  preuves  en  mou» 
rant,  aianc  légué  la  plus  confîdcrable  partie  de  Ton  bien  pour  la  propagation  de  l'Evangile  , & fa» 
vancement  de  la  Religion  Chrétienne,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume. 


BEVERLAND  (Adrien),  Auteur  d'un  caraftére  fort  extraordinaire,  nâguit  à Middelbourg 
• str.  dt  U en  Zélande  vers  le  milieuduXVlI.  Siècle*.  C'étoit  un  homme  d'un  très  beau  génie  ; mais  il  en  ht  un  < 

Hifilirt  mauvais  uCige , en  compofanc  des  Livres  obfcénes.  Il  fe  ht  recevoir  Dofteur  en  Droit , & A» 
vocat.  Les  Belles-Leiirvs  l’occupèrent  cependant  plus  que  les  devoirs  de  là  profeflion  : il  s’appliqua 
eu  Hoiian.  beaucoup  k la  leèhirc  des  Livres  propres  à favorifer  la  débauclic  & le  libertinage.  II  poiTédoic  par- 
i!t\’  •*’*  *’  Ovide,  Oitulle,  Pétrone,  & les  autres  Auteurs  de  cette  trempe;  il  en  récitoic  fouvent  des 

pafTages  entiers  , quand  Toccafion  s^n  préfentoic , & ce  n’étoient  pas  urdinaircment  les  endroits  les 
Toic  en»i-  p|uj  chaftes.  II  étudia  à Oxford  en  1672  [A'\.  Son  Livre  du  Péché  Ori^nel  [B]  qu’il  publia  en  1678  > 
a?nc*fi  r«^  lui  fit  des  affaires.  11  fut  mis  en  priTon  à la  Haye  , on  condamna  Ibn  livre  au  feu  ; mais  il  en  fut 
*«jî"  on*  quitte  jxiur  une  amende  pécuniaire,  & pour  un  Serment  qu'on  exigea  de  lui,  qu’il  n’écriroit  plus  fur 
km!  bÜu.  de  fèmblcbles  matières,  Mr.  de  la  Rue  f dit,  que  ce  fut  à Ley-de  qu'il  hic  mis  en  prifon  , dans 
le  lieu  où  l’on  met  les  prifonniers  de  TUnivenité,  & que  le  Reéfeur  & le  Sénat  Académique  l’obligé» 
ySu!j'p.^  rent  à le  recraéter,  ék  à promettre  avec  ferment  de  aécrire  plus  fur  de  fêmbbbics  matières;  qu’il  fut 
».  * condamné  à une  an^ndc  de  cent  ducatons , qu’on  raya  Ton  nom  du  rôle  des  Etudians  , & qu’on  le 

bannit  de  rUnivcrfité,  & de  la  Province  de  Hollande.  Add.]  11  alla  demeurer  quelque  tenu  à U» 
trcchr,  où  il  mena  une  vie  fort  libertine  , lè  vantant  par-tout  du  livre  qu’on  avoit  brûlé  à la  Haye. 

Sa  mau\'aife  conduite  obligea  les  Magiflrats  à lui  faire  dire  fous-main  , qu'il  eût  à forcir  de  la  Ville. 

Il  fe  retira  auhi.tût  à Lcyoe  , où  il  é^ivit  une  Satp«  violente  contre  les  Magiflrats  & les  Miniflres 
de  cette  Ville  , fous  le  titre  de  l^ox  clamantis  in  dejerto.  Perfuadé  qu’après  cela  il  ne  faifoit  pas  bon 
pour  lui  en  1 loilande , il  paflà  en  Angleterre  , où  liâac  Vofhus  iui  procura  une  penflon  fur  les  reve» 
nus  Ecciéliafliqucs,  à laquelle  étoit  attachée  une  certaine  InfpecUon  fur  quelques  Eglifèi:  c'étoit  un 
emploi  qui  ne  convenoit  guères  à un  homme  du  caraélère  de  Revcrland,  mais  Voflius  n’^lt  pas  fore 
fcnipulcux  fur  l'article.  Quoique  le  revenu  de  Bevcrland  ne  fût  pas  conhdérable,  il  en  empl^oic 
la  meilleure  partie  en  Livres  rares , mais  ordinairement  mauvûs  & impies , en  Defleins  & en  Pcintu» 
rcs  obfcèncs,  en  Médailles,  en  Coquillages  finguliers,  & en  autres  produ^ions  de  la  Mer.  11  parut 
enfuice  fe  repentir  de  fa  vie  déréglée,  & des  mauvais  Livres  qu’il  avoit  compofés;  & il  en  témoigna 
fa  douleur  dons  un  Traité  De  t'orrùcaîicme  cavenda  £C]  , qu'il  publia  en  1Ô98.  Nous  parierons  dé  fes 
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[A\  J{  itudiû  i Oxf$ri  en  1672.]  C*e(l  ce  <^ue  nous  ap> 
prtnJ  Mr.  Wood  dans  f«  Faftes  d'Oxferd  (1),  où  II  dii, 
qu'un  .dldriei)  Iteverlanà  , yui  je  fue/ifîois  Doininus  Zelao- 
di« , t>i«  é Oxferi  celle  aante  (en  lC^^)  peur  ptuvoir  c«- 
JvUer  Ce  Blblicilèm  putCCfur.  Il  /uf  etifuitt  £>«8tur  en 
Drtit^  (f  puNia  des  Livres  impies  fÿ  «^cene/ , peur  lt}yttls 
en  dit  qu'il  /ut  ebtj/i  de  ftn  Pafs.  Le  F.  Niccron  , dans 
fci  3/e»Mirf/  peur  Jervir  S l’HiJloin  des  JUuJlrts 

(1) , a nul  entemlu  ces  paroles  de  Wood.  Nms  li/ens , dit. 
H,  dms  tes  Fajits  de  l’ÜnkerJitê  d'Oxftrdy  que  Èevtrlmd 
aUa  dans  celte  f'illt  en  1671  pour  être  à porue  de  eer/uUtr 
U /ameuje  Bibiietbè^  de  l'UniUrJiU;  qu'il  s'y  fit  recevoir 
ei^uite  Ùeàeur  en  Droit  ; mol/  «u'aùmc  publie  des  Ouvra- 
ges o^cèntc^ilen fut  cbaj/i.  Il  Aippofe,  comme  l'on  volt, 
que  Bevcrland  fut  reçu  Doâcur  à Oxford,  & qu’il  en  fut 
chafK;  ce  que  Wood  ne  dit  poinc 
(A]  Livre  du  Pieti  ürigiful.']  11  cCl  intitulé  : Pte- 
catu»  OnginttJe  i»«t'  uuiuupatum , Pbilolegieewfo- 

gXnftmriKÛe  elueulratum  a Toemidis  alumno.  yera  redit  fa- 
eieit  difimulata  !>erit.  EleuiberoptU  t extra  ptatoam  abjeu- 
ra«,  fine  privilégié  AuQaris  , abfjue  ubi  & quanda  , in* 
12.  pp.  146.  & i la  fin  du  Livre  : /n  Heru  tfejperidumttj- 
pi:  Adams  Eat  Terra  filii  i6;8.  [f>  Il  y a une  autre  Êdi- 
tioo  avec  le  nom  de  l'Auteur,  Hadrimi  Beverland  J.  U. 
JJetmiati  àt  Peecato  Ori^tnéit  s«t‘  r(*xè*  fie  nutcupato 
Dijftnatio  &C.  ex  TXpttfjapbia.  167p.  in-8.  (3)  Add.] 
Le  but  de  Bevetlaod  dans  ce  I.ivre  c(l  de  montrer  , que 
le  Péché  d'Adam  a confifid  uniquement  dans  le  commerce 
qu'il  a eu  avec  Eve  , ft  que  le  Péché  Originel  n'eû  au- 
tre . que  ['inclination  natutcllc  d'un  Sexe  pour  l'autre  ; 
inclination  , qui  fc  fait  fentlr  dès  la  prémière  îeurKlTe.  Il 
s’étend  beaucoup  fur  cette  inclination  & fur  fes  effets  , & 
fait  palTcr  en  revue  tous  les  termes,  dont  les  Auteurs  les 

Îlus  obfccncs  fc  font  fervis.  pour  exprimer  i'union  des 
eux  Sexes.  On  a écrit  en  François  un  Livre  dans  lemê- 
mc  çofit , & où  l’on  foutient  le  même  Sylicme  : une  par. 
tie  des  raifons  cû  prife  de  l'Ouvrage  de  Bevcrland  , mais 
l'Auteur  y a ajouté  pluficurs  chofes  tirées  des  Cornes  de  l.a 
Fontaine,  & d'autres  Aineori  femblables.  Ainli  c'en  mal 
A propos , qae  quelques-unt  ont  préteodu  que  c'étoit  une 
traduction  du  Livre  de  Beverland.  En  voici  le  Tiue  : 
Etat  de  l'éJ/mme  daru  le  Piebi  On'gnul , w i'«n  fait  voir 
quelle  ejl  la  fource  , aurikr  Jmt  les  caufes  (f  Us  fuites  de  ce 
péché  dons  U monde.  Imprimé  en  1714  tn-8.  pp.  xo8.  Quel* 

aocs-ons  veulent  qu’Kâac  VoOius  avoit  aidé  Bevcrland 
tnt  ia  compofition  de  Ton  Livre  fur  le  Péché  Originels 
mais  il  paroit  que  c'eh  une  chofê  dite  fans  fondemenc  : 


Bevcrland  étoit  aflez  verfé  dans  la  connuiffance  des  Au* 
leurs  Erotiques  , pour  pouvoir  le  compofer  lui-méine  (4). 

[Cl  Om  'frotté  de  Fomicatione  cavcnda.j  Voici  te  ti- 
tre : De  Famicatione  eavenda  Adnonitio , five  Adbortatio  ad 
piMÙ'dttim  y caftitatem.  Editio  nova  ÿ ah  Autort  correOa 
juaa  exemplar  Ltndinenfe.  „ Admonition  d'éviter  l'im. 
,,  pureté , ou  Exhortation  i la  Chailcté.  Nouvelle  Edi. 
„ tion  , revue  par  l’Auteur , fur  l'Edition  de  L>ndrci." 
Imprimé  en  i6s>8  ln-8.  pp.  109.  Il  y a de  l'apparcftce 
que  l’Edition  de  Londres  cÛ  de  l’année  l6go , puUque 
l'Epicte  Dédicatoirc  au  Doâcur  Edouard  Bcnurd  cil  du 
1.  Février  1690.  Cependant  on  voit  i la  fin  une  Prière, 
qui  efl  terminve  par  ces  mou  : Hadrianus  Beverlandus  fup- 
pUx  orabttt  in  Atee  Vbtdtferienji  onu  1693.  AUqfi  prioU 
Adrien  Beveriofui  dans  k Chdteau  d*  Windfor  Van  1693.  U 
marque  allez  dans  un  Averüllcuicnc  qui  cA  à la  tête  du 
Livre,  que  c’eA  un  effet  de  foo  repentir,  il  parle  aiofide 
fon  Livre  du  Péché  Originel  rZ^ainnacalarmmpraWuiAtur 
ataiis  ; dttefior  sduiterii»*B  Jiyium , y rumàorem  ftrfum. 
OratiasDeoj  quod  tmdem  velamen , qut  miferi  cacutieiaat^ 
ah  oeuiit  mets  amoverü , ikc  fiverit  me  diutius  Me  pertina^ 
tût  patTocirda  quart re  ahfiadion.  Idem  UU  Deus  tom  Mm* 
MB  Hiiéi  dédit , ut  MtnM  fu«  de  boc  argumente jeripferam  , 
cembulferim  , y libres  de  P.  y.  ad  AeÂtrnii  is.  AeadmUe 
Lugdune.BaXana  tran/mijerim.  Rege  emnts , fui  clam , oi, 
vel  preearie  aliquid  a me  pofftdent  MS.  uti/hia  wûhi  remif- 
tant,  ut  y ipje  qmque  Iradam  vulcane.  Q^fi  quis  tiegU- 
gatt  au  eûmes  calamitates  , fui  iM/i^e  y perfi- 

de iclent  cimtmgert.  Ce  qui  ligniiie  : „ Je  condamne  les 
„ egarcmens  d'une  fougucofe  de  imprudente  JeuodTe  ; je 
„ détcAc  mon  Ayic  impur, dt  les  fentimeos  infamea  qu'il 
„ exprime.  Je  rends  grâces  i Dieu  d’avoir  ôté  de  deffus 
„ mes  yeux  le  bandeau  , qui  ote  teaoit  dam  un  miféra. 
„ ble  aveuglement,  de  de  n’avoir  pas  permis  que  je  dier. 
„ challê  davantage  de  nouveaux  prétextes  pour  perfîAcc 
„ dans  mon  crime.  Ce  même  Dieu  m'a  infpiré  de  brûler 
„ tout  ce  que  j'avois  écrit  fur  cette  matière;  & d'envoyer 
„ au  Rcâcur  Magnifique  de  l'Univerfité  de  Leyde  mon 
„ Livre  De  PrefHhuiii  yeterum.  Je  CappUe  toutes  iM  per* 
,,  fonnes  qui  ont  entre  les  mams  quelque  Ecrit  de  moi , 
„ par  quelque  voie  qu'As  l'aient  acquis  , de  me  le  ren- 
„ voyer,  pour  les  jetter  aulB  au  feu.  Et  je  fouhaitc  que 
„ ceux  qui  négligeront  de  le  faire,  éprouveru  tous  les  mal- 
„ heurt , qui  arrivent  ordiBaircment  aux  traîtres  & aux 
„ perfides.”  Quoique  ces  paroles  paroiAèm  marquer  en 
iui  quelque  changement , if  y a cependant  lieu  de  douter 
que  ce  cbasgemcot  aitété  bien  réel  A fincêfe  ; quelqws- 
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autres  Ou\Tages  dans  les  Remarques  [Z)].  Après  la  mort  de  Vofïîus,  il  tomba  daJis  la  dernière  pau- 
vreté , parce  qu'il  s'étok  attiré  le  mépris  de  tous  les  honnétes-«ns  par  Tes  débaudics  & lui  déré^ 
mens,  & la  haine  de  tout  le  monde  par  les  Satyres  violentes  qu  il  compofoit  fans  celle  contre  dinV- 
rentes  perfonnes.  Outre  cette  dk^ce,  refprit  lui  tourna,  & il  étoii  en  1712  errant  de  côte  <S:  d'au- 
xre  en  Angleterre,  s’imaginant  qu’il  y avoit  deux-cens  hommes  qui  avoicni  conjuré  de  fe  défaire  de 
lui.  11  cfl  apparemment  mort  peu  de  tems  après,  car  depuis  cette  année,  on  n'a  plus  entendu  par- 
ler de  lui  (a).  Nous  avons  en  original  une  I-ettre  Latine  du  Dr.  Edouard  Browne  à IVIr.  I-e  Clerc  tou- 
chant BeverJand  [£] , que  Mr.  Le  Clerc  avoit  envoyée  à Mr.  Bernard , Auteur  des  NoimIUs  de  la  Ré- 
publique des  Lettres.  [c7  Reiman  dit  , que  fieverland  ne  manquok  pas  d’érudition  ; mais  qu'il  é- 
tüit  plein  de  lui-même,  & enflé  de  la  tefture  des  Poètes  Latins:  Hotno  non  indoâus;  Jed fujfenus  ftbi , 


I^oétarum  Latinorwn  kftime  tmmdus.  H.  L Bcnthem  (c)  loue  Ton  favoir  , mais  lé  pbiint  du  mau- 
vais ufage  qu1l  en  a fait;  & U afliire,  que  s'il  l’avoit  bien  employé  , il  auroît  rendu  fcrvicc  à la  Ré- 
publique des  Lettres,  C’ell  le  jugement  qu’en  portolt  aufll  J.  G.  Gr®vius,  dans  une  Lettre  a Nicolas 
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, qu’il  n’a  pas  voulu  écouter  les  falutaircs  conléiJs  que  vous  Cc  moi  lui  avons  donnes  , Cc  qu 
„ pas  emp^é  fon  efprit,  qui  nu  feroit  rien  moins  que  mauvais,  s'il  étoit  un  peu  cultivé  & poli,  a 
„ de  meilleurs  Ouvrages.'*  Il  paroit  par  ce  trait , que  Beverland  avoit  eu  quelles  relations  avec  ces 
deux  illulbes  Savans,  & qu’ils  avoient  tâché  de  le  rendre  bonnéie-homme.  On  a une  Taille-douce 
où  Beverland  efl  repréTenté  , au  deflbus  de  laquelle  on  lit  : A/on/r.  Reverland  y.  V.  /).  Ju^ez  du 
rejle  (e).  On  prétend  qu’on  trouva  fur  Beverland  en  Angleterre  un  exemplaire  de  la  raraeufe  Sasyre 
Sotadique , attribuée  faullêmenc  en  Efpagnol  à Jloyfe  Sigaa  & en  Latin  à Meurjius , fur  lequel  il  avoit 
écrit  de  fa  main  : D.  yob.  PVtJlrene  Eroticon  de  Profi/bulu  modemis  , fté  perjona  larvata  Aloyji/e  Sigate , 
yob.  Meurjii,  empofuit  (/).  Ce  qui  fait  connoitre  le  véritable  Auteur  de  cette  infâme  Pièce  ; car  il  i 
y a quelque  apparence  que  Beverland  , curieux  de  ces  fortes  d'Ouvrages,  étoit  bien  inlbuit.  Add. 
DU  Trad.J 

uns  mime  prétendent  qu'il  ne  compefa  ce  deraier  Ouvra-  i perfunne  qu’l  lui  même , travaille  Tant  rcitchc  i Te  putl- 
gc , que  pour  faire  rechercher  davantage  le  prémier.  Mal*  lier.  Nous  attendons  tous  les  jours  fon  Exhortation  i b 
c'en  une  diofe  qu'il  cil  ImpoŒbIe  de  favoir  * & dont  il  Chaftecé.  Le  Doélcor  prie  Mr.  Le  Clerc  au  nom  de  Mr. 
faut  lalllêr  iDicu  le  jugement.  Quoiqu'il  en  fo;t,  les  pré-  ],ocke  & de  Mylord  Cirhery  , d'informer  les  Savans  de 
ccpcea  qu’il  contient  font  fort  bons  ; mais  le  (tylc  en  cil  ces  particularités,  & de  perruader  i Mr.  Beverland  depu- 
trop  mou  & trop  cfl'eininé,&rc(Icmble  alTcz  à celui  de  fes  blier  fes  Ecrits  , ce  qui  ne  pourroit  qu'étre  d'une  grande 
I,  autres  OuvTagcs  (5).  ' ‘ '■ 

[f>]  Nous  porlertni  dt  ftt  auirtJ  Omregtt  dm  Us  Rt- 
warjutr.]  En  1680  il  publia  in-g.  i Leydc,  De  StoUue 
Virgnitetit  jure  ijieiàirati»  Arodmits.  Ouvrage  auRi  peu 
chaule  OM  les  autres.  11  compob  tui  antre  Traité  inEanic 
I>t  i’r^i^HJir  Feurum  , dont  Ifaac  Vollîus  a inféré  une 
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utilité  d b République  des  Lettres. 

„ Salve,  Rcipubllcc  Literaria  Moderator. 

..  Dominus  Rcverlandus  , quem  diidum  paulam  fuam 
, i^revilTe  fufpicaheris,iu:ruin  poflliminio  rclliuitus  eil  In 


partii- dans  fon  Commentaire  fur  Catulle  (6).  [sÿllfctrou-  „ intcgnim.  judkcs  l.ugdunenfes  Régi  Briiaiinlc , can- 
ve  marqué  parmi  les  MSS.  de  b Bibliothèque  de  l'Uni-  „ quam  Batavicorum  Tribunalium  Prcrkii,dcderuii(  | 


»s//.yr«  p. 


verlité  de  Ixydc  p.  333.  num.  tcd.  On  attribue  encore 
i Beverbnd  un  Plaidoyer  llolbndois  , intitulé , F.trft$ 
Pltidtj  nsn  Mr.  A.  B.  RetbugtUtrdt , in  w van 
1677.  in-8.  (7)  Add.)  L'Ouvrage  Ftx  cUmmsit  in  de- 


quam  Batavicorum  Tribunalium  Prcrkii,dcderuiit  pote- 
..  llatem  fentendam  contra  ilium  bcam  cancellandl.  MuL 
„ tl  l^tantur  : amici  commeanun , quo  incolumis  ad  vos 
„ redeat . parant  : Inlmici  complurcs , quos  minime  pu- 
„ taCTcs  , frangunt  fe . ei<]ue  profpcra  omnia  app recantur. 


ferle  in- 12.  dont  il  ell  parlé  dans  le  corps  de  l'Article.  e(l  „ Nemo  literas  ainat.qui  ejus  fortem  non  dcplorct  : rKirio 
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marqué  dans  b Bibliothèque  de  /fuir  avec  celui  de  Arai- 
catime  cotvnda  , cc  qui  peut  faire  aolrc  qu'il  a été 


3a 


Lettre  Latine  du  Dr.  Edouard  Bromm  i Afr. 

ferc  ttuchani  Bevertand.]  Elle  cA  écrite  de  Londres , 

& datée  du  I.  de  Mars  , mais  l'année  n'y  eA  pas  mat- 

Îuée.  L'infetintion  cil,  rir»  Oori^nw  Déminé  Le  CUrt , 
’biUfefiu  Pr^e^nAmJleledauU.  Le  DoAcur  Browne  ap- 


bons  mentis  compoi , qui  ilium  non  deûdcrct  Profclfo- 
„ rem.  Ccrtc  illc  nos  Anglos  docuit  periodos  feribere. 
„ Incredibili  Istitia  pgâus  meum  peKudIt  ejus  coDvvrfa- 
„ tio.  Vereor  ne  <ius  abfentli  confumar  . utpote  qui  e- 
„ jus  pnefentb  pafeor.  Hoc  tibi  feribo  , poltnuam  Vir 
„ CbriSimus  pet^cum  originale  comprobanl't  fuo  aâua- 
„ li , ut  loquitur  Paulus  Colomcilus,  & vtvidii  démon- 
„ ftrationibus  reddldilTec  indubitabile  , ut  notais  rctulic 


prend  i Mr.  Le  Clerc  que  Mr.  Beverland  va  être  rendu  à ^ ûomlnus  Ooflcromiui , ^Aor  nunc  Amllclrodatncnfis. 
la  Patrie;  que  les  Juges  de  I,eyde  ont  accordé  au  Roi  de  „ 'randem  utrique  repudium  niGt  ; Dm  gratias.  Profe- 
it  Grande-Bretagne  iUuillaume  Ul)  comnve  Chef  de  tous  „ âo  poA  hanc  rcAaïuatioaem  aolnus  fus  bliis  magis  ip- 
les  Tribunaux  de  la  Hollande  , le  pouvoir  de  modérer  b „ ficordi  curcque  fuit,  quam  ulli  Beverbndi.'lanim.quo- 


Senccnce  prononcée  contre  Beverland;  que  beaucoup  de 
peribnne*  s'en  réjuuîdêot  : que  fes  Amis  fe  mettent  en 
devoir  de  lui  fournir  dequoi  fe  rendre  dans  fa  Patrie  ; que 
fes  ennemis,  ceux-li  memes  qu'on  auroit  foupqoooés  le 
moins,  loi  font  bonne  mine  , & lui  fouhaitent  bonheur. 

Que  perfonne  de  ceux  qui  aiment  les  Science*  ne  peut 
rempécher  de  pbindre  fon  fon  . & onc  tous  les  gens  de 
bon  • fcDs  fouhaitent  de  l'avoir  pour  Maître.  Qu'il  a ap- 
pris aux  Anglois  i bien  écrire.  Qu'il  a goûté  ^lui  Doc- 
teur Browne)  un  pbiGr  inexprimable  oans  fa  converb- 
tion , & qu'il  le  iCErcUcra  inmilmeot  je  vous  écris  ce- 
ci, dit  l'Auteur  de  la  X,ettie,  après  que  cc  Savant  a con- 
fitiné  fon  Péché  Origind  par  un  Péché  aéluel , ainfi  que  je 
l'ai  appris  de  Mr.  Oofleiom  PaAcur  d'Amilcrdsin.  Enbn 
il  a renoncé  i l'un  & à l'autre  , par  b grâce  de  Dieu. 

I^puis  ce  lems-ld  il  peofcplus  au  falutdc  fon  amc. qu'au- 
cun de  fes  Difciples , donc  le  nombre  cA  prodigieux  à 
iMidre*.  EnGn  il  eA  réconcilié  à i'EelKc  Anglicane , 
liant  été  conGnné  par  l'Evéquc  de  Lincoln , A admis  è la 
Commonion.  Quelle  Joie  dans  le  Ciel  pour  b converAon 
d'un  pécheur  0 rcandalcux  I qui  quoiqu'il  n'ait  fait  de  tort 

BEVERLY  (d)  (Jean  de).  Archevêque  tTYorck  dans  le  VIIL  Siècle,  étoit  d’une  famille  no- 
ble parmi  les  Anglo-Saxona.  11  naquit  à Harpeham  en  Dcïre.  D fut  d'abord  Moine , & enfuite  Ab- 
bc  ou  Monaflcre  de  Ste.  Hilde.  l^ndant  qu'il  étoit  jeune,  fes  parens  l’envoyèrent  dan*  h Province 
de  Kent,  pour  y apprendre  la  Langue  Grecque  fous  l'héudore  Archey’équc  de  Cantorbèrv.  11  s’ap- 
pliqua avec  tant  de  loin  à l’étude,  qu’il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Langues  I..atine  & Grecque,  & 
dans  les  Sciences  facrées  & profanes  ; enforte  qu’il  a été  regardé  avec  raiTon  , comme  un  des  plus 
grands  Hommes  de  fon  Siècle.  Son  mérite  le  fit  connoitre  à Alfred  Roi  de  Nortbumberland , qui 
eioit  lui-mème  favant;  ce  Prince  Féleva  en  68$  fur  le  Siège  de  Haguiflad  ou  Hexham,  <Sc  enfuite  mr 
le  Siège  Archiépifcopal  d'Yorck  [A].  Le  fameux  Bèdc  tut  Ton  Difciple.  Il  étoit  lié  avec  Acca,  & 

avec 


rum  maxlmus  Londini  proveiuus  cA.  PoAquam  siJoc 
..  deferbult , deAitIt  nervoe  tendere.  Tandem  , undi.in 
„ fscrainentum  dédit  Eeeleftsi  Anglicans . caiiGrmatus 
,,  manu  Ëpifeopi  Lincolnienlt*  , & fie  ad  facram  Comam 
„ admiflûs  , unicum  hoc  fuuro  jpcccatum  imnncubtl  Agnl 
„ fanguine  purlGcablc.  Laus  Dci  in  excclfis.  Quantum 
„ in  Calis  gaodium  erit  fuper  converGonem  ttun  Arenui 
„ pcccatofU , qui  licct  nulU  per  vitam  imulit  injuriam 
„ quam  fibi,  non  dcGnit  tamen  iuArare  nnimam  fuam  fi- 
„ mul  A purgare.  Hahehlmus  brevi  falutarcin  ejus  ad- 
„ bortationem  ad  pudicitbm  A ciAitatem.  Use  Doélis 
„ nuadato , perhutnaniter  ce  orac  Doninus  Locfcios,  «xl- 
„ gil  Mylord  Carbery.  nemo  nifi  iniquui  Improbibiibanc 
„ tuam  generofitatem  , A perfuade  Bcvcrbndum  , ut  e- 
„ dira  non  finit  permanerc  ineüica.  fia  cA  ut  adomet 
„ Sparpin.  Immortali  beneâcio  nos  afficict  . fi  (am  d<i- 
„ Ab  nos  beare  velit  Scriptb.  VaJc,  Vir  Cbriïïime,  A 11 
„ ad  me  rderibere  digneris  , magnu  me  honore  auAum 
„ piitabo, 

„ Tuus , Ed.  Browne. 

„ Londini , Olendis  Maitll,  " 
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. fur  le  SUgf  Jrcbiépifcepal  dTsrcè.]  Baie  dit  qu'il  fut  promu  i ce  Siège  , lorfque  Wilfrid  fut 

N D 2 dépofé 
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avec  tous  les  Savans  de  Ibn  tenu  , dont  plufieurs  ont  publié  des  Conunentaîret  fur  l'Ecricore  Saîntej  ttiuif.  ^Mti. 
à fa  füllidtation  (i).  On  lui  attribue  grand  nombre  de  Miracles  [B].  Enfin , fatigue  des  brouilicries 
qui  regaoieot  dans  l’Eglilc , ü réfigna  Ton  Archex’êché  au  bout  de  trente^uatre  années  d'adminüira- 
tion,  & fe  retira  à Bemly , où  if  mourut  d’une  manière  fort  Chrétienne  au  bout  de  quatre  ans,  le  *</»*'-• 

7 de  ^îa^  ^ l’an  721 , fous  le  règne  d’Ofric  Roi  de  Northumberland  (r).  Il  a compofé  divers  Ou* 
vrages  [C]. 


dépoS  pour  quelques  fraudes  dont  il  s'étoit  rendu  coupa* 
bic.  PtjJea  Mkoraeenfit  Arcbitpifctfut  , liV/rid»  eb  imp*- 
flurti  quajdam  dtpéjito.  Piiféiu  iilTure  aud!  que  Wilfrid  a* 
voit  (kpofé.  Ptftt»  ejtBc  d’itfriJ»  ad  Arrbiepijctp^ 
lum  Éhtraeenjem  mxit.  Mais  Mr.  Collier,  dans  fon  Hif- 
(nrr  RceUfiafii^iu  (r),  remarque  qu'il  fuccéda  à Bofa.qui 
avoir  dtd  mis  en  la  place  de  Wilfrid.  Bofa  étant  mort  , 
les  Evêques  aflemblés  en  Synode  convinrent  que  Jean  de 
Beverly,  pour  Ion  Evêque  de  Hexhano,  pallcroit  au  Siè- 
ge d'Yorcki  & Wilfrid  lui  fuccéda  dans  l’Evêchè  & l'Ab- 
baye de  Hcxhain  , êc  on  lui  rendit  en  même  tenu  l'Abba- 
ye de  Kippon. 

[B]  On  lui  dtiriiiue  un  frani  nmhrc  de  Afirocir/.J  Bèdc 
en  rappone  quantité  (s).  Guillaume  de  Malmcfbury(3), 
Mattliieu  de  Weibninlier  (4)  êt  Higden  en  rai^neDt 
au(G  un  grand  nombre , qu'il  a faits  apres  & avant  fa  mort. 
Ils  racoDteoc  cotre  auitcs  une  chofe  ; qui  duroic  encore 


de  leur  teow  . & qui  eft  fort  Gngulière.  On  prerwit  les 
Taurcaiu,  les  plus  fauvages  & les  plus  furieux  qu'on  pou- 
voir trouver  ; ou  les  lioit  avec  des  cordes  , que  pluiicuis 
hommes  tenoient,  pour  nue  ces  animaux  furieux  n'échap- 
palfent  point;  & qu'iuêtolent  fur  le  Cimetière  de  Be- 
verly, ils  perdoient  leur  férocité  & dcvcnoienc  aufll  doue 
que  des  moutons.  Le  peuple  étull  iî  fdr  qu'iU  ne  faifoieoc 
alun  aucun  mal  . qu'il  av'Oic  coutume  de  les  détacliet  & 
de  badiner  avec  eux. 

[C]  Il  • ebmpùfi  divert  Owragfi,]  B-tlc  êkpitféus  mar- 
quent les  fuivai».  7/milie  in  Evangtlin,  Iloméliet  fur 
les  Evangiles.  EpiJleLt  aJ  IhUiam  AbbAtifftn.  Ijitcrcs  i 
l'Abbcflê  llilda.  Epijltla  dua  ad  Aud^nim  Sertinum, 
Deux  lettres  i Owen  Bercin.  Epifiela  ad  fltribaldtm  dif- 
cipuium  fuum.  Lettre  à HéribalJ  fon  Difciple.  Prt  !i. 
Luca  txponenda.  Expofition  de  l'Evangile  fdon  S.  Luc  ; 
& divers  autres  Ouvrages. 


BEULANIUS,  Théologien  & Hifiorien  du  VII.  Siècle , étoit  Breton  de  naiflancc.  Il  fut  le  m nun. 
Maître  du  fameux  îsennius , depuis  Abbé  du  Monaftère  de  Bangor.  Beulanius  s’appliqua  dès  fa  plus 
tendre  jeuneflu  à l’étude  des  Sciences,  à laquelle  il  joignit  une  grande  jHiatu  de  ni<eurs.  Baie  dit  (a)  Ccar.i.c.* 
qu’il  avüit  un  lavoir  fort  étendu,  qu’il  parloit  bien  , & qu'il  étoit  excrèmemenc  rélc  pour  la  propaga* 
coD  de  la  Vérité.  Il  eut  un  fils,  dont  nous  Mrlcrons  dans  l’Article  fuivant:  ce  qui  prouve,  comme 
FHifiorien  qu’on  vient  de  citer  le  remarque  fort  bien  , que  ^ans  ce  lems-là  il  n’étoit  pas  défendu  en  rum. 
Angleterre  aux  litres  de  fe  marier,  quoique  Pitféus  (k)  prétende  que  Beulanius  n’avoit  pas  reçu  les 
Ordres  facrés,  quand  fon  fils  naquit.  Il  etoic  fon  curieux  à rechercher  les  Origines  des  Peitplcs,  6c 
à découvrir  les  Généalogies  des  Familles  des  AngIo*Saxons  depuis  leur  entrée  dans  la  Graode-Breta*  f«>>*  >>»m. 
gne;  & l’on  dit  qu’il  avoit  compofé,  de  ce  qu’il  avoir  raflèrablé  là*deflus,  un  Ouvrage  intitulé  Dt  Ce^  **'  ’*'  ***’ 
nealogiis  Gentium.  Il  florilToit  vers  l’an  tfoo  (e).  iNicholfon  , dans  là  Jiiblwtbique  fJngîe^  ^ 

ttTft  (<Q,  a fait  quelques  fautes  fur  le  fujec  de  notre  Auteur  [A'\.  >• 


fij  l«1aad 
It.r.  toi.  ». 


{A\  Nlchlfm  ......  4 fait  qutlqutl  faUUl  fur  U f^et 

d;  netrt  Auteur.]  Apre^  avoir  remarqué , que  Tes  anciens 
Bardes  de  la  Dreugne  ne  fc  coiiteocoient  pas  de  confer- 
ver  les  Cténéalogics  de  leurs  Prioecs  & de  leurs  Crands- 
liommes,  mais  qu'ils  rendoiem  le  même  fcrvice  aux  Sa- 
xons; il  ajoute  : ,.  Ccit  atnfl  qu’on  rapporte  que  S.  Bcn- 
„ lanius  (qu'on  cite  quelquefois  fous  le  nom  de  Siimuel 
„ Briuannio  (t),  & qui  vlvok  vers  l'oa  éoo)  rechcrckoit 


„ fort  foi^euTement  les  Généalogies  de  pluGeurs  Fanil- 
„ les  Angloifcs  (a) , remontant  i r^rd  de  quelques-u- 
„ oes /urqu’au  Mluge.  " Ce  fa\'ont  Eaivain  s'etr  trom- 
pé en  deux  chofes.  ].  Il  nomme  notre  Auteur  BnUoRtur 
au-licu  de  BeuUniut  , qui  efl  le  nom  que  Baie  & Pitféus 
lui  donnent.  11.  Il  le  confond  avec  SsMitW  Beulmitu  ou 
Briitannur  , ainlî  que  Léland  l'appelle  , qui  étoit  fils  du 
ptéioicr. 
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BEULANIUS  fa)  (Samuel),  favant  Théologien  & Hiftorien  du  VII.  Siècle , étoit  fils  de  y». p. 
«Igüi  celui  dont  on  a parlé  dans  l'Article  précédent,  & né  en  Nortliumbcrknd;  mais  il  fut  élevé  principa-  \ 

y ^ lcroent  dans  rUe  de  VVight.  Cétoit  un  homme  affable  «Sc  doux,  bon  Hiftoricn,  & alîèz  habile  Géo»  fO  L«taw 

mètre.  11  a donné  une  DefcrifKion  de  file  de  Wight  fur  fes  propres  Obfervacions  , comparées  avec  ^ 

p'yVàiV  ce  qu'en  ont  dit  Ptolomée  «3c  Pline-  Etant  retourné  dans  Ibn  I^ys  natal , il  étudia  fous  FEvéque  El-  * ^*^'*^ 

bode,  également  dillingué  par  l’émincncc  de  fà  vertu  èc  par  l'ctcnduc  dé  Tes  connoiflànccs.  ficuia- 
fS)  Baie  /A  nîus  fit  grandi  progrès  fous  lui,  dans  ks  Sciences  faorces  6c  proCuies.  11  s’atucha  enfin  à étudier 
/MsTi  l’HUloire  de  fa  Nation,  qu’il  examina  avec  beaucoup  d’exaftitude.  Il  écrivit  en  Latin  des 
c*B»  fur  P<emius;  une  HiJIvire  des  ÀÜ'ms  d’Jnhur  en  Eco^e;  & un  f'oyage  Hiftori^  (i).  Léland  croit  qu'il 
IttCtùiu  Moine,  parce  que  tout  ce  qu'il  y avoit  d’érudition  dans  ce  tems-!à  , le  trouvoit  parmi  les  gens 

nua.jfnfi.  de  cette  prolemon  (fj.  11  Horifloic,  félon  Baie,  l'an  640,  <Sc  feion  Pitféus,  en  éjo.  11  étoit  intime 
jy  famcux  Ncnnius,  Abbé  de  Bangor  (rf). 


*5'  BIANCIIINI  (François),  illulbe  Savant  du  XVII.  & du  XVIIL  Siècle,  naquit  à Vé- 
rone le  13  Décembre  lûda,  de  Gajpard  Biancbini  6c  de  ContéBe  A’àiVrff» , d’une  fàmiJJe  noble  oé  ancien- 
ne de  fiergame.  A l'âge  de  dix  ans  on  fenvoya  à Bologne , où  il  fit  Tes  études  dans  le  Collège  d» 
jefuites.  II  y fit  pendant  trois  ans  fon  Cours  de  Philofophic , 6c  s'appliqua  en  même  tems  aux  Ma- 
thématiques. De  Bologne  il  alla  à Padoue  , où  il  fit  fa  Théologie , ât  fut  reçu  Doâeur  en  cette 
Science  (a).  Le  goût  qu’il  avoit  pris  aux  Mathématiques,  le  porta  à en  continuer  fccude  fous  le  cé- 
lèbre Geminiano  Montanari,  qui  conçut  beaucoup  d'afièwon  pour  lui,  & lui  en  donna  des  marques 
à fa  mort,  en  lui  iailTant  fes  Inuruinens  Mathématiques.  Devenu  .bientôt  Maicre  dans  ces  Sciences, 
il  commença  à fe  faire  connoitre  par  quelques  Mémoires  inférés  dans  le  Journal  de  Leipdg;  il  fournit 
des  Obfervations  faites  à Rome  pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  1684  fur  h Comète  (b)  ; la 
nouvelle  Méthode  d*obferver  les  Parallaxes  6c  la  difUnce  des  Planètes  de  la  Terre,  félon  Mr.  Ca^ini 
(r);  l’Obfervation  d'une  Edipfè  totale  de  Lune  , faite  à Rome  le  10  Décembre  ié85  (d).  Il  con- 
tribua à établir  à Vérone  l'Aâdémie  des  JletoJîH,  confacrée  particulièrement  aux  matières  de  Phyfi- 
que  & de  Mathématiques.  Lui-même  lut  dans  cette  Académie , le  22  de  Fé\'ricr  1687 , un  Difeours 
fur  la  Dcvilê,  le  Nom  & i’inftituc  des  ÀîaofiBx  imprimé  à Vérone  in-4-  la  même  année  (e);  6c  il  pu- 
blia auQl  dans  le  Journal  de  Parme  de  cette  année  un  autre  Dilcours  en  Italien , prononcé  dans  la  mê- 
me Académie,  fur  la  Vue  fir^licre  d’une  Keligieufe  de  Parme,  qui  voyoit  clairement  les  objets  la 
nuit  6c  dans  1^  a*nèbres,  lorfqu'elle  étoit  couchée.  Rianchini  alla  à Rome  en  1684,  & k Cardinal 
Octoboni  k eboifit  pour  fon  Bibliothécaire;  ce  qui  donna  occafion  à notre  Savant  d’acquérir  une  pro- 
fonde connoillancc  de  l’Antiquité  fiicree  ât  profane.  11  fut  ami  de  tous  ks  Savans  de  Rome  , & ad- 
mis à kurs  plus  cclâ>res  Académies.  Le  Cardinal  Ottoboni  aiant  été  élu  Pape  en  1 689  frais  k nom 
d’Alexandre  VlXl,  continua  d’honorer  Mr.  Bianchini  de  fon  ellime  & de  fa  bienveillance,  & lui  dôn- 
tu  un  Canotticac  de  &c.  Mark  , dite  la  Rotonde.  Après  la  mort  de  ce  Pontife,  k Cardinal  Pierre 
Ottoboni  fon  neveu  fuccéda  à tous  fes  fêntimens  pour  k favant  Chonoine.  11  k prit  d'abord  pour 
Ibn  Bibliothécaire,  & lui  donna  enfuke  un  Canonicat  dans  fon  Egliic  des  Saints  Laurent  éic  Daiuafe. 
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n rorma  le  dcircin  d une  I lifloire  Univerrelle,  dont  la  première  Partie  a paru  en  in-4-  [^.  Mr. 
de  Fontcnelle  (/)  en  donne  une  grande  idée  [5].  Le  Cardinal  Jean-François  Aibani  aiant  été  élu 
Pape  en  1700  fous  le  nom  de  aeraent  XI,  voulut  avoir  Bianchini  pour  fon  Camérier  d’honneur.  Il 
ic  fit  en  même  tenu  Chanoine  de  Sainte  Marie  Majeure,  Soudiacre  de  la  Chapelle  Pontificale,  èk  Se-  a«- 

crétaire  delf  Àqua  Pao/a,  & le  mit  avec  un  titre  honorable  dans  quelques  Congrégations.  Lorfqu’au 
commencement  de  ce  Siècle  il  fut  queftion  à Rome  de  l’affaire  du  Calendrier , & que  le  Pape  Cle- 
ment  XI  oit  fait  une  Congrégation  fur  <x  fujet , dont  le  Cardinal  Noris  fut  le  Chel , Biancnini  fut 
nommé  Secrétaire  de  cette  /Semblée,  & il  fit  deux  Ouvrages  rélatift  à cette  grande  affaire,  qui  pa- 
rurent en  1703  [C].  On  le  cliargea  aufli  de  former  une  Ligne  Méridienne  dans  l’liglilc  de  Sainte 
Marie  des  Anges , c’eff-à-dire  dans  l’enceinte  des  Thermes  de  Dioclétien.  (Quelques  années  après , il 
tira  une  auac  Li^c  Méridienne  à Colorno , par  ordre  du  Duc  de  Parme  , qui  reconnut  fon  travail 

par 


[A\  Ufvjta  U i'me  Ilifiiire  Üniwf^rf/r,  dont  (a  me  de  la  M^hologlc . fur  l'origine  de  laquelle  les  Savaoi 
grcHi>r<  a f«ru  en  1697  ■'>*4*1  il  fc  propofa  de  coo-  ont  propof«!  tant  Ue  ditfércDS  Syltèmei.  Le  fmois  .Mr. 
duirc  l'iliftoirc  , tant  Profane  qu'EccIcIîaAiciue  , depuis  Huet  Eviijue  d’Avninches , dans  fa  iit’anji!- 

ia  Création  du  Monde  jurqu'â  nos  jours  ; mais  II  vouloit  i>fw  , rapporte  tous  les  Dieux  des  Pakns  1 Molle  (e  ■ 
que  Tune  de  ces  Parties  demeurit  toujours  féparée  de  Sépliora  (a  femme.  Un  grand  nombre  de  Savans  riinc- 
iautre,  & ftparce  avec  mnt  de  fcrunulc,  qu‘il  s'élolt  fait  nent  toutes  les  Fables  à la  Vérité  lilUorique  , ét  y trou- 
unc  iol  de  n'cmplojrcr  jatnalt  dans  u Froiiuie  rien  de  ce  vent  les  évéoemens  les  plus  Incérellâns  de  l'Hilloire  ao* 
qui  D'étolt  connu  que  par  rËcclénadlque.  La  Chrooolo-  cicnne  ; c'ed  ce  qu'a  fait  en  dernier  lieu  . d'une  nuniéro 
gle  ou  de  Qinplcs  Annales  font  trop  u'ches  ; ce  ne  font  aullî  curieufe  & agréable,  que  favante  & inttriicilve,  Mr. 
que  des  parties  de  l'HiAoirc  , mifes  véritablement  S leur  l'Abbé  Banier.  Mr.  l'Abbé  Piuche,  dans  fon //(/Irire  du 
place,  mais  l'ans  liail'un  it  ifolécs.  Un  Air  de  A/n/ifur  , Ciel , propofe  une  Explication  «me  i fait  dilférente.  i>e- 
dit-il . ell  fans  rmparaifin  plus  aijï  à reUtûr  , le  même  Ion  lui  , toute  la  Mytiiologic  Païenne  n'elt  dans  fon  oti- 
' nmbre  de  A’atra  fui  jt  Juhf«i*nt  fins  faite  un  CbaM.  D'un  gtne  qu'une  Ecriture  tris  innocente  , mais  prife  grolliére- 
autre  côté  l'Hilloire  , qui  n'cll  pas  conclnucllcment  appu-  ment  & dans  le  fens  qu'elle  préfentoicâ  i'sil,  au-llcu  d'é- 
yée  fur  la  Chronologie  , n'a  pas  une  marche  aiTcz  régW  tre  prife  dans  le  fens  qu'elle  étoic  dclllnée  i préfenu-r  i 
ni  alTcz  ferme.  Il  vouloit  que  la  Aiitc  des  Tems  & celle  rcfprlt.  La  plupart  des  Syllèmes  fur  l'HiftoIre  ancienne 
des  Faits  fe  développalTeni  toutes  deux  enfcmble  avec  cet  font  fur  le  méine  pied  ; ils  fe  contt^-difent  & fe  détruiient 
agrément  que  produlfcnt . même  au.x  yeux , la  difpofidon  mutuellement  : a la  condulion  qu'un  homme  bien  fenfé 
indullricufe  & la  nuituelle  dépendance  des  parties  d'on  tire  de  cette  oppofitlon  . c'ell  que  nous  n'avont  rien  de 
Corps  organifé.  Il  avoit  imaginé  une  divillon  des  Tems,  plus  lôr  fur  rHiiloirc  des  prémiers  tcms.que  lilllloire  de 
facile,  & commode  ; tarante  Siédes  depuis  la  Création  MoTfe  ; qu'l  la  confldércr  indéjsendammeut  de  toute  idée 
jufqu'l  Augufte;  feite  Siècles  depuis  Atigulle  d Charles  V;  de  Divinité  & de  Révélation  , c’ell  le  plus  précieux  Mo- 
chacun  de  ces  feixe  Siècles  partagé  en  cinq  Fîrigre/nerd’an*  numcnt  que  nous  ayons  en  cegenret  & qu'il  n'y  a rien  de 
nécs,deforte  que  dans  les  huit  prémiers,  de  même  que  dans  plus  déplacé  que  U*  mépris  que  témoignent  pour  cette  Ilif- 
ICB  huit  demivn.  il  y a fuerunte  de  ces  Vingtaines,  corn*  tolrc,  des  gens  qui  fe  font  honneur  du  confacrer  leurs  vcU- 
me  quarante  Siècles  dans  U prémièru  divifion  ; réj^larité  les  à deviner  le  fens  d'une  Médaille  , d’une  Infcrtption  , 
de  nombres  favorable  1 la  mémoire  : au  milieu  des  feize  d expliquer  un  Bas-rclkï , 1 rétablir  un  padâge  corrompu 
Siècies  comptes  depuis  Augulle,  fe  trouve  juflenem Char-  d’Hérodote  ou  de  tel  autre.  Ces  aavaux  ont  leur  prix  , 
icmagne , F.poquc  des  plus  illullrcs.  11  avoir  imaginé  de  mais  franchement  on  a mauvaife  grâce  de  ntéprifer  tes 
plus  de  mettre  1 la  cite  de  chaque  Siècle  de  la  Quoranmi-  crils  de  Molle  , ou  du  les  négliger  comme  on  le  fait , 
ne  par  oti  il  ouvroit  ce  grand  *ntéatre  . & enfuitu  1 la  (6-  qu.tnd  U ell  quellion  de  l'Hilloire  dus  prémiers  Ages  du 
te  de  chaque  Vingtaine  d'années , la  repréfentaclon  de  Âlondc.  Revenons  d l'Ouvrage  de  Mr.  Bianchini.  Il  pa- 
quelquc  Monumeni  qui  côt  npporc  aux  principaux  Evé-  roic  qu'il  a ramaHé  de  toutes  parts  Tes  matériaux  avec 
mmcni  qu’on  alloit  voir  : c'écoic  la  décoration  particu-  un  extrême  foin  , A les  a rois  en  ceuvre  avec  une  induf- 
Ucrc  de  chaque  Scène,  non  pas  un  omcmcM  inutile,  mais  trie  (ingulivre.  Les  Sièdet  qui  om  précédé  le  Déluge, 
une  intlniétion  fenllbte  , donnée  aux  yeux  & d l'imagina-  „ vuides  dans  l'Uilloirc  Profane  que  l'on  traite  ici , ét  i 
tk>n  par  tout  ce  qui  nous  relie  de  plus  rare  & de  plus  eu-  „ laquelle  on  interdit  le  fecours  dis  rHiiloirc  Sainte . font 
lieux.  11  publia  eu  1697  la  prémicre  Partie  de  ce  grand  •,  remplis  par  l'invention  des  Arcs  les  plus  néedTaires  ; & 
deOein.  bile  dévoie  contenir  les  quarante  prémiers  SIè-  „ l'on  ca  nipporte  tout  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit  de 
des  de  l'Hilloire  Profane  ; mais  il  le  trouva  que  le  Valu-  „ plus  certain  , ou  imaginé  de  plus  vraifeniblablc.  11  cil 
me  auroit  été  d'une  grolTcur  dilTonnc , & U n’y  entra  que  „ atfé  de  voir  quels  fujeu  fuivent  le  Déluge.  Par-tout 
trcncc-dcux  Siècles  , qui  RnilTcnt  i la  ruîne  de  l'Empire  „ c’ell  un  grsnd.lpeélaclc  mifonné, appuyé  non  fcuicmcnt 
(1)  rnnts-  d’Aflyrie  (l).  Le  titre  de  l'Ouvrage  cA:  Ifioria  Univtrfa-  „ fur  les  témoignages  que  te  Savoir  ^ut  fournir,  mais 
ariM  /lié.  le  prevata  ton  Mmumeati  e figvraSa  etn  SymMi  drgli  ArOi-  „ encore  Air  des  rédéxions  tirées  de  la  nature  des  chofet, 

» ^ IÔ97-  in-4-  PP-  54*.  Hift^rt  Univerfellt  „ & fournies  par  l'Efprit  fcul,  qui  donne  la  vie  i ce  grand 

^171^'  £*''  M*»*sstiens , ff  amie  dt  Figures  reprejen-  „ »na>  de  ftfu  inanimés.  Rien  n'dl  mieux  manié  que 

tant  les  S-jaMes  des  Ansiens.  On  ne  peut  aop  legrctier  „ les  établUrcmens  des  prémiers  Peuples  en  diirér«s  Pays, 
que  le  favanc  Auteur  n'ait  pas  achevé  ce  bd  OusToge.  „ luor  Tranfmigrntions  , Ic’itrs  Colonies,  l’Origine  des 
(B]  Mr.  de  Fotaenelle  en  deme  une  grands  idée.]  Cette  „ Monarchies  ou  des  Républiques  , les  Navigations  ou 
Partie,  dit  ce  Savant , n'cll  pas  feulement  ruffifante  rour  de  Marchands  ou  de  Conquérins  ; & Au  ce  dernier  or- 
donner une  haute  idée  de  tout  l’Ouvrage;  elle  en  eh  le  „ Cicic  Mr.  Bianchini  fait  toujours  grand  cas  de  ce  qu’il 
nrorccaa  qui  eût  été  le  plus  confidérable,  par  la  difficulté  „ appelle  la  TbnlaJJ'teratle  , l'Empire  ou  du  motos  ruiage 
À l'obfuurité  des  matières  è éclaircir.  Lé  précifément  ob  „ libre  de  ht  Mer.  Selon  lui , ce  n’étoit  point  du  ravu- 
elle  fc  termine,  le  jour  alloit  commencer  è paroitre,  fti  n fement  d'Hélène,  qu'il  t'sgilToit  cotre  les  Grecs  & les 
conduire  les  pas  de  THiAoricn.  „ Si  d'un  grand  Palais  ,,  Trnycns  : c'écoic  de  la  Navigation  de  la  Mer  Eg^  & 
ftliblil.e.  » ruTné,  dit  l'tlêfuant  Hijlarien  de  1" Académie  {i),  on  en  „ du  Font-Kuxin,  fujet  beaucoup  plus  raifonnabic  & plus 
14a.  ’ „ trouvoit  tous  Ici  débris  coofufémcm  difpcrfés  dans  l'é*  „ intércffiuu  ; & la  guerre  ne  fe  termina  point  par  la  pti- 

„ tendue  d'un  vallc  terrein  , & qu’on  fût  lûr  qu'il  n'un  ..  fe  de  Troye  , mats  par  un  Traité  de  Commerce  (3).  ” fOlMd  p. 

„ manquât  ancun  , ce  feroit  un  prodigieux  travail  de  les  ^cte  idée  que  Mr.  Bianchini  donne  de  la  Guerre  de  Tro-  <4S.  i-m. 

„ raffembler  cous,  ou  du  moins  , fltns  les  ralTcmbler,  de  yc,  cA  foutenue  par  un  autre  paradoxe  plus  furprenaot  : 

„ fc  faire  , «n  les  conAdéraot , une  idée  juAe  de  toute  la  c'ell  qoe  l'iliade  o'cA  qu'unepore  HlAoire  alkÿarirécdans 
„ AruAure  de  ce  Palais.  Mais  s'il  manquolt  des  débris  , le  goût  Oriental.  Les  Dieux  d’Homère  font  des  Hom- 
„ le  travail  d'imaginer  cette  Aruéhtrc  furotc  plus  grand, & mes  ou  des  Nations.  SéfoAris,  Roi  de  l'Ethiopie  Oricn- 
,,  d'antaot  pins  grand,  qu’il  manqueroit  plus  de  débris  i&  talc  ou  de  l'Arabie  avait  conquis  l'Egypte  , toute  l'Aile 
„ II  feroit  fort  poAible  que  l'on  fe  fit  de  cet  Edtiicc  dif-  Mineure,  une  partie  de  la  Grande  AGe;&  après  fa  mort, 

„ férciu  Plans,  quin’auroieDt  preAjuc  rien  de  commun  en-  les  Rois  ou  Princes  qu'il  avoit  rendus  tributaires  fccoué- 
„ tre  eux.  Tel  cA  l'état  où  fe  trouve  pour  nous  l’IIiAolre  rent  oeu  â mu  le  joue.  Le  Jpplter  d'Homère  eA  crtnl 

„ des  tems  les  plus  anciens.  Une  Inbnké  d'Autcurs  ont  des  Succeflvurs  de  SéfoAris  , qui  règnoit  au  tcuis  delà 

„ péri;  ceux  qui  itous  reAent,  ne  font  que  rarement  en-  guerre  de  Troye;  il  ne  commande  qu’il  demi  aux  Dieux  , 

„ tiers;  de  petits  fragmens  &en  grand  nombre,  qui  peu-  c'eA-i-dire  anx  Princes  fes  VaAâux  , & il  ne  les  empêche 
„ vent  être  utiles,  font  épars  qi  À H dans  des  lieux  fort  pas  de  prendre  parti  pour  les  Grecs  ou  pour  les  Troyens, 

„ écartés  des  routes  ordinaires , & où  l'on  ne  s'avife  pas  félon  leurs  intérêts  ou  leurs  paAions.  Junon  eA  la  Syrie 
„ de  les  aller  déterrer  ; mais  ce  qu’il  y a de  pis  , & qui  appellée  Bisarèe,  alliée  de  l'Ethiopie  Orientale  , mais  a- 
„ n'atriveroic  pas  i des  débris  matériels  , ceux  de  l'Hif-  vec  quelque  dépendance  ; A cette  Syrie  cA  cnraftérifée 
,,  toite  ancienne  fe  coniredlfent  fouveni , & il  faut , ou  par  les  bras  biàncs  de  Junon.  Minerve  ell  la  favante  E- 
„ trouver  le  fecrec  de  les  concilier  , ou  tt  réfoudre  è fai-  gypte;  Mars  , une  Ugue  de  l'Arménie  , de  la  Colchide  , 

„ te  un  choix  . qu'on  peut  toujours  foupçonner  d'étre  un  de  la  Tbrace,  & de  la  Tbeffialic;  & ainfi  des  autres.  On 
„ peu  ari>iiralrc.  Tout  ce  que  les  Savam  du  prémicr  or-  voitpar-ii,  que  l’Ouvrage  de  Mr. Bianchini  rcnfeime des 
„ dre  , A les  plus  originaux  , ont  donné  fur  cette  inatiè-  idées  neuves,  A qu'on  avoit  lieu  d'attendre  de  lut  desou- 
„ re,  ce  font  diffiérenies  ctwibi&airons  de  ces  matériaux  verturcs  fur  bien  oes  points  d'UiAoirc  , s'il  eût  contiwé 
,,  d’ Antiquité  : A il  y a encore  lieu  i des  combinnifoi»  cette  HiAoire  Univerrelle.  * 

„ nouvelles  , foit  que  tous  les  matériaux  n'aient  pas  en-  fC]  U fit  deux  Ouvrages  riletift  è ettte  grande  ^atre^ 

„ cote  été  employés  , foit  qu'on  en  puiUê  faire  un  affem-  yw  porvms  en  1703.I  De  Kamtkria  ff  fVls  Ct/âm, 

„ biage  plus  heureux , ou  feulement  un  autre  aAèmbla-  oe  de  P^tbali  Caiùne  S.  Hippolyti  Mirtyrls , DMrtationes 
^ ge.  ” U en  eA  i cet  égard  de  l’HiAoire  ancienne , com-  dsu  ^ ai  SS.  J),  ntjlrum  Qeuientem  XI.  Pmt.  aiax.  Uwi- 
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par  une  générofité  digne  d'un  Prince.  Enfuite,  à l’exemple  de  Mr.  Caflini  qui  avoit  tracé  pour  h 
France  une  Méridienne,  il  entreprit  d'en  faire  autant  pour  l'Italie.  Dans  ce  ddTcin  il  employa  huit 
années  entières  en  (Afervations;  mais  Ton  cra^'ail  en  ce  genre  n’a  point  eu  de  fuite,  d’autres  occupa- 
tions l'en  aiant  détourné  {g).  Clément  XI  lui  confia  encore  la  garde  des  Antiquités  de  Rome,  fit  f^c  Niecr»» 
defenfe  de  remuer  ou  tranfporter  aucune  infeription  , & même  aucune  pierre  des  anciens  cdfice* , *** 

fans  fu  pcrmilfion  ^ écrit.  Lorique  le  Cardinal  Barberin  alla  à Naples  en  qualité  de  Légat  auprès 
du  Roi  d'Efpagne  mlippe  V,  en  1702,  Bianchini  l'accompagna  en  qualité  d'ililturiographe.  iCn 
1705,  rAcadcinie  Royale  des  Sciences  de  Paris  le  mit  au  nombre  de  fes  AfTociés  Etrangers,  en  la 

Êlacc  de  Mr.  Jaques  Bernoulli  En  1712 , il  fit  un  Voyage  en  France,  aiant  été  chargé  d’apporter 
Bareue  au  Cardinal  de  Rohan.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  voir  à l’Académie  une  Machine  portative, 
propre  à foutenir  des  verres  de  Lunettes  de  très  grand  foyer , qu'il  avoit  inventée  pour  faire  les  (X>- 
ferx'aiions  fur  Vénus  ik  dont  Mr.  de  Rcaumur  a donne  ta  defeription  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  l'an  1713.  De  Paris  il  paflà  en  Angleterre,  où  il  vifita  avec  foin  les  Savans,  les  Kbüothè- 
ques,  & les  Cabinets  des  Curieux.  L'Univerlité  d'C^ford  lui  fit  de  grands  honneurs,  & voulut  mê- 
me qu'il  fût  logé  dans  cette  Ville  à iês  dépens  (1^).  Nous  avons  oublié  de  remarquer,  qu'en  1705  les  (S)i(Lii>i(L 

Con.  ••• 


bus  inftritur  dtferiptit  (f  tx{4matù  Èajir  in  Cmijm  Martit 
nul>tr  Àeuâit,  jub  Criumsta  AiiMiiiiio  f'iu  Win  liicatû.  His 
actfffit  enarrallt , per  Epijltlam  ad  jfinicum  , dt  NllRimu 
ciounione  Clcmentino.  Auàwt  iranciren  Bianchino, 
Verwrunfi  , Bafiiiid  H.  Laurmii  In  Dumaj*  de  Vrbe  Cane- 
fuV«  &c.  Rome  1703  iit4'uiio.  Ce  Volume  «H  compo- 
(6  lie  trots  Pièces  itiffércnics , éont  la  prémiéK  regarde 
ic  Cfcle  de  ’Juiti  CeJ'ar  , la  fcconde  le  Cycle  fe^tbd  dt 
S.  Hippetyu  , & la  croUlànc  eù  une  Dercription  de  deux 
Uujüidi»  AÙronocniqucs  faits  i Rome  par  l'ordre  & aux 
^Kiu  de  CltmcniXi.  Nous  entrerons  dans  quelque  dé* 
tall  fur  les  deux  premicrcs,  qui  méritent  d'etre  coDnuesi 
& comme  nous  n'avons  pas  le  Livre  métnc  en  m.ain,  nous 
prolitvrons  de  l'Extrait  qu'en  a donné  Mr.  Le  Clerc  (4). 

Cuimnençons  par  ce  qui  regarde  le  Cycle  de  Julet-Cejar. 
Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoillaiicc  des  Antiquités 
Romaines,  faveut  que  Numa  Poinpilius  avoit  d'abord  é- 
tabli  à Rome  une  Année  Lunaire.  Cette  manière  de 
compter  n'éioit  point  exaéle  , & étolc  fujeite  è de  grands 
jnconvènicns.  Juks-Céfar  rèfonDa  le  Calendrier  & intro- 
duifit  une  Année  Solaire  de  365  jours  ft  6 heurts  i c'elf 
ce  que  tout  le  monde  fait  Xs>  ^laia  on  ne  favoU  pas  C 
civmmunémenc , qu'il  eût  auilî  corrigé  Ton  Année  fur  les 
mouvcnicns  de  U Luc,  quoique  Macrobe  l'eût  dit  en  ter- 
mes exprès  (6),  & qu'il  y cùc  de  boimcs  raifons  d'en  u- 
fer  ainli  : comme  le  Cardinal  Noris  l’a  montré  au  coin- 
mcnccmcnt  de  À DilTenaucin  du  Cycle  PafcLal  des  Latins. 
II  y a eu  auŒ  des  Auteurs  qui  out  remarqué  que  rEelife 
Latine  , avant  le  Concile  de  Nieve  , fe  fervoit  du  Vyete 
Luni/tUirt  de  Jules-Céfar  (7).  Mr.  Bianchini  comuicoee 
par  une  defeription  & par  une  explication  générale  duCy- 
cIc  de  Cèfar,  que  i'on  trouve  fur  un  ancien  Marbre.  Il 
donne  {'infeription  compUtte  de  ce  Monument,  qui  a- 
voit  été  gravée  du  tems  d'Augulle  , & qui  ne  fut  recrou- 
vée  que  fur  la  l'in  du  XVI.  Siècle  i Rome  fous  la  Colline 
des  Jardins  . & en  quelques  autres  eodroio.  Celle  de  Ro- 
me avoit  été  placée  dans  le  Palais  des  MaiFéi , èt  on  l'y 
voyait  au  tems  que  Paul  Manucc,  Charles  Sigoniua,Jèan 
Gruter,  jofeph  ocaligcr  & d'autres  la  publièrent  à.  tiché* 
reiK  de  l'expliquer.  Depuis  elle  fut  è^rév  pendant  long- 
teins  , jufqu'i  ce  que  Mr.  Bianchini  la  retrouva,  (^i- 
qu’ellè  Ibit  rompue  , les  morceaux. rajutlés  l'un  avec  l'au- 
tre la  repréfentent  entière  , excepté  quelques  lignct  qui 
étoient  au-delTus,  mais  qui  ne  font  pas  une  partie  du  Ca- 
Icndricr.  Il  paioitpar  plulieurs  dates  des  pnn^ip>ux  F*’ 
vénemen*  arrives  fous  Julcs-Céfar  & fous  AÎr^Be  , qu'il 
avoit  été  fait  fous  ce  dernier,  car  il  c’y  elt  point  fait 
Bseniion  des  Empereurs  fuivans.  11  eft  divifé  en  douze 
Colomnes  , dont  ducune  contient  les  Jours  de  chaque 
Mois.  Lcsjours  y font  difiitigiiés  en  ceux  qu'on  appel- 
loic  FoJIi , Kt/afli,  A'(/q/?i  prima  , & Cemiüales  , parles 
icmis,  1‘.  N.  N.  P.  ti.  C.i  & Ica  jeux  publics  & les  Fê- 
tes y font  vnfiiite  esprimét  en  plus  petites  lettres.  Mais 
ce  qu'il  y a de  pins  fîngulicr  , ce  font  les  huit  prémièm 
lettres  de  l'Alphabet , qui  y font  répétées  par  ordre  , en 
commcnqant  par  A.  & bniUâm  par  H,  depuis  ic  prémicr 
jour  de  l'an  jufqu'au  dernier.  Tofeph  Scaliger  a cru  que 
ces  lettres  marquaient  les  A'iMdmrr , ou  les  jours  de  Mar- 
ché qui  revenoient  de  inruf  tn  neuf  jours  ; mais  Mr.  lUan- 
chini  remarque,  que  pour  marquer  ksA’uiuit'ner,  il  faudrolt 
ncuricttrus;  à quoi  il  ajoute  encore  d'autres  raifons,  pour 
prouver  que  Scaligvr  s'cfl  trompé.  Comme  il  cil  marqué 
dans  les  prémières  lignes  de  ce  Monument,  qu'il  avoit  étt 
peint,  Mr.  Bianchini  foupçonne  . que  la  rariéiè  des  cou- 
leurs  pouvok  avoir  ferai  ici  1 didinner  quelque  Cycle 
^ns  ce  Calendrier  (8)-  H obfcrve  cnTuitt,  que  Julcs-Cé- 
far  dans  fa  manière  de  régler  l'Année  ne  fuivit  ni  la  mé- 
thode des  Chaldéens , ni  celle  des  Egyptiens  , ni  celle 
des  Grecs , miis  une  quatrième  (comme  Pline  le  témoi- 
giie  (9)  ),  qui  ne  laiffutc  pas  néanmoins  d'avoir  du  rapport 
avec  ks  précédentes.  C'cfl  ce  qu'on  pourra  recoonoitre, 
n l'on  peint  de  cookurs  différentes  les  Ogdoadcs  ou  Hui- 
uines  de  Ixurcs  , qui  fuivent  immédiatement  les  SolBi- 
ces  & ks  Equinoxes.  On  peut  fe  fervir  en  cette  occa- 
(iod  des  couleurs  du  Cirque.  La  »i  mièrt  Huitaine  , qui 
commence  au  prémlrr  de  janvier  & qui  va  jufqu'au  huit , 
peut  être  peinte  de  couleur  blasube  ; 1a  /teende  Hsdtame  , 
depuis  le  9 iafqu'au  té  du  même  mois,  de  couleur  verte; 
la  trei/iime,  depuis  le  17  jufqu'au  34  , de  cookur  rouge  ; 
U fuatriciw,dcpttis  k 3$  jufqu’au  1.  de  Fcvikri  dt  bleue. 


Ces  jours  pourront  être  mis  dans  une  Colomne  , qui  re- 
prefemera  l'Hiver,  il  faudra  faire  la  même  ebofe  , de- 
puis  k 30  de  Mats,  auquel  jour  fc  trouve  la  Lettrc*A,la 
prémière  fois  après  l'Equinoxe  du  Prinrems  , & la  pein- 
dre en  bime  , 6t  les  fepi  fuivantet  jufqu'au  6 d'Avril  ; & 
nrder  le  même  ordre  de  couleurs  qu'auparavant , dans 
les  uoii  autres  Huitaines.  On  appellera  cette  Colomne  , 
la  Colomne  du  Printrms,  On  procédera  de  même  dans 
la  Colomne  d’£ié,  qui  comimnce  après  le  Solllice  du 
Cancer  . au  36  de  juin  . oû  dans  le  Calendrier  fe  trouve 
la  lettre  A pour  la  prémière  fois  après  ce  Solllice.  Oo 
CD  fera  autant  à la  Colomne  d'Hutonne  , qui  couiinence 
au  33  de  Septembre  , où  fe  trouve  la  préinivre  lettre  A 
après  rp.quiuoie.  Cela  étant  établi  , Mr.  Bianchini  ex- 

f>1ique  la  manière  de  ce  Cycle  Lunaire  recueilli  de  ces 
etues , & comparé  avec  l'Knnéadécaécéride  de  Mèton 
& celle  d'Alexandrie,  A fait  voir  i'ufage  de  ce  Cydepour 
bien  marquer  l'Age  de  la  Lune  , conformément  i l'ufnge 
Civil  fioj.  11  montre  enfuite  l'ulâgc  de  ce  même  Cycde 
parmi  les  Romains , A panni  la  plupart  des  Peuples  qui  é- 
tolent  fournit  à leur  Empire.  La  plupart  des  Fêtes  Pa- 
iennes  émnt  fixées  ê certaines  Saifons  , félon  ks  munve- 
mens  Lunlfolairci , k-  Cycle  de  Céfar  était  très  propre  é 
les  marquer.  Il  montre  la  même  ebofe  pr  te  muyen  des 
Médailles  frappées  pour  célébrer  les  Jeux  A ks  Fêtes  en 
l'honneur  des  Dieux  , ce  qui  lui  donne  occalion  d'expli- 

Îuer  quantité  de  Médailles  qui  regardent  le  Soleil  A la 
.une  , A plufieun  autres.  II  répond  enfuite  aux  Objec- 
tions qu'on  pourroit  lui  faire  (11).  Pendant  que  l'Auteur  /,,, 
faifuit  imprimer  les  dernières  feuilles  de  cette  DitretU-  c.  4-4.  *9. 
tion  , on  trouva  i Rome  fur  la  lin  de  l'an  1702  la  Bafe  rsai-p.itr- 
d'une  Colomne  confacrée  à Antonin  Fie:  fur  cette  Rafc  U **** 
y a un  Bas-rcIikT , qui  contient  des  ligures  qui  repréfen- 
cent  la  Déilication  de  ce  Prince.  Mr.  Bianchini  en  don- 
ne Ici  l'Explication , aulli-bicn  qoe  de  quelques  autres  An- 
tiques  A de  quelques  Médailies. 

i J féconde  DüTcnation  cB  fur  le  Cmon  Pafcbal  de  S. 

Hippoljte.  pour  me'Ctre  k Leéteur  au  fait  de  cette  Piè- 
ce , il  ne  fera  pas  inutile  de  lui  faire  coanoitre  de  quoi 
il  s'agit.  S.  Ilippolyce  a Ueeri  au  commencement  du  troi- 
fième  Siècle  , vers  l'an  328  , fout  l'empire  d'Alexandre 
Sévère.  On  ne  fait  d'où  il  écoit,  ni  même  de  quelle  Vil- 
le il  étoit  Evêque,  Eufèbe  n'en  aiant  rien  dit  (iz)  , A S.  (,,)  rVyn 
jèrému  ahne  fait  des  rechercJies  inutiles  fur  ce  fujet,  com-  Eufebe  ^ 
me  il  nous  l'apprend  lui-même  (13).  Mr.  de  Tliicmont , idnu/. 
fans  pourtant  rien  décider  , croit  qu'il  ell  plus  probable 
qu’il  a été  Evêque  en  Orient  (14)  : c'efl  ce  qu'on  pour-  **'  **  *** 
roit  condurre  de  ce  qu'il  a écrit  en  Grec , A de  ce  qu'Eu- 
fèbe  k met  immédiaciuncnt  apres  Béiyllc  Evêque  de  Bof- 
très  en  Arabie.  Quoi  au'il  en  foit . llippolytc  avoit  com- 
pofé  un  grand  nombre  a'Ouvrages  ; A enut  auucs  , Eu- 
lèbe  A S.  léréme  parlent  de  deux  fur  la  Pique,  ils  ne  di-  EttUf-T 
fcnc  rien  oc  partiailkr  fur  k ftcond  ; mais  pour  le  pré-  111.  fjrt.îr. 
mier  , Eufèbe  témoigne  (15)  qu'Hippolytc  y faifoit  une  p-t.  E<Lt.* 
Qironologie  . qu'il  condulfoft  jufqu'à  1a  première  aimée 
d'Alexandre,  de  j,  C.  33a,  A qu'il  y |>ropuf<dt  un  Canon  f >i)  Uig. 
ou  Cycle  de  XVJ  ans  pour  régler  la  Fête  de  Pâques,  il  L.  vi, 
ne  nous  rcftoi’t  que  k nom  de  ce  Cyde  , lotfqu'cn  1551  , 
en  fouillant  près  de  Rome  dans  les  mafures  d'une  ancien- 
ne Flglife  de  S.  Ilippolyte  , rdtéc  dans  la  champs  du  cÀ- 
té  de  S.  Laurent  A fur  le  dicmin  de  Tivoli , on  y trouva 
une  Statue  de.maibre  dans  une  Cbaife , aux  deux  côtés 
de  laquelle  il  y avoit  en  ktues  Grecques  des  Cycles  de 
XVI  ans  , qui  commençoiem  ê la  prémière  aon^  d'Ale- 
xandre , 333  de  J.  C , A qui  étant  redoublés  fept  fois  , 
régloienc  la  l'éte  de  Piques  jmur  cent  douze  ans  , c'elVi- 
dire  Jufqu'i  Tan  333.  Perfonne  ne  douta  que  ce  Canoa 
ne  fût  celui  de  S.  Htppolytc  , quoique  fon  nom  n'y  fût 
pas.  Oruter  le  publia  en  Grec.  Scaligcr  y lit  des  Notes, 
imprimées  à Leyde  en  1595,  A il  en  parle  bcaucouj»  dans 
fon  fécond  Livre  de  la  Correéhon  des  tems.  1a  P.  Bou- 
cher  jéi'uiic  l'a  mis  en  Latin  , A l'a  aufli  expliqué  dans 
Ton  Ouvrage  des  Cydes  de  Pique.  Le  Cardinal  Marcel 
Ccn'in,  qui  depuis  fut  Pape,  fit  tranfporter  laSutuedans 
U Bibliothèque  du  Vatican,  où  elle  elt  encorc(i6).  C'cfl  . ..  ,, 

ce  Cycle  de  c«nt-douzc  ans  qui  fait  k fuj«  de  n DinTcrta-  «H** 
tion  de  Mr.  Bianchini  , qui  prétend  qu'il  n'a  pas  entière- 
ment  été  explinué  par  pert'ontic.  Puur  i'c»liquer  donc  , 
il  prouve  que  feion  cette  laéthodc  , il  ne  faut  p.as  fuppo- 
fer,  qu'aptes  ccut-doiuc  aru  échus , les  mouvutueos  mu- 
» yens 


B I A N C II  I N I. 


Conrervatcurs  de  Rome  lui  accordèrent  des  Lettres  de  Citoyen  Romain , auJU-bicn  qu’à  tous  fes  pa> 
rens  & à leurs  dcTccndans.  £n  17181  Mr.  Bianchini  publia  en  trois  Vdumei  in-folio  ks  Viti 
fes  attribuées  à Anaftafe  le  Bibliothécaire  , avec  des  PrcÜKCs  remplies  de  Recherches  favantes  [Z)J. 
Innocent  XIII  aiant  fuccéde  à Ck-ment  XI  en  1721  , fit  Mr.  Bianchini  Réfcrendairc  de  l'une  & de 
l’autre  Signature,  & fun  Prélat  domeRk)ue.  En  1724,  il  parut  un  Ouvrage  indiuié,  Mmme  coti‘ 
cenuttti  la  Citta  di  Ürbm  &c.  , c’eil-à-dire  , Mimosrtt  concernant  la  l^iüe  tfUrbin  , dans  lequel  il  y 
en  a deux  de  notre  Auteur.  Le  premier  , qui  ell  en  trente-deux  Chapitres  , ell  une  Explication 
des  Bas-  reliefs  de  marbre  , qui  ornent  le  Souballèment  du  Palais  Ducal  d’Urbin  (t).  L'autre  ell  une 
Relation  de  quelques  Obfervaiions  qu’il  fit  à Urbin»  à Kimini , à Afllfe,  <Sc  fur  le  Mont  Subafio,  a- 
fin  de  déterminer  la  Latitude  & la  Longitude  d’Urbin  Mr.  Bianchini  partageoit  continuellenumc 
fa  vie  entre  les  Rechercltes  d’ Antiquité  , <St  les  Recherches  de  Mathématiques  , fur-tout  celles  d’Af- 
tronomic.  l'antôt  Albunome  & tantôt  Antiquaire  , il  obfèrvoit  ou  les  Cieux  , ou  d'anciens  Mo* 
numens  (/).  Scs  deux  derniers  Ouvrages  font  une  preuve  de  cette  remarquable  aitenutive  : le 
prémier  elt  fExplicaüon  d'un  Monument  ancien  [£j  , & le  fécond  eR  un  Ouvrage  d’ARrono- 


yrns  du  Soleil  & de  la  Lune  recommencent  le  même  four 
de  la  Semaine  de  l'An  Civil  ; malt  que  le  jour  du  renou- 
vcllcoicnc  de  la  Lune  doit  être  renvoyé  à la  Semaine  Tui- 
vanct  dt  différé  de  huit  jour*  : que  le*  lettres  du  Calen- 
drier de  Cé(ar  le  masquent  uês  commodément  : Que  le 
Qrcle  de  S.  Hippol^c  fut  d'autant  plus  volontiers  reçu 

Îar  les  l.atitu,  qu'il  s'accommode  fort  bien  avec  le  Cycle 
ulien , les  Olympiades  & les  OcUétéridc*  , que  l'on  em- 
ployait en  ce  tems-li  : Que  la  moindre  Période  du  même 
Cycle  de  cent-douze  ans  s'accorde  admirablcmcat  bien  a- 
vec  les  mouvemens  moyen*  de  la  Lune  -,  que  fept  de  ces 
Périodes  en  font  une  phu  grande  de  784  sns  , dans  la- 
quelle les  pbafe*  de  la  Lune  retardent  de  deux  jours  ; nnis 
que  cette  grande  Période  écoulée  quatre  fols  , & jointe 
i uiK  feule  petite  , en  fait  une  très  grande  de  3148  ans. 
qui  rétablit  les  nsouvemens  conflaos  de  ta  lAinc  en  leur 
tems:  Que  le  Cycle  divifé  par  Oâaétérides, conformément 
aux  Années  Civiles  des  Grecs  Sl  des  Romains  . peut  être 
llluilré  pat  les  Années  que  l'on  nomme  GretuUj  ff  Stat- 
leirts  : Que  S.  Uippolyce  , en  accommodant  le  Cycle  de 
C'éfar  à l'ufagc  des  Qitéticoi , a eu  égard  aux  tems  paf- 
fés  & à venir.  U paroit  par  tout  cela  , & par  les  deux 
Qupities  fuivons  . que  Jofeph  Scaliger  avoit  parlé  avec 
trop  de  mépris  de  ce  Cycle.  Mr.  Ulanchini  explique  en- 
fulte  ce  qu^il  y a dans  l'Jafcription  d'un  des  cAtés  de  la 
Cbaife  de  S.  Hippolyte  touchant  la  Chronologie  de  l'An- 
cicn  & du  Nouveau  TelUment,  depuis  la  prémière  Pique 
de  Molfe  , jufqu'i  celle  de  la  mon  de  jéfus-Chrili  : 
par  où  l'on  peut  voir  l'ufage  des  trois  Périodes  de  ce  Ca- 


tend  qu'ils  ont  été  recueillis  d'abord  des  Aâes  des  Mar- 
tyrs , des  Infcriptions  Séputchralcs  & d’autres  infcrijitioiu 
publiques.  On  y voyoit  la  Chronologie  & la  SucedEou 
des  Papes  ; leurs  Or^atims  & leurs  ConAicutions;  les 
Fondations  des  Eglifes.  leurs  réparations,  les  dons  qu'on 
y avoK  faits  . & d'autres  aAions  des  Pontifes.  Ces  Mo- 
numeos  , dont  le  flyle  vA  barbare  , montrent  le  tems  au- 
quel le  Pontifical  a été  écrit  d’abord  , c'cA- à-dire,  peu  a- 
près  le  commencement  du  VIII.  Siècle,  lorfque  les  Lom- 
bards curent  introduit  la  barbarie  en  Italie  , qu'ils  y en- 
tretinrent pendant  deux -cens  ans  que  dura  leur  Domina- 
tion. Elle  fnt  fl  grande , que  ceux  qui  étoiént  chargés 
de  dreffer  les  Patentes  des  Rois  , & ks  Notaires  , négli- 
geoient  entièrement  les  règles  de  la  Langue  l-atinc.  On 
coDclud  de-ll , que  le  Livre  Ponfliical  doit  avoir  été  è- 
erît  au  huiilênie  & au  neuvième  Siècle*  , où  ce  mauvais 
Aylc  rêgnoic  encore.  Mr.  Bianchini  encre  fur  tous  ces  dif- 
férens  articles  dans  des  détails  curieux  , & fait  chemin 
faifant  qiuncicé  de  renurques  , qui  prouvent  Ton  érudi- 
tion(i9).  U ne  fera  pas  inutile  d'obferver  ici, que  com- 
me on  ne  faurolt  rejetter  toutes  ces  Vies  de*  f^pes  , pu- 
bliées mal  é propos  fous  le  nom  d'AnaAafe  le  Bibliothé- 
caire (ao),qui  n'eo  a compofé  tout  au  plus  que  quatre  ou 
:inq,  celle*  de  Grégoire  IV,  de  “ 


non.  11  convient  néanmoins  qu*il  y a quelque  chofe  de 
fautif,  comme  il  le  fait  voir.  Il  expliaueciinn  l’autre  cA- 
té  de  rinTcriptioo  , & montre  la  tiaifon  du  Cycle  de  S. 


Hippolyte  avec  celui  de  Céfar,  & enAtigne  la  méthode  de 
s’en  fervlr  pour  perfeélionner  les  Tables  Pafchales.  Oa 
y trouve  tufli  la  Comparaifon  du  Cycle  OAogramme  pt^ 
pofé  par  l'Auteur,  avec  les  deux  précédens  (17). 

Avant  oue  de  finir  cette  Remarque  , j’obATverai  que 
Mr.  Bianwini  avoit  publié,  peu  de  tems  avant  qu’il  don- 
nât rOovrage  dont  on  vient  de  parler , un  autre  petit 
Traité  fut  U même  matière  , intitulé  : Prot'imiatir 

Pafibelis.  Le  Problème  dont  il  s’agit  eA  le  fuivant  : St 
t‘$n  peu  faire  ua  Cyete  Pafchal  , eamf^i  d'années  Crigih 
riemus  , yvt  «ur^w  uuirurs  la  Pique  en  fan  Petfre  tems  , 
e’r/Lé-diff  leDmantbe  ae  U treijiéau  femasne  de  ULtme  du 
premtr  mtis  f Mt.  Biauchini  prétend  que  cela  fc  peut 
r 18).  Enfuitc  il  y a un  Appendix,  où  l'Auteur  réfout  des 
doutes  propofé*  i i'occaJîoR  de  fon  Cyir  Ofittfrann;  ; & 
un  autre  ou  U donne  la  manière  de  calculer  le  14c.  jour 
Pochai,  & détermine  b quantité  de  l'Année  Sobite,  par 
des  Obfervations  AAronomiques  ; pour  conrirmer  b ma- 
nière donc  Grégoire  XIll  a fixé  l'Epoque  du  Printems  , 
s)u’U  a rapportée  au  21  de  Mars  r 00  trouve  ici  des  Ta- 
bles des  Réfrattions  & de  b Parallaxe  du  Soleil , des  Af- 
ccnlîons  & des  Dédinaifons  des  Etoiles  fixes.  Après  ce- 
la , on  voit  une  Table  Ftfchale  , félon  l'étabJilTcmcnt  du 
Concile  de  Nicée,  précédée  d’une  Préfue  qui  l’explique. 
Enfin  il  y a cinq  Tables  gravées  , qui  ccmiprcnncnt  une 
Période  racb3le  de  1184  ans. 

[D]  Les  Pies  des  Papes «tee  des  Prifaeet  ren- 

{•Ues  de  reeberebes  Jaoamts.]  Ces  Vies  ont  paru  depuis  dans 
e DoUléme  Tome  du  roagnitique  Recueil  des  HiAoriens 
d'Italie  de  Mr.  Muratori , arec  la  Préface  que  Mr.  Blin- 
chioi  a roifie  i la  tête  du  prémier  l’orne.  Il  y traite  de 
l'origine  , de  l’autorité  , a de  la  bonne-fol  de  l'HIAolre 
contenue  dans  ces  Vira , & des  preuves  fur  lefquelles  elle 
cA  fondée. 

Ce  Livre  fe  nomme  , Lièer  Pontifieatis  , Liber  Gejia- 
rum  Petui/uatium , Fila  Pem^kum  Jtemaiurum  , compofé 
par  des  Auteurs  du  VUl.  & du  IX  Siècle,  il  avoic  été 
tiré  , en  grande  partie , de  deux  Catal<»ues  des  Pontifes 
Romains,  dont  l'un  avoit  été  fait  an  IV.  Siècle  fous  ieP^ 
Libère  , & l'autre  au  tems  de  JuAinien  fous  le  Pape  Fé- 
lix IV.  Mais  un  ImpoAcur  ajouta  au  prémier  deux  Let- 
tres forgées  ,4e  Damafe  & de  S.  JérAme.  On  a ajouté  â 
ces  deux  Catalogues  beaucoup  departicolaritét  tirées  d'ail- 
leurs. Les  Additions  ^tes  au  fécond  , font  des  explica- 
tions un  peu  plus  étendues  de  quelques  particularités , qui 
étoimt  obfcurcs  & exprimées  en  trop  peu  de  mots.  Pour 
favoir  de  quelle  autorité  pouvoient  être  ces  deux  Catalo- 
gues, il  faut  être  Informe  de  leur  antiquité,  de  leurs  Ex- 
emplaires & de  leurs  Editions.  On  a vu  ci-ddSis  , dans 
quel  tenu  OQ  croit  qu'ils  ont  été  faits.  Mr.  Bianchini  pi^ 


louvoient  être  ces  deux  C^talo- 


cinq,  celles  de  Grégoire  IV,  de  Serge  U , de  Léon  IV, 
de  Benoit  IV  , & de  Nicolas  {,  quelques-uns  même  cro- 
yant qu'il  n'cA  l'ABrcor  que  de  la  dernière  ; on  ne  doit 
pas  auffi  s'y  fiêr  aveuglément  : c’eA  ce  que  Mr.  Le  Qerc 
prouve  évidemment  par  l'examen  de  la  prémière  Vie,  qui 
eA  celle  de  S.  Pierre.  Il  fait  voir  nue  ccue  Vie  ne  peut 
être  ni  du  III.  ni  du  IV.  Siècle.  Il  avoue  à la  vérité , 
que  ce  Catalogue  niant  été  retouché, on  peut  y avoir  glif- 
fé  des  faute!  groflières,  parce  que  dans  le  teins  auquel  les 
Lombards  r^noient  en  Italie , il  y avoic  des  gens  capa- 
bles de  faire  les  plus  lourdes  bévues  (11).  Mais  cela  mê- 
me ne  dimJnue-t-il  pas  beaucoup  l'autorité  d'un  pareil  Ou- 
vrage? 

[£  ] Le  primer  eft  l’Expiiealitn  <Fun  Menument  Mcien.] 
On  découvrit  en  1716  , hors  de  Rome  fur  la  Voie  Ap- 
picnne,  un  Bâtiment  fouterrain  . confiAant  en  trois  gran- 
des Salles  , dont  les  mnrs  étoienc  percés  dans  toute  leur 
étendue  Je  niches  pareilles  i celles  que  l'on  fait  dons  les 
Colombiers  afin  que  les  Pigeons  s'y  logent.  Elles  étaient 
remplies  ie  plus  fouvent  de  quatre  Urnes  cinéraires  . qui 
marquoicni  le  nom  & la  condidon  des  perfonnes  dont  oa 
vo^oir  les  Cendres  : cous  étoienc  ou  Efcbvcs.ou  Affran- 
chis de  la  Maifbn  d'AuguAe  , ét  principjlcmcnc  de  celle 
de  Livie.  L'Edifice  ikoic  magnifique,  tout  de  marbre, a- 
vec  des  onicmcns  de  MofaTque  d'un  bon  goût.  Mr.  Btan- 
chini  ne  manqua  pas  de  fentir  toute  la  joie  d'un  Antiquai- 
re, & de  fe  livrer  avec  tranfport  i fa  curiolité.  Il  peofa 
lui  en  coûter  1a  vie  : II  alloit  tomber  de  quarante  pieds 
de  haut  dans  ces  ruines.  & Il  fit  pour  fe  retenir  un  effort 
violeiK,  dont  11  fut  longtcms  incommodé  (ai).  CeA  fur 
cc  Monument  que  roule  l'Ouvrage  de  Mr.  Bianchini . que 
nous  avons  en  vue.  11  patuc  en  1727  fous  ce  titre;  Gs- 
mrfA  ed  Iiifcrixietà  feputeraii  de'  Liberti , &rvt , ed  Uffieia- 
li  delta  Cafa  di  AuguJl»,fcoperte  neila  t^ut  Appia  , ed  Ulu- 
jlrate  r«n  ir  Ametazimâ  di  Menfigner  Frantejee  fliatubM 
ê'mnr/rPanru  i72é.  Rome  1727,  in-folio.  C'eA-à-dii%; 
„ Chambre  & Infaiptions  Sépulchrales.  des  Affranchis , 
„ Efclaves , & OSefen  de  la  Maifon  d'AuguAc  , décou- 
„ vertes  dans  b Voie  Apf  ienne  , avec  des  Notes  de  Mr. 
,.  Francis  Bianchini  de  Vérone.”  * Cet  Ouvrage  cA  divi- 
(é  en  Ax  Chapitres,  donc  on  peut  voir  le  fujet  particulier 
& un  plus  ample  détail  dans  le  Journal  cité  en  marn  (23). 
Je  me  contenterai  de  deux  renurques.  La  prémière  re- 
garde le  prodigieux  nombre  de  perfonnes  , qui  fervoient 
dons  le  raait  des  Céfars.  Pour  concevoir  jufqu'où  U 
pouvoir  aller  , U n'y  a qu'i  obferver  avec  Mr.  Bianchini, 
qu'on  a découvert  en  divers  tnns  , crois  lieux  différena 
atmres  de  la  Voie  Applenne  , dcAiné*  i la  fépulture  dca 
EIclaves  & des  Affranchis  qui  fervoient  AuguAc , Livie , & 
les  Princes  que  cet  Empereur  avoit  adoptés;  êt  qu'en  raf- 
fembbnt  le  nombre  des  Mon*  de  ces  différen*  endroits . 
il  va  i llx  mille  perfonnes , qui  forment  une  Légion  d’Ef- 
claves  êt  d'AffranchU  , U plupart  morts  pendant  la  vie 
d'AuguAe  êt  de  Livie,  ou  peu  »rès  ; fans  parier  des  au- 
tres Monumens  femblables , deftiné*  aux  Efeiaves  & aux 
Affranchis , qui  étoienc  dans  les  Lieux  de  plaifaace  de 
cet  Empereur , plus  ou  moins  éloignés  de  Rome.  Il  cA 
vrai  qu'oo  aourroit  dire  , que  de  ce  que  ces  EfeUves  & 
ces  Domefilques  étoienc  mis  dans  un  même  lieu . U ne 
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mie  [F].  Une  chute  (m’il  fit  en  1726,  en  voulant  reconnoitre  des  décombres  du  Palais  des  Empereurs 
dans  les  Jardns  Farn^»  lui  fiit  fimefle.  Il  fut  quelque  tenu  après  attaqué  d'une  Hydropiiie,  dont  U 
mourut  lc2  de  Mars  1729, âgé  de  foixante-fix  ans  Dès  qu'on  apprit  lîi  mort  àVéroftc,il  fut  ar- 
reté par  unAÂe  public, qu’on  lui  érigeroit  dans  la  Cathédrale  unMonumci:(  fêmblobic  à celui  du  Car- 
dinal Noris,  c’eft-à-dire,  fon  Bulle  en  marbre  avec  une  Infcripdon  (n).  I >l  flr  lui-même  une  Epita- 
phe [C],  ftlr.  de  Fontenelle  donne  une  idée  fort  avantageufe  de  fon  Caraderi..  . !.a  facilité,  la  can- 
„ deur  de  fes  mœurs  étoient  extrêmes;  & encore  plus,  s’il  fc  peut,  fon  ardeur  à L.rc  pîdfir.  Il  n’é- 
„ toit  jamais  en^igé  aucune  étude  fi  intéreflàncc  pour  lui,  dans  aucun  travail  don:  lu 
„ tion  lût  il  indiipenfable , & f interruption  fi  nuifible,  qu’il  n'abandonnât  tout  dans  le  moment  avec 
„ joie  , pour  rendre  un  fer\'ice.”  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  il  en  a compofé  plu- 
lieurs  autres  [^/]*  dont  nous  parleront  dans  les  Remarques. 


s’enfuit  psi  nêrcflàjreincnc  qu'ils  eulTcDt  été  tous  eh  même 
tems  en  fonction  : ce  qu'il  y a de  certain  , c’efl  que  cela 
prouve  que  le  nombre  de  ceux  qui  fervoient  dans  la  Mai- 
Ion  Impériale  écoit  très  grand.  „ Ce  nanJ  nombre  n'è- 
„ tonne  plus,  Jit  agri^hlemem  Mr.  dt  FenUntHe , dès  que 
„ l'on  voit  par  plufseurs  Charges  rapportées  dans  les  Infcrip- 
„ tlons,  combien  le  fcrvicc  école  divifé  en  petites  parties. 
„ Telle  Éfclavc  n'etoit  employée  qu'i  pefer  la  Laine  que 
,,  filoit  l'Impératrice;  une  autre,  à {tarder  fes  Boucles  oo- 
,,  reilies  i une  autre,  fon  petit  Chien.”  On  peut  voir 
les  divers  Emplub  dont  il  s'agit  en  général , r.'>ngés  en 
quelques  Claires  , d'une  maniéré  fort  curieufe  , oatu  le 
Journal  cité  ci.dcâus.  Ma  fcconde  Remorque  regarde  l'u- 
tilité des  Découvertes  de  l'ordre  de  celle  dont  il  s'agit  id. 
Üii  toqibe  alTes  géoèralcment  dans  deux  excès  opiKtfésfur 
ce  fujet.  Les  Amateurs  de  rAiiciquité  en  relèvent  les  a- 
vantages  d’une  manière  outrée  : on  üiroit , que  fanr  la  dé- 
couvciic  de  telle  infeription  , on  ienorcrofe  ce  qu'îl  y a 
de  plus  curieux  , de  plus  important  dans  l'Ililtoirc  ; & que 
chaque  petit  Munument  cil  d'une  utilité  prcfque  fans  bor- 
nes. D'autres  au  conuairc  méprirent  les  Découvertes  de 
ce  genre , d'une  maiitère  non  moins  ridicule  ; & leur  mé- 
pris cfl  propre  i faire  plus  de  tort  i l’IUfloire  , que  l eili- 
me  outrée  des  préuticis.  Que  nous  imf>ortc  , dit-on  par 
exemple  , d'apprendre  ks  noms  de  ces  Efclaves  , & de 
CCS  Ad'ianchb,  morts  il  y a bientôt  dix-huit  Siècles'^  Je 
trouve  fort  judicieufe  la  réponfc  des  favans  JoutnaUÛcs 
que  j’ai  déjà  cités.  „ S'il  importe  peu  de  favoir  leurs 
„ noms  ; leurs  différuns  Offices  , & leur  nombre  prodi- 
„ gicux,  continnenc  ce  que  les  Hiilorknsontdît  de  lama- 
„ gniriccncc  de  la  Cour  des  Céfars , fur-tout  de  celle  d'Au- 
„ guRc  & de  Livle.  Et  tout  ce  qui  s'cR  pa(B  dans  le 
„ tems  de  ces  Princes  , a eu  une  fi  grande  liaifon  avec  cc 
„ qui  efl  anivé  après  eux  , même  jufqu’i  des  tems  fort 
„ {H>Hérieurs  , que  cc  qu'on  peut  eu  découvrir  ne  doit 
„ r.is  étre  regardé  comme  inutile.” 

I/’J  Le Jecend  tjl  Ouvrage  d'dljlrnomif.]  11  a paru 
è Rome  en  1721!,  fous  ce  titre  : Hejperif^ Pbeff/beriFlut- 
mmetu,J*vt  O'jfTvatietus  cirta  Planeta»  reiurtm  &c.  C'eR- 
à-dirc  : „ Nouveaux  Plrénumcnes  de  la  Planète  de  Ké- 
„ nus , nu  la  Defeription  de  fes  Tubes  , le  Teutna^tmessx 
„ fur  fon  jlxt  en  24  jours  & 8 heures,  le  PuaÙtlijlvu 
„ du  meme  Axe  , éc  la  Parallaxe  de  cetic  Planète  , par 
Mr.  l’iencob  Bioachlni,  in-folio."  Dédié  à Dom  Juan 
V,  Roi  de  Portugal.  Mr.  de  Fontenelle  remarque  (24) , 
que  Vénus  ell  trè>  difficile  à obfcrvcr,  autant  & de  la  ma- 
nière dont  il  le  faudroit  mut  en  apprendre  tout  ce  que  la 
curioiiié  ARrosiomique  dcmandcruii.  Mr.  Bianchini  com- 
mença par  la  recherche  de  la  ParalUae  de  cette  Planète, 
& il  trouva  qu'elle  étoit  de  24  fécondés.  Cependant,  il 
ne  faut  pas  trop  compter  encore  fur  cette  obfcrvation  : fe> 
Ion  l'Hmocien  de  l'Académie, c'r/1  pluiSS  la  manière  à*  trMi- 
vtT  la  Parailaxe  de  rmur , ful  rr^n  rrauw/  par  Mr. 
BianeLini  , que  ee  n'ejl  rtue  ParaUaxe  même.  11  fut  plus 
heureux  dans  l'Obrcrvation  , encore  plus  Importante,  des 
T.ubes  de  Vénus,  qu'il  fil  en  1726  r il  les  vit,  & les  dif- 
(ingua  alfcz  nettement , pour  y établir  vers  le  milieu  du 
Difque  fepe  Mers  , qui  fc  communiquent  par  quatre  Dé- 
troit.s , & vers  les  extrémités  deux  autres  Mers , fans  com- 
munication avec  les  préinièrcs.  Des  parties , qui  fem- 
blojcnt  fc  détacher  du  contour  de  ces  Mers  , il  les  appel- 
la  Womontoiies , éc  en  compta  huit  ; & il  impofii  des 
noms  à ces  Mers  , i ces  Détroits  & à ces  Promontoires. 
l.és  ARrunomes  fc  fervent  du  privilège  des  célehret  Na- 
vigateurs qui  font  des  Découvertes  de  Terres  inconnues, 
auiqudk-s  ils  im'pofcnt  des  noms.  Mr.  Bianchini  a déter- 
tniné  auffi  l’Axe  de  la  retatim  de  Vénus , & fa  rotation 
même  , qu'il  a fixée  i‘24  jours  & 8 heures.  Enfui  une 
Découverte  très  remarquable  au'il  a faite , eR  celle  du 
Paralltlijme  conRant  de  l'Axe  de  Vénus  fur  fon  Orbite  , 
pareil  i celui  que  Copernic  fut  obligé  de  donner  i la  Ter- 
re. le  me  borne  à indiquer  cet  Découvertes  de  notre  fa- 
vant  Italien  : ceux  qui  aiment  tes  détails  fur  ces  matières, 
& qui  fuuhaJterunt  d’être  inRruiu  des  dUTércotes  Obfct- 


rations  qu’il  a faites  fur  ce  fujet , peuvent  avoir  recours 
i ce  qu'en  a dit  Mr.  de  Fontenelle  , & au  curieux  Ex- 
trait qu'on  a donné  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Bianchitii  dans 
la  BiblictbéMt  Italique  (25),  où  l’on  trouvera  lutme  par- 
ci  par  • U MS  Remarques  , qui  font  uès  ImérdfiiDtes 
pour  ceux  qui  aiment  l'ARronomic. 

[Cl  U fe  fit  lui-mime  une  Epitapbe.]  La  voici  : Frandf- 
CHS  Éùmebinuj  l’tnmenfit  y biijus  SanQtt  Bafilit*  Canani- 
tus  , Vtriufque  Siguatura  keferenJarius  , 5.  J).  N.  Pa^ 
Prstlatui  liàmefiitus  , fiii  viom/  pÿnir.  OMi Jext*  A»- 
no/  Manias  , anna  1729  , Ætatis  jua  66.  A cette  In- 
feription  fimplc,  pofi^dans  i'Eglifc  de  Sainte  Marie  Ma- 
jeure , les  Chanoines  fes  Confrères  ont  ajouté  celle  - ci  ; 
Tanti  f'iri  Afewtric  $ çui  fingularem  eruiûi«nem  cum  puri 
trûc  inUpitaU  iÿ  rara  animi  madefiia  em'unxit  , Cs^tu- 
lum  Canofu'ci , ta  defidtrium  prtclarijfimi  Fratrit  Uni- 
tent , l)K  publici  dalrris  menuntenruiii  aJdi  euraveruat  (26). 

[//J  Outre  les  Ouvrages  dm  ntus  parle  , il  en  a 
emf*jé  plufiturs  autres.^  En  voici  la  LîRc.  1.  CW!ders* 
ssni  tbinrishe  e pratirre  intem*  oJ  trafparu  délia  Cdmna 
Bit,  eellHata  in  monte  Citorio.  in  Berna  1704. 
Conlldérations  Théoréciques  & Pratiques  fur  le  tranfport 
de  la  Colümne  d'Amonln.  U.  La  Bie  du  Cardinal  AWx, 
en  Italien,  dans  le  prémier  Volume  des  llte  degii  Area- 
ii,  In  Roma  1708.  à la  p.  199.  111.  La  î’ie  de  Gtainia- 
fl«  Montanari , i la  tête  de  l’Ouvrage  noRhume  de  ccc 
Auteur,  Sapra  il  Turbine.  IV.  Epijlela  ae  Lapide  Aiaiati. 
Rom«  1698  in-4.  V.  Epiftaia  deditueria  ad  Hijftriam  Le- 
gasionii  Pentifieiet  Èm.  Card.  Barbtrini  ad  Sêr.  Regem  Cs- 
tbolieum  Pbilippum  V.  Neapoli  1702.  VU  O&jërvdtien  d*»- 
ue  Cnuete  au  uisû  t Avril  1 702,/atte  i Asiw , dans  les  Mé- 
moires de  l'Acadéinie  de  l'année  1702,  p.  ts6-  Vklit.  de 
Hollande.  VU.  Jura  in  eau/a  Romana  remis  Baptifmalis 
Bafilita  S,  LaurrnSii  la  Dom<^«.  Rome  1706  in-fol.  Ce 
Factum  fait  voir,  die  le  P.  Nicerun  ^7),  la  cunnuilTance 
prufondc  ouc  Bianchini  avoit  de  laDifcipline  KccléfîaRi- 
que  & du  Droit  Csnonique.  Vill.  De  tumijfime  Hofpitey 
Cmisis  de  Trautûtz  ninnen  prefeffe , In  P'ïJia  FitiCTanj 
Btrgbefiorum  Principum  excepte  die  27  Mali  1716.  Epifiela. 
1716.  in*4.  C'eR  une  defeription  de  la  réception  faite  au 
Prince  Elcéloral  de  Davicre  , qui  avoit  pris  le  nom  de 
Comte  de  Traunitz.  filanchini  n'y  a pas  mis  fon  nom. 
IX.  De  Aurtis  ff  Aegenttis  Ointriii/  n Atet  Perufina  ef- 
fejfis  ann«  1717.  Rama.  X.  De  Eclipfi  Seiù  22  Mail  1724. 
Rema.  Outre  cela  , on  attribue  quelques  Petfies  à Mr. 
Biandilni , & il  a compofé  quelques  Dijtours  ; quatre  jur 
la  Trinité  J prononcés  dans  la  Chapelle  Pontülcale  en 
11SB4:  unTtir  VAJctnfivay  prononcé  en  lé89;  une  Oral- 
ion  funèbre  de  fEmpcrcur  Léopold  ; un  Difeourt  pro- 
noncé en  préfence  des  Cardinaux , fur  l'éle^on  du  Pape, 
après  la  mort  d'innocent  XIU  f28).  Il  a fait  suffi  un  Jeu 
de  Cartes  pour  apprendre  l'HlRoixc  Univcrfelte , qui  a 
été  imprimé  en  169$.  11  avoit  promu  la  Defeription  d'u- 
ne longue  Méridienne , qui  palm  près  d’Ardca  , puis  par 
les  Bains  de  Dioclétien  i Rome  , I'Eglifc  de  S.  oilvcRre 
au  Mont  SoraRc , Gubio , & iufqu'au-deli  de  Rimini  ; a- 
vcc  une  autre  Ligne  parallèle,  & qui  s'étend  aulG  depuis 
une  Mer  jufqu’à  l'autre.  Il  en  a paru  une  partie  feule- 
ment , dans  les  MimeiTti  touebatti  la  HUt  4'Ùrinn,  Il  a- 
voit  auffi  fait  cfpércr  un  Plan  du  Palais  des  anciens  Cd- 
fors  *,  & la  Defeription  d'un  Globe  céleÂe  qu'Hercule 
foutient  fur  fes  toaules  , & qui  doit  être  i Rome  dans  le 
Palais  Faméfe , où  il  D’avoic  pat  laifTé  d'échapper  à l'auco- 
tion  de  tous  les  Curieux.  „ On  abandonne , diyêni  Us 
„ Auuurs  de  la  BibUatbiqut  Italique  (29) , Filerculc  aux 
„ Antiquaires  : on  k lèferve  ce  GIoIk  , qui  repréfente 
„ les  ConRcIlattons  ficuéei  comme  elles  étoient  au  Siècle 
n des  Antonins  : Monument  unique  dans  fon  efpècc,  & 
„ d'autant  plus  précieux,  que  l'ARronomic  moderne  , a- 
„ vcc  toutes  fes  richcRcs  , ne  peut  gnères  fe  paRer  do 
.,  l'ancienne.'*  11  faut  cfpércr  que  quelque  autre  habile 
ÀRronoiuc  Rippléera  au  défiaui  de  Mr.  Bianchini , & ex- 
pliquera une  rtèce  auffi  rare  que  k doit  être  celle  dont  il 
l'agit. 


BIDDLE  (Jean),  un  des  plus  fameux  Ecrivains  Sociniens  d'Angleterre,  écoît  fils  d'Edouard 
Biddle,  qui,  félon  Mr.  Wood  (a),  écoit  un  Tailleur;  mais  l'Auteur  de  fa  Vie  (d),  imprimée  à Lon- 
dres dans  un  Recueil  de  Traités  iraniens  idpi  in-4.  * noin&re  de  ceitx 

qtâ  funt  valoir  leios  Unes  • , tpun^  pas  des  pbst  riches  | ^ qu'il  faifoii  outre  cela  négoce  en  habits 
de  laine.  . Jean  Biddle  naquit  à Wocton-under-Edge  dans  la  Province  de  GloceRer,  & fut  baptifé  le 
14  de  Janvier  1615  (c).  11  fit  fes  prémières  étu^s  dans  l'Ecole  publique  du  Lieu  de  fa  naiflâncc. 
Les  progrès  qu'il  y fit,  firent  bientôt  du  bruit,  & le  firent  connoicre  à George  Lord  Berkeley,  qui 
lui  donna  une  penilun  de  dix  livres  ileriing  par  an, du  nombre  de  celles  qui  font  fondées  pour  de  pau- 
vres Ecoliers,  quoiqu'il  n’eût  pas  encore  l’âge  requis  ordinairement  pour  jouir  de  cette  forte  de  b^é- 
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fice , n'aiant  pas  encore  dix  ans.  Cette  faveur  rencouragea , & ü continua  à s’appliquer  & à (è  dil^ 
tingucr  pendant  le  tems  au’il  fut  dans  cette  Ecole  [/?].  En  1634»  on  l'envoya  a Oxford,  où  il  en* 
tra  dans  Magdtiene-IiaU  (W).  La  manière  dont  il  éai^a  la  Philofophie , fit  voir  qu'il  le  déterminoit 
plus  par  raifon  que  par  autorité  ; quoique  par  rapport  à la  Religion , il  ne  s'éloignât  guércs  de  la  Doc> 
trine  reçue,  comme  on  le  voit  par  un  petit  Traité  qu’il  compofa  contre  la  Danft  (r\  Avant  qu'il 
eût  pris  le  drarc  de  Maicre*és-Arts , & tandis  qu'il  enfeignoît  en  particulier  dans  Ton  Collège,  les  Di- 
rcÀcurs  de  l'Ecole  de  Woiton  le  cbdifirent  pour  y remplir  la  place  de  Ré«nt;  mais  il  la  refufa  (/), 
& leur  recommanda  un  autre  fujet  capable,  qu'ils  am-crent  (g).  Jx  ao  de  ^fai  1641 , il  prit  le  de- 
gré de  Maitrt‘-és*Art$  (A).  Peu  de  tems  après , les  ofagiftrais  de  Glocel^r,  fur  les  fortes  recom- 
mandations des  principaux  de  TUnivcrfité,  le  nommèrent  Régent  de  l'Ecole  publique  ^ Crifps  , & 
il  s’acquitta  de  cet  Emploi  avec  beaucoup  de  fuccès  Ce  fut  là  qu'il  commença  à tomber  dans 

des  Opinions  differentes  de  la  Doélrine  reçue  fur  la  Trinité  [C].  Il  fut  aceufé  d’Héréfic  auprès  des 
Magiinu  , qu'il  tâcha  de  facisfiiire  par  une  Coofdlton  de  fa  Foi  fur  cec  article  [D].  Mais  aiaoc 
continué  fes  recherches  , il  mit  par  écrit  plufieurs  Argumens  contre  la  Divinité  du  Saint  Efprit, 

Su'il  regardoit  pourtant  comme  la  croiflème  Perfonne  de  la  Trinité.  Un  de  les  Amis  le  trahit,  & le 
écela  auprès  des  MagiRrats  & des  Commiffaires  du  Parlement , qui  étoknt  à Glocefler , qui  le  firent 
mettre  daiis  la  Prifon  commune  le  2 de  Décembre  1645  Quoiqu’il  fût  malade  d’une  violente  fièvre), 
juüqu'à  ce  que  le  Parlement  eût  pris  coimoiffance  de  fbn  aRairc.  Mais  une  perfonne  de  didinétion  de 
Glocefler,  qui  eut  pitié  de  Ton  état,  obtint  fbn  élargiflement , en  donnant  caution  qu'il  fe  repréfen- 
teroit  quand  le  Parlement  le  demanderoit  (f).  Au  mois  de  Juin  1646,  ^A^che^’éque  UiTcrius  eut  une 
Conférence  avec  lui  fur  fes  fentimens  [£] , mais  qui  fut  intruèlueufe.  Six  mois  apres  que  Biddie  eut 
été  élargi , le  Parlement  nomma  des  CÔmmiflàires  pour  l’examiner , devant  lefquels  il  confeira  fran- 
chement qu’il  ne  CToyoit  point  la  Divinité  du  Saint  Efprit , déclarant  qu’il  étoit  prêt  à entendre  ce 
qu’on  pouvoir  lui  oppofer,  & à reconnoitre  (ôn  erreur,  fi  Ton  puuvoit  l'en  convaincre.  Fatigué  & 
imuifé  par  les  longs  délais  qu'on  apportoit  à fon  affaire,  il  écrivit  une  Lettre  au  Chevalier  HennVane 
[F],  ^téc  du  1.  d’ Avril  1647,  dans  laquelle  il  le  fuppiic  de  vouloir  faire  rapport  de  Ton  afi'aire  au 

Par- 


\A"\  ïï  Je  àifiinfcm  k tems  fu‘ii/ut  diii  etlU  £• 

rpk.]  Il  «ionna  quclijucs  l-ILis  de  Ton  g^nic  par  une  Tra- 
dudion  des  Kdoguct  de  Vl^ik-  & des  Jeux  prcmtcics  Sa- 

?res  de  Juvenal , eu  beau.\  Vers  Arwigis  (1)  ; ces  deux 
raduAions  ont  été  imprimées  il  Longes  en  1634  in-8-  & 
dédiées  i Mr.  Jean  Smith,  de  Nibtcy  dans  la  Province  de 
GioccAcr  (2).  H compofa  aufli  & prononça  devant  un 
grand  Auditoire , l'Oraifon  funèbre  d'un  de  fes  Compa- 
rons, en  Latin.  „ P.ins  cet  àec  tendre,  dit  ryfuirur  de 
„ Ja  i'it.on  rcnuirquoit  déjà  en  lui  un  grand  fonds  de  pié- 
„ té  , & beaucoup  de  mépris  pour  le  inonde  : ce  qui  lit 
„ que  l'ctudc  de  la  Vertu  alla  chez  lui  de  pair  avec  celle 
„ lies  Sciences  , & qu'It  eut  grand  foin  de  donner  du  fe- 
„ cours  i fa  mère  , qui  étoit  veuve. 

[ü]  H de  cet  Emplti  axte  Itauttüp  de  fuecèt.'] 

Mr.  Wood  dit  que  „ pendant  un  icms  , il  fe  lit  cfli- 

„ tner  par  fon  afliduité  à remplir  fes  devoirs, par  la  régu- 
„ lariié  de  fes  mccurs,  & p?r  la  fainteté  de  fa  vie.  '*  Et 
l'Auteur  de  fa  Vie  (4)  obferve  , qu'il  ne  uompa  point 
l'attente  de  ceux  qui  l'avoient  cholC,  & ne  démentit  (xiint 
les  idées  avanugeufes  qu'on  avoit  données  de  lui  : qu'il 
s'acquitta  de  fon  Emploi  avec  tant  de  capacité  & d'exae* 
titude  , que  ceux  qui  lui  donnoient  leurs  enfons , s'elU- 
noient  heureux  de  pouvoir  les  mettre  (i)us  fa  conduite  : 
„ ce  qui  lui  donna  occalkm  de  faite  des  gains  alTca  con- 
n fidérabici,  non  par  les  falaircs  ordinaires,  qui  font  peu 
,,  de  chofe,  mais  par  les  piéfcns  qu'il  recevoit  dcsparciu 
„ de  fes  Ecoliers.  *’ 

fC]  Cr  fut  là  fu'il  erniutnfa  i tmher  dont  du  Opinient 
diff*tr\Uf  de  l*  DeSrim  repue  fur  la  TriniU.]  L’Auteur 
de  fa  Vie  dit  (5)  , que  l'amour  des  richeiïc-s  n'étoit  point 
fa  paflion  ; „ & qu'il  n'avoit  de  goût  que  pour  la  cor- 
„ noiHânce  de  la  Vérité;  non  tous  fatUfairc  fa  ciiriolîté, 
„ mais  pour  l'amour  de  Chriu , qui  eft  la  Vérité  & la 
,,  Vie.  S écant  donc  dépouillé  des  préjugés  nui  mi.ucnt 
„ obflacle  i la  connoifTancc  de  la  Vi&ité  , il  fe  prévalut 
„ du  dioit  d'^rouc  er  toutes  chofes , peur  rrmiir  ce  «tu  tji 
,,  ÛAfi.  En  lüant  dans  cette  difpofition  l’Ecriture  oainte 
„ avec  foin,  (car  il  n'avoit  lu  aucun  Livre  Soemien)  & 
„ Implorant  ardemment  les  lumières  du  Saint  Efprit , il 
„ fentit  que  la  DoAxine  communéuieni  reçue  fur  la  Trlnt- 
„ té  n'étoit  point  fondée  fur  U Révélation , & bien 
„ moins  encore  fur  la  Raifon.*’ 

(i>J  71  fut  aeeuft  d' Ht  refit  aWrit  des  Magijlratt  , ftt'iV 
tietade  Jatis/aire  par  une  Cmftjfimt  defaFei  jur  eet  artUle.] 
L'Auteur  de  fa  Vie  nous  apprend  , que  comme  il  parluit 
avec  la  même  liberté  qu'il  penfoit , Il  découvrit , quand 
l’occalion  s'en  préfentoft , les  raifons  qu'il  avoit  de  dou- 
ter de  la  Domine  communément  reçue  fur  la  Trinité  : 
te  fui  aioiu  irriu  furirarr  itiaieurs , ils  l'accuférent  au- 

Î>rès  des  Magiflrats  d'iléréile  fur  cet  article;  & il  ptodul- 
it  par  écrit  la  ConfdCon  de  Fol  qui  fuit , datée  du  2 de 
Mai  1044.  1.  Je  erris  fu’ü  n'j  a qu'une  feule  EJÏtnte  In- 
finie toute-p-ulJpMi  , fu'<«i  ypeilt  Dieu.  II. 'je  (e«ir 
«tie  rmaie  il  u'y  an' une  feule  ^Itnee  infinie  ^ Saute  ^uif 
Jante,  il  n’y  a aujji  qu'une  feule  7‘ri^’'omi«  dans  cette  ÈJjtn- 
ce.  III-  Je  rrsis  fur  nssrt  Suceur  Jefiu-Cbrifi  tft  vrai 
Dieu , étant  ten’ts^itasertt , rteikigimt  (j  />r«premcnt  uni  d 
lafttde  Perfonne  de  i’E^eisrt  itfinie  (f  l«(tr-pui(/âRte.  Cet- 
te ConfdCon  n'alant  pas  fatisCiit  les  Magiflrats . qui  le 
preiToient  de  reconnoitre  trois  Perfonnet  dans  l'EtTcnce 
Divine  ; comme  il  favoic  que  le  terme  de  Perfonne  . at- 
tribué i Dieu,  fe  prend  en  divers  fens  pr  les  anciens  Pè- 
res & par  les  Théologiens  modernes  , Il  confcITa  environ 
quinze  jours  après  , que  dans  la  feule  EfTcncc  Divine  il  y 
en  a crois,  qu'on  appelle  commuDément  Pcrfomics.  Mr. 
Wood  dit  (dj,  que  ce  furent  les  Prcsbj'iéricns  qui  l'ac. 


eufèrent  d'Héréiîe  , & qu'il  ne  lit  evs  deux  ConfdConS 
que  pour  éviter  la  prifon.  Et  l'Auteur  de  fa  Vie  remar- 
que (7).  qu'il  parole  par  la  fécondé  Confeinon  , „ que 
„ quelque  claires  que  fuffent  fes  idées  fur  la  Trinité , fl 
„ n’étoit  pas  encore  aifez  réfolu  à s'exprimer  fur  cette 
,,  matière  , comme  il  le  devint  dans  1a  fuite.  Car  aUnt 
„ continué  i étudier  avec  droiture  i'Ecrifurc  Suinte  , d; 
„ i demander  i Dieu  fon  allllbticc  par  des  priétes  ferven- 
M tes  , il  parvint  i avoir  ccue  ferrntté  & cette  réiblutioQ 
d'cfprit  nécelTaire  pour  s'explirjuvr  clairenwni , comme 
„ Il  le  lit  ouveiu'uient  avec  fes  Amis  fur  la  quellion  d’uts 
„ feul  Dieu  en  trois  Perfonnes.” 

(£]  ylu  ntfii  de  Juin  de  l'an  ié4d  , l' Arcbevtque  Vffe 
rlut  eut  une  Cenftrenee  avec  lui  Jur  Ju  _/eiitiM«*u.)  Nous  en 
avons  la  Kélatiun  d.'ins  la  innyieme  Partis  de  la  Gaugrsna 
de  Thomas  Edwards,  imprimée  à Londres  en  1646,  in-4. 
Après  avoir  dit  (8)  que  üiddie  niuit  la  Divinité  du  S.  Kf- 
prit , A qu'il  avoit  un  Manuferit  de  fa  compoliiiun,  dans 
lequel  il  attaquoit  celte  Divinité  de  la  troiiicmePerronoe, 
il  ajoute,  „ que  i'Eveque  LUfertus  , Tliéologk-n  nuŒ 
„ pieux  que  favanc , aianc  palTé  cet  Eté  par  üloceÛer  , 
„ s’ell  entretenu  avec  lui  , A lui  a parlé  avec  autant  de 
,,  douceur  A de  bonté  , que  de  force  A de  folidité.pour 
„ lui  faire  fentir  l'erreur  oangereufe  où  il  elL  Un  Mtnif- 
„ ire  de  Glocefler  m'a  dit , aj«ute-t-il , que  l'Evèquc  a 
„ travaillé  à le  convaincre. lui  difant  qu'il  fallait  ou  qu'il 
„ fût  dans  une  erreur  |>cri]icieufe  , ou  que  toute  l'Egiife 
„ Chrétienne  , qui  ckms  tous  les  (tèdes  a adoré  lé  S.  Kf- 
„ prit , fèc  coupable  d'Idolatrie.  Mais  cci  homme  n'a  été 
„ louché  ni  du  Ibvoir  , ni  de  la  piété  , ni  du  zèle  de  co 
M Cnnd  Homme,  A il  a periltlé  dans  fon  opinion."  Mr, 
Wood  nous  apprend  que  cela  fe  paffa  au  mois  de  Juin 
1646 , A il  copie  le  palTage  de  Thomas  Edwards  que  nous 
venons  de  rapporter  , fans  lui  en  faire  honneur  en  aucu- 
ne maincrc. 

[P]  7l  ecritil  une  Lettre  au  Chevalier  Henri  Var,e.'\  Mf. 
Wood  nous  apprend  (p),  que  c'eû  à ce  Gentilhomme  que 
Mr.  fiiddie  l'écrivitimais  clic  a paru  i la  tète  de  fes  Z>»u. 
as  jlrgumntt  contre  la  Divinité  du  S.  Efptil , en  1647, 
fous  le  titre  de,  Lture  écrite  à un  Ciwvsifrr  , Membre  de 
la  Ctamhe  des  Cmmunes  ,'  A dans  le  Recueil  de  Traiter 
SiKinietu  (joj  Imprimé  è Londres  en  idpt  in-4.  elle  eit 
Intitulée  , Lettre  au  Cèrtiitiirr  H,  Membre  de  la  Clam- 
ir«  des  C«mmun<r.  H dit  dans  cette  Lettre  , qu'tiant  at- 
tendu depuis  Hx  mois  , en  partie  à la  Campagne,  en  par- 
tie à Wcllminllcr  , qu’il  fût  appellé  i répondre  devant  le 
Parlement , A que  fc  Uouvant  après  ce  long  délai  aiiiü 
peu  a^'ancé  t{uc  jamais  , il  fe  trouve  forcé  de  s'adrefTer  i 
ce  Gentilhomme,  A de  le  fupplicr,  s'il  a quelque  compaf- 
fion  de  fa  mii'èrc,  de  vouloir  lui  procurer  fon  abfolucion, 
ou  du  moins  faire  rapport  à la  Chambre,  de  fmftntiment 
Jiir  la  freteiJue  Divinitr  du  Saint  Efprit.  „ Car  vous  fa- 
„ vczbicn,  luldii-ii,  que  c'cA-lè  la  feule  chofe  dont  il 
„ s’agit , aiiiit  entendu  ma  Confeflîon  devant  les  Cbm- 
„ mitralrr*  , A vous  fouvenant  faiu  doute,  que  lorfqu'oa 
„ me  préifa  de  m'expliquer  fur  la  Divinité  deJefus-ChriiL 
„ je  m'exeufai  de  répondre  fur  cette  quellion  , comme 
„ n'écam  point  l'Article  fur  lequel  j’etols  aceufé  , A par- 
„ Ce  que  )c  ne  l'avok  pas  aiïez  étudiée  pour  m’expliquer 
„ ouvenement  li  dcITus."  11  explique  cnfuiic  fon  fcnil- 
ment  fur  te  Saint  Efprit  : (I  déclare  qu'il  aoit  que  c'ell  le 
Chef  des  Eforiu  Adminiilratcun  , envoyé  prlnclpstemcrt 
du  Cid  cti  laveur  de  ceux  qui  doivent  recevoir  l'h^itagc 
du  Salut;  A qu'il  le  met , conformément  è la  JoArine  de 
l'Ecriture  A oes  prémlers  Chrétiens,  A fur-tout  de  Juflio 
Martyr  dans  fon  Apaltgie  , au  troifième  rang  après  Dieu 
A JwtiU-ChrIll , lui  dunnam  la  piééminencc  mr  toute  l'Ar- 
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Farlctncnt,  pour  qu'il  fuie  condamne  ou  abfous.  Mais  au-lieu  de  cela  , il  fut  mis  fuus  la  garde  d’un 
des  lluifliers  (Arrêt  qui  dura  cinq  ans)  , & renvoyé  à l’Aflcmblée  des  l'héologiens  Presbytériens  de 
W'eftminfter.  Il  comparut  ^ou^'ent  devant  quelques-uns  de  ces  Meflicurs , & leur  donna  par  écrit  (i) 
fes  douze  Argumens  contre  la  Divinité  du  S.  Elprit^  qui  furent  imprimés  en  1Û47  [0’].  Cet  üuvra- 

£«■ 


méc  célcf^e  : enfortc  que  comme  il  y a un  Chef  parmi  les 
mauvais  Erprits  , connu  danv  I Ecriture  fuus  le  nom  Je 
iwrjn,  à'Kjprii  mfw  i^u; , de  inattMjV 

Jilprit  ée  Dieu  ( 13,1  i'Ejfrü  Jf  Ditu  , 14),  ou  d'A'/prir  us) 
p«ir  excellence; il  y a auflî  un tljftit  ^ncifoi  ou  lupérieur. 
nom  qu'il  emprunte  dn  Sepcintc  , qui  rendent  h fin  du 
\T.  12.  du  Pfetutne  LL  de  cette  manière  , cyc 

>i<,  Spèritu  ptineifaïi  fuïri  me  : /•rn^oui, 
(•N  wfjctwrm)  jtar  J'£;prû  (eu  Jupèritur).  1)  y a , 

continuc-t-ü  , un  £};ri(  fri/i<i/W  , paioi  les  bons  Anges , 
appdiè  l'j4uicat  (16)  , le  S.  Efprtt  (17),  le  tvn  Efprit  dt 
Dieu  (18).  r£/;.f»i  de  Dieu  ( 1 <)) , wiTBjprU  par  excel- 
lence Jf  foutient  que  cette  opinion  efl  k>ndee  fur 

kl  duAtioc  de  rEcritiiie- , qui  parle  tuiijours  du  Saint  Ef- 
prlt  comme  d'un  Etre  diti'èrcnt  de  Dieu,  ft  inférieur  i 
Dieu;  mais  que  cela  elt  prouvé  d'une  numlére  incumdla- 
b)e  par  divers  paflbgcs  de  l'Ecriture  qu'il  cite  ,&  auxquels 
perlonnc , quelque  fubtil  qQ'ü  Toit , quelque  tour  qu'il 
prenne,  ne  donnera  jamais  un  fens  raifonnabic  , i nuuiu 
qu'il  n'adopte  Son  Sytlême  fur  le  Saint  Efprit.  Voili, dit- 
il,  la  caufe  de  la  pcrfécution  qu’ont  excitée  contre  lui  fes 
ennemis , qui  ne  pouvant  juiliticr  par  des  raifons  leur 
„ pratique  de  donner  gloire  au  Saint  Efprit  comme  étant 
„ Dieu . i ta  fin  de  leurs  prières , n'y  aiant  ni  ordre  ni 
„ exemple  dans  l'Ecriture  qui  les  y autorife  , 6t  était  ta- 
„ xés  pat  mol  de  donner  lu  gloire  de  Dieu  à un  autre , d: 
„ d'adorer  ce  qu'U  n'a  point  commandé  d'adorer  , & i 
„ quoi  il  n’a  jamais  penic  , ont  eu  recours  d'une  manière 
„ cruelle  & amichrétlcnne  au  Bras  féculicr,  6i.  ont  animé 
„ les  Magiltrats  contre  moi , afin  de  maintenir  par  leur 
„ é|vée  , qui  n'eft  nulloncnt  celle  du  i'Efprit , leur  Culte 
,,  volontaire.  Mais  c'cA  cn.vain  , puifque  toute  plante 
„ que  le  Père  céiefte  n'a  point  plantée  , fera  arrachée  & 
„ détruite.  Et  que  cette  coutume  d'adorer  le  Saint  Efprit 
„ comme  Dieu,  foii  une  plante  de  cette  crpèce , que  Dieu 
„ n'a  jamais  plantée  dans  fa  Parole  , c'dl  ce  dont  citte 
„ honorable  Œarabrc  fcrolt  hicntdc  convaincue  , il  ceux 
„ qui  la  compofent  rouvoient  fc  dépouiller  alTez  de  leurs 
„ préjugés  pour  pefer  mûrement  les  nombreufes  & foli- 
„ des  preuves  tirées  de  l'Ecriture  , que  je  puis  produire 
,,  en  faveur  de  mon  Opinion  , & la  foibleuc  des  nifons 
„ quemesAdverfaires  allèguent  pour  la  leur,  dont  ils  ne 
„ lavent  cus-mémes  que  faire  , cherchant  à s'éblouir  & i 
f,  éblou'ir  les  aunes  par  des  PerJtiuliUf,  des  Jlfodei , des 
,,  Sni^j7iwjrrr , & autres  chimères  femblabics  , où  il  nV 
P a ni  iens  ni  raifon  , & qui  font  nées,  par  la  malideufe 
„ fubiilicé  de  Satan  * dans  le  cerveau  des  Platoniciens  , 
,,  pour  corrompre  le  Culte  du  vrai  Dieu.”  Il  obfcrvc, 
que  jam.iis  cette  Ouefilon  ne  pouvoit  être  réveillée  dans 
une  conjnntlure  [nus  convenable,  & plus  favorable,  puif- 
que le  Parlement  & le  Rov-aume  s'étoicncfolcnncllcment 
engagés  i réformer  la  Religion  , tant  dans  ta  Difcipline 
qoe  oins  la  DoArinc  ; & que  fur  ce  dernier  article , le 
Dogme  qu'il  attaque  cil  un  des  plus  grands  abus.  Qu'en 
fon  particulier  , après  avoir  fait  une  longue  & impartiale 
recherche  de  la  Vérité  fur  cette  QuelUon  , & apres  avoir 
Aip]>lié  Dieu  i piuficurs  reprifes  ^ lui  donner  l'Kfpiit  de 
fagclTc  & de  révélation  en  fa  com>oIŒâncc,  il  s'eft  trouvé 
obligé  par  les  principes  de  rEcriturc  , & par  ceux  de  la 
Raifort,  d'cnibrafler  le  fentiment  qu'il  foutient,  & de  tra- 
vailler, autant  qu'il  cR  en  fon  pouvoir  , à empêcher  que 
la  gloire  duc  é Dieu  ne  foit  donnée  d un  ailtrc  ; ce 
qui  oift’nfe  non  feulement  Dieu  , mais  auŒ  le  ^int  Ef- 

firlt  même  , qui  ne  peut  que  voir  avec  déplaifir.  qu'on 
ui  attribue  p.ir  Ignorance,  ce  qui  appartient  i Dieu  qui 
l'envoie  , èi  qu'il  ne  s'eR  attribué  nulle  paît  dans  l'Ecri- 
ture. Qu'd  l'égard  de  ce  qui  peut  lui  arriver  de  fon  cn- 
trcprlfe  , il  s'en  remet  d la  difpofition  du  Dieu  cout-fage, 
dont  la  gloire  fui  cR  plus  chère,  non  feulement  que  la  li- 
berté , mais  que  ta  vie  même. 

I(^  Deuit  yirgumtns  cmtrt  Ut  Divinité  du  Saint 
fur  /arm  ifnpnairr  m 1647.]  L'Ouvrage  cR  intitulé  : 
Deuze  jdrgumens  tiret  de  i'Êcrtture  , pur  lejqutU  l'Opinitn 
cotnmunment  repitt  de  Ut  DiviuiU  du  S.  Efprit  efi  WalrmmC 
pleinimens  refutee  fÿc.  Par  Jean  Biàile  , Mtitre  ■ it- 
Arts.  Il  en  parut  la  même  année  une  fécondé  Edition 
in-8.  (!!':■;  &.  il  a été  réimprimé  dans  un  Recueil  de  Trai- 
f?iT  3~t^n  Jres  en  1653.  in-8.  fous  le  titre  fuivant  : La 
véritable  (ÿ  Apefialique  DëSrtite  tMebemt  la  Irèt  Sainu  Tri- 
nité , reneurellee  fÿ  établie  , tant  par  doute  Argument  pro- 
pejet  eoKtrt  la  DeBrire  faujjt  iraiitionelU  de  la  Dtoi'm- 
tt  du  Saint  E/prit , ^ue  par  me  Conftjfton  dt  Foi  tmubant  let 
troit  Perfennet.  L’une  l’autre  de  cet  Pièces  aiant  paru 
ci  devota  Jotit  let  mimes  titra , ttparoijfent  à prtfeta  fi  cban- 
géet , fi  ûiigmenttes , par  des  rxpuratisnr  de  VÈcristat , par 
du  preiiter  tirces  de  Ut  Raifim , par  des  têmoignaget  des  ré- 
res  ^ d’autres  DoBturs,  M par  de  nauvtUet  Obfervatians . 
fu'ellet  peuvent  pafftr  è jufit  lïtrs  peur  nmtvtlitt.  Mr.  Wood 
nous  apprend  (àa) , que  quoi  qu'en  dife  le  titre . on  n'a 
fait  ni  changemens  , ni  additions  d U fécondé  Edition  de 
ces  Traités  de  iiSay  & de  11548.  La  dernière  Edition  cR 
celle  du  Recueil  des  Traités  imprimé  d Londres  en  idpi 
In- 4.  Pour  revenir  aux  Dsuse  ^r^tMseur,  Mr.  Biddie  dit 
dïrï?  fa  Préface  au  LcAcur  Chrétien , qu'il  le  conjure,  par 
l'intérêt  qu’il  prvud  i fon  Salut,  d't^aïQjQci  féiicufciueoc. 


en  la  crainte  de  Dieu  , les  Argumens  qu'on  lui  propofu  . 
en  confldéram  combien  il  y va  de  la  gloire  de  Dieu  i èt 
d'éviter  fulgneufomenc  de  amüaïuncr  fon  fentiment  com- 
tuv  erroné  , avant  que  d'ûue  en  état  de  répondre  folide- 
ment  d fes  Aigumcns  ; patec  que  , quoiqu'il  ait  jufques  I- 
ci  Jir[iuté  avec  plulîeurs  bavao»,  aucun  d’eux  n’a  répondu 
encore  d’uiie  manière  fatisfaifomc  d un  fcul.  Scs  douze 
Argumens,  qu'il  explique  & appuyé , font  les  fuivans.  1. 

.Celui  qui  cR  diRingué  deDiea,  n’elt  point  Dieu.  Le  Saine 
Kfprit  cR  diRingué  de  Dieu.  X>«nc.  La  Aimurt , dit 
Mr.  biddic,  cR  fondée  fur  toute  l'EcriCutc.  U.  Si  celui 
qui  donna  le  Saint  Krprit  aux  Ifraéiitcs  pour  les  inRruire, 
étoit  l'Fiernel  feut,  le  Saint  Efprit  n'cR  point  l'Etcrnel  ou 
Dieu.  Ur  celui  qui  donna  le  Saint  Efprit  aux  ICraéliiea 
pour  les  inRruire  , étoit  l’Etcmel  feul.  Dont.  La  jMinnt- 
re  fc  prouve, dit  Mr.  Biddic  , par  Néliém.  IX.  6.  ac.  IIL 
Celui  qui  ne  parle  point  de  par  fui  meme,  n'uR  polncDicu. 
ix  Saint  Elpril  ne  parle  point  de  par  lui-méme.  Donc.  La 
A//nrure  cR  fondée  fur  Jean  XVi.  ^ IV.  Celui  qui  ap- 
prend d'un  autre  ce  qu'il  doit  djic7~n’eR  pas  Dieu.  Le 
Saint  Efprit  .apprend  d'un  autre.  Dsac.  Fondé  fur  le  mê- 
me palTage  de  S.  Jean.  V.  Celui  qui  reçoit  d'un  autre  , 
n'cit  pat  Dieu.  Le  Saint  Efprit  reçoit  d'un  autre.  Donc. 

La  Alineure  fe  prouve  [Wf  Jean  XVL  VI.  Celui  qui 
eR  envoyé  par  un  auue,  n'uR  pas  Dieu,  l-e  Saint  Efprit 
eR  envoyé  par  un  autre.  Donc.  La  Afiwurr  fc  prouve  par 
Jean  XVL  ^ VU.  Celui  qui  cR  un  Don  de  Dieu,  n'eR 

Îas  Dieu.  Le  Saint  Efprit  eR  un  Don  de  Dieu.  D/me. 

.a  Afineure  fe  prouve  par  AcL  Xli.  17.  Vill.  Celui  qui 
change  de  lieu , n'cR  pas  Dieu.  Le~Sâint  Efprit  change 
de  lieu.  Donc.  „ La  Mineure  , dit  Afr.  Biddk  , cR  é- 
„ videntc  , fl,  Conformément  à l'avis  de  nos  Adverfaires 

on  fe  tronfportc  fur  le  bed  du  Jourdain  ; car  vous  * A. 

„ y verrez  leSaini  El)>rit  defeendant  ml  Ciel  fous  une  For- 
„ inc  corporelle,  c'eR  le  terme  d'oii  H part,  renunura  Tr'in7,l. 
„ yiis,  & venant  fur  Jéfus  ChriR  , qui  cR  le  terme  où  ti  ,(«  vUtdu, 
„ va,  trniHRur  ad  fum.  Luc  IIL  21.  ai.  Jean  L 32."  IX- 
Celui  qui  prie  jufqu'è  ce  que  JéfusXhTIR  vienne  en  juge- 
^ment.n'cR  pointDieu.  Le  Saint  Efprit  pric.Danc.  La  AU- 
'nrurr,ditMr.Biddlc,cR évidente  parApoc.  XXII.  17.com- 
paré  avec  verf.  12.  X.  Celui  en  qui  des  hommes  n'ont 
point  cru  , quoi^ils  aient  été  Diicipks  & Fidèles,  n’eft 
pas  Dieu,  il  y a eu  des  Hommes  qui  n'ont  point  cru  au  Saint 
Efprit.  & qui  ont  pourtant  été  tels.  Donc.  Mr.  Biddie  prou- 
ve la  Mintun  de  celte  manlèie.  Des  Perfonnes , qui  n’a- 
voientpas  feulement  oui  dire  qu’il  y ebt  un  S.  Efprit,  ne 
laiiToicni  pas  d'être  Difciplcsét  Fidèles.  Ils  n’ont  donc  point 
cru  au  S.  Efprit . & ont  cependant  été  Difciples  & Fidè- 
les. La  prémière  PropoCtion  eR  évidente  par  Aét  XIX. 
a.  Et  la  fécondé , ou  la  Conféquence  , cR  fondée  fur 
Kbm.  X.  n.  XI.  Celui  qui  a un  EnieckienK-nt  diliinftdc 
celui  de  0iëu,  n'cR  pas  Dieu.  Le  Saine  Efprit  a unEit- 
tendctneni  dîRinâ  de  celui  de  Dieu.  Donc.  \et  Majeure, 
dit-ll,  cR  évidente;  & voici  comme  il  prouve  la  Minrore. 

Celui  qui  imtcnd  de  Dieu  , par  le  moyen  d'un  autre  , fa- 
volr  par  Jéfus-ChriR  , ce  qu'il  'foit  dire,  a un  Entende- 
ment diRinét  de  celui  de  Dieu.  Le  Saint  Efprit  eR  dans 
le  cas.  Donc.  La  Mineure  cR  évidente  par  Jean  XVI.  13  - 
15.  On  Confirme  ainfi  la  Moîeurt.  Celui  qui  eR  enrei^? 
dcDicu , a un  Entendement  diRinél  de  celui  de  Dieu.  Ce- 
lui qui  entend  de  Dieu  ce  qu'U  doit  dire , cR  enfcinié  de 
Dieu.  Donc.  La  Minrvrr  cR  ét  idente  par  Jean  VIIL  26. 

28.  XU.  Celui  ^i  a une  Volonté  numériquement  dîTI 
tint  te  de  celle  de  Dieu  , n'cR  pas  Dieu.  Le  Saint  Efprit 
a une  Volonté  numériquement  dîRinftc  de  celle  de  Dieu. 

Donc.  I.a  Adajturt  cR  incnntcRabIc , dit  l’Antcur.  Ht  voi- 
ci comment  il  prouve  la  Afinrure.  Celui  qui  vent  ce  qui  clF 
conforme  à la  Volonté  de  Dieu,  a une  Volonté  numérique- 
ment diRinéle  de  celle  de  Dieu.  Le  Saint  Efprit  veut  de 
cette  manière.  Donc.  La  A/.i/eiire  cR  claire,  dit  Mr.  Bid- 
die ; la  conformité  fuppofv  du  moins  deux  ebofes  , puif- 
que fans  cela  il  n'y  auroit  pas  conformité  , mais  identité. 

La  AUneure  eR  prouvée  par  Rom.  Vill.  26,  ^ A ces 
douze  Argumens  U joint  l'Explication  des  Piïïagcs  fuivans, 

Maith.  XXVIU.ip.  i.JeanV.7.  AA.  V.3.^  rCorinth. 

VL  20.  MatŒTXIl.  ElïTe  VI.  o-  JO.  a.  Corinth. 
ni.  17.  ~Et  une  Rtpon/ei  la  grande  fis  Ad- 

verj^t , prifi  de  la  préietidue  Jmnunfité  du  Saint  EJprit- 
Mr.  Matthieu  Poolc , Maitrc  - ès  ■ Arts  du  Collège  d'Ema- 
nucl  à Cambridge  , a réporniu  I ce  Livre  de  Mr.  Biddie , 
dons  fa  Déftnfi  de  la  Divinité  du  S.  Ejprit.  [cÿ  Comme  il 
ne  s'agit  point,  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 
de  faire  le  ConiroveHlRe  , on  ne  croit  pas  devoir  réfuter 
ces  Argumens  de  Mr.  biddie.  S’ils  fe  trouvent  rapportés 
ici,  C'eR  fans  doute  pour  mettre  au  fait  de  fes  fencimens. 

D’ailleurs  il  cR  aift  a ceux  qui  entendent  les  matières,  de 
fcntii  combien  il  y a d'équivoques  & de  fauITcs  fuppoii- 
tions  dans  tous  ces  Argumens.  Je  remorquerai  ici,  pour 

Sue  cela  ne  m'échappe  traîne , une  ebofe  qui  m'a  frappée 
ans  la  prémière  Confcflîon  de  Foi  que  Mr.  Biddic  pré. 
fenia  aux  MagiRrats  de  CloccRer.  CeR  l’Article  troîfiè- 
mc,  qui  porte  : Je  trait  fue  notre  Sauveur  Jif^  Cbrifi  efi 
tir«  Dieu.,  étant  oiHroi'iniietU,  réellement,  Q preprement 
uni  à lafiidt  Pttjomt  dt  l'Efferue  irfiràe  tÿ  toutt  ptûffan-  ♦ R'amani, 
Ut-  bcR-iâ  bien  claircmcQUcconnoiU'c  une  L'oion  Hy-  iZ)j. 

poRu- 
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api 

ge  aiant  fait  grand  bruit  dans  le  Publie  » rAuceur  fut  cité  à comparoitre  à h Barre  de  la  Qiambre  des 

Communes.  On  lui  demanda  s’il  avouoic  ce  Uvre  » & les  Senumens  qu’il  contenoit , <Sc  il  répondit  m». 

affirmativement:  Air  quoi  il  fut  renvoyé  en  prifun«  & le  Parlement  ordonna  le  6 de  Septembre  KS47» 

que  le  Li^Te  feroit  Aipprimc,  «&  brûlé  par  la  main  du  Bourreau  , & que  l'Auteur  ièroit  examiné  par  p. 

un  Commiué  des  Mimlbes.  L’un  & Vautre  t'exécuu  le  S du  meme  mois  (/).  Peu  de  tems  après  » lo*  die»' 

Kddlc  publia  fa  ConfeJJien  de  fei  la  tris  Jointe  Trinité  , confvrmément  à PEcriture  [//1>  ài  une  autre 

Pièce  inuiuiée:  ’Temoignaga  Sliénée,  de  Jvjilin  A/ar/yr,  de  î:imaïen , de  TbéepbilCf  aOrigène  (qui  ont  OJ^«.vol^ 

uc'ru  U.  p.  1*1. 

potlatiquc  de  Dico  le  Pere  avec  Jérus-ChriA  homme,  O-  „ nant  de  la  voie  uoie  & facile, propofée  dam  l'EcTiCure, 
pinion  attribuée  auULfuis  aux  fetrip^ent,  Mais  il  pa-  „ de  aoire  en  Dieu,  & en  courant , pat  un  ctfet  de  la 
toit  que  Mr.  Biddlc  ne  favoit  pas  trop  lui-mème  ce  qu'U  „ curioUcd  naturelle  aux  hommes , après  des  ténèbres  , 

CToyoit  lè-deOiis , ou  du  moins  qu'il  ctungca  d'idées . com-  „ & en  fc  jettant  par  ki  artifices  de  Suun  dans  les  routes 
me  on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la  Conrdlîoa  „ insinics  de  l'Krrcur  & de  la  SupcrlUüon.  Ils  ont  érigé 
de  Foi  dont  il  s'agit  dam  la  Remarque  fuivante.  Add.  „ une  nouvellcBabcl,  confondu  le  langage  pur  & clairdü 
DU  Tkad.]  tt  S.  Efprit  par  leur  Tri-Uniu  , Cor^/êniialù^  , leurs  Jl/»« 

(//}  Feu  ée  tmt  afrit  t Bid^  puUief*  Cm/eJJl«n  de  F»i  „ daliut , Crntrjiieiu  iteraeUes ^ Pttetjfims  éuntiies y în- 
&c.]  ËUe  parut  i Londres  en  1648  , & a été  réimprimée  „ rariuttonr , Unitnt  Hypêjtati^uts  , & autres  pareils  ter* 
dans  le  Recueil  de  rrassti  àMiiucar , imprimé  en  J691.  » mes  monllrueux, plus  propres  pour  des  faifeurs  deCoo* 

Mr.  Biddlc  dit  dans  1a  Préface  , que  quoiqu'on  puifTe  a-  ,.  juratiuus  magiques  , que  pour  des  Chrétiens  , fur-tout 
vrc  fondement  renouvcllcr  cette  ancienne  plainte  , fue  U „ des  Chrétiens  qui  fout  profelSon  de  rejcicet  toutes  Ica 
Vérité  ejl  etrengére  Jur  Ut  Terre  , luémc  par  rapport  à dia  n inventions  des  hommes  , & de  s'en  tenir  i b feule  Pa* 
chofes  très  importantes  au  bien  de  ta  Société  Civile  ; on  »,  r«»ic  de  Dieu."  Il  foutient  en  fixiéme  lieu  , que  cette 
trouvera  cependant  après  mur  examen  , qu'il  n'y  a rien  Poârine  met  obAaclc  i l'accompIiiTement  de  la  promcire 
oit  cette  fSebeure  condition  ait  paru  davantage , que  dans  que  Dieu  a faite  pat  le  Prophète  Zacharie  Ch.  XIV.  9. 
ce  qui  regarde  b coonoiffancc  du  vrai  Dieu.  Car.fanspir-  t.n  te  j<rttr-là,  fl  yaura  un/rtd  ftcrnrl,  ftn  F!on  ne  Je- 
lcr  dvlapromptitudeavec  laquelle  les  Nations  de  b Terre  rs  fu'un.  Et  il  dit  qu’il  fait  d'autant  plus  d'ufage  Je  ccue 
fc  font  jcnécs  dans  ridobtrie;  combien  cette  connoiflànce  rénéxion  , que  b Nation  Angloifc  s'cA  engagée  par  une 
o'êtoit-ellc  p.ns  peu  ferme  , & douante  même  en  Ifract , Ligue  ou  Alliance  folennelle,  a travailler  à réCabliflcmcnt- 
quuique  Dieu  eut  choifi  ce  Peuple  entre  tous  les  autres  ? de  ce  qui  cil  ptomb  dans  cet  Oracle . dont  les  paroles  font 
„ Et  c'eût  été  un  bonheur  pour  nous  , dit  V Auteur  , Il  même  citées  a U fin  du  fécond  Article  du  Cstwnaïu.  11  fî- 
„ Cette  inconAancc , par  rapport  é b connoidânce  de  Dieu,  nit  fa  Préface  en  Jlfani , que  c'eA  pour  conuibuer  i faire 
„ ne  fe  fût  pas  emparée  des  Chrétiens  , comme  des  an>  rechercher  de  plus  en  plus  ce  que  Dieu  eA  , & comment 
„ ciens  Juits.  Mais  l'expérience  de  nturc  Siècle  [Kouve,  il  doit  être  adoré  ; ou  plutât  pour  conduire  dircâement 
„ aulli-bicD  que  celle  des  Sièdes  palfés  , combien  les  le  l.«âcur  i cette  connoiÛâiKe  même  , qu'il  public  cette 
„ Chrétiens  (ont  coupables  fur  cec  article,  étjufques  i Cenfe^en  , tirée  cxiAcment  de  l’Ecriture,  & appuyée  au 
„ quel  point  ils  ont  abandonné  le  vni  Dieu  : étant  aveu-  long  par  des  pallàges  ; & qu'Ll  n'a  d'autre  vue  en  la  pu- 
„ glés  de  manière,  que  A l'on  n'avoic  égard  i b puillim-  bliam,  que  „ de  rétablir  la  pure  & véritable  connoUTan* 

„ ce  de  Dieu , qui  fcul  bit  des  chofes  merveilleul« , l’on  ,,  ce  de  Dieu  enfeignée  dans  l'Ecriture , & cachée  depuis 
,,  croiroit  qu’il  cA  impoifiblc  de  les  ramener  de  leur  Su-  „ un  grand  nombre  de  Aèdes  aux  yeux  des  homme* , par 
y,  perftition.  Car  quoioue  Luther  & Calvin  méritent  de  „ des  elofes  corrompues  & par  des  tradiiloru  de  l'Ante- 
y,  grands  éloges  , pour  les  peines  qu'ils  ont  prifes  en  pu-  » chriA  , qui  y a fubAitué  je  ne  fai  quelles  idées  abfuc- 
„ rifiaac  notre  Religion  de  quantité  de  corruptions  idola-  des , perfuaJant  aux  hommes  que  l'Ienorance  cA  b inè- 
„ très  de  l’AntechriA  Romain  ; Us  en  ont  cependant  en-  „ re  de  la  Piété,  & qu'ils  ne  penfenc  & ne  parlent  jamab 
y,  cote  laiAé  la  lie  , je  veux  dire  l'Opinion  abfurdc  de  „ mieux  de  Dieu, que  lorfque  leurs  idées  & leurs  expref- 
„ uois  Perfonnes  en  Dieu  : Opinion  qui  ouvre  la  porte  „ Aoiu  ont  le  moins  de  fens  & de  raifon.  En  renonçant 
„ non  feulement  à ces  Corruptions  , mais  qui  corrompt  „ donc  i toutes  ces  faulTcs  idées  k è tous  ces  termes  bi- 
• „ juiqucs  dans  l'intérieur  toute  ftotre  Religion.  C^r  pré-  „ zarres,  qui  ont  fouillé  la  Qmplicicé  de  l'Ecriture,  & en 

„ micrcment,  elle  inuoduii  trois  Dieux,  & anéantit  i'U-  „ anéinciiEinc  toutes  les  difputcs  donc  ils  ont  été  b four- 
y,  nité  de  Dieu,  A fréquemment  inculquée  dans  l'Kcriturc  „ ce , nous  glorifierons  i la  longue  unanimement  & d’une 
„ Sainte.  Et  il  ne  fuUic  pas , pour  fauver  cette  abfurdi-  „ même  bouche  le  Dieu  ti  Père  de  notre  Seigneur  Jéfus- 
„ té , de  dire  avec  Athanafe  , que  fweff»«  U Père  feit  » ChrilL  Aincn.”  Cette  Cmfe£un  de  Fm  fur  b Trinité 
„ Dieu,  U Fût  feit  Dieu  , k S.  Kjprit  feit  Dieuy  l'fn'ys  cooAAc  en  Ax  Articles.  1-e  premier  cA  : Qu'il  y a unfcnl 
„ cependant  pat  frets  Dieux  , auir  un  feui  Dieu.  Or  qui  Dieu  Suprême , Créateur  du  Ciel  & de  b'rcrre,  & lapré- 
„ oe  volt , pour  peu  qu'il  ofc  faire  uiagc  de  fa  Raifon  fur  micrc  Caufe  de  tout  ce  qui  regarde  notre  Salut , & par 
„ le  fujet  de  b Religion  , que  eda  el't  auAî  ridicule  que  conféquent  le  grand  objet  de  notre  Foi  & de  nos  adora- 
„ A l'on  difoii  ; Pierre  ejl  Afdtrt , Jafuet  efi  Afiire  y tinns ; A que  ceDiCtl  il'eA  autre  que  le  Père  de  notreSel- 
„ Jean  efi  ApMrt  i fÿ  fl  n’y  a rependara  pas  trois  Apittes,  gneui  Jéfus-CbriA , la  prémière  Perfonne  de  b très  fain- 
„ mais  unjeùl.  Si  le  mot  de  Dieu  , pris  pour  le  Dieu  te  Trinité.  Lefeeend  Article  eA  ; Qu'Il  y a un  Fils  prin- 
„ Souverain  . coimne  on  le  prend  id  , (e  dît  de  trois  , dpal  du  Dieu  Suprême  , ou  un  fpirituel , céleAe  . & per- 
„ c’eA  un  Univerjel , puifquc  non  feulement  AriAote  , petuel  Seigneur  A Roi , que  Dieu  a établi  fur  l'Eglife . & 

„ mais  le  bon-fens  nous  apprend  . que  ce  qui  cA  dit  de  la  fécondé  Caufe  de  tout  ce  qui  regarde  notre  Salut , & 

„ pluAeurs  eA  un  Univerjel  y & qu'un  partkulier  ou  Jmgu-  par  conféquent  l'Objet  iiaervudut  de  notre  Foi  A de  nos 
P lier  eA  ce  qui  ne  peut  fe  dire  ainfi  de  pluAeurs;  A par  adorations  ; A cc  Fils  du  Dieu  Suprême  n'eA  autre  que 
,,  conféquent  il  y a irvû  Dieux  : de  meme  que  le  mot  Jéfus-ChriA  , b fécondé  Perfonne  oc  la  très  faintc  Trini- 
„ d'Apitre  étant  un  UnnerJelyk  fe  dirant  de  trois,  Il  s'en-  lé.  Le  (rvf^éiiw  Article  porte  : Que  Jéfus-ChriA,  aAnd'é- 
„ fuit  évidemment  ou'il  y a trois  Apétres.”  Mr.  Biddlc  tre  notre  Frère,  A de  cooooitre  par  expérience  nos  inAr- 
remarque  en  fécond  lieu  , que  ce  D<^mc  nous  empéclic  mités  , |>our  être  ainA  plus  difpofé  i nous  aider  fcc  qui 
de  prier  félon  l'ordre  de  i'Kvangile  : car  cotnmeDt  peut-  nous  fournie  un  des  plus  puiflâns  motifs  é b piété),  n'a 
on  prier  Dieu  par  Jcfui-Chnll  fon  Fils,  comme  l'Evangi-  point  d'autre  Nature  que  fa  Nature  humaine  : a que  dans 
le  nous  le  preferic , A le  Père  feul  n'eA  pus  Dieu  ? Ou  cette  Nature  il  eA  non  fcuIcmeQC  une  Perfonne,  n'y  aianc 
comment  peut-on  demander  à Dieu  le  Saint  Efptit , A qu'une  Perfonne  humaine  qui  pulAè  être  notre  Wère  , 

Dieu  d’cA  pas  le  Pète  fcul , ou  tout  au  plus  le  Père  A le  mais  auAI  rrntre  Seigneur,  A mone  notre  Dieu.  Le  fiw- 
Fils  ! En  troiHênic  lieu.  Il  foutient  que  cette  opinion  de  triime  Article  diczQue  dc-li  il  s'enfuit,  que  quoiqu'il  foit 
(rois  Perfonnes  nous  empêche  d'aimer  A d’honorcr  Dieu  notre  Dieu  en  vertu  de  fon  Empire  divin  fur  iKius,  Adci 
comme  nous  le  devons.  Car  le  plus  haut  degré  d'amour  A adorations  dues  i celui  qui  ooAede  un  tel  Empire;  lln'eÂ 
d'honneur  cA  dû  é celui  qui  eA  le  Dieu  fuprénic:or  on  ne  pourtant  pas  le  Dieu  Suprême  , le  même  avec  le  Père  , 
peut  rendre  cci  bonneui , cémoigocr  cec  amour , qu'à  une  mais  fubordonné  au  Père.  Le  cinquième  Article  pone  : 
feule  Perfonne.  En  quatrième  lieu  , il  dit  que  cette  idée  Quequoique  Jéfus-ChriA  foit  un  Dieu  fubordonné  auDieu 
cA  contraire  icelle  que  tous  les  hommes  ont  généralement  Suprême,  entanc  qu'il  a reçu  du  Pcrc.b  Divinité  A tout 
de  Dieu.  Car  b Raifon  même  nous  diâe  , que  Dieu  cA  ce  ou'il  poiTcJc;  on  n'cA  pourtant  pas  en  droit  d'inférer 
la  même  chofe  que  b prémiére  Caufe  de  tout , cxiAanc  de-la  avec  fondement,  qu'il  y ait  un  autre  Dieu,  ou  deux 
feul  par  lui-même  , A tous  les  autres  Etres  par  lui.  Mais  Dieux.  Car  quoique  noua  puiAIons  dire  , «onfarmément 
que  U pour  maintenir  opiniàtremcm  Tes  préjugés , quel-  è l’Ecriture , qu'il  y a pluAeurs  Dieux  ; cependant  ni  l'E- 

au'un  veut  fe  refufer  à cc  que  diAe  fa  Raifon  . l’autorité  critutc  , ni  b nature  même  de  b chofe,  ne  nous  pcimet- 
e l'Ecriture  doit  le  faire  revenir  fur  cet  article;  puifque  tem  de  dire  qu’il  y a un  autre  Dieu,  ou  deux  Dieux  ; par- 
l’Apêtre  dit,  Rom.  XL  36  fur  de  lui  (de  Dieu). per  lui,  ce  que  lorfqu’un  nom,  de  fa  nature  commun  i pluAeurs, 
ff  peur  lui  y fent  leutes  ebtfes.  Il  obferve  en  cinquième  a été  approprié  A attribué  dans  un  fens  éminent  à un  feul, 
lieu  , que  cette  opinion  eit  la  pierre  d'achoppement  de  comme  celui  de  Dieu  l’a  été  au  Père:  quoique  cela  n'cin- 
l'ancien  Peuple  Juif,  A que  c'cA  ce  qui  les  em^die  d'en-  pêche  pas  qu’on  ne  puiAê  dire  qu'il  y en  a pluAeurs  de  cc 
tier  dans  rEgliie  Chrétienne  , parce  qu'ils  croyent  que  nom  , on  ne  peut  cependant  dite  qu'il  y en  a un  autre  , 
c'cA-lâ  la  vérijable  Doélrinc  de  l'Evangile  même.  Car  a-  ou  qu'il  y en  a deux  , parce  que  ce  Aroit  comme  G l'on 
Une  été  A févèrcmcni  punis  de  leur  l(£ilatric,  ilsfoniex-  difoit,  qu'il  y a deux  Dieux  dans  un  fens  éminent,  ce  qui 
irèmement  circonlnccts  fur  tout  ce  qui  peut  y tendre.  cA  abfurdc  : car  dès  qu'on  en  diAlngue  de  crue  manière 
„ AmA  , «fit  Mr.  Biddk  , quoique  Dieu  ait  juAcmcnipu-  deux  d'un  plus  grand  nombre  , ib  ont  également  droit  i 
„ Di  les  Juifs  par  un  long  aveuglement  A par  l'endurcifTc-  la  prééminence.  C'eA  ainfi  que  quoiqu'un  P'idèle  fott  Ats 
y,  ment  de  leur  corur , pour  n'avoir  pas  reconnu  le  Sci-  de  Dieu , fubordonné  i Jéfus-ChriA  le  principal  Fils  de 
H eneur  Jéfus  quand  U leur  a été  envoyé  ; il  cA  pourtant  Dieu  , on  ne  peut  pourtant  pas  dire  qu'il  y a un  autre  Fils 
H 3 remarquer  , que  cela  ne  s'eA  point  fait  fans  que  les  de  Dieu  , ou  qu’il  y a deux  Fils  de  Dieu;  puiique  ce  fr- 
„ Chrétiens  y aient  eu  paît  par  leur  faute,  en  fe  ^uui-  roit  fuppofez  un  autre  Fils  pu  deux  FUs  de  Dku  dans  un 
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vécu  dans  les  deux  prémiers  ^clei,  eu  emiron)  , ^ de  LaBance,  iEufibe^  ^Hilaire , £5*  de 

Brigbtman  , nucboM  le  feul  vrai  Dieu , £ÿ  ks  Per/onnes  de  la  très  fainte  Trinisi  ; accompagnés  de  Remar- 
ques ri"].  La  publicaDon  de  ces  Traités  engai^  J'AfTcmblée  des  Théoiogtens  de  Wdbninfter  à s'a- 
drd&  au  Parlement,  qui  avoic  dans  ce  ceins*là  toute  l'autorité  en  main  ; & elle  obtint  un  A£be  du 
s de  Mai  1648  * portant  peine  de  mort  pour  ceux  qui  auroiem  des  fencimens  contraires  ta  Doâri* 
ne  reçue  fur  la  Trinité  & uir  Vautres  Points,  les  npellan^Blafphémateurs  & Hérétiques;  <!&  J'uutres 

Eeines  févères  pour  ceux  qui  s'éloigneroient  de  fa  Domine  reçue  fur  des  Articles  moins  imporoms 
JT].  Cétoit'H,  fembloit'il,  un  Arrêt  de  mort  pour  Mr.  Biddle,  auquel  il  ne  pouvoir  éduper.  Ce 

qui 


fem  éminent , ao-lieuqo'il  ne  peoc  y en  avoirna'un  fnil;  „ hmteàeneus:  mêispMit  ü/m  avec  fm  DifeipU  bUn~ 
cependtiu  l'Ecriture  noua  pennet  d'aiticuri  de  dite,  , Aiw.  I.  $•  6.  A celui  qui  nous  2 aunes  . qui 

y a plufleurs  Fila  de  Dieu.  Le  Jixitme  Article  porte  : „ nous  a lavés  de  nos  péchés  par  loii  fang  , qal  nous  a 
Qu'Il  y a un  prémicr  & principal  MinlUre  de  Dieu  A de  „ fait  Rois  ft  Sacrificawan  i Dieu  Ton  Père  (ffnenâ  Iu4 
léruaiThiLIl , envoyé  cxprdTémeot  du  Ciel  pour  fanaiAer  „ (lyl  cA  coélTenuei  i Dieu  le  Père , ttmau  h wM  U Cpa- 
l'Eglifc;  lequel,  i caufe  de  Ibn  excellence  a de  fon  inti*  „ cite  de  A^re,  redevable  de  cttu  idée  aux  PiotmiVimi),  i 
me  union  avec  Dieu,  eA  ciré  de  pair  d'avec  les  autres  Ef-  „ hli  foit  Cloue  & Empire  aux  Siècles  des  Siècles." 
pries  céleAes,  pour  èuc  amTégé  i la  très  falote  Trinité,  [iT]  D'aurei  peiiut  jtvèrts  pour  ceux  qui  s'Hoigntriitnt 
dont  il  eA  la  uoifième  Pemnnc  ; & ce  Miniftre  de  Dieu  de  la  daBrii»  rtpeefur  des  ArtieSes  nains  twMrtmt.j  Whi* 

& de  léfus-ChrlA , c'eA  le  Saint  Erprlc.  [*>*11  me  feinble  telock  , dva  (et  Uimeires  des  Affaires  d'Anglwm  * , t/*^'i**** 

que  bir,  Biddle,  pour  un  homme  qui  inflAc  A fortement  fur  nous  arorend  que  eet  ASt  pajja  daks  les  deux  Chambres  le 

1 Unité  de  Dieu  , & qui  taxe  d'Idolatrie  les  hommages  A l.  de  Mii,  mais  nan/ans  de  grimdri  tppofititns.  U cA  cité 

les  adoratioQS  qu'on  rend  au  Saint  Elbric , s’embarrairc  fu-  tout  du  long  par  l'Auteur  d'une  harMuaian , ai  Pan  fpici-  foL 

rieurciiK-nt  , en  établlflâm  en  la  perionue  de  Jéfus-ChrlA  fie  les  triftts  tWeude  la  Rigtctene  dont  mit  le  Unda  , qui 

un  Dieu  du  fécond  rang,  auquel  on  doit  cependant  le  mé-  eA  i la  tète  d’un  Ouvrage  de  Fninçois  Cheyneli,  incholé: 

me  hommage  de  fol  & d’adoration  qu'au  Dieu  Suprême.  CHUingwrtM  Naviffîma , eu  Rriatian  de  U maladie , da  TM* 

Comment  iw  s'eA-il  pas  fouvenu  de  cette  déclAon  , Tu  a-  rifit , de  ii  ««rt  y ÿt  de  J'rnrerrmms  de  GuîUenme  CbiU 
doreras  le  SWewur  tan  Dieu  ^ le  Jérrirot  lui  s c o L t Et  itngcnrrè.  1,’ Auteur  de  cette  IntroduéHon  dit  f > que  f ng. 
d’ailleurs  la  Raifon  dlâe , que  la  véritable  Adoration  n'ap-  „ quoique  les  Presbitéricns  n'aienc  été  en  poITefBon  de 
partient  qu'au  Dieu  Souverain.  Je  voudrolsbien  favoiren*  „ l'Autorité  que  très  peu  de  lems  , ils  ont  néanmoins, 
cote,  pourquoi  Dieu  n'aurolc  pas  pu  (cnfulvant  IcSyAè*  ,,  dans  ce  court  efpacc  , voulu  ponet  la  Tyrannie  Ecclé> 
me  de  notre  Anciuiniuiire)  communiquer  la  Divinité  , & „ AaAiquc  bien  au-deli  de  ce  donc  iis  aceufent  les  Perfé- 
lout  ce  qui  cA  nécelTaire  pour  être  objet  de  Foi  & d’Ado-  „ cutcurs  précédenr.”  CcA  ce  qu'il  tichc  de  prouver 
ration , an  Saiot  Efpric , auAl-bleti  qu'i  Jéfus-ChriA  ? II  par  deux  endroits  de  h Cm^effian  de  Foi  Ae  leur  Aflêm* 
fembic  même  , que  paifqn'ea  vertu  de  fon  excellence  , & niée  , qui  eiivent , dit* il , leur  pouvoir  è sn  drgré,  ftd  é* 
de  fon  union  intime  avec  lui , Dieu  l'a  aggrigé  i la  Tri-  gale  ceitd  ^ l'^glifr  Romaine  s'aaribue  ; & par  cet  A8e  , 
nité , il  étoic  de  l'ordre  de  rendre  , amant  w'il  étoit  pof-  dont  on  vient  de  parler  , qu'il  appelle  , wi  exemple  de  la 
Able  , les  chofes  égaies  entre  la  fécondé  a la  tToifienie  plut  crvetle  bigotterie i &ila)Oute,  fue  s’il  eût  eu jon  efet^ 

Perfonne  ; d'autant  plus  que  Jéfus-ChriA  n'étant  qu’Hom-  il  n’j  aurait  eu  que  tianifitien  fiute  , foi  i'nki  JurpaJJi. 
itic  , étoic  naturellement  inférieur  i une  Intelligence  d'un  Nous  donnerons  d'ahord  ce  qu'il  cite  de  )a  CanfeJJion  da 
caraAère  auil!  auguAe  que  le  ^iot  Efprîc  , A qu'ainfi  le  Foi  de  leur  AAonblée.  Dans  le  prémier  paflâgc  , tiré  Jti 
moins  qu’m  dût  attcnarc  , c’eÂ  une  parfaite  épllté  en-  Ch.  XX  Art.  4.  on  déclare  entre  autres  chofes,  quo  ft4- 
tre  eux.  Dans  le  fond  , il  n'en  coucoic  pas  plus  de  ül-  rMfM  , jeux  présexs*  dr  Liborti  Qiritieme  , t’oppofera  i 
re  deux  Dieux  du  fécond  Ordre  , qu'un  fcul.  Des  Syf-  l’Autoritc  CtciM  ou  EccUfiêfHquoy  (f  qui  puttiera  des  Opi- 
tèittcs  auŒ  mal  liés  que  l'eA  celui  de  Mr.  Biddle  , font  nimx,  ou  maintiendra  des  rrotiquei,  eontroirti  A la  Luadi- 
voir  i quels  écarts  on  s'expofe,  dès  qu'on  veut  s'éloigner  te  iVslurrii'c , mi  aux  Printipes  rttoimfus  du  Cbrijliœtijme  , 
du  feiu  Ample  A naturel  «le  l'Ecricure  , fous  prAexte  de  frit  par  rapport  à la  Foi  ff  au  Culte  y Joit  par  rapport  à la 
le  rétablir.  Ado.  PU  TaAD.]  duiu  y fÿ  à l'tffieaee  de  la  Pieti  ; eu  des  Opinions  (f  dte  • 

(/]  Une  autre  PUee  intittdie  : TVioW^n^x  tflrMe  (fc.  Pratiques  emtkes , qui , foH  par  leur  nature , Joit  par  la  ma- 
tmdant  lejeui  vrai  Dieu  , les  Perfinnes  de  la  tris  Sain-  niire  de  les  puMirr  ^ de  Us  aultueuity  tendent  A détruire  Ut 
U Triniti.]  Il  avertît  i la  An  de  ce  Traité  , qu'il  a allé-  tranfiailité  exurieure  (f  l'Ordre  que  ^e/us  • Cbrijf  a iiaM 

Sé  ces  Autorités  humaines , non  qu’il  en  failc  beaucoup  dans  Jon  Eglije;  pourra  itre  Ugiiimemtm  qu'om 

cas  quant  i lui , puifqu'il  ne  fait  ufage  d'aucune  autre  procédera  contre  lui  par  Its  Cenfurts  de  Paglt/e  , ff  par  Pau- 
r^lc  pour  décider  les  Controverfes  en  matière  de  Reli-  l«dsé  du  Magijirat  Civil.  Et  dans  le  â.  XXXI.  Arc.  t« 

5 ion  , que  de  rFxriuirc  Sainte , A qu'il  ne  reconnolt  on  déclare  que  „ c'cA  aux  Synodes  A aux  Condles , 

'autre  Interprète  autortié  , quand  il  y a quelque  difScul-  „ qu'appartient  le  droit  de  dÂider  les  Controverfes  fur 
té  fur  le  fens,  que  la  Raifon  ; mais  qu'il  a produit  ces  Au-  „ les  matières  de  Foi  A de  Cnnfcietice  ; d'établir  des  rè> 
toriiés  i caufe  de  fes  Adverfairtrs , qui  en  appellent  perpé-  „ gles  A de  donner  des  dlreftlani  pour  le  Iwn  ordre  du 
tucllemem  aux  Pères.  Qir  ceux  d'entre  eux  qui  font  en  „ Culte  public  , A du  GouvcrtKmcnt  de  l’EgUfe  ; de  ro> 
difpute  avec  l'Eglife  Romaine  , A qui  ne  veulent  pas  en-  „ cevoir  les  plaintes  en  cas  «le  malverfation  , A de  déci* 
cendre  parler  des  Pères , quand  il  s'agit  des  Controver*  „ der  déAnitivemcot  ii-ddTus;  A que  les  Decrets  faitspar 
fes  avec  les  PaplAes  ; citent  les  Pères  A relèsent  leur  au-  „ ces  Aflëinblées  , quainl  ils  font  conformes  i 1a  ^role 
torité  , même  d'une  manière  qui  Alt  tort  i celle  de  l’E-  „ de  Dieu,  doivent  être  reçus  avec  rcA^  A foumlÂïn, 
criture,  dès  qu'ils  difputeut  avec  lui  A avec  ceux  qui  font  „ non  feulemcic  parce  qu'ils  font  conformes  i la  Parole 
dans  les  mêmes  fentimens.  Mais  qu’il  parott  par  cc  qu'il  „ de  Dieu,  mais  auffi  i caufe  qu'ils  ont  été  faits  par  une 
vient  d'alléguer,  que  les  Pères  qui  vivolent  dans  les  deux  » Autorité  , établie  de  Dieu  lui  même  pour  cela  dans  fa 
prémien  SlKles  , ou  vers  ce  tems-li  , auquel  l'eiprlt  des  „ Parole.  *'  L'ASe  en  qucllion  ^clare  coupables  de  Pt- 
Chrétiens  Aoit  encore  libre  , A n'avoit  pas  été  aitcrvl  au  Ionie  toutes  perfonnes  fui  fraiendront  publieront  votoit- 
joue  «les  décidons  des  Conciles  , fouicnoient  que  le  Père  tairement,  en  prêchant  yen  enfeignent, en  imprimanty  ou  par 
fcul  étoit  le  vni  Dieu  , A qu'ils  avoienc  i cet  égard  la  écrit  y qu'il  n'y  a point  de  Dieit,  tu  que  Dieu  n'efi  point  pri- 
vraie  foi  touchant  la  Trinité,  quoiqu'ils  fe  trompaflent  Jent^r-touty  qu'il  ne  prévoit  ff  ne jrécomoit  pxs  tout , ou 
en  s'imaginant  qu'il  y aroit  deux  Natures  en  Jéfus-ChriA:  fu'ii  n'efi  pas  tout-puiJrm,qu’il  n'rjf  par  p^/aisnims/dtitf, 
cc  qui  vient , dit*il,  de  ce  qu'ils  étoient  grands  admira-  ^'it  n'efi  pas  ttemtli  ou  que  lt  Pire  n'efi  pas  Dieu  y ^e  la 
leurs  de  Platon  , A de  ce  qu'üs  emPrajJéieiic  le  Chrjfliomifi  Fils  n'efi  pas  Dieu  , que  le  S.  KJprit  n'efi  pas  Dieu  , mi 
nr , fansrtntneer  A Plateriy  comme  le  remarque  Juile  Lfp-  fuc  ces  iriis  là  ne  font  psx  le  Dieu  éremel,  (M  déclare  cou- 
fe.  Ils  appliquèrent  donc  fubiileinem  les  hautes  idées  de  papier  de  la  atime  manière,  ceux  qui  ^tiendront  ^ qui  pu- 
la  Création  du  Moncfe  , i ce  que  S.  Jean  dit  Amplement  blierma  , que  Jifus-Clrift  n’efi  par  Dieu  igol  au  Pire  , au 
de  Jéfus-Chrifl  Homme  par  rapport  à l'Evangile,  lis  vou-  fw  nievmt  tliumanké  de  JtJu’-CMfi  . ou  que  Jon  Ilumanf- 
lurent  aitfli  par-li  écarter  le  foandale  d’adorer  vn  Homme  tt  ff  Ja  Divinité  jbnt  des  JVotures  dlfièrentes  , ou  que  fou 
erwi^ , chofe  o#eufc  alors  parmi  les  Juifs  A Ici  Païens.  Hamanlti  a iU  parfaistooent  Jasme  Ifi  exempte  de  piebé  ; de 
„ O f ^ l'ejî  encere  , dit  l’Awcur , p«wiiM  Us  Cbrcttrra  a-  même  ceux  nà  fmiettdroat  & publitrent , cemic  en  Ta  dit. 

„ bufts  y qui  crtyent , fl* 'A  moins  fh’ii  n'y  ait  une  autre  A'a-  fve  yefus  - Cbrifi  n'efi  pas  mart  ffi  rifufeiti  , ffi  qu’il  n'efi 
,,  ture  en  Jefin  Cbrifi  , il  y a de  l’Idetatrie  , (ÿ  même  une  pas  monte  ctrptrellemettt  dasis  U Ciel  ; ceux  fut  mroMS  fue 
„ Jielatrie  in/ii^perlaèle  , à l'adorer  ; démentant  par  ■ là  cet  Ja  mort  rfi  «lériieire  piur  ceux  f tii  croymt  ; qui  fmaiendront 
„ rtmarquêbles  paroles  de  S.  Paul , fui  dil  fve  Jéfus-ChrlA  pubiùront  fur  Jijut-Cbrifi  n'efi  par  te  Plis  de  Dieu  ; que 
„ a été  obéilTant  jofqu'i  la  mort , la  mort  même  de  la  i'fm'nirc  iSainre  de  r Ancien  Ttjfament , Genèfe , Exode 
,,  Croix  , A que  c'ell  pour  cria  que  Dieu  l'a  fouveraine-  Ac.  du  Nouveau , l'Evangile  félon  $.  Matthieu  Ac.n’cjt 
„ ment  élevé  , A hii  a donné  un  Nom  qui  cA  au-delTus  priât  la  Parole  de  Dieu;  tu  que  nos  Cbrps,  après  qu'ils  font 
„ de  tout  nom  , afin  qu'au  Nmn  de  Jéfus  tout  genou  fe  «ortr,  ne  rifufcüeront  point  , (f  qu’il  n’y  aura  point  de  ]mr 
„ ploie.  Phtiipp.  n.  8-ia  Ar^-tl  p«ijr  évident  par  ces  pa-  de  jugement.  „ Dans  tous  les  cas  fufmcmionnés.  phln- 
„ roicr  , qu'au  Jugement  de  S.  Paul , tout  genou  doit  flé-  „ te  étant  portée  contre  quelqu'un  , A le  ftiit  étant  avé- 
„ chlr  drtoftt  Jifur-Cbrifi  , pour  rodercr  , parer  f«e  Dieu  „ ré,  folt  par  la  confellion  de  l'Accufé,  foit  par  !.i  dépo- 
„ l’a  fuuvcraiiiement  élevé  9 ff  que  Dieu  l’a  ftuwroi'ne.  „ Alton  de  deux  Témoins  devant  les  deux  Juges  de  Paix 
,,  ment  élevé  , parce  qu’il  a été  obélflknijofqu’à  la  mort , „ les  plus  volAns  du  Lieu  ou  du  Comté  oli  le  ces  échoit, 
y,  la  mort  même  de  la  Croix  ? Or  l’une  (ÿ  l’autre  de  cet  „ A «jui  auront  mime  le  droit  dans  ce«  occaAons  Je 
„ cbqfei  hù  convient  uniotument  en  qualUé  d’Homme  ; Sf  „ fournir  des  Témoins  . le  fofdit  Aceufé  fem  mis  en  prf. 

„ par  ee^tquent  JiJus-Cbrifi  entant  que  crociAé  , mais  en-  „ fon  par  ordre  des  Juges  de  Paix  , Ams  qu’il  puilTc  y a- 
„ Juiio  fouverainement  élevé  , doit  être  adoré.  N’aytns  ,,  voir  de  cautionnetnenr , jufqu'i  ce  qu'on  tienne  les 
.,  «Iw  tas  bonté  du  Fib  de  l’Homme , dr  peur  que  quand  II  „ Séances  de  ce  Lieu  ou  de  ce  Comrt  ; A les  Juges  de 
M viendra  pnr  rendre  A cbacm  ftion  fis  awres  , il  n'ait  „ Faix  obligeront  auS  les  Témoins  à produire  leursprro- 
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flui  le  fauva , ce  fut  b divilian  qui  fê  mît  dans  le  Farlemeot  même , dont  une  parde  écoit  (butenoe  par 
l'AxTDêe,  qui  ly  joignit  par  plufîeurs  raifoos , & priDcipalcmenc  parce  qu’il  y avoit  quantité  d'Cmi* 
ckn  & de  Soldats  qui  étoient  dans  le  cas  de  l'Aêlc,  à la  fèvérité  duqtid  ils  auroieot  été  expofétj  de- 
iôrtc  qu’il  demeura  ptuTieurs  années  fans  cxccutiun  (m).  Par  ce  moyen  Mr.  fiiddle  eut  plus  de  liber- 
cé:  Ibn  Geober  lui  permit  même,  fous  caution , d’aifer  dans  le  Comté  de  Stafford , ou  il  demeura 
quelque  cems  chez  un  Juge  de  Paix , qui  lui  6t  un  L^s  en  mourant.  Ce  fecours  lui  vint  fort  à propos, 
car  U avoir  dépœie  poi^c  ù prilbn  prefque  tout  ce  qu’il  avoit  amafle  à Gloceller,  ou  ailleurs  (n). 
Idr.  Wo4xi  dit  qu'il  fut  Chapelam  de  ce  Juge,  & Minilbre  d'une  Eglife  qui  était  là  (o).  Mais  il  ne 
put  demeurer  longtems  ablent , fans  que  eda  vînt  aux  oreilles  de  Jean  dradfbaw  Prelident  du  Con- 
rdl  d'Etat,  qui  le  nt  rappelkr  pv  Ibn  Geôlier,  & le  fit  reOerrer  plus  étroitement  [i.]];  enforce  qu’il 
fs  trouva  réduit  à une  grande  oéceflîeé  , Julqu  a ce  qu’un  h<»nme  diflingué  par  Ton  lavoir  le  recom- 
manda au  Libraire  Roger  Daniel , comme  très  capable  de  corriger  ks  épreuves  de  la  Hible  des  Sep- 
tante, donc  D lé  fâiToic  alors  une  Edition  (p).  Le  Farieinent  aiant  publié  au  mois  de  Février  1651 
un  Aéle  général  d’oubli,  Mr.  Biddle  fut  remis  en  liberté,  avec  plulieurs  autres.  11  s’en  lèrvic  pour 
nn^bter  ceux  qu’il  avoit  gagnés  à Londres , avec  lelquels  il  tenoic  tous  les  Dimanches  des  Ai^m- 
blécs,  où  il  expbquoit  l’Ecruum.  Par  ce  moyen  il  répandit  lès  feotimens  fur  l’Unité  de  Dieu , fur 

Jéfus-Chrifl  fon  Fils  unique , & fur  le  Saint  Efprit,  aune  manière  qui  irrita  beaucoup  les  Minières 
resbytériens  de  Londres;  mais  iis  ne  purent  en  arrêter  les  progrès  par  l'Autorité  Civile,  qui  favori- 
foû  en  ce  ceros-là  la  liberté  de  Confdence  (f).  £0  1654 , il  publia  Ton  Doubk  Ouéebi/me  [Af];  èt 
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„ ve«  lu  (eos  des  Séances.  Quand  elles  fe  tiendront , on 
„ déférera  le  Prévenu  cmomi.' rdun  , pour  avoir  publié 
,,  ou  foutenu  quelqu'ULu  de  <0  Erreurs  ; & Il  l'accula- 
lion  fe  trouve  fondée  , Ci  que  le  Prévenu  n’abjure  pas 
„ fon  Erreur,  maii  la  maimienne  & la  défende  , il Jetff- 
„ frité  la  iMrt  , emmt  m ctt  it  Pr/enrâ  , Jans  (u’à  fuijjt 
„ ;«Jr  du  FrivUigt  du  Qtrgti  mais  l’U  clwtc  la  paiioo. 
„ die , & qu’il  renonce  i fon  Erreur  ou  é fes  l'Incurs  , & 
„ à les  défendre  & publier,  il  demeurera  néanmoins  cnco* 
„ rc  en  prifon,  juTqu'i  ce  qu'il  ait  trouvé  deux  Cautions, 
„ qui  s'engagent  auffi-bien  que  lui  devant  deux  ou  plu* 
„ iWurs  luges  de  Paix,  qu'i  l'avenir  il  ne  répandra  ni  ne 
M défcDura  l'Erreur  ou  les  Erreurs  en  quefliun  ; ce  dont 
w les  Juges  de  Paix  pourront  (e  contenter.”  L'Aâc  por- 
te de  plus,  „ qu'en  cas  qu'il  arrive  qu’une  perfunne.'qui 
„ aura  déjà  été  déférée  pour  avoir  publié  & défendu  des 
w Erreurs,  auxquelles  elle  aura  renoncé  , les  répande  & 
„ tes  maintienne  de  nouveau,  elle  fera  mife  en  prifon  de 
„ la  même  manière  que  ci-dieÂûs  : qu'à  la  prémiere  Séao- 
„ ee  on  la  pourfuivra  , & que  fe  trouvant  coupable  J'a- 
„ Voir  publié  une  Erreur  dont  elle  avoit  été  ci-devant 
„ convaincoc,  & i laquelle  elle  avoit  renoncé,  clic  fouf- 
,,  frira  h mort  comme  en  cas  de  Félonie  , fans  qu’elle 
„ puUlc  jouir  du  Privilège  du  Qergé  *.  ” L'Afte  décla- 
re de  plus , que  toutes  perfonnei  qui  répandront  ou  dé- 
fendront, coflune  d-deUus  , quelques-unes  des.Erreurs 
fuivantes  ; jut  tttu  lu  Htmmt/  ffrfU  JuKtt  ; qut  l'Hm- 
•M  • Mr  lui-mimt  I4  psuosir  it  J't  convertir  ; fu'tl  eft  per- 
«sir  tTaitrer  Dieu  dans  tupv  it:  Peinturer  des  Jnuget} 
fw’«^r  lâ  non , T^ioe  ne  va  «4  en  Paradis , ni  en  £nj*r  , 
MAir  en  Purgatoire  , au  fu'tlU  nuurt  au  dars  aprèr  la  mort 
du  CWju  ; fue  der  ricv'lationr  au  impirations  immiiiaUj  du 
Saint  Éfprit  Jant  la  régie  de  la  Ai  ou  de  la  lie  Cbretifnnt , 
fwifue  éiffertnaat  fÿ  («nTrairer  é la  Parole  de  Dieu  écrite  i 
fue  l' Hamata  n'aft  abligi  de  erakt  eue  ce  fu'U  peut  eempren- 
drt  par  la  Raifm;  au  qua  la  Lai  iierala  de  Duu  , eontenue 


dani  te  i?e'eaJ^ue  , nVyi  pat  la  règle  de  la  yie  Cbrisienne  ; 
au  fa 'us  Fidèle  n'a  pat  bejain  de  Je  repentir,  ou  de  demander 
le  pairim  de  jet  ^bès  ; fue  le  ÉapUase  la  Saitoe  Cène  ne 


jam  pat  det  iq/r/^wienr  prejerites  iatit  la  Parait  de  Dieu  j 
fW  le  Haptime  dat  Enfant  a^  iliicita , tu  inutile  , (ÿ  que 
ceux  f«*  l’ont  rtfu  doteent  être  rekaptifit , ^ ftd  en  rorÿe- 
fware  rebaptifertnt  det  perùmet  fut  l’ont  ^l'a  ew  ci-devant  ; 
que  i'Objeroatim  dujaur  au  Dimancbt,  teUe  fu'elle  tfi  prej- 
erite  par  let  Statutt  cS  l*r  Lmx  du  Royaume  , a'e^  pat  eon- 
ferme  A la  Parale  de  Dieu  , tujtjl  eofUratre  i qu'il  tjl  dé- 
fendu de  fe  Joindre  aur  Prtérer  publiques  , eu  partseumrer  , 
ÿ d'tnfètgner  aut  enfans  A prier  } ^ let  EgUjtt  iTÂiiglt- 
terra  ne  Jtnt  pas  dt  vèritabltt  fglijêr,  ns  leurs  ^^iJ;^ftret  iÿ 
Itmt  Pratiques , de  vratr  MiniJIres  fÿ  des  Pratwuer  légiti- 
més ; au  que  ta  Cauvemament  Pr/rèytenen  tji  siiUUbretsen 
(ÿ  ÙUgitmt  ; ou  que  la  Puiffanee  Civile  , HaNie  far  les 
Laix  en  Aiigletern , efl  illrglUMe  i que  la  ^tftjfm  aer  Ar- 
aser , fuotdue  peur  la  diftt^e  de  l'Etat , ^ p^r  tant  Cauft 
ji^t , efi  défendue  : „ En  cas  que  celui  qui  fera  aceufé 
,,  d'avoir  r^andu  ou  foutenu  quelqu'une  des  fufdiies  Er- 
„ rcurs , eu  foit  convaincu  par  la  dépoiîUon  faite  avec 
H ferment  de  deux  ou  de  plus  de  l'cinuios  , en  préfcnce 
„ des  Juges  de  Paix  let  plus  voLGns  du  Lieu  ou  du  Com- 
„ té,  dont  l'un  foit  un  des  Principaux  \ (auxquels  on  or- 
„ donne  & que  l’on  autorife  1 faire  venir  des  Témoins  , 
„ & é les  interroger  fous  ferment  en  préfence  du  Préve- 
„ nu)  étant  ainfi  convaincu  , les  fufdiu  Juges  lui  ordon- 
„ neront  de  renoncer  è fes  Erreurs  en  préfcncc  de  toute 
„ la  ParoitTc  dont  la  plainte  fera  venue,  ou  dons  laquelle 
„ le  crime  fe  fera  comoils  ; & en  cas  qu'il  refufe  ou  né- 
„ glLge  de  le  faire  au  jour , au  tems  & au  iieu  marqué 
„ par  les  Juges  , iU  le  leroot  metue  eu  prifon  , jufqu'Â 
„ ce  qu'il  trouve  deux  Cautions  fulSfantes  , qui  caution- 
,,  rxmt  devant  deux  juges  de  Paix  du  Lieu  fufdit  ou  du 
„ Comté  , dcfqucis  un  doit  être  du  nombre  des  Prind- 
„ paux . qu’il  ne  répandra  éc  ne  défendra  plus  l'Errcurou 
„ KS  Erreurs  en  quellion.  ” 

[L1  'Jtan  Erad/iavi . ....  le  fit  rtiïerrtr  pieu  ilreiu. 
mtnt.l  L'Auteur  de  fa  Vie  rtipporte  ^as)  , que  ce  qui 
l‘afiligi.a  le  plus  dans  cette  longue  prifun  , c'eù  que  l'ac- 


eufation  de  Biafpheme  & d’HéréOe  qu’on  lui  intentoit,  a- 
voit  ù géuéralciiKnt  prévenu  tout  le  monde  contre  lui , & 
tellement  aliéné  les  eljirlti , qu'il  ne  pouvoit  trouver  per- 
foQoe  avec  qui  il  pAt  converfer.  Et  des  Théologiens , 
dont  e’ttait  le  devoir  , dît  ect  Auteur , de  travailler  A J'm 
it\Jtru8ion  , il  n’y  en  eut  pat  un  ftul  qui  allit  le  voir  , pen- 
dant fvpt  années  de  prifon,  excepté  Mr.  Cunning, depuis 
Evéque  d'Ely.  Il  y dépenfa  tout  ce  qu  il  avoit , cniorte 
qu'au  lieu  de  faire  un  repas  qu'il  ne  pouvoit  payer  , il  é- 
toii  fort  content  d'avoir  le  matin  & le  foir  une  écuelléede 
laiL 

[Afl  £n  ié54,  tl  publia  fan  Double  Catéebi/me.]  En 
voici  le  titre  entier  : Double  CaUebiJme  { fim  appeiUfim- 
pliauni  Caiéchifmc  Scrÿtutaire  ; l'awre  , Petit  Catéàif- 
tne  Scripturaire  pour  les  Enfai».  Dant  lefqutlt  letprinei- 
palet  A'fritrx  * la  Ar/jgi«i , j^opt/ett  en  forme  de  Deman^ 
det,  Janl  expliquiet par  des  Ârpaujet  tirées  mn  A met  de  l’£- 
triture  Sainte  , fasu  toi^ïquences  ni  renmtntairtt.  C«mmA 
«fj  faveur  de  ceux  fui  wulrnt  être  limplcmcnt  Chrétiens , cf 
flonde  tWle  tu  de  telle Se9e ,puijque  teuut  let  StSti  deChri. 
Uem  , quelque  nam  qu'eUei  ^ent , fe  faut  plus  tu  mains  é- 
letgrUts  de  la  SimplUîti  (f  de  la  FèrUi  de  l Ecntvrt  Par 
Jean  Biddle,  Maitre-is-Jrtsde  fUnivtrfiU é'Oxftrd.Loa- 
ares  i«54-  in- 8.  Dans  la  Préface  du  Catecbijme  Scriptu- 
raire , U dit , qu'il  s’ell  fouvent  étonné  & affligé  , qu'il 
D'y  efit  pas,  autant  qu'il  a pu  le  favoir,  de  Catécbifme  oà 
l’on  pût  s'inftruite  des  vrais  fondemeni  de  la  Religion 
Chrétienne , tels  qu'ils  font  enfeignés  dans  l’Ecriture  Sain- 
te ; tous  les  Catéchifines  étant  en  général  fi  remplis  de 
fuppoUtions  & de  traditions  humaines , que  la  moindre 
partie  en  efi  tirée  de  la  Parole  de  Dieu.  Car  depuis  que 
les  Conciles , les  Convocuions  & les  AlTcmblées  de  Théo- 
logiens , ont  dégradé  les  Auteurs  Sacrés  du  rang  qu'ils  te- 
noient  dans  l'Eglifc,  &.  ont  drcilé  des  Articles  & desCon- 
fctfionsdcFol  félon  leur  fantaific  & leur  intérêt, &que  les 
Magitirats  les  ont  confirmées  par  leur  autorité  ; tous  lea 
Catéchifmes  ont  été  ajufiés  â ces  Formulaires , & ['Ecriture 
n'y  efi  entrée  pour  rien , ou  tout  au  plus  pour  la  montre, 
B'y  aiant  fouvent  pas  un  fcul  paflige  , entre  plufieurs,  ci- 
té è propos;  comme  U eft  facile  i toute  perfonne  de  bon  ’ 
fens  de  s'cnconx'alncre.en  examinant  les  pailles  allécuéa 
dans  les  Catéchifmes  ordinaires.  U trouvera , s’il  fart 
cet  examen  avec  foin  & d'une  manière  defintéreiTée . que 
CCS  Catéchifmes  & l’Ecriture  ont  fi  peu  de  rapport  l’un  a- 
vec  l'autre  , qu'il  doutera  fi  les  Auteurs  ont  feulement 
penfé  i ce  qu’ils  ont  écrit , & fi  , en  s'Interdifint  i eux- 
mêmes  l'ufage  de  leur  Ralfon  , ils  ont  cru  qu'ils  engage- 
rnieiu  les  autres  à y renoncer  aufiî.  Mr.  Biddle  o^erve 
tà-delTus  . combien  doit  être  malheureufe  , par  rapport 
aux  chofes  rpiritucllcs  , la  condition  des  Chrétiens  en  gé- 
néral , nourris,  non  félon  l'avis  de  l'Apâtre  , de  la  Part- 
it de  Fie  , mais  de  DoArlncs  & de  ‘Traditions  humaines  , 

& D'aiam  que  peu  ou  point  de  certitude  fur  l'cfiTcntiel  de 
la  Religion  ; ce  qui  efi  caufe  que  quelques-uns  s'apperce- 
vant  de  cela  , & n'aiant  point  les  lumières  néceflâires 
pour  connoitre  la  Vérité,  ont  renoncé  i toute  piété,  cro- 
pot  qn'ellc  n'a  aucun  fondement  foiide.  C'efi  donc,  Âc- 
il  , pour  prévenir  ce  malheur  A l'avenir , en  amenant  lea 
hommes  a la  Certitude  (c’efi-i-dirc  , ceux  qui  recon- 
nolflcot  l'Autorité  divine  de  l'Ecriture  ^iote)  , & pour 
fatisfalrc  aux  jufies  fit  pieux  defirs  de  quantité  de  perfon- 
ncs  qui  fouhailent  d’être  bien  Infiruitcs  de  la  vérité  de 
notre  Religion,  non  feulement  pour  leur  propre  utilité  ât 
édification  , mais  pour  être  en  état  d'înlmire  auÔl  leurs 
enfans  fit  leurs  familles  , qu'il  a dans  cet  Ouvrage  , félon 
1a  connoilDnce  qu’U  a pu  acquérir  de  la  Parole  de  Dieu 
par  une  continuelle  méditation  , compilé  un  Catéchifine 
Scr^raire  , dans  lequel  il  conduit  le  l.eAeur  è une  con- 
noimuicc  fure  fit  certaine  des  principales  choies  qui  con- 
cernent la  Foi  fit  la  Pratique  ; parce  qu'il  n'aiirurc  rien  d« 
lui-même,  comme  d'autres  ont  fait  avant*  lui , mais  qu’il 
fait  parler  ['Ecriture  dle-méme  , dont  tous  les  ChrêJens 
avouent  que  les  déciOons  font  incontcfiahlement  vraies. 
Dans  la  Préface  du  Petit  Catètbijme  Scripturaire  peur  let 
Fjsfaas,  it  dit,  que  quoiqu'il  fokdcfiinê^ur  les  Enfans, 
il  oc  Uijicra  peut-être  pas  de  fournir  des  lumières  & des 
0 O 3 in- 
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la  même  année, il  eut  une  difpute  avec  Mr.  Pierre  Gunning  [N] , depuis  Profefléur  Royal  en  Théo- 
logie à Cambridge , & Evêque  d’Ety.  Son  Double  Caiécbijnie  étant  tombé  entre  les  mains  de  perfon- 
ncs  qui  dévoient  etre  Membres  du  Parlement  convoque  par  le  Protefteur  Cromwd , on  en  porta 

fdainte  dans  ceue  Aflemblce,  devant  laquelle  l'Auteur  fut  amené  au  mois  de  Décembre  1654.  On 
ul  demanda , s’il  avoit  compofé  cet  Ouvrage  ? Il  répondit  en  demandant , s’il  étoit  Julie  d’exiger  d’un 
homme  qu'on  amenoit  comme  coupable  devant  un  Tribunal,  qull  s'acculât  lui-memc  ? Sur  quoi  U 
fut  mis  en  prifon  & rcflcité  étroitement  dans  Gatehoufe  > où  on  le  traita  avec  beaucoup  de  rigueur 
[O],  jufquà  ce  qu’apres  fix  mois  de  prifon  , il  obtint  fa  liberté  au  liane  du  R<n,  en  vertu  de  la  Loi, 
le  aé  de  Mai  idyy  (r).  Mais  à peine  y eut-il  un  an  d’écoulé,  qu’il  fe  trouva  expofé  à un  bien  plus 
dangereux  orage , à l'occafiun  d'une  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  Jean  Griffin , Miniflre  parmi  les  A* 
nabapuflcs  Il  hit  mis  en  prifon , d’abord  au  Con^rcér , & cnfuiiclc  3 de  Juillet  1655  à Newga* 
te  ; oi  aux  Semons  lliivantes  d’OId-Baylj  <m  lui  ht  fon  procès , conformément  à l’Aèle  du  2 de  Mai 
J 648  contre  le  Blafphème  & rHcréfie.  Mais  le  Proteéleur  lui  fauva  la  vie  par  Ibn  crédit,  & l'en- 
voya en  exil  dans  l'ile  de  Scilly,  le  9 d’Oèlobre  de  la  même  année  [j^.  Il  y demeura  trois  ans, 
malgré  toutes  ks  follicitations  de  fes  Amis  pour  obtenir  fa  liberté  , & malgré  les  Lettres  qu’il  écrivit 
au  Proteêkur  & à Mr.  Edmond  Calamy  un  des  principaux  MiniUrcs  Presbytériens , pour  les  engage 
à avoir  pitié  de  lui  A la  fin , le  ProtcClcur  conlcntic  que  la  Cour  du  fianc  du  Roi  accordât  un  A^ 
d’Habeas Corpus, en  vertu  duquel  il  fut  ramené  de  Sdlly,  & mis  en  liberté  par  la  Cour,  qui  ne  trouva 
point  qu’il  y eût  un  fiijet  Ugai  de  détention  (r).  Il  compofa  après  cela  un  E(fai  dl Explication  de  tjpocalyp- 
reprit  les  Exercices  qu’il  avoit  accoutume  de  faireavec  fes  Amis, &qui  avoieot  écéincerrom- 

pui 
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intliuAioiu  i «ux  qui  psroiQcnt  avoir  attelât  (a  parfaite 
Jloture  dans  la  coaiiuifliiacu  de  i'Evangilc.  Car  quoique 
toutes  les  Vérités  & tous  les  Devoirs  , qui  Tont  ou  nécef- 
fairvs  ou  utiles  pour  parvenir  i la  Vie  iterndle  , (oient 
clairement  enfeignés  dans  l’Kcrîture  ; cependant , vu  les 
principes  dans  lefqiiels  les  Chrétiens  font  généralcmm  é* 
levés , U peut  leur  avoir  été  impolUblc  d’appercevoir  cc 
qui  eÙ  cUiremeat  propofé  dans  i'Ëctiturc.  „ Ainfl  ils 
,,  peuvent , dit-ll , aifément  être  amenés  ü la  Vérité  par 
„ mol , qui  depuis  longccms  ai  fccoué  le  ioug  des  préju- 
„ eés,  &qui,  par  unc  grâce  toute  particulière  de  Jérus- 
„ C^iin  envers  oioi  , ne  fuit  auaché  là  aucun  Je  ces  Par- 
„ tis  de  Religion  , qui  partagent  le  Monde  Chrétien  , i 
„ foo  grand  dommage;  mais  qui  me  réjouis  de  n'ètrcque 
n Ciemm.  n'admettant,  comme  je  l'ai  déclaré  ail- 
„ leurs,  dauirc  Règle  de  Foi  que  l'Rcriture  Sainte  , que 
„ tous  les  Clirélicns,  quoique  divifes  i l'infini  dans  leurs 
„ fcntimcDs  , reconnoiifcnt  unanimentent  pour  la  Parole 
„ de  Dieu  , & d'auuc  Interprète  , lorfqu'il  y a quelque 
„ doute  fur  le  feiu  de  cette  Rcriture,  que  la  nairon,qui, 
„ de  l'aveu  de  tout  homme  fan  , c(l  le  feul  prindirc  que 
„ Dieu  nous  a donné  pour  diûingucr  le  JuUc  de  Vlnjuf- 
„ te  , le  Vrai  du  Faux  , le  Bien  du  Mal  , & par  lequel 
„ omii  furpaiToi»  toutes  les  autres  aéauiret  vivantes." 

[A^l  Lt  mime  année  , ii  eut  une  dijputt  avec  Mr.  Pierre 
CHnnm;.]  L'Auteur  de  la  Vie  de  Mr.  Biddic  rapporte 
(34),  que  Mr.  Gunning  , qui  école , dlt-11  , tgaltment  et- 
Ubft  par  fa  fubûUu  dans  ia  Difpute  , par  {m  eruditien  , 
vint  un  Dimanche  é rAircmblée  de  Mr.  Biddic , accompa- 
gné de  pluticun  habiles  gens  , & qu'il  entama  une  Difitu- 
te  Schoiaftique  pour  défendre  la  Divinité  du  Saint  Efprit  ; 
£c  que  le  Dimanche  fuivant , il  foutiui  dans  le  même  lieu 
cc  qu'il  avoit  entamé.  Ils  difpuléreiit  en  (orme  par  Syllo- 
eifmci  , parlant  tour  i tour  pour  répondre  & pour  oppo- 
u-r;  „ & Jean  Biddie,  dit  F Auteur  du  , s'en  acquitté- 
„ vcc  tant  d'érudidoD  , de  jugement , & de  connoiflâncc 
„ tin  fens  des  Ecritures  , que  bien  loin  de  rien  perdre  de 
„ fon  crédit  & de  celui  de  ûi  Caufe,  il  en  acquit  davanu- 
„ ge . comme  quelques  perfonnes  du  Parti  du  Dr.  Gun- 
„ ning  eurent  la  fincérité  de  l'avouer.  Cc  Docteur  vint 
„ dans  la  fuite , une  autre  fois  , i l'improviftc.  Jean 
„ BiJdle  combattoit  ta  SailsfaAion  à la  Judice  Punitive 
„ par  la  mort  de  Jcfus-Chrilt , que  le  Dodeur  défendit  a- 
,,  vcc  beaucoup  de  force  : mais  il  aouva  fon  Adver- 
„ l^iire  non  moins  bien  ferré  dans  ceue  occafioo  ,'quc 
„ dans  la  difouce  précédente , ce  qu'il  eut  lui-aicme  la 
„ générolilé  d'avouer." 

[O]  U fut  mit  en  prifon  if  refferri  itnitment  dans  Gâte- 
lmife\  tùmle  triûta  avte  beaueeup  de  rfgtMur.]  Le  13  de 
Décembre  I6S4.  le  Parlement  conclut , gur  teut  le  but  du 
Double  Caiéchifme  de  Mr.  PûUJe  iteit  ifenfdnerif  de 
maintenir  pilleurs  Opintanx  bl^pUmatoires  hrttifuef  ; 
^ g UC  dans  la  Préfacé  Jujufdil  Catecbijmt , l'Auteur  aman- 
foU  (ffonteneit  plufitun  Opinient  blajpbématairer  êf  écresf. 
gucr  , if  fu'B  J attaquait  uus  Us  autres  Catitbijmet,  11 
conclut  aulU . que  tous  les  Exemplaires  feroient  brûlés  par 
la  main  du  Bourreau  (25)  ; ce  qui  fut  exécuté  le  14  de 
Décembre.  Mr.  Wood  nous  apprend  (aé),  que  cette  af- 
faire fut  remife  fur  le  tapis  au  mois  de  janvier  fuivant,  & 
que  pluSeOrs  Propofitions  de  Mr.  Biddic  , tirées  de  fon 
Catéchifme  & de  fes  auucs  Ouvrages  , aiant  été  produi- 
tes devant  le  Parlement,  il  ordonna  au  Committé  dedref- 
fer  un  Bill  pour  le  punir  ; que  les  Commillaires  délibérè- 
rent fur  la  peine  qu'on  lui  infligeroit,  maü  fu'iXr  n’en  ein- 
rent  peint  é me  CÛuiufien  , rnttfiir  Ut  Miniftres  Prettrjli- 
riens  Us  prtiïaJfetU  vivement  de  U tandanner  à mort.  L'Ao- 
tcut  de  la  Vie  de  Mr.  Biddic  nous  apprend au(G  (a 7), que 
quand  il  fut  mis  en  prifon , on  lui  ô»  papier  , plume  , & 
encre;  que  défenfc  fut  faite  de  le  laidcr  voir  i perfonne  ; 
^ que  puiqu’il  n’y  eiU  que  la  nert  é attendre  , U p>ri/<mnier 
ne  tai[Ja  pas  d’itrt  ferme  if  tranquiiU  , ejpirant  que  Dieu  , 
pour  U Caf^e  duquel  BJnijfrgit , lui  donnereit  une  beuteuje 
ijiue. 

[P]  B Je  treuvi  tspefe  à un  bien  plus  dangereux  erage. 


(SI)  iBul. 


i l’ocea/on  d'une  dijptste  qu'il  avait  eue  avee  Jean  Criffn  , 

Miniflre  parmi  Ut  Anobapeifltt.]  On  nous  »prcnd  dans 
la  Vie  dcMr.  Bidiil«(3g),  qu'une  partie  coofluérablc  d'u- 
ne Aflcmbléc  d’AnabapciÛrs  adopta  fes  fendmens  fur  la 
Trinité.  Mr.  CriiHn  leur  MlnilUc  . pour  les  faire  reve- 
nir de  CCS  fentimens  & pour  en  arrêter  les  progrès  , déba 
Mr.  Biddic  i une  Difpute  publique , dans  fon  AITcmblée 
i S.  Paul,  fur  la  Divinité  fupreme  de  Jéfus-OrrUI.  Bid-  . 
dic  anroit  bien  voulu  s'en  difpcnfcr , parce  qu’il  favpk 
combien  Griffin  lui  étoit  inférieur  en  favoir,  & i d'autres 
égards  ; mais  é la  da  il  accepta  le  déâ.  Il  fe  rendit  donc 
dus  rAiTembléc  , qui  étoit  fort  nombreufe  , „ & ob  il 
„ y avoit  quantité  der  plus  violcns  & des  plut  enve- 
„ nimés  ennemis  de  Mr.  Uiddie  , & entre  autres , quel* 

„ ques  Libraires.  Mr.  Griffin  , foit  par  imprudence , ou 
„ pour  prévenir  les  Affifians  contre  u>n  Antagonillc,  ou 
„ dans  quelque  autre  vue  plus  mauvaife  encore , répé- 
„ tant  la  Qucflion , demanda , Ÿü  y avait  là  gurlg «'«n  qui 
„ mdt  gue  fejus-drijl  fût  le  Dieu  juprème  ? A quoi  Mr. 

„ Biddic  répondit  courageufement  & félon  fa  Confclehte  : 

„ Je  U tde mai.  Par  cette  généreufe  profeffion  de  fa 
„ roi , il  fournit  i fes  ennemis  un  fujet  de  l'acAifer  d'u- 
„ ne  manière  poilttve;  ce  nu'ils  drent  bientôt.  Car  quoi- 
„ qu'au  jugement  de  tous  les  gens  intelllgens,  Jean  Crlf- 
„ lin  ne  fût  pas  un  homme  i fc  mefarer  avec  Jean  Biddie., 

„ il  eut  cependant  l'aiTurance  de  confentir  â ur>e  autre 
„ Conférence  , oü  Biddic  prooveroit  i fon  tour  la  rtéga- 
„ tivc  de  la  Propofition  en  dijpute."  Mais  avant  le  jour 
affigné  , il  fut  anêcé,  & poariiiivi  aux  Seiüons  fulvantes, 

Pour  avoir  coiicrcveiiu  à l'Afte  contre  le  Blafphème  ft 
llérélîe.  Il  demanda  un  Avocat,  pour  prouver  que  l'ac> 
cufaüon  qu'on  lui  intentolt  étoit  ÙiegaUi  ce  qui  fui  aiant 
été  rcfufé  par  lei  Juges  , qui  le  menacèrent  de  lui  faire 
fon  procès  par  contumace  , il  remit  enfin  i la  Coor  fea 
Exceptions  écrites  en  parchemin  ; & «près  bien  desdi& 
cultés  , on  lui  accorda  un  Avocat , & on  remit  au  lende- 
main à enterhlrc  laCaufe.  Mais  le  Proteéteur,  qui  favoie 
bieo  qu'il  n’étoit  pas  de  l'imétét  de  fon  Gouvernement 

3u'il  fût  ni  abfous  ni  condamné  , le  tira  d'entre  les  mains 
c la  Juibce,  & l’envop  dons  l'ilc  de  Scüly. 
fjjl  PrutQeur  lui  fateva  iavUparfen  crédit  ftc.J 
I.’ Auteur  de  fa  Vie  dit  (ap),  qoe  d’un  côté  les  Presbyte  (a*)7sc.i4 
riens  ôt  tous  les  ennemis  de  la  Liberté  de  Confcicnce,  * 

donc  il  s'en  trouva  un  grand  nombre  i l’Audience  , au- 
roient  été  choqués  fi  on  Tas'Oit  rcliché  ; & d'un  autre  cô- 
té, tous  ceux  qui  étoient  pour  la  Liberté,  p.'trmi  lefqucis 
il  y eut  entre  autres  pluficurs  Aflemblées  d'Anabaptifics, 
avoient  demandé  au  Prutedeur  qu'on  ctlRit  Je  le  Murfui- 
vre  en  verrn  d'un  Ade  qui  menagoit  & condamooit  toute* 
leurs  Libertés  , & oui  donnolt  atteinte  i l’Articte  capital 
du  Gouvernement  au  Protedeur  , qui  portoic  : ne 

f énrrd  point , mait  gu'an  pnteeera  Mu  ceux  qui  feront  pre- 
ftfjion  de  croire  en  Dieu  par  JéJw-Cbrifi  , «ua^'iir  foieiea 
dans  des  Jentimmt  dictent  de  ia  HtKgion  étMlie^par  rapport 
d la  Deérine  , au  tWir,  if  à la  Difdpline  &c  AtL  37. 

(^e  toutes  Us  Loix , «Stotutr , if  AQts , gtd  psurrnenl  tira 
contraires  à cette  Liberté  % feront  nttlt  if  Jw  effet.  Art  38. 

L'Auteur  de  la  Vie  de  Mr.  Thomas  Firmin  nous  dic  (30), 
que  Ce  Gentilhomme  , „ qui  efiimoii  beaucoup  la  Ver- 
,,  tu , la  Piété  exemplaire , & l'Erudition  de  Mr.  Biddic, 

„ lui  donna  une  ciiambre  & fa  ubie  , jufqu'au  tems  que 
„ le  Procc^ur  Olivier  Comwcl  l'envoya  pifibnoler  dai» 

„ l'ile  de  Sdlly  ; d que  pendant  qu'il  y fut . Mr.  Finnfa 
„ avec  un  autre  Ami,  lui  procura  du  Proiedeur  une  pen- 
M fion  de  cent  écus  par  an  , outre  ce  qu'il  lui  fît  avoir  de 
„ fes  autres  Amis,  d ce  qu’il  lui  donna  lui-mème. 

[AJ  /;  empifa  après  eeia  un  Ejfai  d" Explicatien  de  Fjtpa. 
talypje.'l  On  nous  apprend  dans  fa  Vie  (31),  „quequoi-  (njTsg.a. 
,,  que  fon  Exil  traînât  après  lui  bien  dca  defagrémens  , U 
„ ne  laiiïa  pas , par  la  bonté  de  Dieu , d'étte  adouci  â bien 
„ des  égarus  : qu'il  goûta  les  confoiattont  divines  en  a- 
„ bondance , par  les  contemplations  célefies  auxquelles  fa 
„ retraite  lui  donna  occafion  de  s'abandonner  ; qu'tl  ent 
,,  une  douce  communion  avec  le  Père  d fon  Fils  Jéfns- 
„ Cnrifi, 


*** 
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pus  fi  longtems.  Le  Qicvalicr  Pierre  Pett , dans  la  Préface  de  fon  Livre  intitule  îx  Bonbtur  futur  de  P An~ 
gletene  *,dit  que  Biddie  avoir  été  Miniftre  d'une  Eglife  Indépendante  àLenàres,  fm  le  Gouvernement  de 
CroOTtrr/j&qa  entre  autres  principes  admis  par  fonËglilè,étoienc  ceux*ci:  „ (^uc  les  Fidèles  fous  l'an- 
„ cicnne  Alliance  n’avoient  que  des  promedes  temporelles,  (^e  la  Foi  falutairc  confilloit  dans  l’O* 
„ bèilTanceaeous  les  Commandemens  de  Dieu  & de  Jérus-Chrill  Que  ce  divin  Sauveur  n'ed  refulcicé 
„ queparla  puiflanccduPère,&noD  par  la  Tienne  propre.  Quclatoi  julEBante  n’ell  pas  uniquemenc 
,,  undonde]>icu,mais  ^i:e  Thomme  peut  Taraucrir  par  loi-meme.  Que  la  Foi  ne  peut  rkn  croire  qui 
Toit  contraire  à la  Raiion , ou  qui  la  TurpalTe.  Qu'il  n'y  a point  de  Péché  originel.  Que  le  Corps 


„ catcur  avant  Ton  Aicemlon.  Que  les  Saints  ne  jouïront  pas  de  la  Fclicicp  du  Ciel , a\'ant  le  jour  du 
„ Jugement  dernier.  Que  Dieu  ne  connoit  pas  ccrtaincmctrt  les  Futurs  coniingcns.  Que  ni  les  Pé- 
„ rcs,  ni  les  Conciles  Généraux,  nont  aucune  autorité  de  décider  les  matières  de  Fol  Qu'avant  fa 
„ mort , Jéfus-Chrift  n’avoit  aucun  empire  fur  les  Anges;  & qu'en  mourant , il  n’a  point  lâdsfàic 
„ pour  nous."  Mais  le  l’roteéleur  étant  mort  environ  cinq  mois  après,  dt  Richard  Ton  fib,  qui  lui 
iuccèda , aianc  convoqué  un  Parlement  compofé  , dit  Mr.  Wood  (r) , principalement  de  Presbyté- 
riens; comme  ^étoient  de  tous  les  hommes  ^ ceux  que  Mr.  liiddle  redoutait  le  plus  , il  fè  retira  pendant 
leurs  féances  à la  Campagne,  parle  conTeil  d’un  homme  de  condition  qui  avoit  du  crédit,  & qui  é- 
toit  de  lès  Amis.  Mais  ce  Parlement  aiant  été  difTous  , il  revint  à Londres  remplir  Ton  Miniltèrc  ; 
juiqu'à  ce  que  la  divifion  s étant  mife  entre  le  Protefteur  & l’Armée , celle-ci  rétablit  le  Long  Parle- 
ment i àc  les  divifions  entre  ce  Parlement , l'Armée  & le  Peuple , aianc  donné  occafion  au  Général 
Munk  de  ^’enir  d'Ecoflê  & de  fe  rendre  le  maicre  , il  rétablit  les  Membres  qui  avoient  été  exclus  du 
Parlement  (en  1648),  & ceux-ci  rétablirent  le  Roi  Charles  II.  & avec  lui  l'ancien  Gouvernement, 
tant  Civil  qu'KccléItalljque.  Ccccc  Révolution  obligea  Mr.  Biddie  à prendre  d’autres  mefurcs  pour  Ta 
conduite,  & à cefler  de  faire  des  Aflcmblécs  publiques,  fc  bornant  à en  faire  de  Iccreties  (0).  Il  ne 
lailTa  pu  d’écre  arreté  chez  lui , oii  quelques-uns  de  lès  pardfans  s'étoîenc  airemblcs  pour  faire  avec  lui 
le  Service  Divin:  ce  fut  le  1.  de  Juin  (x)  i<562.  On  le  mit  en  prifon,  où  il  eut  beaucoup  à fouffrir, 
& où  il  concraéla  une  maladie,  donc  il  mourut  [5]  le  22  de  Septembre  1662,  dans  la  quarame-fep- 
tième  année  de  Ion  âge  (}').  Il  fut  enterré  dans  le  Cimetière  Joignant  Üld  Bedlam  dans  les  Moorjields , 
où  on  lui  érigea  un  Monument  avec  une  Infcription,  qui  porte,  qu'il  était  Métre-ès-Ans  de  tUniver- 
juè  dOxfardypjf  qu'il  avoh  donné  au  Public  de  grandes  preuves  de  fm  Érudition  ^ defaPiiUtÿe.  L’Auteur 
de  fa  Vie  fiiit  un  ma^ifique  éloge  de  fa  Probité , de  fon  Erudition , & de  là  Piété  [rj  ; & Mr.  Wood 
(s)  nous  die  „ qu'il  ctoit  d'un  e/pric  vif  & pénétrant;  qu'il  avoit  une  mémoire  prodigieufe;  qu'il  é* 

„ toit 


ri 
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„ Chrift , & qu'il  parvint  fur  éis’crt  anicics  à une  con- 
„ noitEurce  plus  cUirc  des  Oracles  divins  ; & que  un* 
„ dis  qu'il  s'étoit  pteinement  confirmé  dans  les  IDodrines 
„ comittucs  dans  fa  de  t'U  fÿc.  il  fvmWoit  a- 

„ avoir  Con^  des  doutes  fur  quelques  autres  points  qu'il 
„ BVT>it  crus  auparavant , comme  il  paroit  par  fon  ÈJfti 
„ fur  , qu'il  compofa  après  fon  retour  , & par 

„ lequel  00  voit  qu'il  confervoit  toujours  un  efprit  libre 
fit)  Col«  „ & dégagé  de  préjugés.''  Mr.  Wood  (33)  fait  mention 

s°s.  de  ect  Üu\TBge,  & il  dit,  que  pendant  la  prifon  de  Hid- 

dlc  dans  l'ilc  de  Sdlly  , il  s'attacha  uniquement  i l'étude 
de  divers  points  difficiles,  & des  fentimens  diflTérens  tou* 
chant  la  hete  de  l'Apocalypfe,  rAntcchrill,  & le  Règne 
de  ]éfus-Qir|n  en  perfonne  fur  la  Terre  ; ,,  & aiant  ar- 
,,  rangé  cela  félon  fes  idées  . il  l'expliqua  a fes  Difciples 
„ apr^  fon  retour  dans  IcsConvemtcules  qii'ü  tenoittous 
,,  les  Dimanches  après  midi,  dt  cnfuiie  II  le  fit  imprimer 
„ fous  te  titre  fuivaot,  ou  é peu  près  : Nuts  favmus  ftat 
P Cbafitru  de  ryipteêiylfe  , ou  EJfai  ë‘tme  Expli. 

,,  tatim  de  l'Apeealypfe. 

[j^]  On  U udl  en  prifra  f oùUtvtbtauetufhJouffrir^f^ 
mi  il  entfraSa  une  maladie,  dent  U MMnU.]  On  le  mit  d'a- 
bord dans  un  Cachot , où  il  demeura  cinq  heures  ; & on 
hii  refufa  le  bénéfice  de  la  Loi , qui  reçoit  des  coupable* 
de  cet  ordre  è donner  caution  de  leur  compartuion.  Rid- 
dlc  & fes  Amis  demeurèrent  lé,  jufqu'à  ce  que  le  Greffier 
prit  des  caotions  qu'ils  répondroient  aux  prochaines  Sef- 
fions . comme  ils  le  firent.  Mais  la  Cour  ne  trouvant  au- 
cun Statut  fur  lequel  on  pùt  former  de  plainte  criminelle 
contre  eux , on  les  renvoya  aux  Seffions  fuivantes , & a- 
lois  on  les  pourfuivit,  comme  aiant  péché  contre  le  Droit 
)dunicipal,ot  chacun  des  Auditeurs  fut  condamné  à une  A- 
mendc  de  vingt  livres  Aerling,  étSiddle  i une  de  cent  li- 
vres, éc  i demeurer  en  prifon  jufqu'i  ce  qu'elle  fût  payée. 
. Le  Shérif  fc  feroit  contenté  généreufement  de  dix  livret; 

mais  le  Chevalier  Richard  Rrowne  fut  iaâexiblc  & ne  vou- 
lut pas  entendre  parler  d'autres  conditions  ; il  le  menaça 
même  d'une  prifon  de  fept  ans , quand  même  U paycioit 
ks  cent  livres.  Il  demeura  donc  eo  prifon;  mais  il  n'y  a- 
Toic  pas  été  encore  dnq  femaines  , que  par  l'infeétion  & 
le  manque  d'air  (qui  étoit  le  plus  grand  mal  pour  lui , ac- 
coutumé depuis  pluficurs  années  i fe  promener  en  plein 
air  . ce  qui  étoit  fa  feule  récréation  & fon  unique  exerci- 
ce) il  contiafb  une  maladie  . qui  termina  fa  vie  au  bout 
de  quelques  jours.  Quelque  ma]  qu'il  fût , on  ne  put  ja- 
mais obtenir  du  Chevalier  R.  Brovme  la  pcrmlflion  de  le 
faire  changer  d'air;  malt  le  Shérif  Meynel,  plus  humain, 
ta  lui  accorda.  Cette  faveur  lui  vint  trop  tard  , car  11 
mourut  le  fécond  jour  apres  qu'on  l'eue  tranfporté , entre 
cinq  & fîx  heures  du  matin  , le  aa  de  Septembre  i<562 

fiOrwd»  (33V 

p.  ».  (T]Lyfiaeurdefane  fait  utmapdfifueéitgede  faPrebi- 

(§a)T.ia,  té,  de  fm  Erudition,  (f  de  fa  pieté.]  Il  dit  (34),  que  ce 
qui  le  rendoit  plot  digne  d'éloge  que  tous  tes  travaux  & 
toutes  fes  fouffranecs  pour  la  propagation  des  grandes  & 
importantes  Vérités  qu’il  avoit  enfeignées,  c'étoic  fon  zè- 


le pour  l'avancement  de  la  Piété  & de  la  Vertu,  qui  étoit 
le  grand  but  de  tout  ce  qu'il  cnfcinoii.  11  n'cflinioit  fes 
Principes,  que  par  le  rapport  qu'ils  avoient  avec  la  PratJ- 

3 UC  ; ce  qoi  faifoit  qu’il  ne  vouloit  pas  même  raifonner 
ur  les  matières  où  il  dUTéroit  des  autres  , avec  des  gens 
qui  n'étoient  point  vertueux  félon  leurs  Principes, & qu'il 
ne  pcHivoit  fouffrir  ceux  qui  diffimuloicnt  leurs  fentimens 

f ar  des  vues  d'intérêt  mondain.  II  veilloic  cxademciu  fut 
ui-méme  , & pretwit  garde  de  près  aux  autres  , par  ap- 
port au  refpcél  qu'il  convient  de  témoigner  en  parlant  de 
Dieu  , de  Jéfus-  ChriR  , & de  la  Religion  ; enfurte  qu’il 
ne  vouloit  pas  feulement  qu'on  employât  leurs  noms  , ni 
aucun  naffage  de  l'Ecriture  , d'une  manière  légère  & vai- 
ne ; bien  moins  , qu'on  fe  permit  des  expreffions  libres 
ét  choquantes.  Il  difoit  fouvent  à fes  partifant , qu'il  n'y 
avoit  point  de  Religion  qui  pùt  être  utile  à un  homme  vi- 
cieux ; & il  les  fommoic  u'étre  nuffi  réfolus  i prufeircr  & i 


pratiquer  la  Vérité  qui  cil  félon  la  Piété  , que  difpofés  à 
1a  rechercher  , ntaleré  tous  les  motifs  de  crainte  & d’ef- 
pérance  ; & de  s'almrer  que  rien  de  ce  qui  eR  defugréa- 


ble  i Dieu  . ne  pouvoic  leur  être  avantageux.  A l'é^d 
de  ceux  qui  écolent  dans  des  fentimens  oppofés  aux  liens , 
quelque  balfe  que  fût  leur  condition  , (car  il  étoit  fort 
humble  & fort  complalfam)  ib  ne  pouvoient  lui  faire  plus 
de  plaiilr , que  de  lui  pro[wfcr  des  difficultés  raifonnables 
d'une  manière  fage,  pour  avoir  occafion  de  les  réfouJrc  ; 
ce  qu'il  faifoit  toujours  en  des  termes  fîmples  & clairs  . 
fans  faire  parade  d'Erudition,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  moins 

3 UC  ceux  qui  fe  font  rendus  les  plus  célèbres  par  cet  er>- 
roit  Son  favoir  en  matière  de  Religion  étoit  k fruit 
d'une  étude  foigneufe  de  l'Rcriturc  Sainte  , & fur  tout  du 
Nouveau  'Tcfbunent , qu'il  polTédoit  parfaitement.  Il  é- 
toit  Défenfeur  zélé  des  Doétrincs  reçues  contre  les  nou- 
velles Opinions . qui  tendoient  i la  Sédition  , au  Liberti- 
nage , ou  i la  St^rllitioD.  Et  par  rapport  aux  articles 
où  il  étoit  dans  des  fentimens  contraires  è ceux  qui 
font  reçus  , il  ne  travailloit  point  i faire  de  ceux  qu'il  a- 
volt  gagnés  une  Société  particulière  , qui  fc  pcrpétulc  & 
qui  portit  fon  nom , comme  de  fon  rondstenr  ; mais  il 
leur  laillbit  toute  la  liberté  , que  leur  permcuoic  l'obliga- 
tion de  profelTer  la  Vérité  félon  leur  Confciencc  & pour 
rédilîcadon  mutuelle.  Non  moins  éloi^  de  l’Avarice  , 
que  de  l'Ambition  , il  pourvut  toujours  par  lui- même  i 
fon  entretien  , tant  qu'U  fut  en  état  de  le  faire:  ft  il  ne 
voulut  jamais  accepter  d«  recours , quoiqu'on  lui  en  of- 
frit , que  lorfque  la  néceffité  où  k rMuinc  fa  prifon  , oa 
fa  maladie  , l’y  obligea  : excepté  qu'après  fon  Arr^  de 
fept  ans , un  Bourgeois  de  Londres  l'engagea  i accepter 
une  chambre  chez  lui  & fa  cable . ce  qu’un  autre  fit  suffi 
après  fon  retour  de  Scllly.  Car  II  avoir  apprit  1 élrecois- 
tent  de  peu.  & H n'en  demandolt  pas  davantage;  & Je  ce 
peu  • li  même  . il  tèchoit  de  faire  du  bien  aux  autres,  n 
lit  toujours  paroitre  fa  tempérance  dans  le  manger  & le 
boire  ; & fut  non  feulement  chafte  , mais  crut  même  de- 
voir écarter  tout  foupçoo  du  contraire  , deforte  qu'il  ne 
tega^U  pas  même  une  femme  fans  nécciSté , & qu'U 
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„ loit  applique  , & retenoit  tout  ce  qu’il  lifoit.  ^'il  étoic  extraordinairement  verfë  dam  l’Ecriture 
,,  Sainte;  enforte  qu'il  pouvqit  rtipeter  toutes  les  Epitres  de  S.  Pau),  non  leulement  en  Anglois,  mais 
„ en  Grec;  ce  qui  le  rendoii  habile  & prompt  dans  la  IXfpute.”  Û remarque  aufli , ,,  qu’il  paOoit 
„ parmi  les  Seâateurs  pour  un  homme  fage  & retenu  dans  Tes  difcours;dont  ü ne  partok  jamais  rien 
„ d’impie,  d’exô'avagant,  ni  de  choquant;  «Stau'il  étuk  fi  dévot,  qu’il  ne  prioit  jamais  aue  ^roiter- 
„ né  en  terre  , ou  couché  tout  à plaL”  Mr.  Echard  , dans  Ton  hijloirt  d’ /Angleterre  (<za) , 1 apjidic 
,,  un  fameux  I Icrétique  , qui  par  Tes  talens , par  les  mouvemens  qu'il  fe  donna , & par  fus  Eents , a 
„ tant  fait  de  bruit  dans  ces  derniers  tenu,  lorfqu’il  fcmbloJt  que  ic  trouble  étoit  à un  point  qu’il  ne 
„ pouvoit  augmenter.”  Et  il  dit , „ qu’^rès  bien  des  iraverfes,  après  avoir  été  fouvent  en  pri- 
„ ion , & pourfuivi  plufieurs  fois  en  Juitice , en  danger  même  d’écre  condamné  à mort,  il  c(l 
„ mort  enfin  en  prifon , aianc  laîfle  quelques  Ouvrages  qui  ont  répandu  un  poifon  , duquel  il  rcfle 
„ encore  des  marques.”  Divers  Auteurs  ont  écrit  contre  lui  On  a publié  dans  un  Recueil  de 

Traités  Sociniens , imprime  àI..ondres  en  1691  in.4.  Qwl^es Noter  reaieîlBes  de  la  bouche  de^Mr.Biddle, 
pendant  qu'il  étoit  à Ncacgate.  Mr.  Jaques  Heath , dans  fa  Cbronique  abrégée  de  la  dernière  ùuene  Cvile 
(bb)  nous  apprend  que  Biddle  a traduit  en  Anglois  XAkoran  , & le  Livre  des  trois  grands  Impof^ 
tevTs:  mais  il  ne  cite  aucune  autorité  ; & il  y a bien  des  Savans  qui  doutent  qu*il  y ait  jamais  eu  ua 
Livre  comme  le  dernier.  On  a publié  à Londres  en  1682  in-8.  une  Vie  latine  de  notre  Auteur, 
fous  ce  titre  : Joatmis  Biddelli  (yJnglï)  Acad.  Oxon.  sfoondam  Artium  Magijlri  celcberrim  ^isa  ; & Mr. 
Wood  (cc)  nous  apprend  qu’elle  eft  de  Jean  Farrington  J.  C.  T.  d'inner-Temple.  La  Vie  Angloilè, 
citée  dans  cet  Article,  en  ell  tirée. 


n'étoit  pas  à (bn  aife  quand  on  le  laîlToit  Teut  avec  quel- 
que pt-rfunne  du  Sexe  , jufqu'à  ce  qu'il  fuivtnc  d'auuc 
compagnie.  Quoiqu'il  fût  lui-même  fort  grave  & fort  fê* 
rieux  quand  il  parlolt  de  la  Religion  , & qu'il  exigeât  la 
miuic  chofe  des  auues , il  étoit  d'ailleurs  gai  & de  bonne 
humeur,  & vouioit  que  les  autres  le  fulTcrit.  Malgré  ce- 
la , il  confervoit  dans  Tes  difeoura  ordinaires  un  profond 
fentiment  de  la  préfvnce  divine  , & l'on  reoarquolt  qu'il 
levoit  quelquefois  la  main  tout  d'un  coup  ; cc  que  ceux 
qui  étoiem  familiers  avec  lui,  favoient  être  l'elFet  d'une 
élératioD  fcCTctte  de  Ton  amc  i Dieu.  Mais  dans  fes  dé- 
votions particulières, il  avoit  fouvent  coutume  de  fe  prof- 
terner  en  terre  , è l'imitation  de  notre  Sauveur  dans  Ton 
agonie  i & Ü rccomoiandoit  ccttc  poilurc  â fes  Amis  parti- 
culiers. Sa  dévotion  ens’ers  Dieu  , & fon  zèle  pour  la 
propagation  des  Véricéa  céteftes  , n'anéantiflbit  pourtant 
pas  en  lut,  comme  en  beaucoup  d'autres  , la  jumee  & la 
Charité  envers  les  hommes  ; car  il  pratiquoit  & recom- 
tuanduit  foigneufemeot  ces  Vertus  , comme  foo  fentiment 
de  leur  nécclUté  pour  le  Salut  le  demandoit.  L'Auteur  de 
là  Vie  obfcrve  , qu'on  demanderi  peut-être  , d'où  vient 
«ju'il  a publié  (i  peu  d'Ouvrages  . puifqu'il  étoit  il  habile 
& fi  favant,  fur-tout  y ajani  été  provoqué  par  les  Répon- 
fes  fuites  â ceux  qu'il  avoit  publiés il  nous  dit,  „qu'on 
„ peut  répondre  prémièrement , qu'il  étoit  intimement 
,,  perfuadé  , que  la  Vérité  éunt  claire  & fimplc  en  clle- 
„ même,  fur-tont  par  rapport  i ce  qu’il  y a de  nécdlâire 
,,  üc  d'uiüc,  elle  n'a  pas  beibin  de  longs  difeours  pour  è- 
„ tre  connue  ; & que  c'eil  l'Erreur  qui  cherche  è fe  fou- 
„ unir  par  la  multitude  A le  choix  des  paroles.  En  fe* 
„ cond  iku  , qu'ii  avoit  (I  bien  médité  ce  qu'il  avoit  pu- 
„ blié  . qu'il  ne  trouvoit  rien  dans  les  Ecrits  de  fes  Ad* 
verfaires  , è quoi  un  Lecteur  attentif  ne  pùi  t'apperec- 
„ voir  qu'il  avoit  déjà  répondu'  d'avance  ; & que  quant 
„ it  ceux  qui  ne  ftmc  pas  attention  i cc  qu'on  a dit  d'a- 
„ bord , les  réponfet  leur  font  de  peu  d'ufage.  Nous  a- 
„ jouterons,  que  marchant  dans  un  chemin  . couvert  de- 
„ puis  lungiems  des  ronces  & des  épines  de  l'Erreur  & de 
„ la  Chicane  , il  fslloit  beaucoup  de  peine  & de  travail 
„ pour  découvrir  le  chemin  de  la  Vérité  , dans  lequel  il 
ne  parojfibit  aucunes  uaccs  de  quelque  Anglois  , qui  y 
„ ei'it  marché  avant  lui." 

Djt-err  jluuiirs  $nt  écrit  centre  Iki'.]  Nous  avons 
ané  ci-dcfiûs  de  la  D^<rn/é  de  ia  Divinité  du  Saint  Kfprit 
:c.  de  Mr.  Matthieu  Poole  , contre  les  Dttiae  /trgument 
de  notre  Auteur.  Mr.  Wood  nous  apprend  (3S)  , que 
peu  de  temt  après  que  ces  /Irgument  eurent  paru  , Jean 
GoppcoburghProfcQcur  en  Théologie  iFraneker  fe  trou- 
va i Briliol , oii  il  rencontra  Mr.  Guillaume  Hamilion 


Gentilhomme  Ecofibis , ci-dcvani  Membre  du  Collège  des 
l'répaflés  i Oxford  , qui  lui  donna  un  exemplaire  de  ce 
Livre  , & dil'puia  avec  lui  fur  la  matière.  Mr.  Ooppen- 
bur^  , i (bn  retour  chez  lui , compofa  une  Réponfe  en 
Latin  , qn'il  publia  à I-'randcer  fous  le  titre  de  Undiciit 
Dtitatii  Sf  iriiût  ^Si  advtrjus  Pneumatamacbim  Jebann. 
SidtUum  /fuiirm  , I652.  in-4.  Samuel  Defmarccs  , pré. 
micr  ProfeneuT  en  Théologie  i Groninguc  , fe  mit  au(ü 
fur  les  rangs,  dans  l'Epiirc  détiicatoire  du  préinicr  Volu- 
me de  l'//ÿr«  SannMM})nt,  contre  Volkelius  & Ctellius  « 
imprimé  à Groningue  en  I6$i.  in-4.  Il  prit  occafioa  de 
faire  l'Hifioire  des  progrès  du  Socinianifine  , & il  remar- 

Jue,  qu'il  y avoit  alors  vingt  ans  palfés  . que  cette  Héré- 
e pcuilcnticile  , née  d'abord  en  Pologne  , l'étolt  répan- 
due dans  l'Allemagne  & dans  ta  Hollande  , & qu'elle  ve- 
noit  de  pafler  en  Angleterre , où  l'on  difoit  qii'dle  faifoic 
de  gninds  propos,  yigtjtmus  jam  ireteriit  cnnut , tx 
peJuUntiJpma  Mc  nutrlx  (nempt  Seeinianijmue')  in  S’armât/- 
cit  ta/udcètu  pnmum  fula , eaput  trtxit,  per  Cermaniaai 
ae  Belgiam  nefttam  fibilû  (ÿ  èûiiru  fadiffime  graffata,  etùam 
tetrvm  /uiM  virus  Juperato  Octane  /ntu/A  tn  /^gliam  , im 
fu«  trijti  bec  umpert  dkitur  tncredibilet  prtgrejfui  fceiffe. 
Mr.  Nicolas  Efiwick  , Refteur  de  Warktoo  dansée  Com- 
té de  Northaœpton , exaroioa  & réfuta  la  Cmfeffim  de  Fd 
de  Mr.  Biddle,  dans  un  Livre  qu'il  publia  en  1636  ln-4-» 
dédié  à Edouard  Lord  Mountaguc  de  Souchton , dans  le- 
quel il  remarque,  „ que  les  Eaits  de  Bimllc  ne  font  pas 
„ demeurés  dans  les  liomes  de  l'Angleterre  , mais  qu'ils 
„ ont  volé  au-deli  de  la  Mer,  pour  déshonorer  notre  ebè- 
„ te  Faute  dans  les  Egiifes  Réformées  : jufqucs-li  que 
„ Defmarets  Profefleur  en  Théologie  à Groningue  cfi  af- 
„ fez  haidi  pour  avancer  (je  ne  dirai  pas,  avec  vérité  & 
„ charité)  que  le  Socinianifine  a placé  (bn  Trdoe  en  An- 
„ slctcrre  , & qu'il  y arbore  publiquement  i'Etendiart  de 
„ ion  impiété."  Le  même  Auteur  avoit  publié  quelques 
années  auparavant,  une  Plè-ce  contre  les  Dtvxe  Argument 
de  Biddle.  „ Depuis  ce  tenu-lè,  dit-il,  Biddle  a été  de 
„ mal  en  pis , comme  c'ell  alTez  l’ordinaire:  il  a redou- 
„ blé  Tes  efforts  contre  la  très  fainte  l'rintté  , & il  a pu- 
„ blié  outre  eda  diverfes  auucs  chofes , remplies  de  prüi- 
„ cipes  StKînlens."  En  1655,  le  Dr.  Jean  üwcn , fameux 
’llréolMicn  punii  les  Indépendans , publia  à Oxford  in- 
4.  un  Livre  intitulé  ; yindicia  EvastfreUea  , ou  Diftnft 
du  Mjflére  de  l'Evangile , Eximm  au  Seciniar.ifme , etn- 
tenu  dans  un  Catécbijme  intitulé  Catéchirme  Scripturaire, 
p«r  Jean  Biddle  Maitre-ii-Ant,  dsor  le  Cateebifme  de 
Valentin  Smalcius,  appellé  tommuntmera  le  Catéchiiiuc  de 
Racovic. 


BIDLOO  (Godefroi),  Auteur  de  divers  Ouvrages  d’Anatotnie  [A"],  nâ^t  à Amfierdam  le 
13  de  Mars  1649  (a),  de  parens  Mennonlces  (b).  Après  fes  premières  études,  il  le  donna  tout  en*  (sjideaT 
tier  à la  Médcdnc  âc  à l'Anatomie,  & s’y  fit  recevoir  Doèkeur.  Revêtu  de  ce  titre,  il  ne  demeura  race.  uT 
pas  longtenu  fans  emploi  U fut  fait  en  1688  Profcllcur  en  Anatomie  à ta  Haye.  Il  pailâ  de  ce  por> 

te 


{.iél  Auteur  de  divers  Ouvrages  d'Anatimie.']  1.  An»- 
tamia  rumani  Carparis  , rrntUM  (f  fu/ofur  Tabtdis  per  C. 
lie  Lùrtÿe  ad  vit-um  delineatis  demandrat»  , vturum  rtetn- 
riBrvnfuv  iftvenlis  expUcat»  , piuriwifjqut  baBenus  nan  dtU- 
Bis  iliuftnu.  „ L'Anatomie  du  Corps  humain  . en  cent 
,,  & cinq  Planches  tirées  d'après  nature  par  Guillaume  de 
„ LalrctTc,  expliquée  par  lesDécouvems  des  Anciens  & 
„ des  Modernes  , & enrichie  de  pluficurs  nouvelles  Dé- 
„ couvertes.’’  Amfierdain  1684,  en  très  grand  In-folio. 
On  n'avoit  point  crtcore  vu  de  Figures  d'Anatomic  ni  fi 
grandes,  ni  fi  beries,  que  celles  qui  font  dans  cc  Volume. 
Les  Planches  ont  un  pied  & demi  de  long  , & un  pied  de 
large  , & clics  font  gravées  avec  la  demière  cxaAitude. 
Cefi  vn  des  Ouvrages  les  plus  magnifiques  que  l'on  ait  en 
ce  genre,  li.  DiJJettatia  de  Antiquiiaie  Anatmes , Ixdfita 
in  AutlUaria  magne  , riun  Anatemiam  prefe^furus  in  Alma 
Aendrmia  Batava  inaugurarttur  ama  té94,  vf/aiN  Iduum 
ALrdï.  Lcyde  lépt-  II  pu»uou(a  cette  llaringue  fur 


rAittieuhe  de  tAnatamie,  lorfiiu’il  prit  polTe(!!on  de  la  Chai- 
re d'Aoatouiie  dans  l’Univerfité  de  I-cyde  , le  8 de  Mars 
1694.  111.  Oratie  in  funere  Pauli  Iltnumi  A1ed.DeQ.di- 
Ba  pridie  Kal.  Martii  Id9S  in  Audîtarta  magna,  heydo 
lépS-  C'efi  rOraifon  funèbre  de  Paul  Herman  Doacur 
en  Médecine,  prononcée  i I-cyde  le  ay  de  Février  1695. 
IV.  nndici*  fûsruMddm  DviiVstianiM*  ^ruiomirisru*  c«o- 
Ira  intpuis  Anîmadvarjiofui  Fr.  Rujfebii  ProleB.  Anat. 
Cbirurg.  Satan.  Leydc  1697  in-4.  Frédéric  Ruyrch 
aiant  repris  dans  fc$  Lettres  AHotemi>fues  pluficurt  desDcf- 
criptions  que  Bidloo  avoit  données  treize  ai»  aupanvant 
dans  fon  Anatomie , celui-ci  en  fut  choqué , &.  lui  répondit 
par  cet  Ouvrage,  où  U ne  le  ménage  guércs,  &.ob  il  pré- 
tend même  qu'ii  n'efl  qu'un  ignorant  en  fait  d'Anatomic; 
prétention  dont  peu  de  perronnes  conviendront  avec  lui, 
pour  peu  que  Ruyfih  leur  foit  connu.  V.  Lettre  à An- 
taine  Letuwnbaeck  , fur  1er  Animaux  qua  Tm  trauvejuti- 
fuefais  dqiu  te  Fiie  des  Brrbis  de  quelques  mitres  ah't. 
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te  en  1(^4  à celui  de  Profeflêur  en  Anatomie  & en  Chirurgie  à Leyde.  Guillaume  III  Roi  d'Angle- 
terre, coonoinknt  Ton  habileté  & Ion  mérite  , le  choilîc  pour  Ton  Médecin  : mais  il  n'acccpca  cette 
Charge  , qu'à  condition  qu'il  conferveroic  toujours  là  C^rc  de  Profcireur;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Guillaume  étant  mort  entre  fes  bras  en  1702,  il  reprit  fes  exercices,  que  Ton  alllduitc  auprès  de  ce 
Prince  avoit  interrompus.  H eR  mort  à Lej-de  au  mois  d* Avril  1713 , âgé  de  foixancc-quatrc  ans  (c). 
11  a laiHe  un  lûs  du  même  nom  que  lui , qui  ell  Doèleur  en  Droit,  & Filcal  de  la  Milice  des  Etats 
de  Hollande,  & qui  a époufé  Alexandime  Shalttx,  fille  d'un  buurguemcflre  de  la  Ville  de  Haeriem, 
dont  il  a eu  un  fils  «Sc  trois  filles.  Nicolas  BidhOf  neveu  de  notre  Auteur,  Médecin  du  Czar  Pierre  I. 
& Infpeèleur  de  rilupita!  à Mufeou,  étoît  fils  de  Lambert  Bidioo  , Apothicaire  à Amilerdam,  & 
homme  favant,  qui  a &t  beaucoup  de  Pièces  de  Poè'fie  (d). 


En  Flamand.  Deift  1698  in-4-  VI.  Gitiitlmus  Cawptr  cri- 
minij  Liuerarii  eitana  eoram  Tribunalt  NibUÿ.  ÀmpUJT. 
Àtcieuiis  Britomu  Regim.  „ Guillauioe  Cowpcr  acculé  M 
„ Plagiari&nc  devant  la  Société  Royale  d'Aaglcterre." 
Lcydc  1700  in -4.  Cette  Pièce  conueot  une  accuGition 

Eve,  que  Bidioo  intente  i Mr.  Cotvper  Chiroriien  de 
ndret  , & Membre  de  la  Société  Rofalc.  Bidioo  étant 
informé  que  Coiqier  travailloit  é traduire  en  An^loU  Ton 
Anatomie  , lui  en  paria  dam  un  Voyage  qn'il  bt  i Lon- 
dres , & lui  oiTril , en  cas  qu'il  eût  Ce  deflein , de  lui  com- 
muniquer diverfea  Additions  & piuleurs  Remarques  qu'il 
avoit  faites  depuis  l'imprelEon  ae  cet  Ouvrage.  CowMr 
lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  ce  deŒiriD  , D'efltendant  pas  allés 
la  Lmi^e  Latine  pour  l’enueprendre.  Cependant  11  fit 
acheter  en  Hollande  crois  cens  Exemplaires  des  Tailles- 
douces  du  Livre  de  Bidioo  , fur  Icfqucllcs  il  lit  écrire  i 
la  main  avec  beaucoup  d'adrclTc  des  Lertres  de  renvoi  en 
phiileurs  endroits , pour  changer  , pour  ajouter  , & tbu- 
vent  pour  giter  l'explication  que  Bioloo  y avoit  inife.  11 
6t  de  plut  coller  un  Titre  Anglois  fur  le  Titre  Latin  , où 
au-Heu  du  nom  du  véritable  Auteur  de  l'Ouvrage,  il  ne 
manqua  pas  de  mettre  le  fien  , & fubilitua  fon  Portrait  i 
celui  de  Bidioo.  II  cil  vrai  qu'il  dit  un  mot  en  palQntde 
Bidioo  dans  la  Préface  , & qu'il  a ajouté  un  petit  nombre 
de  Planches  i In  fi».  Mail  Bidioo  fouiient  que  ia  Préfa- 
ce n*a  été  mife  qu'aprè^  coup , & lorfquc  Cowpcr  a vu 
qu'on  ne  toléreroit  pas  impunément  ce  larcin.  Il  prétend 
encore . qu'il  n'eA  pat  vrai  que  les  Figures  de  l'..ffy<ndtx 
aient  été  tirées  d'après  nature,  puirqu'il  n'y  a aocunc  pro- 
jwrtion  gardée,  comme  ceux  qui  favent  les  prèmiersprin- 


etpes  de  l'Anatomie  peuvent  facilement  le  \*eir.  Enfin  . 
que  les  Additions  de  Cotrner  font  des  ebofes  fort  commu- 
nes , ou  des  erreurs  gromètet  (l).  Mr.  Cowper  répon- 
dit i cette  Pièce  : Il  aceufa  à fuo  tour  Bidioo  de  Plagia- 
rifme  , & d'avoir  fait  pinfieurs  fautes  : ft  cette  affaire  oc. 
cafionna  la  publiaiion  de  fon  grand  Ouvrage  fur  les  Muf- 
des.  VU.  £xerri(atUtaim  Anatomica-Ctirurgiettrim  Déco- 
das dua.  „ Deux  Décades  de  Diflèrtarions  d' Anatomie  èc 
de  Chirurgie.”  Lcyde  i7o8in-4.  Ces  Differtations  font 
favantes.  L'Auteur  n'y  prend  point  le  ton  dogmatique, 
éc  s'il  lui  arrive  quelquefois  de  comltaure  certaines  opi- 
nions communes,  comme  pur  exemple  l'esiflcnce  des  Kf> 
prit!  animaux  . il  le  fait  .avec  tant  de  retenue  & de  mo- 
deiUe,  qu'on  voit  bien  qn'il  cherche  plus  i inilrntre . qu'i 
contredire.  C'eft  te  jugement  que  le  ^nsirrul  du  Smant 
porte  de  cet  Ouvrage.  La  prémière  Décade  avoit  déjà 
patu  feule,  quatre  ans  auparavant  ; mais  il  y a beaucoup 
d'aumentations  dans  cette  Edition.  VIII.  Il  a donné  auJD 
au  Public  un  petit  Ouvrage  fur  la  dernière  Maladie  de 
Guillaume  111,  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  IX.  Les  Let- 
tres des  ApUrts  Monjrs.  Amilerdam  1696  in-4.  Ces  Let- 
tres font  en  vers  ilollandois  : car  Bidioo  culüvoit  beau* 
coun  la  PoêHe  LatincAHollandoife,  & l’on  prétend  qu'il 
y téuiÜffoic.  Il  fuppofe  dans  cet  Ouvrage  , que  les  ApA- 
tres  ont  écrit  ces  Lettres , avant  leur  Martyre  , é leurs 
plus  fidèles  Uifciples , pour  leur  déclarer  leurs  deroière* 
volontés  , & les  inftniire  de  la  vie  qu'ils  dcvolent  mener, 
après  qu’ils  les  auroient  perdus.  X.  On  a Imprimé  1 
Lcyde  en  1719  un  Recueil  des  Poëfîcs  Hoilandoifes  de 
Bioloo , fous  le  tiue  de  Milange  de  Petjus  de  Bi^oe.  (z). 


cy  SIGNE  (MARGuitRiH  de  la)  naquit  en  1546  ou  1547  [/f]  à Bernières-le-Patry  («?)  dm* 
le  Doyenné  de  Vire,  au  ]3iocèfe  de  fiayeux,  ou  fdon  d’autres  (^),  à Baveux  même,  d’ime  Famille 
noble  & ancienne  de  Normandie.  La  Croix  du  Maine  le  qualifie  Seigneur  de  Lambougne  (c).  Il 
étoit  ifîli  par  fa  mère  de  la  Maifon  des  Barons  d'Ingrahdc  en  Anjou,  furnommés  du  Parc  ('<).  Il  fit 
lès  études  à Caen,  où  il  prit  le  degré  de  Licencié  en  Théologie,  & fut  même  Rcélcur  de  rUnivcrfi. 
té  (è).  Il  alla  enfuite  à Paris,  où  il  fit  Ibn  Cours  de  l'héologte  en  Sorbonne  ; après  quoi  il  prie  le 
bonnet  de  Doéleur.  Ce  fut  alors  qu'ii  entreprit  de  former  la  Bibliothèque  des  Pères  [A],  pour  Foppo- 
fort  dit  le  P.  Niccron , (/)  aux  Continuateurs  de  AJagdebetsrg.  En  quoi  cette  Bibliothèque  leur  eft  op* 
polcc  , c'eR  ce  qui  cfl  allez  difficile  à deviner  , & ce  dont  les  gens  d’efprit  aujourd'tiui  ne  font  pas 
trop  convaincus.  Quoi  qu'il  en  foie,  La  Bigne  fut  récompenfé  de  fon  travail:  il  fut  pourv’u  d’un  C'a* 
nonicai  dans  l'EgUiè  de  Hayeux,  & en  1580  de  la  Dignité  de  Schotaflique  (^)  , dont  la  Qiarge  efl 
de  diriger  les  Chantres  & les  Chanoines , lorfqu'Us  lifent  les  I^ons  (ti^.  On  l'éleva  enfuite  à celle  de 
'iliéologal.  Quelque  tems  après  il  quitta  cette  dernière  place,  pour  etre  Grand*Doyen  de  l’Eglifê  du 
Mans,  après  la  mort  de  François  du  Parc  fon  onde  maternel.  En  1576,  il  ûit  député  par  Mrs.  du 
Clergé  de  Normandie  aux  Etats  de  Blois  (i),  & il  s'y  fit  beaucoup  d’honneur.  En  1581 , il  fut  cnco* 
re  d^uté  par  le  Chapitre  de  Baveux , dont  il  étoit  toujours  Qiânoine , au  Concile  Provincial  qui  (ê 
tint  à Rouen  la  même  année.  Il  y fouiim  fortement  les  intérêts  de  fon  Chapitre  contre  les  eatrtmri* 
fes  de  Bernardin  de  Saint-François,  Evêque  de  Bayeux;  ce  qui  lui  attira  de  mauvaifès  affaires  , & le 
fit  dier  devant  Antoine  Gavant , Official  de  cette  Ville.  La  mort  de  l’Evêque  , arrivée  le  14  de 
Juillet  1582 , parut  terminé  les  dffiMKcs;  mais  Mathurin  de  Savonnicrcs , fon  fiicceilêur,  aiant  re- 
pris le  procès  commencé  devant  rOfficial  , La  Bigne  aima  mieux  ab.ondonner  fis  Bénéfices  que  les 
études  , Ac  fe  retira  en  1 589  à Paris , où  Ton  croit  qu'il  mourut  la  même  année  (è).  La  Croix  du 
Maine , qui  écrivoit  pendant  que  notre  Dodeur  florllToit  au  Mans , dit  „ w’il  a prononcé  plufieurs 
„ Harangues  très  doctes  en  notre  Langue  Françoilc  , At  a fait  plufieurs  Ircdications  ou  Sermons, 
„ tant  en  l’Eglilê  du  Mans,  qu'en  autres  lieux  (/)•”  Bigne  a donné  un  Recueil  de  Siatuu  Sy- 
nodaux en  1578  in-8.  & en  *580  une  Edition  d'Ifidurc  de  Séville,  in-foUa 
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[./]  JVifM'tni  IS46  m 1547.3 
nie  par  La  Croix  du  Maine  , qui  écrivoit  pendant  la  vie 
de  La  Blgoc  & qui  dit  qu'U  flotiffolt  au  Mans  en  1584  , 
igé  de  37  ou  38  ans  (1).  Ce  qui  fait  voir  U méprife  de 
ceux  qui  le  meicenc  au  nombre  des  Abbés  Commendaui- 
res  d'Ardctmc  près  de  Caen  , & veulent  qu'il  ait  poffédé 
cette  Abbaye  oendam  dix-huit  ans,  depuis  l'an  1540  juf- 
qu'en  1558.  Mar^rin  de  la  Bigne,  Abbé  d'Ardcnne, 
mourut  au  mois  de  Décembre  1557;  & notre  Auteur  lui 
a furvécu  du  moins  de  trente-deux  ans.  Je  ne  fai  où  l'on 
a pris  ce  qui  fe  lit  dans  Moréri , que  La  Bipie  eft  mort 
eu  ifio8,  ügé  d'tnviroQ  foixante-nult  ans.  Scion  ce  cal- 
cul , il  devrolt  être  né  en  1540 , fix  ans  plus  tdt  que  ne 


le  fait  naître  La  Croix  du  Maine  , qui  me  parole  plus  di- 
gne de  foi  que  tout  autre  , puifqu'il  étoit  contemporain  , 
01  qu'il  connoiffoil  La  Signe. 

[A]  La  fiiMiaiWfW  du  PéretA  En  voici  le  titre  : Ri- 
Uiotècca  yetertm  Petrum  ff  Antlîfuçrum  Seriptirum  Eccit- 
JiaJlicemm  , ImM  , ;er  Matgarinim  de  La  Bigne.  PoriJ'. 
157$  & fuiv.  in-folio.  VIII.  Tomes,  & un  Tome  IX.  cit 
IS79-  I-a  Bigne  cil  le  prénicr  qui  ait  entrepris  une  Bi- 
bliothèque complctre  des  Ouvrages  dos  Beres , dont  il  don- 
na en  1589  une  nouv'cllc  Edition  en  neuf  V'oI.  in-folio. 
L'Ouvrage  a depuis  été  bien  augmenté  i différences  repri- 
fes  jufqu'd  l'an  1677  , qu'on  en  publia  une  a Lyon  en  37 
Volumes. 


BIGNON  (Jexôme)  naquit  à Pari*  l'an  1590,  de  Roland  Bignon  & de  Marie  Ogicr, 
fille  de  Chriftophle  Ogier  Avocat  au  Parlement  de  cette  Ville  (u).  Son  père  ne  voulut  confier  fon 
éducation  qu’à  lui-même.  Jérôme  Bignon  n'eut  pas  befoin  de  Ibrtir  de  cette  excellente  Ecole,  pour 
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\A]  RaIasA  Bignon.]  H eft  appellé  Jérôme  dans  les  O-  toit  i>é  au  mois  de  Février  de  l'an  1559.  & devint  un  des 
ftJeulis  de  LejjH,  p.  s8a:  ce  qui  eff  une  méprife.  Il  é-  plus  favaas  bommes  de  fon  Siècle.  Il  avoit  été  difciple 
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2pS  BIGNON. 

(j  femu't  aller  apprendre  ailleurs  les  Langues,  les  Humanites , TEIcx^ucnce, la  riùlûibphic,  les  Mathématiques, 
/j'"*;  1^.,^  rj  lidüsre,  la  Jurilprudcncc  Ck  la  Théologie  (i).  11  apprit  toutes  ces  Sciences  a\’ec  une  rapidité  ex- 
Liiit.  ée  traordioairc , & fc  vit  prerque  à la  lin  de  fes  études , dans  un  âge  où  l’on  ne  commence  guère»  qu'à 
délibérer  lür  les  moyens  de  l'aire  étudier  les  enfans  (r).  Des  l'àw  de  dix  ans  , il  donna  au  l^lblic  un 
i T **  érudition , dans  fa  Dt/cripiion  de  la  Terre  Sain:e  \E]  ; Üi  trois  ans  après , il  publia  deux 

>”1*1!  I.'  j'.'  autres  Ouvrages  [C],  qui  le  firent  connoitre  à tout  ce  qu'il  y avoic  de  perfonnes  habiles  li  confidera- 
îv’tr^üi  bics  en  France.  Le  Roi  Henri  IV  aiam  entendu  parler  de  lui , voulut  le  voir,  & le  eboific  pour  è- 
J7«r-  >*•(.  qualité  d'Eniânt  d’Hunneur  auprès  du  Dauphin,  qui  fut  depuis  Louis  XIII  (d).  Le  jeune  Bi- 

( > Pu  rin  gnon  parut  à la  Cour  avec  des  manières  tuut*à-fait  aifccs  & polies.  L’auRéricé  d’une  étude  ailiduc  n'a- 
voit  point  obfcurci  les  dilpolitions  naturelles  qu’il  avoit  pour  paruitre  dans  le  grand  monde;  & le  tu- 
tii  ^ ciigagcmcns  de  la  Cour  ne  furent  point  c.ipables  tTaffoibUr  l'inclination  qu’il  le  fentoit 

</)  Du  Sciences.  11  compofa  en  ce  tcms-Ià  un  Traité  de  la  Préfcancc  des  Rois  de  France  [D];  il 

k«vnin«  le  dédia  à llcnri  IV  , qui  l’engagea  par  ordre  exprès  a puuficr  plus  loin  fes  rcchcrcltes  fur  cette 
■ir,îrie’r.  nutière.  Mais  la  mon  de  ce  I^ince,  arrivée  peu  de  teins  après,  interrompit  ce  projet,  & determi*  • 
M.utin  dit  na  meme  Mr.  Bignon  à quitter  la  Cour.  Ce  ne  fut  cependant  pas  pour  longteros;  il  y fut  bknitk 
re'!«n*Çi.  rappcllé,  à la  folliciiation  de  Mr.  Le  Fèvre  (f)  Précepteur  de  1-oub  XIJI  , & y demeura  jufqu’à  la 
<tiùu  ' ■ nion  de  cet  /\mi.  11  travailla  dans  cet  iDterv«die  à l'Juiition  des  Tormiles  Je  MurciJpbe  [£] , qu’il  mit 


èc  Roaldcs  & (le  Mnran  , fameux  Jurifconfulies  Je  rUni* 
viMite  de  Tuuloufc-  : & iorfquc  le  premier  fc  retira  dans 
celle  de  Calturt.  il  laitlà  fa  Cliairc  <lc  ProfciTcur  cnDrok 
8 Roland  Ui^oon  , qui , comme  cette  FTofclTion  ctoit  a- 
luis  très  honorable  . y enl'i  igna  publiquement  pendant  u> 
RC  année  . & dida  d'cxcdk'iu  Paraciùcs  fur  tes  cinq  Li- 
vres des  D^crcjtalcs.  Kant  enfuite  venu  i Paris,  il  exer- 
ça avec  beaucoup  de  réputation  la  ProfcAion  d'Avocat,  i 
l.'‘i)uellc  fe  bornoient  alors  plufteurs  perfonnes  de  nailfan- 
ce  & rie  mérite  , <]ui  cunfctvoicDt  la  nodilratiun  ries  an- 
ciennei  inanirs  , & qui  avoient  une  grande  averlion  pont 
la  vénaliié  des  Qisrges,  inuoduite  depuis  peu.  Aptn  a- 
vuir  brille  dans  le  Karmu  , il  devine  célèbre  dans  les 
C)nt'i.l(-üons,  & fut  RéTH-ralement  tiUmé  comme  untuAn- 
r I ) rin  me  de  rare  fuffiî'anec  Ot  d'une  prohied  Anralicre  (i). 

J 1^1  flif  11  7'irre  .Vsiar.J  Elle  a pour  tl- 

^ ' élwjÿr.ifiif  *a  Ihjcriftim  de  la  'Jem  SairOt.  Pari» 
T.  xvtt.  p!  i6co.  Quoiqu'il  n'cilt  que  dix  ans  quand  il  publia  cette 
art.  Kice.  Dv-roiptiun  , comme  on  l'a  remarqué  dans  le  corps  de 

ton  Av«.  l'Artick,  elle  cil  plu»  c\i^c  que  toutes  celle»  qui  avoicDt 

Al  vV  T*’  1**'“  ^ 

1X1(1.  p.  (C'I  ai  fuifl/o  rirtüt  at>irrr  Osvra/rr.l  Le  préiuier  était, 
a«s.  lit,  Dil^mrt  ae  U nUe  de  Rme^  ftiruipaJti  ydnti^uitij 

gui.irius  d'ktUt.  Paris  i6a.t>Q’8.  L'Abbé  Lci^lct  du 
l-rcrnay,daiu  fa  .1/i46odr  ftiirttudier  l'HiJieirtt  die  que  ce 
Livfc  cit  peu  commun  , & qu'il  vient  ri'unc  perfonne  qui 
joi^rndt  é uii  i;rand  i^Ai  une  (.uiùme  cxaAicude.  L'autre 
Ouvrage  tiolt . Trait»  yMscairY  dt  l’EitâlM  des  Ptftt. 
Plut , Ir  Pim  du  Conekis.  Pari»  idas.  in  8.  Il  rapporte 
d'ahord  les  d'irércnuri  luumè-rc»  dont  on  a autrefou  pro* 
cédé  à rKIcétimi  des  Paper.  11  remarque  . que  quelques* 
uns  ont  prétendu  qu'au  lomnunckmem  relui  qui  étoit  Pa- 
pe, dcfianoit  & ordonnoii  fon  Sueceircur;  que  Saint  Fier. 
IC  avoit  établi  ainlî  Saint  Clément , comme  il  cti  dh  dans 
la  Lritrc  fuppofée  de  Saint  Clément  i Saint  Jaque» , frère 
du  SeigiK'ur.  On  trouve  aullî  que  Lin  &.  Ckt  furent  cbul* 
fis  par  Saint  Pierre.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  hilloires, 
il  cil  certain  que  ces  exemples  ne  furent  point  fitivis  , & 

Îue  i'inhitution  d'un  SuucelTeur  fut  défemdvc  dans  t’Ei;Ii. 

. comme  il  cfl  potcé  dans  le  Carxin  67.  de»  Apt'/ircs, 
& dans  le  33.  du  Concüv  d’Antiadn*.  Il  cil  encore  cer- 
tain . que  depuis  Saint  CIvnicnc . tous  les  Paper  ont  été 
créés  par  les  l'ufirage»  du  Clergé  éw  du  Peuple  Chrétien  de 
la  Vide  de  Rome,  les  Evêque»  qui  étoicme  alors  ù Rome 
afliibnt  à ces  Eictlions , comme  on  peut  le  s*oir  dan»  CE- 
pitre  52.  de  Saint  Cyprien  adiclféc  à Antonianus , Mu- 
c'hanc  Corneille  ét  Novatica  Cela  fut  obfers'é  jufqu'au 
Schifinc  qui  arriva  entre  Damafe  & Urilcin , vers  l'an  >69. 
Car  alors  nan:afc  aiant  été  élu  par  une  partie  du  Peuple 
éc  du  CIcreé  , ii  L’ilidn  par  une  autre  ûrtic  , & l'un  & 
l'antre  voulant  fe  maintenir  dans  cote  Ilifnicé,  cela  eau- 
fa  des  tVditions  dan»  la  Ville  Je  Rome  , jufqucs-li  qu’i)*y 
eut  dan»  une  Eÿllfe  cctit  trente  - fept  hommes  tué»  pour 
cette  querelle  > comme  le  rapporte  Ammien  Marcei;in;cc 
quifutcanfc,  que  l'Empereur  Valentinien  intcr|>üra  Ton 
autorité  pour  éuliMire  le  feu  rie  cette  riiviftoii,  & main* 
t'nt  Damafe.  Quchjue  tenir  aprè<  , une  pareille  diriik>n 
éiart  anivéc  entre  Eulaüus  & Bonifjcc  , VKmpi  reur  Ho- 
norius  n>ainiint  nonifacc, apres  que  rKelife  de  Rome  eut 
été  pciiJani  quelque  tems  comme  réqueurée  , éc  eoaiinifr 
.A  l'Rvéque  de  S|wlètc.  Le  Roi  ThéoJorîc  connut  aufB 
du  diirérend  entre  Synuuaque  & Laurent , ée  confirma  le 
prémivr  dans  une  AHLmblée  tenue  h Ravenne.  Dans  la 
Ki:tc.s|uojqu'il  n'v  eût  ;>oinc  deSchifme,  néanmoins  pour 
obvier  au  tumulte  & aux  Jeforrires  qui  pouvoicni  arriver, 
l'i’^a'perciir  avoit  coutume  d'intervenir  dan»  cet  Klcélions. 
Enfin  rufs^e  s'étaMic,  que  l'EIcélion  du  Pape  faite  par  le 
Peuple  fit  par  le  Cler^  n'étolt  point  valable  , fl  elle  n'a- 
vok  été  œnürmée  par  l'Empereur  ; enforte  que  celui 
qui  était  élu  n'ofoit  fe  faire  conAcrer  fan»  le  confen- 
tement  du  Prince , auquel  on  donnoit  quelques  Jeuiers 
po'ir  avoir  eette  eootirmation.  Cette  eouiume  durajuf- 
(|u'2u  teins  de  l'Empereur  Conflandin  III , oui  envoya  en 
686  une  ConlHtudon  i Bcnoitl  If-  par  latiuellc  il  étoïc  or* 
donné  qu'à  l'avrnir . celui  qui  auroit  été  élu  par  la  Clergé 
& pir  le  Peuple  de  Rome,  ferok  incomioeni  Pape  , fan* 
attendre  ni  l'autorité  de  l'Empereur  de  Conflantinopte  . 
ni  celle  de  l'Eurque  d'Italie  réfidanc  é Harenne.  L'an 


au 

773,  le  Pape  Adrien  Ldans  le  Concile  de  Litrin  accor-  * 
da  i Oiarlemagnc  Roi  de  France  , & deputs  Empereur 
(TOedrient , le  pouvoir  d élire  & d'établir  k Pap« , en 
reconnoîÆince  de  ce  que  ce  Prince  avoit  chafié  les  l.otn- 
barris  d'Italie.  I4  IX-crei  en  eft  rapporté  par  Ctaticn , au 
Canun  .^efrianù.' , Difl.  63.  Louis  le  DCMonaire  6U  de 
anrkmugiic  fe  départit  de  ce  droit , du  tems  de  Pafchal 
I.  A.  rsuilt  au  Clergé  A au  Peuple  la  pleine  A libre  puif- 
faiKe  d'élire  le  l^pe  , dont  ils  drmeuréri.nt  longtems  en 
polTeflîon.  Mais  Léon  VIII  abm  été  maintenu  fut  kSainc 
biègr  par  le»  armes  de  t'Empereur  Otbon  L,  ce  Pontife, 
cn>  Técoinperifv  Je  ce  bsenfaïc , A iiulicné  de  l’inconkance 
du  Peuple  . lra»f|»orta  toute  l'autorité  d'élire  A de  crA'r 
le  Pape  i la  perfonne  Je  l'Etnpm-ur  Othoti , vers  l’an 
yd3-  Les  Succeirrun  d’Othon  ont  ufc  de  ce  druit  jufqu'au 
teins  de  l'Empereur  Henri  IV',  fous  lequel  le  Pajie  Gré- 
goire VU . élu  en  1073  , le  tk  revenir  au  Clei^  A au 
Peuple.  Pakhai  IL  le  remit  entre  les  main»  d'ilenri  V; 
mais  ce  Pape  rés  oqua  audî  • tdt  ce  qu'il  ovuit  fait.  En 
1059,  le  Pape  Nicolas  11.  au  IV.  Concile  de  Latnn,  fit 
un  Decret  touchant  l'ElcAioo  du  Pape  , ponant  que  les 
Cardinaux-Evêques,  après  avoir  coniéré  enfciubic  Je  TE- 
leCtion,  en  dolsent  pat  1er  aux  autres  Cardinaux  , A que 
le  Cetgé  A le  Peuple  confentironc  è cette  EIcAton.  Peu 
i peu  le  droit  d'élire  cR  demeuré  aux  feuls  Cardinaux , 
tant  Evêiiues,  que  Prêtres  A Diacres.  F.nfin  Grégoire  X, 
au  Coneik  de  Lypn  en  1374  , après  un  liwg  Schifme  , A 
pour  y obvier  à l'avenir  , iéf;la  la  (naniète  dont  les  Cor* 
dinaux  procéik-toicni  i l'EIcdlon  du  Pape,  étant  cnicr- 
més  dons  uti  même  lieu  appellé  te  CMckee  , dont  ils  oe 
peuvent  fonir,  ni  asoir  aucune  communication  au  debori 
jufqu'è  ce  ouc  le  Pape  folt  élu.  Au  Concile  de  ConRan- 
ce,  quand  il  s'y  agit  d'élire  un  Pape,  il  fut  ordonné,  que 
pcHir  Cette  fois-U  ùukusem  , on  joindrolt  aux  Cardinaux 
tix  Prélats  ou  autres  rerfuniHs  EcciéfuRiqoes  des  cloq 
Nations  principales  qui  étoient  au  Coocile,  favoir  de  1*1- 
lalie  , de  la  France,  de  rEfpagne  , de  l'Angleterre,  A 
de  l'Âlleinagne  , qui  entreroknc  au  Conclave,  A auroicnt 
voix  attist  comme  les  Cardinaux  , enforte  que  celui  qui 
fciüit  élu  par  ks  deux  tiers  des  Cardinaux , A ks  (kux 
tiet»  des  A;oinu  de  cha({ue  Nation  , ferolt  tenu  pour 
vrai  Pape.  C'efl  alnfi  que  fut  élu  Martin  V,  Depuis  an 
Concile  de  Bile,  après  la  dépoljtion  d'Eugène  IV,  Amé- 
dée  de  Savoyc  fut  élu  par  irvnu  diux  perfonnes,  eboifics 
par  les  Prélats . jointes  au  Cardinal  Alatnan  Archevêque 
d'Arles.  Mr  Bignon,  apres  avoir  ainll  expliqué  l'ancicii 
ufage  pour  t K'eraon  des  Pape; , décrit  dans  fc  fébond  A 
k troilièioc  Oiapkrcs  les  particularités  A les  cérémonies 
Je  l'Elcclion  A du  Couronnement  du  Pape  , qui  fc  prati- 
quent i préfent  (2).  /,  % n- 

[D]  Ùi,  'traité  de  la  Prtfiaie  des  Rais  de  />*«».]  II  p. 

eH  intitulé  ; Dt  i’EsttUtnit  des  Rvis  du  Rtyaume  de  S7S-  *74. 

Fra'icr,  iraîMiU  dt  U Prtfiarut  des  Pmo|4lices  des  Rais 
de  Ptstnee  fat  dejjus  Svu>  les  autres  ^ if  des  cattfes  d'icelle. 

Paris  1610  in  8-  Cet  Ouvrage  ctl  delliiié  i réfuter  celui 
que  Diê^uc  Valdè-s,  Confeiller  Je  la  Chambre  Royale  de  • 

Grenade , avok  publié  pour  fourenir  la  Préféaoce  desttoit 
J'Erpaaiie,  fous  ce  titre  : De  Digniltle  Arguai  Jlijfania. 

Grcna«  1601  in-folio  (3).  (i)t>urin 

[ÉJ  L'Êdttiwi  des  Pvsmalej  dt  Afarruiplv.)  En  voki  le  2 *!^’'**** 
titre  : MéTtklfbi  SUwbi  FwmuU.  Ex  BiblUstbeei  Regii 
Hier.  ÜifyMhius  edidit , NuU  iJi.vyiruvil.  ,,  Les  tor* 

„ mules  du  Moine  Marculphc,  publiées  fur  un  M&  de  la 
„ Biblinthèque  du  Rot,  A enrichies  de  Notes,  par  lérA- 
meBij;ni>n.”  Paris  1613  in-8.  Strasbourg  i6ss-in*4-  B co 
a paru  une  nouvelle  Edition  à Paris  en  i666  ia-4.  par  les 
foins  de  fes  Fils,  oü  l'on  a joint  la  Loi  Salique  avec  des 
Notci  de  François  PithuuA  de  Mr.  Bignon,  dont  les  No- 
tes font  n remplies  d'érudition  A fi  juucs  , qu’elles  font 
encore  l'admiration  desSavani.  Cependant  il  n'avoit  que 
vingt-trois  ans,  lorfqu'il  les  donna  pour  la  prémJêre  fois. 

Marculphc  êtoit  un  Moine , Agé  oe  plus  de  folxante-dix 
ans,  comme  il  le  déclare  hii-mme.  il  adrcITe  fon Recueil 
de  Formule»  Landerieo  Pgp».  Mr.  Bignon  croit  que  c'eÀ 
I.;aQdry  Evêque  de  Paris,  qui  a fleuri  fous  Govis  00  Louis 
fils  de  Dagobert . vers  l'an  660.  U rapporte  pluikun  ex- 
emples , pour  monacr  que  le  nom  ue  Pape  étok  com- 
mun i tous  les  Evêques,  il  traite  ampletncnc  dans  JaNo- 
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tu  jour  en  1013.  En  1614  il  fit  un  VojraM  en  Italie  , & y vidta  par-tout  les  plus  illuftrcs  d’entre 
les  S^vans,  qu’il  convainquit  par  (à  converlaüon  , de  ce  que  la  renommée  leur  avoit  appris  de  plus 
incroyable  en  fa  faveur.  Le  Pape  Paul  V lui  donna  des  marques  finplières  de  Ton  eltime.  Le  Car- 
dinal de  Saintc-Sufanne,  qui  n’étoic  alors  que  Secrétaire  des  &efs,  âablit  avec  lui  un  commerce  d’a- 
mitié très  étroite  ; & le  ccièbre  Fra-Paolo , charmé  de  fa  converfaüon  , rarréta  quelque  tenu  à Ve- 
xülè  pour  en  profiter.  En  1615  , il  fit  imprimer  les  Voya^  de  Pyrard  de  Laval  [/ ]•  Au  retour 
de  fon  Voyage,  Mr.  Bignon  le  donna  tout  entier  aux  exercices  du  Barreau,  où  Tes  prémiéres  actions 
eurent  un  grand  fuccès.  Son  père  le  fit  pourvoir  en  163  o d’une  Charge  d’ Avocat-Général  au  Grand- 
Confcil,  dans  les  fonélions  de  laquelle  il  fiirpaflà  tout  ce  qu’on  pouvoic  attendre  de  lui;  <St  il  s’acquic 
une  fi  grande  r^uution , que  le  Roi  quelque  tenu  après  le  nomma  Confeiller  d'Etat,  & enfin  Avo- 
cat-Général au  Parlement  [G],  à la  place  de  Mr.  Se^in,  fur  la  fin  de  l’année  1625.  En  1641 , ré- 
folu  de  ne  plus  vaquer  qu'aux  emplois  qui  l'occupoient  dans  le  Confcil  d'Etat,  il  céda  là  Charge  à'A0 
vocat-Géneral  à Mr.  Briquet  fon  gendre.  L’année  fuivante  , il  fut  nommé  Grand-Maitrc  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ^].  Mr.  Briquet  fon  gendre  étant  mort  en  164.5  , il  fut  obligé  de  reprendre  là 
Charge  d’Avocat- Général , pour  la  conferver  à fon  fils,  & continua  de  l’exercer  julqu’à  là  mort, 
quoique  de  premier  Avocat- Général,  il  fût  devenu  le  fécond.  U fut  outre  cela  employé  à d’autres 
affaires  importantes  pour  l’Etat  [ij.  Enfin  ce  Grand-Homme,  qui  avoit  toujours  fait  ^rvir  la  Piété 
de  bafe  aux  autres  Vertus  qu'il  avoit  conRamment  pratiquées , finit  fa  vie  avec  une  dévotion  vraiment 
Chrétienne.  Il  mourut  le  7 d’ Avril  1656,  d'un  Aflhme,  dont  il  avoit  été  attaqué  dés  l'Automne 

E recèdent,  mais  qui  ne  lui  fit  point  cefler  fes  fonéUons  ordinaires.  Il  écoit  alors  dans  fa  6j*.  année. 

fut  entené  à S.  Nicolas  du  Chardonnet,  où  l’on  voit  fon  BuRe  de  marbre,  fait  de  la  main  de  Gi- 
rardon,  avec  une  longue  Epitaphe  [A' J.  Il  lailTa  deux  fils,  donc  l’un  a etc  Avocat-Général  & Con- 
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te  fur  le  prémier  Article , de  l'origne  des  PHviligei  des 
Moùies  , qui  par  le  Droit  commun  font  fournil  lux  Evê- 
ques. Dans  le  commerccment,  les  Evêques  mêmes  leur 
ont  accordé  ces  Privilcgci  dans  des  Conciles.  Mr.  fil- 
cnoQ  en  rapporte  quelques  exemples  , & décrit  tout  au 
lonf  le  Privilège  qu'on  prétend  avoir  été  accordé  par 
Saint  Landry  Evêque  de  Paris  i l’AblMye  de  Saint  I)c- 
nys.  Il  remarque  encore  fur  le  même  Article  , que  les 
Moines  ne  font  point  du  Clergé , dt  le  prouve  par  plu- 
fieurs  témoignages  de  l’Antiquiié  : Que  rufage  étoit  tt>- 
cicnnement  de  porter  fur  TAucel  les  rréfcni  que  l’on  fai- 
foit  i l'E]tlifc  : Que  d'ai>ord  ces  Offrandes  étuienc  pour 
l'Kvéquc  fcul  ; qu'enfuîte  iU  n'en  ont  eu  qu'une  partie  , 
4 que  ic  furplus  demeuroit  i l'Eglife  ou  i la  Paroitfe,  êt 

Su'iis  n'avoicm  rien  aux  Üifrandei  faites  aux  MonaÙércs. 

fait  voir  fur  le  fécond  Article  , que  les  Privilèges  de. 
voient  être  confirmés  par  les  Princes.  Sur  ce  qoe  les  Kvê. 
ques  font  appcilés  dans  la  Formule  Iltmmet  yfpoJIfiijtKt , 
il  rapporte  plufieurs  p.'^il^i;»  ob  l'on  donne  le  nom  de 
Siège  Apoùolique  à des  Egltfes  particulières , autres  que 
«e.tc  de  Rome.  11  obferve  fur  ce  qui  eft  dit  des  Luminai- 
res , que  leur  ufage  cù  très  ancien  dans  l'Eglife  ; que  les 

[>rémicrs  Uuétiens  s'en  fervoient  pour  s'éclairer  dans 
eurs  Airemblécs , qu'ils  tenoient  a«nt  le  jour  pat  nécef- 
filé  : & que  depuis  00  les  a retenus  en  plein  jour,  en  iî- 

Sie  de  joie  , & pour  honorer  Dieu.  Sur  le  cinquième 
rticle,  il  cite  des  autorités  & des  exemples,  qui  font 
voir  que  les  Rois  de  France  choiiîflToient  des  perfonnes , 
qu’ils  ordonnoient  aux  Métropolitains  de  confacrcr.  il 
n'ttoit  pas  meme  permis  aux  Séculiers,  qui  vouloicnt  en- 
tru  dans  la  Cléricature  , de  le  faire  fans  le  conrentement 
du  Prince  , comme  U eft  juAitîé  fur  l'Article  XIX.  Il  y 
efl  remarqué , que  les  Cicra  portoient  dies  cheveux  courts, 
& qu'ils  les  iaitiôicnt  croître  , quand  Us  vouloicnt  reiMO- 
cer  i la  Cléricature  (4V 

inprinrr  Ut  ^eyagei  de  Pyrard  de  Lavai.]  En 
VOICI  le  titre  : t'eyaget  de  Pranttit  Pyrard  dt  Laval , eanu- 
tutaja  Natigatian  aux  Indes  OrienttUs  , Maidivtt , Afs- 
fufurr  , (ÿ  au  Brtfil.  Paris  1615  ln-8.  en  deux  Tomes. 
Et  une  nouvelle  l'idition  augmentée  de  diven  Traités , 
Paris  1679  ln-8.  Je  ne  lii  fi  cette  fécondé  Edition 
elt  in-8.  En  ce  cas,  on  l’a  imprimée  de  deux  manières 
difféi  entes  ; car  j'en  ai  un  exemplaire  feus  les  yeux  , qui 
dl  in.4-  & de  la  même  année  1679.  Outre  quelques  Trai- 
tés contenant  des  Direétions  pour  les  Voyageurs  , on  y a 
•louxé  une  Defeription  exaâe  de  la  C6te  d'Afrique  , dt 
des  Ubfervations  Géogrlphiquei  fur  le  Voyage  de  Fran- 
çois Pyrard  , par  P.  Du  val  Géographe  du  Roi.  Le  Vo- 
yage même  eft  divifé  en  trois  Parties.  Dans  la  prémière. 
on  trouve  le  départ  de  l'Auteur  de  France , fon  Voyage  fit 
fei  A van  turcs  aux  lies  Maldives , dans  le  R<»aumc  de 
Bengale . i Calicut  6cc.  jufqu'i  fon  départ  pour  60a.  Dans 
la  fécondé  . il  y a une  Defeription  curieufe  de  Coa  , & 
des  environs , le  Voyage  de  Pyrard  dans  l'ile  de  Ccylan , 
aia  Moluques , aux  Philippines,  au  Btéfil,  avec  des  dé- 
tails très  intéreflins  fur  les  Lieux , le  Commerce , les 
Mœurs  des  Peuples  ftc.  La  trolGème  Partie  renferme  les 
Traités  de  l’Auteur , dt  ceux  qui  ont  été  ajoutés  dans  cet- 
te nouvelle  Edition  ; il  y a un  Traité  & Defeription  des 
Animaux  , des  Arbres  , & Fruits  8cs  Indes  Orientales  , 
obfervés  par  Pyrard  ; oneDefcrjpdon  partiailiére  te  l'Ar- 
bre qui  porte  le  Cocos  ; & des  Avis  pour  ceux  qui  vou- 
dront entreprendre  le  Voyage  des  Indes  &c  Ann.}  l.ei 
Découvertes  de  Pyrard  , homme  de  bon-fens,  mais  inea- 
fable  dt  Ptrmeer  par  étrit , feroient  demeurées,  cnfcvcliei 
dans  l'oubU  , (î  Mr.  Bignon  ne  l'eAt  attiré  chez  lui , l*in- 
vicant  même  i fa  table  , & n’eût  pris  foin  de  mettre  tous 
les  foin  fur  le  papier , n qu'il  (îrolt  i différentes  repri- 
fci  de  fes  entretiens  (s),  [si* Cela  paroit  un  peu  diiHcile 
à comprendre  , quand  on  Ut  le  Voyage  même  , ob  l'Au- 
teur parle  toujours  en  piémièrc  perfoone.  La  manière 


dont  la  chofe  eff  erpofée  dans  l'AvertUTement  qui  eff  i la 
tête  du  Livre  , eff  bien  plus  naturelle-  On  y dit  , que 
„ l'Auteur  n'étant  pas  homme  favsnt , avoit  pris  la  pré- 
„ caution  de  communiquer  fes  Cayert  , dt  de  prendre  lea 
„ avis  des  plus  favans  Hommes  de  fon  tems,  a entre  au- 
„ très  de  feu  Monficur  i/ifroftigr  Bigrm  , Avocat-Géné- 
„ rai , qui  a été  un  des  prémiers  liommes  de  fon  Siècle  , 

„ tL  qui  a eu  la  bonté  de  redreffer  notre  Voyageur  dana 
les  chofes  qui  furpaffoieot  fca  coonoilfiinccs.  Add.] 

[Cl  Ave(aS-Cir.iral  au  Pariement.]  Tout  le  monde  ap- 
plaudit â ce  choix.  Le  Clergé  même  , qui  avoit  nommé 
tel  Députés  pour  prier  le  Roi  te  faire  revivre  en  fa  fa- 
veur l'ancien  Droit,  fuivant  lequel  un  des  Avocais-Gén^ 
raux  devolt  être  Clerc , aient  fu  le  choix  que  le  Roi  avoit 
fait  de  Mr.  Bignon , ne  fe  contenta  pas  de  renoncer  i fca 
prétentions  en  faveur  de  cet  Uluffre  MagUlnt , mais  dé- 
puta encore  vers  le  Roi  pour  lui  en  iaire  des  remercl- 
mens,  & vers  Mr.  Bignon  pour  l'en  féliciter.  En  effet  , 
jamais  Cette  imrorunte  place  n'avoit  été  remplie  plus  di- 
gnement ; car  fans  parler  de  fes  talens  naturels , qu'on  y 
vit  briller  dans  tonte  leur  étendue  , il  fignala  en  mille  oc- 
calloDS  fa  vigueur  i foutenir  les  intérêts  du  Parlement,  fon 
zèle  inviolable  pour  la  Juùice  , & fa  fermeté  inébranlable 
contre  toutes  les  attaques  de  la  Faveur  : Vertus  dont  fea 
envieux  enuepriicne  de  lui  faire  des  crimes , après  la  Ha- 
ranguc  fincère,  quoique  rcfpcélueufe,  qu'il  prononça  de- 
vant le  Roi  Louis  Xül  féant  en  fon  Lit  de  Jufficc  , pour 
la  vérification  de  quelques  Edits.  Mais  ce  Prince,  juAe- 
ment  prévenu  en  fa  raveur  , oppofa  la  parfaite  connolf- 
tfincc  qu'il  avoit  de  fes  bonnes  intentions , aux  com- 
plots & i l'avidité  des  eens  d'Atfaircs  , dtkhaioés  contre 
ta  uop  grande  probité  (e).  Il  examinoit  toujours  le  droit 
des  Parties  avec  ut>e  grande  religion  , & il  avoit  une  fa- 
gacité  admirable  pour  découvrir  les  fraudes.  Scs  Plaido- 
yers étoicnt  éloquens  ûc  folides.  il  eut  touinurs  un  grand 
amour  pour  le  Bien-public  & pour  la  JuAice  , & il  fut 
tempérer  la  rigueur  & la  févéciié  , avec  la  douceur  & Il 
clémence  (7). 

[//]  Il  /tu  nommé  Grand  - Maître  de  la  Bibliotbéftu  du 
Roi.j  Quoique  le  Cardinal  de  Richelieu  fût  affez  mal  in- 
tcntionnc  à fon  égard  , (Me  iH  nutnmer  i cette  place  , 
daiu  la  perfuafion  que  le  Public  l'y  deAinoit  d'avance  , ft 
ferait  droqué  qu  elle  fût  remplie  par  un  autre.  L'amour  / 

Îue  Mr.  Bignon  avoit  pour  les  Lettres  la  lui  fit  accepter  ,/ 

; fon  dcfintérefTcmcot  lui  lit  refufer  dans  la  fuite  celle  dej 
Surintendant  des  Finances  (8).  ‘ 

U]  Il  fia  emfltjé  é d'autres  affaires  importantes  pour  l’É- 
tat^ U eut  beaucoup  te  part  i l'Ordonnance  de  ttf39,  dt 
il  exerça  avec  une  grande  équité  les  CommUlions  de  l'Ar- 
rièreban  , des  AfflortilTemcni , (t  du  Domaine  , qui  lui 
furent  confiées  en  différens  tenu.  La  Reine  Anne  d'Au- 
uki»  l'appeUa  , pendant  fa  Régence  , aux  Confeils  les 
plus  imporuns.  Ce  fut  lui  qui  accommoda  les  différerai 
de  Mrs.  d'Avatix  & Serrlen,  Plénipotentiaires  è MunAer; 

& qui  travailla  avec  Mrs.  de  Brienne  à,  d'Bmcry  au  Trai- 
té a' Alliance  avec  la  Hollande  en  1649.  Il  fut  aulD  choi- 
fi  m 1651  pour  régler  la  grande  affaire  te  fa  Succd&on 
te  Mnntouc  , ât  en  1654  pour  conclurre  le  Traité  avec 
les  Villes  Anféatiques  (9), 

[JÇ]  Une  longue  Epiu^.]  Lavolcl;  Hiixohtmci 
B lOKON  . twfacuii  amor,  terur,  rwmpiMi,  miraculum. 
Qwd  bar  firtumjiataiuin  Pirtutum  pompa  fibi  velit , bauJ 
refuiffi  l'Mjfuli  lIixaorrvMi  Biouoim,  Régis  in 
Curia  Parijienfi  Mvaeati , banc  iJTe  effirirm  mverli  ; ^uem 
daàrina  ar  bumilisatis  rara  coneoriia,  (jjuJIiiia  ac  pielatit 
Mivulfa  forietat  , fÿ  Dto  ff  bominibus  eommef^nmt. 
Fui  illi  Jeientia  multiplex  ÿ tx^iSta  , eademfue  expedita 
ff  /eeilitf  fti«  n«n  aSitntt  modo  ptMeas  eremaret  t Jeé 
familiarem  ^uojue  eonViQurn  mira  Juavltatt  eorJirit.  fiu- 
jus  Jpitndor  ne  ^uem  peiffringeret , fnit  ineredibilir  aai«< 
modeJUa,  {tu  Jtbi  eunSes  Jfrgpenebaé  , iwn  tarw  fmulalim 
Pp  a «I# 


(s)  Idem  fé 
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feiltcr  d'Etat,  & l’autre  Prcimer>Pa^ndent  du  Grand^Confuil.  S n’avoit  jamais  voulu  permettre  qu’oa 
fît  fun  Portrait;  mais  on  le  tira,  pendant  qu’il  portoit  la  parole  à la  Grand’  Chambre.  C’eflpopr  ce> 
la  que  la)chon , qui  l'a  ^vé , a mis  au  bas  ces  mou  ; H.  Loebon  ad  vmum  fiirtm  delmeavit.  „ l'i- 
f f)  Vf/**  ré  d’après  nature , a la  dérobée,  par  J.  Lochon  (f)  " I!  avoit  deflêin  de  donner  des  Notes  fur 
iji~7sV’  l’Hillüirc  de  Grégoire  de  Tours,  & une  Hiftoirc  de  Curigine  du  Droit  François;  mais  ces  Ouvrages, 
<{)  rccuuit  dont  on  n a trouvé  que  quelques  commencemeiis  après  fa  mort , n’ont  pu  etre  achevés,  à caulè  de 
V-  »*•  l'application  continuelle  qu’il  donnoit  à l'cxcrdce  de  fk  Charge  d’Avücat*GcméraI  (g). 


M , f<d  intim»  fenfu  ; n«min«in  iUt  dt/pUere  tif/ux  , ntminem 
, tmnes  emtrt  ftvert  , erigere  , ùm/ile3i  : tu  « us 
•m.-.MMi  «innVitriMrm  t.reiur(t , nuJIilu  inceKdit  iniidiam. 
ürUiUiêrum  priruept  [ÿ  pour  r»aistini  babUtn. 

Atf  privau  futdammedu  UignonU  dtui  futre  ; qtuUf 
nuum  in  qu«  per  murs  frrt  viUm  funSut  efi  y 

mtntrty  bfltndtriti  \mnt  anini^mMaUmy  fidemy  ttligit- 
nna,  bffiigmutfn,  CfUtrAtm,  palientiêmy  nft  diti  prlejiy 
ntt  ntttjje  tjî  : adto  ^vid^id  dixerif  , nm  intra  Vfrum  «w* 
d*  erity  jed  intra  famam.  Ntc  «(rfniur  duo  J'uitrjUtes  filH 
llùronyums  if  Theudoricus , illt  Mtmt  DignuaiU  bat- 
tis, bit  Lite>itrvm  SupplUum  Magijter,  fuf  bcç  fjlimt  p«- 
m»ei  mssuiufTiBw  mt/ii  fajufre , ne  in  eelebrandit  ipjîtu  tir- 
tuibui  nimium  videantur  amni  tribiùj/iy  fuarvm  lejlnm  ap* 
feù'are  joj/mU  , non  CaHiam  mode , Jfd  Orbem,  übiit  amtt 
i6i6.  7.  jdprility  «tatii  67.  Ce  qui  lignifie  : ,,  Il  bomb 
„ BicNOH,  Ici  délices,  b gloire  , le  DrodJe , & la 
„ merveille  de  fon  Siècle.  Perfoniie  ne  s'informera  de 
ce  que  lignifient  les  Vertus  qui  environnent  ce  Monu- 
„ nicm  , dés  qu'ü  bura  que  c'eA  Ui  le  Bulle  de  Jer.ouB 
lliONûN  . Avocat -Général  du  Roi  au  Pailcmcnt  de 
Paris  y que  le  rare  allémbhge  d'érudition  & d’humill- 
û (é , l'union  de  l'.'imour . de  la  juftice  & de  la  piété , ont 
„ rendu  cher  â Dieu  à.  aux  hommes.  Poircireur  des  coq- 
noiflanecs  les  plus  étendue*  & le*  plu*  exquifes,  il  é- 
I,  toit  toujours  CO  état  d'en  faire  ufage,  non  feulement 
„ pour  décorer  les  aélions  publiques,  mais  pour  cii  afiâi' 


„ Tonner  agréablement  fa  converfation  ordiaaire.  Soa 
„ IncumMrablc  modelUc  , qui  lui  faifoit  préférer  les  aiv- 
„ Ires  à lui  memc  , non  en  apparence  , mais  réellcmenc , 
I,  empêcha  le  brillant  éclat  de  fes  (qualités  , de  bklRr  le** 
yeux  des  autres  : U ne  méprifoit  perTunne  , ne  difoit 
„ du  mal  de  perTonne;  au  contraire,  il  favurifoit,  coref* 
„ foU  . & procégeoit  tout  le  monde  : cnl'urtc  qu'en  cxci. 
„ tant  l’admiratiun  de  tous  , il  n'a  excité  i'cnvic  de  pei« 
„ fnnne,  & a été  reg.nrdé  comme  le  Prince  & le  Père  des 
„ Savant.  C'étoicnt-li  en  quelque  lâçon  les  qualités  prt* 
„ véet  de  BtoMOif.  Mais  quelles  ont  été  celles  qu'il  a 
,,  fait  paroitre  dans  la  Charge  importante  , qu'il  a rem* 
„ plie  pendant  prefque  toute  fa  vie  ! quelle  fermeté  iné- 
„ branlaUc  , quelle  probité  , quelle  rcllginn  , quelle  gé- 
„ néiolité,  quelle  équité , quelle  patience!  c'ril  ce  qu'on 
,,  ne  peut  & ce  qu'il  n'ed  pas  néceflâire  de  dire  j piiirque 
„ tout  ce  que  l'on  pourioit  dire  feroic  non  feulement  au- 
n defibus  de  Ja  vérité  , mais  de  fa  réputation.  Ses  deux 
„ Fils  , jertme  fit  Tbtedtrit  , le  prémier  héritier  de  la 
„ Charge  de  Ton  Père  . fit  le  fécond  Maître  des  Requfi- 
„ tes  , qui  ont  érigé  ce  Monument  é leur  digne  Père , 
„ pénétrés  de  fa  perte,  ne  aaignent  point  qu'on  le*  taxe 
„ d'avoir  trop  donné  i leur  tendreik  dans  cet  Eloge , 
„ puiTqu'ils  peuvent  appcticr  en  témoignage  toute  la  Fran* 
„ ce  non  feulement , mais  tout  l'Univers.  Il  e(l  décédé 
„ le  7 d'Avril  1656  , dans  la  foisante-feptième  année  de 
„ fon  ige.  “ 


BIGOT  (E  M £ B i).  Nous  ajouterons  à ce  que  Mr.  Bayle  a dit  de  cet  habile  Homme  quelques  par- 
ticularités qu’il  a omifes , fur-tout  par  rapport  à la  fupprelTion  de  la  Lctm.  de  S.  Chryfoflomc  au  Moi- 
ne Cefarius,  dans  fon  Edition  de  la  yie  de  ce  Père  far  Pallade  [//].  Nous  les  tirerons  principalement 

de 


[jf\  Qurifurr  /unirxùirftrr  ....  par  rapport  à la  Jupprep 
JÎMi  d;  la  Lettre  de  S.  Cbr^Jîowu  au  Moine  Ojariusy  dans 
JoH  Eùition  de  la  He  de  eerere  par  Ptdlade.]  Cet  Ouvrage 
fut  imprimé  i Paris  en  i6éo  Ü1-4.  fous  ce  titre  ; P/iUaaii 
Epijcep'i  //Jrnn/piilflil  dr  f'ila  S.  Johamtù  C/.Tjjù/îonii  Dia- 
^tfccJuia  JInmilia  S.  Ji-oann.  Cbrjjojf.  in  iaudent 
IJioJoH  'J'arjfijis  Epijeopi  ; Jda  Taratkiy  Probiy  if  Ân- 
dn>M':i;  Paffit  Bonijalii  Remanii  Euagflus  de  o3o  togita- 
Auu/ »r7o /ïriir.  Omni*  nurir  frimun  Cr«c»- 
Latii  a irUeunt  cura  (ffiuJio  Emeriei  Bigotiï  A«tougen/s. 
„ Dialogue  de  Pallade  FÂèque  d'HélénopIc  fur  la  vie  de 
„ S.  Chtyfoflotnc.  Auquel  on  a joint  l'Homélie  de  S. 
„ jian  Chryfotloroc  i la  louange  de  Diodore  Evêque  de 
,,  Tarfc;  les  Actes  de  Taraque,  de  Probe,  & d'Androni- 
„ qui;  U Paflîon  de  Bonifacc  Romain  : Evagre,  l«urliant 
„ la  luit  Pftijeesi  Nilus,  fur  les  huit  f’ieer.  Le  tout  pu- 
b'^é  iKiiir  la  prémière  foi»  tii  Grec  fie  en  I.atm,  par  ica 
•'  „ foins  d Emeri  Bigot  de  Rouen."  ü avoit  deiTcin  d'y  a- 

jouter  b Lettre  de  S.  Chryfollome  au  Moine  Céfatius, 
qu'il  avoit  copiée  fur  un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  de 
I lorirnv:  niais  elle  parut  11  fortriülc  contre  ta  doékrmc  de 
U rransfubtlantiation , que  les  Flxaminatcurs  l'obligèrent 
de  In  fuppiinicr.  Ccil  ce  qiie  releva  d'une  manière  parti- 
' (ulièteMr.Wakc, depuis  Archcvéqucdc  Cantorbén*,  dans 

* N’iim  1.  f*'*»  vlpperidix  * à {aVcfvtJe  de  i'ExptJuion  dt  iaDoSrine  de 

p.  iti.  rÉgliJr  yinglicaney  contre  let  Obitâiontde  Mr.  de  .Ifroux, 
ri-«t'4n(  £'â.cfuc  de  Condom  , if  de  fin  jlpologifie.  II  ob- 
feivc,  que  la  principale  chofe  qu'il  avoit  imputée  â l'E- 
vèque  de  Meaux,  ètoit,  que  la  prémière  Edition  de  foo 
Livre  avoit  été  ruppriméc,  parce  qu'il  contenolt  quelques 
Propofiuoni  contraires  aux  fentiiscns  des  Doricurs  de 
' Sorbonne,  è qui  on  l’avoii  envoyé  pour  y donner  Iciirap- 

probation.  Pour  montrer  que  kut  Juhiix  clHmpartialc, 
qu'ils  miuai  tout  le  monde  également , fit  que  Mr.  de 
Meaux  n'eU  p.*)*  le  fcul  avec  lequel  ils  en  aient  agi  avec 
tant  de  févérité  en  pareille  occaiion,  il  va  donner  au  Pu- 
blic un  autre  exemple  de  la  mèiuc  nature  ; d'autant  plus, 
que  les  feuilles  de  l'Original,  biSccs  fit  fupprimées,  lui  é- 
tant  tombées  entre  les  mains  , peuvent  en  tout  tems  être 
vues  chex  lui,  avec  l'Edition  fuppriméc  de  r£x;ioytti'«n  de 
la  D»3iiue  de  l'EgliJt  Catbtliqiu,  par  Mr.  de  Meaux.  S. 
Chryfoflomc  écrivit  une  l.etuc  au  Moine  Céfirius,  qui  é- 
loU  tombé  depuis  peu  dans  riléréiîc  des  Apollluatilles, 
dont  il  fc  prupofoit  de  le  faire  revenir.  II  prouve  dans 
cette  ixtixe , que  la  Nature  Divine  fit  la  Nature  Humaine 
font  Jiflitides  en  Jefus-Cbrift  ; qu'un  ne  doit  pas  conroQ- 
dre  le*  Propriétés  de  l'une  avec  les  Propriété*  de  l'autre, 
étant  riutunciil  unie*  en  une  même  Perfoniie.  Il  aceufe 
les  Apollinarhks  de  dire  , que  le  Corps  du  Sauveur  eil 
changé  en  fa  Divinité,  fit  de  rendre  ainfi  la  Divinité  paf- 
fiblc.  Il  finit  en  ailrelTim  â Céfiriu»  cette  Exhortation: 
„ Ccd  pourquoi,  mon  bien  ainié,  lailTant  los  nouvelles 
„ phrafes  fit  les  vains  difeouts  de  ces  gciu-li,  revenons- 
„ en  i ce  que  nous  avons  dit;  qu'il  cfl  pieux,  même  aès 
„ pieux,  de  confeirer  que  notre  Saus'cur  Jéfus-ChrlA.qui 
.,  ell  mort  pour  nour.cA  parfaitement  Dieu  y par/ai'iemrnt 
„ , un  ftul  Fils,  non  divife  en  deux,  mais  réu- 


„ nilTanc  en  lui  font  müange  les  propriiiit  de  deux  Xatures 
„ diJiinSet.  Non  deux  dificicntes  Perfonnes,  à Dieu  ne 
„ plaJfc  ! mais  un  feul  fit  même  Seigtieur  Jejus , Dieu , 

„ Vefhey  revêtu  de  notre  Chair  , non  inauinur,  fit  ûuis 
„ Ame  raifinnabti , comme  le  prétendent  le»  Apollinarif- 
„ tes.  Croyons  ces  chofes  : évitons  ceux  qui  le  veulent 
„ divifer:  car  quoique  les  Natures Joieijt  dminârr,il  faut 
„ pourtant  rcconnoitrc  qu'il  n'y  a qu'une  leuic  Union  ni- 
„ dhi/ible  dans  la  mcmc^tt/e  Perjtmu  fit  Subjlance  du  Für.“ 

Sur  quoi  Mr.  Wakc  obicrve  (1),  que  fi  iclîe  eft  U doclri-  P.  U7i 
ne  Catholique  i laquelle  S.  Chryfollutuc  veut  ramener 
Céfaiiu*  , fit  fi  telles  étoienc  les  Erreurs  oii  il  fe  trouvoic 
engagé  par  la  fubtilicé  dcsApoIlinariAes:il  efi  facile  d'en- 
tendre l'allufion  que  ce  Père  fait  ici  entre  les  deux  A'istt*. 
res  unies  en  ftJus  CbriJl  y fit  les  Jeux  Parties  „ que  l'Egli- 
„ fe  Catholique  « dit  Mr.  W'-nke  , a toujours  reconnues 
„ dans  l'Euclurülie,  à la  ruine  de  b TransfubllancJation 
„ du  i'Eglifc  Hoinaine  . fit  à réiabliiTcuicnt  folide  de  la 
„ Préfcncc  réelle  de  jéfus-ChrîA  dans  le  Sacrement,  telle 
„ que  l’E^tifc  Anglicane  la  croit , fit  que  je  l’ai  établie 
,,  dan»  le  Traité  qui  précède.*'  I.cs  paroles  ibr  Icrquellc* 
roule  la  difputc  font  les  fuivantes.  „ C2ri^  cA  Dieu  fit 
„ //D«Me;  Dieu,  en  ce  qu'il  cA  impalîlblc;  Hommoy  par- 
„ ce  qu'il  a foufi'ert  ; mais  un  fcul  FilSy  fit  un  feul  fiei- 
„ gneur;  réunilLm  fans  doute  en  lui-mème  l'empire  & le 
„ pouvoir  de  deux  ATaiursr  unies  ; non  qu'elles  foient 
„ confubJlaiaitUts , puifque  chacune  d'elles  retient  fes  pr»- 
„ pritUs  particulières  fans  cttJufim  ; étant  deux  en  lui, 

„ qui  font  d^inSes.  Car  de  la  même  manière  que  (dans 
„ r£ucfi«n/fiV)  avant  que  le  Painait  été  conlaaé.  nous 
„ rappelions  i'ain,  mais  qu'après  qu'il  a été  fanâillé  par 
„ la  Grâce  de  Dieu,  par  le  mlniftère  du  Piètre,  nous  oc 
„ lui  donnons  plus  le  nom  de  Pain  , fit  qu'il  efi  trwutse  di- 
„ gne  d'étre  appelle  le  Corps  du  A'rignetif  .quoique  la  Matso- 
„ re  du  Pairt  y Jubjijlt  encore  { fit  que  nous  ne  difon*  pas 
„ qu'il  y a oevxCoRrs,  mais  un/rid  Cwpr  du /lir:  de  > 

„ même  ici  la  4Yfiturc  Dh/inc  iiosa  unie  avec  te  Corps  y el- 
„ ks  ne  conAituent  cni’un  feul  Fils  , une  feule  Perfiime. 

„ Et  cependant  elles  lubfiAcni yânx(«^uj?«n,fit  inditn/îN<- 
„ mrer.non  en  une  A’aturey  mais  en  deux  A'oturrr  paxfai- 
„ tes.”  £1  Deut  if  Homo  if  Cèi^iir  tfi  ; Dtus  prepttt 
iai,^j^Nl{ra(£in , Homo  fropter  paÊonem  : unur  Füiusy  w- 
nur  Dominus , idem  tpfi  pirocuf  duiio  unitarum  nulura- 
rum  y tiPun»  dêminaiiimem  , urun  toujlatem  poffidens  , e- 
tiamji  non  cenfidtjlatuiaks  exijiunt  {tf  wsapM^ue  ineommix- 
lan  proprieiatis  eonjerval  agnitimem  , propter  boc  ynod  in- 
eonfuJaJutUy  dieo):  ficut  enim  anUfuam^a-iûificetur  PoniSy 
Panim  fiMtindatur , dMna  autem  ilium  JanQijicmtt  Gratiay 
mediante  Saeerdote  , liberatut  ejl  ^uidem  appellatione  Pu- 
nis, dignur  dtucai  babilus  ejl  Domliiici  Corporis  appella- 
tione, ttiamfi  Nacura  Panis  l'u  ipfi  permanfu,  if  non  dna 
Corporay  fii  unaifi  Corpus  FlHi  ^adicaturi  fit  if  bic  Diri- 
HS  intfoodom,  id  ejl  y mundantt  Corporis  natara,  tieum  Fs- 
tiuihy  loMm  Perjonamy  utr.i^ut  bac  fecerueit.  Agr.’^tenduM 
tamen  iiuonfujam  if  îndivifibilem  ralionem  , non  In  una  Jo-  ... 
lum  naiura  y fed  in  dutbus  per/edis.  Mr.  Wake  remarque 
enfuite  (a)  , que  ce  fut  vers  l'an  fS4*<  que  ce  ]>atlâgc  fui  ^ /'/y. 


de  tAffendix  de  feu  Mr.  Wake , Archevêque  de  Cantorb^ , à fa  Dèfenfe  d«  TF.x^fttîm  de  UDoSrme  de 
Anglicane  contre  kt  O^eétioni  de  Mr.  de  Meaux , ci-devant  de  Cmi/m , ^ de  fon  rfpologijie, 

Londres  i68d  in-4.  A la  fin  de  cec  Ouvrage  il  a fait  réimprimer  cette  I^rttre  , ave««  h partie  de  la 
Préface  de  Mr.  Bigot  qui  s’y  rapportoic,  & qui  avoit  aufli  été  fuppriinéc  par  les  Docteurs  de  Sorbonne. 
Mr.  Du  Pin  dit  (a)  quon  a imprimé  depuis  fa  mort  les  Lettres  qu’il  a écrites  à divers  Savons,  &celles 
que  les  Savons  lui  ont  écrites.  Mais  l’Auteur  des  Mélanges  d'Iiijtaire  de  Litsiroture  fpuhYiés  fous  le 
nom  de  yigneuI-Marville  f dit  (d)  que  fes  Amis  avoienc  promis  Àr  donner  fes  I..ettrcs  au  Public,  mais 
qu’un  a reconnu  qu'elles  n’en  valoienc  pas  la  peine.  On  a imprimé  nufll  à P>àle  en  1 690  une  Lettre  qu’il 
avoit  écrite  à l’Evéquc  de  'lulles  contre  le  Livre  de  l’Abbé  de  S.  Cyran , intitulé  le  Cas  Royal  (c).  Il 
avoit  voyagé  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Hollande  & en  Allemagne  , où  il  amal^  quantité  de  Li« 
vres  curieux,  & fit  amitié  avec  les  Savons  les  plus  dillingués  de  ces  Pays  (if).  Le  commerce  qu'il  a*  ' 
voit  avec  tous  les  Sat'ans  de  l'Europe,  de  qui  il  étoic  fouvent  confulcé  , l'avoît  infiruit  d’une  infinité 
de  circonfbnces  particulières  de  leur  Vie  <x  de  leurs  Ouvrages , & cette  connoilfancc  rendoic  fa  con- 
verfaüon  très  utile  & très  agréable  (e).  II  avoir  une  vafle  connoilTancc  dés  bons  Livres  , & un  dif* 
cemement  très  fin  dans  le  cnoix  des  plus  rares  des  plus  curieux  (f).  L'Auteur  des  Me'li^es  dUiJ- 
foire  & de  IJttêrature  nous  apprend  que  fon  plus  grand  exercice  noît  de  lire , & de  faire  des  Ob* 
iervadons  fur  lès  leélurcs,  qu’il  communiquoit  bbéralement  à fes  Amis  ; que  c’eft  de  la  Ibrtc  qu’il  a 
eu  pan  à piuficurs  bons  Ouvrages  qui  ont  vu  le  jour,  entre  autres  aux  deux  Ghffatres  de  Mr.  Du 
Ganse.  Il  avoit  dreffé  un  CacaJogue  de  tous  les  Auteurs  Grecs , & il  a lailTé  des  Notes  favantes , é> 


Gange.  Il  avoit  Urelié  un  LataJogue  de  tous  les  Auteurs  Urées,  Cc  ü a laille  des  Notes  lavantes,  è> 
crites  fur  des  papiers  volons,  & dans  les  marges  du  Trifor  Grec  de  Henri  Edcnnc,  de  Plutarque  & de 
quelques  autres  (h). 


«itd  pour  la  prémicre  fols  par  Pierre  Martyr,  dans  fa  dif- 
pute  fur  l'Eucharillie  avec  le  Dr.  Etienne  üardincr.  Evê- 
que de  WincheÙer.  Il  déclara  qu'il  l’avoit  copié  fur  im 
Manuferit  de  Morence,  & qu'il  avoit  dépofé  la  J^etlre  en* 
ttère  dans  la  Bibliothèque  de  l'Archevêque  Cranmer.  Car- 
dtner  ne  pouvant  nier  la  chofe  0)>rrù  éonc  le  parti  dans 
la  réponfo  qu’H  lui  ét  en  IJ53,  prémièreDiem  d'atcrlbucr 
cette  lA;tire  à un  autre  Jean  de  Conibiniinople . oui  vlvoU 
ver»  le  coinmcQccinent  du  VI.  Siècle;  en  fécond  lieu , d’é- 
ktder  la  force  du  paflage,  en  foutertant , que  par  te  Pain 
qui  conferve  fa  nature  , il  faut  entendre  [culement,  que 
fts  Mcidens  fubdlicnt,  mais  que  pour  fa  Subjianct  , elle 
cil  changée  au  Carfs  Jt  CbriF-  Turrien  <4)  , qui  paroit 
par  cc  qu'il  dit  dans  fes  Ecrits , avoir  vu  quelque  part  cet* 
te  Lettre,  foudent  la  même  chofe;  & li  nous  en  croyons 
Vafqucz  (s)  éc  Valcntia  (ê)  , il  prouve  que  cette  I.ctnc 
n'cit  pas  de  Chryfoitoinv , mais  de  l'autre  Jean  . auquel 
CardiniT  l'avuk  attribuée  déjà.  Mais  maleré  cela,  l'Ar- 
gument  ne  iallle  pas  d’être  preŒint , puirque  cet  autre 
Jean  vivoit  au  coœoienceuicnt  du  VI.  Siècle,  & que  par 
conféquent,  la  Doétrine  de  la  TransfubUantiation  n'étuit 
point  aluncelle  de  l'Eglife.  Gatnache  n'eù  pas  même  fort 
éloigné  d'en  convenir:  car  après  avoir, comme  les  autres, 
attribué  cette  Lettre  au  même  Jean,  ü ajoute  ,.  qu'il  eù 
„ cxcufable,  parce  que  la  DoArine  de  la  Transfubllantia. 
„ lion  n'étoic  pas  cBfetgnée  & expliquée  auQi  clairement 
„ dans  et  temi  U , qu'elle  l'cil  aujourd'hui."  Exeufari 
fejje , fuod  nft  Tranr/ufi^anti'isf  10  ejtir  lemporibut  ita  perjpieui 
irarfifa  f.TpWfara /urra»,  yîtui (7).  Mais  c'vÙ  ce 
que  le  Cardinal  du  Perron  ne  put  même  foulTrir  (8):  ü ne 
jugea  pas  i propos  de  s'en  tenir  à une  EcbeptiUirtt  qu'il 
fentoit  bien  être  Inutile  i fa  C.iufe  ; ni  ne  put  foutfrir 
qu'on  convint  qu'un  Auteur  aulE  ancien  que  l'un  ou  l’au- 
tre Jean, avoit  été  fl  oppofé  aux  fentimens  de  l'EglIfe Ro- 
maine fur  cette  matière.  11  aceufa  donc  tout  net  Pierre 
Martyr  d't«i/«y7ure , & employa  quantité  de  ralfons  pour 
pcrfuidcr  au  Public  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  une  pareille 
lettre.  On  laüTa  donc  li  le  paiToge  & la  Lettre  même , 


jufflu'i  ce  que  vers  l'an  1680,  Bigot,  qui  en  avoit  appor- 
té douze  ans  auparavant  une  Copie  de  Plorcnce  , réfoluc 
de  ruiner  tout  «l'un  coup  les  dTons  de  ces  gcns-li , en  pu- 


bliant cette  Ixttrc,  que  le  Cardinal  avoit  fl  hautement  mi- 
fe  au  rang  des  impoltures , A en  prouvant  qu'clk  cfl  véri- 
tablement l'ouvrage  de  S.  Chryfoiiofne,  contre  toutes  les 
vaincs  prétentions  des  autres;  & c'efl  cc  qu'il  exécuta  a- 
vec  beaucoup  de  flncérlté  en  1680.  Parmi  les  Pièces  qu'il 
ajouta  i Palladc  dans  l'Kdition  qu'il  en  donna  alors , cet- 
te Lettre  occupoit  une  des  prémicres  pbccs,  & clic  étolC 
munie  d’Atteflacions , qui  en  mettoient  l'aothcnticité  au- 
deflus  de  toute  atteinte.  Il  expliqua  dans  ta  Préface,  de 
nucllc  manière  elle  lui  étolt  tombée  entre  les  mains  ; & 
M une  courte  Apologie  fur  le  paŒigc  qui  avoit  caufé  de 
fl  grands  débats  , mais  tournée  de  manière  qu'il  feinblolt 
iui  même  en  fentir  le  foiblc  , ou  craindre  du  moins  que 
les  Examinateurs  ne  s'en  appcr^ulTcot.  Mr.  Wake  remar- 
que (ç\  qu'il  n'avaoce  en  cela  rien  que  ce  que  Bigot  a- 
voit  draaré  lui-même  i fes  Amis,  tellement  qu'il  refolut 
d'en  garder  fccretiemem  quelques  esanpbircs , craignant 
que  le  relie  ne  courOt  rifque  , comme  cela  arriva  cft'eéli- 
vcment.  Car  l'Ouvrage  étant  prefque  achevé , & prêt  i 
paroiire, quelques  DuAeurs  de  Sorbonne, dont  Mr.Gran- 
«lin  AMr.Paurc  furent  & ce  qu'on  prétend  les  principaux, 
la  firent  fupprlmer , & ûter  les  feuilles  Imprimées  du  Li- 
vre, fans  y mettre  rien  qui  en  remplit  le  vulde  : & c'efl 
ce  dont  l'Edition  de  Paliade  de  cette  annéc-li.  tant  par  la 
Prtfut  que  par  le  Livre  même  , fera  un  monument  tou- 
jours fubflflant.  Un  S.ivant  s'en  efl  même  publiquement 
plaint,  dans  une  cfpèce  de  Diji  ou  de  Reprtche  k la  tête 
de  S.  Athanafe  Jvt  V Iltxaemtrm  1-  XII.  publié  i r.ondres 
en  1 68a  ln-4.  M.ils  les  feuilles  de  ta  Préface  de  Mr.  Bi- 
got, & celles  qui  coBCenoknt  la  Lettre  même,  (Uéci  du 


Livre  par  ces  Dofleurs , que  ce  Savant  n'ivoit  pu  recou- 
vrer , étant  tombées  depuis  entre  les  mains  de  Mr.  Wa- 
ke, il  ne  voulut  pas  avoir  parc  i la  fraude  , en  retenant 
plus  longteim  ce  qui  étoit  U digne  d’être  vu  du  Public,  êk 
ce  qui  avoit  été  defUné  pour  lui.  Et  il  ajoute  qu'il  cfpêre 
que  Ica  Savans  , auxquels  11  a eu  dclTcin  de  faire  pUifîr 
par-M,  ne  le  ttouver<mt  pas  mauvais,  quoique  Mr.  !.« 
Moine  l'ait  publiée  l'année  d'auparavant  dans  fes  rarin 
Sacra;  parce  que  ce  favant  homme  n'a  donné  ni  le  h'rae- 
ment  Grec,  que  Mr.  Wake  public  fur  l'Edition  même  du 
Mr.  Bigot  , ni  ce  que  celui-ci  en  difoit  dam  cvttia partie 
de  fs  Préface  qui  avoit  été  fupprimée;  pour  ne  pas  dire, 
que  la  Copie  Latine  donnée  par  Mr.  Le  Moine  efl  fi  fau- 
tive, (|ue  la  Lettre  cfl  inintelligible,  li  dit  de  plus , qu'il 
n'a  nullement  ddTelo  de  faire  turc  au  projet  de  ce  Savant, 
dont  il  paroit  fl  jaloux,  puifqu'il  cfl  trop  vafle,  pour  qu'il 
puilTc  fouffrir  le  moins  du  monde  de  ce  qu'il  potirroit 
donner;  & qu'il  fera  cliartné,  ti  ce  qu'il  publie  à prefent, 
peut  en  quelque  fa^on  y être  utile.  Pour  ce  qui  cil  de 
raiiihcnticicé  de  la  Pièce  mémo,  il  remarque,  qu'il  feroie 
inutile  de  rien  ajouter  i ce  que  Mr.  Üigin  a dit  pour  1a 
prouver.  Tant  d' Auteurs  anciens  l'ont  citée  comme  une 
Leare  dt  S.  Cbrÿafime  au  Maint  Cijarius , & il  en  relie  des 
Fragmens  fl  authentiques  dans  les  plus  ancii-ns  Ecrivains , 
que  fl  malgré  cela  on  veut  comefler  la  validité  de  cette  Piè- 
ce,on  peut  avec  autant  de  raifon douter  des  autres  Ouvra- 
ges dcS.Chryfoflomc  qui  lui  font  ^néralcmcni  attribués, 
peut-être  fur  des  fonacmcni  moins  folides.  Mr.  Wake 
nous  donne  enfuile  cette  partie  de  la  Préface  de  Mr.  Bi- 
got, qui  avoit  été  fupprimée,  & la  Lettre  même,  cxaÂe- 
nient  félon  l'Edition  de  Paris,  d<mt  j’ai  mime,  dit-il  (loj*  ' 
rtunu  1er  pagft , pour  fut  ceux  à qui  cela  fera  plaifir , prnf- 
Jent  Vfir  le  vuidt  de  certe  partie  de  Palladc  d'tù  m l’a  tiret, 

A rigard  des  petites  NtUs  yue  fy  mtvsèes , elles  emtiennent 
ta  Cellatienf  i.  du  Texte  Latin  de  Bigot  ^ avec  celui  de  Mr. 

Le  Moine  , où  je  ne  Jàebt  pas  avoir  omis  la  plus  petise  Pa- 
riante , par  ntme  d'une  Jeule  lettre  ; 3.  des  Frp-^mms  Créés 
recueillis  par  Bigot , avec  quelaues  autres  MSS.  qui  m’ont 
eti  cmmumqvès.  Mr.  Baillci  dans  le  fécond  Tome  de  f« 
Tugirmm/ dr/Sattnar  (ti)  parle  auflî  du  retranchement  de  ( 
Ta  Verflon  Latine  de  cette  Lettre  .,  qui  fembloit  contenir 
„ une  difficulté  muchant  le  myflère  de  l'Euchariflie,  fous 
„ prétexte  que  nous  n'en  avon^as  l'Original  Grec:  les 
,,  Woceflans  fe  font  récriés  li-deflus  ,dcr-t/,  A ont  traité  la 
„ chofe  de  fourbe  &d’impoflure."  H'obrervcenfliite^ia), 
qu'il  auroit  peut.êire  été  plus  i propos , félon  l’avis  de 
plufleurs  Catholiques  , de  donner  de  bonne  fol  la  Lettre . 
avec  l'explication  de  la  difficulté  du  paflàgc , phitdc  que 
de  vouloir  la  fupprimer  , puifque  cela  efl  d'autant  moins 
pofltblc,  que  ce  paOâge  efl  devenu  tout  public  depuis  plus 
d'un  Siècle,  A ^'alant  été  allégué  par  Pierre  Martyr  & 
quelques  autres  rroteflans  , il  a été  répondu  depuis  ce 
tcms-li  par  des  Catholiques.  Le  F.  Nlceron , dans  fes  Mr- 
«oirer  pour  fervir  i l'liifliire  des  Hommes  Ulujhes  (13), 
nous  apprend  que  cc  fut  Mr.  Faure  Dofleur  de  Sorbonne, 
qui  fit  retirer  & lacérer  cette  Lettre,  s’imaginara  que  t’é- 
ttit  une  PieetfuMtfte  i craignons  ira'riie  ne  fut  tontraire 
au  dogme  de  ta  Transfubjlaottiauon.  Cependant  le  P.  Hir- 
douin  l'a  publiée  en  1689  en  Grec  & en  Latin,  avec  des 
Notes  & une  Uiflertation  du  Sacrement  de  l’Autel.  Mr. 
laques  Dafnsge  a fait  la  même  chofe  à Utrecht  en  1687. 

Elle  fc  trouve  aulE  avec  le  morceau  de  la  Préface  de 
Mr.  Bigot,  qui  avoit  été  fuj^rimé,  dans  le  petit  Recueil 
que  Mr.  Bafnagc  fit  imprimer  i Rotterdam  en  i6$>4.  inti- 
tulé : DiJlertatmus  Hijlorieo- ThcokgUit.  A 00.]  Mr. 
MaiTéi  l’a  fait  imprimer  suffi  k Florence  en  1731 , in-ia, 
conformément  au  Manuferit  qui  efl  dans  la  Bibliothèque 
des  Dominicains  de  S.  Marc  de  cette  Ville;  fit  die  fe  trou- 
ve, fuivanc  cette  Edition  , dans  les  A'ouveiJrr  Lt'flirairr/ 
Latines  de  Lcipflg,  Janvier  1733.  pag.  9. 
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BILLINCSLEY  (HtNitt),  Chevalier,  excellent  Mathématicien  [if]  & Lord*Maire  de 
Londres  du  tems  de  la  Reine  Elifabeth,  étoit  fils  de  Roger  BilUngHey  de  Cantoitéiy  Il  étudia 
pendant  prés  de  trois  ans  dans  rUniverfité  d’Oxford,& pendant  ce  cems-là  il  ficccmnoinwce  avec  m 
grand  ^thématicien,aui  s’appélloit  Whitebead , & qui  avoir  été  Aug^n  à Oxford.  Mais  on  retira 
fiillingOey  de  rUoiverüté  , & on  le  mit  en  Apprentiilàge  chez  un  Chapelier  à Londres.  11  pouilâ 
^ ^ fortune  par  le  Commerce,  qu’il  devint  lucccffivement  Shérif,  Alderman , Com- 

OxM.  miliaire  de  la  Douane,  & enfin  Lord*Maire  de  Londres  en  1597$  âc  qu'il  fut  créé  Chevalier.  11  fit 
IrrÈart.''  grands  progrès  dans  les  Maihémadaues  par  le  lêcours  de  fon  Ami  Whitehead.  Celui-ci  fe  trou- 
ve 1711.  ' vant  ddliiué  par  l'abolition  des  Monaltères  fous  Henri  VIll,  BiUiogfley  le  reçut  chez  lui,  & l'entrC' 
* tint  dans  fa  vieillefTe.  Whitehead,  quand  il  mourut,  donna  à fon  Bi^aiceur  toutes  les  Remarques  de 
Mathématique  qu'il  avoit  faites  ou  recueillies  , aulC-bien  que  fès  Notes  fur  les  EUmtns  £ EmcHm,  qui 
lui  avoient  coûté  beaucoup  de  peine  & de  travail , foie  a oieflèr , foit  à mettre  en  ordre.  BiUingfley 
(«)\VMd  Membre  de  la  Société  det  Jnr'iqumes  [B].  11  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  aa  de  Novem* 
toi  bre  1606,  & Alt  enterré  dans  ff^life  de  Si^te  Catherine  Coleman,  à Londres 


EsetlUnt  ^fa!bimatieien.]  Il  a traduit  en  Analois 
^ les  £lctuns  d‘£Mli»U  , auxqueli  il  a joint  quantité  d'Ex. 
plicatiunt , d’Excmples , de  Scliolies , de  Remarques  Ac. , 
cirées  des  plus  célèbres  Mathématiciens,  tant  anciens  que 
modernes.  II  publia  cet  Ouvraj;e  fous  ce  titre  : EUmens 
de  GCmttrit  du  trér  «nesm  PbiioJ»iibt  Euclîde  de  Mégare, 
jidélennit  iradurr  en  AngMt.  Auxfueh  m « joint  det  Stbo- 
Hci,  if  dit  fUtnarptei  «c.  Londres  1570.  in-folio.  Le 
Dr.  JcanDce  a mis  à la  tétc  une  Préface  remplie  de  beau- 
coup d'érudition,  par  raprart  aux  blathématiquc*. 

^ BiliiMflij  /ut  Membre  de  la  Soeieie  des  Anti- 

’ fiMiret.1  C'clTce  qu'on  volt  par  un  Manuferit , cité  par 
Mr.  Guillaume  Oldys  . dans  la  Pie  du  CItet>*lier  H'aiur 
fl)  t.  II*.  (x),  i ta  tête  de  la  dernière  Edition  de  fes  Qeu. 

LApJtci  vres.  Ce  Manuferit  a pour  titre  : Adrtjjt  four  fonder 
i7ifu»-bl.  une  Société  Royale  fout  le  titre  d'Académie  ou  Collée 
d’Honneur  du  jùi  Jatfuit.  Mr.  Oldys  croit  que  cette  Piè- 
ce eft  de  l'année  1619.  On  y trou\'c  le  paluge  fuivant. 
„ Il  y a eu  un  tems , très  excdleni  Roi , tant  fous  le  rè- 
" Reine  Elifabeth,  que  fous  celui  de  votre  Ma- 

„ jcin,  que  certaines  perfonnes  choiües  & connues  par 
„ leurs  lumières, unies  par  l'amour  des  Sciences, s'alTcu- 
„ bloient  dans  des  tems  fixes , à leurs  propres  dépens. 
„ Cette  Société  éteit  compoféc  d'un  PrefidKt  , qui  e'.uit 
„ éleéUf;  des  A/ewlrrr,  tous  gens  dilungués  ou  Anii- 
„ quaircs  ; & d'im  Secrétaire.  Mais  ccnc  Société  , qui 
„ UC  s'occupoic  que  des  Antiquités  d'Anglcictre  , auroit 
„ mérité  d'étre  foutenue  & liée  par  un  Acte  Royal  ; fau> 
„ te  de  quoi  , n'ayant  point  l't\antagc  Je  pou^'oir  rcm> 
,,  plir  les  places  vacantes  par  la  mort  oc  quelques-uns  des 
,,  Membres,  elle  s'et^  abfolumeiit  éteinte  ; la  SucecICon 
„ étant  dans  le  Civil  , cc  que  la  Génération  efl  dans  le 
,,  Naturel."  Le  Manuferit  donne  rnfuUe  la  Litle  des 
noms  des  Membres  de  la  Société  , pèle-niélo  , tels  qu'ils 
font  venus  i rcfprit  Je  l'Auteur  j la  void  : 7>9ir<s/  Com- 
te de  Derjet , Henri  Comte  de  A'«ftèampt«n , /malien  der- 
nier Comte  dVrundr/,  CuiUatme  Lord  BurgtUy y\tt Her- 
beru  Comtes  de  Pembrakt , le  favant  Lord  Luniey  , le  Che- 
valier Philippe  Sidney  , le  Chevalier  Henri  Billii\(^fley , lea 
Chevaliers  Giièm  & CuiliabnirDriètelte,  le  Chevalier  Henri 
Farfbaw Doétcur  Buribelemi  Qarck  & le  Doyen  C^rx, 
le  Chevalier  Daniel  Drnne,  les  Chevaliers  M'iilserCdpr&Ad- 
irigè,Mr.  Senoijl  fnmiarn,  le  Docteur  Cbmi,  Mr. /ranypir 
7'i^nne  Lancatler,  Mr.  Cleoer  Somerfet’,  Ileneage  Gar- 
de des  Archives  , Mrs.  Benejield  , Er^wick  , Lan- 
bert , yalerut  &c.  Air.  Talbot , & Mr.  jean  Sttto  6x. 
L'Auteur  du  Manuferit  repréfente  enfuite  .au  Roi , com- 
bien la  dllTolution  d'une  Société  ü bien  entendue  elt  re- 
grettée par  tous  les  gens  de  mérite  , qui  favent  que  les 
Myaumes  de  Sa  Majcflé  fourniflent  tant  de  peifonnes  du 
ptémicr  ordre , capables  de  foutenir  & de  célébrer  la  gloi- 
re de  cette  illuUre  Société.  ]|  en  nomme  quelques  uns  ; 
le  Lord  CuilUumt  Heusard  , le  Lord  Csmv  , le  Cbcva- 


lier  Poulput  Crtvilt , le  Chevalier  Aaèert  Cssmii,  le  Che- 
valier P.  Manvoeai , le  Chevalier  Davit , le  Cbe. 
valier  Henri  Sanile  , Mr.  CàmMra  , le  Qievalier  Henri 
Spelman  , le  Doélcur  yetn  Hayouaed  , Taie , lÿÛteltek  , 
, & Afisen.  Mr.  Oldys  obfcrTe  fur  le  Catalogue 
des  Membres , rapporté  ci-delTus , qu'il  fait  remonter  l'an- 
tiquiié  de  cette  Société  plus  haut  qu'on  ne  le  fait  ordinai- 
rement : car  fi  Robert  Citner  , qÿ  fut  fait  Héraut  d'Ar- 
mes  de  Somerfee  en  1571  , comme  il  parole  par  un 
Manuferit  de  fuu  Picnc  Le  Neve  Roi  d'Armei  du  Nord 
^'ôrrey)  fur  la  fucccllton  des  Hérauts  d'Armes  depuis  la 
Reine  Marie:  fi,  dis-je,  Robert  Clover  eA  more  en  JS83, 
ainfi  que  ie  même  Manuferit  i'alTurc,  ou  du  moins  com- 
me le  Dr.  Fullcr  nous  l'apprend,  cette  Société  doit  avoir 
fublîllé  dès  cette  année-la.  Mr.  Thomas  Heartve  , dans 
fa  Préface  au  devant  d'un  Recueil  de  Difeourt  curieux  da 
plujitUTi  cilibret  Antiquaires  fur  différent  pmntt  det  Anti- 
fuites  d'Angleterre  , imprimé  i Oxford  en  1720  in-8.  dit 
(a)  que  du  tenu  de  la  Reine  Elifabeth  & du  Roi  Jaques 
1.  „ cette  Société  étoit  compoféc  d'habiles  Antiquaires, 
,,  qui  avoient  coutume  de  s'afTembler  : fit  que  comme  ils 
„ fonnoient  de  grands  dclfeins  , leurs  Ouvrages  répon- 
„ doient  è la  beauté  de  leurs  projets  ; & que  s'ils  avoient 
„ continué,  il  n'y  a point  de  doute  que  l'on  n'eût  à pré- 
„ fent  un  Ouvrage  complet  fur  ce  qu'il  y a de  plus  iin- 
„ portant  dans  l'HIAoire  & les  Antiquités  de  l'Angletcr- 
„ re.  Mais  que  tes  Alembres  jugèrent  i propos  de  rom- 
„ pre  leur  Société  (connue  urdiisairement  fous  le  nom  de 
„ Société  des  Antiquaires) , parce  qu'on  infitrua  qu'elle 
„ pourroit  faire  tort  i certains  grands  Cons  favani.  Il 
„ ne  manquoit  pas  même  de  perfonnes  puiflances , qui  en 
„ étotent  ennemis  , fit  qui  alléguoicnt  entre  autres  ebo- 
„ Tes , que  quelques-uns  des  Membres  de  la  Société  é- 
,,  toient  non  feulemimt  peu  affeéitonnès  i i'EgUfe  AngU- 
„ cane  , mais  qu'il  y en  avoit  même  qui  étoicot  daru  dee 
„ fenilmens  dilFérens  de  ceux  de  cette  Eglifc."  Il  fau- 
droit  une  trop  longue  digreÆon , pour  faire  l'hifloirc  det 
progrès  intenompus  de  ccite  Société  jufqu'i  notre  tenu: 
une  idée  générale  fufiira.  Elle  fut  renouvellée  dans  le> 
commenceinens  du  rè^e  de  Charles  I.;  mais  les  Guerret 
Civiles  la  dilfipérent  de  nouveau.  Elle  femble  l'ètre  ré- 
tablie après  h mort  de  Cromwcl  ; car  Mr.  Afhmole,  dans 
le  Jourttal  de  fa  Vie  , fait  mention  de  la  Elus  det  Anti~ 
fuairet.  Mais  elle  paroit  avoir  été  comme  enveloppée 
d'un  nuage , pendant  les  Troubles  qui  agitèrent  la  fin  ^ 
lègne  de  Charles  11.  Elle  a repris  vigueur  fous  le  r^oe 
du  feu  Roi  George  1.  en  1717  , & elle  cA  cotnpofde  i 
préfent  de  quantité  de  Seigneurs  fit  de  Perfonnes  de  dif- 
linAion , EcdéfiaAlques  & Laïques.  Le  Comte  de  Hert. 
ftrd  en  eA  Préfident  : Mr.  Roger  Gaie  , l’réforler  de  I» 
Société  Royale,  Vice- Préfident:  Mr.  JapteslVefi,  Se- 
crétaire; fit  Mr.  Samuel  Gale,  Tréfoiier. 
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BILSON  (Thomas),  lavant  Théologien  & Evêque  Angloîs  au  commencement  du  XVII.  Siè- 
cle, étoit  fils  de  Harman  Oilfon  (vraifcmblab^ent  le  même  qui  étoit  Membre  du  Collège  de  Mer- 
ton en  1536)  fils  d'Arnold  Bilfon,  fils  & héritier  d’Arnold  Klfon,  Allemand  de  naiflànce,  & d'une 
fille  du  Duc  de  Bavière  ; mais  Mr.  Wood  ne  peut  dire  (a)  fi  elle  étoit  naturelle , ou  légitime.  Tho- 
mas Bilfon  naquit  à Winchefler , & fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  de  Wykemm  dans  cette 
Ville.  On  renvoya  de  là  à TUniverAté  d'Qxiord,  où  après  avoir  fervi  deux  années  d'épreuve,  i)  fGt 
reçu  Membre  perpétuel  du  Collège  Neuf  en  1565.  Il  prit  fucceffivement  le  d^è  de  Bachelier  èc 
celui  de  Maicre-ès-Arts.  Il  encra  enfuite  dans  les  Ordres  facrés , & devint  grand  Prédicateur.  Il  Ajc 
dans  la  fuite  Réacntde  l’Ecole  de  WincheAer.  Pendant  qu’il  occupa  cette  place,  il  courut  rifque 
d'être  cAropié,  llenri  Gamet , 1e  même  qui  fut  exécuté  pour  avoir  été  complice  de  la  Conjuration 
des  Poudres,  aianc  réfolu  avec  quelques-uns  de  Tes  comparons  d'Ecole  de  lui  couper  la  main  droite; 
mais  par  bonheur  leur  déflein  Au  découvert , <Sc  prévenu  (b).  Bilfon  fut  lait  auUi  Prébendier  de  la 
Cathédrale  de  WincheAer , DoAeur  en  Théologie , & Régent  ou  Principal  du  Coll^  de  cette  ViJ  • 
le.  Pendant  qu’il  remplit  ce  dernier  emploi , il  rendit  un  lervice  imp^ortam  au  Collège  en  1584,  en 
découvrant  une  fourberie,  qui  en  auroit  abforbè  tous  les  revenus  [^.  L’aimée  fuivante  il  publia: 

La 


\A]  Il  rendit  un  fervict  impertant  au  CtlUge  en  1584.01 
dicowrant  une  fourberie , ftu  01  «br^Ir  abforbt  tout  let  rete- 
nus.] Mr.  Strype  nous  dit  , éanr  fes  Annalet  de  l'EgliJe 
d'Angleterrt  (i),  que  cene  fourberie  cvnfiAoit  en  de  pré- 
tendus anciens  droits  fur  les  Terres  de  ce  Collège  , ap- 
puyés de  Titres  : fit  que  la  découverte  de  la  fuppolition 
de  ces  Pièces  fut  due  princlpaUmeot  aux  foins  infatiga- 


bles du  Régent,  qui  garantit  le  Collège  de  la  perte  de  ce 
qu'il  poCédeit  de  plus  follde.  C'eA  ce  qui  piroic  par  TE- 

Î litre  au  Lecteur  , qui  cA  i la  tète  du  'Traité  du  Dr.  Bll- 
bn  qui  a pour  titre;  La  vraie  Différence  cotre  l'ObéiJTtn- 
et  CbrMeme  ff  la  Hebcllltn  Aniiebretienne  , imprime  en 
ISBS.  ob  il  rapporte  : Que  les  biens  du  CoIJège  ont 

„ été  en  danger  par  un  faux  Titre  , auiécédeat  i Ta  fbo- 
„ dation 
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La  vraie  Différefiee  entre  rOl/élJJjnce  Chrétienne  Q"  la  Rd'eiiion  Antubrétierme  [5J.  Cet  Oumge  fut 
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„ dation  de  la  MBifon  ,&  (î  bien  appu/d  de  tout  câtdt  par 
„ d'anciens  Contraets  & autres  P^eCes, qu’il  âtoit  très  dif- 
„ ficile  de  découvrir  l'impoütirc,  & bien  plus  Uitficile  cn- 
„ core  de  la  prouver, que  par  des  rccherencs  infîniesdans 
„ les  Archives  de  plulicurs  {-^lifcs  & Ëvéché^,  aulli  bien 
que  dans  les  leurs  {dtH'intêtRer)  à.  par  un  nouvel  esa- 
„ ucn  de  piuficnrs  amples  &.aiâicilcs  Commiinons , Ie« 
„ vées  avant  Ton  icms , pour  jufiititr  & appuyer  ces  Con- 
„ tiaéts  furpcâs,  A <)uoi,  ajnaetU  , perronuv  ne  pou- 
„ voit  & ne  voutoic  être  employé  , (je  P^tle  par  rap|iort 
„ i la  peine  , & non  à l'tgard  de  la  capacité;  que  moi. 

„ L'affaire  étoit  d'une  il  prodigieufe  difcuilion  , la  cotn* 
„ paiaifon  des  circonllauces  & des  contrariétés,  tant  des 
„ Cufttraâs  que  des  Témoins,  il  mnuieufe  , les  preuves 
„ li  cmbarralTécs  , & le  danger  ü t minent  pour  ict  fonds 
de  la  Malfon,  que  j’ai  été  obligé  pendant  deux  années 
,.  entières  de  renoncer  i toutes  forces  d'études  , éi  de 
„ m'appliquer  uniquement  , d'abord  i découvrir  , éc  cn- 
„ fuite  i prouver  la  fourberie.” 

jil]  La  vraie  Djferer.ee  eiart  i’OMJ/imee  Cfrétier-v  6? 
la  HeMiitn  ^■uiebresietme.'j  Le  titre  entier  cil  ; 'Jraiu 
ëe  la  vraie  Differenet  fu'i'l  j a entre  iObtijfimet  Ctreiienne 
U Retellim  yinliebretitnve , n i'tn  dt/end  U tégilime 
ftmeir  pte  le  Prince  a Je  cvmtnatuier  en  ce  fui  regarde  la 
ntiu , (ÿ  le  dr«it  inelienaMe  fu'll  a de  farter  t’Efie , eantre 
la  Cenjure  du  Pau  , les  Sejhjmtt  des  féjuiut  dant  leur 
Apologie  éi  Juluiicaiton  dis  utl>oli<)ues  d AiigIctvrrc  : 
Ou  l'an  prauve  auffi  eue  1er  ebrfes  rifarmitt  dans  l'F.giife 
d'Aneletcire  far  les  Lei'x  du  Aiiysuaae  , /wU  trit  CniMli* 
fUi7  iÿe.  Oxford  1585  in-f.  LutHircs  >$86  en  quatre  Par- 
ties in-8.  Dsns  ce  Livre  le  Dr.  üilfun  répond  é celui  du 
Dr.  Allen,  intitulé  : Àpal^ie  uritable  Declaratiaa  de 
l'«<ilili//'nnen<  if  des  travaux  des  deux  Celiéger  Anglais  de 
Rome  M de  Reims  ; & à la  Defenjt  des  CatMt'f  urr  Anglais 
fui  Jauffrent  four  ta  Fai  (2)  par  te  même  : dans  lequel , 
comme  le  remarque  notre  Auteur,  „ on  foutient  lurdl- 
„ ment  quamité  de  chofes,  fans  f«  meure  en  devoir  d'en 
„ prouver  aucune  , C ce  n’cÜ  le  pouvoir  que  le  Pape  a 
„ de  dépufer  les  Princes  , qu’on  tâche  d'établir  par  tou- 
,,  te  forte  de  moyens  ; & l'on  ne  rougit  pas  même  de  di- 
„ TC,  que  les  Sujets  qui  prennent  les  armes  contre  leur 
„ Prince  naturel  ié  légitime. par  ordre  du  l’apc,  tant  une 
„ chofe  julic , (âince  & gloneufe  : & que  telle  a été  ta 
„ Foi  de  l'Angleterre  depuis  fa  convcrliuo  au  Chrlflianlf- 
„ me.”  Sur  quoi  ic  Dr.  Bilfun  dit  : „ J ai  cru  qu'il  ne 
„ feruit  pas  inutile  d’oppofer  i ce  cfuincrc  , qui  dévore 
„ les  âmes  & les  confcienccs  auxquelles  il  s'atochc  , le 
„ fouverain  remèdede  l'ordrede  la  Loi  étemelle  de  Dieu, 
„ & de  montrer  que  les  Souverains  font  établis  de  Dieu, 
„ & ne  doivent  pas  être  dépofés  par  les  hommes  ; & que 
„ Dieu  lui  même  a menacé  de  la  damnation  étemelle  les 
„ Sujets  qui  réfîllcnt.dont  aucune  difpcnfe  du  Pape  ne 
,,  pourra  les  fauver.  Et  par  confequent,  que  la  doflrînc 
„ des  Jcfuitvs  fur  cct  artidc  vil  aulIl  peroideufe  , que 
„ leurs  raifons  font  folbles  ; ni  l'Kcriturc,  ni  les  Conci- 
„ les . ni  les  Pères  pendant  plus  de  mille  ans  , n'aiant  ja- 
,,  mais  penfé  i attribuer  au  Prpe  aucun  pouvoir  do  dépo* 
„ fer  les  Princes  . & n'en  aiant  rien  diL”  Il  dit  dans  la 
Préface  ; „ Qu'il  a cm  que  la  voie  du  Dialogue  foroit  la 
„ meilleure  jmur  meure  le  fujet  dans  tout  Ton  jour , aulC- 
„ bien  que  pour  éviter  des  répétitions  ennuycul'es . & 
,,  pour  éclaircir  des  chofes  qu'il  veut  mettre  à la  portée 
„ des  Cmples  , autant  que  leur  nature  & leur  imnottancc 
f,  le  peut  permettre.  Kt  n'étant  point  lié,  dit  il , i ré- 
„ fulvr  un  Ouvrage  particulier , j'ai  été  obligé  de  fuh  re 
„ citte  méthode  , alin  de  pouvoir  mettre  dans  la  bouche 
„ de  mes  advcrfaircs  , non  feulement  ce  qu'ils  ont  dit , 
„ pour  peu  que  cela  mérite  d attention  , mais  ce  que  je 
„ fuis  fùr  qu'ils  peuvent  dire , aiîn  d'éclaircir  d'autant 
,,  mieux  la  matière.  Je  htllfe  â jugt  r au  la:âeur  Chrétien, 
„ fl  j'ai  ufé  de  quelque  partialité  en  auaquant  , G je  n'al 
„ pas  rapporté  par-tout  leurs  raifons  les  plus  fortes , com- 
„ me  dans  la  prémière  & la  féconde  Partie  leur  Apalagie , 
„ dans  la  troiflcmc  leur  Dvfenjt  des  Catbali^uer  , dans  la 
,,  quatrième  leur  Tejloment  de  Reims;  & G je  n'ai  pas  fait 
„ valoir  autant  qu'il  cG  pufGble  ce  qu'ils  allèguent.  Peut- 
„ être  auruivni-ils  répondu  cuz-raèmcs  avec  plus  de  viva- 
cité  & d étendue  ; mais  mon  deffeln  a été  de  difeuter 
,.  les  chofes,  te  non  de  m'arrèccé  é un  tas  de  |»rolcs:  & 
„ Je  n'ai  rien  omis  de  tout  de  ce  qui  peut  faire  i la  quef- 
„ tion." 

Dans  la  primiire  Partie  notre  Autcor  examine  toutes 
les  preuves  & les  pailàges  de  VAp^agie  des  Jéfuiccs,  leur 
fortic  du  Royaume  , & leur  retraite  è Rome  ; quel  fc- 
cours  ces  Pères  y ont  cherché:  la  rélUlanct  qu'on  a faite 
dans  tous  les  Siècles  à l'Evèque  de  cette  Ville;  le  but  de 
fes  Séminaires  , êi  les  qualités  de  Ton  Clergé.  Il  prouve 
dans  la  jrroNiilr  Partie,  l’Autorité  fouvcrainc  que  ta  Reine 
a de  commander  dans  fon  Royaume  ce  qui  eu  jufte  : & il 
montre  qu'il  y .1  huit  cens  ans  & au-delà , que  le  Pnpe  étoit 
fournis  aux  l.oix  EcdéOifljques  des  Empereurs  Romains. 
Il  répond  aufli  aux  autorités  & aux  abfurdités  entaffées 
par  le  Jéfuice  contre  l'Autorité  des  Princes  ; examine  les 
règles  les  plus  furcs  qu'ils  doivent  fulvre  dans  les  malle- 
res  de  Religion:  & conclod  que  k Pape  n'd)  ni  un  juge 
fulGfanc , ni  un  Juge  fupérieur  , dans  les  Controvetfes. 
Dans  la  trei/îMe  Partit  , il  réfute  les  raifons  & les  auto- 
rités du  JéfuUc  CQ  faveur  du  droit  du  Pape  de  dépofer  tes 


Princes , & de  la  prife  d'armes  des  Sujets  contre  leurs 
Souverains , quand  k Pape  fultninu  fes  Anathèmes.  Il  dé- 
voile la  tyrannie  & les  injullicus  de  I AiUechiïG,  qui cher- 
che à s'élever  au  dcfTits  des  Rois  & des  Princes;  tt  II  Fait 
voir  qu'il  n’y  a point  d'cxcinulc  qu'un  Pape  ait  enuepris 
de  dépofer  un  Prince,  pendant  plus  de  mille  ans  aptes 
Jéfus-Chrill,  & qu'aucun  Prince  Cméticu  n'a  reconnu  jof- 
qu'à  nréfcnl  pour  légitime  aucuitc  dépodüon  p.ircille. 
Dans  la  ^rtainime  Partie  , U fait  voir  , que  la  Réforœa- 
llon  de  l'Angleterre  eil  fondée  fur  la  Parole  de  Didi . & 
fur  la  Foi  ancioinc  de  l'Egiifc  Chrétienne  ; éc  que  les  Jé- 
fuites,  malgié  toutes  leurs  prétentions, ne  font  rien  moins 
que  Catholiques.  Ixs  Interlocuteurs  font  Chré- 

tien, & Pbiiander  jefuitc.  Nous  donncroiu  quelques  Ex- 
traits de  Cct  Ouvrage,  pour  faire  connolirc  les  fentimens 
de  l'Auteur  fur  divers  articles.  Dans  la  prémière  Partie 
(à}>  il  répond  à ce  que  les  JtTuites  avolent  objedé,  que 
tandis  que  tant  Je  Nations  étrangères  avolent  des  Kglifes 
vn  Angleterre  pour  fervir  Dira  ui  liberté  i leur  manière, 
on  refufoit  le  même  privilège  aux  Catholiques.  Il  dit 
qu'en  Angleterre  , tant  les  Liraneers  que  les  Naturels  du 
Pays  , adorent  Divu  le  Pure  eu  uprlt  & en  vérité  , l'elun 
l Evangile  du  fon  Fils  ; „ étant  d'accord  par  rapport  à 
„ l'ctr<.nticl,  profdTant  une  même  Foi,&  célébrant  les  Sa- 
„ cremens  feion  l'inllitution  de  Jéfus  Chritt  ; qu'on  (buf- 
,,  fre  feulement  que  les  Etrangers  ufent  dans  leurs  Egll- 
„ fus  de  la  Langue  qu'ils  entendent  le  mieux , félon  le 
„ précepte  de  S.  Paul  , &■  qu'ils  retiennent  les  Cérémo- 
„ nies  qui  leur  font  particulières , comme  n'aiant  rien  de 
„ contraire  à la  foi  & aux  bonnes  inaun: , étant  per 
„ eanji^bei'j , au  jugement  de  S.  AugutUn  * 1 iiAiferentei  ; 
„ cniortc  qu'elles  peuvent  fubfîllcr  fans  faire  tort  à l'U- 
„ nité  Chrétienne.”  Voici  ce  qu'il  ajoute  (4^  , par  rap- 
port à la  violence  à la  contrainte  en  matière  de  Reli- 
gion. „ Notre  Doétrlnc  , que  vous  prétendez  qui  fait 
„ en  voue  faveur  » e.'l , que  vos  Prélats  ne  devroknt 
„ pas  fc  faire  une  affaire  , comme  ils  font , de  per- 
„ fccuter  jufqu'à  la  mort  les  perfonnes  de  tout  igc,  de 
„ tout  fexe  & de  toute  condition , qui  refufeot  d'acquief- 
„ Ccr  à vos  fubülités  Scholailiqucs , & qui  rejettent  vo« 
„ Oementinrr  & vos  DécrrMler;  mais  qu'j)  faudroit  plutôt 
„ travailler  avec  patience  & avec  douceur  à ramener  ceux 
que  vous  aoycx  dans  l'erreur,  liais  à l'égard  des  Princes 
„ qui  portent  l'Epéc.  & qui  font  les  Llcutenans  de  Dieu 
„ en  Terre , non  fculcmeot  pour  procurer  la  paix  parmi 
„ les  hommes,  mais  ouGî  pour  maintenir  par  des  Luix  la 
„ Religion  par  rapport  â Dieu,  nous  n'avuns  jamais  blà- 
„ mé , ni  ne  blèuiuos  , qu'ils  employent  une  corrcéUon 
„ modérée, quand  la  nécedké  le  requiert:  mais  nousvou- 
„ ions  feulement  qu'on  tartige  iwn  fu'm  maffaere  ceux 
„ qui  s'écartent  de  la  vérité.  Cor  jamjis  tes  gent  de  bien 
„ ae  l'Eglife  Catbalique  n'aat  approuvé  le  fup^kr  des  IM- 
„ tiquei , camme  i'ajfure  S.  Augujiin.  Ou  a fait  ‘juantité 
„ de  Laix  pour  les  punir , mais  il  n'y  en  a eu  aucune  fui  ar- 
„ dennét  de  les  faire  maurir.  Le  Seigneur  même  ne  défend 
„ fax  de  dijpper  les  affemblees  des  Hiritifuti , de  leur  fer- 
,,  Mer  là  bauebe  , de  leur  tirer  la  liberté  de  parler,  nais  de 
,,  le*  tuer  de  tes  maffaercr  ; voilà  Ce  qu'il  défend , dit 
„ Chryfonuiiitf.  C'ufl  pourquoi  nous  détcilons  de  cceur, 
& condamnons  de  bouche  , la  tyrannique  & barbare 
„ boucherie  que  vous  Faites  de  jeunes  & de  vieux , d hom- 
„ rocs  & de  funtuvs  , de  favans  & d'ignorani  ; (c  nous 
„ fouhaicuns  que  tous  les  .Souverains  marchent  fur  les 
„ traces  de  Gratien , de  l'heodofe  , d'Arcade,  d'Hono. 
,,  lius,  & dus  autres  Empereurs  Chrétiens  , qui  par  dus 
„ Loix  fagemenc  féveres  ont  mis  à l'amende,  banni,  & 
„ puni  les  Hérétiques  de  différentes  manières  ; mais  ne 
„ les  ont  jamais  condamnés  à la  mort , excepté  les  kuls 
„ Manichéens,  dont  les  bl.ifphcmes  horribles,  en  rccon- 
„ noilfaot  le  Diable  pour  l)icu,dt  l'indignité  avec  iaquel- 
„ lè  ils  dcshonoroicni  la  Sainte  Cène,  ne  méritolem  pas 
„ une  moindre  peine." 

La  fécondé  Partie  eCt,  comme  le  remarque  le  Dr.  Wake 
($),  un  Difeours  fuivi  en  faveur  de  la  Supréinacle  Roya- 
le. Le  Dr.  Bilfon  y montre  , que  les  Empereurs  convo- 
quoient  autrefois  des  Conciles  (6)  , dont  ils  dxoicnt  le 
tons  & le  lieu  (7),  réglant  même  qui  feroient  ceux  qui  y 
alliffcroicntfs)  &qui  y aurokntvofxiqu'ils  déterminoient 

?ue!Ies  matières  on  y traiteruil(9);  préGdoient  aux  débats 
10),  & cmpéchoiem  qu’on  ne  punit  aneloie  à U Fol  é- 
tablic  par  les  Conciles  précédens  (ii).  Qu'ils  jugeoient 
de  leurs  procédures  (12),  même  par  rapport  aux  matières 
de  Foi  (13),  par  U Règle  commune  à tous  les  Chrétiens, 
favoir  la  Parole  de  Dieu  (14).  Qu’ils  conùrmoient  les  De- 
crets des  Conciles  (15) , & cela  encore  avec  choix  , mar- 

S[uant  ceux  qu'ils  approuvoiciit,  & auxquels  ils  donnoient 
orce  de  Loi  (16).  Qu'à  l'éTtard  dut  Sentences  , ils  rccc- 
voient  lef  Appels  qu'on  Interjcttoit  (17):  fufpendoicnt 
l'exécution  (18),  & modéroicnt  la  rigueur  des  cenfuruadt 
des  décifions  des  Conciles  , quand  Ils  les  trouvoient  trop 
(évercs  Qp).  11  prouve  tous  ces  articles  par  l’cxempludes 
Princes  Juin  & des  Empereurs  Chrétiens.  Dans  cetic  mê- 
me Partie  (20)  il  déânit  l'Eglife  ék  dit , fluc  c'efl  le  Peu- 
ple de  Dieu  , & non  fimplcment  Ici  Pierres.  U remar- 
que , que  tant  dans  l'AncicD  que  dans  le  Nouveau  Tef- 
„ tament , VEgiye  ne  fc  prend  jamais  pour  le  Prêtre  fcul, 
„ malt  en  général  pour  toute  l'Affe-mbléc  des  Fidèles.”  II 
ajoute , qu'U  s'agit  de  favoû  deux  cliofcs  ; „ qui  font 
K veux 
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appuyé  & approuvé  par  ]' Autorité  Souveraiflc  , & dédié  par  FAuieur  à la  Reine  EUTabeth.  En 

IJ93» 


„ (eux  c|al  ont  le  droit  de  comnaxukr  en  ce  .qui  regarde 
„ U V'énté,  & par  quelle  voie  nous  pouvons  parvenir  i 
„ lu  connoil^cc  de  U Vérité  ? Nous  difosis  , que  les 
„ Princes  ont  le  droit  de  conmandcT  par  rapport  a la  Vé> 
„ rite,  & de  punir  les  rebelles  : c'ed  i quoi  aucun  Evé* 
M que  ne  peut  prétendre;  c'cfl  le  privilège  du  Prince  fcul, 
„ qui  porte  l'Epée.  C'vil-li  la  première  panic  de  ia  (^uef* 
,,  tion.  La  féconde  regarde  la  voie  la  plus  fuie  pour 
„ amener  le  Prince  â b connoiflaace  de  ia  Vérité.  Nous 
„ dilféroTis  fur  les  mofens  ; vous  préiendea  que  c’eft  le 
J,  privilège  particulier  du  Pape;  au-iieu  nue  nous  croyons 
„ que  c'eti  celui  de  ceux  qui  annoncent  la  Vérité  ; car  il 
dl  évident  que  les  Princes  doivent  être  amenés  i la 
Vérité  par  la  même  voie  que  tous  les  outres  Chrétiens, 
I,  par  lê  fer/mjïan  , & non  par  Js  tpiuraiiiia.  Car  il  n'y 
,,  a ni  Prélat , ni  Pape  , qui  ait  ri.^u  de  Jéfus.Cbn(l  le 
„ droit  de  contraindre  un  iimple  Particulier  , bien  moins 
les  Princes,  à la  profeflion  de  b Poi  : ils  n’ont  que  le 
„ droit  d'infdgDer  & d'imbuirc.’’  Il  foutient  auflî  (at), 
que  les  Princes  peuvent  légitimement  conttèindre  & punir 
leurs  Sujets  , ce  qoe  les  Evêques  ne  peuvent  point  ; & 
que  cecte  dillinêUon  eÛ  fondée  fur  la  diifércncc  de  leurs 
Comtniflions,  Ceftie  Prince,  dcnonlePrêac,  ^idpsr- 
le  r£p^e;  & par  conféquent  c'dl  k Prince,  &non  le  Prê- 
tre , qui  cil  U Mhiftre  dt  Ditu  p«Hr  faire  jt^fiiee  de  ceux 
fui/M  mal,  (^ue  les  fondions  du  Prêtre  (e  bomcnt'é  la 
prédication  de  la  Parole  , & i l'adminiliration  des  Sacre- 
ntens,  qui  n’ont  en  eux  rien  qui  fente  la  contrainte,  mais 
qui  invUeni  feulement  les  hommes  pat  de  graves  exhorta- 
uons  è croire  & i enibralTer  les  promeffes  de  Dieu.  En 
un  mot , que  les  Paitcuts  peuvent  prêcher  , cenfurer  ; 
mais  non  pas  coatnindre,  courmander,  & punir.  Il  fait 
voir  enfuite  , que  les  Princes  peuvent  commander  aux  E- 
vêques  comme  aux  autres  , & tes  punir  de  même  : & que 
c’elt  au  Clergé  è douner  au  Peuple  l'exemple  de  la  loit- 
miflion  aux  ordres  des  Souverains  , qui  font  revêtus  d'u- 
ne autorité  qui  s'étend  â toutes  fortes  de  performes  & 
d'affaires,  tant  EcdéSailiqucs  qucCiviIct  (32).  Il  cxpli- 

3ue  les  (kvoirs  du  Magiitrat  rapport  ê la  protcâicm 
ue  i i’EgUfc,  & aiant  remarqué  qW  Uicu  conMcfon  E- 
glifc  en  lui  difant  p.u  la  bouche  du  Prophète  Efale  , que 
kl  Âtis /erma  Jti  nturriciers  ks  fuirutjet  naurricet,  U 

fait  les  rêfléxions  fuivantes  (33).  „ Ce  qu'Efale  dit  que 
„ les  Princes  feront , je  fuis  en  droit  de  cooclurre  qu  ils 
„ font  obligés  de  le  faire  , puifque  Dieu  ne  promettroli 
„ pas  qu’ils  ufurprront  les  fonâions  des  autres,  mais  feu- 
„ lemLQt  qu’ils  s'acquitteront  de  leur  propre  ^n'oir.  Si 
„ donc  vous  qui  êtes  é Reims , ou  vos  Confrères  qui  font 
„ i Rome,  nous  dites,  quede  nounir  l'Kglife  ik  fait  pas 
„ («srtie  des  devoirs  du  Prince  , nous  déuftons  voue  io- 
„ lulcntc  négative.  Dieu  qui  l'a  dit  dl  véritable , & vous 
„ êtes  menteurs.  Que  fi  par  le  Lait  des  Princes , vous 
„ entendez  des  Grartdeurt  umpnelkt  {^det  Rkbtjfit  (deux 
„ chofes  que  votre  Egllfe  a engloulks  avec  avidité),  vous 
„ vous  expofez  i ia  rifée  des  enfans  mêmes.  L'Eglife  de 
,,  Jèfus-Chrifi  n'di  nas  ambitieufe  , elle  n'alpirc  point  è 
„ U gloire  du  Monde,  qui  cfl  plutAt  un  poiion  mortel , 
„ qu'une  nouiiiuirc  fidutalre.  Dieu  lui  donne  des  biens 
„ (piiincls  , & non  des  biens  temporels  : fes  plaifirs  rw 
n confillcDt  pu  dans  des  chofes  chamelles,  mais  dans  les 
„ grâces  intérieures.  Le  Prophète  n'avoit  pas  le  ternt  de 
„ penfer  i vos  Fermes  , & vos  Revenus.  Cette  pro- 
„ mcilc  regarde  tous  les  F'idèles , & non  en  particuliei 
„ vos  Muinev  qui  par  rapport  aax  biens  temporels  , d- 
n rent  leurs  nourrices  avec  tant  de  force , qu’ils  les  met- 
„ tent  i fec.  Il  n'y  a pas  moyen  d’échopper  : vous  ne 
„ pouvez  dlfcoovcnlr  que  les  Princes  Cnrétieia  n'sknt 
„ re^u,  en  verni  de  leur  Dignité,  & non  de  leurs  Richef- 
M fiS.un  commandement  exprès  de  Dieu, d'être  lesNour- 
„ riciers  de  l’Eglife.  Ur  b Nature  même  oblige  tesNour- 
n tkes  i pourvoir  aux  befoins  de  leurs  cnbns  , & è les 
n mettre  a couvert  du  danger.  D'oè  il  s'enfuit,  que  fous 
,,  le  Nout'eau  Tcrumcntvlcs  Rois  & les  Rdnes  font  o- 
„ bllgét  de  chérir  l'Kglife  d<  Têfus-Chrill , & d'employer 
„ leur  autorité  & kur  pouvoir  fouverain  pour  empecoer 
„ uu'dic  ne  foit  InfcAéc  par  les  HérMes , déchirée  par 
» des  behirmes,  ou  conompuc  de  quelque  autre  manière 
»»  par  rapjjort  i b Foi  vu  aux  Mœurs.’’  Il  obfcTvc  enfui- 
W(*4).  que  rF.irpcrtur  JulUnIcn  dans  fes  AVtifW.  Om- 
jliiur.  a bkn  cntripris  de  régler  ce  qui  regarde  U Dodrl- 
ne  éc  la  Difcipline  de  l'EgUTc  , La  conduite  des  Clercs  , 
des  Moines  , & des  Prêtres  . de  donner  des  ordres  aux 
Evêques  & aux  Patriarches  fur  la  célébiatioir  des  Sacre- 
mens,  b Convocation  des  Synodes,  l'Eleéilon  & b Con- 
firmation des  Evtqucs , l'Ordimtion  des  Éccléfia(U<}ues  , 
& autres  pareilles  fonéUons  entièrement  fplrinielles  , & 
que  l’on  convient  être  des  chofes  purement  EccléfialU- 
ques.  „ Je  ne  parlerai  point , diMJ^de  ce  que  Jufttnien 
„ ibtua  touchant  ic<  Mariages  y les  iXtwrrrr,  les  Tejia- 
„ «uw  , les  Funérailles  , les  Inctjles  , les  , êk 

„ autres  chofes  de  cecte  nature  , qui  étoient  en  ce  tems- 
„ U du  ictlbrt  de  la  Puiffunce  Civile  , & que  votre  Saint 
.,  Père  prétend  aujourd’hui  appartenir  aux  Caufi-s  Ecclé^ 
„ fialliqucs,  les  aiant  tirées  fous  ce  ridicule  prétexte  des 
„ mains  des  Princes  j qui  dans  les  conuneiKcmcns,  far 
^ l'oninion  qu'ils  avoient  de  la  vertu  A de  b fagefle  des 
„ Evêques,  leur  permirent  de  fc  meter  deccs  fortes  d'af. 
«.  fiiires."  il  dit  par  rapport  l'autorité  des  MagUlrali 


en  matière  de  Religion  (sy)  : „ Que  noas.reconooiffbns 
„ que  les  Princes  font  Içs  Puil^ces  fupéTU-ures , c'eR-è- 
„ te  les  Souverains  défwlitaircs  du  glaive  , delUné  par 
„ Dieu  dans  Ton  origine  i défendre  A èmafntenir  la  Fkté 
„ A VfiemiiMi  parmi  les  hommes,  aulli-bicn  que  b Paix 
„ A b Tranquillité.  Nous  n'attribuom  poirK  aux  Princes 
„ Je  pouvoir  d’inventer  A d’tobiir  de  nouvelles  Reil- 
„ gions , d’altérer  A du  changer  les  Sacremens,  de  déci- 
„ acr  les  Conaoverfes  en  matière  de  Foi , de  troubler 
„ ou  d'enfreindre  la  Difcipline  de  l'Edife-’’  Il  foutient 
enfuite  (ad) . que  les  Princes , dans  PéTcndue  <de  leurs 
Domaines  , font  ao-ddlus  de  tous , Evêques  A antres , & 
qu'ils  ne  relèvent  de  perfonoe  hors  de  leur  domination. 
„ Cependant,  dis-tl,  nous  ne  donnoor  aux  Princes  aucune 
„ autorité  ctmtralre  auxpréceptctdc  Jéfui.ChriÜ,ou  con- 
„ triirc  aux  Canons  de  l'Èglifc  : mais  par  les  Canons  de  l'S- 
„ glifc  nous  it'cntendons  pu  les  bulles  ou  les  Deervu  du 
„ Pape , ni  les  Décifioni  partiales  de  Conciles  affemUés  par 
„ finn  autorité , A réglés  i fa  fantaîfic  ; nous  entendons  les  an- 
„ ciennes  AfagesRêgksdc  rEglîfcdeJérus-Chriff,  reçues 
„ généralement  de  unis  les  bons  Chrétiens,  A con/innées 
M par  tous  les  bons  Princes  ; ce  fbne-b  les  Canons  que 
„ les  Princes  ne  doivent  pas  en  confcleoce  , A qu’ib  ne 
„ peuvent  avec  jullke  renverfer  , s'ils  veulent  être  de  IL 
„ dcics  ProccAeuri , A non  de  vt^ontaites  Oppreffeurt 
„ de  t’Egtifc  Chrétienne.  " Le  Dr.  Bilfbn  mootTc  auffi 
de  quelle  manière  les  Papifiea  abufent  du  terme  de  Sfirk 
luel , en  l'étendant  fans  ralfon  aux  pLilbnnes  A aux  cho- 
fes. „ En  prénier  lien  , dit.sf,  vous  voulez  être  appel- 
„ lés  Perfonnes  Jpirinulkty  attribuant  ainfi  le  nom  qui  cÀ 
„ commun  è cous  les  Fidèles,  i vous  A à vos  fcrviccors, 
„ pour  founrairc  â l'auorité  desMagifirats,  fous  ce  pré. 
„ texte  . non  feulement  les  Prêtres  , nuis  ks  Portiers  , 
M ks  Porteurs  de  Cierges  , les  Sonneurs  de  Goche  , A 

„ toute  votre  fèquelle En  fécond  lieu . pour 

„ que  vos  terres  A vos  biens  ne  foienc  pas  de  pire  condt- 
„ cion  que  vous-mêmes  ; car  l'intérêt  A le  profit  cÀ  b 
,,  Mère  de  votre  dévotion;  voaa  avez  foin  de  les  mettre 
.,  auffi  au  nombre  des  chofes  fpirituelles , quoique  S.  Paul 
„ les  appdk  expreffémem  rianelUr.  En  troifième  lieu, 
M pour  étendre  votre  Empire  autant  qu'il  eft  pnflîldf  fuj 
M les  hommes  A fur  les  affaires  , vous  cirez  d'encre  le» 
n moins  des  Magiflrau  la  punition  de  l'incelle  , de  l‘A- 
H dultèrc,  de  b Fornication , de  t'Yvrugnerie  , de  TU- 
,,  fore,  du  Parjure, da  b Simonie,  de  la  Sorcellerie,  du 
„ Blalphème  , de  b Magic  , de  l'ApoAafic  , A d'autres 
„ crimes  émtines  de  cette  nature,  dont  vous  attribuez  la 
„ conooifiôiKC  É vos  Eccléfiafiiques  , fous  prétexte  que 
M ce  font  des  chofes  fpiricuellci.  Et  non  conceni  de  ce- 
H la,  vous  vous  emparez,  comme  de  Cbnfes  fpirîniellcs, 
„ de  ce  qui  regarde  les  Dixmcs.lci  Tertamenj,  lesLœa, 
„ les  ImciUu  , les  Patronages , les  Mariages , les  DL 
„ vorcei , les  Douaires , les  ^oufaillcs  .les  Fiuierail- 
ks , les  Denés  de  proximité , les  Bâtards  , la  ^rvt- 
„ tude.  S'il  s’agit  d'une  affaire  qui  regarde  les  terres  ou 
les  biens  des  ^lifes  on  des  ttdéfi'aRiqui.t  , vous  ue 
n faites  pas  de  difficulté  de  toi»  avamurcr  fur  les  Dona- 
„ tiotks,  les  Ventes,  Kchançcs,  PnffclIioiH,  Aliénations, 
„ Rclliiutions , Conventions , Conditions  , ExiéUons  , 
„ Cautions,  Gages, Payemens,  Dommages,  Injures, Sup- 
n pofitioos  . Louages,  Prêts,  A fur  mille  autres  chofes 
„ de  cette  nature;  comme  lî  toutes  le*  Affaires,  Caufes, 
„ ou  ContraAs,  qui  en  quelque  manirre  que  ce  foit  cou- 
„ chent  votre  intérêt , dévoient  paffer  pour  des  chofes 
H fpiriiuclles  , A que  fous  un  fi  pieuyahte  pre'ccxte  , le 
n Magillrat  dût  ne  point  prendre  connuiflânce  de  chofes, 
„ qui  ont  coutume  d’être  réglées  par  les  Loix  Civllei.'* 
Il  noos  dit  après  cela  (27),  que  comme  les  Evêques  doî- 
vent  dtllingucr  le  vrai  du  faux  , avant  que  d'enfeigoer  ; 
le  Peuple  doit  aufli  dirtingucT  ceux  qui  lui  enfeicnent  b 
Vérité  , avant  que  de  croire , A que  c'dl-lè  l'ordre  du  S. 
Efprit  lui-méme  : Ne  rrrjn  i*iru  à itiu  /^prii , nuis  rpreu- 
vtz  les  l^prits  , t'üij'om  de  ùieu  i car  pleurs  fétu  Pra- 
phtusjent  émus  tu  mande  (38).  „ Les  Prophètes  font  Jci 
„ Prédicateurs , A s’il  faut  lc«  éprouver  avant  que  de 
„ leur  ajouter  fol , il  cft  évident  qu'il  faut  les  dilttaguer 
„ avant  que  de  croire:  A qui  font,  s'il  vous  plait,  ceux 
n qui  doivent  faire  cette  dillinAion  , fi  ce  n'cfl  pas  ceux 
„ qui  doirent  croire  en  eux  , c'eft-à-dire , leurs  Au- 

„ diteurs? Si  par A dWrfnwr , vous  eiiten- 

„ dez  la  même  ebofe  , comme  ces  deux  termes  fe  pren- 
„ neiit  fouvent , le  Peuple  devra  difeemer  ce  qu'on  lui 
enfeigne  . A en  Are  le  Juge.**  Il  remarque  . que  le* 
Porcs  l'ca  rapportent  fouvent  au  jugement  de  Icart  Audi- 
teurs , A que  le  Peuple  n'Aolt  point  obligé  de  croire  b 
dodrinc  des  Plariflcns , qu'aucant  qu’elle  étoit  conforme 
* b Loi  de  Dieu.  Il  bit  voir  auffi  (3ÿ)  que  b SueeeJ/im 
ne  conduit  pM  furement  i la  Veritê.  Ni>us  rccomnnn- 
H dons , dit-tlf  la  Succeffion,  pour  prévenir  l’Ambition 
„ A la  Diririoo  dans  l’Eglifc  « Dieu  ; A cet  égard 
„ i»us  dételions  ceux  qui  s'ingèrent  dans  le*  fondions  dn 
„ Mmifièrc  . fans  y être  légichnement  appellés.  Mais 
„ que  d'occincr  b même  place,  foie  un  fur  g:irant  qu'on 
„ a la  véritable  Ikxtrine , c'ell  une  enenr  de  vocrc  E- 
„ dife  , fi  palpable, qn*!!  n'y  a |as  d'Ecolier  qui  ne  pmf- 
„ le  la  rémkr.  Car  qui  ne  fait,  qu'il  y a eu  un  nombre 
„ inimi  d'Evéqtie* , fucceffeurs  légitimes  dans  leurs  $ié- 
» gts,  ft  l'oa  a égrjd  i h dignité,  A non  è la  vérité  de 
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2593,  il  publia  à Londres  in-4.  Ton  TraheduGwttfrwffimf  perpétuel  de  tEgUfede  ObriJl,6Ü  Fou  traite  de 

FâU‘ 


„ la  DoAriae  , qui  ont  étd  Hér^ticraes.  ” Entre  autres 
chofes  qu'il  éublil  das  la  trtiJUme  Partie  ^ Il  prouve  (30) 
que  les  Prftrcs  rte  dolveru  pas  Ctre  Juges  dans  les  AfTairu 
Temporelles, mais  qu'ils  doivent  ÿcredes  Médiatnirs pour 
réconcilier  les  Frères.  Il  fouüent  aiifG  (31) , qu’on  n'a 
point  condamné  les  PapîAes  à more  en  Angleterre  , pour 
avoir  nié  <)ue  UAeioe  Klifabctb  fût  UQk/ juf^ime  dt  i'E- 
glije  CbTttttimt  en  jingkttrrt  ^ per  rappsri  aux  Cii^rr  £r< 
tUfiaJiifutt  i puirqu’ti  n’y  a fui  jéit  Migi  per  Ut 

Lrix  du  Rayautae  dt  rttamMtrt  un  ul  Titre  dam  U Souve- 
rain ^ bien  Roins  qui  fait  puniJJdbU  de  mort  ftur  i'avtirnii: 
mais  qu'ils  ont  été  condamnds  pour  avoir  routettn  & dé- 
fendu la  Jurirdiâloa  A l’Autorité  , ufurpée  autrefois  par 
l'Evéque  de  Rome  en  Angleterre.  Il  remarque  , que  ce 
font  les  Evêques  FapUles,  qui  les  prémiers  ont  transféré 
du  Pape  i Henri  Vlll  le  titre  de  Cbeffuprhae  de  fRgliJei 
&que  quoique  du  tems  d'Edouard  VI  IcsMiniilrcs  oedef- 
appruuvalTent  & ne  déconfeillairenc  point  d'employer  ce 
‘Titre  , qui  écolt  de  flyle , parce  que  le  Roi  étoit  mineur , 
dt  qu'il  demeura  tel  jurqu'i  la  mort  : cependant , dés  qu'il 
eut  plu  è la  Divine  Providence  d'élever  Eiifabeih  fur  le 
Trône  de  fon  Père  , les  Seigneurs  & les  Miniilrcs  s'ap> 
percevait  imc  ce  apm  de  Chef  dt  i’Egtifi  (qui  eft  le  l'i- 
ue  propre  a particulier  de  Jéius-Cbrrn)  efaoquoit  quanti- 
té de  perfonnes  , qui  l'avoient  forcement  auaqné  oins  le 
Pape  , les  Seigneurs  & les  MiniAies,  dis-je  , fuppliércnt 
la  Reine,  que  le  fens  de  cette  qualité  , que  fon  Père  a- 
voit  prife  , pût  être  exprimé  en  des  termes  plus  clain  & 
plus  propres.  On  l'appclla  donc  Sswuratnr  Gtuvemantt 
de  fan  Royaume  , revêtue  du  droit  & de  l'autorité  légitime 
de  commander  & de  punir  , conformément  a la  Parole  de 
Dieu  , CD  toutes  fortes  de  Caufes  tant  Spirituelles  & £c* 
cléraAiquet , que  Séculières  & Temporelles.  On  recon- 
ooilToU  qu’il  n'y  avoic  ni  Prince  , ni  Prélat  étranger,  qui 
eût  aucune  JurlfdiRlon, Supériorité,  Prééminence  ou  Au- 
torité d'ordonner,  de  défendre,  ou  de  punir  par  des  Loix 

Subliques  A des  peines  temporelles,  aucun  Crime,  ou  de 
écider  aucune  Caufe  Eccléuailique,  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats.  Il  continue  en  faifant  voir  (3a)  que  les  Prin- 
ces ne  doivent  pas  établir  de  nouvelles  Religions  ; mais 
que  s'il  arrive  qu'ils  le  faiTcnt , oo  ne  doit  pu  fe  rebeller 
A prendre  les  armes  contre  eus , ruais  /■**  fervir 
Dieu  en  Mute  èunifite  ffJpeS  devant  eux  ; ce  qui  n'ell 
pas  contraire  à la  Suprémacic  du  Prince.  Que  fi  l'on  ob- 
jecte que  c’ej}  neur  otiWéuer  de  notre  pr^rt  euurüé  le  droit 
de  juger  quand  Dieu  efi  bien  «u  mal  ftrvt,  il  répond  : Su 

„ vous  pouvez'  nous  eseufer  devant  Dieu  , lorfque  vous 
„ nous  égarez, nous  le  fervirons  de  la  manière  dont  vous 
„ nous  le  preferirez.  ^uc  fi  chacun  e(l  obligé  de  répon- 
,,  dre  pour  foi-même  , c'efi  une  bonne  raifoo  pour  demtu- 
„ rtr  Maître  dt  fa  Ce^icRcr  par  rapport  i une  chofe  <|ui 
„ touche  de  li  près  , A fur  laquelle  perfoonc  ne  peut  ré- 

,,  pondre  pour  lui Le  plus  pauvre  A le  ^us  tni- 

„ férable  qu'il  y ait  au  monde,  doit  être  U feuvtrain  Sei- 
f,  gneur  de  fon  prafre  eaur.  Les  Princes  règlent  les  yfc- 
„ tioni  publiquet  A sxMricures  dans  leurs  Euts , mais  non 
r,  les  Can/eieneet  de  leurt  Smett.''  Il  prouve  (33)  que  TE- 
glife  Chrétienne  a été  établie  fans  procédures  Juridiques, 
A que  Jéfus-Chrifi  ne  veut  pas  dépendre  de  la  voix  des 
hommes  : mais  que  celui  qui  a Dieu  A la  Vérité  pour  lui, 
dl  revêtu  d’une  autorité  faOifantc.  „ Tant  que  nous  pré- 
„ eboos  , couiraw  1 17  (34)  , la  même  doéirine  que  les  A- 
„ pôtres , nous  avons  la  même  autorité  de  prêcher  qu'ils 
„ avoient.  Gardez  vos  JurifdiSions  eompàenttt , vos  Pro- 
„ fidurer  Juridiauet,vcs  Dtcijioiu Idgoiet  tant  qu'il  vous 
„ plaira.  Le  Fils  de  Dieu  a fondé  d'abord  , A recueille 
f,  encore  fon  Eglife  par  la  bouche  des  I^édicnteurs  , A 
„ non  par  Ici  citations  des  Tribunaux  EccléGaiUques  ; A 
„ celui  qui  efi  envoyé  pour  prêcher , ne  doit  pas  garder 
„ le  fiknce  , jufqu'è  ce  que  Monfeigneur  le  Pape,  A les 
„ Pères  RÎirér  , pulQlnt  fe  réfoudre  i s'aiTembler,  A i 
„ confentir  é la  ruine , coirune  ils  fe  l'imaginent , de  leurs 

„ Dignités  A de  leurs  Privilèges Ainfi  celui  qui 

„ défend  la  Vérité , efi  muni  d'une  autorité  fuffiiajnc  , 
„ quand  l’Univers  enuer  feroit  ligué  contre  lui , comme 
„ il  Tétolt  contre  Noé,  que  Dieu  fnuva,  pen^nc  qu'il  fit 
„ périr  les  autres  par  le  Déluge,  pour  être  un  monument 
„ de  fa  jufiiee  , a pour  abbactre  l’o^ucil  de  ceux  qui 
„ dans  la  fuite  réfificroient  au  moindre  de  fes  Serviteurs, 
„ envoyé  de  fa  part.”  Il  dit  enfuite  , que  C nous  avons 
la  Vérité  pour  nous , „ le  plut  pauvre  Prédicateur  du 
„ Royaume  a légitimement  aifez  d'autorité  pour  pionon- 
„ cer  que  le  Pape  A les  Cardinaux  font  Hérétiques  : Que 
„ chaque  partiorlicr  efi  en  droit  d'embrallèr  pour  lui-oê- 
„ me  fes  l.oix  , émanées ^Ic  Dieu,  qui  que  ce  foit  qui  le 
,,  lui  défende  : One  les  Laïques  font  maitret  de  profeffer 
„ telle  Foi  qu’illeur  plaît , A les  Princes  maîtres  deflif- 
„ pnfer  de  leurs  Etats,  malgré  les  Prêtres  A les  Evêques 
,.  us)-’*  li  prouve  que  piulicuis  Nattons  ont  été  conver- 
ties au  Chrlfilaniime  par  les  infiruâions  de  Laïques  A Je 
Femmes.  „ Si  vous  aviez  vécu  , dit-ü  (36),  daru  la  pri- 
,,  mitive  Eglife  Chrétienne  , vous  auriez  noblement  mé- 
„ prifé  ces  exemples  , A d'autres  fcmbUbles,  de  Rois  A 
„ de  Nations  ImUuites  A converties  au  Chrifilanifine  , 
„ tantôt  par  des  Marchands , tantôt  par  des  Femmes  , A 
„ très  fottvent  par  un  feul  Homme  , fans  aucuns  moyens 
„ ordinaires,  A fans  procédures  Eccléllafiiqucs , les  bon* 
,,  na  aiuei  embtallâut  avec  zèle  la  Parole  de  vie , dès 
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,’,  qu'elle  leur  étoit  offerte , A ne  s'embarraifaDt  ni  de  te 
„ multitude  de  vos  fuffragcs.nl  du  confvr.ument  des  l’rè- 
„ très  , ni  de  Cours  compétentes  . rtgurdjnt  tout  cela 
„ comme  des  exceptions  frivoles  contre  Dieu , A de  dan- 
„ meux  obfiacks  i leur  falut.  Et  il  remaque  (37),  que 
„ l’Eglife  a été  aifemblée  A augmentée  par  les  Apôtres , 

„ malgré  les  Confells  des  Prêtres , A les  Cours  des  Prin- 
,,  ces,  qui  fe  moquoEent  de  la  baOtfic,  A uxoient  lahar- 
„ diefTe  de  ceux  qui  vouloleni  prêcher  Chrifi  fuu  Icut 
„ pcrmifikin."  On  a cité  quantité  de  palTagcs  de  ce  Li- 
vre , en  faveur  du  droit  que  les  Sujets  ont  en  de  certains 
cas  de  réfificr  aux  Souverains.  L'Auteur  de  l'ifijieirt  de 
rObiiJfana  Prjpvt  depus  la Ré/onnatîM, imprimée  iAmf- 
terdam  en  lôftp.  in-4.  cite  le  palTage  fuivant  de  notre  E- 
véque  (sêj  : „ Votre  Inquiftiop  d'Efpagne , A vos  Maf- 

„ (acres  ac  France font  capables  de  mettre  i 

„ bout  les  gens  les  plus  fages  A les  plus  modérés , A de 
„ les  mettre  en  douce  , (I  votre  procédé  avec  eux  , con- 
„ traire  aux  Loix  Divirtes  A Humaines,  ne  les  autorlfe 
„ pu  à fc-défendre  , félon  la  Loi  de  la  Nature  , cunue 
„ des  perfécutcuis  auflî  barbares  A auiü  fanguinaites. 

„ Mais  nous  n'infifions  pu  li-dctTus , (i  les  lA>ix  du  Pays 
„ ob  ils  font  ne  le  leur  permettent  point  Ac.  ” Après 
avoir  rapporté  ecs  paroles , cet  Auteur  nous  dit  (ip) , 

au'U  les  a citées  pour  répondre  i certaines  gens , qin  al- 
■guent  cette  autorité  de  notre  Evê(|uc  pour  prouver  qu’U 
y a dea  cas  où  la  réfillance  efi  permife.  U ajoute  , que 
quand  même  ils  feruient  fondés  dans  leur  citation  , l.  ce 
ne  fetok  que  l'opinion  particulière  d'un  feul  DoAeur, 
csnlroire  , dit  l'Auteur,  à la  DoSrine  de  VEglife  {(f  telâ 
avec  une  rtJlriSion  qui  ne  neusrtgardt  point);  A nous  na 
rteordom  aucun  bMiine  comme  infailiible.  2.  Que  l'Evêque 
Bilfon  s’efi  trompé  dans  plufiairt  autres  choi«  , quoique 
ce  fût  un  tomme  fage  Jaiant;  les  palTions  ne  lainâiitpu 
d’exercer  quelquefois  leur  empire  fur  des  perfonnes  de  ce 
cirtéiérc;  témoin,  dit-il,  l'affaire  de  la  NuUiti  (40).  3. 

L'Evêque  a été  repris  pour  cette  opinion  par  le  Roi  Char- 
les I.  dans  le  tni/ième  Memeirtà  Mr.  Ilenderfvn  (41),  où 
U s'exprime  en  ces  termes  : „ Pour  ce  qui  efi  de  Bilfon, 

„ je  me  fuuvicns  fort  bien  de  ce  que  le  Roi  mon  Père 
„ penfoU  de  lui  par  rapport  i fe<  fenciTnens,  A cniumcnt 
„ il  lui  témoigna  quelque  favatr  . dans  l'efpérance  qu'il 
„ fe  retrafieroïc , la  bonté  natitrcllg  de  ce  Prince  l'aiant 
n porté  i faire  pluCcurs  ebofes  de  cet  ordre  ; mais  j'igno- 
„ le  fi  l'Evêque  s’efi  retrafié.ou  non."  4.  Dans  le  ccmi 
que  Bilfon  écrivît  fon  Livre,  la  Reine  afCfioit  tes  llollan- 
dois  contre  le  Roi  d'Efpagne  , leur  ennemi  A le  lien.  Or 
n dans  les  Pays-Bas  le  Gouvernement  éiok  fondé  fur  un 
Contraél  réciproque  , couuie  plufieurs  Savans  le  préceu- 
dent , A que  contre  cet  engagement  on  eût  violé  tous 
leurs  Privilèges  civils  A religieux,  introduit  l'Inquilition , 
méprifé  toutes  leurs  remontrances  , A mallacré  nilnmial- 
nement  quelques  cmuincs  de  mille  perfonnes,  cela  chan- 
ge fort  l'état  de  la  quefiion  , qui  n'efi  pas  la  même  dans 
dés  Etats  où  un  pareil  ContraA  n’a  point  Ik-u.  5.  L'Evê- 

Siue  Taylor , dans  Ton  Duâor  Dubitantium  (41),  cite  Bit- 
rm , conjointement  avec  Barclay  A d'autres , comme  Dé 
feufeur  de  la  Doctrine  de  la  Non  - réfiftance.  À l’opinion 
do  l'Evéque  BUfan^  continue  l’Auteur  de  TIliAoirc  de  l'O- 
béiffance  Palme  . quand  il  aurolt  M encore  plut  refieSa- 
ble  par  fis  lumièrei  p^  fes  outres  qualités  , tfi  eantrjire 
i ia  doarine  de  notre  Divin  üaitveur  de  fit  Saints  yipi- 
ires , nous  devons  l'abandonner , ÿtt  n't/f  qu'avic  une  deu- 
Uur  méUtdobente  fus  j'ai  ripiiebiJuretUe  CenCur^que  Cre(fj 
a fétu  de  fon  Livre  (43):  ,,  Quand  la  Reine  Eliubetherut 
„ que  fon  intérêt  dicinandoit  de  protéger  les  Pays  - Bas 
„ contre  le  Roi  d'Efisagne,  elle  employa  le  Dr.Bill^onE- 
„ v^ue  de  Winebefier  , pour  compofer  le  Livre  Je  l'O- 
„ béwance  Chrétienne , daus  lequel  , pour  jufiiiier  la  rv- 
,,  bcTiion  des  IJollaadois , il  donne  une  étrange  liberté 
„ dans  bien  des  cas , principalement  dans  ceux  qui  regar- 
„ dent  la  Religion,  A autorife  les  Sujets  i feenuer  le  joug 
„ de  l'obélflânce.  Mais  ce  Livre  , qui  fervit  aux  vues 
„ politiques  de  la  Reine  Elifabcth  , contribua  beaucoup, 

„ par  un  jufie  jugement  de  Dieu,  i la  ruine  du  Roi  Char- 
„ les  fon  fucceffeur.  Car  U n'y  a point  de  Livre  dont  les 
„ Presbytériens  aient  fait  un  plus  dangereux  uûige  conne 
„ ce  Prince,  que  de  rdui  qui  avoit  été  coinpofé  p.'>r  1 <>r 
„ dre  de  ccuc  Reine  pour  fe  Jufiifier  contre  l'Erpagnc." 

Êlr.  Wond  cite  aufli  ce  pallâge  de  Creffy  , dans  fes  yfriv- 
fia  Oxamtnjts  (44);  mais  il  remarque  en  même  tems, 

?|ue  le  Dr.  Morley  Evêque  de  Winchefier  affurc  , dans 
un  Ap^ogit  de  lui -mime  eotart  plufieurs  rifaxioas  fat^' 
fis  , fiaKdaUtfis  (f  injurietifii  do  Mr.  Riebord  Bax- 
ter dans  divers  Écrits  (4$),  „ que  quoique  l'Evêque  Bit- 
„ fon  fût  dans  l’erreur , il  n' étoit  pourtant  pas  autant 
„ poux  la  duétrioe  de  la  Réfiftonce  , que  Mr.  R.  Haxter.” 

Mr.  Collier  dit  aufil  dans  fon  Iliftoire  Eecléfia^ique  (4^  , 
que  cet  OuvTage  de  notre  Auteur  donne  une  liberté  aufiiî- 
tendue  que  dangtreufe  aux  Sujets,  en  de  eertaint  tas.  L'Au- 
teur d'une  Brochure  , dont  la  fîxièrae  Edidi>n  a paru  i 
Londres  en  i7iO  in-8.  A qui  1 pour  litre  , Jugmu-ns  de 
Royaumes  entiers  (f  <fr  A'asjwrr  fut  les  Droits , 
y Prirogativet  des  Rois , (f  fur  Us  Droits , las  Priviuget,  ' 
ÿ Ut  Libertés  du  Ptufk  Ac.  cet  Auteur  , dis-je  , cite 
(47)  le  paffigc  fuivant  de  Bilfon,  pour  prouver  qu'il  per-  (47}l-  UT» 
met  la  Réfifianec.  „ Je  ne  veux  pas  décider  avec  préci- 
„ piiatiOD,  que  tous  ceux  qui  réfilUui  font  Je*  RclKllrs. 

Q*i  a 


(4t)t  iir. 
Gif.  I.  Rc- 
fU  i.  a.  I». 
p.iSe.  Lon- 


(44)  Toi.  U 
eal.  w. 
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r Autorité  patenulle  àonnét  iabtsrd  far  Dieu  aux  Patriarches , continuée  enfuitt  à la  Tribu  de  Lèti  [C^. 

Cet  Ouvrage  a été  réimprimé  à Londres  in*4.  en  1610,  & il  en  a paru  une  Tradu6lion  Latine  dans 
la  meme  Vaille  & dans  le  même  format  en  1 61 1 ^ intitulée  : De  perpetud  EceUfue  Cbrijli  Culcmatiotse 
{b),  üilfon  fut  fkeré  Evêque  de  W'orcefter  le  13  de  Juin  1596  [Z)],  & transféré  à l’Evéché  de  Win- 
chefter  Tannée  fuivante.  Il  fut  fait  auflî  alors  Confejller  privé  (r).  En  1599  il  Ablia  à Londres  in- 
4.  un  U'raicé  intitulé:  La  Suhfiance  de  tpulques  Sermons  fur  la  pafaite  Rèdeinptioi  au  Cenre-Uumân  par 
la  mort  (j>  le  fang  de  Jèfu-Chrijl , ou  fm  traite  non  feulement  du  mérite  des  Soujj'rances  de  J.  Cbriji  » mais 
aujji  de  la  Maniéré  dont  il  s'eji  t^'ert , de  f Kÿicace  de  fa  Mm , des  Avantages  que  fa  Croix  proaae  ^ delà 
Gloire  de  fa  H.efurTeâi6n  <Stc.  Ces  Sermons,  qui  avoiem  été  préchés  à S.  Pau!  [£],  allarmcrvm  fore 
quantité  de  Puritains  : ils  s’umpreflerent  d'abord  de  raÛcmblèr  Lnirs  Remarques  , qu’il  cn\  o>crenc  à 

Mr. 


„ Il  peut  r aroLT  det  os  dans  des  Rnpames  Chrétiens, 
„ oü  le  Feople  peut  routenir  Tes  Droits  contre  le  Piince, 
„ iïns  (ja'on  puilTc  le  tuer  de  Rébellion.  Si,  par  exun- 
„ pie  , le  Prince  entreprend  de  foumettre  Ton  Kopume 
„ 4 une  PuilTance  étrangère  , de  changer  le  Gouverne» 
„ ineni  légitime  m Tyrannie  . de  foiucr  aux  pkds  les 
„ Loix  établies  par  le  confcntcmcDt  du  Souverain  & du 
„ Peuple  , pour  ne  fuivre  que  fon  bon-plalfir  ; dans  ces 
„ cas  , & dans  plufieurs  autres  Tcmblables  qu'on  pourroit 
„ citer , ti  la  NohldTc  & le  Peuple  s'uniiTcnt  pour  maiii' 
„ tenir  leurs  Privilèges  & leur  ancienne  Liberté  , Ils  ne 
„ Muvcni  être  regardés  comme  Rebelles.” 

[G,\  Son  TVat'ré  du  Gauvememta  ferpitutl  de  l'KgUft  de 
CViyf  {fe-1  Voici  le  titre  entier  : Le  Geveeexetant  fw. 
pitutl  de  tÊglife  de  Cbriji  , «ù  /'m  traite  de  r^luterité  Pa- 
ternelle , dmntt  i’attrd  f ar  Dira  aux  Patriarebes  peur  r«n» 
durrf  l'ÊgliJe  , centimrtr  enjuile  i la  Tribu  Je  Ltvi  If  aux 
ftepbites  , {enfxrmte  Jeut  U Nouveau  Trjtamaa 
aux  Apàifts  fÿ  é leurs  Suete^turs.  On  y traite  auÛî  Us 
^rjlions  agities  à m/entf  teutbant  U CmJeU  des  Juifs,  le 
uritable  Rs^aume  de  tbrift,  la  Commifim  des  A;itres,Ut 
Confijieirei  ttmpejit  de  Laitues  , la  DiJlînBien  des  Eviptts 
W des  Prêtres,  ta  SutteÆen  depuis  U ims  des  ApStres  , la 
Cmvarattm  des  Smadrr  rrovindaux  par  Us  Primats  les 
Mrtrapolitdtnr  , ^ U dreit  d'y  ptefider  , la  divijim  en  Die- 
eij'es  , l'EUQien  des  Pajleurs  par  le  Peuple,  diverfes  au- 
tres Ç^uejltensjur  U Ceuvernemera  Pejleral  de  la  Masjen  de 
Dieu.  Par  Thomas  Bijfen  , Rr^rnt  an  College  de  HinebeJ- 
ter.  Dans  fa  Préface  >1  dédire  , qu'  il  a eu  de  la  peine  i 
fc  refoudre  d'entrer  dans  ces  Controverfes  de  Diicipline, 
tant  parce  qu'il  aime  la  paix  , que  parce  qu'il  n'auroU  pas 
voulu  noiirrir&aumrBtcr  les  méconiemeinen<^  ét  les  que- 
relles , qui  ont  éclaté  en  dernier  lieu  dans  le  Royaume  , 
entre  des  perjonnts  fui  profefftnt  fui  euftitnent  ta  même 
Jieligm.  „ Cependant  quand  j'ai  vu  , éit  >7  , la  paix  de 
„ nCglifc  troublée  pat  l'aigreur  de  certaines  perlonnes , 
„ & que  ('intempérance  de  leur  langage  ne  permettnit 
„ plus  de  les  regarder  que  comme  derennemis  déclarés, 
„ j'ai  cru  qu'il  faltoit  en  agir  comme  dans  une  occalTon 
„ où  le  danger  cil  général  , & ne  pas  attendre  que  l'in- 
„ cendie  fût  devenu  univerfcl , mais  qu'il  falloit  emplo» 
„ ver  les  moyens  les  plus  propres  pour  tlehcr  d'éteindre 
„ le  feu.”  Une  autre  raifon  , qu'il  dit  qui  l'a  déterminé 
i eniicjircndrc  cet  Uunage,  c'ell  fon  devoir  envers  Dieu 
éc  envers  la  Reine.  Trouvant  que  certaine»  gens  donnolent 
à leurs  nouveautés  de  DifciptiDc  le  titre  de  iVriré  étemelU 
de  Dieu  , & qu'ils  fnifoient  profeflîon  de  pouvoir  aufl! 
peu  renoncer  a leur  défenfe  . qu'é  celle  8e  la  Fol  Qiré- 
ticnne  : que  d'antres  dépeignoient  le  Gouvernement  Ec> 
cléfrafliquc  reçu  & établi,  comme  iUc'gitimr,  centraire  ila 
Hellgiett,  AntUbretien  ; „ j'ai  été  obligé  en  confeien* 
„ ce  , diM7  , de  ne  pas  fouifrir  qu'on  fit  une  f!  grande 
„ violence  aux  Saintes  Ecritures , éc  qu’on  les  anéantit  par 
„ les  Cenfurcs  de  ces  nouveaux  Confilloires  ; comme  atilO 
„ de  mettre  au  jour  la  fauiTcté  des  Calomnies  qu'on  ré- 
„ pand , comme  G ne  connoiiTont  point,  ou  refufant  d'é- 
„ coûter  ta  voix  claire  de  l’Kfprit  deChrift,  nou.s  avions 
„ confervé  &préféré  ks  reGes  de  l'Orgueil  & de  la  'i'yrannie 
„ del'Antechrill.”  Il  remarquecafuite.que  lesprincipaux 
appuis  de  leur  nouvelle  Difdpline  font . ['Egaliti  imiter- 
Jtllt  des  Pa/ieiirr  des  hfinijtrts,  & l'EiabliJfemetu  d An- 
ciens Lalqutspeur/vrmer  (onjoininaeraevtc  eux  un  Cenjijiolre 

rut  gouverne  P£gl:ft,  C'eft  fur  ce  fondement  qu'ils  bitilTenc 
autorité  qu'ils  donnent  i leurs ConGGoires  , d'exhorter, 
de  punir  toutes  le»  fautes,  de  prendre  connoilBncc  de  tou- 
tes les  afTaircs  ét  de  les  décider  , d’appaifer  ft  de  termi- 
ner les  différends  nui  touchent  en  quelque  manière  l'Egll- 
fe.  Far  oppoGcioQ  a ce  Plan  de  Gouvernement , le  Dr.  BU- 
fon  Cache  de  prouver,  que  depuis  Adam  jufqu'i  Mo1fe,dc- 

[mis  Molfc  jufqu'i  Jéfus-Chriff , & atnfî  tout  de  fuite  fous 
es  Patriarches , les  Prophètes  & les  Apéires , rÊglifc  de 
Dieu  a toujours  été  gouvernée  par  de»  Miniffres,  entre  lef- 
quelsil  y avoit  de  la  fubordioaiion.  „ D'autant  plus.dir-ri, 

„ que  c'eflâquoi  oblige  le  nom  & la  nature  même  de  tout 
„ Gouvernement.  Car  puifque  parmi  des  égaux , il  n'y  en 
„ a aucun  mil  foit  endroit  depreferire  des  régies  aux  au- 
„ très,  il  laut  nécdTaireaiem  qu'il  y ait  des  Supérieurs  , 

„ avant  ^u'il  puiffe  y en  avoir  qui  gouvernent.  11  n'y  a 
„ donc  rien  de  plus  ridicule  que  le  plan  de  nos  nouveaux 
„ Réformateurs, de  vouloir  établir  un  Gouvenietnenc  Ec- 
„ cléGaUinue  parmi  les  Palieurs  & (es  Miniffre*  de  l'Egli- 
, „ fc  . & oc  bannir  cependant  toute  fubordination  entre 
„ eux.”  U dit  enlbltc,  qu'il  a prouvé,  tant  par  l’Rcritu- 
rv  Sainte  . que  par  d'autres  anciens  Ecrivains  d'une  auto- 
rlté  ineonteftable.quc  depuis  le  cems  des  ApAtres  Jufqu'au 
prémlerConcile  de  Nicée,  ét  jufqu'à  notre  tems  , ,,  Il  y 
w a eu  toujours  «les  Perfonnes  élevées  au-deiTus  des  uu- 


„ très  qui  ont  fuccédé  aux  ApAtres  , auxquels  U ippar- 
„ tient  de  préffdcr  for  les  autres  i'rétrrr  de  chaque  hglt- 
„ fc  , & le  droit  particulier  de  donner  l'inipoution  des 
„ mains  ; & que  cette  fucceflîon  particulière  , & ce  droit 
„ d'OrdinailOD  , ont  été  obfervés  depuis  le  tems  des  A- 
„ pAtres,  comme  étant  les  cataéleres  propres  & cffcnciell 
„ de  b PuilTance  & de  la  Vocation  Kpilcopalc.  " U remar- 
que encore  , que  G l'on  veut  trouver  des  Rvéïjues  vérita- 
blement Apoffohques , il  faut  les  chercher  dans  ceux  que 
les  ApAtres  envoyèrent  & établirent  pour  être  Pafleurs  «les 
Eglifes  & Chefs  Set  Presbmères  dans  chaque  Ville  , tant 
qu'ils  gouvernoient  bien:  aqni  tenoient  leur  place, coro- 
me  leurs  SuccefTeurs  , pour  en  ordonner  d'autres  pour 
l'œuvre  do  Minîffcrc,  & pour  gouverner  par  les  avis  tt 
avec  le  confentemnt  de  ceux  qui  travailloicnt  avec  eux 
dans  la  Parole  & dans  la  Doéirine.  Il  tinit  fa  Préface  en 
déclarant,  „ qu'il  a pour  bue  b paix  de  rEglifc  de  Dieu, 

,,-cnunt  qu'elle  eff  compatible  avec  la  vérité  de  fa  Paro- 
„ le,  & la  Communion  des  Saints  qui  nous  ont  précédés, 

„ diffingoés  autant  par  les  dons  admirables  de  fon  Efprit» 

„ que  par  la  grandeur  de  leurs  lumières  & la  faintrté  de 
„ leur  vie.  Dans  cette  vue,  drt-il,  j'ai  tempéré  mon  ffy- 
„ le  & ménagé  mes  expreffions  de  manière  a ne  point  of- 
„ fenfer  ceux  qui  penfent  autremem . à moinsque  le  refus 
„ de  fuivre  leurs  imaginations  n'cxcicc  leur  bile.  J'ai  tou- 
„ jours  eu  devant  les  yeux  que  la  plupart  d'entre  eux  (ont 
„ des  Frères  fclon  la  mité  & pour  fa  caufe  , quoiqu'il  y 
„ en  ait  quelques-uns,  que  ce  goCt  pour  les  Confcils  à la 
„ Judaïque  & pour  les  ConGfloires  Laïques  a rendu  nos 
„ ennemis  déclaré».  Qu'il»  Ufent;  s’ils  ont  quelque  cho- 
„ fe  de  meilleur  i alléguer , je  fuis  prêt  i m'inffruiic  & à 
„ profiter." 

[DI  Pitfon  fut  fatri  Eréçur  de  H’oreejler  U 13  de  Juin 
1596-1  Mr.  Scrype  nous  apprend  dans  la  yit  de  VArebe- 
•éfw  tybitgift  u9)  , que  lorique  le  Siège  de  Worceffer  fsijli». 
fut  vacant,  le»  deux  princînaux  Prétendan»  qui  étoient  fur 
les  rangs  étoient  Bilion  , a le  Dr.  Thomas  James,  c*c  fa-  £oB<bê»*"* 
vint  HiblloihécaiTc  de  l'Univerfité  d'Oiford.  Le  prémier  1711. 
écrivit  une  Lettre  courte,  mais  bien  tournée,  en  date  du 
3T  de  Déctiiibic  1595,  au  Grand-Tréforicr,  pour  lui  fou- 
hniicr  une  heiircufe  année  , comme  i fon  Patron , en  lui 
témoignant  fa  rcconnoiffance  pour  le»  faveurs  qu'il  en  a- 
voit  reçues.  I-c  Dr.  Bilfon  avoit  aufC  foillcicé  l'ArchcvA- 

Sue  de  s'intércG'er  pour  lui  i mais  il  répondit , qu'il  étoit 
obfédé  par  ceux  qui  l'enviroiinolenc  , qu'il  n'éloit  pas 
maître  de  fuivre  fon  inclination  ; qu'il  avoit  donné  b pa- 
role pour  le  Dr.  Jamc^  & qu'il  avoit  folllcité  pour  fui. 

Sur  <)uoi  le  Dr.  Bilfon  ii’t  valoir  plus  vivement  fes  fervicea 
auprès  du  Tréforkr  , en  ces  termes  ; „ On  ne  pourroit 
„ prendre  de  meilleur  Juge  que  l'ArchcvCque  , s'il  n’é- 
„ toit  gagné  par  d'autres  , pour  décider , qui  des  deux 
„ (/ni  U Dr.  James)  a pris  le  plus  de  peine  dans  TE- 
„ ghfe  . & travaillé  le  plus  pour  le  fervice  de  Sa  Maj'ef-  - 
„ té.  U ajoute  , fi»  l'ArcIievcque  s'étant  laiffï  furpren- 
„ dre  par  d'autres  , qui  abufenc  de  fa  facilité  , ü eff  for* 

„ cé  d'en  appclkr  au  jugement  impartial  & J la  bonté  de 
„ Sa  Grandeur  , Sa  Majeffé  prenant  l'avis  de  plus  d'une 
„ perfonne  dans  ces  fortes  d'affaires."  Enfin  le  Tréforier 
l'emporta  fur  l’Archevêque  en  faveur  de  notre  Dofteur , 
qui  fut  confaaé  dans  la  Chapelle  ArriilépifcopaiedcLam* 
beth,  le  13  de  Juin  1596. 

[A]  Crr  Aêriaan/  avaient  èU  priebes  à S.  Paul.]  Mr. 

Strype  rtou»  apprend  (49),  que  ce  (ut  pendant  le  Carême  i"**!  ** 

de  J 597*  que  l'Evêque  prêcha  fur  cette  matière,  aiani 

auparavant  communiqué  ion  ilcffcin  i rArchcvcquc\\Tilt-  Jÿ,  ijr.^iv. 

Çirt,  qui  l'approuva , & l'cncouragct  â l'exécuter,  pour  *h.  »i.p.  ’ 

tixer  les  cTpnts  . qui  étoient  dans  ce  tetns-là  enibarraffés 

par  différens  Synèmei  fur  ce  fujcL  Mais  quelques  perfon- 

net  furent  fi  choquées  de  ce  que  l'Kvêquc  avoir  combsetu 

les  fouffranecs  dcJéfus-Chrifi  dans  fon  Ame,  & t'écoic  i- 

carré  du  fent  donné  i l'Aniclc  de  la  Defccmc  aux  Enfers 

pat  de  célèbres  Théologiens  énangers  , comme  Calvin  , 

Bèxc  , & d'autres,  qu’il  y eut  un  jeune  Badiciier-ès  Aru 
qui  entreprit  de  réfuter  dans  la  même  Chaire  ce  que  l'E- 
vêque avoit  avancé.  Cette  affaire  caufa  du  trouble  , en- 
forte*  que  l'Evêque  jugea  à propo«  d'en  informer  le  Grand- 
Tréforier  par  une  Lettre  du  19  de  Mai , dans  laquelle  il 
dit.  qu'ii  s'èioit attaché  dans  fonScrmon,  i ttalUriacau- 
fe  if  le  prix  de  notre  Rtdemption  par  Us  Mérités  {f^r  U 
Sang  de  Jijus  Clrifl,  d'une  manière  auffi  nettcÂaufli  for- 
te qu'il  lui  avoit  été  polfibic  i At  qu'il  avoit  bit  voir  nue 
ceux  yn<  Je  Jont  nnegiiw  fw  U Jeniiment  des  Peines  de  l'kn- 
ftr  ejl  U grand  fo'üemmt  de  notre  RidempUon  , n'mS  rira 
dans  la  Parole  de  DUu  jui  auterije  cette  deilrine.  „ Et  j'ai 
„ traité  ce  ûijet , rratintte-t  1/ , avec  tous  les  égards  dûs 
„ aux  perfonnes  qui  penfent  autrement . donnant  è leurs 
„ lumiètca  êc  i leurs  Ouvrages  autant  d'éloge»  qu’à  d'au* 

> il  très 
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Mr.  Henri  Jacob,  vieux  Minidre  de  leur  Parti,  pour  ^u’il  les  joignît  aux  Hennes,  & les  publiât  tou* 
tes  enfemblc  fous  Ton  nom.  L.a  Reine , qui  fe  trouvoïc  en  ce  tcms-là  au  Château  de  Faroham,  ap* 
partenant  à l'Evèquc  de  Wlnchedcr  , étant  informée  de  cette  Difpute,  témoigna  à notre  Evêque, 

3u'clic  verroit  avec  plaiür  qu’il  défendît  la  Doârine  de  l’Eglifc  Anglicane,  & qu'il  foutînt  l'honneur 
U Caraéière  dont  il  ^oit  revêtu.  U travailla  donc  à un  favant  l'raité , tiré  aulTi  la  plus  grande  par* 
tie  de  Sermons  qu’il  avoit  prononces,  &.  il  le  publia  à Londres  en  1604  fous  le  titre  de  Ûe/cription  des 
Souffrances  de  jèjus-CbriJl  ^ S de  fa  Dejeetsse  aux  Enfers.  11  fit  imprimer  auili  in*8.  à Londres  en  1603 
un  Sermon  fur  Rom.  Xlll.  i.  prononcé  le  25  de  Juillet  1603  Fête  de  S.  Jaques,  au  Couronnement 
du  Roi  Jaques  I.  & de  la  Reine.  Il  a compofé  aulh,  Oratimes,  Carinina  lari/i,  (jf  yulgaria,  qui  le 
trou\'cnt  en  MS.  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Wood.  Cdl  aufli  lui , tjui  conjointement  avec  le 
Dofieur  Miles  Smith  Evêque  de  Gloccflcr,  a mis  la  dernière  main  à la  Verfion  de  la  Bible  faite  par 
ordre  du  Roi  Jaques  1 Le  Dr.  Fuller,  dans  Ibn  Hijlotre  Ecckfiaflique  de  la  Crandt-Bretagne , dit 
qa’û  fouSint  dignement  rÈpifcopat  y &qu’ilctoit  un  Théologien  profond  ^ parfaitmens  verfé  dans  les  Pères , 
tomme  il  Fa  fait  wrfr  fur-tous  dans  fa  Défcnll-  de  la  Dcfccnte  tfc  Jéfus-Chrill  aux  Enfers  (r).  Mr.  Wood 
alTure  (/),  que  c'etoit  un  des  Prélats  les  plus  refpeê^ables  & les  plus  iàvans  ^ue  rAoglecerre  ût  pro- 
duit, un  Théologien  profond,  très  verfe  dans  la  Icélure  des  Ecrivains  Eccléfialliqucs  , & conjonte* 
ment  avec  le  Doêleur  Richard  Field  (comme  Whitaker  &.  Fulkc  de  Cambridge)  un  des  principaux 
Defenfeurs  de  l’Eglifc  Anglicane,  dans  le  tems  que  le  Dr.  Jean  Reinolds  & Thomas  Sparke  étoieni  les 
grands  Avocats  du  Furicanifme  & de  b Non-Cbnformicc.  Le  même  Ecrivain  rapporte,  que  dans  fa 
jeunefle  ü avoit  fort  aime  la  Pocfic,  la  Philofophic  & la  Médecine  dans  un  âge  plus  mûr  la  Théo- 
logie, à laquelle  fon  génie  le  portoit  principalement:  qu'il  entendoit  très  bien  les  l^.angues,  les  Pères, 
& les  Scholâlbques;  & qu'il  avoit  le  jugement  fulide.  Mr.  Collier  dans  fon  Jlijloire  txdèfiajiique  (g) 
en  donne  le  même  caractère , d'après  Wood.  Il  fut  un  des  Dircéieurs  de  la  Conférence  de  llampton- 
court  au  mois  de  Janvier  itSol,  dans  laquelle // paris  tr^r  , au  témoignage  de  Fuller  (i).  ü 

fut  aufli  un  des  Juges  délégués,  qui  Cgnérent  l’Aftc  de  Divorce  entre  Françoi/e  Howard  & le  Comte 
d’Eflex  en  1 di  3 (i;  ; & comme  il  parb  fortement  pour  prouver  la  Nullité  du  mariage , (ôn  F'ils  aianc 
été  fait  Chevalier  peu  de  tems  après , le  Public  fut  aflêz  malin  pour  lui  donner  le  fobriquet  de  Cheva- 
lier f^uüité  Biljbn , ainlî  que  nous  l’apprend  Antoine  Weldon  dans  fon  Livre  oui  a pour  titre , C»ir  ^ 
CaraBère  du  Roi  Jaques  & du  Roi  Charles  (H.  Notre  Bilfon  mourut  le  i g de  Juin  i6i(5,  &,  (cIod 
Goodwin  (0»>1  fut  enterré  dans  l'Abbaye  deWcfbninfler  près  duTombeau  de  Richard  II.  JeanDum- 
bar  Ecoflbu,  qui  l’appcUc  Megah-Britannus y a fait  une  Epigramme  fur  lui,  qui  fe  trouve  tian»  le  Re- 
cueil de  fes  Èpigrammes,  imprimé  à Londres  in-8.  en  i6i6  (m). 


ues  Ecrivains , (Hni  iet  égaler  cependant  aux  Apducs , 

„ qui  font  les  feub  dont  les  Ouvrages  font  exempu  d'er- 
„ rvur.”  il  dit  encore , que  par  rapport  i la  DocUinc  mâ- 
01c,  il  ire  reeufe  pour  juge  aucun  homme,  pourvu  qu'il  foit 
en  éutde  difccmer  le  vrai  du  faux,  pour  décider  combien 
il  e(l  néccSâire  de  la  maintenir  & de  l'enfcigner  dan»  ri> 
elife  Quétienneidt  qu'il  auioli  envoyé  S fa  Grandeur  une 
^ple  du  fon  Sermon  , s'il  ne  fe  hitoit  de  le  meure  fous 
prilTe  . après  que  l'Arcbcvéquc  l'aurait  lu»  & qu'il  en 
envojrcrou  incefTammene  un  Exemplaire  i fa  Grandeur , 
dès  qo'il  ferolt  achevé  d'imprimer.  Mr.  Scrype  obferve 
{^r«)r.r*4-  ($o) , que  noue  Auteur,  aufE-blen  que  i'Archevèque 
Whirgift , étoit  du  même  fentimenc  que  Mr.  Hu^c 
Broughlon  , qui  dans  fa  Réponfc  S Ben  Aram  Juif  (si) 
Ma'iMVèt  fouiicni  qu’il  paroît  par  le  Plouvvju  Tcfiament,  jw  nofre 
p.  |4».  ^igr.tur  tOHJ  hsjujlis  fmt  oilts  en  Parédit  j que  c'elf- 
là  la  doélrine  1 ullfe  Anglicane  . & que  le  Hadit  du 
Symbole  cH  le  ParMÙ  ; „ comme  tous  les  Grec»,  cm* 
„ (ifiue-i-il  , l'ont  enceodu , & comme  l’Evèquc  Bilfun 
„ l'a  très  favammem  jmouvé  dans  l'Egiifc  de  S.  Paul , 
„ en  faifanc  voirpar  l'Ecriture  & par  tes  Pères  , que  no- 
„ ue  Seigneur  eu  allé  de  la  Terre  dans  le  féjour  du  par* 
* ,,  fait  Bonheur  , & que  nous  n'avons  aucun  tcmo«na> 
„ ge  de  l'Ecrlcure  qui  nous  autotife  i dire  que  fim  Ame 
„ clf  allée  en  Enfer  apres  ib  mon,  & de  là  au  Ciel; 
„ qu'alnÜ  tout  concoun  à nous  perfuader  que  tous  les 
„ Fidèles  vont  d'ici  bas  dans  le  Ciel  : & que  tous  les  Evê- 
„ ques  & les  Nobles  d'Angleterre  recooDoilTcnt  que  le 
„ raraiix  de  jéfus- Chrill , c(l  le  i/adrr  du  Symbole.  '* 
Le  Cbcvalier  Jean  Harrington  , dans  fon  Eiat  tbrtgi  de 


i'Eglift  tP Ang!<tertt  faut  IttPignts  de  la  Reine  Elifaietb  (f 
du  Rai  7e^utr  , iu/Wà  l’am*e  1608  , ronreuns  U Carac- 
tère PJiiJlaire  des  tvéjuei  de  et  um  li , rapporte  un  ac- 
cident particulier  , qui  arriva  persdant  que  notre  Evêque 
prèchoit  à S.  Paul  fur  cette  matière.  Voici  le  fait  dans 
fes  propres  lennci  (si):  „ Pendant  que  l'Ëvcque  pré- 
„ choit  à S.  Paul  fur  cet  Article  du  Symbole , & qu'il 
„ prouvoit  par  des  laifons  inconteftablcs , que  l'Enfer  efl 
„ fe  lieu  préparé  au  Diable  & à fes  Anges  ; qu'il  cli  dans 
„ iejèin  Je  la  Terre , & que  Jéfus.Chrill  n’y  cU  pat  defeen- 
„ du  : le  Dia’ble  qui  (avoit  bien  que  tout  ce  qu'il  difoit 
„ étoit  vrai  , qui  ne  s'eo  rappelioit  U mémoire  qu'avec 
„ chagrin,  & qui  fouhaitoit  que  perfonne  dans  l'Âuditoi- 
„ rc  ne  le  crût , excia  une  terreur  |>aniqu«  par  la  fraude 
„ ou  par  l'cxtravagancc  de  quelqu’un  des  Auditeurs.  Cet- 
,,  te  frayeur  s'empara  d'une  manière  fi  incroyable , non 
„ fculciuenc  de  tout  le  Peuple  , mais  auiC  du  losrd  Mai- 
„ re  & des  autres  Seigneurs  i|ul  étoieni  préfens  , qu'ils 
„ crurent  técilcmcnc  que  l'Eglife  de  S.  Paul  alloit  s'abt- 
mer  ; ce  qui  excita  un  fi  grand  tumulur,  que  non  feu. 
„ Icment  leur  dévotion  & leur  attention  fut  troublée  , 
„ Riais  même  que  pluCcurs  des  plus  graves  & des  pîui 
„ ditUc^ués  coururent  rifquc  de  la  vie , ainfî  que  je  l'ai 
„ appris  de  leur  propre  bouche.  i.'Evèque  ne  fe  démon- 
„ ta  point , & tut  pitié  de  cette  folhkirc  : & quand  le 
„ tumulte  fut  un  peu  3|*p3tfé  , il  finit  fon  Sermon.  Cet 
„ accident  ré;ouIt  quelques-uns  des  partifans  de  ccue  o- 
„ pinion . & ils  en  prirent  occillon  de  méprifer  ce  qu'ils 
„ n'écoicut  pas  en  état  de  réfuter." 
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BLACKALL  (Opfsprîng)  Uluftre  Théologien  Anglois,  & Evêque  d’Exeter  au  commence- 
ncnc  du  XVIII.  Siècle,  naquit  à Londres  en  1654,  & fit  1«  études  à Cambridge  dans  Catherine  Hall 
fd).  Le  24  de  Janvier  ibpo  il  fut  mis  en  polTeflion  de  la  Cure  de  Sud  Okendon  d^  le  Comté  d'Eflex , sor  «« 
oc  le  6 de  Novembre  1694  ü fût  fait  Refteur  de  Ste.  Marie  Jldermary  à Londres.  En  1695,  on  Je  fit 
Prédicateur  de  l'après-midi  à S.  Eloi  dans  Old  il  réfigna  cette  place  en  1698,  pour  en  prendre  vautre, 

une  pareille  à S.  Dunflan  de  l'OucfL  L devint  auui  Chapelain  du  Roi  Guillaume.  Le  30  de  Janvier 
2 dpi  ü prêcha  det'anc  la  Chambre  des  Communes  fur  Jean  IX  3.  & dans  fon  Sermon  il  releva 
Toland , fur  ce  qu’il  avoit  avancé  dans  fa  l^te  de  Milton  que  le  Roi  Charles  1.  n'efl  point  l'Auteur 
du  Portrait  Rx^aL  „ Nous  ne  de^'o^s  plus  nous  étonner , dit  Mr.  Blackall , qu’un  homme  ait  la  har- 
„ diefle  de  nier  fans  preuve,  & contre  toutes  les  preuves,  l'authenticité  de  ce  Livre,  tandis  qu’il  por- 
,,  te  l'inaédulité  jufqu’à  douter  de  l’authenticicé  ^ Livres  du  Nouveau  Tcfbmcnc , Si.  qu’il  a alt:z 
„ d'impudence  pour  infulter  publiquement  à notre  fainte  Religion , en  faifanc  imprimer  dans  un  Pays 
,,  Chrétien , qu'il  y a pluficun  Ecrits  qui  portent  le  nom  de  Jéfus-Chrifl  & de  fes  Apôtres  (par  où  U 
„ entend  fans  doute  ceux  qui  font  reçus  par  TEglife  Chrétienne,  car  je  n'en  cuonois  pas  d'autres)  qui 
„ font  fuppofés,  quoique  par  l'éloignement  des  tems,  la  mon  des  perfonnes  Intéreflèes,  & le  défaut 
,,  d'autres  monumens  qui  pourroient  nous  fournir  des  lumières , on  n’ait  pas  encore  découvert  la 
„ fuppofition.  ” Toland  tacha  de  fe  juflifier  dans  fon  Jmyntor , qui  parut  en  1699  : U dit  (b),  (S)r»f  ir. 
qu’avant  que  d'examiner  l'acculàtiun  meme,  il  rapportera  le  pailâge  de  ion  Livre,  que  Mr.  Blackall 
a pris  la  Bbertè  ^abréger , en  joignons  ks  termes  de  deux  Propojitms  tris  éloipkes  Fune  de  Fauire , comme  fi 
ce  n’en  itoit  quunefeuie.  On  trouvera  ci-deflbus  le  paflàge  de  l'oland  [/f].  Mr.  Blackall  publia  la- 

deflus 

{A)  OntTtwtraeiAtffeuslepaffagtit  Taiand.]  Apres  leur  depuis  Evêque  é'Exctcr.& non  le  RoiCbat- 

avoir  piopofé  les  preuves , qui  jultuicat  que  c'eft  le  lK>c>  Ici  1.  qui  cù  le  véritable  Autour  du  i’srfrsis  Rejai , U fait 

ièq  » 1* 
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lîLACKALL. 


deflus  une  petite  Brochure  in-i2.  intitulée  : Kaifons  de  Mr.  Biackaü pw  ne  pas  rèpenère  à im  Uvte  pui 
btié  depâs  peu  fous  le  titre  d'Amyntor.  En  forme  de  Lettre  à un  Àmi.  Cette  Pièœ  elt  datée  du  21  d’A- 
vrïi  1699 f & cooune  eUe  eil  tort  rare  aujourd’hui,  noua  en  parlerons  plus  en  détail  donc  ks  Remar> 

(•)  17»  ques  L’Auteur  de  l’HiJUire  de  la  Etc  (ft  des  Ecrits  de  Mr.  J.  Toland  (r)  , qualifie  cette  RepHque 

de 

ta  réfléxion  fuivante  : „ Quand  je  confidire  rdrieufement  bic  confKlcr  en  ce  que,  lorrqu'il  a dit , qu'an  n'a  point 
„ de  quelle  nianièretout  cela  i'eupsiK  aumîlicu  denous,  „ ckcohb  déeowtn  la  faujjèii  de  cti  Livres  , j'ai  cru 
„ dans  refpacc  de  quarante  ans,  dans  un  Siéde  éclairé  & „ que  le  terme  d’iNCOHt  devolt  fe  rapporter  à l'année 
,,  favant , dans  un  tems  où  deux  Partis  oppofés  s'obret'  „ prérenie  . au-lieu  qu'il  a voulu  le  rapporter  i un  tc-ma 
,,  voient  depres,  & quel  changement  l'autorité  de  ce  U*  „ paflé  U y a un  grand  nombre  d'années  : Üu  qu’il  a eu  en 
„ vrc,  du  moins  en  partie,  a caufé  dans  le  Civil  ét  dans  „ vue  certains  Ouvra/ses  , attribués  i quelques  Hommes 
„ l’EccléilaOique,  je  De  m'étonne  plus  qu'on  aie  publié  & „ ApofiuUi]Ues,  principalement  l'Epitrc  de  S.  SenuH  ^ 

„ reçu  tant  d'EcrIls  Tuppofes  fous  les  noms  de  Jélus-Chrilf  ,,  le  Fadeur  à'Hrrmat , l'EpItre  de  Ptlyeûrpt  aux  Pbi- 
„ ài  de  fes  Plfciplcs  , ou  fous  d'autres  noms  rcfpeâés  , ,,  lipfirni  , la  préuiicre  Epitre  de  Qiinent  Romain  auxCf- 
„ dans  les  préfflkrs  cens  du  Chriftianirme  , iorfqu'on  a-  rintbiens,  & les  frpt  Epitres  d'Jgmce.  ür  je  ne  coin- 
„ voit  tant  d'intérêt  i tes  faire  recevoir  ; lorfquc  tes  » prens  pas  ce  que  vous  voudrica  que  je  [époadiiTv  i ce- 
„ foutbeties  éioicnc  en  trop  grandnombredepart  « d'au-  „ la;  carlln'yaquc  lui  fcul  qui  puide  dire  certaine- 
„ trt  pour  te  les  reprocher  iiiutudlcmcot , ce  qu'on  n'a  »,  ment,  fi  dans  le  padâge  que  j'ai  aoaqué  , ii  a eu  en 
„ pourtant  pas  iaiité  de  faire  fouvent  ; torique  le  Coin-  »,  vue  ces  Livres , à.  n'en  a eu  en  vue  aucun  autre.  Si 
„ mvree  n’éioit  pas  i beaucoup  prés  aulfi  étendu  qu’il  » donc  il  afTurc,  ou'il  n'a  eu  en  vue  que  ceux-là,  & non 
„ l'ed  aujourd'hui,  & que  le  Monde  entier  étoit  douvert  » les  Livres  du  Nouveau  Tcllamenc . puis-je  le  démen- 
„ des  ténèbres  de  la  Superdiiion.  11  y a même  lieu  de  „ tir  P”  Il  ajoute  (7^  , qu’en  cas  qu'il  eût  deflein  do  ré-  17}  S- 
„ douter,  s’il  ne  fc  trouve  pas  pIuGfurs  autresLIvres  pa-  pondre  i cette  partie  de  de  Mr.  Toland  , tout 

„ rtiis,  dont  on  n'ait  point  encore  découvert  la  faulTcté,  ce  qu'il  pourroic  faire  , ce  feroit  de  communiquer  au  Fu- 
„ à caufe  de  réloignemciit  des  tems , de  la  mort  des  per-  blic  la  laifon  qui  lui  a tiit  croire  que  Mr.  Toland  avoic 
„ Tonnes  Intércirées , & du  défaut  d'autres  monumens  , non  fculnnent  en  vne  ces  Uvres  là  , mais  aufli  quelques- 
fl)  r K » pourroient  nous  fournir  des  lumières."  Mr.  To-  uns  de  ceux  duNouvcauTcflameni.  La  voici  :c'elt  que  cet 
* • • iâi]d  remarque  dans  fon  jdmjnttr  (1)  , qu’ii  dit  dans  ce  Auteur  liant  mrlé  auparavant , d’Arnt*  Juppejts  Jms  U 
pafi*^  , qu'on  a autrefois  fait  palTer  fous  le  nom  de  Jé-  nom  dt  ^ifus-Cbrift  (f  de  Jet  Apitrts  , auûi-bicn  que  foua 
fus-Chrin  , de  fes  Apâtres , & fous  d'autres  noms  rcTpec-  d'autres  nom<  rcfpcclés  , ii  étoit  naturel  d«  pciifer  , que 
tés,  quantité  de  Livres  fuppofés  , dont  on  rcconnoii  en-  parlant  immédiatement  apiès  dans  la  même  période  . de 
core  une  partie  pour  authàulque,  & les  autres  pour  être  ^oHtws  Livres  pateiU  dont  on  n'a  point  encore  découveR 
le  fruit  de  l'impodure.  „ Or,  dit-il,  on  ne  peut  fuppo-  la  iiufreté,  il  entendoi(par>i«A»^7,queIques-unsdu  moina 
„ fer  avec  raifon  , que  j'ayc  eu  en  vue  aucun  des  Livres  de  chacun  des  ordres  donc  il  venolt  de  parler, c'efl-â-dire, 

„ du  Nouveau  Tellamcnt , dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  quelques-uns  fous  le  nom  de  Jcfus-Clirift  , & ouelques- 
,,  CCS  Prnpolîtions  : comme  je  vais  le  prouver."  uns  fous  le  nom  des  Apôtres , aufli-hien  cfue  qitelques-una 

[A]  Q/mme  eUr  eiifert  rare  aujrttrd’bui , nous  en  parle-  fous  d'autres  noms  refjieftablus.  Car  comment  Mr.  Black- 
rofis  plus  en  dttail  dam  les  ifrmarfurr.]  Il  dit  à fon  Ami , ail  pouvoit-ll  favoir  ce  que  Mr.  Toland  entendoit  par  des 
que  les  inflanccs  qu'il  lui  fait  pour  l'engager  à faire  quel-  Livret  pareils , fi  ce  n'eft  en  confuUant  ce  qui  précédoit  » 
que  Réponfe  i l'^fniviror  , lui  perfuadem  qu'il  n’a  pas  ét  en  examinant  de  quelle  forte  de  Livres  il  avoit  parlé  ? 
encore  lu  ce  Livre,  qu'il  n'a  tait  que  le  parcourir  ; & trouvant  qu'il  aroit  parlé  non  feulement  de  Livres  pu- 

qu'y  aiant  vu  revenir  fouvent  le  nom  de  Blaekall , il  s'efi  bliés  fous  d'autres  noms  rcfpcébhics  , mais  aufl!  de  U- 

imaginé  qu'il  devoir  y avoir  quelque  chofe  qui  l’intércf-  vrcs  publié*  fout  le  nm  de  Jejus-Ctrifl  (f  de  Jet  .ipitres, 

fc  iK-aucoup,  & à quoi  fon  honneur  l'oblige  de  répondre,  que  pouvoit-U  entendre  par  des  Livret  paittls  , finon 

11  prie  donc  fon  Ami  de  vouloir  lire  le  Livre  avec  aetco-  quelques  Livres  pillés  fous  le  nom  de  Jéxs-Chrifi  & de 
tion,  s’il  ne  l'a  pas  encore  fait  ; & enfuite  de  pefer  les  les  Apôtres  , auuî-bien  que  des  Livres  publiés  fous  d'au- 
<s)hf.  t.  raifuos  qu'il  va  lui  dire  , qui  l'cm^chcnc  de  penfer  pré-  très  noms  refpeétabics  ? Et  Ii  ce  n'efi  pas  ce  que  Mr.To- 
l.ouibc»  r.T.ccmmt  à y faire  une  Réponfe:  £(  peur-lors,  dit-il(a),  land  a voulu  dire  , ou  ce  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  croie 

léff  ji  „ ggyj;  ^ jÿytzdu  mUms  avis  fu*  fflsi  ,eu'ii  qu'il  a eu  irflcntion  de  dire  , il  auroit  dû  dilUngucr , & 

ejl  à lotit  égards  tnuri/r  yur  je  me  fatigue  mti  mime  ^ le  (aire  que  te  pafTage  , at*..iqué  par  Mr.  lilackall  . eût  for- 

(sjPsg.  s.  Public  Jur  ccUt  matiire.  Il  obfcrvc  enfuito  (3),  qu’on  mé  un  fens  complet  par  lui-même  : il  auroi:  dit  dire  clai-  , 

trouve  d'abord  dans  l'..^n>Ti(or  une  Apologie  générale  de  rcment , que  quoiqu'il  regarde  comme  fuppofés  ccrains 
la  méthode  d'écrire  des  Vies  , foît  qu'il  s'agilfc  de  gens  Livres , que  d'autres  reçoivent  comn»;  authentiques , il  ne 
de  bien,  foit  de  méchans  ; & que  cette  partie  du  Livre,  •'agit  que  de  quelques  Ouvrages  publié  fous  d'autres 
qui  s’étend  depuis  la  p.  i.  jufqu'â  la  p.  11.  ne  le  regarde  grands  noms  , & non  d'aucun  de  ceux  qui  psirmt  fous  le 
point  du  tout-  Cr  )w/uf(,  dit-il,  </rpuir  (a  p.  tr.;'t^ÿu'é  nom  de  Jéfus-Chriil  A de  fes  ApAtres.  S'il  s’étoit  cxpli- 
ié  p.  8i.  regarde  é ta  viriti  un  endroit  dt  nn»  Srmon  pro-  qiié  ainll  d’une  m-tnicre  claire  , Mr.  RIackall  n'auroit  pas 
ncKce  inaht  la  Chambre  des  CoMvitmrr  ; c’ejl  peus-étrt  plus  trouvé  à redire  dans  ce  paiTage , que  dans  le  pré- 
ee  fru  vmt  a f^t  ertire  (f  é d’autres  , que  je  fuir  tbiiré  d’y  micr.  Mais  Mr.  Tolnnd  dit  . que  fi  notre  Ameur  avait 
réper.drt.  Hait  quand  Vaut  F aurez  relu , je  me  ptriuaae  que  *té  difffé  à en  agir  droitemeni  A Jvn  égard , il  auroit  pu  voir 
vaut  etangerez  de  Jentimera,  farce  que  Vf»/  vaut  epj'frct-  font  îtjteourt  des  Pires  (qu’il  fuppofe  , dit  Mr.  Bl.nckaU 
vtez  Jant  peint , fue  l'/iuitur  fÿ  mol  femmes  an  haut  du  (8)  , m'être  parfûtement  inconnus)  fu'il  ne  f-arMt  peànt  (s)  r.  7, 
tamftt  ajj'ez  d'aecord  fur  l’artitlt , où  non#  poroifTons  difft-  iei  Livres  du  Nouveau  Tejlawent , quèmd  il  loriait  de  Pii- 
rtr  le  plus  i'un  dt  l'osart.  t 'oiei  U fait.  ïl  aVoit  dit  dam  cttjupfojeet  fous  U non»  de  Jejut-Cbriji  ; puijjue  dam  tou- 
la  Vie  de  Milton  , qu'on  a publié  & reçu  dans  ks  pré-  tr  la  Bible  il  n’y  a pas  un  JtuI  Livre  qui  lui  joit  attrihui  , 
miers  teins  du  Ouiftianifme(ll  parlt,je  Jupiofeyde  quelques  eu<  nom  n’y  lijtm  point  fu'il  ait  jamsit  rien  écrit , Ji  et 
ptrjonnet  ,(fnmde  tout  let  Clrttieni)  quantité  de  Livres  n’eji  une  fois  en  terre  avec  fon  doigt , quand  il  pardonna  à la 
fuppofés  finis  les  noms  de  Jéfus-Girifi  & de  fri  Dlfciples,  femme  furprift  en  aduitire.  Mr.  Blackall  répond  (9)  à ce-  (>}UiJ«n. 
& fous  d’autris  noms  rcfpcctés.  C'oame  par  met  petiiet  tee-  In  , qu'il  s'étonne  qu'un  bomme  , qui  vient  de  donner  la 
tures  je  Javoit  ^ tette  remarque  etoil  fondée  en  vérité  , je  de  AfiùM,  raifonne  de  cette  manière;  puifqu'on  pour- 
n'y  eentredit  peint.  Mait  il  at-oit  ajoute  * qu'il  y a lieu  de  roit  prouver  par  on  argument  tout  pareil  , que  le  ^arodir 
douter  s'il  ne  fc  trouve  pas  encore  de  Ces  Livres  , dont  perdu , & d'autres  Pièces  pollérieures , attribuées  par  Mr. 
on  n'ait  point  découvert  la  faulTeté,  i caufe  de  l'éloigne-  Toland  & par  d'autres  i Milton  , ne  font  point  de  lui  ; 
f ment  des  tems  &c.  CeR-là  l'endroit  qui  avolt  paru  re-  puifqu'il  cit  cernin,  que  cc  iL'ell  pas  lui  qui  les  n écrites: 

C4}ï»f.|.  prébcnfible  à Mr.  Blackall  (4)  , parce  que  venant  d'un  c»r  comment  pouvoit-il  écrire, tandis  qu'il  étoit  aveugleé 
Domme  fort  efUmé  , à ce  qu'il  a ouï  dire  , de  quel<|ues  Que  fi  l'on  répond  à cela , comme  on  n'y  manquera  point, 
perfonnes  pour  fes  taicns  & fon  érudition , il  pouvoir  leur  qu'on  peut  cependant  dire  que  ce  font  véritablement  & au 
donner  i eux  A à d'autres  qui  ont  moins  de  connoif-  pied  de  la  lettre  let  Ouvrages  de  Milton,  parce  qu'il  les 
fance  de  l’Antiquité  qu'ils  n'en  attribuent  i l’Auteur,  adiétés,  quoiqu'il  ne  les  ait  pas  écrits  de  fa  propre  main; 
occaiion  de  penfer  que  quelques-uns  des  Livres  reçus  Mr.  Blackall  ne  fent  ms  pourquoi  le  Sermon  fur  la  mon- 
tujoutd'bul  par  toute  J'Eglife  Chrétienne  dans  le  Canon  ta^e , fit  les  autres  Difeours  prononcés  par  le  Sauteur 
. des  Livres  faerés  , font  d'une  autorité  inccrrainc  ; parce  lui-otêne,  quoique  mit  par  écrit  par  les  Evangéiifies,  ne 

fi;  «B,  ^ jj^  noire  Auteur  (5) , ronmr  je  l’ai  dit  aUrt , je  ne  pourroient  pas  lui  être  attribués,  A être  ::ppi!li),  dans  le 

eenneit  fos  d'autres  Lvres  fout  le  n»«  de  Jefut-Ctr^  uyle  de  Mr.  Toland,  des  Ecrits  fous  fon  r;<iin.  Drforte 
des  répéiret  y dora  la  faujUli  n'ait  pas  été  découverte.  Que  queûc'efi-là  It  feule  raifon  que  Mr.  IKaekuIl  avoit  de 
la-dedut  il  avoit  aceufé  Mr.  Toland  d'incrédulité  , s'il  croire  que  Mr.  Toland  , en  parlant  J'Ecrits  fous  le  nom 
duutoit  véritablement  de  rauÜH-nttcité  de  cct  Livres;  & de  Jéfus-Chrifi  & de  fes  ApAtru,  n'avoit  point  en  vue  les 
d’rmpudence  pnuravoir  infuité  fi  publiquement  à la  faince  Livres  du  Nouveau  Tellamcnt , il  penfe  , que  puifqu'il 
Religion  qu'on  profefle  A qui  elt  établie  mnni  nous , en  n'y  a aujourd'hui  aucun  Ecrit , qui  puMTc  en  aucun  fi-na 
faifant  imprimer  de’  pareilles  chofes.  , . It  dit  à préfent , être  appcllé  Ecrit  fout  le  nom  de  Jéfiis-Oirill  & de  fes 
(S)  ibul,  te  rontinue  Mr.Blaekail  (6),  que  je  me  fuis  Uompé,&que  ApAtrci,  dont  on  n'a  point  encore  découvert  la  fuppofi- 
„ ma  exnfure  tombe  à faux,  parce  que  les  livres  qu'il  a eu  tion  , excepté  les  feult  Livres  du  Nouveau  Telbinent  , 

„ en  vue  (dans  le  dernier  paflsgc  que  j'ai  relevé  , aufli-  il  avoit  une  raifon  bien  plus  forte  de  croire  que  c'éioieiic 
„ bien  que  dans  le  premier  , piiirque  fans  cela  , tout  ce  cc«  Uvres  , ou  qmlques-uns  d'entre  eux  , que  Mr.  'To* 

„ qu'il  du  depuis  la  p.  t{l  jufques  à la  p.  43.  ne  me  rc-  land  avoit  en  vue.  Ce  qui  avoir  d'autint  plus  confirmé 

,,  garde  wint,  & ne  ûit  rien  à Kn  quefiion)  font.oucer-  notre  Auteur  dans  celte  opinion,  c'cll  que  ni  avant  le  30 
„ uins  Ouvrages , dont  on  a découvert  la  fuppofiiion  il  de  Janvier,  ni  même  depuis  , il  n'i  pas  trouvé  une  feule 

„ y a plullcors  fièeks , dont  il  y en  a peu  qui  fublifient  perionne  , qui  n'entendit  le  pallâgc  de  la  même  maiiicrc 

,,  aujourd'hui,  & dont  il  donne  lui  ample  Catalogue  depuis  que  lui.  Mr.  Blackall  remarque  cniuire  (i , qu’ii  fuiSc  (te)  r.  t», 
„ p.  20  jufqu'à  p.  4>i  «nfoite  que  toute  ma  uéprtic  feu»-  qu'i  piéfuut  Mr.  Tolaud  6.  lui  foient  d'accord  fur  la 

quel- 
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de  Mr.  Blackâll,  de  tris  foibk.  £n  1700,  ü fie  les  Sermons  pour  la  Leflarc  de  Mr.  Boyle  dans  la 
Clathêdrale  de  S.  Paul,  qui  ont  vu  le  jour  enfuite.  Le  8 de  Ftivrier  1707,  il  fut  làcrc  Evêque  d'Exe- 
tcr.  Mr.  Bumet  dons  fes  Mémoires  de  la  Grande-Bretagne  (d) , après  avoir  parlé  de  relévMtion  de  notre 
Auteur  & du  Chevalier  GuiUauine  Dawes  à l'Epifcopat , ajoute  que  „ ces  deux  l'hcologiens  étoienc  à 
„ la  vérité  par  eux-mémes  gens  de  confidération  & d’un  mérite  réel  ; mais  que  leur  Syitèmc  n etoit 
„ pas  favorable  au  Gouvernement  préfent,  de  que  bien  qu’ils  s'y  fu/Ient  fournis,  ib  ne  UilTjient  pas 
„ de  condamner  la  Révolution  <&  toutes  fes  fuites  : le  dernier  point  étoit  du  moins  certain  de 
„ Blackali.”  Nous  trouvons  dans  une  Brochure  publiée  en  1 705  , qu'il  avoît  refufé  deux  ans  aupa> 
ravaht  de  prêter  ferment  de  fidelité  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie  [C  j.  Le  Mardi  3 de 
Mars  1 708 , AnniNTTfaire  de  l’avéncmcnt  de  la  Reine  Anne  au  Trône,  il  prononça  devant  cette  Prin* 
cefle  un  Sermon  fur  Rom.  XIII.  3.  4.  intitulé:  L Etabliifemens  divin  de  la  Souveraineté , éjl  le  bus  aroan- 
tageux  de  jon  étabüjj'emera.  Ce  &rmon  aiant  été  imprimé  par  ordre  exprès  de  la  Reine  , le  mit  aux 
mains  avec  Mr.  Hoadly,  aujourd'hui  Evêque  de  Winchcilcr,  qui  publia  en  1709  : i^dqMs  Cmjidé- 
rations  rejpeétueufement  propojees  à Mylord  Evêque  SKxeter,fur  le  Sermon  prononcé  par  GraHii«<r  en  pré- 
fence  de  Sa  Majejli  le  %ae  Mars  1708  [f)]-  L'Evêque  ne  manqua  de  répliquer , par  une  Pièce  inti- 
tulée: 


qucHion  principale.  Cir  4 mtins  , dit-il . fue  je  ne  prenne 
à prrjeia  ja  pe^ijtt  oujji  mai  fu/  je  Soi  fait  tuporavant . ii 
«nviciU  ëvet  moi  de  U vérité  de  l'&wbtnticiù  des  Livret 
d»  Ntntvtau  Tefiameta  i fui  ce  fuc  j'di  iemtatdi , 

vnlu  itabUr.  Puis  donc  ^’il  déclare  (11)  y que  dans  la 
première  partie  du  paûà^cdc  la  fie  de  Aliüm  , dont  Ü 
l’agit,  par  Ici  Li\*rci  fuppofés,  publiés  dans  les  prémien 
tems  du  OirihianifiAe  fous  le  nom  de  Jéfu*-  Chrill  & de 
fes  ApOtres,  & fous  d'autres  noms  rcrpcftabics,  il  entend 
quelques-uns  des  Livres  mentionnés  dans  le  Citalogue 

3u'il  donne  p.  20  &c.  article  fur  lequel  j'ai  uujeun  rti 
'accord  avec  lui  ; fÿ  que  dans  la  Jtcandt  Urtie  de  ce  paca- 
ge , fui  ejl  ^«^rrnmS  et  fUi  m'a  Mrv  aignt  de  eenjurt , 

(>ar  ces  plulicurs  autres  (pareils  Livres  (12))  il  entend 
CS  Ecrits  fuppotés  de  quelques  Hommes  A(X)1'toliqucs 
(ainfi  qu’on  les  nomme)  lavoir  de  Barnabé  , llcrmas  &c 
Jur  le  Jujtt  dejeuelt  les  Savant  mt  tti  fort  panagis  , ÿ cm- 
tinueront  vraiJtnMaliement  i l'élft , Jtt/fu'd  ce  f«’«q  nit  des 
raijont  plut  dérijivet  fue  celles  (i/'ou  a produites  jufyu’à  fre- 
fera  de  port  fji  d'autre  , /oit  pour  Ut  rrjetter  entièrement 
eemme  à tout  égards  jupptjét . ou  pour  Ut  recevoir  rowiiu 
parfaitement  auibeali^iiri;puif^‘it  a de  plus  exprejfrment  re- 
connu , que  même  cet  fept  Pièces  (ainji  qu'ifUf  apprll* 
(13)).  lavoir  l'Eniire  aux  Hébreux.  l’Epitre  de  S.  Ja- 
ques , la  fécondé  de  S.  Pierre,  la  fécondé  & la  irolliéinc 
cc  S.  Jean,  celle  de  S.  jude,  & l'Apocaivpfe  de  S.  Jean, 
dont  quelques  Anciens  ont  douté  , ont  été  remues  (non 
fans  de  fortes  raifons^  par  les  .Modernes  ; „ je  n'ai  plus 
„ rien  i démêler  avec  fui.au  fujudu  palT‘ge  en  queftion. 
,,  Nous  fammes  parfaicomcnt  d'accord, &,>c  fouhailc  qu'il 
„ perfévérc  dans  les  bons  femimens  oii  il  parole  être  à 
préfent.  t^u'il  me  pcii.Ktce  fculctncni  de  lui  confeillcr 
I,  en  ami , de  changer  , asns  une  nouvelle  Edition  de  la 
„ Vie  de  Milton  , te  tour  du  palTagc  dont  il  S'agit , de 
9,  msnivre  qu'on  ne  pullVc  plus  fc  tromper  fur  la  penfée, 
„ ou  d'aiouter  en  marge  l'exi  licaüon  qu’il  en  donne  à 
„ préfent."  Mr.  BhcXull  ajoute  (14),  que  ce  grand  dif- 
férend étant  ainfi  teruiiré  é l'amiable  . it  ne  voit  point , 
qu'il  ait  plus  de  fujet  qu  un  autre  , de  difpuicr  avec  Mr. 
'i'oiand  fur  autre  anklc.  Car  (H>ur  ce  qui  cU 

de  l'asuir  aceufé  hardiment  „ d'avoir  foutuiiu  que  le  LU 
„ vrc  Intitulé  le  Portrait  Rajal  n'eil  point  du  Roi  Charles 
,,  I.  fans  appuyer  cette  allcrtion  d’aucune  nouvelle  preu- 
„ l'c-,  ou  fana  dire  un  fcul  mot  pour  répondre  aux  juBes 
„ ê:  Â^iidca  raifons  qu'im  a alléguées  contre  les  témol- 
» lur  lesquels  it  infillc  pour  prouver  la  fuppolî- 

„ tion,  ét  fana  faire  aucune  exception  contre  les  preuves 
M qu'on  a produites  en  dernier  lieu  pour  établir  l'authcn- 
„ ticité  de  ce  LKtc  ; '*  ii  ne  nie  pas  le  fait , dit  notre  Au- 
teur (15).  èc  c'eft  au  Public  i juger  (!  l'aceufation  cH  bien 
fondée  fur  le  fait.  Dans  la  Conclofion  de  l'yimyntor , Mr. 
Toland  avoit  pris  occafion  de  l'injure  qu'il  piétcndoîc  que 
Mr.  Blackall  lui  avoit  latte  dans  fon  Sermon . de  repréfert- 
ur  les  grands  inconvénieos  , qui  nailToicnt  de  l’obfcrva- 
lion  du  30  de  Janvier,  & des  Sermons  prononcés  ce  joar- 
ii.  Sur  quoi  notre  Auteur  obfcrvc  (lôj , qu'on  s'atten- 
dra peut-être  qu'il  dife  quelque  ebofe  fur  cet  article;  mais 
qu'il  ne  le  juge  ni  néedl'aire  ni  i propos,  parce  qu'il  croit 
que  c'eji  une  ^ueflion  plut  propre  à être  agitée  en  rarUmentt 
fite  par  des  Particuiterr.  Mais  il  ajoute  , qu'il  fc  trouve 
dans  ccctc  Cmriu/imi  une  chofe  , fut  bqucîlc  on  jH*nfcra 
peut-être  qu'il  cR  Obligé  plus  que  pcrlbime  de  nire  un 
mot  d'Apologle.  C'etl  qu'en  parlant  dans  fon  Sermon  du 
Roi  Charles  L il  l’a  nommé  U meilleur  des  Am,  (ÿ  U 
mttUeurdes  Hommes  : nptcfSM,  dh  Mr.  Toland,  qui  a cho- 
qué plulicurs  perfoBttcs,  „ fur-tout. dit  notre  Auteur  (17I 
„ parce  que  je  n’al  pas  exceptéSa  Majellé  régnante  (18). 
„ Il  auroit  pu  ajouter  , que  la  faute  etl  plo.s  grande  pour 
„ moi  que  pour  un  autre,  parce  que  ie  me  ligne CMpriain 
„ ie  Sa  Majejie.  Mais  l'Auteur  ne  dit  pas  , cc  me  fem- 
„ ble , que  lui-mêute  ait  été  choqué  de  cette  exprelTion  ; 
„ & pour  ce  qui  e(l  de  ces  autres  perfonnes  , s’il  y en  a 
„«eu  qui  aient  été  choquées  de  cci  endroit  fcul , il  faut 
„ que  ce  foicnt  des  perfonnes  , qui  non  feulement  ne 
„ foieot  pas  tort  verfées  dan»  la  leéfaite  des  Anciens,  mais 
„ qui  n’atent  pas  même  lu  leur  Nouveau  Tcilament  juf- 
„ qu’au  commencement  de  l'Evangile  félon  S.  Luc  , qui 
„ dans  le  vf.  3.  appelle  Théophile  tris  excellent  ; par  oii 
„ je  croii  que  peu  de  perfonnes,  même  de  ces  Lecleurs 
„ novices, penfent  que  S.  Luc  ait  eu  delTdn  de  fairecom- 
,,  paraifbn  entre  Théophile  & d'autres  excelUtw  bosn- 


„ mes  , bien  moins  qt'il  ait  voulu  l'élevcr  au-deflus  de 
„ tou»  les  autres  , fans  en  excepter  les  Apêtres  & notre 
„ Seigneur  lui-même.  Puis  donc  que  cc  n'cll-U  qu'une 
„ chicane  maligne , je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflkirc  d'y 
,.  répondre  : d'auunc  plus  qu'en  faifanc  dans  le  Sermon 
n snCtnc  l'éloge  des  Vertus  du  Roi  Charlvs  I.  , J'avoue 
„ qu'il  a eu  fci  défauts.  Mais  les  défaut»  dout  on  Tac. 

„ eufa  alors , & qu'on  lui  a imputés  depuis , étant  du 
,,  nombre  de  ceux  où  il  pouvoic  tomber  , & où  je  fuis 
„ perfuadé  qu’il  cil  tombé,  pour  avoir  été  mal  înllrait  de 
„ l'étendue  de»  droits  de  la  PuitTance  Royale;  ie  foutiena 
„ qu'ils  éioicnt  de  ceux  qui  font  compatibles  avec  la  droi- 

turc  & la  venu  ; & des  déf-iuts  de  cette  nature  ne  peu- 
„ vcnt.cc  me  l'cmbte,  que  ditüdlcmcr.t  être  appellés  des 
„ vices.  Je  me  Batte,  Monfieur,  qu'i  préfeiK  vous  cou- 
„ viendrea , que  je  n'ai  pas  plus  de  raifou  qu'aucun  autre 
„ de  m'enirger  dans  une  difpute  avec  I-  T.  Auteur  de  la 
,,  Fie  de  MtUon  } car  pour  ce  qui  cil  des  rélléxions  per- 
„ fonnvlles  qu'il  fait  à chaque  page  contre  moi,  fur-tout 
„ fur  la  médiocrité  de  met  isleiis , & fur  mon  peu  de  Ix- 
„ voir  , je  n'en  fais  aucun  cas.  Qu'on  penfe  de  moi  ce 
„ qu’on  voudra.  Ou  fi  j'étoit  d'humeur  i faire  quelque 
„ lêpoiife  i ces  endroits  du  Uvre , ce  feroit  f^eulemciu 
„ ccllc-ci  : que  mes  talcns  naturels  font  tels  qu’il  a plu  à 
„ Dieu  de  me  les  donner,  auxquels  je  puis  aulli  peu  ajou- 
„ ter  qu'i  ma  llxture:  rds  qu'ils  font.j'cn  fuis  content, êt 
„ J'en  rend»  grâces  i Dieu  ; que  pour  cc  qui  dl  de  mort 
„ ravoir,  it  ul  tel  que  j'ai  pu , avec  les  talent  que  j'ai  re- 
„ çu»  , l'acquérir  par  une  application  palTable,  J’ajoute- 
„ roii  pcut-ct(e  i cela  une  prière  , dans  laquelle  je  ne 
„ doute  pas  que  J.  T.  ne  crût  être  compris  , ( aulli  • bien 
„ qu'il  lell,  fdon  quelques  perfonnes  , dans  les  prièrea 
„ pour  les  Juifs,  les  Turcs  , les  inndclcs  . & les  Hérécl- 
„ tiques):  c'eli  que  ceux  qui  ont  plus  de  talcns  êt  de  fa- 
„ voir,  puiiVciit  les  employer  pour  la  gloire  de  celui  qui 
„ les  leur  a donnés  , & faire  plus  de  bien  dans  le  Mon- 
„ de,  que  je  ne  fuis  en  état  de  faire.  Si  ce»  raifons, que 
„ j'ai  de  ne  pas  répondre  i l'>^«ynt«r  , vous  paroiflenc 
,,  fatisfaïranies,  vous  aurez  la  bonté  de  les  cumuiuniqucr, 
„ quaivd  vous  en  aurez  l'occal'ion  , à ceux  de  mes  amis 
„ qui  poutroient  t attendre  é h même  chofe  de  ma  part 
„ que  vous.  ” 

[C]  Nous  trouvont  dans  une  Broebure  publiée  en  1795, 
yuï/  avoit  refuje  deux  aiu  auparavant  de  prêter  ferment  de  fi- 
délité au  Rd  Uuiliaumt  àla  Reine  Atarie  ] Il  avoit  pu* 
blié  en  1705  un  Sermon  fur  Prov.  XXIV*.  21.  iniituii . le 
Devoir  des  Sujets,  prononcé  dans  l'Eclifc  PrrolQiale  deS. 
Dunhan  de  l'Oucil,  le  Mardi  8 de  Mars  1704-$.  annircr- 
faire  de  l'avénemcnt  de  la  Reine  Anne  a»  TrAne.  Il  pa. 
rut  alors  une  Brochure  intitulée:  La  Pofieriti  d:<  Doileur 
Blickall  *.  Aut  Paltor  fuit , aiit  illud  quod  dicerc  nolo. 
Jov.  Lendrer,  imprimé  pour  t'ufage  des  Ctufs  de  la  Partif. 
Je  de  S.  Dunjla’i  de  l'OiteJl,  t^os.  Ün  dit  dans  cette  Pièce 
(19)  , ••  quon  auroit  pu  mettre  cct  enfant  du  Doreur  i 
„ la  porte  de  l'ObJervareur,  pour  la  relTemblance  qu'il  a 
,,  avec  fon  Portrait;êc  qu'elle  paroit  ne  convenir  guère»  à 
H un  homme,  qui  s'eil  fait  de  la  peine  de  prêter  ferment 
„ de  fidélité  tous  le  dernier  règne.  Cependant  puifqu'U 
„ l’a  avoué  pour  ficn  , il  y aurait  de  l'injullice  a lui  en 
„ êter  l’honneur,"  puifqu'il  cherche  par-li  é s'avancer, 
comme  dit  Mr.  Ilaoker.  Ét  ila  p.  4.  „ Qii'auroit  pu  dire 
„ de  plus  le  brave  yean  Tïucbin  en  favctir  de  l'anarchie 
„ & oc  la  confufîon.que  ce  qui  fc  trouve  dan»  cet  Ecrit 'f 
,,  Une  citation  de  l'Oresua  de  Harington,  de  Milton , ou  de 
„ 5ydrj<y,n'auroit-elIe  pu  mieux  convenu  è fon  but, qu'un 
„ palTugc  du  judicieux  Mr.  Hooker?  Mats.  continuel’Auteur 
„ de  la  Broebure  (ao) , le  Doflcur  ne  pouvoic  concilier  £1 
„ conduite  palTée  avec  relie  qu'il  tient  i préfent, fans  cet- 
„ te  utile  aifertion;  & il  falloit  qu’il  fit  fopvenir,  yur/aa  ' 
„ refus  il  y a deux  ans  de  prêter  fermtnt  de  fidélité  au  feu 
„ Roi  cfà  la  feue  Arme , dcvoic  entrer  CO  ligne  de  comp- 
n ce  parmi  le»  raifons  qu'il  a eu  de  fe  foumettre  depuis.  ' 

[Dj  Dtir/fiier  Cenjidtraiiont  refpeQueuftment  pro!^fiet  à 
hUtiéd  Evêque  d'Eteter  ^r.j  Mr.  Hoadly  obfen*e  dans 
cccte  Pièce  (ai),  qu'il  cil  de  la  dernière  imporunce,  tant 
pour  l'honneur  du  Chrillianifme,  que  pour  la  fureté  de  la 
Société  Civile,  de  favoir , fi  la  nature  & le  1>ut  du  Gou- 
vernement dte  i celte  partie  du  Genre-humain  qui  y cil 
foumife . le  droit  de  fe  défendre  : ou  fi  l'Evanpilc  l‘a  pri- 
vée de  ce  droit , (C  a lailTé  les  Sujet»  expofés  & fan»  dé- 
fenfe,  à tout  ce  que  ceux  qui  tes  gouvernent  peuvent  el^ 
Qq  3 tiv- 
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treprendre  contre  eux.  Que  fa  Grandeur  siant  pris  l'ailir- 
mativc  fur  CisQueflioiu.  avec  quelque  feu,  U favoit  que 
J8N  «utaritr  ^ J«  rfpwofiMt  tU/itta  4‘w  ut  pùd:,  que  plu- 
fleuri  perfonnet  regardoient  comme  fcellé  du  fccau  de  la 
vérité,  MW  CS  fui  pertMt  un  tuw  fi  rtfpeSi.  „ MaU,  ctn. 
„ linuM-iJ , votre  Grandeur  fait  trèx  bien , que  U où  le 
„ rcfpcâ  pour  le*  perfonnet  a plus  de  pouvoir  que  l'a- 
„ piour  de  la  Vérité  entant  que  Vérité  , la  Vérité  même 
„ perd  fon  prix  & fa  beauté  aux  yeux  des  hommes,  â:  fe« 
„ droits  aux  récompenfes  divines.  J'efpére  donc  que  vo* 
„ tre  Grandeur  ne  trouvera  pas  mauvais  , que  j'examine 
„ librement  les  penfées  ét  les  réfléxions  que  votre  Gran- 
„ deur  a communiquées  eu  dernier  Heu  au  Public  fut  ce 
„ fujet.  S'il  m'eil  peruiis  de  le  faite,  cela  ne  peut  faire 
„ le  moindre  tort  é la  V'ériié  ou  i i’EvangtIe  que  nous 
„ profelfons,  qu.md  on  verra  que  Je  le  fais  avec  tout  le 
„ refpcék  dù  au  rang  & au  caiaélèK  de  votre  Grandeur, 
,,  & avec  cous  les  égards  dûs  1 la  vertu  élt  i la  piété  qui 
„ brillent  dans  la  conduite  de  votre  Grandeur.*'  II  re- 
marque enfuite , que  la  comparatfon  de  ce  Sermon  avec 
celui  que  l'Evéque  a prononcé  i S.  DunAan  le  8 de  Mata 
1704,  donne  une  id^  de  fes  fentimens  fur  le  devoir  des 
Sujets,  élt  fur  l'origine  & l'autorité  des  Souvenlns,  qui 
fcmble  autorifer  Mr.  Hoadly  i faire  l'examen  qu'il  s'eA 
propofé.  Dans  le  Sermon  prêché  en  >704  (21)  l'Ëvê- 
que  rcconnoic , que  t'Ecriturs  a iatjji  i cêofur  Pays  la 
Uierti  i’itabliT  la  ftrme  dt  Geuvtmement  la  pliu  coimnaNs 
à fa  cnfiilution  particuUirt  ff  à ftn  caraStre.  Qu'il  n'y  a 
aucune  Pvrm  particulUre  de  Gouttrnemefa  fu'en  puijji  dire 
fut  txritablemtrU  d'injlitutisn  divine  (33).  Que  le  citix  iÿ 
l’ttablijftmfnt  de  certaines  pcffimnes  pour  gouverner , tfi  une 
humaine  i asifii  hen  fue  te  timbre  de  ceux  entre 
lei  mins  dejquelt  en  dtpefe  l'^iuimU  Jeuveratne  ; it  choix 
d'un  eu  de  plufieurj  peur  cela  tfi  un  aoblijfmenl  tuiuiii 
(34).  On  déclare  encore  (35)  : Qu'il  n'y  a auam  êm- 
«<  fui  ait  un  droit  naturel  i i'^ulMiti  Seuverahu  d'un  E- 
lat  { fue  le  Jeul  dnit  fu'il  puijje  aveir  à cet  egard  y efi  celui 
fur  iui  dt/mtetu  les  Leix  Us  Cenfiituüetu  du  Reytume  : 
„ c'eÀ-à-dire , dis  Mr,  Headix  {26)  , l'Autorité  Souve- 
„ laine  Légiflativc  , qui  fubnllealon;  & que  l’ Autorité 
„ Royale  ne  réltdc  pas  uniquement  dans  le  Roi  ou  la  Rei- 
„ ne.  mais  dans  le  Roi,  les  Seigneurs,  & les  Communes 
,,  conjoinccment,  c'cA  ce  que  foutieoc  ouvcrcetncnc  votre 
„ Grandeur."  Mr.  Hoadly  remarque  après  cela,  en  ren- 
dant compte  de  l'/nyiiturion  divins  du  GoitvrmrKrnt  dans 
le  Sermon  de  l'Kvéque  de  l'an  1708  (37)«  que  la  Gran- 
deur déclare  , qu’on  doit  entendre  par  un  Irgiume  Gouvrr- 
iMunr , ét  par  le  dreit  U plus  jufie , celui  q^ui  e(l  fendi  fur 
la  prèferiptien  , ou  qui  eA  èlahli  par  la  ctnjDûwiois.  Qu'il 
ne  prétend  point, & ne  croit  pas.qu'ilyaic  aucune  expref- 
Aou  de  S.  Paul . ni  des  autres  Ecrivains  facrés  , qui  éta- 
btiAe  , que  la  Forme  du  Gouvernement,  ou  les  Perfon- 
net  qui  gouvernent , foienc  déAcnées  & établies  de  Dieu 
autrimeat , fue  par  ce  coneeurs  (y  cetu  ptrmijjien  de  Dieu 
fui  inj^wnt  dans  leities  les  Rtvoliuiens.  Et  que  quand  l'E- 
véque  dit  y que  le  CeuorrwRwnt  eA  d'in/üitwion  divine  , 
il  entend  par-là  , que  Dieu  vrut  fti'il  y rn  ait  fui  geuver- 
nent,  fut  Ut  autres  ieurfeient  Jujetty  {f  fit  ceux  fui 
eouvtmera  derment  des  Liix  , /vur  U maintien  de  la  jufiiee 
ÿ de  ia  paix  parmi  leurs  Sujets , fu'ilt  tucuteru  duement 
cft  Leix;  fUifetU  U:  deux  ebefes  dans  UJfUtUtt  ronj^otou- 
tr  la  fÿ  tout  i'extreice  de  la  Sattverainetè.  C'eA- 

là, dit  Mr.  Hoadly  (38)«i  quoi  fe  réduit  tout  le  droit  di- 
vin que  fa  Grandeur  reconnoiu  L'Evéque  ajoute  (39), 
que  l'eiuteriUy  que  les  MagiArats  exercent  en  toutes  for- 
tes de  Gouvememens , efi  un  rayon , ou  une  pertien  de 
l'yluterüè  de  la  Puijfanct  divine  , fue  Dieu  ieur  a eem- 
munifuee.  Mais  il  foucient  auAI  (30) , que  cette  Cemmif- 
fien  donnée  de  Dieu  au  MagiArac , n'tjt  pas  dfelue  (ÿ  ti- 
limitée  , fu'il  ne  peut  (tendre  Jen  auteriie  au-delà  de  fa 
eammifiien  , ni  l'exercer  «ut  eon/oraumerst  é fa  teneur.  A- 
près  avoir  ainfi  rappellé  a l'Evè^ue  fes  propres  termes  fui 
ces  diAérens  chefs  , dans  le  deUL'in  d’en  faire  ufage  dans 
' 1a  fuite  , il  rapporte  quelques  traits , qui  femblcnt  ineons- 
aotiWet  avec  ces  principes,  ou  à l'égard  dcfquels  il  eA  o- 
bligé  de  penfer  autrement  que  fa  Grandeur,  „ quoiqu'il 
„ s'agllTe  , dit  if , de  chofes  de  la  dernière  importance  , 
„ tant  par  rapport  à la  Religion  que  nous  profcAbus , 
„ que  par  rapMrt  aux  fondement  du  Gouvememeot  pré- 
„ lent , fous  lequel  nous  nous  eAimons  A heureux."  U 
obferve  donc  I.  Que  de  ce  que  les  MaglArais  font  appcl- 
lés  par  S.  Paul  letMinsfires  de  Dieu , fa  Grandeur  inrere 
qu'il  n'y  a perfonne  fur  la  Terre  au-deAu$  d’eux,  qui  foit 
en  droit  de  ieur  demander  eempie , de  les  reprendre , ou  de 
les  «vnir  , & qu'ils  ne  font  refponiâbles  de  leur  conduite 
qu'a  Dieu  fcul.  A quoi  Mr.  Hoadly  répond  i.  que  S. 
P:ul  ménage  fon  cxprcŒon  avec  foin  & très  prudemment, 
& qu'il  ne  dit  pas  aux  Sujets  Amplement  que  le  Magifirat 
eA  le  Minifirc  de  Dieu , mais  qu'il  cA  le  Minifirt  Je  Dieu 
peur  Uur  bien  ; ce  qui  fait  voir  clairement  qu'il  parle  en 
général  de  la  nature  & du  but  de  l'Emploi , qui  eA  établi 
de  Dieu  en  ce  fens-ci,  comme  faCranacur  l'a  expliqué  ci- 
deAus . qu'il  eA  ronfumie  à la  volonté  de  Dieu  qu'un 
Emploi  fl  utile  & A avantageux  fok  maintenu  dans  la  So- 
ciété. Mais  tout  cela  toniM,  G l'on  fuppofe  que  le  Ma- 
xiArat  n'eA  point  le  Minifirt  de  DUu,  comme  il  cA  impof- 
Cble  qu'il  le  foit  en  aucune  ebofe  cuniiairc  à fa  voltHité, 


e'efi-à-dirt , dit  Mr.  Hoadly , dans  U fins  à préféra  en  fuef- 
tiM.  2.  Que  toute  perfonne  dans  le  Monde  , qui  cil  un 
inArumcnc  pour  nous  faire  du  bien , cA  le  Minifire  dt  Dieu 
peur  nuus  faire  du  Hen  : & c'eA  ce  qu'on  peut  dire , fans  en 
tirer  une  conféqucncc  auG!  générale  & auGî  illimitée  : ce 
qui  fuffil  pour  prouver  , que  le  titre  de  Mirùfirt  de  Dieu 
donné  au  MagillraC , ou  de  Minifirt  de  Dieu  pwr  nctrr  biert, 
comme  s'exprime  l'Apôtre , n'auiorlfe  en  aucune  manière 
une  telle  conféqucnce.  3.  Que  la  Commiffion  que  IcMa- 
giArat  reçoit  immédiatement  de  Dieu  pour  remplir  une 
certaine  foiiAion  particulière , ne  doit  pas  être  une  niAon, 
au  jugement  de  fa  Grandeur  même  , qui  prouve  qu'U  o'y 
a perfunne  fur  la  Terre,  qui  foit  en  droit  de  iui  demander 
compte  & de  le  punir.  Sa  Grandeur  foutient  ^l)  que  la 
CnnmifGoa  du  MagiArat  n’eA  pas  abfeiue&  illimitée, 
mais  bornée  i un  feul  objet , qui  cA  le  Goutrniniitnt  Cs- 
vil.  11  foutient  auŒ  , que  dans  une  antre  vue  & par  rip> 
port  à un  autre  objet , les  MiniAre*  de  la  Religion  ont 
auAî  reçu  commiAion  de  Dieu  , & font  fes  Miniltres  auAi 
réellement  pour  les  fins  de  leur  Charge,  que  le  MagiArat 
l'eA  pour  les  fini  de  la  Gcnne.  Et  cependant,  quoiqu’ils 
foient  les  MiniArcs  & les  Serviteurs  de  Dieu  feul , U ne 
s'enfuit  pas  , félon  fa  Grandeur,  qu'il  n’y  a perfonne  fur 
la  Terre  qui  foit  en  droit  dt  Uur  demander  eempu , de  Ut  re- 
prendre de  Us  putar.  D'où  Mr.  Hoadly  infère  (31),  que 
la  qualité  de  Minifire  de  Dieu  , dans  le  feus  le  plut  pro- 
pre , o'eA  pas  en  Ibi.une  preuve  de  l’exemption  dont  il 
s'agit  ici  ; puifquc  fi  ccla  étoli , les  EccleflaAiqucs  fe- 
roient  aAranebis  de  la  dé}>endance  du  MagiArat  Civil  dans 
laquelle  fa  Grandeur  les  met  en  tout , excepté  par  rappo^ 
aux  chofes  auxquelles  ils  font  aulorifés  par  leur  Commif- 
fion.  4.  Sa  Grandeur  croit -elle  que  S.  Paul  n'a  pat  eu 
en  vue  d'infpirer  du  refpcél  pour  les  Magifirats  inferieurs, 
comme  pour  les  fupériturt  ; & qu’il  n'a  pas  pu  entendre 
pat  l’cxpreflion  générale  de  PuiJTasutt  Juptruurts  , utu 
ceux  qui  occupent  un  Emploi  auUi  utile  que  celui  de  Ma- 
giAracs  ? S'il  l'a  pu  , comme  il  l’a  certainement  fait , il 
s'enfuit  qu'il  appelle  les  Magifirats  inferieurs  , comme  les 
Magifirats  fupiritws,  Mitàfirts  dt  Vitu;  èt  ccla  feul  fuf- 
fit  pour  renverfer  l'Argument  que  l'Evêque  fonde  fur  ce 
litre.  5.  Mr.  Hoadly  (33)  fupplic  fa  Grandeur  de  ne  pu 
penfer,  qu'il  difputc  fur  les  termes  de  cempubU  , repré- 
eenfiblt , fwiitim  , puifquc  tout  ce  que  l'on  demande  a- 
vec  quelque  zèle  , c'cA  qu’on  laiAe  a la  Société  gouvet* 
née  le  droit  de  fe  garantir  d'une  ruine  & d'une  definie* 
tiOD  certaine  , qui  cA  un  article  auquel  fa  Grandeur  n'a 
point  touché.  11.  En  donnant  une  idée  de  i'/fw«riw,pic 
laquelle  les  Magifirats  agiAent . fa  Grandeur  n'eA  pas 
contente  , qu’une  infiitutien  humaine  ait  une  auteriU  bu- 
moine;  mais  elle  foutient , que  la  puiffatue  du  Magifirat 
doit  venir  iroméidiatement  de  Dieu.  Sa  prémière  raifon 
cA  , que  le  MagiArat  ne  peut  avoir  cette  putffanee  d'au- 
cun autre  (343  ; car  il  n'y  a aucun  btmme  fui  iait  erighiai- 
Ttment eJjentieUemeni  en  iui-mémt  : (ce  qui  paroicra  à 
bien  dés  pcrfbnncs , remarque  Mr.  Hoadly,  trop  général 
& trop  étendu).  £r  il  efi  évident  qu'il  ne  peta  ù tenir  du 
Pet^e,  parce  que  e'efi  unepuiifatueque  le  Peuple  n’ajanuds 
tue  iÿ  fu’if  ne  peut  avoir  ; Q et  qu'ils  n’ont  pas  tux-ml- 
mes  , ils  ne  peuvent  U deâner  à un  autre.  La  puijfonet  , 
dont  l’Evêque  parle  , efi  celle  de  faire  jufiiee  de  ceux 
fora  «ai , c vU-i4iire  des  Ennemis  de  la  Seeuté  ; & c'cA 
ccuc  puiflânee  qu’il  foutient  que  le  Peuple  ne  peut  jamais 
avoir.  Perfonne  n'efi  maître  de  Ja  vit , eu  de  celU  de  fia 
frère.  Mr.  Hoadly  au  contraire  tlchc  de  prouver  (35) , 
que  chacun  cA  maître  de  fa  vie,  pour  le  IHcn  public,  juf- 
ques  à pouvoir  fe  foumettre  à la  perdra  , quand  le  Bien 
public  le  demandera  , ce  qui  cA  tout  ce  que  l’on  deman- 
de dans  le  cas  du  Couomimnw  Civii.  Que  du  reAe  , il 
importe  fort  peu  par  rapport  à la  queAion  préfcnce , qu'un 
homme  foie  maître  aiuu  de  fa  propre  vie,  ou  non; fi  d'ail- 
leurs il  parolt  qu'il  a droit,  en  de  certains  cas,  fur  la  vie 
des  auues.  Or  la  queAion  cA, quelle  puiflânee  on  a,  an- 
técédemment  à rétabliAemcot  d'un  Gouvernement  dans  la 
Société;  ce  dont  fa  Grandeur  femble  ne  s'être  pas  fouve* 
nue,  quand  elle  a dit,  qu'un  piriiruù'rr  qui  de  fon  propre 
chef  tucroic  même  un  fcélém  , feroit  un  meurtrier.  Car 
quoique  cdapùtètre  vrai  daiu  quelques  cas,«i  fuppofant 
un  Gouvernement  établi;  cela  le  feroit  fi  peu  dans  la  fuppo- 
fitioii  contraire , dans  laquelle  ii  n'y  a jxiint  de  Gouverne- 
ment établi, que  celui  qui  cueroit  unfWni  puàiie,  feroit 
un  Biffl/lsiteur  publU.  Ce  n’eA  pas  tout  : car  lors  m^e 
qu'il  y a un  Gouvernement  établi , il  y a des  cas  extraordi- 
naires , dans  lefquels  des  particulien  peuvent  très  juAe- 
ment  dt  Uur  propre  chef  ôter  la  vU  à des  malfaiteurs  , & 
par  conféquent  avoir  fur  la  vie  de  ieura  frères  le  droit 
& la  puiAanec  que  fa  Grandeur  leur  refufe.  „ Ce  font- 
„ là  des  chofes  II  évidentes,  Jù  Afr.  HMiJy(3(S},  que 
„ je  ne  puis  m'empêriier  de  témoigner  quelque  étonne- 
„ ment , qu'un  homme  aufil  yuiieimx  & auflî  habile  qim 
„ votre  Grandeur  , ait  pu  ne  pas  faire  attention  à tout 
„ cela  , Cl  fe  foit  contenté  de  prcAer  un  petit  nombre  de 
„ Propolit-rrns  oppofées."  11  obferve  de  plus , que  l'Ar- 
gument de  1 ICvêquc  éke  non  feulement  au  Peuple  toute 
prétention  d’étre  la  feurce  iÿ  U rrineipi  de  l' Auterik Ovi- 
U,  mais  qu'il  pofe  une  ebofe  üircâemcnc  contraire  à ce 

ÎLie  dit  l'Apikrc , {u'if  n'y  a point  de  Puiffasut  qui  rx  fait 
t DUu  ; puifque  ccuc  explication  prouveroit  aufil  que 
tout 
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jùlèraims  propnfits  à fa  Granàtur  ; on  y a ajouté  uni  Jpohgie  pf/ttr  la  dèfenfê  du  Gonememtrit  préfeto. 
Loiuirts  1709  in-8.  [F].  On  publia  encore  d autres  Brochures  en  faveur  d:  rEvcLjue  , contre  Mr. 

, Hoadfy,  & entre  autres  une  qui  a pour  titre;  La  meilleure  Rdponfe  qui  fit  foit  jamais  faite , ^ à laquel- 
le oniie  fera  point  de  RêfKTife  &ç.  qu'on  attribue  à Mr.  Lcrtcy,  Minime  Kon-Jurcur.  Mn  HoadJy 
relève  cct  Auteur  dans  un  Pojîfcri^  à la  fin  de  Ton  Humble  Réplique.  Les  Sermons  de  notre  Prélat  ont 
été  raflêinblés  & imprimés  en  deujt  Volumes  in-folio  à Londres  en  1723.  11  mourut  à Exeter  le  29 
de  Norembre  1716»  & y fut  enterré  dans  la  Cathédrale.  I.e  CJievalier  Guillaume  Dawes,  pourdors 
Archcvêauc  d’Vorck,  a mis  à ta  tête  de  ces  Sermons  une  Préface,  où  il  fait  un  portrait  très  avanta* 
Ecux  de  l’Auteur:  il  dit  qu’il  fullic  pour  faire  l'éloge  de  ces  Sermons  & les  faire  efUmer  du  Public, 
d'affurer  qu’ils  font  véritablement  oc  notre  Evêque  ; toute  la  Ville  de  Londres  fachant  parfaitement, 
qu’il  avoir  toujours  prêché  d’une  manière  Ji  naturdie  , Ji  claire  , Ji  judkieufe , Ji  folide , fi  ^tine  fonc- 
tion , fi  touchante , & à tous  égards  fi  utile  & fi  édifiante  , qu’il  s'étoit  acquis  généralement  la  répuca* 
lion  d'être  un  des  meilleurs  Prédicateurs  que  le  Siècle  pafle  a produits  : Que  c'ell  un  Corps  complet 
de  Sermons  fur  un  des  plus  beaux  & des  plus  importans  fujets  de  notre  ùinte  Religion;  fur  un  Syflè' 
me  complet  de  la  Morale  Chrétienne  dans  fa  plus  haute  perfection,  donné  par  notre  Seigneur  lui* me- 
me  dans  Ton  Sermon  fur  la  IMoncagne  : Que  l’heureux  caraClcre  d'efprit,  & la  conduite  vraiment 
Chrétienne  de  notre  Auteur,  le  rendoient  particulièrement  propre  à bien  traiter  un  pareil  fujet;  qu’il 
était  reeUement  tel  qu’il  vouloit  rendre  les  autres  ; qu’il  avoir  pratiqué  toutes  les  Règles  de  cette  di« 
vioe  Philofûphie  , avant  que  d'entreprendre  de  les  prêcher  aux  autres , & que  par* là  U avoir  appris 
d’une  manière  fenfible  & par  fa  propre  expérience,  leur  utilité  & leur  nécelTité  , comme  aulTi  Lur 
conformité  avec  laRaifon,la  potfibilité  & la  véritable  manière  de  les  pratiquer,  & comtâen  elles  font 
propres  à conduire  à cet  état  heureux,  que  l'Evangile  propofe  Sc  promet  aux  hommes.  „ Je  décla* 
„ re  avec  vérité , continue  F Archevêque  , qu'aiant  eu  le  bonheur  db  vivre  longtems  avec  lui  dans  une 
,,  étroite  amitié , je  n'ai  jamais  trouvé  dans  tout  le  cours  de  ma  vie  de  modèle  plus  parfait  d’une  con* 
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tout  tes  Ufarpacffun , & tout  ceux  qui  s’emparent  injure- 
ment  de  l'Auuuiiè  tbuveraine,  ont  uoe  commiflion  inmé* 
diuce  de  Oicu.  Un  autre  Arpuuent  que  l’Evique  emploie, 
celt  que  \'Jd<e  qu'il  combat,  eft  évidemment  fondée  fur 
une  fuppoHcion  nulTc  par  rapport  au  fait,  favoir  .fu'il  j a 
iu  un  i^Tind  tumbre  , avitnt  t'éubUjfemeut  d’un 

Ctuvtriumcnt  Civil,  jue  ctsie  mulUnidt  av»;t  altn  fur 
cbaqut  pnJtkuiitr ,‘far  It  Drtit  naturel,  la  mine  puifiante 
qu'txerce  à prèjtnt  le  Maqi^^rat:  cc  que  fa  Grandeur  nie; 

„ parce  que  chaque  homme,  defeendu  d'Adam  & d'Eve, 
„ cA  fournit  dans  fon  état  naturel  i fe«  parens  , & dans 
„ fon  état  politique  & civil , au  Chef  de  l'Etat  dont  par 
,,  fa  miiDoce  U devient  membre  (37).'*  Mr.  Hoadiy  lait 
diverfet  Remarques  fur  ce  pafliÿc  (3S).  & 11  obferve  en- 
fuite  (39},  II],  Qu'Il  cA  étrange  \ infoutenablc  de  pré- 
tendre, comme  le  fait  l'Ëvéotic  , que  S.  Paul  a eu  feule- 
ment en  vue  la  ptrjavte  de  Vkmptreur  Romain  , confidéré 
non  fculemciu  comme  un  homme  vicieux,  mais  comme  un 
trii  uucWiu  Svuttfrain  ; tandis  que  Ut  icrmet  de  rA^xitre 
peuvent  manifeAcmcnc  s’appliquer  i tout  les  Magljhats 
en  général  , & qu'il  déclare  qu'il  n'y  a point  dv  Ruikan- 
te , ni  de  véritable  jluiatki  Civile  , quf  ne  Toit  de  iJitu  ; 
Propofiiion  dans  laquelle  te  Sénat , quelque  dépctidaiit 
qu'il  fée , & les  Magljirats  l'i^trieurr  , doivent  être  coni- 
prit.  Et , ajoute  Mr.  Hoadly  (40)  , fu«  5.  Paul  ait  eu 
dejj'tin  de  fiutenir  et  yn'ti  dit , de  Nern  mime  envijajte  J'eus 
fen  peint  de  vue  le  plut  odieux , c'ejl  te  fue  je  méfait  de  la  peint 
de  rtpeter.  |V.  ITans  la  troineme  Conféqucncc  que  fa 
Grandeur  lire  du  feus  qu'il  donne  au  titre  ue  Mnrjifrf  de 
Dieu  (4O I A impofe  i le  Stekii  geuvemee  le  devoir  de  la 
y«n-ftfifiance.  Car  il  cnnclud,  fue  fuei^ue  Ut  Leiv  des 
Seuveraint  de  ta  Terre  feiens  eentrairts  aux  L»ix  Divines 
(auquel  cas  le  Magiftrat  paffe  eertainewunt  leq  hernet  de  fa 
Ctmmijfion) , ils  ne  perdent  tepmdant  peint  leur  autorire  ; iJr 
dtmeure'ii  (•ü7'enrr  tes  hUniflret  de  Dieu,  „ En  quoi  ? jé 
„ vous  prie  , ditAfr.  Headly(\i).  Cc  o'cA  pas , j'cfpéie, 
„ en  ce  qui  eA  au-dclê  de  leur  ComiDiOion  , dt  en  cc  qui 
„ y eA  contraire  , pulfqu'i  cct  égard  lit  n'ont  ni  l'auto- 
„ rité  de  faire  des  Lofx  , ni  celle  d'y  annexer  des  tcI- 
„ net.  Ainfi  ceux  qui  refufent  ,foit  d'obéir  i U Loi, toit 
„ de  fe  founiettre  é la  peine  , ne  rdlAcnt  point  i l'auto- 
„ rité  de  Dieu  ; parce  qu'il  n'y  en  a aucune  dans  ce  cas- 
,,  là.  Mais  il  votre  Grandeur  entend  , qu'ils  rélîAent  à 
„ une  perfonne , qui  en  d'autres  cas  eA  le  Minière  de 
Dieu  ; U eA  évident  que  c'cA  le  cas  de  ceux  qui  rélîf- 
,,  tenr  i un  Ufurpatcur  étranger,  i un  Père,  qui  dans  un 
„ accès  de  phrénéfle  cnmmandcroit  1 un  enfant  de  cou- 
„ per  U gorge  à fon  frère , fous  peine  de  perdre  lui-mé- 
„ me  la  vie  , s'il  n'obt  it  point."  Mr.  Hoadly  InüAe  en- 
fuite  fur  ce  qui  regarde  la  Rn^utUn  , & finit  en  priant 
l'Ksêque  de  pardonner  ces  Confulératinns  d'un  homme 
qu'une  pre/enJe  véiutalion  pour  fa  Grandeur  a engagé  A 
méditer  avec  attention  , ce  qui  venoic  d'ime  ptrjonne 
judicieujt  lÿ  d'un  fi  grand  merùe. 

Kè^ofe  d 1«  Ltare  Mr.  HoadliJ]  II  dit  (43),  qu'en 
écrivant  la  Képonlc  il  étoit  réfolu , il  y avoit  lungiems , de 
ne  coucher , s'il  pout  me  l'éviter , A aucun  article  de  Ir.  Let- 
tre de  Mr.  Hoadly, qu’d  ceux  qui  regardoient  les  endroits 
de  fes  deux  Sermons  qu'il  avait  relevés , de  d'éclaixcir  üm- 
plcminc  & de  détendre  fa  penfée.  Car,  pour  dire  claire- 
ment  la  vérité,  quoiqu'il  avouit  qu'il  étoit  très  pcrfü&dé 
que  FAuteriti  Civile  dérive  de  Dieu,  mi'w  doit 
aux  Pu^aneet  juptrieuref,  obéir  aux  Magljlrats  itauje  de 
DieulftU  la  Canjeiente  la  Rdfijianee  ejt  ungrandptebe; 
& quoique  cc  fuient  non  frulcmcnides  vrrit»,  mais  des  vé- 
riiesde  la  dernière  importance  pour  l'honneur  du  ChriAla- 
nifinc  & pour  la  fureté  de  ta  Société:  il  ne  croyoit  pas  ce- 
pendant que  ce  fuAcnt  les  feutev  vérités  du  ChriAianifine, 
ou  Us  feules  doftrincs  qu'on  dût  prcchcr.  il  déclare  par 
rapport  i ce  qui  a été  dit , qu'ti  4 temigni  du  zèle  pour 


l'affirmative  des  deux  qucAions . que  dans  aucun  de  fes 
Sermons  qu'on  attaque  il  n'a  feulement  dit , que  l'£vai>- 
giU  a dtsauiUe  Ut  bemrnet  de  quelque  drtU  natunl  que  ce 
jtit  , & qu'il  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir  janais  rien  dit  de 
pareil  dans  aucun  de  fea  Sermons  ; ce  qui  pourroii  cepen- 
dant bien  être  , puifque  ces  préceptes  Evangéliques  qui 
défendent  de  rtfifter  au  nel  , qui  ordonnent  de  teumtr 
l'autre  jette  , & qui  commandent  en  de  certains  cas  de 
eeuper  la  miu  droite  , de  t'arraeber  t'ail  droit,  de  bàlr  pè- 
re , mère , femtne  enfant , ebampt  ff  mafons , & fa  pro- 
pre vie  même , lui  paroUlènt  aller  à peu  pris  li.  Que  pour 
ce  qui  (A  d'avoir  pris  l’aiBnnatlvc  fur  cette  première 
qucltioq , fur  ta  nature  ff  le  but  du  Gouvernement  Me  ni- 
eejjasrtment  à cette  partie  du  Genre  - humain  , qui  ejl  gou- 
verat-e,  U droit  de  Je  défendre  i il  ofc  dire  bardlmcDt,  Qu'il 
ne  1 a fait  ni  dans  les  deux  Sermons  en  nueAion  , ni  d ce 
qu'il  ptnfe  dans  aucun  autre, bien  loin  Je  l'avoir  fait  d'u- 
ne manière  «|ui  marquât  du  zèle  pour  cette  opinion.  Kc 
c'cA  ce  qu'il  tlchc  de  confirmer  par  les  termes  de  .Mr. 
Hoadly  lui-même,  qui  dit  (44)  : „ Tout  cc  que  l'on  de- 
„ mande  avec  quelque  zèle , c'cA  qu'on  laiOê  i la  Socié- 
,,  té  gouvernée  le  droit  de  fe  garantir  d'une  ru'înc  & d'u- 
„ ne  dcAruâion  certaine  ; ce  qui  eA  im  article  auquel 
„ votre  Grandeur  n'a  point  touché."  Il  examine  eiifulte 
lesclmi  tail'ons  alléguées  contre  une  conféquena*  qucMr. 
Hoadly  dit  nue  l'Evéque  a tirée  de  la  qualité  de  A/tn>/- 
ire  de  Dieu  donnée  auxMagilirats,  favoir,  oa'il  n'y  a dont 
perfonne  au-dejfus  Je  lui  qui  puijj'e  lui  demanaer  c«mpie  , U 
reprendre  ^ U eenjurer  , & qu'il  n'rji  rejptnjable  f u'é  Dieu 
feul.  il  vient  apres  (45)  i h fécondé  partie  dtla  l.cttrc  de 
Mr.  Iloadiy  , dans  laquelle  11  auaque  l Evêque  pour  a- 
voir  dk  , f«e  la  puijfaaee  des  3/jg<y{ra(r  «imr  de  Dieu,  & 
oii  U Uchc  d'invalider  les  laifons  que  le  Prélat  a alléguées 

G lur  prouver  fa  thefe.  Il  obfcrve  enfuite  (40)  , que  Mr. 

oadiy  emploie  toute  htroifiimei>artie  de  fa  Lettre  i prou- 
ver que  les  paroles  de  S.  Paul  peuvent  s'appliquer  aux 
Magiihats  en  général,  tant  Souverains,  qu'inférieurs  : ce 
dont  l'Evéque  convient.  ,,  Seulement,  dit-il,  puifqu'il 
„ s'agit  id  de  tous  les  MagiArats  , je  ne  penfe  pas  qu'im 
„ doive  excepter  le  Souverain  Je  tous  les  autres.  Je  ne 
„ puis  concevoir  qu'il  y ait  la  moindre  apparence  , que 
„ S.  Paul  éaivanc  é des  Romains  fur  ccttc  matière , n'au* 
„ roic  pas  feulement  penfé  au  Souverain  ou  i l'Empereur 
„ de  Rome;  & c'eA  tout  ce  que  j'ai  voulu  dire  dans  moa 
„ Sermon.”  H nous  die  qu'il  n'a  que  peu  de  chofe  i té- 
pondre  i la  qualriime  partie  & d la  Condufion  de  la  let- 
tre , parce  qu'il  s'y  agit  de  fujets  dont  il  n'a  rien  dit  dans 
fes  deux  Sermons;  tels  que  la  CimJ'ervatim , la  DefenJ'e  de 
joi-taéwc!  ia  pbretufie  d’un  Prince  ou  d'un  Père  &c.  116* 
nit  en  difant , que  fi  Mr.  Hoadly  juge  d propos  de  répli- 
quer , & qu'il  fe  bbme  exaftcinenc  aux  deux  queAiont  ef- 
fenticlles, auxquelles  on  peut  réduire  le  tout  : Si  l’Au- 

„ torité  des  MaglAracs  vient  de  Dieu  ou  du  Peuple;  & fi 
„ les  Peuples  ont  tm  pouvoir  coattif  fur  Icuri  Souverains 
„ ou  non  7 " il  pourra  peut-être  , fî  fon  tems  le  lui  jxr- 
met , publier  une  féconde  Lettre.  MaisfiUfujet,  dlt-il 
(47) , de  ee  que  vaut  appeileret  une  Réponfi , ejl  tota  autre 
eioje  , je  vous  prsncir  d'at'snre  que  vous  aurez  ie  plaifir  de 
parler  U dernier. 

[£]  Humble  Répliqué  &e.]  Dans  cette  Pièce  Mr.  Hoad- 
ly sait  quatre  cbofcs.  1.  Il  allègue  les  ralfons  qu'il  a rues 
d'attaquer  l'Evêque  li  publiquement,  a.  Il  fait  une  révi- 
fion  de  cous  les  paip^cs  où  le  Prélat  fe  plaint  qu'il  a mal 
expofé  fa  penfée, & qu'il  afiit  mêmcqueloiie  chofe  depis. 
3.  Il  examine  de  nouveau  les  Articles  que  l'Evêque  a tâché 
de  défendre  contre  les  argumens  par  lefquels  il  les  a atta- 
qués. 4.  H lait  l'apologie  de  rimérêi  qu'il  a pits  à la  ma- 
tière en  queAlon,  & il  en  repréfente  encore  l'imporuoce 
toute  particulière  par  rapport  à l'hcureuüe  CooAitution  da 
Gouvememem  éubli  prét'catcœcnt. 
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,,  duice  ^Tai^>ent  Chrétienne  à tous  égards  » qu'cn  lui  ; tant  de  cette  Simplicité  & de  cette  Vertu  pi> 

,)  ntitive;  une  fi  conAame Egalité  d’âme,  & une  plus  grande  Unifortoicc  de  conduite;  une  Piété  en* 

„ vers  Dieu  moins  affeftée  <5c  plus  ardente;  une  Foi  plus  ortliodoxe,  & plus  ferme  en  Jcfus-Cbrift;  ^ 
„ une  Charité  fi  deflntéreHee  & fi  vive  pour  tous  les  hommes;  une  Modeuie  & une  Humilité  fî  pro> 

,,  fonde;  une  Ci  grande  Sobriété;  un  mélange  plus  ^1  de  douceur  & courage,  de  gaieté  & de  gra* 

„ vité,  d'agréabfe  & d'utile, pour  ceux  qui  converloicnt  avec  lui;  & en  un  mot  tant  d’indifferenœ 
„ pour  le  Monde  & pour  les  choies  qui  y font  ; & un  amour  H pur , une  cfpérance  fi  vive  dit  fî 
„ remplie  de  joie,  des  Biens  cékrftes,  quil  eft  rare  de  trouver  toutes  ces  vertus  rallêmbices  en  un  pa- 
„ reil  degré  dans  les  meilleun  Chréden&”  Dr.  Henri  Fclcon , dans  fa  Dijfertatm  fur  la  manière  de 
lire  les  Juteurs  Chfftques  defe  former  le  Jîyle  (e) , dit  ^ il  Douceur  efi  U faraÔérr  de  Fketwood , 

la  Clarté  celui  de  Blackall,  tous  deux  excellais  Ecrhains.  Mr.  La  Roche  nous  dit  dans  Tes  Nouteaus 
<n  voLv.  Mémoires  de  Littérature  (/),  que  notre  Prélat  „ étoit  un  de  ces  Théobgiens  Anglois,  qui,  brfqu’ils 
SicViyirT*  n traitent  un  fujct,  l’approibndiflcnt  & Tépuilent.” 


BLACKWELL  (George)  favanc  Ecrivain  Cathol^ue-Romain  Anglois  au  commencement 
du  XVII.  Siècle,  ctoit  né  dans  le  Comté  de  Middlefex.  A rÂge  de  dix*fepc  ans , il  entra  en  qualité 
d’Ecolkr  dws  le  Collège  de  la  Trinité  à Oxford  le  27  de  Mai  1562  ; en  lydy  il  fut  reçu  Novice , é> 
tant  Bachdicr-cs-Arts  ; l’année  fuivante  il  devint  Membre  perpétuel  de  ce  Collège  ; Sc  en  1567  il 
prit  le  degré  de  Maitre-ès*Arts.  Mais  aiam  plus  de  goût  pour  la  Religion  Romaine,  que  pour  la  Re* 
Ëgion  Protcllance,  il  quitta  fa  place  de  Membre  & m retira  dans  Glocejla-Hall , où  u demeura  quel* 
que  lems,  & fc  fit  fort  cllimcr  d'Edmond  Rainolds  & de  Thomas  Allen,  deux  Anciens  de  ce  Colle- 
ge ou  Hall.  Il  palTa  enfuite  la  mer^  & demeura  quelque  tenu  dans  un  des  Séminaires  Anglois  nduvel- 
fement  fondés  en  faveur  des  Catholiquc$*Romains  Anglois,  bannis  de  leur  Pays.  En  159g  le  Cardinal 
Henri  Cajetan  l’établit  Proceéleur  de  la  Nation  Angloilc  à Rome  , & Supérieur  du  Clergé  Anglois  , 
fous  le  nom  & avec  l’autorité  d'yircbipre'tre  d‘ /Angleterre  , avec  la  permilllon  du  Pape  Clément  VIII, 
qui  le  nomma  en  même  tenu  Notaire  du  Siège  Apoflolimie.  Cette  affaire  mécontenta  fort  le  Clergé 
Catholique-Romain  Ai^lois , principalement  parce  qu’il  t'imaginoit  que  Blackwell  ctoit  cntiéremcnc 
à la  dévotion  de  Henri  Garnec,  Provincial  des  Jéfuites  d'Angleterre;  enforte  qu'il  s’éleva  une  diTpu- 
le  fort  vive  là-deffus  entre  eux  en  Angleterre.  Les  Tefuites  parlèrent  & écrivirent  contre  les  Prêtres 
Séculiers  d’une  manière  fi  virulence , qu'ils  ôtèrent  à Blackwell  beaucoup  de  fon  autorité  ; celui-ci  leur 
ôta  leurs  pouvoirs,  èc  quand  ils  en  appclkirenc  au  Pape  , il  les  fit^décurer  Schifmaciques  & Héréti- 
ques , dans  un  Livre,  ils  fe  défendirent  contre  cette  aceufation , ot  obtinrent  une  Cenfure  de  fUni- 
verfité  de  Paris  en  leur  faveur,  à laquelle  Blackwell  répondit.  £0  1Ô05  il  témoigna  qu’il  détefloh  la 
Confpiration  des  Poudres  [v^].  Il  conferva  la  Dignité  d’Jrcbiprêtre  iudfïtn  1607  * qu’il  eut  pour 
Succcifeur  George  Birket.  Ce  qui  caufa  ce  changement,  c’efl  que  Blackwell  aiam  été  arrêté  à Lon- 
dres le  24  de  Juin  de  cette  année-là,  il  fut  rais  en  prifon,  & par  conféquent  il  fc  trouva  privé  de  la 
liberté  requife  pour  exercer  cet  Emploi.  11  fut  Cendant  élargi  peu  de  tems  après,  aiam  prêté  te  Ser- 
ment de  fidélité.  En  1607  il  parut  à Ixmdres,  fur  cette  afiairc,  un  Ouvrée  in-4.  qui  a pour  titre: 
Intertagatme  de  George  Blackv>eUy  au  fujet  de  fa  Réfonje  à une  Lettre  du  Cardinal  Bellarminf  dans  laquel- 
le il  le  blàmoit  d’avoir  prêté  le  tiennent  ^fidéBsé.  B a divers  Ouvrages  [B].  Il  mourut  fubùement 


[A]  71  tmtigM  «ff'il  iéujîrit  la  des  Peudris."] 

Mr.  Collier  nous  die  dsns  fon  Hijltirt  EeeUfi^ique  (t), 
qu'il  écrivit  auHi  dcui  Lettres  poux  détourner  les  Catho. 
liques-Romains  de  toutes  pratiques  violentes  contre  le  Roi 
& le  Gouvetnement.  La  plénière  f«  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque CottonicnncCa;,  & contient  ccqui  fuit.  „ De- 
„ puis  la  publication  de  mes  dernières  Lettres , où  j'ai 
„ fait  voir  riiijudice  de  l'attentat  odieux  entrepris  en  der- 
„ nier  üeu  contre  notre  très  gracieux  Souverain , les  Sel- 
„ gneur»  &.*tes  autres  Etats  du  Royaume,  & où  j'ai  témoU 
„ gné  la  vive  douleur,  dont  nous  foDmics  tous  pénétrés, 
,,  qu'il  y ait  eu  des  ^tholiques  , impliqués  dans  une  û 
„ JitiJlabU  & borribie  enmprî/è,  fi  odieufe  aux  yeux  de 
„ Dieu  & i ceux  des  hommes;  il  s’ell  répandu  des  bruits 
. vagues  qu'on  médiloit  quelque  chofe  contre  quelques 
„ perfonnes  dilUnguées.  Dieu  ûit  ce  qui  en  clL  Quoi 


„ perfuadanc  que  ce  ne  font  que  de  faux  bruits , de  vous 
„ déclarer  i vous  mes  Afiillans,  & à tou*  mes  autres  Frè- 
ns , Prêtres , & autres  Calboliques  du  Royaume . quels 
„ qu'ils  foient , que  toute  violcrKe  ou  entteprire  qudeon- 
,,  que  contre  la  perfonne  du  Roi  notre  reÿeftable  Sou- 
„ verain,  fa  Famille  Royale  , les  Seigneurs,  Confeillers 
„ ou  autres  MiniArcs  d'Kut , ne  peut  être  qu’une  ir^ 
„ grande  à.  odieufe  offenfe  contre  Dieu,  fcandalcufc  par 
„ rapport  au  monde  , injuAe  en  ellc-mémc,  & contraire 
„ au  Commandement  exprès  de  Dieu.  C'cA  ce  que  je 
„ vous  prie  , mes  AŒAans , de  communiquer  è nos  Frc- 
„ res  les  Prêtres,  afin  que  nous  & eut  inAruifions,  coin- 
„ me  nous  l'avons  fait  jaTtju'i  préfent , nos  enfans  ibîri- 
„ tucls  fur  cet  article;  étant  aluiré,  que  comme  fa  &in- 
„ ecté  m'a  déjà  défendu  en  général  de  pareils  injuAcs  at- 
tenta»,  dès  qu'il  y en  aura  de  cet  ordre  qui  viendront 
„ i fa  connoillâncc , il  fera  voir  & déclarera  par  de  s ASri 
„ publics,  combien  il  les  dvfapprouve  & les  dételle,  en 
„ faifant  iibir  des  Ccnfurcs  EccléAaAhjues  aulB  tigoureu- 
„ fes , qu'il  fera  en  (on  pouvoir  , i ceux  qui  trameront 
méchamment  de  fi  diaboliques  complots.  Kn  même 
tems  . en  vertu  de  l'autorité  que  j'ai , & autant  qii'en 
„ moi  eft  , je  prie  humblement  tout  les  Catholiques  qui 
,,  font  fous  ma  jurifdièHon , & je  leur  enjoins  très  expref- 
,,  fément,  fous  les  peiaet  les  plus  ligourcufcs  qui  pour- 
„ ronc  t'enfuivre,  ou  qui  s'enfuivront , qu'aucun  d'eux  ne 
„ préfume  d'entreprendre  aucune  choie  , tendant  en  au- 
„ cunc  façon  au  préjudice  de  la  perfonne  de  noue  Sou. 
„ verain  ^igneor  le  Roi , du  Prince , des  Seigneurs , Coa- 
„ feillcrs,  ou  AlmiAret  d'Etat  ; mais  de  fc  comporter  en- 
,,  vers  eux  félon  leur  difiTérens  degrés , comme  il  cenvlcm 
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„ è des  Sujets  fidèles,  & i des  Catholiques  religieux  en- 
„ vers  la  Pcifonne  Royale  de  leur  Roi, & envers  fesCon- 
feillcrs,  & autres  Officiers  & MiniAret , aeifiànt  fous 
„ fon  autorité.  Le  28  de  Novembre  lOos-  rffta Jervut 
„ in  Cèrt^o  , RIacAwUux,  ArcbiprejbjUr."  Environ  Ax 
mois  apr»  , étant  muni  d'un  plus  ample  pouvoir  par  le 
Pupc,  Il  écrivit  de  nouveau  aux  EcdéuaAiques  fus  Con- 
frères, leur  ordonnant  de  publier  fes  InAruftioos  aux  Lal- 

!|uet  de  fa  Communion.  Cette  féconde  Lettre , copiée  de 
a propre  main  du  Chevalier  Edouard  Cookr,  cA  en  ces 
termes  (3).  ,,  Rivertndis  ftûi  Afpfttntibus ^ D.  Sbaiby  D. 
„ Sbvw/m , D.  Starf^i , D.  ÙtnAt , oJiir  Cotnprrr- 
„ bjurit.  hfes  très  Révérends  & très  chers  Frères , ce 
M que  je  vous  écris  aujourd'hui  cA  l'Ordre  exprès  de  fa 
„ ^intccé;  C'eA  que  vous  cSchicz  d'arrêter  toutes  les  en- 
„ ireprifcs  fufpcAes  , & toutes  les  démarches  pour  U II- 
„ berté.  Quia  n«n  /alum  mulia  inrmncada , raf ue  gravilp- 
„ «a  Rtligitni  aliatura  , fei  ttism  Catbslitos  amnina  in  rftf- 
„ crtstm  prmjVtraiftf/  vacatura  , Jiia  SanSiias  nulle  ifwds 
„ prabat  taies  trtSasus  agitari  iitSer  Catbolicast  imajubety 
„ ut  buju/mtdi  eagitationts  depmansur,  Pra  viribus  trga  in 
„ iSlud  inatmbamur  c^ciamt^fue  n^ri  autbariiate , ne  la- 
„ les  c»gitart0nrr  malitimes  iraRentur  aut  prr/dantitr, 
„ non  /èluM  ab  injigne  dannuw,  çuad  inde  mnôio  tM/êfitf- 
„ retuT  amnts  Catbalicas , rrrum  r;ia«  fÿ  Mandatum  Pape, 
„ fui  Jie  jubet  If  prabibtt.  C'cA  ce  dont  vous  devez  don- 
„ ner  coonoifTance  i tous  nos  Frères , fur-tout  i ceux  qui 
„ habitent  les  lieux  ou  autour  des  lieux  , où  l'on  fôup- 
„ çonne  que  de  pareils  complots  illégicimes  ont  été  tra- 
„ méi.  Quant  i mol , je  n'al  jamais  approuvé  de  fcmNa- 
„ bles  deueins.  & j'al  toujours  été  d.ins  les  mêmes  fenti- 
„ mens,  que  fa  Sainteté  nous  prefcrlt  i préfent.  Je  me 
„ fiauc  que  vous  ferez  diligent  i publier  ce  Mandement, 
„ pour  prévenir  toutes  les  entreprifes  fofpeftes  & lllégltl- 
mes.  Dans  cctec  cfpérancc  je  me  recommande  i voa 
„ Prières.  Le  la  de  juillet  1606.  yefter  Servut , Cr«r- 
„ gius  BlaekwUuj  , Arrbipresbjur." 

[R]  71  a ierü  divers  Outrager.]  Une  Lettre  ou  Cetrdinal 
Cajéun,  n faveur  des 'Jifuius' Anglais,  écrite  en  1596- 
Ripanjes  è divers  Interr^ataitts  , p^ant  »'il  ttrit  en  pri. 
jars.  Londres  1607  ia-4.  Apprdatian  du  Ornent  de  Fidé- 
lité. Lettre  aux  Prêtres  CétMiws-Raaains  fur  et  qu'il  eâ 
légitime  de  prêter  U Serment  de  ^iité  ; & une  autre  fur  te 
même  fujet , imprimées  avec  les  Ripanfts  è divers  Interra- 
fateirer  ^e.  Epijlalee  ad  Awlas  PeBÜfisias  : Lettres  aux 
ucholiques-Romains  d'Augmterre.  Londres  idop  In-4- 
^ifloUe  ad  Rabrrtum  Cardinaiem  Btiiarminum  : Lettres  au 
Cardinal  Robert  Bcllarmln.  Voyez  le  tioifîèmc  Volume 
du  Recueil  de  ColdaA  (4)  imprimé  i Francfort  en  iéi3 
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Îî'rl.ow.  ïc  12  de  Janvier  & fut  enterrt:,  à ce  que  croit  Wr.  Wood  , dans  quelque  Eglilc  d«  Londres. 
vgi.  1.  col.  Ceux  de  fa  Communion  non  fculemcnc*  mais  d'autres  aufll , relbmoicnt  comme  un  homme  de  bien. 


lobiImc'  favanc,  Üi  bon  Prédicateur  (a). 

in-folio.  RiPtnft  ri  la  Cenfiaa  it  P4W/,  dicbtrgtant  les 
Frittes  jcfrihcr/  dt  l'aliijjance  due  i fm  outarite , datée 
21J  de  Alai  1600.  Jean  Dorel  ou  DsrrcI  Doyen  d'A- 
/ififtOx*»;  Ç^**  y f^POnàlt  la  même  année  (5).  ïraifc  r»»«rf  ie  3fen- 
VoL  col,  if  Iff  fnuduleufes , en  ALanuferil , par- 

}ii.  * mi  IcsManurcriis  donnée  a ia  BibiiutbèqucUodléienncpar 


' Ortn.  Lrb. 

IL  p.îf*. 

l’Archevêque  I^ud.  Il  y a â la  fin  une  Approlation  de  (n\  w<mmI 
b main  de  BtackivcH  , qui  le  recommande  eomtne  éiatii 
en  état  d'être  mit  fous  prefle;  cnfortc  que  n'y  aiant  point 
d'-nuae  nom  , on  le  lui  a attribué  ; quoiqu'il  y nit  bii  ti  ^ 

f liK  d'apparence  qu'il  cft  de  la  compofition  de  Fre.r.jAs  n'”’ 
Tttfbmy  Ecuyer,  Catlialj<)ue.Romaia  Anglob  (<S).  p.  :»i.' 


BLAGRAVE  (Jean),  célèbre  Mathématicien  au  commencement  du  XVII.  Sècle,  & Auteur 
de  divers  OuvTa^cs  [<?],  ètoit  le  fécond  Bis  de  Jean  Bbgrave,  de  BaJmarfh-Court  près  de  Sunning 
en  Berkfhire  , 6c  d'Anne,  fille  du  Chevalier  Arthur  Hungerford,  de  Downe-Amprey  dans  le  Comté 
de  Glocefler.  Notre  Blagravc  naquit  dans  le  Comté  de  herk , & fit  fes  études  Cufliques  à Rcading, 
d'où  on  l'envoya  au  Collège  de  S.  Jean  à Oxford , dans  le  tems  de  fa  première  fondation.  Mais  aiant 
quitté  rUniverllté  làns  y avoir  pris  aucun  degré  , U fc  retira  chez  lui  à Suuthcotc-Lod^‘  dans  la  Pa> 
ruiné  de  Sre.  Marie  à Kcading,  & il  culdt'a  avec  tant  d’application  le  génie  naturel  quil  amc  pour 
les  Mathématiques,  qu'il  fut  cfiimé  un  des  plus  grands  Madiématicicns  de  foo  tenu.  Cétoic  un  hom- 
me très  gencreux , fur-tout  enveis  lés  nvens.  Il  mourut  le  9 d'Auût  1 61 1 , & fut  enterré  dans  l'E- 
glife  de  S.  Laurent  à Keading,  où  on  lui  a érigé  un  Monument  [AJ.  D’un  de  lés  frères  defeendoie 
Daniel  Blagra%'C  Député  de  Kcading  au  Long  Parlement , & un  oes  Juges  du  Roi  Charles  I.,  qui  lé 
fauva  â la  Révolution  en  Allemagne,  où  il  vécut  dans  robfcurité  jufqu’a  fa  mort,  qui  arriva  en  166S 
(â).  Il  y a encore  plulieurs  autres  Ecrivains  du  même  nom:  Le  Chevalier  Jean  Blackave,  qui  a 
écrit,  Leçms  Jm  le  Statut  de  la  32*.  amée  de  Ilenrï  l’III.  Cbap.X.fur  les  Dauùres.  I.iondres  1643  in-4. 
Et  JosEPu  Blagrave  , qui  a publié  à Londres  ui  1671  in-8.  Prutique  Jljlrologique  de  la  Mide* 
<ine  (b). 


(a)  Wood 
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Vg|.  t.  (oU 


170  IT». 

(S)V.Hv(Je 

CetdL 

p. 

fi.  Eüjl. 
Ox0ft.l474>' 


(//]  jluievr  dt  divers  Ouvreges.)  I.  yl  MatlenaUeaiye- 
uvf.ou  f'Ân  défaire  un  Inftrtpnent  aii.Ji  nomMé  ÿ de  s en 
Jrvir^  [i:J}rume>4  d«nt  tVjû;'t  eji  Ji  tter.dut^u'il  fetH  Jetvir 
de  Guide  dans  f/ijlrt’iumie  ColmagratLie ^ la 
Ac.  l.ondrcs  I5£5.  in -fol.  II.  L'eirt  de /Are  (J' d'em- 
plf^jtr  la  Canne  fr  itiilicre,  ai^fi  t^uue  , faut  [arce  pu'm 
s'en  peut  J'er^ir  journellement  Âh  promeniJe ,qrie  paret^u’el- 
ie'eut  Jtrvir  à prtndredes  mefuresOtmelriquesJe  un-tes  Jrr- 
ta  de  liuteurs ,iic.  Londtvs  1590  in-4.  lit.  Aflrolalticm 
L'cmiciim  generale , jiuiijemra  tuceJJ'aire  (ÿ  agrialtle  pmir 


les  élhrinicn  dans  leitrs  langi  l'cjagts , contenant  i'ujatt 
d'un  jd/lroiabe  tmiuerjel  Ac.  Londres  1596  ÜI-4.  IV.  l.Art 
de  foire  des  Cadiuiu , <r  ti';u.v  Parties.  l/>ndrcs  l8'^9  >0-4. 
Mr.  WiHtd  rxius  lilt  (i),  qu'il  y a de  l'apitarcncc  qu'li  a 
fait  pluficurs  aaccc^  Ouvrni;i:s. 

[f]  ü;i  lui  a irige  un  ÎIL^jurkiu.]  Voici  une  partie  de 
l'Epitaphe,  qui  clt  fur  fon  Itullc  : Jel'annes  Piagravius  t«- 
lux  blalbmoiicus  y (uw  fepullut.  Obiit  9 edugujl, 
1611. 
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BLAKE  (Robert)  fameux  Amiral  Anglois  dans  le  XVII.  Siècle,  naquit  à Rridgcwatcr  dans 
la  Province  de  Sommerfét  au  mois  d’Aoùt  de  l'an  1598  («1)  Huraplirey  Btake  fon  père  ccoit 

Marclund  (3),  mais  dcfcendu  de  l’aiKienne  famille  des  Blakes  de  Blanchfidd  (c)  dans  la  t^rolllé  de 
Sparton  près  de  Bridgewater  (r/).  Comme  il  avoic  gagné  du  bic-n  par  le  cnmnaerce  d'Kfpagnc,  il  don- 
na à Robert  fon  fils  ainé  une  bonne  éducation.  Après  lui  avoir  fait  faire  fes  premières  études  dans 
l’Ecole  publique  de  Bridgewater,  il  l’envoya  à l’Univcrfité  cTOxford  , où  II  fut  immatriculé  comme 
Membre  de  o.  dilbam~ihill , au  Terme  du  Printems  de  l'année  1615.  Quelque  tems  après  il  fu  mit 
fur  les  nngs,avec  Robert  Jlcggc  & Robert  Newlin,  pour  une  place  d’Ecoiier  de  Cbrljl-Cburcb ; mais 
U la  manqua  (r).  „ Pendant  qu'il  fut  dans  S.  Albans-llall,  dit  Mr.  Woud,  il  éioit  matineux  & ap- 
„ pliyué  à l’étude  : mais  en  meme  tems  il  aîmoit  la  challc  aux  Oiléaux,  la  Pêche  &c.  & fc  dîver- 
„ tiûbit  quelquefois  à attraper  des  Cignes."  De  S.  Albans-llail  il  pilVa  dans  1e  Collège  de  Wad- 
ham,pour  être  avec  fes  Compatriotes;  À en  qualité  de  Membre  de  cette  Maifon,  il  femit  lur  les  rangs 
pour  une  place  dans  le  Collège  de  Merton  en  1619.  ,,  Mais  foit  défaut  d’érudition , dit  Mr.  Wotw 
„ cicé-ci-oelTus , ou  qu’il  ne  l^ùt  pas  alTcz  bien  fait  de  fa  perfonne,  étant  de  petite  taille  , à quoi  le 
„ Clievalicr  Henri  Savile,  pour-lors  Principal  de  ce  Collège,rcgardoit  beaucoup,  il  ne  réiiflU  point.’’ 
il  continua  à dtmeurer  dans  le  Collège  de  VVadham , fans  autre  titre  que  le  degré  de  Bachdicr*ès- Arts, 
qu'il  avoit  pris  le  10  de  Février  1617  (/)  ; 6c  en  1623  il  fie  des  V^ers  fur  la  mort  de  Mr.  Camb- 
tlcn  (g).  Il  retourna  enfuite  chez  lui , où  il  vécut  en  GcniiUiomroc  privé  ; & on  le  rcgardoii  comme 
aiant  du  penchant  pour  le  Puritanifine  [B].  II  fut  élu  Député  de  Bridgewater  au  Parlement,  qui  s’ou- 
vrit  à Wcftminller  le  1 3 d’ Avril  1 640  ; mais  il  ne  put  lé  faire  élire  pour  le  I-ong  Parlement , qui  s’af- 
fcmbla  le  3 de  Novembre  (^6).  IjSS  diifférends  entre  le  Roi  & les  deux  Chambres  aiant  excite  la  guerre, 
il  leva  une  Compagnie  de  Dragons  pour  le  fervice  du  Parlement , & fut  enfuite  fait  Colonel  & Gou- 
verneur de  Tauntun,  qu’il  dciciidic  aulfi-bien  que  Lyme  avec  beaucoup  de  courage  [C],  aiant  fouce- 
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[.4]  jVifuil au  mois  d’ Août  dt  l'en  1598.]  Cefl 

cc  <iu'un  noub  dit  daii»  le  fccood  ’i’oinc  (1)  des  l'ies 
d'Jhmmss  illujlrei  tant  Angltis  tu’ Etrangers , par  divers 
Auieurr.  Mais  le  récit  dcWood  Jaiis  fes d'Ox/ord, 
Toid.  1.  col.  203.  ne  peut  t’accorder  avec  cette  date; 
car  il  dit  que  Blakc  avoit  envion  quinae  uii«  en  l6lj  , 
Inirqu'il  fut  immatriculé  danii  l’Univerlllv;  mais  il  fc  con- 
tredit cnruite(2)lui-mêmc,  quand  il  nous  dit  que  cct  A- 
mira!  êtoit  âgé  de  59  uns  quand  il  mourut  en  165?»  b 
moins  qu'on  ne  Tuppufe  , qu'il  y ait  une  faute  d'impref. 
lion  (hns  le  prêmter  endroit,  & qu'on  a mis  15  au-lieu 
de  17. 

(AjOn  leregardbit  eemme  aiant  du  penrtani  pour  le  Puri- 
mrijirc.]  C'eit  ce  qu'airurenc  Mr.  Wood  & le  Comte  de 
Cbicndon  dans  fun  iAyloirc  des  Cutrrei  uétfrr  (4).  Celui* 
d, après  avoir  remarqué  „qu'it  ctoit  d'urtc  naifiancc  aiïez 
„ médiocre;  que  néanmoiiis  fou  père  lui  avoit  lailTé  alfez 
„ de  bien  pour  recevoir  une  bonne  éducation  dans  MJ- 
„ nivcrfité  d O&furd  , où  il  prit  le  dt||ré  de  Maitre-cs- 
„ Arts  (s),  & qu'il  vtoit  alfcz  verfé  dans  l’étude  |iour  UQ 
„ homme  qui  n'avoit  point  iklTein  d'cmbrairer  aucune 
,,  Proftfiion,  aiant  du  bien  de  lui-même  pour  vivre  dans 
„ l'abundancc,  & ne  (moilfim  pas  avoir  l'ambition  de 
„ devenir  plus  grand  qu'il  n’étoit";  ajoute,  „ Qu'il 
„ étoir  nacuiclkmcni  cli.igrin  A méI.incoUque , & qu'il 


„ pa1Ti>it  la  plus  grande  p;irtic  de  l'on  tems  arec  de  Iwns 
„ Lompaenons  , qui  approuvoiciit  fon  humeur , A fa  li> 
,,  bertc  de  déclamer  contre  la  licence  du  teins  , & contre 
„ l'autorité  de  la  Cour.  Ceux  qui  ie  connoilfoicTit  intérieur 
„ remcnt.rimatqiioicnc  qu'il  àyoic  des  fcntîmcns  tout  A 
„ fait  contraires  \ la  Monarchie  , dans  un  tems  où  per- 
„ Tonne  ne  croyoit  le  Couvernement  en  péril."  On  nous 
apprend  aiiQi  dans  les  l'ies  des  Hommes  iUuftrts  tant  An- 
gUis  m'Etuatgeri  (6) . „ qu’il  n’approuvoil  point  les  voies 
„ violentes  que  le  Docteur  Laud  , KvCquc  de  fiath  A 
„ Wells,  cmpluyolc  pour  contraindre  les  Non-Conformilles 
„ i fc  conformer  au  Culte  éubli.  Les  nouvelles  Cérémo- 
M nies  le  choquoicm , A fon  avcrfion  pour  les  procédures 
„ de  cc  Prélat  dans  fon  Dlocèfc  lui  fit  prendre  parti  par- 
„ mi  ceux  qui  étoient  pour  la  Tolérance  , cc  qui  le  fit 
„ pafTcr  pour  Puritain;  " & cc  fut  par  le  crédit  de  ce  Par- 
ti qu'il  fut  élu  Député  de  Hridgcwatcr  au  Parltment,  qui 
s'ouvrit  A Wcùmindcr  le  13  d Avril  ifiso. 

[C]  Gouverneurde  Taunltn,  fw'il  défendit a- 

vec  betueoup  de  courage.]  Le  Lord  Guring  s'étant  avancé 
du  cAté  de  l'Oudf  avec  une  Armée  de  dix-mille  hommes 
en  1645 , afliégca  cette  Place,  A la  fetta  de  pies.  Le  Par- 
ment  liant  appris  le  danger  où  Blake  fe  trouvoit,  ordonna 
de  lui  enrayer  au-pluiOi  du  fccours:  & celui-ci  foiitint  le 
fiéac  & coofetva  la  Ville  A U Cb-tcau  d'une  maniéré  qui 
Rr  le 
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nu  pluficurs  attatjue»  de  l’Armée  Royale , commandée  par  le  Prince  Maurice  & par  le  Lord  George 
Goring.  Mylord  Qarendun  nous  apprend  (i)  » qu'avant  cela , lîlake  aiant  quekjue  Commandement 
Tw^vj.*"’  dajis  Hriflol,  lorfque  cc-ue  Place  fut  prife  par  le  Prace  Robert  & par  le  Marquis  de  Ilertford,  ék  a- 
r 4»i.  i3nt  la  garde  d’un  petit  Fort,  il  refufa  de  Je  rendre  , après  que  le  Gouverneur  eut  fîmic  les  Articles 
de  la  Capitulation  y le  défendit  quek^cs  heures  apres  que  le  Prince  fut  dans  la  Ville,  & tua  q^tques* 
uns  des  Soldats.  A caufe  de  quoi  le  Prince  avoit  réfulu  de  le  faire  pendre , & fauroit  fait , fi  les  Amis 
navoient  pas  intercédé  pour  lui,  l’cxcufant  fur  fon  manque  d’expérience  dans  la  Guerre  , & ne  lui 
LulTcnt  pas  perfuadé  de  fe  rendre  après  bien  des  importunités.  Il  blàmoit  hautement  la  mort  du  Roi, 
<&  difoit  fouvent,  dans  le  lems  que  cette  affaire  ctoit  fur  le  tapis,  qu’i/  rlfyueroit  aujp  hardiment  fa  ois 
pour  fauver  celle  du  Roi , qu’iltavoitfait  pour  U femee  du  Parlement:  quoiqu’il  fc  fût  joint  à ceux  de 
'J'aunton  pour  prefenter  une  Adruflè  à la  Chambre  des  Conqpuncs , dans  laouelle  ils  témoignoient 
p'J",  leur  recormoijfam-g , de  ce  quelle  awi;  wté  de  ne phu  prifenter  à’/ldrejfet  au  Rtn  (d;.  Le  12  de  Fé\Tier 
164),  il  fut  mis  au  nombre  des  Commiffajres  de  la  Flotte,  & ti  eut  ordre  de  mettre  à Ja  voile  avec 
une  Efcadre  de  Vaifleaux  de  guerre  pour  pourfuivre  le  Prince  Robert  die  le  l*rince  Maurice  [D],  qui 


te  lit  admirer , quoiqu’il  manqiint  Je  mnniiions  Je  bou- 
che & deçuLTre.  Le  Colonel  Wiodluiin,  Gouvirncurdc 
Iirid;;i.wa(or  pour  k Roi , Te  trouvant  alori  dan<^  l'Année 
Ro>atc,  éi  comwilTant  le  Colonel  Blakc  entreprit  de 
tnmngcr  un  .iccommudeinent  avec  lui.  Il  le  lit  d'abord 
Tomuiir  de  fe  rendre  , avec  meuacc  de  mettre  tout  i feu 
ftUfang,  t il  le  rerufoitiâc  par  un  fécond  Trompette , U 
Ucha  de  i’f  en(;agir  ptir  douceur,  en  lui  repréfentam  ifue 
lis  Ouvrages  de  h J^laïc  peu  de  cbeje  ÿ fv  rlic  n'^ 
M't  pas  tenul/U  , & en  l'evhorunt  i priixnir  du 

Jaiys  CbrèticK.  Blakc  lui  répondit:  „ Cclk-ci  efl  ]»>urvoits 
„ d>rc,que  comme  nous  oc  craiitoons  point  ircn:u’‘.s, 
„ ni  n'acceptons  vos  offres, nous  vous  prions  de  ne  nous 
,,  faire  plus  àravcnlrdeparcilkïpropolttions.  Nousfom- 
„ mes  rcfolus  de  foutenir  .iufqu'a  la  dernière  goutte  de 
,,  notre  faig  , la  querelle  que  nous  avons  einlirairée,  ne 
„ -outant  point,  que  ce  méiDc  Dieu  qui  nous  a juotégés 
„ jitfqu'i  prêtent, ce  nousfavorife  d'une  ilkicqui  réponde 
„ i la  jullice  de  notre  Caufe.  Quoi  qu'ilcm  foit,  c'cll  par 
„ lui  feul<iuc  nous  nous  maintiendrons  ,011  que  nous  lue- 
„ combcrutis."  I.e  II  de  Mai  les  Colonels  Welden  & Gra- 
ves Icv'ércnt  le  liège,  & le  Pailcinent  écrivit  une  Lettre  de 
reaicrcimcnt  au  Colonel  Bhkc  ét  A fa  Garnildn,  à qui  il 
....  lit  prérciii  de  deux  mille  livres  ilerling,  & au  Colonel  dé 
si.  m'îî-  . pour  avoir  fi  bien  défendu  la  Place  (7). 

•t*  oiil.  * 1^1  erJre  de  mettre  i U veile  «tre  uite  îjeadre  de 

ïïaiiaaHîji.  Vaijjcaux  de  guerre  , pour  peurjuivrt  le  Pri'ict  Robert 
é' jt»eUitTŸt  le  rrinet  A/aur/rc.]  Il  arriva  au  mois  de  Juin  devantKing- 
Pt'^vs  s’éioicijl  retirés.  Blake  tint  le 
a-rt^ùnit.  renfermé  iiifqu’aii  comincneeuicnC  d’Ot^obre  ,que 

<7iô.  in-  le  Prince  del'el'r>éranc  d'étrç  fccouru  par  mer  , & voyant 
fru  Cromwd  nret  â fc  rendre  maître  de  la  Ville  parterre,  man- 

quant d'ailleurs  de  toutes  fortes  ik  munitions  , réfolutdc 
fe  faire  palTàgc  au  tra^’crs  de  l'K<cadrc  de  Bhke,  qui  lui 
coula  trois  VailTcaii.'i  :l  fond . quand  il  fortii  duPort.  Ce- 
pendant la  petite  ilouc  du  Prince  fc  fauva  & prit  la  rou- 
te de  Pomigai  , oû  le  Prince  fut  protégé  & careffé  par 
le  Roi.  Sut  quoi  le  Parlement  déclara  la  guerre  i ce 
Monarque , parce  qu'il  recevoit  fes  cnneinis  , & Blakc 
fuîvit  les  deux  Prioccs  en  Portugal.  Arrivé  devant  laRi- 
vièic  de  ].i:b<iOue  , Il  lit  demander  au  Roi  1a  permiffion 
d'eutrtr:  & s'ét^ot  approché  avec  fes  VjiiTsaux  , le  Chi- 
tcau  tira  fur  lui.  Blakc  laiffa  tomber  l'ancre  , é.  envoya 
une  chaloupe,  pour  s’informer  de  la  raiion  de  cette  hof- 
Ulité.  1-c  Commandant  du  Château  St  réponfc, qu'il  n'a- 
voic  point  d'ordre  <Ui  Roi  fon  Maître , de  biffer  paffer 
fes  Vaifkaux.  Le  Roi  ce]K‘mlant  fit  faire  compliment  i 
Blakc  par  uti  Seigneur  de  fa  Cour.  Le  Stigni-ur  Portu- 
gais le  pria  de  ne  point  entrer  dans  la  Rivière  , i moins 
que  le  mauvais  tems  ne  l'y  oMigeit , parce,  djfoii-il, 
que  fon  Maître  craignoit  qu'il  n arrivi.i  quelque  difféTcnd 
enuc  lui  & le  J'riiiec  Robert  dans  le  Port.  En  même 
tems  on  lui  envoya  quantité  de  rafiaichilTcmcns.  Le  tems 
étant  devenu  mauvais,  Blakc  entra  dans  la  Baie,  mais  fe 
tint  i deux  milles  de  l'endroit  où  étoirnt  les  Vaiffeaux  du 
Prince  Robert,  & de  Id  il  envoya  au  Roi  le  Capitaine  Moul- 
ton  , pour  l'infonner  que  le  Prince  lui  en  avuit  im- 
pofe.  Le  Roi  aisnt  toujours  refui'é  â Blakc  la  permlfTon 
d'attaquer  le  Prince,  cet  Amiral  s'empara  de  cinq  Valf- 
feaux  de  la  Hotte  du  Bréfil  , riclicment  chargés,  & fit  fa- 
voir  au  Roi . que  s'il  n'ordoaDoit  pas  aux  Vaiffeaux  du 
Prince  de  fortir  de  b Rivière  , il  atcaqueroii  le  relie  de 
la  Hotte  Portugaife,  qui  u-noit  de  l'Amérique.  Au  mois 
de  Septembre  1650  , le  Prince  tlcha  de  fortir  du  Port  : 
nuis  Blakc  l'obligea  hienoût  «le  rentrer,  & Il  envoya  en 
Anpicierre  neuf  Vaifli-atu  équipés  pour  aller  nu  Bréfil  , 
qu’il  avoit  pris.  Au  moi»  d'üftobrc  fuivant,  BlakeÀ  Pop- 
ham  rencontrèrent  une  Motte  de  vincttroii  Voiles,  qui 
vendit  du  Bréfil  . dont  ils  coulèrent  l'Amiral  i fond,  fe 
rendirent  maîtres  du  Vice  - Amiral  & d'onac  autres  Vaifi- 
féaux  , qui  avoient  dix  mille  ciilTcs  de  fucrc  i bord  , & 
ils  en  bnikrent  (rois  autres:  k- relie,  qui  écoicni  dcM- 
tits  Vaiffeaux , fc  fauva  pendant  le  combat  dans  b Ri- 
vière. (^unùd  le  Roi  de  Portugal  apprit  ces  nouvelles , il 
vint  en  perfonne  pour  ordonner  au  Prince  Robert  d’atta- 
quer avec  fa  Kloite,  <pil  confilluit  en  dix-huit  Vaiffeaux, 
la  tlotce  Aiigloifc,  & de  reprendre  celle  du  Brélil.  Mais 
les  Auglois  s'in  reioumércnt  avec  leurs  Prifes . abntcon- 
futné  h plupart  de  leurs  proviiions.  Le  Prince  Robert 
voyant  la  Mer  libre,  fit  voile  du  ci'ité  du  )>éiroit  pour  fi; 
rcrûire  i Marfeillc  , dans  le  deffdn  de  prendre  enfuite  la 
lojti.  de  la  i:.;rba«!c , dont  le  Lord  Willougiiby  s’étoic 
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fiiifi  pour  le  Roi . dans  l'cfpérance  d'v  lever  du  monde  & 
dans  les  lies  voifines  , pour  le  conrkîre  en  Ecoffv , où 
Chartes  11.  téeliuit  de  s'affûter  du  Trûne.  Le  Prince  Mau- 
rice fut  réparé  de  ion  frère  dans  ce  voyage  par  une  tem- 
père, & un  n'en  a jamais  entendu  parier  depuis.  Le  Prince 
Robert  efpérult  que  les  Prao^ois  lui  donneroient  du  fc- 
cours  à Marfcilk,  & les  Armaccun  de  cette  Nation  aianc 
pris  quelques  Vaiffeaux  Angloii , le  Parlement  ordmna  i 
fê»  Amiraux  d'ufer  de  reprétailks.  £o  s'en  retoumanc,  Bta- 
kc  rencontra  deux  Vaiiléaux  , chargés  «le  provtfions  pour 
fa  Hotte  : fur  quoi  il  fit  voile  vers  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Lisbonne  : à.  liant  appris  que  le  Prince  Robert 
avoit  pris  la  route  du  Détroit , il  le  fuivit  lul-mètnc  , & 
avec  mo  Vailfcaii  nommé  le  Plvuix,  Il  prit  un  V'aiffeau 
de  guerre  François  , qui  guetioit  des  Navires  Marchanda 
Angtois.  11  envova  fa  Prife,  qu'on  eRinioit  un  million, 

& pourfuivit  le  Prince  dans  k Port  de  Carihagéne  , où  11 
éiolc  avec  cinq  Vaifft  aux , qui  étoient  k relie  de  fa  Flot- 
te. L'Amiral  fit  dire  au  Gouverneur  Efpagnol , qu’il  y 
avoit  dans  k Port  un  ennemi  de  l'Angleterre  ; qu'il  a- 
voit  ordre  du  Parlement  de  k pourfuivre  ; & que  comme 
k Roi  d'Efpague  étoll  Allié  du  Parlement,  il  fe  prioUde 
lui  permettre  d'attaquer  ect  ennemi.  I.e  Gouverneur  lui 
répondit , „ qu’il  ne  pouvoit  entrer  en  aucune  façon 
„ dans  les  différends  particuliers  de  quelque  Nation  ou 
„ de  quelques  perfonnes  que  ce  fût , mais  fcukmcnc  de 
„ ceux  qui  étoknt  ennccuis  déclarés  du  Roi  fon  Maître  ; 

„ que  CCS  Vaiffeaux  étoient  entrés  pour  fe  mettre  en  fu- 
,,  reté  , de  qu’il  ne  pouvoit  par  confequent  point  leur  rc- 
„ fufer  fa  protcélion  : & qu’il  étuit  prêt  i en  faire  autant 
„ pour  l'Amiral."  Blakc  continua  de  preffer  k Gouver- 
neur de  lui  permettre  d'attaquer  k Prince,  & l’Efpagnul 
s'exeufa  toujours  , jufi^u'i  ce  qu'il  cùl  reçu  des  ordres  de 
Madrid.  Pendant  que  l’Amiral  vroifoit  «lans  la  Méditer- 
ranée, k Prince  Robert  fortit  de  Catthagèue  , & fc  ren- 
dit A Malaga  , où  il  brûla  & coula  i fond  pluficurs  Vaif- 
feaux  Marchands  Anglois,  & demanda  le  Cipitainc  J'uo 
Vaiffeau  de  Londres,  qui  avoit  figné  une  Rcqucu-  contre 
un  Traité  avec  k feu  Roi  , menaçant  «le  U meurt  «èinr  Je 
U poit  touillante.  1-e  Gouverneur  refufa  de  livrer  k Ca- 
pitaine: & Jilakc  n'eut  pas  plutôt  appris  i|iie  le  Prince  a- 
voit  ruiné  les  Vaiikaux  Mr-rchan«Is  Anglois  qui  étoienc 
A M.ibga  . qu'il  lit  voile  de  ce  cdté-IA  , & fans  faire  la 
cérémonie  de  demander  permiffion  au  Gouverneur,  com- 
me il  avoit  fait  A Carthagùnc  , il  tomba  fur  la  petite  ET- 
cadre  du  Prince, fit  échouer  le  Vaiffeau  le  Cïet'rrutf,  brû- 
la èc  coula  A fond  les  autres,  excepté  deux  , qui  étoicnt 
bons  voiliers,  qui  fe  fauvéïcnt.  Ce  fut  au  commencement 
dejamicr  1650  t , qu’il  fit  ce  coup.  Le  Prince,  qui  é- 
toit  fur  un  «les  Vaiffeaux  qui  écliapércnt , prit  terre  eu 
Kfpagnc.  Blakc  k demanda  ou  Roi  , qui  refufa  de 
k livrer;  mais  en  même  tenis  U fit  faire  des  exeufes 
au  Parlement.  Au  mois  de  Février  , l'Amiral  abnt  ren- 
contré un  Vaiffeau  de  guerre  François  de  quarante  pièces, 
lit  venir  k Capitaine  A fon  bord , & hii  demanda  s'il  vou- 
loir fc  rendre.  Le  François  le  refufa  , fur  quoi  l'Amirnl 
le  pria  de  reteumer  ijon  yaijfem  t de  fe  battre  tant^u'il 
paurrait;  ce  qu'il  fit , & après  «leux  liturcs  de  comlût  il 
fe  rendit,  êt  remit  fon  épÀ  A Biake  . qui  l'envoya  lui  & 
fon  Vaiffeau,  avec  quatre  autres  Prifes , en  Angleterre. 

Peu  de  tems  après  cet  exploit,  il  fe  rendit  lui-tnêmc  avec 
fon  Efcadre  A Piimouth  (8).  On  trouve  diverfes  particu-  f*)L»tv* 
larités  fur  ce  qui  fc  pallk  en  Portugal,  dans  deux  I.«nrc«  *"• 
écrites  A Cromwcl  , qui  nous  ont  été  comimmiiiuéct  efl  *^'*** 
original  (9).  Dans  la  pfémicre,éaitc  par  .Mr.tiuilbume  (*>  Avec 
Rovre  de  Londres  le  23  d'Avrit  1650,  &:  adrefféc  à ^ ptuiicuH 
£xeellenre  le  Ctuvemeur  d"  Irlmde  y ou  en  fon  abjeaee  au  s'uiesPrè- 
MajaT’Genèral  ireton , Prèjident  de  ilmjltr  en  irkndr,  «e»origi»a- 
on  trouve  le  piffaec  fuivant  : „ Deux  Vaiffeaux  de  guet-  /uîteit*  *** 
„ re  François , lun  de  «jtmrante  & l'autre  de  trcntc-dcox  eVr^uv/ 

„ pièces,  étant  vupus  i la  Rade  de  Lisbonne.  & ai.’int  r^emr.\taa 
„ jetté  l'ancre  auprès  de  notre  Ft<Mte  , les  Capitaines 
,,  font  venus  dans  lirurs  chaloupes  au  Vaiffeau  de  l’Ami- 
„ ral,  demandant  k Prince.  Nos  gens  les  ont  invités  A 
„ monter , êc  des  qu'ils  ont  été  A bord  , k Colonel  Biake 
„ s'ell  affuré  d'eux  & de  leurs  Vaiffeaux  , jufqu’ù  ce  qu'il 
„ fâche  b volonté  du  Coufeil  «J'I\tat.  Selon  toutes  les 
„ apparences,  ils  venoient  pour  fc  joindxeARobcrt.  /.'au- 

„ trr  Lettre  eji  du  Cbevaiier  Henri  Vanc  , deiée  du  28  de 
„ Dtcemlre  i6$o,  adreffet  A Son  Excellence  k Géné- 
„ ral  Cromwcl  , au  Quartier-Général  en  ^offe:  elle  ejt 
„ rn  eet  ttmti  ; 

Âfy 
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étaient  dans  les  Mirs  d'Irlande  pour  foutenir  le  Marquis  d'Ormond  y qui  faifuit  la  guerre  en  Irlnn- 
de  pour  le  Roi  Charles  II.  Il  exécuta  cette  CommîlTtun  G heurcufcmuiu  y qu'à  Ion  retour  y le  Parle* 
ment  le  remercia  > & rétablit  un  des  Gouverneurs  des  Cinq-Ports  (Q  ; âc  le  4 de  Mars  1O50,  on 
palTa  un  Aélc  en  faveur  du  Colonel  Popham,du  Colonei  Dean  & de  lui,  par  lequel  deux  d'entre  eux 
etoient  déclarés  Amiraux  & Généraux  de  la  Flotte  pour  rannéc  fuivantc  (m).  £n  1 65t  il  rcduifit 
les  Iles  de  Jerfe;^,  Scilly,  & Guemefey  fous  l’obéiirancc  du  Parlement;  & le  25  de  Novembre  de  la 
même  année,  ü fut  élu  Membre  du  Conlêil  d’Ktat.  Au  mois  de  Mars  1(^52 , il  fut  nommé  Amiral 
en  Chef  pour  neuf  mois;&  au  mois  de  Mai  de  cette  année, il  combattit  aux  Dunes  la  Flotte  Iluihn* 
doife , commandée  par  l’Amiral  Tronip  [£].  Le  2 de  Juillet , Blake  mit  à la  voile  avec  une  Flotte 
conndérabic  pour  aller  vers  le  Nord  , aiant  taifle  une  Efcadre  dans  les  Dunes  fous  les  ordres  du  Che- 
valier George  Aifeue,  arrivé  depuis  peu  des  Barbades , qu’il  avoic  réduites  fous  rubcUratice  du  Par- 
lement ; 


Myltrd , 


„ ]’&I  reçu  ta  Leure  de  votre  Grandeur  du  22  , & je 
„ ni'apper^ois  nue  voun  voyez  de  loin,  puifquc  vous  fa- 
,,  ves  pénétrer  les  penfées  dcs^cos,  tandis  qu'ils  n'en  ont 
„ rien  témoigné  encore.  11  ne  s'agit  que  des  bruits  répan- 
„ dus  ici , dont  je  fuis  (Qr  que  vous  vous  moquerez  en  les 
„ lifanc.  Mais  vos  heureux  fucccs  rcdrefTcnt  tout , & o- 
biigent  vos  amis  qui  ccmporirmt.i  fc tenir  de  vocrccO- 
,,  té  : & vos  véritables  amis  prennent  pan  â tout  ce  qui 
vous  arrive, quoi  qu'eu  peniVnt  les  autres.  La  nouvel- 
„ le  de  la  reddition  du  Chiteau  d'Edinbourg  a été  ccr- 
„ tainement  bien  agréable  , fur-tout  par  la  raifon  expri- 
„ mée  dans  la  Lettre  de  votre  Grandeur, qu’li  paroit  que 
c‘e(l  principalement  l'ceuvrc  du  Seigneur , qui  femble 
„ avoir  Q vilîblcment  pris  plaidr  i avoir  feul  la  gloire  de 
„ toutes  les  encrq>rifc$  tant  par  mer  que  par  terre,  com- 
,,  me  je  me  perfuade  qu'on  l’a  reconnu.  Oir  quoique  nous 
,,  ayons  eu  pendant  tout  l'Eté  une  flotte  de  plus  de  tren- 
„ te  N'oiies  devant  Lisbonne , les  fervices  qu’elle  a ren- 
„ dus  n'ont  pas  été  coufidétables  , à proportion  de  fes 
„ forces  ; mais  dés  que  la  plus  grande  partie  a été  de  re- 
„ tour , A qu'il  n'ed  reAé  que  fept  VailTeauz  au  Colonel 
„ Blake  , U a plu  i Dieu  de  bénir  tellement  leurs  armes, 
„ que,  comme  vous  le  verrez  par  i'inclufe,  Us  ont  pref- 
,,  que  entièrement  niTné  la  Flotte  de  Robert,  A répandu 
„ la  terreur  parmi  les  François  dans  la  Mer  Méditerranée. 
„ Ccllce  qui  a obligé  l'Elpagnol  i nous  cns'oycr  un  Am- 
bailàdear,  & i nous  recuonoitre  Iblctincllcmcnt,  com* 
„ me  vous  le  verrez  par  I'inclufe.  Le  Portugal  frappe 
„ aufli  i la  porte  pour  avoir  audience , A nous  le  faifons 
„ un  peu  auendie,  pour  qu’il  fente  la  faute  qu'il  a faite, 
„ en  prenant  lî  témérairement  parti  contre  nous , pour 
„ protéger  Robert  contre  toute  raifon  A jufUce.  Mais 
„ peu  i peu  nous  écouterons  ce  qu’il  aura  i dire , A nous 
„ lircrons  des  deux  le  ncilleor  parti  que  nous  pourrons 
y,  pour  les  intérêts  de  l'Angleterre.  On  ne  croit  pas  que 
„ les  Fm^ls  A les  Hollandois  paroilTcnt,i  moins  qu'ils 
„ ne  parouTent  tout  de  bon . A qu'ils  ne  fe  déclarent  ou* 
y,  vertement;! quoi  nous «rfpérons  qu'ils  penferomideux 
„ fois  ....  Je  fuis  voue  uès  fidèle  A tendre  frère,  & 
„ condant  amL 

H.  Varre." 


[£]  H tamhauü  «tu  Dmtt  U fWtr  Ihlland/iiU , <»mmân. 
dte  par  t'/lmiral  rresip.]  On  trouve  nne  Kélation  de  cu 
Combat  dans  une  Brochure  qui  parut!  Londres, inttrulée: 
JUptnfe  du  Parlewient  de  l»  RtptMi^ue  d'Anelelerre  aux  trait 
MemairtJ  frjjentù  ait  Canftil  d'Etat  par  MrJ^eun  les  Àm- 
PaffadtuTi  Éxtratriinairet  dat  Etau-Cineraux  des  Prosdn- 
eti-U.wi.  yivte  la  Relation  du  Combat  entre  U Floue  j4n- 
giaife  tommandee  par  U Géniral  Blake,  ta  Flotte  HoUan- 
doijt  rtmnandte  par  U Lituttnatu- Amiral  Trtmp.  Quel~ 
put  Lettres , /ist«vrcgd(«>rrr , (f  CtrtiJUats  fur  k taima 
Jujet.  Les  trait  Mtmairet  Mmeuxionatt  det  Jujditt  Ambaf- 
/odrurr  £e(fo«r4fi»4i>// , U Lettre  du  Linitmont  • y/mt- 
roi  /r«inp,  dent  ettHtmoiret  parlera,  traduite  en  Angkit. 
Londres,  chez  Jean  Kicid,  Imprimeur  du  Parlement  d'An- 
gleterre , in -4.  1652.  Voici  la  Ar/a(tM  du  C»n!aS.  Le 
mardi  matin  lâ  de  Mai  i6$2.  le  Général  s'étant  avancé 
huit  jours  auparavant  ducélé  de  i’Oueft  jufqu'i  laRyc  avec 
douze  ou  treize  VaifTeaux,  & aiant  ItilÙ  le  Major  Bourn 
aux  Dunes  avec  huit  VaiiKaux  feulement  . il  parut  der- 
rière les  Sables  de  Goodwin  une  Flotte  Ilollandoife  de 
quarante  Vaiflèaux  de  guerre  , dont  l'un  portoit  Pavillon 
au  grand  m‘t,  & étant  venu  jufqu'au  iulétr-Zand,  deux 
Vaiircau.t  s'avancèrent  du  cAté  des  VaUTeaux  Anglois  qui 
étolcm  aux  Dunes;  fur  quoi  le  Major  Boum  envoya  le  Le- 
vrier  pour  les  reconnoitre  , & pour  s'informer  de  la  rai- 
fnn  qui  les  faifoit  11  fort  approcher.  Aiant  répondu  qu'ils 
étoient  chargés  d’une  Comtniflîon  pour  le  Commandant 
en  Cltcf  aux  Dunes  , on  leur  permit  d'entrer;  À:  aiant  fa- 
lué  le  Pavillon,  les  deux  Capitaines  , nouimés  Ti^tn  A 
• c.<«  riomi  AUert  * , vinrent  ! bord  du  Major  Boum  , & lui  dirent, 
Tromp  les  avoit  envoyés  pour  l'informer , que  crol- 
Floue  devant  Dunquerque.  le  mauvais  (ems 
•ui  ^rtc'  les  avoir  furpris  A leur  avoit  fait  perdre  quantité  de  ca* 

Tym  te  bics  A d’ancres,  A que  le  vent  étant  du  cAté  du  Nord  les 

jurtd,  jvoit  chaOcs  plus  vers  le  Sud  qu'ils  n'n'oicnt  voulu;  que 
Tromp  avoit  cru  devoir  l'informer  de  cela. pour  prévenir 
toute  rocfintelllgCDCC  A toute  jaloullc.  On  leur  répondit, 
que  la  vérité  de  ce  qu’ils  difoient  p.aroitroit , par  leur 
prompt  départ  de  deflus  les  CAtes  a’ Angleterre.  Us  re- 
tournèrent avec  cette  réponfe  ! leur  Koitc , qui  fit  voile 
fur  le  champ  vers  Douvres  , oit  elle  mit  i l'ancre  l'apr^ 
midi  du  meme  jour,  à un  peu  plus  d'une  ponce  de  canon 


du  Ch&tfau.  Quand  elle  parut  devant  Douvres  avec  u:i 
pavillon  an  haut  du  grand  mit,  fans  falucr  le  Chàftau,  il 
tira  trois  coups  de  canon  fur  clic  ; ce  qui  n'cine^ha  pas 
l'Amiral  Dullandois  de  garder  foo  Pavillon,  ucdeincu- 
rcr  I!  ! l'uncre  jufqu'au  lendemain  matin  , & d'y  exercer 
fa  inourquciterie  pendant  plufleurs  heures  confécutivvs.  Ix 
Mecredi  vers  midi  la  Flotte  Ilollandoife  leva  l'ancre  , A 
fit  route  vers  Calais  environ  quatre  lieues  au^ud-£fl. 
Vers  le  môme  lems  la  Flotte  Ar^loifc  commandée  par  le 
Général  Blake  venant  de  l’Ouelt  & fail'ant  route  vers  les 
Dunes  , la  découvrit , A fuppofa  par  la  route  qu'elle  iai- 
foit,que  les  iJollandois  s'en  retaurttoient;  le  Major  Boum 
fc  trouva  .luin  en  vue , venant  des  Dunes  pour  l'c  joindre 
au  Général  Blake.  Au  bout  d'une  heure  ou  deux  la  Flot- 
te Hollandoifc  chattgea  de  route  , & vint  i toutes  voiles 
vers  le  Général  Blake  , Tromp  ! la  tète  avec  fon  Pavil- 
lon au  grand  mit.  Les  deux  Flottes  s'étant  approch<.ci 
jufques  ! environ  la  portée  du  moufquec , le  Général  bt 
tirer  fur  le  Pavillon  de  Tromp  un  coup  de  canon  , fuivi 
de  deux  autres.  Sur  quoi  Tromp  fit  tirer  un  coup  fur  le  Pa- 
villon du  Général , A en  lucmc  tems  lui  IScna  toute  fa 
bordée, & fiiâccr  fes  Flammes  pour  arborer  Pavillon  rou- 
ge : c'étoit  de  leur  cAté  le  lignai  du  combat , qui  com- 
ment de  cette  manière  entre  les  quatre  ôc  cinq  toutes  a- 
prés-mnii  , & dura  jufqu'!  neuf  heures  du  foir.  Les  An- 
gtois  prirent  deux  Vaillcaux Hollandois,  mais  ils  abandon- 
nèrent l'un  qui  avoit  déjà  plus  de  fix  pieds  d'eau  , apres 
ca  avoir  retiré  le  Capitaine  A les  Officiers  ; l’autre  étoit 
un  VailTcau  de  trente  pièces.  Le  Général  Blake  demeura 
toute  la  nuit  dans  le  môme  endroit  où  le  Combat  avoic 
commencé  , ou  aux  environs  ; & le  lendemain  matin  on 
découvrit  la  Flotte  HoUanJoil'e  ! quatre  milles  , cinglant 
vers  les  CAtes  de  France.  On  obferve  dans  cette  Relation, 
que  la  vétité  de  ccque  l'on  yavanec  paroit  par  les  Lettre» 
du  Généra]  Blake, du  Major  Boum,&d'auircs  qui  (b  font 
trouvés  ! celte  Aâion;  par  les  Imctrogntoires  des  Capi- 
taines Hol1ar>do>s  ik  des  autres  Officiers  pris  dans  le  Com- 
bat : par  les  inllnxlions  données  au.x  Capitaines  Hullan- 
dols  & aux  Commandans  , & par  d'autres  Pièces  jointes 
! cette  Rélation.  Le  Général  Itlakc  dans  fa  Lettre  datée 
à bord  du  S.  James  à sroi'r  lieuet  dtt  Dunes  , le  20  de  Mat 
iA52,  dit,  aue  fur  les  avis  que  le  Ms  or  Boum  lui  avoic 
donnés  quc'l'roinp  paroiiToit  vert  le  Zuidrr-Zand  zvecune 
Flotte  de  quarante  Voiles,  U avoit  fait  toute  la  diligence 
imaginable  pour  le  joindre,  /fùr  au  «odM  , dit-il . ?i«ur 
le  dteemirimet  i fanere  au-dejjui  de  la  Roda  da  Dottvrcr. 
Qu’éuat  arrivé  ! trois  inlllei  de  lui,  Tromp  avoit  mû  ! la 
voile  avec  un  vent  d'Efi,  ce  qui  avoit  fait  croire  aux  An- 
glois qu'il  Uchoit  de  les  éviter  , ! caufe  de  la  difputc  du 
Pavillon.  Qu'enviroo  deux  heures  après,  l'Armée  navale 
Hollandoifc  changeant  de  route,  étoit  venue  droit  aux  An- 
glois, Tromp  étant  i la  tÔte  ; qu'à  ce  mouvement  ils  s'é- 
toient  rangés  en  bauiilc  , ne  doutant  point  que  ks  Hol- 
landois n'eulTent  deircin  d'en  venir  ! un  enzagetnenc. 
Qu'étant  venus  environ  ! une  portée  de  muuhjuct  , le 
Général  Blake  avoit  fait  tirer  le  canon  fur  k Pavillon  de 
Tromp,  ce  qu'il  avoit  réitéré  jufnu'!  trois  fois;&  qu'anre» 
la  troifièuie  décharge,  Tromp  lui  avoic  liché  toute  fa  cor- 
dée. Que  le  Générai  bourn  foriani  des  Dunia,  avoir  a- 
mené  fon  Efcadre  de  huit  Vaifiêaux  au  combat , qui  avoic 
duré  jufqu!  la  nuit,  Pour-Iors  , dit  k General , ik>s 
„ Vaiffiaux  ne  pouvant  tenir  plus  longteins  la  mer  par  U 
„ Mrte  que  nous  venions  de  faire  de  nSts  , de  voiles  . 
„ K de  cordages  , il  fut  réfolu  par  l'avis  de  tous  les  Ca- 
„ picaines  de  venir  mouiller  ! trois  milles  du  iVrr  , où 
„ nous  uavailiames  pendant  toute  la  nuit  ! radouber  nos 
„ Vaifiêaux.  Ce  matin  ! la  polntcidu  jour  , nous  avons 
„ découvert  la  Flotte Hollandoife  il  quatrcmilles  de  nous, 
„ cinglant  vers  tes  CAtes  de  France  ; & il  a été  réfolu  dans 
„ le  Confeil  de  Guerre  de  nous  tenir  au-deflus  du  vent , 
„ A nous  allons  mettre  ! t'ancre.  Julliues  à préfeet  nous 
„ ne  pouvons  découvrir  quelle  route  la  Motte  HoUandoi- 
„ fc  tient , non  plus  que  le  dommage  qoe  nous  lui  avons 
,,  fait  ; cependant  nous  comptons  qu'un  de  leurs  Navires 
„ efi  coulé  ! fond.At  nous  leur  en  avons  pris  un  autre  de 
„ trente  pièces , avec  les  deux  Capitaines  : k premier 
„ de  cet  Navires  aiant  eu  fon  grand  mit  rafè  . A faiuni 
„ eau  de  toutes  parts  , le  Capiuinc  tjwfon  a été  con- 
„ uaintde  l'abandonner.  L’Amiral  a reçu  dans  fes  ilanci 
„ ou  fes  miu  environ  foixante  - dix  ^os  bouleu , A 
„ dans  fes  voiles  & fes  cxmlages  un  nombre  prefque  infi- 
„ ni , m'étant  trouvé  ci^jagé  avec  le  gros  de  l'Armée  en- 
„ uenie  l'efpave  de  quatre  heures  entières.  Cependant 
„ il  y a lieu  d'admirer  notre  bonheur  d’avoir  été  fi  peu 
„ endommagés . & il  faut  cfpôrcr  que  Dieu  continuera  ! 
„ favorifer  nos  armes,  ti  la  Ouciic  vient  ! s'allumer  entre 
Rr  2 „ ks 
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icmcnt;  & en  faifant  route  vers  le  Nord>  il  prit  un  VaiHeau  de  guerre  HoUandols.  Sur  la  fin  de 
JuiUec  il  attaqua  douze  V^aiilcaux,  qui  fervoienc  de  Convoi  aux  Pécheurs  de  Harang,  fè  rendit  maitre 
de  tout  le  Convoi,  & de  plus  cent  Pédicurs,  & difpcrfa  !c  refte.  U envoya  lix  des  Vaillêaux  de 
guerre  qu'il  avoit  pris,  fur  Icfqueb  il  mit  des  Equipages  Anglois,  pour  accompagner  le  Major-Gcoé- 
ntl  Dean,  & pouriuivic  enfuite  les  EcofibU  dans  le  Nord  de  VEcoite.  Le  12  d Aoiit  il  arriva  aux  Du* 
ncs  avec  fa  Elottc  & fes  Prifes  après  s’être  rafraîchi  deux  ou  trois  jours, & avoir  renforcé  fa  Flotte, 
il  prit  la  route  des  Côtes  de  Hollande  pour  chercher  les  Holiandois.  Dans  le  même  teins  le  Chevalier 
Aifeue  aiant  fait  voile  du  côté  de  l’Oudl , rencontra  l’Amiral  de  Ruiter,  avec  lequel  il  combattit 
pendant  trois  jours,  les  llulJandois  aiant  prefque  deux  VailTeaux  contre  un  [Fl.  Blakc  fuivit  Aifeue, 

& aiant  manque  les  ennemis  fur  leurs  Côtes, il  fit  chemin  failànt  dix  Prifes  ilollandoife  (n).  Au  mois 
de  Septembre  il  combattit  les  Amiraux  Holiandois  du  Witte  & de  Ruyter  [G’J.  Après  le  combat,  il 

or- 

„ Icf  c^ux  Natlom.  l.es  Holiandois  font  les  agfetfeurs,  agrcITcun.  Cependant  le  Parlement  ne  voulut  point  en* 

„ & ne  dierehcnt  que  les  occaGons  de  nous  inruiter  , & tendre  à de  nouvelles  propofitions  , à moins  qu'on  ne  le 
„ drnout\cnir  braver  même  fur  nos  Côtes.”  White*  dédommageât  prémicretnent  des  ftaix  cxcraoroinaires  aui- 
lock  , d;ir.<!  Tes  Mmiirti  dtt  /Iffairti  d' Anf^ieltm  (io),  quel*  les  préparatifs  des  Ktats  l'avoicm  engagé  cet  Eté. 
nous  apprend  . que  les  Lettres  écrites  au  Paxicmeut  pur*  our  quoi  on  rappilla  les  AnibaŒidcurs , on  publia  de  part 
tuient,  que  Troinp  éunt  entré  aux  Dunes  avec  une  Mut*  & d'autre  des  Manifviles  , & h réfolution  fut  prifu  de 
te  de  quîtante-cinq  VailTcaus  , chofe  qui  ne  fe  pratique  poulTVr  la  werre  avec  vigueur. 

point  , avoit  répondu  , quand  on  lui  en  demanda  la  rai*  [/']  Le  Cbevaiicr  Aijtw raai^atiir  pendamirois 

f»n  , fUf  là  Ttm;'ite  i'aceii  forcé  d'y  entrer  , is'  fu'ii  n'd*  jourt  {l'Ainiral  de  Ruiter)  Uf  Iltllàndoit  aiata  drur 

vvi'r  aucun  d0ein  centre  là  Hepuilique  d'Angieterre.  Cet*  f'ailfeaux  centre  un.)  J’ai  deux  remarques  i faire  IJ  deffus. 
te  reponfe  fut  regardée  cumtne  une  defaite  , parce  qu'il  I.  C'vftque  je  ne  trouve  dans  aucun  Ecrivain , que  ceCom* 
n'avoit  point  fait  de  mauvais  teins t & fun  mauvais  procé*  bat  ait  duré  trois  jeurs:  tous  s’accordent  i dire, que  l’Ami* 
dé  envers  les  Angloi»  conûnnant  les  fuiii>^ODS  qu'on  avoit  ral  Anglois  fc  relira  i Plyinouth.  l..cv  Hiiforiens  rapportent 
contre  lui , on  en  donna  avis  au  Confeii  & i l’Amiral  bien  , que  l'Amiral  de  Ruyter  avoit  réfolu  d'aller  chcr- 
' Anglois  , qui  éont  venu  prés  de  la  hluttv  llollandoi.  cher  l'ennemi  jufques  dans  Tes  Ports  : mais  ils  ajoutent, 
fc  , la  falua  d'un  feul  coup  , pour  l'avertir  de  bailTcr  le  que  les  vents  ne  lut  permirent  pas  d'exécuter  fon  dclTcin. 

Piivillun  . parce  qu'elle  fe  trouvoit  dans  l'étendue  du  Jv  ne  fai  oit  l'Auteur  a pris  cette  natticularilé  , qui  n’eh 

Doiiiniiii;  de  celte  République  , dont  noue  l'Ioue  étoit  rien  moins  que  conforme  à la  vérité.  IL  Ce  que  j'al  i 

obligée  de  foutenir  rttonneur.  Mais  fur  leur  refus  on  (1-  remarquer  en  fécond  lieu,  vU  plus  important.  On  avance 

ra  un  l'ccond  & un  troifièiue  coup , auxquels  l'romp  ré-  ici,  & on  l'avance  fur  l'autorité  de  Mylord  Clatcndoo, 

pondit  par  toute  fa  bordée  ; par  où  m-tre  Amiral  aiant  quoiqu'on  ne  le  cite  point,  que  les  Holiandois  étoienc 

reconnu  qu'ils  avoicnrdciTein  d'en  venir  J un  engagement,  prefque  deux  contre  un.  Ou  pouvait  ôter  le  prefyufy  i en 

Il  fe  fépra  du  relU'  de  la  I-lotte , pour  traiter  avecTromp  croire  rHlfloricn  Anglois.  Aieeitvnu: raifjeaux  //(Aifeue) 

fur  le  Ailut , & pour  prévenir  l'effujiett  du  Jeng  , (f  une  engagea  la  Fletu  HoUandeife , compoUt  de  ïoixante  Navirej 

querelle  eiare  Us  detee  Xitiont.  Mais  notre  Amiral  s'étant  de  C^trre  , de  Oente  Kavires  Starebmds  *,  En  chan*  *ciarea- 

approché  de  Tromp,  lui  & toute  fa  FtoUe,  contre  le  Droit  ecant  les  nombres,  & tnetont  rrenta  Navires  de  Guene,  donHifiJu 

des  Gens  envers  ceux  <|ui  viennent  pour  traiter, lircni feu  a Jeixante  Navires  Marchat>ds  , on  dtroit  J peu  près  la 

fur  lui , & le  faluércni  de  quelques  centaines  de  coups,  vérité.  Il  fera  bon  de  fe  fouvenir  avant  tout,  que  Mylord  ^.Vl.p.i^s, 

L'Auteur  de  la  Vie  de  lllai:e . dans  le  fécond  Tome  des  fies  Clarendon  fe  trompe , en  comptant  comme  un  avantage 

d'Hem.aes  iUujîres  tant  At>;ilois  qu'Etrangtrt  (il),  nous  que  la  l‘'loueHoliandoirc  avoit  tant  de  Navires  Marchands 

apprend  , que  l’Amiral  éioit  dans  fa  chambre  i boire  a*  avec  elle,  pui/qu'en  fait  que  ce  n’eft  qu'un  grand  embar* 

Tce  quelques-uns  de  Tes  Otliciers . s'aueiidant  très  pen  i ras,  & une  diminution  réelle  de  forces  pour  urtc  Armée 
un  pareil  ralut.lorfque  les  coups  briférent  les  vitres  de  Ton  navale,  d'avoir  i couvrir  une  Motte  Marchande.  Ce  n'eR 
Vailfeau,  & emportèrent  fa  poupe  ;cc  qui  le  mit  dans  une  pas  tout;  il  faut  ajouter  que  la  Hotte  flollamloife  étoit  k 
fi  violente  cotère, que  rclcsam  fes  mouibehes,  comme  il  tous  égards  inférieure  i celle  des  Anglois.  CeHle-cl  étoit 
avoit  coutume  de  faire  qiuutd  ü étoit  Dché,  il  cominomla  compoféc  de  ((uarante  VailTeaux  de guerre,  parmi  lcrquela 
qu'un  ré|)ondit  aux  Holiandois  fur  le  mime  ton.  Quand  il  s'en  trotivoti  douze  d'unvgrandeurextraurainairc, écou- 
la prémiurc  fougue  fut  un  peu  calmée  , il  dit , qu’/r  trau-  tre  cela  cinq  Brûlots.  Les  forces  de  de  Ruyicr  eonlliloicnt 
Vhs  très  mauvais  que  Tramp  rùT  pris  Jen  faij/tau  ftvr  une  en  trente  petits  Navires  de  guerre , & /îx  Brûlots  ; le  plus 
Miiijim  de  jeie  , (f  f u'/i  eût  cûjji  fis  vitres.  Whitclock  grand  de  ces  Navires  n'avoit  pas  plus  de  irour  pièces  de 
die  { ta) , que  quoique  l'ArairaT combattit  pendant  quel-  canon  ...  Il  00  en  excepte  deux  ....  qui  étoienc  inonrés 

J|ue  teint  feui  contre  la  Motte  Hollandoife  , cependant  il  de  ^wante  pièces  . . . Les  autres  n'avoient  pas  la  moitié 
orea  ks  Holiandois.  apres  quatre  iieures  de  combat , à de  leur  équipage  f-  L'Auteur  de  la  Vie  de  de  Ruyter  lui  tt^u  ir  C, 

preudre  le  large  , l'obfcurité  de  li  nuit  n'.ilanc  pas  permit  donne  treme  fuatre  VailTeaux , & trois  Galions  r.  La  Neu-  p. 

aux  Anglois  de  les  pourfuirre.  Le»  Atsglois  ne  pcrdirint  ville  lui  donne  le  même  m>mbrc  , & ajoute,  c]u‘Aifeue  *e-LsH»je 
que  quinze  homnic.'v,  la  plupart  du  VaiiTvau  Amiral, qui  re*  elyerteii  J'en  palfage  à ia  tête  d'utu  Ej'eadrt  renfercèe  d'un  ’*”• 

Îiut  plus  de  mille  coups,  dont  foixantc-dix  donnèrent  dans  grand  neatre  de  rswmux  A'jr/rrr } ét  félon  le  calcul  qu'il  tBnndiS^ 
es  mins»:  le  Pilote  &acncc-dnq  hommes  furent  blclTés.  Mr.  avoit  fait  auparavant,  il  paroit  que  l'EfcadjK  devoit  érre, 
de  Rapio  dans  fo&////?w're  d'./dng/rterTr(i3)remarque,quc  fan*  ce  renfort,  du  moins  de  rrf(irr-/rts  VailTeaux  j,  Mr. 
les  HoiUndois  conviennent  de  la  perte  de  deux  de  leurs  de  la  Rue  dans  fa  'Âtlande  Btnd^ue  * donne  aux  Hollan-  Vniv.  Tan, 
VaitTcaux  : mats  q^u'ils  alTurcnt  que  de  la  Flotte  Anglotfe  dois  (rmtz  petits  VailTeaux  mal  éijuipét  , & fix  Brûlots;  IV.  p.<. 
y en  eut  lix  de  coulés  a fond  , êc  que  s'il  y avoit  eu  plus  & aux  Anglois  fueranre  VailTeaux,  beaucoup  mieux  équi*  é Li  ncu. 
de  jour , elle  auToit  été  entiêrcmcnc  détruite.  Mais  Mr.  pés,  & plus  Torts  i cou.<i  égards  : & Il  eft  non  de  remar*  ville 
TlMunas  lAtliarri  dans  Ton  Hijlsirt  de  la  Mnrine  d' Angle-  quer  que  ce  favant  Magillrat  cite  tout  ce  qu’il  y a d'Hiho-  'Tom. 

terre  (14)  nlTute  . qu'il  ne  trouve  dans  aucun  Illlloricn  riens  les  plus  célèbres,  & même  les  Archives  do  Pays,  ce  **• 

Holiandois,  qu'il  ait  lu,  qu'ils  prétendent  rien  de  pardi;  qui  donne  du  poids  aux  ftics  qu’il  avance.  Il  parait  par  **’ 

Îi'au  contraire  Monfteur  Bafiiagr,  dan*  fes  Annales  des  tout  ce  qu’on  vient  de  voir , qu’on  a tort  de  dire  que  la 
revincesUnies  , attribue  la  Vieloire  aux  Anglois,  pafre  Motte  Hollandoife  étoit  du  double  plus  forte  que  celle  des 
fu'Ür /^ri'rmt  deux /«^Citrix  UeUendois , fÿ  n'rn  peralrent  Anglois,  puifqu'au  contraire  cclle-ci  étoit  fort  fupéricure  ** 
pas  urs  des  leurs.  [O*  Mr.  Lt’diard  D'a  pas  confulté  de  la  en  forces  é l'autre.  Rku.duTrai>.] 

A’emiiU , qui  rapporte  * ce  que  dit  Mr.  de  Rapin.  „ Le  [G1  Au  mois  de  Srbiembri  il  comiasiit  les  Amiraux  Hol- 
„ combat,  dit-//,  dura  depuis  quatre  heures  jufqu'i  neuf  tandois  de  Hlttc  de  Aiyser.J  Mr.  S.  Carriogton 
M du  foir,  avec  tant  de  violence  & d'AVAKTaci  du  ré-  nous  a donné  une  Rélttion  de  ce  Combat . dans  fon 
„ U des  Jluliandris , que  fans  Tohfcurité  de  la  nuit , &.  fans  Hijleirt  de  la  He  (f  de  la  Mert  de  Jen  Alttfft  Sértni^ 

„ la  limiiacioii  des  ordres  que  Tromp  avoit  regus , TA-  «r  le  PrtteBeur  Olivier  Owiwei , imprimée  éLondres  en 
„ mirai  Black  couroît  rifquc  d'itre  pris  6c  faMotte  niï-  1659  ln-8.  Il  nous  apprend  (16)  qoe  le  27  de  Septembre  /,*) 

„ née.  Jl  y perdit  iîx  de  fus  meilleurs  V’alllêaux,qui  furent  le  Général  Blakc  découvrit  derrière  les  Sables  de  Cood>  i««.  au, 

„ coulés  à fond  jvir  tes  tUlandeis  , jur  le/pats  il  «’en  put  wia  une  Flotte  Hollandoife  de  foixame  Voiles,  comnrandéc 
PretsJre  ^ue  deux."  Voilà  qui  cft  clair.  Aon.]  Les  Euts  p.ir  l’Amiral  de  Witte  , deforte  que  le  lendemain  il  fit 
di-iavniiérent  cette  aéilon,&  envoyèrent  en  Angleterre  voile  vers  l'ennemi;  mais  étant  tombé  fur  un  bas-fond, 
deux  Anibanâdeurs  Extraordinaires,  pour  rcpréfvnter  que  derrière  lequel  les  Holiandois  s'étolrat  mis  à deHèin  ê 
ce  malheurcu.\  Combat  s'étoit  donné  fans  leur  participa*  couvert,  pour  que  les  Anglois  ne  pulTcnt  faiu  danger  cn- 
tion  & contre  leur  volonté  & leurs  Intentions  ; & >1$  allé*  tieprendre  de  leur  gogncrle  vent , cunnne  il  n'y  avoit  que 
guércm  quantité  de  raifims  pour  prouver  qu'ils  n'étoienc  trois  brafTcs  d'eau,  pluiîeurr  ValiTeaux  tooi^érenl;  ccqui 
point  les agrdTcurs.  Et  comme  le  remarque  Mr.  l-cJiard,  les  obligea  i revirer  , A à aller  tout  droit  i l’ennemi, 
erqui  tnrk'  k-plus  en  leur  Lveur.c'ell qu'ils  n'attaquérent  pour  tâcher  de  Ter^ager  au  combat.  Mais  les  Holiandois 
pajinc  le  Major  Boume  , tandis  qu'il  éioît  feul,  & qu'ils  n'en  aiant  point  d'envie , tout  ce  jour-li  fe  palTa  en  peti* 
avolent  une  u grande  ftipériori^  fut  lui.  Mai*  cela  coii*  tes  Efcannouches.  V’ers  le  foir  les  Hollandais  changèrent 
firme  ce  que  le  même  Ecrivain  a obfcrvé  auparavant,  de  place  , & tirèrent  du  côté  des  bas-fonds  , témoignant 
qu  ils  avoicnt  tâché  de  uorter  les  Anglois  à commeare  Us  avoir  envie  de  fe  battre.  Mais  le  lendemain  à la  pointe 
nrémiers  aeica  d’IwmJité.en  leur  refufant  les  honneurs  du  du  jour  la  Motte  Angloife  s'appercevaat  que  k-sllolbndois 
Piviilon;  ce  qu  il  parole  qu'ils  firent,  quoi  que  Tromp  en  a'étoient  mis  à deux  lieucsau  Nord,  elleréfolut,  quoi- 
dite  dans  fa  i.ettre  aux  Et.i{j.  Mr.  Tindal  dan»  fes  Re-  qu'il  y eût  peu  de  vent,  & qu'il  fût  très  variaMe,  d'aller 
marques  fur  I Ihltofrc  de  Mr.  de  Rapin  (15)  dit  aufli.quu  à eux;  mais  les  Anglois  y travaillèrent  inutilement  tout  k* 
le  refus  de  haitTer  le  Pavillon,  61  lu  bordÀ?  lâchée,  fem-  matin,  ils  ne  purent  les  atteindre  , le  vent  étant  devenu 
Wctit  mettre  liurs  de  doute  que  les  Holiandois  étoicni  le*  Nord  liraut  n ci*  l’Outil.  En  ultenJunt  on  commanda  les 

Fré. 
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ordonna  à divers  Vaiflèaiix  de  demeurer  fur  les  Côtes  de  ïlollande , & il  en  envoya  d’autres  pour 
croifer;  cc  qui  icrvit  non  feulement  à mettre  en  fureté  tes  Navires  Marchands  AngluiSf  mais  à fati- 
guer les  Huilanduii , & à leur  faire  fouhaiter  fortement  la  fin  de  la  Guerre  , qui  vtuit  fomentée  par 
k;  Parti  de  la  PrincefTe  d’Orange,  pour  les  intérêts  du  Roi  Charles  II.  Ton  frère.  Les  grands  détacne- 
mens  faits  par  le  Général , aiant  conlldérablemenc  afibibli  fa  Flotte , les  Etats  profitèrent  de  l’occa- 
fion  pour  avoir  leur  revanche  des  divers  échecs  qu'ils  avoient  reçus,  l'romp  , a qui  on  avoit  ôté  le 
Commandement»  fut  récabli » & de  Witee  fut  mis  à récori»  comme  malheureux.  Le  premier  livra 
combat  à filake  avec  quelque  a\  antage  le  2p  de  Novembre  près  des  Sables  de  Goodivin  Mais  au 

mois 


Frégates  qui  alloient  le  mieux  , pour  les  fuivre  , & kt 
aaiulVr , jurqu'S  ce  que  toute  ta  Motte  pût  les  joindre. 
Vers  les  trois  heures  après  midi,  les  Frégates  vinrent  avec 
beaucoup  de  peine  i la  portée  du  canon.  Mais  les  Hol* 
landois  craignant  qu'ils  ne  fc  trouvaiTcnt  inrcnGblemcnt 
engagés  dans  un  comtuc  général , coemne  c’étoic  effeeti* 
vement  le  dclfcin  des  Anginis , dit  Mr.  Carrington, 
rens  iou»r  Iturt  viiltt  » ^ frirent  la  fuite.  Dix  bonnes 
Frégates  leur  donnèrent  la  chaOê  juüiu'i  dix  heures  du 
foir,  & le  Ictidcmain  matin  à la  faveur  d'un  bon  frais  du 
Sud-Üuell  toute  la  Flotte  ks  pourfuivit  jufquet  det'anc 
Wcllcappci  en  glande  ; & comme  ils  entrèrent  i Cocréc, 
quelque  envie  que  les  Anglois  euITent  de  tes  attaciier  dans 
leurs  Ports  mêmes  , le  C^nfeil  de  üuerre,  qui  fut  aircin- 
blé,  jugea  qu'il  ne  falloit  point  les  poiirfuivre  plus  loin 
fur  leurs  propres  Côtes , é caufe  des  balles , & mm  les  An- 
(lois  connncn<;oient  à manquer  de  provifîons.  Carrington 
die , „ qu'on  ne  fait  pas  bien  à quoi  alla  la  perte  que  les 
„ Hollandois  Grenc  dans  cette  rencontre  ; que  ce  qu'il  y 
„ avuit  de  fôr , c'cA  qu’on  avait  vu  trois  de  leurs  Vall- 
„ féaux  hors  de  combat,  l'un  aiant  perdu  fon  grand  mat, 
,,  & les  deux  autres  leur  mits  de  Mizaine , leur  grande  ver* 
„ guc,  &.  aiant  leurs  cordages  en  pièces.  L'Amiral  qui 
„ commandoit  l'arrièrc-garde  fut  11  maltraité , que  ne  pou* 
„ vant  plus  manreuvrer  , ils  le  firent  remorquer  par  un 
VaiiTeau  de  trente- Jeux  pièces;  deforte  que  n'avançant 
„ que  fort  Icotemcm,  la  Frégate  kjV»n/ucii  les  aborda, él 
„ aiant  fait  paiTer  trente  hommes  dans  chaque  ‘V'aiiTcau, 
„ ils  s'en  rendirent  matirea  ; mais  aiant  trouvé  qu'ils  fai- 
„ foient  eau  de  tous  côtés,  & qu'ils  couloient  i fond,  lis 
• ,,  en  tirèrent  dix-huit  hommes  & les  Uffiders  ,1c  Contre- 

„ Amiral  & le  Capitaine  , & abandonnèrent  ks  Vailfeaux 
„ memes.  Les  Anglois  n’eurent  que  quarante  hommes  de 
„ tués  & autant  de  bkifés."  On  trouve  aullî  une  Rélatiou 
Or)  de  cette  Atbon  dans  les  Alemriret  de  WliJtelock  (i?), 

sae.  tsi.  dans  laquelle  on  n>ppone  que  trois  VaiUeaux  Hollandois 
/ami  emièrement  Jejemfartt  à la  frtmi&e  atiofue  , aiant 
perdu  tous  leurs  inits;qu'un  autre. quLrcinorquoic  kCon. 
tre-Amiraiifut  pri<  par  lcCapitaineMildmay;écquc  le  fc* 
cond  jour  leur  Motte  étoic  fort  diminuée.  Que  les  An- 
gloit  n'eurent  pas  plus  de  quarante  morts  rur  toute  la 
Motte,  parmi  Icfqoels  il  y avoit  un  fcul  Officier,  le  Ca- 
piuinc  jervis , & très  peu  de  bldlcs.  Que  le  Général  Bla- 
kc  ordonna  à fes  Frégates  d'approdurr  les  Hollandois 
d'auffi  près  qu’il  feroit  pofEble , A d'entretenir  k com- 
bat . pendant  que  le  relie  de  la  Moue  faifoii  fes  ef- 
forts ]»ar  arriver  à eux;  fur  quoi  les  Hollandois  Lijfirent 
lauter  leurs  vriltt  , Je  retirtrtnt.  Que  le  Capitaine 
Mildmay  prit  le  Contre  • Aatiial  lloUonduis  & un  au- 
tre Vaiirtau  à la  vue  de  leur  Flotte  . le  Contre  • Amiral 
lui-même,  deux  Capitaines  , & quatre-vingts  hommes 
aiant  été  faits  prifonniers,  & trois  ou  quatre  autres  Vaif- 
féaux  aiant  coulé  i fond  i la  vue  des  Anglois.  Mr.  I<cd- 
(si)  Li*.  tard  (l8)  olrfcrvc  , qu'il  paroit  par  plulleuis  circoollanccs 
III  di.  is.  de  ce  combat,  que  les  Hollandois  „ n'avoknt  pas  grande 
F-  n envie  de  fc  battre,  quoiqu'ils  vinlTent  cherdrér  les  An- 

note {fh  glojj  ^ 4 qyç  If  nombre  des  Vailfcaux  fût  â peu  près  é- 
„ gai;  maison  ne  fait.  dt(-i/,qudétoic  tturvéritauleuefTcin. 
„ Us  avouent  que  de  Ruyccr  n'éioit  point  d'avis  de  rif- 
„ qoerun  combat, mais  nue  deWitie  le  vouloit."  Le  iiiê- 
me  Kerivain  nous  dit  aufli  (tp)  , que  les  Hilloriens  Hol- 
■Ote  (fF  landois  convicimtnt  qu'ils  euuni  du  deffous  dans  cc  com- 
bat, mais  qu'ils  ne  font  ps  d'accord  fur  les  prtes  qu'ils 
firent.  „ Leurs  Auteurs  les  plus  Irnccrcs,  ceiuinue  l ilt  ne 
„ veulent  pourtant  pas  que  les  Anglois  aient  pris  plus  de 
,,  deux  de  leurs  Vaitreaux;  & encore,  difent-ils  , fut-on 
„ obligé  de  les  abandonner,  parce  qu'on  craignoit  qu'ils 
„ ne  coulalTcnt  è fond.  Mais  d'eb  vient  donc  parla-t-on 
„ de  faire  tant  de  recherches  de  la  inaus-aife  conduite  des 
„ Officiers  t la  perte  de  deux  VailTeaux  étoit-clle  une  fi 
„ grande  affaire  ? D'ob  vient  qu'après  ce  mauvais  fuccès 
„ de  Ruyter  voulut  remettre  fa  Commiflîon  aux  Euts,  & 
„ que  de  Witte  tomba  malade  de  chagrin  ’/  " 

[//]  Le  prtmifr  livra  eemiat  i £ialte  acte  ^uel^ue  avati- 
taj’t  pris  des  Sables  de  O'stufunn»  le  iy  de  A'’«tvm&rr.]  Dès 
que  Tromp  eut  été  noiumé  pour  commander  de  nouveau 
en  Chef,  il  travailla  avec  beaucoup  de  foin  i niremhtcr 
une  puHRmc  Flotte  , pour  être  en  état  de  combattre  les 
• Anglois,  & il  mit  en  mer  avec  une  Année  navale  de  qua- 

ire-vingTs  Vailkaux  & dix  Brûlots,  cüigl.antdu  côté  des 
Sables  de  Goodwin  vet*  rctidrolt  oü  s’étoit  donné  le  der- 
nier Combat.  Btakc  étoit  dans  les  Dunes , n’aiant  que 
quarante  VailTeaux  , nu  quarantCHicuz  , félon  Mr.  Car- 
(lo^r.  icÿ.  ringeon  dans  la  f'te  iTOffcicr  Crsotswl  (20)  , qui  nous  dit 
„ qu'ils  étoient  mal  équipés  , manquant  d'hommes  A de 
„ toutes  les  autn.**  chofes  néedTaires,'*  U plupart  des 
VailTeaux  aiant  été  mis  hors  d'èiat  d'aücr  en  mer , dans 
le  tons  qu'on  en  a\ofl  le  plus  de  befoin  ; „ cc  qui  uni- 
„ va  par  la  négligence,  ou  plutôt  par  la  pcrlldic  , la  tra- 
„ liiioQ  ôt  la  flaalke  de  ceux  qui  avoient  dons  cc  tenu-U 


„ la  direftion  des  affaires  de  la  Marine , qui  voyoienc 
„ d'un  «il  jaloux  que  les  gens  de  guerre  s'dcvaffcnt  li 
„ fort  : mais  Dieu  les  trouva  en  fon  tons  , éc  ils  furent 
„ obligés  de  rendre  compte  de  leur  pcr.ldic  & de  leur  a- 
„ vciuoD  pour  le  bien  public  de  la  RépubUque  , ôc  pour 
„ l'avantage  particulier  de  fes  Aletubres."  Ccpcodaiit  • 
félon  cct  Auteur  , malgré  l'inégalité  des  forces  , les  An- 
glois  réfolurent  de  fortir  & de  combattre  , enfone  que  le 
30  de  IXccmbre , qu'il  falfoit  un  beau  jour , les  deux 
Flottes  voguant  i l'OucB  , fe  rencontrèrent  & s'engagè- 
rent fur  les  onze  heures  du  matin  , les  Ai^ois  alam  T'a- 
vamaçc  du  vent.  De  quarante-deux  Vaifleaux  qu'ils  a- 
voient,  il  y en  eut  plus  de  la  moitié  qui  ne  purent  com- 
battre, faute  de  monde  : dcfortc  que  vingt  ou  vingt-deux 
VailTeaux  Anglois  fuutinrcnt  tout  l'effort  de  la  Flotte 
Hollandoife.  Les  deux  Frégates  V Avaatgarde  ^ A la  l^ic~ 
teire  t aiant  été  engagées  tout  k jour  au  milieu  des  eone- 
inis.  fe  dé;:3.gérent en  coinluttant  vaillamment.  Mats  vers 
le  foir  la  Couronne  de  Rifes , montée  de  quarante-deux  piè- 
ces, fut  accroclice  par  deux  gros  VailTeaux  Hollandois. ét 
après  s'être  défendue  vigourcufcmeni,  fe  trouvant  forcée 
de  tous  côtés  , fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  Btiiaveniu- 
rr, Navire  Marchand,  mais  bon, étant  venu aufccours  de 
la  Cmrtnne  deRefes,  fut  alxtrJé  par  un  VailTciu  de  guer- 
re , & après  avoir  nettoyé  piuficurs  fois  k pont  de  l'en- 
nemi , il  tomba  entre  fes  mains  , k Capitaine  , qui  avoir 
combattu  avec  beaucoup  de  valeur,  aiant  été  tué,  ce  qui 
fit  perdre  courage  â l'équipage.  Dans  le  même  tems  Bla* 
kc  qui  commandoit  le  VaiiTeau  le  Trimpbe , voyant  k dcT- 
ordre  , pénétra  au  milieu  des  ennemis  pour  dégager  la 
Ouranne  de  Rtfes.  Sun  mit  de  Mizaine  aiant  été  em- 
porté tout  ras , H fut  abordé  ; mais  s'étant  vivement 
défendu  , A aiant  repoulTé  pluficun  fois  les  etmerais, 
il  fc  d^agea,  6t  fe  retira  enfin  avec  fa  Flotte  , n'aiaot 
perdu  que  deux  VailTeaux  ; „ qui  coûtèrent  affez  cher 
„ aux  lloliandois,  dit  Carrin;;(«n, avant  qu'ils  s'en  rendif- 
„ fenc  maîtres  ; ô;  deux  VailTeaux  Marchands  tombé- 
„ rcoi  apres  le  combat  entre  leurs  mains  : cc  fut-lâ 
„ tout  le  fruit  de  cctce  prétendue  gnndeViâoire  dont  ils 
„ ont  fait  tant  de  bruit  ; ma»  qui  n'étant  en  fui  qu'un 
„ petit  échec  , ne  fervit  qu'è  exciter  le  courage  des  An- 
„ gk>is.'‘  Wbitclock  (21)  dit  que  cctcc  Bataille  fe  don- 
na au  commencement  de  Décembre;  A l'Auteur  de  la  Vie 
dcBIakc.dant  le  fécond  Volume  des  ricx(22),airurc  qu'el- 
le dura  depuis  deux  heures  du  matin  jufqu'à  fix  heures  du 
foir,  k 29  de  Novembre.  Mr.  I.ediard  ed  d'accord  avec 
ce  dernier  pour  le  Jour  (23),  mais  il  prétend  quckcom* 
bat  dura  dirais  une  heure  api^  midi  jufqu'à  la  nuit  noi- 
re , & ictnarque  que  Mr.  Burchett  & quelques  autres  de 
nos  IliBorivns  Anglois  fe  font  trompn . en  k faifant 
commencer  i deux  heures  du  matin.  Blais  Mr.  Carring- 
ton met  cv  combat  au  30  de  Décetnbre.  Ces  MciEeurs 
fe  trompent  tous  égalcmcru  pour  k jour  , excepté  Whi- 
tclock,  qui  dit  en  général, que  cette  Bataille  fc  donna  au 
commencement  de  Décembre  ; & il  a raifon  , puifque  ce 
fut  le  10  de  ce  mois  : elle  commença  i une  heure  après- 
midi  , l'er^gemcnt  fut  général  i trois  heures , & b nuit 
répara  les  combattans  ; c'eft  cv  qui  paroit  par  la  Lettre 
même  de  TAmiral  Tromp  aux  Etats-Généraux  *.  /ajou- 
tciai , qu'ilnaroit  par  la  même  Lcurep^ue  l'inégalUé  n'é- 
toit  pas  aulli  grande  entre  ks  deux  Flottes  , que  k pré- 
tendent les  Anglois:  il  n'y  a pas  d'apparence  qu'un  hom- 
me du  caraAcrc  de  Tromp  en  ait  voulu  Impofer  i fes  Maî- 
tres , & il  dit  en  termes  exprès , yti<  les  Anglais  isaierit 
farts  de  tin^uaiUeMui  grands  ou  petits.  Aoo.j 

Wbitelbck  dit , „ que  k Général  B1ake  lui  • même  fe 
„ trouva  engagé  avec  toute  la  Flotte  Hollandoife  ; mau 
„ qu'étant  fort  inférieur  pour  le  fwmbrc,  &n'aianc  point 
„ le  vent  favorable,  il  fut  obligé  de  fc  retirer,  avec  per- 
„ te  de  la  Couronne  de  Rofes  A du  Bonaventurt , deux  bons 
„ VailTeaux  , A de  quelques  autres  plus  petiu , quoique 
„ fon  Efadre  combattit  vaillamment,  & fit  beaucoup  de 
„ ma]  aux  Hollandois."  L’Auteur  de  la  Fie  de  Blakt{n) 
cité  d-dellus  , dit  auffi  , que  cec  Amiral  voyant  que 
les  Hollandois  avoient  deux  VaiUeaux  contre  un  , que 
ceux  des  Anglois  étoient  fort  maltraités  , & que  les  Hol- 
landois  avoient  l'avantage  du  vent,  fc  retira  avec  fa  Flot- 
te pendant  la  nuit  dans  Ta  Tomife  , aiant  perdu  la  Csurrt- 
nr  de  Rtfes  A le  Ronaventure;  que  les  Hollandois  avoient 
pris  une  petite  Frégate  qu'ils  avoient  brûlée , & coulé 
trois  VailTeaux  i fond  , le  relie  de  fa  Flotte  étant  dlfpcr- 
fé  A defemparé.  „ Cette  VWoire  couu  cher  à Tromp  , 
„ un  de  fesVailkaux  portant  Pavillon  aiant  fauté  en  l'air, 
„ & tout  l'équipage  s'étant  noyé , le  VaiiTeau  qu'il 
„ moiitoic  lul-tnémc  , auffi  bien  que  celui  [de  de  Ruyter, 
„ aiant  été  mis  hors  d'état  de  fervir , jufqu’i  ce  qu'ils 
„ fulTem  réparés.  " Kt  Mr.  Lcditrd  nous  dît  (25)  que 
„ ks  Hollandois  achetèrent  ce  petit  avamaec  bien  cher. 
„ un  de  leurs  Vaillèiux  Amiraux  aiant  rame  en  l'air  , & 
„ les  deux  autres  aiant  été  defesipatés  , fans  compter 
Rr  3 „ qu'ils 
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moU  de  Fé\'rier  le  Général  remit  en  Mer  avec  une  Flotte  de  guatrc-vingts  Voile* , commantkc  par  le 
Colonel  Mook  & par  Dean , conjuînteroenc  avec  lui , fur  la  oemande  qull  en  avoic  faite.  dcircin 
de  ces  trois  Amiraux  étoit  de  combattre  Tromp,  lorfgu'il  conduiroit  en  Hollande  trois-cens  Na\’ire* 
Marchands  , qu'il  étoit  allé  prendre  à l'ilc  de  Rhé.  Les  Etats  aiant  été  informes  des  gr^ds  prepa* 
ratifs  qui  fe  faitoient  en  Angleterre  , avoient  fait  préparer  de  leur  côté  vingt  Vaifleaux  , pour  aller 
(O  joindre  l’^Ymirai  fur  fa  route  ; nuis  ils  en  furent  empêchés  par  les  vents  contraires.  Cependant 
Tromp  voguant  dans  la  Marche  * & conduifant  la  Fluitc  Marchande  le  long  des  Cotes  de  France, 
r St-  s*-  rencontra  k Flotte  Angloill  (0) , & s'engagea  dans  un  Contai  i'urieux , qui  dura  trois  jours  [/].  Les 

per- 


,,  qii’il*  pcrdJiem  outre  cela  beaucoup  de  inonde.  *’ 
[s?  Je  fuit  ficbii  d'étfc  bblieé  de  relever  fi  fouvtnt  ce* 
nlcdii.urs:  ma:*  où  onc-ift  pris  ce  iiu'ils  difem  ici  f iln’y 
en  a pas  un  mot  dans  ia  lAttre  de  Trojnp.  Auioic-il  ca> 
chc  r.ux  Etats, qu'un  Vaificau  Amini  avait  faùcé  en  i'-'ilr, 
que  deux  autre*  étoient  hon  d’état  de  fervir?  pouvoient* 
ils  ignorer  des  ctrconflancvi  fi  importantes  1 & foo  fiien* 
ce  n'efi-it  pas  une  preuve  de  la  faulTclé  de  ce  qu'avan- 
cent l'Auteur  de  la  Vie  de  Blakc  & Mr.  Lcdiatd?  Cet  E- 
ciivaitu  fauroânt-ils  mieux  aujourd'hui  ce  qui  fe  padâ 
dans  le  Combat . que  l'Amiral  Hollandol*  à l'ilTuc  niême 
de  la  Uataillc?  Quelle  gloire  rcvirnt-il  à une  Nation,  de 
diminuer  fci  pertes,  & d'exagérer  celle*  de  l'ennemi? 
On  convient  que  dans  cette  guerre  les  deux  Nations  fi- 
rertt  voir  tout  ce  que  peuvent  le  courage  & l'iiabiicté  fur 
la  Mer  . que  les  fuccès  furent  fort  patugés  , & qu'enfio 
les  Aagloi*  curent  de  l'avantage  ; n'en  efl-cv  pas  allez?  & 
faut-il  pour  omet  l'Hiltoirc,  diguifi  r les  faits, ou  en  for- 
ger , quand  on  ne  trouve  pas  les  faiu  réel*  à Ton  gré  ? 
(s«)Toni.  A DI).]  Mr.  de  Rapin  dans  Ton  Ilijli/irt  d'yIngUierre{z6) 
U.p.ir.  die,  que  Tromp  avuit  foixantc-feue  VailTcaux  ou  Brûlots; 

Î|Uc  le  Combat  dura  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'au 
oir;  qu'une  partie  de  la  Flotte  Angloife  fe  retira  aux  Du* 
nés , & l'autre  entra  dans  la  Tamife  ; St  qu'une  MeiTure 

Î|uc  Bbkc  avoit  leçuv  , aiaiu  mis  quelque  defordre  dans 
a Flotte,  il  ne  pur  empêcher  Tromp  de  eoiuinucr  (a  rou- 
(»7}P.io*.  te:  lequel , félon  l’Auteur  de  la  He  de  Hinke  (27)  & fe* 
f si;  r.  (47.  Lediard  (38)  , traverfa  la  Manche  avec  un  balai 

i fon  grand  m'.t , pour  marquer  qu'il  pretcodoit  nettoyer 
la  Mer  de  VaUrtaux  Anglois. 

(/]  Il  s'trgagta  da'is  un  CtnhS  furieux , fui  <fura  tr«r 
jvurs.]  I.C  vendredi  iB  de  Février  V.  St.  ou  le  dernier 
du  mois  Se.  N.  de  la  Floue  Angluifc  qui  é- 

coit  vers  le  Sud  découvrit  la  Floue  llollandoil'e  , forte  de 
foixante-dix  Voiles , félon  les  Rélation»  ImpriuM^  en 
Hollande , conduifint  une  Motte  Marchande  de  irois  ccnt 
Navires  , qui  s'étoient  ralTemblcs  i l'ile  de  Rhé,  pour  fe 
mettre  fous  l'cfcoirc  de  Tromp.  Les  Anglois  vinrent  i 
toutes  voiles  aux  Hoihmdols  , & Tromp  après  avoir  mis 
fes  Vaiifcaux  de  guerre  au  front  pour  mettre  U Motte 
Marchande  i couvert , (e  prépare  i les  recevoir.  Blake, 
qui  montoit  le  Tri«m[be^  toujours  i la  tête  de  l'Armée, 
E’av.nnça  avec  douze  \'aii]'c3ux  , & s'engagea  avec  le  gros 
de  la  Flotte  iloUandoite.  Son  VailTcau  fe  trouvoii  réduit 
à la  dernière  extrémité , aiant  reçu  fcpt-ccos  coups  de  ca- 
iK>n,  iorfque  Lau  fon  , iiui  montoit  Je  fairfax , vintcoa* 
tageufement  au  fccours  tic  l'Amiral.  Le  relie  de  la  Flotte 
Angloifi.  s'étant  avancé,  le  Combat  continua  avec  une  fu- 
reur incroyable  jufqu'i  la  nuit . que  les  Hollandois  reviré- 
nnt.  Ix  VallTvau  de  Monk  étoit  fi  mauvais  voilier, qu'il 
n’m  que  peu  de  part  au  CombaL  Blake.  Dean  , &Ui«- 
Ton  furent  .attaqués  par  les  plus  gros  Vaifleaux  de  la  Flot- 
te Ilollandoifc , & foutitirent  tout  le  fort  de  l’aftiOD.  Law- 
fon  eut  cent  hommes  de  tués  für  le  Fair/ax  , & Blakc  en 
perdit  autant  fur  le  Triemfilre.  L’Amiral  lui-méme  fut  blef- 
(é  i la  cuiiTe  , & il  en  fut  Incootmodé  toute  fa  vie.  Bail 
fon  Capitaine  & Spatrow  fon  Secréuirc  furent  tués.  Le 
VaiiTcau  U Prajferiii  de  quarante  pièces  de  canon  tomba 
entre  les  mains  des  Flollandnir , mais  il  fût  repris  par  la 
Frégate  le  Merlim  Capitaine  Mildmay  , qui  etoIt  é 
l'Avantgardc , fut  tué.  Les  Ai^lois  eurent  plullcurt  Vaif. 
féaux  defemparés , mais  ils  n'en  perdirent  pas  un  fcul. 
Les  Hollandois  enrent  fix  VailTcaux  , dont  l'un  étoit  un 
de  ceux  qui  portoieut  Pavillon  .pris  ou  coulés  i fond  dans 
K-  Combat.  Et  tout  ce  dont  ils  purent  fe  vanter  dans  cet- 
te prémitre  journée  , fut  une  horrible  boucherie  parmi 
kur  monde  , & de  grands  dommages  d leurs  VatlTcaïu. 
Blake  débarqua  fes  blclfés  i Purtfinouth , Si  retourna  vers 
'l'romp,  qu'il  atteignit  le  lendemain  après  midi  d trois  mil- 
les vers  L-Nord-Oucfl  de  l'Ile  dcWight,&  recommença  le 
Combat.  Tromp  lit  partir  fa  Flotte  Marchande , & la  cou- 
vrit, combattant  en  retraite  du  c(>té  de  Boulogne.  Blake 
détacha  fes  Frég.tce*  légères  pour  pourfuivre  les  Navires 
Marchands . dont  ils  en  prirent  plufic-urs  ; St  l-awfon  a- 
borda  un  VailTcau  de  guerre  , uont  il  fe  rendit  maitre. 
Biaku  & les  fiens  pourfuivirent  chaudement  Tromp  tout 
ce  jour-li  & la  nuit  fuivame.  Le  matin  du  *o  de  Fé- 
vricr  V.  St.  ou  le  3 de  Mars  Se.  N.  le*  deux  F'Iottc*  fe  it- 
vréreiit  de  nouveau  un  furieux  Comixic , qui  dura  jufqu'i 
«(oaerv  heures  après  midi , que  le  vent  aiant  tourné  au  Nord 
Notd-Eft  . Tromp  avança  jufqu'i  Calai*  , oft  U mouilla, 
& de  Id  fe  rendit  enllollandc.  1/Auteur  de  Ale  dtBla- 
ht)  Tïïf.  kt  , duquel  nous  avons  tiré  cette  Rélation , dit  (ap), 
I»*.  i«f.  que  dans  ers  trois  Combats  les  Hollandois  perdirent  onze 
VailTcaux  de  guerre , & trenti.'  Navires  Marchands . & eu- 
rent de  leiu-  propre  aveu  quinze-eens  hommes  de  cné*:au- 
lieu  que  les  Aitglois  ne  perdirent  que  le  fcul  Vailfcau 
le  Sam/ùH  , qui  coula  d fond  , & dont  le  Capitaine  nom- 
méBauvn&rF3quipagc furent  fauvés.  Cependant  oncroic 
que  la  Victoire  de  Blakc  lui  coma  auuot  de  monde  qu'aux 


Hollandois.  Carringeon  nous  apprend  dan*  fa  ATr  d'O.'i- 
lier  Cn>«<wfi  (30)  , que  les  Anglois  prirent  environ  ciO' 
quamc  Navires  Alarcmnds  & neuf  VaiOcaux  de  guerre, 
outre  plufieur*  que  les  llotlaoduls  eux-mémes  coulèrent  d 
fond  pour  fauver  les  Equipages,  leurs  Valifeaux  aiant  été 
difperfés  fur  les  Cùtcs  de  Fnnce;&  qu'ou  uouva  plus  de 
deux-mille  corps  fiottans  fur  l'caii . âns  compter  quinze- 
eens  priforuiiets  ,»qui  furent  conduits  d Ixmdres.  Le  mê- 
me Auteur  dit , que  le  Céttéral  Blake  fut  bleilc  dans 
„ cette  AéUon,  aiant  fait  tout  ce  que  l’on  pouvoit  atteo- 
„ dre  d'urt  vaillant  Marinier  ; & qu'il  y eut  outre  ce- 
„ la  plufieur*  OfGciers  de  perfoones  de  marouc , bleiTé* 
„ ou  tués."  Mylord  Clarendon,  dans  fon  7iiy7n'r«,  met 
cette  Bataille  dans  le  mois  de  janvier  *,  & dit , que  la 
F'ioicc  Hollandoifc  étoit  de  cent  Navires  de  guerre  , & 
que  celle  dvs  Anglois  étoit  beaucoup  inférieure  en  nom- 
bre. Whitclock  rapporte  (31)  , que  ta  Flotte  du  Parle- 
ment eue  un  grand  auantagt  dan*  cette  Bataille,  „ d;  que 
„ tant  les  Otlicicrs  , que  les  Soldats  & les  hlatciocs  des 
„ deux  parti»  firent  paroitre  beaucoup  de  réfolulion  & de 
„ valeur.  Mais  il  plut  d Dieu,  cmlinur-s ti.de  favorifer 
„ les  Anglois  de  manière,  qu'aprùs  un  furieux  ft  fanglant 
„ combat , les  Hollandois  furent  emièremem  défaits  & 
„ mie  en  déroute,  & firent  une  terrible  perte  d'hommes 
„ & de  VailTuux.  Les  Anglois  perdirent  auifi  beaucoup 
„ de  momie . mal*  ils  remportèrent  une  Vicloirc  figna- 
„ léc."  Mr.  de  Kapin,  qui.  comme  le  remarque  Mr.  F.cd- 
iard  (33),  offeSt  l«»y*Hrr  de  leumer  Itf  eb^et  /tnaraUt- 
ment  peur  les  IhUanàait , rapporte  , qu'ils  perdirent  en 
cette  oeexCon  dix-huit  Vuiü'eaux  de  guerre  , & huit  Mar- 
chands : & il  remarque  que  leurs  niHoricns  prétendent 
qu’ils  m coulèrent  è fond  vingt  & un  des  Anglois,  &qu'iU 
en  firent  échouer  troi&  Il  ajoute,  que  Tromp  conduifit 
ks  trois-cens  Vaillcaux  Marchands  en  Holianoe  , i l’ex- 
ception de  huit  qui  tombèrent  entre  tes  mains  des  An- 
glojs:&  qu'après  qu'il  eut  mis  en  fureté  les  VailTcaux  Mar- 
chands , Il  livra  encore  aux  Anglois  quatre  divers  Com- 
bats, mais  qui  ne  furent  pas  de  1a  même  importance  que 
le  précédenL  Mr.  Lediard  alTurc,  fu'il  y a de  l’apparence 
que  tnt  eeta  eft  faux  , & il  nous  apprend  (32)  que  les  E- 
crivains  Flolfandois  , qui  diminuent  leurs  pertes  autant 
qu’il  leur  cil  polGblc  , conviennent  qu’ils  perdirent  huit 
(Mr.  Bafnage  dans  la  Armaletdet Ptnnnctt-Uttiesàït  neuf) 
VailTcaux  oc  guerre,  & vingt-quatre  VailTcaux  Marchands, 
ce  qui  revient  i peu  près  au  compte  des  Anglois.  „ Et 
„ il  y a bien  des  raifons  de  croire , eeniinue  Mr.  Lediard^ 
„ i bien  pefer  toutes  les  clrconflances  , que  la  perte  des 
„ Hollandois  doit  avoir  été  beaucoup  plus  conudérahlc  , 
„ qu'aucun  de  nos  Ilifioriens  ne  l'a  die.  Car  quelques  E- 
„ aivsins  Hollandois  difenc  eux-mèmes , qu'une  grande 
„ partie  de  la  Flotte  Marchande  tomba  entre  les  mains 
„ des  Anglois;  or  une  grande  partie  de  trois-cens  , doit 
„ certainement  avoir  été  plut  de  trente.  Nous  trouvons 
„ dan*  le*  mêmes  Hifioricns  de  pompeux  rikits  des  ac* 
„ lions  de  quelques  Olficiers  particuliers  , qui  font  une 
„ fort  belle  figure  dans  leur  Hifiolre  . pour  couvrir  leur 
n perte  générale;  & l’on  convient  en  eliet.quc  la  plupart 
„ fe  conduifirem  très  vaillaininent.”  Le  même  Kaivain 
remarque,  que  félon  tous  les  Rélations  des  Anglois,  ceux- 
ci  ne  ^rdirenc  qu’un  fcul  Vailfcau  ; mais  que  fi  nous  en 
croyons  les  Hollandois  , les  Anglois  doivent  en  avoir  eu 
cinq  de  coulés  à fond,  qu'ils  appellent  l’/frr  n-CTri,  le 
iS'atumr,  le  £11^0»  , la  Refr  , & le  VaiiTcau  du  Capitaine 
Button  : deux  de  brûlé*  , le  Cbarlet  & le  Fair/ax  i À que 
le  MarmaduÂet  le  Merlin,  le  Fèat/iru,  le  AfiDtnk,  le 
Levrier ^ éc  lajept  Frères  furent  fi  délabrés,  qu'ils  ne  pa- 
rurent plus  en  mir  depuis.  1*^11  faut  avouer  qu’il  ell 
bien  difiicilc  de  démêler  la  vérité  au  milieu  de  tant  de  r^ 
cics  oppofé*  ; ccjHmdant  je  ne  puis  m'empêcher  d’ajouter 
id  quelques  Rélléxions.  1.  Mr.  l.ediard  a grar^  tort  d'at- 
taquer mal  d propos  Mr.  de  Rapin,  qui  dans  fa  narration 
for  ce  fujel  a fuivi  La  Neuville  , qu'on  ne  peut  guère* 
foupçonner  d'avoir  voulu  favorifer  1rs  lloüandois  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  Il  peut  avoir  été  mal  informé,  c'efi  ce 
que  je  n'examine  point  encore  ; mais  cela  n'autorife  point 
i taxer  de  partialité  ceux  qui  n'aiant  point  de  lumières  plu* 
furcs  , s'en  font  rapportés  i fon  autorité.  McfiFeiirs  le* 
Auteurs  de  fa  Arstonnifus  * ont  très  bien  julU- 

fié  Mr.  de  Kapto  fur  la  partialité  dont  les  Anglois  l'accu- 
fem  en  faveur  des  Hollandois.  11.  Mr.  Lediard  reeufe  le 
témoignage  des  Hifioricns  Hollandois  fur  les  pertes  de* 
Anglois  : mais  U femble  qu'il  devoit  fouir  , que  les  Hol- 
landois ont  autant  de  droit  de  reeufer  l’autorité  des  Kert- 
vains  Anglois;  & fur  ce  pied-U,  la  quciUon  demeure  in- 
décife.  III.  Il  prétcrul  que  le*  circoofisnccs  du  Combat 
donnent  lieu  de  penfer  que  la  perte  ilcs  Hollandois  fut 
plus  confidérahlc  que  les  Ilifioriens  Anglois  mêmes  ne  1a 
font  ; mais  il  fournie  des  armes  contre  lui  -même,  fi  l’on 
raifounc  fur  les  circonfianccs.  A qui  pcrfuadcra-t-oi) , que 
dans  le  cour*  de  trois  joutuées  auiS  Uoglaatcs , & où , de 
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pertes  <k;s  Ilollandoia  caufoienc  tous  les  jours  des  foulcvcmens  & des  mutineries  en  Hoîlan Je , le  peii- 

tle  étant  en  général  mécontent  de  la  Guerre;  ce  qui  obligea  les  Etats,  pour  le  fatisl'iirc,  d'écrire  des 
ettres  au  Parlement  pour  faire  des  prupofitions  de  Paix,  qui  n'eurent  pourtant  d’eilet  que  deux  ans 
après.  Cromwd  s’ étant  emparé  du  Gouvernement  au  mois  d* Avril  » Blake  & les  autres  Officiers  de 
la  Flotte  publièrent  une  Déefaration  , qui  portoit)  que  malgré  le  changement  qui  venoit  d’arriver,  i!» 
étoiect  réfulus  de  continuer  à remplir  leur  devoir  , & à jullifier  la  confiance  qu’on  avoît  eue  en  eux 
pour  faire  tête  aux  ennemis  de  laKépuh)i(^ue;&  il  dit  à Tes  Officiers;  Ce  n'eji  pzr  à muiàtuKuembarraf- 
fer  des  affaires  ilùaiimais  à mp^cher  Us  llrangers  de  nous  brasser.  J.e4  de  Juin  i653,il  remporta  une 
Viftoire  complecte  fur  les  Ilolfondoîs  [A']  ; & le  lo  d’Oélobre  il  fut  foleimelUmetit  remercié  par  la 
Cliambre  dont  il  ctoit  Membre , de  Jes  gra^s  fidèles  fervkes.  Le  6 de  Décembre  il  fut  nommé  un  <le* 

Commiilàircs  de  rAmirauié  & de  (a  Flotte  pour  llx  mois,  & „ il  continua  toujours,  dit  Mr.  Wood, 

,,  à être  l'heureux  Défenfeur  des  Privilèees  de  fa  Patrie  contre  les  entrcprilês  & les  iofulces  de  Tes 
„ Vüifins,  le  Vainqueur  des  Efpagnols,  & à fe  faire  univerfellement  ellimer,  même  des  Royaliflcs.” 

Au  mois  de  Novembre  de  fan  1654,  Cromwel  mit  en  Mer  deux  Flottes  confidcrablesi  üc,  envoya  Tu* 
ne,  commandée  par  Blake,  dans  la  Méditerranée,  & l’autre  fous  l’Amiral  Pen  aux  Indes  Occidenta- 
les. Blake  arriva  au  commencement  de  Décembre  devant  Cadix , où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
Tcfpcèt  par  les  Efpagnols,  & généralement  par  tous  ceux  qui  éioieni  dans  le  Port,  Anglois  & autres. 

Un  Amiral  Flullandois  ne  voulut  pas  mettre  l'on  Pavillon  , pendant  que  le  Général  fut  dans  le  Pon; 

& la  terreur  de  fes  armes  écoii  fi  grande  , que  oimd  les  Algériens  rencontioicnt  quelque  Saiétin 
qui  avoit  des  Anglois  à fon  bord,  iU  forçoknt  ces  Pirates  à les  ieur  remettre,  & Ils  les  amenuient  en- 
luitc  au  Général  Blake  pour  gagner  fes  bonnes  grâces  (p).  Au  mois  de  Mars  1655  il  força  les  AIgé-  Viif’"*'' 


l'aveu  de  Mr.  I.cdluil . les  Ilcjîlandoîj  combsttirrnt  foit 
viillamment , les  An^'lnis  n'niint  perdu  qu'un  fcul  Vaif- 
feau  ? y a-t-il  là  l'uinbre  du  vraifcmblancc  f l£c  puif- 

aue  ni»u^  riiifunnon*  fur  des  nmvcnanccs , n*y  a c-il  pas 
e l'appaienre  qu'on  a diminué  la  perte  du  cùti  des  An- 
glois . (Kiiir  éblouir  le  peuple  , ([ui  avoit  fou  crié  de  l'é* 
chcc  qtre  lilakc  avoit  eu  dans  le  mois  de  Décembre  ? Je 
dirai  avec  la  même  impartialité  qui  me  Tait  faire  ces  Re- 
marques,que  la  nauaûon  rie  la  Neuville,  que  Mr.  de- Rn- 

f>in  a fuivi , ne  me  paroit  gucrcs  vrairemblable  : ce  qui  me 
c pcrruadc,c’cil  que  Tromp  dam  fa  Delttc  aux  Etats  ne 
parlepoim  d'une  perte  aulti  cunlîdérable  des  Anglois, que 
celle  de  vinfst-^Mtrr  àe  /fumfiriiiricrrp'ai^i’aiix.  Il  eil  vrai 
q<ril  ne  favoit  pas  erKorc  tous  les  détaiU  particuliers  du 
Comliat  : mais  il  n'eü  guères  concevable  qu'il  ait  ignoré 
abfeilumcnt  une  perte  aulD  grande  , fi  elle  eût  été  réelle. 
11  me  femble  donc  qu'on  peut  s'en  tenir  pour  la  perte  des 
Anglais  , aux  Vaiffeaux  que  les  HoHnndolt  fpéciàen:  nom 
par  nom.  A*t.on  quelque  preuve  que  ces  t»ms  l'oient  f«p- 
pofés,  ou  que  les  Vaill'caux  nui  les  portoient  n'aient  |>as 
eu  le  lurt  quclcsliollanduii  ilifentr  Si  l'on  en  a de< preu- 
ves , que  ne  les  produit-un  ? cela  décidera  ia  quUtion  ; 
mais  fans  cela  on  raifonne  en  l'air , & l'on  marque  ft  u- 
icnieut  t)uc  l'Efprit  de  parti  oblige  à exagérer  (és  avanta* 
ges,  A les  piTtcs  de  fuii  ennemi,  h 00.) 

[A'I  Le  4 dr  1A5)  il  une  t'iSaire  cm- 

tUitejur  les  lltUiéniiMS.\  La  Flotte  Angloife  forte  de  cent 
bons  V'aitr<.aux  s'etoît  mife  en  nur  le  30  d'Avril  fous  le 
coimnandemcnt  de  BLikc,  Dean  & Monk . pour  aller  cher- 
cher les  ilollandois  , qu'elle  renixuitn  fur  leurs  Cétes 
aiant  foixantc-dix  Voiles,  l.es  Anglois  s'iipprochéieilt  de 
fi  près,  que  ceux  de  leurs  Vaifleaux  qui  étoient  à b tète 
iV  rArmée.  canonuérent  ceux  des  Ifolbndoisqui  étoient 
ks  plus  avancés;  mais  les  Ilullandoit  fe  retirèrent  auTc- 
xel  , où  les  Amiraux  Anglois  les  pourfuivirent , & leur 
prirent  cinqiumtr  nciit<  Navùet.  Ulake  fe  détacha  pour 
aller  vers  le  Nord  avec  vingt  Vailfcaux  , pendant  que 
JVtonk  A Dean  ohfcrvoieni  Tromp, qui  n ofam  pafTvr  par 
ja  Manche  avec  la  Hotte  Marchande  qu'li  cTcortoEc , la 
conduilit  par  le  Nord  de  l'hicoUc  vers  le  Sund.  Monk  & 
Dean  fuiviicot  ülokc  . & l'aiant  joint,  ils  pourfuivirent 
cnfemble  Tromp.  Etant  à Aberdeen,  les  trois  Amiraux 
ordonnèrent  à tous  les  VallTcaux  qui  étoient  lu  fcrvice  de 
i'Ktat . A qui  fe  uoiivoient  fur  les  C6cc«  d'EcoiU.',  de  fe 
joindre  à la grande  Hotte.  Après  s'ètre  ratraichis.  Ils  fui- 
virent  Tromp  : nuis  malgré  tous  leurs  firins  , il  mit  non 
feuktncnt  en  fureté  lus  Vaitlêaux  qu'il  conduifoit , 
mais  aune  rencontré  ceux  qui  venoienc  de  Ruflic  & 
des  Indes  Orientales,  il  échap|ra  aux  Anglois  , A les  a* 
mena  hcurcufcmcnt  dans  les  Ports  de  Hollande.  Sachant 
que  Blake  étoit  dans  le  Nord , il  vint  avec  fa  Hotte  à la 
Hadc  de  Douvres  , canonna  le  Château  , A emioi»ma|ca 
quelques  maifons  ; mais  le  Château  lui  aiant  répondu  vi- 

f oureufetnttit , il  fut  obligé  de  fe  retirer , A de  faire  vol* 
e «ers  le  Sud.  Blake  continua  i croifer  dans  le  Nord, 
dans  refpérance  de  rencontrer  quelques  Navires  Mar- 
chands HoUamIflis.  Monk  A Dean  retournèrent  du  c6té 
duTcxel  avec  quatre-vingts  VallTeaux, où  ils  ordonnèrent 
Â tous  les  V'aillcaux  qui  étoient  fur  la  Tamife  A dans  le» 
Poru  d'Angleterre  , de  venir  Ici  joindre,  parce  qu'ils  a- 
voient  apprb  que  Tromp  écoit  i Gocréc  avec  cent  - vingt 
VaitTeaux,  A qu'il  y attendoit  Ici  Anglois  (34).  l>c  3 d^e 
Juin  les  Hottbs  A:  rencontrèrent,  A en  vinrent  à an  enga- 


geinent  i la  hauteur  de  Nicuport.  L’Amiral  Dean  fut  tué 
des  le  commenccincnt  de  l’Action  , d'un  coup  de  canon. 
Le  Combat  commença  entre  onze  heures  A midi , A „ pc-n- 
„ riant  quelques  hcurcs.dti  Carringtoa  (3sX>l  l^ut  Kinglant: 


Action  , d'un  coup  de  canon. 


„ riant  quelques  hcurcs.dti  CarringtM  (3sXü  fut  Kinglant: 
„ mais  à fix  heures  du  folr  les  Hollandois  s'éloignèrent 
vent  arriére,  A ainli  fc  tcrminacette  préinière  journée.'* 
Âlr.  lycdiirünous  apprend  (36),  que  le  Combat  commen- 
ça fur  les  onze  heures  du  malin  , A qu'il  continua  avec 
une  furie  égale  des  deux  côtés  jufqu'à  trois  heures  après 
ntiJi  : „ qu'alors  l'enncnii  commença  i s'éloigner  A i 


„ fe  battre  en  retraite  , ce  qui  dura  jufqu'à  nenf  heure» 

„ du  foir , qu'il  y eut  im  Vailïï-au  Hollandois.  enmman- 
„ dé  par  le  Capitaine  Veizen  , qui  fauta  en  l’air."  L'a- 
près-midi du  4 , l’Amiral  Blake  alanc  joint  la  Hotte  avec 
un  renfort  de  dsx  • huit  VailTcaiix  , donna  une  ViAoire 
coRiplette  aux  An;;loi';  relinnent  que  fi  les  Hollandois  t>e 
l'éinient  mis  à couvert  fur  les  balles  de  Dunkerque  A de 
Calais  , oii  les  gros  \'aiireauz  Anglois  ne  pouvoic-nt  les 
approcher , la  plus  grande  p.irtic  de  leur  Flotte  auroit  été 

frife  ou  ruinée  ^37).  Carrington  alTure’(38)  , qu'outre  O?) 

Amiral  Dean  , les  Arrglois  n'eurent  qu'un  l'eul  Capitai- 
ne  A environ  cent-cinquante  hommes  de  lui's  , A deux- 
cens  quarante  blelTcs , mais  qu’ils  ne  i>erdirf ni  pas  im  feu! 

VaifTeau  : au-lku  ipi'iti  prirent  onze  ValITcaux  de  guerre 
Hollandois  A deux  petits  BJtimens,  arec  quinze<ent  pri- 
fonnkrs , parmi  kTquels  il  7 avoit  tix  Capicincs,  A cou- 
lèrent fix  autres  Vailkaux  i fond.  Mr.  de  Rapin  dit, 

,,  que  les  deux  Flottes  fe  rcncnntrcrent  le  ta  dejuin  V. 

„ St.  Atn  vinrci»  à une  Bataille,  qui  fc  renouvdialejour 
„ fuivant.  Dans  ce  dernier  jour  Tromp,  aiv.t  eu  un 
„ tionljfe  tunjidtrahU , fc  vit  obligé  de  fc  retirer  en  dcf> 

,,  ordre  , après  avoir  perdu  piulicurs  Vaitreaux  , qui  fu- 
„ rent  coulés  à fond  , ou  qui  tombèrent  entre  les  nn  nS 
„ des  Anglois.*’  Mr.de  Rtpin  fe  troin(H  , en  dit'.ini  que 
les  Hottes  fe  rencontrèrent  A en  vinrent  i une  Bataille  le 
n dejuin  V.  Su,  car  ce  fut  le  13  de  ce  moi<,  comme  il 
paroit  par  IcsEeriv.tins  cités  ci-deiTurtAil  funble  y avoir 
quelque  air  de  partialité  (bns  le  récit  qu'il  fait  do  la  Vic- 
toire des  Anglois , en  l'attribuant  à un  d--jdi<dnriigr 
rabte  dt  l’Amiral  Hollandois.  Mr.  I.cdiard  nous  dît  ('39), 
que  'l'romp  .niant  pendant  le  Combat  abordé  le  Vice-A. 
mirai  Pen  , fut  repoulTè  : A qu'aiant  été  abordé  à Ton 
tour , il  fut  otdigc  de  faire  fauter  fon  liHac , dont  le* 

Anglois  s'étoicm  rertdus  tnaitres  ; A qu'aianc  été  accro- 
et)é  de  nouveau  par  Pen  A par  un  autre  en  même  teins,- 
il  auroit  couru  giartd  rifque  d'étre  pris  ini  brûlé,  fi  de  Wlt- 
te  A de  Kuyter  ne  l'avoicnt  déga^.  Le  même  Ecrivain 
obfcrvc  (40)  , que  malgré  tout  ce  que  firent  les  Ilollan- 
duis  pour  cacher  ou  pour  diminuer  leur  perte  , ne  vou- 
lant  avouer  que  feptou  huit  Vailîeauxde  pris  dans  les  deux 
Couib&cs,  die  éclata  alTcz  i la  vik  de  tout  le  monde,  mê- 
me pr  les  plaintes  de  leurs  Amiraux.  Tromp  r'étnnt  ren- 
du a Hdfingue , ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer  aux  Dépu- 
tés des  lUuts , ,,  qu'u  lui  écoit  impufilblcje  cominm-r 
,,  fes  fervices  , fl  la  Hotte  n'étoit  renforcée  d'un  nombre 
confidénble  de  Vailfeaux  de  guerre.”  Kt  l’on  dti  que 
de  Witte  ne  craignit  pas  de  dire  avec  fon  feu  ordinaire 
dans  l'AIIcmblee  des  Etats  : „ Pourquoi  garder  plus  long- 
„ tems  le  flienec  T Je  fuis  Ici  devant  mes  Souverains , il 
„ m'efi  permis  de  parler  , A fe  puis  dire  que  les  Anglois 
„ font  préfentment  M-aiires  de  nous  A de  la  Mer.  ” 

Itf*  La  paflion  emporte  furieurcment  Meilleurs  les  Kai- 
vains  Anglois.  I.  C'efi  eux-mêmes  qui  fe  trompent  enco- 
re , A qui  relèvent  mal  i propos  Mr.  de  Rapin  fur  le  jour 
que  commença  cette  Bataille.  Ce  fut  le  ra  A non  le  13 
de  Juin  V.  St.  : il  y a quelque  apparence  que  l'Amiral 
Tromp  lui-même  ne  l'ignoroit  pas , A c’eft  par  ft  Ixttre 
aux  Etats,  que  je  fixe  Cette  date  *.  11.  Mr.  Lcdiard  nar- 
f nnt  avec  tant  de  foin  le  grand  danger  où  fc  trouva  Tromp,  P* 

lorlqu'il  fut  déi,*ugé  par  de  Witte  A de  Ruyter,  ne  devoit 
pas  dire  fimplcment  qu'aiant  en  prémière  infianre  acettebi  , 

Pen  y il  fut  rtpauffif  II  devoit  ajouter  , que  Trmp  s’ètoii 
dtja  rendu  ntaiire  du  yalf[eau  de  Pen  , mais  fuv  rtciaeFré- 
paios  Anglniti  aianr  «éirt  jur  lui, le  malttmteie>u  ji  erwvk  ' + , , 
izmciU  , qu'il  futablige  dt  Utber  ptife  f.  III.  I-c  même  I 
Ecrivain  cite  avec  emphafe  ccquq,direni  les  Amiraux  Mot- 
iandois  : il  auroit  dù  ne  pas  fupprimer  encore  , que  ect 
vaillans  hommes  fe  plaignirent  de  la  Ucheté  de  quantité 
d'OiKciers  , qui  avolent  mal  fait  leur  devoir,  A du  mau. 
i-ais  état  oü  la  Floue  étoit  aram  le  Combat,  plulieursdes 
principaux  Vaifii-aux  aiant  manqué  de  poudre  i In  fin  dé 
la  prémicre  journée  *.  Ceü-Mle  defmantage  cer^ditibît  f lde'r>  9. 
dont  paileKlr.deRspin,  Ace  que  tout  homme  dépréoceu-  ***-  ***■ 

pé 
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rient  à la  Paix  , & entra  dans  le  Port  de  l'unis  â:  y brûla  les  V’aiflca«x  Corfoirei  [i-].  Ce  coup 
hardi  rendit  Ton  nom  fomiidable  par  toute  rAtriijuc  & TAfic  , comme  il  l’ctoit  depuis  longtems  en 
Europe.  De  Tunis  il  alla  à Tripoli,  où  il  conclut  un  l'raité  avec  cet  Erac.  Il  retourna  enfuite  à 
l'unis  , & menaçant  de  ruïncr  la  Ville  , les  Tunificns  ii^lorércnc  fa  clémence  de  ddTus  leurs  mu- 
radies , & le  lupplicrcnt  de  leur  accorder  la  Paix  , ce  qu'il  fit  à des  conditions  {'lürieufes  & avanta- 
geulés  à l’Angleterre.  De  là  il  fit  voile  pour  Malte, au  mois  d'Avril,afinde  demander  aux  Chevaliers 
la  refiitution  des  EfTeis  que  leurs  Armateurs  avoient  pris  fur  les  Angloi$:i)  y eut  le  même  fuccès  qu'à 
Tripoli,  à Alger  & à 1 unis,  & mit  les  Chevaliers  à la  raifon.  Tant  4,‘avaniaces  remportés  dans  la 
. Mvdicerrance , obligèrent  les  Princes  d’Italie  à rechercher  leProtefteur  [M]:  les  Vénitiens  & Icürand- 
js  î ù.  r»7.  Duc  de  Tofcanc  lui  envoyèrent  de  magnifiques  ArabafTades , & firent  Alliance  avec  lui  (^).  Grégoire 
(t)Tom.n.  apprend  dans  la  f''ie  de  Cromiixl  (r),  que  l’anivée  de  Blake  fur  les  Côtes  d’Italie  avoic  telle- 

P-  ment  jctcé  l'épouvante,  que  le  Pape  ne  fc  croyoic  pas  en  fureté  à Rome.  Au  mois  d’ Avril  de  l’année 

Autii.J7*i,  ^ ^ remporta  une  Viéboire  fignalée  fur  les  Efpagnols  devant  Santa Cruz  £W};  mais  il  tomba  ma- 
lade en  s’en  retournant  en  Angleterre,  & mourut  devant  Plymouth  le  17  d’Aoûc  1057.  H fut  en- 
terré 


pé  nomKcra  tel:  il  faut  les  ycus  Je  Mr.  LediarJ,  pour  y 
voir  un  air  du  partialité.  Aud.J 

n emt»  ditnj  It  Pon  de  ïwiiV  y brûla  les  Vaif- 
/rauc  Çorjairts.^  A Ton  arrivée, il  ru  dentanJer  rstisfutbuii 
au  Roi  uu  Dey  des  pertes  que  les  Aitgluis  avoient  foullcr< 
tes  par  les  Pirates  de  cette  Ville,  (i  la  liberté  des  Prifon- 
niers  Aoglols  qu'iU  avoient  pris.  Le  Dujr.  qui  cro^'ole 
avoir  mis  fes  VaiHeaux  un  Tuitté  fous  les  Cluccaux,  aiant 
fait  tirer  d'ailleurs  une  Ligne  , & planter  du  canon  fur  le 
rivage  pour  lo  défendre  , répondit  ticrcmcnt  te  avec  mé* 
pris:  l'oiU  nts  Ctdteaux  de  ta  (JMlrtte,  de Porio  t'erine} 
faites  de  vùire  mieux  , veus  ne  xeus  troigums  peint.  U rc- 
fufa  même  de  l'eau  i lilaku.  Blakc  ui  colcrc  releva  fus 
mouùacbcs , & .iprùs  avoir  coufuké  un  moment  avec  Tes 
Oi'ûciurs,  il  enua  dons  la  Baie  de  Porto-Furine  avec  fes 
Vaitlcaux  , & avam^a  jufqu'à  une  portée  de  moufquct  du 
Œâteau  & de  la  Ligne.  Il  lit  un  feu  H terrible  , qu'CR 
moins  de  deux  heures  le  Chate-au  fut  fans  déienfc,  ét  tous 
les  e'anuiis  qui'éluient  le  long  du  rivage  démontés, 
• quoi<|u'll  y en  eût  foixantc  qui  tireiient  en  même  tems 

fui  k>  Arglois.  Le  Général  trouva  neuf  Navires  de  guer- 
re i la  i3Lk-,&  il  trrdonna  i fes  Capitaines  d’envoyer  dans 
ie  Havre  leurs  Barques  ion^riics  avec  dec  gens  choiÛs, 
pour  briller  IcsTuniliens,  pvmiaiit  qu'il  les  défendoU  con- 
tre le  Uùieau,  en  falfaut  jouer  fans  difconiinuer  Ton  Ar- 
tillerie. Scs  ge-ns  attaquèrent  hardiment  les  Vaifleaux  en- 
nemis, qu'ils  réüuifircnt  en  cendres  , avec  pcnc  feule- 
ment de  viugt-cinn  hommes,  à.  de  quarante-huit  blcllés 

fet)  Livit 

nviisi  Tant  etavaiJages  rempanit  dans  la  A/edirrrrawr , 

tblif^treuS  les  Pnnees  (fltaise  a retbtrtbtr  le  PreteSeur.] 
L'Auteur  de  la  fie  d'Oliuier  Crsta-ied  , imprimée  i Lon- 
dres en  1724  in-8.  nous  eppriiid  , qu'une  des  raifons  de 
l'Lnvot  de  Blake  dans  la  Méditerranée,  étoit  pour  deman- 
der faiirf^ction  i tous  les  Piinccs  & Lues  qui  avoient 
Riuleilè  les  Anglois  pendant  les  Guerres  Civiles,  (jue 
conkirméincnt  d cette  vue  il  lit  voile  vers  Livorae,  doii 
it  dépêcha  Ton  Secrétaire  au  Graod-Duc  de  'i'ofeane , pour 
lui  dcmanderroixaiitcmillcpiflok'spour  les  douimsges  que 
les  Anglois  avoient  fouITtrli  dans  Tes  Etats  , & en  paye- 
ment des  Vailkaux  appartenant  d la  République  d'Anglc- 
terre,  que  le  Prince  Robert  avoit  vendus  à les  Sujets,  o- 
pré>  k$  avoir  pris.  1a;  Grand-Duc  demanda  du  tems 
pour  en  donner  avis  h la  Cour  de  Rome,  préiendant  l'en- 
gager à payer  fa  part  de  l'argent.  Wakc  In  rtponfe,  que 
le  l’apc  n'avoit  rien  à démêler  li  dedans,  à.  inlii'ta  fur  le 
payement  de  tonte  la  Comme , qui  lui  fut  eoiiiplée.  Il  en- 
voya en  Angleterre  feice  VailTeaiiX  clvargés  de  ce  qu'il  a- 
voiitiié  de  divers  Etau  c:«  dèduuiiU''.KaneiU  des  pertes 
qu'avoient  fouifeitcs  les  ArrKiois  , ék  il»  eurent  ordre  de 
remonter  la  Tamifc  comme  en  triomphe  , pour  plaire  au 
Peuple.  Il  ui  fera  pa»  lion  de  projios  de  rapporter  ici  on 
fût  très  rcmarquolile,  qu'on  trouve  dans  les  iitmeires  de 
f«:>T.T.  A/r.  Aur/trs  (42),  & qui  arriva  pendant  que  Blake  étoit  à 
V i4o.  (SI.  Malag.i, avant  qu'on  dêdaiu  la  guerre  i l'ECpagne.  Qucl- 
''''*■**  que<-, ms  de  fes  Matelots,  y étant  i terre  , rencoiitrércnc 

l'IIoilie  qu'on  portoit.  Peu  contons  de  ne  lui  point  faire 
ta  révérence,  ik  fe  moquèrent  même  de  ceux  qui  le  fai- 
foient.  Gn  des  Prêtres  , irrité  de  eu  aiViont,  anima  le 
Peuple,  qui  tomba  fur  cci  Augloii,  & ks  roua  Je  coup». 
Reroumésà  bord,  ils  fe  plaignirent  de  ce  qu'on  leur  avoit 
fiüL  • Un  Truinpetie  envoyé  de  la  paît  de  Blake  au  Vice- 
Roi,  dciuanda  le  Prélie,  auteur  du  Coulé-vemcnt.  Le  Vi- 
ce-Roi  répondit,  ftt'iltt'sn'tt  aucune  Màterite  Jur  les  Prêtres, 
fu'U  ne  peuvûit  {as  d»nr.er  eelui-lâ.  Blukc  lui  üt  dire, 
fu'ii  ns  s'embairalfbU  pas  d’examiner  fi  leUce-Reiaveitl  au- 
teriu  de  lui  remettre  ie  Prêtre  fu'ii  lui  demndvit  ; mair  fue 
fi  »n  ne  te  lui  eimeytit  pas  daiu  deux  heures,  il  meitrcii  teuie 
la  Pille  en  cendres.  On  n'étoit  pas  en  éut  de  réBAance, 

^ alafi  le  Préue  vint,  & voulut  s’exeufer  fur  l'infolcnce  des 

Matelots.  Blake  répondit , fua  e'ettit  i luimimt  yue  Us 
plaintes  en  aurtieia  dû  être  psr(r«x,fu‘iJ  aureit  puni  fis  gens 
avec  rigueur  : fK'ii  ne  veulait  permeurt  à auiun  d'euxd'injul- 
ter  Us  keligims  ttatlies  dans  les  Lieux  où  la  Fleae  teuemti 
mais  fu'ii  trouvofS  fort  maWals , fue  U Préiro  eût  empdoyê 
Us  ^pagnats  à faire  ce  elMtimenu  if  ^u'il  voulait  que  tau» 
la  Terre  fût,  fu'iui  /dngiois  ne  devait  être  cbàlié  que  {ar  un 
jisiglais.  SatLfait  d'avoir  eu  le  Prêtre  en  fon  pouvoir,  U 
k traita  civilement  fi  le  rein  oya.  Croiuu'cl  fut  channé 
de  ccqc  aétion;  it  lit  paroître beaucoup  de  joie  en  lifantla 
Lettre  au  ConfcU  . & dit , qu's/  efpenit  de  rei;drr  U Non 
Anglois  ai'Jfi grand,que  U Xm  Romain  Petw'i  jamais  t(i. 


[JV]  yfu  mois  i'jévrii  1657  U remota  tstiel'îBoire  fifçna- 
Ut  fur  Us  Ejpagnols  devant  Santa  Cru?.]  Il  avoit  crolfé 
pendant  tout  l'Hiver  devant  Cadix  & dans  le  Détroit. 

Cointm-  il  étoit  i fon  ancienne  place,  i I cmboudiure  du 
Port , H apprit  que  la  Floue  du  Pérou  avoit  abordé  dans 
la.  Haie  de  Santa  Cruz  dans  l'ile  de  TencriiTc.  11  leva 
l'ancre  Je  devant  Cadix  le  d'Avril  1657,  & mil  i la 
VüiJc  avec  vingt  cinq  Voiffeaux  de  guctre.  Le  ao  il  arriva 
devant  la  Baie  de  Santa  Cruz  , où  II  vit  feize  Vaifleaux 
Efpagnols  rangés  i peu  prés  en  demi-cercle.  Au  Nord  de 
la  Baie  il  y a un  Château  bien  muni  de  canon,  outre  fepe 
autres  Forts  autour  de  la  Baie  , fournis  de  trois,  quatre 
& lîx  pièces  de  canon  , & joints  cnfcuiblc  par  une  Ligne 
de  communicfitjùn  d'un  Fort  à l'autre  , bordée  de  Mouf- 
quetaires.  Don  Diégue  Diazues , Amiral  de  la  Floue  Ëf- 
pognolc , i la  vue  de  celle  de  Blake  , ordonna  à fes  plus 
petits  VailTeaux  de  s’approcher  plus  prés  de  terre  pour  fi- 
tsc  â couvert  fous  le  Château  & fous  les  Forts;  & fes  Cx 
gros  Gallioiu  mirent  un  peu  plus  loin  â l'ancre  , le 
cAté  vers  U Mer.  ’l'outcs  ces  précaïuions  ne  rebutèrent 
point  Blake.  Il  alTembla  le  ConfcU  de  Guerre , qui  fut  de 
fon  avis  , & on  réfoiut  d'attaquer  l'cnnctnL  Le  Général 
commanda  le  Capitaine  Stayoer  avec  une  Kfcadrc  des  meil- 
leurs Vaillènux,  pour  entrer  dans  la  Baie;  ce  qu'il  fit  fuc 
ks  huit  heures  du  matin  . qu'il  attaqua  les  ElpognoU  fü 
les  combattit  pendant  près  d'une  heure.  Blake  pour  par- 
tager la  peine  & le  danger , auŒ  - bU-a  que  la  gloire  de 
l'Aâion  , féconda  Siayncr  , & pofta  quelques  - uns  de 
fes  plut  gros  VailfuuK  pour  canonner  k Château  & les 
Forts,  fur  Icfqucls  ils  faifoicni  un  feu  continuel  ; & ils 
chaliérent  par  ce  moyen  ie.s  Erj>agnol>  de  leurs  Fort»  & de 
leurs  Lignes.  Blake  combattit  pendant  quatre  ticarcs  a- 
vec  ks  G.:llions,  qui  lîrcntonc  belle  réfiriancc;  mais  rien 
rte  put  faire  tête  au  courage  intrépide  du  Général , qui 
cartonna  fl  vivement  l'ennemi , qu'vntm  les  Efpagnols  a- 
bandonnérent  leur»  Gallioiu,  dont  le  plus  petit  étoit  plus 
gros  que  les  plus  gros  VailTeaux  de  Blake,  & fe  fnuvéreot 
a terre.  Les  Matelots  abandonnèrent  auflî  les  autres  Vaif- 
feaux  qui  étoient  fous  les  Forts , & Stayncr  1er  brûla  tous. 

Le  Général  en  flt  autaitt  aux  Gallion» , parce  (|u'il  ne  pou- 
voie  ks  amener  , & qu'il  étoit  lui  mêmo  alTez  maltraité  , 
aulli-hien  que  toute  fon  Efcadrc.  Ainfl  périt  mute  la  Flot- 
te du  Pérou.  Quand  l'Aélion  fut  lînie  , le  vent  qui  ks  a. 
voit  conduits  dans  la  Baie , tourna  tout  d'un  coup  au  Sud- 
Ouefi  , dcfortc  qu'ils  en  reforiirent  fins  avoir  perdu  un 
fcul  VailTeau.  Le  Générai  n’eut  que  quarante  huit  hotn- 
mes  de  tués,  & cent -vingt  bldlSs.  Le  Capitaine  Benja- 
min Biuke  , frère  de  l'Amiral , pour  s'être  mal  conduit 
dans  le  Combat,  fut  dépofé.At  fon  VaiiHiu  duimè  à un  au- 
tre, par  l'entremlfe  de  rAiiûral  même.  Car,  comme  le 
remarque  l'Auteur  de  fa  Pie  (41) , dont  nous  avons  tiré  (4j)  Lst/t 
ce  récit,  „ pendant  que  Blakc  eut  la  direction  de  lu  Ma-  «s.  p.  isi. 
„ fine,  1a  faveur  & le  crédit  ctoiciit  inutiles  à quiconque 
„ n’avoit  point  fait  fon  devoir  ; & comme  fa  réputation 
„ étoit  au  dclTu.<  de  tout  blâme,  & fa  valeur  & fa  fldéii- 
„ té  hors  de  toute  atteinte  , il  ne  vouloit  aulÜ  employer 
„ perfonne,  dont  le  courage  & la  fidélité  fulTent  foupçon- 
„ nés.  Point  de  recommandation,  quelle  qu’elle  fût,  qui 
„ pût  tic  fon  tems  procurer  de  l'emploi  i un  homme  de 
„ cet  ordre.  Sa  vigilance  & fa  conduite  ont  autant  coq- 
„ tribué  i fes  nomüreufcs  Vkloircs , que  fon  courage 
„ & la  fortune."  Cairingion  nous  dit  dans  fa  Frr  de  (>om- 
mxl  (44),  que  parmi  ces  feiac  Vailkaux  . que  übke  ru7-  («4)r-  ii>. 
na  , il  y avoit  cinq  ou  fix  ^<is  pallions , l'Amiral . le  Vi- 
ce-Amiral & le  Contre-Amiral  ; „ que  la  plupart  avoient 
„ des  canon»  de  fonte  : que  les  uns  étoient  chargés  de 
„ richcsmarchandik'S  des  Indti,  les  autres  de  prot  tflons 
„ & d'autres  chufes  qu'un  apporte  en  Europe  . & qu'ils 
„ étoient  bien  pourvus  de  Soldats  & de  Matelots;  &.  que 
„ malgré  tous  leurs  foins.  Us  Anglois  les  ruinércor  en 
n moins  de  quatre  heures , fans  avois  perdu  plus  de  foi- 
,.  Xante  hommes, dont  la  plupart  furent  tués  par  kscoupa 
„ de  niourquee  qu'on  liroit  de  delTus  le  rivage.  Mais  en 
„ rèconipenfe  le  canon  des  Anglois  tua  quantité  d'Efpa- 
gnols."  Le  Comte  de  Clarendon  obfvrve  dans  fon  Hifi 
taire  des  Guerres  Qviles*,  que  „ cette  aâion  étoit  fi  mer-  • Tum.  vr. 
„ VL'ilIcufe,  que  tous  ceux  qui  connoilflikm  le  lieu,  s'é-  P-«*s- 
„ tonnoicntqo’un  homme  fs^  , quelque  déteminé  qu'H  **  T'-*d, 

„ fût,  eut  ofé  l’entreprendre:  & qu'ils  avoient  peine  a Ce 
„ perfuader  à eux-mêmes  ce  qu'ils  avoient  fait  ; pendant 
„ que  les  Efpagnols  fe  confoloient , dans  la  penféc  que 
O c'vivknt  des  Diables , & nun  pu  des  hommes  > qui 
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terré  avec  beaucoup  de  p#mpc  le  4 de  Septembre  dam  TAbbaye  de  Wefbninfler  [0]  ; mais  quatre 
ans  après,  le  12  de  Septembre  1661 , on  ota  fon  Corps  de  ce  lieu  & on  fenterra  dans  une  foiTc  dans 
le  Cimed^  de  Sce.  l^guerite.  Mr.  Carrinnon  nous  dit  dans  fa  SOlivier  ômwl  (s),  <fu’U  a 
fendu  de  fi  grands  ferwes  d tJngletent , nurrte  à jujie  titre  S en  être  appelU  k NsrTONe;  & qu'il 
«ft  mort  au  miBeu  de  /es  fameux  exploits  & de  /es  glorieu/es  wüoires  , regretté  de  toute  t Angleterre.  Le 
Comte  de  Clarendon  & d’antres  Ecrivains  en  donnent  une  grande  idée  [P]  ; & Mr.  Wood  nous  dit , 
„ oue  c’étoit  un  homme  entièrement  dévoué  au  fervicc  de  Ibn  Pays}  courageux  dan«  fês  entrepriiesr 
„ oe  habile  dans  l’exécudoo.  Avec  lui  la  valeur  demeuroit  rarement  fans  récompenfe,  & la  iaclieté 
„ fans  châdment."  Il  laifTa  fon  bien  à fon  frère  unique,  le  Capitaine  Blake,  dont  nous  parlerons  ci* 
deflous , aufll'bicn  que  de  fès  defeendans  [j^ , fur  des  Mémoires  qui  nous  ofix  été  communiqués. 

„ les  avoient  milcraicés  de  cette  manière  ; tant  la  fone  teureux  fu’meun  atart  tk  fin  ttmr.  Le  Doâeui  G«or> 
„ r^olution  d'hommes  hardis  & courageux  eÜ  en  état  de  ge  Baic.dus  la^eerndePcrtif  de  fon  £J«nebiir  «ostnM  fi»> 
„ rèufllr , malgré  la  réfitUnce , & le  delavancageduterrein.  ptrtnm  in  jlngiii  (50*  mérite  des  louanges 

„ 1^  perte  que  lirtiu  les  Anglois  écolt  fi  petite,  qu'oo  a même  de  1a  part  d'on  Ennemi,  rir  ni  lévdêSt>i*ii 
^ de  U peine  i le  croire  , it’aiane  pat  lallTé  derrière  un  qu'il  t'efi  acquit  un  grand  nom  par  fes  uploiu  au  de- 
,,  feul  de  leurs  Vaifleaux,  & le  nombre  de  leurs  mores  & hors . rebiu/trit  gefiU  ineltruit , aiant  humilié  l'orgueil 
„ de  leurs  blcfiés  ne  montant  pas  è plus  de  deux-cens , au*  de  la  France , réduit  le  Portugal  i la  foumlÆion  , énervé 
„ lieu  que  le  carnage  qu'ils  firent  des  Ëfpignols,  tant  fur  la  puillânee  des  Provinces -Unies,  & chafié  les  Hollan^is 
„ leurs  Navires  qu'i  terre , cil  prefque  incroyable."  Mr.  de  la  Mer , réprimé  les  Plates , & triomphé  deux  fois  de 
de  Rapra  remarqnc  dans  fon  Hijlaire  d’^nglnerre  (45)  , l’Bfpagnc;  en  un  mot,  que  la  feule  choie  qu'on  peut  lui 
que  le  détail  de  cette  Aâioa  n'dl  expliqué  que  d'une  ma*  reprocher , c'efl  d’avoir  adhéré  au  parti  des  Meurtriers  du 
nière  aflea  confufe  par  ks  Auteurs  qui  en  ont  parléimais  Roi  Ourles  I.  enim  prrdHnur/q|ftm,  PenugaU 

Îiu'on  y voit  néanmoins  qu'après  un  rude  coinbùt , Blakc  liam  in  trdintm  rtdegit , Bttganm  vires  /régit , l«t»nr  pe- 
e rendit  maiue  des  Gallions,  & que  „ U perte  c^c  les  puits  mari  , Piruicam  rrprr^t , bis  démque  dt  Hijpan» 
„ Efpagnols  firent  en  cette  occafion  , tant  en  Vaiireaux,  smuipèantc,'  in  b»e  um  cuipendui , fuad  Parririderuiii  pat- 
„ qu’en  hommes, en  argent,  & en  marchandifes . fut  très  tibut  adbartfeeret.  Mr.  Jaques  Heatb  dans  fa  Cèrrnifur 
H grande  ; mais  que  les  Anglois  n'y  acquirent  que  de  la  des  Guerres  Qvilts  dit  (52)  que  „ c'étoit  un  homme  d'u- 
„ gloire."  Le  Protefteur  fit  un  préfent  d&cent  guinèet  „ ne  intrépidité  extraordinaire,  tant  pour  atuqucr  que 


U Capitaine  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  cette  Aélion: 
il  écrivit  auill  une  Lettre  de  rcmerciinent  au  Génénl  Bla* 
lie  , CO  lui  envoyant  une  bague  de  la  valeur  de  cinq-cens 
livres  llerling , ft  fit  célébrer  un  jour  folcnnel  d'aâions 


„ pour  fe  défendre  ; qui  a eu  autant  d'heureux  fuccèt 
[u'aucun  homme,  excepté  Cromwel,  n'aiaot  jamais  eu 
lu  deHous  qu'une  feule  fois,  lorfque  Tromp  remporta 
quelque  avantage  fur  lui  aux  Dunes;  qu'il  auroit  inllnl* 


(4<)  Ca^  (je  grâces  (46)-  Blake  ramena  fa  Flotte  viâorîeufe  fur  les  „ ment  mérité  de  fa  Patrie , s’il  avoit  eu  fa  tnoquilUk  in* 


Cdtes  de  l'Àndaloufie,  & croiCs  devant  Cadix  pour  inter- 
cepter tous  les  Vaifleaux  Efpagnols  qui  y venoient.  Mais 
les  ktigues  qu'il  avoit  efluyées  depuis  crois  ans  aiant  ex- 
trêmement altéré  fa  Canié,  ilréfolut  de  reprendre  la  route 


téricure  autant  â cœur  , que  foo  honneur  aû  dehors, 
„ donc  il  fut  toujours  extrêmement  jaloux,  & qui  l'cnga* 
„ en  à empêcher  toujours  les  dUTcnfions  & les  faâions 
„ de  fe  glüTer  dans  la  Flotte,  fur  les  nouvelles  des  change» 


(4?)  Liyo 
k«.p.ns. 


d'Anglctene;  & U mourut  en  y arrivant, avant  mémeque  „ mens  qui  arrivoient  en  Anelecerre."  L'Autour  de  fa 


4’avoir  ou  mettre  pied  i terre  (47). 

(01  li  fut  enterri  avee  beasuoup  de  pmpe  ...  dans  t'Ab- 
iffje  de  Hejiwiàifier.]  Son  Corps  aiant  été  embaumé  le  len- 
demain de  fl  mort , & mit  dans  un  Cercueil  de  plomb, 
fut  cianfporté  pur  eau  au  Palais  de  Greenwich  , où  il  de- 
meura expofé  en  cérémonie  pendant  quelques  jours.  De 
Ji  on  le  tranfporta  le  4 de  Septembre  dans  une  Barge  d'Ë* 
at  couverte  de  velours , & ornée  d'EculTont  & de  Ban- 
nières; accompagné  de  fon  frère  , de  fes  parent  & de  fes 


Vie  (53)  aiture  „ qu'il  étoit  wc  jaloux  de  la  liberté  des 
„ Sujets  & de  la  gloire  de  la  Nation  , dt  que  comme  Û 
„ n’emptoya  point  de  mauvais  moyens  tK>ur  s'élever  au 
„ conunindemenc  fut  Mer . il  n'eut  aum  befoin  que  de 
„ fon  mérite  feul  pour  t'y  uuintenir.  Il  m^rifoic  l’ai- 
„ gent , & le  dépenfoit  pour  le  fervicc  de  l'Etat  aulQ 
„ proupcement  qu'il  le  recevoit;  & pour  faire  voir  qu'il 
étoit  animé  de  cet  amour  pour  le  fiicn-public,  qui  a 
palTé  depuis  phitAt  pour  un  fcnüment  Romaocfque  aae 


niercs;  «(.kumpiKHC  uc  iim  uvrv  , uc  ici  poicru  u uc  ici  ,,  |muc  ucpuis  praun  puui  ua  iciJUi 

domeiliques  en  deuil,  du  Confeil  Privé  du  Proteéleur,  „ pour  une  dif|>oQt{on  Héroïque,  il  fut  fi  dclîncéreltè, 
«ks  Commiflkiies  de  l'Amirauté  & de  la  Flotte,  du  Maire  „ nue  malgré  les  occaflons  qu'il  ci 


& cks  Aldcnnans  de  Londres  , des  Officiers  de  l'Armée, 
& d'un  grand  nombre  d'autres  perfonnei  de  marque  & de 


jlgré  les  occaflons  qu'il  eut  autant  que  perfonne 

«le  l'enrichir  , aiant  pris  tant  de  millions  fur  les  cnne- 
i,  mil  de  l'Etat , ü remit  le  tout  au  'l'réfor  public  , A ne 


qualité,  daiu  quantité  de  Barges , couvertes  de  noir,  mi*  „ lalffii  pas  en  mourant  cinq- cens  livres  flerling  de  plus 


<4i>té<a 
p.  J»l. 


les  en  ordre  par  les  Hérauu  d'Armes  , qui  dirigoicnc  & 
aceomppgnoirat  cette  pompe  funèbre.  Aiant  paflè  dans 
cet  ordre  le  pont  de  Wdlminllcr,  ils  mirent  pied  i terre, 
marchant  dans  le  même  ordre , au  travers  d'une  garde  Je 
plufieurs  R^imcni  d'Infamerie  ranges  en  haie  , jutqu'è 
l'Abbaye  , oü  il  fut  mis  dans  un  Cavean  fait  exprès  dans 
la  Chapclk  de  Henri  Vil.  „ Et  qu'on  demande,  dit  fAu- 
„ teur  defaHe  (48) , aux  ennemis  les  plus  déclarés  de 
„ fon  parti , s'il  y avoit  une  place  trop  honorable  pour 
„ les  os  d'un  aufli  vaillant  Guerrier  , fi  zélé  pour  fa  Pa- 


qu’il  n'avoit  hérité  de  (bâ  père  ; ce  que  l'Autcui  fait 
„ par  la  cononiflknee  qu'il  a eue  lui-même  de  la  famille 
„ de  Blake, dans  laquelle  il  a été  élevé  dans  fa  jeunellc,& 
„ où  11  a fouveiit  entendu  raconter  ces  particularités  au 
„ frère  de  cet  Amiral.  U avoit  de  la  piété  è la  minière 
,,  de  fon  tems  , ce  qui  ne  l'empêcboit  |>as  d'aimer  è fe 
..  divertir  avec  fes  Officiers.  Sa  bonté  & fa  généro* 
flté  pour  fei  Soldau  & fes  Mateliits  le  leur  avoienc 
rendu  fi  cher  , qu'ils  le  regrettèrent  comme  leur 
■1ère." 


les  os  d un  auiii  vaillant  Guerrier  , fi  zélé  pour  la  ra*  „ perc. 

trie?  11  aMiorra  les  procédures  des  Régicides,  & ne  fe  (^1  B latjfi fin  bien  i fm  frirt  bnifw  le  CetildMis Bm- 

„ fouilla  point  du  fang  Royal  du  Rot  hwtyr.  Il  a fait  jaminSlake,dent  nous  parlerms  ,auffi-bienfut  de  fis  defitH- 
„ de  fi  gnndes  chofes  pour  l'Angleterre , en  affiirant  fon  dans.)  U commandoit  un  Vallfemi , comme  nous  l'avons 
„ Empire  fur  la  Mer  non  feulement  dans  la  Manche,  mais  rouarqué  ci-deflus  , dans  la  grande  eotreprife  de  8anu- 
„ dans  la  Méditerranée,  dans  le  Nord  ,ft  dans  toutes  les  Cruz , qui  fut  la  dernière  Viéloire  que  l'Amiral  remporta. 
„ parties  de  la  Chrétienté,  qu'elles  peuvent  en  quelque  Après  fa  mort,  le  Capiuinc  fon  frère  hérita  de  fon  bien, 
„ façon  expier  fon  faux  zele  , d fes  principes  Républi*  qui  alloit  environ  i deux -cens  livres  llerling  de  rén* 
„ cains.  Cependant  quatre  ans  après , le  12  de  Septembre  te  ; car  on  fait , que  le  Général  penfoit  plus  aux  inté- 
,,  i66t  , fon  Corps  fut  par  ordre  exprès  été  du  lieu  où  rèts  de  fon  Pays  , qu'i  ceux  de  fa  famille.  On  dit  dans 
„ on  l'avoic  mis,  a enterré  dans  une  foife  dans  le  Cime*  le  fécond  Tome  des  Hmmes  Blufires  tant  Angleit  fu'A- 
„ lière  de  Ste.  Mareuerice."  trd>igrrr(s4),  "que  „ leCapluine  Benjamin  blake  étant 

(FJ  Le  Cemte  de  CUrtudm  ff  d'etarts  Ecrivains  en  dan-  „ Non-C^nformifle  , fouffrit  tant  de  perfécutions  fur  la 

nera  ime  grande  idée.]  Le  Comte  aiant  obfervé  (49)  qu’a-  - . . .. 

fis  avoir  rendu  de  grands  firvkts  au  Parlement  jur  Terrtt 
pankùiiiremera  à 7'«umson,  il  t’appUem  seut-à  fait  nu 
viet  de  Mer  , Êf  r’y  éiflingm  dans  fert  peu  dt  tems  ' - 


du  règne  «k  Otaries  II. , que  pour  cooferver  la  li* 
„ bené  de  Confcicnce  , il  fut  contraint  de  vendre  le  peu 
„ de  bien  que  fon  frère  le  Général  lui  avoit  laiflé , A 

^ ^ . . „ de  fe  tranl^orter  avec  fa  famille  i laCarolinc."  On 

joute:  Ce  fut  le  prémlcr  qui  abandonna  l'aDcten  ufage,  trouve  fur  ce  fujet  on  palTage  dans  r//i7?otrr  d'Angit- 

„ À fit  voir  que  la  Science  de  la  Marine  pouvoir  être  ac*  terre  fius  1e  régne  des  Stuaru  , par  Mr.  Oldmixon  (55), 
„ quik  CD  moins  de  tems  qu’on  ne  s’imaginoit.  Il  mé-  où  il  donne  au  Capitaine  Blake  le  nom  de  Iluwtpbrtj  ; 


„ prifoic  les  régies  qui  avolent  été  longtenu  en  pratique 
„ pour  préferver  fes  Navires  A fes  gens  de  toq^  danger, 
n ce  qui  autrefois  palToic  pour  une  grande  prudence  A 
„ habileté  , comme  11  la  principale  fdence  requife  en  un 
„ Capitaine  de  Vaifleau  avoit  été  d'être  Itlr  de  revenir 
„ foin  A fauf.  Ce  fut  k ptémier  qui  )>orta  les  Vailleaux 
„ à méprifer  les  Cbiieaux  de  deflus  terre  , qu’on  avoit 
„ toujours  regardés  comme  très  formidables.  Ce  fut  lui 
,,  qui  le  prémier  infpira  tant  de  courage  aux  Troupes  de 


voici  ce  qu'il  en  dit  : „ //utnpbrey  fon  frère  , chez 
„ qui  j'al  demeuré  étant  enfant , fouffrit  tant  de  perfé- 
„ cutloDS  parce  qu’il  étoit  Non-O)nfonniile,fui  la  fin  du 
„ règne  de  Charles  II..  qu'il  fut  obligé  de  vendre  le  peu 
H de  bien  que  le  Général  lui  avoit  lailté  , qui  n'alloit  pas 
„ i deux-cens  livres  llerling  par  an,  A de  fe  tranfporter 
„ avec  fa  famille  i la  Caroline  , dont  fon  arrière  *pe* 
„ tit-fils  , i ce  que  Je  crois  , eil  i préfent  un  <ks  Pro- 
priétaires.'* Mais  un  homme  de  dUlinftlofl  , qui  nous 


rrp)P.4<4. 

Londre* 

ISIS. 


„ liler  , 'en  l<nir  falfant  voir  par  cxji^ience  les  grandes  a communiqué  quelques  Mémoires  touchant  la  famille  du 
„ ebofiû  qu'dles  pouvolent  faire , n elles  étoient  réfo*  Générai  , itous  a affuré  qu'il  n'a  jamais  rien  ouï  dire  Je 
„ lues,  Aqui  leur  enfeignoit  i combattre  dans  lefcuaulÜ*  pareil  i perfonne  de  la  famiUe;  Aque  ce  qu'il  y a de  ccr* 
„ bien  que  fur  l'eau  ; & quoiqu'il  ait  été  très  bien  imité  tain  , c'dl  que  le  Capitaine  en  mourant  lailTa  en  Angle* 
M dans  la  fuite,  ü fut  le  prémier  qui  donna  l’exemple  des  terre  des  enfans  A des  petits-enfans:  A qu'une  de  ies  pe- 
„ Exploits  les  plus  plus  hardis  A ks  plus  déterminés  fur  tltcs-filivs,  qui  s'appciloic  Sufanne  Blake  , époiifa  Mr.  E* 
„ la  Mer.  Whitelock  dans  fes  Mmeires  d’Angleterre  tienne  Simes  de  Mmehead  dans  la  Province  de  Somerfei  i 
(soj  l'appelle  ua  Htnmt  auj/i  brave  , aujji  draû,  & aujft  A que  les  miles  étant  mores  fans  laifler  de  polUtitê  Afans 
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32a  B L - O 

>'£tre  mariés  , le  nom  de  Blake  s'eft  éteiot , & s'eA  per* 
du  dans  h famille  de  Sufanne.  Celle-ci  a eu  , ouac 
deux  ou  troll  61Ie* , fept  fiU , dont  la  plupart  ont  eu 
des  emplois  confid^blei  fur  Mer  , & ont  été  geni  de 
cétc  & de  courage,  ils  avuient  h^lté  des  bonnes  nu* 
licés  du  Générai  ; malt  ils  étoient  dans  d'autres  princiMs 
fut  la  Religion  , aiant  tous  été  membres  de  l'Eglifc  An- 
glicane. Ceux  qui  comme  lui  ont  fervi  fur  Mer  , y font 
4iK>m , foit  pour  la  défeofe  de  leur  Patrie , foit  autrement. 
Il  y en  a eu  fur -tout  deux  qui  commandoient  des  Vaif- 
feau  Marchands  de  Briflol , qui  méritent  qu'on  en  parle. 
L'un  qui  s'appelloitycsn,  aiant  été  rudement  attaqué  par 
un  Amateur  en  revenanc  de  l'Amérique  . Ce  défendit  a- 
vec  beaucoup  de  valeur  & de  réfolutloo  . jufqu'é  ce  que 
l'Armateur  en  fut  venu  i l'abord^.  Celui  qui  le  corn- 
mandoit  aiant  akirs  fait  venir  le  Capitaine  Anglob  , lui 
demanda  comment  il  avoit  ofé  combattre  avec  unt  d'e^i* 
niltreté  & avec  des  forces  û iné|»les  ? Le  Capitaine  ré- 
pondit fièrement  : CeJI  fut  Je  Juù  Angine  , Éf  fue  ;'ai  le 
CÉur  Angitit  ; je  eemtati  fivr  l'betamT  de  mn  fvjt  ; fur 
quoi  l'Armateur  lui  calEi  la  tête  y d'un  coup  de  piilolct.  Le 


U , N r.  T. 

fccond  de  la  famille  deBlake  donc  nous  parlerons,  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Pirate  Anglob. 
Dans  le  comtwt  il  eut  les  deux  Jambes  cmponéis.&coos- 
battit  uDîs , Unt  qu'il  put  fe  foutenir.  Les  Pirates  s'étant 
rendus  nuicrcs  de  foo  VailTeau  , ib  s'informèrent  du  nom 
du  Capiuine  & d'oli  il  étolt , & il  fe  trouva  qu'un  des 
principaux  conooil&it  £1  famille , ce  qui  l'obligea  â re- 
noncer au  delfein  qu'il  avoit  de  le  tuer  ; mais  un  des  au- 
ues  voulant  abfolument  lui  dter  la  vie  , il  s'éleva  une 
violente  querelle  entre  les  deux  Pirates  . qui  en  vinrent 
bientôt  aux  mains,  & celui  qui  avoit  pris  le  parti  du  Cb- 
pitainc  , pafTa  fon  épée  au  travers  du  corps  à i'auuc.  Il 
traia  alors  parfaitement  bien  le  Capitaine , lui  rendit  fon 
VailTeau  , & rccommandn  fortement  au  Chirurgien  d'en 
avoir  foin;  mais  au  bout  de  quinae  jours,  ou  environ,  il 
mourut  de  fes  blcITurcs.  lly  aaâuellememplulieurscnf^ans 
& pctics-eniiuu  de  Me.  Sulaane  Blake  A de  Mr.  Siincscn 
vie{  c'eft  la  feule  branche  qui  rcAe  de  ta  famille  de  Blake: 
ils  defeendent  en  ligne  collatérale  du  Général , & en  U- 
gne  dîKéte  de  foo  uére  le  Capitaine , père  ou  grao^ 
pérc  de  Sul^e. 


BLOUNT,  ancienne  & noble  Famille  jV#],  qui  fubfifte  à préfent  en  b perfonne  du  Chevalier 
Edouard  Blounc  Baronet  de  Mawly  en  ShropThire,  qui  en  cfl  le  Chef,  en  celle  du  Chevalier  Henri 
Pope-Blount  ^onec  de  Tiuenhanfcr  dans  le  Comté  de  Hertford  , & de  Blount  de  Maplc-Durham 
dans  le  Comté  d’Oxford  àic.  (a).  Nous  parlerons  dans  les  Articles  fuivans  de  pluBeurs  Grands-lium- 
mes  que  cette  Famille  a produits. 


[jé]  Aneienne  (ÿ  nMe  PlsKtlic.]  Elle  defeend  de  Le 
Bltwd,  Seigneur  de  Guifnes  en  Normandie  , dont  les 
deux  (ils  pauéreoc  en  Angleterre  avec  Guillaume  le  Con- 
quénoL  Rebert  l'alné  , qui  étolt  Général  de  la  Cavale- 
de , i>HX  Mttituum  Miiitdrium  , fut  fait  par  le  Conqué* 
nnt  Baron  d'iiworth , dans  le  Comté  de  SuBolk.  Vuiltau- 
nu  le  Blound  fon  frère  étolt  Général  de  l’Jnfantcric.  Cti- 
tm  ûla  & héritier  de  Aaènt  fonda  un  Frienré  4 Ixworth, 
«Aimé  dans  le  lems  de  la  furoreilloo  desMonaAèresdeux- 
ccns-quacrc-vingts  livres  lierling  , neuf  chelings  & cinq 
fols  de  rente  par  on.  Carabden  en  fait  mention  dans  fa 
Brltartnta  (l)  en  ces  termes  : C«rnttur  ibi  Prieretus  onri- 
fuuj  « Cilbtne  Bkunt  magna  neHliutü  vire  , Lemin»  de 
Jxwtih  , funduiu  i „ Ony  voit,  un  ancien 

„ Prieuré  fondé  par  Gilbert  Blount  Seigneur  d’Ixworth, 
M Homme  de  grande  qualité.’’  Ces  Barons  d'Ixwonh  A* 
nlrciit  en  Guillaume  le  Blound,  qui  fut  déeradé  fous  Hen- 
ri 111.  Il  y e eu  encore  d'autres  Barons  de  cette  famille, 
qui  étoient  appellés  au  PSrlemem  , fous  les  régnes  d'E- 
douard U.  A d'Edouard  111 1 & les  Barons  de  Montjoy, 
qui  furent  créés  Barons  fous  Edouard  IV,  & qui  Unirent 
en  Charles  Blount  aéé  Comte  de  Devonshire  par  Jaques 
I.  & qui  mourut  peu  de  tems  après  fous  le  même  rè^e, 
fans  bilièrd'enfans  Intimes  i mais  Monqoy  Blount  funhis 
naturel  fut  créé  par  ce  Prince  Baron MontjoydeMontjoy- 
Fort  en  Irlande,  A aifuicc  par  CbarlesLBaronMon^oyde 
'fhurvcAon  dans  le  Comté  de  Derby  , & Comte  de  New- 
port  dans  rile  de  White  (1).  Son  plus  Jeune  fiU  Henri, 
dernier  Comte  de  Newpott , mourut  fous  le  règne  de 
CBaries  11  (3).  Cette  Famille  de  Blount  a produit,  ouue 


cinq  Comtes  A plufieurs  Barons , mentionnés  par  te  Cbe- 
valicr  Guillaume  Di^daie  des  Baronets  (4)  y quantité  de 
Chevaliers  (S^  « un  Lord  Maire  de  Londres  pendant  fept 
ans  conféaitits,  depus  1301 , age.année  d'Edouard  I.  juf- 
qu'en  1307,  prémière  année  d'Edouard  il. , ft  qui  s’ap- 
Mlloit  Jean  Blound  ou  Blount  (A);  un  Grand -Maître  « 
la  Maifon  du  Roi , 'l'botnas  Blount , la  ace.  année  d'E- 
douard IL  (7)  ; un  Tréforier  de  Normandie  , le  Cheva- 
lier Thomas  le  Blount , la  prémière  année  de  Henri  V 
(8)  ; un  Tréforier  d'Angleterre  , Walter  Blount , la  «u. 
Uième  année  d'Edouard  IV  (9)  | un  Vicerol  d'Irlande  , 
Charles  Blount,  I.ord  Montjoy,  ta  43e.  anirée  d'Ëlifabeth 
A la  prémière  de  Jaques  1:  un  Chevalier  Bannerct , la 
Chevalier  Thomas  Blount,  la  je.année  de  Henri  VlU(lo); 
un  Chevalier  du  Bain , le  Chevalier  Jean  Blount . au  Cou- 
ronnement de  Charles  1.  (11);  A quatre  Chevaliers  de  la 

Jlatretière,  Jean  Blount  fous  le  rèrâc  de  Henri  V,  entre 
es  années  141A  A 1410  (la);  Waiter  Blount  l»rd  Mont- 
joy. en  147a  fout  le  ré^e  d'Edouard  IV  (rj)  ; Guillau* 
me  Blount,  Lord  Montjoy,  en  isad  fous  le  règne  de  Hen- 
ri VIII  (u)  > A Charles  Blount  Lord  Montjoy  , enfuite 
Comte  de  Devonshire , en  1597  fous  le  règne  d'F.ltfabcth 
(rs).  Et  4 préfent  cette  Famille  a l’honneur  d'avoir  pro- 
duit la  prémière  DuchcA'c  d'Angleterre  , Madame  Marie 
Duchcfie  de  Norfolk  (i^.  Les  Armes  de  cette  Famille 
font,  barré  trébulè  d'Or  A de  Sable  à fîx  pièces. 


(4)  Bar»*». 
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BLOUNT  OU  BLONDÜS  (Jean)»  un  de*  plus  illuHretSavan»  d’Angleterre,  dansleXlU, 
Siècle,  étudia  d’abord  à Oxford , d’où  ii  alla  à Paris  U)  y où  il  prit  le  Bonnet  de  Doèleur  en  ’l'héo- 
logie  (ÿ)  ; & à fon  retour  à Oxford , il  fut  lait  Profeffeur  en  l'héolc^.  II  remplit  cet  emploi  pen* 
dant  plweurs  années  avec  appUudiflêment,  & devint  enfuite  Chanoine  & Chancelier  de  la  Cachex- 
ie d’YorcJL  Peu  de  tems  après , fon  grand  fâvoir  & û piété  extraordinaire  Iclcvcrent  fur  le  Sié^  de 
Cancorbéryi  & à cette  occafion  il  alla  à Rome  en  1232}  mais  le  Pape  defapprouva  fon  éleéUon,  & 
Edmond  lîich  Chanoine  de  Salisbury  fut  mis  à fa  place.  Baie  dit,  qu’il  avoit  plus  de  lumières  que  la 
Cour  de  Rome  n'en  vouloit  dans  un  liomme  élevé  à un  fl  haut  rang  dans  l’Eglilè  , ou  plus  de  piété 
qu'il  ne  falJoic  pour  le  caraèlère  avare  de  cette  Cour.  Mais  le  Doâeur  Brady  rapporte  (c)  , que 
vers  le  commencement  d'Avril  de  cette  année , k Pape  ca[fa  fi>n  cleâicn  , parct  avât  JmiU  mil!t 
marci  ^argent  à f Evêque  de  fVtncbtJler  , pour  être  promu  à rjêrcbevicbé.  Léland  dit  qu'à  fon  retour  en 
Angleterre  il  tâcha  d’adoucir  le  chagrin  de  fon  malheur , par  une  grande  application  à fétude.  Mat- 
thieu Paris  aflure  (d),  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  tems-là  guères  d’hommes  dans  tout  le  Monde,  qui  puA 
fent  lui  être  comparés  dans  toutes  les  Sciences.  Jean  Rofs  de  Warwick  dans  fon  Traite  de  Acdtdmiis 
BrHanniàs y cité  p^  Léland,  Baie  & Pitféus,  le  mec  au  nombre  des  hommes  les  plus  favans  de  fon 
Siècle.  Mais  Pitfeus  remarque,  que  cet  éloge  n’efl  pas  jufUhé  par  fes  Ecrits  {A"]  , que  cet  Ecrivain 
dit  avoir  vus , & dans  lefquels  on  ne  découvre  point  ce  prodigieux  fâvoir  qu'on  lui  attribue.  Il  mou- 
rut en  1248  (é)  fous  le  règne  de  Henri  JIL 
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[A\  Ses  Ernl/.l  Léland  nou«  d(t,qu«  de  tous  les  beaux 
Ouvrage*  qu'on  dit  qu'il  a écrits  , il  s eu  le  malheur  de 
ne  pouvoir  en  voir  aucun . A qu'oo  doute  même  s’ils  fub- 
AAcm.  Dtübris,  yuts  elegmut  jtripfifft  fertur . yua  mea 
tji  II*  bae  paru  h\/tluimy  nibil  Ugi  j (f  dubium  nuM  ex- 


Unt.  Baie  A Pitfêus  nous  apjrrenoent  qu'il  a écrit  $uas- 
furibsi  /acre  FamUatis  en  un  Livre , A Di/ctptAtioiits  Seba- 
laJiUa  en  un  Livre  , outre  pluAeurs  Cranmioircr  fur  l'Z- 
criftirr  SaiaU. 


BLOUNT  (Jean)  Qievalier , Gouverneur  d'une  Ville  d'Aquitaine.  L'an  J412  , U quator- 
zicme  année  efe  Ilcnri  IV  , aiant  été  afTiégé  par  le  Maréchal  de  France  , il  défît  toute  l’./Vnnée  du  Aan'tâ». 
Maréchal  avec  irois-ccns  hommes,  fit  douze  pnfonoiers  de  marque,  & cent-vingt  autres  (a).  On  dit 
auifî  que  la  dernière  année  du  régne  de  Henri  IV  , il  fit  prifonnier  k Maréchal  Hely  , & cent  Sei-  vaA  du 
gneurs  François,  qu’il  conduilîc  en  Angleterre  (i). 

BLOUNT  (Charles)  Comte  de  DcvonnUrc,  frère  & héritier  de  Guillaume  Baron  de  Mont- 
joy 1 
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joy,  & fiis  de  Jaques  Baron  de  Mon^oy,  fit  Tes  études  dans  rUniverfltd  d’Oxford  (d\  I.e  Gie\'n- 
Ikr  Robert  Nauncon  rapporte  une  avancure  aflêz  particulière  fur  Ton  entrée  à la  Cour  [^Al.  £n  1585 
il  (ut  un  des  Députes  au  rarlemcnt  à WedminRer  de  la  part  de  S.  Yves  en  Cornouaille  (p) , & l'an* 
nce  fuivante  il  fut  un  des  Députés  de  fierealilon  en  Devonfhire  (c)  ; la  même  année  il  fut  créé  Oie* 
^’alie^  [£].  £n  158U  il  fut  un  de  ces  généreux  Gentilshommes,  qui  louèrent  à kurs  propres  (raîx  des 
Vaiikaux  pour  fe  joindre  à TAmiral  Howard,  afin  d'aller  au  des'ant  de  XAmadt  Efpagnolc  (d).  Le 
1(5  ^ Juin  15S9  il  fut  créé  Maicre-6s-Arts  à Oxford  (r),  &.  en  1593  >1  encoré  un  des  Députés  de 
Bereadton  en  Devonfhire  au  l^rleroent  à Welhninlltrr  (/).  La  même  année  il  fut  fait  Gouverneur 
de  Puresmouth , pendant  U vie  de  Ton  frère  U)  , dont  en  1594  il  hérita  le  Titre  & les  Biens 
(ê),  qui  étoient  fort  diminut»  par  ks  excès  de  ion  aïeul,  par  Fentêtemcnt  de  Ton  père  à chercher  la 
Pierre  Hiilofophale,  & pv  les  prodi^tés  de  Ton  frère  (f).  Le  mauvais  état  de  fa  Maifon  lui  inlpi* 
ra  de  bonne  Heure  l'ambition  de  la  relever  : étant  encore  enfant , on  devoir  tirer  Ton  Portrait  ; il  choi- 
fît  d’être  peint  une  truelle  à la  main , avec  ces  paroles  : Ad  adificandam  antiquam  Dmum.  Pour  rele- 
ver me  ancierme  Mai/on  (k\  En  1597  il  lêrvit  fur  la  Flotte  dans  i'ei^éctiüon  du  Comte  d'ElTcx  aux 
Açores , commaiKlant  k Vaiflèau  /a  Défiance  (^.  Les  Efpagnols  faifant  de  nouveaux  préparatifs  con* 
cre  rirlandc , il  fut  fut  Lieutenant.Général  des  Troupes  deftinées  pour  la  défenlè  de  ce  Royaume, 
fous  k commandement  du  Comte  d’EfTcx  (m).  La  même  année  il  fut  honoré  de  l’Ordre  de  la  Jarre- 
tière (n),  & aiant  été  nommé  à la  Vice-Royauté  d’irbndc,  quelques  perfotines  le  craverférent  (o), 
fur-tout  k Comte  d’£flêx , qui  lui  envioic  b faveur  de  la  Reine  , & qu’il  avoir  ci-devant  defaimé  en 
Duel  [C]  ; effet  de  b jakiuto  de  ce  Seigneur  contre  lui  : mois  dans  b fuite , comme  le  remaraue 
le  Chiner  Robert  Naunton  (»),  ils  devinrent  amis.  Cependant  en  1600  il  fut  fait  V’iceroi  dlr* 
bnde,  où  il  défit  ks  Efpa^ois  a Kingfale.  En  i(5o3  k Roi  Jaques  étant  à Tiiéobalds  à fon  retour 
d'Ecoffe,  k nomma,  quoiqu’il  fût  en  Irlande,  pour  être  de  mn  Conlèil  Privé,  feuJcmcnc  avec  deux 
autres  Seigneurs  Ai^lois,  tous  les  autres  étant  Ecoffois  (4^  La  même  année,  ^ de  tems  après  fon 
retour  à b Cour,  aiant  amené  avec  lui  k fameux  rebelle  Tyrone  fur  Ta  promellc  de  lui  faire  obtenir 
fbn  pardon,  pour  récompenlc  de  fês  fcrvices  il  fut  fait  Grand-Moiire  de  l'Artillerie,  avec  une  rente 
de  dcux-ccns  livres  flerling  fur  fEchiquicr , autant  & plus  fur  d'autres  fonds  pour  lui  & pour  Tes  hé- 
ritiers, outre  le  Comté  de  Lecak  en  Irlande,  avec  d’autres  Terres  dévolues  à b Couronne  par  la  more 
de  b Corotefic  de  Kildare,  décédée  fans  héritiers  mâks  (r).  Cette  année  il  fut  nommé  une  fécondé 
fois  Vierroi  d'Irlande,  & créé  Comte  de  Devonfhire  (r).  Il  fut  un  des  Juges  dans  k procès  du  Che* 
valier  Walter  Ralcigh  (tj.  En  1604  il  fut  un  des  Commiflâîres  pour  traiter  avec  l’Elpagne  (0);  & 
l'année  fuivante,  Commiffairc  dans  raffairc  de  la  Confpiradon  dn  Poudres.  11  mourut  k 3 d’A\Til 
1 606  dans  b quarante-troificme  année  de  fon  âge  * , fans  laiflcr  d’enfant  légitimés  (x) , d’une  fièvre  ar- 
dente & d'un  abcès  dans  les  poumons  M,  comblé  de  biens  & de  gloire,  aiant  érë  choifi  par  b Rei- 
ne Elifabcth  pour  tenniner  la  guerre  d’Irlande  , de  cette  Princeflê  aiant  prédit  qu’en  mettant  fin  à 
cette  iàtak  rébellion , il  feroie  là  fortune  & acquerroit  beaucoup  d'honneur  (z).  11  étoit  aulfi  bien  fait 
que  vaillant,  & fon  fiivoirégaloit  fa  prudence  {aa\  Il  fut  enterré  en  grande  pompe  (bb)  dans  b Cha- 
ule de  S.  Paul,  dans  l’Abbaye  de  Wefbninflcr  (ec).  11  étoit  le  huiricnïe  Baron  de  Montjoy,  depuis 
le  Chevalier  Walter  Blount , Grand-Titlforier  d’ Angleterre  , créé  Baron  de  Montjoy  le  ao  de  Juin 
1465 , b cinquième  année  d'Edouard  IV  {dS).  Il  lailia  toutes  Tes  Terres  à Montjoy  Blount  fainé  de  fes 
fils  naturels,  né  de  Pénélope  Rich,  qui  fut  cnfulte  Baron  de  Montjoy  & Comte  de  Nevvport,  <Sc  qui 
mourut  à Oxford  k la  de  Février  i(56j  fre).  Les  Armes  du  Comte  de  Devonfhire  ctoknt , barré 
d’Or  dt  de  Sable  à fix  pièces,  environné  de  b Jarretière  , aiant  pour  fupports  deux  Loups  de  Sable 
armés  & bmpaffés  de  Gueules  , pour  Cimier  un  Loup  paflânt  de  Sabk  entre  deux  Cornes  d'or  for- 
çant d'une  Couronne  Ducale,  & ^ur  Devilc  KAAA  (ff). 

[A]  Le  CbevaUer  Rriitri  Attuntm  <m/  Ar.rnr»re 

ptnicuiUr*  fvr  Jon  enfrte  i lû  Covr^  „ (^:in«lüvint 
„ d'Oiford  , dit  cet  Autent  daas  Tes  Fraj^wttaa  HeséU» 

„ (t).  il  chercha  Ici  moyen»  d'ourerila  Coui  , où  U 
„ ne  parut  pu  plutOt . qu'il  y trouva  une  ocallon  favo- 
„ rabie  de  fc  ^scer  aet^blnoent , ainG  que  je  l'ai  ap. 

,,  pris,  aul&.bicB  que  oautrea  aoecdocci, d'une  perfonne 
„ de  Ta  famille  même.  Il  avoit  alors  environ  vingt  ans , 

„ de»  cheveux  bruns. l’air  doux  & acrèahle,  la  aille  bien 
faKe.  La  Reine  étoit  à \Vhiiehaii,&  c'étolt  l'heure  de 
„ fon  diner  , quand  Blount  l'y  tendit  pour  voir  la  Cour  : 

„ la  Reine  l'eut  bientôt  démêlé  dans  la  foule  , A dcinan- 
„ lia  avec  une  forte  d'enipreirement  & de  bienveillance  à 
„ fon  Ecuyer  tranchant,  qui  il  écoiL  L'Ecuyer  répondit, 

„ qu'il  ne  k cennoilToit  point  • la  queilioa  paŒi  de  l'un 
„ à roture  , jufqu'i  ce  qu'enGn  on  aj^nt  i la  Reine,  que 
,,  c'étoit  le  frète  du  Baron  Guillaume  de  Montjoy.  Cette 
,,  information  , jointe  aux  regards  de  la  Reine  qui  avoir 
„ les  yeux  fur  lui , comme  elle  avoli  coucuute  de  faire 
^ aux  gens  qu'elle  ne  conaolflôit  point,  pour  les  étonner, 

,,  émut  tellement  le  jeune  (Gentilhomme  , qu'il  rougilToit 
„ ApillITolt  fucccflIvemciK:  ce  que  laRcine  aiant  reiuar- 
nué,  «Ile  le  ik  approcher  , lui  donna  fa  main  i balfer. 

„ a i'cocourigea  par  des  paroles  grackufes  & par  de 
„ nouveaux  regards , A adretbnt  la  perde  aux  Seigneun  , 

„ A aux  Dunes  qui  étoient  là  , elle  dit , qu'elle  ne  l'a- 
„ volt  pas  plutôt  vu  , qu'elle  avoit  reconnu  quelque  dx>- 
„ fe  de  noue  en  lui , i quoi  elle  ajouta  pluheurs  chofes 
obligeantes  pour  fa  famille  ; A lui  aiant  redemandé  fon 
„ nom  , elle  lui  dit,  Ne  mmfuez  p»/  4*  eerurS  la  Cwr, 

M j*  pei^rrji  OIT  mntne  de  veut  fain  du  bien.  Ce  fut  - la 
,,  fon  entrée  , A*le  commcnceineDt  de  fa  fortune.  Sur 
„ quoi  U faut  remarquer , que  quoiqu’il  ne  mannuAt  ni 
„ d'cfprit  ni  de  courage , A qu'il  efit  beaucoup  a'agré. 

,,  mciK , eela  étoit  accompagné  de  tant  de  retenue  A u’u- 
„ ne  G grande  modcRie  naturelle,  que  dans  l'éai  oit  étoit 
„ la  fortune  de  fa  Maifon,  fon  avancement  en  auroli  fouf. 

„ fert , (i  U bonté  A les  gradeufes  avances  de  la  Reine 
„ ne  l'avoicat  encouragé.  U pour  fairevoir  quel  <1  étoit, 

„ A corabicn  le  bcfoüi  liguiljonnc  Ica  bops  Efprits  , je 
„ puis  alTurer,  tni'il  o'eut  qu'une  très  petite  Lpégitime  ju- 
„ qu'è  la  mort  de  fon  frère,  qui  arriva  peude  tcois  après 
„ qu'il  fut  entré  i la  Cour  ; A qu'alors  même  il  n'avoit  pas 
M plus  de  mlHe  aoics  par  an , avec  lefquels  il  vivoie  trèa 
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„ bien , A falfok  belle  (ignre , fans  avoir  rd  de  grabda 
,.  fccoun  de  la  Reine  pendant  tout  le  tems  de  fon  tè- 
M fine.  ” 

[R]  La  méifir  annrr  fi /ut  crû  Ckoaiirr.]  Ceù  ccque 
nous  apprend  Morgan  îians  (a  Spèrrr  tf  Gtntrj  , p.  88. 
Le  même  Ecrivain  nous  dit , qu'un  Gentilhomme  de  ce 
nom  fut  créé  Chevalier  en  1506  , mais  que  Ce  ne  ]>eut 
être  celui  dont  U s'agit  ici  , qui  étoit  déjà  avant  ce  tems- 
U,  Baron  Montjoy. 


(CJ  <K^  d-dmam  defarmé  ru  i>urj.]  Le  Cheva- 
lier Robert  Nauncoo  (a)  aiant  rcinarqué,  que  le  Comte 
d'ElTcx  étoit  connu,  de  ceux-lè  même  nul  l'aimoiclu  A 4r»p.ia< 
qui  i'dlimoicnt  , pour  un  houunc  „ qui  vouloit  trop  at- 
„ ü/er  i lui  toute  la  gloire  A la  Âveur;"  ajoute  qu'ci 
rap()orteia  un  fait  è cette  occallon  , dont  on  fe  fouvlcnt 
encore.  Le  voici.  „ Mylord  Montjoy  , qui  étoit  un 
„ autre  Enfant  de  la  faveur , DDuveUctamt  venu  i la 
„ Cour,  A n'étant  encore  que  le  Chevalier  Charles  Blunr, 

„ car  Mylord  Guillaume  fon  frère  ainé  vivoit  encore,  a- 
„ iant  eu  le  bonheur  de  réudîr  un  jour  fort  heureufement 
„ aux  Joùtes,  1a  Reine  en  fut  fi  contente,  qu'elle  lui  en- 
,,  voya  une  Dame  d’Echccs  richement  émaillée  , que  fes 
„ domefUques  lui  attachèrent  le  lendemain  au  bras  avec 
„ un  ruban  cnmoifl.  Mylord  Efiex  qui  patlbit  par  l'antl- 
„ chambre , l'eiant  appcr(uc , parce  qu'il  avoit  relevé  fon 
„ manteau  pour  qu’on  la  vit  mieux , demanda  ce  «fQe  c‘é* 

„ toit,  A iwurnuol  U portoit  cela  ? Le  Chevalier  FouL 
„ que»  Grevile  lui  dit  que  c’étoit  une  faveur  de  laRcine, 

„ qu'elle  lui  avoit  envoyée  le  jour  d'axiMnvanc , le  let»> 

„ demain  des  Joûces;  fur  quoi  Mykrd  ElTex  dit  avec  un 
„ ton  de  jaloufic , cooùnc  s'il  eût  voulo  borner  les  fa- 
„ veurs  de  la  Reine  : Je  vois  bien  que  chaque  fou  doit 
„ avoir  fit  faveur.  Un  affront  fi  fangluit  A fi  public  vint 
„ bientôt  aux  oreilles  du  Chevalier  Charles  Blunt;  il  en- 
„ voya  fur  le  chanqs  un  Cartel  an  Comte  , qui  l'accepa: 

„ Ils  fe  trouvèrent  au  Parc  deMarybone,  A le  Comte  fût 
„ bleflê  i la  cuifle  A defarmé.  La  Reine  ne  les  voyant 
„ point,  fut  curleufe  de  filToir  la  raifon  de  leur  abfcnce, 

„ A enfin  elle  l'^prit  ; fur  quoi  clic  dit,  en  jurant,  qu'il 
„ étoit  bon  que  quelqu'un  l'oumiliU  (k  Cvmie)  A lui  a^ 

„ prit  à vivre  , qw  fana  cela  il  n'y  avoit  ras  moyen  ae 
„ tenir  avec  lui.  Et  Je  rcnurquciai  que  ce  fut  ce  qui  doiv 
„ na  ruiilâoce  i l'amitié  entre  k Comte  AMontjoy,  que 
„ la  Reine  dle-mêtue  forma  en  quelque  manière." 

Si  z blount 
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B L O U N T. 


BLOUNT  (Thomas),  favant  Ecrivain  Angiois  du  XVII.  Siècle  [yf],  fils  de  Miles  Blount 
d'Orieton,  dans  le  Comté  a Hereford , cinquième  fils  de  Roger  Blouat  de  Monkland  dans  le  même 
Comté,  naquit  à Bordefley  dans  le  Comté  de  Worceilcr  , d'une  branc...-  o; dette  de  l'ancienne  & il- 
luibe  Famille  Blount.  B n’eut  pas  l'avantage  de  faire  des  études  Acadéoiiqu.^  mais  par  Ibn ^TÙa 
naturel  & par  Ton  application  il  fit  de  gi^ds  progrès  dans  la  Littérature , wDvi  r ' l'il  fut  au  Tcin> 
pie , avant  & wrès  qu’il  fut  Avocat  plaidant.  Quand  la  Confpiration  Papille  éclata  W règne  de 
Charles  II.,  il  fut  tellement  allarmé , étant  zélé  Catholique- Romain,  qu'il  tomba  en  Paral>iic,  comme 
il  l'apprend  lui-méme  dans  fa  dernière  Lettre  à Wood  datée  du  a8  Avril  1679  , ajoutant,  qu'u  owit 
qiütté  tous  Us  Uvres , exenté  ceux  de  tUiws'm.  Le  26  du  mois  de  Décembre  de  la  meme  année  il  ntou- 
rut  à Orlcton,  où  il  avoit  un  bien  confidérable,  âgé  de  Ibixantc  & uu  an:  il  fut  enterré  dans  l’Eglifê 
du  Lieu;  & fa  veuve  Annc,fiited'£dmond  Church  Ecuyer  de  Maklon  en  ElTcx,  lui  fit  ériger  un  Mo- 
miment  peu  de  tems  après  (^. 


r^]  Savmffrtttu»  Il  a écrit,  I.  jicadimte 

, ciffUfnanS  une  Kbeterifue  jIngUi/e  cmsltUe. 
Il  V en  a eu  plufîi'itrs  Eiiiüons.  il.  Gkillu^aphia  , ou 
DiSimoiet  des  Mvli  difficilei , IhbretiX  , Gréa  , La- 
tins , Jtëiiens  fÿe.  A prrfet»  en  ufage  dont  U Langue  An- 
gltije  iÿt.  Ixndrei  1656  in-8.  reiiDprimé  piuficuii  fois  a- 
vec  des  Additions  & des  CorrcAioas.  111.  La  Umft  de 
Is  Les  la  Lumirre  de  f Evangile  ; tu  les  Thsa  de  fuel- 
fues  Livret  nouveaux  dt  Piété  ^ de  Cortrovtrfe , ÿ de  Mt- 
tapbyfique.  Londres  i6s8  ln-8.  C'eù  une  imitation  du  Q‘« 
ni<ricr;  de  S.  Paul  Ju  Chevalier  Jean  ISerkcnhead , pu- 
Idië  fous  le  nom  de  Grajs  and  llej  IFiibtrt.  IV.  fiofeo- 
bcl  , <u  llifteire  de  la  manière  dora  S»  ASajeJiè  Ptfi  /ouvre 
aftts  lahatailU  deV’orteJitr  le  ^ de  ^tpitvàre  I0si-  Lon. 
dres  1660  ln-8.  La  uoiGinic  Edition  a paru  en  i6flo. 
Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  François  & en  Portugais  ; la 
dciniëre  de  ces  TradtkUons  a ëië  faite  par  Pierre  Cifford 
Catholique -Homain,  de  Whitc-Ladics  dons  le  Comté  de 
Suffoid.  V.  t.'yilmanae  Cotlisiifue  pour  tes  onnrVj  iddt  , 
J603,  166^ , &.C.  Mais  cet  Almanac  ne  s'éunt  pas  aufli 
bien  déliiûi  que  celui  de  Jean  ikwkcr , il  écrivit  VI.  Boolter 
€enjurè,iu  jutaoro^ucr/ur  /r  Tcicfcopium  Uraolcum*» 
«uiioc  de  Btokrr.  Londres  1A65  in-4.  en  une  feuille  : U 
écrivit  Cette  feuille  conjointement  avec  Jean  Sargeant,  & 
Jean  AuHen.  Vil.  />i8tMtai>e  JuridifiM,  aù  t'«n  cxpiijM 


les  termes  obfcurs  difficiles  , fu'on  rmnie  dans  nas  Loist 
antiennes  £7  modernes.  Londres  1671.  în-foHo,  réimpri- 
mé en  idpi  avec  quelques  corrcclions  i & une  augmen- 
tation déplus  de  llx-ccns  mots.  VIII.  Remaripues  Jur  la 
Cbronifue  du  Q>evalitr  Jisetard  Baker  , (ÿ  fur  la  CoRttims- 
tùm  (te.  Oxford  1671  in-8  (t).  IX.  Vn  iiosule  tfErreurt 
dect\svert  dans  le  Nouveau  Monde  de  Mots  &c.  Lot>dref 
2073  in-folio.  C’eft  uqc  Critique  du  Nouveau  Mende  de 
Mets  Artgloit  &c.  du  Chevalier  Edouard  Fbilips.  X.  Frag- 
menta AotiquiCaxis  \ Anciemses  Redevances  , gf  piaifanut 
Ceutumes  de  fuelfuet  Fiefs.  Londres  1679  in-8.  XI.  Bof* 
cobcl  &C.  Jeeondo  Partie  , Londres  i68r  io-8.  où  l'on  a 
ajouté,  Qaujîrrm  Regale  rrjtrgtum  S ou  la  retraite  du  Roi 
A 7'n'nt  dans  ItComte  de  Somerjet,  publié  par  Madame  An- 
ne Windhom  de  Trcnt.  Mr.  Blount  a auOl  fait  des  Me- 
wurfues fur  la  Britatima  de  R.  Blome  , mais  Mr.  Wood 
ne  peut  dire  U elles  ont  jamais  été  imprimées.  Il  a tra- 
duit du  François  L’Art  des  Devifes;  & cette  Traduâîon  a 

S ru  A Londres  en  1046  & 1650  in>4.  L'Original  cù  de 
eori  Etienne,  Seigneur  des  FoiTés.  Mr. Blount  j a ajou- 
té un  Catalogue  des  Devijes  employés  pendant  Us  Guerru 
CiviUs , (ant  par  U Parti  du  Roi  ^ ne  par  celui  du  Parlmnit. 
Il  a laifTc  une  Chronique  d’Angleterre  imparfaite  , i la- 
quelle il  avoit  traraillé  plullcurs  années  coojoùueme&t  a- 
vec  J.  B. 


BLOUNT  (Henri),  troifième  fils  de  Thomas-Popc  Blount, Chevalier,  de  Tittcnliangcr  dan* 
le  Comté  de  I lertford  , & de  Biuunt’s  1 lall  dans  celui  de  Stafford  * , & de  Françoifê  Pigott  fille  de 
l'homas  Pigott  Chcv.ilier  de  Doddcrfhall  dans  le  Comté  de  Buckingham , & veuve  du  ChcN'alier  Tho- 
mas Nevil  de  Leâcefierfhire  (^.  Henri  Blount  nâquit  à Tiœnhanger  le  15  de  Décembre  x6o2.  Il 
fit  Tes  prémières  études  dans  TEcolc  publûjuc  de  S.  AJbans , & â la  faveur  de  les  grands  lalcns  naturels  il 
fie  des  progrès  fi  extraordinaires,  qu’on  renvoya,  avant  l’âge  de  quatorze  ans,  au  Collège  de  la  Tri- 
nité à Oxford,  où  il  entra  en  quaUcc  de  Gentilhomme  penfionnaire  Après  avoir  pris  le  degré 

de  Bachelier-és-Arcs,  il  fe  retira  dans  le  Collège  de  Gray,  où  il  étudu  le  Droit  Municipal.  Le  7 de 
Mai  1634  il  s’embarqua  à Venife  pour  Confbantinople,  dans  le  deflein  de  voir  le  Levant.  B a publié 
une  Rélacion  de  fon  Voyagc[B],uont  il  revint  au  bouededeux  ans;&à  fon  retour  ü fut  mis  au  nom- 
bre des  Gentilshommes  Penfionnaircs  f de  Charles  I (&).  Le  Chevalier  l'homas-Pope  Blount  fon  pè- 
re étant  mon  en  11538,  il  eut  Blount’i  Hall  <&  uik  Légitime  confidérable  (c);&  le  21  de  Mars  1639 
il  fut  crée  Chevalier  (d).  Il  fuivh  enfuke  le  Roi  à Yorck  , & à la  bataille  d'Ed^iill,  où,  félon  la 
tradition  de  la  Famille, U eue  la  garde  des  Enfans  du  Roi  (r).  Il  accompagna  le  Roi  à Oxford,  mais 
après  y avoir  demeuré  quelque  tems , ÎI  fe  retira  à Londres  ; & comme  il  palToit  pour  Roya- 
ühe,  il  fut  cité  devant  la  Chambre  des  Communes,  & recherché  pour  fon  attachement  au  Roi;  mais 
abnt  rcpréfcnié,  qu’il  n'a  voit  fait  que  ce  qu’exigeoit  le  poflc  qu'il  occupoit,  qui  étoie  d'accompagner 
le  Prince,  il  fut  déchargé  (/).  Quand  les  afiaires  du  Roi  allèrent  en  déclinant , il  s’accommoda  au 
tems , fans  pourtant  contribuer  en  rien  aux  troubles  Il  fut  un  des  vingt  CommiiTaires  nommés  au 
mois  de  Janvier  1651  pour  remédier  aux  abus  des  Loix,  & vers  le  même  tems  il  agit  avec  beaucoup 
de  feu  contre  le  payement  des  Dismes,dc  travailla  à faire  fbatucr,  que  les  Minières  n’euflent  pas  au- 
delà  de  cent  livres  ibrling  d'appoinctmiens  par  an.  Le  5 de  Juillet  1654,  il  fut  un  des  Juges  qui  s’af- 
femblérent  au  Batte  fupérieur  à Wefhninfler  pour  faire  le  procès  à Don  Pantaléon  Sa , frère  de  l’Am- 
bafiàdeur  de  Portugal, coupable  de  meurtre  (è);  les  autres  Juges  étoiem  les  Doéleurs  Richard Eouch, 
Guillaume  Clprlc>  Guillaume  Turner,  Jurifconfultes,  Mr.  Lucy  âc  autres.  La  même  année  il  hérita 
de  Tittenhan^  & d’un  bien  confidérable , par  la  mort  de  fon  frère  ainé  Thomas-Pope  Blount , £- 
cuyer  (t).  Ix*  premier  de  Novembre  1655»  il  fût  nommé  un  des  Commiflaires  pour  examiner  Fétac 
du  Commerce  tt  de  la  Navigation  de  la  République  (è).  En  1661  il  étoit  Grand-Shérif  du  Comté  de 
Hertford  (/).  Il  a écrit  quelques  autres  Pièces,  outre  ta  Relation  de  fon  Voyage  [C].  Il  mourut  le  9 
d’Oâobrc  1682,  âgé  de  quatre-vingts  ans  moins  deux  mois  , & fut  tranfporcé  dans  le  Tombeau  de 
fa  Famille  à ^^ge  ^s  le  Comté  de  Hertford , le  1 1 d'Oèlobre.  On  trouvera  fon  Caraèlére  ci-def' 
fous  [P].  En  1Ô47  il  époulà  Efier  Wafe,  fille  de  ChriRophIe  Wafè  Ecuyer,  d'U^er-Holhveay  dans 

là 


[A]  On  i'mtwva su  Collige  de  la  Trinité  A Ox- 

fsrd,où  il  entra  en  fuaiiti  de  Gtniilbomme  penjmmire,]  Mr. 
WoeJ  dans  fci  Atlma  Oxaitienjet  Tom.  II.  (1)  nous  Bit 
„ qu'il  fc  fit  cünner  & refpcéler  dans  ce  Collège  . non 
„ UDt  par  fa  parenté  avec  le  Chevalier  Thomas  Pope , 
„ qui  en  étoit  le  Fondateur  , que  par  fon  mérite  perfo 
„ ncl , & par  le  tour  agréable  de  fou  efprit.  '* 

[B]  Il  a puilie  une  Relation  de  fm  Voyage^  Elle  a pa- 
ru fous  ce  litre  ; Foyage  du  Levant , «1  uiirte  Bélolfm 
d'un  Fey^e  fait  d’Angleterre  , par  Pem/e,  en  Dalmatie  , 
dans  l'Eïelavonde  , la  Bejnie , la  Hongrie  , la  Macidoisttf 
ta  Tbeflalie  , la  Thraee , A Rbodes  , en  Egypte  jufyu'ou 
Grand-Caire  &C  Londres  1036.  2.  Edition  in-4.  Dans 
d’autres  Editîoru  In-  ta.  Il  a pour  titre  : Voyage  du  Le- 
vant, su  Courte  Relation  d'un  Voyage  fait  d'AugMerre  par 
Voeije  dont  l’EmpiVe  OUMun,  fÿ  en  Egypte  juffu'au  Grând- 
Odre  &c.  Mr.  Wood  aBùic  (a)  que  ce  Voyage  a été  fi 


efiüné  d.tns  les  -Pays  étranger* , qu'on  l'a  traduit  en  Fran- 
çois A en  HollanJuis. 

[Cl  II  a écrit  fueiptes  atttres  Pièces , our*  la  Rilatim  d« 
fen  Voyage.]  Mr.  Wood  dit  (3)  , qu’il  a appris  de  quel- 
ques perTonoes  de  fa  famille  , quoique  Tes  fils  i'igsorent , 

Îu'll  écrivit  une  Brochure  iiuicuiée  La  Premeiude  de  la 
■ettrfe  , imprimée  en  1047 , vers  le  n)v.iic  tems  que  Mr. 
Henri  Ncvlll , Auteur  du  Plato  redivivus  , pidilia  ù Par- 
letaent  des  Dames.  11  efi  auffi  Auteur  d'une  Lettre  à Mr. 
Walter  Rumrey  Ecuyer,  A la  louange  du  CafFé  & do  Ta- 
bac, qui  cfi  A la  tC'tc  d«  l’OrgaisM  SdfHtt/  de  Runifcy.im- 

5 rimé  i Londres  en  I0J7  in-8.  (4).  II  a publié  aulTi  un 
.ccueil  des  Oeuvres  de  LilUe  , fous  le  titre  de  CoaUdict 
de  Grar.  Londres  103a.  in-8.  (s). 

[D]  (Jh  trouvera  Jea  Caraàèrt  ci-dtjfous.]  Mr.  Wood 
nous  dit  (0)  que  „ ceux  dont  il  étoit  connu  l'elliiooieui 
r,  comme  un  CeniUhomuiu  d’un  jugemene  folidv , d'u- 
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la  Province  de  Middlcicx , & veuve  du  Chevalier  Guillaume  Manwaring  de  Oierhire , dont  il  l^ifn^ 
trois  61s  & une  6lle.  Deux  de  fi»  6ls  font  allez  connus  dans  la  République  des  Lettres,  lavoir  le 
Chevalier  'rhunus>Pupc  Blount  Baronet  de  'l 'ictenhanger , & Charles  Wunt  de  Blount*Iiall  Ecuyer 
(m),  donc  nous  parlerons  dans  les  deux  Articles  fuivans.  Scs  Armes  font  les  mêmes  que  celles  de  (•IUmScii» 
Qurles  filounc  Comte  de  Dcvunfhire. 

fwnj  €f  prjr  Vllypocrifii  à la  mode , dijUnguétar  tavttt  f»r- 
us  d'endroits  , U metUeur  Mari  , Peu  Maître  fu'U  y 
tût,  agrtahle  en  emvtrfatÛH , droit  dans  tM  ta  eondul- 
te.  L«  Chevalier  Uarry  ou  Hcori  Pope  Bloum  MTuCit , 
foo  mtêre-pctit-lili . nom  a appris  que  dan»  les  ptémiê- 
res  anoL^s  de  fa  vie  U buvolt  beaucoup  de  liqueure  for« 
tes;  tuais  que  pendant  k*s  quuantcs  licrtiièrcs  il  oc  bu- 
voic  que  de  l'eau  pure. 


„ ne  grande  expérience  , & d*une  grande  capacité  dans 
„ le  Gouvernement,  profond  Politique,  & aiant  de 
n grandes  vues.  Il  éloit  aufli  d'une  converfatlun  a^réa- 
,,  nie.  Il  avoit  été  gnnJ  Railleur  dans  fa  jeuncITe , mais 
,,  >1  s'rn  defjccoutuma  dans  un  ige  plus  avancé.  " Mr. 
Ô>.ij  !.'•  Gildon  dans  Ton  Hitirift  de  Omries  JJlawit  £euyer, 
Â la  tête  iks  U.uvres  duvrj.s  dv  bir.  illouiit  imprimées 
«n  T5p5 , appelle  le  Chevalier  Henri  Blount , le  Si^au  de 
fin  JUcie,  par  ri^;«rt  é fin  awjivn  pnr  tes  Prineipts  dmi- 


fa)  Tiré  fiEOUNT  (T HOM A 5 • Po P e)  61s  uioé  Al  héritier  dc  ccluî  dont  on  vîcnt  dc  parler , nâquic  le  (ty  Bartnr. 

de  Septembre  1649  à Upptr-Uoilvax^  dans  la  Province  de  Middielcx  (e).  U fut  créé  Baronet  pen- 
Menu  dini U vie  de  fon  père  , le  27  de  Janvier  1679  (J).  Il  fut  Député  de  S.  Albans  à deux  Parlemcn$,la 
Tiuntccl»  trentième  année  de  Charles  IL  & 1a  fuivancci  & du  Comté  de  lleitford  dons  trois  Parlemeni,  ceux  f«)Hewi 
iiYmimIu  de  la  première  & de  la  lèconde  année  de  Guillaume  & Marie  , <1  txlui  de  la  fcpüème  de  Guillaume 

rvU  (0*  Pendant  les  trois  dernières  années  de  fa  vie,  la  Chambre  des  Communes  le  nomma  Comminairc  re.  ^ 
istouni  sa.  djs  Comptcs.  En  i<^3  il  publia  à Londres  in-8.  fon  Hijhire  A'uturfiZf , conunant  marditi  tTObferva- 
tms  rares  y tirées  des  meiilews  Eetnauts  modernes  [A~\.  La  troifiéme  Edition  de  fes  FJJdis  fur  différent 

Stt^ 


[yf]  Ilifirirt  Naturelle , eentenant  fuontiti  d'Olfitvatistu 
rates  , Mets  des  aaeillturs  Ecrivains  mvérnui.}  Dans  fou 
Epiuv  Uv^dicatoire  au  Ijuni  Ilcnri  Cipd  , Il  dit  à ce  Sri* 
giicur,  que  l'Ouvrsge  qu'il  lui  préfentr  , n'eit  pas  un  re- 
cueil de  quelques  ulifcrs'itions  fupcriîcicllcs  tft  peu  impor- 
tantes de  fon  au , mais  une  iliJlMtt  Naturrlle , tirée  des 
E^riu  des  plus  grands  Hommes  du  Siècle  fur  différens  fu- 
jitt;  & qu'il  ne  doute  pas  que  l'a  Gnndeui  n'y  trouve  des 
RrmatqiH-r  amulantcs  . utiles  , & peu  communes.  Dans 
fa  Préfacé  il  nous  dît , que  quBud  on  examine  attentive- 
meut  la  uu.rvLilkurc  Rruâure  de  l'Unlvcxs,  il  cA  l{rpoiQ. 
bU'  de  fe  putuader  , qu'un  fi  bel  Ouvrage  n'alt  d'autn;  u- 
fage , que  de  fervir  lie  demeure  aux  Hoididcs.  Que  le 

Sirand  Architcûc  a voulu  ccitainecicnt  que  les  Créatures 
ounilirtni  non  rculcmeot  aux  itéccflitèskaux  acrémcnsiic 
la  partie  aolinale  de  l'Homme,  mais  auŒ  des  inllruetiaos  i 
la  partie  intelicAuclle.  Chaque  6cur  de  la  Campagne  , 
chaque  libre  des  l'ianccs,  ta  plus  petite  partie  d'un  infec- 
te , ont  des  caraéicics  de  leur  Auteur . fit  peuvent , quand 
on  les  examine  cuuuue  U faut,  lums  donner  des  le^nsdc 
Théologie  & de  Monle.  Plus  un  homme  pénètre  dans  les 
fccTcts  de  la  Nature,  pim  il  découvre  l'art  fitrpcenantqui 
règne  dans  la  conUrutUon  des  Eues.  Les  Ouvrages  de  Dieu 
T>e  ufilmblent  point  aux  Ouviages  de  faouific  , ou  i des 
tours  de  fubttlité  , qui  ne  peuvent  fouffrir  1c  grand  jour 
ci  un  exaincn  févère  ; au  contraite , leur  régularité  brille 
à proportion  qu'on  les  conlidèrc  Je  près  , & plus  on  les 
cunnoit,  plus  on  les  admire.  Rien  n'eA  donc  plus  déral- 
fonnable,  eontinuc  t-il,quc  de  prétendre,  comme  le  font 
qucinaes-uiii,  qt*»nous  ne  devons  point  faire  ufage  ieet 
égara  de  m»5f<u;uJi^r^*>tctwArx,&  de  déclamer  avec  tant 
de  feu  di  de  zèle  contre  l'étude  de  la  Natnrt , & de  b re- 
prèfenter  comme  dangereufe  & pernicieufe,  en  dlliint , 
que  de  trop  curkufes  rcchaches  fur  les  Ouvrages  de  ta 
Nature  mèt<em  (buvent  i rAchéifmc.  Mais  quel  qu'ait 
„ été  le  prémiex  Auteur  d'un  pareil  Antiment.je  fuis  bien 
„ fûr  que  la  vraie  Religion  ne  do.t  pas  lui  en  avoir  beau- 
„ coup  d •jbligation  : car  au-licu  d'obéir  i l'anciconc  Loi , 
„ «lui  défeSKloic  d'ofTiir  â Dieu  une  Viâimc  üéfcâucufc , 
„ on  n'aiirtbue  dans  cc  fentiuient  de  la  Religion  & de  la 
„ i’iété  qu'd  ceux  qui  ont  le  plus  grand  défaut  que  U Na- 
,,  turc  huioalue  pullTu  avoir,  qui «A  un  défout  de  coo- 
„ noilTance  & d'incclligcnte.  Il  n'y  a caaîiiemcnt  rien 
„ qui  révolte  davamaee  & à juAc  üue  un  homme  de  boa- 
„ K'tis  , que  d'entemiie  de  quelle  manière  quelques  pvr- 
„ fonnes  déclament  contre  la  Aatym  , qu’ils  appellent  U 
,,  Mardtre  de  U Foi,  ft  l'vnncuiie  de  Dieu;  déchtant  trai- 
„ très  i b Religion  ceux  qui  ofent  U loger  , & prendre 
„ fa  défenfe.  Il  me  fcmblc  que  ces  gens  ii  fout  i peu  près 
„ aufC  extravagans,  que  le  feroie  un  homme  qui  de  coiè- 
„ re  briferoit  u Lunette  d'approche,  parce  qu'elle  ne  lui 
„ découvre  pus  des  Objets  , qui  font  hors  de  fa  }K>rtée  ; 
„ & qu'Us  (ont  auŒ  injuAcs , que  l'eùt  été  Jacob , s'il 
„ s'étoic  féparé  de  Léa,  parce  qu'elle  avoit  les  yeux  tco- 
„ drrs.*'  Il  remarque  enluitc,  que  parce  que  les  Théolo- 
eicos  ont  toujours  mis  la  F»i  & la  liaifin  en  oppolîtion  , 
la  multitude  ignorante  a conclu  dc-là,  que  ceux  qui  font 
les  plus  raijmnablu  ont  le  moins  de  Rtltgion  , & que  les 
plus  grands  ^'prits  ont  le  moins  de  PitU;  penfée  uireâc- 
ment  cootranu  i cette  divine  Parabole  , ou  ceux  qui  ont 
requ  le  plus  de  takns.  lot  ont  bien  fait  valoir,  undUque 
u'lui  qui  n'en  a eu  qu’un  , l'a  caché  en  terre.  Il  n'y  a 
point  aapparcocc  que  Dieu  cfaoitiflê  de  petits  aibrîAèaux, 
& non  de  grands  Cèdres,  pour  bitir  fon  Temple  glorieux. 
Il  cA  d'ailleun  afTca  remarquable  que  fous  l'AuvicnTeAa- 
ment . Dieu  voulolt  qu'on  lui  préieotit  les  prémiers-nés 
de  toutes  les  Créacunt . excepté  cclut  de  l'Ane.  On 
a donc  tout  Heu  de  aoirc  , qu'il  n'y  a point  de  qualité 
plus  cAicnabIc , qu'une  iwhic  liberté  de  penfer , & le  foin 
de  perfeAionner  fon  emendement , ce  qui  dlAii^ue  l’£- 
glife  d'un  Trei^em  d’edaimaux  , ainO  que  s'exprime  un 
Auuur  miHlLine.  Ceux  qui  ont  lenoncé  i un  uüigc  libre 


& impartial  de  leur  Raifon . font  tout  aulC  capables  d'avoir 
de  la  Religion,  que  des  Moulons  ou  des  Umufs;  toute  la 
dilféicnce  qu'il  y a . c'cA  que  les  uns  font  des  r\nlaiauz 
fons  Raifon , \ les  autres  des  Animaux  qui  ont  de  b Rai- 
fon. Comment  les  Scythes  auroient  ils  pu  faalflcr  des 
Créatures  raifonnables,  s'ils  D'avolciiKomuiciKé  par  focri- 
fier  leur  Raifon  T Ou  comment  les  Égyptiens  auruicnt-ila 
pu  adorer  des  Créatures  fins  Raîjen,  u cux-méoics  n'en 
avoirnt  été  privést  Les  Oignotu  n'auroient  Jamalsétédea 
Dieux  , û les  Egyptiens  avoient  été  des  Hommes.  Mais 
dès  que  laRaifun  iù{  été  Isannie  des  Temples,  oo  nednic 
pas  être  furprU  que  l'Exsratagarre  & b Suproltriai  piéll- 
daifcnt  il  la  Religlou.  Un  tronc  pouvoit  éuc  Dieu , mand 
le  Prêtre  lui-ménic  n'étoU  qu'un  tronc.  „ Il  paroit  donc, 
„ cmtiniu  uetre  Auteur,  qu'à  moins  que  nous  ne  faAioas 
„ ufage  de  notre  Raifon , nous  cédons  d'agir  en  bommer; 
„ ék  que  daiu  notre  Efpècc  nous  falCons  moins , que  les 
„ Bètct  dans  la  leur:  celles-ci  fuîvent  les  mouvemeni  de 
„ 1a  Nature , & s’élèvent  au  plus  haut  degré  de  l'inAlnét 
„ que  la  Providence  leur  a donné.  Mab  hélas  1 quoi- 
„ qu'il  n'y  ait  pas  d’homme  qui  ne  veuille  palTcr  pour 
„ un  Animal  lajj'snnaNe,  qu'il  y en  a peu  qui  vivent  coin- 
,,  me  tels  I enforte  qu’un  peut  dire,  avec  vérité  , que  le 
„ Genre-humain  fe  réduit  a un  petit  nombre  d’individus, 
„ Jiumatmm  fautis  ereit  grnirr.  La  plupart  des  hommes, 
n tels  que  le  Serpent,  rampent  dans  la  poudière;  & leur 
„ ame  eA  tellement  enfoncée  dans  b matière  , que  rien 
„ n'eA  capable  de  i’élevcr.  Cette  multitude  de  aéaiu- 
M tes  qui  ont  une  (igure  humaine  , ne  font  que  des  bru- 
„ tes  pat  rapport  à l'cfprii , & n'ont  rien  de  ccuc  noble 
„ pattic  , dont  ils  tirent  leur  nom.  Ce  n’eA  qu'i  b fa- 
„ veur  d'nnc  Méupborc , qu’on  les  appelle  Nemmes  ; car 
„ cc  ne  font  tout  au  plus  que  des  Automatet  é la  Carté- 
,,  ficnne  , qui  ont  la  ngure  & Ica  mouvemcfu  d'Hommes, 
„ mais  qui  n'ont  auAî  que  cctlc  apparence  extérieure  pour 
„ juAUicr  leurs  prétentions  â l'Humanité."  11  s'aarcAè 
cniiiitc  i ui>c  autre  ClaA'c  de  gens  , qui  prétendent , dit- 
il  , être  plus  fages  & plus  éclairés  que  l«  rcAc  du  Genre- 
humain  ; qui  r^rdcTom  ptut-étre  d'un  air  moqueur  ft 
de  mépris  pluAeurs  fujccs  mités  dans  fon  Livre . comme 
étant  petits  & frivoles  ;&  qui  tiaiteronc  de  ridicule  un  Au- 
teur , qui  vient  les  entretenir  de  Flaurrr , d'InfiOet,  & 
de  Reptiles.  A quoi  II  ré^Miod  , que  ce  n’étoîc  pas  aînA 
que  pcnfolt  un  lamine  , qui  en  ravoit  un  peu  plus  qne 
ces  McAleurs  ; que  le  fage  Salomon  n'a  pas  cru  qu'il  fée 
nu-deiSüus  de  lui  de  prendre  connolŒince  des  Reptile/, 
auAi-bien  que  des  lâons  , des  Aigles , des  Eléphans  , ft 
d'auucs  nobles  Animaux  : qu'il  a écrit  non  feulement  fur 
les  hauts  Cèdres  du  Liban,  mais  aufli  fur  les  plus  mépriia- 
blet  Plantes' qui  fortent  de  b muraille.  Pline,  dans  l'en- 
droit  oii  il  traite  des  Infcélcs, paroit  rranfporté  d'admira- 
tion, i la  vue  de  l'art  merveilleux  qu'on  y remarque  : Nuj- 
yiMin  oiiln  fpeSatiere  Natune  rerum  artifieio.  Et  après  des 
marques  d'admiration  nullement  indignes  d'an  rhilofoDhe, 
il  conclud  que  la  Nature  n’cA  nulle  part  A grajtdc  que  dans 
Tes  plus  petits  Ouvragées  : Rerum  Naiura  nufitu»  awgir 
ût  nunseur  lou  rji.  El  c'cA  dc-b  qu’Eplcure  a , fé- 
lon toutes  les  apiiareiices  . tiré  fa  doftrine  des  Atemes. 
Les  Dieux  . dit  AriAote,  ne  ftmr  pas  moins  dans  les  plus 
petits  Inreéles,  que  daiu  tes  plus  puiOâns  Animomt:  A par 
ctuc  raifon  nous  ne  devons  pas  méprifer  ces  petites  Créa- 
ture : car  comme  dans  la  Peinture,  la  Mignaturc  eA  la 
plus  cAimér  pour  l’Art  qui  y brille:  de  même  dans  la  Na- 
ture . plus  les  chofei  font  en  petit  volutne.plus  elles  font 
dignes  d'admiratioD.  L’illuAre  Mr.  Boyle  s'exprime  avec 
non  moins  de  force  fur  ce  fujet,  endifant  que  „ la  fagef- 
,.  fe  de  Dieu  n'écbie  pas  moins  dans  les  plut  petites  créa- 
„ turcs,  que  dans  ks  plus  grandes ;&  quil  n'y  en  a point 
M de  A petite , qui  ne  mérite  beaucoup  d'admlratiOR. 

quand  on  l'examine  attentivement.  ” L'HUloire  nous 
apprend  que  Protagoras  reconnut  U main  d’ApclIcs , à un 
liait  û fia  & n délié  . qu’l  peine  pouvoit-cn  le  difeerner. 

Si  a ..  Cclt 
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^ Londres  en  1697  in-S*  ^iais  Ton  principal  Oo^r^  eft  fa  CenJurQ  eeitbrimm 
^borvmy  fn*  Traltam  , in  quo  varia  f^trerm  doêtotwt  de  clarijjtmis  cujnJ^  fteuB  Sc^oribus  jwBcia 
traàuntw.  Unie  fatMm  ntgotio  LeScr  digno/cere  queatt  quid  injtnguüs  <ptibufque  ifiorutn  Autbonm  maxU 
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<0  f‘c. 
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(t)  T.  10*. 


„ 0(1  ainfi , coneUut  nitrt  jimut , «jue  Dieu  a tnU  dans  efi  du  ; on  y fait  voir  fUt  netts  m itvr.s  pas  itrt  tr«p  ej- 

CCS  pcticcs  créacOres  des  traies  d'une  déHcatedù  Tt  admi-  tUvti  ét  Uutt  «pteiffu.  L'Auteui  remarque  (d)  fur  ce  (u-  . . _ , 

,,  rable , qu'ils  ne  peuvent  ^rc  partis  que  d'une  inain  célef-  Jet , que  G l'on  recherche  pourquoi  les  Mathématiques  dt 
,,  ce.  Peut-il  y avoir  rieo  de  plus  étonnant  & de  plus  mer-  les  Arcs  Méchaniques  ont  fait  de  fi  grands  progrès  en 
„ veiileua , que  de  voir  dans  ces  petits  Animaux  tout  ce  comptraifon  des  autres  Sciences , on  ne  peut  gueret  dou* 

„ que  l'on  voit  dans  les. plus  granus  ? On  y voit  , com*  ter  qu'une  des  principales  caufes  a été,  que  leurs  progrès 
,,  me  dans  les  plus  gros  , les  mêmes  or^aucs  , la  même  n'ont  pas  été  retardés  par  ce  refpeâ  pour  les  aïKicnncs 
„ multiplicité  de  parties . la  même  variété  de  tnouvemens,  Découvertes.  Ceux  qui  ont  cultivé  cci  Sciences  ont  don- 
„ la  même  dtverfité  de  ligures,  la  même  pluralité  de  fonc-  né  l'clTor  i leur  génie,  & ne  fe  font  pas  mis  des  entraves 
„ tions.  £i  ce  <^'il  y a dé  plus  merveilleux  encore , c'eft  i eux-mêmes.  Perfonne  n'a  jamais  au  que  ce  fût  une 
„ que  dans  un  ü petit  t^cc  elles  ne  font  point  confon-  héréfie  que  de  furpafler  Apçllcs  en  Mignature,  ou  de  i^- 
„ ducs,  ni  ne  s'embtnauent  les  unes  les  auues  dansleurs  re  dus  Ouvrages  plus  pariaits  que  les  Obéiifques.  Jamais 
t,  diverfes  opérations/'  ob  u'a  fait  un  crime  à üaliUe,  d'avoir  porté  lés  vues  plus 

[A)  Kjffiût J'ur  à^trtns  Su/m.J  Dans  le  frtmitr  Efiâi  U loin  que  les  Anciens, d'en  avoir  cru  plutôt  fes  yeux  qu'A- 
montre,  mk  U Mondt  Jt  gtweme pv  V Itatth  y fw  le  rifiote  ou  Ptolomée.  Ces  fameux  Télefeopes  qui  nous 
FAfiJtM  Htd  fu'tmr  inteniim  de/  Frtirts  pour  gagner  de  font  aujourd'hui  d'un  G grand  ufage  , ne  font  pas  moins 
Vufgnt.  iSans  le  ïtcoitd  il  étahlitqiie  l'frudirteN  tji  priju-  efiimés  , parce  qu'ils  ont  été  inconnus  aux  Anciens  ; & 
dictoMe,  iÿ  fu’un //nane  Jagt  doit  itre  pttftri  à wi  mm/b.  Ici  Découvertes  qu'on  fait  par  leur  moyen  ne  paroHTcnc 
11  oUferve  (1)  que  l'Enidition  ne  fert  qu  i nous  jener  pas  moins  certaines  , pour  avoir  été  mcumiucs  dans  les 
dans  bien  des  cncun  , & que  ce  que  l'on  admire  fi  fort  Siècles  qui  nous  ont  précédés.  Les  Anciens  ignorotent  la 
fouslcnom  d'Erudicion.fc  réduit  i connoiue  les  imagina-  vertu  que  l'Aiman  a de  marquer  les  Pôles,  cene  Décou- 
tions  de  quelques  hommes  en  p'articulier,  VeUri  vturis  verte  étoit  réfervée  i des  teius  pofiérieurs:  A >1  n'y  a ce- 
neditofur;  Jtmitù  twij  ; & que  dans  le  fond  11  en  e(l  pendant  pas  d'bonunc  alTcz  peu  fenfé , pour  s'imiginer  que 
comme  des  femmes,  qui  fc  racontent  tes  fonges  qu'elles  les  grands  avantages  qui  reviennent  de  cMce  belle  Invcn- 
ont  falL  Que  la  plupart  de  ceux  qui  prétemitnt  au  titic  tien  , en  foient  pour  cela  moins  cGimabIcs.  Kt  G cclid 
de  Savant , font  <us  Plagiaires  ; Us  ne  font  que  fe  copier  qui  en  efi  l'Auteur  , un  certain  fîavU  Coû , Napolitain  , 
les  uns  les  autres  : & il  me  fetnble  . dit-il , que  c'efl  une  qui  vivoit  II  y a un  peu  plus  de  trois-cens  ans , eut  été  de 
Science  bien  minceAbicn  alféc  iacquérir, que  celle  qu'on  ce  fentiment , fw  twus  ne  devnu  m'w  pàjjir  Us  btmes  des 
peut  apprendre  dans  une  Tahle-,  & que  c'cG  une  bienmé-  /imieruy  on  feroit  encore  obliec  de  fc  conduire  fur  Mer 
Jiocre  ambition , que  celle  de  vouloir  être  riclw  par  l'In-  par  le  feul  cours  des  Etoiles , a de  ne  naviger , à l'exem- 
ventaire  de  ce  que  pofiêde  un  autre.  11  dit  enfiiiee  (il , pIc  des  Anciens  , que  le  long  des  Côtes  ; la  ouatriê- 
que  TEnidition  ne  fert  qu'è  inventer  des  fubiilités , «fes  tne  Partie  de  la  Terre  feroit  encore  inconnue  , & tes  Co- 
lopbifoies  aititicicux  , & tout  ce  qui  cG  contraire  â la  lomnci  d'HcrcuIe  feroient  encore  notre  non  fius  ultra  ; la 
Vertu  & i l'innocence,  (^c  l'Athéume . les  Erreurs , les  Prophétie  de  Sénèque  a?  feroit  pas  acccnnplie,&  la  moitié 
lléréGi's  , & tout  ce  qui  a troublé  le  Monde  . doivent  de  notre  Globe  feroit  un  Hémifphère  Inotiie.  Il  recherche 
leur  origine  i des  Savans  ; & que  c'cG  leur  Science,  qui  dans  ler/nfulAMElTai,)!!//  Htmmtsd'àvjnrd'bni  fans  Mi- 
les a mis  en  état  d'inventer ces  fubtililéi,  qnc  des  Efpriis  rieurs  à ceux  des  StteUs  frrerderu , en  yersu^en  Consmfjm- 
plus  grulEcrs  auroicQt  eu  le  bonheur  d'ignorer.  Il  ob-  ces  , s'ils  vivtns  «hoi/  Ungtems,  Sur  le  prémier  arti- 
frrvc*  aollî  (3)  , qu'autanc  que  le  Savoir  contribue  peu  1 de  il  nous  dit  (7)  , que  fi  nous  examinons  les  Vices  des 
rendre  les  hommes  véritablement  religieux  , autant  fcrt-ll  tenu  aitclcns  , bous  y trouverons  mjclque  chofe  de  plus 
peu  i en  faire  de  bons  Sujets  , ou  de  grands  Politiques,  barbare  & de  plus  épidémique, que  dans  ceux  qui  règnene 
Les  Empereurs  Licinius  & Valentinien  difoient  fouvenc,  aujourd'hui,  il  examine  enfuite  (8)  , fi  l'Antiquité  fur-  ft)  r.  tisj 
que  le  plus  dangereux  poifon  qu'il  y eût  dans  l’Empire  , paÎToit  notre  Siècle  en  Science.  Il  remarque . que  de  cous 
étoit  l'Erudicion.  Lycurgue  fcmble  avoir  été  du  meme  les  Andens , les  Egyptiens  ont  pilTé  pourics  plus  favans , 
fentiment , lorfqu’il  établit  l'igaonncc  dans  fa  Républl-  & il  examine  quels  Ils  étolent  fur  cet  artide  : il  fait  voir 
que.  La  plupart  des  gens  attnlwcnt  la  grande  autorité  combien  l'Anatomie  , la  Géographie  , la  Navigation  ont 
qiic  le  Grand  - Seigneur  & les  Empereurs  de  Rufile  ont  été  pcrfcâionnées  dans  ces  derniers  tenu:  & Combien  no- 
(ur  leurs  Sujets , i là  politique  qu'ils  ont  eu  de  bannir  les  uc  Siècle  furpafle  en  connoillâDces  les  Siècles  ténébreux 
Sciences  de  leurs  Etats.  Et  o'avons-nous  pas  vu  en  An-  du  Papifjne , où  l'clîcnce  de  la  Religion  confifioit  dans  l'I- 
glcterre,  que  dans  le  tenu  du  Papifmc  , lorfquc  le  peu  gnorance.qui  étoit  regardée  comme  la  Mère  de  la  Dévo- 
d'Erudition  qu’il  y avoit  étoit  renfermé  dans  les  Mo*  tien;  où  les Eccléfiaftiques  en  favoient  è peine  atTcz  pour 
ballètcs  & dans  les  Abbayes,  le  commun  peuple  ignorant  lire  la  Liturgie  ; oû  les  Laïques  étolent  aCez  babflei , 
portait  paiicmineot  tel  joug  qu'on  voulolt  lui  impofer?  quand  ils  pouvoient  fe  fiiiiver  du  gibet  (9):  oû,  comme  p. 
Mais  dès  que  les  Scienc*.-!  ont  commencé  à paroiue  en  Vignier  nous  l'apprend  dans  fon  Hiftoire  EeeUfi^ipu  , 
public,  A 8 fe  répandre  parmi  le  peuple,  il  a voulu comp*  Gerberc  prémier  Kvèquc  de  Reims  a de  Ravenne  , en- 
ter avec  fes  Supéleurs  , & a fccoué  d'abord  le  Joog  , que  fuite  Fape  fous  lu  nom  de  Silvdlre  11.  fut  regardé  corn* 
lui  A fe-s  (>ètes  avoicit  porté  fi  longtems.  „ Et  ceÜ  par  meMagicivn  ,narccqu'il  entendoît  très  bien  les  Mnhéma- 
M Cette  niron,cantmM-(-ti,  Que  les  Princes  prennent  tant  tiques:  A oû  l'ignorance  étoit  11  grande  parmi  la  NoblefTe 
„ de  foin  de  tenir  leurs  peuples  dans  l'Ignorance,  en  fup-  en  Angleterre,  que  le  fameux  Caimte  de  Shtvwshuiy , fous 
„ priniiinc  les  Livres  qui  pouiroient  dévoiler  au  Vul-  le  règne  de  Henri  VI  , avoir  fur  fon  ép^  cette  devile  : 

„ gairc  les  Seirrets  de  la  Politique.  Car  les  Livres  don-  û'im  7'a/èotf , pr»  aeeidere  fnftifcar  tuas  ; & deux  Moines 
„ iKnt  aux  hommes  de  nouvelles  Idées,  Aces  idées  les  difputantenfcmble  fur  la  pluralité  des  Mondes,  l'un  allégua 
„ portent  fouvent  i des  aéÙoiis . qui  ne  font  pas  toujours  très  férieufement  ce  pafiàge  de  l'Evan|i|ile  , où  il  cG  parlé 
„ conformes  aux  intérêts  des  Princes.  CcG  ce  qui  fai*  des  dix  Léprebx  que  le  ^-Igneur  avoit  nettoyés  , ytn  nan 
„ foit  dire  fouvent  au  Roi  Jaques  (non  Jaques  II.  drrm /oâf  funlosundi^prétendant  prouverpar  lâqueDicu 
„ mais  Jaques  1.)  Prince  rufé  &t  fio  , fv/i  n'y  a ptht  de  a créé  dix  Mondes:  mais  l'autre  confuJeant  gravunem  le 
,,  plu/ maid-et/ ou/<Ci , ^ue  Us  gens  fvi  penfent.  Kt  l'Ex*  Texte, réporKÜtpar  les  paroles  fuivantcs<m'Uytrouva,/«d 
,1  pérlcnce  confirme  tous  les  jours , que  les  gens  que  le  ubijuat  ntvem?  mats  les  neuf  oû  font-ils?  Notre  Auteur, 

„ pouvoir  fouverain  élève  , qu'on  appelle  ordinairement  recherche  enfuite  (10)  , fi  les  Hommes  vivent  aujour- 
„ les  Favoris  des  Tyrans , ne  font  pas  des  génies  pio-  d'huI  auflî  longums  qu'aucrefols.  A U conclud,  queqnof-  f’*)  ^*C* 

„ fonds,  ni  n'«mt  pas  beaucoup  d'étendue  d’cfpritîjiuif*  qu'il  ne  nie  point,  que  divers  accideos  , l'Intempérance,  *••• 

„ qu'ils  s’appcrccvroienc,  s'ils  rétoient , que  la  poifltncc  les  vapeurs  tnalignis  de  la  Terre  A des  Eaux,  l'intempé- 
„ abfolue  ^ Prince  ne  peut  fubGGer  , que  par  l'efclava-  rie  de  l'air  A d'autres  caufes  accidentelles  , ne  puiiTem  é- 
„ ge  des  Sujets.  Au-heu  qu'il  y a dans  coutis  les  arocs  tre  plus  fréquentes  , A caufer  une  plus  grande  mortalité 
„ nobles  A généreulès , tutismedtrtiiat  finxitpraeardià  parmi  les  hommes  qn'autrcfbis,  par  des  maladies  accidca* 

,,  71iau,un  amour  naturel  pour  la  Liberté."  11  dit  enfui*  telles  : cependant  i ccmfidércr  le  court  ’ordlnalre  A natu» 

te  (4)  . que  tant  de  lucture  n’eG  utile  , ou’auuni  qu'elle  rcl  même  parmi  les  Animaux  , il  n'y  a que  peu  ou  point 

excite  des  penfées  dans  l'efprit , A qu’elle  nous  fournit  de  différence  entre  l'état  des  ebofet  aujourd'hui , A ce* 

des  fiijets  de  méditation  A du  converfatloD  : qui  font  les  lui  où  elles  étoient  11  y a quelques  Siècles  (ii).  Dans  le  . 

deux  moyens  par  Icfquels  nous  pouvons  nous  perfeéMon*  fixièmeEJJai  il  traite  des  PoJJtms,  ff  U examine  fi  elles  fna  >**» 

ner  , A qui  doivent  par  conféquent  régler  la  merurede  avantaf'eufei  tu  nuifibUs  ü l'bemme.  11  obferve  (ii),  qu'il  /,.«• 

nos  études  A de  nos  leéiures.  il  finit  (5)  en  remarquant,  n’y  a rien  qui  ait  fait  plus  de  tort  i la  Religion  Oirérienne,  ' ' * 

que  nuoi  qu'on  ait  dit  contre  l’Erudition  , il  faut  pour*  que  l'Efprit  de  pafGon  : A qu'il  eG  étrange , que  les  hom* 

unt  du  moins  avouer  qu'elle  eG  d'un  excellent  ufage  A mes  ne  puificm  parler  de  Religion  , fans  fe  quereller  en 

procure  de  grands  avantages , quand  elle  fe  trouve  dans  même  temstcomme  fi  l'onpouvoit  établir  la  Loi  de  Dieu, 

un  bonEfprit.qui  s'y  femponépar  un  génie  naturel-  Car  fans  violer  les  Loix  de  la  Charité.  U s'étend  fur  les  mau- 

il  n'y  a d'homme  qui  ne  parle  mieux  fur  un  fujec , vais  effets  des  fobtilltés  de  la  Théologie  ScholaGiqoe  , A 

quand  U cG  inGruit  de  ce  que  les  autres  ont  dit  fur  ce  mé>  il  remarque  que  Ben  Johnfon  fe  moque  très  vivement  des 

IQC  Gijci;  A fouvent  le  fentiment  intérieur  de  fes  conooif-  vaines  dtfputes  des  Théologiens  , en  faifant  «Urnuecr  M- 

fanccs  donne  une  noble  affuTance  i fon  extérieur.  Mais  ga  l^nseme  avec  fa  Marionetie  , dans  /a  Faire  ae  S.  Bar- 

aufii  quand  il  arrive  que  la  Science  cG  le  partage  d'unfoo,  tbelemi,  qui  fe  crient  l'un  à l'aiure  pendant  un  quart  heu- 

ee  n'cG  qu'une  bagatelle , A une  chofe  ridicule  A Inutile,  le  : Celaefialnfi;  Je  J'eusiens  qtte  nett  {12).  „ LcsnriS  /{«tpse. 

comme  ic  CUron  Jefairr  dans  vn  Tmbeah  , dont  parle  le  „ miers  Qirétiens , tMitwie  i’yfwrur  (14),  difoiimt  ; iV«n  ) , ^ 

Dr.Downc.  Le  iraf/ône  roule  fur  l'EdtirmiaB  i«  „ «i«gn«  fofuiMur, /ed  vivfnur  Notre  Religion  ne  con*  (•4jP.at*^ 

CMtfiime.  Le  gMarièms,  fur  Us  eisuitnsi  fur  U refpeS  fw  kur  „ fille  pas  à foire  de  pompeux  difeours  , mais  i faire  de 
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me  tnmotâhïle  fii  i ÎS  quonam  m pntio  apud  Erudiios  frnper  babiû  fuetmt.  Omnia  m Jiüdinfmm  (çriaiam 
nüe^  i & i»  ordinem  digejjît  fecunàtm  feriem  tmparis,  ^ ipjt  AuUnres  fioruerunt  y ’iTmm-Pope  UlœM 
Anglo-Britannus y Bêrtncttvi.  Cell*à<dirc:  ,,  Cenfure  célébrés  Auteurs,  oul'raité,  dans  le> 

„ quel  on  rapporte  les  Jugemens  des  Savans  fur  les  plus  fameux  Ecrivains  de  duque  Sicolct  par  où 
„ le  Leéleur  peut  voir  fans  peine,  ce  qui  fe  trouve  de  plus  remarouabie  dans  ciiaque  Ecrivain , & en 
quelle  ellime  il  a été  chez  les  Savans.  Le  tout  recueilli  pour  1 u(à«  de  ceux  qui  étudient,  & ar* 

„ rangé  félon  Tordre  des  tems  où  ces  Auteurs  ont  fleuri , par  Thomas-Pope  Blount , Baronet.’'  Il  s cil 
propofé  dans  cet  Ouvrage  le  même  deflein  que  Thomas  Magîrus  dans  fon  Eponymolo^um  Criiicvm  im- 
primé en  1644,  & que  Chrétien  Guillaume  Kybenius  dans  Ton  Edition  de  cet  Èponymolo^um  y publiée 
en  i687i  mais  U Ta  exécuté  d’une  manière  plus  complcttc  & plus  étendue  (a).  Il  dit  dans  fa  Prefa- 
ce,  qu’aiant  remarqué  i'empreflement  extrême  avec  lequel  toutes  fortes  de  perfonnes  , même  les  Sa-  a>f>r.N«n. 
vans  du  premier  ordre,  ret^rchoienc  les  Aàa  Kruditanm  de  Lcipflg,  & les  autres  Livres  de  cette 
efpèce , U s’étoit  déterminé  à publier  les  Recueils  qu'il  avoir  faits  pour  fon  ufage  particulier  ; que 
par  ce  moyen  le  Ledeur  peut  cnoifir  les  Livres  qui  font  véritablement  ellimables  , fans  courir  rif- 
que  de  ret^rcher  ceux  que  les  habiles  gens  mépnlènt.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  le  œms  où 
chaque  Auteur  a vécu,  & fouvent  celui  de  fa  mort;  quels  Ouvrages  il  a écrits,  ou  du  moins  les  prin- 
cipaux; quelle  eftime  on  en  &it  dans  la  République  des  Lettres;  on  y marque  auQi  s'il  efl  plagiaire,  & 
quels  Auteurs  il  a pillé  ; s’il  efl  dans  T/nitrr  Eifeergatme , & quelle  efl  la  meilleure  Edition  de  les  Ou- 
vrages. Il  ne  s'ell  pourtant  pas  propofé  de  parler  de  tous  tes  Auteurs  , ce  qui  feroit  un  plan  trop 
vaAe,  mais  iêulemcnt  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  parmi  les  Savans,  au  nombre  à peu  près 
de  ilx'Cens,  rangés  félon  Tordre  des  tems.  Cette'  méthode  lui  a paru  la  plus  convenable,  parce  que 
le  Leétcur  peut  obfert’er  les  Révolutions  des  Sciences  dans  les  divers  tems  ; au-lieu  que  Tordre  Alpha- 
bétique ne  prefente  rien  de  pareil , & convient  mieux  à un  DiéUonaire  qu'à  une  Hifloire  Littéraire. 

Il  n’a  parlé  que  d’un  petit  nombre  cT Auteurs  Anglois  , nombre  en  Toit  fort  grand,  parce 

qu’aiant  écrit  principalement  en  leur  propre  Langue,  il  efl  dimcile  de  trouver  les  Jugemens  que  les  E> 
irangers  en  ont  porté.  A cette  occafion  les  Auteurs  des  Aâa  EruJitorum  (i)  obfervent,  que  les  SavanS 
de  tous  les  Pays  devroient  écrire  en  Latin  , ou  du  moins  faire  traduire  leurs  Ouvrages  en  cette  Lan- 
eue,  pour  qu'ib  pullènt  être  utiles  à toute  la  République  des  Lettres.  La  première  Edition  de  cee 
Ouvrage  parut  à Londres  en  1690  in-fol.  li  s’en  fit  une  autre  Edition  à Genève  en  1694  10-4.  dans 
laquelle  Tuteur  a traduit  en  Latin  les  paflages  des  Auteurs  que  le  Chevalier  Blount  avoit  donnés  dans 
lus  Langues  modernes  ou  ils  etoient  écrits,  li  y en  a une  nouvelle  Edition  dans  la  même  Ville,  de 
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^ gnnées  aftiotit.  MaU  ne  pourroic-oo  pas  dire  le  cnn- 
„ traire  de  noue  Siècle  , run  vivinur  , Jtd  magna 
„ murf  La  RcUgioa  efl  devcDue  aujourd'Oui  un  Aride 
n Rhétorique , l’Art , non  de  régler  le  cour  & les  ac> 
,,  tiona  , mais  de  faire  de  beaux  difeours.  L'Eflence  du 
„ Chriflianifine  conCflc  dans  la  pratique  ; mais  félon  cet* 
H te  idée  , où  fe  uouve-t  il  aujourd  hui  dans  le  monde  t 
„ jtpiiimt  Bffù  efl  fur  la  yariêli  dtt  Opinimsi  quel- 
„ )e  cQ  efl  la  fouice  ; i'incerticade  des  Connoiflances  hu- 
fi|)P.au.  » tnsines.''  U foutient  (is)i  que  toutes  nos  ditfércnlca 
Opinions  ne  font  auue  chofe  , que  les  divers  goûts  des 
divers  Efprits,  formés  en  partie  par  la  düférence  des  ca- 
laflércs  , en  partie  par  la  divetiiié  des  éducaiioiu  & des 
Inflruéüons  qu'on  a remues  , & en  partie  par  les  divcifcs 
rencontres  qu'on  a eues  dans  la  vie  ; & que  tant  qu’il  y 
aura  de  U diveiflté  dans  les  Organes  des  hommes,  & qu’ils 
vivront  fous  différens  Climats  , il  ne  fc  peut  qu'ils  ne 
conçoivent  les  chofet  différcmmeDt , & que  leurs  Opi- 
fuir.  iss.  ''Ivns  ne  varient  (td)  t fur  quoi  U recommande  la  charité 
. ^ & le  fupporl  mutuel , n’y  aiant  point,  félon  lui  (17).  de 

ti?;r.i4S.  naturelle  & plus  efficace  de  contribuer  S U pro- 

pagation dé  l'Evangile  , que  de  fuivte  les  maximes  de 
douceur  & de  modération  qu’il  prefcrlt , & de  ne  pas  fe 
livrer  aux  excès  furieux  d'u»  zèle  violent  pour  des  fpécu- 
lacions  qui  ne  lignifient  rien.  Le  buitlémt  Ejfat  traite  de 
fis)r.s4s.  is  ArirgiDis.  lly  remarque  (18),  que  Tidée  que  la  plupart 
it  Cui».  des  hommes  fe  font  de  Dieu,  efl  ordinairement  l'irnagc  de 
leur  propre  caraflère  ; & que  c'efl  ce  qui  fait  que  l'on 
voit  aiTez  communément  que  les  gens  qui  font  d'une  hu- 
meur chagrine  & atrabilaire , conçoivent  un  Dieu  de  leur 
canflère.  Mais  que  de  tous  les  hommes  , U n*y  en  a 
point , qui  fe  trompent  plus  fur  U Nature  de  Ditu  , & 
qui  par  conféquent  raflent  plus  de  tort  è la  Religion,  que 
ceux  qui  veulent  nous  periuader  que  pour  avoir  une  vérU 
tsd)le  piété  , il  faut  renoncer  i cous  les  plalOis  de  la  vie. 
0>mme  li  ta  Religion  étoir  pefanie  , foenbre  , inlîpidc  , 
n’aiant  ni  chaleur,  ni  mouvement,  ni  vie,  & que  fembla- 
bic  i la  tfice  de  Médufe.elle  dût  i^tamorphofcr  les  hom- 
mes en  pierres  l Dndis  qu'elle  efl  vériablcment  un  prin- 
cipe amf;quenon  feulement  cUc  élève  refprit,el]e  donne 
de  la  vigueur  i l'imagination  . mais  cite  permet  les  ^é- 
mens  & les  plaifîrs  de  la  Société , & de  Jouir  de  la  Liber, 
té  Chrétienne.  Et  c'efl  pat  ectte  raifon  , dit  Mylurd  Ba* 
con , yv’fl  n'y  a pat  mamt  (Tiaij’ifrté  de  fermer  là  m Ditu  a 
ouvert  , fw  d'euvrir  M où  Dieu  a fermé.  Notre  Auteur 
(i>'r.i4t.  ditaulG(t9),  qCl'U  efl  très  perfuadé  , qoe  les  idées  ou- 
trées de  certaines  gens  fur  Us  Decreu  de  Dieu  , ont  plus 
damné  de  perfonnes  que  ces  Décrets  mêmes , fur  icfmicis 
hs  aiment  tant  i rcjectcr  la  caufe  de  leur  perte  : & il 
tfi  mime  tris  juâe  , dit-U  , fue  cela  arrive  ; puifyue  let 
èmmes , fuam  iis  erureprement  de  paj/ir  i eet  igard  Ut 
homes  de  la  mtdejlie  y fÿ  d’ufurper  Ut  drstu  de  Dieu  , mi- 
(f.r.  24f  trouver  Uur  perte.  Il  remarque  enfuicc  (ao), 

\ que  fl  U Religion  nous  prêche  la  rcicmie  & la  modcltie , 
die  nous  porte  suffi  è la  douceur  & è la  bonté  , la  plus 
belle  it  la  piua  excellente  de  toutes  les  qualités , félon 
Mylord  Bacon,  paifque  c'dl  le  canclèic  même  de  1a  Di- 
vinité , & nue  Cans  elle  l'homme  efl  un  Eue  mêprifable  , 
dangereux  & méchant , qui  ne  vaut  pat  mieux  que  le 
plut  vil  InfcAe.  Les  prémieis  Chtétiant  fegaxdoiani 


cette  bonté cette  charité , comme  une  psrtie  fl  cllcntiet- 
le  de  leur  Religion  , que  Tcrtullicn  dit  qu'ils  ne  furent 
pas  d'abord  appdlds  Cbrijlùmi , mais  Cbrejliam,  d’un  mot, 
qui  marque  de  la  douceur,  de  la  bonté.  Et  l'on  fait  que 
c'étoic  le  caraflere  diflinétif , que  les  ennemis  déclarés  des 
Chrétiens  reconnoUfoienc  en  eux  : Ecce  ui  CbrqUani  a- 
mârit!  „ Voyez  comment  cesQiréliens  s'aiment  lesuns  let 
„ autres!"  On  peut  conclurrc  de.là4  çuHe  CinTfiant/ÎBe 
ejl  la  Religin  la  plut  ebaritaiU  çu'il  y aii  dans  U monde  y 
fu’unr  Eglife  u litgénert  de  la  pureU  du  Cênyhamïiiie , à 
prapertisn  qu'elle  ejt  (loignte  de  refprit  de  Qmriü , ÿ fu'ells 
eji  inifumaine  iruelU  {il).  Notre  Auteur  nous  dit  plus  (si)P.  sft. 
bas  (Z2),  qu’il  s’efl  fouvent  étonné  de  voir  avec  quel  zè- 
le  & avec  quelle  fureur  quelques  perfonnes  défendoienc 
i’üfagc  des  Cérémonies  , comme  fl  clics  étoienc  réelle- 
ment efli-nticlles  â la  Religion  : tandis  qu’il  fi’y  a rien  qui 
lui  ait  fait  plus  de  tort , que  d'y  faire  entrer  trop  de  Cé- 
rémonies, & qu'on  a conflammciit  vu  que  Jamais  la  Piété 
ne  s’efl  plus  ralleniie  , que  lorfliue  les  Cérémonies  fe 
font  multipliées.  Que  Jélui.Chtifl  nous  déclare  que  fon 
joug  efl  aifé  , R fon  firdcau  léger  : & que  c’efl  un  beau 
témoignage  que  celui  qu'Ammicn  M.ircellln  Auteur  Paieii 
rend  au  Chritlianifmc , quand  parlant  de  Conflaiice,il  dit, 

3u'i7  avoit  terni  la  beauté  du  Clnylian^atr , en  y inireduifaat 
et  pratieuet  fuperflitieufet.  Et  rien  n'eft  plus  vrll,  que  ce 

Ïue  dit  I^frae  dans  fa  Réponfo  i la  Soi^nne  , que  Ut 
'irtmmitt  extérieures  neut  fora  teeuUr  , (f  tieus  ramènent 
de  Qrifl  d B/etfe.  Le  favant  Mr.  Haies  d’Eaton  noos  dit, 
que  rintroduflion  des  chofes  inutiles  dans  l’Eglife  dt  dans 
le  Service  Divin,  a été  la  prémièie  fource  de  la  fupcriU- 
tioD.  Et  c'efl  fondé  fur  le  même  principe,  que  l'KvIquc 
Bramhal  dans  Ton  Difeours  fur  le  Scbjfme , déclare  ouver- 
tement, que  la  fource  de  toutes  nos  divifiotls  a été.  qu'on 
a érigé  des  Opfnfinr  Indifférentes  en  Àrtieies  de  Fei  nécef- 
fairis  i Salut.  „ Les  anciens  Pères  , cmrfrtue  notre  jlu- 
„ srur  (a3),appelloient  le  Formulaire  de  Fol  unSy«Me«  /i,» 

„ un  Abré^  de  toute  la  Foitmais  dtq'uis  leur  tems. on  i ‘ ‘ * 
„ trouvé  bien  d’autres  Articles , qu'il  faut  croire  fous 
„ peine  de  damnation.  Dans  le  commenccmcnC  de  la  Ré- 
„ formation  00  retint  les  Cérémonies  pour  gagner  IH 
yy  Peuples  , qui  étoienc  Papifles , & attachés  aux  anciens 
„ ufa^  , & non  comme  d^es  chofes  néceflliircs.  On  ne  ' 

„ les  retint  vas  pour  fermer  la  porte  auxProteflans.com- 
„ me  on  a lait  dans  ces  derniers  tems . mais  pouf  gagner 
„ ceux  de  TEgiife  Romaine  ; c'étoit-li  leur  defUnatiou. 

„ Mais  il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  les  In- 
„ flitutions  dégénérer  de  leur  ufage  primitif , & cepen.  • 

„ dam  fc  réclamer  de  leur  origine.  C'efl  ainfl  que  les 
„ Indulgences  furent  d'abord  accordées  pour  ceux  qui  al- 
i,  [oient  i U Guerre  Sainte  , pour  recouvrer  le  Sépulcre 
„ du  Seigneur  d'entre  les  matas  des  Sarrazins  ; mais 
„ dans  ia  fuite  on  les  donna  i ceux  qui  s'engagoirnt  à 
„ mal&crer  lesPiHttbir  êt  les  .a  i tous  Ceux  qui 

M refufaient  d'obéir  è Rome.  L' /nftd/TSisn  fut  d’abord  é- 
„ tablie  pour  rechercher  les  Maures  cachés  d'Efp^e  i 
y,  enfuite  elle  a fervi  contre  les  Proteflani.  U en  * été 
„ de  même  des  Cérémonies  , deflînées  à faire  mtrei'  les 
„ Papifles  dans  i'EgUfc:  OD  les  a fait  fervh  à en  axcluéf* 

„ les  PtoidUns.'; 
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r«)N>etfoi  Tan  1710  (().  11  mourut  & Tittenhanger  dans  le  Comté  de  Hcnford  le  30  de  Juin  1697,  & iîit  mit  ••Cocnt> 
le  8 de  Juillet  dam  le  Tombeau  de  fa  Famille  à Ridge  dam  le  même  Comté.  Il  laillà  de  Jeanne  fa  fcm-  cïïîaftï 
M.  T«m.  me , fille  du  Chevalier  Henri  Céfàr  de  Benington-place  dans  le  Comté  de  Hertfbrd , le  Chevalier  Tbo- 

mas-pope  Blount  Baronet,  fon  héritier  , & une  nombreufe  poftéritc  (d).  D avoit  Je»  mêmes  Armes  MBM,  lua 
(i}snici  que  le  Chevaher  Henri  fon  père,  avec  celles  d’ülfter.  pou-i*. 

S'uaMs!dii  BLOUNT  (Charlês)  ferond  fil»  du  Chevalier  Henri  Blount,  ék  frère  de  celui  dont  on  vient 
ch«iriu«i  Je  parler  dans  l’Aitidc  précèdent,  naquit  à Upper-Hùüonoy  dans  la  Province  de  Middleftac  le  *7  d’A* 
vril  1654  (a).  U eut  une  très  belle  éducation,  & à la  faveur  d’un  excellent  génie  de  d’une  grande  ap- 
dtt  phcaûon,  il  fit  des  progrès  confidér^les  dans  les  Sciences,  comme  on  le  voit  par  lès  Ecrits.  En  1679 
il  pi61ia  à Ixindres  in-8.  un  'l'raité  qui  a pour  dtre  : Anima  Mimdi,  ou  Hijloin  des  Opinions  des  An- 
juSnM^'jtoî  touchant  Citas  dis  Ames  des  nommes  après  la  mon,  Mr.  Wood  nous  apprend  dans  fss  AsBenm 
’ Osonsenja  , qu’on  a cru  que  le  père  de  Mr.  Blount  avoit  beaucoup  de  p^  à cet  Ouvrage.  En 
U.  notre  Auteur  donna  in-8.  un  Traité  intitulé  : La  grande  Diane  des  Èpbéjùnsf  ou  COrigme  de 

r*r.V(^  f Idolâtrie, eo«  Clnjlitutimpoütispu  des  Saerijices  duPagani/m.  B donna  ta  même  année  uneTraduêUon 
Angluife  des  deux  premiers  Livres  de  la  k'ie  <C Apollonius  de  Ty^epar  Pbikjhate}  mais  ce  Livre  fut  bien- 
aopiuf.  tôt  fuppriroé,  & ü ne  s’en  répandit  qu’un  peut  nondire  d’Exemplaires  (c).  Sa  yanua  ikientiarwn,ou 
nMc<  a.  Introducihn  abrégie  à la  Géographie,  la  Chronologie,  la  PoUiispu,  [Hiflotre  , la  Pbihjôpbie,  & toutes  for-  Vor.  iiyic 
tes  de  Belles-Lettres,  dédiée  à Charles  Lenox,  Duc  de  Richmond,  parut  à Londres  en  1Ô84  in-8.  B ao^aîtr* 
eft  le  principal  Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  les  Oracles  de  la  Raifm  [Al,  imprimé  à Londres  in-  ^ rtAm 
8.  en  1693  , & réimprimé  en  1695  avec  d’autres  Pièces  fous  le  titre  aOevoret  diverfes  ^ Charles 

Blount 


[A]  n ift  U prtneifel  Auievr  du  Livre  « pnr  litre 
In  Oracles  de  la  RaifonJ  JLa  Trélâcc  des  OtêcSti  de  U 
Aai/m  ell  de  Mr.  Cbarics  Cildon  , qui  remarque  , que 
Dieu  a donné  î toutes  les  Créatures  un  euide  fuSKant 
pour  les  conduire  au  bonheur  dont  cites  (ont  cables  : 
que  ce  guide  dans  les  créatures  deflituécs  de  Rallbn  cfl 
l'InfUnft  , & que  durs  les  aéatures  intelligentes  c’cll  la 
(i)P.  i-i.  Rairun  (0  t qu'ainfi  les  Ennemis  de  la  Raifon  font  les 
<«)  tif.  ^nemis  du  Genre-humain  ^2)  : que  la  Raifon  doit  nous 
Scfiuv.  guider  dans  l'explication  de  rÉcricuie  Sainte,  & que  l'on 
ne  peut  donc  blimcr  le  Doâeui  üumet  fur  ce  qu'il  a dit 
fO  rig.  f.  dans  foo  Otrchttd^ie  (3).  Il  foutlcnt  aufli  que  la  Loi  de 
& fui*.  pjgy  défertd  point  d'époufer  deux  ficurs  fucce(I!ve> 
(4)  r.  IX.  ment  (4).  Dans  fa  prémière  Lettre  de  Mr.  Blount  é Mr. 
et  luir.  Cildou,  du  23  de  Mari  1693,  U remarque  que  le  Cheva* 
lier  Itiomas  Brown  a été  arrêté  par  ccruins  endroits  de 
la  Narration  de  Molfe,  auCi-bicn  que  le  Doêtcur  Bumet, 
ft  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  franchement , que  ie 
fùbè  OrigirA  îui  « toujours  paru  diBçile  i digmr  , fa 
JUijtm  s’y  oOf^ant , Éf  n'aims  pas  effet  de  Foi  pour Je  le 
OJ  F.  IX.  perjuader  (5).  Cetie-Lcttrc  eft  fuivie  des  Cbajitrts  (eptii- 
me  (f  huitième  de  J'ArchéoIogte  Philofophique  du  DoBeur 
Sumet , fjf  de  i’Apptndix  i cet  Chapitres  fur  la  Relieiett 
des  Braminet  ; écrits  srigiiuirment  en  Latin  , traduits 
en  AngMs  par  H.  B.  Le  feptième  Chapitre  du  Doâcur 
Bumet  traite  de  la  Oeicrlptlon  Molle  fait  du  Paradis , 
& de  l'Eut  primitif  de  Nature  du  Genre-humain  an  corn* 
mencefflem  du  Monde.  Le  huitième'  roule  fur  l'Origine 
des  Chofes  , telle  qu'elle  cft  rapportée  dans  le  prémier 
Chnpitre  de  la  Genije  j avec  la  manière  d'expliquer  TOu* 
vrage  de  flx  jours  de  Moîfe.  Le  Traité  fuivant  cft  un 
hrtgé  de  la  Religion  des  DtiJIes:  U cA  précédé  d'une  Let- 
tre de  Mr.  Blount  au  DoAeur  Sydcnliam  , datée  de  Roi- 
li'Aun  le  14  de  Mai  1686  , dans  laquelle  il  fui  dit . gue 
eeruinemeittdans  netreFoyage  vers  le Mende  à venir, U plus 
fùr  eft  de  faivre  le  ebemin  battu  ; & gue  funfuc  le  Deifme 
feit  èon  en  lui-mime  , eependma  il  ne  peut  fur  preduirt  les 
B»e«/cur^rui'M  , «wU  miU  avec  le  Ctrijiùnifme.  Dans  le 
primier  Chapitre  de  l'Abr^é . U foutient , que  tout  ce 
qu'il  y a d'adorable  . d’ainuble  , A de  digne  d'imitation 
pour  les  hommes,  fe  trouve  dans  un  fcol  Etre  fouvexain  , 
IntinI  Â toui-paifaiL  SatU  ejl  nthis  Dtus  untu.  Dans  le 
fécond,  que  Dieu  ne  doit  pas  être  adoré  dans  des  Baagts, 

Suifquc  IC  prémicT  Eue  n'eA  pat  un  Eue  fcnfible,  mais 
lirituci  & inceliigeot;  ni  par  des  Sacrifieet , puifqu’il  ne 
iert  de  rien  qu'un  Répondant  foit  puni  pour  un  autre  : 
Sponfio  Mit  roict  I uS  alter  pre  altéré  pimiatur  ; ni  par  un 
Mtdiauur  , parce  que  I.  Il  eA  inutile , la  Miféricorde 
. de  Dieu  étant  fuffifantejsour  appaJfer  fa  JuAice  , Miferi- 

eordia  Dei  juffieieni  eft  Tujlitii»  jw.  3.  Que  c'cA  Dieu  qui 
dcvioic  donner  ce  Médiateur  , & qu'en  le  donnant  il  fe- 
roit  ^ja  réconcilié  avec  le  Monde  ; & 3.  Qu’un  Média- 
teur ne  blclTc  pas  moins  la  Miféricorde  infinie  de  Dieu  , 
qu’une  Image  UciFeroit  fa  Spiritualité  & Ton  Infinité.  Mais 
quenousdevensadorerDicuen  ikhis  attachant  dans  notre 
conduite  à tout  ce  qui  cA  juAe  de  fa  nature , «»r«7  ; 

en  imitant  celles  de  fet  Pcrfcâions  , qu'il  nous  eA  poAL 
bic  d'imiter,  principalement  fa  Bonté,  dont  nous  devons 
, nous  ftire  les  plus  maenifiqiics  idées.  Dans  le  Chapitre 
Irvi^KS , il  parle  des  reines  de  la  Fît  à venir  , & il  nous 
dit , qu'un  nomme  qui  a les  Vertus , dont  on  vient  de 

rrlcr.  ne  doit  pas  craindre  de  remettre  fon  ame  A Dira, 
qu'il  ne  doit  rien  redouter  après  la  mort.  Car  i.  Au- 
cune Créature  ne  peut  avoir  été  faite  A mauvaife  Inten- 
tion. Le  Souverain-Bien, qui  eA  aufli  le  préiuier  Principe 
de  toutes  chofcs.n'a  qu'une  Propriété,  un  feul  Attribut, 
ravoir  l'Amour  , la  Bonté  , qui  ciiAoU  avant  qu'il  y eût 
rien  de  fcnblablc  A ce  que  l'on  appelle  Péché.  2.  En  mourant 
il  va  A Dieu  , qui  cA  un  feul  & même  Etre  , qui  par  fa 
nature  o’cA  pas  rooiiu  miféricordieux  par  rapport  aux  pé- 
chés  des  nais  Pénitens,  qu'il  cA  juAc:  & il  n'y  a rien  de 
redoutable  dans  la  Nature  Divine  , que  Ia  JuAice  i c’cA 
Je  feul  Aufibut  effrayant.  3.  Une  ?ullIiuKC  iofiole  cA  au- 


deffus  de  tout , & n'a  pas  befoln  de  fe  venger  pour  Te 
maintenir.  4.  Il  eA  donc  vralfcmblable  que  Dieu  ne  ni. 
elige  point  celui  qui  lui  reffembie  , Ferijtmile  tji  fimOeta 
Drs  a Dro  n«n  nrg/igf.  Dans  le  fuatrféinr Chapitre,  il  tA- 
che  de  faire  voir  , «w'un  Diijit  de  ce  rarofiért,  doit  plutit 
être  fauté  , fu'un  rapi/le  creduie  (f  vicieux.  Void  fet 
raifons.  i.  Que  certaUicmcDt  le  DéiAc  n'cA  point  Ido» 
litre,  puirqu'il  ne  reconnoit  qu'un  feul  Dieu  étemel  t. 
Que  la  Morale  cA  au-ddTus  des  MyAères  dins  la  Reli- 
gion. 3.  Que  C te  DéiAc  erre  , ce  n’eA  pas  en  aveuÿe  , 
mais  après  avoit  fait  des  recherches  ; & que  s'il  eA  Gncè- 
rement  dans  fes  Prindpes  , il  peut  en  mourant  dire  à 
Dieu;  Seigneur,  je  t'ai  cherché  partout:  Te,beneDeus, 
peafivi  per  omnia.  II  fait  enfuitc  les  Obfervations  fui- 
vantes.  1.  Que  le  grand  Secret  de  la  Religion  parmi  In 
Pyüiagoridcns'étoU  , que  l'Objet  du  Culte  Divin  eA  on 
feul  Etre  Inviflble  ; & qu'auffi  ils  n'avoient  point  d'ima- 
ges. 3.  S/!s  Paient  rcconnoiflbient , outre  feurt  Divin!- 
lés  particulières , un  feul  Dieu  funièmc  , non  Jupiter  de 
Crète  , mais  le  Père  des  Dieux  c des  Hommes.  Us  dj. 
foient  feulement,  que  ce  Dieu  fttptème  étant  A grand,  A: 
y aianc  d'autres  Etres  entre  Dira  A les  Hommes  , ils  s’t- 
dreffoient  A ces  Etres  comme  A des  Médiateurs  , .peur 
porter  leurs  prières  devant  Dieu  , & pour  leur  commimi- 
quer  enfuite  fes  grâces  ; enforce  que  l’opinion  ^ la  n^ 
cefScé  d'un  Médiateur  a été  le  fondement  de  l'Idolatrie 
Pa'enne  : Us  ne  pouvoient  aller  A Dieu,  la  fource  même 
des  biens.  „ La  Religion  Romaine  a le  même  fonde- 
„ ment , quoique  la  Souveraine  Bonté  foit  ta  plus  accef- 
„ fiblc  : ce  qui  prouve  que  c’cA  une  Religion  accommo- 
„ dée  aux  Opinions  des  hommes,  félonies  anciennes Re- 
„ llgiont,  & ivon  aux  rélations  étemelles  des  ctwfei,  fe- 
„ Ion  les  règles  infaillibles  de  la  Raifon.  Et  comme  la 
„ Raifon  eA  la  prémière  chofe  qui  vient  de  Dieu , cl- 
„ le  doit  aufll  êae  crue  la  première,  parce  qu'elle 
„ ne  cnnAAe  pu  en  de»  faits  douteux  hors  de  nous 
„ mais  qu'elle  brille  par  fa  propre  lumière  en  nous.  ** 
3.  Ça  été  le  fentiment  général  des  plus  fages  Philofupbes, 
que  les  chofes  font  bonnes , antécéikmmcnt  A tout  con- 
trat humain  : & c’eA  cette  opinion  que  Pyrrboo  attaque 
chez  Sextus  Aaspirioir  ; & Hobbes  a fait  revivre  , mais  A 
tort.  la  doArine  de  Pÿrrhon.  Car  comme  il  y a des  A- 
xiomes  ou  Propofltions  au.\iiuelles  l'Efprit  acquiefee  ùns 
raifonnci , dès  qu'on  les  lui  propofe  ; de  même  U y a 
auin  des  chofes  joAcs  & bonnes  , qu'on  approuve  A la 
prémière  vue  & fans  délibérer:  tel  cA,  par  exempte,  le 
refpcft  pour  un  Etre  lout-puiflâot.invifible,  la  foumiflloQ 

Rufaitc  A fa  volonté,  l’hortcur  pour  la  mauvaife-foi,  la 
line  pour  le  mcnfoiwe,  entant  qu'il  cA  une  violation  de 
la  Vérité.  » Il  y a donc  A mon  avis , rontùiuM-f'I , une 
„ différence  entre  le  JuAc  & l'InJuAe  , fondée  fur  la  na- 
„ turc  même  des  chom  , amécédemment  A aucune  Loi. 
„ Et  les  DéiAes  Epicuriens  eux-mêmes  font  voir  qu'il  v 
„ 3 CR  iwus  un  principe  naturel , qui  refpe^  û Vertu  ac 
„ qui  méprife  le  Vice,  puifqu'tU  tichent  de  perfuader  que> 
„ leurs  vices  viennent  de  la  fupérlorité  de  leur  Rairon 
„ fur  celle  des  auues , ft  non  de  raffujeuifTement  de  la 
„ Raifon  A leurs  Paflioas  : ce  qui  fait  voir  qu'on  regard* 
„ natuhilemenc  le  Vice  comme  une  chofe  baffe  À hchc.'* 
4.  Qu'il  y a cette  différence  entre  l’Amour  Corporel  êb 
l'Amour  Spirituel , que  A l'Objet  de  notre  Amour  eA  ujie 
beauté  extérieure  , nous  ne  pouvons  l'imiter  ; mais  que 
fi  c'eA  l'idée  d'une  perfcAion  éh  d'une  beauté  fpiritueue  , 
nous  pouvoEu  y rdrembler  & y participer.  D'aillcuia 
„ dansl'Amour Spirituel  rAmenefouffre  point  avec  l'Ob- 
„ jet  de  foo  Amour  , comiiu;  elle  fait  dans  l'Amour  Cor. 

„ porel . parce  que  le  Souveralo-Bieo  , qui  eA  l’objet  dq 
„ prémier,  cA  impaiDble.  Et  c'cA-lA  le  vrai  changement 
„ qui  nous  affranchit  de  tons  les  maux  ; la  Mort  des  Pbi- 
„ l^ipies , dont  parle  Porphyre.  Les  autres  errent  con. 

„ tinuellcment  d'objet  en  objet , & vivent  dans  une  agi. 

„ tation  coDtiouellc;  car  ce  n'eA  pas  le  changement,  mais 
» le  choix  de  l'objet  de  noue  Amour , qiti  oous  rend  - 
>1  beu. 
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Ehun:  f Ecuyer.  Cdl  Mr.  Giarles  GikJoo  qui  fut  rEdiccur  de  ces  Pièces  ; mais  Ü a recraâé  depuis  ces 
Opinions  l^rrhoniennes  dans  un  Livre,  qu'il  a mibliè  à Londres  en  1705  (bus  ce  titre,  AJamel  des 
Déifies,  ou  Recherches  raifonnubks  fv  la  Reli^’im  Chrétienne  , avec  quelques  Qm/idcrasms  fur  Hobbes, 

Spinolà , les  Oracles  de  la  Railbn , les  (ccon^  Penfees  &c.  par  Charles  GiUon , EJixeur  des  Orader 
de  la  Raifon.  Le  r<»uf  »écédè  dune  Lettre  de  routeur  de  la  Mct(iodc  abregee  contre  les  Déilies.  Mr. 

Wood  affure  (r)  que  Air.  Blount  cft  l'Auteur  d'une  Brochure  intitulée,  Le  Roi  Guillaume  ^ la  Rei' 
ne  Marie  Contions,  imprimée  à Londres  en  1693.  Il  mourut  au  mois  d'Août  de  l’an  1693  (/)•  7d  ti 
Mr.  Gikkm  nous  dit  dans  ù Lettre  à Hermione , mi(è  à la  tète  des  Oeuvres  Snerjes  de  Mr.  ritmi'At* 
Blount , & dans  laquelle  il  donne  un  Abrégé  de  fa  Vie  : „ Qijc  la  Nature  lui  avoit  donné  des  ta- 
,,  lens  qui  le  rendoient  capable  des  Sciences  les  plus  nobles , & que  fun  application  à l'étude  é-  TT*Nt 
„ toit  ^oportionnée  à fa  capcité  j qu’il  était  Ami  généreux  & fidèle  ; bon  Maicre  ; d'un  ca- 
„ rapière  rranc  ouvert.  11  étoit  agréable  en  convcriàcion , fus  réiiéxions  étoient  julles  & (^es,  • piuiieui 
„ fes  reparties  portoient  coup,  fans  être  offenûniesi  il  avoit  beaucoup  d’cfprit,  nuis  point  de  mali- 

ce.  il  avoit  Varoe  grande  & noble,  fort  fupéricure  aux  vues  de  la  plupart  des  hommes.  Ennemi  u«  amkiu. 
„*  de  la  di(fimulatk>n , il  ne  craignoic  pas  d'avouer  fes  penfées.  Véritable  Anglois,  il  aimoit  la  Liber- 
„ té  de  fa  Patrie,  & il  fa  témoigné  dans  les  tenu  les  plus  diiiiciles.  Il  n'étoit  ennemi  que  du  rErreur,  AW.m.r! 
„ & il  n'avoic  d'ennemis  parmi  ceux  dont  il  etoit  connu , que  les  geiu  qui  dunnoient  plus  ii  Tinté- 
„ réc  qu'à  la  Railbn.  ” Le  même  Ecrivain  remarque  dans  la  fuite , que  Mr.  Blount  atnit  été  élevé 
dans  de  jufies  (f  belles  idées  de  la  Dh'imté}  qu'il  avoit  appris  que  Dieu  efi  la  première  Caufe  de  tout,  ft'if 


„ heuTtux.**  S-  Msk  Antonîn  dit , que  il  Ton  nom  de-  mieux  i la  Grandeur  & i la  Bonté  de  Dieu , que  celle  d'un 
mande , ***"  Maitr , m i«rr  PrifeJJimf  nout  de-  fcul  Monde.  Ou  trouve  i-nfuiic  une  Lettre  de  yt.  IV.  i 

TOUS  ri'pondre , D'étrt  (vn.  Cmme  Ditu  n'a  /•otnt  fait  k M«n-  Mr.  Blount,  fur  ta  Religim  AVurriie,  entant  ju'eUe  tjl 
dep(^trjoH0><mta)^,fuifyu’ilftoài'7fiHmerebnirrtix<inp<iriKart,  àla  Rtvrlathn  Diviru,  dan>  laquelle  on  Ibutieiit,  que  la  Ke- 
«Mil  pour  U bien  de  fu  Otaiureii  notre  Rdi^ioa  duit  auili  liyion  Nuurdie  ell  ta  croyance  d uo  Etre  âu-met  & intclll- 
conntlcT  é faite  du  bien  i Te»  Créatures,  parce  que  nout  con-  ^nt,  & du  RcfpcJl  & du  Culte  que  nous  lui  devons,  acquife 
courons  par-IS  A TaccompliiTcmcm  de  fa  voloua'.  „ Et  c'c(l-1i  par  la  Raifon  feule,  lâns  le  fecours  d'une  Révélation  ni  d au* 

„ une  grande  Vérité,  nue  le  l>éille  vicieta  doit  bien  médi-  cune  Loi  polîtive  ; & qu'elle  fe  réduit  principalement  aux 
„ ter , que  tout  Vkc  elt  proprement  une  chufe  par  InqiicUe  Article  fuivans.  j.  Qu'il  y a un  feul  Dieu  étttnel  & inrini, 

„ U nie  que  Dieu  foit  fouveraiocinent  dt  inriniment  bon."  6.  Créateur  de  touü»  cnofes.  2.  Q.i'il  gouverne  le  Monde 
Campanclla  dans  foo  LisTC  Je /n^  Rerum  ohfcrvc.que  quand  3.  Que  nous  fonnnes  obligés  de  TaJorer  , & de  lui  obéir 
Arillote  a dit  qu'il  n'y  a point  d'amitié , d'union  entre  Dieu  comiiw  i notre  Créateur  & i notre  Roi.  4.  Que  le  Culte 
& lot  Hommes,  parce  qull  n'y  a aucune  proportion  entre  le  que  nous  lu,  devons  confiite  i lui  adrclTcr  de;,  prières , & 
fini  & Tinhni,  il  n'a  eu  égard  qu'i  b Majehé  & non  à la  à le  célébrer  par  nos  louanges.  $.  Que  notre  otréiffance 
Bonté  de  Dieu:  yfrr/lotWrni  dirrwfm  Dnim  nvn  fciérrr  ruai  bo-  confille  A fuivre  les  règles  de  b droite  Raifon,  dont  la  pra- 
Ntim^  dnirrrùai  ( fumiam  >wn  tjl  {rt^ottit  Jiniti  aJ  i'i^’rrnia*)  tique  cil  ce  qu'on  appelle  Vertu  morale.  6-  Que  nous  avema 
tien  bemtattm  Dei  ct>pJ<ra{fe.  Dans  une  Lettre  de  des  récompenl'cs  ou  des  chitimens  A attendre  après  Cette 
Mr.  Blount  A Hobbes , datée  de  Ludgate-Hill  167K,  il  s'agit  vie,  félon  que  nous  nous  ferons  conduits  dans  cette  vie;  ce 
des  jlritru,  des  Trinkaiw,  & des  Cmriiu.  Suivent  «liverles  qui  feppofe  Tlmmonalité  de  TAme,  èt  cil  lonJé  fur  Tavni 
Lettres , ui>e  de  Mr.  R.  RkharJ/ou  A Mr.  Hantt  lf  ':t-jned,  d'une  l'roviJence.  7.  Que  lorfque  nous  nous  écirtons  des 
pour  prouver  que  la  Felieiie  ro^rfie  généraimoa  Jaiu  le  Fiai-  règles  de  notre  devoir,  nous  devons  noui  repentir  & nous 
^ : une  autre  de  Aoftnr  Tdxiv  A une  Dame,  fur  b con'icr  en  la  Miféricordc  de  Dieu,  pour  obtenir  i^e. 

rt  & la  ArranH^,W(  : une  d'>n.  Regm  A Mr.  Soungr,  fur  L'Auteur  fait  voir  enfuîte,  que  la  Rjiioit  nous  inihuit  de 
le  Dfjiin  & b rtnurte  : une  de  Mr.  Blount  au  tret  bv>\oratlt  ce  que  nous  devons  connoitic  de  Dieu  , de  fes  Attributs, 

(f  (rér  fpiriUiel  Str^hon , de  Ludgatc  • llill  le  7 de  FévTier  & du  Culte  que  nous  lui  de\'ons  &c.  fans  le  fecours  d'une 
1679-60.  fur  T/nMi«rMiitt  Je  i yime,  où  il  dit.  ^ qu'outre  Rés-d-  non;  ce  qu’il  tiche  de  prouver  par  divers  arguiiiens, 

„ l'Aucotité  de  l'Ecriture  Sainte,  & les  preuves  fans  nombre  & fur-tout  par  Tinfuffifancc  de  la  Révélation.  Suit  une  Lct- 
„ que  la  Raifon  & la  Philofophie  foLunlilênc  pour  prouver  tre  de  Mr.  Blount  A Mr.  Giidon  fur  l'ancienneté , le  corn- 
„ Tlmmorolité  de  l'Ame,  aulu-bien  que  les  Peines  & les  usencerntm  A:  la  lin  du  Momie,  avec  un  paüiige  d'OedIus  • 

„ Récompenfes  qui  Taicendenc,  (quoique,  ie  rtc  dé*  Lucanus,  qui  fuppofe  que  le  Monde  cil  éttrncT.  On  trou- 

„ termine  point  b durée  des  Peines)  il  n'y  a point  d':*rgu-  ve  cftfviiic  l'Ouvia^.e  de  Mr.  Blount,  qui  a pour  titre  yfui’  . 

,,  ment  d un  plus  grastd  poids  chez  moi , que  la  nécelliié  ah-  mj  Munit . au  Ilijime  Jtt  OpiniaiJ  Jer  Païens  teutUtà  ■ 

„ fôlue  de  b chofe,  & qu'il  cil  convenable  qu’elle  fuit  ainli,  l'Etat  Jet  Hemmet  afrit  leur  mort,  imprimé  d'abi>rd  i l.on- 
„ tant  par  rapport  i Texercke  complet  de  b Jullice  divine,  dres  en  1679  ; fan  Traité  invtulé,  üranJe  tfl  ta  Diane  Jft 
,,  que  pour  l«  parfait  bortheur  de  I homme,  non  fculeiivcnt  EpUJieiu,  au  l'Origine  Je  nùolasrie  , l' h’fiUta'ian  Peiki- 
,,  dans  la  vie  préfente,  mais  daiu  ceiie  qui  efi  a venir.''  Et  w Jet  Sarrijku  dit  Onailt.  L'Appel  dt  la  Ctmpomt  A la 
il  finit  en  remarquant  t]ue  „ de  croire  TAtne  Immortelle,  & ViUe  pour  la  eenfrvatm  de  la  perje-ttie  de  Sa  Maj-Jle  , Je  la 
„ de  ne  pas  croire  qu'elle  recevra  la  récompenfe  mérite  ou  Liiimr,  dr  la  Pttp/riat  Jet  RkUt  dr  la  Reügian  Proteflm- 
,,  le  chltiiitcnt  dù , ell  atiilî  déraiibnoabk  & aulTi  inutile,  te;  avec  la  DefenjeJti  AVtrnrrx,  lÿ  Je  la  Litertt  Je  la  Prf^fe, 

„ que  de  croire  TAmc  cile-méiDe  mortelle.  Cette  opinion  par  Mr.  Blount:  dans  laquelle  U remarque,  que  tous  lis 
„ flépouillc  TAmc  de  Ton  principal  titre  A Tlmmoroüié;  car  Peuples  policés,  tant  anciens  que  modernes , ont  toujours 
„ qu'ell-il  befoin  d'Exécuteur,  IA  où  il  n'y  a ni  dettes  à pi-  eu  tai:t  de  refpeél  & d'etiiine  ^ur  tes  Sciences , qu'il  n'v 
yer . ni  bien  A hériter? ’’  I.a  Lettre  qui  fuit  ell  de  Mr.  en  a eu  aucun  , qui  après  être  fortl  de  la  Barbarie  , n'a't 
%louni  au  Major  ./d.  du  13  de  Décembre  1692,  jnr  i'Orrgùu  eu  des  fondations  punliques , des  bAtitneos  magnlû;ues , 

Jtt  Juifti  ét  la  fuivante,  datée  de  Burton-Staff  le  8 de  Mars  des  revenus  confidérabics , dcliiités  A l'encouragement  des 
s693  . eh  du  même  üencilhommcA  fon  Ami  Ttri/iwnd.pour  ScUnccs  & desSavans:  & que  les  anciens  Héros  étoient 
prouver  qu'il  dl  permis  d'époufer  fuccciCvemciu  les  deux  les  protcéicun  éi  Ici  admirateurs  des  Sciences  A un  tel 
Sauts.  Dans  b Littre  qui  vient  après , adreflée  par  le  point , qu'îts  IcmltterK  n'avoir  rien  rcchetclié  avec  plus  de 
même  au  tris  bonorabte  trér yjitpitifrl  &rrpbsn,  & datée  de  loin,  que  la  doire  de  (aire  paroilre  leur  libéralité  envers  • 
làidgate  Hiil  le  $ Février  I679.  on  trouve  un  Difeours  La-  les  Âtufes.  U nous  dit  enfuite , qu'j]  ell  évident  par  le» 
tin  de  Ton  père  le  Chevalier  Henri  Blount,  ftr  l'Ame;  & confidéiatioas  fuivantes,  que  les  Livres  font  d'une  grande 
dans  la  Üiivante  adrelTee  auili  A Strephon,  & datée  du  mois  utilité  A TKtat  ; c'eft  que  ce  font  ks  feuls  Monuinens  de 
de  Décembre  1678,  il  donne  une  Hijloirt  Palitmie  Je  la  ruine  ce  qui  s'eil  pailé,  qui  nous  excitent  A imiter  1a  gloire  de 
du  Judalfme , Je  l'àablijfenier»  Ju  O/rifllanifuie , ^ dt  l’arigine  nos  Ancêtres  ; que  c'cfl  aux  Livres  feuli  que  nous  foit}- 
iu  MiSkruùrts.  Suit  une  Ixttrc  xu  Chevalier  H'.  L.  G.  tou-  mes  redevables  de  b forme  de  notre  Culte  Divin  ; & que  * 
chant  les  Réglement  des  Corporatiom,  & touchant  ceux  qui  c'dl  A la  même  fource  que  nous  devons  nocic  Philofophie, 
remettent  leurs  Charucs , écrite  en  i6‘)t.  Mr.  Gildon  dit  ou  b contemplation  de  Dieu  dans  fu  Ouvrages . puifque 
dans  fa  l.«ttrc  au  Dodeur  R.  B.  fur  CerÿltKee  Je  Dieu,  nos  talent  nstuteis,  tels  que  les  Plantes,  doivxnl  être  culti- 
qu'il  cil  alEiré  qu'il  o'y  a d'hwnmc  de  bon-fens  qui  dou-  vés  par  Tétude.  C'cll  sinfi  que  Tlliiloire  rend  les  hommes 
te  deoetteexinmec;  & qu'il  n'ajoute  guèret  de  foi  aux  Ré-  fagis  &prudcns;  la  Poêfie  ks  rend  fpirltuels;  les  Msthéma- 
btiens  de  ccriaios  Voyageurs,  cités  par  .Mr.I.oeke,  qui  rap-  tiques,  fubiils  ; b Phyfinuc,  profonds;  b Philofophie  mo. 
portsit  qu'il  y a des  Nations  qui  n'ont  aucune  idée  d'une  Di-  raie , graves  & férieux  ; la  Logitjuc  à.  la  Rhétorique , pro- 
fité. Il  foutient  aullî , quu  s’il  y a un  Dieu,  les  qualités  près  i b difputc;  toutes  qualités  que  i'on  n acquiert  qtte  par 
qu’on  doit  néctrOiiIreTneiK  lui  aitiibuir,  ne  permeuent  pas  A les  Livres;  {Mrce  que  la  enfeignemens  de  vive  voix  ne  i^t 
art  homme  qui  raifonne  conféquemment,  de  douter  qu'il  ne  jamaU  aulÉ  clficaces  que  b ledure  ; parce  que  les  Diieours  " 
prenne  foin  da  chofes  du  Monde , & qu'il  ne  les  dirige  écrits  font  mieux  digérés,  & fe  foutiennent  mieux  pa^jeut* 

Bir  ^ ProvidciKe.  Dans  uivc  autre  Lettre  du  même  A Mr.  propre  poids,  que  «tes  parola,  dont  le  choix,  le  tour,  les 
lount , U foutient  qu'il  dl  probable  que  l'Ame  n'cft  pas  gellcs  qui  la  accompagnent , corrompent  In  fimplidlc  «les 
d'une  nature  enuèrement  diiUnclc  du  Corps,  &.  quelle  elt  chofa:  d'ailleurs  b rapidité  de  la  prononciation  ne  dopne 
ipacériclle.  Il  recherche  dans  une  autre  Lettre , s'il  y a une  pas  aux  Auditeurs  le  ums  de  réJUchir  fur  ce  que  Ton  dit. 
êbcceflloo  de  momens  duis  l'Eternité;  & Il  prétend  que  les  Les  Livres  tiattint  moins  , & comiement  da  précepte» 
PÔfaas  font  plus  raifonnables  que  nous  daiu  leurs  opinkms  d'une  plus  grande  étendue,  que  les  Difeours,  dans  Icfquels 
fur  l'origine  du  Bien  & du  Mal , qu'ils  aflîgnent  A dilTvreiis  règne  généraUment  une  certaine  cotnpbifance  , ddiînée  A 
Principes;  que  la  Attributs  de  Dku  font  cgaieincnt  cxceU  captiver  b bienveillance  des  Auditeurs;  c'dl  oc  qui  a lieu 
lots;  a que  l’opiDioo  de  b pluralité  da  Mor,dci  convient  fur-tout  en  fait  de  Morale.  Les  petfonnes  d'us  tang  élevé 
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ejlun  ^ indhijihk,  la  Bonté  mémOf  infini  mî/orme  àtns  tous  fes  Jttirbuti.  Il  eroyoit  ^le  mris  afm 
une  vraie  £5'  parfaite  comoijjbnce  de  ce  que  c'ejl  que  Bonté,  Juftice,  Milcricorde,  Unité  &c.  puifque  fans 
cela  nous  ne  pourrions  jamais  /avoir  que  Dieu  ejl  Bon,  Jufte,  ftrliféricordioux , Un,  &c.  CèSoU  fa  pierre  de 
touche  pour  toutes  les  Doârmes  ,*  quand  il  en  trouvoit  qui  f:  contrtSfoient , il  les  rejettoit  conme  faujjès  £5* 
impies.  Il  recevoit  nm  feulmestt  les  vérités  évideraes  £f  y acquiefçoit , mais  en  quaBté  de  fincire  Atna^r  de 
la  yérité , il  travailloit  à ravancer , à àefabufer  ceux  qui  étoient  dans  terreur , £7  à établir  de  jujles  éÿ  faines 
noiiims  de  la  Source  étemelli  de  la  Bonté , de  la  Sap,eJJèy  de  la  JuJlice^  de  la  Miféricorde.  il  a C'ait  quel* 
ques  autres  Piécb,  outre  celles  dont  nous  avons  j»rlé  [/H.  B fut  inhumé  à Ridge  dans  le  Comte  de 
Henford.  En  1672  il  époufà  Eléonore  Tyrrd,  du  Chevalier  'l'imoihéc  l'jTrel  do  Sliocover  dans 
le  Comté  d'Oxfurd , dont  il  a eu  k Ueuterôm-Colonel  Henri  Bkunt  Ton  fils  ainé,  & d’autres  enfons  (e). 
Ses  Armes  étoient  ks  memes  que  celles  de  Ibn  père,  k Chec-aüer  Henri  filounL 


font  bien  micox  inlhuitcs  ée  Iran  devoirs , & rrprifes  de 
leurs  dclàuts,  (Uns  les  Uvrrt,  <]ue  de  vive  voix.  ,,  Puis 
„ donc,  dîi-ii.  que  les  Livres  font  d'une  (1  grande  ucilild  i 
„ la  Société,  je  ne  puis  qu'dire  du  rcntimcni  de  Mr.  Mil- 
,,  ton , (lire  a\*cc  lui , qu'il  vaut  prerque  auiant  tuer  un 
„ twnitne , que  de  détruire  un  bon  Livre . i moins  que  Cela 
,,  ne  fe  6nllcavcc  beaucoup  de  cLrconfpcdioo:  ar  celui  qui 
,,  lue  un  honrme,  ôlc  fculcnH-nt  la  vie  i une  Ctéaiuic  rai- 
,,  remiable,  qui  ell  l’image  de  Dieu-,  au-Iicu  que  a-lul  qui 
„ dCiruit  un  bon  Livre , détruit  la  Raifon  même , qui  ell 
„ comme  l'isil  même  de  Dieu."  Il  liait  volt  cnfuitc  combien 
il  cil  ddtaifuonablc  de  gvncr  la  liberté  de  la  PtdTe.  l.  Par 
l’aiKien  ulâgc,  tant  dus  Grecs  que  dus  Romains,  fl  diflingués 
par  leur  Ëtudition,  Nous  ne  trouvons  point,  que  cKivc  Ici 

tiiéoiurs  on  ait  jamais  empêché  l'ancieime  Coiiii^ic  d'être 
uc,  ou  rpi’cmalt  interdît  a Ëincurc,  i l'ICculc  libertine  de 
C>TciH-,  aux  Cyi:iqiiu-s,  A;  â quelque  autre  Svéle  que  ce  fût, 
du  publier  leurs  opinions,  Ui^ant  au  libertinage  & i nier  1a 
Providence.  On  jouïflliit  du  la  metne  liberté  chez  lus  Ro- 
mains, tai^t  fur  la  Ke'ligion  que  flir  la  Politique  ; e'nfoite 
qu'il  concliid  qu'il  n'y  a jamais  eu  à'Jnquÿitim  de  Culte  na- 
ture dans  le*  Monde  , jiifi|u'i  ce  que  l'EjeUvags  ait  prb  la 
place  dv  la  LilKrié  , & ait  mis  la  Religion  dans  fus  inté- 
rêts. a.  Il  n'y  a rien  qui  deshonore  & qui  décourage  da- 
vantage les  Sdcnce's  & i.'s  Savans,  que  culte'  conduite;  car 
p.ut'On  traiter  avec  plus  d'indignité  u»  Kfprlt  libre  éclai- 
ré, que-  de-  fe  détiex  de-  la  veitu  & de  fus  lumicrcsau  point 
de  ne  tvu  le-  iuger  capable  de-  faire  impiinrex  lès  pcnl’e^s, 
fans  asoir  |-al!ê  |xii  l'ex-niKn,  du  peur  qu'il  n'direi^u  l'er- 
reur ou  le  vice,  quoiqu'il  n'ait  jamais  donné  ru'ctdc  plain- 
te-? 3.  C'eil  un  gland  préjugé  roiilre  le  Livre  mêitie , du 
parinirc  feius  l'aj  prolumun  l'atiialu  d’un  Cenfeur  ignorant. 
4.  Ce-Ue'  coutume  de-hrxiuiu  non  feulement  les  Livres  &. 
quul-{ues  Païuntlkfs,  mais  c'e-tl  un  affront  qu'on  fait  1 
toute  ta  Nation.  „ Je  ne  puis,  du  t‘A-a.ur , atoir  une 
„ idée  fl  balte  de*  I ln%e-ntii-n , du  l'Efpric,  e^  du  Juge- 
„ nient  de-  luule*  l'Anglairre- , que  de  m’imaginer  qu'une 
„ vingeainu  du  têtes  poi1uJ<.nt  tout  ce  qu’il  y e-n  a , éc 
„ qa'un  Ouxragc  De-  puillû  être  e-lUmablu , i moins  qu’il 
, „ n'ait  leur  attauliu.  " 5.  C'e-Ü  faire  tort  é n<4re*  Eglife* 
éc  à notre  Clergé  ; nous  devons  av<>ir  niLillcurc  opinion 
du  fus  travaux,  & du  fruit  que  lus  Troupeaux  en  rutire-ni, 
q.ia  du  nou>  imaginer  que-  malgré  toutes  ks  lumières  du 
rEvangilc,  m-algré  tant  de-  Semions,  la  miiJu  /utire  Ür»- 
' dure  fii  ^rrw't  puijjî  inrr  /'«'  (f  leur  /’wtf.  6-  C'ell 

(Jne  d.g  cliofe-s  le-s  plus  daiigurcurus  auxqwlk-s  nocrc  Gou- 
verDcmeni  fuit  fujet , puifqu'un  mauvais  rritiex- , e-n  payant 
bien  le  Ccm't-ur  des  Livres,  pourroit  faire*  paroitre  tous 
ceux  qui  fe-;uknt  cor.ciaire^  aux  imeréts  des  Sujets  , & 
faire  ^'.'undre  uniquement  cciu  qui  furviroient  à jultilîcr 
IvS  pe-ifonneX  qui  maintiennent  les  Libertés  du  Peuple.  7. 
Ce  f»in  d'examiner  ks  Livre-s  détourne  aullî  ceux  à qui  il 
cfl  commis,  des  fonctions  particulières  de  leur  ininiuére, 

Jiarce  qu'ils  doivent  uéctilaitument  négliger  l'un  ou  lauirc 
kvoir.  8.  Cet  ulligu  nous  ôte  le  grand  arpume-nt,qiie-  noua 
employons  contre  lus  Mahomécaiis , & contre  la  RdigioD 
Romaàic  fur-tout,  que-  l'igiiorance*  cil  la  mère  de  leur»  dé- 
Tocions.  p.  Cutuûgc,  b.  la  Perfutution,  font  deux  Su-urs, 
qui  ourchcot  otdina.ieuieQl  de  cwtij  agnic , étant  foiidé-cs 


fur  un  fcul  & même  principe.  Il  wopofe  dans  un  EofîfcTipf, 
qu'un  llacuc  que  toutes  loiie's  ue  Livres  pourront  s’impri- 
mer fans  pcmullion  , p<nirvu  que  le  nom  de  l'Imprimeur  « 
de  l’Auteur,  ou  du  moins  celui  de  rjmprimcur,  loii  t-nre- 
gillré.  La  de-rntère  Pièce  du  Voluutc  a pour  titre,  JJülogue 
eijrc  K.  14'.  * ÿ A-  f-  /ur  les  l•ord^  dt  « Berne , la  veille  de 
la  teliiillt.  On  a atuque  les  Oratifs  de  la  kai/ea  dans  un 
Traité  imprimé  i Londres  en  iôV9  in-ia.  qui  a pour  titre: 
JJxe  iuijentiait  de  h t'iriie  de  la  HtUnim  Clrttienne , acre 
iUijhirt  de  la  ru  (f  des  AliriteUs  i'A''*lh>dus  de  Tyitie,  «i 
p„  J..  J-  «-r.Ke-  -w..-  -ï-rt..  j-. 


n.tirr  du  Témoignait  de  teuehrt  Jt/us-L'lrijl , 

Oracles  des  Sibylles  y du  JlleJ/ie  Fils  de  Joj’fi , dota  farktsS 
tant  lu  fuifs  moJi:ry,e>;  fosir  f;r%!ir  d ^,'<fiftidet  4 la  Fie  de  Ma- 
haet.  A fiMi  Smi  a ajnusi  fu.'i^u^r  HijUxims  fur  un  Lrt-ra 
iriisuli  les  Uracics  de  la  Uaifon.  Par  Jean  Btauiey.  Msnifirt 
tAlrnvas.  Dans  cct  Ouwige  rAuleur  ré-poivJ  (ô)  â un  en- 
droit des  Oraclts  de  U Rcd^m  qui  fc  trouve  p.  l6o.  uii  Mr. 
blount  ticlie  de-  donner  atuiiite  i la  Prophétie  des  Jtftatso 
Seukiities  de  DanUt;  (i  Mr.  Uridhy  rapporte  un  paiüge*  Jet 
Remarques  du  Pire  Simon  fur  tes  Oracles  des  Sibylles  dt  l'ijjlus 
(7)  K pour  montrer,  dit-il  C8J,  avec  cmiibicn  peu  de-  tem- 
„ dcitie'iK,  ce  jiôvjru  &'r<iri.'iw!Mw  (p)  a aiTuré  fl  poIrUve- 
„ lueiit,  (|i»eles  Juifs  iiKiuiit  la  Prophétie  de  Daniel  |iarmi 
,,  Ict  Haniogropbes.  & qu'ils  iK  la  ngardcDt  point  comme 
„ CanNi/grjr."  Il  critique  aulfl  (to)  qiielipics  autres  endroits 
de-  I.1  Lellie  de-  Mr.  Jüounc,  & de  fe-s  Kemarque-s  fur  b Tra- 
duriioii  de-  la  Vie  d’Apollonius  de  Tyancflt)  , où  il  Intro- 
duit un  Turc  & un  Juif  difcouiant  e-nfe-nibic.  Il  réfute  ce 
que  Mr.  Illuui-ta  avancé  daix  les  Oracies  de  la  Roijm  (ta), 

3 ne  ce  n'éloit  pas  l'opinion  gér>ét:ile  des  Juifs , que  le  Meflic 
cvoii  être  de*  la  faiullc  de  David.  Mr.  liiadii.y  obl'erve 
encore  (13)  que  Mr.  blount  m bchc  de  donner  aucirite 
„ non  feulement  i quelqurs  p.viftges  particuliers,  n<d.'ni.'jl 
„ femblc  aiuqucr  toute  rEcriiuie  en  général , dont  le  Ityle 
M n'dt  pas  alle-x  poli  a fen  gré*.  11  bi.àiei'n  patt-culier  (14) 
M Celle  cxprilTlon,  tl  «srvrit  îfdU,  au  lie-u  de  il  dit. 

Maison  fait  que  les  Orientaix  ont  un  ùyle-  fort  dillérenit 
H de-  celui  des  Euio|H-;ns,  & c'et)  ce  que*  l'Acl-ur  auroit 
„ pu  appre-irdre*  det  \'<qage*urt  modenus,  chex  lefi^iels  on 
„ trouve  des  Dlfcours  éc  de-s  Pièces  de  l'cêfic , qui  paifeiit 
pour  C-rre- excelleiius  dans  k-s  l.angiics  Uiientales,  & <]ui 
,.  tr.iduites  dan»  nos  Langues  d Oee'idcnt  ont  quelque  cl.o- 
w fe-  de  bizanc  & d’étrarge." 

I A 1 II  a rcTÜ  queiqu-.s  autres  Piteet,  entre  eeSles  dmt  nrut 
er«'u7srlr.]  Il  a public  une  l!r><chure  dv  treize  pages  in  4. 
Intitulée:  Difci.Jt  de  Air.  JArjucu,  «.-«  Refe,njie  4 ia  iJc/iiiji 
fj’c,  iuuiidivs  107.3.  ^157.  Et  iiiK’  autre  qui  a ^mur  tttre: 
L;s  drr'i;;rw  faroits  £7  le  Le^s  de  Mr.  Utlbes  mourant  ; une 
feuille-  iii  priiix'e-  d'un  céKe,  en  Déecmim  lô79i  »,  tiKc.  dit 
„ Mr.  oui  (lô)  , du  /.rtijrèiiii,  dans  le  deflein  de  faire 
,,  ktilir  le  fniitle'  de  la  JiKriiiM  de  Huébis.'*  On  a cnco:c 
de  lui  RfUgio  Lahi,  |.ot>diCH  168.3,  in- 12.  Il  paroit  que 
Cet  Ouvrage  cil  de  lui,  par  un  téiiiuignagv  de*  la  propre-  main 
du  Chevalier  Tlromas  roj»t*  I.loimt  fon  ficte-.  Il  ci;  parlé 
de  ce'  i ivre  d:it<s  k técond  'l'oine-  du  P'/iiliuH  à qui  «n  • 
voiifiaule,  P».  57t. durs  une  Lturc  vk*  C'ie-|]e-s  l.louDC  fous 
le-  nom  de  Rkar.  t a Phtuuirt,  Il  t-ll  parié  dans  ciite  Luire, 
qui  c(l  de-  lâiir>e-c  i683  , de  la  l'k  dt  Malt-na , que  Mr, 
ÈluuQC  avuit  uilreprilê  diios  ce  teuis  ia  (1 7J. 
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